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(N. B. Cherchez aux lettres Jet Y les mots qui ne seraient pas ici.) 


1, dans les abréviations, signifiait Julius, 
Junius, Jupiter ; — ID. Idus. ° 

IABLONOI, montagnes de la Russie d'Asie. Voy. 
STANOYOI. ° 

IACCA, ville d'Hispanie, capit. des faccetani. 

IACCETANI ou LACETANI, peuple d'Hispanie, 
dans la Tarraconaise, au N. de l'Ebre, et près des 
Pyrénées, entre les Vascones à l'O., les Ceretani à 
1E., avait pour ville principale Jacca (auj. Jaca), 
à 50 kil. N. d'Osca. à 

IACCHUS , nom que l’on donnait à Bacchus 
dans les chants Eleusiniaques.. Voy. BACCHUS. 

LACOUB. Voy. JACOB. 

IADERA, auj. Zara, ville de Dalmatie, rt 
des Liburnes, à l'O. de Metula, au N. 0. de 
Scardona. 

LEMTLAND, préfeeture de Suède, dans le 
Norrland, par 61° 38-65 7° lat. N., et 9°. 35'- 
34° 36 Jong. E., est bornée par les préfectures de 
Botnie occidentale au N. E., de’Wester Norrland 
et de Gefleborg à l'E., de Stora Kapparberg au 
S.. et par la Norwége à l'O. : 390 kil. sur 210; 
40.000 hab. Ch.-1., OEstersund: Cette contrée est 
remplie de montagnes dont les sommets sont tou- 
jours couverts de neiges, et qui recèlent de nom- 
breuses mines, surtout de cuivre et de fer : forêts 
immenses qui fournissent en abondance des bois 
de chauffage et de construction. Malgré la rigueur 
du climat on réclte quelques grains. 

AGO. Voy. SANTIAGO. 

IAIK. riv. de Russie. Voy. ouRAL. 

IARKOUTES ou ZOKHI, peuple de Sibérie, ha- 
bite dans la province d'lakoutsk, sur les deux rives 
de la Lena, depuis la Vitime jusqu'à l'embouchure 
de la Lena, et depuis l'Anabara'‘jusqu'au golfe de 
Penjin, puis au N. jusqu'à la Kolima, Les lakoutes 
sont forts, courageux, idolâtres, polygames et très 
hospitaliers. 

IAKOUTSK, ville de la Russie d'Asie, sur la Lena, 
par 126° 53° long. E., 62> 1° lat. N. : 1,140 hab. 
Ch.. de la prov. d'lakoutsk ; principal entrepôt 
de commerce avec Okhotsk et le Éamichathe {pelle- 
teries, rhubarbe, denrées chinoises). — La province 
d lakoutsk, une des huit grandes divisions de la 
Sibérie, est bornée au N. par la mer Glaciale arceti- 
que. à l'E. par la prov. d'Okhotsk, à l'O. par le 
rouvernement de Tomsk, au S. par la Mongolie : 
2.600 kil. sur 1,700; 145,000 hab. Elle se divise 
en cinq cercles (lakoutsk, Olckminsk, Olinsk, Se- 


inginsk, Sachiversk). Le climat y est extraordi- 
nairement froid et le sol peu fertile. 

IALYSE,, ville de l'ile de Rhodes. Voy. JALYSE. 
. IAMA, riv. de la Russie d'Asie (Okhotsk), des 
cend des monts Stanovoï, coule au S. E., et se jette 
dans la baie d'Iamsk, après 140 kil, de cours. 

IAMA, un des huit Vaçous dans la religion de 
Brahma, est le dieu de la nuit et des morts: il 
habite la région dite du Sud, où se trouvent les 21 en- 


fers, compris sous le nom général de Nakara ou . 
Gehennam. C'est lui qui juge les Ames au sortir de 


leur enveloppe terrestre. 

IAMBLICHUS. Voy. SAMBLIQUE. 

IAMBO, ville d'Arabie. Foy. JAMBo, 

JAMBOURG, ville de la Russie d'Europe (Saint- 
Pétersbourg!, à 110 kil. S. 0. de Saint-Pétersbourg. 
sur la Longa ; 2,000 hab. Drap, batiste, has de 
soie. Grande place oclogone. Cette ville apparte- 
nait jadis à l'Ingrie: les Suédois la prirent eu 
1612, et Pierre-le-Grand en 1703..Catherine l'em- 
bellit beaucoup. à 

TAMSK (baie d'\, baie de la Russie d'Asie, for- 
mée par la mer d'Okhotsk, par. 58° 5° Jat. N., et 
1720 long. E. : 80 kil. sur 35. Elle reçoit l'Iama. 

IANA , rivière de Sibérie (lakoutsk), nait dans 
les monts Stanovoï, se dirige du S. au N.,,et 
tombe dans la mer Glaciale arctique, par 71° 30° 
lat. N., et 134%° long. E., après un cours de 
909 kil. à | 

IANINA , ville de Turquie. Voy. JANINA. 

IAPODES ou IAPYDES, peuples d'Ilvrie, sur la 
côte de l'Adriatique, entre Signia et Métule. Is fu 
rent soumis aux Romains par Sempronius Tadita- 
nus et Pandusius l'an 129 av. J.-C. Hétule et Avendo 
étaient leurs villes principales, 

IAPYGIE, Zapygia, auj. partie méridionale de 
la Terre d'Otrante, contrée d'Italie, dans l'Apulie, 
au S. de la Messapic, formait l'extrémité orientaie 
de la Péninsule italique, et, s'étendant entre la mer 


Jonienne et le golfe de Tarente, se terminait par . 


le promontorium Tapygium. Hydronte, Catltipolis, 
Leuca, Urente, Valentium étaient ses villes prinvi- 
pales. On étendait quelquefois le nom d'laprsie à 
toute la partie de l'Apulie habitée par les Grees, 

IAR, mot russe qui signifie hauteur, élér ation, 
commenre un grand nombre de noms grugra- 
phiques, Foy. ci-après, 

ARBAS, roi de Gétulie, vendit à Didon le ter- 
rain où elle fosda Carthage : il voulut épouser cette 
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princesse: mafs celle-ci aima mieux se donner la 
mort que d'y consentir. Virgile, dans son Encide, 
a supposé qu'larbas avait été vaincu par Enée, son 
rival, et que Didon ne s'était donné la mort que 
lorsqu'elle se vit abandonnée par Enée. 

IARENSK, ville dela Russie d'Europe (Vologda), 
sur un affluent de la Viatka, à 600 kil, N. E. de 
Volouda ; 4,800 hab. Tissus de coton; pelleteries, 
miel, etc. 

IAR-IAKCHI, riv. de la Russie d'Asie, naît dans 
le gouvernement d'Omsk, par 49 lat. N., el 34° 
long. E., entre dans le Turkestan et tombe dans 
le Kara-sou, après un cours de 400 kil. 

IARLSBERG, ville de Norwége (Aggerhuns), 
ch.-l. de comté, sur le galfe de Christiania, à 60 
kit. S. de Christiania. Pêche active. 

IAROPOLK, nom de deux gran:!s-ducs de Russie, 
qui régnèrent à Kiev, le 1er de 973 à 980, le 2° de 
1132 à 1138. Ce dernier tomba dans une embus- 
cade que lui avait dressée Boleslas, roi de Pologne, 
el resta quelque temps prisonnier. 

IAROSLAV (George), grand-duc de Russie, fils 
de Vladimir À, détrona son frère Swiatopolk en 
1018, et régna jusqu'en 1054. Ïl eut à étoutter plu- 
sieurs révoltes, et combattit avec succès Boleslas roi 
de Pologne et les empereurs de Constantinople. 1l 
sappliqua aussi aux arts de la paix, encouragen 
l'architecture et la peinture, éleva des écoles, fit 
des lois sawes, et rendit la Russie respectable. 
Henril, roi de France, épousa Anne de Russie, sa 
fille. Jaroslav fonda la ville qui porte son nom. 

IAROSLAVY, ville de la Russie d'Europe, ch.-1, 
du gouvernement d'laroslav, sur le Volua, rive 
droite, à 260 kil. N. E. de Moscou : 20,000 hab. 
Archevèché, 84 églises avant l'incendie de 1568. 
Grand séminaire ecelésiastique (1,200 élèves); école 
des hautes sciences qui jouit du rang d'université. 
Industrie active (toiles, surtout pour le service de 
table, suieries, chapeaux de feutre, orfevrerie, ete.). 
Grand commerce avec Moscou, Saint-Pétlersbourg, 
ete. — laroslav fut fondée en 1026 par Haroslav, fils 
de Vladimir-le-Grand. Elle fit d'abord partie de la 

rincipaute de Roxtov, appartint ensuite à celles de 
adimir, puis de Smolensk : elle reconnut la suze- 
raineté des dues de Moscovie en 1426, — Le gou- 
vernement d'laroslav est borné au N. par celui de 
Vologda, à l'E. par celui de Kostroma, au S. par 
ceux de Moscou et de Vladimir, à l'O. par ceux 
de Trver et de Norozorod : 270 kilometres aur 240 ; 
840,000 hab. Peu de fertilité, assez d'industrie. 

IAROSLAW, ville des Etats autrichiens {Galicie), 
à 100 kil. N. O. de Léopol, sur la San ; 7,000 hab. 
Toiles, draps, bougies, rosoglio, etc. 

IASIQUE ou IASSIQUE (golfe), Tassicus sinus, 
auj. Golfe d'Assem-kalessie, dans V'Asie-Mineure, sur 
la côte de la Corse, entre les golfes de Milet au N., 
de Cnide au S., devait son nom à l'ile et à la 
ville d'Iasos. 

IASLO. Voy. 3aSLO. 

IASOS, Assem-kalessie, île de la mer Êgée, sur 
la côte de la Corse, à l'O. et au fond du galte Tasi- 
que, avait pour ch.-l. une petite ville de même nom. 

IASSARTCOHL, ville de la Turquie d'Europe (Rou- 
mélie), dans l'ancienne Bulgarie, à 150 kil. N. KE. 
de Silistri, Bien peuplée. Chäteau-fort. Les Russes 
l'ont prise en 1790 et 1828. 

JASSY, Jasch des Moldaves, Jassorum munici- 
pium, capitale de la Moldavie, par 25° 10° long. E., 
470 8° Jat. N., sur le Bachlui, à 17 kil. du Pruth, 
à 700 kil. N. de Constantinople: 40.000 hab. (avant 
1825), auj. de 25 à 30,000. Archevéché grec: rési- 
dence de l'hospodar. Maisons à un étage, planches 
en guise de pavés, séjour malsain. Fréquents incen- 
dies,entreautresen 1783 et 1827 {il yen eutdeux dans 
cette dernière année, ce qui a dépeuplé la ville): celui 
de 1783 a détruit la evur des Princes (monument 
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attribué à Trajan): avant 1827 on citait le palais de 
l'archevèque, l'église métropolitaine, l'imprime- 
rie valaque et quelques couvents. Petit gymnase dit 
lveée (3 professeurs). Peu d'industrie. Commerce 
assez actif. —Jassy était très importante du temps 
des Romains, Elle à été souvent prise par les Russes. 
Le 5 janvier 1592 un traité de paix y fut signé en- 
tre la Russie et la Porte. 

IASTROW , ville de Prusse. Voy. JASTROW. 

IATRER, ville d'Arabie. Foy. MÉDINE, 

IAXARTE, Jaxartes, dit aussi Tanaiïs d'Asie et 
Silis par les compagnons d'Alexandre, auj. le 
Djihouu où Amou-Duaria ; grand fleuve de l'Asie in- 
térieure, sortait de l'Imaus, coulait de VE. à l'O., 
rasait la Sogdiane au N. et allait tomber dans le 
lac Chorasmique (mer d'Aral)}, où peut-être dans 
la mer Caspienne (car on pense que le cours de ce 
fleuve a changé). C'était le cours d’eau le plus sep— 
tentrional que Îles anciens connussent en Asie. 
Alexandre le franchit en 328.11 eleva sur ses bords 
des autels à Bacchus, à Hercule, à Cyrus, à Sémira- 
mis el à lui-méème, se faisant honorer comme dieu, 

IAXT (cercle de l'}, une des divisions du roy. de 
Wurtembery, est borné au N. et à LE. par la 
Bavière, au S. par le cercle du Danube’, à l'O. par 
celui du Neckar, et au N. O. par le grand-duclié 
de Bade : 130 kil. sur 80: 327,000 hab. Ch.-1., 
Elwangen. Ce cercle prend son nom de la rivière 
d laxt, qui tombe dans le Nechar prés de Wimpfen, 
après nn cours de 140 kil. 

IAZYGES, peuple de l'Europe barbare, habitait 
sur les bords du Tanaïs et du Palus Mootide: mais, 
au commencement du ave siècle, vaincus par les 
Goths, ils se divisèrent en trois corps, qui s établi 
rent : l'un sur le TFaoaïs, un autre sur le Bory- 
sthene fentre ce grand fleuve et Île Danaster), et le 
troisième dans la région marécageuse entre le Ti- 
bisque et le Danube. Les deux premiers furent tri- 
butaires des Goths: le troisiëme, à cause de sa 
position entre la Pannonie et la Dacie trajane, vécut 
sous la protection romaine. On lui donnait le nom 
d lazvges Mélanastes ou transplantés. — Aujourd hui 
on donne le nom d'la:yque où de district des Iazy— 
ges à un district particulier des Etats autrichiens, 
dans le rovaume de Hongrie, entre le comitat de 
Pesth à l'O. et celui de Heveseh à VE. I a pour 
ch.-1. laz ou lasz-Berenv et compte bb,000 hab. 
(descendants des anciens lazvges). 

IBABA, ville d'Abyssinie, dans Île roy. de Gon- 
dar, sur la eôte S. du lac de Dembea, à 240 kil. S. 
de Gondar : jadis une des places les plus impor- 
tantes de l'Abvssinie, — Une des iles nes 
ou. PHILIPPINES. 

IRARRA (SAN-MIGTFI-DE-}, ville de l'Amérique 
du Sud, daus la république de lEquateur, par 
0° 20° lat. S. et 800 15° long. O., à 77 kil, NE. de 
Quito, au pied d'un volcan; 12,000 hab, Climat 
doux et salubre : rues larges et droites. Culture du 
sucre et du colon. Assez grand commerce. — Cette 
ville fut fondée en 1597. 

IBARRA (Joachim), imprimeur espagnol, né à 
Saragosse en 1325, mort à Madrid en 1385, a publié 
plusieurs éditions que l'on regarde comme des chefs 
d'œuvre de 1vpographie, entre autres une édition 
de don Quichotte, 1580, # vol. in-4. 

IBBAS, Svrien, évêque d'Edesse en Mésopotamie 
au ve siécle, défendit avec ardeur le Nestorianisine, 
Aceusé en 446 d'avoir voulu propager les doctrines 
de Théodore de Mopsueste, il fut absous aux con- 
ciles tenus à Tyr et à Bervte; mais le concile d'E- 
phèse le condamna en 449 et le déposa. Il fut ré- 
tabli toutefois en 451, et mourut en 457, 

IBERIRI, dit aussi Focones ou Confuso, riv. du 
gouvernement de Buénos-Avres (Paraguav), coule 
du N. O. au S. E. et se jette dans le Paraguay, à 
130 kil. N. E. de 1 Assomption, 350 kil. de cours. 
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IBERA, ville importante de l'Hispanie, dans la 
Tarraconaise, au S. de l'Ibère (Ebre), fut détruite 
par les Romains pendant la 2° guerre punique. 

IBÈRE, Jberus, auj. l'Ebre, fleuve d'Hispanie, le 
plus grand de ceux que ce pays envoie à la Médi- 
terranée, prenait sa source sur le versant sept. des 
monts fdubeda, coulait au S. O. et passait à Juliobriga, 
Calagurris, Tulonium, Celsa, Octogesa, Deriosa. 

IBÈRES. Voy. IBÉRIE. 

IBERIE, Jberia, auj. l'Iméréthie, la Géorgie et une 
partie du Chirvan, contrée de l'Asie ancienne au 
S, du Caucase, entre la Colchide à l'O., l’Albanie à 
l'E. les Taoques au S., était répartie entre les xviie 
e xviIIe satrapies de l'empire des Perses, puis fut 
comprise dans celui d'Alexandre. Ravagée par Pom- 
pée, mais redevenue libre après Auguste, cette 
contrée vécut le plus souvent sous la protection ro- 
maine, Trajan la réunit à l'empire romain, mais 
elle en fut détachée après sa mort. Les principaux 
peuples de l'Ibérie étaient les Moschiques, les Sa- 
taéniens, les Cambyséniens, les Ossaréniens, les 
Moléniens et les Sapires. 

IBÉRIE, fberia, nom vague donné d'abord à lu 
contrée de l'Hispanie qu'arrose l'Ebre (Iberus), puis 
à la péninsule tout entière. Les habitants de l'His- 
panie élaient par suite nommés Îbèéres; on re- 
trouve ce nom dans les Celtibères, Jes Canta- 
bres, ele. — On pense que les lbères d'Hispanie 
sont les restes d'un grand peuple anciennement 
répandu dans les Gaules ‘d'où il fut expulsé par 
les Celles ou Galls), et qui était originaire des ré- 
RlONS caucasiques, notamment de l'ibérie asiatique. 
Dans rette hypothèse les Ibères auraient donné leur 
nom à l'Iberus au lieu de l'avoir reçu de ce fleuve. 

IBERIQUE (système). On donne quelquefois ce 
00m à plusieurs chaînes de montagnes de la pénin- 
sule Hispanique, qui commencent vers les sources 
de l'Ébre, s'étendent le long de ses rives, puis à 
l'O. de ce fleure, le long de la Méditerranée et se 
terminent aux caps d'Oropesa, de Martino, de Palos 
el de Gata. Ce système comprend, entre autres chai- 
nes principales, la sierra de Oca, la sierra de Mon- 
Caÿo, la sierra d'Albarracin, la sierra de Molina, 
la sierra d'Alcaraz, la sierra Sagra, etc. 

IBERVILLE, bras du Mississipi, dans les États- 
Unis (Louisiane), se sépare de la rive gauche de ce 
fleuve à 13 kil. S. E, d'un lieu nommé Baton- 
Rouge et se joint à l'Amite près de Galveston. 

JBL, ville d'Espagne (Valence), à 28 kil. N. O. 
d'Alicante : 2,900 hab. Château-fort sur une mon- 
lagne. Préparation de laines. Commerce de vin, 
d'huile d'amandes, de miel, etc, 

IBICUY, riv. de l'Amérique du Sud, dans l'état 
de Buénos-Ayres, se forme près de San-Luis, du 
nberop uni au de Santa-Maria, ue à l'O. 

- V. else jette dans l'Uruguay, vis-à-vis d'Yapegu. 
Cours, 400 it. de Fe 

IBIS, oiseau aquatique de l'Égypte, était fort ré- 
réré des Égyptiens, parce que, se nourrissant de 
#rpents, il en détruisait une grande quantité : on 
Avall même mis au nombre des divinités ainsi que 
lichneumon , petit quadrupède qui se nourrit aussi 

animaux malfaisants. 

IBN. Ce mot, le même que aben, ebn, ou ben, 
veut dire fils, et forme le commencement du nom 
dun grand nombre de personnages arabes. 

IBN-AL-ATSYR, né en Mésopotamie l'an 1160 de 
Æ., mort à Mossoul vers 1233, a laissé entre au- 
tres ouvrages historiques une Chronique qui va de- 
puis le commencement du monde jusqu'en 1158. 

IBN-AL-KRATIB, écrivain arabe d'Espagne, né à 
Grenade en 1313, mort en 1374, est auteur d'une 
Histoire de Grenade, d'une Chronologie des califes 
et des rois d'Afrique et d'Espagne. 

IBN-AL-MOKAFPA, écrivain arabe du vie siècle, 
persan d'origine, est auteur de la première traduc- 
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tion persane du livre de Calilah et Dimnah, attrihué 
à Bidpaï. S'étant attiré par ses sarcasmes la haine 
de Mansor, neveu d'Abdallah, il fut jeté par ce 
prince dans une fournaise ardente (757). 

IBN-KHALDOUN, né à Tunis en 1332, mort au Caire 
en 1406, remplit les plus hautes magistratures à 
Tunis, à Fez et en Égypte auprès du sultan Bar- 
kok. Il a laissé une Histoire des Arubes et des 
Berbères, regardée par les Orientaux comme la meil- 
leure école de politique : deux manuscrits précieux 
de cette histoire ont été récemment découverts à 
Constantinople et à Constantine /1840). Elle a été 
publiée en arabe el en français, avec notes, par 
M. Noël Desvergers, 1841, in-8. 

IBN-KHILCAN, historien et biographe, né à Arbil 
l'an 1211 de J.-C., mort en 1282, remplit les fonc- 
tions de grand-cadi à Damas. 11 a laissé une Bio- 
graphie très estimée sous le titre de Décès des per- 
sonnages éminents el histoire des hommes de ce 
siècle, par ordre alphabétique. 

IBRAHIM. Ce nom, qui n'est qu'une forme du 
nom d'Abraham, est fort commun chez les Arahes 
et les Turcs : il n'est le plus souvent qu'un prénom. 

IBRAHIM (Abou-Abdailah), fondateur de la dynas- 
tie des Aglabites. Voy. AGLABITES. 

IBRAH1M, sultan ture, frère d'Amurat IV, fut ap- 
pelé au trône en 1640. Craignant les effets de la 
jalousie de son frère, il avait, avant son avènement, 
contrefait l'imbécile, d'où le surnom lui en resta. 
Ïl se livra à tous les excès de la débauche et de la 
cruauté, excita un soulèvement général, et se vit 
forcé d'abdiquer (1649). Il fut relégué dans le sérail, 
et on l'y étrangla quelques jours après. Le siége 
d'Azov (1641) et la guerre de Candie, entreprise 
contre les Vénitiens, eurent lieu sous son règne. 

IBRAHIM-BEY, fameux chef de Mamelouks, né en 
Circassie vers 1735, fut chargé en 1776 du gouver- 
nement du Caire ; il se vit obligé, pendant quelque 
temps, de partager l'autorité avec Mourad-bey. 
mais il finit par rester seul maître, et exerça pen- 
dant longtemps une influence toute puissante sur 
les Mamelouks. Lors de l'expédition des Français en 
Egypte, il n'opposa qu'une faible résistance, et fut 
vaincu en 1199 près d'Al-Arich par Kléber et 
Reynier. Î1 fut dépouillé du pouvoir en 1805, par 
Méhémet-Ali, actuellement pacha d'Epvpte, et n'é- 
chappa au massacre de 6es compagnons qu'en 
refusant de se rendre aux pressantes invitations du 
pacha, qui voulait l'attirer au Caire, ]| mourut en 
1816 à Dongola en Nubie, où il s'était réfugié, 

IBRAHIM (NauR-), Adonis, rivière de Syrie, dans 
la partie S. O. du pachalik de Tripoli, se jette dans 
la Méditerranée au S. de Djébaïl, après un cours 
de 22 kil. Voy. ADONIS. 

IBRAHIM-ROUD, dit aussi Kerman ou Sirdjan, riv. 
d'Iran (Kerman), naît près de Kars, sur les limites 
du Beloutchistan, et tombe dans le golfe Persique, 
: Fo S. E. de l'île d'Ormus, après un cours de 

50 kil. 

IBROS DEL REY, Jberi, ville d'Espagne (Jen), 
à 30 kil. N. E. de Jaen : 3,900 hab. Savon blanc. 

IBYCUS, poüte lyrique de Rhégium, florissait 
vers l'an 540 av. J.-C. On conte qu'assassiné par 
des voleurs sur une grande route, il prit à témoin de 
sa mort une troupe de grues qui volaient au-dessus 
de sa tête. Quelque temps après, un de ses meur- 
triers voyant passer des grues, dit à ses compa- 
gnons sur une place de Corinthe : Voilà les témoins 
d'Ibycus. Ces paroles furent rapportées aux magis- 
trats, qui firent mettre les voleurs à la question. 
Ïls avouèrent leur crime, et furent punis. Il nous 
reste quelques fragments d'un poëme d'Ibyeus inti- 
tulé : De l'enlèvement de Ganymède, que l'on trouve 
à la suite des Carmina illustrium fœminarum de 
Fulvius Ursinus, Anvers, 1568. 

IGA ou PUTUMAJO, riv. de i'Amérique mérid., 
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naît dans le Paramo-de-Guanacas sous le nom de 
San-Miguel, coule au S. E., reçoit le Yebineto, le 
Sotoya, le Jacay, et tombe dans l'Amazone, après 
un cours de 1,000 kil. environ. 

IÇA (SAN-GERONIMO-DE-), ville du Pérou, à 250 kil. 
S. £. de Lima, ch.-l. de province ; 6,000 hab. 
Verrerie: commerce de vin et d'eau-de-vie, Cette 
ville a été fondée en 1563. — La province d'Iça, 
située dans l'intendance de Lima, a 20,000 hab. 

IEANA, riv. du Brésil (Para), naît dans les monts 
Tunuhy, coule à l'E. S. E., et tombe dans le Rio- 
Negro, près de Nossa-Senhora-da-Guia, après 450 
kil. de cours. 

ICARE, fils de Dédale, s'enfuit de l'île de Crète 
avec son père, au moyen d'ailes attachées avec de 
la cire. Mais s'étant trop approché du soleil, Ja 
vire se fondit, ses ailes se détachèrent, et il tomba 
dans [a mer Égée, près de l'île qu'on appela depuis 
learie. Ce personnage eat devenu le symbole 
de la témérité. On explique le mythe d'Icare par 
l'imprudence de quelque navigateur qui fit nau- 
frage pour avoir voulu, à l'exemple de Dédale, se 
servir de la voile que celui-ci venait d'inventer. 

ICARIE, auj. Nikaria, île de la mer Egée, entre 
Samos et Pathmos, fut ainsi nommée en mémoire 
d'Icare, qui tomba près de là dans cette partie de 
la mer qui prit le nom de mer Icarienne. 

ICARIENNE (MER), Jcarium mare. Voy. ICARIE 
CL ICARE. 

ICAUNA, riv. de la Gaule transalpine (Lyon- 
haise fre}, auj. P'YONNE. 

JUCIUS portus, ville de Gaule, Foy. 1Tits. 

ICENES, Jceni, peuple de la Bretagne romaine 
(Flavie Césarienne), au N., avait pour villes prinei- 
pales : Venta Icenorum (auj. Caster près de Nor- 
wich}, et fcenorumoppidum (auj. Ixworth}. Ce peu- 
plese mil sous la proleclion romaine au temps de 
Claude et de Néron. 

ICHIME, riv. de Russie d'Asie (Tobolsk)}, naît 
dans les steppes des Kirghis-Kaisaks, et tombe 
dans l'irtich par 58° lat. N. Elle à sur ses bords 
une ville de mème nom, située par 66° 34° long. E., 
b3o 3° Jat. N. — On nomme ligne d'Ichime une 
chaîne de forts en hois de 400 kil. de long, qui 
s'élend sur la limnite méridionale de la Sibérie, 
commençant au fort Stanovoï et se terminant au 
fort Omsk. 

ICHNEUMON. Voy. 1BIS. 

ICHNUSA , un des noms anciens de la Sardaigne. 
lui fui donné parce qu'elle a la forme d'un pied 
humain lirhnos, traee du pied, en grec). 

ICHTHYOPHAGES, nom donné par les anciens à 
plusieurs peuples qui se nourrissaient de poisson : 
on en connaissait en Ethiopie, dans l'Arabie-Heu- 
reuse, sur la côte du golfe Persique, dans la Gé- 
drosie, sur les bords de la mer Erythrée, ete. 

ICIDMAGUS., ville de Gaule, auj. ISSENGEAUX. 

ICILIUS (seunius }, l’un des cinq premiers tri- 
buns de Rome, fit adopter l'an 493 av. J.-C. la 
loi Jcilia, qui défendait d'interrompre un tribun 
dans l'exercice de ses fonctions. 

iCILIUS (LUCIUS), Romain, fiancé à Virginie, avait 
été tribun l'an 456 av. J.-C. Lors de l'eniévementde 
Virginie par le décemvir Appius Claudius, il s'op- 
posa courageusement à son ravisseur el fit soule- 
ver l'armée contre les décemvirs. D fut, après leur 
chute, créé tribun du peuple pour la seconde fois, 
449 av. J.-C. 

ICIODURUM, ville de Gaule, auj. ISSOIRF. 

ICOD-DE-LOS-VINOS, ville de l'île Ténériffe, une 
des Canaries, à 53 kil. S. O. de Sainte-Croix et près 
du pic de Ténériffe ; 3,900 hab. Excellent vin. 

ICOLMKILL, une des Hébrides. Voy. 10N4. 

ICONIUM, auj. Konich, ville de l'Asic-Mineure, 
en Phrygie, sur les confins de la Cilicie, fut au 
iv" siècle le ch.-I. de la Lyeaonie (prov. du diocèse 
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d'Asie), et devint plus tard la résidence d'une 
dynastie de sultans turcs. 

ICONIUM (sullanie d') ou de ROUM. Voy. KONIEH. 

ICONOCLASTES, c.-à-d. Briseurs d'images, 
secte religieuse qui paraît avoir pris naissance au 
ve siècle, sous l'empereur Zénon. vers 485, re- 
gardaitcommeuneidolâtrie l'adoration des images et 
poursuivait ce culte avec acharnement et fanatisme. 
Cette doctrine fut surtout puissante au vie siècle, 
sous Léon-l'Isaurien, qui la fil approuver par un 
concile tenu à Constantinople en 726: elle fut 
condamnée par plusieurs conciles, en 787,842, etc., 
et disparut peu après, malywré les efforts de quel- 
ques empereurs au IX* siècle. Elle s'est cependant 
reproduite chez les Vaudois, les Albigeois, les 
Hussites et les Réformés. 

ICONOMAQUES, autre nom des iconoclastes. 

ICOSIUM, ville de la Mauritanie Césarienne, 
paraît avoir élé située sur l'emplacement de la 
ville actuelle d'Alger, et non pas à Cherchell 
(Julia Cæsarea), ni à Oran (Oranum), comme on 
l'a quelquefois prétendu. 

ICULISMA, Ecolisma ou Inculisma, ville de la 
Gaule, dans l'Aquitaine 2°, aujourd'hui ANGOULÈME. 

IDA, auj. Kas-duyh, petite chaîne de montagnes 
dans l'Asie-Mineure, en Mysie, s'étendait du S. au 
N. depuis le golfe d'Adramytte jusque près de la 
Propontide. De l'Ida sortaient le Scamandre, Île 
Rhésus, le Granique. Troie était située au pied de 
ce mont. — [1 y avait aussi en Crète une chaîne 
qu portait Je nom d'Ida {auj. Psitoriti ou Monte- 
Giorio', el qu'habitaient les Dactvles, nommés de 
là Fdéens; c'est Jà qu'avait été élevé Jupiter. 

IDA ou IDE {sainte}, eomlesse de Boulosne en 
Picardie. fille de Godefroi-le-Barbu, due de Lor- 
raine, née en 1040, épousa Eustache Î}, comte de 
Boulogne, dont elle eut Godefroy de Bouillon et 
Baudouin. Elle mourut en 1113. On la fête le 13 
avril, 

IDACE, évèque espagnol du 1v° sitcle, est auteur 
d'une Chronique qui va de l'an 351 jusqu'à 461. 
Le P. Sirmond en a donné une édition, Paris, 
1619, in-8. On lui attribue des Fastes consulaires 
qui se trouvent dans la Bibliothèque des Peres, 

IDALIE, Idalium et Idalia, ville de File de 
Cypre. au N. de Citiuin, dans un sile enchanteur, 
était consacrée à Vénus. Elle n'existait déjà plus 
du temps de Pline: on trouve une trace de son 
noin dans le bourg de Dalin, au centre de l'ile, 

IDANHA-A-NOVA, ville de Portugal (Beira), sur 
le Poneul, à 60 kil. S. de Guarda : 2,200 hab. 

IDANHA-A-VELHA , Egiditania ou Tygædita, bourg 
muré du royaume de Portugal, à 13 kil. de la 
précédente, sur Je Ponaul, est la patrie du roi 
Wamba. Elle fut prise en 1304 par le duc d'Anjou, 
Son séjour est très malsain: aussi n'a-t-elle auj. 
qu'une centaine d'hab. 

IDANUS. flenve de la Gaule, auj. l'Ain. 

IDÉALISME. On nomme ainsi dans l'histoire de 
la philosophie deux doctrines différentes : 1° celle 
qui attache une importance exclusive aux idées 
générales, aux notions nécessaires et absolurs can- 
çues par la raison, et qui leur applique spécialement 
le nom d'idées ; 2 celle qui nie la réalité du monde 
matériel et ne voit dans ce qu'on appelle objets exté- 
rieurs que nos propres idées, auxquelles, par illu- 
sion, nous accordons une existence indépendante de 
notre esprit. Le premier Idéalisme. que l'on nomme 
aussi Rationalisme, a pour chef Platon, et a eu dans 
toutes les époques de nombreux partisans : il a de 
tout temps combattu avec force le sensualisme. 
(Foy. PLATON, LEIBNITZ, KANT.). Le second Jdéalisme 
a été professé nar Berkeley et Fichte; on en trouve 
le germe dans Descartes, Malebranche et Hume ;on 
le nomme aussi Spiritualisme (Voy. BERKELEY). 

IDEENS 'DACTYLES). Foy. DACTYLES el IDA. 
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es bords du Visurgis (Wéser), est célèbre par l'é- 
tlatante vicloire que Germanicus y remporta sur 
Armiaius l'an 16 de J.-C. 

IDOMÈNEE, roi de Crète, petit-fils de Minos 1}, 
et Îls d'un Deucalion, roi de Crète, fut un des 
héros qui se distinguèrent le plus au siége de Troie. 
Asailli par la tempête à son retour, il Gt vœu, #'il 
échappait, de sacrifier à Neptune le premier être 
vivant qui Soffrirait à ses regards au moment où 
il débarquerait en Crète. À peine ful-il descendu 
sur le rivage que son fils vint pour le féliciter. 
Idoménée, esclave de son serment, l'immola : mais 
te meurtre le rendit si odieux à ses sujets qu'il 
fut forcé de s'expatrier. Il alla s'établir à Salente 
dans la Calabre, et y mourut dans un âge avancé. 
Crébillon a mis sur la scène le sacrifice d'Idoménée. 

IDRIA, ville des Etats autrichiens (Illyrie), à 
49 kil. O. de Laybach, sur la rivière d'Idria : 3.500 
hab. Dentelles, chapeaux de paille, cinabre. Très 
riches mines de mercure aux environs. 

IDRO, Edrinus lacus, lac du royaume Lombard- 
Vénitien (Brescia) : 11 kil. sur 4 : il est traversé 
par la Chicse, tributaire du Pô. Sur la rive mérid. du 
lac d'Idro , on trouve deux petits villages qui por- 
tent le même nom {Idro-Alto et Idro-Basso) ; leur 
M est de 1,800 hab. 

IDSTEIN , ville du duché de Nassau, à 9 kil. 

. de Mayence ; 2,000 hab. Maroquin, etc. Cette 

ville était jadis le ch.. d'une seigneurie de la 

M elle passa à la maison de Nassau en 
I. 


IDUBEDA , anj. Sierra d'Oca, chaîne de mont. 
d'Hispanie, se délachait des Pyrénées Cantabriques 
au S. Ë. de la source de l'Ébre et au N. E. de 
celle du Duero, courait du N. O. au S. E., depuis 
Seiamon jusqu'à Bilbilis, se liant à une 2° chaîne, 
l'Uriospeda, à la hauteur des sources du Tage. 

IDUMEENS ou EDOMITES, ancien peuple de 
k Palestine, prélendait descendre d'Esaü, que 
l'on surnommait Edom (c.-à-d. le Rouge). ls s'éta- 
blirent d'abord au N. de la mer Rouge, au S. de 
la mer Morte et des monts Seïr, qui les séparaient 
du pays qui forma, depuis, la tribu de Juda, 
€ Selendirent ensuite dans l'Arabie Pétrée et dans 
les pays voisins: ils poxédaient sur la mer Rouge 
les ports d'Elath et d'Asiongaber. On donnait le 
nom d'fdumée orientale au pays situé à l'E. de la 
ibu de Gad et de la demi-tribu orientale de 
Manaxé, On y voyait la ville de Bosra. — David 
soumit les Jduméens qui habitaient au S. de la 

alaline, et leur prit les villes d'EÉlath et d'Asion- 
Baber. Plus lard, Hyrean 1 conquit aussi l'Idumée, 
la réunit à la Judée. Hérode, qui régna sur la 
udée au temps d'Auguste, était Iduméen, et l’em- 
bereur Philippe, dit l'Arabe, naquit à Bosra. — 

Un donnait quelquefois le nom de mer d'Idumée 
Ou d'Edom à la mer Rouge. 

IEUO, ville du Japon. Voy. YEDDO. 

JEKATHERINENBOURG , ville de la Russie 
d'Ase (Perm), à 290 kil. S. E. de Perm ; 6,000 
ab! Ventre de toutes les forges et mines de ja 
Sibérie (sauf celles qui dépendent du cabinet im- 
perial). Place forte, chancellerie, douane, arsenal, 

lel des monnaies. Immenses forges, grande fon- 
derie decanons, Fabriques d'armes, coutellerie, etc. 

Ux environs, mine d'or et Javages d'or. 

JEKATHERINODAR, autrefois Tmoutarakane, 
ville de la Russie méridionale, ch.-1. des Cosaques 
de la mer Noire, sur le Kouban, à 230 kil. N. O. 
de Slavropol. Au moyen âge, Tmoutarakane fut 
souvent une principauté presque indépendante , 
äpanage de quelqne grand-duc. Catherine 1} l'a- 
Brandit et Jui donna son nom en 1792. 

IÉKATHERINOGRAD, ville de la Russie d'Europe 
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Love à 26 kil. O. de Mosdok , sur le 
lave forte. On y remarque un are de 
triomphe élevé à la gloire de Potemkin. 

IERATHERINOSEAW , ville de la Russie d'Eu- 
rope mérid., ch.-1, du gouvernement d'Iékatheri- 
noslav, sur le Dniepr, par 32° 50° long. E., 48° 
20° lat. N. : 5,000 hab. C'est là que commencent 
les cataractes du Dniepr. Fondée par Catherine 1], 
en 1787, pendant son voyage en Crimée. — Le gou- 
vernement d'lékathérinoslav, situé entre ceux de 
Pultawa, Kharkhov, Voronéje, au N., Kherson àl'O., 
Tauride et la mer d'Azov au S., les Cosaques du 
Don à l'E., a 460 kil. sur 170 ; 550:000 hab. Très 
fertile au N. (grains, fruits, chanvre : un peu de vin, 
très peu de lwis). Lacs et sources salées : moutons 
et haras nombreux ; abeilles, ete. 

IELATMA ou IELATOM, ville de la Russie d'Eu- 
rope. Voy. ELATMA. 

IELETZ . ville de Russie. Voy. ELETZ, 

IELISAVETGRAD , ville de la Russie d'Europe 
(Kherson), par 48° 30° lat, N., 30° 7° long. E.: 
12,000 hab. Marché fréquenté et commerce actif. 
Fondée par l'impératrice Elisabeth, 

IELISAVETPOL, ville de Russie. Voy. KANDnSAG, 

IENA , ville du grand-duché de Saxe-Weimar, 
à 19 kil. E. de Weimar, au confluent de la Leu- 
tra et de la Saale; 6,000 hab. Ruines de l'ancien 
château de Kirchberg. Université renommée, fondce 
en 1558. Bibliothèque, observatoire, jardin botani- 
que, nombreuses sociétés scientifiques et littérai- 
res. Industrie fort active. — Cette ville est devc- 
nue célèbre par l'éclatante victoire que Nape- 
léon remporta dans ses environs sur l'armée prus- 
sienne le 14 octobre 1806. Cette victoire, jointe à 
celle que Davoust remportait le même jour à 
Auerstædt, lui ouvrit les Hs de Berlin et lui 
assura Ja soumission de la Prusse, 

IENH. Ce not, qui veut dire nouveau, entre dans 
la composition d'un grand nombre de noms tures. 

IENI-CHEHER, nom de plusieurs Villages de la 
Turquie d'Asie, construits sur les ruines de villes an- 
ciennes , telles qu'Antiochia et Magnesia, dites du 
Méandre. Le plus important est situé dans l'Ana- 
tolie, à 110 kil. S. O. de Riga, non soin de l'em- 
placement de l'antique Troie, et tout près du Pro- 
montorium Sigœum. Voy. aussi LARISSE. 

IENIDJE-KARASOU, ville de la Turquie d'Europe 
(Roumélie), à 44 kil. N. FE. de la Cavalle : 2.500 
hab.; sur les bords de la mer, à 9 kil. de là, se voient 
les ruines de l'antique Alidére. 

IENIDJÉ -KIZILAGHADI, ville de la Turquie 
d'Europe (Roumélie), sur la Toundja , à 44 kil. NN. 
d'Andrinople ; 2,500 hab, 

IENIDJÉ-VARDAR, ville de la Turqnie d'Eu- 
rope (Roumélie), à 43 kil. E. de Saloniki, sur lé 
bord N. du lac d'Iénidjé: 6,000 hab. Aux envi- 
rons, beaucoup de tabac. Lainages. Près de là se 
trouvent les ruines de l'antique Pelta. 

LENI-HISSAR. Hermœum prom., cap de la Tur- 
quie d'Europe, dans le détroit des Dardanelles. 

IENIKALEH , ville de la Russie d'Europe ( Tau- 
ride), dans la Crimée, sur le détroit qui joint les 
mers Noire et d'Azov, par 459 23° lat. N., et 340 ç' 
long. E. Château-fort. Aux environs, puits de 
naphte, Commerce de poissun, caviar, suif, laine. 
— Les Turcs bâtirent cette ville en 1703 pour fer- 
mer l'entrée de la mer Noire aux Russes : mais 
ceux-ci la prirent en 1771. 

IÉNIKALER (détroit d'), dit aussi de Caffa, de Tu- 
man ou de Kerich, jadis Bosphore Cimmérien, dé- 
troit qui unit la mer Noire à la mer d'Azov, et 
qui sépare la partie orientale de la Crimée de la 
province du Caucase. Sa longueur du N. au S, eat 
de 40 kil. 1] a 3 kil. de large. 

IENESOU, le Gallus desanciens, rivière de la Tur- 
quie d'Asie, naît dans le mont Olympe, forme un 
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Jac près d'Atnegheal, ettombe dans le Sakaria. Cours, 
80 kil. C'est dans ces parages que l'on place et 
les aventures et le culte de Cybele et d'Alvs. 

IENISSEL, riv. de la Russie d'Asie, nait, sui- 
vant l'opinion vulsaire, dans le pays des UOuriang- 
kaï, par bte lat. N., 96° 30° long. KE. ; elle se forme 
par la réunion de l'Oulou-Kkem et du Beci-Kem, 
passe à Krasnoïarsk et à Touroukhansk, traverse 
les gouvernements ou provinces d'irkoutak, Îa- 
koutsk, Jénisséisk, reçoit à gauche le Svm et le 
Touroukhan, à droite ics trois Toungouska {la plus 
au sud ou Haute - Tounsouska, dite aussi Ansara 
ou Stienga, cst le véritable point de départ de l'lé- 
nisséi,, et tombe dans l'Océan Glacial arctique, où 
elle forme le golfe de l'Iénisséi. Cours, 3,000 kil. 
environ. 

IENISSEISK, Ja ville la plus importante , mais 
non le ch.-i. du gouvernement d'lénisséisk, dans la 
Russie d'Asie, sur J'lénissi, à 680 kil. N. E. de 
Tomek, par 58° 27° Jat. N., 89° 38° long. E. : 6 kil. 
de tour ; 6,000 hab. Commerce actif. Grande foire 
au mois d'août. 

IÉNISSÉISKR (gouvernement de), dans la Russie 
d'Asie, entre ceux de Tomsk et d'Ilakoutsk : il a été 
formé de la portion orient. de l'ancien gouvernement 
de Tomsk. Ch.-1., Krasnoïarsk, On a découvert dans 


. ce gouvernement en 1839, à 153 werstes au N. du 
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lac Baikal, une mine d'or fort riche et d’une ex- 
ploitation facile. 

IERMAK, betman des Cosaques du Don à la fin 
du xvie siecle, osa entreprendre à la tête de 6,000 
hommes la conquête de la Sibérie. Apres de san- 
glants combats et des fatisues inouïes , il parvint 
à Sibir, capitale de Plrtich, dont il s'empara. 
Bientôt les khans des nations voisines reconnurent 
son autorité, et la Sibérie enticre lui fut souinise. 
Craignant cependant de ne pouvoir conserver &a 
ronquète, il sollieita l'intervention de la Russie, et 
Ût au czar l'hommage de 8es états. Ivan accepta 
cette offre et lui envoya des renforts. fermak péril 
en 1583, dans une embuscade où l'avait attiré un 
chef tartare, 

IERNIS. Foy. HIRERNIF et CASHELL. 

IESO , île de l'empire du Japon. Voy. YÉso. 

IEZDEDJERD , roi de Perse. Foy. YEZDEDJEKD. 

IEZID, calife. Voy, YÉziD. 

IF, Hypæa où Sphia , petite île de France (Bou- 
ches-du-Rhône), dans la Méditerranée, vis-à-vis du 
port de Marseille. Château-fort bâti par François |, 
en 1529. Cette île a pris son nom des ifs dont elle 
était couverte autrefois. 

IFFENDIC, ville du dép. d'Ile-et-Vilaine, à 
26 kil. O. de Rennes: 4,251 hab. 

IFFLAND PAUpNte- ner auteur et ac- 
teur allemand, né dans la ville de Hanovre en 1759, 
mort en 1814. 11 débuta à Gotha en 15335 etobtint de 
rapides auccès; il excella dans presque tous les rôles, 
et devint le premier comédien de l'Allemagne. 
se mit aussi À écrire, et composa un grand nom- 
bre de pièces dans le genre du drame, qui reus- 
sirent. Après avoir été pendant plusieurs années 
directeur du théâtre de Manheim, il se rendit à 
Weimar, puis à Berlin, où il devint directeur des 
speetacles de la cour. 11 publia une édition de ses 
Œuvres, Leipsick, 1798, 17 vol. in-8,; mais il a 
encore beaucoup écrit depuis. IMand a traduit en 
allemand plusieurs pièces françaises de Picard, de 
Duval, et les meilleures comédies de Goldoni, 

IGEA, bourg d'Espagne (Soria), à % kil. de Cer- 
vera: 2,200 hab. 

IGILGILIS , auj. Djigelli, ville de la Mauritanie 
Sitifensis,auS. O., vers l'embouchure de l'Ampsayas. 

IGILICM, nom latin de G1GLI0. 

IGLAU, en bohémien Gihlaua, en latin Jaloria 
ou Giglovia, Ville des Etats autrichiens (Mora- 
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sur l'Iglawa : 12,000 hab. Draps, potasse, teintu- 
reries, ele. Aux environs, mines de plomb, usines, 
verreries. Elle fut prise en 1742 par les Prussiens, 
eten 1805 par les Français. — Le cercle d'Iglau 
est situé entre ceux de Brunn et de Znavm . l'ar- 
chiduché d'Autriche et ia Bohème: il compte 
155.000 hab. 

IGLAWA ou IGLA, riv. des Élats antrichiens, 
nait en Bohème (Tabor) , passe à Iglau (Moravie), 
tombe dans Ja Schwarza après un cours de 150 kil. 

IGLESIAS, Ecclesiæ, ville de l'île de Sardaigne, 
à 50 kil. O. de Cagliari: 6,000 hab. Beau palais 
épiscopal. — 11 y a un bourg d Iglesias en Espa- 
gne, à 22 kil. S. (0. de Burgos. 

IGNACE (saint), un despremiers Pères de l'Éclise, 
disciple de saint Pierre, fut fait par lui évèque 
d'Antioche en 68, et souffrit le martyre sous Tra- 
jan, l'an 107 ou 116. On célèbre xa fèle le 1er fé 
vrier, On a de lui 7 lettres, dans les Parres apos- 
tohici, Amsterdam, 1698 , traduites en français par 
le Père Legras, 1717. 

IGNACE saint), patriarche de Constantinople , était 
fils de l'empereur Michel Curopalate; il fut élu en 
836. mais se fit exiler en 857 pour avoir courageu- 
sement blämé les vices de Bardas, frère de l'impé- 
ratrice Théodora, et fut remplacé par le célèbre 
Photius, qui voulut en vain le faire renoncer à son 
titre. D fut rétabli sur son siége en 867 par l'empe- 
reur Basile, et mourut en 87. On le fête le 23 oc- 
tobre. 

IGNACE DE LOYOLA (saint), fondateur de l'ordre 
des Jésuites, né en 1491, d'une famille noble d Es- 
payrne, au château de Lovola en Riscaye, suivit d'a- 
bord la carriere des armes et mena quelque temps 
une vie dissipée ; avant été blessé en 1521 au siége 
de Pampelune, il lut pendant sa convalescence 
quelques livres pieux que le hasard fit tomber en- 
tre ses mains, entre autres | Imitation de désus- 
Christ. 11 8e sentit aussitôt converti, fit vœu de 
se consacrer tout entier à la religion, et ne se li- 
vra plus désormais qu'aux exercices d'une dévotion 
exaltée. Après avoir été visiter les saints lieux (1524), 
il se mit, à l'âge de 33 ans, à étudier la théologie 
afin de travailler plus eflicacement au salut des 
ânes, et vint dans ce but s'enfermer au collége de 
Sainte-Barbe à Paris. S'étant ainsi préparé, il fonda 
en 1534, avec quelques adeptes français et espa- 
gnols qu'il s'était attachés, un nouvel institut dont 
les membres s'engageaient à aller prècher l'Evangile 
en tous lieux, à instruire la jeunesse, et à se mettre 
au service du pape. Le nouvel ordre fut approuvé 
par Paul 11] en 1540 sous le nom de Clercs de la 
Compagnie de Jésus, et élut Ignace pour son géné- 
ral. Celui-ci vit son ordre prospérer rapidement, mais 
il mourut de bonne heure, épuisé par les austérités 
(1556). On a de lui les Constitutions des Jésuites en 
espagnol, traduites en latin, Rome, 1588 (ces con- 
stitutions sont un chef-d'œuvre de gouvernement), 
etdes Erercices spirituels, en espagnol, traduits en 
latin, Rome, 1548. Le père Bouhours à donné en 
1683 les Marimes de saint Ignace en français. Le 
fondateur des Jésuites a été canonisé par Grégoire XV; 
on célebre sa fête le 31 juillet. (Voy. JÉSUITES 

IGNORANTINS (Frères). Foy. DUCTRINE CHRÉ- 
TIENNE (Frères de la). . 

IGOR 1, grand-duc de Russie (879-945), attaqua 
Constantinople, et obtint de l'empereur Romain- 
Lecapène un traité de ecommerce avantageux. Îl périt 
dans un combat contre les Drzewliens. 

IGOR 11, grand prince de Russie, 3° fils d'Oleg 
Svliatoslaviteh, succéda en 1141 à son frère Vsévo- 
lod, et fut six ans après renversé du trône par la 
rébellion d'Isiaslav. Il régnait à Kiev. 

IGUALA (Plan d'}, On nomme ainsi un projet de 
conshtution du Mexique formé par Iturbide et signé 


vie), ch.-l. de cercle, à 77 kil. N. O. de Brunn , ! à Iguala le 21 mai 1821. Cvite conveulion, dite 


= PE = — 


ILE 


aussi des Trois garanties, portait : 1° que le Mexi- 
que serait indépendant de l'Espagne, tout en res- 
tant gouverné par un prince de la maison royale 
d'Espagne ; 2° que la religion catholique serait Ja 
religion du nouvel état ; 8° que les Européens et les 
Mexicains seraient égaux pour tous droits ou privi- 
léges. lturbide viola bientôt lui-même cette con- 
vention en se faisant proclamer empereur. 

IGUALADA, 4quæ Latæ, ville d'Espagne {Bar- 
clone}, sur le Hoya, à 28 kil. S. E. de Cervera; 
12,000 hab. Lainages, tissus de coton, armes à feu, 
eau-le-vie, corroieries, etc. 

IGUAPE, riv. du Brésil, naît sur le versant S. E. 
des monts Cubatao et se jette dans l'Atlantique par 
2° 35 lat. S., 49° 46° long. O., après un cours 
d'environ 270 kil. 

IGUASSU, riv. du Brésil, naît près d'Alto, dans 
ha pror. de Saint-Paul, coule au N. O., puis à l'O.. 
el lombe dans le Parana, après un cours de 670 kil. 

IGUVIUM, ville d'Ombrie. Voy. EUGUBIUM. 

IHANSI ou JANSI , ville de l'Hindoustan (Alla- 
habad}, à 138 kil. N. O. de Tchatterpour. sur le 
Pohouje : résidence d'un chef hindou, tributaire 
des Anglais, 

IHOLDY, bourg de France, ch.-l. de canton 
(Baxes-Pyrénées), à 27 kil. N. O. de Mauléon; 
1,00) hab. 

IK, riv. de la Russie d'Europe, naît dans le gou- 
vernement d'Orenbourg, reçoit le Margriche, le 
Chichimache, le Pchalé, le Chilantchon, et va grossir 
la Kama, après in cours de 400 kil. — Une autre 
rivière de même nom se trouve dans le gouverne- 
ment d'Orenbourg: elle se jette dans la Samara. 
 IKCHID (Aboubekr-Mohammed}), enleva en 933 
Y'Ervpte aux califes, y régna jusqu'en 935, et fonda 
Une dynastie dite des IKkchidites, qui fut quelques 
aanées après (972) remplacée par celle des Fatimites. 

IRCHIDITÉS, Voy. 1xcRD. 

IKE-ARAL-NOOR . lac de Chine, au pied du 
Grand-Altaï, près de la frontière de la Dzoungarie, 
par 419496 lat, N., 870-890 long. E. : 80 kil. sur 55. 

ILANZ, village de Suisse (Grisons), ch.-l. de 
haute juridiction, à 40 kil. S. O. de Coire: 500 hab. 

lanz est alternativement avee Tusis et Trons le 

Sifxe de la Ligue Grise, On y conserve les archives. 
J1es aux environs. Ce lieu souffrit beaucoup en 

lors de la retraite de Souvarow devant Mas- 
na, 

ILARGUS, rivière de Vindélicie, aui. L'ILLER. 

ILCHESTER, Jscalis ou Ischalis, ville d'Angle- 
lerre Somerset}, À 49 kil. S. de Bristol ; 1,000 hab. 
Soieries, dentelles : un peu de commerce. Jadis une 
des principales stations romaines dans la Breta- 
£ne. Patrie du célèbre moine Roger Bacon. 

ILDEFONSE (saint), archevêque de Tolède, né 
dans cetle ville en 607, mort en 667 ou 669, a laissé : 

Xe illibata ac perpetua virginitate sanciæ Mariæ, 
Valence, 1556; Liber de scriptoribus ecclesiasticis, 
el plusieurs autres écrits insérés dans les recueils 
de D. Lue d'Achery, de Mabillon et de Baluze. 1 
[ot eanonisé, L'Eglise célèbre sa fête le 23 janvier. 

ILE-ADAM, ch.-1. de cant. (Seine-et-Oise), à 6 
kil, $, ©. de Beaumont-sur-Oise , à 31 kil. N, 0. de 
Paris: 1,300 hab. Porcelaine, Commerce de farine. 

ILE-BARGE (L'}, dans la Saône, à 2 kil. N. de 
300. Ruines antiques, dites les Masures. Elle fut 
en 203 l'aile des Chrétiens persécutés à Lyon. On 
y bâlit une abbave de Bénédictins qui fut brûlée 
en 1562; c'est auj. un rendez-vous de promenade 
Pour les habitants de Lyon. 

ILE-BOUCHARD (L'), ch... de cant. (Indre-et-Loire), 
dans une île de la Vienne, à l'embouchure de la 
Nanse, à 15 kil, S. E. de Chinon : 2,000 hab. Vin, 
tu-de-vie, huile de noix, cire, amandes concassées. 

ILE-DE-FRANCE, ancienne prov. et grand-gouver- 
nement de France, avait pour bornes au N. la Pi- 


le 
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cardie, à l'O. la Normandie, au S. l'Orléanais et le 
Nivernais, et à l'E. la Champagne. Elle compre- 
nait : l'Ile-de-France proprement dite (composée 
elle-même des pays de France au N. O., de Parisis 
au $., et de Goélle à l'E.), la Brie française, le Ga- 
tinais français, le Hurcpoix, le Mantais, le Vexin 
français, Île Thimerais, Je Beauvaisis, le Valois, 
le Soissonnais, le Noyonnais et le Laonnais. Elle 
a formé le département de Ja Seine, la plus 

rande partie de ceux de Seine-et-Oise, Seine-et- 
Marne Oise, Aisne, et une petite portion de ceux 
du Loiret et de la Nièvre. Cette province fut ainsi 
nommée parce que primitivement elle était com- 
prise entre Ja Seine, la Marne, l'Ourcq, l'Aisne et 
l'Oise, et formait presque une île. L'Ile-de-France 
a presque toujours fait partie des domaines de la 
couronne, excepté à la fin de la dynastie carlovin- 
gienne, époque où les ducs de France en possé- 
daient la plus grande partie. 

ILE DE FRANCE, AaUj. ILE MAURICE. Voy. FRANCE 
(ile de). 

ILE-DE-LEON. Voy. LÉON et FERNANDO. 

ILE-EN-DODON (L'), ch.-]. de eant. (Hante-Ga- 
ronne), sur la Save, à 33 kil. N. E. de Saint-Gau- 
dens: 1,736 hah. 

ILE-JOURDAIN {L'),ch.-1. de cant. (Gers), à 40 kil. 
E. d'Auch ; 4,912 hab. Tanneries, tuileries et bri- 
queleries, Cetle ville appartenait à Jourdain de 
l'Île, sur lequel Charles-le-Bel la confisqua en 1324, 

ILE JOURDAIN (L'), ch.-1. de eant, (Vienne), à 26 
kil. S. O0. de Montmorillon : 500 hab. 

ILE-MADAME, îlot fortifié À l'embouchure de la 
Charente et à 12 kil. de Marennes (Charente-Inf.;. 

ILE-ROUSSE (L'), ville forte de l'ile de Corse, sur 
la mer, à 15 kil. N. E. de Calvi: 1,000 habitants. 

ILE-SUR-LE-DOUBS (1°), ch.-1. de cant. (Doubs), à 
22 kil. N. E. de Baume, sur le Doubs et le canal 
du Rhône au Rhin ; 650 hab. 

ILE-SUR-LE-SEREIN (L'), ch.-1. de cant. (Yonne), à 
13 kil. N. E. d'Avallon: 860 hab. 

ILEK, riv. de la Russie d'Asie, affluent de l'Ou- 
ral, naît dans le pays des Kirghiz, par 50° 20° at. 
N. et 54° 50° long. E. Ses bords sont couverts de 
sel gemme qu'on exporte au loin. 

ILEK-KHAN ou ILKHANI. Voy. ILKAANIENS. 

ILEKSKOÏI-GORODOK , ville de la Russie d'Asie 
(Orenbourg), au confluent de l'Oural et de l'liek, À 
130 kil. S. O. d'Orenbourz; 2,000 ha, Grandes 
salines {elles produisent 66,000,000 de kilog. de sel 
par an). École des mines, ete. On y envoie les su- 
jets russes condamnés aux travaux forcés. 

ILERCAONES, peuple d'Hispanie, sur les deux 
rives du Bas-lbère, entre les Lalerani et Valentin | 
avait pour ville principale Dertosa (Tortose), leur 
ch.-1., et [lercao où Ellarco (Alarcon). 

ILERDA, auj. Lérida, ville d'Hispanie, ch.-F. des 
Ilergètes, qui habitaient entre l'Ebre et le Sicoris, 
principalement sur ce dernier fleuve. 

ILERGETES. Voy. ILERDA. 

ILES (pachalik ou eyalet des), en arabe Al-Djé- 
zair, une des grandes divisions de l'Empire ottoman, 
comprend en même temps des îles et de la terre- 
ferme, des pays en Europe et des pays en Asie. 
Son étendue et ses divisions ont varié très souvent, 
et changent encore tous les jours. fl comprend ac- 
tuellement : les îles situées le long de la côte oc- 
cidentale de l'Asie-Mineure (Sporades, etc.), celle 
de Candie au sud de l'Archipel, les villes de Galli- 
poli (sur Ja côte de Thrace) et de Biga {sur la côte de 
l'Anatolie). Avant la déclaration d'indépendance de 
Ja Grèce (1821), ce pachalik possédait en outre les Cy- 
clades , l'ile de Négrepont {avec le continent voisin, 
c.-à-d, l’Attique et la Béotie ancienne), et la Morée. 
Les principales localités éparses qui font encore 
partie de ce pachalik sont les villes asiatiques d'Is 
nikmid, de Smyrne et le château des Dardancelles. 


ILL 


— Le pacha des Iles a le titre de capitan-pacha; il 
est censé ètre le chef de la marine turque. 

ILES (province des), formée par Vespasien, com 
prenaitles îles entre l'Europe et l'Asie avec la Crète, 
et avait pour métropole Rhodes. 

ILES (baie des), grande baic formée par le golfe 
St-Laurent, sur la côte occidentale de la Terre- 
Neuve, au N. de la baie de St-George, par 49° lat. 
N.. 55° 60° long. O. Elle reçoit l'Humber. 

ILFRACOMBE, ville d'Angleterre (Devon), à 
l'embouchure du canal de Bristol, à 12 kil. N. de 
Barustable : 3,200 hab. Port exceilent ; grand com- 
merce, armements pour la pêche du hareng: bains 
de mer fréquentes. 

JLHA-GRANDE, île du Brésil. Voy. GRANDE (ILHA). 

ILHAVO, ville de Portugal (Beira}, à 47 kil. 
N. O. de Coimbre, à 9 kil. de la mer ; 4,200 hab. 
Salines. Grand commerce de poisson. 

ILHEOS (Rio dos), ou RIO DA CACHOEIÏRA , riv. 
du Brésil (Bahia), prend sa source sur les limites de 
la prov. de Minas-Geraës et tombe dans } Océan 
Atlantique, par 41° 47° long. O., 14° 37 lat. N. 
Elle donne son nom à une comarque de la prov.de 
Bahia qui a pour ch.-l. San-Jorge-dos-Hlheos. 

ILI, riv. de L'Empire chinois (Dzoungarie}, for- 
née de la jonction du Tekes avec le Khounxhes et 
le Kach, qui naissent dans le versant N. des Thian- 
chan-nan-lou, court au N. E. et tombe dans le lac 
Baïkal après un cours de 650 kil. — Elle donne son 
nom à une division de la Dzoungarie. Foy. DZOUN- 
GARIE, 

iLi, ville de Dzoungarie. Voy. HOËT-YUAN-TCHING. 

ILIA, fille de Numitor, la mème que Rhéa Sylvia. 

ILION. Foy. ILIUM. 

JLISSUS, ruisseau qui sort du mont Hymette, 
au S. E. d'Athènes, coule à l'O, et tombe dans le 
golle d'Égine sous Athènes. Cours, 15 kil. 

ILITHYIE, fille de Junon était une déesse qui chez 
les Grecs présidait aux accouchements. On la con- 
fond avec Latone (Lio en grec). Le mot Ilithyie 
semble dériver d'éleuthé (venir, arriver): on Île fait 
aussi venir de Liluh où Milytia, déités babylonien- 
nes qui présidaient à la nuil et à l'enfantement. 

ILIUM, un des noms de Troie, avait été donné 
à cette ville en souvenir d'un de ses plus anciens 
rois, llus, fils de Tros. — On connaît aussi sous Île 
nom d'Ilium une petite ville de l'Asie-Mineurc 
voisine de la célèbre Troie, mais située plus près 
de la côte. auprès de la jonetion de l'Hellespont et de 
la mer Égée : elle fut bâtie par Alexandre, ruinée 
par Sylla, reconstruite par César et depuis détruite 
de nouveau : on en voit encore Îles ruines près du 
village de Tchiblak. Pour distinguer les deux Ilium, 
on appelait la première Velus (la vieille), et la se- 
conde Recens (la neuve). 

IL-KHANIENS., dynastie mongole de Perse, a pour 
chef et pour fondateur Hassan- uzrouk-Hkani ou 
Ilek-khan, qui descendait d'Arghoun-Ill-Khan, et qui 
en 1336, à la mort d'Ahou-Saïd, dernier prince de 
la branche des Gengiskhanides en Perse, s em- 
para de tout le pays situé entre le golfe Persi- 
que et le Caucase, la mer Casmienne et le Taurus, 
et établit le siége de son empire à Bagdad. Ses suc- 
cesseurs Avéis À, et Ahmed Gésaïr ou Avéis IF, 
eurent à combattre les dynasties rivales des Djou- 
haniens et des Modhaffériens, qui leur disputaient 
les débris de l'empire de Gengiskhan, et tinirent 
par être renversés en 1390, par Timour ou Tamer- 
lan. Ahmed-Gésaïr fut un moment rétabli à Bag- 
dad en 1402: mais il succomba bientôt. 

ILL, Ella ou Elsus, rivière de France, prend sa 
source à 17 kil. S. d'Altkireh, dans le dép. du 
Haut-Rhin, arrose ce dép. et celui du Bas-Rhin, 
baigne Altkirch, Mubihausen, Ensisheim, An- 
dolsheim, Schelestadt, Benfelden, Erstein, Stras- 
bourg, et se jette dans Île Rhin 
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8 kil. au-dessous de cette dernière ville, après 200 


(rive gauche), à 


ILLI 


kil. de cours. Elle reçoit le Lauch, le Faceht, le 


Giesen et l'Andlau. Elle reçoit aussi le canal de 
Monsieur. 


ILLE, ville du dép. des Pvrénées-Orientales, sur 


la Tet, à 6 kil. N. E. de Vinça: 3,200 hab. 


ILLE, riv. de France, dans le dép.d'Ille-et-Vilaine , 


prend sa source auprès de Montreuil et se jette 
dans Ja Vilaine à Rennes, après nn cours de 45 kil. 


ILLE-ET-VILAINE (dép. d'), dép. de la France, 


borné au N. par la Manche, à VE. par le dép. de 
la Mavenne, au $S. par celui de la Loire-Inférieure, 
à l'O. par ceux du Morbihan et des Côtes-du-Nord : 


115 kil. sur 90 : 6,820 kil. carrés; 547,249 hab. 


Ch.-1., Rennes. Il est un des cinq dép. formés de 


l'ancienne Bretagne. Ce dép. est arrosé par l'llle et 
par la Vilaine (d'où il prend son nom), par le Cu- 


son, la Stche, le Cher et le Couesnon. Sol peu fer- 


tile, couvert en partie de forêts, de landes et de 
bruvères ; on y récolte peu de blé; châtaisniers et 
pomimiers en assez grand nombre; peu de vignes. 


Culture active du lin et du chanvre. Bètes à cornes 


et chevaux. Grès, granit, ardoises, terre à cravon, 


cailloux dits de Rennes, mines de fer et de plomb 
argentifère, Fabrication de liqueurs et de cidre, 
{ilatures de lin et de chanvre : 


toiles; tanneries, 
métallurgie. Commerce en bestiaux, moutons, pou- 
lardes, beurre, cidre, fromages ; armements pour la 
pêche et pour le commerce, — Ce dép. se divise 
en G arrondissements (Fougères, Montfort, Redon, 
Rennes, Saint-Malo, Vitré), 43 cantons et 349 com 
munes. ll fait partie de la 13° division militaire, a 
un évéché et une cour royale à Rennes. 

ILLER, argus, riv. du Tyrol et de la Bavière, 


prend sa source dans le N. 0. du Trvrol, tombe 
dans le Danube à 2 kil. au-dessous d'Ulm en Ba- 
vière, aprés avoir reçu J'Aurach et l'Ach. Son 
cours est de 140 kil. 1 a donné, de 1810 à 1815, 
son nom à un cerele de la Bavière. 


ILLIBERRIS, ensuite HELENA, auj. Elne, ville 


de Gaule en Narbonnaise 1re, chez les Sardones, 
non loin de la mer, reçut son second nom en l'hon- 
neur de Ja mére de Constantin. 


ILLIERS. ch.-1. de cant. (Eure-et-Loir), à 24 


kil. S. 0. de Chartres, sur le Loir; 3,069 hab. 
Drapx, serges, bonnelerie, 


JILLIMANI (NEvana DE), un des plus hauts som- 


mets des Andes. Foy. ANDFS. 


ILLINOIS, riv. des Etats-Unis, naît dans l'état 


d'Indiana, où elle se forme du Theakiki et du Plein, 
par 91° 2' long. O., 40° 48’ lat. N.:arrose du N. E. 
au S. 0. l'état d'Illinois, auquel elle donne son 


nom, et, après 680 kil. de cours, grossil le Mis- 


gissipi, par 92° 92’ long. O., 38° 40° lat. N. 


ILLINOIS, un des Etats-Unis de l'Amérique sep- 


tentrionale, par 87°-91° 42 long. O., 36° 58-420 


30° lat. N., est borné par les territoires de Mis- 


souri à l'O., du Nord-Ouest au N.. et par les états 


d'Indiana à VE, de Kentucky au S. : 540 kil. sur 
220 : 82,000 hab. Ch.-l., Vandalia. Il est arrosé par 
les riv. inois, Ohio, Wabash, Mississipi, Kaskas- 
kia, ete. Sol plat, bois, prairies, marais: grande fer- 
tilité au bord des riv.: climat sain et agréable : 
grains, lin, tabac. Fer, cuivre, houille, sources 
salées. — Ce sont les Français qui ont fondé les 
premiers établissements européens dans l'Illinois 
(1693). Hs donnaient surtout ce nom à la contrée 
située à l'E. du Mississipi, entre l'Ohio et l'Illinois. 
La France céda ce territoire à la Grande-Bretagne 
par le traité de 1763 ; mais celle-ci fut obligée, en 
1153, de renoncer à ses prétentions sur ce lerri- 
toire comme sur le reste des Etats-Unis. En 1609 
l'Illinois, qui avait jusqu'alors été compris dans le 
territoire d'Indiana, en fut détaché, et forma un 
territoire particulier. En 1818 ce territoire, s élant 
considérablement agrandi, fut érigé en état. 


ILLY 


ILLITURGIS, ville d'Hispanie. dans la Bétique, 
au N., chez les Turduli, sur le Bwætis, fut détruite 
par Scipion l'Africain. On la place, les uns près 
d'Andujar del Vejo, les autres à Arjona ou Baëza. 

ILLOK ou SLOK, Bononuia, ville des Etats autri- 
chiens (Eselavonie), à 40 kil. O. de Péterwaradin. 
Tombeau du dernier due de Syrmie, mort en 1525. 
lalis fortifiée. 

ILLORA, ville d'Espagne (Grenade), à 32 kil. 
N. 0. de Grenade: 6,600 hab. Ferdinand, roi de 
Léon, enleva celle ville aux Maures en 1242, 

ILLUCCA, ville d'Espagne (Saragosse), à 19 kil. 
N. F Calatayud ; 2,550 hab. Patrie de don Alvaro 

una, 

ILLUMINES, société secrète fondée en 1776 par 
Adam Weisshaupt, professeur en droit à Ingold- 
sladt ; son but déclaré était de porter les hommes à 
sasisler mutuellement en lesélevant aux sentiments 
le plus pars de moralilé et de vertu : mais elle 
omba bientôt dans le mysticisme. Cette société 
compla jusqu'à 2,000 membres ; sa constitution tenait 
à la fois de celle des Jésuites et de celle des Francs- 
Moçons. Le gouvernement bararois, redoutant le 
@ractére politique que prenait cette société, or- 
donna sa dissolution en 1784. Voy. WEISSHAUPT. 

ILLURN, auj. Oléron. Voy. ILURO. 

ILLYRIE, Jllyria, eontrée de l'Europe ancienne, 
dont les bornes étaient un peu vagues: elle embras- 
Rail, suivant les Grecs, les contrées montagneuses 
au N, 0. de l'Hellade : selon les Romains, les pays 
heës à l'E, de l'Italie et de la Rhétie et au S. du 
janube, On la divisait en Illyrie grecque (au S., 
selendant de l'Epire au mont odus et Jlyrie 
barbare (au N. Ü., habitée par les Dalmates, Îles 
lijudes, les Liburnes).— L'Illyrie grecque formait 
He rofautne souvent en guerre avec la Macédoine. 

s Romains le soumirent par deux guerres heu- 
reies 229, 219 av. J.-C.), sous le règne de la reine 
Teuta, veuve d'Agron, L' ilyrie barbare ne fut sou- 
Mise que plus tard (Voy. DALMATES, IAPODES), et 
meme ne fut complétement assujettie que sous 
Aueuste, Gentius, roi d'Illyrie en 168, et allié de 

ere, roi de Macédoine , avait longtemps fait la 
£uérre aux Romains. Au ne et surtout aux fti*et 1v° 
sirclesde J.-C. les Romains étendirent le nom d'iliy- 
Te à loute ‘a région comprise au S. du Danube, de 
l'Œnus (Inn) jusqu'au Drilo; on y comprit mème 
R Macéloine, la Thesxalie et la Grèce proprement 

ie, De la, lors de l'organisation de l'empire en 
1oees el provinces, il y eut dans l'empire d'Oc- 
dent un diocèse d'Illyrie ou Illyrie occidentale : 
dans l'empire d'Orient une préfecture d'Illyrie ou 
lrie orientale. La première se composait de six 
jee Norique riverain, Norique intérieur, 
4nn0nie 1*°, Pannonie 2e, Savie, Dalmatie : chefs- 
EUX, Lauriacum, Virunum, Sabaria, Bregetio, 
Sucia. Salone (qui était aussi ch.-l. de tout le 
diese), L'Illyrie orientale était formée de deux 
diveèses : Dacie, Achaïe (Voy. ces mots). Au vie 
érle, des colonies slaves vinrent s'élablir dans 
k plus grande partie de l'Illyrie, et ne lar- 
derent point à s'affranchir du joug byzantin. Le 
non d'llyrie commença alors à disparaître, et l'on 
Yi sélever les royaumes de Dalmatie et de Croatie. 

1 1090 les Vénitiens et les Hongrois s'établirent 
dans diverses parties de ce territoire, et un 
Siécle après (1170) se forma le royaume de Rascian 
(lepuis appelé osnie), Au xve siècle, les Turcs 
énvahirent une partie de cette contrée (Bosnie, 
Servie, Albanie} ; les Vénitiens ne conservèrent 
js alors du territoire illyrien que la Dalmatie, et 
& Hongrois que l'Esclavonie et la Croatie. Ces 
deux dernières provinces passèrent avec la Hongrie 
QUs la domination de l'Autriche en 1558. Cet 
lat de choses dura à peu près jusqu'au commen- 
ment du xixe siècle, À cette époque, Naprléon, 
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vainqueur de l'Autriche et de Venise, ft revivre le 
nom d'Illyrie en créant le gouvernement des prov. 
illyriennes (Voy. ci-après). En 1815, le congrès de 
Vienne rendit à l'Autriche ce gouvernement dont 
la partie N. 0. forma le royaume d'lllyrie. 

ILLYRIE (royaume d'), en ailem. [llyrien, gouv, 
des États autrichiens, est borné au N. par l'archi- 
duché d'Autriche et Ja Styrie, à l'E. par la Styrie, 
la Croatie civile et le Littoral hongrois, au S. par la 
mer Adriatique, et à l'O. pr le royaume Lombard- 
Kinitien et le Tyrol : 270 kil. sur 220: 1,050,000 
hab. (Slaves, Wendes, Italiens, Croates et Grecs): 
ch-l., Laybach. Le royaume d'illyrie est partagé 
actuellement en deux gouvernements (Layhach et 
Trieste), qui se subdivisent eux-mêmes, celui de 
Laybach en cinq cercles (Laybach, Neustædt], Adels- 
berg, Willach et Klagenfurth), et celui de Trieste 
en deux cercles (Goritz et Istrie), plus la ville et 
le port de Trieste. L'Illyrie est traversée par les 
Alpes Noriques et Juliennes et par la chaîne du 
Karst ; on y trouve plusieurs lacs importants, entre 
autres celui de Czernitz. Ses principales rivières 
sont la Drave, la Save, la Layhach, le Quicto, 
l'Isonzo, etc. La température, froide au N., est 
généralement douce : les côtes sont néanmoins ex- 
posées à un vent tres dangereux. L'Hlvrie renferme 
des mines d'argent, de mercure, de plomb, de fer, 
de zine, de houille, etc. Elle produit des vins. des 
fruits, des olives, du lin, de la soie, etc. On y 
fabrique des toiles, des draps, des ouvrages de 
paille et des ustensiles de fer. Sur les côtes on se 
livre à la pêche et à la construction des navires. 

ILLYRIENNES (Provinces), ancien gouverne- 
ment de l'Empire français, sur la côte orientale de 
l'Adriatique, au S. O. de l'empire d'Autriche, dont 
il est séparé par la Save, et à l'O. de la province 
turque de Bosnie. Ce gouvernement, formé en 1809, 
ne comprit d'abord que la Haute-Carinthie, la Car- 
niole, l'Istrie et le Frioul autrichiens, le Littoral 
hongrois et la Croatie méridionale; en 1810, il s'aug- 
menta de l'Istrie et de la Dalmalie vénitiennes, de 
Raguse et de Cattaro. On le Givisa alors en ? pro- 
vinces : Carinthie, Carniole, Istrie, Croatie civile, 
Croalie militaire, Dalmatie, Raguse-et-Cattaro. 
En 1815 ces pays furent rendus à l'Autriche. ]le 
forment auj. presque tout le royaume d'Illvrie, la 
Croatie militaire, une grande partie de la Croatie 
civile, le Littoral hongrois et le roy. de Dalmatie. 

ILLYRIENNES (iles), iles siluécs dans la mer Adria- 
tique, le long des côtes de l'Ilyrie et de la Dal- 
matie, par 449 19-430 T° lat, N. et 9e 5° Jong, E, 
Les plus considérables sont Veglia, Cherso, Brazza, 
Lesna, Sabioncello, Meleda, Curzola. 

ILMEN, jadis Moïsk, lac de la Russie d'Europe 
(Novogorod), communique par la Volkhova avec Le 
Jac Ladoga, et a sur sa rive septent. la ville de No- 
vogorod : 50 kil. sur 40. Des tempêtes fréquentes en 
rendent Ja navigation dangereuse, — Ce Jac était 
sacré dans l'opinion des anciens Slaves. 

ILMENAU, ville du grand-duché de Saxe-Wei- 
mar, ch.-l. de bailliage, à 8 kil. E. de Schmalkal- 
den: 2,200 hab. Faïence, lainages, têtes de poupées 

apiers, clous, etc. Aux environs, mines de fer. 

€ bailliage d'Imenau forme une enclave entre le 
duché de Saxe-Cobourg-Gotha, la principauté de 
Schwarzhourg et la régence prussienne d'Érfurt. 

ILMINSTER, ville d'Angleterre (Somerset), à 
17 kil. S, O. d'Îchester ; 3,500 hab. Fabriques de 
draps; école graluite instituée par Edouard VI en 
1550. — Jadis importante et industrieuse: anté- 
rieure à [a conquête normande. 

ILORCIS, Lorca, ville de l'Hispanie, dans la Car- 
thaginoise, à l'O. de Carthago nova. 

ILOTES, esclaves des Lacédémoniens. On nom- 
mail ainsi originairement les habitants d'Hélos, 
ville que les Lacédémonijens avaient prise et rasée 
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naires du culte : dans ce sens, l'imam est celui qui, 
à la mosquée, fait la prière à la tête du peuple, qui 
préside aux cérémonies de la circoncision, aux en— 
terrements; c'est à peu près notre curé. — En Ara-— 
bie, on appelle imams certains chefs qui ont à la 
fois le pouvoir politique et religieux : tels sont Îles 
imams de l'Yémen ou de Suana, et celui de Maskate. 

IMAM-ALI, IMAM-HUSSEIN, villes de la Turquie 
d'Asie. Voy. MESCHED-ALI, MESCHED-HUSSEIN. 

IMAMAT, état régi par un imatn. Voy. 1mAM. 

IMAM-MOUCA , ville de la Turquie d'Asie (Bag 
dad), à 22 kil. N. O. de Bagdad , est habitée par 
les Arabes Tadjiks. Les Chyites y ont transporté 
leurs trésors et les restes de l'imam Ali depuis la 
prise de Mesched-Ali pur les Wahabites en 
1806. 

IMAN. Voy. IMAM. 

IMAUS ou EMODI monTEs, auj. les monts [Jé- 
lour et l'Himalaya, grande chaîne de montagnes 
de l'Asie supérieure ancienne, s'étendait depuis le 
mont Caucase et le Paropamisus jusqu'aux limites 
septentrionales de l'Inde. Elle séparait la Seythie 
d'Asie en deux régions appelées, celle du nord, 
Seythie au-delà de l'imaüs (Scythia extra Imaum); 
celle du sud, Seythie en-deçà de l'hmaüs ( Scythia 
intra Imaum). 

IMBERT (Barthélemy), poëte distingué, né à Nîmes 
en 1747, mort dans l'indigence à Paris en 1790, a 
composé des vers légers qui ne manquent pas d'es- 
prit; il s'est aussi essayé, mais avec moins de suc- 
cès, dans la tragédie et la comédie. Îl rédixea pen- 
dant plusieurs années les articles de spectacle dans 
le Mercure. On a de lui: le Jugement de Paris, 
pobme en #4 chants, Paris, 1772; Fables nouvelles, 
1173: Historiettes où Nouvelles en vers, 1774: Lec- 
tures du matin et du soir, ou Nouvelles historiettes, 
en prose, Paris, 1782: Choix de Jubliaur, en vers, 
1788: de Jaloux sans amour, comédie en 5 actes et 
en vers libres: le Jaloux maluyré lui, comédie en 3 
actes et en vers: Marie de Brabant, tragédie, etc. 
On a donné ses Œuvres choisies, 1797, 4 vol. in-8. 

IMBROS, Imbrus, auj. Imbro, ile de la mer 
Esée, au S. de la Samothrace , était jadis comme 
cette dernière le sige (mais non le sanctuaire) du 
culte mystérieux des Cabires. Aujourd'hui elle fait 
partie de l'evalet de Roumélie et ne renferme que 
4,000 hab,, qui habitent les bourgs de Flio et Castro. 

IMERETHIE ou IMIRETIE, province de la 
Russie méridionale, entre 41° 50° et 42° 7° lat. N., 
etentre 34° 55° et 41° 18° long. E., est bornte au 
N. par le Cauvase, qui la sépare de la Cireassie, à 
VE. par la Géorgie, au S. par la Turquie d'Asie, au 
S. O0. par la Gourie et à l'O. par la Mingrélie : 140 
kil. sur 110: 80,000 hab. (Iméréthiens, Arméniens 
et Juifs). Chef-lieu, Kotatis. Elle est divisée en 4 
districts ‘Kotatis, Radcha, Choropano et Vacea), 
L'Iméréthie est arrosée par le Rioni (ke Phase des 
anciens) et par ses affients ; an N. E. elle est bor- 
née par de hautes montanes qui renferment beiu- 
coup de richesses minérales que Ton n’exploile pas 
(à l'exception du fer), et qui sont couvertes de 
forôts. Le sol est très fertile, et produit en abon- 
dance du millet, du maïs, du vin, du labac execl- 
lent, du coton, du blé, du seixle et de l'orge. Tous 
les arbres fruitiers de l'Europe y sont cultivés: les 
forèts nourrissent beaucoup de gibier. Les princi- 
pales exportalions consistent en cuirs, fourrures, 
miel, cire et bois. Le gouvernement russe à fait 
tous ses efforts pour y abolir le commerce des es- 
claves, et surtout des femnnes destinées aux harems 
des Tures et des Persans.— Jusqu'au XIV* sivele, l- 
méréthie fit partie de la Gévrgie: au commence 
ment du xve siècle, le roi géorgien Alexandre I, 
ayant partagé ses élals entre 865 trois fils, donna l'Imé- 
réthie à l'ainé ; cette contrée eul alors pendant quel- 
que temps des souverains indépendants , mais elle 


l'an 1059 avant J.-C. Mais, dans la suite, on étendit 
le nom d'ilotes à tous les esclaves indistinctement. 
On les traitait avec la dernière dureté, et on les 
entretenait soigneusement dans l'état le plus abject. 
Ceux qui se distinguaient par la beauté ou le cou- 
rage étaient impiloyablement mis à mort, Quelque- 
fois même, dit-on, quand ils devenaient trop nom- 
breux, on envoyait des hommes armes pour les 
exterminer. ]ls tentérent plusi:urs fois de se ren- 
ire libres, et faillirent s'emparer de Sparte après 
un tremblement de terre, l'an 469 av. J.-C.; mais 
ils ne purent réussir à secouer le joug. Cependant 
on leur accorda la liberté après la guerre du Pélo- 
ponèse en récompense des services qu'ils avaient 
rendus. 

ILUNUM, ville d'Hispanie, auj. HELLIN. 

ILURO, ville de Gaule, dans ia Novempopula- 
nie. chez les Osquidates, auj. Oleron. 

ILUS, fils de Tros et de Callirhoé, fille de Sca- 
mandre, bätit Ilion, et chassa Tantale de soc roy. 
Le feu ayant pris au temple de Minerve, Hlus y 
courut, saisit le Palladium, et le sauva des flammes. 
Ji lui en coûta la vue, mais les dieux lui en ren- 
dirent l'usage. On le fait régner de 1402 à 1347 
avant J.-C. 

ILVA ou ÆTHALIA, auj. l'île d'Elbe, Île de la 
mer Supérieure, entre l'Etrurie et la Cure, vis-à-vis 
de Populonium (Piombino), était connue des anciens 
pour l'excellence et l'abondance de son fer. 

ILVATES ou ELEATES, peuple ligure, qui fut 
soumis par Fulvius {l'an 58 av. J.-C.), habitait au S. 
de Tortone, entre les rivières de Scrivia et de 
Staffora. 

IMAD-EDDAULAH (Ali), chef de la dynastie 
des Bouïdes, usurpa le trène de Perse vers 933, 
après le meurtre de Mardawydj ; s'empara de Chy- 
raz, de Baudad et de la personne du ealife; régna 
sur le Kerman, l'Irak et la Perse, et mourut 
en 919. 

IMAD-EDDYN (Mohammed), surnommé Et-Kateb, 
né à Jspahan en 1125, mort en 1201, fut secrélaire 
de Noureddin et de Saladin, et quitta la cour pour 
cultiver les lettres, On a de lui : Histoire des 
expéditions de Saladin en Syrie; Histoire de la con- 
quête de Jérusalem par Saladin; Histoire des poètes 
musulmans du vi* siècle de l'hégire; un Divan, re- 
cueil de lettres et de poésies. 

IMAM ou IMAN, nom donné dans l'origine par 
les Musulmans au chef suprême de la religion. 
Pour les Sunnites où orthodoxes, le titre d'imam 
se confond avec celui de calife, et la puissance 
spirituelle n'est pas séparée de la puissance tempo- 
relle. Mais la secte des Chyites, opposée à celle des 
Sunnites, ne reconnaît pour véritable imam, apres 
Mahomet, qu'Ali, son gendre, et les descendants 
d'Ali: en outre, les Chrvites se divisent entre eux sur 
le nombre et la succession des imams. Les uns en 
admettent douze, dont le dernier, enlevé à l'âge 
de 12 ans, doit reparaitre un jour pour faire ré- 

que la vraie religion ; ils le nomment le Mahdi (le 

irigé), et en font une espèce de Messie , dont ils 
attendent encore le retour. Les autres n'admettent 
que sept imams, savoir: Ali, gendre de Mahomet, 
Hassan et Hussein, tous deux fils d’Ali, et martyrs, 
Ali-Seinolabiddin, Mohammed-Bakir . Giatar-el- 
Sadie, Ismaël ; après ce dernier, ils refusent d'ad- 
metre comme imam légitime Mouça, son frère, 
qu'admettent les autres Chrites, et lui substituent 

la postérité d'Ismaël : on les a nommés de là Js- 
maéliens. Ceux-ci prétendaient qu'après Emaël , 
le caractère d'imam était passé à son fils Mohammed, 
puis à des personnages inconnus qui se manifeste- 
raient dans leur temps.—Le sultan, qui, aux Yeux de 
tous les Ottomans, et le chef légitime de la religion, 
reçoit à ce titre la dénomination d'imam. — On a 
eufin étendu le nom d'imam à des ministres ordi- 
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Gênes, eut des démélés avec Louis XIV on: 
lant le Punir d'avoir pris parti pour l'Espagne, ft 
; e f 


Versailles lui offrir sa soumission. 
IMPERIAUX, nom sous lequel 0n désignait de- 


ans la même ville en 1728, à Composé la généalo- 
le des Principales familles de |' llemagne, de la |] 
Trance, de l'Aogleterre, de l'Italie, de l'Espa- 
ne, etc 
IMILCON - Voy. HIMILCON. 


IMMONDE (golfe), Drmundus sinus * enfonce- 


, 


figurer Augustin Potier, év ue de Beauvais, mi. 
IMOLA, Forum Cornelii, ville forte des Etats deln 2e 


: » jaloux du crédit de Mazarin, 

l'hslise { Ravenne), à 39 kil. S ; J'ainsi que le duc de Beaufort, B0uverneur des en- 

ë fants d'Anne d'Autriche - ce dernier avait été 
ô , 


reuse, la duchesse de Montbazon . ON y vit aussi 


rmais toute ga Confiance à Mazarin, La lu- 
part des Importants prirent part quelques années 
après aux troubles de Ja Fronde. 

PYRENÆUS, auj. Saint-Jean-Pied-de- 
Port, ville de la Gaule Transalpine » dans Ja No- 
VéMpopulanie, chez les Tarbelli, au Pied des Pyré- 
nées ; d'où son nom. 


IMPERIAL (canal), en Chine. Voy. IU-H0. 
IMPERIAL (parlement), n nomma ainsi, depuis 
l'union débnitive de l'Irlande à l'Angleterre (1801 ), 


rchie SaXOnne, régna de 689 à 726, et ft rédie 
ger Un code qui servit de base à celui d'Alfred-Je- 

rand : il] fit aussi un Pèlerinage à Rome, et insti- 
lua à son relour Ja taxe Connue sous Je nom de 


S, fondateur du royaume d'Argos, était 
Originaire de Phénicie. Après avoir séjourné quel- 
que temps en Égypte , il vint, à Ja têle d'une 


Francfort, Goslar, Brème, uhlhausen, Nordhau- 


sen, Dortmund, Wetzlar et Gelnhausen. Les villes depuis Argolide (2000, ou, selon d'autres, 1850 ana 
Banc de So Î Î av. J.-C. 


—C.), et y régna 60 ans. Il fut père de Phoro- 
née, qui Jui Succéda, ainsi que d'lo et d'Egialée. 
INA S , auj, Najo ou Plani:za, riv. de l'Ar- 
&olide, coulait du N. aus. et, après avoir traversé 
e. 


? 


avensbourg, Schweinfurt, Kempten, Windsheim, 
auffbeuren, Weil, Wangen, Pfullendorf, Offen- 
bourg, Leutkireh, Wimpfen, Weissemboureg Zell, 
Buehorn, Aalen, Buchau et Donawerth. Ces deux 


NAGUA-GRAN E, une des Lucayes, par 750 
T’long. O., 210 3° lat. N.: 80 kil. sur 20; peu peu- 
Plée. Abords dan creux. Marais salants. 

INAGUA-CHICA C.-à-d. Petite Inagua ), une des 

Lucayes, au N. O. de Ja précédente, Par 750 91" 
vence, Cologne, Worms et Strasbourg (1247), et long. O., 270 29° lat. N.: elle est d 
i 1 INAMBARI, riv. de l'Amérique du Sud, naît en 
Siluées sur les deux rives du Rhin . depuis Zurich Bolivie dép. de la Paz), reçoit la Cuchoa et ‘ombe 
jusqu'à Cologne: le second, la Grande Lique ou | dans le Beni par 740 long. O., 190 lat. S. Cours, 
Lique de Souabe, formée en 1380 par les villes de | 450 kil. 


uabe, et dans laquelle entrèrent celles de Fran- INARIME, Île de Ja Méditerranée. Voy. ÆNARIA. 
nie, ti 


INARUS, file de Psammétique + légna d'abord 
IMPERIAL] (Jean- Vincent ) » homme d'état et en Libye. Élu roi d'Egypte, 463 av J.-C., 


Potle pénois, due de Saint-Anze (dans le royaume | aux Athéniens et battit Achémène 


l'acrieulture; la Santa Teresa, Gl Argomenti 


la Gerusalemme Conquisiata del Tasso; Ï Fune- rou avant Ja Conquête de ce 
ru del cardinal Ürazio Spinola Suozio; Cento Dis- 
| polüici, ete 


+ 


lzarre en 1533. Les Incas se Prélendaient issus 


: du soleil, et après Jenr Mort ils étaient adorés 
IMPERIAL (Joseph - René), cardinal, né à Gê- Comme des dieux. Tupac Amaru, fils e 


M 

nes en 1651, mort en 1737, était EOuverneur de Pac, fondateur de Cuzco, et petit-fils d'Atahual- 

'errare et fu sur le point d'être élu pape à Ja Pä, qui régnait au Moment de Ja Conquête, fut 

mort d'Innocent X] (1730). 1] Protégeait les lettres décapité en 1560, et en jui finit la dynastie des 
as 


el forma une riche bibliothèque qu'il ouvrit au |Ine s. 
NINCHBALD (Elisabeth SIMPSON, connue sous le : 


publie, 
IRPERLLI-LER CAR (François-Maric) » doge de nom de Mistriss), actrice anglaise et femme-auteur, 


+ 


INDE 


née en 1750 au hourg de Standingficld, dans le 
Suffolk, morte en 1821, était fille de pauvres ter- 
miers, et quitia à 16 ans la maison paternelle pour 
chercher à soulager l'infortune de sa famille; elle 
vint à Londres pour entrer au théâtre, et y épousa 
en 1772 l'acteur Inchbald. Elle n'obtint sur la 
sène que de médiocres succès. Après la mort de son 
mari, celle quitta le théàtre pour écrire (1789). Un 
a d'elle plusieurs comédies qui ont réussi, et deux 
romaus que l'on met au nombre des plus jolies 
productions éehappées à la plume d'une femme; 
ce sont : Simple Histoire (1711), Nature et Art 
(1396), traduits en français par Deschamps. On lui 
doit aussi une collection du théâtre anglais, avec 
des préfaces biographiques et critiques, qui la font 
rechercher, Mistriss luchbald avait rédigé d'inté- 
ressants mémoires, qui n'ont paru que d'une maä- 
uière fort incomplète, Londres, 1824. 

INCHOFER (Melchior, jésuite hongrois, né en 
1544, mort en Its, étudia chez Îles Jésuites à 
Rome, fut envoyé par ses supérieurs à Messine 
pour y enseigner les mathématiques, puis à Mace- 
rata et à Milan, On a de lui: Tractatus syllepticus, 
Rome, 1633 til y combat le systéme de Copernic 
et de Galilér): Annales ecclesiastici regni Hunyariæ, 
Rome, 1644. On lui à attribué à tort la Monarchie 
des Solipses ‘satire contre les Jésuites). 

INCITATUS, nom que l'empereur Caligula don- 
nait À son cheval, parce qu'il était vif et ardent. 
ll voulut le nomimer consul avec lui. 

INCOLISMA, nom latin d'ANGOULÈME. 

INDE ou INDES ORIENTALES, nom donné vul- 
gairement à deux grandes péninsules de l'Asie mé- 
ridionate, séparées par le Gange, el qui soul dites 
Inde en-deça du Gange où Inde Cisganuétique, Inde 
au-delà du Gange où Inde Transuanétique, termes 
auxquels plusieurs géographes modernes on sub- 
atitué ceux d'Hindoustan (Voy. ce mol) et d'Indo- 
Chine, à cause dela position de celle-ci entre l'Inde 
proprement dite el l'Empire chinois. 

LL. 1NDE CISGANGÉTIQUE, grande presqu'ile de l'Asie 
méridionale, s'étend de 7° 27° à 31° 40° lat. N., et 
de 65° à 900 long. E. Elle a la forme d'un triangle 
dont la pointe est au S., la base au N.:le côté 
occidental est baigné par la mer des Indes, celui 
de l'E. par le golfe de Bengale: au N.ila pour 
linuite les monts Himalaya, qui le séparent du Thi- 
bet. Sa longueur est de plus de 3.000 kil. du Nord 
au Sud.; sa largeur est de 2,500 kil. de l'E. à l'O. :sa 
surface excède 3,160,000 kil. carrés, et sa population 
monte, dit-on, à 134,000,000 d'hab. Les divisions de 
L'Hindoustan ont beaucoup varié. D'après M. Balbi, 
l'inde en-deçà du Gange peut se parier géogra- 
phiquement en quatre régions, l'Hindoustan $ep- 
tentrional, comprenant les contrées montueuses à 
VE. du Setledje jusqu'aux frontières du Bontan, 
plus Ja vallée de Cachemire ; l'Hindoustan méridio- 
nal, comprenant la plus grande partie de l'ancien 
empire mongol: le Décan septentrional, s'étendant 
depuis Ja Nerboudda au N. jusqu'à la Toumlwdra 
et la Krichna au S.; le Décan méridional, termi- 
nant le continent et s'étendant jusqu'au cap (omo- 
rin. Quant aux contrées renfermées dans ces quatre 
grandes divisions, en voici le tableau : 
Cachemire. 

Gheroual. 
Népal. 
Lahore. 
Moultan. 
Sind. 
Katch. 
Guzzeral,. 
Malwa. 
Adjemir. 
Delhi. 
Agrah. 


Hindoustan septentr. 


Hindoustan mérid. 


a 


Hindoustan mérid. 


Décan septentrional. 


Décan wéridional. 


Etats indépendants. 


Etats européens. 
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Aoude. 
Allahabad. 
Rehar. 
Bengale. 
Kandeich. 
Aurengabad. 
Bedjapour. 
Haïderabad. 
Bider. 
Bérar. 
Gandouana. 
Orissa. 
Circars septentrionaux. 
Kanara. 
Malabar. 
Kotchin. 
Travancor. 
Coïmbetour. 
Karnatic. 
Salem ou Barramahal. 
Maïssour. 
Balaghat. | 
A celte 4e région se joignent les archipels des 


Laquedives et des Maldives, plus l'île de Ceylan. 


Quant à la division politique actuelle, la voici : 
Confédération des Seikhs. 
Principauté du Sindhi ou 
Sind. 
Royaume de Sindhia. 
| Royaume de Népal. 
Rovaume des Maldives. 
Inde anglaise ou Empire 
/ indo-britannique, cotn- 
prenant des possessions 
immédiates et des posses- 
sions médiates. Voy. ci- 
après INDE ANGLAISE. 
| Territoires appartenant : 
( Aux Portugais (Goa, Da- 
maun, Diu, dans le Guzze- 
rat et le Bedjapour) : 
Aux Français ( Pondi- 
chéry, Karikal, Yanaon, 
Chandernagor, Mahé); 
Aux Danois ( Tranque- 
bar et Sirumpour). 
Ces différents états sont fort inésaux entre eux. 


L'Inde anglaise l'emporte imimensément à elle 
seule sur les huit autres états réunis. Ensuite vient 
la Confédération des Seikhs. 


Les monts Himalaya, qui bornent au N. l'Hin- 


doustan, y étendent de nombreuses ramifiva- 
tions ; plus au S. se voient les Gates, les Nilgherri, 
les monts Vindhia, etentin, dans l'ile de Geylan, 
Le pis d'Adam ou Hamazel. Parmi les fleuves les plus 


remarquables, sont d'abord le Gange et le Sind 
Andus:, grossis chacun par une multitude d'affluents 
Hougly, Bagirathy, Djemnah, Setledje, etc.} : en- 
suite viennent le Brahimapoutre, presque aussi con- 
sidérable que le Gange ; le Godavéri, la Nerboudda, 
la Krichna, le Tapti, le Kaveri. — fe climat varie 
selon la hauteur à laquelle on s'élève : mais dés 
qu'on n'est plus sur les montaznes, il eat gencra- 
lement très chaud. On ne connaît aux Indes que 
deux saisons, la sèche et la pluvieuse:; dans relle-i, 
l'eau tombe à torrents, les fleuves couvrent la cain- 
pagne. Deux moussons se partagent l'année : celle 
du N. qui souffle de mai en octobre, celle du $. 
qu'interrompent quelques vents moins constants 
(entre autres un vent d'ouest on de terre qui est 
souvent meurtrier). Les orates sont épouvantables ; 
le vent suffit pour déraciner de vieux arbres, L'air 
estgénéralement sain : Mais il survient fréquemment 
des épidémies, surtout le choléra, qui enlèvent beau- 

coup de monde. Le sol est d'une fertilité incom- 

parable en grains, fruits, riz, coton, plantes tinc- 
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toriales et odoriférantes, sucre, indigo, safran, elc. 
Forèts remplies d'arbres magnifiques et précieux 
sandal, cocotier, manguier, gommier, etc.). 
Mines d'or, d'argent, de cuivre, d'étain, de zinc, 
de sel : beaux diamants (ceux du Bengale et de 
Bondelkand sont les plus beaux de l'univers), 
rubis, saphirs, améthystes, tourmalines, ete. Une 
foule d'orseaux au riche plumage y peuplent Îles 
forets: la mer. les rivières fournissent une pêche 
abondante: le mytile à perles est très commun au cap 
Comorin. Mais aussi lesanimaux funestes fourmillent 
dans l'Inde: scorpions, serpents venimeux, mousti- 
quesen quantités innombrables, gavrals (ou crocodiles 
d'Ase;, lions, hvènes, panthères, tigres (nulle part 
ils ne sont plus beaux que dans l'Inde). — Les habi- 
hots de l'Hindoustan appartiennent à beaucoup de 
rates diverses. Outre les Hindous qui sont les indi- 
gvoes, on trouve chez eux des Malais, des Mongols, 
des Chinois, des Guèbres ou Parsis, des Arabes, 
des Tures, et en général beaucoup de Mahométans, 
enûn depuis le dernier siècle un très grand nombre 
d Europeens, surtout d'Anglais. Les Hindous, qui 
forment la majorité, sont très doux et peu propres 
à la guerre : ils sont polygames, vivent presque 
#elnsivement de céréales, et vénèrent, entre au- 
tres animaux, le bœuf et l'éléphant. Ils sont or- 
ganisés en quatre castes : brahmes ou prêtres ; 
chattryas ‘ou shatrias), guerriers ; wafshias ou mar- 
hands: soudras ou artisans : on nomme parias 
ou tchandalas ceux qui ont perdu leur castle ; ils 
sont mépris, abhorrés, et comme mis hors la 
loi. On ne sait si certaines tribus guerrières, telles 
que les Mahrattes, les Pindaris, les Seikhs, les Nairs, 
sont de race hindoue. Chacune des races qui habitent 
l'Hindoustan a sa religion propre: les Turcs exer- 
mul le mahométisme, les Éuèbres le culte de Zo- 
rire ; les Hindous suivent, lesunsle brahmanisme, 
qui lui-mèmese divise en un grand nombre de sectes, 
ie autres le bouddhisme {Voy. ces noms). On parle 
au moins 20 langues dans l'Hindoustan : les prin- 
tipales sont le bengali, le kanara, le mahraite, le 
ichnga, le malabar, le tamoul : toutes dérivent 
de deux langues mortes, qu'on nomme langues sa- 
trees, le sanskris et le pali : la première est une 
des plus belles et certainement la plus riche que 
l'on connaisse : les langues de l'Europe paraissent 
eo dériver, L'Inde posséde une des littératures Îles 
plus riches et probablement la plus ancienne du 
monde: elle se compose des védas, livres sacrés 
auxquels se rattachent les upavedas et les puranas, 
vastes commentaires qui contiennent toute une 
encyclopédie; de plusieurs poëmes immenses, tels 
que le Mahabarata, le Ramayana ; d'un grand nom- 
bre de drames ; enfin d'ouvrages philosophiques, où 
lon trouve représentés tous les systèmes de la Grèce 
au#i bien que ceux des temps modernes, etc. 
L'Inde n'a été totalement explorée que dans le 
siècle dernier. Dans l'antiquité, les Grecs, jusqu'au 
temps d'Alexandre, ne la connurent que de nom. 
puis cette époque, diverses expéditions successives 
la firent de mieux en mieux connaître. Alexandre 
soumitune partie du Pendjab où régnait Porus (ou 
Pourara)etdescendit le Sind jusqu'à son embouchure. 
Sleucus 1 Nicator alla plus loin, pénétra jusqu'au 
Gange, vainquit Sandrocottus (Chandra-Goupta), 
el élablit des relations commerciales entre ses sujets 
elles Hindous. Les Lagides, de leur côté, ne tar- 
dérent pas à diriger d'Egypte en Inde des flottes 
qui revenaient chargées de denrées. La décadence 
dex Séleueides ralentit pour un temps les relations 
Ommereiales entre l'Inde et l'Occident : aussi a- 
1-0n peu de détails sur l'Inde à cette époque. Cepen- 
anl on voit la cour impériale de Byzance recevoir 
plusieurs ambassades indiennes : au vi siècle de 
notre ère, le moine Cosmas Indicopleustes visita une 
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soie. Les conquêtes des Musulmans au commence- 
ment du vie siècle, et notamment celles de Ko- 
taïbah, général du calife Abd'oul-Melek, qui sou- 
mit les rives du Sind vers l'an 307, ajoutèrent 
aux connaissances que l'Occident possédait déjà sur 
l'Inde. Jusqu'au xv° siècle, l'Europe ne reçut des 
notions sur cette contrée que par ies écrivains 
arabes ou par les récils isolés de quelques voya- 
geurs; mais en 1501, Vasco de Gama doubla le 
cup de Bonne-Espérance, et vint aborder sur les 
côtes occidentales de la presqu'île cisgangétique. 
Pendant le xvic et le xvue siècle toutes les côtes de 
l'Inde furent explorées par les Portugais et les 
Hollandais ; cependant ces deux peuples ne possé- 
dèrent jamais que des places maritimes et ne pu- 
rent point pénétrer au sein du pays; il était ré- 
servé aux Anglais d'explorer et de soumettre à 
leur domination cette vaste contrée ; la conquête 
de l'Inde, commencée par ces derniers au milieu 
du xvuie siècle et continuée jusqu'à nos jours, est 
aujourd'hui presque entièrement achevée, 
Histoire. Les commencements de d'histoire de 
l'Inde sont entièrement fabuleux : les Hindous font 
remonter leur origine à une antiquité exagérée ; 
cependant, en réduisant leurs calculs à de justes 
proportions, on peut placer le commencement de la 
première dynastie de leurs rois (celle des rois Chan- 
dras) à l'an 3200 av. J.-C. Les listes indiennes men- 
tionnent entre autres princes Bardht, qui vivait un 
siècle après le déluge, et Djadouster, qu'on place 
19 siècles av. J.-C. Jusqu'au x1° siècle de notre ère, 
on ne connait de l'histoire de l'Inde que ce que 
nous en apprennent les relations que les Grecs et 
les Arabes purent avoir avec eux. L'histoire vrai- 
ment authentique de l'Inde ne commence guère 
qu'à l'an 1000 de J.-C., époque de la conquête 
d'une grande partie de l'Inde par les Gaznévides. 
En 1034, Mahmoud le Ghaznévide avait soumis 
toute la partie septentrionale et occidentale de l'Inde 
jusqu'au Bengale : l'Inde était alors partagée entre 
un nombre infini de radjahs, parmi lesquels les rad- 
jahs de Lahore étaient les plus puissants : ceux-ci 
restèrent encore quelque temps indépendants. Vint 
ensuite Ja dynastie des Ghourides (1185-1289), qui 
étendit sa domination sur l'Inde entière et y fit 
régner le mahométisme : les Ghourides cédèrent la 
place aux Afghans Chilligis, qui devinrent tributai- 
res des Gengiskhanides, puis des Patans et enfin 
des fils de Tamerlan (1398), et qui s'éteignirent en 
1413. Cependant l'empire de l'Inde ne passa aux 
enfants de Tamerlan qu'après la mort d'un usur- 
pateur , Chizer ou Keser-Khan (1414-1421), et l'ex- 
tinction de la courte dynastie des Afghans Lodis 
(1448-1525) ; alors Baber, un des pelite-fils de Ta- 
merlan, vainqueur des Afghans et des Patans, établit 
le célèbre empire mongol qui finit par embrasser 
presque tout l'Hindoustan et qui atteignit son apogée 
sous Aureng-Zeyh. Mais ici, comme dans tous les 
gouvernements despotiques de l'Asie, la mollesse, 
le trop de puissance des gouverneurs de provinces, 
les rivalités des prétendants au trône, affaiblissent 
bientôt les ressorts de l'état. Le terrible Nadir pille 
Delhi (1339), et laisse l'empire mongol irrémédiable- 
ment affaibli. Les soubabs et nababs mongols, les rad- 
jahs et les tribus de race hindoue, surtout les Mah- 
rates et les Seikhs, se soulèvent. Jusqu'alors les co- 
lonies européennes dans l'Inde n'avaient eu que peu 
d'importance et ne s'éloignaient pas encore des côtes 
de l'Océan. Les gouverneurs français Labourdonnais 
et Dupleix profitent de l'affaiblissement des Mongols 
pour agrandir la France dans l'Inde (1745-1756); 
mais la cour de Versailles les laisse à eux-mêmes: 
alors les Anglais, sous la conduite de Clive et de 
Warren Hastings, reprennent le rôle que déserte 
Louis XV : ils commencent par fonder la dévannie 


grande partie de l'Inde et en rapporta le ver à] du Beugale, font du nabah d'Aoude leur vassal, 
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obtiennent Bénarès, et beaucoup d'autres villes 
importantes, par surprise et par ruse; des guer- 
res heureuses contre les Français, contre les 
deux rois du Maïssour (Haïder - Ali et Tippou- 
Saïb), contre les Mahratiex, contre tous les in- 
digènes, finissent, vers 1817, par les rendre maï- 
tres des sept huitiemes de l'Hindoustan, qu'ils 
possèdent, soit comme provinces, soit comme fiefs 
sous leur protection; et, malzré la lutte immense 
qu'ils soutiennent encore actuellement aux divers 
points de celle vasle contrée, tout fait présager 
que les Anglais deviendront un jour maitres abso- 
lus de l'Inde entière. 

IT. INDE TRANSGANGÉTIQUE, INDE AU-DELA DU GANGE 
OU INDO-CHINR. grande péninsule de l'Asie mérid., 
entre 88° et 107° long. E., 1° et 25° lat, N., a pour 
bornes au N.l’Empireehinois, à l'E. la merde Chine, 
à l'O. le golfe de Bengale, au S. ces deux mêmes 
mers ou bras de mer, et le détroit de Sincapour. 
On peut partager l'Inde Transgangétique en six gran- 
des divisions, subdivisées elles-mémes en de nom- 
breux états, savoir : 


Divisions. Pays qu'elles comprennent. 
Birma. 
no Pégu. 
Empire birman. Martahan. 


Laos Birman, etc. 
Siam proprement Git. 
| : Cambodje siamois. 
Royaume de Siam. | Laos siamois, 
Presqu'ile de Malacca. 
| Royaumes de Perak, Sa- 
lengore, Djohore, Pa- 
Ù hang et Roumbo, 
: Assam, Djintiah, Katchar, 


Malacca indépendant, 


Possessionsanglaiscs. Arakan. ete. (Voy. ci-après 
INDE ANGLAISE). 
Cochinchine. 
Tonquin, 
Empire d'Annam ou } Tsiampa. 


Cambodje annamite. 

Laos annaniite. 

Bao. 

Iles Archipel d'Andaman. 
de Nikobar. 

Un golfe profond, le golfe de Siam, découpe la côte 
sud du pays et en détache une presqu'île fort longue, 
celle de Malacca. Plusieurs chaînes de montagnes 
trés longues et assez hautes courent parallèlement 
aux côles et laissent entre elles passage à de lonus 
fleuves, l'Arakan, l'Iraouaddy, le Zittang, Je Sa- 
Jouen, le Menam , le Menam-Kong. Le climat, Île 
sol, offrent un peu moins de variété que celui de 
l'Hindoustan, mais lés produits en sont peul-ître 
plus riches encore : soie, coton, étain, bois de tek 
et de sandal; gomme laque, huile, sucre, ivoire, 
poivre, nids d'oiseaux, ele. tout y ahonde: on y re- 
cueille aussi des rubis, des agutes, ete. Malhcureu- 
sement les habitants sont féroces : ils sont sans cesse 
en gucrre entre eux, et les frontiéres qui les sépa- 
rent sont comme des déserts. JL en résulte que l'a- 
griculture est négligée, l'industrie et le commerce 
très peu développés. Les Chinois font depuis cin- 
quante ans tout le commerce de Siam ; les Anglais 
commencent à y prendre part; le port français de 
Sincapour est une des places marchandes les plus 
riches du monde. Au reste on connait très impar- 
faitement les peuples de l'Indo-Chine: ils sont peu 
sociables, et Îles missionnaires, malgre leur zèle, ne 
pénètrent chez eux qu'avec la plus grande peine et 
n'en reviennent que rarement. Ces peuples sont 
presque tous Bouddhistes, — Les anciens connais- 
saient fort peu l'Inde Trausrangétique. On croit 
cependant que le pays des Sines ÿ était compris 
et que la presqu'île de Malacca correspond à l'an- 
cienne Chersonèse-d'Or. Du reste, les modernes 
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eux-mêmes n'ont que fort peu de notions sur l'his- 
toire de celle contrée (Voy. pour plus de détails les 
articles spéciaux des pays que renferme l'indo- 
Chine). 

INDE ANGLAISE OU EMPIRE INDO-BRITANNIQUE. On 
comprend sous ce nom Îles nombreux territoires 
que la Grande-Bretagne possde dans les Indes 
orientales, et dont voiei l'énumération. 

1° Dans l'Inde Cisyangétique. y faut distinmer 
les possessions de la Compagnie des Indes orienta- 
les (partagées elles-mêmes en possessions immédia- 
tes ou provinces soumises, et possessions médiates 
ou pays tributaires), et les possessions particulières 
de la couronne d'Angleterre. 

A. Possessions immédiates de la Compagnie. FElles 
sont divisées en trois grandes présidences (Calcutta, 
Madras et Bombay), suhdivisées en districts, et ces 
districts eux-mêmes en pergannahs, administrés 
directement par des agents de la Compagnie. On 
trouvera à l'article de chacune des trois présidences 
le nombre et les noms de chacun de ces distriets ; 
voici quels sont les pays compris dans les trois Pré- 
sidences : 

Présidences. Pays. 
Bengale. 
Rehar. 
Allahabad, 
Aoude. 
Agra. 
Delhi. 
Gheroual, 
Adjmir. 
Orissa. 
Gandouana. 
Karnatic. 
Coïmbetour. . 
Maissour, 
Malabar. 
Kanara. 
Balaghat. 
Circars septentrionaux. 
Aurengabad. 
Bedjapour. 
Kandeich, 
Guzzerat. 

B. Possessions médiates de la Compagnie. Celles-ci 
sont gouvernées par leurs princes indisènes res- 
pectifs ; mais le plus grand nombre de ces princes 
paient tribut à la Compagnie: quelques-uns sont 
seulement ses vassaux ou ses allies, La Compagnie 
a le droit de tenir des garnisons dans leurs places 
fortes. 11 règne beaucoup de vague dans la délimi- 
tation de ces divers états. En voici, d'après Balbi, 
la liste générale, avec les pays auxquels ils corres- 
pondent. 

Pays. 


Calcutta. 


Madras. 


Bombay. 


Éiats médiats, 
Principauté de Djeypour. 
de Kotah. 
de Boundv. 
d'Odevpour 

Mewar. 
de Djoudpour ou 
Marwar 
de Touk, 
de Divsselmire. 
— de Bikanir. 
Pays des Bhatties. 
Principauté de Kateh-Bhondij. 
Royaume de Baroda. 
Principauté de Banswara. 
de Therad. 
de Turrah. 
de Dubhoï. 
de Noanagar. 
de Goundal. 
de Kaiwbaya. 


# 


— 
— 


ou 


Adjmir. 


œ— 


Katch, 


Guzzerat, 


Lei 


Pays. 
Liwa 


Gania Uuana. 
aisour. 


Milahar. 
Népal. 
Laquedives. 


GC. Possessions Particu 


ñ, qui 


2° Dans ] 
Psedent encore qu une partie de cette 
e: et mème, 
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États sédiats. 
Royaume d'Holkar, 
Principauté de Bopal. 


: — de Dharra. 
rincipauté de ewah, 
A | d'Ihansi. 
— de Telri. 
— e Pannah. 
Principauté de Karoli. 
— de Bhartpour. 
—_ de holpour. 


— de Matcherry 
Royaume d'Aoude. 
Sirhind ou À 

{ Principauté de Colapour. 
0Yaume de Satarah. 


Royaume du Décan. 


Royaume de Nagpour. 
0Yaume de Maïssour. 
{ 0ÿaume de Travancor. 
— de Kotchin. 
Royaume de Sikkim, 
quedives. 


dans plusieurs endroits, Jenr 


On peut les Partager en deux groupes : 


Pass à r'O. de l'I- 
raouaddy. 


Pex à l'E, du Sa- 


louen. 


{ Royaume d'Assam. 
Pays de Djintiah, 
— de Katchar. 
— des Garrows. 
— des Kouki (Tipperah ). 
— des Moïtay. 
0ÿaume d'Aracan. 
Province de Martaban. 
— de Ye. 
— de Tavay. 
— de Tenasserim. 
lle du Prince-de Galles. 
incapour. 
Province de Malacca. 


— ae 


Les trois derniers élats sont depuis 1830 compris 
dans Ja Présidence de Calcutta. 
INDE PORTUGAISE, FRANÇAISE, DANOISE, (Voy. ci- 


E&us à l'article de l'iNpe CISGANGÉTIQUE la liste des 


lats européens. 


a 


Veulièrement ce no 


Anglaises de l'Amérique 
lerre de 1773 à 1783, et qui amena l'indépendance 


$ ces colonies et la création de la république des 
s 


États-Un 8, Foy. E 


Parmi les Presbytériens d'Angleterre sous 
le règne de Charles ] 
sere 


L 


INDEPEN DANCE (guerre de l). On donne par. 


n appelle ainsi une secte qui 


* €l qui, après avoir grandi 
masque de la on aMcha 
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Pays des Seikhs. 


lières de La Couronne d’'An- 
Olctcrre. Elles ne se composent que de l'ile de Cey- 
forme un &0uvernement de même num. 


période pour Marquer les dates se 
quemment dans jes auteurs ecclésiastiques, 
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venu le nomde Congrégationalistes. Olivier Crom well 
était le chef des ludépendanss. 
S (mer des), dite aussi Océan Indien, divi- 
‘éan, est comprise entre les deux 
Péninsules de l'Inde, ja Perse, l'Arabie, Ja côle E, 
de l'Afrique, et la côte N. O. de l'Australie. 
INDES(Compagnie des GRANDES-) , nom sous lequel 
furent réunies en 1602 toutes les aSOcialions for- 


vilége exclusif de 50 ans, qui n'& pas été renouvelé. 
INDES ( Compagnie anglaise des), association com- 


dénomination appliquée 
souvent à l'Amérique, à cause de Ja Position de ce 
i rope, et par Opposition à 
nde Propre, appelée Souvent /ndes orientales. . 


- Et par 87e 5-99 20° long. E., est borné au N. 
r le territoire de Michigan, an S. par l'état de 
enluckv, à l'E. par l'Ohio, à l'O. Par l'état des 
Hlinois 20 kil. sur 240; 250,000 hab. Ch.-1,, In- 
lanapolis. Cet état est arrosé an S, par l'Ohio, Ja 
€ppahanoe, la Wise-River, le Wasbash. Le climat 
ÿ est salubre: Je sol, surtout an N., est plat et 
Couvert de bois, de lacs, de Präiries et de Maréca— 
BeS : orge, avoine, maïs, froment, tabac, pommes 
de terre, lin et chanvre, quelques vionobles. Com- 


nale, capitale de l'état d Indiana, à 178 kil, N.E, 
e Vincennes, sur Ja White-River : 1,000 hab. Ell 


a élé fondée tout récemment 


INDIBILIS, au). Xert, ville d'Hispanie, dans la 
arraconaise, chez les Ilercaones, entre l'Ibère et 
a Turia, 

INDIBILIS, prince des Ilerpètes en Espagne, fit 


alliance avec Jes Carthaginois et lélporla avec leur 
seCours sur 
victoire complète dans laquelle péril le général ro- 
Main (211 avant J.-C.). Dans Ja suite, il se rendit 


. Scipion, père du grand Scipion , une 


période de quinze ans, qui, selon 
Opinion Ja plus probable, commence à l'an 312 


que Îles premiers navigateurs qui 


“ai en elle lout ce qui était nécessaire pour son abordèrent dans celte région du globe crurent avoir 
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INDIGIRKA, dite aussi Kolima de l'Ouest, riv. 
de la Russie d'Asie (lakoutsk}), sort des monts 
d'Okhotsk, court d'abord au N., puis au N. E. et 
tombe dans l'Océan Glactal arctique par 141° 40° 
long. O., après un cours de 1,350 kil. 

INDJE-KARASOU, l'ancien Haliacmon , rivière 
de la Turquie d'Europe (Roumélie), naît près de 
Kastoria dans le sandjak de Monastir, court au 
S. E., puis au N. E.. et tombe dans le golfe de Su- 
loniki, à l'O. du Vardari, après un cours de 250 kil. 

INDJÉ-SOU. riv. de la Turquie d'Asie (Caramauie), 
affluent du Kizil-lrmak, a sur ses bords une ville 
de même nom, qui occupe à ce qu'on croit l'em- 
placement de l'ancienne Castabala de Cataonie. 

INDO-CHINE. Voy, INDE TRANSGANGÉTIQUE. 

INDORE, Indoor, ville de l'Hindoustan, capit. de 
l'état d'Holkar {Malwa), par 220 43 lat. N., 530 35° 
long. E., à 310 kil. N. E. de Surate. Grande et 
fortifiée. Palais du souverain: maisons mal hâties. 

INDOSCYTHES. Les anciens donnaient ce nom 
à un peuple de l'Inde en-deçà du Gange qui habi- 
lait sur la rive gauche de l'Indus près de son con- 
fluent avec le Cophene. 

INDOSTAN ou INDOUSTAN. Foy. RINDOUSTAN. 

INDRA, le premier des huit Vaçous dans la reli- 

ion de Brahma, est le dieu de l'éther et du jour. 
l est le roi des bons génies, le maitre des nuages, 
de la foudre et de la pluie. 1 habite la région dite du 
Nord dans un palais resplendissant. On le compare 
au Diespiter des Latins. Indra est souvent repré- 
senté assis sur l'éléphant Travot, avec quatre bras, 
el tenant d'une main une fleur de lotos,. 

INDRAMAYO, ville de l'île de Java, à 53 kil. 
N. O. de Cheribon, à 150 kil. S. de Batavia, à 
l'emb. de l'Indramavo dans la mer. Port fréquenté. 

INDRAPOURA, sille de File Sumatra, sur la 
côte S. O., à 250 kil. N. O. de Benconlen et à 
l'embouchure d'une rivière dite aussi Indrapoura, 
résidence d'un sultan possesseur d'un état jadis puis- 
sant et indépendant, auj. tributaire des Hollandais. 

INDRE, Zuger, riv. de France, prend sa source 
dans le dép. de la Creuse, pres de Boussgac, et se 
que dans la Loire, entre les embouehures de la 
ienne et du Cher. Elle passe à La Châtre, Chà- 
teauroux, Buzarçais, Châtillon-sur-Indre, Loches, 
Beaulieu, Monthazon, Azay-le-Rideau ; elle reçoit 
l'Igneray, l'indroye et la Vanvre : un de ses bras se 
jette dans le Cher. Cours, 250 kil. Cette riv. donne 
son nom à deux dép. (Indre. Indre-et-Loire), 

INDRE (dép. de l'}, dép, de la France, situé entre 
les dép. de Loir-et-Cher au N., du Cher à F'E., de 
la Creuse et de la Haute-Vienne au S., de la Vienne 
et d'Indre-ct-Loire à VO. : 110 kil. sur 90: 7,017 
kil. carrés: 257,350 hab. Ch.-1., Châteauroux. Ce 
dép. est formé du ci-devant Berry, d'une partie de 
l'Orléanais et de la Marche, Îl est arrosé par l'Indre 
(qui lui donne son nom), la Claise, l'Anglin, 
et la Creuse. Sol inésal: plaines et montagnes 
couvertes de forets; marais et étangs  poirson- 
neux au centre: grains, chanvre, lin, châlaisnes ; 
hestiaux, volailles, Mines de fer. Manufactures d'é- 
toffes de laine, de toiles, draps, cuirs, ete. — Ce 
dép. forme quatre arrond, (Châteauroux, Issoudun, 
La Châtre et Le Blanc), 23 cant. et 249 communes : 
il fait partie de la 15° division militaire, appar- 
tient à la cour royale et au diocèse de Bourges. 

INDRE-ET-LOIRE (dép. d'}, dép. de la France, situé 
entre ceux de Poir-et-Cher au N. E.. de l'Indre 
au S. E., de la Vienne au S. Q.. de Maine-et-Loire 
à l'O., et de Ja Sarthe au N. O.: 110 kil. sur 90 - 
6,432 Kil. carrés: 304,271 hab. Ch.-., Tours. Ce 
dép. eat formé de là Touraine, d'une portion de 
TAnjou, du Poitou et de FOrléanais. Il est arrosé 
par l'Indre et la Loire (qui lui donnent leur nom, 
et par les aMnents de cea deux rivières, Ce dép. a 
été surnomnié le Jardin de la France. Le soi en 
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est très fertile ; plantes potagères, excellents fruits, 
maïs, millet, vin, peu de céréales néanmoins : 
urasses prairies et belles forêts au centre. Mines 
de fer, carrières. Manufactures de grosses drape- 
ries, de soieries pougmeubles. Fabriques de toiles; 
rubans, passementeries, bonneterie, filatures de 
jaine et de coton ; raflineries de sucre, eaux-de-vie, 
brasseries ; tannerie, papeterie, poteric. Commerce 
de pruneaux, légumes et fruits secs; vins, melons, 
chanvre, anis, coriandre, angé#lique ; miel, cire, 
huile de noix, laines, draps, soie, fer, acier, 
meules et pierre. Éducation de bestiaux, vers à 
soie et abeilles. — Le dép. d'Indre-et-Loire se di- 
vise en trois arrond, Tours, Loches et Chinon), 
24 cantons et 282 communes. Î1 appartient à la 
4e division militaire, à la cour royale d'Orléans et 
à l'archevôché de Tours. 

INDRE (BASSE-), petit port de la Loire-Inférieure, 
à 8 kil. O. de Nantes: 2,745 hab. Forges à l'an- 
glais pour l'aflinage du fer. 

INDRET, ile de la Loire (Loire-Inf.\, à 12 kil. 
O. de Nantes ;: 2,000 habitants. On v voyait jadis 
une fonderie de canons qui a été transférée à Brest : 
mais on y à formé un vaste établissement pour 
la confection des machines à vapeur et frégales à 
vapeur pour le compte de l'Etat. 

INDROYE, riv. de France, naît dans le dép. de 
l'Indre, et tombe dans l'Indre au village d'Azay 
(Indre-et-Loire). Cours, 45 kil. 

INDULGENCES. On nomime ainsi la grâce que 
l'Église faitaux pénitents en leur remettant en tout 
ou en partie la peine temporelle due à leurs pé- 
chés, Cette grâce ne fut d'abord accordée que 
comme récompense d'un sincère repentir; puis 
elle fut donnée en échange de quelque sacrifice 
imposé au pénitent, tel qu'un pèlerinage, une 
expédition en Terre-Sainte, une aumôûne: mais 
plus tard les indulgences furent vendues à prix 
d'argent, ce qui donna lieu aux plus grands abus. 
C'est lorsque l'on prêcha la première croisade en 
1095, au concile de Clermont, que l'on trafiqua 
pour la première fois des indulgences: le pape 
Urbain Ïl en distribua, non seulement à tous 
ceux qui se croisaient, mais aussi à tous ceux 
qui voudraient contribuer de leur bourse aux frais 
de l'expédition. L'abus fut porté à son comble sons 
Jules Ïl et Léon X; ces papes, avant besoin de 
sonimes considérables pour construire la basilique 
de Saint-Pierre à Rome, firent publier des indul- 
gences pour tous ceux qui contribueraient à celle 
œuvre pieuse. Martin Luther attaqua cet abus avec 
force (1517), et ce fut là l'occasion de la réforme, 

INDUS ou SINDUS, auj. & Sind, grand fleuve 
de l'Asie ancienne, sortait de régions inconnues 
aux anciens, au N. des monts Emodes , traversait 
le royaume d'Abissare, passait entre le rovatime 
de Taxile à l'E., les Assacéniens et les Nvséens à 
l'O., et après avoir reçu l'Acésine grossi de l'Hy- 
daspe, de l'Hydraote et de l'Hyphase { Voy. PAND- 
JNab Dbaignait le pays des Sosdes, la Prasiane. la 
Patalène , et tombait dans la mer Erythrée par 
plusieurs bouches formant un delta. On ne ait si 
l'Inde a donné son nom à l'indus ou si l'iIndus a 
donné le sien à l'Inde. Alexandre, après s être em- 
barque sur l'Hydaspe, fut porté jusqu'à l'Indus, et 
descendit ce fleuve jusqu'à la mer. Voy. SIND. 

INDUSTRIA , dite aussi Bodincomaqus, auj. Ca- 
sal, ville de l'Htalie septentrionale, dans la Ligu- 
rie. sur le PÔ (en latin Hodincus). | 

INEBOLI, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie), 
sur la mer Noire, À 130 kil. O. de Sinope; 3,000 
hab. Construction de navires. . 
: INÉS DE CASTRO, femme célèbre par sa beauté 
etses malheurs, d'une famille illustre de Castille, 
inspira une violente passion à don Pèdre, fils d'Al- 
phonse IV, roi de Portugal, qui l'épousa en secret. 


INGE 


Le roi, instruit de cette union, voulut contraindre 
son fls à La rompre, et n'ayant pu y réussir, il ft 
awaxiner [nès, 1335. Lorsque don Pèdre fut 
monté sur le trône, 1357 , il vengea cette mort en 
faisant subir d'horribles supplices aux meurtriers 
d'Inès; puis il ft exhumer le corps de son amante, 
la eouronna, et enjoignit aux grands du royaume de 
k saluer comme leur reine. La fin tragique d’Inès 
a fourni un bel épisode à l'auteur de la Lusiade, 
el a été mise sur la scène par Lamothe, Guiraud 
et plusieurs autres. 

INESSA ou ÆTNA uRBs. Voy. ETNA. 

INFANT, titre que portent en Espagne et en 
Portugal les enfants puinés du roi, l'ainé de ses 
fl portant le litre de prince des Asturies. 1] était 
déjà usité au xe siècle. 

INFANT (1), duc de Parme. Voy. PARME (Fer- 
dinand, due de). 

INFANTA DO, seigneurie de Castille, composée des 
Villes d'Alcorès, Salmeron et Valdeclivas, fut ainsi 
nommée parce qu'elle était jadis l'apanaye des in- 
fents d'Espagne. Elle fut donnée eu 1469 à Diéco 
Hurtado de Mendoza, marquis de Santillane cet 
comte de Réal, en récompense du soin avec le- 
quel il avait gardé l'infante Jeanne ; elle fut éri- 
gèe en duché en 1475, et passa ensuite par mariage 
dans la maison de Silva. 

INFÉRIEURE (mer), Inferum mare, mer qui 
baigne les côtes de la Tyrrhénie ou Etrurie, était 
Biol appelée par opposition à la mer Supérieure 
(mer Adriatique). Elle prenait aussi le nom de mare 
Tyrrhenun où Tuscum, 

INGÆNONS, une des grandes divisions des 
Peuples de la Germanie ancienne. Voy. GFRMANIE. 

INGAUNES, Ingauni , peuplade ligure resacrrée 
entre la Méditerranée et l'origine des Apenuins, 
de Gènes à l'embouchure du Merula, avait pour 
M. Albium Ingaunum (auj. Atbenga), Naincus 
Far Appius Claudius Pulcher, l'an 185 av. J.-C, ils 
prirent les armes en masse contre Paul-Emile en 
181, mais ils furent réduits l'année suivante par 

œthumius, 

INGE..... Foy, INDIE... 


rage, afin d'épouser Agnës, fille du duc de Méranie.Le 
Pape lanccent 111 condamna ce divorce et mit la 
fante en interdit jusqu'à ce que Philippe eût 
epris sa 1° femme : ce qu'il fut forcé de faire en 
1201, 11 n'en eut point d'enfants. Après la mort de 
Philippe-Aususte, Ingelburge se retira à Corbeil, où 
elle mourut en 1237. Le motif de ce divorce est 
éücore un problème, 

INGELFINGEN , ville du roy. de Würtemberg, 
ASkil N. E. d'OEbringen, sur un rocher : 1,350 hab. 
hâteau, saline aux environs. Bijouterie. — Ingeltin- 
&en donne son nom à une branche de la maison 
de Hohenlohe. 

INGELHEIM, nom de deux villes du grand-du- 
hé de Hesse-Darmstadt. L'une, dite Nieder In- 
Séllieim, est à 13 kil. O. de Mayence et à 2 kil. de la 
five gauche du Rhin: 1,800 hab. C'était un des prin- 
Gipaux jour de Charlemagne, qui y fit construire 
ei6$ à 174 un palais dont on voit encore quelques 
Füines. Eicellent vin rouge aux environs. Patrie du 
“mographe Münster. — L'autre, dite Ober In- 
élheim, est située À 13 kil. S. O. de Mayence, près 
de la rive droite du Rhin: 2,000 hab. Trois églises, 
On une très ancienne , avec de beaux vitraux 
Pelnls, Charlemagne y tint plusieurs dictes, dans 
l'une desquelles i] déposa Tassillon, duc de Ba- 
Yière (388). Il s'y tint aussi plusieurs conciles. 

INGEL UNSTER, ville de Belique (l'landre 


decid.), à 13 kil, N, de Courtray: 4,950 hab. Victoire ; 
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des Français sur les Anglo-Hanovriens {nai 1794). 

INGENA ou ABRINCATUI, ville de la Gaule 
ransapine. auj, AVRANCHES. 

INGENHOUSZ (Jean), médecin et physicien, né 
à Bréda (Hollande) en 1730, mort en 1399, alla en 
Angleterre vers 1767, pour étudier la méthode 
d'inoculation ; passa en 1768 à Vienne en Autriche, 
où il fut nommé médecin de la famille impériale, 
puis revint en Angleterre, où il termina sa vie. 
On a de lui , outre divers ouvrages de médecine : 
Expériences sur les végétaux, en anglais, 1779, 
in-8 ; traduit en français par l'auteur, Paris, 1780, 
in-8 ; de nombreux Mémoires dans les Transactions 
philosophiques, qui roulent sur le magnétisme et 
l'électricité, sur les électrophores, sur l'emploi des 
plateaux de verre, etc. 1] expliquait par l'action 
de l'aimant les effets que produisait Mesmer. 

INGENUUS (Decimus Lælius), un des géné- 
raux qui usurpérent la pourpre sous Gallien, fut 
proclamé en 260 par la légion de Mésie; il fut 
vaincu au bout de quelques mois, et disparut sans 
qu'on aût s'il avait été tue. 

INGERSHEIM, ville du dép. du Haut-Rhin, à 5 
kil. N. O0. de Colinar : 2,402 hab. 

INGHIRAME (Thomas), surnommé Fedra, poïte 
et orateur latin, né à Volterra en Toscane en 1470, 
vint à Rome en 1483, brilla dans les représenta- 
tions théâtrales des anciennes pièces latines que le 
cardinal Riario venait de mettre en honneur, et 
joua entre autres rôles celui de Phèdre dans la tra- 
gédie d'Hippolyte de Sénèque avec un tel succès que 
le surnom de Fedra lui en resta. 11 fut compté au 
nombre des hommes les plus éloquents de Rome 
moderne ; les papes, depuis Alexandre VI jusqu'à 
Léon X, le comblèrent de bienfaits ; l'empereur 
Maximilien Jui donna le titre de comte palatin et 
la couronne de poële lauréat. Le pape Jules H le 
nomma conservateur de la bibliothèque du Vatican 
el garde des archives secrètes du château de Saint- 
Ange; mais il mourut prématurément, en 1515. Il 
nous reste peu d'éerits de cet homme, qui eut une 
si grande réputation de son vivant. On trouve dans 
les Anecdota romana d'Amaduzzi cinq desesdiscours. 
Jl avait écrit une Apotagic de Cicéron contre ses dé- 
acteurs; un Abrégé de l'histoire romaine ; un 
Commentaire sur l'Art poétique d'Horace, et des 
Notes sur les comédies de Plaute : mais ees ouvrases 
sont perdus. — Un autre Inghirami, Curzio, né à 
Volterra en 1614, mort en 1655, se fil connaître 
copine anliquaire ; il prétendit avoir découvert de 
précieux monuments qu'il publia sous le titre d'E- 
uscartm anliquiatim fragmenta, Franefort, 1638 : 
wais On reconnut qu'ils étaient fabriqués. 

INGODA, riv. de Ja Russie d'Asie (Jrkoutsk), nait 
pres de Doroninsk, arrose le cercle de Nertschinsk, 
ettombe dans FOnon avec lequel elle forme la Chil- 
ca. Cours, 640 kil. 

INGOLSTADT, ville de Bavière (cercle de Ja 
Regen!, à 65 kil. N. de Munich, sur le Danube et 
la Schatter ; 5,500 hab. Lainages. Commerce peu 
actif. Elle possédait une université, qui fut fondée 
en 1472 et transférée à Landshut en 1800, — Gus- 
lave-Adolphe assiégea vainement celle ville en 
1632. Louis de Bade, général des Autrichiens, Ja 
prit en 1104. Elle fut remise en 1800 par la trêve 
de Parsdorf aux Français, qui en rasèrent tes fortiti- 
cations, 

INGOUCHES, peuple de la Circassie orientale, 
au S. de la petite Kabardah : il'est divisé en petites 
tribus régies par des chefs dont l'autorité est très 
précaire: leur vie est à demi sauvage: ils passent 
tout leur temps à chafser; les soins de l'agricol- 
ture sont abandonnés aux femmes. 

INGOUL, riv. de la Russie d'Europe, tombe dans 
le PBoug, près de Nikolaev, après un cours de 
270 kil. 

N1H 
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INGOULETZ, riv. de la Russie d'Europe, prend 
sa source dans la partie septentrionale du gouverne 
ment de Kherson, tombe dans le Dniepr, près de 
Kherson, après un cours de 450 kil. 

INGOUVILLE, ch.-1. de canton (Seine-Inférieure), 
au N. du Havre, dont il forme un faubourg; 7,776 
hab. Vitriol, raffinerie de sucre, faïcnceries, tuile- 
ries. 1 est bâti en amphithéätre sur un riche co- 
eau, d'où l'on jouit d'une vue magnitique. 

INGRANDE, ch.-1. de canton (Maine-et-Loire\, 
sur la Loire, à 28 kil. S. O. d'Angers; 1,200 hab. 
Grande verrerie. 

INGRE, bourg du dép. du Loiret, à 6 kil. N. O. 
d'Orléans ; 2,900 hab. Excellent vin. 

INGRIE, ancienne province de la Russie d'Eu- 
rope, comprenait à peu pres le paye qui forme auj. 
le gouvernement de Saint-Pétershourg. Ses pre- 
miers habitants furent des Slaves qui en 19594 cé- 
dérent plusieurs de leurs villages aux Sueédlois : 
ceux-ci semparérent du reste du pays en 1609. En 
1703, Pierre-leirand s'en rendit maitre et le réu- 
nit à l'empire russe. 

INGULFE, chroniqueur anglais, né à Londres 
en 1030, mort en 1109, vint en Normandie, où il 
fut secrétaire du duc Guillaume, fit ensuite le 
vovaue de la Terre-Sainte, et, à son retour, devint 
pricur du monastère hénédictin de Fontenelle. 
Guillaume, devenu roi d'Angleterre, donna à fn- 
gulfe l'abbave de Crovland dans le comté de Lin- 
coin. On à de lui : Historia monasterii Croylandensis. 
ab anno 664 ad annum 1001, impr. à Francfort en 
1601, et à Oxford en 1684. 

INGWEILER, ville du dép. du Bas-Rhin, à 17 
kil. N. E. de Saverne : 2,279 hab. Bonneterie, sa- 
von, potase, amidon, poterie de terre ; corderies, 
tuileries, etc. 

INHAMBANE, riv. d'Afrique, dans la rapitaine- 
rie-cénérale de Mozambique, court du N. 0. au 
S. E. et se jette dans le canal de Mozambique, au 
N. O0. du cap des Courants, après un cours de 270 
kil. Elle a donné son nom à un fort et à un gou- 
vernement de cette capitainerie. 

INHAQUEHA, riv. d'Afrique, dans la capitaine- 
rie-énérale de Mozambique, gouvernement de 
Sofaula, coule à l'E. et se jette dans l'Océan, près 
de la petite ville d'fnhaqueha, à 40 kil. N. de 
l'embouchure de la Sofala: 225 kil. de cours. 

INIGO JONES, architecte. Voy. JONES. 

INKERMAN, port de la Russie d'Europe (Tau- 
ride), en Crimée, à 49 kil. S. O0. de Simféropol. 
Aux environs se voient des cavernes creusées dans 
la montagne: plusieurs d'entre elles servent d'ar- 
senaux. — Cette ville était jadis très florissante ; on 
voit sur les rocx voisins les ruines d'une riladelle, 
On pense aussi qu'elle est construite sur l'emplace- 
ment d'une ville ancienne nommée Ctenus. 

INKOEPING, lan ou gouvernement de Suède. 
Voy. JONKOŒEPING. 

INKRANS où AKKRAS, peuple de la Guinée 
eupérieure, tributaire des Achantis, habite sur la 
côte d'Or, entre les royaumes d'Aquapim au N., de 
Ningo à l'E., de Fant à l'O. et le golfe de Guinée 
au S.; 90 kil. sur 40. Ce peupie faisait jadis un 
commerce considérable avec les Européens: mais 
le commerce y est languissant depuis l'abolition de 
la traite. Les Portugais s'établirent les premiers 
chez ce peuple en 1452: vinrent ensuite des Anglais, 
des Hollandais et des Danois, qui y fondérent les 
forts de St-Jihes, de Crèvecæur ei de Chris- 
tiansborg. 

INN, Œnus on Ænus, riv. d'Allemagne, sort du 
ment Lunuin, dans les Alpes Rhétiques, à l'extré- 
milé S. Q. de la Haute-Engadine, dans le canton 
suisse des Grisons: entre dans le Tvrol, sépare 
quelque temps la Baviére de l'Autriche, et après 
un cours de 450 kil. au N. E. se jette dans le Da- 
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nube à Pasçau. — L'Inn donne son nom à un cer- 
cle du gouvernement de la Haute-Autriche, séparé 
de la Bavière à l'O. par la riv. de l'Inn, au N. par 
le Danube, borné à l'E. par le cercle de Hausruck 
et au S. par celui de Salzbourg : 80 kil. sur 26 : 
185,000 hab. Ch.-l., Ried. 

INNIKEN ou BISCHOFS-INNIKEN, Agunium , 
bourg des Etats autrichiens Tyrol), à 59 kil. N.E. 
de Brixen. Gants de peau. Trois sources minérales. 

INNOCENT J'isaint), pape, successeur d'Anasltase, 
régna de 402 à 417. 1 obtint de l'empereur Hono- 
rius des lois sévères contre les Donatistes, le pressa 
de traiter de la paix avec Alarie, et, lorsque Rome 
eut été prise et dévastée, s'appliqua à réparer ses 
pertes. Innocent condamna la doctrine de Pélage 
et poursuivit les Novatiens. On le fête le 28 juillet. 

INNOCENT 11, Grégoire, pape de 1130 à 1143, eut 
pour compétiteur Pierre de Léon, sous le nom d'A-— 
naclet, Innocent fut forcé par son rival de sortir de 
Rome, et se réfugia auprès du roi de France Louis- 
le-Gros, qui tenta inutilement de le rétablir. Ce 
ne fut qu'à la mort d'Anaclet 11138) qu'il reprit 
son autorité. Îl condamna les doctrines d'Abélard 
et d'Arnaud de Brescia, et eut des démêlés avec 
Louis-le-Jeune, roi de France, pour la nomination 
d'un archeviqne. 

INNOCENT Hi, anti-pape. Voy. ALEXANDRE I, 

INNOCENT It, Lothaire Conti, pape de 1193 à 1216. 
agrandit les domaines de l'Exlise, et s'érigea en 
maitre absolu dans Rome. I] mit la France en in- 
terdit, à l'oecasion du divorce de Philippe-Auguste 
avec Ingelburge (1193). 1 prit une part active anx 
démélés de l'Allemagne, lorsque la couronne + fut 
disputée à la fois par Philippe de Sonabe, Othon et 
Frédéric Il, se déclarant tantôt pour l'un, tantôt 
pour l'autre: interdit l'Angleterre, dont le roi Jean- 
sans-Terre ne voulait pas reconnaître un arche- 
vêque de Cantorbéry choisi par le pape. Après avoir 
poussé Philippe-Auguste à attaquer l'Angleterre, 
il voulut vainement ensuite arrèter ceile entreprise, 
et mourut inconsolable. Ce pontife montra beau- 
coup de zèle pour la réformation des meurs; il tint 
dans re dessein le 4* concile de Latran. Il fut aussi 
très zélé pour l'orthodoxie : c'est Jui qui prêcha la 
croiside contre les Albiweais, et nomma le premier 
inquisiteur, le célèbre saint Dominique (1215). Ha 
laissé des Discours, des Homélies, des Lettres Cologne, 
1552, et Paris, 1682): ses lettres sont fort curieuses 
par Îles faits historiques qu'elles contiennent, Inna- 
cent TI est l'auteur du Veni sancte Spiritus, et il 
passe pour avoir composé le Srabat Mater dolorosa, 
revendiqué par les Franeiscainse, L'Histoire du pape 
Pinocent TEL a été écrite en allemand par M. Hurter 
et traduite en français par MM. de St-Chéron et 
Harber, Paris, 1839. 

INNOCENT IV, Sinibalde de Fiesque, pape de 
1243 à 1254. L'Allemagne et l'italie étaient alors 
agitées par les querelles de l'empereur Frédéric Il 
et de l'Église : Frédérie, après avoir fait quelques 
conce&ions au nouveau pape, reeommença la lutte. 
Innocent IV, menacé dans sa personne, s'enfuit à 
Evon, y tint en 1245 un concile, où Frédérie fut 
exrommunié et déclaré déchu; fit élire sucressive- 
ment à sa place Henri. Jandgerave de Thuringe, 
Guillaume, comte de Hollande: fit prêcher une croi- 
sade contre Frédérie, et, après la mort de ce prince 
(1250), poursuivit son fils Conrad avec le même achar- 
nement, Cependant, à la mort de ce dernier (1254), 
Innocent se déclara le protecteur du jeune Conradin 
contre Mainfroi, son oncle. Innocent IV $e méla à 
beaucoup d'autres démêlés en Europe, et partout il 
montra un caractère hautain et inflexible. 

INNOCENT v, Pierre de Tarentaise, élu pape le 21 
janvier 1256, mourut le 22 juin suivant. [Il était domi- 
nicain, et s'était déjà fait connaître comme un de: 
plus célèbres th‘ologiens de son ordre: il avait 


INNO 


succédé à saint Thomas d'Aquin dans l'enseignement 
de la théologie à l'université de Paris, avait été 
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INNSBRUCK (c.-à-d. pont de l'Inn), vulg. In- 
spruck, Veldidena en latin, ville des rt 


fait archevèque de Lyon en 1272, puis cardinal et | chiens, capitale du Tyrol, dans l'Innthal-Inférieur, 


érique d'Ostie. 

INNOCENT Vi, Étienne d'Albert, pape de 1352 à 
1362. était né dans le Limousin, et avait d'abord 
profesé le droit civil à Toulouse. Il protégea les 
gens de lettres et fonda à Toulouse le collége de 
Saint-Martial. 

INNOCENT vil, Côme de Meliorati, pape de 1404 
à 1446, né à Sulmone dans J'Abruzze, succéda en 
1404 à Boniface IX, lorsque déjà l'anti-pape Be- 
noit XIII était en possession de sa dignité usurpée. 
Les deux cornpétiteurs firent de vaines démonstra- 
ons de conciliation, mais sans arriver à aucun 
résultat. 

INNOCENT Vi, J.-B. Cibo, pape de 1484 à 1492, 
fut élu par les intrigues du vice-chancelier Borgia, 
célèbre depuis sous le nom d'Alexandre VI. Il s ef- 
força d'exciter le zéle des souverains de l'Europe 
contre les Turcs, et n'en accepta pas moins de Bujazet 
une pension de 40.000 écus d'or pour garder pri- 
#anmer le jeune prince Zizim, son frère (1490). Il 
ewommupnia Ferdinand, roi de Naples, qui avait 
ere des cruautés contre les sujets du pape, et le dé- 
clara privé de son royaume au profit de Charles VIH}, 
roi de France: aprés quelques combats de peu 
d'importance, la paix fut conclue en 1492. 

INNOCENT IX, d.-A. Facchineui, de Bologne, 
sucéda à Grégoire XIV en 1591, et mourut deux 
mois après <on exallation, regretté des Romains. Il 
les avait soulagés des impôts onéreux dont ils 
avaient été grevés par ses prédécesseurs. 

INNSOCENT X, J.-B. Panfili, pape de 1644 à 1655, 
Romain de naissance, dépouilla de ses états le duc 
de Parme, accusé d'avoir fait assassiner l'évêque de 
Castro: exila les cardinaux Franç. et Ant. Barberini, 
quoiqu'ils eussent contribué à son élévation, cet 
eondamna les cinq fameuses propositions de Jansé- 
vins (1653). 

INNOCENT xt, Benoit Odelcaschi, pape de 1676 
à 1689, avait d'abord été soldat. 11 eut des démêlés 
aiec la France au sujet de la régale, des quatre 
articles arrètés par l'assemblée du clergé français 
et rédigés par Bossuet en 1682, et du droit de fran- 
chise des ambassadeurs français à Rome (Voy. LA- 
VARDIN: : il condamna les erreurs de Molinos, pre- 
mier auteur du quiétisme (1687). Ce pontife avait 
Un caractere sévére et souvent inflexible; mais il 
Sefforça de faire renaître la discipline, éloigna des 
emplois les hommes ignorants ou déréglés, et pour- 
ul aux besoins des pauvres. 

INNOCENT XU, Ant. Pignatelli, pape de 1692 à 
1500, eut toutes les qualités d'Innocent XI, et n'eut 
féint ses défauts; il se montra censeur rizoureux 
dés mœurs, n'appela aux emplois que des hommes 
dignes de les remplir, et fut le père des pauvres ; 
il lermina, après quelques concessions faites par 
Louis XIV, les différends qui s'étaient élevés entre 
la France et le Saint-Siége sous Innocent XI: il 
Wrmina aussi l'affaire du qhiélisme et condamna 
i Exphcarion des Maximes des saints, de Fénelon. 

INNOCENT XHIt, Mich.-Aug, Conti, pape de 1721 
41524. Son pontificat ne fut signalé que par l'élé- 

Yation de Dubois, ministre du duc d'Orléans, au 
Gardinalat, 

INNOCENTS (la fête des). L'église romaine ho- 
nore sous ce nom la mémoire de tous les enfants 
qu Hérode, roi de Judée, fit mettre à mort, l'année 
OU naquit le Sauveur, parce qu'il avait appris 
qu'il venait de naître un enfant destiné à régner 
un jour sur la Judée et sur le monde entier. 
Un sait que, malgré cette mesure barbare, Jésus 
échappa à Ja mort, ses parents l'ayant emmené en 
Écyple. La fête des Innocents se célèbre le 28 

écembre. 


à 385 kil. S. 0. de Vienne, au confluent du Sill et de 
l'Inn qu'on yÿ passe sur un pont magnifique, est située 
par % 3° long. E., 4î° 15° lat. N.; 11,000 hab. Bâtie 
en amphithéâtre sur une haute colline. Evôché, 
belle cathédrale , château, jardin, etc. Université 
ancienne, rélablie depuis 1826. Lycée, gymnase, école 
normale, société économique. Soieries , gants, draps, 
cotonnades, rubans de fl, etc. 

INNSTADT, Boiodurum, faubourg de Passau. 
Foy. PASSAU. 

INNTHAL (c.-à-d. vallée de F di région du 
Tyrol, divisée en Haut et Bas-Innthal (chefs-lieux 
Imbst et Schwaz). Ces deux divisions forment auj. 
deux cercles du Tyrol qui ont l’un 89,000 hab. : 
l'autre 125,000 hab. — La vallée de l'Inn a été en 
1797, 1805 et 1809 le théâtre de nombreux com- 
bats entre les Français et les Tyroliens. 

INO, fille de Cadmus et d'Hermione, et femme 
d'Athamas, roi de Thèbes. Répudiée pour Néphélé, 
el reprise ensuite par son époux, elle lui donna 
deux fils, Mélicerte et Léarque. Jalouse des deux 
fils de Néphélé, elle trouva moyen de décider Atha- 
mas à les faire périr. Mais les deux victimes, in- 
Struites à temps, s'enfuirent en Colchide sur un 
bélier à toison d'or. Athamas, dans un accès de 
fureur, écrasa Léarque contre un mur. Ino, au dé- 
sespoir, se jeta dans la mer avec Mélicerte : tous 
deux furent changés en dieux marins. 

INOWRACLAW, ville murée des États prus- 
siens (Posnanie), à 40 kil. S. E. de Bromberg ; 
4,000 hab. 

INQUISITION. On nomme ainsi une institution 
de l'église romaine qui avait pour but de rechercher 
et de punir l'hérésie. Ce tribunal redoutable paraît 
ne dater que du xine siècle, époque à laquelle 
le pape Innocent IT envoya des missionnaires dans 
le midi de la France pour y convertir les Albigeois 
(1204). Pierre de Castelnau et les autres moines de 
Citeaux qui l'accompagnaient furent de fait les pre- 
wiers inquisiteurs; mais saint Dominique est 16 
premier qui ait reçu du pape le titre d'inquisiteur- 
général (1215). L'inquisition, née en France, eut 
peine à sy maintenir; cependant elle fut puissam- 
ment protésée par saint Louis et même par Fran- 
çois J. Elle fut introduite en Italie en 1221; peu 
après elle s'étendit sur l'Allemagne, mais elle n'y 
fut jamais très prospère. C’est en Espagne que cette 
institution obtint le plus de puissance : introduite 
en Catalogne en 1232, elle ne tarda pas à se ré- 
pandre sur loute la Péninsule, et porta dans toutes 
les provinces la erreur et la dépopulation. En 1481, 
sous le règne de Ferdinand et d'Isabelle, l'inqui- 
sition reçut une nouvelle organisation ; elle fut sou- 
mise à des statuts, à des réglements nouveaux, el 
obtint un nouvel accroissement de pouroir: elle 
reçut alors le nom de Saint-Ofice; on créa un 
grand inquisiteur-général (ce fut le cardinal Tor- 
quemada), et on lui adjoignit un conseil, connu 
sous le nom de la Supréme, el quarante-cinq in- 
quisiteurs généraux. Ce tribunal affreux couvrit 
bientôt l'Espagne de bûchers; en moins de qua- 
torze ans, il fit le procès à plus de 80,009 personnes. 
ll étendit sous Philippe Il ses persécutions sur les 
Pays-Bas, et fut une des principales causes de l'in- 
surrection de ces riches provinces, qui furent à ja- 
mais perdues pour l'Espagne. Le pouvoirde l'inquisi- 
tion s'affaiblit avec les progrès des lumières et de la 
tolérance. Ce tribunal existait encore en Espagne 
lorsque les Français entrèrent dans ce pays (1808) : 
ils s'empressèrent de l'abolir; rétabli par Ferdi- 
nand Vil en 1814, il fut définitivement aboli par 
les Cortès en 1820. L'inquisition devait d'abord em- 
ployer contre les coupables les peities spirituelles, 
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si ce moyen ne sufisait pas, elle les livrait au bras ! 
séculier. Les coupables étaient, selon br gravité des 
ras, plongés dans les cachots, appliqués à la torture 
ou livrés aux flammes: on appelait azto-du-fe ‘acte 
de foi) ce genre d'exécution. On a calculé que de- 
puis l'institution du Saint-Oflice ou de la nouvelle 
inquisition, l'Espagne avait perdu dans les supplices 
plus de einq millions de ses sujets, 

INSARA. ville de la Russie d'Eurone (Penza). à 
90 kil. N. 0. de Penza, sur lisa; 2,500 hab. Fon- 
derie de fer. — Riv. de la Russie d Europe, nait! 
dans le gouv. de Penza, à 13 kil. N. E. d'insara. 
baigne Saransk »t se joint à l'Alatyr, dans le 
gouv. de Nijnéi-Noygorod. 

INSER ris. de la Russie d'Europe (Orenbourg;, 
sort des monts Oural, court au $S., puis à l'O., et 
tombe dans la Bélaïa: cours, 250 kil. 

INSPRUCK. Voy. INNSBRUUK. 

JNSTERBURG, ville murée des États prussiens 
(Prusse orientale), à 26 kil. O. de Gumbinnen, 
sur le Pregel : 5,650 hab. Château. Draps, cau- 
de-vie de grains, bière dite ziunober. 

INSUBRES, INSURBRIENS, en gaulois Fs-Ombra 
(e.-à-d, les hommes forts), peuple de la Gaule Gis- 
alpine, habitait au N. du là, entre l'Adda, le 
Tesin et les Alpes, dans le pays qui correspond à 
la légalion actuelle de Milan, et avait pour eh.-f. 
Mediotanum (Milan). Les Insubres étaient venus 
s'établir en Jtalie lors de Ja première invasion 
gauloise, conduite par Bellovèse, Primitivement, 
ils habitaient la Gaule Cisalpine, dans le pays des 
Éduens; la petite ville de Mediolanum laujour- 
d'hui Chdeau-Meillant) était probablement une de 
leurs cités. Les Romains attaquérent les Insubres 
l'an 223 av. J.-C., et par les victoires de lAddua 
et de Clastidium, les rendirent tribulaires. Unis 
aux Boïens, ils se révoltèrent en 218, tandis qu'An- 
nibal passait l'Ebre, et battirent Manlius à Modène, 
puis se déclarèrent pour Carthage :en 215, ils écra- 
sèrent Posthumius à Litana Sylva ; en 204 et 203 ils 
ouvrirent leur pays à Magon; c'est sur leur territoire 
que fut vaineu ce général en 203. En 200 ils prirent 
part à la quadruple alliance gallique contre Rome: 
mais battus au Miacins par Célhégus en 197, à 
Côme par Marcellus, 196, à Mediolanum par Vale- 
rius Flaceus, 195, ils furent enfin remis sous le joue. 

INTAPIIERNE, l'un des seigneurs persans qui 
conspirèrent avec Darius, fils d'Hystaspe, contre le 
faux Smerdis. Désespéré de n'avoir pu obtenir la 
couronne, il conspira contre Darius. Celui-ci, averti 
de ses projets, le fit arrèter et condamner à mort 
avec tous les individus mäles de sa famille. : 

INTEMELH, peuplade ligure, dans la Gaule 
Cisalpine, au S. 0. des Ingaunes, et conne elje sur 
Ja Méditerranée. Ch.-1., Albium Dtemcliun (au). 
VINTIMILLE). 

INTERAMNE, Pnteramna {e.-à-d. entre les eaux), 
nom commun à deux villes d'Italie; Uune en Üm- 
brie, entre deux bras du Nar (auj. Terni): 
l'autre ehez les Prætuii {au S. du Picenum), à 
quelque distance du Vomane {auj. Teramo).— Une ! 
autre Intéramne, fnteranmium, en Hispauie, chez 
les Astures, était située entre Pallantia el Asturica. | 

INTERAQU.E, ville de Gaule, auj. ENTRAIGUES. | 

INTERIM D'AUGSuOURG (fl). On désigne sous ce 
nom un formulaire ou concordat dressé à Augsbourg | 
par Gharles-Quinten 1548, pour apaiser les troubles : 
religieux de l'Allemagne: il fut ainsi nommé parce 
qu'il n'était élablique provisoirement en attendant 
la décision définitive du coneile général convoqué à 
Trente. 1 faisait des concessions aux Catholiques 
commeaux Luthériens, et n'en mécontenla pas moins 
Jes deux partis. 

INTERLAKEN, village et ancienne abbaçe de 
Snisse (Berne), à 42 kil. S. E. de Berne, avec un 
chèteau et quelques maisons. 1 preud son nom de 
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aa position entre deux lacs. — Le bailliage d'in- 
terlahen compte 15,000 hab. 

INTERNUMMARE, nom latin de Ja MÉDITERRANE®. 

INTERREGNE. L'histoire de France ne compte 
que deux interrégnes : Fun aprés la mort de 
Thierri IV (537-742), l'autre aprés la mort de 
Louis X, le Hutin (1316), el pendant la grossesse 
de Clémence, sa veuve. Dans l'empire d'Allemagne 
ainsi que dans loutes les monarchies éleetives, il y 
eut dé fréquents interrègnes; mais on désigne 
spécialement sous le nom de Grand interrègne l'es- 
pace qui 8'est écoulé depuis la mort de Conrad IV 
(1254), dernier prince de la maison de Hohenstau- 
fen, jusqu'à l'élection de Rodolphe de Habsbourg 
(1233;; pendant ce laps de lemps, une foule de 
compétiteurs se disputèrent la couronne impériale, 
et l'Allemagne fut livrée à l'anarchie. 

INTERRO!, magistrat à qui les Romains con- 
fiaient Le gouvernement de l'état après La mort du 
roi et pendant l'élection de son successeur. Même 
sous la république on conserva le nom d'interroi; 
on appelait ainsi un magistrat temporaire qui était 
chargé du gouvernement lorsque les deux cousuls 
étaient absents où morts, ou bien lorsque, la duree 
des fonctions de ces magistrats étant révolne, l'élee- 
tion de leurs successeurs se trouvait retardée par un 
motif quelconque. L'interroi devait toujours être ut 
sénateur; ses fon-lions duraient cinq jours, après 
lesquels on nommait un autre interroi. 

INTERVALLIS, ville de Gaule, auj. ENTREVAUX. 

INTORCETTA (Prosper), jésuite de Sicile, mis- 
sionnaire à la Chine, né à Piazza en 1625, mort en 
Chine en 1697, coopéra à plusieurs des travaux 
littéraires de la Socicté en Chine, entre autres à la 
publiealion du Taï-hio, du Tchoung-youny, impri- 
més en latin avec le titre de Sinarum scientia po- 
litico-moralis, Canton et Goa, 1667, in-fol., et Tes- 
timonium de cultu sinensi, Lyon, 1700, in-8. 

INTRA, ville des Etats sardes, à 48 kil. N. de 
Novare, sur lelae Majeur : 5,000 hab. Blanchisserie, 

INTRODACQUA, ville du roy. de Naples (Abruzz 
Ultérieure 2°), à 7 kil. S. 0. de Sulmone:; 4,000 ha- 
bitants. ! 

INVERARY, ville d'Ecosse, ch.-1. du comté: 
d'Argvle, à 130 kil. N. O. d'Edimbhourg, sur un 
petite baie : 2,133 hab. Pèche du hareng (de temps 
immémorial) : commerce de laine, bois, etc. Aux 
environs, chäteau d'Inverary (d'un aspect assez im- 
posant). Charles À l'érigea en bourg en 1648, 

INVERKEITHING, bourg d'Écosse (Fife), sur le 
wolfe de Forth, à 14 kil. N. 0. d'Edimbourg; 3,200 
hab. Port très commode : quatre salines ; houille. 
Ce bourg est très ancien. Sous David À, il devint 
une résidence royale. 

INVERLEITH, Voy. LEITH. 

INVERNESS, Jnnernium où Invernium, ville 
d'Écosse, chef-lieu du comté d'Inverness, à 193 
kil. N. O0. d'Aberdeen , sur Ja Nexs: 14,300 ha- 
bilants ; port sûr et commode; quelques édifices 


! passables ; industrie développée, commerce actif. 


Inverness, dit-on, était jadis la capitale des rois 
pictes. Après la révolution de 1688 elle commença 
à déchoir : depuis 1745, diverses améliorations l'ont 
un peu relevée. — Le comté d'Inverness est sitrié 
entre ceux de Ross an N., de Perth et d'Argyle 
au S., de Nairn, de Murray et d'Aberdeen à l'E. : 
il est borné par l'Océan à l'O. : 135 kil. sur 90. 
Sa superticie, en y comprenant plusieurs des îles 
lébrides qui en dépendent (Nortb-Uist, Benbecula, 
South-Cist, Barra, Skye, et la partie méridionale 
de l'ile de Lewis), est de 7,000 kil. carrés : 95,000 
hab. Beaucoup de montagnes, parmi lesquelles le 


Ben-Nevis, la plus haute montagne de la Grande- 


Bretagne : climat humide, trés froid; landes, 
bruyéres, quelques terres fertiles ; gibier abondant. 
aigles, etc.; fer, chaux, cristal de roche. On y trouve 
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beaucoup d'antiquités celtiques, et les célèbres rou- 
les parallèles dites routes de Fingal. 

INVESTITURES {querelle des). On connaît sous 
re nom dans l'histoire une guerre célèbre qui s'éleva 
au 1 siècle entre les papes et les souverains de 
divers élats de l’Europe, notamment de l'Allema- 
gue, au sujet de l'investiture des bénéfices ecclé- 
siastiques. Depuis longtemps les évêques et les 
abbés élaient devenus seigneurs féodaux par suite 
des nombreuses concessions de biens territoriaux 
que la piété des princes leur avait faites. Ces biens, 
elant des fiefs, élaient, de même que les autres 
Biefs, conférés conformément à la coutume féodale : 
le prélat, après avoir fail entre les mains de son 
Suverain serment de fidélité, recevait à la fois 
l'investiture du titre ecclésiastique (archevèché, 
évêthé ou abbaye) et celle des domaines aitachés à 
œæ litre; le suzerain disposait ainsi à la fois du spi- 
riluel et du temporel. Comme les papes résidaient 
au loin et qu'ils étaient encore peu puissants, ils 
Wlérèrent pendant longtemps cet état de choses. 
Urégoire VII s'éleva le premier avec force contre 
l'investiture conférée par les laïques, et réclama 
pour les papes seuls le double droit que les empereurs 
aralenl seuls exercé jusque-là (1073) : telle fut l'o- 
ngine de la querelle, La lutte, engagée d'abord 
entre le pape Grégoire VII et l'empereur Henri AY, 
“ conlinua sous Henri V et les papes Urbain Il, 
Pascal 11, Gélase IL: elle se termina en 1122, sous 
le pape Calixte 11, par un compromis que l'on ron- 
naïl sous le nom de Concordat de Worms:le pape 
recunnut à l'empereur (Henri V) le droit de donner 
l'investiture temporelle, celle des biens séculiers, 
en se réservant l'investiture spirituelle, C'est-à-dire 
le droit de conférer les litres ecclésiastiques : la pre- 
Mitre se faisait par le sceptre, la seconde par la 
crosse el l'anneau. La querelle des investitures re- 
COMMença cependant dans le sièele suivant, mais 
elle se compliqua de la lutte entre les Guelfes et 
les Gibelins, Elle ne fut enticrement terminée qu'en 
1268 par la mort de Conradin. Le Saint-Siége triom- 
V'ha des empereurs avec le secours de la France, 
mais ifne renouvela point ses anciennes prétentions 
&u sujet du droit exclusif qu'il prétendait avoir de 
donner l'investiture aux évêques. 

INZELI] ou ZINZILT, port de l'Iran, sur une baie de 
mème nom formée par la mer Caspiennc (Ghilan, 
à 22 kil, N. O, de Recht. Commerce maritime. 
(lle ville était très florissante avant 1809, époque 
ou les Russes la brülèrent, 

INZINZAC, bourg de France. dép. du Morbihan, 
à 5 il. 0. d'Hennebon : 2,300 hab. 

10, fille du fleuve Inachus. Jupiter, devenu 
iMoureux de celte princesse, Ja changea en vache 
alin de mettre en défaut Ja jalousie de Junon. La 
déesse, Supçonnant du mystère, demanda cette vache 
à dupiter ; el le dien n'ayant osé la lui refuser, elle 
la donna en garde à Argus aux cent veux. Mais le 
mplaisant Mercure endormit le gardien au son 
de Müte, lui eoupa la tête et délivra lo. Junon, 
Irrilée, envoya un taon qui poursuivit la malheu- 
TeUse prineesse et la força d'errer par toute Ja 
rre. lle s'arrêta enfin sur les bords du Nil, où 
elle donna le jour à Epaphus. On dit que les Euyp- 
liens adoraient lo sous le nom d'Isis. 

(OL, dite aussi Cœsarea, ville de Mauritanie, 

aU]. CHEKCHELL. 
IULAS, fils d'Iphiclès et neveu d'Hercule, aida 
Ce héros À vaincre l'hydre de Lerne en appuyant 
Un fer chaud sur les blessures du monstre pour 
EMpécher ses têtes de renaître, Après la mort 
d'Hereule, avant été rajeuni par Jupiter, ilse mit 
à (à Lète des Héraclides, et conbaltit Eurysthée. 

IOLCOS, ville d'Hémonie, prés de la mer, au 
fond du #oife Pagasétique, était Le ch. d'un 
PUL Élat que se disputèrent Pelias et Eson, le père 
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de Jason. C'est d'loicos que partirent les Argo- 
nautes pour la conquète de la toison d'or. 

IOLE, fille d'Euryte, roi d'OEchalie, fut enlevée, 
après la prise d'OEchalie, par Hercule qui l’'emmena 
à Trachine. Ce nouvel amour excita la jalousie de 
Déjanire et causa la mort d'Hercule (Voy. HERCULE). 
Après la mort du héros, lole épousa son fils Hyllus. 

IOLOFS, peuple de la Nigritic. Foy. GHiOLOFS. 

IOMNIUM , ville de l'Afrique anc., dans la Maurita- 
nie Césarienne, sur la côte, estauj. Temenou Skurffah. 

IONA ou ICOLMKILL, une des iles Hébrides, 
au S. de Mull ; 400 hab. Belle serpentine jaune, 
marbre blanc et autres minéraux: beaucoup de 
ruines antiques. Son premier nom était 1-Columb- 
Kill, c.-à-d. cellule de Colomban ; elle fut ainsi 
appelée d'un couvent qui fut fondé en 565 par saint 
Colomban. Ce couvent fut, aux vie, vis et 1x° siè- 
cles, l'asile des sciences et des lettres. 

IONIE, Jonita, auj. les côtes de Sivas, Sarou- 
kan et Aidin. On donnait ce nom à la partie du 
littoral de l'Asie-Mineure qui s'étend de Phocée à 
Milet, entre le Méandre et l'Hermus, et qui était 
comprise dans la Lydie (sauf le sud qui appartenait 
à la Carie): on la nommait ainsi, à cause des nom- 
breuses cités grecques, d'origine ionienne, qui s'y 
trouvaient. Parini ces villes, on en remarquait douze 
principales, et dont l'ensemble formait une confé- 
dération. C'élaient : 1° sur le continent, du N. au S., 
Phocée, Smyrne, Clazomènes, Érythres, Téos, Lé- 
Lédos, Colophon, Ephèse, Priene, Milet: 2° dans 
les iles voisines, Chio et Samos. De bonne heure 
l'Ionie fut célébre par son commerce, sa naviga- 
tion, ses colonies, ses richesses, son luxe et par le 
développement des beaux-arts, Elle a produit Ho- 
mère, Archiloque, Anacréon, Pythagore, Thalès de 
Milet, Héraclite et Bias, Parrhasius, Aspasie, ete. 
— Cest vers 1140 que commença l'émigration des 
Grecs ioniens, qui laissèrent leur nom à eette par- 
tie de l'Asie-Mineure { Foy. IONIENS). Les Perses sous 
Cyrus, après la chute du royaume de Lydie (548 av. 
J.-C.),assujettirent presque entièrement l'Ionic. Elle 
se révolla en 504, mais fut vaineue, et resta sous le 
joug jusqu à ce que les victoires des Grecs d'Europe, 
dans la 2e gucrre médique (480 et 479;, lui rendis- 
sent de fait Ja liberté, et que le traité de Cimion en 
449 déclarät en droit llonie indépendante de la 
Perse. Mais dès lors Athènes s'appropriait Chios, 
Samos, et attentait à la hherté des autres cités io- 
uieunes ; le traité d'Antacidas (387) les remit pour 
quelque temps sous ja dominalion du grand roi. 
L'louie, depuis lors, fut alternalivement dépen= 
dante, soit de la Perse, soit d'Athènes, soit de Sparte, 
soit des successeurs d'Alexandre, et finit par tomber 
sous Ja domination des Romains, qui laissèrent seu- 
lement l'autonomie à ses cités. Foy, 1ONIENS. 

IONIE (école d'). On nomme ainsi une école, ou 
plutôt une secte de philosophes qui prit naissance 
en lonie, et dont les principaux représentants élaient 
des Joniens. Cette école, qui est la plus ancienne 
des écoles philosophiques de la Grèce, a pour carac- 
tères propres d'expliquer le moude par un principe 
unique dont les transformations diverses produi- 
sent tout ce que nous voyons, de chercher ce prin- 
cipe unique dans quelqu un des éléments du monde. 
materiel, et en général de tendre au matérialiqme. 
Les principaux philosophes ioniens sont : Thalès de. 
Milet, qui florissait environ 600 ans av. J.-C. et 
qui admettait pour premier principe l'eau où l'élé- 
ment liquide; Anaximandre, compatriote et con- 
temporain de Thalès, qui admettait une substance 
unique, l'infini; Anaximène, nalil aussi de Milet ct 
disciple d'Anaximandre, pour qui l'air fut la sub- 
stance infinie et primordiale: Diouène d'Apollonie, 
qui professa une doctrine analogue à celle d'Anaxi- 
mène; Héraclite d'Ephèse, qui florissait vers 50) 
av. J.-C. et qui enseigna que le jeu est le sudstra- 
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tum de toutes choses et l'agent universel. On joint 
aussi à ces noms celui d'Anaxagore. Cette secte se 
fondit plus tard dans celle de Démocrite et d'Epicure. 
JONIENNE (mer), Jonium mare, portion de la 
mer Méditerranée, par 36° 50'-40° 30° lat. N., et 
12v 50° -21° long. E., est située entre l'Italie à l'O. 
et la Turquie d'Europe à l'E. Elle continue la mer 
Adriatique. Cette mer contient les îles loniennes ct 
plusieurs autres îles moins importantes, 
IONIENNES (îles), groupe d'iles qui forment 
une république, sous la protection de la Grande- 
Bretagne, est situé dans la mer [onienne, au S. O. 
de la Turquie d'Europe, le long des côtes de l'Alba- 
nie et de la Grèce, et s'étend de 35° 50° à 39° 57° 
lat. N. et de 17° 10° à 20° 50° long. E. Il se com- 
se de sept îles principales : Corfou (Corcyre), 
axo (Ericusa), Théaki ({ihaque), Cérigo (Cythère}, 
Céphalonie, Zante (Zacynthe) el Sainte-Maure {Leu- 
cade) ; elles ont pour chefs-lieux : Corfou, Portogai, 
Vathi, Capsali, Argostoli, Zante et Ainaxichi. F1 faut 
y joindre un grand nombre d'ilots moins importants 
et dont les principaux sont : Merlera, Fano, Samo- 
traki, Anti-Paxo, Meganisi, Cerigotto, ete. La surface 
des sept grandes îles peut être évaluée à 3,500 kil. 
carrés environ. Leur population est de 180,000 hab. 
Corfou est la ville principale et le siége du gouverne- 
ment. Le climat des îles loniennes est très doux, 
le sol montagneux; on y cultive peu les céréales, 
mais on y récolte du coton, des raisins, de l'huile ; 
on y fait un commerce assez actif de sel et de pois- 
son; néanmoins les habitants sont pauvres en gré- 
néral. Le gouvernement des îles loniennes est une 
république aristocratique représentative, sous le 
protectorat perpétuel du souverain d'Angleterre, 
qui a le droit de mettre garnison dans Iles places 
et de commander les troupes. De plus, un lord 
haut-commissaire anglais dirige toutes les affaires 
les plus importantes avec le président du sénat, Ce 
sénat représente le pouvoir exécutif; il est élu tous 
les cinq ans par des députés envoyés par chacune 
des sept îles et se compose d'un président, d'un 
secrétaire d'état et de cinq sénateurs. — Ces iles 
furent célèbres dès l'antiquité, et jouèrent un rôle 
important dans ia guerre du Péloponèse (431-404) : 
soumises d'abord par Alexandre-le-Grand, puis par 
les Romains, elles devinrent en dernier lieu province 
de l'empire d'Orient. Les empereurs byzantins les 
ayant négligées, Corfou, la plus considérable d'entre 
elles, tomba au pouvoir des rois normands de Na- 
ples: mais en 1386 les Vénitiens en devinrent 
maîtres ; ils étendirent ensuite Jeur domination sur 
les autres îles, et malgré les efforts des Musutnians, 
ils en restèrent uniques possesseurs jusqu'à la fin 
du xvuie siècle, En 1797, les Français, déjà maîtres 
de Venise, s'emparèrent des iles loniennes; en 1799 
les Russes et les Turcs réunis les leur enlevérent, et 
les constituèrent en un état indépendant sous le nom 
de république des Sept-[les unies el sous la pratee- 
tion de la Porte et de la Russie. Le traité de Tilsitt 
(1807) les restitua à la France, qui les conserva jus- 
qu'en 1815. Depuis cette époque, elles forment de 
nouveau un état libre sous la dénomination d'États- 
Unis des Iles Joniennes, et sont placées sous la pro- 
tection exclusive de la Grande-Bretagne. 
IONIENS, Jonii, une des quatre divisions du 
peuple hellène, descendait, dit-on, d'Hellen par 
Xuthus son fils, qui lui-même fut père d'lon et 
d'Achæus. Vers 1340, les loniens envahirent l'O- 
gygic occidentale et l'Exiale. et donnèrent à ces deux 
pays (qui furent depuis l'Attique et l'Achaïe) le 
nom d'lonie ; mais ces deux lonies n'en restèrent pas 
moins étrangères l'une à l’autre. Lors de l'invasion 
des Doriens dans le Péloponèse (1190), les loniens de 
l'Egiaie, chassés par les Achéens, se réfugièrent 
chez leurs frères Îles Joniens de l'Atlique; mais 
l'Attique était déjà encomhrée d’Eoliens, de Corin- 
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thiens, d'Epidauriens : aussi la plupart des Iloniens 
cherchèrent-ils bientôt un autre séjour. Vers 1140, 
sous Nélée et d'autres fils de Codrus, ils allèrent 
en grand nombre fonder des colonies dans les Cy- 
clades et sur la côte 0. de l'Asie-Mineure, ainsi que 
dans les îles voisines. J]s y bâtirent les douze villes 
d'lonie et de plus enlevèrent aux Eoliens Magnésie 
et Smyrne (Voy. 10N1E). De tous les Hellènes, les 
loniecns furent sans contredit les plus prompts à se 
civiliser. La vie élégante, la poésie, la philosophie, 
les beaux-arts naquirent chez eux dès le rx° siècle 
av. J.-C. Homère était lonien. Le dialecte jionien 
élait le plus doux de Ja langue hellénique, et le 
mode jionien (en musique) était le plus elféminé et 
le plus voluptueux. Les loniens ont laissé leur nom 
à un ordre d'architecture qui se distingue par les 
doubles volutes qui ornent son chapiteau. 

10S, auj. Nio, petite île de l'Archipel grec, une 
des Cyclades, entre Amorgos et Sianos. On dit que 
cest là que mourut Homère, 

IOUDOMA , riv. de la Russie d'Asie (Okhotsk), 
nait sur le versant oceid. des monts Stanovoï, coule 
à FO., et grossit la Maïa après un cours de 270 kil. 

IOUG, riv. de la Russie d'Europe (Vologda), naît 
dans Île distriet de Nikolsk, coule d'abord au S. O., 
puis au N. et au N. O., et tombe dans la Soukhona 
pour former la Dvina, un peu au-dessous de Veliko- 
Oustioug, Cours, 360 kil. 

IOUGAN inocchoï-}, riv. de la Russie d'Asie (To- 
bolsk, eoule au N. O., et grossit l'Obi à 31 kil. 
S. 0. de Surgout. Cours, 360 kil. 

JOUELIS, vitte de l'île de Cos, patrie de Simonide, 
fu jadis très riche: on voit encore ses ruines, qui 
attestent son autique splendeur, 

IOURBOURG où GEORGENBURG, ville de la 


Russie d'Europe {Wilna!, à 40 kil. S. 0. de Rossieny. 


IOWA, distriet des États-Unis, Voy. SIOUX. 

IPHIANASSE. Voy. IPHIGÉNIE. 

IPHICLES, fils d'Amphitryon et d'Alemène et 
frère utérin d'Hercule, épousa Pyrrha, fille de 
Créon et sœur de Mégare : il assista à la chasse du 
sanglier de Calvdon, ct mourut des blessures qu'il 
reçut en combattant avec Hercule contre Argée, 
roi des Eléens, 11 eut pour fils lolas. | 

IPHICRATE , général athénien, était fils d'un 
cordonnier, Très jeune encore, il contribua puis- 
samment à délivrer sa patrie du joug des 30 1y- 
rans (403 av. 4-0). Peu après, il fit la guerre aux 
Thraces, et rétablit sur le trône Seulhès, allié d'A- 
thènes, 1 remporta plusieurs victoires sur Îles 
Spartiates (493), et prit une flotte syracusaine , 
auxiliaire des Lacédémoniens. I conduisit des se- 
cours à Artaxerce, roi de Perse, contre l'Esypte 
(374), et fut sur le point de s'emparer de Mem- 
phis et de tout le pays. Il rétablit sur Je trône de 
Macédoine Eurydice, que l'usurpateur Pausanias en 
avaitehassée, Iphicrate estencore célèbre par les réfor- 
mes importantes qu'il introduisit dans l'armurc des 
soldats athéniens. Cornelius Nepos a écrit sa vie. 

IPRIGENIE ou IPHIANASSE, fille d'Agamem- 
non et de Clrtemnestre. Un calme opiniâtre arrê- 
tant trop longtemps l'armée des Grecs dans l'Au- 
lide, Calchas leur déclara que Diane, irritée eon- 
tre Agamemnon, ne pouvait être apaisée que par 
le sang d'une princesse de sa famille. Agamem- 
non, après avoir lutté longtemps, accorda sa fille 
aux sollicitations dés princes ligués; mais Diane, 
apaisée, mit à la place d'Iphigénie une biche qui 
lui fut immoléc, et transporta dans la Tauride 
cette princesse, pour en faire sa prêtresse. Oreste, 
sou frère, que Ja tempête avait porté sur ces côtes, 
faillit être immolé par elle à la déesse; mais il se 
fit reconnaitre de sa sœur; et l'ayant enlevée, il 
quitta avec elle ce pays inhospitalier. 

IPHITUS, roi d'Élide. L'an 884 av. J.-C., il réta- 
blit les jeux olympiques qui avaient déjà été insti- 


‘Asie, naît pro- 
ablement dans je Thibet Occidental, par 26 ou 


30° Jat. * fraverse cette contrée de j'O. à l'E., 
» El grossit franchit l'Himalaya par le défilé de Singghian-kia], 
le Danube au-dessous du Gran. Cours, 140 kil. Parcourt dans toute sa longueur l'empi 


u N. au  Arrose en passant Ja Province chi- 


q ; les 
IPS RA, syra, pelite île de l'Archipel, au N.0 Inois le nomment Pin-lang-kiang. Il reçoit un 
de Chio, Par38e 30" lat. N., 22° 46 long. E.; 10 kil très grand nombre d'affluents, 
sur S;: ch.-1 1] vin rouge, Les Tures A, canton de l'Afrique ancienne, entre 
Prirent cette Île en 1824 * el en massacrèrent les | Azyris et Cyrène. C'est là que l'on place le royaume 
habitants. d'Antée, 
IPSER A : Hispiratis, ville de la Turquie d'Asie IRBIT, ville de la Russie d'Asie (Perm), à 409 
Érzeroum). Ch.-l. de Sandjak , à 80 kil. N. O.lkij d 
Ereroum. Excellent miel | 


il, &, de érmM, au confluent de l'Irbit et de la 

; Neiva: 1,000 hab. Enceinte de palissades. Comruerce 
IPSUS , urg de la Phrygie Salutaire , au N. E. |'actif, rande foire où ge rendent annuellement, 
de Célènes, est Célèbre par la v outre Îes piusses et les Sibériens 
‘nie 


IREGH, ville des Etats autrichiens (Hon 
dans le comitat de Tolna, à 110 kil. S. de 
Pesth : 5.000 hab. Elle fut ravagée 
> Pte ella Syrie, 
LPS ‘ICH, Gippevicum, ville d'Angleterre, ch.-1. 
U comté de Sufolk , sur l'Orwal] i 
non de Gipping, à 60 kil. S. de Norwich : 20,450 |! ture un 
L. Beau pont en fer. Hôtel-de.ville, douane, halle prit. Co 


DEuve, prison, Maison de correction remarqua- 
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de son époux, et celui-ci en 

2 Ancienne ! mourant lui laissa Ja tutelle de leur {ls, Constan- 

et portait jadis le nom de Gyppeswich. tin VI (780). Irène déploya, pendant sa régence, 
+ forteresse de Ja Messénie, sur une monta- | toutes ] 

Ene de même nom, au N. de Messène, es! célèbre 

dan l'histoire Par un siége que les Messéniens suite, trahie par la fortune, elle Conclut avec je ré. 

uti lèbre Haroun-a]-Raschid Une paix onéreuse, quoi- 

671 | que utile. En 767 elle assembla à Nicée un concile 

av. J.-C. Cel événement Mit fin à la 2 &uerre de | qui rétablit le culie des images, et 

ie schisme de l'église d'Orient. Son fils, Constantin. 

arrivé à ga majorité (790), ja relégua dans un chà- 


€ Quinze mois, Irène ob- 


r le Kho : * du | crime Par de grandes actionx, On dit qu'elle envoya 
- au S. E., sur 400 du 0. au N.E. des ambassadeurs à Charlemagne pour lui offrir :a 

À Main, voulant unir ainsi leg deux empires, Mais 

avant que cette alliance eût pu s'accomplir, elle fut 


in pour vivre : elle ÿ mourut en 
803. Les Grecs, oubliant ses crimes, l'ont mise au 


‘élendent de vasles plaines gab de leurs saintes, et Célèbrent sa lète le 


se perdre la Plupart des cours d'eau qui arrosent ut. | 
la contrée. uelques cantons Sont néanmoins fer IRÉNÉE (saint), né en Grèce vers l'an 120, on 
iles et bien cultivés; maig l'arrosement Y est in-] 140 selon d'autres, eut pour Maîtres gai 
dispensable, Le climat est sain e : | saint Polycarpe, vint dans la Gaule vers 177 pour 
i Y répandre Ja foi . fut élu évêque d 
LYON) après saint Pothin, et subit Je Mmartvre, à 
ce qu'on croit, sous Seplime-Sévère, vers 202. I] a 
laissé plusieurs Ouvrages qui sont écrits en latin : 
* E, le Principal consiste en Cinq Livres Contre les here 
Prise dans Ja Partie méridionale du pachalik de sies, C'est [ui qui termina ja longue querelle sur 
edad et dans le pachalik de Bassora : elle est l'époque de la célébration de Ja Pâque. Ses Œuvres 
ärosée par l'Euphrate et le Tigre et composée | ont été publiées par D. Massnet, Paris, 1710, in-fol.. 
Presque entièrement d'une Vaste plaine sèche et et Venise, 1734 avec des fragments nouveaux, Sa 
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IRENOPOLIS. ville de Cilici 
nias, sur les confins de la Lycaonie, 


de Sleucie et de Ctésiphon : on 
“purd'hui celle de Baudad. 

RAN, nom donné aujourd'hui à la Perse par les 
lbilants de cette contrée. Voy. Perse. 
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fut un des plus ardents adversaires de Charles LE. 
Fait prisonnier à la bataille de Naseby (1635), il 
ne recouvra la liberté que parce que le roi ne put 
emmener ses prisonniers. Îl contribua beaucoup à 
la condamnation de ce malheureux prince, Crom- 
well, rappelé d'Irlande par le parlement anglais 
en 1650, laissa son gendre dans cette île, avee le 
titre de gouverneur et de lord-député, Ireton s'em- 
para, aprés le départ de Cromwell, des villes de 
Waterford et de Limerick. I fut tué à la prise 
de cette derniere en 1651, 

IRGHIZ, nom de deux rivières de la Russie d'Eu- 
rope {Saratov); l'une nait dans le distriet de Volsk, 
coule à l'O. ct se perd dans le Volsa, vis-à-vis de 
Volsk après un cours très sinneux de 450 kil.: l'au- 
tre nait dans le district de Khvalinsk, et se partage 
en deux bras qui se jettent tous deux dans le Volua; 
200 kil, de cours. 

IRT, nom moderne de l'Eurotas. Voy. EUROTAS. 

IRIA , auj. Voykera, ville de l'falie ancienne, 
dans la Gaule Cisalpine, chez les Ligures, au N.E. 
de Dertona. 

IRIA FLAVIA, auj. el Padron, ville d'Hispanie, 
chez les Astures, au S. O. de Brigantium. 

JRIARÉE. Voy. YRIARTE. 

IRIS (e.-à-d. en grec arc-en-ciel\ file du centaure 
Thauinas et d'Électre, était la messagère des dieux, 
eten partieulier celle de Junon. Cette déesse la méta- 
morphosa en are et la plaça au ciel en récompense 
de ses services. 

IRIS, auj. l'Iékil-frmak, fleuve de l'Asie-Mi- 
neure, sortait de la Cappadoce, traversait FO. du 
roy. de Pont, et tombait dans le Pont-Euxin près 
d'Amise , entre F'Halvs et Le Thermodon. 

IRKOUT, riv. de la Russie d'Asie {frkoutsk\, sort 
du Jae Hchin, et tombe dans l'Angara ou Iaute- 
Toungous<ka, près d'Irkoutsk : cours, 400 kil. 

IRKOUTSK , ville de la Russie d'Asie, ch.-1. du 
gouvernement d'Irkoutsk , au confluent de l'irkout 
et de l'Angara, par 1019 10° long. E,, 52° 16° lat, 
N., à 2,330 kil. S. E. de Tobolsk:; 20,000 hab. 
Archevèché, 33 églises, 2? couvents, gvmnaxse, gé- 
minaire, école de navisalion, école japonaise, plu- 
sieurs bazars, Manufacture rovale de draps: toiles, 
maroquins, savon, chandelles, glaces, eau-de- 
vie. ete. Commerce avec la Chine et l'intérieur de 
la Russie, surtout en fourrures. 

IRKOUTSK {rouv. d'}, une des huit grandes divi- 
sions de la Sibérie, par 940-120° long. E., 51°-74° 
lat. N., a pour bornes à l'E. la province d'Ia- 
koutsk, à l'O. le gouvernement de Tomsk, au N. 
ce méme gouvernement, au S. Ja Moncsolie. Très 
vastes forêts, quelques distriets fertiles, mines {en- 
tre autres argent et plomb à Nertehinsk), Ch.-1., Ir- 
koutsk. Autres places, Kiakhta, Nijnéi- Oudinsk, 
Nertehinsk, Karensk, Balagansk, Barqouzin, Verk- 
néi-Oudinsk, Les Monsols- Kalkas, les Toungou- 
ses, les Bourets habitent ce gouvernement, — On 
étendait jadis le nom de gouvernement d frhoutsk à 
toute la Sibérie à PE. du gouvernement de Tomi:k, 
et l'on y dislingnait quatre grandes provinces, Ir- 
koutsk, Jakoutsk, Nertchinsk et OkKlotsk, 

IRLANDE, Zreland en anglais, Erin en irlandais, 
Hibernia, lernis, Juvernia, Scotia major des anciens, 
une des iles Britanniques et l'un des trois rovaumes 
qui composent le royaume-uni de Grande-Breta- 
gne et d'Irlande, est située à l'O. de la Grande- 
Bretagne, dont elle est séparée par le canal Naint- 
George ou mer d'Irlande, eutre 519 15-559 15° lat. 
N.,et 8° 20-139 long. O. : 450 kil. du N.auS., 
sur 280 de l'E. à l'Q.:9,520,000 hab. {en 1841): ca- 
pitale, Dublin. L'Irlande se divise actuellement en 
quatre grandes prov. : Leinster ou Lagénie à l'E., 
Ulster ou Ultonie au N.,Connaught ou Connacie à l'O., 
Munster où Momonie au S.: ces prov. sont subdivi- 
sÜes elles-mèmes en 32 comtés dont voici les noms: 
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Comités. Chefs-lieux. 

1° Leinster. 
Dublin, Dublin. 
Louth, Dundalk. 
East-Moeath, Trim. 
Wieklow, Wicklow. 
Wexford, Wesford, 
Kilkenny, Kilkenny. 
Carlow, Carlow. 
Kildare, Kildare. 
Queen's County, Marvborough. 
King's County, Philipstown. 
West-Meath, Mullingar. 
Lonsford, Longford. 

2° Ulster. 
Antrim. Belfast. 
Down, Dowapatrick. 
Armagh, Armagh. 
Tyrone, Omagh. 
Londonderry, Londonderry. 
Donesal, Donegal. 
Feimanagh, Enniskillen, 
Cavan. Cavan. 
Monaghan, Monaghan. 

3° Connauaht. 
Leitrim, Carrick-on-Shannon. 
Slirra, Sligo. 
Ruscommon, Roscommon. 
Mavo, Castlebar. 
Gulway, Galway. 

4° Munster. 
Clare, Ennis. 
Limerick, Limerick. 
herry, Tralee, 
Cork, Cork. 
Waterford, Watertord. 
Tipperary, Clonmel. 


La surface de lfrlande est sénéralement plate : 
au S. seulement elle est montueuse. Elle est ar- 
rosée par un grand nombre de rivitres dont les 
principales sont : Je Shannon, le Bandon, la Lee, 
la Blackwater, la Bovne, la Liffey, la Barrow, la 
Slane, ete. FH fant v ajouter les trois grands canaux 
dits : Grand-Canal, canal Royal et eanal de Newry. 
L'Irlande renferme en outre un grand nombre de 
lacs dont les plus considérables sont ceux de 
Suillr, de Foyle, Ncegh, Erne, Corrib, Lane ou 
Killarney, ete. ; les côtes, extrémmement échancrées, 
surtout au S. O., offrent un grand nombre de 
baies utiles pour la navigation et de ports très 
commodes { Bantry, Cork, Belfast, Dlingle, Sligo, 
ete). On trouve en Irlande d'excellents pâturages, 
mais aussi beaucoup de marécages : les forêts ont 
presque entièrement disparu. Le climat de l'Irlande 
est tempéré, mais humide et variable. Les prin- 
cipales productions du sol sont l'avoine, l'orge et 
surlout les pommes de terre, le lin, le chanvre, 
ete; Ha culture du blé est encore arriérée, On 
élève en Irlande une grande quantité de bes- 
tiaux, de petits chevaux estimés, des porcs et des 
chèvres ; on y exploite des mines d'or, d'argent, 
de cuivre, de plomb, de fer, de cobalt et de 
houille, des carricres de granit et de pierres cal- 
caires, des ardoisières, etc. L'industrie est peu dé- 
veloppée : elle à pour objets principaux les toiles, 
mousselines, tissus de coton, l'eau-de-vie, la bicre, 
etc. Le paysan irlandais est réduit à un état de 
miscre, de dégradation et d'abrutissement inouï, 
fruit d'un gouvernement tyrannique, de l'excessive 
avariee des propriétaires fonciers, de l'énormilé des 
impôts et du manque d'instruction. Le couv. de 
ce pays esl confié à un vice-roi ou lord-lieutenart 
nommé par le souverain de la Grande-Bretagne, 
L'Irlande est représentée au parlement par 32 
pairs pour la Chambre des Lords, et 100 députés 
pour la Chambre des Communes, La religion de 
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l'élat est celle de l'église anglicane ; mais les sept 
huitièmes de la population professent la relision 
atholique. L'idiome irlandais est un dialecte du 
cellique, corrompu par le inélange de l'anglais. — 
L'hisbire primitive de l'Irlande est entourée de 
fables ; on sait seulement qu'au 1v° siècle de notre 
ère, faint Patrick y introduisit Je christianisme : 
l'Iande était alors divisée entre plusieurs ehefs 
indépendants, dont les principaux furent les O'Neil 
dans le Munster méridional, les O'Brien dans le 
Thomond ou Munster scptentrional, les O'Connor 
dans le Connaught, ete. Les Danois survinrent 
au vit siècle et s'emparèrent de presque toutes les 
cüles, Au commencement du xi° sièele, Brien- 
Borom, roi de Munster, devint maitre de la plus 
grande partie de l'ile, mais il fut vaineu et Lué par 
le roi de Leinster et les Danois ses alliés (1027). 
Enün, en 1160, Henri I}, roi d'Angleterre, quiavait 
fait annexer l'Irlande à ses possessions par une 
bulle du pape Adrien 1V{1155), yenvoya une armée 
et Sy rendit Ini-mème en personne (1171). Les 
frlandais, attaqués par des forecs supérieures, fu- 
rent obligés de se soumettre, et Jean, fils de 
Henri 1, fut Je premier vice-roi d'Irlande. Cepen- 
dant es Anglais n'avaient soumis qu'une petite 
arte de l'île (les comtés actuels de Dublin, 
Melh, Louth et Kildare) : le reste était encore 
independant. En 1310, Édouard kruce, frère du 
Mi J'Écuxe, y débarqua, et fut reconnu roi à 
Dundalk par Les Irlandais restés libres; mais il fut 
Mlteu el chassé en 1318, Le mariose du duc de 
Ularenee, fils d'Edouard HI, avce l'héritière des 
Mis de l'Ulster (1361), acheva la soumission de 
lle, sur laquelle les Anglais commencèrent dès 
lors à aire peser le joug Le plus tyrannique. Déjà 
Plisieurs efforts inutiles avaient été tentés par les 
Irlandais pour secouer la domination anglaise, 
lorqu'au xvre siéele leur refus d'accéder à la ré- 
brie introduite en Angleterre par Henri VII 
llira sur eux de nouvelles persécutions, Elisabeth 
depouilla les Catholiques irlandais de la faculté 
Geuper des emplois publies: Jacques FE coutisqua 
butes les terres des insurgés et les biens du clergé 
ealholique, En 1650, l'Irlande, qui avait pris parti 
Pour le malheureux Charles 1, fut mise à feu et à 
Ang Par une armée de Cromwell. Lors de la révo- 
lutin de 1688, les Irlandais, toujours tidéles aux 
Start parce qu'ils étaient catholiques, se déclarè- 
Tnt pour Jacques IL: mais la victoire de la Boyne, 
énporlée en Irlande même par Guillaume d'O- 
ane 1690, anéantit leurs espérances. La révolu- 
Un de 1389 excita en Irlande une vive fermentation: 
lsurreclion éelata en 1796, mais mal secondée par la 
éublique française, elle fut comprimée, et les 
élafunds se relevèrent. En 1800, le parlement 
til, dans le but d'abolir la nationalité de l'Ir- 
dde, déeréta l'union définitive des deux vays et 


, “Uiriiia l'ombre de parlement que l'Irlande avait 


Gseriée ; on laissa, il est vrai, aux Jrlandais la 
futé d'envoyer des députés au parlement britan- 
Mique {qui prit, des lors, le noru de parlement im- 
Prin}, mais les Catholiques furent privés du droit 
lélection et de représentation. Depuis celte époque, 
lande n'a cessé de réclamer l'émancipation des 
Catholiques et même le rappel de l'umon. L'éman- 
Gpation, longtemps promise et toujours ajournée, 
à enfin été accordée en 1829, sous le ministère de 
bert Peel, Néanmoins l'Irlande s'agile encore, 
el par l'organe de son principal représentant, 
O'Connell, elle proteste loujours contre l'union. 

IBLANDE (rer de On désigne sous ce nom la 
Partie de l'Océan Atlantique située entre l'Angle- 
lerre el l'Irlande. Elle communique avec l'Atlanti- 
que au N, par le canal du Nord, entre l'Ecosse el 
lrlande, et au S. par le canal Saint-George. Elle 
renferme les fles d'Anglesey et de Man. 
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IRLANDE (NOUVELLE-), île du Grand-Océan 
Equinoxial, au N. E. de la Nouvelle-Bretagne 
et au S. E. du Nouvel-Hanovre, par 2° 30-40 
59° lat. S., et 148° 18-1500 50° long. E. Cette 
île, longue et étroite, a 350 kil. de long sur 35 de 
large ; elle paraît montagneuse et couverte de fo- 
rèls ; on y trouve en ahondance des cocotiers et des 
muscadiers : les bois sont peuplés d'une multitude . 
d'oiseaux de diverses espèces. Les indigènes sont 
tres laids : ils sont moins noirs que les nègres 
d'Afrique, et leur chevelure est longue et Jaineuse : 
ils sont doux, sobres, hospitaliers, mais détiants, 
Ïls confectionnent avec beaucoup d'adresse leurs 
artnes et leurs instruments pour la pêche et la 
chasse. — Autour de la Nouvelle-lrlande se trou- 
vent plusieurs îles moins importantes, dont les 
principales sont celles de Saint-Matthieu, de Nouvel- 
Hanovre et l'île des Pécheurs. 

IRMINSUL, ou colonne d'Irmin (Hermann, Ar- 
minius), idole des anciens Saxons, était placée sur 
la montagne fortitiée d'Éhresbourg (maintenant 
Stadberg ou Paderborn). Elle représentait un 
homme armé à la façon des Gerinains, tenant un 
élendard d'une main et une lance de l'autre, C'é- 
lail le dieu de la guerre. Charlemagne détruisit 
cette idole en 772, ainsi que la forteresse qui la 
défendait. 

IRNERIEUS, Werner ou Garnier, le réformateur 
de la jurisprudence au moyen âge, était né, selon 
les uns, en Allemagne, selon d'autres à Milan, ou 
plutôt dans le Bolonais, vers 1065. Sa vie est peu 
connue, Selon une tradilion, il avait étudié à Con- 
stantinople; mais il est plus probable qu'il se forma 
seul par la lecture des jurisconsultes anciens. il fit 
revivre l'étude du droit romain, depuis longtemps 
négligée, el enseigna à Bologne, au commencement 
du xne siècle (de 1100 à 1120 environ), avec un si 
grand éclat que bientôt l'école de celte ville fut 
aussi célebre pour la jurisprudence que l'école de 
Salerne pour la médecine : c'est vers 1110 qu'elle 
était dans sa plus grande splendeur, La grande-com- 
tesse Mathilde, qui régnait sur la Toscane, et l'empe- 
reur Henri l'appelèrent Jrnerius dans leurs conseils : 
il fut mème, selon une tradilion fort douteuse, chan 
celier de l'empereur Lothaire IE On place sa mort 
entre 1138 el 1150. On lui attribue l'institution 
des grades scientiliques et des insignes atfeclés à 
chaque grade. On à de lui des gloses qui justitient 
peu sa réputation. Îl laissa de savants disciples 
dont les plus connus sont : Azzon, Jean Bulgare, 
Martin Gosia, Hugues et Jean de Porta Ravegnana. 

IRNIS, bourg de Suisse. Foy. GiorNico. 

IROQUOIS ou les SIX NATIONS, confédération 
d'Indiens de l'Amérique du Nord, qui habitent auij. 
partie dans les Etats-Unis {état de New-York), partie 
dans le Canada. Ces six nations s'appellent les Mo- 
hawks, les Onéidas, les Onondagas, les Sénécas, les 
Cavugas et les Tuscaroras. Les lroquois ne comptent 
plus guère auj. que 12,000 individus. Hs sont fiers, 
guerriers, courageux, hospitaliers, amis fidèles, 
d'une imagination mélancolique; ils sont passionnés 
pour le jeu et les liqueurs fortes ; l'abus de ces Spi- 
ritueux (dont ils ignoraient l'usage avant l'arrivée 
des Européens) les à abrutis et énervés. — En 1603, 
lorsque les Françaisarrivèrent au Canada, les Iroquois 
formaient uneligue puissante, alors en guerre avec 
les Adiroudaks. Ceux-ci invoquèrent le secours der 
Français, et, conduits par Champlain, défirent 
complétement les Troquois : mais les Hollandais, 
qui avaient remonté l'Hudson jusqu'à la hauteur 
de Ja ville actuelle d'Albany, anéantirent la nation 
des Adiroudaks. Dans les guerres que se firent les 
Anglais et les Français, les Iroquois se partagèrent 
et scrvirent alternalivement les deux peuples, 
Dans la guerre de l'indépendance, ils étaient alliés 
de la Grande-Bretagne : aussi, en 1779, Les troupes 
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américaines en massacrèrent un grand nombre et | gouvernaient d'indignes favoris, elle sollicita des 
détruisireut leurs villages. Depuis ce temps, ils, secours étrangers, s etnfara de la personne du roi, 


vivent sur ce qu'on appelle les réserves de Fétat ; 
mais ils sont resserrés tous Îles jours par les colons 
américains, et leur nombre diminue sensiblement. 

IRRAOUADY, fleuve d'Asie. Voy. IRAOUADDY. 

IRTYCHE ou IRTISCH, grand fleuve de l'Asie 
septent., sort des monts Altaï, dans la Dzoungarie, 

r Y3° long. E., 45° 25’ lat. N., traverse le lac 
Din baigne le gouvernement de Tomsk (Russie 
d'Asie), le N. du Turkestan indépendant, le S. du 
gouvernement de Tobolsk,et après un cours de 6,900 
kil. environ, tombe dans l'Obi au-dessous de Sa- 
morovo par 60° 45 lat. N. et 66° 15° long. E. Af- 
fluents, l'ichim et le Tobol. 

IRUCIANE, riv. du Pérou, formée de l'lacuma et 
de là Mayussa, coule à l'E. N. E., et tombe dans 
la Mumoré par 68° 50° long. E., 12° 20° lat. S. 
Cours, 350 kil. 

IRUN, ville frontière d'Espagne ee à 13 
kil. E. de Saint-Sébastien ; 3,300 hab. C'est la 
première ville espagnole qu'on renccnire en sortant 
de France par la Bidassoa. Cette ville est fort an- 
cienne et existait du temps des Romains. 

IRUS, mendiant d'Ithaque, renommé pour sa 
grande taille et sa gloutonnerie. Son vérilable nom 
éleit Arnée ; mais les amants de Pénélope l'appe- 
laient Irus, parce qu'il faisait leurs messages (du 
grec eirein, parler). Comme il insultait Ulysse, et 
voulait, &ns le connaître, lui défendre l'entrée de 
son palais, le héros le tua d'un coup de poing. 

IRVINE, ville d'Écosse (Ayr), à 18 kil. S. d'Ayr, 
près du golfe de Ja Clyde; 5,200 hab. Tissus de 
coton, chantiers de construction, ele, Cette ville 
eat fort ancienne. Elle dut son importance à un 
couvent de Carmélites qui y fut fondé en 1412. 

IS où ÆIOPOLIS, auj. Hü, ville de la Babylonie, 
ou de la Mésopotamie méridionale, au contluent de 
la petite rivière d'Is et de l'Euphrate, 

ISA, ancien nom de l'Île de LESBOS. 

ISAAC, fils d'Abraham et de Sara, naquit vers l'a 
2266 av. J.-C. (selon F'Art de vérifier les dates)ou 
1596, selon la chronologie vulgaire, sa mère étant 
âgée de 90 ans. 1 fut sauvé par un miracle au mo- 
ment où son père allait l'immoler pour ohéir à l'or- 
dre de Dieu (Voy. ABRAHAM). Îl épousa Rébecca, dont 
ileut Esaü et Jacob, et mourut à l'âge de 180 ans. 
Il était devenu aveugle dans sa vieillesse. 

ISAAC COMNÈNE, empereur grec, fils d'un préfet 
de l'Orient, fut proclamé empereur en 1057, à Ja 
place de Michel Stratiotique, qui venait d'être ren- 
versé du trône. Faible et incapable de gouverner, 
il abdiqua en faveur de Constantin Ducas, l'an 
1059, et se relira dans un monastère où il mourut 
en 1061. 

ISAAC L'ANGE, empereur grec, prit la place d'An- 
dronic Comnène en 1185, et fut porté au trône par 
le peuple au moment même où Andronic Îe faisait 
conduire au supplice. Îl se rendit odieux par ses 
débauches, et fut détrôné par Alexis, son frère, 
qui lui fit crever les ÿeux (1195). Isaac remonta 
sur le trône en 1204 avec le secours des Croisés: 
inais, six mois après, il fut détrôné de nouveau et 
mis à mort par Alexis Ducas, à l'âge de 50 ans. 

ISABEAU DE BAVLERE. Voy. ISABELLE. 

ISABELLA (port de LA), sur la côte N. d'Haïti, 
par 33° 36° long. O., 19° 58° lat. N. Colomb y fonda 
en 1493 le premier établissement espagnol de l'île 
d'Haïti. 

ISABELLE (sainte), sœur de saint Louis, roi de 
France, fonda le monastère de Longchamp, près de 
Paris, en 1260, et mourut en 1271. On la fête le 
22 février. : 

ISABELLE DE FRANCE, reine d'Angleterre, fille de 
Philippe-le-Bel, épousa en 1308 Edouard Il, roi 
d'Angleterre. Se voyant négligée par son mari, que 


le fit déclarer déchu et se fit proclamer régente 


de son fils, Edouard 1 (1326). Elle accorda toute 
sa confiance à un jeune baron, son amant, Roger 
Mortimer, qui ne eraiguit pas de terminer les jours 
du malheureux Edouard Il par un affreux supplice 
(1327). Le jeune Edouard il, 

de tutelle, surprit Isabelle et son favori (1330), en- 
voya Mortimer à l'échafaud, et relégua sa mère dans 
une prison où elle mourut au bout de 28 ans.C'est 
du chef de cette princesse qu'Edouard JI] et ses 
successeurs prétendaient tenir des droits à la cou- 
ronne de France, droits qui, d'après la loi salique, 
n'étaient nullement fondés, mais qui n'en fu- 
rent pas moins le prétexte de longues guerres entre 
les deux nations. 


indigné, sortit alors 


| ISABELLE DE DAVÈÈRE, reine de France, filie d'un 


due de Bavière, épausa en 1385 Charles VI, roi de 


France. Ce prince élant tombé en démence (1405), 
elle fut mise à la tête d'un ro de régence dont 
faisaient partie le dc d'Orléans, frère du roi, et 


Jeau-sans-Peur, duc de Bourksgne. Il s'éleva bien- 


tôt entre ces deux princes une:funeste rivalité, d'où 
naquit la querelle des Bourzuignons et des Arma- 
#naes (Foy. ces mots). Isabelle favorisa le duc d'Or- 
léans, avec lequel elle ertretenait, dit-on, des liai- 
sons criminelles; le duc de Bourgogne, pour se venger, 
fit assassiner le due d'Orléans (1407). Malgré son 
ressentiment, Isabelle consentit à traiter avec 
le duc de Bourgozne, afin de conserver le pouvoir, 
el, mème après l'assassinat de Jean-sans-Peur (1419), 
on la vit se liguer avec le successeur de ce duc, Phi- 
lippe-le-Bon, pour livrer la France à l'étranger et 
dépouiller son propre fils (Charles VII). Elle signa 
dans ce but flinfâme traité de Troyes, qui faisait 
passer la couronne sur la tèle d'Henri V, roi d'An- 
gleterre (1420). Après Ja mort de Charles VI et de 
Heuri V, elle ne joua plus aucun rôle. Elle mourut 
universellement méprisée, en 1435, 
ISABELLE DE CASTILLF, reine d'Espagne, sœur de 
Henri 1V, roi de Castille, née en 1450, épousa en 
1469 Ferdinand V, roi d'Aragon, et sucréda en 1474, 
sur le trône de Castilla, à son frère Henri IV, au 
préjudice de Jeanne, fille du feu roi, dont la légi- 
timité était contestée. Elle eut d'abord à défendre 
la couronne de Castille céntre Jeanne, que soute- 
nait le roi de Portugal; mais la victoire de Toro, 
remportée par Ferdinand en 1476, la rendit mai- 
tresse absolue. Isabelle fit régner dans ses états la 
justice que des guerres perpétuelles avaient presque 
anéantie, et créa la milice de la Sainte-Hermandad ; 
elle donna une nouvelle organisation à l'Inquisition 
(1481), enleva aux Maures tout ce qu'ils possédaient 
encore en Espagne, et mit fin à leur empire par la 
prise de Grenade en 1492. Aprés celte conquête, 
Isabelle et Ferdinand prirent en commun Je titre 
de rois d'Espagne. Leur puissance s'étendit bientôt 
par les découvertes de Christophe Colomb, qu'isa- 
belle avait accueilli. Mais au milieu de tant de 
gloire, son bonheur fut troublé par de grands cha- 
grins domestiques: elle perdit coup sur Coup son 
fils, don Juan, prince des Asturies, et une fille, 
reine de Portugal, et fut témoin de la folie de son 
autre fille Jeanne, archiduchesse d'Autriche. Elle 
mourut de douleur en 1504, après avoir déclaré 
Jeanne-la-Folle héritière de ses états de Castille, 
conjointement avec l'archiduc Philippe son époux. 
ISABELLE baton. fille de Philippe Ï, roi 
d'Espagne, el d'Élisaheth de France, fut un instant 
mise en avant par le cabinet espagnol (comme étant 
la nièoe et la plus proche parente de Henri H]), pour- 
occuper le trône de France, au putes de Henri 
de Navarre. Lorsque Philippe Il eut perdu l'espoir 
de placer la couronne de France sur la têle de sa 
fille, 11 lui fit épouser Albert, fiis de Maximilien 1! 


ISAU 


159), et lui donna en dot la souveraineté des Pavs- 

et la Franche-Comté. Isabelle arcompagna son 
époux dans ses guerres contre les Hollandais ; se 
trouvant au siége d'Ostende, elle jura, dit-on, de, 
ne changer de linge qu'après la prise de cette place. 
Oslende avant résisté plus de trois ans, le linge que 
portait la princesse avait pris une teinte fauve à 
laquelle on donna le nom de couleur Isabelle. 
Elle fut privée de la souveraineté des Pays-Bas 
par le roi d'Espagne, Philippe IV, son neveu, qui 
ne lui laissa que le litre de gouvernante. Elle dé- 
fendit le Brabant contre les attaques du prince 
d'Urange, et déjoua une conspiration tramée pour 
ériger les Pays- Das catholiques en république (1632). 
Elle mourut en 1633. 

ISAGURAS, Athénien, rival de Clisthène, qui 
wait établi le gouvernement démocratique à Athè- 
nes après l'expulsion des Pisistratides (309), tenta, 
avec le secours du roi de Sparte Cléomène, de ré- 
lblir l'oligarehie, ehassa Clisthène, et fit bannir 
&plcenls familles athéniennes ; mais assiégé par le 
Peuple dans la citadelle, il fut forcé de capituler, et 
fut Hanoi à son tour. Clisthène fut alors rappelé, 
elle souvernement démocratique rétabli. 

SAIE , Jsaias, lils d'Amos, et neveu d'Ama- 
das, roi de Juda, fut Le premier des quatre grands 
Propheles; il prophétisa sous Osias, Joathan, Achaz 
el Etéchias, C'est lui qui annonça à ce dernier 
Pnnce, de la part de Dieu, d'abord qu'il allait 
Mourir, ensuite que sa vie serait prolongée de 
Quinte ans, Pour confirmer cette promesse, il fit 
letuler l'ombre du soleil de dix degrés sur le cadran 
dAchaz, 1] fut mis à inort et scié en deux, sous le 
trente de l'impie Manassé, fils d'Ézéchias, vers l'an 
6H ar. JC. flavait alors 130 ans. Isaïe passe pour 
le plus éloquent des prophètes. Ses idées sont subli- 
mes, ses lableaux énergiques, et son style d'une 
téhémence extraordinaire. On admire surtout le 

Niue sur la ruine de Babylone. Ses prophétics 
OLelé traduites par M. E. de Genoude, 1815, in-8. 

us au). l'Yssel, rivière du pays des Bataves. 
. LA. 

ISAR, riv. de Bavière, naît dans les Alpes du 
Tyrol, à 9 kil. N. E. d'Innsbruck, reçoit la Loisach, 
l'Ammer et se perd dans le Danube au-dessus de 

endorf, après un cours de 280 kil. Elle donne 
#0 nom À un cercle de la Bavière, 

IS (cercle de l'}, une des divisions de la Ba- 
‘kre, entre le cercle de la Regen au N., celui du 

Nüle-Inférieur et J'archiduché d'Autriche à l'E., 

e Tyrol au S, et le cercle du Danube-Supérieur à 
10, à 10 Lil, «ur 105 et compte 500,000 hab. 
Ch, Munich, Plusieurs grands lacs, de belles fo- 
è, des plaines fertiles dans le N. 

A, nom commun à deux rivières de la 
Gaule Transalpine : 1° l'/sére actuelle, qui prenait 
& Source dans les Alpes Grecques, traversait la 
s\arbonaise 2e el Ja Viennaise, passait à Gratianopolis 
Urenoblei, et se jetait dans le Rhodanus (Rhône) 
au-deseus de Falentia ; 20 l'Oise, qui naissait sur les 
nfins des Nervii, et se perdait dans la Sequana 
Siné) au-dessous de Lureta (Paris). 

SARDJIK, ville de a Bosnie, à 53 kil. N. O. de 
léni-Barar, dans les montagnes, a Jonglemps été 
‘ployée comme nn lieu d'exil par le gouverne- 
Pan Woman ; c'était jadis la résidence des rois de 

ie, 

ISAURE (Clémence), dame illustre et riche de 
Oulsuse, que l'on eroit issue des anciens comtes 
F loulouse, institua vers l'an 1490 les Jeux Flo- 
RL à Toulouse, et laissa à la ville des revenus 
@sidérables pour fournir aux frais des concuurs 

Poésie {Voy, Eux FLORAUx). Clémence Isaure ne 
par celle fondation, que renouveler un établisse- 
Gent qui existait déjà à Toulouse au xitte siècle 

le titre de Collège de lu gaie science. Ele 
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mourut vers l'an 1513 à 30 ans; on ne sait rien de «a 
vie. Ce que l'on raconte de ses amours est un roman. 

ISAURIE, fsauria, petit district de l'Asie-Mi- 
neure, dans la région des lacs du Taurus, était 
ainsi nommée de la ville d'Isaure, et était attribuée 


‘soit à la Phrvgie, soit à Ja Lycaonie ou à la Pisi- 


die; ses habitants étaient farouches et braves, 
mais pillards; plus tard on étendit beaucoup l'I- 
saurie à l'E. et au S. E. en y comprenant toute la 
Trachéotide : elle forma alors une province du 
diocèse d'Orient, à l'O. de la Cilicie fre: cette pro- 
vince avait pour ch.-1. Séleucie-Trachée. 
ISAURIEN (LEON, dit L'}. Voy. LEON. 
ISBOSETH , fils de Saül, disputa le trône à 
David à la mort de Saül (1040), régna pendant 
sept ans sur onze tribus d'Asraël, tandis que David 
régnait sur celle de Juda, Au bout de ce temps, il 
fut abardonné d'Abner, le meilleur de ses géné- 
raux, el périt assassiné par deux Benjamites. 11 
faisait sa résidence à Malainaïm au-delà du Jour- 
dain, tandis que David résidait à Hébron. 
ISCA, riv. de la Bretagne romaine, auj. l'Ex. 
ISCA DUMNONIORUM, Ville de ia Bretagne 1re, 
capit. des Dumnonii, auj. EXETER. 
ISCA SILURUM, ville de la Bretagne 2e, chez les 
Silures, au S. (9). de Venta Silurum, auj. CAEBLEON. 
ISCALIS ou ISCHALIS, ville de la Bretagne 
romaine, chez les Belyes, auj. ILCHESTER. 
ISCANUS (Joseph), poëte latin du xne siècle, 
ainsi nommé, parce qu il était né à Exeter (en latin 
Isca), dans le comté de Devon: 11 embrassä la vie 
monastique, el mourut vers 1224. Ïl est connu par 
un poîme De bello Trojano, longtemps attribué à 
Cornelius Nepos, et qui fut pour la première fois 
rendu à son véritable auteur par Dresemius dans 
l'édition de Francfort, 1623, in-4 On le trouve géné- 
ralement joint à Dvetis et à Dares. 
ISCARIOTH, village de Judée, à l'E. de Sama- 
rie, fut la patrie de i'apôtre Judas. dit t'Iscariote. 
ISCHIA, Ænaria insuta, et plus ancicnnement, 
dit-on, Pihécuse et narime, île du roy. de Naples, 
à l'entrée du golfe de Naples, par 40° 43° lat. N.. 
11o 34" long. E. : 35 kil. de tour : 24,000 hab. 
Baies ; bons fruits, vin excellent; fer, soufre, eaux 
thermales; plusieurs éruptions volcaniques y ont 
eu lieu (la dernière en 1303). L'ile 4 pour ch.-1. 
Ischia sur la côte O.: 3,000 hab. Évéché, ciladelle, 
ruines de la forteresse qu'y bâtit au xve siècle 
Alphonse d'Araron. Cette ville est fort ancienne. 
Elle a été fondée, dit-on, par des Chalcidiens 
d'Eubée. Voy. ÆNARIA. 
ISCHITELLA , ville du roy. de Naples (Canita- 
nate\, à 5 kil. N. O. de Vico: 3,000 hab. 
ISUEGERDE , roi de Perse. Voy. YFSDEDGERD. 
ISÉE , Isœus, oratcur grec, nalif de Chalcis en 
Eubée , vint de bonne heure se fixer À Athènes : 
fut disciple de Lysias et d'isocrate, et maître de 
Démosthènes. I nous reste de lui onze discours 
dans lesquels on remarque, avec beaucoup d'élé- 
gance et d'harmonie, la simplicité et la gravité 
qui caractérisent l'éloquence de la tribune. Ils ge 
trouvent dans les Orateurs grecs de Reiske, Leip= 
siek, 1775, el ont été traduits par l'abbé Auger. 
ISEGHEM., ville de Belique {Flandre occid.) . à 
35 kil. S. de Bruges ; 7,000 hab. : 
ISENBOURG (comté d'}, Isenburgensis comitatus 
petite principauté médiatisée de l'Allemagne, dont les 
possesseurs relèvent du grand-duc et de l'électeur 
de Hesse. Une partie de cette principauté est située 
dans le grand-duché de Hesse-Darmatadt et com 
prise dans les provinces de la Hesse-Supérieure et 
de Starkembourg; une autre partie est dans la 
Hesse-Electorale et dépend de la province de Ha- 
nau; 48,000 hab. Ville principale, Büdingen, Sol 
montagneux, mais bien cultivé, abondant en cé- 
rcales , fruits, lin, vin, ete. ; bestiaux, mines de fer. 
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Ce comté était jadis plus étendu: il tire son nom 
d'un ancien château dont on voit les ruines entre 
Coblentz et Andernach. 

ISEO (lac d'}, Sabinus lacus, dans le roy. Lom- 
bard-Vénitien, sur la limite des provinces de 
Brescia et de Bergame, entre ceux de Côme et d'I- 
dro , est ainsi nonuné d'Îseo, bourg situé sur le bord 
mérid. du lac, à 17 Kil. N. O. de Brescia, et qui 
compte 2,000 hab. Couvertures de laine. Le lac 
a 22 kil, sur 3. 1 est traversé par l'Oglio. 

ISER, riv. d'Allemagne. Voy. ISAR. 

ISER, riv. de Bohème , arrose le cercle de Bunz- 
lau et se jette dans l'Elbe après un cours de 90 kil. 
du N. E. au S. 0. 

ISÈRE, sara , riv. de France, naît au pied du 
mont Iseran dans le Piémont, passe à Moutiers-en- 
Tarentaise, à Montmeillan , arrose ensuite le dép. 
de l'Isère, auquel elle donne son nom, passe à Gre- 
noble, et se jette dans le Rhône à 9 kil. au-dessous 
de Valence (Drôme). Cours, 300 kil. Elle reçoit 
l'Ariy, l'Arc, l'Ozeins, le Drac et la Bourne. 

ISÈRE (dép. de l'}, dép. frontière de la France, à 
l'E., est borné au N. par le dép. de l'Ain, à l'E. 
D le Piémont et le dép. des Hautes-Alpes, au S. 
>. par ce dernier dép., an S. O. par celui de la 
Drôme, et à l'O. par celui du Rhône: 150 kil. sur 
65: 8,412 kil. carrés: 573,645 hab. Ch.-1., Greno- 
ble. Ce dép. a élé formé d'une partie du Dauphiné 
(le Viennois et le Grésivaudan }; il est géncrale- 
ment montayneux et couvert de forëts abondantes 
en gibier, 11 est arrosé par le Rhône, lisère, le 
Drac et la Romanche. Céréales en assez grande 
quantité, légumes, fourrages, chanvre. Nombreux 
troupeaux de gros et petit bétail; mulels, pores, 
chèvres, etc. ; vers à soie. Mines de fer , argent et 
plomb: carrières de marbre, d'albàtre, de granit, 
de plâtre. Fabriques de soies moulinées et organsi- 
nées, indiennes, draps communs, toiles ordinaires, 
lainages, ganteries, cuirs, papiers; chaudronne- 
rie, etc. Fromages de Sassenage et d'Oysans. Com- 
merce actif alimenté par les produits des manufac- 
tures et des mines. — Ce dép. se divise en 4 ar- 
rondissements (Grenoble, La Tour-du-Pin, Saint- 
Marcellin, Vienne), 45 cantons et 555 communes. 
[l appartient à la 7° division militaire, a une cour 
royile et un évèché à Grenoble. 

ISERLOHN, ville des Etats prussiens (Westpha- 
lie), ch.-1. de cercle, à 26 kil. 0. d'Arensberg : 
5,300 hab.Industrie (velours, mouchoirsde soie, ete.). 
Commerce avec la France, litalie, ete. 

ISERNIA, fsernia ou Æsernia, ville du roy. de 
Naples (Molise), à 38 kil. O. de Campo-Basso: 5,200 
hab. Evéché: cathédrale, aquedue. Ville ancienne. 

ISET, riv. de la Russie d'Asie, nait dans le cou- 
vernement de Perm, passe dans celui de Tobolsk, 
et se jette dans le Tobol par 57° lat. N. après un 
cours de 450 kil. 

ISGAUR ou ISKURIAH , primitiv. Dioscurias , 
puis Sebastopolis et Soteriopolis, ville ruinée et 
port de la Russie d'Asie, dans l'Abazie, sur la côte 
orientale de la mer Noire, à 26 kil. S. E. de Souk- 
goum-kalé, 

ISIAQUE (table), un des monuments les plus 
précieux de l'antiquité; e’est une table de cuivre sur 
laquelle on voit représentés la figure et les mystères 
d'Isis, ainsi que la plupart des divinités égyptiennes, 
chacune avec ses attributs distinetifs. Elle fut 
trouvée au sac de Rome en 1525 : on la conserve au- 
jourd'hui dans la galerie royale de Turin. 

ISIASLAV, nom de trois princes qui ont régné 
en Russie, Isiaslav L, fils d'Iarostav LE, régna à Kiev 
de 1054 à 1078; son règne fut un temps de guerres 
et d'anarchie. Ce prince fut sans cesse en lutte 
avec les membres de sa famille, notamment avec 
lzor,son frère, etavec Vieslav, prince de Polotsk: fut 
deux fois détrôné, et périt dans un combat contre 
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Oleg, son neveu.— Isiaslav 11 régna à Kiev de 1146 
à 1154, après avoir arraché la couronne à lyor, 
son parent. 11 fut lui-mëme trois fois chassé de ses 
états: mais trois fois il se fit rétablir, et mourut 
sur le trône. — Isiaslav 111 fut reconnu grand- 
prince de Kiev en 1157, à la mort d lourié. 1l affai- 
blit ses états par des partages, et fut tué dun 
coup de sabre devant Bielgorod, qu'il assiégeait 
inutilement. 

ISIDORE de Charax, historien et géographe 
ancien, vivait trois siècles avant J.-C., sous le règne 
de Ptolémée Lagus. On lui doit divers traités his 
loriques, et une Description de la Parthie qui a été 
publiée par David Hwæschelius (dans les Géographes 
grecs, Oxford, 1703). 

ISIDORE de Séville (saint), fils d'un gouver- 
neur de Carthagène (Espagne), fut fait évêque de 
Séville en 601, et mourut en 636. Ï] se distingua 
également par son érudition et sa piété. I à laissé 
entre autres ouvrages 20 livres d'Origines ou Etymo- 
loyies ; des Commentaires sur l'Ancien Testament ; 
un Traité des écrivains ecclésiastiques; une Chro- 
nique depuis Adam jusqu'en 626. Les meilleures 
éditions de ces ouvrages sont celles de Paris, in-fol., 
1601, et de Rome, 1797-1803. On le fête le 4 avril. 
Un autre saint Isidore, martyr, est honoré le 
15 mai. 

ISIDORE de Cordoue, supposé évêque de cette 
ville au 1ve siècle, est le mème qu'isidore de Séville 
(Foy. ci-dessus). 

ISIGNY, ch.-1, de canton (Calvados), sur la Man- 
che, à 25 kil. O. de Bayeux: 2.370 hab. Beurre re- 
nommé, bon cidre; commerce de légumes secs, etc. 

ISILE, ville de Sardaiyne (Cagliari), ch.-1. d'une 
prov. de méme nom, à 53 kil. N. de Cagliari ; 2,000 
hab. Blé. vin blanc, pâturages, poudre à tirer. 

ISIS, une des divinités principales des Égyptiens, 
élait sœur et femme d'Osiris. Elle régna longtemps 
sur l'Egypte avec son frère, et tous deux firent fleu- 
rir l'agriculture. Osiris avant été, au retour de la 
conquête des Indes, assassiné par son frère Typhon, 
Isis leva une armée pour marcher contre celui-ci, 
en donna le commandement à Horus, son fils, et 
vainquit l'ennemi en deux batailles rangées. Elle 
fut mise après sa mort au rang des dieux. On prend 
Isis Lantôt pour la lune, tantôt pour la nature : on la 
confond aussi quelquefois avec la vache lo. L'Egypte 
célébrait en son honneur des mystères, qui 8e ru- 
pandirent dans la Grèce et l'Italie, et que l'on croit 
les mêmes que ceux de Cybèle. Elle avait des 
prètres nommés Isiaques. On voit les mystères d'lsis 
représentés sur la table Isiaque (Voy. ce mot). 

ISKANDERIEH. Voy. ALEXANDRIE et SCUTARI. 

ISKANDEROUN. Voy. ALEXANDRETTE. 

ISKER, Œsus, riv. de la Turquie d'Europe (Rou- 
mélie), naît dans le sandjak de Sophia, coule au 
N. E., entre en Bulgarie, et se jette dans le Da- 
uube entre Nikopol et Rahova, après un cours de 
210 kil. 

ISKER, Yille de la Russie d'Asie. Voy. SIBIR. 

ISKÜRIAH ou ISKOURIA, ville de la Russie 
d'Asie. Voy. ISGAUR. 

ISLA (le Père), jésuite espagnol, né en 1703 ou 
en 1714 à Ségovie, mort en 1783, a composé des 
ouvrages saliriques dans le genre de Rabelais ; le 
plus remarquable est Vida de fray Gerundio de Gam- 
pazas, Madrid, 1758, 3 vol. in-8, où il critique 
avec esprit les ridicules et le mauvais goût des pré- 
dicateurs de son temps. Il prétendit prouver dans 
une savante dissertation, intitulée Gi/ Blas rendu 
& sa patrie, que le roman de Gil Blas avait té 
primilivement composé en espagnol. | 

ISLAM-ABAD, primitivement Tchittagong ville de 
l'Inde anglaise (Calcutta), par 22° 22° lal. N:, 86° 
5" long. E., sur le Tchittagong, à 13 kil. de s0n 
embouchure dans la mer. Construction de gros nà- 
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vires ; canevas de coton. — Les Portugais connurent 
œtle ville dès le xv- siècle ; ils la nommaient Porto- 
Grande. EHe appartint successivement aux rois 
af:hans du Bengale, aux radjahs d'Arakan, enfin aux 
Moosvls depuis 1666. C'est alors qu'elle prit son 
non moderne. Les Anglais essayèrent vainement 
de La prendre en 1689: elle leur fut cédée en 1760. 

ISLAS-ABAD, ville de la confédération des Seikhs 
(Cwhemire}, sur le Djalem, à 20 kil. S. E. de Ca- 
chemire. Commerce de chäles. 

ISLAMISME, nom par lequel on désigne la re- 
lion de Mahomet: il vient de l'arabe is{am, qui 
sisnitie soumission à Dieu. Voy. MAHOMETISME. 

ISLANDE, Jceland (c.-à-d. terre de glace), grande 
fe de l'Europe. dans l'Océan Glacial arctique, si- 
lie entre 63° 7 -66° 44° lat. N, et entre 19° 40°- 
fe 54° long. O., à 500 kil. N. O. de l'Écosse et 
1-0 kil. E. du Groënland; elle a 390 kil. de l'E. 
al 0. et 310 du N. au S.: 50,000 hab. environ (on 
en comptait jadis plus de 100,000). Ville principale, 
Beihiavik. Cette île appartient au Danemark : elle 
est jartauve en trois circonscriptions ou hailliages, 
Nnder-Amtel, Vester-Amtel et Norder-o7-Uster- 

Antel :bailliayes du S., del'O.,et du N.et de l'E.), 
qui ont pour chefs-lieux Reikiavik, Stappen et 
Mairavel. On remarque en outre Skalholt (dans le 
Noder.Amitel), ancienne capitale de l'île. —L'Islande 
contient plusieurs voleans et présente l'étrange con- 
traste de glaces éternelles à sa surface et d’un vaste 
amas de feu dans son sein. Ses côtesoffrent une mul- 
lilude de caps et de golfes étroits: on distinsue, parmi 
kscaps, le eap Nord au N.0., le cap Lansoness au 

N.F..etles caps Hekla, Reikianess et Ouvardaness 

à l'O.: parmi les golfes, le Skaga-fiord et le Hval- 

tiond au N., L'isa-fiord, l'Arnar-tliord, le Tseyde- 

Gord et le Sona-tiord à l'O. Une vaste chaine de 

monlignes semi-cireulaire couvre l'ile dans presque 

loule son étendue : on y compte dix volcans, dont le 
plus connu est F'Hékla (1,736 m.). Les nombreuses 
ecuplons de ces volcans ont bouleversé la surface de 
lie: on en connait 42 depuis l'an 1000 jnsqu'en 

LSS. époque de Ja dernière (celle du Skapta- 

Jekaili. On trouve dans diverses parties de l'ile 

des jets d'eau bouillante, mêlée de pierres et de 

boue: les plus importants sont le Grand-Geyser et 
le Ntrek. Les principales rivicres de l'Islande sont 
la Lataa, Ja Thioraa, la Skaptaa, ete.: on y voit 
ai un grand nombre de lacs dont quelques-uns 

\halent des vapeurs et de la fumée. Le climat de 

tte ile est plus tempéré qu'on ne pourrait le eroire; 

00 rolle un peu de grains, des pommes de terre 

et du liehen : mais elle est presque entièrement dé- 

Pourvue de bois. On yélève des bœufs, des vaches, la 

plüpart sans cornes, des moutons qui donnent énor- 

memnent de laine, de petits chevaux de bonne race, 
des rennes, ete.: on y chasse des renards dont la 
fourrure est estimée : la pêche que l'on fait sur les 
cules est très productive. Les montagnes renferment 
des mines de fer, de cuivre, de plomb, et surtout 
du soufre, du porphvre, du cristal de roche, des 

ONYX. ealerdoines, agates, elc.: les prairies fournis- 
nl de Ja tourbe et du bois fossile carbonisé. Les 
Blandais sont de taille moyenne et peu visoureux : 
ils sont probes, fidèles, hospitaliers, et tiennent ex- 
trémement à leur patrie: ils ont peu d'industrie, 
el ne savent que fabriquer des étoffes grossières et 
Préparer les cuirs. Leur langne est un dialecte 
Noruegien, Îls professent la religion réformée. — 

‘ anciens ne connaissaient probablement pas l'Is- 
+de, Vien.qu'on ait voulu voir en elle |l'U/tima 

lu. Er 861 un pirate norwégien découvrit cette 
Île el la nomma Sneelund (e.-à-d. terre de neige), 

8 $US, elle prit fe nom qu'elle porte aujourd'hui. 

“entot des Northmans, mécontents de la trannie 
à Harald ,‘quittèrent la Norwége et vinrent fonder 


eu Iande Ja premitre colonie sous la conduite | 
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d'Ingolf, En 928 la colonie était déjà florissante et 
possédait une sorte de gouvernement aristocralique. 
En 981, le christianisme y fut introduit : elle resta 
paisible et heureuse jusqu'en 1261 : alors une ré- 
volution la soumit à la Norwège. L'union de Calmar 
la fit passer sous la domination des Danois, qui l'op- 
primèrent. Elle fut en outre désolée par les érup= 
tions volcaniques, par la famine et les attaques des 
pirates. En 1530 la réforme s'y introduisit. L'Is- 
lande appartient encore aujourd'hui au Danc- 
mark, qui dans ces derniers temps a tenté les plus 
grands efforts pour améliorer le sort des habitants. 

ISLAY ou ILA, une des îles Hébrides, dépendante 
du comté d'Argvle : 40 kil. sur 28; 16,900 hab. 
Montagnes; cuivre, mercure, plomb, émeri, ete, 
Peu de grains, gros bétail. Beaucoup de cavernes, 
entre autres la grotte de Sanegmore. — Cette île 
appartint d’abord aux Danois et aux Norwésiens, 
puis aux seigneurs des Îles, qui la gardèrent jus- 
qu'au règne de Jacques IT. Les Macdonald la pos- 
sédèrent ensuite jusqu'à celui de Jacques VI. Depuis 
elle a appartenu à la couronne. 

ISLE, ris. de France, nait près de Ladigenac 
(Haute-Vienne), à 2 kil. S. E. de Nexon, baigne 
Excideuil, Périgueux, Astier, Mucidan et Montpont, 
et se perd dans la Dordogne, à Libourne, après 
avoir reçu la Haute-Vézère, la Loue et la Dronne, 
Cours, 225 kil. dont 90 navivables, 

ISLE. Voy. ILE. 

ISLEBI\, nom latin moderne d'FISLEBEN. 

ISLEWORTH, ville d'Angleterre (Middlesex), 
à 13 kil. S. O. de Londres: 5,590 hab. Site pitto- 
resque ; belles maisons de campagne, entre autres 
Sion-Houxse (au duc de Northumberland). 

ISLINGTON, ville d'Angleterre (Middlesex\, au N. 
de Londres, se trouve auj. réuni à cette ville par 
une suite de bâtiments; 20,000 hab. Sources fer- 
rugineuses. Eglise remarquable. 

ISMAËL, fils d'Abraham, né du commerce de 
ce patriarche avec Agar, esclave égyptienne qu'il 
avait prise pour femme du second rang, vint au 
monde l'an 2280 avant J.-C., selon l'Art de vérijivr 
les Dates, où l'an 1906, selon la chronologie vuleaire, 
Après la naissance d'Isaac (2266), il fut, sur la de- 
mande de Sara, chassé de la maison paternelle ainsi 
que sa mère: ilerra longtemps dans le désert, et se 
fi\a enfin près de Bersabée, à l'extrémité méridio- 
nale de la Palestine, sur les frontières de FArabhie, 
Ismaël devint an habilechasseur et un vaillant guer- 
rier. 1 épousa une lemme écvptienne dont il cut 
un grand nombre d'enfants; les Arabes le reuar- 
dent comme le père de leur nation et l’auteur de 
leur langue. 1 vécut 137 ans. 

ISMAEL, fils de limans Giafar-el-Kadic, çt Ge 
descendant d'Al, mort vers 550, a donné son nom 
à la secte musulmane des Ismaéliens, Foy. ce nom. 

ISMAEL I OU CHAH ISMAEL, fondateur de la dynas- 
lie des Sophis de Perse, était fils d'un gouverneur 
du Chirvan, petit-fils de Sophi, et prétendait des 
cendre d'Al, gendre de Mahomet, par Mouçu, le 
1e des imame. Sorti de sa province en 1499, 11 se- 
coua le jour de la dynastie tureomane du Mouton- 
Blanc, s'empara successivement de Tauris, de VIe 
rak, du Farsistan, du Kourdistan, du Diarbékir, en 
un mot de toute la Perse; entra dans Pagdad (en 1869), 
et fit asseoir sur le trône Ta secte des Chviles qui 
avait été proserite jusque là. el qui depuis a tou- 
jours dominé en Perse, ÎE résna jusqu'en 1523 et 
parlasea ses états entre ses enfants. I est encore 
aujourd hui en grande vénération parmi les l'er- 
sans. — Ismaël Il. roi de Perse, petit-fils du pré- 
cédent, élaiten prison à la mort de son père Chah- 
Thalimasp (15565. D passa de la prison sur le trône, 
et affermit sa puissanee par le meurtre de ses 8 frè- 
res: mais il fut empoisonné lui-même par sa sur 
apres ? ans de règne. 
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ISMAËLIENS, nom d'une secte musulmane dont 
l'origine remonte au ne sivele de l'ère musulmane, 
c.-à-d. au vais siecle de J.-C. Les Ismaclienssontune 
branche des Chvites ou partisans d'Al; au lieu 
d'admettre après Mahomet une suecesion de douze 
imams OU souverains pontifes comme le font les au- 
tres Chvites, ils n'en adineltent que sept, et pré- 
tendent qu'à la mort d'Isinaël, fils aîné de Giafar- 
el-Sadie, c'est à tort que l'on transfera la qualité 
d'imam à Mouça, frère cadet d'Ismaël, et que ectte 
dignilé appartenait de droit à Mohannned, fils d 1s- 
maël, Ce Mohammed avant disparu fort jeune, les 
Ismaëliens ne voulurent point croire À sa mort, 
mais ils prélendirent que sa race r'élait conservée 
et qu'elle se perpéluait par une filiation secrète 
jusqu'à l'arrivée d'un dernier imam, sorte de 
messie qui ferait triompher leur secte, Les Ikmaé- 
liens prolessaient une doctrine mysterieuse qui ex- 
pliquait par des allésories Les doumes de listamis- 
me, etqui, dispensant ses adeptes de toute oblira- 
tion, était également contraire à la morale et à la 
religion. Les lsmaëliens jouent un grand rôle dans 
l'histoire de Orient du vins au x sibele, C'est de 
celte secte que sont sortis les Karmathes, qui rava- 
grent la Perse et la Syrie an vin Sérle: les ca 
lifes falimites, dont le premier, Obéid-Allah, se 
prétendait issu d'Al par Isniaël, et qui régnèrent 
sur l'Esvpte de l'an 909 à 1174: les Assassins, dits 
aussi fsmaéliens de FESE, qui, pendant près de 
200 ans de 1090 à 1260), répandirent la terreur 
dans tont l'Orient: les Druzes, qui sont encore 
aujourd'hui fort nombreux en Syrie {Voy, DAUZES) : 
on en fait également dériver les Wahabites, 

ISMAIL où ISMAÏILONV. ville de la Russie d'Eu- 
rope(Beswarabie), sur le Danube, à 180 Kil S. de 
Bender: 24,000 hab. Port de quarantaine, station 
d'une partie de la flottille du Danube, Cuirs, peau 
de chagrin. Commerce en denrées de la Moldavie. 
Elle était jadis beaucoup plus florissante qu'auj. 
Elle fut assiéée en 1790 par Souvarow, qui la prit 
d'assaut et la livra trois jours au pillage. Depuis ce 
moment elle ne s'est pas relevée, Ce n'est plus qu'un 
point militaire imporlant pour la Russie, 

ISMAILOVO, village de Russie (Moscou), au NE, 
de Moscou : 400 hab. Ancien palais du czar Alexis 
Mikhaïlovitch. 

ISMARE, Jsmarus, ville et montagne de Ja 
Thrace, au S., chez les Cicones, entre Maronée et 
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ISMENE, fille d'OEdipe et de Jocaste, fnt eon- 
daruée à mort par Créon avec sa sœur Anti- 
gone, pour avoir rendu Îles honneurs funtbres 
a son frère Polvnice. 

ISMID, ville de la Turquie d'Asie. Foy. ISNIKMID. 

ESMER, ville de la Turquie d'Asie. Voy, SMYRNE. 

ISNALLOZ, ville d'Espaune Grenade, à 19 kil. 
N. PF. de Grenade ; 3,300 hab. Savon blane. 

IJSNARD Maximin, membre de l'Assemblée lé- 
gislative et de la Convention, né à Grasse (Var; en 
Doo, mort vers 1830, À l'Assemblée lésislative 
ine se fil remarquer que par l'exaltalion de ses sen- 
timents patrioliques et par la violence des mesures 
qu'il proposait: à là Convention, il se montra plus 
modéré, se rangea parmi les Girondins, et combattit 
avec couruse le parti de la Montagne, F1 fut inis 
hors la loi au mois d'octobre 1793, et n'échappia à 
la mort qu'en se eachant: il rentra dans la Con- 
vention après le 9 thermidor, et fit ensuite partie 
du Conseil des Cinq-Gents; mais, depuis l'avénement 
de Bonaparte, if resta éloiuné des affaires, On a de 
Ini quelques brochures poliliques, entre autres {a 
Prosrripaon ŒIisnard, 1795. 

ISNIK, l'ancienne Nicée, ville de la Turquie d'Asie 
fAnatolie)}, sur le lac d'Isnik (Ascanius lacus}, qui 
communique avec la mer de Marmara, À £0 kil. E. 
dt Brousse: 1,800 hab. Fabriques de faïence, po- 
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turles et soieries. Commerce de soie, tabac, tapis, 
fruits et vin. Elle est tout à fait déchue de son 
ancienne splendeur, Voy. NICHE. 

ISNIR MID ou ISMID, l'anc. Nicomédie, ville de 
la Turquie d'Asie (Anatolie!, ch.-1. de sandjak, à 
100 kil, S. E. de Constantinople, au fond du golfe 
d'isnikimid (Astacenus sinus, : 35,000 hab. Siése d'un 
archevôché arménien et d'un métropolitain grec, 
Filatures de soie et poteries; eaux minérales. Isnik- 
mid est le rendez-vous d'un grand nombre de ca- 
ravanes, Poy. NICOMEDIE. , 

ISOCRATE, célèbre orateur athénien, né l'an 
436 av. J.-C., eut pour mailres Prodicus et Gorgias. 
Sa timidité naturelle el la faiblesse de sa voix ne 
lui permellant pas de parler en publie, il se voua 
à l'enscignement de l'eloquence : il composa aussi 
des plaidovers pour ceux qui n'étaient pas en état 
den composer eux-mémes, Aussi recomimandable 
par le caractère que par Je talent, il se montra 
toujours zelé pour la justice et pour le bien de son 
pavs. D avait du crédit aupres de Philippe, roi de 
Macédoine, et il en usa longtemps pour empêcher 
la guerre d'éclater ; afMigé de lu perte de la bataille 
de Chéronce, il se laissa mourir de faim, Il avait 
alors pres de 100 ans. Isocrate se recommande par 
l'élésance et l'harmonie ; il est le premier qui aitbien 
connu l'art de eadencer Les périodes : mais il manqno 
de feu et d'énergie. H reste de lui 21 discours, sit 
harangues politiques, soil éloges, parmi lesquels on 
eslime surtout les Panarhénaiques où éloue d'Athè- 
nes: le Panégyrique, Ve Discours à Nicoclès sur l'art de 
réaquer, ele. La meilleure édition d'Isocrate est celle 
de Corav, 1807, Cel auteur à été traduit par l'abbé 
Auger, Paris, 1381. 

ISOLA, ville des Etats autrichiens (Hiyrie), sur 
le golfe de Trieste, à 9 kil. O. de Capo-d'istria ; 
2,800 hab. Excellent vin. 

ISOLA, ville des Etats sardes, à 7 kil. S. d'Asti: 
2,350 hab. 

ISOLA, ville du roy. de Naples (Calabre Ut, 2°, 
à 40 kil. E. de Catanzaro ; 2,750 hab. Evéché. 

ISOLA-BELLA, C.-à-d. belle ile. Voy. BORROMFES 
(iles). 

ISOLA-DELLA-SCALA, ville du rov. Lombard-Véni- 
tien, à 18 kil. S. de Vérone; 2,600 hab. 

ISOLA-DI-SORA, ville du roy. de Naples (Terre de 
Labour), à & kil. S, de Sora, dans une ile du Ga- 
rigliano:; 2,600 hab, Draps. 

ISOLA GROSSA, Scardona, île des Etats autrichiens, 
dans l'Adriatique, sur la côte de la Dalmatie, au 
S. O, de Zara: 44 kil, du N. O. au S, E. sur 3 du 
NE au S. 0.: 12,000 hab. Lieu principal, Salé. 
Huile, vin, fisues, Péche active, 

ISONZO, dit à tort Lisonzo, en latin Isontius où 
Sonuus, riv, des Etats autrichiens (Myrie), naîtau 
mont Terglou dans le cerele de Gorilz, et se jette 
dans le golfe de Trieste après un cours de 130 kil. 
Sous l'empire, F'ikonzo linntait lalie à l'E. 

ISOCARD {Nicolo , vompositenr., Voy, NICOLO. 

ISPAHAN onu ISFAIAN, Aspadana, ville de 
Perse (frak-Adjémi), jadis capitale de toute la Perse, 
el auj. ville de second ordre, sur le Zendehroud, 
par 32 26° lat. N., 30° 30° long. E.; 100,000 hab. 
Plusieurs monuments remarquables, mais presque 
tous en ruine. Fabriques d'éloffea de coton, soie, 
or et argent : quincaillerie, armurerie, lames de sa- 
bre renommées, fruits de toute espèce (et surtout 
melons et paslèque.). Commerce encore considéra- 
ble. — Ispalian était peu importante dans l'anti- 
quité. Sous les ealifes de Bagdad elle devint la 
capitale de l'lrak-Adjémi, et prit alors un immense 
accroissement, Prise et ravagée par Tamerlan (138%), 
elle se releva peu à pen sous les Sophis, Chah- 
Abhas Len fit la capitale de toute la Perse, l'em- 
beilil d'édifices magnifiques, y atlira les négociants, 
les ouvriers, lesartistes, et en ft l'entrepôt le plus 
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considérable du commerce de l'Orient. Chardin, qui | cardinal Duprat.— Du tempsdes Romains, cette ville 
la visa sons le règne d'Abbas JT, évaluait sa popu- | avait une éco!e et un temple célèbres : mais elle fut 
lation à 600,000 hab. Cette prospérité ne fut qu'éphé- | ravagéc par les Vandales. Dans la suite, étant de- 


mere. Les Alghans s'emparèrent d'ispahan en 1722, 
et en deétruisirent les plus beaux édifices. Nadir-chah 
la reprit en 1527, muis il ne chercha point à la 
nsianrer. Depuis ce temps clle n'a fait que mar- 
cher de plus en plus vers sa ruine. 

ISRAEL (de l'hébreu sara, combattre, el, Dieu), 
ném qui fut donné, selon la Bible, à Jacob, après 
sa lutte avce un ange (Voy. 3ACoB). De là ses des- 
cendants furent appelés Fsraélites. (Voy. suIFs.) 

ISRAEL (roy. d'}, un des deux roy. qnise formè- 
rent en Judée après la mort de Salomon (962), était 
0pycré aa roy. de Juda. Le roy. d'Israël se composa des 
10 tribus suivantes : Aser, Nephtali, Zabulon, Issa- 
char, Manassé, Ephraïm, Dan, Siméon, Gad, Ruben; 
Ou, en d'autres termes, il comprenait la Galilée, la 
Samarie, la Pérée, plus une partie de la Judée 
proprement dite, etc. 1 était par conséquent beau- 
cup plus vaste que le roy. de Juda, son rival. 
Sichem. Thirza, enfin Samarie ou Séhaste en fu- 
renlsucessivement la capitale, Le roy. d'Israël dura 
245 ans, de 962 à 318 av. J.-C. Il fut sans cesse en 
guerre avec le roy. de Judée et avec les roisde Svric 
el d'Assvrie. D fut détruit par Salmanasar en 718. 
Sea rois se succédcrent dans l'ordre suivant : 


Jerotoam I, 962-953 Joachas, 832 
Nada, 942 Jous, 17 
Rañra, 919 Jéroboan !F, 1:56 
Ela, 918 Interrèyne. 

Lanri, 918 Zacharic, 767-766 
Annri, 907 Sallurn, 166 
Achab, 888 Manahem, 751 
Helinsias, 887 Phaceïa, 753 
dora, 86 Phacée, 726 
Jehu. 818 Owe, 718 


— On donne parfois le nom de royaume d'Israël 
à toute la Judée sous Saül, David et Salomon. 

ISRAËLITES. Voy. ISRAEL el AUIFS. 

ISSA, Lissa, île de l'Adriatique, sur les côtes de 
la Dalmatie, avait une ville de mème nom. Bloquée 
par les troupes de Teuta, reine d'Illyrie, ska se 
mit sous la protection romaine : de là la gucrre de 
Rome contre l'Hlvrie Fan 229 av. J.-C. 

ISSACHAR (tribu d'), une des douze divisions 
de la Palestine, avait au N. la tribu de Zabulon, au 
S. la dermi-tribu occidentale de Manassé, et s'é- 
lendait de la mer au Jourdain. dezraël en élail le 
ch. Elle devait son nom à Issachar, cinquième 
fils de Jacob et de Lia. 

ISSEDONS, Issedoncs, peuple de Sexthie, se 
diviait en deux groupes qui habitaient, Fun la 
Serique {Cachemire et Sirinagur), l'autre la Sev- 
hic, au-delà de l'imaüs (Thibet). 

ISNSENGEAUX où YSSENGEAUX, Zoidmaagus, ville 
de France {Haute-Loire}, ch.-1, d'arr. et de cant., 
à 22 ki. NE. du Puy: 5,621 hab. Tribunal de 
I instance. Fabrique de dentelles, rubans, ns- 
tensiles de cuivre, tanneries. — L'arr. d'Issengeaux 
a Gcantons (Bas, Saint-Didier, Monistrol, Montfau- 
con. Tencr, plus Issengeaux), et compte 81,185 bah. 

ISSIGEAC, ch.-L. de cant. (Dordogne), à 16 kil. 
S. E. de Bergerac: 1,000 hab. 

ISSINIE, et plus communément ASSINIE, pays 
de la Guinée supérieure, à l'extrémilé S. 0. de la 
odte d'Or, sur la limite de celle des Dents. II est 
aré par une rivière de mème nom. 

ISSOIRE on YSSOIRE, Icciodurum, ville de 
France Puy-de-Dôme), ch.-1. d'arrondissement et 
de eant., à 28 kil. S. E. de Clermont-Ferrand, 
près du confluent de la Couze et de l'Allier: 5,741 
hab. Tribunaux de première instance et de com- 
merce ; collége communal, Ville petite et mal bâtie: 
“andronnerie, ustensiles de cuivre, commerce 
dhuie de noix, de chanvre et de vin. Patrie du 


venue le patrimoine du dauphin, frère ainé du 
comte d'Auvergne, elle fut un sujet de guerre entre 
ces princes jusqu'à la réunion de l'Auvergne à la 
couronne (1531). Elle soutint deux siézes terriblea 
en 1577 et 1590. — L'arr. d'Issoire a neuf cantons 
Ardes, Besse, Champeix, Jumeaux, Saint-Germain, 

mbron, Sauxillanges, Tauves, La Tour, plus 
Issoire), 116 communes et 100,740 hab. 

ISSOUDUN ou YSSOUDUN, Auxellodunum ou 
Exoldunum, ville de France (Indre), ch.-1. d'arr., 
à 27 kil. N. FE. de Chäteauroux, sur la Théols : 
11,654 hab. Tribunaux de première instance ct de 
commerce: collézge communal. Rues larges et ré- 
gulièrement bâties. Fabriques de draps, bas, par- 
chemins, huiles, laine et cuirs. Commerce en blé. 
vins, laine, bétail, fer et bois. Ruines d'un château- 
fort. — Elle eut des seigneurs particuliers jusqu'en 
1187; les Anglais sen empareèrent ensuite et la 
possédérent jusqu'en 1220. Philippe- Auguste la 
réunit à Ja couronne. Issoudun souffrit d'une peste 
en 1497, et d'un incendie en 1651. Sous Henri IV, 
les Ligueurs s'emparèrent de cette ville: mais les 
habitants les en chassèrent (1589). La révocalion 
de l'édit de Nantes lui enleva beaucoup d'habitants. 
— L'arr. d Issoudun a 4 cant. (Saint-Christophe, 
Vatan, et Issoudun qui en fait deux), 49 communes 
el 45,633 hab. 

IS-SUR-TILLE, ch.-1. de cant. {Côte-d'Or}, à 23 
kil. N. E. de Dijon, sur l'lgnon : 1,436 hab. Fa- 
briques de draps, étrilles, tuvaux de poèles: fllature 
de coton, fonderie de cuivre: pierrez à bâtir. 

ISSUS , auj. Aiazzo, ville de la Cilicie (Cilicie 
des qre sur la mer, au fond du golfe lssique, 
au N. E. de la Méditerranée, où elle forme un 
coude vers le sud, est célèbre par deux victoires 
décisives remportécs dans les environs, l’une par 
Alexandre sur Darius, l'an 333 av. $.-C., l'autre 
par + oies sur Pescennius Niger, l'an 194 
ap. J.-C. 

ISSY, village du dép. de la Seine, sur un coteau 
près de la rive gauche de la Seine, à 6 kil. S. O0. 
de Paris: 1.583 hab. Maisons de campagne : fa- 
brique de produits chimiques. Séminaire, suceursale 
de celui de Saint-Sulpice, 

ISSY-L'ÉVÈQUE, ch.-l. de cant. (Saône-rt-Loire}, 
à 38 kil. S. O. d'Autun, sur la Somme; 1,10) 
hab. Foires. 

IST:EVONS, une des trois grandes divisions des 
peuples de la Germanie ancienne. Voy. GERMANIF, 

ISTAKHAR, ville d'Iran (Fars), sur un rocher, 
près du Bendemir, à 53 kil. N. E. de Chvraz. Dans 
la plaine qui environne celte ville on voit les rui- 
nes de l'antique Persépolis. 

ISTAMBOUL ou STAMBOUL,, nom ture de la ca- 
pitale de l'empire olloman. Voy. CONSTANTINOPLE. 

ISTER , fleuve de l'Europe ance., auj. le DANUBF. 

ISTHME ou PANAMA, département de la ei-d:- 
vant république de Colombie, et auj. de la répn- 
blique de la Nouvelle-Grenade, tire son nom de 
l'isthme de Panama, qu'il comprend, et est borné à 
l'O. par le Guatimala, an S. E. par le dép. de 
Cauca, au N. par la mer des Antilles, et au S. par 
le Grand-Océan équinoxial, Sa longueur est de 700 
kil.; sa largeur varie de 220 à 40: 90,000 hab. 
Ch.-1., Panama. Ïl est divisé en deux provinces: 
Panama et Verazua. 

ISTHME DE CORINTHE OU DE MORFE, DE PANAMA, 
DE SUEZ. ele. Vo. MORÉE, PANAMA, CIC. 

ISTHMIQUES (Jeux), un des quatre jeux soler- 
nels que célébrait la Grèce dans l'antiquité. Nsétaient 
ainsi nommés de l'isthme de Corinthe, où ils se te- 
naient. Jls furent d'abord institués par Sisvphe. an 
xivesièeleav. J.-C., pour honorer la mémoire de Muii- 
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certe (Foy. ce nom). Thésée leur donna une nou- 
velle organisation et les consacra à Neptune. On les 
célébrait tous les cinq ans : on y disputait le prix 
de la lutte, de la course, du saut, du disque, du 
javelot, de Ja musique et de la poésie. Les vain- 
queurs recevaient une guirlande de feuilles de pin. 
Ces jeux furent abolis l'an 130 de J.-C. sous Île 
règne d'Adrien. 

ISTIB, ville de la Turquie d'Europe {Roumélie), 
à 90 kil. N. E. de Monastir: 8,000 hab. Château 
fort. Petits onvrazes en acier, 

ISTIEE, ISTLÆEOTIDE. Voy. mistTiéE, HISTLÆOTIDE, 

ISTRES , Ostrea, ch.-1. de canton (Bouches-du- 
Rhône), sur le canal de Craponne, à 38 kil. O. 
d'Aix: 3,036 hab. Conunerce d'huile d'olive et de 
kermès. — Celte ville fut fondée, dit-on, au com- 
mencement du vie siècle, et reçut son nom de la 
quantité d'huitres fossiles qui composent les colli- 
nes environnantes. On a cru qu'elle occupait l'em- 
placement de l'ancienne Astromela. Suivant M. Wal- 
kenaër, elle aurait remplacé Cecylistrium. 

ISTRIA (caro D'). Foy. CAPO-D'ISTRIA. 

ISTRIE, Histria, provinee des Etats autrichiens, 
formant un cercle du gouvernement de Trieste, se 
compose d'une péninsule située au fond de l'Adria- 
tique et bornée au N. pur le cercle de Goritz 
et le gouvernement de Été à l'E. par la 
GCroalie civile, le Littoral hongrois et le golfe de 
Quarnerolo, à FO. par le golfe de Trieste et le roy. 
Loubard-Vénitien: 135 kil. sur 100: 193,000 hab. 
Ch.-L., Pisino : autres villes, Capo d'Istria, Roviwno, 
Pirano, ete. Le elimal est malsain, mais le sol fer- 
tile: il produit du vin, de l'huile, du blé {en petite 
quantile), du miel et des fruits. Mines de houille et 
d'aluu : carrières de marbre, — L'istrie ancienne 
avait pour borues au N. la Liburnie. Ses habitants 
vivaient de brigandage et de piraterie: ils furent 
suhjuuués par les Romains dés 221 av. J.-C, ct 
leur pays fut réduit en province romaine vers 
lan 1ôav. J.-C, Au moveu âge l'Estrie appartint 
longtempsau patriarehe d'Aquilée, Eu 1190 es Véni- 
tiens s'emparéreut de la plus grande partie du pays: 
le reste passa à l'Autriche, En 1797 le traité de 
Campo-Formio eéda à F'Autriche Fistrie vénitienne, 
En 1503, listrie tout entière fut comprise dans 
les provinces [vriennes el réunie à empire fran- 
çais: elle fat rendue à l'Autriche en 1814. 

ISTROPOLIS, ville de la Mésie inférieure, au 
S. 0. de Salces, près de l'embouchure de l'Ister 
(Danube). On à eru revounaitre Istropolis dans les 
villes modernes de Ghiustange, de Proschloviia 
et de Karahirmen. 

ISUME, ville de la Russie d'Europe {Kharkov}, à 
150 Ril. SE. de Kharkov, sur le Suvernoï-Donet;; 
4,500 hab. Coumerce de blé, gros betail, chevaux, 
moutons. 

ITABYRIUS, mont. de la Galilée, Foy. TnaAïon. 

ITALICA, dite aussi Divi Trajani euvitas, au. 
Séville-la-Vicille, grande ville d'Hispanie, dans la 
Bétique, au N, E, d'Hispalis, fondée par Seipiou 
l'Africaia. Patrie d'Adrien et de Théodose 1. 

PPALICUS ILES", Voy. SILIUS ITALICUS. 

ITALIE, Zialia. Nous donnerons successivement : 
1° les divisions de Fltalie dans état actuel. 
2° dans les temps anciens, 3° au imoven àze, 4e dans 
les temps modernes avant 1815, 5° la description 
générale du pays, 6° une notice historique. 

L. Jéalie actuelle, contrée de l'Europe méridio- 
nale, située entre 36° 34 -47e lat. N. et entre 
4e-16° lonx. E., forme une longue presqu'ile, avant 
la forme d'une botte éperonnée: elle est bornée an 
N. par la Confédération germanique et la Suisse, au 
N. 0. par la France, à l'O. et au S. 0, par la Mé- 
diterranée el le détroit de Mescine, qui la sépare 
de la Sicile, au S. E. par la Méditerranée, à VE, 
par le golfe Adriatique, Elle a 1,300 kil. de lon- 
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gueur diagonale (du Mont-Blanc au cap Spartivento). 
Sa largeur varie extrèmement:; au N. elle atteint 
990 kil. de large; au centre et au S. elle n'a pas 
plus de 220 kil., et en quelques endroits se retré- 
cit au point de n'en avoir que 60. On la divise or- 
dinairement en trois parties ou régions géographi- 
ques : l'talie septentrionale, de 44° à 47° lat, N., 
l'Htalie centrale, de 42° à 44°, et l'Italie méridionale, 
de 38° à 42°. On peut en outre réunir sous le nom 
d'Italie insulaire les 3 grandes iles de Kicile, de 
Sardaisne et de Corse, avec les petites îles qui en 
dépendent, — L'Halie ne forme pas un seul état : 
un y distingue 11 états divers; en voici la liste : 


Ltuats. Capitales. 
lialie septentrionale. 

Rovaume Sarde, Turin. 

Principauté de Monaco, Monaco. 

Rovanume Lombard-Yénitien (à 
l'Autriche, Milan. 

Italie centrale. 

Duché de Modône, Modène, 
— de Parme, Parme, 
— de Lucques, Lueques, 
— de Massa Carrara, Massa. 

Grand-duché de Toscane, Fiorence. 

Etats de l'Eglise, Rome, 


République de Saint-Marin, Saint-Marin. 
lialie méridionale. 
Royaume des Deux-Siciles, Naples. 

Il. Jiulie ancienne. 1° Sous la république ro- 
maine. Dès le vie sivele av. 4.-C., l'alie était di- 
visée en trois grandes régions : la Gaule Cisalpine 
au N., Pialie proprement due an milieu, la Grande- 
Grèce au S. L'Halie proprement dite était bornée 
au N. par la Macra, VApeunin et L'Utis, à l'O. par 
la mer Inférieure, au S. par le Silarus et le Fronto, 
à LE. par P'Adriatique, et se divisait en 7 contrées: 
L'Étrurie au N. O., Ombrie an N. E., le Picenum 
au S. £. de FOmbrie, la Sabine au S. 0. du Pice- 
num et au S. de l'Ombrie, le Lanum an S. de la 
Sabine, entre le Tibre et le Liris {Rome + était ren- 
fermée), la Campanie au S, du Latium, etle Sam- 
num à VE. deces deux dernicres, Pour la Gaule 
Cisalpine et la Grande-Gréce, Foy, ces noms), — 
2° Sous l'empire, V'Atalie fut diviste d'abord en 11 
régions : 19 Gaule Cisalpine, 2° Lizurie, 3° Venétie, 
4° Étrurie, 5° Ombrie (avec les Senoues, ele}, 6° 
Sabine favee les Mars, Peliqui, Vestini,, T° Laliuut 
favec a Campanie), 8° Samnium favec les Fren- 
ani), 9° Apulie (avec la Peucélie et lapvaie, 
10° Lucanie , tie Brutium. — Adrien chau- 
gea cette division, et lhalie forma deux provinces, 
lune au N., comprenant la Rhétie, la Vindélicie 
sous Le nom de Rhétic 2e, Ja Gisalpine, PEtrarie et 
l'Ombrie; l'autre au S., comprenant le Picenum, la 
Sabine, le Latium, le Samnium, la Campanie, l'A- 
pulie, la Lucanie, le Brutium el la Sicile, — 
Dans le partage de l'empire, à la mort de 
Constantin (337), on donna le nom de préfecture 
d'Halié à une des deux grandes divisions de 
l'empire d'Occident, qui comprenait même des 
pays situés hors de lalie. Cette préfecture était 
divisée en quatre diocèses et un proconsulat : 19 le 
diocèse d'Italie, comprenant la Vénétie avee VIs- 
tie au N. E., lEmilie au S. O., la Flaminie au 
S. E. de l'Emilie, la Ligurie à l'O. de la Véné- 
tie, les Afpes Cottiennes au N. E., la Rhétie {re et 
la Rhétie 2e au N.; 2e le diocèse de Rome, subdivisé 
en Tuscie-et- Ombrie au S. de l'Emilie ; Piceuum à 
l'E. Samnium au S., Valérie à V'O., Campanie au 
S. 0. du Samnium, Apulie-et-Calabre à VE, Bru- 
um-et-Lucanie au S., plus la Sicile, la Sardaigne 
et la Corse le Latium formait un district particu- 
lier}: 3° le diocèse d'Ilyrie, composé des deux No- 
riques, des deux Pannonies, de la Sarie ct de la 
Dalmatie-et-Liburnie ; 4° le diocèse d'Afrique. con 
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prenant la Tripolitane à l'E., la Bysacène au N., la 
Numidiu au N. O., les deux Mauritanies à l'O. : 
5 le proconsulat, qui était celui d'Afrique propre, et 
se composait de la Zeugitane. 

I. Jtalie au moyen âge. — Sous Justin II, 
empereur d'Orient, en 570, après la chute de l'em- 
pire romain d'Occident, l'Italie se trouvait par- 
tagée entre l'empire d'Orient et les Lombards. Les 
puxsessions lomburdes comprenaient toute l'Italie 
septentrionale avec une partie del ftalie centrale, et 
re divisaient en 36 duchés dont les principaux 
étaient ceux de Frivul, de Brescia, d'Ivrée, de 
Turin et de Pavie au N., de Toscane et de Spolète 
au certre, de Bénévent au S. L'empire romain 
d'Orient possédait les côtes septentrivuales de l'A- 
driatique qui formaient l'Exarchat de Ravenne ; la 
Pentapole, formée des cinq villes de Rimini, Pesaro, 
Fano, Sinigaglia et Ancône: Tarente el le patri- 
ciat de Calabre, les duchés de Naples et de Rome, 
les cùtes de la Ligurie avec Gênes. — Au ix° siècle, 
Charlemagne conslitua en faveur de son second fils 
Pepin le royaume d'Italie, qui comprenait, avec 
l'ltalie lombarde ou Lombardie, la Bavière et l'A- 
lémanie ou Souahe méridionale. Il avait donné au 
pape l'Éxarchat de Ravenne et la Pentapole, qui 
formérent depuis le Patrimoine de Saint-Pierre. — A 
parue du x° siècle, l'Îlalie, en proie à des révolu- 
tons perpétuelles, se parlagea en un nombre infini 
de duchés et de comtés indépendants qu'il est im- 
possible d'énumérer. La plupart des villes mari- 
limes sérigerent, du xn* au xuie siècle, en répu- 
bliques, entre autres Venise, Gènes, Pise, Amalf, 
et Naples ; un grand nombre de villes libres de 
Lomlardie formèrent dans le nord de l'Italie une 
confédération dite Ligue Lombarde, à la tête de la- 
quelle se trouvaient Milan et Pavie. L'ugrandisce- 
ment progressif des Etats de l'Eglise, les conquêtes 
des Normands dans l'ilalie méridionale, la sou- 
mision de la Lombardie par les empereurs d'Alle- 
mayne changèrent encore plusieurs fois Îles divi- 
sions de l'Italie {Voy. ci-après la notice historique). 

IV. Jtalie moderne. Avant 1789, l'Italie était à 
peu pres divisée comme celle l'est aujourd'hui. On y 
dislinguait : le royaume de Sardaigne, la république 
de Gêues, la république de Venise, le duché de 
Modene, le duché de Parme, le grand-duché de 
Toscane, les Etats de l'Eglise, le royaume de Na- 
ples. — Après la révolution de 1789, l'Italie sep- 
tentrionale, conquise par les Français en 1797, forma 
la république Cisalpine (Voy. ce nom), qui compre- 
nait le Milanais, la république de Venise, les 
duchés de Modene et de Massa-Carrara et Lrois lé- 
gations des Etats de l'Eglise. En 1804, la Savoie, le 

Piémont et le comté de Nice se trouvaient réunis 

à l'enipire français dont ils formaient sept dépar- 

tements, En 1605, la république Cisalpine prit le 

nom de royaume d'Italie; ce royaume, accru suc- 
sessivement de diverses portions de territoire, finit 
en 1808 par compter 24 départements, savoir : 


Départements.  Chefs-lieux. 
Agouna, Novare. 
Olona, Milan. 
Lario, Côme. 
Au N. du Pô età / Adda, Sondrio. 
l'ouest. Serio, Bergame. 
Mella, Brescia. 
Haut-Pô, Crémone. 
Mincio, Mantoue. 
Adiue, Vérone. 
Haut-Adige, Trente. 
Bacchiglione, Vicence. 
AuN. du lPôetà / Brenta, Padoue. 
l'est. Adriatique. Venise. 
Piave, Bellune. 
Togliamento, Trévise. 
Passeriano.  Udine. 
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Départements. Chefs-lieux, 
Crostolo, Reygio. 
Panaro, Modène. 
Reno, Bologne. 
Bas-PÔ, Ferrare. 
Au S. du Pè. Rubicone, Forli. 

Metauro, Ancûne. 
Musone, Macerata. 
Tronto, Fermo. 


En 1801, le grand-duché de Toscane fut érigé 
en royaume d'Etrurie (Voy. ce nom); mais en 
1808, il fut compris dans l'empire français, au- 
quel il donna trois départements (Méditerranée, 
Arno et Ombrone), tandis que les Etats de l'E- 
glise, déjà absorbés en partie par le royaume 
d'Italie, donnaient à l'empire français deux dépar- 
tements (Trasimène et Rome). — L'italie méri- 
dionale continua de porter le titre de royaume de 
Naples: elle renfermait les principautés indépen- 
dantes de Bénévent et de Ponte-Corvo, récemment 
créées. Les événements de 1814 changèrent cet état 
de choses et établirent en ltalie les divisions qui 
subsistent encore actuellement. 

V. Description générale. Au N. et à l'O. de l'I- 
talie s'étendent les Alpes, auxquelles ge lient les 
Apennins {Voy. ALPES et APENNINS) : ceux-ci traver- 
sent la presqu'île dans toute sa longueur et projettent 
beaucoup de chaînons secondaires dont fait partie le 
volcan du Vésuve. En Sicile s'élève une autre chaîne 
dont l'Étna est le point le plus élevé. L'Italie sep- 
tentrionale est arrosée par un grand fleuve, le Pà, 
dans lequel se rendent presque toutes les rivicres de 
cette région (Tésin, Adda, Oglio, Mincio, Trebbia, 
Taro, etc.). Cependant l'Isonzo, le Tagliamento, la 
Piave, la Brenta, le Bacchiglione, l'Adige ont leur 
embouchure dans l'Adriatique. Au centre et au 
sud coulent une foule de petites rivières côtières 
qui se rendent à la mer : l'Arno, le Tibre, le Gari- 
gliano, le Vulturne sur la côte occidentale : le Pes- 
cara et l'Ofanto sur celle du golfe Adriatique. Dans 
l'Italie septentrionale se voient un assez grand 
nombre de lacs, tels que les lacs Majeur, de Cdme, 
de Garda, de Lugano, de Lecco, d'isco. L'Italie est 
célébre pour la douceur et la beauté de son climat : 
la chaleur y est brûlante en été sur les bords de Ja 
Méditerranée et dans les plaines du royaume Lom- 
bard-Vénitien ; mais elle est moins forte en général 
sur la côte orientale: les Apennins, et à plus forte 
raison les Alpes, présentent beancoup de points 
très frais et même froids. Malheureusement le 
sirocco, veut délétère qui souffle dans le royaume 
de Naples, l'aria cattiva, ou air malsain, dont on 
sent l'influence funeste dans une foule de lieux 
en ltalie (surtout dans les maremmes de l'État ro- 
main), et enfin les deux volcans du Vésuve et de 
l'Etna rendent souvent funeste le séjour de ce pays. 
Le sol varie, mais généralement il est fertile, sur- 
tout en Lombardie, où l'on reeucille en abondance 
du riz et toutes les espèces de céréales; et dans le 
roy. de Naples, dont les huiles, les vins, les oranges 
jouissent d'une renommée européenne. Sanf le 
buffle, qu'on y trouve réduit à l'état de domesticité, 
les quadrupèdes sont ceux du reste de l'Europe; 
les reptiles venimeux et les scorpions y sont très 
nombreux ; on y élève quantité de vers à soie. Les 
côles abondent en poissons et en mollusques, dont 
beaucoup sont excellents. L'or, l'argent, y sont fort 
rares, mais on y exploite de riches mines de cuivre, 
de plomb, de fer, de zinc et autres métaux : banes 
d'alun et de sel, carrières de pierre à bâtir, d'al- 
bâtre, de marbres de toutes sortes (parmi lesquels 
le beau marbre statuaire de Carrare); plusieurs 
sources thermales et minérales. L'activité des ha- 
bitants ne répond pas complétement à tant de res 
sources, surtout au centre et au midi. En général, 
l'agricullure est arriérée ; le commerce et l'indus- 
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rie sont peu développés ; cependant l'Italie a une , 391 à 350 av. d.-C., les Gaulois épuisent inutile- 
réputation universelle pour quelques branches spé- | ment leurs forces ; puis de 343 à 261, Rome, par 
cales, telles que les porcelaines et les faïences. les ! Sa vaillance et ga ténacité, soumet au joug nou 
instruments de musique, les cordes d'instruments, | seulement les Samniles, mais toute | Italie du centre 
la paille dite d'Italie. Venise, Livourne, Trieste, | el du sud. L'Italie du nord, alors dite Gaule Cis- 
üènes, sont les villes les plus commerçantes. Les alpine, fut suhjuguée pareillement de 221 à 173, 
Italiens sont en général dissimulés, défiants, indo- | sauf quelques districts, et forma une province Fo— 
lents, très intéressés, superstilieux, grands ama- | imaine qui fut comprise dans l Llalie elle-même {42 
teurs de spectacles et heureusement organisés pOur av. J.-C.). L'histoire de l'Italie entière se confend 
la musique et pour les arts du dessin : aussi les | dès lors avec celle de Rome, dont elle suit les des- 
rrandes villes d'Italie, Rome surtout, sont-elles | tinées. Après la chute de l'empire romain d'Occi- 
célèbres par la multitude des monuments d'archi- dent (476), l'Ilalie appartint successivement aux Hé- 
tecture, de peinture et de sculplure qu'elles réu- rules (476-491), aux Ostrogoths (491-552), aux 
unissent. — La langue italienne cst celle des lan- Grecs (552-568); puis les Lombards survenant (568), 
gues romanes qui se rapproche le plus de l'ancien | elle fut partage entre ecux-ci el l'empire d'Orient, 
latin : sa douceur, pour laquelle elle est renommée, | de sorte qu'il Y eut une Jialie lombarde où barbare, 
est moins remarquable encore que Si richesse el ctune Tialie grecque ou romaine; celle-ci fut gouver- 
son extrême flexibilité, Chaque région de l'Halie a | née par un CXATQNE, siégeant à Ravenne. En 726 les 
son dialecte : les principaux sont le véniticn, le : violences impolitiques de l'empereur grec Léon ll 
bergamasque , le napolilain, le corse. Mais le seul || leonoclaste amenèrent un soulèvement ; le duché 
dialecte académique ou classique esl celui de la! de Rome devint une république sous la présidence 
Loscane. Parmi les grands hommes qu'à produits | des papes. Ceux-ci bientôt se trouvèrent pressés entre 
fltalie et qu'il est impossible de nommer tous, | les exarqties BTecs de Ravenne et les rois lombards. 
nous rappellerons seulement, laissant à part les | Etienne lil fut farcé d'appeler Charles Martel et 
Romains, les puëles Dante, Pétrarque, Arioste, le | les Franes. Cependant les Lombards s'agrandirent 
Tasse, Métastase et Alfieri: les politiques Machiavel, | au S., où ils formèrent aux dépens des Grecs (511) 
Vico, Becearia, Filangieri: les grands prosateurs le duché de Bénévent : mais leur monarchie fut 
Boccuce, Guichardin, Davila: les grands peintres détruite à son 1lour par Charlemagne (174), et VI 
Raphaël, Léonard de Vinci, Tiien, Tintoret, Corrége, lalie se trouva coupée en trois parties : Jialie franque, 
Les Carrache et Salvator Rosa; les grands seulpteurs Jralie lombarde non relevant des Franes (réduite au 
Michel-Ange et Canova: les comprosileurs Porpora | duché de Bénévent), Jialie grecque. Les papes, dans 
et Pergolese; les physiciens Galilée. Torricelli, | cet état de choses, n'étaient point pleinement sou- 
Volta; les papes Grévoire VIE, Sixte-Quint, Léon X, verains : ils relcvaient de l'empereur. Aprés la mort 
ete, Le xvresièele, dans lequel vécurent beaucoup de | de Charlemagne. l'italie ne tarda point à former un 
ces grands hommes, est connu SOUS le nom de siècle | l'OJAUME particulier, auquel (en 842) fut jointe Ja cou- 
del éon X., et est compléau nombredesquatre grands ronne impériale ; cette couronne fut toujours portée 
iccles littéraires — Le catholicisme domine en Halie, | Ar Un Carlovingien : cependant, après la déposilion 
et l'Église y possède 38 archevêchés et plus de 300 de Charles-le-Gros en 888, des princesitaliens (Béren- 
évéchés, Néanmoins la tolérance y est très grande. |&CT. Gui, etc.), essavèrent d'être soil eMPCreurs: soit 
\L Histoire. L'Halie, suivant les traditions romai- rois d'Italie, soit l'un et l'autre à la fois. Après 
nes, fat d'abord appelée Saturnie, à cause de Sa | l'extinction des Carlovingiens d'Allemagne (911), 
lurue, qui, chassé de Crète par son fils Jupiter, y | Ces princes restèrent indépendants: mais Othon I, 
trouva un asile auprès de Janus, roi du pays, àquiil| en 962, rétablit la souveraineté de l'Allemagne sur 
enseisna l'usage des lettres el de l'agriculture. Plus l'Halie septentrionale : ses successCuTs tentèrent 
de 400 ans avant la guerre de Troie, une colonie même de conquérir l'Italie grecque. Henri 1] 
d'Arcadiens vint s'établir en Îalie, sous la conduite | surtout (1039-1056) rendit les papes de plus en plus 
d'OEnotrus, de qui le pays prit le nom d'Œnotrie. | dépendants de l'empire. Grégoire ‘11, pape en 1073, 
ltalus, l'un de ses successeurs, Jui donna celui | rélablit la papaulé dans son indépendance, et vou- 
d'Italie. Peu après la guerre de Troie, Évandre, | lut même l'élever au-dessus des empereurs, En 
suscitant la querelle des investitures (1077-1122). 


obligé de quitter le Péloponèse, y mena une nou- er 
velle colonie d'Arcadiens, et bâtit la pelite ville de | Dans le même temps les Normands s'établissaient 
dans l'Italie grecque, ravie aux empereurs d'O- 


Pallanteum, sur le mont appelé depuis Palatin. 

Vers le mème temps, Enée, à la tête d'une troupe de | rient et aux Lombards de Rénéven!, et préparaient 

Troyens qui avaient échappé à la fureur des Grecs, | ra création du royaume des Deux - Siciles, qui fut 
constitué dès 1131, en favenr de Roger 1, comme 


aborda à l'emhouchure du Tibre, et ayant épousé 
fief du Saint -Siége. Bientôt éclate la guerre des 


Lavinie, fille du roi Latinus, hâtit la ville de La- 
Guelfes et Gibelins d'Italie (1 161-1268). Les Guelfes 


vinium, Quoi qu'il en soit de ces traditions, l'Italie 
primitive fut peuplée de Pélasses (dits aussi Tyr- l'emportent, les Allemands sont expulsés d'Italie, 
les villes lombardes et toscanes qui se sont érigées 


rhènes et Sicules), d'Aborigènes, de Liburnes. d'O- 

pici ou Osques ; elle reçut ensuite des Hellènes ve- | en républiques n'ont plus à craindre de maître 

nant du continent grec, puis deux émigrations de con- de l'autre côté des Alpes. Mais alors presque toutes 

quérants gaulois (les Cimbres et ensuite les Senones | ont des tyrans indigènes ; plus d'une fois les papes 
sont chassés de Rome, qui se constitue de nouveau 


et autres Celtes compagnons de Bellovèse), et, entre 

ces deux émigrations, les Etrusques on Rasena, | en république. Peu à peu, au milieu de révolutions 

qu'on fait descendre des monts de la Rhétie. Ceux | violentes, le destin de l'Italie s'asseoit. Le roy. 
des Deux-Siciles s'est séparé en 1282, à la suite 


ei formaient un état fédératif, le plus puissant de 
des Vépres siciliennes, en deux rovaumes (Naples 


l'talie, quand Bellovèse arriva (vie siècle av. J.-C... 
Dèés-lors commença leur décadence. Rome, déjà et Sicile), que régissent deux dynasties rivales, état 
de choses qui dure jusqu'en 1504. Milan, aux 


fondée depuis 153 par les descendants d'Enée, profita 
de cet affaiblissement pour soumettre la fédération | mains des Visconti (1217-1447) et des Sforce (1447- 
1535), devint métropole d'un vaste duché. Le comte 


tusque. Mais la révolution par Jaquelte elle expulsa n 
Tarquin-le-Superbe (509 av. J.-C.) et s'érigea en | Vert (Amédée VI donne une haute importance à la 
Savoie (1343-1383). Venise, dès le commencement 


république, lui fit perdre le fruit de ses travaux et la 
recula pour 160 ans. Pendant ce temps les Gaulois du xaive sivele, se fait con uéranle en terre-ferme. 
La maison d'Este nu à Ferrare, les Gonzague à 


au N.,les Samuiles au S., devenaient, avec les Ro- ; 
mains, les plus fortes nations de la péninsule. Mais de | Mantouc ; Florence devient décidément l'état prin- 
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cipal de la Toscane, et les Médicis commencent à 
y dominer. Les papes, après 70 ans d exil dans Avi- 
gnou (1309138), reprennent pieden Îtalie. Albornoz 
fait reconnaitre l'autorité d'Innocent VI par pres- 
que tout l'Etat ecclésiastique, 1360, etc. Cepen- 
dant l'Italie ne peut se soustraire entièrement au 
joug de l'étranger. En vain le belliqueux pape 
Jules 11 (1503-1513) veut chasser les Barbares de 
l'Italie; la France et l'Espagne se disputent ce 
beau pays: Charles VIII, Louis XII et François 1 
esstient inutilement de l'asservir ; l'Espagne em 
porte : maitresse du roy. des Deux-Siciles dès 1505, 
elle fait du duché de Milan une de ses provinces 
(1540) , et, tenant ainsi l'Îtalie au N. et auS$., elleen 
organise le reste à son gré : Venise seule reste indé- 
pendante. Le xvire siècle Ôte à l'Espagne un peu de 
tte prépondérance; le xvuie la lui ravit presque 
entièrement : le Milanais et les Deux-Siciles passent 
entre les mains de l'Autriche (1706-1721 ): mais, 
de 1531 à 1335 et 1738, deux lignes cadettes de 
la maison de Bourbon d'Espagne obtiennent, l'une, 
Parme, l'autre, les Deux-Siciles, à la condition 
toutefois que jamuis ces étais ne seront réunis à 
la couronne espagnole. Les guerres de la révolu- 
Uon française et surtout de l'empire changent 
pour quelque temps la face de l'Italie. En 1801, 
la Savoie et le Piémont sont réunis à la France. Le 
Milanais, enlevé à l'Autriche, forme la république 
Cialpine. L'Autriche est indemnisée par la cession 
de Venise et de ses élats en terre-ferme. Un 
prince d’Espagne reçoit le royaume d'Etrurie, En 
1805, après la bataille d'Austerlitz, et par suite 
du traité de Vienne, Venise et la terre - ferme 
sont réunis à la république Cisilpine, qui porte 
dorénavant le nom de royaume d'italie; Gênes est 
inorporée à l'empire français: le royaume de 
Naples, conquis par les armes françaises, échappe 
au roi Ferdinand 1V, qui ne garde que la Sieile, 
etest donné par Napoléon, d'abord à Joseph son 
frère (1806). puis à Murat son heau-frère (1808). 
La reine d'Étrurie abdique {1807), et ses états 
froœssissent l'empire français; en même temps une 
partie de l'État romain vient accroître le royaume 
d'ltalie, qui s'enrichit encore du Tyrol méridional 
1809,, tandis que Rome mème et tout ce qui 
reste de l'état romain entrent dans l'empire fran- 
çais. Ainsi, hormis la Sicile qui conservait les 
Bourbons de Naples, et la Sardaigne qui reste à la 
maison de Savoie, toute l'Italie obéit à Napoléon à 
quatre litres différents: tout le nord-ouest jusqu'au 
Garigliano (moirs la principauté de Lucques et de 
Piombino, qu'il a donnée à sa sœur aînée Élisa) 
el censé empire français : tout l'est et les lé- 
falions forment son royaume d'lialie, administré 
pour lui par Eugène son beau-fils, en qualité de 
Yice-roi: Murat son beau-frère possède le rovaume 
de Naples. Le pape avait été déposséilé comme les au- 
tres souverains. Mais après les événements de 1814, 
l'acte du congrès de Vienne (1815) rend au pape 
tous ses états; à la maison de Savoie, la Savoie, le 
Piémont, Nice, plus Gènes; à l'Autriche, le Mila- 
nais, plus Venise, qui forment le roy. Lomhard- 
Vénitien, et donne à deux princes autrichiens la 
Toxane et Modène ; à Marie - Louise le duché de 
Parme. Murat garde Naples un instant ; mais on le 
lui reprend pendant les cent jours, pour le rendre 
à Ferdinand IV. Rien n'a été changé depuis à l'état 
de l'Italie, où domine complétement l'influence 
autrichienne, 

ITALIENNE (république). Voy. CISALPINE ( ré- 
publique). 


ITALIQUE (école), nom donné à l'école de Py- | 
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Apollonius de Tyane. Le caractère de l'école ita 
lique est de s'adonner surtout à la spéculation et à 
l'abstraction, de tout expliquer par les nombres 
et les rapports numériques, de professer une mo- 
rale austère. Elle se fondit dans le platonisme. 
Nous n'avons presque aucun écrit des philosophes 
de cette école. 

ITALUS , fils de Télégone (que les nns font roi 
d'Arcadie, les autres fils d'Ulysse et roi d'Ithaque), 
passa en Îlalie peu d'années après la prise de Troie, 
régna sur les OEnotrieus, et laissa son nom à toute 
la contrée. 

ITAMARCA ou Jlha dos cosmos, île du Brésil 
(Pernambuco), à 5 kil. de la côte : 17 kil. sur 9 : 
ch.-1., Pillas, sur la côte E. Sucreries, salines : co- 
coliers. Sur la côte S. est située Nossa-Senhora-de- 
la-Conceiçäo-de-ltamarca. 

ITAPICURU, riv. du Brésil, naît dans la Serra- 
de-Maranhäo, coule au N. E., puis au N. O..et 
tombe dans la baie de San-Jozé par 46° 18° long. O.. 
2° 50 lat. N.: cours, 675 kil. — Une autre riv. du 
méme nom se trouve dans la province de Bahia. 

ITATA , riv. du Chili, tombe dans l'Océan par 
36° lat. S. — Jadis elle donnait son nom à un dép. 
qui avait pour ch.-l, Coulemu. 

ITCHIL, ancien pachalik de la Turquie d'Asie, 
élait borné au N. par le pachalik de Konieh, au 
N. E. par celui de Marach, au S. E. par celui d'A- 
lep, à l'O. par l'Anatolie et au S. par la Méditer- 
ranée. Îl se composait de la partie orieutale de 
l'ancienne Pamphylie et de presque toute la Ci- 
licie. On ie divisait en 5 sandjakats : ltchil, Adana, 
Lis, Tarsous et Alaïa. Le sandjakat d'Atchil propre- 
ment dit correspondait à la Crlicie Trachée. — Le 
pachalik d'Itchil a formé à peu près l'eyalet ae- 
tuel d'Adana. Voy. ce nom. 

ITFOU, petit village de la Haute-Écypte, au N. O. 
d'Esneh, occupe l'emplacement de l'anc. Aphrodi- 
topolis de Thébaïde, qui était voisine de Latopolis. 

ITHAQUE, Jtaca ou Théaki. dite quelquefois Pe- 
tite-Céphalonie, une des sept iles loniennes, entra 
Céphalonie et Sainte-Maure, par 18° 41° long. E. 
38° 36 lat. N. : 28 kil. sur 8: $,000 hab. Licu 
principal, Vathi; port excellent sur la côte S. E. 
Les îlots Kalamo, Kastus et Meganisi sont dans la 
dépendance d'Ithaque. Montagnes esearpées : blé 
en petite quantité, huile, bon vin, raisin de Coriu- 
the (on en récolte annuellement 2,000,00%) de kilu- 
grammes) ; pores el chèvres; beaucoup de poissons, 
— lthaque formait jadis avec Dulichium le royaume 
du célèbre Ulysse. On reconnait encore auj. plu- 
sieurs des sites de celte île déerits par Homère 
dans son Odyssée. Quant à son histoire, Hhaque à 
subi toutes les vicissiludes des îles loniennes. 

ITHOME, Zthomux, montagne et forteresse de 
Messénie, au N, O. de Messène, furent lougtemps 
le théâtre de la vigoureuse résistance des Messé- 
niens aux Lacédémoniens, et enfin furent prises 
Van 724 avant J.-C., ce qui mit fin à la première 
guerre de Messénie. — Selon la fable, Jupiter avait 
été nourri par des nymphes dans les grottes de 
l'Ithome : on célébrait en mémoire de ce fail les 
Ithomées à Messène. 

ITIROUP ou KOUNACHIR, dite aussi île des 
États, une des îles Kouriles, dans la mer d'Okhotsk. 
par 143° 40° long. E., 440 35 lat. N.: 250 hil. 
sur 70. Les Japonais v formérent un établisse- 
ment que les Russes détruisirent en 1807. 

ITIUS ou ICCIUS rorTes, ville de la Gaule (Bel- 
gique 2e), chez les Morini, sur la Méditerranée , 
vis-à-vis de Dubris (Douvres), dans la Bretasne. On 
est incertain sur l'emplacement précis de cette ville. 


thagore, parce que ce philosophe enseigna en Ita- ! Les uns croient que c'est la ville actuelle de Catas ; 
lie , eurtout à Crotone (vers 540 av. J.-C.). Cette | d'autres la placent à Wissant, d'autresenfin à Wardik, 


école eomple pour principaux disciples Ocellus, | 


Timée, Archytas, Aleméon, Philolaüs, et plus tard 


ITON ou YTON. riv. de France, naît à 9 kil. N. 
de Mortagne, dans l'ancienne abbaye de la Trappe 
oi" 
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dép. de l'Orne), arrose Evreux, et tombe dans 
l'Eure près des Planchies : cours, 110 kil. 

ITOUROUP, une des Kouriles. Foy. ITIROUP. 
NUTRE, Jerium, ville du rox, de Naples (Terre de 
Labour), à 10 kil. S. E. de Fondi: 4.600 hab, Gon- 
zalve de Cordoue battit les Français près de cette 
ville en 1503. 

ITUNA, auj. l'Eden, riv. de la Bretagne romaine, 
se jetait dans la mer du Nord où elle forimait l'T- 
dune cœxtuarnum au), golfe de Solway). 

ITURBIDE (don Augustin}, genéral mexicain, né 
en 1584 à Valladolid de Mechoucan (Mexique: d'une 
funille distinguée, basque d'origine, combattit d'a- 
bord pour le gouvernement espagnol contre les In- 
dépendants et fut chargé du commandement en chef 
de l'armée du Nord (1816); mais bientôt il fut accusé 
de eoncusion, et, bien qu'ahsous par le vice-roi, il 
donna sa démission, En 1820, ilse mit à la tête du 
parti des Fndépendants, prit Mexico, et à la suite de 
brillants succes vblenus contre le vice-roi espagnol, 
lui fit aigner l'arrangement connn sous le nom de 
Plan d'Iguala. KW se fit inentôtapres proclamer empre- 
reurdu Mexique en 1822, sousle non: d Augustin LE. Ni 
puissance fut de courte durée ; tombé en 1823, il 
se réfugia en Italie, puis à Londres: il repartit in- 
counito en 1824 pour le Mexique, dans l'espoir de 
ressairir la couronne ; mais il fut arreté dés son 
arrivée, et fusilé à San-Antonio-de-Paditla. 

ITURÉE, Ivoaa, dite aussi Aurantide, région 
de Svrie, au N, E. de la demi-tribu orientale de 
Manassé en Palestine, à VE. du pays de Has, vers 
les sources des affluents de l'Hiéromanx, avait beau- 
coup de montaunes, Ses habitants vivaient surtout 
de brisandages. Elle fut soumise par Aristobule ], 
et donnée par Auguste à Hérode qui la réunit à la 
Judée, et la laissa après sa mort à un de ses fils, 
Hérode-Philippe, 

ITYS, fils de Térée. roi de Thrace, et de Progné, 
fut né par sa propre mère qui le fit cuire et ser- 
vir à Térée dans un festin, afin de se venger de 
ce prinee qui lui avait fait intidélité { Foy. TÉREF). 
lys fut métamorphosé en faisan. 

ITZLEUOE ou ESESFELTIH, ville du Danemark 
(Holstein', chef-lieu de district, à 60 kil. S. 0. de Kiel; 
2,300 hab. Commerce maritime {rès actif. 

IUDENBOURG, ville de Styrie. Voy. aUnENx- 
BOURG. 

IU-HO, ou canal Impérial, grand canal de l'em- 
pire chinois, se dirige du N.ausS., depuis Péking 
jusqu'à la ville de Hany-teheou, dans le Tehe-kiang, 
entraversantles prov.deChan-toungetde Kiang-son, 
el en unisgant l'Hoang-hoet le Yans-tse-kiang. Son 
développement est au moins de 1,400 ki). 

IULE, fils d'Ascagne et petit-fils d'Enée, né à 
Lavinium, passait pour la lise de la famille ro- 
maine des Julius, à laquelle appartenait César, Vir- 
gile donne le nom d'Iule à Ascagne lui-même, 

IULIS. Foy. toutis. 

IUNG-BUNZELAU, IUNG-FRAU. Voy. JUNG-BUNZ- 
LAD @6l JUNG-FRAU. 

JUTERBOCK, ville des États prussiens. Voy. su- 
TERHROCK. : 

IURNA, dite Tamayacuibo, puis Chunchi dans la 
partie supérieure de son cours, riv. de l'Amérique 
tuéridiouale, sort du lac Roguaguado au Perou, 
court au N., et grossit Amazone, Cours, 1,200 kil. 

IUZGHAT, ville de Turquie d'Asie. Voy. JUZGHAT. 

IVAN EH (Donilovitch) succéda en 1328 à A- 
lexandre JE dans les principautés de Vladimir, 
de Moscou et de Novogorod: régna pendant 12 ans 
avec le titre de grand-duc de Moscou, puis entra 
dans les ordres ecclésiastiques, et mourut en 1340. 

IVAN 1 régna de 1353 à 1359, sans avoir rien 
fait de remarquable. 

IVAN HI (Vasilicvitch}, monta sur Île trône de 
Russie en 1462: délivra cet état de la dominalion 


des Tartares, rassembla sous un même sceptre les 
parties de cetle vaste contrée, et y introduisit Isa 
civilisation: mais il ternit sa gloire par des actes de 


IVRÉ 


brutalité et de cruauté. JE tua le second de ses fils, 


aprés avoir fait plonger dans un cachot Dmitri, 


l'ainé. Il mourut en 1505. 

IVAN IV (Vasilieviteh)}, monta sur le trône à l'âre 
de 4 ans, en 1533 : la récence fut donnée à sa mere 
qui eut à soutenir une luite sanglante contre les 
grands. En 1514, Ivan prit les rènes de l'état : il 
lit la guerre aux Tartares, à la Pologne et à la 
Suede. Tour à tour vainqueur et vaineu, il exerca 
d'horribles eruautés sur les peuples soumis et sur 
scs propres sujets, Cependant il avança les progrès 
du commerce, des arts et de la civilisation. IL 
mourut en 1584. ivan IV est le premier qui ait pris 
le Hitre de ciar. 

IVAN V (Alexiovitch}, né en 1661, mort en 1696, 
était presque aveugle el privé de la parole ; il régna 
avec son frère Pierre L (1682, mais ne fut roi que 
de nom, 

IVAN Vi (Antounsitch}, succéda sur le trône dé 
Russie à sa tante Anne Ivanowna en 1740, à l'âve 
de trois mois, fous la régence du due de Biren. 
Mais, en 1741, une faction puissante porta sur le 
trône Elisabeth, fille de Pierre-le-Grand, Le jeune 
Ivan fut détrôné et mis en prison. H avait deja 
atleint l'âge de 22 ans, lorsqu'il fut massacré par 
ses gardiens, 

IVANOVO. ile de Ja Russie d'Europe Vladimir. 
à 27 kil. N. O. de Chouia : 5,000 hab. Quatre égli- 
ses, Toiles fines, toiles peintes. 

IVAN-OZERO, e.-ùd. lac d'Ivan, lie de Ja Russie 
d'Eurone (Touia). Le Don y prend naissance, Le 
canal du Don au Volga, projelé et commencé par 
Pierre-le-Grand en 1697, mais non acheté, devait 
partir de ce lac. 

IVERDUN, ville de Suisse. Voy. YVERDUN. 

IVES. Foy. YVES. 

IVETOT, ville de France, Voy. YYETOT. 

IVICA, bia en espagnol, Ebusus en latin, île de 
la Méditerranée, la plus occidentale des trois prin- 
cipales iles Baléares, par 39° lat. N., 0° 53° lon. 
0. : 40 kil, sur 17: 21,000 hab. Ch.4., Jviça. Ron 
port : 5,000 hab. Elle est couverte de montagnes et 
de bois, et arrosée par un grand nombre de rui<- 
eaux. Climat doux et sain; sol fertile qui produit 
blé, vin, huile, lin, chanvre, coton, figues, aman- 
des, caroubes, oranges et jones. Salines considéra- 
bles. — Cette île suivit le sort des autres Baléares, 
Les Espagnols l'enleverent aux Maures en 1294: 
les Anglais l'occupèrent un instant en 1706. 

INODIUM, nom latin moderne d'EPOISSES, 

IVOIRE ‘côte d'}. Foy. DENTS {côles des’. 

IVREE, Ivrea des aliens, Eporedia des anciens, 
ville des Etats sardes, à 49 kil. N. de Turin, sur la 
Doire-Baltée, ch.-1. de provinee ; 8,000 hab, Evè- 
ché, place forte, Filature de laine, de coton : com- 
meree de fromaue. — Celte Ville est fort ancienne : 
elle appartenait jadis à la Gaule Cisalpine et faisait 
partie du pays des Salasses, Les Romains v condui- 
sirent une colonie sous le consulat de Marius. Au 
moven äâse, Fvrée fut le titre d'un marquisat célebre. 
Au xt sivele elle fut donnée aux comtes de Sa- 
voie par l'empereur Frédéric. Elle fut souvent 
prise par les Français, notamment en 1641, 1704, 
1596 et 1800. Depuis elle fut annexée à l'empire 
français jusqu'en 1514, et devint le ch.-l. du dép. 
de là Doire, 

IVREE (maison p'}, maison d'Italie, célèbre au 
moyen ze, eut pour fondateur Anschaire, sorti 
des rois d'Arles, qui prit le titre de marquis d'I- 
vrée vers 850. Parmi ses descendants, on cite sur- 
tout Bérenger I, petit-fils d'Anschaire, marquis d'I- 
vrée, et roi d'Italie, 950-952, ainsi qu'Adelbert, fils 
, de Bérenger, et duc de Lombardie, qui fut roi d'E 
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talie conjointement avec son père. Tous deux furent ' en le précipitant dans les enfers et en le eondam- 
détrônés par Othon. | nant à tourner sans relâche attaché sur une roue. 
IVRY, fberium onu Heriacum, bourg du dép. de Du commerce d'Ixion avec la Nue naquirent les 
l'Eure, sur l'Eure, à 16 kil. S. E. de Pacy-sur- Centaures. 
Eure : 950 hab. Tanneries. Filature de coton. C'est|  IXTEPEXI, ville du Mexique (Mexico), à 32 kil. 
dans les environs que Henri 1V battit les Ligueurs | S., E. de Mexico : 550 familles indienues, qui culti- 
en 1590. On a élevé une pyramide en mémoire de | vent la cochenille, 
œtte bataille ; elle fut détruite pendant la révolu- IXWORTH, Jcenorum oppidum, ville d'Angle- 
lion, mais relevée par Napoléon en 1809. — Un terre (Suffolk), à 12 kil. N. E. de Bury ; 1,000 hab. 
autre Ivry. situé dans le dép. de Seine-et-Oise, à On y a découvert beaucoup de monnaies romaines. 
8 kil. de Paris, a des fours à chaux d'un grand! IZARNORE, village du dép. de l'Ain, près de 
produit, une verrerie, une fabrique d’eau-forte et : Nantua, où se voient les vestiges d'une ville ancienne 


de couperose : 2,900 hab. 
IWAN. Foy. IvVAN. 


‘de mème nom. Médailles celtiques, ruines. 


IZEDS (les), dans la religion de Zoroastre, sont 


IWUY, bourg du dép. du Nord, à 9 kil. N.E. de les sénies bienfaisants opposés aux Devs ou génies 


Cambray ; 3,551 hab. Coutellerie et bonneterie. 
IXION, roi des Lapithes, fit périr par surprise 


Déionée son beau-père, et fut pour ce crime chassé 


du mal. Ils ont été créés par Ormuzd et sont au 
nombre de 28. 


IZIEUX, bourg du dép. de la Loire, à 3 kil. S. 


de ses élats. Personne ne voulait le puritler de ce de Saint-Chamond ; 2,450 hab. Rubans, cloutcries, 


erime, et il ne trouva l'hospitalité qu'à la cour de 


IZNAJAR, ville d'Espagne (Cordoue), à 70 kil. 


Jupiter. Mais la, il essaya de séduire Junon. Jupiter. S. E. de Cordoue ; 3,700 hab. Vignobles estimés. 


sobstitua à sa femme une nue à laquelle il donua, | 


IZNATORAFE, Anathorgis, ville d'Espagne 


fin d'éprouver lxion, la forme de celte déexe. (Jaën), à 28 kil. N. E. de Baeza : 2,290 hab. Toiles 


S'étant par là convaincu de son crime, il le punit 


de lin, chanvre. 


J 


N. B. Cherchez par 1, G ou Dj les mois qui ne seraient pas ici. 


JABÉS ou JABÉS-GALAAD, ville de Palestine 
(Manassé), au-delà du Jourdain et au pied des 
monts Galaad. Elle fut détruite par les Israéliles 
pendant la guerre contre les Benjamites, parce que 
ses habitants n'avaient pas voulu se déclarer con- 
tre ces derniers. Le tombeau de Saül se voyait aux 
environs de Jabès. 

JABIN, nom de deux rois d'Aser. Le premier 
fat vaincu et mis à mort, avec tout son peuple, par 
Josué {vers 1600 av. J,-C.). Le second réduisit les ls- 
raélitesen captivité, etlestint esclaves pendant 20 ans 
CE av. J.-C.). Au bout de ce temps, les 
sraélites, conduits par Barac et Débora, secouèrent 
le joug: Jabin périt dans un combat contre eux. 

JABLONKA, ville des États autrichiens (Hon- 
grie', dans le comitat d'Arva, à 14 kil. N. de Trusz- 
tenna : 3,600 hab. On y fabrique beaucoup de toile. 

JABLONSKI (Dan.-Ernest), théologien protestant, 
né à Dantzick en 1660, mort en 1742, élait petit- 
fils de Coménius. NH fut pasteur à Magdebourg, 
recteur du gymnase de Lissa, devint prédicateur 
du roi de Prusse, et travailla par ordre de ce prince 
À la réunion des communions protestantes. On a de 
lui un catéchisme allemand et hébreu, 1708, des 
Sermons, et une correspondance avec Leibnitz, en 
latin (publiée par Kappe, Leipsick, 1745), sur la 
conciliation des sectes protestantes. 

JABLONSKI (P.-Ernest), savant orientaliste, fils du 
précédent, né à Berlin en 1693, mort en 1757, 
fit en 1714 un voyage dans une grande partie de 
l'Europe aux frais de son gouvernement, pour faire 
des recherches sur la langue copte, devint à sun 
retour professeur de théologie et pasteur de la 
commune calviniste de Francfort-sur-l'Oder. Î a 
laisé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels: 
Disquisitio de lingua lycaonica, Berlin, 1714, in-4: 
Paniheon Ægyptiorum sive de Diis eorum commen- 
tarius, cum prolegomenis de religione et theologia 
Ægyptiorum , Francfort, 1750-52, 3 vol. in-8 ;: De 
Memmone Græcorum et Æyyptiorum hujusque ce- 
leberrima in Thebaïde statua, 1153, in-4, et divers 
opuscules sur la langue et les antiquités égyplien- 

nes, réunis à Levde, 1804-13, 4 vol. in-8. 


JABOK, petite rivière de Palestine, sortait des 
monts de Galaad, traversait la tribu de Gad et 
tombait dans le Jourdain. 

JACA, Jacca, ville murée d'Espagne (Saragosse), 
ch.-1. d'un district de même nom, à 49 kil. N. 
d'Huesca, près de la rive gauche de l'Aragon, et 
du col de Canfran (passage qui communique avec 
la France); 3,000 hab. Evêché. Cathédrale, ancien 
château-fort construit en 1592. Beaucoup de lai- 
nages. — Cette ville, jadis capit. des Jaccetani, fut 
prise par M.-P. Caton, l'an 195 av. J.-C. Elle fut 
longtemps la capitale de l'Aragon. Philippe V lui 
arcorda de grands priviléges, parce qu'elle avait 
pris parti pour lui pendant la guerre de la succes- 
sion. Les Français s'emparèrent de Jaca en 1808 et 
la gardérent jusqu'en 1814. Dans la dernière guerre 
civile elle a été souvent prise et reprise par les 
Christinos et les Carlistes. — Le district de Jaca, 
borné au N. et à l'E. par celui de Barbustro, au S. 
par celui d'Huesca, et à l'O. par celui de Cinco- 
villars, est montueux et renferme des pâturages 
qui nourrissent beaucoup de bêtes à cornes. 

JACATRA, petit rov. de l'ile de Java, entre les 
roy. de Bantam et de Chéribon et la mer : 250 kil. 
sur 200; 500,000 hab. Café, sucre, indigo, nids 
d'oiseaux, coton, etc. Aux Hollandais depuis 1619. 

JACCETANI, peuple d'Ilispanie. Voy. 1ACCETANI. 

JACKSON. nom d un grand mombre de lieux aux 
États-Unis de l'Amérique du Nord, entre autres : 
Jackson, ch.-L. de l'état de Mississipi, à 260 kil. N. 
de la Nouv.-Orléans, sur le Peard-River. 

JACKSON (PORT-), ville importante de la Nouvelle- 
Hollande. Voy. PORT-JACKSON. 

JACMEL (LES CAYES-Dr-), ville de l'île d'Haiti, 
dans le dép. de l'Ouest, ch.-l.d'arr., à 44 kil. S, 0. 
du Porl-Républicain, sur la côte S. et à l'embou- 
chure d'une petite riv. de même nom ; 6,000 hab. 
Commerce assez actif. 

JACOB, patriarche hébreu, né en 2206 av. J.-C. 
fselon l'Art de vérifier les dates), où en 18536 {selon 
la chronologie vuluaire), était le second fils d'Isaac 
et de Rébecca, Il acheta d'Esaü, son frère ainé, son 
droit d'aînesse, et lui enleva par ruse la bénédiction 


JACO 


paternelle. Craisnantensuite Ja colère d'Esa, il se ré- 
fug'a en Mésopotamie, chez Labhan, son oncle, qu'il ser- 
vit pendant 14 ans, et dont il épousa successivement 
les deux filles, Lia et Rachel. Il retourna ensuite dans 
son pays, malgré les vives instances de son beau- 
père. Au milieu de la route, il rencontra un ange sous 
une forme humaine, lutta avec lui la nuit entière, et 
demeura victorieux. Depuis ce temps Jacob porta 
le surnom d'Israël {qui a combattu Dieu), que 


: l'ange lui avait donné. leu après, ayant su qu'Exiü 


” 


venait l'attaquer suivi de 400 hommes, il alla au-de- 
vant de lui et l'apaisa par sa soumission et ses pré- 
sents. 1 s'arrêta d'abord à Sichem, puis se fixa a Bé- 
thel,ouileut la douleur de se voir enlever son fils chéri 
Joseph, que *es frères vendirent par jalousie. Mais 
quelques années après, ii apprit que ce fils vivait en 
Egypte, etilse rendit près de lui (vers 2076). Pharaon 
le comhla de biens, et lui donna la terre de Gessen, 
où if s'établit aver ses enfants, 11 mourut environ 
12 ans après, âgé de 145 ans. [l avait eu 12 enfants : 
Ruben, Lévi, Dan, Gad, Issachar, Joseph, Siméon, 
Juda, Nephtali, Aser, Zabulon et Benjamin. Dix 
d'entre eux donnérent leur nom à dix des douze 
tribus. Joseph ne donna point son nom à une tribu: 
mais ses deux fils, Ephraïm et Manassé, devinrent 
eux-mêmes chefs de deux tribus. Lévi ne donna 
pas non plus son nom à une tribu: il fut le chef 
des Lévites, voués au culte, 

JacoB, chef des Pastoureaux qui ravagèrent Ja 
France au xi* siècle, Voy. PASTOUREAUX. 

JACOB ZANZALE, hérésiirque. Voy. ZANZALE. 

JACOB-BEN-LEITH, chef de la dynastie des Soffa- 
rides en Perse. Voy. YAcous. 

JACOB-DE-SAINT-CHARLES (le père), savant biblio- 
graphe, de l'ordre des Carmes, était né à Chälons 
sur-Saône en 1608 : il fut bibliothécaire d'Achille 
de Harlay, alors procureur général, et depuis pre- 
mier président, et mourut ehez ce magistral en 
1670. Ses principanx ouvrages sont : Bibliotheca 
ponnificia, Lyon, 1643, in-4, réimprimé en 1647 
(compilation qui va jusqu'à Urbain VIE: Traité 
des plus belles Bibliothèques, in-8, Paris, 1644; 
Bibliotheca Parisina, in-4 (pour les années 1643- 
1650): Bibliotheca Gallica universalis (pour les 
années 1643 à 1653). 

JACOBI (Fréd.-Henri), philosophe allemand, né 
à Dusseldorf en 1743, mort en 1819, occupa plu- 
sieurs places dans l'administration, fut conseiller 
rivé à Dusseldorf, et devint en 1804 conseiller de 
avière et président de l'Académie des Sciences de 
Munich. Il a publié un grand nombre d'ouvrages 
de philosophie et de littérature, Comme philosophe, 
il fut un des adversaires de Kant, et proposa une 
doctrine mystique qui fondait toute connaisaance 
philosophique sur le sentiment, sorte d'instinet par 
lequel l'âme atteint immédiatement les vérités les 
plus importantes, Dieu, la Providence, l'immortalité 
de l'âme. Ses principaux ouvrages sont : Lettres 
sur la doctrine de Spinosa, Breslau, 1785: De 
Hume et de la foi, ou de l'idéalisme et du réalisme, 
1787; Lettre à Fichie, 1799. 1 est aussi l'auteur du 
célèbre roman de Woldemar, dans lequel ilcombattit 
la morale de l'intérêt perronnel. Ses Œurres ont 
été publiées à Leipsick, 1819-20, 6 vol. in-8. 

JACOBt (Jean-Georzei, poëte allemand, frère du 
précédent, né en 1340 à Dusseldorf. mort en 1814, 
étail chanoine d'Halberstadt, et professa surcessive- 
ment l'éloquence à Halle, et les lettres à Fribourg 
en Briagau. ]1 a coniposé des épiîtres en vers, des 
cantates, des comédies, des fables, ete. J1 avait pris 
pour modèle Gressel, Chapelle et Chauljeu : on 
estime son Voyage d'hiver, traduit par Armandry. 
Lausanne, 1796. Ses Œuvres forment 5 vol. in-8, 
Zurich, 1812. 

JACOBINA, ville du Rréail (Bahia), ch.-1. d'une 
tomarque de même nom, à 270 kil. N. O. de San- 
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Salvador, par 11926 lat. S., 42° 4° long. 0. Céréales, 
sucre, Co19n, oranges, raisins. Chevaux estimés. 

JACOBINS, nom donné en France à l'ordre des 
Dominicains parce que leur premier couvent à Pa 
ris fut établi dans la rue Saint-Jacques. la avaient 
aussi dans la rue Saint-Honoré un couvent devenu 
célébre comme siége du fameux club des Jacobins. 

JACOBINS (club des), société populaire, formée 
dès 1789, à Versailles, fut d'abord connue sous le 
nou de club Breton, parce qu'elle avait été créée par 
des députés de Ja Bretagne, Quand l'Assemblée 
nationale eut été transférée à Paris, le club s'y trans 
porta aussi, et prit alors le titre de club des Amis 
de la Constitution, On lui donna vulgairement le 
nom de club des Jacobins, parce qu'il se réunisaait 
dans l'ancien couvent des dites rue Saint-Ho- 
noré (dans l'emplacement du Marché Saint-Honoré 
actuel). Ce club avait à sa tête des députés de l'o- 
pinion la plus avancée, On s'y occupait de discuter 
à l'avance les questions qui devaient être propo-ées 
à l'Assemblée nationale et de préparer les nomina- 
liuns et les résolutions. Rohespierre en fut long- 
temps le chef. Ce club fut le principal insticatenr 
desruesures les plus sanguinaires, et se signala telle 
ment, surtout sous la Convention, par son exal- 
lation républicaine , que l'on étendit le nom de Ja- 
cobins à tous les démagogues: il domina long- 
temps la Convention ; mais il perdit tout crédit 
après la chute de Robespierre, et fut fermé le 21 
brumaire an li (11 novembre 1794). La plupart 
de ses membres se réunirent au club du faubourg 
Saint-Antoine. 

JACOBITES, secte rclirieuse de l'Orient, qui 
eut pour chef Jacob Zanzale, évèque d'Edesse en 
9411, et qui s'est continuée jusqu'à nos jours dans 
différentes parties de l'Asie, particulicrement en 
Svrie, en Ethiopie et en Arménie; leur chef réside 
à Kara-Amid, capitale du Diarlbékir. Ces sectaires ne 
reconnaissent en Jésus-Christ qu'une seule nature, la 
nalure divine, et pour celle raison ils sont encore 
appelés Monophusites. — Le nom de Jarobites a 
aussi été donné aux partisans de Jacques 11 et de 
son fils Jacques HI en Angleterre, après la révolu- 
tion de 1688. 

JACOPONE DE TODI, vieux poëte ascétique 
italien, né à Todi au milieu du xunt siècle, mort 
en 1306, exerça d'abord la profession d'avocat. 
Ayant perdu 8 femme, il entra chez les Frères Mi- 
neurs. 1 reste de lui des Cantiques spirituels (Ve- 
nise, 1617, in-4), parmi lesquels on remarque le 
Stubat Mater. 

JACOTOT (Jean-Joseph}. célèbre instituteur, né 
en 1730, mort à Paris en 1840, était avant la révolu- 
tion capitaine d'artillerie. [! fut, lors du rétablisse- 
ment des études, appelé à l'école centrale de Di- 
jon, professa successivement le latin, les mathéma- 
tiques et le droit; devint, sous l'Empire, secrétaire 
du ministre de la guerre, puis sous-directeur de 
l'Ecvle Polytechnique: fut pendant les Cent-Jours 
membre de la Chambre des Représentants; quitta 
la France lors de la 2° Restauration (1815), se retira 
en Belgique; fut nommé professeur de littérature 
française à l'université de Louvain, enfin directeur 
de l'Ecole militaire de Belgique, et ne rentra en 
France qu'après la révolution de 1830. Il attira 
sur lui l'attention publique en 1818 en annonçant 
une nouvelle méthode d'enseignement universel 
par laquelle il se proposait d'émanciper les intelligen- 
ces ; il prétendait que tout homme, tout enfant, est 
en état de s'instruire seul et sans maître, qu'il suf- 
fit pour cela d'apprendre à fond une chose et d'y 
rapporter tout le reste; que le rôle du maître doit 
se borner à diriger ou à soutenir l'attention de 
l'élève; en conséquence il proscrivait les maftres 
explicateurs. Il proclamait comme hases de sa 


doctrine certaines maximes paradoxales qui ont 
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été vivement criliquées : Toutes les intclligences ; cousin germain de Jésus, ce qui le fait quelquefois 
sont égales; Qui veut peut; On peut ensciyner ce | appeler, daus le Nouveau-Testament, frère du Sei- 


gu'on ignore; Tout est dans lout, etc. Jacotot a 
publié plusieurs ouvrages dont les principaux sont : 
Enusciynement universel, Langue maternelle, Louvain, 
1323, in-8 : Langue étrangère, Paris, 1829 (4e édit.), 
in-8 : Mathématiques, ibid.; Musique, ibid. : etc. 
La méthode Jacotot excita une grande sensation 
lors de sa publicalion, et donna lieu à une vive po- 
lémique ; elle eut des enthousiastes qui tombèrent 
dans des exagérations ridicules, et des détracteurs 

uine furent pas toujours justes envers elle. 

JACQUART (N.), célèbre mécanicien de Lyon, 
né en 1322, mort en 1834, a révolutionné l'indus- 
irie du tissage en simplifiant les machines. Avant 
lui, les machines, chargées de cordes, de pédales,ete., 
rendaient nécessaire au tisserand l'adjonction de 
compagnons servants ; le métier à la Jacquart l'en 
affranchit, lui permit de suffire seul au rouage, et 
lui épargna des travaux pénibles ou insalubres. 
Cette invention donna longtemps une grande supx- 
riorité à l'industrie lvonnaise :elle fut depuis appli- 
queée dans toutes les villes manufacturicres de 
\Europe. La ville de Lyon, reconnuissante, aélevé 
une statue à Jacquart {1840}. 


7777 JACQUELINE, comtesse de Hollande, Alle de 


Guillaume Vi, comte de Hollande, et de Marguerite 
de Buurgogne, épousa en 1415 Jean de Touraine, 
resla veuve: deux ans après, et succéda en 1417 à 
son père Guillaume VI: elle épousa en secondes 
noces Jean 1V, duc de Brabant, son cousin. Sa cou- 
ronne lui fut eulevée par Jean de Bavière, son 
vucle, et elle se vit en même temps abandonnée 
de son époux. Alors elle épousa le duc de Glocester, 
el revint en Flandre avec une armée: elle y fut 
prise, mais elle parvint à s'échapper, et à la mort 
de Jean de Bavière (1425), elle remonta sur le 
trène. Elle -en fut de nouveau chasse par le duc 
de Bourgogne. et mourut en 1436, après s'être 
mariée une quatrième fois. 

JACQUEMEL, ville d'Haïti. Voy. JACMEL. 

JACQUEMONT (Victor), voyageur du Muséum 
d'histoire naturelle, né à Paris en 1801, fut chargé 
en 1828 d'explorer l'Inde, parcourut l'Himalaya, le 
Thibet: pénétra jusqu'à Lahore, où il fut accueilli 
lu le roi Runjet-Sing: visita le Cachemire, le 
endjab, et mourut à Boribes en 1832. On a im- 
primé sa Correspondance pendant son voyage dans 
l'Inde, Paris, 1833 ; elle offre un vif intérêl. Jacque- 
mont avait aussi envoyé de précieuses collections. 

JACQUERIE (la), faction qui ravagea la France 
pendant la captivité du roi Jean en Angleterre 
(135$), était composée de paysans révoltés contre 
leurs sisneurs et avait pour chef un certain Guil- 
laume Caillet, surnommé Jacques Bonhomme, d'où 
elle prit sou nom. Elle se forma d'abord dans l'le- 
de-France , attaqna les châteaux el exerça contre leurs 
maitres toutes sortes de violences : elle fut détruite 
au bout de six semaines par le captal de Buch. 

JACQUES, Jacobus, nom commun à plusieurs 
saints, rois, princes, elc. 

JACQUES (saint), dit le Majeur (e.-à-d. le plus âgé, 
pe rapport au suivant), un des douze apôtres, fils de 
étédée et frère de saint Jean lévangéliste, était 
d'abord pêcheur. Il s'éloigna de Jérusalein lors de 
l'arrestation de J.-C., mais il y revint après Ja mort 
du Sauveur, et prêcha la foi avec tant de zèle qu'Hé- 
rode Agrippa le fit mettre à mort, l'an 44. Les ha- 
bitants de Compostelle, en Galice, l'ont en grande vé- 
neration, et prétendent posséder son corps, qu'ils 
conservent dans leur cathédrale. L'Eglise l'honore le 
25 juillet. 
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gneur. On a de lui une Épitre aux douze tribus 
ct un discours au concile de Jérusalem dans les 
Actes des Apôtres). On le snrnommait je Juste. L'E- 
glise l'honore le 1°7 mai avec saint Philippe. 

JACQUES jisaint) de Compostelle. Voy. 3ACQUES- 
LE-MAJEUR. 

JACQUES OU JAYME I, roi d Aragon, surnommé le 
Conquérant ou le Belliqueux, commença à régner 
en 1213, hattit les Maures. conquit sur eux Major- 
que, Valence, eut plusieurs querelles avec les papes, 
et mourut à Xativa en 1256 à 50 ans. Îl laissa deux 
fils qui régnerent, l'ua sur l'Aragon, sous le nom 
de Pierre 111, l'autre sur Majorque, sous le nom de 
Jacques I. 

JACQUES 11, roi d'Aragon, 2° fils de Pierre Hi] 
et petit-fils de Jacques 1. Avant de mouiter sur le 
trône d'Aragon, il gouverna pour son père la Si- 
cile, que ce prince venait de conquérir sur les 
princes français de la maison d'Anjou: il devint 
lui-même roi de cette île après la mort de son père 
(1285). Son frère aîné, Alphonse IIE, roi d'Aragon, 
étant mort en 1291, il quitta la Sicile, dont il laissa 
la vice-royauté à Frédéric, son frère puîné, et alla 
régner sur l'Aragon. Avant épousé en 1295 une fille 
de Charles 1f, de la maison d'Anjou, il céda à ce prince 
ses prétentions sur la Sicile au préjudice de son pro- 
pre frère Frédéric. Il contirma en 1325 les privile- 
ges des Aragonais, et mourut en 1327. 

JACQUES 1, roi de Sicile de 1285 à 1296, le même 
que Jacques ll, roi d'Aragon. Voy. ci-dessus JACQUES 11. 

JACQUES Où JAYME 1, roi de Majorque, fils puiné 
de Jacques [, roi d'Aragon, né à Montpellier en 
1248, reçut de son père en 1262, sous le titre de 
royaume de Majorque, les îles Baléares, le comté de 
Roussillon et la seigneurie de Montpellier, et força 
son frère aîné, Pierre III, à lui contirmer cette do- 
nalion ; mais il fut toujours en guerre avec lui, ainsi 
qu'avec ses deux neveux, Alphonse IH et Jacques, 
fils et successeurs de Pierre 11, 11 mourut en 1311. 

JACQUES 11, roi de Majorque et prince titulaire 
d'Achaïe, était petit-fils du précédent, et succéda à 
D. Sanche son oncle en 1324. Il s'aliéna la France 
en contestant à Philippe de Valois la suzeraineté 
de Montpellier. Celui-ci le laissa dépouiller des 
îles Baleares par Pierre IV d'Aragon et le força 
à lui vendre le comté de Montpellier, sa dernière 
possession. Jacques Il fut tué en 1349, au moment où 
il tentait une descente dans l'île de Majorque. 

JACQUES ll, fils de da Lo I, fut pris dans le 
combat où périt son père. Îl s'échappa de sa prison, 
obtint la main de Jeanne 1, reine de Naples (1362), 
fit d'inutiles efforts pour reconquérir ses états, et 
mourut sans postérité en 1379. 

JACQUES 1, roi d Ecosse, fils de Robert III, était 
en captivité chez les Anglais quand son père mou- 
rut, en 1406. Le royaume fut gouverné par «on 
oncle, le duc d'Albany, qui ne fil rien pour le délti- 
vrer. Il ne put recouvrer sa liberté qu'en 1423. Juc- 
ques sévit contre les grands qui commettaient impu- 
nément toutes sortes d'injustices, mais il se fit pur 
là des ennemis irréconciliables ; les grands conshi- 
rérent contre lui et l’assassinèrent, en 1437. Ce 
prince cultivait les lettres; on à de lui des pièces 
de poésie, dans lesquelles il décrit les oceupations 
et les divertissements des Ecossais; elles ont été 
publiées sous le titre de Restes poétiques de Jac- 
ques 1, Édimbourg, 1783, in-8. 

. JACQUES 1, roi d'Écosse (1437), fils du précédent, 
poursuivit les desseins de Jacques L contre la no- 
blesse, ordonna plusieurs exécutions etsesouilla lni- 


JACQUES (saint), dit le Mineur (c.-à-4. le Jeune), frère mème du sang d'un comte de Douglas. Cette conduite 


de «int Simon et de saint Jude, futle premier évèque 
de Jérusalem. 1 péritassommé par le peuple, à l'ins 
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excita quelques troubles, mais il sut les apaiser. 1 
mourut en 1460, au siege de Roxburgh, frappé 


Uigation dy grand-prêtre des Juifs, l'an 62. Ï étaÿ iwr les éclats d'un canon qu'il essayail. 
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JACQUES Hi, roi d'Écosse (1460), fils du précé- 
dent, se laissa gouverner par des favoris, et mécon- 
lcuta les nobles qui marchérent contre lui, con- 
duits par son frère, Il parvint une premivre fois à 
conjurer l'orage; mais s'étant porté de nouveau aux 
inômes excès, les principaux feudataires se révol- 
tèrent une seconde fois, mirent à Jeur tête son fils 
aîné (JacquesIV), et lui livrèrent à Bannokburn 
une bataille dans laquelle il périt (1188). 

JACQUES IV, fils du prérédent, ui succéda à l'âge 
de 16 ans, en 1458. 11 détit les nobles qui s'étäient 
révoltés, fit la guerre à Henri VII et Henri VIN, 
rois d'Angleterre, et se ligua avee Louis XII contre 
les Anglais, A fut tué à la bataille de Flodden, 
livrée contre Henri VII (1513). H avait épousé 
en 1503 Marguerite, fille du roi d'Angleterre, 
Henri Vll:ce mariage donna naissance aux droits de 
Jacques VI sur la couronne d'Angleterre. 

JACQUES v, fils du précédent, n'avait qu'un an à 
Ja mort de son père (1513), et prit les rênes du 
gouvernement à l'âge de 13 ans, Il se lirua avec 
François 1, roi de Franec, contre Charles-Quint. 
François lui donna en mariage Madeleine, sa fille 
uinée (1536), après la mort de laquelle Jacques 
épousa Marie de Lorraine, fille de Claude, duc de 
Guise. Jacques mourut en 1812, laissant fa cou- 
ronne à Marie Stuart, sa fille. C'était un prince 
vertueux, ami de la paix et de la religion. 

JACQUES VI el JAGQUES vil, rois d'Ecosse. Foy. ci- 
après JACQUES 1 et JACQUES 1H, rois d'Angleterre, 

JACQUES 1, roi d'Angleterre, né en 1o66, tils de 
Marie Sluart, régna d'abord en Ecosse sous le nom 
de Jacques VI, et fut proclamé roi presque en nais- 
sant par suite de l'abdication forcée de sa mere 
(1567). L'Ecosse fut gouvernée pendant sa minorité 
par son oncle le comte de Murray, et son grand-père 
le comte de Lennox. Jacques avait des droits sur la 
couronne d'Angleterre par le mariage de Margue- 
rite, fille de Henri VIH, avec Jacques IV, un de ses 
ancôtres, et fut en conséquence reconnu pour roi 
par les Anglais à la mort d'Elisabeth (1603). H prit 
le titre de roi de la Grande-Bretagne et (it tous ses 
cfforts pour ojiérer la réunion détinitive des deux roy. 
Il se montra peu favorable aux Catholiques, et 
ceux-ci formérent contre Jui en 1605 le complot dit 
conspiration des Poudres, qui faillit le faire périr 
avec le Parlement tout entier.) bannit par suile de 
ect événement les Jésuites, qu'on soupçonnait d'y 
avoir pris part, et fit décréter par le parlement la 
formule du serment d'allégeance qui refusait au 
pape tout droit de déposer les rois et de délier les 
sujets du serment de fidélité. D'une humeur très 
pacifique, il laissa l'Autriche enlever la Bohème à 
son gendre, Frédéric V (1617). H maria son fils aîné, 
Charles 1, à Henriette de France, fille de Henri IV 
(1628), et mourut peu après. Ce prince eut d'indi- 
gnes favoris, parmi lesquels on cite Rohert Carr, 
duc de Somerset, et Villiers, duc de Buekingham, 


qui prirent sur lui le plus funeste ascendant, |] pré- | 


tendait fonder son autorité sur le droit divin, et 
voulut gouverner sans Île parlement : il prépara ainsi 
la révolution qui éclata sous son successeur. 11 était 
très versé dans la théologie, el aimait beaucoup trop 
la controverse. Îl possédait une grande instruction, 
ce qui le fit surnommer par ses flatteurs /e Salo- 
mon de l'Angleterre. | a laissé quelques écrits, en- 
tre autres le Basilicon dôron où Don royal, et un 
Commentaire sur l'Apocalypse. 

JACQUES IL (JAGQUES vii en Ecosse), roi d'Angle- 
terre, 2° tils de Charles 1. 11 fut d'abord connu sous 
le nom de duc d'York, et fut appelé, malgré une 
longue et vive opposition, à succéder à Charles H, 
son frère ainé (1685). IL était catholique, et quoi- 
qu'il eùt juré en montant sur le trône de ne rien 
entreprendre contre la religion de l'état, il favorisa 
vuvertement le catholicisme, et excita par là un 
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mécontentement universel. Plusieurs conspirations 
| éclatèrent contre lui ; il vainquit et mit à mort le 
comte de Monmouth et le duc d'Argyle, qui s'é- 
taient mis à la tête des rehelles (1685): mais quel- 
ques années après, il fut détrôné par son gendre, 
Guillaume, prince d'Orange et stathouder de Hol- 
lande, que les mécontents avaient appelé en Angle 
terre (1688). Battu sur terre à La Boyne en Irlande, 
et sur mer à la Hogue, il fut, malgré les secours 
de Louis XEV, forcé de quitter l'Angleterre ; sa fa- 
mille tenta depuis vainement de remonter sur le 
trône. Jacques vintse fixer à Saint-Germain, près de 
aris: il V tintune petite cour ely mourut en 1101. 

JACQUES 1. On donne parfois ce nom au préten- 
dant, fils de Jacques H, plus connu sous le nom de 
chevalier de Saint-George ; mais il n'a jamais régné. 

JACQUES DE LA MARCHE, mari de la reine Jeanne Il 
de Naples. Voy. MARCHE. 

JACQUES BONHOMME. Foy. JACQUERIE. 

JACQUES COEUR, Foy. COEUR. 

JACQUES COUSIN, auteur. Vo. BEFFROY. 

JACQUES (BAULOT, dit Frère), lithotomiste, né en 
1691, près de Lons-le-Saulnier, mort en 1714, per- 
fectionna la taille et inventa nn nouveau procédé 
qu'il appliqna avec le plus grand succès en Franre, 
en Allemagne et en Hollande. Sa méthode est celle 
qu'on appelle à tort taille anglaise, taille de Rau. 

JACQUES DE L'EPEE ‘ordre de SAINT-), vrdre 
militaire institué en 1170, par Ferdinand 11, roi de 
Léon et de Castille, pour défendre contre les in- 
eursions des Maures les pélerins de Saint-Jacques 
de Compostelle. Cest le plus considérable des or- 
dres militaires d'Espagne ; ses revenus sont immen- 
sex, el ses commanderies embrassent deux villes et 
118 bourus, Depuis Charles V, la grande maitrise 
de l'ordre à été réunie à la couronne d'Espasne, 

JACQUES DU HAUT-PAS ‘ordre de SAINT-}, religieux 
hospitaliers, ipstiluñs en Halie, vers 1269, pour fa- 
ciliter aux pélerins le passage des rivières, en leur 
fournissant des bacs. Îs formaient une congréra- 
tion dont le chef-heu était l'hôpital de St-Jacques- 
du-Haut-Pas, sur l'Arno, dans l'état de Florence. 
Cet ordre se multiplia surtout en France, où le 
pape nomma en 1286 un commandeur général qui 
résiduit à l'hôpital de Nt-Jacques-du-Haut-Pus, à 
Paris (rue Saint-Jacques). 

JACQUET-DROZ (P.), mécanicien. Voy. proz, 

JACQUIER (François), minime, savant mathéma- 
lirien, né à Vitry-le-Français en 1711, mort en 
1788, alla en Îtalie, devint professeur d'Ecriture 
Sainte au collége de la Propagande à Rome, puis 
de phvsique expérimentale et de mathématiques au 
colléme Romain. ÎE à laissé les ouvrages suivants : 
Is. Newtonii philosophiæ naturalis principia mathe- 
malica {en société avec Je P, Th. Leseur), avec de 
savants commentaires, Genève, 1740-1742, 3 vol. 
in-4: Eléments du calcul üuégral, Parme, 1768, 
2 vol. in-4: Trattaio intorno la sphera, 1775, 

JACQUIERS. Voy. JACQUERIE, PASTOUREAUX. 

JACUY, riv. de l'Amérique du Sud (Brésil), sort 
des monts de Santo-lgnacio, dans la province de Rio- 
Grande, coule à V’'E., et tombe dans la partie N, 0. 
du lae dos Patos, après un cours de 450 ki- 
lomètres. Affluents : le Vaccahy, le Pardo et le 
Tacoary. 

JADDUS, grand-prêtre juif qui, au rapport de 
Josèphe. refnsa des secours à Alexandre pendant 
son expédition en Perse. Alexandre, irrité, marcha 
sut Jérusalem ; mais tout à coup. à la vne de Jaddus 
qui s'avançait à sa rencontre accompagné de tous 
les Lévites, il s'arrêta et se prosterna à ses pieds, 
parce que, dit-il, un homme revètu des mêmes 
ornements lui était apparu en songe, et lui avait 
promis l'empire de l'Asie. 

JADELOT (Nicolas), savant médecin, né à Pont- 
àä-Mousson en 1738, mort en 1793, fut professeur 
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d'anatomie et de physiologie à l'université de 
Nancr, et pratiqua son art dans cette ville avec 
succes. On a de lui, outre plusieurs dissertations 
sur divers sujets de médecine, et snr les moyens 
de perfeetiouner l'enseignement : Tableau de l'é- 
concrme animale, Nancy, 1789, in-8 ; Mémoires sur 
des causes de la pulsation des artères, 11771, in-8; 
Cours complet d'Anatomie, 1173, fn-fol.; Physica 
homunis sant. sive erplicatio functionum corporis 
hamani. 1381, 2 vol. in-12 ; Pharmacopée des Pau- 
tres, 1:94, in-8. 

JADER , auj. Salone, fleuve de la Dalmatie anc., 
passait par Salone et se jelait dans l'Adriatique. 

JADON , prophète juif, prédit à Jéroboum que 
les prètres de Dan périraient tous. Comme ce prince 
irrité étenulait la main pour le faire arrêter, cette 
main se scha subitement, et elle ne fut rétablie 
dans &n premier état qu'à la prière du prophète. 
Jadon fut dévoré par un lion, en punition de ce 
quil avait mangé à Béthel, malgré l'expresse dé- 
fense de Dieu. 

JEGERNDORF, Carnoria, ville murée des États 
autrichiens ‘Moravie), située dans la Silésie autri- 
ehienne et comprise dans le cercle de Troppau, sur 
lüppa rive gauche), à 28 kil. S. E. de Troppau: 
$.@00 hab. Chateau dit de Lobenstein. Draps, loites, 
papeterie. — Cette ville a donnéson nom à la princi- 
paüulé jadis souveraine) de Jægerndorf, dont la plus 
grande partie se trouve auj. enclavée dans la Silé- 
sie prussienne (où elle forme le cercle de Léoh- 
&chutz, dans la régence d'Oppeln), tandis que la 
ville de Jæserndorf est située dans les Etats autri- 
chiens. Cette principauté appartient actuellement 
au prince de Lichtenstein. 

JEMTLAND, prov. de Suède. Voy. IÆMTLAND. 

JAEN, Gienna ou Giennum en latin moderne, ville 
d'Espasne, ch.-1. de l'intendance de Jaën, à 280 kil. 
S. de Madrid, à 63 il. N. de Grenade, près du Rio-de- 
Jaën, sur une montagne : 19,000 hab. Evêché, chà- 
aë-fort, cathédrale: plusieurs Lelles places. En- 
virons très agréables. — La ville de Jaën occupe 
suivant les uns l'emplacement de l'anc. Oningis ou 
Oringis, ou, selon d'autres, celui de Mentessa. Elle 
fat très importante dès le temps des Romains, et sa 
prspérité augmenta encore sous les Maures. Com- 
prise d'aborg dans le califat de Cordoue, elle devint, 
après le démembrement de ce dernier, la capitale 
dun petit état particulier. Ferdinand 11, roi de 
Casulle, après plusieurs tentatives infructueuses, la 
prit en 1246. Les Maures ravagèrent son territoire 
en 1295, 1368 et 1407. Depuis ce temps sa déca- 
dence n'a fait que s'accroitre, malgré les efforts 
tentés pour Jui rendre son ancienne splendeur, 

JAEX {intendance, jadis roy. de), une des cinq 

intendances formées en 1922 de l'anc. Andalousie, 

est bornée au N. par celle de Ciudadréal, au S. 
ÿar celle de Grenade, à l'O. par celle de Cordoue : 

130 kil, sur 110: 266,000 hab. Ch.-1., Jaën. Climat 
chaud, malsain. Au N. s'étendent plusieurs bran- 
Ches de la Sierra Morena, où l'on a établi des co- 

lonies en 1767. Mines nombreuses, mais peu ex- 
paies pâturages magnifiques ; forêts, gibier, etc. 

Ndustrie presque nulle. — Ge pays remplace une 

Parlie de la Bétique; il fut érigé en royaume 

lors du démembrement du califat de Cordoue, et 

fat poxédé par les Maures jusqu'au xii< siècle: il 

Passa alors sous la domination des rois de Castille. 

JAEX ({RIO-DE-), riv. d'Espagne, nommée Guad- 
albullon par les Maures, nait sur le versant N. des 
monts de Grenade, passe près de Jaën, el tomhe 
dans je Guadalquivir, vis-à-vis de Ventosilla, après 
ua Cours de 30 kil. 

JAEN - DE - BRACAMOROS, ville de la république 
de l'Equateur {Asuay)}, à 260 kil. S. E. de Cuenca, 
sur le Chinchipe, à son embouchure dans l'Aima- 
Wne; 4,000 habitants. Ch.-1. jadis d'une province 
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JAGE 


dela république de la Colombie (Nouvelle-Grenade;. 
JAFFA, Joppé, ville et port de la Syrie, sur la 
Méditerranée, à 55 kil. N. O. de Jérusalem, à 100 
kil. S. O. de St-Jean-d'Acre: 6,000 hab. (la plu- 
part Turcs; 500 Chrétiens catholiques, 6 à 700 Grecs 
et 100 Arméniens). Jaffa est bâtie en amphithéâtre 
et dominée par une citadelle en ruines: les rues 
en sont étroites et malpropres ; on y voit plusieurs 
mosquées et trois couvents. Des jardins délicieux 
remplis d'arbres fruitiers donnent aux environs de 
Jaffa un aspect charmant. Son port est le rendez- 
vous des pèlerins qui vont à Jérusalem. Du reste, 
le commerce y est peu considérable : il consiste en 
blé, riz, toile de lin, etc., apportés d'Egypte, et en 
savon et huiles, qui sont les denrées du pays.— Cette 
ville est très ancienne: on prétend même qu'elle exis- 
lait du temps de Noé. Les Juifs la nommaient Joppé 
(c.-à-d. belle, agréable). C'est 1à que s'embarqua 
Jonas, et que saint Pierre ressuscila la veuve Ta- 
bithe. Des auteurs païens placent à Joppé l'aven- 
ture de Persée et d'Andromède. Jaffa eut à subir 
des siéges nombreux : dans l'antiquité, elle fut prise 
et reprise par les Egyptiens et les Asyriens ; Judas 
Macchahée la brüla: le général romain Cestius Ja 
détruisit ensuite, et Vespasien la ravagea. Au vue 
siècle les Sarrasins s'en emparèrent : au x siècle 
les Croisés la prirent d'as&ut et en firent un comté 
que posséda Gautier de Brienne:; mais bientôt elle 
devint Ja proie des sondans d'Egypte, auxquels les 
Tures l'enlevérent, De ce moment sa décadence 
commença. En 1799 les Français, commandés par 
Bonaparte, s'emparèrent de la ville après un long 
siége et une résistance acharnée ; mais la peste se 
mit au camp des vainqueurs: c'est alors que le ge- 
néral français, pour relever le courage des soldats 
démoralisés, osa défier la contagion en touchant de 
sa main les tumeurs empestées. En 1837 un trem- 
blement de terre détruisit la plus grande partie de 
la ville et fit périr 13,000 hab. Les Anglais ont pris 
Jaffa pour les Turcs sur le pacha d'Égypte en 1840. 
JAFNA ou JAFNAPATAM, presqu'ile située à 
l'extréinité septentrionale de l'île de Ceylan, à la- 
quelle elle est jointe par une langue de terre fort 
étroite : 70 kil. sur 20. — On y trouve une ville 
de même nom par 9° 36° lat. N., 77° 30° long. EF. 
à 300 kil. N. de Colombo: 5,000 hab. Forte cita- 
delle, prise par les Anglais en 1795: industrie et 
commerce. Résidence d'un gouverneur anglais, 
JAGAS, peuple d'Afrique. Voy. CASSANGES. 
JAGELLONS, nom d'une ancienne dynastie du 
grand-duché de Lithuanie, qui a régné sur la Li- 
thuanie, la Pologne, la Hongrie et la Bohème. Elle 
doit son nom au grand-âuc Jagel, qui ayant épousé 
licdwige, fille de Louis, roi de Hongrie et de Po- 
logne (1386), se convertit au christianisme, et de- 
vint lui-même roi de Pologne, sous le nom de Wla- 
dislas V. Ses descendants régnèrent, les uns sur la 
Lithuanie, les autres sur la Pologne. Alexandre 
Jagellon réunit pour toujours ces deux conronnes 
en 1501. La mort de Sigismond IF Auguste, qui ne 
laissait point d'enfant, mit fin à la dynastie des 
Jagellons en Pologne (1572). — Plusieurs Jagellons 
lournirent des souverains à la Hongrie et à la Bo- 
hême. Wladislas Vi, déjà roi de Pologne depuis 
1434, fut élu roi de Hongrie en 1410, el périt à la 
bataille de Varna en 1444. — Un autre Wladislas 
ou Ladislas, fils aîné de Casimir VI, roi de Pologne, 
fut élu roi de Bohème en 1471, sous le titre de Wla- 
dislas If, et roi de Hongrie en 1190, après Matthias 
Corvin: mais il ne régna pas en Pologne, où il fut 
remplacé par son frère Jean Albert (1492). Après 
la mort de Ladislas (1516), Louis, son fils, régna 
sur la Bohème, et sur la Hongrie jusqu'en 1526. 
Voy. WLADISLAS, LADISLAS, CASIMIR, Elc. 
AGERNAT, JAGERNAUT ou JAGGERNAT, 
ville de l'Inde. Voy. DJAGGERNAT. 


JALY 


JAGUAPIRI, riv. du Brésil (Para), dans la partie 
occid. de la Guyane brésilienne, coule au N. 0.,et 
tombe dans le Rio-Negro après 320 kil. de cours. 

JAGUARIBE, nom commun : 1° à deux riv.du Bré- 
sil: l'une dans la province de Céara, tomhe dans 
l'Océan Atlantique, à 110 kil. S. E. de Céara, par 
4e 24" lat. S., 40° 9° long. O. : cours, 400 kil.: l'au- 
tre dans la province de Bahia, se jette dans l'At- 
lantique, au S. O. de la baie de Tous-les-Saints, 
après un cours de 110 kil.; == 2° à une ville située 
dar:s la prov. et la comarque de Bahia, sur la 
seconde des deux rivières précédentes, à 9 kil. de son 
embouchure, à 53 kil. S. O. de San-Salvador. 

JAGUARY, riv. du Brésil, prend sa source dans 
le S. dela prov.de Minas-Geraës, coule de l'E.àl'0., 
et tombe dans la Tibaya après un cours de 210 kil. 

JAGUERNAT. ville de l'Inde. Voy. DIAGGERNAT. 

JAHEL, femme juive, accueillit chez elle Sisara, 
général de Jabin, roi d'Aser, après sa défaite, et 
pendant son sommeil le fit périr en lui enfonçant un 

ou dans la tête. 

JAHN (Jean), savant orientaliste allemand, né au 
milieu du xvu- sièele, mort en 1817, chanoine de 
l'église métropolitaine de Vienne, professeur d'ar- 
chévlogie biblique, de théologie et de langues orien- 
tales à l'université de cette ville, a laissé : Gram- 
maire hébraïque. en langue allemande ; Grammaire 
arabe, 1196: Grammare chalduïque ; Archéoloyie 
biblique, 1797-1802; Lexicon arabico-latinum, 1802; 
Enchiridion hermeneuticæ generalis, 1812. 

JAIR de Galaad, juge des Hébreux de 1283 a 
1261. Pendant son administration, les Israélites su- 
birent le joug des Philistins. Ce fut la 5° servi- 
tude : elle dura de 1261 à 1243 av. J.-C. 

JAIRE, chef de la synagogue de Capharnaüm, 
dont Jésus-Christ ressuscita la fille. Foy. Matth., IX, 
183: Marc, v, 21: Luc, Vin, 43. 

JAITZÉ ou YAITÇA, ville murée de Bosnie, à 
49 kil. S. de Basnalouka: 4,000 hab. Château- 
fort, murailles. Tombeau d'un évêque catholique, 
mis à mort par les Turcs dans le XvI* siècle et 
regardé comme nn saint par les habitants. 

JALAPA, ou XALAPA, ville du Mexique (Vera- 
Cruz), à 40 kil. N. 0. deVera-Cruz : 1,200 hab. Su- 
cre, café aux environs. Elle a donné son nom à la 
racine employée en médecine sons le nom de Jalap. 

JALASSOÔR, ville de l'Inde. Voy. DIET-ASURE. 

JALIGNY, ch.-l. de canton (Allier), à 14 kil. N. 
de La Palisse : 600 hab. Carrières de marbre: Lerre 
à potier. 

JALLABERT (Jean). savant génevois, né en 1712, 
morten 1768, fut ministre de l'église réformée, pro- 
fesenr de philosophie et de mathématiques à Ge- 
néve. On lui doit un discours eur l'Uulité de la 
philosophie expérimentale ; des Expériences sur 
l'électricité, et les premiers essais de l'application 
de l'éleetricité au traitement des maladies. 

JALLAIS ou JALLEZ, ville du dép. de Maine- 
et-Loire, à 9 kil. E. de Beaupréau:; à,248 hab. 
Tisseranderies. 1 s'y forma dans les premiers 
jours de novembre 1790, sous prétexte de fédéra- 
lion, une réunion de royalistes qui avait pour but 
de s'opposer aux mesures prises par l'Assemblée 
constituante : on connaît cette réunion sous le nom 
de Camp de Jallez. 

JALOMNITZA, Naparis, riv. de ia Turquie d'Eu- 
rope (Valachie), prend sa source dans le distriet de 
Dumhovitza, sur les frontières de la Transylvanie, 
et se jette dans le Danube par la rive gauche, 
après un cours de 
a un distriet de la Valachie inférieure, quia 130 kil. 
sur 100, et dont le ch.-l. est Ourzitseni. 

JALONKADOU, pays de 
DJIALONKADOU. 

JALYSE ou IALYRSE, 
sur la côte O., une des trois 
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cette île dans l'antiquité. Elle devait son nom à 
Jaiyse, fils de Cercaphus, qui régna sur l'île de 
Rhodes. Protogène avait fait un tableau très célèbre 
connu dans l'antiquité sous le nom de dalyse. 


Grandes-Antilles, au S. de Cuba, 
par 21° 
sur 950, 
350,000 esclaves. Elle a pour ch.-I. Kingston, mais 
le siége du gouvernement est Spanish-Town ou 
Santiago-de-la-Vega. On la divise en trois comtés : 
Cornwall, Surrey et Middlesex. 
Bleues la traversent. Le climat est chaud et mal-— 
sain, et le sol, sujet à de fréquents tremblements 
de terre, est d'une fertilité extraordinaire. On en 
tire du sucre, du rhum, de l'indigo, des plantes 
médicinales, des bois de teinture, etc.— L'ile de la 
Jamaïque fut découverte en 1494 par Christophe 
Colomb. Elle appartint d'abord aux Espagnols jus- 
qu'en 16955. 
Cromwell, et depuisl'Angleterre l'a tuujours gardée. 
Elle a souvent eu à y réprimer des insurrections. 
notamment en 1690, 1700, 1795. La Jamaïque a sa 
propre législature, composée de 43 membres, élus 
par les francs-tenanciers du pays : mais le gouver- 
neur anglais a le veto, et un conseil de 12 mem— 
bres, nommé par la couronne, 
l'administration. 


seiwnait à 
mystique à laquelle il 
enseigna les moyens 
vinité ou avec les démons, 
entre Dieu et l'homme : prétendit faire lui-même 
des prodiges, et fut un des plus dangereux enne- 
mis du christianisme. I reste de lui une Exhorta- 
tion à la philosophie (publiée grec-latin par Kiessline, 


300 kil. — Elle donne son nom 


la Sénégamhie. Voy. 


ville de l'ile de Rhodes. 
villes principales de Londrer, 


JAME 


une des îles anglaises des 
et à l'O. d'Haïti, 
45' lat. N., et 80° long. O.: elle a 260 kil. 
et compte 402,000 habitants, dont 


JAMAIQUE (la), 


Les montagnes 


Guill. Penn alors la leur enleva pour 


partage avec lui 
JAMARY, riv. du Brésil, naît dans la prov. de 


Mato-Grosso, coule au N. O., et tombe dans la 
Madeira par 65° 20 long. O., 8° 40 lat. S. Cours, 
450 kil. 


JAMBIE. ris. de l'île de Sumatra, prend sa 


source dans les montagnes de l'intérieur, coule à 
l'E. et se jette dans la mer de Chine après 210 hil. 
de cours. — Sur les bords 
môme nom, grande et 
Palembang. C'est la capitale d'un état jadis puis- 
sant. Les Portusais s'en emparèrent en 1629. Com- 


merce de poudre 


se trouve une ville de 
bien peuplée, à 250 kil. de 


d'or, de roseaux et de poivre. 


JAMBLIQUE, Jamblichus, philosophe néoplato- 


nicien, né à la fin du mie siècle, à Chalcis en Celé- 
gvrie, mort en 333. était disciple de Porphyre, et en- 


. 


Alexandrie. Il professa une philosophie 
méla la magie et la théurgie, 
de communiquer avec Ja di- 
êtres intermédiaires 


Leipsick, 1813, in-$) : une Vie de Pythagore, pleine 


de fables (publiée grec-lalin par Kiessling, Leip- 
sick, 1816, in-8), 
des 


et une Lettre sur les Mystères 
Égyptiens, ouvrage rempli d'idées extrava- 
gantes (publiée avee une Leutre de Porphyre à l'E- 
gvptien Anebon, par Th. Gale, grec-latin, Oxford, 
1678, in-fol.). — Un autre Jamblique, Svrien , 
composa vers la fin du 1° siècle un roman grec 
intitulé : es Babyloniques. où Amours de Rhodanës 
et de Sinonis ; il n'en reste que des fragments con- 
servés par Photius : c'estle plus ancien roman grec, 
JAMBO ou IAMBO, Charmuthas, ville murée 
d'Arabie, dans l'Hedjaz, à 120 kil. S. 0. de Mé- 
dine. Château-fort. Commerce avec l'Egvyle. 
JAMES, forme anglaise du nom Jacques. (Pour 
les princes de ce nom, Voy. JACQUES.) 
JAMES (Thomas), en latin Jamesius, crilique et 
théologien anglais né en 1511 à Newport (ile de 
Wight), mort en 1629, était gardien de la biblio- 
thèque de Rodley à Oxford. il 8e signala par son 
zèle contre les Catholiques, et chercha, dans ses 
écrits, à découvrir Îles falsifications introduiles, 
disait-il, par les Catholiques dans le texte des saints 
Pores. Ses écrils principaux son : Bellum papale, 
1600, réfuté par Jos. Bianchini: le Fe 
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d'u pup+. où Tarif des indulgences ei des reliques, | Champs-Elysées, sur un lac nommé autrefois Aché- 
Londres, 1617, en latin ;: l'Apologie de Jean Wi- | rusie. Deux citadelles, l'une dans la ville même, l'au- 
clef. Oxford, 1608 ; Index librorum prohibitorum a | tre sur la péninsule qui s'avance dans le lac. Deux 
pouihicibus, 1627. — Rich. James, neveu du pré- | palais, l'un dans la première citadelle, l'autre dans 
«dent, né en 1592, mort à Londres en 1638, aida | la Litharitza (ce dernier bâti par Ali). Janina sous 
Seldeu dans la publication des Marbres d'Arundel. | la domination d'Ali avait plusieurs écoles élémen- 

JASES | Fhomas), navigateur anglais, fut chargé | taires, un lycée, une bibliothèque publique, et 
en 1631, par une compagnie de négociants de | avait pris un aspect tout à fait italien. Cette ville 
Bristol. de chercher un passage au N. O. ; il hi- | fut, dit-on, fondée vers 1350 par Jean Cantacuzène, 
verna dansl'ile Charlton, naviguaau N. jusqu'à 65° | parent de l'empereur de ce nom. Elle fut prise par 
33 de lat., explora la partie S. de la baie d'Hudson | les Turcsen 1425, et depuis ce temps elle leur estres- 
‘qui garda son nom), et donna à la portion de con- | tée. On l'a souvent regardée comme la capit. de toute 
Uuent qu'il vit dans l'O. le nom de Nouv.-Galles | l'Albanie. Elle a joué un grand rôle sous Ali-Pacha 
du Sud. H nie la possibilité du passage au N. O0. | (1788-1822), muis elle ne compte auj. que quelques 
Son Voyage a été publié À Londres, 1633, 1740. | milliers d'hab. — Le sandjak de Janina, formédel'E. 

samES Rohert), médecin angiais, né en 1703 dans | de l'ancienne Epire et du N. O. de l'Acarnanie, est 
le comté de Stafford, mort en 1776, exerça son art | borné au N. E. par le sandjak de Monastir, à l'E. 
successivement à Sheffield, à Lichfeld, à Birmin- | par celui de Tricala, au S. O. par la mer lonienne 
gham et à Londres, et se rendit particulièrement | et à l'O. par les sandjaks de Delvino et d'Avlone. 
œlèbre par la poudre fébrifuge qui porte son nom | Il est couvert de montagnes et est arrusé par plu- 
et qu'il exploita comme remède secret. On a de | sieurs rivières tributaires de la Voïoutza (l'Aoës), 
lui : Prauque de la Médecine (en anglais), 1746, | par l'Arta et le Mavro-Pclamo ({l'Achéron ): il a 
2 vol. in-$: Observations sur la cure de la goutte | 250 kil. sur 50 et compte 200,000 hab., la plupart 
et dit rhumatisme (idem), 1747, in-12 ; — sur la rage | Turcs, les autres Arnautes, Grecs (Souliotes, Fi- 
des chiens ‘idem), 1760, in-8: une Pharmacopée, etc. | lotes, Sagoriotes, Paramitiotes}), Juifs, Arméniens et 

JAMES, en anglais James-River, riv. des Etats- | Bohémiens. 
Unis (Virginie), sort des monts Alleghanys sous le |  JANISSAIRES (des mots turcs iéni (chéri, nou- 
vom de Jackson's-River, court de l'E. à l'O., et | veaux soldats), milice turque, créée par Amurat ! 
Winbe dans la baie de Chesapeak. Cours, 400 kil. |en 1362 selon les uns, par Bajazet Ï en 1389 selon 

saurs. ile de l'archipel des Gallapagos, dans le | d'autres, était consacrée à la garde du trône et à la 
Grand-kéan Equinoxial, par 0° 18° lat. S., 92° 50° | défense des frontières. Elle se composait de soldats 
song. O.: 53 kil. sur 40. Sol volcanique. d'infanterie, et se recrutait principalement parmi 

3AMES baie de), golfe de l'Amérique du Nord, à | les jeunes captifs chrétiens qu'on élevait dans l'is- 
l'extremité S. E. de la mer d'Hudson, entre le | lamisme. On ne comptait dans l'origine que 6,000 
Labrador, le Canada et la Nouv.-Galles mérid., | janissaires, mais le nombre en devint beaucoup plus 
par ô1o 15-55 4° lat. N., et 80° 45 -85° 30° long. | considérable dans la suite; ils étaient choisis parmi 
0. : 440 kil. du N. au S., sur 110 à 250 de large. | les plus beaux hommes. Cette milice d'élite, par- 
Beaucoup d'îles : Agomisca, Charlton, etc. — L'A!- | faitement disciplinée, rendit d’abord de grands 
hanv. la West-River, se jettent dans cette baie. Elle | services, notamment à Varna, à Cassovie, où ils 
doit on nom à Thomas James qui l'explora. décidèrent de la victoire; mais bientôt, devenue 

JAMESTOWN, ville des États-Unis, dans la Vir- | trop puissante, elle se rendit redoutable par son 
gnie, à 80 kil. S. 0. de Richmond, sur la rivière Ja- | insubordination, fit ou déposu à son gré les sultans, 
nes. C'est la première ville que les Anglais aient | et résista opiniâtrement à toutes les tentatives de ré- 
fummjee aux Etats-Unis (1608). Les Anglais y défi- | forme. À l'occasion d'une insurrection que les Janis- 
reni les Américains en 1681. saires avaient excitée en 1826 a Constantinople, le 

AAMESTOWN, ch.-1. de l'île de Sainte-Hélène. Voy. | sultan Mahmoud Il prononça leur dissolution : la 
BAINT-JAMES. plupart furent massacrés à Constantinople mème, 

JAMETS, Gemmacum, village du département | sur la place de l'Atmeïdan; les autres furent pour- 

de la Meuse, à 9 kil. S. de Montinédy: 800 hab. | suivis dans les provinces et exterminés. 
L était jadis une ville fortifiée. Elle fut le siége d'une [|  JANKAU, dit aussi Jankowits où Kækhlen-Jano- 
seigneurie cédée à Louis XIII par le due de Lor-| wiz, bourg des Etats autrichiens (Bohème), à 42 
raine en 1641, et donnée depuis par Louis XIV à | kil, S. O. de Kaurzim. Les Autrichiens y furent 
la maison de Condé. défaits en 1645 par Torstenson. 

JAMMA ou JAMNO, auj. Ciudadela, ville et port! JANNÉE (ALEXANDRE-), roi de Judée. Voy. 
de l'ile de Minorque, sur la côte occidentale. ALEXANDRE. 

JAMOUR . riv. de la Guinée septentrionale, dansle |  JANOWITZ, ville des Etats autrichiens (Moravie), 
my. de Biafra, naît par 7° 15° lat. N., et tombe | dans le cerclé d'Olmutz, à 45 kil. N. de Bergstadt. 
dans le golfe de Guinée après un cours de 500 kil. | Aux environs, fer, martinets, forges, toile, papier, 

JAMCNDA , riv. du Brésil (Para) , naît dans la | blanchisseries. 
fartie orientale de la Guyane brésilienne, coule JANOWITZ (KOŒHLEN-). Voy. 3ANKAU. 
au S. E., et tomhe dans l'Amazone. Cours, 400 kil. JANSENISTES. Voy. SANSENIUS. 

JANEIRO, ville du Brésil. Voy. RIO-DE-3ANEIRO. |  JANSENIUS (Cornélius), évêque d'Ypres, né en 

JANICULE (mont), Janiculus mons, une des sept | 1585 au village d'Acquoi près de Léerdam en Hol- 
llines de Rome, la seule qui se trouvât à la | lande, étudia la théologie à Louvain et à Paris, où 
droite du Tibre, fut fortitiée par Ancus Martius | il se lia avec l'abbé de Saint-Cyran : fut placé, sur 
Pour préserver Rome des incursions étrusques , | la recommandation de celui-ci, à la tête d'un col- 
puis fut jointe à la ville par le pont Sublicius. C'est | lége à Baycnne, et retourna en 1617 à Louvain, 
sur le Janicule que se retirèrent, l'an 287 av. J.-C., | où il devint principal du collége de Sainte-Pul- 
les plébéiens mécontents du sénat (c'est la troi- | chérie. Nommé en 1630 professeur d'Ecriture- 
sime sécession). Le Janicule était fort peu habité. | Sainte à l'université de cette ville, il y eut de vifs 

roi Numa et le poëte Stace y furent enterrés. | démèlés avec les Jésuites, auxquels il fit défendre 

JANINA. ville de la Turquie d'Europe, dans | d'enseigner la théologie à Louvain. Il devint en 
l'Allanie méridionale, eh.-1. du sandjak ou pacha- | 1635 évèque d'Ypres, et mourut en 1638 de la 
ik de Janina, à 850 kil. S. O. de Constantinople, | peste, qu'il avait gagnée en visitant ses diocésains. 
par 19° 18° long. E., 39° 30° lat. N. : 40.000 hab. nsénlus avait publié de son vivant quelques écrits 
sous Ali-Pacha. Belle situation dans une vallée dite | théologiques, mais le plus célèbre de ses ouvrages 
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est un traité intitulé Augustinus, qui ne parut 
qu'après ea mort, en 1640 (Louvain, in-fol.) ; 1 au- 
teur s'était proposé d'y exposer les vraies opinions de 
saint Augustie sur la grâce, le libre arbitre et la 
rédestination;il y combattait le jésuite Molina. et éta- 
Ltissait une doctrine peu favorable à la liberté de 
l'homme et à la bonté de Dieu. Cet ouvrase ex- 
cita de vives disputes parmi les théologiens et les 
divisa en deux partis, les Jansénistes et les Moli- 
nistes. On en tira cinq propositions qui furent con- 
damnées par Innocent X en 1653, et par Alexandre VI] 
en 1656. L'abbé de Saint-Cyran, puis Arnauld, 
Nicolle, Pascal et un grand nombre de savants 
théologiens prirent la défense de l'ouvrage incri- 
miné, et nièrent que les propositions condamnées s'y 
trouvassent réellement ou qu'elles eussent été bien 
comprises. Les Jésuites se déclarèrent contre Îles 
Jansénistes et devinrent leurs ennemis acharnés. 
Alexandre VH voulut contraindre les Jansénistes à 
signer un formulaire qui contenait une adhésion à 
la condamnation (1665): ceux qui refusèrent de 
signer furent impitoyablement proscrits. Au com- 
mencement du xvins siecle, la querelle fut rani- 
mée par un ouvrage du père Quesnel, prètre de 
l'Oratoire , intitulé : Réflexions morales sur le Nou- 
veau Testament, dans lequel on préteudit retrouver 
les principes de Jansénius, et qui fut condamné 
en 1713 par le pape Clément XI dans la fameuse 
bulle Uniyenitus. Cette hulle ne fut admise en 
France qu'après une assez longue opposition, et 
elle devint l'occasion de nouvelles persécutions 
voutre ceux des Jansénistes qui ne voulaient pas y 
souscrire (on les nomina les Appelants, parce qu'ils 
en appelaient au futur concile de la décision du 
pape). Daus leur exaltation ces malheureux se cru- 
rent honorés du martyre: ils prélendirent qu'un 
des leurs, le diacre Paris, qui était mort en odeur de 
sainteté, faisait des miracles, et ilsaccoururent en foule 
à son tombean (1727). Ces folies leseouvrirent de ridi- 
cule, puis ifs (ombhérent dans l'oubli. Cependant 
les disputes des Jan<énistes et des Molinistes ne ces- 
strent qu'à la chute des Jésuites, en 1764. 

JANSI, ville de l'Inde. Voy. IHANSI. 

JANSON (Nicolas), imprimeur, Voy. JENSON. 

JANSON Toussaint DE FORBIN-), cardinal. Voy. 
FGRHIN. 

JANUS , le plus ancien roi de l'Italie, vint s'éta- 
blir dans le Latium, et reçut dans ses états Saturne 
qui avait été chassé du ciel. Janus poliça les peu- 
ples barbares de l'Italie, et eut un règne si paisible 
qu'on le regarda depuis comme le dieu de la paix. 
Romulus Jui éleva à Rome un temple dont les 
portes élaient ouvertes en temps de guerre et fer- 
mées en temps de paix. Ge temple ne fut fermé 
que deux fois jusqu'à Auguste, l'une sous Numa, 
l'autre après la première guerre punique. Janus pré- 
sidait à l'année :c'est pour cela qu'on le représente 
avecune tète à deux faces adossées l’une à l'autre, dont 
l'une regarde en avant dans l'avenir, l'autre en ar- 
rière dans le passé. C'est de lui, dit-on, que le 
mois de janvier (januarius) prit son nom. Janus te- 
nait une clef à la main et présidait aux portes (ja- 
nua). Les chronologistes placent le règne de Janus 
dans le xve siècle av. J.-C. {de 1451 à 1415). 

JANUS mons, montagne des Alpes, auj. le 
mont GENÈVRE, 

JANVIER {saint}, évêque de Bénévent, souffrit 
le martyre sous Dioclétien, à Pouzzoles. Ses reli- 
ques ont été transportées de Pouzzoles à Naples 
où on lui a élevé une chapelle fameuse; on y con- 
serve dans un vase du sang de ce saint, qui, selon 
la légende, a la vertu de se liquéfier tous les ans Île 
jour de la fête du saint (19 septembre). 

JANVIER (N.), chanoine de Saint-Symphorien 
d'Autun, publia en 1742 un poëme latin sur la 
conversation intitulé : Ars confubulandi. Un sieur 
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Cadot en changea une vingtaine de vers et le pu- 
blia sous son nom en 175%. Ce plagiat ne fut dé- 
couvert qu'en 180%. Delille a prolité de l'ouvrage 
de Janvier dans son poëme de {a Conversanon. 

JANVIER 1593 (VINGT-ET-UN), jour du supplice de 
Louis XVI, Voy. Louis Av. 

JANVILLE, ch.-i. de canton ( Eure-et-Loir), à 
41 kil. S. £. de Chartres: 1,800 hab. Patrie de 
Colardeau. 

JANZE, ch.-l. de cart. {lle-et-Vilaine), à 22 kil. 
S. E. de Reunes ; 2,000 hab. Poulardes estimées. 

JAO, ville de Chine |Kiang-si), ch.-l. de dép., 
à 90 kil. N. E. de Nan-tchang, par 1149 21° long. 
E., 28° 59° lat. N. Tissus de soie, de coton. Entre- 
pôt de porcelaines. 

JAPARA , ville de l'île de Java, sur lacôte N., par 
108° 34° long. E., 6° 28° lat. N. Bou jurt: grand 
commerce. 

JAPET, fapetus, fils d'Uranus et frère de Sa- 
turne, régna en Thessalie et eut, entre autres en- 
fants, Atlas, Prométhée et Epiméthée. Les Grecs le 
regardaient comme l'auteur de leur race, et ne 
connaissaient rien de plus ancien que lui. Il pa- 
raît étre te même que le Japhet de la Bible. 

JAPHET un des fils de Noé, peupla l'Europe et la 
partie occidentale de l'Asie. Les Grecs avaient cou- 
servé le souvenir de cette tradition quand ils fai- 
saient Japet ( Japetus) père de leur race. Ïl eut 
sept fils, Gomer, Magog, Madaï, Javan, Thiras, 
Tubal et Mosoch. On a fait du premier le père 
des Cimbres, du deuxième celui des Scythes ou 
Gétes, du troisieme celui des Mèdes, du qualrième 
celui des loniens ou Grecs, et des trois derniers les 
pères des habitants de la Thrace, de la Cappadoce 
et du Pont, 

JAPON, Japan en anglais, Nipon ou Nifou en 
japonais, empire d'Asie, entre 30° et 41° lat. N,, 
1250 et 127e Jong. E., se compose des quatre grandes 
iles : Yéso, Niphon, Xicoco ou Sikohf, Ximo 
ou Kiousiou, et de beaucoup d'îles moins vasles, 
Environ 30,000,000 d'hah.: capitale Yeddo. Autres 
villes principales; Mivako, Mara, Osaka, Nanga- 
saki, Matsmaï, etc. L'empire japonais se divise en 
deux parties inégales, l'empire du Japon propre- 
ment dit, et le gouvernement de Matsmaï. Ce der- 
uier contient l'île d'Yeéso, le sud de celle de Tarra- 
kaï, et les Kouriles méridionales. Le Japon propre- 
ment dit est partagé en dix régions ou do, subdivi- 
sées en provinees ou kokf, qui elles - mêmes sont 
formées de plusieurs districts ou koris. Voici les 
uoms des dix régions : 

Gokinaï ‘les 5 provinces intérieures de la cour). 

To-kai-do (contrée de la mer orientale), 

‘To-san-do (contrée des monts orientaux), 

Fokou-rokou-do (contrée du territoire sept.), 

San-in-do (contrée du versant sept. des mont. 

San-vo-do (contrée du versant mérid, des mont.) 

Nan-kai-do, 

Sai-kai-do (contrée de la mer occid.), 

L'ile fki, 

L'ile Tsou-Sima. 

Les six premières régions et une partie du Nan- 
kai-do appartiennent à l'ile de Niphon. 

Le Japon est montagneux: il a des volcans, et est 
sujet à de fréquents tremblements de terre. Les ri- 
vitres sont en général assez petites. La chaleur 
tempérée par les brises de mer ne dépasse jamais 
36° ; il fait très froid sur les montagnes. Le sol est 
nalurellement peu fertile, mais il est bien cultivé 
et donne d'excellent riz, divers grains, des léru- 
mes, des épices. On trouve au Japon des mines d'or 
ct d'argent, du fer, mais surtout du cuivre en 
abondance. — Les Japonais forment commeunc race 
à part: ils ont la (lle grosse , le col court, les che- 
veux noirs, Le nez gros , les veux obliques, le teint 
jaunâtre ; ils sont fiers, vindicatifs, hardis, robustes 
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His sont très civilisés et fort délicats sur le point 
d'honneur. Îls ont du goût pour les sciences et les 
arts. suriout pour la musique et les spectacles ; con- 
trairement aux usages de l'Asie, ils n'enferment point 
leurs femmes. L'industrie est très avancée chez les 
Japrmnais ; ils fabriquent de belles étoffes, surtout 
de sie: travaillent habilement le fer et le cuivre, 
font d'admirables sabres : leurs ouvrages en bois, 
leurs vernis, leurs porcelaines sont renommés. 
Deux religions, le sintoisme et le bouddhisme, se 
partagent le Japon: la doctrine de Confucius 
y est aussi répandue. Le gouvernement est une 
owénarvhie héreditaire, despotique et féodale ; il a 
pour chef le koubo où séogoun, quon nomme 
uvent l'empereur temporel, par opposition au 
dairnn où empereur spirituel. Celui-ci est le chef 
de la religion. On l'adore, on le regarde comme 
une incarnaltiun divine; mais il ne jouit d'aucun 
pouvoir et mème d'aucune liberté réelle. Jadis 
il eurmulait les deux puisances temporelle et spi- 
riluellé: mais dès 1158 cette omnipotence avait 
reçu des atteintes, et en 1585 le séoyoun, chef de 
larmee, s'empara de toute l'autorité. Au-dessous du 
#wévun sont une foule de princes feudataires. — 
Au aie siècle Rubruquis et Marco-Paolo appri- 
reut à l'Europe l'existence du Japon. Vers le xvi< 
swcle, les Jésuites portugais parvinrent à s'y in- 
trèdure et éonvertirent un grand nombre d'habi- 
tants : mais bientôt leur zèle imprudent excita un 
soulevement général. En 1637 l'empereur ordonna 
que les Portugais et leurs alliés ou parents japonais 
seraient déportés à Macao. Les Hollandais surent 
alors, en se déclarant les adversaires des Jésuites, 
se concilier l'affection du souverain, et ils obtinrent 
le droit exelusif de commercer avec le Japon ; mais 
avant à leur tour excilé des déliances, ils ont été 
rekzués à Nangasaki, où du moins ils se sont main- 
tenus. Engrlbert Kæmpfer qui visita Yeddo en 1690 
et 1691, Thunberg en 1772 et 1776, Siebold, qui 
sjourna dans le Japon de 1825 à 1830, ont écrit 
des relations curieuses sur cette contrée. 

JAPORE, riv. de Brésil (Minas-Geraës), naît dans 
la comarque de Paracatu, coule de l'O. à l'E., et se 
joint au Nan-Francisco après 150 kil. de cours. 

JAQUELOT ({lmac), théologien protestant, né à 
Vas:y en 1647, mort en 1708, quitta la France à la 
révocation de l'édit de Nantes, se retira d'abord à 
Heidelberg, puis à La Haye, et enfin à Berlin, où 
il remplit les fonctions de prédicateur du roi et de 
pasteur de l'église française. On a de lui un assez 
grand nombre d'écrits dont les principaux sont: 
Disserlanion sur l'existence de Dieu, La Have, 1697 : 
Paris, 1744, 3 vol. in-12: Traité de la vérité et de 
inspiration des livres du Vieux et du Nouveau Tes- 
tament, Rotterdam, 1715, in-8. Il eut de vives dis- 
putes avec Bayle et Jurieu. 

JAQUERIE. Voy. JACQUERIE. 

JARANDILLA, ville d'Espagne ‘Badajoz), à 49 
kil. de Palencia : 2,400 hab. On y fabrique de gros- 
ses éloffes de laine. 

JARCHI {Salomon), savant rabbin, né en 1040, 
à Troyes (Champagne), mort en 1105, parcourut 
toute l'Europe et une partie de l'Asie et de l'Egypte 
Four augmenter son instruction, et revint à Troyes 
a\ec un immense recueil d'observations. On a de 
lui, en hébreu : Comment. in Pentateuchum ; Com- 
ment. in Canticum, Ecclesiasten, ete., Naples, 1487; 
Comment. in Talmud, Venise, 1520. 

JARDANE, esclave d'Omphale, fut aimée d'Her- 
cule et en eut un fils, nommé Alcée, qui devint roi 
de Lydie, et dont les descendants formèrent la 
dsnastie lydienne des Héraclides. Voy. ALCÉE. 

JARGEAU, Gargogilum, eh.-!. de canton {Loiret}, 
315 kil. S. E. d'Orléans, sur la Loire, rive gau- 
the. Très long pont. Cette ville était jadis forti- 
liée. Les Anglais la prirent en 1420; mais Jean |, 
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duc d'Alençon, la reprit l’année suivante ; les An- 
glais s'en rendirent maîtres de nouveau peu après : 
elle leur fut enlevée définitivement en 1429 par 
Jeanne d'Arc. 

JARMELLO, bourg de Portugal (Beira), à 17 kil. 
S. de Guerda ; 2,800 hab. — I] était jadis beaucoup 
plus florissant; mais il fut détruit par l'ordre de don 
Pédro [, comme élant la patrie de Pedro Coëllo qui 
avait contribué à la mort d'Inès de Castro. 

JARNAC, ville de France (Charente), sur la Cha- 
rente, à 11 kil. E, de Cognac; 2,336 hab. Pont en 
fil de fer. Commerce de vin, eau-de-vie, bétail, 
cuirs, etc. Cette ville est célèbre par la victoire que 
les Catholiques, commandés par le due d'Anjou 
(Henri 11), y remportirent sur les Réformés, com- 
mandés par le prince de Condé (1569). Un monu- 
ment récent indique l'endroit où se livra cette 
bataille. — Jarnac à donné son nom à une branche 
de la famille des seigneurs de Chabot. 

JARNAC (Gui LE CHABOT, seigneur de), gentil- 
homme de la chambre du roi sous François | et 
Henri 11, eut une querelle d'honneur avec un au- 
tre courtisan nommé de La Châtaigneraie, et obtint 
de Henri IE la permission de se battre avec lui en 
champ clos (1547). Jarnac allait succomber, lorsqu'il 
frappa son adversaire au jarret d'un coup inat- 
tendu : on a depuis donné le nom de coups de Jar- 
nac aux coups de traitre, 

JARNAGE, ch.-1. de canton (Creuse), à 15 kil. E. 
de Guéret; 800 hab. Beurre, bestiaux, fromage, 
Foires renommées. 

JAROPOLK. Voy. IAROPOLK. 

JAROSLAV. Voy. IAROSLAY. 

JARRA, ville d'Afrique. Voy. DIARRA. 

JARRETIÈRE (ordre de la), ordre de chevalerie 
institué en Angleterre par Edouard IHE, roid'Angie- 
terre, vers 1349. On raconte que la comtesse de Sa- 
lisbury, qui était aimée du roi, ayant laissé tomber 
dans un bal une jarretière, Edouard la releva : et 
comme son empressement donnait à rire aux cour- 
tisans, il s'écria, pour témoigner qu'il n'avait point 
ou de mauvais dessein: Honni soit qui mal y pense, 
et jura que tel qui se moquait de cette jarretière 
s'estimerait heureux d'en porter une semblable: peu 
après il créa le nouvel ordre. L'ordre de la Jarre- 
tière a pour chef le souverain de l'Angleterre : il ne 
compte que 26 membres, y compris le souverain : 
aussi est-il très recherché. Les chevaliers entre au- 
tres insignes portent une jarrelière bleue à la jambe 
gauche: la reine la porte au bras. 

JARRIE (LA), ch.-1. de canton (Charente-Inf.), 
à 11 kil. E. de La Rochelle ; 1,000 hab. 

JARROW, paroisse d'Angleterre (Durham), à 
24 kil. N. E. de Durham; 24,200 hab. Ancien mo- 
nastère. Patrie de Bède. 

JARRY (Nicolas), calligraphe, né à Paris vers 
1620, mort vers 1670, fut nommé mattre écrivuin 
par Louis XIV, et exécuta pour ce prince ou pour 
les seigneurs de fa cour plusieurs ouvrages qui pas- 
sent pour des chefs-d'œuvre, entre autres la Guir- 
lande de Julie (pour le duc de Montausier), vol, in- 
fol. de 30 feuilles, 1641, qui a été acheté, en 1714, 
pour la somme de 14,502 fr., et les Heures de 
Notre-Dame, 1647, in-8, beau vol. de 120 feuilles. 

JARVILLE, village de France (Meurthe), à 3 kil. 
S. E. de Naney, sur la Meurthe: 400 hab. C'est 
prés de Jà que se livra la bataille dite de Nancy, on 
Charles-le-Téméraire perdit la vie, 5 janvier 1477. 

JASLO, ville des Etats autrichiens (Galicie), à 
150 kil. O. de Léopol, Ch.-1. du cercle de Jaslo: 
G00 hab. — Le cercle de Jaslo, situé entre ceux de 
Tarnow, Rzeszow, Sanok, Sandek et la Hongrie, a 
90 kil. «ur 53 et compte 19%,009 hab. 

JASON, chef des Argonautes, était fils d'Eson, rni 
d'lolcos en Thexsalie, qui avait été détrôné par Pé- 
lias, son beau-frerv, À l'âge de 29 ans il somina 
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Pélias de lui restituer l'héritage de son père; mais 
celui-ci, au lieu de le lui rendre, lui persuada d'en- 
treprendre uve expédition lointaine, espérant qu'il 
ÿ sucromberait, et l'envoya en Colchide pour en- 
lever la toison d'or, que Phryxus y avait apportée, et 
que gardaient un horrible dragon et des taureaux 
qui vomissaient des flimmes. Jason assembla les 
princes de la Grèce, et fut proclamé leur chef. Tous 
8 embarquèrent sur le navire Argo (d'où ils prirent le 
nom d'Aryonautes), et arrivèrent heureusement en 
Colchide. Jason, aidé de la magicienne Médée, fille 
du roi Éélés, à laquclle il avait inspiré de l'amour, 
eurmonti tous les obstacles et parvint à s'emparer 
du précieux trésor : puis il retourna dans sa patrie, 
emmuenant Médée, qu'il épousa. De retour à Jolcos, 
Jason demanda de nouveau le trône à Pélias, et 
comme celui-ci ne se pressait pas de le restituer, 
Médée le fit érorger par ses propres filles, sous pré- 
texte de le rajeunir {Voy. PÉLIAS). Ce crime ne rendit 
pas à Jason sa couronne. Acaste, fils de Pélias, s'en 
empara, el contraiznit son rival d'abandonner la 
Thessalie. 11 se retira à Corinthe avec Médée : ils y 
vécurent dix ans dans la plus parfaile union, jus- 
qu'à ce que leur bonheur fut troublé par l'infidé- 
lité de Jason. Ce prince, oubliant les obligations 
qu'il avait à Médée, devint amoureux de Créuse ou 
Glaucé, fille de Sisyphe, roi de Corinthe, l'épousa, 
et répudia Médée. Celle-ci dans sa fureur fit périr 
sa rivale, ainsi que Sisyphe, père de celte princesse, 
el égorgea sous les veux du parjure les deux en- 
fants qu'elle avait eus de lui. 

JASON, tyran de Phères en Thessalie, ustirpa l'au- 
borité dans sa ville natale, vers l'an 375 av, J.-C. puis 
soumit presque toute la Thessalie, 1 vainquit aussi 
les Dolopes et les Phocéens, et fit alliance avec 


Athènes, Thèbes et la Macédoine. 11 avait conçu le | l'Aminte du Tasse et de la Pharsale de Lucain. 
projet d'une expédition contre Ja Perse; mais il fut 


Comme peintre, Jauréguy se distingue par le colo- 
assassiné à Delphes, l'an 371 uv, 4.-C., avant d'a- | ris, la gradation de la lumière, l'expression des 
voir pu l'exécuter. 


figures et la beauté des chairs. On admire surtout 
JAsON, grand-prètre des Juifs, acheta la grande- | son Narcisse et sa Vénus sortant du buin. 


sacrifieature d'Antiochus Epiphane, l'an 155av.J.-0., |  JAURU, riv. du Brésil (Mato-Grosso}, prend sa 
el en dépouilla son frère Onias. Ï fut supplanté à | source à 150 kil. N. de Villa-Bella, coule au $. E., 
son tour par Ménélas, ct tenta en vain de ressaisir | et tombe dans le Paraguay à 40 kil. S. de Villa- 
la puissance. Maria. Cours, 280 kil. Au confluent de cette riviere 
JASONIUM PRONONT., auj. le cap Vono, promon- |avee le Paraguay s'élève un obélisque de marbre 
toire de Cappadoce, sur le Pont-Euxin, dans le pays |aux armes d'Espagne et de Portnsal, dresé en 
des Tibarènes. 1554 pour marquer la limite du Bresil et du Para- 
JASSY ou JASCH, ville capitale de la Moldavie. |guay. — Autre rivière, affluent du Cochim, se 
Voy. IASSY. lrouve aussi dans la prov. de Mato-Grosso, 
JASTROW, ville des Etats prussiens (Prusse | JAVA, la Jabadice de Ptolémée? unedes îles de la 
occidentale), à 135 kil. S. 0. de Marienwerder: | Sonde, par 5° 32-8° 45’ lal. S., et par 102° 40-112 
2,600 hab. Commerce de grains et de bestiaux, long. E., est baignée au N. par la mer de Java, au S. 
JASZ-BERENY ou IAZ-BERENY ville de Hongrie, | par l'Océan Indien, à l'O. par le détroit de la Sonde 
eh.-1. du distriet des lazyges, à 60 kil. E. de Pesth : [qui la sépare de Sumatra, à l'E. par celui de Bali 
13,000 hab. On y remarque le tombeau d'Attila, et | qui la stpare de l'ile de ce nom, enfin au N. E. 
l'on prétend que le conquérant habila dans ec bourg, | par le détroil de Madura : elle à 1,000 kil. environ 
JATAHY ou JUTAY, riv. de l'Amérique mérid.. | de l'E. à l'O., et 130 seulement de largeur; elle 
naît dans la partie orientale du Pérou, entre dans [compte 5,000,000 d'hub. (dont 500,000 Chinois, 
le Brésil par 9° 40° lat. S., et tombe dans l'Ama- | 80,000 Européens, Île reste Javanais; un tiers 
zone par 60e long. O. Cours, 1,300 kil. seulement de ces derniers vit indépendant: les 
JATINUM, la mème que Civitas Meldorum, ville | autres sont soumis à Ja domination hollandaise). 
de Gaule, auj. MEAUX. Capitale, Batavia. Les Hollandais sont possesseurs 
JATIVA, sille d'Espagne. Foy. xATIVA. de cette ile, En 1825,les Hollandais ont divisé ] île 
JAUCOURT (le chevalier be), littérateur distingué, | de Java en vingt régences, ainsi nommées : Balavia, 
né à Paris en 1704, mort en 1719, avait étudié la | Bantam, Buitenzoorx, Préangers, Krawang, Ché- 
inédecine en Hollande sous Boerhaave, mais n’exerça | ribon, Tagal, Pekkalonganwæ, Kadou, Samarang, 
pas celte profession, et préféra se livrer à la culture | lapara, Rembang, Grissé, Sourabaïa, Passarouang, 
des stiences el des lettres. Il rédigea pour l'Ency- | Besukié, Baniouwangui, Sourakarta, Djocjakarla, 
clopédie des articles de médecine, de physique, de | Madnra et Sumanap.— Le climat de l'ile de Java 
philosophie et de plusieurs autres geures, et sut | est très chaud et très malsain. Des fièvres endé- 
toujours se contenir dans les bornes de la modéra- | miques déciment fréquemment la population. De 
tion. On aausside lui une Vie de Leibnitz, en tête de | hautes montagnes, dont quelques-unes ont été ou 
la Théodicée de ce philosophe, 11 était de l'Académie | sont encore des volcans, traversent l'île, Près des cô- 
de Berlin. On prépare un recueil de ses écrits. tes, la chaleur est tempérée par les brises de mer. 
JAUER, Juravia, Ville des Etats prussiens (Si- | La saison pluvieuse dure de novembre à mars. La 
lésie), à 19 kil. S. de Lieunitz, ch.-1, de cercle ; | fertilité du sol est extrême : les uroductions de l'Eu- 
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4,500 hab. Vieux château : plusieurs tglises, écoles. 
Manufactures d'indiennes, de toile et de drap. Elle 
fut brûlée en 1776 et depuis rebâtie avec plus de 
régularité qu'auparavant. — C'était jadis le eh.-1. 
d'une principauté dont Les domaines forment auij. 
ies cercles de Jauer, de Lœvenberg-Bunzlau et de 
Hirschberg. 
JAUGHUR,. ville de l'Inde. Voy. DsAIGHAn. 
JAUJA ou XAUXA, ville du Pérou, à 115 kil. N. 
de Huancayelica sur le Jauja, riv. qui se jette dans 
le Rio do Sal après un cours de 250 kil. 
JAUJAC. bourg de France (Ardèche), sur l’Ali- 
gnon, à 10 kil. N. de L'Argentière:; 1,600 hab. 
Soierirs, Mines de houille. 
JAULNA. ville de l'Inde. Voy. DJALNA. 
JAUNAGUR, ville de l'Inde. Voy. DJANAGAR. 
JAUNAYE (LA), lieu du dép. de la Loire-Infér., à 
20 kil. S. O. de Nantes. C'est là qu'eut lieu la pre- 
mière pacification de la Vendée, conclue le 15 fé- 
vrier 1795, entre les commissaires de la Couven- 
tion et Charette, un des principaux chefs royalistes. 
JAUNE (fleuve). Voy. ROANG-Ho. 
JAUNE (mer). Voy. HOANG-HAÏ. 
JAUREGUY (Jacq.), fanatique, qui tenta en 1582, 
à la persuasion d'un jésuite, d'assassiner Guillaume, 
prince d'Orange ; était domestique d'un marchand 
d'Anvers. Il frappa le prince, mais le coup ne fut 
pas mortel. Il fut pris et livré au supplice. 
JAURÉGUY Y AGUILAR (J. DE), poëte et peintre 
espagnol, né à Tolède en 1566, mort à Madrid en 
1630, séjourna longtemps à Rome et s'y forma sur 
les bons modèles italiens. De retour dans sa patrie, 
il combatlit le mauvais goût des Gongorisles et 
donna plusieurs ouvrases estimés, entre autres un 
poëme d'Orphée, et d'excellentes traductions de 
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rope méridionale et celles des contrées tropicales y 
abondent. De superbes forêts fournissent les bois 
les pins précieux, mais aussi elles servent de refuge 
aux ligres, aux boas, et autres monstres féroces. 
Les habitants, de race malaise, sont mahométans. 
Ïs ne manquent pas d'industrie. — Les Hoilan- 
dais ont eu depuis le commencement du xviie siè- 
cle des établissements à Java. Auj. toute l'ile est 
àeu. Cest une de leurs colonies les plus floris- 
untes. 

Java (PETITE). Voy. BALI. 

Java (mer dej, partie de la mer des Indes com- 
prse entre l'ile de Kalémantan au N., celle de 
Uélébes à l'E., l'île de Java au S., et celle de Su- 
matra à l'O. 

JAYALON, riv. d'Espagne, naît dans la Sierra- 
Morena, coule à l'O., et se perd dans la Guadiana 
au-dessous de Ciudadréal ; cours, 150 kil. 

JAVAN, 4e lils de Japhet, fut père des loniens 
on Lrecs. 

JAVARIN , ville de Hongrie. Voy. RAAB. 

JAYELLE, hameau du dép. de la Seine, à 5 kil. 
0.de Paris {rive gauche). Produits rhimiques : eau 
dile de Javelle, soude, alun, charbon animal. 

JAYOGUES {Charles}, conventionnel, né à Belle- 
garde (Ain) en 1759, était d'abord huissier. 11 fut 
emoyé à Lyon en 1793 pour châtier cette ville re- 
Lelle, ct y signala son séjour par de nombreuses 
exéeutions qui excitèrent contre lui l'indignation uni- 
\enelle et Ini aliénèrent ses collègues même les 
plus exaltés, Lnpliqué dans la conspiration du camp 
de Grenelle, il fut condamné à mort el exécuté, 1796. 

JAVULS où JAVOULX, Gabati, puis Anderitum, 
bourg du dép. de la Lozère, à 16 kil. N. E. de 
Manéjols ; 1,200 hab. Ancienne capitale des Gaba- 
li, puis du Gévaudan; ancien évêché. Saccagé au 
Ne sièele, il ne s'est jamais relevé. 

JAXARTE, Voy. 1AXARTE. 

JAYMES, rois d'Aragon, ete, Voy. JAGQUES. 

JAY POUR, ville de l'Inde, Voy. psEYrouR. 

JAER, anj. Szyr ou Zira, ville de la Palestine 
inbu de Ruben), au N., était située sur le Jac ou 
Mer de Jazer , à l'endroit où il était traversé par la 
tele riv, de Jazer, ainent du Jourdain. 

JAZNGES. Voy, 1AZYGES el JASZ-UERENY. 

JEAN, doannes, nom d'une intiniié de personnages 
hisloriques. Nous les elacaerons dans l'ordre gui- 
M0l: 1° «ints; 2e papes ; 3° empereurs : 4° rois et 
linces ; 5° personnages divers. 

Ï. Saints. 

JAAPTISTE (saint), précurseur de J.-C. , fils 
de Zaeharie et d'Elisahelh, naquit quelques mois 
#ant le Sauveur. 1} avait été consaeré à Dieu dés 
S première enfance, et il se retira de bonne heure 
dans le désert, pour s'v livrer aux rigueurs les plus 
aulêres, Lan 29 de j,-C. il sortit de sa solitude 
€ précha sur les bords du Jourdain la venue du 

ésie. Un grand nombre de Juifs touchés par ses 
faroles lui demandérent le baptême; c'est ce qui 
l'a fait surnummer Baptiste. Jésus lni-même voulut 
recevoir le baptème de sa main. Quelque temps 
aprés, üint Jean fut mis en prison pour s'être élevé 
&\ee furte entre l'union inrestueuse d'Hérode An- 
lipas avec [lérodiade sa belle-sœur : il fut ensuite 
MR à Mort, «ur la demande qui en fut faite à Hé- 
rode Antifras par Salomé la danseuse, fille d'Héro- 
diade, l'an 32 de J.-C. La nativité de saint Jean- 
Baptiste ext réléhrée le 24 juin. 

JEAN-L'ÉVANGELISTE (saint), un des douze apô- 
lres, fils de Zrbédée, et frère de saint Jacques-le- 
eur, naquit à Bethsuïde en Galilée et exerça 
abord le métier de pécheur. 1 avait environ 
#5 ans lorsqu'il fut appelé à l'apostolat par J.-C. 
IL fut témoin de presque tous les miracles du Kau- 
eur; il était son disciple chéri ; il l'accompagna au 
Atlin des Oliviers et sur le Calvaire ; c'est à lui que 
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Jésus recommanda sa mère en mourant. !| com- 
mença à prècher l'Évangile aussitôt après la résur- 
rection. 11 assista au concile de Jérusalem l'an 51, 
puis il alla prêcher la foi dans l'Asie-Mineure, et 
jusque chez les Parthes. 11 fut le premier évéque 
d'Éphèse. Arrêté l'an 95, il fut conduit à Rome, 
où Domitien le fit, dit-on, jeter dans l'huile bouil- 
lante ; mais il n'en ressentit aucun mal. {I fut en- 
suite relégué dans l'île de Pathmos, où il écrivit 
l'Apocalypse (c.-à-d. Révélation), ouvrage mystique 
et allégorique, dont le vrai sens n'a pas encore été 
pénétré. Revenu à Ephèse après la mort de Domi- 
tien, il y composa son Évangile. | mourut dans 
celte ville à 94 ans, l'an 101 de J.-C. Il reste de lui, 
outre l'Évangile et l’Apocalypse . trois Épütres cano- 
niques. L'Église le fête le 27 décembre. 

JEAN CHRYSOSTÔME (saint), C'est-à-dire Bouche 
d'or, le plus éloquent des Pères de l'Eglise grec- 
que, né à Antioche vers l'an 344, était fils d'un ge- 
néral de l'empire. Après avoir éludié la rhétorique 
avec le plus grand succès sous Libanius, il fréquenta 
le barreau: mais bientôt il quitta eetie carrière 
pour se vouer tout entier à l'étude des Ecritures 
el à la pratique des austérités chréliennes. En 374 
il se retira sur les montasnes de la Svrie et y vécut 
plusieurs années en anachorète: mais avant épuisé 
sa santé par l'excès des mortilications ; il fut oblisé 
de quitter sa solitude et de revenir à Antioche (381), 
Saint Flavien , évèque d'Antioche, l'ordonna prè- 
tre et le garda quelque temps prés de lui conune 
son vicaire; il se fit dans ees fonctions une telle 
réputation d'éloquence et de sainteté que l'empe- 
reur Arcadius Île choisit pour l'éleser au sise de 
Constantinople (318). Il rendit plusieurs services 
à l'empereur, el apaisa des révoltes par l'ascendant 
qu'il avait sur la multitude: il se signala par l'a 
bondance de ses aumôûnes et par sou zèle pour fa 
propagation de la foi ; mais avant déplu à l'impéra- 
lrice Endoxie, femme avide et corrompue, dont il 
avait blämé les rapines et les désordres, il fut déposé 
et exilé. Contraint, malgréron grand âve, à faire des 
marches forcées pour se rendre au lieu de son exil, 
il suecomba en roule, et mourut à Comane en 407. On 
le fête le 27 janvier. On a dit de saint Jean Chryso- 
stôme qu'il était ! Homère des orateurs. Sonéloquence 
réunit Les mérites de Démosthène et de Cicéron :ila 
l'énergie du premier, la facilité et Fabondance dun 
second, On à de ee père plusieurs trailés dogma- 
tiques, des commentaires sur différentes parties 
des livres saints, des lettres et un très grand nom- 
bre de discours, d'homélies et de panézyriques des 
saints. Les plus estimés de ses ouvrages sont les 
Traités du sacerdoce , de la Providence, de la Vir- 
qinité. Ses œuvres ont élé plusieurs fois recucillies: 
l'édition la plus complète est eelle du père Mont- 
faucon, grecque-laline, 13 vol. in-fol., Paris, 1718. 
reproduite dans la collection de M. Guillon, 13 
vol. in-8, 1834, ete. Une grande jurtie a été tra- 
duite en français, savoir: le Sacrrdoce par Ant. 
Lemaistre, 1650 ; la Providence, par Hermant 
plusieurs Discours et Homeélies par Bellegarde : 
les Homélies et Lettres choisies, par Ath. Auger, 
1785. On a décon\ert en 1838 cinq homélies iné- 
dites de Chrvsostôme qui ont été publiées à Leip= 
sick par le docteur Becker. Une nouvelle édition, en 
26 vol. in-8, a été publiée à Paris, 1835-1840, par 
les frères Gaume, La vie de saint Jean Chrysostôme 
a été écrite en latin par Erasme, en français par 
Hermant, Ménard et Tillemont, 

JEAN DAMASCÈNE {saint}. Voy. DAMASCÈNE. 

JEAN CLIMAQUE (saint). Voy. CLIMAQUE. 

JEAN DE MATHA (saint), fondateur de l'ordre 
des Trinitaires, qui se consacrail au rachat des 
eaplifs, né en 1161 en Provenre, mort en 1213, ins. 
titua son ordre en 1199 avec Félix de Valois à Cer- 
froi près de Meaux: obtint la protection de Puilippe= 


JEAN 


Auguste et fit plusieurs voyages en Afrique, d'où il 
ramenaungrand nombre de captifs. Ses disciplessont 
nonunés les Mathurins. Sa fête à lieu le 8 février. 

JEAN DE DIEU (saint), fondateur de l'ordre de la 
Charité, né en Portugal en 1495, d'une famille 
pauvre, fut d'abord soldat, et mena une vie dissi- 
pée. Ayant été licencié en 1536, il se convertit ct 
résolut de se consacrer au service des malheureux. 
se fixa dans Grenade, fit de sa maison un hos- 
pice pour les indigents et pourvut à leurs besoins 
par le travail de ses mains; sa charilé trouva des 
imitaleurs qui se joignirent à lui pour le seconder : 
ce fut là le berceau de l'ordre de la Charité. Il 
inourut en 1550, d'une maladie contractée en sau- 
vant un homme qui se noyüit. Jean reçut de l'ar- 
chevèque de Grenade le nom de Jean de Dieu à 
cause de sa piété; il fut canonisé par Alexandre VIII 
en 1690. On le fète le 8 mars. La règle de son or- 
dre ne fut rédigée qu'en 1556, et les vœux intro- 
duits en 1530. 

JEAN DE LA CROIX (saint), fondateur des Carmes 
déchaussés, né en 1542 à Ontiveros {Vieille-Castille;, 
mort en 1591, entra chez les Carmes à 21 aus et 
s'associa à sainte Thérèse pour réformer cet ordre. 
11 accomplit ce projet en 1568, le fil approuver en 
1580 pur le pape, et donna le nom de Carmes dé- 
chaussés À ses disciples parce qu'ils marchaient 
pieds nus, I se soumit aux plus dures austérilés et 
mérila d'être canonisé. Ï a laissé des ouvrases mYvs- 
tiques, écrits en espagnol, qui ont élé réunis en 
1619, et dont plusieurs ont été traduits en français 
par de père Cyprien (1641), el par le père Louis de 
Sainte-Thérèse (1665), ete. On le surnomma Jean de 
la Croix parce qu'il avait pour tout ameublement, 
avec un lit grossier, une croix de joue. L'Eglise le 
fète le 14 décembre. 

JEAN COLOMBIN (saint). Ÿoy. JÉSUATES. 

Il. Papes. 

Le nom de Jean a élé porté par 23 papes qui ont 

régné dans l'ordre suivant : 


Jean I, 523-526 Jean XNI, 965-972 
Jean NH, 533-535 Jean XIV, 983-985 
Jean HT, 560-573 Jean XV, 95 
Jean IV, 610-642 Jean XVI, 956-996 
Jean V, 685-686 Jean XVI (anti-p.). 997 
Jean VI. 701-705 Jean XVIE, 1003 
Jean VII, 705-707 Jean XVI, 1003-1006 
Jean VIH, 872-882 Jean XIX, 1024-1033 
Jean IX, 898-900 Jean XX, 1015-1946 
Jean X, 914-928 Jean XXI, 1256-1277 


Jean X1, 951-936 Jean NNIT 1316-1334 
Jean NH. 956-964 Jean XXI, 1410-1415 

Nous ferons connaître ceux de ces papes qui ont 
une importance historique. 

JEAN VU, pape, était d'abord archidiacre de Rome: 
il succéda en 852 au pape Adrien Attaqué par les 
Sarrasins, il implora le secours du roi de France, 
Charles-le-Chauve, mais celui-ci mourut avant d'a- 
voir pu le secourir. Emprisonné par Lambert, duc 
de Spolète, qui voulait s'emparer de Rome, il s'é- 
chappa et se réfugia en France auprès de Lonis-le-Bé- 
ue, qui lui donna les moyens de se rélablir. Pres<é 
de nouveau par les Sarrasins, il eut recours à l'en 
pereur de Constantinople, Basile, et consentil, en 
reconnaissance des services qu'il en reçut, à recon- 
naître le patriarche Photius : celte conduile le fit 
accuser de faiblesse; on dit qu'il s'élait conduit 
comme une femme: c'est Tà, assure-t-on, ce qui 
donna lieu à la fable de la papess: deanne (Foy. 
JEANNE). Ce pape couronna trois cinpereurs : Char- 
les-le-Chauve (875), Louis-le-Bègue 878), Charles- 
le-Gros{sS1); il présida ou convoqua Onze conciles, 

JEAN 1. fils de Marosie qui le fit nominer 
pape à 25 ans, l'an 931. I fut emprisonné avec sa 
ere au château St-Ange par Albérie, antre fils 
de Marosie, qui s'était emparé de l'autorité dans 
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Rome, et mourut en prison. On lui donnait pour 
père le pape Sergius NII. 


JEAN XII, Octavien Albéric, élait fils d'Alliérie, 
alrice de Rome, et se fit élire à 18 ans, en 956. 
nquiété par Bérenger, roi d'Italie, et par Adalbert 


son fils, il eut recours à Othon, roi de Germanie, 
Jui donna le titre de roi de l'Italie et le couronna 
empereur (962). Peu après il trahit ce prince et se 
ligua contre lui avee Adalbert. L'empereur irrilé 
le tit déposer par un concile qui le déclara coupra- 
ble de sacriléges de toutes sortes, et Léon VIII fut 
élu à sa place; mais Jean XI] réussit à rentrer dans 
Rome (961), 
mourut trois mois après, selon les uns, d'un excès 
de débauche, ou, selon d'autres, assassiné. 


et commit d'atroces venseances. H 


JEAN XXI, Pierre Julien, nommé aussi Perus 


Hispauus, élu pape en 1276, était né à Lisbonne et 
s'était d'abord distingué comme médecin el comme 
philosophe. 11 làcha d'empêcher la guerre d'éclater 
entre le roi de France, Ë 

phonse de Castille, et voulut, mas sans succès, leur 
faire entreprendre une croisade. I périt malheu- 
reusement à Vilerbe, écrasé par les débris du pa- 
lais qu'il habilait et qui s'écroula (1277). On à de 
lui des Sunmulæ loyicales; on lui attribue aussi 


le Trésor des Pauvres, qui est plus probablement 
de Jean XX. 


’hilippe-le-Hardi, et Al- 


JEAN XXH, se nommait d'abord Jacques d'Euse, 


et était Français, natit de Cahors, 11 fut élu en 1316 
après Clément V, et fut le second pape qui siésea à 
Avignon. 1 favorisa la France, combattit Féleciion 
de Louis de Bavière comme empereur, et offrit la 
couronne impériale à Jean de Luxembourg, roi de 


Bohème. Louis pour se venger fit élire à sa place 
£ 


daus Rome l'anti-pape Pierre de Corbière : Nicolas V): 


tais Jean s'empara de la personne de l'anti-pape et 
le fit jeter en prison. tit brûler vif l évèque de Ca- 
hors qu'il aceusait d'avoir voulu l'empoisonmer, 11 
mourut en 13354, Ce pape était savant dans la ju- 
risprudence et la médecine, On à de lui plusieurs 
traités de medecine, entre autres Le Trésor des Pau- 
res, Thesaurus pauperum, Lyon, 1525; ce Fut ln 


qui publia les Consututions de Clément V, diles Cié- 


mentines, etqui dressa celles qu'on nomme Ertravu- 
gantes. 

JEAN XXUI, Batthazar Cossa, fut élu à Bologne 
en 1410 par 16 cardinaux, à la mort d'Alexandre V, 
tandis que d'autres reconnaissaient pour papes 
Grégoire X1I ou Benoît XHI (Pierre de Lune). Pressé 
par l'empereur Sigismond, il assembla un concile à 
Constance et consentit à s’en remettre à ce concile 
du choix d'un seul pape; mais à peine s'élait-il rendu 
à Constance, que prévoyant que le choix lui serait 
peu favorable, il s'enfuit; arrêté dans sa fuite, il 
fut déposé en 1415 et jeté dans une prison où il 
resta 3ans. Martin V le fit élargir et Jean consen- 
tit à le reconnaitre pour pape légitime: il fut nommé 
doyen du sacré collége, et mourut peu apres. 

HT. Empereurs d'Orient. 

JEAN 1, ZIMISCES, empereur de Constantinople, 
né vers 925, était un habile militaire. Chargé par 
Romain 11 de tuer Nicéphore Phocas. il lui laissa 
la vie et le mit sur le trône (964. Quelques an- 
nées après, il conspira contre Nicéphore avee Piui- 
pératrice Théophane, le fit égorger, el prit Jui- 
mème le titre d'empereur (9691, 1 étouffa à l'aide 
de Bardas Selérus la révolte de Bardas Phoeas (970), 
fit la guerre au prince russe, Sviatoslav 1, remporta 
sur lui la vieloire de Dristro (971), lui enleva la 
Bulgarie, passa ensuite en Syrie où ses tronprs 
avaient été battues (972), fit deux campagnes bril- 
lantes (973-974), et prit beaucoup de villes : mais 
il tomba malade en Cilicie et y mourut en 975.0n 
aceuse l'eunuque Basile de l'avoir empoisonné. 

JEAN H1, COMNÈNE, empereur de Constantinople 
de 1118 à 1143, fils d'Alexis Comnène, fit la guerre 
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avec sucvès aux Mahométans, aux Serviens et aux 
Turcs; mais il essaya vainement de reprendre An- 
wuche sur les Français. C’élait un prince cléinent 
et surnéréux. 

JEAN 1, DUCAS-VATACE, régna à Nicée de 1222 à 
1255, pendant que les Français élaient maitres de 
Constantinople ; il recula les bornes de son empire, 
et se fit respecter de ses voisins. 

JEAN IV, LASCARIS, fils de Théodore-le-Jeune, fut 
proclamé empereur à Nicée, en 1259, élant encore 
en bas âge: Michel Paléologue lui fit crever les 
veux la mème année, el monta sur le trône. Jean 
ne mourut cependant qu'en 1281. 

JEAN V, PALÉOLOGUE, empereur de 1341 à 1391, 
monta jeune sur le trône de Constantinople, et ne 
fut d'abord empereur que de nom, Jean Cantacurène 
avant usurpé toute l'autorité. A l’abdication de ce 
dernier (1355), Jean V régna seul. Les Turcs en- 
vahirent la Thrace sous son règne. Jean Paléologue 
n'opposa aucune résistance, et traila avec Amurat. 
Son règne fut aussi long que malheureux. 

JEAN VI, CANTACUZÈNE, fut d’abord régent pendant 
la minorité de Jean Paléologue (1341); puis il força 
ce prince à partager le trône avec lui en 1347; 
mais fatiwué des troubles dont ce partage était 
sans cesse l'occasion, il abdiqua en 1358 et se re- 
tira dans un monastère. Il avait battu les Bulgares, 
les Tures, les Génois qui étaient venus assiézer 
Constantinople, et avait rendu quelque calme à l’em- 
pure. Jean Cantacuzène était aussi un habile écri- 
vain : on a de lui, entre autres écrits, une Histoire 
de l'empire d'Orient, de 1320 à 1357 (Paris, 1645, 
gree-latin}, qui fait partie de la Byzantine. 

jeas vas, fils d'Andronic II}, et neveu de Manuel 
Pak-olegue, força son oncle à l'associer à l'empire, 
tindis que Bajazet assiégeait ns 
mais aprés la défaite de Bajazet à Ancyre (1402), 
Manuel éloigna son neveu. 

JEAN Vili, fils de Manuel Paléologue, fut associé à 
l'empire par son père en 1419, et régna seul 
de 1425 à 1448. Attaqué par les Tures, il demanda 
des secours aux Latins et consentit, pour les obte- 
nir, à l'union des églises grecque et latine qui fut 
rolue au concile de Florence en 1439; mais ses 
sujet se refusèrent à l'union, et il n'obtint lui- 
mème que des secours insuffisants. 

IV. Rois et princes. 

JEAN 1, dit le Posthume, roi de France et de Na- 
tarre, fils posthume de Louis X, le Hutin, né en 
1316, fut reconnu en naissant roi de France et de 
Navarre; mais il mourut peu de jours après, el sa 
Suexssion fut dévolue à Philippe V, dit le Long, 
son oncle. 

JEAN 11, dit Jean-le-Bon, roi de Franceetde Navarre, 
succéda en 1350 à Philippe de Valois, son père. Le 
commencement de son règne fut troublé par des dis- 
cordes intestines. Profitant de cet état de choses, 
les Anglais firent une invasion en France, com- 
mandes par Edouard, dit {e Prince noir, fils d'E- 
douard 111 1355). Jean marcha à leur rencontre; 
mais il fut complétement battu à la journée de 
Poitiers, fut fait prisonnier et conduit à Londres 
(1336;. Cependant une trêve fut conclue avec l'An- 
gleterre, qui était également épuisée ; mais la France, 
malsré les efforts du dauphin Charles, régent du 
royaume pendant la captivité du roi, tomba dans la 
plus déplorable anarchie : Gharles-le-Mauvais, roi de 
Navarre, axpira ouvertement à la couronne: il fut 
secondé par Marcel, prévôt des marchands, qui 
remplit la capitale de massacres, tandis que les 
eampagnes élaient désolées par la faction dite de la 
dacquerie. Enfin en 1360 fut conclu entre |l'An- 
£lelerre et Ja France le traité désastreux de Bréti- 
env, qui rendit la liberté au roi movennant une 

forte rançon et la cession de plusieurs provinces. 
Jean, en quitant l'Angleterre, y laissa comine otage 


le duc d'Anjou, un de ses fils: celui-ci s'étant 
évadé en 1363, le généreux monarque retourna se 
constituer prisonnier à Londres, en répondant à 
ceux qui voulaient l'en dissuader que, si {a bonne 
foi était bannie de la terre, elle devrait trouver un 
asile dans le cœur des rois. Jean mourut peu après 
son arrivée à Londres (8 avril 1364). 

JEAN-SANS-TERRE, roi d'Angleterre, ainsi nommé 
parce que son père Henri II ne lui avait point laissé 
d'apauage, usurpa la couronne en 1199, après la mort 
de Richard Cœur-de-Lion, son frère, sur Arthur de 
Bretagne, fils de Geoffroi, son frère aîné: puis il 
tua de sa propre main ce jeune prince, qui avait 
amené Philippe-Auguste à se déclarer en sa faveur 
(1203). 11 fut condamné pour ce crime comme félon 
par la cour des pairs de France, et fut dépouillé des 
flefs qu'il possédait en France (la Normandie, l'Anjou, 
le Maine et le Poitou). En 1213 il eut des différends 
avec Innocent 111 au sujet de la nomination d'un 
archevêque de Cantorbéry, el fut forcé de faire 
hommage à ce pape de sa couronne. Il se ligua en- 
suite avec l'empereur Othon IV et le comte de 
Flandre contre Philippe-Auguste ; mais il fut battu 
avec ses alliés à la mémorable bataille de Bouvines 
(1214). Enfin, l’année suivante, il fut contraint, à la 
suite d'une révolte des barons anglais, de souscrire 
la Grande Charte, base des libertés anglaises (1215): 
mais il ne tarda pas à violer ses serments. Les ba- 
rons sc révoltirent de nouveau et déférèrent la 
couronne à Louis, fils de Philippe-Auguste; il mou- 
rut sur ces entrefaites, en 1216. Henri III, son fils, 
lui succéda. | 

JEAN DE LUXEMBOURG, dit / Aveugle, roide Bohème, 
fils de l'empereur Henri VII, fut élu en 1309 roi 
de Bohème par les seigneurs de ce pays, qui s'étaient 
révoltés contre le duc de Carinthie, leur souverain. H 
conquit ensuite la Silésie sur les Polonais ( 1322 ). 
Nommé en 1331 vicaire de l'empereur Louis V en 
Italie, il s'empara rapidement pour ce prince de Cré- 
mone, Parme, Pavie et Modéne : mais il se laissa 
séduire par les proposilions du pape Jean XXII, qui 
offrait de le reconnaitre lui-mème roi d'Italie. 
L'empereur Louis V, instruit de ce changement, 
fit soulever la Bohème contre lui. Jean revint pré- 
cipitamment, battil ses ennemis, et agrandit encore 
ses élats de la Moravie. En 1346 il mena des secours 
à Philipne de Valois, attaqué par les Anglais, et fut 
tué à la bataille de Crécy, en combattant vaillam- 
ment: depuis quelques années il était aveugle, L'un 
de ses fils lui succéda en Bohême et devint empe- 
reur sous le nom de Charles IV. 

JEAN 1, roi de Castille et de Léon, succéda à son 
père, Henri 1], en 1379, à l'âge de 21 ans, et mou- 
rut en 1390, 1 fit sans succès la guerre au Portugal 
pour placer son fils sur le trône de ce pays auquel 
il avait droit par sa mère (Voy. ci-après JEAN 1, roi 
de Portugal). Il fut surnommé Père de la patrie 
pour sa générosité et sa juslice. 

JEAN Hi, roi de Castille et de Léon, fils de Henri I, 
né en 1404, mort en 1454, fut proclamé roi, à l'âge 
de 22 mois, sous la régence de Ferdinand, son on- 
cle. Jean fit avec succés la guerre aux rois d'Ara- 
gon et de Navarre, et aux Maures de Grenade: il 
fut aussi le protecteur des lettres et contribua à la 


restauration de la littérature espagnole. Il fut père | 


de la célèbre Isabelle. 

JEAN 1, roi d'Aragon, succéda à son père Pierre IV 
en 1387, et mourut en 1395, à l'âge de 44 ans. 
Jean fut continuellement en hostilité avec ses sujets, 
et mérita leur haine et leur mépris. 

JEAN 11, roi d'Aragon et de Navarre, fils de Fer- 
dinand-le-Juste, monta en 1425 sur Je trône de 
Navarre par son mariage avec Blanche, fille de 
Charles-le-Noble, et en 1458 sur celui d'Aragon, 
aprés la mort d'Alphonse-le-Masnanime, son frère, 
Jean fut longtemps en guerre avec son propre fils, 
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don Carlos, princes de Viane, à qui Blanche, sa 
mère, avait laissé en mourant la couronne de Na- 
varre (1441). En 1462 il s'allia avec Louis XI pour 
dépouiller aussi Blanche, sa fille ainée, qui avait 
hérité des droits de don Carlos sur la Navarre. Les 
Catalans, révoltés de la conduite de Jean à l'égard 
de ses enfants, offrirent successivement la couronne 
à don Pèdre, infant de Portusal, et à René d'Anjou. 
Celui-ci fut souteuu par Fastncieux Louis XE, et 
envoya son fils combattre le roi d'Arawon. La mort 
des principaux combattants mit fin à la lutte: 
Jean 1 mourut en 1479 et transmit sa couronne à 
son fils Ferdinand-le-Catholique. 

JEAN 1, roi de Navarre (1316). Voy. ci-dessus 
JEAN 1 (le posthume), roi de France. 

JEAN 11, roi de Navarre, 1425-1479. Voy. ci-dessus 
JEAN H1, roi d'Aragon. 

JEAN Il, D'ALBRET, roi de Navarre, fils d'Alain, 
sire d’Albret, épousa en 1484 Catherine de Navarre, 
fille et héritière de François-Phwæbus, et fut cou- 
ronné roi de Navarre en 1494. Mais ce prince n'a- 
vailt aucune énergie; attaqué en 1510 par Ferdi- 
nand-le-(atholique, il s'enfuit làächement, et perdit 
la Haute-Navarre, qui fut réunie à la couronne de 
Castille (1512). 1 ne conserva que le Béarn et 
mourut en France en 1516, laissant un fils, Henri ll, 
roi titulaire de Navarre, dont la fille, Jeanne d’Al- 
bret, fut mère d'Henri [V, roi de France. 

JEAN 1, dit le Grand, roi de Portugal, fils natu- 
rel de Pierre 1, succéda en 1383 à son frère Fer- 
dinand , au préjudice de Béatrix, fille unique de 
Pierre, qui avait épousé Jean HF, roi de Castille. Ce 
dernier prit les armes contre lui, et fut vaineu à 
la bataille d'Aljubarotta (1385). En 1415 Jean À fit 
une expédition contre les Maures d'Afrique, et leur 
prit Ceuta. Sous son règne les Portugais, exhortés 
par l'infant don Heuri, se livrérent avec succès à 
la navigation : ils découvrirent les îles de Madere, 
des Canaries et du Cap-Vert. les Açores, et les côtes 
de Guinée, Il mourut en 1433. 

JEAN LH, roi de Portugal, surnommé Le Parfait, 
fils d'Alphonse V, monta sur le trône en 1481, et 
mourut en 1495. Î fit condamner à mort le duc de 
Bragance, beau-frère de la reine, et tua de sa 
main Viseo, frère de la reine, qui tous deux conspi- 
raient contre lui. Son attention se porta ensuite vers 
les découvertes; en 1492 Diego Cam découvrit les 
royaumes de Benin et de Congo, et explora le cap 
des Tempêtes, auquel Jean LE donna le nom de cap 
de Bonne-Espérance : mais ce prince eut le tort de 
rejeter les offres de Christophe Colomb. 

JEAN Hi, roi de Portusal en 1521, mort en 1557. 
Il établit en 1526 l'inquisition à Lishonne. En 1531 
un tremblement de terre til périr 30,000 personnes, 
et un débordement du Tage fit d'affreux ravages; 
il s'efforça de réparer ces calamilés. Comme ses 
prédécesseurs, il favorisa le commerce, et ses navi- 
gateurs découvrirent le Japon en 1542. Jean fut 
aussi le protecteur des lettres : il rétablit l’univer- 
sité de Coïmbre, et appela, pour la diriger, le cé- 
lèbre André Gouvea. 

JEAN 1v, roi de Portugal, chef de la dynastie de 
Bragance, étail d'abord duc de Bragance, et des- 
cendait du roi Jean Î, par Alphonse. fils naturel de 


ce prince. Depuis 1580 les rois d'Espagne étaient 


maitres du Portugal; en 1640, à la suite d'une cons- 
piration adroilement conduite par Pinto, secrétaire 
du due, et par la duchesse de Bragance, Louise de 
Guzman, le Portugal recouvra son indépendance et 
Jean fut proclamé roi. 11 déjoua plusieurs conspi- 
rations, battit les Espagnols à Badajoz en 1644, et 
resta maître absolu du Brésil en 1654, ayant vaincu 
les Hollandais qui le lui disputaient. 11 mourut en 
1656, laissant la couronne à son fils Alphonse, sous 
la régence de sa veuve, Louise de Guzman. 

JEAN v, roi de Portugal de 1106 à 1750, prit le 
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parti de l'Autriche contre Louis XIV dans la guerre 
de la succession d'Espagne, et se fit baltre par les 
Français. Après le traité d'Utrecht (1713), il resta 
paisible dans ses élats, qu'il administra sagement. 


JEAN vi, roi de Portugal, 2e fils de Pierre HI et 


de la reine Marielre, fut nommé régent du royaume 
en 1390, lorsque sa mere fut tomiée en démence, 
Attaqué en 1807 par les armées françaises, il se 
relira avec la famille royale au Brésil, colonie 
portugaise, et y prit le titre d'enpereur, 1] fut pro- 
clamé roi du Portuyal en 1816 à la mort de sa mère, 
mais il ne revint dans ce pays qu'en 1821. 1 se vit 
contraint à son arrivée de sanctionner une constitution 
proposée par les Cortès ; mais il l'abolit deux ans 
après. Pendant qu'il était en Portugal, le Brésil se 
déclara indépendant, et ne lui laissa que le vain 
titre d'empereur. Jean VI mourut en 1526: c'était 
un prince faible et sans énergie, mais plein de 


bonté, 11 laissa deux fils, don Pedro (lierre IV), 


et don Miguel, célèbres par leur inimitié, 


JEAN I OU JEAN-ALBERT, roi de Pologne , 2° fils 


de Casimir IV, né en 1459, succéda à son père en 


1492. Il était ami des lettres et de la paix, et son rè- 


gne fut peu févond en grands événements mililai- 
res. Î] mourut en 1501, et eut pour successeur Ja- 
gelon {(Wladislas V), grand-duc de Lithuanie. 


JEAN IL OU JEAN-CASIMIR, Voy. CASIMIR v. 

JEAN 11 OU JEAN SOBIESKI. Voy. SOBIFSKI. 

JEAN 1, roi de Bulgarie, Voy. JOANICE. 

JEAN 1, roi de Suede, de 1216 à 1222, fils de Sver- 


ker Le Jeune et successeur d'Eric X1, entreprit avec 
peu de succès une expédition dans l'Esthonie pour y 
propager Île christianisme. Il mourut à Wisingsoe 


sans postérilé, et én lui s'éteignit la race royale 
des Sverker. 


JEAN 11, roi de Suède et de Danemark. Voy. 


ci-aprés JEAN, roi de Danemark. 


JEAN a, roi de Suède, fils de Gustave Wasa, né 
en 1537, détrôna Eric XIV son frère en 1568. Il 
termina la guerre commencée sous le règne précé- 


dent contre le Danemark, et essava, mais vaine 


ment, d'anéantir le luthéranisine dans ser états 
(1510-1580). IF fit ensuite la guerre à Ivan Va- 
siliévitch, remporta sur lui plusieurs avantages 
el signa la paix en 1583. H ft nommer Sigismond, 


son fils, roi de Poluune (1586). La fin de son rè- 
gue fut troublée pur des conspirations. 11 mourut 


en 19591. 
JEAN, roi de Danemark et de Suëde ( nommé 


Jean IT en Suède), succéda en Danemark, dès 1481, 
à Christian 1 son père, partagea Le duché de Hol- 
stein avec Frédéric son frère, et teuta vainement 
de soumettre les Dithmarses. En Suède il monta 
sur Île trône après Sténon Sture (1497), mais les 


Suédois se révolterent contre lui et chassèrent sa 


fenime de Stockholm (1501). Jean régna en Dane- 


mark jusqu'en 1513. 

JEAN-SANS-PEUR, duc de Bourgogne et comte de 
Nevers, succéda à son père Philippe-le-Hardi en 1404, 
à l'âge de 33 ans, et hérita de sa haine contre la mai- 
son d'Orléans, qui disputait à celle de Bourgogne le 
gouvernement de la France pendant la démence de 
Charles YL En 1407 il fit assassiner le duc Louis 
d'Orléans, et devint par là maître absolu dans Paris ; 
mais aussi il donna par ce meurtre le signal de 
l'affreuse guerre civile des Bouryuignons et des 
Armagnacs. Chassé de Paris, il y rentra en 1418, y 
fit d'horribles massacres, s'empara de la personne 
du roi, usurpa toute l'autorité, et favorisa, par les 
troubles qu'il excitait, les conquêtes des Anglais en 
France ( Voy. HENRI vV). 1 fut attiré l’année sui- 
vante, par le duuphin, depuis Charles VII, à une 
conférence sur le pont de Montereau , et y fut as- 
sassiné par Tanneguy-Duchätel, favori du prince, 
en représailles du meurtre qu'il avait commis [ui- 
mème sur le duc d'Orléans 1419). Une bravoure et 
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une hardiesse à toute épreuve caractérisaient le duc 
Jean : il dut son surnom au maintien ferme qu'il 
eon<erva devant Bujazet, dont il était devenu le 
prisonnier dans sa jeunesse, à la bataille de Nico- 
polis, où il combatlait dans l'armée de Sigismond, 
roi de Hongrie (1396). 

JEAN DE FRANCE, duc de Berry. Voy. BERRY. 

JEAX D'ARMAGNAC. Voy. ARMAGNAC (Jean V, et 
Jean, bâtard ‘D:. 

JEAN, duc de Lorraine. Voy. LORRAINE. 

JEAN D'AUTRICHE. Voy. JUAN. 

JEAN , ducs de Bretagne. — Jean 1, 1237-1286, 
et Jean II, 1286-1305, n'ont rien fait de remar- 
quable. — Jean III, dit {e Bon, régna de 1312 à 
1341. N'ayant pas d'enfant, il choisit pour héri- 
üer, au préjudice de Jean de Montfort, son frère, 
Charles de Blois, auquel il avait marié sa nièce, et 
prepara par là de sanglantes querelles. Voy. CHAR- 
LES DE BLOIS. 

JEAN 1v, plus connu sous le nom de Jean de 
Montfort, frère du précédent, eut pour compéti- 
teur Charles de Blois, que Jean IIÏ avait nommé 
son héritier : il s'élait déjà assuré par les armes la 
plus grande partie de la Bretagne, lorsque la cour 
des pairs de France adjugea ce duché à Charles 
de Blois. Il se rendit alors au duc de Normandie, 
que Philippe de Valois avait envoyé contre lui à la 
tète d'une armée; il resta quatre ans prisonnier 
dans Paris. Au boul de ce temps il parvint à s'é- 
chapper, et rejoignit Jeanne de Flandre, son épouse, 
qui coutinuait la guerre avec un courage héroïque: 
mais il mourut quelques années après (1349), el 
laissa La Bretagne au pouvoir de son ennemi; 
cependant son fils (Jean V) parvint à la reprendre 
(}oy. l'art. suiv.). Quelques historiens ne comp- 
tent pas Jean de Montlort au nombre des ducs de 
Bretagne. 

JEAN v, dit Le Vaillant (nommé Jean IV par ceux 
qui ne comptent point Jean de Montfort parmi les 
ducs de Bretagne), était fils du précédent, 1 fut 
élevé à la cour d'Edouard DE, roi d'Angleterre, 
dont il épousa la fille. Il attaqua Charles de Blois 
qui avait dépossédé son père du duché de Breta- 
gne et le vainquil à Auray ur Charles V re- 
conout alors la légitimité de Jean; mais peu après, 
celui-ci ayant traitéavec les ennemis de la France, il 
fit entrer une armée en Bretagne. Jean, après iles 
succis divers, devint de bonne foi ami de la France. 
ll eut de violentes querelles avec le connétable 
Olivier de Clisson, qui voulait donuer sa fille à l'he- 
ritier de Charles de Blois, ce qui semblait cacher des 
vues ambitieuses sur la Bretagne. 

JEAN vi (ou Jean V), fils du précédent, fut déclaré 
majeur à 15 ans (1414); sous Charles VI il entra 
dans le parti des Armagnacs, puis il fit alliance 
avec le duc de Bourgogne, accéda ensuite à la ligue 
du Bien public, et favorisa les Anglais dans leurs 
entreprises contre la France. Charles VII, encore dau- 
phin, se vengea de Jean en favorisant le duc de Pen- 
thièvre, son compéliteur, qui l'attira dans un piège 
(1419, et le retint cinq ans. Il fut délivré par ses 
barons. Inconstant et faible , il s'allia tour à tour 
avec Charles VI] et avec Henri VI, roi d'Angleterre, 
qui était maître de presque toute la France. 

V. Personnages divers. 

JEAN DE GISCHALE , Juif célèbre du 1°" siècle de 
notre ère, parcourut d'abord les grands chemins 
a la tête d'une bande de brigands, puis se retira 
à Gischale, sa ville natale, qu'il entoura de fortili- 
cations, et voulut assassiner Josèphe (l'histgrien), 
qui y commandait. Chassé de Gischale, il ÿ revint 
cependant lorsque celte ville fut assiégée par Îles 
Romains , et exhorta les habitants à une défense 
vigoureuse. Après Ja prise de la ville il se réfuria 
à Jérusalem qu'il remplit de troubles. Pendant le 
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de crimes. Titus, l'ayant fait prisonnier (70 après 
J.-C.), Je condamna à mourir en prison. 

JEAN, secrétaire de l'empereur Honorius, usurpa 
l'empire d'Occident à la mort de ce prince, 423, se 
rendit maitre de l'Italie, des Gaules et de l'Espa- 
gne. Valentinien JIE, à qui le trône appartenait, 
l'attaqua avec des forces considérables. Jean, d'a- 
bord vainqueur, fut ensuite assiégé dans Ravenne, 
pris par trahison, et mis à mort en 425. 

JEAN PHILOPON, graminäirien d'Alexandrie du 
vie siècle, mort en 608, avait, dit-on, obtenu 
d'Amrou, général d'Omar, la conservation de la 
bibliothèque de cette ville : mais Omar la fit brù- 
ler. Il avait tant de goût pour l'étude qu'on l'ap- 
pelait l'ami du travail (philos, ami; ponos, 
travail). On a de Jui un Traité de la création du 
monde. || a publié quelques ouvrages d'Aristote, 
notamment les Analytiques, la Physique, la Méta- 
physique, le Traité de l'âme. avec de savants Com- 
mentaires , Venise, 1534 et 1536. 

JEAN SCOT ÉRIGÈNE. Voy. SCOT. 

JEAN DE SALISBURY, Joannes Sarisberiensis, moine 
anglais du xu° siècle, né à Salisbury (Wiltshire) 
vers 1119, vint de bonne heure en France, étudia 
sous Abélard à Paris, et visita l'Italie où il se lia 
avec le pape Adrien IV. De retour dans sa patrie, 
il s'attacha à Thomas Becket, archevêque de Can- 
torbéry, dont il devint le secrétaire. 1] accompagna 
ce prélat dans son exil et chercha un asile en 
France. Après la fin tragique de Th. Becket, il fut 
nommé éèque de Chartres par Louis-le-Jeune, 
1176. Il mourut dans son diocèse en 1180. I] pas- 
sait pour être l'homme le plus instruit de son 
temps. On a de lui : Policraticus (Leyde, 1639, 
traduit en français par Mézeray, 1640), sorte de 
mélanges où il traite de politique, de morale, de 
philosophie; Metalogicus (Paris, 1610), où il prouve 
l'utilité des lettres et des arts : des Vies de saint An- 
selme, de Thomas Becket, eldes Lettres fort curieuses, 

JEAN DUPLAN DE CARPIN, missionnaire el voyageur. 
Voy. CARPIN. 

JEAN DE PARIS, savant théologien du xii siècle, était 
dominicain. Dans la dispute entre Philippe-le-Bel 
et Boniface VIH, il prit parti pour le roi de France 
contre le pape. Îl fut peu après condamné par une 
commission d'évêques pour quelques propositions 
malsonnantes sur l'eucharistie, et on lui défendit 
de prècher et d'enseigner. Ï mourut en 130%. On 
a de lui : De regia potestate et papali; De modo 
existendi corporis Christi, ete. 

JEAN D'ARRAS, secrélaire du duc de Berry, com- 
posa en 1387, par l'ordre de Charles V, et pour 
l'amusement de la duchesse de Bar, le roman de 
Mélusine. Ce roman a été imprimé pour la pre- 
mière fois en 1500, et depuis par Nodot, 1648. 

JEAN DE BRUGES, dont le vrai nom est Jean Van- 
Eyck, peintre flamand, né dans les environs de 
Liége en 1310, mort en 1450 à Bruges, où il s'était 
fixé, est regardé par quelques-uns comme l'inven- 
teur de la peinture à l'huile: d'autres jui contes- 
tent cette invention et l’attribuent à un certain 
Théophile, peintre du x° siècle. Jean de Bruges 
travailla presque toujours avec son frère Hubert 
Van Eyck, en sorte qu'il est difficile d'apprécier le 
lalent qui lui était propre. Les tableaux les plus 
remarquables de ces deux peintres sont les Vieil- 
lards et les vierges de l'Apocalypse adorant l'A- 
gneau, tableau qui renferme plus de trois cents 
figures de douze à quatorze pouces; une Vierge au 
donataire, une Adoration des Mages, la Vierge cou- 
ronnée par un ange, et les Noces de Cana. Le musée 
de Paris possède plusieurs de leurs tableaux. On 
remarque dans tous une fraicheur de coloris qui 
s'est conservée malsré l'intervalle de quatre sivcles. 

JEAN DE LEYDE, dont le véritable nom est J. Boc- 


siége de cette ville par les Romains, Jean se souilla 1 ke/son, un des chefs des Anabaptistes, était d'abord 
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aubersiste à Leyde. Séduis par les prédications des 
Aoabaptistes, il se joignit à eux dans Munster 
11538), chassa l'évêque de cette ville, Waldeck, se 
fil proclamer roi, commit toutes sortes d'excès, 
établit la polygamie, ete. Ï1 soutint pendant six 
mois un siège dans Munster et la ville ne fut prise 
que par trahison. Elant tombé entre les mains de 
Waldeek, il fut livré au supplice et subit avec cou- 
rage les plus affreuses tortures, 1535. 

JEAN DE CALCAR, peintre, né à Culcar, au duché 
de Clèves, mort en 1547, fut élève du Titien qu'il 


prit pour modèle, ]l a dessiné les figures anatomi- 


ques de Vesal, el les portraits de la Fie des peintres 
el sculpteurs par Vasari, On voit au Musée royal un 
de ses meilleurs portraits, 1 peisnit une Nativité 
dont Rubens faisait Le plus grand cas. 

JEAN DE BOLOGNE, sculpteur français, né à Douai 
vers le milieu du xvte siècle, alla de honune heure 


à Rome pour étudier les grands maîtres. Ayant 
présenté à Michel-Ange un modèle où il avait mis 


tout le fini dont il était capable, celui<i le brisa 
en lui disant qu'il fallait apprendre à ébaucher 
avant que de finir. Touché de cel avis, Jean re- 
doubla d'efforts et devint un des meilleurs sculp- 
teurs de l'Italie. I se fixa à Florence et y exéeuta 
un nombre infini de statues : on remarque surtout 
le groupe représentant l'Entlévement d'une Sabine, 
qui se voit encore sur une des places de cette ville. 


On Jui doit anssi le cheval de bronze qui supporte 


la statue de Henri IV sur le Pont-Neuf à Paris. 


JEAN DE MEUNG. JEAN SECOND, JEAN D'AUTON OÙ 


P'AUTHON, elc. Voy. MEUNG, SECOND, AUTHON, etc. 


JEAN DE L'AIGUILLE, chef de partisans anglais. 


Voy. HAWKWOOPD. 


JEAN BART, célèbre marin français. Voy. BART, 


JEAN-PAUL, écrivain allemand. Voy. RICHTER, 
JEAN BON SAINT-ANDRE. Voy. SAINT-ANDREÉ. 


JEAN DE JÉRUSALEM (ordre de SAINT-). Voy. 


HOSPITALIERS el MALTE (chevaliers de). 
JEANNE (sainte ). 
FRANCE. 


JEANNE DE NAVARRE, reine de France, fille de 
Henri 1, roi de Navarre et comte de Chäimpa- 
gne, époura Philippe-le-Bcl, roi de France, et con- 
serva, quoique mariée à ce prince, l'administration 
particulière de ses états. Elle chassa de la Navarre 
les Aragonais et les Castillans, et tailla en pièces 
l'armée du comte de Bar qui avait fait une irrup- 


tion dans la Champagne (1295). Elle mourut en 
1305, âgée de 33 ans. 


JEANNE DE BOURGOGNE, reine de France, fille 


d'Othon IV, comte palatin de Bourgogne, épousa 
Philippe-le-Long, et resta veuve de bonne heure : 


elle passe pour être la fondatrice de l'ancien col- 


lége de Bourgogne à Paris. Elle mourut à Rove en 
œ Le « 


Picardie l'an 1325. — Une autre Jeanne de Bour- 


gogne, première femme de Philippe de Valois, 
était fille de Robert 11 de Boursozne et d'A- 
gnes de France, dernière femme de saint Louis. 
Elle mourut en 1348 à 55 ans. 

JEANNE DE FLANDRE, femme du comte de Mont- 
fort. Après la captivité de son mari, qui disputait 
le duché de Bretagne à Charles, comte de Blois, 
elle continua la guerre avec un courage héroïque, 
et eut pour adversaire Jeanne de Penthièvre, com- 
tesse de Blois. Elle fut deux fois assiégée par elle 
dans Hennebon (1342 et 43). Cette guerre a élé 
nommée la guerre des deux Jeannes. 

JEANNE DE PENTHIÈVRE, femme du comle Charles 
de Blois, fit la guerre en Bretagne après la captivité 
de son mari, et obtint quelques avantages sur 
Jeanne de Flandre, comtesse de Montfort (Voy. 
l'article précédent). 

JEANNE DE FRANCE OU DE VALOIS, fille de Louis XI, 
née en 1464, fut mariée en 1476 à Louis, duc d'Or- 
léans (depuis Louis XIT), qui ne l'aimait pas, à 
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cause de sa laideur extrême, et qui, devenu roi, la 
répudia (1498). Cette princesse verlucuse se retira à 
Bonrges où elle fonda l'ordre des Annonciades 
(1501). Elle y mourut en 1504. On la regarde 
comme sainte, et on la fûte le 4 février. 

© JEANNE D'ALBRET, mère de Henri IV, fille et 
héritière de Henri d'Albret. roi de la Basse 
Navarre et du Béarn, fut mariée en 1548 à Antoine 
de Bourbon, due de Vendôme, mit au monde en 1553 
notre célèbre Henri IV, succéda en 1555avecson mari 
à son pôre Henri d'Albret, el resta seule maitresse 
de ses états héréditaires en 1563, à la mort du duc 
de Vendôme. Elle les gouverna avec sagesse et fer- 
melé. Elle y introduisit le calvinisme en 1567, et 
voua son fils à la défense de la nouvelle doctrine. 
Attirée à la cour de France sous le prétexte d'un 
mariage de son fils avec Marguerite de Valois, sœur 
de Charles IX, elle y mourut en 1572, deux mais 
avant la Saint-Barthélemy : on soupçonna qu'elle 
avait été cmpoisonnée. Cette princesse, d'une âme 
forte et d'un esprit cultivé, avait élevé son fils avec 
le plus grand soiu et l'avait dignement préparé au 
grand rôle qu'il joua. 

. JEANNE, comtesse de Haïnaut (1206-1244). Voy. 
HAINAUT (Jeanne, countesse ne 

JEANNE HENRIQUEZ, reine de Navarre et d'Aragon, 
fille de Frédérie Henriquez, amirante de Castille, 
fut mariée en 1444 à Jean ]}, roi de Navarre, alors 
venf ; elle eut de ce prince Ferdinand (dit le Ca- 
tholique, ; elle fut reconnue en 1458 reine d'Ara- 
“on, lorsque Jean ]1 eut succédé dans ce royaume 
à son frere Alphonse. Jeanne fut pour don Carles, 
prince de Viane, enfant du premier lit, une dure 
marâtre ; elle arma le père contre le file, et fut 
mème soupçonnée d'avoir empoisonné ce dernier 
({ Voy. cARLOS )}. Les Catalans, qui aimaient ce 
jeune prince, se révoltèrent, et assiégèrent la reine 
dans Girone; elle fut délivrée par le comte de Foix 
(1463). Elle combattit en 1467 Jean, duc de Lor- 
raine, qui disputail la Catalogne à son mari, et dé- 
ploya dans celte guerre de l’activité et de la fermeté ; 
elle mourut l'année suivante an siére de Roses. 

JEANNE, dite {a Folle, reine de Castille, fille de 
Ferdinand -le- Catholique et d'Isabelle, épousa en 
1496 Philippe, archiduc d'Autriche, et fut mère 
de Charles-Quint. Se voyant abandonnée par son 
mari, qu'elle aimait tendrement, elle tomba dans 
une mélancolie sombre qui déséuéra en folie. En 
1506 elle succéda, conjointement avee Philippe, à 
belle st mère comme reine de Castille. Son mari 
sougeait à la faire interdire pour gouveruer seul, 
quand il mourut à Ja fleur de l’âge. Ferdinand, le 
père de Jeanne, fut déclaré régent pour son petit- 
lils Charles-Quint, mais sous celte condilion que 
Jeanne, si elle recouvrait la raison, aurait seule 
l'autorité, Quand Ferdinand mourut (1518;, Charles 
ne fut déclaré roi que sous la même condition, et 
dans tous les actes publics son nom élait à côté de 
celui de sa mère. Jeanne mourut à Tordesillas en 
1553, âgée de 78 ans : il y en avait 40 qu'elle était 
renfermée, 

JEANNE 1e, reine de Naples, succéda cn 1343 à 
Robert, son grand-père, et épousa André de Hon- 
grie son cousin, Deux ans après ce prince périt as- 
sassiné, et Jeanne donna sa main à Louis de Ta- 
rente, son amant, auteur de l'assassinat. Attaquéc 
en 1347 par Louis, roi de Hongrie, frère et ven- 
geur d'André, elle s'enfuit dans la Provence, qui 
lui appartenait; elle ne put rèvenir dans ses états 
d'Italie que quand le pape, au jugement de qui on 
était convenu de s'en remettre, l'eut déclarée in- 
nocente du meurtre de son premier époux. Après 
la mort de Louis de Tarente (1362), elle se maria 
avec Jacques III, roi de Majorque. Comme elle 
n'eut d'enfant d'aucune de ses unions, elle adopta 
Charles de Duras, son cousin. (clui-ci frustré 


JEAN 


pour lui faire la guerre, et, s'étant emparé de sa 
personne , la fit étouffer. Elle avait 67 ans. L'ad- 


ministration de Jeanne fut déplorable. Cependant 


elle eut une cour brillante et voiuptueuse, et at- 
tira auprès d elle des gens de lettres, parmi les- 
quels on remarque Boccace. Cette princesse était 
, d'une beauté remarquable. 
. JEANNE It, reine de Naples, fille de Charles de 
Duras, succéda à Ladislas son frère en 1414. 
Elle se livra à toutes sortes de débauches, combla 
d'honneurs Alopo et plusieurs autres de ses favoris. 
S étant ensuite mariée à Jacques, comte de la Mar- 
che, celui—ei fit décapiter Alopo et tous les com- 
plices des désordres de la reine, et la retint elle- 
meine prisonnière. Ses sujets la délivrérent en 
1416; son mari, devenu prisonnier à son tour, s'en- 
fuit en France (1419). Jeanne prit alors un nouveau 
favori, Caraccioli, qu'elle fit mettre à mort quel- 
ques années après. Pour se faire un protecteur, 
elle adopta Alphonse V d'Aragon. Celui-ci n'eut 
pas la patience d'attendre l'héritage de Jeanne; it 
prit les armes contre elle. La reine adopta à 
a place Louis d'Anjou, qui mourut en 1434, puis 
René, son frère. Elle mourut en 1435, et sa succes 
sion, reslée indécise par plusieurs adoptions succes- 
«. sives, fut enfin dévolue à Alphonse d'Arason. 
© JEANNE D'ARC, surnommée la Pucelle d'Orléans, 
héroine célèbre, naquit en 1410 à Domrémy, près de 
Vaucœuleurs en Lorraine, d'un paysan appelé Jacques 
d'Arc, et fut bergère jusqu'à l'âge de 18 ans.A cette 
épique de sa vie, Jeanne, touchée des malheurs de 
la France que désolaient Îles factions intérieures 
et que les armées anglaises achevaient de conque- 
nr, frappée aussi de certaines visions surnaturel- 
les qui lui imposaient la mission de sauver sa 
patrie, partit de son hameau, et vint à travers mille 
périls trouver Charles VII dans sa pelite cour de 
Chinon en Touraine. Elle fut, après bien des refus, 
introduite auprès de lui et réussit à le convaincre de 
sa mission divine. Cependant le roi ne lui confia d'a- 
bon qu'en trerablant le commandement de quelques 
éildats. S'étant mise à la tête de cette petite troupe, 
Jeanne réussit en huit jours à délivrer la ville 
d'Uriéans qui était assiégée par une nombrense 
armée anglaise, et qui élait la seule place impor- 
lante qui restät au roi de France (8 mai 1429). 
Avant ainsi rendu la confiance à l'armée et excité 
son enthousiasme , Jeanne conduisit Charles a 
Reims au travers d'un pays occupé par les enne- 
mia, prit plusieurs places sur son passage, vainquil 
Taltot à la bataille de Patay, et fit enfin sacrer le 
roi :17 juillet 1429). Elle voulut alors &e retirer, 
disant que sa mission était remplie ; mais elle fut, 
Malsré sa résistance, retenue par les prières du 
roi. En 1430 elle se jeta dans Compiègne, qu'assié- 
Feaient les Bourguignons et les Anglais, et fut faite 
Prisannicre, le 24 mai, dans une sortie. Les An- 
glais. acharnés à sa mort, la firent condamner 
comme sorcière par un tribunal inique, que pré- 
sut Cauchon , évèque de Beauvais, créature du 
ro d'Angleterre Henri V, et elle fut brülée vive 
à Rouen :31 mai 14311. Jeanne n'était pas moins 
remarquable par ses vertus, par sa piélé que par 
sn courage. Après sa mort, sù famille fut anoblie, 
cllevillage qui lui avait donné naissance fut exempté 
de toutes tailles. Orléans, que Jeanne avait mira- 
culeusement délivrée. institua en sou honneur une 
procession slennelle. Jeanne d'Arc a été l'objet 
d'ungrand nombre décrits. Le plus complet est l'His- 
toire de Jeanne d'Arc, etc., par M. Lebrun des 
Charmettes, Paris, 1817, 4 vol. in-8. Jeanne a 
fourni à Sehiller et à M. AI. Soumet le sujet de bel- 
lés trasédies: à Casimir Delavigne, celui d'une élegie 
touchante : à l'Anglais Southey et à M. Ozanvcaux, 
edui de deux beaux poëines. On ceuuaît la malheu- 
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par on nouveau mariage, se joignit à ses ennemis 


JEFF 


reusc tentative de Chapelain. Voltaire à souilké son 

talent en flétrissant, dans un poëme burlesque et 

immoral, la mémoire de cette femme héroïque. 
JEANNE HACHETTE. Voy. RACHETTE. # 


vénement de Benoît IN, le siége pontifical avait 
été occupé pendant deux ans par une femme du 
nom de Jeanne, native de Mayence, qui, ayant ac- 
quis de grandes connaissances, entra dans les or- 
dres sous le nom de Jean d'Angleterre, réussit 
à cacher son sexe, parvint aux dignités ecclésiis- 
tiques, et fut élue pape sous le nom de Jean Viil: 
mais que celte femme, élant devenue enceinte, ac- 
coucha au milieu d’une procession, et révéla ainsi 
l'imposture. On a démontré victorieusement que 
c'était là une fable absurde, et qu'il n'y avait au- 
cun intervalle entre Léon IV et Benoît IIL son suc- 
cesseur. Pour expliquer l'origine de cette fable, 
on a dit que le pape Jean vin (872-882) ayant eu 
la faiblesse de consentir à reconnaître le patriarche 
Photius, on l'accusa de s'être conduit comme une 
femme, et on le surnomma la papesse Jeanne, 

JEANNIN {le président), homme d'élat, né à Au- 
tun en 1540, était, dit-on, fils d'un tanneur. Jl étu- 
dia le droit sous Cujas, s'éleva par son seul mérite, 
et devint sous Charles IX et Henri 1 conseiller, 
puis président au parlement de Bourgogne, Con- 
sulté, à l'époque de la Saint-Barthélemy, par le 
gouverneur de la province au sujet des ordres en- 
vovés par Charles IX, il fut d'avis de différer l'exé- 
cution et sauva par là les Protestants. 1} fut dé- 
puté aux états de Blois, entra dans le parti des Li- 
gueursets'aftlacha au ducde Mayenne dont il tempé- 
ra souvent ja fougue. Après l'avénement de HenriiV, 
il se rallia franchement à ce prince ; il fut nommé 
premier président au parlement de Paris, fut em- 
ployé dans les négocialions les plus importantes, et 
parlagea avec Sully toute la confiance du roi. 1] si- 
gna en 1609 le traité qui assurait l'indépendance 
des Provinces - Unies. Après la mort de Henri 1V, 
Marie de Médicis le nomma surintendant des 9- 
nances ; il conserva cette charge jusqu'à sa mort, 
en 1622. Il a laissé des Négociations, Paris, 1656, 
iu-fol., ouvrage très estimé des diplomates. 

JEBB (Samuei), savant anglais, né en 1690, mort 
en 1772, exerça la médecine avec succès, tout eu 
cultivant les lettres par goût. On a de lui des édi- 
tions estimées, entre autres celle de l'Opus majux de 
Roger Bacon, Londres, 1733, in-fol., et un recueil 
des Écrits publiés sur Marie Stuart, 1725 (en latin). 
JEBUSEENS, un des peuples principaux de la 
terre de Chanaan ; ils habitaient à l'O. de la mer 
Morte et au N. des Héthéens, dans le pays qui fut 
depuis la partie septentrionale des tribus de Si- 
méon, Juda, Benjamin, et avaient pour capitale Jé- 
bus, jadis Salem, nommée depuis Jérusalem, 
JECHONIAS, roi de Juda, succéda en 597 av. J.-C. 
à Joachim son père, et fut détrôné trois mois après 
par Nabuchodonosor qui l'emmena captifà Babylone. 
JEDBURGH , ville d'Écosse, ch.-1. du comté de 
Roxburgh, à 60 kil. S. E. d'Edimbourg ; 5,600 hab. 
Hôtel-de-ville remarquable. Sources minérales. 
Ville ancienne, qui remonte au-delà du x° sivcle, 
JEDDLO ou JEDO, capitale du Japon. Foy. YEbbo. 
JEFFERSON (Thomas), troisième président des 
Etats-Unis, né en 1743, à Shadwell (Virginie). H 
commença sa réputation au barrean, entra de 
bonne heure dans la législature de la Virginie, 
prit une part glorieuse à l'insurrection des colo- 
nies contre la métropole, rédigea la déclaration d'in- 
dépendance en 1756, fut envové en France avec 
Franklin en 1783, fut nommé vice-président de la 
république en 1797, président en 1801: fut réélu en 
1805, et resta ainsi huit ans à la tête de l'ad- 
miuistralion. 1 se relira ersaile en refusant une 


, JEANNE (la papesse). Quelques chroniqueurs ont 
prétendu qu'aprèsle pape Léon IV (855), et avantl'a- : 
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continuation de pouvoir qui eût été contraire aux 
lois de son pays. 11 employa les dernières années 
de sa ‘vie à faire fleurir une université qu'il avait 
fondée, et mourut pauvre en 1826. A la fois diplo- 
mate, législateur, philosophe, financier et grand 
homine d'état, Jefferson a laissé de chers souve- 
nirs à ja démocratie américaine. C'est lui qui réu- 
nit la Louisiane aux Etats-Unis. H a publié plu- 
kieurs ouvrages philosophiques et politiques, en- 
tre autres Notes sur la Viryinie (1781); cet ouvrage 
a été traduit par Morellet, 1786, in-8. 

JEFFERSON. Une infinité de lieux ont été ainsi 
nommés aux Etats - Unis, en souvenir du président 
Jefferson. Nous nous conténterons de nommer la 
riv. de Jefferson, une des branches du Missouri. 

JEFFRYS, JEFFREYS ou JEFFERY Ceres 
magistratanglais fameux parses iniquités, I remplit 
les tone emplois de la magistrature sous Char- 
les ÎT et Jacques I, et fut nommé grand-chancelier 
à l'avénement de ce dernier. 11 fut l'instigateur et 
l'instrument de la plupart des actes arbitraires et 
tyranniques de Charles 11 ét Jacques Il, et pour- 
suivit les adhérents du duc de Monmouth (1685) 
ct le malheureux Sidney avec une cruauté qui à 
rendu 8a mémoire exécrable. À la révolution de 
1688, il tenta de s'évader du royaume; mais il fut 
reconnu par le peuple et conduit à la Tour de Lon- 
dres où il mourut de chagrin, en 1689. Jeffrys 
n'était pas moins remarquable par son inlempé- 
rance que par sa cruauté. 

JEGUN, ch.-1. de canton (Gers), à 16 kil. N. O. 
d'Auch : 2,000 hab. 

JEHAN. Voy. JEAN. 

JEHOVA, un des noms que les Israélites donnent 
à Dieu, Ils ne prononçaient qu'avec le plus pro- 
fond respect et fort rarement ce nom mystérieux ; 
il signifiait celui qui subsiste par lui-même. 

JEHU, roi d'Israël, 876-848 av. J.-C. A l'insti- 
gation du prophète Elisée, il usurpa le trône sur 
l'impie.Joram après avoir tué ce prince d'un coup 
de flèche. 11 fit en outre périr Ochosias, roi de 
Juda, Jézabel, tous les princes de la maison royale 
et les prètres de Baal. S'étant cependant écarté 
lui-même du vrai culte, il fut battu par Hazaël, 
roi de Syrie. H eut pour successeur son fils Joachaz, 

JELALA BAD, JELALPOOR, JELASSORE, villes 
de l'Inde. Voy. DIELALABAD, etc. 

JEMMAPES , village de Belgique (Haïnaut}, à 
8 kil. O. de Mons, sur la Haine ; 2,900 hab, Com- 
merce considérable de houille. — Célèbre par la 
victoire que les Français, commandés par Dumou- 
riez, y remportèrent Je 6 novembre 1792 sur les 
Autrichiens, et qui amena la conquête de la Bel- 
gique. — Jemmapes avait donné son nom à un dép. 
de l'empire français, formé à peu près de l’ancien 
Hainaut: ilavait pour ch.-l. Mons, et pour sous-pré- 
lectures Tournay et Charleroy. 

JEMSCHID. Voy. DIEMCRID. 

JENA , ville de Saxe. Voy. IÉNA. 

JENIL. Voy. XÉNIL. 

JENKINS (H.), homme remarquable par sa lon- 
gévité, était né vers 1501 à Bolton (Yorkshire), et vé- 
cut jusqu'à 169 ans (1670), conservant ses facultés 
jusqu'à la fin. On voit son tombeau à Bolton. 

JENKINSON (Antoine), voyageur anglais du xvie 
siècle, voyagea de 1516 à 1512, visita la Russie, 
pénétra un des prensers dans l'intérieur de l'Asie, 
séjourna chez les Tartares Uzbeks, fut à son retour 
envoyé en ambassade par la reine d'Angleterre 
Elisabeth auprès du czar de Russie (1571). On 
trouve ses voyages dans les recueils de Purchas et 
de Thévenot. On suspecte sa véracité. 

JENKINSON (Charles), comie de Liverpool. Foy. 
LIVERPOOL. 

JENNE, ville d'Afrique. Voy. DIENNY. 

JENNER (Edouard), célèbre médecin anglais, né 
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du xve siècle, élait d'abord 


JERI 


eu 1749 à Berkeley (Glocester), mort en 1823, est 
compté au nombre des bienfaiteurs de l'humanité 
pour avoir découvert el propagé la vaccine. Il avait 
fait sa découverte dès 1776, à Berkeley, où il exer- 
çait son art, maisil ne la rendit publique qu'en 1396, 
après l'avoir confirmée par 20 années d'observations 
et de recherches. Combaitue d'abord par les préjugés, 
de même que toutes les idées nouvelles, elle fut bien- 
tôt appréciée comme elle le méritait, et se répandit 

rapidement en Angleterre, en France et sur tout le 


continent. Le Parlement anglais, pour reconnaitre 


le service que Jenner avait rendu à l'humanité en 


livrant un secret qui eût pu lui être si lucratif, lui 
décerna une récompense nationale (20,000 liv. ster- 


ling, c.-à-d. 500,000 fr.). On a de Jenner : Inquiry 


into the causes and effects of the variolæ vaccinæ 


(cow-pox), 17198, in-4, et d'intéressants travaux sur 


l'ornithologie. 


JENSON (Nicolas), célèbre imprimeur français 
raveur des monnaies 
et fut nommé par Charles Vil directeur de la mon- 
naie de Tours. Envoyé à Mayence par le roi de 
France pour y prendre connaissance de la décou- 
verte de Guttemberg, il se fit Ini-même imprimeur 
et alla s'établir à Venise, où il.imprima un grand 
nombre de livres de 1470 à 1481. Ses caractères 
sont encore aujourd'hui très estimés. 

JENYNS (Soame), spirituel écrivain anglais, né 
en 1704, fut membre de la Chambre des Communes 
depuis 1742 jusqu'en 1780, devint ensuite l'un des 
lords de la chambre du commerce, et mourut en 
1357. On a de lui : l'Art de la danse, poëme estimé 
qu'il publia à 24 ans: des poésies diverses, 1752 et 
1138, et un traité de l'Evidence de la religion chré- 
tienne, 1174, trad. par Letourneur, 1774, etpar Feller, 
1119. Ses œuvres complètes forment 4 vol. in-8, 
Londres, 1790-93. 

JEPHTE, juge des Hébreux de 1243 à 1237 av. 
J.-C., sounmit les Ammonites et les Ephraïmites. 
Au moment de livrer aux Ammonites un combat 
décisif, il fit vœu, s'il était vainqueur, de sacrifier 
à Dieu le premier être vivant qu'il verrait sorlir de 
sa maison ; il remporta la victoire, mais en appro- 
chant de sa maison il en vit sortir sa fille Séila, 
qui venait le complimenter ; esclave de son serment, 
il la sacrifia, tout en détestant son vœu. Quelques- 
uns disent qu'il ne fit que la consacrer au service 
du Seigneur. Idoménée fit un vœu analogue. 

JÉREJA, ville d'Afrique, dans la Nigritie maritime 
(Sénégambie), capitale de l'état de Foni ou Fouini, 
à 90 kil, N. E. de Cacheo. 

JEREMIE, l'un des quatre grands prophètes des 
Juifs, né vers l'an 630 av. J.-C., fut inspiré dès 
l'âge de 14 ans, prophétisa sous Josias et ses suc- 
cesseurs, et prédit la ruine de Jérusalem et la cap- 
tivité de Babylone. Ses prédictions lugubresle rendi- 
rent odieux à ses concitoyens, et il fut quelque 
temps retenu en prison sous Sédécias, Après la prise 
de Jérusalem (587), ilse réfugia en Egyple avecun 
grand nombre de Juifs. On ne sait comment il 
mourut. On a de lui des Prophéties, qui sont célè- 
bres par leur obseurité, et des Lameniations où il 
déplore éloquemment le sort de sa patrie. Les pro- 
phéties de Jérémie ont été écrites par Baruch, qui 
lui servait de secrétaire, 

JÉREMIE, ville de l'île d'Haïti, dép. du Sud, sur 
le golfe de Léogane; 8,000 hab. 

JEREZ, ville d'Espagne. Voy. XÉREZ. 

JERGEAU, ville de France. Voy. 3ARGEAU. 

JERICHO, Rha, ville antique de la Palestine, à 
28 kil. N. E. de Jérusalem, sur un affluent du Jour- 
dain. C'était une des villes principales des Jébuséens 
et de toute IA Palestine lors de l'entrée des Israé- 
lies en ce pays: mais ceux-ci, conduits par Josué, va 
détruisirent l'an 1605 av. J.-C.; il leur suffit de faire 
le tour de ses murailles avec l'arche sainte et en 
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sonnant de la trompette: les murs de la ville s'é 
croulèrent d'eux-mêmes. Elle fut depuis rehälie et 
redevint florissante. Titus et Vespasien l'assiésèrent 
et la prirent. Elle subsiste encore aujourd'hui, mais 
n a aucune importance ; elle est dans le pachalik de 
Pamas en Syrie. 

JERICHOW, bourg des États prussiens (Saxe). à 
13 kil. N. O. de Genthin, près de l'Élbe; 1,100 hab. 
Il donne son nom à deux cercles de la régence de 
Magdebourg, dans la Saxe prussienne: l'un a pour 
ch.-1. Lohburg et compte 39,000 hab. : l'autre a 
pour ch.-L Genthin et compte 35,000 hab. 

JERIM, ville d'Arabie. dans l'Yémen, à 130 kil. 
S. E. de Sana, par 14° 17° lat. N., 41° 51° long. E. 
Petit chäteau-fort, sur un rocher escarpé. 

JERNINGHAM (Edward), poète dramatique an- 
glars, né en 1727 d'une famille catholique du comté 
de Norfolk, mort en 1512, fut élevé au collése an- 
se de Douay, puis à Paris, et entra dans l'église. 

l se Gt d'abord connaître par quelques petits poë- 
mes : le Déserteur, 1169: les Funérailles du moine 
de la Trappe, 1111: le Curé suédois, 1775: fit re- 
présenter en 1777 Marguerite d'Anjou, en 1794 le 
Sue de Berwick, en 1795 the Welsh Heiress (\'Hé- 
nüere du pays de Galles), comédie. Ses œuvres ont 
élé réunies en 1806, 4 vol. in-8. 

JEROBOAM, auteur du schisme des dix tribus, 
avait d'abord été ministre de Salomon, et avait été 
dieracié parce prince. Roboam, fils de Salomon, ayant 
soulevé le peuple par ses vexations. dix tribus l'a- 
landénnèrent et élurent pour roi Jéroboam, qui fut 
ainsi le premier roi d'Israël (962 av. 3.-C.). 11 éta- 
blit à Sichem le siéze de son empire ,.et fit élever 
à Béthel et à Dan deux veaux d'or qu'il ordonna 
d'adorer. Un jour qu'il sacrillait à ses faux dieux, le 
prophèle Jadon lui prédit la ruine de son culle et 
la mort de ses prêtres. Le roi, furieux, étendit la 
ain pour le faire arrêter, mais sa main se sécha 
aussitôt ; il n'en reprit l'usage que par l'effet des 
Prieres du prophete. I mourut en 943, laissant le 
trône à Nadab son fils. 

IEROBOAM 11, roi d'Israël de 817 à 776 av. J.-C., 
reprit sur les Syriens Damas et Hamath, et recula 
les bornes de son empire au nord et au midi; mais 
il «& déshonora par ses injustices, sa mollesse et ses 
Mopuetes. 

JEROME (int), Hieronymus, docteur de l'église 
laüne, né vers 331 à Stridon en Pannonie, d'une 
famiile riche, vint de bonne heure à Rome où il 
tua sous Donat et où il se fit baptiser ; vovagea 
dans la Gaule, dans l'Asie: visita les saints lieux et 
fut or:lonné prètre par Paulin, évèque d'Antioche. 
De rtour à Rome {318), il devint secrétaire du 
Jarre Damase ; il fut en même temps chargé d'ex- 
Plupier publiquement et de traduire les Ecritures, 
ttopéra un grand nombre de conversions. Après la 
mort de Damase, il retourna en Palestine et s'en- 
ferma dans un monastère à Bethléem. Il en fut 
has par des hérétiques, et mourut peu après, en 
420. Saint Jérome a laissé un grand nombre d'é- 
crits, les uns historiques, les auires polémiques, 
dans lesquels il combat les hérétiques de son temps, 

Vinilance, Jovinien, Pélage : mais son plus beau titre 


mais il rétracta bientôt cette abjuration et recom- 
mença à prêcher avec une noutelle ferveur. 11 fut 
brûlé à Constance en 1416: comme son maître, il 
subit le supplice avec un courage héroïque. Il a laissé 
des écrits qui se trouvent avec ceux de J. Huss. 

JÉROME EMILIANI, fondateur de la congrégation 
des Somasques. Foy. SOMASQUES. 

JERONYMITES. Voy. RIÉRONYMITES. 

JERSEY, Cæsarea, île de la Manche, à 25 kil. O. 
de la côte du dép. de la Manche. Quoique si voisine 
de la France, elle appartient néanmoins à l'An- 
gleterre et dépend du comté de Southampton. Elle a 
22 kil. sur 15, 34,000 hab. Ch.-1., St-lielier. Ou 
la divise en 12 paroisses. Elle est montagneuse et 
environnée de rochers qui en rendent l'accès diffi- 
cile. Climat doux et fempéré, sol fertile dans les par- 
lies basses et les vallées. On y cultive les grains et 
les légumes. Les côtes produisent du varec en 
abondance. On y trouve une grande quantité de 
poissons, huîtres, homards, moules, etc. Cidre, bé- 
ail, pommes de terre, ete. — Cette île, jadis com- 
prise dans le duché de Normandie, appartient à 
l'Angleterre depuis le règne de Henri }; cependant 
elle à toujours été réuie par ses propres lois. Les 
Français ont fait pour la recouvrer de vains efforts. 

JERSEY OU PAULUS-HO0Kk, ville des Etats-Unis 
(New-Jersey), sur l'Hudson, vis-à-vis de New-York. 
Verrerie, porcelaine fine, tapis, etc. 

JERSEY (NEW-), un des Etats-Unis de l'Amérique 
du Nord, par 38° 57-410 12 lat, N. et 76° 29'- 
80° 46° long. O., borné au N, par l'état de New- 
York, à l'E. par l'Océan et la rivière d'Hudson qui 
le séparent encore de J'état de New-York, au S. par 
la baie de Delaware qui le sépare de l'état de ce 
nom, à l'O. par la rivière de Delaware qui le sé- 
pare de la Pensyivanie : 260 kil, sur 90: 320,000 
hab. Ch.-1., Trenton. La surface de cet état est 
montagneuse au N., entrecoupée de vallées et de 
collines au centre, plate au S. 1 est arrosé par le 
Pasaic, le Raritan, l'Eug-llarbour-River, ete. Climat 
tempéré au S. E., froid, mais sain au N.; sol fer 
tile en grains, ponimes de terre, légumes et fruits : 
nombreuses mines de fer, Forges, fonderies, nsines 
à fer, tanneries, cordonnerie, ete. Commerce ex- 
térieur peu important. — Hudson visila le premier 
la côte du New-dersey au commencement du xvne 
sivele. Les Hollandais y vinrent ensuile et Dela- 
ware laissa son nom à la baie de Delaware qu'il 
découvrit (1610), Jacques À donna l'investiture de 
ee territoire à la Compagnie anglaise de Virginie, 
qui néanmoins ne s'y établit pas ; les Hollandais y 
bâtirent le fort Nassau (au. Glocester), et les Sué- 
dois coloniserent une autre partie du New-Jersey, 
qu'ils noimnèrent d'abord Helsingborg, puis Nou- 
velle-Suede ; les Hollandais expulsèrent les Suédois, 
et furent à leur tour exnulsés en 166% par les An- 
glais, qui donnèrent au pays le nom de New-Jersey, 
et qui l'ont conservé jusqu'à la déclaration de l'in- 
dépendance. 

JERUSALEM, Hicrosolyma des Grecs et des 
Romains, ville antique de la Palestine, capitale 
de la tribu et du rovanme de Juda, était située 
à peu près à égale distance de la Méditerranée et 


est a traduction latine de la Bible, faite sur l'hé- du lac Asphaltite, vers les sources du torrent de 
bren, connue sous le nom de Valgate et adoptée  Cédron, par 31° 46° lat. N., 33° 41° long. E., 
comme canonique par le concile de Trente, Saint : Son enceinte, que l'historien Josôphe évalue à 33 
Jérôme a un style pur et éloquent: mais il se laisse ‘stades de cireuit, était entourée de triples murs: 
entrainer à de vifs emportements. La moilleure on y pénélrait par 13 portes. La ville était con- 
édition de ses Œuvres est celle de Martianay, Pa-: struite sur plusieurs collines disposées en amphi- 
ns, 1693-1706, 5 vol. in-fol. Sa fête tombe le 30 théâtre el dont les principales élaient celles de Sion 
&ptembre, Saint Jérôme a donné son nom à l'or- et d'Acra; à l'O. se trouvaient la vallée de Hinnonet 
dre des Hiéronymites. {le quartier dit Maspha, à VE, la vallée de Josa- 

ROME DE PRAGUE, disciple et partisan fanatique phat et le mont Moriah : la partie de la ville située 
de Jean Hn:s, né à Prague, défendit son maître ac- sur la montagne de Sion était appelée Haute-Ville 
cusé devant le concile de Constance (1415). Lacrainte ou cité de Darid; on y voyait le palais de David 
du supplice lui ft un instant abjurer ses opinions; ‘ et plus tard le palais d'Hérode ou citadelle Anto- 
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“ia ; sur le mont Moriah s'élevait le temple magni- 
fique construit par Salomon. On portait la popu- 
lation de Jérusalem à 120,000 hab. Aujourd'hui 
Jérusalem n'a plus rien de son ancienne splendeur ; 
toutefois elle est encore le ch.-1. d'un sandjak de 
Syrie (pachalik de Damas) et le siége d’un patriar- 
che arménien. Elle compte actuellement 25,000 
hab. Hautes murailles crenelées et garnies de 
tours. L'église du Saint-Sépulcre en est le plus beau 
monument; on remarque aussi la mosquée d'O- 
mar (el Haram), et un assez grand nombre de 
ruines. Peu d'industrie et de commerce.— Jérusalem 
eut pour premier nom Jébus; elleexistait sous ce nom 
lors de l'entrée des lsraélites dans lu Terre promise. 
David fit de cette ville la capitale de son royaume, 
au iieu de Sichem. Salomon y bâtit le célèbre temple 
qui porte son nom. Sous Ezéchias, elle futassiégée par 
Sennachérib, mais elle échappa miraculeusement 
au danger. Nabuchodonosor la prit trois fois (606, 
598, 596), et finit par la détruire (587). Cyrus en per- 
mit le rétablissement (536), qui fut très lent. Peu à 
peu cependant elle refleurit, surtout sous les suc- 
cesseurs d'Alexandre. Mais l'intolérance des Sé- 
leucides la remplit de désordre et de sang et amena 
la révolte des Macchabées, révolte qu'enfin couronna 
le succès (166-161). Jérusalem fut prise ensuite 
je Pompée l'an 64 av. J.-C.. par Titus l'an 70 de 

-C. (qui la ravagea horriblement et la détruisit 
presque tout entière), par Julius Severus en 135, 
sous Adrien : celui-ei l'agrandit, la nomma Ælia Ca- 
pitolina, el défendit à tous les Juifs d'y mettre le 
pied, Constantin lui rendit son nom primitif. Jéru- 
salem a encore été prise par les Persans en 614, par 
les Sarrasins en 636, par les Croisés, qui, en 1099, 
y fondèrent le royaume de Jérusalem ( Voy. 
ci-après), par Saladin en 1188, entin par les Turcs 
en 1217 el 1239. Depuis ce temps son histoire 
n'offre plus rien d'intéressant, 

JÉRUSALEM (roy. de), fondé en 1099 par Godefroi de 
Bouillon, lors de la 1° croisade, 8e composait de la 
Palestine et avait pour principaux fiefs la princi- 
pauté de Tibériade, le comté de Tripoli et le 
comté d'Edesse (la principauté d'Antioche en était 
indépendante). Le royaume de Jérusalem fut con- 
quis presque entièrement par les Infidèles après la 
bataille de Tihériade ou d'Hittin, 1187, et Jéru- 
salem même tomba au pouvoir de Saladin. Les 
troisième, quatrième et cinquième croisades ne 
changèrent rien à cet état de choses, et Jérusalem 
n'eut plus que des rois nominaux, jusqu'à ce qu'en 
1229 l'empereur Frédéric 1, auteur de la 6° croi- 
sade , occupa Jérusalem, et se fit céder presque 
tout l'ancien royaume par Al- Kamel, Mais en 
1239 Jérusalem fut reprise par les Infidèles, et les 
Mamelouks, en 1291, achevèrent de conquérir ce qui 
restait encore aux Francs de ce royaume. Voici les 
noms des rois de Jérusalem : 

Godefroy de Bouil- Henri 11 de Cham- 


lon, 1099 pagne, époux d'l- 
Baudouin 1, 1100 sabeau, sœur de 
Baudouin NH, 1118 Sihylle, 1192 
Foulques V, d'An- Amauri de Lusi- 

jou, époux de Œuan, 1197 


Mélisente , fille 
du précédent, 1131 
Baudouin 1, 1142 


Jean de RBrienne, 
époux de Marie, 


fille d'Isabeau, 1209 


Amauri, 1163 Frédéric 11, empe- 
Baudouin IV, 1174 reur d'Allema- 
Sibylle, puis Bau- gne, époux d'lo- 

douin Ÿ, son fils, 1185 lande, ülle du 


Guy de Lusignan, 1186 précédent, 1229-1239 

JÉRUSALEM (concile de}, concile tenu l'an 50 de 
3.-C., par les apôtres, pour fixer les rapports de 
la nouvelle religion avec l'ancienne alliance. 1 dé- 
chargea de la circoncision et des pratiques prescri- 
tes aux Juifs par la loi de Moïse les Gentils qui em- 
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brasseraient le christianisine. Ce fut le premier 
des conciles æcuméniques. 


-JERUSALEM (J.-Fréd.-Guillaume\, théologien 
et prédicateur luthérien, né en 1709 à Osnabruck, 
mort en 1789, fut chargé par le duc de Brunswick 
de l'éducation de son fils, et fut aumônier et pré- 
dicateur de la cour. Îl s'occupa avec succès de 
l'éducation de la jeunesse et donna le plan du 
Collegium Carolinum, établi à Brunswick : il fonda 
aussi dans l'abbaye de Riddagshausen un séminaire 
dont il eut longtemps la direction. On a de lui des 
Lettres sur la religion de Moïse (1762), des 
Considérations sur les vérités de la religion el un 
Recueil de sermons estimés. — Son fils, Charles 
Guillaume, qui donnait de grandes espérances, se 
tua dans un acvès de mélancolie en 1773: c'est ce 
jeune homme qui fut le tÿpe du Werther de 
Goëthe, 

JESD, vilk de Perse. Voy. Yes. 

JESDEDGERD, roi de Perse, Voy. YESDEDGERD. 

JESI, Æsis, ville de l'État ecclésiastique, sur 
l'Esi ou Exino, à 22 kil. S. 6. d'Ancône : 5,000 
hab. Evêché. Commerce d'huile, vin, grains. 

JESO ou JESSO, île du Japon. Voy. YÉSO. 

JESSELMERE, ville de l'Inde. Voy. DIESSALMIRE. 

JESSENIUS (lean), gentilhomme hongrois et 
savant médecin, né en 1566 à Nary-Jessen (d'où 
son nom), enseigna la médecine avec succès à 
Prague, et fut premier médecin des empereurs 
Rodolphe et Mathias; mais ayant pris part aux 
lronbles politiques qui agitèrent la Hongrie et la 
Bohême au commencement du xvu: siècle, il fut 
arrêté et condamné à mort avec les chefs de la 
révolte en 1621. On a de lui : Zoroaster, Wittem- 
berg, 1593; Anatomiæ historia, 1601 ; Institutiones 
Chirurgicæ, 1601; Vita et mors Tychonis Brahei, 
et des dissertations sur les maladies de la peau, 
sur Îles plantes, etc. 

JESSORE, district de l'Inde. Voy. DIESSORE. 

JESUATES, ordre religieux institué à Sienne en 
1363 par saint Jean Colombino, était ainsi appelé 
parce que ses fondateurs avaient toujours le nom 
de Jésus à la bouche. Ils s'occupaient de soigner les 
malades, et distribuaient des remèdes qu'ils fabri- 
quaient eux-mêmes. {ls ne s'étendirent guère au- 
delà de l'Italie et furent supprimés en 1668. 

JESUITES, dits aussi Compagnie ou Société de 
Jésus, ordre religieux fondé en 1534 par Ignace de 
Loyola (Voy. ce nom), et approuvé en 1540 par le 
pape Paul HI}, 6e consacrait à la propagation de la 
loi, à la conversion des infidèles et des hérétiques, à 
l'éducation de la jeunesse, et faisait le vœu parti- 
culier d'un entier dévouement aux ordres du pape. 
Cette compagnie, qui a joué un si grand rôle, est 
surtout remarquable par sa constitution ; son géné- 
ral résidait à Rome, et de là il exerçait un empire 
absolu sur les membres répandus dans toute la 
chrélienté, La société n'avait pas adopté de costume 
particulier, afin de s'introduire plus facilement 
partout : elle admettait, sous le nom de coadjuteurs 
temporels, des membres laïques qui, inconnus pour 
la plupart, n'en travaillaient que plus activement 
à augmenter son pourvoir (c'est ce qu'on appelait 
familièrement Jésuites à robe courte). Tous les mem- 
bres, avant d'être admis dans la société, élaient 
soumis à de nombreuses épreuves, et chacun était 
ensuite employé selon sa capacité. L'ordre prit nais- 
sance à Paris, où Ignace de Loyola était venu étudier 
la théologie; il eut pour premiers apôtres, avec 
Ignace, quatre Espagnols, Laynez, Salmeron, Bo- 
badilla, Rodriguez, et deux Français, Pierre Fabre 
et François Xavier, 11 fut institué sous le titre de 
Clercs de la Compagnie de Jésus, el reçut vulgai- 
rement le nom de Jésuites à cause d'une église 
qu'on leur donna dans Rome, et qui était nommée 
il Giesu. La société se répandit rapidement eu 
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ltalie, en Espagne, en Portugal ; quoique Paris 
fut soa berceau, elle ne fut admise en France qu'a- 
près de longs débats; elle éprou va surtout une vive 
resistance de la part du parlement et de l'univer- 
sité et n'obtint que fort lard la permission d'en- 
signer (1562). Les Jésuites ont rendu des services 
incntestables : ils ont obtenu de grands succès dans 
l'éducation de la jeunesse, dans la prédication ; e! 
par leurs courageuses missions ils ont porté la foi 
jusque dans les contrées les plus éloignées et chez 
les peuples les plus barbares : mais aussi ils ont tou- 
jours cherché à s'immiscer dans les affaires, et ils 
oaten effet souvent réussi à capter la confiance des 
princes et à dominer ; on les a partout accusés de 
professer des doctrines ulilramontaines, d'enseigner 
une morale relächée, et mème d'encourager le ré- 
gicide lorsque les rois s'opposaient à Jeurs projets. 
Îls ont été soupçonnés d'avoir pris part à la cons- 
piration des Poudres en Angleterre (1605), à la Li- 
gue, aux assassinals commis sur Henri IV par 3. Chà- 
tel 1595) et Ravaillac (1610), à la tentative de 
Damiens sur Louis XV, et à une foule d'autres com- 
plots. Lis ont été bannis successivement des états qui 
les avaient reçus, notamment de France (1594 et 
1362}, de Portugal (1759), d'Espagne (1767), 
de Russie (1719); enfin ja société tout entière 
a le supprimée en 1573 par un bref du pape 
Ciément XIV. Les Jésuites ont cependant continué 
à subsister sous des noms déguisés, surtout en 
Russie où l'impératriee Catherine leur donna un 
asile 11179). [ls furent solennellement rétablis en 
1814 par le pape Pie VII, et furent accueillis de 
nouyeau avec empressement dans plusieurs états. 
Quoique toujours bannis de France, ils y sont ren- 
trés à la Restauration sous le nom de Pères de la 
Foi. et ont eu pendant quelques années des colléges 
florissants ; on a depuis 1830 exécuté avec plus de 
rigueur les lois qui les concernent. Ils ont été de 
nouveau expulsés de Russie en 1817 et 1823, d'Es- 
pagne en 1820. Cet ordre a toujours refusé de 
mélitier ses statuts : c'est ce qui a hâté sa ruine; il 
atait pour devise : Sint ut sunt, aut non sint. 

JESUITESSES, ordre de religieuses, fondé en 
15% par deux Anglaises, Warda et Tuittia, à l'imi- 
tion de l'ordre que venait de fonder Lovola. 
Elles faiuient vœu de chasteté, de pauvreté et 
d'oéissance, mais ne gardaient point la clôture et 
prechaient dans les églises. Cet ordre fut aboli eu 
1631 par Urbain VIIL 

JESUS, en hébreu Jehosuah, en grec Iésous. Ce 
nom, assez répandu chez les Juifs, a été porté par 
neuf personnages différents qui figurent dans la Bi- 
ble, et que l’on distingue par le nom de leur père, 
Parmi eux on distingue : Jésus, file de Josedech, 
qui fut le premier grand-prètre des Juifs après le 
relour de la captivité de Babylone, et qui releva le 
lenple avec Zorobabel (de 535 à 516): — et 
Jéus, fils de Sirach, homme‘célèbre par sa sagesse, 
qui florissit sous le pontificat de Simon 1 (303-281 
at. J.-C.) ; il est auteur du livre de l'Ecclésiustique. 
Ce livre était originairement écrit en hébreu ; il ne 
nous en reste qu'une traduction grecque. 

Employé seul, le nom de Jésus désigne le Sauveur 
du monde, le fils de Marie, que l'on nomme plutôt 
Jésus-Christ. 

JÉSUS-CHRIST, fondateur de lareligion chrétienne, 
le Messie prédit par les prophètes, fils de Dieu et 
Dieu lui-même, médiateur entre Dieu et les hom- 
mes, rédempteur du genre humain. Il fut conçu 
dans le sein de Marie, vierge de Nazareth, issue 
de la race de David, et épouse de Joscph, et naquit 
à Bethléem, dans une établie. le 25 décembre de 
lan du monde 4004, selon l'opinion la plus com- 
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révélée par une étoile miraculeuse à des bergers 
ainsi qu'à des mages qui vinrent aussitôt l'adorer. 
Hérode, roi de Judée, craignant, sur la foi d'an- 
ciennes prédictions, la venue du Messie, ordonna 
d'écorger tous les enfants nouveau-nés ; mais Jo- 
seph et Marie s'enfuirent en Egypte, et l'enfant 
divin échappa au massacre. Ils ne revinrent à Na- 
zareth qu'après la mort d'Hérode. Jésus passa le 
temps de sa jeunesse auprès de ses parents, parta- 
geant leurs travaux d'artisans. Cependant il avait déjà 
laissé entrevoir ce qu'il serait un jour : dès l'âge de 
douze ans, il discourut dans le temple avec les 
docteurs de la loi et les étonna par la sagesse 
de ses réponses. À trente ans il commença sa mis- 
sion et s'annonça comme le fils de Dieu. II se fit d'a- 
bord baptiser par saint Jean-Baptiste dans les eaux 
du Jourdain; puis il choisit douze disciples, connus 
depuis sous le nom d’apôtres, et parcourut avec 
eux les villes de la Judée, prêchant aux hommes 
la charité, l'amour de Dieu, l'attente d'une autre 
vie, donnant l'exemple de toutes les vertus et con- 
firmant ses dogmes par une foule de miracles, Il 
changea l'eau en vin aux noces de Cana, rendit la 
santé aux malades, la vue aux aveugles, l'ouïe aux 
sourds : il ressuscita le fils de la veuve de Naïm, 
ainsi que Lazare. Les nouveaux dogmes qu'il ensei- 
gnuil et les réformes qu'il prescrivait soulevèrent 
contre lui les Pharisiens et les prètresjuifs. Ils l'accu- 
strent, devant le gouverneur romain Ponce-Pilate, 
de se dire roi des Juifs et de vouloir renverser le 
gouvernement établi ; en même temps ils sédui- 
sirent un de ses disciples, Judas, afin de se le faire 
livrer, et ilsse saisirent de sa personne pendant qu'il 
élait à Jérusalem, où il était venu pour faire la 
Pâque. Renvoyé par Pilate devant Caïphe, grand- 
prêtre des Juifs, il fut jugé jrar le sanhédrin, com- 
posé du prince des prêtres et des principaux magis- 
trats, et fut condamné comme blasphémateur, pour 
s'être ditle Fils de Dieu. 11 eut dès lors à subir toutes 
sortes d'outrages, fut battu de verges, puis attaché 
à une croix sur le Calvaire, et rendit l'âme aprés 
une longue et douloureuse passion, ayant supporté 
tant de tortures avec une résignation admirable et 
pardonnant à ses bourreaux. 11 était dans la trente- 
troisième année de sa vie et dans la troisième de 
sa prédication. Sa mort fut accompagnée de plu- 
sieurs prodiges. Jésus ressuscila le troisième jour, 
comme il avait été prédit, et quoiqu'on eût mis des 
gardes auprès du tombeau ; il apparut ensuite à ses 
disciples, qu'il eut grand'peine à convaincre, et les 
chargea d'aller instruire tous les peuples. Quarante 
jours après sa résurrection, étant sur le mont des Oli- 
viers, il s'éleva an ciel en présence de ses disciples. 
Le surnom de Carist, que l'on joint au nom de 
Jésus, est un mot grec qui signifie oint ou sacré. Les 
détails de la vie et des prédications de Jésus-Christ 
nous ont été conservés par les évangélistes, L'E- 
glise, outre le culte qu'elle rend chaque jour à 
Jésus-Christ dans le sacrifice de Ja Messe, a con- 
sacré plusieurs fêtes à la commémoration des prin- 
cipaux événements de sa vie (Voy. NOEL, EpiPHA- 
NIE, PAQUES, etc.;; le jour de la Féte-Dieu (18 juin) 
lui est plus particulièrement consacré. 

JÉSUS (congrégation de). Voy. JÉSUITES. 

JEUPARANA , ou RIO DE MACHADO, riv. du ‘ 
Brésil (Mato-Grosso), prend sa source dans la co- 
marque de Juruena, coule au N.0., et va se join- 
dre au Madeira (Para) par 8° 10° lat. S. et 64° 
40" long. O,: 450 kil. de cours. 

JEUX FLORAUX, fêtes en l'honneur de la déesse 
Flore, furent instituées à Rome vers l'an 230 av. 
J.-C. Ces jeux commençaient avant la fin d'avril 
et se célébraient la nuit. y régnait une grande 


mune (496% selon l'Art de vérifier les daus), et ! licence. 


la douzième année du règne d'Auguste, Sa nais 


JEUX FLORAUX, institution littéraire établie à Tou- 


&uce fut annoncée à Blarie par l'ange Gabriel, et‘ louse, dans le but d'encourager la poésie et de dus- 
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tribuer desprixaux meilleures pièces de vers; les prix 
consistent en différentes fleurs d’or ou d'argent, telles 

ue la violette, l'églantine, le souci, l'amarante. 

ette institulion fut fondée en 1322 par plusieurs 
pu quise réunirent pour former ce qu'on appela 
e Collége de la qaie science ; elle fut renouvelée 
vers 1500 par Clémence Isaure, et fut, en 1695, 
érigée en académie. Elle subsiste encore aujourd'hui. 

JEUX ISTHMIQUES, NÉMÉENS, PYTHIQUES , OLYMPI- 
QUES, etc. Voy. ISTHMIQUES, etc. 

JEVER, ville du duché d'Oldenbourg , ch.-l. de 
cercle, à 60 kil. N. O. d'Oldenbourg ; 7,000 hab. 
Ancien château. 

: JÉZABEL, reine célèbre par son impiélé, était 
fille d'Ithohal, roi de Sidon, et femme d'Achab, 
roi d'Israël. Elle détourna son mari du culte du 
vrai Dieu, établit le culte de Baal, et fit mou- 
rir un grand nombre de prophètes et de saints 


(RE Jéhu, parvenu au trône, la fit jeter 


de" 


par Îles fenêtres de son propre palais à Jezraël et 
fouler aux pieds des chevaux, l'an 876 av. J.-C. 

JEZRAEËL, Esdrelon, ville de Palestine, dans la 
tribu de Zabulon, près des monts Gelboé, nou loin 
des sources d’un ruisseau nommé aussi Jezraël, qui 
se rend dans le Jourdain. C'est 1à que périt Jézabel. 

JEZZAR, pacha de Sid. Voy. DJEZZAR. 

JHALAOUAN, province du Béloutchistan, Voy. 
DJALAOUAN. 

JICSE, ville de l'Empire chinois (Thibet), à 250 
kil. O. de L'hassa, ch.-1, de la provinee de Tsang : 
23,000 familles, 

JIGA-GOUNGGAR-DZOUNG, ville de l'Empire 
chinois (Thibet), par 29° 28° lat. N., 59 S'lons. E., 
à 90 kil, S. O, de L'hasea, dans l'Ouéi, sur l’Yarou- 
dzangho-tehou (Iraouaddy supér.); 26,000 maisons. 

JIHON , fleuve d'Asie. Voy. DITHOUN. 

JHELLI, ville d'Afrique (Algérie). Voy. DIIGELLI. 

JIMENA, ville d'Espagne, Voy. XIMENA. 

JIPARANA , riv. du Brésil. Voy. 3EUPARANA. 

JITOMIR, Zytomiesrz en polonais, ville de la 
Russie d'Europe (Volhynie), par 260 10° long. E., 
baie 12° lat. N.: à 850 kil. S. O0. de Moxvou : 
12,000 hab, {dont 10,000 Juifs); 2 évéchés, lun 
grec, l'autre catholique. Chapeaux, lanneries ; 
draps, soicries, toile, miel, suif, cire, vins, etc, 

JIZDRA, ville de la Russie d'Europe {Kalougn), 
ch.-1. d'un district de même nom, à 130 kil. S, O. 
de Kalouga, sur la Jizdra { afuent de l'Oca), près 
de son embouchure: 2,000 hab. Chanvre et huile 
de chanvre. 

JOAB, général des armées de David, était par sa 
mère neveu de ce prince. I anéantit le parti d'ls- 
hoseth, compétiteur du roi, défit en plusieurs ren- 
contres les Syriens et les Jébuséens; mais il ternil 
sa gloire en faisant assassiner Abner, dont il erai- 
gnait la rivalité. 11 mareha contre Absalon révolté, 
le défit et le lua de sa propre main, malgré la dé- 
fense de David. A la mort du roi, il pril parti pour 
Adonias contre Salomon; celui-ci, ayant eu le des- 
sus, le fit massacrer, l'an 1001 av. J.-C. 

JOACHAZ, roi d'Israël (848-632), était fils de 
Jéhu. Il signala le commencement de son rè- 
gue par son impiélé; mais avant été vaincu par 
Hazaël, roi de Syrie, il shumilia devant Dieu, et 
fut sauvé de sa ruine. 

JoACHAZ, roi de Juda, fils de Josias, s'empara du 
trône l'an 698 av. J.-C., au préjudice de son frère 
ainé Joachim ; mais, après trois mois de rèwne, il 
fut détrôné par Néchao, roi d'Egypte, qui plaça Jou- 
chim sur le trône. 

JOACHIM ou ELIACIM, roi de Juda {608-591}. et 
frère aîné de Joachaz, avait été frustré du trône 
par son frère : mais il y fut rétabli par Néehao, roi 
d'Egypte. 1 se livra à limpiété, et persécula le 
prophète Jérémie, qui ne cessait de lui prédire les 
plus grands malheurs. Joachin fut en effet détrôné 
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par Nabuchodonosor , contre lequel il s'était révolté. 


JOACHIM OU JÉCHONIAS , successeur du précédent. 


Voy. JÉCHONIAS. 


JOACHIM (saint), père de la sainte Vierge, a été 


mis au nombre des saints. On le fûte le 20 mars. 


JOACHIM, surnominé /e Prophète, né en 1130 au 
bourg de Célico, près de Cosenza, voyagea dans la 
Terre-Sainte. De retour en Calabre, il prit l'habit 
de Citeaux , et devint prieur et abhé de l'abbaye de 
Sambuccino. Joachim quitta cette abhave vers 
1183, et alla demeurer à Flora, où il fonda une 
abbaye dont il fut le premier abbé. 11 eut sous sa dé- 
pendance un grand nombre de monastères auxquels 
il donna des constitutions qui furent approuvées par 
le pape Célestin HI. 11 mourut en 1202, à 72 ans, 
laissant un grand nombre d'Ouvrages, Venise, 
1516, in-fol. Dom Gervaise a écrit sa Vie, 1745. 

JOACHIM (George), surnommé Rhaæuicus, paree 
qu'il était de la Valletine (dans l'ancienne Rhétie), 
enseigna les mathématiques et l'astronomie à Wittem- 
berg. 11 avaitembrassé le système de Copernic, et ce 
fut lui qui, après la mort de cet astronome, publia 
ses ouvrages. [| mourut en 1536, à 62 ans. On a 
de lui des Ephémérides selon les principes de Co- 
peruic, et plusieurs autres ouvrages sur la physi- 
que, la géométrie et l'astronomie. 

JOACHIM, électeurs de Brandebourg. Voy. BRAN- 
DEBOURG. — Roi de Naples. Voy. MURAT. 

JOACHIMSTIIAL, ville des Etats autrichiens 
(Bohême), à 20 kil. N. d'Elnbogen; %,300 hab. 
Siége d'une administration et d'un tribunal des 
mines, Aux environs, mines d'argent, de zinc et de 
cobalt, Fonderies, trélileries et autres usines. 

JOAD ou JOIADA, grand-prètre des Juifs sous 
Ochosias, réussil, avec le secours de Josabeth, son 
épouse, à soustraire à la fureur d'Athalie le jeune 
Joas, fils d'Ochosias, et dernier rejeton de la famille 


royale, et le plaça sur le trône, 870 av. J.-C. 


JOANA, ville de l'île de Java, sur Ja côte N., à 
490 kil. E. de Batavia, sur la Joana, Fort, factorerie 
hollandaise ; commerce considérable, 

JOANA, une des îles Comores, Voy. ANJOUAN. 

JOANES, peintre espaunol. Voy. JUANÈS. 

JOANICE ou JEAN, dit aussi Calojean, e.-à-d. 
le beau Jean, roi de Bulgarie (1196-1207), usurpa 
le trône sur les fils de Pierre son frère, et fit sanc- 
tionner cette spoliation par le pape. L'empereur Bau- 
douin ayant refusé l'alliance de Joanice, celui-ci sou- 
leva contre lui les Grecs, le battit et le fil prisonnier 
à Andrinople, puisl'enferma à Ternove, où il mourut 
peu après. Joanice marcha ensuite contre Boni- 
face, marquis de Montferrat et roi de Thessaloni- 
que ; forcé d'abord de renoncer à cette entreprise, 
il reprit les armes À la mort de ce prince (1207); 
il allait peut-être entrer dans Thessalonique, lors- 
qu'il mourut assassiné par un de ses généraux. 

JOAS , roi de Juda, était le plus jeune des fils 
d'Ochosias. Il échappa au massacre qu'Athalie fit 
faire de la famille rotale, et fulélevé dans le Lem- 
ple par le grand-prètre Joad et par Josabeth, son 
épouse, Quand il eut 7 ans, Joad le fit reconnaitre 
pour roi (810 av. J.-C.), et renversa du trône Atha- 
lie. Joas réxna sagement tant que véeut Joad ; mais 
à la mort de ce sage conseiller, il s adonna à l'ido- 
trie, et fit subir un cruel supplice à Zacharie, fils 
de son bienfaiteur. {1 fut battu par Hazaël et tue 
peu après par ses propres sujets, l'an 831 av. J.-C. 

JOAS, roi d'Israël de 832 à 817, fils et successeur 
de Joachaz, remporta quelques vieloires sur Ben- 
adad, roi de Syrie, et défit Amasias, roi de Juda. 

JOATHAN, roi de Juda, fils d'Osias, exerça d'a- 
bord les fonctions de la rovauté quand son père fut 
frappé de la Icpre, puis «uceéda à son père en 752 
et régna jusqu'en 737. H fit fleurir le culte, baltit 
les Ammonites et les Syriens, et fortitia Jérusalem. 

JOB, personnage biblique, célèbre par sa jü- 


JOFF 


tience, vivait dans la terre de Hus (que l'on place 
en Arabie) à une époque incertaine, mais qui pa- 
rait être antérieure à Moïse (vers le xvii® siècle 
av. J.-C... Job se vit en un jour dépouillé de tous 
ses biens, privé de ses dix enfants, puis fut dévoré 
par une maladie affreuse : il supportla tous ces maux 
sans se plaindre. Touché de sa résignation, Dieu, 
qui N'avait voulu que l'éprouver, lui rendit la santé, 
doub'a ses richesses, lui donna une nouvelle fa- 
mille, et prolongea sa vie jusqu'à 140 ans. Un des 
livres de la Bible contient le récit des malheurs de 
Job, ses conversations avec ses amis sur la justice 
de Dieu et les paroles que le Seigneur lui adressa : 
cest un des plus sublimes morceaux de la poésie 
hébraïque. On ne sait si l'histoire de Job est une 
allegnrie ou une histoire véritable. 

JUBIE, île de l'Australie, séparée de celle de 
Schouten par le détroit de même nom, est situce 
par 134° long. E., 1° 30° lai. S. : 150 kil. sur 40. 
NUJOCASTE, femme de Laïus, roi de Thèbes, et 
mere d'OEdipe. Dans la suite, elle épousa sans le 
connaitre son propre fils OEdipe, qui la rendit 
mere de quatre enfants, Etéocle et Polynice, An- 
leave et Ismène. Ayant enfin découvert l'inceste 
qu'elle avait commis sans le savoir, elle se peudit 
de deeszpoir. 

JOCONDE,, Jocundus. Voy. GIOCUNDo. 

JODAR, ville d'Espagne ‘Jaën), à 16 kil. S. E. 
d'Uteda : 4,000 hab. Sparterie. 

JODELLE (Etienne, sieur du Lymodin, auteur 
dramatique de l’école de Ronsard, né à Paris en 
1532, mort en 1573, est le premier qui ait composé 
des trazédies imitées des Grecs, avec des chœurs : 
il ten ce genre Cicopdire captive, Didon se sacri- 
Rant; il composa aussi une comédie en cinq actes, 
Eugene, ainsi que diversautres morceaux, el mérila de 
bçurer dans la pléiade poétique de Charles IX. Ses vers 
sont boursoufés, et remplis de pointes et de jeux 
de mois. Ses Œuvres et Mélanges poétiques ont 
paru à Paris, 1574, in-4, et 1583, in-12. 

JODRUM, nom latin de la ville de JOUARRE. 

JOECHER (Chrétien-Théophile), savant biogra- 
phe allemand, né à Leipsick en 1694, mort en 1158, 
étudia d'abord en médecine, puis s'appliqua à la 
théologie et à l’art oratoire, fit des cours de rhéto- 
rique de 1715 à 1730, dirigea le journal litté- 
raire dit Acta eruditorum de 1321 à 1739, remplit 
les chaires de philosophie, puis d'histoire à Leip- 
sk, et devint en 1742 bibliothécaire de l’univer- 
fie de cette ville. Son principal ouvrage est l'A//- 
gmanes Gelehrien-Lexikon ou Dictionnaire universel 
des Satants, Leipsick, 1750, 4 vol. in-4, renfer- 
mant environ 60,000articles, ouvrage d'uneérudilion 
immense. Ce Dictionnaire a depuis élé complété par 
Dunekel, 1753-60; par Adelung, 1784, et par Ro- 
rmund, 1810. 

JOEL, le 2° des 12 petits prophètes. ft ses pré- 
dietions vers J'an 700 avant J.-C., sous le règne 
d'Ezthias ou de Manassé. On a de lui trois chapi- 
Lres dans lesquels il prédit la captivité de Babylone, 
la descente du St-Esprit et le jugement dernier. 

JUEL où JUHEL, duc de Bretagne. Voy. BRETAGNE. 

JOFFREDY, GEOFFROI] ou JOUFFROY, cardinal, 
ne en Franche-Comté au commencement du xv°siv- 
ele, prit de bonne heure l'habit religieux et s'éleva 
rapidement aux premières dignités de l'Eglise. Lors 
de l'arénement de Louis XI (1461), il était déjà 
évèque d'Arras et sollicitait le chapeau de cardinal : 
le pape Pie 11, qui voulait abolir la Praymatique 

Sanciion, sur laquelle repasaient les libertés de 
l'église gallicane, lui promnit la pourpre romaine 
sil pouvait déterminer Louis XI à supprimer cet 
&te. Ïl y parvint en effet et oblint en récompense 
Yétérhé d'Alby, outre le titre de cardinal. Toute- 
fuis le parlement s'opposa à celle mesure et refusa 
d'enregistrer l'arrêt d'abolition. Joffredy mourut 
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en 1473. Investi de la confiance de Louis XI, il avait 
été chargé par lui de plusieurs missions politiques. 

JOGUIS, espèce de religieux ou pèlerins de l'Inde, 
courent de pays en pays, vivant d'aumônes et se 
soumettant aux austérités les plus rigoureuses. 

JORANN-GEORGENSTADT , ville du roy. de 
Saxe (Erzgebirge), à 44 kil. S. E. d'’Ait-Chemnitz ; 
2,650 hab. Dentelles, jouets de bois. Aux environs, 
me étain, plomb, fer, cobalt, bismuth. 

OHANNISBERG, ville du duché de Nassau , à 
17 kil. G. de Mayence. sur une montagne; 700 hab. 
Château. Vignobles célèbres qui produisent le 
meilleur vin du Rhin. Ces vignobles appartenaient 
autrefois à l'évêque de Fulde; ils devinrent ensuite 
la propriété du prince d'Orange, puis du maréchal 
Kellermann (1807). L'empereur d'Autriche lesacheta 
pour les donner au prince de Metternich, en 1816. 
— Les environs de Johannisberg ont été le théâtre 
d'une victoire remportée par Louïs-Joseph , prince 
de Condé, pendant la guerre de Sept-Ans. 

JOHANNISBURG, ville des Etats prussiens 
(Prusse orientale), ch.-1. de cercle, à 110 kil. S. O. 
de Gumbinnen: 1,800 hab. — Le cercle de Johan- 
nisburg compte 27,000 hab. On y élève beaucoup 
de bestiaux. 

JOHANNOT (Alfred), peintre français, ré en 1803, 
mort en 1837, s'élait déjà fais connaître par de beaux 
ouvrages (entre lesquels on remarque : l'Arrestation 
du marquis de Crespière: François 1 prisonnier à 
Madrid visité par ce orne lorsqu'il fut en- 
leve par une mort prématurée. Il partageait la ré- 
pulation de son frère Tony Johannot, pour la 
composition des vignettes. 

JOHN, forme anglaise du nom JEAN. 

JOHN-BULL (c.-à-d. Jean Taureau), surnom sous 
lequel on désigne familicrement le peuple anglais. 
Selon les Anglais , ce nom fait allusion à la probité 
simple et droite qui distingue l'homme du peuple 
en Angleterre et qui se cache sous des dehors 
rudes el grossiers. 

JOHNSON (Samucl), célèbre litlérateur anglais, né 
en 1709 à Lichtfleld { Warwick ), fils d'un pauvre 
libraire, eut longtemps à combattre la misère. Îl 
fut d'abord répétiteur dans une école, puis voulut 
élever lui-même un'pensionnat et perdit le peu 
qu'il avait. Il se fit ators traducteur à gages, el ré- 
digea en même temps dans un journal les séances 
du Parlement (1740-13 ). II commença à 8e faire 
remarquer par sa satire de Londres (1738), et fut 
chargé en 1147, par une société de libraires, de ré- 
diger un Dictionnaire de la langue anglaise. Ce 
grand ouvrage, que l'on regarde comme le modèle 
du genre, ne parut qu'en 1755. En même temps 
qu'il y travaillait, Johnson publiait le Rambler ou R6- 
deur (1750 et années suivantes), journal littéraire 
et moral qui eut un grand succès. Il le fit suivreen 
1758 d'un autre ouvrage du même genre, l’{dler 
(le Fainéant). 1 fit paraître en 1759 Rasselas ou le 
Prince d'Abyssinie, roman moral qu'il composa en 
huit jours afin d'avoir l'argent nécessaire pour faire 
enterrer sa mère. ]l donna en 1762 une édition de 
Shakespeare fort estimée, et composa à 70 ans, de 
1579 à 1781, la Vie des poëtes anglais, l'un de ses 
meilleurs ouvrages. 1l mourut en 1784. Îl avait ob- 
tenu à ia fin de sa vie une pension, et il passa 
ses dernières années dans l'aisance. — Johnson 
élait un homme maladif et morose; ses écrils 
portent quelquefois l'empreinte de son humeur. 
C'est du reste un des écrivains les plus purs et les 
plus élégants de l'Angleterre. Ses Œuvres com- 
plèts ont été recueillies à Londres par Hawkins, 
1787, 11 vol. in-8, et par Murphy, 1796 et 1816, 
12 vol. in-8. On a souvent réimprimé le Diction- 
naire. On a traduit en français Rasselas, 1768, et 
des Morceaux choisis du Rôdeur, 1785. 

JORNSON (Thomas), érudit anglais, né dans le 
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couté d'Oxford vers 1615. mort vers 1350, fut em- 
pluyé à l'école d'Eton, puis tint une éc 
ford. Hi a donné de bonnes éditions de Sophocle, 
Oxford, 1705. de Gratius (De Venurione), etc. 

JOHNSON {BEN-). boy. JONSUN. 

JOUNSTOW N, ville J Ecosse (Renfrew), à 6 kil. 
O. de Paisley: 4,900 hab. Filature de coton. — 
Ville des Etats-Unis (New-York), à 55 kil. N. O. 
d'Albany, ch.-1. d'une commune qui a 7,000 hab. 

JOHURE,. rov. et ville de la presqu'ile de Ma- 
Jacra. Voy. DIOUORE. 

JOIADA, grand-prètre des Juifs. Voy. 304D. 

JOIGNY , Jovinium, doviniacum, ville de France 

Yonne), ch.-1. d'arrondissement , 
jourgogne, à 24 kil. N. O. d'Auxerre, sur l'Yonne: 
5,494 hab. Tribunaux de 1re instance et de com- 
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nerec, collége communal : château (bâti par lelen 1 


cardinal de Gondi), église Saint-Jean, beau quai. 
Fabrique d'eaux-de-vie, blane d'Espagne, tatine- 
ries et tuileries. Commerce actif en vins estimés el 
en charbon. Patrie de Ferrand, peintre en émail. 
— On attribue la fondation de Joinx a Flavius Jovi- 
nius, préfet de la milice romaine dans les Gaules. 
qui lui aurait donné son NOM : elle devint au moyen 
âce le ch.-1. d'un comté particulier. — L'arr. de 
Joigny a 9 cantons (Aillant-sur-Tholon , Bleneau, 
Brienon, Cerisiers, Charny. Saint-Fargeau, Sainte 
Jubien-du-Sauil, Villeneuve-le-Roi, plus Joigny}; 
110 communes et 90,653 hab. 

JOINVILLE, eh.-1. de canton (Haute-Marne), à 
35 kil. S. 0. de Vassy, sur la Marne: #,131 hab. 
Vaste et beau chateau. Filature de coton, usine à 
fer, serges, toile, ete. — Un ipoité fut conclu à 
Joinsille le 2 février 1589 entre le roi d'Espagne 
et les Ligueurs, portant que si Henri HE mourail 
saus enfant mâle, le cardinal de Bourbon +erait ap 
pelé à lui succéder à l'exclusion de tout prince hé- 
rétique.— Cette ville était le ch.-L. du ci-devant Val- 
lue, dans l'ancienne Champagne: célail jadis 
une baronnie qui fut possédée au XII siècle par 
Jean Geoffroy, sire de Joinviile ‘Foy. ci-après). 
Henri M érigea cette baronnie en principauté en 
faveur de François, due de Guise: la principauté 
échut par succession en 168$ à mademoiselle de 
Montpensier, qui la donna en: mourant à Philippe, 
due d'Orléans, dans la fanulle suquel elle est 
restée. — Le titre de prince de Joinville est au). 
porté par le troisième {ils du roi Louis-Philippe. 

JOIN VILLE (Jean, sire de), historien français. 
né vers 1223, d'une ancienne famille de Champa- 
gne, mort vers 3313, fut d'abord attaché comme 
sénéchal à Thibaut, comte de Champague, puis 
comme ami et conseiller au roi Louis IX. H'aceom- 

ngna Louis dans sa première croisade, combattit 
à ses ecoles avec COUraALeC partage vi caplivité, et 
Jui inspira par sa franchise et la sagesse de res 
conseils une si vive amitié, que ce bon roi ne 
voulut plus qu'il le quitlät. De retour en France, 
jl lui donna une pension, l'admit à sa table, et sou- 
vent ille chargeait de l'aider à rendre la justice 
à ses sujets. Joinville nous à laissé des Mémoires 
sur Louis IX, c'est un OUTrake plein de naïveté 
et de charme, où nous voyons Île saint roi dans 
toute sa grandeur chrétienne. On estime surtout 
J'édition qu'en a donnée Ducange, 1668, in-fol. En 
1361, ilena paru une nouvelle édition d'après un 
manuserit inconnu à Pucange. 

JOLOES, peuple d'Afrique. Voy. GHIOLOFS. 

JOLY (Claude), né en 1607 à Paris, mort en 1700, 
fut d'abord avocal, puis chanoine de Notre-Dame. 


li suivit le due de Longueville aux conférences de 
Munster, et lui fut tres utile par ses avis. Ensuite 


ritables et mporlanies pour l'institution du roi, Cor 


ole à Brent-|1re la pernicieuse politique du cardinal Mauzarsre 


1652, ouvrage où l'auteur parle hardiment des 
droits des peuples, et qui fut brülé par la main du 
bourreau. EL. olv était petit-neveu d'Antoine Loise]}, 
et donna une édition des Opuscules de cet auteur 
JoLY (Guy), neveu du précédent, conseiller du 
roi au Chàtelet et syndic des rentiers de l'hôtel-d e- 
ville de Paris, fut longtemps secrétaire etcontident 
du cardinal de Retz; iltinit par 8€ brouiller avec 
lui, et s'attacha au parti de la cour. ll a laissé des 
Mémoires historiques (de 1648 à 1665), qui sont en 
quelque sorte la contre-parlie de ceux du cardinal 


dans l'ancienne | de Retz (Amsterdam, 1718, 2 vol. in-12). 


JOLY DE FLEURY (Guillaume-François’, magistrat, 
né à Paris en 1675, mort en 1756. I fut pourvu 
700 de l'oflice d'avocat-général à la cour des 
aides, et y réunit en 1704 celui d'avocat-ménéral au 
parlement de Paris ; il remplaça en 1717 d'Agues— 
seau comme procureur-général au parlement, et 8€ 
dénit de cette charge en 1746. I déploya dans ces 
fonctions une capacité, une éloquence, un zvle et 
une intégrité qui l'ont placé au rang des plus il- 
lustres magistrals. 

sozy (Mare-Antoine), auteur comique, né à Pa- 
ris en 1672, mort en 11753, était fils d'un traiteur. 
LL sentit son talent se révéler à lui en entendant 
lire un conte de madame de Murat, pendant qu'il 
servait à table, On a de lui: l'École des Amants, 
1718: la Femme jalouse, 1126, elc. H fut noue 
en 1753 censeur roxal. 

sou y (Philippe-Louis), ecclésiastique, né à Dijon 
en 1680, mort vers 1165, a publié des femarques 
sur de Dictionnaire de Bayle, 1748: un Trauté de da 
versificanion française, dans l'édition du fhcuonnaire 
de Riehelet publiée en 1351. 

JOLY (Joseph-Romain), dit de Pére Jo'y, eapucin, 
né en 1715 à Suint-Claude en Franche-Comté, 
mort en 1805, a écrit un grand nombre d'ouvra- 
ges médiocres de \héolugie, d'histoire , de littéra- 
ture, entre autres: Histoire de la prédication, 1:07 ; 
Conférences sur les mustères, 1111: Dictionnaire de 
morule, 1712: la Géographie sacrée, 1184 ; la Fran- 
che-Comté ancirune et moderne, 1:79, el un poërne 
ridicule en 12 chants, intitulé l'Egupuiade, ou 
Voyage de saint François d'Assise en EÉyupte. 

JOMANES, auj. Diemnah,. rivière de l'Inde an- 
cienne, un des grands affluents du Gange, tombait 
dans ce fleuve à Palibothra. 

JOMELLI (Nicolo), compositeur italien, né en 

1714 à Aversa {roy, de Naples), mort en 1774, 
alla successivement à Rome :1340;, à Vienne (1749), 
a Stutteard (1753), fut applaudi partout et revint 
dans sa patrie, où il termina ses jours. On a de lui 
un nombre infini de motets, et plus Je 40 opéras, 
parmi lesquels on admire surtout: Sémiramis, Vo- 
logése, Énée, Démophoon, la Clémence de Titus, 
Alerandre aux Indes, CC 

JONADAB, fils de Rechab., chef d'une secte qui 
prit de lui Le nom de Réchabites, se distingua par 
ses austérités, défendit à ses disciples de faire usage 
du vin, de rien posséder en propre, de cultiver les 
champs. IL vivait sous Jéhu, vers 860 av. J.-C. 

JONAS, l'un des petits prophètes, Vivail vers l'an 
800 av. J.-C. sous Jéroboam IT. Chargé par le Sei- 
gneur d'annoncer aux Ninivites la destrurtion de 
jeur ville, il négligea de s'acquitter de celle mis 
Son dangereuse, s'enfuit à Joppé, et s'y embarquä 
pour Tarse. Mais le vaisseau avant été assailli par 
ave horrible tempête en punition de sa désob#is- 
kance, il se reconnuteoupäahle el fut jeté dans la mer. 
Une baleine le reçut, le garda trois jonrs dans son 


il voyagea à Rome, et de relour en France, il fut | ventre, et le vomitensuite aur Le rivage. Jonas, mi- 


offleial et grand-chantre de l'église de Paris. On 
distingue parmi ses écrits, outre plusieurs savants 
ouvrages de théologie, un Recueil des Muatinies té- 


raculeusement rendu à la vie, courut à Ninive, et fit 
entendre ces terribles paroles dans toute la ville: 
« Eucore 40 jours, et Ninive sera détruite.» Cepen- 


JONE 


dant, les Ninivites ayant fait pénitence, Dieu leur 
pardonna. Jonas murmura contre cette indulgence: 
mais Dieu lui fit voir l'injustice de ses plaintes, et 
le consola. On croit qu'il mourut à Geth-eppher , 
vers lan 561 av. J.-C. 

JUNATHAN-BEN-UZIEL, rabbin qui vivait versle 
ie où le 1° siècle de l'ère chrétienne, est auteur du 
Targum, un des ouvrages les plus savants des Juifs; 


cest une version ou une paraphrase chaldaïque de. 


B plupart des livres de l'Ecriture. Les Talmudis- 
&s le font vivre dans le ve siècle av. J.-C. La meil- 
léure édition du Targum est celle de Buxtorf le 
père, Bâle, 1620. 

JONATHAS, un des fils de Saül, célèbre par son 
amitié pour David, ainsi que par sa valeur. Pressé 
per le besoin à Ja suite d'une bataille contre les 

iistins, il mangea d'un rayon de miel que le ha- 
mr lui offrit; il fut sur le point d'être mis à mort 
par son père pour ce fait, parce que ce prince avait 
jure de faire mourir quiconque mangerait avant la 
fa du jour: mais le peuple obtint sa grâce. Jona- 
thas fui tué avec son père à la bataille de Gelboé. 

JONATHAS MACCHABÉE. Voy. MACCHABÉE. 

JONCOURT (Elie DE), ministre protestant, né 
vers 1100 à La Haye, où il mourut vers 1770, 
professa longtemps la philosophie. Il a publié un 
grand nombre de traductions du latin et de l'anglais, 
entre autres : Éléments de philosophie de S' Grave- 
sande, Leyde, 1746, 2 vol. in-4; Éléments de la 
Philosophie neu‘tonienne de Pemberton, Amsterdam, 
1:55, in-8; Dialogues des morts de Lyttleton, La 
Have, 1760, in-8. 

JONES ‘Inigo), célèbre architecte, surnommé /e 
Vuruve de l'Angleterre, né à Londres en 1572, mort 
en 1651, visita, en compagnie du comte de Pem- 
broke, la France, l'Allemagne et l'Italie pour se 

prnEr dans son art, et s'arrêta surtout à 

iœnæ pour étudier les chefsd'œuvre de Palla- 
die. 1 remplit les fonctions de surintendant des 
bâtiments de la couronne sous Jacques let Charles ], 
et resta toujours attaché aux Stuarts. Ses princi- 
paux travaux sont: le portique de Saint-Paul à Lon- 
res, la Bourse, l'hôpital de Greenwich, la Salle 
des Banquets de Whitehall. On a publié une collec- 
tion de dessins de ses ouvrages, Londres, 1776. 

30XES (Paul), intrépide marin anglais au service des 

Américains, né en Ecosse vers 1736. Révolté, dit-on, 

des cruautés que commettaient les Anglais contre 

les prisonniers anglo-américains, il alla prendre 
du service chez ceux-ci et devint un des plus re- 
doulables adversaires de sa patrie. Îl osa faire une 
descente à New-Haven, sur les côtes de l'Angleterre, 
en 1117, sempara du fort et emmena plusieurs 
vaisseaux marchands. En 1779, il força avec un seul 
lätiment deux frégates anglaises à se rendre. Venu 
en France après ce combat héroïque, il y fut reçu 

avee enthousiasme. Il mourut à Paris en 1792. Il a 

lasw des Mémoires. 

JOxES (William), savant orientaliste, né à Lon- 
dres en 1746, mort à Calcutta en 1794, fils d'un 
professeur de mathématiques, se fit remarquer à 
l'école d'Harrow et à Oxford par sa précocité; il 
conçut dés l'âge de 18 ans le goût des langues orien- 
lales en apprenant l'arabe avec un Syrien d'Alep 
qui se trouvait à Londres. II fut pendant plusieurs 
années précepteur du comte Spencer, puis il se fit 
retr\oir avocat (1710), et exerça quelque temps avec 
“ccts celle profession, tout en consacrant ses loi- 
srs à la littérature orientale. 11 fut nommé en 1783 
jure à la cour suprème de (Calcutta, ce qui lui 
permit de concilier ses goûts littéraires avec ses de- 

voirs ; il remplit ces fonctions jusqu'à sa mort. Il 
avait fondé en 1784 à Calcutta une société savante 
qui à puissamment contribué aux progrès des 
recherches sur l'Asie. D'une érudition prodigieuse, 
Wil. Jones savait vingt langues, entre autres 
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l'arabe, le persan et le sanscrit. II a exécuté de 
vastes travaux qui semblaient exiger le concours de 
plusieurs savants. Ï] a traduit du persan l'Histoire 
de Nadir-Chakh, 1770; de l'arabe, les Moallakats, re- 
cueil des sept plus anciens poëtes arabes, 1782; du 
sanscrit, Sacontala ou l'Anneau fatal, drame hin- 
dou de Kalidasa, Calcutta, 1789: le Code de Menou, 
qui contient toute la législation des Hindous, Cal- 
cutta, 1194. 11 avait entrepris une vaste compilation 
des lois de l'Inde qui à été pisbliée après sa mort par 
Colebrooke sous le titre de Digeste des lois hindoues, 
Calcutta, 1800. W. Jones a laissé en outre une foule 
de dissertations scientifiques et littéraires. Ses œu- 
vres ont été publiées par sa veuve, Londres, 1799, 
6 vol. in-4 ou 13 vol. in-8. On a traduit en fran- 
çais une Dissertation de W. Jones sur la littérature 
orientale, 1771. 

JONGHE ou JONGIUS. Voy. JuNGIUs. 

JONGLEURS , Joculatores. Voy. TROUBADOURS. 

JONKOEPING ou INKOEPING, ville de Sutde 
(Gothie), ch.-1. de la prov. de même nom, à 31 kil. 
S. O. de Stockholm; 3,000 hab. — La prov. de 
Jonkæping, bornée au N. par celles de Skaraburg 
et de Linkæping, à l'E. par celte dernière et la 
province de Calmar, au S. par celle de Kronoberg, 
et à l'O. par celles d'Elfshorg et de Hallstadt, a 
13,800 kil. carrés, et compte 130,000 hab. 

JONQUIERES, ville de France ( Vaucluse}, à 9 
kil. E. d'Orange : 2,075 hab. 

JONSIUS (Jean), savant allemand, né en 1624 
dans le Holstein, mort en 1659, enseigna quelque 
temps à Kænigsberg et à Francfort-sur-le-Mein. On 
a de lui: De scriptoribus historiæ philosophicæ (ta- 
bleau de toutes les sectes anciennes et modernes 
tracé avec exactitude et précision), et des disserta- 
tions, De ordine tibrorum ÂAristotelis, De historia 
peripatelica, ele. 

JONSON (Benjamin), dit vulg. Ben Jonson, l'un 
des meilleurs poëles dramatiques anglais, né à 
Londres, en 1574, d'un pauvre ecclésiastique pro- 
testant, fut successivement dans sa jeunesse ima- 
çon , soldat, puis comédien; il eut peu de succès 
comme acteur, et quitta la srène à 24 ans pour se 
faire auteur. Encouragé par Shakespeare, il com- 
posa un grand nombre de pièces de genres très 
divers, qui pour la plupart eurent du succes. J1 ob- 
lint en 1619 le titre de poëte lauréat. Il mourut 
en 1637, dans un état de misère qu'il devait à son 
peu de conduite. On écrivit sur son tombeau ce bref 
panégyrique : O rare Ben Jonson. On a de lui des 
tragédies, entre autres Séjan, Caiilina : des comé- 
dies en tres grand nombre, parmi lesquelles on 
remarque Volpone (le Renard) , la Femme taciturne , 
l'Alchimiste, des farces. desépigrammes, etc. Il brillait 
par l'esprit, mais il se fit beaucoup d’ennemis par son 
humeur satirique. Î publia en 1616 une édition de 
ses œuvres, 4 vol. in-fol. La plus complète est celle 
de W. Gifford, Londres, 1816, 9 vol. in-8. 

JONSTON (Jean), naturaliste et médecin , né en 
1603 à Sambter près de Lissa (Posnanie), d'une fa- 
mille originaire d'Écosse, mort en 1675 en Silésie, 
visita toute l'Europe et écrivit des Histoires des 
Poissons, des Oiseaux, des Insectes, des Quadru- 
pèdes, des Arbres, etc., en latin, Hambourg, 1650, 
2 vol. in-fol., et beaucoup d'ouvrages de médecine, 
réimprimés en 10 tomes in-fol., de 1755 à 1768. 

JONZAC, ch.-1. d'arrondissement (Charente-In- 
férieure), sur la Seugne, à 35 kil. S. E. de Sain- 
tes: 2,514 hab. Tribunal de première instance. 
Fabriques de gros lainages; commerce de grains, 
eaux-de-vie, bestiaux, volailles estimées. — L'ar- 
rondissement de Jonzac a 7 cantons {Archiac. Mi- 
rambeau, Montendre, Montguvon, Montlieu, Saint- 
Genis, plus Jonzac), 120 communes et 82,936 hab. 

JOONER , ville de l'Inde. Foy. DJounir. " 

JOPPÉ, ville de Palestine. Voy. 3AFFA. 


JOSA 


JORAM, roi de Juda, de 880 à 877 av. J.-C., fils 
de Josaphat, ne se signala que par son impiété et 
ses crimes. ]l épousa l'impie Athalie qui l'entraîna 
au mal, et par ses conseils fit mettre à mort ses 
frères ainsi que la plupart des grands du royaume. 
Les Iduméens, les Philistins , les Arabes, l'attaquè- 
rent tous à la fois et mirent ses états à feu et à 
sang. 1] périt d'une maladie horrible. 

JORAM, roi d'Israël, de 857 à 876 av.J.-C., fila d'A- 
chab, et frère d'Ochosias, se signala aussi par son 
impiété. Il fut en guerre avec les Syriens. Assiôgé 
dans Samarie par Benadad, leur roi, il était sur le 
point de se rendre, lorsque les troupes ennemies, 
saisies d'une terreur panique, se dispersèrent lout à 
coup. 1] fut blessé au siége de Ramoth de Galaad : 
pendant qu'il se faisait soigner à Jezraël, Jéhu se 
révolla contre lui, et le tua d'un coup de flèche. 

JORAT, chaîne de monlagnes de la Suisse , s'é- 
tend dans les cantons de Vaud et de Fribourg, sur 
üne longueur de 65 kil, Voy. ALPES. 

JORDAENS (Jacques), peintre de l'école flaman- 
de, né en 1594 à Anvers, mort dans la même 
ville en 1678, fut élève de Van Ort et de Rubens. 
11 avait une grande vigueur de coloris, une en- 
tente parfaite du clair-obseur , et beaucoup de fa- 
cilité pour le travail; mais il se borne le plus sou- 
vent à limitation servile de la nature et n'a rien 
d'idéal. On a souvent attribué à Rubens un des 
plus grands tableaux de Jordaens, Jésus-Christ au 
milieu des docteurs. Le musée du Louvre possède 
de cet artiste les Quatre Évanyélistes, Le Roi boit, et 
le Concert de famille. Il à gravé lui-mème quel- 
ques-uns de ses tableaux. 

JORDAN (Camnille}, vertueux citoyen, né à Lyon 
en 1771, mort en 1821, prit part au soulèvement 
de Lyon contre le régime de la terreur, et fut 
forcé d'émigrer jusqu'au 9 thermidor. En 1791 il 
fut nommé au Conseil des Cinq-Cents, et fit à ceite 
assemblée un rapport célèbre sur la liberté des 
cultes. Il fut obligé de s'exiler de nouveau au 
18 fructidor. I rentra en France en 1800, et s'y li- 
vra à l'étude des lettres et de la philosophie, Sous 
la restauration, il fut appelé à la Chambre des Dé- 
putés, puis au Conseil d'état, d'où ses opinions libé- 
rales Je tirent exclure en 1819. Î siégeait sur les 
bancs de l'opposition, et se montra toujours zélé 
partisan d'une sage liberté, On a de Canille Jordan : 
Histoire de la conversion d'une dame parisienne, 
Paris, 1792, in-8; la Loi et la Religion vengées, 
Paris, 1792, in-8 ; Vrai sens du vote national sur le 
consulat à vie, 1802, in-S ; la Sexsion de 1817, etc. 
Paris, 1818, in-8. 11 à inséré dans l'Abeille, en 
1820 et 1821, quelques fragments traduits de Schil- 
ler et de Klopstock. 

JORDANE, peintre italien. Voy. GIORDANO (Luc). 

JORDANS, peintre d'Anvers. Foy. SORDAENS. 

JORHAUT, ville de l'Inde. Voy. D3oRHAT. 

JORNACUM, nom lalin d'Irnis ou Giornico, 
bourg de Suisse. Voy. GIORNICO. 


JORNANDEÉS, historien, Goth de nation , et no- 


{aire du roi des Alains, embrassa le christianisme, 
et devint évêque de Ravenne vers l'an 552, Il est 
auteur d'une Histoire des Goths, De Gothorum origine 
et rebus geslis, qui va jusqu'au règne de Vitigès, et 
d'un traité De origine mundi, abrégé chronologi- 
que de l'histoire universelle. L'Histoire des Goths 
a été publiée avec Cassiodore par Guillaume Four- 
nier, Paris, 1558, et a été traduite en français par 
Drouet de Maupertuis, 1103. Le De Origine mundi a 
été publié par B. Rhenanus, Bâle, 1531, in-fol. 
JORQUERA, ville d'Espagne (Cuença}, à 31 kil. 
N. E. de Chinchilla : 3,260 hab. Toiles et fil. 
JOSABETH, femme du grand-prètre Joad, était 
fille de Joram, roi de Juda. Voy. soap. 
SOSAPHAT, roi de Juda de 904 à 880 av. J.-C., 
fut un des princes les plus pieux et les plus sages 
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du royaume de Juda, et fut en récompense déli- 


vré miraculcusemenut par le Seigneur de ses en- 
nemis les Ammonites et les Mobiles. L'Écriture 
ne lui reproche que de s'être allié à Achab pour 
faire la guerre au roi de Svrie, et d'avoir marié 


Joram, son fils, à Athalie, fille de Jézabel.— On a 
donné le nom de vallée de Josaphat à une vallée 


voisine de Jérusalem, que l'on place entre cette 
ville à l'E. et la montagne des Oliviers à l'O.: 
elle est arrosée par le torrent de Cédron et a près 
de 50 kil. de long. C'est là que Josaphat défit les 
Moabites et leurs alliés. Selon la tradition, c'est dans 
cette vallée qu'aura lieu le jugement dernier. On 
la nomme aussi vallée de Cédron ou de Siloé. 
JOSEPH, fils de Jacob et de Rachel, était l'objet 
de la prédilection de son père. Ses frères, jaloux 
de lui, le livrérent à des marchands ismaélites, 
qui eux-mêmes le vendirent à Putiphar, un des 
principaux officiers de Pharaon, roi d'Egypte. Pu- 
liphar le mit à la lête de sa maison, et lui témoi- 
gna la plus grande conflance. Mais bientôt Joseph, 
ayant refusé de répondre aux vœux criminels de 
l'épouse de Putiphar qui avait conçu pour lui une 
violenie passion, se vit accusé par cette femme 
d'avoir voulu Ja séduire, et son maitre abusé le fit 
mettre en prison. Là, Joseph, inspiré par une sagesse 
divine, expliqua les songes de deux prisonniers qui 
étaient enfermés avec lui (le pannetier et l'échanson 
du roi), en leur annonçant leur destinée prochaine, 
et ses prédictions s'aceomplirent. Pharaon, instruit 
de ces succès, le manda pour lui demander l'inter- 
prétalion d'un songe effrayant qu'il avait eu lui- 
mème, el que personne ne pouvait expliquer. Joseph 
lui prédit alors 7 annéesde disette précédées de 7 an- 
nées d'abondance. Pharaon, charmé de sa sagesse , 
le fit son premier ministre , et le chargea de met- 
tre en réserve le superflu des premières années 
pour l'époque de la disette. Quand ce temps fut 
venu, Jacob, qui manquait aussi de grains, envoya 
ses fils en Egypte pour en acheter. Joseph se ft alors 
reconnaître d'eux, leur pardonna, les appela en 
Egvpte avec leur père, et leur fit donner par 
Pharaon la terre de Gessen. Il gouverna long- 
temps l'Egvpte, et mourut âgé de 110 ans, lais- 
Sant deux fils, Manassé et Ephraïn, qui avaient 
été adoptés par Jacob, et qui chacun donnèrent leur 
nom à une des donze tribus. Joseph vécut, selon 
la chronologie vulgaire, de 1745 à 1635 av. J.-C.; 
selon l'Art de vérifier les dates, de 2113 à 2003. 
JOSEPH (saint), époux de Marie, et père nourricier 
de Jésus, était de la race de David. 11 vivait à Na- 
zareth dans une grande pauvreté et exerçait Île 
métier de charpentier, ou selon d'autres de ser- 
rurier. Lorsque Marie devint enceinte , il voulut la 
répudicr; mais instruil par un ange du mystère 
de l'incarnation, il consentit à la garder et à élever 
son enfant : il n'eut jamais aucun commerce avec 
elle. I sauva Jésus enfant, en lemmenant en 
Egypte. L'Eglise célèbre sa fête le 19 mars. 
JOSEPH D'ARIMATIUE, riche habitant de Jérusa- 
lem, et disciple zélé du Christ, redemanda son 
corps à Pilate après la passion et l'ensevelit dans 
son jardin. Selon des traditions populaires fort 
répandues au moyen âge, Joseph d'Arimathie 8e- 
rail venu par mer de dudée en Provence, el serait 
passé de là dans la Grande - Bretagne, où il aurait 
prêché la foi et apporté le saint Gréal, Voy. GRÉAL. 
JOSEPH {FLAVIUS), historien juif. Foy. JOSÈPHE. 
JOsEPH le", empereur d'Allemasne, fils de Léo- 
pold 1, né en 1678, fut proclamé roi de Hon- 
grie en 1689, roi des Romains en 1690, et monta 
sur le trône impérial en 1705, La guerre de la suc- 
cession d'Espagne était alors commencée; Joseph 
soulint avec force les intérêts de son frère Char- 
les, contre Philippe d'Anjou , petit-fils de Louis XIV. 
Ses troupes, commandées par le prince Eugène, 
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pour successeur son frère Charles, 


JOSEPH 11, empereur d'Allemagne, né en 1741, 
était ils de l'empereur François Î de Lorraine et 
de Marie-Thérèse d'Autriche. {1 fut élu roi des Ro- 
mains en 1:6%, el nommé empereur en 1765, à la 
mort de son père; mais ce ne fut à qu'un titre 


honoritique : Marie-Thérèse conserva le pouvoiretil 


ve gcuverna réellement qu'à dater de la mort decette 
princesse, en 1780. Ami desinnovations, il porta coup 
sur coup des lois qui changeaient la discipline ec- 
clsiastique , eupprimaient des couvents, etc. Les 
Prières du pape Pie VI, qui se rengit même près 
de lui en Allemagne, ne purent l'arrêter dans ces 


réformes. En 1:87 il fit alliance avec l'impératrice 
Catherine IL contre les Tures; il échoua d’abord 
devant Belgrade, et vit ses ennemis s'avancer, 
sons ja conduite du grand-visir Youssouf- Pacha , 
juaque dans le cœur de ses états. Cependant le feld- 
maréchal Laudon rétablit ses affaires, et força 
meme Belsrade à capituler ; mais l'insurrection 
des Pays-Bas contre son autorité, et la révolution de 
France. qui menacait si cruellement sa sœur Marie- 
Antoigette , le jetèrent dans une tristesse profonde 
qui le conduisit au tombeau. ]} mourut en 1790. 
J0SEPH OU JOSEPH-EMMANIEL, roi de Portugal, fils 
et successeur de Jean V, monta sur le trône à 35 
ans , en 1350. Un tremblement de terre qui en- 
gloutit une partie de Lisbonne (1755), l'expulsion 
des Jésuites du royaume, à la suite d'une conspi- 
ralion contre les jours du roi, dans laquelle , dit- 
on, avaient treinpé des membres de ect ordre (1759), 
la publication d'un édit pour abolir l'odieuse dis- 
linctun des anciens et des nouveaux chrétiens en 
Portugal (1773), tels furent les principaux événe- 
ments de ce règne. Joseph eut pour principal minis- 
tre le marquis de Pombal. Par les conseils de ce sage 
ministre, les études furent restanurées, le commerce 
et l'industrie furent encouragés , et le pouvoir de 
lioquisition diminué. Joseph 1 mourut en 1771. 
J0SEPE (François LECLERC DU TREMBLAY, dit le P.), 
eonfident du cardina! de Richelieu, né à Paris en 
1511, servit quelque temps avec distinction dans l'ar- 
mée, puis tout à coup quitla le monde (1599; pour se 
faire eapucin. 1] entreprit des missions en diverses 
provinces de France, et parvint aux premiers em- 
plois de son ordre. II eut occasion de 8e faire re- 
marquer de Richelieu, qui lui confia plusieurs 
missions du plus haut intérêt, et il lui rendit à 
son tour de grands services. Lorsque ce ministre 
fut exilé à Avignon, ce fut le père Joseph qui vint 
à bout de le faire rappeler , et depuis lors Riche- 
lieu en fit son unique confident: il l'emmena avec 
lui à La Rochelle, le fit entrer au conseil d'état et 
le chargea des affaires les plus épineuses. II mou- 
ruten 1638. Richelieu le soigna lui - même dans 
ses derniers moments, et s'écria en apprenant sa 
mort: « J'ai perdu mon bras droit. » Il avait inu- 
llement tenté de le faire nommer cardinal. 
JOSÈPRE, Josephus, historien et général juif, 
issu de la famille des Macchabées, né à Jérusalem 
Van 137 de J.-C., était de la secte des Pharisiens. 
Nommé gouverneur de la Galilée par ses compa- 
rioles insurgés contre les Romains, l'an 67, il sou- 
\int dans Jotapate un long siége contre Vespasien et 
Titus. S'étant enfin rendu au premier, il lui prédit 
son élévation à l'empire, et se coneilia son amitié. 
* Veñasien et Titus l'emmenérent à Rome et lui 
firent une pension considérable. On croit qu'il mou- 
rt À Rome l'an 95. Josèphe a écrit l'Histoire de 
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remportérent de grandes victoires sur les Français, à 
Turin (1306; et à Malplaquet (1709); mais la mort 
ne Îni permit pas de voir la fin de cette guerre. 
Joseph | apaisa par les. voies de la douceur des 
révolles qui avaient éclaté en Hongrie, sut faire 
choix de bons ministres et de bons généraux, et les 
récompensa noblement. Il mourut en 1711 , et eut 
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plus grand cas: cette histoire fut rédigée d'abord 
en syriaque, puis en grec. On a en outre de lui les 
Antiquités judaïques en vingt livres: c’est l'histoire 
des Juifs jusqu'à la prise de Jérusalem : sa propre 
Vie; deux livres contre Apion, adversaire des Juifs : 
un Éloge des sept Macchabées mariyrs ; tous ces 
ouvraves sont écrits en grec. La clarté et l'é- 
légance du style de Josèphe Jui ont fait donner 
par saint Jérôme le surnom de Tüe-Live de la 
Grèce. On estime l'édition de ses œuvres donnée 
Ve Sig. Havercamp, avec la traduction latine de 
ean Hudson, Amsterdam, 1726. Elles ont été tra- 
duites en français par Arnaud d'Andilly, Amster- 
dam, 1681, et par le père Joachim Gillet, Paris, 
1756, 4 vol. in-4. 

JOSEPHINE (l'impératrice), née en 1761 à la 
Martinique, était fille du comte Tascher de la Pa- 
gerie, et fut mariée, étant encore très jeune, au 
vicomte de Beauharnais, dont elle eut deux en- 
fants, Eugène et Hortense de Beauharnais. Après 
avoir vu son mari traîné à l'échafaud, elle fut elle- 
même incarcérée et ne dut sa liberté qu'à Tallien. 
Elle ne tarda pas à prendre un grand ascendant 
sur son libérateur, puis sur le directeur Barras. 
Amenée devant le général Bonaparte pour lui deman- 
der une grâce, élle lui inspira le sentiment le plus 
tendre et consentit à lui donner sa main. Elle parta- 
gea la haute fortune de son époux, montasurle trône 
avec lui et reçut le titre d'impératrice ; elle n'usa de 
son pouYoir que pour faire le bien, et se fit univer- 
sellement aimer: on lui reproche seulement une 
prodigalité peu réfléchie. Napoléon, n'ayant point 
d'enfant de son union avec elle, crut devoir la répu- 
dier. Le divorce fut prononcé en 1809. Joséphine 
supporta avec résignation cette séparation cruelle; 
elle se retira à la Malmaison , Où elle mourut en 
1814, peu après la chute de l'empereur. 

JOSEPHINOS, nom donné en Espagne aux 
Français et aux Espagnols partisans de Joseph, 
frère de Napoléon, que celui-ci avait fait roi d'Es- 
pagne en 1807. On les appelait aussi Afrancesados. 

OSEPHSTADT, anciennement Pless, ville 
des Etats autrichiens (Bohème), à 15 kil. N. de 
Kœnigingræ!{z ; 1,500 hab. Toile de coton; aiguilles. 
Elle reçut son nouveau uom (1780) en l'honneur de 
Joseph 11, 

JOSEPPIN (Lr), Césari Giuseppino, peintre célè- 
bre, né en 1560 à Arpino, était fils d'un peintre 
d'enseignes, et fut d’abord au service des peintres 

ui travaillaient aux embellissements du Vatican. 
Ceux-ci, s'étant aperçus que souvent le jeune Giu- 
seppino exécutait seul et de lui-même des dessins 
et des peintures très remarquables, le présentè- 
rent au pape, qui lui fit donner des leçons de 
peinture. Le Joseppin devint bientôt un des plus 
habiles artistes de Rome ; Clément VIII le nomma 
directeur de St-Jean-de-Latran. Il avait une facilité 
prodigieuse; mais, par cette facilité même, il con- 
tribua à propager le faux goût. Le Joseppin mou- 
rut à Rome en 1640. Parmi ses tableaux on distin- 
gue une Ascension; une Madone dans le ciel; une 
Bataille entre les Romains et les Sabins: Diune et 
Actéon; une Nativité; l'Enlèvement d'Europe, et 
Adam et Eve chassés du paradis terrestre. 

JOSIAS, roi de Juda, frère et successeur d'A- 
mon, monta sur le trône l'an 639 av. J.-C., à l'âge 
de huit ans. Il régna sagement, renversa les autels 
des faux dieux, et fit réparer le temple. C'est alors 
que le grand-prêtre Helçias retrouva dans les dé- 
combres une copie des livres de Moïse. Josias périt 
dans une bataille qu'il livrait, à Mageddo, contre 
Néchao, roi d'Egypte, 608 av. J.-C. 

JOSSE (saint), en latin Jodocus, était fils de Ju- 
thaël, roi de Bretagne, et frère de Judicaël. Il mou- 
rut en 653 ou 668. Ou lui attribue la fondation 


la guerre des Juifs, ouvrage dont Titus faisait le 
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de plusieurs monastères. L'Église l'honore le 13 dé- | où il mourut, le Directoire songeait à lui confier le 
vemnbre. pouvoir suprême. 


JOUBERT, sire d'Angoulevent. Voy. ANGOULEVENT. 

JOUE, bourg du dép. de la Loire-inf. à 23 kil. 
N. O. d'Ancenis : 2,200 hab. 

JOUFFROY ou JOFFROY, en latin Joffredus, mai- 
son noble et ancienne dela Franche-Comté, acquit 
une grande illustration au x1ve siècle par l'élévalion 
à la dignité de cardinal d'un de ses membres, Jean 
Jouffroy, plus connu dans l'histoire sous le nom de 
Joffiédv. Voy. 30FFREDY. 

JOURA, île de l'Archipel. Voy. GHIOURA. 

JOURDAIN, Jordanes, auj. Nahr-el-Arden, ou 
el Charia en arähe, riv. de Syrie (Damas), dans 
l'ancienne Palestine, sort du Djebel-el-Cheik {Anti- 
liban), coule au S., traverse le Bahr-Hélou (lac de 
Génésareth), le lac de Tabarieh (ou de Tibériade), 
et tombe dans la mer Morte (l'ancien lac Asphaltite) 
après un cours de 250 kil. Le Jourdain a une 
grande célébrité dans l'Histoire sainte. Les Hébreux 
sous Josué le passirent à pied sec vers 1600; 
Jésus-Christ y fut baptisé. 

JOURDAIN (Alphonse), fils de Raymond I, 


303SE, marquis de Moravie, acheta de Wenceslas, 
son cousin, le duché de Luxembourg, et le revendit 
au duc d'Orléans, frère de Charles Vi. Après la 
mort de Robert, successeur de Wenceslas (1410), 
Josse fut élu empereur ; il mourut trois mois après. 

JOSSELIN, ch.-1. de canton (Morbihan), à 11 kil. 
N. 0. de Ploërmel ; 2,819 hab. Cette ville avait ja- 
dis un chäteau-fort où mourut le connétable de 
Clisson en 1407. C'est aussi aux environs de Josse- 
lin, dans la lande de My-Voie, que se livra en 1350 
le célébre combat des Trente. 

JOSSELIN, sire de Courtenay, d'une famille il- 
lustre dans l'histoire des croisades, accompagna en 
Palestine Baudouin, son cousin, et reçut de lui le 
comté d'Edesse, quand Baudouin fut devenu roi de 
Jérusalem, l'an 1118. 11 mourut en 1131, après 
sélre signalé par une foule d'actions héroïques. 
— Son fils, Josselin Il, Jui succéda sur le trône 
d'Edesse: mais, aussi lache que son père était brave, 
il se laissa dépouiller jar les Tures : il fut #mmené 
eaplif À Alep, et y mourut en 1149.— Josselin 1H, 
fils du précédent, fut fait prisonnier par les Tures | comte de Toulouse, fut dépouillé de ses états par 
en 1165, et ne fut racheté qu'en 1175 par Bau- | Guillaume FX, comte de Poitiers (1114), les re- 
douin IV, son beau-frère. | eouvra en 1119; fut assiègé dans Toulouse par le roi 

JOSCE, chef du peuple hébreu, né en Esvpte, | Louis-le-leune, gendre de Guillaume FX : obtint la 
succéda à Moïse dans le commandement, Van 1605 | paix par lé mariage de Raymond, son fils, avec 
av. J.-C., et introduisit les Juifs dans la Terre- | Constance, sœur du roi: se croisa, et alla en Terre- 
Promise, dont il fit le partage entre les douze tri- | Sainte, où il mourut en 1148, On: l'avait nommé 
bus, 1H pussa le Jourdain à pied see, s'empara de | Jourdain parce qu'il avait été baptisé dans les eaux 
Jéricho en faisant Lomber Les murs de la ville au | de ce fleuve. 
son de la trompette, el vainquit Adonisédec, roi de JOURDAIN (François-Claude), dit dom Maur, béné- 
Jébus , à Gabaon, aïnsi que quatre autres souve- | dictin de Saint-Germain, né à Polieny en 1690, mort 
rains qui sélaient liguéës avec ee prince contre lui. [en 1%S2, fut prieur de l'abbaye de Saint-Martin 
Peudant le combat que leur livra Josué, Dieu ar- | d'Autun, puis de celle des Blanes-Manteaux à Paris, 
rêia le soleil pour prolonger la journée et lui per- | et assistant du général des Bénédictins.}l a écrit une 
mettre d'achever sa victoire. Josué mit six ans à | Dissertation sur Les voies romaines dans le pays des 
conquérir Île | 


ays de Chanaan, et mourut à 110 ans, | Séquunais, couronnée par l'Académie de Besançon, 
l'an 1580 av. J.-C. (ou 1426 suiv. la chronologie vul- | 1355, ete, 


gaire). On a sous son nom dans la Bible un livre | 3ourbaIN (Anselme-Louis-Bernard BRÉCHILLET-), 
qu'on lui attribue et qui renferme son histoire. | dentiste el médecin, né à Paris en 1734, mort en 

JOTAPATE, ville de Palestine, dans la tribu de | 1816, à inventé divers instruments de chirurgie, et 
Nephlali, vers le sud. Josèphe yÿ soutint 47 jours | a laissé plusicurs ouvrages estimés, entre autres : 
de siése contre les Romains. Nouveaux Éléments d'Odontalyie, 1756, in-12; Es- 

JOTAPIEN, général romain, se fit proclamer em- | suis sur la formation des dents comparée avec celle 
pereur en Syrie à la mort d'Alexandre-Sévère, dont | des os, 1766, in-12: Traité des maladies et des opé- 
il se disait parent; mais il ful bientôt défait, et pé- | rations chirurgicales de la bouche, 1118, 2 vol. in-8. 
rit l'an 249 de J.-C. a en outre pris une part active à la collabora- 

JOUAN {golfe de), golfe de France, dans la Mé- | tion de l'Année Litiéraire de Fréron. 
diterrante, sur la côte S. E. du dép. du Var, est{  SOURDAIN (Amable-Louis-Mariv-Michel BRÉCHIL- 
séparé, à l'E. de la rade d'Antibes, par une pres-| LET-\, fils du précédent, orentaliste, né à Paris en 
qu'ile, et à PO. du golfe de Napoule par le cup de | 1758, mort en 1818, a compos plusieurs mémoires 
Ja Croisette, Il n'a que 5 kil. de profondeur sur 7 | relatifs à l'histoire de l'Orient, On lui doit de plus: 
de larseur à l'entrée, la Perse où Tableau du youvernement, de la religion, 

JOUARRE , Jovara on Jodrum, ville du dép. de | de {a littérature de cet empire, 1814, 5 vol. in-18, 
Seine-et-Marne, à 17 kil. E. de Meaux, et à ? kil, | et des Recherches sur l'origine des traductions latines 
S. de la Ferté-sous-Jouarre: 2,700 hab. Foires ; | d'Aristote, 1819, in-S, ouvrage couronné par l'Aca- 
ecommerce de grains et de bois. — Village du dép. | démie des Inscriptions et Belles-Lettres, et renfer- 
de Seine-et-Oise, à 17 kil, N. E. de Rambouillet ; | mant des découvertes curieuses sur plusieurs points 
1,300 hab. de l'histoire liltéraire du moyen àge. 

JOUBERT (Barthélemy-Catherine), général des!  JOURDAN (Matthieu souvE-), dit Coupe-Téte, à 
armées de la République, né à Pont-de-Vaux en | cause de ses forfaits, né en 1749 à Saint-Just près 
1769, s'enrûla comme volontaire en 1191, ct passa | du Puy. Après avoir fait toulcs sortes de métiers, 
par tous les grades. Îl servit avec la plus srande | il élait marchand de vins à Paris quand éclata la 
dislinction en Italie et fut, après des prodises de | révolution. Il se signala par son exaltalion et sa 
valeur, nommé général de brigade sur le champ de | férocité. À la journée du 6 octobre 1789, il mas- 
bataille en 1795 : il seconda puissamment le géné- | sacra les deux gardes-du-corps Varicourt et Des- 
ral en chef Bonaparte, en 1796. à Montenoite, à | huttes : plus tard il se vanta d'avoir arraché Île 
Millesimo, à Mondovi, à Rivoli; commanda lui-même À cœur à MM. Foulon et Berthier. Ce scélérat inonda 
en ftalie comme général en chef en 1198, révolu- | de sang le département de Vaueluse, et présida 
tionna le Piémont, et obtint d'abord de grands | dans Avignon au massacre de la Glacière. Le co- 
succès; mais ayant élé attaqué à l'improviste par | mité de salut publie le fit enfin arrèter et ron- 
Souwarow à Novi, il vit son armée en déroute, et | damner à mort. 1 fut exéenté le 27 mai 1794. 
fut blessé mortellement en s’efforçant de la rallier |  sourDAN 19.-B.), maréchal de France, né à Li- 
(15 août 1799). [ n'avait que 30 ans. Au moment | moges en 1362, mort en 1833, servil en Amérique 
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dès l'âge deseize ans, fut nommé en 1791 commandant 
d'un bataillon de volontaires, servit sous Dumouriez 
eu Belgique et devint général de division en 1793. Il 
&e siznala à la bataille de Hondschoote, et fut nommé 
deux jours après général en chef. Il venait de 
remporter de grands avantages sur l'ennemi, lors- 
quil fut destitué pour avoir déplu à quelques 
membres du Comité de salut public. Cependant on 
lui donna peu après le commandement de l'armée 
de la Moselle. Îl prit Dinan, Charleroi, et gagna 
la célèbre bataille de Fleurus (1794). Opposé au 
prince Charles, il passa deux fois le Rhin, mais il 
éprouva des revers et fut remplacé par Masséna. 
Nommé membre du Conseil des Cinq-Cents, il pro- 
posa la loi sur la conscription. Républicain sincère, 
il sopposa aux usurpations de Bonaparte, et fut, 
après le 18 brumaire, exclu du Corps législatif. On 
l'envoya néanmoins comme ambassadeur extraor- 
dinaire dans le Piémont (1800), et il fut président 
de la consulia de ce pays. Napoléon, en 1804, le 
nomma maréchal de l'empire, mais il le laissa sans 
commandement important. En 1808, Jourdan sui- 
vit Joseph Bonaparte en Espagne et eut peu d'in- 
flaence. En 1814, il commanda ja 7° division mi- 
litaire. 1] adhéra à la déchéance de l'empereur et 
devint pair. Après la révolution de juillet, il fut 
appelé au gouvernement des Invalides qu'il con- 
serva jusqu à sa mort. 

JOURNÉES DES BARRICADES, DES DUPES, DU 
14 aCILLET 1789, DU 21 JANVIER 1790, DU 9 THER- 
MIDOR, DU 18 BRUMAIRE, DU 18 FRUCTIDOR, DES 21, 
28 ET 29 aUILLET 1830, etc. Voy. les mots BAR- 
RICADES, DUPES, etc. 

JOUSSOUF. Foy. YOUSSOUr. 

JOUVENCE, dite aussi Saint-Gengoux-le-Royal, 
ville de France, ch.-l. de canton, dans le dép. de 
Saône-et-Loire, à 36 kil. N. O. de Mâcon ; 1,500 
hab. Fabrique de chapeaux, tanneries; grand com- 
merve de vins estimés. On voit dans cette ville une 
fontaine qu'on a nommée fontaine de Jouvence, 
par allusion à cette suurce fabuleuse aux eaux de 
laquelle on attribuait la merveilleuse propriété de 
rajeunir ceux qui s'y baignaient. 

JOUVENCY (Joseph, dit le Père), Juvencius, jé- 
suile, né à Paris en 1643, enseigna la rhétorique à 
Caen, à La Flèche et à Paris (ans le collége de 
Louis-le-Grand), puis fut appelé à Rome en 1699 
pour y continuer l'Histoire des Jésuites, et mourut 
dans cette ville en 1719. Le P. Jouvency, pro- 
fondément versé dans la connaissance des classi- 
ques anciens, est un des hommes qui ont rendu Île 
plus de services à l'instruction de la jeunesse. Ses 
principaux ouvrages sont : Novus apparatus græco- 
latinus, cum interpretatione gallica, 1681; des édi- 
tions de Juvénal, Perse, Térence, Horace, Martial, 
Oride, avec notes: ces éditions, destinées aux classes, 
sont purgées des passages obscènes que l'on ren- 
contre trop souvent chez les anciens: De Ratione 
discendi et docendi (1692), petit traité des études 
dont Rollin fait un grand éloge; Appendix de Diis 
et Heroïibus, abrégé de mythologie employé dans 
les colléges. Îl a aussi composé des discours latins, 
des poesies, et la cinquième partie de l'Histoire des 
Jésuites (depuis 1571), Rome, 1710. Le style du 
= Jouvency est remarquable par la précision et 

‘élégance. 

JOUVENEL DES URSINS. Voy. JUVÉNAL. 

JOUVENET (Jean), peintre d'histoire, né en 
1647 à Rouen d'une famille d'artistes distingués, 

$ mort en 1717, vint de bonne heure à Paris où 
Lebrun l'employa. et fut reçu à l'Académie de 
Peinture en 1675. 11 composa un très grand nom- 
bre d'ouvrages tant à fresque que sur toile, et 
fit surtout des portraits. Ses plus belles composi- 
tions sont : Esther devant Assuérus, une Pêche mira- 
Culeuse et une Descente de Croix. Devenu paraly- 
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tique du côté droit, il sexerça à peindre de lu main 
gauche et y réussit parfaitement : c'est de cette 
main qu'il fit, pour le chœur de l'église de la Vi- 
sitation, le beau tableau appelé Magnifcat. 

JOUX, lac de Suisse (Vaud), au pied du Jura, 
est élevé de 1,000 mètres au-dessus du niveau de 
la mer; il a 10 kil. de long sur 2 de large; il est 
traversé par l'Orbe et est sujet à des crues subites. 
Ce lac abonde en poisson. 

Joux (vallée de), vallée formée par la chaîne du 
Jura, est située partie en France (dép. du Jura et arr. 
de St-Claude), partie en Suisse (canton de Vaud). 
Sa longueur est de 26 kil. La partie française est 
stérile; la partie suisse est riche en prairies et en 
forêts ; elle renferme 4,000 hab. et a pour ch.-I. 
Le Sentier.— Au x1° siècle, cette vallée était en- 
core déserte: Frédéric Barberousse la donna en 
fief à Ebal de Granson, dont le père y avait fondé 
un monastère de Prémontrés; les moines défri- 
chèrent la vallée et y attirèrent des habitants. Elle 
se peupla surtout de Protestants réfugiés lors de la 
révocation de l'édit de Nantes. 

Joux (château de), Jovium ou Juca, fort élevé 
sur une montagne dans le dép. du Doubs, près de 
la rive droite du Doubs, et à 5 kil. S. E. de Pon- 
tarlier, a servi de prison à Fouquet, à Mirabeau et 
à Toussaint Louverture. 

JOUX-LA-VILLE, bourg du dép. de l'Yonne, à 15 
kil. N. d'Avallon ; 1,200 hab. Grains, vins, bestiaux. 

JOUY, joi village du dép. de Seine-et-Oise, à 
6 kil. S. E. de Versailles: 1,800 hab. Beau chà- 
teau. Célèbre manufacture de toiles peintes, fon- 
dée en 1760 par Oberkampf, et dont les produits 
sont renommés dans toute l'Europe. 

JOUY-SUR-MORIN, Gaudiacus, village du dép. de 
Seine-et-Marne, à 17 kil. E. de La Ferté-Gaucher : 
1,800 hab. Papeterie; buffle. 

JOVE (Paul), Paolo Giovio , célèbre écrivain du 
xvi* siècle, né à Côme en 1483, mort à Florence 
en 1559, exerça d'abord la profession de médecin, 
et fut protégé par les papes Léon X, Adrien VI, 
Clément VI]. P. Jove ayant été ruiné en 1527 lors du 
sac de Rome par le connétable de Bourbon, Clé- 
ment VII lui donna l'évêché de Nocera et se plut 
à l'enrichir. François Ï lui faisait une pension que 
le connétlable de Montmorency fit supprimer sous 
le règne suivant. Les plus importants de ses ou- 
vrages sout : Historia sui temporis ab anno 1494 
ad annum 1547, Paris, 1553, 2 vol. in-fol., traduit 
en français par Denis Sauvage, Paris, 1519, 2 vol. 
in-fol.; Descriptiones quotquot exstant reyionum a1t- 
que locorum, Bâle, 1771, in-8 ; et des Eloges d'écri- 
vains célèbres. Les ouvrages de P. Jove offrent de 
l'intérêt : mais on doit lire cet auteur avec défiance. 

JOVELLANOS, littérateur et homme d'état espa- 
gnol, né en 1749, se distingua d'abord comme poële, 
obtint la faveur de Charles IE, devint ministre de la 
justice en 1799, fut disgracié par les intrigues de Godoï, 
rentra en Espagne avec les Français (1808), devint 
membre de la junte suprême, etfuttuédansuneémeute 
(1812), par le peuple qui le croyait traître. Il a laissé 
des poésies lyriques et des écrits politiques. 

JOVIEN, Flavius Claudius Jovianus, né en Pan- 
nonie, fut proclamé empereur à la mort de Julien 
(363) et se vit contraint de faire avec les Perses une 
paix désastreuse pour sauver les restes d'une armée 
compromise par Julien. Îl se rendait à Constanti- 
nople pour 8e faire couronner, lorsqu'il mourut. 

JOYIN, Jovinus, général romain sous Julien, com- 
mandait la cavalerie dans les Gaules. 1} fut pro- 
clamé empereur dans sa province à l'avénement de 
Jovien, mais il refusa la pourpre et apaisa lui-même 
la révolte: il repoussa les Allemands et jouit d'un 
grand crédit sous Jovien et ses successeurs ; il mou- 
rut en 379. — Un autre Jovin prit la pourpre en 
411 sous Honorius ct fut tué en 413 par Alaulphe. 

29 


JUAN 


JOVINIACUM, nom latin de la ville de J016NY. 

JOVINIEN, hérésiarque du 1v° siècle, moine de 
Milan, mort en 412, rejetait les jeünes, la péni- 
tence, la virginité, et niait que Marie fùt demeurée 
vierge après la naissance du Sauveur. Îl fut con- 
damné par le pape Sirice et par saint Ambroise au 
concile de Milan eu 390, et fut exilé par Théodose. 

JUYEUSE,, Gaudiosa, eh.-l. de eant. (Ardèche), 
dans l'ancien Vivarais, à 40 kil. S. O. de Privas, 
aur la Baume et au pied des Cévennes : 1,300 hab. 
Filature de soie. — Ce bourg a donné son nom à 
une des plus anciennes maisons de France. Îl entra, 
au x1ii° siècle, dans la maison de Châteauneuf par 
le mariage de Vierne d'Anduze, dame de Joyeuse, 
avec Randon de Châteauneuf ; fut érigé successive- 
ment en baronnie, en vicomté (pour Tanneguy de 
Joyeuse qui vivait en 1450), en duché-pairie (pour 
Anne de Joyeuse en 1581); cette pairie, s'élant 
éteinte en 1675, fut reconstituée en 1714 pour 
Louis de Melun et ses descendants. 

JOYEUSE (Anne DE), favori de Henri 11], d'une 
ancienne maison du Languedoc, fils de Guillaume, 
vicomte de Joycuse, maréchal de France, né en 1561 
au châtcau de Joyeuse en Vivarais, fut connu 
d'abord sous le nom de baron d'Arques. 11 sut dès 
sa première jeunesse capter les bonnes grâces de 
Henri IT. Ce prince, ne mettant aucune borne à sa 
faveur, le créa coup sur coup duc et pair, amiral 
de France, premier gentilhomme de la chambre, 
gouverneur de Normandie, el lui donna en mariage 
Marguerite de Vaudemont-Lorraine, sœur de la 
reine (1581); il ft lui-mème la dépense des noces 
qui coûtèrent la somme de 1,200,000 livres. Joyeuse 
fut en 1586 chargé de faire la guerre aux Huguenots 
en Guyenne; après avoir vblenu quelquesavantages, 
il perdit Ja bataille et la vie à la journée de Coutras 
(1587), contre le roi de Navarre (depuis Henri IV). 

JOYEUSE (Franc. DE), frère du précédent, né en 1562, 
fut successivement archevêque de Narbonne, de 
Toulouse, de Rouen, puis cardinal; il présida l'as- 
semblée générale du clergé en 1605, devint légat du 
pape en France (1606), sacra Marie de Médicis et 
Louis XII à Reims, présida les états-généraux (1614), 
et mourut à Avignon en 1615. C'est lui qui conçut, 
dit-on, la première idée du canal de Languedoc. 

JOYEUSE (Henri DE), frère des précédents, né en 
1567. se signala d'abord dans plusieurs combats 
contre les Protestants. Après la mort d'Anne son 
frère (tué à Coutras), et la perte de sa femme, il se 
retira du monde, et 8e fit capucin sous le nom 
de frère Ange (1587). Mais cinq ans après, il quitla 
son couvent, sous prétexte de la mort du dernier 
de ses frères, se mit à la tête des seigneurs catho- 
liques de Languedoc et devint un des ligueurs Îles 
plus fougueux. Ï fut un des derniers à faire la paix 
avec Henri IV, qui lui donna le bâton de maréchal. 


En 1600, il quitla de nouveau le monde pour rentrer 


dans son cloître. 1 mourut en 1608 en Italie, à Rivoli, 
pendant un pèlerinage qu'il avait entrepris nu-pieds. 
C'est de lui que Voltaire a dit dans {a Henriade : 


Vicieux, pénitent, courtisan, solitaire, 
Il prit, quilta, reprit la cuirasse et la haire. 


JOYEUSE (J.-Armand DE), d'une ligne collatérale, 
servit avec distinction sous Louis XIV en Flandre, en 
Hollande, en Allemagne ; fut fait maréchal en 1693, 


commanda l'aile gauche à Nerwinde et fut blessé dans 


celte bataille. 11 mourut en 1710 sans postérité. 

JUAN D'AUTRICHE (don), l'un des héros du xvi® 
siècle, était fils naturel de Charles-Quint et naquit 
à Ratisbonne en 1547. Philippe IL, fils et succes 
seur de Charles-Quint en Espagne, après avoir en 
vain essayé de lui faire embrasser la vie religieuse, 
le chargea en 1570 de comprimer un soulèvement 
des Maures de Grenade. ]l s'acquitta de cette mis- 
sion avec le plus grand succès, et contraignit les 
rebelles à abandonner pour jamais l'Espagne. Choisi 
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en 1571 par les princes chrétiens pour commander 
la flotte qu'ils envoyaient contre les Turcs, il gagna 
la célèbre bataille de Lépante, où les Turcs perdi- 
rent 30,000 hommes et plus de 200 bâtiments. En 
1576, il fut envoyé par Philippe IT dans les Pays- 
Bas insurgés, et défit les rebelles dans la plaine de 
Gembloux (1578). I] mourut peu de jours apres 
celte victoire, près de Namur; on a dit qu'il avait 
été empoisonné. Don Juan joignait la générosité à la 
bravoure ; il ne comhattit les insurgés des Pays-Bas 
qu'après avoir tenté de les soumettre par la dou- 
ceur. M. Dumesnil a publié une Histoire de don 
Juan d'Autriche, Paris, 1827, in-8 ;: M. Casimir De- 
lavigne a trouvé dans la jeunesse de ce prince le 
sujet d'un de ses plus beaux drames. 

JUAN D'AUTRICHE on , général espagnol, fils 
naturel de Philippe 1V et d'une comédienne, né à 
Madrid en 1629, fut reconnu par son père qui le 
créa grand-prieur de Castille et lui confia, en 16417, 
le commandement des troupes espagnoles en Italie. 
Il s'empara de Naples. Rappelé en Catalogne, il 
soumit Barcelone, dont les habitants s'étaient mis 
sous la protection de la France os Ensuite il 
alla en Flandre pour y combattre les Français que 
commandait Turenne, et perdit la bataille des Dunes 
(1658); puis, ayant passé dans le Portugal où la 
coujuration de Pinto venait de faire roi le duc 
Jean de Bragance, il fut vaincu à Estremos. Dis- 
gracié par la régente après la mort de Philippe IV, 
il fut rappelé à la cour par Charles IE dès que ce 
prince fut majeur, et devint premier ministre ; mais 
il soutint mal cette haute dignité. II mourut en 1639. 

JUAN DE CASTRO, vice-roi des Indes. Voy. CASTRO. 

JUAN FERNANDEZ, navigateur. Voy. FERNANDEZ. 

JUANEZ ou JOANES (Vincent), peintre espagnol, 
né près de Valence en 1523, morten 1581, a fait un 
grand nombre de tableaux estimés, entre autres :un 
Christ mort, un Saint François de Paule, une 
Sainte-Cène. 

JUAN-FERNANDEZ (îles de). On donne ce nom à 
deux îles du Grand-Océan austral, à 660 kil. O. des 
côtes du Chili. La plus occidentale est appelée Mas- 
a-Fuera, la plus orientale est nommée Mas-a-Tierra. 
C'est celle-ci que l'on désigne spécialement sous le 
nom de Juan-Fernandez; elle est située par 33° 40° 
lat. S, et 81° 19° long. O. Cette île est de forme ir- 
régulière, et offre plusieurs ports naturels, entre 
autres le port Anglais au S. E. et le port Juan-Fer- 
nandez à l'O. Sol montagneux, pierreux, peu fertile. 
On n'y cultiveguère que le Gguier et Ja vigne. Décou- 
verte au xvi* siècle par l'Espagnol Juan Fernandez 
et longtemps déserte, elle fut pendant plusieurs 
années le séjour d'Alexandre Selkirk, marin écos- 
sais, qui y avait été abandonné, et dont les aventures 
ont donré à de Foë l’idée du Robinson Crusoë. Les 
Espagnols s'y établirent en 1750, Elle est déserte an). 

UBA, roi de Numidie, fils d'Hiempsal, succéda 
à ce prince vers l'an 50 av. d.-C., embrassa le parti 
de Pompée, accueillit, après la bataille de Pharsale, 
les restes de l'armée vuincue, secourut Caton qui 
s'était enfermé dans Utique, se joignit à Quintus 
Métellus Scipion pour livrer à César la bataille de 
Thapse, fut vaincu et réduit à se faire tuer par un 
de ses esclaves, l'an 46, Son royaume fut réduit en 
province romaine.—Son fils, Juba]}, fut, après la ba- 
taille de Thapse, amené prisonnier à Rome où César 
le fit éleveravecsoin ; Auguste, dont il se concilia les 
bonnes grâces, lui fit épouser Cléopâtre Séléné, fille 
d'Antoine et de la célèbre Cléopâtre, et lui donna, 
vers l'an 30 av. J.-C., en dédommagement des ‘états 
de son père, un royaume composé des deux Mauri- 
lanics et d'une partie de la Gétulie. Juba mourut 
après un long règne, l'an 23 de J.-C. Ce prince s'é- 
tait livré à l'étude de l'histoire et de la nature: il 
avait composé en grec divers ouvrages auj. perdus 
(Histoire d'Arabie, Antiquités de l'Assyrie, etc.). 


JUDA 


JUBA ou JUBO, état de l'Afrique orientale, sur 
la côte de Zanguebar, au N. de celui de Mélinde, 
est arrosé par une rivière de même nom qui se jette 
dans l'Océan Atlantique, par 41° 10° long. E., 0° 10° 
lat. S., el a pour ch.-l. une ville de même nom. 

JUBBULPOOR, viliede l'Inde. Voy. DIABBALPOUR. 
._ JUBILEÉ, nom d'une fête des Juifs et des Chré- 
tiens. Chez les Juifs on appelait jubilé ou année 
Jubilaire une année qui revenait au bout de sept 
fois sept années, c'est-à-dire tous les 50 ans, comme 
le sabbut revenait au bout de sept jours. L'année du 
jubilé était consacrée au repos: les dettes étaient 
atolies, les esclaves et les captifs mis en liberté; 
les biens qui avaient été aliénés revenaient à leurs 
premiers propriétaires ou aux héritiers de ceux-ci. 
Le but de cette coutume était, dit-on, de prévenir 
l'oppression des pauvres et leur asservissement per- 
pétuel. Cet usage paraît n'avoir été observé que jus- 
qu'a la captivité de Babylone. — Chez les Chrétiens, 
où appelle à la fois jubilé certaines époques pen- 
dant lesquelles le pape accorde des indulgences plé- 
nicres, et les cérémonies qui accompagnent ou pré- 
cident l'ouverture du temps du jubilé. Le pape 
Boniface VIII introduisit cet usage l'an 1300, mais 
il n'a reçu le nom de jubilé qu’en 1473, sous Sixte IV. 
D'abord les jubilés avaient lieu tous les cent ans ; 
Clément Vlen limita le retour à 50 ans, Grégoire XI 
à 33 ans et Paul II à 25. Outre ces jubilés réguliers, 
les papes en accordent un au moment de leur exal- 
tation. On fait venir le nom de jubilé du mot hé- 
breu jobel, corne de bouc, parce qu'on se servait 
de cette corne comme trompette pour annoncer au 
peuple le retour de l’année de jubilé. 

JUBLAINS, Diablintes, puis Næodunum , village 
do dép. de la Mayenne, à 10 kil. S. E. de Mayenne ; 
1,300 hab. Vestiges d'antiquités. Jadis capitale des 
Aulerci Diablintes. 

JUDA, le 4° des fils de Jacob, donna son nom à 
la principale des 12 tribus, et fut père de la race 
royale des Juifs d'où sortirent David et le Messie. 

JUDA HAKKADOSCR (c.-à-d. le Suint), rabbin, fon- 
dateur de l'école de Tibériade, né, selon le Tai- 
mud, à Sepphora l'an 120 de J.-C., mort l'an 194. 
On le regarde comme l'auteur de la Mischna, pre- 
mière partie du Talmud: il y employa 30 ans de 
sa vie. L'édition la plus complète de la Mischna est 
celle de Surenhusius, Amsterdam, 1698, 6 vol. 
in-fol., hébreu et latin. 

3UDA (Léon DE), fameux hérésiarque, né en Al- 
sace en 1482, mort en 1542, était ami intime de 
Zwingle. 11 a donné une version de l'Ancien Tes- 
tament faite sur l'hébreu, et une du Nouveau faite 
sur le grec, appelée Bible de Vatable ou Bible de 
Zurick. 

JUDA (tribu de), une des 12 grandes divisions de 
la Palestine, avait été formée en partie du pays des 
Jébuséens et de celui des Héthéens, et s'étendait entre 
la tribu de Siméon à l'O. et le lac Asphaltite à l'E.; 
au S. était l'Arabie, au N. la tribu de Benjamin. 
Jérusalem en était le chef-lieu. Après le schisme de 
Jéroboam , elle resta fidèle au fils de Salomon el 
donna son nom au royaume de Juda (Voy. ci-après). 

itDA (royaume de), formé après le schisme de 
Jéroboam en 962, se composait de 2 tribus, Juda 
etBenjamin ; il ne comprenait guère que la 6° partie 
de la Judée et était beaucoup moins étendu que le 
royaume d'Israël: mais la population de ces deux 
tribus égalait celle des dix autres. — Les deux 
royaumes furent sans cesse en lutte, et après s'être 
affaiblis mutuellement, ils tombèrent sous le joug 
de l'étranger. Le royaume de Juda, quoique moins 
étendu, subsista plus longtemps que son rival ; il suc- 
comba en 587, subjugué par Nabuchodonosor, roi de 
Babylone, qui emmnena en captivité son dernier roi, 
Sédérias (Voy. suirs). Vingt souverains 8 y suceédè- 
rent comme il suit : 
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Roboam, 962 Jonathan 752 
Abiam, 946 Achaz, 737 
Asa, 944 KEzéchias, 123 
Josaphat, 904 Manassé, 694 
Jorain (avec Josaphat, Amon, 640 
dès 883); seul, 880 Josias, 639 
Ochosias, 877 Joachaz, 608 
Athalie, 876 Eliakim ou Joachim, 608 
Joas, 810 Joachim ou dJécho- 
Amasias, 831 nias, 597 
Osias, 803 Sédécias, 597-587 


JupA , roy. de la Guinée sept. Voy. ouIDpaAu. 

JUDAISME, religion des Juifs. Voy. suirs. 

JUDAS ISCARIOTE, l'un des douze apôtres, du: 
bourg d'iscarioth, dans la tribu d'Ephraïm, trahit 
Jésus-Christ en le désignant à ses ennennis par un 
baiser qu'il lui donna au milieu de la foule, et le 
livra au prince des prêtres pour trente pièces d’ar- 
gent. Déchiré par ses remords, il alla rendre l'ar- 
gent et se pendit de désespoir. 

JUDAS LEVITA, savant juif, né en Espagne en 1090, 
mort en 1140, possédait presque toutes les sciences 
connues de son temps. On dit qu'étant allé en pè- 
lerinage à Jérusalem, il fut écrasé par le cheval d'un 
musulman. On lui doit le Cozri, l'un des meilleurs 
ouvrages des rabbins : c'est un dialogue sur la re- 
ligion où il réfute les Gentils, les Philosophes et les 
Juifs caraïtes. Cet ouvrage paraît avoir été écrit ori- 
ginairement en arabe : il a été traduit en hébreu, 
en espagnol, en latin. Cette dernière traduction est 
de Buxtorf, Bâle, 1660, in-4. 

JUDAS MACCHABÉE. Voy. MACCHABÉE. 

JULE (saint), l'un des douze apôtres, appelé aussi 
Thadée, frère de saint Jacques le Mineur, et cousin 
germain de Jésus. Après la mort du Sauveur, il 
alla, à ce que l'on croit, prêcher l'évangile dans la 
Syrie et jusque dans la Mésopotamie, et mourut 
pour la foi, à Béryte selon les uns, en Perse ou en 
Arménie selon les autres, vers l'an 80. On a de lui 
une Épitre, où il prémunit les chrétiens contre les 
erreurs des Simoniens, des Gnostiques, etc. On a 
contesté l'authenticité de cette épître. L'Eglise 
fête saint Jude le 8 octobre, avec saint Siméun. 

JUDÉE, Judæa , région de la Syrie, au S. O.Ce nom 
se prend tantôt pour toute la Palestine, tantôt seule- 
ment pour celle des 4 divisions de la Palestine qui 
est la plus au S. O. et qui comprend les 4 tribus 
de Dan, Siméon, Juda, Benjamin. Au temps de 
Jésus-Christ, la Judée, prise dans toute son étendue, 
se divisait en six parties : Galilée, Samarie, Judée pro- 
pre, Trachonite, Iturée ou Pérée, Idumée. La Judée 
tirait son nom de la tribu de Juda, qui y joua tou- 
jours le principal rôle. Voy. PALESTINE el JUIFS. 

JUDENBURG, Idunum, ville de Styrie, à 80 kil. 
N. O. de Grætz: ch.-1. d'un cercle de la Styrie; 
1,500 hab. Château. Brûlée en 1807 et en 1818. 

JUDEX (Matthieu), en allemand Richter, théolo- 
gien allemand, né en Misnic l'an 1528, mort en 
1564, est un des auteurs de la grande Histoire ec- 
clésiastique de Magdebourg, 1562, 13 vol. in-fol.: 
on lui doit aussi un traité sur l'Invention de la Ty- 
pographie, ainsi que plusieurs autres ouvrages. 

JUDICAEL, roi de la Bretagne armorique, céda 
ses droits à Salomon, son frère, en 612, et se retira 
dans le monastère de St-Méen; mais il en sortit 
pour monter sur le trône en 632. Six ans après il 
rentra dans son monastère où il mourut (658). 

JUDITH, héroïne juive, veuve de Manassès, riche 
citoyen juif, habitait Béthulie, lorsque Holopherne, 
genéral de Nabuchodonosor, roi d'Assyrie, vint as- 
siéger cette ville. Judith, pour sauver ron pays, 
alla trouver le général ennemi, sut lui inspirer une 
vive passion, et lorsqu'elle eut été admise dans sa 
couche, elle lui trancha la tête pendant son som- 
meil. On place cet événement vers l'an 658 avant 
J.-C. Cette aventure est rapportée dans un livre de 
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la Bible qui porte le nom de Judith, et dont on a 
inis en doute l'authenticité. 

supitH, deuxième femme de Louis-le-Débonnaire 
et fille de Welf, comte de Revensberg ou Altdorf 
(en Bavière), éponsa Louis en 819 et devint mère de 
Charles-le-Chauve, Elle engagea son époux à faire 
un nouveau parlage de ses élats entre ses enfants afin 
de pouvoir avantager le jeune Charles; mais les au- 
tres fils de Louis-le-Débonnaire, se voyant dépouilles 
en partie, se révoltèrent; Judith s'enfuit dans un mo- 
nastère près de Noyon. Lorsque Louis remonta sur le 
trône, elle revint auprès de lui, et excita de nouveaux 
troubles. Elle mourut vers 843. On reproche à 
cette femme d'avoir fait le malheur de son époux 
par son humeur galante et par son ambition. 

JUGEMENT DE DIEU, sortes d'épreuves aux- 
quelles on avait recours chez les anciens et dans 
le moyen âge pour s'assurer de l'innocence ou de 
la culpabilité d'un accusé. Ces épreuves, dont la 
nature a souvent varié, consislaient le plus sou- 
vent à plonger le bras dans un vase d'eau bouil- 
lante ou à prendre avec la main nue une barre 
de fer rouge: c'élait ce que l'on appelait le juye- 
ment par le feu. Le jugement par lu croix consis- 
tait à tenir pendant un temps donné les bras éle- 
vés en croix. On mettait aussi au nombre des ju- 
gements de Dieu les combats singuliers. Saint Louis, 
en ordonnant formeliement la preuve par témoins, 
init fin à ces sortes‘ de jugements où la raison et la 
justice étaient obligées de céder aux caprices du 
hasard ou aux supercheries de la fraude. 

JUGES, magistrats suprèmes des Hébreux, étaient 
des chefs éleetifs qui eumulaient le plus souvent le 
commandement militaire avec le pouvoir judi- 
ciaire et aacerdolal. Îls gouvernérent les Hébreux 
peu après leur entrée dans la Terre Promise jusqu'à 
la création des rois (1554-1080 av. J.-C.). Ils succi- 
daient au gouvernement des anciens, qui avait été 
établi après la mort de Josué. Les juges d'Israël sont : 


je revienne. » En effet, il se mit aussilôt à marcher, 
et depuis il erre éternellement sans pouvoir trouver 
un lieu de repos. Plusieurs écrivains ont pris cette lé- 
gende pour base d'ingénieuses fictions. — Le Juif er- 
rant pourrait bien être un symbole du peuple juif, 
forcé depuis tant de siècles à errer loin de son paye. 
JUIFS, peuple célèbre, qu'on désigne aussi sous 
les noms d'Hébreux où d'Israélites. Le nom d'Hé- 
breu (liré d'Heber, un des ancêtres d'Abraham) 
est Je plus ancien il fut remplacé depuis Jacob 
pe celui d'Israélites, du mot fsraël, surnom de 
acob, Le nom de Juif (Judœus) ne date que de la 
captivité de babvlcne {606) : il prévalut parce que les 
hab. du rov. de Juda furent suhjuguésles derniers. 
1. Histoure. Le peuple juif reconnait pour père 
Abraham, qui, sorti de Chaidée, entra vers l'an 
2291 dans la terre de Chanaan. Après Abraham, 
il eut pour chef son fils Isaac, puis Jacob fou 
Israël}, fils d'Isaac, Celui-ei eut douze fils, parmi 
lcsquels Juda, l'ancètre de David et du Christ. La 
famille de Jacob s'étant considérablement multi- 
phée, fut bientôt divisée en douze tribus dont cha- 
cune reconnut pour fondateur un des enfants de 
Jacob. A la fin de sa vie, Jacob s'était fixé en 
Égvpte, au pays de Gessen, vers 2076. Sa postérité, 
puissante d'abord, fut ensuile asservie et perréeu- 
tée par les Pharaons. En 1645, Moïse la délivra du 
joug des Égvptiens, et il se mit à la tête des Israélites 
pour les ramener dans le pays de Chanaan, Sous 
sa conduite, les Israëlites passèrent la mer Rouge 
et errérent 40 ans dans le désert, avant d'aitein- 
dre ja Terre Promise, Moïse étant mort, Josué lui 
succéda en 1605 : il établit ses compatriotes dans la 
Terre-Promise et fit du pars douze parts qu'il 
distribua aux douze tribus. Après Josué, le gouver- 
nement fut confié à un conseil d'anciens (pen- 
dant quinze ans), puis à des juges, de 1554 à 1050 
(Voy. suGEs) : il devint ensuite monarehique. Les 


Juifs eurent pour premier roi Saül {1080), el 
Othoniel, 1554-1514 Jephté, 1243-1237 | après lui David {1040 ) et Salomon (1001-962). 
Ahod, 1496-1416  Ahéxan, 1237-1230 | Ces trois princes établirent la domination des He- 
Baruc, 1396-1356 Ahialon, 1230-1220 | breux sur tout l'ancien pays de Chanaan: pen 
Gédéon, 1349-1309 Abdon, 1220-1212 | dant un instant leur rovaume eut pour hornes 
Abimélech, 1309-1306 Samson, 1172-1152 | l'Euphrate et la mer Rouge, sur laquelle Sa- 
Thola, 1306-1283 Héli, 1152-1132 | lomon possédait le port d'Elath. Mais en 962, à 


Jaiïr, 1283-1261 Samuel, 1092-1080 
Pendant cette période la série des juges fut 
plusieurs fois interrompue par l'asservissement 
imomentané des duifs au joug de l'étranger. Ces 
interrègnes sont connus dans l'histoire sous le nom 
de servitudes. On en compte cinq, savoir : de 1514 
à 1496, de 1416 à 1396, de 1336 à 1349, de 1261 
à 1243, de 1212 À 1172. En outre, la souveraineté 
resta vacante pendant 20 ans (1112-1092), depuis la 
inort d'Héli jusqu'à l'élection de Samuel. 
JUGURTHA, roi de Numidie, fut élevé à la cour 
de Micipsa, son oncle, qui, en mourant, parlagea 
(119) le roy. entre lui et ses deux fils, Adherbal et 
Hiempsal. Jugurtha, voulant régner seul, fit périr 
ses cousins ; Rome. alliée de ceux-ci, envoya contre 
Jjugurtha plusieurs généraux qui se laisserent cor- 
roinpre par son or. Enfin, après avoir été deux fois 
battu, par Cæcilius Métellus et par Marius, il fut 
livré aux Romains par son beau-père Bocchus, roi 


la mort de Salomon, les tribus se divisèrent, et 
de ce achisme naquirent deux états: le royaume de 
Juda, qui resta tidèle à la race de ses rois el re- 
connut l'autorité de Rohoam, fils de Salomon; et 
le royaume d'Israël, qui élut pour roi Jéroboam 
(Voy. suva et ISRAEL). Les deux rovaumes, affaiblis 
par de perpéluelles discordes, finirent. par être as- 
servis. Le royaume d'israël fut détruit par Salma- 
nasar, roi d'Assyrie, 718 av, J.-C., et le royaume 
de Juda par Nabuchodonosor, qui en 606 emmena en 
captivité à Babylone une partie des habitants, et, en 
587, prit Jérusalem d'assaut, détruisit le temple, 
et réduisit en esclavage le plus grand nombre des 
Juifs. Après une captivité de 70 ans (606-536), les 
Juifs oblinrent de Cyrus la permission de rentrer 
dans Jérusalem ; depuis cette époque, ils furent 
wouvernés par des grands-prêtres ou grands-sacri- 
ficateurs. Après la conquête de la Perse, la Judée 
passa successivement sous la domination d'Alexan- 
dre (332), de Ptolémée, roi d'Egypte (320), de 
Séleucns Nicator, roi de Syrie (300-279); puis 
elle fut restituée aux rois d'Egypte (279-203), et 
rentra enfin sous le joug des Séleucides (203-169). 
Accablés de toutes sortes de vexations par les rois 
de Svric, persécutés dans leur culte, les Juifs se 
révoltent sous la conduite des Macchabées (169), et 
se rendent indépendants. Les Macchabées, vain- 
faix, il voulut se reposer devant la maison d'un | queurs, reçoivent la souveraineté héréditaire, d'abord 
Juif nommé Ahasuérus ou Ashavérus, qui le chassa | sous letitre de grands-pontifes, de 166 à 107, puis sous 
brutalement, et que. pour le punir, le Scigneur lui | celui de rois,de 107 à 40 (Voy. MACCHABÉES). Des di- 
dit : « Tu seras errant sur la terre jusqu'à ce que visions survenues dans la famille royale amènent, 


triomphe à Rome, où il fut jeté dans un cachot, et 
mourut de faim. Le récit de la guerre des Romains 
contre Jugurtha a été écrit par Salluste. 

JUHEL. duc de Bretagne. Voy. 30FL. 

JUIF ERRANT (le), personnage fabuleux, célè- 
bre dans les traditions populaires. On raconte que, 
pendant que Jésus portait sa croix, pliant sous le 
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l'an 65 av. J.-C., une intervention des Romains, | ils eurent été fixés en Palestine, l’agriculture devint 
qui bientôt prennent la plus grande influence. | leur occupation principale; ils avaient peu de goût 
Protéue par eux, Hérode se place sur le trône des | pour les sciences et pour l'industrie; en revan- 


MBacchabées (40 ans av. J.-C.) : c'est sous son règne 
que nait le Sauveur du monde. Après sa mort, la 
Pañestine est divisée en 4 tétrarchies (Judée, Galilée, 
Batanée, lturée), et est distribuée entre ses enfants; 
mais, au bout de peu d'années, les Romains en- 
voient dans le pays un procurateur qui gouverne en 
leur nom, et bientôt ils sont les seuls maîtres. Les 
Juifs, supportant impatiemment le joug, se révol- 
terent plusieurs fois ; l'an 70 de J.-C., Titus s'em- 
para de Jérusalem après une guerre de plusieurs 
annees et un siége meurtrier de sept mois: en- 
fin, à la suite d'une dernière révolte, la ville fut 
prie de nouveau sous Adrien, l'an 135 : les Juifs 
furent en grande partie exterminés; ce qui restait 
fut à jamais chassé de Jérusalem. Depuis, les Juifs 
n'ont plus formé un corps de nation, et ils se sont 
répandus sur toute la terre. Lorsque le christianisme 
fut devenu la réiigion de l'empire, leur sort ne fit 
qu'empirer. En 418, le service militaire leur fut 
interdit et on voulut les contraindre à recevoir le 
lapième ; l'empereur Héraclius, en 610, lança 
outre eux de nouvelles et terribles ordonnances. 
Îla furent moins maltraités par l'islamisme. Sous le 
rèune des califes, les juifs d'Asie, d'Afrique et 
d'Espagne purent en paix se livrer au commerce 
et cultiver les lettres et les sciences. Dans ue 
chrétienne, au contraire, surtout au temps des 
croiades, ils eurent à subir toutes sortes de per- 
séeulions: ils se virent même à dilférentes épo- 
ques forcés d'acheter à prix d'or le droit de vivre 
et de commercer ; on leur fit porter des marques 
distinetives sur leurs habits (depuis le xu11° sièele), 
on les relégua dans des quartiers séparés (depuis 
le xve). En même temps on les frappait de contri- 
butions énormes. (Chassés de l'Angleterre en 1290, 
du midi de la France en 1395, de l'Espagne et de 
la Sicile en 1492, ils parvinrent toujours à se faire 
rapqrler en payant des sommes immenses. En 
Allemagne ils étaient la propriété des empereurs 
ou des seigneurs, qui les imposaient, les vendaient, 
les mettaient en gage à leur gré. L'établissement de 
linquisition ranima encore contre eux les persécu- 
lions, surtout dans les étais souinis à la domination 
espagnole : cependant les Juifs obtinrent quelque 
repos à dater du xvi* siècle. En France ils furent 
admis à Bayonne et à Bordeaux dès 1550. En 1:84 
ils furent exemptés de la capitation à laquelle ils 
étaient auparavant soumis: en 1791 l'Assemblée 
constituante, sur la proposition de Grégoire, leur 
acorda l'égalité des droits ; depuis 1830, les miuis- 
tres de leur culte sont, comme ceux des antres reli- 
gions, payés par l'état. La plupart des élats de l'Eu- 
ro, suivant l'exemple de la France, ont adouci le 
sort des Juifs : cependant ils sont encore exclus de 
l'Espagne, du Portugal, et d'une grande partie de 
la Russie. — Les Juifs sont répandus dans Îles 
quatre parties du monde; ils sont surtout très 
nombreux en Allemagne, en Pologne, dans le nord 
de l'Afrique,particuliérement dans l'Algérie. Quoi- 
que mèlés depuis dix-huit siècles à tant de na- 
tions diverses, ils ont conservé, non seulement 
lenr religion et leurs usages, mais un certain tvpe 
national, dont les traits les plus saillants sont des 
cheveux roux et un nez aquilin. 

I. Mœurs, littérature, religion. Les Juifs appar- 
tiennent à Ja race sémitique, ainsi que le prouve 
leur langue, qui est voisine de l'arabe, du svriaque et 
du chaldéen. Leur vie primitive fut patriareale, pas- 
torale. nomade peut-être {au moins dans le désert, 
entre la sortie d'Egypte et l'entrée dans la Terre 
Promise). D'après la Bible, ils avaient beaucoup de 
vices, el ils y joignaient la superstition, le penchant 
a l'idolâtrie, l'esprit de discorde, de révolte. Quand 


che, ils sont nés pour le commerce et ont été de 
tout temps célèbres comme usuriers.— Outre les li- 
vres saints, les Juifs possédaient uue littérature qui 
consistait surtout en légendes, chants, sentences, 
généalogies. Après le retour de la captivité (536), la 
philosophie, la théologie et l'érudition prirent 
naissance chez les Juifs, et il se forma parmi eux 
un grand nombre de sectes ( Pharisiens, Saddu- 
céens, Esséniens). Le gnosticisme et la Cabale comp- 
tèrent en Judée de nombreux adeptes. Dans Île 
moyen âge, les Juifs ont partagé avec les Arabes la 
gloire de conserver la tradition des connaissances de 
l'antiquité. De nos jours ils ont produit des écrivains 
distingués dans tous les genres. L'Allemagne sur- 
tout a admiré Mendelsohn et son école. — La re- 
ligion des Juifs, le judaïsme ou mosaïsme, est fondée 
tout entière sur l'Ancien Testament ; ils ne re- 
connaissent qu'un seul Dieu (Jéhovah), nient la 
divinité de Jésus-Christ, et néanmoins attendent 
la venue d'un Messie qui relèvera leur nation et 
fondera un vaste empire. Îs n'admettent d'autre 
révélation que celle de Moïse et des prophètes; ils 
observent encore aujourd'hui les pratiques que 
suivaient les anciens Hébreux, notamment la cé- 
lébration du jour du sabbat, de la Päque, et l'ab- 
stinence des viandes impures. Chez les ancieus 
Juifs tous les prêtres étaient tirés de la seule tribu 
de Lévi : ils portaient de là le nom de lévites; aujour- 
d'hui on les appelle rabbins ou docteurs. Jusqu'à la 
captivité de Babylone, la religion juive resia une 
et sans altération: mais après le retour de l'exil, les 
Samaritains se séparèrent des Juifs proprement 
dits : ils s'attachèrent surtout à la lettre de la loi, 
rejetant la tradilion et les prophètes. Cette scission 
fut consommée par la fondation d'un temple dis- 
tinct de celui de Jérusalem, que les Samaritains 
élevèrent à Garizim (435 av. J.-C.). Après la dis- 
persion des Juifs, sous Adrien (135), les principaux 
docteurs se réunirent à Tihériade où ils formèrent 
un grand conseil appelé sanhédrin, et y élevèrent une 
école qui devint la pépinière de leurs rabbins. 
Ceux-ci composèrent, sous le nom de Talmud, un 
ouvrage destiné à contenir la loi orale et les tradi- 
tions des Juifs. Cet ouvrage fut terminé l'an 500 de 
notre ère; il devint pour la plupart des Juifs la 
base de la foi: cependant tous ne consentirent pas 
à l'accepter. De là la division des Juifs en deux sec- 
tesrivales, les Ta/mudistes où Rabbinistes, qui sui- 
vent le Talmud, et les Caraïtes, qui s'attachent à la 
lettre de la Bible. D'autres sectes moins importantes 
divisent encore les Juifs modernes; une des princi- 
pales est celle des Réchabites (Voy. ce nom). 

JUIGNE (Ant.-Eléonore-Léon LECLERC DE), ar- 
chevèque de Paris, né à Paris en 1728, fut succes- 
sivement grand-vicaire de Carcassonne, agent du 
clergé en 1760, évêque de Châlons en 1764, et fut 
enfin élevé sur le siége archiépiscopal de Paris en 
1781. 1 fit partie des élats-généraux, émigra, revint 
en France en 1$02, et y mourut en 1811. 1i s'était fait 
remarquer à la fois par sa charité et par son zèle 
excessif contre les Jansénistes. On a de lui des 
Mandements et un Rituel, Châlons, 1776, réimpri- 
més depuis sous le titre de Pastoral de Paris. 

JUILLET 1789 (QuarTorzE), premiere insurrec- 
tion du peuple de Paris, et prise de la Bastille, 
L'anniversuire de cet événement fut célébré en 
1790 et 1792 par des fêtes connues sous le nom 
de Fédération {Voy. ce mot). 

JUILLET 1830 (journées des 27, 28 et 29), jour- 
nées pendant lesquelles le peuple de Paris 8 in- 
surgea contre Charles X à la suite de la publication 
des ordonnances inconstitntionnelles par lesquelles 
ee prinec supprimait Ja liberté de la presse et 
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changeait le mode d'élection ; ces trois jours suff- 
rent pour renverser la dynastie régnante et pour 
opérer une révolulion qui eut pour résultat le ré- 
tablissement des libertés publiques et l'avénement 
au trône de la maison d'Orléans. 

JUILLY, village du dép. de Seine-et-Marne. à 
13 kil, N. O. de Meaux, dans une prtite vallée ; 
G00 hab, Ancienne abbaye. Collége célèbre, fondé en 
1639, et dirigé jusqu'à la révolution de 1789 par 
les Oratoriens : il y existe encore un établissement 
d'instruction dirigé par des ecclésiastiques. 

JUJUY, ville de l'Amérique du Sud, eh.-L. d'un 
élal que l'on comprend dans les Provinces-Unies du 
Rio-de-la-Plata, mais qui est réellement indépen- 
dant, à 110 kil, N. de Salta, à 1,300 kil. N. E. de 
Buénos-Ayres, sur la rive droite du Jujuy. 

JUIUY, riv. de l'Amérique du Sud, descend des 
Andes, coule de l'O. à l'E. arrose la ville de Jujuy, 
et se jette dans le Vermcjo à 270 kil. E. de Salta, 
aprés un cours de 700 kil. On donne à la partie 
supéricure de son cours le nom de Sun-Salvudor, 
et à la partie inférieure celui de Rio-Grande. 

JULES (saint), soldat romain, subit le martyre 
en 402. On le fète le 27 mai. 

JULES 1 (saint), pape de 337 à 352, né à Rome, 
soulint avec zèle saint Athanase contre les parti- 
sans d'Arius, et envoya ses légats au concile de Sar- 
dique en 347, L'Eglise l'honore le 12 avril. 

AULES H, pape de 1503 à 1513, connu d'abord 
sous le nom de Julien de la Rovëre, neveu du pape 
Sixte IV, né à Abizal près de Savone, fut élu après 
Pie 1] qu'il avait lui-même fait élire. Il reprit la 
Romagne sur le duc Borgia qui s'en était emparé, 
et AL avec vigueur la guerre aux Vénitiens, qui 
avaient enlevé au Saint-Siége plusieurs villes dans 
le nord de l'Italie. 11 forma contre les Vénitiens, 
avec Louis XI1, roi de France, Ferdinand, roi d Es 
pagne, et l’empereur Maximilien, la ligue dite de 
Cambrai (1508), et réduisit Venise à accepter lescon- 
ditions les plus désavantageuses, N'ayant plus alors 
besoin des secours de Louis XIE, il ne songea qu'à 
lui susciter des ennemis; mais le roi de France fit 
aussitôt marcher contre lui une armée et assembla | tarie. Tibère, devenu empereur, l'y laissa mourir 
en mème temps à Pise un concile pour examiner | de faim. 
sa conduite ; l'armée batlit le pape à Bologne et à 
Ravenne (1511 et 1512), et le concile le suspendit 
de ses fonctions. Jules 11 assembla de son côté un 
concile à Rome dans l'église Saint-Jean-de-Latran, 
annula les actes du concile de Pise, mit le royaume 
de France en interdit, délia les sujets du roi du 
serment de fidélité, et suscita Henri VILI contre la 
France. ll mourut peu après. Léon X lui succéda. 

JULES li, Jean-Marie Giocchi, pape de 1550 à 
1555, rétablit le concile de Trente, interrompu 

ar la mort de Paul If, et fit la guerre à Octave 
ie: qui voulait usurper le duché de Plaisance. 

JULES ROMAIN, Giulio Pipi, peintre célèbre, 
né à Rome en 1492, mort en 1546, fut élève de 
Raphaël, qui lui voua bientôt la plus tendre amitié 
et se l'associa dans plusieurs de ses travaux. Les 
plus remarquables des ouvrages de Jules Romain 
sont : la Défaite de Maxence , \' Allocution de Cons- 
lantin à la vue du Labarum, le Mariyre de saint 
Étienne, la Chute d'Icare et la Chute des Titans, le 
Triomphe de Vespasien et de Titus. Dans ses com- 
positions brillent surtout l'énergie et la vigueur, 
mais on l'aecuse d'avoir quelquefois dépassé le but. 
Jules Romain ne fut pas seulement un grand pein- 
ire, c'était aussi un grand architecte ; on admire 
plusieurs monuments élevés par lui à Rome et à 
Mantoue. Cet artiste déshonora son talent en 
traitant des sujets licencieux sur lesquels l'Arétin 
fit ses trop célébres sonnets. Forcé, par suite des 
disgraces qne lui atlira celte conduite, de quitter 
Rome, il alla 8e fixer à Mantoue. 

JULES CÉSAR. Voy CÉSAR. 


JULI 


JULES-L'AFRICAIN. Voy. AFRICANUS. 

JULIA, nom de plusieurs villes fondées ou res- 
taurées par Jules-César ; voici les principales : 

JULIA , dans la Transylvanie actuelle , auj.GYuLa. 

JULIA CÆSAREA , ville de Mauritanie, auj. CHER- 
CHELL, 


JULIA CHRYSOPOLIS, ville d'Italie, auj. BORGo- 
SAN-DONINO. 


JULIA CONCORDIA, ville d’Hispanie, auj. NERTO- 
BRIGA, 


JULIA FELIX, ville de la Bretagne ancienne, aui. 
BERWICK. 


JULIA LIBYCA Où LIvIA, ville d'Hispanie (Tarra- 
conaise), auj. PUYCFRDA. 

JULIA PAX, et depuis Pax Augusta, ville d'His- 
panie (Lusitanie), au S. du Tage et à l'O. de l'A- 
nas, au). BÉJA. 


JULIA TRADUCTA OU J0ZA, ville d'Hispanie (Béti- 
que), auj. TARIFA. 

(Pour celles de ces villes qui ne seraient point 
ici, cherchez le nom qui suit Julia.) 

JULIACUM, ville de Germanie, auj. JULIERS. 

JULIANESHAAB, district des possessions danoi- 
ses, à l'extrémité S. du Groënland, s'étend au N. 0. 
jusqu'au cap de la Désolation, et au N. E. jusqu'à 
l'île des Baleines : au S. il est borné par le cap Fare- 
well. Colonie fondée en 1775: elle compte auj. 
2,000 hab. et a pour principaux endroits Julianes- 
haob et Lichtenau. 

JULIANCUS (ninius), empereur. Voy. Dipius. 

SULIANUS (Flav.Claudius), empereur, Voy.JULIEN. 

JULIE, Julia, flle de Jules César, fut donnée par 
ce général en mariage à Pompée comme gage de 
bonne harmonie entre ces deux généraux. Elle em- 
pêcha longtemps , par la douceur de son caractère, 
les discordes du beau-père et du gendre. Sa mort, 
arrivée l'an 55 av. J.-C., fit disparaître le plus 
grand obstacle à la guerre civile. 
“JULIE, fille d'Auguste et de Scribonie, épousa suc- 
cessivement le jeune Marcellus, Agrippa et Tibère. 
Elle 8e livra à de tels déportements qu'Auguste, 
indigné de sa conduite, l'exila dans l'île de Panda- 


JULIE DOMNA, femme de Septime Sévère, mère de 
Caracalla et Géta, essaya vainement, après la mort 
de son mari, d'entretenir la honne intelligence entre 
ses deux fils, et eut la douleur de voir Géta suc- 
comber dans ses bras sous les coups de son frère : 
de désespoir, elle se laissa mourir de faim. 

JULIE SOŒMIS, mère d'Héliogabale. Voy. SOŒuIs. 

JULIE (sainte), vierge et martyre, née à Carthage, 
fut emmenée captive en Syrie, et de là en Corse où 
elle mourut pour la foi en 439. On la fête le 22 mai. 
— L'Eglise fête aussi le 7 septembre une sainteJulie 
qui pat être la même que la précédente. 

JULIEN, Flavius Claudius Julianus, empereur ro- 
main, fils de Jules Constance et neveu de Constantin, 
né à Constantinopleen 331, futnommé en 355 gou- 
verneur des Gaules avec titre de césar par Cons 
tance Il, et fixa son séjour à Lutèce (Paris). ]lse signala 
dans plusieurs expéditions contre les Germains, et 
les battit complétementà Argentoratum (Strasbourg) 
en 357, Quatre ans après, Constance lui ayant or- 
donné d'envoyer de Gaule en Orient une partie de 
ses troupes, celles-ci refusèrent de 8'yrendre el pro- 
clamèrent Julien empereur, l'an 361. Constance mar- 
cha aussitôt à sa rencontre, mais il mourut en route, 
et Julien devint par là l'unique maître de l'empire. 
Alors il renonça ouvertement au christianisme dans 
lequel on l'avait élevé, ce qui le fit surnommer 
l'Apostat. Arrivé à Constantinople, il fit de sages 
lois et réforma les abus les plus criants. 11 marcha 
eusuite contre lea Perses, soumit l'Arménie et la 
Mésopotamie, franchit le Tigre, prit Clésiphon et 
savança dans l'Assyrie, Mais, ce pays ayant été dé- 
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vaslé par l'ennemi, ilse vit forcé à la retraite; i] fut 
blessé mortellement dans un combat livré pendant 
celle retraite, et expira la nuit suivante, après avoir 
à peine régné deux ans. Julien était simple, frugal, 
chaste, généreux et modéré. On lui reproche sa 
haine pour le christianisme, mais on doit convenir 
que jamais elle ne le porta à aucune violence con- 
tre les Chrétiens. Ce prince était de plus très spi- 
rituel et très instruit. Dédaigné à la cour dans sa 
jeunesse, il s'était consolé par l'étude et possédait 
à fond l'éloquence et la philosophie. Il portait le 
manteau des S'oïciens, la barbe longue, et se fai- 
sait remarquer par l'austérité de sa vie, Il donna 
dans les erreurs du néo-platonisme et de la théur- 
gie. Il nous reste de lui plusieurs ouvrages remar- 
quables publiés par Spanheim, Leipsick, 1696, entre 
autres : la Satire des empereurs romains, et le Mi- 
#opogon Où Ennemi de la barbe. Ses Œuvres ont 
éte traduites en français par M. Tourlet, Paris, 
1821, 3 vol. in-8. M. A.-F. Didot publie une nouvelle 
édition de Julien, grec-latin, Paris, 1841, grand 
io-8. M. Lorain en prépare une traduction. 

JULIEN (saint), apôtre et premier évêque du 
Mans, était, dit-on, issu d'une famille noble de 
Rome. 1 mourut l'an 138. L'Église l'honore le 
2 janvier.—Un autre saint Julien, martyr, contem- 
prrain du précédent, périt à Brivas (Brioude), chez 
les Arsernes, lors de la persécution de Dioclétien. 
Oa le fète le 28 août. 

AULIEN (le comte), gouverneur de l'Andalousie 
pour les Wisigoths, se défendit avec gloire contre 
les Maures de 708 à 710, mais ensuite il leur ouvrit 
lui-meme l'entrée de l'Espagne et combatlitavec eux 
alabatalle de Xérès. Selon l'opinion vulgaire, il 
ommit cette trahison pour se venger du roi Ro- 
deric qui avait fait violence à sa fille. On ignore 
comment il mourut. 

JCLIEN (le cardinal), Juliano Cesarini, né en 1398, 
po le concile de Bâle où fut condamné Jean 

us, ets'opposa au pape Eugène IV qui voulait dis- 
soudre le concile. Député par le pape au roi de 
Hongrie, Ladislas, pour lui faire rompre la paix 
tnclue avec Amurat Îl , il fut l'instigateur d'une 
fuerre malheureuse dans laquelle l'armée chré- 
lienne fut battue à Varna (1444). 

AULIEN (Pierre), statuaire français, né en 1731 à 
Saint-Paulien, près du Puy, mort en 1804, élève 
de Coustou et membre de l'Académie de Peinture, 
a fait, entre autres ouvrages, le Guerrier mourant, 
el les statues de La Fontaine et du Poussin. 

JULIEN (Simon), dit Julien de Parme, peintre, né 
en 1136 à Toulon, mort en 1800, étudia longtemps 
à Rome et s'éloigna du mauvais goût qui régnait de 
son lemps en France. Il fut protégé par le duc de 
Parme dont il ajouta le nom au sien par reconnais- 
sance. On a de lui : Jupiter sur le moru Ida, l'Au- 
rore sortant des bras de Tithon, etc. 

JULIEN DE LA ROVÈRE. Voy. JULES 11 (pape). 

JULIEN icalendrier). On nomme ainsi le calen- 
drier établi par Jules César, l'an de Rome 708 (46 
av. .-C.), d'après les conseils du mathématicien 
sisène. L'année, qui jusque-là avait été lunaire, fut 
rrslée sur l'année solaire, et eut 365 jours et 6 heu- 
Ta: pour tenir compte de ces 6 heures, on ajoutait un 
Jour lous les quatre ans. Ce jour intercalaire se pla- 
ait entre le 23 et le 24 février, et comme ce der- 
Dier jour était le sixième avant les calendes, le jour 
Inlercalaire prenait le nom de deux fois sixième (bis 
#rlus) : d'où l'année dans laquelle on l'ajoutait a 
tlé appelée bissertile, Ce calendrier fut en usage 
dans tout le monde chrétien jusqu'au xvie siôele, 

où Grégoire XIII fit une nouvelle réforine et établit 
le calendrier dit Grégorien (1522). Voy. GRÉGORIEN. 

IULIENNE (sainte), vierge el martyre, mourut 
pour la foi à Nicomédie en 308. On la fête le 16 fé- 
vner. 
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JULIENNES se , monts d'Illyrie. Voy. ALPES. 

JULIERS, Juliacum des anciens, Julich en alle- 
mand, ville des États prussiens (prov. Rhénane), 
à 24 kil. N. E. d'Aix-la-Chapelle, près de la Roër; 
2,800 hab. (sans compter la garnison). Citadelle. 
Draps, savon, coutellerie, vinaigre, etc. Aux envli- 
rons, mines de houille. — Cette ville est fort an- 
cienne ; on croit, à cause de la similitude des noms, 
qu'elle a été fondée par Jules-César. Elle fut la 
résidence des comtes de Juliers. Pendant la guerre 
de la succession de Juliers (Voy. ci-après), Maurice de 
Nassau s'empara de cette ville en 1610: les Espa- 
gnols la prirent en 1622 et la gardèrent jusqu'en 
1659. En 1794, les Français en prirent possession: 
elle fut alors incorporée à la France et devint le 
ch.-!. d'un canton du dép. de la Roër. Elle fut cé- 
dée à la Prusse en 1814. 

AULIERS (duché de), Juliacensis ducatus, princi- 
pauté de l'empire d Allemagne, entre la Meuse et 
le Rhin, était borné au N. par la Gueldre et le 
pays de Clèves, à l'O. par ce dernier, au 
S. O. par le duché de Limbourg, et à l'E. par l'é- 
lectorat de Cologne ; il était traversé par la Roër et 
a formé sous l'empire français une partie du dép. 
de la Roër, Ce duché est auj. compris tout entier dans 
la province Rhénane (appartenant à la Prusse). 11 
avait pour villes principales: Aix-la-Chapelle, Du- 
ren, Aldenhoven, Zulpich, Dalen, ete. — Ce pays 
appartint, sous les derniers Carlovingiens, à des 
comtes impériaux, qui ne le possédaient d'abord 
qu'à titre viager. Le comté devint héréditaire au 
commencement du xit* siécle en la personne de 
Guillaume 1. Après la mort de Gérard II, quatrième 
comte (1247), la maison de Juliers se partagea en 
deux branches, dont l'aînée conserva le titre de 
comtes de Juliers ; la cadette prit celui de comtes de 
Berg. Guillaume IV, comte de Juliers, devint mar- 
grave en 1337, et fut fait duc de Juliers en 1356 
par l'empereur Charles IV. Guillaume V, son fils, 
duc de Juliers, devint en outre duc de Gueldre, du 
chef de sa mère Marie, héritière de ce duché. Re- 
nauld, son frère cadet, lui succéda en 1402. Après 
la mort de Renauld, qui ne laissa point d'enfants 
(1423), les deux duchés furent séparés : le duché 
de Gueldre, fief féminin, passa par le mariage d'une 
des sœurs de Renauld dans la maison d'Egmont : 
quant au duché de Juliers, flef masculin, il revint 
à Adolphe, duc de Berg, de la branche cadette. 
Cette 2° branches’éteignit (dans les mâles) en 1510 à la 
mort de Guillaume, petit-fils d'Adolphe, qui ne laissa 
qu'une fille unique, Marie. Celle-ci avait épousé en 
1505 Jean III de Clèves, dela dynastie de Clèves et La 
Marck, et ce seigneur finit par posséder à des titres 
divers, soit de son chef, soit du chef de sa femme, 
les trois duchés de Juliers, Clèves et Berg, les 
deux comtés de La Marck et de Ravensberg, et les 
seigneuries de Ravenstein, Winnenthal et Breske- 
sand. Son tils, Jean-Guillaume, régna de 1592 à 
1609 et mourut sans enfants. Alors s'ouvrit ce qu'on 
appelle la succession de Juliers. Jean-Guillaume 
avait eu cinq sœurs. Toutes ces princesses, ou leurs 
époux et leurs enfants, prétendirent à sa succession. 
D'un autre côté, la maison de Saxe réclamait l'hé- 
ritage, se fondant sur une expectalive accordée en 
1483 au duc Albert par l'empereur Frédéric IV à dé- 
faut d'héritiers mâles. Provisoirement les deux 
princes dont les droits étaient les plus plausibles 
(si ces fiefs étaient féminins), l'électeur de Bran- 
dehourg, gendre de Marie-Eléonore, sœur aînée de 
Jean-GuiHaume, et le comte de Neubourg, époux 
d'Anne de Juliers, deuxième sæur de ce prince, s8 
mirent en possession des pays contestés, et, par le 
traité de Dortmund, ils convinrent de les adminis- 
trer en commun. Mais l'empereur Rodolphe 11 évo- 
qua l'affaire à son tribunal et voulut d'abord met- 
tre les domaines en séquestre. Alors les deux 


JUNG 


princes en praaent à l'union protestante d'OEh- 
ringen, et firent alliance avec le roi de France 
Henri IV. Celui-ci se préparait à entrer en Alle- 
magne avec 40,000 hommes lorsqu'il fut assassiné 
(1610); cet événement ft traîner la guerre en Jon- 
gueur et les deux princes se maintinrent dans les 
pays qu'ils avaient occupés. En 1612 ils se brouil- 
lèrent et se firent quelque temps la guerre. Enfin, 
par un nouveau traité conclu à Santen, sous la 
médiation de la France, de l'Angleterre et de quel- 
ques états d'Allemagne, on fit de la succession 
deux lots, qu'on tira au sort. L'élecieur de 
Brandebourg eut le duché de Clèves, les comtés 
de La Marck et de Ravensberg ; le reste passa au 
comte palatin de Neuboursg. 

JULIERS-BERG (prov. de CLÈVES-), prov. de l'ancien 
duché prussien du Bas-Rhin. Voy. CLÈVES-ET-BERG. 

JULI Forux, auj. Fréjus. Voy. FORUM JUL. 

JULIOBONA , auj. Lillebonne, ville de Gaule, dans 
la Lyonnaise ire, chez les Calètes, à l'embouchure 
de la Seine, était jadis sur la mer, et se trouve au). à 

rès de 2 kil. dans les terres. —Ville de la Pannonie 

upérieure, la même que Flaviana Castra ou Vin- 
dobona, auj. VIENNE (en Autriche). 

JULIOBRIGA, auj. Valdeviejo où Aguilar-delt- 
Campo, ville de l'Hispanie nantes au N., 
chez les Cantabres, près des sources de l'Ibère. 

JULIODUNUM, ville de Gaule, auj. LOUDUN. 

JULIOMAGUS, auj. Angers, ville de Gaule. Voy. 
ANDECAVI. 

JULIOPOLIS, nom de plusieurs villes de l'Asie- 


Mineure ou de l'Egypte. Voy. GORDIUM, TARSUS, 
NICOPOLIS , etc. 


JULIS, ville de l'île de Cos. Voy. IOULIS. 


JULIUM CARNICUM, auj. Zuylio, ville de la 
Gaule Cisalpine, chez les Carnes. au N. O. d’Aqui- 


lée, entre les Alpes et le Tilavemptus. 
JULIUS CÆSAR. Voy. CÉSAR. 
JULIUS NEPOS, emp. d'Occident. Voy. NÉPOS. 
JULIUS OBSEQUENS, historien. Voy. OBSEQUENS. 


JULIUS vicus, ville de Germanie, auj. GERMERS- 


HEIM. 
JUMET, ville de Belgique (Hainaut), à 5 kil. N. 
de Charleroy : 5,420 hab. Mines de houille. 


JUMIÉGÉS, en latin Gemeticum, Gimeiæ, Gime- 
giæ et Unnedica, village de l'anc. Normandie (Seine- 
Inférieure), à 19 kil. O. de Rouen, dans une pres- 
qu'ile formée par la Seine; 1,700 hab. Comm. de 
tourbe. On y voit les ruines d'une célèbre abbaye de 
Bénédictins, bâtie en 654 par saint Philibert: il est 


sorti de cette abbaye plusieurs hommes célèbres, 
saint Hugues, saint Eucher, Guillaume de Jumiéges, 
etc. Dans l'église du monastère on voyait le tombeau 
des Énervés : c'étaient, suivant quelques historiens, 
les fils de Clovis IL et de Bathilde, que l'on tonsura 
après leur avoir brûlé les nerfs des jambes, ou, se- 
lon d'autres, Tassillon et Théodore, ducs de Bavière, 
que Charlemagne fit enfermer dans ce couvent. 


JUMILLA, Gemellæ, ville d'Espagne (Murcie), à 


65 kil. N. de Murcie; 8,300 hab. Vieux château- 
fort. Fabrique d'armes à feu. Savon, poterie, salines, 
moulins à huile, etc. Houille, basalte aux environs. 
— Cette ville fut enlevée aux Maures par les Ara- 
gonais ; les Castillans la prirent sur ces derniers 
sous Henri de Transtamare. 
JUMILLAC-LE-GRAND, ch.-1. de canton (Dor- 
dogne), à 31 kil. E. de Nontron; 3,170 hab. 
UMNAH, riv. de l'Hindoustan, Voy. DJOMNAH. 
JUMON VILLE, brave officier français qui fut tué 
traîtreusement par les Anglais dans la guerre du Ca- 
nada en 11753. Thomas a fait un poëme sur sa mort. 
JUNG-BUNZLAU, Boleslai Fanum Novum, ville 
royale de Bohème, à 50 kil. N. E. de Prague, sur 
l'iser: 4,000 hab. Ville bien bâtie, château, six 
églises, gymnase. Fabriques de draps, tannerics. 
JUNG-FRAU (c.-à-d. la jeune fille), haute monta- 
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gne des Alpes Bernoises (Suisse), sur les limites des 
cantons de Berne et du Valais, par 46° 32° 14” lat. 
N.et 5° 37° 44" long. E. ; 4,290 mètres de hauteur. 
Son sommet a été visilé en 1811 et 1828 
JUNGIUS, Joachim Junge, savant allemand, né à. 
Lubeck en 1587, mort en 1657, enseigna les ma- 
thématiques à Rostock, puis devint recteur de l'6- 
cole de Saint-Jean à Hambourg. Il comhattit le 
péripatétisme, tenta de ramener ses contemporains 


à l'étude de la nature, et donna lui-même les meil- 
leurs exemples. Ïl a publié : Geometria empirica et 
Logica Hamburgensis, et a laissé un grand nombre 
de manuscrits dont une partie a péri dans un {n- 
cendie. 3. Vaget, son disciple, en a publié plusieurs 
qui roulent sur la physique et la botanique. Leib- 
nitz faisait le plus grand cas de Jungius et l'égalait 
presque à Descartes. 

JUNIN , auparavant los Reyes, village de la républi- 
que du Pérou, par 13° 30° jat. S., 10° long. O. : 300 
hab. Bolivar y battit les Espagnolsle 6 août 1824, et 
gawna, par suite, la victoire décisive d'Ayacucho. 
— Junin a donné son nom à l'un des sept départe- 
ments qui forment la république du Pérou. Ce dé- 
partement a pour chef-lieu Huanuco. 

JUNIUS, nom d'une célèbre famille de Rome, 
qui prétendait descendre d'un des compagnons 
d'Enée. — Un membre de cette famille, Marcus 
Junius, s'allia à la famille royale en épousant une 
fille de Tarquin l'Ancien ; il fut le père de Junius 
Brutus. Voy. BRUTUS. ; 

suNIUS (Adrien), en hollandais der Jonghe Île 
jeune), savant du xvit siècle, né à Horn en 1512, 
sc rendit habile dans les langues, les lettres et la 
médecine, Après avoir exercé longtemps la méde- 
cine à Harlem, il fut appelé à Copenhague comme 
premier médecin du roi; mais ne pouvant s'habi- 
tuer au climat, il revint à Harlem, y fut nommé 
recteur des écoles, et mourut en 1575 près de Mid- 
delbourg. On a de lui : Lexicon græco-latinum, Bâle, 
1548, in-fol.: De anno et mensibus, Bâle, 11753, 
in-8 ; Nomenclator omniumrerum, Augshourg, 1555, 
in-8, souvent réimprimé ; des traductions du grec, 
des poëmes latins, etc. 

JUNIUS, pseudonyme sous lequel se cacha en An- 
gleterre l'auteur de Lettres politiques d'une viru- 
lence extrème, publiées à Londres de 1769 à 1772 
dans le Public Advertiser, journal politique, et qui 
étaient dirigées contre le ministere de lord North. 
On ne connaît pas encore le véritahle auteur de ces 
lettres : on a nommé Burke, lord Sackville, Hamil- 
ton, Ch. Lloyd, Philip Francis, Hugh Boyd, Glo- 
ver, lord Temple, lord Grenville et le libraire 
Almon. Les meilleures éditions de ces lettres sont 
celles de Londres, 1796, 2 vol. in-8, 1812, 3 vol. 
in-8, et d'Edimbourg, 1822, in-8. Elles ont été tra- 
duites en français, 1791, 2 vol. in-8, et en 1823, 
2 vol. in-8, par J.-T. Parisot. 


JUNIUS BRUTUS, pseudonyme de Languet. Voy. 
LANGUET. 


JUNKSEYLON. Voy. DIONKSEYLON. 

JUNON, reine des dieux, fille de Saturne, sœur 
et femme de Jupiter. Elle eut de Jupiter trois en- 
fants, Vulcain, Hébé et Lucine. Elle était aussi 
mère de Mars; mais elle le conçut seule, piquée de 
ce que Jupiter avait seul produit Minerve. On attri- 
bue d'ordinaire à celte déesse un caractère fier et 
jaloux, et des haines implacables. Irritée de ce que 
le berger troyen Pâris lui avait préféré Vénus en 
adjugeant à celle-ci la pomme d'or, elle excita la 
guerre de Troie et s'acharna à la perte de cette 
malheureuse ville. Elle persécuta continuellement 
les nombreuses maîtresses de son époux, ainsi que 
les fruits de leurs amours. Jupiter, irrité de ses re- 
proches continvels, la fit un jour suspendre avec 
une chaîne d’or entre le ciel et la terre. Junon était 
varticulièrement honorée à Samos, à Argos, à Olym- 


pie, À Carthage et à Rome. On Ja regardait comme j de 1518 à 1530 les livres de cett 
Présidant aus Mariages et aux äcCouchements, Le : 

Pan, type de la beauté et de l'orgueil, Jui était con- 
Sac ré. ()n la représente assise sur un trône, Je dia- 


e 


—— On appelait Junons des génies Particuliers qui 
étai ent comme leg anges gardiens des femmes 


ville de Belgique (Liége), à 9 kil. E. de Liége : 
1,500 hab. Aux environs, mines de houille, C'était 
le séjour favori de Ja famille d'Hérislall, Pepin 
d'Héristal] ÿY mourut, 

JUPIN, nom donné quelquefois Par nos vieux 
Poëtes à JuPITER. 

JUPITER, en grec Zeus, le dieu Suprême, le 
père et le maître des dieux et des hommes dans 
la religion des Grecs et des Romains, élait fils de 

alurne et de Rhée. Saturne n'ayant obtenu le 
trône de son frère Titan qu'à la condition de ne 


JUNONIS PROM., en Bétique, auj. le cap Tra- 
falqar. — Cap du Péloponèse, au S. 0. 

JUNOT (Andoche), duc d'Abrantés, général fran- 
Sais, né à Bussy-Je-Grand (Côte-d'Or) en 1771, 


8e distingua, surtout au combat de Nazareth, et, de | substitua à l'enfant divin une pierre que Saturne 
retour en France, le nomma général de division : 


(1801), puis Commandant, et enfin BOuverneur de | où il suça le Jajt de la chèvre Amalthée 


le Portugal Junot s eMpara facilement de cep | ISON ; mais Jupiter, quoique n'étant encore à 
et en resta 80uverneur. Mais il ne montra Point les que d'un an, délivra son père et Je replaça sur je 
talents d'un administrateur el en 180 * après avoir trône. Plus tard, S urne , qui Craignait l'ambition 


in 

lympe et ge rendit maître de (ous ses états. Alors 

&ràce de Napoléon : néanmoins, il prit Part à lal:i] Parlagea l'empire du monde avec ses frères Nep- 
tune et Pluton, donna au Premier les mers, au 


fraresti, poëme, 1759. Pire de Grisbourdon à 
Voltaire, 1756, in-8. Caquet-Bonbec Ou la Poule à 
Ma fante, Poëme, 1763, ete, à 
JUNTE, en espagnol junta (c.-à-d. réunion), | son cerveau. 1! se Mélamorphosait de mille ma- 
ul conseil d'état en Espagne. Le nom de junte ne | nières Pour satisfaire seg Passions : il séduisit Danaé 
imiti : Ï “SOUS la forme d'une pluie d'or, Léda SOUs celle d'un 


150 membres, dont 100 députés civils, et 50 ecclé- l'aigle, les ailes déployées, et aupr i 

iasti ; j ei ini mède, son échanson. Le chêne lui était consacré. 
Jupiter était adoré par toute la terre : 5eg temples 
les plus célèbres élaient ceux de Dodone en Grèce, 


où l'on trouve un mont Olympe. 

» Juratus ou Jurassus mons, chaîne de 
ont. qui se détache des Alpes, s'étend sur Ja 
Suisse et la France, se dirige du S. 0. au NE. 


“ne, né à Florence en 1450, y exerça son art de Couvre les dép. français du Doubs, du Jura et de 
NS à 1517. Il obtint le nremier du pape Léon X l'Ain : 310 kil. de long sur 65 de large. lle forme 
un brivilége de 10 ans pour l'impression des au- | par ses raMifications un &rand nombre de vallées 
dont les Principales sont ‘celles de Joux, de Mou- 
héritiers Paraissent avoir formé une société ; car tiers-Travers, de Valangin, du Doubs, de l'Ain, 
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du Rhône, etc. Ses plus hauts sommets sont : le 
Reculet (1,732 mètres), le Mont-Tendre (1,734), 
la Lôle (1,690). 

surA (dép. du), un des dép. frontières de la 
France, a pour bornes au N. celui de la Haute- 
Saône, à l'O. ceux de Saône-et-Loire et de la 
Côte-d'Or, au S. celui de l'Ain, à l'E. la Suisse : 
5,034 kil. carrés: 315,355 hab. Ch.-1., Lons-le- 
Saulnier. Ïl est formé d'une partie de l'ancienne 
Franche-Comté. Hautes montagnes, surtout vers 
l'E. et le N. ; beaucoup de rivières : canal de Mon- 
sieur : grands marais. Froid vif. Houiile, albâtre, 
marbre, etc. Plantes tinctoriales et médicinales, 
navette, chanvre, maïs, orge, avoine et seigle ; 
bons vignobles, belles masses de forêts et pâtu- 
rages vers les montagnes. Bestiaux, chevaux, porcs: 
gibier. Horlogerie ; ustensiles en fer: articles en 
bois, écaille, corne ; bons fromages. Commerce assez 
actif. Emigrations annuelles. — Ce dép. a 4 arr. 
Dôle, Poligny, St-Claude, plus Lons-le-Saulnier), 

2 cant. et 599 comm. ; il appartient à la 6° di- 
vision militaire et est dans le ressort de la cour 
royale de Besançon ; il forme le diocèse de Saint- 
Claude. 

JURA (Bailliages du), Leberbeg-Vogteyen, contrée 
de Suisse, qui forme la partie N. O. du cant. du 

erne, comprend les anciens domaines du prince- 
évêque de Bâle et se divise en 5 bailliages : Cour- 
telary, Délémont, Moutiers, Porentruy, Seigne- 
légier. 

JurA, une des Hébrides, au N. E. de l'île d'Islav, 
fait partie du comté écossais d'Argyle : 37 kil. sur 
10; 1,300 hab. Mont., parmi lesquelles le Ben- 
an-Oir (810 mètres). On y trouve unc seule ville, 
nommée aussi Jura, sur la côte E. 

JURANCON, village du dép. des B.-Pyrénées, à 
8 kil. O. de Pau ; 1,700 hab. Vins excellents. 

JURIDICTIONS (ligue des pix-). Voy. GRISONS. 

JURIEU (P.), théologien et controversiste pro- 
teslant, né en 1639 à Mer dans l'Orléanais, fils du 
pasteur de cette commune, obtint en 1674 une 
chaire à l'université protestante de Sedan. A la sup- 
ression de cette univeraité (1681), il 8e retira à 

olterdam;: il devint pasteur de l'église wallone 
de cette ville et professeur de théologie, et y mou- 
rut en 1713. D'un caractère irascible et emporté, 
Jurieu passa toute sa vie en disputes ; il écrivit avec 
vivlence contre Bossuet, Fénelon, Arnauld ; n'é- 
pargnant pas davantage ses coréligionnaires, il eut 
des démèlés avec Bayle, Jaquelot, Basnage, Sau- 
rin, etc. Les principaux de ses ouvrages sont : 
Histoire du Culvinisme et du Papisme mis en pa- 
rallèle, Rotterdam, 1682, 2 vol. in-4 (c'est une 
réfutation de l'Histoire du Calvinisme du P. Maim- 
bourg) : Politique du clergé de France, etc., Ams- 
terdam, in-12; Esprit de M. Arnauld, Deventer, 
(Rotterdam), 1684, 2 vol. in-12,; Tableau du Soci- 
nianisme, 1691, in-12 ; Histoire critique des Doymes 
et des Cultes, Amsterdam, 1704. 

JURJURA, Ferratus mons, chaîne de l'Atlas, dans 
l'Afrique septentrionale, dans les provinces d'Al- 
ger et de Constantine, s'étend du S. O. au N. E. 
le long de la rive gauche du Saman, et se ratla- 
che vers le S. au Petit-Atlas. IT faut franchir cette 
chaîne pour passer de la province d'Alger dans 
celle de Constantine. On la traverse par un détilé 
nommé Biban ou la Porte-de-Fer (Foy. BIBAN). 

JURUA , rivière de l'Amérique du Sud, naît dans 
le Pérou et sort probablement du lac Rogagualo : 
puis vient en Brésil, arrose la partie occidentale 
de la prov. de Para, et grossit l'Amazone par 68° 
lang. 0., 20° 30° lat. S. Cours, 120 kil. environ. 
Elle donne son nom à une comarque du Brésil, 
dane ja prov. de Para. 

JURUENA, riv. du Brésil {Mato-Grosso), forme 
le Topayos en se réunissant à l'Arinos, par 9° 10° 
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lat. S., 59° 50° long. O. Cours,600 kil. Elle reçoit de 
nombreux affluents et donne son non à une co- 
warque du Brésil dans la prov. de Mato-Grosso. 


JUSSEY, ch.-l. de cant. (H.-Saône), à 30 kil. 


N. O. de Vesoul; 2,185 hab. Quatre belles fon- 


taines. Nombreux vestiges d'antiquités. On y fa- 
brique de l'horlogerie fine. 


JUSSIEU (Antoine DE), né à Lyon en 1686, mort 


en 1758, fut entraîné dès sa première jeunesse par 
un penchant invincible à l'étude de la botanique. 
Après avoir étudié plusieurs années à Montpellier, 
il vint en 1108 à Paris, d'où il ne tarda pas à par- 


tir pour un voyage botanique en Normandie et en 
Bretagne. A son retour, il fut nommmé professeur 


de botanique au Jardin du Roi, en remplace- 


ment de Tournefort. Quelque temps après il en- 
tra dans la facullé de médecine, et fut reçu à 
l'Académie des Sciences. 11 fit de savantes exeur- 
sions dans la France méridionale, l'Espagne et le 
Portugal, et en rapporta de grandes richesses vé- 
gétales. Les résultats de es travaux ont paru 
presque tous dans les Mémoires de l'Académie des 
Sciences. 11 a aussi publié à part quelques petits 
ouvrages, par exemple, un Discours sur les progrès 
de la botanique, Paris, 1718. On lui doit une édi- 
tion des Jnstitutiones rei herbariæ de Tournefort, 
augmentées d'un Appendice (Lyon, 1719), et la pu- 
blication des planches botaniques de Barrelier, 
auxquelles il joignit un texte (R. P. Barrelieri 
planitæ per Gallium, Hispaniam et Ttaliam obser- 
vatæ (Paris, 1714, in-fol.). En 1772, le docteur Gren- 
doger de Foigny publia, sous le titre de Traité des 
vertus des plantes, ouvrage posthume de M. Antoine 
de Jussieu, un cours de matière médicale qu'il avait 
longtemps professé à la faculté de médecine de Paris. 

JUSSIEU (Bernard pe), frère du précédent, né à 
Lyon en 1699, mort à Paris en 1777,accompagna son 
frère Antoine dans un voyage botanique en Espagne 
et en Portugal. Ce voyage développa en lui Le goût le 
plus prononcé pour l'histoire naturelle: De retour 
en France, il se Ît recevoir docteur à Montpellier 
en 1720 : puis il revint à Paris, el succéda en 1722à 
Vaillant dans les fonctions de démonstrateur de bo- 
tanique au Jardin du Roi. En 1725, il publia en 
2 vol. in- 12 une édition augmentée de l'Histoire 
des plantes des environs de Paris, de Tournefort. 
Ce livre, encore estimé aujourd'hui, détermina 
l'Académie des Sciences À l'admettre dans son 
sein dès 1725, quoiqu'il fût âgé seulement de 26 
ans, L'année suivante, il prit le grade de docteur 
à la faculté de médecine de Paris. Aucun natura- 
liste de son temps n'a plus ni mieux su. Cepen- 
dant il publia peu, et il se borna à donner quel- 
ques Mémoires, très remarquables à la vérité, dans 
le recueil de l'Académie des Sciences. Mais cet 
homme qui écrivait si peu méditait sans cesse sur 
les lois qui régissent les êtres organisés, et sur les 
rapports par lesquels ils se lient les uns aux autres. 
En 1758, il eut une occasion de livrer au public un 
résultat de ses hautes études. Louis XV l'ayant 
chargé de diriger la plantation d'un jardin bola- 
nique à Trianon, Bernard de Jussieu, au lieu de 
suivre pour celte opération le système de Linné, 
presque exclusivement adopté à celle époque, dis- 
tribua les plantes suivant une méthode naturelle, 
basée sur l'ensemble des rapports. Celte méthode. 
dont Antoine-Laurent de Jussieu nous a conservé 
le tableau et fait connaitre les principes, est Ja 
première esquisse de celle qu'Antoine-Laurent lui- 
même publia par la suite. Bernard de Jussieu est un 
de ceux qui ont le plus contribué à l'accroisse- 
ment du Muséum d'histoire naturelle, On remar- 


que au Jardin des Plantes un cèdre du Liban qu'il 


rapporta d'Angleterre dans son chapeau en 1734, 
et qui est aujourd'hui le plus grand arbre que 


contienne ce jardin. 


JUSS — 939 — JUST 


sa chaire de botanique 
M > €t fut reçu en 183] membre 
Premiere jeunesse à l'étude des sciences, À ja fois | de l'Académie des Sciences 


JUSSY-L'EVÊQUE, ville de Suisse (Genève), à 
9 kil. S. E. de Genève : 1,200 hab. Château du 


bigné, ami et Mpagnon d'Henri IV. 

UST, JUSTE ou J STIN (saint), Martyr, natif 
d'Auxerre, confessa la foi et mourut dans le Beau- 
Vaisis. rEqlise l'honore le 18 octobre. 


les mémoires de se8 Voyages. Î] avait envoyé ou | déserts de l'Égypte. On le fôte le 
FaPporté au Jardin du Roi un grand nombre de psius, 
Braines et d'échantillons de végétaux. On lui doit hollandais, né en 1547 près de 
La te j 


bord secrétaire du cardinal de Granvelle (1589), 

i | ; énseigna l'histoire avec le 

lus grand éclat, d'abord à Jéna (1572-74), puis à 

de botaniste-adjoint. eyde (1579-91), et enfin à Louvain, et mourut 

SUSSIEU ( Antoine-Laurent DE), neveu des précé- | en 1606. Sa vie fut traversée par les tracasseries 
dents, né à Lyon en 1748, mort à Paris en 1836. I] i 


* périence. » !] Y applique à tout Je règne végélal une tonins : 
méthode de classification faturelle. En 1184, Jus- universelle de Trogue-Po 


usum Delphini, Variorum, elc., et a été publié par 
ss collègues sur l'appréciation des faits , il refusa Wetsel, 1808, 11 a été tradui i 


SUSTIN (saint), dit /e Philosophe ; docteur de 
l'Église , né vers l'an 103 à Flavia Neapolis (l'an- 
cienne Sichem) en Palestine, était d'abord païen 
et avait adopté Ja secte de Platon. |] reçut le ba 
tême vers l'âge de 30 ans, et vint à Rome où il ou- 
vrit une école de philosophie chrétienne. Calomnié 
par le philosophe cynique Crescentius, il fat con- 
damné à mort Par le préfet de Rome * et subit le 
Martyre vers l'an 167. On le fête le 13 avril. Saint Jus- 
tin a laissé plusieurs OUVrages, tous écrits en grec, 
entreautres deux Apoloyies de {a religion Chrétienne, 
ieu. Ses œuvres ont été 
publiées, grec-latin, par dom Maran, Paris, 1742, 
in-fol., ettraduites en français par l'abbé Chanut et 


fesseurs de ja faculté de médecine de Paris. 
Mais en 1822, il fut arbitrairement privé de sa 
Chaire ainsi que Plusieurs de ses collègues. En 


avant son incarnation 8'élait révélé aux sages du pa- 


JUSTIN er, dit Le Vieux, empereur d'Orient, né 
* fut d'abord berger, puis sol. 


JUSTIN 11, dit /e Jeune, neveu de Justinien, lui 
- Adrien de Jussieu, fils de Laurent, né à Paris succéda en 565, ]] se rendit odieux par ses dé- 


‘0 1197, continue l'illustration de celte famille, uches et 5es Cruautés ; il abandonna l'autorité à 
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Sophie, son épouse, qui attira une foule de maux 
sur l'empire. 11 perdit la raison à la fin de sa vie, 
et mourut en 578, après avoir adopté Tibère- 
Constantin, son gendre. 

JUSTINE, Flavia Justina Augusta, impératrice 
romaine, était lille de Justus, gouverneur du Picé- 
num. Elle épousa successivement le tyran Ma- 
enence, l'empereur Valentinieu {368), et, après la 
mort de ce dernier, fit proclamer empereur Va- 
lentinien 11, avec qui Gratien consentait à partager 
l'empire. Elle tenta à diverses reprises d'établir 
l'arianisme dans ses états; mais saint Ambroise 
empêcha l'exécution de ce projet. Le tyran Maxi- 
me ayant conquis une grande partie de l'Italie en 
387, elle fut obligée de se retirer à Thessalonique ; 
elle y mourut en 388. 

AUSTINE (sainte), vierge et martyre, patronne de 
la ville de Padoue, périt dans la persécution de 
Diociétien. On la fête le 7 octobre, — Une autre 
gainte Justine est honorée le 26 septembre. 

JUSTINIANA, nom de deux villes de l'empire 
d'Orient, dans la Thrace et la Dacic Méditerra- 
péenne, embellies ou agrandies par Justinien , et 
distinguées l'une de l'autre par les épithètes de 
Prima et de Secunda On nomme aussi l'une Tuure- 
sium et l'autre U/pianum. Voy. ces noms, 

JUSTINIANE. famille italienne. Voy. GIUSTINIANI. 

JUSTINIEN Ï, empereur d'Orient, 27-565, ne- 
veu de Justin 1,né en 483, monta sur le trône en 527. 
Le règne de ce prince est célèbre par les quereiles 
des factions du cirque dites les Verts et les Bleus, par 
les exploits de Bcliaire et de l'eunuque Narsès con- 
tre les Goths d'Italie et les Vandales d'Afrique, 
ainsi que par les victoires du premier sur les Perses; 
il est surtout signalé par la réforme des institu- 
tions judiciaires, Justinien filréviser par une com- 
mission de jurisconxultes, à la tête desquels était 
Tribonien, toutes les constitutions et ordonnances 
de ses prédécesseurs, et en forma le code qui porte 
son nom (533). Le Code fut suivi du Digeste ou 
Pandectes, des Inisututes et des Norelles (lous ces 
ouvrages ont été réunis sous le titre de Corpus juris 
civilis). Justinien s'orcupa aussi des affaires de re- 
ligion, mais avec plus de zèle que de lumières. H] 
avait épousé Théodora, femme célebre par sa beauté, 
mais aussi par ses débauches, qui exerça sur luiun 
empire absolu et déshonora une partie de son règne. 

JUSTINIEN 11, dit fhinotmète (c'est-à-dire Nez 
coupé), empereur d'Orient, succéda en 685 à 
Constantin Pogonat, son père. 11 se rendit si 
odieux par sa tyrannie et par ses cruaulés, que 
ses aujels se révoltérent, lui coupérent le nez et 
l'exilerent dans la Chersontse, en 694. Il resta en 
exil dix ans, pendant lesquels l'empire fut you- 
verné par Léonce et Tibere Absimare ; mais il se 
fit replacer sur le trône en 505 par Tribcilius, roi 
des Bulgares. Il périt assassiné en 711. 

JUSTINIEN, nom d'une noble famille de Venise. 
Voy. GIUSTINIANI. 

JUSTINOPOLIS , auj. Capo-d'Istria, ville de la 
Dacie Méditerranéenne, près de Justiniana Secunda, 
fondée par Justinien Len l'honneur de Justin 1 sun 
oncle. 

JUTERBOCK , ville des Etats prussiens (Brande- 
bourg), à 48 kil. S. de Potsdam ; 3,250 hab. Vieil- 
les fortifications. Toiles, lainages, cau-de-vie, 
brasseries. — Victoire des Suédois, commandés par 
Torstenson, sur le général autrichien Gallas (1644). 

JUTES, ancien peuple de la Germanie, qui ap- 
partenait à la famille gothique, a donné son nom 
au Jutland. Voy. GOTHS et JUTLAND. 

JUTLAND, Jylland des Danois, la Chersonése 
Conbrique des anciens, Jutia où Juetlandia en latin 
moderne, presqu'ile du Danemark, entre bô° 14 
el 7° 36° lat. N., et entre 5° 15° et 9° G' long. L., 
est boruée au S. pur le Sleswig, au N. par le Shag- 
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ger-Rack, et au N. E. par le Cattegat : eMe a 280 


kil. sur 200, et440,000. hab. Ch.-1. Vibor 


. Quelque- 
fois on étend le nom de Jutland au ns el 


l'on prolonge la péninsule jusqu'à l'Eider. Le Jut- 


land n'est pas une division administrative du Da- 
nemark ; il contient dix bailliages et sept duchés 
(en y comprenant le Sleswig). Voy. DANEMARK. — 
Le climat du Jutland est äpre, froid, humide: le 


sol est presque partout sablonneux ou marérageur. 
Dans la partie septentrionale s'étend un vaste golfe 
appelé Limfiord (Voy. ce mot). La pêche, l'éduca- 
tiun des chevaux, l'exploitation de quelques houil- 
lères et tourbières, occupent surtout les habitants, 


Le Jutländ, jadis habité par les Cimbres, qui lui 


ont valu le surnom de Chersonèse Cimbrique, le 


fut ensuile par les Jutes où Jots (tribu de Goths) 


L] LS * 
d'où son nom actuel. 


JUTUNTORUM Forux, ville d'Italie, auj. CRÈME. 

JUTURNE, sœur de Turnus, fut aimée de Ju- 
piter qui ui donna l'immortalité. Elle laissa son 
nom à une fontaine qui coule près du Numicus. 

JUVAVUM ou JUVAVIA., auj. Sulzbourg, ville du 
diocèse d'Illyrie occidentale, dans la Norique 2° ou 
Riveraine, au S. O., sur la Salsa. 

JUVENAL, Decimus Junius Juvenalis , fameux 
poële satirique latin, né à Arpinum vers l'an 42, 
étudia sous Fronton etsous Quintilien, et fut quelque 
temps avocat. Il ne composa ses premières saliresque 
sous Domitien, et ne les publia que sous Trajan 
el Adrien. Elles obtinrent alors l'applaudissement 
général, mais la + {sur la Misère des gens de lettres) 
lui fut nuisible. Un histrion, favori d'Adrien, croyant 
que le poële avait voulu le désisner par une allu- 
sion, le fit relésuer à Syène, dans la Haute-Esvrte, 
avec le titre de prefet d'une légion, Juvénal mourut, 
à ce qu'on croit, dans cette expèee d'exil, âgé, 
dit-on , de plus de 80 ans. Selon d'autres traditions 
il serait mort à Rome. Nous avons de ce poëte 
16 satires; toutes sont remarquables par l'éner- 
gie, la hardicsse et la véhémence du stvle, et sur- 
tout par l'accent de conviction avee lequel le poëte 
exhäale son indisnation contre les vices de son siè- 
cle, Les plus célebres sont celles sur la Noblesse, 


sur Îles Vaux, sur les Fermes, et sur le Turhot au 


sujet duquel délihéra le sénat romain. Les éditions 
les plus estimées de Juvénal sont celles dites: Vario- 
rum, 1648: Ad usum Delphun, 1684: de Ruperti, 
Leipsick, 1801; d'Achaintre, Paris, 1810. Les meil- 
leures traductions sont : en prose, celles de Dus- 


saulx, Paris, 1970, revue par M. Pierrot, 1826; de 


Baillot, 1823, in-8; de M. Courtaud-Divernercsse, 
1831, 2 vol. in-32 ; et en vers, celles de M. Rüoul, 
1812 et 1826 ; du baron Méchin, 1817 et 1823. 

JUVÉNAL OU JOUVENEL DES URSINS (Jean), magistrat 
français, né à Troyes vers 1350, mort en 1431, fut 
nommé en 1388 prévôt des marchande: eut la con- 
flance de Charles VI, s'opposa au duc de Bourgo- 
gne qui l'accusa de sédition et essaya vainement de 
le faire condamner (1393); sauva le roi des mains 
de ce prince; devint en 1400 avocat du roi, puis 
chancelier, et présida le parlement qui siéxea à 
Poitiers, La ville de Paris jui donna, en reconnais- 
sance de ses services, le bel hôtel des Ursins, dont il 
ajouta le nom au sien propre. 

JUVÉNAL DES URSINS ( Guillaume}, chaneclier de 
France sous Louis XE, fils du précédent, né à Paris en 
1400. Egalement propre à la robe et à l'épée, il fut 
successivement conseiller au parlement, capilaine 
des gendarmes, lieutenant -général du Dauphiné, 
bailli de Sens, et devint enfin chancelier de France 
en 1445. Déposé et emprisonné en 1461 par Île 
soupçonneux Louis XE, il parvint à faire recon- 
huitre son innocence, et fut rétabli en 1465 d'une 
Wanitre honurable, Îl mourut en 1472. — Son 
frère, Jean Juvénal des Ursins, fut archevèque de 
Rcitms en 1449, sacra Louis XI, fut un des évè- 
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ques qui revirent la sentence prononcée par les 
Anglais contre la Pucelle d'Orléans, et mourut en 
1473, également recommandable par ses vertus 
épiscopales et par ses connaissances liltéraires. 11 
a laisé une Histoire du règne de Charles VI de- 
Puis 1380 jusqu'en 1422, imprimée en 1614 , in-4. 
JUVENCUS (Vettius Aquilinus), poëte chrétien, 
pé en Espagne d'une famille illustre, embrassa de 
bonne heure l’état ecclésiastique, et vécut sous le 
règne de Constantin-le-Grand. 11 a composé une 
Vie de Jésus-Christ en vers latins sous ce titre : His- 
wriæ erangelicæ libri IV, imprimée ordinairement 
dans les éditions de Sédulius, de Fortunat, etc., et 
publiée séparément par Ehrard Reusch, Francfort, 
1310. — Un autre Juvencus, du xri: siècle, est au- 
teur d'une Vie d’'Auila, publiée à Ingolstadt, 1604. 
JCVENCTS, jésuite. Voy. JOUVENCI. 
JUVERNIE. Voy. HIBERNIE. 
JUVIGNE-DES-LANDES , ville du dép. de la 
Mavenne, à 8 kil. O. d'Ernée; 2,500 hab. 
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JUVIGNY, ch.-l. de canton (Manche), à 7 kil, 
N. O. de Mortain : 700 hab. Voy. RIGOLEY. 

JUVIGNY-SOUS-ANDAINE, ch.-l. de canton 
(Orne), à 11 kil. S. E. de Domfront: 1,900 hab. 

JUVISY , village du dép. de Seine-et-Oise, à 13 
kil. N. O. de Corbeil, sur la pente d'une monta- 
gne, près des rives de l'Orge et de la Seine : 500 
hab. Château et parc magnifique d'après les des- 
sins de Le Nôtre. Îl esttraversé par le chemin de fer. 

JUZGHAT , Osiana ou Soanda des anciens , ville 
de la Turquie d'Asie (Sivas), par 39° 42’ lat. N.. 
32° 30° long. E. ; 16,000 hab. Ch.-1. du sandjakat 
de Juzghat. Murailles en briques; palais du pacha; 
maisons peliles, mais bien bâties; mosquée sur le 
modèle de Sainte-Sophie à Constantinople. Mines 
de plomb aux environs. — Le sandjakat de Juzghat 
est situé dans le S. O. du pachalik de Sivas, entre 
les sandjakats de Tchouroum, d'Amasieh, de Sivas, 
la Caramanie et le Kizil-Jrmak. 11 a 200 kil. sur 90. 
Il est gouverné par un pacha indépendant. 


KR 


N. B. Cherchez par C, CH, Q, les mots qui ne seraient pas ici. 


K. Cette lettre s'emploie souvent dans les abré- 
viations à la place du C, et signifie Cæso, Caius, 
Cwlius, Cœsar. 

KAAB. poëte arabe, contemporain de Maho- 
mel, avait commencé par écrire contre le prophète. 
Lorsque Mahomer se fut emparé de La Mecque, 
Aaab, craignant sa vengeance, fit à son éloge un 
leau poeme qui est au nombre des sept Moalla- 
kats poemes suspendus au temple de La Mecque. 
Ce porme a été publié à Leyde, traduit en latin 
par Lette, 17148, avec d'autres poésies orientales. 

AAABA {la). Voy. MECQUE (LA) et KAÇABA. 

KAADEN, ville de Bohême, à 25 kil. N. O. de 
Saat : 3.500 hab. Draps, luinages, grains. Gymnase. 

KAARTA, état de la Sénégambie, entre le Luda- 
mar au N., le Fouladou au S., le Bambara à l'E., 
le Kasson à l'O. Capitale, jadis Kemmou, auj. Eli- 
mané. Bien peuplé. Poudre d'or et ivoire. 

KABAILS, Cabyli, peuple indigène de | Afrique 
septentrionale, habite les vallées de l'Atlas, dans les 
élats d'Alger et de Maroc ; il est à peu près indé- 
pendant et vit aux dépens des habitants des plai- 
nes. Les Kabaïls sont divisés en tribus nombreuses, 
parmi lesquelles on distingue les Beni - Abbes, 
Jes Coucos et les Henneichas. Ce sont probablement 
les vrais indigènes de la Barbarie interieure; ils ne 
doivent être confondus ni avec les Arabes, ni avec 
les Maures, ni avec les Turcs. 

KABAN-MAADEN, ville de la Turquie d'Asie 
(Diartékir!, à 150 kil. N. O. de Diarbékir, près de 
l'Euphrate. Aux environs, mines de fer, de cuivre, 
d'argent, elc. 

KABARDAH , contrée de la Russie d'Europe, dans 
la région caucasienne, forme la Circassie propre- 
ment dite, el a pour bornes, au N. le Térek et la 
Malka, au S. le pays des Ossètes, et à l'O. l'Abascie. 
Elle se divise en deux régions : Grande-Kabardah, 
a l'O. fsubdivisée elle-même en quatre hordes), et 
Petite-Kabardah, à l'E. (subdivisée en deux). Cette 
coatrée est arrosée par le Térek et ses aMuents. Le sol 
esl fertile et le climat doux, mais les habitants sont 
peu agriculteurs; ils préfèrent la vie nomade et pas- 
Wrale. ainsi que le brigandage. (Voy. CIRCASSIE.) 

KABOU, pays de la Sénégambie occidentale, entre 
le Rio-Grande et le cours supérieur de la Gambie. 
Lieu principal, Sumakonda. Il est arrosé au N. O. 
ter le Geba. Climat chaud, humide et malsain. Sol 


fertile en riz, céréales, indigo et coton. Poudre d'or, 
ivoire et argent. 

KABOUCHAN, ville d'Iran (Khoraçan}, à 110 kil. 
0. de Mesched. Résidence a'un chef indépendant 
qui peut mettre 12,000 hommes sur pied. 

KABOUL, Cabul, Caubul, riv. d'Asie, prend sa 
source sur les limites du Khoraçan et de l'Afgha- 
nislau, traverse cette dernière province , ainsi que 
celles de Kaboul {où il arrose la ville de Kaboul), 
Loughman, Djelalabad, Pichaver, et se perd dans 
le Sind au N. d'Attok, après un cours de 350 kil. Ce 
fleuve est trop rapide pour être navigable. 

KABOUL, ville d'Asie, capitale de la province de 
Kaboul et de tout l'Afghanistan, au milieu d’une 
plaine délicieuse, à 326 kil. N. E. de Kandahar, 
par 34° 10° lat, N., 66° 55° long. E. Jadis 50,000 
hab., auj. 60,000 au plus. Mur de brique ; cita- 
delle dite Ralla-hissar, résidence du souverain: bazar. 
— Dès le vie siècle, Kaboul était la résidence d'un 
prince hindou. L'empereur Babour en fit quelque 
temps sa eapilale, En 1739, Nadir-Chah la prit et 
la pilla. Fimour-Chah en fit en 1774 la capitale de 
l'Afchanistan, 

KABOUL (province de), province de l'Afghanistan 
où royaume de Kaboul, hornée au N, O0. par 
le pays de Balkh, au N. par le Turkestan, à l'E. par 
les provinces de Loughman et de Dijelalabad, au 
S. par cellg de Guzna, et à l'O. par le Khoragan ; 
200 kil. sur 80; ch.-1. Kaboul, On trouve dans 
celte province des montagnes, mais peu de rivitres ; 
déserts immenses: plaines, plusieurs vallées, divers 
cantons fertiles. Mines d'or, d'argent, de fer, mais 
à peine exploitées; un peu d'industrie, tissus de 
coton, tapis, cuirs. Commerce par caravane, mais 
gèné par un état de guerre perpétlnel, 

KABOUL (royaurme de), vaste état d'Asie, borné par 
le roy. de Hérat ou Khoraçan oriental et le Turkes- 
tan au N.,les Scikhs à l'E., le Béloutchistan au S., 
l'iran à l'O.; s'étend de 67° à 70° Jong. E., de 28° à 
36° lat. N. Il se compose de tout l'Afghanistan et du 
Sistan, et a pour capit. générale Kaboul. — L'histoire 
du Kaboul se confond avec celle de l'Afghanistan : 
on donne indifféremment ces deux noms au royaume 
qui se forma dans ces contrées en 1747, à la mort 
de Nadir-Chah, et qui eut successivement pour 
chefs Ahmed-Khan (1747-1773), Timour-Chah, fils 
d'Alhimed (1773-1792), Zehman-Chah, fils de Ti- 
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mour (1792-1802), Mahmoud-Chah, frère de Mah- 
moud 18021818). Sous ces derniers règnes la puis- 
sance des rois de Kaboul fut détruite par les dissen- 
sions des princes et par l'insurrection des chefs des 
provinces, notamment du Lahore (Voy. ce nom). 

KABOULISTAN. Foy. KABOUL. 

KABR-LBRAHIM ou KHATIL, l'ancienne Hébron 
ou Kiriath-Arbe des Juifs, ville de Svrie (Damas), 
à 40 kil. S. de Jéruralem ; 5,000 hab. Château-fort. 
Mosquée où l'on montre le tombeau d'Abraham, de 
Sara et de leurs descendants jusqu'à Joseph. 

KABS, ville de l'état de Tunis. Foy. CABES. 

KABYLES. Voy. KABAÏLS. 

KAÇABA ou KASBA , nom donné par les Arabes, 
particulièrement dans les régences barbaresques, à 
la citadelle et au palais du souverain, On connaît 
surtout la Kaçaba ou Casauba d'Alger, citadelle si- 
tuée sur une éminence à l'extrémité S. de la ville. 
Elle était la résidence habituelle du dernier dey d'AI- 
ger, C'est dans la Kaçaba que les Français ont trouvé 
le fameux trésor des deys (Voy. ALGER). 

KACHAN, ville de Perse {Irak-Adjémi), à 150 
kit. N. O. d'Ispahan, par 33° 51° lat. N., 48° 51° 
long. E. ; 30,000 hab., jadis 150,000 hab. Trente 
mosquées, dix médressehs ou colléges, mur en 
terre, tours. Soieries, tapis, brocarts d'or et d'ar- 
gent, velours, chäles, tisaus de coton, ustensiles en 
cuivre, Bons fruits (surtout les melons d'eau). Mul- 
titude de scorpions. — Cette ville fut fondée par Zo- 
Lêide, femme du calife Haroun-al-Raschid. Sous le 
règne de Kérim-Khan, elle fut détruite par un 
tremblement de terre, mais bientôt après rebâtie. 

KACHAU ou CASSOVIE, Kassa en hongrois, 
ville forte de Hongrie, ch.-E. du comitat d'Abaujvar, 
à 28 kil. S. d'Eperies, au confluent du Hernath et 
de la Tchémel : 9,000 hab. Evêché. Académie royale, 
université, gymnase, école normale ; arsenal, deux 
casernes, fonderie ; moulins à poudre ; draps, tabac, 
poterie de grès, tanncries. — Kachau fut entourée 
de murailles sous le règne d'Emerie. En 1270, 
Etienne V, et plus tard André HI l'agrandirent. En 
1441 elle soutint un siése contre les Bohémiens. 

_KACHEMYR. Voy. CACHEMIRE. 

KACHENAH, ville de la Nigritie centrale, par 
15° 18° lat. N., 8° 30° lonys. E., jadis capitale 
d'un royaume puissant qui s'étendait au N. Ô. du 
lac Tchad et était arrosé au S. par le Niver. Au- 
jourd'hui ce royaume est soumis aux Fellatahs, et 
Kachenah est bien déchue de son importance. 

KACHGAR,, riv. du Turkestan chinois, naît 
dans l'O. de cette contrée, coule à l'E. et grossit 
l'Yarkand après 880 kil. de cours. — Riv. de l'Af- 
ghanistan. Voy. KAMEH. 

KACHGAR Où KACHKAR, ville du Turkestan 
chinois (Petite-Boukharie), ch.-l. du khanat de 
Kachgar, par 39° 25° lat. N., 71° 43° long. E.; 
15,000 hab. Commerce d'étoffes de soie et de bro- 
carts, ainsi que de chevaux que les Kirghiz y amè- 
nent en grand nombre. — Kachgar était jadis la 
capitale d'un empire puissant, possédé par des 

rinces gengiskhanides : aujourd'hui le khanat de 
Kachgar eat nominalement tributaire de l'empire 
chinois, mais il est réellement indépendant, 

KACHINE, ville de la Russie d'Europe (Tver), à 
131 kil. N. E. de Tver ; 5,000 hab. Blanc de céruse, 
Ancien apanage des princes de Tver; souvent ra- 
vagée aux Xe et xXive siècles par les Tartares. — 
Le district de Kachine nourrit beaucoup de bestiaux 
et de chevaux; il compte 80,000 hab. 

KACHIRA, ville de la Russie d'Europe (Toula), 
à 140 kil. S. E. de Moscou; 5,000 hab. Suif, tan- 
neries, blanchisseries de cire. — Cette ville était 
jadis sur la rive gauche de l'Oka: mais la guerre 
et la peste l'ayant dépeuplée du xvi* au xviie siècle, 
on la rebâtit en 1656 sur la rive droite. Le district 
de Kachira contient 100,000 hab. 
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KACHMIR. Voy. CACHEMIRE. | 

KADDALOR, Cuddalore des Anglais, ville de 
l'Inde anglaise (Madras), dans le district d'Arkot 
mérid., à 20 kil. S. O. de Pondichéri, entre deux 
branches du Palaour. Grande, industrieuse, popu- 
leuse et bien bâtie, 

KADDAPA, dite aussi Coddapa ou Cuddapa, ville 
de l'Inde anglaise en-deçà du Gange (Madras), ch.4. 
du district de ce nom, par 14°32 lat. N. et 76° 28’ 
long. E. Jadis possédée par un radjah dépendant 
du souverain de Golconde; soumise par Anreng- 
Leyb, et entin prise par les Anglais en 1800. 

KADDAPA, un des deux districts fournis à l'Inde 
anglaise immédiate par l’ancienne province de Ba- 
laghat, a, entre autres villes, Kaddapa, son ch.-l. 
Sidout et Gandikotta. 

KADER-BILLAH , calife abbasside, régna de 
l'an 991 à l'an 1032 de J.-C. et se maintint tou- 
jours en paix avec les peuples voisins. 

. KADI. Voy. capt. 

KADICHAH, première femme de Mahomet, née 
l'an 564 de J.-C., était une riche marchande de la 
tribu arabe des Koraïchites. Elle était déjà veuve 
de deux maris, et avait 40 ans, lorsqu'elle prit à 
son service, comme facteur ou intendant, Mahomet, 
alors âgé de 25 ans, qui lui inspira les sentiments 
les plus vifs d'amour et d'admiration, et obtint 
bientôt sa main. Kadichah donna quatre garçons et 
quatre filles au prophète, entre autres la belle Fatime. 
Elle mourut en 628, après une union de 24 ans. 

KADI-KEUI, l'ancienne Chalcédoine, ville de la 
Turquie d'Asie, sur la mer de Marmara, vis-à-vis 
de Constantinople, et à 3 kil. S. E. de Scutari. 

KADJAAGA ou KAÏAGA, petit état de Sénégam- 
bie, entre ceux de Greduma au N., de Bambouk 
au S., de Foutatoro à l'O., et de Kasson au N. E.; 
100,000 hab. Capitale, Galam. Mines d'or, tabac. 

KADJARS (dynastie des), dynastie turcomane 
qui règne actuellement en Perse, a pour chef 
Mohammed-Haçan-Khan, qui était fils d'un gouver- 
neur du Mazandéran, sous le règne de Chah- 
Thahmasp il, et qui se rendit indépendant vers 1748, 
À la faveur des troubles occasionnés par la mort de 
Thamasp-Khouli-Khan. Après avoir régné seulement 
sur les provinces du Nord (Mazandéran, Ghilan, 
Asterabad), et avoir eu à combattre divers compé- 
titeurs, notamment Kérim-Khan, les Kadjars s'éla- 
blirent définitivement sur le trône de Perse en 1794. 
Les princes de cette dynastie sont : Mohammed-Ha- 
çan-Khan (1748-1758), Aga-Mohammed, fils de Mo- 
hammed (1794-1797), Baba-Khan, plns connu sous 
le nom de Feth-Ali-Chah, neveu d'Asa-Mohammed 
(1797-1834); Mohammed-Mirza, petit-tils de Feth- 
Ali, et qui règne auj. Le nom de Kadjars, qui 
veut dire en ture fugitif, fut d'abord appliqué à 
des déserteurs de l'armée ottomane auxquels Chah- 
Abbas Ï donna un asile à la fin du xvi* siècle ; ils 
s'établirent en assez grand nombre dans le Mazan- 
déran pour y former une tribu importante. 

KADJARS ou GADJARS (monts), chaîne qui ter- 
mine au Nord le vaste plateau du Kobi, et qui doit 
être regardée comme la continuation du Thian- 
Chan ou mont Céleste, quoique entre ces deux 
chaînes s'étende un vaste plateau (le Kobi). Les 
monts Kadjars se dirigent à l'E., et arrivés près 
de Barin en Mongtlie, ils se confondent avec les 
cimes neigeuses du Ta-Hane. 

KADLUBEK ou KADLUBKO (Vincent), ancien 
historien polonais, né à Kariwuw. était évêque de 
Cracovie, et mourut en 1223 ou 1233. On a de lui : 
Chronicon regni Poloniæ, publié en 1612. 

KADOM, ville de la Russie d'Europe (Tambov), 
à 200 kil. N. de Tambov: 5,500 hab. — Fondée 
par les Tartares. Les Russes y battirent les Bul- 
gares en 1209. 

KADSAND ou CASSANDRIA (île de), île du roy 
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de Hollande (Zélande), entre la mer d'Allemagne frère d'Aboul - Cacem, et 
N : 


au N\.,) ut occidental au N.E., et différents trône à Ja mort de ce dernier en 966 
TA AUX AUS, et au S. 0. : 16 kil. sur 7, Lieu prin- | que deux ans, et fut universellement r tt6. Apris 
C+ pal, Kadsand (600 hab.) sa mort, l'Égypte fut envahie par les atimites. 
£F<: fromages excellents Cette ile faisait autre- | + CAFZA, 

fi j i KAHER-BILLAH. calife abbasside, succéda en 
- | 932 à son frère Moktader, qu'il avait tenté de dé- 
trôner trois années auparavant, ]] révol la ses sujets 
Par ses cruautés et SON avarice: ils Je Surprirent 


Fire partie du dép. de l'Escaut, ‘avai 
KÆMPFER {Engelbert), Voyageur et médecin meil profond (934), lui crevère 

ælemand, né à Lemgo (Lippe) en 1651 » Mort Ù 

1% 16, parcourut dès sa première jeunesse les états 

du Nord, accom a en 1683 comme secrétaire 


KAHIRAH ŒL), ville d'Égypte. Voy. CAIRE (LE), 


Magdebourg en 1712, mort en 1175, enseigna Je 
droil à Gættingue, à Marbourg, et remplit plusieurs 
i j d i, entre autres ou. 


» Une édition augmentée de Ja Bibliotheca 
1:12, à Lemgo, sous le titre d'Amænitates exoticæ, Philosophica de Struvius , Gœttingue, 1748; un 


el de Leibnitz, en allemand, 1740, traduit en fran- 
Sais par Gautier de Saint-Blanchard, La Haye, 1744 ; 

OTPUS juris Publici, 1744. 

KAHLENGEBIRGE , Cetius mons, chaîne de 
Faru en alleman u'en 1777. 

K-ESMARKT ou AISERSMARKT, ville de Hon 

grie IZips), sur Ja D oprad, 17 kil. N, O. 
tscha À 


nube, au N. 0. de Vienne, a 100 kil. de Jon ; une 

Partie de cette Chaîne forme la forêt de ienne 

de (Wienerwald), L'extrémité orientale de Ja Chaîne, 
dite Kahlenberg et Josephsberg, est très élevée. . 
AIAGA AAGA 


KAÏANIENS ou KAIANIDES, nom donné par 
es Persans à Ja dynastie qui succéda à celle des 


ichdadiens. Le Premier des Kaïanideg fut Kai. 


règne vers 640 av. J.-C. 11 eut pour successeurs : 
ai-Kaous (Astyage) ; Kai-Kosrou (Cyrus), 836 ; 


(Arlaxercès-Longuemain). 465 ; Xercès 1], So dian 


et Darab (Darius Nothus), 424. Arlaxercès-Mng. 
Vrages, outre ses traités élémentaires, sont nne His- mon, 405: Artaxercèg Qchus, 360: Arsès 338 : 


boire des athémaiiques , 1796-1800, 4 vol. in-8, |! Darab I] (Darius Codoman), 336, qui fut détrôné 
en allemand, inacheyée- Nouvelle démonstration de par Alexandre en 331, et en qui Gnit la dynastie. 


Cüemorialiré de l'âme, en allemand, 1767 KAIEM-BIAMRILLAH. calife abbasside . fils de 
4 ; 


volontés de Thogrul-Bey et de ses successeurs, 
KAIFFA. Voy. CAÏFFA. 


le haghnan, le Wakhan et Je Derwaz. Les habi= D TyAGE et KAÏANIENS), 
ucides qui régnèrent à Konieh. On les nomme 
EH. 


À d'Hissar, descend des monts Kachgar-Davan 
für les limites de l'état de Khokhan: coule au S. O., 
Pasèe près d'un petit bourg de même DOM, puis au- 
Le d'Hissar, et se joint au Djihoun après 450 Lil. 

€ cours, 


ÂAFFA, ville de Russie. Voy. carrA. 


KAI-KOSROU (Gaiatheddin), nom de trois prinecs 

seldjoucides de Konieh. Voy. KONIEH. 
IMES ou KAMES (lord). Voy, noue. 

KAINARDJI (KOUTCHAUK-) » Ville de Ja Turquie 
 KAFFER, riv. de Perse, sort du mont Kobil, à! q' urope, à 70 kil. de Silistrie (ancienne Bulgarie), 
l'O. de Chyraz, coule au $, E., et se perd dans Ja | est célèbre par Je traité qu'y signèrent en 1714 Ab- 
allée de Kaffer après 200 kil. de Cours. — Bourg | dou] … Hamed et Catherine ]] . j donnait à la 

Pene, à 90 kil. S. E. de Chyraz, sur Ja rive | Russie Je Pays entre Je Dniepr et le Bog , et aseu- 
füche, résidence d'un khan. rait l'indépendance aux Tartares de Ja Crimée et 
KAFOUR, M icrain de l'Égypte, avait d'abord | du ouban. 

LE esclave. Mohammed - Ikchid en mourant Îe KAINSK, ville forte de Sibérie (Tomsk), à 429 
lomma régent pour Aboul-Cacem, SOn fils, l'an de 1. S. 0. de Tomsk ; 3,400 hab. Bâtie lour con- 
14, 46 ; il eonserva l'auturité sous Aboul-Haçan, | tenir les Kalmouks et les Kirghiz. 


artin), professeur de droit, né à ‘ 
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KAIOMORTS, nom du premier homme dans la 
mythologie du Zend-Avesta. 

KAIOR ou CAYOR, état de Nigritie, s'étend le 
long de la côte jusqu'au-delà du cap Vert. Ch.-1., 
Ghighis. C'est le plus puissant des états ghiolofs ; le 


_roi du Kaior prend le titre de Damet. 


KAIOUK ou GAIÏIOU-KHAN, 3° grand-khan des 
Mongols, petit-fils de Gengis-Khan et fils d'Oktaï, 
né vers 1205, mort en 1248, vécut longtemps en 
Hongrie ; mais après la mort de son père, qui avait 
étendu sa domination dans l'Asie centrale et l'ern- 
pire chinois, il revint en Asie (1246. Son nevea 
avait succédé à Oktaï : il se fit donner la régence et 
bientôt après la couronne. Kaiouk acheva la con- 
quête de la Chine commencée par Oktaï: mais la 
mort vint l'arrèter subitement au milieu de ses vic- 
toires. Kaïouk est conuu dans les listes des souve- 
rains de la Chine sous le nom de Ting-Tsoung. 

KAIR-EDDYN. Voy. RARBEROUSSE. 

KAIROUAN ou KAIÏIRWAN, ville importante de 
Barbarie, dans l'état de Tunis, à 130 kil. S. E. de 
Tunis, par 7037" long. E., 35° 36° lat. N. : 50,000 
hab. Célèbre mosquée. Entrepôt du commerce avec 
l'intérieur de l'Afrique. — On croit que cette ville 
occupe l'emplacement de l’ancien Vicus Augusti. 
Elle doit son importance aux Arabes. Elle devint 
de bonne heure la capitale d'une puissante princi- 
pauté qui fut d'abord soumise aux califes, puis se 
rendit indépendante sous les Awlabites (780-909). 
Les Fatimites expulsèrent les Aglabites de Kairouan 
et y régnèrent jusqu'en 972, époque où Moez Le- 
dinillah, devenu maitre de l'Egypte, céda le gouver- 
nement de Kaïronan à Youssouf-ben-Zeiïri, chef de 
la dynastie des Zeïrites. Les Almohades de Maroc 
envahirent le Kairouan en 1150. Lors de la déca- 
dence de cette dynastie au xue siècle, Kaïrouan 
passa sous la domination des princes de Tunis, et 
auj. encore cette villeesttributaire du pacha de Tunis. 

KAISAKS, nom que se donnent eux-mêmes les 
Kirghiz. Voy. KIRGHIZ. 

KAISARIEI, Cæsarea, nom commun à plusieurs 
villes d'Orient, Les deux plus célèbres sont : 1° une 
ville de la Turquie d'Asie (Caramanie}, à 220 kil. N.E. 
de Konieh: 25,000 hab. Ch.-1. de livah. Murs, 
tours; collége grec. Maroquin, coton. C'est l’an- 
cienne Césarée de Cappadoce où Mazaca. Prise et 
dépeuplée par Sapor, roi de Perse, sous le règne 
de Valérien. Elle avait alors 400,000 hab. — 20 une 
ville de Svrie{Acre), à95kil. N.0. de Jérusalem (auj. 
en ruines et presque ahandonnée). C'est l'ancienne 
Césarée de Straton, où de Drusus. Elle fut surtout 
célebre au temps des eroisades, Voy. CÉSARFE. 

KAISERSBERG, bourg de France, ch.-l. de can- 
ton (H.-Rhin), à 15 kil. S. de Colmar, sur un 
affluent du Fecht; 3,383 hab. Toiles et fils de co- 
ton: excellent vin dans les environs, Patrie du ré- 
formateur Mathias Zell et de Joseph Lange.— Fondée 
par l'empereur Frédéric Barberousse, elle fut ville 
libre et impériale dès son origine. Avec Münster et 
Turkheim elle formait ce qu'on nommait la dynas- 
tie de Kaisersherg, dépendante de la préfecture 
d'Haguenau. Rodolphe de Habsbourg s'en empara 
au xui* siècle; elle fut cédée à la France en 1648. 
Elle souffrit heaucoup pendant les guerres entre 
la France et l'Allemagne aux xvrie et Xvie siècles. 

KAISERSLAUTERN, ville de la Bavière Rhé- 
nane, Ch.-l. de district, à 49 kil. N,. O. de Snire:; 
6,200 hab. Muruailles, trois églises ; séminaire nor- 
mal et gymnase. Coton, bas, bière. — Cette ville 
est importante comme position militaire, parce 
qu'elle domine le passage des Vosges qui conduit 
de France à Mayence et à Landau. Hoche y battit 
les Prussiens en plusieurs rencontres (1792-93) ; 
Moreau en expulsa les Autrichiens en 1798; elle 
fat alors réunie à la France et forma jusqu'en 1814 
le ch.-1. d'un arr. du dép. de Mout-Tonnerre. 


KALI 


KAISERSTUHL, groupe de montagnes du grand- 
duché de Bade, entre le Rhin, l'Elz et le Treisam : 
50 kil. de circuit environ. Sommet principal, le 
Todtenkopf. — Ville de Suisse (Argovie), à 31 kil. 
N. E. d'Aarau; 550 hab. Elle occupe l'emplacement 
de l'ancien Forum Tiberit. 

KAKETIE ou KAKHETH, prov. de la Géorgie, 
sur la gauche du Kour et an S. du Caucase, entre 
le pays des Lesghis à FE., la Kartalinie, et la 
Somkhétie à l'O. : 220 kil. sur 100. Villes princi- 
pales, Sinak et Télavi. Beaucoup de villages ; sol 
tres fertile, vin, blé, garance, fruits, ete. — La 
Kakétie appartient à la Russie depuis 1802. Foy. 
GEORGIE, 

KARIG I, roi d'Arménie de 989 à 1020, de la 
famille des Pagratides, vainquit plusieurs peuples 
rebelles de l'Arménie orientale (989-492), ft quel- 
ques autres guerres, et embrellit sa capitale. 

KAKIG 13, dernier roi pagratide en Arménie, monta 
sur le trône à 17 ans, et régna de 1042 à 1079. 
Etant allé à la cour de Constantin Monomaque 
(1045), il fut retenu par ce prince, qui le contrai- 
gnit à le désigner pour son successeur au trône d'Ar- 
ménie, et lui donna en échange une ville de Capypa- 
doce. Ayant fait dans fa suite quelques incursions sur 
les terres des Grecs, il fut pris et massacré, 1079. 

KARKONDI, ville de Sénégambie, chez les Nalous, 
à 280 kil. N. de Sierra-Léone. Le major Peddi et 
le capitaine Campbell v sont morts. 

KARONGO. Foy. cCACONGo. 

KAKORO, riv. de Sénégambhie, dans le Fouladou, 
naît par 12° 10° lat. N., et grossit ie Sénégal par 
{3° 3. Cours, 400 kil. 

KALAMATA, ville de Grèce. Voy. CALAMATA. 

KALB, ville du roy. de Wurtemberg. Voy. CALW. 

KALB (Jean, baron de}, général des armées amé- 
ricaines, né en Allemagne, à Nuremberg, en 1732, 
élait entré fort jeune au service de la France. 
M se trouvait aux Etats-Unis pour une mission 
dont l'avait chargé le ministre Choiseul, lorsqu'é- 
clata la gucrre de l'indépendance (1710); il se pro- 
nonça vivement en faveur des Américains, et apres 
un voyage en France revint accompagné d'un grand 
nombre d'hommes distingués, parmi lesquels le 
général La Fayette (1776. IH obtint un des princi- 
paux commandements de l'armée et péril glorieu- 
senient à la bataille du camp de Clermont en 1780. 

KALED. Voy. KHALED. 

KALENBERG, principauté du roy. de Hanovre, 
entre celles de Lunebourg et Hildexheim, le duché 
de Brunswick, la principauté de Lippe-Detmold, 
la Hexse-Cussel, la Hesse-Electorale, la principauté 
de Schauenburg-Lippe et la prov. de Hoya : 90 
kil. sur 40; 160,000 hab. Ch.-1., Hanovre. Mon- 
tagnes au $., plaines au N.; marais, sables et 
bruyères. Ce pays est arrosé par le Weser au S. 0. 
et la Leine au N. O0. Il produit en abondance 
grains, lin, navette, légumes, etc. ; fer, houille, sel, 
chaux, pierre, tourbe, etc. Assez d'industrie. — 
Cette principauté doit son nom à un vieux château- 
fort situé à quelques kil. au S. de la ville de Ha- 
novre. Au moyen âge elle appartint d'abord à la 
maison de Lunebourg : mais elle devint en 1473 la 
propriété de la branche de Wolfenbüttel, puis revint 
de nouveau à la branche de Brunswick-Lune- 
bourg en 1634; passa ensuite par partage à la ligne 
de Zell, et échut par héritage en 170$ à Ernest- 
Auguste, électeur de Hanovre. A partir de ce mo- 
ment, elle a toujours appartenu au Hanovre, 

KALGOUIEY, île de la Russie d'Europe (Arkhan- 
gel), dans l'Océan Glacial Arctique, par 68° 44-69 
21'lat. N.et 64° 20° -65° 30 long. E. : 90 kil. sur 
60. Renards, isatis: peaux de cygne, duvet et 
plumes d'oies sauvages. Arbres nains. 

KALI, riv. de l'Hindoustan, prend sa source 
sur le versant méridional de l'Himalava, traverse 
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le Népal, l'Aoude, et Va se joindre à Ja Gograh i deux rives de la Kouma ; ils COmptent 15,009 
€ un des principaux affluents du Gange) par 270 tentes. — Les Kalrouks sont de taille Moyenne 

: - | Maigres, laids: ils Ont la tête large et plate ; 
Yeux étroits, les lèvres épaisses, le nez écrasé, les 
cheveux noirs et le teint basané : ile sont doux et 
hospitaliers, mais Paresseux, sales et rusés. Îls pro- 
fessent la religion lamaïque, obéissent à un khan 
électif, élèvent beaucoup de troupeaux, Campent 
SOUS des tentes de feutre et sont nomades. Les 


1zat. N. Peuplée et Ommerçante, quoique bien 
<ndommagée par les Buerres des Mahrattes et des 


KALIB TCHELEBI. Voy. RADII-KHALFA. 

KALICH ou KALISZ, ville de Ja Russie d'Eu- 
Tope (Pologne), à 215 kil. 0. de Varsovie, sur Ja 
Prozna: 15,000 hab. Ch.-l. d'une des huit wai- 
vwrolies de la Pologne. Gymnase, institution de 
cadets. Lainages, loiles, draps, fants, tanneries. 
Près de cette ville les Russes défirent compléte- 
ment les Suédois en 1706. I] y fut conclu en 1813 
Un trailé d'alliance entre l'empereur de Russie et 
le roi de Prusse. — La Waiwodie de Kalich, située 
entre celles de Masovie, de Sandomir, de Cracovie 


lan ; au xvise siècle, la nation Presque tout entière 
émigra en Russie . ils campèrent sur les Lords de 
l'Emba, s étendant Jusqu'à l'Oural et l'Iaÿk. Mais, 


KALOCZA, ville de Hongrie Pesth), à 110 

S. de Pesth : 7,400 hah. er) pe 
KALOSKOPI, ville de l'état de Grèce. Voy. ELIS 

lansue sanserite des Poëmes {un entre autres qui 

renferme l'histoire de Rama), des drames dont le KALOUGA, ville de la Russie d'Europe, ch.-1. 

du gouv. de Kalouga, sur l'Oka, à 150 kil S. 0. de 

Moscou : 27,000 hab. : 10 kil. de tour. Archevèché - 


KALIFES. Voy. CALIFES. : 
RALIL-ASCHRAF, sultan d'Egypte (1290-93), fils 


KALIL-PACHA, grand-vizir d'Amurat II, remporta 
en 1$i4 la bataille de Varna, où périt le roi de 
Honscrie Ladislas, et contribua beauconp à Ja prise 
de Constantinople par Mahomet ]I (1452). Néan- 
moins ce prince l'éloigna peu après des affaires, sous 
Prétexte de trahison. 

KALIOUG A ou KALI-YOUGA (C.-à-d. dge noir, âge 


ALPY, ville forte de l'Inde anglaise (Bengale). 
Sur la Djemnah, à 180 kil. S. E, d'Agra. Bien 
Peuplée; grand commerce en coton. Cette ville 


{us par les Anglais en 1765 : en 1806, le roi du Hol- 
kar qui la Possédait la véda aux Anglais. 

KALSI, ville de l'Inde anglaise (Bengale), à 105 
kil. N, O. de Sirinagor, au confluent de la Djemnah 
el de la Tonse. Entrepôt des denrées du Ghéroual 
et du Bengale. 

(AM, province du Thibet, bornée au N. par le 
Pays de Khou-khou-noor, à l'O. par l'Oueï, au S 
par la Chine et l'empire birman. Chef-lieu, Ra- 
thang. Montagnes. Argent, cuivre, fer, plomb. 
Beaucoup de rhubarbe, 

KAMA, rivière de la Russie d'Europe, sort des 
monts Ourals, coule à l'E., puis au S., et s'unit au 

olga à 65 kil. au-dessous de Kazan. Elle arrose 
les gouvernements de Viatka, de Perm. d'Oren- 
bourg et de Kazan. Cours, 1,500 kil. Affluents : Ja 
Vichera, l'Obva, Ja Silva, la Biélata, l'Ik. 

KAMA ou KAMADEVA, divinité indienne, cor- 
respondait à l'Amour ou Cupidon des Grecs, 


là fondation du royaume de Magada ou Bahar. 
KALKAR, ville des Etats prussiens. Voy. CALCAR. 
KALKAS, peuple mongol. Voy. KHALKAS. 
KALKBRENNER (Christian), Compositeur, né 
en 1355 à Munden (Hexse-Cassel), s'établit d'a- 
bord à Berlin où il fut atfaché à la reine de Prusse 
et an prince Henri, et vint vers 1796 se fixer à 
ris, Où il mourut en 1806. On a de Jui : {a Veuve 
de Malabar, Clympie, Saül, Don Juan, Œnone, et 
des traités de musique. — Son fils, Frédéric Kalk- 
rénner, s'est acquis une réputation enropéenne 
mme pianiste et comme fabricant de pianos. 
KALLINGER, ville très forte de l'Inde anglaise 
(Calcutta), à 135 kil. S. O. d'Allahabad, par 780 5 
long. E., 240 58 lat. N., sur une haute Montagne. | montagnes d'Afrique. Foy. LUNE (mont. de la). 
KAMEH où KACHGAR. riv. de l'Asie centrale, 
nait sur le versant oriental du Belour-taoh. entre 


il. 
KAMENETZ ou KAMINIEC, ville de la Russie 
d'Europe (Podolie), dans l'ancienne Poloune, par 
24° 11° Jong. E., 48° 41° lat. N.; 5,700 hab, Ar- 
chevêché grec, évèché catholique ; église armé- 
nienne, couvents, ete. Commerce de pelleteries. 
— Cette ville fut fondée au Xvi< siècle, et servit long- 
lemps de boulevard à Ja Poloune du côté de ja 
Turquie. Les Tures s'en emparèrent en 1692; ils 
la rendirent par la paix de Carlowitr en 1699. 
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Dombreux, dans l'O. de la Dzoungarie : et jes Dur- 

l, qui sont mêlés, jes uns aux Dzounsares, les 
Autres aux Torgoout. Le reste des Kalmouks campe 
en Russie, sur la rive droite du Volga et sur les 
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KAMENSKO!L, ville de la Russie d'Europe (Perm), 
à 70 kil. E. d'lékaterinenbourg : 2,500 hab. Mines 
de fer qui appartiennent à la couronne ; usines, 
fonderie de canons. 

KAMIN , ville des Etats prussiens. Voy. GAMMIN. 

KAMIS, divinités indigénes du Japon, ne sont 
autres que des hommes divinisés, et paraissent ana- 
logues aux héros des Grecs et des Romains. 

KAMNITZ (noœumiscu-), en tehèque Eseska- 
Kammicze, ville de Bohême, à 36 kil. N. E. de 
Leitmeritz ; 2.000 hab. Château. Verreries : blan- 
chisseries ; indiennes, bas au métier et à l'aiguille. 

KAMPEN, ville murée de Hollande {Yssel-Su- 
périeur), à 13 kil. N. O. de Zwoll, sur l'Yssel: 
7,000 hab. Belle église Saint-Nicolas, hôtel-de- 
ville, haute tour. Pont sur l'Yasel de 256 metres. 
Moulins à huile, à tan; poteries, tuileries, fours à 
chaux, chauliers de construction, ete, — Cette ville 
fut fondée en 1286. Elle fut prise par les États en 
1518 et se rendit en 1672 aux Munstéricens qui 
l'abandonnèrent l'année suivante, 

KAMROUP , prov. du territoire d'Assam (auj. 
aux Anglais), jadis état indépendant : 220 kil. sur 
100, Ch.-l., Gwahatee ou Gohati. 

KAMTCHADALES, indivènes du Kamtchatka, 
sont fort peu nombreux auj. (3,000 au lieu de 
15,000 qu'ils étaient jadis).— 11 ne faut pas les con- 
fondre avec les Aïnos ou Kouriles. 

RKAMTCHATKA, grande péninsule de la Sibérie 
orientale, entre la mer d'Okhotsk, l'Océan Glacial 
arctique, et la mer de Ramichatka, s'étend de 51° à 
630 lat. N..ct de 1520 50° à 1719 long. E. : 1,350 kil. 
sur 400. Cbh.-1., Pétropavlosk. Beancoup de mont. ; 
à voleans (Klioutchevskoï, Avatcha, etc). Le pays 
est arrosé par une riv. nommée aussi Kamtchatka : 
air sain, grands froids, forte humidité : sol peu 
fertile, pas d'animaux domestiques, quantité de 
gibier, poisson en abondance, homards, coquillages 
exquis; eau-de-vie de jonc; une seule mine de 
fer. Commerce de fourrures. — Le Kamtchatka ap- 
partient aux Russes depuis 1106. Compris d'abord 
dans l'immense gouvernement d'Irkoutsk, il forme 
auj. une des huit grandes divisions de la Sibérie. 

KAMTCHATKA, riv. de la Russie d'Asie (Kam- 
tchatka), court au N. E., puis à l'E., et se jette 
dans l'Océan par 56° 30° lat. N.: 500 kil. de cours. 

KAMTCHATSK (VERKHNÉI- et NJNÉI-), deux bour- 
gades du Kamtchatka , l'une près de lasource, l'autre 
à l'embouchure du Kamtrhatka (200 et 300 hab.). 

KAN, KANAT. Voy. KAAN, KHANAT. 

KANARA, prov. de l'Inde en-deçà du Gange, 
dans les possessions anglaises (Madras), sur la côte 
ocoidentale du Décan, pur 12° 5°-159 30° Jat. N. et 
11° 50-139 25° long. E., est située entre le terri- 
toire de Goa et le Bedjapour anglais au N., le Maïs- 
sour à l'E., le Malabar au S., et la mer d'Oman 
à l'O. : 400 kil. de long sur une largeur qui varie de 
100 à 10 kil. : 660,000 hab. Ch... Mangalore (jadis 
c'était Haïdernagor). Le Kanara est traversé par les 
Ghattes occid., et est arrosé par un grand nombre 
de riv. côlières. Plusieurs ports (Mangalore, Ancola, 
Onore, Kondapour. ete.). Sol fertile : riz, poivre, 
cardamome , bois de sandal, tek, noix de bétel. 
Eléphants et animaux sauvages. Commerce actif. 
— Le Kanara fut conquis en 1567 par Haïder-Aly, 
qui enieva une partie de ses habitants pour en 
peupler Je Maïssour. En 17179, il fut cédé aux An- 
plais. 

KANDAHAR, ville de l'Afghanistan, par 63° 
20° long. E., 33° lat, N., entre l'Ourghandab, 
affluent de l'Hermend, et le Tarnak, à 298 kil. de 
Kaboul : 100,000 hab. Une des plus belles villes de 
l'Asie: elle a été capitale du Kaboul (1747-1774); elle 
eat auj. capitale du Kaniiahar. On y remarque sur- 
tout la vaste rotonde nommée Trhasou, garnie de 
riches boutiques.— Près de la ville actuelle de Kan- 
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dahar on voit les ruines d'une ancienne Kandahar 
qui remonte au temps d'Alexandre. C'est Nadir 
qui a fondé la Kandahar actuclle : il l'avait nom- 
mée Nadir-Abad, mais elle a repris son ancien 
nom. 

KANDAHAR, prov, de l'Afchanistan, bornée au N, 
par le roy. de Hérat,au NE. par la prov. de Gazna, 
au $S. E. par celle de Siwy, au S. par le Bélou- 
ichistan, au S. O. par le Sistan, à l'O. par la prov. 
de Ferrah, Ch.-1., Kandahar. 

KANDEICH, dite aussi Khandesch où Candeish, 
prov. de l'Inde anglaise en-deça du Gange {Bom- 
bay), dans le N. O. du Décan, entre le Malwa 
au N.. l'Allahabad et le Bérar à l'E., l'Aurengabad 
at S. et le Guzzerat à l'O. : 360 kil. sur 162: 
2,000,000 d'hab. Ch.-1., Nandode. Division, 3 dis- 
tricts : Galna, Kandeich, Mewar. Elle est tra- 
versée par les Ghattes, arrosée par la Nerboudda 
el le Tapti, Pays boisé, fertile, mais mal cultivé et 
rempli d'animaux sauvages. — Le Kandeich était 
gouverné au Xve siècle par des princes afghans; il 
passa ensuite sous la domination du Grand-Mosol, 
puis fut conquis par les Mahratles ; en 1818 il était 
partagé entre les souverains du Sindhya et d'Hol- 
kar. Ce dernier fut obligé de céder sa part aux 
Anglais qui étendirent bientôt leur domination sur 
tout le Kandeich. 

KANDJAM, ancien nom du KOÏMBATOUR. 

KANDOUZ ou KOUNDOUZ, ville du Turkestan 
indép., ch.-1. de khanat, à 130 kil. E. de Balk, 
sur la rive gauche du Benghi: 1,500 hab. Rési- 
dence de l'émir Haïder. Environs fertiles. — Le 
Khanat de Kandouz est compris dans la région ap- 
pelée Kaféristan ; il embrasse tous les pays situés 
dans le bassin du Haut-Oxus et une partie de celui 
de la Kama, affluent du Kaboul. Voy. KAFÉRISTAN. 

KANDSAG ou IELISAVETPOL, ville de la 
Russie mérid. (Géorgie), à 150 kil. S. E. de Tifis, 
sur un affluent du Kour. Citadelle ; ancienne ré- 
sidence d'un khan.— Ville fort ancienne qui exis- 
lail dès le temps des Arsucides. Les Seldjoucides 
la soumirent en 1088 : les Mongols la prirent en 
1235. Les souverains de Perse s en rendirent en- 
suite maîtres ; la Russie la leur a enlevée. 

KANE, riv. de Sibérie (Tomsk), nait dans Île 
Petit-Altaï, coule au N., tombe dans l'Iénisséi au- 
dessus de Zavod-Mednoï-Souganskoï. Cours, 450kil. 

KANETI, lieu de la Tartarie indépendante, sur 
la route de Boukhara à Khokhan. Ahdullah- 
Saheb-Kéran, khan de Boukhara, y défit en 1569 
les khans de Tachkend, du Turkestan et du Kap- 
tchak, qui avaient réunicontre lui 400,000 hommes. 

KANEV, ville de Russie (Kiev), à 105 kil. S. E. 
de Kiev, sur le Dniepr ; 2,600 hab. Cette ville était 
jadis une place forte des grands-ducs de Kiev. 
Batou-Khan la prit en 1239 et y mit des gouverneurs 
tartares. En 1782 l'impératrice Catherine IT y eut 
uneentrevue avec Slanislas-Auvuste, roi de Pologne. 

KANG-HI, empereur de la Chine, né en 1653, était 
fils de Choun-tchi, fondateur de la dynastie des 
Tsing ou Mandchoux ; il monta sur le trône à huit 
ans (1661), et commença à gouverner par lui-même 
à treize. Son règne, long et glorieux, ne fut troublé 
que par quelques expéditions contre les Tartares 
Mongols, dans lesquelles il eut toujours l'avan- 
tage. Il encouragea et cultiva lui-même les scien- 
ces et les arts, protégea les Jésuites et autorisa 
l'exercice de lareligion chrétienne parun édit (1692). 
Il mourut en 1172. Nang-hi à composé un grand 
nombre d'ouvrages, entre autres des Maximes 
pour le gouvernement des états, et des Instructions 
morales pour son fils. 

KANGHRI, ville d'Anatolie. Voy. KIANKARI. 

KANGOUROUS (île des), île de l'Australie, sur 
la côte méridionale de la Nouvelle-Hollande, par 
135° 38° long. L., 359 43° lat. N. : 140 kil. sur 30. 
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On y trouve de nombreuxkangourous. Découverte 
par Flinders: visitée en 1803 par Baudin qui la 
nomma fle Decrès, en l'honneur du vice-amiral de 
cæ nom. 

RANGRAH, dite aussi Nayorkote, ville de la 
Confédération des Seikhs (Lahore), sur une mon- 
tagne, près du Ravi. Château-fort dit Kote-Kangrah. 

RANITZ, ville de Moravie. Foy. KAUNITZ. : 

RAN-KIANG. riv. de Chine, naît dans la partie 
méerid. de la prov. de Kian-i, coule à l’E., puis 
au N., et tombe dans le lac Poyang. Cours, G00 kil. 

RANO ou GHANAT, ville de Nigritie, capitale 
de l'état de Haoussa, à 149 kil. S. E. de Cachena, 
par 12° lat. N., 3° long. E. : 32,000 hab. de popu- 
Kkition permanente : 25 kil. de tour ; 15 portes en 
Lois ; mairons en pisé, d'aspect mauresque ; marché 
bien pourvu d'articles d'Europe. Etoffes de coton. 
Entrepôt du commerce de toute l'Afrique centrale. 
— Du temps d'Edrisi cette ville était la résidence 
du plus puissant roi de l'Afrique. 

RANOBIN, Cænobium en latin moderne, ville 
de Svrie {Tripoli}, à 44 kil. S. E. de Tripoli, sur 
te Nahr-kKades, a été souvent la résidence du pa- 
triarche des Maronites. 

RANODGE ou CANOUGE (Calinapazxa de Pline?\, 
ville de l'Inde anglaise (Calcutta), à 191 kil. E. 
d'Agra, sur le Cally-Neddy, et non loin du Gange, 
avec lequel elle communique par un canal. Lon- 
gue rue de 9 kil.: vastes ruines. Kanodge était 
tres importante jadis. Elle se rendit en 1018 à 
Mahmoud-le-Gaznévide ; après le départ du con- 
quérant, les radjahs du Delhy surprirent la ville 
et la saccaztrent. Elle ne s'est point relevée depuis. 

RANSA, prince indien, rival de Krichna, est 
une incarnation de Siva. Voy. KRICHNA et SIvA. 

KANSAS, riv. des Etats-Unis (Missouri), a sa 
source dans les vastes plateaux situés entre l'Ar- 
kansas et la Platte, et s'unit au Missouri après un 
cours de 630 kil. 

KAN-SOU, prov. de Chine au N. O., formée de 
la partie occid. du Chen-si, et d'une partie de la 
Petite-Boukharie : 2,000 kil. sur 900: 6,400,000 hab. 
Ch.-1., Lan-teheou. Montagnes qui renferment des 
mines d'or et de mercure; marbre, sel, etc. Le 
Hoang-ho traverse cette province. Riz et autres 
grains. — Le Kan-sou se divise en 9 départements 
(Lan-tcheou, Koung-tchang, Phing-liang, King- 
yang, Ning-hia, Kan-tcheou, Liang-tcheou, Si- 
aing. Tchin-si). 

KANSOU ou KANSOUL-EL-GHAURY, sultan 
d'Egvpte, l'avant-dernier de la dynastie des Ma- 
meiouks bordjites, fut proclamé l'an 1501 de J.-C. 
a la suite d'une révolte. Il avait d'abord été esclave 
et étuit âgé de 60 ans lorsqu'il monta sur le trône: il 
sunit à Venise contre l'établissement des Portugais 
en Inde, apaisa des révoltes intérieures, et régna 
jusqu'en 1516, époque à laquelle l'empereur des 
Tures Sélio 1 envahit la Syrie. Kansou fut vaincu et 
tué dans la plaine de Mardj-Dabek près d'Alep (1516. 

KANT (Emmanuel), célèbre philosophe allemand, 
né en 1124 à Kœnissherg, était fils d'un sellier. I] 
étudia à l'université de Kœnigsberg et parcourut 
en peu d'années le cercle presque entier des con- 
naissances humaines ; il resta néanmoins longtemps 
olxeur et pauvre, et fut pendant quinze ans simple 
répétiteur. 1 obtint en 1770 la chaire de logique et 
de métaphysique à l'université de Kœuigsherg, de- 
vint en 1786 recteur de cette université, et fut reçu 

en 1787 à l'Académie de Berlin. Il mourut en 1804 
dans ga ville natale, dont il n'était, dit-on, jamais 
sorti. Kant est l'auteur d'un système qui faitépoque 
et qui a opéré en philosophie une véritable révolu- 
tion. Îl se propose de soumettre à la critique toutes 
les connaissances humaines : d'où sa doctrine a pris 
le nom de crilicisme. Pour cela, il distingue dans 
nos connaissances deux paris, l'une qui appartient 
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aux ohjels de la pensée et qui nous est donnée par 
l'expérience : c'est ce qu'il nomme Ja malière, l'ob= 
jectif; l'autre qui appartient au sujet pensant et que 
l'esprit tire de son propre fond pour l'ajouter aux 
données de l'expérience : c'est la forme, le subjectif. 
La raison applique la forme à la matiére comme le 
cachet donne son empreinte à la cire, puis elle croit 
voir comme existant dans les choses ce qui n'est 
réellement qu'en elle-même. Kant fait le dénom- 
brement de ces formes qui sont inhérentes à la 
raison humaine, et qu'il nomme indifféremment 
idées a priori, idées pures, catégories ; à leur tête 
il place les idées de temps, d'espace, de substance, 
de cause, d'unité, d'existence, etc. Se demandant 
ensuite quelle est la valeur de nos connaissances et 
si nous pouvons légitimement passer du sujet à 
l'objet, il déclare que nous ne pouvons connaître 
directement que ce qui nous est donné par l'expé- 
rience, que tout le reste est simplement un objet 
de foi ou de croyance, et qu'ainsi nos idées d'âme, 
d'univers, de Dieu, n'ont aucune certitude objec- 
tive. Cependant, par une heureuse contradiction, 
il accorde en morale à la raison humaine une auto- 
rité qu'il lui refuse en métaphysique ; là il croit 
à la liberté, à la loi impérative du devoir, à la né- 
cessilé d'une harmonie entre le bonheur et la vertu, 
et il se trouve ainsi conduit à rétablir comme indu- 
bitables les vérités qui sont impliquées dans celles- 
là, l'existence de Dieu et l'immortalité de l'âme. En 
morale, ce philosophe enseigne une doctrine rigide, 
fondée sur l'idée du bien absolu, et qui rappelle 
le stoïcisme. Kant a laissé un grand nombre d'ou- 
vrages qui se rapportent, les uns à la philosophie, 
les autres à différentes sciences. Ses ouvrages phi- 
losophiques les plus importants sont : Critique de 
la raison pure, Riga, 1781-1787, ete. (c'est Là qne 
sc trouve exposé son système sur l'origine et la 
légitimité de nos connaisances); Proléyomènes ou 
Traité préliminaire à toute métaphysique, 1788 ; 
Base d'une métaphysique des mœurs, 1184: Prin- 
cipes mélaphysiques de la science de la nature, 
1786 ; Critique de la raison pratique, 1787 (c'est là 
que se trouve son système de morale); Essai d'un- 
thropologie, 1188 ; Critique du jugement (où il traite 
du beau et du sublime), 1790 ; la Religion d'ac- 
cord atec la raison, 1793: Essai philosophique sur 
la paix perpétuelle, 1795: Principes métaphysiques 
de la science du droit, 1796; Principes métaphysi- 
ques de la morale, 1797. On a en outre extrait de 
ses manuscrits un Manuel de logique, 1801, et un 
Traité de Pédagogie, 1803. Ses ouvrages scientiti- 
ques sont : Pensées sur la véritable évaluation des, 
Jorces vives, 1746; Histoire naturelle du monde et 
théorie du ciel d'après les principes de Newton, 1755 : 
Théorie des vents, 1759 ; Nouvelle théorie du mou- 
vement et du repos des corps, 1158: Essai sur les 
quantités négatives en philosophie, 1763: Précis de 
géographie {extrait de ses manuscrits), 1802.— On 
reproche à Kant un langage obscur, une termino- 
logie barbare qui rendent la lecture de sea écrits 
rebutante : mais il rachète ces défauts par la pro- 
fondeur et la nouveauté de ses vues, Ses œuvres 
ont été réunies par le professeur Tieftruncek, 4 vol. 
in-8, Halle, 1399-1807, et tout réceminent par Ro- 
sencranz, 10 vol. in-8, Berlin, 1838 et années sui- 
vantes. Ses principaux ouvrages philosophiques ont 
été traduits en latin par F.-G. Born, Leipsiek, 1796- 
98, 4 vol. in-4. Ch. Villers a le premier fail con- 
naître son système en France en publiant la Philo- 
sophie de Kant, ? vol. in-8, Metz, 1801. M. Tissot 
a traduit la Critique de la raison pure, Paris 1836, 
2 vol. in-8 : les Principes métaphysiques de la mo- 
rale, 1830; les Principes métaphysiques du droit, 
1837; l'Ecsai sur le beau a été trad. par Vexland, Paris, 
1823. M. Cousin prépare une exposition de la philo- 
sophie de Kant, qui manque encore à ta France. 
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KAPT — 918 — KARA 


KAN-TCHEOU, ville de Chine {Kiang-tcheou), sur 
le Kan et le Tchan, à 400 Kil, S. O. de Nan-techang ; 
par 39% lat. N., 98° 35° long. E., non loin de la 
grande muraille. Ch.-1. d'un dép. de même nom : 
inurs avec bastions. Marco Paolo fait mention de cette 
ville sous Je nom de Kampion ou Kan-pian (c.-à-d. 
frontière de Kan). 

KAO-LI, nom que les Chinois donnent à la CORÉE. 

KAO-TANG, ville murée de Chine (Chan-toung), 
à 279 kil. N. O. de Yan-tcheou. Tour de ouze 
étages qui domine au loin la campagne. 

KAPILA, philosophe indien, est le fondateur 
d'une philosophie nommée sankya, qui incline au 
matérialisme et à l'athéisme. On l'a comparé pour la 
tendance et pour la méthode à Aristote et à Bacon. 
On ne sait rien de positif sur Kapila ; les commen- 
tateurs du sankya en font, selon la secte à laquelle ils 
appartiennent, un fils de Brahma, une incarnation 
de Vichnou ou, au contraire, de Siva; on ne sait 
même si ce n'est pasun personnage purement fictif. 

KAPOSVAR, bourg des Etats autrichiens (Hon- 
grie), sur le Kapos, à 31 kil. S. OÔ. de Koppany : 
2,300 hab. Eglise eatholique. Les Turcs ont pris ce 
bourg en 1555, 1654 et 1686. 

KAPOULI-DERBENT, Porta Trajani, défilé de 
la Turquie d'Europe, conduit de l'ancienne Thrace 
dans la Mésie (auj. Bulgarie). 

KAPOUR, ville de l'Inde. Voy. CANPOUR. 

KAPPEL, village de Suisse. Voy. CAPPEL. 

KAPTCHAK. Les Orientaux appelaient ainsi au 
moyen àge le pays occupé par les Cumans ou Po- 
lovtses, entre l'Oural et l'Aluta {anj. partie S. KE. 
de la Russie d'Europe). Les Mongols ou Tartares v 
fondèrent vers 1224 un empire qu'ils agrandirent 
bientôt vers le N. E. aux dépens des Russes, et 
qui fut gouverné par des Khans gengiskhanides. 
L'empire du Kaptehak, nommé aussi {a horde d'Or, 
la Grande-Horde où la horde du Kaptchak {du mot 
mongol orda qui signifie tente, et par extension 
bande, armée), subit plusieurs démembrements suc- 
cessifs dans Je cours du xIve et du xve siècles. En 
1463 il était partagé en cinq Khanats particuliers, 
avoir : veluides Tartares on Tatars Nogais, établis 
entre le Don et le Dniestr, sur les côtes septentrio- 
nales de la mer Noire et de la mer d'Azov: celui 
de Crimée, dans la presqu'île de ce nom, où l'on 
remarquait les deux villes importantes de Or ou Pé- 
rékop et de Bakhtché-Séraï ; Le Khanat d'Astrakhan, 
entre le Volga, le Don et le Caucase: celui de Kap- 
tchak proprement dit, au N. du précédent, entre 
l'Oural et le Volga, dont la capitale était Saraÿ ou 
Seraï, fondée par Batou-khan sur la rive gauche 
du Volea; et celui de Kazan, au N. du précédent, 
depuis la Samara jusqu'à la ville de Viatka. Ivan D, 
czar des Russes, qui mouta sur le trône en 1463, 
affranchit son pays du tribut et détruisit le Khanat 
du Kapichak en 1481, avec l'aide des Tatars Nogaïs. 
Le khanat de Crimée devint tributaire des Russes 
en 1474, puis il tomba au pourvoir des Tures, qui le 
cédérent aux Russes en 178% par le traité de Cons 
tantinople. Celui de Kazan, soumis une première 
fois par Ivan 1ll en 1486, fut réuni définitivement 
à la Russie en 1552: celui d'Astrakhan fut conquis 
par celte ième puissance en 1554. Enfin le khanat 
des Tatara Nogais fut détruit au xviue siècle. Voici 
la liste des khans du Kaptehak (sur la succession 
desquels les chronologistes ne sont pas entièrement 
d'accord) : 


Techou-tchi-khan, 1224 Tchani-beg, 1342 
Batou-khan, 1236 Berdi-hesz, 1357 
Bereke on Burga, 1256 Khidir, Mourad, etc. 1359 
Mangou-Timour, 1266  Mourouth, 1369 
Tadan-Mangou, 1282 ‘Tokhta-Mouich, 1376 
Toula-Bouga, 1287 Invasion de Tamer- 

Tokhtagou, 1291 lan, 1393 
Uzbeb, 1305 Poulad, sultan, 1406 


Timour-khan, 


1408 Kitchim, 1439 
Troubles, 1430 Ahmed, 1472 


Ulus-Mohammed, 1430  Démembrement, 1481 


KAËYLA. Voy. KAPILA. 
KARA (c.-à-d. noir en langue turque), mot qui 


entre dans la composition d'un grand nombre de 
noms géographiques et historiques. 


KARA, rivière de Russie, qui sert de limite à l'En- 
rope el à l'Asie, naît dans Îles monts Ourals, coule 


au N., puis au N. O. et tombe dans lu mer de 


Kara apres un cours de 220 kil. 
KARA (mer de), grand golfe de l'Océan Glacial 


arctique, formé d'un côté par la Nouvelle-Zemble, 


de l'autre par une presqu'île du gouvernemeut de 


Fobolsk, reçoil la Kara dont il prend le nom ; 650 


kil, du N. E. au S. E. 

KARA-AMID, v. de la Turquie d'Asie. Voy. DIARBEK. 

KARABAGH (c.-à-d. jardin noir), khanat de la 
Russie d'Asie (Chirvan), borné au N. par le Kour, 
à l'É.etau S. par l'Aras, au S. O. et à FO. pur 
l'Arménie russe, el au N. O0. par la Géorgie : 200 
kil. du N. au S., et autant de l'E. à l'O. Ch.-., 
Chouchi. Ce pays servit pendant un temps de rési- 
dence à Tamerlan. 

KARABOUSSA, île de la Méditerranée. Voy. 
GRABOUSSA. 

KARA-CHEHER (c.-à-d. ville noire), ville du 
Tuüurkestan chinois (Dzoungarie), à 500 kil. N. E. 
de Kachgar, est habitée par des Eleuthes Torgoout, 
et a une garnison chinoise de 600 hommes. 

KARA-DAGH (c.-à<1. montagnes noires), district 
de Perse (Azerbidjan), à pour ch.-l. Ahar, et est 
tres riche en mines de fer. 

KARADJA-DAGH, Masius mons, chaîne de mon- 
lagnes de la Turquie d'Asie, sur la limite des pa- 
chaliks de Reha et de Diarbékir, se dirige de l'E. 
à l'O., entre les bassins de l'Euphrate et du Tigre. 

KARADJE-BOUROUN, Criou Metépon, cap de 
la Russie d'Europe (Tauride), sur la mer Noire, 
par 44° 28° lat. N., 31° 30° long. E. C’est la pointe 
la plus méridionale de la Crimée, 

KARA-HISSAR (e.-à-d. chateau noir), sandjak de 
la Turquie d'Asie (Anatolie), entre ceux d'Angora, 
Hamid, Kutaich et la Caramanie: 200 kil. sur 80: 
eh.-L., Afloum-Kara-Hissur, Belles vallées et plaines 
fertiles, swr'tout en pavots et en tabac. 

KARA-HISSAR, Tyane des anciens, ville de la Tur- 
quie d'Asie (Caramanie), à 220 kil. N. E. de Konieh, 
sur un aMuent du Kizil-Jrinak. Ruines nombreuses. 

KARA-HISSAR, Ville de la Turquie d'Asie (Erze- 
roum}, à 115 kil. S. 0. de Trébizonde, ch.-l. de 
sandjak ; 2,200 maisons. 

KARA = HISSAR ( AFIOUN-). Voy. AFIOUM - KARA- 
HISSAR. 

RARAKALPAK, nomades du Turkestan, le long 
du Sir-Daria, sont divisés en plusieurs tribus dout 

uelques-unes obéissent au Khan de Khiva. 

KARAKORUM ou KARAKHORIN, ville ruinée 
de Mongolie, dans le pays des Khalkas , était la ca- 
pitale de Gengis-hhan et de ses premiers succes- 
seura, C'est Ià que Koublaï et Argoun reçurent les 
ambassadeurs de toute l'Asie. On est encore in- 
certain sur son véritable emplacement. Fisher 
croit l'avoir retronvée dans Erdeni-tehao sur l'Or- 
khon, par 101° 52’ long. E., 46° 57° lat. N.; D'An- 
ville Ja place à Iolin, sur la riv. de ce nom, à 300 
kil, au S. E. de la précédente. 

KARAKORUM, chaîne de montagnes de la Mou- 
golie. Foy. MUS-TAGH. 

KARAKOUL, ville du Turkestan, dans le khanat 
de Boukhara, à l'embouchure du Zer-Afchan dans 
le lac de Karakoul (ac Noir); 30,000 hab. Entre- 
pot de commerce qui se fait entre le Khiva et la 
Boukharie. 

KARAMAN, KARAMANIE, ville et prov. de la 
Turquie d'Asie. Foy. CARAMAN , CARAMANIE, 


RER 


KARC 


KARAMOUSSAL, Pronectus, ville de la Turquie 
d'Asie (Anatolie), sur la mer de Marmara, à 40 kil. 
d'Isnikmid. 

RARA-MOUSTAPHA, grand-visir de Mahomet IV, 
dut sa rapide élévation à la faveur de Koproli. 
Après avoir passé par les emplois successifs de 
grand-écuyer, de pacha, d'amiral, etc., il fut nommé 
grand-visir en 1660. En 1683 il vint mettre Île 
sige devant Vienne ; mais il fut battu par Sobiesky 
el forcé de fuir. Cette défaite fut cause de sa mort: 
il eut la Lète tranchée par ordre de son maitre. . 

KARAMSIN , ville de Perse, capitale du Kour- 
dislun, Voy. KERHANCHAH, 

AARAMSIN (Nicolas-Michel), historien russe, né 
en 1565 dans le gouvernement de Simbirsk, mort 
en 1821. Après avoir visité les pays étrangers , il se 
la à Moscou et y publia des ouvrages littéraires 
qui le mirent au premier rang des gens de lettres 
de sa nation : puis il rédigea par ordre de l'empe- 
reur Alexandre une Histoire de Russie qui parut en 
1818, 11 vol. in-8 , et qui eat regardée comme clas- 
sique, Cet ouvrageaété trad, en franç. par MM. Saint- 
Thomas, Jauffret et Divoff, 11 vol. in-8, 1819, etc. 

KARANSEBES, ville de Hongrie (roy. Valaque- 
Îlyrien), à 80 kil. N. de Vieille - Orsova , sur la 
Temes, Point militaire important, défend le pas 
dit la Porte-de-Fer qui conduit en Transylvanie. 
Grand lavage d'or et commerce avec la Turquie. 

BARA-SUU {c.-à-d, rivière noire), nom commun à 
beaucoup de riv. de l'Orient, notamment: 1° l'ancien 
Néstus, dans Ja Turquie d'Europe : il a sa source au 
mont Doubnitza, et son embouchure dans le golfe de 

Gtale: cours, 170 kil.; — 2° J'ancien Sirymon, 
Nommé encore auj. Strouma, aussi dans la Turquie 

Urope :il a sa source dans le Balkan, et son em- 
louchure dans le golfe d'Orfano; cours, 200 kil. ; — 
l'ancien élus, dans la Turquie d'Asie: il a sa 
Source à 20 kil. de Kaisarieh, et son emmbouchure 
dans l'Euphrate, à 24 kil. S. E. de Malatia : cours, 
Y00Kil.; — 4» une rivière de la Russie d'Europe 
:Tauride) qui réunie au Salgair se jette dans ia mer 

üride, aprés avoir passé à Karasou-bazar ; — 
S l'ancien Haliacmon. 

RAR4-SOU (INDJÉ-). FOy. INDIÉ-KARA-SOU. 

KARA-SOU-BAZAR, ville de la Russie d'Europe 
(Tauride) , en Crimée, à 16 kil. N, E. de Simféro- 
pol: 10,000 hab. : 18 mosquées, 3 églises, bains 
Publics, marché, Commerce de chevaux et bestiaux. 
lait jadis une des résidences des khans de Crimée. 

ét là que mourut madame Krudner en 1: 23. 
AARASSI, sandjak de la Turquie d'Asie (Anato- 
lié', entre ceux de Bin, de Khodavenkiar, de Sa- 
foukan et l'Archipel. Ch.-1., Balik-Cheher. Autres 
‘iles, Adramiti et Pergame. Il est formé d'une par- 
lie de l'ancienne Afysie, 

. KARATCHEV, ville de Ja Russie d'Europe (Orel), 
à 85 kil. N. O. d'Orel; 5,000 hab. Commerce de 
ni et de graines de pavote. 

RARA-VÉRIA, ville de Turquie. Voy. VÉRIA. 

KARA-YOUSOUF, premier prince de la dynastie 
des Turcomans, dite du Mouton noir, parce qu'ils 
Men! la figure de cet animal sur leurs ensei- 
£ne, élail maitre du Diarbékir et de l'Arménie, 
lorsque l'arrivée de Tamerlan vint le forcer de fuir 
en Éeypte, Après la mort de Tamerlan, Yousouf re- 
“int, el s'empara de l'Irak et d'une partie de la 
Mésopotamie et de Ja Géorgie. IL poursuivait ses 
Cnquites lorsqu'il mourut près de Tauris en 1420. 

KARCAI ou NAKCHEB,ville de la Tartarie indé- 
Pendante, dans la Boukharie, sur Ja riv. de Karchi, à 
BL. $. E. de Boukhara ; 40,000 hab. Ville indus- 
lrieuse, commerçante; station pour les caravanes 
qui de Hérat et Kaboul se rendent à Boukhara. 

RARCHOUT, Tripolis, riv. de la Turquie d'Asie, 
sort du pachalik d'Erzeroum, traverse le pacha- 
Hk de Trébizonde, et se jette dans la mer Noire 


KARN 


près de la ville de Tireboli, après 200 kil. de cours. 

KARDZAG-UJ-SZALLAS, v. de Hongrie (Grande- 
Cumanie}, à 90 kil. S.0. de Debreczin ; 11,000 hab. 

KAREM. Voy. CHARAX. 

KARENSK, ville de Russie d'Asie. Voy. KIRENSK. 

KARGEH, ville de la grande oasis d'Egypte, par 
27° 20° long, E., 26° 25° lat. N.; 2,000 hab. En- 
virons très fertiles ie dattes). Ruines d'un temple. 

KARGOPOL, ville de la Russie d'Europe (0lo- 
netz), à 32 kil. S. d'Olonetz; 3,000 hab. Elle est 
très ancienne et a servi de lieu d'exil à plusieurs 
personnages célèbres de Russie. 

KARIKAL ou KARINKALA, ville de l'Inde fran: 
aise, sur la côte de Coromandel, à {1 kil. S. de 
Franquebar , par 77° 55° long. E., 10° 55° lat. N.: 
15,000 hab. Comptoir français où l'on commerce 
surtout en toiles peintes et en riz. La France pos- 
sède aux environs de Karikal un territoire de 9 
kil. sur #, qui est de tous côtés entouré par les pos- 
sessions anglaises; il lui futcédéen 1739 par le radjah 
de Tandgaour. La ville de Karikal eut de l'impor- 
tance de 1740 à 1763. Les Anglais s'en emparèrent 
en 1803; ils la rendirent aux Français en 1814. 

KARISM. Voy. KHARIZM. 

KARKISSA. Voy. KERKISIEH. 

KARLS... Cherchez cARLSs.…. 

KARMATH (rAMDaN, dit}, fondateur d'une secte 
musulmane, vivait au 1x° siècle ; il attaquuit les 
dogmes de l'islamisme , prêchait la communauté des 
biens, celle des femmes, rejetait toute révélalion, 
les jeünes, la prière, l'aumône, et n'opposait aucun 
frein aux passions. On croit qu'il perit vers 900, 
victime de la vengeance du chef des Ismaéliens, 
avec lequel il s'était mis en guerre. H résidait au 
N. E. de l'Arabie, sur les confins de la Mésopota- 
mie, dans une forteresse qu'il appela Dar-al- 
Hidjra, et il commença à répandre sa doctrine aux 
environs de Koufah. Ses successeurs étendirent ses 
conquêtes : l'un d'eux, Abou-Taher, s'empara de 
Bassora, 923, de Koufah, 924, et soumit tout le 
pays jusqu'à la Perse. On donne au nom de Kar- 
inalh des étymologies fort diverses; la plus proba- 
ble le fait venir de Karmathi, près de Koufah, patrie 
du fondateur. 

KARMATHES, sectaires musulmans, disciples de 
Karmath (Voy. ce nom), n'élaient qu'une branche 
des Ismaéliens. Ils furent sans cesse en £uerre 
avec les califes de Bagdad, qu'ils regardaient comme 
illégitimes. Ils dominèrent sur une partie de l'Ara- 
bie, et sur les bouches de l'Enphrate. Sous Dja- 
fer T1 (Moktader Billah). La Mecque tomba en leur 
pouvoir. Îls furent renversés et détruits en 982. 
Un croit que les Nosairis, que l'on trouve aujour- 
d hui dans quelques parties de la Syrie, sont un 
reste des Karmathes. 

KARNAK, ville de la Faute-Égypte, à 49 kil.N. K. 
d'Esneh, par 29° 38° lat. N., 30° 19° long. E., sur le 
Nil, rive droite, occupe unc partie de l'emplace- 
ment d'un temple de l'ancienne Thèbes. 

KARNAL, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), dans 
l'ancien Bengale, à 105 kil. N. O. de Dehly, par 
29° 38° Jat. N., 74° 26° long. E. II s'est hivré aux 
environs deux batailles mémorables, l'une en 1739 
entre Mohammed-Chah et Nadir-Chah ; l'autre en 
1361, où les Mahrattes furent défaits par les rad- 


jahs musulmans. 


KARNATIC (e.-à-d. pays noir), ancienne pro, 
de l'Inde anglaise en-deçà du Gange (Madras), s'é- 
tend le long de la côte orientale de cette presqu'ile 
depuis sa pointe jusqu'au cap Gontour, et a 1,050 
kil. de long sur 200 de largeur moyenne; 5,000,600 
d'hab. Capitale, Madras. Le Karnatic forme au. dix 
districts de la présidence de Madras: en voici 
les chefs-lieux : Madras, Tchinglepet, Nellore, Ar- 
kot, Veradatchellam, Tandjaonr, Tritchinapali, Ma- 
doura, Chivaganga, Tinevelli. Ce pays est fer- 


KASS 


tile et commerçant. Il est traversé par les Ghattes 
et arrosé par un grand nombre dé rivières dont la 
principale est le Kaverv. Ce pays a été soumis par 
les Anglais de 1801 à 1503. 

KAR-NIKOBAR. Voy. NICORAR. 

KARNOUL,, v. forte de l'Inde anglaise (Madras , 
dans le Balaghat, par 15° 44" lat. N., 75° 42 long. E.: 
4,000 hab. Jadis ch.-l. d'une principauté indépen- 
dante dont les Anglais sont maîtres depuis 1815. 

KARNOW, Carnovia, ville de Moravie, la même 
que JÆGENDORF. 

KAROLY (xacy-), ville de Hongrie (Szathmar:), 
à 28 kil. S. O. de Szathmar ; 7,500 hab. Châtrau. 

£AROLY-FEJERVAR, Ville de Transylvanie. Voy. 
CARLSBOURG. 

KAROTCHA, ville de la Russie d'Europe (Koursk), 
à 110 kil. S. E. de Koursk ; 7,800 hab. Pommes re- 
nommées. Fondée en 1658 par Michel Fédorovitch. 

KARPATHES (monts). Voy. KRAPACKS. 

KARRO ou KAROW , vaste désert de l'Afrique 
méridionale, au N. de la colonie du Cap-de-Bonne- 
Espérance, s'étend de 30° à 33° lat. S. 

ARS, ville de la Turquie d'Asie. Voy. CARS. 

KARSOUN, ville de la Russie d'Europe {Simbirsk), 
à 102 kil. S. O. de Simbirsk ; 3,500 hab. 

KARTALINIE, prov. de Géorgie. Voy. KARTHLI. 

KARTCHIN. Voy. KHORTCHIN. 

KARTHLI ou CARTALINIE, contrée de la Rus- 
sie caucasienne, et l'une des trois subdivisions de la 
Géorgie russe, entre l'Iméréthie et le Kaketi, a 
152 kil. de l'E. à l'O. sur 129 du S. au N. Le Kour 
la traverse. Tiflis en est la capitale. Voy. GÉORGIE. 

KASAN. Voy. KAZAN. 

KASBA, KASAURBA et KACÇABA. Voy. KAÇABA. 

KASBIN ou KAZBIN, ville d'Iran (Irak-Adjémi), 
à quelque distance du Chah-Roud, à 140 kil. S. 0. 
de Téhéran, par 36° 15° lat. N., 47° 17° long. KE. : 
10,000 hab. Jadis trôs importante et capitale de la 
Perse, mais presque ruinée auj. Elle possédait une 
excellente fabrique d'armes qui n'existe plus: on 
estime encore ses produits en cuivre. Raisins secs 
qui s'expédient au loin. 

KASCHAU, ville de Hongrie. Voy. KACHAU. 

KAS-DAGH, l'ancien mont da. Voy. iva. 

KASIMOV, ville de Russie. Foy. KASS1MOV.° 

KASKASKIA, dite aussi Okaw ou Occoa, riv. 
des États-Unis (Illinois), tombe dans le Mississipi, 
à 200 kil. au-dessus de l'embouchure de l'Ohio. 
Cours, 380 kil. — On trouve sur ses bords une ville 
de Kaskaskia, à 17 kil. au-dessus de son embou- 
chure ;: 630 hah., presque tous français. 

KASLOV ou KAZLOW, ville de la Crimée. Voy. 
CHERSON et FUPATORIE. 

KASMARKT, ville de Hongrie. Voy. KÆSMARK«T. 

KASSAN, ville de Sénégamnbie, dans l'état d'Yani, 
sur la Gambie, à 49 kil. N. O. de Pisania; rési- 
dence du prince, très peuplée. 

KASSEM, KACEM, où KASSIM, nom de plusieurs 
califos, Voy. CALIFES. — 4e sultan de la race des 
Seldjoucides, s'échappa des mains de son jeune frère 
qui lui disputait l'empire et qui s'était emparé de sa 
personne : fut reconnu sultan à l'aide du gouver- 
neur de Chvraz, et triompha de son oncle Ismaël 
qui s'était révolté, du sultan du Khoraçan et de son 
frère Mohammed qui lui avait enlevé plusieurs 
provinces. [l mourut l'an 1264. 

KASSIMOV, jadis Gorodetz, ville de la Russie 
d'Europe {Riaisan), sur l'Oka, à 110 kil, N. E. de 
Riaisan : 6,500 hab. Bâtie en bois, mais pavée. Rui- 
nes d'édifices en pierres (entre autres, palais, mos- 
quée, tour, grand mausolée), Vitriol: tanneries, 
corderies : commerce actif cn pelleleries el étoffes 
d'Asie. Cette ville fat longtemps la résidence des 
princes tartares independants, dont le premier, 
nominé Kassim, donna son nom à la ville, 

KASSON, etat de Sénegambie, borné au S par 
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le Fouladou, au N. par le Jafnou; 90 kil. du N. 
au S., et autant de l'E. à l'O. Ch.-1., Kouniakary. 

KASSOVO. Voy. CASSOVIE. 

KASTAMOUNI, Germanicopolis, ville de la Tur— 
quie d'Asie (Anatolie;, à 53 kil. N. O. de Tosia : 
12,000 hab. Trente mosquées, six khans, une église 
grecque. Ch. 1. de livah. Cette ville était plus 
grande jadis qu'aujourd'hui, — Le livah de Kas- 
lamouni est formé d'une partie de l'ancienne Pa— 
phlagonie, et est borné au N. et au N. E. par la 
mer Noire, à l'E. et au S. E. par le pachalik d'Er— 
zeroum, au S. par celui de Kiangari et à l'O. par 
celui de Boli. : 

KASYNAH, ville d'Afrique. Voy. CACHENA. 

KATABA (roy. de) ou d'yANI. Voy. YANI. 

KATADAHIDES, dynastie des chérifs qui régnè- 
rent sur l'Hedjaz. Voy. HEDJAz. 

KATAGOUM , ville du roy. de Haoussa, en Ni-— 
gritie, à 200 kil. N. E. de Kano:; 8,000 hab. Murs 
en terre. Commerce en grains, bétail, esclaves. 

KATCH (golfe de), sinus Canthi ou Baraces, golfe 
de la mer d' Oman, sur la côte occidentale de l'Hin- 
doustan, entre le Katch-Bhoudj au N., la presqu'île 
du Guzzerat au S., et près des bouches du Sind : 
380 kil. de l'E. à l'O., 65 de large à son entrée et 9 
à son extrémité. 

KATCH OU KATCH- BHOUDJ, Cutch-Bhooj des Anglais, 
principauté médiate de l'Hindoustan, au N.0., entre 
le Guzzerat au S. E., l'Adjmir au N. E. et le Sin— 
dhy au N., se compose de deux parties distinctes : 
celle du N., occupée par le vaste marais de Rin, et 
celle du S., qui forme uneile: elle est bornéeau N. par 
le Gony, bras du Sind: au N. E. par le Rin, auS. par 
le golfe de Katch et au S. O. par la mer d'Oman : 
280 kil. sur 150. Ch.-1., Bhoudj, résidence d'un rad- 
jah tributaire: autres villes, Mandavie et Andjar. 
Pays bas, couvert de marais et de bruyères, fertile 
dans la partie méridionale: chaleurs excessives et 
tremblements de terre, Troupeaux de bæufs, de 
chameaux, d'ânes et de chevaux : commerce de co- 
ton, de fer brut, de sel, de tabac. 

KATCH-BAHAR, Cutch Bahar des Anglais, princi- 
pauté de l'Inde anglaise, dans l'ancien Bengale, fait 
aujourd'hui partie de la présidence de Calcutta et 
a pour ch.-1. Bahar. Voy. ce nom. 

KATCH-GANDAVA, Cutch Gundava, province du Bé- 
loutchistan, bornée au N. et à l'E. par l'Afghanis- 
tan, au S, par le Sindhy, à l'O. par les provinces 
béloutehes de Djalaouan et de Saravan; 225 kil. 
sur 200. Ch.-1., Gandava. Pays plat, arrosé par 
beaucoup de ruisseaux et extrémement fertile. Cha- 
leur trés forte en été, époque où souffle un vent 
pestilentiel. Grains eu abondance, colon et indigo. 
La masse des habitants est de race hindoue. 

KATCHAL, une des îles Nikobar. Voy. NIKOBAR. 

KATCHAR, jadis Hiroumba, pays de l'Inde au- 
delà du Gange, borné au N. par F Asam dont le 
sépare le Brahmapoutre, à l'O. par le Bengale, a 
environ 250 kil. du N. au S. sur 180; 500,000 hab. 
Cap., Khospour. Ilest très montueux, mais très boisé 
et très fertile, bien arrosé par des affluents du 
Brahmapoutre, riche en mines de fer et de cuivre, 
en soie, en coton, en cire, ete. La race qui habite 
le Katehar ressemble aux Chinois : comme les Chi- 
nois elle a nne langue monosvilabique: mais les 
affaires publiques se traitent en bengali. On sacri- 
tie des victimes humaines à Doursa ou Kali. Le 
Kätchar à été occupé par les Birmans en 1818: mais 
presque aussitôt les Anglais Je leur ont arraché; il 
fait partie auj. de l'Inde Transgangétique anglaise. 

KATHY POUR. Foy. cATMANDOU. 

KATIF (EL), ville d'Arabie (Lalsa}, à S0 kil. N. O. 
de Lahsa, sur le golfe Persique ; 6,000 hab. Cita- 
delle, murailles, Pêche de perles. . 

KATONGA, ville de Nigritie, capit. du royaume 
d Yarriba, par 3° 46° long. E., 9° 9° lat. N. 
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KATRINE (lac), lac d'Ecosse {Perth}, formé par 
la Teath, a 13 kil. sur 3. Il est deveau célèbre par 
:e poëme de Walter Scott intitulé La Dame du lac. 

BATTAK. dite aussi Ketek et Cutiak, ville de 
l'Inde anglaise (Calcutta), dans l'ancien Orissa, 
eh. de district, sur le Mahanaddi, par 20° 30° 
lat. N., 83° 41° long E., à 370 kil, de Calcutta, 
“ompte 40,000 hab. au moins. Elle était autrefois 
capitale de tout l'Orissa. 

RATTAK OU MAHANADDI, riv. qui sort des mont. du 
Bandelkand, traverse le Gandouana et l'Orissa, 
haigne Sencpour et Katlak, puis tombe dans la 
mer du Bengale, après avoir formé un large delta, 

KATTYAVAR, district de l'Hindoustan (Guzze- 
rat!, forme la partie centrale de la presqu'ile de 
Guzzerat, et tire son nom de la tribu des Kattys 
qui y sont établis depuis trois siècles. 

KATZBACH, riv. des Etats prussiens, dans la 
Silésie {Liegnitz), naît près de Ketschdorf et grossit 
l'Oder à 5 kil. au-dessous de Parchwitz, après 60 
kil. de cours. Blücher battit les Français sur les 
bords de la Katzbach, entre Godberg et Liegnitz, 
le 26 avril 1813. ° 

RATZENELLENBOGEN (comté d'}, ancien comté 
d'Allemagne, s'étendait entre l'Odenwald, la Wet- 
téravie et le Rhin, et comptait 56,000 hab. Il 
est aujourd'hui compris dans le duché de Nassau. 
Ce comté, jadis indépendant, entra dans les domai- 
nes de la maison de Hesse au xive siecle, et passa 
aux dues de Nassau en 1815. 

KAUFBEUREN . ville murée de Bavière (Haut- 
Danute), à 60 kil. S. O. d'Augsbourg; 4,200 hab. 
Futaine, cotonnades , toile : martinets, papeteries. 

RAUFMANN (Angélique), femme-peintre, née à 
Cire, pays des Grisons, en 1741, morte à Rome en 
1N07 , était fille d'un peintre qui l'instruisit de 
bonne heure dans son art, et peignit le portrait 
avec talent dès l'âge de 11 ans. Après avoir voyagé 
en Italie, elle se rendit à Londres (1766), et y ac- 
quit une réputation éclatante; mais elle eut le mal- 
heur de se laisser abuser par un intrigant qui pre- 
nait le titre de comte de Horn, et qu'elle épousa. 
En 1781 elle repaxsa en Italie, et y mit le sceau à 
sa répulalion par plusieurs ouvrages très remar- 
quables. Au premier rang des compositions de 
madame Kaufmann, on place: Léonard de Vinci 
erpirant dans les bras de François 1; le Retour 
d'Arminius vainqueur de Varus, et la Pompe funèbre 
per laquelle Énée honore la mort de Pallas. Ses ta- 
beaux se distinguent par l'élégance, la grâce et la 
noblezse ; mais le dessin n'en est pas au-dessus de 
tout reproche. 

KAUNITZ ou KANITZ, nom commun à deux 
villes des Etals autrichiens (Moravie), l'une dite 
Ober-Kaunitz, à 16 kil. N. E. de Znaym: château 
et 400 hab. : l'autre, dite Unter-Kaunitz, à 26 kil. 
S. O. de Brunn:; 2,100 hab. Beau château. Haras. 

KAUNITZ{( Vencezxlas ou Wentzel-Antoine, prince 
de). comte de Rictberg, ministre autrichien, né à 
Vienne en 1711, mort en 1794, fut chambellan 
de l'empereur Charles VI: signa en 1748, au nom 
de Marie-Thérèse, le traité d'Aix-la-Chapelle; fut 
ensuile envoyé comme ambassadeur à la cour de 
France, et parvint, en gagnant les bonnes grâces 
de madame de Pompadour, à conclure une al- 
liance entre la France et l'Autriche lorsqu'allait 
souvrir Ja guerre de Sept-Ans (1756). Ce traité, 
regardé jusque 1à comme impossible, fit à Kaunitz 
le plus grand honneur : mais ce diplomate ne sou- 
tint pas dans la suite #a haute réputation. 

KAURZIM, jadis Kurim, et plus anciennement 
encore Zlicsko, ville murée de Bohème, à 40 kil. 
S. E. de Prague : 2,020 hab. Ch.-1. de cercle. Fon- 
dée en 653. — Le cercle de Kaurzim est situé en- 
tre ceux de Bunzlau et de Bidezow au N., de 
Czaslau à l'E., de Tabor et de Béraun au S., de 
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Rakonits à l'O.; il a 90 kil. sur 65, et compte 
170,000 hab. 

KAVERY, riv. de l'Hindoustan, sort des Ghattes 
occidentales, arrose le Maïssour, le Koimbatour, le 
Karnatic; se partage près de Seringapatam en 
2 branches, dont l'une au N. prend le nom de Kol- 
ram, tandis que l'autre garde celui de Kavery, et 
se jette dans le golfe du Bengale, C'est par ce 
fleuve que se fait presque tout le commerce du 
Tandjaour. 

KAYSERS... Voy. KAISERS... 

KAZAN ou CASAN, ville de la Russie d'Europe, 
Ch.-1. du gouvernement de Kazan, au confluent du 
Volga et de la Kazanka, à 900 kil. E. de Moscou, à 
1.656 kil. S. E. de Pétershourg, par 55° 47° lat. N., 
41° long. E. : 25,000 hab. Elle cst l'entrepôt du 
commerce entre la Sibérie, la Boukharie et la Rus- 
sie d'Europe, et le centre d'une assez grande in- 
dustrie (draps, cuirs, ancres, tuiles, objets en fer 
et en acier). Elle possède des chantiers de construc- 
tion, et jadis elle a eu une foire célèbre (transpor- 
tée depuis à Makarief,. Kazan est le ch.-1, d'un 
archevèché grec, et le siége d’une université, fondée 
en 1803, ainsi que d'une académie ecclésiastique (une 
des quatre de l'empire): elle a plusieurs établisse- 
ments d'instruction fort remarquables. Les Turcs 
ou Tartares y sont très nombreux. — Fondée par 
Sayn, fils de Batou-Khan, en 1257, mais prise et dé- 
truite par Vasili-Dimitrieviteh en 1397. Rebâtie peu 
de temps après par les Tartares, elle fut de nou- 
veau prise en 1552 par Ivan 1V, après une vigou- 
reuse résistance. Elle fut enfin prise et pillée par le 
brigand Pugatchef en 1774, et incendiée en 1820. 

KAZAN (gouvernement de), un des gouverne- 
ments orientaux de la Russie d'Eurone, entre ceux 
de Viatka, Orenbourg, Simbirsk, Nijnéi- Novogo- 
rod et Penza, a 57,461 kil. carrés, et 1,025,000 hab. 
Le sl en est fertile en grains, légumes, chanvre, 
houblon, fruits, etc.; on y trouve du fer, du cui- 
vre, de l'albûtre. 

KAZAN (khanat de), souvent nommé royaume de 
Kazan, fut fondé vers 1441, aux dépens de l'em- 
pire de Kaptehak par Mohammed qui avait chassé 
son frère Kitchim. Mohammed releva la ville de 
Kazan qui avait été détruite par les Russes (1399), 
et la peupla de Bulgares. de Teheremisses et de 
Mongols. Ce khanat survécut à celui du Kaptehak, 
et ne fut détruit qu'en 1552 par Ivan IV. Mais 
dès 1486 Ivan 11] y dominait. 

KAZBEK , une des plus hautes montagnes du 
Caucase. Voy. MQUINWARI. 

KAZBIN, ville de Perse. Voy. KASBIN. 

KAZEROUN, ville de Perse (Fars), à 95 kil. S. O. 
de Chyraz ; 3,500 hab. Tombeau d'un saint ma- 
hométan nommé Chah-Houmsah. 

KAZIMIERZ, bourg des États prussiens (Posen), 
à 24 kil. N. O. de Posen; 700 hab. Patkoul y fut 
exécuté par ordre du roi de Suëde Charles XI, 
en 1707. — I y a un autre Kazimierz en Pologne, 
à 42 kil. N. O0. de Lublin. 

KAZLOW, ville de la Crimée. Voy. EUPATORIE. 

KEAN (Edmond), célébre acteur anglais, né en 
1573 d'un pauvre tailleur de Londres, fligura sur 
la scène dès si première enfance, et fit longtemps 
partie d'une troupe de saltimbanques. 11 s'essaya 
ensuite dans la tragédie ; après avoir obtenu de 
grands succs en province, il parut en 1814 eur lo 
théâtre de Drury-Lane à Londres, ct se plaça dés 
son début au premier rang. 11 devint à la fln de sa 
vie directeur du théâtre de Richmond en Surrey, 
et mourut en 1833. 11 n'excellait pas moins dans la 
comédie que dans la tragédie. Kean ternit son ta- 
lent par son immoralilé; il séduisit la femme du di- 
recieur de Drury-Lane, son protecteur, ce qui lui 
fit perdre pour quelque temps les bonnes grâces 
du public. 
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KEATE (George), littéraleur anglais, né vers 
1729, mort en 1797, voyagea dans toute l'Europe, 
puis entra dans la carrière du barreau, et se livra 
aux lettres avec succès. 11 était lié avec Voltaire. 
qu'il avait vu à Ferney. Ses principaux ouvrages 
sont : Rome ancienne et moderne, poëime, 1760: Fer- 
ney, épitre en vers à M. de Voltaire, 1769; des 
Alpes, que l'on regarde comme son chef-d'œuvre, 
1564 ; l'Abbaye de Netley, 1764 et 1769 : une tra- 
duction de la Sémiramis de Voltaire ; les Esquis- 
ses d'après nature, etc., 1779, 2 vol. in-12. heu- 
reuse imitation du Voyage sentimental de Sterne, 
et un Tableau abrégé de l'histoire de la république 
de Genive, 1761, 1 vol. in-8. 

KEBIR, mot arabe qui veut dire grand, entre 
dans la composition d'un grand nombre de lieux 
géographiques. Foy. MEHALLET-EL-KÉBIR, OUED-EL- 
KÉBIR, ete. 

KECHAN ou ROUSKOINAN, ville de la Turquie 
d'Europe (Roumélie), à 47 kil. N. de Gallipoli ; 
5,000 hah. Mur crénelé, flanqué de tours. Ruines. 

KECHO, dite aussi Dong-kiug où Bac-King, ville 
d'Asie, dans l'empire d'Annam, ch.-1. du rov. de 
Tonquin, et résidence du vice-roi, à 660 kil. N. de 
Hué, par 22° 36° lat. N. et 102° 36° long. E. : 
40,000 hab. Maisons en terre, en bois, feuilles, pail- 
les ou roseaux pour la plupart {quelques-unes sont 
en briques): beau palais roval, avec jardins, ca- 
naux, elc. Soicries, porcelaine, ouvrages en laque. 
Les Anglais ct lies Hollandais y avaient jadis des 
comploirs. 

KECSKEMET, ville de Hongrie (Pesth}, dans la 
vaste bruvère de Kecskemet, à 100 kil. S. E. de 
Pesth ; 25.000 hah. Savon, tanneries. Commerce de 
bétail, laine, suif, chevaux, tabac. 

KEDAH, ville de la presqu'ile de Malacea, sur la 
côte occid., eh.-1, d'un petit roy., sur le Kedah, à 
son embouchure, par 98° long. E.. 6° 7° lat, N. : 
6,000 hab. Petit fort en briques. Commerce jadis 
très grand. — Le royaume de Kédah, comprisentre 
96° 15°-98° 47 long. E., et 5° 30'-8° 35° Jat. N., 
a 400 kil. sur 80, et compte 10,000 familles. Il 
possede plusieurs îles sur ses côtes. Montagnes, mi- 
nes d'étain (supérieur à celui d'Angleterre). 

KEDJÉ, ville du Béloutchistan, par G0° 10° 
long. E., 26° 10° lat. N., sur le Doust, à 430 kil. 
S. O. de Kélat; 3,000 maisons. C'est le ch.-1. du Mé- 
kran. Grand commerce avec le Kandahar, Kélat et 
les ports de l'Inde. 

KEF (EL), Sicca Venerea, ville de l'état de Tunis, 
à 130 kil. S. O. de Tunis, au S. de la Mégerdah, 
Ruines antiques. On a trouvé dans ses fouilles 
deux belles statues de Vénus et de Mare-Antonin. 

KEFA, ville de la Russie d'Europe. Voy. CAFFA. 

KEHL,, ville du grand-duché de Bade, à 15 kil. 

N. O. d'Offenbourg, sur le Rhin (rive droite) et la 
Kinzig : 1.500 hab. Forte lète de pont construite 
par Vauban en 16$8, et rasée en 1815. —Kehl fut 
cédée par la France au margrave de Bade en 1697. 
Les Français Ja prirent en 3703, 1333, 1793, 1796. 
Les Autrichiens la reprirent cette même année : 
mais les Français s'en rendirent de nouveau maitres 
en 1795: ils la rendirent au duc de Bade en 1914. 
Celle ville possédait avant la révolution de célèbres 
Hnprimeries où l'on publiait beaucoup d'ouvrages 
prohibés, Beauimarchais v fit imprimer la belle édi- 
tion des Œuvres complètes de Voltaire (Foy. voL- 
TAIRE), connue sous le nom d'édition de Kchl. 
. KE-HOA où TOHAN-HOA, ville d'Asie, dans 
l'empire d'An-nam (Cochinchine), à 400 kil. N. O. 
de Hné, sur la mer; 30,000 hab. Ch.-1. de la prov. 
Moer 

(EICHME , île du golfe Persique. Voy. KiscHM. 

KEIGHLEY, ville dAtalietre Vork à 32 kil. 
0. d'York: 11,200 hab. Lanages, rotou, {oiles. 
Belle église. : . 
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KEILL (J.), mathématicien écossais, né en 1671 
à Edimbourg, mort en 1321, fut nommé en 1700 
professeur de philosophie naturelle à l'université 
d'Oxford, et en 1710 professeur d'astronomie. 11 
élait de la Société royale. On a de lui : Eramen de la 
thëorie de la terre de Burnet, 1698; ntroductio ad 
véram physicam, 1500; Jntroductio ad vera astro- 
nomiam, 1718. 11 donna naissance à la célèbre dis- 
pute qui s'éleva entre Leibnitz et Newton au sujet 
de l'invention du ealcul différentiel, en accusant 
Leibnitz, dans les Transactions philosophiques (1108), 
d'avoir dérobé à Newton une gioire qui lui appar- 
tenait exclusivement, 

KEITH, ville d'Écosse (Banffi, à 26 kil. S. 0. de 
BaniT. On y file beaucoup de chanvre. Aux environs 
est le vieux Keith (au. simple village) : les deux 
endroits ensemble ont 1,500 hab. L astronome Fer- 
guson est né à Keith, 

REITH (George), général écossais, connu sous le 
nom de milord Marechal, paree qu'il étuit d'une 
famille dans laquelle le litre de comte-maréchal 
était héréditaire, né en 1685, mort en 1758, servit 
d'abord avec distinction sous Marlborough. Avant 
voulu, après la mort de la reine Anne (1715), faire 
reconnaitre pour roi le Prétendant, fils de Jac- 
ques El, à l'exclusion de Georse 1 de la maison de 
Hanovre, il fut condamné à mort par le Parlement. 
alla prendre du service à l'étranger, et finit par 
se fier en Prusse. I devint l'ami de Frédéric I 
qui lui confia des missions importantes. 

KEITH (Jacques), frère du précédent, né en 16%, 
quitia comme lui l'Angleterre à lavénement de 
Gorge 1, servit en Espagne, puis en Russie où il 
se signala contre les Fures à Otchakov, et fut nommé 
maréchal (1744). Néanmoins il passa quelque temps 
après au service du roi de Prusse, Frédérie D: il 
rendit Jes plus grands services à ce prince pendant 
la guerre de Sept-Ans. I fut tué en 1758 au vil- 
lage d'Hochkirchen en combattant les Autrichiens. 

RELAOUN (Maleh-al-Mansour-Saif-Eddin), sul- 
tan d'Egypte, au xXnie sivele, avait été esclave. Îl 
devint un des plus puissants émirs, détrôna Ma- 
Jek-al-Saïd, et mit à sa place le frère de ee prince, 
Selamesch, âgé de 8 ans, se contentant pour lui- 
méme du titre de premier ministre. Mais bientôt 
il se fit reconnaitre sultan d Ecypte et de Syrie, 
1279. H s'affermit sur le trône par sa fermeté et sa 
justice, et remporta plusieurs avantages sur Îles 
Tartares et les Chréliens, H mourut en 1290. 

KELAT (e.-à-d. forteresse), ville d'Asie, capitale 
du Béloutchistan et de la province de Saravan, par 
29° 6° lat. N., 63° 21° loug. E.: 20,000 hab. Bâtie 
sur un plateau élevé de 2,600 mètres au-dessus du 
niveau de la mer, dans un terroir fertile, mais sous 
un climat très froid. Murs et fortifications ; maisons 
en bois ou en briques, temples, manuf. d'armes, etc. 

KELENDRI, Celenderis, port de la Turquie 
d'Asie, à 59 kil. S. O. de Sélefkch. Nombreuses 
ruines, Port fréquenté; commerce de bois. 

KELLER. Voy. CELLARIUS. 

KELLERMANN {François-Christophe), duc de 
Valmy, maréchal de France, né en 1135 à Stras- 
bourg, mort à Paris en 1820, avait servi avec dis- 
tinetion dans la guerre de Sept-Ans, et était déjà 
parvenu au grade de maréehal-de-camp (1785) 
lorsqu'éclata la révolution. Appelé*en 1792 au com- 
mandement en chef de l'armée de la Moselle, il 
battit à Valmy, de concert avre Dumouriez, ne 
armée prussienne bien supérieure en nombre à la 
sienne, et força les ennemis à évacuer le territoire 
français. 11 fut cependant incarcéré comme suspect 
en 1793, et ne fut rendu à la liberté qu'au 9 ther- 
midor. 11 prit en 1795 le commaudement des ar- 
mées des Alpes et de l'Italie, et soutint, pendant 
toute la campagne, avec 47,000 combattants, les 
altaques multipliées d'une armée de 150,001 honi- 
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mes. En 1804 il fat nommé par Napoléon maré- 
chal de l'empire, sénateur, duc de Valmy, ete., et 
fut depuis chargé de divers commandements en 
chef, qu'il remplit toujours avec distinction. A la 
Restauration il devint pair de France, et jusqu'à sa 
mort il vota en faveur des libertés publiques. — Son 
üls, François-Etienne Kellermann, né à Metz en 
1510, mort en 1835, fit avec distinction les campa- 
gnes de Prusse, d'Allemagne, d'Italie, d'Espagne et 
de France, et se signaia dans les batailles de Ma- 
reneo, d Austerlitz, de Vimeiro, de Bautzen et de 
Waterloo. Il était général de division en 1814, et 
fut fait pair pendant les Cent-Jours. Exclu de la 
Chambre des Pairs par les Bourbons, il y fut rap- 
lé en 1S30. 

KELLHEIM, ville de Bavière { cercle de la Re- 
gca}, à 15 kil, NS. 0. de Ratisbonne, au confluent de 
PAimuhl et du Danube ; 2,600 hab. Entrepôt de 
cœomrmerre entre le Rhin et le Danube. Le duc 
Louis IV de Bavière fut assassiné sur le pont de 
cette ville en 1232. 

KELSO, ville d'Écosse (Roxburgh}, à 13 kil. E. 
de Jedburgh, sur la Tweed : 4,950 hab. Joli hôtel- 
deville: belle église. Ruines d'une ancienne atb- 
Lave. Fondée en 1128 par David 1. 

KELYOUB, ville de la Basse-Egypte, par 28° 54' 
long. E., 30° 11° lat. N., à 16 kil. N. du Caire; 
ch.4. de la province de Kélyoub, qui a elle-même 
9593 kil, earrés et compte 178.000 hab. 

NEIAON, district de l'Inde anglaise (Calcutta), 
da05 la province de Ghéroual, entre 29°-31° lat. N.. 
et 11% Jlons. F.: 200 kil. sur 110. Ch.-1., AI- 
mora, Montagnes : rivières nombreuses (Al1kananda, 
Pindar, korila, Nali, Ramganga) , vallées fertiles, 
vastes forèts, pâlurages. 

REMBLE (J.-Phil.), acteur anglais, né en 1757 
à Prescot (Lancastre), mort en 1823, fils du dircc- 
ur du théâtre de Worcester , débuta en 1782 sur 
le théâtre de Dublin, puis vint à Londres en 1183, 
sur le théâtre de Druryÿ-Lane, dont il prit lui-même 
la direction en 1788, et quitta la scène en 1817. 
eut un succes prodigieux dans la tragédie : Ham- 
let etait son triomphe. Il a arrangé pour la scène 
plusieurs anciennes pièces, et a laissé lui- même 
quelques ouvrages dramatiques. 

NEMENI Jean), protégé de l'Autriche, fut, grâce 
à l'appui de l'empereur Léopold 1, élu vers 1660 
waïvode de Transylvanie par la diète du pays, et 
fut oprosé à Michel Abaffi, qui l'emporta sur lui. fl 
#rit dans une bataille contre les Turcs, en 1662. 

KEMI, rivière de la Russie d'Europe (Arkhangel), 
nait dans les montagnes de Laponie. coule au S., 
a l'0., au S. O., et tombe dans le golfe de Botnie à 
Kemi. Cours, 460 kil. 

KEMLIK, Cionte ou Cius. ville et port de la Tur- 
quie d'Asie (Analolie), à 26 kil. N. de Brousse, sur 
le golfe de Moudania ; 2,000 hab. Arsenal, chan- 
üers de construction pour la marine. 

KEMPELEN {woLFrGANG, baron de), mécani- 
cien hongrois, né à Presbourg en 1734, mort en 1804, 
com posa des chefs-d'œuvre de mécanique dignes de 
nvaliser avec «eux de Vaucanson:; montra à Paris 
en 118$ un automate qui exécutait toutes Îcs com- 
binaisons du jeu d'échecs de manière à gagner 
presque constamment. Î[ à aussi donné des Poésies 
etimées. Il était référendaire de la chancellerie 
hongroise à Vienne et directeur des salines de 
Honsrie. 

KEMPEN, ville des Etats prussiens (prov. Rh& 
nane), à 50 kil. S. de Clèves; 3,115 hab. Toiles, 
rubans, eau-de-vie, bière. Cette ville fit jadis partie 
du diocëse de Cologne. Les Français la prirent en 
1642 et 1648, et battirent les alliés près de là en 

1:69, Elle fit ensuite partie de la province de 
Cléves-Berg. C'est la patrie de Thomas-A-Kempis. 
Voy. A-REMPIS. 
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KEMPEN, ville des Etats prussiens one à 
22 kil. S. d'Ostrzeszow ;: 4,800 hab. Drap, tabac, 
commerce de chevaux. 

KEMPER (J.-Melchior), jurisconsulte hollan- 
dais, né à Amsterdam en 1776, mort en 1821, en- 
seiuna le droit civil et le droit naturel successive- 
ment à Harderwick (1599), à l'Athénée d'Amster- 
dam (1806), à Leyde (1809), et devint en 1813 
recteur de l'université de cette dernière ville. IL 
8 était montré adversaire décidé de l'influence fran- 
çaise en Hollande et fut, après le départ des Français, 
comblé de récompenses par le nouveau gouverne- 
ment. Kemper prit une part active à l'organisation 
des universités et des colléges en Hollande, rédigea 
le projet de code civil pour le nouveau royaume 
des Pays-Bas, et fut député aux élats-zénéraux en 
1817. On à de lui : De Jure naturæ immuiabili et 
œterno, Harderwick, 1709, in4; De Populorum 
legibus, optimis increscentis vel decrescentis humaru- 
tatis indiciis, Amsterdam, 1806, in-4, etc. 

KEMPIS. Voy. A-KEMPIS. 

KEMPTEN, Cambodunum, ville de Bavière (Hant- 
Danube), à 101 kil. S. O0. de Munich; 7,000 hab. 
Divisée en deux parties, la Stifstadt ou Sainte-Hil- 
degarde, sur la montagne, et l’ancienne ville impé- 
riale dans la vallée, avee un château. Gymnase, etc. 
Cotonnades, toiles ; commerce de luines, sel, par- 
fums, marchandises d'Italie et des Pays-Bas. 

KEN ou CANE, Cainas de Pline ?, riv. de l'Inde, 
naît dans Îles monts Vindhva, et tombe dans la 
Djemnah à 26 kil. S. O. de Fettehpour. Cours, 
400 kil. 

KENDAL ou KIRKBY-IN-KENDAL, ville d'An- 
gleterre (Westmoreland), à 35 kil. N. de Loneastre ; 
11,577 hab. Tissus de coton, lainaiges, flanelles, 
serges, chapeaux, etc. Canal de Kendal à Lancastre. 

KENDI (az-), philosophe arabe. Foy. AL-KENDI. 

KENEH, ville de la Haute-Fgypte, sur le Nil, rive 
droite, à 580 kil. S. E. du Cuire ; ch.-1, d'une prov. 
de même nom. Bazars bien fournis; jarres pour 
clarifier l'eau. Entrepôt de tout le commerce entre 
Le Caire et Djidda, et rendez-vous des pèlerins qui 
vont à La Mecque par Cosseir. | 

KENHAWA, nom de deux rivières des États- 
Unis: l'une, dite Great-Kenhawa, prend sa source 
par 36° lat. N., dans les monts Allezhany {Caroline 
du Nord;, arrose la Virginie, et se jette dans l'Ohio 
à Point-Pleasant, après un cours de 450 kil.—L'au- 
tre, dite Litle-Kenhawa, arrose aussi la Virginie, et 
se jette dans l'Ohio à Parkersburg, après 150 kil. de 


cours. 

KENILWORTH ou KIELINGWORTH, ville 
d'Angleterre (Warwick), à 7 kil. N. O. de War- 
wick ; 3,600 hab. Ruines d'un beau château, bàti 
par Georges Clinton sous le règne de Henri 1, donné 
par Elisabeth au comte de Leicester et détruit sous 
Cromwell. Ce château a été imanortalisé par un 
roman de Walter Scott. 

KENNEBEK, riv. des États-Unis (Maine), for- 
mée de deux branches, à 32 kil. au-dessuus du lac 
de Moose-Head, tombe dans l'Océan: 220 kil. de 
cours. Elle donne son noin à un comté. 

KENNETH, nom de trois rois d'Ecoxse, dont le 
er régna de 604 à 105; — le 2° de 833 à 857 (il 
battit les Pictes et les Anglais et fut le premier 
qui régna sur toute l'Écosse) ; — le 3° de 976 À 984 
(il combattit les Danois avec succès : on lui attribue 
le premier code de lois qui ait été rédigé en Ecosse ; 
il mourut assassiné). 

KENNICOTT (Benjamin), théologien anglais, né 
en 1718, dans le comté de Devon, mort en 1783, 
entra en 1744 à l'université d'Oxford, ful successi- 
vement professeur au collée d'Exeter, conserva- 
teur de la bibliothèque de Radcliffe. chanoine de 
l'église du Christ et ministre de Culham, dans le 
comté d'Oxford. On lui doit une magnifique édi- 
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tion de la Biblia hebraica, 2 vol. in-fol., 1776 et 
1780, faite sur lous les manuscrits hébreux, chal- 
duiïques et samaritains connus alors, et aux frais 
de laquelle tous les amis de la religion et tous les 
arinces de l'Europe s'empressèrent de contribuer. 
| compulsa lui-même plus de 250 manuscrits, et 
en fit compulser à ses frais et par les plus habiles 
hébraïsints de l'époque environ 350. 

KENSINGTON, paroisse d'Angleterre (Middle- 
sex), à 5 kil. O. de Londres: 20,900 hab. Château 
royal avec une galerie de tableaux et un vaste parc ; 
phsss maisons de campagne, entre autres Hol- 
and-House, où mourut Addison. 

KENT, Cantium, comté d'Angleterre, au S. E., 
a pour hornes au N. la Tamise, à l'E. la mer du 
Nord, au S. E. le Pas-de-Calais et à l'O. le comté 
de Surrey : 103 kil. sur 44%: 426,000 hab. Ch.-1., 
GCantorbéry. Sol très divers: marais près de la 
Jamise; terres fertiles en prairies; vallées et col- 
lines au centre ; bois au sud. Peu d'industrie. 

KENT (roy. de), le plus ancien des royaumes de 
l'Hcptarchie raxonne (Voy. ce nom), fut fondé en 
455 par le chef saxon Hengist dans l'ancien Can- 
‘um. Cantorbéry en était la capitale. Il comprenait, 
outre le comté actuel de Kent, ceux de Norfolk, 
Suffolk, Essex, Middlesex et d'autres encore peut- 
être. La fondation du royaume d'Essex par Erken- 
win en 526 le diminua beaucoup : cependant c'est 
Kent qui, sous Ethelbert (555-615), eut la supé- 
riorité sur les trois autres royaumes saxons (Essex, 
Wessex, Sussex); mais après ce prince, il perdit 
beaucoup de son influence : les rois de Wessex, 
Cenwall et Cedwalla le soumirent à leur supré- 
matie de 645 à 687. En 773, il passa au roi de 
Mercie Offa, et enfin il perdit sou existence indivi- 
duelle en 823, époque à laquelle Baldred, son der- 
nier roi, fut détrôné par le roi de Wessex Egbert, 
qui réunit loute l'Heptarchie en un seul royaume. 

KENT, nom commun à plusieurs comtés des 

tats-Unis dont les deux principaux sont situés, 
le 1er dans l'état de Delaware, ch.-1., Dover: 
25,000 hab. ; le 2° dans l'état de Maryland, ch.-1., 
Chester : 15,000 hab. 

KENT (Ed.-Aug., duc de), 4e fils de George III, 
né en 1767, mort en 1820, fut chargé de divers 
commandements en Amérique et en Espaune, et se 
signala par une sévérité telle envers les soldats 
qu'il excila une émeute sérieuse et qu'on fut obligé 
de le rappeler (1809), Il épousa en 1818 une fille 
du duc de Saxe-Cohourg, et eut d'elle la princesse 
Victoria, qui règne aujourd'hui sur l'Angleterre. 

KENTUCKY, riv. des États-Unis, lombe dans 
l'Ohio par 38° 20° lat. N., après avoir traversé 
tout l'état de même nom. Cours, 400 kil. Elle est 
navigable pendant 200 kil, 

KENTUCKY, un des Etats-Unis de l'Amérique du N., 
situé par 84° 71°-Jio 39° long. O., 36° 30°-39° 10 
lat. N.. entre ceux d'Ohio, Indiana, Illinois, Mis 
souri, Tennessee et Virsinie : 650 kil. sur 250: 
695,000 hab, Ch.-1., Franctort. Autres villes princi- 
pales, Lexington et Louisville. Peu d'inégalité de 
terrain. Climat délicieux. Grande fertilité (grains, 
arbres forestiers et autres). Sources sulées, Indus- 
trie. — James Machridre explora le premier le 
Kentucky en 1754. John Finlay et le colonel Daniel 
Roonc le visitèrent ensuite et éssavèrent de S y éta- 
blir, malwré Ja résistance des Indiens. Ce ne fut 
qu en 1190 que les indigènes cédèrent la place aux 
colons européens (alors au nombre de 73,677 âmes). 
Le Kentucky, jusqu'alors compris dans l'état de 
Virginie, fut dès cette époque déclaré indépendant; 
il ne fut admis dans l'Union qu'en 1792. 

KENZINGEN, ville du grand-duché de Bade, 
sur l'Elz, à 14 kil. N. O. de Fribourg ; 2,125 hab. 
Aux environs, bains de Kürnlalden. 

KEPLER ou KEPPLER (Jean), célèbre astro- 


nome, né en 1571 à Weil (Wittemberg,, d'une 
famille noble, mais pauvre, étudia à Tubingue, 
fut nommé en 1594 professeur de mathématiques 
à Grætz, et attira de bonne heure l'attention des sa- 
vants par ses ouvrages. S'étant lié avec Tycho: 
Brahé, il alla en 1600 se fixer auprès de lui à 
Üranienbourg afin de faire des observations astrono- 
miques, el obtint de Rodolphe le titre de mathé- 
maticien de l'empereur avec un traitement. Il 
mourut en 1631 à Ratisbonne, où il était allé pour 
solliciter l'arriéré de sa pension qui lui était fort 
mal payée. Képler établit sur des buses solides le 
système de Copernic; il eut la gloire de découvrir 
les lois sur lesquelles repose l'astronomie moderne, 
lois qui portent encore son nom, savoir : 1° que les 
carrés des temps des révolutions planétaires sont 
proportionnels aux cubesdesgrauds axes; 2° que les 
orbiles planétaires sont des ellipses dont le soleil 
occupe un des foyers; 3° que le temps employé 
par une planète à décrire une portion de son orbite 
est proportionnel à la surface de l'aire décrite pen- 
dant ce temps par son ravon vecteur. Ce fut en 
1618. après 22 ans de recherches assidues, qu'il fit 
ces découvertes. Il reconnut aussi la généralité de 
la loi de l'attraction, la rotation du soleil; devina 
l'existence de planètes inconnues de son temps, 
calcula les latitudes et les longitudes avec plus de 
précision qu'on ne l'avait fait, annonça le passage 
de Mercure et de Vénus sur le disque du soleil 
pour 1631, perfectionna les lunettes, dressa une 
table de logarithmes, etc. Il est à regretter que 
Kepler ait mêlé à 8es grandes découvertes des idées 
mystiques et une foule d'hypothèses insoutenables. 
Ses principaux ouvrages sont : Prodromus seu mys- 
terium cosmographicum, 1596; Astronomia nova 
seu Physica cœlestis, 1609, le plus important de 
tous; IJarmonia mundi, 1619 : Astronomia lunaris, 
1634. [l a aussi rédigé, en partie avec Tycho-Brahé, 
les tables astronomiques dites Tabulæ Rudolphine. 
KEPPEL, comte d'Albemarle. Voy. ALBEMARLE. 
KERAH ou KERKAH, le Choaspes des anciens, 
riv. de Perse, nait dans le Kourdistan septentrional, 
coule 600 kil, au S., et grossit le Chat-el-Arab 
à 32 kil. au-dessous de Corna. | 
KERALIO (L.-Félix GUINEMENT DE), liltérateur 
français, né à Rennes en 1731, mort en 1793. sui- 
vit d'abord la profession des armes, prit sa retraile 
avec le grade de major, et se fixa à Paris où il se 
ft honorablement connaître par ses écrils. Il fut 
appelé vers 1750 à Parme pour y diriger comme 
gouverneur , conjointement avec Condilke, l'édu- 
cation de l'infant don Ferdinand, Daus la suite il 
fut nommé profexeur de tactique à l'Ecole mili- 
taire de Paris, puis inspecteur des écoles militaires 
de France. Il était membre de l'Académie des In- 
scriptions. On a de lui une traduction abrègte du 
Voyage de Gmelin en Sibérie, Paris, 1767: l'His- 
toire de la querre des Turcs et des Russes (1136- 
39), Paris, 1777; l'Histoire de la guerre entre la 
Russie et la Turquie (1759), 1773. W a travaillé au 
Journal des Savunts de 1785 à 1792; au Mercure 
national, ete.— Marie-Françoise Abeille, sa femme, 
née en Bretagne, morte au commencement du XIX° 
siècle, à traduit de l'anglais les Fables de Gay, 
1759 ; les Succès d'un Fat, 1762 : les Visites, 1172, 
in-8. — Louise-Félicité de Kéralio, dame Robert, 
ille des précédents, née À Paris en 1758, morte à 
Bruxelles en 1821, a publié une Histoire d'Élisa- 
beth, reine d'Angleterre ; une Collection des meil- 
leurs ouvrages françuis composés par des femmes, 
1786-89, plusieurs romans, et des traductions de 
l'anglais et de l'italien. 
KERBOGHA. Voy. KORBOUGHA. | 
KÉRCOLAN ou TOLOUR, île de la Malaisie, la 
plus grande de l'archipel Salibabo, par 124° 10 
long. E., 4-5 lat. N., a de 130 à 140 kil. de 
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REREK ou KARAK, Charac-Moba, ville de Sy- 


rie (Damas'\, à 65 kil. S. E. de Jérusalem. Com- 
merce par caravanes. Ch.-l. d'un canton qui cor- 
repond en parlie à l'ancien pays des Moabites. 


RERENSK, ville de la Russie d'Europe (Penza), 


à 140 kil. N. O. de Penza : 4.400 hab. 


RERESOUN, Cerasus, ville de la Turquie d'Asie 
(Trébizonde), par 40° 57° lat. N., 36° 3° long. E. : 
00 maisons. Chantier de construction. — Cette 
ville fut fondée par une colonie de Sinope. Voy. 
CERASONTE. 

RERGUELEN (Yves-Joseph DE ), vice-amiral 
français, né à Quimper en Bretagne en 1745, mort 
en 1:97, fut chargé par le gouvernement de divers 
vovages d'exploration ; parcourut en 1771 les ré- 
gions australes, et y découvrit en 1772 une île 
déserte, la Terre de la Désolation, qu'on a aussi appe- 
lée de son nom Terre de Kerguelen. Accusé à son 
retour par un de ses lieutenants d'avoir abandonné 
une embarvcation , il fut quelque temps enfermé au 
château de Saumur. On a de lui : Relation d'un 
voyage dans la mer du Nord, Paris, 1771 in-4: 
Relation de deux voyages dans les mers australes et 
les Indes, 1782, in-8 : Relation des événements de 
la guerre maritime de 1118 entre la France et l'An- 
gleserre, 1196, in-8, etc. 

KERGUELEN ou DE LA DESOLATION (Térre 
de), île de la mer des Indes, par 67° 10° long. E., 
49° 20 lat. S. : 160 kil. sur 80. Elle est stérile, 
couverte de glaces. Découverte en 1772 par le vice- 
amiral français Kerguelen; visitée en 1776 par 
Cook qui lui donna le nom de {a Désolation. 

KERIM-RHAN, souverain de la Perse, né à la 
fin du xvri° siècle, était fils d'un chef de partisans 

et servit d'abord dans l'armée de Nadir-Chah. I] 
sempara du pouvoir suprême dès 1750; mais il ne 
voulut point prendre le titre de chah (roi), et se 
contenta de ceMii de uwakil (gouverneur). Îl se At 
cherir de ses sujets par la justice et la sagesse de son 
gouvernement ; fit fleurir les arts et le commerce 
et embellit Chyraz. Il mourut en 1779. 

RERKAH, l'ancien Choaspes. Voy. KÉRAR. 

AERKENI, Cercina, ile de l'état de Tunis, près 
de la te, par 8° 52’ long. E., 34° 59° lat. N. Elle 
contient sept villages. 

RERXISIEH ou KARKISSA, Circesium, Île de 
la Turquie d'Asie (Diarbékir), au confluent du 
Khabour et de l'Euphrate, à 380 kil. S. E. de Diar- 
békir. Voy. CIRCESIUM. 

RERKOUK, Corcura, ville de la Turquie d'Asie 
(Bagdad, ch.-1. de livah, à 135 kil. O. de Soulei- 
manieh, sur une hauteur escarpée ; 13,000 hab. : 
douze mosquées. On prétend y conserver le tom- 
beau de Daniel. Entrepôt de farine pour l'approvi- 
tionnement de Baydad et de Bassora. En 1741, 
Nadir-Chah s'empara de cette ville. 

KERLON, nom que l'on donne à la riv. d'Amour, 
dans la partie supérieure de son cours. 

KERLOUAN, ville du dép. du Finistère, à 13 kil. 
N. E. de Brest ; 3,351 hab. 

KERMAN, Carmania , province d'Asie, dans la 
région persique, au S. E., entre 25° 30-320 lat. N., 
et 52° 20 -58° 40° long. E. ; est bornée par le Kou- 
histan au N., le Sedjistan et le Mékran à l'E., le 
golfe Persique et la mer d'Oman au $. : 660 kil. sur 
600 : 600,000 hab. Ville principale, Kerman, Mon- 
tagnes ; peu de sources; immense désert au nord et 
daos le centre. jadis beaucoup de blé, de raisins, 
et aujourd'hui dattes en abondance: quantité de 
moutons. Grand commerce de laine : fabriques de 
beaux châles de poil de chameau et de poil de 
chevres semblables à celles d'Angora. Le Kerman 
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tour. Habitée et cultivée. Les Hollandais s'en étaient 
emparés, mais ils en furent chassés vers 1773 par 
les habitants de Mindanao. 
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cu par des princes seldjoucides, et qui fut 
étruit par les princes salgouriens. — La partie 
occidentale du Kerman appartient aujourd'hui à 
la Perse proprement dite ou royaume d'Iran : les 
côtes sont à l'imam de Mascate; le reste est par- 
tagé entre des chefs indépendants. Du reste l'inté- 
rieur de la contrée eat encore mal connu. 

KERMAN OU SIRDJAN, Carmana, ville d'Iran, 
capitale de tout le Kerman, à 580 kil. S. E. d'Ls- 
pahan, par 53° 50° long. E., 29° 30’ lat. N.; 
30,000 hab. Vaste enceinte, vastes ruines. Bazar. 
Beaux châles, armes à feu, tapis. Commerce avec 
l'Hindoustan, l'Hérat, la Boukharie. — Ville jadis 
très grande; dévastée par les guerres civiles à la 
fn du xvuie siècle, prise et pillée trois mois de 
suite par Mohammed-Khan en 1794. 

KERMANCHAH ou KARAMSIN, ville forte de la 
Perse, ch.-l. du Kourdistan, par 44° 10° long. E., 
349 20° lat. N., à 378 kil. S. O. de Téhéran; 
10,000 hab. Citadelle. Manufactures d'armes. Aux 
environs, sur le mont Bisountoun, est un fameux 
monument, dit /e Trône de Roustan. — Cele ville 
fut, dit-on, fondée par Behram, fils de Chahpour 
(Sapor) IE Thahmasp-Kouli-Khan la prit sur les 
Turcs en 1723 et la fortifia. 

KERMEIAN , anc. sandjak de la Turquie d'Asie, 
au centre de l’Anatolie, avait pour ch.-I. Kutaïeh. 

KERNOK, ville de Nigritie, capitale du pays de 
Loggoun en Nigritie, à 280 kil. S. E. de Kouka, par 
119 7° lat. N. ; 15,000 hab. Hautes murailles. 

KEROULY, ville de l'Hindoustan , dans l'ancien 
Agra, à 130 kil. S. O. de Bhertpour, ch.-1. d'un 
petit état qui esttributaire des Anglais depuis 1817. 

KERRAPAY ou CREPI, pays de la Guinée sup. 
(Dahomey), sur la côte des Esclaves, entre le Daho- 
mey proprement dit et le Ouiddah à l'E., l'Ana- 
gou au N\N., l'Aquambou, l'Amina et l'Adampu à 
l'O., et le golfe de Guinée au S. ; 225 kil. sur 140. 
Ville principale, Quitta. 

KERRY, comté d'{rlande (Munster), situéentre l'O- 
céan à l'O. et au S., les comtés de Limerick et de 
Cork à l'E., le comté de Clare au N. : 105 kil., 
sur 45; 253,000 hab. {dont 250,000 catholiques), 
Ch.-1., Tralce. Pays montagneux. Usines de fer, 
sources minérales. Agricullure arriérée. 

KERRY, paroisse de la principauté de Galles, à 9 
kil. S. O. de Montgomery ; 2,200 hab. 

KERTCH, Pauticapée ou Bospore chez Îles 
Grecs, puis au moyen àge Vospro et Aspromonte, 
ville de la Russie d'Europe (Tauride), dans la Cri- 
mée , à 80 kil. N. E. de Caffa, sur le détroit d'Ié- 
nikaleh, à 11 kil. N. O0. d'Iéuikaleb: 4,000 hab. Beau 
port, coustruil sous l'empereur Alexandre L. Cita- 
delle; église grecque très ancienne. Commerce do 
sel, de caviar, de peaux de moutons d'Astracan, de 
chevaux de Perse, de pelleleries, étain, cire, miel, 
fruits secs, etc. — Les Milésiens fondèrent, dit-on, 
celte ville au vie siècle av. 4.-C. sous le nom de 
Panticapée. Elle devint au v+ siècle capitale du 
royaume de Bosphore. Mithridate poursuivi par 
les Romains s'y renferma, et s’y donna la mort, 
Devenue la proie des Barbares, elle subit depuis le 
ve siécle toutes sortes de vicissitudes. Les Génois 
s'en emparérent au xiv* siècle et la nommérent 
Vospro. Mahomet IT la prit aux Génois en 1476, 
etles Tures la possédèrent jusqu'en 1774. Elle fut 
alors cédée à la Russie. 

KERTCH (détroit de), dans la Russie d'Europe. 
Vouy. 1ÉNIKALFH. 

KESRAQUAN, terriloire montagneux de Syrie 
dans le S. du pachalik de Tripoli, est habité par 
120,000 Maronites et Druzes, indépendants de la 
Porte et du pacha d'Esvpte. 

KESSEL,, Castellum Menapiorum, pelite ville du 
Limbourg, à 11 kil. N. E. de Rureimonde ; sur la 


forma de 1062 à 1187 un état parliculier qui fut! Meuse ; 1,300 hub. 
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KEZANLIK. ville de la Turquie d'Europe (Rou- 
mélie), au pied du Balkan, à 49 kil. N. de Tchir- 
pan : 10.000 hab. Essence de roses renommée. 

KHABOUR ou KABOUR, nom de deux rivières 
de la Turquie d'Asie : 1° l'ancien Chaboras, qui 
prend sa source dans le N. E. du pachalik de Réha, 
tombe dans l'Euphrate près de Kerkisieh (jadis 
Circesium}, après uu cours de 380 kil.; — 2° l'an- 
cien Micephorius, qui sort du pachalik de Van, 
entre dans celui de Diarbékir, et grossit le Tigre 
après un cours de 400 kil. 

KHAÏ-FOUNG, ville de Chine (Huo-nan), par 
340 52 lat. N., 1120 12° long. E.; 200,000 hab. 
Élle est située sur la rive droite du Hoang-ho, 
mais au-dessous du niveau du fleuve, et serait 
inondée sans de fortes digues qui la défendent. 
Avant 1642. elle comptait 500,000 hab. ; elle en 
perdit la moitié dans un siége où les digues furent 

creées. 

KHAI-SANG, dit aussi Wou-tsoung, 6° empereur 
chinois de la dynastie des Mongols, succéda en 1308 
à Tamerlan son oncle. H régna avec gloire jusqu'en 
1311, protégea les lettres et réunit en code les lois 
de ses prédécesseurs. 

KHALDOUN. Voy. IRN-KHALDOUN. 

KHALED . un des plus courageux généraux de 
Mahomet, avait d'abord pris parti contre lui et avait 
contribué au gain de la bataille d'Ohod , où les 
Mecquois battirent le prophète. Il embrassa cepen- 
dant la nouvelle religion la 8° année de l'hégire 
(630). et eut par ses exploits la plus grande part à 
la conquête de Ia Syrie. I reçut de Mahoinet le 
surnom d'Épée de Dieu. W mourut l'an 642 de J.-C. 

KHALED, fils de Barmek, chef de la famille des 
Barimécides. Voy. BARMÉCIDES. 

KiiALIL. Voy. KALIL. 

KHALKAS, nation mongole, qui habite dans la 
partie sept. de l'empire chinois, par 420 53° lat. N. 
et 850-1160 long. É., entre la Sibérie au N., le 
Heloung-kiang à VE. la Charra-Mongolie au S. et 
la Drounyarie à l'O; 2.200 kil. sur 800. Vastes dé- 
serts, semés de quelques oasis: plusieurs vallées 
fertiles arrosées par F'Orkhon, le Sclenga, l'Amour 
et l'Iénisser. Les Khalkas sont un peuple pasteur, 
qui fut jadis nombreux el puissant ; ils furent extrè- 
mement affaiblis au xvai® siècle par les gucrres 
qu'ils eurent à soutenir contre lex Eleuthes. 

KHAMÉFIS, dieux suprèmes de l'Egypte, for- 
maient une trinité semblable à la trinité indienne 
de Brahma, Vichnou et Siva. Leurs nonis sont 
Knef, Fta, Fré (Voy. ces noms). Le mot Khaméfis, 


KESSEL, peintre hollandais. Voy. VAN KESSEL. 
KESSELDORF , village du royaume de Saxe 
(Misnie), à 9 kil. O. de Dresde ; 350 hab. Les Saxons 
y furent défaits par les Prussiens en 1745. 
KESWICK, ville d'Angleterre (Cumberland), sur 
le lac de Derwent-Water, à 31 kil. de Penrith: 
2,159 hab. On y exploitait jadis des mines de cuivre. 
KESZTHELY, ville de Hongrie (Szalad), sur le 
Inc Balaton, à 60 kil. S. O. de Vesprint ; 8,000 hab. 
Château. Sources thermales el marbres aux environs. 
KET, riv. de la Russie d'Asie (Sibérie), naît au S. 
d'lénisséisk , et grossit l'Obi près de Narym. Cours, 


800 kil. . 

KETBOGHA, sultan d'Egypte, était Mozol de 
naissance et avait d'abord été esclave du sultan 
Kétaoun. Chargé, après la mort de Kélaoun et de 
Kalil-Aschraf, son fils, de la garde de Naser Moham- 
med, héritier du trône, il sempara du sceptre pour 
Jui-même en 1294. I réussit à apaiser une révolte 
des Mamelouks bordjites; mais peu agrès, un de 
ses licutenants, Ladjin, se révolla et se fit procla- 
mer, 1296. Ketbogha se vit forcé d'abdiquer. 

KÉTOH-HISSAR, Tyana?, ville de la Turquie 
d'Asie {Kouieh), à 130 kil. S. O0. de Kaisarieh. 
Fabrique de poudre à tirer. Ruines antiques, entre 
autres un aqueduc de granit de 10 kil. de long. 

KETERK, distriet de l'Inde. Voy. KATTAK. 

KÉETEL {Corn.), peintre hollandais, né en 1548 
à Gouda, mort en 1610, séjourna en France, en 
Angleterre, en Hollande, et fit une foule de tableaux 
et de portraits estimés. 1 eut cela de singulier qu'il 
peignail avec les doists de la main, €t nicme aveu 
eux des pieds, aussi bien qu'avec des pineeanx, 

KETELAER {Nicolas), imprimeur, est avec son 
amocié, Gérard de Leempt, le plus ancien des im- 
primeurs hollandais. Hs vivaient à Utrecht à la {in 
du xve siècle. On leur doit la première édition du 
Scholastica historia super Novum Testamentum, 1473, 
in-fot. On leur attribue l'édition princeps de l'Histo- 
“ia ecclesiastiea d'Eusébe, 1474, in-fol.; Alexandri 
magni liber de præliis, in-fol.: et Thomæ A-Kempis 
opera, in-fol, que l'on croit imprimé en 1474. 

KETTENHOR, village des Etats autrichiens (An- 
triche), à 10 kil. S. E. de Vienne ; 1,100 hab. Chà- 
teau. Grande fabrique d'indienne, qui occupe 
14,000 ouvriers, Vinaigre, produits chimiques. 

KETTERING, ville d'Angleterre (Northampton), 
à 22 kil. N. de Northampton; 4,000 hah. Etumi- 
nes, lustrines, lainages. 

KETTLER (Gothard}, dernier grand-maitre des 
chevaliers teutoniques de Livonie, embrassa le Tu- 
théranisme, et céda en 1561 les droits de son ordre | selon les mythographes, sisnitie gardiens de lE- 
sur la Livouie à Sigismond-Auuste, roi de Pologne; | gypte. pays appelé originairement pays de Cham. 
il reçut en échange le titre de duc de Courlande et (HAN, nom qui signifie seigneur, était le titre 
de Sémigalle, mais à la condition de faire hom-|que prenaient au Moyen âge les grands chefs de 
mage aux rois de Pologne. 11 mourut en 1581. peuples tartares ; presque toujours ce mot s'ajoute 

EUILU-HISSAR, l'ancien Lycus, riv. de Ja à la suite du nom du souverain : Gengis-khan, 
Turquie d Asie, porte d'abord le nom de Kerkif, | Mohimmed-khan, etc. Quelques-uns de ces khans 
coule à l'O., passe à Nikar, et tombe dans l'Iékil- | étendirent leur domination sur une grande partie 
Irmak, après un cours de 450 kil. — On trouve sur | de l'Asie, entre autres Gengis-khan et Tamerlan. 
ses bords une ville de même nom, à 49 kil. U. de Aujourd'hui la plupart des Khans ne sont plus qué 
Kara-Hissar. de simples gouverneurs de provinces où des ofi- 

KEW, ville d'Angleterre (Surrey), à 10 kil. O. | ciers à la solde de la Russie et de la Perse. Les 
de Londres, sur la Tamise, rive droite: 700 hab. | seuls khans indépendants qui subsistent encore ha- 
Château royal avec un magnifique jardin botanique. | bitent au nord du mont Caucase, dans le Turkestan 

KEXHOLM ou KOREL-GOROD, bourg de la | indépendant et Le pays des Kirghiz. Les prinCipat 
Russie d'Europe, dans la Finlande (Viborg), à 80 | sont auj. les khans de Boukhara. de Khiva, de Balk. 
kil. N. E. de Viborg, sur le lac Ladoga ; 400 hab, | Dans le moyen âge, on connaît surtout les khan 
— Cette ville fut fondée en 1295 par les Suédois, | des Avares, de Kaptehack, de Kazan, d'Astracan, de 
et fit longtemps partie de la Carélie suédoise ; mais Crimée, etc. (Voy. ces noms). — Les Tures dési 
elle fut cédée à la Russie en 1598. Les Suédois la | gnent aussi sous le nom de Lhanleurscaravansérails. 
reprirent en 1611; mais Pierre-le-Grand s'en em-|  KHANG-HI, empereur de la Chine. Voy. KANG-H. 
para de nouveau en 1710, et la paix de Nystadt en |  KHARAN, ville forte du Béloutchistan, ch.-1. de 
assura la possession à la Russie. la prov. de Sarouan, à 100 kil. $. de Sarouan 
PA : iles du Grand-Océan, fait partie | Excellents chameaux. Résidence d'un chef qui peut 

archipel des Moluques et du groupe de Banda. 1 mettre sur pied 5 à 600 hommes. 
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Grande-Oasis, qui prend quelquefois son nom, par 
26° 25° lat. N., 25° 20° long. E. ; 2,000 hab. Eau 
duuce, dattes et riz. Lieu de rafraichissement pour 
les caravanes. 

RHARIZM ou KHOVARESM, pays des Choras- 
miens, région du Turkestan occid., au sud de la 
mer d'Aral, sur les deux rives du Djihoun, entre 
le khanat de Boukhara et la mer Caspienne, con- 
tent, entre autres territoires, le Khanat de Khiva 
et le pays des Turcomans. Il est mêlé de steppes et 
de districts fertiles. — De 994 à 1231, le Kharism 
forma une principauté indépendante, qui fut fon- 
due par un prince turc aux dépens des Samanides. 
Les princes du Kharizm envahirent la Perse, y mi- 
rent fin en 1193 à la dynastie des Seldjoucides, et 
s'emiparvrent en 1197 de Samarcand: leur puissance 
fut détruite par Gengis-Khan, — Une dynastie de 
princes khovaresmiens régna aussi à Delhy dans 
l'Hindoustan depuis 1213, après avoir renversé la 
puissance des Gourides; elle fut remplarée à son 
tour en 1398 par les Patans.— Le Kharizm fut quel- 
que temps compris dans l'empire du Kaptchak. 
Vers 14#1, Hbars-le-Cheihani le détacha du Kapt- 
chak et en fit de nouveau un royaume indépendant. 

RHARKOV, ville de la Russie d'Europe, à 1,200 
kil. S. E. de Saint-Pétersbourg, par 34° 6° long. 
E., 50° lat. N.: 10,000 hab. Ch.-1. du gouver- 
nement de Kharkov. Université, ete. Savon, tanne- 
mea et autres industries. Fondée par le ezar 
Alexis en 1650 pour arrèter les Tartares de Cri- 
mer, — Le gouvernement de Kharkov, dit aussi 
des Slobodes d'Ukraine, est borné par ceux de 

Roursk au N., de Voroutjie à l'E., d'Ithatérinoslav 
au S., de Pultawa à l'O.:il a 380 kil. sur 110, et 
compte 914,000 hab. Voy. UKRAINE. 

RHASPOUR, capitale du Kaichar, Vo. KHOSPOUR. 

AHATANGA, riv. de la Russie d'Asie, nait dans 
le wouvernement de Tomsk (cercle de Tourou- 
kiusk) par 67° 50° lat, N. et 94° long. E. : coule à 
LE.. puis au N. et au N. E., et se perd dans l'O- 
œan Glacial arctique par 74° 40° lat. N. et 108° 
long. O., après 1,009 kil. de cours. 

RHAZARES, peuple de l'Europe orient., était 
place au ve siecle sur les denx rives du Bas-Volra 
pres de la mer Caspienne. S'avançant à l'O. après 
les grands mouvements des peuples, ils conquirent 
sor les Avares (634) la Russie actuelle jusqu'au 
Daiepr et à l'Oka. Leur vaste empire subsisla ainsi 
pendant deux siècles, pendant lesquels ils furent 
pe toujours alliés avec les Grecs. D'accord avec 

léraciius, ils se jetèrent sur la Perse en 626: et 
cest chez eux que Justinien Il, chassé de ses états, 
alla chercher un refuge. Is le ramenèrent en 715, 
et plus tard une princesse khazare, mariée à Cons- 
lntia Copronyme, devint imperatrice d'Orient, et 
valut à son fils, Léon IV, le nom de Léon le Kha- 
are. Mais de $62 à 885, les Varègues leur ravirent 
des lerriloires considérables ; puis les Petchenè- 
gues vinrent occuper la partie occid. de la Khaza- 
rie 882, etc.) : finalement ils ne gardèrent que la 
Tauride et la Crimée, d'où mème ils furent expulsés 
par Sviatopolk I en 1016. Les Khazares avaient 
adopté le christianisme en 858. Leur place prin- 
cipale était Sarkel ou Bielavèche, fondée en 834. 

RHAZARIE. Ce nom désigne tantôt tout l'em- 
pire des Khazares, tantôt la Crimée seulement, 
dernitre possession des Khazares. 

KHERSON., ville forte de la Russie d'Europe, 
€h.-l. du gouvernement de Kherson, à 1,500 kil. 
S. de Saint-Pétershourg, à l'embouchure du Dniepr 
dans la mer Noire, par 46° 31° lat. N., 30° 18 
long. E.: 12,000 hab. Quatre quartiers : la For- 
terse, l'Amirauté, le fauhoure des Grecs, le 
faubourg des Militaires. Port militaire et commer- 
Gal ; chantiers de construction, arsenal, masasins 
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de vivres, casernes, etc., etc. Commerce de bois de 
construction. Fondée en 1778 par Potemkin, elle 
eut d'abord de l'importance : mais la construction 
d'Odessa et l'accroissement de Nikolaiev lui ont 
fait beaucoup de tort. — Le gouvernement de 
Kherson, dit aussi gouvernement de Nikolaiev, est 
borné par ceux de Kiev au N., de Podolie à l'O., 
d'Iékatérinoslav à l'E., de Tauride au S. E., et 
au S. par la mer Noire : 375 kil. sur 200 ; 459,000 
hab. Sol en général peu fertile, sauf en appro- 
chant des gouvernements de Kiev, Podolie et Iéka- 
térinoslav ; mûriers, vigne, nombreux troupeaux de 
tout genre. Salines. — Ce gouvernement fut formé 
en 1802 de quelques districts de l'ancien gouver- 
nement d'lékatérinoslav, d'une partie de la prov. 
de Kiev et de toute la steppe d'Otchakov, acquise 
par la Russie en 1791. 

KHETA, rivière de la Russie d'Asie (lénisséisk), 
nait par 92° long. E., 68° at. N., el se perd dans 
la Khatanga, après 450 kil. de cours. 

KHIAN-LOUNG ou KIEN-LONG, empereur de la 
Chine, de la dynastie des Mandchoux, monta sur le 
trône en 1736, réprima en 1755 une révoltedes Tar= 
tares, soumit à sa domination toute la Tartarie jus- 
qu'à la Perse. Se sentant vieux, il abdiqua en 1795 
en faveur de sou fils. Khian-Loung défendit en 1753 
l'exercice de la religion chrétienne dans ses états. 
IL cultiva les lettres avec succès et forma une bi- 
bliothèque de 600,000 vol. Il avait composé, entre 
autres écrits, un Éloge de la ville de Moukden, que 
le P. Amiot a traduit en français, Paris, 1770. 

KHILCAN, historien arabe, Voy. IBN-KHILCAN. 

KHILOK, riv. de la Sibérie, tombe dans le Se- 
linga à 35 kil. N. E. de Selinginsk : cours, 650 kil. 

KHIMIAROLI (monts) où DELLA CHIMERA, 
Ceraunii où Acroceraunii montes, petite chaine de 
mont. de la Turquie d'Europe, s'étend parallèlement 
au canal d'Otrante, dans le sandjakat de Delvino 
jusqu'à celui d'Avlone, et se termine par le cap 
Linguetta : ces monts étaient fameux chez les an- 
ciens conmime étant souvent frappés de la foudre. 

KHIOUNG-TCHEOU, ville et port de Chiue 
(Kouang-tong), dans l'île d'Haïnan, sur un cap, à 
250 kil. S. O. de Canton ;: 103,009 hab. Ch.-1. de 
l'ile d'Haïinan et du dép. de ce nom. Temples nom- 
breux, colléges, bibliothèque. Commerce avee Ma- 
cao, le Tonquin, la Cochinchine, Sincapour, ete. 

KHIU-TCHEOU, ville de Chine (Tehe-Kiang, 
ch.-l. de dép., par 29° 2° lat. N., 116° 42° long. E. 
Grand commerce avec la prov. de Fou-Kian : le 
transport seul des marchandises occupe 10.000 bras. 

KHIVA, ville du Turkestan, capit, du khanat de 
Khiva, par 88° 45° long. E., 41° 40° lat, N., à 569 
kil. O. d'Asterabad : environ 10,000 hab. Citadelle, 
trente mosquées, medresseh ou collége. Commerce 
assez actif. Grand marché d'esclaves. 

KHIVA (khanat + dans le Turkestan, s'étend 
de 54° à 57° long. E., et de 39° 15° à 44° lat. N.. 
entre la mer d'Aral et les steppes des Kirghiz au 
N., le Djihoun à l'E., la Boukharie au S. E., des 
déserts stériles et sablonneux à FO. et au N. O.: 
426,000 hab. (Araliens, Karakalpaks, Turcomans 
et Tartares mahométans, parmi lesquels il faut 
compter au moins 85,000 esclaves). Ce khanat est 
le plus vaste du Turkestan : mais il est occupé pres- 
que tout entier par des déserts. Le climat y est 
froid. Les habitants font un très grand commerce 
par caravanes avec Orenbourg, Astrakhan, la Perse 
et l'Afghanistan. — Pierre-le-Grand voulut en vain 
conquérir le khanat de Khiva: ce pays s'est depuis 
beaucoup agrandi sous Mohammed-Rachim, père du 
khan actuel, Rehman-Kouli-Khan: ce dernier, 
longtemps allié des Russes, a eu récemment des dé- 
mêlés avec eux: une expédition envovée contre Jui 
par l'empereur Nicolas en 1840 a échoué à cause 
de la rigeur du climat. 
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KHODAVENKIAR, ancien sandjak de la Turquie 
d'Asie (Anatolie), entre la mer de Marmara au N. 
et les sandjaks de Kodjah-ili au N. E., de Sultan- 
euni à l'E., de Kerméian et de Saroukan au S., 
de Karassi et de Bisa à l'O. : 209 kil. sur 160. Ch.-1., 
Brousse. Il répondait à la partie mérid. de l'anc. 
Buhynie, à la partie occid. de la Phrygie Epiciète, 
et ä une pelile portion de la Mysie orientale. 

KHODJEND, Alexandria uluma ou Cyreschaia, 
ville de la Tartarie indépendante, dans l'anc. 
Sogdiane, ch.-1, du khanat de Khokhan, à 50 kil. 
N. de Khokhan, sur le Sirr-Daria, par 41° 22° lat. 
N. et 67° long. E. : 60,000 hab. Commerce avec les 
Boukhares et les Russes en soie, brocarts, toiles 
peintes, etc. 

KHO({, ville d'Iran (Azerbidjan), à 130 kil. N. O. 
de Tauris: 25,000 hab. Fortitiée à l'européenne. 
Industrie et commerce actifs. On a cru y retrouver 
l'antique Artarate. Chah Ismaïl fut défait dans les 
environs de Khoï en 1514 par le sultan Sélim 1. La 
ville moderne ne date que du régnede Kérim-Khan. 

KHOKHAN ou KHOKAND, ville de la Tartarie 
indépendante, capit. du kKhanat de Khokhan, à 270 
kil. N. Ë. de Samarcand, non loin du Sirr-Daria, 
par 40° 45° long. E., 64° 14° lat. N. ; 400 mosquées; 
caravanséraïs ; très vasle château et hautes mu- 
ruilles : quelques anciens monuments. Drap, toiles 
de coton, étoftes de soie, brocarts, etc. Gengis-Khan 
fit de cette ville sa principale résidence, et Tamer 
lan y donna, pour le mariage de ses petits-fils, une 
fête magnifique, où se trouvérent réunis 500 am- 
bassadeurs de peuples soumis. 

KHOKHAN (khanat de), partie de la Scyrhie en- 
deça de l'Imaüs, état du Turkestan indépendant, 
borné au N. par les Kirzhiz noirs ultramontains, 
au S. par les Perses montagnards, à l'E. par le 
Kachgar : 560 kil. sur 200: 3.000,000 d'hab. Il 
comprend les terriloires de Ferganat, de Tounkat, 
de Tachkend et de Tarez. 

KHOLMOGORY, ville de la Rusie d'Europe 
(Arkhangel), à 60 kil. S. E. d'Arkhansel; 300 
maisons. — Jadis capit. du roy. de Biarmie. 

KHONSAR. ville de l'Iran (Irak-Adjémi), à 130 
kil. N. O. d'Ispahan: 2,500 familles. Cette ville 
s'étend l'espace d'environ 9 kil. entre deux mon- 
tagues: elle renferme d'immenses vergers. 

HOPER, riv. de la Russie d'Europe, naît dans 
le N. du gouvernement de Saratov, traverse ceux 
de Voronèje et des Cosaques du Don, et tombe dans 
le Don après un cours de 740 kil. 

KHORAÇAN ou KHORASSAN, Parthiène, Mar- 
giane et partie de l'Arie, contrée de la Perse, entre 
le Mazendéran à l'O., le khanat de Balkh à l'E. 
celui de Boukhara au N., l'Irak-Adjémi et le Sed- 
jistan au S. : 880 kil. sur 450; 1.500.000 hab. 
On distingue : 1° le Khoracçan persique où Khoraçan 
occidental, entre le Turkestan au N., le Khanat de 
Boukhara au N. E.. le roy. d'Hérat à l'E., le Kou- 
histan au S.. le Tabaristan et le Mazandéran à l'O. : 

laces principales : Mesched, Nichabour, Kélat, 
boue ; 2° le Khoraran oriental où Afahan, 
dit aussi royaume d'Hérat(Voy.nERAT).— Montagnes 
qui courent du S. E. au N, E. Déserts immenses, 
lacs; quelques parties fertiles, pâturages. Fabitants : 
Perses, Afghans, Tartares Uzbeks, Turcomans, di- 
verses peuplades nomades. Soieries, tissus de co- 
ton, superbes tapis, armes à feu et sabres renom 
més. Mines de turquoises et de rubis. Le Khoraçan 
est exposé aux incursions des hordes pillardes du 
Nord. — Le Khoraçan était autrefois une des pro- 
vinces les plus florissantes de la Perse : mais avant 
été pendant plusieurs siècles ravagé par les Tarta- 
res, il est devenu presque désert. 

KHORAN. Voy. CORAN. 

KRHORKHANDI, ville des Huns Ephtalites. Foy. 
GURGO. 
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KHORREMABAD, Corbiena, ville de Perse (Khou— 
zistan), ch.-l. du Louristan, près de la Kerkah, à 
110 kil. S. O. d'Hamadan. Résidence d'un khan. 
Château-fort. 

KHOSPOUR ou ROSPOUR,, ville de l'Inde 
Transgangttique, capit. du Katchar. Voy. KATCHAR. 

KHOSROU. Voy. cHoOsnoEs. 

KHOTAIS. Voy. KOTATIS. 

RHOTAN ou KHOTIAN, ville de l'empire chri— * 
nois (Thian-chan-nan-lou), à°400 kil, S. E. d'Yar— 
kand, par 37° lat. N. et 78° 15° long. E. : soieries, 
toiles de lin. Ch.-I. de la principauté de Khotan, 
jadis indépendante, auj. tributaire de la Chine. 

KHOTIN, fille de la Russie d'Europe. Foy. 
CHOCZIM. 

KHOU-KHOU-NOOR (c.-à-d. lac bleu), lac de 
l'empire chinois, situé sur les limites occidentales 
de la province de Kan-sou, par 31° lat. N., 96° 
long. E.: 110 kil. sur 45. Ce lac est entouré de 
hautes montagnes d'où sortent le Hoang-ho, le Tha— 
louen, le Menam-Kong, etc.: il a donné son nom 
au pays environnant, quiest habité par des Mongols 
et des Kalmouks tributaires de la Chine. 

KHOULM ou KHOULOUM, ville du Turkestan., 
capitale du Kkhanat de Khoulm, sur le Khoulm, à 
50 kil. E. de Balkh: 8,000 maisons ; 2 chäteaux- 
forts. Grand commerce de chevaux. — Le khanat 
de Khoulm dépend de celui de Kandouz. 

KHOUZISTAN, Susiane et pays voisins, province 
de la Perse occidentale, entre le Kourdistan au N., 
l'irak-Adjémi au N. E., le Fars à l'E., le golfe 
Persique au S., l'evalet de Bagdad à l'O., s'étend 
entre 30° et 34° lat. N. et entre 44° et 48° lorg. E.: 
400 kil. sur 310; 900,000 hab. (Kourdies et Loures). 
Ch.-1., Chouster. Villes principales: Dizfoul, Khor- 
remabad. Le Khouzistan se compose de trois régions 
principales : le Khouzistan propre (lance. Susiane), 
le Louristan (E/ymaïde), et le territoire d'Ahouaz 
(pays des Uriens). C'était jadis la province la plus 
riche et la plus peuplée de la Perse; aujourd'hui 
elle est presque déserte, 

KHOVARESM ou KHOWARESM. Foy. KHARIZM. 

KHROWATES. Foy. CROATES. 

NIA-RUZCRGOMID. Voy. BUZRUKOMID. 

KIA-HING., ville de Chine {(Tche-kiang), à 65 kil. 
N.E. d'Hoang-tcheou : grande, commerçante, peu- 
plée ; faubourg» vastes, nombre de canaux, 15 tours 
de marbre; portiques, ares de triomphe. 

KIA-KING, empereur de la Chine (1795-1820), 
était fils de Khian-Loung. Son règne fut troublé 
par des séditions continuelles. Îl eut pour succes 
seur Tao-kouang, son fila, qui règne aujourd'hui. 

KIAKHTA, ville de la Russie d'Asie (Irkoutsk), 
à 280 kil. S. O. d'Irkoutsk, sur les frontières de 
Chine; 1,200 hab. (sans compter la garnison ni les 
étrangers). Entrepôt du commerce entre la Russie 
et la Chine. Fondée en 1728 après un traité de 
commerce entre lcs deuxempires, 

RIAMA, ville de la Nigritie centrale, dans le Bor- 
gou, la plus commerçante et la plus peuplée de ce 
royaume ; 80,000 hab. 

KIANG, mot chinois qui veut dire fleuve. entre 
dans un grand nombre de noms géographiques, 

KIANGARI, Gangra, ville de la Turquie d'Asie 
(Anatolie}, à 100 kil. N. E. d'Ansora : ch.-1. d'un 
livah qui correspond à une partie de l’ancienne 
Galatie et à une petite portion de la Paphlagonie. 

KIANG-NING, ville de Chine. Foy. NAN-KING. 

KIANG-SI, province de Chine, au S. E., entre 
celles de Hou-pe et d'An-hoeï au N., de Tehe-kiang 
au N.E., de Fou-kian à VE... de Konang-toung an 
S., de Hou-nan à lO0.:660 kil. sur 400: 6,700,000 
hab. Ch.-L, Nan-tchang. 13 dép. /’Choui-tcheou, 
Fou-tcheou, Jao-techeou, Kan-tcheou, Ki-an, Kian- 
tehang, Kieou-kKiang, Kouang-sin, Lin-kiang, Nan- 
an, Nan-kang, Nan-tchang, et Youan-tcheou). Sol 


KIEV 
trés fertile : riz, thé vert, coton, herhes médicina- 
les, ete. Mines d'or, argent, cuivre, plomb, fer, 
rte: azur, cristal. Draps communs, toile, papier, en- 
cre, Objets vernisses, ele. 

XIANG-SOU, province de Chine, à l'E. entre 
celles de Chang-loung au N., d'An-hoeï à l'O., de 
Tené-htan: au S. et ia mer de Chine à l'E. : 520 
kit. sur 230; 2,500,000 hab. Ch.-l., Nan-king 
hiang-ning). 8 dép. (Hoéï-an, Kiang-ning, Siu- 
trheou, Soung-kiang, Sou-tchieou, Tchang-tcheou, 
Kchin-kiang, et Yang-tcheou). Sol plat, riche et 
fertile en certains endroits. L'Yang-tsé-kiang et le 
canal Impérial traversent cetle province. 

RIAYN-DEAYN, dit aussi Thanlaouaddy et 
Jrscuaddy occidental, rivière de l'empire Birman, 
dut la source est probablement dans le royaume 
d'Afam, se jetle dans liraouaddv après 650 kil, de 
œurs environ. Îl doit son premier nom aux Kiayns, 
prupiade sauvage qui halñte sur ses bords. 

RIROURG. Foy. KYBURG. 

KICHENEV ou KICHENAU, ville de la Russie 
d'Europe (Bessarabie), à 53 kil. N. O. de Bender ; 
3.244) hab. L'exarque métropolitain de Kichenev 
e de Khotin et l'évêque de Bender et d'Akkerman 
s resident. Grand commerce. 

RIDDERMINSTER, ville d'Angleterre (Worces- 
tr!, à 22 kil. N. de Worcester, sur la Stour el 
le exnal du comté de Stafford : 20,165 hab. Tapis, 
draps. soieries, étamines, étoffes à fleurs, etc. 

KIDONIE ou HAÏVALI, Heraclea, ville de la 
Turquie d'Asie {Anatolie), sur le golfe d'Adramiti, 
à 105 kil. N. O. de Smyrne. Collége grec. 

KIEL, Cärlonium, ville murée du roy. de Dane- 
mark, ch.4. du Holistein, sur la mer Baltique, par 7° 
45 long. E., 54° 10° lat. N.: 10,200 hab. Porttrès fré- 
quenté. Université fondée en 1665 par le duc Chris- 
tian- Albert, bibliothèque, observatoire, cabinet 
d'histoire naturelle, etc. Chapeaux, amidon, tabac, 
raflinerie de sucre, chantiers de construction. Com- 

merce considérable. Foire dite Change de Kiel, qui 
se tient annuellement les trois jours de la fête des 
Rois. — Le 14 janvier 1814 fut conclu à Kiel entre 
la Suide et le Danemark on traité par lequel le 
Danemark, jusqu'alors allié de Napoléon, entra 
dans la coalition formée contre la France. 

KIELCE, ville de la Russie d'Europe (Pologne), 
à 102 kil. N. E. de Cracovie : 2,400 hab. Académie 
des mines, palais de l'évêque de Cracovie. Aux en- 
virons, euivre, fer, eaux minérales. 

KIEN-LONG, emp. de Chine. Voy. KHIAN-LOUNG. 

KIEOU-KIANG. ville de Chine (Kiang-si), à 110 
kil. Li. de Nan-tchan ;: ch.-l. de département. Mu- 
railles: tour de sept étages, pagode; rues pavées : 
beaucoup de jardins dans l'intérieur de la ville. 
Grand emmerce. 

KIERSY-SUR-OISE, v. de France. Vox. QUIERZY. 
KIEV, KIOW ou KIOVIE, Kijow en polonais, 
ville de la Russie d'Europe, ch.-l. du gouverne- 
ment de Kiev, sur le Dniepr, à 1,060 kil. S. de 

Naint-Pétersbourg, par 50° 27’ lat. N., 28° 7° long. 

E. : 30,000 hab. : trois parties qui font comme trois 

villes, Petchersk, Kiev, Podol, toutes trois fortifiées. 

sernes, m ins, etc. Plusieurs églises, entre 
autres la cathédrale et l'église de Saint-Grégoire-le- 

Thaumaturge : 2 beaux couvents : palais impérial en 

bois. Université, archevèché. Tanneries, fonderie 

de cloches, etc. — Kiev existait dès le v° siècle de 
notre ère, et appartenait alors aux Khazures. Elle 
devint ensuite le chef-lieu d'un état indépen- 
dant. Rurik, chef varègue, qui la possédait au 

IX siècle, en fit la capitale de la Russie méridio- 

nale : elle devint la capitale de toute la Russie sous 

le crand-duc laroslav en 1037, et conserva ce titre 

Pendant le x1e et le xnie siècle. Depuis, ravagée 

Far les incendies et les guerres, occupée sucressi- 

\ement par les Lithuaniens, les Polenais, les Tar- 
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tares et les khans de Crimée, elle perdit beaucoup 
de son importance : elle fut réunie à l'empire de 
Russie en 1667. Kiev est regardée comme une ville 
sainte par la plupart des Russes; il s'y rend an- 
nuellement une foule de pèlerins, dont quelques- 
uns viennent des extrémités de la Sibérie. 

KIEV (gouvernement de), gouvernement de la 
Russie d'Europe, entre ceux de Podolie au S. O., 
de Kherson au S. E., de Minsk au N., de Volhynie à 
l'O., de Tchernigor et de Pultawa à l'E. : 400 kil. sur 
140 ; 120,000 hab. ; ch.-1., Kiev. Grande fertilité, 
pas de bois ; grains, fruits, lin, mûrier, sésame , etc. 

KILDARE , ville d'Irlande (Leinster), ch.-l. de 
comté, à 49 kil. S. O. de Dublin: 180 maisons. 
Ruines d'une belle tour et d'une cathédrale. Jadis 
forte et bien peuplée ; aujourd'hui ruinée par suite 
des guerres civiles de l'Irlande. — Le comté de 
Kildare est situé entre ceux de Meath au N., de 
Dublin et de Wicklow à l'E., de Carlow aus., du 
Roi et de la Reine à l'O.: 65 kil. «ur 26: 125,000 
hab. Terrain marécageux, mais du reste fertile. 

KILDARE (comte de). Voy. PETTY. 

KILIA (nova-), ville forte de Ja Russie d'Europe 
(Bessarabie), sur le Danube (rive gauche), à 130 kil. 
S. de Bender; 6,000 hab. Commerce avec la Va- 
lachie, la Bulgarie, la Moldavie. 

KILIAN , famille d'artistes d'Augsbourg, qui se 
sont distingués dans la gravure. Le chef de cette 
famille est Lucas Kilian, né en 1579, mort en 
1637, qui se forma en lialie, et qui grava d’après 
Paul Véronèse, le Tintoret, et Michel-Ange. —Un des- 
cendant de cette famille, George-Christophe, a formé 
une collection complète de l'œuvre des Kilian, qui 
se trouve à la bibliothèque d'Augsbourg. 

KILIDH BAHR (c.-à-d. Clef de la mer), dit aussi 
Vieux-Château d'Europe, bourg et fort de la Tur- 
quie d'Europe (Roumélie). à l'entrée des Darda- 
pelles et vis-à-vis du fort Hissar-Suliani, situé sur Ja 
côte d'Asie. Ces deux forts sont destinés à défen- 
dre l'entrée du canal des Dardanelles du côté de 
l'Archipel, mais ils seraient peu propres à soute- 
nir une attaque sérieuse. 

KILIDJE-ARSLAN, nom de plusieurs sultans sel- 
djoucides de Konieh: le premier régna de 1092 à 
1107; — le deuxième, de 1155 à 1192 (celui-ci ft 
longtemps la guerre aux Grecs et leur enleva un 
grand nombre de places; mais il eut toujours à 
combattre les révoltes incessantes des princes de sa 
famille); — le troisième, de 1204 à 1210 (il était en- 
fant et fut détrôné par son oncle Azzeddin). 

KILKENNY, ville d'Irlande (Leinster), ch.-1, de 
comté, à 102 kil. S. O. de Dublin, sur la Nore: 
23,740 hab. Evèché; château-fort, cathédrale, pa- 
lais épiscopal ; beaucoup de ruines; lainages com- 
muns, couvertures fines, amidon : aux environs, 
scieries hydrauliques. Kilkenny fut souvent le siége 
des parlements de l'Irlande et donna son nom aux 
Constitutions de Kilkenny, faites sous le règne d'E- 
douard JE, et qui assuraient d'importants privi- 
léges à l'Irlande. Cette ville fut aussi le siége du 
conseil catholique pendant l'insurrection de 1641. 
— Le comté de Kilkenny est situé entre ceux de la 
Reine (Queen's) au N., de Carlow à l'E., de Tippe- 
rary et de Waterford au S. et à l'O.: 65 kil. sur 
30 ; 178,000 hab. Climat sain, peu de marais : 51] 
fertile: très riches mines de houille, fer, cuivre, 
etc.; marbre, pierres à chaux. 

KILLARNEY , ville d'Irlande (Kerrv), à 65 kil. 
0. de Cork, près du lac de Killarney : 7.000 hab. 
Aux environs, ruines de la cathédrale d'Aghadoc 
(évêché auj. réuni à celui d'Ardfert). 

KILLARNEY (lac de) où LOUGH-LANE , lac d'ir- 
lande (Kerry), divisé en lacs Supérieur, Moyen 
ou Turk , et Inférieur, est remarquable par la belle 
cascade d'O'Sullivan, qui se précipite à l'O. du lae, 
et par un écho extraordinaire situé près du roc 
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appelé le Nid-de-l'Aigle , sur le Lord du canal qui 
unit le lac Turk au lac Supérieur. 

KILLIS, ville de la Turquie d'Asie (Syrie), à 55 
kil. N. d'Alep; 12,000 hab. Toiles de coton, har- 
nais de chevaux, huile renommée. 

KILLY-LEAGH, ville d'Irlande (Down), à 21 kil. 
S. E. de Belfast, Toile, fils. Patrie de Hans Sloane. 

KILMAINE (Ch.-Jos.), genéral de la république 
française, né à Dublin en 175+, mort à Paris en 
1799, prit du service en France, fit la campagne 
d'Amérique sous Lafavelle, fut employé comme 
général de brigade à l'armée du Nord et dans la 
Vendée; se signala en llalie, À Mantoue et à Cas- 
tighione, et fut nommé général en chef de l'armée 
qui devait faire une descente en Irlande: mais 
l'expédition n'eut pas lieu. Placé ensuite à la tête 
de l'armée d'Helvélie, il eut peu de succès et fut 
remplacé dans ce commandement par Masséna. 

KILMAINHAM, bourg d'Irlande (Dublin), à FO. 
de Dublin, dont on le regarde comme un faubourg. 
Hospice royal des Invalides, 

KILMALLOCK, ville d'Irlande (Limerick), à G 
kil, N. E. de Charleville; importante et belle au 
xv< siècle, auj. presque toute en ruines. 

KILMARNOCK ou SAINT - MARNOCH , ville 
d'Écosse (Ayr,, à 17 kil, N. E. d'Ayr: 17,000 hab. 
Beaucoup de maisons élégantes, hôtel-de-ville, 
collège. Filatures, tapis, couvertures. ele., ete. Che- 
min de fer qui mène au port de Troon. A 1 kil, 
de cette ville, ruines du château de Kilmarnock. 

KILONGO, ville de la Guinée mérid., dans l'état 
de Loango, à 44 kil. O. de Loango. Un chef à peu 
pres indépendant y réside. 

KILSYTH, ville d'Ecosse (Stirling), à 16 kil. 
N. E. de Glasgow : 4,260 hab. (presque tous em- 
plovés dans les fisseranderies de Glaagow). Jadis 
titre d'une vicomté. | 

KILWINNING, bourg d'Écosse (Ayr), à 5 kil, 
N. O. d'Irvine ; 3,780 hab. Ruines du fameux 
monastère de Kilwinning, bâti en 1140. Au xure 
siccle y fut fondée la 1re foge maçonnique d'Écosse. 

KIMBOLTON, Cinnibantum ? ville d'Angleterre 
(Huntingdon), à 15 kil. S. 0.de Huntingdon ; 1,600 
hab, Jadis importante, muis auj. déchuc. Beau 
château du due de Manchester. 

KIMENGARD., Voy. KYMMENEGARD. 

KIMITO, île de la Russie d'Europe, par 19° 50° 
long. E., 60° 24° lat. N.: 17 kil. sur 13 ; 6,000 hab. 

HIMOLO , ile de l'Archipel, Voy. L'ARGENTIÈRE. 

KIMPOLUNG ou LANGENAU, ville de Valachie, 
à 125 kil. N. 0. de Boukharest: 4,000 hab. 

KINBOURN, forteresse de la Russie d'Europe (Tan- 
ride}, à 15 kil. S. d'Otchakav, avec un très pelit 
faubourg. Souvarow remporta près de là sur les 
Tures une victoire mémorable. | 

KINCARDINE ou MEARNS. comté d'Ecosse, entre 
ceux d'Aberdeen au N. et à l'O., de Forfar au S. O., 
et la mer du Nord à l'E. : 29 kil, sur 50 ; 31,400 hab. 
Ch.-1., Stone-Haven. Mont, au N.: terres bien 
cultivées, beaucoup de bruvères. Ce comté doit son 
nom au petit village de Kincardine {à quelques 
kil. S. O. de Stone-faven), qui était jadis eh.-1. 
du comté et résidence rovale:; on n'y trouve plus 
guère que 70 hab. — Plusieurs villes d'Écosse 
portent aussi le nom de Kincardine, notamment ur 
petit port à lgmhouchure du Forth ; 2,000 hab. 

KIN-CHA-KIANG, riv. de l'empire chinois, naît 
dans le pays de Khou-khou-nonr, baigne en Chine 
les prov. de Sse-tehouan et d'Yun-nan, et, ge joi- 
gnant au Ya-loung-kiang, forme le Yang-tse-kiang. 
Cours, 1,300 kil. 

KING (William), prélat irlandais, né à Antrim 
en 1650, mort en 1729, prit parti pour le prince 
d'Orange, fut fait en 1702 archevêque de Dublin, 
et remplit pendant plusieurs années les fonctions de 
lurd juge en Îrlande, On à de lui, outre plusieurs 
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ouvrages de controverse, un traité célebre De ori- 
gine mali, 1702, qui l'engagea dans de vives dis- 
eussions avec Bayle et Leibnitz. Ce traité a été 
traduit en anglais par Law qui y a joint les ob 
jections des adversaires de King. 

KING (William), écrivain anglais, remarquable 
par son esprit, né à Londres en 1663, devint vers 
1692 secrélaire du prince George, occupa ensuite 
quelques places, qu'il quilla pour 8e livrer aux 
lettres, et mourut à Londres en 1712. On a de lui 
des Dialoques des morts, 1697: Voyage à Londres, 
1698; une traduction en vers de l'Art d'aimer, 
d'Ovide, 1708 ; L'Art de la cuisine, poëime, 1108, et 
des pamphlets politiques. On a donné en 1716 une 
édition de ses œuvres en 3 vol. in-8. 

KING, île d'Australie, dans le détroit de Bass, 
entre la Nouvelle-Hollande et la Tasmanie : 60 kil, 
sur 35. Découverte par Head, 1799. 

KING-KETAO, capit. du roy. de Corée. Foy. 
HAN-YANG. 

KINGS, c.-à-d. livres, mot chinois qui s'applique 
en général à tous les livres écrits par les philoso- 
phes chinois, désigne plus spécialement cinq ou- 
vrages qui jouissent chez eux d'une autorité sacrée, 
et qui sont intitulés : Y-King, Chou-King, Ché- 
King, Tao-te-King, Hiao-Kingy. Le Chou-King, le 
plus révéré de tous ces livres, est l'œuvre de Con- 
fucins ; il a été traduit en franç. par le P. Gaubil. 
Le Tao-te-King est de Lao-Tseu. 

KING'S COUNTY (c.-à-d. comté du Roi), en Îr- 
lande, dans le Leinster, entre ceux de Kildare à 
l'E. de Meath et West-Meath au N., de Roscon- 
mon à l'O. de Tipperary au S.; 144,000 hab. 
Ch.-L, Philipstown. H fut formé sous le règne de 
la reine Marie et reçut son nom en l'honneur du 
roi d'Espagne, Philippe, époux de cette reine. 

KING'S MOUNTAIN, montagne des Etats-Unis, dans 
la partie O. de la Caroline du Nord, à 35 kil. 0. 
de Charloltenbourg. Les Anglais, commandés par 
le major Ferguson, y furent défaits par les Améri- 
cains sous la conduite des colonéls Williams et 
Cleveland , le 7 ortobre 1780. 

KINGSTON, dit Kingston-sur-Tamise, ville d’An- 
gleterre (Surrey), à 16 kil. S. O. de Londres: : ,251 
hab. Grande église, hôtel-de-viile. Station romaine 
importante, puis forteresse royale et domaine de 
la couronne. 

KINGSTON-UPON-HULL, ville d'Angleterre {York). 
Voy. HULL. 

KINGSTON, ville principale et port de la Jamaïque 
(Antilles), sur la côte S., par 18° 53° lonz. O., 
18° 0° lat. N.: 40 à 50.000 hab. Bon mouillage: 
belle église, hôpilanx, ete. La ville est exposée à 
d'horribles inondations. Elle fut fondée en 1693, 
après la destruction de Port-Royal, mais elle n'a 
été érigée en ville qu'en 1802. 

KINGSTON, ville de l'Amérique anglaise (Haut- 
Canada), sur le St-Laurent, à l'extrémité N. E. du 
lac Ontario, par 7% 0’ long. E., 44° 8° lat. N.: 
2,000 hab. Port naval, chantiers de construction 
de mariue royale. Entrepôt de tout le commerce 
entre Montréal et la régiou des Laes à l'E. 

KINGSTON, nom de diverses villes des Etats-Unis, 
dans la Caroline du Nord, daus l'état de New- 
York, ete.; — d'une ville de la Guinée anglaise 
(Sierra-Leone), à 310 kil. S. E. de Freetown, fon- 
dée en 1809, 

\ KINGSTON (Elisabeth CRUDLEIGR, duchesse de), 
dame anglaise, célèbre par sa vie aventureuse, née 
en 1720 dans le Devonshire, fut d'abord fille d'hon- 
neur de la princesse de Galles. Elle eut pour amant 
le duc d'Hamilton, puis épousa secrètement le ca- 
pitaine Hervey, avec lequel elle ne put vivre. Elle se 
mit alors à voyager, fut bien accueillie par le grand 
Frédéric à Rerlin, et par l'électrice de Saxe à Dresde: 
revint en Angleterre, fit rompre son mariage et 
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Saint-Assis, près de Fontainebleau. 


KINGSWINFORD, ville d'Angleterre (Stafford), 
à 5 kil. de Stourdbridge ; 9,000 hab. Verreries, 


faienceries. \ 


KING-TCHEOU, ville de Chine (Hou-pe), par 
109° 43° long. E. Ch.-1. de dép. 
Ville tres forte et regardée comme un des boule- 


3% 26 lat. N., 


vards de l'empire. 


RING-TE-TCHING, ville de Chine (Kiang-si), à 
159 kil. S. de Nan-king, par 29° 15° lat. N., 114° 
55 lonz. E. ; 1,000,000 d'hab. C'est là qu'on fa- 


brique presque toute la porcelaine fine de Chine. 
Commerce irnmense. 

KINGTON ou KINETON,, ville d'Angleterre 
(Herefordi, à 32 kil. N. O. d'Hereford ; 2,000 hab. 
Commerce de draps. 

EINGTON OU KINETON, houre d'Angleterre (War- 
wick!. à 13 kil. S. E. de Warwick : 1,000 hab. 
Resiience royale sous Edouard-le-Confesseur et 
Guilianme-le-Conquérant. 

RINROSS, ville d'Écosse, ch.-}. du comté de Kin- 
rs, à 24 kil. S. de Perth, sur le lac Leven:2,500 hab. 
Tissus de coton; jadis coutellerie, toiles. — Le 
conte de Kinross est borné par celui de Perth au 
N. et à 1 O0. et par celui de Fife partout ailleurs : 
20 kil. sur 16; 31,431 hab. Îl appartenait jadis au 
comte de Fife dont il fut détaché en 1426. 

KINSALE,. ville d'Irlande, dans la prov. de 
Munster {Cork), à 22 kil. S. de Cork ; 7,070 hab. 
Bonne rade, beau fort dit Charles-Fort. Bains de 
mer. Quelques armements pour la pêche. Ville 
fort ancienne. Jacques 1 débarqua dans son port à 
son retour de France en 1688 ; Marlborough la prit 
en IC‘. 

KINTYRE, presqu'île d'Ecosse. Voy. CANTYRE. 

KINZIG, riv. du grand-duché de Bade, tombe 
dans le Rhin près de Kehl, après 70 kil. de cours 
et anrèés avoir donné son nom à un cercle. — Le 
cœrvle de la Kinziy, une des six divisions du grand- 
duché de Bade, est entre les cercles de Mury-et- 
Ptinz au N., de Treisam au S. : 90 kil, sur 40: 
191.000 hab. Ch.-L, Offenboureg. 

KIO, voile du Japon. Voy. MIYAKO. 

RIO-SEL, ville de Chine (Chang-tong), à 32 kil. 
N.0. de Yeu-tcheou. Patrie de Confucius. 

KIOUPERELI. Yoy. KOPROLI. 

RIOU-SIOU. île du Japon. Voy. xiM0. 

RIRCH, KIRK. Ces mots, qui signifient église, 
entrent dans la composition d'un grand nombre de 
mots allemands, écossais et anglais. 

KIRCHBERG, nom de plusieurs villes d'Alle- 
masne, dont les deux principales sont: 1° une ville 
du rov. de Saxe, à 9 kil. S. de Zwickan : 2.100 
hab. Draps, papier, bière, etc.; — 2° une ville du roy. 
de Wurtemberg (Jaxt}, sur l'Eaxt, à 35 kil, O. 
d'OEhringen : 1,300 hab.: elle eat le ch.-1. de la 
æisueurie de Hohenlohe-Kirchberg ; chäteau, ré- 
sidence dn prince, 

RIRCHDRAUF, Szepes-Varallya, ville des Etats 
autrichiens ‘Hongrie), dans le comitat de Zips, à 
it kil. S. E. de Leutschau : 3,000 hab. Aux envi- 
rons, source minérale dite de Baldock. à 

KIRCHENHER, Dioc«æsarea où Andrapa, ville de 
la Turquie d'Asie (Caramanie), à 191 kil: N. E. de 
Konieh: ch. d'un livah. 

HIRCHER (le Pére!, savant jésuite allemand, né 
en 1602 à Gevsen près de Fulde, enseisna la phi- 
losophie et les langues orientales à Wurtzbourg, fut 
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“ponsa le due de Kingston, qui la laissa veuve ct 
hernitiere de biens immenses. Les parents du duc 
la urent condamner comme bigame et lui firent 
perdre le titre de duchesse : mais ils ne purent 
faire caer le testament qui lui assurait la fortune 
de son second mari. Elie fit alors de nouveaux vova- 
ges, inspira encore une vive passion en Polosne au 
prince Radziwil, et mourut en 1188 au chäteau de 


KTRK 


forcé par la guerre de Trente-Ans de quitter l'AI 
lemagne, se retira en France chez les Jésuites d'A- 
vignon, et fut appelé vers 1636 à Rome. Il en- 
scigna les mathématiques au Collége Romain, puis 
quitta l'enseignement pour se livrer tout entier 
aux sciences. 1} mourut à Rome en 1680. Ce savant 
infatigable embrassa toutes les connaissances : phy- 
sique, histoire naturelle, mathématiques, théolo- 
gie, antiquités, linguistique, etc. En physique, il 
s'occupa surtout de l'optique, de l'acoustique et du 
magnétisme, propriété par laquelleil voulait tout ex- 
pliquer et qu il appliquait mème au traitement des 
maladies. 11 fut un des premiers en Europe à étu- 
dier la langue copte, et tenta d'expliquer les hiéro- 
glyphes égyptiens. Il voulut aussi renouveler l'art 
de Raymond Lulle, I imagina une pasigraphie ou 
écrilure universelle que chacun püt lire dans sa 
langue. On lui attribue l'invention de la lanterne 
magique. Il est à regretter que Kircher ait joint 
à sa science profonde beaucoup de credulité et de 
bizarreries. Ses principaux ouvrages sont : Magnes, 
Rome, 1641: Magneticum reqgnum, seu de triplici in 
natura maynele, 1667; Musurgia universalis, 1650, 
où iltraite du son et de la musique ; Prodromus 
coptus, 1636: Odipus Æquptiacus, 1652; Poly- 
graphia, 1663 ; China monumentis illustrata, 1667, 
Kircher avait formé un cabinet précieux d'objets 
rares d'histoire naturelle, d'antiquités, d'instru- 
ments de phrvsique, de mathématiques, elc., que 
l'on voit aujourd'hui à Rome au musée du Collége 
Romain, et dont on a publié la description sous le 
titre de Wuscœum Kirrherianum. 

KIRCHIHEIM ou KIRCHEN-UNTERTECK, ville 
du roy. de Wurtemberg (Danube), à 49 kil. N. O0. 
d'Ulm; 4,300 hab. Toiles, rubans de fil, cire à 
cacheter. Commerce en laine, orge mondé, ete. 

KIRCHHEIM-POLAND, ville de Bavière (Rhin), à 
26 kil. N. de Kaiserslautern. Ancienne résidence 
du prince de Nassau-Weilburg.— Une autre Kirch- 
heim se trouve encore dans la Bavière (Danube 
supér.), à 36 kil. S. O. d'Augsbourg ; 1,500 hab. 

KIRENSK ou KARENSK, ville de Sibérie (Ir- 
koutsk}, sur les bords de la Léna, à 690 kil. N. E. 
d'Irkoutsk, ch.-1. du district de mème nom; 500 hab. 
Commerce de pelleteries, Fondée en 1655. 

KIRGHIZ où KAISAKS, peuple du TFurkestan, 
auj. dépendant des Russes, est divisé en trois hor- 
des : la Grande {dans les steppes au K. et à l'E. de 
l'Oural, entre la mer Caspienne et celle d'Aral) ; 
— la Moyenne {au N. de la mer d'Aral et à l'E. de 
la suivante); — la Perite [au-delà de la mer d'Aral, 
sur le Djihoun). Chaque horde est ensuite subdi- 
visée en tribus de 3 à 5,000 tentes, et régies chacune 
par un sultan. Les Kiruhiz sont braves, actifs, vi- 
goureux, toujours à cheval: ils sont pasteurs, chas- 
seurs, el, quand ils le peuvent, exercent le brigan- 
dage, Hs professent l'islamisme. Les Kirghiz de la 
Petite et de Ja Moyenne horde sont sujets russes 
depuis 1731; ceux de la Grande horde ne le sont 
que depuis 1819; encore ÿ en a-t-il une partie qui 
nominalement est soumise à la Chine et qui de fait 
est indépendante. Ces derniers errent aux environs 
du lac Balkachi et du lac Dzaïscang. 

KIRIN ou GHIRIN, province de la Mandehourie. 
Voy. MANDCHOURIF, 

KIRIN=OULA, ville -de la Mandchourie, ch.-1. 
de la province de Kirin, sur le Sonngari, par 1249 
32’ long. E., 43° 46° lat. N. Résidence d'un chef 
mandehou. 

KIRRALDY, ville d'Ecosse (Fife), à 22 kil, S. O. 
de Cupar, sur le golfe de Forth: 5,034 hab. Fila- 
tures de lin; quatre salines: fonderie, chantiers 
de construction, ete, Bains de mer. —Ville ancienne, 
florissante avant le xvie siècle, déchue auj. Patrie 
de Michel Scott, d'Adam Smith, ete, 

KIRABY, nom de plusieurs vules d’Ausletcrre, 
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de trois entre autres, toutes situées dans le comté 
de Westmoreland : Airkby-Lonsdale, à 17 kil. S. E. 
de Kendal; 1,700 hab. Eglise; beau pont sur la 
Lovne. Bas, bonneterie : — Airkby-Stephen, à 15 
kil. S. E. d'Appleby : 2,000 hab. Ecole gratuite, ma- 
nufactures : — Airkby-in-Kendal. Voy. KENDAL. 

KIRKCUDBRIGHT, ville d'Ecosse, ch.-I. de 
comté, sur la Dee, à 137 kil. S. O. d'Edimbourg ; 
8,911 hab. Académie, prison (bâtie en 1816), bon 
port. Ville ancienne. — Le comté de Kirkeudbright, 
Situé entre ceux d'Avyr au N., de Wigton à l'O., de 
Dumfries à l'E., et borné au S. par la mer d'Ir- 
lande, a 65 kil. sur 31 et compte 40,600 hab. Beau- 
coup de landes, culture arriérée: grains, pommes 
de terre, bestiaux en grand nombre ; espèce parti- 
culière de chevaux, dits galloways; cuivre, houille. 
Peu d'industrie. 

KIRKDALE, lieu du comté d'York, dans le North- 
Riding, au fond d'une vallée, On y voit une grande 
caverne qui est devenue célebre depuis 1820 par la 
découverte qu'y fit Buckland d'ossements fossiles. 

KIRKHAM, ville d'Angleterre {Lancastre), sur 
la Ribble, près de son embouchure, à 40 kil. N. 
de Liverpool : 11,630 hab. Des canaux facilitent ses 
communications avec l'intérieur. Toiles, corderies, 

KIRKKILISSIA (c.-à-d. Les Quarante éulises), 
ville de la Turquie d'Europe (Roumélie), à 49 kil. 
d'Andrinople ; 1,900 hab, Ch.-1. d'un livah. Chà- 
leau fort. Commerce de grains, vins, comestibles 
divers. Amurat H prit cette ville en 1436. 

KIRKWALL, ville d'Écosse, ch.-l. du comté 
d'Orknev ou des Oreades, dans l'ile de Pomona, 
par 2° 45" long. O., 5$° 34 lat. N. : 3,500 hab. Ron 
port, cathédrale, ruines du palais des anciens 
comtes, palais épiscopal. Toiles de coton, tissus de 
paille, ouvrages en paille. — Cette ville a long- 
tempsappartenu aux Norwésiens et aux Danois qui 
la nomimaient Aurhirog. 

KIRWAN ‘Richard, savant irlandais, né en 1750 
dans le comté de Galwav. mort en 1812, cultiva 
avec succes la chimie, la minéralogie et la géologie, 
vint se fixer à Londres en 1779, et fut membre des so- 
ciétés royales de Londres et de Dublin, Ses prinei- 
paux ouvrages sont des Eléments de minéralouie, 
158%; un Essai sur le phlogivtique et les acides, 
1787. défendait dunsce dernier ouvrage la Théorie 
de Priestiey : cependant il se convertit plus tard à 
la nouvelle théorie chimique de Lavoisier, On lui 
doit la découverte de la strontiane, 1794. II a aussi 
écrit sur la logique et la métaphvsique. 

KIS. Ce mot, qui sisnifie petit en hongrois, entre 
dans la composition d'un grand nombre de noms 
géographiques. Pour ceux qui ne seraient pas ici, 
cherchez le mat qui suit Kits. 

KISAMOS, Cysamus, ville de l'île de Candie, sur 
la côte N. O., à 31 kil. O0. de La Canée, au fond 
du beau golfe de Kisamos. 

KISCIIM, dite aussi Kichema ou Keichme, jadis 
Oaracta, ile du golfe Persique, dans le détroit 
d'Ormus qui forme l'entrée de re golfe, et sur la 
côte méridionale de la Perse, près du Laristan ; 
115 kil. sur 26. Elle appartient à un chef arabe, 
tributaire de Fimam de Mascate, On v comptait 
jadis 300 villages : elle peut renfermer auj. 16,000 
hab., dont 4,000 dans la petite ville de Kischin, sur 
la côte orientale de l'ile, 

KISIL. Foy. Kiz1L, 

KISLAR ou KIZLIAR, ville de la Russie méri- 
dionale, Caucase), à 300 kil. E. de Géorgievsk, sur 
le Terek, à 65 kil. de son embouchure : 9,000 hab, 
Forteresse, seize églises grecques, une église armé- 
hienne: établissements d'instruction, cte. Jolie 
vite ; soicries, tissus de coton, de soie et coton, etc. 
Aax environs, riz, garance, sésame, safran, coton à 
vourte soie, Vers à soie. 

KISON, fleuve du Paradis terrestre. Voy. EDEN. 
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KISSENBRUCH, village du duché de Brunswick, 
sur l'Ocker. C'est là que furent baptisés les Saxous 
vaineus par Charlemagne en 783. 

KISSOYO, l'ancien Ossa, montagne de la Grèce 
orientale. Voy. oSsA. 

KISTES, peuple de la Russie méridionale (Cau— 
case), se divise en Ingouches, Karaboukales, Tou— 
ches, Tchetchenzes. 

RKISTNAU, grand fleuve de l'Inde. Voy. KRICANA. 

KITRIES ou KITRALE, ville de Grèce. Voy. MAIN A. 

KITZINGEN, ville de Bavière (Bas-Mein), à 56 
kil. N. d'Anspach, sur le Mein ; 4,000 hab. Murs, 
tours, fossés. Bas, chapeaux, vinaigre, toiles pein— 
Les, ete. Commerce de transit. 

KIUPERLI. Foy. KOPROLI. 

KIUTAYA. Voy. KUTAIEH. 

KIZIL, Ce mot, qui veut dire rouge, entre dans la 
composition d'un grand nombre de noms turcs. 

KIZIL-DARIA, riv. du Turkestan indépendant, sort 
des monts Nourarabas, se dirige au N., puis au 
N. O.,et tombe dans la mer d'Aral : G00 kil. de cours. 

KIZIL-IRMAK , L'Halys des anciens, riv. de la Tur— 
quie d'Asie, naît au mont Tehicheghi, dans la Ca- 
ramanie; court au N. O., à lO., au N.,au N.E., 
el se jette dans la mer Noire après avoir séparé 
les evalets de Sivas et d'Anatolie. Cours, 800 kil. 
Affluent principal, : Eusdent, 

KIZIL-OUSEN, Mardus, riv. de l'Iran, naît près de 
Senna dans le Kourdistan, coule au N. et à l'E. ; sé- 
pare l'Trak-Adjémi de l'Aderbaïdjan, et se perd dans 
la mer Caspienne près de Recht. Cours, 560 kil. 

RIZIL-ARSLAN {Othman), souverain de l'Ader- 
baïdjan , de 1166 à 1171, était de la dynastie des 
Atabeks. Il se souleva contre le sultan seldjoucide 
Togrul IT, au nom duquel il gouv?rnait l'Ader- 
haïdjan, et récna quelque temps à Hamadan ; mais 
il fut trahi et mis à mort. 

KIZLIAR, ville de Russie. Voy. KISLAR. 

KJACHTA, ville de la Russie d'Asie. Foy. KIAKHTA. 

RLAARWATER. établissement européen chez les 
Hottentots, Voy. HOTTENTOTS. 

KLAGENEURTH. ville des États autrichiens, 
dans le roy. d'Hivrie et le gouvernement de Lay- 
bach , ch. du cerele de Klasgenfurth, à 72 kil. 
N. O0. de Laybach: 10,000 hab. Château impérial: 
plaee ornée des statues de Marie-Thérèse et de 
Léopold LE. Société d'agriculture, Frcée, bibliothè= 
que, ete. Draps fins, suieries, mousselines : céru- 
ses, ele, Ruines d'une ville ancienne qu'on sup- 
pose ètre Tiburnia. — Kilagenfurth était jadis for- 
titiée : les Français la prirent en 1797 et 1809 ct 
en rasérent les fortifications. — Le cercle de Klagen- 
furth est borné au N. et à l'E. par la Styrie, au 
S. par le cercle de Lavbach, et à l'O. par celui de 
Villaeh : il compte 180,000 hab, 

KLAPROTU {Martin-Henri), chimiste, né à Ber- 
lin en 1343, mort en 1817, était professeur de chi- 
mie à Berlin, membre de l'Académie des Sciences 
de eeltc ville, Ha fait faire de grands progrès à 
la minéralogie par ses découvertes, et surtout par 
ses moyens particuliers d'analvse. On lui doit la 
découverte de l'uranium et de la zircone. Outre 
un grand nombre d écrits insérés dans Ie Journal 
de physique, les Annales de chimie, 1e Journal des 
mines el autres collections scientifiques , il a rédigé 
un svsteme minéralogique basé sur les principes 
constitutifs des minéraux: un Dictionnaire de chi- 
mme, en commun avec Wolf, 4 vol. in-8. traduit en 
français par Bouillon-Lagrange et Nosel, 1810, Ses 
Mémoires sur la chimie out été recueillis et tra- 
duits en français par Tassacrt, 1807. 

KLAPROTH (Menri-Jules), orientaliste, fils du pré- 
cédent, né à Berlin en 1783, mort à Paris en 1835: 
se livra d'abord avec succès sous la direction de son 
père à Ja chimie et à la physique, puis s'adonna 
tout entier à l'étude des langues orientales ; accom= 


KLEB 


dont il fit sa patrie adoptive. On a de lui : 


langues connues, etc. 


ALAR ou CLARA, riv. de la péninsule scandinave, 
naît dans le cercle d'Aggerhuus en Norwége, et 
tombe dans le lac Wener en Suède ; cours, 210 kil. 

KLATTAU ou KLATOW, ville de Bohème, à 
108 kil. S. O. de Prague, ch.-1. de cercle ; 3,900 
hab. Draps, bas. Aux environs, eaux minérales. — 
Le eercle de Klattau, situé entre ceux de Pilsen et 
de Prachin, et la Bavière, a 80 kil. sur 49, et 


compte 150,000 hab. 
KLAUSENBOURG. Voy. KOLOSYAR. 


KLAUSTHAL, ville du roy. de Hanovre, ch.-1. 
du capitanat particulier de Klausthal, à 70 kil. 
S. E. de Hanovre; 7,800 hab. Rues plantées d'ar- 


bres. Conseil supérieur et école des mines, hôtel 


des monnaies. Forges, clouteries, taillanderies. Aux 
environs lea plus riches mines d'argent du Harz 
{entr'autres celles dites Dorothea, Caroline et Neue- 
Benedikte). — Le capitanat de Klausthal, borné au 
N. et à l'O. par le duché de Brunswick, à l'E. par 
ee mème duché et la Prusse, au S. par la princi- 
pué de Grubenhagen, comprend presque tout le 


aut-Harz ; il a 35 kil. sur 12, et 24,000 hab. 


KLEBER (Jean-Baptiste), général français, né à 
Strasbourg en 1754, d'un ouvrier terrassier, s'en- 
gagea en 1792 dans un bataillon de volontaires 


comme simple grenadier, el s'éleva rapidement 
aux premiers grades; il se signala au siéze de 
Mavence sous Custine ; fut de }à envoyé dans la 
Vendée , avec le titre de général de brigade ; ré- 
sista avec 4,000 hommes à 20,000 Vendéens au com- 
bat de Torfou, et décida la victoire à Cholet. Il fut 
pourtant destitué à la suite de quelques échecs dont 
on fit peser sur lui la responsabilité ; mais le gé- 
néral Marceau le conserva près de lui, et Kléber 
anéantit l'armée vendéenne à la bataille de Save- 
nay (1193). L'horreur qu'il manifesta alors pour 
les mesures sanguinaires qui étaient prises contre 
la Vendée le fit condamner à un exil, d'où il fut 
bicntôt tiré par le besoin qu'on avait de ses talents. 
Nommé général de division à l'armée de Sambre- 
et-Meose, il contribua puissamment à la victoire de 
Fleurus (1794), battit le prince de Wurtembersz à 
Altenkirchen, etle prince de Wartensleben à Fricd- 
© Herg (1796). Néanmoins il tomba encore dans la 
disgrace et quitta l'armée (1197). Tiré de sa re- 
traite par Bonaparte qui partait pour son expédi- 
tion d'Egypte, il eut la plus grande part aux vic- 
toires du mont Thabor et d'Aboukir, et fut jugé 
digne du commandement en chef lorsque Bona- 
parte revint en Franec. Avec une armée réduite à 
un état de détresse déplorable, il battit au com- 
bat d'Héliopolis (1199) une armée turque dix fois 
plus nombreuse que la sienne, el soumit de nouveau 
l'Egypte révoltée. Il s'occupa ensuite à consolider 


cette conquête par les mesures les plus sages, et 


se fit un allié de Mourad : il allait conelure la paix 
avee les Tures, lorsque (juin 1800), il fut assassiné 
dans la ville du Caire par un jeune Ture fanatique. 
L'abandon de l'Egypte, qui suivit bientôt, montra 
la grandeur de la perte que la France avait faite. 
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pegna en 1305 l'ambassade envoyée par la Rus- 
&ie en Chine; revint en 1807 avec une ample mois- 
son de livres chinois, mandchoux, mongols et ja- 
ponais: fut chargé par l'Académie de Saint-Péters- 
Lourg de visiter les montagnes du Caucase (1808- 
1810;, fut nommé en 1812 professeur de langues 
asiatiques à Berlin, mais se vit empèché par les 
événements de celte époque de prendre posses- 
sion de sa chaire, et vint en 1815 se fixer à Paris, 
Asia 
Poiyglotta où Classification des peuples de l'Asie 
d'apres leurs langues, Paris, 1823, in-4 ; Mémoires 
sur l'Asie. 1824-28, 3 vol. in-4 ; Tableau histori- 
que. géographique, ethnographique du Caucase, 1821; 
Noureau Muhridate, ou classification de toutes les 


KLOP 


Kléber n'était pas moins remarquable par les avan- 
tages du corps que par le courage et les qualités 
de l'âme : il avait une taille élevée, un port majes- 
tueux. Son Éloge funèbre fut composé par Garat. 
Strasbourg lui a élevé une statue de bronze en 1840. 

KLEERERG, bourg de France (Bas-Rhin), à 40 
kil. S. E. de Deux-Ponts; 800 hab. Château qui 
a été le berceau de la dynastie des rois de Suède 
de la maison de Deux-Ponts (Charles-Gustave, 
Charles XI et Charles XI1). 

KLEFEKER ( Jean }, né en 1698 à Hambourg, 
mort en 1775, magistrat dans sa ville natale, est au- 
teur d'un ouvrage curieux intitulé: Bibliotheca 
eruditorum præcocium, 1717, in-8, et d'une Cot- 
lection des lois de Hambourg, 1165-13, 12 vol. in-8. 

KLEIN (Jean-Théodore), naturaliste, né en 
1685 à Kœnigsberg, mort en 1759, était secrétaire 
du sénat de Dantzick. Ses principales œuvres sont : 
une Histoire naturelle des poissons, 1140; — des 
Echinodermes où Oursins, 1134: — des Oiseaux, 
1750. Ce naturaliste manquait de méthode. 

KLEIN (Bernard), compositeur, né en 1794 à Co- 
logne, mort en 1832, a composé une foule de so- 
nates pour le piano, des chants religieux, des ora- 
torios, l'opéra de Didon, etc. 

KLEINHARTS. Voy. CLÉNART. | 
KLEIST (Ewald-Christian pe), poëte allemand, 
né en 1715 à Zehlin en Poméranie, prit du service 
en Prusse sous Frédéric IT, et périt en 1759, par 
suite des blessures qu'il avait reçues à la bataille 
de Kunnersdorf. Îl ne cultiva les lettres que dans 
les loisirs que lui laissait la guerre; et cependant 
il sut acquérir la réputation d'un grand poëte. Il 
publia en 1756 le recueil de ses poésies. Celui des 
ouvrages de Kleist dont on fait le plus de cas est 
le Printemps. Ce poëme a été traduit en français par 
Hubert en 1766, par Nicolas Beguelin, 1181 ,in-8, 
et par Adrien Sarrazin, 1802, ir-8. On a aussi de 
lui des idviles, des élégies et des épîtres estimées. 

KLEIST (Henri), auteur dramatique, né en 17177 à 
Francfort-sur-l'Oder, servit quelque temps dans 
l'armée prussienne, puis fut employé à Berlin dans 
l'administration. D'un caractère inquiet et mélan- 
colique, il mena une vie vagabonde et finit par se 
suicider, en même temps qu'une dame qu'ilaimait 
éperdüment, 1811. La plus célébre de ses pièces est 
Catherine de Heilbronn. I a aussi laissé des contes 
et des poésies lyriques. 

KLEPHTES (c.-à-d. brigands), nom donné à des 
peuplades grecques dispersées sur tout le territoire, 
surtout dans l'ancienne Thessalie, et qui pendant 
des siècles firent la guerre aux Turcs. Après avoir 
été longtemps combattus par les Armatoles, les 
Klephtes virent ceux-ci s'unir à eux pour assurer 
l'indépendance de la Grèce en 1821. 

KLIAZMA, riv. de la Russie d'Europe, naît dans 
le gouvernement de Moscou, court au N. E., puis à 
l'E., et tombe dans l'Oka au-dessous de Gorbatov 
(Nijnéi-Novgorod) : cours, 510 kil. Elle reçoit la 
Tcherna, la Pekcha, le Loukh, Ja Soulogda , etc. 

KLIN, ville de la Russie d'Europe (Moscou), à 85 
kil. N. 0. de Moscou ; 1,100 hab. Ancien patrimoine 
de la famille Romanoy. 

KLINGENMUNSTER, ville de Bavière (Rhin), à 
7 kil. S. 0. de Landau: 1,000 hab. Ruines d'un 
célèbre monastère fondé par Dagobert. 

KLINGENTHAL, bourg de France (Bas-Rhin), 
sur L'Ehn, à 28 kil. S. O. de Strasbourg: 1,000 . 
hab. Manufacture royale d'armes blanches: outils 
pour arlillerie et marine, iustraments araloires, 
coutellerie : cuivre rouge, marlinets. 

KLODWIG, Von. cLovis. 

KLOPSTOCK (Frédérie -Gottlieb), poëte alle- 
mand. né en 1724 à Quedlimbourg (Saxe). mort 
en 1803 : étudia la théologie à léna et embrassi 
l'état ecclésiastique. I avait conçu, lorsqu'il n'etait 
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encore qu'étudiant, le projet de donner une épopée , avait un temple célébre à Syène dans la Thébaïde, 


à l'Allemagne, et il choisit dès lors le sujet du 


KNELLER (Gottfried), célèbre peintre de por- 


Messie. Les trois premicrs chants de son poëme fu- | traits, né en 1648 à Lubeck, étudia en Flandre sous 
rent publiés en 1748 sans sa purticipalion, par l'in- | Rembrandt et Ferdinand Bol, puis passa en An- 


discrétion d'un ami, et attirérent sur lui l'attention 
publique. Encouragé par Bodmer, il vint passer 
une anuée auprès de lui à Zurich (1750): puis il 
alla se fixer à Copenhague, où le comte de Berns- 
torff Jui ft donner par le roi Frédérie V une pen- 
sion qui assurait son existence. K quitta Copen- 
hagwue en 1771 après la disgrâce de son hienfai- 
teur, et se retira à Hambourg qu'it habila jusqu'à 
sa mort. Klopstock employa la plus grande partie 
de sa vie à composer su Messiade ; il en publia d'a- 
bord cinq chants (1750), puis dix (1755), et il la 
porta entin à vingt chants (1769). HN v emplova un 
rhythme nouveau en Allemagne, semblable à celui 
du vers alexandrin des anciens. Ce potme fut d'a- 
bord reçu avec un enthousiasme universel, mais 
la ferveur ne tarda pas à diminuer. H est plein de 
morceaux sublimes, mais on y trouve*aussi de 
l'obscurité et des longueurs. L'action principale est 
terminée dès le dixième chant, avec la mort du 
Rédempteur; et les dix chants qui suivent, quoi- 
que offrant de très beaux épisodes, ne sont nullement 
nécessaires au sujet. Outre la Messiade, Klopstock a 
composé des Odes, qui forment peut-être le fonde- 
ment le plus solide de sa gloire , des Éégies, frois 
tragédies, da Mort d'Adam, Salomon , David, Her- 
mann, chant héroïque et patriotique. Î[ a aussi 
écrit sur la grammaire allemande, et a fait tous ses 
efforts pour perfectionner ga langue. Ses œuvres 
ont été reunics par Gæschen, Leipsick, 1798-1806, 
10 vol. in-8, et 1840, 12 vol. in-8. La Messiade a 
été plusieurs fois traduite en français, notaminent 
par d'Horrer, 1825, 3 vol. in-8, et par madame 
A. de Carlowitz, 1840, un vol. in-12. — Klopstock a 
immortalisé dans ses vers Marguerite Moller, jeune 
lle de Hambourg qu'il aima longtemps et qu'il 
épousa en 1754 ; il la désigne dans ses odes sous le 
nom de Cidii et de fféta. Elle mourut en 1758, 
Elle avait elle-même publié quelques écrits, entre 
autres, Lettres de morts à des vivants, et une tragé- 
die, da Mort d'Abel. 

KLOSTERCAMP, ville des États prussiens (prov. 
Rhénane}, près de Rheinberg. Le maréchal de Cas- 
tries y battit les Hanovriens en 1760. Foy. Assas. 

KLOSTERNEUBOURG ou NEUBOURG , ville des 
Etats autrichiens (Autriche), à 11 kil. N. de Vienne, 
sur le Danube, rive droite, Riche monastère d'Au- 
gustins, fondé en 1114 par le margrave Léopold IV. 
Bibliothèque de 25,000 volumes, etc. ; maroquins, 
dentelles, produits chimiques, raffinerie de sucre, etc. 

KLOSTERSEVEN, bourg du Hanovre, à 27 kil. 
S. O0. de Stade: 800 hab. Château. Les Français, 
après avoir vaincu le duc de Cumherland, y signè- 
rent en 1757 une convention par laquelle les Ila- 
novyriens furent forcés à garder la neutralité : cette 
convention fut bientôt rompue. 

KLUNDERT, ville de Hollande (Rrabantseptentr.), 
à 17 kil. N. O. de Breda ; 2,100 hab. Prise par Du- 
mouriez en 1793. 

KNARED, bourg de Suède, à 33 kil. S. E. de Hælm- 
stad. Traité entre le Danemark et la Suède, 1613. 

KNARESBOROUGH, ville d'Angleterre { York), 
à 26 kil. O. d'York: 6,250 hab. Toiles, étoffes de 
coton. Aux environs, célèbre fontaine pétritiante. 
Antiquités romaines. 

KNEF, ou Canope, dieu égyptien, le 1er des trois 
Khamélis ou dieux suprèmes (Foy. ce mot). C'est 
la première émanation de l'Étre incompréhensible, 
le prinripe férvondateur, créateur et bienfaiteur. On 
lui donne la figure d'un homme au teint bleuâtre, 
tenant un seeptre à la main, la tête couverte d'un 
plumage magnifique: de sa bouche sort l'œuf pri- 
miuf, qui à donné niissanre à {ous les êtres. Knef 


gleterre où Charles IT le nomma son premier pein- 
tre. Îl conserva ce litre sous les successeur: de ce 
prince, et mourut à Londres en 1723. Les 
De grands personnages de l'époque, Charles H, 

ouis XIV, Pierre-le-Grand, l'archiduc Charles, 
ele, voulnrent ètre peints par cet arliste. 

KNIPHAUSEN (seigneurie de), le plus petit des 
états de la Confédération germanique (28 kil. car- 
rés; 2,860 hah.), enclavé dans le duché d'Oldenbourg, 
est au S. de la seigneurie de Jever. Cet état n'a 
été reconnu immédiat qu'en 1826. Le prince réside 
à Varel, L'état prend son nom du village de Kni- 

hausen, à 9 kil. S E. de Jever, par 35° 4° long. 
., 3° 33° lat. N. — Dans l'ancien empire d'Alle- 
magne, Kniphausen était aussi une seigneurie immé- 
diate et indépendante. En 1807 la couronne de 
Hollande en prit possession et l'annexa au dép. 
d'Ost-Frise, En 1810, elle fut réunie à l'empire 
français et comprise dans le dép. de l'Ems-Oriental. 
En 1813, le grand-duc d'Oldenbourg l'incorpora à 
ses élats, malgré la protestation du comte de Ben- 
tinck qui en était alors propriétaire. On l'a restituée 
à ce dernier en 1826. 

KNISTENAUX, peuple indigène de l'Amérique 
du Nord, habite au centre de la Nouv.-Brelague, 
à l'O. du lac Ouinipeg et à l'E. des monts Rocheux. 
ls sont au nombre de 24,000 environ: les Crees 
sont une de leurs principales tribus. 

XNITTLINGEN , ville du Wurtemberg (Neckar), 
à 30 kil. O0. de Heilbronn:; 2,140 hab. Patrie de 
Faust, un des inventeurs de l'imprimerie. 

KNOLLES , Canolle ou Knowles, général anglais 
sous Edouard IF, né vers 1317, dans le comté de 
Chester, mort vers 1406, porta la guerre en 1349 
dans le Berri et l'Auvergne, d'où il fut repoussé; 
prit part au combat des Trente, commanda en 1364 
une division de l'armée qui battit les Frahçais à 
Auray, fut battu à son tour par Duguesclin, près 
de Pont-Villain, en 1370. Il se retira après cette 
défaite dans son château en Bretagne. Il termina 
sa carrière militaire par la pacification de la Guyenne, 
dont il était grand-sénéchal. 

KNORR DE ROSENROTH (Christian), baron al- 
lemand, né à Alt-Rauten, près de Licgnitz, en 1636, 
mort en 1689, avait une grande érudition, qu'il 
tourna vers les sciences rabbiniques et cabalistiques. 
l'est auteur d'un singulier ouvrage intitulé : Kab- 
bala denudata, ete., Francfort, 1677-1683, 3 vol. 
in-4. Îlétait lié avec Mercure Van-Helmont, et com- 

osa en commun avec lui plusieurs de ses ouvrages. 

KNOX (J.), un des principaux chefs de la réformc 
en Ecosse, né en 1505 à Gitford (Lothian oriental), 
mort en 1572. 11 allait entrer dans les ordres, lors- 
qu'il embrassa la religion réformée, et se mit à prè- 
cher avec une extrême violence contre le pape et la 
messe. Après avoir subi diverses persécutions en 
Ecosse, il fut nommé en 1552 chapelain du roi 
d'Angleterre, Edouard VI, H 8e vit forcé de quitter 
l'Angleterre à l'avénement de la reine Marie, 5e 
relira à Genève auprès de Calvin, 1554, puis revint 
en Écosse où il se signala par sa violente opposi- 
tion contre Ja régente Marie de Lorraine. S'étant 
pendant quelque temps éloigné d'Édimbourg, il fut 
en son absence condamné à mort comme hérétique 
et brûlé en efligie. 11 publia À Genève un pamphlet 
virulent, Contre le gouvernement des femmes (1557), 
Revenu en Ecosse à l'avénement d'Elisabeth (1558;, 
il excita dans ce pays une sédilion terrible contre 
le clergé catholique, et fit adopter par le parlement 
écossais une confession de foi qui aholissait l'exer- 
cice de la religion catholique, supprimait les cours 
ecclésiastiques, et établissait le culte presbrtérien, 
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KOEC 009.2 KOËEN 
Lors de l'arrivée en Ecosse de la reine Marie Stuart 


an de prison Pour avoir provoqué une CnQuêle sur 
(1561), il prêcha Ouverlement contre Clle ; il traita ; 
. A t ni 


la conspiration du colonel Caron (1822) 
KOE 


KOEMOER: » Ville des Etats autrichiens (Hon- 
grie), ch.-1, du Comilat de Kemærn dans l'île de 


RNOX VILLE, ville des Etats-Unis (Tennessee). 
à 27 kil. S. E. de Clinton : 3,000 hab, Elle devient 
chaque jour plus florissante. 
NUT. Voy. CANuT. 
KNUTSFORD, ville d'Angleterre (Chester), à 45 
kil. N. E. de Chester. 3,000 hab. Etotïes de coton, 


pold 1. 
puise de nouveau par les Tures (1594), par Jes 
Mpériaux (1597); lavagée par des incendies (1767 
et 1768) et par des tremblements de terre (1763 
et 1783), elle perdit toute son importance : on l'a 


KOBI ou GOBI, autrement Chamo, immense 


à Altdorf, mort en 1699, remplit, à partir de 164 7, 
Sleppe de l'Asie centrale, consiste en hauts pla- 


dans 8a ville nâlale, une Chaire d'histoire , et de- 


latin-allemand, 1668, etc. 
KOENIG (Samuel), mathématicien, né en 1719 à 
Budingen (Hesse), était fils de Samuel - Henri 
Œnig, pasteur et professeur à Berne, I] enseigna 
les Mathématiques à la marquise du Châtelet, fut 
Nommé en 1740 membre de l'Académie des Sciences 


R LU 
et eut avec Maupertuis, Président de celte 80ciété, 
une dispute célèbre au sujet du Principe de ]4 
moindre action, dont ce géomètre S'aribuait l'in- 
Vention, et que Kænig rapportait à Leibnitz. Mau- 

mie. 


Cest le plus répandu de ges Ouvrages 


KOCKELBURG, Kukulœvar en hongrois, bourg | de Wurtzhourg un établissement pour La faprieul"* 
d'E 


€ ces machines. I] mourut à Oberzell en 1833. 

KOENIGINGRÆTZ, Kralowy-Hradeez en tehé- 
que, ville forte de Bohême, sur l'Elbe et l'Adler, à 
102 kil. N. E. de rague : 5,700 hab. Evêché. 


poudre : draps, etc. Souvent Prise par Jes Prus- 


“ilué entre les riv. de Maros et du Grand-Kockel, 
8 9 kil. sur 31 et COmple 50,000 hab. Ch... 
besfalya 


KODAVENKIAR | ancien livah de la Turquie 
d'. sie, Foy. KHODAVENKIAR 


Bouv. de Kænigsberg et de loute Ja prov. de Prusse 
Propre, à 739 ki], N° E. de Berlin, sur Ja Pregel, 
Par 18° 3° long. E., 54049 Jat. N. ; 72,000 hab. Elle 


 — Keniys- 
berg fut fondée en 1255 par l'Ordre Teutonique et 
reçut son nom en mémoire de l'aide donnée aux 
chevaliers par le roi de Bohême, Oitokar 1 (Pre 
inislas), qui S'élait croisé cu 1204, et parce qu'elle 


bus difficiles, et, nommé député en 1830, siégea 
de l'opposition, IL avait été Condamné à un 


TO re 4er ps. 
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fut bâtie sur une colline, celle de Twangste. D'abord 
capitale de toute ja Pruge, elle ne le fut plus, à par- 
tir de 1466, que de la Prusse teutonique (dite en- 
suite ducale, 1525, et occidentale, 17174): mais elle 
le devint en 1618 de lous les états de la maison de 
Brandebourg, surtout quand le duc Frédéric VE (I 
comme roi) eut érigé la Prusse en royaume (1100). 
L'université de cette ville fut fondée en 1544 par 
Albert de Brandebourg. Le naturaliste Klein et le 
philosophe Kant sont nés à Kænigsberg. 

KUENIGSBERG, ville des États prussiens (Brande- 
bourg), dans Île gouvernement de Francfort, à 91 
kil. N. O. de Kustrin ; 4,100 hab. Fabriques de 
drap, de tissus de coton, de chapeaux, elc. 

LOENIGSBERG, ville des Etats autrichiens (Bohème), 
à 34 kil. S. 0. d'Elinbogen; 2,900 hab. Com- 
merce en grains et houblon. 

RUENIGSBERG, ville de Bavière, dans l'ane. Fran- 
conie, auj. dans le cerele du Bas-Mein, à 26 kil. 
N, O0. de Bamberg ; 500 hab. Elle est la patrie 
du fameux astronome el mathématicien à. Müller, 
dit, du lieu de sa naissance, Regiomontanus. 

KOENIGSBERG, ville de Hongrie (Hars), à at kil. 
N. O. de Kremnitz : 3,800 hab. Ses mines d'or el 
d'argent sont au). abandonnées. 

KOENIGSBERG, Montagne de Hongrie, entre les 
comitats de Zips, Liptau, GŒMET- Le roide Hongrie 
se rend dans eet endroit dès qu'il a été couronné, 
et, l'épée nue, jure de défendre le royaume. 

KOËNIGSBRUCK ou KUNSBERG, ville du roy. 
de Saxe, à 26 kil. N. E. de Dresde , sur le Plauls- 
pitz: 2,300 hab. Ch.. de la seigneurie de Ho- 
henhalieh. Château. Toiles, porcelaines, €lc. 

KOENIGSHOFEN-IM-GRABFELDE, ville de Ba- 
vière(Bas-Mein), à8 kil. S.E. de Bischotsheim: 1,400 
hab. Quelquesouvrages de fortifications: château. — 
Ville du grand-duché de Bade, à 20 kil. S. E. de 
Wertheim : 1,500 hab. Patrie de Gaspard Schot. 
Les paysans révoltés y furent battus en 1625. 

KOENIGSLUTTER, ville du duché de Bruns- 
wick : 2,500 hab. Abbaxe célebre. Tabac, drèche, 
bougies, bière estimée dite duckstein, eau-de-vie ; 
fonderics de caractères, elc. 

KOENIGSMARCK (J Christophe, comte de), gé- 
néral au gervice de la Suède, né en Allemagne en 
1600, mort à Stockholm en 1662, entra en 1650 daus 
l'armée de Gustave-Adolphe, continua la guerre 
avec suceès après la mort du roi, battit les lmpé- 
riaux près de Wolfenbuttel, 1es poursuivit en Wesl- 
phalie, en Saxe, en Bohème, et termina la campa- 
gne par la prise de Prague (1648). I fut comblé 
d'houneurs par le roi de Suëde. — Son tils, Othon 
Guill. de Kænigemarck, né en 1639, mort en 1688, 
fut aussi un habile général. Après avoir fait avec 
distinction plusieurs campagnes, il entra au service 
de Venise, 1686, battit les Turcs en Morée, au pas 
sage des Dardanelles, prit Athènes, et fut nommé 

énéralissime de la république vénitienne. 

KOENIGSMARCK (Marie-Aurore, comtesse de), femme 
célebre par son esprit et sa beauté, née vers 1613 
dans le duché de Brème, était fille d'un général 
suédois qui périt sur Île champ de bataille. Dé- 
pouillée d'une succession à laquelle elle avait droit, 
elle était venue à Dresde pour solliciter auprès de 
l'électeur de Saxe, Frédéric-Auguste : elle inspira 
à ce prince une vive passion à laquelle elle ne tarda 
pas à répondre. et devint mère du célebre Mau- 
rice de Saxe. Elle se vit abandonnée peu après par 
son séducteur, el vécut dans la retraite, Se consacrant 
tout entière à l'éducation de son fils. Elle mourut 
en 1725 dans l'abbaye de Quedlimbourg. 

KOËENIGSTEIN, ville du roy. de Saxe (Misnie), 
sur l'Élbe, à 26 kil. $. HE. de Dresde; 500 hab. 

Toiles, coutils, papier. moulins à scie. Sur une 
montayne à pie, près de Keænigstein, on remarque 
une célèbre forteresse et uu puits de 300 mètres de 
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profondeur. Célèbre tonneau de 220.000 litres 4€ 
contenance. Vastes casemales, arsenal. 

KOLRNER (Théodore), poète allemand, né en 
1788 à Dresde, mort en 1812 près de Leipsick, er 
combattant contre les Français, a laissé quelques 
pièces de théâtre qui ont eu du eucees, et des poé— 
sies pleines d'énergie et de patriotisme ; elles on ®€ 
été recueillies à Vienne en 1814 sous ce titre: {æ 
Lyre et l'Épée. kKærner a mérité d'être appelé æ 
Tyrtée de l'Allemagne. 

KOEROËES, riv. de Hongrie (Transylvanie), est 
formée de trois branches différentes que l'on dis— 
hugue par Îles épithètes de Scbes (rapide), Fejer 
(blanc), Fekete noir): elles coulent toutes trois à 
l'O. et se joignent à Buhes : le Kwrws coule ensuite 
pendant 110 kil., el tombe dans la Theiss vis-à-vis 
de Csongrad. 

KOEROES ( GRAND -). ville de Hongrie (Perth), à 
Go kil. S. E. de Perth: 12,200 hab. 

KOEROES-BANYA OÙ ALTENBURG, bourg de Transyl-— 
vanie, à 59 kil. N. 0. de Carisbourg, à la source 
du Kærœs-Blane, Mine d'or. 

KOUROES, ville et comitat de Croatie. Voy. KREUTZ. 

KOESFELD, ville murée des Etats prussiens 
(Westphalie), à 39 kil. S. 0. de Münster; 5,550 
hab. Toiles, lainages. Jadis ville hanseatique. 

KOESLIN, ville des Etats prussiens (Poméranie), 
à 150 kil. O0. de Dantzick, à 8 kil. S. de la Balli- 
que ; 4,500 hab. Ch.-1. de régence et résidence du 
gouverneur de la province. Rues larges et bien bâties. 
Drap, Jainages, tabac, etc. Elle souffrit beaucoup 
pendant la guerre de 1756.— La régence de Keæslin, 
située entre la mer Baltique au N., la Prusse occid. 
à JE. et au S. O., et la régence de Stettin à l'O., 
a 225 kil. sur 130 et compte 260,000 hab. 

KOESTRITZ, ville de la principauté de Reuss, 
sur l'Elster, à 5 kil. N. de Géra : 1,500 hab. Rési- 
dence d'une branche de la maison de Reuss. 

KOËTHEN, ville d'Allemagne. Foy. COETHEN. 

KOËETVORDEN, ville du roy. de Hollande (Dren- 
the, à 10 kil. N. E. de Zutphen, au milieu d'un 
marais: 2.000 hab. Citadelle construite par Cohorn:; 
arsenal, écluses pour inonder les environs en Cäs 
de siege. Elle fut prise par les Français en 1195. 

KOEUR-LA-PETITE, village de France (Meuse), 
à 13 kil. N. O. de Commerey : 860 hab. Château 
qui servit de résidence à René d'Anjou, puis à 
Marguerite d'Anjou. avec son fils, le prince de 
Galles, de 1464 à 1470. Charles de Lorraine, évè- 

ue de Verdun, ÿ naquit. 

KOHISTAN, prov. de Perse. Voy. KOUHISTAN. 

KOIMRATOUR, dite aussi Coimbetoor, el Caim- 
betour, ville de l'Inde anglaise (Madras). par 10° 52° 
lat. N., 74° 39 longe. E.; 9.000 maisons. Mosquée qui 
sert aujourd'hui de caserne ; fort. Commerce en täa- 
bac, coton, laine, fil, sucre, plantes médicinales. 

KROÏMBATOUR , ancienne province de l'Inde en-deçà 
du Gange, est comprise aujourd'hui dans l'empire 
anglo-indien et fournit à la présidence de Madras 
deux districts : 1° Salem-et-Barramahal, qui a pour 
ch.-1. Salem: 2° Koimbatour, ch.-l. Koimbalour. 
__ Elle formait jadis un état indépendant sous le 
nom de Kandjam : inais elle tomba au pouvoir des 
radjahs du Maïissour VErS 1650, Les Anglais la prirent 
en 1753, la rendirent à Tippou-Ssib, la reprirent en 
1599; ils l'ont gardée depuis. 

KOKONOR. Voy. KHOU-KHOU-NOOR. 

KOLA. ville de la Russie d'Europe (Arkhangel), 
eur la rivière de Kola, à son embouchure, par 30° 
10 long. E., 68° 52 jat, N.: 2,000 hab. Port sur 
l'Océan Glacial arctique. Commerce de fourrures 
et de poisson salé et fumé, C'est la ville la plus sep 
tentrionale de la Russie d'Europe. 

KOLAPOUR, ville de l'inde anglaise médinte, 
ch.-1. de la principauté de Ses Ro dans l'ancien 
Bedjapour, à 200 kil. S. E. de ’ounah.— Le petit 
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état mahratte de Kolapour a joué un grand rôle dans 
l'histoire récente de l'Inde par les incursions per- 
pétuelles, les dissensions domestiques et les pirate- 
riz de ses habitants. 

ROLAR, ville du royaume de Saloum en Séné- 
gambie, par 13° 40° long. O., 13° 50° lai. S. 

KOLAR, ville de l'Inde anglaise médiate, est le 
ch.-l. d'une principauté de mème nom, dans le 
royvaume de Maïssour. Voy. MAÏSSOUR. 

KOLAU, champ situé à 4 kil. de Varsovie, est le 
lieu dans lequel se rassemblait la noblesse de Po- 
lugne pour l'élection d'un roi. 

hROLIMA ou KOVIMA, fleuve de la Russie d'Asie, 
rend sa source dans les monts Jablonoï, coule au 
., et se jette dans l'Océan Glacial arctique par 

10° lat. N. et 159° long. E. Cours, 1,300 kil. 

KOLIMA DE L'OUEST. Foy. INDIGIRKA. 

ROL-KO-KRO, lac de Sibérie (Kamtchatka); 200 
kil. de tour. Quantité de veaux marins : riche pè- 
che. Une riv. de même nom unit le lac à l'Océan. 

KOLLIN ou NEU-KOLLIN, ville royale de Bohème, 
à15kil. N. E. de Kaurzim ; 4,400 hab. Toiles pein- 
tes, orfévrerie, bijouterie, etc. — Îl se livra près 
de cette ville en 1757 une grande bataille où les 
Autrichiens, commandés par le maréchal Daun, dé- 
firent complétement le roi de Prusse, Frédéric 1]. 

KOLORYTHIA (golfe de). Voy. LACONIE (solfe de,. 

KOLOMEA ou ROLOMIA, ville des États autri- 
chiens ‘Galicie), sur le Pruth, à 180 kil. S. E. de 
Lecmberg : 1,970 hab. Ch.-1. d'un cercle de même 
om. Salines aux environs.— Le cercle de Kolomea, 
situé enire ceux de Czortkow, de Czernowiez, de 
Stanislawow et la Hongrie, a 3,150 kil. carrés e! 

compte 170,000 hab., dont 12,000 juifs. 

KOLOMNA, ville de la Russie d'Europe (Moscou), 
sur la Moskowa, à 140 kil. S. E. de Moscou ; 5,500 
bab. Industrie (toiles, étoffes de soie, de coton, 
briques, etc.). — Ville fort ancienne: en 1117 elle 
dépendait de la principauté de Riazan ; en 1237 elle 
fut saccagée par Batou-khan. Vasili-lvanovitch la 
releva en 1530. 

KOLOS. KOLOSCH ou KLAUSENBOURG, coini- 
tat de la Transylvanie, au N. O., entre ceux de 
Kraszna et de Doboka au N., de Thorenbourg et de 
Weisembourg inférieur à l'E. et au S., ct la Hon- 
grie à l'O. : 150 kil. de long sur nne largeur de 22 
à 60 hil.: 80,000 hab. Ch.-l., Kolosvar ou Klau- 
sænbourg. Pays montagneux. Airfrais, mais salu- 
bre. Blé. un peu de vin, sources salines, ete. 

KOLOSV AR ou KLAUSENBOURG, ville des Etats 
autrichiens, capitale du comitat de Kolos ou Klau- 
senbourg et de toute la Transylvanie, sur la petite 
Szamos, à 555 kil. S. E. de Vienne, par 44° 14 
long. E., 46° 44° lat. N.; 20,000 hab. Citadelle, chà- 
teau-fort:; cinq faubourgs:; cathédrale , bâtie par 
l'empereur Sigismond. Lycée académique catholi- 
que ‘avec 4 facultés), un gymnase unitaire. Draps, 
faïence, hydromel, etc. Patrie de Mathias Corvin. 
Ville ancienne: elle existait dès le temps des Ro- 
mains, Elle éprouva un violent incendie en 1798. 

KOLYVAN (montagnes de), chaîne de monta- 
gnes de la Sibérie, renferme de riches mines d'or, 
argent, cuivre (auj. abandonnées faute de bois); 
vus ligne de défense de 600 kil. (d'Oust-Kaméno- 
gorsk à Bursk), avec 23 fortins, les protégeait. 

KROMORN. Voy. KOEMŒRN. l 

KONDA , riv. de Sibérie (Tobolsk). tombe dansl'Ir- 
tich, par 67° 5 long. E., 60° 20’ lat. N. Cours, 700 kil. 

KONDAPILLI, ville de l'Inde anglaise en-deçà du 
Gange (Madras), dans l'ancienne province des Gir- 
rs du Nord, par 16° 37° lat. N., 78° 7° long. E., 
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KONDATCHI, ville de l’île de Ceylan, sur une 
baie de même nom, par 78° long. E., 8° 45 lat. 
N. Riches bancs d'huîtres à perle qui s'étendent 
jusqu'à 20 kil. de la côte. 

_KONDEMIR ou KHONDEMYR (BEN-HOMAMEDDYN), 
historien persan du xv* siècle, fils de Mirkhond, 
vivait à Hérat. Il fut, comme son père. protégé par 
l'émir Aly-Chyr, qui lui confia la garde d'une bi- 
bliothèque. 11 composa deux grands ouvrages : Khe- 
lasse-al-Akbar (quintessence de l'histoire), abrégé 
chronologique qui va depuis la création jusqu'à l'an 
1500, et Hubyb-al-Seïar, etc. (l'ami des biogra- 
phies), qui s'étend jusqu'à l'an 1523. 

KONG, chaîne de montagnes de l'Afrique occi- 
dentale, se dirige de l'E. à l'O., entre la Nigritie 
proprement dite et la Guinée inférieure, et se ter- 
mine sur l'Atlantique aux caps Sierra-Leone et 
Verga. On croyait autrefois que les monts Kong se 
joignaient vers l'E. à ceux d'El-Kamar ou de la Lune; 
mais il parait que le cours du Dijoliba les sépare. 

KONG, ville de la Nigritie centrale, capitale d'un 
état de même nom, au pied des monts Kong, et 
à 420 kil. N. de Coumassie. Grande et peuplée. 

KONG-FOU-TSEE. Voy. CONFUCIUS. 

RKONGSRERG, ville de Norwége, à 65 kil. S. O. 
de Christiania ; 6,800 hab. Église belle et vaste, 
Ecole des mines, hôtel des monnaies. Mine d'argent. 

KONG-TCHAN, ville de Chine (Chen-si), sur 
l'Hoet, à 400 kil. S. 0. de Si-ngan:; ch.-l. de dép. 
Grande, commerçante, peuplée, très importante au 
temps où l'empire était exposé aux incursions des 
Tartares. Aux environs, beaucoup de muse et d'or- 
piment. Tombeau de Fo-hi fsuivant les Chinois). 

KONIEH, Jconium, ville de la Turquie d'Asie, ch.-1. 
du livah de Konieh et de toute la Karamanie (qui 
souvent est appelée eyalet de Konieh), à 500 kil. E. 
de Smvrne, par 38° 30° lat. N., 30° 25° long. E.: 
15,000 hab. Evêché grec. Hautes murailles, tours 
carrées; quelques belles mosquées; palais assez 
élégant ; du reste aspect chélif. Cimetière au milieu 
de la ville. Fabriques de maroquin, tapis: com- 
nerce de soie, noix de galle, gomme adragant, etc. 
— Konieh au moyen âge fut la capitale de la sul- 
tanie de Konieh (Foy. ci-dessous), et après le dé- 
membrement de cet empire, elle resta celle du 
royaume de Caramanie, une des dix principautés 
qui s'établirent sur ses ruines. Konieh fut long- 
temps la résidence de Djem ou Zizim. La victoire 
remportée à Konieh en 1833 par Ibrahim, fils de 
Méhémet-Ali, sur le sultan, semblait ouvrir au pacha 
d'Égypte la route de Constantinople, quand l'Europe 
intervenant rétablit la paix entre Mahmood II et 
Méhémet en accordant au second la Syrie. 

KONIEH OU ICONIUM (sultanie de), dite aussi 
quelquefois sulianie de Roum, nom donné à l'un 
des états formés par le démembrement du grand 
empire turc seldjoucide, sous le règne de Malek-Chah 
(1074). Il comprenait la plus grande partie de l'A- 
sie-Mineure et avait pour bornes au N. le Pont- 
Euxin et l'empire de Tréhizonde: à l'O. le 
Sakaria, le Meïinder-Buïuk et l'Archipel: au S. la 
Méditerranée et le Taurus: à l'E. l'Euphrate. Villes 
principales, Nonieh ou Iconium, Nicée, Smyrne, 
Laodicte, Dorylée ou Eski-Cheher, Aneyre, Kaste- 
mouni, Tarse. Cet état fut d'abord affaibli par les 
attaques des Chrétiens lors des premières eroi- 
sades : il fut ensuile ravagé par les Mongols et 
tomba sous leur dépendance au x11ie sièele ; il finit 
par se démembrer en 1294, après la défaite de Gaia- 
theddin-Masoud, vaincu par ses émirs révoltés, Il 
se divisa alors en dix prineipautés indépendan(g 


se trouve auj. comprise dans le district de Mazuli- | Voici la liste des sultans seldjoucides de 


GET 


patam. Mines de diamants, jadis très productives. Soliman, 1074-1085 Masoud, Ç : ; = 
KUNDAPOUR, ville de l'inde anglaise {Madras}, |  Jnterrègne, 1085-1092 Kilidje-Arsl: NN 155 K 2 \ 
dans le Kanara, sur la mer d'Oman, à 100kil. N. O. | Kilidje-Arslan 1, 1092 Gaiatheddnÿ/E NA \ 
de Mangalore, par 13° 33’ lat. N., 72° 27° long. E. ! Saïsan, 1107  Kosrou }, f; : 1192 pan 
RARE 
sh s 
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Soliman I], 1198 AzzeddinKai-Kaous 


Kilidje-Arsfan TT, 1204 Il, 1245 
Azzeddin Kai-Ha- Rokneddin, 1261 
ous À, 1210 Gaiatheddin Kai-Kos- 
Alaeddin Kai-Kobad, 1219 rou IH, 1267 
Gaiatheddin Kai - Gaiatheddin Masoud, 
kKosrou H, 1237 1283-1294 


KONIG. Voy. KOŒNIG. 

KONING, famille d'artistes flamands , célèbres 
aux xvi° et xviie siècles, a produit entre autres: 
Pierre Koning, peintre et orfévre à Anvers, ne 
vers 1590, qui alla s'établir à Amsterdam ; il réussit 
surtout dans le portrait; — Salomon Koning, fils 
du précédent, né en 1609 à Amsterdam, mort vers 
1670, peintre d'histoire et de portrait ei graveur à 
la pointe, à qui on doit Tarqunet Lucrèce, David ct 
Bethsabée,; Joseph expliquant le sonye de Pharaon. 

KONKADOU, état de la Senésatnbie orientale, 
entre le Sénégal et la Falémé, à pour capitale Fa- 
jemmia: il est tributaire du Bambouk. 

KONKAN, contrée de l'Inde anglaise (Bombay), 
dans l'ancien Bedjapour, s'étend le long de FOcéan 
indien, et est borné au N. par l'Aurengabad, à l'E. 
par les Ghattes occidentales, et au S. par le Hanara; 
280 kil. sur 60. Il forme deux districts de la pré- 
sidence de Bombay, savoir : le Konkan septéntrional, 
ch.-1,, Tanna; et le Konkan méridional, ch.-1., Raï- 
pour. C'est dans le premier que se trouve Fa fa- 
meuse ile Elephanta. Le Konkan fut lonutemps un 
repaire de pirates, que les Anglais réunis aux Mah- 
rattes détruisirent en 1756. Depuis 1818, il appar- 
tient aux Anglais, à l'exception de Goa qui y est 
compris et qui appartient aux Portugais, 

KONRAT, ville, ou plutôt camp du Turkestan 
indépendant, à 220 kil. N. O. de Khiva : séjour des 
Konrat ou Arales, peuple nomade, très nombreux, 
qui reconnait la suprématie du khan de Khiva. 

KONZ, village des Etats prussiens, Voy. CON- 
SARUBRUCK, 

KOPAL, forteresse importante de l'Inde an- 
glaise, par 72° 46° long. E., 15° 28° lat. N., sur 
une montagne presque perpendiculaire. Prise par 
le Nizam en 1790. 

KOPPERVENDIE, ville murée de l'Inde anglaise 
CRU dans le Guzzerat, à 80 kil. N. 0. de 
aroda ; 10,000 hab. Grand commerce de savon. 

KOPREINITZ, Kaproncza en croate, ville des 
Etats autrichiens, en Croatie, à 26 kil. N. E. de 
Kreutz : 3,500 hab. Petit chäteau-fort, 

KOPROLE ou KIUPERLI (Méhémet), grand-visir 
pendant la minorité de Mahomet IV, commença à 
gouverncr en 16595, et conserva lc pouvoir jusqu à 
sa mort, 1661. Non moins habile politique que son 
contemporain Richelieu, il exerça comme celui-ci 
un empire absolu sur son souverain. Il remplit le 
trésor impérial, épuisé par les prodivalités des rè- 
gnes précédents, et gouverna avec sagesse; maix il 
se délit avec une cruauté froide et systématique de 
tous ceux qui pouvaient lui faire ombrage. 

kOPHOLI (Achmet), fils du précédent, fut après son 
père uommé grand-visir de Mahomet IV, n'ayant 
encore que 32 ans, et joignit à la sagesse de son 
prédécesseur plus de générosité. TI fit la guerre à la 
Hongrie (1662), et perdit en 1663 la bataille de 
St-Gothard contre Montécuculli ; mais malgré sa 
défaite il sut conclure à Témesvar une paix avan- 
tageuse, 1664. Î s'empara en 1660 de Candie, dont 
le siége durait depuis 24 ans, et prit Kaminice 
en 1672. 1} mourut en 1675, avant gouverné 17 ans. 

KOPROLE (Mustapha), fils d'Achmet, grand-visir 
sous Soliman J11 (1689), répara par une sage admi- 
nistralion les maux causés par la révolution qui 
avait précipité du trône Mahomet1V. Ayant déclaré 
la guerre à la Hongrie (1689), il remporta d'abord 
des succès, prit Widdin, Belgrade, etce., et livra en 
1691 la bataille décisive de Salankenem : il se 


croyait déjà vainqueur lorsqu'il fut tué d'une balle 
dans la mêlée, 

KOPROLI (Niuhman), fils de Mustapha, fut nommé 
grand-visir par Achmet HT (1710); maisil ne conserva 
cette charge que deux mois parce qu'il ne voulut point 
être l'instrument de la cupidité et des injustices du 
sultan, et qu'il s'opposail à laguerre que Charles XII 
voulait faire faire par la Porte à la Russie, C'est lui 
qui croyait toujours avoir une mouche sur le nez: 
un médecin français le guérit en feignant de lui faire 
une opération et [ui montrant ensuite une mouche 
morte qu'il sétait procurée à l'avance. 

KOPTES (les}. Voy. COPTES. 

ROR, rivière de Perse. Foy. KOUR. 

KORAH on DJEHAN-ABAD, ville de l'Inde an- 
glaise (Calcutta), par 26° 6° lat. N., 78° 20° long. E. 
Grande et florissante. Commerce de grains et de 
coton, — Cette ville était jadis le ch.-1. d'un dis- 
trict de même nom, dont les Anglais s’emparèrent 
une première fois en 1763 et qu'ils possèdent défi- 
nitivement depuis 1801. 

KORAICHITES, tribu arabe, était la principale 
tribu de La Mecque et de tout l'Hedjaz au temps 
de Mahomet, et fournissait depuis longtemps les ad- 
ministrateurs et les gardiens du temple de La 
Mecque. Mahomet et Kadichah, sa première femme, 
appartenaient à cette tribu. 

HORAN, Voy. CORAN. 

KORANAS, peuplade hottentote, Voy. HOTTENTOTS. 

KORASSAN ou KORAGÇAN, province de Perse. 
Voy. KHORAÇAN. 

KORATCHI, Kurachee, ville de l'Inde, dans le 
rovauimne de Sindhy, non loin d'un bras du Sind, 
par 64° 57° long. E., 24° 52° lat. N., sur la mer 
d'Oman ; 3,000 hab. Port barré, fort, murailles en 
terre flanquées de tours, mosquées et temples hin- 
dous, bazars, etc.: 18,000 hab. Ville riche et coum- 
merçante (salpêtre, riz, coton, huile,chevaux, etc.). 
— Cette ville est, dit-on, l'ancien Port-d'Alexandre. 

KORBOUGHA, dit aussi Kerbagha et Corbonas, 
sultan de Mossoul, combattit les Chrétiens pendant 
la première croisade. À peine Antioche avait-elle 
été prise par les Croisés (1098), qu'il vint mettre 
le siège devant cette ville; mais les Croisés taillè- 
rent son armée en pièces dans uñe grande bataille. 

KORDOFAN, contrée d'Afrique, à l'O. du Sen- 
naar et de l'Abyssinie, au S. de la Nubie, et à l'E. 
du Darfour, par 10° - 15 lat. N. et 24°-30° long. 
E., est traversé au S. par le Bahr-el-Abiad. Sul 
peu fertile en général, sauf sur les bords du Bahr- 
el-Abiad, et dans quelques oasis. Les habilants sont 
noirs ; ils professent le mahométisme et sont peu 
civilisés : ils s'occupent surtout de commerce. Ils 
parlent arabe. — Soumis jadis au Sennaar, puis tri- 
butaire du Darfour pendant la deuxième moitié 
du xvite siècle, le Kordofan appartient aujourd'hui 
à Méhémet-Aji qui l'a annexé à l'Egypte en 1820, 
et qui en tire de bons soldats. Ohéit {ou ILcit), l'an- 
cienne capitale, est presque en ruines. 

KOREICHITES. Foy. KORAÏCHITES. 

KOREN (mise de). Voy. MOÏSE LE KOREN. 

KOREA, Asacus, petite ville de la Turquie d'A- 
sie, à {'O. d'Isnikmid, et sur la côte seplentrionale 
du golfe de mème nom (l'Astacenus sinus). 

KORIBUTH WISNIOWIECKE Michel) roi de Polo- 
gne après Casimir V (1669-1673), Clail d'une famille 
noble : il n'accepta qu'à regret la couronne, eut 
grand peine à dissoudre la cout“deration formée con- 
tre lui par Sobieski, ne se soutint que par la pro- 
tection de l'Autriche, vit la Pologne ravagée à la 
fois par les Tartares, les Cosaques, les Turcs, et 
crut se débarrasser de ceux-ci en signant le traité 
de Buczacz, 1672. 11 mourut la veille de l'éclatante 
vicioire remportée sur les Turés par Sobieski à 
Choczim : le vainqueur ne larda pas à lui succéder. 

KORNA, jadis Apaméc. Voy. CORNA. 
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KROROS, rivière de Hongrie, Voy. KOŒROES. KOSTIANSK, village de la Russie d'Europe (Vo- 
kROR RAH, Currah, ville forte de l'Inde anglaise ronéje), sur la rive droite du Don, n'est remarqua.… 
(Boin bar), à 60 kil, SE le que par des débris d'éléphants fossiles qu'on y 
lat IN. 5 15’ long. E. Prise par les Anglais en 1818. | a trouvés en 1768. 
KRORTHOLT (Christ), théologien protestant, né KOSTROMA * riv. de Ja Russie d'Europe, naît 
; dans le S0Uvernement de Vologda, l'arrose ainsi 
la hiéologie à l'université de Kiel nouvellement | que celui de Kostroma, et se joint au Volga à Kos- 
= troma, après un cours de 250 kil. 
KOSTROMA, ville de Ja Russie d'Europe, ch.-]1. de 
&OUVernement, à 320 kil. N. E. de Moscou , au 
confluent de Ja Kostroma et du Volea; 15,000 hab. 
Archevèché. Assez d'industrie et de commerce. 


bre d Ouvrages de controverse, entre autres De tri- 
dus Érrr Dostoribus (Herbert, Hobbes, Spinosa), 1680. 

ROR THOLT { Sébastien }, fils du précédent, né à | 
Riel en 1670, mort en 140, fut professeur de poésie | Kostroma a beaucoup souffert au moyen âge par 
€t bibliothécaire à Kiel. Un a de lui. De Enthu- | les guerres civiles et par les incursions des Tartares 
ftasrr:o Poetico, 1696 : De Poetis episcopis, 1699 ; De | et des Mongols. Jvan Vasilievitch Ja réunit définiti- 
Pueliis poetis, 1700: De studio senili, elc., 1701, etc. vement au £grand-duché de Moscou. — Le gouver- 
fut en Côrrespondance avec Bayle et Leibnitz. nement de Kostroma . Silué entre cenx de Voloy- 

ROK THOLT (Christ), fils de Sébastien, né à Kiel | da au N., de Nijnéi-Novozorod el de Vladimir au S., 
€N 124, morten 1751 , Cnseigna la Philosophie à | d'Iaroslay à l'O., de Viatka à l'E., à 450 kil. sur 
\ysi 200, et COMple 1,230.000 hab. 

À 1, ville de l'Inde anglaise médiate, ch.-1. 
de l'état de Kotah, dans l'ancien Adjmir, à 35 kil. 
S.E. de Boundy. Dans Ja partie N.E. de ja ville est 
Un joli lac an milieu duquel s'élève un temple. 

ROTAIBAH, £énéral arabe, lieutenant du calife 
‘élid 1, fit au 1 siècle de l'hévire de grandes 


daäiio où il comtat les arguments de Tinda! contre 
Tévelalion), Leipsick, 1134: une collection des 
lettres de Leibnitz, Leipsick, 1734-42, etun recueil 
de diverses Pieces du Mmémeauleur, Hambourg, 1734. 
ROSCIUSZKO, héros polonais, né en Lithuanie en 

1:46, fit d'abord, comme acjudant de Washington, conquêtes dans la Transoxiane, l'inde, le Kha- 
la £uerre d'Amérique. Revenu dans sa patrie en 1783, rizm et Ja Chine, et Propagea l'islamisme dans 
Ü servit sous le prince Poniatowski, en Qualité de | toutes ces contrées, Mais s'étant révolté contre So- 

“né i liman, Successeur de Wélid, il fut vaincu et mis à 
£loire au combat de Dubieka, près de Lublin, en | mort, l'an 716 de J.-C. 

F KOTATIS ou KHOTAIS, ville de Ja Russie mé- 
ment accepté une €unVention qui livrait Ja Pologne ridionale, ch.-l, de l'Iinéréthie, sur le Rioni, à 200 

is, Kosoi itta < ï kil. N. O. de Tiflis, par 40° 13° long. E., 490 10° 

tira à Leipsick. En 1794 il fut tiré de sa retraite par | lat. N. ; 1,600 hab. Bazar, caserne, hôpitaux assez 

les vœux de 8es concitoyens Opprimés, et fut déclaré remarquables, Cette ville est moderne ; elle semble 

chef suprème de loutes les forces nationales, 1] destinée à prospérer, — Aux environs, ruines de 
: ° l'ancienne Cotaiis, jadis Capitale de la Colchide. 

KOTCH. Voy. KATCH. 

KOTELNOI , Île de la Russie d'Asie, dans l'Océan 

lacia] arctique, est la plus grande des îles Liai- 
Khov ; 195 kil. sur 105. Lie est inhabitée, : 

KOTHB-EDDYN Voy. COTHB-EppyN. 

KOTTBUS, ville des Etats prussiens ( Brande- 
bourg), ch.-1' de cercle, à 105 kil. S. E. de Ber- 
in; 5,680 hab. Draps, toiles, distill, de grains. 

KOTZERUE (Auguste-Frédéric-Ferdinan DE }, 
écrivain allemand, né à Weimar en 1761 , Passa en 


Paul [, il VOyagea en Angleterre, en Amérique, 
Vint à Paris en 1798 * Yécut retiré, soit dans cette 
Ville, soit dans une maison de Campagne près de 
Fontainebleau. Îalla en 1814 S établir à Soleure en} See: 
Suisse, et y mourut le 16 octobre 1815. Kosciusko | d'un Bénéral, puis remplit divers emplois dans 
l'administration » €t fut nommé par l'impératrice 
atherine 1] S0UVerneur civil de Ja proYinee de 
evel, en Esthonie. I] quitta cette place au bout 
€ quelques années pour se livrer anx lettres, et 
Philanthropique, a réalisé ses intentions en fondant | accepta la direction dn théâtre de Vienne ; mais il 
\ è j i ,. la garda peu de lemps. Etant rentré sur le terri- 
KOSEL, Ko:le en polonais ; ville des États | toire de la Russie, il fut arrêté per ordre de 
Prussiens ( Silésie }, à 40 kil. S. E. d'Oppeln ; | Paul I et envoyé en Sibérie ( 1800) comme accusé, 
3,64) hab. Prise par les Français en 1807. à ce que l'on croit, d'avoir écrit quelque pamphlet 
KOSI oa KOSAH, Cossoanus d'Arrien? riv, de | contre l'empereur. 1] Obtint cependant son rappel 
‘Inde, aMuent du Gange, prend sa source dane le | au bout d'un an, et fut Chargé de la direction du 
Neral, et se jette dans je Gange par 84° 50 long. | théâtre allemand à Saint-Pétersbourg. I quitta la 
., 250 20 ja. N. : cours, 450 kil. ussie en 1801 et vint à Weimar; mais i] eut de 
KOSIE, Petit état de Ja Guinée Seplentrionale, | violentes querelles avec Goethe el ses amis, et fut 
Sur |a gauche du Lagos, près de son embouchure, forcé de 8 éloigner. n vVOYagea en France, en Falic, 
4 Pour capitale une ville du même nom, aussi | et reçut partout l'accueil le plus flatteur: puis il alla 
i s'établir à Berlin où il rédigea un journal hostile 

à la France. En 1813 i] accoMmpagna l'empereur 

KOSLON, ville de la Russie d'Europe (Tambor), à Alexandre comme secrétaire ou écrivain Politique, 


: 6, : 'rce. et rédigea plusicurs des manifestes et des procla=- 
KOSMO-DEMIANSK. ville de la Russie d'Europe Ï 


‘pandus alors en Europe, Il fut nomnié 
4zan/, à 200 kil. N. 0. de Kazan, sur le Volga, [à la paix consul Bénéral de Russie en Prusse , et 
rive droite : 5,000 hab. 


oblint en 1817 la Permission de se retirer dans 
KOSROU Toy. cHosroës. Sa patrie. Alexandre lui avait accordé une pension 
KOSSEIR. ville dela Hie-Egvpte. Voy. COSSÉIR, considérable et l'avait chargé de lui rendre compte de 
ROSSOVO. 0Y. CASSOVIE. l'état de l'opinion Publique en Allemagne, En CET 
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quittant de cette mission d'une manière peu favorable 
à la liberté, Kotzebue souleva contre lui lesétudiants: 
un jeune fanatique, Sand, s'étant introduit chez lui 
à Manheim, le tua d'un coup de poignard (1819). 
Kotzebue s'est exercé dans des genres divers, ro- 
mans, histoire, voyages, drames; c'est surtout 
comme auteur dramatique qu'il est connu en 
France ; il a composé jusqu'à 98 pièces de théâtre: 
ses chefs-d'œuvre sont : {a Réconciliation, ou les 
Deux Frères, et Misanthropie et Repentir. On estime 
aussi Gustave Wasa, les Hussites, Octavie, Rolla, 
Grotius. Kotzcbue était d'un caractère peu hono- 
rable ; après avoir défendu la liberté en politique 
et en religion, il devint l'ennemi acharné des 
idées libérales ; après avoir reçu le meilleur ac- 
cueil en France et en Italie, il dénigra ces deux 
pays dans ses écrits; il fut aussi perpétucllement 
en guerre avec tous les écrivains les plus distin- 

ués de l'Allemagne. Les œuvres complètes de 
\otzebue ont été publiées à Leipsick, 44 vol. in-12, 
1827 et années suivantes; ses meilleures pièces ont 
été traduites en français par Weisser-JaufTret, 1799, 
2 vol. in-8, et dans la collection des Thécres étran- 
gers. On a en outre traduit: {es Aventures de mon 
père, 1799 ; l'Année la plus remarquable de ma vie, 
1802 : les Bijoux dangereux, 1S02: Souvenirs de 
Paris, 1804 (par Guilbert Pixérécourt}, 1805, ete. — 
Son (ils, le capitaine Otto de Kotzebue, né en 1781, 
s'est distingué dans la marine russe et a fait diverses 
découvertes, notamment celle du détroit qui porte 
son nom. 

KOTZEBUE (détroit de), golfe formé par l'Océan 
Glacial, sur la côte N. 0. de l'Amérique, au S. E. 
de celui de Behring. Découvert par le capitaine 
russe Otto de Kotzebue en 1816. 

KOUANG-NAN, ville de Chine (Yun-nan), à 230 
kil. S. E. d'Yun-nan, par 24° 9 lat. N., 102° 45 
long. E.: ch.-1. de dép. Les habitants de Kouang- 
nan sont regardés par les autres Chinois comme 
des espèces de barbares. 

KOUANG-SI, prov. de Chine, entre celles de Kouéi- 


tcheou, et de Hou-nan au N., de Kouang-toung à 


l'E. etauS., d'Yun-nan à l'O., et le Tonquin au 
S. O0. : 800 kil. sur 400 ; 4,000,000 d'hab. Ch.-1., 
Kouéï-lin. Elle comprend 11 dép. (Kouéï-lin, Liéou- 
tcheou, Khing-ÿouang , Se-nguen, Se-tching , 
Phing-lo, Ou-tcheou, Thsin-tcheou, Nan-ning, Taï- 
phing, Tehin-ngan). 

KOUANG-SIN, ville de Chine (Kiang-si}, à 225 kil. 
E. de Nau-tchang, par 28° 27° lat. N., 1150 21 
long. E.; ch.-1. de dép. Beau papier. 

KOUANG-TCHEOU, ville de l'empire chinois, appelée 
par les Européens Canton. Voy. CANTON. 

KOUANG-TOUXG, prov. de Chine, entre celles de 
Hou-nan et de Kiang-si au N., de Kouang-si à l'O., 
de Fou-kian à l’E., la mer de Chine au S., et le 
golfe de Tonquin au S. O.: 1,000 kil. sur 300 : 
10,000,000 d'hab. Ch.-1,, Kouang-tcheou (Canton). 
Elle comprend dix départ. (Kouang-teheou, Chao- 
teheou, Nan-hioung, Hoëï-tcheou, Tchao-tcheou , 
Tehao-king, Kao-tcheou, Lian-tcheou, Louï-teheou, 
Khioung-teheou, plus l'île de Haï-nan). 

KOUBA, ville de la Russie mérid. (Daghestan), à 
98 kil. S. de Derbent; 5,000 hab.Ch.-l. d'une horde 
de Lesghiz, etd'un khanat qui comptait 60,000 hab. 

KOUBAN, l'Hypanis de Strabon et le Vardanes 
de Ptolémée, riv. de la Russie mérid., vient du 
mont Élbourz, dans le Caucase ; coule au N., puis au 
S. O., à l'O., et tombe dans la baie de Kouban, qui 
ne communique avec la mer Noire que par un 
étroit passage. 

KOUBETCHI, ville de la Russie mérid, (Daghes- 
tan), à 49 kil. N. O. de Derbent ; douze mosquées. 
Drap, châles, fusils, armes blanches. Beaucoup de 
commerce. On prétend que cette ville a été origi- 
nairement peuplée par des ouvriers allemands qui, 
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mandés par un chah de Perse, ne purent parvenir 


jusque dans les états de ce prince et s'établirent dans 


le Daghestan: leurs descendants embrassèrent l'isla- 
misme, mais conservèrent les mœurs de leurs pères. 

KOUBLAI-KHAN (HOUPILAI-KHAN, dil par cor- 
ruption)}, nommé en Chine Chi-Tsou, empereur 
mogol, fondateur de la vingtième dynastie chinoise, 
celle des Mongols ou Yen; petit-fils de Gencgis 
Khan, naquit en 1214, et fut proclamé empereur 
en 1260, après son frère Mangou-Khan. 11 régua 
d'abord sur toute la Mongolie et sur tons les élats 
conquis par Gengis-Khan, puis envahit la Chine 
(1267), sempara en 1219 de la personne de l'em- 
pereur, el renversa ainsi la dynastie des Song, qui 
subsislait depuis 319 ans. Îl conquit également 
le Thibet, le Pégu, la Cochinchine, et forma l'em- 
pire le plus vaste qu'on connaisse dans l'histoire, 
ayant sous sa dépendance toute l'Asie, depuis le 
Dniepr jusqu'au Japon. Il fit fleurir les lettres, 
encouragea l'agriculture, l'industrie et le com- 
mcerce, el mourut en 1294, après un règne de 24 
ans. Marco-Paolo passa 17 ans à sa cour. 

KOUBO ou SEOGOUN, nom que l'on donne au 
chef Lemporel du gouvernement au Japon, par oppo- 
silion au dairi ou chef de la religion. Foy. JAPON. 

KOUETI-LIN , ville de Chine, ch.-1. de la prov. 
de Kouang-si, par 120° 23° Jong. E., 25° 12° lat. 
N. Grande et forte, construite sur le modèle de 
nos anciennes places de guerre. Encre de Chine. 

KOUËI-TCHEOU, prov. de Chine, hornée au N. et 
au N. E. par le Szu-tchouan, à l'E. par le Hou- 
nan, au S.et au S. E. par le Kouang-si : 600 kil. 
sur 280 ; 3,000,000 d'hah. Ch.-1., Kouëi-yang. Elle 
comprend treize dép. (Kouéi-yang, Nuan-chun, 
Phing-youéi, Tou-yun, Tchin-youan, Sse-nan, Chi- 
thsian , Sse-tcheou , Toung-jin, Li-ping, Taï-ting, 
Nan-loung, Tsun-yi;. 

KOUËI-YANG, ville de Chine, ch.-l, de la pror. 
de Kouéi-tcheou, par 124° 2’ long. E., 25° 30° 
lat. N. Jadis plus florissante qu'elle ne l'est auj. 

KOUFA ou KUFA, ville de la Turquie d'Asie, 
dans l'Irak-Arabi, à 139 kil. S. de Bagdad, près de 
la rive droite de l'Euphrate. Fondée par le calife 
Omar, après la destruction de Ctésiphon: elle était 
avant Baxdad la résidence des califes d'Orient, et 
fut longtemps une des villes Les plus importantes 
de l'Asie : auj. elle est en ruines. On y voit encore 
la mosquée où le calife Ali fut assassiné par Moa- 
Wiah (661). C'est du nom de cette ville que dérive 
celui de houfiques où kufiques que l'on donne 
aux anciens caractères arabes ; cette écriture, qui est 
celle dont Mahomet se servit pour écrire le Coran, 
a une ressemblance frappante avec le syriaque 
écrit où estrangelo. 

KOUHISTAN (c.-à-d. pays montagneux), nom 
commun à plusieurs contrées de J'Asie : 

KOUHISTAN PERSIQUE, prov. de l'Iran, entre 32°-3G° 
lat. N. et 510-530 Jong. E., bornée au N. par le 
Khoraçan , à l'E. par l'Afghanisian, au S. par le 
Kerman et le Fars, à l'O. par l'irak-Adjémi, au 
N. par le Tabaristan : 600 kil. sur 260: 300.000 
hab. Ch.-1., Rabat-Cheheristan. Autres villes : 
Toun et Tabs ou Tebbes. 11 correspond à une partie 
de l'Arie des anciens et à la Médie orientale, 

KOUHISTAN BÉLOUTCHI, province du Béloutchistan, 
entre 27° 10-300 lat. N. et 56° 15°-b9° 30 long. E.: 
borné au N. E, par l'Afghanistan, à l'E. et au S. 
par le Mékran, à l'O. et au N. 0. par la Perse : 310 
kil. sur 140. Ch.-1., Pouhra. Autre ville, Sourhoud. 
Ïl correspond en partie à la Carmanie ancienne. 

KOUHISTAN INDIEN, prov. du roy. de Lahore, au N. 
du Pendjab et dans les vallées de l'Himalaya : il est 
partagé en un grand nombre de petits états, régis par 
des princes seikhs, tributaires du roi de Lahore. 
Etals principaux : Radjour, Bimbur, Djamboë, 
Mandi, Koumila, Kangra, Sujanpour et Radone. 
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KOUKA, ville de Nigritie, dans le roy. de Bour- 
nou, à 23 kil. N. O.d Engornou, par 13° 47’ long. 
E., 12° 51° lat. N., sur ja rive O. du lac Tchad : 
80.100 hab. Résidence d'un cheikh puissant. 

ROU-ROU-NOOR, pays et lac de l'empire chi- 
nois. Voy. KHOU-KHOU-NOOR. 

hOULFA, ville murée du roy. d'Youri en Ni- 

itie, à 16 kil. N. E. de Tabra; 15,000 hab. 

isons bien bâties. 

ROULI-KHAN (THAHMASP). Voy. NADIR-CHAH. 

KOULLA, pays de Nigritie. Voy. DARKOULLA. 

KROULON ou DALAI, lac de l'empire chinois, 
sur La limite de la prov. de Heloung-kiang et du 
pays des Khalkas ; 270 kil. de circonférence. Il 
est formé par les eaux du Kerlon qui vient du 
S. O., et en sort au N. E. sous le nom d'Argoun, 

ur prendre bientôt après celui d'Amour. 

ROULOUGLIS (de koul, serviteur, esclave). On 
noninait ainsi à Alger les fils et descendants des 
soluuts de la milice turque, parce que cette milice 
était cinposée d'hommes qui avaient été esclaves. 

ROULOUM, khanat du Turkestan. Foy. KHOULM. 

KOUM, KOM ou KOUM, Choama des anciens, 
ville de Perse {lrak-Adjémi), à 200 kil. N. d'Ispa- 
han : 16,000 hab. Célébre mosquéc où l'on voit les 
tombeaux de Sophi, de Chah-Abbas 11, fils de So- 
phi. et de Fatime, petite-fille de Mahomet. Grand 
bazar, beaucoup d'industrie. 

ROUMA ou CUMA, rivière de la Russie mérid. 
(Caucase), nait dans le Caucase, entre le Terek el 
le Koulan, court 400 kil. à l'E., se perd dans les 
sables avant d'arriver à la mer Caspienne. Beau- 
œup de faisans sur ses bords. Ÿoy. CUMANS el CUMANIE. 

ROUNACHIR. Foy. 1TIROUP. 

KOUNDOUZ. Voy. kANDOUz. 

ROUNG-FOU-TSEU. Voy. CONFUCIUS. 

ROUNGOUR, ville de la Russie d'Europe (Perm), 
à :0 kil. S. E. de Perm ; 6,000 hab. Environs fer- 
iles : savon, tanneries ; grains : carrière d'albâtre. 
Fondée en 1047, détruite lors de la rébellion des 
Bachhirs, et rétablie en 1663. 

ROUOPIO, ville de la Russie d'Europe (Finlande), 
par 25° 12° long. E., 62° 53° lat. N.; ch.-]. de 
gouv.: 1,150 hab. Ecole de cadets. 

ROUR ou MKVARL, Cyrus, riv. d'Asie, naît dans 
la Turquie d'Asie (Erzeroum), à 45 kil. O. de Kars; 
arrose le pays de Kars, le pachalik d'Akhaltsikhé, 
la Geurgie, le Chirwan; reçoit l'Aras entre autres 
affluents, et tombe dans la mer Caspienne au- 
dessous de Salian, après un cours de 850 kil. 

KOUR Où KOR, Corius, Salsos, riv. de Perse (Far- 
sislan , coule du N. au S., et se jette dans le golfe 
l'ersique en face de l'île Kischm, après un cours de 
250 kil. On l'appelle aussi Abi-chor et Chor-roud. 
— Autre rivière de Perse, dite aussi Bendemir, nait 
sur lesconfins de l'Irak-Adjémi, coule du N. O. au 
S.E.,et se perd dans le lac Baghteghian, à 95 kil. 
S. E. de Chyraz, après un cours de 450 kil. 

KOURAKIN {le prince Alex.), ministre d'état 
russe près la cour impériale de France, né en 1752, 
mort à Weimar en 1818, fut dès sa jeunesse atta- 
che à la personre de Paul I qu'il accompagua dans 
ées voyages en Prusse et en France; ful nommé en 
1796 ministre et vice - chancelier de l'empire, se 
démit de ses fonctions en 1802, fut peu de temps 
après appelé à l'ambassade de Vienne, puis chargé 
en 1807 par l'empereur Alexandre de conclure les 
négociations entamées à Tilsitt, et signa la paix. 
ll devint l'annéesuivante ambassadeur en France, et 


occupa ce poste jusqu'en 1812, époque de la rupture . 
de la France avec la Russie. Ce diplomate montra; 


KOURDES, Curdi, Gordyæi, Carduci, etc., peu= 
ple de l'Asie, habite dans les mont. à l'E. du Tigre, 
au S. des lacs de Van et d'Ourmiagh. ]ls sont 
alertes, braves et pillards. Ïls ont toujours été li- 
bres ; toutefois ils sont nominalement compris dans 
l'empire turc et dans l'Iran ( Voy. KOURDISTAN) : 
ils paient le tribut: mais là se borne leur dépen- 
dance. Presque tous sont musulmans ; cependant il 
se trouve chez eux 100,000 nestoriens. On les croit 
descendus des anciens Chaldéens. 

KOURDISTAN, région d'Asie froide et monta- 
gneuse, ainsi nommée des Kourdes, ses habitants, 
se divise en Kourdistan turc et Kourdistan persique : 

KOURDISTAN TURC, partie de l'anc. Assyrie, avec la 
Gordyène et le pays des Carduques, contrée de la 
Turquie d'Asie, est située entre 35° - 39° lat. N. et 
38°-43° 30° long. KE. Elle forme les pachaliks de 
Chehrezour et de Mossoul et une partie de ceux de 
Bagdad et de Van : 380 kil. sur 400. On y distin- 
gue les principautés de Bidiis, Djoulamerk, Ama- 
dia, Djezirah, Kara-Djolan, Suleimanieh, etc. 
Hautes mont. et vallées fertiles : riz, blé, orge, 
sésame, fruits, tabac, coton, noix de galle, manne 
en larmes ; soufre, orpiment et alun. 

KOURDISTAN PERSIQUE, partie de l'anc. Médie, prov. 
de l'Iran, entre l'Aderbaïdjan au N., l'Irak-Adjémi 
à l'E., le Khousistan au S. et le Kourdistan ture à 
l'O., par 32° 30°-36° 15° lat. N., et 43° 50'-46° 30° 
long. E : 380 kil. sur 225; 400,000 hab. Ch.-I., 
Kirmanchah. Hautes mont. : vallées escarpées et 
peu fertiles, à l'exception de la plaine de Kirman- 
chah. Quelques pâturages; beaucoup de gibier. 

KOUREN. Voy. ourGaA. 

KOURILES, archipel de 21 îles, situé entre le 
Grand-Océan et la mer d'Okhotsk, commence au 
S. du cap Lopatka, pointe mérid. du Kamtchatka, 
et se prolonge dans la direction du S. O0. Ces iles 
sont comprises entre 43° 40'-51° lat. N. et 142° 
30°-154° long. E. Les Îles principales sont celles 
de Paramouchir, Onekotan, Matoua et Ouchichir. 
Les Kouriles sont en grande partie inhabitées ; 
quelques-unes sont fertiles et boisées : loutes sont 
sujettes à de fréquents tremblements de terre. Les 
habitants des îles Kouriles, assez semblables aux 
Kamtchadales, sont petits, velus, pusillanimes et 
très peu civilisés. Îs habitent des terriers, commer- 
cent en graisse de balcine, fourrures, plumes d'ai- 
gle. Ils professent le chamnanisme. Presque toutes 
ces îles paient tribut aux Russes, excepté les trois 
plus voisines du Japon (Tehikotan, Kounachir et 
UE qui sont tributaires de cet empire. 

KOURK ou KOURG, Koorg, district de l'Inde 
anglaise (Mäadras', dans l'ancien Malabar, est borné 
au N. par le Kanara et le Maïssour, à l'E. par ce 
dernier, au S. par le district de Wyenaad, à l'O. 
par ceux de Cotite et de Tcherical : 109 hil. sur 58 : 
ch.-1, Markery ou Merkara. — Ce district était 
gouverné au xXvie siècle par des radjahs indépen- 
dants. En 1632 la dynastie régnante fut renversée 
par les Nairs, dont un chef s'établit dans le pays. 
Ea 1773, Haïder-Ali s’empara de ce district, mais 
en 1788 le radjah qui en avait été chassé parvint 
à s'y rélablir ; il se déclara l'allié des Anglais contre 
Tippou-Saïb, et put ainsi rester indépendant. 

OUROUS. Voy. pannoës. 

KOURSIKA, rivière de la Russie d'Asie, naît 
dans le gouvernement d'Iénisséisk, et tombe dans 
l'léniséï à 80 kil. N. de Touroukansk : cours, 600 kit. 

KOURSK, ville de Ja Russie d'Europe, ch.-1. 
du gouvernement de Koursk, à 935 kil. S. O. de 
Saint-Pétersbourg, par 51° 44 lat. N. et 34° 9° 


dans ses négociations de la droiture et de l'habileté. | long. £.; 23,000 hab. Aux environs, fruits renom- 


KOURANKO, roy. de la Guinée sept., entre le: 


Kiszi à l'E., le Balouma, le Limba, le Timani à l'O. 
Montagnes ;: vallées fertiles: bonne agriculture. 
Places principales, Komalo et Komia. 


més. — C'est une des plus ane. villes de la Russie; 
elle existait avant leix° siècle, mais fut ravagée par 
les Tartares au x1inr siècle; elle resta déserte 360 
ans (1237-1597); elle fut repeuplée par Fédor Iva- 
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novitch. — Le gouvernement de Koursk est situé 
eutie ceux d'Orel au N., de Vorouèôje à lE., 
de Kharkov au S., de Pultawa au S. O0. et de 
Tehermzov à lVO.: 330 kil, sur 220: 1,619,000 
hab. Climat doux ; sol fertile, peu de bois, beau- 
coup de grains: chevaux, abeilles, etc. 

ROUS ou QOUS, 4pollinopolis parva, ville de la 
Haute-Esypte, sur le Nil, rive droite, à 35 kil. S. 
de Keneh. Jadis entrepôt de tout le commerce 
entre l'Arabie, l'Égvpte et l'Inde par la mer Roue. 

KOUSOU, v. du rov. d'Yarriba en Nigritie, au pied 
dex monts Kong, à 80 kil. S. de Kiama ; 20,000 hab. 

KOUTOULMICH où KOUTLOUMICH, prince seid- 
joucide, petit-fils de Seldjouk, servit Tourul-Be, 
son cousin, et en reçut le gouvernement de la Me- 
sopotanie ; mais peu après il se révolta : ilfut vaincu, 
se réfugia en Arménie et en Arabie, reparut apres 
la mort de Togrul (1063) pour disputer le trône 
à Alp-Arslan, mais périt dans le combat (1064). 

KOUTOUSOFF - SMOLENSROE Michel, feld- 
maréchal des armées russes, né en 1715, commença 
aa réputation militaire dans des guerres contre les 
Polonais et contre les Tures. En 1805, il commanda 
en chef l'arinée russe envovée au secours de l'Au- 
triche contre la France, et vit la déf. d'Austerlitz. 
En 1912, nommé généralissime des armées russes, 
il livra à Napoléon la bataille de la Moskowa qu'il 
perdit encore. Mais lors de la funeste retraite, il 
aceabla par le nombre les Français à Dorogobou) 
et à Krasnoï près de Smolensk, et mérila de ses con- 
citovens le titre de sauveur de la Ruxsie. I mou- 
rut en 18133 à Bunzlau en Silésie, étant encore à 
la tête des troupes russes, C'était un homme de 
mœurs douces el ami des lettres, 

KOUZNETZK, ville de la Russie d'Europe (Sa- 
ratov), à 200 kil. N. E. de Naratov ; 7,000 hah. 

KOUZNETZK, ville de la Russie d'Axsie { Tomsk }, 
à 310 kil. S. E. de Tomsk : 3,500 hab. Commerce 
de martres-zibelines estimées. 

KOVNO, ville de la Russie d'Europe (Vilna), an 
confluent du Niémen et de la Vilua, à 95 kil. N. 0. de 
Vilnaz: 6,000 hab. Conunerce de blé, lin, miel. 
Hidromel renommé. Aux environs, célèbre couvent 
de Camaldules,. 

KOZAKRS. Voy. COSAQUES. 

KOZELCK, ville dela Russie d'Europe {Kalouga), 
à GO hil. S. O. de Kalouga ; 4,000 hab. Jadis for- 
tiliée, elle résista aux Tartares lors de l'invasion 
de Batou-khan. 

KRAFT (George-Wolfuans), physicien, né en 
1701 à Dutthingeu (Wurtemberg, mort en 1554, 
fut professeur de mathématiques et de physique, 
d'abord à Saint-Pétersbourg, 1528, puis à Fubin- 
gue, 154%. On lui doit uu grand nombre d'expé- 
rieuces et de découvertes (publiées dans les Mémoi- 
res des académies de Berlin et de St-Pétersbouro), 
des traités de physique (1738), de géométrie (1740); 
une Description de la maison de glace construite à 
Saint-Pétcrsbourg en 1740, traduite de l'allemand 
par P.-L. Lerov, 1741; on estime surlout ses 
Expériences sur la végétation des plantes, — Son 
fs, Wolfgang-Ludovig Kraft, né à Saint-Péters- 
bourg en 1743, mort en 1814, fut un astronome 
distingué, aida Euler dans Ja confection des tables 
de la lune, et donna des leçons à l'empereur 
Alexandre ainsi qu'au grand-duc Constantin. 

KRAÏIOVA, v. de Valachie, sur le Chy1, à 200 kil. 
O. de Bukharest : 8,000 hab, Grande et bien bâtie. 

KRAKAU ou KRAKOW. Foy. CRACOVIE. 

KRANACH (Lucas), graveur. Voy. CRANACH. 

KRANENBURG, ville des Etats prussiens tprav. 
Rhénane), à 8 kil. O. de Cleves: 2,700 hab. Bière, 
toiles, Aux environs, tanneries, papeleries, — 
Fondée en 1388 par Adolphe, comte de Meurs. 

KRANICHFELD, ville d'Allemazue, à 17 kil. 
S. O0. de Weimar; S00 hab.; appartient par moi- 
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tié au grand-duché de Saxe- Weimar et au dure 
de Saxe-Meiningen. — Jadix eh.-1, d'une seiyneurie 
divisée en [laut et Bas-Kranichfeld, et partagée 
entre des maisons différentes. 

KRANTZ (Albert, chroniqueur allemand, n& 
vers le milieu du xv° sivele à Hambourg, mort erx 
1517, enseisna la philosophie et la théologie à 
Rostock et à Hambourg; fut chargé de plusieurs 
missions importantes par les villes hanséatiques, et 
fut choisi pour médiateur entre les rois de Dane— 
marck et le Holstein en 1500. On a de lui: Saro— 
nia, Sive de saronicæ yentis velusta oriyine, etc., 
Francfort, 1575, 1621, in-fol. ; Vandalia, sive 
Historia Vandalorum, Francfort, 1575, in-fol., etc. 

KRAPACKS ou CARPATHES, grande chaîne de 
montagnes qui sépare la Hongrie septent. et la 
Transiivanie orient, de la Galicie et de la Moldavie, 
sedirise de l'O.àFE., puis au S.FE., et se porte enfin 
presque directement vers le NS. en formant comme 
un grand are dont la concavité est tournée au 
midi, Les monts Krapachks sont très hauts ; plu- 
sieurs de leurs cimes dépassent 3,100 mètres. Les 
Gesenker-Gebirge (ou monts abarssés) les lient 
aux Sudétes; avec celte chaîne et les Érzgebiruc, 
ils composent le systéme hercywio-carpathien. | 

KRASICHI (Ignace), écrivain polonais, prinee- 
évêque de Warmie, puis archeséque de Gnesne, né 
en 1°35 à Doubiecho Galicie), mort à Berlin en 1S01, 
a laissé beaucoup d'ouvrages en prose et en vers qui 
lui ont valu le surnom de Voltaire de la Pologne ; 
ils ont été recueillis par Dmochow«ki, Varsovie, 
1803 et suiv., 10 vol. in-8. Les plus estimés sont: 
la Michéide, poëme héroï-comique en 10 chants, 
1736, traduit en français par Dubois en 17S4, puis 
par M. J.-B. Lavoisier, sous le titre de {a Souriade, 
Paris, 1818: {a Monachomachie ou la Guerre des 
moines, 1718, poeme en 6 chants, qui passe pour 
son chef-d'œuvre; des Fables, 1779, des Saures, 
des Contes, et la traduetion en polonais d'une partie 
des poésies d'Ossian, 1la été fait à Paris en 1830 
une édition compacte de ses œuvres, en 1 vol. grand 
in-8 à ? colonnes, 

KRASNOÏ, village de Russie (Smolensk", à 44 kil. 
S. 0. de Smolensk ; 500 hab. Les Français y éprou- 
verent une grande perte pendant la retraite de 
Moscou. 

KRASNOTARSK, ville de la Russie d'Asie, ch.-1. 
du gouvernement d'Iénisséisk, à 8S0 kil. N, O. 
d'Irkoutsk : 4,000 hab. Commerre de fourrures, 

RRASNOROUTSK, ville de la Russie d'Europe 
(Kharkov}, à 65 kil. O. de Kharhov: 5,000 lab, 

RRASNOSLOBODSK, ville de la Russie d'Europe 
(Penza), à 230 kil, N. O. de Penza; 5,000 hah. 
Commeree de grains. 

RRASSO ou KRASSOVA, comitat de Hongrie 
(cercle au-delà de la Theiss\, entre ceux d'Arad au 
N., de Temesvar à l'O., la Transylvanie au N.E.. 
Plyrie et le Banat militaire à l'E. et au S.: 150 
kil. sur 45: 215,000 hab, Ch.-L, Lugos. Climat 
doux et salubre : sol fertile et bien arrosé; Llé,., 
maïs, Jin, chanvre, fruits et vin. Mines de fer, de 
cuivre et de plomb. 

HRASZNA, comitat de Transylvanie, au N. Q. 
dans le pays des Hongrois, entre ceux de Nzolnok, 
de Doboka, de Klausenbourg et la Hongrie : 33 kil. 
de Jonz sur autant de large. Ch.-1, Sombye.— On 
y trouve un bourg de Kraszna, qui a donné son 
nom au comitat. 

RRAUSE (Charles-Chrétien-Frédérie), philosophe 
allemand, né en 1781 à Eisenberg (Altenbourg), mort 
eu 18432, de l'école de Schelling, enseigna la phi- 
losophie, le droit et les mathématiques à léna en 
1802, puis à Dresde, à Berlin (1817), et enfin à 
Guættingue, On a de lui des traités sur les rapports 
des mathématiques et de la philosophie, une Fn- 
troducuon à la philoscphie de la nature, na, 1S94: 
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dez E suisses de loyique (1803) ; — de Droit naturet mort en 1832, ge disti 
‘1503, + el un Système de Morale, Leipsick, 1810, | et lui SUCcéda comme professeur au Conservatoire. 
rause fait du monde de la nature KREUTZNACH. Voy. CREUTZNACH 
= KRICHNA ou KISTNA, fleuve de l'Inde enlaçà 
ü Gange, naît dans les Ghattes occidentales : traverse 
le Bedjapour, le Bider, l'Haïderabad, elc., et entre 
dans le golfe du Bengale Par deux bouches Princi- 
pales : celle du N. se nomme Krichna - celle du S.., 
> Sippelek. Cours, 1,200 kil. 1] reçoit de nombreux 
Par sa braoure à Rosbach, à Minden, Puis à Clos- | à 
L it pri a révolution, 
i] ut nommé £énéral de division: il défendit Thion- 
vilie eu1:93. Le Directoire le nomma ensuite com- 
“añanalsnt de Paris, et il remplit ce poste difficile 
ke Dehant 18 MOIS. 
K H EMENETZ ou KRZEMIENIEC, ville de la 
usSsie d'Europe (Volhynie), à 295 kil. O. de Jito- 
Qui : 2,609 hab Château-fort Sur un mont 


en diamants et en Pierres précieuses. 

KRICHNA, divinité indienne, filg de Vaçoudéva 
el de la belle Dévaki, qui régnaient à Mathura, 
est considéré par les Hindous Comme la huitième 
(Pultawa, sur le Dniepr, à 105 kil. S. 0. de Pul- 


R REMLIN. Foy. Moscou. 


RREMNITZ. karmwc: Banya en madgvar, ville 
= Hongrie (Bars), à 26 kil. N. de $ 


Ourous; prêta Je Secours de ses armes et de sa 
\rait des mives, pour en foire de 
” res qu'on envoie à Vienne. 

RREMS, ville des Etats aulrichiens (Autriche), 

à GO il. N. 0. de Vienne ; 3,700 fab 
reins, Slcin et le couvent d'Und. Gymnase, écoles 
diverses. Industrie . velours, 
Liane de céruse dit de Krems. | 
RREMSIER ou KROMERZIG, ville des États au- 
"ichiens (Moravie), à 36 kil. S. E. d'Olmutz : 5,800 
7 Beau château, où réside l'archevèque d'Oi- 
eiutz; bibliothèque de 30,000 vol., galerie de pein- 


chasseur Angada. el à Sa mort commen 
de fer, Kali- Youga (Voy. ce nom). Krichna n'élail pas 


siècle), et qui a 
5 Élablis- ! été récemment traduit en français par M. E. Bur- 
sement d'instruction . collection d'instruments de nouf 


nr (1840). 


KRIOU ETOPON., au), Karadjé-Bouroun , cap 

€ la Crimée. Voy. criou METOPON. 

KRISTENAUX. Voy. KNISTENAUX, 

KRONACH ou CRANACH, ville de Bavio 
O 


è Warasdin : 3,000 hab. Ch. d'un comitat d érieur), à 36 kil. N, O. de Baÿreuth ; 2 500 hab, 


méme nom, borné au N. Par la Drave, à l'E. pa 
tés districts régimentaires de Kreutz et de St-Georse, 


au S. et à l'O. par le COmilat d'Agram: 60 kil. sur 
22: 70,000 bab. 


; + Par le ! basse Le Sund y paie un droit d'un Pour cent. 
fonat de Kreutz, au S. E par l'Esclavonie, et à KRONOBERG, lan ou £Ouvernement de Suède, , 
he entre ceux d'lonkæping , Calmar, Bleking, Chris- 
tianstad et Halmsted : 105,000 hab. Ch.-1;, 
l'est formé de l'ancien Smeland. 
KRONSCHLOT et KRONSTADT. Voy. CRONsTa pr. 
OSNO, ville des Etats autrichiens (Galicie), à 
22 kil. d'laslo: 5,000 hab. Vieux château royal. 
Commerce de vins de Hongrie, 
KROTOSZYN où KROTOSCHIN. ville des États 
Prussiens (Posnanie), à 95 kil. S. E, de Posen ; 
9,000 hab. Draps, toiles, Maroquins, leintureries, 
KROTZKA où STOLNATZ. boure de la Turquie 


- Voy. CREUTZBOURG. 
KREUTZER (Rodolphe), Compositeur et joueur de 
viclon, né en 1:67 à Versailles, d'un musicien alle- 


\orwea en Îtalie, en Allemagne. fut nominé pre- 
Mier violon de Ja chapelle de Napoléon, professeur 


au Conservatoire, Pier Chef d'orchestre à l'Opéra. Europe (Roumélie), à 15 kil, O. de Semendria, 
uembre de l'Académie de Musique. On Jui doit Sy livra en 1739 une bataille entre Jes Tures ct 

Musique des opéras d'Astyanaz . Aristippe, la les Autrichiens commandés Pàr le comte de Wallis. 
lort d'Abel » de plusieurs ballets et opéras-comi- KROUCHEVATCH . Kruschevacz , Aladja-Hlissar 
Qu, entre autres Lodoiska, des Sÿmphonies, des e8 Tures, ville de Servie, au centre, à 54 kil. 0. 
Sites de violon, ete. — Son frère, Aug. Kreutzer, Ide Nissa, prés de la jonction des deux Morava 
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Evêché grec: château où ont résidé plusieurs princes 
de Servie. jadis ch.-!. d'un livah ture. 

KRUDNER ds WITTINGHOFF, baronne de), 
femme célebre par son mysticisme, née à Riga en 
1766, était fille du gouverneur de cette ville, et 
fut mariée dès l'âge de 14 ans au baron de Krud- 
ner, ambassadeur de Russie à Berlin. Après avoir 
longtemps brillé dans le monde, et y avoir mené une 
vie fort dissipée, elle le quitta tout à coup ( vers 
1807), se livra à une dévotion exaltée, et crut avoir 
reçu du ciel mission de régénérer le christianisme. 
Elle se mit en conséquence à parcourir l'Allema- 
gne, visitant les prisonniers, prêchant en plein 
air, répandant d'abondantes aumônes, et entrai- 
nant à sa suite des milliers d'hommes, En 1814 
elle eut de fréquentes relations avec les princes 
alliés qui venaient d'entrer dans Paris, et exerça 
surtout un grand ascendant sur l'empereur 
Alexandre. Elle lui prédit, assure-t-on, le retour 
de Napoléon de l'île d'Elbe, et la chute prochaine 
de ce prince; on luiattribue une grande part dans la 
formation de la Sainte-Alliance, De Paris elle se 
rendit en Suisse, puis en Allemagne , et recom- 
mença ses prédicalions ; mais on craignait son in- 
fluence, et elle se vit partout expulsée, Vers 1822, 
elle se relira en Crimée, afin d'y fonder une mai- 
son de refuge pour les pécheurs et les criminels ; 
elle y mourut en 1825 (à Kara-sou-Bazar). Elle 
avait publié en 1803, à Paris, un roman intitulé 
Valérie, qui paraît n'être que sa propre histoire. 

KRUMAU ou BOEHMISCH-KRUMAU, ville mu- 
rée de Bohème, à 19 kil. S. O. de Budweis: 
4,300 hab. Beau château, Aux environs, mines 
d'argent et houillères. 

KRUNITZ (J.-George), laborieux compilateur, 
né à Berlin en 1728, mort en 1196, exerça quel- 
que temps la médecine, puis se mit à éerire. On 
lui doit une Encyclopédie économico-technolouique, 
qu'il commença en 1773, et qu'il continua jusqu'à 
la lettre L (elle fut achevée après sa mort par 
F.-J. et FH. -G. Flærke) ; c'est l'Encyclopédie d'Y- 
verdnn traduite en allemand et complétée, Ia 
traduit du français et de l'anglais un grand nom- 
bre d'ouvrages de gcience , d histoire, etc. 

KRUSZWICE, bourg des États prussiens {Posna- 
nie), à 36 kil. S. E. d'Inowraclaw. Ancienne rési- 


dence des Piasts, qui gouvernèrent pendant un 
temps la Pologne. 


KRZESZOWICE, ville de la république de 
Cracovie, à 27 kil. N. O. de Cracovie : 3,000 hab, 
Aux environs, marbre, pierre, houille: sources 
ferrusineuses et sulfureuses, 

KTIMA, ville de l'ile de Chvpre, par 29° 58° longs. 
E., 349 48 lat. N. : jadis 30,000 hab., auj. 1,200. 
Ruines. Evèêché. Palais épiscopal remarquable. 

KUBBES ou KABIS, ville d'Iran {Kerman), par 
32 20 lat, N., 55° 23 long. E. Jadis florissante, 
mais auj. déchue et ruinée. Repaire de brigands 
qui dépouillent Jes caravanes, 

KUBLAI-KHAN. Voy. KOUBLAÏ-KHAN, 

KUFA, ville d'Asie, Foy, KOUFA. 

KUKULLOEË, comitat de Transylvanie. Voy. Koc- 
KELBOURG. | 

KULPA, Colapis, riv. de Croatie. Voy. SAVE. 

KUMA, KUMANIE. Voy. KOUMA, CUMANIE. 

KÜMR (EL), moutagnes d'Afrique. Voy. LUNE 
{monts de LA). 
 KUNCKEL (Jean), chimiste allemand, né en 1630 
daus le duché de Sleswig, mort en 1702 à Stcck- 
holm, où F'avait fixé Chartes XI, en lui donnant 
la charge de conseilier des mines, a fait plusieurs 
découvertes. On lui doit la connaissance du phos- 
phore tiré de l'urine (1676). Entre autres ouvra- 
ges, tous écrits en allemand, nous citcrons de lui: 
Observations chimiques, Hambourg, 1677, in-$, 
traduit en latin par Ramsay, léna, 1719, in-12 : 
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l'Art de faire le verre, 1679, in-4, traduit en fran 
çais par le baron d'Holhach, Paris, 1752, in-4. 


KÜNERSDOREF. Voy. CUNERSDORF. 

KUNSBERG. Voy. KŒNIGSBRUCK. 

KUOPIO, ville de Russie. Voy. KOUOPI0. 

KUPETZKI (Jean), peintre de portraits, né en 
1667 à Pessing en Bohème, sur les frontières de 
Hongrie, mort en 1740, était fils d'un tisserand, 


Il äbandonna dans son enfance la maison pater- 
nelle et eut longtemps à lutter contre la misère. 
ll alla se former à Rome. Là le prince Stanislas 
Sobieski devina son talent et le tira de l'obscurité, 


Il résida longtemps à Vienne, où il jouit de la 


faveur des empereurs Joseph 1, Charles VI et 
François 1: puis il quitta cette ville dans la crainte 
de persécutions religieuses (il était protestant}, et se 


réfugia à Nuremberg. 11 réussissait surtout dans 


le portrait. On estime de lui {a Famille Kupetzki ; le 


Samaritain plaçant le blessé sur son cheval. 
KUPROLE où KUPROGLI. Voy. kOPROLI. 
KUPSELI, ch.-1. de l'île Cérigo. Voy. CÉRIGO. 
KURDES, KURDISTAN. Voy. KOURDES, KOUR- 

DISTAN. 

KURILES. îles de la Russie d'Asie. Voy. KOURILES. 
KURIN, mont, Fou. rAURUS : — ville. Foy. CYRÈNE- 
KÜRISCHE-HAFF et-NEHRUNG. Voy. CURISRE: 
KÜRRICHANE, ville de l'Afrique australe (Ca- 


frerie), à 320 kil, N. E. de Litakou : 16,000 hab. 


Industrie, poterie, travail et fonte de métaux. Les 


Cafres qui habitent cette ville sont les plus civilisés 
de toute la Cafrerie. 


KUSSNACHT, bourg de Suisse (Sehwitz), à 17 


kil. N. O. de Schwitz, sur le luc de Lucerne). 


Aux environs, ruines du château de Gessier : on 
voit encore sur la route de Kussnacht à Immensce 
le défilé où ce gouverneur fut tué par Guill. Tell. 

KUSTER (Ludolphe), savant philologue, né en 
1610 à Blomberg (Westphalie), mort en 1716, fut 
d'abord précepteur particulier, puis professeur au 
gymnase de Joachim à Berlin: vint vers 1713 à 
Paris où il abjura la religion protestante; fut admis 
à l'Académie des Inscriptions, et reçut du roi une 
pension de 2,000 livres. On a de lui : Histoire cri- 
tique d'Homire, Francfort, 1696 ; une édition de 
Suidas, Cambridge, 1705, 3 vol. in-fol. ; de la Vie de 
Pythagore, par Jamblique, Amsterdam, 1707; une 
inasnilique édition d'Aristophane, Amsterdam,1710. 
IL'avait pendant quelques années (1697-99) publié 
à Utrecht la Bibliotheca librorum novorum, sous le 
pseudonyme de Neocorus (mot grec qui traduit le mot 
allemand kuster, e.-à-d. sacristain}. Kuster eut de 
vives querelles avee Gronovius.— Un autre Kuster 
(George-Godefroi), néà Halle en 1695, mort en 1776, 
remplit diverses fonctions dans l'enseignement à 
Berlin, et fit de savantes recherches sur l'his- 
toire, nolamment sur celle de Brandebourg. On 
lui doit aussi une savante disserlalion , De San- 
choniatone, philosopho phanicio. 

KUSTRIN, v. des Etats prussiens. Voy. CUSTRIN, 

KUTAIEH onu KIOUTAHIA, Coryœum, ville de 
la Turquie d'Asie, ch.-1, du pachalik d'Anatolie et 
du sandjakat de Kutaich, par 27° 55° long. E., 
39° 24° lat. N., à 389 kil. S. E. de Constantinople : 
56,000 hab., dont 10,000 Arméniens et 5,09 
Grecs. Elle a quelques jolies prounenades, 50 mos- 
quées, plusieurs églises, beaucoup de fontaines, etc. 
L'industrie et le commerce y sont peu actifs : fa- 
briques de pipes d'écume de mer: poil de chèvre 
d'Angora — 1] y fut conclu, après la bataille de 
Konieh {1539). entre la Turquie et le pacha d’'E- 


egypte Méhémet-Ali, sous l'influence des puissances 
européennes, un traité qui arrêtait la marche vic- 
torieuse d'Ibrahim-Pacha, fils de Méhémet-Ali. 


KUTCH. Voy. KATCH. 
KUTCHUK -TCHEKMEDIEU, ville de la Tur- 


quie. Foy. BUIUK. 
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+ plomb, jadis mines d'argent. 
hRYA- BUZURGOMID ( c.-à-d, Aya de grande 
CSD< rez race. Voy. BUZRUKOMID. 

D Voy. KIA-KING. 


J.-C. De 614 à 578 av. J 
G. » 
RY EOURG Village et chà 


Yinris, conduites un puiss 
envahirent la Gaule et déte 


. On croit avec raison 
imbres, que 


Kytours en 1415: 
Zuürichois en 1424, 
KYMM ENEGARD, un des sept districts du grand- 
Auches de Finlande, sur la Baltique, entre ceux de 
Vibors à l'E., de Nyland à l'O., ainsi nommé 
ri ène; a pour Ch.-l. Heimola. 
RYMRIS: Peuple de l'Eurone : i 


Kymris se distinguaient du 
reste de la population fäauloise par Une grande su- 


périorilé morale. Ce sont eux qui ont introduit le 
druidisme dans la Gaule. 

KYNOËTHE, Prov. du royanme acluel de Grèce, 
à pour eh.-1, Caiavitra, Voy. GRÈCE. 

KYRPOY, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), à 95 
kil, 0. de Calcutta : 10,500 hab. Tissus de coton. 


LABARRE (I.-F. LEFERVRE, cheval 


éludiant, fut condamné en 1766 par le tribunal 
d'Abbeville à être brülé vif Pour avoir, disait-on, 
Mulilé un crucifix, Le parlement de Pari 
d'indulgence, lui accorda d'être décapité avant d'é- 
tre jeté sur Je bûcher. Voltaire, dans Un écrit publié 
SOUS 1e nom de Caxen , a Justement flétri cet acte 
d'intolérance. Läbarre avait à pei 
LABARRE (Etienne) k 
Urschan ps Oise), mort en f824, fut 
SOUS Chälgrin, Ja Slaurati 
élever [a colonne rostrale de Boul 
la Bourse de Paris. 
LA BARTHE, ville de France, Voy. BARTHE (La). 
LABARUM., élendard Qu'on portait à la guerre 
devant Jes EMpereurs romains. C'était une lance 
5 . duquel lombait un voile-de 
Pourpre où était peint un aigle. Constantin, com- 
battant contre Maxence, Yitapparaître dans les airs cet 
étendard qui représentait une croix, avec ces mots : 
OC Sino vinces (tu vaincras par ce PROS 
LABAT (le père ), dominieain » Né à Paris en 
1663, mort en 1738, fut FNVOYÉ par son ordre à la 
Martinique, En 1693 ; devint Supérieur de la mjs- 
oules ces îles avec le. 


sion des Antilles, et Visila t 
Plus grand soin. I fut ensuite chargé d'une négo- 
Clalion à Rome (1706). De rélour à Paris en 1716, 
il s’occupa de Publier ses Voyages. On a de Jui : 
Nouveau Voyage aux iles de l'Amérique, COntenant 
l'histoire Naturelle de ces Pays, ele. , Paris » 1722, 
6 vol, in-12; Nouvelle relation de l'A rique occi= 
dentale, d'après les Mémoires de Brue, aris, 1728. 

en Guinée, 1730, 


ier de), jeune 


LAA, ville des Etats autrichiens 
» & ; 


42 kil. N. de Korneuburg - 1,300 hab Rodolphe 
de Habsboure baltit Ottokar de Bohème p 
telle ville en 1218, Cette victoire Jui valut la pos- 
Session de J'A ulriche et de Ja Styrie, 
LAACHERSEE. lac de 
hénane:. à 28kil, N, O. d 


LAALAND ou LOLLAND. ile d 


1. sur 35. 57,000 hab, 
LAA (VAN), peintre, Voy. BAMBOCHE (LE), 

J.), sectaire, né en 1610 à Bourg en 

"U\enne, entra d'abord chez les Jésuites. D'une 

pété exaltée, il eut des Visions, et se crut un nou- 

Veau Jean-Baptiste Chargé d'anno 


nombre de Prosélytes. Après une v; 
reuse , il abjura Je catholicisme à Mor 
€ fut pendant huit ans Pasteur de l'é 


Voyage du Chevalier Desmarchais 


vol. in-12. Voyage en Espagne es en ltalie, 
1730, 8 vol. in-12 ; | 


+ I 'composa 


Asie, en Syrie, etc. , Paris, 1135, 6 vol. in-12. 
8, Lels que {e He- 


Qnoique prolixe dans ses récits. Je pére Labat sait 
intéresser, La Parlie de ges uYrages consacrée à 
‘histoire nilurelle a peu de valeur. 

LABAUME. Voy. GRIFFET DE LABAUME. 


LA BBANA, ville de la Mésopotamie, sur le Tigre, 
Cst auj, MossouL. 


» Cardinal. Voy. BALUF. 


* Îls de Bathuel et petit-fils de Nachor, 
élit pire de Lia et de Rachel. I] donna l'une et 
l'autre en Mariage à Jacob. Voy. J3Acog 


3: 
2 -— 
à 


LABE 


LABBE (le père), savant jésuite, né à Bourges en 
1607, mort à Paris en 1667, professa la rhétorique, 
la philosophie et la théologie dans différents colléges 
de son ordre; puis quitta l'enseisnement pour se li- 
vrer à des travaux historiques. Îl a laissé 75 ou- 
vrages dont {es plus remarquables sont: Histoire 
du Berri, Paris, 1647, in-12:; CI. Galeni via ex 
propriis operibus collecta, 1660, in-8; le Chrona- 
logiste français , abréqé chronologique de l'histoire 
sacrée et profane, 1666, 5 vol. iu- 12: Concordia 
chronoloqica, technica et historica, 1610, 8 vol. in- 
fol. On lui doit encore la Bibliothèque des Biblio- 
thèques, 1664, et une Collection des Conciles, 18 
vol. in-fol., 1671, ete. C'est lui qui commença 
l'inportante collection des historiens byzantins. 

LABDACES, fils de Polydore, roi de Thèbes, fut 
père de Laïus, Ses descendants, Laïus, OEdipe, Etéo- 
ele, Polyniee, Thersandre, etc., sont quelquefois 
appelés, de son nom, Labdacides. 

NC LABÉ (Louise), dite {a Belle Cordière, née à 
Lyon en 1526, morte en 1566, avait épouxé Perrin, 
marchand cordier fort riche. Avant reçu une édu- 
‘ation soignée, elle se livra à la litlérature et à la 
poésie. Elle a laissé des poésies dont la première 
édition fut dounée à Lvon en 1555, et dont la plus 
réceute à élé publiée à Lyon en 1824 par M. Bréghot, 
avee une notice par Cochard. 

LA BEAUMELLE (Laurent ANGLIVIEL DE), né à 
Vallerangue en 1727, mort en 11173, fut appelé en 
Danemark en 1751 pour être professeur de litté- 
ralure française ; puis passa en Prusse, et s'étant 
arrêté à Berlin, voulut se lier avec Voltaire: mais, 
tous deux irascibles, ils ne tardèrent pas à se brouil- 
ler, et eurent de violentes querelles littéraires, La 
Beaumelle revint à Paris vers 1752, et obtint une 
place à la Bibliothèque royale. On a de lui: Dé- 


fense de l'Esprit des lois, contre l'auteur des Nou- 
velles ecelésiastiques : Mes Pensées ou le Qu'en dira- 


t-on 2 1151,in-12; Lettres à M, de Voltaire, 1361,in-12; 
Pensées de Sénèque, en latin et en français, 1782, 
in-12 ; Commentaire sur la Henriade, Paris, 1775, 
1 vol.in-4. Dans ce dernier ouvrage, La Beaumelle 
donna cours à toute sa haine. Ne se bornant pas à son 


rèle de eritique, il eut la prétention de refaire plu- 


sieurs chants du poëme de Voltaire. 
LAREUDOYERE (nucner DE), né à Paris en 1789, 


avait servi avec distinetion sous l'empire et était 
colonel en 1815 lorsque Napoléon revint de l'ile 
d'Elbe. H fut le premier colonel qui se rangea 


sous les drapeaux de empereur. Il fut arrèté 


aprés le retour des Bourbons, et fnsillé coinme 


coupahie de Wahison, I n'avait que 29 ans, 
LABEON, Labeo, surnom cominun à plusieurs 
familles romaines, el qui exprimait un défaut na- 
turel, soit des taches de rousseur ( labes 
soit des lèvres trop épaisses (labia, levres). 
LARBEON (À. FABIUS), général romain, vainquit 
Antiochus, roi de Syrie, l'an 188 av. J.-C., et fut 
nominé consul Lan 182. 1 est connu pour sa du- 
plicité. Avant obligé Antiochus à céder la moitié 
de sa flotte, il fit, par une insigne fourberie, cou- 


tache), 


peren deux tous les vaisseaux du roi. Labéon fut 


l'ami de Térence, et l'aida de ses conseils, 

LAHÉON {C. ANTISTIUS), savant juriseonsulte, disciple 
de Trébalius, et contemporain d'Auguste , refusa, se- 
Jon quelques historieus, la dignité de consul, que ce- 
lui-ci lui offrait, 1 eut pour rival M, Ateius Capito. 

LABERIUS (DECIMUS JuNIUS), chevalier romain, 
auteur de petites pivees satiriques, appelées Mimes, 
fut contraint par César à paraitre sur la scène pour 
y jouer dans une de ses propres pièces, Il mourut 
19 mois après le meurtre de César, l'an 43 av. J.-C. 
H ne reste de lui que le prolozue de la piéee qu'il 
joua devant le dictateur (il y déplore avec dignité 
son abaissement), et quelques autres fragments, re- 
cueillis par FH. Estienne, Paris, 156%, iu-8, 
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LABIENCUS (Tit.), chevalier romain, tribun du 
peuple l'an 63 av. J.-C., pendant le consulat de 
Cicéron; servit avec distinelion sous César dans les 
Gaules, mais abandonna ce général comme ennemi 
de la république dès qu'il eut passé le Rubicon, 
el se rangea du parti de Pompée : il combattit à 
Dyrrachium et à Pharsale, suivit Caton en Atrique, 
puis passa en Espagne auprès des fils de Pompée, 
et périt à la bataille de Munda, 45 av. J.-C. 

LABIENUS (Quint), fils du précédent, fut envoyé 


près d'Orode, roi des Parthes, pour en obtenir des 


secours en faveur de Brutus; se retira chez ce 
prince après la bataille de Philippes, et commanda 
quelque temps les Parthes eontre les Romains. Il 
fut vaincu et pris par Ventidius, lieutenant d'Antoine. 

LABILLARDIERE (Jacques-Julien HOUTON DE), 
botaniste, né en 1775 à Alençon, suivit d'Entre- 
casteaux dans son expédition à la recherche de 
La Pérouse. On lui doit: Description des plantes 
de Syrie , une Histoire des plantes de la Nourelle- 
Hollande ; de la Nouvelle-Calédonie : la Relation du 
Voyage à la recherche de La Pérouse , ete. 1 était 
de l'Académie des Sciences. 

LABILLE {mademoiselle}. Voy. Guy ARD (Mme), 

LABIQUE ou LAVIQUE, Labicum ou Lavicum, 
ville du Lalinm,auj. COLONNA. 

LA BLETTERIE (3.-Ph. René DE), oralorien, né 
à Rennes en 1696, mort à Paris en 1772, enseigna 
l'histoire ecclésiastique au séminaire de Saint-Ma- 
loire, puis fut nommé professeur d'éluquence au 
collége de France, et fut admis à l’Académie des 
Belles-Lettres en 1742. On lui doit une Vie de l'em- 
pereur dulien, 1735 ; une Histoire de Jorin, 1748, 
etuuetraduetion des Annales de Tacite, 1768, ainsi 
que des Mœurs des Germains et de la Vie d'Agri- 
cola du même auteur, | 

LA BOËTIE (Étienne DE), écrivain du xvie siè- 
cle, célèbre par l'amitié qui l'unit à Montaiune, n6 
à Sarlat en 1530 , se fit remarquer par sa précocilé: 
à seize ans il avait traduit plusieurs ouvrages de 
Xénophon et de Plutarque, 1 fut nommé conseil- 
ler au parlement de Bordeaux dès l'âge de 20 ans. 
Ï mourut jeune, en 1563. Montaigne a fait son 
éloge dans son chapitre de l'Amiié (Essais, 1,21), 
et a recueilli ses œuvres, 1531. Le plus remarqua- 
ble de ses écrits est un Discours de la Servitude vo- 
lontaire, qu'il coiposa à 18 ans et qui est écrit 
avec une grande hardiesse. On le trouve généra- 
lément joint aux Essais de Montaigne, 

LA BORDE (Jean = Benjamin pt), né en 1734, 
premier valet de chambre et favori de Louis XV ; 
devint fermier-général après la mort de ce prince, 
cultiva les lettres et les beaux-arts, et fit impri- 
mer somplueuscment plusieurs ouvrages. On a 
de lui : Essai sur la musique ancienne et moderne ; 
Essai d'histoire chronoloyique; Voyage pittoresque 
de la France ; Histoire abréyée de la mer du Sud; Mé- 
moires historiques sur Raoul de Coucy. 11 a mis 
en musique plusieurs pièces de théâtre. J.-B. de 
La Borde périt en 1794, vietime de la révolution. 

LA BORDE (Henri-François, comte de), général dis- 
lingué, né en 1764, mort en 1533, entra au service 
en 1783, commanda une division au siége de Tou- 
lon (1395), et prit d'assaut les deux plus importantes 
redoutes, FH fit toutes Les campagnes de l'empire; 
dans celle de Russie il commanda une division de 
la jeune garde et fut blessé à Dresde. Nommé pair 
de France dans les Cent-Jours, il fut banni en 1815, 

LABOUR (rerRe pe), en italien Terra di Lavoro, 
partie de l'ane. Campanie, provinée du rovaume 
des Deux-Siciles, la plus au N. de celles qui sont 
le long de la mer de Sicile, à pour hornes au N, 
l'Abrusze Ultérieure au NE. la province de San- 
nio, à l'E. la Principauté Ultérieure, au NS, la Prin- 
cipauté Citérieure et la provinre de Naples, au S.0, 
la mer Tyrrhénienne, et au N. 0. l'Etat ecelésias- 
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uque ; elle à 140 kil. sur 65 et 668,000 hab. Ch.-1., 
Capoue. On y remarque encore Gaëte et Nole. 
Le sol est extrêmement fertile et consiste presque 
tout entier en plaines; blé, raisin , olives, fruits, 
in, chanvre, vigne, oliviers, mdriers. — Le nom 
de Terre de Labour s'appliquait jadis à un territoire 
beaucoup plus étendu ; Naples y était comprise. 

LABOURD , Lapurdensis tractus en latin mo- 
derne , partie de la Gascogne, dans l'angle S. O. 
de la France, entre la Navarre française, l'Espa- 
que . les Marennes et l'Océan Atlantique; ch.-l., 

sonne (jadis Lapurdum). Autres places, Saint- 
Jean-de-Luz, Andaye, Guiche. Compris auj. dans 
le dép. des Basses-Pyrénées. — Le Labourd était 
jadis plus grand: il s étendait de l'autre côté de la 
Bidassoa jusqu'à Saint-Sébastien. 

LA BOURDONNAIS (Bern.-Franç. MAIÉ DE), gou- 
verneur-général des îles de France et de Bourbon, 
ne en 1699 à Saint-Malo, entra fort jeune au service 
de la Compagnie franç. des Indes, se signala en plu- 
sieurs occasions, et devint en 1734 gouverneur-géné- 
ral des iles de France et de Bourbon. Il trouva l'ile 
de France dans un état complet de détresse et d'a- 
narchie. 11 eut tout à y créer, justice, police, in- 
dustrie, commerce, et tit béuir son administration. 
Dans la guerre de 1743, entre la France et l'An- 
gleterre, il alla au secours de Dupleix, gouverneur 
de l'Inde, menacé dans Pondichéry : assiégea les 
Anglais dans Madras et les força à capituler (1747). 
Aux termes de la capitulation, Madras devait être 
rendu aux Anglais moyennant ure rançon. Du- 
pleix, qui avait Madras sous son commandement, 
refusa de ratifier ce traité, et il s'éleva à ce sujet 
entre lui et La Bourdounnais une collision dont 
les suites furent falales pour le dernier. Indigné 
de la mauvaise foi de Dupleix, La Bourdonnuis 
ésacua Madras, et retourna en simple particulier 
à l'ile de France, où déjà aussi siégeait un nouveau 
gouverneur choisi par l'impérieux Dupleix. Rentré 
en France en 1148 pour répondre aux accusations 
d'ennemis puissants suscités par son perséculeur, il 
fut enfermé à là Bastille, et y resta plusieurs années 
sans pouvoir seulement faire entendre sa justifica- 
tion. Son innocence fut enfin reconnue, et il fut 
rendu à la liberté en 1752 : mais il était ruiné: 
il mourut en 1755 après une lente et douloureuse 
agonie. 11 a laissé des Mémoires où ses malheurs 
sont fidelement retracés, Paris, 1750. L'auteur de 
Paule: Virginie a rendu à La Bourdonnais une écla- 
tante justice et a immortalisé son nom. 

LABRADOR (Terre de), région de l'Amérique 
septentrionale , comprise nominalement pores les 
posxesions anglaises et dans la Nouvelle-Bretagne, 
s'étend entre 50° et 63° lat. N., et entre 57° 40° 
et 82° jong. ©. ; elle est bornée au N. par le dé- 
troit d'Hudson , au N.E. par l'Océan Atlantique, 
auS. E. par le détroit de Belle - Île, au S. par le 
Canada, à l'O. par la mer d'Hudson; 1,500 kil. 
sar 1,300. Côtes escarpées, rocailleuses, découpées 
d'un d nombre de havres et parsemées d'une 
multitude d'îlots ; au N. la baie d'Ungava forme un 
vaste enfoncement. L'intérieur est presque tout à fait 
inconnu et habité par des peuples sauvages (la 
plupart Esquimaux). Les Frères moraves ont foriné 
sur ja côte O. l'établissement de Nain dans le but 
de civiliser les indigènes. — Le Labrador fut 
découvert en 1496 par Sébastien Cabot; mais le 
Portugais Cortereal y aborda le premier en 1501; 
ayant trouvé quelque fertilité sur la côte méridio- 

nale, il la nomma Terra de Laborador (terre de 
lahour)., d'où par corruption le nom de Labrador, 

LABRE (le bienheureux), saint personnage, né en 
1118 près de Boulogne-sur-Mer, pasa touie sa vie 
dans les mortifications, s'enferma à la Trappe, puis 
se rendit à Rome où il ne vécut que d'aumônes 
qu'il obtenait sans les solliciter. F mourut à Rome 
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en 1183, d'une tumeur qui lui survin: aux jambes, 
par suite de l'habitude qu'il avait d'être toujours à 
genoux. On a prétendu qu'il s'était fait des mira- 
cles sur son tombeau. Pie VI l'a béatifié en 1792. 

LABRIT ou LEBRET, v. de France. Voy. ALBRET. 

LABROSSE (Pierre DE), Tourangeau, fut d'a- 
bord barbier de saint Louis, et devint ensuite chani- 
bellan et favori de Philippe-le-Hardi. Craignant 
que l’ascendant de la reine Marie sur le roi ne lui 
fit perdre son crédit, il accusa cette princesse d'a- 
voir empoisonné Louis, fils aîné de Philippe, né d'un 
premier lit. On reconnut bientôt lu calomnie, et 
on l'accusa lui-même d'être seul coupable de la 
mort du prince. 11 fut arrêté et pendu en 126. 

LABROSSE (Guy DE), botaniste, médecin de 
Louis XIII, mort en 1641, a donné au roi le ter- 
rain du Jardin des Plantes, et fut nommé lui-même 
premier intendant de cet établissement (1626). Il 
est auteur des ouvrages suivants : Traité de la 
Peste, 1623: De la nature, vertu et utilité des Plan- 
tes, et dessin du Jardin royal de médrcine, 1640, 
in-fol. avec 80 figures en cuivre. 

LABRUYÈRE (Jean p£). écrivain français, né en 
1644, près de Dourdan (Seine et Oise), mort en 
1696 , fut trésorier de France à Caen , enseigna 
l'histoire au duc de Bourgogne sous la direction de 
Bossuet , et passa le reste de ses jours auprès de 
ce prince en qualité d'homme de lettres, avec une 
pension de mille écus. Il fut reçu à l'Académie en 
1693. Moraliste et observateur, Labruyère s'atta- 
cha, parmi les livres des anciens, aux Caractères 
de Théophraste : il lestraduisit du grec; mais bientôt 
il voulut s'exercer aussi dans le même genre, et 
il publia en 1687, avec la traduction de l'auteurgrec, 
les Caractères de notre siècle, ouvrage dans lequel 
il s'élève bien au-dessus de son modèle, soit pour 
l'exactitude et la variété des portraits , soit pour 
la perfection du style. Ce livre fut lu avec avidité, 
non seulement à cause de son mérite propre, 
mais parce que la malignité y chercha des allu- 
sions auxquelles l'auteur n'avait nullement pensé, 
et parce que l'on voulut mettre des noms au-dessous 
de chaque portrait. Les Caractères ont été souvent 
réimprimés avec des augmentations considérables , 
notamment en 1740, 2 vol. in-12, avec les notes de 
Coste et une clef: en 1790, 2 vol. in-8, par Belin de 
Ballu. On a encore de Labruyère des Dialogues 
posthumes sur le quiétisme, Paris, 1699: il y prend 
parti pour Bossuet contre Fénelon. 

LABYNIT, Labynetus, roi d'Assyrie. Voy. BAL- 
THAZAR. 

LABYRINTHES. On appelait ainsi chez les an- 
ciens des salles et galeries souterraines à ramifica- 
tions innombrables, et plus tard des édifices à l'aide 
desquels on voulut les imiter. L'antiquité en nomme 
cinq, savoir : 1° et 2, deux en Egypte, l'un dans l'île 
du lac Mæris, dit le {abyrinthe de Mendès, parce 
qu'on l'attribue à ce prince : l'autre, dit labyrin- 
the des Douze, parce qu'il fut construit, vers 660, 
par les douze scigneurs qui sc partageaient alors 
l'empire de l'Egypte : le premier de ces édifices 
avait un étage inférieur où l'on déposait les mo- 
mies des rois et des crocodiles ; — 3° le labyrinthe 
de Crète, près de Cnosse, construit dans des car- 
rières et destiné aux sépultures de la famille 
royale : on l'attribuait à Dédale et on y plaçait le 
Minotaure : —4° le labyrinthe de Lemnos, qui sem- 
ble avoir été une grotte à stalactites, asile mysté- 
rieux du culte des Cabires; — 5° le labyrinthe de 
Clusium, en Italie, qu'on attribuait à Porsena, et 
qui dut être un de ces hypogées étrusques dont on 
a découvert un si grand nombre de nos jours. Au). 
ces labyrinthes sont tous détruits: on voit encore 
cependant quelques restes du labyrinthe de Mendès. 

LAC-ET-DANURBE (cercle du), en allemand Ser- 
und-Donau, un des six cercles du graud-duché de 
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Bade, borné an N. O. par celui de la Kinzig, au 
N. E. par le Wurtemberg, au S. E. par le lac de 
Constance (qui lui donne son nom), au S. par la 
Suisse, et à l'O. par le cercle de Treisam ct Wie- 
sen: 105 kil. sur 35; 157,000 hab. Ch.-l., Cons- 
tance. Le Danube y prend sa source. 

LACAILLE (l'abbé), mathématicien et astrono- 
me, néen 1713 à Ruimigny en Picardie, se destina 
d'abord à l'état ecclésiastique ; anais après avoir 
pris le titre de diacre, il se livra tout emier aux 
sciences. I! se lia avec $. Cassini et Maraldi, et fut 
dès 1739 emplosé à la vérification de la méri- 
dienne. 11 poussa ce travail avec nne activité in- 
fatigable, et démontra que les degres allaient en 
croissant de l'équaieur au pôle. il fut nommé à 
25 ans professeur de mathématiques au collége Ma- 
zarin, et ne se dislingua pas moins dans celte nou- 
velle carrière. Lacaille entreprit la vérification des 
catalogues d'étoiles, et. après avoir décrit notre 
ciel avec une exactitude admirable, il alla en 1750 
au cap de Bonne-Espérance pour observer le ciel 
austral. De relour en France, il rédisea ses obser- 
vations, el se livra à de nouveaux (ravaux avec 
une ardeur qui finit par abrèger sa vie. Il mourut 
à Paris en 1762. On a de lui des Leçons de ma- 
thématiques, 1741: — ne mécanique, 1143 ; — d'as- 
tronomie, 1746: des Éléments d'optique, 1750: 
Astronomiæ fundamenta, 1757 : des Tables solaires, 
1758; des Éphémérides depuis 1145; Cœlum aus- 
trale, 1763, publié après sa mort par Maraldi. Ses 
ouvrages élémentaires ont été fréquemment réim- 
primés. Toutes ses observations se font remarquer 
par une telle précision que les recherches posté- 
rieures n'ont fait que les vérifier. 

LACALPRENEDE (Gautier n€ cOSTFS DE), 
écrivain du xvue siècle, né près de Sarlat vers 
1610, morten 1663. 1 servit pendant sa jeunesse, 
puis fut fait gentilhomme de ia chambre du roi. 
a composé des romans et des tragédies. Ses romans 
ont eu beaucoup de vogue, mais sont oubliés au- 
jourd'hui. Îl n'est guère eonnu que par quelques 
allusions de Boileau et par l'engonement qu'eut 
pour lui madame de Sévigné. Scs principaux ro- 
mans sont: Cassandre, 1642, 30 vol. in-8, ct Cléo- 
pdtre, 1648, 12 vol.; 113 ne manquent pas d'inlé- 
rêt, mais ils sont d’une longueur excessive el 
d'une affélerie ridicule. Ses tragédies sont Lien in- 
férieures à ses romans. 

LACEDEMON, fils de Jupiter et de Taygèle, fut Îc 
4e roi de Sparte, qui prit de lui le nom de Lacédé- 
mone. Les Lacédémoniens lui attribuaient ia gloire 
d'avoir introduit dans la Grèce le culte des Grâces, 
On le place dans le xvie siècle av. J.-C. 

LACELDEMONE, ville de la Grèce ancienne 
(Pélopunèse), la même que Sparte. Voy. SPARTE. 

LACEDOGNA , l’ancienne Aguilonia, ville du 
royaume de Naples (Principauté Ultérieure), à 24 
kil. N.E. de Sant'-Angelo-dei-Lombardi ; 500 hab, 
Evêché. Elle était jadis plus considérable. 

LACÉPEUE (Étienne DE LAVILLE , cumte de), né 
en 1756 à Agen, d'une famille noble, mort à Paris 
en 1825, 8'appliqua de bonne heure aux sciences 
naturelles, et se fit connaître avantageusement de 
Buffon dès l'âge de 18 ans, en lui adressant d'in- 


. téressants mémoires. Etant venu à Paris en 1716, 


il trouva un protecteur dans ce savant, qui le fit 
nommer sous-démonstrateur au Jardin du Roi, le 
choisit pour continuer son JJistoire naturelle, et lui 
laissa en mourant son hérilage scientifique. La- 
cépède adopta les principes de la révolution, fut 
député par les électeurs d'Agen à l'Assemblée 
Constituante ; fut, depuis, membre du Conseil des 
Giug-Cents, sénateur, et devint en 1803 grand- 
chancelier de la Légion-d'Honneur. 11 se moutra 
un toute occasion dévoué aux volontés de l'empe- 
reur Napoléon. Exclu de la Chambre des Paire à la 
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reslauration il y fut rappelé en 1819. 11 avait ét6 
nonimé en 1793 professeur d'erpétologie au Mu- 
sum, et élait membre de l'Institut depuis sa 
fondation. Ses princ.paux ouvrages sont : Histoire 
nulurelle des Quadrupèdes ovipares et des serpents, 
in-4, 1788-89 : — des Poissons, 5 vol. in-4, 1789- 
1803 : — des Cétarés, in-4, 1€04. Ces trois ouvra- 
ges forment la suile de Buffon, el complètent di- 
gnenent l'Histoire naturelle ; on leur reproche ce- 
pendant de manquer de rigueur scientifique. On 
les a réimprimés en 1826 el années suivantes avec 
des additions précieuses. Lacépède était aussi un 
musicien distingué ; il avait été l'élève de Gosse : il 
composa lui-même quelques écrits sur la musique. 
Enfin il a laissé une volumineuse Histoire de l Eu- 
rope (Paris, 1826, 18 vol. in-8), des Romans, des 
Mémoires; mais ces divers ouvrages sont éclipsés pur 
ses traités d'histoire naturelle. Le libraire Furne a 
publié une édition compacte de l'Histoire naturelle 
de Lacépède, Paris, 1839, 2 vol. in-8. 

LA CERDA !Ferdinand, dit pe), infant de Cas- 
lille, né en 1254, était fils aîné d'Alphonse X, roi 
de Castille et de Léon, et mourut avant son père 
en 1275, mais laissant des enfants qui furent frus- 
trés du trône par leur oncle Sanche (roi sous le 
nom de Sanche 1V). — Alphonse de La Cerda, dit 
le Déxhérté, fils du précédent, fit de vains cfforts 
pour recouvrer le trône de Castille ; il se retira en 
France (1303), où Charles-le-5el lui donna la ba- 
ronnie de Lunel : il ÿ mourul en 1327.— Il eut pour 
fils Louis et Charles d'Espagne, dont le premier 
fut amival, et le second connétable de France {Voy, 
ESPAGNE et LOUIS), et Jean d'Espagne, qui fut tué 
en 1397 par l'ordre de Pierre-le-Cruel, roi de 
Castille. — Les autres descendants de Ferdinand 
portérent le titre de seigneurs de Vittoria, et s'é- 
{eigoirent au xve siècle, 

LA CERDA (J.-L. DE), jésuite espagnol, né à To- 
lède en 1560, mort en 1643, professa pendant plus 
de 50 ans dans sa patrie la logique, la théologie, la 
rhélorique ct la poésie. On a de lui un Commentaire 
sur Virgile, qui est le plus étendu que l'on connaisse, 
8 vol. in-fol., Madrid et Lyon, 1608-17: une édition 
de Tertullien avec des notes, Paris, 1624-30 ; une 
grammaire latine en 5 livres (De Institutione gram- 
malica, 1613, qui pendant longtemps fut suivie ex- 
clusivement en Espagne) ; et des écrits théologiques. 
— Plusieurs autres écrivains espagnols ont porté 
le même nom, Le plus connu est Melchinr de La 
Cerda, mort en 1615, qui professa pendant 30 ans 
à Séville et à Cordoue, et publia: Apparatus lu- 
tin sermonis per topographiam, chronographiam, 
prosographiam, elc., Séville, 1598, in-4. 

LA CERDA (dona Bernara), dame portugaise, née à 
Por1io en 1595, morte en 1644, était mariée à Fern. 
Correa de Souza. Elle se distingua par son talent 
pour la poésie, et fut appelée par Philippe HE à la 
cour d'Espagne, où elle enseigna Îles lettres lali- 
nes aux infants. On a d'elle : Espana libertia, en 
vers castillans (Lisbonne, 1618), des comédies et 
des poésies diverses, 

LACETANI, pcuple d'Hispanie. Voy. TACCETANI, 

LACHABEAUSSIÈRE (poisson DE), auteur dra- 
malique, né en 1752 à Paris, mort en 1820, ser. 
vit quelque temps dans l'armée, fut nommé en 1798 
administrateur de l'Opéra, se vit au bout de peu de 
temps accusé de dilapidation, et réussit à se faire 
absoudre. On a de lui : l'Intrigante, 1116, comédie 
en 5 actes et en vers; Gulistan, opéra; une foule de 
petites pièces, de poésies diverses publiées dans les 
journaux du temps, et des imitations d'Anacréon, 
Bion, Moschus, elc., en vers français, 1803. 

LACHAISE (François D’aIX, dit le Père), jésuite, 
né en 1624 au château d'Aix en Forez, mort en 
1709; professa Jongtemps la philosophie à Lyon, 
etdevint provincial de son ordre. En 1675, Louis XIV 
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le choisit pour son confesseur, ct il occupa ce poste 
jusqu'à sa mort, pendant 34 ans. Le P. Lachaise 
se trouva mêlé à toutes les intrigues de cour. Placé 
entre inadame de Montespan et madame de Main- 
tenon, il prit parti pour cette dernière et favorisa 
son mariage avec Louis XIV. Dans les querelles 
religieuses, il eut part à la révocation de l'édit de 
Naates (1685), aux débats sur le quiétisme et à la 
condamnation de Fénelon, aux persécutions exer- 
ces contre les Jansénistes, et fut en toute occasion 
dévoué aux intérêts de son ordre. C'étaitun homme 
souple, adroit, insinuant, qui savait selon le be- 
soin alarmer ou calmer la conscience du roi. Toute- 
fois on lui accorde un caractère doux et obligeant. 
Le P. Lachaise a laissé quelques écrits, notam- 
ment un Cours de philosophie en latin, Lyon, 1661. 
} fut membre de l'Académie des Inscriptions. — 
Louis XIV avait fait bâtir pour son confesseur, à l'E. 
de Paris, une belle maison de campagne qui fut 
pomme Mont-Louis; l'enclos qui l'entourait a de- 
puis été converti en un cimetière, qui porte encore 
aujourd'hui le nom du Père-Lachaise. 
LACHALOTAIS (Louis-Réné DE CARADEUC DE), 
procureur-général au parlement de Bretagne, né 
à Rennes en 1701, fut un des plus ardents adver- 
saires des Jésuites, les poursuivit devant le parle- 
ment de Bretagne, et publia dès 1761 un Compte 
rendu des constututions des Jésuites, qui leur porta un 
coup mortel. li se fit par là des ennemis acharnés. 
Peu après la suppression de l'ordre (1764), le par- 
lement et les états de Bretagne firent une vive 
opposition à quelques édits bursaux qui attentaient 
aux franchises de la province. On accusa Lachalo- 
tais d'être l'instigateur de cette opposition, et on 
lui imputa des faits controuvés; il fut en consé- 
quence arrêté avec son fils, magistrat comme lui, 
et enfermé à la citadelle de Saint-Malo (1765). 
Aprè une longue détention, qui excita une fer- 
mentation générale, il fut exilé à Saintes et ne put 
retourner à Rennes qu'au bout de 10 ans, à l'a- 
vénement de Louis XVI ar H reprit ses fonc- 
tions au parlement de Rennes, et mourut dans 
cette ville en 1785. On a de lui, outre les Consti- 
tutions des Jésuites, un Essai d'éducation nationale, 
1:63, et des Mémoires justificatifs, qu'il publia 
pendant sa détention, 1767, 3 voi. in-4. Ils sont 
écrits avec éloquence et offrent un vif intérêt. 
LACHAMBRE (Martin CUREAU DE), médecin de 
Louis XIV, né au Mans en 1594, mort à Paris en 
1669, avait une telle réputation comme physiono- 
mi-le que Louis XIV le consultait sur ses choix. 
On a de Jui L'Art de connaître les hommes, 1653 ; 
les Caractéres des passions, 5 vol., 1640-62, ou- 
rage estimé (l'auteur y a inséré une Dissertation 
sur les animaux); Système de l'âme, 166%, qui fut 
attaqué par Petit, et divers écrits sur des questions 
de physique ou de physiologie. On trouve dans ses 
ouvrages une grande crédulité : il ajoutait foi aux: 
rèseries de la chiromancie, de l'astrologie, etc. — 
Un autre de Lachambre, docteur de Sorhonne, né 
en 1695, mort en 1753, a écrit sur la théologie et 
a laissé un Abrégé de philosophie, 1164 (posthume). 
LACHAPELLE (J. DE), auteur dramatique, né à 
Bourges en 1655, mort à Paris en 17123, était se- 
crétatre du prince de Conti, et fut chargé par 
Louis XIV d'une mission en Suisse. 1} fit représen- 
ter plusieurs tragédies, Zaïde, Cléopatre, Télé- 
phonte, Ajax, qui eurent dans le temps quelque 
succes, grâce au talent de l'acteur Baron, et com- 
divers romans, entre autres {es Amours de 
Catulle, 1680: les Amours de Tibulle, 1723 ; il in- 
séra dans ces deux romans quelques mauvaises 
tradactions de Catulle et de Tibulle. Il remplaça 
Furetière à l’Académie Française. 
LACHAPELLE (BOISBELEAU DE), ministre prolestant, 
né en 166 à Ozillac près de Jonzac en Saintonge, 
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mort en 1746, passa sa jeunesse en Angleterre, ct 
devint en 1725 pasteur de l'église wallone à La Have. 
Ilest un des rédacteurs de la Bibliothèque anglaise 
ou Journal littéraire de la Grande-Bretagne, Ams- 
terdam, 1729 et années suivantes, 15 vol. in-12: et 
de la Bibliothèque raisonnée des savants de l'Eu- 
rope, ibid., 1728-53, 52 vol. in-12. }1 a traduit de 
l'anglais le Babillard de Steele, etc. 

LACHAPELLE (madame), sage-femme, née à Paris 
en 1769, morte en 1821, était fille de la sage-femme 
en chef de l'Hôtel-Dieu. Elle fut dès 1797 placée à la 
tête de la Maison d'accouchement (hospice de la 
Maternité), fit des cours publics qui firent faire 
des progrès à son art, et forma par ses leçons un 
grand nombre d'élèves distinguées. On a d'elle Pra- 
tique des accouchements, 3 vol. in-8, 1821-25, pu- 
bliée par son neveu, le docteur Dugès. 

LA CHATRE. Voy. CHATRE (LA). 

LA CHAUSSEE (P.-CI.NIVELLE DE), auteur dra- 
matique, né à Paris en 1692, mort en 1754, était 
neveu d'un fermier-général, et jouissait d'une ai- 
sance qui lui permit de se consacrer aux lettres. 
Il se fit connaître en 1732 par une Épütre à Clio, 
dans laquelle il combatiait Lamotte, qui voulait 
bannir Ja versification de la tragédie, et il ne 
commenca à travailler pour le théâtre qu'à 40 ans. 
IL y introduisit un genre nouveau, le drame on 
comédie larmoyante, et eut en ce genre un grand 
succès, Ses principales pièces, toutes en vers, sont : 
la Fausse antipathie; le Préjugé à la mode ; l'École 
des amis ; l'École des mères; Mélanide : la Gouver- 
nante ; Amour pour amour. On a aussi de lui des 
Contes assez libres, dans le Recueil dit de ces Mes- 
sieurs {avec Caylus, Duclos, et autres, 1745). Ses 
œuvres forment 5 vol. in-12, 1762. La Chaussée est, 
RE un des premiers après ceux qui ont 

u génie. 

LA CHAUX DE FOND), ville de Suisse. Voy. CHAUX 
DE FOND [LA). 

LACHESIS, une des trois Parques, tenait le fu- 
seau et filait la vie des hommes. 

LACHESNAYE (NICOLE DE), écrivain, né vers la 
fin du xv- siècle, vivait sous Louis XI], On a de Jui 
un ouvrage fort rare : la Nef de Santé, avec le 
gouvernement du corps humain, la condamnation des 
banquets, à la louange de diète et sobriété, et Traité 
des passions de l'âme qui sont contraires à la santé, 
Paris, in-4, sans date : réièmprimé en 1507 et 1511. 

LACHESNAYE-DESBOIS (AUBERNT DE), liltéraleur, né 
dans le Maine en 1699, mort à Paris en 1784, 
dans un hospice de vieillards. I! était d'abord capu- 
cin; puis il quitta le cloître, se mit à la solde des 
abbés Desfontaines et Granet, et ft pour ces deux 
journalistes des articles littéraires. On à aussi de 
lui un grand nombre de Dictionnaires el de Lettres, 
ouvraues en général médiocres: Dictionnaire d’'A- 
griculture, 1751; Dictionnaire militaire, 1158: — do- 
mestique, 1762; — des mœurs el coutumes des Fran- 
çais, 1767; — de la Noblesse, 1710, etc. 

LACHMI on LAKCHMI, déesse indienne, l'épouse 
préférée de Vichnou, naquit des flots d'un océan 
lacté. C'est la déesse de l'abondance. Le manglier 
et le lotos lui sont consacrés, On la représente ordi- 
nairement les mamelles chargées de lait, tenant une 
fleur de lotos ou versant les richesses sur la terre. 

LACINIUM prou., auj. le cap Colonne, à la 
ointe orientale du Bruttium. 

LACINIUS, brigand redoutable, ravageail les cà- 
tes de la Grande-Grèce, et voulut dérober les bœufs 
d'Hercule, qui revenait d'Espagne, vainqueur de 
Géryon. Ce héros le tua. et, en mémoire de «4 
victoire, bâtit un temple à Junon sous le nom &r 
Lacinienne dans le golfe de Tarente près du cap 
appelé de 1à Lacinium, auj. cap Colonnr. 

LACKNAU, ville de l'Inde. Foy. LUKNOW. 

LACLOS (P.-Ambr. cHonEnLos DE). oflicier d'ar- 
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tillerie et secrétaire du due d'Orléans, né à Amiens 
en 1741, Sélat rendu célébre avaut la révolution 
par un roman plein d'intérèt, inais immoral, {es 
Liaisons dangereuses, 1184, 2 vol. in-8. À l'époque 
de la révolution, il fut un des aidés et des agents 


les plus actifs du duc d'Orléans, rédigea le Journal 


des amis de la Constitution, tit avec Brissot la fa- 
mense pétition qui provoqua le rassemblement du 
Champ-de-Mars, et fut nominé en 1792 général de 
brigade. {1 fut jeté en prison à la mort de son pro- 
tecteur, mais fut rendu à la liberté au 9 thermidor. 
1} servait avec distinction à l'armée d'italie, comme 
général d'artillerie, lorsqu'il mourut à Tarente en 


1503. Outre les Liaisons dangereuses, Laclos a laissé 
des Poésies fugitives pleines de grâce. On lui doit 
aussi d'utiles expériences sur de nouveaux pro- 


jentiles. 


LACOBRIGA, ville d'Hispanie (Lusitanie), dans 


le Cuneus. On voit auj. ses ruines près de Lagos. 


LACOMBE (François), d'Avignon, liltérateur, né 
en 1733, mort vers 1195 à Montpellier, où il était 
commisaire de police, a traduit de l'anglais plu- 
sieurs bons ouvrages, tels que : Lettres d'Orrery sur 

Leures de Shaftesbury sur l'En- 


Swift, 1753; 
thousiasme, 1762; a publié des Lettres choisies de la 


reine Christine, 1759, auxquelles il a donné pour 
suite des Leures secrètes de Christine, 1162, ouvrage 


controuvé, dont il est le seul véritable auteur, 
LACOMBE (J.), de Paris, laborieux compilateur, 

né en 1724, mort en 1801, fut avocat, puis libraire. 

Ou à de lui, entre autres ouvrages 


des Sciences; et a longtemps travaillé au Mercure. 


LACUMBE DE PREZEL (Honoré), frère du précé- 
dent, avocat, né à Paris en 1725, a donné, entre au- 
res ouvrages, Dictionnaire d'Anecdotes, 1756 : — 
d'Iconologie, 1756; — de Jurisprudence, 1563 ; et 


des Portraits historiques, 1565. 


LA CONDAMINE (Ch.-Marie pE}, voyageur, né à 
Paris en 1701, mort en 1574. Poussé par une infati- 


gable curiosité, il eultiva toutes les sciences et par- 
eourut presque toutes les parties du monde. I fut 
choisi en 1736 avec Bouguer pour aller à l'équa- 
teur afin de déterminer la grandeur et la figure de 
la terre ; il parcourut dams ce voyage presque toute 
l'Amérique du Sud ,et ne revint qu'au bout de 
dix ans, après des faligues inouïes. 11 publia à son 


retour : 1° Relation d'un voyage fait dans l'intérieur 


de l'Amérique méridionale, 1745; 2° La figure de la 


terre déterminée par les observations de MM. de 
La Condamnine et Bouguer, 1749: 3° Journal du voyage 
fait par ordre du roi à l'équateur, 1151. On a de 


; lui plusieurs rutres ouvrages dont quelques-uns en 


anglais et en espagnol. Îl a beaucoup éerit sur l'ino- 


culation, et à puissamment contribué à la propager. 
La Condamine fut de l'Académie des Sciences, de 

l'Acad. Française, de la Société roy. de Londres, etc. 

LACONIE, Laconia, pays du Péloponèse, à l'an- 

gle S. E., était borné à l'E. et au S. par la mer, 

au N. par l'Arcadie, à l'O. par la Messénie. Ch.-1., 

Sparte. Il se divisait en 4 territoires : 1° celui de 

Sparte ou District politique, le long de l'Eurotas au 

N., et au S. de la ville de Sparte : 2° l'Egiale, le 

| long de la côte E.: 3° le Nome d'Amycles, à VO. 
| et pres du Distriet polilique; 4° au S. les Périères 
{Périoicoi}, qui au reste s'étendaient dans la 
Messénie, La Laconie était très montueuse, très 
peu fertile et tres pauvre: elle était arrosée par 
LEuürotas. — Dans le nouvel état de Grèce le nom 
: de Laconie a été donné : 1° à l'un des dix nomes 
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: Abrégé chro- 
noloqique de l'Histoire ancienne, 1757: — de l'His- 


toire du Nord, 1762; — de L'Ilistoire d'Espagne et de 
Portugal, 1759; Précis de l'art dramatique, 1808, 
eu société avec Champfort; Dictionnaire portatif des 
Beaux-Arts, 17952, H a fourni à l'Encyclopédie mé- 
ihodique les Dictionnaires des Arts et Métiers, — des 
Chasses, — de l'Art oratoire, — des Amisements 
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en lesquels la Grèce fut d'abord partusée en 1833; 
il était formé des cantons de Misitra, Monembasiu 
et Maïna, etavait pour ch.-l. Misitra: 2° en 1836 à 
l'un des 2# gouvernements qui partagent aujour- 
d'hui l'état de Grèce. Ce gouvernement, formé du 
canton de Maïna seulement, a pour ch.-1. Ariopolis. 
—Le nom de Laconie futaussi donné au New-Hamy}r 
shire par les premiers navigateurs qui le visitèrent, 
à cause de son aspect aride et peu fertile. 

LACONS (ÉLEUTHÉRO-). Voy. ELEUTHÉRO-LACONS, 

LACOUR (dom Didier DE), religieux de l'ordre 
de Saint-Benoît, né en 1550 près de Verdun, mort 
en 1623, entra jeune dans l'abbaye de Saint-Van- 
nes, à Verdun, fut nommé en 1600 prieur de cette 
abbaye et y introduisit la réforme malgré mille 
obstacles. J1 devint ainsi le fondateur des célèbres 
congrégations des Béuédictins de Saint-Vannes et 
de Saint-Maur, 

LACRETELLE (P.-L.\, dit Lacretelle aîné, né à 
Metz en 1151, mort en 1824, était avocat au parle- 
ment lors de la révolution : il en embrassa les doc- 
trines avec modération, siégea à l'Assemblée léris- 
lative, puis au Corps législatif. Contraire par 
principes à l'Empire et à la Restauration, il resta 
sans emploi sous ces deux gouvernements et écri- 
vit dans les journaux de l'opposition, notamment 
dans {a Minerve. Ïl remplaça La Harpe à l'Académie 
française. On a donné en 1823 et années suivantes 
une édition complite de ses œuvres qui se divisent 
eu éloquence, philosophie, théatre, portraits, ete. 
Eacretelle a été longtemps un des rédacteurs du 
Mercure, ela mis en ordre la Logique, la Métaphysi- 
que et la Morale dans l'Encyclopédie méthodique. — 
l ne faut pas le confondre avec Ch.-Jos, Lacretelle, 
son frère, professeur et historien distingué, que l'on 
connait sous le nom de Lacretelle jeune. 

LACROIX (L.-Ant. NICOLLE DE}, géographe, né à 
Paris en 1704, mort en 1760, embrassa l'état ec- 
clésiastique el se consacra à l'enseignement de la 
céographie, On a de lui une Géoyraphie moderne, 
1147, qui a été fréquemment réimprimfe et qui 
est restée longlemps classique. — Il ne faut pas le 
confondre avec un autre de Lacroix, maitre de 
langues et de géographie à Lyon, mort vers 1715, 
qui à compose une Géographie universelle, 1690, 
des ouvrages élémentaires, une Morale, 1675, une 
Poétique, 1675, 1694, 

LACROIX DU MAINE (Fr. GRUDÉ DE), en latin Cru- 
cimanus, bibliographe, né au Mans en 1552, est 
auteur d'une Bibliothèque française, Paris, 1584, 
in-fol., qui contient le catalogue de tous les au- 
teurs qui avaient écrit en français jusqu'à cette 
époque. Îl se proposait de composer sur le même 
plan un catalogue des ouvrages éerits dans toutes 
les autres langues; mais il périt à 40 ans, askassiné 
par des fanatiques qui le soupçonnaicnt d'attache- 
ment à la réforme. La Bibliothèque française de 
Lacroix du Maine a été réimprimée avec le Dic- 
tionnaire de Duverdier, par Rigoley de Juvisny, 
1172, 6 vol. in-4. 

LACROZE (Matth. VEYSSIÈRES DE), orientaliste, 
né en 1661 à Nantes, mort en 1739, passa jeune 
en Amérique dans le dessein de se livrer au com- 
merce ; de retour à Nantes, il étudia la médecine: 
bientôt dégoûté de ce nouvel état, il prit l'habit de 
Saint-Benoît dans la congrégation de Saint-Maur, en 
1682. Son caractère indépendant l'empêchant de se 
plaire dans un eloître, il s'en échappa, se réfugia 
à Bâle, y embrassa la religion réformée, passa à Bere 
lin, où il devint bibliothécaire du roi de Prusse, 
précepleur de la princesse royale {depuis margravine 
de Bayreuth}, enfin professeur de philosophie au 
collège français de cette ville. Ses principaux ou- 
vraucs sont : VindiciŒ veterum scriptorum contra 
Harduinum, Rotterdam, 1708: Histoire du christia- 
nisme des Indes, La Have, 1724; Histoire du chris- 
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tianisme d'Ethiopie et d'Arménie, La Haye, 1739; 
Lericon Ægyptiaco-Latinum, ex veteribus illius lin- 
guæ monumentis, Oxford, 1775, in-4. Ce savant a 
en outre laissé en manuscrit des Dictionnaires ar- 
mériicn, slave, syriaque, etc. 

LACRUZ (J. DE), peintre espagnol, né en 1545, 
mort en 1610. était peintre de Philippe Il et fut 
chargé par ce prince de décorer de peintures les 
piafunds de l'Escurial. 11 excella dans le portrait : 
on estime ses portraits de Charles-Quint, de Phi- 
Lippe Il et de Philippe II. 

LACRUZ (Juana-Inès DE), religieuse et poite espa- 
gnole, née en 1614 à Mexico en Amérique, morte en 
1695, s enferma dans un couvent de Mexico par suite 
d'un amour malheureux, et y partagea son temps 
entre les exercices de piété et la poésie. Elle a com- 
posé de nombreuses poésies, les unes sacrées, les 
autres profanes, publiées pour la première fois en 
1670. Après avoir pris pour modèles les classiques 
Garvilasso et Boscan, elle se laissa égarer par l'exem- 
ple de Gongora et sacrifla au mauvais goût. 

LACRUZ Y CANO (Ramon DE), poële dramatique, 
né en 128 à Madrid, mort en 1795. Après avoir 
été avocat, secrétaire, professeur, il se fit auteur 
et se consacra tout entier au théâtre. ]1 y fit repré- 
senter un grand nombre de petites pièces en un 
acte dites saynètes, qui eurent beaucoup de succès. 
Son Théütre a élé publié en 1788, 10 vol. in-8. 

LACTANCE, Lactaniius, écrivain chrétien, né, à ce 
qu'on croit, en Afrique, au milieu du 11° siècle, 
étudia à Sicca en Numidie où il eut pour maître 
Arnobe: fut choisi vers 290 par Dioclétien pour en- 
sisner les lettres à Nicomédie; embrassa le chris- 
tianisme vers 300 et se voua tout entier à la dé- 
fense de sa nouvelle religion. Constantin l'appela 
vers 318 dans les Gaules et lui confia l'éducation 
de son fils Crispus. On croit qu'il mourut à Trèves 
en 325. Lactance a laissé plusieurs ouvrages, tous 
en latin : le plus célèbre est son traité des Institu- 
tions divines, en 7 livres, où il combat le polythéisime 
et la philosophie païenne, pour élever le christia- 
pisme sur leurs ruines. Ses autres ouvrages trai- 
tent de l Œuvre de Dieu, de la Colère de Dieu; on 
lui attribue aussi un traité de la Mort des persécu- 
teurs, découvert seulement au xviie siècle. Son style 
élégant l'a fait surnommer à juste titre par saint 
Jérôme Le Cicéron chrétien. Son christianisme passe 
pour être peu orthodoxe. La meilleure édition de 
ses Œuvres est celle de Rome, 1654-1659, 14 vol. 
in-8. Les Institutions divines ont été traduites en 
français par Famé, 1542, et la Mort des Persécuteurs 
par Maucroix, 1680, et Basnage, 1687. Pfaff a re- 
trouvé en 1712, à la bibliothèque de Turin, d’im- 

rtants frawments des Jnstitutions divines. 

LAC-TCHOU, pays tributaire dé l’An-nam, au 
N. O., entre le Tonquin à l'E., la Chine au N., le 
Laos au S., et l'empire Birman à l'O. Grand com- 
merce de coton et de bufMes. Il est peu connu : nul 
Européen ne l'a encore visité. 

LACTORA, auj. Lectoure, ville de la Novempo- 
pulanie, ch.-l. des Lactorates. 

LACURNE DE SAINTE-PALAYE. Voy. SAINTE- 
PALAYE 

LACYDES, philosophe académicien , natif de Cy- 
rue, florissait vers l'an 241 av. J.-C. et mourut 
en 215. 11 fut disciple d'Arcésilas, dont il poussa 
les doctrines sceptiques à l'excès. et il lui succéda 
dan la direction de la deuxième Académie. 

LADAK. Voy. LÉY et THIBET (PETIT-). 

LADIGNAC, ville de France (Haute-Vienne), à 

10 kil. de St-Yrieix : 2,900 hab. Hauts-fourneaux. 
LADIK, LADIKIEH. Voy. LATAKIER. 
LADISLAS, nom de plusieurs rois de Hongrie. 

Ladislas T succéda en 1077 à son frère Gersa, 

rendit tribulaires les Bulgares et les Serviens, réu- 
pit à ses élals la Dalmatie et la Croatie, fonda la 
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ville de Grand-Varadin, et mourut en 1095, à l'âge 
de 54 ans, gs LS se préparait à aller combattre 
les infidèles en Palestine. Pieux et juste, il fut mis 
au rang des saints par Célestin II] en 1198: on 
l'honore le 27 juin. — Ladislas 11 et Ladislas HI 
ne régnèrent qu'un instant (1161-62 et 1204-05): 
ils n'ont rien fait de remarquable. — Ladislas IV, 
fils d'Etienne, lui succéda en 1272. Il aida l'empe- 
reur Rodolphe à détrôner Ottokar, roi de Bohème, 
et fut néanmoins abandonné par ce prince lorsqu'il 
eut à se défendre lui-même contre les agressions 
des Cumans et des Tariares. Fait prisonnier dans 
un combat contre les premiers en 1290, il fut égoryé 
quelques mois après, laissant à André INT. son suc- 
cesseur, un roy. pauvre et mutilé.— Ladislas V bis, 
fils de Jagellon, roi de Pologne, fut élu roi de Hon- 
grie en 1440, après la mort d'Albert d'Autriche, à 
l'exclusion du fils d'Albert (Ladislas V): il régnait 
déjà lui-même en Pologne depuis six ans sous le 
nom de W{adislas. ]1 fut presque aussitôt attaqué 
par les Turcs, et, après quelques avantages dus au 
génie de son général, le célebre Jean Huniade, il 
fut défait et tué dans une grande bataille près de 
Varna en 1444. Huniade gouverna la Hongrie après 
lui. — Ladisias V était fils d'Albert d'Autriche et 
son légitime hérilier ; mais son jeune Âge l'avait 
écarté du trône et lui avait fait préférer Ladislas V bis. 
Il s'était réfugié en Autriche, auprès de l'empereur 
Frédéric HI, son tuteur. En 1453, Ladislas V fut 
rappelé par les Hongrois, et repoussa les Turcs par 
le bras de Jean Huniade. Cependant à peine ce 
héros était-il mort, que Ladislas. jaloux de sa re- 
nommée, fit périr son fils aîné. Cette exécution le 
rendit si odieux à ses sujets qu'il fut contraint de 
quitter la Hongrie ; il alla mourir à Prague {1458) 
à l'âge de 19 ans. Il eut pour successeur Matthias 
Corvin, 2e fils de Jean Huniade, — Ladislas VI on 
Wladislas [T, fils de Casimir IV, roi de Pologne, fut 
roi de Bohème (1471), puis roi de Hongrie (1490) 
après Mathias Corvin, malgré l'opposition du roi de 
Pologne, Jean-Albert, son frère. Î} confia la défense 
de ses frontières à Etienne Zapoly, digne successeur 
de Huniade , et ne s'occupa qu'à rendre ses sujets 
heureux; il mourut en 1516. 

N. B. Les chronolosistes ne sont pas d'accord 
sur le nombre des Ladislas. Quelques-uns ex- 
cluent les rois de Pologne qui ont régné sur la 
Hongrie. 


LADISLAS OU LANCELOT, roi de Naples, né en 1376, 
suceéda en 1386 à son père Charles II de Duras, 
sous la régence de sa mère Marzuerite. I eut à dé- 
fendre sa couronne contre Louis 11 d'Anjou, qui 
avait des droits sur Naples par son père Louis 1 
d'Anjou ; et ce ne fut qu'en 1399 qu'il se vit seul 
maitre du royaume. Peu après il voulut s'emparer 
de toute l'Italie, et même enlever la couronne im- 
périale à Wenceslas et à Robert qui se la disputaient, 
En 1408 il prit Rome et les villes voisines ; mais il 
échoua en Toscane, et fut vaincu en 1411 à Roca- 
Secca par Louis Il. Cependant il s'était relevé de 
sa défaite et il menaçait encore l’ltalie, lorsqu'il 
mourut à Naples en 1414, des suites d'une vie 
débauchée. Jeanne If, sa sœur, ini succéda. 

LADISLAS, rois de Pologne, de Bohème. Yoy. 
VLADISLAS. 

LADIYN (Melik-Al-Mansour-Housam ÆEddyn), 
sultan d'Egypte, était un esclave allemand auquel 
le sultan Kélaoun fit abjurer le christianisme, et 
qu'il nomma gouverneur du château de Damas. 
Ladjyn se révolta contre Kélaoun et se fit procla- 
mer sultan; mais Kalil-Aschraf, fils et successeur de 
Kélaoun, fitdéposer Ladjyn, et le condamna à mort 
(1290). Le cordon ayant cassé dans les mains de 
l'exécuteur, le sultan lui fit grâce : cependant La- 
djvn ne craisnit pas d'assassiner celui auquel il ds- 
Vait la vie. Force de s'expalrier à la suite de ce imeur- 
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tre, il reparut pendant la minorité de Naser-Mo- 
hammed, renversa le régent Kethosa et se mit à sa 
place en 1296. Il régna pendant trois ans, après 
lesquels il fut assassiné par les émirs révoltés (1299). 

LADMIRAL (Henri), né à Anzelot (Puy-de-Dôme), 
de parents pauvres, forma en 1794 le projet de 
délivrer la France de ses tvrans. 11 tira sur Collot 
d'Herbois: mais, avant manqué son coup, il fut 
arrêté, el mis à mort avec 52 personnes que l'on 
prétendit êlre ses complices. 

LADOGA, lacde la Russie d'Europe, entre les gou- 
vernements de Si-Pétersbourg, d'Olonetz et le grand- 
duché de Finlande : 205 kil. sur 140 (c'est le plus 
grand de l'Europe). Tempètes fréquentes, naviga- 
tion périlleuse. Beaucoup de poisson. Il commu- 
nique avec le lac Mimen, le lac Onéga, et la mer Bal- 
tique, par la Volhhova, le Svir, et la Néva. — Deux 
villes du gouvernement de St-Pétersbourg : l'une 
dite Nouveau-Ladoya, à 105 kil. E. de St-Péters- 
bourg: 1,200 hab. ; fondée en 170%; — l'autre, dite 
Vieux-Ladoga, à 11 kil. S. de ja précédente: 50 
maisons. Ce fut le premier séjour de Rurik. Elle 
élait jadis beaucoup plus grande. 

LADON, rivière du Péloponese, aMuent de l'AI- 
phée, dans lequel il se jette un pen au-dessous 
d'Hérée (frontières de l'Arcadie et de la Triphylie). 
— Dans la Fable, le fleuve Ladon est resardé comme 
le père de Daphné et de Syrinx. Ce fut des roseaux 
de ce fleuve que Pan se servit pour faire sa flüte à 
sept tuvaux. 

L'ADVENTUREUX (Robert DE LA MARK, sei- 
gneur de Fleuranges, dit). Voy. MARK (LA). 

LADVOCAT (3.-B.), compilateur, né en 1709 à 
Vaucouleurs, mort à Paris en 1765, fut d'abord curé 
à Domrémy, puis professeur d'hébreu et biblio- 
thécaire à la Sorbonne. Jl est l'auteur d'un Diction- 
naire géographique très répandu, et connu sous le 
nom de Vosyien (nom que prit l'auteur parce qu'il 
élait né près des Vosges), publié à Paris, 1747, in-8 ; 
d'un Dictionnaire historique des grands hommes, 
1752, souvent réimprimé avec suppléments, notam- 
ment en 1821-1824, 5 vol. in-8 ; d'une Grammaire 
hébraïque estimée, 1755. Les compilations de Lad- 
vocal, faites à la hâte, offrent beaucoup d'erreurs. 

LÆLIUS NEPOS (C.), Romain célèbre par ses 
verlus et par son amitié pour Scipion l'Africain, ac- 
compagna Scipion en Espagne et en Afrique, eut 
la plus grande part à ses suceès, prit Carthagène, 
battit Syphax et le fit prisonnier. I fut élevé au 
consulat l'an 190 av. J.-C. Il admit Polvbe dans son 
amitié et lui fournit d'utiles renseignements pour 
son histoire. — Lælius Népos (C.), fils du prévé- 
dent, fut lié étroitement avec le second Africain 
comme son père l'était aver le premier. Il l'accompa- 
pna au siére de Carthage , fut à son retour chargé de 
faire la guerre en Lusilanie où il obtint quelques 
avantages sur Viriathe, et fut nommé consul l'an 
140 av. J.-C. Ami des lettres, il cultiva Pacuvius 
el Térence, Cicéron a donné le nom de Lælius à 
son dialogue sur l'Amitié. 

LAENNEC (R.-T.-H.), médecin, né en 1781 à 
Quimper, mort en 1826, médecin en chef de l'hô- 
pital Necker (1816), professeur au Collése de 
France, a fait plusieurs découvertes en anatomie, 
el s'est occupé avec le plus grand succès des mala- 
dies de poitrine. Îl est surtout connu par son Traité 
de l'Auscultation médiate où Traité du diagnostic 
des maladies des poumons et du cœur, Paris, 1819, 
9 vol. in-8 : il y développe ses expériences sur 
lernploi du stéthoscope, instrument qu'il avait in- 
venté pour explorer l'état de la poitrine. 

LÆNSBERG (Matthieu }, auteur du fameux 
Almanach de Liége, accompagné de nronostications 
et de prophéties pour tous les mais de l'année, On 
eroit qu'il était chanoine de Saint-Barthélemi à Liése, 
et quil vivait vers 1600: mais on ne sait rien de 
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certain sur ce personnage : on ne sait même si cest 
un nom réel où supposé. Quoi qu'il en soit, l'alma— 
nach qui porte le nom de Matthieu Læœnsbery paraït 
avoir ete publié pour la première fois vers 1636. 

LAËERTE, roi d'Ithaque et époux d'Anticlée, 
passe pour père d'Ulvsse. Cependant Anticlée avait, 
dit-on, cédé aux vœux de Sisyphe peu aant son 
mariage, ele'est de ce commerce illégitime que se— 
rait né Ulysse. Laërte éleva néanmo:ns Ulysse comme 
son fils et lui laissa le trône. 

LAERTE (DIOGENE). Voy. DIOGÈNE. 

LÆTUS (Q. Ælius), préfet du prétoire sous le 
règne de Commode, fit emprisonuer et étrangler 
cetempereur, qui avail résolu sa mort, et lui donna 
pour successeur Perlinax, qu'il fit massacrer au 
bout de trois mois de règne. 11 fut lui-même tué 
quelque temps après (193 de J.-C.), parordre de Di- 
dius fulianus qui venait d'être proclamé empereur. 

LÆVINUS (P.-Valerius!, consul l'an 280 av. J.-C., 
fit la guerre à Pyrrhus et aux Tarentins. I fut 
vaincu à Héraclér, parce que ses troupes furent ef- 
ravées par les éléphants de Pyrrhus; mais il répara 
bientôt cet échec et força le roi d'Épire à demander 
la paix.— Un autre Lævinus, M. Valerius, consul en 
212, commença la guerre de Macédoine, et battit 
Philippe, roi de ce pays, à Apollonie: renommé 
consul en 219, il acheva de soumettre la Sicile. 

LA FARE :Ch.-Avug., marquis de), poëte et mili- 
taire, né en 1624 à Valgorge (Vivarais), mort en 
1412, servit avee la plus grande distinction, d'abord 
contre les Tures dans Farmée autrichienne (1664), 
puis en Hollande sous Louis XIV (1632); mais 
il n'est connu ar jourd'hui que par ses poésies. Aini 
de l'épicurien Chaulieu, il s'exerça avec bonheur 
dans le mème genre que lui ; on trouve dans ses vers 
faciles et quelquefois néglisés une aimable gaité et 
une douce insouciance. La Fare aima madame de 
Caylus et madame de La Sablière, et leur adressa 
la plus grande partie de ses poésies, Ses œuvres 
poétiques sont jointes à celles de Chaulieu dans 
l'édition de Saint-Mare, 1757. I a aussi écrit des 
Mémoires sur Louis XIV, 1716,in-8. — Il a laissé 
un fils qui est devenu maréchal de France, 

LA FARE (Henri, cardinal DE), de la même fa- 
mille que le précédent, né en 1352, à Luçon, mort 
en 1529, élait évèque de Nancy en 13%9 ; député 
par le clergé aux Etats-Généraux, il s'opposa dans 
l'Assemblée Constiluante à la vente des biens du 
clergé, et comhattit toutes les innovations. Il émi- 
gra en 1791, résida en Autriche, où il fut pendant 
20 ans chargé de la correspondance des Bourhons, 
rentra en France avec eux en 1814, devint au- 
mômer de la duchesse d'Angoulème. puis archevé- 
que de Sens (1821), et cardinal (1823). 

LAFAYE (Antoine DE, en latin Fayus, ministre 
protestant, né au xvie siéele à Châteaudun, mort 
vers 1618, ful l'ami de Théodore de Béze, qu'il 
accompagna au colloque de Montbéliard en 15$9, 
professa la philosophie et la theolorie à Genève. 
On a de lui une traduction de l'Histoire des Juifs 
de Joséphe, Genève, 1560; de l'Histoire romaine 
de Tite-Live, Paris, 1582: Geneva liberata, etc. 
Genève, 1603: De vita et obitu Be:æ, 1606. 

LA FAYETTE (Gilbert MOTIER DE), maréchal de 
France sous Charles VII, s'attacha au dauphin pen- 
dant la démence de Charles VI, et fut nommé par 
lui maréchal en 1418. 1 battit les Anglais à Bauvé 
(1422), contribua à délivrer Orléans, et prit une 
grande part à l'expulsion des ennemis de la France. 
Il mourut en 1464, 

LA FAYETTE (mademoiselle Louise MOTIER DE), 
femme célébre par son esprit et sa beauté, étar. 
fille d'honneur de la reine Anne d'Autriche. 
Louis XI conçut pour elle une vive passion, mais 
mademoiselle de La Favette sut résister à la sédue- 
tion et alla, en 1637, s'enfermer dans un cloitre 
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1665. Madame de Genlis a fait un roman iuti- 
tulé : Mademoiselle de La Fayette, 1812. 

TTE (madame DE), née DE LA VERGNE, 
fernme célèbre par l'amabilité de son caracté.e, 
l'enjouernent de son esprit ei par l'anitié qui l'uuit 
au duc de La Rochefoucauld, née en 1632, morte 
en 1693, avail épousé le comte de La Fayetie (de la 
mème famille que les précédents). Elle s'est fail un 
nom daus les lettres par ses romans qui ont eu la 
plus grande vogue; les meilleurs sont : Zaïde; la 
Princesse de Cleves: la Comtesse de Tende ; la Com- 
tesse de Alontpensier ; on lui doit aussi une His- 
toire d Henriette d'Angleterre, Amsterdam, 1720, 


-M-S. Ses œuvres, précédées d'une notice par 
; M. Auger, ont été imprimées avec celles de mes- 
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dames de Tencin et de Fontaines, Paris, 1814, 5 vol. 
in-8. Elle réunissait chez elle des gens de lettres, 
et eut pour amis La Fontaine, Segrais et La Ro- 
chefoucauld. Ces deux derniers paraissent avoir eu 
quelque part aux romans de madame de La Fayette. 


La FAYETTE (Gilbert MOTIER, marquis de), né en 


1:57, d'une famille noble d'Auvergne, mort à Paris 
en 1834, sembarqua à l'âge de vingt ans sur une 
frégate armée à ses frais pour aller combattre dans 
les rangs des Américains insurgés contre la domi- 
nation anglaise. Revenu en France au bout de 
deux aus, il en repartit bientôt après, portant aux 
iosurgés de nouveaux secours en vaisseaux, en 
hommes et en argent; se distingua à la défense de 
la Virginie, au siège d'York-Town, et conlribua 
pret à fonder la république des Etats-Unis. 

renommée qu'il s'était acquise en Amérique le 
fit élire en 1787 membre de l'Assemblée des no- 
tables, et en 1789 député à l'Assemblée nationale. 
1 y défendit avec chaleur les idées nouvelles et 
proposa le premier de faire une déclaration des 
druits de l'homme. Le 15 juillet 1789, il fut 
nommé commandant de la garde nationale ; il pro- 
tégea la famille royale dans les journées des 5 
et 6 octobre, dispersa par la force le peuple 
rassemblé au Champ-de-Mars ( 17 juillet 1791 }, 
commanda avec succès en 1792 une des ar- 
mées destinées à repousser sur la frontière du 
Nord l'invasion étrangère ; fut mis hors la loi après 
le 20 juin, pour avoir tenté de faire sortir le roi 
de Paris, et partit alors avec quelques amis pour 
un pays neutre (20 août 1792). Arrêté dans sa fuite 
par les Autrichiens, il fut enfermé, à cause de sa 
participation à la révolution de France, dans la 
citadelle d'Olmuütz, et y resta prisonnier jusqu'en 
1797, époque où un article spécial du traité de 
Campo-Formio lui rendit la liberté. La Favette ne 
voulut prendre aucune part aux affaires publiques 
sous le consulat et sous l'empire. En 1814, élu 
membre de la Chambre des Représentants, il parla 
et vota pour la déchéance. Député sous la Restau- 
ration. de 1818 à 1824 et de 1827 à 1830, il ft à la 
branche aînée des Bourbons une opposilion extrè- 
mement vive ; celle lutte ne fut interrompue que par 
un voyage aux Etats-Unis en 1825, voyage qui fut 
pour lui une ovation perpétuelle. Après les jouf- 
nées de juillet 1830, il fut nommé pour la seconde 
fois chef des gardes nationales du royaume, ct dans 
ces fonctions, qu'il ne conserva d'ailleurs que peu 
de mois, il contribua beaucoup à la défense de 
l'ordre et à l'établissement de la nouvelle dynastie. 
L'avénement de Casimir Périer aux affaires(13 mars 
1831) le fit rentrer dans les rangs de l'opposition, 
arec laquelle il ne cessa plus de voter jusqu'à sa 
mort. La Fayette a été mêlé aux plus grands évé- 
nements de son époque, la révolution d'Amérique, 
celle de 17389, celle de 1830; ila porté partout un pa- 
triotisme, un désintéressement, une noblesse d'âme 
admirables: à ces divers titres, son nom ira à la 


postérité couvert de respect. Mais peut-être chez lui ! 
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elle prit le nom de sœur Angélique. Elle mourut 
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les qualilés du cœur élaient-elles supérieures à 
celles de l'esprit; toujours est-il que dans le cours 
de si longue earrière, il a manqué plusieurs fois 
de prévoyance, d'adresse, de dévision, et s'est mon- 
tré en général plus propre à exciter les commotions 
populaires he les diriger el à en assurer les ré- 
sullats. La Fayette a laissé des Mémoires qui ont 
été punliés par sa famille, 1837-1840, 6 vol. in-8. 

LA FAYETTE, nom de plusieurs comtés ou com- 
munes des Etats-Unis, ainsi nommés en l'honneur 
du général La Fayette. Tous sont encore fort peu 
importants ; nous citerons seulement le comté de 
La Fayette, dans l'état du Kentucky ; 30,000 hab.: 
ch.-1., Lexington. 

LA FÉRE. Voy. FÈRE. 

LA FERTE. Voy. FERTÉ. 

LA FEUILLADE. Voy. FEUILLADE. 

L'AFFICHARD (Thomas), auteur médiocre, né 
en Bretagne en 1698, mort à Paris en 1753, a 
composé un grand nombre de pièces jouées aux 
Français, aux Italiens, à l'Opéra-Comique, dont 
plusieurs en société avec Panard, d'Orville et Gallet. 
On a recueilli quelques-unes de ses pièces sous le 
litre de Théâtre de L'Afjichard, 1746, in-12. 

LAFFITTE (CHATEAU-). Voy. MÉDOC. | 

LAFITAU (le père), jésuite missionnaire, né à 
Bordeaux, mort en 1740, fut employé pendant plu- 
sieurs années aux missions du Canada. Il à publié: 
Mœurs des sauvages américains comparées aux 
mœurs des premiers temps, 1123, 2 vol. in-4 : His- 
toire des découvertes et des conquêtes des Portu- 
gais dans le Nouveuu-Monde, Paris, 1133, 2 vol. 
in4. — Un autre Lafitau, parent du précédent, né 
en 1685, mort en 1764, fut évêque de Sisteron et 
écrivit contre les Jansénistes. 

LAFONT (Jos. pF), auteur dramatique médiocre, 
né à Paris en 1686, mort en 1725, a donné au 
Théâtre-Français quatre petites pièces : Danaé ou 
Jupiter Crispin; le Naufrage ou la Pompe funèbre 
de Crispin; l'Amour vengé ; les Trois frères rivaux, 
publiées en 1713, et plusieurs opéras. 

LA FONTAINE (Jean), le premier des fabulistes, 
né en 1621 à Château - Thierry, mort en 1695, 
était fils d'un maître des eaux-et-forêts. Son en- 
fance n'eut rien de remarquable, el ce n'est qu’à 
l'âge de 22 ans qu'il sentit naître en lui le goût de 
la poésie, en entendant lire une ode de Malherbe. 
Son père, voulant lui donner un état, se démit de 
sa charge en sa faveur ; ille maria en même temps; 
mais La Fontaine, d'un caractère insouciant, néuli- 
geait sa place et son ménage afin de se livrer à son 
goùt pour le plaisir et pour la poésie. Quelques- 
uns de ses premiers essais ayant aftiré l'attention 
de Ja duchesse de Bouillon, qui se trouvait à Chà- 
teau-Thierry, cette dame f'admit auprès d'elle et 
l'emmena à Paris vers 1660. 11 y trouva de 

uissants protecteurs, entre autres le surintendant 
fouquet, auquel il resta fidèle dans sa disgrâce, 
Henriette d'Angleterre, le prince de Condé et le 
duc de Bourgogne; cependant il n'oblint jamais les 
faveurs de Louis XIV. Il eut pour amis Racine, 
Molière, Bernier, mademoiselle de La Favetlte, et 
surtout madame de La Sablière, chez laquelle il vé- 
cut 20 ans, dispensé de tout souci, et madame 
d'Hervart, qui le recueillil après la mort de ma- 
dame de La Sablière. Dans ses dernières annécs, 
il fut rainené à la religion, qu'il avait fort négli- 
gée toule sa vie, et se décida, sur les instances de 
son confesseur, à supprimer quelques-uns de ses 
ouvrages. ]l avait été reçu à l'Académie Française 
en 1684. La Fontaine débuta par des Contes (1664) ; 
ces petits poëmes, dans lesquels la morale et la 
décence sont trop souvent offensées , étaient pour la 
plupart imités de l'Arioste, de Boccace et de Mac- 
chiavel. Ï ne commença à publier ses fables qu'en 
1668 : ces fables, que tout le monde sait par cœur, 
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se font remarquer par un ton de naïveté, de bon- 
homie et en même temps de fincise qu'on ne 
trouve nulle autre part, et qui l'ont fait avec rai- 
son surnommer l'Inimitable. On a aussi de lui des 
élégies, dont une admirable sur la disgrâce de 
Fouquet ; quelques comédies, deux opéras, un poëme 
de Psyché, des ballades et des rondeaux. Il serait im- 
possible d'énumérer toutes les éditions qu'on a don- 
nées de ses Fables. On a plusieurséditions des Œuvres 
complètes de La Fontaine; une des meilleures est 
celle de Valkenaër, avec commentaires, 6 vol. in-8, 
1822 et 1827; l'éditeur a publié à part une His- 
toire de la vie et des ouvrages de La Fontaine, 
1820 et 1824. Champfort a donné un Éloge de La 
Fontaine estimé, et a laissé des notes sur ses fables. 

LA FONTAINE (Augusle), romancier allemand, 
né à Brunswick en 1756, d'une famille de réfugiés 
français, mort à Halle en 1833, était fils d’un 


maître de peinture. [1 étudia la théologie à Helm- 


stædt, devint en 1786 précepteur des enfants d'un 
général prussien , qui le fit nommer aumônier Ge 
régiment ; vint en cette qualité avec les Prussiens en 


Champagne {1792), puis alla se fixer à Halle, où le roi 
de Prusse lui donna un canonicat, et où il se li- 
vra tout entier à la littérature. 11 fut l’un des plus 


féconds et des plus aimables romanciers allemands; 


ses ouvrages offrent une peinture fidèle de la 80- 
ciété et une morale pure; mais on trouve dans 


tous une marche trop uniforme. Parmi ses romans, 


on remarque: Blanche et Mina, les Systèmes de 
milie, Wal- 
cher, l'Homme singulier, la Famille de Halden, les 
Tableaux de famille, ete. La plupart ont été tra- 


Morale, Raphaël, Charles et Emma, É 


duits en français par M. de Montolieu, 
LA FORCE (Jacques NOMPAR DE CAUMONT, duc de), 


pair et maréchal de France , né vers 1559, mort 
ui fut 


en 1652, était {ls de François de Caumont, 
massacré à la Saint-Barthélemy. Le jeune La Force, 


échappé à la mort par une sorte de miracle, resta 


cuché dans sa famille jusqu'au moment où Henri 1V 


se mit à la tête des Protestants, 1l se rangea alors 
sous les drapeaux de ce prince, 8e signala en di- 
verses occasions, et fut un des premiere à reconnaitre 


Henri pour souverain. À l'avénement de Louis XI, 


La Force 8e joignit aux mécontents, mais bientôt 


après il rentra en grâce et fut nommé maréchal. 


Envoyé en Piémont , il prit Saluces en 1630, défit 


les Espagnols à Carignan, investit Lunéville (1631), 


s’empara de La Motte et de Spire, et ft prisonnier 
le général autrichien Colloredo. — Armand de La 
Force, fils du précédent, fut fait maréchal de France 


après la mort de son père, et mourut en 1615, 
üvé de près de 90 ans. 


fille de Jacques de La Force, 


s bee ee hd 


la fiction : les principaux sont : Histoire secrète du 


duc de Bourgogne, 1694; Histoire secrète de Marie 
d: Bourgogne, 1112; Histoire de Marguerite de Va- 


lois, 1696; Histoire secrète de Catherine de Bour- 
bon, duchesse de Bar, avec les intrigues des règnes 
de Henri TT et de Henri IV, 1103: Gustave Wasa, 
1698 : les Fées, contes des contes, 1692. 
LA FORCE (PIGANIOL DE). Voy. PIGANIOL. 
LAFORGE, médecin. Voy. DELAFORGE. 
LAFOSSE (Charles DE), peintre, né à Paris en 
1640, mort en 1716, eut pour maître Lebrun, alla 
se perfectionner à Rome et à Venise et revint se 
lixer à Paris. Il a peint à Paris le dôme des Inva- 
lides, ainsi que les 4 pendentifs du dôme représentant 
les quatre évangélistes; à Versailles, la voûte de la 
chapelle ainsi que les plafonds des salles du Trône 
et de Diane. Ses plus beaux tableaux sont : {e 
Mariage d'Adam, le Mariage de la Vierge, Moise 
es suuvé des eaux, l'Enlèvement de Proscrpine. 
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LA FORCE (Charlotte-Rose DE CAUMONT DE), petite- 


ée en 1650 y morte 
en 1724, à 14 ans, a laissé quelques poésies et des 
romans ingénieux , cù l'histoire se trouve mêlée à 
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LAFOSSE (Antoine DE), poële dramatique, neveu 
du peintre Charles Lafosse, né à Paris en 1653, 
mort en 1708, suivit en qualité de secrétaire le 


jeune marquis de Créqui, qui fut tué à la bataille 


de Luzzara (1102); il rapporta son cœur à Paris, 
et fit sur sa mort des vers qui respirent une dou- 
leur profonde. Îl fut ensuite attaché à la maison 
du duc d'Aumont, gouverneur du Boulonnais, On 
a de lui quatre tragédies : Polyxène, Théste, Co- 
résus et Callirhoé, Mantlius Capitolinus ; celte der- 
nière est la meilleure ; elle est imitée de la Con- 


juration de Venise d'Otway. Les Œuvres de Lafosse 


ont été publiées en 2 vol. in-12, Paris, 1147. 

LAFOSSE (Ëtienne-Guillaume et Philippe-Ét. }, 
nom de deux savants médecins vétérinaires du 
xvuie siècle, père et fils, qui ont écrit sur leur art 
d'utiles ouvrages, notamment : Guide du maré- 
chal, Paris, 1166 ; Cours d'hippiatrique, 1114; Dic- 
tionnaire ruisonné d'hippiatrique, 1185, 2 vol. in-4. 

LA GALISSONNIERE (le marquis de ) , lieute- 
nant-général des armées navales de France, né en 
1693 à Rochefort, fut nommé en 1745 gouverneur- 
général du Canada , et sut se concilier l'estime et 
l'affection de tous les habitants de cette contrée. 
En 1156 Louis XV lui confla le commandement de 
l'escadre destinée à agir contre les Anglais dans 
la Méditerranée ; il battit complétement l'amiral 
Byng devant Minorque ; mais la mort l’enleva lui- 
même le 26 octobre de la même année. 

LA GARDE (Antoine ESCALIN DES AIMARS, ba- 
ron de), né d'une famille obscure au village de 
La Garde en Dauphiné vers l'an 1498, mort en 
1518, avait été d’abord valet de service dans un ré- 
giment ; il s'éleva par sa bonne conduite, son in- 
telligence et son courage, jusqu'aux ‘premiers 
grades , el servil avec un égal succès sur terre et 
sur mer. Îl conclut le traité d'alliance offensive et 
défensive entre François 1 et la république de Ve- 
nise contre Charles-Quint. Employé par François [ 
comme ambassadeur à la cour de Soliman L], il 
s'acquitta de sa mission avec beaucoup d’habileté, 

LA GARDIE, famille illustre de Suède, origi- 
naire de France. Pontus de La Gardie, né en 
France , passa au service du Danemark après avoir 
fait ses premières armes sous nos guerriers les 
plus renommés du xvic siècle, En 1565, dans une 
gucrre du Danemark contre la Suède, il fut fait pri- 
sonnier. Bien traité par les Suédois, il resta au service 
de leur roi Eric XIV, et parvint jusqu'au grade de 
feld-maréchal. — Son fils, Jacques de La Gardie, 
général des troupes suédaises sous Charles IX, 
soumit une grande partie de l'empire moscovite. 
Dans les guerres de Gustave-Adolphe, successeur de 
Charles IX, Jacq. de La Gardie ne fit qu'uccroître sa 
réputation d'habile général. Il fut, après la mort de 
Gustave (1633), un des tuteurs de la jeune reine 
Christine. — Magnus-Gabricl de La Gardie, fils de 
Jacques, jouit de la plus grande faveur auprès de 
Chrisline. Cette princesse l'aurait même épousé, 
dit-on , sans les vives représentations du chancelier 
Oxenstiern. Elle le nomma en 1642 ambassadeur 
en France , et lui composa une suite de 250 person- 
pes. À son retour elle lui fit épouser sa cousine, 
la princesse Euphrosine, sœur du prince Charles- 
Gustave (depuis Charles X). Tant de faveurs exci- 
tèrent la jalousie ; néanmoins La Gardie conserva 
son crédit sous le règne de Charles X, et devint 
chancelier. Mais sous Charles XI il tomba dans 
uue disgrâce entitre (1680) ; ses biens furent con- 
fisqués : il mourut dans l'indigence en 1682. 1l avait 
conseillé en 1672 de contracter avec la France une 
alliance qui ne fut pas heureuse : quelques histo- 
riens donnent ce fait comme cause de sa disgrâce, 
La Gardie protégeait les gens de lettres et les savants. 

LAGENIE, prov. d'Irlande. Voy. LEINSTER. 

LAGHMAN, prov. d'Afghanistan. Voy. LOUGHMAN. 
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LAGIDES, dynastie égyptienne, qui eut pour 
chef Ptolémée, fils de Lagus, général d'Alexan- 
dre, régna sur l'Egypte depuis la mort d’Alexan- 
dre jusqu'à la réduciion de ce pays en province 
romaine (30 ans av. J.-C.), pendant une durée de 
293 ans. Voy. ÉGYPTE. 

LAGNIEU, ch.-l]. de canton (Ain), à 31 kil. N. 
de Belles; 2,500 hab. Chapeaux de paille imitant 
la paille d'Italie. — Cette ville appartenait au x111° siè- 
cle à la maison de Coligny et dépendait du mar- 
quisat de Saint-Sorlin. Elle passa aux ducs de Ne- 
mours en 1511. 

LAGNY, ch.-l. de canton (Seine-et-Marne), à 
15 kil. S. O0. de Meaux; 2,029 hab. Commerce 
actif, surtout en blé. Ancienne abbaye de Béné- 
dictins. Jadis très forte et très importante ; elle fut 
brûlée par les Anglais en 135$, prit parti pour les 
Armagnaes au xv‘siècle; en 1544, s'étant révoltée 
contre l'autorité royale au sujet d'une querelle 
survenue entre l'abbé de Lagny et les moines, 
elle fut horriblement saccagée par le maréchal de 


Lorges. 

LAGOA (baie de). Voy. LORENZO MARQUEZ. 

LAGONEGRO, ville du roy. de Naples, à 17 kil. 
E. de Policastro: 5,000 hab. Drap, chapeaux, 

LAGOR, ch.-l. de canton ( Basses - Pyrénées }, à 
1% kil. S. E. d'Orthès : 1,700 hab. 

LAGOS, Bistonis palus, baie formée sur la côte 
de la Turquie d'Europe joel dans le sand- 
jak de Gallipoli, par 22° 45° long. E., et 41° lat. N. 

Lacos, Lacobriga, ville et port de Portugal, 
ch. -1. de la province d'Algarve et de la comar- 
que de Lagos, à 160 kil. S. de Lisbonne, par 27° 
6’ lat. N. et 10° 58° long. O.: 7,000 hah. Petit 
port. quelques fortifications. Bien bâtie ; édifices 
remarquables. Pêche ; commerce de vin, figues, etc. 

LAGOS ou AOUANI, élat de la Nigrilie maritime, 
entre les états de Ouidda et de Benin: il est tribu- 
taire de ce dernier.—}l a pour capitale une ville de 
Lagos, située dans une île formée par un fleuve 
de mème nom, et qui compte, dit-on, plus de 
20,000 hab. Commerce d'esclaves. 

LAGRANGE (Jos. DE CHANCEL DE), dit Lagrange- 
Chancel, poëte dramatique, né à Périgueux en 
16:6, mort en 1758 , se fil remarquer par sa pré- 
cocité, fit une comédie à 9 ans , et une tragédie à 
16. IL obtint la faveur de la princesse de Conti 
qui lui fit donner une lieutenance, puis une charge 
de maître des cérémonies à la cour. Il reçut des 
encouragements et des conseils de Racine, et fit 
jouer de 1694 à 1713 plusieurs tragédies qui, sans 
étre d'un mérite supérieur, eurent un véritable 
succès. Entrainé par une disposition caustique qui 
lui était naturelle, il écrivit contre Philippe d'Or- 
Jéans, alors régent, des odes satiriques intitulées 
Philippiques, dans lesquelles il accumulait les im- 
putations les plus odieuses. I] fut pour ce fait en- 
fermé pendant plusieurs années aux îles Margue- 
rites ; mais il parvint à s'échapper et se réfugia chez 

l'étranger ; il ne put rentrer en France qu'après la 
mort du duc d'Orléans. Ses tragédies sont: Juqur- 
tha, Oreste et Pylade, Méléagre, Athénaïs, Amasis, 
Alceste, Ino, Erigone, Cassius ; il à aussi composé 
quelques opéras, Méduse, Cassandre, Orphée, Py- 
rame ei Thisbé. ]l a donné lui - même une édition 
de ses œuvres, 1758, 5 vol. in-12. Ses Philippiques 
sont restées longtemps manuscrites; elles ont été 
imprimées en 1797 par le fils de l'auteur. 

LAGRANGE (N.), traducteur laborieux, né en 
1138, à Paris, mort en 17175, était précepteur des 
enfants du baron d'Holbach et ami de Diderot. 
On Jui doit la traduction des Awiquités de la Grèce 
de Lambert Bos, Paris, 1769, in-12 ; — du poëme 
de Lucrèce De Natura rerum, 1368, 2 vol, in-8 ; 
— des Œuvres de Sénèque le philosophe, Paris, 
1718, 7 vol. in-12; celle dernière traduction a été 
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terminée et publiée par Naigeon. Ces traductions sont 
remarquables Pol leur élégance et leur fidélité. 

LAGRANGE (Jos.-Louis) , célèbre mathématicien, 
né en 1736 à Turin, de parents français d'origine, 
mort à Paris en 1813, prit rang dès l’âge de 18 ans 
parmi les premiers savants de l'époque en en- 
voyant à Euler la réponse à des questions dont on 
cherchait en vain la solution depuis 10 ans. Il fut 
à 19 ans professeur de mathématiques à l'école 
d'artillerie de Turin, et fonda peu apres dans 
cette ville, avec quelques amis, une société savante. 
11 remporta cinq fois (1164 et années suivantes ) 
le prix de mathématiques proposé par l'Académie 
des Sciences de Paris. En 1766 il fut appelé à Ber- 
lin par le grand Frédéric, pour y remplacer Euler 
comme président de l'Académie, et séjourna 20ans 
dans cette ville. A la mort de Frédéric Il, il quitta 
la Prusse et fut fixé en France par les avantages 
que lui fit Louis XVI. 11 échappa à la tourmente 
révolutionnaire, fut nommé professeur aux écoles 
normales, puis à l'École Polytechnique. Napoléon le 
fit entrer au sénat, le combla de dignités, et lui 
donna en toute occasion les marques de son cs- 
time. Lagrange a porté l'analyse pure au plus 
haut point de perfection; il s'est sans cesse ef- 
forcé de la rendre indépendante de toute construe- 
tion géométrique , et de découvrir les méthodes 
les plus géuérales ; c'est en suivant cette direction 
qu'il a trouvé sa Méthode des variations, qui suffi- 
rait pour l'immortaliser. Ses principaux ouvrages, 
outre une foule de Mémoires qui font partie des 
recueils des académies de Turin, de Berlin et de 
Paris , sont: Mécanique analytique , Paris, 1787 et 
1811-15; Théorie des fonctions analytiques, 17197 
et 1813 ; Résolution des équations numériques, 1798 
et 1808; Leçons d'arithmétique et d'algèbre aux 
écoles normales. Tous ces ouvrages sont des modè- 
les pour la clarté de l'exposition, et l'élégance du 
stvle et des démonstrations. Parmi les applications 
qui sont dues à Lagrange, on estime surtout ses 
recherches sur les cordes vibranfes et sur la libra- 
tion de la lune; sa démonstration de la variation 
périodique des grands axes du système solaire. 
Apres Newton, c'est lui qui a le plus avancé l'ex- 
plication du système du monde. Son Éloge a été 
prononcé par Delambre. 

LAGRENEE (L.-J.-Fr.), peintre, né à Paris en 
1724, mort à Rome en 1$05, étail élève de Carle Van- 
loo . et fut surnommé l'Albane français à cause du 
coloris et de la grâce de ses figures. Il fut reçu à 
l'Académie en 1755, passa quelques années en 
Russie où Elisabeth l'avait appelé, et fut nom- 
mé en 178! directeur de l'Académic française à 
Rome. Ses principaux tableaux sont : l'Entlèvement 
de Déjanire par Nessus, la Veuve d'un Indien, 
Alexandre consolant la famille de Darius. Ce pein- 
tre, après avoir été fort en vozue , vit baisser sa 
réputalion à mesure que le goût de l'antique re- 
prit faveur. — Son fils, Anselme Lagrenée , né en 
1778, mort en 1832, cultivait aussi la peinture ; 
il a surtout réussi à représenter les chevaux. 

LA GUAYRA, ville de Colomhie. Voy. GUAYRA. 

LA GUICHE, ancienne famille de Bourgogne 
(qu'il ne faut pas conforidre avec la maison de 
Guiche), a fourni plusieurs généraux et hommes 
d'état distingués, entre autres : Pierre de La 
Guiche, né en 1464, ambassadeur sous Louis XI, 
Charles VHI el ses successeurs. — Philibert de La 
Guiche, bailli de Mâcon, qui refusa d'exécuter Îe 
massacre de la Saint-Barthélemi (1572), et qui de- 
vint grand-maître de l'artillerie sous Henri HI et 
Henri 1V: il mourut à Lyon en 1607.—J.-Franç. de 
La Guiche, comte de La Palice, seigneur de Saint- 
Géran, maréchal de France sous Louis XHI, qui fit 
les siéges de Montauban et de Montpellier. 11 
mourut en 1632. — Bernard de La Guiche, comte 
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de Saint-Géran, petit-fils du maréchal: il eut un 
procès fameux au sujet de son état civil qu'on lui 
contestait, et il le gagna en 1663. 11 mourut en 
1693, laissant une fille, qui se fit religieuse. 

LAGUNA (SAN CRISTOVAL DE LA), ville de l'île de 
Ténériffe. Voy. SAN CRISTOYAL. 

LAGUNA (SANT -ANTONIO DE LA), ville du Brésil. 
Voy. SANT -ANTONIO. 

LAGUNES DE VENISE, marais semés d'ilots au 
milieu desquels s'élève Venise. 

LAGUS, père de Ptolémée Soter, fondateur du 


royaume grec d'Egypte, était un Macédonien obs 
cur dont la femme fut, dit-on, séduite par Phi- 


lippe, qui la rendit mère de Ptolémée. Quoi qu'il en 
soit, Lagus éleva Ptolémée comme son propre fils. 

LAHARPE (J.-Franç. DE), critique et polygraphe, 
né à Paris en 1739, mort en 1803, était, à ce qu'on 
croit, fils naturel d'un gentilhomme du pays de 
Vaud, capitaine d'artillerie au service de la France, 
et d'une mère restée inconnue. Devenu orphelin à 
9 ans, il fut recueilli au collége d'Harcourt. Après 
avoir fait les plus brillantes études, il débuta 
dans les lettres par des Héroïdes, genre alors 
en honneur, puis s'essaya dans la tragédie. }l ft 


représenter en 1163 Warwick, qui eut un grand 


succès et lui valut les encouragements de Voltaire. 
11 donna dans les années suivantes diverses piè- 
ces d'un mérite fort inégal: les meilleures sont : 


Mélanie , drame composé en 1770, et qui ne put 


être représenté qu'en 1793; les Burmécides (1778), 
Coriolan (1181), Philociète (1183), Virginie (1186). 


11 concourut en même temps pour les couronues 


académiques , el remporta plusicurs fois les prix, 
soit d'éloquence, soit de poésie; c'est pour ces con- 
cours qu'il composa ses Éloyes de Fénelon (1171), 


de Racine (1712). de Catinut (1778). Peu favorisé 
de la fortune malgré ses triomphes, il entreprit par 


besoin la publication d'un Abrégé de l'histoire des 
voyages de Prévost {16 vol. in-8, 1780), qui lui fut 
assez avantageuse. En 1786 il se chargea de faire 
à l'établissement qu'on venait de fonder sous le 
nom de Lycée (aujourd'hui l'Athénée) un cours de 
littérature ; il continua ce cours pendant 12 ans, el 


y obtint le plus grand succès ; ses jugements firent 


autorité, et il mériia par son goût exquis et fin le 
beau surnom de Quintilien français. Laharpe était 
l'élève des philosophes et avait d'abord embrassé 
avec ardeur les doctrines de la révolution: mais 
ayant été, malgré ses démonstrations de patriolis- 
me, emprisonné en 1794, il changea tout à coup 
d'opinions, se convertit à la religion , attaqua avec 
violence les philosophes et les révolutionnaires, et 
ne voulut plus consacrer sa plume qu'à des sujets 
religieux. Il fut proscrit au 18 fructidor, mais il 
échappa à la déportation en 8e cachant. En 1801 
il publia une Correspondance littéraire, qu'il avait 
entretenue de 1774 à 1191 avec le grand-duc de 
Russie (depuis Paul 1), et se ft par cette publica- 
tion de nombreux ennemis. Le principal titre de 
Laharpe est son Cours de littérature professé au 
Lycée (16 vol. in-8, 1799-1805, souvent réimpri- 
mé). On reproehe cependant à cet ouvrage d'être 
incomplet dans la partie qui traite des anciens, et de 
manquer tout à fait de proportion. M. de Saint- 
Surin à rassemblé les œuvres purement littéraires 
de Laharpe (16 vol. in-8, 1821, etc.); elles com- 
prennent son théâtre, ses poésies (épitres , odes, 
discours, contes, parmi lesquels on remarque 
Tangu et Félime), ses éloges, des mélanges, des 
traductions de Suétone, de Camoëns, de Lucain, du 
Tasse, et sa correspondance. 1! faut y joindre, pour 
avoir ses œuvres complètes, ses Commentaires sur 
Racine, — sur Voltaire, et son Abrégé des voyages. 

LAHARPE (le colonel Frédéric-César) , né à Rolle, 
dans le pays de Vaud, en 1754, mort en 1838, exerça 
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mais {l quitta son pays parce qu'il le voyait avec 
peine soumis à la domination de Berne. 1] se rendit 
à Saint-Pétersbourg en 1782 pour y faire une édu- 
cation particulière ; il y devint peu après précepteur 
des grands-ducs Alexandre et Constantin. Après 


avoir terminé l'éducation de ses élèves, il quitta la 
Russie avec le titre de colonel (1795), et vint s'éta- 
blir à Genève ; il concourut en 1798 à la révolution 
de la Suisse, fut élu membre du sénat, et bientôt 


‘après un des directeurs de la république helvétique : 


mais, trompé par ses collègues, il se vit destituer par 
un coup d'état et fut oblixé de s'expatrier de nouveau 
(1800). 11 avait travaillé toute sa wie à rendre le 
pays de Vaud indépendant du canton de Berne ; il 
y réussit en 1814, à la faveur de l'influence que 
lui donnait la protection de l'empereur Alexandre. 

À HAYE, en allemand Haag, en hollandais 
S'yravenhaag, Haga Comitum en latin moderne, ca- 
pPitale du royaume actuel de Hollande, duns la 
Hollande méridionale, près de la mer, par 1° 55 
long. E., 52° 4’ lat. N., à 45 kil. S. O. d'Amster- 
dam: 55,000 hab. C'est une des plus belles villes 
de l'Europe. Nombreux canaux, places couvertes, 
belles plantations, rues superbes (parmi lesquelles 
la Prinsengrachi); divers édifices, tels que le palais 
du roi, celui des Étata-Généraux, la Bourse, etc. 
Riches établissements de sciences et d'arts, académie 
de peinture; cour suprême de justice. Industrie 
assez développée. Patrie de J. Second, Ruysch, 
Huyghens, Guillaume LIL. Très près de cette ville 
on voit le Bosch (ou le Rois), délicieuse maison de 
plaisance du roi de Hollande, et au S. E. le chà- 
eau de Ryawik où fut conclue la paix de 1697. — 
La Haÿe n'était au 1x° siècle qu'un hameau servant 
de rendez-vous de chasse. En 1250 Guillaume I] 
de Hollande y fit bâtir un palais. La Haye devint 
alors le siége du gouvernement de la Hollande. Elle 
perdit le titre de capitale en 1806, lors de la créa- 
tion du roy. de Hollande par Napoléon, qui transféra 
le gouvernement à Amsterdam ; mais elle l'a repris 
depuis 1814. 

LA HAYE-DESCARTES, Ch.-l. de canton (Indre-et- 
Loire}, à 26 kil. S. O. de Loches: 1,200 hab. Pa- 
trie du célèbre philosophe Descartes. Jadis baronnie 
qui appartint à la maison de Rohan, puis passa 
aux ducs de Montbazon, en 1588. 

LA HAYE DU PUITS, ch.-l. de canton (Manche), à 
21 kil. N. de Coutances. Jadis ch.-1. de marquisat. 

LA HAYE-PAYNEL, ch.-l, de canton (Manche), à 
11 kil. N. d'Avranches: 800 hab. 

LAHIDJAN, ville d'Iran (Ghilan), à 17 kil. de 
la mer Caspienne ; jadis ch.-l. du Ghilan. Prise par 
Chah-Ahbas, et depuis presque abandonnée. 

LAHIRE (Etienne vIGNOLES, connu sous le nom 
de), l'un des plus vaillants capitaines du roi Char- 
les VII, se signala contre les Bourguignons dès 
1118, combattit à côté de Jeanne d'Arc au siége 
d'Orléans, fit des prodiges de valeur au comhat de 
Jargeau et à la bataille de Patay (1429). Il s'ap- 
procha de Rouen en 1431 pour tenter de délivrer 
l'héroïne qui allait être brülée, mais it tomba au 
pouvoir des Anglais. Bientôt échappé des mains 
de ses ennemis, il reprit plusieurs villes et chà- 
teaux, et mourut de ses blessures à Montauban 
en 1442. Lahire ternit sa réputation de bravoure 
par sa cruauté et ra cupidité. Du reste, c'était nn 
bon citoyen et un de ceux qui excitèrent Charles VII 
à repousser les Anglais. Ce prince, faisant les ap- 
prêts d’une fête pour Agnès Sorel, demanda à 
Lahire ce qu'il en pensait : « Je pense, sire, répon- 
dit celui-ci, qu'on ne peut perdre plus gaïment son 
royaume.» Le nom de la hire est un vieux mot 
français qui exprimait le grognement d'un chien 
en colère : ce surnom fut donné par dérision à ce 


guerrier par les Bourguignons. 
d'abord la profession d'avocat dans su ville natale, | 


LAHIRE (Philippe DE), mathématicien, né à Paris 
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en 1640, mort en 1719, professeur d'astronomie et 
de mathématiques au collége de France, fut reçu à 
l'Académie des Sciences en 1678, fut employé à 
dresser la carte de France, etexéeuta desniveliements 
pour amener des eaux à Versailles. ]l était à la fois 
géomètre, mécanicien, astronome, hydrographe. 
Ses principaux ouvrages sont : Traité des Sec- 
nons coniques : Tabulæ astronomicæ, 1102; un 
traité de Mécanique, 1615: l'École des Arpenteurs, 
16$9.— Son fils, Gabriel-Philippe de Lahire , fut 
ausi un savant distingué et publia des Éphéméri- 
des. Il mourut jeune en 1719. 

LAHN., riv. d'Allemagne, naît en Prusse (West- 
phalie), traverse la Hesse, le duché de Nassau : passe 
à Marburg, Giessen, Weizlar, Weilburg, Limbourg, 
Nassau, Niederlahnatein, et tombe dans le Rhin, 
apres un cours de 150 kil. Bords charmants. 

LA HONTAN ({N.., baron de), gentilhomme gas- 
con, servit dans le Canada en 1783, puis à Terre- 
Neuve, où il était lieutenant du roi: fut accusé de 
concussion, s'évada, se retira en Poriugal, et de là 
en Danemark. Il a publié ses Voyages dans l'Amc- 
rique septentrionale, Amsterdam, 2 vol. in-12, 1305. 

LAHORA-BENDER, ville de l'Inde. Voy. LARI. 

LAHORE , ville de la Confédérativa du Seikhs, 
sur le Ravi, à 2,490 kil. N. O. de Calcutta, par 
11° 28° long. E., 31° 50° lat. N., a donné son nom 
à la protiace de Lahore, et a élé très florissante, 
Mais est aujourd hui en décadence et n'a qu'un pe- 
üt fort. On y fabrique des armes de guerre. Aux 
environs se voil le mausolée de Géangir, 4°empereur 
mongol, de la maison de Babour.— Un croit que cetie 
ville fut fondée dès le temps d'Alexandre: elle fut 
lonstemps la capitale de tout l'empire mongol: 
apres de nombreuses vicissitudes, elle iomba en 
1:88 au pouvoir des Seikhs. 

LAHORE (roy. de), nom donné, tantôt aux posses- 
sions des Seikhs orientaux, comprenant le Lahore 
proprement dit, le Cachemire, une partie de l'Af- 
&hanistan et le Moultan, tantôt à ces possessions di- 

minuées du Moultan, et de lous les pays à l'ouest 
du Sind; quelquefois même on en die encore la 
province de Cachemire. Le royaume de Lahore ne 
se distingue plus alors de la province de Lahore. 

LAHORE (prov. de), dans le roy. de Lahore, entre 
30°-34° lat. N., et 69°-750 30° long. F., est hornée 

r le Cachemire au N., le Thibet à F'E., le Kaboul 

l'O., et le Moultan au S. : 440 kil. du N. 0. an 
S. E. ei du S. O. au N. E. : 10,000,000 d'hab. Ville 
principale, Amretsyr, capitale de toute la Confédéra- 
lion des Seikhs. Le Lahore se divise en deux régions, 
le Lahore méridional ou Pendjab, et le Lahore sep- 
lentrional ou Koubhisian indien , au-delà des mont. 
(Foy. ces noms). Rivières considérables : le Sind 
qui y reçoit à droite le Kaboul grossi de la Kama: 
à gauche le Pendjad, formé par la réunion des 
cinq rivières, d'où vientau pays le nom de Pendjab. 
Temyérature chaude et sèche: s01 fertile surtout 
dans le Pendjab, rocailleux dans le Kouhistan. Blé, 
talae, coton, sucre, bois et fruits d'Europe. Pâtu- 
ragss nombreux. Ce beau pays a été dévasté et dé- 
peuplé par les guerres. Le Lahore faisait jadis 
partie des états du célèbre Porus, rival d'Alexan- 
dre. Tour à tour indépendant ou soumis aux em- 
pereurs af2hans ou mongols, ou même aux sou- 
verains du Kaboul, il fut au xvine siecle partagé 
entre un grand nombre de pelites principautés in- 
dépendantes possédées par les Seikhs. Au commence- 
ment de ce siècle, un chef habile, Runjet-Sing, aidé 
par des officiers européens, surtout par le général 
Allard, parvint à étendre sa suprématie sur presque 
tout le roy. de Lahore ; mais depuis sa mort (1840), 
l'empire qu'il avait fondé paraît prêt à se dissou- 
dre et à tomberau pouvoir des Anglais. Shere-Sing 
est le nom du prince qui a succédé à Runjet-Sing. 

LAHOU, ville de Sénégambie, par 2° 45° long. 
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O., 5° 20° lat. N.; 6.000 hab. Grand commerce en 
ivoire et or. 

LAHR , ville murée du grand-duché de Bade, à 
36 kil. N. de Fribourg ; 4,800 hab. Fabrique de 
drap, rubans de soie, toile, tabac, savon, etc. 

LAHSA ou HESSE, dit aussi Bahrain ou Hadjar, 
vaste région de l'Arabie, s'étend au N. O. du pars 
d Oman, le long du golfe Persique, jusque près de 
l'embouch. de l'Euphrate, 1] est partagé en un grand 
nombre de petits états indépendants, dont la popu- 
lation est évaluée à 150,000 individus; les habitants 
des côtes vivent des produits de leur pêche et sur- 
tout de piraterie. On retnarque les villes de Fouf 
one comme la ville principale du Lahsa), 

as-el-Khyma, El-Katif et Grain ou EI-Koueït. Un 
grand nombre d'îles sont répandues sur les côtes : 
les plus remarquables forment le groupe dit groupe 
de Bahrain ou de Eahra. Foy. BAHRAÏN. 

L'AIGLE, ville de France. Voy. AIGLE (L'). 

LAIGNES, ch.-], de canton ‘Côte-d'Or, à 15 kil. 
O. de Châtitton-sur-Seine, sur la riv. de Laignes: 
1,600 hab, Toiles, lainages, etc. 

LAINEZ (Jacques), jésuiie, né en 1512 en Cas- 
üille, mort à Rome en 15635, fut un des premiers 
à 8 associer à Jgnace de Loyola, et rédigea de con- 
cert avec lui les fameuses constitutions des Jésui- 
(es, Îl succéda en 1558 à ignace comme général de 
l'ordre, assista au colloque de Poi:sy et au concile 
de Trenie, el se montra en toule occasion dévoué 
à la cour de Rome. 

LAIRESSE (Gérard pe), peintre et graveur, né 
à Liégeen 1640, mort en 1711 ,a donné, entre autres 
iableaux, Anuochus et Stratonice. Il est auteur 
d'ouvrages estimés sur la peinture. Ïl était doué 
d'une prodigieusc facilité. 

LAIS, courtisane grecque, célèbre par son esprit 
ct su beauté, née en Sicile vers 420 av. J.-C. Elle 
se fixa à Corinthe, reçut les hommages de lout ce 
que la Grèce renfermair d'illustre, et fut la mai- 
tresse d'Alcibiade. Le philosophe Xénocraie sut 
ecpendant lui résisior. Ma dit qu'avant quité C7 
finthe pour suivre en Thessalie un jeune homme 
dont elle était éprise, 13 femmes de cette contrée, 
ialouses de sa beaulé, l'assassinérent, l'an 380 av. 
J.-C. — On cite une auire Laïs qui vivail une 
cinquantaine d'années plus tard. Celic courlisaine 
demandant à Démosthène un juix trop élevé, le 
célèbre orateur lui répondit : « Je n'achèle pas si 
cher un repenlir. » 

LAÏS Où LAYS anal habile chanteur, né 
en 1758 à La Barthe, près de Pagnères (Hautes-Pv- 
rénées), mort en 1831, débuta à l'Opéra en 1779, 
et fit pendant 40 ans les délices du public. 1 réus- 
sissait suriout dans les rôles du marcliand de {a 
Caravane, du consul dans Trajan, de Cinna dans /a 
Vestale. 1 fut professeur au Conservatoire et à l'é- 
cole de chant. Laïs avait la plus belle voix de ténor 
qu'on eüt entendue jusque-là. 

LAISSAC, ch.-1. de canton (Aveyron), à 37 kil. 
N. O. de Milhau; 1,600 hab. 

LAIUS, roi de Thèbes, fs de Labdacus, était 
encore au berceau à la mort de son père. Lycus, 
son oncle, s'empara de la couronne; mais les Thé- 
bains, après la mort de l'usurpaleur, le plactrent 
sur le Irône. Il épousa Jocaste, et en eut OFdipe. 
Craignant, d'après la prédiction d'un oracle, de 
périr de la main de son fils, il le fil exposer sur le 
mont Cithéron. Néanmoins l'enfant fut sauvé, et 
Laïus fut dans la suite tué par ce fils sans en être 

connu, à la suite d'une rixe qui s'engagea entre eux 
ur le passage dans un chemin étroit. 

LAKNAOUTY, ville de l'Inde. Voy. cour. 

LAKNAU, ville de l'Inde, capit. du roy. d'Aoude. 
Voy. LUKNOW. 

LALAIN ou LALAING, village de France (Nord), 
prés de Douai, sur la Searpe, Jadis titre d'un duché, 


Le 
\ 


LA LL 


LALAIN (Jacques bE), surnommé le Bon Cheva- 
lier, né vers 1421 dans le château de Lalain en 
Flandre, d'une famille noble, excellait par son 
adresse dans les exercices du corps et par sa cour- 


toisie. Il accompagna comme écuyer le duc de Clè- 
ves à la cour du duc de Bourgogne, et fut long- 


temps l'ornement de celle cour: puis il alla faire le 


coup de lance en Espague, en Portugal, en Angle- 
terre, elc., et, pour terminer ses prouesses, soulint 
un pus à la fontaine des Pleurs, près de St-Laurent- 


lès-Challon, contre lous les nobles qui se présentè- 
rent. Lalain se signala contre les Gantois révoltés, 
sous les murs d'Oudenarde, à la bataille de Rupel- 


monde, el vint mettre le siége devant le fort de 


Pouckes ; il y fut tué en 1453. On a une Histoire 


de Jacques de Lalain, par George Châtelain, Bruxel- 
les, 1634, in-4. 


LALAND, île de Danemark. Voy. LAALAND. 


“ 


nome, né en 1732 à Bourg en Bresse, mort en 


LALANDE (Jos.-Jérôme LE FRANÇAIS DE), astro- 


1807, étudia l'astronomie sous Messier et Lemon- 


nier au collége de France, fut chargé en 1751 


d'aller à Berlin pour y faire des observations sur 
la distance de la lune à la terre, fut reçu à l'Aca- 
démie des Sciences à son retour (1753), devint en 


1162 professeur d'astronomie au cullége de France, 


et remplit celle chaire pendant quarante-six ans 
avec le plus grand succès. Nul n'a plus que lui 
contribué à répandre le goût de l'astronomie. Plein 
d'amour pour cette science, il forma un grand nom- 


bre d'élèves : il prenait en pension à très bas prix ou 


même gratuitement les jeunes gens qui donnaient 
quelque espérance, afin de pouvoir les faire mieux 
étudier. Ses estimables travaux avaient déjà rendu 
son nom populaire ; mais entraîné par un fol amour 
de la célébrité, il chercha aussi hors de la science 
les moyens de faire parler de lui, et se singularisa 
-soit par des goûts bizarres (il mangeait, dit-on, des 
araignées, des chenilles), soit par des opinions im- 
pies, et se fit gloire d'être athée (Foy. SYLVAIN MA- 
RÉCHAL). On a de lui, outre une foule de Mémoires 
dans le recucil de l'Académie, l'Histoire de la co- 
mète de 1759 ; Connaissance des temps, espèce d'al- 
manach astronomique qu'il publia pendant seize 
ans, 1960-75; Traité d'astronomie, 1164, plusicurs 
fois réimprimé ; Mémoire sur le passage de Vénus 
observé le 3 juin 1169; Réflexions sur les éclipses 
du soleil, 17178 ; Abrégé de navigation, historique, as- 
tronomique, etc., 1193 ; Astronomie des dames, 1795 ; 
Histoire céleste française, 1801; Bibliographie astro- 
nomique, 1802, C'est lui qui a rédigé les articles d'as- 
tronomie dans l'Encyclopédie méthodique. I fonda 
par testament une médaille en faveur de l'auteur du 


mémoire le plus utile aux progrès de l'astronomie, 
LALBENQUE, ch.-1, de cant. (Lot), à 15 kil. S. E. 
de Cahors ; 2,000 hab. 


LALETANI, peuple d'Hispanie (Tarraconaise), 


au N. E., sur la côte, entre l'embouchure de la 


Blanda et celle du Rubricatus. Ville principale 
Barcino (Barcelone). 


LALINDE, ch.-1, de cant. (Dordogne), à 18 kil. 
E. de Bergerac : 1,800 hab. 
LALITA-PATAM, ville de l'Inde sept. (Népal), 


à 3 kil. S. de Katmandou ; 24,000 hab. Etoffes de 
coton. Articles en cuivre ct en laiton. 


LALLEMAND (le général), né à Metz, était ma- 


réchal-de-camp dans l'artillerie lors du retour de 
Napoléon (1815), et se prononça en sa faveur. Il 
obtint de l'empereur le grade de lieutenant-géné- 
ral, et combaitit à Waterloo. Condamné à mort 
par contumace à la rentrée des Bourbons, il passa 
en Amérique et tenta de fonder un établissement 
au Texas sous la dénomination de Champ d'asile 
(1418). La colouie n'ayant pas prospéré, Lallemand 
alla se fixer aux États-Unis. 1 rentra en France 
après 1830, et m. en 1929. 


— 968 — 


LALO 


LALLEMANT (Rich. CoNTERAY), imprimeur, né 
en 1726 à Rouen, a donné de bonnes éditions des 
classiques, 11 fut échevin, puis maire de Rouen, et 
mourut dans cette ville en 1807. Parmi les ou- 
vrages dont il a été l'éditeur, on connaît surtout : 
le Petit apparat royal, 1160, in-8, souvent réim- 
primé, revu et augmenté par Boinvilliers en 1818. 

LALLY (Thomas-Arthur, comte de), baron de 
Tollendal en Irlande, né à Romans (Dauphiné) en 
1302, d'une famille irlandaise qui avait suivi Jac- 
ques 11 en France, entra au service dès l’âge de 
huit ans dans un régiment commandé par son père, 
se signala dans plusieurs combals. et contribua 
puissamment à la victoire de Fontenoy (1749). En 
1356, il fut nommé gouverneur des possessions 
françaises dans l'Inde, où la France était en guerre 
avec l'Angleterre ; en peu de temps il chassa les 
Anglais des côtes de Coromandel: mais il échoua 
devant Madras, fut lui-même assiégé dans Pondi- 
chéry, et contraint de se rendre ; sans vivres, sans 
argent, avec une garnison de 700 hommes, il avait 
résisté plusieurs mois à une armée de terre de 
22,000 hommes et à une flotte de 14 vaisseaux de 
ligne (1760). Cependant il fut accusé par de nom- 
breux et puissants ennemis d'avoir trahi les inté- 
rêts du roi dans l'Inde, et fut enfermé à la Bastille 
lorsqu'il venait pour se justifier ; au bout de dix- 
huit mois de détention. et après la violation de toutes 
les règles de la procédure, il se vit condamné à 
mort par la grand chambre de Paris, sans avoir pu 
se défendre. Il subit le supplice le 9 mai 1766. 
Voltaire publia un éloquent factum en faveur du 
condamné, En 1778, à Ja sollicitation du fils de 
Lally, Louis XVI fit réviser cet inique jugement ; 
l'arrêt fut cassé par les nouveaux juges à l'unani- 
mité, et la mémoire du condamné réhabilitée. 

LALLY-TOLLENDAL (Trophime-Gérard, marquis 
de), fils du précédent, né à Paris en 1751, mort en 
1830, se fit connaître dès sa première jeunesse par 
ses généreux efforts pour obtenir la réhabilitation 
de son père, et vit enfin ses démarches couronnées 
du succès. 11 fut nommé député de la noblesse de 
Paris aux Etats- Généraux, se montra partisan 
éclairé des réformes, se prononça pour la monar- 
chicavec deux chambres (qu'il ne put faire adopter), 
et pour le véto absolu; quitta l'Assemblée après 
les tristes journées des 5 et 6 octobre (1:89), se 
retira à Coppet où il publia, sous le nom de 
Q. Capitolinus, quelques écrits de circonstance ; 
rentra en France en 1792 dans l'intention coura- 
geuse de combattre les Jacobins, fut arrêté apres 
le 10 août et conduit à l'Abbaye, s'échappa de sa 
prison par miracle, se réfugia en Angleterre d'où 
il écrivit à la Convention pour obtenir l'honneur 
de défendre Louis XVI: revint à Paris sous le con- 
sulat, mais resta éloigné des affaires jusqu'à Ja 
Restauration, et fut alors créé pair de France 
(1815). Quoique dévoué à la monarchie, il siégea 
avec l'opposition libérale et tenta, mais sans succés, 
de prévenir les malheurs qui menaçaient les Bour- 
bons. On a de Lallv : Mémoires pour la réhabäli- 
tation de son père; Lettres à Edmond Burke, 1791; 
Plaidoyer pour Louis XVI, 1795 ; Essai sur la vie 
de Strafford, etc. N\ était de l'Académie Française. 

LALOUBÈRE (Simon pe), né à Toulouse en 1642, 
mort en 1729, fut quelque temps secrélaire d'am- 
bassade en Suisse: se rendit à Siam en 1687, 
comme envoyé extraordinaire; revint en France, 
reçut une mission secrète pour l'Espagne, fut 


arrêté à Madrid comme suspect, puis relàché : 


rentra dans ga patrie, fut admis à l'Académie 


Française par la protection du ministre Pontchar- 
train (1693), se retira peu après dans sa ville natale, 


et y restaura les Jeux Floraux. On a de lui, outre 


quelques poésies assez médiocres, une Relation de 
son Voyage « Siam, Ainsterdam (Paris), 1691. 


LAMA 


LA LUZERNE (César-Guillaume DE), cardinal, né 
à Paris en 17138, d'une famille noble de Norman- 
die, mort en 1821, fut nommé en 1770 évêque de 
Lanzres, fit partie de l'Assemblée des notables et 
Jde | Assemblée constituante, 8e retira dans son dio- 
«se après les journées des 5 et 6 octobre 1789; 
emigra en 1191; habita l'Autriche, puis l'Italie; re- 
vint à Paris en 1814, et fut fait cardinal en 1811. 
On a de lui, outre plusieurs instructions pastorales, 
des Dissertations fort estimées sur la Liberté: — la 
Loi naturelle; — la Spiritualité de l'âme ; — l'Exis- 
tence de Disu (1808); des Considérations sur la Mo- 
rade {1811): des Oraisons funèbres de Charles-Emma- 
nuel, roi de Sardaigne (1713); de Louis XV (1774), etc. 

LAMA. Voy. DALAÏ-LAMA. 

LAMA, ch.-l. de canton (Corse), à 25 kil. S. de 
Bastia : 500 hab. 

LAMACHUS, général athénien, commandait avec 
Alcibiade et Nicias la malheureuse expédition de 
Sicile, 414 av. J.-C. 11 mourut, après avoir fait des 
prodiges de valeur, sous les murs de Syracuse. 

LAMIALLE. Voy. DE LA MALLE et DUREAU DE LA- 
MALLE. 

LA MARCHE. Voy. MARCHE et DE LAMARCRE. 

LAMARCR (J.-B.-P.-Antoine DE MONET, cheva- 
lier de), naturaliste, né en 1744 à Bargentin 
{Somme}, mort en 1829, servit quelque temps sous 
le maréchal de Broglie, puis abandonna la carrière 
des armes pour celle des sciences. Il s'occupa d'a- 
bord de botanique et se fit connaître avantageuse- 
ment de Buffon, qui le protégea; fut admis en 1779 
à l'Académie des Sciences, voyagea pour le Mu- 

séurm, devint en 1794 professeur de zoologie à cet 
élablissement et conserva celte chaire jusqu'à sa 
mort. Ses principaux ouvrages sont: la Flore fran- 
guise, 1718, 3 vol. in-8, où il expose une méthode 
nouvelle d'analyse botanique dite dichotomique (di- 
visant par deux}; Histoire naturelle des animaux 
suns vertèbres, T vol. in-8, 1815-1822, ouvrage ca- 
il, rempli de vues profondes. Il rédigea les ar- 
ticies de botanique dans l'Encyclopédie méthodique. 
Lamarck a écrit en outre sur la physique générale 
et sur la philosophie des sciences ; mais il a professé 
Sur ces points des opinions fort paradoxales; il 
croyait que les êtres les plus compliqués procédaient 
des ètres les plus simples par des transformations 
lentes et graduelles. 
à LA ARC (comtes de). Voy. MARCK (comtes 

t LA). 

LAMARQUE (Maximilien), général français, né 
à St-Sever (Landes) en 1710, mort en 1832, se 
Signala dans les guerres de la révolution aux ar- 
mées des Pyrénées et du Rhin, et fut nommé gé- 
néral de brigade après la bataille de Hohenlinden. 
En Italie, il prit Gaële et le fort Caprée, que l'on 
regardait comme inexpugnable (1808). H se dires 
encore à Laybach, à Wagram, en Russie, en Éspa- 
gne, et dans la campagne de France pendant l'inva- 
sion {1814}. Nommé député sous la Restauration par 
le département des Landes, il ft toujours partie de 
l'opposition et acquit une grande popularité. 1l fut 
enlevé par le choléra; son convoi fut accompagné 
d'une foule immense, et devint l'occasion de graves 
désordres. 

LAMARTINIÈRE (Ant.-Aug. BRUZEN DE), compi- 
lateur et géographe, né à Dieppe en 1662, mort en 
196, était neveu de Richard Simon. !1 fut nommé 
en 1:09 secrétaire français à la cour du duc de 
Mecklembourg, puis se fixa à La Haye, où il fit 
imprimer plusieurs ouvrages qui lui valurent le 
litre de premier géographe du roi d'Espagne el 
une pension de 1,200 écus du roi des Deux-Siciles, 
Ïl'est surtout connu comme auteur d'un grand 
Dictionnaire yéoyraphique, historique et critique, 
La Haye, 1726-1730, 10 vol. in-fol., et Paris, 
[6S, 6 vol. in-fol., qu'on peut encore consulter 
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utilement. Il a en outre publié : Essai sur l'ori- 
yine et les progrès de la géographie, Amsterdam, 
1722; Histoire de Pologne sous Auguste 11, 1133; 
— de Frédéric-Guillaume, roi de Prusse, 1741, et 
a été l'éditeur d'un assez grand nombre d'ouvrages 
importants, tels que la Géographie de Cluvier, 1729: 
les Lettres de Richard Simon, 1130, etc. — Un 
autre de Lamartinière, P.-Martin, natif de Rouen, 
est connu comme voyageur. Îl se mit au service 
du roi de Danemark, fit partie en 1653 d'un 
voyage de découvertes au Nord de l’Europe et en 
donna la relation, Paris, 1671. 

LAMBACH , ville des Etats autrichiens rt 
à 14 kil. S. O. de Wels; 3,100 hab. Abbaye de 
bénédictins, bibliothèque, ete. Commerce de sel. 
— Jadis titre d'un comté. Les Français défirent 
les Russes aux environs de cette ville en 1805. Un 
incendie la détruisit presque entièrement en 1809. 

LAMBALLE, ch.-l. de canton (Côtes-du-Nord), 
à 18 kil. S. E. de St-Brieuc; 4,396 hab. Com- 
merce de grains, toiles, fil, chanvre, cuirs, etc. — 
Cette ville existait dès le temps des Romains et 
était, à ce qu'on croit, le ch.-l. des Ambiliates. 
Elle fut fortifiée au moyen âge, et soutint en 1591 
un siége remarquable où périt François de Lanoue. 
C'était avant 1789 le ch.-|. du duché de Penthièvre. 

LAMBALLE Marie-Thérèse DE SAVOIE-CARIGNAN, 
princesse de), née à Turin en 1749, épousa Louis 
de Bourbon-Penthièvre, prince de Lamballe, et 
resta veuve à 19 ans. Elle devint en 1774 surin- 
tendante de la maison de la reine de France, Marie- 
Antoinette, et fut constamment l'amie de cette 
princesse. Elle ft preuve d'un admirable attache- 
ment pour la famille royale à l'époque de la révo- 
lution, et partagea sa captivité au Temple. Trans- 
férée peu après à la Force, elle fut une des plus dé- 
plorables victimes des massacres de septembre 
(1792). Après qu'elle eut été égorgée, son corps 
fut insulté et mis en lambeaux, et sa tête portée au 
bout d'une pique sous les croisées du Temple. La 
princesse de Lamballe était aussi remarquable par sa 
beauté que par ses vertus. On a publié, comme ré- 
digés d'après des notes autographes de la princesse 
de Lamballe, des Mémoires relatifs à la famille 
royale de France pendant la révolution, par une 
dame de qualité (madame Catherine Hyde, mar- 
quise Govion-Broglio-Solari), Paris, 1826, 2 vol. 


in-8. On a contesté l'authenticité de ces Mémoires... 


LAMBAYÉQUE, ville du Pérou, à 53 kil. N. O. 
de Sana, sur le Lambayèque, près de son embou- 
chure dans l'Océan Pacifique ; 8,000 hab. 

LAMBECIUS (Pierre), bibliographe allemand, né 
l'an 1628 à Hambourg, mort à Vienne en 1680, fut 
d'abord professeur d'histoire et recteur de l'École 
illustre à Hambourg; puis, ayant abjuré le }uthéra- 
nisme, quitta sa patrie et alla se fixer à Vienne où 
il fut nommé historiographe et bibliothécaire de 
l'empire. On a de lui : Origines hamburgenses, 
Hambourg, 1652: Prodromus historiæ litterariæ, 
1659; Commentarii de bibliotheca Cæsarea Vindobo- 
nensi, Vienne, 1665-1679, 8 vol. in-fol. Cet ouvrage 
important est malheureusement resté inachevé. 

LAMBERT (saint), évêque de Maëstricht en 668, 
conseiller de ChildéricIl, roi d'Austras. etde Neustrie, 
se vit après la mort de ce prince dépouillé de son 
évêché et de ses fonctions par Ebroïn, puis fut 
rendu à son évêché et fit un grand nombre de con- 
versions. 11 fut assassiné à Liége en 708 par Dodon, 
beau-frère de Pepin d'Héristal. On éleva une cha- 
pelle au lieu où il avait été frappé, et plus tard 
saint Hubert y transporta le siége de l'évêché. On 
fête ce saint le 17 septembre. | 

LAMBERT, empereur, et roi d'Italie, fut associé au 
pouvoir en 891 par Gui de Spolète, son père: régna 
seul de 894 à 898 ; eut pour compéliteurs Bérenger 
et Arnoul, avec lesquels il fut sans cesse en guerre. 


eue ne 
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1 périt à la chasse; on croit qu'il y fut assassiné. 

LAMBERT, fils d'Adalbert 11, duc de Toscane, ré- 
gna à Spolète dès 917, et en Toscane depuis 929 
jusqu'à 931. Î avait contribué à élever sur le trône 
d'Italie Hugues de Provence, son frère utérin ; mais 
celui-ci ne le paya que d'ingratilude : il prétendit 
que Lambert élait bâtard et n'avait aucun droit 
au duché de Toscane. Lambert en appela au juge- 
ment de Dieu et soulint par un combat judiciaire 
la légitimité de sa naissance : il sortit victorieux de 
celte épreuve ; mais Hugues parvint à s'emparer de 
sa personne et lui fl crever les yeux. 

LAMBERT, chroniqueur allemand, natif d'Ashaf- 
fenbourg, élail bénédictin et vivait dans le x1° siécle. 
Ïl est auteur d'une Histoire universelle, abrégé d'his- 
toire qui va depuis le commenceinent du monde jus- 
qu'à l'an 1050; suivie d'une Histoire de l'Allemagne 
assez étendue (depuis 1050 jusqu'à 1077). 

LAMBERT-LI-CORS (c.-àd. le court ou le petit), 
poëte français du x11° siècle, né à Chäteaudun, élait 
ecclésiastique. Il commença le célébre roman d'A- 
lexandre, qui fut continué par Alexandre de Ber- 
pay. Voy. ALEXANDRE. 

LAMBERT (J.), général anglais, l'un des plus ar- 
dents ennemis de Charles }, étail avocat avant que 
la révolution éclatât. C'est lui qui avait le plus 
d'influence après Cromwell, et il conçut le projet 
de lui succéder dans le prolectorat. Lors de la défec- 
tion de Monk, il marcha conire ce général ; mais il fut 
pris et condamné à mort. On lui fit grâce de la vie, 
et il fut relérué à Gaernesey où il mourut en 1692. 

LAMBERT (Michel), musicien célébre, né vers 

1610, à Vivonne près de Poitiers, mort à Paris en 
1696, jouissait sous Louis XIV d'une haute répu- 
tation ; toutefois il se vit dans sa vieillesse éclipsé 
par Lully, son gendre. On a de lui des Motets, des 
Leçons pour les Ténèbres, etc. Le Recueil de ses 
Œuvres a &lé gravé en 1666. C'est ce Lambert que 
Boileau nomme dans sa 6° salire. 
- LAMBERT (Anne-Thérèse DE MARGUENAT DE COUR- 
CELLES, marquise de), née à Paris en 1647, morte 
en 1733, élait fille d'un maitre de la Chambre des 
Comptes. Elle composa, pour l’éducalion de ses en- 
fants, deux ouvrages qui sont fort estimés et pour Île 
style et pour les pensées: Avis d'une mère à son fils 
et Avis d'une mère à sa fille. On a aussi de cette dame 
un Traité de la vieillesse, un Traité de l'amitié, des 
Réflexions sur les femmes, sur le goût, sur les ri- 
chesses, ele. Elle n'écrivit pas pour le public, et kes 
ouvrages n'ont été connus que par l'indiscrétion de 
ses amis. Ses œuvres ont été réunies en 1748, 2? 
vol. in-12, et 1813, 2 vol. in-18. La marquise de 
Lambert avail pour amis Fontenelle, Lamotte, 
Sacy, et réunissait chez elle une société choisie de 
gens de leltres. 

LAMBERT (l'abhé), jésuite, compilateur fécond et 


laborieux, né à Dôle vers 1700, mort en 1765 à 


Paris, se mit aux guues des libraires, et publia de 


1739 à 1564 scize ouvrages, entre autres : Recueil 


d'observations curieuses sur les mœurs, les coutu- 
mers, les arts et les sciences des différents peuples 
de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique, Paris, 
1749, 4 vol. in-12 ; Histoire générale, civile, natu- 
rellé, politique et religieuse de tous les peuples 
du monde, 1750, etc., 15 vol. in-12: Histoire litié- 
raire du règne de Louis XIV, 1751, 3 vol. in-4. 

LAMBERT (Jean- Henri), sevant universel, né en 
1528 à Mulhouse (qui appartenait alors à la Suisse), 
mort en 1777, était fils d'un pauvre tailleur. Après 
avoir suivi quelque temps une école gratuite, il 
étudia seul et apprit sans maître, ouire les langues 
anciennes et modernes, presque toules Îles sciences, 
la physique, la mécanique, l'astronomie, la philo- 
sophie: il s'exerça même dans la poésie et l'élo- 
quence. Ïl fut successivement précepteur chez Île 
comte de Salis à Coire (1748-1758), professeur à 
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l'Académie électorale de Munich, et fut appelé en 


1765 à Berlin par Frédéric-le-Grand. Admis ausai- 


tôt à l'Académie de Berlin, il enrichit le recueil 
de cette société d'une foule de savants mémoires. 


ll se distingua surtout dans les mathématiques, 
soit pures, soit appliquées, et dans la métaphysi- 
que. Outre une quantité innombrabhle de mémoires, 
on à de lui : en physique et en mathématiques, 
la Route de la lumière, 1359; la Perspective libre, 
1759: Photometria, de gradibus luminis, ete.. 1760; 
Lettres cosmoloyiques, en allemand, 1761: Echelles 
logarithmiques, allem., 1161; Hygrométrie, 17110 : 
Pyrométrie, all., 1779, posthume ; —en philosophie, 
Novum organum, all., 1763: Architectonique, all., 
1171 (il y explique les idées premières de chaque 
science}, Lambert fut au nombre des amis de Kant 
el entretint correspondance avec lui. 

LAMBERT {SAINT=\, poële. Foy. SAINT-LAMBERT. 

LAMBESC, ch.-1, de canton (Bouches-du-Rhône), 
à 18 kil. N. 0. d'Aix: 3,80 hab. Belle église; vaste 
hôtel-de-ville, hôpital: fabrique de soude et tui- 
leries; commerce d'huiles. Jadis titre de princi- 
pauté (dans l'ancienne Provence). 

LAMBESCG (Charles-Eugène DE LORRAINE, due 
d'Elbeuf, prince de), né en 1754, était varent de la 
reine Marie-Antoinelle. 1 l'accompagnä en France 
et devint colonel-propriétaire du régiment royal- 
allemand. Ennemi déclaré de la révolution, il fit 
charger le peuple aux Tuileries, le 13 juillet 1789. et 
blessa Jui-même plusieurs personnes. Mis en accu- 
sation pour ce fait, il fut acquitté au Châtelet. }l 
émigra peu après, servit dans les armées autri- 
chiennes, et devint feld-maréchal-lieutenant, 1796. 
ÏJl ne quiita point Vienne à la restauration, et y 
mourut en 1825. sans enfants. En lui s'éteignit une 
des hranches de la maison de Lorraine. 

LAMBETH, ville d'Angleierre (Surrey), était ja- 
dis une cité à part ; elle forme aujourd'hui l'extré- 
mité O. de Londres, sur la rive droite de la Ta- 
mise; 154,613 hab. Palais de Lambeth (résidence 
de l'archevêque de Cantorbéry); établissements de 
bienfaisance, etc, 

LAMBEZELLEC, ville du dép. du Finisterre , à 
8 kil. N. de Brest; 8,163 hab. 

LAMRIN (Denis), savant commentateur français, 
né \ers 1516 à Montreuil-sur-Mer (Picardie), mort 
en 1572, enseigna la langue grecque au collége de 
France, On lui doit des Commentaires sur Lucrèce, 
1563, in-4:— sur Cicéron, 1566 et 1585, 2 vol.; — 
sur Plaute, 15$8:— sur Horace, 1605, in-fol.: des 
Tradurtions latines de la Politique et de la Morale 
d'Arislote, de quelques harangues d'Eschine et de 
Démosthènes, elc. Son style, lourd et lent, était 
proverbial, et c'est de là, dit-on, qu'est venu le mot 
lambiner, qui est resté dans la langue. 

LAMBRECHTS (Charles-Joseph-Matthieu), ma- 
gistrat, né en 1753, à Saint-Tron (Belzique), mort 
en 1823, fut professeur de droit à Louvain. Lors 
de la réunion de sa patrie à la France, il occupa 
nlusieurs emplois importants, et succéda à Merlin 
de Douai comme ministre de la justice, Élu sénateur 
après le 18 brumaire, il se prononça contre la nomi- 
nation de Ronaparte. et refusa son vote à l'érection 
du trône impérial. En 1814, il rédigea dans le sé- 
nat l'acte de déchéance de l'empereur. En 1819, 
il fut élu député. 1 légua 12.000 fr. pour la fon- 
dalion d'un hospice pour les aveugles protestants. 

LAMECH, patriarche hébreu, descendant de 
Caïn, vivait avant le déluge, Il épousa deux femmes, 
Ada et Sella. De la première il ent Jabel, le pre- 
mier des pasteurs nomades, et Jubal, inventeur 
des instruments de musique. De la deuxième, il 
eut Tubalerin, le premier qui ait for le fer, et 
Noéma qui inventa le tissage de la toile. — Un 


autre Lamech, fs de Mathusalem, fut père de Not, 
et vécut, selon la Bible, 757 ans (de 40 à 3313. 
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LAMEGO, Lama, ville de Portugal (Betra), À 
129 kil. N. E. de Coïmbre: 9,000 hab. Evêché. 11 
s assemhla en 1144, à Lamégo, des Cortès qui po- 
serent les bases de la constitution portugaise lors 
de l'éleciion d'Alphonse 1 au trône de Portugal. 

LAMENTIN (Le), vilie de l'ile de la Martinique, 
côte S.0., à 5 kil. N. E. de Fort-Royal; 8,300 hab. 
Environs fertiles, mais malsains. 

LAMENYIN (LE), visle de l'île de la Guadeloupe, sur 
une baie de mème nom, à 8 kil. N. E. de Pointe- 
à-Pitre : 3,500 hab. 

LAMES£CNGERE (Pierre DE), oratorien, profes- 
seur à La Flèche, né à La Flèche en 1761, a pu- 
bliëé : Géogrophie de la France, Paris, 1191; Bi- 
bliothèque des Enfants, 1194; Dictionnaire des pro- 
ver bxs français, 1521, etc. 

LAMETH, nom de deux frères, d'une famille 
noble de Picardie, qui se sont également signalés 
par leur amour pour une sage liberté. L'ainé, 
Cliarles de Lameth, né en 1757, mort en 1832, ser- 
vit en Amérique pendant la guerre de l'indépen- 
danee, et fut en 1789 député de l'Artois aux Élats- 
Généraux. Il vota un des premiers pour l'abolition 
de la noblesse et la liberté de la presse; mais il 

8 Opposa aux violences qu'on voulait exercer contre 
le roi; il faisait partie du club des Feuillants. En 
1392 il commanda une division à l'armée du Nord : 
mais après le 10 août, il se vit obligé, comme 
noble, d'abandonner son commandement et de s'ex- 
patrier. 11 reprit du service sous l'Empire, fut 
député sous la Restauration, et siégea toujours 
Parmi les amis de la Constitution. — Alexandre de 
Lameth, né en 1760, mort en 1837, servit aussi en 
Aunérique, fut député en 11789 anx États-Généraux 
lar la noblesse de Péronne, s'y montra un despius 
éloquents défenseurs de la liberté, mais sut aussi 
respecter la prérogative royale, et eut à ce sujet 
des luttes fréquentes avec Mirabeau. En 1792 il 
servait sous La Fayette : il émigra avec lui et parta- 
fea sa caplivilé. Sous l'Empire et la Restauration, 
iladministra comme préfet plusieurs départements. 
Membre de la Chambre des Députés, il resta tou- 
jours tidèle aux principes constitutionnels. On a de 
lui une Histoire de la Constituante, 

LAMETRERIE (J.-Ciaude DE), naturaliste et 
physicien, né à Clayelte, dans le Mâconnuis, en 
143, mort à Paris en 1817, se fit d'abord con- 
naître par quelques recherches sur l'air, et rédi- 
fea depuis 1785 jusqu'à sa mort le Journal de 
Physique. 11 fut nommé en 1800 adjoint à la chaire 
d'histoire naturelle au collége de France. On a de 
lui, outre son journal, Essai sur. la philosophie 
naturelle, Genève, 1178 : Vues physiologiques, 1780; 
Essai sur l'uir pur, 1185; Théorie de la Terre, 
191: Leçons de minéralogie données au collége 
de France, 1812: De l'homme considéré morale- 
ment, 1802; Considérations sur les êtres organisés, 
1SO$: Sur la nature des êtres existants, 1805. I] 
#oulenait que le mouvement est essentiel à la 
matiere: que tous les êtres, même l'homme, ont 
été formés par une sorte de cristallisation. 

LAMETTRIE (Offroy DE), médecin et philosophe, 
né en 1709 à Saint-Malo, étudia la médecine à Leyde 
sons Boërhaave, et fut à son retour en 1742 nommé 
médecin des gardes-françaises. [1 publia peu après 
l'Histoire naturelle de l'âme (1745), où il préchail 
ouvertement le matérialisme, ce qui lui fit perdre 
sa place ; il se réfugia à Leyde, écrivit des libelles 
contre les médecins ses confrères, et publia en 
1148 l'Homme-Machine, où il attaquait sans ména- 
gement les croyances les plus sacrées. Chassé de 
Hollande pour ce nouvel écrit, il trouva un asile 
en Prusse auprès de Frédéric I: il fut bientôt 
admis dans l'intimité de ce prince, qui le ft entrer 
dans son académie. 11 mourut à Berlin en 1751, 
d'une indigestion. Lamettrie ne manquait ni d'es- 
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prit ni d'imagination : mais ses idées étaient telle- 
lement étranges et incohérentes, qu'il passait, 
auprès de ses amis mêmes, pour avoir le cer- 
veau dérangé. On a de lui plusieurs ouvrages de 
médecine, des traductions de Boërhaave, de vio- 
lentes diatribes contre les médecins, entre autres, 
la Politique du médecin de Machiavel (Lyon, 1746), 
qui fut condamnée au feu par le parlement; mais 
il est surtout connu par ses ouvrages philosophi- 
ques, dont les principaux sont: Histoire naturelle de 
l'âme, La Haye, 1745; l'Homme-Machine, Leyde, 
1748 ; l'Homme-Plante, Potsdam , 1748: Sur l'ori- 
gine des animaux, Berlin, 1150; Vénus métaphysique, 
ou de l’Oriyine de l'Ame, ibid., 1751. Frédéric I a 
composé un Éloge de Lamettrie. 

LAMI (dom François), bénédictin, né près de 
Chartres en 1636, mort à l'abbaye de Saint-Denis 
en 1711, a laissé, entre autres ouvrages estimés, {a 
Connaissance de soi-même, 1694-8 et 1100; La Con- 
naissance el l'amour de Dieu ; le Nouvel athéisme 
renversé, Réfutation de Spinosa, 1696, et quelques 
trailés mystiques ; il entretint une vive polémique 
sur divers points de théologie avec Bossuet, Nicole, 
Arnauld, et il eut avec Malebranche et Leibnitz 
une correspondance sur l'Amour désiniéressé, qui a 
été imprimée en 1699. 

LAMI (Bernard), oratorien, né au Mans en 1645, 
mort à Rouen en 1715, enseigna les belies-lettres 
à Vendôme, puis la philosophie à Angers, s'attira 
des querelles avec le clergé d'Angers par son at- 
tachement à la philosophie de Descartes, devint 
grand-vicaire de l'évêque de Grenoble, séjourna 
quelque temps au séminaire de Saint-Magloire à 
Paris, puis se retira à Rouen, 1689. On a de lui : 
l'Art de parler, 1610, ouvrage bien écrit : Réflexions 
sur l'Art poétique, 1668 ; quelques traités élémen- 
taires de mathématiques, et des ouvrages de théo- 
logie qui excitèrent de vives disputes, entre autres, 
l'Harmonia quatuor evangelistarum, 1689, in-12. 

LAMI (Jean), liltérateur italien, né en 1697 près 
de Pise, mort en 1710, enseigna l'histoire ecclésias- 
tique à Florence , et eut de vifs démêlés avec les 
Jésuites. 11 rédigea de 1740 à 1750 les Nouvelles 
littéraires, journal estimé qui paraissait à Florence, 
et publia entre autres ouvrages Deliciæ eruditorum, 
recueil d'opuscules inédits et intéressants (1736-69). 

LAMIA (Ælius), noble famille de Rome. Un 
membre de cette famille, L. Ælius, fut gouver- 
neur de Syrie sus Tibère. Horace lui a adressé sa 
17e ode du 3° livre. 

LAMIAQUE (guerre). Voy. LAMIE. 

LAMIE, Lamia, aujourd'hui Zeitoun, ville de 
Thessalie, en Phthiolide, près du Sperchius, a 
donné son nom à la guerre Lamiaque qui s’alluma 
entre la Macédoine et la Grèce après la mort 
d'Alexandre (323). Cette guerre, qui ne dura qu'un 
an, fut entreprise d'après les instigalions de Démo- 
sthène et d'Hypéride. Léosthène, général des Grecs, 
défit d'abord Antipater et le contraignit à s'enfer- 
mer dans Lamia, où il l'assiégea. Mais sa mort im- 
prévue, et l'arrivée de Polyperchon, facilitèrent 
l'évasion d'Antipater, qui bientôt reprit l'offensive et 
remporla la victoire décisive de Cranon, l'an 322. 

LAMIES, spectres que les anciens représentaient 
avec un visage de femme, et qu'on disait se cacher 
dans les buissons, près des grands cheinins, pour 
dévorer les passants. On donnait aussi ce nom aux 
magiciennes. 

LAMOIGNON, famille ancienne du Nivernais, 
s'est surtout distinguée dans la magistrature aux 
xvue et xvinie siecles. Elle tire son nom du fief de 
Lamoignon (situé dans un faubourg de Donzy), fief 
qui resta longtemps dans cette maison. . 

LAMOIGNON ( Guillaume pe }, premier président 
au parlement de Paris, célèbre par son savoir et 
ses vertus, né en 1617, mort en 1637, était fils 
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d'un président à mortier. !l fut successivement con- 
seiller au parlement (1635), maître des requêtes 
(1614), 1er président (1658). Louis X1V, en lui appre- 
nant sa nomination, lui dit ces mots devenus célè- 
bres : « Si j'avais connu un plus homme de bien, 
un plus digne sujet, je l'aurais choisi. » Îl ne vou- 
Jat pas présider la commission qui devait juger le 
surintendant Fouquet , avec lequel il était brouillé 
depuis quelque, temps. On a de lui un ouvrage 
connu sous le titre d Arrétés de Lamoignon (publiés 
pour la ire fois en 1702): il y ébauche un vaste 
plan qu'il avait coneu pour la réforme de la 
législation : cet ouvrage prouve une connaissance 


profonde de la jurisprudence. Lamoisnon fut l'aini : 


et le prolecteur des hommes de lettres : il était sur- 
tout lié avec Boileau ; ce fut à sa demande que ce 
poëte composa son Lutrin, — Son fils aîné, Chré- 
tien-François, fut nommé président à mortier en 
1690. FF avait hérité de ses vertus et aimait comme 
lui à s'entourer d'hommes de lettres. Il fut lié sur- 
tout avec Bourdaloue, Boileau, Racine et Regnard. 
C'est à lui qu'est adressée la 6° épitre de Boileau. 
LAMUIGNON DE BAVILLE (Nicolas), intendant du 
Languedoc, à< fils du 1er président, néen 1648, mort 
en 1524, exerça d'abord, el avec un grand suc- 
cès, la profession d'avocat; devint ensuite conseil- 
ler au parlement (1670), maitre des requètes (1675), 
puis suivit la carrière ad-ninistrative, et fut nom- 
mé intendant du Languedoc. Dans ce dernier em- 
ploi, il déploya contre les Protestants, lors de la 
révocation de l'edit de Nantes, un zèle que quel- 
ques-uns ont trouvé excessif: on l'a mème accusé 
de cruauté. Cependant il se montre sous un as- 
peet tout différent dans les Mémoires pour servir à 
l'histoire du Languedoc, qu'il composa par ordre du 
roi pour servir à l'instruction du duc de Bourgo- 
gne (1698), et où il déclare que la violence ne peut 
qu'être funeste au christianisme. Ces Mémoires 
ont été imprimés à Amsterdam (Marseille) en 1734, 
LAMOIGNON ( GuillaumeÏT}, scigneur de Males- 
herbes, petit-fils de Guillaume par son fils ainé 
Chrétien-François, fut chaneclier de France de 1750 
à1768. 1 résista longtemps aux sollicitations et aux 
persécutions de M. de Maupeou, qui voulait le sup- 
planter ; mais il fut enfin obligé de se démettre de 
sa charge, qui fut aussilôt conliée à son adversaire 
cs — 1 eut pour fils l'illustre Lamoignon de 
alesherbes (Voy. MALESHERBES). 
LAMUIGNON (Chrétien - François), arrière-petit- 
fils du premier Guillaume, fut président à mor- 
tier du parlement de Paris en 1758, partasea 
l'exil de cette cour en 1772, obtint en 1383 Îles 
sceaux de l'état en remplacement de Hue de Mi- 
romesnil. 1 travailla, avec Le ministre Loménie de 
Brienne, aux édits du timbre et de la subvention 
territoriale, que le parlement refusa d'enregistrer ; 
donna sa démission en 1788, et mourut en 1789. 
— La famille des Lamoïgnon s'est éteinte en la 
personne de Christian de Lamoignon, fils du pré- 
cédent, pair de France, mort en 1827. 
LAMONNOIE (Bernard DE), littérateur, né en 
1641 à Dijon, suivit d'abord le barreau, puis se 
livra aux lettres, et remporta plusieurs prix de 
vers à l'Académie Française, Î1 acheta en 1672 
une charge de conseiller à la Cour des comptes ; 
vint en 1707 se fixer à Paris, et fut reçu à l'Aca- 
démie Française en 1713. Il jouissait d'une for- 
tune honnûte que le système de Law lui fit perdre 
presque entièrement ; il vécut néanmoins jusqu'à 
un âge avancé, et mourut en 1728 à 86 ans. La- 
monnoie est à la fois eslimé comme poëte, comme 
critique et philologue; il était surtout versé das 
l'histoire lilléraire. Parmi ses poesies, on loue 
beaucoup sou discours sur l'Abolition du duel, cou- 
rouué en 1671: ses contes, qui sont pleins d'esprit, 
et ses Noëls, écrits dans le patois bourguignon 
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(1700). On a encore de lui: Menagiana, 1715: 
Remarques sur les jugements des savants de Bail- 
let, ele, Rigoley de Juvigny a donné les Œuvres 
choisies de Lamonnoie, 3 xol. in-8, Dijon, 1770; 
cette collection est fort incomplète. 

LAMORAL. Voy. EGMONT. 

LA MORLIÉRE (ROCHETTE DE), mauvais écrivain, 
né à Grenoble en 1701, mort à Paris en 1185, 
exerça quelque temps sur le théâtre une sorte 
de tyrannie par ses cabales, Îl a composé lui-même 
quelques mauvaises pièces, entre antres le Gouver- 
neur, 1751, et des romans aujourd'hui oubliés. 

LA MOTHE ou LAMOTTE. Voy. LA MOTTE. 

LA MOTHE-ACHARD. Voy. LA MOTTE-ACHARD. 

LA MOTHE - FÉNELON , village du dép. du Lot, 
à 6 kil. N. O. de Paÿrac ; 600 hab, Patrie de Fé- 
nelon, et domaine de sa famille. 

LA MOTHE-SAINT-HÉRAY, ch.-1, de cant. (Deux-Sè- 
vres), à 14 kil. N. de Melle; 2,713 hab. Etotfes de 
laine, tanneries. Commerce de grains et bestiaux. 

LA MOTHE-HOUDANCOURT (Philippe DE), duc 
Je Cardone, général français sous Louis XI], com- 
manda les troupes françaises en Catalogne , 1641, 
baltit plusieurs fois les Espagnols, leur euleva plu- 
sieurs places, et fut en récompense nommé maré- 
chal de France , duc de Cardone, et vice-roi de 
Catalogne + mais ayant été vaincu devant Lérida, 
1644, il fut arrêté, détenu au château de Pierre- 
Encise à Lyon, et déféré au parlement de Greno- 
ble. On reconnut son innocence (1648), et 1l 8e vit 
peu après rappelé en Catalogne, où il se distingua 
par sa défense de Barcelone. H rentra en France en 
1657 et y mourut la mème année. 

LA MOTHE-LE-VAYER. Voy. LE VAYER. 

LAMOTTE, ville ruinée de France {Haute-Marne), 
dans l'ancienne Champagne , arrondissement de 
Chaumont, près d'Outremécourt. Elle passait ja- 
dis pour imprenable par sa position au sommet 
d'un rocher escarpé; mais elle fut prise en 1634, 
sur le due de Lorraine, par le maréchal de La 
Force; rendue au duc en 1641, elle fut reprise 
par Villeroi en 1644 et rasée. Au sicge de 1634 on 
{il pour la première fois usage de la bombe. 

LA MOTTE-ACHARD, Ch.-1l, de canton |Vendée), à 
17 kil. N. E. des Sables-d'Olonne : 450 hab. 

LA MOTTE-BEUVRON, ch.-l. de canton (Loir-et- 
Cher), à 40 kil. N. FE. de Romorantin ; 400 hab, 

LA MOTTE-CHALANÇON, ch.-l, de canton (Drôme), 
à 31 kil, S. de Die; 1,200 hab. 

LA MOTTE-DU-CAIRE, ch.-1. de canton (Basses 
Alpes}, à 18 kil. N. de Sisteron ; 600 hab. 

AMOTTÉ (Ant. nocnann DE), littérateur , né à 
Paris en 1672, mort en 1731, élait fils d'un cha- 
pelier, T1 débuta par des opéras qui eurent heau- 
coup de succès (surtout Issé, pastorale, et le Triom- 
phe des _L et prit rang dans ce genre auprès de 
Quinault ; il travailla aussi pour le Théâtre-Fran- 
çais, donna, soit seul , soit avec Boindin, quelques 
comédies (les meilleures sont : le Magnifique vt 
l'Amant difjicile), et fit représenter plusieurs tra- 
gédies , dont une seule, Inès de Castro , est restée 
à la scène. [l s'est également exercé avec quelques 
succès dans l'églogue, dans la fable, dans l'ode, 
surtout dans le genre anacréontique. Il a aussi 
composé quelques écrits en prose destinés pour 
la plupart à débattre des questions de critique 
littéraire. Lamolte donna lieu à une polémique 
très vive par ses paradoxes contre Îles anciens : 
rabaissant le mérite d'Homère, il eut la bizarre 
idée de voutoiiorriger l'Iliade ; il traduisit ce poëme 
en vers, en le réduisant à 12 chants; il s'attira par 
là une violente querelle avec madame Dacier, 
Quoiqu'il dût sa réputation à ses poëmes, il attaqua 
aussi la poésie, comme contraire au nalurel, et 
comme imposant à l'auteur une gène inutile, La- 
motte était de l'Académie Française, et remplissait 
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les fonctions de censeur dramatique. Cet écrivain 
était devenu aveugle vers l'âge de 40 ans, etil était 
rcins. Ses œuvres forment 10 vol. in-12, 1754. 
poésie de Lamotte est souvent dure et pleine 
de constructions embarrassées ; sa prose est plus 
élégante et plus facile. 
LA MOTTE-PIQUET (le comte de), brave marin, né 
à Rennes en 1720, entra dans la marine militaire, 
et it 25 campagnes, de 1737 à 1783. Dans la cam- 
pagne d'Auncrique il se signala surtout au combat 
de Fort-Royal; peu après, il captura 26 vaisseaux 
de l'esxadre de Geurge Rodney, et fut nommé 
lieutenant-général des armées navales. 1] mourut à 
Brest en 1791. 


=—LAMOTTE (Jeanne DE VALOIS, comlesse de), in- 


trisante qui s'est rendue célèbre par l'affaire du 
coilicr. Connaissant la ridicule passion du cardival 
de Rohan pour la reine Marie-Antoinette, elle sug- 
gèra au prélat l'idée d'acheter pour la princesse 
un magnifique collier de diamants du prix de seize 
cent mille francs, et se St livrer le bijou, en fai- 
sant croire au cardinal qu'elle lui procurerait une 
entrevue avec la reine (1785). Convaincue d'impus- 
iure et d'escroquerie, elle fut condamnée à faire 
amende honorable la corde au cou, à être fouettée 
et marquée, et fut enfermée à la Salpêtrière. Elle 
trouva moyen de s'évader, se sauva en Angleterre 
où elle fit imprimer un libelle contre la reine ; elle 
y mourut en 1791. Cette femme se rattachait à lu 
famille royale des Valois par un fils naturel de 
Henrill, et recevait à ce litre une pension de la cour. 
Son nom de famille était de Luz de Saint-Remy. 

LAMOURETTE (l'abbé), né en 1742 à Frévent 
(Pas-de-Calais) , était vicaire - général à Arras el 
# élait fait connaitre par quelques écrits philoso- 
phiques lorsqu'éclata la révolution de 1789. En 
1791 il fut député à l'Assemblée législative, et y 
porta un esprit de concorde et de paix qui 82 ma- 
nifesla surtout après la journée du 20 juin 1792. 
ll y avait alors scission entre les membres de 
l'Assemblée ; Lamourette les exhorta un jour à se 
réconcilier : persuadés par son discours ils s'em- 
brassérent les uns les autres ; mais cette réconci- 
lation, qui fut ridiculisée sous le nom de Baiser- 
Lamourette, ne dura pas deux jours. Ce député, trop 
modéré pour ces Lemps , périt sur l'échafaud en 
1194. J] a laissé plusieurs écrits religieux et philo- 
sSphiques. 

LAMOUROUX (J.-V.-Félix), naturaliste, né en 
1119 à Agen, mort en 1825, professa l'histoire na- 
turelle à Caen, et donna à cette ville de précieuses 
cilections. Outre plusieurs articles dans le Dic- 
honnaire classique d'histoire naturelle. on lui doit 
les ouvrages suivants: Dissertation sur plusieurs 
especes de fucus, 1805: Essai sur les thalussiophy- 
tes, 1813 ; Histoire des polypiers coralliyènes, 1816; 
Exposuion des genres de l'ordre des polypiers, etc., 
1521. 

LAMOV, nom commun à deux villes de la Rus- 
sie d'Europe (Penza) : l’une, dite Mijnéi- Lamov, à 
192 kil. À. 0. de Penza ; 3,800 hab. : — l'autre, 
dite Verknéi-Lamov, à 13 kil. S. O. de Nijnéi- 
Lamoy ; 4,300 hab. 

LAMPEDOUSA , Lopadusa , île de la Méditerra- 
née, sur la côte E. de l'état de Tunis, par 35° 31° 
lat. N., 10° 16° Jong. E.; 35 kil. de tour. Bon 
mouillage au S. Aujourd'hui aux Anglais, quoique 
le roi des Deux-Siciles prétende à sa possession, 

LAMPRIDE, Ælius Lampridius, historien latin 
qui vivait sous Dioclétien et Constance Chlore, a 
écrit la Vie de Commode, d'Héliogabale, d'Alexan- 
dre Sévère, etc. Ce qui nous reste de Limpride se 
irouve dans les Historiæ augustæ scriptores, Leyde, 
1671, 2 vol. in-8 , et a été traduit en français par 
de àloulines, avec les autres écrivains de l'Histoire 
Auguste. Vossius et Fabrivius croient que Lam- 
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pride et Spartien ne sont qu'un seul et même per- 
sonnage. 

LAMPSAKI ou LEPSEK, ville de la Turquie 
d'Asie, à 9 kil. S. E. de Gailipoli sur les Darda- 
nelles, non loin de l'emplacement de l’ancienne 
Lampsaque. 

LAMPSAQUE , Lampsacus en Jatin, auj. Cher- 
dak, ville de Mysie, sur la Propoutide , avait pour 
dieu national Priape. Le vin des environs était 
délicieux. Le philosophe Anaximène était de Lamp- 
saque ; il sut par sa présence d'esprit sauver cette 
ville de la fureur d'Alexandre. Voy. ANAXINÈNE. 

LAN , nom que l'on donne aux principales divi- 
sions territoriales du royaume de Suède. On pour- 
rait le traduire par gouvernement ou préfecture. 

LANARK, ville d'Écosse, ch.-1. du comté de La- 
nark , à 49 kil. O. d'Edimhourg, non loin de Ja 
Clyde ; 10,000 hab. Mousselines, ete. Kennet II 
y lint le 1° parlement d'Écosse en 978. Elle était 
jadis fortiliée et soutint plusieurs siéges.— À 2 kil.S. 
de Lanark se voit le village de New-Lanark, re- 
marquable par ses filatures. 

LANARK {comlé de), dit aussi C/ydesdale, c.-à-d. 
val de Clyde, comté d'Ecosse, entre ceux d’Ayr et 
de Renfrew à l'O., de Dumbarton, Stirling, Edim- 
bourg, Linlithgow au N., de Peebles à l'E., de 
Dumfries au S.: 88 kil. sur 53; 316,800 hab. : 
ch.-l. Lanark. Montagnes, vallées et pluines fer- 
tiles; plusieurs mines, surtout de houille. La culture 
est peu active dans ce comté, mais il est le premier 
de l'Écosse pour l'industrie. 

LANCASTER ou LANCASTRE , ville, comté et 
maison d'Angleterre. Foy. LANCASTRE. 

LANCASTER , 10M COmIDUN à plusieurs villes des 
Etats - Unis, dont les principales sont: 1° dans 
l'état de Pensylvanie, à 105 kil. O. de Philadel- 
phie : 6,000 hab. ; industrie et commerce, banques, 
culléges, etc. les habitants sont Allemands d'ori- 
gine ; — 2° dans celui de Massachussets, à 49 kil. 
N.0. de Boston ; 2,000 hab. 

LANCASTER (NEW-), ville des Etats-Unis (Ohio), 
à 49 kil. S. E. de Columbus ; 2,206 hab. 

LANCASTER (DÉTROIT DE BARROW-ET-), détroit du 
Grand-Océan boréal qui unit la mer Polaire à la 
mer de Baflin, par 75° 16° lat, N. et 86% 10° long. O. 

LANCASTER (James), aventurier anglais, partit 
de Plymouth en 1591 avec trois vaisseaux armés 
par deux marchands de Londres, prit trente-neuf 
vaisseaux portugais, s'empara de Fernambouc dans 
le Brésil, revint chargé d'un riche butin, et mou- 
rut vers 1620. Le récit de ses voyages se trouve 
dans le 3° vol. du recueil d'Hakluyt. On a donné 
son nom à un détroit situé à l'entrée de la baie 
de Baflin, et qu'il avait soupçonné (Voy. ci-dessus). 

LANCASTER (Joseph), fundateur des écoles à la 
Lancastre, né vers 1777 en Angleterre, était maî- 
tre d'école à Londres (1798), lorsqu'André Bell fit 
connaître la méthode d'enseignement mutuel qu'il 
avait vu pratiquer dans l'Inde. Lancaster l'adopta 
avec empressement et prétendit lui-même à l'hon- 
neur de l'invention. Après avoir eu la vogue pen- 
dant quelques années, il vit déserter son école et 
passa en Awérique. Ji est mort à New-York en 
1838, âgé de 61 ans. Il est auteur d'un écrit sur 
l'éducation qui a été traduit par le duc de La Roche- 
foucauld-Liancourt, sous le titre de Système an- 
glais d'instruction, Paris. 1815. 

LANCASTRE ou LANCASTER, Longevicum ou 
Alaunum des anciens ? ville d'Angleterre, ch.-l, du 
comté de Lancastre, à 333 kil. N. O0. de Londres : 
10,150 hab, Eglise gothique ; ancien château, qui 
sert auj. de prison ; hôtel-de-ville, ete. Bibliothèque. 
Industrie assez active (chapeaux, corderie, toile à 
voiles, chantiers de construction). Commerce tant 
intérieur qu'extérieur. Aux environs, canal de Lan- 
castre et grand marais salant. — Cette ville est 
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des Deux-Roses ; mais elle s'est relevée depuis. 


LANCASTRE (comté de), où LANCASHIRE, comté 
d'Angleterre, entre ceux de Cumberland et de 


Westmoreland au N., d'York à l'E., de Chester au 
S. et la mer d'lrlande à l'O.: 110 kil. sur 44 : 
1,400,000 hab. Ch.-1., Lancastre. Autres places, 
Manchester, Liverpool, Preston, Gurslang, etc. 
Nombreuses rivières, deux lacs, sources thermales. 


Sol très varié. Grains, légumes et pommes de 
terre; mines de fer, plomb, cuivre, houille excel- 
lente, alun, ete. ; gros bétail, gibier. Industrie et 
commerce extrêmement actifs. C'est un des comtés 


les plus riches et les plus industrieux du pays. 


LANCASTRE (maison pk), maison royale d'An- 


gleterre, célèbre par sa rivalité avec la maison 
d'York, descendait d'Édouard 11}. Ce roi avait eu 
quatre fils : 1° Edouard, prince de Galles, qui 


mourut avant son père et qui laissa un fils, Ri- 


chard, roi sous le nom de Richard IE (1377-99) : 


2° Lionel, duc de Clarence, qui laissa une fille, Phi- 


lippine, mariée au duc de Mortimer etaïeule d'Anne 
de Mortimer, mariée elle-même à Roger d'York ; 
8° Jean de Gaunt, duc de Lancastre ; 4° Edmond de 
Langley, due d'York, chef de la maison d'York. 
Un prince de la maison de Lancastre, Henri, fils 


de Jean de Gaunt, détrôna Richard I, et monta 


sur le trône à sa place, au préjudice des droits de 


la 2° branche, représentée par Anne de Mortimer 


el son mari; il régna sous le nom de Henri IV 
1399-1413), transmit le trône à son fils Henri V 
(A2) et à son petil-fils Henri VI (1422-61). 
ous ce dernier, un prince de la maison d'York, 
Richard, prétendit avoir des droits au trône en 


vertu de l'alliance contractée par son père, Roger 
d'York, avec Anne de Mortimer, petite-fille du due 
de Clarence, et légitime héritière du trône après 


la mort de Richard JF, De là une guerre sanglante, 


dite la guerre des Deux Roses, par suite de la- 


quelle la maison de Lanrastre fut renversée du 


trône (1461), et remplacée par la maison d'York 


qui compla trois rois : Edouard IV (1461-83), 
Edouard V (1483), Richard 11] (1483-85). Sous ce 
dernier, une nouvelle révolution renversa la mai- 
son d'York et porta sur le trône Henri Tudor de 


Richemont qui se rattachait aux Lancastre par les 


femmes, et qui régna de 1485 à 1509 sous le nom 
de Henri VIL. Celui-ci épousa l'héritière de la 
maison d'York, et confondant ainsi en sa personne 
les droits des deux maisons, mit fin à la guerre 
civile. Dans la querelle des maisons de Lancastre 
et d'York, les partisans de la maison de Lancastre 
portaient pour signe de ralliement une rose rouge, 
et les partisans d'York une rose blanche : ce qui 
a faitnommer cette guerre la guerre des Deux-Roses. 

LANCASTRE, instituteur. Voy. LANCASTER. 

LANCELOT (dom Claude), religieux de Port- 
Royal, célèbre comme grammairien, né à Paris en 
1615, entra à Port-Royal en 1638, y fut chargé 
de l'enseignement de la grammaire, et composa 
pour ses élèves plusicurs excellents ouvrages. Il 

artagea les persécutions dont les religieux de 

ort-Royal furent l'objet à cause de leur attache- 
ment au jansénisme, fut chassé avec cux de son 
monastère en 1660, et mourut en exil à Quim- 
perlé en 1695. On a de lui : Nouvelle méthode pour 
apprendre la langue latine (connue sous le nom de 
Grammaire latine de Port-Royal), 1644-1656, etc. ; 
Nouvelle méthode pour apprendre la langue grec- 
que (dite Grammaire grecque de Port-Royal), 1655- 
1673, etc.: le Jardin des racines grecques, 1657 
(fait avee de Sacy) ;: une Grammaire italienne, 1660: 
— espagnole, 1660 : la Grammaire générale et rai- 
sonnée, 1660-1676 (rédigée d'après les idées d’'Ar- 
nauld), réimprimée en 1756 avec des notes de 
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ducs de Lancastre. Elle souffrit pendant la guerre 
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Duclos, et en 1503 avec un discours préliminaire 
de M. Petitot. Tous ces ouvrages font autorité et 
sont encore classiques. 

LANCELOT, roi de Naples. Voy. LADISLAS. 

LANCELOT DU LAC, héros d'un roman célèbre au 
moyen âge, qui fut écrit primitivement en latin par 
un anonyme, el traduit au x1I° siècle en langue 
romane par Gautier Mapp, chevalier du roi. Ce 
paladin était fils de Ban, roi de Brucie, et fut à la 
mort de son père élevé pur la fée Viviane, la dame 
du Lac. Il fut un des douze chevaliers de la Table 
Ronde, conçut une vive passion pour la belle Ge- 
nièvre, femme du roi Arthur, et s'attira toutes sortes 
de malheurs pour avoir dédaigné la fée Morgane. 
Chrestien de Troyes a trouvé dans un épisode de 
ce roman l'idée de son poëme en vers intitulé : 
Lancelot de la Charette. 

LANCEROTE, Lanzarote en espagnol, une des 
iles Canaries, au N, O, de Fortaventura, par 6° 
long. Q., 29° 25° lat. N. (pointe N.): 53 kil. sur 22: 
16,000 hab. Ch.-1., Feguise. Sol volcanique, terri- 
ble éruption en 1730. Bons ports (Arécife, Naos). 

LAN-CHANG ou LAYN-ZAYN , ville du Laos, 
jadis capitale de l'empire, à 500 kil. N. O. de 
Hué, par 100° 30’ long. E., 18° 37° lat. N. Grand 
commerce. Aux environs, or, pierres précieuses. 

LANCIA OPPIDANA, v. de Lusitanie, chezles 
Vettons, près de la source du Munda, est au). GUARnA. 

. LANCIA TRANSCUDANA, ville de Lusitanie, chez les 
Vettons, auj. CIUDAD-RODRIGO. 

LANCIANO, Anzanum ou Lancianum, ville du 
roy. de Naples (Abruzze Cit.), à 20 kil. S. E. de 
Chieti ; 12,600 hab. Cathédrale et autres édifices. 

LANCISI (J.-Marie), savant italien, né à Rome 
en 1654, mort en 1720, étudia avec un égal succès 
la médecine, la chimie, la hotanique et la géomé- 
trie: fut médecin de l'hôpital du Saint-Esprit à 
Rome, professeur d'anatomie au collége de la Sa- 
pience (1684), médecin des papes Innocent XI et 
Clément XI. Il a publié des écrits estimés sur la 
médecine, l'hygiène et l'histoire naturelle (rassem- 
blés à Genève, 1718, 2 vol. in-4), et a légué à 
l'hôpital du Saint-Esprit une bibliothèque de 
20,000 vol., à la condition qu'elle serait publique. 

LANDAIS ou LANDOIS (Pierre), grand tréso- 
rier de Bretagne, fils d'un tailleur de Vitré, n'é- 
tait lui-même en 1475 qu'un simple ouvrier. Îl se 
ft remarquer du duc de Rretagne François Il, qui 
l'éleva rapidement aux honneurs. Le favori eut 
bientôt pour ennemis tous les seigneurs bretons : 
il se défit de quelques-uns et fit mourir en prison 
le chancelier Chauvin: mais le duc, voyant ses 
sujets prêts à se révolter, fut obligé de livrer Lan- 
dais à des juges. Ceux-ci le condamnèrent à être 
pendu, et l'arrêt fut exécuté en 1485. Le véritable 
crime de Landais, aux yeux des scigneurs bretons, 
était d'avoir voulu préparer la réunion de la Breta- 
gne à la France par le mariage du duc d'Orléans 
avec Anne, héritière de Bretagne. 

LANDAK, ville de l'ile de Bornéo, à 100 kil. 
N. E. de Pontiana, ch.-1, d'un petit royaume tri- 
butaire des Hollandais. Mines de diamants. 

LANDAMMAN ou LANDMANN, nom que prend 
le premier magistrat de plusieurs cantons en 
Suisse, savoir :ceux d'Uri, Schwitz, Unterwalden, 
Glaris, Zug, Appenzell, Saint-Gall, Thurgovie, 
Tessin, pays de Vaud. — On désigne aussi sous 
ce nom le président de la diète helvétique. 

LANDAU, ville de Bavière (cercle du Rhin), sur 
la Queich, à 26 kil. S. O. de Spire: 5,250 hab. 
Ville très forte : citadelle construite par Vauban. 
Jadis ville impériale. —Cédée à la France en 1680 
(le traité de Bade lui en confirma de nouveau la 
possession en 1713): assiégée vainement en 1793 
et 1795 : enlevée à la France en 1815. 

LANDEN, ville de Belgique (Hainaut), à 36 kil. 
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N. O. de Liége; 800 hab. Ville ancienne. Elle a 
donné son nom à Pepin-le-Vieux ou de Landen, 
de la célèbre maison d'Héristal. Une victoire y fut 
remportée en 1693 par le maréchal de Luxem- 
bourg sur les alliés ; cette victoire est plus connue 
sous le nom de bataille de Nerwinde. 
LANDENOLFE 1, prince de Capoue, de 884 à 
887, avait été, avant son avénement, nommé évê- 
que de Capoue en 879, bien qu'il fùt marié et que 
Je siège fût déjà occupé par un prince de sa fa- 
mille. De là des guerres civiles, que le pape 
Jean VIlil termina en par t le diocèse et l'au- 
tonité épiscopale entre les deux concurrents. Quand 
‘Landenolfe fut parvenu à la principauté (par la 
mort de son frère Pandenolfe), il renonça à l'état 
ecclésiastique; mais il fut bientôt détrôné par son 
parent Alenolfe. — Landenolfe 11, prince de Béné- 
vent et de Capoue, succéda à son frère Landoife V1 
en 982, et fut assassiné en 993 par ordre de son 
frère Landolfe VII, qui lui succéda. 
LANDERNEAU, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 
18 kil. N. E. de Brest, sur l'Elorn, nommé aussi 
Landerneau (rivière qui a son embouchure dans la 
rade de Brest); 4,963 hab. Papier, toile, ete. Miel 
estimé, eaude-vie, poisson sec, etc. Jadis ville forte. 
LANDES ou LANNES, Ager Syriicus en latin 
moderne, pays de France, jadis compris dans la 
Gascogne, à l'E. du pays des Marennes, et à l'O. 
de la Chalosse et du Marsan, sur l'une et l'autre 
rive de l'Adour. Il se divisait en quatre vicomtés, 
Dax, Tartas, Aorte ou Ortevielle et Albret {depuis 
duché). Ch.-l., Dax. 11 forme actuellement une 
partie du dép. des Landes. — Souvent on étend le 
nom de Landes à toute la lisière stérile et maré- 
caseuse qui s'étend entre Bayonne et Bordeaux. — 
Souvent aussi on y distingue deux régions : Landes 
de Gascogne et Landes de Guyenne ou de Bordeaux. 
Les habitants de ces contrées, étant dans la néces- 
sie de traverser continuellement des sables et 
des marais, sont presque toujours montés sur des 
echässes 


LANDES (dép. des), dép. maritime, au S. de celui 
de la Gironde, au N. de celui des Basses-Pyrénées, 
à l'O. de ceux du Gers et de Lot-et-Garonne : 
9,693 kil. carr.: 284,918 hab. Ch.-1. Mont-de-Marsan. 
Il est formé du pays des Landes et de portions de la 
Chalosse, du Condomais, de Ja Guyenne et du Béarn. 
Fer, marbre, grès fin et autres, pierres de taille 
(superfines), pierres meulières, lithographiques; 
tourbe : lerre à porcelaine, pouzzolane, bitume, etc. 
Le pays est couvert de landes et de bruyères au 
N. et à l'O. de l'Adour : cependant il est assez fer- 
tile au S. et à l'E. de cette rivière: grains, bons 
vins, safran, etc. : bons chevaux, porcs dits de 
bois à chair fine), volaille, gibier. Industrie : exploi- 
lation des sapins et chênes-liéges qui couvrent les 
landes ; 2 hauts-fourneaux, verreries, tanneries ; 
toiles : préparation de jambons. Commerce. — Le 
dép. des Landes se divise en 3 arrond. (Mont-de- 
Marsan, Dax, St-Sever), 28 cantons et 348 com- 
munes : il appartient à la 11° division militaire, 
à la cour royale de Pau ; il a un évêché à Aire. 

LANDGRAVE (de l'allemand land, terre, et 
graff, juge ou comte), nom donné anciennement 
à des juges qui rendaient la justice au nom de 
l'empereur dans l'intérieur du pays, différant en 
cela des margraves qui jugeaient dans les pays 
frontières. En 1130, Louis 111, possesseur de la 
Thuringe, prit le premier le titre de landgrave 
comme synonyme de souverain, exemple qui fut 
suivi par Thierry, comte de Basse-Alsace (1137), 
par Albert de Habsbourg, comte de Haute-Alsace 
(1186), et par plusieurs autres. Auj. il n'y a de land- 
graves que les princes de la maison de Hesse. 

LANDIT, foire célèbre qui se tenait jadis à Paris 
et à Saint-Denis, le 1e lundi après le 13 juin, jour 
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de la Saint-Barnabé. L'origine de cette fête est în- 
certaine, mais elle est toujours fort ancienne (on la 
fait remonter au temps de Charlemagne). On fait 
dériver le mot Landi ou Landit du latin indictum, 
c.-à-d. lieu ou jour indiqué. Les écoliers de l'Uni- 
versité avaient congé le jour du Landir; on explique 
l'origine de ce congé en disant que c'était à la foire 
du Landit que se vendait le parchemin, et que les 
écoliers choisissaient ce jour pour en faire provi- 
sion.— On donnait encore le nom de landit à l'ho- 
noraire que Îcs écoliers étaient dans l'usage de 
donner autrefois à leurs professeurs. 

LANDIVI, ch.-l. de canton (Mayenne), à 35 kil. 
N. O0. de Mayenne; 1,900 hab. Bestiaux et toiles. 

LANDIVISIAU, ch.-1. de canton {Finisterre), à 
18 kil. S. O. de Morlaix ; 3,031 hab. Toiies: tan- 
neries. Commerce. 

LANDOLFE, nom de plusieurs princes lom- 
bards qui régnèrent à Capoue ou à Bénévent de 
836 à 1077. Les plus connus sont Landolfe 1, 
prince de Capoue, qui en 840 se révolta contre le 
prince de Bénévent, et forma à Capoue une prin- 
cipauté indépendante; — Landolfe II] (ou selon 
d'autres ler du nom), qui réunit en 910 les duchés 
de Capoue et de Bénévent, et qui conquit la Pouille 
sur les Grecs ; — Landolfe VI (ou VIII), qui régna 
sur Capoue dès 1050, fut chassé de cette ville par 
les Normands en 1062, et régna depuis sur Béné- 
vent. Îl mourut en 1077, et en lui s'éteignit la race 
des princes lombards de Bénévent. 

LANDON (C.-P.), peintre et littérateur, conser- 
vateur des tableaux du Musée, né vers 1760, mort 
en 1820, écrivit ou édita un grand nombre d'ou- 
vrages, parmi lesquels on cite : Annales du Musée 
et de l'École moderne des Beaux-Arts, 1801-17, 
29 vol. in-8: Vies et a'uvres des peintres les plus 
célèbres, 1803-17, 22 vol. in-4 : Description histo- 
rique de Paris et de ses édifices, avec un Précis his- 
torique par Legrand, 1806-9, 12 vol. in-8: Ga- 
lerie des hommes les plus célèbres de tous les siècles 
et de toutes les nations, 1805-9, 12 vol. in-12; Re- 
cueil des ouvrages de peinture et de sculpture qui 
ont concouru pour les prix décennaux, in-8. 

LANDRECY ou LANDRECIES, ville de France, 
ch.-l. de canton (Nord), sur la Sambre, à 17 kil. 
N. d'Avesnes: 3,679 hab. Genièvre, chandelles, 
bouteilles. Commerce : dépôt de charbon de Char- 
leroi et d'ardoises de Fumay. — François I la prit 
sur les Impériaux. Cédée à la France en 1659, elle 
fut fortifiée par Vauban. Elle résista au prince 
Eugène en 1713; fut prise par les Autrichiens en 
1794, mais reprise la même année par les Français. 

LANDRI ou LANDRY, seigneur de la cour de 
Chilpéric, roi de Neustrie, était l'amant de la reine 
Frédégonde, et fut soupçonné d'avoir tué Chilpérie 
à l'instigation de cette princesse. 1 fut maire du 
palais pendant la minorité de Clotaire IT, fils de 
Chilpéric, et défendit ce prince contre son oncle 
Childebert, qu'il battit en 593. 

LANDRI (saint), évêque de Paris, signala sa bien- 
faisance dans la famine de 651, et fonda l'Hôtel- 
Dieu. On le fête le 10 juin. 

LANDRIANO, village du royaume Lombard- 
Vénitien, à 15 kil. N. E. de Pavie: 1,800 hab. 
Combat entre les Français et les Impériaux, com- 
mandés par Antoine de Lève (1529); ces derniers 
furent vainqueurs. 

LANDSBERG , ville des Etats prussiens ( Bran- 
debourg), à 62 kil. N. E. de Francfort, eur la War- 
tha: 8,750 hab. Papier, drap, lainages, coton- 
nades, ete. Navigation active, commerce. — 1 y a 
plusieurs autres Landsberg, entre autres une ville 
murée de Bavière (lxar), sur le Lech, à 50 kil. 
S. O0. de Munich: 3,000 hab. 

LAND'S-END ou CAP FINISTERRE, Bolerium 
prom., cap d'Angleterre (Cornouailles}, forme l'ex- 
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trémilé la plus occidentale de FAngirterre, par 
ge 51° long. O., 50e 6° lat. N. 

LANDSER, jadis Lands-Ehre, e.-à-d. honneur du 
pays, bourg de France, ch.-1, de canton (Haut-Rhin), 
a 8 kil. SE. de Mulhouse; 700 hab. Jadis ch.-1. 
d'une seigneurie de la maison de Habsbourg. 

LANDSHUT, ville murée de Bavière (Isar}, à 
60 kil. N. E. de Muuich : 8,000 hab. Château dit 
le Bâtiment-Neuf; église de St-Martin dont Île 
clocher à 152 mètres; université célèbre (jadis à 
Ingolstadt}, et dont la bibliothèque a 10,000 vol.: 
amphithéâtre, laboratoire chiuique, ete. Indus- 
rie: aux env. vieux château de Trausnitz.— Les 
Français l'ont prise en 1196, 1800, 1805 et 1801. 

LANDSHUT, ville des Etals prussiens (Silésie), à 
45 kil. O. de Reichenbach : 3,100 hab. Conimerce 
de toiles, lycée avec bibliothèque. 

LANDSKRON, nom commun à 2 villes des 
Etats autrichiens : l'une en Bohème, à 50 kil. E. 
de Chrudim : 2,800 hab.; — | autre en Galicie, à 
14 kil. O. de Myslenieze ; 2,700 hab. Château. 

LANDSKRONA, ville forte de Suède, à 22 kil. 
S. d'Helsingborg, sur l'OErsund ; 3,800 hab. Cita- 
delle, port. Gants, savon, ete. Souvent prise et re- 
prise par les Danois et les Suédois ; elle appartient 
aux derniers depuis 1677. 

LANDSTURM. Voy. LANDWERR. 

LANDWEHR, c.-à-d. défense du pays. On nomme 
ainsi en Prusse et dans divers étals de l'Alle- 
magne une partie de la population qui est armée 
pour servir d'auxiliaire aux troupes régulières, dans 
le cas d'une invasion étrangère. On appelle land- 
sturm en Suisse et dans quelques pays une levée en 
masse, qui est plus étendue encore que celle de la 
landiwehr, el qui comprend tous les hommes en 
état de porter les armes. 

LANDY. Voy. LANDIT. 

LANE-END, ville d'Angleterre (Stafford), à 7 kil. 
S. E. de Newcastle-under-Lyne; 5,000 hab. Po- 
terie. Commerce actif, 

LANFRANC, archevêque de Cantorbéry, né à 
Pavie en 1005. I enseigna d'abord le droit à Pa- 
vie, puis à Avranches: il entra ensuite dans l'abbaye 
du Bec, 1042, et fit bientot de cette abbaye une 
des écoles les plus célèbres de 1 Occident pour les 
lettres et les études théologiques. Devenu conseiller 
intime du duc de Normandie, Guillaume-le-Bâtard, 
il en obtint l'abbaye de St-Etienne de Caen, et 
enfin l'archevèché de Cantorhéry lorsque ce prince 
eut fait la conquête de l'Angleterre. Lanfranc 
contribua puissamment à répandre le goût des 
études dans ce pays encore barbare, bâtit des égli- 
ses, fonda et dota des hôpitaux, ct tint plusieurs 
conciles. Après la mort de Guillaume F, ii couronna 
son Îls Guillaume-le-Roux, alurs àgé de 13 ans, et 
éclaira le jeune prince de ses conseils. Il mourut 
en 1089. universellement respecté. Lanfranc était 
fort habile dans la dialectique. et il eut de vives 
disputes avec Bérenger sur la transsubstantiation. 
Il a laissé des écrits théologiques. Ses Œuvres ont 
été publiées par dom Luc d'Achery, Paris, 1618. 

LANFRANC (Jean), peintre italien, né à Parme en 
1581, mort en 1647, élève des Carrache, a excellé 
à peindre les coupoles. Le Musée possède 4 de 
ses tableaux : Agar dans le désert, Saint Pierre, 
Saint Paul et Saint Auyustin. 1 a gravé à l'eau-forte 
Ja Bible de Raphaël, 1607, in-4. 

LANGEAC, ch.-l. de canton (Allier), à 23 kil. 
S. E. de Brioude : 3,109 hab. Houille, antimoine, 

ierres meulières, etc. Beau pont sur l'Allier. 

LANGEAIS, ch.-1. de canton (Indre-et-Loire), 
à 22 kil. N. E. de Chinon, près de la Loire : 
2,840 hab. Vieux château. Toiles, tuileries, me- 
lons renommés. C'est dans cette ville que furent 
mariés Charles VIH] et Anne de Bretagne. 

LANGELAND {e.-à-d. longue terre), ile du Da- 


nemark, dans la Baltique, entre celles de Seeland, 
Laaland et Fven : 50 kit. sur 9 environ ; 11,500 hab. 
Ch.-1., Rudkiæbing. 

LANGENAU, nom d'un grand nombre de villes 
d'Allemagne, dont les deux principales sont : 1° dans 
le roy. de Wurtemberg (Danube), à 16 kil. N. E. 
d'Ulm : 3,800 hab.: 2° dans les Etats autrichiens 
(Bohème), à 41 kil. N. E. de Biezow : 2,400 hab. 

LANGENAU, ville de Valachie, Voy. KIMPOLUNG. 

LANGENRBIELAU, ville des Etats prussiens (Si- 
lésie}, à 9 kil. S. de Reichenbach, se compose de 
trois villages trés rapprochés : 7,000 hab. Etoffes 
de laine, mousselines, indiennes, elc. 

LANGENBOURG, vitie du royanme de Wur- 
temberg (cercle de l'Jaxt), à 22 kil. N. E. de Hall: 
900 hab. Résidence des princes de Hohenlohe- 
Langenboure. 

LANGENDORF, ville de Transylvanie. Voy. 
HOSZUFALU. | 

LANGENSALZA, ville des Etats prussiens (Saxe), 
à 26 kil. N. 0. d'Erfurt, sur Ja Salza : 6,000 hab. So- 
ciété d'agriculture, établissement d'instruction : soie- 
ries, lainage, etc.: grains, eau-de-vie : commerce de 
transit avec Lubeck, Hambourg. Brême.— Les Prus- 
siens y défirent en 1760 les Français et les Saxons. 

LANGEZWAAG, ville de Hollande (Frise), à 
7 kil. N. E. de Heerenveen: 5,100 hab. 

LANGHEMARK , ville de Belgique (Flandre oc- 
cidentale), à 9 kil. N. O. d'Ypres: 4,700 hab. 

LANGHOLM, ville d'Écosse (Dumfries), à 60 kil. 
N. E. de Dumfries: 2,400 hab. Beau pont eur 
l'Esk. Sellerie, bas de coton. 

LANGLE (François-Marie), compositeur. né en 
1741 à Monaco, d'une famille originaire de France, 
mort en 1807, fut l'élève de Caffaro et de Léo (à 
Naples), vint à Paris en 1764, se fit remarquer par 
des morceaux composés pour les concerts spirituels, 
devint en 1784 professeur de chant à l'école royale 
de chant et de déclamation, et fit la musique de 
plusieurs opéras dont le plus connu est Corisandre, 
1791. 11 forma des élèves distingués, entre autres 
Dalivrac. — Son fils, M. Ferdinand Langlé, s'est 
fait connaître comme un de nos plus spirituels au- 
teurs dramatiques. 

LANGLES (L.-Matthieu), orientaliste, né en 1763 
à Péronne, mort en 1824 à Paris. étudia profondé- 
ment la plupart des langues de l'Orient, fut nonrmé 
professeur de persan et de malais à l'école spéciale 
des langues, etconservateur des manuscrits orientaux 
de la Bibliothèque royale. I a traduit les Fnstituts 
politiques et militaires de Tamerlan, 1987, des Fa- 
bles et Contes indiens, 1190; a publié le Diction- 
nuire tarlare et français, rédigé par Je père Amint, 
1790: les Monuments anciens et modernes de l'In- 
dostan, 1821, 2 vol. in-fol., et une foule d’autres 
savants ouvrages sur les langues orientales. 

LANGLEY (Edmond de). Voy. York. 

LANGNAU, ville de Suisse (Berne), à 25 kil. E. 
de Berne: 4,400 hab. Toiles, tanneries, fromages. 

LANGOBARDI, peuple ancien. Voy. LOMRARDS. 

LANGOGNE, ch.. de ranton (Lozère), à 36 kil. 
N. E. de Mende ; 2,750 hab. Martinets à cuivre. 

LANGON, ch.-1. de canton (Gironde), à 14 kil. 
N. de Bazas ; 1,640 hab. Charmante position. In- 
dustrie. Vins recherchés. 

LANGONNET.. ville du dép. du Morbihan, à 
40 kil, O. de Pontivy ; 3,432 hab. Haras. 

LANGRES, Andomatunum, puis Lingones, ch.-\. 
d'arrondissement (H.-Marne), à 60 kil. N. de Di- 
jon, sur la Marne: 7,677 hab. Evêché. Tribunal de 
j'e instance: collége communal. Cathédrale, belle pro- 
menade, bibliothèque: coutellerie renommée, vi- 
naigre, bougies. Commerce de meules à émoudre 
et de pelleteries. Patrie de Sabinus et d'Eponine, de 
Diderot, ete.— Jadis capitale des Lingones. Prise et 
brülée par les Vandales (407), par Attila (451) 
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Ch.-1. d'un comté jusqu'en 1079. Acquise alors par 
Hugues 11, duc de urgouune, qui la donna à 
Gautier, son oncle, évêque de Langres: érigée en 
duché-pairie par Louis VIE, en faveur de celui-ci 
et des évêques ses successeurs; fortifiée en 1362, 
et depuis par Louis XI et François 1; aujourd'hui 
ses fortitications n'existent plus. — L'arrond. de 
Langres a 10 cantons (Auberive, Bourbonne , Fay- 
Billot, La Ferté-sur-Amance, Longeau, Montigny- 
le-Roi, Neuilly-sur-Suize, Prauthoy, Varennes, 
plus Langres), 209 communes, et 100,523 hab, 
LANGUEDOC, un des grands-gouvernements 
de la France avant la révolution, et le plus vaste 
après celui de Guyenne-et-Gascogne, avait pour 
bornes : au S.E. la Méditerranée, à l'E. le Rhône qui 
le séparait de la Provence, du Comtat Venaissin, du 
Dauphiné: au N. le Forez ; au S. 0. le Roussillon et 
le comté de f'oix (qui le séparaient de l'Espagne) : 
à l'O., l'Auvergne, le Rouergue avec le Quercy, 
V'Armagnac, le Comminges, le Conserans. Capitale, 
Toulouse. On y distinguait le Languedoc propre- 
ment dit et les provinces annexes. Celles-ci sont : 
le Vivarais, le Vélay, le Gévaudan, dans la partie 
N.: l'Albigeois et le Quercy languedocien, à l'O. et 
plus au S. Dans le Languedoc proprement dit, on 
distinguait : 1° le Bas-Languedoc (diocèses d'Uzès, 
de Nimes, d'Alais, de Montpellier); 2° le Haut- 
Languedoc (diocèses de Toulouse, Comminges lan- 
guedocien, Lauraguais, Sault, Carcassez, Rasez); 
3° le Littoral méditerranéen {diocèses d'Agde, de 
Beziers, de Narbonne). Ce pays forme aujourd'hui 
les départements de l'Ardèche, de l'Aude, dn Gard, 
de la Haute-Garonne, de l'Hérault, de la Haute- 
Loire, de la Lozère et du Tarn. Forme très irré- 
gulière. Le pays est traversé par une chaine de 
montagnes à peu près parallèle au cours du Rhône 
et aux côtes de la Méditerranée, qui comprend 
les Cévennes et les monts du Vivarais. Rivières : 
partie de la Loire, du Rhône et de la Garonne; plus 
l'Ardèche, l'Ouvèze, le Gard, l'Allier, le Lot, le 
Tarn. l'Aude, l'Orb, l'Hérault. Climat varié suivant 
les hauteurs, chaud et délicieux en approchant de 
la mer. Grande fertilité, plantes du midi dans les 
lieux bas, pâturages et helles forûts dans les mon- 
tagnes.— Le Languedoc correspond en grande partie 
à la première Narbonnaise des Romains, habitée 
par les Volces. Vers la fin de l'empire romain, cette 
provinee portait le nom de Septimanie, à cause des 
sept villes principales qu'on y remarquait (Voy. SEP- 
TIMANIE). Les Wisigoths, qui s'en emparèrent au 
v* siéele, lui donnèrent un moment le nom de Go- 
thie. Dans le vine siècle les Sarrasins l'occupèrent un 
instant ; mais ils en furent chassés par Charles Mar- 
tel, Pépin et Charlemagne. Le Languedoc forma dès 
lors sous la domination des Francs le duché de Sep- 
limanie ; ce duché devint bientôt indépendant; au 
1° siècle il se coufondit avec le comté de Toulouse 
(Voy. TOULOUsE). À l'époque de la croisade contre Îles 
Albigeoiz, le comte Amaury de Montfort, à qui le 
comté avait été dévolu, le céda au roi de France 
Louis VIE, cession qui fut confirmée en 1228 par un 
traité entre Raymond VIL, héritier des anciens com- 
tes de Toulouse, et saint Louis. Ce dernier mit son 
frère Alphonse en possession du Languedoc; mais 
Alphonse étant mort sans enfants, la provinee fut 
réunie au domaine de la couronne sous Philippe- 
le-Hardi (1270). C'est à partir de cette époque que 
l'on emplova pour désigner cette province le nom 
de Languedoc. nom qui s'élendait d'abord à tous 
les pays où l'on parlait la langue d'oc (ou lanyue 
toulousaine), par opposition aux pays situés au nord 
de la Loire et où l'on parlait la langue d'efl (ces 
deux mots oc et oil sont les deux manières dont 
sexprimait le mot oui dans les deux langues). 
LANGUEDOC ‘canal du). Voy. mit (canal du). 
LANGUE D'OL,. Foy afin de l'art, LANGUEPQC. 
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LANGUET (Hubert), diplomate et publiciste, né 
en 1518, en Bourgogne, mort en 1581, passa de 
bonne heure en Allemagne, s'y lia avec Camera- 
rius et Mélanchthon et embrassa la réforme. L'é- 
lecteur de Saxe Ponge dans plusieurs négocia- 
tions et l'envoya en France. Il se trouvait à Paris 
à l'époque de la Saint-Barthélemy, el sauva plu- 
sieurs victimes au péril de sa vie. On a de lui, en- 
tre autres ouvrages, un traité devenu célèbre à 
cause de la hardiesse des idées: Vindiciæ contra 
tyrannos, publié sous le nom de Junius Brutus, 
1579, traduit en français par François Etienne, sous 
ce litre : De la puissance légitime du prince. N y 
discute les cas où l'insurrection devient légitime. 

LANGUET DE GERGY (J.-B.-Joseph}), curé de Saint- 
Sulpice, né à Dijon en 1675, mort à Paris en 1750, 
oblint sa cure en 1714 et fit achever l'église de 
Saint-Sulpice dont la construction, commencée de- 
puis 1646, avait été interrompue pendant plus de 
50 ans. Îl réussit à rassembler les fonds nécessaires 
à celte grande entreprise, en stimulant le zèle de 
ses paroissiens et en employant même quelquefois 
d'ingénieux subterfuges. Les constructions furent 
ächevées en 1745. Languet se fit chérir par son 
inépuisable charité et par ses bonnes œuvres. — 
Son frère, J.-Joseph Languet, évêque de Soissons, 
puis de Sens, prit une part fort active aux querelles 
religieuses de l'époque, et fut un grand adversaire 
des Jansénistes. Ïl était, on ne sait pourquoi, de 
l'Académie Française ; il eut pour successeur Buffon, 
qui, à sa réception, ne dit pas un mot de lui. 

LANISCAT, ville de France {Côtes-du-Nord), à 
5 kil. de Rostrenen: 3,141 hab. 

LANJARON, ville d'Espagne (Grenade), à 35 
kil. S. E. de Grenade : 3,350 hab. 

LANJUINAIS ile comte J.-Denis), député et pair 
de France, né à Rennes en 1753, mort à Paris en 
1827, fut reçu avocat par dispense d'âge à dix-huit 
ans, obtint au concours la chaire de droit ecclé- 
siastique à Rennes à 21 ans, et joignit pendant 
quelque lemps la pratique du barreau à l'ensei- 
gnement. 11 fut nommé en 1789 par Île tiers-état 
de Rennes député aux États-Généraux, prit une 
part active aux délibérations de l'assemblée, et 
travailla surtout à la rédaction de la constitution 
civile du clergé: cependant il parla contre Île 
décret qui déclarait les biens du clergé biens na- 
lionaux. Porté à la Convention en 1792, il y Jutta 
courageusement contre les Jacobins; s'éleva avec 
force contre les massacres de septembre ; réclama 
pour Louis XVI, lors du procès du roi, les garan- 
ties dues à tout accusé; fut lui-même décrélé d'ac- 
cusation et incarcéré ; cependant, il parvint à s'é- 
chapper. I se réfugia à Rennes, où il resta caché 
18 mois; il fut rappelé à la Convention en 1795 et 
en fut nommé président. En l'an 1v, il fut porté 
au Conseil des Anciens par 73 départements, et, 
pur une singulière vicissitude, il ne fut pas re- 
nommé l'année suivante. 11 fut appelé au Sénat en 
1800, s'y prononça contre l'établissement du con- 
sulat à vie, el n'en fut pas moins créé plus tard 
comte de l'empire. En 1814,ilvota la déchéance de 
Napoléon, et fut créé pair de France par Louis XVIII. 
Lanjuinais se montra toujours défenseur loyal des 
libertés publiques, fondées sur la iodération et la 
sagesse. Il s’attacha surtout à traiter les questions 
de liberté relisieuse. On a de lui une foule de 
discours et opinions prononcés dans les diverses 
assemblées politiques, et plusieurs ouvrages dont 
le plus connu est intitulé : Constitution de la na- 
tion française, précédée d'un Essai historique, 1819. 
C'est l'ouvrage le plus complet que nous ayons sur 
le droit constitutionnel. - 

LANMEUR, ch.-1. de cant, (Finisterre), à 19 kil. 
N.E. de Morlaix : 2,690 hab. Commerec de grains, 

LANMEZAN, ch.-1, de cant. (Hautes-Pyrénées). 
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à 19 kil. N. E. de Bagnères de Bigorre ; 1,250 hab. 
LANNEAU (P.-A.-Victor DE), célèbre institu- 
teur, né en 1758, mort en 1830, entra jeune dans 
la congrégation des Théatins, fut professeur au 
collège de Tulle, puis vicaire épiscopal à Autun 
(1791); il quitta l'état ecclésiastique dès qu'il en eut 
la faculté ; fut nommé procureur-syudic à Autun, 
puis vint se fixer à Paris et y fonda en 1798, dans 
les bâtiments alors abandonnés de l'ancien college 
de Sainte-Barbe, une institution qui devint bientôt 
la plus florissante de la capitale. Perséecuté sous Ja 
Restauration, il se vit obligé de mettre son établis- 
sement sous un nom emprunté. Lanneau avait su à 
la fois se faire chérir et respecter de ses élèves. 
Les Barbistes ont, après sa mort, formé entre eux 
une association qui a pour but de continuer son 
œuvre en faisant prospérer la maison qu'il a fondée. 
LANNES (Jean), duc de Montebello, l'un des 
Le intrépides généraux français, né en 1769 à 
ectoure (Guyenne), était fils d'un simple garçon 
d'écurie, et fitd'abord l'état de teinturier. 11 s'enrûla 
en 1792 comme volontaire, obtint par son courawe 
un avancement rapide , fut nommé colonel dès 
1792; se signala surtout en Italie, où il servit sous 
Bonaparte; fut fait général de brigade en 1797, et 
eut une part brillante à la prise de Mantoue et à 
la bataille d'Arcole. 11 accompagna Bonaparte en 
Egypte, revint avec lui et le seconda au 18 bru- 
mäire. Envoyé de nouveau en Italie en 1809, il se 
couvrit de gloire à Montebello (juin 1800), et quel- 
ques jours après contribua puissimment à la vic- 
toire de Marengo. Dès qu'ii fut empereur, Napo- 
léon le créa maréchal de l'empire et duc de Mon- 
tebello. Dans la campagne d'Allemagne (1805-1506, 
Lannes commanda l'avant-varde et rendit les plus 
grands services dans les batailles d'Austerlitz, 
d'Iéna, d'Evlau, de Friedland : mais il fut blessé 
mortellement à celle d'Essling (22 mai 1809), etex- 
pira peu de jours après. Son corps fut transporté 
au Panthéon et reçut des honneurs extraordinaires. 
LANNILIS, ch.-i. de cant. (Finisterre), à 14 kil, 
E. de Lesneven : 3,094 hab. Poteries de terre. 

LANNION, ch.-1. d'arr. (Cotes-du-Nord), à 59 
kil. N. O. de Saint-Brieuc; 5,461 hab. Grand com- 
merce en grains, bestiaux et chevaux. — L'arr. de 
Lannion a 7 cant. (Lézardrieux, Perros-Guirec, 
Plestin, Plouaret, La Roche-Derrien, Tréguier, 
plus Lannion), 63 communes et 307,229 hab. 

LANNOY. ch.-l. de cant. (Nord), à 12 kil. E. de 
Lille ; 1,500 hab. Jadis ville forte. Souvent prise 
et reprise : appartient à la France depuis 1667. 

LANNOY (Charles DE), d'une des plus illustres 
maisons de Flandre, né vers 1470, se distingua au 
service de l'Autriche, sous les règnes de Maxinmi- 
lien et de Charles-Quint ; fut nommé youverneur de 
Tournay en 1521, puis vice-roi de Naples en 1522, 
et eut le commandement général des armées impé- 
riales après la mort de Prosper Colonne en 1523. 
Lannoy s'immortalisa à la journée de Pavie, où il 
vainquit François | et fit ce prince prisonnier: le 
roi ne voulut rendre son épée qu'à lui. Lannoy 
mourut à Gaëte en 1527. — Son fils, Ferdinand de 
Lannoy, fut à la fois un militaire et un savant 
. distingué : on lui doit de bonnes cartes de la Bour- 
gogne et de la Franche-Comté : on lui attribue 
l'invention des pièces de montagne. 

LA NOUE (François DE), dit Bras de fer, fameux 
capitaine calviniste, né en Bretasne en 1531, entra 
fort jeune au service ; tit d'abord la guerre en Italie 
et dans les Pavs-Bas. Quand les guerres civiles re- 
ligieuses eurent commencé en France, il se mit à la 
tète d'un parti de Calvinistes, prit Orléans et d'au- 
tres places en 1567, et fut charué du commande- 
ment de La Rochelle. Ayant tenté d'amener Îles 
Rochelois à rester en paix avec la cour (1472), il 
devint suspect à ses corcligionnaires par st moO- 
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dération, et se vit obligé de passer dans le camp du 
duc d'Anjou; il préserva ce prince d'un complot 
formé contre lui par le duc d'Alençon. Mais il se 
réconcilia bientôtavec le parti réformé, fitde La Ro— 
chelle une place redoutable, servit Henri Ill etle 
roi de Navarre réunis contre la Ligue, et battit le 
duc d'Auimale. Envoyé par Henri 1V avec le titre 
de lieutenant-général contre le duc de Mercœur en 
Bretagne, il périt au siége de Lamballe en 1591. On 
a de La Noue des Discours poluiiques et militaires. 
Bâle, 1587, in-4, espèce de mémoires qui renfer— 
ment des faits intéressants; ct des Remarques sur 
l'Histoire de Guichardin, en marge de la traduction 
française de Chomedey, Paris, 1568. — Son tils, 
Odet de La Noue, servit sous Henri1V: c'est à lui que 
Henri dit un jour : « La Noue, il faut payer ses dettes, 
je paie bien les miennes ; » et en mème temps ce 
bon roi lui remetlait de riches pierreries. On lui at- 
tribue un Dictionnaire de rimes (1596). 

LANOUE (Jean SAUVE, dit}, acteur et auteur, né à 
Meaux en 1701, mort en 1761, débuta dans la tra- 
gédie à Fontainebleau en 1742, fut reçu sur-le- 
champ au Théâtre-Français: At représenter en 1746, 
pour le mariage du dauphin, une comédie-ballet, 
intitulée Zélisca, qui réussit à la cour; obtint la place 
de répétileur des spectacles des petits appartements 
et la direction du théâtre du duc d'Orléans à Saint- 
Cloud. On a de lui, outre Zélisca , les Deux Bats, 
17134; Le Retour de Mars, pièce de circonstance, 1735 : 
une tragédie de Mahomet I1, 1339: la Coquette 
corriyée, 1155, comédie : c'est le meilleur de ses ou- 
vrages. Ses Œuvres ont été publiées à Paris, 1765. 

LANSDOWN, lieu d'Angleterre, dans le comté de 
Somerset, à 7 kil. de Bath. 11 s'y livra une bataille 
entre Îles troupes de Charles Ï et celles du Par- 
lement. 

LANSDOWNE (George GRANYILLE, vicomte de). 
Voy. GRANVILLE, 

LANSQUENETS (de l'allemand landsknecht, ser- 
viteur de la terre). On appelait ainsi dans l'origine 
les valets d'armée qui accompagnalent les reitres 
ou cavaliers allemands: ces hommes formèrent 
dans la suite des bandes de soldats mercenaires, 
presque tous allemands. Charles VII et Louis XH 
ont presque toujours eu des lansquenets dans leurs 
armées. Henri [V en avait aussi à Ivry en 1558. 

LANTA, ch.-1. de cant. (Haute-Garonne), à 17 
kil. N. de Villefranche : 1,550 hab. 

LANTARA (Sim.-Mathurin), peintre français. né 
en 1345, près de Montargis, avait reçu de la nature 
un grand talent: mais son goùt pour la paresse et 
pour la débauche l'empêcha de le porter aussi haut 
qu'il l'aurait pu; il vécut dans l'indigence, passant 
la plus grande partie de son temps au cabaret, et 
mourut à l'hôpital, à peine âgé de 33 ans (1778). 


À 
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I peignait le paysage, et exccllait surtout à repré- ‘ 


senter les différentes heures du jour, 

LAN-TCHEOU, ville de Chine, ch.-1, de la pro- 
vince de Kan-sou, sur le Hoang-ho, pur 36° 8° lat. 
N., 1010 34° long. E. 

LANTIER (E.-F. DE), écrivain, né en 1336 à 
Marseille, mort dans la mème ville en 1826, servit 
d'abord dans la cavalerie, puis quitta les armes pour. 
les lettres, et passa la plus grande partie de sa! 
vie à Paris dans la société des gens de lettres et 
des femmes d'esprit. On à de lui quelques co- 
médies (l'Impatient, le Flatteur), de jolis contes 
en vers et en prose; mais il est surtout connu 
par son Voyage d'Anténior en Grece, 1148, 3 vol. 
in-8, souvent réimprimé. Ce roman, qu on a juste- 
ment surnomme l'Anacharsis des boudoirs, eat une 
espèce de supplément à l'ouvrage de Barthélemy ; 
l'auteur y à traité de la partie galante et licencicuse 
des mcæurs grecques. Il a paru à Paris en 1836 
une édition compacte des Œuvres dé Lantier, 1 vol. 
in-8, à deux colonnes. 
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LANU VIUM, avj. Civira Indovina, ville du La- 
tium, à 24 kil. S. de Rome, sur la voie Appienne. 
Junon y était particulièrement adorée. Ses habi- 
tants reçurent le droit de cité, mais ils gardèrent 
en mème temps leurs coutumes : ils nommaient 
encore du temps de Cicéron un dictateur. 

LAN VOLLON, ch.-1. de canton (Côtes-du-Nord), 
à 29 kil. N. O. de St-Brieuc: 1,480 hab. 

LANZI (l'abbé Louis), savant jésuite italien, né 
en 1:32 à Monte-del-Olmo, près de Macerata, mort 
a Florence en 1810, était conservateur de la fa- 
meuse galerie de cetle ville. C'est un des plus 
grands archéologues et des plus habiles philologues 
de l'Italie. On lui doit le Cabinet étrusque, qu'il 
disposa dans un ordre admirable, et 28 ouvrages 
estimés, dont les principaux sont : Saggio di lingua 
etrasca, e di altre antiche d'Italia, etc., Rome, 1189, 
3 vol. in-K: De’ vasi antichi dipenti, chiamati etrus- 
chi, ete. Florence, 1806, in-8: Storia pütorica della 
lialia, Basano, 1809, 6 vol. in-8. 

LAOCOON. prince de la famille royale de Troie, 
fils de Priam et d'Hécube, était grand-prètre d'A- 
pollon. La veille de la ruine de Troie, il s'opposa 
a cœ que le cheval de hois construit par les Grecs 
fût introduit dans les murs, et même il le frappa 
d'un javelot. Le jour même, tandis qu'il faisait un 
sacrifice, il fut élouffé, avec ses deux enfants, par 
deux énormes serpents. Cette fin tragique passa 
pour une vengeance de Minerve, à qui le cheval 
de bois était consacré. La mort affreuse de Laocoon a 
fourui à Virgile le sujet d'un des plus beaux passages 
de l'Encide (livre 11 201-227); c'est aussi le sujet 
d'un des plus beaux groupes que nous ait légués la 
statuaire antique. Îl est attribué à Acésandre, sculp- 
teur de Rhodes: on l'a retrouvé à Rome en 1511. 

\ LAODICE. femme d'Antiochus, un des lieute- 
nats de Philippe, et mère de Séleueus Nicator, 
qui fut roi de Syrie après la mort d'Alexandre. 
Celui-ci fit bâtir en son honneur une ville qu'on 
vomma Laodicée (Laodicæa ad mare). 

LAODICE, sœur et femme d'Antiochus Théos, dont 
elle eut Séleucus Caullinicus et Antiochus Hiérax. 
Elle fut répudiée en faveur de Bérénice, princesse 
égvplienne. Reprise bientôt après par ce prince, 
elle ft périr et son époux et sa rivale pour assurer 
la couronne à son fils Séleucus (Callinicus). Ptolémée 
Eversète, roi d'Égypte, la fit mourir, 240 av. J.-C. 
Elle a donné son nom à Laodicæa ad Lycum. 

LAODICEE, Laodicæa, nom commun à plusieurs 
villes de l'Asie ancienne, qui le prirent de diverses 
princesses du nom de Laodice, leurs fondatrices 
ou bienfaitrices. Les principales furent : — 1° Lao- 
dicæa ad Lycum, d'abord Diospolis, puis Rhoas, 
auj. Eski-Hissar, en Phrygie, au S. O., sur le Lycus, 
a sa jonction avec l'Halys, célèbre par ses belles 
laines et son commerce. Fondée par Laodice, sœur 
d'Antiochus Théos, renversée par un tremblement 
de terre l'an 65 de J.-C. Prise par les Tures l'an 
1255 : ruinée par Tamerlan (1402).— 2° Laodicæa 
Combusta, auj. Ladik, en Lycaonie, sur un lac au 
N. O. d'Iconium, dans un terrain volcanique. — 
3° Laodicæa ad mare, auj. Latakieh, en Syrie 
(Séleucide), près du mont Bélus et de la mer. Vins 
exquis. Ruines magnifiques. Fondée par Laodice, 
mère de Séleueus Nicator. — 4° Laodicæa Scabiosa 
ou ad Libanum, auj. Jouschia, dans la Syrie méri- 
dionale, entre le Liban et Héliopolis; ch.-l. d'un 
canton dit Laodicène. 

LAOMÉDON, roi de Troie, fils d'Ilus, et père de 
Priam, n'est célèbre que par sa mauvaise foi. Nep- 
tune et Apollon, chassés du ciel, avaient consenti, 
moyennant une somme d'argent, à relever les 
murs de sa ville: mais l'ouvrage terminé, le roi 
refusa de tenir sa parole. Apollon se vengea de 
sa perfidie nar la peste, ct Neptune par une inon- 
dation. L'oracle cousulté répondit que les dieux 
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ne pouvaient être apaisés qu'en exposant à un 
monstre marin la fille du roi, Hésione. Hercui: 
promit de luer le monatre et de délivrer Hésione, à 
condition que Laomédon lui accorderait douze de 
ses plus beaux chevaux; mais après la victoire 
d'Hercule, Laomédon se rétracta encore. Alors le 
héros indigné ft le siége de Troie, la prit et tua le 
roi avec tous ses fils, à l'exception de Priam qu'il 
mit sur le trône à sa place. 

LAON, Bibrax ou Lugdunum Clavatum des an- 
ciens, Laudunum au moyen âge, ch.-l. du dépar- 
tement de l'Aisne, à 130 kil. N. E. de Paris, sur 
le sommet d'une montagne; 8,230 hab. Ville mu- 
rée. Ancienne cathédrale, qui date du xure siècle. 
Tribunal de première instance : bibliothèque, dé- 
pot de mendicité. Quelque industrie et commerce. 

atrie de Méchain et de Serrurier. — Jadis évé- 
ché. Séjour et dernière possession des derrñers 
Carlovingiens. Louis d'Outremer y mourut pri- 
sonnier en 954. Plusieurs fois assiégée pendant 
les guerres entre les Armagnacs et les Bourgui- 
gnons ; livrée aux Anglais en 1419 par le duc de 
Bourgogne ; prise par Henri IV en 1594. Combat 
sanglant et indécis entre Napoléon et le général 
Blücher les 9 et 10 mars 1814. — L'arrondisse- 
mentde Laon a 11 cantons (Anizyÿ-le-Chateau, 
Chauny, Coucy-le-Château, Craonne, Crécy-sur- 
Serre, La Fère, Marle, Neufchâtel, Rozoy, Sissonne, 
plus Laon), 293 communes et 164,114 hab. 

LAONNAIS, pays de l'Ile-de-France, à l'extré- 
mité N. E. de ce grand-gouv. Villes : Laon, Crépy- 
en-Laonnais, Corbigny, Coucy, Prémontré, Notre- 
Dame-de-Liesse. Auj. partie du dép. de l'Aisne, 

LAOS, ville de l'italie ancienne, sur la côte de 
Lucanie, et près de celle du Brutium, à l'embou- 
chure de la petite rivière de Laos dans le golfe 
du Laos (auj. golfe de Policastro). 

LAOS (roy. de), ancien roy. de Ja presqu'île au- 
delà du Gange, entre 15° et 19 lat. N., borné par le 
Tonquin et la Cochinchine à l'E., par le pays de Siam 
à l'O.: avait 870 kil. du N. au S. sur 365 de l'E. 
à l'O., était traversé par le Maï-kouang, et avait 
pour capitale Leng, sur Je Menam-taï. — 1] est 
auj. divisé entre trois grandes monarchies : les 
Birmans, l'An-nam et le Siam. Le Laos birman, 
entre le Birma et le Salouen, est le plus important : 
c'est là que se trouve Leng. — Le Laos siamois, 
très peu connu, comprend Île roy. de Zimé et le N. 
de celui des Lanjans (chefs-lieux, Zimé, Langione).— 
Le Laos annamitique se décompose en roy. du Petit- 
Laos, ch.-l., Hannieh; roy. de Tiem, et roy. des 
Lanjans méridionaux, ch.-1. Sandapoura. 

LAO-TSÉE ou LAO-TSEU, philosophe chinois, 
vers 600 ans av. J.-C., était contemporain de Con- 
fucius. Il enseignait la métempsycose, et prétendait 
comme Pythagore se rappeler les différents corps 
d'hommes ct de bêtes dans lesquels son âme avait 
successivement habité. Il est l'auteur d’un livre 
célèbre que les Chinois mettent au nombre de leurs 
livres sacrés, Tao-te-King (la Raison primordiale), 
et le fondateur d'une secte nommée Tao-Tsée, ri- 
vale de celle de Confucius, et qui compte cent 
millions d'adeptes. M. Abel Rémusat a traduit en 
français un des principaux livres de cette secte, 
intitulé : Livre des récompenses et des peines, Paris, 
1816, in-8. Le même savant a aussi donné des 
Mémoires sur la vie et les opinions de ce philoso- 
phe, Paris, 1823. M. Stanislas Julien prépare en 
ce moment (1841) une édition complète des œu- 
vres de Lao-Tsée en chinois et en français. 

LAOUDEAH , lac de l'état de Tunis, au S. du 
golfe de Cabès ;: 135 kil. sur 40, Eaux salées. 

LA PALICE ou LA PALISSE, Palacia, ch.-1, 
d'arr. (Allier), à 42 kil.S.E. de Moulins ; 2,250 hab. 
Tribunal de première instance. Vieux château. 
Commerce de chanvre, toiles, etc. Cette ville a donné 
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son nom aux sires de La Palice.—L'arr. de La Palice 
a 6 cant. {Cusset, Jaligny, Le Donjon, Le Mayet- 
de-Montagne, Varenne et La Palice), 78 comm. 
et 73,614 hab. : 

LA PALICE (Jacques DE CHABANNES, seigneur de), 
maréchal de France, gouverneur du Bourbonnais, 
de l'Auvergne, du Forez, du Beaujolais, du Lyon- 
nais, suivit Charles VIII à la conquete de Naples, 
prit part aux diverses expéditions de Louis XII en 
ltalie, se signala surtout dans la campagne de 
1512 contre les confédérés de la Sainte Ligue: fut 
pour beauroup dans le gain de la bataille de Ra- 
venne ; évacua les provinces venitiennes en bon 
ordre, laissant des garnisons à Peschiera, Legnago, 
Bergame, Bresse, Crémone : fut pris en 1513 à la 
2° bataille de Guinegate, mais eut le bonheur de 
s'échapper ; se trouva en 1515 à la prise de Ville- 
franche et à la balaille de Marignan, en 1522 à la 
journée de la Bicoque: secourut Fontarabie, fit lever 
le siége de Marseille, et périt glorieusement en 
1525 à la défaite de Pavie. 

LA PALICE (J.-Fr. DE LA GUICHE, comte de). Voy. 
LA GUICHE. 

LA PAUSE (J. DE PLANTAVIT DE), savant, né en 
1576, dans le Gévaudan, d'une famille protestante, 
mort en 1651, abjura de bonne heure, prit les 
ordres, voyagea, fut employé par Paul V dans ses 
relations avec Venise, fut auimônier de Marie de 
Médicis, puis d'Éhsabeth de France : devint évèque 
de Lodève, prit une part très active à la révolte de 
Gaston et de Montmorency, mais échappa à la mort 
et se renferma depuis ce temps dans les travaux 
littéraires. On lui doit un grand Dictionnaire hé- 
bréo-chalduico - rabbinique, 3 vol. in-fol., 1644-45. 

LA PEROUSE (J.-Fr. GALAUP DE), navigateur, né 
en 1741 à Albi, devint en 1780 capitaine de vais- 
seau après plusieurs campagnes. Envoyé en 1382 
en Amérique pour détruire les établissements an- 
glais de la baic d'Hudson, il réussit dans cette 
mission périlleuse. Il fut en 1385 chargé par 
Louis XVI d'un voyage de découverte : il partit de 
Brest avec les frégates /a Boussole et l'Astrolabe ; 
déjà il avait visité les côtes de la Tartarie, du Ja- 
pon et de la Nouvelle-Hollande, lorsqu'en 1788 
on cessa entièrement d'avoir de ses nouvelles, On 
fit, mais en vain, plusieurs vovases dans le but 
de rechercher ses traces, et on désespérait de les 
découvrir, lorsqu'en septembre 1827 le hasard fil 
découvrir au capitaine anglais Dillon les débris 
de ses vaisseaux dans une des îles Vanikoro. En 
1828, le capitaine Dumont d'Urville visita les lieux 
et obtint de nouveaux renseignements sur ce célèbre 
naufrage : il fut dès lors certain que La Pérouse 
avait péri sur les récifs qui entourent l'île Vani- 
koro. La relation du voyage de La Pérouse, par 
Milet de Mureau, a été publiée en 1797, 4 vol. in-8. 
— On a proposé de nommer archipel de La Pérouse 
le groupe formé par les iles Vanikoro, Andany on 
Santa-Cruz, elc.. au S. E. de l'archipel de Salomon. 

LA PEYRONIE (Fr. GiGor ne), chirurgien, né à 
Montpellier en 1678, mort en 1747, fut nommé 
premier chirurgien du roi (Louis XV) en 1736, 
suivit ce prince en Flandre, réforma de nombreux 
ubus dans le service de santé militaire. et fit établir 
en 1731 l'Académie de Chirurgie. Cet homme bien- 
faisant avait converti son château de Marigny en 
une espèce d hospice. Il légua sa fortune presque 
entière aux établissements qu'il avait fondés. On 
a de lui, entre autres écrits, des Recherches sur 
le siége de l'âme (il la place dans le corps calleux), 
dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, 1741. 

LAPIDEI campi. Voy. CRAU (LA), 

LAPITHES , Lapithæ, peuple d'une haute anti- 
quité, habitait en Thessalie, le long du Pénée, dont il 
chassa les Perrhèbes. Îls fnrent sonvent en guerre 
avec les Centaures qui, forts sans doute de leur 
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cavalerie, finirent par les expulser à leur tour. 
malgré les efforts de Thésée, et les forcèrent à se 
réfugier, les uns à Pholoé en Arcadie, les autres au 
cap Malée (à l'extrémité du Pélopontse). Rien n'est 
plus fameux en mythologie que l'inimitié et les 
combats des Lapithes ct des Centaures. 

LAPLACE (P.-Simon, marquis de), profond 
géomètre, né en 1749 à Beaumont-en-Auge (Cal- 
vados’, mort en 1827, fut des l'âge de 19 ans pro- 
lesseur de mathématiques dans une école militaire, 
obtint de bonne heure par de savants mémoires 
la protection de d'Alembert et du président Sa- 
ron, devint en 178# examinateur de l’école d'artil- 
lerie, fut professeur aux écoles normales etmembhre 
de l'Institut dès sa fondation. Après le 18 bru- 
waire, il fut pendant six semaines ministre de 
l'intérieur ; il entra au sénat dès 1599, devint pré- 
sident de ce corps, fut créé pair à la Restauration 
et conserva cette disnité jusqu'à sa mort. Laplace 
eut la gloire de compléter l'œuvre de Newton en 
levant les diflicultés que présentait encore l’ex- 
plication du systéme du monde par la gravitation 
universelle; en outre, il popularisa ce systeme par des 
écrits aussi élégants que profonds, et mérita comme 
écrivain d'être admis à l’Académie Française. Ses 
ouvrages principaux sont : Théorie du mouvement 
et de la figure elliptique des planètes, 1784, in-4 ; 
Exposition du système du monde, 1196, souvent 
rénnprimée, notamment en 1824, avec un Précis 
de l'hisioire de l'astronomie ; Mécanique céleste. 
1799-1825 ; Théorie analytique des probabilités, 
1812, in-4; Essai philosophique sur les probabi- 
lüés, 1814, in-4. On a encore de lui un grand 
nombre de Mémoires, dans la collection de l'Institut. 

LAPLACE (P.-Ant. DE), écrivain du xviuie sit 
cle. né à Calais en 1707, mort en 1793, se fil con- 
naitre par quelques traduetions de l'anglais; obtint 
en 1662 le privilèce du Mercure de France, qu'il 
ne conserva que deux ans. Ïl à donné, sous le titre 
de Théâtre anuluis (1745-48. 8 vol. in-12), la pre- 
mière traduction que l'on ait eue des chefs-d'œu- 
vre de la scène anglaise, et a fait représenter une 
Venise saurée, tragédie initée d'Otway, 1747. On 
& encore de fui des romans, un Recueil d'Epitaphes, 
1782; des Pièces intéressantes pour servir à l'his- 
toure, etc., 1785-90, $ \ol. in-12. 

LAPLACE (Franç.-Marie-Joseph DE), humaniste, 
né en 1757 à Arras, mort en 1823, fut avant la Re- 
volution professeur d'humanités à Louis-le-Grand, 
et remplaga Guéroult comme professeur d'élo- 
quence à la faculté des lettres en 1810. I a pu- 
blié en commun avec Noël plusieurs ouvrages qui 
ont été utiles aux progrès des études, entre autres : 
Conciones poeticæ; Leçons de littérature française, 
latine, grecque : Manuel du rhétoricien, ete. 

LAPLACETTE (Jean pr), moraliste, surnommé 
le Nicole des Prowstants, né en 1639 à Pontac (Béarn), 
mort en 1718, fut pasteur de l'église d'Orthez, 
s’expatria après la révocation de l'édit de Nantes, 
et devint pasteur à Copenhague. On a de lui de 
Nouveaux Essais de morale, Amsterdam, 1692, et 
plusieurs autres ouvrages qui sont estimés, 

LAPLEAU, ch.-l. de canton (Corrèze), à 41 kil. 
E. de Tulle : 900 hab. 

LAPONIE, Lappland en suédois, et Saméanda en 
lapon, contrée d'Europe, de toutes la plus septen- 
trionale, par 64°-710 20 lat. N., et par 120-409 
long. E.. se divise aujourd'hui en Laponie sué- 
doise à l'O. (68,600 hah.: lieu principal, Warde- 
huus,, et Laponie russe (1.200 familles). La La- 
ponie russe forme elle-même deux cercles, Kola et 
Kémi, l'un compris dans le gouvernement d'Ar- 
khangel, l'autre annexé au grand-duché de Fin- 
lande,— La Laponie, située au-delà du cercle po- 
lire, est glacée pendant neuf mois de l'année, 
mais elle éprouve en été des chaleurs excessives : 
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à Wardehuus, on a un jour de six semaines et 
une nuit d'égale durée. La végétation est peu va- 
mée:; cependant les mousses, les lichens, divers 
arbustes à baies y procurent une nourriture tolé- 
rable : on cultive quelques céréales. Le renne est 
la grande resource des habitants du pays. Les 
Lapons appartiennent à la race finnoise, mais ils 
forment une espèce particulière : ils sont très pelits 
($ pieds, ou { mètre 35 centimètres au plus), d'un ca- 
racière égolste, avares, défiants, perfides et très peu 
eivilisés. On les distingue en pasteurs et pêcheurs : 
eæeux-ci surtous sont très misérables et très abrutis. 
Tous commercent en fourrures, poissons, fromage 
de renne, jouets d'enfants, etc. Autrefois on distin- 
guait trois Laponies, dites : norwégienne ou danoise, 
suédoise et russe. La délimitation des deux pre- 
mieres fut la cause d'une guerre au commencement 
du xvur siècle entre Christian IV et Charles IX. 

LA POPELINIÈRE (Lancelot voisin, seigneur 
de \. noble du Bas-Poitou, né vers 1540. mort en 
1608, joua un rôle dans les guerres civiles reli- 
gieuses, tailla en pièces les Catholiques dans l'ile 
de Ré, 1574; rédigea la protestation contre la dé- 
cision des états de Blois en 1576, et laissa : Vraie 
et entière histoire des derniers troubles (depuis 1562), 
Cologne, 1571, in-8 : Histoire de France, La Rochelle, 
1531, 2 vol. in-fol., etc. Ces ouvrages se distinguent 
Par une modération qui fit accuxer l'auteur d'aposta- 
Sie par ses coreligionnaires. — Voy. LA POUPLINIÈRE. 

LA PORTE (P. ne), porle- manteau d'Anne 
d'Autriche, fut longlemps (1621-37) l'intermédiaire 
secret des relations de cette reine avec l'Espagne, 
la gouvernante des Pays-Bas et la duchesse de 
Chevreuse: subit la question et fut mis à la Bas- 
tille par ordre de Richelieu, sans faire aucun 
aveu, et fut envoyé en exil à Saumur, 1638-43. 
De retour à la cour, il fut nommé premier valet 
de chambre de Louis XIV, et fut quelque temps en 
faveur auprès de la reine Anne; mais il eut le 
malheur de lui déplaire par sa franchise, et fut 
éloigné en 1653. 11 mourut en 1680 à 77 ans. On 
a de lui des Mémoires (dans la ?° série de la Col- 
lecüon de Mémoires de Petitot et Montmerqué). 

LA PORTE (l'abbé Joseph DE), grand compilateur, 
né à Béfort en 1713, mort en 1779, a donné le 
Calendrier historique et chronoloyique des théätres 
de Paris, 1151-18, 28 vol. in-24; le Portefeuille 
d'un homme de goût, 1110, 3 vol. in-12 : le Foya- 
geur français, 1165-95, 42 vol. in-12 (il n'a rédigé 
que les 26 premiers); l'Esprit de l'Encyclopédie, 
1:68, 5 voi. in-12 ; une traduction de Pope. etc. 

LA PORTE (Arnaud DE), ministre de Louis XVI, né 
en1137, fut intendant-général de la marine (1783), 
passa en Espagne en 1789, mais revint, sur l'invi- 
tation de Louis XVI, qui le nomma intendant de la 
liste eivile en 1790; devint ainsi le dépositaire et 
le confident des correspondances les plus délicates, 
et fit en toute occasion preuve de fidélité et de fer- 
meté, notamment lors de l'arrestalion du roi à 
Varenne. il périt sur l'échafaud en 1792. 

LA PORTE (Ch. DE ). Voy. MEILLERAIE, 

LA PORTE DU THEIL (Fr.-J.-Gab. DE), né à 
Paris en 1742, mort en 1815, suivit d'abord la car- 
rière des armes: abandonna le service pour les 
lettres en 1363, fut reçu membre de l'Académie 
des Inscriptions, visita l'Italie comme membre du 
Comité des chartes établi pour la recherche des 
monuments historiques, rapporta de ce pays 17 ou 
18,000 pièces (imprimées dans les Recherches des 
chartes, actes et diplômes relatifs à l'histoire de 
France, 1191.3 vol. in-fol.). et fut un des conser- 
tateurs de la Bibliothèque royale. Il a donné beau- 
cup de Mémoires dans les recueils de l'Acadé- 
mie des Inscriptions et de l'Institut, a traduit les 
Hymnes de Callimaque et les Tragédies d'Eschyle 
a publié avec Rochefort une nouvelle édition du 
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Thédire des Grecs de Brumoy (sa traduction d'Es- 
chyle est le plus bel ornement de ce recueil), et a 
laissé plusieurs ouvrages inédits ou incomplets. 1} 
avait traduit Pétrone sans rien retrancher des obscé- 
nités de cet autcur ; mais, sur les conseils d'un ami, 
il brûla son ouvrage déjà imprimé. 

LAPOSTOLLE (Alex.), physicien, né à Mau- 
beuge en 1749, mort à Paris en 1831, fut profes- 
seur de physique et de chimie à Amiens, et con- 
sacra sa vie à d'utiles recherches sur les applications 
des sciences. Il inventa, sous le nom de paragréle, 
un moyen d'empêcher la formation de la grèle. 

LA POUPLINIÈRE (Alexandre-J.-Jos. LE RICHE 
DE), financier bel-esprit, né à Paris en 1691, mort 
en 1762, fit grand bruit au xvuie siècle par son 
faste, ses dépenses, et par la protection qu'il ac- 
corda aux beaux-arts et aux lettres. On a de lui 
Païra, histoire orientale, et les Mœurs du siècle, 
ouvrages infâmes, qui ne furent tirés qu'à un très 
petit nombre d'exemplaires. Ses flatteurs l'appe- 
laient le Pollion du siècle. 11 fut le premier pro- 
tecteur de madame de Genlis. 

LAPURDUM , aujourd'hui Bayonne, ville de la 
Novempopulanie, chez les Tarbelli.—Le nom de 
Lapurdum se retrouve encore dans celui de La- 
bourd donné au pays environnant. 

LAQUEDIVES, groupe d'îles et d'ilots de la mer 
des Indes, sur la côte occidentale de l'Inde en deçà 
du Gange, et au N. des Maldives, entre 10°-14° 
30° lat. N. et 69° 50°-32° long. E. On en compte 
PAS TRI entre autres Ameni, Kalpeny, Kittan 
et Chittac. Elles sont régies par un prince vassal 
des Anglais. Découvertes par Vasco de Gama (1499), 

LA QUINTINIE (J. DE), agronome, né en 1626 
à Chabanais (Angoumois), mort en 1688, fut d'a- 
bord avocat ; voyagea en Italie, où il fit des études 
profondes sur l'agriculture et le jardinage ; puis 
fut choisi par Louis XIV pour dessiner les jardins 
du palais de Versailles, et mérila d'être nommé 
parmi Îles personnages illustres du grand siècle. 
On a de lui: Instructions pour les jardins fruitiers 
et potagers, avec un Traité sur Les orangers, 1690, 

LAR , ville de Perse, dans le Farsistan, ch.-1. 
du Laristan, à 290 kil. S. E. de Chyraz ; 12,000 
hab, Fort. Etoffes de soie, armes à feu. Bazars 
jadis les plus beaux de la Perse, mais en ruines 
aujourd'hui, Séjour d'un khan censé vassal du 
beglerbeg du Kerman.— Lar était jadis très flo- 
rissante ; c'était la capitale d'un rovaume arabe 
qui s'étendait depuis les îles Bahraïn jusqu'à celle 
d'Ormuz ; Chah-Abbas, roi de Perse, s'en empara, 

LARA, ville d'Espagne, dans la Vieille-Castille, 
prov. de Burgos, à 25 kil. S. E. de Burgos, près 
de Salas de los Infantes, sur l'Arlanza ; 1,500 hab. 
Elle a donné son nom à la maison de Lara. 

LARA (maison DE), illustre maison de Castille, 
issue des comtes de Castille, a pour fondateur Fer- 
dinand Gonzalez, comte de Castille et de Lara, 
mort en 930, qui lui-même descendait, par son 
père, de Ramire }, roi des Asturies et de Galice 
(842-850), et, par sa mère, d'anciens scigneurs 
de Lara. Ferdinand avait pour frère Gonzalez 
Gustios, seigneur de Salas et de Lara, qui fut 
père des sept infants de Lara (Voy. ci-après). 
Après le massacre des sept infants, Gonzalez, fils 
ainé de Ferdinand, continua la maison de Lara. 
Suivant une autre tradition, Mudarra, huitième 
fils de Gonzalez Gustivs, aurait été l'héritier du 
nom de Lara et l'aurait transmis à ses descen- 
dants. Quoi qu'il en soit, en 1130, la branche des 
Lara se subdivisa en deux rameaux : le 1er, dont la 
tice fut Manrique de Lara, prit le titre de vicom- 
tes de Narhonne; le 2e, dont ta tige fut Nonnia 
{ou Ordagno) Perez de Lara, conserva le titre de 
comtes de Lara. Ce rameau s'éteignit dans Ja se- 
coude moitié du xive siècle. Les seigneurs de cetta 


LARE 


dernière branche jouèrent un grand rôle dans les 
guerres civiles qui désolèrent la Castille sous les 
règnes d'Alphonse X, Sanche 1V. Ferdinand IV et 
Alphonse XI : souvent ils disputèrent la couronne à 
ces princes, et ils furent presque toujours en guerre 
avec les maisons de Caxtro et de Haro, qui mani- 
festaient les nêmes prétentions. 

LARA (les sept infants bE;. Une chronique espa- 
gnole donne ce nom à sept jeunes seigneurs, fils de 
Gonzaiez Gustios, seigneur de Lara et de Salas, 
frère de Ferdinand Gonzalez, comte de Castille. Un 
différend étant survenu entre Gonzalez Gustios et 
Ruy Vélasquez, sire de Bilaren, son beau-frère, 
pendant les noces de ce dernier, Ruy Velasquez, 
pour 8e venger, livra Gonzalez à Almanzor, gou- 
verneur de Cordoue pour Hescham III, qui le re- 
tint en prison: puis il attira les sept infants dans 
une embuscade, près du pic de Moncayo: ils y 
périrent tous, après avoir fait des prodiges de va- 
leur. Mais Gonzalez, dans sa prison, avait séduit 
Zaïde, fille d'Almanzor, et en avait eu un huitième 
fils, Mudarra. Celui-ci, devenu grand, vengea la 
mort de ses frères dans le sang de Ruy Vélasquez. 
On place la mort des infants de Lara vers l'an 993; 
quant au nom d'infants qu'on leur donne, on ne 
peut l'expliquer que par leur jeunesse (car ils n'é- 
taient ni fils, ni petits-fls de roi}. Cette légende a 
fourni à Lope de Véga le sujet d'un drame, souvent 
imité ; elle a élé trad. en français par M. Ferdinand 
Denis, dans ses Chroniques chevaleresques d'Espa- 
yne, Paris, 1839. 

LARACIIE, EL Arich (c.-à-d. le jardin de plai- 
sance), Lira ou Lirus des anciens, ville maritime 
de l'état de Maroc (Fez), à 133 kil. N. O. de Fez : 
de #4 à 5,000 hab. Port à l'embouchure du Lukos, 

château-fort. Grand marché, commerce médiocre: 
_ mosquées, Environs charmants, Quelques auteurs 
ont prétendu retrouver dans cette ville l'emplace- 
ment du jardin des Hespérides, — Larache fut 
bombardée par les Français en 1768. 

LARAGNE, ch.-1. de canton (H.-Alpes), à 34 kil. 
S. O. de Gap: 909 hab. 

LARCHAMP, ville du dép. de la Mayenne, à 
9 kil. N. O. d'Ernée ; 2,400 hab. 

LARCHE, ch.-l. de canton (Corrèze), à 10 kil. 
S. O0. de Brives: 800 hab. 

LARCHER (P.-H.), érudit, né à Dijon en 1726, 
mort à Paris en 1812, cultiva d'abord avec zèle la 
litlérature anglaise, et donna plusieurs traduelions 
de l'anglais, entre autres celles du Martinus Scri- 
blerus de Pope (1755): puis il se consacra spéciale- 
ment à la littérature grecque, et se til un nom par 
une traduction complète d'Hérodote, accompagnée 
d'un savant commentaire. Cet ouvrage fut publié 
en 1386 (7 vol. in-8, ou $ vol. in-4}, et reparut en 
1802 avec des additions et des corrections: il est 
estimé pour la fidélité, mais il est généralement mal 
écrit. Larcher est aussi connu par lesdémélés qu'il eut 
avec Voltaire, à l'occasion d'un Supplément à la 
Philosophie de l'histoire qu'il publia en 1767 pour 
réfuter les erreurs contenues dans la Philosophie 
de l'histuire que Vollaire venait de faire paraitre. 
Larcher entra à l'Académie des Inscriptions en 
1778, et fut nommé en 1809 professeur de littéra- 
ture grecque au colléve de France. 

LARDNER (Nathaniel), ministre dissident an- 
glais, né en 1684 à Hawkherst (Kent), mort en 
136$, a laissé un grand nombre d'écrits théolagi- 
ques qui ont été publiés avec une Vie de l'auteur 
par Kippis, Londres. 1788, 11 vol. in-$. On y dis- 
tingue : The credibility of the gospel history (Cré- 
dibiltté de l'histoire évangélique), onvrage plein d'é- 
rudition et de critique, et l'un de ceux où la vérité 
du christianisme est le mieux établie. 

LARECAJA, distriet de l'Amérique du Sud (Haut- 
Pérou), dans le dép. de La Paz : 380 kil. sur 90: 
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20,000 hab. Ch.-l., Zarata. Plusieurs mines d'or. 

LAREDO, ville d'Espagne (Burgos), à 29 kil. 
S. E. de Santander; 3,200 hab. Port, pêcheries. 

LA RENAUDIE (Godefroi DE BAPAI, seigneur de), 
dit La Forest, gentilhomme périgourdin, embrassa 
le culvinisme, parcourut le midi de la France, les 
Pays-Bas, l'Allemagne, pour préparer des fauteurs 
à son parti, et fut mis à la tête de la conjuration 
d'Amboise par Condé qui voulait cacher sa parti- 
cipation au complot ; mais il fut trahi par un ami 
el périt d'un coup de feu au moment où il com- 
mençait l'exécution de l'entreprise (17 mars 1560). 
Son cadavre fut pendu sur le pont d'Ambhoise. 

LARES, dieux ou génies domestiques, étaient 
chargés de protéger chaque maison et chaque fa- 
mille: on les faisait naître de Mercure et de la 
nymphe Lara, fille du fleuve Almo. Leurs statues 
étaient fort petites ;: on les plaçait au coin du foyer, 
et on metlail entre elles un chien, symbole d'atta- 
chement et de fidélité. On identifie souvent les 
Lares avec les Mânes des ancètres de chaque fa- 
mille. On les confond aussi avec les Pénates: ce- 
pendant les Pénates paraissent plutôt chargés de 
dispenrer les richesses, et les Lares de les conserver. 

L'ARGENTIERE. Voy. ARGENTIÈRE (L'). 

LARGILLIÈRE (Nie.), peintre, né à Paris en 1656, 
morten 1746. Apres avoir étudié à Anverseous Ant. 
Goubeau, il passa en Angleterre où il eut du succès à 
la cour, et se fixa enfin à Paris. Il devint membre, 
puis chancelier de l'Académie de Peinture. 1 ex- 
cellait dans le portrait el mérila le nom de Van- 
Dyck français. On cite de lui, outre un grand nom- 
bre de portraits : le Repas donné par la ville de 
Paris à Louis XIV (en 1683) ;le Mariage du duc de 
Bourgogne, 1697. 

LARI-BENDER ou LAHORA-RENDER, ville du 
Sindhv, à 130 kil. S. E. de Haïderabad, à 25 kil. 
de l'embouchure du Tilty. dadis très grand com- 
merce, an). transféré à Koratchi. 

LARINO, Larinum, ville du roy. de Naples (San- 
nio), à 32 kil. N. E. de Campobasso ; 4,000 hab. 

LARIO, dép. du rov. d'Italie, ch.-1., Côme. 

LARISSE, nom d'un grand nombre de villes 
anciennes, toutes fondées par les Pélasges : 

LARISSE, au). Jénicheher où Larissa, ville de 
Thessalie, sur le Pénée, jadis dans la Pélassiotide. 
C'est 1à que Persée tua involontairement son pere 
Acrisius. C'était la capitale du roy. d'Achille. Phi- 
lippe, père d'Alexandre, en fit sa résidence. Prise 
l'an 302 av. J.-C. par Démétrius Poliorcète, et en 
192 par Antiochus 1. C'est là que Philippe V, l'an 
197, signa la trêve honfeuse qui suivit la bataille de 
Cynoscéphales, Pompée s'y réfugia après sa défaite 
de Pharsale, — Auj. c'est encore une ville riche et 
florissante: elle compte 25,000 hab. Archevèché 
grec; grand eommerce, surtout en vin. Elle souffrit 
beauconp pendant les dernières guerres entre les 
Grecs et les Turcs. 

LARISSE, dite Crémaste ou Pensilis (c.-à-d. sus- 
pendue), ville de Thessalie, sur un rocher qui 6'a- 
vance dans la mer, entre Echinuset Antron. 

LARISTAN, prov. de Perse, située au S. E. du 
Farsistan dont elle est souvent considérée comme 
faisant partie, est bornée au S. et à l'O. par le 
golfe Persique : 450 kil. eur 160. Ch.-1., Lar. Pen 
de grains, beaucoup de dattes, climat très chaud, 
eau rare. La côte est habitée par des Arabes dont 
les cheikhs sont indépendants et pirates. Voy.Lar. 

LARIUS Lacus, dans la Gaule Cisalpine, auj. lac 
de CÔME. 

LARIVEY (Pierre DE), poële dramatique, né à 
Troves vers 1550, mort vers 1612. On à de lui un 
recueil intitulé : Comédies facétieuses de Larivey, 
Champenois, Paris, 1579: Troyes, 1611, 2 vol. 
in-1?. On v trouve & Laquais; la Veuve: les Es- 
pris; le Morjondu; le Juloux et les Écoliers; la 
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Constance ; Les Tromperies et le Fidèle ; toutes ces 
comedies sont écrites d'un style naturel, mais tri- 
vial et mème quelquefois ordurier. Molière et Re- 
gnard ont puisé dans les comédies de P. Larivey. 

LARIVIÈRE (Roch LE BAILLIF, sieur de), méde- 
cin empirique et astrologue du xvie siècle, mort à 
Paris en 1605, était le premier médecin de Henri IV. 
Ce prinee lui fit tirer l'horoscope de Louis XIE. 
On a de lui : Discours sur la signification de la co- 
meie apparue en Occident, Rennes, 1557, in-4 ; le 
Démosiérion ou Extraits tirés de Paracelse, 1518, 
in—4 ; Conformité de l'ancienne et moderne médecine, 
d Hippocrate à Paracelse, Rennes, 1592, in-8. 

LARNAKA ou LARNICA, Citium, ville de l'ile 
de Chypre. à 31 kil. S. E. de Nicosie, sur la côte 
mérid. : 5.000 hab. Évêché grec. Consuls et mar- 
ehands européens; port à peu près franc. Près de 
la ville se trouve le cap Chii, qui rappelle le nom 
ancien de Cüium. 

LA ROCHE, petite ville du grand-duché de 
Loxembours, à 50 kil. S. de Liége : 1,100 hab. Au- 
trefois fortitiée : titre d'un comté dès le x° siècle. 
Prise par Louis XIV en 1680. 

LA ROCHE, ville des États sardes (Savoie), district 
de Faucicnv, à 20 kil. S. E. de Genève ; 2,600 hab. 

LAR E (P.-L. LEFEBVRE DE), littérateur, né 
en Normandie vers 1740, mort en 1806, avait été 
Jénédietin, puis curé de Gremonville dans le pays de 
Gux. 11 vint se fixer à Paris, et se lia intimement 
avec Helvétius, qui lui légua ses papiers. On doit à 
La Roche une belle édition des Œuvres d'Helvétius, 
Paris, 1795, 14 vol. in-18: une édition des Œu- 

vres de Montesquieu, 1195, 12 vol. in-18, avec des 
otes d'Helvétius sur l'Esprit des lois. 

LA ROCHE [Sophie DE), romancière allemande, née 
à Kaufbeuren (Souabe) en 1730, morte en 1807, 
fille d'un médecin nommé Guttermann, se fit de 
bonne heure remarquer par l'étendue de ses con- 
naissances et la sûreté de son goût, et fut liée avec 
les littérateurs les plus distingués, notamment Wie- 
land. Elle épousa un conseiller de l'électeur de 
Mayence, nommé Frank Lichtenfels, qui transforma 
son nom en celui de La Roche. On a d'elle un assez 
grand nombre de romans écrits en allemand : Ma- 
demoiselle de Sternheim, Leipsick, 1771,2 vol. in-8 
(traduit en français par madame de La Fite, 1773): 
Contes moraux: les Caprices de l'Amour et de l'A- 
emuitié, 1713 : les Soirées de Mélusine, 1806, etc. 

LA ROCHE-AYMON (Charles-Antoine DE), car- 
dinal etarchevêque de Reims, né en 1692 à Mainsac 
prés de Limoges, d'une ancienne famille, mort en 
1177, fut évèque de Tarbes, archevêque de Tou- 
louse (1740), puis de Narbonne (1752), et enfin 
arrhevêque de Reims (1762), ministre de la feuille 
des bénéfices, et cardinal en 1771. Îl dut toutes ces fa- 
veurs à son caractèresouple et à son esprit conciliant. 

LA ROCHE-BERNARD, ch.-l.de cant.(Morbihan), 
à 36 kil. S. O0. de Redon: 1,260 hab. Poterie : com- 
merce de blé, bois, miel. Jadis titre d'une baronnie 
qui fut érigée en duché-pairie en 1663. 

LA ROCHE-CANILLAC., ch.-I. de cant. (Corrèze), 
à 17 kil. S. de Tulle: 620 hab. 

LA ROCHE-CHALAIS, bourg du dép. de la Dordo- 
gne, sur la Dronne, à 25kil.S. 0. de Riberuc: 1,100 h. 

LA ROCHE-DERRIEN, ch.-1. de cant. (Côtes-du- 
Nord), à 14 kil. O. de Lannion: 1,300 hab. Jadis 
forte et plusieurs fois assiégée. Charles de Blois fut 
fait prisonnier sous ses murs en 1341. 

LA ROCHEFOUCAULD, ch.-1. de cant. (Cha- 
rente;, dans l'ancien Angoumois, à 20 kil. KE. 
d'Angoulême ; 2,800 hab. Ce lieu a donné son nom 
à l'illustre maison des La Rochefoucauld. 

LA ROCHEFOUCAULD (maison DE), illustre fa- 
mille de France, d'une antique noblesse, commence 
aêtre connue dés le x1° siècle, sous le règne du roi 
Robert. Elle a produit un grand nombre de per- 
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sonnages distingués. —Un des membres de cette fa-- 
mille, François, comte de La Rochefoucauld, eut 
l'honneur de tenir le roi François À sur les fonts 
de baptême et de lui donner son nom (1494) ; de- 
puis lors. l'aîné de la famille a toujours porté le nom 
de François. 

LA ROCHEFOUCAULD (François DE), cardinal, né à 
Paris en 1558, mort en 1645, fit un voyage à Rome, 
et fut nommé à son retour évêque de Clermont. Il 
prit peu de part à la Ligue, mais refusa de recon- 
naître Henri IV jusqu'à sa conversion; il n'en fut 
pas moins nommé cardinal (1607): sous Louis XIII, 
il devint évêque de Senlis, et président du conseil 
d'état (1622). 11 se démit de ses fonctions en 1624, 
pour s'occuper de Ja réforme des ordres religieux, 
et fonda la congrégation de Sainte-Geneviève. On 
l'aceuse d'ultramontanisme. 

LA ROCHEFOUCAULD {François, duc de), d’abord 
connu sous le nom de prince de Marsillac, célèbre 
écrivain, né à Paris en 1605 ou 1613, se signala en 
diverses occasions par son courage, mais se fit 
surtout remarquer par une profonde connaissance 
des hommes et par son esprit d'intrigue. Épris de 
la duchesse de Longueville, il entra, pour lui 
plaire, dans le parti des Frondeurs. Cependant il 
n'y joua qu'un rôle fort secondaire. Rentré en 
grâce, il fut fait par Louis XIV chevalier des or- 
dres du roi (1661), puis gouverneur du Poitou. Il 
Les sa vicillesse dans l'intimité de madame de 

Fayette et de madame de Sévigné, et mourut 
en 1680. Il a laissé des Mémoires sur le règne 
d'Anne d'Autriche, 1662 ( publiés plus compléte- 
ment par Renouard, 1817), etun livre de Marimes, 
imprimé pour la première fois en 1665 sous le titre 
de Réflexions et sentences, ou Maximes morales. Ce 
petit ouvrage a fait la réputation de son auteur, 
tant à cause de la perfection du style que pour la 
hardiesse des paradoxes: on y prétend que l'amour- 
propre ou l'amour de soi est le seul mobile de toutes 
les actions humaines: c'était une opinion assez 
naturelle chez un homme qui avait vécu dans les 
cours. Au reste, l'auteur, tout en soutenant des 
doctrines peu honorables pour l'espèce humaine, 
n'a pas laissé de donner lui-même l'exemple des 
vertus. Ses Œuvres ont été publiées en 1825, in-8. 

LA ROCHEFOUCAULD (Louis-Alexandre DE) né en 
1735, mort en 1392, protecteur éclairé des scien- 
ces et des lettres, fut membre de l'Assemblée des 
notables et des Etats-Généraux de 1789, fit partie 
de la minorité de la noblesse qui 8e réunit au liers- 
état, se montra partisan modéré de la révolution, 
et n'en fut pas moins victime des Jacobins. Il fut 
arrêté et massacré à Gisors le 14 septembre 1792. 

LA ROCHEFOUCAULD-LIANCOURT (François-Alexan- 
dre-Frédérie, duc de), né en 1747, mort en 1827, 
fut grand-maitre de la garderobe sous Louis XV 
et sous Louis XVI, puis dépnté aux États-Géné- 
raux (1789) ; se montra dévoué au roi, et en même 
temps zélé pour les intérêts du peuple. Il eut partau 
rappel de Necker après la prise de la Bastille, défen- 
dit le roi après la fuite de Varennes , et fut un des 
membres les plus actifs du club des Feuillants. 
Nommécommandant militaire de Rouen après la cl- 
ture de l'assemblée, il offrit un asile à Louis XVI, qui 
le refusa, et fut destitué après le 10 août (1792). Il 
alla visiter alors les États-Unis. Rentré en France 

après le 18 brumaire, il s'occupa d'entreprises 
philanthropiques, fonda beaucoup de manufactures, 
créa l'école des arts et métiers dont il avait déjà 
donné un modèle dès 1780, fit faire dans son chà- 
teau de Liancourt les premiers essais de la vac- 
cine, et contribua de tout son pouvoir à la propa- 
gation de cette importante découverte ; il fut aussi 
un des protecteurs de l'enseignement mutuel. Il 
entra à la Chambre des Pairs en 1814. Atlaché aux 
idées libérales, il fut disgracié par Charles X, et 
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renvoyé de divers postes philanthropiques qu'il rem- 
plissait gratuitement. Connu longtemps sous le seul 
nom de Liancourt, il avait pris le titre de duc de La 
Rochefoucauld après la mort de son cousin, Louis- 
Alexandre.Oa luidoit, entre autresouvrages : Voyage 
dans les États-Unis, 8 vol. in-8: Des Prisons de Phi- 
dadelphie, 1396, in-8. Sa vie a été écrite par le 
comte Frédérie Gaëtan de La Rochefoucauld, 1827. 

LA ROCHE-GUILHEM (mademoiselle DE;, roman- 
ciere du xvitsiecle, morte en 1710, était protestante, 
et quitta Paris pour se retirer en Hollande lors de 
la révocation de l'édit de Nantes. Elle a écrit nom- 
bre de romans dans le genre de ceux de mademoi- 
selle de Scudéry: Astérie ou Tamerlan, 1675: His- 
toire des querres civiles de Grenade, 1683; le 
Grand Scanderberg, 1688; Histoire des Favorites, etc. 

LA ROCHE-GUYON, petite ville de France, dans 
l'ancien Vexin français (Seine-et-Oise), à 17 kil. de 
Mantes, sur la Seine; 900 hab. Jadis très forle. 
Titre d'un duché - pairie, créé en 1621 en faveur 
de François de Silly, puis rétabli en 1643 en fa- 
veur de Roger Duplessis, seigneur de Liancourt. 
C'est au château de La Roche-Guyon que Louvois 
signa, dit-on, la révocation de l'édit de Nantes. 

LA ROCHEJAQUELEIN (Henri DE), fameux 
chef vendéen, né près de Châtillon-sur-Sèvre en 
1773, était fils du marquis de La Rochejaquelein, 
colonel de cavalerie, qui émigra. [l fit partie de 
la garde constitutionnelle de Louis XVI, Après le 
10 août 1192, il se retira dans la terre de Clisson, 
près de son ami Lescure ;: mais les Vendéens lui 
avant offert le commandement de leurs troupes 
(1793), il l'accepta. M courut rejoindre Bonehamp et 
d'Elbée, se signala dans plusieurs combats, futun des 
premiers à entrer dans Saumur, préserva les Ven- 
déens d'une déroute complète à la bataille de Lu- 
çon, vainquit à Chantonnay, et prit part à l'affaire 
désastreuse de Chollet. I fut proclamé général en 
chef après la mort de Lescure, et, bien qu'ägé seule- 
mentde 22 ans, il donna les preuves d'un talentsupé- 
rieur : il battit deux fois les troupes républicaines 
aux environs d'Antrain : occupa Laval, La Flèche, 
Le Mans; forcé dans cette dernière ville, il passa la 
Loire, etse retranclia dansla forêt de V'ézin. Hfuttué, 
le 4 mars 1794, au comlhatde Nouaillé près de Chollet, 
On a retenu sa harangue à ses soldats lorsqu'ils lui 
déférèrent le commandement : « Si je recule, tuez- 
moi; 8ij avance, suivez-moi; si je meurs, vengez-Moi.» 

LA ROCHEJAQUELEIN ( Louise )}, frère puiné 
du précédent, 1777-1815, émigra à 12 ans, rentra 
en France en 1801, fut un des premiers à recon- 
naître les Bonrbons en 1814, suivit Louis XVI] à 
Gand, revint par mer en Vendée où il essava en 
vain d'organiser une insurrection contre le gouver- 
nement des Cent-Jours, et périt au combat des 
Mathes, en 1815.— De la famille de La Rocheja- 
quelein il ne reste plus auj. que le général Auguste, 
comte de La Rochejaquelein, frère des précédents, et 
le marquis Henri, fils de Louis, pair démissionnaire, 

LA ROCHE-SERVIÈRE, ch.-1. de canton ( Ven- 
dée), à 28 kil. N. de Bourbon - Veudée ; 500 hab. 

LA ROCHE-SUR-YON, ville de France. Voy. 
BOURBON-VENDÉE. 

LA ROMANA {le marquis DE), général espagnol, 
né À Palma en 1561, eut part aux campasnes de 
1792 et 1794 contre la France, devint général en 
1795, fut envoyé par l'Espagne, en 1507, pour se- 
conder Napoléon en Allemagne, trahit ce prince et 
négocia avec les Anglais qui le ramenérent avec son 
corps d'armée en Espagne. [lobtint quelques succes 
contre les troupes françaises, et il allait se joindre 
à Wellington, quand il mourut, en 1811. 

LAROMIGUIERE (Pierre), professeur de philo- 
sophie, né en 1756 à Lévignac (Rouergue), mort en 
1837, entra dans la congrégalion de la Doctrine: en- 
scigua les humanités, puis la philosophie dans 
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différents colléges de son ordre, nolammernst au 
collége de l'Esquile à Toulouse (1184); vint à Pa- 
ris en 1795 pour assister aux leçons des écoles 
normales, se lia étroitement avec Garat, fut associé 
de l'Institut {classe des sciences morales) dès sx 
fondation, entra au tribunat, mais renonça bientôt 
aux fonctions politiques pour se livrer tout entier à 
ses éludes, enseigna quelque temps au Prytanée 
(collége de Louis-le-Grand), et fut en 1811 nomme: 
rofesseur de philosophie à la Faculté des Lettres. 
lobtint dans ses cours nn grand succès, qu'il de- 
vait à la clarté de son style et à la grâce de sa pa- 
role; cependant au bout de deux ans il quitta 
a chaire pour n'y plus remonter. 11 fut nomnié 
hibliothéraire de l'Université. On a de Laromi- 
guière : Paradores de Condillac (1805), el Lec'ons 
de philosophie sur les principes de l'intelligence ou 
sur les causes et les origines des idées (2 vol. in-8. 
1815-17, souvent réimprimés) ; c'est la reproduc- 
tion d'une partie de son cours. S'éloignant de Con- 
dillae, dont il avait d'abord été le disciple pur, Ia- 
romiguière nie que tout se réduise dans l'homme 
à la ecnsation: outre la sensibilité, il admet l’ac-— 
tivité, qui est mise en jeu par le sentiment ; il dis- 
tingue quatre manières de sentir : sensation, sen- 
timent de l'action des facultés de l'Âme, sentiment 
de rapport, sentiment moral, et montre comment 
l'activité, s'appliquant à ces quatre sortes de senti— 
ments, en tire toutes nos idées. Un anonyme a 
proposé en 1841 un prix pour le meilleur mémoire 
sur la philosophie de M. Laromiguitre. 

LA ROQUE, nom d'un grand nombre de bourgs 
de France, dont le plus important est La Roque- 
Timbaut, ch.-1. de cant. (Lot-et-Garonne), à 7 kil. 
S. d'Agen: 1,300 hab. 

LA ROQUE (Gil-André pe), héraldiste, né près 
de Caen en 1597. morten 1686, fut d'abord prêtre, 
puis se maria avec une dispense du pape. El a laissé, 
entre autres ouvrages : Histoire généalogique de La 
maison d'Harcourt, Paris, 1662, 4 vol. in - fol. : 
Tratté du blason, Paris, 1673, 1681, in -12 : Le 
Blason des armes de la maison royale de Bour- 
bon, 1626, in-fol. (rare). 

LA ROQUE (Jean DE), né à Marseille en 1661. 
mort à Paris en 1745, voyagea dans le Levant, et 
pnblia : Voyage de l'Arabie Heureuse, de 130$ a 
1513, Paris, 1716 ; Voyage de Syrie, 1722, ete. On 
lui doit aussi la publication des Voyages de d'Ar- 
vieux. — Son frère, Ant. de La Roque, obtint en 
1721 le privilége du Mercure de France, et publia 
321 vol. de ce recueil, 

LARREY (Îsaac ne), historien, né à Lintot près 
de Bolbec, en 1638, de parents calvinistes, fut 
obligé par les persécutions religieuses de passer 
en Hollande, où il obtint le titre d'hisloriographe 
des Etats-Généraux. L'électeur de Brandebourg 
l'appela ensuite à Berlin, où il mourut en 1719. On 
a de lui: Histoire d'Anuleterre, Rotterdam, 1707- 
1713, 4 vol. in-fol.: Histoire de Louis XIV, 1718, 

3 vol, in-4: Histoire d'Auguste, Rotterdam, 1690, 
in-8 ; l'Hérüière de Guyenne ou Histoire d Étéo- 
nore, femmne de Louis VII, roi de France, 1692, in-12. 

LARRONS iles des'. Voy. MARIANNES, 

LARROQUE (Matthieu DE), ministre protestant, 
né en 1619 à Leirac, près d'Agen, mort en 1684, 
élait pasteur de l'église de Rouen. C'étail un 
homme plein d'érudition et de jugement. 1 sontint 
une controverse avec Bossuet. On a de lui : Histoire 
de l'Eucharistie, Amsterdam, 1669: Réponse au li- 
vre de M. de Meaux ( Bossuet} sur la Communion, 
1683: Nouveau traité de la régale, 1685. — Son 
fils, Daniel de Larroque, 1660-1731, abjura après 
la révocation de l'édit de Nantes. I se fit mettre 
en prison pour avoir imputé à l'impéritie des mi- 
nistres la famine de 1693. On à de lui quelqnes écrits, 
entre autres Vie de Mé:eray, Amsterdam, 1720, 
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LARS, mot qui signifiait roi chez les Étrusques. 
Voy. PORSENA el TOLUMNIUS. 

LARTIUS FLAVUS(T.), consul l'an 501 av. J.-C. 
fut fait dictateur l'an 499; il est le premier qui ait été 
revèlu de cette charge. Îl vainquit les Fidénates et 
sæ démit da pouroir avant l'époque prescrite. 

LA RUE (Ch. DE), jésuite, né à Paris en 1643, 
inort en 1725, voulait aller en mission au Canada, 
mais fut retenu par ses supérieurs; prêcha avec 
suwcrs dans les provinces, à Paris et devant la cour, 
et fut employé à la conversion des Calvinistes des 
Cevennes. Îl a composé des vers latins fort estimés 
‘ Cariminum libri ÎV, Paris, 1668), deux tragédies 
latioes ! Lysimachus, Cyrus), et une tragédie en vers 
français {Sylla); des Panégyriques et Oraisons fu- 
rébres: des Sermons de morale, dont les plus estimés 
sont : Ze Pécheur mourant, le Pécheur mort, le ser- 
mon sur les Calamités publiques. On dit que l'An- 
drienne et l'Homme à bonnes fortunes, données sous 
le nom de Baron, sont du P. de La Rue. On lui doit 
aussi des éditions estimées de Virgile et d'Horace, 
avec paraphrase et commentaires. 

LARUNS, ch.-1. de canton (B.-Pyrénées), à 26 

kil. S. E. d'Oléron: 1,890 hab. 

LARVES. Foy. LÉMURES. 

LASA, dite aussi Callirhoë, ville de l'Arabie Pé- 
trée {Perée), au S. E. du lac Asphaltite, formait 
la limite méridionale de la terre de Chanaan. 

SABLIERE (madame DE), dame distinguée 
par son esprit et sa bienfaisance, est un des orne- 
ments du xvn° siécle. Elle savait la physique, 
l'astronomie, les mathématiques, et possédait plu- 
sieurs langues. La meilleure société se rassemblait 
chez elle: elle s’est immortalisée par la généreuse 
protection qu'elle accorda au voyageur Bernier 
(qui en reconnaissance fit pour elle l'Abréyé de 
Gassendi), et surtout par l'hospitalité qu'elle donna 
à La Fontaine. Elle avait épousé Ant. Rambouillet 
de La Sablière, fils d'un riche financier, et admi- 
nistrateur des domaines du roi, qui mouruten 1680, 
à 65 ans. — Son mariétait lui-même hommed'esprit : 
il composa de jolis madrigaux, publiés l’année même 
de sa mort (1680) par son fils, et réimprimés en 
1825, dans la Collection des petits classiques fran- 
çais de Ch. Nodier. 

LA SALE (Ant. DE), vieux romancier français, 
néen 1398 à Tours, ou plutôt dans le comté de 
Bourgogne. mort vers 1462, visita l'Italie, fut 
secrétaire de Louis 111, comte de Provence, et 
acheva sa carrière à la cour de Philippe-le-Bon, 
duc de Bourgogne. On a de lui: l'Histoire et plai- 
sante chronique du petit Jehan de Saintré et de la 
jeune dame des Belles Cousines, Paris, 1517 ; la 
Chronique et généalogie des comtes d'Anjou de la 
maison de France, Paris, 1517, in-fol.: un traité 
de morale. manuscrit (à la Bibliothèque du roi). 

LA SALLE, ch.-1. de canton (Gard), à 8 kil. N. 
de St-Hippolyte ; 2,296 hab. | 

LASALLE (Robert DE), voyageur, né à Rouen 
vers 1610, alla chercher fortune au Canada vers 
1670, entreprit de découvrir l'embouchure du 
Mississipi, et obtint du marquis de Seignelay, à cet 
effet, une commission très étenduc. 11 descendit le 
fleuve en partant du Canada, et après avoir sur- 
monté des obstacies de tous genres, il en découvrit 
l'embouchure dans le golfe du Mexique, 1682. Il 
prit possession au nom de la France d'une grande 
partie de la Louisianc, mais il fut assassiné dans 
le Texas actuel , en 1687, par des scélérats qui fai- 
saient partie de sa troupe. On a publié le journal de 
son Voyage, Paris, 1123. 

LASALLE (le père J.-B. DE), instituteur des Frères 
des Ecoles chrétiennes, né à Reims en 1651, mort 
en 1719. était fils d'un conseiller au présidial de 
tie ville. Il entra dans les ordres, et fut pourvu 
d'un canonicat de l'église de Reims. 11 commença 
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en 1679 à s'occuper de la fondation des écoles chré- 
tiennes, eut à lutter contre les maîtres d'école qui 
lui intentèrent de nombreux procès, se vit chasser 
de Paris, et réussit néanmoins, malgré mille obs- 
tacles, à faire adopter les nouvelles écoles à Reims, 
à Paris et dans les principales villes. 1l avait éta- 
bli le siége du nouvel ordre à Saint-Yon, près d'Ar- 
pajon, d'où ses religieux sont souvent appelés Frè- 
res Saint-Yon. On a de J.-B. Lasalle les Devoirs du 
chrétien, et la Civilité chrétienne, ouvrages qui sont 
encore en usage dans les écoles. 

LASALLE (Antoine), né en 1754, mort en 1829, 
Ôls nature] d'un Montmorency, fut destiné d'abord 
à l'état ecclésiastique, puis au commerce, et finit 
par entrer dans la marine. De 1771 à 1778, il visita 
Terre-Neuve, les îles de l'Amérique, les Indes orien- 
tales et la Chine. De retour en France, il publia 
quelques ouvrages d'une philosophie hardie et ori- 
ginale : le Désordre régulier (1786, in-8), la Ba- 
lance naturelle (1788, 2 vol. in-8), la Mecanique 
morale (1789, 2 vol. in-8), et fit paraître de 1800 à 
1803 unetrad. des Œuvres de Bacon, Dijon, 15 vol. 
in-8. La révolution , en le privant d'une pension qui 
formait son unique revenu, l'avait réduit au der- 
nier degré de pauvreté et de dénûment, et il finit 
ses jours à l'Hôtel-Dieu. Lasalle possédait de vas- 
les connaissances et une singulière vivacité de con- 
ception ; mais au lieu de gouverner son imagination, 
il sy abandonna jusqu'à se jeter dans des hypothè- 
ses aventureuses, et souvent voisines de l'athéisme. 
Sa traduction de Bacon n'est ni complète ni fidèle. 

LASALLE (Ant.-Ch.-Louis, comte de), général de 
cavalerie, né à Metz en 1775, était déjà officier 
lorsqu'éclata la révolution. Il entra comme simple 
soldat dans un régiment afin de gagner tous ses 
grades : se signala par sa bravoure en Italie, en 
Egypte, en Allemagne; fut fait général de brigade 
à Austerlitz, et périt sur le champ de bataille de 
Wagram, après avoir été nommé général de division. 

LASALLE (Ant. DE), vieux romancier. Voy. LA SALE. 

LASCA (GRAZZINI, dit IL). Voy. GRAZZINI. 

LASCARIS, célèbre maison grecquedu Bas-Em- 
pire, a fourni à l'empire grec de Nicée plusieurs 
souverainseta produitdes savants distingués. La plus 
grande illustration de cette famille date de l'avé- 
nement de Théodore Lascaris. 11 existait encore au 
dernier siècle, dans le comté de Nice, des seigneurs 
du nom de Lascaris, issus d'une fille de Jean de 
Lascaris, surnommé Ducas (empereur de Nicée en 
1259 et 1260), qui avait été donnée en mariage à 
un comte de Vintimille à la An du xumie siècle. 

LASCARIS (Théodore DE), empereur de Nicée, 
était gendre de l'empereur Alexis l’Ange. Après la 
prise de Constantinople par les Croisés (1204), il 
alla former dans l'Asie -Mineure un nouvel état 
qui comprenait la Bithynie, la Lydie, la Phrygie, 
et dont Nicée devint la capitale. Il eut à combattre 
à la fois Alexie, son beau-père, et le sultan d'ico- 
nium : mais il sut se délivrer de ses ennemis, fit al- 
liance avec Pierre de Courtenay, qui régnait à 
Constantinople, et se maintint sur le trône jusqu’à 
sa mort. en 1222. — [Il eut pour successeurs son 
gendre Jean Ducas, dit Vatace (Voy. JEAN 111), et son 
petit-fils, Théodore Lascaris, dit le Jeune, qui régna 
de 1255 à 1259. Celui-ci, qui était sujet à des atta- 
ques d'épilepsie, tomba dans une mélancolie noire 
qui lui fitcommettre d'horrihles cruautés et qui abré- 
ea ses jours. — Il laissa un fils, âgé de Gans, Jean de 
Lasearis, qui porta quelques instants le vain titre 
d’empereur, mais qui en fut bientôt dépouillé par 
Michel Paléologue (1260). Il mourut en 1284. 

LASCARIS (Constantin), un des savants grecs qui 
contribuërent à la renaissance des lettres en Eu- 
rope, issu de la même famille que les empereurs 
de même nom, vint de Constantinople en Î'alie 
après la chute de l'Empire (1454), enseigna le grec 
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à Milan où l'avait appelé François Sforze, puis à | san. II a donné à l'Opéra Polyxène, 1706 : Diomède, 


Rome, où il se lia avec Bessarion, à Naples où l'a-| 1710; Polydore, 1720; Scanderberg, 17119, et aux 


vait appelé le roi Ferdinand, et mourut à Messine | Français une tragédie d'Artaxare, 1718. 


en 1493. Il a laissé une Grammaire grecque, écrite 
en grec, Milan, 1476; c'est le premier livre qui 
ait été imprimé en caractères grecs. 

LASCARIS (Jean), dit Rhyndacenus (parce qu'il 
était né près du Rhyndacus en Phrygie), né vers 
1445, mort en 1535, vint de bonne heure en Eu- 
rope: fut d'ahord accueilli à Florence par Laurent 
de Médicis qui l'envoya en Grèce à la recherche 
des manuscrits: puis fut appelé en France par 
Charles VIII, et jouit d’un grand crédit auprès de 
Louis X11 et de François I, qui le chargèrent d'une 
ambassade à Venise: il eut aussi pour protecteur 
Léon X. 11 enseigna le grec à Budé, à Danès, et ne 
dédaigna pas de corriger lui-même les épreuves de 
plusieurs ouvrages grecs (Callimaque, Florence, 
1492: l'Anthologie, Florence, 1494, etc.). I] a laissé 
des épigrammes, des diseours, etc. 

LAS CASAS (Barthélemi pr), évêque de Chiapa 
au Mexique, de l'ordre des Dominieains, né à Sé- 
ville en 1474, mort À Madrid en 1566, s'est rendu 
immortel par son zèle infatigable en faveur des mal- 
heureux Indiens qu'opprimaient ses compatrio- 
tes. Embarqué avec Christophe Colomb, il aecom- 
pagna dans leurs expéditions les premiers conqué- 
rants de l'Amérique, répara autant qu'il le put les 
maux de la guerre, ct ne revint en Espagne qu'a- 
près avoir passé 50 ans dans le Nouveau-Monde 
(1551). On a de ce pieux évêque plusieurs ouvra- 
ges. tous dictés par un ardent amour de l'huma- 
nité ; le principal est : Brevissima relacion de la 
destruccion de las Indias, Séville, 1552, in-4, trad. 
par Jacques de Missgrode, sous le titre de Tyran- 
nies el cruautés des Espagnols, Anvers, 1679, in-4: 
c'est une réponse à un ouvrage de Sépulvéda qui 
soutenait que, d'après les lois de l'église, c'était un 
devoir d'exterminer quiconque refusait d'embras- 
ser la religion chrétienne. 

LASCY (Pierre, comte de}, général au service de 
la Russie, né en 1678 en Irlande, mort en 1751, 
avait d'abord servi en France, en Autriche et en 
Pologne. 11 se distingua sous Pierre-le-Grand à 
Pultawa, en 1709: ravagea la Finlande (1321), prit 
Azov aur les Tures et fut fait maréchal et gouver- 
neur de Livonie par l'impératrice Catherine 1, — 
Son fils, Maurice de Lascy (1725-1801), prit de 
bonne heure du service en Autriche, se distingua 
à Breslau (1757), à Hochkireh (1758), fut nommé 
feld-maréchal par Marie-Thérèse, entra au conseil 
aulique et jouit de la confiance de Joseph IL. NH ré- 
forma le système de fortifications adopté en Autriche. 

LASERNA DE SANTANDER, bibliographe. 
Voy. SANTANDER. 

LASERRE (J. PUGET DE), écrivain médiocre, né 
vers 1606 à Toulouse, mort en 1665, vint de bonne 
heure à Paris, écrivit un nombre prodigieux de 
volumes, s'exerçant dans tons les genres : histoire, 
théâtre, morale, philosophie: fut bibliothécaire du 
duc d'Orléans, puis conseiller d'état et historio- 
graphe de France. 11 fit représenter plusieurs tra- 
gédies en prose, dont quelques-unes (Thomas Mo- 
rus, 1641 ; le Sac de Carthage ; Chimène, ele.), quoi- 
que fort ridicules, eurent un suecès prodigieux. 
Laserre n'est guère connu aujourd'hui que par les 
sarcagmes de Boileau et par la scène comique de 
Chapelain décoiffé, où le satirique feint que La- 
serre, irrité contre Chapelain qui ne l'avait pas fait 
pensionner par Île roi, lui cherche querelle et lui 
arrache sa perruque. 

LASERRE (J.-L. Ignace DE), scigneur de Langclade, 

ële dramatique, né à Cahors en 1662, mort à 

aris en 1756, à 94 ans, ge fit poële après avoir 
perdu au jeu 25,000 livres de rente, et sécut dans 
la plus étroite intimité avee mademoiselle de Lus- 


N.E. de Mayenne ; 2,807 hab. 
fl, laine. — Titre d'un marquisat avant 1789. 


LASPHRISE (PAPILLON DE), poëte. Voy. PAPILLON. 
LASSA , ville du Thibet. Voy. L'RASSA. 

LASSAY , ch.-l., de cant. (Mayenne), à 17 kil. 
estiaux, volailles, 


LASSEUBE,, ch.-l. de cant. (Basses-Pyrénées), 


sur la Baise, à 10 kil. N. E. d'Oléron: 3.004 hab. 


LASSIGNY, ch.-l. de cant. (Oise), à 18 kil. IN. de 


Compiègne : 900 hab. 


LASSUS (Pierre), médecin, né À Paris en 1741, 


mort en 1807, chirurgien de Mesdames, filles de 
Louis XV, puis chirurgien consultant de Napoléon, 
fut nommé en 1794 professeur d'histoire de ia mé- 
decine légale, et, plus tard, de pathologie externe. On 
a de lui, outre des traductions d'ouvrages anglais ;: 
Traité élémentaire de méderine opératoire, 1795 ; 
Pathologie chirurgicale, 1806. 


LASTIC (J, BONPAR DE), grand-maître de l'ordre 


de Saint-Jean-de-Jérusalem, élu en 1437, soutint 
deux fois dans Rhodes les attaques du sultan 
d'Égypte (1440-1444), et força l'ennemi à lever le 
siége et à fuir honteusement malgré la supériorité 
de ses forces. Après la prise de Constantinople , il 
refusa de payer tribut à Mahomet 


IE. 1 mourut 
l'année suivante, en 1454. 

\ LA SUZE (Henriette DE COLIGNY. comtesse de), 
pètite-fille de l'amiral de Coligny (1618-73), ma-— 
riée d'abord (1643) à un Écossais, Thomas Hamilton, 
puis au comte de La Suze (de l'illustre maison des 
comtes de Champagne), se flt un nom par sa beauté. 
ses aventures et ses vers. Elevée dans la rélisrion 
protestante, elle se fit catholique. Elle fut tres 
malheureuse avec son second époux, obtint à force 
d'argent la cassation de son mariage et finit par 
être à peu près ruinée. Longtemps sa maison réunit 
les gens d'esprit et fut comme une succursale de 
l'hôtel de Rambouillet. On vantait fort ses vers : 
aujourd'hui ils sont oubliés. On a sous son nom 
un Recueil d'œuvres galantes en prose et en vers, 
Paris, 1684, 4 petits vol. in-12: mais il s'y trouve 
beaucoup d'écrits de Pélisson, et les pièces même 
qu'elle à signées étaient probablement retouchées 
par d'autres, 

LATAKIEH ou LADIKIEH, Laodicée de Syrie, 
Laodicæa ad mare en latin, ville de Syrie (Tripoli), 
sur la Méditerranée, à 133 kil. N. de Tripoli; 5,000 
hab. Jadis le meilleur port de la Syrie: heaucoup 
de ruines antiques. Evêché grec, résidence de plu- 
sieurs consuls étrangers. Aux environs, coton et 
abc très recherchés. — Dans l'antiquité, cette ville 
porta d'abord le nom de Ramitha. Séleucus Nicator 
la nomma Laodicée, en l'honneur de sa mère, Lao- 
dice. Après les Séleucides, les Romains se plurent 
à l'embellir: mais au moyen âge, elle fut ravagée 
par les Tartares, les Mongols et les Turcs. Enfin 
deux tremblements de terre (1796 et 1822) ache- 
vèrent ga ruine. 

LATAKIEH OU LADIK, Laodicæa combusta, ville de 
la Turquie d'Asie, dans la Caramanie, à 44 kil. 
N. O. de Konieh: 500 hab. Ruines nombreuses. 

LATERANUS. Voy. SEXTIUS LATERANUS, 

LATERZA, ville du roy. de Naples (Terre d'O- 
trante), à 41 kil. N. O. de Tarente: 3,250 hab, 

LA THORILLIÈRE (LENOIR DE), comédien de la 
tronpe de Molière, puis de l'hôtel de Bourzogne, 
jouait les rôles de rois et de paysans. Il était gen- 
tilhomme et avait été capitaine de cavalerie. I 
mourut en 1679.— Son fils, Pierre de La Thorillière, 
né en 1656, mort en 1731, fut élève de Molière et 
joua les valets et les camiques avec succès pendant 
plus de quarante-sept ans. 11 créa une foule de rôler, 
depuis Hector, dans le Joueur, en 1696, jusqu'à 
Pasquin, dans es F'i!s ingrats, en 1728. 


LATI 


LATHYRE (PTOLÉMÉE). Voy. PTOLÉMÉE. 

LATIMER (Hugues), évèque de Worcester, l'un 

des premiers réformateurs de l'église d'Angleterre, 
était né dans le comté de Leicester en 1475. 11 dé- 
clama d'abord avec force contre Mélanchthon et ses 
innovations ; mais bientôt, de catholique zélé, il de- 
vint protestant fanatique. Accusé d'avoir tenu des 
discours offensants sur la cour, il fut conduit à la 
Tour, et détenu pendant les six dernières années du 
règne de Henri VIII. L'avénement au trône d'E- 
douard VI lui rendit la liberté ; mais sous le règne 
de la reine catholique Marie, il fut condamné, avec 
son ami Ridley, à être brûlé vif, et fut exécuté à 
Oxford en 1555. 

LATIN DE CONSTANTINOPLE (empire). On donne 
ce nom à l'empire formé par les croisés français et 
véniliens pendant la 4° croisade, lorsqu'ils eurent 
pris Constantinople et renversé du trône Alexis V 
(Ducas Murtzuphle) en 1204. Cet empire, ainsi 
nommé parce que tous les croisés étaient de race 
latine { Voy. LATINS), dura peu ; en 1261, Michel Pa- 
léologue parvint à rentrer dans Constantinople et 
reconstitua l'empire grec. Voici les noms des em- 
pereurs latins qui régnèrent à Constantinople : 
Baudouin 1, comte de Flandre, 1204 
Henri, 1206 
Pierre de Courtenay, 1216 
Robert de Courtenay, 1219 
Baudouin I], 1228-1261 
Jean de Brienne, tuteur de Baudouin II, 

est empereur de 1231 à 1237 

LATINE (église), ou ÉGLISE D'OCCIDENT, 
ainsi nommée par opposilion à l'église grecque ou 
d'Orient. Elle a pour chef le pape, qu'elle re- 
garde comme infaillible. Elle reconnaît l'autorité 
des conciles æcuméniques et de la tradition, admet 
la transsubstantiation, la confession, le culle des 
saints, les indulgences, et le célibat des prêtres. La 
liturgie et les prièressont er latin. L'église latine, qui 
prend aussi le nom de catholique (c.-à-d. universelle), 
étend son empire sur la France, l'ltalie, l'Espagne, 
le Portugal, la Belgique, la Pologne, l'Irlande, sur 
une partie de Ja Grande-Bretagne, de l'Allemagne, 
Ge la Suisse et de la Hollande, et dans les colo- 
nies françaises, espagnoles et portugaises. 

LATINTI (BRUNETTO). Voy. BRUNETTO. 

LATINS , habitants du Latium. Voy. LATIUM. — 
Au moyen âge, on étendit le nom de Latins à tous 
les peuples de l'Europe occidentale dont le pays 
avait fait partie de l'ancien empire romain d'Occi- 
dent; on les nommait ainsi par opposition aux peu- 
ples de l'empire grec ou d'Orient : c'est dans ce sens 
que l'on dit l'Empire latin, l'Église latine. 

LATINUS, roi d'un peuple de l'Italie, fils de 
Faune et de Marica, régnait vers l'an 1300 av. J.-C. 
sur le pays qu'on a, de son nom, appelé Latium, et 
avait pour capitale Laurente. 11 accueillit Énée 
dans ges états et lui donna sa fille Lavinie, que le 
prince troyen épousa après avoir tué Turnus, prince 
rutule, à qui elle avait d'abord été promise. 

LATISANA, ville du roy. Lombard-Vénilien, sur 
le Tagliamento, à 40 kil. S. O. d'Udine ; 4,000 hab. 

LATIUM , auj. Campagne de jiiome, contrée 
d'Italie, située le long de la mer Inférieure , entre 
l'Etrurie et la Campanie; on y distinguait : 1° le 

Vieux-Latium ou Latium proprement dit, au N.: 
villes principales : Albe, Préneste, Pedum, Tibur, 
Algide, Frégelle, etc., qui formaient une confédé- 
ralion {les Herniques et Rome étaient classés géo- 
graphiquement dans le Vieux-Latium, quoique 
n'y appartenant pas): 2° le Nouveau-Latium, au 
S.: peuples principaux : les Êques, les Volsques, 
les Rutules, les Ausones ou Aurunces ; villes : Ana- 
gnie , Suesea - Pometia, Ecètres, Vélitres, Antium, 
Anxur, Ardée, Suessa-Aurunca. Ce dernier pays 
ne faisait pas primilivement partie du Lalium, et 
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il ne prit ce nom que lorsqu'il eut été conquis par 
les Romains. La soumission du Latium fut com- 
mencée par les Romains dès Romulus. En 664 av. 
J.-C. les Romains subjuguèrent Albe. Sous Tarquin- 
le-Superbe, la confédération Jatine, sauf Gabies, 
reconnut la supériorité de Rome. Révoltée en 498, 
elle fut battue en 496. Les Eques et les Volsques se 
soumirent en 367 : reprirent les armes en 345 et 
338, mais ils furent enfin écrasés en 314. Le La- 
tium fut couvert par les Romains de colonies et de 
municipes. On nomma droit latin l'ensemble de di- 
vers priviléges qui étaient un acheminement au 
droit de cité, et qui tenaient le milieu entre ce droit 
et le droit italique. — Vulgairement on dérive le 
nom de Latium de {atere (être caché), parce que, 
dit-on, Saturne, chassé du ciel, 8'y cacha; cette 
étymologie n'a aucune vraisemblance. 

LATMOS, montagne située sur les confins de 
l'Ionie et de la Carie, près de la côte, entre Milet 
et Héraclée, était le séjour d'Endymion et est célè- 
bre en mythologie par les visites que Diane venait 
y faire à son berger favori. — Elle donnait son 
nom à une ville de Latmos et au golfe Latmique. 

LATO. Voy. LATOPOLIS. 

LATOFAO, dit aussi Lucofao ou Leucofao, auj. 
Lifou, Liffot ou Morvilliers, village de la France an- 
cienne, dans le royaume d'Austrasie, près de Laon, 
fut le théâtre d'une victoire remportée par Ebroin, 
maire du palais, sur Pépin d'Héristal et Martin, 
chefs des Austrasiers, en 680. Frédégonde y avait 
déjà battu Brunehaut en 596. 

LATOMIES, Latomiæ, c.-à-d. carrières, an- 
ciennes carrières aux environs de Svracusce, de- 
vinrent ensuite des prisons. Denys-le-Tyran v avait, 
dit-on, fait ménager destuyaux souterrains qui con- 
duisaient à une chambre de son palais la voix des 
prisonniers : c'est ce qu'on appelait l'Oreille de De- 
nys. Philoxène y fut enfermé (Foy. ce nom). —On 
y a bâti un couvent dans les temps modernes. 

LATONE, fille du Titan Cœus et de Phœbé sa 
sœur, fut aimée de Jupiter. Junon, par jalousie, 
força la Terre à lui promettre de ne donner au- 
cune retraite à Latone: mais Neptune, touché de 
compassion, fit sortir du fond de la mer l'ile de 
Délos, où Latone se réfugia ; elle y mit au monde 
Diane et Apollon, fruits de ses amours avec Ju- 
piter. Un jour que, persécutée par Junon, elle 8e 
reposait en Carie au milieu de la campagne, des 
paysans auxquels elle demandait de l'eau la rail- 
lèrent amèrement; Latone, irritée, les fit changer 
en grenouilles par Jupiter. Les femmes en couche 
imploraient cette divinité dans leurs douleurs. 
Latone parait être la même que la Bouto des Egyp- 


tiens. 

LATOPOLIS, c.-à-d. ville de Latone, nom donné 
par les Grecs à plusieurs villes d'Egypte qui étaient 
consacrées à Bouto, déesse qu'ils identifiaient avec 
leur Latone. On connaît surtout sous ce nom une 
ville de la Thébaïde, au S. d'Hermonthis: c'est 
auj. Esneh. 

LATOUCHE-TREVILLE (Louis LEVASSOR DE), 
vice-amiral, né à Rochefort en 1745, entra dans 
la marine à treize ans, fut nommé capitaine de 
vaisseau en 1780, et soutint en 1781 sur Hermione, 
de concertavec l'Astrée, quecommandait La Pérouse, 
un combat de plusieurs heurescontre quatre frégates 
et deux corvettesanglaises. En 1789, il fut députéaux 
États-Généraux et fit partie de l'Assemblée consti- 
tuante. En 1799, il commanda la flottille réunie à 
Boulogne, qu'attaqua deux fois en vain l'amiral 
Nelson (1801); en 1804, il fut fait vice-amiral, mais 
il mourut Ja même année à Toulon. 

LATOUCHE (GUHIMOND DE). Voy. GUIMOND. 

LA TOUR, nom de plusieurs familles nobles, dont 
la plus connue est la maison des La Tour d'Auver- 
gne, qui tire son nom dela petite ville de La Tour 
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d'Auvergne dans le Puy-de-Dôme. Les seigneurs de 
La Tour, connus dès le x11e sièele, devinrent comtes 
d'Auvergne à la fin du xXiv<(1389), par le mariage de 
Bertrand de La Tour, 4° du nom, avec Marie, hé- 
ritiere des comtés d'Auvergne ct de Boulogne. Cette 
maison a formé plusieurs branches, entre autres 
celle des vicomtes de Turenne, des dues de Bouillon, 
des barons de Murat { Voy. ces nome:.— Le nom de La 
Tour a encore été porté : 1° par une famille de Lom- 
bardie, plus connue sous le nom de della Torre , qui 
a longtemps fournides podestats à Milan (Voy. TORRE); 
—2° par une famille prineière d'Allemagne, connue 
sous le nom de La Tour et Taxis (Thurn und Tassis), 
à laquelle l'Allemagne doit s'établissement des postes: 
— 3° par la famille dauphinoise des La Tour du Pin, 
issue de la même maison que les derniers dau- 

hins du Viennois, et à laquelle appartiennent les 

Tour du Pin-Gourvernet, les La Tour du Pin- 

Montauban, etc. 

LATOUR (Maurice-Quentin pE}), peintre, né à 
Saint-Quentin en 1704, mort en 1788, réussissait 
surtout dans le portrait et peignait au pastel. 11 fut 
reçu à l'Académie en 1746. Mme Pompadour et 
tous les seigneurs de la cour voulurent être peints 
par lui. 11 créa une école de peinture à Saint- 
Quentin, et fonda un prix de 500 fr. pour le ineil- 
leur tableau de perspective. 

LA TOUR D'AIGUES, ville de France (Vaucluse), 
à 19 kil. S. E. d'Apt : 2,312 hab. 

LA TOUR D'AUVERGNE, ch.-1. de cant. (Puy- 
de-Dôme), à 47 kil. O. d'Issoire ; 1,900 hab. Aux 
environs , ruines d'un chäteau qui fut le berceau 
des La Tour d'Auvergne. Voy. ci-dessus LA TOUR. 

LA TOUR D'AUVERGNE (Théophile-Malo CORRET 

DE), surnommé le Premier grenadier de France, néen 
1743 à Carhaix en Basse-Brelagne, de l'illustre 
maison des La Tour d'Auvergne. Il se voua dès sa 
jeunesse au métier des armes, se distingua en Espa- 
gne, surtout au siége de Mahon, prit sa retraite à la 
paix : rentra au service dans les premières guerres 
de la révolution : fit, avec le grade de capitaine, la 
campagne de 1792 à l'armée des Alpes, et y com- 
manda un corps de grenadiers qu'on avait surnommé 
la Colonne infernale ; il fut la terreur des ennemis 
en même temps qu'il était l'idole du soldat. Sans 
ambition, il ne voulut jamaisaccepter d'avancement, 
refusa le grade de général et plus tard le titre de 
membre du Corps législatif. 1 s'était retiré de 
nouveau dans sa ville natale à la paix, et s'y 
livrait à des travaux littéraires, lorsqu'il apprit que 
le dernier fils de son ami Le Brigant était enlevé 
par la conseription; il s'offrit pour partir à sa 
place, et se rendit à l'armée d'Helvétie où il entra 
comme simple grenadier. Î fut tué six jours après 
son arrivée, en avant d'Oberhausen près de Neu- 
bourg (27 juin 1800). Son cœur fut confié à la garde 
de la compagnie qu'il avait adoptée, etson nom resta 
sur les contrôles ; à tous les appels, un des grena- 
diers répondait : Mort au champ d'honneur. Pen 
avant sa mort, le premier consul lui avait décernéun 
sabre d'honneur avec le titre de premier grenadier 
de France. La Tour d'Auvergne était un savant dis- 
tingué ; il possédait toutes les langues de l'Europe. 
On lui doit de profondes recherches linguistiques 
qu'il consigna dans l'ouvrage intitulé : Nouvelles 
recherches sur la langue, l'origine et les antiquités 
des Bretons, Ravonne, 1792, réimpr. en 1501 sous 
le titre d'Origines gauloises, cie. (avee un Eloge 
de La Tour d'Auvergne par Mangourit), Un arrêté 
des consuls avait décidé qu'un monument lui serait 
élevé : ce monument n'a été exécuté qu'en 1841; 
on le voit auj. dans Ja ville de Carhaix. 

LA TOUR DE FRANCE, ch.-1. de cant. (Pyré- 
nées-Oricntales), à 25 kil. N. E. de Perpignan : 
700 hab. 

LA TOUR DU Pix, ch.-l. d'arr. (Isère), sur Ja 
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Bourbre, à 45 kil. N. O. de Grenoble : 2,484 hab... 
doit son nom au château de La Tour, bâti sur une 
éminence voisine {pen en cellique signifiait érr25-— 
nence), et a donné son nom à une famille noble. 
— L'arr. de La Tour du Pin a 8 cant. (Bourgouin, 
Crémieu, Saint-Geoire, Lemps. Morestel, Pont-de- 
Beauvoisin, Vivien, plus La Tour du Pin), 1283 
communes et 129,809 hab. 

LA TOUR DU PIN-GOUVERNET (René hE), né en 
1543 à Gouvernet en Dauphiné, mort en 1619, fut. 
après Lesdiguières, un des chefs du parti protes— 
lant dans le Dauphiné, se signala surtout en Savoie 
par des actes de bravoure dignes des temps de Ia 
chevalerie, fut nommé maréchal=de-camp et con-— 
seiller privé par Henri IV dès qu'il fut monté sur 
le trône, et eut le commandement du Bas-Dau- 
phiné. C'est de lui et de Jacques son frère que 
sortent toutes les branches de la famille La Tour du 
Pin qui existent encore. 

LA TOUR DU PIN-GOUVERNET FR ministre 
de la guerre sous Louis XVI, né à Grenoble en 
1727, avait brillé dans la guerre de Sept-Ans, était 
en 1789 lieutenant-général, commandant du Poitou 
et de la Saintonge, et fut député à l'Assemblée na— 
tionale par la noblesse du Poitou. 1] embrassa les 
idées nouvelles et fut néanmoins appelé par 
Louis XVI au ministère : il se vit obligé de se retirer 
en 1190. Appelé en témoisnage dans le procès de 
la reine, il exprima hautement son respect pour 
l'infortunée princesse; cette marque de courage 
causa son arrestation ct sa mort (1794). 

LATOUR - MAUBOURG (Marie - Victor FAY, mar- 
quis de), lieutenant-général, né en 1756 d'une an- 
cienne famille du Vivarais, mort en 1831, émigra 
en 1792, ne rentra en France qu'après le 18 bru=— 
maire, fit partie de l'expédition d'Esvpte, com- 
battit en Allemagne, en Espagne, en Russie: fit 
une belle retraite à Mojaïsk, 1812; se couvrit de 
gloire à Dresde et à Leipsick où il perdit la cuisse 
(1813). À la Restauration, il fut appelé à la Cham= 
bre des Pairs, et fut chargé en 1820 du portefeuille 
de laguerre, puis il devint gouverneur des Invalides 
et conserva ces fonctions jusqu'à sa mort, 

LATRAN (palais de), palais bâti à Rome par un 
certain Lateranus Plautinus, que Néron fit mourir 
pour s'emparer de ses biens. Ce palais fut denné par 
l'empereur Constantin au pape Melchiade et servit 
de résidence à ses successeurs jusqu à leur départ 
pour Avignon (1308). Grégoire XI, à son retour 
en 1377, occupa le Vatican. — Près de ce palais, 
Constantin fil construire la basilique de Saint-Jean 
de Latran, première église patriarcale de l'Occident. 
I s'y tint onze conciles, dont 4 œeuméniques ou gé- 
néraux. Le premier de ceux-ci fut tenu en 1122 
sous Calixte ÎE:— le second sous Innocent Ilen 1139; 
on y condamna Arnaud de Brescia; — le troisième 
sous Alexandre Il en 1179: on y régla l'élection 
des papes : — le 4° en 1218 sous Innocent JL: on y 
exeommunia les Manichéens, les Vaudoiset les Albi- 
geois. — Le dernier des concilesde Latran, tenu en 
1512 sous Jules 11, est célèbre par l'abolition de Ja 
Pragmatique sanction. 

LATREILLE :P.-André), naturaliste, né à Brives 
en 1762, mort à Paris en 1833, se consacra à l'é- 
tude de l'entomologie et fit faire de grands progrès 
à cette branche de la science. Après s'être fait con- 
naître par d'excellents ouvrages, il fut nommé en 
1820 professeur au Muséum d histoire naturelle. Il 
était membre de l’Académie des Sciences. On a de 
lui : Histoire naturelle des crustacés et des insectes, 

1802 : Histoire naturelle des fourmis, 1802 ; Genera 
crustaceorum el insectorum, 1$08-1809, 4 vol. in-8 ; 
Cours d'entomolouie, ete. Latreille à composé la par- 
tie entomolozique du Régne animal de Cuvier. 

LA TREMOILLE ou LA TRIMOUILLE , illustre 
famille, ainsi nommée de la terre de La Trémoiile 
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en Poitou ; lire son origine de Pierre, sciunenr de. 


La Trémoille, qui vivait vers 1040 sous Henri L 
Elle acquit un grand nombre de fiefs et forma 
plosieurs branches : celles des princes de Talinont, 
des comtes d'Olonne, de Joigny, des ducs de Noir- 
moulier, des vicomtles de Thouans, etc. Les La Tré- 
malle avaient des prétentions sur le trône de Na- 
piles. Voy. ci-après LA TRÉMOILLE (FRANÇOIS DF). 

LA TREMOILLE (Gui DE), surnominé le Vaillant, 
sersil avec gloire sous Charles V et Charles VI, dé- 
fendit en 13S0 la ville de Troyes contre les An- 
glais. et reçut des mains de Charles VE, en 1383, 
Loriflamme de France: il se signala dans les tour- 
nois et les fêtes galantes comme dans les combats. 
ll alla en Hongrie combattre les Turcs, et se trouva 
a la funeste bataille de Nicopolis (1596), où il fut 
fait prisonnier: il mourut en 1398, pendant qu'il 
revenait en France. 

LA TRÉMOILLE (Louis 1, sire de), vicomte de 
Thouars, prince de Talmont, né en 1460, gagna 
pour Charles VIT a bataille de Saint-Aubin (1488), 
montra du talent dans l'expédition d'Halie, eom- 
manda à la journée de Fornoue (1495): fut nommé 
livulenant-général du Poitou et de l'Angoumois : 
vonquit le duché de Milan en 1500 pour Louis XI, 
manqua la conquite du royaume de Naples, plutôt 
par suile des fausses directions données par la cour 
que par &i faute (1503); eut une grande part à la 
victoire d'Agnadel (1509); assista à la bataille de 
Novare (1513), se releva par sa belle défense de la 
Bouruogne (même année), fut un des héros de 
Mariguan (1515), défendit la Picardie presque 
sans troupes (1522 et 23), et périt glorieusement à 
Pavie (1525). On Favait surnommé /e Chevalier 
sans reproche. N avait pour devise une roue avec 
ces mots : Sans sortir de l'ornière. 

LA TRÉMOILLE (François DE), petit-fils du précé- 
dent, né en 1501, mort en 1541. Il épousa en 1521 
Auue de Laval, fille du comte Gui de Laval, qui 
lui-meme avait épousé Charlotle d'Aragon, prin- 
esse de Tarente, issue de Frédérie, dernier roi de 
Naples de la maison d'Aragon, détrôné en 1501 et 
relugié on France, Par suite de ce mariage, les 
La Erémoille ont élevé des prétentions sur le trône 
de Naples; ils ont estivé de faire reconnaitre leurs 
droits dans le xvi siècle aux congrès de Munster, 
de Nimegue et de Rvyswik, mais ans ÿ réussir. 

LA TREMOILLE { Henri-Charles DE), prince de 
Tarente, né à Thouars en 1620, mort en 1672, 
était ealviniste. 1 fil ses premières armes en Hol- 
lande sous le prince d'Orange, entra dans le parti 
de la Fronde contre Mazarin, fut arrèté el détenu 
à Amiens, puis relégué dans le Poitou; il alla servir 
en Hollande comme général contre l'évêque de 
Munster (1663; ; peu apres il revint en France où 
il abjura le calvinisine. On a de lui des Mémoires 
publiés en 15:67, in-12. 

LATRONICO, ville du rovaume de Naples (Ba- 
silieate . à 22 kil. E. de Lagonesro : 3,300 hab. 

L'ATTAIGNANT (Fabbé Gabriel-Ch. pE), poëte 
jovial, né à Paris en 1697, mort en 1759, fut cha- 
noie de Reims et conseiller an parlement de Paris, 
Î s'attacha à la poésie légère et se fit un nom par 
sa facilité à composer et à chanter des conplets. 
Cet abbé chansonnier se retira sur la fin de ses 
jours chez les Pères de la Doctrine. Ses Poésies 
nnt été recueillies de son vivant en 4 vol. in-12, 
155%. et on a donné, après sa mort, e8 Chansons 
et ses autres Œuvres posthumes. Millevoye à pu- 
blié en 1810 un Choix de ses poésies, 1 vol. in-18, 

LATUDE (H, mazens DE}, né à Montagnac en 
Languedoc en 1325. fut renfermé à la Bastille sous 
Louis XV, à l'âge de 24 ans, pour avoir, dit-on, 
donné de faux avis à madame de Pompadour sur 
un prétendu complot formé contre sa vie, dans l'es- 
perance d'obtenir, par ce zèle simule, la protection 
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de la maîtresse du roi. Une longue et cruelle dé- 
tention fut la punition de cette supercherie. Latude 
tenta plusieurs fois de s'échapper ; maïs ses tenta- 
tives ne flrent qu'irriter l'autorité. 11 fut enfermé 
successivement à Vincennes, à Bicêtre et à la Bas- 
tille pendant 35 ans. Remis enfin en liberté en 1784, 
il publia des Mémoires qui renferment des détails 
intéressants. 1] mourut à Paris en 1805 à 80 ans. 

LAUBACH, ville du grand-duché de Hesse-Darm- 
stadt, à 24 kil. S. E. de Giessen : 2,100 hab. Ch.-1, 
de la seigneurie de Solms-Laubach ; château. 

LAUBAN, ville murée des Etats prussiens (Silé- 
sie), sur la Queiss, à 60 kil. O. de Liegnitz ; 4,400 
hab. Lycée. Draps, indiennes, toile, bas, tabac, etc. 

LAUBARDEMONT, ville du dép. de la Gironde, 
canton de Coutras, sur l'Isle, à 18 kil. N. de Li- 
bourne. Moulin à meules. 

LAUBARDEMONT (Jacques-Martin DE), conseiller 
d'état sous Louis XIH, était l'âme damnée du car- 
dinal de Richelieu. 11 fut le principal instrument 
dont se servit le ministre pour perdre le malheu- 
reux Urbain Grandier, chanoine de Loudun, ainsi 
que Cinq-Mars et de Thou ; il n'épargna pour par- 
venir à ses fins ni le mensonge ni l'hypocrisie — 
Il laissa un fils qui, après s'être livré à toutes sortes 
de désordres, entra daus une bande de voleurs, et 
fut Lué en attaquant un carrosse. 

LAUCH, riviere de France, prend sa source dans 
les Vosges, coule à l'E., reçoit le Thann à droite, 
passe à Guebwiller, Rouffach, Colmar, et tombe 
dans PE après un cours de 50 kil. 

LAUD (Guillaume), archevèque de Cantorbéry, né 
en 1513 à Reading (Berks), jouit de la plus grande 
autorité sous Charles 1, et devint premier ministre 
après la inort de Buckingham. Il forma le projet 
de réunir les trois royaumes sous une mème reli- 
gion, dont il aurait été le chef, et rédigea dans ce 
but une liturgie qu'il voulut faire adopter par 
Loules les sectes dissidentes. 11 provoqua par là une 
violente opposition, surtout de la part des Presby- 
tériens écossais, et excita une haine universelle. 
Lors de la guerre civile il fut arrèté par ordre du 
Parlement en 1640, et ful exécuté cinq ans après 
comme coupable de trahison. H subit la mort avec 
courage et fut regardé par ses partisans comme un 
marivr. 

LAUDER, ville d'Ecosse (Berwick), sur la Lau- 
der, à 35 kil. S. E. d'Edimbourg: 2,000 hab. Le 
parlement d'Écosse s'y est souvent réuni jadis. 
Robert Cochrane, favori de Jacques HE, y fut 
pendu par la noblesse révoltée. 

LAUDER (William), critique écossais, attira sur 
lui l'attention en 1747, en accusant Milton de pla- 
giat, Î s'avisa d'interpoler divers auteurs en y 
insérant des vers du Paradis Perdu, puis il préten- 
dit que Milton leur avait fait des emprunts. Cette 
ruse réussit assez bien d'abord, mais elle ne tarda 
pas à étre déjouée par le docteur Douglas, et Lau- 
der fut contraint de signer un aveu de ron infäme 
conduile. I quitta l'Angleterre , et alla se faire 
maître d'école aux Barbades. 

LAUDERDALE (J., duc de), l'un des commis- 
saires chargés par Îles Covenantaires de traiter 
avec Charles F. Aprés la malhenreuse issue des 
conférences, il se rangea sous l'étendard royal; et 
quand Île roi eut été mis à mort, il rentra à main 
armée en Angleterre avec Charles IF, fut fait pri- 
sonnier à la bataille de Worcester, et jeté dans 
une prison où i demeura 9 ans, Nommé premier 
ministre en 1670, Lauderdale resta aux 
affaires pendant 12 ans. H mourant en 1682. 

LAUDON Gédéon-Ernest, baron de), généralissime 
des armées autrichiennes, né en 1716 à Tootzen en 
Livonie, fitses premières armes avecdistinetion dans 
les armées russes, passa au service de l'Autriche en 
1740, et y devint le plus ferme soutien du trône 
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de Marie- Thérése. En 1757, créé général-major, 
il vaiuquit le grand Frédério à Doinstadt, et en 
1758 il eut la plus grande part à la victoire de 
Hochkireh remportée sur le même ennemi par le 
général en chef Daun. En 1759 il baltit de nouveau 
lrédérie à Cunnersdorf, et en 1760 à Landshut : 
ais, celte même année, il perdit la bataille de 
Liesnitz. Eu 1788, sous Joseph IE, Laudon repoussa 
les Turcs, qui s'étaient avancés jusqu'au cour du 
rovauime, sempara de Belgrade, et fut nommé gé- 
néralissine ; il mourut peu après en 1599. 

LAUDUN, ville du département du Gard, à 8 kil. 
S. E. de Bagnols ; 2,221 hab. 

LAUENBOURG, ville de Danemark , ch.-1. du 
duché de Lauenbourg , à 40 kil. E. de Hambourg, 
sur J'Élbe: 2,600 hab. Raflinerie de sucre, sa- 
von, ete. Traité par lequel le Hanovre fut cédé à 
la France en 1803. —11 y a un autre Lauenhourg 
dans les Etats prussiens (Poméranie) , à 105 kil. 
N. E. de Kuwslin ; 1,700 hab. 

LAUENBOURG (duché de), un des plus petils états 
de la Confédération germanique, auj. possession 
du Danemark, entre le Holstein à l'O. et au N. O.. 
le Mecklembourg au N.et à l'E., le Hanovre au 
S., et le territoire de Hambourg au S. O. : 53 kil. 
sur 40; 30,000 hab. — Ce pays était jadis habité 
que les Wendes Polahes ; il fut conquis par le duc 

enri-le-Lion , possédé ensuile par la maison de 
Saxe el cédé au Hanovre en 1689: conquis par les 
Français au commencement de ce siècle. il fut com- 
pris en 1810 dans le département des Bouches-de- 
V'Elbe: mais il fut cédé au Danemark en 1815. Le 
Lauenbourg fait partie de la Confédération germa- 
nique : il à trois voix à l'assemblée de la diôte, 
une à l'assemblée ordinaire ; il fournit un contin- 
gent de 3,600 hommes. 

L'AUFELD. Voy. LAWFELD. 

LAUFEN , ville de Bavière {sar), à 102 kil. SE. 

de Munich: 4,700 hab. Château, chantiers de eons- 
Wuciion ; brasseries, ele. Navigation active. 
. LAUFEN, ville du roy. de Wurtemberg (Neckar, 
4 9 hil NS. O0, de Heilbronn: 3,500 hab. Beau 
pont, Viet. du due Ulrie sur les fmpériaux en 1534. 
. LAUFEN, Village de Suisse, à 5 kil. S. 0. de 
Schaffouse , sur la rive gauche du Rhin, qui y forme 
une chute magnifique. Château. 

LAUFENBOURG, Gannodurum, village de Suisse 
(Argovie}, sur Le Rhin, à 35 hil. E. de Haälce: 
S00 Bab. Cascade de 26 mètres: pont qui connu 
nique à la ville badoise de Klein-Laufeubourg. 

LAUGIER (M. Ant), littérateur médivere, n6 à 
Manosque en 1713, mort eu 1269, à donné, entre 
autres écrits, une Histoire de Venise, Paris, 1759- 
GS, 12 vol. in-12, qui a été bien surpassée depuis 
par Davu. 

LAUGIER (André), chimiste et pharmacien, né 
601550, mort du eholéra en 1832, cul pour maitre 
Foureros, son parent, qui l'associa à ses travaux : 
fut directeur de l'école de pharmacie , professeur 
de chünie au muséum d'histoire naturelle. On a de 
lui des Leçons de chunie générale qui résument 
SON cours, 2 vol. in-8, et des Mémoires. 

LAUINGEN, ville de Bavière (Haut-Danube), à 
40 Ki N. O0, d'Aug<boure: 4.000 hab. Chateau, 
nee Patrie d'AtbertJe-Grand. 
ne), À 26 ML NO An a 
environs, mines nina ES ut ADCAux 

ns, mines d'; dine dans les monts Gador. 

LAUJON (P.), poëte, né à Paris en 1727, mort en 
100 : fat secrétaire du comte de Clermont, du 
prince de Condé, et jouit äuprèés d'eux d'une douce 
pee a donné de 1746 à 1806 bon nombre de 
‘idevilles e ‘opéras Na HOT à 
dans la te, as One 
lui un recueil intitulé Apr | et. 

k : pos der socicté, 177 
Ses œuvres ont été publiées cn 1511, 4 vol. in-8. 
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LAUNAY (JOURDAN DE). Voy. DELAUNAY. 

LAUNCESTON, ville d'Angleterre, ch.-l. du 
comté de Cornouailles, à 295 kil. S. O. de Lon- 
dres : 5,400 hab. Belle église, hôtel-de-ville , deux 
portes gothiques (restes dus murailles de la ville), 
ruines d'un château-fort. Serges et lainages. 

LAUNOY {Jean DE), docteur de Sorbonne, né en 
1603 près de Coutances, inort en 1678, visita Rome 
dans sa jeunesse {1634), et passa le reste de sa vic 
à Paris, écrivant sur des sujets de théologie ou 
d'histoire, et portant partout une inépuisable éru- 
dition. H fut particulièrement lié avec le cardinal 
d'Estrées. L'indépendance de ses opinions lui sus- 
cita quelques persécutions. Ayant refusé de sous- 
crire à la condamnation d'Arnauld, il fut exclu de 
la Sorbonue, Parmi ses nombreux ouvrages on 
remarque: fcgia in matrimonium potestas, 1674 : 
Traduion de l'Église sur la prédestination et la 
grâce , 1702: De varia Aristotelis in Academia pa- 
risina fortuna; De scholis seu a Carolo magno seu 
instauratis , 1672. Appliquant Ja 


fausselé d'un grand nombre de légendes, ce qui le 
ft surnommer le Dénicheur de saints; il niait que 
la célèbre Somme fût de saint Thomas. 

LAUPEN, ville de Suisse (Berne), à 17 kil. S. O. 
de Berne ; 800 hab. Les Bernois, commandés par 
Rodolphe d'Érlach, y vainquirent les Autrichiens 
en 1339 ; cette victoire assura leur indépendance. 

LAURAC-LE-GRAND, place du dép. de l'Aude, 
à 10 kil. S. E. de Castelnaudary ; 600 hab. Jadis 
forte ; démantelée par saint Louis. 

LAURAGAIS ou LAURAGUAIS, petit pays de 
France, avec titre de comté, fai-ait partie du Bas- 
Languedoe, et était situé entre l'Alhigeois et le Haut- 
Languedoc ; il se divisait en Haut et Bas-Laura- 
ais. 11 est aujourd'hui compris dans les dép. de la 
Haute-Garonne et de l'Aude, 

LAURAGAIS (L.-L.-kclicité, due de Brancas, 

conte de), issu de la famille des ducs de Villars- 
Braneas, né à Paris en 1733, cultiva Îles lettres et 
les sciences, et sut dépenser honorablement une 
grande fortune, Accomplissant un vœu formé par 
Voltaire, il fit supprimer à ses frais les banquettes 
qui étaient placées sur la scène au Théâtre-Fran- 
çais. Îl'out part avec Lavoisier à la découverte de 
la vraie nature du diamant, et fut admis à l'A- 
cadémie des Sciences: il contribua à propager l'i- 
noculation. À la restauration il entra a la Cham- 
bre des Paire. 1 a laissé quelques pièces de théâtre : 
(Clutimnestie, Jocast, ete.), et des brochures de 
cireoustance, 11 mourut À Paris, 1823. 
AURE, dite La Belle Laure, femme célèbre pour 
eaulé, et immortaliste par Pétrarque, était fille 
d'Audibert de Noves, seigneur provençal, et avait 
épousé Hugues de Sade, dontles aïeux exerçaient de 
pere en fils une des premieres charges municipales 
à Avignon. Elle avait 20 ans lorsque le poëte Ja vit 
pour la première fois à Avignon en 1327 ; il con- 
$ut pour elle un amour qui resla toujours sans 
espoir, mais qu'il ne cessa de proclamer et de 
chanter, mème après la mort de celle qui l'avait ins- 
piré. Laure fut enlevée en 1348 par la peste. Elle 
avait eu 11 enfants. 1 existe d'elle beaucoup de 
portrails, mais l'authenticité en est douteuse. 

LAUREAT (poëte), Laureatus. On a donné ce nom 
dans différents pays, notamment en Halie, en Al- 
lemagne, en Angleterre, à den poëles qui rect- 
aient, soit des princes, soil de corps savants , 
la couronne de laurier comme signe de leur mé- 
rite et de leur supériorité. En Italie, le plus àn- 
cien et le plus solennel couronnement de ce genre 
est celui de Pétrarque, qui eut lieu à Rome en 1341, 
le jour de Pâques. Le Tasse allait aussi être cou- 
ronné, maäisil mourut la veille même du jour où la 
cérémonie devait s'accomplir. — En Allemagne, 
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l'empereur Maximilien 1 établit en 1504, à Vienne, 
un collége poétique pour décerner la couronne ; 
mais les juges accordèrent le titre de poëte lauréat 
à un si grand nombre de potles médiocres que ce 
Utre perdit tout son prix. — En Angicterre, le 
roi nomme le poëte lauréat. Ce poële est chargé de 
célébrer tous les ans par deux odes l'anniversaire de 
la naissance du souverain et le nouvel an. Il reçoit 
un traiternent annuel de 127 livres sterling, dont 
27 représentent la valeur d'un quartaut de vin 
que le poëte recevait jadis en nature. Jolin Kay, 
au \ve siècle, est le premier poëte lauréat dont 
parlent les chroniques: on cite plus tard Gower et 
Chaucer, puis Skelton, sous Henri VIT; Spenser 
sous Élisabeth. Après la mort de Spenser, ce 
titre a passé successivement à Samuel - Daniel, 
1598: Ben—Jonson, 1619: William Davenant, 
1432; John Driden., 1670: Shadwell, 1688: 
Nahum Tate, 1692; Nicolas Rowe, 1715: Lau- 
rence Eusden, 1318; Colley-Cibber, 1330: White- 
head, 1757 ; Thomas Warton, 1785; J.-Henri Pre, 
1790 : Rohert Southey, 1813. 

LAURENT ( saint}, martyr, né à Rome dans 
le 1e siecle, était diacre et trésorier de l'Eglise 
sus le pape Sixte I, lorgque l'empereur Valérien 
publia un édit contre Iles prêtres chrétiens, en 
208. Arrèté par les ordres du préfet de Rome, 
Laurent refusa de remettre le trésor dont il était 
le pardien , et Île distribua immédiatement aux 
psuvres. H fut déchiré à coups de fouet par Îles 
mans du bourreau, et attaché ensuite à un gril de 
fer sus lequel étaient des charbons ardents, NH 
souffrit ect affreux supplice avec une constance 
admirable, affrontant mème ses bourreaux et de- 
mandant qu'on le relournât sur le gril. L'Eglise 
lcbre si fête le 10 août, jour de son martyre. 
Foy. ESCURIAL. 

LAURENT JUSTINIEN (uni), Loren:a Giustiniani, 
preinier patriarche de Venise, né en 1380, d’une 
anctenne famille, fut successivement général de 
lontre des chanoines réguliers de Naint-George 
in Aya, évèque de Venise en 1433, patriarche en 
1451, et mourut en 1465. L'Église lhonore le 5 
plembre. Î'a laissé quelques écrits théologiques, 
publiés à Venise, 1751. — L'Eslise honore deux 
autres saints du nom de Laurent, l'un archevé- 
que de Gantorbérs au vie siècle, l'autre archevè- 
que de Dublin au Au siècle, 

LAURENT, aniltipxipe, opposé à Symmaque, Voy. 
SYMMAQUE. 

LAURENT DF MÉDICIS. Voy. MÉDICIS. 

LAURENTE, Laurentum, auj. Paterno, ville du 
Latium, à 16 kil. au S. de Rome, sur la mer, 
pris capitale dun royaume de Latinns, 

LAURENTIENNE (Bibliothèque), célèbre biblio- 
héque fondée à Rome par Léon X, est ainsi nom- 
me, Soit de Laurent de Médicis, père de Léon X, 
vit de Laurent Parménio, qui en fut le premier 
fubliothécaire. 

LAURENTIUS LYDUS. Foy. LYpUs. 

LAURENZANA, ville du roy. de Naples (Rasili- 
este}, à 25 kil. S. E. de Potenza: 7,200 hab. 

LAURIA. ville du rov. de Naples (Basilicate), à 
32 kil. SE. de Lasoneuro; 7,800 bah. Draps. 

LAURIA (Franç.-Laurent DE BRANCATI, connu 
Sous le nom de), cardinal napoltain, mort à Rome 
en 1603, âgé de 82 ans, était d'abord entré dans 
Perdre de Kunt-François, et fut revêtu de la pour- 
pre romaine en 1687 par Innocent NE Après 
a mart de re ponlife, le cardinal de Pauria obtint 
15 vois au conelave où fut éln Alexandre VI 

LAURICOCINA, lie du Pérou, par 38° 80 one. 
0,, 102 30° lat. N.:13 kil. sur 5: 1 donue naissance 
« la Tunguragua. 

LAURIERE, ch.-1. de canton (Haute-Vienne), à 
42 hil. NE. de Limoges; 1,409 hab. 
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LAURIÈRE (Eusôhe-Jacob DE), avocat au par- 
lement de Paris, né en 1659, mort en 1728, s'a- 
donna principalement à la recherche des anciennes 
lois et coutumes. On à de lui : Bibliothèque des 
coutumes de France, avec Berrover: Texte des cou- 
tumes de la prévâté de Paris; Glossaire du droit 
français, 1704, etc. 

LAURISTON (Alexandre-Bernard LAW, mar- 
quis de), né à Pondichéry en 1768, mort en 1828, 
était petit-fils du financier Law. ]l entra dans l’ar- 
tilleric en 1793, fut nommé général de brigade en 
1800, commanda en 1804 l'armée embarquée sur 
l'escadre de Villeneuve, puis servit dans l'armée 
d'Allemagne et en Italie; s'empara de la république 
de Raguse, se distingua à l'attaque de Castel- 
Nuovo (1807), suivit Bonaparte en Espagne (1808), 
passa en Hongrie avec l'armée d'Italie, et prit une 
part active aux victoires de Raab et de Wagram. 
En 1811, il fut ambassadeur eu Russie, où il resta 
jusqu'à Ja rupture de celle puissance avec la 
France. Lors de la retraite de Russie (1812), il 
commanda l'arritre-garde, organisa à Magdebourg 
le cinquième corps d'armée, combattit à Lutzen et 
à Bautzen, fut fait prisonnier à Leipsick, et rentra 
en France sous la Restauration. Apres la Restaura- 
tion, il obtint la faveur de Louis XVIII, fut fait 
pair de France (1815), ministre de Ja maison du 
rui (1820), maréchal de France, et eut un comman- 
dement dans la guerre d'Espagne. 

LAURIUM, auj. Legrano, ville de Grèce (Attique), 
près de la mer, à l'extrémité de la péninsule, au 
pied d'une montagne où l'on expluitait des mines 
d'argent. 

LAUSANNE. Lausonium, ville de Suisse, ch.-1. 
du comté de Vaud, à 51 kil. N. E. de Genève, près 
de la rive N. du lae de Genève: 10,000 hab. Edi- 
fices remarquables (l'ancienne cathédrale, construite 
l'an 1000: château, hôtel-de-ville, arsenal, théâtre, 
pénitentiaire, ete). Académie fondée en 1537; so- 
ciété d'agriculture, bibliothèque, musée, ete. Grande 
industrie, affaires de banque. — Lausanne fnt dans 
l'antiquité une station romaine; elle porta Île titre 
d'évôché jusqu'à la réformation : l'évèque était 
prince de l'Empire. Prise par les Beruois en 1536, 
elle fat réunie à leur eanton avee tout le pays de 
Vaud. En 1598 les Français Faffranehirent de la 
domination bernoise éten firent le ch.4, d'un can- 
tou parheulier, Je canton du Léman, qui prit bien- 
Lôt Le nom de canton de Vaud. 

LAUS POMPEÏIX, auj. Lodi Vecchio, ville d'Italie 
{Gaule Cisalpine), au SE. de Mediolanum, fut fon- 
dée par les Boni, ravagée par les Rhètes, et rolo- 
nisée par Pompeius Strabo, pére du grand Pompée. 

LAUSCES, fils de Mézence, roi des Tyrrhéniens, 
accompagna à la cour de Turnus son père chassé 
de ses états : il fut tué par Enée au moment où il 
venait de sauver la vie à son pere. 

LAUTER. viv. qui forme la limite entre le dép. 
français du B.-Rhin et le cercle bavarois du Rhin, 
nait à 26 kil. O. de Deux-Ponts, coule à lE., bai- 
ne Weissembhourg, Lauterbourg, et tombe dans le 
Rhin sous Neubourg après un cours de 65 kil. 

LAUTERBACH, ville du grand-duehé de Hesse- 
Darmetadt, à 26 kil. N. O. de Fulda : 2,900 hab. 
Lainawes, toile, ete, 

LAUTERBERG, ville du roy. de Hanovre, à 20 
kil. SE. d'Osterode: ?,600 hab. Aux environs, 
mines de enivre, fer, cobalt. Clouteries, forges, etc. 

LAUFERBOURG., ville de France, ch.-1, de can- 
ton (B.-Rhiu), à 15 kil. SE. de Weissembourg, sur la 
Lauter : 2,489 bab.— Jadis eh.-1, d'un comté, indé- 
pendant jusqu'en 1254, puis donné à l'église de Spire. 
Prise par les Impériaux, 1744, par les Prussiens, 
1593, et la même année par les Français. De Weis- 
semhourg à Lauterbourg s'étendaient de fameuses li- 
gues dites lignes de Weissembourg où de Lauterboury. 
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LAUTREC, eh.-L de canton Tarn), à 14 Kil.N.0. | Mavenne, sur la Mayenne, à 65 kil. E. de Rennes 
de Castres : 3,580 hab. Jadis titre de vicomte. 17,810 hab. Peu d'édifices remarquables (vieux 


LAUTREC (Odet DE Foix, seigneur de), maréchal 
de France, suivit Louis XIE dans son expédition 
d'Italie, se signala À La bataille de Ravenne en 
1512, et y reçut tant de blessures qu'il fut laisse 
pour mort. Nommé par François 1 lieutenant-sé- 
néral en Ilalie (1515), il soumit une partie du duché 
de Milan, mais se ft détester par sa cruauté, et fut 
chassé du duché {1521) ; avant essaxé d'y reutrer 
l'année suivante, il fut battu à la Bicoque, et se vit 
obligé d'évacuer lFitalie. I v revint en 1525 avec 
Fi ançois E, tenta vainement de détourner ce prince 
d'attaquer les Espagnols devant Pavie, et combat- 
tit vaillamment près de lui. Deux ans après, il 8 em- 
para d'Alexandrie et de Pavie, et abandonna celte 
dernicre ville au pillage pour venger l'affront que 
les armes françaises avaient éprouvé devant ses 
murs. El mourut en 1528 au siège de Naples, vie- 
time d'une maladie contagieuse qui fit de grands 
ravages dans ses troupes. 

LAUZERTE, eh.-1, de canton (Tarn-et-Garonne), 
à 17 kil. N. de Moissac; 3,580 hab. Commerce de 
grains, vins, bestiaux, 

LAUZES, ch.-l, de canton {Lot}, à 17 kil. E. de 
Cahors: 500 hab. 

LAUZET (LE), ch.-l. dé canton B.-Alpes), à 15 
kil. N. O. de Barcelonette : 900 hab. 

LAUZUN, eh.-1. de canton {Lot-et-Garonne, sur 
le Drot, à 26 kil. N. E. de Marmande; 1,400 hab. 
Titre d'un duchépairie. 

LAUZUN {Ant. NOMPAR DE CAUMONT, duc de), sei- 
gneur de la cour de Louis XIV, né en Gascogne 
vers 1632, mort en 1523, fut pendant quelque 
temps le favori de Louis XIV, Le roi, qui avait déjà 
nommé gouverneur du Berri, et maréchal-de-camp, 
voulait encore lui donner ‘Ja charge de grand- 
maitre de Flarlillerie ; mais le favori avant en 
l'indiserétion de se vanter de cette promesse, Louis 
la révoqua et donna la place à un autre. Lauzun 
ivrité S'oublia jusqu'à briser son cote devant le roi, 
jurant qu'il ne servirait plus sous un prinee &ins 
loi. DE fut mis pour cette incartade à la Bastille ; 
mais il en sortit au bout de peu de jours, rentra 
en faveur, et mème obtint l'assurance d'épouser 
la duchesse de Monutpensier, pelile-tille de Henri IV: 
une intrigue de cour fil manquer ce imariane; ce- 
vendant, selon quelquesuns, il se fit secrètement. 
Du le consoler, Louis XIV Je nomma marechal 
et lui confia le commandement de l'armée qui 
l'accompagna en Flandre 1671): mais Lauzun, 
avant offeusé madame de Montespan, alors toute 
puissante, se vit tout à coup disgracier; il fut jeté 
dans la prison de Pignerol où il resta 3 ans, puis 
fut envoyé en ex. il passa en 16S8 à Londres. el 
fut chargé par Charles de conduire en France la 
reine d'Angleterre. Il eut alors de nouveau accès 
à la cour, mais il ne put recouvrer son ancienne 
faveur. Lauzun ne se maria pas tant que veut 
mademoiselle de Montpensier : deux ans après sa 
mort il épousa mademoiselle de Durfort. 

LAUZUN (Armand LE. DE GONTAUT DE BIRON, duc 
de), né en 1747, fut longtemps connu sous le nom 
de Lauzun, et ne prit le titre de due de Biron qu'a- 
près la mort de son père Louis-Antoine {1588). 
Après une jennesse oraszcuse, il entra au serviee el 
alla combattre en Amérique en faveur de lindé- 
pendanee, 1 fat député aux EÉtats-Généraux en 
1789, et se déclara contre lai cour: en 1592 il ser- 
vit comme général à la tête des armées de la ré- 
publique et se distinsua dans plosieurs oceasions : 
cependant il fut accusé devant la Convention, ar- 
rêté el imis à mort (31 décembre 1593 On à publié 
en 1822, sons le nom du duc de Lauzun, des Mé- 
moires dont l'authenticité à été contestée. 

LAVAL, Falls Gurdons, eh-h du dép. de la 


chateau des comtes 
château ; 


de Laval, auj. prison; autre 
église Saint-Vénérand : halle aux toiles :- 


Bibliothèque. Société d'agriculture, industrie et 
commerce. Toiles renommées, basins, calicot,, 
linue damassé, cie. Patrie d'Ambroise Pare. 

Bätie sous le règne de Charles-le-Chauve: ch.-1. 


d'une baronnie qui fut érigée en comté en 142% 
par Charles VIT, Emme de Laval, héritière de ce 
comté, le porta en dot dans la maison de Mont- 
morency ; en 1221, François, sire de La Trémoille:. 
l'acquil par mariare. Cette ville a beaucoup sou f— 
fert pendantles guerres de la Vendée, — L'arrond. 
de Laval a 9 cantons {Argentré, Chaillay, Evron. Loi- 
ron, Meslay, Montsurs, Sainte-Suzanne, plus Laval 
qui en fait deux), 93 conninunes et 122,555 has. 

LAVAL {MAGNAC-,. Fou. MAGNAC. 

LAVAL, maison noble et ancienne de France, 
dont l'origine remonte au 1x° siècle, tire son 
nom de la ville de Laval. Le titre de seigneur de 
Laval, après avoir passé par mariage dans diverses 
HE resta enfin, à partir du xute sicele, dans 
celle des Montmorency, par suite du mariage du 
connétible Matthieu de Montmorency avec Enune, 
héritiere de Laval. Cette nouvelle maison forma 
un grand nombre de branches, celle des Laval- 
Montmorencv, des Chateaubriand, des seigneurs de 
Retz, de Châtillon, de Loué, de Pezav, de La 
Faigne, d'Attichv, ete. 

LAVAL {Gilles DE}, scieneur de Retz, connu sous 
le non de maréchal de Retz, maréchal de France, 
né vers l'an 1396, se sienala par sa bravoure dans 
les guerres du règne de Charles VIE. notamment 
au siège d'Orléans. Cependant il doit à ses crimes 
une bien autre célébrité. Mis en jugement comme 
coupable envers l'autorité de Jean VE, duc de Bre- 
tagne, on reconnut dans le cours de la procédure 
que, pendant plusieurs années, il avait commis der 
actions infâmes et des meurtres horribles sur de 
jeunes garçons et sur de jeunes filles qu'il entre- 
tenait dans le but de les faire servir à ses honteux 
plusirs, ou de les sacrifier à d'atroces superstitions. 
H fut pendu et brülé (1410! 


LAVAL ne Voy. MONTMORFNCY. 
LA VALETTE G. PARISOT DE;, 48° grand-maitre 


de l'ordre de Malte, né en 1494, fut elu en 1551. 
Hsétait signalé par sa bravoure en plusieurs oeca- 
sions, et des qu'il fut au pouvoir, il fit avee succes 
des courses contre les Infideles, 1 fut même sur le 
point de s'emparer de Tripoli. Soliman JE, pour 
venger ses pertes, dirisea sur l'ile de Malte 40,000 
hommes el 200 Vaisseaux que commandaient Oc- 
chiali, Dragut, Piali, Moustapha, 1565. Ces forces 
tssiépe rent Pile 4 mois de suile et ne réussirent 
qu'à s'emparer momentanément du fort St-Elime : 
lhéroïsme et Padmirable tactique du grand-mai- 
tre furent pour beancoup dans ce succès. Il fit en- 
suite construire la ville dite la Ciré-Valetie, et ren- 
dit Pile imprenable, I mourut en 1568. 

LA VALEITE (J.-L. DE NOGARET DE), duc d'Eper- 
non, Foy. FFERNON. 

LA VALETTE (Bernard DR NOGARET, duc de), fils 
du due d'Éperuon, 1592-1661, fut envoyé con- 
re Les Espagnols qui avaient envahi le Labour. 
1636; puis contre Îles insurgés de Guyenne dits 
Croquants: joua un rôle équivoque au siége de Fonta- 
rabie, siéwe qu'il parait avoir fait échouer par ja- 
lonsie à l'égard de Condé (16381: rallia pourtant 
apres cel échec l'armée française, abandonnée par 
Conde et Noubise, el la reconduisit à Basoune : 
mais il n'en fat pas moins aceusé du désastre, se 
réfugia en Angleterre, et fut condamné à mort par 
contumace, 1639, À la mort de Louis NH, La 
lette revint, oblint la cassation du jugement, et fut 
nomme an gouvernement de la Guveune, puis de 
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la Bourgogne, où il se fit haïr. — Son frere, Louis 
de Nogaret, dit le cardinal de La Valette, arche- 
vèque de Toulouse, fut toujours le servile adhérent 
de Richelieu dont il releva le courage lors de la fa- 
meuse journée des Dupes ; il commanda les troupes 
françaises en Allemagne, 1635et 1637, el en Savoie, 
1638 et 1639, inais fit preuve de très médiocres ta- 
lents : il venait pourtant de prendre Chivas et de 
battre les Espasnols, quand il mourut à Rivoli, 
1639. Ses Mémoires ont été écrits par Jacques Ta- 
lon. On l'appelait dérisoirement Le Cardinal-Valet 
par opposilion au Cardinal-Ministre. 

LA VALETTE (L.-Thomas DE), supérieur général 
de l'Oratoire, né à Toulon en 1678, mort en 1772, 
avait d'abord été directeur de l'institution des Ora- 
Wriens à Paris 11710). Il fut élu en 1730, malgré 
sa résislance, administra sagement, et n'accepta 
qu apres de longs délais la constitution Unigenitus. 

LA VALETTE ile l'ère), jésuite, était depuis 1747 
supérieur des missions de la Martinique, lorsqu'il 
s'asocia avec un juif de la Dominique pour faire 
le commerce exclusif de ces îles. Les habilants 
ruinés par ce monopole portèrent plainte, etle gou- 
vernement rappela le père La Valette en 1733; il 
trouva néanmoins moyen de se faireenvoyer de nou- 
veau aux Antilles comme visiteur général et préfet 
aposlolique, et recommença ses opérations commer- 
ciales. Des vaisseaux qu'il avait équipés élant tombés 
aux mains des Anglais, il se déclara en faillite et 
{it banqueroute de trois millions. Le parlement fut 
saisi de l'affaire, et le père La Valette se vil con- 
damié comme coupable de banqueroute fraudu- 
leuse, 1362. Cette fâcheuse affaire fournit des armes 
contre la Sociélé, qui seize mois aprés fut proscrile. 

LA VALETTE (Marie-Chamans), né à Paris en 1769, 
d'une famille de commerçants, mort en 1830, se 
distingua dans les campagnes d'Italie; fut choisi 
pour aide-de-camp par le général Bonaparte auquel 
il resta dévoué: l'accompagna en Egypte. en Alle- 
magne, en Prusse: fut fait comte de l'Empire, et 
sallia à ja famille impériale en épousant une de- 
moiselle Beauharnais, nièce de l'impératrice. Il 
élait directeur des postes en 1814; il perdit cette 
place au retour des Bourlons, mais il reprit ses 
tonctions en 1815, dès que les princes eurent quilté 
Paris, et seconda de tout son pouvoir le retour de 
Napoléon. Accusé pour eetle conduite, après les 
Cent-Jours. il fut condamné à mort, malgré Îles 
capilulalions : l'arrèt allait ètre exécuté, lorsque 
madame de La Valette, par un généreux dévoue- 
ment, parvint à l'arracher à la mort en s'intro- 
duisant dans sa prison et en changeant de vête- 
ments avec lui; trois officiers anglais (MM. Hut- 
chinson, Wilson et Bruce), qui avaient favorisé 
l'évasion, le conduisirent hors de France: il se ré- 
fugia en Bavière. La Valette obtint en 1820 la 
permission de rentrer dans son pays: il est depuis 
resté étranger à la polilique. 

LA VALLIÈRE ‘Louise-Françoise DE LA BAUME 
LE BLANC DE), née en 1644 en Touraine, était fille 
d'un maître d'hôtel du duc d'Orléans. Elle fut d'a- 
bord fille d'honneur de la duchesse d'Orléans 
(Henriette d'Orléans), puis devint eu 1661 mai- 
tresse de Louis XIV, pour lequel elle ressentit un 
amour véritable et qui la rendit mère de quatre 
enfants. Ce commerce devint public en 1663; le 
roi donna à sa maîtresse de vastes domaines, el 
érigea pour elle Ja terre de La Vallière en duché 
(1667). Mademoiselle de La Vallière n'usa de su 
faveur que pour faire du bien. D'une dévotion sin- 
ère, elle rougissait elle-même de ses fautes, et 
deux fois elle se réfugia dans un couvent; mais 
Louis XIV l'en fit enlever ei la rauncena à Ja cour. 
Néammoins, elle se vit au bout de quelques années 
négligée pour madaine de Moutespan, et fut connne 
obligée de subir, pendantunu assez long Luinps, le par- 
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tage de Louis entre elle el sa rivale : elle se retira 
définitivement dans le couvent des Carméliles de 
Chaillot en 1674, prit le voile en 1675, et y mourut 
en 1710, après avoir passé ses dernières années 
dans les exercices de la plus austère piété. — Deux 
de ses enfants, mademoiselle de Blois (princesse 
de Conti), et le due de Vermandois, lui survécurent 
et furent légilimés. 

LA VALLIÈRE (Louis-César LA BAUME LE BLANC, 
duc de}, petit-neveu de la précédente (1708-80), 
et grand-fauconnier de la couronne, s'est acquis un 
nou comme bibliophile par les magnifiques collee- 
tions qu'il avait réunies à son château de Montrouge, 
et dont le catalogue seul forme 9 vol., Paris, 1783- 
SS, in-$. Avec lui s'éteignit le nom de La Vallitre. 

LAVARDAC, ch.-I. de cant. (Lot-et-Garonne), 
sur la Baise: à 6 kil. N. O. de Nérac: 1,000 hab. 

LA VARDIN (Jean DE BEAUMANOIR, dit le maré- 
chal bE), né dans le Maine en 1551, mort en 1614 
à Paris, fut élevé dans la religion protestante au- 
près d'Henri IV, et combattit dans l'armée des Hu- 
guenots au siége de Poitiers en 1569 : il embrassa 
la religion catholique après la Saint-Barthélemy, 
où avait péri son père; quitta Henri IV en 1578 
pour s'attacher à Catherine de Médicis, et com- 
manda en 1587, sous le duc de Joyeuse, à la ha- 
taille de Coutras, où, malgré tous ses efforts, les 
Catholiques furent défaits. En 1589, il suivit le 
parti de la Ligue, et composa en 1595 avec Henri IV, 
qui acheta sa fidélité par les titres de gouverneur 
du Maine et de maréchal de France. Lavardin se 
tronvait dans le carrosse d'Henri JV quand Ra- 
\aillac assassina ce prince. 

LAVARDIN (H.-C. DE BEAUMANOIR DE), fut envoyé 
par Louis XIV en ambassade à Rome au moment 
où Île roi avait avec le pape, Innocent X], de vifs 
démêlés au sujet des franchises ; le pape refusa de 
le recevoir. Îl entra néanmoins à Rome, malgré les 
défenses du saint-père. Celui-ci l'exeommunia. 
Louis XIV se préparait à venger son ambassadeur 
quand Innocent XI mourut. 

LAVATER (J.-Gaspar), écrivain suisse, né à Zu- 
rich en 1741, entra dans l'état ecclésiastique, et 
devint premier pasteur de l'église de Saint-Pierre à 
Zurich. Tout en remplissant consciencieusement les 
devoirs de son élat, il cultiva les lettres et produisit 
un nombre prodigienux d'ouvrages, soit en prose, 
soit en vers, la plupart sur des sujets de morale ou 
de piélé. Dès l'âge de 25 ans, Lavater commença à 
rechercher les rapports des traits du visage avec le 
caractère et les sentiments de l'âme; il continua 
ces recherches tout le temps de sa vie, et fut ainai 
le créateur d'une science nouvelle, la physiognomo- 
nie, à laquelle son nom est resté attaché. Lorsque 
la Suisse ressentit le contre-coup de la révolution 
française, Lavater se déclara le partisan des idées 
libérales ; il s'attira par-là quelques persécutions et 
fut déporté à Bâle ; il fut bientôt rappelé dans sa 
patrie, et y mourut en 1801 par suite d'une bles- 
suïe que lui avait faile un soldat français à la 
reprise de Zurich. Lavater offrait le modèle de 
toutes les vertus: il unissait à une piélé exaltée 
une éloquence douce et persuasive : on lui repro- 
che seulement une grande crédulilé et un penchant 
extrême pour le mysticieme. De lous les ouvrages 
de Lavater, le seul qui soit connu à l'étranger, 
ce sont ses Essais physioynomoniques, publiés en 
allemand de 1775 à 1178, 4 vol. in-4, et qui ont 
lparu en français en 1781-1803, 4 vol. in-4, et 

1805-9, 10 vol. in-4 et in-8, sous ce titre : l'Art de 
connaitre Les hommes par la physionomie. M. H. Ra- 
charach en à donné une traduction abrégée, Paris, 
| 1841, 1 vol. gr. in-8. Parmi les œuvres poétiques 
de Lavaler, on remarque ses Chansons suisses, de- 
venues populaires, et ses Cantiques sacrés, qui 
jouissent aussi d'une grande réputation. 
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LA VAUGUYON es poste Lt DE QUÉLEN, 
duc de), lieutenant-général, né à Tonnelns en 1708, 
mort en 1772, 8e distingua aux siéges de Maëstricht, 
d'Oudenarde, d'Anvers; aux batailles de Fontenoy, 
Raucoux, Lawfeld, et fut précepteur des quatre 
vetits-fls de Louis XV. 

LAVAUR, Vera ou Vora, ch.-l. d'arr. (Tarn). 
sur J'Agout, à 37 kil. S. O. d'Alby ; 7.205 hab. 
Ancien évêché, suffragant de Toulouse. Education 
en grand de vers à soic; soieries. Célèbre dans la 
e des Albigeois par l'horrible massacre que 

imon de Montfort fit de ses habitants en 1211. — 
L'arr. de Lavaur a 5 cant. (Cuq-Toulza, Graulhet, 
Puylaurens, Saint-Paul et Lavaur), 61 communes, 
et 53,496 hab. 

LAVEAUX (J.-Ch. THIBAULT DE), homme de 
lettres, né à Troyes en 1749, mort à Paris en 
1827, fut d'abord maitre de langue française à Bâle, 
à Stuttgard, à Berlin: revint en France à la révo- 
lution, travailla à plusieurs journaux républicains, 
notamment au Journal de la Montagne; obtint di- 
vers emplois dans l'administration, et fut nommé 
sous l'Empire inspecteur des prisons et hospices du 
département de la Seine, fonctions qu'il perdit à la 
Restauration. On a de lui, outre des traductions de 
l'allemand : Cours de langue et de littérature fran- 
çaise, Berlin, 1784: Noureau dictionnaire de la 
langue française, Paris, 1820, 2 vol. in-4 : Diction- 
naire des difjicultés de la lunque, 1822, 2 vol. in-8 ; 
Dictionnaire synonymique de la langue française, 
1826, ouvrages justement estimés. 

LAVEDAN, vallée de France (Hautes-Pyrénées), 
dans l’arr. d'Argelès, a environ 50 kil. de lonz. 
Lourdes en est le lieu principal. 

LAVELANET, ch.-1l. de cant. (Ariége), à 19 kil. 
E. de Foix; 1,800 hab. 

LAVELLO, Labellum, ville du roy. de Naples (Basi- 
licate), à 13 kil. N. E. de Melfi ; 2,300 hab. Evêché. 

LAVENTIE, ch.-1. de cant. (Pas-de-Caluis), à 
20 kil. de Béthune ; 4,415 hab. 

LAVERNE, Laverna, dévsse des voleurs et des 
fourbes chez les Romains. 

LA VICOMTERIE (Louis ne), homme de lettres, 
né en 1732, mort en 1809, adopta avec ardeur les 
principes de la révolution, fut député à la Conven- 
tion, vota la mort du roi, fut membre du comité de 
sûreté générale, se prononça au 9 thermidor contre 
Robespierre, fut 4 jours après décrété d'accusation, 
puis amnistié. I vécut depuis obscur, remplissant un 
emploi dans la régie du timbre. On à de lui : {e Code 
de la Nature, 1788; les Crimes des rois de France, 
1791, réimprimé par Havard, 1833 ; le Peupte et 
ses rois, 1791 : les Crimes des papes; Crimes des 

«Reines, etc., ouvragesempreints de l'esprit du temps. 

“ LAVINIE, fille unique de Latinus, roi des Latins 
et d'Amate, était flancée à Turnus, roi des Rutules, 
et allait l'épouser, lorsqu'Enée arriva en Italie, 
Enée obtint sa main de son père et l'épousa après 
avoir tué Turnus. Il bâtit en son honneur Ja ville 
de Lavinium. Après la mort de son époux, Lavinie, 
craignant pour sa vie, alla se cacher dans des fo- 
rêts, où elle accoucha d'un fils qu'elle nomma Syl- 
vius. Le peuple força Ascagne, fils et successeur 
d'Enée, à la rappeler et à lui céder Lavininm. 

LAVINIUM , auj. Patrica, ville d'Italie ( La- 
tium), au S. de Rome et tout près de Laurente, 
fut bâtie, dit-on, par Enéc, qui lui donna le nom 
de sa femme Lavinie, — Lavinium fournit la co- 
lonie qui fonda Albe, 

LAVIT-DE-LOMAGNE, ch.-!. de cant. (Tarn-et- 
Garonne), à 16 kil. S. O. de Castel-Sarrasin: 800 hab. 

LAVOISIER (Antoine-Laurent). né à Paris en 
1743, fils d'un commerçant aisé, fut entrainé par le 
gont le plus vif vers l'étude des sciences naturelles, et 
mérita dès l'âge de 25 ans d'être admis à l'Acadé- 

mie des Sciences (1768). Peu de mois après il ob- 
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nt une place de fermier-général , ot sut concilier 
ses recherches scientifiques avec les devoirs de sa 
place. 11 démontra en 1775 que la calcination des 
mélaux, et en général la combustion des corps. 
est le produit de l'union de l'air respirable { oxi- 
gène) avec ces corps. et opéra par cette découverte 
une révolution en chimie : il reconnut en 1754 la 
composition de l'eau, et la prouva par des ex pre 
riences directes. De concert avec Guyton de Mor- 
veau , il créa pour la chimie une nouvelle nomen- 
clature qui devaitchanger la facede la science(1787 ). 
En même temps il rendait les plus grands services 
au commerce en faisant des applications utiles de 
ses connaissances ; il améliorait la fabrication de 
la poudre , perfectionnait l’agriculture, coopérait à 
l'établissement des nouvelles mesures, etc. Malgré 
tant de titres à la reconnaissance publique, il fut 
traduit en 1793 devant le tribunal révolutionnaire, 
par Île seul motif qu'il appartenait au corps des 
fermiers-généraux, dont on convoitait les richesses, 
el fut exécuté le 8 mai 1794 : il n'avait que 51 ans. 
Lavoisier avait cominencé d'importants travaux 
que sa mort a laissés interrompus ; il demanda ert 
vain un délai de quelques jours pour achever des 
expériences utiles à l'humanité. On a de lui un 
Traiié élémentaire de Chimie , 1189, 2 vol. in-8 , et 
des Mémoires de Physique et de Chimie, publiés 
par sa veuve. 

LAVOULTE, ch.-l. de canton (Ardèche), à 20 
kil. N.E, de Privas, sur le Rhône ; 1,500 hab. 

LAVOUTE-CHILHAC, ch.-1. de canton (Haute- 
Loire), à 25 kil. S. de Brioude: 800 hab. 

LAW (John), fameux financier, né à Edimbourw 
vers 1670, était fils d'un riche orfévre. Il ne se tit 
d'abord remarquer que par son habileté au jen 
et ses aventures galantes, et fut forcé de quitter 
son pays par suite d'un duel. Ïl parcourut divers 
états de l'Europe, proposant parlout des plans de 
finances, et vint enfin en France où il sut gagner 
la confiance du Régent. 11 proposa à ce prince un 
systenie connu sous le nom de système de Law, qui 
consistait à créer des valeurs fictives et à rembour- 
ser ainsi les dettes de l'état. En 1716, il fut auto- 
risé à ouvrir une banque d escombpte, à laquelle on 
adjoignit bientôt une Gompaynie qui eut le privi- 
lége du commerce avec le Mississipi, la Chine et lex 
Indes, la propriété du Sénégal, la fabrication des 
monnaies, elc. ; enfin la banque, d'abord privée, fut 
érigée en banque royale (1718). Law fut lui-même 
nommé en 1720 contrôleur-général. La banque de 
Law créa un nombre prodigieux d'actions, et émit 
une énorme quantilé de billets, qui n'étaient 
nullement en proportion avec les valeurs ivelles 
qu'elle possédait. Pendant plusieurs années les ac- 
tions de cette banque furent en grande faveur, et 
elles furent portées jusqu'à quarante fois leur va- 
leur primitive; mais bientôt l'illusion ressa, on 
mit plus d'empressement encore à se défaire da 
ses actions qu'on n'en avait mis à les acheter, et 
une foule de familles furent ruinées. Law, devenu 
l'objet de l'exécration générale, poursuivi par le 
parlement , fut forcé de sortir de France en 1521. 
Après avoir erré en différents pays, il mourut à 
Venise en 1729, dans un état voisin de l'indizence. 
On a publié les (Æuvres de Law (traduites de 
l'anglais), Paris, 1790, in-8. M. Thiers à donné une 
excellente exposition du système de Law dans l'En- 
cyclopédie progressive, 1826. 

LAW DE LAURISTON, général français, petit-fils du 
précédent. Voy. LAURISTON. 

LAWFELD, village de Belgique, près de Maïs 
tricht, célèbre par une victoire remportée en 1747 
par les Français que commandait le maréchal de 
Saxe, sur le duc de Cumberland. Il s'y livtra en 
1794 un autre combat où les Français furent encor 


vainqueurs. 


= Hh 


LAZA 


LAWRENCE SR core habile peintre de 
portraits, né à Bristol en 1169, mort en 1830, 
était fils d'un maitre d'auberge. Il montra dès 
l'âge de six ans des dispositions pour le dessin, se 
forma seul, vint se fxer à Londres, fut nominé 
en 1792 peintre du roi (George II), et devint, 
après West, président de l'Académie royale de 
Peinture (1820). Il fit les portraits de la plupart 
des princes de l'Europe et de presque loutes les 
notabilités de l'époque, et acquit une iminense 
fortune. Au talent de donner à ses portraits une 
ressemblance frappante, il unissail celui d'em- 
Lellir les personnes. | 

LAXENBOURG, bourg des Etals autrichiens 
(Autriche), à 18 kil. S. de Vienne, sur la Schwæchat; 
680 hab. Château, résidence d'été de l'empereur. 

LAY, riv. de France (Vendée), prend «a source 
à 20 kil. N. de Fontenay-le-Comte, devient navi- 
gable à Mareuil, et tombe dans l'anse de l'Aiguil- 
lon après un cours de 105 kil. 

LAY, ville du dép. de la Loire, à 2 kil. N. E, de 
Saint-Symphorien-de-Lay ; 3,000 lb. 

LAYA (J.-Louis), liltérateur, né à Paris en 1761, 
d'une famille originaire d'Espagne, mort en 1833 : 
se lil d'abord connaître comme auleur dramatique. 
Li fit représenter en 1789 {es Dangers de l'opinion, 
drame en vers qui eut du succès, el en 1793 donna 
l'Aani des lois, qui, joué peu de jours avant le sup- 
plice de Eouis XVI, était une prolestalion énergi- 
que contre le régicide: aussi fut- il jeté dans une 
prison, d'où il ne sortit qu'au 9 thermidor. Sous 
l'Empire il entra dans l'univerailé, fut professeur 
au lycée Napoléon, et enfin professeur de poesie 
française à Ja Faculté des Lettres. Outre les ou- 
vrages déjà cités, Laya a composé les Deux Stuarts, 
Une journée de Néron, Falkland. 

LAYBACH, Lubiana en italien, Labacum au 
moyen âge, l'Æmona des anciens, ville murée des 
Elats autrichiens, ch.-1. du gouvernement de Lay- 
lueh, à 98 kil. N. KE. de Trieste; 10,000 hab. 
Evéché; châleau-fort qui sert auj. de prison. Ly- 
cé, gymnase, séminaire, école normale , observa- 
lire, bibliothèque: société d'agriculture et des 
arts. Produits chimiques, faience, svieries et ru- 
hans de soic, etc. Grand commerce avec l'Italie, 
la Croatie, Ja Bavière. — Ville ancienne qui exis- 
lait dés le lemps des Romains: elle fut agrandie 
par les Francs au 1x sivele, appartint suceessive- 
ment aux Slaves, aux dues de Bavière, à des sei- 
gneurs particuliers, et finit par se donner à | Au- 
triche. 1 se tint à Lavbach en 1821 un célèbre 
oDpgrès qui avait pour objet la destruction du ré- 
gime constitutionnel établi dans le roy. de Naples 
à la suite de l'insurrection de 1820. 

LAYBACH (gouvernement de), un des 15 gouver- 
nements des Etats autrichiens, dans le roy. d'Hy- 
ne, comprend la Carniole et la CGarinthie anciennes : 
300 kil. sur 90: 715,000 hab.: 5 cercles (Lavbaeh, 
Neustædtl, Adelsberg, Klagenfurth et Villach). 

LAYEN ou LEYEN (principauté de la), pelile 
principauté médiatisée de la Confédéralion germa- 
nique, dans Le grand-duché de Bade, formait jadis, 
dans l'empire d'Allemagne, avec le comté de Iohen- 
gerolsek, un état indépendant, dont les possesseurs 
résidaient à Ahrenfels sur le Rhin. En 1806, les 
princes de la Layen furent compris parmi les mem- 
bres de la Confédération du Rhin, et placés dans le 
“ollége des princes: mais en 1815 ils ne furent pas 
admis dans la Confédération germanique, el cessè- 
rent d'exister comme état indépendant. 

LAYRAC, ville du dép. de Lot-et-Garonne, à 8 
kil. S. E. d'Agen, sur le Gers ; 2,400 hab. 

LAYŸS, chanteur. Voy. LAïs. 

LAZARE (saint), frère de Marie et de Marthe. 
demeurait à Béthanie. 1 fut ressuscité par désus- 
Christ 4 jours après avoir été mis dans le tombeau 
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(Jean, 11). On le fête le 2 septembre etle 17 décembre. 

LAZARE, pauvre couvert d'ulcères, {mplorait 
en vain la pitié d'un mauvais riche; inais après 
la mort de tous deux, Lazare alla dans le ciel, 
et le riche dans l'enfer, où à son tour il implora 
vainement le secours de Lazare, On ne sait si La- 
zare, dont l'aventure est racontée dans saint Luc 
(ch. xvi), est un pauvre véritable ou un personnage 
purement symbolique. 

LAZARE (hospitaliers de SAINT-), ordre religieux 
ct militaire qu'on croil avoir été établi par les Croi- 
sés à Jérusalem , au commencement du xu° siècle, 
avait pour mission spéciale de soigner les lépreux : 
“est de leur nom que se sont formés par corrup- 
lion les mots de ladres, pour dire lépreux, et de 
lazaret, L'ordre tirait son nom du mendiant Lazare, 
sous le patronage duquel ilétait placé, Cet ordre fut 
introduit en France sous Louis VIl. 11 perdit son 
influcnce à mesure que la lèpre disparut, et le ti- 
lre de chevalier de Saint-Lazare ne fut plus gutre 
qu'honorifique., H fut aboli à la révolution. 

LAZARISTES, ordre fondé par saint Vincent de 
Paul, et connu aussi sons le nom de Prérres de lu 
Mixsion, est ainsi nommé paree qu'il fut établi dans 
une maison qui avail appartenu à l'ordre militaire 
de Saint-Lazare. Les Lazaristes vont en mission 
dans les pays étrangers pour y répandre le chris- 
lianisme, et se livrent à l'édneation des jeunes 
clercs : ils sont encore aujourd'hui chargés de l’en- 
scignenent ecclésiastique dans plusieurs diocèses, 

LAZIQUE, Lazica, auj. pays des Lesghiz, portion 
da la Colchide, entre le Phase au N., et l'Armé- 
Mie an S., est hérissée de montagnes. Ses habi- 
lants étaient appelés Lazes. Les Perses et les Grecs 
se disputérent vivement la possession de ce pays 
soux Juslinien. 

LAZISE, ville du roy. Lombard - Vénitien, eur 
le lac de Garda, À 21 kil. N. 0. de Véronc ; 2,200 
hab. Murs flanqués de tours. Commerce de transit, 

LAZZARO-DEGLI-ARMENT ou SAINT-LAZARE, 
ile du roy. Lombard-Vénilien, dans l'Adrialique, à 
4 kil. S. E. de Venise: célèbre eouvent de Méchi- 
larisles arméniens, avec une imprimerie arménienne 
d'où sont sortis beaucoup d'ouvrages savants, 

LE. Pour les mots qui se composent avec cet ar- 
liele et qui ne seraient pas ici, cherchez le mot qui 
SUIL LE. 

LEADINHELELS., ville d'Ecosse (Lavark), à 65 kil. 
SE. de Glasgow : 1,200 hab, Mines de plomb. 

LEAMINGTON = PRIORS., ville d'Angleterre 
Warwick), à 5 kil. E. de Warwiek: 6,200 hab. 
Sourees minérales ; bains, promenades, 

LEANDRE, jeune honnue d'Abvdos, se noya en 
traversant 'Hellespont pour aller voir Héro sa mai- 
lresse. Foy. HERO. 

LÉANDRE (saint), arehesèque de Séville, né à Gu- 
thauenc vers 510, mort en 996, était frère de saint 
Isidore. H convertit plusieurs princes Wisigoths, ce 
qui le fit exiler par le roi Léovisilde ; ecpendanut il 
fut rappelé el fut mème chargé d'instruire dans la 
foi chrétienne lhérilier du trône, Récarède. On le 
fete Le 27 février el le 13 mars. 

LEDADEE, Lebadea, auj. Livadie , Nille de Béo- 
lie, au S, 0,, près de Chéronée et de lHélicon , 
s'était primilivement appelée Midée. Près de à 
élait le bois de Trophonius. 

LE BAILLEUL, ch.-1. de canton (Oise), à 14 kil. 
N. E. de Clermont. — Le Bailleul est encore le 
nom de 2 bourgs : L'uvo dans le dép. de la Sarthe, 
à 8 kil. N. O0. de La Flèche, patrie de René Cho- 
pin; l'autre dans celui de l'Orne, à S Kil. N. d'Ar- 
“entan. De ce dernier était sortie la dynastie des 
Baliol (ou Bailleul) qui régna en Ecosse, 

LE BAILELE (Antoine-François), fabaliste, né à 
Caen en 1758, mort à Paris en 1832, fréquenta 
d'abord Je barreau, mais Fabimdonna bientôt pour 
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les lettres. On a de lui: des Fables estimées, Paris, 
1784 ; des opéras, Corisandre, 1192: le Choix d'Al- 
cide, 1811; Œnone, 1812: Diane et Endymion, 
1814; des poésies fugitives, de petits poëmes, 
entre autres le Gouvernement des animaux où l’Ours 
réformuateur, 1816. 

LEBARBIER (Jean-Jacques-François), peintre, né 
en 1738 à Rouen, mort à Paris en 1826, reçut les 
leçons de Pierre, premier peintre du roi ; fut chargé 
en 1736 d'aller lever en Suisse des vues et dessins 
pour l'ouvrage du baron de Zurlauben, intitulé : Tu- 
bleaux topographiques, etc., de La Suisse, 1370-88, 
4 vol. in-fol.; séjourna 4 ans à Rome, où il re- 
cueillit une foule de beaux dessins. On doit à cet 
artiste, outre une quantité prodisieuse de vignet- 
tes, plusieurs tableaux : le Siége de Beauvais, qui 
valut à l'auteur le titre de cüoyrn de Beauvais; le 
Siége de Nancy, qui se voit à l'hôtel-de-ville de 
Nancy : Jupiter sur le mont Ida; Aristomène ; l'Apo- 
théose de saint Louis; Saint Lotus prenant Lori- 
flamme; Sully aux pieds de Henri IV. 

LEBAS (Pierre, conventionnel, né dans le Pas- 
de-Calais, fut un des séides de Robespicrre, son 
compatriote ; fut envoyé en qualité de commissaire 
dans les dép. du Rhin, où il se sisnala par ses viv- 
iences; défendit Robespierre au 9 thermidor (1794;, 
et se donna la mort quand il vit sa cause perdue. 

LE BATTEUX (l'abbé Charles), né à Allend'huy, 
près de Reims, en 1713, mort en 1780, professa d'a- 
bord la rhétorique à Reims, et fut chanoine de l'é- 
glise cathédrale de cette ville, puis vint à Paris où 
il enseigna les huinanités aux collèges de Lisieux et 
de Navarre, et fut ensuite nommé professeur de 
philosophie grecque et latine au collège de France. 
il fut reçu en 1754 à l'Académie des Inscriptions, 
et en 1761 à l'Académie Française, Ses principaux 
ouvrages sont: Cours de belles-lettres, où Principes 
de littérature, 5 vol. in-12, 1774, qui comprend 
les Beaux-Arts réduits à uns seul principe (savoir, 
limitation de la nature}, ouvrage qui avait paru à 
part en 1746; une Traduction d'Horace, 1550; la 
Morale d'Épicure, 11758; Les Quatre poétiques ‘d'A- 
ristote, Horace, Vida, Boileau), 2 vol. 1711; His- 
toire des Causes premières, 1179: Ocellus Lucanus 
et Timée de Locres, traduits du grec, 1768; De l'ar- 
rangement des mots, traduit de Denvs d'Halicar- 
nasse, 1788, posthume, Il à en outre travaillé à 
quelques compilations, telles que : Cours élémen- 
taire à l'usage des écoles militaires, 45 vol. in-12: 
Mémoires concernant l'histoire des Chinois, 1316- 
#9, 15 vol. On estime surtout son Cours de belles- 
lettres. 

LEBBERKE, ville de Belgique (Flandreorientale), 
à 5 kil. S. Ë. de Dendermonde : 3,300 hab. Tanne- 
ries, brasseries, etc. 

LEBDA ou LEBEDAH, Leptis magna, ville rui- 
née de l'état de Tripoli, à 140 kil. S. E. de Tripoli. 
Une grande partie de l'emplacement de la ville 
ancienne à été envahie par la mer. 

LEBE (Guillaume), célèbre graveur et fondeur 
de caractères, né à Troyes en 1525, mort à Paris 
en 1598, fut chargé par François de perfectionner 
les caractères orientaux de Henri Estienne, et par 
Phitippe H de fondre les caractères de la belle Bible 
polyglotte d'Anvers. — Son fils et son petit-fils 
soulinrent dignement sa réputation. 

LEBEAU (Charles), né à Paris en 1:01, mort 
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parfaitement la langue latine, et excellait surtout à 
faire les vers latins. On a imprimé ses œuvres lia— 
tines en 1782 sous le litre de Carmina el orationes. 

LEBEDEE, Lebedea on Lebedus. ville d'lonie, 
sur la mer Evée, au N. de Colophon : Lysimaque 
ja détruisit et en emmena les habitants à Ephèse. 

LEBEDIANE, ville de la Russie d'Europe (Tam 
bov), à 160 kil. 0. de Tambov, sur le Don ; 3,000 
hab. Beaux harax. 

LEBEDINE, ville de la Russie d'Europe (Khar— 
kov), à 130 kil. N.0. de Kharkov; 9,000 hab. Eau— 
de-vie de fruits. 

LEBLANC DE GUILLET (Antoine), litérateur 
médiocre, né à Marseille en 17:40, mort en 1799, 
était entré dans l'Oratoire, puis rentra dans Île 
monde. On a de lui Manco-Capac, tragédie (1763), 
qui n'est connue aujourd'hui que par un vers ridi- 
eule : l'Heureux événement, comédie, 1772, qui 
elit peu de succès ; un roman intitulé es Mémoires 
du comte de Guine, 1761. 

LEBOEUF ou LEBEUF (l'abhé), chanoine 
d'Auxerre, membre de l'Académie des Inscrip- 
tions, né à Auxerre en 1687, mort en 1360, a 
rendu de grands services à l'histoire nalionäle par 
ses savantes recherches. Ses ouvrages les plus im- 
portants sont : Discours sur l'étatdes sciences dans 
la monarchie francaise sous Charlemaune, Parvis, 
1734: fecueil de divers écrits pour servir d'éclair- 
cissements à L'histoire de France, 1538 : Histoire de 
la ville et du diocèse de Paris, 1354, 15 vol. in-12. 

LEBON (Joseph), conventionnel, né à Arras en 
1569, était curé de Neuville, près d'Arras, lorsque 
la vévolution éelata. Plusieurs fois, jusque là, il 
sélait fait remarquer par son fanatisme religieux ; 
il ne fut plus connu, depuis 1789, que par son fa- 
natisime révolutionnaire. F fut en 1792 député à la 
Couvention et se signala par ses violences. Envoyé 
en 1593, en qualité de commissaire, dans le Pas- 
de-Calais, il établit dans Arras le régime de la 
Terreur eLinstilua un trihunal qui, en quelques 
mois, fit tomber des milliers de têtes. Il marchait 
dans les rues un sabre nu à la main, deux pistolets 
à la ceinture, un honnet rouge sur la tête, Après 
le 9 thermidor, il fut accusé par une députation 
des habitants de Cambrai, et monta sur l'échafaud 
le 13 vendémiaire (9 octobre 1795). 

LEBRET, ville de France. Foy. ALBRET. 

LEBRIGANT (Jacques), avocal breton, né à Pon- 
trieux en 1720, mort en 1804, faisait dériver toutes 
les langues du cellique. Ï a publié : Dissertation 
sur une nalion celle nommée Briqaites où Brigants, 
1762, in-12: Éléments de la langue des Celtes-Go- 
mérites où Bretons ; introduction à cette langue, et, 
par elle, à celles de tous les peuples, Strasbourg, 
1779, in-8; la Lanvue primitive conservée, Paris, 
1787, in-4, ete. Lebrigant était Fami du célèbre 
La Tour d'Auvergne, qui se dévoua pour sauver 
son plus jeune fils de la eonscription. 

LEBRIXA ou LEBRIA, Nebrissa, ville d'Es- 
pagne (Séville), à 42 kil S. 0. de Séville : 7,000 
hab. Forges, polerie vernissée et faïence: huile ex- 
cellente, Patrie d'Antoine dit de Lebrixa, et de 
Juan Diaz de Solis, qui découvrit le Rio de la 
Plata. 

LEBRUN (Charl.), peintre, né à Paris en 1619, 
mort en 1690, alla se former à Roine, où il eut 
pour maitre le Poussin, et fut reçu à FAradémie 


en 1778, fut successivement professeur de rhélo- de Peinture en 1648. Fouquet lui confia les pein- 


rique aux collèges d'Harcourt et des Grassiuts , 


tures de son château de Vaux, et Louis NIV L'ac- 


professeur d'éloquence latine au collée de France | cueillit avee faveur sur la présentation de Mazarin. 


(1752); entra à 
devint en 1355 secrétaire de cetle aeadémie, On à 
de lui une Histoire du Bas-Enmmpare depuis Constan- 
un, 22 vol. in-8, 1797, et ann. suivantes, compi- 
latiou faligante el sans critique, qui fut Bientot 


l'Académie des Inseriplions et} fut en 1662 nommé peintre du roi, directeur 


de l'Académie de Peinture, et fut pendant lonsr- 
temps l'arbitre du goûten France: il porta Lonis XIV 
à fonder l'école francaise à Rome. A la mort de 
Colbert, qui Favait loujours protégé, Louvois lui 


éclipsée par Fouvrage de Gibbon. Lebeuu écrivait à préféra Mignard ; de chagrin que lui causa celte dis- 
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abrégea sa vic. Ses principaux tableaux sont : 
la suite des Batailles d'Alexandre, la Défaita de 
Maxence, le Christ aux Anges, la Madeleine, la 
Vierge apprétant le repas de l'Enfant Jésus. N a fait 
les peintures de la grande galerie de Versailles. On 
trouve dans ses tableaux de la noblesse, mais on lui 
reproche de l'affectation et de la monotonie. Lebrun 
a écrit : Conférences sur l'expression des différents 
caractères des passions, 1667: Traité de la physio- 
romie, vu Rapport de la physionomie humaine avec 
celle des animaux, in-fol., avec 36 planches. Ses 
plus beaux tableaux ont été gravés par Edelinck, 
Audran, ete. 1l en a lui-même gravé quelques-uns. 
LEBRUN {Ponce-Denis ÉCOUCHARH-), poëte lyrique, 
surnonimé {e Pindare français, né à Paris en 1729, 
mort en 1807, fut élevé par les soins du prince 
de Conti, au service duquel était son père; devint 
secrétaire des commandements du prince, et put 
en mème temps se livrer à son goût pour la poésie. 
À la mort du prince de Conti, il fut quelque 
temps dans l'indigence, mais le ministre Calonne 
lui fit obtenir une pension de 2,000 livres. Versa- 
lile dans ses opinions, il chanta successivement et 
avee la même verve Louis XVI, la République et 
l'Empire, et reçut indistinctement les bienfaits de 
ous les gouvernements. Enclin à la satire, Lebrun 
lança des épiyrammes contre presque tous ses con- 
temporains et se fit une foule d'ennemis. D'un 
caractère difficile, il ne put vivre avec sa femme, 
qui se sépara de lui après quatorze ans de mariage. 
Lebrun a excellé dans le genre lyrique: on estime 
surtout son Ode sur le désastre de Lisbonne (1755), 
une Ode à Voltaire en faveur d'une pelile-nièce de 
Corneille, une Ode nationale sur le projet qu'avait 
formé Napoléon d'une descente en Angleterre. 
Ginguené, son ami, a publié ses œuvres en 4 vol. 
in-8 ; elles se composent d'Odes, d'Elégies, d'Epi- 
tres, d'Epigrammes, de fragments des Veillées du 
Parnasse, et d'un poëme sur la Nature. On a donné 
en 1821 ses Œuvres choisies, 2 vol. in-8. 

LEBRUN (Charl.-François), duc de Plaisance, né 
en 1139 près de Coutances, mort en 1924; fut 
d'abord secrétaire de Maupeou, et partagea la dis- 
grâce de ce ministre. Député aux Etats-Généraux, 
i se distingua par ses travaux sur les finances, puis 
prsida le directoire de Seine-et-Oise. Il fut incar- 
ctré pendant la Terreur, et recouvra la liberté au 
9 thermidor. Elu membre du Conseil des Cinq- 
Cents, il se fit remarquer dans cette assemblée 
par ses talents administratifs et sa modération. 
Après le 18 brumaire, il fut nommé troisième con- 
sul, et s'occupa exclusivement de finances. Sous 
l'Empire, Napoléon le créa duc de Plaisance, archi- 
trésorier et administrateur-général de la Hollande. 
En 1814, il ne signa point l'acte de déchéance, 
mais il adhéra au rappel des Bourbons, et fut un 
mstant grand-maitre de l'université. Îl entra à la 
Chambre des Pairs sous la Restauration. On a de 
lui: la Jérusalem délivrée, traduite en prose, 1174 ; 
l'Uiade d Homère, en prose, 1716, traduction peu 
fidile, mais d'un style élégant, refundue en 1809 : 
l'Odyssée, 1819. Ces ouvrages lui donnèrent entrée 
à l'Institut. 

LE CAMUS (Antoine), médiocre litiérateur, né à 
Paris en 1722, mort en 1762, a publié : Médecine 
de l'esprit, Paris, 1753; Abdeker,.ou l'Art de con- 
server la beauté, 1756; Amphitheatrum medicum, 
Poéma, 17145; les Amours de Daphnis et Chloé, tra- 
duil de Longns, 1757, ete. — Son frire, Nicolas 
Le Camus de Mezières, 1721-1789, s'est distingué 
mme architecte. Îl a donné les dessins de la Halle 
au blé de Paris: mais la coupole n'est pas de lui. 

LECAPÊNE (ROMAIN), empereur. Voy. ROMAIN. 

LECARON, jurisconsulte. Voy. CHARONDAS. 

LE CAT (Claude-Nicolas), chirurgien, né en 

1100 à Blérancourt (Aisne), mort à Rouen en 1768, 
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devint chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu de 
Rouen, remporta plusieurs prix proposés par l'Aca- 
démie royale de Chirurgie de 1734 à 1738, et fut 
nommé associé de cette compagnie. H établit à 
Rouen des cours publics d'anatomie qui eurent le 
plus grand succès, et fonda l'Académie royale de 
Rouen en 1744. 11 introduisit en France, en la per- 
feclionnant, la méthode de Cheselden pour l'opé- 
ration de la taille. On a de lui, entre autres vu- 
vrages : Lettres sur l'opération de la taille, 1749: 
De l'existence, de la nature du fluide des nerfs, etc. 
Berlin, 1765, in-8, fig.: De La couleur de la peau 
humaine, 1765, in-8; Traité des sensations et des 
passions en général, etc., Paris, 1739-1766, ? vol. 
in-12. Ce dernier traité est le plus recherché de 
ses Ouvrages, mais il renferme beaucoup d'hvpo- 
thèses hasardées. On a réuni ses plus importants 
écrils sous le titre d'Œuvres physiologiques de Le 
Cat, Paris, 1767, 3 vol. in-8. 

LECCE, Aletium, ville mnréc du roy. de Naples, 
ch.-l. de la Terre d'Otrante, à 38 kil. N. KE. de 
Gallipoli : 14,000 hab. Évêché. Citadelle, quelques 
autres édifices remarquables. Ecole rovale fondée 
par Ferdinand 1V. Commerce d'huile, fruits, soie, 
gomme. Jadis colonie grecque. 

LECCO, ville murée du roy. Lombard-Vénitien, 
sur le lac de Côme, à 24 kil. N. E. de Côme : 
2,050 hab. Filature de soie, ustensiles de cuivre. 

LECCO (lac de}, bras oriental du lac de Côme, 

LECH, Licus, rivière d'Allemagne, «sort de la 
forêt de Bregenz en Tyrol, entre en Bavicre et 
grossit le Danube au-dessus de Rain, après un 
cours de 250 kil. AMuents, la Vils el la Wertach. 

LECH ou LESZSKO, nom de six rois qui ont 
régné sur la Pologne avant le x1v° siècle. — Leel 1. 
qu'on place vers 800, est regardé comme le pre- 
mier roi des Polonais, prinitivement appelés Lec- 
khes: mais l'histoire ne fournit aucun renseigne- 
ment certain sur ce prince, non plus que sur les 
autres rois du même nom. Voy. POLOGNE, 

LE CHAPELIER (Gui), Fun des membres les 
plus distingués de l'Assemblée Constituante, né à 
Rennes en 1741 on 1754, acquit de la réputation au 
barreau de cette ville, fut nommé membre de l'As- 
semblée nationale en 1789, et y fut longtemps 
membre du comité de constitution. 1} fit décréter 
l'abolition de la noblesse et eut la plus grande part 
à l'organisation de la Cour de cassation et de l'or- 
dre judiciaire. J1 fut condamné à mort par le 
tribunal révolutionnaire de Paris en 1794. Il à 
concouru avec Condorcet à la rédaction d'un ou- 
vrage périodique intilulé : Bibliothèque d'un homme 
public, 1590 à 1792, 28 vol..in-8. 

LECHÉE, Lecheum, petite ville du Péloponèse, 
sur un enfoncemeut de Ja mer de Crissa, dit 
golfe de Léchée, el près d'un cap de même nom, 
servait de port à Corinthe, 

LECHENICH, Legioniacum, ville des Etats prus- 
siens (province Rhénane), eh.-1. de cercle, à 19 
kil. S. O. de Cologne ; 1,400 hab. Jadis très forte, 
mais démantelée par suite du traité de Westphalie, 

LECHFELD, vaste plaine de Bavière (Danube- 
Supérieur), arrosée par le Lech, et où se trouve 
Augsbourg. Pépin v défit en 743 les Bavarois et 
les Saxons : Charlemagne y battit les Huns en 794: 
les Hongrois y vainquirent les Franes et les Ba- 
varois en 910, et en 955 les Germains commandés 
par Othon E y batlirent les Hongrois, 

LECK, bras du Rhin, se forme près de Wiek, 
dans la province d'Utrecht: baigne Culembonrz, 
Vianen et Nieuwpoort: donne naissance à F'Yssel, 
et se joint à la Meuse à Krimpen. On croit que le 
Leck a élé ouvert, ou du moins élargi par Civilis, 

LECKHES ou POLENIENS, ancien peuple slave. 
Voy. POLÉNIENS, 

LECHZINSKI. Voy. STANISLAS. 
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LECLERG ( Michel }, membre de l'Académie 
Française, né en 1622 à Albi, mort en 1691, exer- 
çait la profession d'avocat. H est auteur de com- 
positions dramatiques et autres poésies oubliées, 
notamment d'une tragédie d'Iphigénie, qu'il ne 
craignit pas de faire jouer après celle de Racine 
(1676). Il n'est guère connu aujourd'hui que par 
l'épigramme de Boileau qui commence ainsi : 

Entre Leclerc et son ami Coras, etc. 

LECLERC (Sébastien), dessinateur el graveur, né 
à Metz en 1637, mort en 1714, fut d'abord ingé- 
nicur-géographe, attaché à l'armee. S'étant livré 
avec succès à la gravure, il vint à Paris, et Col- 
bert lui procura une chaire à l'école des Gobelins, 
qu'il occupa pendant près de trente ans. Îl a laissé 
un œuvre qui monte à près de 4,000 pièces. On y 
remarque les Batailles d'Alexandre (d'après Lebrun): 
les Conquêtes de Louis XIV, en 13 pièces, etc. 

LECLERC (Jean), célèbre crilique, né à Genève en 
1657, mort à Amsterdam en 1736, fut pasteur des 
Remontrants de cette ville, puis professeur de phi- 
losophie, de belles-lettres et d'hébreu. Il a laissé 
un très grand nombre d'ouvrages, entre autres des 
Leures théologiques, sous le pseudonyme de Libe- 
rius a Sancto Amore, Irenopolis (Saumur), 1679, 
in-8 ; Harmonia evangelica, grec-latin, Amsterdam, 
1699, in-fol. ; une traduction du Nouveau Testa- 
ment, Amsterdam, 1703 : Parrhasiana, 1699: Ars 
critica, 1712-1730, 8 vol, in-8; Bibliothèque uni- 
verselle et historique, 1686-93, 26 vol. in-12, en 
société avec Lacroze ; Bibliothèque choisie, 1103-13, 
28 vol. ;: Bibliothèque ancienne et moderne, 1729- 
1730, 29 vol. in-12. Ces trois Bibliothèques sont des 
revues littéraires fort estimées; elles renferment 
des extraits très bien faits des principaux ouvrages 
qui paraissaient en Europe. Leclerc avait eu religion 
et en philosophie des opinions hardies. IL inclinait 
au socinianisme ; il eut de vives disputes avec les 
théologiens et les métaphysiciens de son temps, en- 
tre aulres avec Bayÿle. Il adopta et propagea les 
principes de Locke. — Son frère, Daniel Leclerc, 
médecin distingué, 1652-1728, a composé, entre 
autres ouvrages , la Bibliothèque anatomique, Ge- 
nève, 1688-99. 

LECLERC (le général Pere ntaMes né en 
1772, fils d'un marchand de farines de Pontoise, 
entra au service comme volontaire en 1791. I était 
capitaine au siése de Toulon en 1793, et s'y Lia d'anni- 
tié avec Bonaparte. Il le suivit en Italie, fut promu 
au grade de général de brigade pour sa brillante 
conduite aux journées du mont Ceuis, du Mincio, de 
Rivoli, et obtint la main de la sœur de Bonaparte, 
Pauline {depuis princesse Borghèse). Leclerc accom- 
pagna Bonaparte en Egypte, rentra avec lui en 
France, et le seconda d'une manière active au 18 bru- 
maire, en chassant de la salle des séances, à la tête 
d'un peloton de grenadiers, les membres de l’op- 
position du Conseil des Cinq-Cents. En 1802, il fut 
chargé du commandement en chef d'une expédition 
destinée à faire rentrer la colonie de Saint-Domingue 
sous la domination française, et eut à combattre le 
général noir Toussaint-Louverture ; mais au bout 
de quelques mois son armée fut dérimée par la 
vuerre et les maladies, et il succomba lui-mème 
avant la fin de l'année (2 novembre 1802). 

LECLERC DE BUFFON, LECLERC DE SEPTCHÈNES, ec. 
Voy. BUFFON, SEPTCHÈNES, ele, 

LECLUSE (Ch. pE), en latin Clusius, ravant 
botaniste, né à Arras en 1526, mort en 1609, fut 
reçu docteur à Montpellier ; parcourut la France, 
l'Espagne, l'Angicterre, l'Allemagne, se livrant à 
la recherche des plantes rares; se fixa pendant 
quatorze ans à Vienne, sur l'invilalion de l'em- 
pereur Maximilien I, qui le nomma directeur de 
ses jardins; quitta Vienne en 1587: ful nommé en 

1589 profrsseur de botanique à l'Acadéinie de Leyde, 
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et conserva cetle chaire jusqu'à sa mort. On a de lui 
des ouvrages estimés : Hariorum aliquot stir prterne 
per Iispanias observatarum historia, Anvers, 1576 : 
Rariorum stirpium per Pannoniam, Austriam, etc. 
obs. historia, 1583 : ces deux ouvrages sont refondua 
dans le suivant: Rariorum plantarum historia, etc. 
1611, in-fol. (on y trouve une des plus anciennes 
descriptions connues de la pomme de terre); Ero- 
ticorum lib. X, quibus animalium, plantarum...…. 
hisioriæ describuntur, Anvers. 1605, in-fol. 


LECOINTE - PUIRAVEAUX (Matthieu), était 


homme de loi à Saint-Maixent en 1389: il «8e pro- 
nonça en faveur de la révolution, fut nommé ad- 
ministrateur des Deux-Sèvres en 1790, puis dé- 
puté à l'Assemblée législative et à la Convention : 
dénonça Marat comme auteur des massacres de 
septembre, et entra dans le parti des Girondins. 
li fut appelé au Conseil des Cinq-Cents en 1799, 
s'opposa à la mise en accusation des directeurs 
Merlin, La Réveillère-Lépaux, Rewbell, et fut en- 
voyé par le premier consul pour négocier une pa- 
cilication en Vendée. Persécuté sous la Restaura- 
tion, il se retira à Bruxelles, où il mourut en 1827. 


LECOINTRE ( Laurent), dit de Versailles, était 


marchand de toiles à Versailles lorsqu'éclata la ré- 
volution. Ïl en adopta les principes avec ferveur, 
fut nommé député à l'Assemblée législative et à 
la Convention, et s'y fit remarquer par ses dé- 
nonciations perpétuelles, poursuivant également les 
Girondins et les Terroristes. 11 s’opposa courageu- 
sement à l'établissement de l'Empire, et mourut 
exilé en 1805. 


LECOMTE Louis), jésuite, né à Bordeaux vers 


1655, mort en 1729, fut un des missionnaires ma- 
thématiciens envoyés à la Chine en 1685; resta cinq 
ans dans cet empire, et parcourut une grande par- 
tie du pays. Pour amener les Chinois au christia- 
nisme, il tolérait plusieurs cérémonies établies 
chez eux : cetle tolérance fut condamnée par des 
missionnaires plus rigides, ce qui donna lieu à une 
très vive polémique. Lecomite avait fait dans ses 
voyages des observations astronomiques ; il publia 
à son retour des Mémoires sur l'état présent de la 
Chine, Paris, 1696, qui furent condamnés à Rome 
comme renfermant quelques hardiesses. 


LECOMTE (Noël). Voy. CONTI (Noël). 

LECOURBE (Claude-Jos.), général, né à Lons- 
le-Saulnier en 1759, élait colonel à la hataille de 
Fleurus, et résista avec trois bataillons à 10,000 Au- 
trichiens. 11 fut employé comme général de divi- 
sion aux armées du Rhin et du Danube. En 1799, 
il se montra, dans la campagne de Suisse contre 
les Russes, lacticien consommé. Ami de Moreau, 
il se déclara hautement pour lui lors de la mise 
en jugement de ce général, et fut en conséquence 
disgracié. Dans les Cent-Jours, il reprit du ser- 
vice sous Napoléon, commanda un corps d'armée 
dans le département du Haut-Rhin, et livra plu- 
sieurs combats à l'archiduc Ferdinand ; quoique 
très inférieur en forces, il 8e maintint dans un 
camp retranché sous Réfort, Il mourut de maladie 
dans celte ville en 1815. 

LECOUVREUR Adrienne), célèbre tragédienne, 
née en 1690 à Fismes en Champagne, morte en 
1:30, fut reçue au Théâtre-Français, en 1717, 
pour les premiers rôles tragiques et comiques. Elle 
ne s'éleva jamais à une bien grande hauteur dans la 
comédie : mais dans la tragédie, elle ne cessa, pen- 
dant treize ans, d'exciter les applaudissements du 
public. Elle excellait dans les rôles de Jocaste, d'A- 
thalie, de Ro.rane, et surtout de Phédre. Cette actrice 
était d'une taille peu élevée: mais sa démarche, 
ainsi que les trails de son visage, avaient une ex- 
pression imposante ; son débit était simple et sans 
affectation. Mademoiselle Lecouvreur fut la maî- 
tresse de Maurice de Saxe. 
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LECTOURE, Lactora, ch.-l. d'arr. (Gers), près 
du Gers. à 3h kil. N. d'Auch; 6,358 hab. Ras. 
bures, se , etc. Commeres. Vue superbe du 
haut de la promenade du Bastion. Patrie d'An- 
toine de Roquelaure et du maréchal Lannes.— Jadis 
capitale des Laciorates en Novempopulanie, colonie 
romaine avec titre de république sous l'empe- 
reur Gordien: fortifiée au moyen âge et posédée 
par les comtes d'Armagnac. Jean VŸ d'Armagnac 
y fut assiégé par Charles VII, pyis par Louis XL 
Le duc de Montmorency fut enfermé dans le chà- 
teau de Lectoure après sa défaite à Castelnaudary 
(1632). — L'arrondissement de Lectoure a 5 can- 
tons (Fleurance, Mauvezin, Miradoux. Saint-Clar, 
plus Lectoure), 93 communes et 52,605 hab. 
LECZINSKI (sranisLas), roi de Pologne. Voy. 
ANISLAS. 


f LEDA, fille de Thestius, roi d'Étolie, et femme 
7 de 


| 
| 


| 


Tyndare, roi de Sparte, fut aimée de Jupiter 
qui la séduisit sous la forme d'un cygne. Au bout 
de 9 mois elle accoucha de deux œufs : de l'un sorti- 
rent Pollux et Hélène, de l'autre Castor et Clytem- 
nestre. Les deux premiers nés furent regardés 
comme issus du sang de Jupiter, et les deux autres 
comme les enfants de Tyndare. On croit que ce qui 
fil imaginer que Léda avait été séduite par un 
cygne, c'est la beauté de ses enfants, d'Hélène sur- 
lout, qui, comme les cygnes, était remarquable 


\ par la longueur de son cou et la blancheur de son 


\teint. 


LEDAIN (Olivier), ou le Diable, favori de 
Louis XI, élait né en Flandre: il fut d'abor va- 
jet de chambre et barbier du roi. 1! gagna la con- 
fiance de Louis X}, par une grande affectation de 
dévouement, fut anobli et fait comte de Meulent. 
ll se rendit ridicule par son faste et son orgueil, 
el abu«a de son pourvoir pour commeltre toutes 
sortes d'injustices. Après la mort de Louis XI il fut 
jugé et pendu en 1484, sous Charles VIH. 

LEDBURY, ville d'Angleterre (Glocester), À 22 
kil. S. E. de Hereford ; 4,000 hab. Eglise saxonne. 

LEDE, ville de Belgique ns orientale), à 
11 kil. S. O. de Dendermonde ; 3,400 hab. 

LEDEGHEM, ville de Belgique (Flandre occi- 
dentale), à 9 kil. N. O. de Courtray ; 3,150 hab. 

LEDERLIN (J.-Henri), philoiogue, né en 1672 
à Strasbourg, mort en 1737, a donné des éditions 
estimées de l'Onomasticon de Pollux, 1706, de l'I- 
liade, 1707, d'Etien, 1113, etc. 

LEDESMA, Bletissa, ville murée d'Espagne (Sa- 
lamanque), à 33 kil. N. O. de Salamanque , sur la 
Tormès ; 2.000 hab. Aux environs, eaux thermales. 
— Patrie de l'historien Trogue-Pompée, et du père 
Zamora. helléniste. 

LEDIGNAN, ch.-1. de canton (Gard), à 15 kil. 
S. d'Alais: 700 hab. 

LEDRU (Nicolas-Philippe), physicien connu sous 
le nom de Comus, né en 1731 à Paris, mort en 
1807, fut nommé par Louis XV professeur de phy- 
sique des enfants de France. Alliant l'amusement 
à la science, il montra le premier en France Ja 
Phantasmagorie, el obtint une renommée populaire 
far ses séances de physiqne expérimentale. }} appli- 
quait avec succès l'électricité au traitement des ina- 

ies nervenses. 

LEDUCHAT, avocat, né à Metz en 1658, mort 
en 1735. Après la révocation de l'édit de Nantes, il 
&e relira à Berlin où il fut conseiller à Ja justice 
#’périeure française. ll a donnéun Commentaire sur 
les œuvres de Rabelais, 1711, et a publié des éditions 
de la Satire Menippée, des Œuvres de Brantôme, 
de l'Apologie pour Hérodote de H. Estienne, 1735. 

LEE (Nathaniel), poëte dramatique anglais, né 
Vers 1648, mort vers 1692, vécut dans la misère et 
“ livra à des excès qui altérèrent sa raison et le 
rent enfermer quelque temps à Bedlam. On a de 
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lui plusieurs pièces estimées : Néron, Théodose. la 
Force de l'Amour, les Reines rivales : il a aussi fait 
deux tragédies en commun avec Dryden. Ses œu- 
vres forment 3 vol. in-8, Londres, 1734. k 

LEE (Sophie), dame anglaise, née à Londres en 
1750, morte en 1824, a composé : the Chapter of ac- 
cidents (le Chapitre des accidents), comédie repré- 
sentée avec grand succès à Londres en 1780: the 
Recess, 1184, roman: A/meyda, tragédie, 1796; the 
Life of a Lover, roman, 1803, ete. : 

LEEDS, ville importante de l'Angleterre (York), 
à 35 kil. S. O. d'York, sur l'Aire et sur le canal 
de Leeds-à-Liverpool : 123.393 hab. Belles places 
et squares, beaux édifices. Entrepôt du commerce 
des laines et draps de toute l'Angleterre, filatures, 
lisseranderies, etc.; draps, couvertures, tapis; toi- 
les, indiennes; faïence; fonderies pour machines 
à vapeur; moulins divers. Aux environs, ardoises 
et eaux minérales. — Leeds élait jadis une place 
forte et existait du temps d'Edouard-le-Confesseur. 
Son château servit de prison à Richard 11 en 1399. 

LEEK , ville d'Angleterre (Stafford), à 16 kil. 
S. 0. de Manchester ; 10,780 hab. Suieries, moires, 
rubans, etc., cotonnades. 

LEER, ville du roy. de Hanovre, à 24 kil. S. 
d'Aurich : 6,000 hab. Chantiers de construction : 
loiles, lainages, bas à l'aiguille, chapeaux, etc. 

LEERDAM, ville du roy. de Hollande (Hollande 
méridionale), à 12 kil. N. de Gorcum ; 2,000 hab. 
Près de là, se trouve le village d’Acquoi, où naquit 
Jansénius en 1585. 

LEEUWARDEN, ville du roy. do Hollande, 
ch.-l, de la Frise, à 125 kil. N. Ë. d'Amsterdam : 
18,000 hab. Tour de l'église d'Oldenhoven, ancienne 
chancellerie, ancien hôtel des stathouders de Frise, 
arsenal, hôtel-de-ville, etc. Savon, chicorée-café, 
poterie, moulins divers, etc. Commerce de blé, 
beurre, laines : foires pour les chevaux et le bétail. 
— Importante seulement depuis le xu1° siècle. 

LEEUWIN (Terre de), ou de {a Lionne, portion 
du S. O. de la Nouvelle-Hollande, de 31° 43° à 
35° 4° lat. S. Découverte en 1622. 

LEFEBVRE (ranneGuI-). Tanaquillus Faber, phi- 
lologue, né en 1615 à Caen, se fit de bonne heure 
connaître avantageusement de Richelieu qui lui 
donna l'inspection de l'imprimerie du Louvre, avec 
une pension de 2,000 francs. Après la mort de Ri- 
chelieu, il embrassa le protestantisme, et fut nomme 
professeur à l'Académie réformée de Saumur: il 
mourut dans cette ville en 1672. Il eut pour fille 
la célèbre madame Dacier. Lefebvre à donné des 
éditions estimées de Longin, Phèdre, Térence, Lu- 
crèce, Elien, Anacréon, Sapho, Aristophane, et à 
écrit les Vies des poëtes grecs, 1665. 

LEFFBVRE (mademoiselle), Voy. DACIER (madame). 

LFFEBVRE DE SAINT-MARC. Voy. SAINT-MARC. 

LEFEBVRE ( Pierre-François-Alexandre }, auteur 
dramatique médiocre, né à Paris en 1741, morten 
1813, débuta en 1767 par Chosroës, donna en 1777 
Zuma, qui réussit, en 1781 Élisabeth de France, 
dont le héros est don Carlos, fils de Philippe DE: 
l'ambassadeur d'Espagne empêeha de représenter 
cette pière. Lefebvre fut lecteur du duc d'Orléans, 
puis professeur de belles-letires à La Flèche. 

LEFEBVRE (François-Joseph}, duc de Dantzick, né à 
Rufach (H.-Rhin) en 1755. était fils d'un meunier. Il 
étail sergent aux gardes-françaises en 1789, et de- 
vint général de division dès 1794. Après s'être dis- 
tingué à Fleurus, au passage du Rhin (1795), aux 
batailles d'Altenkirchen (1796) et de Stockbach 
(1799), il fut fait maréchal (1804). combatlit à Iéna 
et s'empara de Dantzick qui élait réputée imprenable 
(1807), ce qui lui valut le titre de duc de Dantziek. 
ll se distingua également en Espagne, en Autriche 
et dans la campagne de France. 1 fut nommé pair 
en 1819, et mourut à Paris en 1820. Lefebvre était 
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sincérement attaché à Bonaparte : il lui fut du plus 
grand secours à la séance de Saint-Cloud, dans la 
journée du 18 brumaire : il était alors commandant 
de la 17° division militaire dont Paris faisait partie. 

LEFEBVRE-GINEAU (Louis), physicien, né en 1751 
dans lus Ardennes, mort en 1829, fut nominé en 
1786 professeur de mécanique au collége de France, 
remplit pendant la révolution des fonctions muni- 
cipales à Paris, et fut perséeuté pour sa modéra- 
tion; entra à l'Institut des sa eréalion, fut charge, 
Lirs de l'établissement des nouvelles mesures, de 
fixer l'unité des poids, devint ensuite inspecteur- 
général et conseiller honoraire de l'université. Mem- 
bre du Corps législatif, puis de la Chambre des 
Députés, il se montra toujours libéral : aussi perdit- 
il sa chaire en 1827. On lui doit une édition estimée 
des Fnfiniment petits de L'Hôpital, 1350, 

LEFORT ({l'rançois), général et amiral au ser- 
vice de Russie, né à Genève en 1656, servil d'a- 
bord en France, quitta ee service par suite d'une 
affaire d'honneur, et passa en Russie sous le ezar 
Fédor Alexiewiteh, Ï était capitaine à la mort de 
ce prince, et contribua puissamment à faire pro- 
clamer Pierre 1. H devint dès ce moinent le con- 
seiller intime et le confident du ezar, qui le noninta 
général de ses troupes, amiral de ses armées, vice- 
roi de Novosorod. Lefort inspira à Pierre 1 de 
grands projets de réforme, l'accompagna dans ses 
voyages, l'aida à civiliser les Russes, erca unie ma- 
rine, une armée, bhattit les Tures et organisa un 
système de finances. Il mourut en 1509. Pierre 1, 
en apprenant ga mort, s écria : « Hélas! je perds le 
meilleur de mes amis,» 

LEFRANC DE POMPIGNAN. Voy. POMPIGNAN. 

LE FRANÇOIS (l'abbé), auteur de la géographie 
dite de Crozat. Voy. CROZAT. 

LEFSINA, l'ancienne Eleusis. Voy. LEPSINA. 

LEGALLOIS (J.-César), médecin, né à Cherruvix, 
près de Dol (lle-et-Vilaine), vers 1775, se fit recc- 
voir docteur en 1801, el se plaça au premier ranx 
des physiologistes par ses Erpériences sur le principe 
de la vie, des mouvements du caur, et sur le siéye de 
ce principe (la moëlle épinière), Paris, 1812. HN 
était depuis un an médecin de Bicètre lorsqu'il 
mourut en 1814, — 1 Jaissa un fils qui marchait 
sur ges traces, inais qui périt jeune, en Polosne, 
victime du choléra qu'il était allé combattre (1831). 

LEGANES, bourg d'Espagne (Madrid), à 11 kil. 
S. 0. de Madrid ; 2,000 hab. Titre d'un marquisat, 

LEGANES (le marquis de’, général espagnol, fut 
chargé par l'empereur, à la mort du duc de Savoie 
Victor-Amédée a de s'opposer à ce que la du- 
chesse Christine de France fül reconnue récente ; 
assiégea Turin en 1639, et fut forcé de lever le siéue ; 
il fut plus tard employé en Espagne, et força le 
cumte d'Harcourt à lever le siége de Lérida (1646), 

LÉGAT. Sous l'empire romain, on donnait ce 
nom aux délégués de l'empereur. Leurs attributions 
pouvaient être civiles, militaires, judiciaires et 
administratives. S'ils étaient membres de la cour 
impériale, ils prenaient le titre de misst a latere. — 
Dans les pavs catholiques, on appelle /égat un en- 
voyé du pape charsé de le représenter, Les ambas- 
sadeurs extraordinaires de l'Eglise, s'ils sont cardi- 
aux, prenuent Île nom de fégats a latcre; autre- 
suent on les appelle nonces où internonces. — On ap- 
pelle aussi fégats a latere les wouverneurs d'une pro- 
vinee dans les Etats romains. — On donne le nom 
de légqats nés, leqati naté, aux Vicaires perpétuels qni 
représentent le pape dans les rovaumes éloignés de 
Rome: tels étaient en France les archevèques d'Arles 
et de Reims, en Angleterre celui de Canlorhérv. 

LEGATIONS et DEÉLEGATIONS. noms donnés 
dans plusieurs états d'Halie aux principales divisions 
terriloriales. Ainsi les Etats de FEclise sont divisés 
en six légations el treize délègatious. Le rovaume 


— 1020 — 


LEGE 


Lombard-Vénilien est partagé en dix-sept délésra- 


tions. Huy à guère d'autre différence que le moin 
entre les legations et les délégations. 

LEGE, ch.-1. de eant. (Loire-Infér.), à 37 kil. S. 
de Nantes : 3,376 hab. 

LEGENDRE (Louis), historien, né à Rouen en 
1655, mort en 1733, chanoine de la cathédraie 
de Paris. On a de lui : Nouvelle histoire de 
France jusqu'à la mort de Louis XIII, Paris, 1718, 
2 vol. in-fol,; Maurs et coutumes des Français, 
1712, in-12:; Vie du cardinal d'Amboise, 1724, ? 
vol. in-12. — Ün autre Legendre (Gilbert-Charles), 
marquis de Saint-Aubin-snr-Loire, mort en 1746, 
a aussi écrit sur l'histoire de France : il est en outre 
auteur d'un livre intitulé : Traité de l'opinion ou 
Mémoires pour servir à l'histoire de l'esprit humains, 
publié en 1733, et cité honorablement par J.-4. 
Rousseau. 

LEGENDRE (Louis), conventionnel, né à Paris en 
1366, était boucher dans celte ville lorsque la ré 
volution éclata. Fougueux démagogue, il prit part 
à tous les mouvements populaires qui signalérent 
elle époque, mareha sur les Tuileries et présenta 
à Louis XVT Ie bonnet rouge (20 juin 1791). H se Jia 
avee Danton, Marat, Camille Desmoulins, et fntavec 
euxun des fondateurs du clubdes Cordeliers. Nommé 
député de Paris à la Convention, ils'y fit remarquer 
par la violence et la grossiéreté de son langage. Du 
reste Sa conduite fut très équivoque : il abandonna 
Danton et Camille Desmoulins à la vengeance de 
Robespierre, puis il trahit celui-ci, fut un de ses 
plus ardents adversaires au 9 thermidor, et ferma 
lui-même le club des Jacobins. Îl entra dans le 
Conseil des Cinq-Cents sous le Directoire, et parla 
tour à tour contre les ex-conventionnels et contre 
les émigrés : toutefois sa conduile, à cette époque, 
fut en général modérée. I mourut pauvre. Son 
éloquence sauvage l'avait fait surnommer Le Paysurs 
du Danube, 

LEGENDRE {Adr.-Marie), géomètre, de l'Académie 
des Sciences, né à Toulouse en 1752, mort à Paris 
en 1834, fitavecCassiniet Méchain des observations 
pour lier les méridiens de Paris et de Greenwich, 
et consacra toute sa vie à l'enseignement où aux 
travaux scientiliques. On a de Jui : des Éléments de 
«éométrie, ouvrage classique, treize fois réimprimé 
de 1594 à 1825: Essai sur la théorie des nombres, 
1598, in-8; Nouvelle méthode pour la détermina- 
tion de l'orbite des comèétes, 1805; Erercices du 
calcul intéyral, 1811 à 1819. 1 perfectionna la 
théorie des transcendantes elliptiques. 

LEGER (int), en latin Leodegarins, évêque 
d'Autun, né vers l'an 616, fat appelé en 636 à la 
cour par la reine de Neustrie, sainte Bathilde, 
pendant la minorité de son fils, Clotaire JT, et la 
servil utilement de ses conseils. À la mort de Clo- 
taire {669), il contribua puissamment à l'élection 
de Childérie FH, au détriment de Thierr HI, que 
soutenait Ebroïn. Mais avant été calomnié aupres 
du roi, il fut disgracié (673) el se vit condamné à 
s'enfermer au couvent de Luxenil, Thierry, sncees- 
seur de Childérie, Pen fit sortir et le rendit à son 
diocèse ; mais à peine était-il rentré dans Autun, 
que cette ville fut assièégée par Ebroïn, qui voulait 
se venger de Jui; le saint évêque, pour éloigner 
les manx d'un siége, se livra à son ennemi, qui 
lui fit aussitôt erever les veux (636), puis tran- 
cher la tête, en 618. Saint Léger subit Ja mort 
dans un forl de l'Artois qui à gardé son nom, On 
le considéra comme martyr et comme saint. L'E- 
glise le fète le 24 avril et le 2 octobre, 

LÉGER {F.-P.-A.), auteur dramatique, né à Paris 
en 1565, mort en 1823, fut directeur du Vande- 
ville et du théâtre Louvois, et donna lui-même, 
soil seul, soil avec Barré, Radet ou Désaucsiers, plu- 
sieurs pièces qui eurent du succes, entre autres : 
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L'Homme saus façon, comédie en 3 actes et en vers; le  quise : le dernier est le plus estimé. Legouvé fut 
Billet de logrment, 1802 ; Un dimanche à Passy, 1820. l'reçu à l'institut en 1%98, et suppléa pendant 
LEGIO, dite aussi LEGIO SEPTIMA GEMINA Où } quelques années Deélille au collège de France. Ses 
GERMANICA, auj. Léon, ville d'Hispanie (Tarraco- | œuvres ont été publiées en 3 vol. in-8, Paris, 1826. 
naise , chez les Astures, au S., sur une montagne, LEGRAND (Jacques), Jacobus Magnus, religieux 
ainsi nommée de la Jégion qui y séjournüit. augustin, né à Toulouse vers 1350, mort vers 
LÉEGIONIACUM., v. de Germanie, auj. LECHENICH, | 1422, professa la philosophie à Padoue, puis vint 
LEGION-D'HONNEUR, ordre de chevalerie, ins- [à Paris et se fil une grande réputation par ses 
tütué le 19 mai 1802 par Bonaparte, premier con- | prédications. Sous Charles VI, il osa blâmer pu- 
sul. pour récompenser les services militaires et | bliquement en chaire les désordres de la reine 
civils. Seize cohortes composèrent primitivement | Isabeau de Bavière, 1405, et fut un des chefs des 
la Légion-d'Honneur ; chacune d'elles était de | mécontents. On a de lui Le Livre des bonnes mœurs, 
1 crandsofliciers, 20 commandants, 30 ofliciers et | un des plus anciens ouvrages écrits dans la langue 
350 légionnaires, ce qui faisait un total de 6,512 | vulgaire, imprimé en 1478; Sophologium, 1478 ; 
merblres: Mais ce nombre fut considérablement | recueil de pensées morales extrailes de divers au- 
ausmenté dans Ja suite. La décoration consistait | teurs; il a traduit lui-même ce recucil sous ce ti- 
en une éloile à cinq rayons émaillés de blanc: | tre: l’Archiloge Sophie, ouvrage resté manuscrit. 
le centre de l'étoile, entouré d'une couronne LEGRAND (Antoine), religieux franciscain du 
de chvne et de laurier, présentait d'un côté la | Xviie siècle, né à Douai, adopta avec enthousiasme 
ligure de Napoléon, avec cette légende (depuis | la philosophie cartésienne, publia plusieurs écrits 
1504) : Napoléon, empereur des Français, et de | pour la propager, entre autres, {ustitutio philoso- 
l'autre un aigle tenant la foudre, avec celte de- | phiæ secundum principia R. Descartes, Londres, 
vise : Honneur et patrie ; l'étoile était suspendue à un | 1672, et mérila le titre d'Abréviateur de Descartes. 
ruban moiré rouge. — Louis XVII, par une or-| LEGRAND ( M.-Antoine ), acteur et auteur drama- 
donnance du 9 juillet 1814, maintint celte institu- | tique, né à Paris en 1673, mort en 1728, a com- 
tion sous le nom d'ordre royal de la Léyion-d'Hon- | posé un grand nombre de petites pièces dont l'à- 
ueur; wais la figure de Napoléon fut remplacée | propos faisait presque tout le mérite ; les meilleu- 
par celle d'Henri IV avec cet exergue : Henri IV, {res sont: l’Aveuyle clairroyant ; le Galant coureur : 
roi de France et de Navarre; à l'aigle impérial | {e Roi de Cocagnue ; Cartouche, qui fut jouée pen- 
on suhstitua trois fleurs de Ivs. On changea aussi | dant l'instruction du procès de ce fameux voleur. 
les dénominations des membres de l'ordre; on fixa | On a imprimé son Thédtre, 1731-1770, 4 vol. in-12. 
le nombre des grand eruix à 80: celui des grands | LEGRAND D'AUSSY (P.-3.-B.), jésuite, né en 1737 
officiers à 100, celui des commandeurs à 400, celui | à Amiens, mort à Paris en 1800, professa Ja rhé- 
des ofliciers à 2,000 ; le nombre des chevaliers de- | torique à Caen. Apres la dissolution de son ordre, 
meura illimité. —Deux ordonnances du 23 et du 25 il vint à Paris où il se livra à des recherches litté- 
août 1830 ont apporté quelques modifications à la |raires avec Lacurne de Sainte-Palave, et fut 
décoralion. Les trois fleurs de lys ont été rempla- | nommé en 1795 conservateur des manuserits de la 
ces pur deux drapeaux tricolores. Bibliothèque. 11 à publié en 1779 et 1781 des Fa- 
LEGISLATIF (Corps). Foy. CORPS LÉGISLATIF. | bliuux on contes des N° et XIe siècles, tirés des 
LÉGISLATIVE (Assemblée). Voy. ASSEMBLÉE. | manuscrits, réimprimés avec des augmentations par 
LEGNAGO où PORTO-LEGNAGO, ville forte | A.-A. Renouard , en 5 vol. in-8, 1529, On a aussi 
du ros. Lombard-Vénitien, à 35 kil. S. E. de Vé- | de lui une Histoire de la vie privée des Français, 1782. 
roue : 10,000 hab. Riz, soie, grains. Fondée par les | LEGRAS {madamne), née DE MARILLAC, épouse 
Lombards. Prise par les Français en 1796. d'Antoine Legras, secrétaire de Marie de Médicis, 
LEGNANO, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur | étant restée veuve à 34 ans (1628), se consacra au 
TOlona, à 24 kil. N. O. de Milan; 3,000 hab. Vict. | service des malades el des enfants trouvés: fonda, 
des Milanais sur l'emp. Frédéric Barberousse, 1176. | de concert avec Vincent de Paul, la belle institu- 
LEGOBIEN {Charles}, jésuite, né à Saint-Malo en [tion des Sours de la Charité, dites aussi Sœurs 
1653, mort à Paris en 1308 , fut procureur des À grises, et fut la premitre supérieure de cette con- 
missions de la Chine. On à de lui: Leures sur les |grégation. Elle mourut à Paris en 1662, 
progrès de la religion à la Chine, Paris, 1697, in-8; LEGRAVEREND (Jean-Marie-Emmanuel }, ju- 
Histoire de l'édit de l'empereur de la Chine en fa- | risconsulle, né à Rennes en 1736, mort en 1827, 
eur de La religion chrétienne, Paris, 1698, in-12: l'était chef de division des affaires criminelles au 
Eclarcissements sur les honneurs que les Chinois | ministère de la justice, et fut dépulé par le dépar- 
rendent à Confucius et aux morts, 1698, in-12; | tement d'INet-Vilaine aux Chambres de 1815 et 
Leures de quelques missionnaires de la compaquie F 1817. On a de lui: Traité de la législation crimi- 
de Jésus, écrites de La Chine et des Indes orientales, | nelle en France, 1816, ? vol. in-8: Des Lacunes de 
1:02, in-12 ; le succès de ce dernier ouvrage donna | {a législation politique et criminelle, 182%, 2 vol. in-8. 
l'idée du fameux recueil des Lettres édiiantes, dont LEGRIS-DE VAL, prêtre, né en 1765 à Lander- 
le pere Lesobien publia les 8 premiers volumes, neau, mort en 1819, était neveu du jésuite Quer- 
LEGONIDEC PE , Savant lincuiste, bœuf; il resta en France pendant la Terreur, afin 
ne vers 11170 à Lannion, mort en 1838, s'uceupa | de se livrer aux bonnes œuvres, vint s'offrir à la 
avec ardeur de l'étude du celtique, et contribua à | Commune pour prèler son ministére à Louis XVI 


la formation de l'académie celtique. On lui doit une | condamné à mort, forma plusieurs associations cha- 
Grammaire celto-bretonne, Paris, 1807, et un Dic- 


ritables et philanthropiques, et refusa l'épiseopat 
tionnaire celio-breton, Anyoulème, 1821. qu'on lui offrit sous Ja Restauration. Il travailla 
LEGOUVE (J.-B.), poëte, né à Paris en 1764, | activement à la conservalion et au rétablissement 
mort en 1813, était fils d'un avocat distingué; | des congrégations religieuses et des Jésuites, On a 
Si donna plusieurs tragédies : {a Mort d'Abel, 1792; | de lui: Le Mentor chrétien, 1797, et des Sermons, 
Epicharis, 1193 ; Etéocte, 1799: la Mort de Henri LV, publiés en 1820, 2 vol. in-12. 
1506, qui pour la plupart manqueut de force; il LEGUEVIN, ch.-1. de canton (Haute-Garonne), 
réussit beaucoup mieux dans la poésie didaeti- | à 15 kil. O. de Toulouse; 1,000 hab. 
que. On a de lui en ce genre: la Sépulture, les LEI ou LADAK, ville de l'empire chinois, capi- 
Sourenirs, la Mélancolie, 1798: le Mérite des fem- | fale du Petit-Thibet, à 2 kil. du Sampo, à 306 kil. 
mes, 1801 ; ces petils poëmes sont remarquables par 


N. E. de Cachemire : 10,000 hab. Commerce de 
le charme de la diction et par une sensibilité ex- |'chàles et de poil de chèvres du Thibet. 
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LEIBNITZ, ville de Hongrie (Zips), à 2 kil. S. de 
Kæsmarkt ; 3,000 hab. Draps communs, mouchoirs; 
célèbres eaux sulfureuses. 

LEIBNITZ, bourg de Styrie, à 28 kil. N. O. de 
Marburg : 1,100 hab. 

LEIBNITZ (Godefroi-Guillaume, baron de), sa- 
vant universel, né en 1646 à Leipsiek, fils d'un 
professeur de morale à l'université de cette ville, 
se dislingua de bonne heure par son aptitude aux 
sciences; fut reçu docteur en droit à 20 uns. et se 
fil connaître dès l’âge de 22 ans par une Nouvelle 
méthode pour l'étude du Droit {1668) et par quel- 
ques pamphlets politiques. Le baron de Boine- 
bourg, chancelier de l'éleeteur de Mayence, Fatta- 
cha au service de l'électeur , et le ft conseiller de 
la chancellerie Ne Tout en remplissant les 
fonctions de sa place, Leibnitz se livrait avec ar- 
deur à l'étude des sciences; il rédigea en 1630 Ja 
Théorie du Mouvement concret et celle du Mouve- 
ment abstrait. Chargé d'accompagner à Paris, en 
qualité de gouverneur, le tils de Boineboursg, il 
resta quatre ans dans cette ville (1672-76), s'occu- 
pant surtout de mathématiques et fréquentant les 
plus grands géomètres de l'époque , surtout L'HÔ- 
pital. I communiqua à l'Académie des Sciences 
plusieurs découvertes importantes, entre autres 
celle d'une Nouvelle machine arithmétique : \'Aca- 
démie l'admit dans son sein en 1675. Vers la même 
epoque il visita l'Angleterre où il reçut l'accueil le 
plus Malteur, et fut nommé membre de la Société 
royale de Londres, L'électeur de Mayence étant 
mort, le duc de Brunswick-Hanovre s'empressa de 
lattacher à son service, et le nomma son biblio- 
thécaire en lui donnant le titre de conseiller au- 
lique. Leibnilz vint en conséquence se fixer à Ha- 
notre (1656), où le due l'employa dans plusieurs 
négociations, On le vit alors faire marcher de front 
clavee un égal suerès la politique, les mathéma- 
tiques, la philosophie, En 1683 il fonda à Leipsick 
le fameux reeueil intitulé Acta cruditorum : Fannée 
suivante il publia dans ce journat la plus impor- 
lante de ses découvertes, celle du caleu! différen- 
tiel, dont il avait eonçn la première idée pendant 
son séjour à Paris, dès 1675. En 1687 ilentreprit, à 
la prière du due, une histoire de la maison de 
Brunswick : il parcourut à cette occasion l'Allema- 
«ne et lalie, reeneillant dans ses voyages une 
loule de matériaux précieux pour l'histoire, qui lui 
fournirent la matière de plusieurs collections im- 
portantes, telles sont: le Codex juris gentium diplo- 
mauicus, À Vol. in-4, 169$ ; Scriptores rerum Bruns- 
ricensium, 3 vol, in-fol., 1707-11: malheureuse- 
ment il ne put achever par lui-même l'histoire du 
Branswick. En même temps il entretenait corres- 
pondance avec les savants de l'Europe, et travail- 
lait avec Pélisson et Bossuet À réunir tes cultes 
catholique et réformé ; n'ayant pu réussir dans 
eette entreprise. il espéra pouvoir au moins con- 
cilier les diverses sectes proteslantes, maisil n'ob- 
Unt pas plus de suceës. En 1700 Leibnitz déter- 
nina le roi de Prusse à fonder une académie à 
Berlin; il en fut nommé président perpétuel : il 
tenla inutilement de former des établissements du 
meme genre à Dresde et à Vienne. En 1710 il 
publia ses Essais de Théodicée , dans le but de re- 
pousser les attaques de Rayle contre la Providence. 
H se vit à la fin de sa carrière recherché par le 
Czar Pierre-e-Grand, qu'il détermina à fonder 
une académie à Saint-Pétershourg; par l'empereur 
Charles VE, qui le créa baron et lui fit une pension: 
et par Louis XIV qui tâcha, mais vainement, de le 
fixer en France. Il mourut à Hanovre en 1716, à 
70 ans. Leibnitz fut à la fois jurisconsulte , publi- 
ciste, théologien, physicien, mathématicien et his 
\orien; mais e est surtout Conime mathématicien et 
comme philosophe qu'il est aujourd'hui célèbre. Il 


fiten mathématiques de grandes découvertes: mais, 
par une singulière fatalité, il se trouve que la plu- 
part de ces découvertes se présentaient en même 
temps à d'autres savants : c'est ainsi que Newton 
Jui disputa la priorité de l'invention du calcul dif- 
férentiel. En philosophie, Leibnitz introduisit l'é- 
clectisme; il chercha à concilier Platon et Aristote, 
Descartes et Locke; il imagina aussi un système 
nouveau : selon lui, tout est composé de monades, 
substances simples, capables d'action et de percep- 
tion : l'âme est une monade qui a conscience d'elle- 
même, Dans l'homme, l'âme et le corps n'agissent 
point J'un sur l'antre, mais il existe entre ces deux 
substances une harmonie si parfaite, que chacune, 
out en ne faisant que se développer selon les lois 
qui lui sont propres, éprouve des modifications 
qui correspondent exactement aux modifications de 
l'autre: c'est ce que Leibnitz appelle harmonie 
préélablie. Dans sa Théodicée il professe l'optimisme, 
enseiwnaut qu'entre tous les mondes possibles, Dieu 
a choisi le meilleur, ce qui ne veut pas dire celui 
dans lequel il n'y a aucun mal, imais celui dans le- 
quel il y a la plus grande somme de biens, même 
au prix de quelques maux partiels. En psychologie, 
il combattit l'empirisme de Locke , admit des idées 
innées, et ajouta à la maxime de l'école, Nihil est 
in intellectu quin prius fuerit in sensu, cette restric- 
lion sublime: nisi ipse intellectus. Y\ attribuait une 
grande influence aux langues, et voulait créer pour 
l'usage de toutes les sciences une caractéristique ou 
écriture universelle. Ses opinions, si neuves pour 
la plupart, l'engagèrent dans de vives disputes avec 
Bavle, Arnauld, Foucher, Clarke, ete. Ses œuvres, 
longtemps éparses, ont été recucillies en 1768 par 
Dutens, Genève, 6 vol. in-4, Pour compléter cette 
colleelion il faut y joindre, outre les collections 
historiques déjà citées, sa Correspondance mathé- 
malique et philosophique avec Bernouilli. en lat,, Ge- 
nève, 1745,2 vol. in-1; un vol. d''Œuvres philosopki- 
ques, publiées par Raspe, Amsterdam, 1765, in-4 
(on x trouve les Nouveaux essais sur l'entende- 
ment humain, où l'auteur critique le traité de Locke 
sur le méme sujet) : et une foule de pièces impri- 
mécs à diverses époques en Allemagne on en 
France depuis l'édition de Dutens, entre autres, 
le Systema thcologicum publié par l'abbé Emery, 
Paris, 1819, 1 vol. in-8 : les écrits allemands pn- 
bliés par M. Guhrauer à Berlin, 1838-40, 2 vol. in-8. 
M. Erdman a donné à Berlin une édition compacte 
des Œurres philosophiques, 1810, 1 vol, grand in-8, 
à 2 colonnes. On doit à l'abbé Emery l'Esprit de 
Leibnitz, Lyon, 1772, 2 vol. in-8, réimprimé en 
180%, sous le titre de Pensées de Leibnitz. 

LEICESTER, Ratæ Coritanorum , ville d'Angle- 
terre, ch.-1. du comté de Leicester, à 142 kil. N. O. 
de Londres; 40,900 hah. Beaucoup de jolies con- 
Structions modernes; belle promenade: filatures 
de laine, bonneterie de laine, — Jadis capitale 
des Coritani; importante sous l'heptarchie anglo- 
Saxonne ; très peuplée lors de la conquête normande. 
Beancoup de fragments antiques. 

LEICESTER (comté de), un des comtés du centre, 
en Angleterre, entre ceux de Derby au N. O., de 
Nottingham au N., de Lincoln et de Rutland à l'E. 
de Warwiek au S. O., de Northampton au $. , et 
de Stafford à l'O. : 65 kil. sur 35: 197,000 hab. 
Ch.4., Leicester, Le canal de l'Union le traverse. 
Sol argilenx, pâlurages, gros hétail en quantité, 
peu de grains, haricots excellents. Grande indus- 
rie, nombreuses fabriques de bas de laine. 

LEICESTER (comtes de). Voy. nupLey (Robert), 
MONTFORT, SINNEY. 

LEIGH , ville d'Angleterre (Lancastre) , à 17 kil. 
0. de Manchester: 20,000 hab. Rons fromages. 
Grand enmmerce. Fabriqnes de cotonnades. 

LEIGHTON-BUZZARD, ville d'Angleterre (Bed- 


LEIT 
ford), à 26 kil. S. O. de Bedford, sur l'Ouse et le 
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LEITHA , riv. des Etats autrichiens, naît dans 


canal de Great-Junction: 5,000 hab. Commerce. { l'arechiduché d'Autriche (Vienerwald), à 9 kil. S. 


LEIGNE-SUR-USSEAU, ch.-1. de cant. (Vienne), 
à 12 kil. de Châtellerault ; 600 hab. 

LEINE , riv. d'Allemagne, prend sa source dans 
le Harz, arrose la Saxe prussienne, la régence 
‘ Erfurt : entre dans le Hanovre, devient naviga- 
ble près de Hanovre, et tombe dans l'Aller après 
un cours de 250 kil. 

LEININGEN. Voy. LINANGE. 

LEINSTER ou LAGENIE, une des quatre gran- 
des divisions de l'Irlande, bornée au'N. par l'Ui- 
ster, à l'E. par la mer d'Irlande, au S. par 
le canal Saint-George, et à l'O. par les provinces 
de Munater et de Connaught : 250 kil. sur 100 : 
1.300,000 hab. Ch.-l., Dublin, capitale de toute 
l'Irlande. Le Leinster contient 12 comtés. Voy. IR- 
LANDE. 

LEIPA ou BOERMISCH-LEIPA. ville de Bohême 
lLeitmeritz), à 35 kil. N. E. de Leitmeritz ; 5,000 
hab. Draps, polissage des glaces, etc. 

LEIPNIK, ville des Etats autrichiens (Moravie}, 
à 13 kil. N. O. de Prérau : 4,000 hab. Draps. 

LEIPSICK, Leipzig en allemand, ville d'Allema- 
gne, dans le roy. de Saxe, ch.-l. d'un cercle de 
mème nom, au confluent de l'Elster blanc et de la 
Pleisse, à 102 kil. N. O. de Dresde, par 10° 1° 
long. E., 5i° 20° lat. N.: 40,000 hab. Monuments 
remarquables : le château de Pleissenbourg avec 
un observatoire, les églises de Saint-Nicolas et de 
Naint'fhomas, l'hôlel-de-ville, la bourse, le Pauli- 
num, le bâtiment de l'Université. etc. Outre sou 
université, une des plus renommées de l'Allema- 
gne, Leipsick possède 5 bibliothèques, un jardin 
botanique, etc., des sociétés savantes, d'arts, de 
hienfaisance, et divers établissements d'instruction. 
L'industrie, le commerce y sont actifs, mais prin- 
cipalement Ja librairie; il s'y tient trois foires cé- 
lebres (1e* janvier, 3° lundi après Pâques, diman- 
che après la Saint-Michel : la 2° est particulièrement 
consacrée à la librairie). Kæstner, Teller, Fabricius, 
Leibnitz, Thomasius sont nés à Leipsick. — Cette 
ville est assez ancienne; elle tire son nom d'un 
mot slave qui veut dire tilleul. Les Suédois rem- 
portèrent aux environs deux victoires signalées sur 
les impériaux en 1631 et 1642. Les Prussiens la 
yrireut en 1745, et Ferdinand de Brunswick en 1756 ; 
Davoust s'en empara en 1806 après la bataille d'Iéna. 
Du 16 au 18 octobre 1813, se livra sous ses murs 
Va célèbre bataille de Leipsick, connue en Allema- 
une sous le nom de bataille des Nations (Vulker- 
achlacht}, dans laquelle les Français, fort inférieurs 
en nombre, furent oblisés de battre en retraite de- 
vant l'armée des alliés, après une résistance achar- 
née, et par l'effet de Ja défection des corps saxons. 

LEIRIA, ville murée du Portugal (Estramadure), 
à 115 kil. N. E. de Lisbonne; 2,500 hab. Château- 
fort. Évêché. Palais du roi Denis. Commerce. Aux 
environs, grande verrerie de Marivha-Grande. — 
Alphonse Henriquez s'enleva aux Maures; mais 
ceux-ci la reprirent, et elle ne relomba au pou- 
voir des Chrétiens qu'au xiiesiècle, sous Sanche J. 
Résidence de plusieurs souverains. 

LEIRIA, ville d'Espagne. Voy. LERIA. 

LEISSNIG, ville de Saxe, à 44 kil. S. E. de 
Leipsick ; 2,600 hab. Drap, flanel'es, futaine, ete. 
Patrie du philosophe et historien Schwarz. 

LEITH, jadis Inverleith, ville et port d'Écosse 
Edimbourg). à 4 kil. N. E. d'Edimbourg, à l'erm- 
bouchure du Leith dans le Forth : 25,853 hab. C'est 
en quelque surte le port d'Edimboure. Quelques 
beaux édifices (l'église neuve, bourse, douane, col- 
lége, docks, etc.). Toile à voiles, corderies, ver- 
rtries, forges, tréfilerie, chantiers de construction. 

Grand commerce extérieur. — On a le projet de 
bindre Leith à Edimbourg. 


de Neustadt; entre dans la Hongrie à Neusiedel : 
s'unit à un bras du Danube, prix de Neusiedel, 
et tombe avec ce bras dans le Danube à Raab, après 
133 kil. de cours. 

LEITMERITZ, ville des États autrichiens (Ro- 
hême), ch.-1. du cercle de même nom, à 55 kil. 
N. O. de Prague, sur l'Elbe; 3,800 hab. Evêché. 
Commerce actif. — Le cercle de Leitmeritz, bofné 
par la Saxe et les cercles de Rakonitz et de Bunzlau, 
a 98 kil. sur 35 et compte 335,112 hab. 

LEITRIM, bourg d'Irlande (Leitrim), à 5 kil. N. 
de Carrick-on-Shannon. Jadis importante. 

LEITRIM (comté de), comté d'Irlande, dans le 
Connaught, entre ceux de Fermanagh à l'E., de 
Donegal au N., de Longford au S. E., de Roscom- 
mon et de Sligo à l'O. : 90 kil. sur 22 ; 141,303 hab. 
Ch.-1., Carrick-on-Shannon. Sol varié: vallées fer- 
liles, mais agriculture arriérée, 

LEJAY (Guy-Michel), né à Paris en 1588, mort 
en 1674, fut d'abord avocat au parlement de Pa- 
ris, puis embraasa l’état ecclésiastique, 1] est l'édi- 
teur d'une célèbre Bible polyylotte en sept langues 
(hébraïque, samaritaine, chaldéenne, grecque, sy- 
riaque, latine, arabe), qu'il commença en 1628 et 
n'acheva qu'en 1645, et dont l'exécution cunsuma 
toute sa fortune. 

LFJAY (Gabricl-François), jésuite, né à Paris vers 
1657, mort en 1734, professa Ja rhétorique avec 
succès pendant 19 ans au collège Louis-le-Grand, 
el compta Voltaire au nombre de ses élèves. On a 
de lui une traduction des Aruiquités romaines de 
Denys d'Halicarnasse, avec notes, Paris, 1723, 2 vol. 
in-4; Biblioiheca rhetorum, 1725, 2 vol. in-4, et 
1809-13, 3 vol. in-8 (édition revue par Amar). 

LEJEUNE (Jean), prêtre de l'Oratoire, fils d'un 
conseiller au parlement de Dôle, né en 1592 à l'o- 
ligny, mort en 1672 à 80 ans, s'attachait surtout 
dans ses sermons à détruire les abus et les vices, 
laissant de côté les questions de dogme. Il perdit 
la vue en 1635; mais cet accident ne lui fit pas 
suspendre ses travaux apostoliques. On a de lui 
des Sermons imprimés à Toulouse, 1662 et années 
suivantes, 10 vol, in-8, et réimprimés à Lyon sous 
ce litre : {e Missionnaire de l'Oratoire, 1825-27,15 
vol. in-8, Massillon faisait grand cas de ces sermons. 

LEKAIN (Henri-Louis), acteur tragique, fils d'un 
orfévre de Paris, né en 1728, mort en 1778, ma- 
nifesla de bonne heure un goût prononcé pour le 
théâtre, et trouva dans Voltaire un protecteur. Îl 
débuta à la Comédie-Française en 1750, et fut très 
applaudi dès la première représentation: il ne cessa 
depuis de s'exercer, et arriva dans son art au plus 
haut degré de perfection. Les rôles qu'il affection- 
nait étaient ceux d'Oreste, de Néron, de Gengis-Khan 
et de Mahomet. Lekain était d'une taille courte et 
un peu pesante; il avait une figure commune et 
la voix voilée : mais par l'étude il corrigea ou fit 
oublier ces défauts de la nature: sa démarche 
devint imposante et grave, ses traits et sa voix 
purent exprimer toutes les passions. Animé d'une 
sensibilité profonde, il s'identitjait avec ses per- 
sonnages, Îl avait une connaissance parfaite de son 
art, et on lui doit plusieurs réformes importantes, 
celle, entre autres, du costume : jusqu’à lui on 
avait représenté des personnages antiques avec les 
habits du jour. Son fils a publié : Mémoires de H.- 
L. Lekain, suivis d'une Correspondance de Voltaire, 
Garrick, Colardeau, elc., Paris, 1801, in-8. 

LE LABOUREUR (Jean), historien, né à Mont- 
morency en 1623, mort en 1675, était prieur de 
Juviyné et aumônier du roi. Jt est auteur de : Tom- 
beaux des personnes illustres, avec leurs éloges, Pa. 
ris, 1642, in-fol.: Histore du maréchal de Gué.- 
briant, 1656, in-fol.: Histoire et relation d'un voyage 
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de la reine de Pologne. 1648, in-4. On lui doit une 
édilion des Mémoires de Michel de Castelnau, 1659, 
et 1721, 3 vol. in-fol. : l'Histoire du roi Charles VE, 
traduit du latin en français sur un manuserit tiré 
de ba bibliothèque du président de Thou, 1663, 
2 vol.in-lol.; l'Aastoire de la pairie et du parlement 
de Paris, Londres, 1740, in-12, 

LE LABOUREUR (Louis), poëte médiocre, frère aîné 
du précédent, né vers 1695 à Montmoreney, mort 
on 1679, esl auteur de divers poëmes, entre autres : 
les Victoires du duc d'Enghien, 1647, in-4; Charle- 
magne, 1664, in-8, 1687, in-12, etc. 

LELAND (John), théologien anglais, né en 1691 
à Wigan (Lancastre', mort en 1766, était ministre 
presbytérien à Dublin. 1 combattit dans des éerils 
pleins de lasique les inerédules de son temps, Tin- 
dal, Morgan, Dodwell, Bolingbroke: publia en 1754 
une Revue des écrivains déistes de l'Angleterre, et 
donna eu 1760 un traité des Avantages et de la Néces- 
suté de la révélation chrétienne, qu'on regarde comme 
son chel-d'œuvre.— Un autre John Leland se distin- 
gua comme antiquaire au xvi* siècle ; on à de lui : 
Principum.…. in Anglia virorum encomia, Londres, 
1589 ; Liinerary of Great Britain, publié en 1710, et 
réimp. par Hearne en 1744. 11 mourut en 1552, 

LELAND (Thomas), né à Dublin en 1722, mort en 
1785, a publié : Histoire de Philippe, Dublin, 1758 : 
Histoire d'Irlande, 1973, et a traduit Démosthène. 

LELÈGES ou LÉLÉGUES, une des populations 
primilives de la Grèce. Is partirent, dit-on, de la 
Carie, passtrent en Crète, de là dans le S. du Pé- 
loponèse, puis se répandirent en Mégaride, en Eto- 
lie, en Eubée et en Asie-Mineure, aux cuvirons 
d'Adramytte. — Le premier roi de Lacédémone fut 
un Lélex (vers 1740 av. 4.-C.); un autre Lélex résna 
aussi à Mésare ivers 1980). Ces princes paraissent 
n'être que des personnifications du peuple lélége. 

LELEX. Voy. LÉLÉGES. 

LELIO, nom par lequel les ftaliens désignent au 
théâtre l'emploi des amoureux. On connail partieu- 
lièrement sous ce nom l'acteur Louis Riccoboni. 
Voy. RICCOBONL, 

LÉLIUS. Vou. LÆLIUS. 

LELONG (le Père Jaeq.), oratorien, né à Paris en 
1665, professa les humanités dans plusieurs col- 
légesde son ordre et fut bibliothécaire de l'Oratoire 
(rue Saint-Honoré). HN savait l'hébreu, Le chaldéen, 
le grec, l'espagnol, le portugais, l'anslais ; avait des 
connaissances étendues en mathématiques, en phi- 
losophie, et surtout en bibliographie. On à de lui : 
Bibliotheca sacra, 1709 el 1523: Bibliothèque his- 
worique de la France, contenant le cataloyue des 
ouvrages imprunés el manuscrits qui traitent de 
l'histoire de ce royaume, Paris, 1719, ouvrae tres 
important, réimprime avee des augmentalions con- 
sidérables en 1768, 3 vol. in-lol. Il avait aussi pré- 
paré ut recueil des historiens de France qui a été 
depuis achevé el publié par les Bénédictins. 

LE LORRAIN, peintre. Voy. LORRAIN. 

LELY (Pierre VAN DER FAES, dil Le chevalier), 
peintre allemand, né en 1618 à Soest (Westphalie), 
essava d'abord Île paysage, puis se consacra tout 
entier au portrait. Etant passé en Ancleterre , il 
devint peintre de Charles À, et fit Je dernier por- 
trait de ce monarque dans la prison de Hawmipton- 
Court. Lely reproduisit aussi les traits de Crom- 
well, devint en 1668 peintre du roi Charles 11, qui 
le créa chevalier, et mourut à Londres en 16$0. 

LEMAIRE (Jean), dit de Belges, historien cet 
poële français du \v° siècle, né à Belges (Bavai) en 
Hainaut vers 1473, mort vers 1547, élait clercdes 
finances du roi de France et du duc P, de Bourbon. 
H fut chargé par Louis XII de diverses missions, 
soit à Venise, soit à Rome. On à de lui: Le Temple 
d'honneur et de vertus, en prose el en vers, Paris, 

1503 : la Légende des Vénitiens, Paris, 1509, in-8 ; 
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la Légende du Désiré, Paris, 1509, in-8 : /e Triom- 
phe de l'amant vert (le perroquet), Paris, 1535, 
in-16: Traité de la difjérence des schismes et des 
conciles, ete., Lyon, 1511, in-4:; Promptuaire des 
conciles de l'Eglise, ele., Paris. 1512, Lyon, 1532, 


in-16 ; Jllustration des Gaules, ele. (il y fait des- 
cendre les Franes de Franeus, fils d'Hector), Paris. 
1512, in-fol.: {a Couronne margaritique, Lyon, 
1549, in-fol, Dans les démêlés de Louis XII avec 
Jules 1, Jean Lemaire écrivit en faveur du roi. 
LEMAIRE (Jacq.), navigateur hollandais, déeou- 
vrit en 1615 avec le pilote Schouten le détroit qui 
porte son nom, et qui sépare la Terre de Feu de 
la Terre des Etats. Après avoir traversé ce détroit, 
il navigua dans la mer du Sud, visita la Nouvelle- 


Guinée, relâcha à Batavia, et mourut pendant son 


relour en Europe, 1616. 


LEMAIRE (Nie.-Eloi), né en 1767 à Triaucourt 
(Mense), mort à Paris en 1832, obtint de grands 


suceës dans ses études au collése Ste-Barbe ; se dis- 


tingua surtout par son talent pour la poésie latine; 
remplaça dès l'âge de 23 ans son ancien professeur, 
Binet, dans sa chaire de rhétorique ; remplit pen- 


dant la révolution quelques fonctions judiciaires et 
administratives ; fut nommé sous l'empire professeur 


de poésie latine, d'abord au Collége de France, puis à 
la Faculté des lettres de Paris(1811), et devint doyen 
de cette Faculté (1825). Plein d'enthousiasme pour 
les grands maîtres, il obtint dans son enseignement 
de brillants succès, On lui doit la grande entreprise 
des Classiques latins, 154 vol. in-8. Cette belle 
collection, publiée sous les auspices du gouverne- 
ment et imprimée par les Didot, fut commencée 
en 1818 et ne fut achevée que l'année de la mort 
de l'éditeur : elle reproduit les éditions les plus 
correctes, et offre un choix des meilleurs commen- 
taires et plusieurs travaux entièrement originaux. 

LEMAIRE (détroit de), à l'extrémité S. de l'A- 
Wmérique méridionale, entre la Terre de Feu et 
l'ile des Etats, doit son nom au navigateur hol- 
landais Jucq. Lemaire, 

LEMAISTRE (Ant), d'une famille qui s'était 
depuis Jongtemps illustrée dans la magistrature, né 
à Paris en 1608, mort en 1658, élait par sa mère 
parent des Arnauld de Port-Royal, et fut lui-même 


un ardent jansénisle. Îlexerça d'abord la profession 


d'avocal et S'acquit une grande réputation au bar- 
reau: puis il quitta le monde et se retira vers 1636 


à Port-Royal où il se livra jusqu'à sa mort à des 
études et à des exercices de piété. On a de lui un 


Recueil de plaidoyers, Paris, 1654; un traité de 


l'Aumône, 1638, et des brochures de circonstance 
contre les Jésuites. 


LEMAISTRE DE SACY, frère du précédent, plus connu 


sous le nom de Sacy. Voy. SACY. 


LEMAN (lac), ou DE GENEVE, dit quelquefois 


chez les anciens Accion palus. Voy. GENÈVE. — Le 
lac Léman donna son nom à un département de 
l'empire français, formé de la partie septentrionale 
de la Savoie, jointe à lu ville et au territoire de Ge- 
nève ; il était borné an N. par la Suisse, à l'E. par 
le départ, du Simplon, au S. par celui du Mont- 


Blauc, à FO. par ceux de l'Ain et du Jura, et avait 
pour ch.-l, Genève. — Le canton de Vaud porta 


aussi un instant le nom de canton du Léman. 


LEMARE (P.-Alex.), grammairien, né en 1766 
à La Rivière (Jura), mort à Paris en 1835, était 
principal du collége de Saint-Claude en 1789, el 
remplit pendant la révolution quelques fonctions 
administratives dans son pays. Franchement ré- 
publicain, il fut proserit sous l'Empire : il vint alors 
à Paris, y enscigna avec succès la langue laline, et 
fonda l'Athénée de la jeunesse, I eultivait à la fois 
la gramuaire, les sciences et l'industrie ; il se ft 
recevoir médecin à 50 ans, On lui doit plusieurs in- 
ventions ingénieuses, notamment celle des caléfac- 
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sœurs. On a de lui : Cours théorique et pratique de la 
Langue latine, 1804 ; troisième édition, 1817, in-8: 
Cours de langue française, 1807, in-8 ; Dictionnaire 
Jjrancçais par ordre d'analogie, 1820, etc. Dans ses 
ouvrases de grammaire, qui sont justement estimés, 
il proctde analytiquement, commençant par citer de 
nombreux exemples avant de poser la règle. 

LEMBAYE, ch.-l. de cant. (Basses-Pyrénées), à 
26 kil. N. E. de Pau : 1,000 hab. 

LEMBERG ou LEOPOL, ville des États autri- 
-hiens, capit. de la Galicie, à 302 kil. E. de Cra- 
covie ; 52,000 hab. (dont 15,000 Juifs). Château. 
Archevêché arménien-uni. Universilé, académie, 
école normale supérieure. Cathédrale catholique et 
autres édifices remarquables. Draps, toiles, coton- 
nades, rosoglio; carrosserie: teinturerie, imprimerie. 
Lommerce avec l'Autriche, la Prusse, la Russie, la 
Moldarie. Patrie de Stanislas Leczinski. — Cette 
ville soutint un long siéze contre les Russes en 1656, 
fut prise par les Tures en 1671, puis par Charles XII 
en 1704; ce prince y fit couronner roi de Pologne 

Stanislas Leczinski. 

LEMERCIER (Jacq.}, architecte, né à Pontoise 
vers 1590, mort à Paris en 1660, construisit plu- 
sieurs édifices remarquables, notamment, à Paris : 
la Sorbonne (1629-35), le palais Cardinal (depuis 
Palais-Royal), l'église de l'Oratoire, l'église Saint- 
Roch (1653), et reçut le titre d'architecte du roi. 

LEMERCIER (Népomucène-Louis}, littérateur, 
membre de l'Académie Française, né à Paris en 
1712, mort en 1840, est resté toute sa vie homme 
de lettres. Il a composé un grand nombre d'ouvra- 
ges, presque tonus remarquables, entre autres : les 
tragédies d'Agamemnon, 1197 {c'est son chef-d'œu- 
vre); Opkhis, 1198 ; {la Démence de Charles VI, 1820: 
Frédégonde et Brunehaut, 1821: les comédies de 
Pinto, 1800; Christophe Colomb, 1809; la Journée 
des Dupes, reprise en 1835; l'Atlantiade, poëme 
épique dont Newton est le héros, 1812; la Pan- 
kypocrisiade ou Spectacle infernal du xvi: siècle, 
sorte de satire, 1817; enfin un Cours analytique de 
litéraiture, 3 vol. in-8, 1817. Le caractère du ta- 
lent de Lemercier est une singulière hardiesse de 
pensées et d'expression, et une véritable originalité; 
on trouve dans ses écrits des beautés de premier 
ordre et des bizarreries presque ridicules. } est 
un des premiers qui aient entrepris de modifier 
les habitudes de la scène française, en violant la 
rgle des trois unilés prescrite par Boileau. il a eu 
pour successeur à l'Académie M, Victor Hugo. 

LEMERY (Nic.), chimiste, né à Rouen en 1645, 
acquit une grande réputation par les cours de chimie 
qu il 8t à partir de 1672, et compta le grand Condé 
au nombre de ses disciples. Persécuté parce qu'il 
était calviniste, il se réfugia en Angleterre (1683), 
où Charles 1] l'aceueillit fort bien : il revint peu 
après en France et fit abjuration (1686). Il exerça 
simultanément la médecine et la pharmacie, et fut 
nommé membre de l'Académie des Sciences. 1 
publia en 1675 un Cours de chimie qui a eu plu- 
sieurs éditions ; en 1697, un Traité des droyues sim- 
ples et une Pharmacopée. On lui doit encore plu- 
sieurs inventions d'une applicalion journalière, — 
11 laissa deux fils qui se distinguèrent aussi comme 
chimistes. Louis, l'aîné (1677-1708), est auteur 
d'un Traité des aliments, 17102. 

LEMGO ou LEMGOW, Lemgovia, ville d'Alle- 
magne, dans la principauté de Lippe-Detmold, à 
11.kil. N. de Detmoild ; 3,400 hab. Jadis ville han- 
séatique et impériale. Patrie du médecin Kæmpfer. 

LEMIERRE (Ant.-Marin), poëte, né à Paris en 
1723, mort en 1793, fut nommé en quittant le 
collége secrétaire d'un fermier-général qui lui laissa 
Je loisir de se consacrer aux lettres. 11 remporta 
plusieurs fois le prix de poësie à l'Académie (1753- 
1:57), puis s'adonna au théâtre et fit représenter 
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plusieurs tragédies : Hypermnestre, 1158 ; Idoménée, 
1764; Arcaxerce, 1166; Guillaume Tell, 1766: la 
Veuve de Malabar, 1910; Barnevelt, 1190; quel- 
ques-unes eurent beaucoup de succès. 11 composa en 
même temps deux poëmes didactiques : {a Peinture, 
en trois chants, 1769 ; les Fastes ou les usages de 
l'année, 1719. On reproche en général à la versifl- 
cation de Lemierre de l'incorrection et de la du- 
reté; mais on trouve aussi quelquefois dans ses 
tragédies et dans ses poëmes de grandes beautés. 
Ses œuvres out élé recueillies par R. Périn, 1810, 
3 vol. in-8. 

LEMNO, Myrina, ville de la Turquie d'Europe, 
ch.-|. de l'île de Stalimène ou Lemnos, sur la côte 
O. : 2,000 hab. 

LEMNOS, auj. Stalimène, primitivement Diopo- 
lis et Hypsipyle, île de la mer Egée, au S. de 
celles d'imbros et de Samothrace, plus près de 
l'Asie que de l'Europe, était regardée comme le 
séjour de Vulcain, parce qu'elle a renfermé des 
voleans. Elle fut primitivement peuplée par les 
Pélasges : ceux-ci furent tous massacrés en une 
seule nuit par leurs femmes qui se voyaient négli- 
gées pour des étrangères. Les Argonautes y relà- 
chèrent peu après cet événement, et les Lemnien- 
nes s'empressèrent de les accueillir. Vers 1100 av. 
J.-C., de nouveaux Pélasges, chassés de l'Attique, 
vinrent occuper l'île. Plus tard, des Cariens s'en 
emparèrent. Darius [ l'occupa en 511. Enfin Mil- 
liade la soumit aux lois d'Athènes vers 495 av. 
J.-C. Cependant elle se révolta plusieurs fois con- 
tre celte république, notamment pendant la guerre 
sociale (359-356). — Lemnos avait deux villes, 
Héphestiade et Myrine (auj. Lemno). 

EMOINE (le cardinal), né au xuie siècle, à 
Cressi dans le Ponthieu, mort à Avignon en 1313. 
Après avoir été reçu docteur en théologie à l'uni- 
versilé de Paris, il se rendit à Rome, y fut nommé 
auditeur de rote, commenta le 6° livre des Décré- 
tales, et reçutle chapeau de cardinal pour avoir com- 
menté ce recueil d'une manière favorable au Saint- 
Siége. Nommé légat en France par Boniface VHI, 
il chercha à rétablir la paix entre Philippe-le-Bel 
et le Saint-Siége. Le cardinal Lemoine avait fondé 
à Paris un collége qui portait son nom. 

LEMOINE (Franç.), peintre, né à Paris en 1688, 
fut reçu à l'Académie en 1711, devint professeur 
de l'Académie et premier peintre du roi: c’est 
lui qui a peint le salon d'Hercule à Versailles. 
Victime de quelques injustices, il perdit la raison et 
se tua, 1737. Lemoine avait été le maitre de Na- 
toire et de Boucher. 

LEMOINE (Edme-Marie-Joseph}, instituteur, né à 
Essoyes (Champagne) en 1751, mort à Paris en 
1816, fréquenta d'abord le barreau, et se consacra 
ensuite à l'éducation : il publia plusieurs livres élé- 
mentaires qui devinrent classiques, fut nommé 
professeur de mathématiques et de physique, et 
fonda à Paris une école connue sous le nom d'In- 
slitution polytechnique, d'où sont sortis plusieurs 
bons élèves. On a de lui : Principes de géographie, 
Paris, 1780, 1784; Traité du globe, ele., mis à la 
porlée des enfants, 1780 ; Traité élémentaire de ma- 
thématiques, etc., 1778, souvent réimprimé: Prin- 
cipes d'arithinétique décimale. 1801 et 1804. 

LEMOINE (Pierre), poète. Voy. LEMOYKE. 

LEMONNIER (Pierre), professeur, né à Saint- 
Sever, près de Vire, en 1675, mort en 1757, en- 
seigna Jonstemps la philosophie au collége d'Har- 
court à Paris, et devint membre de l'Académie des 
Sciences peu avant sa mort. On a de Jui : Cursus 
philosophiæ, 1750, 6 vol. in-12, ouvrage assez bien 
ecrit el qui a été quelque temps classique. 

LEMONNIER (P.-Ch.), astronome, lls du précé- 
dent, né à Paris en 1715, mort en 1799, professeur 
de physique au collége de France et membre de 
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l'Académie des Sciences de Paris, {1 détermina les 
changements des réfractions en hiver et en été, 
entreprit de réformer les tables du soleil, et cal- 
cula l'obliquilé de l'écliptique et la hauteur du 
pôle de Paris. On a de lui : fnstitutions astrono- 
miques, 1146, in-4 : Astronomie nautique lunaire, 
1771, in-8; etc, H fut le premier maître de La- 
lande et eut dans la suite avec son élève de vives 
discusaions. 

LEMONNIER (Guill.-Ant.), littérateur, né en 1721, 
mort en 1797, était curé en 1789, subit quelques 
persécutions et fut nommé en 1794 bibliothécaire 
du Panthéon. On a de lui des traductions de Té- 
rence et de Perse, quelques pièces de théâtre, 
entre autres le Bon Fils (11173), des Fables et 
Contes qui lui acquirent quelque réputation. — 
Un autre Lemonnier, Pierre-René, né en 1731, 
mort en 1796, est auteur de plusieurs comédies : 
le Mariage clandestin, 1115: le Maître en droit, 
opéra-comique, 1760 ; Renaud d'Ast, 17165, elec. 

LEMONTEY (P.-Edouard), littérateur et avocat, 
né à Lyon en 1762, mort en 1826, 8e fit connaitre 
comme publiciste à l'époque de la révolution, et 
fut député du Rhône à l'Assemblée législative. 
prit les armes avec ses compatriotes lors du siége 
de Lyon, et n'échappa à la mort qu'en se réfugiant 
en Suisse, 11 revint en 1795, fut en 1804 nommé 
chef de la commission de censure des pièces de 
théâtre, et entra en 1817 à l'Académie Française. 
Ses principaux ouvrages sont : Essai sur l'établis- 
sement monarchique de Louis XIV, et une His- 
toire de la régence, ouvrage posthume, 1832. Ses 
œuvres ont été publiées en 7 vol. in-8, 1829-31. 

LEMOS (Pedro-Juan, comte de), né en Espagne 
vers 1560, mort en 1634, fut président du conseil 
des Indes en 1609, vice-roi de Naples en 1611, et 
se montra constamment le protecteur des gens de 
lettres. Cervantès lui dédia son roman de Persilès. 

LEMOT {Franç.-Fréd.), statuaire, né à Lyon en 
1773, mort à Paris en 1827, membre de l'Institut, 
professeur à l'École des beaux-arts, a exécuté de 
beaux ouvrages qui ornent divers établissements, 
entre autres : Lycurgue, Léonidas, Cicéron, Jean 
Bart (à Dunkerque), Henri 1V lsur le terre-plein 
du Pont-Neuf), Louis XIV {à Lvon). 

LEMOVICES, Limousin et partie de la Marche, 
peuple de la Gaule (Aquitaine ir"), entre les Bituriges 
Cubi au N. et les Cadurci au S., avait pour ch.-{, 
Augustoritum, depuis Lemovices, auj. Limoges. — 
César fait mention d'un peuple qu'il appelle 
Lemoviccs Armoricani, qui avait pour ch.-l. Ra- 
tiatum, dans l’Aquitaine 2e, non loin de l'embou- 
ehure de la Loire, entre Nantes et Machecoul : 
près de là se trouve un lieu nommé encore au- 
jourd'hui la Limouxinière. 

LEMOYNE (le Père), poëte médiocre, né en 1602 
à Chaumont en Bassigny, mort en 1671, entra chez 
les Jésuites, se livra successivement à l'enseigne- 
ment et à la prédication, et cultiva en même temps 
la poésie. On a de lui un poëme épique de Saint 
Louis, en dix-huit chants, 1651-53 ; ve poëme mon- 
tre de l'imagination, mais manque complétement 
d'intérêt. Le P. Lemoyne prit part aux querelles 
théologiques du temps, et fut vivement critiqué 
par l'auteur des Provinciales. — Voy. LEMOINE. 

LEMPRIÉRE (John), écrivain anglais, né à Jersey 
vers 1775, mort en 1824, dirigea différentes écoles 
à Abingdon, à Exeter, puis devint en 1811 recteur 
où curé de Meeth (comté de Devon). On a de lui un 
Dictionnaire classique des noms propres mention- 
nés dans les auteurs anciens, in-8, publié pour la 
première fois en 1788 et souvent réimprimé depuis, 
etune Biographie universelle, 1808; le Dictionnaire 
classique, qui n'est qu'un extrait du grand Diction- 
naire des auteurs classiques de Sabbathier de Châ- 
lons, a été traduit en français par M. Christophe, 
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Paris, 1804, et a été refondu d'après un plan nou- 
veau par M. Bouillet dans son Dictionnaire classique 
de l'Antiquité, Paris, 1826, 2 vol. in-8. 


LENMPS (LE cRAND-), ch.-1. de cant. (Isère), à 33 
kil. N. O. de Grenoble: 2,000 hab. 

LEMURES ou LARVES, nom donné chez les 
Étrusques et les Romains aux âmes ou aux ombres 


des morts, s'appliquait surtout aux âmes tristes et 


malheureuses. On les regardait comme des divi- 
nités malfaisantes, et l'on institua en leur honneur 
des fêtes nommées Lémuries. 

LENA, riv. de la Russie d'Asie (Sibérie), sort 
des monts Baïkal, au N. O., par 53° lat. N. et 1030 
50° long. E.; coule au N. E. jusqu'à lakoutsk, puis 
au N., et se perd dans l'Océan Glacial arctique par 
125° long. E., 7° 4° Jat. N. Cours, 2,600 kil. 

LENCLOITRE, ch.-1. de cant. (Vienne), à 17 
kil. O. de Châtellerault : 2,000 hab. 

LENCLOS (Ninon ne), femme célèbre du xvii*siè- 
cle, née à Parisen 1616, morte en 1706, était fille 
d'un gentilhomme aisé de la Touraine. Devenue, à 
l'âge de 15 ans, par la mort de ses parents, maî- 
tresse de ses actions, elle donna un libre cours à 
son penchant pour le plaisir. Belle, spirituelle, 


jouissant d'une honnête fortune, elle se fit une 


philosophie toute épicurienne, renonça au mariage 
et eut de nombreux amants; elle compta parmi 
eux le grand Condé, le duc de La Rochefou- 
cauld, le maréchal d'Estrées, le marquis de Sévi- 
gné, Villarceaux, La Châtre. Du reste, elle ohserva 
toujours la décence à l'extérieur et se vit recher- 
chée par les dames du plus haut rang, mesdames de 
Maintenon, de La Sablière, de La Ferté, de La 
Fayetle, etc., qui ne craignaient pas de lui donner 
le nom d'amie. Sa maison, située rue des Tour- 
nelles, fut le rendez-vous de ce que la cour et la 
ville avaient de plus poli, de plus illustre. Ninon 
conserva ses charmes jusqu'à l'âge le plus avancé, 
et excita, dit-on, une vive passion à 10 ans. Elle 
brillait aussi par aon goût en littérature. Molière la 
consultait sur ses ouvrages ; elle devina le génie de 
Vollaire, aceueillit le jeune poële au sortir du 
collège, et lui légua, en mourant, 2,000 fr. pour 
acheter des Îivres. Elle fut toujours fidèle en 
amitié, fut une sage conseillère pour ses amis et 
les aida souvent de sa bourse, On a d'elle quelques 
Lettres à Saint-Evremond (dans les Œuvres de 
cet auteur). Les Correspondances de Ninon avec 
Villarceaux, Sévigné, etc., sont des ouvrages sup- 
posés. Bret a écrit des Mémoires sur Ninon, 1151. 

LENDINARA, ville du roy. Lombhard-Vénitien, 
à 15 kil. O. de Rovigo: 6,000 hab. Ville ancienne. 

LENFANT (Jacques), ministre protestant, né à 
Bazoche (Beauce) en 1661, mort en 1728, passa 
à Genève, de là à Heidelberg, où il fut pasteur de 
l'église française, et chapelain de l'électrice douai- 
rière. Lors fe l'invasion des Français dans le Pa- 
latinat (1688), il se retira à Berlin, où il devint 
prédicateur de la reine de Prusse, et fut reçu à 
l'Académie des Sciences de cette ville. On a de lui: 
Histoire du concile de Constance, Amsterdam, 1727, 
2 vol. in-4 ; — du Concile de Pise,1724, 2 vol. in-À ; 
— du concile de Bâle, 1731, etc. 

LENFANT (le père), prédicateur , né à Lyon en 
1726, mort en 1792, entra chez les Jésuites, quitta 
la France après la suppression de son ordre ; prêcha 
avec succès devant Stanislas, roi de Pologne, et Jo- 
seph 1], empereur d'Allemagne; revint en France 
sous Louis XVI, et prêcha à la cour. Incarcéré à 
l'Abbaye, il fut enveloppé dans les massacres de 
septembre. Ses sermons avaient obtenu le plus 
grand succès : ils font moins d'effet à Ja lecture ; on 
les a publiés en 1818, 8 vol. in-12. 

LENGERICH, ville des États prussiens (West- 
phalic), à 27 kil. N. E. de Munster ; 1,075 hab. On 
v signa les préliminaires du traité de Westphalis. 
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LENGLET-DUFRESNOY (l'abbé), laborieux com- noble en 1749, mort à Paris en 1825, fut un 
pilateur, né à Beauvais en 1673, mort en 1755, fut |instant ministre de la police sous le Direct. — 
nommé en 1105 secrétaire pour les languss latine Enfin le chev. Alex. Lenoir, m. en 1839, célèbre 
et française de l'électeur de Cologne qui résidait à comme fondateur du Musée de l'Ecole des Beaux-Arta. 
Lille ; revint à Paris sous la régence, et contribua à | LE NOTRE (André), architecte, célébre surtout 
la découverte de la conspiration de Cellamare. 1] fut, | comme dessinateur de jardins, né à Paris en 1613, 
sous Louis XV, mis plusieurs fois à la Bastille pour | mort en 1700, avait été destiné par son père à la 
la hardiesse de ses écrits. 11 mourut d'accident, à | peinture; mais il préféra se livrer à l'art des jar- 
près de 82 ans, étant tombé dans le feu auprès | dins el y acquit bientôt un talent supérieur. 
duquel il lisait. 11 avait une grande érudition, mais | Louis XIV, qui sut l'apprécier, lui confia le soin de 
peu de goût et de critique. Ses principaux écrits | distribuer et d'orner plusieurs jardins royaux. Le 
sont : Méthode pour étudier l'histoire, 1313-1729 ; | Nôtre planta pour ce monarque les jardins de Ver- 
Méthode pour étudier la géographie, 1116-1742, | sailles, des Tuileries, de Clagny, de Chantilly, de 
ï vol. in-12 ; De l'usage des romans, 1134 (sous le | Saint-Cloud, de Meudon, de Sceaux, de Saint- 
nom de Gordon de Percel) : l'Histoire justifiée contre | Germain et de Fontainebleau. On peut le regarder 
Les romans, 1135, in-12 ; Histoire de la philosophie | comme le véritable créateur de son art. Le roi 

lui accorda des titres de noblesse. 


hermétique, 1142, 3 vol. in-12; Tablettes chro- 

nologiques de l'histoire universelle, sacrée et pro- | LENOX, Levina ou Elgovia, ancien pays d'É- 

fane, 1144: Traité sur les apparitions, etc., 1151, | cosse, au N.de la Clyde, est auj. réparti entre les 

2 vol. in-12; l'Histoire de Jeanne d'Arc, 17153, 3 | comtés de Stirling et Dumbarton.—C'était autrefois 

parties in-12. On a en outre de lui plusieurs édi- | un comté {érigé plus tard en duché), qui apparte- 
nait à une branche de la famille des Stuarts. Mat- 


tions d'auteurs anciens et modernes. 
LENGNAU, village de Suisse (Berne), à 6 kil. | thieu Stuart, comte de Lenox, fut père de Henry 
Darniey : ce dernier, en épousant Marie Stuart, 


N. de Buren, au pied du Jura. Combat entre les 
Français et les Suisses (1798). joignit le comté à la couronne. Il fut depuis donné 
LENNAPE (famille), une des nations indigènes de | à un fils naturel de Charles 11, qui unit le titre 
l'Amérique septentrionale , se partageait, avant | de comte de Lenox à celui de duc de Richmond. 
l'arrivée des Européens, en un grand nombre de | Voy. RICHMOND. 
peuplades, qui toutes habitaient à l'E. des monts | LENS, Elenæ? Leniium ou Lendum, ch.-1. 
Alleghany, depuis le cap Breton jusqu'au cap Hat- | de cant. (Pas-de-Calais), à 17 kil. S. E. de Béthune: 
teras. Leur nombre a considérablement diminué ; | 2,645 hab. Eau-de-vie de grains, genièvre. Saline. 
les principales tribus de cette famille actuellement | Jadis place forte. Le maréchal de Gassion fut tué 
existantes sont: les Sauanou dans l'état d'Indiana : | sous ses murs en 1647, et Condé y remporta une 
grande victoire sur les Impériaux en 1648. 


les Sakis et les Ottogamis le long du Haut-Mississipi: 
les Miamis et les [{linois dans les états d'Indiana, LENTAGIO ou TAGINA, bourg de l'Italie, non 
loin de Ravenne et de Nocera, est célèbre par la 


d'Illinois et de Michigan: les Lenni-Lennape ou 
Delawares, auj. sur les bords de l'Arkansas ; les | victoire décisive que Narsès, pénéral de l'empereur 
Micmaks (Souriquois), sur la côte orientale du | Justinien, y remporta en 552 sur Totila, roi des 
Canada et les Îles voisines: les Algonquins et les | Ostrogoths, qui périt dans l'action. 

LENTINI ou LEONTINI, Leontium, ville de 


Chippaways, dansle Michigan et le district Huron : 
les Knistenaur, dans le Bas-Canada et le Labrador; | Sicile (Calatanisetta), à 22 kil. O. d'Agosta : 4,000 
hab. Voy. LEONTIUM. 


les Ouakach, etc. : 
LENNEP, ville des Etats prussiens (province | LENTULUS, nom d'une branche de la famille 
romaine des Cornélius, qui a fourni plusieurs 


Rhénane), à 34 kil. S. E. de Dusseldorf ; 5,400 hab. 
Drap. siamoises, etc. Commerce de vins et laines. | consuls à la république. 
LENTULUS SURA (P. Cornél.), un des principaux 


LENNEP (J.-Daniel van), helléniste, né à Lreu- 


warden en 1724, mort à Aix-la-Chapelle en 1171, 
fut professeur de littérature grecque et latine à 
Groningue, puis à Franeker. On lui doit une édition 
de Coluthus, Leeuwarden, 1747, in-8; des lettres 
de Phalaris, 1777 ; des Observations sur l’anuloyie 
de la langue grecque et sur les Étymologies grecques, 
in-8, Utrecht, 1790, 3 vol., publiées par Scheidius : 
<e dernier ouvrage est son chef-d'œuvre. 
*LENNOX (mistriss Charlotte), femme-auteur, née 
à New-York en 1720, morte en 1804, vint dès l'âge 
de 15 ans à Londres et y vécut de sa plume. On a 
d'elle : Mémoires d'Henriette Stuart, 1751 ; le Don 
Quichoue femelle, 1752; Henrieite, 1158: Sophie, 
1563, elc. : presque tous ces romans ont été tra- 
duits en français. 

LENNOX. comté d'Écosse. Voy. LENOX. 

LENO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 19 kil. 
S. de Brexcia ; 3,400 hab. 

LENOIR (J.-Ch.), magistrat, né à Paris en 1732, 
fut longtemps lieutenant-criminel et lieutenant de 
police de Paris (1774), et se distingua dans l'exer- 
cice de ses fonctions par son zèle, son désintéresse- 
ment etsa philanthropie. Îl eréa plusieurs établisse- 
ments utiles, entre autres le Mont-de-Piété: amé- 
liora les hôpitaux, les prisons, et fit aholir la tor- 
ture. Il donna sa démission en 1790, se retira 
en Suisse et de là à Vienne. Il revint en France 
en 1802, et oblint de Napoléon une pension de 
4,000 francs : c'était son unique ressonree, — 
Ün autre Lenoir, 4-3. Lenoir-Laroche, nè à Gre- 


complices de Catilina, tenta de faire entrer dans la 
conspiration les députés des Allobroges, et leur 
confia des lettres signées de lui et des principaux 
conjures. Îl fut trahi et périt étranslé dans sa prison. 
Lentulus avait été consul l'an 71 av. J.-C. 

LENTULUS SPINTHER (P. Corn.), consul l'an 53 
av. J.-C., était ami de Cicéron et contribua puis 
samment à son rappel. Dans les guerres civiles, il 
suivit le parti de Pompée. 

LENZBOURG:, ville de Suixse (Argovie), à 11 kil. 
E. d'Aarau, autrefois ch.-l. d'un comté de Lenz- 
bourg : 2,000 hab. Ancien château situé sur une 
colline, résidence des comtes. Grande blanchisserie. 

LEO (Léonard), compositeur italien, né à Na- 
ples vers 1694, mort vers 1744, était maitre dun 
conservatoire de Santo-Onufrio', et compositeur 
particulier de la chapelle du roi. F contribua puis- 
samment à l'illustration de l'école napolitaine, et 
forma entre autres éléves Traetta et Piccini., Ses 
principales compositions sont les opéras suivants : 
Sophonisbe, 1718: Olimpiade, Demofonte, Cat 
Gracco, 1720: Tamerlane, 1122; Timocrate, 1723 : 
Catone in Utica, 1726: la Clemenza di Tito, 1735 : 
Giro riconosciuto, 1739: Achille in Sciro, 1740 : 
Vologese, 1744. On a aussi de lui quelques opéras- 
comiques, plusieurs Oratorios, Motets et Cantates, 
et un Miserere qui est un chef-d'œuvre. 

LEO ALLATIUS. For. ALLATIUS. 

LEOBEN où LEUREN, ville des Etats autri- 
chiens Stvrie), à 12 kil. S. O0. de Brück : 2,000 hab. 
65° 


LL 
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Usines à cuivre, à fer. Aux environs, mines de 
houle. — C'est là que furent siwnés en 1797, par 


le général Bonaparte et l'archidue Charles, les pré- 
liminaires de la paix de Campo-Formio. 

LEUBSCHUTZ, ville des Etats pruxsiens (Si- 
lésie), à 49 kil. S. d'Oppeln; 4,500 hab. Ch.-1, 
de la principauté de Jægerndorf.— Cette ville souf- 
trit beaucoup pendant la guerre de Trentc-Ans. 

LEODEGARIUS. Voy. LÉGER (saint). 

LEODIUM, nom latin de la ville de LIÉGE. 

LEOGANE, x. de l'île d'Haïti (dép. de l'Ouest), à 
82 kil. O. de Port-au-Prince ; 2,800 hab. — Presque 
détruite par Dessalines ; elle commence à se relever. 

LÉOGANE (golfe de), dit aussi de Gonave, golfe 
formé par la mer des Antilles sur la côte occiden- 
tale de l’île d'Haïti; 200 kil. de large sur autant 
de profondeur : il reçoit l'Artibonite, et renierine 
les iles de Gonave, des Cavemites, etc. 

LEOMINSTER, ville d'Angleterre (Hcreford), à 
18 kil. N. d'Hereford; 6,000 hab. Hôtel-de-ville 
de construction singulière. Gants, chapeaux, cuirs, 
peaux, laines. 

LEON , Legio septima gemina ou Germanira, ville 
d'Espagne, ch.-1. de l'intendance de Léon etde l'ane. 
roy. de Léon, à 115 kil. N. O, de Valladolid, sur le 
Torio et la Bornesga:; 5,500 hab. Evêché (le plus 
ancien de l'Espagne). Belle cathédrale gothique ‘où 
sont déposées les cendres de 33 rois). Toiles, gants, 
bonneterie. — Fondée avant le règne de Galba ct 
nommée d'après la légion qui l'occupait (Foy. LE- 
G10); prise aux Maures par Pélage en 722, Résidence 
des derniers rois d'Oviédo et Léon, puis des rois de 
Léon, depuis Ordogno jusqu'à l'extinction de cette 
dynastie en 1637; enfin d'Alphonse VI, 1065-1085, 
de l'erdinand Het Alphonse IX (1157-1230). 

LEON (intendance de), province d'Espasne, faisant 
partie de la capitainerie-générale de la Vieille-Cas- 
tille, est bornée au N. par les Asturies, à l'E. par 
les provinces de Toro et de Palencia, au S. par 
celles de Valladolid et de Zamora, à l'O. par la Ga- 
lieie : 200 kil. sur 90: 250,000 hab. Ch.-1., Econ. 
Elle est traversée par les monts Cantabres ; arrosée 
par un grand nombre de rivières (Esla, Curueno, 
‘Foro, Bornesga, Orbiso, Nil, Bocza, Cabrera, ete.). 
Climat varié, riches pâturages. Forêts dans les val- 
lécs et sur les montagnes. Nombreux troupeaux, 
beaucoup de gibier: mines et carrieres; sources 
thermales et minérales. 

LEON (rovanme de), une des 15 grandes divisions 
anciennes de l'Espagne, entre 40° 10°-43° 5° lat. N., 
et 19-99 30° long. O., était borné an N. par les 
Asluries, à l'E. et au S. E. par la Nouv-Catille, 
au S. par l'Estramadure, à l'O. par la Galice et le 
Portugal.— Ce pays était jadis habité par les Vettones; 
après avoir obéi aux Romains, aux Wisigoths, aux 
Maures, il fut enlevé à ces derniers par les rois d'O- 
viédo ou des Asturies, successeurs de Pélage. En 
913, Ordogno II forma, sous le nom de royaume de 
Léon-et-Asturies, Un royaume qui, outre ces deux 
provinces, comprenait la Galice, et étendait sa su- 
zeraineté sur les provinces basques et même en 
partie sur le comté de Castille. Dix prinees se suc- 
cédèrent sur le trône après Ordogno Il. Mais Ber- 
mude ayant péri en 1037, dans un combat con- 
tre Ferdinand À, roi de Castille, celui-<i réunit le 
royaume de Léon à la couronne de Castille. Après 
la mort de Ferdinand 1 (1065), le royaume de Léon 
fut détaché de la Castille en faveur d'Alphonse VI, 
troisième fils de ce prinee: mais en 1071, Sanche 1, 
le Fort, frère aîné d'Alphonse VI, et qui régnait en 
Castille, dépasséda çon frère : toutefois Alphonse VI 
reconquit le royaume de Léon l'année suivante, et 
de plus enleva Ja Castille à Sanche : les deux 
royaumes furent alors de nouveau réunis.— Après la 
mort d'Alphonse VIH, roi de Castille-et-Léon (1157), 
le rovaume de Léon fut une seconde fois détaché 
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de la Castille. Ferdinand I et Alphonse IX v ré- 
gnèrent successivement; mais Ferdinand HT, fils 
d'Alphonse IX, qui par mariage était devenu roi 
de Castille en 1217, devint aussi roi de Léon après 
la mort de son pire, 1230. Le nom de royaume de 
Léon disparut alors pour faire place à celui de 
royaume de Castille, bien que ce füt la branche 
de Léon qui régnait en Castille. 

Rois de Léon. 


Ordogno II, 913 Bermudelll, 1027 
Froiïla 18, 923 Réunu.à la Castille, 10:37 
Alphonse IV, 927 Alphonse VI, 1063 
Rainire 11, 933 Réun. à la Castille, 107 2 
Ordogno HF, 950 Ferdinand LE, 1157 
Sanche 1, le Gros, 955 Alphonse IX, 1187 
Ramire III, 967 Ferdinand IT, 1230 
Bermude I, 982 Réunion définitive 

Alphonse V, 999 à la Casulle, 1230 


LEON (île del, Cotinussa et Erythræa, dans l'O— 
céan, sur la côte S. 0. de l'Espagne, dont la sépare 
un canal de 2 kil. de large, renferme deux villes, 
Cadix et Isla de Léon. Elle cast le seul pars de 
l'Espagne qui n'ait pas été ronquis par les nes 
pendant l'occupation de 180$ à 1813. La révolution 
espagnole de 1820 prit naissance dans File de Léon. 

LEON, ville de la Confédération de Guatimala, 
ch.-1, de l'état de Nicaragua, par 12° 20° lat. N., 
88° 36° long. O.; 38,000 hab. Evêché. Cathédrale, 
université; rues larges el bien bâties, places regu- 
lières. Commerce assez étendu. — Fondée en 1523. 

LEON (NOUVEAU-), élat de la Confédération mexi- 
eaine, borné au N. 0. par l'état de Cohahuila, à 
l'O. par celui de Chihuahua, au S. par ceux de 
Zacalceas et de San-Luis de Potosi, à l'E. par celui 
de Tamaulipas : 250 Kil. sur 150, et 39,604 hab. 
Monterey en est le ch.-1. 

LEON (SAINT-POL DE), ville de France. Voy. SAINT- 
POL DE LEON. 

LEON. Ce nom a été porté par un grand nom- 
bre de personnages divers : empereurs, rois, papes, 
saints, écrivains. 

1. Empereurs d'Orient. 

LEON 1, dit l'Ancien et le Grand, empereur d'O- 
rient de 457 à 474, était né en Thrace, el parvint 
à l'empire après Marcien par l'appui du patrice 
Aspar, I contirma le concile de Chalcédoine, etren- 
dit la paix à l'empire, après avoir remporté de 
grands avantages sur les Barbares. Dans la guerre 
avec les Vandales, il fut trahi par Aspar, et fit 
mourir ce général avec toute sa famille, malgré les 
services qu il en avait reçus (471). 

LÉON 11 ou le Jeune, fils de Zénon-l'Isaurien et 
d'Ariadne, lille de Léon Ï, succéda en 474 à son 
aïeul, n'étant âgé que de quatre ans. Il mourut 
au bout de dix mois. Zénon, son père, régna d'a- 
bord sous son noin, et resta aprés sa mort maitre 
de l'empire. 

LEON 11, l'Isaurien, originaire d'isaurie, avait 
d'abord été général d'Anastase 1}. I] parvint à 
l'empire en 717, défendit vaillamment Constanti- 
nople assiégée par les Sarrasins, et brûla une par- 
tie des vaisseaux ennemis par Île moyen du feu 
grégoois. Ardent iconoclaste, il tyrannisa ses su- 
jets en voulant les forcer à briser les images (726), 
el chassa du siége de Constantinople le patriarche 
Germain qui lui résistait. Excommunié par Gré- 
goire 11 et Grégoire HI, il équipa une flotte pour 
se venger du pape, mais elle fit naufrage dans la 
mer Adriatique. 1] mourut en 741. 

LEON 1V, surnommé le Khazare, fils de Constan- 
tin Copronyme et d'Irène, fille d'un khan des 
Khazares, emp. de 775 à 780, épousa une autre 
Irène {la célèbre impératrice de ee nom). Ïl persc- 
cuta aussi les adorateurs des images. 

LEON V, l'Armemen. Les troupes le proclamérent 
empereur en 8H, après avoir destiltué Michel. 
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remporta une victoire signalée sur les Bulgares. 
Sa cruauté envers ses parents et les défenseurs du 
eulte des images le rendit odieux : il fut massacré la 
nuit de Noël, en 820, victime d'une conspiration 
formée par Michel dit Le Bègue, qui le remplaça. 
LEON vi, le Sage et le Philosophe, fils de Basile- 
le-Yacédonien, monta sur le trône en 886, et mou- 
rat en 911.11 commença par déposer le patriarche 
Photius qui s'était rangé parmi ses ennemis: il 
voulut ensuile dompter les Hongrois, les Bulgares, 
les Sarrasins ; mais il ne réussit dans aucune de ces 
expéditions. Il fut appelé le Sage et le Philosophe à 
cause de la protection qu'il accorda aux lettres: il les 
cultivait lui-même, et se plaisait à composer des Ser- 
mons, au lieu de s'occuper de la défense de l'empire. 
On à de lui : Les Basiliques (Opus Basilicon), code de 
lois que les Grecs suivirent jusqu'à la conquête de 
Constantinople par les Tures : il a été publié par 
Fabrot, 1647; Novellæ constitutiones (Bâle, 1575) ; 
un Traité de Tactique, publié par Meursius, Leyde, 
1612, trad. en français, 2 vol. in-8 : et des Pré- 
dictions, publiées par Rutgersius. 11 eut pour suc- 
cesseur son fils Constantin Porphyrogénète. 
11. Rois d'Arménie. 
LEON. nom de plusieurs princes d'Arménie qui 

résnèrent dans l'ordre suivant : 


Leon I, 1123-1144 Léon IV, 1305-1308 
Léon II, 1185-1219 Léon V, 1320-1342 
Léon Ill, 1269-1289 Léon VI, 1365-1375 


Ces princes furent sans cesse en guerre, soit 
avec les Croisés, soit avec les Tures. Léon Vi, i:su 
de la maison des Lusignan de Chypre, fut chassé 
de ses élals par le sultan d'Egypte, et se réfugia 
en France, où il mourut en 1393, 

1H. Papes. 

LÉON 1 (saint), -dit le Grand, né à Rome ou en 
Toscane, fut élu en 440 et mourut en 461. H con- 
damna dans plusieurs conciles les sectes héréti- 
ques qui troublaient l'unité de l'Eglise, notamment 
Eutychès et les Manichéens. En 452, il parvint par 
son éloquence à dissuader Attila d'entrer dans 
Rome : mais il ne put garantir cette ville des fu- 
reurs de Genséric, 455. On a de lui plusieurs écrits 
publiés à Rome, 1753, x vol. in-fol. L'Eglise le 
fête le 11 avril à Rome, et le 10 novembre à Paris. 

LÉON 11, Sicilien, élu en 682, mort en 683, insti- 
tua l'aspersion par l'eau bénile. 

LÉON 111, né à Ron, élu en 795, mort en 816. 
En 799, il fut victime d’une conspiralion ourdie 
par deux de ses compétiteurs, et fut assailli par 
une troupe d'assassins qui, après lui avoir fait 
subir d'horribles traitements, l'enfermèrent dans 
un monastère. Il parvint à s'en échapper, et se 
suva en France près de Charlemagne ; ce prince 
le renvova en Italie avec une escorte, et le réta- 
blit sur son trône. En retour, Léon HI mit aur la 
tiète de Charlemagne la couronne impériale (800). 

LÉON 1v, Romain, élu en 847, mort en 865, 
rrpara et embellit Rome, mit les états du Suint- 
Siege à l'abri des Sarrasins, et éleva près de Rome 
une ville qu'il nomma Leopolis; elle est ‘aujour- 
dhui comprise dans l'enceinte de Rome. C'est 
après la mort de ce pape qu'on place la fable de la 
japtse Jeanne (Foy. nee 

LEON v, élu en 935 après Benoît IV. Mis en pri- 
son un mois aprés, il y mourut de chagrin, au 
bout de quarante jours de pontificat. 

LEON vi, Romain, éln en 928, mort en 929, n'a 
rien fait de remarquable. 

LEON vi, Romain, élu en 936, mort en 939, dé- 
fendit le mariage des prètres. 

LEON Vilt, élu en 963, du vivant mème de 
Jean XIE, par l'autorité de l'empereur Othon, mort 
en 965. Benoit V, qui avait été élu par quelques 
cardinaux après la mort de Jean XII (964), lui 
dxputa la tiure, 
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LÉON IX, nommé d'abord Brunon, parent de l'em- 
pereur Henri 111, fut élu en 1049, s'occupa de réfor- 
mer la discipline ccelésiastique, et tint plusieurs 
conciles. Sous son pontilicat éclata définitivement le 
schisme des Grecs, déjà commencé par Photius. 
Avant envoyé des troupes contre les Normands, 
1053, il fut battu et pris par eux: il fut remis en 
liberté un an après et reconduit à Rome, où il 
mourut dans l'année qui suivit son retour. 11 fut 
canonisé ; | Eglise le fête le 19 avril. 

LEON X, connu d'abord sous le nom de Jean de 
Médicis, fils de Laurent de Médicis, né à Florence. 
en 1475, mort en 1521, fut nommé cardinal dès 
l'âge de 13 ans, quitta jeune sa patrie par suite des 
malheurs de sa famille (Voy. MÉDicis\, vint se fixer à 
Rome où il gagna l'amitié de Jules 1, et le remplaça 
sur le trône pontifical en 1513. Son règne est éga- 
lement remarquable par les événements politiques 
ou religieux, et par le progrès des arts. I] fit la paix 
avec Louis XII qu'avait excommunié son prédéces- 
seur ; cependant il se déclara bientôt après contre 
François 1, et se ligua, pour le combattre, avec 
Sforze, duc de Milan, et les Suisses: il se vil forcé 
de traiter avec ce prince après la victoire de Marignan 
(1515) et la conquête du Milanais ; mais en 1521 il 
s’unit à Charles-Quint contre lui, et aida l'empereur 
à le chasser du Milanais. Léon X venait de rétablir 
sa faille à Florence, et de dépouiller plusicurs sei- 
gneurs de l'Tlalie pour enrichir ses proches, lorsqu'il 
mourut presque subitement au milieu deses succès; 
on prétendit qu'il avait été empoisonné. Ce pape ter- 
mina le concile de Latran, conclut avec François 1 
(1516) lefameux concordatquia régi l'église de France 
pendant trois siècles; {it prècher dans toute la 
chrélienté des indulgences qu'il vendit à haut prix 
(1517), d'abord dans le but de faire les frais d'une 
croisade contre les Tures, puis afin d'achever Ja 
basilique de Saint-Pierre, et donna lieu par cet 
abus aux querelles qui amenèrent la reforine : il 
anathématisa Luther et l'excommunia (1520), mais 
sans pouvoir étoufier l'hérésie. Léon X favorisa les 
lettres et les sciences, rétablit à Rome l'université 
et la dota richement, fit rechercher et publia les 
auteurs anciens, et fonda la bibliothèque Lauren- 
tienne. Le règne de ce pape fut tellement illustré 
par le progrès des lettres et des arts, qu'on a donné 
le nom de siècle de Léon À à l'époque brillante 
dans laquelle il a vécu ; c'est en vffet alors que fleu- 
rirent l'Arioste, Berni, Accolti, Alamanui, Fracastor, 
Sannazar, Vida, Bembo, Machiavel, Guichardin, 
Sadolet, Michel-Ange, Raphaël, André del Sarto, 
le Caravage, Jules Romain, ete. La vie de Léon X 
a été écrite par Fabroni, et plus récemment par 
William Roscuë, Londres, 1805, trad. en français 
par Henry, 1804, 4 vol. in-8. 

LEON XI, de la famille des Médicis, élu en 1605, 
mourut un mois après son éleclion. 

LEON XI, Aunibal della Grnga, né en 1760 à 
Genga, près de Spolète, élait vicaire-cénéral du 
pape lorsqu'il fut élu, en 1823, après Pie VIL N 
embellit Rome, encouragea les lettres, enrichit la 
bibliothèque du Vatican, et fut universellement 
vénéré. 11 mourut en 1829, et eut pour successeur 
Pie VU. 

LÉON, antipape, sous le nom de Grégoire VI, fut, 
après la mort du pape Sergius IV, le compétitenr 
de Benoit VISE, força ce pontife à s'éloigner de 
Rome, occupa quelque temps la chaire de saint 
Pierre, et fut chassé à son tour par l'empercur 
Henri 1f, dont Benoît avait sollicité Le secours. On 
ne sait pas ce qu'il devint ensuite. 

IV. Personnages divers. 

LÉON-LE-DIACRE, historien, né au bourg de Caloé 
en lonie vers 930, suivit l'empereur Basile H dans 
une guerre contre les Bulgares, ct rédigea l'his- 
toire de son temps (959-971). Cet ouvrage, qui csl le 
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complément de la Byzantine, a élé imprimé à YImpri- 
merie royale par les soins de M. Hase, 1819. in-fol. 
LÉON-LE-GRAMMAIRIEN, l'un des auteurs de l'His- 
toire byzantine, écrivit vers 1013, sous letitre de Chro- 
nographia, l'histoire des empereurs d'Orient depuis 
Léon-l' Arménien jusqu'à la mort de Romain Léca- 
pène (813-949), publiée avec traduction latine à la 
suite de Théophane, Paris, 1659, in-fol. Cette 
hitoire a éé trad. en franç. Par le président Cousin. 

LEON (Jean), l'Africain, géographe arabe, né à 
Grenade à la fin du XY° siècle, se nommuüit d'a- 
Lord Al-Haçan. Après avoir parcourt toute l'Afrique 
septentrionale il fut pris par des corsaires chre- 
tiens (1517), et présenté à Leon X qui le fit bapli- 
ser sous le nom de Jean- Léon. Hi se fixa en llalie , 
npprit l'italien et le latin , et enseignä l'arabe. Un à 
de lui une Description de l'Afrique, écrite d'abord 
en arabe, mise par l'auteur même en italien (1526, 
traduite en latin par Florius, Anvers, 1596, et en 
français dans le recueil de voyages de J. Temporal, 
Lyon, 1556. Get ouvrage précieux fait encore au 
jourd'hui autorité. | 

LEONARD (saint) ou LIÉNART, Leonardus, er 
mite du Limousin au Vi* siècle , avait été converti 
par saint Remi. 11 vécut quelque temps à la cour 
d'un des fils de Clovis, et fonda un monasière 
près de Limoges, au lieu quon nomma depuis 
Saint-Léonard-le-Noblac ou Le Noblet. 11 mourut vers 
55%. On le fête le 6 novembre. 

LÉONARD d'Udine, célébre prédicateur de l'ordre 
des Dominicains, né à Udine dans le xv* siècle, prè- 
cha en 1435 devant Eugène IV, puis parut avec 
éclat à Venise, à Rome, à Milan: fut prieur du 
couvent de Saint-Dominique de Bologne, puis pro- 
vincial de toute la Lombardie, et mourut vCrs 1470. 
On a de lui des Sermons, souvent réimprimés dans 
les xv° et xvie siècles. Ces sermons, fort estimés de 
son temps, tienneut beaucoup de ceux de Barlelta 

LEONARD, dit le Limousin, peintre émailleur, né 
à Limogesen 1480, fleurit sous François let Henrill, 
obtint de François 1 la direction de la manufacture 
d'émaux fondée à Limoges, {it exécuter une grande 
quantité de coupes, de vases, de plats de forme 
élégante , et les enrichit de bonnes peintures d'a- 
près les dessins de Raphaël, de Jules Romain, de 
Jean Cousin. 11 mourut vers 1550. 

LÉONARD ARÉTIN. Voy. BRUNI. 

LEONARD DE PISE. Voy. FIBUNACCI. 

LÉONARD DE PISTOIE. Voy. rISTOIE. 

LÉONARD DE VINCI. Voy. VINCI. 

LÉONAT, Leonatus, un des généraux d’Alexan- 
dre, obtint en partage, après la mort de ee prince, 
la Petite-Phrygie et les côtes de l'Hellespont, et 

marcha au secours d'Antipater lors de la guerre La- 
miaque: mais, battu par les Grecs avant d'entrer 
en Thessalie, il périt Pan 323 av. J.-C. 

LEONCE, usurpa en 695 le trône de Gonstanti- 
nople, sous Justinien I ; mais il fut Jui-même, trois 
ans après, détrôné par 865 soldats qui proclamèrent 
Absimare : il fut jeté en prison et eut le nez coupé. 
Justinien BE, étant remonté sur le trône en 105, le 
Gt meitre à mort. — Un autre Léonce, patrice 
d'Orient, se fit proclamer empereur sous le règne 
de Zénon en 485, et fut mis à mort trois ans après 

ar Théodorie, envoyé contre lui par l'empereur. 

LÉONCE, philosophe athénien , père d'Athénaïs, 
qui devint impératrice d'Orient. 

LEONCLAVIUS. Voy. LEUNCLA VIUS. 


LEONESSA, ville du royaume de Naples (Abruzze 
Ultérieure 17°), à 45 kil. N. 0. d'Aquila; 4,100 hab. 

LEONFORTE, ville murée de Sicile, à 13 kil. 
S. de Nicosia ; 9,600 hab. 

LEON, villeda roy. de Naples (Principauté UI.), à 


\ 


40 kil. S. de Sant -Angelo-dei-Lombardi :4,100 hab. 
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grammairien, né en 1420 à Lonixo Leonicum), mort 


vers 1500, étudia sous Victorin de Feltre, puissous 
Emmanuel Chrysoloras, et dirigea l'imprimerie de 
Nic. Jenson à Venise. On a de lui: De octo par £ë— 
bus orationis ; De versu heroico ; Tractatus ad scarez— 
dendum, in-4 (réunis sous le titre de Grammalices 
rudimenta, Vicence, 1506): des éditions de Lucatirz, 
Valère Maxime , de divers ouvrages de Cicéron, elc- 
— Un autre Leonicenus, aussi natif de Leonicunn , 
se distingua comme médecin, et vécut 96 ans , 
1428-1523. 11 a relevé les erreurs de Pline le na— 
turaliste et a traduit quelques ouvrages de Galiens - 

LEUNIDAS LI, roi de Sparte, 191-480 av. J.—C-», 
de la race des Agides. Lors de l'invasion de Xer1ès 
en Grèce, il défendit avec environ 4,000 hommes le 
défilé des Thermopyles qu était la clef de la Grèce 3 
il avait déjà tué près de 20.000 Perses lorsqu'un 
traître enseigna aux ennemis le moyen de tourner le 
défilé. Alors il renvoya la plus grande partie de ses 
troupes, et, ne gardant auprès de lui que 300 s01— 
dats déterminés à mourir, il pénétra avec eux ati 
milieu de la nuit dans le camp des Perses etenfit 
un grand carnage ; mais surpris par le jour, ils fu— 
rent cernés et périrent tous égorgés. 

LÉONIDAS 11, roi de Sparte, 257-238 av. J.-C., de 
la race des Agides, 8 opposà aux projets d'Agis lil qui 
voulait rétablir la législation de Lycurgue: fut en 
conséquence banni et remplacé par Cléombrote 
(254-239), parvint enfin à remonter sur le trône 
et fit condamner à mort Agis. 

LÉONIUS, poëte latin du xue siècle, était, à ce 
qu'on croit, chanoine de Saint-Benoit à Paris. l'a 
mis en vers rimés l'Histoire de l’ancien et du nou- 
veau Testament. On le regarde à tort comme l'in- 
venteur des vers rimés connus SOU le nom de léo- 
nins; ces vers étaient en vogue dès le vill® siècle, 

LÉONTARI. Voy. MÉGALOPOLIS. 

LEONTIUM ou LEONTINL, auj. Lentini, ville de 
la Sicile orientale, au N. de Syracuse, à 88 kil. E. 
de la mer, était une colonie naxienne, et fut fondée 
vers 650. Elle disputa la prééminence à Syracuse, 
mais finit par être soumise. Patrie de Gorgias. 

LEONTIUM, courlisane athénienne, fut disciple, 
ou selon d'autres maitresse d'Epicure. Elle inspira ,” 
aussi une vive passion au poële Hermésianax qui 
donna le nom de Leontium au recueil de ses élé- 

ies. Elle écrivit contre Théophraste. di 

LEONTOPOLIS ou LEONTON. auj. Tel-Essabé, 
ville d'Esypte (Delta), à l'E. de Busiris. On y ado- 
rait sans doute Neith à tête de lion : de là son nom. 

LEUPOL., ville de Galicie. Voy. LEMBERG. 

LEOPOLD (saint), Mmarpr'ave d'Autriche, 1096- 
1136, fut en concurrence avec Lothaire pour l'em- 

ire et lui céda ses droits pour éviter la guerre. 
L adoucit les mœurs de son peuple et fonda des 
monastères. On le fête le 15 novembre. 

LÉOPOLD 11, due d'Autriche (1308), était le troi- 
sième fils de l'empereur Albert 1. 1 combattit les 
prétentions de Louis de Bavière à l'empire, et le 
força de partager le trône avec son frère, Frédéric 
d'Autriche (Frédéric I). 

LEoPouD, duc de Lorraine, hérita en 1690 des 
droits de son père, Charles IV, qui avait été chassé 
de ses états par Louis XIV; fut remis en possession 
de son duché à la paix de Ryswvk, 1697; vécut en 
paix avec tous 8es voisins, et mourut en 1729. Il 
avait trouvé la Lorraine ruinée et dépeuplée : il la 
repeupla, l'enrichit, et ne s'occupa que de faire le 
bonheur de ses sujels. Son fils, le duc François HE, 
épousa Marie-Thérèse, et devint empereur (sous le 


LÉOPOLD 1, empereur d'Allemagne, né en 1640, 
morten 1705, succéda à 80n père, Ferdinand I, 


en 1658, et eut presqu'aussitot à repousser une in- 
vasion des Lures en Hongrie : Montéeuculli, son 
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général, les vainquit à la journée de St-Gothard 
(1664), et cette victoire fut suivie d'une trêve de 
20 ans. En 1674, Léopold eut aussi à soutenir une 
guerre contre Louis XIV, qui avait envahi le Pa- 
latinat; après quelques revers, il adhéra à la paix 
de Nimigue, offerte par le vainqueur (1679). En 
16S4, il forma contre la France, avec l'Espagne, la 
Lavière et la Saxe, la fameuse ligue d'Augshours ; 
il ne fut guère plus heureux cette fois, perdit l'Al- 
sace et fut contraint de signer le traité de Ryswyk 
(1697). Tandis que mi emplovait une partie 
de ses forces contre la France, la Hongrie, irritée 
par des mesures tyranniques, se révolla sous la 
conduite de Tékély, et les Turcs, de concert avec 
les rebelles, s'avancèrent jusqu'à Vienne (1683). La 
rs ne fut sauvée que par Jean Sobieski, roi de 

ologne. quai battit le grand-visir Kara Mustapha, et 
le contraignit à abandonner précipitamment l'Au- 
triche. Le duc de Lorraine, Louis de Bade et le 
prince Eugène achevèrent de chasser les Turcs de 
l'Empire, et la paix fut conclue à Carlowitz en 
1699. La Hongrie fut aussi soumise. Lors de la 
mort de Charles I}, roi d'Espagne, Léopold voulut 
placer sur le trône de ce pays son fils (depuis Char- 
les Vi), et s’allia dans ce but avec l'Angleterre et 
la Hollande (1700). contre Louis XIV qui portait 
au trône son petit-fils (Philippe V). Les commen- 
cements de cette guerre, connue sous le nom de 
querre de la Succession, furent heureux pour Léo- 
poid ; mais il ne put en voir la fin : il mourut en 
1505, au moment où ses troupes venaient de rem- 
porter la victoire de Hochstædt. 

LÉOPOLD 11, empereur d'Allemagne, deuxième fils 
de François 1 et de Marie-Thérèse, né en 1747, 
succéda en 1790 à son frère aîné, Joseph Îl, après 
avoir gouverné avec sagesse la Toscane pendant 19 
ans, sous le titre de grand-duc. li trouva l'Empire 
dans une situation critique : une grande fermenta- 
tion régnait en Hongrie touchant certains priviléges 
que cette eontrée voulait acquérir; la Bohême et la 
Basse-Autriche faisaient de vives représentations 
sar l'établissement de nouveaux impôts; les Pays 
Bas étaient insurgés ; la révolution venait d'éclater 
en France. Léopold, par des mesures sages, ra- 
mena la tranquillité dansles pays mécontents, et fit 
rentrer les Pays-Bas sous son autorité. I eut avec 
le roi de Prusse des conférences à Pilnitz pour avi- 
ser aux moyens de secourir Louis XVI; mais la 
mort ne jui permit pas de mettre ses projets à exé- 
cution. Îl fut emporté par la dyssenterie en 1792. 
Léopold était frère de la reine Marie-Antoinette. 

LÉOPOLD {Ch.-Guill. DE), poëte Suédois, né à Stoc- 
khoïlm en 1766, mort en 1829, fut bibliothécaire 
d'Upsal, entra en 1786 à l'Académie suédoise, de- 
vint en 1788 secrétaire particulier du roi (Gustave II, 
et jouit de toute la confiance de ce prince. Îl fut 
fait sous les règnes suivants conseiller de chancel- 
lerie, 1799, et secrétaire d'élat, 1818. 11 chanta 
dans de belles odes les exploits de ses compatriotes 
(a Victoire d'Hogland, le Combat naval de Frede- 
rickshamn. etc.), et fit plusieurs tragédies dont deux, 
Oden et Virginia, ont mérité d'être traduites dans 
les Chef;-d'œuvre des Théâtres étrangers. 

LEOPOLDSTADT, ville forte de Hongrie (Neu- 
tra), à 24 kil. N. 0. de Neutra, au milieu de ma- 
rais. Fondée par Léopold I. 

LEOSTHÈNES, général athénien, entreprit, à 
l'instigation de Démosthènes, de secouer le joug de 
la Macédoine aprés la mort d'Alexandre, 324 avant 
J.-C. 11 eut d'abord quelques succès en Thessalie 
et força Antipater à se renfermer dans la ville de 

ia; mais, s'étant trop approché de la place, il 
‘at tué d'un coup de pierre, 323. 

LEOTYCHIDE, roi de Sparte, de la race des 

Proclides, l’an 491 av. J.-C., remplaça sur le trône 


Démarate qui fut exclu comme illégitime. I! rem- | leur 


— 1031 — 


LEPE 


porta sur les Perses la victoire navale de Mycale, 
l'an 479 av. J.-C. Envoyé en 469 contre les Thexsa- 
liens, il se laissa gagner par l'ennemi et consentit 
à éloigner ses troupes. Il fut banni, et se retira à 
Tégée où il mourut en 461. 

LEOVIGILDE ou LEUVIGILDE, roi des Wisi- 
goths, 569-86 (dont trois ans avec Liuva), reprit sur 
les Grecs Cordoue, Médina-Sidonia et quelques au- 
tres villes, soumit lex Vascons rebelles, et bâtit Vic- 
toria (auj. Vittoria) pour perpétuer le souvenir de sa 
victoire, réduisit Hermenegilde, son fils, qui s'était 
ligué avec les Catholiques pour lui faire la guerre, 
lailla en pièces les Suèves, et réunit à son royaume 
la Galice. 11 gouverna avec sagesse, fit des “lois et 
réforma les finances. 11 siégeait à Tolède. 

LEPAGE (mademoiselle). Voy. BOCCAGE (Mme Due 

LEPANTE ou AINABACHTIÏ, Naupacius, ville de 
la Grèce (Hellade), à 169 kil. O. d'Athènes, sur 
un golfe auquel elle donne son nom: 2,000 hab. 
Ville fortifiée ; archevêché, petit port. — Les Vé- 
niticns prirent cette ville au in siècle ; les Tures 
l'assiégèrent vainement en 1475, mais s'en em- 
parérent en 1498: reprise par les Vénitiens en 
1687, elle fut encore perdue par eux en 1699. 

LÉPANTE (golfe de), Corinthiacus sinus des an- 
ciens, golfe formé par la mer lonienne, entre la 
Grèce proprement dite et la Morée, a 130 kil. de 
long et 26 seulement de largeur moyenne. C'est 
dans ce golfe, à l'O. de la ville de Lépante. entre 
les petites îles Cursolaires et la côte, que don Juan 
d'Autriche, commandant les forces réunies de 
Venise, de l'Espagne et du pape, anéantit la flotte 
ottomane le 5 octobre 1571: Sélhu IT y perdit 
161 gaïères et 32,000 hommes ; cette victoire ar- 
rêla les envahissements des Turcs. 

LEPAUTE (J.-André), habile horloger, né à 
Montmédy en 1707, mort en 1789, viut de bonne 
heure s'établir à Paris, perfectionna son art, et 
construisit les premières horloges horizontales qu'on 
ait vues à Paris. On lui doit les horloges des Tui- 
leries, du Palais-Royal, du Jardin-du-Roi, du 
Luxembourg, etc. Il a laissé un excellent Traité 
d'horloyerie, 1155. — Sa femme était elle-même 
fort instruite en horlogerie et en mathématiques ; 
clle l'aida dans ses travaux.— Son frère, J.-B. Le- 
paute, qui travaillait avec lui, fut aussi un ha- 
bile horloger ; on lui doit l'horloge de l'Hôtel-de- 
Ville de Paris. 

LEPAUTRE (Ant.;. architecte, né en 1614, mort 
en 1691, construisit les deux ailes du château de 
Saint-Cloud, et fut nommé architecte de Monsieur, 
frère de Louis XIV, et membre de l'Académie de 
Sculpture dès son institution. Il mourut de chagrin 
parce que les dessins de Mansard avaicnt été pré- 
férés aux siens pour la construction du château de 
Clagny. — J. Lepautre, son frère, se distingua 
comme dessinateur et graveur à l'eau-forte en ar- 
chitecture. — Pierre Lepautre, fils d'Antoine, né 
en 1659 à Paris, mort en 1744, se fl remarquer 
comme sculpteur. On admire son groupe d'Enée et 
Anchise, et celui d'Arrie et Patus (aux Tuileries). 

LEPAYS (René), sieur du Plessis-Villenenve, 
auteur médiocre, né en Bretagne en 1636, mort 
en 1690, remplit divers emplois dans la finanee et 
fut directeur des gabelles du Dauphiné. On a de 
lui un recueil de lettres intitulé : Amitiés, Amours 
et Amourettes, Grenoble, 166%: Nouvelles œuvres, 
Paris, 1672: le Démélé de l'esprit et du cœur, Paris, 
1688. 11 brillait par la gaîté et l'esprit. Boileau le 
traite assez mal dans sa troisième satire. 

L'ÉPÉE (l'abbé DE), fondateur de l'institution 
des Sourds-Muets, né à Versailles en 1712, mort à 
Paris en 1789. Touché du sort de deux jeunes filles 
sourdes et muettes qui vivaient à Paris près de 
mère, il tenta, comme il le dit, de faire en- 
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trer par les yeux dans leur esprit, au moyen du 
dessin et de l'alphabet manuel, ce qui est entré 
dans le nôtre par les oreilles, Il réussit au-delà de 
ses espérances, ct résolut dés lors de se consacrer 
au suulasement de ce genre d'infortune. Seul, 
sans appui, avec ses propres deniers, il parvint à 
fonder une insutution de sourds-muets, la pre- 
miere qui ait existé, et se plaça ainsi au rang des 
hienfaiteurs de lhumanile. 11 sacrifla pour ses 
élèves sa modique fortune, et dépensa des sommes 
considérables pour rétablir dans ses droits un jeune 
sourd-muet, héritier d'une famille opulente, que 
d'avides parents avaient dépouillé. On a de lui : 
Vérituble manière d'instruire les sourds-muets, Paris, 
1784,in-12. Il eut pour disciple et pour successeur 
l'abbé Sicard. 

LÉPELLETIER (Claude, né en 1630 à Paris, se 
distingua comme prévôt des marchands en 1668, 
remplaça Colbert comme controleur général des 
finances de 1683 à 1689, et passa le reste de ses 
jours dans la retraite. C'est Ini qui fit construire 
le quai dit Pelletier. On lui doit le Corps de droit 
canon, l'Ancien Code ecclésiastique, des Obserrva- 
tions sur le Code et les Nore!les, ete. H fut le pro- 
tecteur de Roilin dans sa jeunesse et resta loujours 
son ami. 

LEPELLETIER DE SAINT-FARGEAU (Michel), de la fa- 
mille du précédent, né à Paris en 1760, avait été 
avant Ja Révolution avocal-général et président à 
mortier au parlement de Paris. Député aux Etats- 
Géuéraux par la noblesse de Paris en 1789, il y 
défeudit d'abord la cour; puis, par une transilion 
brusque qu ou attribua à la peur, il devint un des 
plus chauds défenseurs du peuple, et fut porté en 
1792 à la Convention ; il y vota la mort de Louis XVI. 
Ce vote lui fut fatal : le 20 janvier 1793, veille de 
l'exécution du roi, il fut assassiné par un ancien 
garde-<du-corps nommé Pâris, chez un restaurateur, 
au Palais-Roval. Son corps fut porté en pompe au 
Panthéon, et la Convention adopta sa fille, âgée de 
8 ans. — Son frère, Félix Lepelletier, né en 17617, 
morten 1837, fut aussi un zélé partisan de Ja re- 
volution: après le meurtre de Michel Lepelletier, 
il prononça son oraison funèbre au Panthéon. Im- 
pliqué dans la conspiration de Babeuf, il fut sur 
le point d'être déporté, Îl devint membre de la 
Chambre des Représentants pendant les Cent- 
Jours, fut banni en 1825, rentra en France en 1520 
et vécut depuis dans l'obscurité. 

LEPIDUS (M. Æmilins), triumvir avec Octave 
et Marc-Antoine. 1 s'était d'abord attaché à la for- 
tune de César, qui se Fadjoignit dans le consulat 
(46 av. J.-C.) et le noïuma général de la cavalerie 
pendant sa dictature. Après la mort du dictateur, 
Lépidus s'unit à Octave et à Marc-Antoine, et par- 
tagea l'empire avec eux. Î eut d'ahord l'Espagne 
et la Gaule Narbonaise; puis ses colligues, qui le 
méprisaient, le réduixsirent à l'Afrique. Il ne se 
montra pas moins cruel que ses collégues, et livra 
à leur vengeance son propre frère Paulns. Après 
la défaite de Sextus Pompée en Sicile, Octave sé- 
duisit les troupes de Lepidus, lui enleva tout pou- 
voir, et le relégua à Circeii, où il mourut dans l'os 
eurité, l'an 13 av. J.-C. C'est lui qui fil ouvrir la 
grande voie dite de son nom de famille voie 
Enilienne. 

LEPONTIENS, Lepontii, peuple ancien établi 
moitié en Rhétie, moitié dans la Cisalpine, entre 
les monts nommés auj. Rosa et Bernardino, a donné 
son nom à cetle région des Alpes: il avait pour 
villes principales : Oscelnm (Domo d'Ossola), Sum- 
mum Penninum (au N. d'Aoste), Eudracinum (Eu- 
tranne), ele, 

LEPONTINES (aLPrs). Voy. ALPES. 

LEPORETUM., non latin de Ja ville d'ALBRET. 

LEPRINCE DE BEAUMONT {Mn:), femme-au- 
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teur, née à Rouen en 1711, morte en 1780, épousa 
eu premières noces un M. de Reaumont, fit annu-— 
ler en 1745 ce mariage qui avait fait son malheur, 
passa en Angleterre, s'y fit connaître par ses écrits, 
fut chargée de plusieurs éducations, se remaria à 
Londres, et quitta cette ville en 1764 pour habiter 
la Suisse. Elle se fixa à Chanavod près d'Annecy 
et consacra ses dernières années à l'éducation de 
ses enfants. Un a d'elle, entre autres ouvrages, Le 
Magasin des enfants on Dialoyues entre une sarye 
gourernante et ses élèves, Londres, 1757, 4 vol. 
in-12:; Le Magasin des adolescents, qui fait suite 
à l'ouvrage précédent, 1560 ; le Magasin des pau- 
vres, — des gens de la campayne, Lyon, 1568. On 

trouve dans ces ouvrages une instruction abon- 

dante jointe à une saine morale, et présentée avec 

agrément. — Son frère, Jean Leprinee, était un 

peintre distingué ; il réussit surtout dans le paysage. 

LEPSINA, l'ancienne Eteusis, ville de Grece, à 
17 kil. N. O. d'Athènes, sur le golfe d'Egine ; 
200 hab. 

LEPTINE, fils d'Hermocrate et frère de Denvs 
l'ancien, fut envoyé contre Je Carthaginois Magon, 
l'an 396 av. 3.-C., et perdit par son imprudence la 
flotte qu'il commandait. Leptine, disgracié d'abord, 
recouvra cependant la faveur de Denys et épousa sa 
fille. 1 périt à la bataille de Cronium en Sicile (383 
av. J.-C.) — Orateur athénien, contemporain de 
Démosthènes. Il avait proposé, pour flatter le peu- 
ple, de supprimer des impôts indispensables, Dé- 
mosthènes combattit cette proposition, 

LEPTIS LA GRANDE, Lepiis mujor, auj. Lebe- 
dah, ville d'Afrique, en Tripolitaine, sur la mer, à 
l'O. du Cinyps, avait élé fondée par les Phéniciens, 
et fut la patrie de Septime Sévère. 

LEPTIS-LA-PETITE, Leptis minor, auj. Lepta, ville 
de Byzacène, sur la côte, entre Adrumète et Thapse. 

LE RAGOIS (l'abbé), fut nommé, par la protec- 
ion de Mme de Maintenon, précepteur du duc 
du Maine, et rédisea pour l'usage du prince : Ins- 
truction sur l'histoire de France et sur l'histoire 
romaine, par demandes et par réponses, 1684,in-12, 
ouvrage très médiocre et qui pourtant a été très 
souvent réimprimé. 

LERAY ou LÉRE, ch.-1. de cant. (Cher), à 15 
kil. N. de Sancerre: 1,400 hab. 

LEREBOURS (N.-J), opticien, membre du bhu- 
reau des longitudes, né à Mortain (Manche)en 1762, 
mort à Paris en 1840, a exécuté des instruments de 
mathématiques et d'optique d'une admirable preéci- 
sion. On Jui doit les meilleures lunettes de l'Ob- 
servatoire de Paris, un microscope d'Amici dont 
le pouvoir amplifiant est de 2,300 fois, etc. 

LERIDA, Jerda, ville d'Esparne (Barcelone), 
sur la Sègre, à 20 kil. S. O. de Balaguer ; 13,000 
hab. Evôché. Murailles, deux chäteaux-forts. Peu 
de commerce.— On croit que cette ville fut fondée 
ar les Carthaginois. Elle était la capitale des 

lergétes ; avant la conquête de l'Espagne par les 
Romains, elle avait des princes particuliers, entre 
autres Mandonins et Indibilis. Scipion défit près de 
eette ville le Carthaginois Hannon (216 av. J.-C.), 
et César battit sous ses murs Afranius et Pétréius, 
lieutenants du jeune Pomée (45). Sous les Ro. 
mains, elle eut le rang de ville municipe. Elle fut 
longtemps la résidence des rois d'Aragon (depuis 
1149). Prise par les Français sons Louis XITF, puis 
perdue par le maréchal La Mothe - Houdancourt 
11644). Le grand Condé Fassiézea vainement en 
1647; le due d'Orléans la prit en 1707 pour Phi- 
lippie V: les Français la prirent de nouveau en 1810. 

LÉRIN, Zturisa, ville d'Espagne {Pampelune), à 
14 kil. S. d'Estella; 2,600 hab. Jadis place forte 
ettitre d'un comté. Palais des anciens comtes 

LERINS (iles de), Lerina et Planasia, iles de la 
Méditerranée, sur la côte du dép. du Var, vis-à-vis 
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de la pointe qui termine à l'E. le golfe de Napoule. 
On en compte deux, Sainte-Marguerite et Saint- 
Honorat. Dans la première est une fameuse cita- 
delle qui sert de prison d'état (le Masque-de-Fer y 
fut renfermé): dans la seconde, élait un célèbre 
couvent fondé par saint Honorat en 410. André 
Doria prit ces îles en 1536, et les Espagnols en 1635. 
LERME, Lerma en espagnol, ville d'Espagne 
(Burgos), à 33 kil. S. de Burgos : 1,400 hab. Jadis 
cb.-1. d un duché. Paluis des ducs de ce nom. 
LERME (François DE ROXAS DE SANDOVAL, duc 
de}, ministre de Philippe HI, roi d'Espagne, jouit 
d'une autorité sans bornes de 1598 à 1618. Il 
conelut la paix avec l'Angleterre et la Hollande, 
encouragea l'agriculture en créant pour les labuu- 
reurs un ordre de chevalerie ; mais il multiplia les 
emplois à l'infini, et greva ainsi le trésor. Il se fit 
nomuwer cardinal à la mort de sa femme, croyant 
par là consolider son pouvoir ; ce fut pourtant ce 
moment même que ses ennemis choisirent pour le 
renverser (1618). À leur tête était son propre fils, 
le due d'Uzeda, qui le supplanta dans la faveur 
du roi, et l'envoya mourir dans une solitude (1625). 
Lesage a très bien fait connaître le caractère de ce 
ministre dans son roman de Gil Blas {liv. 8 et 9). 

LERNE, canton de l'Argolide, célèbre par un lac 
ou marais qui se trouvait dans le voisinage. C'est 
dans ce lac que les Danaïdes jelèrent les têtes de 
leurs époux après les avoir égorgés ; c'est là aussi 
que se trouvait l'Hydre tuée par Hercule. Voy. HYDRE. 

LEROY (Louis), en latin Regius, écrivain fran- 
çais, né à Coutances vers 1510, mort à Paris en 
1517, est un des premiers qui donnèrent du nom- 
bre et de l'harmonie à la prose française. Il fut 
quelque temps attaché à la chancellerie, puis fut 
pommé en 1572 professeur de langue grecque au 
collége de France. On a de lui des traductions de di- 
vers ouvrages de Platon, d'Aristote, de Démosthènes, 
de Xénoplhon ; on lui doit des traités de la Vicissi- 
tude et variété des choses, Paris, 1576 ; de l'Oriyine 
et excellence de l'art politique, etc., Paris, 1567 : de 
l'Ezcellence du gouvernement royal, etc., 1576, et 
quelques écrits lalins, entre autres une Vie de Budée. 

LEROY (Pierre), chanoine de la cathédrale de 
Rouen et aumônier du jeune cardinal de Bourbon, 
est, avec P. Pithou, un des principaux auteurs de la 
Satire Ménippée. | est seul l'auteur de la Vertu du 
caiholicon d'Espagne qui parut à Tours en 1593, 
un an avant l’Abrégé de la tenue des états de la Li- 
que | Voy. MÉNIPPÉE). On sait que cet écrit singulier, 
en attaquant les Ligueurs avec l'arme du ridicule, 
fit autant de mal à leur cause que les victoires de 
Henri IV. 

LEROY (Julien), horloger, né à Tours en 1686, 
mort en 1759, perfectionna les montres à répéti- 
tion et les pendules, inventa les horloes publi- 
ques dites horizontales, et fut nommé en 1739 hor- 
loger du roi.— J. Leroy laissa plusieurs fils : Pierre 
Leroy (1717-85), l'aîné, qui se distingua comme 
lui dans l'horlogerie et perfectionna les montres 
marines; — Charles Leroy (1726-79), médecin, pro- 
fesseur à Montpellier; — J.-David Lerov {1728- 
1803), architecte, à qui l'on doit les Ruines des 
monuments de la Grèce, et de belles recherches 
sur la marine des anciens. 

LEROY |Ch.-Georges), lieutenant des chasses du 
parc de Versailles, né en 1723, mort en 1789, pro- 
fila de sa position pour étudier les mœurs des ani- 
maux et publia sur ce sujet dans divers journaux 
du temps (1162-1765), sous le pseudonyme d'un 
physicien de Nuremberg, des lettres qui offrent 
des observations curieuses: elles ont été réunies 
sus le titre de : Lettres philosophiques sur l'in- 
tclhyence et la perfectibilité des unimaux, Paris, 
1802. On lui doit aussi plusieurs articles de l'En- 
cyclopédie (notamment Fermier, Forét, Garenne), et 
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une défense du livre De l'Esprit d'Helvétius, 1700. 
LEROY (Henri), médecin d'Utrecht: Voy. REGIus. 
LEROY (Sylvain), cartésien, Foy. REGIS. 
LESAGE (Alain-René), célèbre écrivain, né à 

Sarzeau près de Vannes en 1668, mort en 1747, 

étudia chez les Jésuites à Vannes, fut quelque 

temps employé dans les fermes en Bretagne, vint 

à Paris en 1692, s'y livra tout entier aux lettres, 

et ne vécut que du produit de sa plume. 11 refusa 

plusieurs propositions avantageuses, afin de con- 
server sa liberté. Jl commença par traduire ou 
imiter quelques pièces espagnoles : fit représenter 
en 1707 Crispin rival de son maitre, comédie fort 
gaie et qui est toul entière de son invention; publia 
la même année {e Diable boiteux, roman dont le 
sujet est tiré de Guevara ; composa en 1708 Tur- 
caret, excellente comédie, où il livre au ridicule les 
traitants ou fermiers, et qui ne fut représentée 
qu'après une vive opposition ; il mit le sceau à sa 
réputation par son roman de Gil Blas, dont la pre- 
mire partie parut en 1715, et la suite en 1724 et 

1735. S'éiant brouillé avec les comédiens français, 

il travailla pour les théâtres de la Foire, et pendant 

plus de vingt ans (1712-35) il fit pour ces spectacles 

secondaires une foule de petites pièces et d'opéras- 
comiques qui eurent une grande vogue, mais qui 
sont pour la plupart oubliés aujourd'hui (on les 

trouve dans le Théâtre de la Foire, qu'il fit im- 

primer lui-même, 9 vol. in-12, 1721-37). On a 

encore de Lesage : les Aventures de Gu:zman d'Alfa- 

rache, imité d'Aleman, 1732: les Aventures de 

Robert, chevalier de RBeauchêne, 1732; Histoire 

d'Estevanille Gonzalès, 1134 ;: le Bachelier de Sala- 

manque, 1138 ; la Valise trouvée, 1740 ; mais ces 
ouvrages, fruits de sa vieillesse, sont hien inférieurs 
aux premiers. Gil Blas est considéré comme le 
chef-d'œuvre du genre ; outre que d'un bout à l'au- 
tre ce roman étincelle d'esprit, et qu'il offre une 
extrême variété de scènes et un intérèt soutenu, on 

y trouve la peinture vraie du siècle dans lequel vi- 

vait l'auteur, et le tableau fidèle de la vie humaine 

en général. On a contesté à Lesage l'entière pro- 
priété de cet ouvrage (Foy. ISLA). Il a été fait de Gil 

Blas mille éditions, illustrations, traductions, imi- 

tations. Les éditions les plus complètes des Œuvres 

de Lesage sont celles de 1821-22, 12 vol. in-8, et 

1828, 12 vol. in-8. On doit à M. Patin un excellent 

Éloge de Lesaye (couronné en 1822). — Lesage eut 

plusieurs enfants dont l'aîné, connu sous le nom 

de Montménil , fut acteur et eut de grands succès. 

LESAGE (George-Louis), physicien, né à Genève 
en 1724 de parents français, mort en 1803, étudia 
d'abord la médecine à Paris, resta plusieurs années 
dans celte ville comme précepteur, puis retourna 
dans 8a patrie où il se livra à l'enseignement des ma- 
thématiques depuis 1750. Il s'occupa toute sa vie à 
chercher la cause de la pesanteur: mais il ne paraît 
pas qu'il ait réussi à la déterminer: on lui doit 
aussi une théorie des fluides élastiques. H fut lié 
avec les principaux savants de son temps, surtout 
avec Bonnet. On a de lui : Lucrèce newionien, dans 
les Mémoires de l'Académie de Berlin, 1782, et de 
précieux fragments publiés à Genève, 1805, avec 
une notice sur sa vie par Prévost, 

LESBONAX, philosophe et rhéteur de Mitylène, 
qui florissait du temps d'Auguste, dans le 1er siècle, 
composa plusieurs ouvrages qui ne sont pas par- 
venus jusqu'à nous. On lui attribue deux haran- 
gues conservées dans le Recueil des anciens Ora- 
teurs, Venise, Alde, 1513: Paris, H. Étienne, 1575. 

LESBONAX, graminairien de Constantinople, d'une 
époque incertaine, est auteur d'un traité De fiquris 
grammaticis, publié avec Ammonius, par Walcke- 
haër, Levde, 1739. 

LESBOS, auj. Mételin, Île de la mer Egée, sur la 
côte d'Asie, entre Ténédos au N. et Chio au S., 
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avait 9 villes, entre autres Milviène, Méthymne et 
Lesbos {sur la côte E.). Habitée primitivement par 
des Pélasges, elle devint ensuite colonie éolienne, 
el atteignit le plus haut point de prospérité, puis fut 
subjuguée par Athènes. Elle se révolta au temps 
de la guerre du Péloponèse (431-404), et dans la 
guerre sociale de 359 à 356. — Lesbos était célcbre 
par ses vins. Ses habitants étaient renommés pour 
leur beauté et leur talent dans la musique : mais ils 
étaient fort corrompus, Cette île a été la patrie 
d'Arion, de Terpandre, de Sapho, d'Erinne, d'Al- 
cée, de Piltacus. Voy. MÉTELIN. 

LESCAR, Lascura Benecharnum, ville de France, 
(B.-Pyrénées), ch.-1. de cant., à7 kil. N.O. de Pau; 
1,800 hab. Toiles de coton. — Fondée, dit-on, en 
980 sur les ruines de Beneharnum, et sous le nom 
de Lescourre, par Guillaume-Sanche, duc de Gas- 
cogne. Prise par le comte de Montgomerv en 1569. 
Jadis évèché. 

LESCOT (Pierre), architecte, né à Paris en 1510, 
mort en 1571, est un des restaurateurs de l'archi- 
tecture en France. 11 donna en 1541 les dessins du 
Louvre; la façade de l'Horloge, seule partie de 
son ouvrage qui subsiste encore, est un chef-d'œu- 
vre. On lui doit aussi la fontaine des Innocents. 

LESCUN, village du dép. des Basses - Pyrénées, 
à 29 kil. S. d'Oloron : 1,200 hab. Marbre aux en- 
virons. Titre de seigneurie, 

LESCUN (Thomas DE Foix, seigneur de), dit 
aussi le maréchal de Foix, frère puiné de Lautreec, 
se distingua en lalie sous les yeux de François E, 
fut fait en 1521 maréchal, et gouverna quelque 
temps le Milanais en l'absence de Lautrec: mais il 
s'aliéua les cœurs par sa sévérité, et fut bientôt 
chassé. Î] rentraen Italie en 1522, prit Novare, fit des 
prodiges de valeur à la malheureuse journée de la 
Bicoque, combattit courageusement à celle de Pavie 
(1525), et mourut peu après de ses blessures. 

LESCURE, bourg de France (Tarn), à 3 kil. 
N. E. d'Alby; 500 hab. Titre d'un mnarquisat. 

LESCURE (Louis-Marie, marquis de), sénéral 
vendéen, né en 1166 dans le Bas-Poitou, comniman- 
dait une compagnie au moment de la révolution. 
1 fat un des premiers à organiser l'insurrection 
vendéenne, se distinsua par son intrépidité à 
Thouars, Fontenay , Saumur, Torfou ; fut blessé 
inortellement au combat de la Tremblaye, et mou- 
rut peu de jours après (83 novembre 1793;. 

LESDIGUIERES, hameau du dép. des Hautes- 
Alpes, à 24 kil. N. O. de Gap: fut érigé en du- 
ché-pairie, en 1611, pour François de Bonne (Voy. 
l'art. suivant). Château des sires de Lesdiguières. 

LESDIGUIÈRES (François DE BONNE, duc de}, 
connétable de France, né à Saint-Bonnet de Champ- 
saur en 1543, fut choisi par les Calvinistes pour 
être leur chef. I fit triompher leur parti dans le 
Dauphiné, et conquit plusieurs places. Il remporta 
en 1568 une victoire complète sur de Vins, gentil- 
homme catholique de Provence; combattit avec 
succès le due d'Epernon, et contribua puissamment 
à placer Henri IV sur le trône. Ce prince le fit lieu- 
tenant-général de ses armées de Piémont, de Sa- 
voie et de Dauphiné. Lesdiguières délit le duc de 
Sovoie aux combats d'Esparron en 1591, de Vigort 
en 1592, et conquit presque toute la Savoie. I fut fait 
maréchal de France en 1608, etducen 1611. I servit 
aussi utilement Louis XIE, qui le fit rénéralissime de 
ses armées. ]l assiégea en 1621 Saint-Jean d'Ansély et 
Montauban. Lesdiguières abjura lecalvinisme à Gre- 
noble en 1622, et reçut les lettres de connétable. 
1 mourut à Valence en 1626. Sa vie a été écrite 
ur Louis Videl, son secrétaire, 1638. — Le duc de 

esdiguières ne laissa que deux filles ; elles furent 

toutes deux auccessivement mariées au maréchal 
de Crèqui, qui, après la’mort du maréchal, prit, ainsi 
que ses descendauts, le non de Lesdisuicres. 


LESEUR (Thomas), savant minime, né à Réthel 


(Ardennes), en 1703, mort à Rome en 1730, professa 
les mathématiques au collége de la Sapience à Rome, 
et la théologie au collége de la Propagande, où il 
partageait l'enseignement avec le père Jacquier, Il 
composa en sociélé avec ce savant un Commentaire 


sur les principes de New'ion et les Éléments du cal- 
cul intégral. 


LESFARGUES (Bernard), imprimeur et auteur, 


né à Toulouse vers 1600, a traduit quelques ouvra- 


ges latins et composé un poëme intitulé David, qui 
n'est connu que par ce vers de Boileau: 


Le David imprimé n'a point vu la lumière. 


LESGHIS, peuple tributaire de la Russie méri- 


dionale, dans la Géorgie, au N. E., s'étend depuis 


Belakami jusqu'à Kapitchoï, sur environ 36 kil. de 
longueur. 11 est divisé en 22 tribus et compte 
60,000 individus. Quoiqu'il ait de bonnes terres, il 
vil de la vie des brigands, les esclaves seuls culli- 
vent les champs. Les Lesghis paient à la Russie 
158,000 fr. de tribut: ils sont, les uns musul- 
mans sunniles, les autres lélichistes. 

LESINA , l'ancienne Pharos, ile de la mer Adriati- 


que (Etats autrichiens), sur la côte de Dalmalie, 
dans l'Adriatique : 99 kil. sur 10 ; 15,000 hab. Elle 


ä pour ch.-1. un village du même nom à l'extré- 
mité occidentale : 1,200 hab, ; château-fort.— 11 y a 
au rovaume de Naples (Capitanate) une ville et un 
lac de Lesina (Pontanus lacus des anciens); évèché, 

LESLEY (J.), évèque catholique de Ross en 
Ecosse, issu d'une des plus illustres familles du 
pays, né en 1527, mort en 1596, fut employé par 
Marie Stuart dans diverses négociations, fit plu- 
sieurs tentatives pour sauver cette princesse de sa 
prison, fut chassé d'Angleterre, et vint inutilement 
implorer des secours sur le continent pour la reine 
captive. Ï fut nommé en 1593 évêque de Cons 
lance, Il a laissé quelques écrits. entre autres: De 
origine, moribus et rebus gestis Scotorum, Rome, 
1578: De ttulo et jure Mariæ Scotorum reginæ, 
Reims, 1580. Lesley funda 3 colléges pour les Ecos- 
sais : à Paris, à Douai et À Rome. 

LESLIE (Charles), théologien controversiste, fils 
d'un évèque anglican , né vers 1660 en Irlande, 
mort en 1732, fut nommé en 1687 chancelier de 
Connor. 1 combattit à la fois les Déistes et les Catho- 
liques. 11 se montra peu favorable à la révolution 
de 1688, quoiqu il eùt été perséeuté par Jacques I: 


dccompaygna le prétendant à Saint-Germain et en 


Italie, mais revint finir ses jours en Angleterre. Îl 


a composé de nombreux écrits théologiques, entre 


autres : Short and easy method wüh the Deists 
‘Méthode courte et facile contre les Déistes\, 1694 : 
The snake in the grass (Anguis in herba), 1697, con- 
tre les Quakers et Antoinette Bourignon ; The 
Rchearsal (les Récits), feuille hebdomadaire (1704- 
1710); et un grand nombre de pamphlets politiques 
contre Burnet, Locke, Hoadley. 

LESLIE (John), physicien écossais, né en 1766 
dans le comté de Fife, mort en 1832, professeur 
de mathématiques (1805), puis de sciences nalu- 
relles (1819} à l'université d'Edimbourg. porta 
dans les sciences un esprit original et profond. Il 
inventa un thermomètre différentiel (1800), ainsi 
qu'un nouvel kygromètre; {rouva le moyen de fairv 
artificiellement de la glace (1810), et fit une foule 
d'expériences ingénieuses et de découvertes qu il a 
consisnées dans ses écrits. Les principaux sont: 
Essai sur la nature et la propagation du calorique, 
1804: Éléments de philosophie naturelle; Discours 
sur l'histoire des sciences mathématiques et physiques 
au Xviti® siècle (pour la 7° édilion de l’'Encyclopé- 
die britannique). 

LESNEVEN, ch.-1. de canton (Finisterre}, à 24 
kil. N. E. de Brest ; 2,664 hab, Commerce de blé. 
l'ondée en 1196. 


LESS 

LESPARRE, ch.-l. d'arr. (Gironde), à 61 kil. 
N. O. de Bordeaux; 1,000 hab. Lainages com- 
muns. Commerce de vins de Médoc, sel, grains. — 
L'arr. de Lesparre a 4 cantons (Pauillac, Saint- 
Laurent, Saint-Vivien et Lesparre), 30 communes 
et 37.611 hab. 

"XKL'ESPINASSE (mademoiselle DE), née en 1132, 
était fille adultérine d'une femme du grand monde 
séparée de son mari. Ayant perdu 8a mère à 15 
ans, elle se vit forcée d'entrer comme gouvernante 
chez le mari de sa mère qui l'abreuva de désoûts; 
elle fut recucillie par madame du Deffant, mais 
après dix ans d'intimité les deux amies se brouil- 
lèrent et se séparèrent. La maison de mademoiselle 
de L'Espinasse devint alors, comme celle de ma- 
dame du Deffant, un centre de réunion pour les 
gens d'esprit; d'Alembert vécut dans une étroite 
intimité avec elle, et vint habiter sa maison. Mal- 
gré son altachement pour le géomètre, mademoi- 
selle de L'Espinase eut d'autres passions qui trou- 
blèrent sa vie (Voy. GUuIBERT). Elle mourut en 1776, à 
44 ans. On a publié en 1809 des Lettres de mademoi- 
selle de L'Espinasse au comte de Guibert, qu'elle avait 
aimé : ces lettres peignent bien cette âme passionnée. 

LESSART (Antoine DE VALDEC DE), ministre de 
Louis XVI, né en Guyenne en 1742, passait pour 
fla du président de Gasq. Ami et confident de Nec- 
ker, il devint lui-même contrôleur-général des f- 
nances (1790), puis fut chargé du ministère de 
l'intérieur (1791) et de celui des affaires étrangères. 
Ayant tenté de s'opposer à la guerre avec l'Autriche 

e les républicains voulaient faire déclarer, il fut 

écrété d'accusation, transféré aussitôt à Orléans, 
puis à Versailles, où on l'assassina le 9 sept. 1792. 

LESSAY, ch.-1. de canton (Manche), à 19 kil. N. 
de Coutances; 1,800 hab. Salines aux environs. 

LESSER (Frédéric-Christophe), théologien et na- 
turaliste, né en 1692 à Nordhausen, mort en 1754, 
fut pasteur de différentes églises à Nordhausen, à 
Frauenberg, à Halle, ct devint dans cette dernière 
ville administrateur de l'hospice des Orphelins. 
Dans plusieurs ouvrages pleins d'intérêt, il a fait 
servir toutes les branches de la science à prouver 
l'existence de Dieu et la sagesse de la providence ; 
tels sont : {a Lithothéologie ou Théologie des pierres, 
1735: De sapientia divina ex partibus insectorum co- 
gnoscenda, 1135: Théologie des Insectes, 1138; Théo- 
logie des Testacés, etc. 

LESSER (CREUZÉ DE). Voy. CREUZÉ. 

LESSINES, ville de Belgique (Hainaut), À 41 
kil. N. O. de Mons: 3.800 hab. Moulins à tan, à 
huile: teintureries, savon, cloutcrie; houille. 

LESSING (Gotthold-Ephraïm), littérateur alle- 
mand, né en 1729 à Camentz (Lusace), mort en 
1781. Après avoir éludié à Leipsick, il alla à Ber- 
lin où il se fit d'abord connaître par des Fables qui 
sont devenues classiques (1753), donna des pièces 
de théâtre d'un genre original, et publia des Let- 
tres sur la littérature, qui exercèrent une puissante 
inflnence sur le goût de ses compatriotes. Press par 
le besoin, il accepta en 1760 une place de secrétaire 
du gouverneur de Breslau; mais il quitta bien- 
tôt cet emploi, qui lui convenait peu, et revint à 
Berlin reprendre ses travaux littéraires. 1] y publia 
en 1765 Laocoon, ou traité des Limites de la prin- 
ture et de la poésie (traduit par Vanderbourg, 1802), 
ouvrage d'une critique supérieure ; Minna de Barn- 
helm, comédie (1767). Appelé en 1767 à Hambourg, 
il y réforma le théâtre par ses judicieuses critiques 
et commposa à celle occasion sa Dramaturgie, 1161- 
1168 (traduite par Mercier et Junker, 1785), ou- 
vrage qui peut être regardé comme la théorie du 
genre romantique. Îl fit l'année suivante une en- 
treprise de librairie, mais il se vit bientôt oblivé 
d'y renoncer. En 1710, il fut nommé bibliothécaire 
de Wolfenbuttel et donna peu après (1772) la tra- 


— 1035 — 


LESU 
gédie d'Emilia Galouti, qui fit une grande sensation: 
en£n il publia en 1779 le drame de Nathan-le- 
Sage, son chef-d'œuvre. Lessing s'était beaucoup 
occupé de religion: il excita de grands troubles 
parmi les théologiens par ses Fragments d'un inconnu 
(1714), où il exprime des doutes hardis: il prit 
également place parmi les philosophes par son livre 
de l'Éducation du genre humain. Cet écrivain est 
en quelque sorte le Diderot de l'Allemagne. 11 est 
un des principaux auteurs du mouvement litté- 
raire imprimé à ce pays depuis 1750. Ses œuvres 
complètes ont été publiées a Berlin en 30 vol. in-#, 
1771-94. Ses meilleures pièces se trouvent traduites 
dans les Chefs-d'œuvre des Thédires étrangers, 1822. 

LESSIUS (Léonard), casuiste, de l'ordre des Jé- 
suites, né à Brecht près d'Anvers, en 1554, morten 
1623, enseigna la philosophie et la théologie à Douai 
et à Louvain, ct excita de vives disputes par ses 
opinions sur la prédestination et la grâce. On a 
de lui : De Justitia; De licito usu æquivocationum 
et mentalium restrictionum; De gratia efjicaci: De 
prædestinatione, etc. Ses œuvres ont été publiées 
à Anvers, 1625, 2 vol. in-fol. 

LESTINES, bourg de Belgique (Hainaut), à 20 kil. 
S. 0. de Charleroi. Résidence de plusieurs rois de 
France de la {re race. Concile en 743 pour la réforme 
du clergé, dans lequel Carioman, frère de Charles- 
Martel, se fit céder une partie des biens ecclésias- 
tiques. 

LESTOCQ (HERMANN, comte de), premier méde- 
cin de l'impératrice de Russie, Elisabeth, né dans 
le Hanovre en 1692, mort en 1767, était fils d'un 
barbier. 1} se rendit à Saint-Pétersbourg avee le 
titre de chirurgien, et parvint à se fuire nommer 
chirurgien de Ja princesse Elisabeth (depuis impé- 
ratrice). Plusieurs fois il eut l’occasion de lui mon- 
trer sa fidélité, et il le fit même au péril de sa vie; 
enfin il réussit à la placer sur le trône, en 1741. 
Alors il fut nommé premier médecin de l'impératrice, 
conseiller intime, et jouit d'un grand crédit; mais 
deux ennemis puissants, Bestucheff et le comte 
Apraxine, l'avant calomnié auprès d'Élisabeth, celle- 
ci le fit arrêter et enfermer dans une forteresse, 
d'où il ne sortit qu'à l'avénement de Pierre 1. 

LESTREM, ville de France (Pas-de-Calais), à 
7 kil. S. d'Estaires : 3,504 hab. 

LESTRYGONS, Læstrygçones, peuple mythologi- 
que, habitait, dit-on, la Sicile orientale (vers Ca- 
tane et Léontium). Il était voisin des Cyclopes. On 
en fait des géants et des anthropophages. D'après 
l'Odyssée, Ulvsse aborda chez ce peuple inhospita- 
lier et y perdit beaucoup de ses compagnons qui 
furent dévorés par les habitants. On attribue aux 
Lestrvgons la fondation de Formies en Campanie. 

LESUEUR (Eustache), surnommé le Raphaël 
français, Es célèbre, né à Paris en 1617, étu- 
dia sous Vouet, et se fit de bonne heure remarquer 
du Poussin. Ji ne chercha point à s'introduire à la 
cour et ne peignit que pour des particuliers et des 
couvents. Persécuté par des envieux et dégoûté du 
monde par la perte de sa femme, il se retira dans 
un cloître de Chartreux ; il y mourut en 1655, n'é- 
tant àgé que de 38 ans. }l est le premier peintre 
de l'école française sous Louis XIV. Lebrun, son 
rival, est Join de l'égaler pour la grâce, la vigueur, 
la noblesse et l'art de disposer un sujet. Son Œuvre, 
gravé au trait et publié par Landon (Paris, 1811), 
se compose de 110 pièces; mais il n'est pas complet. 
Ses tableaux les plus importants sont : la Vie de 
saint Bruno, en 22 tableaux, pour le couvent des 
Chartreux : les tableaux de l'Histoire de saint Mar- 
tin et de celle de saint Benoît; Suint Paul guérissant 
les maiades devant Néron; Saint Paul préchant à 
Ephèse; la Salutation angélique; le Mariyre de saint 
Laurent; Saint Gervais et sant Protais; Tobie don- 
nant des instructions à son fils, elc. 


LETH 


LESUEUR (J.-F.), célèbre compositeur, né près 
d'Abbeville en 1363, mort en 1837, obtint à 23 ans 
la inaîtrise de la métropole de Paris, et fut plus tard 
attaché au Conservatoire comme professeur et ins 
pecteur. Îl débuta par l'opéra de {a Caverne, son 
chef-d'œuvre, et donna en 1804 l'opéra des Bardes. 

LESUIRE (Robert-Martin}, littérateur, né en 
1737 à Rouen, mort en 1815, fut lecteur de l'in- 
fant duc de Parme, professeur de législation à 
l'école centrale de Moulins, et vint entin se fixer 
à Paris. On a de lui des poésies, entre autres : 
Epüre a Voltaire, 1761; la Vestale Clodia à Ti- 
tus, héroïde, 1767; le Nouveau monde, poëme en 
26 chants, 1182; fsaac et Rébecca, povme en prose, 
1777; et des romans : l'Aventurier, 1582, qui eut du 
succès ; le Philosophe parvenu, 1788, etc. 

LESURA mons, auj. le mont LOZÈRE. 

LESURQUE !{ Joseph), né à Douai en 1764, fut 
condamné à mort en 179% comme coupable d'un 
assassinat commis sur la personne du courrier de 
Lyon. Peu après on décour rit le vrai cou pable : la sin- 
gulière ressemblance du malheureux Lesurque 
avec l'assassin avait élé cause d'une fatale méprise. 

LESZSKO, ducs ou rois de Pologne. Foy. LECK. 

LETELLIER (Michel), homme d'état, né en 

1603, mort en 1685, était fils d'un conseiller à la 
Cour des Aides, et dut son élévation à Mazarin. 
Nommé, par le crédit du cardinal, secrétaire d'état 
au département de la guerre (1613), il contribua 
puissamment à terminer les troubles de la régence 
et à rétablir l'autorité royale; il reçut les sceaux 
des mains de Louis XIV en 1677. 11 avait dès 1666 
résigné les fonctions de ministre de la guerre en 
faveur de son fils ainé, le célébre Louvois. Malgré 
son grand âge, Letellier déploya dans les fonctions 
de chancelier un grand zèle, qui même fut quel- 
quefois porté à l'excès : il fut un des principaux 
instigateurs de la révocation de l'édit de Nantes, 
et scella peu de jours avant sa mort la fatale or- 
donnance. Bossuet et Fléchier ont prononcé l'oraison 
funèbre de cet homme d'état. — Son fils puiné, 
Ch.-Maurice Letcllier, fut archevôque de Reims 
(1671) et présida l'assemblée générale du clergé en 
1700. I se fit détester par ses manières hautaines. 
Il légua à l'abhave de Sainte-Geneviève sa biblio- 
thèque, qui contenait 50,000 vol. 

LETELLIER (Michel), jésuite, dernier confesseur 

de Louis XIV, né à Vire (Basse-Normandie) en 
1643, entra dans la Société en 1661, professa les 
humanités et la philosophie, puis fut chargé de la 
rédaction de plusieurs écrits polémiques, et fut 
élevé à la dignité de provincial. Letellier fut chargé 
apres le P, Lachaise (1709) de diriger la conscience 
du roi, I déploya dans ces fonctions un zèle àpre 
eUinflexible qui le rendit généralement odieux. Il 
pois les Jansénistes à outrance et ft détruire 
‘abbave de Port-Roval-des-Champs. À la mort de 
Louis XIV, il fut exilé de la cour: il mourut en 
1519 à La Flèche. Entre autres écrits, on a de lui: 
Histoire des cunq propositions de Jansénins, 1699, et 
Le P. Quesnel séditiecux et hérétique, 1705. 

LETELLIER {Conslaut}, né en 1562 à Boulocne, 
mort à Paris en 1841, tint longtemps un pensionnat 
florissant à Paris, et publia divers ouvrages élé- 
mentlaires, qui sont encore classiques: les plus 
eslimes sont une : Grammaire francaise, souvent 
réimprimée, et un Traité des participes. 

LETHE, c.-à-d. l'oubli, uuc des rivivres des 
enfers chez les Païens: ceux qui s'y désaltéraient 


oubliaient les événements passés. — Le Guadalcte, 
rivière d'Espagne, dans la Bétique, s'appelait an- 


ciennement Léthé., — Plusieurs autres fleuves por- 
lalentaussi ce nom, notamment un fleuve de Crète. 

LETHIERS (Guillaume-Guillon), peintre, né en 
169 à la Guadeloupe, mort en 1832, remporta le 
grand prix en 1756, fut envoyé conne pension- 
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naire à Rome, devint en 1807 directur de l'Acæa- 
démie fransaise de peinture à Rome, et entra en 
1818 à l'Institut. On a de lui : Junius Brutus cos2— 
damnant ses fils, Philoctète gravissant les rochers de 
Lemnos, Homère chantant, le Jugement de Püris. 


LEUC 


LETI (Gregorio), écrivain italien, né à Milan en 


1630, mort en 1101, était neveu d'un évêque. 
Après avoir dissipé sa fortune dans les plaisirs, 52 
abjura sa relision pour embrasser le protestantisme , 
se réfugia à Genève où il enscigna l'italien, se ft 
chasser de cette ville pour quelques traits satiri— 
ques (1679); alla en Angleterre, fut forcé de quit— 
ler ce pays pour la mème cause (1682), et se fixa 
enfin à Amsterdam, où il reçut le titre d'historio— 
graphe. Gregorio Leti a beaucoup écrit: on a de 
lui, entre autres ouvrages: Histoire de Sixte-Quine, 
Lausanne, 1669 ; — de Philippe F1, 1679 : — d'An— 
gleterre, 1682 ; —de Genève. 1686; — de Belgique, 
1690 ; — de Cromwell, 1692 ; — d'Elisabeth, 1693 >: 
— de Charles-Quint, 1700: et plusieurs satires ou 
libelles remarquables par leur violence. Cet his— 
torien, partial et inexact, mérite peu de confiance. 


LETINES. Voy. LESTINES. 
L'ETOILE (Pierre DE). Voy. ÉTOILE. 
LETOURNEUR (P.), écrivain, né à Valognes en 


1736, mort à Paris en 1788, se voua au genre de 
la traduction, et y obtint un grand succès. Son 
style a de l'harmonie, de la facilité, mais n'est 
pas exempt d'un peu d'emphase et de recherche. 
Letourneur est le premier qui ait fait connaître 
Shakspeare à la France; mais on lui reproche 
d'avoir profcssé pour cet auteur un enthousiasme 
qui le rendit injuste envers notre littérature natio= 


Dale, On distingue parmi ses traductions : les Nuits 


et Œuvres diverses d'Young, Paris, 1769-70 : Mé- 
duations sur les tombeaux, par Hervey, 1770: His- 
toire de Richard Savage, 1511: Thédtre de Shak= 
speare, 1776 et ann. suiv., 20 vol. in-8 ; Ossian, 
Jits de Fingal, poésies galliques, 1777; Clarisse 


Harlowe, 1754-87, 10 vol. in-8. 

LETTÈRE, ville du royaume de Naples (Na- 
bles), à 18 kil. N. O. de Salerne; 4,000 hab. 
Evèché. Cathédrale remarquable. 

LETTIA, non latin de la LITHUANIE, 

LETTONS, peuple de la Russie Baltique, forme 
encore le fond de la population en Lithuanie , en 
Esthonie, en Courlande, en Sémivalle, surtout 
dans les canpagnes. I appartient à la race lithua- 
nienne. La langue leltonne a 2 dialectes princi- 
paux , le letton pur, le sémigall. Les Lettons sont 
tres superstitieux. — On a longtemps nommé Let- 
tonie la partie méridionale de la Livonie (où 8e 
trouvent Riga et Lutzen). 

LETTRE DOMINICALE. Dans le comput ecclé- 
siastique, chacun des ? jours de la semaine est dési- 
gné par une des 7 premicres lettres de l'alphabet, le 
premier jour de l'année portant toujours la lettre A. 
On appelle lettre dominicale (e.-à-d. du dimanche), 
celle de ces 7 lettres qui tombe sur le dimanche 
de Fannée courante. Elle change nécessairement 
chaque année. La lettre dominicale forme un cycle 
de 23 ans, après lesquels tout se retrouve au même 
point, les dimanches reprenant les mèmes lettres : 
c'est ce que l'on appelle cycle solaire. — Les années 
bissextiles ont deux lettres dominicales. 

LETTRES. Foy. CHINE et MANDARINS, 

LEU (saint) ou LOUP, évêque de Sens, sous le 
rècne de Clotaire Fi, était d'une maison allice à la 
famille royale. 11 mourut en 623. On le fête le 1er 
septembre, 

LEUBEN, ville d'Allemagne. Voy. LÉOREN. 

LEUCA , ville de Fltalie ancienne flapvsic), AVE. 
près du cap lapyainm. Détraile au x sitele par 
les Barbares, et remplacée par Alessano. Foy. ALES- 
SANO. 

LEUCADE,, Leucas, auj. Ste-Manure ,Île de la mer 


Dès 


LEUD 


Jonienne, près del'Acarnanie dont elle n'était séparée 
que par un canal ( auj. un pont la joint au conti- 
nent}. On ÿ trouve au N. une ville du nom de 
Leucade, qui fut quelque temps capitale de l'Acar- 
nanie. — Au S. de l'île était un cap dont le pied 
était hérissé de brisants. Les amants malheureux 
venaient chercher un remède à leurs maux en se 
précipitant de ce cap dans la mer : c'est ce qu'on 
appelait le saut de Leucade. Ceux qui échappaient à 
la mort après ce saut périlleux étaient guéris de 
leur amour. Nicostrate la première, puis Ârtémise , 
Sapho et une foule d'autres, périrent, dit-on, en 
recourant à ce terrible remède. 

LEUCATE, Leocata, bourg du dép. de l'Aude, 
sur un étang dit aussi de Leucate, à 31 kil. S. de 
Narbonne ; 700 hab. Jadis ville assez grande et 
forte. Louis XIV la fit démanteler en 1664. L'é- 
tang a 15 kil. sur 7. 

LEUCE, c.-à-d. Blanche, île située dans le Pont- 
Euxin, entre l'embouchure de l'Ister et celle du 
Danapris, était une des iles saintes, dans la my- 
thologie ancienne. Les Grecs en firent le séjour 
des àines heureuses (Ajax, Achille, Patrocle, etc.). 

LEUCÉ-COME, C.-à-d. le bourg blanc, bourg d'Ara- 
bic {Nabathène), sur le golfe Arabique. C'est de làque 
partit Ælius Gallus pour son expédition d'Arabie. 

LEUCHTENBERC, bourg de Bavière (cercle de 
la Regen), à 36 kil. N. E. de Culmbach ; 500 hab. 
— 1! a donné son nom à un dnché, jadis landg2raviat, 
silué dans l'ancien Haut-Palatinat { Nordgau), sur 
les rives du Naab:; il ne compte que 5,800 hab. et 
a pour ch.-1. Pfreimbt. — Ce petit pays, après 
avoir eu des landgraves, fut en 1814 érigé en 
duché pour le prince Eugène de Beauharnais, ex- 
vice-roi d'Îtalie (1817), et passa après sa mort à 
son fils aîné. Voy. BEAUHARNAIS. 

LECCYH, peuple de la Gaule (Belgique 1°), au S. 
des Mediomatrices. [ls habitaient la partie méridio- 
nale de la Lorraine actuelle , et avaient pour chef- 
lieu Tullum (Toul) ou Nasium (Naix ou Nancy). 

LECCIPPE, Leucippus, philosophe grec, né selon 
quelques-uns à Ahdère, mais plus probablement à 
Milet, florissait vers 500 av. J.-C. H admettait pour 
expliquer l'univers le vide et les atumes en nombre 
infini, doués d'un mouvement éternel : ces atomes, 
par leurs combinaisons fortuites, ont formé tous les 
corps. Leucippe eut pour disciple Démocrite. On 
n'a rien conservé de lui. 

LEUCOFAO. Voy. LATOFAO. 

LEUCOPETRA, c.-à-d. la roche blanche, lieu 
d'Achaïe, près de l'isthme de Corinthe. Les Achéens 
y furent défaits l'an 146 av. J.-C. — Ït y avait pres 
de Rheqyium un cap de Leucopetra, qui forme la 
pointe la plus méridionale de toute l'Italie. 

LEUCOSIE, ville de l'ile deChvpre. Voy. NICOSIE. 

LEUCO-SYRIE ou SYRIE BLANCHE, dénomina- 
tion vaszue appliquée par les anciens à la Cilicie 
orientale et à la Cappadoce, au N. de la Svrie. Les 
habitants de cette contrée avaient le teint plus 
blane que les Syriens propres : de là leur nom. 

LEUCTRES , lieu de la Béotie, entre Thèbes et 
Thespies, à 13 kil. environ de la mer, est célèbre 
par la victoire qu'Epaminondas y remporta sur 
Cléombrote, roi de Sparte, l'an 371 av. J.-C. Cette 
victoire détruisit pour jamais la prééminence de 
Sparte en Grèce. — 11 v eut aussi un lieu dit Leuc- 
tres, sur les confins de la Laconie et de la Mes- 
sénie, près de la mer (auj. Istechia). 

LEUDES. Ce nom, dérivé du mot germanique 
leute, en saxon lude, qui signifiait gens ou sujets, 
désighait chez les Germains les compagnons du 
chef de la bande guerrière, ses fidéles, ceux qu'il 
avait attachés à sa personne par des présents d'ar- 
mes, de chevaux, ete. Après l'élablissement des 
Barbares dans les provinces de l'empire romain, on 
appela leudes les compagnons ou fidèles du roi: on 
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les nommait aussi antrustions, du mot trustis qui 
signitle Joi. Îls avaient le privilége de s'asseoir à la 
table du roi. La dénomination de feudes était le 
terme général employé pour désigner ceux qui 
portaient les noms particuliers de vassaux en 
France, de masnadieri chez les Lombards, et de 
thanes chez les Anglo-Saxons. Les présents de ter- 
res où ficfs avaient remplacé, depuis la conquête, 
les présenls d'armes, de chevaux, ete. Les leudes 
n'étaient donc autre chose que les feudataires. 

LEUK, dite aussi Lasch ou Louëche, bourg de 
Suisse (Valais), à 24 kil. N. E. de Sion; 540 hab. 
Sites pittoresques. Eaux thermales. 

LEUNCLAVIUS (Jean), en allemand Lœwenklau, 
savant allemand, né à Amelbeuern ( Westphalie) 
en 1533, mort à Vienne en 1593, possédait la ju- 
risprudence, le droit civil, le latin, le grec, le 
ture et l'histoire. Il s'occupa principalement du 
Bas-Empire et de l'empire otioman, et séjourna 
longtemps en Turquie, afin de mieux connaître ce 
pays. On a de lui un très grand nombre d'éditions 
et de traductions d'auteurs grecs ( Xénophon, Dion 
Cussius , saint Grégoire de Nazian:e, Manuel Uom- 
nène, Manuel Paléoloyue, etc.), les Annales des 
sultans ottomans, Francfort, 1596, en lalin: les 
Pandectes de l'histoire turque {allant jusqu'en 1588). 

LEUTHEN ou LISSA, ville des Etats prussiens 
Se à 7 kil. O. de Breslau ; 500 hab. Château. 

rédéric IF y remporta une victoire signalée sur les 
Autrichiens en 1757. | 

LEUTMERITZ, ville de Bohême. Voy. LEITMERITZ. 

LEUTOMISCHL, ville des Etats autrichiens 
(Bohème), dans le cercle de Chrudim , à 60 kil. 
S. E. de Chrudim ; 4,700 hab. Lainages, mousse- 
lines, eau-de-vie, etc. Jadis évèché. Prise par les 
Prussiens en 175$; incendiée en 1775 et 1814. 

LEUTSCHAU, Læcze, ville des Etats autrichiens 
Hongrie), dans le cerele de Zips, à 59 kil. N. O. de 

\achau ; 4,300 hab. Evôché, cathédrale. Beaux 
vergers, vignobles. C'est la première ville de 
Hongrie où l'on ait imprimé. 

LEUVIGILDE. Voy. LEÉOVIGILDF. , 

LEUWARDEN. Voy. LEEUWARDEN. 

LEUWENHOECK (Antoine), naturaliste, né à 
Delft en 1632, mort en 1723, fabriqua des micro- 
ecopes d'une délicatesse et d'une perfection admira- 
bles, s'en servit pour faire des olxervations curieuses 
et acquit un grand renom comme physiologiste et 
anatomiste. [l fit beaucoup de découvertes miero- 
scopiques, reconnut la composition du sang, les ani- 
malcules spermatiques et la continuité des artères et 
des veines, Cependant il avait moins de ragacité et 
de critique que de finesse dans l'organe et d'adresse 
dans l'art de fabriquer un microscope. 11 crut quel- 
quefois voir des choses qui n'ont jamais existé et 
donna souvent ses hypotheses pour des réalités. On 
a de lui un grand nombre de mémoires publiés en 
latin sous le titre d'Arcana naturæ detecta, Delft, 
1695-99, 4 vol. in-4. 

LEUZE, ville de Belgique (Hainaut), eur la 
Dender, à 15 kil. E. de Tournay; 4,400 hab. Toiles, 
teintureries. Ancienne abbaye. Victoire du maré- 
chal de Luxembourg sur le prince de Waldeck 
(1691). — Voy. DELEUZE. 

LEVAILLANT (François), voyageur et natura- 
liste, né en 1753 à Paramariln (Guyane), d'une 
famille française, originaire de Metz, mort à Sé- 
zanne en 1824, vint de bonne heure en France. 
Entraîné par la passion des voyages, il sembarqua 
en 1780 au Texel pour le cap de Bonne-Espé- 
rance, parcourut de 1781 à 1784 le pays des Cafres 
et des Hottentots, partageant la vie de ces peuples 
sauvages et ne subsistant le plus souvent que du 
produit de sa chasse. Il voulait traverser toute 
l'Afrique du S. au N., mais il ne put y réussir. 
A son retour il donna des relalions de ses courses et 
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de ses observations, qui sont pleines d'intérêt et 
d'instruction. On a de lui : Voyage dans l'intérieur 
de l'Afrique par le cap de Bonne-Espérance, dans 
Les années 1181-1183, Paris, 1790; Second voyage 
dans l'intérieur de l'Afrique dans les années 1183-84, 
Paris, an 111 /1795); Histoire naturelle des oiseaux 
d'Afrique, an 1v et années suivantes (1797-1812): 
Histoire naturelle d'oiseaux nouveaux et rares de 
l'Amérique et des Indes, Paris, 1801-64: Histoire 
naturelle des perroquets, an 1x, etc. (1801 - 05): 
Histoire naturelle des oiseaux de paradis, 1803-16. 
Ce savant modeste fut peu encouragé ; il eut même 
le chagrin de voir contester la fidélité de ses récits : 
cependant on s'accorde aujourd hui à reconnaitre 
les services qu'il a rendus à la science. 11 a le pre- 
mier fait bien connaître la girafe, et a décrit une 
foule d'oiseaux et d'insectes inconnus jusque-là. 

LEVANT, nom vague fréquemment employé 
pose désigner l'ensemble des pays que baigne la 

éditerranée oricntale, tels que l'Egypte, la Tur- 
quie d'Asie et quelquefois la Turquie d'Europe. Il 
s'applique plus spécialement à l'Anatolie et même 
à la partie occidentale de l'Anatolie (c'est là le sens 
vrai du mot Levant, qui est l'exacte traduction du 
grec Anatolè). 

LEVANT (ÉCHELLES DU), Voy. ÉCHELLFS. 

LEVANT OU TITAN, Hypæa, une des îles d'Hyères. 
Voy. RYÈRES. 

LEVANT (RIVIÈRE DU). Voy. RIVIÈRE et GÊNFS. 

LEVANTINE, vallée de Suisse, au N. O. du can- 
ton du Tessin, forme un district composé de 10,000 
âmes et qui a pour ch.-Il. Faido. | 

LEVANTINS, habitants du Levant. Voy. LEVANT. 

LEVANZO, Buccina où Phorbaria, île de la 
Méditerranée (royaume de Naples), la plus au N. 
des iles Egades, par 10° 59° long. E., 38° 5’ lat. 
N.:7 kil. sur 5: 4,500 hab. Blé, vin, huile, etc. 

LEVASSOR (Michel), historien, né à Orléans, 
était de la congrégation de l'Oratoire. J1 la quitta en 
1675 et se retira en Hollande, puis en Angleterre 
(1697). Quoique bon catholique, il était lié avec 
Bavle, Basnage, Jaquelot et autres chefs du parti 
protestant. On a de lui une Jfistoire générale de 
l'Europe sous le règne de Louis XIIT, Amsterdam, 
1700-1711, 20 vol. in-12, ouvrage diffus, mais plein 
de recherches et de faits curieux. 

LE VAYER (François DE LA MOTRE-), écrivain et 
philosophe, né à Paris en 1588, mort en 1672, à 
85 ans, était fils d'un magistrat distingué. Il enccéda 
en 1625 à son père comme substitut du procureur- 
général au parlement, puis renonça à ces fonctions 
pour se livrer tout entier aux lettres: fut reçu à 
l'Académie en 1629, devint en 1649 précepteur du 
duc d'Orléans, frère de Louis XIV, et fui chargé 
eu 1651 de terminer l'éducation du roi lui-même. 
Ïl se fit remarquer dans ses écrits et dans sa con- 
duile par une sagesse antique, et mérita d être ap- 
pelé par Naudé le Plutarque de la France. Ses 
principaux ouvrages sont : Considérations sur l’élo- 
quence française, 1638; De la vertu des Païens, 
1642: Jugement sur les historiens grecs et latins, 
1646: Discours pour montrer que les doutes de 
la philosophie sceptique sont d'un grand usaye dans 
les sciences, 1668; Du peu de certitude qu'il y a 
dans l'histoire, 1668: Dialogue à l'imitation des An- 
ciens, sous le nom d'Orasius Tubero, 1698. La meil- 
leure édition des œuvres de Le Vaver est celle de 
1746-49, 14 vol. in-8. Cet écrivain professait un 


scepticisme modéré qui était principalement fondé | 


sur l'étude de l'histoire et sur l'observation des 
contradictions qu'offrent les opinions et les coutu- 
mes. — Ïl avait eu un fils, homme distingué, qui 
mourut à 35 ans : c'est à ve fils qu'est adressée la 
quatrième salire de Boileau. 

LÈVE (Antoine DE), capitaine espagnol, né en 
Navarre, s'éleva du rang de simple soldat aux plus 
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hautes dignités militaires sous Charles - Quint ; 
chassa l'amiral Bonnivet de devant Milan en 1523: 
se signala à la bataille de Rebec, 1524; défendit 
Pavie contre le roi François 1, et fut ensuite nommé 
par l'empereur capitaine-général de ses armées cn 
Italie (1329). Il soutint sa réputation en Autriche 
où il eut à combattre Soliman qui assiéseait Vienne 
(1529): et en Afrique, où il suivit l'empereur à Tunis 
en 1535. 1] accompagna également Charles-Quint en 
Provence (1536); mais cette dernière expédition 
n'ayant pas réussi, l'empereur s'en prit à Lève, 
qui, dit-on, en mourut de chagrin. 

LEVEN, village d'Ecosse (Fife), à 15 kil. E. de 
Kirkaldy, à l'embouchure du Leven dans la mer. 
Port petit, mais sûr. — Deux petites rivières du 
nom de Leven sortent du lac Leven (ou Loch- 
Leven), remarquable par ses bords pittoresques. 
On trouve dans une île du lac le château de Loch 
Leven, ancienne résidence royale, célèbre dans 
l'histoire d'Écosse. Marie Stuart y fut prisonnière. 

LÉVES, Levi, dits aussi Libici, peuple d'ltalie, 
d'origine ligurienne, habilaitla Gaule Transpadane , 
et avait pour ch.-l. Ticinum ou Papia (Pavie). 

LEVESQUE (P.-C.), historien et traducieur, né 
à Paris en 1136, mort en 1812, fut appelé en Russie 
en 1773 par Catherine I}, sur la recommandation 
de Diderot, pour enseigner les belles-lettres à l'é- 
cole des cadets-nobles: profila de son séjour dans 
ce pays pour en apprendre la langue et en écrire 
l'histoire : revint en France en 1780, fut quelques 
années après nommé professeur au collége de 
France, puis membre de l'Institut. On a de lui : 
Histoire de Russie, Yverdun, 1782, 8 vol. in-12 ; 
La France sous les cinq premiers Valois, 1784, 4 
vol. in-12; Histoire crinigue de la république ro- 
maine, 1807, 3 vol. in-8 (il y professe le scepti- 
cisme le plus hardi, principalement sur les rois de 
Rome): Études de l'histoire ancienne et de l'histoire 
grecque, 1811, 5 vol. in-8. Il a aussi donné plu- 
sieurs traductions, qui sont très estimées, surtout 
celle de Thucydide, 1195-97. 

LÉVESQUE DE POUILLY (L.-J.), né à Reims en 1691, 
mort en 1750, cultiva d'abord les sciences avec 
succès, puis 8e livra à la litlérature, et devint en 
1122 membre de l'Académie des Inscriptions. 
Epuisé par l'excès de l'étude, il 8e mit à voyager, 
alla en Angleterre où il se lia avec Bolingbroke, 
puis revint ge fixer dans sa ville natale: fut nommé 
lieutenant-général à Reima, et créa dans cette ville 
d'utiles établissements. On a de lui une Théorie 
des sentiments agréables, Genève, 1747, ouvrage 
estimé, où il prouve que le bonheur est dans la 
vertu. — Son fils, J.-S. Lévesque de Pouilly, né 
à Reims (1734-1820), a été aussi membre de l'A- 
cadémie des Inscriptions. On lui doit une Vie de 
L'Hôpital, 1764, el une Théorie de l'imayination, 
1803. Il fut longtemps le principal magistrat de la 
ville de Reims. 

LÉVESQUE DE BURIGNY (J.), frère du précédent, 
né à Reims en 1692, mort en 1785, éludia long- 
temps avec son frere et acquit une prodigieuse 
érudition. 1] passa quelques années en Hollande, où il 
travailla avec Saint-Hyacinthe à l'Europe savante 
(1718-20), puis vint à Paris; fut reçu en 1756 à 
l'Académie des Inscriptions, et employa sa longue 
vie à la composition d'un grand nombre d'ouvrages, 
dont les principaux sont : De l'autorité du pape, 
1720 : Histoire de la philosophie paienne, 1724: — de 
la Sicile, 1745 : — de Constantinople, 1550: on a aussi 
de luiles Vies de Grotius, 1150; — d'Erasme, 17517; — 
de Bossuet, 1761 : — de Du Perron, 1768. On lui at- 
tribue l'Examen critique des apologistes de la religion 
chrétienne, ouvrage anti-chrétien, publié sous le 
pseudonyme de Fréret, et quelques autres écrits 
philosophiques. Ses ouvrages offrent en général 
peu de chaleur et d'intérêt. 


LEWE 


LEVET, ch.-l. de cant. (Cher), à 17 kil. S. de 
Bourres ; 600 hab. 

LEVI, 3° fils de Jacob et de Lia, né en Méso- 
potamie, vécut de 2117 à 1980 av. J.-C. selon 
l'Arc de vérifier les dates, ou de 1748 à 1611, selon 
la chronologie vulgaire; il fut un des principaux 
auteurs du massacre des Sichémites (Voy. SICHEM). 
Sa postérité, connue sous le nom de Lévites, forma 
une tribu qui fut consacrée au culte; elle n'eut 
point comme Îles autres un territoire à part, mais 
on lui donna quarante-huit villes qui étaient dis- 
persées dans toute l'étendue de la Palestine. Ces 
villes étaient dites lévitiques. Les plus importantes 
étaient Cadès, Sichem, Gabaa, Hébron, Ramoth. 
Six de ces villes servaient de lieu de refuge. — 
Moïse et Aaron étaient arrière-petita-fils de Lévi. 

LEVIATHAN, animal mystérieux dont il est fait 
mention dans plusieurs livres de la Rible, par 
exemple dans le livre de Job (chap. 40, v. 20). 
C'est un monstre marin, un serpent lortueux qui 
parait n'être autre que le crocodile, ou, selon quei- 
ques-uns, la baleine. On prend aussi ce nom dans 
un sens moral pour le démon, serpent hostile au 
genre humain. — Les rabbins donnent le nom de 
Léviathan à un esprit qui, selon eux, préside à 
lune des quatre parties du monde, au Midi. — 
Holibes a donné le titre de Léviathan à un de ses 
ouvrages; il y désigne par ce nom le pouvoir po- 
pulaire, l'assimilant au serpent de Ja Bible, monstre 
dont le prince doit écraser la tête. 

LEVIE, bourg de la Corse, ch.-l. de canton, à 
20 kil. N. E. de Sartène ; 1,500 hab. 

LEN1ER, ch.-l. de eant. (Doubs), à 18 kil. de 
Pontarlier: 1,200 hab. 

LEVIS, maison noble et ancienne de France, 
que quelques chronologistes ont eu l'idée de faire 
descendre de Lévi, fils de Jacob. Elle tire son nom 
de la terre de Lévis, dans l’ancien Hurepoix, près 
de Chevreuse, et figure dans l'histoire dès le xie siè- 
cle. Cette maison a formé plusieurs branches im- 
portantes, celles de Mirepoix, de Montbrun, de 
Pennes, de Lautrec, de Ventadour, de Quélus, ete., 
et a fourni à la France un grand nombre d'offi- 
ciers et de magistrats distingués. — Dans la ligne 
principale de cette famille, celle des Mirepoix, l'ainé 
portait depuis le xnie siècle le titre de maréchal de 
la Foi, parce que Guy de Lévis, premier du nom, 
seigneur d'une grande pie fut un des premiers 
a se croiser contre les Albigeois avec le comte de 
Montfort, et fut fait maréchal de l'armée des croi- 
ses. — Cette famille subsiste encore et est hono- 
rablement représentée dans deux de ses branches 
les plus importantes par M. le duc de Lévis-Mire- 
poix et M. le duc de Lévis-Ventadour. 

LEVITES, descendants de Lévi. Voy. LEvI. 

LEVITIQUE , un des livres du Pentateuque, 
traite du culte, qui était confié aux Lévites. Il fut 
rédigé par Moïse. 

LEVITIQUES (villes). Voy. LÉVI. 

LEVIZAC (l'abbé LECOUTZ DE), d'une famille 
noble d'Alby, émigra et alla se fixer en Angleterre 
où il enseigna le français ; il mourut à Londres en 
1813. 1 publia de bons ouvrages élémentaires, 
entre autres : Grammaire à l'usage des étrangers, 
Londres, 1797 ; Bibliothèque portative des écrivains 
‘français; Dictionnaire français et anglais, 1808: 
Dicuonnaire des synonymes, etc. 

LEVIZZANO, ville du duché de Modène, à 25 kil. 
S. E. de Reggio; 2,200 hab. 

LEVROUX, Gabatum chez les anciens, Leprosum 
au moyen âge, ch.-I. de cant. (Indre), à 19 kil. N. 
de Châteauroux; 3,161 hab. Murs flanqués de 
tours. ancieh château. Draps : grains, vins, laines. 

LEWENHAUPT (Adam-Louis, comte de), général 
suédois sous Charles XII, fut nommé par ce prince 
gouverneur de Riga (1706), remporta la victoire 
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de Liesna sur les Russes (1708), ft des prodiges 
de valeur à Pullawa, se mit après cette funeste 
journée à la tête des débris de l'armée, mais se vit 
forcé de signer la capitulation du Borysthène (1709) 
et fut fait prisonnier. 11 mourut en Russie après 
dix ans de captivité, laissant d'intéressants Mé- 
moires, imprimés à Stockholm, 1751. 

LEWENHAUPT (Ch.-Emile, comte), de la même 
famille que le précédent, fut élu maréchal de la 
diète de Suède en 1734 et 1740; contribua à faire 
déclarer la guerre à la Russie et fut mis en 1742 
à la tête de l'armée envoyée en Finlande: mais 
ayant été vaincu, malgré sa bravoure, il fut mis en 
Ne et décapité en 1743. 

EWENZ, Leva, ville des Etats autrichiens 
(Hongrie), dans le comitat de Bars, à 12 kil. E. de 
Bars : 3,600 hab. Ch.-1. de la seigneurie de Lewenz. 
Châtean. Source saline. 

LEWES, ville d'Angleterre (Sussex), à 63 kil. S. 
de Chichester, sur l'Ouse: 6,050 hab. Quelques 
édifices remarquables. Fonderie de canons, usines 
à fer, papeteries. Commerce de grains, drèche. 
Vestiges de vieux murs et de retranchements ro- 
mains ; inscriptions latines. 

LEWIS, rivière des États-Unis, sort des mon- 
tagnes Rocheuses, coule pendant 1,200 kil., et gros- 
sit la Columbia par 121° long. O., 46° 15’ lat. N. 

LEWIS (île), la plus grande et la plus septen- 
trionale des Hébrides, par 57° 54°-58° 28 lat. N.: 
coupée en 2 parties, dites Lewis et Harris : 100 kil. 
sur 40; 14,000 hab. Lieu principal, Stornavay. 
Saumons, truites, hareng, etc. Vestiges druidiques. 

LEWIS ( Matt.-Grégoire), littérateur anglais, né 
en 1773, mort en 1818, était fils d'un riche per- 
sonnage , sous-secrélaire d'élat à la guerre. En- 
vové fort jeune en Allemagne, il n'y prit qu'un 
goût extrêmement vif pour les romans et les piè- 
ces de théâtre, et il consacra sa vie entière à ce 
genre d'ouvrages. Le plus connu de ses romans 
est {e Moine, 1195, traduit en français, 1797: ce 
roman monstrueux, qui n'offre que des scènes 
d'horreur et de libertinage, eut une grande vogue, 
el attira sur l'auteur de justes poursuites. 

LEWISHAM, bourg d'Angleterre (Kent), à 7 kil. 
E. de Londres; 9,699 hab. Maisons de campagne. 

LEXINGTON, nom de plusieurs villes des Etats- 
Unis, parmi lesquelles on remarque : une ville 
de l'état de Kentucky, ch.-l. du comté de La 
Fayette, à 35 kil. E. de Francfort ; 10,000 hab.: 
bien bâtie; plusieurs édifices remarquables ; uni- 
versité; nombreuses fabriques; rommerce consi- 
dérable ; — et un bourg de l'état de Massachussets, 
à 13 kil. N. O. de Boston ; 1,200 hab. Victoire des 
Américains sur le général anglais Gage en 17175. 

LEXOVIT, peuple de Gaule (Lyonnaise 2°), 
habitait sur toute la côte de la Normandie actuelle, 
entre les Saii et les Eburovices ; ch.-l., Noviomagus 
ou Lerovii (Lisieux). 

LEYDE, Lugdunum Batavorum ou Lugotinum, 
en hollandais Leyden, ville du royaume de Hol- 
lande (Hollande méridionale), sur le Rhin et quatre 
autres rivières, dans le Rhinland, qu'on regarde 
comme le jardin de la Hollande, à 27 kil. N. de 
Rotterdam : 35,000 hab. Divers monuments, parmi 
lesquels l'église de Saint-Pierre (la plus belle de la 
Hollande), une université célèbre, fondée en 1575, 
et grand nombre de sociétés de sciences ou d'arts. 
Fabriques de drap et autres lainages jadis célèbres, 
mais presque anéanties aujourd'hui par Ja concur- 
rence. Patrie des peintres Lucas de Leyde, Rem- 
brandt, Gérard Dow: des savants Vossius, Heinsius, 
Musschenbræck, Van Swieten: de l'anabaptiste Jean 
de Levde. Srcaliger, Saumaise, S'Gravesande, 
Boërhaave ont professé à l'université de Levde. — 
Leyde n'était encore qu'un village en 1083: son im- 
portance date du x: siècle. Elle soutint en 1574 
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contre les Espagnols un siége célèbre qui ft périr 
plus de 6,000 de ses habitants ; elle fut ravagée par 
la peste en 1655. L'explosion d'un bateau à poudre 
en 1807 en a détruit presque entièrement le plus 
beau quartier. C'est dans celte ville que Musschen- 
bræck découvrit en 1746 la bouteille dite de Leyde. 

LEYDE (3EAN de), anabaptiste. Voy.3EAN DE LEYDE. 

LEYDE be de), peintre. Voy. LUCAS DE LEYLE, 

LEYEN, principauté d'Allemagne. Foy. LAYEN. 

LEYTE, une des îles Philippines, par 121° 55°- 
1220 55’ long. O., 9° 50'-11° 35° lat. N. : 205 kil. 
sur 60; 40,000 hab. Ch.-1., Leyte. Climat plus tem 
péré qu'à Manille : sol extraordinairement fertile. 

LEYVA (Antoine, duc de). Voy. LÈVE. 

LEZARD (le cap). Voy. LiZARD. 

LEZARDRIEUX, ch.-l. de canton (Côtes-du- 
Nord), à 25 kil. N. E. de Lannion ; 2,200 hab. 

LEZAT, ville de France (Ariege), sur le Lers, à 
27 kil. N. O. de Pamiers; 2,750 hab. 

LEZAY-MARNESIA (C.-Fr.-Adrien, marquis de), 
né à Metz en 1135, mort en 1800, fut député aux 
Etats-Généraux, voyagea en Amérique el revint 
dans sa patrie où il culliva les lettres. On a de lui : 
Plan de lecture pour une jeune dame, 1384; un 
poëme sur la Nature champéire, 1781; Lettres écri- 
ts de l'Ohio, 1392, etc. — Son fils, Adrien, comte 
de Lezay-Marnesia, fut préfet sous l'Empire et pu- 
blia quelques écrits politiques et littéraires : Les 
Ruines, ou Voyage en France, 1194; Pensées choisies 
du cardinal de Retz, 1797: une traduction du Don 
Carlos de Schiller, 1199. 11 mourut en 1814, d'une 
chute de voiture. 

LEZIGNAN, eh.-l. de canton (Aude), à 19 kil. 
©. de Narhonne : 1,800 hab. 

LEZIGNEM. Voy. LUSIGNAN. 

LEZOUX, ch.-1. de canton (Puy-de-Dôme), à 13 
kil. S. O. de Thiers; 3,757 hab. 

LHASSA, que l'on écrit aussi Lassa ou H” Lassa, 
ville de l'empire chinois, capitale du Thibet, et 
ch.-l. de la province d'Ouci, par 30° 43° lat. N., 
89° 30° long. E.: 30,000 hab. suivant les uns, 
80,000 suivant d'autres. Siége du dalaïi-lama, et ré- 
sidence d'un vice-roi chinois. Magnifique temple, qui 
attire un nombre immense de pelerins ; vaste bazar, 
centre du commerce de presque tout le Thibet. 

LHERITIER (Charles-Louis), botaniste, né à 
Paris en 1746, d'une famille de commerçants, mort 
en 1800, fut procureur du roi à la maitrise des 
eaux et forêts, puis conseiller à la cour des aides 
(1775), et quitta ses fonctions pour se livrer à son 
goùt pour l'étude de la nature; mais ruiné par la 
révolution, il accepta une place au ministère de la 
justice. 11 périt assassiné à quelques pas de sa mai- 
son. On a de lui : Stirpes novæ aut minus cognitæ, 
Paris, 1784; Cornus (monographie du cornouiller), 
1188: Sertum anglicum (c'est une flore des jardins 
anglais, surtout du jardin de Kew), 1788, Il avait 
entrepris la Flore du Pérou, d'après l’herbier de 
Dombey; mais il n'a pu achever ce travail. Lhéritier 
possédait la plus riche biblioth. botanique connue. 

LHOMOND (Charles-François), un des profes- 
seurs les plus recommandables de l'université de 
Paris, né à Chaulnes en 1727, mort à Paris en 
1194, fut quelque temps principal du collége d'In- 
ville à Paris, et de là passa au collége du Car- 
dinal-Lemoine, où il se voua tout entier à l'in- 
struction des commençants. Devenu professeur émé- 
rile, il emplova ses loisirs à composer des ouvrages 
élémentaires qui sont presque lous restés classi- 
ques. On a de lui: Eléments de la grammaire 
française; Éléments de la grammaire latine (connus 
vulgairement sous le nom de Rudiment de Lho- 
mond); Histoire abrégée de la religion; Histoire 
abrégée de l'Église; Doctrine chrétienne; Epitome 
historiæ sacra'; De viris illustribus urbis Rome. 

L'HOPITAL (Michel ve), chancelier, né en 1505 
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à Aigucperse en Auvergne , avait pour père un 


médecin attaché au connétable de Bourbon et 


qui avait suivi le prince dans son exil. Après avoir 
étudié le droit à Milan et à Padoue, il revint eu 


France, suivit quelque temps le barreau, puis 


oblint une charse de conseiller au parlement, Ses 


vertus et ses lumières attirèrent sur lui l'attention 


du chancelier Olivier, qui le fit envoyer comme 
ambassadeur au concile de Trente (1543). Mar- 
guerite de Valois, sœur du roi Henri 1l, le choisit 


pour être son chancelier privé et le ft nommer 


par son frère surintendant des finances; dans ce 
poste éminent, L'Hôpital réprima une foule d'abus 
ct se siguala par son intégrité el sa sévérité. En 


1960 il fut élevé par François Il à la dignité de 


chancelier de France ; il conserva ce poste sous 
Charles IX. Ami de la tolérance, il fit tous ses 
effurts pour prévenir les querelles relisieuses et 
pour rapprocher les Catholiques et les Protestants : 
il empecha l'établissement 

France, et ft proclaner la liberté des cultes ; mais 
après plusieurs années de lutte, voyant tous ses ef- 


de J'inquisition en 


furts écliouer contre le fanatisme des partis, con- 
naissant d'ailleurs Îles projets sanguinaires de 


Catherine de Médicis et de Charles IX , il résigna 


les sceaux et se retira dans sa terre de Vignay pres 


d'Etampes (1568). Signalé comme favorable aux 


Protestants, il faillit être atteint dans sa retraite 
par les massacres de la Saint-Barthélemy (1572): 
1 mourut peu après de douleur (1573). Ge magis- 
trat intègre avait vécu dans une honorable pau- 
vreté ; il ne laissa aucune fortune. Pendant sa ma- 
æistrature il fit rendre de sages ordonnances, qui 
le placent au nombre de nos premiers législateurs. 
L'Hôpital était aussi un écrivain distingué ; il excel- 
lait surtout dans la poésie latine. Il reste de lui un 
Traité de la réformution de la justice, des Haran- 
gues, des Poësies latines et un Testament où l'on 
trouve d'inltéressants détails sur sa vie, Ses Œuvres 
out été publices en 1825-26, 5 vol. in-8. Ses vers 
latins, recueillis par Pibrac, de Thou et Scévole de 
Sainte-Marthe, out été publiés des 1985 ; ils ont été 
traduits plusieurs fois en français, et notamment 
par Coupé, 1118. Sa vie a été écrile par Lévesque 
de Pouilly, 1764, Bernardi, 1807, el par M. Ville- 
main, 1827 (3° vol. de ses Mélanges). 

L'HÔPITAL Calame banc aie marquis 


de), profond mathématicien, né à Paris en 1661, 


était d'une famille ancienne, mais différente de 


celle du chancelier, et avail pour père Anne Alexan- 
dre de L'Hôpital, lieutenant-général. 11 montra de 


bonne heure les plus étonnantes dispositions pour 
la géométrie, et résolut à 15 ans le problème de la 
cycloïde, dont Pascal seul avait pu trouver la so- 
lution. 11 servit quelque temps dans la cavalerie, 
mais il quitta bientôt le service pour se livrer anx 


sciences. Jeun Bernouilli étant venu à Paris en 


1692, L'Hôpital s'enferma pendant 4 mois avec lui 
pour étudier le calcul différentiel que venait d'in- 
venter Leibnitz ; bientôt il égala ses maîtres et put 
résoudre les problèmes les plus difficiles. I fut 
reçu dès 1093 à l'Académie des Sciences, En 1696 
il publia l'Analyse des injiniment petits, ouvrage 
capital, où il exposait de la manière la plus lucide 
celte nouvelle branche des mathématiques ; il ache- 
vaitun Traité analytique des sections coniques (pu- 
blié en 110%), lorsqu'épuisé par des travaux ex- 
cessifs, il fut enlevé par une maladie, à 43 ans (1704). 
— Deux autres L'Hôpital, de la même famille que le 
précédent, ont été maréchaux, savoir : Nicolas L'H0- 
pital en 1617 sous Louis XIII, et François de L'Hi- 
pital en 1643, Ce dernier eut une grande part 
aux victoires de Renti, de Rocroy, etc. 

LIA, flle ainée de Laban, fut substituée par son 
père à sa sœur Rachel que Jacob avait demandée 
en mariage, et devint ainsi la femme de Jacob. 
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File eh eut six fils, Ruben, Siméon, Lévi, Juda, 
lssachar. Zabulon, et une fille, Dina. 

LIAIKHOV, archipel de l'Océan Glacial arctique. 
Voy. SIBÉRIE (NOUVELLE-). 

LIARKOURA, nom moderne du PARNASSE. 

LIAMONE, Cercidius, rivière de la Corse, sort 

du mént Rotundo, coule au S. O., et se jetle dans 
la Méditerranée à 17 kil. N. d'Ajaccio, après un 
cours de #4 kil. En 1:93 cetle rivière donna son 
nom à l'un des deux départ. de la Corse ; il en com- 
prenait la partie mérid., et avait pour ch.-1l. Ajaccio. 

LIANCOURT, ch.-1. de cantou (Oise), à 7 kil. 
S. E. de Clermont; 1,400 hab. Grandes filatures 
de coton : faïence, croisés, linge de table. — Titre 
d'un duché qui appartient à une branche de la mai- 
son de La Rochefoucauld. Voy. LA ROCHEFOUCAULD. 

L1ANCOURT (Jeanne DE SCHOMBERG, duchesse de), 
née en 1600, fille de Henri de Schomberg, mare- 
chal de France, morte en 1674, parlait plusieurs 
langues et faisait de jolis vers. Elle n'avait pas 
moins de piété que de talents, et recevait chez elle 
Arnauld, Pascal et les solitaires de Port-Royal. On 
a d'elle un opuscule intitulé : Règlement donné par 
wre dame de haute qualité à madame*** (la prin- 
cesse de Marsillac) sa petite-fille, pour sa conduite 
et celle de sa maison (posthuine), Paris, 1698. 

LIAO, riv. de l'empire chinois, nait par 134° 30° 
long. E.. 42° 52’ lut. N.; coule à l'O., puis au S. E.; 
baigne la province de Ching-king, et tombe dans le 
golfe de Liao-louns après un cours de 850 kil.4 

LIAO-TOUNG, golle de la mer jaune, en comprend 
la région septentrionale presque entière, el baigne 
une partie des côtes du Pe-tchi-li et celles du 
Kouang-loung. 

LIBAN, Libanus en latin (d'un mot hébreu qui 
veut dire blanc), chaîne de montagnes de Syrie, 
œmmence dans le S. O. du pachalik d'Alep, près 
de la rive gauche de l'Aasi (Urontes), aux environs 
d'Antakieh (Antioche); sépare les pachaliks de Da- 
mas et de Tripoli, traverse le N. du pachalik d'A- 
cre el se termine non loin de Sour (Tyr) ; son dé- 
veloppement est de 150 kil. Ses plus hauts sommets 
atteisnent 4,800 mètres. Du versant oriental du 
Liban se détache une chaine appelée Antiliban, qui 
court au S. parallèlement à la première, et se pro- 
longe jusqu'à la mer Morte. Les Arabes donnent 
au Liban le nom de Djebel (c.-à-d. le mont), et à 
l'Antiliban celui de Djebel-el-Chaïk. Le Liban est 
habité par les tribus guerrivres et presque indépen- 
dantes des Maronites et des Druzes. Les anciens 
nommaient Cæœlésyrie ou Syrie creuse la vallée du 
Liban, c.-à-d. le pays situé entre les deux chaînes. 
Le Liban était célèbre autrefois par ses beaux cè- 
res; on n'y trouve plus guère aujourd'hui que 
des figuiers, des chènes, des lauriers et des cyprès. 

LIBANIUS , sophiste ou rhéteur grec, né à An- 
tioche l'an 314 de J.-C. , enseigna avec un grand 
suctes dans les écoies de Constantinople, d'Athènes et 
d'Antioche, el compla saint Basile ct saint Jean- 
Chrysostôme au nombre de ses disciples. H jouit 
d'une grande faveur auprès de Julien qui voulut l'é- 
lever aux honneurs : mais il préféra rester dans une 
“ondition privée et mourut à Antioche vers 390. ]1 
eul des ennemis et des envieux qui l'accusérent de 
magie. On a de lui des Harangues, dont la meilleure 
Aition est celle de Reiske, Altenbourz, 1791-97 : 
des Leitres, dont l'édition la plus ample est due à 
J-Chr. Wolf, Amsterdam, 1738. Sa vie a été 
écrite par £unane. 

LIBAU, Lepeja en lithuanien, ville de la Russie 
d'Europe (Courlande), à 164 kil. O. de Mittau; 
+000 hab. Port sur la Baltique, petit, mais sûr. 
Biins de mer. Commerce d'exportation. 

LABA VIUS (André), savant allemand du xvie siè- 
cle, né à Malle, cultiva également les lettres et les 
sciences, sc fil reccvoir médecin, devint recteur du 
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ymnase de Cobourg en 1605, ct y mourut en 1616. 

l'est le premier qui äit parlé de la transfusion de 
sang. Un a de lui plusieurs ouvrages de chünie, 
dans lesquels il combat la doctrine de Paracelse. 
On emploie comme caustique une compositicn de 
muriale d'étain, connue sous le nom de liqueur fu- 
mante de Libavius. 

LIBER, un des noms de Bacchus. Voy. BACCHUS. 

LIBERALITAS JULIA, d'abord Ebora, ville de 
la Lusitanie, auj. EVORA. 

LIBERE (saint), Marcellinus Felix Liberius, pape 
de 352 à 356, assembla plusieurs conciles pour 
décider entre Athanase et Arius, et fut exilé de 
Rome par l'empereur Constance pour n'avoir pas 
voulu souscrire à Ja condamnation d'Athanase : 
mais il se démentit dans la suite et se montra fa- 
vorable aux Semi-Ariens; ce qui le fit rappeler(353). 
Cependant il revint bientôt à la foi catholique pure. 
Il fut canonisé, et l'Eglise le fête le 24 septembre. 

LIBERIA, colonie américaine fondée en 1821 
dans la Guinée supérieure , sur la côte des Dents, 
à l'E. du cap Mesurado ou Moutserado, par 6° 15 
lat, N., 12° 55 long. O. Son nom signifle qu'elle 
ne doit ètre habitée que par des hommes libres : 
elle est en ellet destinée à recevoir les noirs af- 
franchis des Etats-Unis. Monrovia et Caldwell sont 
les deux principaux établissements de cette colo- 
nie; en 1532 celle comptait déjà 2,800 hab. 

LIBERTAD, prov. du Pérou. Voy. LIVERTAD. 

LIBERTE. Les Romains en faisaient une divi- 
nité, fie de Jupiter et de Junon. Tibérius Grac- 
chus lui éleva un temple sur le mont Aventin. Elle 
était représentée un sceptre dans la main, portant 
un bonnet phrygien sur la tête , ayant à ses picds 
un chat, symbole d'indépendance, et un joug brité. 

LIBES (Antoine), savant physicien, né à Tou- 
louse en 1760, mort en 1832, lut professeur de phy- 
sique aux écoles centrales ct au lycée Charlema- 
gne. On lui doit la découverte de l'électricité par 
contact, qui paraît avoir donné lieu à l'invention 
de la pile sèche. 1 a publié: Physicæ conjecturalix 
elementa, 1158: Paysique chimique, 1196; Théorie 
de l'élasticité, 1800 ; Traité élémentaire de Physique, 
1802 ; Dictionnaire de Physique, 1806; Histoire des 
progrès de la Physique, 1810, el, 

LIBETHRE, Libcihra, ville de Macédoine, sur le 
golfe Thermaïque, près du mont Olympe et de la 
Thessalic. On y voyait le tombeau d'Orphée. — 
Fontaine voisine du mont Ilélicon, en Btotie, était 
consacrée aux Muses, d'où leur nom de Libéthrides. 

LIBIQUES, Livbici ou Libui, peuple d'ftalie (Gaule 
Transpadance), sur les deux rives de lu Sesia, élait, 
dit-on, d'origine ligurienne. 1] avait pour ch.-1. Ver- 
cellæ (auj. Verceil). — Voy. LÈVES. 

LIBITINE, déesse qui présidait aux funérailles, 
était ainsi nommée, dit-on, parce qu'elle enlève les 
humains quand il Jui plaît, ad libitum. — On nom- 
muit porte Libitine la porte par laquelle on pas- 
sait pour porter les morts hors de la ville. 

LIBOURNE, ch.-]. d'arr. (bironde), à 27 kil. E. 
de Bordeaux. près dn confluent de la Dordogne et 
de l'Isle ;: 9,714 hab. Port, beau pont. Bibliothè- 
que, athénée, etc. Industrie et commerce. — Fon- 
dée par le roi d'Angleterre Édouard ! en 1286, sur 
les ruines de Condate; plusieurs fois prise et re- 
prise. — L'arr. de Libourne a 9 cantons (Brannes, 
Castillon, Coutras, Fronsac, Guitres, Lussac, Pu- 
jols, Sainte-Foy-la-Grande et Libourne), 130 com- 
munes et 193,464 hab. 

LIBURNIE, Liburnia. auj. Croatie maritime, 
partie de l'Hlyrie, entre l'Arsia (Arsa) et le Titius 
(Kerka), s'étendait le long de l'Adriatique, et était 
bornée au S. par la Dalmatie : elle avait pour villes : 
Arsic , Flanona, Foretani , Seuia, Ænona, Scardona, 
enfin ladera (capitale), Les Liburnes s'adonnaient à 
la piraterie : leurs navires étatent fort légers. 
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LIBUSSA., fille de Croc, un des premiers prin- 
es de la Bohème, hérita de ce pays à la mort de 
son père, vers 720 ; le gouverna un instant seule, 
et finit par épouser Przémysl, fondateur de la 
maison qui porte son nom. Elle passait aux yeux des 
Buhémiens pour être habile dans l'art de prédire. 
. LIBYE, Libya, nom grec de l'Afrique, s'enten- 
dait surtout des pays situés à l'O. de l'Égypte, 
c.-à-d. le désert de Barca, le beylik de Tripoli ac- 
tuel et les déserts du Kordofan, du Darfour, etc. 
Plus 1ard on fit une distinction, et l'on nomma: 
Libye intéricure, les contrées au S. de l'Atlas 
(Maroc méridional, Sahara, et la partie de la Ni- 
gritie connue des anciens): — et Libye extérieure, 
l'ancienne Libye, notamment le littoral compris en- 
tre l'Egypte et la Tripolitaine, littoral qui se subdivi- 
sait lui-même en : Libye supérieure, entre l'Egypte 
et la Cyrénaïque; et Libye inférieure (ancienne 
Cyrénaïque ou Pentapole), qui s'étendait de la 
Libye supérieure à la Tripolitaine.— Climat brûlant: 
pays mèlé de plages désertes et d'oasis fertiles. 

LIBYE (désert de), nom donné encore auj. au dé- 
sert situé entre le Barca ct Siouah au N., la Ni- 
gritie à l'E. et au S., l'Egvpte à l'O. ; s'étend de 
15° à 25° long. E., et de 26° à 30 lat. N. 

LIBYQUE (mer), Libycum mare, grand golfe de 
la Méditerranée, sur les côtes de l'Afrique, s'éten- 
dait de Parætonium au cap Hermœum, et compre- 
nait les deux Syrtes. 

LIBYSSA, auj. Gebsé, ville de Bitbynie, sur la 
Propontide, entre Chalcédoine et Nicomédie. An- 
nibal v résida et s'y donna la mort. 

LICATA, ville de Sicile. Vo. ALICATA. 

LICATES, une des principales nations de la 
Vindélicie, sur les bords du Licus (Lech), aux en- 
virons d'Augshourg. Voy. VINDELICIE. 

LICETI (Fortunio), né en 1577 à Rapallo (Etat 
de Gônes), mort en 1657, fut suceessivement pro- 
fesseur de philosophie à Pise, à Padoue (1609), à 
Bologne, et se montra en toute occasion zélé péripa- 
téticien. On a de lui de curieuses dissertations : De 
his qui dit vivunt sine alimento, Padoue, 1612; De 
monstrorum causis, elc., 1616: De spontanco viven- 
tium ortu, 1618, et des Leures, Bologne, 1640. 

LICH, ville du grand-duehéde Hesse-Darmstadt, 
à 5 kil. S. E. de Giessen ; 3,000 hab. Ch. de la 
principauté de Solms-Lich; château du prince. 

LICHAS, héraut d'Hercule, lui porta de la part de 
Déjanire la tunique teinte du sang du centaure 
Nessus. Hercule ne l'eut pas plus tôt revôtue, qu'il 
devint furieux : il saisit l'infortuné Lichas et le pré- 
cipita dans la mer d'Euhée, 11 fut changé en rocher. 

LICHEFIELD, ville d'Angleterre (Stalford), à 22 
kil. N. de Birmingham : 6,000 hab. Evêché en com- 
mun avec Coventry. Belle cathédrale, Toile à voiles, 
bière renommée, etc. — Patrie de Johnson, de 
Garrick, ete. 

LICHTENAU. Piusieurs villes d'Allemagne por- 
tent ce nom, notamment une ville des Etats prus- 
siens (Westphalie), à 80 kil. S. de Minden ; 1,200 
hab.: tanneries. 

LICHTENBERG (principauté de). état de la Con- 
fédération germanique, entre la Prusse et la Ba- 
vière Rhénane, dépend du duché de Saxe-Cobourg- 
Saalfeld : 14 kil. sur 13: 26,300 hab. Avant 1819 
on la nommait seigneurie de Baumholder. — Nom 
de plusieurs petites villes d'Allemagne très peu 
importantes. et d'une ville de France (Bas-Rhin), 

LICHTENBERG (George-Christophe), physicien 
et moralisie, né en 1742 près de Darmstadt, mort 
en 1799. était J'ami de Delue. I devint en 1771 pro- 
fesseur de physique expérimentale à Gottingue, et 
découvrit la diversité des fiwures que forme la 
paussière répandue sur la surface des corps élec- 
triSés: mais il se fit surtout remarquer par des 
écrits pleins de ce genre d'esprit qu'on appelle 
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humour. H écrivit contre Bonnet une satire inti- 
tulée Timorus, 1713; contre Lavater une parodie de 
son système, sous le titre plaisant de la Physioynomo— 
nie des Queues, 1718; donna, sous forme d'Explica— 
tion des planches d'Hogarth, des peintures de carac- 
tères d'une vérité frappante et d'utiles leçons de 
morale, et publia des Observanons sur lui-même, 
sorte de confessions picines de franchise. 

LICHTENSTEIN , ville du royaume de Saxe, à 
12 kil. N. E. de Zwickau; 2,200 hab. Château. 
Ch.-l. de principauté. Toile, bonneterie, papier. 
— Ville de Suisse {St-Gall), ch.-1. du Tockenbourg. 
. LICHTENSTEIN (principauté de). 1] y en a deux : 
l'une qui dépend du royaume de Saxe (Voy. ci- 
dessus); l'autre indépendante et membre de la 
Confédération germanique : celle-ci est bornée au 
N. et à l'E. par le Tyrol, au S. et à l'O. par la 
Suisse ; 5,800 hab. Ch.-1., Vadutz. Elle a une voix 
dans l'assemblée générale de la diète en commun 
avec cinq autres états. Elle se divise en deux sei- 
æneuries, Schellenberg et Vadutz. Le prince de 
Lichstentein réside ordinairement à Vienne, et pos- 
sde de vastes domaines en Autriche. 

LICHTENSTEIN (Joseph-Wenceslas, prince de), 
général autrichien, né à Vienne en 1696, mort en 
1112, fl avee distinction les campagnes de 1733 et 
1134, fut nommé lieutenant-général, puis feli- 
maréchal en lalie; remporta sur les Français la 
victoire de Plaisance, 1746: fut ambassadeur en 
France de 1738 à 1741, puis directeur de l'artil- 
lerie de Vienne, 11 forma une galerie de tableaux 
devenue célcbre. 

LICHTERVELDE, ville de Belgique (Flandre 
occidentale), à 17 kil. S. de Bruges: 5,300 hab. 

LICINIUS STOLO (C.), tribun du peuple en 376 
av. d.-C., obtint, au bout de plusieurs années de 
persévérance et d'efforts, que l'un des 2 consuls 
serait toujours pris parmi les plébéiens (366). H 
recueillit un des premiers le fruit de la loi, et fut 
nommé lui-même consul, les années 364 et 361. On 
dit que Stolo ne proposa ectte loi que pour salisfaire 
Ja vanité de sa femme, jalouse des honneurs qu'on 
rendait à sa sœur, qui avait épousé un des tribuns 
militaires, Stolo porta de plus la loi qui défendait 
d'avoir plus de 800 jugera: plus tard, il fut puni 
pour y avoir contrevenu lui-même. 

LICINIUS CALVUS (C.), orateur romain, né l'an 74 
av. ).-C., mort à l'âge de 30 ans, se distingua de 
bonne heure au barrean, en même temps que Ci- 
céron ; il joignait à l'éloquence un grand talent 
pour la poésie. 11 avait composé quelques élégies 
sur la mort de Quintilic sa maîtresse, el une pièce 
satirique contre César ; on a de Jui quelques frag- 
ments dans le Corpus poctarum de Maittaire. 

LICINIUS LICINIANUS (GC. Flavius), empereur ro- 
main, était fils d'un paysan dace et fut d'abord 
simple soldat, 's'avança tellement auprès de l'em- 
pereur Galerius, son compatriote, que celui-ci finit 
par l'associer à l'empire, l'an 307. Il eut pour dép. 
la Paunonie et la Rhétie. Après s'être défait de plu- 
sieurs compétiteurs, il resta, avec Constantin, seul 
maitre de l'empire, en 312, et régna sur l'Orient : 
inais bientôt la gucrre s'alluma entre ces deux 
princes, et Licinius, malgré sa bravoure, fut vaincu 
d'abord à Cibalis, ensuite à Chalcédoine: il s'enfuit 
à Nicomédie où Constantin le dépouilla de la pour- 
pre (323 de J.-C.). Il le relégua ensuite À Thexssa- 
lonique, et lv fit étrangler avant la fin de l'année. 
Licinius s'était montré tour à tour favorable et 
contraire aux Chrétiens, 

LICORDIA, ville de Sicile (Catane), à 46 kil. 
S. O0. de Catane: 7,000 hab. 

LICOSA, cap d'Italie, dans le golfe de Salerne, 
par 400 14° lat. N., 12° 3° long. E. 

LICTEURS, gardes qui étaient chargés à Rome 
d'accompagaer et de garder les principaux magis- 
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trats. Vinst-quatre licteurs marchaient devant le 
dictateur, douze devant les consuls, six devant les 
prèteurs. Îls portaient sur leurs épaules des fais- 
ceaux de verges, du milieu desquels sortait une 
hache. Ils écartaient le peuple, frappaient avec leurs 
faisceaux à la porte de ceux chez lesquels se ren- 


‘ dait le magistrat, et exécutaient les sentences. Dans 


les condamnations capitales, ils attachaient le cri- 
minel à un poteau, le battaient de verges, puis lui 
tranchaient la tête avecleur hache. On les nommait 
licteurs, a ligando, parce qu'ils liaient le coupable. 

LICUS, auj. le Lech, rivière de Vindélicie, af- 
fluent du Danube. Voy. LICATES. 

LIDDA, ville de Syrie. Voy. LYDDA. 

LIDI (1), c'est-à-dire Les bords, chaîne de sept îles 
du royaume Lombard-Vénitien, qui s'étendent sur 
les bords de la mer Adriatique, de l'embouchure de 
la Brenta à celle de la Piave. Elles ont été formées 
par des atterrissements successifs, et sont aujour- 
d'hui couvertes de jardins charmants. 

LIDO-DI-PALESTRINA et LIDO-DI-SOTOMA- 
RINA, îles du golfe de Venise, l'une à 16, l'autre à 
28 kil. au S. de Venise, chacune avec un bourg ou 
ville de même nom (2,600 hab. dans la deuxième). 

LIÉBAULT (Jean), agronome et médecin du 
xvie siècle, né à Dijon, mort en 1596, vint de 
bonne heure à Paris où il épousa la fille de l'im- 
primeur Ch. Estienne, et exerça la médecine avec 
succès. Il acheva et mit en français l'ouvrage de 
Ch. Estienne, intitulé : Thédtre d'Agriculture et 
Maison rustique, Paris, 1570, in-4, et donna lui- 
même : Thesaurus sanitatis, 1511: De Saniate et 
saorbis mulierum, 1582; De Cosmetica, 1582, etc. 

LIEBENSTEIN, ville du duché de Saxe-Gotha, 
à 16 kil. S. O. de Gotha; 300 hab. Château. Cou- 
tellerie et cadenas. Eaux thermales. 

LIEGE, Leodum, Leodicum, Legia en latin du 
moyen âge, Luttich en allemand : ville de Belgique, 
eh.-l. de la province actuelle de Liége et de l'ancien 
évèché de Liége, au confluent de la Meuse et de 
l'Ourthe, à 100 kil. S. E. de Bruxelles ;: 58,000 hah. 
Evêché, université. Mauvaises fortifications ; dix fau- 
bourgs ; dix-sept ponts : beaux canaux bordés d'ar- 
bres ; monuments divers (cathédrale, hôtel-de-ville, 
bâtiment de l'université, etc.). Société d'émulation 
pour sciences et arts. Industrie immense (papier, 
verre, armes à feu, tissus de soie, ctc.). Aux en- 
virons, riches mines de houille qu'on exploite de- 
puis 1198. Commerce très vaste. Liége doit son 
importance à saint Hubert, son premier évêque, 
qui y transporta en 708 le siége épiscopal de Maës- 
tricht. Elle fut longtemps le ch.-l. d'un évèché 
indépendant (Voy. ci-après). En 882, les Normands 
la saccagèrent. Henri, duc de Brabant, la prit et la 
pilla en 1212; Jean, duc de Bourgogne, la prit en 
1409, après avoir tué 36,000 Liégeois. Charles-le- 
Téméraire s’en empara à son tour en 1468 ; Louis XI, 
qui avait soulevé les Liégeois contre le duc de Bour- 
gogne, fut forcé de l'accompagner à ce siége. Souvent 
prise par les Français à partir du xviie siècle, Liége 
fit partie de l'empire français de 1793 à 1814 comme 
ch.-1. du dép. de l'Ourthe. 

LIÉGE (prov. de), province du roy. de Belgique, 
entre celles de Limbourg au N., de Namur et du 
Brabant méridional à l'O., le grand-duché de 
Luxembourg au S., les Etats prussiens à l'E. : 100 


kil. sur 6590 : 360,000 hab. Ch.-1., Liége. Montagnes... 


vallées, forêts ; sol varié, en général maigre. Car- 
rières et mines, industrie active. — La province de 
Liége se compose de la plus grande partie de l'an- 
cien évêché de Liége avec quelques portions des 
pays environnants : elle répond à peu près au ci- 
devant dép. de l'Ourthe. 

LIÉGE Cie de), ancien pays souverain de 
l'empire d'Allemagne, était compris dans le cercle 
de Wes!phalie. Il renfermait sept contrées distinctes: 
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la Campine liégeoise, le pays d'Hasbain, les oom- 
tés de Hornes et de Looz, et les pays de Condroz, 
de Franchimont et de Stavelot. — Primitivement 
ce pays fut habité par les Eburones et les Condrusi. 
il fut ensuite compris dans le roy. d'Austrasic. Ce fut 
au x1° siècle que les évêques de Liége y établirent 
leur souveraineté ; aux xive et xv* siècles ils eu- 
rent souvent à réprimer des révoltes de la part des 
bourgeois de Liége. Cependant, malgré ces trou- 
bles et les attaques des princes voisins, les évêques 
parvinrent à se conserver une sorte de souveraineté 
eur ce pays jusqu'au traité de Lunéville (1801). 
Après la conquête des Français, il fut réparti entre 
les dép. de l'Ourthe, de la Meuse-Inférieure et de 
Sambre-et-Meuse. Auj. il forme la prov. de Liége 
et une partie de celles de Limbourg et de Namur. 

LIEGNITZ, Lignitia, ville murée des États 
prussiens (Silésie), ch.-1. de régence, à 60 kil. O. 
de Breslau: 10,000 hab. Vieux château des ducs 
de Liegnitz ; belles églises, hôpitaux, lazaret. Eta- 
blissements d'instruction et collections. Industrie 
(bleu de Prusse, bas de soie, toile, etc.). Défaite 
des Polonais par les Tartares (1241): victoire de 
Frédéric 11 sur les Autrichiens (1741). — Liegnitz 
appartint longtemps à des ducs: leur dynastie 
s'étant éteinte en 1675, le duché revint à l'em- 
pereur d'Allemagne, auquel le roi de Prusse l'en- 
leva. Auj. Liegnitz est le titre d'une pau qui 
a été donnée par le roi Guillaume JV à sa seconde 
femme. — La régence de Liegnitz, située entre les 

rov. de Francfort et de Posen au N., la régence de 

reslau à l'E., la Bohème au S., la Saxe au S. O., 
a 180 kil. sur 130 et 750,000 hab. 

LIÉOU-KHIEOU, groupe d'îles formant un état 
tributaire de la Chine. dans l'Océan Pacifique, entre 
le Japon au N., la Chine à l'O. et les îles Madji- 
cosemah au S. O., par 26°-27° 40° lat. N., et 124e 
50'-126° 45° long. E. Elles sont au nombre de 36 
dont les principales sont : la grande et la petite 
Liéou-khiéou, Komisang,. et Lun-houn. Capitale, 
Zieuly, dans la grande Liéou-khiéou. Les produc- 
tions de ces Îles, les mœurs, les coutumes, sont celles 
de la Chine; la religion de FÔ y domine. Les Chinois 
les connurent seulement vers J’an 605 de notre ère; 
ils en disputèrent longtemps la possession au Japon, 
et en restèrent maîtres en 1372. 

LIER ou LIERRE, ville de Belgique (Anvers), 
à 14 kil. S. E. d'Anvers: 10,600 hab. Bierre re- 
nommée, indiennes, moulins à huile, etc. 

LIERNAIS, ch.-L. de cant. (Côte-d'Or), à 45 kil. 
N. O. de Beaune : 1,100 hab. Patrie de Laurent 
Bureau, qui de pâtre devint confesseur de Char. 
les VII et de Louis XII et évêque de Sisteron. 

LIEURY, ville de France (Eure), à 13 kil. S. de 
Pont-Audemer: 2,700 hab. Coutils, sangles, etc. 

LIEUTAUD (Joseph), médecin, né à Aix en 
Provence en 1703, mort à Paris en 1780, était 
membre de l'Académie des Sciences, et médecin de 
Louis XVI ; il a donné entre autres ouvrages: Essais 
anatomiques, Paris, 17177 : Elementa physiologiæ, 
1749 : Précis de la médecine pratique, 1776; Histo- 
ria anatomico-medica, 11617. 

LIEUTENANT (du latin locum tenens, tenant 
lieu). On donne en général ce nom à des officiers 
soit militaires, soit civils, qui sont chargés de sup- 
pléer ou de seconder des officiers supérieurs, — 
On nommuit : lieutenant civil le second magistrat 
du Châtelet de Paris ; c'était le substitut du prévôt 
de Paris; il jugeait les contestations relatives aux 
héritages, affaires de mineurs, interdictions, de- 
mandes en séparation, levées de scellés, inven- 
taires, etc.;: — lieutenant criminel, un magistrat 
du Châtelet de Paris qui prononçait sur tous les 
crimes et délits commis dans Paris ou ses environs, 
de quelque nature qu'ils fussent : il jugeait même 
sans le concours d'aucun conseiller, el assisté seule- 
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ment d'un avocat du roi, les causes de simple po- | d'avoir pris part à la révolte des Pays-Bas contre 
lice : il y avait un lieutenant criminel dans toutes | l'Autriche, il fut écarté des affaires par les succes 
les juridictions royales de l'ancienne France ; — | seurs de Joseph 1 : cependant François 3] lui donna 
lieutenant général de la police, un magistrat chargé | en 1808 le titre de feld-maréchal. Le prince de 
de veiller à la sûreté et à l'assainissement de la | Ligne avait à plusieurs reprises séjourné en France 
capitale ; cette magistrature fut créée en 1667. | el y avait reçu l'accueil le plus flatteur ; aussi con- 


Sous Louis XV, les attributions du lieutenant de | serva-t-il toujou:s de l'attachement pour noir 
police acquirent une grande étendue ; il eut le 


pays. On citait du prince de Ligne une foule de 
droit de disposer de la liberté de tous les citoyens | saillies spirituelles. 1 à laissé un grand nombre 
de Paris et des étrangers ; c'était lui qui signait les | d'écrits, tous en français, qui brillent par le piquant 
lettres de cachet. Cette magistrature fut remplacée | et l'originalité. Ses œuvres, qui forment plus de 
be tard par le ministre de la police, et enfin (pour | 30 vol. in-12, Vienne et Dresde, 1507, 8e divisent 
>aris seulement) par le préfet de police. en écrits mililaires (parmi lesquels on remarque 
LIEUVIN, Lexovii des anciens, Lisvinus comi- | un Journal des querres auxquelles il prit part, et une 
tatus au moyeu àge, partie de la Haute-Normandie, | Vie du prince Eugène); et œuvres diverses en prose 
entre la Seine, le pays d'Ouche, le Roumois, la {et en vers (on estime surloul son Éssai sur les jar- 
campagne de Neubourr, l’Auge : 48 kil. sur 28. | dins). Mme de Slaël a donné un vol. de-Leures et 
Places : Lisieux, Orbec, Honfleur. Auj. partie du | pensées du prince de Ligne, 1809, in-8 ; Malte- 
dép. de l'Eure. Brun a publié ses Œuvres choisies, 1809, 2 vol. in-8. 
LIFFOL ou LIFOU, l'ancien Latofao, ville de| LIGNE, ch.-l. de cant. (Loire-Inf.), à 15 kil. 
France. Voy. MORVILLIERS. N. 0. d'Ancenis ; 2,300 hab. Château en ruines. 
LIFFRE, ch.-L. de cant. (Ile-et-Vilaine), à 17]  LIGNIERE-LA-DOUCELLE, ville du dép. de 
kil. N. E. de Rennes; 2,000 hab. la Mayenne, à 40 kil. N. O0. de Mayenne ; 2,700 
LIGARICS (Q.), lieutenant du proconsul d'Afri- | hab. Faux minérales ferrugineuses, 
que C. Considius, fut chargé du gouvernement de LIGNIÈRES, ch.-1. de cant. (Cher), sur l’Arnon, 
la province en l'absence du proconsul: prit parti | à 24 kil. O. de Saint-Amand ; 2,271 hab. Pâtés re- 
contre César et combattit avec Metellus Scipion et | nommés. Ch.-1. d'une seigneurie considérable qui 
Caton à la bataille de Thapse, 46 av. J.-C. Accusé | fut pos-édée par Colbert. 
pour ce fait devant César lui-même, il devait être |  LIGNON. Plusieurs petites rivières de France 
condamné : mais Cicéron plaida sa cause, etil le fit | portent ce nom. La principale sort des monts du 
avec une telle éloquence que César, qui avait déjà | Forez et joint la Loire au-dessus de Feurs, après 
signé la condamnation de Ligarius, laissa tomber de | un cours de 49 kil. de l'O. à l'E. Elle jouit d'une 
sa main le papier fatal et pardonna, Lisarius eons- | certaine célébrité, qu'elle doit au roman de l'Astrée. 
pira néanmoins avec Brutus contre César. LIGNY, ch.-l. de canton (Meuse), à 15 kil. S. 
LIGER ou LIGERIS, auj. la Loire, fleuve des] de Bar-sur-Ornain; 3,185 hab. Toiles de coton, 
Gaules, traverrait la Cellique en coulant du S. au | sarraux, enclumes, etc. ; commerce. 
N., puys de l'E. à l'O., et tombait dans l'Océan |  LIGNY, village de Belzique {Namur), à 20 kil. 
au-dessous de Corbilo (Couéron). N. O. de Namur. Napoleon y battit les alliés le 16 
LIGERULA, riv. de Gaule, auj. le LOIRET. juin 1815. Cette victoire est aussi connue sous Île 
LIGNAC (l'abbé DE), oratorien, d'une famille | nom de bataille de Fleurus. 
noble de Poitiers, né vers 1710, mort en 1762, est]  LIGNY-LE-CUATEAU, ch.-1. de canton (Yonne) , à 
auteur de Lettres à un Américuin sur l'histoire na-! 9 kil. N. de Chablis; 1,200 hab. 
turelle de Buffon, 1751, ouvrage où il combat quel- |  LIGORIO (Pirro), peintre, architecte el antiquaire, 
ques idées hasardées de l'auteur de l'Histoire nu-| né à Naples au xvi siècle, fut d'abord employé à 
turelle, et qui eut du succès; Métaphysique tirée de | Rome et succéda à Michel - Ange dans la direction 
l'expérience, 1753: Examen du livre De l'Esprit | des travaux du Valican ; mais n'ayant pas consenti 
(d'Helvétins), 1759. L'abbé de Lignac suivait les doc- | à suivre ponctuellement les plans de sou predé- 
trines de Descartes et de Malebranche. cesseur, il perdit son emploi en 1568. Îl se re- 
LIGNANO. Voy. LEGNANO. tira à Ferrare, où le duc Alphonse Il le prit pour 
LIGNE, en latin Lignum, bourg de Belgique (Hai- | son architecte. 11 y mourut en 1583. Îl fit sur les 
naul), sur la Dendre, à 5 kil. O. d'Ath, avait titre | monuments antiques de nombreuses recherches, et 
de principauté el a donné son nom à l'illustre | en consigna les résultats dans de précieux manu- 
maison des princes de Ligne. Cette maison, connue | scrits qui se trouvent à la bibliothèque de Turin, et 
dès le xt siècle, a fourni au Hainaut plusieurs | qui sont encore consultés avec fruit. 
maréchaux et à l'empire des généraux distingués. |  LIGORISTES, Voy. LIGUORI. 
La terre de Ligne, après avoir été successivement LIGUE, On désigne sous ce nom, tantôt une as- 
baronnie, comté, fut érigée en 1601 en principauté | sociation temporaire formée entre des souverains, 
par l'empereur Rodolphe II. C'est de cette maison | des états ou des individus pour atteindre uu but com- 
que sont sortis les princes et ducs de Barbançon, | mun, soit politique, soit religieux, tantôt une confé- 
d'Aremberg, d'Aarschot, de Cruy, de Chimay. dération permanente entre diverses villes ou divers 
LIGNE (Ch.-Jos., prince de), général au service | pays qui se réunissent pour former un même état 
de l'Autriche, célebre à la fois par son esprit, par | ou défendre les mêmes intérêts. Parmi les ligues 
les grâces de sa personne et par ses talents mili- | du 1e genre, on connaît surtout, chez les anciens, la 
taires, né à Bruxelles en 1335, de la noble famille | Ligue Achéenne et la Ligue Étolienne (Voy. ACHÉENS 
des princes de Ligne, mort en 1814. Passionné | et ÉTOLIE): chez les modernes, les ligues dites 
pour l'art militaire, il prit du service dès que l'âge | d'Augsbourg, de Cambray, de Ratisbonne, de Smal- 
le lui permit (1752), se distinsua dans les armées | kalde, etc. {Voy. Les noms de ces villes), la ligue du 
autrichiennes pendant la guerre de Sept-Ans, ainsi | Bien Public sous Louis XI, la Ligue sainte, sous 
que dans les campagnes qui suivirent, et fut nommé | Louis XII, la Sainte-Union ou Ligue proprement 
en 1771 lieulenant-général. 11 jouit de la faveur de | dite ( Vou. ci-après). — Parmi les ligues du 2° genre 
Marie-Thérèse et surtout de Joseph 1}; fut chargé | nous citerons les 3 ligues des Grisons en Suisse, dites 
par ce prince en 1782 d'une mission en Russie au-| Lique Grise, Cadée, des Dix-duridictions {Voy. 6R1- 
près de Catherine 11, qui l'admit bientôt dans son | sos), la ligue des Villes lombardes (Voy. Lomar- 
intimité : se joignit en 1188 au général russe Po- | biE), et la Ligue Hanséatique (Vou. HANSÉATIQUES). 
temkin contre les Turcs, et contribua beaucoup à la LIGUE (la), dite aussi la Sainte-Union, confédération 
prise de Belgrade (1789). Injustement soupçonné du parti catholique en France, fut formée par Henri, 
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due de Guise, à l'instigation du cardinal de Lorraine, 
en 15176, dans le but de défendre la religion catho- 
lique contre les hérétiques, ou plutôt de renverser 
Henri 111. Elle eut pour occasion un édit de pacifica- 
tion que Henri IL venait de rendre en faveur des 
Protestants. Le formulaire qui la constituait fut signé 
à Péronne le 12 février 1537. Henri 1 eut la fai- 
blesse d'adhérer à la Ligue et s'en déclara le chef, 
erovant pur là déjouer les projets des Ligueurs: 
mais toute l'autorité appartenait de fait au duc de 
Guise : à Ja tête des Calvinistes étaient le prince de 
Condé et le roi de Navarre. Henri 11 tenta vaine- 
ment de concilier les deux partis : il ne fit que 
se faire détester des Catholiques, qui dès ce mo- 
ment voulurent mettre sur le trône le duc de 
Guise. Celui-ci, aussi ambitieux que fanatique, 
traila avec Philippe 11, roi d'Espagne, avec le pape 
Grégoire XII], et s'empara de plusieurs villes, en 
sorte que le faible roi, pour sauver sa couronne, 
fut contraint de s'unir plus étroitement à la Ligue : 
il ordonna aux Protestants de sortir de France, et, 
d'accord avee le pape Sixte V, il déclara Henri de 
Navarre, qui était son légitime héritier, mais qui 
était calviniste, déchu de ses droils à la couronne 
(15851. Henri I! n'en fut pas moins l'objet de la 
haine des Catholiques, et après avoir été battu à 
Coutras (1587) par les Protestants, il se vit chassé de 
Paris en 1588 par le duc de Guise à la lète des 
Lisueurs, dans la journée des Barricades. Les Pari- 
siens avaient pour chefs 40 bourgeois, catholiques 
fervents, établis par le duc de Guise danslesseize 
quartiers de la ville, et appelés pour cela les Seize. 
Cependant Henri HI feignit encore de se réconcilier 
avec les Ligueurs, et ayant assemblé les élats-géné- 
raux à Blois, il y fit assussiner leur chef, le duc de 
Guise (23 décembre 1588). Ce crime souleva toute la 
France contre Henri ; il fut excommunié par le pape 
Sixte V, déclaré déchu par la Sorbonne; et Mayenne, 
frère du duc de Guise, fut proclamé chef de la Ligue 
avec le titre de lieutenant-général du royaume. 
Henri HA n'eut plus d'autre ressource que de se 
jeter dana les bras du roi de Navarre : il Lattit avec 
lui les Lisuenrs dans plusieurs rencontres, et il al- 
lait rentrer dans Paris , lorsqu'il fut assassiné 
par un dominican fanatique, Jacques Clément 
{2 août 15S9). Heuri de Navarre prit alors le titre 
de roi de France sous le non de [lenri IV; les 
Ligueurns de leur côté nommèrent un fantôme de 
roi, le cardinal de Bourbon, qui prit le nom de 
Charles X {janvier 1590). Henri 1V eut à la fois à 
combattre Mayenne , le pape, ct le roi d'Espagne 
(Philippe Il), qui convoitait la possession de la 
France. Après une guerre qui se prolongea encore 
quelques années (Voy. HENRI 1v), et dans laquelle 
Paris eut à soutenir un siége désastreux, Henri mit fin 
à la Ligue en abjurant le calvinisme (juillet 1593. 
Parmi les nombreux ouvrages que l'on a écrits sur la 
Ligue. on distingue: l'Esprit de la Ligue par Anquetil, 
et l'Histoire des yuerres de religion, par M. Ch. La- 
crelelle. La Henriade fut d'abord intitulée {a Ligue. 
LIGUE DU BIEN PUBLIC. On appelle ainsi l'alliance 
que formèrent, en 1465, contre Louis XI, les ducs 
de Bretagne, de Bourbon, de Caiabre, de Nemours, 
Charles, frère du roi, les comtes de Dunois, d'Ar- 
magnac et de Dammartin, et à la têle de laquelle 
était le comte de Charolais, depuis duc de Bour- 
gogne, el connu sous le nom de Charles-le-Té- 
méraire. Sous le prétexte de réclamer le soulage- 
ment des peuples, ces princes voulaient se venger 
du roi, qui, à son avénement au trône , les avait 
dépouillés d'une partie de leurs priviléges. Une 
bataille se livra à Montlhéry : muis les deux ar- 
mées prirent Ja fuite, et la victoire resta indécise. 
Bientôt après, Louis XI mit fin à cette lgue en 
traitant avec chacun des confédérés en particulier 
ten leur faisant quelques concessions. Le peuple 
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seul, au nom duquel la ligue s'était formée, fut 
oublié dans ces traités; aussi les Parisiens appe- 
lèrent-ils cette ligue la ligue du Mal public. 

LIGUF SAINTE, Coalition formée en 1511 contre 
Louis XIL par le pape Jules 11, Ferdinand-le-Ca- 
tholique, Henri VAI, les Vénitiens et les Suisses. 
Gaston de Foix remporta sur les alliés la victoire 
de Ravenne RUE mais il périt dans son triom- 
phe, et Louis XII, vaincu à Novare et à Guinegatte, 
fut obligé de demander la paix (1515). 

LIGUEIL, ch.-l. de canton (Indre-et-Loire), sur 
l'Erve, à 15 kil, S. O. de hes; 1,900 hab. 

LIGUORI (Alphonse-Marie DE), fondateur d'une 
congrégation de missionnaires connus sous le nom 
de Liguoristes, né à Naples en 1696, mort en 
1787 en odeur de sainteté, fonda vers 1722 à Scala 
L'RREIauté supérieure) dans l’ermitage de Sainte- 

arie, l'institut du Très - Saint - Rédempteur, des- 
tiné à fournir des prédicateurs pour l'instruction 
des paysans. Cet institut fut approuvé par le pape 
Clément XII, qui nomma Liguori évêque de Sainte- 
Agathe-des-Goths. Il fut héatifié en 1816. Liguori 
a laissé plusieurs écrits théologiques: il professait 
le probubilisme. Ses sectateurs se sont multipliés, et 
sont même devenus dangereux par leur exallation. 

LIGURIE, Liguria, contrée de l'Italie septen- 
trionale ancienne, formait la partie S. O. de la 
Gaule Cisalpine : elle s'étendit d'abord du côté du 
nord jusqu'au PO, mais fut ensuite restreinte aux 
pays situés entre la mer et l'Apennin; ses limites 
étaient à l'E. la Macra, à l'O. le Varum (Var). 
Les habitants, dits Ligures (c.-à-d. montagnards\, 
élaient divisés en nombreuses peuplades , savoir : 
1° au N. les Vagiens, les Venènes, les Statielles, 
les Cerdiciates, Célélates, Ilvates, Casmonates, Em- 
buriates, Magelles, Vibelles ; 2° dans les Apen- 
nins, sur le versant méridional, les Hercates, les 
Lapicins, les Garules, les Friniates : 3° sur la mer, 
de l'E. à l'O., les Apuans, les Ingaunes, les In- 
témèles, Iles Védiantiens. On donne aussi comme Li- 
gures les Taurins, les Libiques ct les Lèves, qui habi- 
taient au N. du Pô, et dans le S. E. de la Gaule 
Transalpine. Les Ligures semblent avoir été de 
mème race queles Ibères. Conime toutes les tribus 
montagnardes, ils étaient braves et jaloux de leur 
indépendance. Rome ne les soumit qu'après 38 ans 
de guerre (200-163 av. J.-C. ). ls furent plus tard 
(118) compris dans la Province romaine. 

LIGURIENNE (République,, état créé en 1797, 
lors de la conquête de l'état de Gènes par les Fran- 
çais, cessa de subsister en 1805 et fut fondu 
dans l'empire français, auquel il fournit les dé- 
partements des Apennins, de Gênes et de Monte- 
noîte. Aujourd'hui cette république forme à peu 
près la division de Gênes, dans les Etats sardes. 

LIGUSTIQUE (golfe ou mer), Ligusticus sinus ou 
Ligusticum mare, auj. le golfe de GÈNES. 

L'ILE-ADAM (viLliEns DE). Voy. VILLIERS. 

LILIO (Louis), Aloysius Lilius, médecin, né à 
Ciro (Calabre), mort en 1576, appliqua les épactes 
au cycle de 19 ans, et en ajoutant un jour à la fin 
de chaque cycle, parvint à établir une équation 
à peu près exacte entre les années solaires et lu- 
naires, Son projet, présenté au pape Grégoire XI, 
devint la base du calendrier grégorien. Voy. GRF- 
GORIEN. Les Tüubles des Épactes de Lilio se trou- 
vent dans le Ca/endarium romanum de Clavius. 

LILIO GREGORIO GIRALDI. Voy. GIRALDI. 

LILLE, autrefois l'Isle, Insula, en flamand Rys- 
sel, ch.-l. du dép. du Nord, sur le canal de la 
Sensée à la mer et sur la Moyenne - Deule, À 
236 kil. N. de Paris, par 0° 4’ long. E., 50e 
38 lat. N.; 72,000 hab. Ch.-I1. de la 1G° divi- 
sion militaire. Tribunaux de 1re instance et decom- 
merce , collége royal, collége de chirurgie, hôte] 
des monnaies. Vasie citadelle, chef-d'œuvre ce 
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Vauban. Beau pont, promenade, marchés, hôtel- 
de-ville et hôtel de la préfecture, musée , salle de 
spectacle , etc. Société des sciences et arts: acadé- 
mie de peinture et sculpture, etc.: musée de pein- 
ture, bibliothèque, jurdin botanique. Industrie 
très active et riche: tuiles, bonneterie et ganterie, 
couvertures, dentelles et tulles, filatures, blan- 
chisseries, raffineries, distilleries, teintureries, 
tanneries, corroieries, usines à enclumes, forges 
hydrauiiques ;: aux environs plus de 200 moulins à 
huile; porcelaine, verre, faïence. Commerce de 
tous ces objets et de garance, genièvre, chicorée, 
denrées coloniales. — Fondée par César, mais ne fut 
d'abord qu'un simple château sous le nom d'Is/a. 
Baudouin 1V, comte de Flandre, en fut le véritable 
fondateur (1007). Prise et ravagée par l'empereur 
Henri 111 (1053), par Philippe-Auguste (1213), par 
Philippe-le-Bel (1296) : elle appartint ensuite aux 
maisons de Bourgogne, d'Autriche et enfin d'Espa- 
gne. Louis XIV la prit sur cette dernière en 1667, et, 
après l'avoir perdue en 1708, la garda par la paix 
d'Utrecht, 1713. Les Autrichiens ka bomhardèrent 
en 1792, mais ne purent s'en rendre maîtres. Alain 
le théologien naquit à Lille.— L'arr. de Lille a 16 
cantons (Armentières, La Bassée, Cysoing, Haubour- 
din, Lannoi, Pont-à-Mareq, Quesnoy-sur- Deule, 
Roubaix, Séclin, Tourcoing qui fait 2 cantons, enfin 
Lille qui compte pour 5), 135 comm. et 309,349 hab. 

LILLEBONNE , Juliobona, ch.-1l. de canton 
(Seine-Inférieure), à 30 kil. E. du Havre ; 1,900 
hab. Ruines d'un château gothique de Guillaume- 
le-Conquérant ; antiquités romaines. — Ch.-1, des 
Caleti au temps des Romains. Nommée Juliobona en 
l'honneur de Jules César. 

LILLERS, ch.-1. de canton (Pas-de-Calais), à 
11 kil. N. 0. de Béthune: 4,724 hab. Poterie, 
tanneries, brasseries, etc. Cédée à la France par le 
traité des Pyrénées (1659). 

LILLO (le fort), bourg et fort de Belzique, sur 
la rive droite de l'Escaut. à 12 kil. au-dessous d'An- 
vers, commande J'entrée du fleuve; on & sur- 
nommé ce fort {a Bride d'Anvers: 800 hab. 

LILLO (Geurge) , auteur dramatique anglais, né 
à Londres en 1693, mort en 1739, était joaillier 
de profession, et cultiva les lettres tout en conti- 
nuant son commerce. Îl était étroitement lié avec 
Fielding. H créa la tragédie bourgeoise, et précéda 
en ce genre Diderot. Ses Œuvres, publiées par 
T. Davies, 1775, 2 vol. in-12, contiennent sept 
drames, savoir : Sylvie, 1730; George Barnw'ell, 
ou l'Apprenti de Londres, 1731, traduit en fran- 
çais par Clément de Genève , 1748, et imité par 
Saurin ; le Héros chrétien, 1134; la Curiosité fa- 
tale, 1731: Marina, 1138 ; Elmeric, 1140; Arden 
de Feversham, imprimé en 1762. Toutes ces pièces 
sont écrites d'un style énergique, etse font lire avec 
émotion. La plupart sont tirées d'événements réels. 

LILLY (William), astrologue anglais, né en 1602, 
dans le comté de Leicester, mort en 1681 , obtint la 
confiance de Charles 1, qui le consultait souvent, et 

ugna par ses prédictions une fortune considérable. 
1 a laissé: Merlinus anglicus junior, 1644, in-4 ; Le 
Messager des Étoiles, 1645: Recueil de Prophéties, 


1646. 

LILYBÉE, Lilybœum, unj. Marsalla, ville et 
port de Sicile, à la pointe N. O. de l'Île , près des 
Îles Égates, fut avec Drépane la dernière possession 
de Carthage en Sicile. À la fin de la 1'e guerre 
punique, elle soutint contre les Romains un siége 
de 8 ans (250-242); la défaite des Carthaginois aux 
Îles Égates la força de capituler.— Près de la ville 
était le Lilybœum promontorium, auj. cap Beo, un 
des 3 caps auxquels l'île doit le nom de Trinacrie. 

LIMA, Belio et Limæa, riv. d'Espagne et de Portu- 

1, naît en Galice, coule au S. O., entre dans le 
Portugal par la province de Minho, et se perd dans 
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l'Océan Atlantique, près de Viana. Cowrs, 200 kil. 
— C'est une des rivières que les anciens dési- 
gnaient sous le nom de Léthé. 


LiMA, jadis Ciudad de los Reyes, puis Rimu, 


capitale de la république du Pérou, et ch.-1. du 
département de son nom, sur le Limac ou Rimac, 
à 9 kil. du Grand-Océan, par 799 27° long. O., et 


par 12° 2° jat. N.: 70,000 hab. (inais sa popula- 
tion a été bien plus considérable). Archevèché, le 
plus ancien de l'Amérique du Sud. Université et 
divers établissements scientifiques ; 9 journaux {en 
1826). Mur d'enceinte avec bastions, citadelle au 
S. E. Beau pont en pierre: rues larges et droites: 
superbe place ; maisons basses à cause des trem- 
blements de terre {en bois et plâtre peint en picrre), 
monuments (cathédrale magnifique, le Sagrario, 
San - Domenico, Santa - Rosa, San-Francisco : 
palais du gouvernement, bàtiment de l’univer- 
sité ; la Monnaie ; theâtre , cirque aux taureaux); 
aux environs trés beau cimetière, dit Panthéon. 
Belles promenades, surtout les deux Alamedas. 
Industrie et commerce. — Fondée par Pizarre en 
1535, Lima devint bientôt immensément riche ; sa 
plus haute prospérité correspond au commence- 
ment du xviie siècle. Les métaux précieux y 
étaient encore en abondance en 1820. Les églises 
et les couvents surtout sont riches; rien n'égale 
la magnificence du culte à Lima. La fréquence 
des tremblements de terre à nui pourtant au déve- 
loppement de cette ville: les plus terribles sont ceux 
de 1586, 1630, 1665, 1678, 1687, 1746, 1764,.1828. 
Ce dernier a renversé presque toute la ville, qui 
n'avait déjà que trop souffert de la guerre de l'in- 
dépendance, — Le département de Lima, l'un des 
sept de la république, a pour villes princip., outre 
Lima, Callao, Pachacamac, Pisco, Canete et lea. 

LIMAGNE, Alimania, petit pays de France dans 
le nord de la Basse-Auvergne , le loug de l'Allier, 
avait pour principaux endroits Clermont-Fer- 
rand, Riom et Billom. Il est aujourd'hui compris 
dans la partie septentrionale du dép. du Puy-de- 
Dôme, La Limagne était renommée pour sa fer- 
tililé, ses riants aspects, et sa population. 

LIMASOL, ou LIMISSO. Voy. LIMISSO. 

LIMAT ou LIMMAT rivière de Suisse. Voy. LINTH. 

LIMAY, ch.-I. de canten (Seine-et-Oise), sur la 
Seine, vis-à-vis de Mantes: 1,600 hab. Ermituge. 

LIMBORCH (Philippe van), théologien hollan- 
dais, de la secte des Remontrants ou Arminiens, né 
à Amsterdam en 1633, mort en 1712, exerça les 
fonctions de pasteur à Gouda (1651), puis à Anws- 
terdam (1668), et enseigna la théologie au séminaire 
des Remontrants de cette ville. fl se montra toute 
sa vie anôtre zélé de la tolérance : c'est à lui que 
Locke adressa ses Lettres sur ce sujet. On a de lui: 
Præstantium ac eruditorum epistolæ theologicæ, ete., 
Amsterdam, 1660 ; Théeologia christiana, Aunat., 
1686 ; Histoire de l'Inquisiüion (en latin), Amsl., 
1692. Ï1 a aussi donné heaucoup d'éditions, entre 
autres celle des écrits d'Episcopius. 

LIMBOURG, contrée des Pays-Bas, entre 500 
44-510 45° Jat. N., et 2° 36-3° 50° long. E., est 
aujourd'hui divisée en deux parties distinctes : lo 
Limbourg hollandais et le Limbourg bslye. — Le 
Limbourg hollandais, sur la rive droite de la Meuse, 
a pour bornes au N. et au N. O. le Brabant septen- 
trional, à l'O. le Limbourg belge (dont il est sé- 
paré par la Meuse), au S, la province de Liége, à 
l'E. la Prusse Rhénane:; il possède de plus Mots 
tricht sur la rive gauche de la Meuse, avec un ter- 
ritoire de 2,400 mètres de rayon. Ch.-1. Maëstricht; 
autres villes : Ruremonde et Venloo. — Le Lim- 
hourg belge est borné au N. par le Brabant septen- 
trional et le Limbourg hollandais, à l'E. par ce 
dernier, au S. par la province de Liége, à l'O. par 
le Brabant méridioual, au N. O. par la province 
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d'Aavers. Ch.-l., Hasselt; autres villes : Tongres, 


Saint-Tron, Mauseyck, Hamont. — La totalité du 


Limbourg est de 110 kil. sur 55; il compte 300,000 
hab. Sol uni. marécageux, surtout au N.: arrosé 
par la Meuse, le Demer, le Herck, le Neer et le Jaar. 
Grains et päturages. Industrie assez active, mais 

de commerce. — Le Limbourg, jadis compris 
dans le duché de Basse-Lorraine, à eu des ducs pur- 
ticuliers qui sont connus dès le x° siècle ; en 1288, 
les ducs de Brabant s'emparèrent de cette province. 
Elle passa ensuite avec la Bourgogne aux princes 
de la maison d'Autriche, puis à l'Espagne, et forma 
une des 17 provinces des Pays-Bas. Conquise par 
les Français en 1795, elle forma en grande partie le 
département de la Meuse-Inférieure. En 1814 elle 
fut cédée au royaume des Pays-Bas; mais après la 
séparation de la Hollande et de la Belgique (1831), 
la possession du Limbourg fut le sujet de longues 
contestations qui ne furent définitivement terminées 
que par un trailé signé au mois d'avril 1839. 

LIMBOURG, ville de Belgique (Liége), à 27 kil. E. 
de Liége ; 2,000 hab. — Jadis capitale du duché de 
Limbourg; elle ne fait plus partie aujourd'hui d'au- 
cane des deux provinces de Limbourg. Prise par 
Louis XIV en 1675: rendue en 1678. 

LIBBOURG, ville murée du duché de Nassau, sur 
la Lahn, à 20 kil. N. E. de Nassau : 2,625 hab.: — 
bourg des Etats prussiens (Westphalie), à 31 kil. 
S. 0. d'Arensberg: 1,500 hab. 

LIME, LIME-REGIS. Voy. LYAME. 

LIMERICK,. ville d'Irlande, ch.-1. du comté de 
Limeriek. sur le Shannon, à 178 kil. S. O. de Du- 
blin; 61,375 hab. Evêché. Cathédrale, douane, pa: 
lais épiscopal, Limerick se compose de trois parties, 
la ville irlandaise, la ville anglaise, Newtowns- 
Pery avec la citadelle anglaise. Industrie et com- 
mere, — Jadis place de guerre importante ; prise par 
les Anglais en 1174, par les troupes du Parlement 
en 1651; vainement assiégée par Guillaume IV en 
169; mais prise par lui l'année suivante.— Le comté 
de Limeriek , silué dans la province de Munster, 
cntre ceux de Clare au N.. de Kerry à lO., de 
Tipperary au S., et de Cork à l'E.. a 90 kil. sur 40: 
233,503 hab. Sol plat, très fertile. Industrie, 

LIMFIORD, golfe du Danemark, dans le N. du 
Jutland, communique au Cattégat à l'E. s'enfonce 
très avant à l'O., et n'est séparé de la mer du Nord 
que par un isthme très étroit qui mémcaété quel- 
que temps envahi par la mer. 

LUMISSO, ville de l'île de Chypre, au S. E., sur 
la côte, à 60 kil. de Baffo. Evèché suffragant de 
Nicusie. On croit que c'est l'ancienne Amathonte. 

LIMOGES, Rastiatum, puis Augustoritum el Le- 
morices, ch.-l. du dép. de la Hte-Vienne, à 380 kil. 
S. de Paris, près de la Vienne ; 29,300 hab. Cour 
royale, tribunaux de 1"° instance et de commerce. 
Evôthé. Hôtel des monnaies. Académie universi- 
lire. collége royal; séminaire, institution de sourds- 
muets: Société royale d'agriculture, sciences et arts; 
muséum d'histoire naturelle, arts et antiquités ; 
bibliothèque ; pépinière. Industrie : tissus de laine, 
calicot: porcelaine; bougies: papeteries: filature hy- 
draulique: usines diverses, fonderie, tréfileric, cou- 
lellerie. Commerce très florissant et entrepôt du 
commerce de Toulouse. Courses de chevaux re- 
nommées. — Limoges est antérieure à la domina- 
tion romaine en Gaule. Elle a longtemps été aux 
mains des Anglais, elle est enfin revenue à la France 
en 1369. Clément VI (Pierre Roger), d'Aguesseau, 
Dorat, Marmontel et Vergniaux y sont nés. — 
L'arrondissement de Limoges a 10 cantons (Aixe, 
Ambazac, Châteauneuf, Eymontiers, Laurière, 
Nieul, Pierre-Bufitre, Saint-Léonard, Limoges 
qui compte pour deux), 80 comm. et 120.476 hab. 

LIMONEST, eh.-1, de canton (Rhône), à 9 kil. N. 
de Lyon : 300 hab. 
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LIMONUM, ville de Gaule. Voy. picravt. 

LIMOSIN. Voy. LIMOUSIN. 

LIMOUGNE,, ch.-t. de canton (Lot), à 25 kul. 
S. E. de Cahors ; 1,400 hab. 

LIMOURS , ch.-l. de canton (Scine-et-Oise), à 
40 kil. S. de Paris, à 17 kil. E. de Rambouillet : 
950 hab. Jadis ch.-I. de comté. 

LIMOUSIN ou LIMOSIN, prov. et grand-souv. 
de France avant la révolution , avait pour bor- 
nes, au N. la Marche, au S. le Quercy, à l'E. l'Au- 
vergnc, à l'O. l'Angoumois et ie Périgord : 90 kil. sur 
80. Elle se divisait en Haut et Bas. Ch.-1. général, 
Limoges. Autres places : Picrre-Bufière, Saint- 
Yrieix, Pompadour, Chalus, Eymoutiers, Tulle, 
Drives, Uzcrche, Turenne, etc. Le Limousin a formé 
le dép. de la Corrèze et une partie de celui de la Hante- 
Vienne. Montagnes , air froid, beaucoup de mines, 
icrres maigres et légères, grains en quantilé insuf- 
fisante, châtaisnes et grosses raves, beaucoup de 
pâturages: chevaux estimés pour la selle; émigra- 
tions nombreuses, surtout de maçons. — Cette pro- 
vince, jadis habitéc par les Lemovices, fut après la 
conquête réunie par Auguste à la première Aqui- 
taine. Soumise plus tard par les Wisisoths ; possé- 
déc par les comtes d'Aquitaine ou de Guyenne, le 
mariage d'Éléonore d'Aquitaine avce Henri 1 
Plantascnet l'apporta à l'Angleterre (1147). l'hi- 
lippe-Auguste s'en empara en 1203, mais saint 
Louis la remit aux Anglais en 1239. Elle revint à 
la couronne de France sous Charles V. 

LIMOUX, Limosum, ch.-1. d’arr. (Aude), à 19 
kil. S. O. de Carcassonne ; 7,105 hab. Société d'a- 
griculture. Drap, Glature de laine. Commerce. Vin 
blanc dit blanquette de Limoux. — Limoux exis- 
lait, dit-on, du temps de César: détruite au com- 
mencement du moyen âge, elle fut rebâtie au 
xie siècle et devint capitale du comté de Razis. 
Au xvie siècle elle embrassa le parti de la Ligne : 
mais se soumit à Henri IV en 1596. — L'arron- 
dissement de Limoux à 8 cantons (Alaigne, Belcaire, 
Chalabre, Couiza, Quillan, Roquefort, St-Hilaire, 
Limoux), 151 communes et 75,891 hab. 

LIMYRIQUE, contrée de l'Inde ancienne, était 
située sur la rôte occidentale de l'Inde, soit entre 
le Guzzerat et le Malabar actuels, soit dans le 
Malabar même. Les Grecs, sous les premiers Sé- 
leucides, faisaient un très grand commerce avec ce 
pays. 

LIN (saint), 2° pape, né à Volterra (Toscune), 
suceéda à saint Pierre vers 66, et gouverna l'Eglise, 
avec saint Clet, saint Anaclet et saint Clément, 
jusqu'en 78, époque À laquelle il subit le martyre. 
On lui attribue quelques écrits qui sont évidem- 
ment apocryphes. On n'est pas bien d'accord sur 
l'époque à laquelle commence son pontificat. 

LINACRE (Thom.), en latin Linacer, Lynacer, 
savant médecin anglais, né à Cantorbérv en 1460, 
mort en 1524, médecin ordinaire de Henri VIH, 
avait été précepteur du prince Arthur, fils de 
Henri VII. Il eut la principale part à la fondation 


‘du collége des Médecins de Londres, et en fut 


nommé président. Devenu vieux, il reçut les or- 
dres. On à de lui : De emendanda structura latini 
sermonis, Paris, 1952 ; le Régime de la diète pour 
la santé, ete. Il a traduit dn grec en latin la Sphère 
de Proclus, Venise, 1500, in-fol. 

LINANGE, Leiningen, ancien comté souverain 
de l'empire d'Allemagne, entre le Bas-Palatinat 
et les évèchés de Spire et de Worms, avait pour 
ch.-1. Dürkheim, et comprenait les scisneuries de 
Landeck, Dabo, Dürkheim, Grüustædt, ete. Au- 
jourd'hui il est compté parmi les états médiatisés 
de la Confédération germanique, et se trouve partagé 
entre plusieurs branches : les princes de Linange, 
dont les possessions correspondent à peu près à 
l'ancien comté, el sout moitié en Bavière, moitié 
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dans le grand-duché de Bade (1,200 kil. carr.; 
87,000 hab.; le prince réside à Miltenberg ou à 


Amorbach) : les comtes de Linange -Billigheim et 


Linange-Neidenau, dans le grand-duché de Bade ; 
et ceux de Linange-Westerbourg, dans le duché 
de Nassau. 

LINANT (Michel), homme de lettres, né à Lou- 
viers en 1708, mort à Paris en 1749, fut, à la re- 
commandation de Voltaire, précepteur du fils de 
Me du Châtelet à Cirey. 11 remporta trois fois le 
prix de poésie à l'Académie Française (en 1739, 
1141 et 1744), mais sa paresse naturelle l'empè- 
cha de faire des travaux sérieux. On a de lui : des 
Odes, des Epitres, des Poésies diverses, et une édi- 
tion des Œuvres de Voliaire, Amat., 1738-39, 
3 vol. in-8. — Un autre Linant fut précepteur du 


fils de Mme d'Epinay: c'est à ce dernier que sont 


adressées les lettres de Voltaire à Linant, 

LINARES, Hellanes, ville d'Espagne (Jaën), à 
33 kil. N. de Jaën ; 6,800 hab. Ruines romaines. 
Aux environs, plomb, fer, cuivre. 

LINCELLES, ville de France (Nord), à 11 kil. 
N. de Lille; 3,681 hab. 

LINCOLN, Lindum Colonia, ville d'Angleterre, 
ch.J, du comté de Lincoln, à 190 kil. N. 0. de 
Londres; 11,800 hab. Evèché. Belle cathédrale 
gothique. Peu de manufactures. Commerce. Jadis 
plus importante qu'aujourd'hui. Ruines et mouu- 
ments d'architecture saxonne et normande. — Le 
comté de Lincoln, situé entre ceux d'York au N., 
de Rutland, de Northampton, de Cambridge au 
S., et la mer du Nord à l'E., a 130 kil. sur 60, et 
compte 317,244 hab. Côte plate, peu favorable à 
la navigation. Sol varié, fertile en général. On dis- 
tingue dans le comté trois parties principales : 
Lindsey, Kesteven et Holland. — Primitivement 
habité pur les Coriani, ce pays fit partie de la 
Bretagne 1re sous les Romains, et du royaume de 
Mercie dans l'Heptarchie. 

LINDAU, Lindavia, ville forte de Bavière 
(H.-Danube), à 120 kil. S. O. d'Augsbourg, sur 
trois îles du lac de Constance, communique à la 
terre-ferme par un pont: 5,500 hab. Château. 
Port : chantiers de construction ; pêche : commerce. 
— jadis ville impériale, et célèbre abbaye de cha- 
noinesses. 

LINDE , Lindus, auj. Lindolo, ville de l'île de 
Rhodes, sur lu côte, au S. E., donna naissance au 
sage Cléobulc, aux statuaires Charès et Lindès, et 
fonda en Sicile la ville de Géla, qui elle-même 
porta d'abord le nom de Linde, sa métropole, 

LINDEBROG, Lindenbroyius, famille de savants 
qui se sont distingués aux xvi* et xvue siècles, On 
connait surtout Erpold Lindebrog, né à Brûme 
vers 1540, mort en 1616, chanoine du chapitre lu- 
thérien de Hambourg, qui a publié : Historia com- 
pendiosa Daniæ regum, Leyde, 1595, in-4 (jus- 
qu'à Christian IV); Scriptores rerum germanicarum 
septentrionales, Hambourg, 1595, in-fol., etc. : 
— et Fréd. Lindebrouw, 2e fils d'Erpold Lindebrog, 
né à Hambourg en 1573, mort en 1647. ll s'ap- 
pliqua à la jurisprudence et à Ja critique des an- 
ciens auteurs. On à de lui: des éditions d'Ammien 
Marcellin et de Térence, des Notes et des Cata- 
lectes de Virgile, ete.: un Mémoire sur les jeux des 
anciens (Commentarius de ludis vetérum), Paris, 1605; 
Diversarum gentium historiæ antiquæ scriptores 
tres, Iambourg, 1611 (renfermant Jornandés, 
Isidore de Séville et Paul Diacre ); Codex legum 
antiquarum, Francfort, 1613, in-fol., etc. 

LINDEN (van DER), Voy. VAN DER LINDEN. 

LINDET (J.-B. Robert), avocat à Bernay avant 
Ja révolution, fut successivement procureur-syndic 
de son district, député à l'Assemblée législative et 
à la Convention, et prit place parini les Monta- 
gnards. Envoyé en mission dans les départements 


du Calvados, de l'Eure et du Finisterre, il se mon- 
tra modéré ; devint membre du Comité de salut 
publie et fut ministre des finances en l'an vu. Il 
mourut en 1825. — Son frère, Robert-Thomas, né 
à Bernay en 1743, mort en 1823, élait en 1789 
curé de Bernay ; fut aussi député à la Convention, 
accepta la constitution civile du clergé, fut évêque 
constitutionnel de l'Eure, et se maria (1792). 
LINDSAY (David), poële écossais, né en 1490, 
mort vers 1557, fut d'abord page du roi d'Écosse, 
Jacques V, puis héraut d'armes, et fut employé 
dans plusieurs négociations en 1531 et 1536. On a 
de lui des poëmes divers : le Réve, 1528; la Com- 


Plainte au roi, 1529; la Complainte du Papingo, 


1530, les Trois états, drame: Histoire de l'écuyer 
Meldrum, etc., et un grand ouvrage intitulé {a 
Monarchie, achevé en 1553. Ces diversæs produc- 


tions furent extrèmement estimées quand elles 


parurent. On regarde Lindsay comme le créateur 


du drame en Ecosse. Chalmers a rassemblé les 
œuvres de Lindsay, Edimbourg, 1806, 3 vol. in-8. 


LINDSEY. Voy. LINCOLN. 
LINDSEY (Théoph.), unitaire anglais, né en 1723, 


mort en 1818, était déjà pourvu de bénéfices lu- 
cratifs lorsqu'il abandonna le culte anglican et 
renonça à tous les avantages dont il était en pos- 
session pour fonder, en 1772, une congrégation 
d'Unitaires à Londres; il fut pendant vingt ans le 
pasteur de celle association. On a de lui, entre 


autres écrits, un Essai historique sur les Unitaires, 
Londres, 1183. 


LINDUM. Voy. LINCOLN. 
LINGA, une des îles de la Sonde, par 102° 20° 


long. E., au N. E. de celle de Sumatra : 125 kil. 
sur 28; 10,000 Malais (presque tous pirates). Ch.-I., 


Koualo-Daï. Sol fertile. Commerce avec la Chine. 


— Linga, Bintang et quelques îles plus petites for- 


ment le royaume de Linga, vassal des Hollandais. 

LINGAM, dieu hindou, symbole de la puissance 
créatrice et de la reproduction, ressemble au Priape 
des Latins. Son culte est principalement répandu 
dans le roy. de Kanara et aux environs de Goa. 
On célèbre en son honneur des fêtes où l'image du 
Lingam est portée en procession. 

LINGEN, ville du roy. de Hanovre, à 44 kil. 
N. O. d'Osuabrück : 1,800 hab. — Jadis ch.-l. du 
comté de Lingen, qui était compris dans le cercle 
de Westphalie, et se divisait en Haut et Bas: auj. 
le Haut-Lingen fait partie de la prov. prussienne 
de Westphalie, et le Bas-Lingen du gouv. hanovrien 
d'Osnabrück. — L'ancien camté de lLingen appar- 
tint successivement aux comtes de Tecklembourg, 
à ceux d Egmont-Buren, et à Charles-Quint. 

LINGENDES (J. pe}, poële, né à Moulins vers 
1580, mort en 1616, vivait sous le règne d'Henri IV. 
et fut lié avec d'Urfé, Colletet, etc. On cite de lui 
ses Stances ; les Changements de la beryère Iris, Pa- 
ris, 1618. 11 a aussi donné une traduction en prose 
des Epüres d'Ovide, 1615. 

LINGONES, peuple de Ja Gaule. [ls habitaient 
entre les Eduens au S., les Sénonais à l'O., 
les Séquaniens à l'E., dans le pays qui forma de- 
puis la Champagne orientale, el avaient pour ch.-L. 
Andomatunum où Lingones (auj. Langres). C'était 
au temps de César, 53-50 av. J.-C., un des peu- 
ples les plus puissants de la Gaule Belgique. Plus 
tard, ils furent compris dans la Lyonnaise 1r°. — 
Une partie des Lingones avait émigré en Italie et 
s'élait établie vers l'embouchure du Padus (Pô), où 
ils avaient pour capit. Spina. ]ls occupaient spécia- 
lement le pays appelé depuis Romagne, Ferrarais 
et Polésine de Rovigo. 

LINGUET (Simon-Nicolas-Henri), avocat, né à 
Reims. en 1736, fils d'un ancien sous-principal du 
collége de Beauvais (à Paris), fut d'abord secrétaire 
du prince de Beauveau, qu'il accompagna en Es 
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pagne: publia quelques ouvrages avec lesquels il 
«€ présenta à l'Académie Française: mais échoua, 
et se vengea en écrivant contre les académiciens 
des pamphlets virulents. 1] entra au barreau vers 
l'age de 30 ans et y obtint bientôt les plus brillants 
succès : il se distingua principalement en plaidant 
pour le duc d'Aiguillon et pour le comte de Mo- 
rangiès; maisilse renditodieux àsesconfrères par ses 
sarcasmes et ses injures, et fut rayé du tableau en 
1774. 11se mit alors à rédiger un journal politique 
qui eut de la vogue, mais qui le fit exiler, puis en- 
fermer à la Bastille (1180). Forcé de quitter la 
France, il alla à Londres, à Bruxelles, à Vienne, où il 
obtint la faveur de Joseph 11: maisil la perdit bien- 
tôt en prenant parti pour les insurgés du Brabant. 
De retour en France en 1791, il se déclara contre 
les idées révolutionnaires et fut condamné à mort 
en 1794. On a de lui une foule d'écrits, presque 
tous remarquables par l'énergie du style, mais 
aussi pleins de fiel ou déparés par les paradoxes 
les plus révoltants. Îl ne se faisait aucun scrupule 
de soutenir alternativement le pour et le contre. 
Ses principaux ouvrages sont : Histoire du siècle 
d'Alexandre, 1762 ; le Funatisme des philosophes, 
1764 : Histoire des révolurions de l'empire romain, 
1166 ; Théorie des lois civiles, 1167 (il y fait l'éloge 
du despotisme) ; Histoire impartiale des Jésuites 
(il y prend la défense de cet ordre qui venait d'être 
supprimé), 1168; Thédtre espagnol (Caldéron et 
Lopez de Véga), 1110 : Théorie du libelle ou l'Art 
de calomnier avec fruit (contre Morellet), Amster- 
dam (Paris), 1775 ; Annales politiques et littéraires, 
de 1797 à 1792; Examen des ouvrages de Voliuire, 
1788 : Mémoires judiciaires, renfermant ses plai- 
dovers, 7 vol. in-12. 

LINIÈRES (Fr. PAYOT DE), poëte salirique mé- 
diocre, né à Paris en 1628, mort en 1704, était de 
bonne famille et avait de la fortune : mais ii dis- 
sipa son bien dans la débauche et mourut dans la 
misère. Îl a composé bon nombre d'épigrammes, 
de chansons, éparses dans les recueils du temps. Il 
fut lié avec Boileau (qui cependant ne le ménage 

dans ses aalires), et avec Mme Deshoulières. 

LINROEPING, ville de Suède (Gothie), ch.-1, du 
lan ou gouvernement de Linkæping, à 178 kil. 
S. O0. de Stockholm; 3,000 hab. Evèêché. Vieux 
château-fort. Bibliothèque, etc. — Le gouverne- 
ment de Linkæping, formé de l'ancienne Ostro- 
gothie, est silué entre ceux d'OErebro au N. 0. 
de Nykæping au N. E., de la Baltique à l'E., de 
Calmar au S., de Jonkæping au S. O., et de Wetter 
à l'O. : 220 kil. sur 200 : 180,000 hab. : 

LINLITHGOW, ville d'Ecosse, à 24 kil. O. d'E- 
dimbourg, ch.-l. du comté de Linlithzow:; 4.874 hab. 
Vieux château où naquit Marie Stuart. En 1569, 
Je régent Murray y fut assassiné. 

LINLITHGOW Où WEST-LOTIHIAN (comlé de}, en 
Ecosse, entre le golfe de Forth au N., les comtés 
d'Edimbourg à l'E. de Lanark au S., de Stirling 
à l'E. : 35 kil. sur 25 ; 23,300 hab. Ch.-1., Linlith- 
us Plaines et collines. Houille. Bétail. Industrie 
nulle. 

LINNÉ ou LINNÉE (Charles), Linnœus, célè- 
bre naturaliste suédois, né en 1707 à Ræshult dans 
la prov. de Smæland, mort en 1778, était fils d'un 
pauvre curé de campagne et eut longtemps à lutter 
contre la misère, 11 était en apprentissage chez un 
cordonnier, lorsqu'un médecin, ami de sa famille, 
reconnut ses dispositions et [ni fournit les moyens 
d'étudier. Placé à Upsal auprès d'Olaüs Rudbeck, 
professeur de botanique, il conçut dès lors (1730) 
la première idée de son syslème de classification. 
} fut chargé en 1732 qur la Société royale d'Upral 
de voyager en Laponie pour décrire les plantes de ce 
pays; puis, ayant éprouvé queiques désoûts que lui 
suscitait la jalousie, il alla en Hollande, étudia la 
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médecine à Leyde sous Boërhaave, qui sut l'appré- 
cier, et passa trois ans près de G. Cliffort, riche 
amateur, qui lui confia le soin de son cabinet et 
de ses jardins : c'est là qu'il publia ses premiers 
ouvrages (1735-38). 11 visita l'Angleterre, la France: 
connut à Paris Bernard de Jussieu, avec lequel il se 
lia étroitement: fut à son retour nommé médecin 
du roi de Suède, et enfin professeur de botanique 
à l'université d'Upsal (1741). Il occupa cette chaire 
pendant 37 ans. Linné donna à Ja botanique une 
classification méthodique qu'il fonda sur les or- 
ganes sexuels des plantes; créa pour cette science 
une Jangue commode, régulière, uniforme, adaptée 
aux nouvelles observations qu'il avait faites, et 
définit chaque genre et chaque espèce par des 
phrases d'une brièveté et d'une précision admira- 
bles. 11 étendit sa réforme aux deux autres bran- 
ches de l'histoire naturelle, la minéralogie et la 
zoologie, mais avec moins de bonheur. Malgré ses 
mérites, la classification de Linné a le défaut d'être 
artificielle et de rompre souvent les vrais rapports 
naturels des êtres ; elle rencontra de puissants adver- 
saires, entre autres, Buffon, Adanson, Haller. et finit 

r céder le pas à la méthode naturelle de Jussieu. 

æs principaux ouvrages de Linné sont : Systema 
naturæ, Leyde, 1735, où il pose les bases d'une distri- 
bution méthodique des trois règnes de la nature ; 
Fundamenta botanica, 1136, où il donne les règles 
à suivre pour reconstituer la hotanique : Bibliotheca 
botanica, 1136, où il fait connaitre les ouvrages 
publiés sur celte science; Genera plantarum, 1131: 
Classes plantarum, 1738, où il distribue les plantes 
d'après leur fructification; Philosophia botanica, 
Stockholm, 1751, où il reproduit, en les coordon- 
nant, tous ses travaux précédents. Chacun de ces 
ouvrages a obtenu du vivant de l'auteur plusieurs 
éditions qui toutes présentent des additions et des 
perfectionnements considérables. 

LINNICH, ville des Etats prussiens (Bas-Rhin), 
à 30 kil. N. O. d'Aix-la-Chapelle: 1,400 hab. —- 
Girard, duc de Berg-ct-Juliers, y remporta sur 
Egmont, duc de Gueldre, en 1444, le jour de la 
St-Hubert, une grande victoire, en mémoire de 
laquelle fut institué l'ordre de St-Hubert. 

INTERNE. Voy. LITERNE. 

LINTH ou LIMMAT, rivière de Suisse, sort du 
pays des Grisons, traverse le lac de Wüllenstad, 
et tombe dans celui de Zurich : cours, GO kil. Ses 
bords étaient jadis couverts d'immenses marais qui 
ont été desséchés de 1807 à 1816. 

LINTZ ou LINZ, Lentia, v. des Etats autrichiens 
(Autriche), ch.-1. du cercle de la Mühl, au confluent 
du Danube et du Traun, à 65 kil. S. E. de Passau : 
19,700 hah. Evêché. Château sur une montagne, 
belle église de St-Jgnace, grande placc remarquable, 
lveée avec bibliothèque, école pour le génie, ins- 
titution de sourds-muets, etc. Draps, lainages, 
tapis, miroirs, bleu de Prusse, etc. Commerce actif. 
2 foires de 14 jours.— Possédée jadis par les comtes 
de Kvrnberg. Incendiée en 1800. 

LINTZ, ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), 
à 32 kil. N. O. de Coblentz; 2,250 hab. 

LINUS, musicien et poëte célèbre, était, selon 
la Fable, fils d'Apollon et de Calliope ou Uranie. 
11 inventa, dit-on, le rhythme et la mélodie, et 
eut pour disciples Orphée, Thamyris et Hercule. 
Avant un jour donné un coup à celui-ci pour Île 
rendre attentif, Hercule offensé le frappa de sa 
lvre à la tête et le Lua. 

LION. Plusieurs peuples ont pris pour emblème 
cet animal, symbole de la force et de la souve- 
raineté : tels sont, chez les anciens, les Perses: 
chez les modernes, Venise, qui avait adopté un lion 
ailé, dit dion ge St-Marc, et le nouveau royauté 
de Belgique. 

LION DE NÉMÉE. Voy. NÉMÉF. 


LIPP 


LION (golfe de), nom donné souvent, mais à 
tort, au golfe de LYON. 

LION-D'ANGERS (LE), ah.-1. de canton (Maine-ct- 
Loire), à 13 kil. S. E. de Segré ; 2.500 hab. 

LIONNE (Hug. DE), ministre d'état, d'une fa- 
mille noble du Dauphiné, né à Grenoble en 1611, 
mort en 1671, fut, par la protection de Mazarin, 
nommé secrétaire de la reine-mère, puis ambas- 
sadeur à Rome,1655, et ministre des affaires étran- 
pre 1661. 11 a laissé des Mémoires instructifs. 

‘était un habile négociateur. — On connait aussi 
Artus de Lionne, évêque de Gap, frère du précé- 
dent ; — et un autre Artus de Lionne, fils de Hu- 
gues, évêque in partibus de Rosalie (Turquie), et 
missionnaire en Chine ; mort en 1713. 

LIONS-LA-FORÉT,, ch.-l. de cant. (Eure), à 
17 kil. N. des Andelys; 1,900 hab. Indiennes, 
toiles peintes. Belle forêt aux environs. Patrie de 
Benserade. — Fondée du temps des Romains. 

LIPARA. Voy. LIPARI. 

LIPARI (îles), Æoliæ ou Vulcaniæ insulæ, dans 
la mer Tyrrhénienne, au N. de la Sicile, font par- 
tie des Etats napolitains. On en compte 13, dont 7 
habitées : Lipari (Lipara), Stromboli (Strongule), 
Volcano (Hiera), Ustini (Ostæodes\, Felieudi (Phu- 
nicusa), Alicudi (Ericusa), Salini (Didyme). Toutes 
offrent des traces volcaniques. Stromboli renferme 
un volcan qui fume encore, mais qui ne vomit plus 
de laves. Ces volcans leur ont fait donner le nom 
de Vulcaniæ; le nom d'Æoliæ est dû aux vents dont 
elles semblent être le séjour. La Fable faisait de 
ces Îles la demeure d'Eole, dieu des vents. 

LIPARI, Lipara, et primitivement Meligunis, la 
principale des îles Lipari, par 38° 30° lat. N., 12° 
85’ long. E., a 8 kil. sur 6, et 18,000 hab. Ch.-1., 
Lipari. Fertile en fruits, raisins exquis. — Cette 
île dans l'antiquité formait (avec le reste do l'Ar- 
chipel) un état puissant sur mer: elle fut asservie 
par Denvsle-Tyran, tomba ensuite aux mains de 
Carthage, et finalement passa aux Romains (256 av. 
d.-C.).— Le ch.-1., Lipari, dans une baie, avec un 
fort, est une ville commerçante, peuplée de 12,500 
hab. Evôché. Prise en 1340 par Robert 1, roi de 
Naples : détruite en 1544 par Barberousse (Khaïr- 
Eddyn), mais bientôt relevée. 

LIPENIUS (Mart.), bibliographe allemand, né 
dans le Brandebourg en 1630, mort en 1692, fut 
co-recteur du gymnase de Halle, recteur et profes- 
seur au gymnase Carolin de Stettin (1672-76), co- 
recteur de l'académie de Lubeck. On à de lui: Biblio- 
theca realis theologica , Francfort ;: —juridica, 1679; 
— philosophica, 1682: — medica, 1619, etc. 

LIPETSK, ville de la Russie d'Europe (Tambov), 
à 130 kil. O. de Tambos ; 5,600 hab. Usine à fer. 

LI-PING, ville de Chine (Kouéi-tcheou), à 80 kil. 
N. de Kouëi-yang ; ch.-l. de département. 

LIPONA (la comtesse de), nom que prit Caroline 
Bonaparte, sœur de Napoléon et veuve de Murat, 
roi de Naples. C'est l'anagramme de Napoli (Naples). 

LIPPE (la), Luppia, riv. de la province Rhénane 
de Prusse, a sa source à Lippspring dans la régence 
de Minden, passe à Paderborn et tombe dans le Rhin 
près de Wesel.—Elle a donné son nom à la scigneu- 
rie, ensuite comté de lu Lippe, fief immédiat d'em- 
pire depuis la chute de Henri-le-Lion, et qui, grossi 

ar plusieurs mariages, s'est subdivisé en Lippe- 

ctmold , Lippe-Bracke et Lippe-Schauenbourg 
(1614). La seconde branche s'est éteinte en 1614. 
L'ainée obtint le titre de prince en 1720: la der- 
nière le reçut en 1807 en accédant à la confédéra- 
tion du Rhin. Sous l'empire français la Lippe avait 
aussi donné son nom à un dép. dont Munster était 
le chef-lien. 

LIPPE-DÉTNOLD (principauté de}, située entre la 
régence prussienne de Minden au N. 0., à l'O. et 


au S., une enclave de la Dasse-Hesse au N. E., le? 
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Hanovre et le comté de Pyrmont à l'k.: elic a 1,025 
kil. carrés et 80,000 hab. Capitale, Detmold. La 
Werra en est la rivière principale. On y trouve du 
sel, du fer, du plâtre; on exporte des bestiaux. Le 
prince a la seizième place à la Confédération germa- 
nique et a une voix à la diète générale. 

LIPPE-SCHAUENBOURG. Voy. SCHAUENBOURG-LIPPE . 

LIPPI (Filippo), peintre, né vers 1412 à Flo- 
rence, mort en 1469, fut employé à Naples par le 
roi Alphonse, et à Florence par Côme de Médicis. 
Son meilleur ouvrage est un Couronnement de la 
Vierge, fait à Florence. Ce peintre eut les aventures 
les plus romanesques. — Son fils, nommé aussi 
Filippo ou Filippino, fut également un peintre 
distingué.— Un autre Lippi (Lorenzo), de Florence, 
né en 1606, mort en 1664, fut à la fois bon peintre 
et bon poëte. On a de lui un potme héroï-comique : 
IT Malmaniile racquistato (Florence, 1676). 

LIPPSTADT, ville située dans la principauté de 
Lippe-Detmold, appartient moitié à cette principauté 
et moitié à la Prusse, sur la Lippe, à 80 kil. S. O. de 
Minden : 3,275 hab. Industrie et commerce. Prise 
par les Français en 1757. 

LIPSE (susTE-), savant hollandais. Voy. 3USTE- 
LIPSE, 

LIPSIA, nom latinisé de LEIPSICK. 

LIPTO, Liptau en allemand, comitat de Hongrie 
(cercle en deçà du Danube), entre ceux d’Arva an 
N., de Zips à l'E., de Sohl au S., de Thurost à 
l'O. ; 74,500 hab. : ch.-1., Saint-Miklos. Montagnes, 
bois, or, argent, fer, antimoine, etc. ; eaux miné- 
rales et thermales. Commerce. 

LIRE, Lourg de l'ancienne Normandie, dép. de 
l'Eure, sur la Rille, à 36 kil. S. O. d'Evreur : 
1,700 hab. Ancienne abbaye de Bénédietins. 

LIRE OU LIER, ville de Belgique. Voy. LIER. 

LIRE, ville de France (Maine-et-Loire), à 19 kil. 
N. O. de Beaupréau; 1,500 hab. Patrie de Jua- 
chim du Bellay. 

LIRIA, Laurona ou Edeta, ville d'Espagne (Va- 
lence), à 31 kil. N. O. de Valence: 10,600 hab. 
Toile, savon, eau-de-vie, elec. Ruines et inscrip- 
tions romaines.— Jadis capitale des Edetani ; posse- 
dée par les Romains, puis par les Goths et les 
Maures ; enlevée à ces derniers par Jacques-le-Con- 
quérant, roi d'Aragon (1252) ; enfin ch.-1. d'un du- 
ché donné par Philippe V au maréchal de Berwich. 

LIRIS, auj. le Garigliano, rivière du Latium, 
nüissait chez les Marses, passait à Frégelles, et tom- 
bait dans la mer Inferieure près de Minturnes, 
après avoir formé de vastes marais. 

LIRON (dom Jean), Lénédictin de Saint-Maur, 
né à Chartres en 1665, mort en 1748, aida Le- 
nourry à lerminer l’Apparatus ad Bibliothecam SS. 
Patrum ; init en ordre les archives de l'abbaye de 
Marmouticrs et fut un des principaux collabora- 
teurs de l'Histoire littéraire de la France, Paris, 
1738 et années suivantes. 

LISBONNE, Lisboa des Portugais, Olisippo, puis 
Felicitas Julia des anciens, capitale du Portugal et 
ch.-l. de l'Éstramadure portugaise, sur la droite 
du Tage, près de son embouchure, pur 11° 28° 
long. O., 38° 42° lat. N., à 500 kil. S. 0. de Ma- 
drid ; 260,000 hab. Aspect pittoresque ct imposant 
(elle est Lâtie en amphithéätre) : la vicille ville est 
laide ; la nouvelle, qui est plus considérable, offre 
des rues droites, larges et propres. Le port (qui n'est 
guère qu'une rade excellente) est le seul port 
militaire du royaume, le seul qui ait des chan- 
liers. Les ouvrages de fortification sont nombreux, 
nais médiocres: la citadelle n'est point armée, Les 
places du Commerce {ou du Palais) et du Rocto, 
les rues do Ouro, Augusta et da Prata, la cathe- 
drale, les églises StRoch, St-Antoine, plusieurs 
couvents, les palais royaux d'Ajuda, de Bempotta, 
de Neccssidades, le théâtre de St-Clhurles, Farsenol 
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de terre, celui de mer, la fonderie de canons sont 
masnifiques. Lisbonne a une Académie royale des 
Sciences (célèbre), une Académie royale de Marine 
avec olservaloire, une école royale de construction 
et d'architecture navale, une Académie royale de 
fortifications, d'artillerie et de dessin, un collége 
royal de nobles, # bibliothèques dont une très riche 
(la Bibliothèque royale), 2? cabinets de physique, 
un jardin botanique, etc. On y trouve 5 théâtres. 
L'hôpital Saint-Joseph est le plus beau de ses éta- 
blissements de bienfaisance. L'industrie aetive et 
presque toutes les srandes fabriques (armes, canon, 
poudre , cartes à jouer, porcelaine), sont pour le 
compte du gouvernement. Mais le commerce se fait 
très en grand et embrasse toutes les marchandises 
provenant du Portugal, des Açores, du Brésil, de 
l'Afrique et de l'Inde portugaise. — Fondée peut-être 
par les Phéniciens, ou, suivant une tradilion vul- 
gaire, par Ülysse qui lui aurait donné son om. Peu 
importante sous les Romains, Lisbonne le devint sous 
les Arabes (716) et surtout sous les Maures, qui s'en 
emparèrent au vi* siècle; elle fut alors la capitale 
d'un roy. particulier assez petit. Dès 798 Alphonse NH} 
avait fait des courses jusqu'à Lisbonne. Entlin Al 
pire T (de Portugal) l’enleva définitivement aux 

ures en 1147. Elle est très sujette aux tremble- 
ments de terre, et celui de novembre 1755 la dé- 
truisit presque entièrement. Ant. de Govea, le Ca- 
moëns, sont nés à Lisbonne ; on y ajoute saint 
Antoine de Padoue et Barthélemi-des-Martyrs. 

LISBURN, ville d'Irlande (Antrim), à 12 kil. 
S. O. de Relfast : 6,000 hab. Beaucoupde toile. Fon- 
dée sous Jacques Î ; brûlée en 1707. Beau marché. 

LISIEUX, Lexovii, ch.-l. d'arrondissement (Cal- 
vados), sur l'Orbec et la Touques, à 42 kil. E. de 
Caen; 11,473 hab. Jadis évêché, Bibliothèque, 
draps. flanelles, toiles ; filature hydraulique, Llan- 
chisseries, papeteries. Commerce. — Ville très an- 
cienne, jadis capitale des Lexovii, puis, sous la se- 
conde race, du comté de Lieuvin. Pillée par les 
Normands en 877, et brûlée par les Bretons en 
1130. Prise par Philippe-Auguste, 1203; par les 
Anglais, 1415: par Charles VII, 1448: par les Pro- 
lestants en 1571, et par Henri IV en 1589. — L'ar- 
rondissement de Lisieux à 6 cantons {Livarot, 
Mezidon, Orbec, St-Pierre, plus Lisicux qui fait 
deux): 158 communes et 69,844 hab. 

LISKEARD, ville d'Angleterre (Cornonailles), à 
22 kil. S. O. de Launceston; 4,050 hab. Draps, 
lanneries. 

L'ISLE. Voy. ILE (L') et LILLE. 

LISMORE , île d'Écosse, une des Hébrides : 13 
kil. sur 3. Ruines d'un château-fort et vestiges de 
camps fortifiés. 

LISOLA (François, baron de), né à Salins en 
1613, mort en 1677, entra au service de l'empe- 
reur en 1639, et futemployé dans les nézociations les 
plns importantes. On a de lui : le Bouclier d'État 
de Justice, 1667; la Sauce au Verjus, Cologne, 
1674 (en réponse à Verjus. l'un des plénipoten- 
tiaires .français en Allemagne, qui avait 
érrit contre lui): Lettres et Mémoires; Dénouement 
des Intrigques du temps, Bruxelles, 1672: Le Politi- 
que du temps, Charleville, 1671. 

LISONZO, fleuve d'Italie. Voy. 1SONZ0. 

LISSA, Jssa insula, île des Etats autrichiens 
Dalmatie), dans l'Adriatique, par 13° 21° long. 

., 43° 10° lat. N. : 15 kil. sur 9: 4,300 hab. : sol 
fertile; pêche de sardines. Ch.-1., Lissa (jadis Fssa 
oppidum), ville avec un port et 2,500 hab. 

LISSA, Leszno en polonais, ville murée des États 
Psiene (Posen), à 60 kil. S. de Posen: 9,000 

ab. Ecoles luthériennes, catholiques et juives. 
Draps en quantité, tabac, chapeaux. Patrie des 
“omtes de Leezinski. Ruinée en 1707 parles Russes. 

LiSSA, ville de Silésie. Voy. LEUTUEN, 
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LISSUS, ville de l'Ilyrie. Voy. ALESSI0. 

LISTER (Martin), naturaliste anglais, médecin 
de la reine Anne, né dans le comté de Buckingham 
en 1638, mort en1711,a écrit : Historia animalium 
Angliæ, in-4, 1618: Historia conchyliorum, 1on- 
dres, 1685-1693, 1 vol. in-fol.; De buccinis fluvia- 
ülibus et marinis, 1695, in-8: De cochleis , elc., 1694, 
in-8; De Obsoniis et condimentis, 1709, etc. 

LISY-SUR-OURCQ, ch,-1. de canton (Seine-ot- 
Marne), sur le canal de l'Üureq, à 10 kil. N. O. de 
Meaux; 1,200 hab. Farines, laines, vins en gros. 

LIT DE JUSTICE. On désignait généralement par _ 
ce nom les séances solennelles du roi au parlement ; 
c'était primitivement le nom que portait le trône 
préparé pour le roi lorsqu'il se rendait au parle- 
ment. Le premier lit de justice dont l'histoire fasse 
mention se tint en 1318, sous Philippe-le-Long. Ce 
fut dans des lits de justice que fut déclarée la ma- 
jorité des rois Charles IX, Louis XHJ, Louis XIV 
et Louis XV. Le roi tenait encore un lit de justice 
lorsqu'il s'agissait de juger un pair de France, de 
faire enregistrer des édits, ou de créer de nou- 
velles charges. Le dernier lit de justice fut tenu à 
Versailles par Louis XVI le 8 mai 1788; le roi y 
ordonna l'établissement d'une cour plénière et la 
création de plusieurs grands bailliages. 

LITABRUM , auj. Buytrago, ville d'Hispanie fer 
raconaise). Prise par C. Flaminius, l'an 192av. J.-C. 

LITAKOU , nom commun à deux villes de la Cafre- 
rie intérieure ou pays des Cafres-Betjouanas: Vieux- 
Litakou, qui compte 4,000 hab.; Nouveau-Litahou, 
à 12 kil. N. O. de la précédente, par 24° 39 
long. E., 27° G’ lat. S., résidence d'un roi et ca- 
pitale de la tribu des Matchipins: elle a 6,000 hab. 

LITANA syLva, auj. forêt de Lago, en Italie 
(Gaule Cispadane), aux environs de Forum Cor- 
nelii (Imola), sur les confins de la Ligurie et de 
l'Etrurie, est fameuse par deux défaites que les 
Gaulois y firent éprouver aux Romains, l'une cn 
215 avant J.-C., l'autre en 193. 

LITANOBRIGA, ville de Gaule, auj. PONT-SAINT- 
MAXENCE. | 

LITCHFIELD, ville des Etats-Unis None 
à 40 kil. O. d'Hartford ; 4,700 hab. Moulins, for- 
ges, clouteries, etc. 

LITERNE, Liternum ou Linternum, auj. Torre di 
Patria, ville de Latium, près de la Campanie, à 
l'embouchure du Liris. Scipion-l'Africain y mou- 
rut et y fut enterré. 

LITHUANIE (grand-duché de), en allemand 
Litauen. On n'appliquait d'abord ce nom qu'à un 
pays situé au N. E. de la Prusse, sur le Niémen 
et la Vilia, et qui avait pour toutes villes Kovno, 
Jurbock, Vilkomirsz. Au xi1Ie siècle, ce pays s'a- 
grandit et s'étendit au S. au-delà du Pripets, à l'O. 
à 100 kil. au-delà de Brzetst-Litevski, à l'E. jusque 
près de Vitebsk et de Smolensk. Au x1v°, il doubla 
encore et comprit toute la Russie Blanche : sa fron- 
tière orientale passait à l'E. des villes de Toropetz, 
Viazma, Kozelsk, Mtzensk et Siniovka ; Kiev et tous 
les affluents du Dniepr jusqu'à la Vorskla y étaient 
renfermés. En même temps, le grand-duc Jagellon 
parvint au trône de Pologne et unit les deux cou- 
ronnes royale et ducale. Toutefois la Lithuanie fut 
presque toujours administrée à part, et elle tendait 
à se séparer de la Pologne (les ducs spéciaux de 
Lithuanie ne cessèrent qu'en 1444, par l'avénement 
de Casimir 1V). Le xvis siècle vit enfin déchoir la 
Lithuanie de son haut rang. D'une part le Russe 
lvan 11] en retrancha par ses conquêtes la Sévérie 
et Smolensk; de l'autre, la Volhynie, la Podolie, 
Kiev, furent annexées au rovaume de Pologne. 
Enfin en 1569, la Lithuanie fut incorporee tout 
entière à la Pologne. Lors du premier démembre- 
ment de la monarchie polonaise (1774), elle passa 
en grande partie à la Russie, qui aux deuxieme et 
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troisième partages oblint le reste du pays (moins 
pourtant le distriet de Gumbinnen qui est auj. à 
la Prusse). La Lithuanie, telle qu'elle était depuis 


le xvue siècle, forme au. cinq gouvernements 


russes : Mohilev, Polotsk, Vilna, Grodno, Minsk, 
et le district prussien de Gumbinnen. Sa capitale 
était Vilna, mais plus anciennement Grodno. 

Ducs et gr'ands-ducs de Lithuanie : 
1° Avant la réunjon à la Pologne, 


Erdivil, »  Trab, 1280 
Ringold, vers 1230 Narimund, 1280 
Mendog, 1238 Troyden, 1282 
Troynat, 1264 Witen, 1315 
Volstinik, 1267 Gédimin, 1328 
Suinlorog, 1270 Javnut, 1330 
Ghiermond, 1275 Olgierd, 1381 
Giligin, 1278 Kicistut, 1382 
Romund, 1219 Jagellon, 1386 


2° Depuis la réunion, 
Skirgellou Casimir, 1392 Sirismond, 


Vitold (Alexandre), 1430 Casimir (1V de Po- 
Svidrigel (Boleslas), 1432 logne), 


Thames. 


. LITTLE-ROCK ou arkopoLis, petite ville des 
Etats-Unis, capitale de l'Arkansas, sur la droite de 
l'Arkansas, à 500 kil. de la Nouvelle-Orléans ; 


1,500 hab. Fondée en 1790. 
LITTLETON. Voy. LYTTLETON. 


LITTORAL HONGROIS. Voy. HONGROIS (LIT- 


TORAL). 
LIUTBERT. Voy. LUITPERT. 


LIUVA 1, roi des Wisisoths, futélu en 567 après 


la mort d'Athanagilde, dont il épousa la veure. 


11 choisit Narbonne pour y fixer ei résidence, ce 
qui donna aux Wisigoths d'Espagne lieu de se 


révolter, Ï1 envoya contre eux Léovigilde son frère, 
qui les soumit, et auquel peu de temps après (569) 
il abandonna toute la partie de son royaume située 


au-delà des Pyrénées, se réservant la Gaule Nar- 
bonnaise ou Septimanie. Il mourut en 572, et Léo- 


vigilde réunit sous ses lois les deux monarchies. 
— Liuva 1, petit-fils de Léovisilde, sucecda en 


601 à son père Récarède: mais il tomba entre les 


mains de Witerie, qui le fl mourir en 603. 
LIVADIE, Lebadeu, ville de la Grèce moderne, 

dans la province de l'Hellade orient., sur une petite 

rivière de même nom, à 90 kil. O. d'Athènes, à 


20 kil. E. des ruines de Delphes. Ancienne capi- 


tale de la prov de Livadie. Ville autrefois peuplée 
et florissante (environ 10,000 hab. en 1800), pres- 

ue détruite pendant les guerres de l'indépendance, 
On voyait près de Lébadée l'autre de Trophouius. 
— La petite rivière de Livadie , jadis Hercyne ou 


Hercyna, est formée de deux ruisseaux (le Léthé 
et la Mnémosyne), et se perd, après un cours 


de 24 kil., dans le luc Topoglia (Copaïs), qu'on 
nomme aussi lac de Livadie. | 
LIVADIE, nom donné par les Occidentaux, mais 
non par les Tures, à l'ancienne Grèce propre, 
c'est-à-dire au pays situé au N. de l'isthme de 
Corinthe et au S. de la Theswulie, au S. E. de 
l'Epire. La Livadic faisait partie du pachalik des 
Îles et avait pour capitale la ville de Livadie. Elle 
forme aujourd'hui les deux prov. dites Hellade oc- 
cidentale et Hellade orientale. 
LIVAH ou SANDJAKAT, nome donnés en Tur- 
quie aux subdivisions des pachaliks ou eyalets ; 
chaque lival est gouverné par un beg ou bey. 
LIVAROT, ch.-]. de cant. (Calvadus), à 15 kil. 
S. O0. de Lisieux: 1,400 hab. Commerce de fro- 
mages fort estimés. 
LIVENZA, Liquentia, tiv. du roy. Lombard- 
Vénitien, naît près de Polcenigo, et tomhe dans 
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1444 
LITTLE-RIVER,, c.-à-d. petite rivière, nom 


commun à beaucoup de petits cours d'eau des 
Etats-Unis. Un d'eux, joint au Shetucket, forme la 


Ce Moyobamba, Payta, etc. 


LIVI 


l'Adriatique par deux bouches aux ports de Santa- 
Margarita et de Livenza. 

LIVERDUN, petite ville de l'ancienne Lorraine 
Vers à 12 kil. N.0. de Nancy : 1,050 hab. 
adis forteresse ; résidence des évèques de Toul. 

LIVERNON , ch.-l. de cant. (Lot), à 15 kil. 
N. O0. de Figeac ; 700 hab. 

LIVERPOOL, ville d'Angleterre ‘Lancastre), à 
65 kil. S. de Lancastre, à 280 kil. N. O. de Lon- 
dres, à 59 kil. O. de Manchester, sur la Mersev, 
près de son embouchure dans la mer d'Irlande : 
165,173 hab. _ population s'accroît sans ceséce ). 
Port formé par la Merse ; deux belles églises (Saint- 
Pierre et Saint-Paul), hôtel-de-ville, bourse, lycée, 
athénée, nouvelle douane, marché: bains su- 
perbes, nouveau casino (Wellington rooms). Près 
de New-Princes-Dock commence le canal de Leeds 
à Liverpool. Un superbe tunnel de 1,500 mètres 
de long passe sous une partie de la ville. Chemin 
de fer de Liverpool à Manchester (construit en 
1826). Société philosophique médicale, Société 
d'histoire naturelle : musée d'antiquités égyplien- 
nes, jardin botanique, lycée (avec bibliothèque 
riche,, institution royale de Liverpool, athénée. 
Commerce immense (et qui ne le cède dans le 
monde qu'à celui de Londres) : Liverpool est comme 
le port de Manchester ; communications fréquentes 
et régulières par paquebots avec Dublin, Douglas, 
New-York, les Antilles et l'Amérique du Sud. 
L'importalion seule du coton dépasse de beaucoup 
600,000 balles par an. — Avant le xvi° siècle, 
Liverpool n'était qu’un hameau. En 1700, elle 
n'avait que 5,000 hab.: en 1800, elle en avait 
déjà 75,000. 

LIVERPOOL (Ch. JENKINSON, comte de), mi- 
nistre d'état, né en 1727 dans le comté d'Oxford, 
mort en 1808, fut successivement secrétaire par- 
ticulier de lord Bute, 1761; secrétaire de la tréso- 
rerie, 1766; lord de l'amirauté, 1766; secrétaire de 
la guerre, 1778; quitta le ministère en 1782, et y 
fut rappelé en 1786 par Pitt qui le fil nommer 
chancelier du Lancastre, baron de Hawkesbury, 
pair, comte de Liverpool, et lui confia la prési- 
dence du conseil de commerce. Liverpool était un 
homme habile, mais intrigant ; son administration 
fut fort impopulaire, — Son fils, Robert Banks 
Jenkinson, comte de Liverpool, né en 1770, mort 
en 1828, devint premier ministre en 1812 après 
l'assassinat de Perceval : il s’opposa à l'émancipa- 
tion des Catholiques, et persécula la reine Caroline. 
11 fut remplacé en 1827 par Canning. 

LIVERTAD, une des provinces actuelles de la 
république du Pérou, la plus au N.. entre la ré- 
publique de l'Equateur au N. E. et à l'E., le dé- 
parlement de Junin au S. E., le Grand-Oeéan au 
S. 0.. à l'O. et au N. O. : 500 kil. sur 300. Ch.-1.. 
Trnxillo. Villes principales : Caxamarca, Guama- 


LIVIE, Livia Drusilla, épousa en premières 
noces Tiberius Claudius Nero: elle en avait en 
déjà un fils ( l'iberè), et était enceinte d'un second 
Drusus), lorsqu'elle inspira une vive passion à 

uguste, qui l'enleva à son mari et la prit pour 
épouse. Ambitieuse autant qu'adroite, Livie mit 
tout en usage pour faire arriver à l'empire son fils 


lui laissa aucune autorité. — Une autre Livie, 
nommée aussi Livilla, petite-fille de lu précédente, 
et fille de Drusus (frère de Tibère), épousa son 
cousin Drusus, fils de Tibére. On l'a accusée d'a- 
voir empoisonné son mari, d'accord avec Séjan. 


LIVINGSTON, illustre famille anglo-américaine, 


originaire d'Écosse, a fourni aux Etats-Unis plu- 
sieurs hommes d'état distingués : William Livings- 


——.., 


Après le supplice de ce ministre, elle fut jetée : 
dans un cachot où elle mourut de faim. Ù 


4 
Tibère. Néanmoins, Tihère, parvenu au trône, ne” 


# 


LIVO 


bua par ses efforlset sa plume à établir l’indépen- 
dance de son pays, représenta au congrès l'état de 
New-York. et fut jusqu'à sa mort gouverneur de 
cet état. On a de lui, outre divers écrits de cir- 
constance, un poëme intitulé : Solitude philosophi- 
que. — Robert Livingston, né en 1746 dans Ja 
colonie de New-York, mort en 1813. Député au 
congrès, il fut, avec Franklin, Jefferson et Adams, 
chargé de rédiger la déclaration d'indépendance, 
et ft ensuite parlie du comité qui organisa 
le nouvel état (1777). I remplit pendant 25 ans 
les fonctions de chancelier, et vint en 1802 à Paris 
où il néyocia pour les États-Unis l'acquisition de 
la Louisiane. a de luj un Examen du gouver- 
nement de l'Angleterre comparé aux constitutions 
des Etats-Unis, traduit en français par Fabre, 
Paris, 1789. — Edward Livingston, jurisconsulte, 
né en 1764 dans la colonie de New-York, mort en 
1836, se distingua d'abord comme avocat au bar- 
reau de New-York, fut nommé en 1794 représen- 
lant de cet état au congrès, s'y prononça pour le 
rti démocratique; fut nommé par le président 
efferson procureur-général de l'état de New-York, 
et par les habilants maire de la ville. Ruiné par 
une banqueroute, il alla s'élablir comme avocat à 
la Nouvelle-Orléans, où il refiten peu de temps sa for- 
tune. Nommé membre de l'assemblée de la Loui- 
siane , il fut chargé par ce corps en 1821 de rédiger 
les lois du nouvel état, et fit paraître au bout de 
peu d'années 4 codes qui forment un ensemble 
admirable, et que plusieurs états voisins s'empres- 
sérent d'adopter (Code des crimes et peines: — 
de procédure; — d'évidence ou de preuves; — 
de réforme et de discipline. Livingston fut nommé 
secrélaire d'état sous la présidence du général 
Jackson ; en 1833 il vint en France comine mi- 
nistre des Etats-Unis, et poursuivit avec instance le 
recouvrement des sommes réclamées par son pays. 

LIVICS SALINATOR (M.), consul 219 ans av. 
J.-C.. fit la guerre avec succès en Iliyrie. Elevé 
de nouveau au consulat en 207 avec Claudius Nero, 
son ennemi personnel, il oublia sa haine pour ne 
songer qu'au bien de sa patrie, et aida de tout 
son pouvoir son collècue à vaincre Asdrubal. 

LIVIUS SALINATOR (C.), préleur l’an 190 av. J.-C., 
fut envové en Grèce contre la flotte d'Antiochus- 
le-Grand, et battit Polyxénidas, amiral du roi de 
Syrie. 11 fut fait consul l'an 188. 

LIVIUS ANDRONICUS. Voty. ANDRONICUS. 

LIVICS (TITUS). Voy. TITE-LIVE. 

LIVNO. ville de Bosnie, à 90 kil. N. O. de Mos- 
lar : 4,000 hab. Château-fort. 

LIVNY. ville de la Russie d'Europe (Orel\, à 
130 kil. S. E. d'Orel; 6,000 hab, 

LIVON, rois d'Arménie. Voy. LÉON. 

LIVONIE, Liefland en allemand, Lifliandiia en 
russe, région de l'Europe, à l'E. de la mer Balti- 
que, entre Jl'Esthonie au N., et la Courlande au S., 
varia souvent d'étendue. Ignorée de l'Europe occi- 
dentale jusqu'en 1185, elle fut à cette époque décou- 
verte par Meinhard, moine de Segeberg, et par des 
marchands de Brème ; Meinhard en fut nommé évê- 
qe par Urbain III. Un autre évêque, Albert de 

rème, y fonda Riga (1200), qui plus tard devint 
Capitale, et il yinstitua l'ordre des Chevaliers Porte- 
Glaives. Ceux-cis'agrandirent d'abord aux dépens des 
Danois qui possédaient alors la Livonie. Mais, vain- 
cus par les Lithuaniens en 1236, ils furent réduits 
(1237) à se fondre dans l'Ordre Teutonique. Ces 
nouveaux chevaliers joignirent à la Livonie l'Estho- 
nie, la Courlande, l'île d'OEsel, etc., et possédèrent 
celte contrée jusqu'au xvi* siècle, époque où ils 
furent obligés de l'abandonner. Un instant indépen. 
dante , la Livonie fut ensuite démembrée {de 1559 
à 1561) : OËsel fut vendue par son évêque au Da- 
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ton, né en 1723 à New-York, morten 1790. Il contri- 


LLAN 


nemark , l'Esthonie se donna au roi de Suède 
Eric XIV; Gotthard Kettler garda la Courlande 
et la Sémigalle comme duché stculier; le reste 
devint province Jithuanienne. La Russie prétendit 
à une part ct fit la guerre avec des succès variés 
1563-65-10-77). Mais la paix de Kieverova-Horka 
1580) rendit à la Lithuanie les conquêtes russes. 
Cette Livonie lithuanienne ou polonaise passa aux 
Suédois en 1660 par la paix d'Oliva. Le tout fut 
cédé à Pierre-le-Grand par la paix de Nystadt (1721); 
et comme la Russie a depuis acquis la Courlande 
(1795) et VEsel, toute la Livonie est russe aujour- 
d'hui. — Elle forme les trois gouvernements russes 
de Revel (Esthonie), Riga (Livonie propre) et 
Courlande. 

LIVONIE (golfe de). Voy. RIGA. 

LIVORNO, ville des États sardes, à 20 kil. N. E. 
de Chivasso ; 3,600 hab. — Nom italien de Li- 
VOURNE. 

LIVOURNE, Liburnicus Portus, en italien Li- 
vorno, en anglais Leghorn, ville du grand-duché 
de Toscane (Florence), sur la Méditerranée, à 129 
kil. S. O0. de Florence, par 7° 56° lung. E., 43° 
33" lat. N.; 60,000 hab. Evêché. Bon port, long 
môle, 4 forts, 2 citadelles : quartier dit Nouvelle- 
Venise, entrecoupé de canaux et très commerçant. 
Très bien bâtie en général ; belle place, une rue su- 
perbe; plusieurs monuments remarquables : théâtre; 
église des Grecs-Unis; synagogue, ete. Société 
des sciences et arts (dite Academia labronica, ete.), 
cabinets d'histoire naturelle, de physique, d'ana- 
tomie; bibliothèque, ete. Industrie active : chan- 
tiers de construction; objets en corail ; soieries, 
velours, fuience, papier, rosoglio, etc. Grand 
commerce avec le Levant, la France, l'Angleterre 
et les Pays-Bas. — Livourne n'était qu'un village 
au milieu du xn1e siècle ; elle doit aux grands-dues 
de Toscane son développement et sa prospérité. 

LIVRADAIS, ancien petit pays de France, dans 
la Basse- Auvergne, compris auj. dans le dép. du 
Puy-de-Dôme, au S. E.. avait pour ch.-l. Ambert. 

LIVRON, ville du dép. de la Drôme, à 18 kil. 
S. de Valence ; 3,457 hab. 

LIVRY, village du dép. de Seine-et-Oise, à 13 
kil. E. de Paris, près de la forêt de Bondy: 900 hab. 
Aux cnvirons, château du Rainey. Abbaye de 
l'ordre de Saint-Augustin, fondée en 1186. 

LIXHEIM, ville de France (Vosges), à 8 kil. N.E. 
de Sarrebourg; 1,000 hab. Jadis aux comtes pa- 
latins: cédée en 1622 à Henri 11, duc de Lorraine, 
qui l'érigea en principauté en faveur d'un bâtard 
de Guise. 

LIXURI, Cranii, ville de l'île de Céphalonie, 
sur la côte O., à 8 kil. de Céphalonie ; 6,000 hab. 
Tapis de poil de chèvre, liqueurs. 

ÉIxUS, auj. Larache, ville de la Mauritanie 
Tingitane, sur Ja côte N. O., près de l'embou- 
chure du Lixus, fut fondée par les Phéniciens. 

LIZARD (cap), Dumnonium prom., cap qui forme 
la pointe S. 0. de l'Angleterre, dans le comté de 
Cornouailles, à 40 kil. S. E. du cap Land’s End, 
par 49° 57” lat. N., 5° 31° long. O. — Hs'y livra 
le 21 oct. 1707 une bataille navale où Duguay-Trouin 
anéantit presque entièrement la flotte anglaise, 

LIZY-SUR-OURCQ, ch.-l. de canton ne 
Marne), à 12 kil. N. E. de Meaux ; 1,200 hab. 

LLANOS (Los), c.-à-d. les plaines. On désigne 
spécialement par ce nom une vaste région de la répu- 
blique de Vénézuéla qui s'étend des montagnes de 
Caraccas aux forêts de la Guyane, et des monta- 
gnes de Mérida à l'embouchure de l'Orénoque; 
9,900,000 kil. carrés, Sol plat, aride, inondé peundant 
la saison des pluies. — On donne le même nom à 
un département de l'élat de Honduras, dans la 
confédération de Guatimala. — Les habitants des 
Llanos sont nommés Llaneros. 


LOAN 


LLERENA, Regiana, ville murée d'Espagne 
{Badajoz), à 70 kil, S. E. de Mérida ; 6,500 hab. 
Mines d'argent aux environs. 

LLOBREGAT, Rubricatus, rivière d'Espagne, 
prend sa source dans les Pvrénées, passe à Barce- 
ione, et tombe dans la Méditerranée À 7 kil. au- 
dessous de cette ville. Cours, 150 kil. — Un autre 
Llobregat se perd dans le golfe de Rosas. 

LLORENTE (Jean-Antoine), savant espagnol, né 
en 1756, près de Calahorra, reçut les ordres 
en 1779, devint vicaire-énéral de Calahorra, puis 
secrétaire-général de l'inquisition, 1789. Néan- 
moins il professa constamment la tolérance et la 
philanthropie : aussi fut-il disgracié en 1801. En 
1808, il s'attacha à la cause de Joseph Bonaparte: 
entraîné dans sa chute, il fut forcé de s'expatrier, 
1814. Ilse fixa à Paris, et y publia l'Histoire de l'In- 
quisition, ouvrage très estimé, 1817-1818, 4 vol. 
in-8. Ayant dans un écrit sur les papes parlé avec 
trop de liberté, il reçut du gouvernement, sous la 
Restauration, l'ordre de quitter la France: il re- 
tourna en Espagne où le triomphe momentané des 
Cortès lui permettait de rentrer, el y mourut bien- 
tôt après son arrivée, en 1823. Outre son Histoire 
de l'Inquisition, Lilorente a publié des Mémoires 
pour servir à l'Histoire de la révolution d'Espagre, 
1815-19, et a donnéles Œuvres complètes de Bar- 
thélemy de Las Casas. 

LLORET, Loryma, ville d'Espagne {Barcelone), 
à 40 kil. S. de Gironc: 4,700 hab. Bouchons de 
liége. Chantiers de construction. 

LOYD (William), savant prélat anglais, né en 

1627 à Tilehurst (Berks), mort en 1707, fut évêque 
de Saint-Asaph, de Lichfleld, de Worcester. Il s'at- 
tira la disgrâce de Jacques IT pour s'être opposé à 
l'intention qu'avait ce prince de suspendre les lois 
contre les Catholiques. 11 à laissé des ouvrages es 
tinés sur la chronologie et la théologie, entre au- 
tres : Chronologie de la vie de Pythagore et de ses 
contemporains; la Chronologie olympique; Histoire 
du gouvernement de l'Église, etc. 
. LLOYD (Henri), tacticien, né en 1729 dans le 
comté de Galles, mort en 1753, prit du service en 
Autriche, devint aide-decamp du général autri- 
chien Lasey : fit comme lieutenant-colonel la gucrre 
de Sept-Ans; passa ensuite en Prusse et en Russie, 
se distingua dans l'armée russe pendant la guerre 
contre les Turcs, et obtint de Catherine le grade 
de général-major, On a de lui : Mémoire sur l'in- 
vasion et la défense de la Grande-Bretagne ; Intro- 
duction à l'histoire de la guerre en Allemagne, 1756; 
Mémoires politiques et militaires, 1798. 

LLOYD (Robert), poëte anglais, né en 1733, mort 
en 1764, était fils d'un des directeurs de l'école de 
Westminster et fut quelque temps lui-même mai- 
tre dans cet établissement: il le quitta pour se 
faire auteur, donna quelques pièces de théâtre 
(entre autres The Shepherd's Wedding), et composa 
de petits poëmes où l'on trouve de la facilité ei de 
l'harmonie. Il était lié avec Churchill et Thomson. 
Il mena une conduite dissipée qui abrégea sa vie. 

LLUCHMAYOR, ville d'Espagne, dans l'île de 
Majorque, à 27 kil. S. E. de Palma: 8,650 hab. 
Toile, lainages, chapeaux, eau-de-vie, etc. Fondée 
en 1300. Jacques 1], roi de Majorque, y livra la 
bataille où il perdit la couronne et la vie (1349). 

LLUMERES, port naturel d'Espagne (Oviédo, 
près et au S. E. dun cap de Penas, fut longtemps 
le meilleur de la province, Auj, il est abandonné. 

LO (saint). Landns, évôque de Coutances vers 
328, mort entre 363 et 368. On le fête le 21 sept. 

LOANDA, île de la Guinée méridionale, par S° 
50° lat. S.: 31 kil. sur 2. Pêche de cauris fins qui 
sont la monnaie du pays. Chèvres el moutons. 

LOANDA (san-raaro nF\. Voy. SAN-PAOLO DFE 
TOANDA, 
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LOANGO, dit aussi Bonalis ou Banza-Loango, 
ville d'Afrique (Guinée inférieure), capitale du 
royaume de Loango, dans une plaine fertile, à 
5 kil. de la mer Atlantique, par 10° 10° long. E., 
40 40'lat. S., a un port assez profond, et commerce 
en cuivre, ivoire, bois de teinture : 15,000 hab. 

LOANGO (royaume de), état d'Afrique (Guinée 
inférieure), s'étend depuis le cap Lopez jusqu'au- 
delà du Zaïre, et peut avoir 300 kil. du N. au 
S. et 340 de l'E. à l'O. On ne connaît pas ses limites 
à l'E. 11 se compose du royaume de Loango pro- 
prement dit et des petits royaumes de Mayomba 
et de Sainte-Catherine. Sa capitale est Loango. Il 
est indépendant des Portugais. 

LOANO, ville des États sardes, à S kil. N. d'AI- 
benga ; 3,500 hab. Port fréquenté. Schérer y battit 
les Austro-Sardes le 24 novembre 1798. 

LOARE,, l’ancien Calagurris, bourg d'Espagne 
(Saragosse), à 27 kil. N. de Huesca : 1,000 hab. 

LOBAU, île de l’archiduché d'Autriche, dans le 
Danube (cercle inférieur de Manhartaberg), à 9 
kil. S. E. de Vienne, fut occupée en 1809 par les 
Français qui la fortifièrent. Napoléon en fit le titre 
d'un comté qu'il donna au général Mouton. 

LOBAU (George MOUTON, comte de), général fran— 
çais, né à Phalsbourg (Meurthe) en 1770, d'une fa- 
mille de commerçants, mort en 1838, s’enrûla en 
1792 ; combattiten Italie, en Espagne, en Allemagne, 
en Russie; s'éleva de grade en grade par son courage; 
fut aide-de-camp de Joubert, de Moreau, de Napo- 
léon: devint en 1807 général de division, après la ba= 
taille de Friedland ; enleva en 1808 à la baïonnette 
la ville de Médina en Espagne: contribua à la prise 
de Burgos: se signala en 1809 à Eckmühl, à Ess- 
ling; sauva par sa bravoure une partie de l'armée 
française enfermée dans l'île de Lobau, et fut en 
mémoire de ce dernier fait d'armes créé comte de 
Lobau (1809). Après la capitulation de Dresde 
(1813), il fut, malgré les conventions, fait prison— 
nier et emmené en Anglelerre où il resta jusqu'en 
1814. 11 reprit son service auprès de Napoléon au 
20 mars 1815, se battit à Waterloo, fut exilé 
sous Ja Restauration, et ne rentra qu'en 1818. 
Nommé en 1828 député de la Meurthe, il prit part 
à la révolution de 1830; il fut alors président 
de la commission provisoire, remplaça La Fayette 
dans le commandement de la garde nationale (dé- 
cermbre 1830), et reçut en 1831 le bâton de maré- 
chal. Comme chef de la garde nationale, il montra 
beaucoup de zèle dans la répression des émeutes 
qui eurent lieu à Paris en 1832 et 1834. 

LOBENSTEIN, ville de la principauté de Reuss- 
Lobenstein, à 60 kil. N. de Bayreuth; résidence 
du prince: 2,750 hab. Toiles, draps, ete. Elle ap- 
partient à la maison de Reuss depuis 1824. 

LOBINEAU (le P.), bénédietin, né à Rennes en 
1666, mort en 1727, a laissé: Histoire de Bretagne, 
Paris (Rennes), 1707, 2 vol. in-fol.: Histoire des 
saints de la Bretagne, 1724, in-fol. ; on lui doit les 
3 derniers volumes de l'Histoire de Paris com- 
mencée par Félibien , Paris, 1725, 8 vol. in-fol. : 
on lui attribue, à tort, les Aventures de Pomponius, 
roman licencicux. Cet ouvrage est de D. Labadie. 

LOBO {le P.), jésuite missionnaire, né à Lisbonne 
en 1593, mort en 1678, parlit en 1621 pour les In- 
des, fut envoyé en 1634 dans l'Abyssiuie, et devint 
provincial de son ordre. On a de lui une Histoire 
de l'Étmopie {Coïmbre, 1659), traduite du portugais 
en franç. par Joachim Legrand, Paris, 1728. 

LOCA (LA), c.-à-d. la Folle. Voy. JEANNE-LA-FOLLE, 

LOCANA. ville des Etats sardes, à 41 kil. O. de 
Turin, sur l'Orea ; 5,000 hab. Diverses usines, 

LOCARNO, ville de Suisse, nn des ehr.-1. du 
canton du Tésin, sur le lae Majeur, à 15 kil. N. 0. 
de Bellinzona: 12,000 hab. Evfehé, beau couvent 

de Franciseains. Cathédrale, Fonderies de eloches. 


LOCK 
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LOCH (e.-à-d. lac), mot écossais qui entre dans | adopté un système incomplet, d'avoir trop donné 
la composition de plusieurs noms géographiques. | à l'empirisme, d’avoir incliné vers le matérialis- 


Voy. le mot qui suit Loch. 

LOCHABER, pays d'Écosse, forme la partie 
S. O. du comté d'Inverness, et est le plus monta- 
gneux et le plus aride de toute l'Ecosse. I1 ren- 
ferme le Ben-Nevis. 

LOCHES, ville de France (Indre-et-Loire), ch.-I. 
d'arr., sur l'Indre, à 36kil.S. E. de Tours: 4,753 hab. 
Vieux château de Louis XI. Tombeau d'Agnès So- 
rel (à la sous-préfecture actuelle). Papeterie ; com- 
merce. — L'arr. de Loches a 6 cantons (La Haye- 
Descartes, Ligueil, Montrésor , Le Grand-Pressigny, 
Preuilly, plus Loches), 74 communes, et 62,641 hab. 

LOC INNACH,, village d'Ecosse (Renfrew), 
à 12 kil. S. O. de Paisley ; 4,500 hab. F'ilatures et 
manufactures de coton. 

LOCKE (Jean), philosophe anglais, né en 1632 à 
Wrington près de Bristol, était fls d'un greffier de 
justice de paix, qui servit comme capitaine dans 
l'armée parlementaire. Après avoir étudié à l'uni- 
versité d'Oxford, il obtint dans le collége du Christ, 
qui faisait partie de cette université, un bénéfice ou si- 
nécure qui lui permettait de se livrer à son goût 
pour l'étude. Ilapprit la médecine, mais sans vouloir 
exercer. Ên 1666 il se Jia avec Ashley Cooper, 
depuis comte de Shaftesbury, qui lui confia l'é- 
ducation de son fils, et qui, devenu ministre, le 
chargea de rédiger les constitutions de la Caro- 
line, puis le fit nommer secrétaire des présenta- 
tions aux bénéfices (1672). Locke perdit cette place 
en 1673, lors de la disgrâce de son protecteur; il 
œivit Shaftesbury dans son exil en Hollande (1682), 
fut lui-même accusé en son absence d'avoir pris 
part à une conspiration contre Charles II, et se 

vit expulsé du collége du Christ. Il resta en Hollande 
jusqu'à la révolution de 1688, s'occupant d'études 
philosophiques, et revint en Angleterre avec le 
prince d'Orange. Il fut nommé commissaire des 
appels, puis commissaire du commerce et des 
colonies ee , avec un traitement considérable. 
En 1700, l'affaiblissement de sa santé le détermina à 
résigner 8es fonctions, et il refusa, malgré les ins- 
tances du roi, de conserver les émoluments d'une 
place qu'il ne remplissait plus. 11 se retira à Oates, 

‘ auprès de lady Masham, fille du docteur Cud- 
worth, et son amie; c'est là qu'il mourut en 1704. 
ll mérita par ses vertus et par la modération de 
ses opinions d'être surnommé le sage Locke. Ses 
principaux ouvrages sont: une Épitre sur la Tolé- 
rance a Limborch, en latin, Gouda, 1689 {il y 
ajouta depuis trois autres lettres sur le même 
sujet); Essai sur l'entendement humain, en an- 
glais, Londres, 1690, plusieurs fois réimprimé du 
vivant de l’auteur avec corrections et additions ; 
Traité sur le gouvernement civil, Londres, 1690, 
où il combat les partisans du droit divin; Pensées 
sur l'éducation des enfants, 1693, ouvrage excel- 
lent, qui contient le germe de l'Émile de Rousseau ; 
le Christianisme raisonnable, 1695, qui le fit accu- 
ser de socinianismne ; et quelques écrits posthumes, 
parmi lesquels la Conduite de l'entendement, la Vie 
du comte de Shafiesbury et un Recueil de Lettres. 
Locke fut pendant sa vie considéré surtout comme 
l'apôtre de la liberté politique et religieuse ; au- 
jourd'hui il est principalement connu comme phi- 
losphe: on le regarde comme le père de la mé- 
taphysique moderne. Dans son Essai sur l'enten- 

humain , il se propose de rechercher l'ori- 
gine, la valeur et l'étendue de nos connaissances : 
i! renverse l'hypothèse des idées innées, considère 
l'âme au moment de la naissance comme une table 
ras , explique toutes nosidées par l'expérience, d'où 
ellesdérivent par 2 canaux : la sensation et la réflexion; 
et n'accorde de valeur qu'aux connaissances qui 
viennent de celte source. On lui reproche d'avoir 


me et le fatalisme. Sa philosophie, devenue popu- 
laire en Angleterre, fut propagée en Hollande par 
Leclerc et S'Gravesande, introduite en France par 
Voltaire, et développée par Condillac. Elle a été 
combattue en Angleterre par Stillingfleet, en AII. 
ar Leibnitz, en Ecosse par Reid, en Jialie par 
erdil, en France par MM. Royer-Collard et Cou- 
sin. On a plusieurs éditions des Œuvres de Locke ; 
la plus récente et la plus complète a été publiée à 
Londres, 1824 ,9 vol. in-8. La plupart des ouvrages 
de ce philosophe ont été trad. en français: l'Essai sur 
l'entendement, par Coste, 1700 ; l'Éducation des en- 
fanis et le Christianisme raisonnable, par le même, 
1695; sa Lettre sur la tolérance, ainsi que ses Œu- 
vres posthumes, par Leclerc, Rotterdam, 1710. 
M. Thurot a réuni les Œuvres philosophiques de 
Locke en 7 vol. in-8, Didot, 1821-25. Il existe 
un bon Abrégé de l'Essai sur l'entendement, par 
Wynne, trad. en franç. par Bosset, Londres, 1746. 
OCLE (LE), ville de Suisse (Neufchâtel), à 15 kil. 
N. O. de Neufchâtel, très près de la France ; 
4,300 hab. Horlogerie. Institution d'orphelines. 
LOCMAN, fabuliste. Voy. LOKMAN. 
LOCMINE, ch.-l. de canton (Morbihan), à 19 
kil. S. de Quiberon: 1,600 hab. 
LOCOROTONDO, ville du roy. de Naples (Terre 
de Bari), à 35 kil. N. E. de Tarente; 4,300 ab. 
LOCRES, Locri epizephyrii (c.-à-d. à l'occident, 
ville d'Italie, ainsi nommée de sa situation au cou- 
chant, était dans la Grande-Grèce, sur la côte E. 
du Brutium , au S. de l'emb. de la Sagra. Elle reçut 
diverses colonies de Locriens, dont une conduite par 
Ajax, fils d'Oïlée, et fut occupée vers 757 av. J.-C. par 
des Locriens ozoles. Elle eut pour législateur Zaleu- 
cus; fut soumise par Denys-le-Tyran, 394-389, servit 
de refuge à Denys-le-Jeune (357-51), chassé de Sy- 
racuse ; fut tour à tour libre et dominée par les ty- 
rans siciliens, de 350 à 275; fut quelque temps 
l'alliée de Rome, embrassa le parti des Carthaginois 
sous Annibal, lomba en 205 au pourvoir des Ro- 
mains et fut durement traitée. On croit la retrouver 
dans Motta di Bruzzano, ou dans Gerace. 
LOCRIDE, pays de la Grèce ancienne, habité 
par les Locriens. On distinguait plusieurs Locrides: 
1° la Locride épicnémidienne , au pied du mont 
Cnémis, au N.E. de la Phocide, sur la mer d'Eu- 
bée, au S. du golfe Maliaque : ch.-1., Thronium:; — 
2° ja Locride opontienne, bornée au N. O. par la 
récédente, et située également sur la mer d'Euhée, 
ÊTE. de la Phocide et au N. de la Béotie: ch.-1., 
Oponte : — 3° la Locride ozole (c.-à-d. pe 
dite aussi zéphyrienne ou épizéphyrienne, séparée 
des deux précédentes ct située au S. de l'Étolie ct 
de la Phocide, sur la mer de Crissa: ch.-1., Nau- 
pacte ou Amphisse ; elle était couverte de marais 
qui exhalaient une odeur méphitique. Les trois Lo- 
crides ne jouent presque aucun rôle dans l'histoire. 
La première envoyait des députés aux Amphictyons. 
On connaît parmi les rois des Locriens Oïlée et Ajax. 
LOCRIENS, habitants de la Locride. Voy. LOCRIDE. 
LOCUSTE , empoisonneuse de Rome. fournit à 
Néron le poison qui fit périr Claude et Britannicus. 
Néron Ja combla de faveurs, la logea dans son 
palais, et voulut qu'elle formât des élèves pour 
son art odieux ; mais Locusle ayant, dit-on, tenté 
de l'empoisonner lui-même, il la ft mettre à mort. 
LODÈVE, Luteva, ch.-1. d'arr. (Hérault). à 46 
kil. N. O. de Montpellier, à 737 kil. S. de Paris, 
au pied des Cévennes, sur l'Ergue ; 11,208 hab. Jolie 
promenade. Fabriques de draps pour le Levant et 
pour les troupes ;eau-de-vie ; tanneries, filature à la 
mécanique. Elle eut jadis des vicomtes et des évê- 
ques souverains. Patric du cardinal de Fleury. — 
L'arr. de Lodève a 5 cantons {Le Caylar, Clermont de 
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Lodève, Gignac, Lunas, Lodève), 75 communes, et 
51,130 hab. 

LODI, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur 
\Adda, à 31 kil. S. E. de Milan, et près de l'anc. 
Laus Pompeia: 1,500 hab. Ch.-1, de la délégation 


de Lodi. Murs, vieille citadelle. Belle église de 


vêché. Faïence. Fromages dits 
parmesans. Bdtie en 1158 par l'empereur Frédé- 


l'Incoronata, etc, Ë 


ric: fortifiée en 1655. Prise par Jes Français en 
1796. après la célèbre bataille du pont de Lodi. 


LODI VECCHIO (c.-à-d. vieux Lodi), Laus Pompeia 


des anciens, jadis ville, auj. simple village, à 17 


kil. O. de Lodi. Fondé par Pompée, détruit par 


les Milanais au xt siècle. 


LODOMÉRIE ou LODOMIRIE (pour Wladimirie), 
anc. contrée de la Pologne occid., fut ainsi nommée 


de Wladimir ou Wlodimir-le-Grand, qui régnait 


à la fin du x° siècle. En 1198, Roman Mstislavitch, 
prince de Lodomérie, étant devenu maître de Haliez, 


ses élats ne tardèrent point à être désignés sous 
le nom de Galicie-et-Lodomérie. Ce nom subsista 
pendant longtemps ; mais depuis la réunion de cette 
contrée à l'empire d'Autriche, après le premier 
joie de la Pologne, en 1772, tout le pays porte 
e 


non de Gulicie. Voy. GALICIE. 


LOEFLING (Pierre), botaniste suédois, un des 
élèves les plus distingués de Linné, fut employé 
par le roi d'Espagne. explora la péninsule, puis 
s'embarqua pour la Nouvelle-Andalousie en Aimé- 
rique ; mais il mourut deux ans après, en 1756, à 
peine âgé de 27 ans. On a de lui Gemmæ arbo- 


rum, Upsal, 1749. 
LOESNITZ , ville murée du roy. de Saxe, à 23 


kil. S. E. de Chermnitz ; 4,000 hab. Dentelles, co- 


tonnades, draps, satins, etc. 


LOEVENSTEIN, ancien château-fort de Hol- 
lande, à 28 kil. O. de Bommel. Pris par H, Ray- 
ter en 1571. Grotius y fut détenu. — Lævenstein a 
donné son nom à une faction de républicains, qui 
s'est rendue célèbre par sou opposition à la maisun 


d'Orange. 


LOEVENSTEIN (principauté de), état médiatisé 
de l'Allemagne ,compris jadis dans la Franconie , et 
situé auj. dans le N. du roy. de Wurtemberyg, avec 
des enclaves dans le roy. de Bavière et le grand- 
duché de Bade, est possédé actuellement par les 
deux branches de Lœvenstein- Wertheim-Freu- 
denberg et Lævenstein-Wertheim-Rosenberg. Les 
possessions des deux branches réunies complent 


50,000 hab. 


LOEWENBERG, ville murée des Etats prus- 
siens (Silésie), à 36 kil. S. O. de Liegnitz; 4,300 
hab. Imprimerie sur toile, elc.; carrières de pierres 


de grès. 


LOFFODEN îles), archipel de l'Océan Glacial 
arctique , sur la côle occid. de la Norwége, par 


67° 30°-68° 45° lat. N. ; à grandes iles; 3,300 hab. 
Pêche de morues et de harengs. 

LOFTUS (Dudlev), érudit et jurisconsulte irlan- 
dais, né près de Dublin en 1618, mort en 1695, 


était fils d'Adam Loftus, archevèque d'Armagh, et 


remplit les fonctions de juge de la cour des pré- 
rogalives et de vicaire-général de l'Irlande. Il 
avait étudié profondément les lansues orientales, 
surtout l'arménien, et a fail connaitre plusieurs 
ouvrages précieux écrits dans cette langue sur la 
philosophie ou la religion. 

LOGES (LEs), ancien couvent de France (Seine- 
et-Oise), à 2 kil. N. O. de Saint-Germain-en-Lave, 
dans la forêt de ce nom. 11 fut supprimé à la ré- 
volution. Napoléon y établit une succursale de la 
tuaison royale de St-Denis. Il se tient, le 1<r-diman- 
rhe de septembre, sur la route qui conduit de St- 
Germain aux Loges, une foire très fréquentée. 

LOGES (LES) village de France (Scine-Inf.}, à 10 
ail. S. O. de Fécamp: 2,000 hab. 


LOIR 


LOGHMAN, dit aussi Laghman ou Loughnan, 
contrée de l'Afghanistan ou roy. de Kaboul, entre 
les provinces de Kaboul à l'E., de Djelalahad et 
Peichaver au S. E., l'Hindou-Khouch au N.: 
900,000 hab. environ. Villes principales, Dir (rési- 
dence du khan des Joussoféi}, et Batchaour isiége 
du chef des Rodhlar). Sol fertile; climat chaud 
dans les vallées, très froid sur les montagnes: 
forêts remplies de gibier et d'animaux sauvages. 

LOGOTHETE, c.-à-dire qui tient les comptes, 
officier de l'empire d'Orient, qui était chargé de 
inettre en ordre les dépêches de l'empereur ct qui 
remplissait les fonctions de garde des sceaux. On 
en distinguait deux : l'un pour le palais, et l'autre 
pour l'église, qui tenait le sceau du patriarche. 

LOGOUN, état de Nigritie, limitrophe du Ba- 
ghermé et du Rournou, et traversé par le Chary; 
ch.-1,, Kernok. Sol fertile : bétail. 

LOGRONO, Juliobriga, Lucronium en latin mo- 
derne, ville murée d'Espagne, ch.-l, de la prov. 
de Logrono, dans la Vieille-Castille, sur l'Ebre, à 
49 kil, S. de Vitoria : 8,200 hab. Chaises, canapés, 
cartes à jouer, chapeaux, eau-de-vie. Patrie du 
cardinal J. Saenz, du peintre F. Navarette el 
Mudo, du poëte Fr. Lopez de Zarate, et du jésuite 
Arriaga. Prise par les Français en 1523, — La prov. 
de Logrono, située entre celles de Vitoria, de Pam- 
pelune, de Soria, de Saragosse et de Burgos, a 
130 kil. sur 50, et 190,000 hab. 

LOHEIA, ville d'Arabie (Yémen), à 300 kil. N. 
de Moka, sur la mer Rouge. Port presque ensablé, 
Commerce de café avec Le Caire par Djidda. 

LO-HOËÏ, ville de Chine (Kouang-toung), dans 
l'île d'Haï-nan, à 130 kil. de Khioung-tcheou : 
80,000 hab. Commerce: 

LOHR, ville de Bavière (Bas-Mein), à 37 kil, 
N. 0. de Wurtzbourg : 3,600 hab, Construelion de 
bateaux ; papeteries, moulins à foulou, miroirs. 

LOHRASP, roi de Perse, le 4° de Ja dynastie 
des Kaïaniens, est regardé comme le même que le 
Cambyse des Grecs. Les annales fabuleuses de 
l'Orieut lui donnent un règne de 120 ans. 

LOING (le), Lupia, riv. de France, naît dans le 
dép. de l'Yonne , entre dans celui du Loiret où elle 
arrose l'arrond. de Montargis, puis dans celui de 
Seine-et-Marne, où elle se joint à la Seine près de 
Moret, après 130 kil. de cours. Cette riv. n'est pas 
navigable, mais elle alimente le canal de Loing. 
qui est la continuation de celui de Briare et qui 
fait communiquer la Loire et la Seine. 

LOIR, Lœdus ou Lidericus, riv. de France, naît 
à Cernay (Eure-et-Loir), traverse les dép. du Loir- 
et-Cher, de la Sarthe, de Maine-et-Loire; arrose 
Bonneval, Chäteaudun , Cloye, Vendôme, Montoire, 
La Chartre, Château-du-Loir, Le Lude, La Flèche, 
Briolay, et se jette près de cette dernière ville duns 
la Sarthe, Cours, 200 kil. AMuents : 1° à gauche, 
la Connie ; 2° à droite la Thironne, le l'ouchard, 
l'Ozanne, la Brave. 

LOIR-ET-CHER ( dép. de), un des départem. du 
centre, entre ceux du Loiret, d'Eure-et-Loir, de 
la Sarthe, d'Indre-et-Loire, de l'Indre, du Cher : 
6,397 kil. carr. : 244.943 hab.Ch.-1., Blois. Presque 
en entier formé de l'Orléanais, avec une petite por- 
tion de la Touraine. Collines. Un pen de fer, pierres 
à fusil. Au N. et au centre, ol fertile (grains, vin, 
légumes, fruits, chanvre) ; au S., landes, marais, 
d'où sortent des exhalaisons nuisibles, et qu'habite 
une population misérable. Gros Lélail, moutons, 
volaille, gibier, poissons abondants. Quelques usi- 
nes à fer; draps. papier, cotonnades, gants, sucre 
de betterave, vinaigre, verre, ele. Commerce mé- 
diocre. Ce dép. a 3 arr. (Blois, Vendôme. Romo- 
rantin), 24 cant., 309 comm. ; il appartient à la 
4e division militaire, dépend de Ja cour royale 


d'Orléans, et à un évéchié à Blois. 


LOIR 


LOIRE, Liger et Ligeris, riv. de France, prend 
sa source au mont Gerbier-le-Joux (Ardèche), 
coule d'abord au N. O., puis au S. E., et enfin à 
l'O.;: arrose les dép. de la H.-Loire, de la Loire, 
de l'Allier et de Saône-et-Loire, du Cher et de la 
Nièvre, du Loiret, de Loir-et-Cher, d'Indre-et- 
Loire, de Maine-et-Loire, de la Loire-Inférieure ; 
baigne un nd nombre de villes importantes, 
notamment Roanne, Nevers, La Charité, Châtillon- 
sur-Loire, Gien, Orléans, Beaugency, Blois, Am- 
boise, Tours, Saumur, Ancenis, Nantes, et se 
jette dans l'Océan Atlantique au-dessous de Paim- 
bœuf. Elle a pour affluents : à droite la Nièvre, 
la Mayenne, l'Erdre; à gauche l'Allier, le Loi- 
ret, le Cosson, le Beuvron, le Cher, l'Indre, la 
Vienne, le Thouet, la Sèvre nantaise. Cours, 1,000 
kil. environ (dont 130 de flottage et 760 de navi- 
galion). Les rives de la Loire sont agréables et 
bordées de riantes campagnes, surtout dans sa partie 
inférieure; mais cette rivière est sujette à de fré- 
quents débordements, et les sables qu'elle charrie 
y rendent souvent la navigation difficile. Pour pa- 
rer aux ravages que produisent les débordements, 
on a creusé un canal latéral à la Loire qui longe 
la rive gauche du fleuve depuis le canal du Cen- 
tre jusqu'à celui de Briare; ce canal a été com- 
mencé en 1822. y 

LOIRE (dép. de la), un des dép. de l'intérieur, 
entre ceux de la H.-Loire au S., de Saône-et-Loire 
au N., de l'Allier et du Puy-de-Dôme à l'O., du 
Rhône et de l'Isère à l'E. : 4,622 kil. carrés ; 412,497 
hab. Ch.-1., Montbrison. 11 est formé du Forez et 
d'une partie du Beaujolais et du Lyonnais. Beaucoup 
de mont. ; fer, plomb, houille en abondance ; mar- 
bre, pierres à fusil et à aiguiser, etc. Quelques 
massifs de forêls; peu de grains; vins, chanvre, 
légumes, fruits, marrons dits de Lyon ; sapins, d'où 
l'on tire d'excellente térébenthine. Gros et menu 
bétail. Industrie très active et presque rivale de 
celle de l'Angleterre : usines à fer, acier, armes, 
limes, serrurerie, etc.; soieries, rubans, gros draps, 
étoffes de coton, etc. Grand commerce. — Ce dép. 
a 3 arrond. { Montbrison, Saint-Etienne, Roanne) 
28 cantons, 318 communes; il appartient à la 
19° division militaire, dépend de la cour royale de 
Lyon, et du diocèse de Lyon (archevèché). 

LOIRE (dép. de la HAUTE-), un des dép. de l'inté- 
rieur, entre ceux de la Loire au N., de la Lozère 
au S., de l'Ardèche à l'E., du Cantal à l'O. : 4,958 
kil. carrés ; 295,284 hab. Ch.-1., Le Puy. Formé du 
Languedoc. Marbres statuaires et autres, pierre 
meulière et pierre de taille, plâtre, etc.; antimoine, 
houille. Beaucoup de grains, vin, fruits, légumes. 
Bestiaux, moutons, mulets. Emigration annuelle 
de 3,000 ouvriers. Peu d'industrie (dentelles, blon- 
des, organsinage de la soie, outres à vin, ete.). Un 
peu de commerce. — Ce dép. a 3 arr. (Le Puy, 
Brioude, Yssengeaux), 28 cant., 274 comm.; il ap- 
partient à la 19° division militaire, dépend de la 
cour royale de Riom et a un évêché au Puy. 

LOIRE-INFÉRIEURE (dép. de la), un de nos dép. 
maritimes, au S. du dép. d'Ile-et-Vilaine, au N. de 
celui de la Vendée : 7,063 kil. carrés : 470,768 hab. 
Ch.-1., Nantes. IL est formé de la partie mérid. de 
la Bretagne. Beaucoup de collines peu hautes ; lac 
de Grand-Lieu. Fer, antimoine, houille, marbre, 
aimant, quartz vitreux, kaolin, tourbe, ete. Marais 
salanis. Sarrazin et autres grains, lin, fruits à cidre, 
légumes, vin. Gros et menu bétail. Usines à fer et 
à cuivre; fonderies, outils de fer, fonte, acier : 
câbles et chaînes en fer: canons: tissus de fil, 
coton de toutes espèces: bonneterie, chapellerie ; 
eau-de-vie, produits chimiques, verreries; chan- 
tiers de construction, etc. Pêche, armement pour 
Terre-Neuve, etc. : très grand commerce maritime 
{avec l'Amérique, l'Afrique et l'Inde). — Ce dép. 
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a à arr. (Nantes, Savenay, Paimbœuf, Ancenis, 
Châteaubriant), 45 cantons, 207 communes: il 
appartient à la 14° division militaire, dépend de la 
cour roy. de Rennes, et a un évêché à Nantes. 

LOIRE (dép. d'INDRE-ET-). Voy. INDRE-ET-LOIRE. 

LOIRE (dép. de MAINE-ET-). Voy. MAINE-ET-LOIRE. 

LOIRE (dép. de RHÔNE-ET-). Voy. RHÔNE-ET-LOIRE. 

LOIRE (dép. de SAÔNE-ET-). Voy. SAÔNE-ET-LOIRE. 

LOIRET, Ligerulus en latin moderne, très petite 
rivière de France, arrose Olivet, et se jette dans la 
Loire sous Saint-Mesmin. Cours, 13 kil. Elle 
donne son nom au dép. du Loiret. 

LOIRET (dép. du), un des dép. du centre, borné 

r ceux de Seine-et-Oise, Seine-et-Marne au N., 

‘ure-et-Loir à l'O., Loir-et-Cher, Cher au S., Yonne 
à l'E. : 7,051 kil. carrés : 316,189 hab. Ch.-1., Or- 
léans. Formé de l'Orléanais el d'un fragment du 
Berry. Plaines et quelques collines qui forment la 
ligne de partage des eaux entre la Loire et la Seine 
(l'Essonne, le Loing y prennent leur source) ; ca- 
naux de Briare, d'Orléans ; canal latéral à la Loire. 
Soi gras et riche, sauf au S. O., où commence la 
Sologne. Belles forêts à l'E. et au S. ; grains, fruits, 
légumes, vins, safran, etc. Gros et menu bétail. 
Industrie : lainages, bonneterie, brûlerie d'eau-de- 
vie, raffinerie de sucre ; poterie, lannerie, parche- 
minerie, papeterie, etc. Grand commerce de tran- 
sit et autres. — Ce dép. a 4 arr. (Orléans, Gien, 
Montargis. Pithiviers), 31 cantons, 361 communes : 
il fait partie de la 1'e division militaire et a une 
cour royale et un évêché à Orléans. 

LOIRON, ch.-1. de cant. (Mayenne), à 12 kil. O. 
de Laval ; 1,350 hab. 

LOISEL (Ant.), jurisconsulte, né à Beauvais en 
1536, mort à Paris en 1617, étudia sous Cujas, 
dont il resta l'ami ; fut quelque temps avocat au 
parlement de Paris, puis remplit diverses fone- 
tions dans la magistrature et fut en même temps 
avocat de Catherine de Médicis et de plusieurs 
princes. On a de lui, outre un recueil de Discours 
et des brochures de circonstance, des Jnstitutes 
coutumières, Paris, 1607, 1656, ete... ouvrage estimé, 
et recommandé Le d'Aguesseau. 

LOJA ou LOXA, ville d'Espagne (Grenade), à 
45 kil. O0. de Grenade, sur le Xenil: 13,900 hab. 
Lainages communs, papier. — Une autre Loja, 
dans la Nouvelle-Grenade (naguère ch.-1. d'une 
prov. de Loja), compte 1,000 hab. et a été fondée 

r Mercadillo en 1544. 

LOKEREN, ville de Belgique (Flandre orient.) 
à 23 kil. N. E. de Gand; 13,600 hab. Draps, co- 
tonnades, couvertures, chapeaux, etc. Commerce. 

LOKMAN, fabuliste arabe fort ancien, dont on 
ne sait rien de précis, était de la tribu d'Ad. On 
le croit le même qu'un Lokman-le-Sage dont il est 
parlé dans l'Alcoran, et qui aurait vécu vers le 
temps de David, ou même d'Abraham, On lui at- 


| tribue une très longue vie, ainsi que diverses aven- 


tures singulières fort analogues à celles de l'Esope 
des Grecs. Plusieurs des fables qu'on a sous 
le nom de Lokman se retrouvent dans celles d'E- 
sope : M. de Sacy pensait qu'elles sont fort récentes 
et qu'elles ne sont qu'une imitdtion du fabuliste 
grec. Les fables de Lokman ont été publiées pour 
la première fois par Erpenius, Leyde, 1615, arabe- 
latin. Elles ont été éditées avec une traduction 
française par M. Marcel, au Caire, 1799, et par 
M. Caussin, Paris, 1818. 

LOLLAND, île du Danemark. Voy. LAALAND. 

LOLLARD (Walter), hérésiarque du x1v° siècle, 
né en Angieterre, prêcha ses erreurs en Allema- 
gne, et fut brûlé par l'inquisition à Cologne en 
1322. Il soutenait que l'intervention des saints 
n'est, ainsi que toutes les cérémonies de l'Eglise, 
qu'une invention des prêtres, supprimait les sa- 
crements, dispensait du mariage. Il compta jusqu'à 

67 


— Es + DE vols — 


LOMR — 1058 —— 


80,000 disciples. Îl en choisit 12 qu'il nomma ses 
apôtres, et les chargea de répandre ses doctrines en 
Bohême et en Autriche. 11 prépara, par ses pré- 
dications, celles de Jean Huss en Bohème et de 
Wicleff en Angleterre. 

LOLLARDS, partisans de Lollard. Voy. LOLLARD. 

LOLLIUS (M.), fut consul l'an 21 av. d.-C., et 
se fit battre en Germanie; puis fut envoyé par 
Auguste en Orient avec le jeune Caïus Agrippa, 
qui devait faire sous lui l'apprentissage de la guerre: 
mais craignant d'être accusé par le jeune prince 
d'avoir trahi les Romains et de s'être vendu aux 
Parthes, il le fit, dit-on, périr. On croit que c'est 
ce Lollius dont Horace vante assez mal à propos les 
vertus {0d. 1V, 8). — Il fut le grand-père de Lollia 
Paulina, épouse de C. Memmius Régulus: Cali- 
qu la fit divorcer pour l'épouser ; Agrippine la 

t tuer parce qu'elle avait prétendu à la main de 
Claude. 

LOMAGNE ou LAUMAGNE, Leomania, ancien 
petit pays de France, dans la Gascogne, faisait par- 
tie du Bas-Armagnae et avait pour lieux princi- 
peux Vic de Lomagne et Beaumont. 11 fait auj. 
partie des dép. de la H.-Garonne et du Gers. 

LOMAZZO (J.-P.), peintre italien, né en 1538 à 
Milan, mort vers 1592, s'était déjà fait une grande 
réputation lorsqu'il devint aveugle à 33 ans. Fai- 
sant tourner cette infirmité au profit de son art, il 
se mit à écrire et composa un excellent Traité de 
petnture en 1 livres, Milan, 1584; le 1er livre a été 
traduit en français sous le litre de Traité de la pro- 
portion naturelle, Toulouse, 1649, in-fol., avec fig. 
Lomazzo fut longtemps garde de la galerie de 
Cosme de Médicis à Florence. 

LOMBARD (Pierre), théologien scolastique, dit 
le Maître des sentences (Mayister sententiarum), né 
vers 1100, près de Novare en Lombardie, mort 
en 1164, vint de bonne heure en France: étudia 
à Reims, à Paris; fut reçu docteur par l'université 
de cette ville, occupa plusieurs années avec grand 
succès une chaire de théologie, et fut nominé en 
1159 évèque de Paris. On à de lui un cours de 
théologie très célébre sous le titre de Sententiarum 
librilV (Nuremberg, 1414, Venise, 1480, etc.); il y 
rassemble les diverses opinions des Pères sur cha- 
que point de théologie, le plus souvent sans don- 
ner de décision, Ce livre a fourni un aliment in- 
épuisable aux disputes de l'école, et a eu une foule 
de commentateurs, parmi lesquels on distingue 
saint Thomas d'Aquin. 

LOMBARDIE. Au moyen âge on donnait ce nom 
à la partie de l'Italie occupée par les Lombards ; elle 
se Coinposait de toute l'italie septentr., d'une partie 
de l'Italie centrale et de presque toute l'italie 
mérid. On la divisait en 36 duchés, dont les prin- 
cipaux étaient ceux de Frioul, de Spolète et de 
bénevent, La capitale générale était Pavie. On 
parlageait aussi la Lombardie en huil résions : 
io Austrie, au N. E.; 2° Neustrie, au N. O.; 
3° Flaminie et partie de l'Emilic; 4° Tuseie lom- 
barde ; 5° duché de Spolète; 6° duchés de Béné- 
vent et de Salerne; 7° lstrie ; 8° Exarchat et Pen- 
tapole (les Lombards ne possédèrent ce dernier 
pays qu'ur instant). — Dans les temps modernes, 
malgré la destruction de l'empire des Lombards, 
le nom de Lombardie continua de subsister, mais 
désigna spécialement l'Italie septentrionale, lance. 
Gaule Cisalpine, — Cette partie de Italie, après 
avoir été occupée successivement par les Gaulois et les 
Romains, fut conquise par les Lombards en 568 ; 
elle leur fut enlevée par Charlemagne en 774, et 
passa ensuite à ses successeurs, sous le nom de 
royaume d'ftalie. Pendant les guerres des Guelfes et 
des Gibelins, elle se rendit indépendante, et il s'y 
forma une foule de petites républiques Milan, Pavie, 
Crémone, Venise, Modène, Padoue, Plaisance, Fer- 
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rare, etc.), qui flgurèrent pour la plugart dans le 
partiguelfe;le plus souventellesse faisaient la guerre, 
mais au x1° siècle elles se réunirent pour opposer 
une digue à la puissance des empereurs et formè- 
rent à Puntido (1161) la ire Ligue lombarde qui 
vainquit Fréd. Barberousse (1176-83) ; il s'en forma 
une 2e contre Fréd. 11 (1225) ; Milan fut l'âme de 
toutes deux. Après la victoire, des tyrans surgirent 
partout ; enfin au x1v° siècle, toute la Lombardie du 
PÔ fut soumise aux ducs de Milan et à Venise. Les 
états restés libres étaient Mantoue, Modène et Fer- 
rare, Gênes, le Piémont, et plus tard Parme. La 
France et l'Autriche se disputèrent le Milanais 
(Voy. duché de MILAN) ; il finit par rester à la bran 
che espagnole de la maison d'Autriche, qui le con: 
serva jusqu'au commencement du xvnie siècle. En 
1114, après la guerre de succession, il fut donné à 
l'Autriche qui se fit confirmer dans sa possession 
au congrès d Aix-la-Chapelle (1748). Les Autrichiens 
perdirent pendant quelques années la Lombardie, 
d’abord par suite de la création de la République 
Cisalpine (1197), puis de la formation du nouveau 
royaume d'Italie (1805); mais ils se la firent res- 
tituer en 1815, et depuis ils en sont restés paisibles 
possesseurs. Voy. MILAN (duché de), ITALIE et ci- 
après LOMBARD-VÉNITIEN (royaume), etc. 
LOMBARDS, Longobardi où Langobardi, peuple 
d'origine germanique ou scandinave, habitèrent 
d'abord entre l'Aller (affiuent du Weser) et l'Élbe 
(sous Tibère); puis sur l'Aller, la Leine et jusqu'au 
Weser, et entre ce fleuve et le Rhin. Après avoir dis- 
paru environ deux siècles, ils vinrentoccuper en 518 
l'ancienne Rugie, dont ils dépossédèrent les Hérules, 
se firent admettre en 548 au S.du Danube et devinrent 
ainsi voisins des Gépides dont la Theiss les séparait. 
Bientôt ils détruisirent, de concert avec les Avares, 
le royaume gépide (861): puis ils passèrent en 
ltalie sous la conduite de leur roi Alboin, et sur 
l'invitation de Narsès (568). Ils conquirent rapide- 
ment la plus grande partie de ce pays (8568-72). 
Astolfe voulut achever la conquête de l'Italie en 
s'emparant de l'Exarchat et de la Pentapole (152): 
mais 1C roi de France, Pépin, que le pape appela 
à son secours, lui reprit ce pays, et en fit don au 
pape (754). Enfin en 774, Charlemagne détruisit la 
monarchie lombarde centrale, et en 176 il soumit 
le Frioul qui en dépendait. I ne resta de la puis- 
sance lombarde que les duchés de Bénéveny et de 
Salerne , auxquels les Normands mirent fin en 
1037. — Les Lombards étaient d'ahord régis mo- 
narchiquement ; un instant ils formèrent une ré- 
publique aristocratique de 30 ou 36 ducs (5175-84) : 
Mais bien qu'ayant ensuite rétabli la monarchie 
elective, ils organisèrent une sorte de gouvernement 
féodal et fédéral, Voici les noms des rois lombards : 


Audoin, 526 Garibald, 671 
Alboin, 567 Pertharite (rétabli), 671 
Clef, 573 Cunibert, ass. en 618,686 
Les 30 ducs, 5175 Luitpert, 7100 
Autharis, 584 Ragimbert, 101 
Agilulf, 591 Aribert Il, 101 
Adaloald, 615 Ansprand, 12 
Ariovald, 625 Luitprand, T1? 
Rotharis, 636 Hildebrand, 136 
Rodoald, 652 Ratchis, 144 
Aribert L. 653 Astolfe, 149 
Gondibert et Per- Didier, 156 
tharile, 661 Adalgise, associé dès 

Grimoald, 662 767, 774-78$ 

LOMBARDS, 


On nommait ainsi en France au 
moyen âge les usuriers où prêteurs sur gage, parce 
qu'un grand nombre de marchands de Lombardie 
élaient venus, à la fin du xite siècle, établir des 
maisons de prêt à Paris dans la rue dite encore 


aujourd'hui rue des Lombards. On les nommait 
aussi caorcins OÙ COTSNS. 
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LOMBARD-VENITIEN ‘royaumc), partie fta- 
lienne de Ja monarchie autrichienne, s'élend de 6° 
12° à 11° 20° long. E., de 44° 50° à 46° 40° jat. N. 
et a pour bornes au N. la Suisse et le Tyrol, à l'E. 
le royaume d'Iliyrie, au S. les Etats sardes, les du- 
chés de Parme et de Modène, l'Etat ecclésias- 
tique : 380 kil. de l'E. a l'O. sur 140 du N. auS.: 
4,260,000 hab. Capitale, Milan. Ua vice-roi, qui 
sitye à Milan, régit tout le royaume, qui est divisé 
en deux gouvernements, Venise et Milan, et est sub- 
divisé en dix-sept délégations qui ont toutes pour ch.- 
livux des villes de même nom : 

Gouvernement de Milan, (Gouvernement de Venise, 
vu prov. lombardes. ou prov. véniliennes. 


Milan. Venise. 
Côme. Padoue. 
Sondrio. Vicence. 
Paie. Vérone. 
Lodi. Rovigo. 
Beryame. Trévise. 
Brescia. Bellune. 
Crémone. Udine. 
Mantoue. 


Ses principales rivières sont : le PO, l'Adige, la 
l'iave, la Brenta, l'Adda, l'Isonzo, le Tagliamento, 
et la Livenza ; ses lacs sont ceux de Côme, Garda, 
Masgzyiore, Idro, Ileo et Mantoue. Il possède en ou- 
tre un grand nombre de canaux. Climat froid dans 
les montagnes, chaud dans les plaines; air en gé- 
neral salubre. Presque tout le territoire est uni, 
fertile, et soigneusement cultivé : grains, riz, maïs, 
citrons, oranges, grenades, olives, chanvre, lin, 
soie, huile, miel et vin. On yÿ trouve aussi du fer, 
‘du cuivre, de l'alun et du marbre. Riches pâtura- 
ges, gros et menu bélail, chevaux: beaucoup de 
poisson. — Le royaume Lombard-Vénitien com- 
prend à peu près le duché de Milan tel qu'il existait 
depuis 1748 (par le traité d'Aix-la-Chapelle), et Ve- 
nise, avec ses élats de terre-ferme en Italie. C'est 
le royaume d'Italie de Napoléon, moins les dépar- 
tements de l'Olona, du Haut-Adige et les 8 dépar- 
tements au S. du Pô. Il est contigu au reste de la 
monarchie autrichienne, avantage que n'avait point 
le duché de Milan, isolé par la Valteline et les 
Etats véniliens. 

LOMBEZ, Lombaria, ch.-1l. d'arr. (Gers), à 33 kil. 
S. E. d'Auch, sur la Save : 1,650 hab. Jadis abbaye 
et évéché, Les états de Comminges 8'y assemblaient 
autrefois. — L'arrondissement de Lombez est divisé 
en 4 cantons (Cologne, L'Ile-Jour‘lain, Samatan et 
Lombez), 59 communes et 41,823 hah. 

LOMBOK , île de la Sonde. Voy. SONDE. 

LOMELLINE, prov. des États sardes (Novarc), à 
l'O. du Tésin et au N. du Pô. Ch.-1. Mortara. 

LOMENIE, famille d'origine peu ancienne, a 
donné à Ja France plusieurs hommes d'état dans 
ks deux derniers siècles : Antoine de Loménic, 
atibassadeur de Henri IV à Londres, mort en 
1638: il laissa à la Bibliothèque royale un précieux 
recueil de pièces historiques connu sous le nom de 
Fonds de Briennue; — Henri-Auguste de Loménie, 
eomte de Brienne, fils du précédent, ministre sous 
Louis NUIT et pendant la régence, mort en 1661 : 
on lui doit des Mémoires sur les réqgnes de Louis NITI 
et Louis NIV, 1661: — L.-Heuri de Loménie, comte 
de Brienne, fils du précédent: il fut quelques mois 
secrétaire d'état sous Louis XIV (1663): mais il quitta 
lout à coup les affaires pour s'enfermer à l'Ora- 
toire; puis il rentra dans le monde, conçut une 
violente passion qui lui fit perdre la raison, el fut 
pendant 18 ans enfermé à St-Lazare: il recouvra au 
bout de ce tempa sa raison, el mourut en 1698. fl 
a laissé quelques écrits en prose et en vers. — 
Elienne-Charles Loménie, comte de Brienne, né 
en 1527: il fut successivement évéque de Condom, 
archevèque de Toulouse, puis de Sens, ministre de 
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Louis XVI, et cardinal. Nommé en 1787 contrô- 
icur général des finances à la place de Calonne, ct 
bientôt après premier ministre, il ne montra que 
de l'incapacité ; il fut souvent en querelle avec les 
parlements: il voulut les contraindre à enregistrer 
les édits du timbre et de la subvention territoriale, 
les exila, puis les rappela, et se vit cnfin forcé 
d'assembler les Etats-Généraux (15 juillet 1788). 
Peu après (25 août), il quitta le ministère et fut 
remplacé par Necker. Il fut arrêté en 1794 et mou- 
rut en prison. Pendant qu'il était archevêque de 
Toulouse , il réunit la Garonne au canal de Cara- 
man par un canal qui a reçu de lui le nom de 
canal de Brienne. Loménie de Brienne était mem- 
bre de l'Académie Française et passait pour avoir 
des liaisons avec les philosophes, notamment avee 
d'Alembert. 

LOMOND (lac), lac d'Ecosse, dans le comté de 
Dumbharton ; 45 kil. sur 15; il contient près de 30 
îles. Lors du tremblement de terre qui engloutit 
Lisbonne en 1735, les caux de ce lac s'élevèrent tout 
à coup et furent agitées pendant plusieurs heures. 

LONATO, ville du royaume Lombard-Vénitien 
pren à 22 kil. S. E. de Brescia: 5,600 hab. 

naparte y vainquit les Autrichiens le 3 août 1796. 

LONDERZEELE, ville de Belgique, à 16 kil. N. 0. 
de Bruxelles : 3,300 hab. Tanneries et brasseries. 

LONDINIÈRES, ch.-l. de canton (Seinc-Inf.), 
à 11 kil. N. de Neufchätel: 1,000 hab. 

LONDINUM, nom latin de la ville de LONDRES. 

LONDON, forme anglaise du nom de LONDRES, 

LONDON (NEW-), ville des Etats-Unis (Connec- 
ticut), à 60 kil. S. E. de Connecticut; 5,250 hab. 
Port, deux forts. Commerce. 

LONDONDERRY, Londino-Deria, ville d'Irlande, 
ch.. du comté de Londonderry, à 200 kil. N. O. 
de Dublin, sur la Foyle: 7,688 hab. Port, fort, 
plusieurs châteaux. Evêché. Commerce. Pêche, 
armements pour celle du harerg et de la morue. 
— Fondée par Jacques 1: cile soutint plusieur 
sièges célèbres, notamment en 1688. — Le comté 
de Londonderry, situé dans l'Ulster, entre ceux 
d'Antrim, de Donegal, de Tyrone et l'Océan, a 65 
kil. sur 35 et 222,416 hab. (dont 120,000 catholi- 
ques). Fer, pierre à chaux; jadis très riches tour- 
bières. Quelque industrie. 

LONDONDERRY (lord). Voy. CASTLEREAGH. 

LONDRES, Augusta Trinobantium et Londinum, 
en anglais London, capitale de l'Angleterre et de 
toute la monarchie britannique, dans le comté de 
Middlesex, sur la Tamise, à 69 kil. de l’emb. de ce 
fleuve, À 379 kil.N.0O. de Paris, par 2° 26° long. O. 
et 1° 30° lat. N. Londres est la ville la plus grande 
et la plus populeuse de l'Europe. On lui donne 
une surface de près de 100 kil. carrés el une po- 
pulation de 1,700,000 Ames ; mais il faut dire que 
la ville n'est pas entourée de murs et qu'on y com- 
prend de vastes faubourgs et mème des villages 
contigus à la ville. On y compte 165,000 maisons, 
9,009 rues, 125 églises paroissialcs, 120 chapelles 
anglicanes, 40 temples d'autres eultes chrétiens, 
6 synagogues, {1 cours de justice, 13 théâtres, 
14 prisons. L'usage v distingue G parties princi- 
pales : au centre la Cüté (City), partie ancienne de 
la ville, siére de tout le commerce : à l'O. West- 
minster et West-End, quartier de la cour, du beau 
monde, deg administrations, du Parlement et des 
wens de justiee; à VE, Enst-End, bâti depuis la 
moitié du sivele dernier et consacré surtout au 
commerce maritime: au N., Southuark, quartier 
de la marine comme le précédent, ainsi que des 
manufactures: au N., le quartier du Nord, tout 
moderne et qui englobe plusieurs villages, La ville 
est régulière et bien bâtie: presque toutes les rues 
ont des trottoirs et sont éclairées an gaz: Îles plus 
belles rues sont celles de Piccadillv, Oxford, Re- 
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gent's-Streel, Pall-Mall, Portland . Tottenham- 
Court-Road, Île Strand, Holborn, New-Bond, etc. 
On y remarque de nombreux squares (places avec 
jardins au centre), notamment CEUX de Grosvenor, 
Portman, Berkey, Saint-James, Hanover, Mau- 
chester, Gavendish, ete. ; les ponts de Waterloo, 
Westiminsler, Black-Friars, Southw arket lenouveau 
pont de Londres; le tunnel, galerie souterraine 
construite sous la Tamise ; des docks magniliques 
pour recevoir les vaisscaux et les marchandises, 
surtout les docks dits de Londres, des Indes-Occid., 
des Indes-Urient.; plusieurs jardins publies ou 
pures, le pare Saint-James, Hyde-Park, Regent's- 
Park, Green-Park, Pall-Mall, le Vauxhall, le 
jardin zoologique; Un wrand nombre de monu- 
meuts publics : la cathédrale de Saint-Paul , l'ab- 
baye de Westminster, les églises de Saint-Etienne, 
Saint-Martin, Saint-Georse, Saint-Jean l'Evangé- 
liste: le palais de l'archevèque de Cantorbery ; 
les palais de Saint-James, de Buckingham, de 
Carlton-House, Whitehall, la Tour de Londres 
(hrülée en 1841), la Banque, la Bourse, Guildhall. 
le Trésor, la Nouv.-Monnaie, l'Hôtel des Douanes 
(Custom house), VExcise, Somerset-House, l'hotel 
de la Compagnie des Indes orient. : le Colosseum, le 
Pantheon ; les beaux batiments de l'institut de L.on- 
dres, du Musée anglais, de l'Université, du king s- 
college, de j'Athenæum-Club, ete.: l'Opéra-ltalien, 
les theoâtres de Drury-Lane, de Covent-Garden, de 
Hay-Market, le Diorama : les hôpitaux de Bedlam, 
Saint-Barthelemy, New-Foundling et GUY, les deux 
prisons de Coldbathfield et de Newpgale, le péni- 
tentiaire de Millbank. — Londres comple une in- 
finité d'établissements d'instruction : univerrilé , 
King s-college, qui est presque une seconde uDiver- 
Sité : séminaire anglican ; Gresham-college pour les 
sciences ; 6 autres coiléges dits schools : 16 écoles de 
droit dites tn; des évoles médicales, militaires, 
de dessin et peinture, d'arts et mélicrs, ete. : Une 
foule de sociétés savantes. entre autres la Société 
royale de Londres, l'Académie royale de peinture, 
le nouvelinstitut de Londres, les Sociétés Linnéenne, 
de minéralogie, d'entomolagie, zoologique, d'horti- 
vullure, d'astronomie, de mathématiques, de uéo- 
uraphie, asiatique, ele. : 18 bibhothéques (Gotto- 
iana, Regis, ete.) : des musées, galeries, eollee- 
lions en tout geure, notamment le British Museum. 
On y imprime plus de 40 journaux quotidiens, en- 
iron 90 feuilles hebdomadaires et 210 reeucils 
périodiques. L'industrie, extraordinairement  dé- 
veloppée, consiste principalement en soicries, lai- 
cotonnades, indiennes, limes, aisuilles : 


nages, 

horlogerie, ustensiles d'acier, de fer ct d'élain, 
voutellerie , chapellerie , faiencerie,  miroiterie, 
earoserie, sellerie, meubles, tapis, papiers de 
tenture, toiles à voiles et autres, armes à 


feu, instruments de chirurgie, de mathémati- 
ques, de physique et d'astronomie; produits chi- 
miques, vinaigre, savon, amidon, ploml à gibover ; 
imprimeries , distilleries, brasseries , fonderies , 
teintureries. Quant au commeree de Londres, ilem- 
brasse le globe entier, et aucune place marchande 
n'en approche. Dès 1825, Londres possédiit 4,921 
navires jaugeant 876,400 tonneaux, ct surpassait 
d'un tiers à elle seule le tonnage de toute la 
France. — Londres n'était qu'une petite ville sous 
les Romains. Erkenwin, en fondant le royaume 
d'Essex (526), fit de Londres sa résidence et lui 
donna ainsi le rang de capitale. Sous Alfred, elle 
devint la capitale de toute l'Angleterre. Londres a 
éprouvé à diverses reprises de grar.ds désastres, Une 
famine extraordinaire en 1258, une épidémie qui 
enleva 100,000 personnes en 1665, et l'année sui- 
vante un incendie terrible (30,000 maisons furent 
brülées). A la suite de ces deux calamités, la ville fut 
presque entièrement reconstruite, et & est de cette 
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époque que dale la beauté et la régularité de cett= 
ville, Londres a vu naître Chaucer, Spenser, Prior, 
More, Temple, Milton, Shaftesbury, Chesterfield, 
Th. Browne. MHalley, ec. 

LONGCHAMPS, ancienne abbaye de religieuses 
de Saint-François, à 7 kil, 0. de Paris, sur a 
lisière O. du bois de Boulogne, était célèbre par les 
concerts spirituels qu'on y donnait jadis les mer— 
credi, jeudi, et vendredi saints, et qui ont été l'oc— 
easion de la promenade que les Parisiens font en— 
core ces trois jours-là le long des Champs-Elysées 
et sur la route de Longchamps; cette promenade 
n'a plus aucun but religieux, mais on vient y 
étaler les nouvelles parures et prendre Îles modes. 

LONGEAU, ch.-t. de cant. (Haute-Marne) . à 9 
kil. S. de Langres: 400 hab. 

LONGEPIERRE (Hil.- Bern. DE REQUELEYNE » 
baron de), poète médiocre, né à Dijon en 1659. 
mort à Paris en 1721, fut précepleur du duc de 
Chartres, qui depuis fut regent, puis secrétaire 
des commandements et gentilhomme ordinaire de 
ce prinee. I débuta par raduire en vers Anacréon , 
Sapho, Théocrite : puis S'essayà lui-même dans 
V'idylle (1690,, el fit représenter trois tragedies : 
Medée, Sesostris, Electre. La premitre seule eut 
quelque eUCEÈS, 


LONGFORD (comté de), comté d'Irlande (Leins- 
ter), entre ceux de Leitrim et de Cavan au N., de 
Westmeath à VE. et au S., de Roscommon à l'O. : 
45 kil. sur 22: 112.000 hab. (dont 102,000 catho 
liques). Ch.-1., Longford (à 100 kil. N. O. de Du- 
blin). Paturaues, très peu d'agriculture, toiles. Le 
peuple y est très malheureux. 

LONGIN. Cassius Longinus, rhéteur grec, né 
vers 210: sa patrie est inconnue. Après de Jonss 
voyages, il < établit à Athènes, y ouvrit une école 
de rhétorique où de philosophie, et attira par son 
éloquence et son gout de nombreux disciples. Sa 
renommée étant parvenue jusqu’à Zénobie, reine 
de Palmyre, cette prineesse l'appela auprès d'elle 
pour Jui enseigner la littérature grecque il de- 
vint bientôt son principal conseiller. 1 fut mis à 
mort en 213 par ordre d'Aurélien, comme ayant élé 
l'instigateur de la guerre que Zénohie avait soutenue 
contre l'empereur. Longin avait composé un grand 
nombre d'ouvrages qui pour la plupart ne nous 
sont pas parvenus. On lui attribue le Traite du 
sublime, un des meilleurs MOrceEaux de critique 
que nous aient laissés les anciens ; mais de nou- 
velles recherches dounent lieu de douter fortement 


qu'il en soit l'auteur. Parmi les manuscrits, les 
uus donnent louvrare comme anonyme, les au- 


tres l'attribuent à un certain Denys: on à soup- 
çonné qne ce Denys pouvait être Denys d'Halicar- 
hasse, Quoi qu'il en soit, ia été fait de nombreu- 
ces éditions du Traité du sublime, Par Morus (1769), 
avec trad. latine : par Toup (1735) avec commen- 
taire: par Weiske (1809), et tout récemment par 
M. Egver, Paris, 1837, avec de nouveaux fragments. 
ll a été traduit par Boileau et par Lancelot. 

LOXGIN, exarque d'htalie pour Justin 1 {568-84), 
fut nommé par ce prince en remplacement de 
Narsès, et eut à combattre les Lombards, que 
Narsès avait appelés en ftalie ; il s'empara des tré- 
sors d'Alboin, roi des Lombards, que Rosemonde, 
veuve de ee prince, luilivra en cherchant un refuge 
auprès de lui (Voy. ROSEMONDE). 
LONSGINES , historien polonais. Voy. PLUGOSZ: 
LONG-ISLAND, c.-à-d. l'île longue, nom donné 
à une partie des lébrides, séparée de la côte d'E- 
cosse et de l'île de Skye par Île détroit appelé Minsh: 
elle comprend lesiles Lewis, Benheeula, North-Uist, 
et South-Uist (250 kil. de long: 25,500 hab. en 
1808) :— Île des États-Unis, sur la côte dn Connec- 
tieut: appartient à l'état de New-York : 200 kil. sur 
30; 5,800 hab. Ch.-1., Jamaica. 
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LONGJUMEAU. Foy. LONJUMEAU. 

LONGNY, ch.-1. de canton (Orne), à 16 kil. E. 
de Mortagne: 2,850 hab. Haut-fourneau , forges. 

LONGOBARDI, peuple. Voy. LOMBARDS. 

LONGOBARDI, ville du roy. de Naples {Calabre 
Citérieure), à 18 kil. S. O. de Cosenza: 3,000 hab. 

LONGOSARDI (le père;, jésuile, né en 1565 en 
Sicile, mort en 1655, fut envoyé en Chine comme 
missionnaire en 1596, obtint dans sa mission le plu: 
grand succès, et devint, après Ricci, supérieur gé- 
péral des missions à la Chine. H savait à fond la 
langue chinoise, et prétendait que les lettrés chi- 
nois élaient matérialistes et athées. On a de lui 
des Lettres écrites de Cliine en 1598 , en latin; un 
traité intitulé Confucius et sa doctrine, en lalin, 
traduit en français, et publié à Paris, 1701. 

LONGOBUCCO , ville du roy. de Naples (Calabre 
Citérieure), à 34 kil. N. E. de Cosenza; 9,000 hab. 

LONGOLIUS. Voy. LONGUEIL. 

LONGOMONTANUS (Christian), astronome, né 
en 1562 à Laëngsherg HU d'où son nou de 
Lonyomonitanus, fut disciple de Fyeho-Brahé; devint 
recleur du gyninase de Viborg, enseigna les ma- 
thématiques à Copenhague, et mourut dans cetle 
ville en 1647. On a de lui Astronomia danica, Am- 
sterdam, 1622. II cherche à concilier Tycho-Brahé 
avec Copernic, et admet pour cela le mouve- 
ment diurne de la terre, tout en rejetant le mou- 
vement annuel. Ï croyait avoir trouvé la quadra- 
ture du cercle. 

LONGPORT , ville d'Angleterre (Stafford), con- 
tiguë à Newcastle-under-Line, près du canal de 
Sufford. Poterie. 

LONGUË, ch.-l. de canton (Maine-et-Loire), sur 
le Lathan, à 18 kil. S. de Baugé; 4,37 hab. 
Grains, fruits, chanvre, toiles, sangsues. 

LONGUEIL (Richard-Olivier De), cardinal, évê- 
que de Coutances, fut promu à ce siége en 1453. 
Chargé par le pape de revoir le prorèës de Jeanne 
d'Are, il reconnut toute l'illégalité de la procédure. 
Charles VIS l'appela à son conseil, l'emplova avec 
succes dans plusieurs négociations, et lui procura 
en récompense le chapeau de cardinal. À l'avéne- 
ment de Louis XL, il se retira en Italie, où il mou- 
ruten 1410. 

LONGUEIL (Christophe br), Longolius, né à Ma- 
lines en 1490, fils naturel d'Antoine de Longucil, 
“hancelier d'Anne de Bretagne, fut professeur de 
droit à Bourues dès l'âge de 19 ans; quitta le droit 
pour les lettres, entreprit un comimentaire sur 
Pline {qui n'a pas vu le jour), voyagea en ltalie où 
il se lia avec Bembo, se fixa à Padoue et y mou- 
rut en 1522, à 32 ans. On à de lui des Discours el 
des Lettres, réunis à Florence, 1524 ; ses écrits sont 
remarquables par l'affectation qu'il mettait à n'em- 
plover que des expressions de Cicéron. — Un autre 
Lonyueil, Gilbert, né à Utrecht en 1507, mort en 
1513, médecin de l’'archevèque de Cologne, a donné 
des éditions de la Vie d'Apollonius de Tyane, du 
Lerique grec, des notes sur Plaute, Ovide, et sur 
divers ouvrages de Laurent Valla, d'Érasme, etc. 

LONGUEMARE (ae DE). avocat. puis gref- 
lier au bailliage de Versailles, né à Dieppe en 1715, 
mort en 1763, a fait paraître : Dissertation pour 
servir à l'histoire des enfants de Clovis, 1744 : 
Sur la Chronologie des rois mérovingiens depuis la 
mort de Dagobert E, 1748, etc. 

LONGUERCUE (Louis purour, abbé tle), né en 
1652, mort en 1733, est auteur de plusieurs sa- 
vants ouvrages, tels que : Descriplion historique et 
géographique de lu France (avec les cartes de Dan- 
ville), 1719 ; Annales des Arsurides, lalin, 1732, et 
d'intéressantes dissertations sur Tatien, sur Justin, 
sur les antiquités des Chaldéens et des Égyptiens. 

LONGUEVILLE, ch.-1, de canton (Seine-infé- 
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érigé en comté par Charles VIIT en 1543 pour Du- 
nois, bâtard d'Orléans, et donna son nom à la céle- 
bre inaison de Longueville, issue de ce guerrier. 

LONGUEVILLE , famille noble, issue du célè- 
bre Dunois, bätard d'Orléans, avait pour chef un 
{ils de Dunois, François d'Orléans, comte de Lon- 
gueville ; le fils de celui-ci échangea en 1505 le 
titre de comte contre celui de duc: ses descen- 
dants obtinrent en 1571 le litre de princes du 
sang, Cette famille avait joint à ses domaines le 
duché de Neufchätel vers 1515. — Les dues de Lon- 
gueville figurent honorablement dans 1 armée sous 
Louis Xfl, François 1, Henri IV; le plus connu 
d'entre eux est Henri, duc de Longucville, mari de la 
célèbre duchesse de Longueville, qui joua un si graud 
rôle dansla Fronde. Apres avoirservisous Louis XIN, 
il avait été nommé membre du conseil de régence 
pendant la minorité de Louis XIV, et plénipotentiaire 
à Munster (1645). 11 prit parti contre la cour à 
l'instigation de sa femme, et fut emprisonné aver 
les princes de Condé et de Conti (1650): remis 
en liberté, il renonça pour toujours aux atfaires. 

LONGUE VILLE (Anne-Geneviève DE BOURBON-CONDE, 
duchesse de), sœur du grand Condé et du priner 
de Conti, femme du duc H. de Longueville, née en 
1619, était remarquable par sa beauté et son es- 
pris. el joua un des premiers rôles dans la guerre 
de Ja Fronde. Née pour l'intrigue et la faction, 
elle jeta son mari dans le parti des princes de 
Condé et de Conti, opposé à la cour : après 'em- 
prisonnement de ses frères et de son mari (1650 ;, 
elle se réfugia en Hollande et sut amener Turenne, 
de qui elle était aimée, à diriger contre la cour 
l'armée qu'il commandait en son nom: elle courut 
enfin les provinces pour les soulever contre l'au- 
torité royale, Mais la prudence du ministre Maza- 
rin déjoua tous les complots, et la duchesse, ré- 
duite à l'impuissance, se retira du monde cet aïla vi- 
vre dans une solitude presque entière : elle mourut 
dans la pénilence en 1679. Elle aimait les lettres 
et inclina vers le janséniame: elle était liée avec 
plusieurs des savants de Port-Royal. Pleine de grâce 
et de heauté, elle exerçait le plus grand ascendant 
sur ceux qui l'entouraient. Elle eut pour amants 
plusicurs personnages eélèbres, entre autres le prince 
de Marsillac (depuis duc de La Rochefoucauld), qui 
disait d'elle : 

Pour meriter son cœur. pour plaire à ses heaux venx., 

J'ai fait la guerre aux rois, je l'aurais faite aux Picux. 


LONGUS, écrivain grec, que l'on place an ve 
ou au ve siècle de notre ère, et dont où ne con- 
nait pas la patrie, est auleur du joli roman de 
Daplhnis et Chloë, chef-d'œuvre de naïveté. Ce ro- 
man a été souvent imprimé, notamment par Bodin, 
Leipsiek, 1737; par Coray, Paris, 1802: enfin par 
Courier, Rome, 1810, avec un fragment précienx 
retrouvé par l'éditeur à Florence et qui manquait 
dans toutes les éditions. Longus à été mis en 
français par Amyot, dont la traduction a été revue 
el complétée par Courier, Paris, 1813. 

LONGUYON, ch.-1. de eanton (Moselle), sur le 
Chiers, à 33 kil. N. 0. de Briev : 1,700 hab. Fon- 
derie de fer (à Vezin), haut-fourneau, martinet, 
feux d'affinerie. 

LONGWOOD. Voy. SAINTE-HÉLÈNE., 

LONGWY, ch.-l de canton (Moselle), sur le 
Chiers, à 38 kil, N. O. de Brie ; 2,358 hab. Divisé 
en Longwy-Bas et Longwy-Haut (sur un rocher). 
Fortifié par Vauban. Chapeaux, toile, tissus de 
coton, etc. Commerce de lard et jambhons. Patrie du 
général Fr. de Mercy. — Cette ville fut fondée au 
uisiècle, puis réunie au comté de Bar au xtie siè- 
ele; jadis eh.-1. de comté. Prise par les Français au 
xvue sièele et cédée à la France en 1678. Prise 
par les Prussiens en 179? et cn 1815 apres un siège 


ricure}), à 15 kil. S. de Dieppe; 460 hab. Îl fut ! opiniätre. 


LOPE 
LONICER (Jean), littérateur et controversiste, 


— 1062 — 


LORE 
in-4 (Madrid, 1609-1647). Lope de Véga a aussi com- 


né en 1499 à Orthern, dans le comté do Mansfeld, | posé un grand nombre d'autres poésies de genres 


wort en 1569, professa la langue hébraïque dans 
plusieurs villes d'Allemagne, notamment à Mar- 
bourg. On a de lui une Grammaire grecque, une 
Rhélorique, un Abréyé de la Philosophie d'Aris- 
wie, une traduction de Pindare, des Notes sur Ca- 
tulle, Tibulle, etc. 

LONIGO, Leonicenum, ville du roy. Lombard- 
Vénitien, à 20 kil. S. O. de Vicence: 5,800 hab. 

LONJUMEAU, ch.-l. de canton (Seine-et-Oise), 
sur l'Yvette, à 20 kil. N. O. de Corbeil; 2,050 hab. 
Tanneries, mégisseries. Un traité de paix y fut si- 

é le 2 mars 1568 entre les Catholiques et les 

rolestants. 

LONLAY-L'ABBAYE, ville de France (Orne) , À 
8 kil. N. E. de Domfront: 3,688 hab. Abbaye de 
Bénédictins. 

LONS-LE-SAUNIER, Ledo Salinarius, ch.-1. du 
département de Jura, sur la Vallière et le Solvau, 
au fond d'un bassin formé par des monts de 3 à 
400 mètres, à 411 kil. S. E. de Paris, n'a de re- 
marquable que son hospice, l'église des Cordeliers 
(bâtie en 1250), l'église Saint-Désiré (plus vieille 
encore), et ses salines qui produisent 20,010 quin- 
taux de sel par an. — Prise par d'Ossonville (1392), 
Lons se révolta en 1500 pour 8e donner à l'Autri- 
che et fut reprise d'assaut par les Français en 1637. 
Lecourbe y naquit. — L'arr. de Lons-le-Saunier 
“11 cantons (Arinthod, Beaufort, Bletterans, Clair- 
vaux-les-Vaux-Dain, Conliége, Orgelet, Sellières, 
St-Amour, St-Julien, Voiteur, plus Lons-le-Sau- 
nier), 299 communes et 107,690 hab. 

LONZAC (LE), ville de France (Corrèze), à 8 
kil. S. O. d'Uzerche : 2,000 hab. 

LOO, ville de Belgique (Flandre orient.), à 10 
kil. S. E. de Furnes : 1,500 hab. 

LOOCHRISTY, ville de Belgique (Flandre orien- 
tale), à 8 kil. N. E. de Gand; 3,050 hab. Drap, 
lainages, toile, etc. 

LOOZ ou BORCHLOEN , ville de Belgique (Lim- 
bourg, à 14 kil. S. de Hasselt; 1,400 hab. Ch.-1. 
d'un comté qui passa sous la domination des évêques 
de Liége en 1367. 

LOPE DE VEGA (Félix), eélèbre poëte espagnol, 
né à Madrid en 1562, fit des vers dès son enfance. 
A peine sorti des écoles, il eut un duel avec un 
gentilhomme qui s'était trouvé offensé par une de 
ses satires: l'ayant blessé dangereusement, il se 
vit obligé de s'éloigner de Madrid pour plusieurs 
années. 11 perdit de bonne heure une femme qu'il 
afmait, etalorsembrasra l'état militaire ; ilse trouvait 
à bord de la fameuse Armada dite l'Invincible; mais 
en 1590, il quitta le service, se remaria et se mit 
à faire des pièces pour le théâtre. Ayant perdu au 
bout de peu de temps sa seconde femme, Lope entra 
dans l'état ecclésiastique ; il devint membre et cha- 
pelain de la confrérie de Saint-François. Toutefois, 
il ne cessa pas de cultiver la poésie et de travailler 
pour le théâtre ; il se plaça bientôt au premier rang 
des auteurs espagnols, obtint une vogue extraor- 
dinaire, se vit comblé de biens et d'honneurs par 
les princes, et acquit une fortune assez considérable. 
À la fin de sa vie il tomba dans une dévotion exces- 
sive, et se livra à des rigueurs qui abrépèrent ses 
jours. Il mourut en 1635. Lope de Véga était d'une 
fécondité incroyable: on dit qu'il fit 1,500 pièces 
(tragédies, comédies, tragi-comédies, autos sacra- 
mentales); toutes sont en vers. Quelques heures 
lui suffisaient pour composer ses pièces. On trouve 
dans toutes une imagination inépuisable, mais dé- 
réglée : les règles de l'art y sont sans cesse violées, 
et l’auteur n'a d'autre but que de faire impression 
sur la multitude. On les considère comme Îles pre- 
micrs essais du genre romantique. On n'en a imprimé 


très divers, des poëmes pour la plupart inconnus 
aujourd'hui, tels que l'Arcadie, fruit de sa jeunesse: 
la Belle Angélique, pour faire suite à l'Arioste: Jéru- 
salem conquise, pour faire suite au poëme du Tasse : 
des satires, des odes, des églogues, des épîtres, etc. : 
elles remplissent 21 vol. in-4, Madrid, 1776-1779. 
Plusieurs des pièces de Lope de Véga ont été tra- 
duiles en français par A. Labaumelle, ou se trou- 
vent dans les Chefs-d'œuvre des Whéâires étrangers 
de Ladvocat. 

LOPE DE RUEDA, poëte dramatique, né à Séville 
vers 1500, mort en 1564, fut d'ahord batteur d'or, 
puis se mit à parcourir l'Espagne avec une troupe 
de comédiens qui représentaient des pièces de sa 
composition. Ses meilleures pièces sont : {a Curu- 
tula; el Rufian Cobarde; Eufemia; los Enganos ; 
Cornudo y contento; Payar y no payar. 

LOPEZ, cap d'Afrique, sur l'Océan Atlantique, 
par 0° 30° lat. S., G° 20° long. E., forme la limite 
entre la Guinée inférieure et la Guinée supérieure. 

LOPEZ pe vEGA, ete. Voy. LOPE DE VEGA, etc. 

LORA-DEL-RIO, Azxaii, ville d'Espagne (Séville), 
à 43 kil. N. E. de Séville; 6,000 hab. Chapeaux, 
corroieries, lainages, etc. 

LORCA, Eliocroca ou Ilorcis, ville d'Espagne 
(Murcie), sur la Sangonera, à 60 kil. S. 0. de 
Murcie; 18,000 hab. Château-fort en ruines. Evè- 
ché, belle église. Salpêtre. lainages, toile, savon. 
Grande inondation en 1802 (par la rupture d'un 
bassin). Patrie des peintres Jean de Tolède, Pierre 
Conracho, Balthazar Martinez. 

LORCH ou LAURACH, Lauriacum, ville des 
États autrichiens (Autriche), à 22 kil. N. de Steyer. 
jadis archevêché. ( Voy. PASSAU), — Il y 
a plusieurs autres Lorch en Allemagne. 

LORD, titre usité en Angleterre, désignait dans 
l'origine le seigneur d'un domaine, par opposition 
à ses vassaux ; il est depuis devenu synonyme de 
noble. Ï1 s'applique plus particulièrement aux 
membres de la chambre des pairs. — Îl est quel- 
quefois simplement ajouté au titro d'un oficu, 
comme quand on dit le lord avocat, le lord maire 
(le maire de Londres). 

LOREDANO, maison noble de Venise, a fourni 
plusieurs doges. L'un d'eux, Leonardo Loredano, 
doge en 1501, institua les inquisiteurs d'état et le 
conseil des Dix. 

LORENZO-MARQUEZ, rivière d'Afrique, dans 
la capitainerie-générale de Mozambique, tombe dans 
la baie de Lagoa : cours, 600 kil. — Elle donne 
son nom À un gouvernement de la capitainerie de 
Mozambique. 

LOREO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 43 
kil. S. O. de Venise; 3,800 hab. 

LORETO, ville du royaume de Naples (Abruzze 
Ultérieure 1re), à 16 kil. N. O. de Chieti; 4,200 
hab. Papeterie, teinturerie de drap. 

LORETO, ville du Mexique, ch.-l. de la Basse-Ca- 
jifornie, à 360 kil. N. O. de Cinaloa. 

LORETTE, Loretto en italien, ville de l'Etat 
ecclésiastique, à 21 kil. S. E. d'Ancône, à Z kil. de 
l'Adriatique : 6,800 hab. On prétend y posséder la 
Santa Casa ou maison de la Vierge : les anges au- 
raient transporté cette maison à travers les airs de 
Galilée en Dalmatie en 1291, et de Dalmatie à Lo- 
rette quelques années plus tard, Quoi qu'il en soit, 
Lorette est devenue le but d'un pèlerinage fameux. 
On y a élevé une église magnifique, la célèbre No- 
tre-Dame de Lorcite. La statue de la Vierge est de 
bois de cèdre, et passe pour avoir élé taillée par 
saint Luc. L'église était immensément riche, et la 
patronne avait une garderobe et un éerin de prin- 
cesse. Les Français ont enlevé le tout en 1$00. Ces 


que le plus petit nombre, et elles forment 25 vol. ! bertes sont en partie réparées aujourd'hui, 
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LORGES, bourg de France, dans l'ancien Orléa- 
naïs (Loir-et-Cher), à 28 kil. N. E. de Blois; 520 
hab. A donné son nom aux seigneurs de Lorgea. 

LORGES ({ Jacq. DE MONTGOMERY, scigneur de), 
servit avec distinction sous François 1, ravitailla 
Mézières où Bayard était renfermé, et fut nommé 
en 1545 capitaine de la garde écossaise du roi. ]l 
saccagea en 1544 Ja ville de Lagny, pour la punir 
d’avoir désobéi à un ordre du roi. Depuis cet événe- 
ment, on ne pouvait sans offenser les habitants de 
Lagny leur demander : combien vaut l'orge RE 
Jacques de Lorges acheta en 1543 la terre de Mont- 
gomery et porta depuis le nom de cetle seigneurie; 
il se prétendait d'ailleurs issu de l'antique maison 
écossaise de ce nom. Il fut père du célèbre Montuo- 
mery, qui tua Henri 11 dans un tournoi : il avait lui- 
mème en 1521 blessé François 1 à la tête en jouant 
avec ce prince. 

LORGES (Gui-Aldonce DE DURFORT DE DURAS, duc 
de). maréchal de France, frère puiné du maréchal 
3.-H. de Duras, et neveu de Turenne, était lieu- 
tenant-général dans l'armée de son oncle lorsque 
ce grand homme fut tué (1675). 11 sauva l'armée 
vt fit une habile retraite ; il obtint en récompense 
le bâton de maréchal (1676). En 1692, il gagna la 
bataille de Pfortheim et fit prisonnier le duc de 
VWurtemberg ; en 1693, il repoussa Montécuculli et 
le força de repasser le Rhin. 

LORGUES, ch.-I. de cant. (Var), à 11 kil. S. O. 
de Draguignan ; 5,028 hab. Huile d'olives. 

LORIENT, ville et port de France, ch.-l. d’arr. 
Morbihan), sur le Scorff, à son embouchure dans 
l'Océan, à 496 kil. O. S. O0. de Paris, à 44 kit. N. 0. 
de Vannes ; 18,975 hab. Un des cinq grands ports 
maritimes du royaume. Lorient est une ville belle, 
bien percée et bien bâtie. On y remarque Îles pro- 
menades, la place d'Armes, Îles quais, l'observa- 
loire. On y fabrique du sucre de betterave. Le 
commerce y a été considérable et a encore de l'im- 
portance. On exporte surtout pour l'Inde et la 
Chine. — Lorient a élé bâtie en 1709 par la Com- 
pagnie des Indes, qui y possédait un établissement 
depuis 1666. Le brave Bisson était de Lorient. — 
L'arr. de Lorienta 11 cant. (Auray, Belle-lle-en-Mer, 
Belz, Hennebon, Plouay, Pluvigner, Pontiscorfr, 
Pont-Louis, Quiberon, plus Lorient qui compte 
pour 2), 52 comm. et 133,307 hab. 

LORIOL, ch.-1. de cant. (Drôme), à 18 kil. S. O. 
de Valence, sur la Drôme: 2,500 hab. 

LORITI, dit Glareanus. Voy. GLAREANUS. 

LORMES, ch.-1. de cant. (Nièvre), à 28 kil. S. E. 
de Clamecy ; 3,017 hab. 

LOROUX-BOTTEREAU (LE), ch.-l. do canton 
(Loire-Infér.), à 15 kil. N. de Nantes : b,335 hab. 

LORQUIN, ch.-1. de cant. (Meurthe), à 9 kil. 
S. O. de Sarrebourg ; 1,400 hab. 

LORRAIN (Claude GELÉE, dit LE), peintre, né 
en 1690 à Château-de-Chamagne en Lorraine, 
wort à Rome en 1682, excella surtout dans le pay- 
sage et les marines. 11 alla se former en Îlalie, re- 
vint en 1625 dans son pays, embellit de ses ou- 
vrages l'église des Carmélites de Naney, et retourna 
bientôt à Rome où il passa le reste de sa vie. Îl 
dirigea pendant plus de vingt ans une école d'où 
sont sortis des peintres distingués. On admire 
surtout dans ses compositions la richesse du style 
et la beauté du coloris. Les principales sont : le Su- 
cre de David, le Débarquemcnt de Cléopatre, la 
Fête villageoise, la Vue d’un port de mer au soleil 
couchant. | était aussi habile graveur : on à de 
lui une suite de 28 paysages qui est fort recherchée. 

LORRAIN (Robert LE), sculpteur, né à Paris 
en 1666, mort en 1743, élôve de Girardon, a orné 
de statues le parc de Versailles. 1 forma Lemoine 
et Pigalc.— Un autre Le Lorrain (L.-Joscph), né 
à Paris-e0 1718, mort à Saut-Pétersbourg en 1760, 
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cest surtout connu comme graveur. ll alla 8e fixer 
en Russie et devint directeur de l'Académie des 
Arts de Saint-Pétersbourg. On lui doit le Jugement 
de Salomon; Esther devant Assuérus; la Mort de 
Cléopatre, etc. 

LORRAINE, Lotharingia. On a désigné sous ce 
nom : 1° le royaume de Lorraine ou Lotharintie ; 
2° le duché de Lorraine ou Lorraine proprement dite ; 
3° le grand-youvernement de Lorraine-et-Barrois. 

J, Royaume de Lorraine où de Lotharinaie, 
royaume formé en 855 {après l'abdication de Lo- 
thaire 1) en faveur de son second fils Lothaire Il, 
qui lui donna son nom. ll s'étendait entre la Meuse, 
l'Escaut et lo Rhin jusqu'à la mer, et avait pour 
bornes au N. la Frise, au N. E. le duché de Saxe, 
à l'E. la Franconie et la Souahe, au S. la Boursoune 
Transjurane, au S. O. la Champagne, à l'O. le 
Vermandois et la Flandre, au N. O. la mer du 
Nord. Lothaire Il étant mort sans enfants lési- 
times (869), le roy. de Lorraine fut partagé entre 
ses oncles, Louis-le-Germanique et Charles-le- 
Chauve, puis entre Louis-le-Jeune et Charles-le- 
Gros. Charles-le-Gros réunit à 8es Ctats la Lor- 
raine tout entière ; après la déposition de ce prinee 
(857), elle devint Ja possession d'Arnoul de Ca- 
rinthie, qui en 895 en investit son fils Zwentihold. 
Après la mort de celui-ei (900), elle fut définitive- 
ment réunie à l'empire de Germanie et gouvernée 
par des ducs. En 954, l'empereur Othon-le-Grand, 
contre lequel Courad, due de Lorraine, s'était 
révollé, divisa le pays en deux duehés, la Taute- 
Lorraine et la Basse-Lorraine, qu'il fit administrer 
par des ducs particuliers. 

La Jlaute-Lorraine où Lorraine Mosellane Etail 
au S., entre les Vosges, la Bourgogne, la Cham- 
pagne et ta Franconie Transrhénane ; ce pays était 
parcouru par Ja chaine des Vosges et arrosé par la 
Moselle : c'est ce pays qui forma ce qu'on à depuis 
appelé spécialement Lorraine. Voy. ci-après LOou- 
RAINE (duché de). 

La Basse-Lorraine où Lorraine Ripuaire, dite 
aussi duché de Lothier, Etait au N., entre le Rhin. 
la Meuse et la Moselle (d'où le nom de Ripuaire): elle 
avait la Saxe à l'E., la Lorraine Mosellane au S., le 
Vermandois et la Flandre à l'O., la Frise au N.:ecst 
à peu près la Belsique actuelle, Othon IE donna le 
duché de B.-Lorraine À Charles de France, fils puiné 
de Louis IV d'Outremer, qui lui en fil hommage. 
Othon, fils de Charles, étant mort sans enfants, 
l'an 1004, le duché fut donné à Godefroi, comte 
de Verdun, à qui succédèrent Gothelon, son frère, 
et Godefroi 1}, le Bossu, fils de Gothelon. Celui-ri 
n'ayant point laissé de postérité, Godefroi de Bouil- 
Jon, son neveu, devint duc de Basse-Lorraine 
UE Ce dernier se croisa peu après; alors la 
jasse-Lorraine fut possédée par Heuri de Lim- 
bourg, puis par Godefroy-le-Barbu, comte de Lou- 
vain, qui en fut investi en 1106. Ce prince fut la 
tige des ducs de Brabant Voy. BRABANT. 

I. Duché de Lorraine, ancienne province de 
France, était compriseentre l'Allemagne Cisrhénane 
au N., l'Algec à l'E. la Franche-Comté au S., la 
Champagne au. 0, et à l'O. Elle avait pour capit. 
Nancy, et se divisait en trois bailliages généraux : 
le bailliage de Nancy ou bailliage français, 1e bail- 
liage des Vosges, et le biulliage de Vaudrevauge où 
bailliage allemand. La Lorraine est arrosée par un 
grand nombre de rivières, la Moselle, la Mouse, la 
Sarre, la Meurthe, ete. ATK. au. et à lO., mon- 
tagnes riches eu bois et en pâturages : au centre et 
au N. vastes plaines fertiles en grains. Beaucoup 
de sel-gemme, — Le duché de Lorraine, qui n'est 
autre chose que la Haute-Lorraine où Lorraine 
Mosellane (moius quelques distriets qui en furent 
détachés), eut pour premier due Frédéric, frère d'A- 
dalhéron, évtque de Metz, et beau-frère de Huzrucs 
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Capet (959); il fut nommé par l'empereur Othon. 
Frédéric 11. son petit-fils, étant mort sans enfants 
(1033), Gothelon, déjà due de Basse-Lorraine, lui 
succéda. Après la mort d'Albert, successeur de 
Gothelon (1048), l'empereur Henri II donna le 
duché de Haute-Lorraine à Gérard d'Alsace, pre- 
mier duc héréditaire et tige de l'illustre maison de 
Lorraine. Ses descendants possédèrent la Lorraine 
jusqu'en 1737. Mais sous Louis XIII, Louis XIV et 
Louis XV, leurs états avaient été un perpétuel sujet 
de guerre, et même les ducs en furent quelque temps 
dépossédés (notamment de 1661 à 1693). En 1737, 
le duché de Lorraine fut, d'après un arrangement 
fait avec la France, cédé au roi de Pologne Stanislas 
Leczinski, par le duc François HT, qui reçut en 
échange le grand-duché de Toscane : après la mort 
de Stanislas, la Lorraine fut définitivement réunie 
à la France (1766). Elle forma alors avec le du- 
ché de Bar le grand-gouvernement de Lorraine-et- 
Barrois (Voy. ci-après). 
Ducs de Lorraine. 


Frédéric 1, 959 Jean I, 1316 
Thierry, 984 Charles I, 1391 
Frédéric 1026 René I et Isabelle, 1431 
Gothelon, 1033 Jean I}, 1453 
Albert, 1046 Nicolas, 1470 
Gérard (premier duc René II et Yolan- 
héréditaire), 1048 de, 1473 
Thierry Il, 1070 Antoine, 1508 
Simon Î, 1115 François f, 1541 
Matthieu Î, 1138 Charles II, 1545 
Simon II, 1176 Henri, 1608 
Ferri 1, 1205 François II, 1624 
Ferri Il, 1206 Charles HI et Ni- 
Thibault, 1213 cole, 1624 
Matthieu Il, 1220 Charles IV, 1675 
Ferri HI, 1251 Léopold, 1690 
Thibault I, 1304 François I, 1729 
Ferri IV, 1312 Stanislas Leczin- 
Raoul, 1328 eki, 1737-1766 


IL. Lorraine-et-Barrois, grand-gouvernement de 
l’ancienne France, formé en 1766 après la réunion 
du duché de Lorraine à la France, était situé entre 
l'Allemagne, l'Alsace, la Franche-Comté, la Cham- 
pagne et la Flandre, et avait deux parties dis- 
tinctes, le duché de Lorraine et le duché de Bar; 
il comprenait en outre les trois évêchés (Metz, 
Toul et Verdun), qui formaient deux petits gouver- 
nements enclavés dans le grand. Le grand-gouv. de 
Lorraine-et-Barrois a formé quatre dép. français, 
Moselle, Meurthe , Meuse, Vosges, plus une partie 
du Luxembourg dans les Pays-Bas. 

LORRAINE (maison DE), une des plus anciennes 
et des plus illustres maisons souveraines de l'Eu- 
rope, a pour chef Gérard, issu des ducs d'Alsace, 
et qui fut nommé duc héréditaire de Haute-Lor- 
raine en 1048 par l'empereur Henri III, Cette 
maison posséda la Lorraine pendant plus de 700 
ans, et produisit un grand nombre de princes dis- 
tingués. (Voy. ci-dessus la séric des dues de Lorraine; 
Voy.en outre, aux mots CHARLES, LÉOPOLD, RENÉ, ete. 
des articles particuliers sur chacun d'eux). Elle 
subsiste encore aujourd'hui et règne sur l'empire 
d'Autriche par le mariage de François JE, duc de 
Lorraine , avec Marie-Thérèse 1745). La maison 
de Lorraine était partagée en un nombre infini de 
branches dont les principales sont celles de Vau- 
demont, de Mercœur, de Guise, de Joyeuse, de 
Chevreuse, de Mayenne, d'Aumale, d'Elbeuf, 
d'Harcourt (Voy. ces noms). Elle s'est alliée à 
presque toutes les maisons souveraines de l'Europe, 
notamment avec celles de France et d'Ecosse (Foy. 
MARIE DE LORRAINE, MARIE STUART, LOUISE Cte.). 

LORRAINE (Claude, François, Henri | et IT, Char- 
les pe), ducs de Guise. Voy. GuisE (dues de). 

LORRAINE (Charles DE GUISE, dit le cardinal de), fils 
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de Claude de Lorraine, duc de Guise, et frère de 
François, due de Guise, était né en 1525. Il fut aussi 
nommé archevêque de Reims à 15 ans, et devint 
cardinal en 1555. 1] fut le principal ministre du roi 
François 11, à qui il avait fait épouser sa nièce, ia 
célèbre Marie Stuart. 1 rétablit les finances et sou- 
lagea le peuple en supprimant une partie des 
pensions. Mais dans les querelles religieuses, il se 
montra cruel envers les Protestants, surtout après 
la conspiration d'Amboise (1560), qui avait été 
tramée par les Protestants et qui avait en grande 
partie pour but de lui enlever l'autorité ainsi qu'à 
son frère, le duc de Guise. Ïl essaya d'établir en 
France l'inquisition, mais la courageuse opposition 
du chancelier L'Hôpital et du parlement l'en em— 
pêcha. IT assista en 1561 au colloque de Poissy, et 
y lutta avec éloquence contre Théodore de Bèze. 

Il ne parut pas avec moins d'éclat, l'année sui— 

vante, au concile de Trente. Plusieurs fois depuis 

il prêcha avec un grand talent contre les Calvi- 

nistes dans les principales églises de Paris. 1] mou- 

rut à Avignon en 1514. On a du cardinal de Lor- 

raine des Harangues, Sermons, Lettres, ete. — 11 

ne faut pas confondre le cardinal de Lorraine avec 

le cardinal de Guise, mis à mort en 1588, qui était 

son neveu. 

LORRAINE (Charles DE FRANCE, duc de BASSE-). 
Voy. CHARLES DE LORRAINE. 

LORREZ-LE-BOCCAGE, ch.-1. de eant, (Seine-et- 
Marne), à 27 kil. S. E, de Fontainebleau : 800 hab. 

LORRIS, Lauriacum, ch.-1. de cant. (Loiret), à 
19 kil. S. O. de Montargis; 1,700 hab. Patrie de 
Guillaume de Lorris. Voy. GUILLAUME, 

LOS ou LESA, contrée du Béloutchistan, entre 
le Djalaouan au N. et le Sindh au S. : 200 kil. sur 
109; de hautes montagnes, que traversent cinq dé- 
filés, environnent ce pays. Ch.-l., Béla. 

LOS ou LOOZ, ville de Belgique. Voy. LoozZ. 

LOSSOLO, ville des États sardes, à 31 kil. N. de 
Verceil ; 6,200 hab. 

LOT, Ouis, riv. de France, naît près de Bley- 
mard dans les Cévennes, arrose les dép. de la Lo- 
zère, de l'Aveyron, du Lot et de Lot-et-Garonne: 
reçoit la Truyère, le Sellé, l'Amance, etc.: tombe 
dansla Garonne (rive droite) au-dessous d'Aiguillon, 
après 46 kil. de cours, et donne son nom à 2 dép. 

LOT (dép. du), entre ceux de la Corrèze, du 
Cantal, de l'Aveyron, du Tarn, de la H.-Garonne, 
de Lot-et-Garonne, de la Dordogne : 3,984 kil. 
carrés ; 287,003 hab. Ch.-I., Cahors. Formé d'une 
partie de la Guyenne avec le Quercy. Montagnes : 
quelques plaines et belles vallées. Marbres, pierres 
meulières, pierres lithographiques, argile à creusets, 
elc. Commerce actif. — Ce dép. a 3 arr. (Cahors, 
Figeac, Gourdon), 29 cant., 300 comm. ; il dépend 
de la 20° division militaire, de la cour roy. d’A- 
gen, et a un évêché à Cahors. 

LOT-ET-GARONNE (dép. de), entre ceux de la Dor- 
dogne, du Lot, de la H.-Garonne, du Gers, des 
Landes, de la Gironde : 4,797 kil. carrés ; 346,400 
hab. Ch.-l., Agen. Il est formé d'une partie de la 
Guyenne. Coteaux assez considérables: quelques 
marais et landes. Climat tempéré. Fer, pierre à 
chaux. Grains, vins, chanvre, lin, tabac, fruits 
(surtout des prunes; ; chênes-liéces, pins (dans les 
landes). Gros bétail, mulets, abeilles, etc. Forges 
à la catalane, toiles à voiles et autres, ganterie, 
faïence, verre, eau-de-vie, papier, biscuit pour la 
marine. Commerce.— Ce dép. a 4 arr. (Villeneuve 
d'Agen, Marmande, Nérac, et Agen), 35 cant., 354 
comm. ; il appartient à la 10° division militaire, a 
une cour roy. et un évôché à Agen. 

LOTH, neveu d'Abraham, le suivit dans la terre 
de Chanaan, puis le quitta pour se fixer à Sodome, 
I fut batta et pris par un roi voisin, mais Abra- 
ham vint le délivrer. Lorsque le Scigneur voulut 
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détruire Sodome, il avertit Loth de s'en éloigner 
avec sa fainille, mais en leur défendant de regar- 
der derrière eux. La femme de Loth, ayant enfreint 
cette défense, fut changée en statue de sel. Loth 
devint par un inceste père de Moab et d'Ammon, 
chefs des Moabites et des Ammonites. 

LOTHAIRE }, empereur d'Occident, fils aîné de 
Louis-le-Débonnaire, naquit vers l'an 795, fut as- 
socié par son père au titre d'empereur des 817, fut 
reconnu en même temps roi de France, et prit en 
$20 le titre de roi des Lombards. Louis ayant 
voulu dans la suite faire de nouvelles dispositions 
atin de pourvoir son plus jeune fils, Charles (dit Le 
Chauve), né depuis le partage qu'il avait fait de ses 
états, Lothaire se ligua contre son père avec ses deux 
frères Louis (Le Germanique\ et Pepin, et le détrôna 
2 fois (830 et 33; ; mais 2 fois lui rendit forcément sa 
couronne. Resté seul empereur à la mort de Louis- 
l-<-Débonnaire (840), Lothaire voulut envahir les 
états de ses deux frères, Charles-le-Chauve et Louis- 
le-Germanique ; mais ceux-ci se liguèrent contre lui 
et le battirent à Fontenay (ou Fontanet) dans l'Auxer- 
rois (841). Par un traité que les trois frères conclu- 
rent à Verdun (843), Lothaire conserva le titre 
d'empereur, avec l'Italie, la Bourgogne et les pro- 
vinces orientales de la France. Sa capitale était 
Aix-la-Chapelle. Peu de jours avant sa mort il avait 
abdiqué l'empire , et avait partagé ses états entre 
ses trois fils : Louis (11), qui eut Île royaume 
d'Italie avec le titre d'empereur: Charles, qui 
eut la Provence jusqu'à Lyon; Lothaire (11), qui 
eut le pays nommé depuis royaume de Lorraine. Îl 
mourut en 855, dans l'abbave de Prum en Ar- 
dennes. — Lothaire 11, roi de Lorraine, troisième 
lils de Lothaire |, eut en partage le pays situé 
entre le Rhin et la Meuse, pays qui prit de lui le 
nom de Lotharinygie (d'où Lorraine). 11 s'allia suc- 
cessivement avec s6n frère Louis [1 de Germanie 
contre son oncle Charles-le-Chauve, et avec celui-ci 
contre Louis. 11 répudia sa femme Teutberge (862), 
pour épouser Valdrade, qui depuis longtemps était 
sa concubine ; mais le pape le força, sous peine 
d'excommunication, de reprendre sa preinière 
femme. 11 mourut en 869, en revenant de Roine où 
il était allé pour fléchir ie pape. 

LOTHAIRE 11, de Supplinbourg, empereur d'Alle- 
magne, 1125-1137, était duc de Saxe et fut élu au 
préjudice de Frédéric, duc de Soua be, et de Conrad, 
due de Franconie. il eut longtemps à combattre ses 
compétiteurs, et n'en triompha qu'avec l'appui du 
pape et du duc de Bavière Henri le Superbe. 
Il mourut en ltalie au retour d’une expédition 
entreprise contre Roger, roi de Sicile, en faveur 
du pape Innocent II. 

LOTHAIRE, roi d'Italie, fils de Hugues de Pro- 
vence, fut associé au trône par son père en 931 et 
fut détrôné avec lui en 945 par Bérenger, marquis 
d'Ivrée ; celui-ci fut contraint, dans une assemblée 
tenue à Milan, de lui rendre la couronne ; mais au 
bout de 5 ans il se défit de Lothaire par le poison 
(950). Lothaire avait épousé Adélaïde, qui, après 
za mort. épousa Othon-le-Grand. 

LOTHAIRE, roi de France, fils de Louis IV d'Outre- 
mer et de Gerberge, sœur de l'empereur Othon I, 
né en 9341, mort en 986, fut associé au trône en 
952, et succéda à son père en #54. 11 fit la guerre 
à l'empereur Othon Îl, auquel il céda ja Lorraine 
en 980, et fut sans cesse sous la tutelle de Hugues- 
te-Grand et de Hugues-Capet. 11 eut pour fils et 

ur successeur Louis V. 

LOTHARINGIE. Voy. LORRAINE (royaume de). 

LOTHIAN, contrée d'Ecosse, forme actuellement 
les trois comtés d'Haddington, de Linlithgow et 
d'Edimbourg, désignés aussi sous les noms d'East- 
Lothian, West-Lothian et Mid-Lothian.— Ce der- 
nier (Lothian du milieu) est situé entre Haddington 


à l'E., Berwick, Peebles et Lanark au S., Lin- 
lithgow et la mer au N.;ila 50 kil. sur 28 et compte 
195,000 hab. Ch.-1., Edimbourg. Sol montagneux 
et peu fertile; mines nombreuses.— Pour les deux 
autres comtés, Foy. HADDINGTON el LINLITHGOW. 

LOTHIER (duché de). Foy. LORRAINE (royaume 
de) et BRABANT. 

LOTOPHAGES, ancien peuple de l'Afrique oc- 
cidentale, habitait sans doute du côté de Ja 
Tripolitaine, vers les côles de laquelle se trouve 
une île dite des Lotophages, autrement Menynux 
(auj. Zerbi). Ce peuple était ainsi nommé, dit-on, 
parce qu'il se nourrissait du fruit du lotos, espèce 
de plante aquatique semblable au pavot. L'effet de 
ce fruit était de faire oublier la patrie aux étrangers, 
et de les attacher invinciblement au pays du lotos. 

LOUARGAT, ville de France (Côtes-du-Nord), 
à 6 kil. N. E. de Belle-lle-en-Terre : 3,833 hab. 

LOUBNI ville de la Russie d'Europe (Pultava), à 
200 kil. O. de Pultava ; 5,000 hab. Pharmacie 

LOUDEAC, ch.-l. d'arr. (Côtes-du-Nord), à 37 
kil. S. de Saint-Brieuc ; 6,865 hab. Tribunal de 
premiére instance. Fahriques de toiles et de fil. — 
L'arr. de Loudéac se divise en 9 cant. (La Chèze, 
Coilinée, Corlay, Goarec. Merdrignac, Mur, Plou- 
guenast, Uzel, plus Loudéac), compte 55 comm. 
et 95,102 hab. 

LOUDES, ch.-1. de cant. (H.-Loire), à 12 kil. 
N. O. de Le Puy: 1,350 hab. 

LOUDUN, Juliodunum, ch.-1. d'arr. (Vienne), à 
44 kil, N. O. de Poitiers; 5,032 hab. Société d'agri- 
culture. Commerce de grains, cire, vins blancs, 
truffes, dentelles communes, eau-de-vie, ete. Célè- 
bre couvent d'Ursulines dont les religieuses se pré- 
tendirent ensorcelées par le curé Urbain Graudicr : 
ce qui fit condamner au feu ce malheureux prêtre 
{Voy. GRANDIER). — L'arr. de Loudun a 4 cantons 
(Moncontour, Monts-sur-Guesne, les Trois-Moutiers, 
plus Loudun), 67 communes et 35,240 hab. 

LOUE, ch.-l. de cant. (Sarthe), à 25 kil. O. du 
Mans ; 1,600 hab. Papeterie. 

LOUËCHE, ville de Suisse. Voy. LEUK. 

LOUET (George), avocat, puis conseiller au 
parlement de Paris (1584), a publié en 1602 un 
précieux Recueil d'arréis, 20 fois réimprimé. Bro- 
deau y fit d'importantes additions (1636). 

LOUGH. Pour les mots qui commencent ainsi, 
et qui ne seraient pas ici, cherchez le mot qui 
suit LOUGH. 

LOUGH BOROUGH, ville d'Angleterre (Leicester), 
à 15 kil. N. de Leicester ; 10,800 hab. Cotonnades, 
filature de coton. Huuille. 

LOUGH-LANE, lac d'Irlande. Voy. KILLARNEY. 

LOUGHMAN. Voy. LOGHMAN. 

LOUHANS, ch.-1. d'arr. (Saône-et-Loire) sur la 
Seille, à 42 kil. N. E. de Mâcon ; 3,674 hab. For- 
ges et autres usines. Grand passage des marchan- 
dises de Lyon en Suisse. — L'arr. de Louhans a 
8 cantons (Beaurepaire, Cuiseaux, Cuisery, Mon- 
tret, Montpont, Pierre, St-Germain-du-Bois, plus 
Louhans), 83 communes et 85,382 hab. 

LOUIS, Ludovicus, Lodoix en latin, Ludwig en 
allemand, nom d'un grand nombre de personnages 
historiques que nous distribuerons ainsi : Empe- 
reurs el rois de Germanie, Rois et princes français, 
Rois et princes étrangers, Personnages divers. 

1. Empereurs et rois de Germanie. 

LOUIS 1, dit {e Débonnaire, empereur d'Occident 
et roi de France, fils de Charlemagne et d'Hilde- 
garde, né en 778, fut nommé roi d'Aquitaine dès 
l'âge de trois ans, fut associé à l'empire en 813, et 
succéda à son père l'année suivante. Dès son avé- 
nement, il permit aux Saxons, transplantés par 
Charlemagne dans des pays étrangers, de relour- 
ner dans leur patrie. Bernard, petit-fils de Char- 
| lemagne et roi d'Italie, ayant pris les armes contre 
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ot s'enfuit à Ratisbonne, où il mourut en 911. 

Louis v, de Bavière, tils de Louis-le-Sévère, duc 
de Bavière, né en 1284, fut élu empereur en 1314 
par une parlie des électeurs, tandis que les àaU- 
tres nommaient Frédéric-le-Bel. Louis vainqueur 
tint son rival prisonnier jusqu en 1325, et ne lui 
rendit la liberté qu'à condition qu'il renoncerait à 
l'empire. Le pape Jean XXII s'opposa à cet accord, 
ordonna à Louis d'abdiquer, ct, sur son refus, l'ex- 
communia. Louis fit alors élire l'anti-pape Pierre 
de Corbière (Nicolas V), et se fit couronner par lui 
en 1328 ; il fut excommunié de nouveau, en 1346, 
par Clément VI, qui fit nommer à sa place Charles 
de Luxembourg (Charles IV). Louis mourut l'année 
suivante, d'une chute de c eval. 

Il. Rois de France et princes français. 

LOUIS 1, dit Le Débonnaire. Voy. ci-dessus LOUIS 1, 
empereur. 

LOUIS 1, le Bègue, fils de Charles-le-Chauve, 
né en 846, fut fait roi d'Aquitaine par 80n ère en 
867, lui succéda, dix ans après, au trône de France, 
et mourut à Compiègne en 879. Incapable de résis- 
ter aux grands vassaux, il prépara par ses conces- 
sions le triomphe de la féodalité. 

LOUIS 11, fils du précédent, lui succéda en 879 
conjointement avec 80n frère Carloman, battit les 
Normands à Saucourt (Ponthieu), et mourut d'ac— 
cident l'année suivante (882), à 1 àge de 22 ans. 

LOUIS 1V, d'Outre-Mer, fils de Charles-le-Simple, 
fut élevé en Angleterre où sa mère l'avait emmené 
pour le soustraire aux factieux (d'où son surnom), 
et succéda en 936 à Raoul qui l'avait longtemps privé 
de sa couronne ; il s'empara de la Normandie sur 
Richard, üls du duc Guillaume FE; mais il fut défait 
et pris par Aigrold, roi de Danemark, qui le remit 
entre les mains de Hugues-le-Blanc, comte de 
Paris, en 944. Il ne recouvra la liberté que l'année 
suivante, après avoir été obligé de remettre la Nor- 
mandie à Richard, et de céder le comté de Laon 
à Hugues; mais il reconquit peu après ce dernier 
comté. Il mourut à Reims, en 954. 

LOUIS V, le Fainéant, fils de Lothaire, à qui il 
succéda en 986, se rendit maître, la même année, 
de la ville de Reims, au siége de laquelle il mon- 
tra beaucoup de valeur, et mourut l'année suivante, 
à l'âge de 20 ans, sans postérité; il avait élé em- 
poisonné, dit-on, par la reine Blanche, sa femme, 
à l'instigation de Hugues-Capet. Louis V termina 
la dynastie carlovingienne en France. 

LOUIS VE, Le Gros, fils de Philippe L et de Berthe, 
né en 1078, fut associé au gouvernement en 1100, 
et devint seul roi en 1108. Il fit la guerre à un 
grand nombre de seigneurs qui avaient secoué Île 
joug de l'autorité royale; puis à l'Angleterre, à la- 
quelle il voulait enlever la Normandie, alors passé- 
dée par Henri 1, pour la donner à Guillaume Cliton, 
neveu de ce prince; mais il fut battu à Brenneville 
près de Noyon(1119) et fit la paix. 11 repoussa ensuite 
l'empereur Henri V que Île roi d'Angleterre avait 
suscité contre lui(1124):c'est dans cetle guerre que 
ur la prenière fois fut arborée l'oriflamme. Î ven- 
gea (1127) la mort de Charles-le-Bon, comte de Flan- 
dre, et donna ses états à Glilon ; convoqua (1130) 
un concile à Etampes au sujet de la rivalité d'Inno- 
cent Il et d'Anaclet, et se prononçä Dour le pre- 
mier. En 1131 il perdit son fils aîne, Philippe, qu'il 
avait fait sacrer à Reims trois ans auparavant, et 
nomma, pour le remplacer, Louis, son deuxième fils. 
Ji mourut en 1137. Louis-le-Gros combattit de tout 
son pouvoir le système féodal et favorisa dans ce 
but l'institution des communes. qui devinrent un 
puissant auxiliaire pour la royauté contre les pré- 
tentions de la noblesse. 


lui (818), il le punit de la manière la plus bar- 
bare, en fui faisant crever les yeux : Bernard mou- 
rut à la suite de ce traitement, et Louis, pour 
expier cette mort, fit en 822, dans Attigny, une 
pénitence publique. En 817, il avait donné à ses 
trois fs une partie de ses élals : à Pépin l'Aqui- 
taine, à Louis la Bavière, à Lothaire l'Italie; mais 
s'étant depuis remarié, et avant eu de sa seconde 
femme un quatrième fils, Charles-le-Chauve, il 
voulut, pour doter ce prince, revenir sur le fe par- 
tage (823) ; les trois enfants du premier lit se révol- 
rent et le reléguèrent dans un monastère. Louis 
fut rétabli la même année, mais ses fils le firent de 
nouveau déposer en 833; il fut rétabli une seconde 
fois en 834. 11 mourut en 840, près de Mayence, 
du chagrin que lui causa une nouvelle révolte de 
son fils Louis (ie Germanique), contre lequel il 
g'était vu obligé de marcher. Louis était un prince 
pieux et bon, mais d'un caractère faible et irrésolu ; 
il fut sans cesse dominé, soit par 3€8 fils, soit par 
sa femme, et laissa croître la puissance féodale. il 
eut pour fuccesseur à l'empire son fils ainé Lo- 
thaire, et au trône de France Charles-le-Chauve. 
LOUIS-LE-GERMANIQUE, 3° fils de Louis-le-Déhon- 
naire, obtint la Bavière et toute la partie orien- 
tale de l'empire des Francs (dite Germanie) dans 
le partage que 80n père fit de ses états entre 505 
fils (817). Î se révolta plusieurs fois contre 80n 
ère, dont il hâta la mort par une dernière révolte 
(840) ; il battit son frère Lothaire à la bataille de 
Fontenay (841), et se composa un royaume qui ren- 
fermait, outre l'ancienne France sur la rive droite 
du Rhin, la Saxe, la Thuringe, la Bavière, les Gri- 
sous et la Lorraine ; il acquit ces deux derniers 
vays en 810. fm. en 876 laissant 3 fils, Carloman, 
Louis et Charles, — Louis, dit de Saxon, roi de 
Germanie, 2° fils et successeur du précédent, battit 
près d'Andernach (876) son oncle Charles-le-Chauve, 
qui était entré en Allemagne pour le dépouiller ; 
après la mort de ce prince, il envahit lui-même 
la France pour revendiquer #0n héritage, mais sans 
y réussir. Vainqueur des Normands en 881, il fut 
vaincu à son tour et mourut de chagrin en 882. 

Louis 11, dit Le Jeune, fils de Lothaire I, né vers 
l'an 822, roi d'Italie en 844, associé à l'empire en 
849, succéda à son père comme empereur en 855, 
se fit céder en 859, par s0n frère Charles de Pro- 
vence, le pays situé entre le Jura et les Alpes; 
puis, ce même Charles étant mort sans enfants, 
en 863, il partagea la Provence, qui avait formé son 
domaine, avec le roi de Lorraine, Lothaire 11, son 
autre frère. En 866, il marcha contre les Sarrasins 
qui s'étaient établis dans le duché de Bénévent et 
Ja Calabre, et les combaltit avec avantage pendant 
cinq ans. En 811, il fut pris par Adelgise, prince 
de Bénévent ; il essaya en vain, une fois libre, de 
se venger, et mourut en 875, ne laissant qu une 
tille { Hermengarde), qui épousa Boson, roi de la 
Bourgogne Cisjurane. 

Louts 1, dit l'Aveugle, petit-fils du précédent, 
fils de Boson et d Hermengarde, né en BBU, succéda 
à son père dans le royaume d'Arles (887), passa en 
ltalie pour y faire la guerre à Bérenger (899), et 
l'ayant vaincu, fut couronné empereur à Rome 
en 9400. Surpris peu après dans Vérone par c8 
mème Berenger, il eut les yeux crevés, fut dé- 
pouillé de l'empire (903), et retourna dans ses 
états héréditaires, où il mourut vers 923. 

Louis 1v, dit l'Enfant, dernier empereur carlo- 
vingien, fils d'Arnoul de Carinthie, était né en 
893 : il fut reconnu roi de Germanie à la mort de 
son père (899), el emperetir en 908. Trop faible 
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Françals qui appartenait À ce sciyneur, ct y bràla 
1,300 personnes qui s'étaient réfugiées dans une 
église. Pour expier ce crime, il se croisa, malgré les 
remontrances de l'abbé Suger, son ministre. 1] fit 
dans cette expédition des prodiges de valeur, mais 
rdit une partie de son armée dans les plaines de 
Asie-Mineure et devant Antioche, assiégea vaine- 
ment Damas, et fut obligé de revenir en France. A 
son retour (1149), il répudia Eléonore, qu'il soup- 
çunnait d'adultère; par ce divorce impolitique il 
perdit la Guyenne, le Limousin et le Poitou. Foy. 
ÉLEONORE. Îl mourut en 1180. 

LOUIS vil, dit Cœur-de-Lion, fils et successeur 
de Pbilippe-Auguste, né en 1187, roi en 1223, prit 
aux Anglais le Poitou, le Limousin, le Périgord, 
l'Aunis, malgré les excommunications du pape; fit 
la guerre aux Albigeois, soumit tout le Languedoc, 
à l'exception de la capitale, qu'il se préparait à 
assiéger quand il mourut à Montpensier Auverene) 
en 1226. On soupçonna Thibaut, comte de Cham- 

ane, de l'avoir empoisonné. Avant son avènement, 

suis avait été appelé en RAD par les nobles 
qui combattaient Jean-sans-Terre et il avait été un 
instant reconnu roi de ce pays; mais à la mort de 
Jean-sans-Terre (1212), il fut abandonné des An- 
glais qui se ralliérent au fils de Jean, Henri IN]. 

LOUIS 1X OU SAINT LOUIS, fils du précédent et de 
Blanche de Castille, né à Poissy en 1215, roi en 
1226. fut élevé avec le plus grand soin par sa mère 
qui gouverna Île royaume en qualité de régente 
pendant sa minorité. Déclaré majeur en 1236, il 
s'appliqua d'abord à faire régner la justice dans ses 
états, et à établir la plus grande économie dans 
l'administration de ses domaines; mais il eut à com- 
battre les révoltes de ses grands vassaux. Il fit la 

uerre au comte de la Marche, qui lui refusait 

‘hommage, et à Henri JL, roi d'Angicterre, allié 
du comte; remporta sur celui-ci les victoires de 
Taillebourg et de Saintes (1242); accorda au comte 
la paix avec le pardon de ses faules, et au roi d'An- 
gleterre une trêve de 5 ans. Atteint d'une maladie 
dangereuse en 1244, Louis IX avait fait le vœu d'aller 
combattre les Infidèles en Palestine : il partit 
d'Aigues-Mortes en 1248, passa l'hiver dans l'île 
de Chypre, pénétra en Égypte et prit Damiette 
(1249); mais il fut vaincu à la bataille de Man- 
sourah (1250) et tomba avec deux de ses frères 
entre les mains de l'ennemi. Il fut obligé, pour 
obtenir sa liberté, de payer 8,000 besants d'or 
(environ 7 millions de francs), et d'abandonner Da- 
miette. D' te il en Palestine, et y resta 
4 ans, malgré les sollicitations de sa mère, qu'il 
avait instituée régente en son absence. La prise de 
Tyr et de Césarée fut le seul fruit de cette aventu- 
reuse expédition. De retour dans son royaume, 
après la mort de Blanche de. Castille, il s'appliqua 
à faire disparaître les abus, rendit lui-même la 
justice, donna les lois les plus sages, abolit les 
combats judiciaires, les guerres privées: fonda les 
Quinze-Vingts, commença la Sorbonne. L'histoire 
ae Jui reproche, dans cette période de sa vie, que 
la sévérité avec laquelle il traita les Albigeois et 
les Vaudois. 11 s'embarqua une seconde fois en 
1210 pour une nouvelle guerre sainte, débarqua 
près de Tunis et remporta d'abord quelques avan- 
tages; mais la peste s'étant mise dans son armée, 
il en mourut lui-même, peu après son arrivée. 
Saint Louis avait une telle réputation de justice 
que deux fois il fut pris pour médiateur, d'abord 
entre le pape Grégoire IX et l'empereur Frédéric, 
puis entre le roi d'Angleterre Henri I et ses ba- 
rons. 11 était d'un tel désintéressement qu'il ren- 
dit au roi d'Angleterre des provinces que Philippe- 
Auguste avait confisquées sur Jean-sans-Terre et 
qui étaient depuis longtemps réunies à la cou- 
ronne. Îl brillait surtout par la picté et fut de 
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son vivant même regardé comme un saint. Il sut 
néanmoins résister aux prétentions du clergé, et 
donna sous le nom de Pragmatique sanction une 
ordonnance qui fondait les libertés de l'église gal- 
licane. Il fit aussi beaucoup pour la puissance 
royale, soit par l'autorité morale dont il entoura 
la royauté, soit en soumettant.les vassaux révol- 
tés, et en affranchissant les communes. On a pu- 
blié en 1786, sous le titre d'Établissements de saint 
Louis, le recueil des lois et ordonnances qu'avait 
rendues ce prince. Saint Louis fut canonisé en 
1297 ; on le fête le 25 août. Sa vie a été écrite par 
Joinville, Guillaume de Nangis, et plus récemment 
Par Choisy et Filleau. Le Père Lemoyne a fait un 
ong poëme de Saint Louis. Avant la révolution, 
l'Académie Française faisait prononcer tous les ans 
au 25 août un panégyÿrique du saint roi. 

LOUIS X, surnommé le Hutin, fils aîné et succes- 
seur de Philipe-le-Bel, né à Paris en 1289, roi de 
Navarre en 1307, roi de France en 1314, fut cou- 
ronné en 1315 à Reims. Comme il résidait en Na- 
varre au moment de Ja mort de son père, Charles 
de Valois, son oncle, se mit à la tête du gouver- 
nement jusqu'à son arrivée, et fit pendre, sans de 
justes motifs, le contrôleur des finances, Enguer- 
rand de Marigny, son ennemi personnel. Louis ne 
sut pas résister à la réaction féodale qui suivit la 
mort de Philippe IV; cependant il parvint à repous- 
ser le comte de Flandre, qui voulait reprendre ce 
qu'il avait perdu sous le règne précédent; pour 
soutenir celte guerre, il accabla le peuple d'impôts, 
et força tous les serfs à acheter leur liberté. Il mou- 
rut en 1316. Le surnom de Hutin lui fut donné, 
selon les uns, par ce qu'il était mutin, querelleur ; 
selon les autres, parce qu'il fut envoyé par son père 
contre les Hutins, séditieux de Navarre et de Lyon. 

LOUIS XI, fils et successeur de Charles VII, né à 
Bourges en 1423, excita dès l'âge de 17 ans contre 
son pere la révolte connue sous le nom de la Pra- 
guerie; il s'enfuit, pour éviter le chàtiment qu'il 
méritait, chez le duc de Bourgogne, Philippe-le- 
Bon, à la cour duquel il resta jusqu'à la mort du 
roi. En montant sur le trône (1461), il ft de belles 
promesses qu'il ne larda pas à violer en angmen- 
tant les impôts, et il effraya par des supplices les 
villes qui en témoignaient leur mécontentement 
(Reims, Angers, etc.). En même temps il éloigna 
des hauts emplois les hommes de la plus illustre 
naissance, et donna toute sa confiance à des gens 
obscurs tirés de la lie du peuple, tels qu'Olivier 
Le Dain , son barbier; le prévôt Tristan, qu'il 
nommait son compère. En 1465, les seigneurs mé- 
contents, ayant à leur tête Charles, duc de Berri, 
frère du roi, Charles-le-Téméraire, duc de Bour- 
gogne, et le duc de Bretagne, formèrent contre lui 
une ligue redoutable, la ligue du Bien public; il 
leur livra la bataille de Montlhéry (1465) dont le 
succès resta douteux ; mais il sut dissoudre la ligue 
en traitant avec chacun de ses ennemis en par-. 
ticulier : il donna la Normandie à son frère, quel- 
ques places de la Picardie au duc de Bourgogne. 
et au comte de Saint-Pol l'épée de connétable ; mais 
aussitôt la ligue dissoute, il les attaqua chacun 
séparément. il reprit à son frère la Normandie, 
mais il ne fut pas aussi heureux avec le duc 
de Bourgogne : celui-ci, irrité de la révolte de 
Liége que Louis XI avait excitée, le retint pri- 
sonnier à Péronne, où il s'élait rendu pour une 
conférence, el Louis fut contraint, pour oble- 
nir la liberté, d'accompagner le duc de Bour- 
gogne au siége de la ville révoltée (1468). De re- 
tour à Paris, il fit enfermer dans une cage de fer 
Je cardinal de La Balue, son ministre, qui le tra- 
hissait. On le soupçonne d'avoir fait empoisonner 
en 1472 son frère le duc de Berri, qui s'était ré- 
volté de nouveau; puis il recommença la guerre 
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avec le duc de Bourgoyne qui voulait venger cette 
mort. Une nouvelle coalition s'était formée contre 
lui entre les ducs de Bourgogne et de Bretagne 
et le roi d'Angleterre; mais il sut la rompre, ct 
obtint une paix avantageuse par le traité de Pé- 
quigny (1475). S'étant fait livrer le connétable de 
St-Pol et le comte d'Armagnac, tous deux rebelles, 
il leur fit trancher la tête, et il ajouta au sup- 
plice du dernier d'horribles cruautés (Voy. ARMA- 
GNAC). À la mort du duc de Bourgogne (1471), il 
tenta d'enlever cette riche succession à Marie, fille 
du duc ; malgré les efforts de Maximilien d'Autriche, 
qui avait épousé cetle princesse, et qui obtint sur 
lui un avantage à Guinegatte (1478), il s'empara 
de la Picardie, de l'Artois et du duché de Bour- 
gogne comme élant des fiefs masculins, et par con- 
séquent réversibles à la couronne. ll réunit aussi au 
domaine royal la Provence, le Maine, l'Anjou, 
ainsi que le comté de Bar, comme héritier de 
René d'Anjou. Louis XI mourut peu après, au châ- 
teau du Plessis-lès-Tours, où il se tenait depuis 
lungteimps enfermé, livré, dans l'appréhension de 
la mort, aux pratiques les plus superstitieuses. Îl 
laissa le trône à Charles VIII, sous la régence 
d'Anne de Beaujeu. Louis XI était perfide, cruel, 
vindicatif, superstitieux, défiant, et surtout dissi- 
mulé : il avait pour maxime: Qui ne sait pas dis- 
simuler ne sait pas régner. Malgré tous ses vices, 
on duit reconnaître qu'il rendit des services à la 
France : il agrandit le royaume, affaiblit les 
urands vassaux et releva l'autorité royale : ce qui 
a fait dire qu'il avait mis les rois hors de page; 
mais il eut le tort d'abolir la Pragmatique sanction, 
qui était Le boulevard des libertés de l'Eglise galli- 
cane. 11 favorisa les bourgeois, instilua les postes 
(1464), fit venir des imprimeurs de Mayence, éta- 
blit des manufactures de soie et d'étoffes d'or et 
d'argent (1470). On lui attribue les Cent nouvelles 
Nouvelles, imitées de Boccace, et Le Rosier des 
Guerres. On peut consulter sur ce roi les Mémoires 
de Comines et l'Histoire de Louis XI de Duclos. 
Louis xt, dit Le Père du peuple, né à Blois en 
1462, de Charles, duc d'Orléans, petit-fils de Char- 
les V, se trouva le premier prince du sang à l'a- 
vénement de Charles VIIE, et fut d'abord connu 
sous le nom de duc d'Orléans. 11 disputa la ré- 
gence à Anne de Beaujeu pendant la minorité de 
Charles VII, marcha contre les troupes du jeune 
roi à la tête d'une armée, fut vaincu à St-Aubin- 
du-Cormier par La Trémoille, fait prisonnier 
(1488), et enfermé à Loches dans une cage de fer, 
où il resta 3 ans. Rendu à la liberté par Char- 
les VII, il sut réparer sa faute par une belle con- 
duite jusqu'au jour où il monta sur le trône (1498). 
Il commença son règne en pardonnant à tous ses 
ennemis, disant que le roi de France devait ou- 
blier les injures faites au duc d'Orléans, diminua 
les impôts d’un tiers, abolit la vénalité des charges. 
En 1499, il répudia sa première femme, Jeanne 
de France, fille de Louis XI, pour épouser Anne 
de Bretagne, veuve de Charles VII : il s'empara 
du Milanais, sur lequel il avait des droits comme 
petit-fils de Valentine Visconti; puis conquit le 
royaume de Naples, conjointement avec Ferdi- 
nand-le-Catholique (1501). Mais quand il fallut 
rtager, les deux conquérants se brouillèrent : 
Louis fut vaincu à Seminara et à Cérignole par 
Gonsalve de Cordoue, et chassé du royaume de 
Naples (1503). En 1509, étant entré dans la ligue 
formée par Jules Il contre les Vénitiens (ligue de 
Cambrai), Louis XII envahit leur territoire et les 
défit à Agnadel; mais bientôt Jules 11, qui avait 
obtenu de Louis ce qu'il voulait, l'abandonna pour 
s'unir contre lui avec Ferdinand, Henri Vill, les 
Vénitiens et les Suisses, formant ainsi la coalition 
appelée Sainte Ligue. Le jeune Gaston de Foix 
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gagna sur eux la bataille de Ravenne (1512), mais 
il y perdit la vie: et Louis, vaincu, malgré le génie 
de La Trémoille, à Novare par les Suisses, et à Gui- 
negalte (dans la journée des Éperons) par les Impé- 
riaux (1513), fut obligé d'offrir la paix. ]l mourut 
en 1515, regretté de ses sujets et loué de l'étranger 
mème. |] ne laissa pas d'enfant mâle, et la couronne 
passa à François L L'Histoire de Louis XII a été 
écrite par Rœderer, 1825-33. 

LOUIS XI, dit Le Juste, ils de Henri IV et de 
Marie de Médicis, né à Fontainebleau en 1601, 
devint roi en 1610 sous la tutelle et la régence de 
sa mère, vit son règne commencer au milieu de 
troubles auxquels le traité de Sainte-Menehould 
(1614) mit à peine fin, fut déclaré majeur à 14 ans, 
et épousa Anne d'Autriche l'année suivante. Îl se 
laissa d'abord gouverner par Concini, maréchal 
d'Ancre, favori de la reine-mère; ce qui excita 
parmi les seigneurs une sédition dont Concini fut 
victime (1617). Il donna alors toute sa confiance 
au duc de Luynes : les seigneurs jaloux prirent les 
armes pour faire éloigner le nouveau favori: mais 
ils furent vaincus complétement aux Ponts-de-Cé. 
De Luynes mourut en 1621 au siége de Montau- 
ban; deux ans après, Richelieu le remplaça. Avec 
ce nouveau ministre, Louis est partout vainqueur 
des Proteslants ct leur enlève La Rochelle (1629): 
il bat le due de Savoie qui attaquait le duc de 
Mantoue, allié de la France ; prend Pignerol, et 
rétablit son allié dans ses états. En 1630, Louis, 
ayant eu de nouveau à combattre en Italie les 
Allemands et les Espagnols, les battit encore, et 
leur imposa la paix de Quérasque. En 1632, Gas- 
ton, frère du roi, mécontent de Richelieu, forma 
une conspiration dans laquelle entrèrent le duc 
de Montmorency, gouverneur du Languedoe, l'em- 
pereur el le roi d'Espagne ; mais le complot fut 
déjoué : Montmorency, pris les armes à la main, 
eut la têle tranchée (1632j. Après la mort de 
Gustave - Adolphe, chef des Prutestants en Alle- 
magne, Louis XIII, qui avait été l'allié de ce 
prince, déclara la guerre à l'Autriche et à l'Es- 
pagne : Nancy, la Lorraine, la ville d'Heidelberg, 
furent conquis sur les Allemands (1634): le duc 
de Rohan détit sur les bords du lac de Côme 
les Espagnols, qui, après avoir obtenu quelques 
succès en Picardie, furent obligés de repasser la 
Somme; Schomberg les battit aussi dans le Rous- 
sillon, le duc de Savoie et le maréchal de Créqui 
en ltalie. Richelieu allait conclure une paix avan- 
tageuse quand il mourut en 1642. Le roi le suivit 
au tombeau un an après (1643). Louis XIE était 
un prince faible et incapable : tout l'éclat de ce 
règne est dù à Richelieu: tremblant devant son 
ministre, le roi ne fut guère que le servile instru- 
ment de ses volontés et souvent même de ses 
haines. Louis XIII eut pour successeur Louis XIV, 
son fils. L'Histoire de Louis XIII a été écrite par 
M. Buzin, Paris, 1840, 4 vol. in-8. 

LOUIS x1v, dit Le Grand, roi de France, né en 
1638, de Louis X1l1! et d'Anne d'Autriche, fut re- 
connu roi à la mort de son père (1643), n'étant âgé 
que de cinq ans : la régence fut confiée à sa mère 
Anne d'Autriche, qui prit Mazarin pour principal 
conseiller. La minorité de Louis XIV fut agitée au- 
dedans par les troubles de la Fronde (Voy. FRONDE, 
ANNE, MAZARIN), au dehors par des guerres conti- 
nuelles avec l'Empire et l'Espagne, qui ne furent 
terminées que par le traité conclu avec l'Empire 
à Munster (1648), et par la paix des Pyrénées, con- 
clue avec l'Espagne (1659). Par ce dernier traité, 
Louis XIV épousa l'infante Marie-Thérèse d'Autri- 
che, fille du roi d'Espagne. Mazarin élant mort en 
1661, Louis commença à régner par lui-même. Pro- 
filant de la paix et secondé par Colbert, il rétablit le 
commerce, diminua les impôts, fit fleurir les arts, 
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rendit de sages lois. En 1665, Pailippe 1V, père de 
la reine, étant mort, Louis demanda la Flandre et Ja 
Franche-Comté, comme indemnité de la dot de sa 
femme, qui n'avait jamais été payée : sur le refus 
qu'on fit de les lui livrer, il marcha sur la Flandre 
dont il prit loutes les villes en une campagne : il 
conquit plus rapidement encore, l'année suivante, 
la Franche-Comté. La Hollande étant venue alors 
au secours de l'Espagne, Louis 8e vit obligé de 
œonclure avec celte dernière puissance la paix d’Aix- 
la-Chapelle (1668): par ce traité, il abandonnait la 
Franche-Comté. Pendant le temps de repos qui 
suivit, les Invalides furent bâtis, et le roi fonda les 
manufactures des Gobelins et de la Savonnerie. 
En 1672, la guerre fut déclarée aux Hollandais, 
qui s'étaient précédemment joints aux ennemis de 
la France, et la campagne fut ouverte avec succès 
par le roi en personne, suivi de Turenne et de 
Condé. C'est au début de cette campagne qu'eut 
lieu le célèbre passage du Rhin. L'Espagne, l'em- 
pereur et l'électeur de Brandebourg, que la puis- 
sance du monarque français épouvantait, se liguè- 
rent contre lui. Louis s'empara de nouveau de la 
Franche-Comté : Turenne entra dans le Palatinat 
quil mit à feu et à sang; Schomberg battit les 
Espagnols dans le Roussillon ; Condé défit le prince 
d'Orange à Senef ; Duquesne gagna deux batailles 
navales contre Ruyter, qui périt dans la dernière. 
Louis XIV offrit alors la paix et signa le traité de 
Nimègue (1618;. Alger fut bombardé en 1684, pour 
avoir insulté le pavillon français, et Gênes dut éga- 
lement s'humilier devant le grand roi (1685). Mais 
la révocation de l'édit de Nantes (1685) vint in- 
terrompre le cours de tant de prospérités : cet acte 
d'intolérance fit sortir de France une foule de fa- 
milles qui porterent chez l'étranger leur industrie. 
Peu après se forma la ligue d'Augsbourg, par la- 
quelle l'Empire, l'Espagne, l'Angleterre, la Hol- 
lande se coalisèrent contre la France. La campagne 
souvrit par des succès que contrebalança la perte 
de la bataille navale de la Hogue. Les années 
1692, 93 et 94 furent signalées par la prise de 
Namur et les victoires de Steinkerque, de Nerwinde 
et de la Marsaille; mais Namur fut reprise par 
Guillaume à la fin de 1694, et lasses d’hostilités 
inutiles, les puissances bellizérantes conciurent Île 
traité de Ryswyk (1697), qui fit rentrer la France 
dans ses anciennes limites. La mortde Charles Îl, roi 
d'Espagne, qui laissait sa couronne à Philippe de 
France, duc d'Anjou, alluma une nouvelle guerre, 
dite de {a Succession (1100). Les premières années 
furent mélées de revers et de succès : mais en 1704, 
les Français furent battus à Hochstett, en 1705 à 
Ramillies. L'année 1706 fut plus malheureuse 
encore: mais en 1707, Berwick remporta la vie- 
bire signalée d'Almanza, et Duguay-Trouin battit 
les flottes ennemies dans plusieurs rencontres. 
Cependant Louis XIV, ayant éprouvé quelques 
revers l'année suivante, demanda la paix; on ne 
lui fit que des réponses dures et humiliantes, et 
il se vit forcé de continuer la guerre; elle ne 
fut pas heureuse : Marlborough et le prince Eu- 
gène battirent Villars à Malplaquet (1709). Tout 
semblait perdu lorsque Vendome gagna la victoire 
de Villaviciosa, qui rendit le trône d'Espagne à Phi- 
lippe (1710), et peu après, Villars, prenant sa re- 
vanche, remporta celle de Denain qui amena la 
paix d'Utrecht (1713). Louis mourut deux ans 
après, le 1° septembre 1715, laissant la couronne 
à son arrière-petit-fils, Louis XV, qui n'était âgé 
que de cinq ans. Îl avait perdu peu auparavant son 
fils, ditle Grand-Dauphin, ei son petit-fils, le due de 
Bourgogne. — Le règne de Lonis XIV est l'époque 
la plus brillante de la monarchie; sous ce prince, 
la gloire des lettres, des arts et du commerce s'unit 
à la gloire des armes. C'est alors qu'ont brillé 
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Condé, Turenne el Vauban, Duquesne et Duguay- 
Trouin, Colbert et Louvois; Corneille, Racine, 
Molière, La Fontaine, Boileau, Bossuet et Fénelon : 
Lebrun, Lesueur, Girardon, Puget et Perrault. 
Aussi a-t-on donné le nom de Louis XJV au siècle 
dans lequel il a vécu. Ce prince avait toutes les 
qualités d'un grand roi : noble, généreux, brave, 
ferme, ami des lettres et des arts, il joignait à ces 
qualités une figure belle et majestueuse: mais il 
aima trop la guerre, le faste et les plaisirs ; il eut 
un grand nouibre de maîtresses dont les plus célè- 
bres sont mesdames de La Vallière, de Montespan et 
de Maintenon ; il finit par s'unir à cette dernière par 
un mariage secret. Ce roi eut aussi le tort de trop 
s'occuper de querelles religieuses, de proscrire les 
Protestants, de révoquer l'édit de Nantes (1685 et 
de persécuter les Jansénistes. Entre les nombreux 
ouvrages qui ont élé écrits sur ce règne, on dis- 
tingue surtout : le Siècle de Louis XIV, par Voltaire : 
l'Histoire de Louis XIV, par Pélison: l'Essai sur 
l'établissement monarchique de Louis XIV, par Lé- 
montey. On a de ce roi quelques écrits, qui ont 
été publiés en 1806, sous le titre d'Œuvres de 
Louis XIV; on y remarque les {nstructions qu'il 
rédisea pour le dauphin et le roi d'Espagne. 

LOUIS Xv, arrière-petit-fils de Louis XIV et fils 
du duc de Bourgogne, né à Fontainebleau en 1710, 
fut déclaré roi en 1715, sous la régence de Philippe, 
duc d'Orléans, et eut Fleury pour précepteur. De- 
venu mujeur en 1723, Louis conserva le régent 
pour premier ministre el reçut de Jui pendant 
quelques mois d'utiles leçons de gouvernement. 
Philippe étant mort subitement à la fin de 1723, 
le due de Bourbon lui succéda au pouvoir: ce 
prince ne signala son ministère de deux ans que 
par un édit impolitique qui proscrivait de nouveau 
les Protestants, et par le mariage du jeune roi avec 
Marie Leczinska, fille de Stanislas, roi de Pologne. 
Le cardinal de Fleury fut appelé aux affaires en 1727, 
et parvint un instant, par une sage économie, à ré- 
tablir l’ordre dans les finances. Stanislas ayant été 
en 1735 forcé, malgré les secours donnés par la 
France, d'abandonner son trône de Pologne, Fleury 
fit céder à ce prince par l'Autriche le duché de 
Lorraine, en stipulant qu'à la mort de Stanislas 
celle province reviendrait à Ja France. Après 
la mort de l'empereur Charles VI (1740), sa suc- 
cession fut vivement disputée. Louis XV se déclara 
pour Charles-Albert, électeur de Bavière, contre 
la fille de l'empereur, Marie-Thérèse, et parvint 
mêine à le faire nommer empereur sous le nom de 
Charles VII: mais la perte de la bataille de Det- 
tingen détruisit toutes les espérances du protégé et 
du protecteur (1743). Cependant, Louis, animé, dit- 
on, par les conseils de la duchesse de Châteauroux, 
sa maîtresse, va altaquer en personne les posses- 
sions autrichiennes dans les Pays-Bas, prend piu- 
sieurs places fortes, et court en Alsace s'opposer au 
duc Charles de Lorraine ; mais il tombe gravement 
malade à Metz. Cette maladie excita les alarmes 
universelles, et lorsque le roi eut été sauvé, comme 
par miracle, il reçut de son peuple le beau nom 
de Bien-Aimé. Les batailles de Fontenoy (1745), de 
Raucoux (1746), remporlées en Flandre sur les 
Impériaux et les alliés, ajoutèrent à la supériorité 
de nos armes : mais dans le mème temps nos affaires 
étaient dans le plus mauvais élat en Italie. La ba- 
taille de Plaisance, perdue par le maréchal de 
Maillebois (1746), força les Français à repasser les 
Alpes. Alors fut signée la seconde paix d'Aix-la- 

hapelle (1748), par laquelle la France rendit toutes 
sesconquêtes. En 1756 commença la fameuse guerre 
de Sept-Ans (Voy. ce mot), guerre si désastreuse 
pour les Français, et dont le principal événement est 
la sanglante défaite essuvée par les Français à Ros- 
bach, en 1757. La guerre continua jusqu à l'année 
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1763, époque où fut signé le traité Âe Paris, qui 
abandonna à l'Anglelerre le Canada, la Nouvelle- 
Écosse et plusieurs autres possessions coloniales. 
Le reste du règne de Louis ne fut signalé que par 
la suppression des Jésuites (1764) et l'abolition des 
sarlements, que provoqua le chancelier Maupeou 
litit). Louis XV mourut en 1774 de la pelile vé- 
role ; en 1757, il avait été frappé par un assassin, 
Damiens ; mais la blessure n'avait eu aucune gra- 
vité. On lui doit entre autres monuments l'Ecole 
militaire (de A e l'église de Sainte-Geneviève 
{Panthéon Louis XV eût pu être un grand roi, il 
ne fut qu'un prince faible, débauché, insouciant; 
il amassa les orages qui éclatèrent sur son succes- 
seur. Les principaux ministres de Louis XV, après 
Fleury, furent le duc de Choiseul, l'abbé Terray et 
Maupcou, Dans le nombre des maîtresses qui firent 
le malheur de ce règne, on remarque Mme de Pom- 
padour et la Dubarry : elles exercèrent sur le roi 
un pouvoir absolu, La Vie privée de Louis XV a été 
écrite par d'Angerville, 1781, 4 vol. in-12; l'his- 
loire de son règne 8e trouve dans l'Histoire du dix- 
huitième siècle, de Lacretelle. Voltaire a laissé un 
Précis du règne de Louis XV, ouvrage bien inférieur 
au Siècle de Louis XIV. 

LOUIS XVI, roi de France, petit-fils et successeur 
de Louis XV, né en 1754, fut d'abord connu sous 
le nom de duc de Berry. 11 monta sur le trône en 
1774, et signala les commencements de son règne par 
des actes qui obtinrent l'approbation universelle. 
11 renonça au droit onéreux de joyeux avénement, 
rétablit les parlements, qui avaient été supprimés 
à la fin du règne précédent; abolit la question, créa 
le Mont-de-Pidté, la Caisse d'escompte ; appela au 
ministère les hommes qui étaient désignés par 
l'opinion publique, Maurepas, Turgot, Malesherbes, 
Necker; donna des secours aux Américains insur- 
ués contre l'Angleterre (1778-1183), et assura leur 
indépendance par le trailé conclu à Versailles 
(1184). Les finances, dilapidées sous les règnes 
précédents, étant réduites à un état déplorable, le 
roi convoqua pour chercher un remède deux as- 
semblées de Notables (22 février 1787, et 6 novem- 
bre 1788): mais ces assemblées 8e séparèrent sans 
remédier à rien, et Louis se vit obligé de recourir 
aux Elats-Généraux. Ces états furent ouverts à 
Versailles, le 5 mai 1789, et les discussions qui s'y 
élevèrent dès le principe entre les trois ordres fi- 
rent naitre une fermentation générale. Peu de 
jours après, le roi, alarimé par plusieurs démons- 
rations populaires, fait approcher des troupes de 
Versailles et de Paris: en même temps il congédie 
le ministre Necker qui jouissait de la faveur pu- 
blique (11 juillet) ; le peuple de Paris court aussitàt 
aux armes ct s'empare de la Bastille ( 14 juillet ): 
bientôt il se porte en masse à Versailles et force 
le roi et sa famille à venir s'établir à Paris (5 et 6 
octobre). Dès ce moment Louis XVI cesse d'être li- 
bre: il se voit contraint de sanctionner une foule 
de décrets de l'Assemblée nationale qui froissaient 
ses sentiments les plus chers; enfin, ne se croyant 
plus en sûreté, encouragé d'ailleurs par les offres des 
puissances étrangères, il résolut de fuir (20 juin 
1791), et se dirigea vers Montmédy, où un serviteur 
dévoué, M. de Bouillé, avait réuni des troupes 
sûres : mais reconnu par le anaître de poste Drouet, 
i fut arrôté à Varennes et ramené à Paris: de ce 
inoment il fut gardé à vue et ne régna plus que de 
nom. Le 14 septembre 1791, Louis accepta la consti- 
tution que venait de rédiger l'Assemblée nationale: 
cette constitution, qui ne lui laissait guère d'autre 
droit que celui d'apposer son veto aux décrets des 
corps législatifs, ne pouvait que le rendre odieux. 
Les déclarations de guerre des puissanres étrangères 


LOUI 


du roi. Après avoir 816 Insulté jusque dans son pe- 
lais dans Îcs journées des 20 juin et 10 août (1792), 
et avoir vu massacrer ses plus fidèles serviteurs, 
il se trouva réduit à chercher un refuge au sein de 
l’Assemblée législative, qui avait remplacé l'As 
semblée nationale; mais au licu de le protéger, 
cetle assemblée le suspend de ses fonctions, le met 
en jugement et le fait enfermer au Temple. La 
Convention, réunie le 21 septembre 1792, com- 
mence par décréter l'abolition de la royauté, et se 
donne mission de juger Louis XVE. Après un simu- 
lacre de procès, le malheureux roi, déclaré coupa- 
ble de conspiration et de haute trahison, est con- 
damné à la peine capitale à une majorité de onze 
voix (366 contre 355). Tout sursis ayant été rejeté, 
la cruelle sentence reçut son exécution, le 21 jan- 
vier 1793, sur la place de la Révolution: l'infortuné 
monarque subit le dernier supplice avec une rési- 
Fon qui lui a mérité le surnom de roi martyr. 
eu de jours auparavant il avait rédigé un tesla- 
ment qui est également remarquable par une 
touchante simplicité et par la générosité de la vic- 
lime envers ses bourreaux. Louis XVI avait épousé 
Marie-Antoinette d'Autriche : il laissa deux enfants : 
Louis (Voy. ci-après Louis xv11) et Marie-Thérèse- 
Charlotte de France (depuis duchesse d'Angoulême). 
Lonis XVI eut toutes les vertus de l'homme privé: 
mais il manqua de fermeté, de résolution, peut- 
être même quelquefois de franchise. Il avait de 
l'instruction, surtout en histoire et en géographie : 
on lui attribue quelques ouvrages; il rédigea de sa 
propre main les instructions données à La Pérouse 
(1785). Î1 aimait les arts mécaniques et excellait 
lui-mème dans la serrurerie. On peut consulter sur 
ce prince les Mémoires de Cléry, Hue, Edgeworth 
(Voy. ces noms), et la collection des Mémoires sur 
la Révolution. 

LOUIS XVI, 2e fils de Louis XVI, néle 27 mars 1785, 
porta d'abord le titre de duc de Normandie, et prit 
celui de dauphin à la mort de son frère aîné Louis- 
Juseph (4 juin 1789). Enfermé au Temple avec sa 
famille , il fut, après la mort de son père (1793), 
reconnu roi par les émigrés et les puissances 
étrangères. La Bretagne, la Vendée et Toulon pri- 
rent les armes en son nom : mais il était gardé à 
vue, on ne put l'enlever. Un cordonnier, nommé 
Simon, oficier de la Commune, lui fut donné pour 
goôlier, avec le titre dérisoire d'instituteur. Le prince 
mourut le 8 juin 1195. On soupçonna qu'il avait 
été empoisonné, maïs il est plus probable que su 
vie fut abrégée par les mauvais traitements qu'il 
eut à subir dans sa prison. Plusieurs imposteurs 
ont voulu se faire passer pour Louis XVII, mais 
ils n'ont fait qu'un petit nombre de dupes. 

LOUIS xvII , frère de Louis XVI, né à Versailles 
le 17 novembre 1755, porta jusqu'en 1793 le titre de 
comte de Provence. I fit d'abord de l'opposition au 
gouvernement de son frère , soit dans l’Assemblée 
des Notables, soit aux Etats-Généraux, et vota pour 
que le tiers-tat envoyât aux États-Généraux au- 
tant de membres que les deux autres ordres rén- 
nis ; mais à la vue des excès de la révolution, il se 
décida à quitter ja France et partit le 20 juin 1791, 
peu d'instants après le départ de Louis XVI pour 
Montmédy. Plus heureux que son frère, il atteignit 
Bruxelles, d'où il provoqua la déclaration du eon- 
grès de Pilnitz. L'année suivante (1792), il vint, à 
la tète de 6,000 hommes, se réunir à l'armée prus- 
sienne qui marchait sur la France ; maïa la défaite 
de Valmy détruisit ses espérances. Le 8 juin 1395, 
Louis XVIL étant mort, le comte de Provence prit 
le titre de roi avec le nom de Louis XVII, et fut 
reconnu comme tel par les puissances étrangères. 


L'armée de Condé, dans les rangs de laquelle il 
qui, sollicitées par les princes émigrés, venaient | s'était réfugié, ayant élé repoussée par Moreau, il 
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il repoussa les propositions que lui faisait Bona- 
parte pour le déterminer à renoncer à ses préten- 
tions (1804); puis il alla (1798) se fixer à Mittau, 
où Paul 1 lui avait offert l'hospitalité. En 1501 il 
se rendit en Anglelerre, et séjourna à Hartwell 
jusqu aux événements de 1814. Il rentra en 
France après la chute de Napoléon (3 mai 1814), 
et fut placé sur ie trône par les alliés. A son 
avénement il donna une Charte consiitutionnelle 
(4 juin) , qui est encore la base de notre droit po- 
litique. Le retour de Napoléon { mars 1815) le força 
à s'éloigner précipitamment et à se réfugier à Gand; 
mais il rentra en France après la bataille de Water- 
loo (août 1815), et depuis il conserva le trône jus- 
qu'à sa mort (1824). 1 allégea autant qu'ille put 
les charges imposées par l'occupation, et obtint, par 
l'influence du duc de Richelieu, son premier mi- 
nistre, la retraite des troupes étrangères avant l'é- 
poque stipulée. Son règne ne fut guère rempli que 
par des discussions parlementaires qui ont eu pour 
effet d'asseoir en France le gouvernement constitu- 
tionnel : le seul événement militaire qui ait eu lieu 
est l'expédition d'Espagne, faite en 1822, dans le but 
dereplacer Ferdinand Vilsurson trône. Louis XVIII 
était un prince éclairé, assez favorable aux idées libé- 
rales ; maïs il eut sans cesse à lutter contre le parti 
des émigrés, à la tête duquel était son propre frère. Îl 
avait de l'esprit et cultivait les lettres ; on luiattribue 
quelques ouvrages littéraires peu importants. Il ne 
laissa point d'enfants et eut pour successeur son frère 
Charles X. La vie de Louis XVIII a été écrite par 
Alphonse de Beauchamp, 1825: M. de Lamothe- 
Langun a publié les Mémoires de Louis XVIIT, 
Paris, 1831-33, qui paraissent avoir été rédigés sur 
des pièces authentiques. 

LOUIS, dauphin, communément appelé Monsei- 
gneur où le Grand-Dauphin, üls de Louis XIV et de 
Marie-Thérèse d'Autriche, né en 1661, mort en 
1711. Il eut pour gouverneur le duc de Montlau- 
sier et pour précepteur Bossuet. En 1653, il se 
signala à la tête de l’armée du Rhin, et en 1691 
dans la Flandre. Depuis il vécut dans une espère 
de retraite À Meudon, et n'eut aucune influence 
politique. Il eut trois fils ; Louis, duc de Bourgogne ; 
Philippe, duc d'Anjou (roi d'Espagne}, et Charles, 
due de Berry. C’est pour lui que fut entreprise la 
bellecollection d'auteurslatins dite adusum Delphini. 

Louis, duc de Bourgogne, fils du précédent. Voy. 
BUTRGOGNE (LOUIS, duc de). 

Locis, dauphin, fils de Louis XV et de Marie Lec- 
iaska, né en 1729 et mort en 1765, n'a joué pen- 
dant sa vie aucun rôle important. Ïl fut le père de 
Louis XVI, Louis XVIII et Charles X. 

Louis, duc de Bourbon. Foy. BOURDON. 

Lou13, duc d'Orléans. Voy. ORLÉANS. 

IE. Rois et princes étrangers. 

LOUIS 1, dit Le Grand, roi de Hongrie et de Polo- 
gene, fils et successeur de Charobert, né en 1326, 
monta sur le trône de Hongrie en 1342, fit la 
guerre avec succès aux Transylvaniéhs, aux Croates, 
aux Valaques et aux Vénitiens: vengea le meurtre 
d'André, son frère, roi de Naples, mis à mort en 
1345 par Louis de Larente, et fut élu roi de Pologne 
après Casimir I, son oncle{13%0). 1m, en 1382, las 
gant 2 filles, Marie et Hedwige, qui portérent l'une la 
Hongrie à Sigismond, l'autre la Pologne à Jagellon. 

LOUIS 11, roi de Hongrie et de Bohème, succéda 
à Ladislas V{, son père, en 1516, et fut tué à la 
bataille de Mohaez, gagnée par Soliman Î1 (1526). 

LOUIS D'ARAGON {don}, roi de Sicile, fils et suc- 
cewseur de Pierre 11, fut reconnu roi en 1342 sous 
la tutelle de son oncle le duc de Randazzo, qui 
gouverna avec sagesse jusqu'à sa mort (1318). Son 
règne fut troublé par la rivalité des Clermont et 
des Palizzi. 1 mourut en 1355, laissant la couronne 
à son frère. Frédéric-le-Simple. 
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LOUIS DE TARENTE, deuxième fils de Philippe, 
rince de Tarente, épousa en secondes noces (1347) 
eanne, reine de Naples, sa cousine, après Ja mort 

d'André, pisse mari de cette princesse, mort à 
laquelle il avait contribué. Contraint de sortir du 
royaume par Louis 1, roi de Hongrie, il se réfugia 
en Provence avec la reine son épouse ; là le pape 
Clément VI les déclara innocents du crime qu'on 
leur imputait. Rappelés par les Napolitains, ils sa 
firent couronner à Naples en 1352. Louis mourut 
en 1362, sans laisser d'enfants. 

LOUIS 1, duc d'Anjou, 2° fils de Jean Il, roi de 
France, né en 1339, remplaça son père, en qualité 
d'otage, dans la prison de Londres, d'où il s'échappa 
bientôt après ; fut nommé régent pendant la mino- 
rité de Charles VI, et ne s'occupa que du soin de 
remplir ses coffres pour se mettre en état d'aller 

rendre possession du trône de Naples, que la reine 

eanne lui avait légué, en 1380. Ce prince se rendit 
en effet en Îtalie, après s'être fait couronner roi de 
Sicile par le pape Clément VII (1382), mais ilirouva 
le trône occupé par Charles de Duras. Il fit de vains 
efforts pour l'en chasser, et mourut en 1384. 

LOUIS 11, duc d'Anjou, fils du précédent, né en 
1377, fut couronné roi de Naples par Clément VIE, 
en 1390, et mourut en 1417, sans avoir pu 8e 
mettre en possession de ce royaume. Îl avait pour 
compétiteur Ladislas, par qui il fut battu, et qu'il 
battit à son tour, mais sans profiter de sa victoire. 

LOUIS 11, duc d'Anjou, fils du précédent, né en 
1403, succéda aux prélentions de son père sur le 
royaume de Naples plutôt qu'à sa couronne. Ce 
prince fit de vains efforts pour soutenir scs droits 
contre Alphonse, roi d'Aragon, et après une alter- 
native de revers et de succès, il mourut près do 
Tarente, à Cosenza, en 1434. 

LOUIS 1, roi d'Espagne, fils aîné de Philippe V, 
né en 1707, monta sur le trône en 1724, lors de 
l'abdication de son père; mais il mourut au bout 
de 8 mois de rèsne, et son père reprit les rênes du 
gouvernement. 

LOUIS, dit le Sévère, duc de Bavière, comte 
palatin, succéda à son père Othon l'Illustre, en 1253, 
et céda Ja Basse-Bavière à son frère Henri XII. H 
contribua à l'élection de Rodolphe de Habsnourg, 
qui en retour lui donna la licutenance de l'Empire 
dans les duchés d'Autriche et de Styrie, avec une 
partie de l'héritage du malheureux Conradin. Mais 
à la mort de Rodolphe et à l'avénement de son fils 
Albert à l'empire, il prit parti contre celui-ci pour 
Adolphe de Nassau, son compéliteur. 11 mourut en 
1294, ayant parlagé ses élats entre ses deux fils, 
Rodolphe et Louis dit {& Bavarois. Ce dernier réu- 
nit depuis toutc la Bavière (1312), et fut empereur 
sous le nom de Louis V (1314). 

LOUIS DE PRUSSE, appelé communément Louis- 
Ferdinand, né en 1772, était fils du prince Ferdi- 
nand de Prusse, frère du grand Frédéric: il fit ses 
premières armes lors de l'expédition prussienne en 
Champagne (1792), contribua en 1806 à faire dé- 
clarer la guerre à la France, commanda dans cette 
guerre un corps de 8,000 hommes, et se fit tuer 
à Saalfeld, où il avait attaqué un corps français su- 
périeur en forces (1806). 

LOUIS-GUILLAUME DE BADE. Voy. BADE. 

IV. Personuages divers. 

LOUIS DE GRENADE, dominicain, un des plus fa- 
meux prédieateurs et des plus célèbres écrivaiis 
ascéliques de l'Espagne, né à Grenade en 1505, 
mort en 1588, fut le directeur de Catherine, veuve 
de Jean HE et régente de Portugal, et refusa l'ar- 
chevêché de Braga, ainsi que le chapeau de car- 
dinal. H a laissé un grand nombre d'ouvrages pu- 
bliés à Anvers, 1572, 9 vol. in-8, et à Madrid, 
1679, 3 vol. in-fol. 

LOUIS D'ESPAGNE, ainiral de France en 134i, 
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frère du ronnétable Charles d'Espagne (Voy. ESPA- 
Ge), servit sous Philippe VI contre les Anglais, 
auxquels il prit Guérande (1342); puis sous Charles 
de Blois, dans la conquête de la Bretagne. 

LouIs (Antoine), chirurgien, né à Metz en 1723, 
fut substitut du chirurgien en chef de l'hôpital de 
la Charité (1757), puis chirurgien-major consullant 
de l'armée du Haut-Rhin (1761). 1! a laissé un grand 
nombre d'ouvrages estimés, entre autres : Chirurgie 
prutique sur les plaies d'armes à feu, Paris, 1746 
in-4 ; Positiones anatomicæ et chirurgicæ de vulne- 
ribus capuis, 1749, in-4: Lettres sur la certitude 
des signes de la mort, 1153, in-12. Îl rédigea les 
articles de chirurgie dans l'Encyclopédie. 

LOUIS (le baron), ministre des finances, né à Toul 
vers 1755, mort en 1837, avait reçu les ordres. Il 
se prononça pour les idées nouvelles et assista l'é- 
vèque d'Autun en qualité de diacre à la fête de la 
Fédération (1790). 1! émigra néanmoins et employa 
le temps de l'exil à étudier le système financier de 
l'Angleterre. H fut chargé plusieurs fois du porte- 
feuille des finances (1816, 1818, 1831), siegea 
comme député dans presque toutes les assemblées 
législatives depuis 1815, s'y fit remarquer par sa 
modéralion et la sagesse de ses vues, el posa Îles 
vraies bases du crédit publie. C'est lui qui créa les 
petüts-grands-livres qui firent participer les dé- 
partements aux avantages des placements sur l'Etat. 

LOUIS (SAINT-), ordre royal et militaire, institué 


‘par Louis XIV en 1693, était destiné à récompen- 


ser le mérite militaire. On ne comptait d’abord 
que 8 grand'eroix et 24 commandeurs : Louis XVI, 
en 1719, porta le nombre des grand'eroix à 40, 
et celui des commandeurs à 80. Le roi était le chef 
souverain et le grand-maître de l'ordre. Le titre 
de chevalier de Saint-Louis appartenait de droit aux 
princes du sang, maréchaux de France et amiraux. 
Pour être ädinis dans l'ordre il fallait être catho- 
lique et avoir servi 20 ans. La croix de l'ordre était 
à 8 pointes, cantonnée de fleurs de lys d'or; on y 
voyait d'un côlé un saint Louis tenant d'une main 
une couronne de lauriers, et de l'autre nne cou- 
ronne d'épines, avec cette devise : Ludovicus Ma- 
guus instituit, 1693 ; et de l'autre côté une épée nue 
passée dans une couronne de lauriers liée de l'é- 
charpe blanche avec ces mots: Bellicæ virtutis 
præœmium. Le ruban élait d'un rouge couleur de 
feu. Cet ordre, supprimé comme tous les autres à 
la révolution, fut rétabli par les Bourbons en 1815: 
depuis 1830, les membres de cet ordre ont cessé 
d'en porter les marques distinctives. 
LOUISBOURG , ville de l'Amérique du Nord, ch.-1. 
de l'ile du Cap-Breton, par 62° 15° long. O., 45° 53° 
lat. N., au fond d'une magnifique rade de 16 kil. 
detour, mais qui gèle chaque hiver ; 10,000 hab. 
— D'abord aux Francais: prise par les Anglais 
en 1745, et définitivement cédée en 1763. 
LOUISBOURG , ville du roy. de Warlemberg, sur 
le Neckar, à 13 kil. N. de Stuttgardt; 5,000 hab. 
Bien bâtie. Situalion délicieuse : assez d'industrie. 
Fondée en 1705 ; résidence de la cour de 1727 à 1533. 
LOUISE DE SAVOIE, duchesse d'Angoulême, fille 
de Philippe, duc de Savoie, né en 1476, épousa 
en 1488 Charles d'Orléans, comle d'Angoulôme, 
dont clle eut François 1. Elle fut régente pendant 
l'expédition de son fils dans le Milanais, 1515, et 
pendant la captivilé du roi: elle gouverna avec assez 
d'habileté, et conclut avec Marguerite d'Autri- 
che en 1529 le traité de Cambrai (dit /a pair 
des Dames); mais elle souiïlla son administration 
par son avarice excessive. Elle mourut en 1532. 
Elle a laissé un Journal qui contient des faits his- 
loriques assez euricux, des détails domestiques, et 
des particularités sur sa vie et sur celle de ses en- 
fants {lame xvte des Mémoires relatifs à l'histoire de 
France), Gette princesse, étant veuve et déjà âgée, 
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avait offert sa main au connétable de Bourbon : 
mais elle n’en reçut qu'un refus injurieux. Outrée de 
dépit, elle ehangea son amour en une haine vio- 
lente, et en cherchant à dépouiller le connétable 
d'une partie de ses biens, elle le força à quitter 
la France, dont il devint l'ennemi acharné. 

LOUISE DE LORRAINE, reine de France, fille de Ni- 
colas de Lorraine, comte de Vaudemont, née en 
1554, épousa Henri III, roi de France, en 1575. 
L'empire que la jeune reine sembla prendre sur 
son époux alarma Catherine de Médicis, qui con- 
seilla perfidement à Louise de faire au roi de con- 
tinuelles remontrances sur sa conduite. Ces re- 
montrances eurent l'effet qu'attendait Catherine : 
elles fatiguèrent bientôt Henri, et son amour se 
changea en indifférence. Après la mort de ce prince, 
Louise se retira à Moulins, où elle mourut en 1601 
par suite d'austérités excessives. 

LOUISE-AUGUSTE-WILHELMINE-AMÉLIE, reine de 
Prusse, fille du duc de Mecklembourg-Strélitz et 
de Caroline de Hesse - Darmstadt, née en 1776, 
épousa en 1793 le prince héréditaire de Prusse 
(depuis Frédérie- Guillaume 1), et lui inspira le 
plus tendre attachement. Son courage et sa rési- 
gnation soutinrent le malheureux roi après le désas- 
tre d'léna, 1806. Elle mourut en 1810. 

LOUISE-MARGUERITE, princesse de Conti. Voy.CoNT1. 

LOUISE DE GUZMAN. Foy. GUZMAN. 

LOUISE (MARIE-). Foy. GONZAGUE. 

LOUISIADE (archipel de la), groupe d'îles du 
Grand Océan équinoxial, à l'E. de la Papouasie , 
par 148° 20° 1520 10° long. E., 8°-12° lat. N. Dé- 
couvert par Bougainville en 1769, visité par les 
Français en 1792. 

LOUISIANE, un des Etats-Unis de l'Amérique du 
Nord, par 86° 40-920 55° long. O., et par 29°-33° 
lat. N., à pour hornes au S. le golfe du Mexique, 
à l'E. l'état du Mississipi, à l'O. le Texas: 2.200 kil. 
sur 1,390 : env. 400,000 hab. Ch.-1., la Nouvelle- 
Orléans. Elle est divisée en 3 comtés et 10 pa- 
roisses. Le bas Mississipi traverse la Louisiane et y 
reçoit beaucoup d'affluents; il s'y trouve des mines 
de zinc, cuivre, fer, houille, mais qu'on n'exploite 
pas : le sol est fertile {surtout en coton, riz, sucre): 
riches pâturages : on y élève de gros et menu bétail 
en grande quantité; mais on y redoute les ours, 
notamment le griz:ly. — Par Louisiane on enten- 
dait jadis, outre la Louisiane actuelle, l'immense 
région qui s'étend au nord, et comprend l'état de 
Missouri, les districts des Mandanes, des Sioux, 
des Osages, et le territoire de FArkansas. — La 
Louisiane fut découverte par l'Espagnol Fernand de 
Solo, et vue ensuite par le Français Thoinas Albert, 
1904 ; elle fat l'objet de diverses tentatives inu- 
tiles de colonisation de la part de la France (La 
Salle en 1682, Iberville en 1698, Crozat en 1712): 
fut donnée lors de la minorité de Louis XV à 
la compagnie d'Occident où du Mississipi, et servit 
de base aux spéculations du lrop fameux Law 
(1718-1520), puis fut concédée à la compagnie 
française des Indes. La Nouvelle-Orléans avait été 
fondée en 1718. Cependant la Louisiane, toujours 
peuplée de tribus sauvages, n'offrait encore que 
quelques comptoirs sur Îles côles, et restait nulle 
entre les mains de la France. Louis XV céda à lPAn- 
gleterre en 1363 la partie de la Louisiane située 
à VE. du Mississipi, et à l'Espagne la partie occi- 
dentale: celle-ci fut retrocédée à la France en 
1800, par le traité de Saint -Fldefonse ; mais Bo- 
naparte, désespérant de la défendre contre les An- 
glais, la vendit en 1803 aux États-Unis, moyen- 
nant une somme de 80 inillions. La Louisiane fut 
envahie par les Anglais pendant la guerre de 1812 ; 
elle fut défendue par le général Jackson, qui rem- 
porta en 1815 à la Nouvelle-Orléans une grande 
victoire sur les Anglais. L'intérieur de Ja Louisiane 
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résente encore beaucoup de peuplades indigènes. 

r la côte la population est en grande partie d'ori- 
gine française. 

LOUIS-PHILIPPE (Terre de ), terre située dans 
l'Océan Atlantiqueaustral, par 63°-64° lat. S. et 59°- 
61° long. O., a été découverte en 1840 par le capi- 
taine Dumont d'Urville, commandant de l’Astrolabe, 
do la nomma ainsi en l'honneur du roi régnant. 

tte terre est inhabitable et couverte de glaces. 

LOUISVILLE, ville des États-Unis (Kentucky), 
sur l'Ohio, à 80 kil. O. de Francfort; 4,000 hab. 
Industrie et commerce actifs. Aux environs, nom- 
breux marais et air malsain. — Ville de Géorgie, 
jadis ch.-1. de toute la Géorgie. 

LOUI-TCHEOU, ville et port de Chine (Kouang- 
toung), ch.-l. de dép., par 20° 51° lat. N., 107° 
19° long. E., à 440 kil. S. O. de Canton. 

LOULAY, ch.-1. de canton (Charente-Inférieure), 
à 12 kil. N. de St-Jean-d'Angely ; 500 hab. 

LOULE, ville murée du Portugal (Algarve), à 
14 kil. N. de Faro: 8,250 hab. Vieux château. Ti- 
tre d'un marquisat. Mines d'argent aux environs. 

LOUNG-KIANG, rivière de Chine, naît au N. O. 
du Kouang-si, et grossit le Houng-Kiang près de 
Tsin-tcheou : cours, 450 kil. 

LOUNG-TCHOUAN-KIANG, rivière d'Asie, naît dans 
le Thibet par 93° 30° long. E., 31° lat. N.; coule 
dans l'empire birman, arrose en passant la pro- 
vince chinoise d'Yun-nan, rentre dans l'empire 
birman, et se perd dans l'Iraouaddy au N. E. 
d'Oumérapoura : cours, 900 kil. 

LOUP (saint), en latin Lupus, né à Toul, fut 
élevé sur le siége épiscopal de Troyes en 427, et 

alla peu après, avec saint Germain d'Auxerre, dans 
la Grande-Bretagne, pour y combattre les erreurs 
des Pélagiens: de retour à Troyes, il sauva cette 
ville de la fureur d'Attila, qu'il désarma par ses 
prières. Il mourut en 479. On le fête le 29 juillet. 
— Un autre saint Loup fut évèque de Lyon et mou- 
rut vers 540; on le fète le 25 septembre. 

LOUP (saint), évêque de Sens. Voy. LEU (saint). 

Lour, abbé de Ferrières en Gâlinais, l'un des 
meilleurs écrivains du 1x° siècle, jouit de la faveur 
de Louis-le-Débonnaire et de Charles-le-Chauve, 
assista au concile de Verneuil en 844, et au deuxième 
concile de Soissons en 853. On a de lui 134 Lettres 
sur différents sujels ;: un traité : Des trois questions, 
contre Gotescalc. Baluze a recueilli ces différents 
écrits en 1664, in-4, el les a enrichis de notes cu- 
rieuses. Il fonda à Ferrières une belle bibliothèque. 
et recueillit beaucoup de manuscrits. 

LOUPPE (LA), ch.-l. de canton (Eure-et-Loir), 
à 22 kil. N. E. de Nogent-le-Rotrou ; 1,200 hab. 

LOUQSOR, village de Haute-Egvpte, à 69 kil. S, 
de Keneh, occupe une partie de l'emplacement de 
l'ancienne Thébes, à la gauche du Nil: ce lieu est 
remarquable par ses superbes débris. C'est de Louq- 
sor qu'est venu le bel ohélisque qui décore aujour- 
d'hui la place Louis XV, à Paris. 

LOURDES, ch.-l. de canton (Hautes-Pyrénées), 
à 12 kil. N. E. d'Argelis: 3,712 hah. Château-fort 
qui domine la ville. Toile de lin, mouchoirs, cré- 
pons, bus rayés, etc. — Jadis place forte, existait 
dés le temps de César. Capitale du Lavedan en 
Bigorre au moyen âge. 

LOURDET DE SANTERRE (Jean-Baptiste), an- 
cien maître des comptes, né en 17952, mort à Paris 
en 1815. est auteur de : Colinette à la cour, opéra 
en 3 actes, musique de Grétry, 1782 : l'Embarras 
des richesses, musique de Grétry, 1782: le Savetier 
et le Financier, comédie en 2 actes et en prose, 1718; 
Ziméo. opéra en 3 actes, musique de Martini, 1800. 

LOURISTAN, Elymaïs, contrée de la Perse ac- 
tuelle, dans le Khousistan, à l'E. du Kourdistan, 
ainsi nominée des Loures, ses habitants. Place prin- 
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LOUROUX-BECONNAIS LE), ch.-1. de cant. (Mai- 
ne-t-Loire), à 28 kil. N. O0. d'Angers : 2,200 hab. 

LOUTH , ville d'Angleterre (Lincoln), à 35 kil. 
N. E. de Lincoln : 6,927 hab. Jolie église St-James, 
hôtel-de-ville, etc. Grande manufacture de tapis et 
couvertures. Papeterie, savon. 

LOUTH (comté de), en Irlande (Leinster), entre 
ceux d'Armagh au N., de Down au N. E., la mer 
d'Irlande à l'E., le comté de Meath au S., celui de 
Monaghan à 1'0.:45 kil. sur 18; 112,000 hab. 
(dont 108,500 catholiques). Ch.-1., Dundalk. Sol 

lat, fertile et bien cultivé. Ardoisières, tourbières. 

oile et tissus de coton. Nombreux fragments d'an- 
tiquilés. Ce comté doit son nom à la petite ville 
de Louth, à 11 kil. S. O. de Dundaik. 

LOUTHERROURG., (Philippe-Jacques), peintre, 
né à Strasbourg en 1740, mort à Londres en 1814, 
élève Jde Tichsbein et de Casa-Nova, membre de 
l'Académie de peinture de Paris (1768), composa 
plusieurs {ableaux pour les gouvernements anglais 
et russe. Îl s'occupa aussi avec succès de la gra- 
vure à l’eau-forte. On voit de lui dans le château 
de Rambouillet une Bataille dans le genre de 
VWouvermans. C'est à cet artiste que l'on attribue 
‘invention du thédire pittoresque et mécanique, 
perfectionné depuis par Pierre. 

LOUTHF-ALY-KHAN, fils de Djaafar-Khan , et 
l'un des prétendants au trône de Perse, de la famille 
de Zend, naquit vers l'an 1770, remporta, à l'âge de 
19 ans, une victoire signalée sur Aga-Mohammeu, 
compétiteur de son père; succéda aux prétentions 
de Djaafar, mais fut battu et pris par Mohammed, 
qui le fit mettre à mort avec toute sa fannille en 
1794. En lui finit la dynastie de Zend qui fut rem- 
placée par celle des Kadjars. 

LOUVAIN, Lovanium, en flamand Leuven, ville 
du royaume de Belgique (Brabant méridional), sur 
la Dyle, à 34 kil. de Bruxelles; 27,000 hab. Uni- 
versité célèbre. Bière estimée; distilleries, etc. 
Commerce de grains. — Quoique ancienne, Louvain 
ne parait dans l'histoire qu à dater de l'invasion 
normande de 884 : elle a subi à diverses reprises 
des inoudations terribles, et a souffert également 
du feu, de la peste et de la famine. Souvent prise 
et ravagée. Sous l'Empire français, elle fut le ch.-1. 
d'un arrondissement du dép. de la Dyle. 

LOUVECIENNES. Voy. LUCIENNES. 

LOUVEL (L.-Pierre), ouvrier sellier, né à Paris 
en 1783, assassina en 1820, à la sortie de l'Opéra, 
le duc de Berrÿ, neveu de Louis XVHI ; il avait été 
poussé au crime par le fanatisme politique, et vou- 
lait, en frappant le seul prince qui püt perpétuer 
la famille royale, mettre fin à la branche aînée 
des Bourbons. 11 fut condamné à mort par la cour 
des pairs, et subit le supplice avec fermeté, assurant 
qu'il n'avait pas de complices. 

LOUVERTURE (roussaint-), nègre, né en 1743, 
de parents esclaves, dans l'île de St-Domineue, 
fut un de ceux qui agitérent l'île à la nouvelle de 
la révolution française. Elu chef par les nègres ré- 
voltes, il sut tromper à la fois les Anglais, les Fran- 
çais et les Espagnols, et les força d'évacuer les 
places qu ils occupaient. Il 8e fit déférer, en 1S00, 
le titre de president à vie, refusa de reconnaitre 
l'autorité du général Leclerc qui était venu en 1801 
pour occuper l'ile au nom de la France, et brüla 
le Cap, qu'il ne pouvait défendre : cependant il fut 
vaincu, fait prisonnier, et déporlé en France. Il 
mourut en 1803, au fort de Joux. 

LOUVET (J.-B.), conventionnel, né à Paris en 
1760. Il fut d'abord commis d'un libraire, puis: 
fit connaitre par un roman licencieux 
de, Faublas, 187. Partisan de Ja rey 
nommé en 1792 député du Loir 
tion nationale, prit place pari 
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168 Girondins, et mis hors la loi, il erra quelque 
temps en Bretagne, puis dans la Gironde, et se tint 
vaché jusqu'à la mort de Robespierre. Il rentra à la 
Convention en 1795, puis devint membre du Conseil 
des Cinq-Cents ; il en sortit en mai 1797, et mourut 
le 25 août suivant, Îl rédigeait {a Sentinelle, journal 
destiné à répandre parmi le peuple les idées révo- 
lutionnaires. Louvet a composé, outre Faublas, 
uelques romans moins connus. 

LOUVIERS, Luparia, ch.-1. d'arr. (Eure), sur 
l'Eure, à 22 Lil. N. d'Evreux : 9,927 hab. Draps fins 
très renommés et apprèts pour les draps; presses 
hydrauliques: filatures de laines, blanchisseries, 
&intureries en bleu, etc.—Ville jadis forte: Henri V, 
roi d'Angleterre, en fit raser en 1418 les fortifica- 
tions. En 1196 Philippe-Auguste et Richard-Cœur- 
de-Lion y conclurent un traité de paix. Louviers 
porta longtemps le titre de comté. La première fa- 
brique de draps qui y fut établie dute de 1681.— 
L'arr. de Louviers a 5 cantons (Louviers, Gaillon, 
Neufbourg, Pont-de-l'Arche, Tourville), 120 com- 
munes et 69,402 hab. 

LOUVIGNE-DU-DESERT, ch.-l. de canton (Ille- 
et-Vilaine), à 15kil. N. E. de Fougères; 3,412 hab. 

LOUVOIS, village de France (Marne), à 13 kil. 
N. E. d'Epernay, érigé en marquisat en faveur du 

chancelier Leteilier, père du célèbre Louvois. 

LOUVOIS (Franç.-Michel LETELLIER, Marquis 
de), ministre de Louis XIV, fils du chancelier Le- 
{ellier, né en 1641 à Paris, obtint en 1654 la 
survivance de la charge de secrétaire d'état au 
département de la guerre qu'occupait son père, et 
parvint en 1666 au ministère. Plein de prévoyance 
et d'activité, ses sages mesures assurèrent le succès 
des campagnes de Flandre en 1667, et de Franche- 
Comté en 1668. Mais, d'un autre côté, on lui re- 
proche des torts graves : il rompit par son arro- 
gance les négociations entamées avec la Hollande 
en 1672, abreuva de mépris le doge de Gênes (1685), 
fit incendier deux fois le Palatinat (1674 et 1689), 
enfin eut une grande part à la révocation de l'édit 
de Nantes, et déploya une sévérité excessive contre 
les Calvinistes (1686). Ces cruautés et son orgueil 
finirent par révolter Louis XIV lui-même, et Lou- 
vois allait, dit-on, tomber en dixgrâce, lorsqu'il 
mourut subitement en 1691. On le crut embpoi- 
sonné. Louvois est un de ces hornmes dont on est 
forcé d'admirer les talents, mais que l'on ne peut 
aimer. On lui doit, entre autres établissements 
utiles, la fondation des Invalides. Sandraz de Cour- 
tilz a publié le Testament politique de Louvois, 
Paris, 1695, 

LOUVRE (le), un des plus beaux monuments 
de Paris, sur la rive droite de la Seine, fut long- 
temps la demeure des rois. Ce n'était d'abord 
qu'une tour qui fut construite en 1214 par Phi- 
lippe-Auguste pour servir de prison d'état, et où 
plus tard les rois placèrent leur bibliothèque. Les 
successeurs de Philippe élevèrent autour de cet édi- 
fice des galeries qui s'étendirent peu à peu et qui 
finirent par rejoindre les Tuileries. Louis X11 le pre- 
mier fixa sa résidence au Louvre, et après lui les rois 
de France ont habité ce palais jusqu'à Louis XIV, qui 
préféra Versailles. Depuis cette époque, on affecta 
le Louvre aux réunions des diverses académies, et 
à l'Imprimerie royale. Sous l'Empire, le Louvre 
devint un musée ; il a depuis conservé cette destina- 

tion. Les princes qui ont le plus contribué à l'a- 
grandissement et à l'embellissement du Louvre 
sont Charles V, Louis XII, François 1, Henri Il, 
Henri IV, Louis XIII, Louis XIV, Napoléon. Les 
plus grands artistes y ont appliqué leur talent, 
entre autres Pierre Lescot, Jean Goujon, Phili- 
hert Delorme, Claude Perrault, Soufflot, et de nos 
jours MM. Fontaine et Percier. Malgré tant de tra- 
vaux, le Louvre est encore inachevé. 
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LOUZA, ville du Portugal (Beira), à 26 kil. S. FE. 
de Coimbre, au pied du mont Louza, où l'on re- 
cueille de la neige et de la glace pour Lisbonne : 
8,200 hab. 

LOVANIA, LOVANIUM. Voy. LOUvAIx. 

LOVAT (Simon FRAZER, lord), Ecossais, né en 
1657, embrassa d'abord le parti du prétendant 
Jacques 1il, qu'il abandonna après la bataille d’In- 
verness (1715) pour se déclarer en faveur du roi 
George I, fut comblé d'honneurs par ce dernier 
prince, qui lui donna le gouvernement d'Inverness 
et le titre de lord Lovat; mais ayant trahi son 
succ. (George 11) en 1745, pour prendre part à des 
intrigues en faveur des Stuarts, il eut la tête tran— 
chée, 1747. 

LOVEIRA !{vasco), premier auteur du roman 
d'Amadis de Gaule, né en Portugal vers 1270, se 
distingua au service de Ferdinand IV, roi de Cas- 
lille, et mourut en 1325. Son Amadis n'avait d'a- 
bord que 4 livres: les continuateurs l'ont porté à 
24. Ce roman a été traduit dans toutes les langues: 
la meilleure traduction française est celle du comte 
de Tressan, Amsterdam et Paris, 1779. 

LOVELACE (Richard), poëte anglais, né en 
1618 à Woolwich Kent: d'une famille riche, 
brilla quelque temps à la cour de Charles 1 par sa 
beauté, sa galanterie et son esprit ; sacrifia toute 
sa fortune pour la cause royale, fut quelque temps 
emprisonné à Londres, puis entra au service de la 
France avec le grade de colonel, revint à Londres 
vers 1648, et y mourut dans la misère, 1658. 1l a 
chanté, sous le nom de Lucasta, une femme qu'il 
aimait, miss Lucy Sacheverell : cette femme s'é- 
tant mariée pendant son exil, il en conçut un vif 
chagrin. Il à aussi composé quelques pièces de 
théâtre. — Ce Lovelaee n'a de commun que le 
nom avec le Lovelace dont Richardson a fait, dans 
sa Clarisse, le tvpe du séducteur de bon ton ; celui- 
ci eat un personnage tout imaginaire. 

LOVERE, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
24 kil. N. E. de Bergame: 4,000 hab. Draps, 
soieries, usines à fer. 

LOWELL, ville manufacturière des États-Unis, 
sur Îles confins du Massachussets et du New- 
Hampshire, à 40 kil. N. de Boston. sur le Merri- 
mack, près d'une chute de cette rivière qui ali- 
mente un grand nombre d'usines: 15,000 hab. 
environ (en 1810). Filatures de coton. Chemin de 
fer de Lowell à Boston. Cette ville ne date que de 
1813 ; elle a pris son nom d'un des négociants qui 
ont les premiers établi des manufactures de coton 
aux États-Unis. 

LOWENDAHL (Woldemar, comte de), maréchal 
de France, issu d'un fils naturel de Frédéric BL, roi 
de Danemark, était né à Hambourg en 1700. Il servit 
successivement en Autriche, en Pologne, en Russie 
et en France : il se signala dans les armées impé- 
riales, à la bataille de Peterwaradin,.et aux siéges 
de Temeswar et de Belgrade : dans les armées po- 
lonaises, à la défense de Cracovie en 1733 et pen- 
dant les campagnes de 1734 et 1735 sur le Rhin: 
dans les armées russes, au siége d'Ockzakof, et à la 
bataille de Chorzim ; enfin, dans les armées fran- 
ges à la bataille de Fontenoy et au siége de 

erg-0p-4vom, qu'il prit d'assaut en 1747; cette 
ville était regardée comme imprenable. Le bâton de 
maréchal de France fut la récompense de Lowen- 
dahl. Ce général mourut en 1755. 

LOWESTEIN, ville et fort de Hollande. Voy. 
LŒ VESTEIN. 

LOWESTOFT, ville d'Angleterre (Suffolk), sur 
la mer du Nord, à 60 kil. N. E. d'Ipswich ; 4,238 

hab. Deux fanaux: pêche: hains de mer très fré- 
quentés. Bataille navale entre les Anglais et les 
Hollandais, 1655. 

LOWICS, ville murée de la Russie d'Europe 


LOZE 


logne . à 51 Lil. O. de Varsovie: 3,400 hab. 
(ere NLANDS (c.-à-d. basses terres), nom que 
l'on donne à l'Ecosse méridionale, par opposition 
aux Highlands (hautes terres). Voy. ce nom. 

LOWOSITZ, village de Bohème (Leitmeritz), à 
5 kil. S. O. de Leitmeritz: 800 hab. Victoire des 
Autrichiens sur les Prussiens en 1756. 

LOWTH (le docteur Robert), critique anglais, né 
à Buriton (Southampton), en 1710, entra dans la 
carrière ecclésiastique, fut nommé en 1741 profes- 
seur de poésie à Oxford, devint successivement évè- 
que de Saint-David, d'Oxford et de Londres, et 
mourut en 1787. On a du docteur Lowth : De sacra 
Poesi Hebræorum prælectiones , Oxford, 1153, ou- 
vrage classique sur cette matière, et dans lequel 
le mérite littéraire des Ecritures est parfaitement 
apprécié; il a été traduit en français par M. Sicard 
de Montpellier, Lyon, 1812, et par M. Roger, de 
l'Académie Française, Paris, 1813. Lowth a encore 
composé, entre autres ouvrages, une Introduction 
à la F ra anglaise, 1762. 

LOXA, ville d'Espagne. Voy. LOsA. 

LOYALISTES, nom donné en Angleterre à ceux 
qui, après l'expulsion des Stuarts, se montrèrent 
dévoués à la nouvelle dynastie ; — eten Amérique, 
dans ja guerre de l'indépendance américaine, à 
ceux qui prirent parti pour le gouvernement bri- 
tannique, et se prononcèrent contre l'insurrec- 
tion des colonies. 

LO-YANG, ville de Chine (Ho-nan), a été long- 
temps la capitale de l'empire. 

LOYOLA, village et monastère d'Espagne (Gui- 
puscoa), à 22 kil, $. O. de Saint-Sébastien. Patrie 
d de Loyola, qui est lui-même appelé quel- 

quefois Loyoôla. Voy. IGNACE. 

LOYOLA, ville de la république de l'Equateur, 
à 128 kil. N. O. de Jaen de Bracamoro, au pied 
des Andes: fondée en 1542. Mines d'or aux env. 

LOYSEAU (Charles), jurisconsulte, né en 1566 
à Nogent-le-Roy, mort à Paris en 1627, a laissé 

lusieurs ou de jurisprudence très estimés 
Lyen, 1701, in-fol.), entre autres un Traité du 
erpissement. 

LOYSEAU (Alex.-Jérôme), de Mauléon, avocat au 
parlement de Puris, né en 1728, mort en 1771, se 
fit une réputation par son éloquence et son désin- 
téressement; fut lié avec J.-J. Rousseau et Voltaire, 
et concourut avec ce dernier à faire réhabiliter 
Calas. On a publié ses Plaidoyers (1160), et ses 
Mémoires (1181). 

LOYSEAU (J.-Simon), jurisconsulie, né en Franche- 
Comté vers 1776, mort à Paris en 1822, avocat à 
la cour de cassation, a publié : Jurisprudence du 
Code civil, ouvrage périodique, 1804-1812, 19 vol.; 
Dictionnaire des Arréis modernes, 1809, 2 vol. in-8 : 
Traité des Enfants naturels, ete., 1811, in-8, etc. 

LOYSON (Olivier), lieutenant-général, né vers 
1765 à Damrvilliers, mort en 1816, se distingua 
dans plusieurs circonstances, notamment à Wer- 
üngen, Guntzhourg et Austerlilz (1805). 11 com- 
Manda au 13 vendémiaire an 1v, sous les ordres 
de Bonaparte, les troupes qui défendirent la Con- 
vention natienale contre les sections de Paris. 

LOYSON (Charles), maître de conférences à l'E- 
cole normale et chef de bureau au ministère de 
la justice, né à Château-Gonthier en 1791, s'était 
déjà fait connaître par des poésies pleines de ta- 
lent lorsqu il fut enlevé par une mort prématurée 
en 1820. On a de lui, outre divers écrits de circon- 
stance, un recueil d'Epüres et d'Elégies, Paris, 
1819, in-12. 

LOZÈRE (mont), Lesura mons, montagne de la 


chaîne des Cévennes, dans le dép. de la Lozère, | j 


auquel elle donne son nom, au S. E. de Mende, 
sur la Jimite des arrond, de Florac et de Mende ; 
haute de 2,120 mètres 
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LOZÈRE ee de la), dép. de la France, entre 
ceux de la H.-Loire au N., du Gard au S., de 
l'Aveyron, du Cantal à l'O., de l'Ardèche à l'E.; 
5,094 kil. carr.; 141,733 hab. Ch.-1., Mende. II 
est formé d'une partie du Languedoc (Gévaudan). 
Ce dép. est traversé par la chaîne des Cévennes, 
dont fait partie le mont Lozère ; ces montagnes 
y donnent naissance à beaucoup de rivières, et 
forment le partage des eaux entre la Garonne, 
la Loire et le Rhône ; quatre lacs. Climat humide 
et froid. Argent, cuivre, plomb, antimoine, etc. 
Fertilité médiocre: peu de grains, très peu de vin: 
châtaignes, lin, chanvre. Moutons et mulets. Peu 
d'industrie (cadis, serges, etc.) et de commerce. 
Emigrations annuelles. — Ce dép. a 3 arr. (Mende, 
Marvejols, Florac), 24 cantons, 190 communes: il 
appartient à la 9° division militaire, dépend de la 
cour royale de Nîmes, et a an évêché à Mende. 

LUBBEN ville des Etats prussiens (Brande- 
bourg}, à 60 kil. S. O. de Francfort-sur-l'Oder : 
3,600 hab. Eau-de-vie de grains, bière, drap. 

LUBECK, Lubeca, Lubecum, ville d'Allemagne, 
une des 4 républiques de la Confédération ger- 
manique, sur la gauche de la Trave, à 844 kil. 
N. E. de Paris, par 6° 7’ long. E., 53° 50° lat. N.: 
27,500 hab. Travemünde lui sert de port. Evêché. 
Cour d'appel pour les 4 républiques. Lübeck offre 
beaucoup de traces de l'architecture du moyen 
àge : on ÿ remarque surtout la cathédrale, l'église 
Ste-Marie, l'Hôtel-de-Ville, la Bourse, l'Opéra, la 
machine hydraulique, ete. — Industrie active : 
savon, chapeaux, toile à voiles, objets en ambre, 
velours et soieries, cuirs façon Cordoue, rafli- 
neries de sucre, elc.; grand commerce, surtout 
avec Hambourg, les pays scandinaves, le Portugal 
et la France. Elle n'a qu'une soriété savante, une 
société de bienfaisance, un gymnase, une école 
de commerce, une école d'industrie.— Lubeck fut 
fondée en 1144 par Adolphe de Holstein: puis 

dée (à partir de 1148) par les ducs de Saxe, 
enri-le-Superbe et Henri-le-Lion, conquise en 
1192 par Alphonse de Holstein, et en 1203 par Wol- 
demar , duc de Sleswig:elle se mit sous la protec- 
tion de l'emp. Frédéric IT, et fut déclarée ville libre 
et impériale en 1226. De plus en plus florissante par 
son immense commerce, elle devint la capitale de 
la Ligue hanséatique. Elle se soutint encore après 
le déclin de la Hanse (xvi* siècle), mais elle dé- 
clina elle-même au xvue. En 1806 elle fut prise 
de vive force par les Français qui rasèrent ses 
murs. De 1810 L'1814. elle fit partie du dép. des 
Bouches-de-l'Elbe, le plus septentrional de tous 
ceux de l'Empire français; mais elle ne fut que 
chef-lieu d'arrondissement. Jungius, Mosheiin, 
Meibomius, or Kneller naquirent à Lubeck.— 
Le territoire de la république de Lubeck n'a que 
380 kil. carr., et se compose de plusieurs mor- 
ceaux séparés. Il compte 50,000 hab. Son gouver- 
nement est démocratique ; la bourgeoisie et un 
sénat de 30 membres se partagent l'exercice de la 
puissance souveraine. Son contingent est de 406 
hommes, 8on revenu de plus d'un million, ga 
dette d'environ 8 millions. Religion réformée. 

LUBERSAC, ch.-[. de canton (Corrèze), à 12 kil. 
O. d'Uzerche : 3,882 hah. 

LUBIN (saint), Leobinus, natif de Poitiers, évé- 
que de Chartres en 554%, mort en 556. On le fête 
le 14 mars. 

LUBITZ, ville du grand-duché de Mecklem- 
bourg-Schwérin, à 11 kil. S. E. de Schwérin ; 
2,425 hab. Toile, drap, potage, tabac, distilleries. 

LUBLIN, ville de l'anc. Pologne, auj. à la Russie, 
jadis ch.-l. d'un palalinat, auj. d'une woïvodie, 
à 151 kil. S. E. de Varsovie, sur la BRistricza : 
10,300 hab. { dont un grand nombre de juifs). 
Evêché. Citadelle, faubourgs, cathédrale, palais 
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de Sobieski, ete. Commerce de draps, grains, vin 
de Hongrie. — La woïvodie de Lublin, formée du 
cidevant palatinat de Lublin et de portions de 
ceux de Chelin et de Belzk, est siluée entre les 
woivodies de Siedlec et de Sandomir, la Galicie et 
la Volhynie: 200 kil. sur 130: 460,000 hab. Lacs 
nombreux, forûts, lerres à bruyeres, quelques 
endroits fertiles; pâturages. 

LUC, ville de France (B.-Pyrénées), à 11 kil. 
N. O. de Vic: 2,600 hab. 

LUC-EN-DIOIS, Lucus Auqusti 
de cant. (Drôme ), à 15 kil. S. E. de Die ; 500 hab. 

Luc (LE), ch.-l. de canton Var), à 19 kil. S. 0. 
de Draguignan ; 3,962 hab. Drap, sel de saturne, 
Louchons de liége, etc. 

LUC (saint), Lucas, évangéliste , était d'Antioche 
et avait été médecin. Ïl fut, à ce qu'on croit, converti 
par saint Paul après la mort de J.-C., accompagna 
cet apôtre dans 50n voyage de Troade, en Macé- 
doine, l'an 51: alla prôcher seul à Corinthe, l'an 56, 
partagea en 61 la captivité de saint Paul à Rome, 
parcouru ensuite plusieurs pays, et fut , dit-on, 
mis à mort en Achaïe à l'âge de 84 ans. On doit à 
saint Luc l'évangile qui est ordinairement placé le 3°. 
et les Actes des Apôtres ; CES deux ouvrages ont été 
écrits originairement en ETEC, et sont remarqua- 
Lies par la poreté du style. Une tradition erronée 
attribue à saint Luc le talent de la peinture (Voy. 
Luca). Sa fête se célèbre le 18 octobre. 

Luc (J.-André DE), savant géologue. Voy. DELUC- 

Luc (le comte du ), ambassadeur de France en 
Suisse, puis en Autriche, accueillit 1.-B. Rousseau 
banni de France, 1712, et lui conserva sa protec- 
tion jusqu'à sa mort, 1740. Le poële, en reconnais 
sance, lui a dédié une ode qui est un des chefs- 
d'œuvre de la poésie lyrique. 

LUCA, ville d'ltalie. Foy. LUCQUES. 

LUCA, dit il Santo Luca, peintre florentin du 
ixe siècle, embrassa la vie religieuse ct se distin- 
gua par sa piété. Il est l'auteur des tableaux de la 
Vierge avec l'enfant Jésus que l'on voit à Bologne et 
à Rome, et que quelques - uns, trompés par la res- 
semblance du nom, ont attribués à saint Luc l'évan- 
géliste. 

LUCAIN, Marcus Annœus Lucanus, poëte latin, 
né à Cordoue l'an 38 de J.-C., vint de bonne 
heure à Rome, près de son oncle Sénèque le phi- 
losophe. Néron combla d'abord d’honneurs le jeune 

le : mais, comme ème à 


Vocontiorum, Ch.-1. 


il prétendait lui-même à la poé- 
sie, il devint bientôt jaloux de ce ri val, et fit succéder 
aux faveurs les mauvais traitements. Lucain, pour 
se venger, entra dans la conjuration de Pison: il fut 
découvert et avona tout. Laissé libre sur le choix 
du supplice, il se fit ouvrir les veines dans un bain, 
l'an 65 de J.-C.: il n'avait pas encore 30 ans. Lu- 
cain a laissé un poëIne célèbre, la Pharsale, espèce 
d'épopée historique où il raconte la guerre civile 
de César et Pompée ; on y trouve des beautés su- 
blimes , mais elles sont déparées par l'enflure et le 
mauvais goût. Au reste, le poëte n'eut le temps 
ni de polir ni de terminer son œuvre. On à un 
grand nombre d'éditions de la Pharsale; les plus 
estimées sont celles d'Oudendorp, Leyde. 1728; 
deRich. Bentley, Strawberry-Hilt, 1760: de Weber, 
Leipsick, 1821-30. Elle a été traduite en vers par 
Rrébeulf, 1658; en prose, Pal Marmontel, 1766 : 
M. D. Nisard en a donné une nouvelle traduetion 
dans sa Collection des classiques latins avec traduc- 
tion française. Th. May a fait un supplément à la 
Pharsale qui se trouve dans les principales éditions. 

LUCANIE, partie de la Calabre cüérieure, de la 
Principauté citérieure el de la Basilicate, contrée 
d'Italie, entre le Brutium au S. et le Samniumau N., 
sur la mer inférieure à l'O. et sur le golfe de Ta- 
rente à l'E, avait pour villes principales : 1° SUT 
le golfe de Tarente, Sybaris, Héraclée, Métaponte ; 
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90 eur la mer inférieure, Pæstum, Vélie, Buxente : 
30 dans les terres, Potentie, Grumente, Numistro- 
Les villes situées sur la côte étaient toutes des colo- 
nies grecques ; mais l'intérieur des terres était pri 
mitivement habité par des indigènes de race pé- 
lasgique. Les vrais Lucaniens étaient des aventu— 
riers samnites qui avaient soumis la population in 
digène. lls entrèrent dans la ligue formée en 327 
contre Les Romains, et subirent diverses défaites ; 
ile s'attirèrent par leur attaque sur Thurium, 285, 
une guerre spéciale avec les Romains, 283, et fu- 
rent soumis de 276 à 273. 

LUCAR (CYuILLE), patriarche grec. Voy. CYRILLE- 

LUCAS, saint. Voy. LUC (saint). 

LUCAS DE LEYDE, dont le vrai nom est Lucas 
Dammesz , graveur et peintre hollandais, né à 
Leyde en 1494, était dès l'âge de 9 ans familier 
avec tous les genres de peinture. A 12ansil pei- 

nit en détrempe l'Histoire de saint Hubert; à 18 
il était regardé comme le premier peintre de l'école 
flamande et comme le plus habile graveur de son 
temps. Îl voyagea afin de se perfectionner dans son 
art : mais il fut, dit-on, empoisonné en roule pardes 
rivaux jaloux, et mourut à 39 ans, en 1533. Ses 
plus belles compositions sont : un Ecce homo, 1510, 
le Retour de L'Enfant prodigue, id. : l'Adoration des 
Mages, 1513; la Danse de la Madeleine, 1519. 

LUCAS (Paul), voyageur, né à Rouen en 1664, 
parcourut plusieurs fois le Levant, l'Egypte, la 
Turquie et différents autres pays, d'où il rap— 
porta un grand nombre de médailles et de curio- 
sités pour le cabinet du roi. Louis XIV le nomma 
son autiquaire en 1714. Parti de nouveau pour le 
Levant en 1723, Lucas en revint avec 40 ma-— 
nuserits précieux. En 1136, il alla en Espagne, où 
il fut bien accueilli par Philippe V; il mourut à 
Madrid en 1731. Les relations de ce voyageur sont 
souvent inexactes, mais elles offrent des details cu- 
rieux, surtout pour ce qui regarde la Haute-Egvpte : 
elles ont paru sous Île titre de : Yoyage au Levant, 
daris, 1104: Voyuge dans la Grèce, l Asie-Mineure, 
l'Afrique, 1710; Voyage dans la Turquie, l'Asie, etc., 
1719: il se fit aider dans la rédaction, pour le 
er ouvrage, par Baudelot de Dairval, pour Île 
2e par Fourmont, pour le 3° par l'abbé Ranicr. 

LUCAS DE CRANACH. peintre. Foy. CRANACA. 

LUCAYES ou BAHAMA, archipel de l'Océan 
Atlantique, près de l'Amérique seplentrionale, par 
200-280 lat. N., 52°-82° lonz. O., est séparé des 
côtes de la Floride par Île golfe de la Floride ou 
de Bahama: il s'étend sur une longueur de 1,300 
kil, au moins, et compte près de 500 îles, îlots ou 
rochers; les plus considérables sont: Grande- 
Bahama , Abaco, EÉlcuthera, Nouvelle-Providence, 
Guaahani, ile du Chat ou San-Salvador, ile Lon- 
pue, ete. Leur population peut s'élever à 14,000 
hab., dont 11,000 noirs. Les hab. sont bons marins 
et bons nageurs, et servent de pilotes côtiers. 

LUCE LE, Lucius, pape En 252, ne régna que 5 
mois. 11 fut canonisé. On Île fète le 4 mars. 

LUCE Il, pape en 1144, régua 11 mois. 

LUCE Lt, pape de 118] 21185, néà Lucques: élu au 
milieu des troubles, et par les cardinaux seuls, à 
l'exclusion du reste du clergé et du peuple, il fut 
oblisé de quitter Rome. I se retira à Vérone et ÿ 
assembla un concile qui condamna les Patarins, 
secte de Manichéens, 1184. 

LUCE (sainte). Voy. LUCIE. 

LUCE DE LANCIVAL, professeur et poële, né en 
1766 à Saint-Gobin (Picardie), fit des études bril- 
Jantes à Paris, et fut nommé dès l'âäze de 22 ans 
professeur de rhétorique au collége de Navarre. Îl 
passa la révolution dans la retraite, livré à des 
travaux littéraires. 8 fut au rétablissement des 
études nommé professeur de rhétorique au Lycée 
impérial (collége de Louis-le-Grand . Il mourut en 
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1810, n'étant àgé que de #4 ans. Sa vie fut abrégée 
par son goût excessif pour le plaisir. 11 a laissé plu- 
sieurs tragédies dont la meilleure est Hector, 1805; 
des poésies diverses, un poëtmne d'Achille à Scyros, 
imité de Stace : Fofliculus, satire fort spirituelle 
Collin de 
Plancy a publié ses œuvres en 1826, 2 vol. in-8. 


contre le journaliste Geollroy, elc. 
LUCE (LE GRkAND-). Voy. GRAND-LUCÉ, 


LUCENA, Elisana, ville d'Espagne (Cordoue), 


à 49 Lil. S. E. de Cordoue: 19,800 hab. Envi- 


rons fertiles. Bons chevaux, industrie, 


LUCENAY-L'EVÉQUE, ch.-1. de canton (Saône- 


et-Loire), à 14 kil. N. d'Autun ; 900 hab. 


LUCENTE, Lucentum , auj. Alicante, ville d'His- 


panie (Carthaginoise), sur la mer, chez les Contes- 
taxi, au S. O. du promontorium Dianium. 
LUCERA, Luceria où Nuceria Apulorum , ville 
murée du royaume de Naples (Capitanate), à 20 
kil. O. de Fouzia. Evéché, forte citadelle, belle 
cathédrale gothique. Fondée, dit-on, par Dio- 
mède. — L'ancienne Lucérie faisait partie de l'Apu- 
lie, et était fameuse par la beauté de ses laines. 
Les Romains la détachèrent de la ligue samnite 
en 323 ; la reprirent en 317. Détruite au 1v° siècle 


r Constance; rehâtie au temps de l'empereur 


‘rédérie 1l par des Sarrasins. 

LUCERNE, ville de Suisse, ch.-l, de canton , et 
une des trois capilales de toute la Confédération 
helvétique, sur le lac de Lucerne, à 94 kil. S. E. de 
Bâle, par 5° 28° long. E., 47° 3° lat. N.: 7,000 
hab. Rues droites et larges en général ; jolie église 
de St-Leodegar (Saint-Léger); bibliothèque, lycée, 
gymnase, séminaire ecclésiastique. Industrie assez 
active. Commerce de grains, etc. Aux environs 
sites délicieux. — Lucerne, doit, dit-on, son nom 
à un fanal ({ucerna) élevé jadis sur son empla- 
cement pour servir de guide aux voyageurs. La 
ville date du vie siècle ; elle appartint d'abord 
aux abbés de Murbach, qui au x111° sièele la vendi- 
rent à la maison de Habsbourg : en 1532 les Lu- 
cernois se rendirent indépendants. Le gouverne- 
ment de Lucerne fut longtemps oligarchique ; en 
1764 une révolution le rendit démocratique. Prise 
par les Français en 1798, Lucerne fut un instant 
capitale de toute l'Helvétie. En 1802 elle fut le prin- 
cipal foyer de la guerre civile qui éclata en Suisse. 
— Le canton de Lucerne est entre ceux de Zus, 
Sehwitz, Underwald, Berne, Argovie: il a 61 kil. 
sur 52, et 98,000 hab. {tous catholiques ). 1 s'y 
fait un grand commerce de transit. Il entra dans 
la confédération en 1332 : c'était le 4e.— Le lac de 
Lucerne n'est proprement qu'un golfe du lac des 
Quatre-Cantons, au N. O. : cependant on étend sou- 
vent le nom de Lucerne au lac tout entier. 

LUCHÉ, ville de France (Sarthe), à 10 kil. E. de 
La Flèche, au confluent de l'Orne et du Loir: 
2,500 hab. 

LUCHON (RAGNÈRES-DE-). Voy. BAGNÈRES. 

LUCIE [ae . vierge et imartyre, mise À mort 
l'an 304. On la fête le 13 décembre. 

LUCIEN, Lucianus, écrivain grec, né à Samo- 
rate vers l'an 120, vécut sous les Antonins. J1 fut 
d'abord avocat et suivit le barreau d'Antioche, mais 
il abandonna bientôt cette carrière pour la profes- 
sion de rhéteur et de sophiste: parcourut l'Asie, la 
Grèce, la Gaule, l'Italie, récitant partout ses dis- 
cours et ses déclamations. Vers l'âge de 40 ans 
il renonça à cet art frivole pour 8e consacrer à la 
philosophie : il combattit dans ses écrits les vices, 
les travers et les préjugés de ses contemporains. 
Commode lui confia vers l'an 180 une place impor- 
tante dans l'administration de l'Esvpte ; il mourut 
dans un âge avancé vers l'an 200. Lucien a laissé 
an grand nombre d'écrils: les plus connus sont les 
Dialoques des Dieux, les Dialogues des Morts, le 
Sunge ou le Coq, Timon, les Svctes à l'encan, Pé- 
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régrinus, lAne (abrégé de Lucius de Patras), De /a 
Manière d'écrire l'histoire. Lucien s'y montre mo- 
raliste enjoué, satirique plein de sel: mais il semble 
aussi professer un scepticisme universel et afliche 
un cynisme révollant ; il n'épargne dans ses attaques 
ni les dieux du paganisme, ni les croyances des 
Chrétiens, ni les doctrines et les prétentions des 
philosophes. Les meilleures éditions des Œuvres 
de Lucien sont celles d'Hemsterhuvs et Reitz, avec 
traduction latine, Amsterdam, 1743-46, 4 vol. in-4: 
des Deux-Ponts, 1789-93, 10 vol. in-8;: de Leh- 
man, Leipsick, 1821-31, 10 vol. in-8 ; celle de 
M. G. Dindorf, dans la Bibliothèque des auteurs 
grecs de MM. Firmin Didot, Paris, 1840, 1 vol. en 
2 parties grand in-8. Lucien a été traduit en fran- 
çais par d'Ablancourt , 1708, et par Belin de Balu, 
1188. 6 vol. in-8. 

LUCIEN (saint), martyr, né à Samosate, subit le 
martyre sous le règne de Dioclétien (312), et mourut 
en adressant à ses juges, pour toute défense, une 
apologie de sa religion. Il reste de saint Lucien un 
fragment de lettre écrite de sa prison aux fidèles 
d'Antioche ; il avait donné une édition grecque de 
la Bible, dans laquelle il avait corrigé de nom- 
breuses inexactitudes. On le fête le 15 octobre, — 
— Un autre saint Lucien, apôtre de Beauvais, est 
fêté le 8 janvier. 

LUCIEN BONAPARTE, prince de Canino, frère 
puiné de Napoléon, né en 1775 à Ajaccio, mort en 
1840, à Viterbe, vint en 1793 habiter la Provence 
avec sa famille exilée de Corse, et remplit d'abord 
des fonctions subalternes dans l'intendance mili- 
taire, Nommé en 1797 membre du Conseil des Cinq- 
Cents, il se fit remarquer par son éloquence, et 
devint président de l'assemblée. Il prépara avec 
son frère le renversement du Directoire, et assura 
le succès du 18 brumaire. Bonaparte, premier can- 
sul, l'appela au ministère de l'intérieur (1799): 
mais, d'un caractère trop indépendant, Lucien ne 
tarda pas à tomber en disgräce. Îl fut néanmoins 
envoyé comme ambassadeur eu Espagne : il y fit 
prévaloir l'influence française contre le parti an- 
glais, el regagna par là les bonnes grâces du pre- 
mier consul; mais s'étant marié contre la volonté 
de son frère (il avait épousé Mme Jouberthon, veuve 
d'un agent de change), il fut de nouveau disgracié 
(1804). Il se retira à Rome auprès du pape Pie VI, 
dont il s'était concilié l'amitié dès 1S01 en défendant 
le Concordat ; puis se fixa prés de Viterbe, dans 
la terre de Canino, que le pape érigea pour lui en 
principauté ; il se décida plus tard (1810), pour évi- 
ter tout contact avee Napoléon, à s'embarquer 
pour les États-Unis : mais il fut prisen mer par les 
Anglais, qui le gardèrent prisonnier jusqu'en 1814. 
Dans les Cent Jours, il revint en France pour sol- 
liciter l'évacuation des Etats du Pape, que Murat 
avait envahis, et fut retenu par son frère, qui l'o- 
bligea à siéger à Ja Chambre des Pairs. Il fut un 
des premiers à proposer l'abdication de l'empereur 
en faveur du roi de Rome. Après le départ de Na- 
poléon pour Sainte-Hélène, il retourna en Nalie, où 
il vécut en simple particulier. Lucien est le seul des 
frères de Napoléon qui ne se soit pas assis sur un 
trône et qui ait refusé d'être l'instrument docile 
des volontés de son frère. 1 cultivait les lettres et 
composa deux poëmes épiques : Charlemagne et la 
Cyrnéide où la Corse sauvée. 1] avait été admis à 
l'Institut dès 1803. 

LUCIENNES ou LOUVECIENNES, village de 
France (Seine-et-Oise), à 7 kil. N. de Versailles, 
près de la grande route de Paris à Saint-Germain- 
en-Lave; 1,100 hab. Plusieurs belles maisons de 
campagne, entre autres le château construit par 
Louis XV en 1772 pour la comtesse Dubarry, et 
d'où l'on jouit d'une vue délicieuse, 

LUCIFER, e.-àa-d. qri apporte la lumière, nom 
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vers le centre et sur les hauteurs, très humide 
ailleurs. Air très pur. Sol éminemment fertile en 
produits coloniaux (café, sucre, coton, coco, bétel, 
elc.), et en produits de l'Europe méridionale. Su- 
erbes forêts. Mines d'or. — Luçon, comme les 
hilippines, fut découverte en 1521 par Magellan ; 
anges. Son nom est devenu synonyme du démon. | elle fut conquise par Michel Lopez en 1571. Voy. 
LUCIFER, évêque schismatique de Curalis (Ca- | PHILIPPINES el MANILLE. 
gliari), en Sardaigne, soutint la cause de saint] LUÇON, ville de France, ch.-1. de cant. (Vendée), 
Athanase avec tant de véhémence au concile de | à 26 kil. O. de Fontenay, à 8 kil. de la mer, avec 
Milan, en 354, que l'empereur Constantin l'envoya | laquelle elle communique par un canal ; 3,761 
en exil. Rappelé sous Julien, Lucifer se rendit à | hab. Évèché (Richelieu en fut évêque). Petit 
Antioche, alors déchirée par le schisme des Eusta- | port. Cathédrale gothique. Elle a beaucoup souf— 
chiens et des Méléciens, et se déclara pour les pre- sde pendant les guerres religieuses du xvi® 
miers, D'un rigorisme intolérant, il interdisait toute | siècle. . 
espèce de oaminieation avec les hérétiques. II] LUCQUES, Luca en latin, Lucca en italien, ville 
mourut dans son diocèse, l'an 370. Ses disciples, | d’lalie dans la région toscane, capitale du duché 
appelés Lucifériens, continuèrent le schisme, sur- | indépendant de ce nom, sur l'Ozorra (bras du 
tout en Sardaigne. Serchio), à 50 kil. N. O. de Florence, par 8° 15 
LUCIFÉRIENS, disciples de l'évèque Lucifer. long. E., 43° 49’ lat. S. ; 22,000 hab. Archevêché. 
LUCILE, puëte romain. Voy. LuciLius. Cathédrale gothique, palais public. La ville est 
LUCILIBURGUM. nom latin de LUXEMBOURG. pavée en dalles. Très industrieuse et commercante 
LUCILIUS (C.), le plus ancien des poëtes satiri- | (draps, soieries, etc.).— Lucques est très ancienne; 
ques latins, né à Suessa dans le Latium l'an 147 | On croit qu'elle fut fondée par les Tyrrhéniens ou 
av. J.-C., d'une famille de chevaliers, fut l'ami de | les Lydiens; elle devint colonie romaine l'an 178 
Scipion l'Afrieain, accompagna ce héros au siéze | av. J.-C. Au moyen âge elle fut une des républi- 
de Nuance et mourut à Naples l'an 103 av. J.-C. | ques guelfes de la Toscane. En proie ensuite aux 
à l'âge de 46 ans. Il avait écrit 30 satires ; il n'en | Querelles des Blancs et des Noirs, elle eut une 
reste que quelques fragments. Son style, au juge- | foule de maîtres, entre autres Castruccio Castra- 
ment d'Horace, était encore dur et grossier, mais | Cani (1314-1328); fut vendue à Mastino della Scala, 
il ne manquait pas de force. Les fragments de | 1335, puis aux Florentins, 1341; subit le joug de 
Lucilius ont été réunis par Douza, Leyde, 1597, et | Pise en 1342; fut rendue à la liberté par l'empereur 
se trouvent aussi à la suite de Perse. Charles JV, 1365, mais ne demeura en républi- 
LUCINE (de lux, lumière), déesse qui présidait | que que jusqu'en 1400. Paul Guinigi la gouverna 
aux accouchements des femmes et à la naissance | 29 ans avec gloire (1400-1429). À sa mort, Lucques 
eut avec Florence une longue guerre, à la suite de 
laquelle son indépendance fut reconnue. Elle l'a 
toujours gardée depuis, même sous l’Empire fran- 
çais. Elle fut donnée par Napoléon à sa sœur Elisa 
comme état indépendant, sous le titre de grand- 
duché de Lucques et de Piombino. En 1815, le 
grand-duché devint duché et fut donné à l'infante 
d'Espagne Marie-Louise. Le duché de Lucques est 
auj. gouverné par Charles-Louis, infant d'Espagne. 
LUCQUES (duché de), sur le golfe de Gênes, entre 
le duché de Modène, le grand-duché de Toscane et 
le duché de Massa : 40 kil. sur 32 ; 1,120 kil. carrés : 
145,000 hab. Pour l'historique, Voy. LUCQUES. 
LUCQUES-ET-PIOMBINO (grand-duché de). Voy. 
LUCQUES. 
. LUCRÈCE, Lucretia, fille de Sp. Lucrétius, préfet 
de Rome, et épouse de Tarquin Collatin, ayant 
été déshonorée par Sextus, fils de Tarquin-le- 
Superbe, fit l'aveu de son malheur à son mari en 
présence de son père, de Brutus, et de quelques 
amis, et se donna la mort sousleurs yeux en leur de- 
mandant vengeance (509 av. J.-C.). Ce fut là l'oc- 
casion du renversement de la royauté et de l'éta- 
blissement de la république à Rome. Voy. BRUTUS. 
UCRÈCE BORGIA. Voy. BORGIA. 
LUCRÈCE, T. Lucretius Carus, poëte latin, n6 vers 
l'an 95 av. J.-C., d'une famille de chevaliers, était 
contemporain et ami d'Atticus, de Cicéron, de 
Catulle, de Memmius. Il s’attacha à la philosophie 
épicurienne et la chanta dans un poëme célèbre, 
De natura rerum {De la nature des choses), en six 
chants. On ne sait rien de certain sur sa vie: il 
se donna la mort à 44 ans; on dit qu'il se porta 
à cet acte de désespoir dans un accès de frénésie, 
maladie à laquelle il était sujet et qui provenait 
d'an philtre que lui avait donné une maîtresse 
jalouse. Lucrèce est loin de Virgile pour l'élégance 
et la pureté du style; on croirait même qu'un 
long intervalle de temps s'est écoulé entre deux 
poëles qui ne sont guère séparés que par une 
génération ; mais Lucrèce a plus d'énergie. Son 


donné pur les poëles à la planète de Vénus ou étoile 
du matin ; les païens en faisaient un dieu, fils de 
Jupiter et de l'Aurore. — Dans les légendes chré- 
tiennes, Lucifer est le nom du premier ange re- 
belle, qui fut précipité du ciel aux enfers: c'était 
le plus brillant, mais aussi le plus orgueilleux des 


des enfants. On la confond tantôt avec Junon, tan- 
tôt avec Diane, ou même avec Latone. 

LUCIUS, prénom très fréquent chez les Romains, 
s'écrivait en abrégé L. — On connait surtout sous 
ce nom le 2° fils d'Agrippa. Voy. AGRIPPA. 

LUCIUS de Patras, écrivain grec, natif de Patras 
en Achaïe, vivait sous Antonin. On le regarde 
comme l'auteur du conte de l'Ane d'or, dont on 
trouve un extrait dans Lucien, sous le titre de 
Lucius, ou la Métamorphose. 

LUCIUS, papes. Voy. LUCE. 

LUCK ou LOUTSK, ville de la Russie (Volhynie), 
à 44 kil. N. O. de Doubno; 2,500 hab. (la plupart 
Juifs). Evêché grec-uni. Importante sous le gou- 
vernement polonais ; elle était le siége d'une diète. 
Brûlée en 1752. 

LUCKENW ALD, ville des États prussiens (Bran- 
debourg), sur le Nathe, à 33 kil. S. de Potsdam; 
4,200 hab. Bière, papier, eau-de-vie de grains. 

LUCKNAU ou LUCKNOW. Voy. LUKNOw. 

LUCKNER (Nic.), maréchal de France, né en 
1722 à Campen (Bavière), fut d'abord au service 
du roi de Prusse et se distingua pendant la guerre 
de Sept-Ans. Quelque temps avant la paix de 1763, 
il passa en France où il obtint le grade de lieute- 
*ant-général. Il adopta les principes de la révolu- 
: fion, fut nommé maréchal en 1791, et commanda 
quelque temps l'arinée de Flandre et celle de la 
Moselle ; mais ayant excité quelques soupçons. il 
fut suspendu de ses fonctions, puis traduit devant 
je tribunal révolutionnaire, et décapité en 1794. 

LUCON ou MANILLE, dite quelquefois Nouvelle- 
Castille, la plus grande et la plus septentrionale 
des îles Philippines, par 117° 30 -1214° 50° long. E., 
12°-19° jat. N., a 800 kil. de long sur une largeur 
qui varie de 50 à 420; 1,400,000 hab. Capitale, 
Manille. Luçon se divise en partie espagnole et partie 
indépendante ; la première forme 15 provinces. 
Ses côtes, profondément échancrées en quaire en- 
droits, en font comme quatre presqu'îles, et pré- 
sentent de bonnes rades. Le climat est chaud, sec 
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poëme offre des beautés du premier ordre; il est 
à regretter que tant de génie ne soil consacré qu'à 
soutenir les doctrines désolantes du matérialisme 
et de l'athéisme. Les meilleures éditions de Lu- 
crèce sont celles d'Havercamp, cum notis variorum, 
Levde, 1725, in-4:de Bentley et Wakefeld, Londres, 
1796; de M. A. Lemaire, Paris, 1835, 2 vol. in-8. 
11 a été traduit en prose par Lagrange, 1768, el 
en vers par Pongerville, 1828. Le cardinal de Po- 
lignac a réfuté les doctrines impies de Lucrèce dans 
un e latin célèbre, l'Anti-Lucrèce. 

LUCRETILE (mont), Lucretilis mons, auj. monte 
Gennaro, ou Libreiti, montagne de l'Italie anc., 
dans le pays des Sabins, au N. de Varia, dans une 
vallée délicieuse où était la terre d’Horace. 

LUCRIN (lac), Lucrinus, en Campanie, au N. O. 
de Naples, près de Putéoles, communiquait avec la 
mer, et était célèbre par ses parcs d'huîtres. Un 
tremblement de terre (30 septembre 1538) a 
remplacé le lac par une mont. de 350 mètres de 
haut, au sommet de laquelle se voit un cratère ; 
ce n'est plus guère auj. qu’un étang. 

LUC LLUS (L. Licinius), Romain aussi célèbre 
par sa magnificence et son luxe que par ses talents 
militaires, nél'an 115 av. J.-C., fut d'abord questeur 
en Asie, puis préteur en Afrique par la protection de 
Sylla et remporta sur Amilcar, dans cette dernière 
province, deux victoires navales. Consul en l'an 
14, et chargé de faire la guerre à Mithridate, il 
le battit soit par lui-même, soit par ses lieutenants, 
dans plusieurs rencontres, entre autres sur Îles 
bords du Granique, et le contraignit, l'an 71, de 
se retirer chez Tigrane, roi d'Arménie, son gen- 
dre. L'année suivante, il passa en Arménie, après 
avoir subjugué le Pont, remporta une victoire mé- 
morable sur Tigrane, prit Tigranocerte, capitale 
de son ume, et Nisibe. En 68, Lucullus, queson 
inflexible sévérité avait rendu odieux aux soldats, 
se vit obligé de céder à Pompée la facile gloire 
d'achever la soumission de l'Asie. De retour à Rome, 
il y obtint les honneurs du triomphe. Il passa le 
reste de ses jours dans un faste et un luxe jus- 
qu'alors sans exemple, et mourut l'an 49 av. J.-C. 
Lucullus cultivait les lettres: il fut un des pre- 
miers à introduire à Rome la philosophie grecque. 
Ammien Marcellin dit que ce fut Lucullus qui 
apporta de Cérasonte à Rome le premier cerisier. 

LUCUMON, mot étrnsque qui paraît avoir été 
synonyme de chef ou prince, désigne spécialement : 
1° un guerrier étrusque qui vint secourir Romulus 
dans la guerre contre les Sabins; 2° le père de 
Tarquin l'Ancien (Voy. TARQUIN). — On donnait 
aussi le nom de Lucumonies aux douze cités qui 
formaient la confédération étrusque. 

LUCUS ASTURUM , auj. Oviedo, ville d'Hispanie 
(Tarraconaise), capitale des Astures. 

LUCUS AUGUSTI, auj. Lugo, ville d'Hispanie (Gal- 
lécie), sur le Minius. — Ville de la Gaule Narbo- 
paise, chez les Voconces, au). LUC-EN-DIOIS. 

LUCUS OU FORUM LUCIUM, ville d'Italie, auj. LUGO. 

LUDAMAR, contrée d'Afrique, habitée par des 
Foulahs, est bornée au N. par le grand désert du 
Sahara, au S. par le Kaarta et le Bambara. Ch.-I., 
Benoum. C'est dans ce pays que Mungo-Park fut 
captif et que le major Houghton fut assassiné. 

LUDE (LE), ch.-1. de canton (Sarthe), sur le 
Loir, à 17 kil. S. E. de La Flèche; 3,335 hab. 
Beau château. Tanneries. 

LUDE (Jacques DE DAILLON, sieur du), né dans 
le xv< siècle, fut conseiller et chambhellan de 
Louis XII et de François [, sénéchal d'Anjou, puis 
gouverneur de Brescia: il se distingua dans Îles 
campagnes d'Italie, soutint 13 mois un siége contre 
les Espagnols dans Fontarabie, et mourut en 1522. 

LUDE (Henri DE DAILLON, duc du), né vers 1610, 
premier gentilhomme de la chambre, gouverneur 
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des châteaux de St-Germainet de Versailles, grand- 
maitre de l'artillerie, lieutenant-général, duc et 
pair. I se distingua aux siéges de Tournai, Douai 
et Lille en 1669; aux siéges de Maëstricht, Besan- 
çon, Dôle, Limbourg, Cambrai et Gand, et mou- 
rut à Paris en 1685, sans postérité. Madame de 
Sévigné parle souvent de lui dans ses lettres, et 
Ménage le cite comme bel-esprit. 

LUDEWIG (Jean-Pierre pr), jurisconsulte et 
publiciste allemand, né dans la Souabe en 1668, 
fut successivement professeur de philosophie et 
d'histoire, chancelier de l'université de Halle et 
du duché de Magdebourg, et mourut en 1743, 
laissant entre autres ouvrages : Reliquiæ manu- 
scriptorum omnis œvi diplomatum ac mornumentorum 
ineditorum, Halle, Francfort et Leipsick, 1720-1740, 
12 vol. in-8; Vitæ Justiniani atque Theodorwæ, nec 
non Triboniani, etc., Halle, 1730, in-4. 

LUDGER (saint), premier évèque de Munster, en 
802, mourut en 809. On le fête le 26 mars. 

LUDIUS, peintre romain, du temps d'Auguste, 
substitua la fresque à l'encaustique et obtint par là 
une grande vogue, en mettant les peintures de luxe, 
qui jusque-là avaient été très dispendieuses, à la 
portée du plus grand nombre. 

LUDLOW, Bravinum, ville d'Angleterre (Shrop), 
à 41 kil. S. de Shrewsburv: 5,250 hab. Belle 
église, hôtel-de-ville, halle. Murs flanqués de tours, 
ancien château-fort. 

LUDLOW (Edmond), un des principaux chefs du 
parti républicain dans les guerres civiles du règne 
de Charles ], né en Angleterre, dans le comté de 
Wilts, vers 1620, fut un des juges qui condamnè- 
rent Charles 1, et s’opposa de tout son pouvoir à 
Cromwell dès qu'il entrevit ses projets ambitieux: 
mais le rusé Protecteur sut toujours l'écarter. À 
l'époque de la Restauration, Ludlow quitta son 
pays, et 8e relira d'abord à Genève, puis à Vevay. 
où il mourut en 1693. 11 a laissé des Mémoires qui 
ont paru à Vevay en 1698-99, 3 vol. in-8; et à 
Londres, 1751, in-fol. Ils ont été traduits en fran- 
çais dès 1699 et se trouvent dans les Mémoires re- 
latifs à la révolution d'Angleterre, par M. Guizot. 

LUDOLF (Job), orientaliste, né à Erfurt en 1624, 
mort en 1704, s'est surtout distingué par ses tra- 
vaux sur la langue éthiopienne. 11 fut précepteur 
des fils de l'ambassadeur de Suëde en France, puis 
des enfants du duc de Saxe-Gotha: fut nommé par ce 
duc conseiller aulique, puis résident de Saxe-Golha à 
Francfort-sur-le-Mein. On a de lui: Historia œthuo- 
pica, Francfort, 1681-93, dont on a donné un extrait 
en français, Paris, 1693 ; Grammatica linguæ æ1thio- 
picæ, 1104; Lexicon æthiopico-latinum, 1699. N 
avait voyagé dans presque toute l'Europe et était 
cn relation avec les principaux savants : sa corres- 
pondance avec Leibnitz a été publiée par Michaëlis, 
Gœttingue, 1755, et dans les Œuvres de Leibnitz, 
tome VI. — Son neveu, Henri-Guillaume Ludoif, 
1655-1710, a donné, entre autres ouvrages, une 
Grammatica russica, Oxford, 1693. 

LUDOLPHE, dit de Saxe, chartreux, prieur de la 
Chartreuse de Strashourg, né en Saxe vers 1300, 
mort à Mayence en 1370, a écrit en latin une E:r- 
Plication des Psaumes, et une Vie du Christ, sou- 
vent imprimée et trad. en franç. par Le Menand, 
cordelier, dès 1490. Quelques auteurs lui attribuent 
l'Imitation de J.-C. 

LUDOVIC LE MAURE ou LE MORE, duc de 
Milan. Voy. SFORZE (Ludovic). 

LUDOVICI (Charles GUNTHER), Ludovicus, né à 
Leipsick en 1707, professa la philosophie dans sa ville 
nalale de 1734 jusqu'à sa mort (1778); il était aussi 
archiviste de l'université, et bibliothécaire de la so- 
ciété de langue allemande et des beaux-arts établie 
à Leipsick. Î| eut beaucoup de part à la rédaction de 
l'Encyclopédie allemande. Ses principaux ouvrages 
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sont : Plan d'une Histoire de la philosophie de Wolf, 
Leipsick, 1735; Plan d'une Histoire de la philosophie 
de Leibniz, 1737 ; Remarques sur la philosophie de 
Leibnuz et de Wolf, 1538. — Un autre Ludovici, 
de Baruth en Lusace, 1670-1724, est auleur de 
divers ouvrages historiques et théologiques. 

LUDOVICUS, traduction latine de Louis. Voy. 
LOUIS, el aussi LUDEWIG, LUDWIG, LUDOVICI. 

LUDOVISI. Voy. GRÉGOIRE XV, 

LUDWIG (Chrétien-Théophile), botaniste, né en 
Silésie en 1709, mort en 1713, s'occupa presque en 
mème temps que Linnée de réformer la botani- 
que, et rendit aussi des services à la science, Ï fit 
un voyage scientifique en Afrique, 1732, et fut 
nomumé en 1747 professeur de médecine à Dresde. 
On a de lui: De sexu plantarum, Leipsick, 1731; 
Aplorismi botanici, 1738 ; Definitiones plantarum, 
1747: Institutiones regni veyetabilis, 11+7 et 1767, 
ouvrage loué par J.-J. Rousseau. 

LUDWIG, jurisconsulle. Voy. LUDEWIG. 

LUDWIGSBURG, ville du Wurtemberg. Voy. 
LOUISBOURG. 

LÜUDWIGSLUST, ville du grand-duché de Mec- 
klembours-Schwérin, à 35 kil. S. E. de Schwérin, 
8,400 hab. Résidence ordinaire du grand-duc. 

LUEGANO, Lauis ou Lavis en allemand, ville de 
Suisse (Tessin), à 22 kil. S. de Bellinzona, sur le 
lac de Lugano; 4,000 hab. Un des trois ch.-I. du 
canton. Chapeaux, soieries, tabac, ete. Grand com- 
merce de transit par le St-Gothard. 

LUGANO (lac de), dit jadis Lago Sceresio, Ceresius 
lacus\en latin, en partie dans le canton suisse du 
Tésin, en partie dans le royaume Lombard-Véni- 
tien : 22 kil. sur 3. 

LUGDUNENSIS, province de Gaule. Voy. LYON- 
NAISE el GAULE. 

LUGDUNUM, Lyon, ville de Gaule, ch.-1. d'a- 
bord de toute la Lvonnaise, qui lui doit son nom, 
puis de la Lyonnaise 1:°. Voy. LYON. 

LUGDUNUM BATAVORUM, noi lalin de LEYDE, 

LUGDUNUM CLAVATUM, ville de Gaule, auj. LAON. 

LOGDUNUM CONVENARUM Ou simplement CONVENÆ, 
auj. Comminges, Voy. CONVEN&. 

LUGENFELD ou CHAMP DU MENSONGE, lieu 
célèbre dans l'histoire du moyen àge, où Louis-le- 
Débonnaire, attaqué par ses fils, se vit abandonné 
par son armée. Îl est mis par les uns aux environs 
d'Ostheim (H.-Rhin), par les autres dans la plaine 
d'Ochsfeld. Voy. OCHSFELD. 

LUGNY, ch.-l. de canton (Saône-et-Loire), à 18 
kil. N. de Mäcon ; 1,200 hab. 

LUGO, Lucus Augusti, ville d'Espagne Santiago), 
ch.-l. de prov., à 80 kil. E. de Santiago; 7,200 
hab. Cathédrale gothique, hôtel des Invalides, 
Quelque industrie (maroquin, lainages, ete.). Aux 
environs, eaux thermales.—Fondée par les Romains 
en l'honneur d'Auguste. Enlevée aux Maures par 
Alphonse Len 742: prise par les Français en 1809, 
— La prov. de Lugo, formée de la partie N. E. 
de la Galice, est située entre l'Atlantique et les 
provinces d'Oviedo, de Villafranca, d'Orense, de Vigo 
et de la Corogne : 150 kil, sur 60; 250,000 hab. 

LUGO, Lucus et Forum Lucium, ville de l'Etat 
ecclésiastique, à 50 kil. S. E. de Ferrare: 3,000 
hab. Jadis forte. Prise par les Français en 1796. 

LUGO (Jean DE), cardinal, né à Madrid en 1538, 
mort en 1660, 8e fit jésuite en 1603, profesaa la 
philosophie et la thcolosie dans plusieurs colléges, 
notamment à Rome, et reçut la pourpre en 1643. 
S+s ouvrages forment 7 vol. in-lol., Lyon, 1633- 

1660. La partie la plus estimée est le Traité de la 
Pénitence. Non moins versé dans les sciences na- 
turelles que dans la théologie, il fut un des pre- 
miers à répandre l'usage du quinquina, qui fut 
luugtemps appelé poudre de Lugo. 

LUGUSCH, en hongrois Nemet-Lugos, bourg des 
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Etats autrichiens (Hongrie), ch.-l. du comitat de 
Krasso, à 55 kil. E. de Temesvar, sur la rive gau— 
che du Temes. On le nomme Deutsch Lugosch 
pour le distinguer de Wallachisch Luyosch, situé 
en Valachie, sur la rive opposée du Temes. Les 
deux Lugosch réunis comptent 6,200 hab. 

LUGUVALLIS, ville de Britannie (Grande-Césa- 
rienne), auj. CARLISLE. 

LUITPERT, roi des Lombards, monta sur le 
trône en 700 après la mort de Cunibert, son père, 
et fut placé sous la tutelle d'Ansprand; mais il 
tomba entre les mains d’Aribert 11, son compéti- 
teur, qui le fit mourir et s'empara de la couronne. 

LUITPRAND, roi des Lombards, régna de 712 à 
144. Profitant des dissensions qui s'étaient élevées 
entre l'empereur Léon l'Isaurien et le pape Gré-— 
goire Il, il enleva aux Grecs, en 728, Ravenne, la 
Pentapole et tout ce qu'ils possédaient au N. de 
Rome. En 739, il vint au secours de Charles-Martel, 
vivement pressé par les Sarrasins, et contraignit 
ces derniers d'évacuer la Provence : en 740, il sou— 
mit les ducs de Spolète et de Bénévent, révoltés 
contre lui; il allait recommencer la guerre contre 
les Grecs, lorsqu'il mourut. 

LUITPKAND, évêque de Crémone, au x° siècle, fut 
envoyé deux fois à Constantinople en qualité d'amkas- 
sadeur, l'une en 943, au nom de l'empereur Uthon. 
C'est un des hommes les plus érudits de son siècle; il 
a laissé une Histoire de l'Allemagne de 862 à 964, 
et un Récit de son ambassade auprès de Nicéphore 
Phocas. Ses Œuvres ont paru à Anvers, 1640. 

LURNOW ou LAKNAU, ville de l'Inde anglaise 
médiate, capitale du rovaume d'Aoude, sur la rive 
droite du Goumty, à 300 kil. S. E. d'Agra, par 26° 
o1” lat. N., 78° 24° Jong. E. ; 300,000 hab. Trois 
grands quartiers: monuments magnifiques, mos- 
quées, bazars, palais (Constancia, résidence du 
général anglais Martin), bibliothèques, jardins, etc. 
Manufactures de coton, de soie, de cuir et de sal- 
pêtre; commerce très actif et très étendu. On re- 
marque à Lukuow une grande quantité d'éléphants. 
Elle est capitale depuis 1775. 

LULEA, riv. de Suede (Botnie orientale), sort du 
lac Luléa-Walnen, coule 210 kil. au S. E., tombe 
dans le golfe de Botnie. — Ville de la Botnie orien- 
lale, dans le golfe de Botnie, près de l'emb. de la Lu- 
léa, à 92 Kil. au S. O. de Turnéa: à 8 kil. E. de 
cette ville est Gamia-Luléa ou Luléa-la-Vieille. 

LULEA-LAPPMARK, subdivision de la Laponie russe, 
ainsi nommée de la riv. Lulea qui la traverse. 

LULLE (Raymond), né vers 1235 à Palma dans 
l'île Majorque, d'une famille noble et riche, passa 
sa jeunesse à la cour de Jacques 1, roi d'Aragon: 
fut quelque temps sénéchal du palais, et mena 
d'abord une vic fort dissipée ; mais vers l'âge de 
30 ans, il quitta le monde et prit Fhabit de Saint- 
François, quoiqu'il fût marié et eùt des enfants. 
Tandis que les princes de l'Europe ne songeaient 
à combattre les intidéles que par les armes, il con- 
çut l'idée d'une croisade spirituelle, et voulut for- 
mer une espèce de inilice de théologiens destinée 
à convertir les infidèles par la raison. 11 se mit dans 
ce but à apprendre les langues orientales, à lire 
les livres arabes, el surtout à étudier les philoso- 
phes atin de s'armer de tous les moyens de convain- 
cre ; il se trouva conduit par seséludes à inventer 
un art nouveau qu'il nomma l'Art universel, le 
grand art: cet art consistait à combiner ensemble les 
idées les plus abstraites et les plus générales d'a- 
prés certains procédés mécaniques, afin de juger par 
là de la justesse des propositions, où même de dé- 
couvrir des vérités nouvelles. 11 parcourut les 
principaux états de l'Europe afin d'intéresser les 
rois et le pape à son entreprise ; il enseigna ses 
doctrines à Montpellier (1276), à Rome (1285), à 

Paris (1287), à Gènes (1289), et fit créer en France, 
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en Italie, en Éspagne, plusieurs colléges pour l’é- 
tude des langues orientales et du grand art; mais, 
n'obtenant pas des souverains les moyens d'ac- 
complir la croisade pacifique qu'il avait méditée, il 
résolut d'aller travailler seul à la conversion des 
infdèles. 11 fit dans ce but trois voyages : il alla 
dans le premier à Tunis (1292), dans le second à 
Bone et à Alger (1305); dans le troisième, il re- 
tourna à Tunis (1315). étant âgé de 80 ans. Il avait 
déjà obtenu quelques succès, mais en courant les 
plus grands dangers: à son dernier voyage, il fut 
lapidé par les habitants de Tunis et laissé pour 
mort sur la place: un vaisseau génois le recueillit 
eipirant, et le conduisit à Majorque où il fut in- 
humé. Ses compatriotes lui décernèrent la couronne 
de martyr. Les uns regardent R. Lulle comme un 
saint et un inspiré ; d'autres, comme un insensé et 
un hérétique. Cet auteur a laissé un nombre prodi- 
gieux d'ouvrages, que quelques-uns portent à plus 
de 1,000. Les principaux sont : Ars generalis sive 
magna quarumcumque arlium el scientiarum asse- 
cutrir et clavigera, comprenant: Ars demonstrativa, 
Ars inventiva, Ars expositiva ; Arbor scientiæ ; Ars 
drevis ; Libri XII contra Averroiïstas ; Logica nova. 
Lulle a en outre écrit sur la théologie, la grammaire, 
la mnémonique, les mathématiques, la physique ; 
on lui attribue aussi des écrits sur la cabale et la 
magie. Le recueil le plus complet de 5es œuvres 
a été publié par Bucholius et Salzinger à Mayence, 
1721, 10 vol. in-fol. L'art de Lulle, après avoir ré- 
pendant près de quatre siècles, a été condamné, 
epuis la régénération de la philosophie, par les es- 
prits les plus sages, comme substituant les mots 
aux choses, etne servant qu'à faire discourir sans 
jugement de ce qu'on ne savait pas. M. de Gérando 
a la en 1814 et 1819 à l'Académie des Inscriptions 
trois notices excellentes sur la vie, les écrits et le 
grand art de Raymond Luile. 

LULLI (J.-B.), célèbre musicien du siècle de 
Louis XIV, né à Florence en 1633, mort en 1687, 
vint à Paris dès l’âge de 13 ans et y resta jusqu'à 
sa mort. 11 se fit d'abord remarquer par son talent 
sor le violon, puis 8e livra avec le plus grand succès 
à la composition ; fut nommé en 1661 surintendant 
de la musique du roi, et obtint en 1672 le privi- 
lége de FAcadémie royale de musique : c'est de 
cette époque que date la prospérité de cet établis 
sement. Lulli composa en quinze ans dix-neuf 
grands opéras, dont les paroles étaient le plus sou- 
vent fournies par Quinault (Voy. ce nom). C'est lui 
qui composait la musique des ballets et intermèdes 
qu'on jouait à la cour; on lui doit la partie chan- 
tante et dansante de plusieurs des pièces de Mo- 
lière, Le Bourgeois gentiliomme, le Malade imagi- 
raire, etc. Il excellait également dans la musique 
religieuse. La musique de Lulli, qui eut tant de 
succès dans s0n temps, paraît aujourd'hui froide 
et sans caractère, 

LUMBRES, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 
31 kil. S. O. de Saint-Omer ; 800 hab. 

LUMELLO, ville des Etats sardes ( Novare), à 
24 kil. N. O. de Voghera; 3,509 hab. 

LUNA, auj. Lunegiano, ville maritime de l'anc. 
Etrurie, au N., sur la Macra, le meilleur port et le 
plus riche marché du pays. Aux env., vinsexcellents, 
beaux marbres. Prise en 807 par le Normand Has- 
ting qui, en y entrant, s'imaginait avoir pris Rome. 

LUNA, bourg d'Espagne (Saragosse), à 80 kil. 
N. de Saragosse ; 1,300 hab. Patrie de l'anti-pape 
Pierre de Lune (Benoit X1Ï). 

LUNA (don ALYAREZ DE), ministre et favori de 
Jean 11, roi de Castille, fut nommé connétable 
par ce prince en 1423. Îl se rendit odieux au peu- 
ple par ses exactions, et aux grands par sa hau- 
teur. Ceux-ci le firent chasser deux fois de la cour, 
et deux fois il fut rappelé. Eulin le grand-trésorier 
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de Castille, don Alphonse de Vivars, ayant été as- 
sassiné, les ennemis d'Alvarez de Luna vinrent à 
bout de le faire condamner comme auteur de ce 
meurtre ; on l'accusait aussi de plusieurs autres 
crimes, entre autres d'avoir reçu de l'argent des 
Maures pour empêcher le siéye de Grenade, Il fut 
décapité à Valladolid en 1453. 

LUNAS, ch.-I. de cant. (Hérault), à 10 kil. S. O. 
de Lodève ; 1,000 bab. Mines de cuivre et de plomb 
argentifère. 

LUND ou LUNDEN, ville de Suède (Malmæhus), 
à 58 kil. S. O. de Christianstad, par 10° 52° long. 
E., 55° 42" lat. N.; 3,250 hab. Evêché. Université. 
Cathédrale. Bibliothèque, jurdin botanique, musée, 
collection de médailles, minéraux, ete. Société 
physiographique. Assez d'industrie. — Bataille san- 
glante entre les Danois et les Suédois en 1675. 

LUNE (montagnes de la), en arabe e/-Kamar v1 
al-Kumr, chaîne de mont. de l'Afrique centrale, 
au S. E. de la Nigritie, au S. du Darfour, s'étend 
de l'E. à l'O., sur un espace considérable et dans 
des pays totalement inconnus. Ces montagnes se rat- 
lachent probablement vers l'E. aux monts d'Abys- 
sinie ; mais on ignore si à l'O. elles vont rejoin- 
dre les monts Kong. C'est de leur versant seplen- 
trional que descend le Bahr-el-Abiad, une des 
branches qui forment le Nil. 

LUNE, Ville d'Italie ; — d'Espagne. Voy. LüNA. 

LUNE (PIERRE de), antipape. Voy. BENOÎT XHI. 

LUNEAU DE BOISJERMAIN, né en 1732 à 
Issoudun, mort en 1801, entra d'abord chez les 
Jésuites, les quitta pour se livrer à l'enseignement, 
et fit à Paris des cours de grammaire, d'histoire 
et de géographie qui réussirent. Îl se mit ensuite 
à faire des livres et les vendit lui-même, ce qui lui 
suscila avec les libraires un procès dans lequel il 
succomba. On a de lui une édition de Racine avec 
une Vie et un Commentaire estimé, 1768, 7 vol. 
in-8 ; des Cours de langues italienne, anglaise, la- 
tine (1183-89), qui se composent de versions inter- 
linéaires d'après la méthode de Dumarsais et de 
Radonvilliers. 

LUNEBOURG, ville murée de Hanovre, eur l'Il- 
menau, ch.-l. de la principauté de Lunebourg, à 
105 kil. N. E. d'Hanovre; 12,000 hab. Château 
royal. Académie, gymnase. Industrie, commerce, 
surtout en sel et en chevaux.— Jadis ville hanséati- 
que et impériale ; ch.-1. du dép. de l'Elbe-Infé- 
rieur, dans l'anc. royaume (français) deWestphaïie. 

LUNEBOURG (principauté de), un des gonver- 
nements du roy. de flanovre, borné au N. par le 
Holstein, le Lauenbourg et le territoire de Ham- 
bourg, à l'E. par le Mecklemboure-Schwérin et 
la Saxe prussienne, au S. par le duché de Bruns- 
wick et le gouvernement d'Hildesheim, à l'O. par 
les gouvernements de Hanovre et de Stade : 130 
kil. sur 90; 270,000 hab. Ch.-1., Lunebourg. Sol 
plat et marécageux. Beaucoup de rivières, blé, 
sarrazin, houblon, chanvre ; pâturages: abeilles, 
etc. Lainages et toiles. — La principauté de Lu- 
nebourg portait jadis le titre de duché et eut 
longtemps des ducs particuliers, de la maison de 
Brunswick; mais elle fut réunie au Hanovre en 
1692, lorsque Ernest-Auguste, duc de Brunswick- 
Lunebourg, eut été nommé électeur de Hanovre, 
De 1807 à 1810, elle fut comprise dans le roy. 
(français) de Westphalie et y fut répartie entre les 
dép. de l'Aller, de l'Élbe inférieur, et du Nord ; en 
1810, elle fut réunie à l'empire français et fit par- 
tie des dép. des Bouches-de-l'Elbe et des Bouches- 
du-Weser. En 1814, elle entra dans le roy. de 
Hanovre, et reçut le titre de gouvernement en 1823. 

LUNEGIANE ou LUNIGIANE, contrée du grand- 
duché de Toscane. enclavée entre les Etats sardes 
et les duchés de Parme, de Modène et de Massa- 
Carrara. Elle comprend les vicariats de Pontre- 
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moli, Bagnone et Fivizzano. et tire son nom de 
l'ancienne ville de Luna (auj. Lunegiano). Ce pays fut 
longtemps possédé par la famille des Malaspina. 

LUNEL, Lunate, ch.-1. de cant. (Hérault), à 24 
kil. N. E. de Montpellier; 6,320 hab. Esprits et 
eaux-de-vie. Aux environs, vins blancs muscats 
excellents. Petit canal dit de Lunel. — Prise et 
fortifiée par les Protestants au xvi* siècle; reprise 
sur eux pur Louis XIII. 

LUNEVILLE, ville de l'anc. Lorraine (Meurthe), 
ch.-1. d'arr., à 25 kil. S. E. de Nancy; 12,198 hab. 
Château des ducs de Lorraine (auj. quartier de 
cavalerie), beau Champ-de-Mars, église Saint- 
Jacques, elec. Epingles, gants, draps, bonneterie, 
broderies, faïence, etc. Commerce actif. — Jadis 
place forte; prise par les Français et démantelée 
en 1638. Stanislas Leczinski, devenu duc de Lor- 
raine, y tenait sa cour. La république française 
et l'Aulriche y signèrent le 9 février 1801 le cé- 
lèbre traité de paix dit de Lunéville, qui, contir- 
mant et étendant celui de Campo-Formio, donnait 
à la France le Rhin pour limite, cédait à l'Au- 
triche les Etats de Venise, sécularisait les Etats 
ecclésiastiques de l'Allemagne pour indemniser de 
leurs pertes les princes séculiers ; reconuaissait les 
républiques ilalienne, ligurienne, etc. Patrie de 
Dubois-Crancé, Boufflers, Monvel, etc. — L'arr. 
de Lunéville contient 6 cantons (Bacrarat, Barson, 
Blamont, Gerbévillers, plus Lunéville qui compte 
pour 2), 150 communes et 84,698 hab. 

LUNGOBARDI. Yoy. LOMBARDS. 

LUPATA ou l'Épine du monde, chaîne de mont. 
de l'Afrique, au S. E,, s'étend sur la limite occid. 
de la capitainerie-générale de Mozambique : elle 
commence vers les sources de la Sofala, au S. du 
Monomotapa, et se dirige généralement au N. E. : 
on croit qu'elle se termine près du Zanguebar. 

LUPERCALES, fêtes que l'on célébrait à Rome 
Je 15 février en l'honneur du dieu Pan, ou, selon 
d'autres, en mémoire de la louve qui allaita Rémus 
et Romulus On y sacrifiait deux chèvres et un 
chien ; avec les peaux des victimes, on faisait des 
fouets, et de jeunes garçons, nus jusqu'à la ceinture, 
parcouraient les rues de Rome, armés de ces fouets, 
en frappant ceux qu'ils rencontraient. Les préposés 
à la célébration des Lupereales se nommuient Lu- 
perques (luperci). 

LUPIA, ville de Calabre, auj. LECCE. 

LUPIA, riv. de Gaule, auj. le LONG. 

LUPPIA, auj. la Lippe, rivière de Germanie, 
affluent du Rhin, naissait chez les Dulgibini, 
séparait les Bructères, au N., des Marses, Tubantes 
el Sicambres, au S., et se jetait ensuite dans le Rhin. 

LUPUS. Voy. Loup et WOLF. 

LUQUE, Aglaminor, ville d'Espagne (Cordoue), 
à 49 kil. S. E. de Cordoue : 4,400 hab. 

LURCY-LEVY ou le Sauvage, ch.-l. de canton 
(Allier), à 35 kil. N. O. de Moulins : 2.966 hab. 
Aux environs, houille, Porcelaine, poterie. Trou- 
peau de chèvres-cachemire. 

LURE, ch.-1. d'arr. (H.-Saône), près de l'Ognon, 
à 26 kil. de Vesoul ; 2,950 hab. Très beaux bâti- 
ments, jadis à l'abbé de Lure, et qui forment auij. 
la sous-préfecture. 11 s'y trouvait une célèbre abbaye 
fondée par saint Déicole (compagnon de saint Colom- 
ban), unie depuis à celle de Murbach. L'abbé était 
prince d'Empire. — L'arr. de Lure a 10 cant. (Cham 
pagney, Faucogney, Héricourt, Luxeuil, Melisey, 
Saulx, Saint-Loup, Vauvillers, Villers-Sexel et 
Lure), 312 communes et 139,381 hab. 

LURI, ch.-l. de cant. (Corse), à 23 kil. N. de 
Bastia : 1.200 hab. 

LURY, ch.-1. de cant. (Cher), à 28 kil. N. O. de 
Rourges: 500 hab. Jadis forte, mais rasée par 
Richard L, roi d'Angleterre, en 1196. 

LUS, bourg de France. Voy. LUZ. 
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LUSACE, Lusatia en latin moderne, Lausitz: en 
allemand, ancien margraviat de l'Allemagne, enire 
l'Elbe et l'Oder, au N. de la Bohème, au S. du 
Brandehourg, à l'O. de la Silésie, se divisait en 
Haute et Basse, formant chacune un margraviat , 
et contenait entre autres villes : Gærlitz, Bautzen, 
Liitau, Kamientz (ou Camentz), dans la Haute ; 
Luckau, Lubben, Guben, dans la Basse. — Les 
premiers habitants connus de la Lusace furent les 
Semnons; puis vinrent les Vénèdes, et après eux 
les Sorabes. En 931 fut instituée par Henri l'Oi- 
seleur la Marche des Sorabes (ou de Rasse-Lusace). 
La Haute-Lusace faisait presque entièrement partie 
du royaume de Bohême. Ottokar la donna en dot 
à sa fille, qui venait d'épouser le margrave de 
Brandebourg (1231) : et l'électeur Waldemar, suc— 
cesseur du margrave, réunit tuute la Lusace. Mais 
la Haute-Lusace revint à Ja Bohème de 1319 à 1355 
et la Basse en 1370. Après divers événements, tout 
le pays passa à l'électeur de Saxe Jean-George (1623- 
35) ; depuis ce temps jusqu'en 1815, la Lusace est 
restée à la branche cadeite (soit électorale, soit 
royale ) de la maison de Saxe. Enfin. après la chute 
de Napoléon, le congrès de Vienne priva le roi de 
Saxe, Frédéric-Auguste, dernier ami du conqué- 
rant, de toute la Basse-Lusace et d'une grande par- 
tie de la Haute, qui furent données à la Prusse et 
réparlies entre les régences de Francfort ( Braude- 
bourg) et de Liegnitz (Silésie). Le reste (Bautzen, 
Littau et Camentz) fut laissé au roide Saxe: il forme 
auj. le cercle de Lusace, l’un des 5 cercles du roy. 
de Saxe ; c'est le plus au N. E. de tous. 

LUSIGNAN ou LEZIGNEN, ch.-l. de canton 
(Vienne), à 23 kil. S. O, de Poitiers ; 2,350 hab. 
Grosses étoffes. Cette ville possédait un célèbre 
vhâteau-fort bâti au xi11° siècle par Hugues 1], sire 
de Lusignan, et rasé en 1574 par le duc de Mont- 
pensier : une vieille tradition en attribuait la fon- 
dation à la fée Mélusine. Ce château a donné son 
non à la célèbre maison de Lusignan. 

LUSIGNAN, ancienne et noble maison de France. 
qui a fourni des rois à Jérusalem et à Chypre, eut 
pour chef Hugues ler, dit le Veneur, qui vivait au 
x° siècle, Ses descendants directs jusqu'à Hu- 
gues XII, mort sans postérité en 1303, prirent le 
litre de sires de Lusignan. Vs possédèrent long- 
temps les comtés de la Marche et d'Angoulème.— 
Gui de Lusignan, 4° fils de Hugues VIII, dit le 
Brun, fut le chef des Lusignan d'Outremer, qui 
réxnérent sur les rovaumes de Jérusalem et de 
Chypre, depuis 1186 jusqu'en 1409. Voy. ci-après 
GUY DE LUSIGNAN. Après cette époque, la famille de 
Lusignan cesse d'être connue. On cite cependant 
Etienne de Lusisnan, né à Nicosie en 1537, mort 
en 1590, qui fut évèque de Limisso: on lui doit, 
entre autres ouvrages, une Histoire des royaumes de 
Jérusalem, Chypre, etc., jusqu'en 1572, Paris, 1579: 
— et le marquis de Lusignan, député de la no- 
blesse de Gascowne aux Etats-Généraux en 1789, 
qui émigra en 1192, rentra en France en 1800 et 
mourut dans l'obscurité en 1813. 

LUSIGNAN (Gui DE), dernier roi de Jérusalem, 
d'abord comte de Jaffa et d'Ascalon, fut appelé au 
trône en 1186 par suite de son mariage avec Si- 
bylle, fille d'Amaury Ier, L'année suivante, il fut 
vaincu à la bataille de Tibériade, et fait prisonnier 
par Saladin, qui le força à renoncer au litre de 
roi de Jérusalem. Néanmoins, dès qu'il fut rendu 
à la liberté, il reprit ce titre qui n était plus qu'un 
vain nom, et le céda en 1192 à Richard, roi d'An- 
gleterre, qui lui donna en échange le royaume de 
Chypre. Gui régna sur cette ile jusqu'en 1194, et 
la transmit à ses descendants (Voy. CHYPRE). 

LUSIGNY, ch.-l. de canton {Aube), à 14 kil. E. 
de Troyes : 1,600 hab. 

LUSITANT, peuple d'Hispanie, sur Ja côte O., 
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LUTHER (Martin), célèbre réformateur, né en 
1483 à Eisleben (Saxe), était fils d'un pauvre ou- 
vrier mineur. Il étudia à Eisenach, entra en 1505 
chez les Augustins à Erfurt, devint peu après pro- 
fesseur à l'université de Wittemberg, et fut en 
1510 envoyé à Rome pour les affaires de son 
ordre. En 1517, le pape Léon X es publié des 
indulgences, el ayant chargé les Dominicains de 
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entre les emhouchures du Durius et du Tage, voi- 
sia à l'E. des Vettones, donna plus. tard son nom 
à l'une des grandes divisions de l'Espagne. Olisippo 
en était la capitale. Les Romains entrèrent en 
guerre avec eux l'an 195 av. J.-C., et les battirent 
a llipa (auj. Alcolea); de 190 à 178 se forma la grande 
ligue lusilano-varcéenne contre les Romains, mais 
les Lusitaniens furent encore vaincus ; de 153 à 137 
ils reprirent les armes sous Viriathe et tombèrent | les répandre en Allemagne, les Augustins furent 
enfin sous le joug. jaloux de ce choix, et Luther, qu'ils prirent pour 

LUSITANIE, Lusitania, le Portugal actuel (moins | organe, attaqua hardiment la vente même des in- 
les deux provinces de Minho et de Tras-os-Montes | dulgences : il publia à celte occasion un pro- 
et un peu de l'Estramadure portugaise, mais aug- | gramme contenant 95 propositions et qui trouva 
menté d'une partie de l'Estramadure espagnole), | bientôt de nombreux approbateurs. Tetzel, chef 
une des divisions de l'Hispanie devenue romaine : | des Dominicains, fit brüler ce programme: et le. 


était bornée au N. par le Durius, à l'E. par la 
Bétique et la Tarraconaise, à l'E. et au S. par la 
mer. Elle fut divisée sous Auguste en 3 conventus 
juridici : Lucus Augusti (Lugo), Pax Julia (Beja), 
Sealabis (Santarem). Voy. LUSITANI. 

LUSIUS ou GORTYNIUS, fleuve d'Arcadie, 
aMuent de l'Alphée, arrosait Gortyne (Voy. ce nom). 

LUSSAC, ch.-l. de canton (Gironde), à 12 kil. 
de Libourne : 2,400 hab. 

LUSSAC-LES-CHATEAUX, Ch.-l, de canton (Vienne), 
à 10 kil. de Montmorillon ; 1,500 hab. 


LUSSAN, ch.-1. de canton (Gard), à 17 kil. d'U- 


zès : 1,000 hab. 

LUSSAN (Marguerite DE), femme célèbre par ses 
écrits, née à Paris en 1682, morte en 1758, était, à 
ce qu'on écrit, fille naturelle du prince Thomas de 
Savoie, comte de Clermont ; elle fut élevée par ce 
prince qui l’introduisit dans les premières maisons 
de Paris. Elle se lia avec des gens de lettres et 
Composa des romans qui obtinrent un grand succès. 
Les principaux sont : Anecdotes de la cour de Phi- 
Hippe-Auguste, 1133 : Mémoires secrets et intrigues de 
la cour de France sous Charles VIII, 1741: Anec- 
doies de la cour de François I, 1148; Annales ga- 
lames de la cour de Henri II, 1149. Elle s'essaya 
aussi, mais avec moins de succès, dans le genre his- 
torique, et composa des Histoires de Marie d'Angle- 
terre, 17149; — de Charles VI, 1153 ; — de Louis XI, 
1155; — de Crillon, 1757. On attribue plusieurs de 
ses ouvrages à divers gens de lettres, entre autres 
à l'abbé Baudot. D'une âme sensible et ardente, 
mademoiselle de Lussan eut quelques faiblesses : 
elle véent longtemps dans l'intimité avec Laserre, 
auteur de LS ques pièces de théâtre. 

LUSTRE, lustrum, cérémonie religieuse qui 
avait lieu à Rome tous les cinq ans, après le dé- 
nombrement du peuple et la répartition de l'impôt. 
On appelait aussi lustre et le dénombrement même 
et l'intervalle de cinq ans qui s’écoulait entre cha- 
que dénombrement. La cérémonie du /ustre fut 
sastiluée sous Servius Tullius, l'an de Rome 189 
(565 av. J.-C.): elle consistait en purifications. 

LUTATIUS CATULUS, consul romain l'an 242 
av. J.-C., commandait la flotte de la république 
dans le combat livré aux Carthaginois entre Dré- 
pane et les îles Ægates : il leur coula à fond cin- 
quante navires et en prit soixante-dix, Cette vic- 
toire mit fin à la ire guerre punique. 

LUTATIUS CATULUS, consul l'an 102 av. J.-C., vain- 
quit les Cimbres et les Ambrons avec Marius son 
collègue ; néanmoins il se déclara plus tard contre 
Marius : celui-ci, devenu maître de Rome, le mit 
an nombre des proscrits et le fit périr.— Q. Lutatius 
Catulus, son fils, consul avec Lépidus l'an 78 av. 
J.-C., s'opposa aux efforts de son collègue qui vou- 
lait, après la mort de Sylla, renouveler la guerre 
civile. Il fit rebâtir le Capitole qui avait été brûlé. 

LUTÈCE, Lutetia Parisiorum, auj. PARIS. 

LUTEVA ou FORUM NERONIS, ville de Gaule 
(Narbonaise 1r°), chez les Voices arecomici, auj. 
LODÈVE. 


pape, après avoir vainement cité l'auteur à Rome, 
renvoya l'affaire devant le cardinal Cajetan, son 
légat à la diète d'Augsbourg. Cajetan tenta, 
mais inutilement, de faire rétracter Luther: il 
voulut alors le faire arrêter ; mais celui-ci, instruit 
à temps, réussit à s'évader. Protégé par l'électeur 
de Saxe, il professa ouvertement des doctrines de 
plus en plus hardies. Ne reconnaissant plus d'autre 
autorité que celle des livres saints, il attaqua le pape 
el l'Église romaine, les vœux monastiques, le cé- 
libat des prêtres, la hiérarchie ecclésiastique, la 
possession des biens temporels par le clergé; rejeta 
le culte des saints, le purgatoire, les commande- 
ments de l'Eglise, la confession, le dogme de la 
transsubstantiation, la messe et la communion sous 
une seule espèce, et ne conserva d'autres sacre- 
ments que le baptème et l'eucharistie sous les deux 
cspèces. Léon X lança contre lui en 1520 une bulle 
d'excommunication, et en même temps il faisait 
brûler ses écrits comme hérétiques; Luther, usant 
de représailles, livra aux flammes à Witlemberg la 
bulle du pape avee toutes les décisions émanées 
du Saint-Siége. Cité en 1521 devant la diète de 
Worms, il sy rendit muni d'un sauf-conduit de 
l'empereur (Charles-Quint): mais là il refusa en- 
core de se rétracter et fut mis au ban de l'empire. 
Îl trouva un asile dans le château de Wartbourg 
près d'Fisenach, où l'élect. de Saxe, son protecteur, 
le cacha pendant plusde neuf mois. Luther employa 
ce loisir à composer divers ouvrages pour répandre 
ses doctrines. et fil une traduction de la Bible en 
allemand, qui est devenue classique : puis, sortant 
de sa retraite, il se mit à parcourir toute l'Alle- 
magne, fit partout des prosélytes, atlira. dans son 

arti des prinoes puissants, entre autres ceux de 
Suède, de Danemark, de Franconie, de Hesse, du 
Palatinat, du Brandebourg, et réussit enfin à faire 
accorder à ses sectateurs la liberté de conscience 
dans les diètes de Nuremberg (1523-1524) et de 
Spire (1526), Après de nombreuses vicissitudes, 
dans lesquelles cette liberté fut alternativement 
restreinte ou étendue (Voy. ci-après LUTHÉRIENS), 
Luther vit enfin le triomphe de sa cause assuré 
par la paix de Nuremberg (1532), qui accorda aux 
réformés la liberté de conscience jusqu'au pro- 
chain concile. Luther employa le reste de sa 
vie à répandre ses doctrines par 8es écrits et ses 
prédications, et à lutter contre les nombreuses 
sectes qui s'étaient formées au sein de la réforme 
(Voy. ZWINGLE, CALVIN, etc.), Il mourut en 1546, 

eu après la convocalion du concile de Trente. 
Das 1525, il s'était marié el avait épousé une jeune 
religieuse, Catherine de Bohren ou Bora, qui lui 
donna plusieurs enfants. Ce réformateur était d'un 
caractère fougueux, irascible, indomptable : il 
employait souvent un langage trivial, et n’épar- 
gnait pas à ses adversaires les injures les plus 
grossières ; mais il avait une éloquence impé- 
tueuse qui exerçait une influence toute puissante 
sur la multitude. Luther a laissé un grand nom- 
bre d'écrits, presque tous suggérés par les cir- 
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constances et dirigés contre le pape et le catholi- 
cisme. Les principaux sont: sa traduction allemande 
de la Bible ; son Catéchisme allemand, qui contient 
les principes de la réforme ; le traité De servo arbi- 
io (où il nie le libre arbitre) ; les Propos de table. 
On a plusieurs éditions de ses œuvres, entre au- 
tres celles de Bwrner, Leipsick, 1728-40, 23 vol. 
in-fol.: de Walsch, Halle, 1337-53, 24 vol. in-4. Sa 
vie a été écrite par Mélanchthon et par plusieurs 
autres auteurs (tout récemment M. V. Audin a pu- 
blié une Histoire de la vie, des écrits et des doctri- 
nes de Luther, Paris, 1840), M. Michelet a donné 
sous le titre de Mémoires de Luther, 1835, 2? vol. 
in-8, des fragments de sesouvrages relatifs à l'histoire 
de aa vie. Les doctrines de Luther ont été exposées 
et réfutées par Bossuet (Histoire des variations). 

LUTHERIENS, partisans des doctrines de Lu- 
ther {pour ces doctrines, Voy. LUTHER). Le luthé- 
rauisime date de 1517, époque à laquelle Luther 
commence à s'élever contre les prétentions de la 
cour de Rome. Après avoir longtemps lutté contre 
les légats du pape et contre l'empereur Charles- 
Quint, les Luthériens, soutenus dès l'origine par 
des princes puissants (notamment l'électeur de 
Saxe et le conte palatin), obtinrent quelques con- 
cessions aux diètes de Nuremberg (1523) et de 
Spire (1526); mais ces concessions avant élé reti- 
rées dans une nouvelle diete tenue à Spire en 1529, 
ils protestèrent contre les résolutions de cette diète 
(d'où le nom de Protestants qu'on leur donne fré- 
quemment), et présentérent en 1530 à la diète 
d'Augsbourg leur confession de foi. Cette confes- 
sion ayant encore été rejetée, les princes luthé- 
riens, dont le nombre s'était considératlement ac- 
cru et auxquels s'étaient joints le roi de Suède {Gus- 
tave-Adolphe), le roi de Danemark (Frédéric), le 
landyrave de Hesse, ete., forment entre eux la fa- 
meuse ligue de Sinalkalde (1531): ils obtiennent de 
nouveau la liberté de conacience par un traité signé 
à Nuremberg (1532): mais au bout de peu d'années, 
Charles-Quint leur déclare la guerre. 1 remporte 
sur eux la victoire de Mühlberg en 1547, et Îles 
oblige, par l'édit temporaire connu sous le nom 
d'intérim d'Augsbourg, à se soumettre aux décisions 
du concile de ‘Frente; néanmoins, l'ernpereur se 
voit obligé en 1552 de signer Île traité de Passau 
qui permettait l'exercice libre du luthéranisme dans 
tout l'empire. Cependant, les nouvelles doctrines 
eurent encore à lutter pendant près d'un siècle, 
et les contestations auxquelles elles donnaient lieu 
ne furent définitivement terminées qu'à la paix de 
Westphalie, en 1648, Aujourd'hui les Luthériens 
composent la majorité des populations en Suëde, 
en Daucnark en Prusse et dans tout le nord de 
l'Allemagne. Le Ilnthéranisme se distingue du 
calvinisme en ce qu'il admet la présence réelle, et 
rejette la prédestination, en ce qu'il toltre Îles 
ornements religieux et conserve une sorte de hié- 
rarchie. Cependant, depuis quelques années, ces 
deux sectes tendent à se fondre en une seulc. 
Voy. ÉVANGÉLIQUE (Église). 

LUTTER, bourz du duché de Brunswick, à 
27 kil. S. O. de Wolfenhuttel : 1,200 hab. Victoire 
de Tilly, général autrichien, sur Christian IV, roi 
de Danemark, en 1626. 

LUTTER WORTA, ville d'Angleterre (Leicester), 
à 22 kil. S. de Leicester : 2,262 hab. Tissus, bon- 
neterie. Patrie de Wiclef. 

LUTTICH, nom allemand de la ville de 11ÉGE. 

LUTZELSTEIN, v. de France. Voy. PÉTITE-PIFRRE. 

LUTZEN, ville des Etats prussiens (Saxe), entre 
Mersebourg et la Saale, à 19 kil. NS. 0. de Leipsiek 
(1,300 hab.}, est célébre par 2 batailles: Fune où 
Gustave-Adolphe vainquit les Impériaux et périt, 
le 6 novembre 1632 ; l'autre où Napoléon baltit les 
Russes et les Prussiens réunis, le ? mai 1813. 
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LUXEMBOURG, Luciliburgum en latin moderne, 
en allemand Lutzelburg, capitale du grand-duché 
de Luxembourg (partie hollandaise), sur l'Élze, à 
55 kil. S. E. de Bruxelles, par 3° 49’ long. E., 
49° 37° lat. N.: 11,000 hab. Une des plus fortes 
places de l'Europe (c'est une des 3 grandes for- 
teresses fédérales), La ville est divisée par l'Elze 
en haute et basse. Quelque industrie et com- 
merce, surtout de viandes salées et jambons. — 
Souvent prise et reprise, notamment par les Fran- 
çais, 1542, 1543, 1684 et 1702, Luxembourg a gé- 
néralement suivi le sort des Pays-Bas catholiques, 
Sous la République française et l'Empire, c'était 
le ch.-1, du dép. (français! des Forèts. 

LUXEMBOURG (grand-duché de), ancienne pro- 
vince des Pays-Bas, aujourd'hui possession parti- 
culière du roi (mais non du royaume de Hollande, 
et en méme temps partie de la Confédération ger- 
manique, bornée par la France au S., par la Bel- 
gique à l'O. et au N., par la province Rhénane de 
Prusse à l'E.: 116 kil. de l'E. à l'O. sur 112: 5,850 
kil.carr. Ch.Æ., Luxemboury. Le paysest arrosé par 
plusieurs rivières {Moselle, Elze, Ourthe, Semoy, 
Chiers), et couvert de montagnes et de vastes {o- 
rêts (les Ardennes). Climat froid, sain. Sol assez 
fertile, Gibier et poisson, Fer, cuivre, houille, 
marbre, pierre à bâtir, ete. Toiles, lainages, tabac ; 
papeteries, distilleries, etc. — Le Luxembours, 
compris autrefois dans la B.-Lorraine, eut d'abord 
le Litre de seisneurie, puis de comté ; une 1'° mai- 
son de Luxembourg s'étant éteinte en 1136, Henri I, 
comte de Namur, hérita du comté et le transmit 
à ea fille Ermesinde, femme de Waleran de Lim- 
bourg, qui fut la tige d'une 2° maison de Luxem- 
bourg {Voy. ci-après), sous laquelle le comté de- 
vint duché, en 1354. Elisabeth, fille du duc Jean, et 
nièce des empereurs Wenceslas et Sigismond, le fit 
entrer dans une branche cadetle de la 2° maison de 
Bourgogne en épousant Antoine de Bourgogne, due 
de Brabant (1409), qui mourut en 1415. N'avant 
point d'hériliers et craignant de se voir enlever le 
duché de Luxembourg par Guillaume de Saxe, 
landgrave de Thuringe, Elisabeth vendit ce duché à 
Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne (1444). Le ma-- 
riage de Marie de Bourgogne (1477) le fit échoir à 
Maximilien d'Autriche : Charles-Quint le comprit 
dans les 17 provinces qui formaient le cerele de Hour 
goyne, La rébellion des provinces du Nord le lairsa 
à l'Espagne (1592-1609). Louis XIV s'en fit céder 
quelques districts, dits Luxembourg français (Thion- 
ville, Damwilliers, Marville, Montmédv), qui furent 
annexés au gouvernement de Metz. La guerre de 
la succession d'Espagne ft passer le reste à l'Au- 
triche. La France l'occupa presque constamment 
depuis 1793, et en fl le département des Forûts. 
En 1815, le congrès de Vienne le rendit à l'Alle- 
magne comme lat de la Confédération germani- 
que, mais en l'annexant au rovaume des Pays-Bas. 
Après 1831, il devint un sujet de graves débats entre 
la Belgique et la Hollande: ces débats n'ont été 
définitivement terminés que par le traité du mois 
d'avril 1839, Aujourd'hui toute la partie orientale, 
qui comprend Luxembourg, Diekirch, Echternach, 
ete., appartient à la Hollande: le reste, où se trou- 
vent les villes d'Arlon, Bastogne, Houfalise, Nouf- 
château, Bouillon, a été laissé à la Belgique, qui 
s'était d'abord emparée du tout. 

LUXEMBOURG (maison DpE!, une des plus illus- 
tres maisons souveraines de l'Europe, a pour fon- 
dateur Waleran de Eimbourg, qui épousa au 
xue siecle Ermesinde, herilicre du Luxembourg, 
Elle à fourni à l'Allemasne 5 empereurs, savoir : 
Henri VI (1308-13), Charles IV (1347-78), Wen- 
ceslas 11378-14001, Josse (1410), Sicisinond (LT 1- 
31): des rois à la HBohéme, et à la France 2 con- 
uélables et marcehaux. Ses principales branches. 
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sont, après la branche aînée, dite de Luxembourg, 


hab. Château. Passementerie, ruhans noire, etc. 


cœælles des Luxembourg-Ligny, — Saint-Pol, —| Patrie de Paul-Louis Courier. Elle a donné son 
Brienne, — Piney, etc (Voy. ces noms). La branche | nom à la maison de Luynes. 


ainée se fondit dans la maison d'Autriche par le 


LUYNES (maison D'ALBERT DE), famille originaire 


mariage d'Elisabeth, fille et héritière de l'empe- | de Toscane, que l'on fait remonter à Thomas Alberti, 


reur Sigismond (de Luxembourg) avec Albert II, 
archiduc d'Autriche, puis empereur. La 2° branche 
s'éteignit dès 1415; la 3°, en 1482 (ses domaines 

assèrent par mariage dans la maison de Bourbon- 
bourg-Piney se fondit vers 1661 dans celle des Mont- 
morency par le mariage de la dernière héritière, 
Madeleine, duchesse de Luxembourg, avec Fran- 
çois-Henri de Montmorency, maréchal de France 
(1661), plus connu depuis ce mariage sous le nom 
de maréchal de Luxembourg (Voy. ci-après). 

LUXEMBOURG (François-Henri DE MONTMORENCY- 
BOUTEVILLE, duc de), maréchal de France, né en 
1628 , élait fils du fameux Bouteville, décapité 
pour s'être battu en duel. D'abord aide-de-camp 
de Condé, il se distingua près de lui à la bataille 
de Lens (1648), et gagna le grade de maréchal- 
de-camp à 20 ans. 1} suivit constamment la for- 
tune de Condé dans les troubles de la Fronde, se 
mit comme lui au service de l'Espagne pour com- 
battre Mazarin, ful quelque temps enfermé à 
Vincennes, puis fit sa paix (1660). Les troubles 
apaisés , il reparut avec gloire dans les armées 
françaises : il se signala en 1668 à la conquête de 
la Franche-Comté, où il servait en qualité de 
lieutenant-général : en 1672, il commanda en chef 

ndant la campagne de Hollande, prit Grool, 

eventer, Campen, etc.: défit Ics armées des Etats 
près de Bodegrave et de Woërden; fit en 1673 une 
belle retraite qui fut admirée des ennemis mêmes, 
et devint en 1675 maréchal de France. S'étant 
brouillé avce Louvois, il resta quelque temps sans 
emploi, et fut impliqué par la haine du ministre 
dans un procës ridicule : on l'accusait d'entretenir 
commerce avec des empoisonneuses et d'avoir fait 
pacte avec le diable: il fut déclaré innocent, mais il 
n'en avail pas moins subi une longue captivité (1680). 
Remis après dix ans d'inaction à la tête des armées, il 
gagna les batailles de Fleurus en 1690, de Steinker- 
que en 1692, et de Nerwinde en 1693. Le duc de 
Luxembourg mourut à Versailles en 1695. Issu de la 
famille des Montmorency, il avait épousé, vers l'an- 
née 1660, l'héritière de la maison de Luxembourg- 
Piney, et avait depuis joint à son nom et à ses ar- 
wes les armes et le nom de Luxembourg. — Un de 
ses fils, Christian-Louis de Montmorency - Luxem- 
bourg (1615-1746), fut fait maréchal par Louis XV en 
1134, après s'être distingué à Oudenarde, à Lille, 
à Malplaquet, à Bouchain, — Son neveu, Ch.-Fr.- 
Fréd. de Montmorency-Luxembourg (1702-64), 
devint aussi maréchal sous Louis XV, mais il ne 
commanda jamais en chef. Retiré dans sa terre de 
Montmorency, il y accueillit avec une extrème bien- 
veillance J.-J. Rousseau, qui s'est plu dans ses 
écrits à faire l'éloge de son protecteur. La femme 
du maréchal, connue d'abord sous le nom de du- 
chesse de Bouffiers, jouit sous Louis XV d'une grande 
célébrité par sa beauté et son esprit. 

LUXEUIL, Luxovium, ch.-l. de canton (H.- 
Saône), à 16 kil. N. O. de Lure : 3,628 hab. Indus 
trie active. Superbe établissement thermal. On y 
voyait jadis un fameux monastère fondé par saint Co- 
lomban. et où furent enfermés Ebroïn et saint Lé- 
ger (673). Luxeuil fut ravagé par les Sarrasins dans 

- le vuts siècle, mais relevé par Charlemagne. 

LUXOR. Foy. LOUQSOR. 

LUYA ou CHILLOAS, ville du Pérou, à 44 kil. 
N. O. de Chachapoyas: jadis ch.-1. de la prov. de 
Luya-et-Chilloas, auj. dans le dép. de Livertad. 

LUYNES ou ROCHES-SUR-LOIRE, ville de 
France (Indre-et-Loire), à 9 kil. O. de Tours ; 2,000 


frère du pape Innocent VI, et qui vint s'établir en 
France au commencement du xve siècle dans Ja 
ville de Pont-Saint-Esprit. Léon d'Albert, un de 
ses descendants, qui le premier donna à sou nom 


endôme); la 4° en 1608; la 5° ou branche des Luxem- | une forine française, possédait la seigneurie de 


Luynes à titre de comté en 1540. Cette seisneurie 
fut érigée en duché-pairie en faveur de Charles 
d'Albert, favori de Louis XIII 

LUYNES (Charles D'ALBERT, duc de), favori de 
Louis XIII, né au Pont-Saint-Esprit en 1578, fut 
d'abord page de Henri IV, qui le plaça auprès de 
son fils (depuis Louis X111). Îl sut se concilier l'af- 
fection de son jeune maître, et dès que ce prince 
fut monté sur le trône (1610), il le combla de fa- 
veurs et de dignités. De Luynes hâta la perte du 
maréchal d’Ancre (1617), s'empara, après le meur- 
tre du favori, de toute l'autorité, et fit exiler la 
reine-mère afin de régner sous le nom du roi. Il 
ne tarda pas à se rendre odieux par son ambition 
et son avidité, et excita quelques révoltes ; mais il 
réussit à comprimer les mécontents, et profita des 
avantages qu'il avait obtenus sur eux pour se faire 
nommer connélable (1621); il fit déclarer la guerre 
aux protestants el leur enleva quelques places ; 
mais il échoua honteusement devant Montauban. }l 
succomba peu aprés (1621), d'une fièvre pourprée. Il 
élait sur le point d'être disgracié. — Son fils, Louis- 
Charles, due de Luynes et duc de Chevreuse, né 
en 1620, se distingua d'abord dans les armes, puis 
se lia avec les solitaires de Port-Royal, et mourut 
en 1690, laissant plusieurs ouvrages ascétiques. 

LUZ-EN-BARÈGES, ch.-1. de canton (Hautes- 
Pyrénées), à 40 kil. S. de Tarbes ; 2,678 hab. Eaux 
minérales. ! 

LUZARA. Voy. LUZZARA. 

LUZARCHES , ch.-1. de canton (Seine-et-Oise), 
à 24 kil. N. E. de Pontoise ; 1,400 hab. Blondes, 
boutons de métal, Ancienne abhaye, fondée par 
saint Louis en 1227. Environs délicieux. 

LUZECH, ch.-1, de canton (Lot) à 13 kil. O. de 
Cahors ; 2,500 hab. 

LUZERNE (le cardinal LA). Voy. LA LUZERNE. 

LUZY, ch.-1. de canton (Nièvre), à 30 kil. S. de 
Château-Chinon ; 2,000 hab. Commerce de bois et 
houille. 

LUZZARA, ville du duché de Parme, à 7 kil. 
N. E. de Guastalla; 1,500 hah. Les Français y 
battirent les Autrichiens en 1702; le marquis de 
Créqui, ls du maréchal et dernier de sa maison, 
périt dans cette action. 

LYÆUS, surnom de Bacchus. Voy. BACCAUS. 

LYCAMBE. Voy. ARCHILOQUE. 

LYCAON, fils de Pélasgus ct roi d'Arcadie, fonda 
Lycosure, la ville la plus ancienne de cette con- 
trée, réunit les habitants sauvages et leur donna 
des lois. Il vivait du temps de Cécrops. Selon la 
fable, il fut changé en loup pour avoir essayé d'as- 
sassiner pendant son sommeil Jupiter qui, sous la 
forme d'un gimple mortel, était venu lui deman- 
der l'hospitalité. D'après une autre tradition, il 
avait offensé le dieu en servant sur la table les 
membres d'un jeunc enfant qu'il avait écorgé , ou 
plutôt en lui sacrifiant des victimes humaines. 

.LYCAONIE, Lycaonia, région de l'Asie-Mineure 
(et plus tard province du diocèse d'Asie), dans les 
mont. au N. de la Pisidie et de l'Isaurie, avait 
pour villes principales fconium (Konieh) et Larande. 

LYCÉE (mont), Lycœus mons, auj. mont Mintha, 
montagne d'Arcadie, au S., s'unissait au mont Tay- 
gète. 11 était consacré à Pan, Son nom venait du 
grand nombre de loups qu'on y rencontrait. 
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LYCÉE (le), Lycœum, portique et promenade 
d'Athènes, sur les bords de l'Ilissus, où Aristote 
donnait ses leçons en se promenant avec ses disci- 
ples. — Par suite le Lycée a désigné l'école et la doc- 
trine d'Aristote. Voy. ARISTOTE el PÉRIPATÉTICIENS. 

LYCHNIDE,, Lychnidus, ville de l'Europe an- 
cienne, ch.-l. des Dassarètes, sur la côte E. d'un 
lac nommé aussi Lychnide (auj. lac d'Ochrida), et 
sur la voie Egnatia, appartint d'abord à l'lyÿrie, 
puis à la Macédoine , revint à l'Illÿrie, et Aait par 
devenir romaine en 167 av. J.-C. 

LYCHNIDE (lac de), auj. lac d'OCHRIDA. 

LYCIE, Lycia, auj. livah de Tekke et partie de 
celui de Mentech; région de l'Asie-Mineure, au S. de 
la Phrygie, entre la Carie et la Pamphylie, avait 
pour villes principales Myra et Patare. On y adorait 
surtout Apollon. — La Lycie appartint successive- 
ment à Crésus, aux Perses, à Alexandre, à Antigone, 
aux Séleucides, aux Rhodiens (190-168), à qui les 
. Romains la firent céder par Antiochus-le-Grand : re- 
devint libre nominalement sous l'alliance de Rome, 
et enfin fut annexée à l'empire sous Claude.— Très 
anciennement la Lycie avait été habitée par les Ter- 
miles et les Milyes, et avait porté le nom de Milyade. 

LYCK, Œlck en polonais, ville des Etats prus- 
a io ), à 98 kil. S. de Gumbinnen ; 3,250 
hab. Toiles, tanneries. 

LYCOMÉDE, roi de Scyros, et père de Déida- 
mie. Achille fut envové chez lui, déguisé en fille. 
pour 8e soustraire à ceux qui voulaient l'emme- 
ner au siége de Troie, et séduisit sa fille. 

LYCOPHRON , poëte du 11e siècle av. J.-C., cé- 
lèbre par son obscurité, natif de Chalcis en Eubée, 
vécut en Egypte, à la cour de Ptolémée Phila- 
delphe; fit un grand nombre de tragédies et de poé- 
sies diverses, et prit place, avec Aratus, Théo- 
crite, etc., dans la Pléiade poétique. 11 ne reste de 
lui qu'un poëme fort singulier, intitulé : A/eran- 
dra ( Cassandre , fille de Priam ); c'est une longue 
prédiction des malheurs réservés à Troie; elle est 
écrite dans un style énigmatique et peu intelligi- 
ble, Ce morceau a été longuement commenté chez 
les anciens par Tzetzès, et chez les modernes par 
Canter, Bâle, 1566 : Meursius, 1597 ; Potter, Oxford, 
1697; Reichard, Leipsick, 1788: Muller, ibid., 
1811, el enfin Bachmann, ibid., 1830. 

LYCOPHRON, Îls de Périandre. Voy. PÉRIANDRE. 

LYCOPULIS, auj. Syouth, ville de Thébaïde, 
vers le N., au N. O. d'Apollinopolis minor, sur la 
gauche du Nil, donnait son nom au nome Lycopotlite. 
Un y honorait le loup, ou plutôt le chakal, que les 
anciens prenaient pour le loup. Patrie de Plotin. 

LYCORTAS, l'ami et le disciple de Philopæmen, 
devint, après ce général, chef de la ligue Achéenne, 
vengea sa mort en pillant Messène, et força Îles 
Spartiates à entrer dans la ligue, l'an 182 av. J.-C. 
L'historien lolybe était son flls. 

LYCOSTHÈNE. Foy. WOLFFHART. 

LYCOSURE, Lycosura, ville d'Arcadie, chez les 
Parrhasiens, au pied du mont Lycée et au S. O. 
de Mégalopolis. Une des plus anciennes villes de 
la Grèce. 

LYCURGUE, roi fabuleux de la Thrace, s’oppo- 
sa au culle de Bacchus, et poursuivit les Ménades 
pendant qu'elles célébraient les Orgies : il fut puni 
de cécité, ct fut saisi d'un transport de fureur 
dans lequel il se mutila : ses sujets se révoltèrent 
contre lui et il péril de mort violente, crucifié 
selon les uns, ou sclon d'autres déchiré par des 
chevaux sauvages. Ïl est probable que ce prince 
proscrivit l'usage du vin et qu'il excila par là une 
insurrection dans laquetle ii périt. 

LYCURGUE , législateur des Lacédémoniens, était 
fils d'Eunome, roi de Sparte. Son frère aîné Po- 
lydecte, qui avait oceupé le trône après Énnome, 
étant mort fort jeune, l'an 898 av. J.-C., sans laisser 
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d'autre enfant que celui dont sa femme était en— 
ceinte, celle-ci offrit la couronne à Lycurgue, s'en- 
gageant à faire périr son enfant s'il voulait l'épouser. 
Lycurgue repoussa ces offres coupables, et après 
la naissance du prince, qu'on nomme Charilaüs, il se 
contenta du titre de tuteur de son neveu:ilgouvernæ 
en cette qualité jusqu'à la majorité du jeune Cha-— 
rilaüs. Des désordres sans cesse renaissants dans 
Sparte ayant fait sentir à Lycurgue le besoin d'une 
bonne législation pour sa patrie, il partit pour Îæ 
Crète, l'Égypte et l'Asie, dans le but d'étudier les 
lois de ces pays. De retour à Sparte, il donna à sa 
patrie une législation qui fit longtemps sa gloire 
(884). On dit qu'après avoir fait jurer à ses con- 
citoyens de ne rien changer à ses lois pendant son 
absence, Lycurgue partit pour un long voyage et 
ne revint jamais. Au reste rien n'est moins cer— 
tain que tout ce que l'on raconte de ce person- 
nage qui est antérieur aux temps vraiment histo- 
riques. La législation de Lycurgue avait principa— 
lement pour but d'établir l'égalité entre tous et de 
former un état guerrier sans esprit de conquête. 
Pour atteindre ce premier but, Îles terres avaient 
été partagées en portions égales: une loi interdisait 
l'aliénation, la diminution et l'augmentation des 
portions attribuées à chaque famille : les monnaies 
d'or et d'argent avaient été remplacées par du fer : 
les repas étaient communs, l'éducation donnée en 
public. Pour atteindre le second but, l'éducation 
était toute martiale : des exercices continuels déve- 
loppaient les forces et l'adresse des jeunes gens. 
Il était défendu de s'appliquer aux arts et aux 
méliers : tout cela était abandonné aux esclaves. 
Le gouvernement se composait de deux rois, qui 
présidaient aux cérémonies religieuses, avaient l'i- 
nitialive des lois et commandaient les armées : d'un 
sénat de 28 membres élus par le peuple, chargé 
d'ordonner tout ce qui concernait la guerre, la paix, 
les alliances, etc.: d'une assemblée du peuple. qui 
choisissait tous les magistrats, fixait la répartition 
des contributions à fournir, admettait ou rejetait 
les lois. Sparte dut sa grandeur à cette législation ; 
la république commença à décliner du moment où 
elle abolit les institutions de Lycurgue. Voy. SPARTE. 

LYCURGUE , tyran de Sparte, se fit placer sur le 
trône l'an 219 av. J.-C. , en corrompant les épho- 
res, mais il fut déposé peu après. 

LYCURGUE, orateur athénien, intendant du tré- 
sor public, chargé du soin de la police, se fit au- 
tant remarquer par son éloquence que par la pro- 
bité avec laquelle il remplit les fonctions publiques. 
11 était un des trente orateurs qu'Alexandre vou- 
lait se fairelivrer par les Athéniens, etque ceux-ci 
lui refusèrent. 11 mourat vers l'an 325 av. J.-C. 11 
ne resie de lui qu'un discours, qui se trouve dans 
le Recueil des orateurs grecs de Reiske, Leipsick, 
1770, et que l'abbé Auger a traduit en français. 

LYCUS , nom d'un grand nombre de rivières 
chez les anciens, en Asie-Mineure , en Syrie, etc. 
Elles sont pour la plupart peu importantes. Foy. zA- 
BATUS et RHYNDACUS. 

LYDD, ville d'Angleterre ( Kent), à 44 kil. S. 
O. de Maidstone ; 1,450 hab., est conjointement 
avec Romney un des Cinq-Ports. Phare. 

LYDDA, auj. Ludd ou Loddo, Diospolis des 
Grecs, ville de la Palestine, auj. en Svrie (Damas), 
à 5 kil. N. E. de Ramseh : 2,000 hab. Evêché grec. 
Eglise magnifique, construite par dJustinien, et 
consacrée à saint Gcorge, qui, selon la tradition, 
soutfrit le martvre à Lvdda. Saint Pierre guérit 
un paralvtique dans cette ville. 

LŸDGATÉ, vieux poële anglaise, né en 1380, mort 
vers 1450, était moine de l'ordre des Bénédietins. 
Il imita Chaucer avec assez de succès: il a laiseé : 
des Égloques, des Odes, des Satires, un poëme 
intitulé : {a Chute des Princes, imprimé en 1494: une 
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Histoire de Thèbes; La vie et la mort d'Hector, etc. 

LYDIAT {Thomas), chronologiste anglais, né en 
1572, dans le comté d'Oxford, mort en 1646, se lia 
avec le savant Usher qui le fit nommer professeur à 
l'université de Dublin, puis fut principal du collége 
d'Okerton. On a de lui des traités : De variis an- 
norum formis, Londres, 1605: Emendatio temporum, 
contra Scaligerum, 1609; des Notes sur La Chroni- 
que de Paros, etc. 

LYDIE, partie occidentale de l’Anatolie (Sarou- 
kan, etc.), région de l'Asie-Mineure, sur la côte 
orientale, entre la Mysie et la Carie, avait pour 
ch.-l. Sardes. Sur la côte de la Lydie étaient pres- 
que toutes les cités grecques qui formaient la con- 
fédération ionienne (Voy. 10NIE). — La Lydie, pri- 
mitivement dite Méonie, forma de 579 À 548 av. 
J.-C. un royaume indépendant dont les limites va- 
rièrent, mais qui, sous Crésus, allait de la mer Egée 
à l'Halys. Conquise par Cyrus, elle fut comprise dans 
la deuxième satrapie de l'empire perse. Alexandre 
sen empara facilement; après lui elle fut le par- 
tage d'Antigone, et après la bataille d'Ipsus (301 
av. J.-C.), passa aux Séleucides : mais Eumène 1 la 
joignit à son petit royaume de Pergame, vers 260, 
et Attale JII Ja légua avec le reste de ses états, en 
132, aux Romains quis'en mirent en possession en 
129. — L'ancien royaume de Lydie eut trois dy- 
naslies de rois, les Atyades (1579-1292 av. J.-C.), 
les Héraclides (1292-708), les Mermnades (708-5417). 

Atyades 


ty ; Héraclides. 
Mæon ou Manès, v. 1579 Alcée, Bélus, Ninus 


Cotys, Argon, 1292-1219 
Atys, Dix-huit rois incon- 
Lydus, nus, 1219-1797 
Akiasmas, v. 1480 Ardys I, 797 
Hermon ou Adremis, Alyatte I, 761 
Alcimus, élès, 747 
Camblite, Candaule, 735 
Haies é Mermnades. 
héoctymène, yeès, 708 
Marsyas, Ardys I, 670 
Jardanus Sadyattes, 621 
Omphale, v. 1350 Alyatte Il, 610 
émène, v. 1292 Crésus, 559-547 


LYDUS (Joannes LAURENTIUS), écrivain grec, né 
en 490 à Philadelphie en Lydie, ral diverses 
fonetions administratives à la eour de justinien, et 
mourut vers 560. Îl avait composé des traités des 
Mois, dont il ne reste que des fragments, publiés 
par Nic. Schow, Ne 1794 : Des magistratures ro- 
maines, publié par 3. Fuss, Paris, 1812: Des pré- 
sages (De Osteniis), publié par M. Hase, Paris, 1823. 

LYGIENS, Lygü, peuple puissant de la Germa- 
aie orientale, à l'E. des Suèves, entre le Viadrus et 
la Vistule, se divisait en plusieurs peuplades (Arii, 
Helvecones, Manimi, Elysii, Naharvali, Burii). 

LYME-REGIS, Lemanis Portus, ville d'Angle- 
terre (Dorset), sur la Manche, à 40 kil. O0. de Dor- 
chester ; 2,625 hab. Bon port. Bains de mer. Le 
duc de Monmouth y débarqua en 1685, pour dis- 
puter Île trône à Jacques 1]; il y fut pris. 

LYMINGTON, ville d'Angleterre (Southampton), 
à 28 kil. S. O0. de Southampton ; 5,500 hab. On 
en irait jadis beaucoup de sel. Bains de mer. 

LYNAR (le comte de), homme d'état, né en 1708 
en Lusace, mort en178i, entra au service du Dane- 
mark, fut ambassadeur en Suède, en Russie, gouver- 
neur du duché d'Oldenbou#, et fit signer la conven- 
lion de Closter-Seven (1757). Ses Œuvres politiques 
(Leipsick, 1806, 4 vol. in-8) offrent des renseigne- 
ments importants sur l'histoire du temps. 

LYNCEE, un des fils d'Égyptus, éprusa Hyperm- 
nestre, une des 50 Danaïdes, et fut seul ë rgné 
par sa femme (Voy. DANAÏDES). Il succéda à Danaüs 
sur le trône d'Argos (1520 av. J.-C.). 

LYNCÉE, un des Argonautes, fls d'Apharée, roi 
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de Messénie, et frère jumeau d'Idas, avait la vne si 
perçante qu'il voyait, dit-on, au fond des mers et 
même à travers les murs. Lyncée et Idas eurent 
querelle avec Castor et Pollux; Lyncée tua Castor 
et fut tué par Pollux. 

LYNCÉE, de Samos, écrivain grec du 111e siècle av 
J.-C. frère de l'historien Duris, étudia à Athènes 
sous Théophraste, et s'y lia avec Ménandre. 1] avait 
écrit sur la Gastronomie. M. Rossignol prépare un 
recueil des Fragments de Lyncée. 

LYNCESTIDE, Lyncestis, région de Macédoine, 
à l'O., bornée au N. par la Pélagonie, et par l'E- 
lymiotide au S., et traversée par l'Erigon. 

LYNCHBURG, ville des États-Unis (Virginie), à 
140 kil. O. de Richmond; 6,000 hab. Industrie et 
grand commerce avec les étais de Virginie, Caro- 
line sept., Tennessee, Kentucky, Ohio. 

LYNN, ville des États-Unis (Massachussets), à 16 
kil. N. E. de Boston ; 5,000 hab. Banque. On y con- 
fectionne beaucoup de souliers de femmes pour 
l'Amérique du Sud; teinturerie ; chocolat. 

LYNN-REGIS OU KINGS LYNN, ville d'Angleterre 
tas à 60 kil. N. O. de Norwich ; 13,370 hab. 

n port à 16 kil. de Ja mer du Nord : grand 
commerce d'exportation et d'importation. 

LYON, Lugdunum, ch.-1, du dép. du Rhône, et 
la 2° ville de France pour la grandeur et la popu- 
lation, au confluent du Rhône et de la Saône , à 
466 kil. S. E. de Paris, par 2° 29° long. E., 45° 
46° lat. N.; 150,814 hab. Magnifique aspect, belle 
situation. Au N. les monts Fourvières et Saint-Sé- 
bastien dominent la ville. Archevèché, cour royale, 
académie universitaire, ch.-l. de la 19° division 
militaire. Belles promenades, que faubourgs 
(la Guillotière, les Brotteaux, la Croïx-Rousse, 
Vaise, etc.) ; places Bellecour, des Terreaux, etc. ; 
beaux quais, Re ports ; ponts Saint-Jean, 
Morand, de Tilsitt, des Cordeliers: pont en fil 
de fer conduisant à l'île Barbe. Monuments prin- 
cipaux : hôtel-de-ville, hôpital général, cathédrale, 
église Saint-Nizier, palais archiépiscopal, le Grand- 
Théâtre, la douane. Nombreux établissements d'in- 
struction , collége royal, séminaire, école royale 
d'économie rurale et vétérinaire , école des arts et 
métiers, école des sourds-muets, école secondaire 
de médecine, école de dessin et peinture ; académie 
royale des sciences, belles-lettres et arts : société 
royale d'agriculture, société de médecine, riche 
bibliothèque, musée de peinture, jardin botanique, 
pépinière royale, conservatoire des arts. Industrie 
active , très prospère autrefois; soieries en tout 
genre et longtemps sans rivales dans le monde, 
tulles, tissus de coton , couvertures, chapellerie , 
passementerie, dentelles d'or et d'argent ; produits 
chimiques, drogueries, liqueurs, fatenceries, tein- 
tureries, fonderies, etc. Commerce très vaste, tant 
des produits de Lyon même et de ceux des env. (ru- 
bans et armes de St-Etienne, vins) que de commis- 
sion. Lyon est l'entrepôt de la Suisse et de tout l'Est 
de la France méridionale, et expédie énormément à 
l'étranger. Elle communique par ses bateaux à va- 
peur avec les principales villes des bassins du 

hône et de la Saône. — Lyon fut fondée sous le nom 
de Luydunum , l'an 43 av. J.-C., par L. Munatius 
Plancus , et devint bientôt tellement importante, 
qu'elle donna son nom à toute la Celtique (Voy. 
LYONNAISE). Elle était surtout florissante par ses 
éccles d'éloquence. Au v° siècle Lyon fut, sous les 
fils de Gundioc, la capitale d'un des démembre- 
ments du royaume de Bourgogne : mais sa prospérité 
date surtout des xi° et xi1e siècles, après la réunion 
du roy. des Deux-Bourgognes à l'empire. Elle devint 
alors à peu près ville libre, bien que les seigneurs du 
Lyonnais et les archevêques de Lyon y prétendissent 
toujours à la souveraineté. Pour leur échapper, elle 
se mit sous la protection de Philippe-le Bel, qui 
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la réunit à la France en 1307. Ce prince érigea la sei- 
gneurie de Lyon en comté et le laissa en partage à 
l'archevèque etau chapitre de St-Jean. Lyon comptait 
plus de 200,000 hab. en 1793, lorsqu'elle se révolta 
contre la Convention : elle eut alors à subir un siège 
terrible, dont le résultat fut la destruction pres- 
que entière de la ville ; elle fut ensuite décimée 
par les commissaires de la Convention, Collot- 
d'Herbois, Couthon, Fouché ; le nom même de 
Lyon fut effacé, et ce qui resta de la ville fut 
nommé Commune-Affranchie. Elle se releva sous 
l'empire ; mais depuis 1830 deux révoltes d'ouvriers 
et l'inondalion de 1840 l'ont encore cruellement 
fait souffrir ; en outre, les fabriques de soie fondées 
depuis le commencement du xix° siècle en Suisse, 
en Allemagne, en Angleterre, ont commencé à lui 
ravir d'importants débouchés. L'église de Lyon fut 
une des plus florissantes des Gaules ; elle eut pour 
fondateurs saint Photin et saint lrénée. Il se tint à 
Lyon plusieurs conciles, notamment deux œcumé- 
niques, en 1245 et 1274: dans le dernier on s oc- 
cupa de la réforme du clergé et de la réunion des 
églises grecque et latine. Lyon possédait un cha- 
pitre célèbre où l'on ne recevait que des nobles , et 
dont les membres portaient le titre de comtes de 
Lyon. Celle ville à donné naissance à un grand 
nombre de personnages célèbres : chez les anciens, 
Claude, Marc-Aurèle , Caracalla ; chez les moder- 
nes, Terrasson, Spon, Bossut, Linguet, Coustou, 
Coysevox, Jussieu, Rozier, Duphot, Suchet.— L'arr. 
de Lyon a 16 cantons ({ L'Arbresle, Condrieu, Gi- 
vors, Limonest, Mornant, Neuville-l'Archevèque , 
Saint-Genis-Laval, Saint-Laurent de Chamousset, 
Saint-Symphorien-sur-Coise, Vaugueray, plus Lyon 
qui compte pour 6), 128 communes, 330,044 hab. 

Lyon (le golfe de), Gallicus sinus, On nomme 
ainsi cette partie de la Méditerranée qui s'étend 
depuis la côte N. E. de l'Espagne jusqu'aux em- 
bouchures du Rhône, baisnant les côtes de la Cata- 
logne et des départements des Pyrénées-Orientales, 
de l'Aude, de L Hérault et des Bouches-du-Rhône. 
On écrit aussi quelquefois golfe de Lion, et l'on 
explique ce nom par l'agitation des eaux du golfe 
dont on compare la violence à la fureur du lion. 

LYONNAIS, grand-gouvernement de France 
avant la révolution, avait pour bornes au N. la Bour- 
gogne, au S. le Vélay et le Vivarais, à l'E. lu Bresse 
et le Dauphiné, à l'O. le Bourbonnais et l'Auver- 
gne, et se composait de trois parties : le Lyonnais 
proprement dit, le Beaujolais, le Forez. Ch.-1. gé- 
néral, Lyon. Montagnes et forèts au centre ; plai- 
nes fertiles à l'E., vers le Rhône et la Saône, et à 
l'O. vers la Loire. — Jadis habité par les Séru- 
siens, il fit sous les Romains partie de la Lvon- 
paise 1re, puis du roy. de Bouryogne : enfin devint 
un comté particulier qui fut réuni à la couronne 
(le Lyonnais en 1307 sous Philippe-le-Bel, le Beau- 
jolais et le Forez sous François 1). Il forme auj. les 
dép. de la Loire et du Rhône. 

LYONNAIS proprement dit, dans l'E. du grand- 
gouvernement de Lyonnais. Places: Lyon, Anse, 
Tarare, l'Arbresle, Condrieu , Saint-Symphorien, 
Charlieu. Auj. dép. du Rhône. 

LYONNAISE, Lugdunensis, nom donné par Au- 
ruste à la partie de la Gaule comprise entre la 

clgique, l'Aquitaine et la Grande - Séquanaise, 
c.-à-d. à la Celtique proprement dite, diminuée 
de quelques peuples situés au $. de la Loire (qu'il 
joignit à l'Aquitaine), et augmentée des Lingones. 
Elle formait au 1v° siècle 4 provinces, savoir : 1° la 
Lyonnaise 1re, au S. E. (auj. Bourgogne, Nivernais, 
Forez), comprenant les Segusiani, Mandubi, 
Ædui, Lingones; ch.., Lugdunum ( Lyon };: — 
90 la Lyonnaise 2e au N. (Normandie), comprenant 
lea Caletes, Veliocasses, Lexovii. Eburovices, Vidu- 
casses, Bajocasses, Abrincatui, Veneli, Saii; ch.-}., 
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Juliobona (Lillebonne), ou Rotomagus (Rouen) ; — 
3° la Lyonnaise 3°, à l'O.(Bretuqne, Maine, Anjou), 
comprenant les Turones, Diablintes,  Cenomani, 
Andecavi, Arvii, Namnetes, Redones, Veneti, Curio- 
solites, Corisopites, Osismii ; eh.-1. Turones (Tours): 
— 4ola Lyonnaise 4°, au centre (Orléanais, Ile-de- 
France et partie de la Bourgogne }, comprenant les 
Meldi, Tricasses, Senones, Carnutes , Parisii, Au- 
reliani ; ch.-1., Senones (Sens). On joint souvent à 
la Lyonnaise la Grande-Séquanaise on pays des 
Séquanes et des Helvètes (Voy. GAULE). 

LYONNET (Pierre), naturaliste, né en 1707 à 
Maëstricht, d'une famille originaire de Lorraine, 
mort en 1789, remplissait à La Haye, auprès des 
Etats-Généraux, les fonctions de secrétaire des 
chiffres et de traducteur-juré. 11 consacra ses loisirs 
aux sciences : il s'occupa surtout des insectes, et 
acquit le talent de graveur afin de pourvoir repré- 
senter plus fidèlement ses découvertes. Il donna 
en 1742 une traduction française de la Théologie 
des insectes de Lesser; assista Tremblay dans la 
publication de son Mémoire sur les polypes, 1144, 
et publia lui-même en 1360 l'Anatomie de la che- 
nille qui ronge le saule, monographie qui est un 
chef-d'œuvre de patience et d'exactitude. 

LYONS-LA-FORÊT, Voy. LIONS. 

LYRE, bourg et abbaye. Voy. LIRE. 

LYRNESSE, Lyrnessus, ville de Mysie, près 
d'Adramvtie, était, au temps de la guerre de Troie, 
capitale d'un petit royaume, et fut pillée par 
Achille qui y fit prisonnière la belle Briséis. 

LYS (la), Lye ou Leye en allemand, Legia en 
latin, riv. de France et de Belgique, prend sa source 
en France, à 15 kil. S. O. de Béthune ( Pas-de- 
Calais ; traverse le dép. du Nord, entre en Belgique 

res de Menin, arrose la Flandre occidentale et la 
‘landre orientale en passant par Courtray, et se 
jette dans l'Escaut à Gand: 200 kil. de cours. Elle com- 
munique avec un grand nombre de canaux. Cette 
riv. a donué son nom à un dép. de l'empire fran- 
çais, qui avait pour ch.-l. Bruges. 

LYS (Jean), peintre, né à Oldenhourg en 15170, 
mort en 1629, séjourna à Rome et à Venise, suivit 
de préférence l'école vénitienne et prit pour modeles 
Titien, Paul Véronèse et le Tintoret. Ses tableaux 
les plus estimés sont : la Chute de Phaëton, St Jérôme 
dans le désert entendant la trompette du jugement 
dernier : Adam et ve pleurant sur le corps d'Abel. 

LYS (Jacques p'ARC pu), père de la Pucelle d'Or- 
léans. Voy. JEANNE D'ARC. 

LYSANDRE, général lacédémonien, est aurtout 
célèbre par la victoire navale qu'il remporta à 
Æzgos-Potamos sur les Athéniens (405 av. J.-C. ), 
victoire qui mit fin à la guerre du Péloponèse, et 
à la suite de laquelle le gouvernement des Trente- 
Tyvans fut établi à Athènes par le vainqueur. Ly- 
sandre, tout puissant alors dans sa palrie, se pré- 
parait, dit-on, à l'axervir, lorsqu'il fut tué dans 
un combat livré par les troupes spartiales contre 
les troupes thébaines, 395 av, J.-C. 

LYSANLÆ fasiLA-). Voy. AREL. 

LYSIAS, célèbre orateur athénien, né l'an 495 
av. J.-C, aida puissamment Thrasvbule à chasser 
les Trente-Tyrans. 11 nous reste de lui 32 discour*, 
avec des fragments de quelques autres. Une de 
ses harangues les plus éloquentes est celle contre 
Ératosthène, qui avait fait mettre son frère à 
mort pendant le gouvernement des Trente. Les 
meilleures éditions de Lysias sont celles de Tay- 
lor, Londres, 1739, in-8, et Cambridge, 1740, in-8. 
L'abhé Auger l'a traduit en franc, Paris, 1193, in-8. 

LYSIAS, général d'Antiochus Epiphanes, roi de 
Syrie, fut envoyé contre Judas Macchabée, 8e laissa 
surprendre par ce général, perdit 8,000 hommes 
et fut mis en fuite. Après la mort d'Epiphanes (164 
av. J.-C.) ils'empara du pouvoir au nom du jeuut 
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Antiochus Eupator. Il assiégeait Jérusalem lorsqu'il 
apprit que Philippe, qui lui disputait la régence, 
s'élait emparé de la capitale de la Syrie ; il leva le 
siége, marcha contre son compéliteur et le défit: 
mais Démétrius Soter étant subitement apparu, 
Lysias et Eupator se virent abandonnés de leurs 
partisans. et furent massacrés par leurs propres 
gardes (162 ans av. d.-C.). 

LYSIMACRHIE, ZLysimachia, dite aussi Hexami- 
lium, ville de la Thrace (Chersonèse), sur le golfe 
Mélane. fut fondée par Lysimaque l'an 309 av. J.-C. 

LYSIMAQUE, Lysimachus, un des meilleurs ca- 
pitaines d'Alexandre, eut la Thrace en partage 
après la mort du conquérant (324 av. J.-C.), et 
y bâtit la ville de Lysimachie, capitale de son 
royaume. Ligué avec Séleucus et Cassandre contre 
Antigone et Démétrius, Lysimaque contribua à la 
victoire d'Ipsus (301). À la fin de sa vie, il fit deux 
expéditions en Macédoine (295 et 286), et resta 
maitre de ce pays. Îl régnait depuis 25 ans en 
Thrace, depuis 4 en Macédoine, lorsqu'il fut tué 
dans un combat contre Séleucus (281 av. J.-C.). 
11 avait alors 80 ans. Lysimaque s'était rendu 
odieux par ses cruautés : il n'épargnait pas même 
les siens, et mit à mort Agathocle, un de ses fils, 
sur de légers soupçons. 

LYSIPPE, statuaire grec, natif de Sicyone, flo- 
rissait vers 350 av. J.-C. Il obtint seul, avec Apel- 
les et Pyrgotèle, l'honneur de représenter les traits 
d'Alexandre. 11 ne nous reste de lui aucun ouvrage. 
Les plus connus étaient une statue de Socrate, un 
Hercule, qu'on voyait encore à Constantinople au 
commencement du xtiesiècle, une statue de l’OUcca- 
sion, regardée par les anciens comme son chef- 
d'œutre. 

LYSIS, philosophe grec, né à Tarente, fut dis- 
eiple de Pythagore et échappa avec peine à la fu- 
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reur de Cylon de Crotone. Lysis est regardé comme 
l'auteur des Vers dorés; on les attribue aussi à 
Eunpédocles et à Philolaüs. On a de lui une Lettre 
à Hipparque (dans les Opuscula mythologica et phi- 
losophica de Th. Gale), dans laquelle il reproche à 
Hipparque de divulguer les secrets de la philosophie 
de leur maître. — line faut pas le confondre avec un 
autre Lysis qui fut précepteur d'Epaminondas. 

LYSTRA, auj. Latik, ville de Lycaonie, au N. 0. 
d'Iconium. Saint Paul y fut lapiué. 

LYTTLETON (lord George), littérateur anglais, 
né en 1709 à Hagley (Worcester), mort en 1773, 
se fit connaître, encore fort jeune, par des produc- 
tions littéraires, telles que des Pastorales et des 
Lettres persanes, faites à l'imitation de celles de 
Montesquieu, ouvrage médiocre, qu'il condamna . 
lui-même. Au retour d'un voyage en France et en 
Italie, il fut élu député à la Chambre des Commu- 
nes, où il se montra l'adversaire du ministère Wal- 
pole, quoique son père fût lord de l'amirauté dans 
ce ministère. Après la chute de Walpole (1744), 
il fut successivement secrétaire du prince de Gal- 
les, lord-commissaire de la trésorerie, trésorier 
de l'épargne du roi, chancelier de l'échiquier. 
Tombé en 1757 avec le ministère dont il faisait 
partie, il fut créé pair et baron de Frankley. De- 
puis cette époque jusqu'à sa mort, il s’occupa uni- 
quement de littérature. Ses ouvrages les plus re- 
marquables sont les Dialoques des morts (1760), et 
l'Histoire de Henri If, précédée de l'Histoire des 
révolutions d'Angleterre, 1367-1771. Ses Œuvres 
complètes ont été publiées par son neveu George 
Ayscough, Londres, 1774, in-4. On a publié sous 
son nom des Lettres sur l'Histoire d'Angleterre, qui 
sont de Goldsmith. Lytileton est surtout estimé 
pour l'élégance et la pureté de son style. Il fut l'ami 
et le protecteur des gens de lettres. 


M 


M. Dans les abréviations des nouns propres, cette 
lettre se prenait pour Marcus ; avec une apostrophe, 

pour HManius. 

MAADEN (c.-à-d. mines). Voy. MADEN et ALMADEN. 

MAALSTROM. Voy. MAELSTROM. 

MAAS, nom de la Meuse en flamand, entre dans 
la composition d'un grand nombre de noms géo- 
graphiques. 

MAASEYCK, ville de Belgique (Limbourg), sur 
la Meuse, à 26 kil. N. E. de Matatricht : 3,400 hab. 
Patrie du peintre Hubert Van Eyck, inventeur de 
la peinture à l'huile. — Jadis fortifiée. Prise par les 
Français en 1675 et 1803. 

MAASLAND, dép. du roy. de Hollande (1805- 
1809), avait pour ch.-1. La Haye. Réparti d abord 
entre les départements français des Deux-Nèthes, 
des Bouches-du-Rhin et des Bouches-de-la-Meuse, 
il est auj. compris dans la Hollande méridionale. 

MAASLUIS, ville du royaume de Hollande (Hol- 
lande méridionale), à 15 kil. O. de Rotterdam, sur 
un bras de la Meuse: 4,500 hab. Toile à voiles, 
huile de merluche, chantiers de construction; ar- 
mements pour la pèche de la morue. | 

MAB, la fée des songes et la sage-femme des autres 
fées dans les traditions du moyen âge. Quelques-uns 
en font la reine des fées et lui donnent pour époux 
Obéron. Chaucer, et Shakespeare (dans Roméoet Ju- 
lielie, acte 1, scène 4), ont donné de cette fée et de 
sa cour des descriptions fort poétiques. 

MABILLON (Jean), bénédictin de la congréga- 
tion de Saint-Maur, l'un des homines les plus sa- 


vants de son ordre, né à St-Pierremont, près de 
Reime, en 1632, mort à Paris en 1507, vint en 1664 
à Paris, et aida d'Achéry à rédiger son Spicilège. 
En 1683, Colbert l'envoya en Allemagne pour y 
chercher tout ce qui pourrait servir à l'histoire de 
la France. 11 alla également en Italie en 1689 aux 
dépens du roi, eten revint avec une ample moisson. 
11 passa le reste de ga vie dans l'abbaye de Saint- 
Germain-des-Prés à Paris. Ses principaux ouvrages 
sont : Acta Sanciorum S. Benedicti in sæculorum 
classes distributa, Paris, 160°-1702, 9 vol. in-fol., au- 
quel il joignit plus tard Annales ordinis S. Bencdicti, 
1713-39, G vol. in-fol.; Analecta, Paris, 1723, in-fol. 
(ce sont des pièces recueillies dans diverses biblio 
thèques); De re diplomatica libri VI, 1681, in-fol., 
ouvrage capital, où il explique tout ce qui re- 
garde l'écriture, le style, l'origine des chartes et 
diplômes ; De liturgia gallicana, 1689 et 1729, in-4; 
S. Bernardi opera, 1690, 2 vol. in-fol.: Traité des 
études monastiques, 1691; Musœum ttalicum, 1687- 
1689, 2 vol. in-4. Sa Vie à été écrite par D. Ruinart. 
MABLY (Gabriel BONNOT DE), écrivain français, 
frère de Condillac, né à Grenoble en 17309, mort 
en 1785, fut placé au séminaire de St-Sulpice par 
le cardinal de Tencin, son oncle. Plus jaionx de 
conserver son indépendance que d'obtenir les di- 
gnités de l'église, il se contenta de recevoir le sous- 
diaconat, et s occupa tout entier d'études sur l'his- 
toire et la politique. Îl fut quelque temps employé 
comme secrétaire par le cardinal de Tencin, qui 
faisait partie du ministère, et fut chargé par lui 
TE 69 


‘y devint célèbre par secs vertus, mais ful persécuté 
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de quelques missions diplomatiques: mais vers 
1746, il rompit avec le cardinal, et renonçant aux 
affaires, il s'adonna exclusivement à ses éludes de 
prédilection. Il a composé plusieurs ouvrages sur 
l'histoire, la morale et la politique ; on y remarque 
en général un esprit austère, morose, une opposi- 
tion vive aux institntions existantes et un grand 
enthousiasme pour les républiques de l'antiquité, 
surtout pour Lacédémone, Ses principaux écrits 
sont : Parallèle des Romains et des Français, 1740: 
Droit public de l'Europe, fondé sur les traités, 1148, 
dont la publication fut défendue en France: 06- 
servalions sur les Grecs, 1749: Observations sur les 
Romains, 1791: les Principes des négociations, 1797; 
Entretiens de Phocion sur le rapport de la morale 
avec la politique, 1163; Observations sur l'histoire 
de France, 1765: De l'Étude de l'histoire, 1718: 
Manière d'écrire l'histoire, 1182; Principes de Mo- 
rale, 1184. Ses œuvres complètes ont été publites 
par l'abbé Arnoux, 15 vol. in-8, 1794-95. 

MAC, mot qui veut dire f/s, précède un grand 
nombre de noms propres en Ecosse et en Irlande. 

MACABRE (danse). On a nommé ainsi une ronde 
infernale dansée par des morts de toutes conditions et 
de tous les âges, rois ou sujets, riches ou pauvres, 
vieillards ou enfants; c'est une allégorie ingénieuse 
figurant la fatalité qui condamne tous les hu- 
mains à la mort. Cette ronde se trouve représentée 
au moyen âge dans un grand nombre de cimetières, 
et est décrite dans un ouvrage fort singulier inti- 
tulé lui-même : Danse macabre, où Miroir de la 
mort, Où Danse des morts. Cet ouvrage parait avoir 
été d'abord écrit en allemand, puis traduit en latin, 
en français, ete. Les plus anciennes éditions qu'on 
en connuisse en français remontent à l'an 1485; 
M. Champollion-Figeac l'a exhumé en 1811 de la 
bibliothèque de Grenoble. Le nom de Macabre ne 
serait, selon quelques savants, que le nom même 
de l'auteur de cette invention poétique ; selon d'au- 
tres, ce serait une corruption de l'arabe magba- 
rah, cimetière. La danse des Morts à élé aussi sou- 
vent reproduite par les peintres et les graveurs des 
xve et xvie siècles; on connaît surtout celle de 
Holbein. 

MACAIRE (saint), l'Ancien, né dans la Haute- 
gypte vers l'an 300, de parents pauvres, se re- 
tira dans le désert de Scété (Thébuïde) à l'âge de 
30 ans, en fut tiré malgré lui pour être revêtu du 
sacerdoce, fut persécuté à cause de son attache- 
ment à la doctrine du concile de Nicée, et fut re- 
légué par ordre de l'empereur Valens dans une île 
du Nil: mais le mécontentement que le peuple fit 
éclater à l'occasion de son exil obligea le préfet à 
rappeler Macaire. M retourna dans le désert de Scété, 
où il mourut vers l'an 390. On le fèle le 15 janvier. 
On lui attribue 50 homélies, publiées en grec à Pa- 
ris, 1909, in-8, et plusieurs Opuscules ascétiques, 
dans le Thesaurus asceticus Au père Possin. 

MACAIRE (saint, /e Jeune, né à Alexandrie (Egypte), 
contemporain du précédent, se retira vers 335 dans 
la solitude de Nitrie en Egvple (vallée de Natron), 


pour son zèle contre les Ariens. 1] mourut en 394. 
On le fête le 2? janvier. On le regarde comme l'au- 
teur de la Règle de saint Macaire, imprimée dans 
le Codex regularum, Rome, 1661, 2 vol. in-4. 
MACALO, lieu de Lombardie, non loin de Ber- 
game et de Brescia, où Carmagnole, commandant 
les troupes véniliennes, remporta en 1427 une vic- 
toire éclalante sur les généraux du duc de Milan. 


MACAO, Ngao-men en chinois, ville de Chine 


(Kouang-toung\, assez petite, mais très commer- 
çante, dans une presqu'ile de la baic de Canton, à 
118 kil. de Canton, par 1119 35° long. E., 220 12° 


un mandarin chinois y exerce une surveillance gé- 
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nérale. Des agents de la Compagnie anglaise des 


Indes orientales y résident aussi 8 mois. L'evêque 


exerce une influence décisive dans l'administration. 
— Macao est aux Portugais depuis 1530. Bien 


qu'assez florissante, c'est aujourd'hui une ville en 
décadence : on y compte encore 34,500 hab. (30,000 
Chinois, 4,000 Portugais et 500 autres Européens). 
On y a établi un musée d'histoire maturelle et d'ob- 


jets de sciences et d'arts. Il s'y publie une Gazette 


portuwaise. 
MACARONIQUE (poésie), genre de poésie burles- 


que, dans lequel on mêle à dessein les mots de 


plusieurs langues ou dans lequel on fait entrer des 
mots de la langue vulgaire en leur donnant une 
terminaison étrangère, surtout latine. Voy. Fo- 
LENGO , etc. 

MACARTNEY (George, comte de), diplomate an- 
ulais, né en Irlande en 1737, mort en 1806, fut 
successivement ambassadeur en Russie (1764), gou- 
verneur de la Grenade et de Tabago (1775), gou- 
verneur de Madras (1780), et enfin ambassadeur en 
Chine (1792). A avait pour mission d'obtenir un 
traité de commerce avec les peuples de cette con- 
trée: mais ses efforts furent tout à fait infructueux. 
G. Slaunton, secrétaire d'ambassade de Macartney 
en Chine, a publié la relation de ce voyage, et son 
ouvrage a donné lieu à plusieurs autres écrits sur 
le mème sujet. 

MACASSAR, ancienne ville de l'ile de Célèbes, 
capitale de l'ane. roy. de Macassar, par 127° 28° 
loug. E., 5° 9° lat, N. Elle n'existe plus, mais près 
de son emplacement se voient auj. Vlaardingen et 
le fort de Rotterdam.— Le royaume de Macassar était 
jadis florissant et occupait toute la côte S. O. de 
l'île; il est auj. vassal de la Hollande : sa capitale 
actuelle est Goak.— Les Hollandais nomment Gou- 
vernement de Macassar l'ensemble de leurs posses- 
sions dans l'ile de Célèbes. — Les Portugais mirent 
pied les premiers dans ce pays en 1615; les Hol- 
landais les en chassèrent en 1668.— On donne le 
nom de rade de Macassar à une rade belle et sûre 


NE près de Vluardingen. 


MACAULEY (Catherine SAWBRIDGE, mistrixs), 

me anglaise, célèbre pur ses écrits, néc en 1133 
dans le comté de Kent, épousa en 1760 le docteur 
Macauley, médecin de Londres, et se remaria en 
1778 à un M. Grahain, Elle se St remarquer par 
ses idées républicaines, fit en 1785 un voyage en 
Amérique où elle fut fort bien accueillie de Wash- 
ingion, et déferdit la révolution française contre 
Burke. On a d'elle une Histoire d'Angleterre de- 
puis Jacques T1 jusqu'à l'avénement de la maison 
de Hanovre, 8 vol. in-4, 1763-83, qui a été fort 
exallée, et divers ouvrages de politique, entre 
autres une réfutation de Hobbes. 

MACBETH, prince écossais, cousin germain du 
roi Duncan qui régnait au x1e siècle. Sclon les 
chroniques , une sorcière lui avait prédit qu'il se- 
ruit roi; pour accomplir la prédiction, il assassina 
Duncan et se ft couronner à sa place à Inverness 
(1040). I se rendit odieux par ses cruautés, et ful 
renversé du trône en 1047 par Malcolm, fils de 
Duncan, qui avait obtenu des secours du roi d'An- 
uleterre, Edouard-le-Confesseur. Le crime de Mac- 
beth a fourni à Shakespeare le sujet d'une de ses 
plus belles {ragédies qui a été imitée par Ducis. 

MACCHABEE (mATATHIAS), vaillant guerrier juif, 
de la famille des Asmonéens, s'opposa avec courage 
aux ordres tyranniques donnés par Antiochus Epi- 


phane pour contraindre le peuple juif à sacrifier 
(aux idoles. Nommé général par ses concitoyens 


insurgés, il chassa les Syriens et releva les autels du 


vrai Dieu. 11 mourut, au milieu de ses succès, l'an 


1167 av. J.-C. laissant cinq fils, Judas, Simon. 
lat. N.: elle appartient de nom aux Portugais, mais 


Jonathas, Jean et Eléazar ; les trois premiers sur- 
tout sont célébres. 
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MACCHABÉE (JUDAS), fils de Matathias, Jui suc- 
céda dans le commandement des armées juives 
l'an 167 av. 3.-C., battit les généraux d'Antiochus 
Epiphane, Apollonius, Nicanor, Gorgias, Ptolémée 
et Lysias: rentra en triomphe dans Jérusalem, et 
purifia le temple (164). Antiochus ayant envoyé 
contre lui de nouvelles troupes, il les défit égale- 
ment. Le roi lui-même s’avançait à sa rencontre à 
la tèle d'une armée formidable, lorsque ce prince 
fut enlevé par une maladie terrible. Antiochus Eu- 
pator, son successeur, se vit contraint d'accorder aux 
Juifs une paix avantageuse : mais cette paix fut rom- 
pue par un nouveau roi de Syrie, Démétrius Soter, 
et Judas, après avoir remporté plusieurs avantages, 
périt enfin dans un combat, l'an 161 av. J.-C. 

MACCHABÉE (JONATHAS), frère du précédent, lui 
succéda dans le commandement, l'an 161 av. J.-C., 
chassa Bacchidas de la Judée (158), s'allia avec 
Alexandre Bala, usurpateur du trône de Syrie, 
puis, après la mort de ce dernier, embrassa le 
parti de Démétrius Nicator:; il quitta celui-ci pour se 
déclarer en faveur du jeune Antiochus, fils d'A- 
lexandre Bala, et le soutint fidèlement. Tryphon, 
qui voulait usurper le trône sur ce jeune prince, 
se défit de Jonathas par trahison, 143 av. J.-C. 

MACCRABÉE (SIMON), frère des précédents, succéda 
à Jonathas comme prince des Juifs et grand-sacri- 
ficateur, s'empara de Gaza et s'allia avec Démé- 
trins Nicator, roi de Syrie, par lequel il fit recon- 
naître l'indépendance de la Judée. 11 eut ensuite à 
soutenir la guerre contre Antiochus Sidétes, et 
força les généraux de ce prince à quitter Ja Judée. 
Simon fut assassiné, après une administration glo- 
rieuse de dix ans, par Ptolémée son gendre. 

MACCHABEES (les), nom de sept frères qui 
souffrirent le martyre avec leur mère, sous An- 
tiochus Epiphane, l'an 168 av. J.-C. Ils n'apparte- 
naient point à la famille des précédents. 

MACCLESFIELD, ville d'Angleterre (Chester), 
à 53 kil. N. E. de Chester ; 23,130 hab. On y 
remarque l'église paroissiale, bâtie en 1218, et 
celle du Christ en 1775. Tissus de coton, filatures 
hydrauliques de soie. Aux environs, houille, ar- 
duises. 

MACDONALD (Et.-Jacq.-Jos.-Alexandre), duc 
de Tarente, maréchal de France, né à Sédan en 
1765 d'une famille irlandaise, mort en 1840, servit 
d'abord dans le régiment irlandais de Dillon, se 
distingua à la bataille de Jemmapes, après laquelle 
il fut fait colonel (1792), et défit le duc d'York en 
plusieurs rencontres. En 1795, il traversa le Wahal 
sur la glace, s’empara de la flotte hollandaise à 
la tête de son infanterie, et fut, en récompense, 
nommé général de division. Appelé en italie, il fut 
jusqu'en 1798 gouverneur des Etats romains, puis 
il porta la guerre dans le roy. de Naples et soumit 
la Calabre. Disgracié pendant quelque temps pour 
s'être opposé à la mise en accusation de Moreau, il 
reprit du service en 1809, fut créé maréchai à Wa- 
gram, puis duc de Tarente. En 1812, il commanda 
le 10° corps en Russie, combattit à Lutzen, à Bau- 
tzen et à Leipsick (1813), et pendant la campagne 
de 1814 commanda l'aile gauche de l'armée. Après 
l'abdication de Napoléon, Macdonald fut nommé 
membre de la Chambre des Pairs et fut chargé de 
licencier l’armée de la Loire. En 1516, il fut nommé 
grand-chancelier de la Légion-d'Honneur, et con- 
serva celte dignité jusqu'en 1831. 

MACDUFF. Voy FiFE. 

MACEDO, dit François de Saint-Auqustin, cor- 
delier portugais, né à Coïmbre en 1596, mort en 
1681 à Padoue, fut chargé de plusieurs missions 
politiques à la cour de France par le roi de Por- 
tugal, Jean IV, et professa la philosophie à Pa- 
doue. ÎE a publié une quantité innombrable d'ou- 
vrages, entre autres : Propugnaculum lusitano- 
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gallicum, Paris, 1647, in-fol., où il défend les 
droits du duc de Bragance à la couronne de Por- 
tugal ; Encyclopædia in agonem litteratorum pro- 
ducta (thèse de omni re scibili, qu'il soutint à 
Rome en 1657 pendant trois jours, et dont il sortit 
avec honneur) ; Schema congregationis Sancti Ofjicii 
romani, Padoue, 1676 ; c'est une histoire de iin- 
quisition. 

MACÉDOINE, Macedonia, partie oceid. de la Rou- 
mélie, roy. de la Grèce ancienne, au N. de la Thes- 
salie, à l'O. de la Thrace, à l'E. de l'lyrie. Elle 
avait pour bornes naturelles les monts Cambu- 
niens et Olympe au S., Bermiens et Linde à l'O., 
Scardus au N., et le Strymon à l'E.:; mais elle finit 
par s'étendre à l'E. jusqu'au Nestus. On y distin- 

uait 5 régions principales, la B.-Macédoine, la 

Macédoine, la Macédoine orientale ou lllyrie 
macédonienne, la Macédoine ou Thrace macédo- 
nienne, la Chalcidique. A la première appartenaient 
l'Emathie (berceau et centre de la monarchie), la 
Mygdonie, l'Anthémasie, la Bottiée, la Piérie. La 
seconde comprenait Ja Deuriopie, l'Almopie, la 
Péonie et Ja Pélagonie. Dans la troisième étaient 
(du S. au N.) la Siymphalie, l'Elymiotide, l'O- 
restide, la Dassarétie, la Lyncestide, la Pénestie. 
La quatrième se composait de 7 prov., Bisaltique, 
Sintique, Odomantique, Médique, Edonie, Diée, 
Dersé, La Chalcidique enfin se subdivisait en Chal- 
cidique propre, Crossée, Acté , Sithonie, Pallène. Les 
villes d'Édesre et de Pella furent successivement 
capilales de toute la Macédoine. L'Haliacmon, le 
Ludias, l'Axius, le Strymon, en étaient les princi- 
rales rivières. Beaucoup de ports; mines d'or (à 

hilippes). Les habitants étaient très braves, mais 
peu civilisés, du moins avant Philippe : aussi les 
Grecs regardaient-ils les Macédoniens comme des 
barbares. Cependant la famille royale se disait hé- 
raclide.— Le roy. de Macédoine fut fondé vers 1392 
av. J.-C. par quinze tribus de Pélasges chassées de 
l'Histiéotide. Pélagon, un de leurs rois, défendit 
Priam contre les Grecs. En 796, l'Héraclide Ca- 
ranus, suivi de Grecs et d'Argiens, usurpa l'E- 
mathie et fonda une dynastie nouvelle qui, sous ses 
trois successeurs (766-647), réunit la Haute et la 
Basse-Macédoine aiusi que la Chalcidique, En 490, la 
Macédoine, envahie par Darius, fut forcée de subir 
l'alliance de ce prince et celle de Xerxès, mais elle 
revint à l'alliance grecque dès 479. Le pays était 
depuis 401 livré à une anarchie complète, lorsque 
Philippe FH monta sur le trône, 360 av. J.-C. Ce 
prince rendit Je calme à la Macédoine, reconquit 
les anciennes provinces, en ajouta de nouvelles, 
et soumit la Grèce entière à sa domination: il se 
préparail à entamer la guerre contre les Perses, 
lorsqu'il mourut assassiné, en 336. Alexandre réa- 
li-a ses projets; mais à sa mort, 323, son empire 
fut démembré, et la Macédoine, apres diverses ré- 
volutions, devint le lot de la famille d'Antigone, 
258. Elle comprit alors, outre la Macédoine propre, 
la Thessalie; elle dominait en mème temps sur 
l'Épire, et exerçait une influence contestée, mais 
réelle, sur la plus grande partie de la Grèce méri- 
dionale. Les Romains, après trois guerres contre la 
Macédoine (212-205 av. J.-C., 200-197 et 170-168), 
réduisirent complétement ce pays sous leur dépen- 
dance, et en 148, après une quatrieme guerre, ils 
la déclarèrent province romaine. La Macédoine fut, 
lors du partage de l'empire, comprise dans l'em- 
pire d'Orient; au xl siéele, les Croisés y for- 
mérent en faveur de Boniface de Montferrat un 
royaume particulier qui avait Thessalonique pour 
capilale et qui est plus connu sons le nom de roy, 
de Thessalonique ( Voy. THESSALONIQUE ): la Macé- 
doine tomba au xv° siecle, avec les autres provin- 
ces de la Grèce, sous le joug des Turcs otlumans. 
qui la possèdent encore. 
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Rois de Macédoine depuis 196 av. J.-C. 
Caranus, 196 Alexandre Aïigus, 417 
Cœnus, 166 (Régents : Perdiccas, 
Tyrimmas, 138 324; Pichon, 320: 
Perdiceas [, 695 -Antipater, 320: Poly- 
Argeus Ï, 647  sperchon, 320-311.) 
Philippe 1, 609 Cassandre, 311 
Ajeropas, 976 Philippe IV, 

Alcétas, 5956 Antipater, 298 
Amyntas [, »38 Alexandre, 
Alexandre Î, 196  Démétrius 1 295 
Perdiccas 1, 452  Pyrrhus, d'Epire, 287-86 
Archelaüs 1, 429 Lysimaque,de Thra- 
Orestes, 405 ce, 287-82 
Archelats LE, 402 Séleucus, de Syrie, 282 
Amyntas I}, 398 Ptolémée Céraunus, 281 
Pausanias, 397 Méléagre, 219 
Amyntas I, 396  Antipater (de nouv.) 218 
Argeus Il, 390 Antigone Gonatas, 218 
PU Sr De An EE 388 Pyrrhus (de nouv.) 274 
Alexandre |l, 310 Antigone (de noux:.)273-12 
Ptolémée, 369 Alexandre, fls de 
Perdiccas H, 366 Pyrrhus), 2617-66 
Amyntas IV, 360  Démétrius 1, 242 
Philippe 4, 359 Antigone Doson, 232 
Alexandre 1H, dit le Philippe V, 221 
Grand, 336 Persée, 178 
Philippe HlArrhidée,323 Andriscus, 152-148 


MACÉDOINE (prov. romaine de), formée en 148 
av, J.-C, comprenait le royaume de Macédoine, 
l'ilyrie grecque, l'Epire, la Thessalie. Therma en 
fut la capit. Sous l'empire, la Macédoine fut d'a- 
bord provinec sénatoriale, puis forma un des deux 
diocèses de la préfecture d'Hlyrie : elle se compo- 
sait alors de six provinces : Macédoine propre ou 
Petite-Macédoine, Thexsalie, Ancienne-Epire, Nou- 
velle-Epire, Achaïe, Crète, et elle avait pour ch.-1. 
Thessalonique. 

MACÉDOINE (PETITE-) ; On nomma ainsi sous l'em- 
pire l'ancienne Macédoine, ou Macédoine propre. 
Voy. l'article précédent, 

MACÉDOINE SALUTAIRE, nom donné pendant un 
temps (dans les aie et 1v° siècles de J.-C.) au N. O. 
de l'ancien roy. de Macédoine ; elle fut répartie en- 
suite entre la Prévalitance et la Nouvelle-Epire. 

MACEDONIENS , secte religieuse, avait pour 
chef le patriarche Macédonius (Voy. ce nom). 

MACEDONIUS , patriarche de Constantinople, 
était attaché au parti des Semi-Ariens lorsqu'il par- 
vint au patriarcat (vers 351). Sa nomination déplut 
vivement aux Catholiques, et le jour de son instal- 
latiou il s'engagea une rixe dans laquelle périrent 
plus de 3,000 personnes. À la suite d'autres trou- 
bles, l'empereur Constance le fit déposer en 360 
daus un concile tenu à Constantinople. Après cette 
déposition, Macédonius se fit le chef d'une hérésie 
nouvelle, en niant la divinité du Saint-Esprit. Les 
disciples de Macédonius furent nommés Macédo- 
niens où Pneumatomaques, c'est-à-dire ennemis du 
Saint-Esprit. | 

MACERATA , ville de l'Etat ecclésiastique, sur 
le Chienti, à 178 kil. N. E. de Rome ; 12,000 hab. 
Ch.-1. d'une délégation. Evêché, Cathédrale, porte 
Pie, ete. Elle occupe l'emplacement de l'ancienne 
Helvia Ricina, détruite par les Goths. Dans le roy. 
(français) d'Îtalie, elle fut le ch.-1. du dép. du Mu- 
gone. — La délégation de Macerata, siluée eutre 
celles d'Ancône, Ürbin, Pérouse, Camerino, ermo 
et l'Adriatique, à 80 kil. sur 45, et 230,000 hab. 
Elle cest traversée par l'Apennin; beaucoup de 
rivières (Musone, Esino, Potenza, etc.); blé, vin, 
chanvre, cire, huile, bestiaux. 

MACFARLANE (Robert), écrivain politique, né 
en Écosse en 1734, mort en 1804, écrivit quelque 
temps en faveur de l'opposition, et fut, pendant 
plusieurs années, éditeur des journaux le Morning- 
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Chronicle, et le London Packet. Admirateur en- 
thousiaste d'Ossian, il aida Macpherson dans son 
travail de révision, et entreprit lui-même une tra- 
duction en vers latins des poésies du barde écossais. 
On a aussi de lui un Essai sur l'authenticité d'Ossian 
el de ses poëmes, Londres, 1804. 

MACHABRE. Voy. MACCHABÉE. 

MACHADO (Rio de). Foy. JEUPARANA. 

MACHADOU. capitale de l'île d'Aujouan (une 
des Comores); 5,000 hab. Port, forteresse, palais. 

MACHANIDAS, tyran de Lacédémone, usurp 
l'autorité l'an 210 av. J.-C. ]l voulait assujettir tout 
le Péloponèse, lorsqu'il fut vaineu et tué à Mun- 
tinée par Philopuwmen, 208 av. J.-C. 

MACHAOQ. anc. ville de France. Voy. MENERBES. 

MACHAON et PODALIRE, fils d'Esculape et 


d'Epione ou d'Arsinoë, célèbres médecins et ha- 


biles chasseurs, guidèrent les guerriers d'OEchalie 


au siége de Troie. Machaon y guérit Ménélas, blesse 
d'un Se de flèche, et fut tué par Eurypyle, fils 


de Télèphe. Podalire, apres la prise de Troie, fit 
naufrage et aborda en Carie, où il épousa la fille 


du roi. Les 2 frères furent adorés après leur mort. 


MACHARES, un des fils de Mithridate, était 
roi du Bosphore. 1 abandonna son père pour sc 
rendre à Lucullus, l'an 70 av. J.-C. Dans la suite, 
craignant la vengeance de Mithridate, il se tua. 

MACHAULT, ch.-1. de canton (Ardennes), à 
15 kil. S. O. de Vouziers: 600 lab. 

MACHAULT D'ARNOUVILLE (Jean-Bapl.), con- 
trôleur-général des finances en 1745, attaqua har- 


diment les privilèges du clergé en faisant rendre 


(1347) un édit fameux connu sous le nom d'édit 
de mein-morte, qui « défendait tout nouvel éta- 
blissement de chapitre, collége, séminaire, maison 
religieuse, sans une permission expresse du roi, et 
révoquait tous les établissements de ce genre fails 
sans autorisation juridique.» Nommé en 1749 mi- 
nistre d'état, Machault établit un impôt d'un 
vingtième, gradué sur le prix de ferme des terres, 
et dont personne n'était exempt. L'année suivante, 
il succéda à d'Aguesseau dans la charge de garde 


des sceaux, tout en conservant le contrôle-général : 
mais attaqué de toutes parts, surtout par le clergé, il 
fut enfin disgracié, par les intrigues de Mme de Pom- 


adour (1754). I} mourut en 1794 à la prison des 
adelonettes, où il avait été enfermé comme suspect. 
MACHECOUL,, ch.-l. de canton (Loire-Infé- 


rieure), à 32 kil. S. O. de Nantes: 3,197 hab. 
Jadis ch.-1. du duché de Retz. 


MACHIAVEL, Niccolo Macchiavelli, né à Flo- 


rence en 1469, d'une famille noble, mais pauvre, 


mort en 1521, fut pendant 14 aus, de 1499 à 1512, 
secrétaire de la république florentine, office qui 
consistait à recueillir les délibérations du conril 
des dix magistrats suprêmes, à rédiger les trailés, 
la correspondance. |! exerça en cette qualité une 
grande influence sur les affaires, et fut chargé de 
plusieurs missions eu France, en Allemagne, à 
Rome. A la suite d'une révolution qui rappela les 
Médicis dans Florence (1512), il perdit son office. 
Impliqué peu après dans une accusation contre le car- 
dinal de Médicis (depuis Léon X), il fut mis à la 
torture, puis exilé; cependant il réussit au bout 
de quelques années à obtenir la confiance des Mé- 
dicis, et fut employé de nouveau (1521). H avait 
consacré aux lettres le temps de sa disgrâce, et 
c'est dans cet intervalle qu'il a composé la plupart 
de ses ouvrages. Les principaux sont : le Prince, où 
il enseigne aux tyrans les moyens de réussir, même 
au mépris de la justice et de l'humanité, et où il 
expose celte détestable politique qui a reçu depuis 
le non de machiavélique : il adressa ce traité ma- 
nuscrit en 1514 à Laurent de Médicis, devenu de- 
puis peu maître de Florence, afin d'obtenir sa 
protection ; Discours sur Tite-Live, écrits vers 1516, 
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où il se montre profond penseur, mais où l'on re- [| 1688, Mackenzie quitta l'Écosse et se retira en Angle- 
trouve des doctrines politiques non moins perverses : | terre. On a de lui un grand nombre d'ouvrages de 
Histoire de Florence ide 1205 à 1424), écrite vers [Jursurudence, de théologie et de morale, imprimés 
1524 : Legazioni, ou relation de ses ambassades: De | à Edimbourg, 1716, 2 vol. in-fol. : on y remarque 


l'Art-de la guerre. On a aussi de lui quelques comé- | l'Arétin; Religio stoici; Moral gallantry. 1] avait 
dies dont la plus connue est {a Mandragore, pièce | fondé à Edimbourg la bibliothèque des avocats. 


trés licencieuse, et plusieurs nouvelles, parmi les- 
quelles on remarque Belphéyor, qui a été imitée, 
ainsi que Ja comédie précédente, par La Fontaine. 
Les œuvres de Machiavel n'ont élé imprimées qu'a- 
près sa mort. Les éditions les plus estimées de ses 
Œuvres complètes sont celles de Florence, 1814, 
8 vol. in-8, et 1818, 10 vol. in-8. Elles ont été 
traduites par Guiraudet, 1799, 10 vol. in-8, et par 
M. Périés, 1823-26, 12 vol. in-8. Le Prince a été 
réfuté par Frédéric I, sous le titre d'Anti-Machiavel. 
Quelque opinion qu'on ait de la moralité de cet 
homme célèbre, on ne peut lui contester le titre de 

nd écrivain. On F'a souvent rapproché de Tacite. 

.le chevalier Artaud de Montor a publié une ex- 
cellente appréciation du caractère et des écrits de 
cet auteur sous ce titre : Machiavel, son génie et 
ses erreurs, 1833, 2 vol. in-8. 

MACHIDAS., rivière d'Afrique, naït par 37° 50° 
long. E., 7° 60° lat. N., coule au N. O. et tombe 
dans la Ouelbe : cours, 900 kil. 

MACHINE (LA), bourg de France ( Nièvre), à 
G kil. N. O. de Decize ; 7160 hab. Houille ; forges. 

MACHINE INFERNALE. On connaît spéciale- 
ment sous ce nom une machine meurtrière qui fut 
dirigée contre le premier consul Bonaparte, le 3 ni- 
sôse an 1x (24 octobre 1800); elle consistait en un 
tonneau rempli d'artifices et de projectiles, et qui 
devait éclater au moment du passage du consul 
par la rue Saint-Nicaise près des Tuileries ; elle était 
placée sur une charrette à l'entrée de la rue. L'ex- 
plusion eut lieu quelques instants après le passage 
de Bonaparte ; quarante-six maisons furent ébran- 
lées et endommagées : il y eut huit personnes 
tuées et vingt-huit blessées très grièvement. On 
accusa de cet allentat le parti royaliste: deux 
chouans obscurs furent exécutés. Cependant on ne 
conaut pas les véritables instigateurs du complot.— 
On a aussi appliqué ce nom de machine infernale 
à l'appareil employé par Fieschi pour exterminer 
d'un seul coup toute la famille royale, Voy. FIFSCHI. 

MACIN ou MACINE (George LE), historien arabe. 
Foy. EL-MACIN. 

MACK (Charles, baron de), général autrichien, 
ne eu 1752 en Franconie, mort à Vienne en 1828, 
avait déjà fail avec distinction plusieurs campa- 
unes, notamment celles des Pays-Bas contre la 
France en 1792 et 93, lorsqu'il fut envayé en 1798 
a Naples par l'empereur d'Autriche, pour comman- 
der comme généralissime l'armée napolitaine qui 
marchait contre les Français maitres de Rome. II 
se fi battre honteusement par Macdonald et Cham- 
pionnet, puis tomha entre les mains des Français; 
prisonnier sur parole à Paris, il s'échappa et retourna 
en Autriche. On le chargea d'un nouveau comman- 
dement en Bavière en 1805, mais il se laissa cerner 
par l'ennemi et enfermer dans Ulm, et fut forcé de 
se rendre à discrétion avec 30,000 hommes. Il fut 
condamné à mort ; sa peine ayant été commuée, il fut 
_ détenu au Spielberg, et relàché au bout de 2 ans. 

MACKENZIE (George), jurisconsulte écossais, né 
en 1636 dans le comté d'Angus, mort en 1691, vint 
en France étudier la jurisprudence à l'université de 
Bourges, acquit une grande réputation dans le bar- 
reau d'Edimbourg, et fut choisi comme défenseur par 
le marquis d'Argyle, accusé de trahison (1661). 1! de- 
vint ensuite juge d'une cour criminelle. avocat du 
roi, et enfin l'un des lords du conseil privé en 
Ecusse : il montra dans cvs fonctions un tel zèle 
pour la cause du roi que les Covenantaires l'appe- 
laient l'Avocat sanguinare. Après la révolution de 
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MACKENZIE (Henri), écrivain écossais, né à Edim- 
bourg en 1746, mort en 1831, fut avocat-général à 
la cœur de l'échiquier d'Édimbourg, puis contrôleur 
des taxes en Ecosse. On lui doit plusieurs compo- 
sitions pleines de grâce et de délicatesse, entre au- 
tres, l'Homme senumental (The Man offeeling), nou- 
velle, 1778; l'Homme du monde, qui fait suite à 
l'Homme sentimental: Julia de Roubigné, roman en 
forme de lettres. Il publia deux journaux dans le 
genre du Spectateur qui eurent un grand succés ; 
le Miroir (the Mirror), et l'Oisif (the Lounger). 11 
s essaya aussi, mais avec moins de bonheur, dans le 
genre dramatique. Henri Mackenzie donna lui-même 
une édit. de ses œuvres, 8 vol. in-8, Edimb., 1808. 

MACKENZIE (Alexandre), voyageur anglais, né vers 
1760, alla de boune heure au Canada pour y faire 
le commerce des pelleteries, découvrit en faisant 
ses excursions le fleuve qui depuis a conservé son 
non (1789), entreprit le premier de traverser 
l'Amérique septentrionale dans loute sa largeur, 
exécula ce hardi projet en 1792 et 1793 : il parvint 
en juillet 1793 sur les côtes du Grand-Océan, par 
52° 21° lat. N. La relation de son voyage fut pu- 
bliée à Londres en 1801,et traduite en français dès 
1802, par Castéra, 3 vol. in-8. 

MACKENZIE, fleuve de l'Amérique septentrio- 
nale, sort du lac de l'Ésclave à l'O., arrose le pays 
des Grands Esquimaux en coulant au N. O., et 
tombe dans l'Océan Glacial arctique par 136° long. 
O., 69° 14° at. N. ; cours, 1,200 kil. Exploré en 
1589 par le voyageur anglais Al. Mackenzie. 

MACKINTOSH (sir James), écrivain écossais, né 
à Dores D en 1765, morten 1832, étudia 
d'abord la inédecine, puis s'adonna à l'élude dex 
lois. Il défendit la révolution française contre les 
attaques de Burke, dans un livre intitulé: Vind- 
ciæ gallicanæ (17191), qui eut un grand succès et 
lui valut l'amitié de Fox; puis il se produisit au 
barreau où il eut à plaider une cause célèbre, celle 
de Pellier, auteur d'un libelle contre le premier 
consul (Bonaparte). En 1804, Mackintosh fut envoyé 
aux Indes avec le titre de juge au tribunal de 
Boinbay ; il revint en 1811 en Angleterre, entra au 
Parlement l'année suivante, s’y fit remarquer par 
ses idées libérales et fut un des promoteurs de la 
réforme. On a de lui : une Histoire de la révolution 
de 1688 (ouvrage posthume publié en 1834 }: une 
Histoire d'Angleterre: des Mélanges philosophiques, 
traduits par L. Simon; un Essai sur les proyres de 
la philosophie morale, qui fait partie de la 7° édit. 
de l'Encyclopédie Britannique, et qui a été trad. en 
français par M. Poret, Paris, 1836; dans ce deruier 
ouvrage, il rapporte l'approbation morale, non à un 
jugement de la raison, mais à un simple sentiment, 
à une émotion tonte spéciale. 

MAC-LAURIN (Colin), célèbre mathématicien écos- 
sais, né en 1698, à Kilmoddan près d'Inverary, mort 
en 1746, publia à 22 ans un traité sur les courbes, 
qui étonna Newton lui-même, et parlagea en 1740, 
avec Daniel Bernouilli et Euler, le prix proposé par 
l'Académie des Sciences de Paris pour un mé- 
moire sur Le flux et le reflux de la mer. Il a laissé, 
entre autres ouvrages, Geometria organica, Lon- 
dres, 1720 ; Traité des fluxions (en anglais), Edim- 
bourg, 1742, trad. en frauç. par le P. Pézenas, Paris, 
1749; Traité d'algébre, traduit en français par 
Lecozic, Paris, 1753: Exposition des découvertes 
philosophiques de Neuwion (en anglais), Londres, 
1548, trad. en franç. par Lavirotte, Paris, 1749. 

MAC-LEOD, lac de l'Amérique du Nord, dan 
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ja Nouvelle-Calédonie, par 1249 lons. OU. et 55° 
Jjat. N., s'écoule dans la rivière de la Paix: on à 
établi sur ses bords un fort de même nom. — 
Rivière de l'Amérique du Nord, entre le Mexique 
et le territoire d'Oregon, se jelte dans le Grand- 
Océan par 43° lat. N. et 125° 50° long. O. 

MACLOU ou MALO (saint), né au pays de 
Galles à la fin du ve siècle, vint vers l'an 520 prè- 
cher la foi dans l'Armorique (Bretagne), prés de la 
ville nommée à cette époque Aleth, et qui depuis re- 
çut de lui le nom de Saint-Malo. Après avoir éprouvé 
quelques persécutions de la part du roi Hoël, il fut 
reconnu évêque d'Aleth; il se démit ensuite de 
ses fonctions pastorales pour aller faire de nouvelles 
conversions, et mourut à Saintes en 565. On le fête 
Je 14 novembre. 

MACON , Matisco, ch.-1. du dép. de Saône-et- 
Loire, sur la rive droite de la Saône, à 60 kil. N. 
de Lyon et à 394 kil, S. E. de Paris: 11,944 hab. 
Jadis évêché : tribunaux de f'° instance et de com- 
merce, collée royal, ancien palais Montre- 
vel, église de Saint-Vincent , hôtel-de-ville, Hôtel- 
Dieu; beau quai, are de triomphe. Bibliothèque ; 
Société des sciences, arts et lettres et d'agriculture. 
Fabriques d'étoffes de laine. Grand commerce de 
vins (Torrems, Pouilly et autres); raisiné dit de 
Cotignac, ele. Patrie de Seneçay, Dombey, Lamar- 
tine, — Ville fort ancienne, existait du temps de 
César, et appartenait aux Eduens: souvent ravagée 
par les Barbares, notamment par Attila: elle eut 
des comtes particuliers à partir du x° siècle, Alix, 
héritière de ce comté, épousa Robert de Dreux qui 
le vendit à saint Louis en 1238. En 1435, Char- 
les VII céda le comté de Mâcon à Philippe-le-Bon, 
duc de Boursogne: mais Louis X1 le réunit à la 
couronne après la mort de Charles-le-Téméraire 
(1477). Mâcon eut à souffrir pendant les guerres de 
religion. Le 11 mars 1814 un combat #'y livra en- 
tre les Français et les alliés. — L'arrondissement 
de Mâcon a 9 cantons (La Chapelle de Guinchay, 
Cluny, Lugny, Matour, Saint-Gengoux-le-Roya), 
Touruus, Tramayes, et Mâcon qui compte pour 2?), 
135 communes et 115,777 hab. 

MACON (comté de) où MACONNAIS, un des 4 com- 
tés annexes du duché de Bourgogne, entre le Chà- 
lonnais au N., la Bresse à l'E., le Lyonnais au S., 
le Brionnais, le Charolais à l'O. Places principales : 
Mâcon, Saint-Gengoux, Tournus, Cluny. 11 forme 
aujourd'hui l'arrondissement de Mäcon. 

MACORABA, nom latinisé de LA MECQUE. 

MACOUBA !LE), ville de l'île de la Martinique, 
sur la côte N. à 20 kil. N. de Saint-Pierre ; 2,150 
hab. Sucre, cacao, café, tabac fort renommés. 

MACÇOUD. Voy. MAS'ouD. 

MACPHERSON (Jacques), écrivain anglais, né en 
Ecosse en 1738, mort en 1796, publia en 1760 les 
Poésies d'Ossian , ancien barde écossais, traduites 
de l'ancienne langue yatlique. Ces poésies eurent 
un succès prodigieux, mais il s'éleva «ur leur au- 


:fhenticité une vive controverse; il parait cepen- 


dant que l'existence de poésies gaëliques est incon- 
testable ; Macpherson n'eut d'autre tort que d'a- 
doucir quelquefois la rudesse de l'original, et de 
remplir les lacunes par des passages de son inven- 
tion (Voy. osstaN). Macpherson a aussi composé une 
traduction de l'liade qui à eu peu de succès, une 
Introduction à l'histoire de la Grande-Bretagne et de 
lfrlande, et une Histoire de la Grande-Bretagne, 
depuis la restauration jusqu'à l'avénement de la mai- 
son de Hanovrc; ces deux ouvrages sont estimés. En 
1780 il fut élu député à la Chambre des Communes, 
mais il y garda presqne constamment le silence. 
MACQUARIE, riv. de Nouvelle-Hollande (Nou- 
velle-Galles méridionale}, formée de la jonction du 
Fish-River et du Campbell's-River, par 14179 15° 


jong. E,, 33° 30° lat. S, On ne connait point sa 
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source; mais on à remonté le fleuve l'espace de 
&50 kil. — 11 y a un port du nom de Macquarie 
dans la Tasmanie, sur la côte O., par 42° 18° lat. S. 


MACQUER (Pierre-Joseph), chimiste, né à Paris 


en 1718, mort en 1784, élait professeur de phar- 
macie à Paris, et membre de l'Académie des 
Suiences. Il a fait des découvertes importantes en 
chimie, et a laissé plusieurs ouvrages qui ont été 
longtemps classiques. Ses principaux ouvrages sont : 


léments de chimie théorique et pratique, Paris, 1756, 


3 vol. in-12: Dictionnaire de chimie, Paris, 11178, 
2 vol. in-4. Macquer a rédixé dans le Journal des 


Savants tout ce qui concerne les sciences naturelles, 
de 1768 à 1776. 


MACRA , auj. la Magra, petite rivière d'Italie, 


formait la limite entre la Ligurie et l'Etrurie. 


MACRI , ville de la Turquie d'Asie {Anatolie) , à 


250 kil. S. E. de Smyrne, par 36° 35° lat. N., 26° 


50° long. E. sur le golfe de Macri {Glaucus sinus), 
dans la Méditerranée. Bon port. 


MACRIEN, M. Fulvius Macrianus, un des 30 ty- 


rans qui prirent la pourpre sous Gallien, s'était 
élevé par son mérite aux premiers rangs de la mi- 
lice, el avait été chargé par Valérien de l'adminis- 
tralion de la Syrie pendant son expédition contre 
les Perses. Lors de la captivité de Valérien, il prit 
la pourpre en Syrie (260), passa la mer et s'avançs 
jusqu'eu Îyrie; wnais là il fut battu par Auréole 
(261) et se fit luer par ses officiers. Il s'était asso- 
cié ses deux fils Macrien le jeune et Quiétus. Le 
premier péril avee lui: le second fut tué dans 
Emèse où l'assiéreait Odenat. 


MACRIN, M. Opelius Macrinus, successeur de 


Caracalla à l'empire, né à Césarée er Numidie, fut 


d'abord préfet du prétoire sous Caracalla. Un de- 
vin lui ayant prédit qu'il était destiné à porter la 
couronne, il assassina l'empereur (211), afin d'as- 
surer l'effet de la prédiction. Proclamé quelques 


jours après, il sisnala son avénement par de sages 


mesures ; mais son extrème sévérité souleva contre 
lui une partie des soldats, Une légion d'Emèse salua 
Héliogabale empereur, et Macrin fut tué par ses 
propres soldats près d'Archélaïde, en Cappadoce, 
l'an 218. I s'était associé Diaduménien, son fils, qui 


périt avec lui. 


MACRIS, un des noms de l'Eubée. Voy. EUBÉE. 

MACROBE, Aurelius Macrobius, philosophe pla- 
tonicien et grammairien lalin du commencement 
du ve siècle, élait en 422 graud-maître de lgardc- 
robe {præfectus cubiculi) de Théodose-le-Jeune. 
C'est tout ce que l'on sait sur sa vie. On a de lui: 
un Commentaire sur le Songe de Scipion de Cicéron ; 
les Saturnales, en 7 livres, ouvrage sous forme d'en- 
tretiens, qui offre un mélange curieux de critique 
et d'antiquités. Un 3* ouvrage de Macrohe: Des dif- 


férences et des associations des mots grecs et latins, 


ne nous est pas parvenu tel qu'il l'avait composé. 
Les meilleures éditions de cel auteur sont celles 
de Leyde, 1670, in-8, cum noiis variorum, Leip- 
sick, 1774, in-8. Ses œuvres ont été traduites en 
franç. par M. Ch. de Rozoy, Paris, 1827, 2 vol. in-8. 

MACROBIENS (c.-à-d. qui a une longue vie, nom 
donné par les anciens à plusieurs peuples éloignés 
sur lesquels ils n'avaient que des données incom- 
plètes ou fabuleuses, tels que les habitants de l'ile 
imaginaire de Méroé, et un peuple de l'Éthiopie, sur 
les bords de l'Atlantique, auquel on donnait une 
origine phénicienne, 

MACRON, Neœvius Sertorius Macro, favori de 
Tibère, présida à l'arrestation ct au supplice de 
Séjan, et fut récompensé de son zèle par la dignité 
de préfet du prétoire. Lorsque Tibère approcha de 
sa fin, Macron fit sa cour à Calizula, et l'engazea 
à prendre possession du gouvernement pendant 
l'agonie mème de l'empereur ; et voyant que Tibère 
revenait à la vie, i le fit étouffer, Son crédit ne fut 
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pas de longue durée. Caligula l'obligea, ainsi que 
sa femme, à se donner la mort, l'an 38 de J.-C. 


MADAGASCAR, Menuthias ? grande ile de la 
mer des Indes, à 600 kil. de la côte orient. de l'A- 
frique australe, dont la sépare le canal de Mozambi- 


que, par 40° 50 -48° long. E., 12° 10-250 47° lat. S.: 
1,300 kil. du N. E. au S. O., sur 550 de large; 
pres de 4,000,000 d'hab. Les monts Ambostémènces 
ut Bélanimènes la parcourent et s'élèvent à 4,000 
et 6,000 mètres. Beaucoup de rivières. Climat beau, 
très chaud, mais meurtrier sur bien des points 
pour les Européens. Sol d'une fertilité admirable, 
et qui donne des produits particuliers à l'ile, mais 
très mal cultivé: mines de cuivre, plomb, elain, 
mercure, fer, etc. (non exploitées, sauf celles de 
fer. Les habitants, divisés en peuplades et tribus 
numbreuses, se nomment en général Madécasses ou 
Malgaches : on les croit de race malaise. Leur lan- 
zue est riche et douce, leur culte très simple. Bien 
que noirs, ils ont de beaux traits; les Ovas, les 
Seclaves, les Antavars, les Betimsaras, les Antaci- 
mes, les Bétanimènes en sont les nations les plus 
remarquables. — Lougtemps divisée en une foule 
de petits états, Madagascar, au commencement 
du xIx* siècle, est devenue à peu près uu rovaume 
uuique, grâce au génie du ehef Radama. Le pays 
d'Anossi et quelques districts échappérent seuls à 
sa domination. Tananarive ou Tenuarive élait sa 
résidence. Sa mort, arrivée en 1829, semble avoir 
commencé la dissolution de son empire naissant. 
Au reste Radama étail soutenu par les Anglais, et 
les pays qu'il avait soumis n'étaient que ses tribu- 
taires. — Madagascar a été visitée par une foule de 
navizateurs, mais presque personne n'a pu 8'y 
établir. La France y eut quelques comptoirs depuis 
1642; mais le comte Beniowski, qu'elle y envoya 
en 1714, ayant voulu, après s'être fait nommer 
chef par les indigènes, étendre le territoire de la 
colonie à son propre profit, vit combattre et dé- 
truire par la France même ce qu'il avait fait. En 
1829, les Anglais détruisirent notre établissement 
de Sainte-Marie, fondé en 1823. 

MADAIN, ville de Turquie. Voy. MODAÏN. 

: ADAME, nom que l'on donnait jadis dans la 
cour de France à l'ainée des filles du roi, ou à la 
princesse du sang la plus rapprochée du trône, 
sans ajouter à ce titre le nom propre. On connai 
surtout sous ce nom Henriette-Anne d'Angleterre, 
duchesse d'Orléans, petite-fille de Henri IV et fille 
de Charles 1, roi d'Angleterre. Bossuet a prononcé 
l'uraison funèbre de cette princesse. 

MADAPOLLAM, ville de l'Inde anglaise (Ma- 
dras), dans le pays des Circars septentr., à 49 kil. 
N.E. de Masulipatnam. Etotfes de laine et de coton. 
On a par suite nommé madapollam les tissus de 
“oton fabriqués dans cette ville ; ils sont plus 
fermes et plus lisses que le calicot. 

MADAURE, Madaurus, ville d'Afrique propre, 
au centre, sur le Bagradas. Patrie d'Apulée. 

MADDALONI, Suessula, ville du roy. de Naples 
(Terre de Labour), à 16 kil. S. O. de Capoue ; 
11,000 hah. Aux environs, bel aqueduc. 

MADECASSES, habitants de MADAGASCAR. 

MADEIRA {e.-à-d. bois), rivière de l'Amérique du 
Sud, le plus grand aMuent de l'Amazone, sc forme 
en Bolivie de la réunion du Guaporè et du Mainore, 
coule d'abord au N., entre dans le Brésil, tourne 
vers le N. E., reçoit le Guapey, le Sara, le Jamara, 
Je Jeuparana, l'Axia, le Capana, cte., et se joint à 
l Amazone par plusieurs branches. Cours, 1,180 kil. 

MADEIRA. Voy. MADERE. 

MADELEINE (sainte MARIE-), Maria Maydalena, 
femme galiléenne, née à Magdalum, sur les bords 
du lac de Génésareth, s'était longtemps souillée de 
débauches : mais, à la vue des miracles de Jésus, elle 
se convert el oblint son pardon. Depuis cette épo- 
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que, elle suivil assidument Jésus el assista à sa pas- 
sion ; elle apprit sa résurrection air moment où elle 
portait des parfums pour embaumer son corps, et 
l'annonça à saint Pierre et à saint Jean. Sa fête se 
célèbre le 22 juillet. — On ne sait s'il ne faut pas 
distinguer deux Marie Madeleine, dont l'une serait 
la pécheresse, et l'autre le témoin des derniers mo- 
ments du Christ et de sa résurrection. 

ù MADELEINE DE PAZZI (Sainte), carmélite, née à 
Florence en 1566, de l'illustre famille des Pazzi, 
morte en 1607, abrégea ses jours par des austérités 
excessives. On lui attribue des miracles. Sa Vie, 
éerile en italien par le P. Puchini, a été traduite 
en français par Brochaud, Paris, 1670. Elle a laissé 
des (Œuvres spirituelles qui ont été recueillies par 
le P. Salvi, Venise, 1739, 

MADELEY, ville d'Angleterre (Shrop). à 22 kil. 
S. E. de Shrewsbury; 5,400 hab. Marché. Com- 
merce de fer. À 3 kil. se voit le pont de fer de 
Cualbrook-Dale, sur la Saverne. — Charles I}, après 
sa défaite à Worcester, se réfugia dans cette ville. 

MADELONNETTES, maison relirieuse, fondée à 
Paris, sous Louis XIII, en 1638, pour servir d'asile 
aux filles repentantes, et placée sous Finvocation de 
sainte Madeleine, Sous la République, elle servi! 
de prison politique. C'est aujourd'hui une maison 
de détention pour les filles de mauvaise vie: elle 
est entre la rue du Temple et la rue St-Martin. 

MADEMOISELLE, non par lequel on désignait 
en France la fille ainée de Monsieur, frère du ri. 
On connaît surtout sous ce nom la duchesse de 
Montpeusier, fille de Gaston, duc d'Orléans, et frère 
de Louis XI. 

MADEN ou MAADEN ({c.-à-d. mine), mot arabe 
qui entre dans la composition d'un grand nombre 
de noms géographiques. Voy. ALMADEN. 

MADERE, Madeira (c.-à-d. bois), île d'Afrique, 
dans l'Atlantique, à 690 kil. de la côte occiden- 
tale de l'Afrique sept., par 12° 37° long. O., 32 
45 lat. N., forme avec quelques autres îles plus 
petites le groupe de Madère ; elle a 45 kil, sur 23 
et 25,000 kil. carr. : 150,000 hab. Capitale, Fun- 
chal, Division, deux capitaineries : Funchal et 
Machivo. Elle est hérissée de montagnes (parmi 
lesquelles le pie Ruino). Climat chaud, sain; sol 
ferlile; vins célebres (madere sec, madére-mal- 
voisie, sercial, tinta). Fremblements de terre. — 
Vue dès 1344, dit-on, par un marin anglais, elle 
fut véritablement découverte par les Portugais 
Zarco, Texeiro et Parestrello, en 1419, et resta de- 
puis au Portugal. Ce n'était alors qu'une immense 
forèt (d'où sou nom) : on y tuit le feu (1421), et 
l'incendie dura 7 ans. La vigne et la canne à sucre 
plantées sur les cendres réussirent au-delà de toute 
espéranec. Aujourd'hui, bien qu appartenant nomi- 
nalement au Portugal, Madcre diffère peu d'une 
possession anglaise. Les Anglais s'en sont emparés 
en 1801, sous prétexte qu'elle pouvait ètre occupée 
par la France ; ils l'ont aussi possédée de 1807 à 1814. 

MADERNO (Charles), architecte, né en 1556 à 
Bissona en Lombardie, mort à Roine en 1629, termina 
l'église de Saint-Jacques-des-Incurables à Rome, que 
Voltera avait laissée imparfaile ; construisit le dôme 
et le chœur de Saint-Jean-des-Florentins, fit la fa- 
çade de Sainte-Suzanne, oblint le titre d'architecte 
de Saint-Pierre, et fut chargé par le pape Paul V 
de l'achèvement de cette célébre basilique. Maderno 
construisil une foule d'autres bâtiments à Rome, 
pormi lesquels on remarque le palais Maffei, 

MADEOUNEH (e.-à-d, la ville enterrée), Village de 
la Haute-Euvpte, sur un canal à la gauche du Nil, 
par 260 20° lat. N., 29e 40° loug. E. On y voit les 
ruines de l'antique Aydos. 

MADGYARS, une des tribus honsrotses con- 
duites par Arpad en Hongrie, était probablement la 
principale, Son nom devint celui de wute là nation. 
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C'est encore ainsi que les Hongrois se désignent 
eux-mêmes aujourd'hui. Voy. HONGRIE. 

MADIAN, auj. Midian, ville ancienne de l'Arabie, 
au N.E. de la mer Rouge et sur les bords du golfe 
le plus oriental de cette mer, était la capitale 
d'une peuplade de Madianites bien distincte de 
celle qui habitait à l'E. du lac Asphaltite. C'est à 
Madian qu'habitait Jéthro, beau-père de Moïse, et 
c'est là aussi que se réfugia le prophète. 

MADIANITES, Madianiütæ, peuple arabe, au S. 
des Moabites, à l'E. du lac Asphaltite, descendait 
de Madian (fils d'Abraham et de Céthura), et menait 
la vie nomade et pastorale. Les Madianites étaient 
idolâtres ; leurs filles, envoyées par eux auprès des 
Hébreux pour les séduire, y réussirent un mo- 
ment. Les Madianites tinrent sept ans les Hébreux 
sous le joug (1356-19), mais ils furent défaits par 
Gédéon. 1ls eurent tantôt des rois, tantôt une orga- 
nisation républicaine. Leur nom ne disparait de 
l'histoire qu'au mie siècle av. J.-C. — Une autre 

uplade de Madianites habitait au N.E. de la mer 

ouge et avait pour capitale Madian (Foy. ce mot). 

MADIEH HF où lac d'Aboukir, lac de la Base- 
Égypte, entre Alexandrie et Aboukir : 17 kil. de 
long sur autant de large. Il communique avec la 
mer et le lac Maréotis. 

MADISON (James), président des États-Unis, né 
à Montpellier RAS en 1758, mort en 1836,8e 
destina d'abord au barreau. 11 se fit connaître en 
1784 en combattant le bill qui voulait établir une re- 
ligion dominante aux Etats-Unis et qui fut remplacé 
par la Déclaration de liberté reliyieuse ; il participa 
en 1786 à la rédaction de la constitution. Elu, pres- 
que à l'unanimité, président en 1809, il fit decla- 
rer par le congrès, en 1811, la guerre à l'Angle- 
terre; réélu en 1813, il continua la guerre avec 
succès, et par le traité du 24 décembre 1814 fixa 
la limite septentrionale des Etats-Unis au lac Hud- 
son et au lac Supérieur. Îl protégea les sciences; on 
lui doit l'érection de l'université de Virginie. En 
1817, il quitta la présidence et se retira dans son 

ys natal. — Plus de vingt villes ou comtés des 

tats-Unis ont pris le nom de Madison en l'honneur 
de l'ancien président. On connait surtout sous ce 
nom le ch-l, du comté de Jefferson, dans l'état 
d’indiana, sur la rive droite de l'Ohio, entre India- 
nopolis et Vincennes. 

ADJARI, ancienne ville du Kaptchak, près de 
la Kouma, sur le chemin d'Astrakhan à Mozdok 
(dans le gouvernement russe du Caucase), était flo- 
rissante au XIv° siécle, et servait d'entrepôt pour 
les marchandises qu'on transportait de l'embou- 
chure du Terek à celle du Don. Aujourd'hui ruinée. 

MADJD-EDDAULAH (Abou-Taleb Roustem\, le 
dernier prince de la branche de la famille des Boni- 
des qui régnait sur la Perse centrale, suvcéda, sous 
la tulelle de sa mère Seïdah, À son père Fakhr- 
Eddaulah en 997. Madjd-Fddaulah dépouilla dans 
la suite sa mère de toute autorité et prit pour mi- 
nistre le fameux Avicenne. Îl fut sans cesse attaqué 
par Mahmoud, sultan de Ghazna, qui finit par 
s'emparer de sa personne et de ses élats en 1029. 

MADJICOSEMAH., groupe d'îles de l'Empire chi- 
nois, entre la mer Orientale et le Grand-Océan Equi- 
noxial, au S. O0. de l'archipel de Liéou-Khiéou, et 
à l'E. de l'île de Formose. On y récolte du thé, 
des cannes à sucre et du poivre; on y trouve des 
arbres à vernis et de l'encens. 

MADJOULI, île de l'Inde anglaise, dans le Brah- 
mapoutlre, par 94° 15 long. K., 27° 5° lat. N. : 
162 kil. sur 19. Elle appartient au rov. d'Assam. 

MADRAS, ville de l'Inde Cisrangelique anglaise, 
ch.-l. de la présidence de Madras, sur la côte de 
Coromandel, à 103 kil. N. de Pondicheri, à 1,630 kil. 
S. 0. de Calcutta, par 77° 56° long. E.. 13° 4° lat, 
N.; 462.000 hab. (en 1823). Sa situation est peu 
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favorable au commerce : Je terrain aux environs 
est sablonneux, aride et sans eau. On y distingue 
la Ville- Blanche, au milieu de laquelle s'élève 
le fort Saini-George (une des plus fortes places de 
l'Inde: et la Ville-Noire (Tchenappapatam), infi- 
niment plus grande et plus populeuse. Un canal la 
joint à l'Ennore. Beaucoup de pagodes, minarets, 
mosquées, maisons à toits plats (qui lui donnent 
un a-pect bizarre). Quelques monuments : palais du 
gouvernement, douane, cour de justice, église 
Saint-George, collége fondé en 1812, observatoire, 
jardin botanique, Société asiatique , trois journaux 
(en 1825). Industrie active pour tous les tissus 
de coton, notamment pour les étoffes de couleur 
connues sous le nom de madras; très grand com— 
merce {inférieur pourtant à celui de Calcutta et de 
Bombay). — Madras était jadis la capitale du Kar— 
natik. Les Anglais s'y fixèrent vers 1661, et en firent 
le ch.-1. de leurs possessions dans l'Inde. Labour- 
donnais la leur prit en 1746, mais la paix d'Aix-la- 
Chapelle la leur rendit (1748). Lally voulut la re- 
conquérir en 1769, mais il y échona. Madras, depuis 
ce Lemps, n'a pas cessé d'appartenir à l'Angleterre. 

MADKAS (présidence de), une des trois grandes 
divisions de l'Inde anglaise immédiate. Elle cor- 
respond surtout aux parties E.et S. de la péninsule, 
comprend, outre le Karnatik et le pays des Circurs 
du Nord, des portions considérables du Koïmbatour, 
du Maïssour, du Malabar, du Kanara et du Balaghat, 
et compte environ 15 millions d'hab. Elle est sub- 
divisée en 22 distriets. En voici le tableau : 


Districts. Chefs-lieux. 
Madras, Madras. 
Tchinglepet, Tchinglepet. 
Nellore, Nellore. 

Arkot septentrional, Arkot. 

Arkot méridional, Veradatchellam. 
Tandjaour, Tandjaour. 
Tritchinapali, Tritchinapali. 
Modura, Madura. 
Chevaganga, Chevasanga, 
Tinevelli, Tinevelli. 
Koiïmbatour, _ Koïmhatour. 
Salem et Barramahal, Salem. 
Seringapatam, . Seringapatam,. 
Malabar, Calicut ou Cochin. 
Kanara, Manwalore, 
Bellarv, Bellary. 
Kaddapa, Kaddapa. 
Gantour, Gantour. 
Mazulipatam, Mazulipatan. 
Radjamandri, Radjamandri. 
Vizaga patam, Vizagapatam. 
Gandjam, Gandjam. 


MADRE (lac, en Mexique (Famaulipas), à 36 
kil. E. de Sotto-la-Marina : 100 kil. sur 28 : com- 
munique avec le golfe du Mexique. 

MADRE (lsola), Voy. BORROMÉES (iles). 

MADRE-DE-DI0S (Île), dans l'Amérique du Sud, 
près de la côte O. de la Patasonie, par 7° 10° 
long. O., 500 15° lat. S. : 130 kil. sur 50. 

MADRID, Mantua Carpetanorum, puis Majori- 
uom el _Madritum, capitale de FEspagne, dans la 
Nouvelle-Castille, sur la rive gauche du Mançana- 
rez, à 1,296 kil. S. O. de Paris, par 5° 53° long. O., 
40° 35° bat, N.: 200,000 hab. Mur d'enceinte. 
Rues larges, propres, régulières, mais mal pavées 
(les plus belles sont celles d'Alcala, d'Atocha, de 
San - Bernardino, de Toledo, de Fuencarral j : 
42 places (entre autres la Pjaza-Mayor, celle du 
Paluis-Roval, celle du Soleil). Monuments re- 
imarquables (nouveau palais du Roi, palais de 
Buen-Retiro, palais des Conseils, musée royal. 
musée des sciences naturelles, hôtel des postes, 
douane, Buenavista, arsenal, monnaie, etc.) : 
pont de Ségovie sur le Mançanarez, arc-de-trium- 
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phe d'Alcala : 3 théâtres, églises assez belles, 3 pro- 
menades (le Prado, Ja Florida, les Délices, Caimpo- 
Grande). Académies des beaux-arts, de la langue 
espagnole, de l'histoire d'Espagne, d'économie, 
de médecine ; 7 bibliothèques (la bibliothèque 
royale est une des plus riches de l'Europe). Col- 
lection de tableaux, observatoire, jardin botanique. 
Muxes des sciences naturelles, d'artillerie; con- 
servatoire des arts et métiers ; collége de chirurgie, 
écoles de médecine, de pharmacie, des ingénieurs ; 
institut de Saint-Isidore {espèce d'université), etc. 
Manufactures royales de salpêtre, porcelaine, ta- 
pisseries, cartes à jouer ; fabriques de chapeaux, 
étoffes de soie, broderies, imprimeries, etc. Com- 
merce médiocre. — Madrid n'était encore qu'un 
petit village an temps des Romains: en 1109, elle fut 
prise par les Maures qui la fortifièrent et lui don- 
nerent son nom actuel. Henri 11], roi de Castille, 
la répara et l'agrandit vers 1400. Enfin elle devint 
capitale de tout le royaume sous Philippe 1}, en 
1563. N'étant point place de guerre, elle a été sou- 
vent occupée, sans pouvoir opposer de résistance. 
Les Français y entrérent en 1808. Lope de Vega, 
Calideron de la Barca, Quevedo de Villegas, Er- 
cilla, ete., sont nés à Madrid. . 

MADRID {intendance de), une descinq intendances 
de la Nouvelle-Castille, au N. de celle de la Man- 
che, contient, outre son ch.-l. (Madrid), Léganès, 
Florida, Gétife, etc. 

MADRIDEJOS, ville d'Espagne (Tolède), à 26 
kil. O. d'Alcazar ; 7,000 hab. Etamines. 

MADRIGAL, ville d'Espagne (Avila), à 55 kil. 
N. 0. d'Avila: 2,000 hab. Patrie de la reine Isabelle 
de Castille, de G. Quiroga, archevèque de Tolède. 

MADRIGALEJO, ville d'Espagne (Badajoz), à 98 
kil. Ë. de Badajoz : 24,000 hab. Ferdinand-le- 
Catholique y mourut en 1516. 

MADRITUM, nom latinisé de MADRID. 

MADURA ou MADURE, ville de l'Inde anglaise 
(Madras). à 130 kil. S. O. de Tritchinapali : 
10,000 hab. Célébre temple dit Pahlari : toiles de 
coton. Démantelée par les Anglais en 1801. 

MaDURA, une des îles de la Sonde, à l'O. et près 
de Java : 150 kil. sur 40 ; 118,600 hab. (dont 13,000 
Chinois). Ch.-l., Madura, sur la côte E. Bon port. 
Beanvoup de riz; végélation magnifique. 

MÆLAR (lac), en Suëde, au N. 0. de Stockholm 
et de Nikœæping, communique avec la mer Baltique 
et le lac de Hiælmar : 90 kil. sur 40 ; il renferme 
environ 1,500 petites iles. 

MAEL-CARHAIX, ch.-1. de canton (Côtes-du- 
Nord’, à 40 kil. S. O. de Guingamp, à 13 kil. E. 
de Carhaïix : 1,800 hab. 

MAELSTROM ou MOKOESTROM (c.-à-d. courant 
qui moud), gouffre de l'Océan Glacial arctique, par 
$0° 20 long. E., 67° 20 lat. N., près de l'ile Moskw, 
une des Loffoden : très dangereux et très vasle : il 
a beaucoun augmenté dans ces dernières années. 

MAESTRICHT, Maastricht en flamand, Trujectum 
ad Mosam des anciens, ville forte du roy. de Hol- 
lande, ch.-1. du Limbourg hollandais, sur la gauche 
de la Meuse, à 90 kil. E. de Bruxelles : 29,000 hab. 
Ville belle et bien bâtie. Citadelle. Hôtcl-de-ville, 
église de St-Gervais, arsenal, pont de 100 mètres de 
long, etc. Aux environs, jolies promenades. Société 
d'asriculture, athénée, bibliothèque. Etablissements 
de bienfaisance. Tanneries; drap, flanelle, raffi- 
neries, papeterie, elc. Près de la porte Saint-Pierre 
commence une vaste carrière qui s'étend jusqu'à 
Liège, et qui en cas de siège, dit-on, donnerait 
asile à toute la population. — Maëstricht fat bâtie 
sur l'un des points où l'on passait la Meuse (Maas; 
dans un bac. Elle existait dés Le 1v° siècle, Elle sou- 
tint nombre de sièges, fut prise en 1632 par le 
prince Frédérie-Henri, qui la céda aux Etats de Hol- 
lande : en 1673 par Louis XIV; en 1718 encore par 
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les Français. Joseph 11 en revendiqua la possession 
en 1734 et fit cession de ses droits à la Hollande 
moyennant une somme de 9.500,000 livres. Rom- 
bardée per les Français en 1393, prise par Kléber 
en 1194. Réunie à la France en 1:95 et dès lors 
ch.-l. du dép. de la Meuse-Inférieure jusqu'en 
1814; comprise en 1815 dans le rov. des Pays-Bas, 
elle fut, après la séparation de la Hollande et de 
la Belgique, l'objet de longues contestations: entin 
en 1839 elle fut rendue au roi de Hollande. 

MAFFEI (Raphaël), surnommé Volterran, Volu- 
terranus , savant compilateur, né en 1452, à Vol- 
terra en Toscane, mort en 1522, a laissé sous le ti- 
tre de Commentarii urbani, en 38 livres, une espèce 
d'encyclopédie dont les 12 premiers livres traitent 
de la géographie, les 11 suivants de l'histoire des 
hommes célèbres anciens et modernes, et les der- 
niers offrent un sommaire de toutes les sciences 
cultivées alors. Ses œuvres, publiées pour la pre- 
mière fois en 1506. in-foi., ont été réimprimées à 
Paris en 1526. — Un autre Maffei, Paul-Alexan- 
dre, né aussi à Volterra en 1653, mort en 1716, 
fut un antiquaire distingué. 

MAFFEI (J.-Pierre}, savant jésuite, né à Bergame 
en 1535, mort en 1603, entra dans l'ordre des Jé- 
suites en 1565, après avoir été professeur d'élo- 
quence à Gênes et secrétaire de la république. Vers 
1510, il fut appelé à Lisbonne par le cardinal Henri 
de Portugal, pour travailler à l'Histoire générale des 
Tndes , sur les documents conservés dans les archives 
publiques. L'ouvrage parut à Colosne en 1593, in- 
fol., sous ce titre : Historiarum Indicarum libri XVI. 
L'Histoire des Indes a été traduite en français par 
Arnaud de la Borie et par l'abbé de Pure. 

MAFFEI (François-Scipion, marquis de), littérateur, 
né à Vérone en 1675, mort en 1755, ft avec distinc- 
tion la campagne de 1704, au service de la Bavière, 
ee revint en Îtalie pour se consacrer aux lettres. 
| composa en 1713 sa tragédie de Mérope, qui fit 
époque dans l'histoire de l'art dramatiqne et com- 
mença une utile réforme en Îtalie. Un autre écrit, 
l'Histoire de Vérone, acheva de répandre sa réputa- 
Uon dans toute l'Europe. Maffei vint en France en 
1732, et y fut accueilli avec la plus grande dis- 
tinetion. De France il alla en Angleterre, puis en 
Hollande, en Autriche, et reçut partont le même 
accueil. De retour à Vérone, il y forma une collection 
fort riche d'inseriplions antiques, et en publia 
des copies exactes dans un recueil intitulé Muscæum 
Veronense, Ses Œuvres ont élé publites à Venise, 
1790, 28 vol. in-8. Elles contiennent divers recueils 
de poésies ilalienues et latines. La WMérope fut tra 
duite en français par Fréret et imitée par Voltaire. 

MAFFEO VEGIO , Maphæus Veyius, poële latin 
moderne, né en 1406 à Lodi, mort en 1458, pro- 
fessa les belles-lettres à Pavie, et composa divers 
ouvrages dont les plus célèbres sont : l’Antoniade. 
poème en l'honneur de saint Antoine, 1490 ; Astya- 
naz, la Toison d'Or (Vellus aureum), 1475, et un 
Supplément à l'Enéide en 12 livres, Cologne, 1471, 

MAFRA, ville de Portugal (Estramadure) , à 26 
kil. N. O. de Lisbonne: 2,500 hab. Grand palais 
avec couvent, parc de 20 kil. détendue, 

MAFUMO, riv. de l'Afrique S. E., dans la Cafre- 
rie, aur la côte de Natale, tombe dans la baie de 
Layoa, après un cours de 700 kil. 

MAGADA, ancien nom du BÉHAR. 

MAGADOXO, roy. de l'Afrique, sur Ja côte orien- 
tale, borné au N. E. par le territoire d'Ajan, au 
N. O. par le pays des Machidas, au S. O. par le 
roy. de Juba et au S. E. par la mer des Indes: 400 kil. 
de long. Lieu principal, Magadoxo, par 2° 5° lat. N., 
43° Jong. E. Habitants inhospitaliers, mélanges 
d'Abyssins, de Nègres et d'Arabes. L'intérieur du 
pays est inconuu; il parait renfermer des mines 
d'or et d'argent. Commerce d'ivoire, grains, bé- 
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tail, ete. Les Portugais comprennent nominalement 
œ royaume dans leurs possessions d'Afrique ; il 
paraît appartenir de fait à l'imam de Mascate. 

MAGALHAENS. Voy. MAGELLAN. 

MAGDALENA , riv. de l'Amérique méridionale, 
dans la Nouvelle - Grenade, sort du lac Pampas, 
par 1° 5° lat. N., coule au N., tombe dans la mer 
des Antilles par plusieurs embouchures sous 11° 8° 
lat. N., après un cours de 1,300 kil., et a pour 
affluents : le Bogota, le Sogamoso , la Cauca. — 1 
donnait son nom à un des 12 départements de la 
Colombie (divisé en 3 provinces, Carthagène, Sainte- 
Marthe, Rio-de-la-Hacha) ; ch.-1. Carthagène. 

MAGDEBOURG., en latin moderne Magedoburgum 
ou Parthenopolis, ville des Etats prussiens (Saxe), 
ch.-{. de la régence de Magdebourg et de la province 
de Saxe, sur la gauche de l'Elbe, à 158 kil. S. O. 
de Berlin, par 9° 18° long. E., 52° 8° lat. N.: 39,000 
hab. Divisée en 5 parties, Neumurkt, Altstadt ou 
la forteresse, Neustadt, Sudenburg, Friedrichstadt. 
Assez bien percée et bien bâtie, très bien pavée. 
Une des plus fortes places de l'Europe. La citadelle 
est dans une île de l'Elbe. Cathédrale magnifique, 
hôtel du gouvernement, hôtel-de-ville, arseual, ma- 
chine hydraulique , établissements scientifiques et 
littéraires, instilutions de bienfaisance. Industrie 
active : soieries, cotonnades, lainages, tulles, bonne- 
lerie, dentelles ; savon vert ; gants ; porcelaine, etc. 
Grand commerce de commission et de transit: 
Grandes foires. — Jadis célèbre archevêché érigé 
en 967. Ville hanséatique. Magdebourg prit part à la 
lirue de Smalkalde, et fut mise au ban de l'em- 
pire; elle tint encore après la bataille de Müblberg 
(1847), et n'admit pas l'interim. Elle fut assicsée en 
1550 par Maurice de Saxe, qui enfin la prit en 
1551. Elle souffrit beaucoup pendant la guerre de 
Trente-Ans, ayant été bloquée 7 mois en 1629 par les 
Impériaux, sous Wallenstein ; prise d'assaut par 
Tilly en 1631, et incendiée par les Suédois, 1632 ; 
assiésée encore en 1635 et livrée par capitulation aux 
Impériaux , 1636, Les Français y entrirent en 1806, 
ct l'annexèrent au royaume de Westphalie; elle 
devint alors ch.-l, du dép. de l'Elbe. En 1813 les 
Français, pour étendre leurs moyens de défense, dé- 
molivent les fauboures de Neustadt et de Sudenburg 
(ils sont auj. rebätis). Otto de Guéricke, et le poëtce 
F. Schulz, naquirent dans cette ville. On connait 
sous le nom d’hémisphères de Magdeboura un appareil 
de physique imaginé par Otto de Guéricke, pour dé- 
montrer la puissance de compression de l'air. On ap- 
pelle Centuries de Magdebourg une histoire ecclésias- 
tique rédigée à Magdebourg dés les premières années 
de la Réforme; elle eut pour principal auteur Flacins. 

MAGDEBOURG (archevéché, puis duché de), état 
l'empire, formé d'abord aux dépens de l'évèché 
d'Halberstadt, et auquel plus tard fut ajouté le 
canton compris entre le Jac salé de Mansfeld, 
l'Unstrult, la Saale, l'Helme, etc. — L'archevtché 
lui-même dérivait d'un couvent de Bénédictins 
fondé par Othon l'en 937, érigé en archevèché 30 ans 
après. 1 avait pour suffragants: Havelberg, Brande- 
bourg, Cammin, Lebus, et pendant longtemps 
Mersebourg et Naumbours. ]1 fut sécularisé lors de 
la paix de Westphalie (1648). prit le titre de duché, 
et fut donné à l'électeur de Brandebourg, qui tou- 
tefois n'en prit possession qu'en 1680. Il se divisait 
en 4 cercles: Holzkreis, Jérichow, la Saale, Luc- 
kenwald, dont les villes principales élaient: Mag- 
debourg, Calbe, OEbsfeld, Halle, Neumarkt, Alsle- 
ben, Luckenwald, Jutterbock, etc. 


MAGDEBOURG ( régence de), une des trois régences 
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tile, traversé du N. au S. par F'Élbe, arrosé par la 
Bode, la Saale, la Havel, le canal de Planen, etc. 
Céréales, légumes, fruits, chanvre, lin, tabac, etc. 
Mines de sel, fer, houille : chaux, tourbières. Raffi- 
neries de sucre, distilleries, soieries, bonneterie. 

MAGEDDO, ville de Palestine, dans la demi- 
tribu occidentale de Manassé, près de la mer. Josias, 
roi de Juda, y fut battu et tué par Néchao, roi 
d'Egypte, l'an 608 av. J.-C. 

MAGELLAN (Fernand ), en portugais Magal- 
haens , célèbre navigateur portugais du xvi* siècle, 
servit d'abord le roi de Portugal dans l'Inde sous 
Albuquerque; mais ayant eu à se plaindre d'une 
injustice, il quitta sa patrie et passa en 1517 an 
service de l'Espagne, sous Charles- Quint. Chargé 
de diriger une expédition contre les Moluques, il 
conçut le projet de se rendre à ces îles en prenant 
par l'ouest et en passant au sud de l'Amérique méri- 
dionale, tandis que jusque-là on n'y était allé que 
par la route de l'est, en doublant le cap de Bonne- 
Espérance. Il obtint le commandement d'une pe- 
tite flotte de cinq vaisseaux, et exécuta son projet à 
travers mille diMcultés; parti le 20 septembre 
1519, il découvrit, le 21 octobre 1520, le détroit 
qui porte son nom, entre l'Amérique méridionale 
et la Terre-de-Feu, traversa l'Océan Pacifique, et 
aborda en mars 1521 aux Philippines. Il périt peu 
après à Zébu, l'une des Philippines, dans une ex- 
pédition contre les naturels du pays, avant d'avoir 
pu arriver aux Moluques. 

MAGELLAN (détroit de), bras de mer qui sépare 
la Patagonie (extrémité S. de l'Amérique méridio- 
nale) de la Terre-de-Feu, par 52° 46’ lat. S. et 70° 
38-119 14 long. O.: 500 kil. sur 50 (à l'endroit le 
plus resserré). Découvert par Magellan en 1520: la 
navigation y est très dangereuse. 

MAGELLAN (archipel de), dans le Grand-Océan 
horéal, par 24°-29° lat. N., 1370-1450 long. E. : il 
se compose des groupes de Monin-Sima, des Vol- 
cans, de Marguerite, ete. 

MAGES, prûètres de la religion de Zoroastre, chez 
les anciens Perses, formaient une corporation vouée 
à la fois au culte et aux scieuces: ils cultivaient 
surtout l'astronomie, l'astrologie, et d'autres scien- 
ces occultes, ce qui leur a fait attribuer une puis- 
sance surnaturelle dont le souvenir se conserve 
encore parmi nous dans notre mot magie. ls étaient 
surtout chargés d'entretenir le feu sacré. On re- 
trouve les successeurs des mages dans les prèlres 
actuels des Guëbres, répandus dans la Perse et 
l'Inde, surtout à Surate et à Bombay. — Selon 
saint Malthieu, des mages sortis de l'Orient, et 
conduits par unc étoile, vinrent à Bethléem, lors de 
la naissance de Jésus, pour adorer l'enfant divin. 
La tradition a fait de ces mages des rois. On les 
honore le G janvier. Voy. ÉPIPHANIE. 

MAGHREB (le), e.-à-d. le couchant, nom donné 
par les Arabes à la partie de l'Afrique comprise en- 
tre la Méditerranée au N. et à l'E., le Grand-Atlas 
au S. et l'Atlantique à l'O. Elle renferme les élals 
barbaresques (Maroc, Algérie, Tunis, Tripoli, Sidÿ- 
Hescham et Biledulsérid). 

MAGINDANAO. Voy. MINDANAo. 

MAGISDROS (Grégoire). Voy. GRÉGOIRE. 

MAGISTÈRE (LA), bourg de France (Tarn-et- 
Garonne), sur la Garonne, à 19 kil. O. de Moissac; 
1,900 hab. Grains et pruneaux. 

MAGISTÈRE (le). On désignail souvent ainsi la 
dignité de grand-maître de l'ordre de Malle. 

AGLIABECCHI (Antoine), savant bibliophile. 


né à Florence en 1633, de parents pauvres, mort 
de la province prussienne de Saxe : 11,100 kil, carr.; | en 1714, se fit remarquer dès son enfance par une 
564,000 hab. ; ch.-1. Magdebourg. Autres villes: | mémoire extraordinaire et par son goût pour Îé- 
Calbe, Quedlinbourg, Tangermunde, les 2 Haldens- } tude : il s'attacha surtout aux langues et aux antl- 
leben, Burg, etc. Le comté médiatisé de Slol-  quités, et fut nommé par le duc Cosme HN conser- 
Lerg-Wernigerode y est compris. Pays plat et fer- | vateur d'une biblioth. que ce prince venait d'établir 
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dans son palais. 11 possédait la connaissance la plus 
complète des principales collections de l'Europe. 
Magliabecchi n'a laissé d'autre ouvrage qu'un Ca- 
talogue des manuscrits orientaux de la bibliothèque 
Médicis, mais il a rendu de grands services aux sa- 
vants en publiant de précieux manuscrits cachés dans 
la bibliothèque Laurentienne à Florence. On a im- 
primé diverses parties de sa correspondance avec les 
savants étrangers, Florence, 1745. 11 légua en mou- 
raot sa propre bibliothèque à la ville de Florence : 
elle y est connue sous le nom de Magliabecchiana. 

MAGLOIRE (saint), né au pays de Galles, vivait 
au vi* siècle. Îl embrassa la vie monastique dans 
son pays, puis se fixa en France, et devint évêque 
en Bretagne. 11 fonda un monastère à Jersey et y 
mourut en 575, à 80 ans. On le fête le 24 octobre. 

MAGNAC-LAVAL, ch.-1. de canton (H.-Vienne), 
à 6 kil. N. E. de Bellac; :,435 hab. Jadis ch.-1. 
d'une baronnie. 

MAGNATS, nom donné en Hongrie (et quelque- 
fois en Pologne) à la haute noblesse, tels que : les 
barons du St-Empire ou comtes palatins, les con- 
seillers auliques, les gouverneurs de Croatie, de 
Dalmatie, d'Esclavonie, le trésorier et les princi- 
paux fonctionnaires de la cour. Autrefois la dignité 
de magnat représentait une puissance réelle; aujour- 
d'hui ce n'est plus qu'un titre honorifique. 

MAGNE, pays de Grèce. Voy. MAÏNA. 

MAGNEN (Jean-Chrysostôme), Magnenus, méde- 
cin, ne à Luxeuil (Bourgoyne) au commencement 
du xviie siècle, se rendit en Italie, et obtint une 
chaire de médeeine à Pavie: il y professa aussi la 
philosophie. Magnen est mort vers 1661 à Paris, 
où il était venu à la suite d'un amba:sadeur étran- 
ger. On lui reproche d'avoir trop accordé à l'as- 
trologie. Ses écrits sont : Democritus reviviscens, sive 
de Aiomis, etc., Pavie, 1646, in-4: De Tabaco, Pavie, 
1618, in—i: De Manna, Pavie, 1648, in-8. 

MAGNENCE, Flavius Magnentius, tyran, né en 
Germanie: fait prisonnier fort jeune, il prit du 
service chez les Romains, ct devint capitaine des 
gardes de l'empereur Constant. Profitant de l'in- 
dolence de ce prince, il revêtit la pourpre à Augusto- 
dunum Autun) en 349, et battit Constant qui périt 
dans sa fuite (350): marchant de là sur Rome, il y 
défit et tua Népotien, autre usurpateur,et proposa 
à Constance 11 de le reconnaître emp. d'Occident. 
Celui-ei pour toute réponse marcha contre lui, le 
baitit à Mursia sur la Drave en Illyrie et le contrai- 
gnit à prendre la fuite. Magnence, voyant sesaffaires 
désesperées, se donna la mort à Lyon en 353. 

MAGNESIE, Bfagnesia, contrée de Thessalie, au 
S. E., entre le golfe Pagasétique et la mer de 
Thrace, se terminait par une presqu'île qui s'avan- 
fait dans la mer Egée, vers l'Eubée: ch.-1., Dé- 
métriade. Le pays tirait son nom d'une ville de 
Magnésie, située sur la côte E. 

MAGKXÉSIE, nom commun à plusieurs villes de l’an- 
liquité. parmi lesquelles : j° Magnesia ad Mæœandrum, 
aujourd'hui Ghuzel Hissar ou lenibazar, en Lydie, 
à l'O. de Tralles, colonie des Magnésiens de Thes- 
salie: 2° Magnesia ad Sipylum, aujourd'hui Manika 
ou Afansa, aussi en Lydie, au pied du Sipyle, et sur 
l'Hermus, colonie magnésienne comme la première: 
elle est célébre par la victoire de Scipion l’Asiati- 
que sur Antiochus, l'an 190 av. J.-C.— On trouvait 
de l'aimant auprès de ces villes : c'est de là, dit-on, 
que l’aimant a été nommé magnes; selon d'autres, 
au contraire, ces villes auraient pris leur nom du 
mot magnes, nom grec de l'aimant. 

MAGNOL (P.), médecin et botaniste français, né 
à Montpellier en 1638, mort en 1715, fut profes- 
«eur au jardin royal de sa ville natale. On a de lui: 
Botanicum Monspeliense, sive Plantarum.. index, 
Lyon, 1676; Hortus reyius Monspeliensis, etc., 1667; 
Prodromus hisioriæ yenerulis planturum, 1689; No- 
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vus Character plantarum, 1720, ouvrage posthume. 
Plumier avait appelé Maynolia un genre de plantes 
que Jussieu a nommé depuis Talama; Linné a 
donné le nom de Magnolia à un genre d'arbres de 
l'Amérique et de la Chine, qui fait aujourd'hui 
l'ornement de nos jardins. 

MAGNUM pro. (c.-à-d. grand cap), nom de 
plusieurs caps chez les anciens, notamment le cap 
Trapani ou cap de Bragu actuel, prom. de l'Inde 
au-delà du Gange; il formait l'entrée occidentale 
du Magnus sinus; — le cap Rocca di Sintra, en Lusi- 
tanie, au N. O. d'Olisippo (Lisbonne). 

MAGNCUS, surnommé Ladulos, roi de Suède, né 
en 1240, mort en 1290, était le deuxième fils de 
Birger, et monta sur le trône au préjudice de sou 
frère aîné, qu'il condamna à une prison perpétuelle. 
11 fit des lois contre les voleurs et assura si bien 
le respect des propriétés qu'on le surnomma /a 
Serrure des yranges (c'est ce que vent dire ladulos) 

MAGNUS, surnommé Smck (le Trompé), roi de 
Suède , fils du duc Eric, né en 1316, avait succédé 
à Birger, fils de Ladulos, à l'âge de 4 ans, et fut 
obligé de céder ses états, en 1363, au duc Albert de 
Mecklembourg. 11 mourut en Norwége en 1374, 

MAGNUS, dit le Bon, roi de Norwége et de Dane- 
mark, fils de saint Olaüs, remplaça son père sur 
le trône de Norwége en 1034, et succéda en 1042 à 
Canut J1, roi de Danemark. 11 mourut en 1043, 
laissant le Danemark à Suénon et la Norwége à 
Harald. Magnus avait composé pour la Norwége 
un Code de lois qui n'existe plus. — Après lui, cinq 
autres princes du nom de Mäügnus régnèrent sur la 
Norwége (Voy. NORWÉGE); le plus connu est : 

MAGNUS vii, surnommé /e Léyislateur, fils de 
Haquin V. 11 lui succéda en 1262, et eut un règne 
glorieux et paisible. 1! mourut en 1280. 

MAGNUS, lils de Christian HI, roi de Danemark, 
né en 1540, fut proclamé roi par les Livoniens, 
faligués du joug oppresseur des chevaliers {eutoni- 
ques (1570). 11 fut dépouillé par les Polonais de 
ses possessions Îles plus importantes, et mourut 
abandonné et méprisé de ses sujets, en 1583. 

MAGNUS (Jean), archevèque d'Upsal, né à Linkæ- 
ping en 1468, mort à Rome en 1544, s'opposa au 
projet conçu par Gustave Wasa d'introduire la ré- 
forme en Suède; mais n'ayant pu réussir, il se 
retira à Rome. On a de lui : Gothorum Suenonumque 
Historia, ete., Rome, 1554, in-fol.: Bäle, 1558, in-8; 
et Historia metropolitanæ ecclesiæ Upsalensis, elc. 

MAGNUS (Olaüs), frère du précédent, fut nommé 
archevèque d'Upsal sans pouvoir prendre posses- 
sion de cette dignité, et mourut au monastère de 
Sainte-Brigitte à Rome en 1568. On lui doit : His- 
toria de gentibus septentrionalibus, etc., Rome, 1555, 
in-fol.; Tabula terrarum septentrionalium, 1639. 

MAGNUS (Jucobus), écrivain. Voy. LEGRAND. 

MAGNUS PORTUS {Grand port), ville de la Bre- 
tagne romaine, chez les Belges, auj. Portsmouth; 
— ville de la Mauritanie Césarienne, la même 
qu'Arsenaria, auj. Arzew, au S. 0. de Cartenna, sur 
la mer : — ville et port d'Hispanie, auj. La Corogne. 

MAGNY, ch.-l. de cant, (Scine-et-Oise), à 18 
kil. N. de Mantes: 1,500 hab. Tanneries. 

MAGON, illustre famille carthaginoise, qui fai- 
sait partie de la faction barcine et de laquelle sortit 
Annibal. Plusieurs Magon furent suffèles, géné- 
raux ou amiraux; l’un d'eux conquit les îles Ba- 
léares vers l'an 702 av.J.-C., et y fonda le port qui 
est encore appelé de son nom Port-Mahon (Portus 
Magonis). — Un autre, surnommé Barcée, con- 
quit une partie de la Sicile et battit Denys-le-Tyran 
à Cronium l'an 382 ; il fut sur le point de s'emparer 
de Syracuse ; mais il se laisea battre honteusement 
par Timoléon, et prit la fuite (344): il allait être 
condamné à mort pour ce fait lorsqu'il se tua. — 
Le plus célèbre personnage de ce noin est un frêre 
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rtau gain de la ba- MAHMOUD 11, né en 1785, mort en 1839, fut élevée 
taille de Cannes, 216 av. J.-C. ; il se soutint quelque au trône en 1808 par Mustapha Beiraklar, chef des 
temps en Espagne contre Scipion, s'empara de] ile | janissaires, à la place de Mustapha IV. Do 
Minorque et y fortifia le Porius Magonis, qu'avait | règne, la décadence de la Turquie continue gr 
fondé un de ses ancêtres. Il fut Lattu dans l'Insu- ré les efforts de Mahmoud. En 1812, la nee 
brie par Quintilius Varus, et périt peu après d'une | Bukharest cède aux Russes la Bessarabie. De 1 : 
blessure reçue dans la bataille, 203 av. J.-C. à 1817, la Servie, la Moldavie, la Valachie son 
MAGONIS rorTus. Voy. (PORT-MAHON). abandonnées, et l'indépendance des îles loniennes 
MAGRA. riv. d'Italie, anciennement la MACRA. | reconnue (1819). Mahmoud voit en 1820 éclater 
MAGRADA, fleuve d'Hispanie, auj. la BIDASSOA, | l'insurrection de la Grèce, et après8 ans d'une guerre 
ou peut—être l'URUMEA. | désastreuse il est contraint de laisser la Grèce libre 
MAGUELONE, Magalona, petite île de France | (1828). Une nouv. guerre éclate alors avecla Russie; 
Hérault), dans l'étang de Thau, à 6 kil. S. de | l'intervention des autres puissances européenne entr 
ontpellier, avec un village (jadis ville épiscopale : | pêche seule les Russes d'entrer à Constantinople, et 
ruinée en 737 par Charles-Martel). L'évêché, long- |'ia paix est signée à Andrinople (1829). Pendant ce 
temps célèbre, a été transféré à Montpellier. temps, Ali, pacha de Janina, avait longtemps bravé 
MAGUNTIA, auj. Mayence. Voy. MOGUNTIACUM. | Je sultan (1819-22): Méhémet-Ali, pacha d'Égypte, 
MAHABHARATAÀ, grande épopée indienne, com- | s'élait rendu indépendant. L extermination des Ja- 
posée en langue sanscrite par le poëte V'vasa (Voy. cc | nissaires (1 826) et l'introduction de quelques dé- 
nom). Le potle y raconte les guerres de Kourous (ou | tails de civilisation européenne froissèrent plus les 
Koravas) et des Pandous (ou Pandavas), et les ex-| Musulmans qu'ils ne servirent Mahmoud. Aussi, en 
ploits de Krichna et d'Ardjouna. Elle se compose de | 1832, 3 fois défait par les Égyptiens, Mahmoud sc 
18 livres et renferme plus de 200,000 stances. Plu- | met, par le traité d Unkiar-Skelessi, à la merci de la 
sieurs épisodes de ce poëme ont été traduits à part: | Russie. 11 venait d'entamer une nouv. guerre avec Mé- 
le Bhayavad-Gita par Schlegel, le Nalus par Kopp hémet lorsqu il mourut. Peu de joursavantsa mortson 
(1820). L'ouvrage entier a été récemment traduit | armée avait été détruite à Nézib par Méhémet-Ali. 
r la Sociélé asiatique de Calcutta. MAHMOUD-CHAH. Voy. MIR-MAHMOUD. — Le nom 
MAHANADA, rivière de l'Inde septentr. (Nepal), | de Mahmoud a encore été porté par deux sullans de 
tombe dans le Gange à Nababgonge. Cours, 400 kil. | la dynastie des Gaurides, dont l'un, fils de Moham- 
MAHANADDIL  riv. de l'Inde. Voy. KATTAK. med, régna de 1118 à 1131 sur la Perse occidentale ; 
MAHAUT, ancienne forme du nom de MATHILDE. | et l'autre, fils de Gaïat-eddyn Mohammed, ré- 
MAHDI ou MAHADI (LE), c.-à-d. le dirigé, nom | gna quelques années à Gazna et à Firouz-Kouh 
douné par certaines sectes de musulmans, notam- (1202-1209) ; — par un empereur musulman de 
ment par les Chyites et les Ismaéliens, à une espece DR UARTS régna à Delhÿ de 1246 à 1266, etc. 
de Messie dont ils attendent la venue. Les Druzes MAHMOUD-ABAD , ville de 1 Inde anglaise 
voient le Makdi dans le sultan d'Egypte Hakem- Bombay), dans le Guzzerat, à 9 kil. N. E. de 
Biamrillah (Foy. IMAM et MOHAMMED-AL-MADHI). aïra, fondée vers la fin du xtve siècle, avait des 
MADHYA (aL-), ville d'Afrique. Voy. AL-MADHYA. édifices superbes et des murs de plus de 22 kil. d'e- 
MAHÉ, ville de l'Inde française, sur la côte de | tendue; elle est auj. ruinée et ses débris ont servi 
Malabar, à 40 kil. N. de Calicut ; 6,000 hab. Bon à bâtir la ville de Kaïra. | | 
rt, Poivre, cannelle, sandal, ete. Aux Anglais de MAHOMED-KHAN-TANDA, ville de l'Inde 
1761 à 1785, et de 1195 à 1815. Son territoire na (Sindhy), à 50 kil. S. d'Haïderabad; grande et 
que 9 kil. de raxon. … | florissante. Grand marché de chevaux. 
MARÉ (Îles), dans la mer des Indes, au N. de l'ile MAHOMET, en arabe Mohammed, fondateur de 
de France, forment, avee les Amnirantes, l'archipel | la religion musulmane, né à La Mecque vers 570 
des Sevchelles : on en compte 30, dont les princi- de J.-C., appartenait à la puissante lribu des Ko- 
pales sont Mahé, 6,000 hab. (ch.-1., Mahé); et| raichites. I perdit à cinq ans son père, Abdallab. 
Praslin, Elles appartiennent aux Anglais, fut élevé aupres de son oncle, Abou-Taleb, prince 
MAHE DE LA BOURDONNAIS. F.LA BOURDONNAIS. | de La Mecque, jusqu'à l'âge de 14 ans, puis s'en 
MAHERBAL, général carthaginois, suivit Anni-| rôla dans une caravane et alla faire la guerre sur 
bal eu Malie, décida les Gaulois Cisalpins à se-| la frontière de Syrie. De retour à La Mecque, il v 
couer le joug de Rome, remporta en Etrurie une épousa, à l'âge de 25 ans, une riche veuve nommée 
victoire sur les Romains, et cominanda la cavalerie! Kadichah. Il s'était déjà fait remarquer par son 
à Caunes. 1 consciliait à Annibal de marcher sur | esprit et par la régularité de sa conduite: mais 
Rome immédiatement après le gain de celte ba- depuis son mariage jusquà l'âge de 40 ans il mena 
laille. L'avis contraire ayant prévalu, il s'écria : | une vie toute de piélé et d'étude, pendant la- 
« Annibal, tu sais vaincre, mais tu ne sais pas pro- | quelle il conçut le projet de rélormer la religion 
fiter de la victoire!» | de son pays, d'y faire adorer un seul Dieu, et 
MAHIM, ville de l'Inde anglaise (Bombas!, dans! de réunir en un seul cuite les diverses religions 
l'Aurenvabad, à 9 kil. N. O. de Bombay;15,600h. | qui divisaient alors l'Arabie, savoir : l'idolätrie, le 
MAHMORAH. Voy. MULÉY-ISMAEL. sabéisme et le judaïsme, Il commença sa mission 
MAHMOUD {Aboul Cacem Yemin-ed-Daulah), en 610. 1 prétendait que l'arehange Gabriel lui 
prince gaznévide, contribua puissamment à éteu- | apparaissait et lui dictait les vérités qu'il devait 
dre la puissan*e de fa famille, el obtint d llek- révéler aux hommes. Après avoir converti sa fa- 
Khan, souverain du Turkestan, l'empire du Ko-| mille et quelques amis puissants, parmi lesquels 
raçan, l'an 999; il augmenla ses domaines par ses] on compte Ali, Abou-Bckr et Othman, qui furent 
conquêtes et forma un vaste élal qui sélendait dle- tous les trois califes, il prêcha publiquement, 
puis les bords du Gange jusqu à ceux de la mer Cas- se disant prophète et envové de Dieu. Mais il 
pienne. Ce prince tenait sa cour à Balkh et à Güzna. | éprouva dans La Mecque une forte opposition, et 
Il mourut en 1030. Îl est le premier qui ait pris le! fut contraint en 622 de s'enfuir à Yatreb ; cette 
titre de sultan (empereur), au lieu de celui d'émir | jille Faecueillit avee transport et reçut de là le 
(commandant) qu'avaient parte ses prédécesseurs. noi de Médine (Medinet-al-Nabi) ou ville du Pro- 
MaHMOUD 1, sullan des Tures otlomans, ne en! Lyije, C'est de cet événement que date l'ère des 
1696, fils de Mustapha }, fut placé sur le trône de | Mahométans, appelée hégire ou fuite. Mahomet per- 
Constantinople en 1730 par le visir Patrona Khalil, sécuté donna lordre à ses scctateurs d'employer 
se plongea dans la mollesse, et imourul en 1794, 1 jes armes à la propagation de la nouvelle religion. 
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D parvint lui-mème à soumettre plusieurs tribus 
de l'Arabie, et en 630 il s'empara de La Mecque, 
dont il renversa les idoles. Il allait étendre au loin 
ses conquêtes, lorsqu'il mourut à Médine en 63?, 
laissant ce soin à ses généraux, dont les plus célè- 
bres sont Abou-Bekr, Khaled, Omar, Amrou. Abou- 
Bekr lui succéda avec le titre de calife (lieutenant). 
Les dogmes et les préceptes de la religion de Maho- 
met sont consignés dans le Koran. Les principaux 
dogmes sont l'unité de Dieu, l’immortalité de l'âme, 
un paradis avec des jouissances toules sensuelles, 
le jugement dernicr et la prédestination ; le fa- 
talisme, qui ne saurait s'accorder avec la jus 
tice de Dieu, fut adapté par Mahomet à sa doctrine 
pour en faire un auxiliaire de l'esprit de conquête 
en inspirant le mépris de la mort. Les préceptes 
sont la circoncision, la prière, l'aumône, lesablutions, 
le jedue {surtout pendant le Ramazan), les sacrifices 
daus quelques occasions solennelles, et l'abstinence 
du vin et de toute liqueur fermentée. La polygamie 
est aulorisée par le Koran, mais on ne peut avoir 
plus de quatre femmes légitimes. De nombreux ou- 
vrages ont été publiés sur Mahomet; l'historien 
Aboul-Féda est la principale source à consulter. 
L'ouvrage le pins complet en français est la Vie 
de Mahomet, tirée des auteurs arabes, par Gagnier, 
Amsterdam, 1732, 2 vol. in-12. M. À. Noël Des- 
vergers a publié le texte arahe de la Vie de Ma- 
homet, d'Aboul-Féda, avec traduction française et 
notes, Paris, 1838, chez F. Didot. 

MAHOMET !, empereur des Turcs ottomans, fils 
de Bajazet 1, succéda en 1413 à son frère Mouça, 
qu'il avait vaincu. Pendant un règne de huit ans, il 
releva et raffermit l'empire, ébranlé par Tamer- 
lan, assiégea (en vain) Constantinople, vainquit un 
imposteur, Mustapha, qui se disait son frère, et le 
relégua dans l'ile de Lesbos ; il soumit les Serviens 
et les Bosniaques, Îl fut le premier sultan qui eut 
une armée navale, et il disputa l'empire de la mer 
a la république de Venise, alors toute puissante. 
H mourut en 1421 à 47 ans. 

MAHOMET 11, succéda en 1451, âgé de 21 ans, 
à son père, Amurat 1. En 1453, à la tête d'une 
armée formidable, il attaqua Constantinople, dé- 
fendue par l'empereur Constantin Dracosès, em- 
porta celte ville d'assaut et en fit la capitale de 
son empire. Ses généraux subjuguaient pendant 
ce temps la Thrace et la Macédoine; mais ils 
échouèrent en Albanie contre le fameux Scander- 
Beg. Etant venu lui-mème ussiéger Belgrade en 
1456, il fut complétement défait par Jean Hunyade, 
et se vit contraint de s'enfuir après avoir perdu 
40,000 hommes. Mais il soumit ensuite la Grèce cen- 
trale, où régnaient deux frères de Constantin Dra- 
cosès, ainsi que Ja Service (1458); mit fin en 1461 à 
l'empire de Trébizonde, que gouvernaient les Com- 
nène depuis 1204 ; subjugua er 1462 l'île de Lesbos; 
vainquit et déposséda le wuiwode de Valachie qui re- 
fusait de payer tribut ; s'empara de la Bosnic(1463;, 
de la Caramanie (1464), et de l'île de Négrepont qu'il 
enleva aux Vénitiens (1470). Deux ans après, il 
Laltit en Cappadoce le roi de Perse qui avait fait 
invasion dans l’Anatolie ; il enleva en 1175 Caffa aux 
Génois, rendit la Géorgie et la Circassie tributaires, 
soumit la Moldavie, l'Albanie et les îles de ['Adria- 
tique; envahit le Frioul et la Dalmatie; força en 
1478 les Vénitiens à acheter une paix humiliante, 
entra en 1480 en Italie et s'empara d'Otrante. Mais 
il échoua devant l'île de Rhodes, défendue par les 
chevaliers de St-Jean de Jérusalem. Il mourut en 
1481, lorsqu'il menagçait à la fois Rome, la Perse et 
l'Egypte. À la gloire des armes, il joignit celle des 
lettres: l'histoire lui reproche cependant des actes 
d'une cruauté révoltante. Guillet a donné une flis- 
toire de Mahomes If, Paris, 1681, in-12. 

MAHOMET 111, succéda à son père, Aimurat Ill, 
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en 1595, à l'âge de 27 ans, et commença par faire 
étrangler 19 de ses frères et noyer 10 femmes de 
son père que ce prince avait laissées enceintes. L'em- 
pereur Rodolphell, et les princes de Transylvanie, 
de Valachie et de Moldavie se liguèrent contre lui, et 
lui disputèrent la Hongrie. Il vint assiéger Agria 
en 1596, et y entra par composition ; un mois après, 
son lieutenant, Gicala-Pacha, vainquit les Impé- 
riaux à Careste. Mais cette victoire n'empêcha pas 
Mahomet de perdre diverses places fortes en Hon- 
grie; plusieurs révoltes qui éclatèrent en Asie 
vinrent ajouter à ses embarras. Ï] mourut de la 
peste en 1602. 

MAHOMET IV, fut placé sur le trône en 1649, à l'âge 
de sept ans, après le meurtre d'Ibrahim, son père. 
Il eut pour ministres les deux Koproli (père et fils;, 
qui jelerent de l'éclat sur la première partie de son 
règne. Les îles de Mételin et Lermnos furent con- 
quises sur les Vénitiens (1660); Peterwaradin fut 
enlevé aux Autrichiens (1661) ; la capitale de l'île 
de Candie fut prise d'assaut (1669); le sultan lui- 
mème prit Kainiuiets sur les Polonais (1672). Ce- 
pendant Mahomet 1V avait, dès 1664, perdu la ba- 
faille de Saint-Gothard et avait été obligé de signer 
la paix de Temeswar ; la fin de son règne fut rem- 
plie par des désastres. Ses troupes furent vaincues 
en 1673 à Choczim par les Polonais, et en 1683 sous 
les murs de Vienne par le roi de Pologne Sobieski, 
uni aux troupes de l'empereur. Les Impériaux en- 
levèrent ensuite à la Turquie les villes de Wivar 
(1685) et de Bude (1686), tandis que les Vénitiens 
s'emparaient de Corinthe et d'Athènes. Tant de re- 
vers amenèrent Je soulèvement de l'armée de Hon- 
grie, qui déposa Mahomet 1V et mit à sa place So- 
liman II, son frère. 11 vécut encore cinq après sa 
disgrâce. C'était un prinee faible, ennemi de toute 
occupalion sérieuse ; il passait sa vie à la chasse. — 
Pour les autres princes du nom de Mahomet, Voy. 
MOHAMMED, MÉHEMET OU MAHMOUD. 

MAHOMETISME ou ISLAMISME, religion de 
Mahomet, fut fondée en Arabie vers l'an 611 de 
J.-C., mais ne date que de l’an 622, époque de 
l'hégyre ou fuite de Mahomet à Médine (Voy. ma- 
NOMET). Aprés s'être établie dans l'Arabie, cette re- 
ligion fut propagée par les armes des Arabes dans 
toute l'Asie, l'Afrique, et même dans une partie de 
l'Europe, l'Espagne, la Sicile, ele, (Voy. ARABES). 
Chassée d'Espagne avec les Maures aux x1v° et 
xve siècles, elle règne encore aujourd'hui sur une 
grande partie du globe : l'Asie occidentale, l'Afri- 
que septentrionale, la Turquie; et quoiqu'elle soit 
en décadence, elle compte environ 100 millions 
de sectateurs. Les Mahométans reconnurent long- 
temps pour chefs les califes, vicaires de Mahomet 
(Voy. CALIFES) ; depuis la destruction du califat, ils 
n'ont plus de chef véritable, bien que le sultan de 
Turquie ait la prétention de posséder l'étendard du 
prophète. Les Mahométans se divisent en un grand 
nombre de sectes dont les principales sont celles des 
Chyites et des Sunnites. 

MAHON ou PORT-MAHON, Portus Magonis, 
ville et port de l'île de Minorque, eh.-l. de l'ile, 
au S., sur un golfe, par 1° 36’ long. O., 39° 50° 
lat. N. : 20,000 hab. Evêché. Port sûr et commode. 
Fort Saint-Philippe, arsenal, lazaret. (Cathédrale. 
Un peu de commerce; cabolage. — Fondée, dit- 
on, par le Carthaginois Magon dés l'an 702 av. 
3.-C.: fortifiée plus tard par un autre Magon, frère 
d’Annibal (de là par corruption le nom que cette 
ville porte encore actuellement). Prise par les 
Anglais en 1708. Les Français, commandés par le 
maréchal de Richelieu, la leur enlevèrent en 1756, 
mais ils la leur rendirent en 1763. Les Espagnols, 
aidés des Français, s'en emparèrent en 1782 apres 
un siéce mémorable ; ils l'ont conservée depuis. 

MAÏRATTES, peuple de l'Hindoustan, qui pri- 
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mitivement habitaient au N. O. du Décan, dans les 
monts Vindhya et les Ghaltes occid., mais qui 
après la mort d'Aureng-Zeb et surtout pendant le 
règne de Mohammed-Chah (1718-1747), assujetti- 
rent la plus grande partie de l'Inde moyenne (ou 
Deécan sept.), entre la prov. d'Agra au N. et la 
Kistnalt au S., et s'étendirent d'une mer à l’autre. 
Leurs possessions se divisèrent en plusieurs états, 
mais tous unis par une espèce de fédération ; le 
ch.-l. général des Mahrattes orientaux, qui possé- 
daient le Gandouana et l'Orissa, était Nagpour : ce- 
lui des Mahrattes occidentaux, qui possédaient 
le Malwa, une partie du Kandeich, de l'Aurenga- 
bad, du Daouletabad , était Pounah. — Les Mahrat- 
tes, après le premier pillage de Delhi par Nadir- 
Chah, marchèrent aussi contre le Grand-Mosol, pri- 
rent sa capitale (1760), et tentèrent de substituer leur 
domination à celle du Grand-Mosol dans l'Inde : la 
victoire remportée sur eux à Panipet (1761) par les 
Anglais les refoula dans leurs possessions. De 1774 
à 1780, ils furent encore en guerre avec les Anglais, 
et cette lutte fut acharnée. Après la chute de Tipou- 
Saëb (1799) et la conquéte du Maïssour par les An- 
glais, ils eurent avec ceux-ci de fréquentes collisions : 
le dernier coup leur fut porté en 1818: depuis ce 
temps, ils ont perdu toute existence politique. Leur 
dernier prince est prisonnier et pensionnaire de 
la Compagnie anglaise des Indes. 

MAUY, Maïs ou Goaris, riv. de l'Inde, nait à 
16 kil. S. de Bhopaour, coule au N. O., puis au 
S. O., et tombe dans le golfe de Cambaye à 16 
kil. O. de Baroutech : cours, 500 kil. 

MAI (cHamPs DE). Voy. CHAMPS DE MAI. 

MAIA, riv. de la Russie d'Asie (lahoutsk), sort 
des monts Okhotsk, reçoit l'Ioudoma, et grossit l'AI- 
dan vis-à-vis de Maïskaïa : cours, 930 kil. 

MAIA , une des Pléiades, fille d'Atlas et de Pléione, 
fut aimée de Jupiter et devint mère de Mercure. 

MAIA, déesse indienne, est alternativement la 
même que Sakti ou Parasakli, épouse de Brahm, et 
que Lackhimi où Bhavani, épouse de Kiva. Elle est 
la nature divinisée, la mère universelle de tous les 
êtres, le principe fécondateur féminin et passif; el 
comme le monde, dans les croyances des Hindous, 
n'estqu'apparence et illusion, Maïa, mère du monde, 
est encore ja mère des illusions, ou l'illusion per- 
sonnifiée, 

MAICHE, ch.-1. de cant. (Doubs), à 7 kil. de 
Saint-Hippolvte ; 900 hab. 

MAIDSTONE, ville d'Angleterre (Kent), sur la 
Medway, à 16 kil. S. de Rochester: 15,387 hab. 
Quelques édifices remarquables. Genièvre ; fonde- 
rie de fer, ete. C'est le premier marché à houblon 
de l'Angleterre. 11 se livra sous $es murs en 1618 
une bataille sanglante où les parlementaires, com- 
mandés par Fairfax, défirent les royalistes. 

MAIENNE. Voy. MAYENNE. 

MAIER (Michel), fameux chimiste allemand, né 
en 1558 dans le Holstein, mort en 1622, exerça la 
médecine à Rostock et à Masdebourg. I prétendait 
faire de l'or. Parmi ses ouvrages, les adeptes re- 
cherchent : Arcana arcanissima, hoc est hiero- 
qlyphica a'gypuio -græca, vulqgo necdum cograta, 
1614, in-4; Septimana philosophica, 1620, in-1 : 
Jocus severus, Francfort, 1617, in-4: De rosea 
cruce, 1618, in-4; Atalanta fugiens, Oppenheim, 
1618 ; Cantilenæ intel'ectuales de phanice redivivo, 
Rome, 1622, in-12 ; Musaum chymicum, 1508, in-1, 
— Astronome. Voy. MAYER. 

MAIEUL ou MAYEUL (saint). abbé de Cluny, 
né dans le diocèse de Riez, vers 906, établit la ré- 
forme dans labhave de Saint-Denis et mourut au 
prieuré de Souvigeny en 994. I est regardé comme 
le second fondateur de Clunv. On le féte le 11 mai. 

MAIEUL (cleres réguliers de SAINT-), Foy. SOMASQUES, 

MAIGNELAY, ch.-1. de cant. (Oise), à 20 kil. 
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N. E. de Clermont ; 1,000 hab. Taillanderie, tan- 
ncries, corderies. Ruines d'un vieux château-fort. 

MAIGRET. Voy. MEIGRET. 

MAILCOTTAAH, ville de l'Inde, dans le Maïssour, 
à 26 kil. N. de Seringapatam, par 12° 38° lat. N., 
14° 32° long. E., a surtout pour habitants des 
Brahmines, et possède un temple où viennent de 
nombreux péêlerins. — Victoire des Mahrattes 
sur Haïder-Ali (1772). 

MAILLA ou MAILLAC (le P. moyRIA DE), jésuite 
missionnaire, né en 1679 au château de Maillac 
dans le Bugey, mort en 1748, fut envoyé en Chine 
en 1702, leva pour l'empereur Kans-hi la carte 
de la Chine et de la Tarlarie, et traduisit du chi- 
nois un des ouvraces les plus importants des 
grandes annales chinoises; cet ouvrage a été publié 
de 1777 à 1784, sous le titre d'Histoire générale de La 
Chine, par l'abbé Grosier et par Deshauterayes. 

MAILLARD (Jean et Simon), nom de deux frè- 
res, bourgeois de Paris, qui’ lors de la sédition 
soulevée par le prévôt Etienne Marcel, s'opposè- 
rent aux intrigues de ce perturbateur. Ce fut Jean 
Maillard, suivant Mézcray, qui tua le prévôt au 
moment où ce traître allait ouvrir la porte Saint- 
Antoine à l'armée du roi de Navarre, Charles-le- 
Mauvais (1356). 

MAILLARD (Olivier), prédicateur, né en Bretagne 
vers 1440, mort en 1502, de l'ordre des Frires- 
Mineurs, fut prédicateur de Louis XI. On a de lui 
des sermons en langage macaronique, c.-à-d. mêlés 
de lalin et de français, monument curieux de l'en- 
fance de l'art. Ils ont été publiés en différentes par- 
ties à Lyon, 1498-1521. On à aussi la Confession 
générale du frère Olivier Maillard, Lyon. 1526. 

MAILLARD DESFORGES, poëlc. Voy. DESFORGES. 

MAILLE, village du dép. de la Vendée, à 14 kil. 
S. E. de Fontenav-le-Comte ; 700 hab. 

. MAILLE-BREZE, illustre et ancienne maison de la 
Touraine, remonte au xie siècle, et a fourni plusieurs 
hommes distingués ; on connaît surtout: Urbain de 
Maillé-Rrèézé, capitaine des gardes du roi, maréchal 
de France, ambassadeur en Suède (1631), en Hol- 
lande, et gouverneur de l'Anjou {1636} vice-roi de 
Catalogne en 1642, mort en 1650. 1 avait épousé 
lswur du cardinal de Richelieu. — Son fils, Armand 
de Maillé-Brézé, due de Fronsac etde Caumont, com- 
manda une escadre au siége de Cadix en 1610, et 
fut tué d'un coup de canon au siége d'Orbitello en 
1616, à l'âge de 27 ans. — Voy. HRÉZÉ. 

MAILLEBOIS, bourg du dép. d'Eure-et-Loir , à 17 
kil. S. 0. de Dreux; 800 hab. Draps communs. 

MAILLEBOIS {J.-B.-François DESMARETS, mar- 
quis de), maréchal de France, fils du contrôleur-gé- 
néral Desmarets et petit-fils de Colbert, né en 1682, 
mort en 1362, apprit l'art de la guerre sous Villars, 
se distlingna au siége de Lille (1703), commanda 
comte lieutenant-général une division en Italie, 
1533, soumit en moins de trois semaines l'île de 
Corse, 1339, et fut créé maréchal en 1741. Envosyé 
de nouveau en ltalie en 1745, pour soutenir l'in- 
fant don Philippe, il battit les Autrichiens: mais 
accablé par des forces supérieures, il ne put gar- 
der le Milanais, et fut battu sous Plaisance (1746). 

MAILLERAYE (LA}. Voy. MEILLERAIE /LA). 

MAILLET !{Benoît pe), né à Saint-Mihiel, en 
1656, fut successivement consul de France en 
Esvpte, 1692, et à Livourne, 1502; puis inspecteur 
des établissements français dans le Levant et la 
Barbarie, el mourut à Marseille en 1738 à S2 ans. 
JUavait fait une étude approfondie de la langue arabe 
et des coutumes des Orientaux: on Jui doit deux 
ouvrages estimés sur FEgvpte : Description de © É- 
qupte , 113h: Idée du gouvernement ancien et mo- 
derne de U'Éaupte, 1743 : mais il est snrtout connu 
par un ouvrage fort singulier, Telliamed (ana- 
gramme de son nom) ou Entretiens d'un philoso- 
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phe indien avec un missionnaire français, Amsler- 
dam, 1348: il y explique la formation des conti- 

neants par la retraile des eaux de la mer, et fait sor- 

tir tous les animaux, même l’homme, du sein des 

eaux, expliquant leur état actuel par des transfor- 

mations successives. Ces divers ouvrages ont été 

publiés par l'abbé Lemascrier. 

MAILLEZAIS, ch.-1. de canton (Vendée), à 12 
kil. E. de Fontenay ; 1,200 hab. Chäteau (qui ap- 
partint aux comtes de Poitou) , abbaye de Bénédic- 
tins supprimée en 1648. 

MAILLOTINS. On nomma ainsi des hommes du 
peuple qui, en 1381, s'insurgèrent à Paris pour 
s'opposer à la perception de nouvelles taxes établies 
par le duc d'Anjou, régent de France pendant la 
minorité de Charles VI : ils se portèrent en masse sur 
l'arsenal, s'y armèrent de petits maillets de fer dits 
maillotins (d'où leur nom), massucrèrent les percep- 
teurs et élargirent les prisonniers. Cette révolte at- 
tira sur le peuple de longues et cruelles punitions, 
et ne fit qu'amener un redoublement d'exactions. 

MAILLY , famille noble et ancienne de Picardie, 
tire son nom du bourg de Mailly près d'Amiens. — 
Cette famille n'est guère connue aujourd'hui que 
pour avoir eu le singulier honneur de donner nais- 
sance à 4 sœurs qui furent successivement maîtresses 
de Louis XV : l'aînée, Louise-dulie de Mailly de 
Nesle, dame d'honneur de la reine, née en 1710, 
mariée en 1726 au comte L.-Alexandre de Mailly, 
son cousin, capliva la première le cœur du roi. Elle 
fut déclarée maitresse en 1736 : mais elle fut bientôt 
obligée de partager les faveurs du roi avec deux de 
ses sœurs cadelles, la duchesse de Lauragais et la 
comtesse de Vintimille : cette dernière étant morte 
en couches (1141), la comtesse de Mailly trouva 
une nouvelle rivale dans sa plus jeune sœur, Marie- 
Anne de Mailly, marquise de la Tournelle, puis 
duchesse de Châteauroux, qui, voulant rester seule 
maitresse du cœur du roi, la fit éloigner. La com- 
tesse de Mailly se retira dans un couvent où elle 
mourut en 1751.— Les demoiselles de Mailly avaient 
pour père Louis JII de Mailly, marquis de Nesle, 
capitaine de la compagnie des gendarmes écossais, 
et officier distingué. Louis de Mailly avait par son 
aïeule des prétentions sur la principauté d'Orange. 

MAIMADCHAN, bourg de l'Empire chinois (Mon- 
golie;, contigu au bourg russe de Kiakhta. Grand 
entrepôt du commerce de la Chine avec la Russie. 

MAIMBOURG (L.), historien ecclésiastique, né 
en 1620 à Nancy, mort en 1686, entra jeune chez 
les Jésuites, enseigna les humanités à Rouen, puis 
se livra à la prédication avec quelque succès, ct 
enfin se consacra tout entier à la composition d'ou- 
vrages historiques qui l'ont rendu célèbre. S'étant 
montré dans un de ses écrils attaché aux libertés 
de l'église gallicane, il encourut la colère du pape, 
qui le fit sortir de l'ordre des Jésuites. Louis XIV 
lui donna une pension et une retraite à l'abbaye de 
Saint-Victor de Paris. Ses Œuvres ont été publiées 
à Paris, 1686-87, 14 vol. in-4, ou 26 vol. in-12; 
elles comprennent les Histoires de l'Arianisme, — 
des Iconoclastes , — du schisme des (recs, — des 
Croisades, — de la décadence de l'empire depuis 
Charlemagne, — du grand schisme d'Occident, — 
du Luthéranisme, — du Calvinisme, — de la Li- 
que, — de l'église de Rome, — de Grégoire-le- 
Grand, — de saint Léon. Maimbourg ne manque 
ni d'érudition ni d'agrément, mais on ne peut tou- 
jours se fler à son exactitude ni à son jugement. 

MAIMON (Salomon), philosophe juif allemand, 
né en 1753 à Neschwitz (Lithuanie), mort en 
1800, était fils d’un rabbin et cultiva d’abord la 
science talmudique et cabalistique ; puis il se li- 
vra à la philosophie et obtint la protection de son 
co-réligionnaire Mendelssohn : mais il s'en rendit 
bientôt indigne par son inconduile, et tomba dans 
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un tel état de misère qu'il fut réduit quelque 
temps à mendier. On a de lui : Histoire des progrès 
de la métaphysique en Allemagne depuis Leibnitz, 
1193 ; Recherches critiques sur l'esprit humain, Leip- 
sick, 1797; il a surtout excellé dans la réfutation 
du système de Kant. 

MAIMONIDE (Moses), ou Moïse, fils de Maimon, 
célèbre rabhin. né à Cordoue vers 1136, mort en 
1209 , étudia la philosophie et la médecine sous 
Tophaïl et Averrhoès, passa de bonne heure en 
Égypte, et devint premier médecin de Saladin et 
de secs successeurs. Il à laissé un grand nombre 
d'ouvrages sur la religion juive, sur la philoso- 
phie et la médecine; les plus connus sont: un 
Commentaire sur la Mischna; la Main forte, abrégé 
du Talmud; le Docteur des Perplexes (en hébreu 
More Nevokim), où il explique les passages ambi- 
gus de l'Ecriture, et qui excita de vives contesta- 
tions parmi les Juifs. La plupart de ses ouvrages 
sont écrits en arabe. Les Juifs le regardent comme 
leur premier écrivain. 

MAIN ou MAYŸN, riv. d'Allemagne. Voy. MEIN. 

MAINA ou MAGNE, pays de Grèce (Morée), com- 
prend la partie S. E. de l'ancienne Laconie, entre 
les golfes de Coron ct de Kolokythia ; on y compte 
environ 42,000 hab. dits Maïnotes; ils sont très 
braves, mais indisciplinables et pirates déterminés. 
Le Maina se divisait en Maïna du S. (ch.-1. Chi- 
mava), et Maïna oriental (ch.-1. Marathonisi ). Sol 
montagneux el inaccessible en beaucoup d'endroits, 
cependant fertile. Forêts et pâturages. Bons ports. 
— Le Maïna était jadis habité par les É/euthéro- 
Lacons, dont les Maïnotes a:tuels prétendent des- 
cendre, et qui, comme ces derniers, se sont rendus 
célèbres par leur ardent amour pour l'indépen- 
dance. ls luttèrent sans cesse contre la domination 
des Tures, qui n'obtinrent jamais d'eux qu'un léger 
tribut ; ils ont puissamment contribué à conquérir 
l'indépendance de la Grèce. Les Maïnotes étaient 
régis par des chefs de leur choix dits gérondes: 
leur chef suprême se nomme protogéronde. Cette 
dignité a été jusqu'au xvur” siècle héréditaire dans 
une branche de la famille Comnène issue de David 
Comnène, dernier empereur de Tréhizonde. 

MAINE, un des Etats de l'Union de l'Amérique 
du Nord, entre 67° 20'-71° 10° Jong. O., et 43°- 
46° 15° lat. N., a pour bornes, au N. le H.-Ca- 
nada, à l'E. le Nouv.-Brunswick, à l'O. le New- 
Hampshire, au S. et au S. E. l'Atlantique; 450 kil. 
sur 200 ; 555,000 hab. Ch.-l., Augusta: autre ville, 
Portland. Sol plat, ingrat le long des côtes, fertile 
dans l'intérieur. On y culliva jadis le tabac et l'in- 
digo ; auj. le coton est la principale culture. — 
Découvert en 1497, ce pays ne commença à rece- 
voir des colonies européennes que de 1635 à 1654 : 
les Français et les Anglais y fondèrent à la fois plu- 
sieurs élablissements, mais ils ne purent s'y fixer 
d'une manière durable par l'effet d'hostilités conti- 
nuelles avec les indigènes. En 1759, la colonie ne 
comptait encore que 13,000 individus européens ; 
depuis ce temps, elle s'est considérablement aug- 
mentée. Dès l'année 1652, le Maine s'était mis sous 
la protection de l'Etat de Massachussetts ; il en fut 
détaché en 1820, et prit le titre d'état. Les limites 
du Maine, qui est contigu au N., à l'E. et à l'O. 
avec les possessions anglaises, sont encore un objet 
de contestations entre les Américains et les Anglais. 

MAINF ORIENTAL OU MAIN (EAST-). Vo. EAST-MAIN. 

MAINE, ancienne province de France, vers l'O. 
bornée au N. par la Normandie, à l'E. par l'Or- 
léanais, au S. par l'Anjou et la Touraine, et à 
l'O. par la Bretagne, formait, avec le Perche, le 
grand-gouvernement de Maine-et-Perche. On le di- 
visait en Haut et Bas-Maine, auxquels on joignait 
le pays ou comté de Laval. Capitale, le Mans. Ce 
pays forme aujourd'hui les départements de ia 
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Sarthe et de la Mayenne. Sol ondulé, générale- 
ment fertile: volailles estimées. — Le Maine tire 
son nom des Cenomaniqui l'habitaient autrefois, ou 
bien de la Maine ou Mayenne, qui l'arrose. Sous les 
Romains, il fit partie de la troisième Lyonnaise. 
Au moyen âge, il était compris dans les possessions 
des comtes a Lo ; il pasea sous la domination an- 
glaise lorsque Henri Plantagenet, comte d'Anjou, 
devint roi d'Angleterre. Philippe-Auguste l'enleva à 
Jean-sans-Terre en 1203. Saint Louis le donna avec 
l'Anjou à son frère Charles, dont les descendants le 
possédèrent jusqu'en 1481; Louis XI le réunit alors 
à la couronne. Henri Il le donna de nouveau en 
apanage à son 3° fils Henri (depuis Henri 111}: celui-ci 
le céda à François, duc d'Alençon, son frère, et ce 
dernier étant mort sans enfants en 1584, le Maine 
fut réuni définitivement à la couronne.— Louis XIV 
donna le litre de duc du Maine à l'un des fils qu'il 
avait eus de Mme de Montespan (Voy. ci-après). 
MAINE OU MAYNE (LA), rivière. Voy. MAYENNE. 
MAINE !Louis-Aug. DE BOURBON, duc du), fils 
de Louis XIV et de Mme de Montespan, né en 1670, 
fut élevé par Mme de Maïintenon et jouit de l'af- 
fection particulière du roi, qui, après l'avoir légi- 
timé, lui donna le rang de prince du sang, et le 
déclara en 1710 habile à succéder ; mais, à la mort 
du roi, le duc d'Orléans, à qui il avait disputé sans 
succès la régence, le dépouilla de ses prérogatives. La 
duchesse du Maine, irritée , fitalors entrer son mari 
dans la conspiration de Cellamare ; mais l'intrigue 
ayant été découverte, il fut pris et enfermé à la cita- 
delle de Doullens (1718). Cependant il se réconcilia 
bientôt avec le Régent, et fut revêtu de plusicurs 
hautes dignités qu'il conserva jusqu'à sa mort 
(1736). Ce prince avait les plus belles qualités de 
l'esprit et du cœur; mais il avait une apathie et 
une timidité qui le rendaient incapable des grandes 
chôses. — 11 avait épousé Anne-Louise de Bourbon, 
petite-fille du grand Condé, morte en 1753, à l'âge 
de 77 ans. C'était une femme vive et ambitieuse: elle 
conspira pour son mari avec Cellamare: elle fut 
comine lui mise en prison, mais ne vit point avec le 
même calme que ce prince la couronne lui échapper. 
MAINE-ET-LOIRE, dép. de la France, à l'O., en- 
treceux de la Mayenne au N.,de la Sarthe au N, E., 
d'indre-et-Loire à l'E., de Ja Vienne au S. E., 
des Deux-Sèvres au S., de la Vendée au S. O., de 
la Loire-Inférieure à l'O., et d'Ille-et-Vilaine au 
N. 0.: 7,188 kil. carr.; 477,210 hab. Ch.-1., An- 
gers. Formé en grande partie de l’Anjou. Arrosé 
par la Loire qui le traverse de l'E. à l'O., et y re- 
çoit l'Authion, la Maine (formée de la. Mayenne et 
de la Sarthe) qui lui donne son nom, le Thoué, 
le Layon et l'Evre.Collines et pluines. Fer, houille, 
ardoisières immenses, marbres, granit, grès, pier- 
res de taille, pierres à chaux, etc. Sarrazin et au- 
tres grains, légumes secs, fruits, lin, chanvre, vin 
assez estimé ; excellents pâlurages. Gros bétail, che- 
vaux, moutons. Hauts-fourneaux ; loiles, mou 
choirs dits de Chollet, tissus de coton, teintureries. 
Commerce actif, — Ce dép. à 5 arrond. ( Angers, 
Segré, Baugé, Saumur, Beaupréau), 34 cantons, 
38% communes ; il appartient à la 4° division mi- 
litaire , a une cour royale et un évêché à Angers. 
MAINE DE BIRAN, philosophe , né vers 1770 à 
Chanteloup, près de Bergerac (Dordogne), mort à 
Paris en 1824, fut au temps de l'Empire sous- 
réfet de Bergerac, pe membre du Corps légis- 
A : fit partie avec Lainé de la fameuse commis- 
sion qui dès 1813 protesta contre la iyrannie im- 
ériale, siégea à la Chambre des Députés sous la 
Récauralion. et fut nommé conseiller d'état. Il 
cultiva avec succès la philosophie, et fut peut-être 
le métaphysicien le plus profond de son temps, 
D'abord disciple de Condillac et de Cabanis, il s'é- 
loigna bientôt de cette école, et 8 attacha surtout à 


MAIN 


rétablir les droits de la puissance active et volon- 
taire, méconnue par ses maîtres. 1 débuta par un 
Mémoire sur l'influence de l'habitude, qui fut cou- 
ronné par l'Institut en 1802 : donna en 1805 un 
mémoire sur la Décomposition de la pensée, égale- 
ment couronné ; envoya aux académies de Copen- 
hague et de Berlin des travaux non moins remar- 
quables ; rédigea pour la Biographie universelle 
l'article Leibniz, et composa peu avant sa mort (1421) 
ses Nouvelles considérations sur les rapports du 
physique et du moral, ouvrage qui renferme son 
dernier mot. M. Cousin a publié les Œuvres phi- 
losophiques de Maine de Biran, Paris, 1841, 4 vol. 
in-8, chez Ladrange, et y a joint (vol, 4°) une 
excellente appréciation des mérites de l'auteur. 

MAINFROÏI ou MANFRED, roi de Naples et de 
Sicile, fils naturel de l'empereur Frédérie 1, fat, à 
la mort de son frère Conrad, en 1254, chargé d'ad- 
ministrer le royaume pendant Ja minorité du fils 
de ce prince, Conradin. 1! fut un instant forcé de 
céder à une révolte excitée par le pape Innocent IV, 
qui poursuivait en lui la maison de Souabe et le 
parti gibelin ; mais il parvint l'année suivante à re- 
conquérir le royaume, et s'en fit couronner roi en 
1258, au préjudice du jeune Conradin, son neveu. 
Le pape Urbain 1V l'excommunia, prêcha une croi- 
sade contre lui et donna ses états à Charles d'Anjon, 
frère de saint Louis. Mainfroi périt en combattant 
contre ce prince, dans la plaine de Grandella, près 
de Bénévent, en 1266. On lui impute la mort de 
son père et de son frère Conrad. 

MAINLAND, la plus grande des îles Shetland , 
dans l'Océan Atlantique, par 59° 45°-60° 55° lat. N., 
et 430 30-40 26° long. O.: 138 kil. sur 55: 16,000 
hab. Ch.-l., Lerwick. Montagnes. Fer, cuivre. 

MAINLAND, une des îles Orcades. Voy. POMONA. 

MAINOTES. Voy. Main. 


MAINTENON , ch.-l. de canton (Eure-et-Loir), 
à 9 kil. O. d'Epernon; 1,800 hab, Châleau où 
Louis XIV épousa, dit-on, madame de Maintenon. 
Patrie de Coilin-d'Harleville. 

MAINTENON Françoise D'AUBIGNÉ, marquise de), 
petite-fille de Théodore-Agrippa d'Auhigné, ami de 
Henri 1V et chaud partisan de la réforme, naquit en 
1635 dans la prison de Niort, où ses parents élaient 
détenus comme protestants, et resta de bonne heure 
orpheline. Après avoir été successivement catholique 
et protestante, elle s'attacha définitivement au ca- 
tholicisme et se Ît remarquer par une grande dé- 
volion. Elle vécut dans un état voisin de la misère 
jusqu'en 1659, époque où le poëte Scarron, touché 
de 8es infortunes, l'épousa, quoique vieuxet infirme, 
dans le seul but de lui servir de protecteur. Sa maison 
fut pendant quelque temps le rendez-vous de ce 
qu'il y avait de plus spirituel dans Paris. Devenue 
veuve dès 1660, elle allait retomber daus la misère 
quand elle obtint, comme veuve de Scarron, une 
pension de 2,000 francs. Chargée par Louis XIV 
d'élever secrètement les enfants nés de son commerce 
avec madame de Montespan (1669), elle s'acquilta 
de ce soin avec zèle et succès, et acquit de jour eu 
jour plus de crédit auprès du roi, qu'elle charmait 
surtout par l'agrément et la solidité de sa conversa- 
tion ; elle finit par faire oublier madame de Mon- 
tespan. Le roi lui donna dès 1674 Ja terre de 
Maintenon, qu'il érigea pour elle en marquinat. 
Après la mort de la reine (1683), Louis XIV s'unit, 
assure-t-on, avec elle par un mariage secret : on 
rapporte ce mariage à l'année 1684 ou 85. Madame 
de Maintenon fonda en 1685, à St-Cyr, une mai- 
son religieuse pour l'éducation des jeunes fllles 
nobles et pauvres; Racine, à sa prière, composa 
pour cet établissement Esther et Athalie. À la mort 
de Louis XIV (1315), elle se retira à St-Cyr, et 
elle y resta jusqu'à sa mort (1719, livrée aux exer- 
cices d'une piété austère. Madame de Maintenon eut 
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t longtemps une grande part aux affaires : on 
ui reproche d'avoir conseillé de mauvais choix, tels 
que ceux de Chamillard, de Villeroi, d'avoir fait ré- 
gner la bigoterie à la cour, et surtout d'avoir con- 
tribué à la révocation de l'édit de Nantes. La Beau- 
melle a publié un recueil fort intéressant de Lettres 
de madame de Maintenvn, 4752, 1756: M. Auger en a 
donné en 1807 un nouveau recueil augmenté (6 vol. 
in-12;; il a paru en 1826 des Letres de Mme de 
Maintenon et de Mme des Ursins, 4 vol. in-8. 

MAIPO, ville du Chili, à 70 kil. S. O. de San- 
tiago, sur la Rancagua. San-Martino, chef des indé- 
pendants, y remporta une victoire décisive sur Îles 
royalistes, le 15 avril 1818. 

AIRAN (J.-J. Dporrous se physicien, mathé- 
maticien et littérateur, né à Beziers en 1678, mort 
en 1771, était membre de l'Académie des Sciences 
depuis 1718, et devint après Fontenelle secrétaire 
perpétuel de cette compagnie. Il fut chargé avec Va- 
rignon de proposer un procédé de jaugeage pour 
les vaisseaux qui prévint les fraudes et lex réclama- 
üoos : ils visilèrent ensemble les principaux ports de 
la Méditerranée ; leur projet fut accueilli par l'Aca- 
démie, et sanctionné par le roi. On a de lui : Disser- 
tation sur la glace, Paris, 1749; Traité de l'aurore bo- 
réale, 1731; Leures au P. Parrenin, Paris, 1770: 
Eloges des membres de l'Académie des Sciences, Paris, 
1747: Lesres à Malebranche. Voy. MALEBRANCHE. 

MAIRES DU PALAIS, Majores domus, ofliciers 
de la couronne, sous la première race, étaient pri- 
mitivement chargés du gouvernement intérieur du 
palais. Longtemps ils n'eurent qu'une autorité su- 
balterne; mais Warnachaire, maire de Bourgogne, 
obtint de Clotaire 11 que cette charge fût inamo- 
vible et que l'élection des maires appartint nou 
plus au roi, mais aux grands vassaux. Sous Îcs suc- 
ceseurs de Dagobert on remarque Erchinoald, 
Ebroin, saint Léger, Pépin d'Héristal, Charles 
Martel qui ajoutèrent de plus en plus au pouvoir 
des maires. En Austrasie, dès 687, il n'y eut plus 
de rois, et le gouvernement appartint tout entier 
aux maires sous le titre de ducs ou princes des 
Francs. Enfin Pépin-le-Bref, maire des trois royau- 
mes, non content d'exercer le pouvoir d'un 1érila- 
ble roi, voulut en avoir le titre: il déposa en 752 
le faible Childérie 11], et se fit proclamer roi à sa 
place par le pape Zacharie et par les grands du 
royaurne. La charge de maire du palais eut peu 
d'importance sous la deuxième race; elle a été dé- 
finitivement abolie sous Hugues Capet. 

MAIRET (Jean), poëte tragique, né à Besançon 
en 1604, mort en 1686, est le premier qui ait donné 
sur notre théâtre des tragédies régulières ; il jouit 
d'une grande réputation jusqu'au moment où parut 
Corneille qui ne tarda pas à l'éclipser. I fut em- 

loyé par ses compatrioles comme résident de la 
‘ranche-Comté auprès de la France, et conelut un 
traité de neutralité, qui fut utile à son pays. À Ja paix 
des Pyrénées, il présenta à la reine-mère un sonnet 
sur la paix qui lui valut mille louis. 11 se retira de 
bonue heure du théâtre, ne pouvant lutter contre le 
grand Curneille. La meilleure de ses tragédies est 
Sophonisbe, qui fut représentée en 1629. 

MAISON (Nicolas-Joseph), maréchal de France, 
né à Epinay en 1970, mort en 1840, fl avec dis 
tinction les guerres de la république et de l'ein- 
pire, prit Lubeck en 1806, fut fait général de divi- 
sion en Russie après la victoire d'Oboyarzova (1812), 
protégea pendant la retraite le passage de la Bérésina, 
ft des prodiges de valeur à Leipsick, fut, apres 
cette bataille, chargé du commandement en chef de 
l'armée du Nord , et lutta longtemps en Belgique 
contre des forces supérieures. Après l'abdication de 
l'empereur il se rallia au nouveau gouvernement 
qui le combla de faveurs; déjà créé comte sous 
l'empire, il fut fait marquis. Il conserva néanmoins 
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son indépendance, et refusa de juger le maréchal 
Ney. I fut chargé en 1828 du commandement ue 
l'expédition de Morée, et y obtint un plein succès 
(Voy. MORÉE) : il fut en récompense créé maréchal 
de France (1829). En 1830, il fut un des commis- 
saires qui accompagnèrent Charles X à Cherbourg : 
il fut depuis appelé au ministère des affaires étran- 
gères (1835), et envoyé comme ambassadeur à Ve- 
nise et en Russie. 

MAISON DE DIEU (Ligue de la) ou LIGUE CA- 
DEE. petite république de Suisse, formant la partie 
S. E. du canton des Grisons. Ch.-1., Coire. 

MAISONNEUVE (J.-B. SIMONNET DE), né à Saint- 
Cloud en 1750, mort en 1819, est auteur de plu- 
sieurs pièces de théâtre dont la meilleure est la 
tragédie de Roxelane et Mustapha, représentée avec 
succès en 1785, et de plusieurs autres ies: ses 
Œuvres ont été publiées par Chéron, 1624, in-8. 

MAISONS-ALFORT. Voy. ALFORT. 

MAISONS-SUR-SEINE, village du dép. de Seine-et- 
Oise, à 7 kil. N. de Saint-Germain :; 1,100 hab. Su- 
perbe château , bâti par Mansard ; parc magnifique. 

MAISSOUR (écrit Mysore par les Anglais), primi- 
tivement Porragherry, ville de l'Inde, capitale du 
royaume actuel de Maïssour, à 15 kil. S. de Se- 
ringapalam, par 12° 19° lat. N., 74° 21° long. E. 
Citadelle. Fort ancienne: fortifiée au xvi- siècle, 
souvent prise; rasée en 1787 par Tippou-Saëb, qui 
transporta le siége du gouvernement à Seringapatam. 

MAÏSSOUR (royaume de), un des états médiats de 
l'Inde anglaise, au S. du Balaghat, au N. du 
Koimbatour, au N. E. du Malabar et du Kanara, 
peut avoir 390 kil. en tous sens, 69,000 kil. carrés 
de surface, et 3,000,000 d'hab. Capitale, Maïssour. 
C'est un vaste plateau, élevé de 1,000 mètres an- 
dessus dela mer,entouré des Ghattes tant occidentales 
qu'orientales, et d'où descendent la Kaveri, la Toum- 
bedra, la Bhadri, etc. On y recueille du ris et 
toutes les productions des régions chaudes. On y ex- 
ploite des mines de fer. Les Anglais oceupent les” 
places fortes et perçoivent la moitié des revenus. — 
Le Maïssour avait depuis plusieurs siècles des rad-. 
jahs héréditaires, lorsque le pouvoir fut usurpé par 
Haïder-Ali (1760); sous ce prince et sous son fils 
Tippou-Saëb, ce royaume devint avec l'empire des 
Mahrattes l'état le plus puisant du Décan, La ca- 
pitale était alors Seringapatam. Outre le Maïssour, 
il comprenait le Koimbatour, le Kanara, une partie 
du Malabur, Bednor, Colur, Sera, Anantpour, le 
Balaghat, le Kaddapa. Tous ces pays font aujourd'hui 
partie de l'Inde anglaise immédiate et sont compris 
dans la présidence de Madras. Le royaume de Maïs- 
sour à cessé d'exister avec Tippou - Saëb en 1799. 
Depuis ce temps les Anglais ont placé sur le trône 
un descendant des anciens radjahs du pays. qui n'a 
qu'une autorité nominale : ils sont les maitres de fait. 

MAISTRE (le comte Joseph DE), célebre écrivain, 
né en 1753 à Chambéry, d'une famille d'origine 
française, mort en 1821, fut chargé par le gouver- 
nement sarde de plusieurs négociations, accom- 
pagna dans l'Île de Sardaigne le roi Charles-Em- 
manuel lors de l'invasion de ses états par les Fran- 
çais, et se rendit à Saint -Pétersbourg en 1803 
comme ministre plénipotentiaire de ce prince. Forcé 
en 1817 de quitter la Russie lors de l'expulsion des 
Jésuites, parce qu'il avait embrassé la cause de 
l'ordre proscrit, il fut nommé dans sa patrie résent 
de la chancellerie, et reçut toutes sortes de distinc- 
tions honorifiques. Il s'est fait un nom en combattant 
les philosophes du xvuie siècle avec acharnement 
et en prêchant la suprématie temporelle du pape et 
la théocratie. Ses principaux écrits sont : Considé 
rations sur la France, Lausanne, 1799: Du Pape, 
Lyon, 1809; De l'Église gallicane, Paris, 1821, où 
il attaque les libertés de l'église de France : {es Soi- 
rées de Saint-Pétersbourg, ouvrage posthume, Pa- 
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ne, 1821:ily règne un singulier myslicisme. On à 
publié en 1826 un Examen de la philosophie de 
Bacon, par M. de Maistre, 2 vol. in-8 ; le philosophe 
anglais y est jugé avec une révoltante partialité. 
Du reste, M. de Maistre n'est pas moins remarqua- 
ble par la vigueur de son style qne par la bizar- 
rerie de ses idées. — Joseph de Maistre était frère de 
M. Xavier de Maistre, auteur de plusieurs petits ou- 
vrages charmants : Voyage autour de ma chambre ; le 
Lépreux de la cité d'Aoste; l'Exilée de Sibérie, ete. 
MAITRE DE LA CAVALERIE, magister equitum, ma- 
gistrat rounain, qui commandait la cavalerie sous les 
ordres du dictateur ; on nommait un maître de la 
cavalerie pendant chaque dictature ; c'était la pre- 
mière dignité après celle de dictateur. Le maitre 
de la cavalerie était, comme celui-ci, choisi par le 
sénat et le peuple : il était précédé de deux licteurs, 
— Sous l'empire romain, on donna le nom de mai- 
des à divers officiers publics : le maitre du cens, 
inslitué sous Auguste, remplissuit les fonctions de 
censeur ; le maüre de la milice, institué par Con- 
Sfantin, avait à peu près l'autorité du préfet du 
préloire. — Dans les teinps modernes, on a donné 
les noms de maires et de grands-maitres aux chefs 
de différents corps ou ordres : grand-maître des 
Templiers, des Hospitaliers, ete. (Voy. cesnoms);—et 
aux chefs de différents services : maître de l'artillerie, 
de l'infanterie, de la cavalerie, cte. Le titre de 
grand-maüre de l'artillerie fut inslitué en 1600 par 
Henri JV pour Sully ; c'était une des premières di- 
gaités; elle allait de pair avec celle de maréchal. 
MAITTAIRE (Michel), célèbre philologue, né en 
France en 1668, de parents protestants qui se réfu- 
gièrent en Angleterre lors de la révocation de ledit 
de Nantes, mort en 1747, occupait une chaire à 
l'école de Westminster, Outre un grand nombre 
d'éditions fort correctes des auteurs classiques grecs 
el latins avec index, il a publié : Græcæ linguæ 
Dialecti, Londres, 1706 : Opera et fragmenta veterum 
poetarum latinorum, Londres, 1713: Stephanorum 
historia, Londres, 1509: Historia typographorum 
parisiensium, Londres, 1717; Annales typographici, 
La Haye, 1319-41; Miscellanea qgræcorum aliquot 
scriplorum carmina, cum versione lat. et notix, Lon- 
dres, 1722: Marmora Oxonicusia, gree et lalin, 
1732. La Collection des classiques latins publiée par 
Maittaire, Londres, 1713-22, forme 27 vol. in-12. 
MAIZEROY (GoLy be), écrivain militaire, né à 
Metz en 1719, mort en 1780, servit sous le comte 
de Saxe, et fit comme lieuteuant-colonel les cam- 
pagnes de 1756 à 63, A la paix, il consacra ses loi- 
sirs à des recherches sur l'art militaire chez les 
auciens, et ful reçu à l'Académie des Inscriptions. 
Ou lui doit, outre plusieurs traités originaux sur la 
tactique, un Traité des stratagèmes où Remarques 
sur Polyen et Frontin, Metz, 1765, et une tradue- 
tion francaise des Jnstitutions müiluaires de l'empe- 
reur Léon, 1110. 
MAIZIERES (Philippe pr, né en 1312 au château 
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MAJORAGIUS (Ant.-Marie conTi, dit), savant 
du xvis siècle, né en 1514 dans le Milanais, à Ma- 
riaga, d'où il se donna le nom de Majoragius, mort 
en 19555, fut nommé à 26 ans professeur d'élo- 
quence à Milan, et se fit admirer par l'élégance de 
sa latinité. 11 eut de violents démêlés avec Nizolius 
au sujet des Paradoxes de Cicéron, qu'il s'était 
permis de critiquer sévèrement. 11 a laissé des 
commentaires estimés sur Cicéron et sur Virgile, 
ainsi que des poésies latines et des harangues, 
Leipsick, 1628, in-8. 

MAJORIEN, Flavius Julius Valerius Majorianus, 
empereur d'Occident, servit d'abord avec distinc- 
tion sous Aétius, et fut placé sur le trône en 457 
par Rivimer. 11 battit dans la Gaule Théodoric Il, roi 
des Wisigoths, et alla attaquer en Afrique Gen- 
séric, roi des Vandales. Il allait délivrer l'empire 
de ce terrible ennemi, lorsque Ricimer, redoutant 
la puissance d'un empereur si belliqueux, excita 
contre lui une révolte: le malheureux prince fut 
déposé et mis à mort en 461. 

AJORQUE ou MAIORQUE, Mallorca en espa- 
gnol, Balearis major des anciens, la plus grande 
des îles Baléares, par 0-10 long. O., 39°-40e lat. N., 
a environ 70 kil. du N. au S. sur 57 de l'E. à l'O. 
3,400 kil. carr. et 185,000 hah. Ch.-l., Palma, 
qui est aussi le ch.-l. de toute la capitainerie-géné- 
rale des Baléares. Climat délicieux, chaud, mais 
lempéré par des brises. Excellents fruits (oranges, 
dattes, limons et citrons) : vins, huiles renommées : 
mais l'agriculture est arriérée. Pêche du corail. — 
L'île a été possédée successivement par les Cartha- 
ginois, les Romains, les Pisans, les Sarrasins ; elle 
fut enlevée à ces derniers vers 1230 par les Arago- 
nais, fut érigée en un roy. particulier (d'où dépen- 
daient toutes les îles Baléares, le comté de Mont- 
pellier, ete.) par Jacques 1, roi d'Aragon, en faveur 
de son fils Jacques en 1262 (Voy. 3ACQUES), puis fut 
réunie avec l'Aragon à la couronne d'Espagne. 
Majorque est la patrie de Raymond Lulle. 

MAKARIEV, ville de la Russie d'Europe (Kos- 
{roma;, à 180 kil. E. de Kostroma: 2,900 hab. 
Constructions de bateaux. Soufre, vitriol,. — Ville 
du gouvernement de Nijnéi-Novogorod ; il s'y tient 
unc foire célèbre qui dure tout le mois de juillet ; 
il s'y rend des Coxaques, des Boukhares, des Per- 
sans et des Indiens. 

MAKO, ville de Hongrie, ch.-l, du counitat de 
Czanad, à 9 kil. N. O. de Czanad : 7,000 hab. 

MAKRI, ville et port de la Turquie d'Europe 
(Roumélie), à 100 kil. N. ©. de Gauilipoli; 3,000 
hab. Commerce d'huile. 

MAKRIZI, écrivain arabe, né vers 1360 au 
Caire, mort en 1442, remplit au Caire plusieurs 
emplois, soit dans l'administration, soit dans le 
culte. On a de lui : une Description historique et 
topographique de l'Egypte, ouvrage qui contient 
des détails intéressants sur les mœurs, les préjugés, 
l'histoire religieuse, politique et commerciale de 
ce pays depuis sa conquête par les Arahes ; une 
Histoire des sultans ayoubites et mamelouks ; un 
Traité des monnaies musulmanes, un autre des 
poids et mesures des Musulmans : ces deux der- 
uiers ont été traduits en français par Sylvestre de 
Sacy (dans le Magasin encyclopédique) ; une Histoire 
des expéditions des Grecs et des Francs contre Di- 
myatha (Damiett), publié en arabe avec trad. lat. 
par Hamaker, Amsterdam, 1824, in-4, 

MALABAR (côte de), Malayaba en langue indi- 
gène, partie de la côte occidentale de l'Inde en-deçà 
du Gange (Décan), au N. de celle du Kanara, s'étend 
de 10° à 13° lat. N., à l'O. de la chaine des Ghattes, 
elle est fort étroite et n'a guère que 120 kil. de 
large, de 72° 40° à 73° 50° long. E.: population, 
158,000 hab. On y parle un idiôme parliculier. 
Le Malabar se divise en plat pays (le long et près 


1405, détermina Huguesde Lasignan, roi deChypre, 


aux Musulmans (1343-65), puis vint à la cour de 
Charles V qui l'employa utilement. Î se retira chez 
les Célestins. On à de lui, outre plusieurs écrits de 
piété en latin, un ouvrage enricux en français, in- 
titulé : le Songe du vieil pélerin adressant au blanc 
faucon, écrit vers 1382 : c'est un recueil de conseils 
adressés à Charles VI. 

MAJEUR (lac), (ago Magaiore des Maliens, Lan- 
gensee des Allemands, Verbanus lacus des anciens, 
sur les confins du roy. Lombard-Vénitien, des Etats 
sardes et de la Suisse: 60 kil. sur 7. C'est le plus 
oecid. des lacs de la Haute-ltalie : le Tessin le tra- 
verse. Bords charmants, îles délicieuses, entre au- 
tres les îles Borromées. 
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de la mer) et pentes ou montagnes : celles-ci sont 
très fertiles en riz, poivre noir, hétel, fruits, bois 
de tek, etc.; le littoral est stérile. Très riche jadis 
en métaux précieux; il n'a plus maintenant que 
quelques mines de fer exploitées. Le Malabar 
forme aujourd'hui un district de la présidence de 
Madras (dans l'Inde anglaise immédiate) et a pour 
ch.-l. Calicut ou Cochin.— C'est au Malabar qu'a- 
borda Vasco de Gama (1498) et que les Portuuais 
lirent leurs premières conquêtes. Les Français y 
possèdent Mahé. Les habitants des montagnes ont 
résisté plus longtemps à la ennquête, et ont conservé 
les mæurs antiques des Hindous. Haïder-Ali soumit 
le premier ce pays en 1766. Les Nairs unis aux 
Anglais l'enlevèrent à Tippou-Saëb en 1790; mais 
bientôt les Anglais seuls en restèrent maitres. 

MALACA, ville de Bétique chez les Bastules, 
colonie phénicicnne, est auj. MALAGA. 

MALACCA, Malaya, ville de l'inde Transgan- 
gétique anglaise, ch.-I. de la province de Ma- 
lacea, à l'extrémité S. de la péninsule de mème 
nom, par 2° 10° lat. N.. 99° 45° long. E.; popu- 
lation : vers 1820, 12,000 habitants: auj., 5,000. 
Elle a un bon port, et se divise en 3 parties : le 
fort. la ville, la ville chinoise. Evèché catholique. 
Siége d'une mission anglaise. Fondée vers 1252 

r les Malais, Malacca reçut en 1510 et 1511 les 
’orlugais, qui peu après s'en emparèrent violem- 
ment et qui la gardèrent jusqu'en 1641. Les Hol- 
landais la prirent alors: elle à élé aux Anglais de 
1:95 à 1818, après avoir été rétrocédée un mo- 
ment aux Pays-Bas : elle fait encore aujourd'hui 
partie de l'Inde Transgangétique anglaise. Elle a 
été très commerçante en ivoire, eamphre, poudre 
d'or, bois, ete.; mais la fondation de Poulo-Pinang 
lui a fait un tort immense. — La province (jadis 
royaume) de Malacca, dans le S. O. de Ja presqu'île 
de imnême nom. est à l'O. du Pahang, au S. du 
Salengore ; elle produit surtout du poivre. 

MALACCA (presqu'île de), partie de l'Inde Trans- 
gangétique, entre les mers de Bengale et de Chine, 
a environ 1,190 kil. de long sur 196 de largeur 
moyenne, et s'étend de 1° 15° à 10° 35° lat. N.; 
elle tient au continent par l'isthme de Tenasserim ; 
population, 222,000 hab. Montagnes: climat beau 
elchaud, mais malsain : riche végétalion, pauvre 
agriculure : forêts d'aloès, sandal, tek, etc. Beau- 
coup d'animaux férores. Diamants et autres pierres 
pes Elle a pour principaux habitants les 

alais (Foy. ce nom; et plusieurs autres races in- 
digènes. On y trouve aussi des Hindous Telinga, et 
des Européens, les uns Anglais, les autres d'origine 
portugaise. — Toule la presqu'ile a fait partie du 
rovaume de Miam : mais vers la fin du xvuie siècle la 
partie méridionale secoua le jong, Aujourd'hui le 
pays se divise en 3 parts: 1° Malacca indépendant 
{lequel contient tout le sud, moins la province an- 
glaise, et se rubdivise en royaumes de Perak, Na- 
lengore, Djohore, Pahang et Roumbo): 2° Malacea 
siamois au N. {royaumes de Ligor, Bondelon, Patani, 
halantan, Tringanou, Kedah): 3° Malacca anglais. 

MALACCA {détroit de}, bras de mer qui sépare la 
presqu'ile de Malacea de l'ile de Samatra, fait 
einmuniquer le golfe du Bengale avee la mer de 
Chine, par Oo-80 lat. N., 93-1020 long. E. 

MALACHIE, le 12° des petits prophètes, con- 
temporain de Néhémie, prophélisa, à ee qu'on 
croit, de 412 à 408 av. J.-C. Quelques-uns pensent 
que c'est le même qu'Esdras. On a de lui 3 cha- 
pitres : il reprache aux Juifs leur corruption et 
annonce un Messie qui viendra sauver les Gentils 
‘aussi bien que les Juifs. 

MALACEIE (saint), prélat irlandais, né à Armagh 
en 109%, devint archevèqne d'Armagh en 1127, 
se démit en 1135, alla à Rome pour les besoins de 
+on église, et mourut à son retour à Clairvaux 
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entre les bras de saint Bernard (1148). 1 mérita 
par la sainteté de sa vie d'être canonisé. Sa fête 
est le 3 novembre. Saint Bernard a écrit sa vie. 
On Jui attribue un livre de prédictions relatives 
aux papes, qui fut fabriqué en 1590. 

MALAGA, Malaca, ville et port d'Espagne, ch.-1. 
de l'intendance de Malaga, sur la Méditerranée, 
à 314 kil. S. O. de Madrid, par 5° 45’ long. O., 
36° 43° lat. N.: 70,000 hab. Evlché. Port formé 
par un môle ; phare à fanal tournant. Double mur, 
tours, vieux chàteau-fort dit Gibralfaro. Vaste ca- 
thédrale, palais épiscopal, douane, salle de spec- 
tacle : l'Alameda, promenade délicieuse (qui donne 
son nom au plus beau quartier de la ville): aque- 
duc; aux environs, belle maison de plaisance dite £/- 
Rcetiro. Graud commerce des produits du territoire 
environnant. — Fondée par les Phéniciens. Prise 
par les Arabes en 714, elle ne fut conquise par les 
Espagnols qu'en 1487.— L'intendance de Malaga, 
située dans la capitainerie-générale de Grenade, 
entre celles de Cadix à l'O. et de Grenade à l'E., 
a 136 kil. de l'E. à l'O. sur 66, et 4,560 kil. carr.: 
elle est très fertile en vins renommés, en fruits 
exquis, surtout en raisins, que l'on fait sécher : on 
y a acclimalé la canne à sucre et la cochenilie. La 
fameuse Fega ou plaine de Malaga (qui a 35 kil. sur 
18) et le district de Velez-Malaga produisent immen- 
sément. La pêche est très active sur les côtes. 

MALAGRIDA (Gabriel), jésuite, né en 1689 dans 
le Milanais, passa en Portugal, fut envoyé en 
mission au Brésil, et parcourut toutes les parties 
soumises au Portugal. Rentré en Europe, il fut 
accusé d'avoir pris part à une conspiration contre 
le roi de Portugal, qui éclata en 1758; comme 
on ne put rien prouver contre lui, on le livra à 
l'inquisilion comme faux prophète et comme auteur 
des 2 écritssuivants, qui étaient entachés d'hérésie : 
Vie héroïque et admirable de la glorieuse sainte 
Anne, mére de la sainte Vierge (en portugais) ; et 
De la vie et de l'empire de l'Antéchrist. 11 fut con- 
damné au feu et exécuté en 1761. Il devait plutôt 
être considéré comme fou que comme criminel. 

MALAGUETTE (côte de). Voy. CÔTE DES GRAINES. 

MALAIN (seigneurie de). Voy. MARLE. 

MALAIS, grande variété de l'espère humaine, 
que l'on fait sortir de la presqu'ile de Malarca 
(d'où son nom), est surtout répandue dans l'Océa- 
nie occidentale, qui en a pris le nom de Malaisie, 
et dans les îles de la Sonde. Les Malais ont le teint 
brun foncé, les cheveux longs, lisses, noirs, un 
gros nez plat, les veux grands et éfincelants : ils 
sont robustes, nerveux, violents, rusés, féroces, 
voleurs, souvent indolents et même lâches. On Îles 
redoute surlout comme pirates. Il se trouve aussi 
beaucoup de Malais en Australie (dans la Nouvelle- 
Zélande), et en Polynésie (aux archipels de Tonga, 
Vati, Taïti, ete.): ceux-là sont moins civilisés. On 
a nommé Négro-Malais des peuplades métis, nom- 
breuses surtout en Papouasie, et qui tiennent, 
pour le physique, pour la langue et pour la reli- 
gion, des deux grandes familles malaisienne et 
nègre océanienne. — On croit enfin que les indi- 
genes de l'île de Madagascar sont imalais. 

MALAISIE, nom que l'on donne quelquefois à 
l'Océanie occidentale, à cause des Malais qui en 
sont la race dominante; on la nomme aussi quel- 
quefois Notasie, Voy. OCÉANIF, 

MALALA (Jean), écrivain grec, natif d'Antioche, 
est auteur d'une Chronique (en grec) depuis la créa- 
lion du monde jusqu'à la mort de Justinien 1 en 
565, dont les deux premiers livres sont perdue. Élle 
a été publiée sur un manuseril de la bibliothèque 
Bodléienne, avee version latine et notes, Oxford. 
1691, in-8, par Edm. Chilmead, et se trouve dans 
la collection de la Bvzantine, Venise, 1733. 

MALARTIC (Anne-Joseph, comte de), né à Mon- 
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tauban en 1730, mort en 1800, fut nomméen 1792 On lui doit un Essai sur les Seyks, une Histoire de 


gouyerneur des établissements français À l'E. du | 


cap de Bonne-Espérance. Il réussit à la fois à pré- 
server les colonies des troubles qui agitaient la 
mère-patrie, el à repousser les attaques des An- 
glais. À sa mort, les habitants de l'île de France 
lui élevèrent un monument avec cette inscription : 
Au sauveur de la colonie. 

MALASPINA ou MALESPINE, illustre famille 
d'ltalie, feudataire immédiate de l'empire, souve- 
raine de la Lunégiane à purtir du x1v° siècle, pos- 
sédait en outre Massa-Carrara à titre de marquisat. 
Elle fgura dans les rangs des Guelfes et fit alliance 
avec les villes lombardes pour défendre la liberté 
de l'halie contre les invasions de Fréd. Barberousse. 
Spinetta Malaspina fut dépouillé vers 1320 de 8es 
tiefs dans la Lunégiane par Castruccio-Castracani, 
inais il les recouvra en 1328. Cetle possession est 
restée à la branche cadette jusqu'à nos jours. 

MALASPINA (Ricordano , historien, né à Florence 
au commencement du x siècle, composa l'his- 
Wire de sa patrie depuis 8a fondation jusqu'à l'an 
1281.— Giachetta Malaspina, son neveu, la continua 
jusqu'en 1286. Cette histoire a été publiée sous ce 


litre : Îlistoria anticha dell’ edifica:ione di Fio- 


renza, vle., Florence, 156K-98. 


MALATESTA et MALATESTI, famille noble d'1- 
talie, régna en souveraine sur Rimini et sur une 
artie de la Romagne, aux xinie, xX1V* et xvt siècles, 
ile était issue, ainsi que les Montefeltro, de la maison 
des comtes de Carpagna, et avait pour chel un 
seigneur de Verruchio, surnommé Malatesta (mau- 
vaise tête), qui fut choisi en 1215 par les Gueltes 
de Bologne pour combattre lex Gibelins de la Ro- 
iague ; il leur enleva la ville de Rimini et s'en fit 
déc arer souverain. Ses descendants conquirent Îles 
villes de Césène, Pesaro, Fano, Fossombrone, etc.; 
mais ils furent peu à peu dépouillés de leurs états 
par les papes. Le dernier prince de cette famille, 
Pandoife 1Ÿ, fut chassé de Rimini par César Borgia; 
il y rentra après la mort de son ennemi ; mais depuis 
1528, Rimini resta définitivement aux papes. 

MALATIA, Melitène, ville de ta Turquie d'Asie 
Marach), ch.-1, d'un livah, à 133 kil. N. 0. de 

iarbekir, sur un affluent du Kara-sou : 6,000 hub. 

MALAUCENE, ch.-l. de cant. (Vaucluse), à 26 
kil, N. E. d'Orange; 3.225 hab. Papeterie, huile. 

MALAVALLE ou MALEVAL (Guillaume DE). 
Voy. GUILLAUME DE MALAVALLE. 

MALAVILLE. Voy. SEMLIN. 

MALBROUGH. Voy. MARLBOROUGR. 

MALCHIN , ville du duché de Mecklemhourg- 
Schwérin, à 90 kil. N, E. de Schwérin ; 3,310 hab. 
Drap, toile, savon, eau-de-vie, 

MALCHUS, serviteur du grand-prêtre Caïphe, 
portait la main sur Jésus pour l'arrèter, au jardin 
des Oliviers, larsqne saint Pierre lui coupa l'oreille 
droite. Jésus le guérit aussitôt, 

MALCOLM, nom de quatre rois d'Ecosse qui 
régnèrent du x° au xti® siècle (Voy. ÉCOSsE). Le 

lus célèbre est Malcolm II, fils du malheureux 

uncan, assassiné en 1040 par Macbeth. 1 se 
réfugia en Angleterre après le meurtre de son père, 
et ne recouvra la couronne qu'en 1057, en faisant 
périr Macbeth. 11 eut à soutenir la guerre contre 
les rois d'Angleterre Guillaume-le-Conquérant et 
Guillaume-le-Roux, et fut tué dans une bataille 
contre ce dernier (1093). 

MALCOLM (sir John), officier écossais, né en 1769 
près de Langholm, mort en 1833, passa dans l'Inde 
déa 1182, y fut nommé successivement colonel, 
agent principal du gouverneur-général, major- 
général, gouverneur de Bombay. Il avait été envoyé 
en 1R08 à la cour de Perse pour y balancer l'in- 
fluence française. 11 retourna en Angleterre en 1831 
et fut'éln membre de la Chambre des Communes. 


la Perse, et de précieux Mémoires sur l'Inde. 

MALCONTENTS. Voy. POLITIQUES, 

MALDA, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), dans 
l'ancien Bengale, à 140 kil. N. 0. de Mourchedabad; 
20,000 hab. Soieries, tissus de coton. Commerce. 

MALLEGHEM, ville de Belgique (Flandre occi- 
dentale), à 24 kil. N. O. de Gand: 5,150 hab. 

MALDIVES, c.-à-d. îles de Male, groupes in- 
notbrables d'îles, d'ilots et d'écueils (on en a 
compté jusqu'à 12,000), dans la mer des Indes, pur 
19° 30° et 72° 20° long. E., 1° et 7° 30 lat. N. On 
les divise en 17 attolous ou groupes, La pus grande 
est Male ou Male-dive ( Voy. MALE). Toutes en- 
semble forment un petit royaume dont le chef 
s'intitule sultan. Sol fertile ; climat charmant, quoi- 
que très chaud : on y trouve un arbre, dit candou, 
dont le hois est auasi léger que le liége. Le com- 
merce d'ile à île est lès actif. On s'y sert de cauris 
(espèce de coquillage) comme de monnaie. 

MALDON ou MALDEN-WATER, ville d'Angle- 
terre (Essex), à 32 kil, N.0. de Colchester ; 4,895 hab. 

MALDONADO ‘Laurent FERRER), navigateur 
espagnol du xvie siècle, écrivit la relation d'un 
voyage fait en 1588 de l'Océan Atlantique à l'Océan 
Pacitique par le N. O., à travers un prétendu dé- 
troit d'Anian. Celle relation, longtemps ignorée, a 
été retrouvée à Milan par Amoretti, et traduite en 
italien, Milan, 1#11, puis en français, Plaisance, 
1812. On a douté, mais peut-être à tort, de la 
réalité de ce voyage. 

MALUONAT (Jean), jésuite, né en 1534 dans 
l'Estramadure, mort en 1583, enseigna la philoso- 
phie et la théologie avec le plus grand succès au 
collége dit de Clermont, à Pari (1564), puis à l’u- 
niversité de Pont-à-Mousson (1512); mais voyant 
attaquer quelques-unes de ses doctrines, il quitta 
la France (1519) et se retira à Rome où le pape 
lui confla divers travaux. On l'aceusait de pencher 
vers le socinianisme, On a de lui des Commentaires 
sur les Evangiles, Pont-à-Mouson, 1596, 1507, 
2 vol. in-fol. ; des Commentaires sur Jérémie, Eïxé- 
chiel et Daniel, 1609, in-4: des Traités des sacre- 
ments, — de la grâce, — du péché originel, — 
dex Anyes et des Démons, Paris, 1617, in-12. 

MALE, île de la mer des Indes, la plus grande 
des Muldives, par 71° 55° long. E., 8° 20' lat. N. : 
8 kil. de tour. Elle a pour ch.4. une ville de même 
nom, résidence du sultan des Maldives : 2,000 hab. 
Cette ville occupe l'ile tout entière. Voy. MALDIVES. 

MALE ou MALAIN (seigneurie de). Voy. MARLE. 

MALEBRANCEHE (Nicolas), philosophe et théolo- 
gien, né à Paris en 1638, mort en 1715, était fils 
d'un secrétaire du roi. Contrefait et d'une com- 
plexion délicate, il désira vivre dans la retraile, et 
s'enferma dès 1660 dans la congrégation de l'O- 
raloire, Après avoir commencé deséludes d'histoire, 
qui avaient peu d'atirait pour lui, il rencontra 
par hasard le Traité de l'homme de Descartes; il 
éprouva de tels transports à cette lecture qu il se 
voua désormais à la philosophie : il devint bientôt 
le plus illustre des disciples de Descartes. Il con- 
serva les doctrines de son maître sur la méthode, 
sur la nature de l'âme, sur l'automatisme des ani 
maux ; mals au lieu d'admettre comme lui des idées 
innées , il disait que nous voyons tout en Dieu et 
que ce n'est que par notre union avec l'êlre qui 
sait tout que nous connaissons quoi que ce soit ; il 
prouvait l'existence des corps, non par la véracité 
divine (comme Descartes), mais par la révélation : 
il niuit l'action de l'âme sur le corps el même 
toute action des substances corporelles les unes 
sur les autres, attribuant leur commerce à l'as 
sislance ou intervention divine: il professait 
l'optimiame et expliquait le mal en disant que Dieu 
n'agit que comme cause universelle : il fondait la 
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mor-le sur l'idée d'ordre. Les opinions paradoxles 
que Malebranche soutenait sur plusieurs points de 
théologie ou de philosophie rencontrèrent une 
forte opposition. Il eut de vives disputes avec Ar- 
nauld sur la nature des idées et sur la grâce ; 
avec Régis sur le mouvement : avec le P. Lamy 
sur l'amour de Dieu. Ses principaux ouvrages sont : 
la Recherche de la Vérité, 1674 (dont la meilleure 
édition est celle de 1712) : c'est son ouvrage capital : 
Conversations chrétiennes, 1677, composées à la 
prière de M. de Chevreuse : Méditations chrétiennes 
et mélaphysiques, 1619: Traité de morale, 1650 ; 
De la Nature et de la Grâce, 1680: Entretiens sur 
La Métaphysique et la Religion, 1687 : il y résume 
tout son système. On a aussi de lui : un Traüé de 
l'Amour de Dieu; Entretiens d'un philosophe chré- 
tien et d'un philosophe chinois sur l'existence de 
Lieu ; des écrits polémiques composés dans sa dis- 
pute avec Arnauld, et qui ont été réunis en 4 vol. 
in-12, 1709. La plupart des écrits de Malebranche 
ont été rassemblés en un seul vol. gand in-8, à 
2 colonnes, par M. de Genoude, Paris, 1838. M. Feuil- 
let de Eonches a fait paraître en 1841 : Médita- 
tions métaphysiques de N. Malebranckhe, et sa Corres- 
pondance avec de Mairan, publiées pour la 1r° fois 
sur les manuscrits originaux. Malebranche est peu 
Ju aujourd'hui : son système est tombé dans le dis- 
crédit ; cependant ses ouvrages restent toujours 
comme un modéle de style, et font preuve d'un 
génie supérieur : en trouve en outre dans sa Re- 
cherche de la Vérité des observations et des préceptes 
qui n'ont rien perdu de leur valeur. 

MALEÉE, général carthaginois, conquit la plus 
grande partie de la Sicile en 536 av. J.-C., mais 
echoua devant la Sardaigne, ce qui le fit exiler. 
Pour se venger de ses compatriotes, il vint avec 
eon armée assiéger Carthage, s'en empara et mit à 
mort tous ceux qui lui étaient contraires. 1] périt 
peu après dans une émeute. 

MALÉE (cap), Malea prom., auj. cap Saint-Ange, 
promontoire du Péloponèse, entre les golles Laco- 
nique et Argolique. Ce promontoire était fort dan- 

reux. 

MALEG ou TOUMAT, riv. d'Afrique, naît dans 
l'Abyssinie, coule au N. O., traverse les royaumes 
de Dar-Foq, Bertat, Dinka, et tombe dans le Bahr- 
el-Abiad. 

MALEK, MALEK-ADEL. Voy. MÉLIK. 

MALEXKITES, secte musulmane, ainsi nommée 
d'un certain Malek ou Mélik, son fondateur, n’est 
qu'une branche des Sunnites el suit un des quatre 
rites orthodoxes de l'islamisme. 

MALEMBA, ville de la Guinée méridionale, dans 
le Loango ou le Cacongo, sur la mer, au foud d'une 
baie, à 90 kil. S. de Loango. Air malsain. — On 
donne aussi le nom de Malemba à tout le Cacongo. 

MALEPEYRE (Gabriel VENDANGES DE), né à 
Toulouse dans le xvrie siècle, d'une famille noble, 
mort en 1702, était conseiller au présidial de Tou- 
louse. 1] cultiva la poésie avec quelque sucrès et se 
distingua par ses connaissances en peinture, sculp- 
ture et architecture. I} contribua au rétablissement 
de l'académie des Jeux floraux, et fonda un prix 
consistant en un lis d'argent pour l'auteur du meil- 
leur sonnet à la louange de la Vierge. 

MALESHERBES, ch.-1. de cant. (Loiret), dans 
l'aneien Gâtinais, à 17 kil. N. KE. de Pithiviers ; 
1,390 hab. Château. Jadis titre d'une seigneurie 
qui appartenait à la maison de Lamoisnon. 

MALESHERBES (Chrétien-Guillaume LAMOIGNON 
DE), ministre sous Louis XV}, né à Paris en 1721, 
ils du chancelier Guill. de Lamoignon, fut sucees- 
sivement substitut du procureur-venéral, consciller 
au parlement, président de la cour des aides et 
directeur de la librairie, etse moutra dans ces fonc- 
lions diverses ferme et éclairé. En 1770 cten 1371, 
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il adressa à Louis XV de sévères Remontrances sur 
l'établissement de nouveaux impôts et pour la dé- 
fense des prérogatives parlementaires; comme di- 
recteur de la librairie, il favorisa la liberté de la 
presse. La Cour des aides ayant été supprimée aver 
les anciens parlements (1771). Malesherbes, qui était 
président de cette cour, fut exilé; mais il reprit ses 
fonctions à l'avénement de Louis XVI: son retour 
fut un triomphe, et il jouit alors de la plus grande 
popularité. Le roi l'appela au ministère avec Turgot, 
son ami pe et lui confia le département de l'in- 
térieur. 11 voulut faire abolir les lettres de cachet, 
et s'éleva contre les dépenses excessives de la cour ; 
mais ses conseils ne furent point écoutés, et il se re- 
tira du ministère avec Turgot (1776). H y fut rap- 
pelé en 1787, mais se vit bientôt obligé de se retirer 
de nouveau, et alla vivre dans ja solitude. 1] y 
cultivait en paix les lettres, lorsque Louis XV1 fut 
traduit devant la Convention. Bien qu'ägé alors de 
12 ans, il demanda et obtint le dangereux honneur 
d'assister le roi comme conseil. 11 s'acquitta de ce 
soin de la manière la plus courageuse et la plus 
touchante : mais tous ses efforts étaient inutiles, En 
1794, des envoyés du comité révolutionnaire vin- 
rent l'arracher de sa solitude et le conduisirent, avec 
toute sa famille, à l'échafaud. La postérité à placé 
Malesherbes au nombre des citoyens les plus ver- 
tueux et des qu grands magistrats. Outre ses 
Remontrances, Malesherbes a laissé : Mémoire sur 
le mariage des Protestants, 1785 et 87: Mémoires 
sur les moyens d'accélérer les progrès de l'économie 
rurale en France, 1190; Mémoires pour Louis XVI, 
1792: Mémoires sur la librairie et sur la liberté de 
la presse, publiés par M. Barbier, 1809. On a 
donné à Paris en 1809, sous Île titre d' Œuvres 
choisies de Malesherbes, un extrait de ses Remon- 
trances. La Vie de Malesherbes a été éerile par 
Gaillard, 1808, et par Boissy-d'Anglas, 1818. 

MALESTROÏT, ch.-1. de cant. (Morbihan), à 15 
kil. S. de Ploërmel ; 1,800 hab. 

MALET (Claude-François DE), général français, né 
à Dôle en 1754, fit avec distinction les campagnes 
de la révolution, devint général de brigade en 
1799, et fut nommé par Masséna gouycrneur de 
Pavie en 1805: mais il était républicain et par con- 
séquent suspect aux yeux de Napoléon, qui le fit 
incarcérer à Paris en 1808 par mesure de sûreté, 
Profitant de l'absence de F'Émpereur, qui était en 
Russie, il organisa du fond de sa prison même une 
conspiration qui avait pour but de le renverser du 
trône, et dans laquelle entrèrent avec lui les géné- 
raux Guidal et Lahorie. Il s'échappa de sa prison dans 
la nuit du 23 au 24 octobre 1812, parcourut les ca- 
«ernes de Paris en répandant le bruit de la mort de 
Napoléon, et surprit les autorités en leur présentant 
des ordres fabriqués ; il élait sur le point de réux- 
sir, lorsque la résistance du général Hulin, qui 
commandait l'état-major de la place, fit tout 
échouer. Malet fut traduit devant use commission 
militaire et fusillé le 29 octobre 1812; il subit la 
mort avec courage. 

MAËEVILLE, bourg de France (Aveyron), à 
8 kil. N. E. de Villefranche ; 2,300 hab. 

MALEVILEE (Jacques DE), jurisconsulle, né en 
1741 à Domne (Périgord), mort en 1824, plaida 
d'abord comme avocat à Bordeaux, siégea en 1796 
au Conseil des Cinqg-Cents, fut longtemps membre 
du tribunal de cassation, et coopéra à la rédaction 
du Code civil. I devint sénateur en 1806, et pair 
en 1814. On a de lui : une Analyse raisonnée de 
la discussion du Code civil au conseil d'État, 1804-5, 
et un traité du Divorce, 1801 et 1816. — Son fs, 
P.Joseph, marquis de Maleville, né en 1778, mort 
en 1832, fut membre de la Cliambre des Repré- 
sentants (1815), puis de la Chambre des Députés 
où il se siguala par son royalisme : fuf nommé pri- 
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de l'Eubée, tirait son nom de la ville de Matia. 
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écrits, entre autres : un Discours sur la réjormation 
de Luther, meutionné par l'institut en 1805. 


MALEZIEU (Nic. ve), né à Paris en 1650, mort 
en 1727, fut précepteur du duc du Maine, et resta 
toute sa vie auprès de lui, 1 devint membre de 


l'Académie Française et de l'Académie des Sciences. 
On a de lui des É 


pour le duc de Bourgogne, 1715. 
MALFILATRE (Jacq.-Ch.-L. DFE CLINCHAMP DE), 


poële français, né à Caen en 1733, d'une famille 
pauvre, fit de brillantes études chez les jésuites de 
sa ville natale, et vint ensuite à Paris. 11 ne larda 
pas à se faire remarquer par son talent poétique ; 
mais peu rangé et fort imprévovant dans sa con- 
duite, il tomba bientôt dans la misère. 11 mourut à 
3+ ans, à la suite d'une maladie douloureuse due 
à son inconduile, et après avoir ressenti, au dire de 
Gilbert, les angoisses de la faim. On à de lui quatre 
odes, qui furent couronnées par l'Académie de 
Rouen; un poëme intitulé : Narcisse dans l'ile de 
Vénus; une belle imitation du psaume Super flu- 
mina, et quelques fragments d'une traduction de 
Virgile, qu'on à réunis sous le titre de Génie de 
Virgile, 1810. Ses œuvres poéliques ont été publiées 
en 1825, in-8, et en 1826, in-32. Les poésies de 
Malfiltre péchent dans l'ensemble ; mais on y trouve 
parfois la brillante facilité d'Ovide, avec l'harmonie 


et le sentiment de Virsile. 


MALHERBE (François DE), poëte français. né à 
Caen vers 1555, mort à Paris en 1628, servit dans 
les troupes de la Ligue, et n'en fut pas moins, au 
retour de la paix, bien accueilli par Henri 1V, qui 
lui accorda une pension. JL se fit connaître par des 
pièces de poésie où l'on trouvait une harmonie et une 
pureté de style jusqu'alors inconnues ; il porta ai loin 
la sévérité de son goût qu'il fut appelé le tyran des 
mots et des syllabes. W parvint ainsi à épurer notre 
langue et mérita les éloges que lui donne Boileau : 


Eañan Malherbe vint, et le premier en France 
Fat sentir dans les vers une juste cadence, 
D'uu mot wis en sa place euseizna le pouvoir, etc. 


Malheureusement ses poésies, si remarquables par 
le style, brillent beaucoup moins du côté de l'in- 
vention. Elles consistent en odes, paraphrases de 
psaumex, stances, épigrammes. La meilleure édition 
de ses Œuvres complètes est celle qui fait partie de 
la Collection des classiques français de Lefèvre, 
Paris, 1825, 2 vol. in-8. La vie de Malherbe a été 


écrite par Racan, son élève et sou ami. 


MALHERBE {dom dJoseph-François-Maurie), ancien 
bénédictin, né en 1733 à Rennes, mort en 1421, 
professa d'abord la philosophie à l'abbave Saint-Ger- 
main-des-Prés de Paris (1174), puis fut successive - 
ment bibliothécaire de la cour de cassation, et cen- 
seur de la librairie (1812). Il fut charzé de revoir 
la dernière édition des Œuvres de saint Ambroise 
donnée par les Bénédictins, et de continuer l'Ifis- 
toire du Languedoc. 1 cultivait aussi la chimie avec 
succès. En 1772, il remporta un prix comine ayant 


inventé un procédé pour fabriquer la soude au 
moyen de la décomposition du sel marin. 
MALIA, ville de Thessalie (Phthiotide), voisine du 
mont OEta et des Thermopyles, sur le golfe Maliaque. 
MALIAQUE (golfe), Maliacus sinus, auj. golfe de 
Zeiütoun, enfoncement de la mer Egée, sur les côtes 
de la Thessalie, près des Thermopyles et vis-à-vi< 


MALIBRAN (Marie-Félicité), célèbre cantatrice, 
née à Séville en 1509, morte en 1836 à 27 ans. 
était fille de Manuel Garcia. Elle débuta en 182: 
à l'Opéra italien de Londres, et fut accueillie par 
des applaudissements unanimes, Elle suivit ensuite 
son pére à Mexico et à New-York, où elle épousa 
un banquier français nommé Malibran; celte union, 
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sident de la cour royale, conseiller à la cour de 
cassation, pair de France. On a de lui quelques 


léments de géométrie, rédigés 


MALL 


qui fut pour elle une source de chagrins, ayant été 
rompue en 1828, madame Malibran vint à Paris où 
elle se ft entendre pour la première fois dans /a 
Sémiramide ; elle y obtint un triomphe éclatant ; 
elle exeita le même enthousiasme à Naples, à Milan, 
à Venise, à Florence, elec. Elle se trouvait à Man- 
chester lorsqu'elle fut emportée par une fièvre ner- 
veuse. Elle excellait autant comme tragèdienne que 
comme canlatrice.— Sa sœur cadette, Éugénie Gar- 
cia, parait avoir hérilé de son beau talent, 

MALICORNE, eh.-1, de canton (Sarthe), à 13 kil. 
N. de La Flèche: 2,000 hab. Poterie, faïence. 

MALINES, Mechlinia où Malinæ au moyen 3ge, 
Mechelen en flamand, ville de Belgique (Anvers, 
à 15 kil. N. E. de Bruxelles, par 2° 8° ons. E., 
51° 1° al. N.; 25.000 hab. Un archevique (jrimit 
de la Belgique) y réside depuis 1559: elle avait j:- 
dis uu parlement, une connnanderie leutonique. 
Cathédrale magnifique. Les dentel.es de Malines, 
les plus belles connues, s'exporteut par loute l'Eu- 
rope. Fabriques de toiles, lainaues, couvertures, 
chapeaux, aiguilles, ete.; fonderie de canons, Grand 
commerce d'huiles el autres ol.jets de ses fabriques, 
— Fondée au vi siècle; détruite par le: Normanus 
en 854, reconstruite en 897 el forliliée en 930, 
Elle souffrit plusieurs inceudies {notamment eu 
1546 par L'explosion d'un mazasin à poudre), ainsi 
que la peste. Succagée par les Espasnols en 1572, 
par le prince d'Orange en 1578, par les Anglais en 
1580. Souvent prise et reprise par les Français aux 
Nvie et Xvinie siveles, Eile fut ch.-l. d'arr, dans le 
dép. des Deux-Nîthes, jusqu'en 1814. 

MALINES (seigneurie de), pelite principauté qui se 
conposail de la ville de Malines avec le territoire 
eutironnant, existait dès le vie siecle, et fut dun- 
uée en 794 par l'épin-le-Bret au comte Adon, sou 
parent. Cette signeurie fut conférée par Charles- 
lë-Chauve à lévéché de Liége, passa ensuite à di- 
verses maisons, appartint en commun aux deux 
Maisons de Brabant et de Flandre à partir du mi- 
licu du xive siccle, el finit par être posstdée tout 
entière par Marguerite de Brabant, femme de 
Louis 1 de Mâle, eunte de Flandre, Le marie de 
Philippe-le-Hardi, duc de Bourgogne, avec Margue- 
rite, lille de Louis 1 (1369), fit entrer la seigneurie 
de Malines dans la maison de Bourgogne (1384). 
Elle a depuis suivi les destinées de cette maison. 

MALLE ou MALL, mallum, assemblée des Francs 
dans laquelle les procès les plus importants élaicuk 
portes devant les rachimbourys. 

MALLEOLUS, traduction latine d'Hæmmerlein, 
nom de faille d'A-Kempis Voy. A-KEMPI3. 

MALLET (Davidi, écrivain anglais, dont le vrai nom 
élait Matloch, nè en Ecosse en 17300, mort en 1768, 
fut chargé de l'éducation des fils du duc de Mont- 
rose qu'il acrompagna sur le continent; puis de- 
vint sous-secrctaire du prince de Galles, père de 
George IL, On à de lui des pieces de théâtre, des 
Poësies, une Vie de Bacon (eu tète de l'édition de 
ce philosophe de 1740, et traduite en français, 
1756). Ses Œuvres pottiques ont été recueillies en à 
vol. in-12, Londres, 1769, ettraduites en français par 
M. Léeuÿ, 1198. 11 était lié avec Bolingbroke et fut 
editeur des œuvres de cet écrivain, 1753-34. 

MALLET (Edine), liltérateur français, né à Melun en 
1513, mort à l'aris en 17355, professa la Uheulunie 
au collége de Navarre, On à de lui: Essai sur l'é- 
tude des belles-lettres, Paris, 1747; Principes pour 
la lecture des poètes, 1745; Essai sur les bienséances 
oratoires, 1193; Principes pour la lecture des oru 
teurs, 1793. 1 à traduit de l'itilien L'Histoire des 
guerres civiles de France de Davila, 1757. C'est lui 
qui rédigea les articles de Théologie et de littérature 
dans | Encyclopédie, 

MALLET (Paul-Henri), historien génevois, né en 
1530, mort en 1807, eu.cisgna es belles-lettres à 
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Copenhague et l'histoire à Genève: puis fut résident 
de la Hesse-Cassel près Jes républiques de Genève 
et Berne. 1] a laissé des ouvrages historiques estimés : 
Histoire du Danemark, 1188, 8 vol. in-12; — de la 
Suëde, 1756; — des Suisses, 1803:— de la Hesse ; — 
du Brunswick ; — de la Ligue hanséatique, 1805, ete. 

MALLET-DUPAN (Jacques), publiciste génevois, pa- 
rent du précédent, né à Genève en 1749, mort à 
Londres en 1800, obtint par la protection de Vol- 
taire une chaire de littéralure dans la Hesse-Cassel: 
vint en 1782 à Paris où il rédigea divers journaux 
politiques qui eurent du succès, surtout le Mercure 
historique et politique de Genève, 1753-92, qui fut 
réuni au Mercure de France. Défenseur des doctri- 
nes monarchiques, il se vit forcé de quitter la France 
en 1792 : il se retira d'abord à Genève où il entre- 
tint correspondance dans l'intérêt de la cause roya- 
liste avec plusieurs cours de l'Europe; puis se tixa 
en Angleterre, où il publia {e Mercure britannique 
(1799). H a en outre composé divers ouvrages, entre 
autres, des Considérations sur la révolution française. 

MALLET, conspirateur. Foy. MALET. 

MALLICOLO , ile du Grand-Océan Equinoxial, 
par 15° 50-150 36° lat. S., et 164° 47 -165° 26 
long. E. : 90 kil. sur 35. Habitants sauvages et d'une 
laideur excessive. Visitée par Bougainville et par 
Cook.— ]l ne faut pas confondre cette île avec une 
autre Mallicolo, découverte par Quiros en 1606. Voy. 
VANIKORO. 

MALLIUS (C.), un des principaux complices de 
Catilina, leva pour ce conspirateur une armée en 
Étrurie, et commanda l'aile gauche dans la bataille 
où périrent Catilina et tous ses partisans. 

MALLONW, ville d'Irlande (Cork), à 24 kil. N. de 
Cork ; 7,688 hab. Beau pont. Etablissement thermal. 

MALMAISON (LA), Mala Domus, terre et chäteau 
dans ja commune de Rueil (Seine-et-Oise), à 8 kil. 
N. E. de Versailles, fut la demeure de l'impératrice 
Joséphine qui y mourut le 30 mai 1814, Le domaine 
est auj. détruit, maïs le château subsiste encore. 

MALMEDY, Ma/mundarium, ville des Etats prus- 
siens (prov. Rhénane), à 37 kil. S. d'Aix-la-Cha- 
pelle ; 4,000 hab. Ancienne abbaye de Bénédictius. 
Drap, dentelles noires, savon, filatures de coton, 
tanneries. — Réunie un instant à la France par le 
traité de Lunéville, elle fut jusqu'en 1815 ch.-1, 
d'arr. dans le dép. de l'Ourthe. 

MALMESBURY ou MALMSRURY, ville d'Angle- 
terre (Wilts), à 40 kil. N. E de Bath ; 6,185 hab. 
Lainages. Jadis grande et forte. Ruines d'une an- 
cienne abbaye. Patrie de Hohbex. 

MALMESBURY (William soMERsET), religieux hé- 
nédictin et historien anglais du xu° siècle, sur- 
nommé Le Bibliothécaire, à écrit: Regalium, sire 
de rebus yestis regum Anglorum libri V (de 449 à 
1127); De Historia novella libri IE (de 1127 à 1143); 
De Gestis pontificum Anglorum, ete. 

MALMESBURY (John HARRIS, comte de) , habile di- 
plomate , né à Salisbary en 1746, mort en 1820, 
ctait Bls du célèbre James Harris. 11 fut ministre 
(Pepe taire près de Frédéric 11, 1772, puis en 

ussie , enfin près des Provinces-Unies pendant les 
troubles (1783); il s'opposa aux patrioles et con- 
tribua à rétablir le stathouder. Il vint à Paris en 
1797 pour traiter avec le Directoire, mais sans 
succès. On a de lui une Histoire de la révolution 
de Hollande, 11717, in-8. 

MALMOE, ville et port de Suède (Gothie), eh.-1. 
du Jan de Malmæhus, par 55° 36 lat. N., 10° 41° 
Jong. E., sur le Sund, presque vis-à-\is de Copen- 
hague; 8,000 hab. (calvinisteset luthériens). Comm. 
de céréales, raffineries: manuf. de draps, lapisse- 
ries, tabac, savon, etc. À Malmæ fut conclue en 
1523, entre Gustave Wasa et Frédéric 1 (de Dane- 


mark) une paix par laquelle ils se reconnaissaient 


mutuellement, au préjudice de Christiern NH, ct 
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brisaient de fait l'union de Calmar (la Norwége 
resta seule unie au Danemark). — Le lan de Mai- 


.mæhus a pour bornes le Cattegat au N., le jan de 


Christianstad à l'E. , la Baltique au S., le Sund à 
J'O.; il a été formé d'une partie de la Scanie {Go- 
thie), et contient entre autres villes, outre Malmeæ, 
Lund, Landskrona, Helsingborg. 

MALO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 15 kil. 
N. O. de Vicence ; 4,000 hab. 

MALO (saint). Voy. MACLoOù (saint). 

MALOUAH. Voy. MALWA. 

MALOUET (Pierre-Victor), homme d'état, né à 
Riom en 1740, mort en 1814 , servit dans l'admi- 
nistralion de la marine jusqu'en 1189 : fut envoyé 
aux Etats-Généraux , y défendit les principes de la 
monarchie tempérée, et fut appelé au conseil in- 
time de Louis XVI. Forcé d'émigrer après les mas- 
sacres de septembre, il rentra en France en 1801 ; 
il fut nommé en 1803 par le consul Bonaparte 
commissaire-général de la marine, et fit exécuter de 
beaux travaux à Anvers, Disgracié en 1812, il ne 
revint aux affaires qu'en 1814, et fut appele par 
Louis XVIIE au ministère de la marine: mais il 
mourut peu de mois après, On a de lui, outre des 
discours remarquables prononcés à l'Assemblée 
consliluante, de précieux mémoires sur l'adminis- 
tration de la marine et des colonies. Dans sa jeu- 
nesse , il avait cultivé la poésie avec quelque succès. 

MALOUINES (îles), îles Falkland selon les Anglais, 
archipel de l'Océan Atlantique, près de la pointe 
méridionale de l'Amérique du Sud, et à l'est du 
détroit de Magellan, par 60° 10°-64° 35° Jong. O., 
et par 51°-52° 45° Jat, S., consiste en 2 iles prinei- 
pales (Falkland ou Hawkin's Maiden-Land , et So- 
ledad ou l'île Conti, dite aussi l'Orientale), et 9 aun- 
tres ilots qui les entourent. Plusieurs bons ports : 
elimat tempéré, neige, tourbières inépuisables. 
Phoques, pingouins, beaucoup de bestiaux. — Am. 
Vespuce semble avoir vu les Malouines; Hawkins, 
Sebald (1399), Strong (1688) les visitèrent ensuite : 
c'est ce dernier qui les nomma Falkland. Bougain- 
Ville y fonda en 1564 un établissement dont les 
préparatifs avaient eu lieu à Saint-Malo (de là le 
nom de Malouines qui leur est resté,; mais on Îles 
restitua en 1767 à l'Espagne. La confédération du 
Rio-de-la-Plata en est aujourd'hui maitresse, 

MALPIGHI (Marcel), savant médecin, né à Cré- 
mone en 1628, anort à Rome en 1694, enscigna à 
Bologne, à Pise, à Messine, et fut nommé en 1691 
premier médecin du pape Innocent XIE IT se fit 
une grande réputation par ses recherches analomi- 
ques : appliqua un des premiers à l'anatomie Îles 
observalions microscopiques, fit plusieurs déronver- 
tes sur l'organisation de l'homme, des animaux et 
des plantes, entre antres celle du corps muquenx 
qui entre dans la composition de la peau et qui a 
retenu son nom. On à de lui des Mémoires, tous ré- 
digés en latin: Sur les poumons, Bologne, 1661 : sur 
la langue, le cerveau, etc., 1661-65; sur la struc- 
ture des viscères (qu'il fait tous glanduleux), 1666 ; 
sur la formation du poulet dans l'œuf, 1666-73. Ses 
Œuvres ont été publiées à Londres, 1686: on a 
complété cette édition en donnant ses Œuvres 
posthumes, Londres, 1697. 

MALPLAQUET, village de France (Nord), à 24 
kil. N. O. d'Avesnes; 400 hab. Les Français, com- 
imandés par le maréchal de Villars, v perdirent une 
urande bataille contre les alliés rous la conduite 
du prince Eugène et de Marlborough, 1709: cepen- 
dant les pertes de l'ennemi furent plus considéra- 
bles que celles des Français. Les alliés la nomme- 
rent bataille de Tanières on Téniers. 

MALSTROM. Voy. MAELSTROM. 

MALTE, Melia des anciens, Malta en italien, 
ile de la Méditerranée, une des possessions anglaises, 
à 100 kil. S, de la Sicile, à 250 de la côte d'A- 
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frique, par 12° long. E., 36° lat. N. Elle a 28 kil. de 
Jong sur 16 de large, et 95,000 hab. Ch.-1., Cité- 
Valette. Ce n est qu'un rocher couvert d'un peu de 
terre végétale, mais adinirablement cultivé (coton, 
oranges, miel, soude, etc.); le gibier, le poisson 
Aa u Sa position, presque au centre de la 

éditerranée, à mi-chemin de l'Afrique et de 
l'Europe, la rend précieuse; l'Angleterre y a un 
gouverneur et 4,000 hommes de garnison. C'est la 
grande slation des flottes britanniques dans la Mé- 
diterranée. — Malte fut possédée successivement par 
les Phéniciens , les Carthaginois, les rois ou tyrans 
de Sicile, par les Romains (259 av. J.-C. - 445 après 
J.-C.), par les Vaudales, auxquels les empereurs 

recs l'enlevèrent (534); par les Arabes (810), par les 

orinands (1090), par la maison de Hohenstaufen, 
en conséquence du mariage de Constance, héritière 
de Sicile, avec Henri IV: par la maison d'Anjou 
(1266), puis par celle d'Aragon (1282), qui la con- 
serva jusqu'en 1530. A cette époque Charles-Quint, 
héritier de cette maison, céda Malte au Frères- 
Hospitaliers (Voy. HOSPITALIERS), chassés de Rhodes 
par Soliman 1l, et qui prirent depuis ce moment le 
nom de chevaliers de Malte. Entre les mains de 
l'ordre, Malte forma un petit état souverain électif, 
qui pendant plusieurs siècles rendit les plus grands 
services à la chrétienté et fut la terreur des pira- 
tes musulmans. Bonaparte s'empara de l'ile en 1798, 
avant de se rendre en Egvpte, et mit ainsi fin à 
l'ordre de Malte comme état. Les Anglais enlevèrent 
Maite aux Français en 1800; ils devaient la rendre 
pur le traité d'Amiens, mais ils n'en firent rien, 
et ils furent confirmés dans cette possession en 
1815.— L'ordre de Malte se partagcait en huit 
langues ou nations : Provence, Auvergne , France, 
ltalie, Aragon, Allemagne, Castille, Anglo-Ba- 
vière: celte dernière remplaça, au xvuie siècle, la 
langue d'Angleterre (la 6° de l'ordre), qui n'existait 
plus que de nom depuis la réforme. — On a une 
foule d'ouvrages sur Malte : les plus connus sont 
l'Histoire des Chevaliers de Malte de Vertot , Paris, 
1726, 4 vol. in-4; Ancient und modern Malta, par 
H. de Boisgelin, Londres, 1804, et l'Histoire de 
Malte, par M. Miège, ancien consul de France à 
Malte, Paris, 1840. 

MALTE, ville. Voy. VALETTE (CITÉ-). 

MALTE-BRUN (Conrad), savant danois, né en 
1775 dans le Jutland, mort à Paris en 1826, 
se ft d'abord connaitre dans sa patrie comme 
poëte et comme écrivain politique; fut contraint 
en 1796 de quitter le Danemark pour avoir écrit 
en faveur de la liberté: se rélugia en Suède, puis 
vint se fixer en France (1800). Il rédigea dans le 
Journal des Débats les articles de politique étran- 
gère, et publia en même temps de savants ouvrages 
de géographie qui ont fait faire un grand pas à la 
science. On a de lui : Géographie mathématique, 
physique, politique (en sociélé avec Mentelle), 16 
vol. in-8, Paris, 1804-7; Précis de la géoyraphie 
universelle, 7 vol. in-8, 1820-21; il a rédigé, avec 
M. Eyriès, les Annales des Voyages, de 1808 à 1826. 
Le Précis de yéographie a été plusieurs fois réim- 
primé : M. J.-J.-N. Huot en a donné tout récem- 
ment une édition compacte, fort augmentée, Paris, 
1841, chez Furne, 6 grands vol. in-8. 

MALTAUS (Thomas-Robert), économiste anglais, 
né en 1766 à Rookery (Surrey), mort en 1834, était 
 LRbi d'histoire et d'économie politique au col- 
ége de la Compagnie des Indes orientales , dans le 
comté de Hartford. 11 a publié de savants écrits d'éco- 
nomie et de statistique ; Les principaux sont : Essai 
sur Le principe de population, Londres, 1798, réim- 
primé pour la cinquième fois en 1817, traduit en 
français par M. Prévost de Genève ; Recherches sur 
la nature et les progrès du revenu, 1815. Effrayé 
de l'accroissement de la population qui, selon lui, 
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s'augmente dans une proportion géométrique, Mal- 
thus rechercha les moyens de prévenir cet accroisse- 
ment : il recommandait par-dessus tout la plus grande 
prudence dans les muriages. Malthus était membre 
de la Société Royale de Londres et associé étranger 
de l'Académie des Sciences morales et politiques de 


France. M. Mignet a lu une excellente notice sur 
Malthus à l'Académie des Sciences morales. 

MALTON, ville d'Angleterre (York), à 28 kil. 
N. E. d'York ; 6,802 hab. Gants, chapeaux, fon- 
deries de fer, tanneries, etc. 

MALUS (Et.-Louis), physicien français, membre 
de l'institut, né à Paris en 1775, mort en 1812, 
était fils d’un trésorier de France. Il entra dès 
l'âge de 17 ans à l'école du génie militaire, fut un 
des premiers élèves de 1 Ecole Polytechnique, servit 
avec distinction dans le génie à l'armée de Sam- 
bre-et-Meuse et en Egypte, exécuta des construc- 
tions importantes à Anvers, à Strasbourg, et fut 
enfin fixé à Paris comme examinateur à l'Ecole Po- 
lytechnique. Malus s'est immortalisé par ses tra- 
vaux sur la lumière ; il remporta en 1608 le prix 


- proposé par l'Institut sur les phénomènes de la dou- 


ble réfraction, et découvrit à cette même époque la 
polarisation de la lumière. ]1 fut enlevé en 1812 
par une mort prématurée qui l'empêcha de com- 
pléter ses recherches. 

MALVA, riv. d'Afrique. Voy. MOLOKATH. 

MALVERN, chaîne de collines d'Angleterre, dans 
les cointés de Worcester et de Hereford, oftre des 
sites très piltoresques. 


MALVOISIE où MALVASIA. Voy. NAUPLIE DE 
MALVOISIE @t MADÈRE,. 

MALWA ou MALOUAH, ancienne province de 
l'Hindoustan, bornée par celles d'Adjmir et d Agra 
au N., de Gandouana et de Kandeïich au S., d'Al- 
lahabad à l'E., a environ 140 kil. de l'E. à l'O. sur 
200 de large, et contient au moins 4,000,000 d'hab. 
Elle se divise auj. en Malwa indépendant (prov. du 
roy. de Sindhia; ch.-l., Oudjein), et Malwa tri- 
butaire des Anglais, lequel se subdivise à son tour 
en trois roy., Bopal, Dara, Holkar (capit., Bopal, 
Dara, Indore). Région assez élevée, d'une fertilité 
extrême : le tabac surtout y est parfait. Belles toi- 
les. On exporte du coton, de l'opium, etc. 

MALZIEU (LE), ch.-l de canton (Lozère), à 6 
kil. N. O. de Saint-Chély; 1,100 hab. Couvertures 
de laine, tanneries. 

MAMBRE, vailée de la Palestine, située entre 
Hébron et Jérusalem, fut longtemps la résidence 
d'Abraham. 

MAMELOURKS (d'un mot arabe qui veut dire 
esclave), nom donné en Égypte à une sorte de 
milice dont l'origine remonte aux invasions de 
Gengis-Khan ; elle se composa d'abord des jeunes 
gens esclaves (surtout Circassiens et Mingréliens) 
que les Mongols avaient enlevés dans leurs diverses 
excursions , et dont les sultans ayoubites d'Egypte 
achetèrent un grand nombre vers l'an 1230. Dans 
la suite, elle se recruta par les mêmes moyens qui 
avaient servi à l'établir. Les Mamelouks formèrent 
une légion des plus beaux et des meilleurs soldats 
de l'Asie; mais la puissance de cette nouvelle 
milice devint bientôt redoutable aux sultans, et 
dès l'an 1254 Noureddin-Ali, leur chef, fut placé 
par ses compagnons sur le trône d'Egypte. Depuis 
cetle époque jusqu'à 1517, l'Egypte fut gouvernée 
par les Mamelouks ; ils formèrent deux séries de 
sultans , les Bahariües (1254-1382) et les Bordjites 
(1382-1517); mais ce ne fut qu'une longue anar- 
chie, et, à l'exception de Noureddin, tous les chefs 
que se donna cetle milice turbulente furent dé- 
posés ou périrent de mort violente (Voy. ÉGYPTE). 
Enfin en 1517 Sélim, sultan des Ottomans, ayant 
vaincu et fait pendre Touman-Bey, leur dernier 


| chef, dépouilla les Mamelouks de l'autorité su- 
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prême, et ne leur laissa que le gouvernement des 
provinces sous Je commandement d'un 
nommé par la Porte. Cependant les Mamelouks con- 
servèrent une grande influence, et à la 6n du der- 
nier siècle ils avaient presque reconquis leur an- 
cienne puissance en Egypte. L'expédition française 
les affaiblit considérablement ; ils avaient alors pour 

rincipaux chefs Mourad-Bey et Ibrahim-Bey. Enfin 
Méhémet-Ali, ha actuel d'Egypte, leur porta Je 
dernier coup ; las de leurs exigences, il les fit réunir 
le 1°° mars 1811 sous prétexte d'une expédition, et 
ft massacrer sous ses yeux tous ceux qui s'étaient 
rendus à cette convocation.— Pendant l'occupation 
de l'Egypte par les Français, le général Bonaparte 
prit à son service plusieurs cavaliers mamelouks; 
ile le suivirent en France, et ils formèrent en 1804 
une com ie de la garde de l'Empereur. 

MAMERCUS (L.-Æmilius), consul en 484 et 478 
av. J.-C., battil les Eques et les Véiens. Nommé 
de nouveau consul en 473, il eut à réprimer des 
troubles intérieurs. 11 exaspéra le peuple en faisant 
battre de verges le plébéien Voléron, qui fut presque 
aussitôt nommé consul. 

MABERCUS (L. Æmilius), consul en 438 av. J.-C., 
et dictateur en 437, 433 et 426, défit, avec l'aide 
de L. Cincinnatus, maître de la cavalerie, les Fi- 
dénates et les Véiens, et rapporta à Rome les 
secondes dépouilles opimes. 11 réduisit à 18 mois 
la durée de la censure, qui était d'abord de 5 ans. 

MAMERS, Mamerciæ, ch.-1. d'arr. (Sarthe), à 40 
kil. N. E. du Mans, sur la Dive : 5,704 hab. Tribunal 
de première instance : commerce en bestiaux et en 
toiles. — L'arr. de Mamers a 10 cant. (Beaumont, 
Bonnétable, Fresnay, La Ferté- Bernard, La Fres- 
paye, Marolles, Montmirail, Saint-Pater, Tuffé, 
plus Mamers), 145 communes et 133,444 hab. 

MAMERT (saint), Mamertus, archevêque de 
Vienne en Dauphiné au ve siècle, mort vers 417, 
eut de vives querelles avec Je roi de Bourgogne 
Gundioe, qui étaitarien. Ce prélat institua dans son 
diocèse en 474 les Rogations, pour remercier Dieu 
d'avoir délivré la ville de Vienne des fléaux qui la 
désolaient. Elles se sont depuis répandues dans toute 
la France. 

MAMERT (Claudien), écrivain, frère du précédent, 
reçut les ordres, et partagea avec son frère le gou- 
vernement de l'église de Vienne. Ii fixa la liturgie, 
régla les fêtes, les offices, les cérémonies, et com- 
posa l'office des Rogations. 11 mourut quelques 
années avant son frère, vers 474. Il aimait et cul- 
tivait avec Succès la littérature. Sidoine Apollinaire, 
qui fut son ami, le regardait comme le plus beau 
génie de son siècle. On lui attribue quelques 
hymnes, entre autres le Pange lingua; mais son 
principal ouvrage est un Traité de la nature de 
l'âme (Venise, 1482; Anvers, 1607); il y combat 
Fauste de Riez, qui soutenait que les âmes des 
homunes et même celle de J.-C. sont corporelles: il 
établit, par des raisons solides, la spiritualité pure. 

MAMERTE, Mamertium, auj. Oppido, ville d'I- 
talie (Brutium), à 48 kil. S. d'Hipponium, en face 
de Messine en Sicile. Voy. MAMERTINS. 

MAMERTIN (Claude), orateur de Trèves, est 
auteur de deux Panégyriques de l'empereur Maxi- 
mien Hercule, prononcés, le premier en 289, le 
second en 292; ils sont imprimés dans le recueil 
des Panegyrici veteres. — Un autre Claude Ma- 
merlin, que l'on croit fils du précédent, fut consul 
en 362, puis préfet du trésor en Italie et en Iliyrie : 
il fut destitué par Valentinien en 365. On lui at- 
tribue un Panégyrique de Julien. 

MAMERTINS , célèbre corps de mercenaires 
recrulés dans l'origine à Mamerte, mais qui s'ad- 
joignirent des hommes de tous pays. Ils finirent, 
après avoir servi Agathocle et ses successeurs, par 
faire la guerre pour leur compte, et s'emparèrent 
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perfidement de Messine. Pressés par les Cartha- 


pacha ee auxiliaires des Siciliens, ils appelèrent les 


omains en Sicile, 265 et 264 av. J.-C., et devin- 
rent ainsi l'occasion de la première guerre punique. 
Rome leur accorda son alliance et leur laissa de 
grands priviléges. Les Mamertins favorisèrent les 
brigandages de Verrès. 

AMNI 

et sut le soustraire aux coups RD Ho son 
cousin, qui cherchait à le faire périr. Elle contri- 
bua à élever son fils à l'empire. Malgré ses grandes 
qualités, elle se rendit odieuse par son orgueil et 
son avarice, et fut massacrée avec son fils par les 
soldats, à l'instigation de Maximin, l'an 235 de 
J.-C. Origène l'avait instruite des principes de la 
foi, et elle se montra favorable aux Chrétiens. 

MAMMOLA , ville du roy. de Naples (Calabre 
ultér. 2°), à 12 kil. N. de Gérace ; 4,800 hab. 

MAMMON, dieu de la richesse chez les Syriens. 

MAMORÉ, rivière de Bolivie, coule au N., sé- 
pare le Pérou du Brésil, et tombe dans la Madeira : 
cours, 900 kil. Affluents principaux, le Guaporè 
et le Guapey. 

MAMORE, Banasa, port de l'état de Maroc (Fez). 

MAMOUN. Voy. AL-MAMOUN. 

MAMURRA, chevalier romain, d'une illustre fa- 
mille de Formies, accompagna César dans les 
Gaules, y acquit de grandes richesses, et fit à son 
retour bâtir sur le mont Cœlius un palais magni- 
fique qu'il fit revêtir de marbre. C'était la première 
fois que l'on voyait à Rome cet excès de luxe. 

N (île de), Monabia ou Menavia, dans la mer 
d'Irlande, par 7° long. O., et 54° 4'-54o 27’ lat. N. : 
49 kil. sur 22; 42,000 hab. Ch.-1., Castleton. Mon- 
tagnes, pont fer, cuivre, granit, ardoises, chaux. 
Grains, légumes, fruits, chanvre : paturages. Pêche 
au hareng.— Possédée longtemps par les comtes de 
Derby, puis par les ducs d’Athol ; achetée en 1765 | 
par le gouvernement anglais, qui chassa les contre- 

ndiers dont elle était infestée. — Une autre île de 
Man, découverte par Carteret en 1767, est située 
dans l'Océanie, entre la Nouvelle-Bretagne et la 
Nouvelle-lrlande, par 149° 0° long. E., 4° Jat. S. 

MANABJI, prov. de Colombie. Voy. GUAYAQuIL. 

MANACOR, ville de l'île de Minorque, à 36 kil. 
E. de Palma ; 8,900 hab. Ancien palais, 

MANADO, ville de l'île de Célèbes, sur la côte 
nord, par 122° 12’ long. E., 1° 28’ lat. N. Son ter- 
ritoire renferme 20 villages et 70,000 hab. 

MANAHEM, roi d'Israël, monta sur le trône en 
faisant mourir Sellum qui avait usurpé le trônc. 
Il régna 8 ans (766-754 av. J.-C.), et eut pour suc- 
cesseur Phacéias. 11 fut cruel et impie. 

MANAÏA, île principale de l'archipel Mangeea. 
Voy. MANGEEA. 

MANAMA, ville murée d'Arabie (Lahsa), sur la 
côte N. E, de l'île Bahraïn, à 90 kil. K. d'ÉI-Katif : 
5,000 hab. Bon port. 

MANAR, île de la mer des Indes, à l'O. et près 
de Ceylan ; 7 kil. sur 2. Ch.-1., Manar, sur la côte 
E. Petit port. Prise par les Portugais (1560), par les 
Hoilandais (1658). Lieu d'exil pour les Hollandais. 

MANASSE , fils aîné de Joseph, fut adopté par 
Jacob son grand-père, et devint chef d'une des 
12 tribus, 

MANASSE (tribu de), la plus grande des 12 tri- 
bus de la Judée, à droite et à gauche du Jourdain, 
se divisait en demi-tribu occid. et demi-tribu orient. 
Les 2 demi-tribus n'étaient point absolument con- 
tiguës : la 1re était placée entre les tribus d'lssachar 
au N., d'Ephraïm au S. et de Gad à l'O. (eh.-1., 
Thersa ; autres villes : Samarie, Césarée) ; la 2° était 
située entre l'Iturée, la Trachonitide, l’Idumée, les 
tribus de Gad, d'Issachar, de Zabulon et de Nephtali 
(ch.-Ll., Gessur ; autres villes, Gadara, Gamala, ete. ): 
elle répondait à l'Auranilide et à la Gauloaitide, 


ÉE dl ulie), mère d'Alexandre Sévère, diri- 
gea avec le plus grand soin l'éducation de son fils, | 
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MANASSÉS, roi de Juda, fils et successeur d'E- 
zéchias, monta sur le trône l'an 694 av. J.-C. 
n'ayant que 12 ans. Les vingt-deux premières an- 
nées de son règne ne furent marquées que par des 
crimes et des sacriléges. Il fit bâtir des temples aux 
idoles, persécuta les prophètes et eut la cruauté de 
faire scier en deux le prophète lsaïe, qui était veuu 
lui reprocher son impiélé. Quelque temps upres, 
Assar-Haddon, roi d'Assyrie, vint mettre le siége 
devant Jérusalem (672), prit la ville, fi le roi pri- 
sonnier et l'emmena à Babylone avec prexque tout 
son peuple. Pendant cette captivité qui dura trois 
ans, Manassès reconnut ses fautes, ct shumilia de- 
vant Dieu. Assar-Haddon étant mort, Saosduchéus, 
qui Je remplaça, permit au roi juif de remonter sur 
le trône de ses pères. Manassès ne s'occupa plus que 
d'anéantir l'idolätrie dans son royaume, fortitia Jé- 
rusalem et organisa de grandes forces militaires. 11 
mourut en 63!) av. J.-C., après 55 ans de règne. 

MANASSÈS (Constantin), écrivain grec du xhsiècle, 
est auteur d'une Chronique en vers, qui va depuis 
la création jusqu'à l'an 1081 de d.-C., et qui est 
dédiée à Irène, sœur d'Alexis Comnène (on trouve 
celte Chronique dans la collection des Byzantins) : et 
d'un roman intitulé : Amours d'Aristandre et de Cal- 
listhée; M. Boissonade a publié les fragments qui nous 
eu restent dans son édition de Nicétas Eugenianus. 

MANCÇCANAREZ, petite riv. d'Espagne, naît dans 
la Sierra de Guadarrama, passe à Madrid, et tombe 
dans le Hénarez après un cours de 95 kil. — Ville 
d'Espagne (Manche), près des bords de l'Azuer, à 
41 kil. N. E. de Ciudadréal : 9,100 hab. Drap, 
lainages. Patrie de l'helléniste Diaz de Mayorga. 

MANCEAU, habitant de l'ancien Maine. 

MANCHA-REAL, ville d'Espagne (Jaën), à 8 kil. 
E, de Jaën : 4,950 hab. Draps, toile, briqueterie. 

MANCHE, Oceanus Britannicus, partie de l'Océau 
Atlantique qui baigne la côte N. de France depui 
l'île d'Ouessant jusqu'à Calais, et la côte S. de l'Aë- 
gleterre, depuis le cap Lizard jusqu'à Douvres, et 
qui communique par le Pas-de-Calais avec la mer 
du Nord, Les anglais le nomment canal Britanni- 
que (British channel). — Le nom de Manche est de- 
venu générique pour désigner les bras de mer qui 
vont s'étrécissant entre deux côtes el se terminant 
à un détroit. C'est ainsi qu'on appelle Manche de 
Tartarie, un golfe ouvert de l'Océan Boréal, entre 
Vile Tchoka et la Mantchourie; 400 kil. de long 
sur 120 (dans sa grande largeur). 

MANCHE (dép. de la), dép. maritime de France, le 
plus à l'O. des 5 formés de l'ancienne Normandie, 
borné à l'E. par le dép. du Calvados, au S. E,. 
par celui de l'Orne, au S. par ceux d'Hle-et-Vilaine 
et de la Mayenne, partout ailleurs par la mer: 
6,757 kil. carrés: 594,382 hab. Ch.-1., Saint-Lô. 
Sol plat, climat humide. Granit, ardoise, kaolin, etc. 
Peu de forêts, excellents pâturages; grain, lin, 
chanvre, fruits à cidre. Bons chevaux ; bœufs, mou- 
tons , volailles. Pêche. Draps et serges ; toile. den- 
telle, fil de coton: papier , parghemin : chaudrons, 
quincaillerie et coutellerie commune. — Ce dép. a 
6 arrondissements (Saint-Lô, Cherbourg, Valogne, 
Coutances, Avranches, Mortain), 48 cantons, 644 
communes ; il appartient à la 14° division militaire, 
à la evur royale de Caen et a un évêché à Coutances. 

MANCHE, pays d'Espagne, une des 8 intendances 
de la capitainerie-générale de la Nouvelle-Castille, 
au S. de l'intendance de Tolède, a 277 kil. du N. 
au S., 223 de V'E. à l'0.; 2,696 kil, carrés, et 
380,000 hab. Ch..1., Ciudadreal. C'est un vaste pla- 
teau, assez élevé, stérile sur quelques points, fertile 
sur d'autres : il fournit de bons vins, du safran, de 
la soie, de la soude , du gros bétail, des mulets. On y 
trouve du mercure. 

MANCHESTER . Mancunium et Manduessedum, 
ville d'Angleterre (Lancastre), au confluent de l'irk 
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et de la Medllok avec l'Irwell, à 54 kil. E. de Liver- 
pool (qui lui sert de port), à 295 kil. N. 0. de Lon- 
dres ; 194,000 hab. (au commencement de ce siècle 
elle n'avait pas 80,00 hab. ; en 1757 elle n'en avait 
que 19,800). On remarque la place Portland, la rue 
Mosely, piusieurs églises, le collége, la bourse, le 
musée, l'hôtel-de-ville, le grand-hôpital , le mar- 
ché couvert {construit en 1524). La Nouvelle Rue de 
Londres et ia Nouvelle Rue du Marché sont magni- 
fiques. Parmi les établissements d'instruction, se 
distinguent le nouveau collége {fondé en 1520) avec 
une bibliothèque publique, la Société philosophique 
et médicale de Manchester , celles de littérature, de 
philologie, d'histoire naturelle , d'agriculture, des 
antiquaires du comté de Lancastre. L'industrie de 
Manchester est immense, on y travaille surtout le 
coton; 300 machines à vapeur, 30,000 métiers, 
dont 6,000 à la vapeur, y sont toujours en activité. 
On y fabrique aussi des draps, velours, futaines, 
mousselines, balistes, soieries, elec. Les houilles, les 
forges , les usines de toute espèce dont est environné 
Manchester sont pour beaucoup dans ce développe- 
ment prodigieux qui date presque en entier d'une 
soixantaine d'années. À Manchester se rendent : 1° 
le canal de Rochdale qui part d'Halifax et se réunit 
à celui de Bridgewater ; 2° le canal de Bridgewa- 
ler, qui va des houillères de Worsley à Runcorn 
sur la Mersey; 3° celui d’Ashton-et-Oldham, Superbe 
chemin de fer allant de Manchester à Liverpool 
(1 heure 28 minutes suflisent pour se rendre d'une 
de ces villes à l'autre). Aux environs de Manchester 
est le beau collége de Stonvhurst, principal établis 


sement catholique d'instruction publique en Angle 
terre. 


“ MANCINI. On connaît sous ce nom cinq nièces de 
{ Mazarin : elles étaient filles d'une sœur du cardinal 

et de Laurent Mancini, baron romain, petit-fils de 
Paul Mancini, fondateur de l'académie des Umo- 
risti. Toutes élaient remarquables par leur beauté 
et leur esprit; toutes firent de brillantes alliances. 
La première, nommée Laure, épousa le due de Ven- 
dôme : la deuxième, Olympe, épousa Eugène-Mau- 
rice de Savoie, comte de Soissons ; la troisieme, Ma- 
rie, le prince Laurent de Colonna, connétable de 
Naples; la quatriétme, Hortense, M. de la Meille- 
raie, qui fut fait due Mazarin; la cinquième, Marie- 
Anue, le duc de Bouillon: toutes les cinq apportè- 
rent à leur époux de grands biens et jouerent un 
rôle assez important. Les plus connues sont les trois 
dernières. — Marie Mancini, née à Rome en 1639, fut 
élevée en France auprès de son oncle. Vivant dans 
la familiarité de Louis XIV encore enfant, elle lui 
inspira un tendre attachement, et ce prince, dit-on, 
songea un instant à l'épouser. Mariée en 1661 au 
prince de Colonna, connétable de Naples, elle l'ac- 
COMpagnä en Îlalie : mais elle ne put vivre avec 
son mari, et se sauva en France où elle espérait 
être bien reçue de Louis XIV : le roi, qui était ma- 
rié depuis peu, ne voulut pas la voir et la il con- 
finer dans un couvent. Elle ne larda pas à en sor- 
tir, courul l'Allemagne, les Pays-Bas, l'Espagne, ct 
après plusieurs aventures vint mourir en Franre 
dans l'obscurité vers 1715. On a publié sous son 
nom des Mémoires, Leyde, 1618. — Hortense Man- 
cini, née en 16446, épousa en 1661 le duc de La Meil- 
leraie , qui prit alors le titre de duc Mazarin. Get 
homme d’un caractère austère était peu fait pour 
une femme enjouéc et amie du plaisir, Hortense 
le quitta furtivement en 1668: elle se retira d'a- 
bord à Rome, puis à Londres où elle se vit entou- 
rée d'admirateurs , au nombre desquels on comp- 
lait le roi Charles 11 : sa maison devint le rendez- 
vous des hommes les plus aimables et les plus spi- 
rituels, parmi lesquels on remarquait Saint-Evre- 
mont, S-Réal, Gregorio Leti, Vossius. Elle mourut à 
Londres en 1699. On a sous son nom des Mémoires 
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ui sont l'ouvrage de Saint-Réal. — Maric-Anne 
ncini, née en 1649, épousa en 1662 le duc de 
Bouillon, et mena une vie plus réglée que ses sœurs. 
Cependant, lors du procès de la Brinvilliers, elle fut 
accusée devant la Chambre ardente (1680), mais son 
innocence fut prouvée. La duchesse de Bouillon 
aima les lettres, accueillit La Fontaine et fut la pre- 
mière protectrice de ce poëte; c’estelle, et non Me de 
la Sablière, comme on le croit vulgairement, qui 
l'appelait son fablier. Elle mourut en 1714. 

MANCINI (Louis), duc de Nivernais. Voy. NIVERNAIS. 

MANCINUS(C.nosTiLius),consul à Rome, l'an 137 
av. J.-C... fut, cette mème année, envoyé en Espa- 
gne contre les Numantins à Ja tête de 30,000 hom- 
mes ; se laissa battre par un corps de 4,000 enne- 
mis et n'échappa à une ruine totale qu'à la faveur 
d'une paix honteuse. Le sénat refusa de confirmer 
le traité, rappela Mancinus, puis le livra pieds et 
poings liés aux ennemis. Ceux-ci, loin de l'expo- 
ser aux tortures, le renvoyèrent sain et sauf. 
Mancinus avait appuyé lui-mème la proposition de 
le livrer aux ennemis. 

MANCO-CAPAC, fondateur de l'empire du Pé- 
rou et chef de la race des Incas, était fils du s0- 
leil, selon la tradition du pays. Îl réunit sur les 
bords du lac de Cusco des peuplades sauvages, les 
civilisa, leur fit connaître un Dieu, institua le culte 
du soleil, et bâtit la ville de Cusco. On place son 
règne au x!i* siècle de J.-C. ; sa race régna 400 ans 
jusqu'à la conquête du Pérou par Pizarre. — Un de 
ses descendants, Manco Il, monta sur le trône en 
1533, après son frère Atahualpa, mis à mort par 
Pizarre. Îl ne tarda pas lui-même à être victime des 
Espagnols ; il s'évada en 1535 de sa capitale où il 
était retenu prisonnier, licencia ses troupes et se 
retira dans les Andes pour y vivre caché; mais il 
périt peu après, assassiné par un Espagnol auquel 
il avait donné asile. 

MANDANE, fille d'Astyage, roi des Mèdes, épousa 
Cambyse, prince perse, et devint mère de Cyrus. 

MANDAR (Théophile), né en 1759 à Marines 
(Seine-et-Oise), mort en 1823, fut commissaire du 
pouvoir exécutif, refusa tout emploi sous l'Empire 
et vécut dans l’indigence. On a de lui un écrit de 
circonstance : Des insurrections, 1193; il a traduit 
de l'anglais les voyages de Coxe, de Paterson, etc. 

MANDARA, roy. de Nigrilie, entre le Bournou au 
N., le Baghermé à l'E., l'empire des Fellatahs à l'O. 
Les habitants sont Mahométans. Assez d'industrie. 

MANDARIN (du Jatin mandure, commander), 
mot de la langue portugaise, est adopté par tous les 
Européens pour désigner les gens en place de la 
Chine , et particulièrement les magistrats qui ren- 
dent la justice. Le véritable nom chinois est ko han 
(ministre ). On distingue les mandarins civils vu let- 
trés, et les mandarins militaires. Les mandarins ne 
forment point un corps; leurs fonclions ne sont ni 
béréditaires, ni inamovibles. 

MANDAT (GALIOT DE), commandant de la garde 
nationale de Paris en 1792, fut assassiné par les fac- 
tieux le matin du 10 août, au moment où il se dis- 
posait à défendre les Tuileries et à repousser la 
force par la force. Son corps fut jeté dans la rivière. 


_… —— Sa nièce, mariée à M. Thomassin de Bienville, fut 


traduite en 1194 devant le tribunal révolutionnaire; 
l'accusateur public Fouquier-Tinville reconnut qu'il 
n'y avait aucune charge contre celle, « mais, ajou- 
ta-t-il, elle s'appelle Mandat ; je conclus à la mort. » 
Et en effet, elle fut exécutée. 

MANDAVE, ville de i'Inde anglaise médiate, dans 
la principauté de Katch, sur le golfe de Katch, à 46 
kil. S. de Bhoudj: elle a un bon port et commerce 
avec le Malabar et l'Arabie. 

MANDCHOURIE ou MANTCHOURIE, grande 
région de l'Asie centrale comprise dans l'empire 
chinois, a pour bornes au N. et à l'O. la Sibérie, 
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au S. la Corée, au S. O. la Mongolie, à l'E. la Man- 
che de Tartarie. Division : 3 provinces, Ching-king, 
Kirin, Saghalien-Oula (ch.-1., Ching - yang ou 
Moukden, Kirin, Saghalien-Oula-Khoton}. Elle a de 
1,600 à 1.800 kil. du N. au S., 1.000 de l'E. à lO., 
et 1,500,000 hab. Les monts Hingan, Blancs et 
de la Daourie la traversent. Elle est arrosée par le 
grand fleuve Amour et par le Tchikiri-Oula, le 
Tondun , le Nonnin, ete. Climat froid, peu de 
grains (sauf l'avoine et le millet) : on y recueille du 
ginseng et de la rhubarbe qui sont renommés. Les 
Mandechoux, qui ont donné leur nom au pays, sont 
une grande section de la famille toungouse. ls oc- 
cupent la Mandehourie, et une moitié du Liao-toung 
en Chine. Îls ont la figure moins plate que les 
Mongols, les yeux petits, le nez camus, la taille 
moyenne, le teint jaunâtre, les cheveux noirs. Leur 
civilisation est assez avancée ; ils ont longtemps pro- 
fessé le chamanisme , puis sont devenus bouddhis- 
tes; mais l'ancienne crovance n'est pas combpléte- 
ment éteinte. Leur langue diffère du chinois, du 
coréen et du mongol. Les Mandchoux ont lait la 
conquète de la Chine en 1644, et la dynastie auij. 
énante en Chine est une dynastie mandehoue. 
JANDEURE , Epamanduodurum, ville de France 
Do à 7 kil. S. E. de Montbéliard ; 1,000 hab. 
’erkale. Ruines antiques. Ancienne principauté qui 
appartenait aux archevèques de Besançon. 

MANDEVILLE (Jean LE), en latin Mayno-Villa- 
nus, Voyageur anglais, né à Saint-Albans en 1300, 
mort en 1372, quitla son pays à 27 ans, parcourut la 
Terre-Sainte , l'Esypte, l'Asie, séjourna plusieurs 
années en Chine, et ne revint en Europe qu'après 
33 ans d'absence. Il a laissé une relation de son 
voyage, qui est remplie de récits merveilleux; elle 
a été publiée à Londres en 1725. 

MANDE VILLE (Bernard bE), écrivain anglais, né vers 
1670 à Dordrecht en Hollande, mort en 1733, exerça 
la médecine à Londres. llest connu par quelques ou- 
vragcs philosophiques écrits en anglais où il sou- 
tient les paradoxes les plus révoltants. IL publia en 
1709 la Vierge démasquee, dialogue satirique, et en 
1714, la Ruche bourdonuante ou Les Fripons devenus 
honnêtes yens, poème en 550 vers, où il attaque tous 
les elals et encourage ouvertement le vice. 11 donna 
en 1723 l'ouvrage intitulé : {a Fable des abeilles ou 
Les vices privés font la fortune publique, dans le- 
quel il commente le précédent, soutenant que les 
vices des particuliers font la fortune de l'Etat et que 
out ce qu'on appelle vertu, dévouement, n’est que 
l'etfet de l'intérêt et de la vanité, Attaqué par Îles 
tribunaux et par les écrivains contemporains, il pré- 
tendit n'avoir écrit que pour se jouer, et publia en 
1732 des Recherches sur l'honneur et sur l'utilité du 
Christianisme, où il chantait la palinodie: mais on ne 
vit là qu'un acte d'hypocrisie. La Fable des Abeilles 
a été trad. en franç. par Bertrand, Amnster., 1740. 

MANDINGUES ou MANDINGOS, famille de peu- 
ples africains appartenant à la race nègre, est ré- 
pandue à la fois dans les pays situés entre la Gambie, 
la Geba et les côtes qu'arrose le Kixsi, dans plu- 
sieurs des roy. de la Sénégambie ou Nigritie occid., 
et dans Ja moitié du Soudan ou Nigritie centrale. 
lis sont assez policés, mais très voleurs. Îls prati- 
quent quelques opéralions chirurgicales, travaillent 
le fer, préparent le cuir, tissent des étoffes à leur 
usage, entendent bien le commerce et ont une lan- 
gue abondante et agréable dont on fait très grand 
usage dans cette partie de l'Afrique. Rarement, 
dit-on, ils vivent plus de quarante ans. 

MANDOU, en grec Mendes, un des huil grands 
dieux de l'Égypte, est représenté par un bouc à 
tète de hélier. Ge dieu, que les Grecs ont comparé 
à Pan. est comme lui le symbole du principe fé- 
condateur universel. 11 était adoré principalement 

{à Panopolis et à Mendès. 
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MANDRIN (Louis), fameux brigand, né vers 
1725 près de Romans dans le Dauphiné, fils d'un 
maréchal ferrant. servit d'abord dans l'armée, puis 
déserta, se mit à faire la contrebande et devint 
bientôt chef d'une troupe assez nombreuse. Après 
avoir pillé les caisses des fermiers (ou receveurs 
d'impôts), il en vint à attaquer des villes (entre 
autres Beaune et Autun), et mit en déroute plu- 
sieurs délachements envoyés contre lui. 1 fut sur- 
pris en 1755 au château de Rochefort en Savoie et 
subit le suppiice de la roue. 

MANDUBIENS, Mandubii, peuple de Gaule 
(Lyonnaise 1re), entre les Eduens au S. et les Lin- 
gones au N. E., avait pour eh.-1. Alesia (auj. Alise. 

MANES (les dieux), dii Manes, étaient, dans la 
mythologie des Etrusques et des Romains, les âmes 
des morts considérées comme divinités infernales. 
On leur rendait un culte. On distinguait les mûnes 
en bons ei méchants; on rapportait à la première 
classe les dieux Lares et les Pénates, à ki seconde 
les Larves et les Lémures. 

MANES, MANY ou MANICHÉE, hérésiarque, 
fondateur de la secte des Manichéens, né en Perse 
au commencement du se siècle, fut acheté dans son 
enfance comme esclave par une riche veuve de Cié- 
siphon qui l'éleva et l'affranchit ; il eut pour maitre 
l'hérétique Térébinthe, et fut lui-même l'auteur 
d'une nouvelle hérésie, empruntée en partie à la 
religion de Zoroastre. Pour expliquer le mélange 
du bien et du mal, il attribuait Ja création à deux 
principes l'un essentiellement bon, qui est Dieu, 
“esprit ou la lumière: l'autre, essentiellement mau- 
vais, le diable, la matière ou les ténèbres. Il reje- 
tait l'ancien Testament, regardait Jésus-Christ 
comme étant seul entre les prophètes sorti du sein 
de la Jumière, et disait être lui-même le divin 
Paraclet annoncé par J.-C. } trouva un grand 
nombre de partisans, répandit sa doctrine jusque 
dans l'Inde et la Chine, et la vit mème adoplée 
Pr le roi de Perse, Sapor L. Mais n'ayant pu guérir 
e fils de ce prince, il fnt exilé. H rentra en Perse 
sous Hormisdas : mais Behram, successeur d'Hor- 
misdas, prince zélé pour l'ancien culte, le fit écor- 
cher vif en 274 et s'efforça d'exterminer sa secte, 
Manès était, disent les écrivains orientaux, très 
habile dans la peinture. Beausobre a écrit l'His- 
toire de Manichée et des Manichéens, Amst., 1734. 

MANETHON, prètre égvptien, originaire de Sé- 
bennyte, vivait sous le reyne de Ptolémée Phila- 
delphe vers l'an 263 av. J.-C., et était garde des 
archives sacrées dans le ternple d'Héliopolis. H avait 
composé une Histoire universelle de l'Égypte, qui 
8est malheureusement perdue: il n’en reste que 
quelques fraginents cités par Josèphe, Eustbe, et 


George le Syneelle. L'histoire d'Egypte, qu'An- 
nius de Viterbe a publiée sous le nom de Mané- 


thon, est l'œuvre d'un faussaire. On attribue en- 
core à Manéthon un poëme grec intilulé : Apote- 
lesmatica, sive de viribus et effectis astrorum, pu- 
blié par Gronovius, Levde, 1698 ; mais ce poëme 
paraît n'être qu'une production des temps de la 
décadence de l'empire. MM. Axte et Rigler ont 
donné une édition des fragments de Manéthon, avec 
commentaires, Coloune, 18:32, in-8. 

MANFALOUT, ville de la H.-Esvpte, sur le Nil, 
rive gauche, à 24 kil. N. O. de Svout., Drap, toile: 
commerce de grains. 

MANFRED, roi de Naples. Voy. MAINFROI, 

MANFREDI, maison souveraine de Faënza, jouit 
d'un grand crédit aux xune, xive et xve siècles, Elle 
avait pour chef Ricciardo Manfredi, qui, en 1334, 
se mit à la tête des Gibelins de la Romagne, enleva 
la ville de Faënza à la domination du pape et s'en 
fit proclamer seisneur. Le deruier prince de eette 


fanille fut Astorre HI, qui en 1500 fut dépouillé, 
de la souverainelé et mis à mort par César Dorgia. ? 
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MANFREDONIA, ville du roy. de Naples (Capi- 
tanate), à 35 kil. N. E. de Foygia, eur le golfe de 
Manfredonia ; 5,000 hab. Commerce de wrains. 
Archevêché, port. — Bâtie en 1251 par Maufred 
ou Mainfroi, fils naturel de Frédérie ]l, non loin 
des ruines de l'ancienne Siponium. Brülée par les 
Tures en 1620. 

MANFREDONHA (golfe de), sinus Urias, golfe de 
l'Adriatique, sur la côte N. E. du roy. de Naples ; 
son entrée est délerminée au N. par l'extrémité E. 
du mont Gargano, et au S. par une pointe de terre 
qui 8 avance prés de Barletla : 60 kil. sur 35. 

MANGALORE, dite aussi Koryal, ville de l'inde 
anglaise (Madras), ch. du district de Kanara, à 
745 kil. S. O. de Bombay, par 12° 25° lon. E., 
12° 49 lat. N., près de la mer des Indes : 20.040 
hab. Port. Commerce de sel, riz, bétel, juivre, 
bois de sandul, safran.— Jadis ch.-1. de tout le Ka 
nara et une des principales villes du Maïssour. 
Tippou-Saëb y signa le +4 mai 1344 la paix ave 
l'Angleterre. Les Anglais la possèdent depuis 1799. 

MANGEEA (archipel de), ou iles Harrey, dans 
le Grand-Océan équinoxial, par 18° 45 -21% 26° lat. 
S. et 159° 45'-162° 15° long. O., à l'E. de l'ar- 
chipel des Amis, et au S. O. de celui de la Societé, 
Île prineipale, Manaïa où Mangeca. Découvert par 
Cook : visité par Dibls en 1823. 

MANGOU-KHAN, grand-hkhan des Mogols, fils aîné 
de Touli, qui était le 4° fils de Gengis-Nhan, se tit 
couronuer en 1250. Tout occupé d'étendre son vaste 
empire, il envoya à la fois ses armées en Ehine, 
dans le Thibet, en Perse et en Svrie. L'un de 
ses frères, Houlagou, sempara de la Perse et dé- 
truisit l'empire des califes. Un autre de ses 
frères, Koublaï-Khan, conquit la plus grande partie 
de Ja Chine. Mangou-Khan périt en 1259 au siége 
d'une ville de la Chine. Louis IX, le croyant chré- 
tien, par ce qu'il faisait la guerre aux Musulmans, 
Jui envoya une ambassade qui n'eut aucun résultat. 
Voy. RUBRUQUIS el DUPLAN DE CARPIN. 

MANHARTSBERG, chaîne de montagnes de l'ar- 
chiduché d'Autriche, qui 88 @irigeant du N. aus. 
s étend de la Moravie au Danube, et divise le terri- 
toire au-dessous de l'Ens en deux cercles : 1° celui 
de Manhartsberg inférieur (entre la Moravie au N. 
et à l'E.le Danube au S. et le Haut-Manhartsberg 
à1O.:110 kil. sur 49: 260,000 hab.; ch.-l., Kor- 
neubourg) : — 2°celui de Manhartsberg supérieur 
rs la Bohènie au N. et au N. O., le cercle de la 

füh1 à FO., le Danube au S. et le Bas-Manhartshberg 
à l'E. : 102 kil. sur 95 : 220,000 hab. Ch.-1., Krems. 

MANHEIM, ville du grand-duché de Bade, ch.-1, 
du cercle du Neckar, au confluent du Neckar et du 
Rhin, à 65 kil. N. de Carlsruhe : 23,000 hab. C'est 
la plus grande du duché et la plus régulièrement 
bâtie de l'Allemagne. Beau palais ducal, jolie pro- 
menade, arsenal, théâtre, observatoire, cabinet 
d'histoire naturelle, jardin hotanique, lycée, aca- 
démie de commerce. Beaucoup d'industrie, surtoul 
en orfévrerie (les bijoux en «imilor s'appellent or 
de Manheim). Comimeree très actif. — Manheim 
appartint longtemps au Palatinat: en 1606, ce 
n'était encore qu'un pelit village ; Frédérie IV, comte 
palatin du Rhin, la fit fortitier. Ravagée par les 
Bavarois en 1622, par les Français en 1688, Man- 
heiïm se releva à la paix de Ryswvk : en 1777, elle 
fut réunie à la Bavière, Manheim fut prise de nou- 
veau par les Français en 1795, et sa citadelle rasée, 
Le traité de Lunéville défendit d'en relever les for- 
tifiralions et donna la ville au grand-duc de Rade. 

MANICA, province ou royanme de l'Afrique 
orient., entre ceux de Sofala et de Subia à l'E., d'In- 
hanbane au S., de Mocarangua à 10. et au N.: 
ch.-1,, Manica, petite ville à 264 kil N. O. de 
Sofala. Ge pavs était censé compris dans la capitai- 
ncrie-générale portugaise de Mozambique, mars il 
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est probablement indépendant aujourd'hui. On en 
tirait heaucoup d'or. 

MANICHÉENS, disciples de Manès. — On a par 
suite étendu ce nom à tous les partisans de la doc- 
trine de deux principes opposés, le principe du bien 
et le principe du mal : en ce sens, on retrouve le 
manichéisme dans une foule de sectes postérieures, 
les Paalicicns, les Bogomiles, les Albigeois, les Pa- 
larins, etc. Le manichéisme fut condamné par plu- 
sieurs conciles et proscrit par les empereurs. 

MANIKA ou MANSA, Magnesia ad Sipylum, ville 
de la Turquie d'Asie (Anatolie), ch.-1. de l'an- 
cien sandjak de Saroukan, à 35 kil. N. E. de 
Smvrne ; 12,000 hab. Voy. MAGNÉSIE. 

MANILIUS (C.), tribun du peuple l'an 68 av.J.-C., 
partisan de Pompée, proposa une loi qui donnait à 
ce général la direction de la guerre contre Mithri- 
date, avec des pouvoirs immenses. Cette loi fut 
fortement appuyée par Cicéron dans un discours 
qui nous a été conservé, le Pro leye Manilia. 

MANILIUS (M.), poëte latin, vivait vers la fin 
du règne d'Auguste. On ne sait rien de lui. On a 
sous son nom un poëme en 5 chants sur l'astrono- 
mie, qui paraît n'avoir pas élé achevé. Julius Fir- 
micus en donna un commentaire vers le temps de 
Constautin. L'Astronomicon de Manilius ne man- 
que ni d'élégance ni d'agrément, mais il décèle 
peu de connaissances astronomiques. Îl a été pu- 
blié par Rich. Bentley, Londres, 1739, avec notes, 
et par Pingré, avec traduction franç., Paris, 1786. 

MANILLE, ville espagnole, ch.-1. de toute l'île 
de Luçon, et par conséquent des Philippines, sur 
la baie de Manille, par 118° 31’ long. E., 14° 36° 
lat. N.: elle a 138.000 hab. Douze faubourgs, un port 
défendu par un fort: rues tirées au cordeau. La 
belle rivière de Passig coupe la ville en deux, la 
ville de guerre, la ville marchande. Les maisons, 
toutes d'un étage seulement, ont au lieu de vitres 
des coquillages transparents. Commerce très actif 
avec l'Europe et la Chine surtout. Des centaines de 
bâtiments mouillent ou manœuvrent sans cesse 
dans la baie. On remarque le palais du capitaine- 
général, le théâtre, le collége, la cathédrale. Les 
maisons religieuses sont si nombreuses qu'elles oc- 
cupent un Liers de la surface de la ville. Manille 
est archevêché. — Elle fut occupée en 1571 par les 
Espagnols: les Anglais la prirent en 1762, et elle 
ne se rachela de sa destruction qu'en payant 25 
millions. Sujette aux tremblements de terre, elle a 
surtout souffert de ceux de 1645 et de 1824. 

MANITCHE, riv. de Russie, naît dans le gouver- 
nement d'Astrakhan et grossit le Don à Manitz- 
kaïa-Stanitza : cours, 500 kil. 

MANITOUS, esprits ou divinités tutélaires, qu'a- 
dorent les sauvages de l'Amérique septentrionale, 
et surtout les Illinois. Au-dessus de ces dieux est le 
Grand-Manitou, ou le Grand-Esprit, l'Être-Suprême, 

MANLIUS (les), famille patricienne de Rome, des- 
cendait d'Octavius Manlius, gendre de Tarquin-le- 
Superbe. Elle se divisa en plusieurs branches : les 
Vulso, les Capitolinus, les Torquatus, et produisit 
beaucoup de personnages célèbres, entre autres : 

BANLIUS CAPITOLINUS M.}, consul l'an 392 av.J.-C., 
puis tribun militaire. Après la bataille d'Allia (390), 
voyant Rome au pouvoir des Gaulois, ilse jeta dans 
le Capitole avec 1,000 hommes d'élite Cette forte- 
resse allait tomber entre les mains des barbares 
qui en escaladaient les murs, lorsque Manlius, ré- 
veillé par les cris des oies sacrées que l'on nourris- 
sait au Capitole, prit aussitôt les armes et renversa 
les Gaulois du haut des murailles: cet exploit lui 
valut Je surnom de Capiütolinus. Dans la suite, 
ayant affecté la tyrannie, il fut accusé devant le 
peuple ;: il sut se faire absoudre en montrant le 
Capitole qu'il avait sauvé: mais l'assemblée s'étant 
réunie une seconde fois dans un autre lieu, il fut 
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condamné à être précipité du haut de la roche Tar- 
péienne. 11 subit sa sentence l'an 384 av. J.-C. Cet 
événement est le sujet du Manlius de Lafosse. 

MANLIUS IMPERIOSUS (T.), dictateur l'an 373 av. 
J.-C., fit la guerre aux Herniques. Il était d'un 
caractère hautain, ce qui lui fit donner le surnom 
d'Imperiosus. 11 allait être accusé en sortant de 
charge, quand son fils, Manlius Torquatus, le sauva 
par son courage. Voy. ci-après. 

MANLIUS TORQUATUS (L.), fils du précédent, fut 
pendant sa jeunesse relégué par son père a la cam- 
pagne, parce qu'il avait une grande difiicuité à 
parier. Malgré ce traitement, ayant appris que son 
père était cité en justice par le tribun T. Pompo- 
nius, il quitta sa retraite, vint à Rome et força 
l'accusateur à se désister de sa poursuite. Le peuple, 
touché de cette conduite, le nomma l'année sui- 
vante (362 av. ns) tribun militaire dans la guerre 
contre les Gaulois. Î] tua, dans cette campagne, un 
Gaulois d'une taille gigantesque qui défait les Ro- 
mains au combat, et lui enleva son collier d'or 
qu'il porta depuis en mémoire de ce triomphe. 
C'est de là que Jui vint le surnom de Torquatus 
(de torques. collier). Consul dans la guerre contre 
les Latins, l'an 340 av. J.-C., il fit trancher la tête 
à son fils pour avoir combattu contre sa défense. 

MANLIUS TORQUATUS (L.), consul en 224 av. J.-C., 
soumit Ja Sardaigne ; Rome n'ayant plus alors d'en- 
nemis, il ferma le temple de Janus, ce qui n'était 
pas encore arrivé depuis Numa. 11 s'opposa au ra- 
chat des prisonniers faits par Annibal à Cannes. 

MANLIUS, complice de Catilina. Voy. MALLIUS. 

MANNERT (Conrad), historien et géographe alle- 
mand, né à Altdorf (Bavière) en 1756, mort à Mu- 
nich en 1836, fut professeur à l'école de Saint- 
Sébastien à Nuremberg, professeur de philosophie 
(1797), puis d'histoire à Alldorf /1808), et fut ap- 
pelé en 1826 à Munich pour y remplir les mêmes 
fonctions. On lui doit : Histoire des Vandales, Leip- 
sick, 1785: Histoire des successeurs d'Alexandre, 
1803: Géographie des Grecs et des Romains, Nu- 
remberg, et Leipsick, 1788-1825, 15 vol. in-8. 

MANOEL (Francisco DO NACIMENTO), poëte por- 
tugais, né à Lisbonne en 1734, d'une famille riche 
et distinguée, s'était déjà fait connaître dans son 
pays par des poésies pleines de talent et de goût, 
mais aussi par la hardiesse de ses opinions reli- 
gieuses, lorsqu'il fut déféré au Saint-OfMfice (1778). 
Il n'échappa que par la fuite à une condamnation 
et fut contraint de s'exiler. 11 passa le reste de ses 
jours alternativement en Hollande et en France, et 
mourut à Versailles en 1821. Il employa le temps 
de son exil à composer des ouvrages qui l'ont placé 
à la tête des poëtes portugais. il excella surtout 
dans le genre lyrique : cependant on a de lui, outre 
ses odes, des pastorales, des romances, des sonnets, 
des épîtres, des satires, 11 traduisit notre La Fon- 
taine en portugais et jmita plusieurs poëmes an- 
glais et allemands. M. Sané a donné en 1808, sous 
le titre de Poésies lyriques portugaises, un choix de 
ses odes traduites en français. 

MANOSQUE, Manuesca, ch.-1. de canton (Basses- 
Alpes), à 13 kil. S. de Forcalquier ; 4,995 hab. 
Tribunal de commerce et collége communal. Sirop 
de raisin, eaux-de-vie, amandes, olises, truffes, 
etc. Ancien château, jadis résidence des comtes de 
Forcalquier. Manosque fut donnée par ceux-ci à 
l'ordre de Saint-Jean -de-Jérusalem. 

MANOU. Voy. MENOU. 

MANRESA, Minorissa, ville murée d'Espagne 
(Barcelone), à 47 kil. N. O. de Barcelone : 13,000 
hab. Château-fort. Tissus de soie, de coton: ou 
vrages d'or et d'argent, rubans, draps fins, eau-de- 
vie. Aux environs, mercure, houille. 

MANRIQUE, ancienne et illustre maison d'Es- 
pagne, issue des comtes de Castille par Ferdinand 
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Gonzalès, comte de Castille, mort en 970, a formé 
pluueurs branches importantes, celles des comtes 
de Lara, des vicomtes de Narbonne, des seigneurs 
de Molina, d'Amusco, des marquis d'Aguilar, @es 


comtes de Morata, de Parèdes, etc., et s'est souvent 


alliée aux rois d'Aragon et de Castille, Voy. LARA. 
MANS (LE), Suindinum, puis Cenomani, ch.-1. du 


dép. de la Sarthe, près de la Sarthe, à 2 kil. de 


l'Huiane, à 110 kil. S. O. de Paris: 23,164 hab. 


Evêché. On y remarque la cathédrale, deux belles 
églises, les deux séminaires, l'anc. abbaye de la 
Couture (où sont auj. la préfecture, la bibliothèque, 
le muséum d'histoire naturelle). Société des arts. 
Industrie : toiles, étamines, mouchoirs, siamoises, 
cire, etc. Cire, miel, hestiaux, volailles: les poular- 
des du Mans surtout sont renommées. Patrie du P. 
Lamy, de Treskan, du sculpteur G. Pilon, etc. Ba- 
taille gagnée en 1793 par le général Marceau sur les 
Vendéens.— Jadisch.-1. des Aulerci Cenomani ; con- 
sidérable sous les Romains et au temps de Charle- 
magne ; mais saccagée par les Normands aux 1x° el 
x° siècles, et ravagée depuis par la guerre, la peste 
el par des incendies, elle perdit beaucoup de son 
importance: cependant elle est auj. dans un état 
assez prospère. — L'arr. du Mans a 10 cantons 
( Ballon, Conlie, Ecommoy, Loué, Montfort-le-Ro- 
trou, Sillé-le-Guillaume, La Suze, plus Le Mans qui 


compte pour 3), 128 communes et 164,667 hab. 
MANSALLA, ville d'Afrique. Voy. CHELLA. 


MANSART (François), né en 1598 à Aix, suivant 
les uns, et suivant d'autres à Paris, d'une famille 
originaire d'ftalie, mort à Paris en 1666. fut élève 


de son oncle, Germain Gautier, architecte du roi, 


et fit des progrès rapides dans son art. Ses premiers 
ouvrages furent la restauration de lhôtel de Tou- 


louse, le châleau de Berny et le château de Blois. 


La reine Aune d'Autriche lui confia l'érection du 
Val-de-Grâce ; mais d'autres que lui furent chargés 
de le terminer, Il bâtit ensuite l'église de Sainte- 
Marie de Chaillot, le château de Maisons près Saint- 
Germain-en-Laye, ete. C'est lui qui à inventé cette 
sorte de couverture brisée, qu'on à appelée de son 
noin mansarde. On reproche à son architecture d'è- 


tre trop massive. 
MANSART (Jules HARDOUIN, dit), neveu du précédent, 


premier architecte et surintendant des bâtiments 


du roi, né à Paris en 1645, était fils de J. Hardouin, 


premier peintre du cabinet du roi, qui avait épousé 


une sœur de Fr. Mansart. Placé sous la direction 


de son onele, il sut profiter habilement des leçons 


de ce maître, et voulut porter son nom pour lui 


témoigner sa reconnaissance, Ayant eu le bonheur 


de plaire à Louis XIV par ses talents et par son 


esprit, J.-H. Manxart fut chargé des travaux Œarehi- 
lecture les plus importants du règne de ce grand 
prince. Il éleva les châteaux de Marly et du Grand- 
Trianon, celui de Clagny, la maison de Saint- 


Cyr: (it la place Vendôme, celle des Victoires, ete. 
I mit le sceau à sa réputation par là construction 
du château de Versailles et de l'hôtel des Invalides 
à Paris. Tous ces travaux et la faveur constante de 
Louis XIV lui procurèrent une fortune très consi- 
dérable. JE mourut subitement à Marly en 1308. 

MANSEELD, ville des Etats prussiens (Saxe), à 
44 kil, N. O. de Mersehourg : 1,300 hab. Jadis ea- 
pitale d'un comté de mème non, et auj. ch.-l. du 
cercle dit des Montagnes de Mansfeld. — Un autre 
cercle, dit du Lac de Mansfeld, est aussi dans la 
Saxe prussienne (ch.-L, Eisteben). 

MANSFELD (comté de), ancien comté d'empire, 
dans la H.-Saxe, entre les principautés d'Anhalt, 
d'Halberstadt, de Saxe-Eisenach, le comté de Stol- 
berge, l'évêché de Mersebourg et la Saxe électorale : 
510 kil. carr.: 6,000 hab. Ï se composait de 
2 parties, dont l'une reconnaissait la supériorité ter- 
riloriale de Ja Saxe électorale, et l'autre celle 


de l'archevêché (depuis duché) de Magdebourg. La 
ire portion comprenait Eisleben, Bornstedt, Arn- 
stedt, Wippra, Artern; dans la 2° se trouvaient 
Mansfeld, Weælfelsholz, Leimbach, etc. Pays mon- 
lagneux et rempli de mines fort riches.— La mai- 
son de Mansfeld fut surtout florissante aux xt et 
xive siècles; elle possédait le droit régalien des 
mines du pays et siégeait à la diète. — On distin- 
gue 2 maisons de Mansfeld : la 1r°, issue de Riddag 
(qui mourut en 685) et terminée en 1230 à Bur- 
khard VIIL: la 2°, qui commence par Burkhard IX, 
gendre du précédent, scizneur de Querfurt et bur- 
grave de Magdehourg, et qui ne finit qu'en 1780. 
A la mort de Burkhard X, cette 2e maison se di- 
visa en deux lignes, les comtes de Mansfeld et les 
seigneurs de Querfurt. La 1e ligne se subdivisa 
elle-même en un grand nombre de rameaux: ce 
qui causa sa ruine par le partage multiplié des do- 
maines. Dès 1484, la maison de Mansfeld avait 
cessé d'être puissance immédiate, et avait concédé 
le domaine direct des mines à la maison de Saxe: 
qui depuis paya une pension aux comtes de Mans- 
feld. Cette maison a produit plusieurs hommes re- 
marquables (Voy. ci-après). Auj. le comté de Mans- 
feld se trouve encore divisé entre la Prusse et le 
roy. de Saxe. 

MANSFELD (P.-Ernest, comte de), général alle- 
mand, né en 1517, servit dans les Pays-Bas sous 
Charles-Quint, fut gouverneur du Luxembourg, 
puis de tous les Pays-Bas (1592). 11 prit Stenay en 
1551, mais fut fait prisonnier dans lvoy par Henri II 
en 1553, et ne recouvra sa liberté qu'en 1557. 

MANSFELD { Ernest DE), fils naturel du comte 
Pierre-Ernest, né en 1585, servit d'abord l'An- 
triche: mais n'oblenant pas l'avancement qu'il 
croyait avoir mérité, il embrassa la religion ré- 
formée, se joignit aux révoltés de Rohême et se fit 
élire leur général, Il força le camte de Bucquoi, 
général autrichien, d'évacuer la Bohême. Contraint 
de se retirer devant des forces supérieures, il ra- 
vagea l'Alsace, attaqua et défit les Bavarois et les 
Hessois, alliés de l'Autriche. Sa tête ayant été mise 
à prix en Allemagne, il passa dans les Pays-Bas, 
et, de concert avec Christian, duc de Brunswick, 
battit les Espagnols à Fleurus. En 1625, il rentra 
en Allemagne à la tête d'une foule d'aventuriers ; 
mais il fut défait par le fameux Wallenstein, 
I mourut presque subitement à Vranovitz en 
Bosnie er 

MANSFIELD, ville d'Angleterre (Nottingham), 
à 22 kil. N. de Nottingham; 9,426 hab. Coton- 
nades. brasseries, fonderies de fer ; commerce de 
drèche, grains, coton, bonneterie, etc. 

MANSLE, ch.-1, de canton (Charente), à 16 kil. 
S. de Ruffec ; 1,300 hab. Commerce actif : grains, 
vins, eau-de-vie. 

MANSO (5.-B., marquis de LA viza), littérateur 
papolitain, né en 1579, mort en 1645, fut l'ami 
du Tasse et écrivit Ja vie de ee potte (Rome, 1634}. 
1 fonda le Cotlége des Nobles à Naples. Il a laissé 
des poésies médiocres. 

MANSOUR, c.-à-d. vainqueur. Voy. AL-MANZOR. 

MANSOURAH (c.-à-d. champ de la victoire), 
vulsairement {a Massoure, autrefois Tanis ? ville de 
la Basse-Egypte, sur la branche orientale du Nil, 
à 59 kil. S. O. de Damiette, Ch.-l. d'une province 
de mème nom. Six mosquées, église, Riz, toile, sel 
ammoniac, s'y livra en 1250 une bataille où saint 
Louis fut ait prisonnier par les Sarrasins. En 1798 
la garnison frauçaise qui occupait cette place fut 
massacrée par les Arabes. — La province de Man- 
sourah, située entre celles de Damiette au N., de 
Charquieh à l'E., de Garbieh au S. et à l'O., a 98 
kil. sur 33 et compte 200,000 hab. 

MANTAILLE (château de}, château célèbre, près 
et au N. E. de Saint-Vallier (Drôme). Il s'y tint. 


MANT 


en 879, un concile dans lequel Boson dépouilla les 

enfants de Louis-le-Bègue de la couronne de Bour- 

grogne. et se fit proclamer roi à leur place. 
ANTCHOURIE. Voy. MANDCHOURIE. 

MANTEGNA (André), peintre et graveur, né à 
Padoue en 1430, mort en 1515, a composé un grand 
nombre de tableaux et de fresques dans le genre 
histurique, où l'on remarque de la beauté dans les 
formes, de la suavité dans le coloris, mais aussi une 
grande négligence dans l'expression. Îl a gravé lui- 
mème plusieurs de ses compositions. Le musée de 
Paris possède quatre de ses plus beaux tableaux : {a 
Vicrge sur un trône, avec l'enfant Jésus sur ses ge- 
noux; le Parnasse; les Vices chassés par la vertu, 
et un Calvaire. Quelques-uns attribuent à Mante- 
gua l'invention de la gravure au burin. 

MANTES, dite /a Jolie, Medunta, ch.-l. d'arron- 
dissement (Seine-et-Oise), à 42 kil. N. O. de Ver- 
sailles, sur la rive gauche de la Seine ; 3,818 hab. 
Position salubre et charmante. Bien bâtie: église 
Notre-Dame; tour de St-Maclou: hôpitaux ; biblio- 
thèque. Salpêtrière royale, tanneries renommées ; 
grosses loiles. Commerce de blé. — Fondée, dit-on, 
par les Druides ; ravagée par Guiliaume-le-Conqut- 
rant en 1096. Philippe-Auguste y mourut en 1223. 
Charles V la prit en 1364; mais les Anglais s'en 
emparèrent en 1418; elle ne fut reprise sur eux 
qu'en 1449. — L'arrondissement de Mantes a 5 can- 
tons (Bonnières, Houdan, Limay, Magny et Mantes), 
127 communes et 60,290 hab. Voy. MANTOIs. 

MANTINEE, Mantinæa, auj. Gritsa ou Gorilza, 
ou Paléopoli, ville d'Arcadie, près de l'Argolide, 
à égale distance de Tégée et d'Orchomène, était, 
avant la fondation de Mégalopolis, la première cile 
de l'Arcadie; elle fut démantelée en 385 par les Spar- 
liates, et se releva en 370. Célèbre par trois batailles : 
la 1'e en 418, où les Lacédémoniens détirent l'ar- 
mee d'Argos et d'Athènes; la 2° en 363, où Epa- 
minondas vainquit les Spartiates, mais périt dans 
l'action; la 3° en 296, où Démétrius Poliorcète 
battit le roi de Lacédémone, Archidame IV, 

MANTINORUM oprinua, ville de Corse, proba- 
blement BASTIA. 

MANTO, prophétesse, fille de Tirésias. Thèbes 
avant été prise par les Epigones, Manto fut emime- 
née captive à Claros en Asie, où elle établit un ora- 
cle d'Apollon. — Prophétesse d'Italie, mère d'Oenus, 
fondateur de Mantoue, est peut-être la même que 

\la précédente. 

MANTOÏS, petit pays de l'Ile-de-France, au S. E. 
et S. 0. du Vexin français, le long de la rive gan- 
che de la Seine, eut pour ch.-1. d'abord Mantes, 
puis Versailles. Autres lieux, Meulan, Anet, Rueil, 
Montfort-l'Amaury, Dreux, Poissv, St-Germain-en- 
Lave. 1 était parfois regardé romme faisant partie 
de la Beauce. Aujourd'hui en grande partie dans 
le département de Seine-et-(ise; le reste est com- 
pris dans le département d'Eure-el-Loir. 

MANTOUAN le), province d'Italie. Voy. MAN- 
TOUE (duché de). 

MANTOUAN (J.-B. Bortano Guiss, dit LE), pein- 
tre, sculpteur et graveur de Mantoue, né vers 1500, 
eut Jules Romain pour maître. 11 est surtout connu 
aujourd'hui comme graveur ; son dessin est correct, 
mais son burin manque de douceur. — 11 transmit 
son talent à son fils, George Ghisi, dit aussi e MHan- 
touan, né à Mantoue en 1524, qui grava surtout 
d'après Michel-Ange, Lucas Penni, Perin del Vaga: 


/— et à sa fille, Diana Mantuana, qui s'attaeha prin- 


Î cipalement à reproduire les chefs-d'œuvre de Ra- 


| 


phaël et de Jules Romain. 

MANTOUAN (Battista SPAGNUOLI, dit LE), poële la- 
tin. Voy. BATTISTA. 
. MANTOUE, Mantua, enitalien Mantova, ville des 
Etats autrichiens, dans le royaume Lombard-Véni- 
tien, ch.-1, de la délégation de Mantoue, au milieu 
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de marais dans une Île du Mineio, à 124 kil, S. E 
de Milan. Elle est tant par sa position que par les 
ouvrages de l'art une des places les plus fortes de 
l'Europe. Quoique fort grande, elle compte à peine 
30,000 hab. {sa population au temps de ses ducs 


atteignait 50,000 ämnes}. C'est un évèché. On y re- 
marque le palais dit du Té, chef-d'œuvre de Jules 


Romain, et résidence des anciens ducs, le ci-devant 
palais National, la cathédrale, l'église de Saint- 
André, le palais de justice, l'arsenal, ete., plu- 
sieurs belles rues et places (entre autres la place 
Virgile), et le canal qui coupe la ville en deux par- 
ties. Académie des sciences, arts, peinture et sculp- 
ture ; Académie dite virgilienne, galerie de peinture 
el antiquités, bibliothèque, université, lycée, gym- 
nase. Malgré les dépenses faites par le guuverne- 
ment autrichien pour assainir la ville, elle est en- 
core insalubre, Virgile était natif d'Andes, village des 
environs de Mantoue. Le poëte Battista Spagnuoli 
et les Ghisi, artistes célèbres, étaient de Mantoue. 
— Mantoue fut bâtie, suivant les uns, au xv° siècle 
av. d.-C., selon les autres au xi*, par Ocnus et 
Bianor, et reçut le nom de Mantoue en l'honneur 
de la prophétesse Manto, mère d'Ocnus. Les Ra- 
sena, sen étant empürés, en tirent une des 12 lu- 
cumonies de leur confédération septentrionale, Lis 
Gaulois la prirent ensuite, et elle devint une des 
métropoles des Cénomans. Les Romains en devin- 
rent maitres après la victoire du Mincio (197 av. 
J.-C.), ou peut-être dès l'an 222, à la suite de 
celle de Clastidium. Après la bataille de Phi- 
lippes (42), son territoire fut conlisqué en partie 
pour être distribué aux soldats des triumvirs ; c'est 
cet événement qui amena Virgile à Rome (Voy. 
VIRGILE) ; elle eut encore à souffrir après la bataille 
de Bédriac (69 de J.-C.). Mantoue tomba au pouvoir 
des Marcomans en 269, de Radagaise (406), d'Alarie 
(103, 408) ; elle passa ensuite aux Hérules, aux Os- 
trogolhs, aux Grecs, aux Lombards, aux Francs, au 
royauine d'ltalie; puis fut donnée par Othon H à 
Thibaut, comte de Canosse ; fut conquise par Ma- 
thilde en 1114, et devint une des républiques lombar- 
des au milieu du x1ie siècle. Comme toutes les petites 
républiques, elle eut à subir des tyrannies locales : 
elle eut pour maitres les comtes de San-Bonifacio, 
les Buonacossi et les Gonzague, qui se disputaient 
sans cesse le pouvoir. Finalement, en 1328, Louis 1 
de Gonzague s'empara du pouvoir, se fil reconnai- 
tre vicaire de l'empire, el fonda une dynastie qui 
régna près de quatre siècles (jusqu'en 1708): sous 
celle dynastie, la ville et le territoire de Mantoue 
furent érigés en margraviat (1433), puis en duché 
(1930). Après l'extinction de la famille des Gon- 
zogue (1:08;, le duché de Mantoue fut possédé 
par la maison d'Autriche. Mantoue fut prise et 
saccagée par les Autrichiens en 1630, Les Fran- 
çais l'occuperent en 1701, mais se la laissèrent 
reprendre en 1307 par les Impériaux. Prise par 
Bonaparte en 1797 sur Wurmser, Mantoue fut 
jusqu'en 1814 le ch.-l. du département du Mincio. 
Elle fut à cette époque restitute à l'Autriche. 
— À Mantoue se tinrent : 1° le congrès de 1392 
où fut siwnée une confédération (entre Florence, 
Bologne, les seigneurs de Padoue, Ferrare, Man- 
toue, elc.), pour le maintien de l'équilibre en Îta- 
lie; 2° le congrès de 1459, où Pie Il prècha vaine- 
ment la croisade contre les Turcs qui venaient de 
se rendre maitres de Constantinople: 3° le congrès 
de 1511 où Jules 11, Maximilien et Ferdinand déci- 
dèrent du sort du duché de Milan enlevé à Louis XH; 
4o le congrès de 1791, où Léopold Il et les princes 
émigrés de la maison de Bourbon organisèrent une 
coalition contre la révolution française. 

MANTOLE (margravial, ensuite duclw: de), compre- 
nait le Mantouan et, depuis 1631, en vertu du traité 
de Chérasque, le Montferrat. Le pur Mantouan où 
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vrai duché de Mantoue, étuit situé entre celui de 
Milan à l'O., celui de Modène et l'Etat ecclésiastique 
au S., la Terre-Ferme vénitienne à l'E. et avait 


entre autres villes, outre Mantoue, Pizzighitone, 


Luzzara, Caneto, Guito, Quistello. Pour l'histoire, 
Voy. MANTOLE. 


MANTOUE (délégation de), une des 9 du gouverne- 


ment de Milan, dans le royaume Lombard-VYénitien, 

dpons à peu près à l'ancien Mantouan : elle a 97 

kil. sur 70, 150 kil. carrés et 250,000 hab. 
MANTUA, ville de la Cisalpine, auj. MANTOUE. 


MANUCE, famille d'imprimeurs italiens, que l'on 


désigne aussi sous le nom des Aldes, a pour chef : 


MANUCE (ALDE), dit l'Ancien, né en 1447 dans 
l'Etat romain, mort à Venise en 1515. Après avoir 
fait une étude profonde de la littérature latine et 
grecque, il fonda à Venise en 1488 une imprimerie 
destinée à reproduire les chefs-d'œuvre de l'anti- 
quité, el fut secondé dans cette noble entreprise 
par Pic de la Mirandole et le prince de Carpi. 11 se 
pass bientôt au premier rang des imprimeurs, 

uiné par la guerre en 1506, il rétablit ses affaires 
en 8'associant avec son beau-père, André Turisan 
d’Asola, qui lui-même était un imprimeur distin- 
gué. La plus importante des publications d'Alde 
Manuce est l'édition princeps des œuvres d'Aris- 
tote; on lui doit aussi des éditions de Théocrite, 
des Grammaires de Lascaris, de Théodore de 
Gaza, elc. Ses éditions ont l'autorité des ma- 
nuscrits, Alde Manuce est lui-même auteur de plu- 
sieurs savants ouvrages, tels qu'une Grammaire 
latine, Venise, 1501: une Grammaire grecque, 1515; 
un Dictionnaire latin-yrec, 1497. La marque de son 
imprimerie est un dauphin enlacé autour d'une 


ancre. 


MANUCE (Paul), fils d'Alde-l'Ancien, né à Venise 
en 1512, mort en 1574, se mit en 1533 à la tête 
de l'imprimerie de son père, et joignit comme lui 
une érudition profonde à une grande habileté dans 
l'art typographique. Il éprouva toutes sortes de 
traverses, eul à lutter contre des parents qui lui 
disputaient la succession de son père, puis contre 
ses associés. Trouvant peu d'encouragement à Ve- 
nise, il quitta cette ville en 1562 pour 8e rendre 
à Rome, où Paul IV lui confia la direction d'une 
imprimerie placée au Capitole, et le chargea d'im- 
primer les œuvres des SS. Pères. 11 fut moins 
bien traité par les successeurs de Paul IV, et mourut 
dans un état voisin de la misère. Ï1 était pas- 
sionné pour Cicéron et donna une excellente édi- 
tion de ses œuvres, accompagnée de commentaires 
fort estimés. ]1 publia en outre divers traités pour 
: Antiquitatum 
romanarum liber de leyibus, 1557: De senatu ro- 
mano, 1581: De comüiis romanorum, 1585: De 


faciliter l'intelligence des anciens 


civitate romana, 1555. 


MANUCE (ALDE), dit le Jeune, fils aîné de Paul, né 
à Venise en 1547, mort en 1595, fut auteur dès 
l'âge de 11 ans. Il suivit d'abord son père à Rome ; 
mais il revint à Venise en 1565 pour se mettre à 
la tête de l'imprimerie Aldine. Abandonnant la 
typographie pour les lettres, il remit en 1555 son 
imprimerie à l'un de ses ouvriers, Nic. Manasai, et 
alla remplir une chaire d'éloquence, d'abord à 


Bologne, puis à Pise” et enfin à Rome (1589). 
Clément VII lui confia la direction de J'impri- 
merie du Vatican en 1590. Il mourut avant l'âge, 
d'une suite de débauche. 11 a composé, entre au- 
tres ouvrages, Orthographiæ ratio, où il fixe l'or- 
thographe latine d'après les manuscrits et les in- 
ecriptions, 1561 (il n'avait alors que 14 ans); on 
lui doit des explications (en italien) des Locutions 
des Lettres de Cicéron, 1575, ainsi que des Comé- 
dies de Térence, 1585; des Commentaires sur Ci- 
céron , des Discours politiques sur Tite-Live, etc. 
M. Ch.-A. Renouard a publié les Annales de l'im- 
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primerie des Âlde ou Histoire des trois Manuce, 
1803, 3° édit., 1834. 

MANUEL (L.-Pierre), procureut-général de la 
Commune de Paris en 1790 et 1792, né à Mon- 
targis en 1151, avait d'abord été doctrinaire, 
1 concourut. puissamment aux insurrections du 
20 juin et du 10 août 1792, et fut nommé député 
à la Convention par les électeurs de Paris. 11 de- 
manda la déchéance de Louis XV], et fit transférer 
au Temple le malheureux roi avec la famille 
royale, Cependant il se laissa attendrir à la vue 
des malheurs de ses augustes prisonniers, et dans 
le procès de Louis XVI il vota l'appel au peuple, 
disant qu'il ne voyait dans la Convention que 
des législateurs et non des juges. Il excita dès lors 
les soupçons de ses anciens amis, et fut obligé de 
donner sa démission ; traduit peu après devant le 
Tribunal révolutionnaire, il fut décapité le 15 nov. 
1793. 11 a publié quelques écrits de circonstance. 

MANUEL (Jacq.-Ant.), orateur constitutionnel, né 
en 1775 à Barcelonnette (Basses-Alpes), mort en 
1827, s'enrôûla comme volontaire en 11793, servit 
avec distinction jusqu à la paix de Campo-Formio, 
puis entra au barreau, el y acquit une grande ré- 
putation. Nommé représentant dans les Cent-Jours 

1815), il se ft remarquer par sou patriotisme. 
lu député par le département de la Vendée en 
1817, il combattit avec énergie la réaction roya- 
liste, et irrila tellement par son opposition le parti 
dominant, qu'il fut violemment expulsé de la Cham- 
bre, en 1823. Son convoi donna lieu à une écla- 
tante manifestation de l'opinion publique, et fut 
suivi par plus de 100,000 personnes. 

MANUEL COMNÈNE, empgreur grec, Îls de Jean 
Comnène, succéda en 1113 à son père, au détri- 
ment de son frère aîné Isaac. En 1147, il trahit 
les Croisés, conduits par Conrad, empereur d'Al- 
lemagne, et Louis-le-Jeune, roi de France, et ne 
contribua pas peu, par des intelligentes qu'il 
entretenait avec les Turcs, À faire échouer l'en- 
treprise. Il en fut puni par Roger, roi de Sicile, 
allié des princes croisés, qui péuétra en Grèce et 
pilla Thèbes et Corinthe. Cependant il prit Cor- 
fou sur Roger, soumit les Hongrois et les Serviens 
révoltés. En 1175, dans une guerre contre Azed- 
dyn, sultan d'Iconium, il vit son armée exterminée 
dans des défilés près de Myriocéphales en Asie- 
Mineure : peu après il remporta à son tour une 
victoire sur Azeddyn près du Méandre. Il mourut 
en 1180, avec la réputation d'un bon suetrier, mais 
d'un prince sans mœurs et sans probité. 

MANUEL PALÉOLOGUE, empereur grec, succéda en 
1391 à son père Jean Paléologue, après s'être évadé 
de la cour du sultan Bujazet, où il était en otage. 
Deux fois, sous son règne, Constantinople fnt as- 
siégée, la première, par Bajazet, qui se retira pour 
faire face à Tamerlan ; la seconde, par Amurat, 
qui dut aussi s'éloigner pour combattre un com- 
pétiteur au trône. Manuel mourut en 1425, à l'âge 
de 77 ans. Il fut père de Jean Paléologue Il, qui 
lui succéda, et de Constantin Dracosès, dernier 
empereur de Constantinople. 

MANZANARES , rivière d'Espagne. Voy. MAN- 
ÇANAREZ. 

MANZANEDA -DE-TRIRES, ville d'Espagne 
(Galicie), à 60 kil. E, d'Orense; 3,250 hab. 

MANZAT, ch.-1. de canton { Puy-de-Dôme), à 
15 kil. N. O. de Riom: 1,500 hab. 

MANZO. Voy. MANSo. 


MANZOLLI (P.-Ange), potte latin, né à Stel- 
lata, près de Ferrare, au commencement du xvi* 
siècle, vivait, à ce qu’on croit, à la cour du duc 
de Ferrare Hercule D. 11 est auteur d'un poëme 
latin fort curieux intitulé : Zodiacus vitæ, hoc est 
de hominis vila, studio ac moribus, qui parut pour 
la preunière fois à Bâle en 1537 : c'est une espèce 
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de satire où il passe en revue toutes les profes 
sions, s'exprimant fort librement, surtout au sujet 
du clergé. Pour échapper aux persécutions, il le 
publia sous le pseudonyme de Marcellus Palinge- 
nius, anagramme de ses noms: ce n'est qu'en 
125 que Facciolati ft connaître le vrai nom de 
l'auteur du Zodiacus. Du reste, on ne sait rien 
de sa vie ni de l'époque de sa inort. La meilleure 
édition de ce poëme est celle de Rotterdam, 1722. 
la été traduit en français par Lamounerie, 1731. 

MANZORA ou ARVANHA, riv. d'Afrique, forme 
Ja limite du Monomotapa et du Sofala; elle a sa 
source aux monts Beth, et son embouchure dans 
le Zambèze ; cours, 500 kil. au N. E, 

MAOUNA, une des îles des Navigateurs, par 
186° 41° long. E., 14° 20° lat. S.— Visitée en 1187 
par La Pérouse ; onze de ses compagnons y furent 
massacrés. 

MAOUT, Philadelphie, ville de la Turquie d'Asie 
(Selefkeh}: à 49 kil. N. de Selcfkeh. Belles ruines. 

MAPHÆUS. Voy. MAFFE!I et MAFFEO. 

MARABOUTS (de l'arabe marbouth, cénobite), 
prètres mahométans, principalement répandus en 
Afrique , et qui sont en grande vénération chez 
les Maures et les Arabes; la qualité de marabout 
se transmet de père en fils. — Au moyen âge on 
donnait le nom de Marabouts à une tribu d'Arabes 
qui élaient allés s'établir dans le désert de Sahara 
pour s'isoler des autres tribus musulmanes et ob- 
server avec plus d'exactitnde les pratiques les plus 
minutieuses du Coran; dans la suite, leurs chefs 
devinrent souverains du Maghreb el régnèrent même 
sur une grande partie de l'Afrique et de l'Espagne. 
lis sont plus connus sous le nom d'Afmoravides. 

MARACAIÏIBO. Voy. MARACAYBO. 

MARACANDA, auj. Samarcanud, ville de la Sog- 
diane, sur le Polvytimète, fut détruite par Alexan- 
dre, mais se releva depuis. Voy. SAMARCAND. 

MARACAY, ville de la république de Venezuéla, 
à 80 kil. S. O. de Caracas, sur le lac de Valencia : 
8,300 hab. Environs fertiles en sucre, indigo, etc. 

MARACAYBO, ville de l'Amérique du Sud (Ve- 
nezuéla), ch.-L. du dép. de Zulia, sur le bord O. 
du lac de Maracaybo, par 74° G' long. O., 10° 40° 
lat. N.: 20,000 hab.: à 560 kil. de Caracas. Port 
fermé par une barre ; deux forts. Café, cacao, co- 
pahu, salsepareille, cuirs, bois jaunes, etc. 

MARACAYBO (golfe de), ou de VENEZUELA, dans la 
mer des Anlilles, Je long de la côte de la Colombie, 
entre 10° 42°-120 lat. N., 72° 15-740 30° long. O.; 
190 kil. de profondeur ; sa largeur varie de 100 à 
250 kil. Il renferme quelques îles et reçoit les 
eaux du lac Maracaybo. 

MARACAYBO (lac de), dans le Venezuéla, entre 
9-10° 40° lat. N. et 73° 15-740 45° long. O: 220 
kil. sur 200 ; communique par un détroit de 36 kil. 
de iong avec la mer des Antilles, et reçoit les ri- 
vières de Zulia, Chama, Montalan, etc. 

MARACAYBO (prov. de), une des 4 prov. du dép. 
de Zulia, dans la république de Venezuéla, a pour 
villes principales, outre Maracaybo, Perija, Alta- 
Gracia, Gibraltar. 

MARACH, Germanica Cæsarea, ville murée de 
la Turquie d'Asie, ch.-}. du pachalik de Marach, à 
140 kil. N. O. d'Alep. Château, vieilles mosquées. 

MARACH (pachalik de), dans la Turquie d'Asie, 
entre les pachaliks de Roum au N., de Diarbékir 
à l'E., d'Alep au S.. d'Adana à l'O.: 310 kil. sur 
220 ; 250,000 hab. Traversé par le Taurus, arrosé 
par J'Euphrate, Climat et sol varié, fruits délicieux, 
industrie nulle ; 5 livahis: Marach, Aïntab, Kars, 
Semisat, Malatia, qui tous ont pour ch.-1. des villes 
de même nom. Ce pachalik occupe une partie de 
l'ancienne Comagène et de la Petile-Arménie. 

MARADEH-EL-HAMOUD, oasis de l'état de Tri- 
poli {vue en 1825 par Pacho, qui crut ÿ retrouver le 
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jardiu des Hespérides dont parle Strabon) ; à 300 
kil. S. de Bengazi. 

MARAGHA, ville de Perse (Aderbaïdjan), à 80 
kil. S. de Tauris: 15,000 hab. Place forte. Bazar, 
bains publics, tombeau d'Houlagou. — Houlagou y 
avait fait construire un olxervatoire. 

MARAGNON, fleuve d'Amérique. Voy. AMAZONE. 

MARAIS (le), dit aussi la Plaine. On nomma ainsi 
en 1793 la partie la moins élevée de la salle de la 
Convention, où siégeaient les membres du parti 
modéré ; la faction démagogique oceupail la partie la 
plus élevée, désignée sous le nom de /a Montagne. 
— On appelle aussi Marais un quartier de Paris 
(le quartier du Temple). 

MARAIS PONTINS. Voy. PONTINS. 

MARAJO ou JOANNES, île et comarque du Brésil 
(Para), entre les embouchures de l'Amazone et du 
Tocantin ; 310 kil. sur 260. Marais: climat chaud : 
sol fertile. Ch.-1., Marajo, sur la côte E. 

MARAKAE, ville d'Afrique. Foy. DONGOLA (nouv.). 

MARALDI (Jacq.-Philippe), savant mathémati- 
cien et astronome de l'Académie des Sciences, né 
dans le comté de Nice en 1665, mort en 1729, était 
neveu du célèbre Cassini. Son oncle le fit venir en 
France en 1687. Il travailla en 1700 et en 1718 à 
la fameuse méridienne, 1} a laissé un Catalogue ma- 
nuscri des étoiles fixes, et un grand nombre d'Ob- 
servations, qu on trouve dans les Mémoires de l'A- 
cadémie des Sciences. 

MARALDI (J.-Dominique), célèbre astronome, ne- 
veu du précédent, membre de l'Académie des 
Sciences, né à Paris en 1709, mort en 1788, fut, de 
1732 à 1740, associé à son cousin, Cassini de Thury, 
pour la description trigonométrique des côles et 
des frontières de la France, et pour préparer la 
grande carte générale de la France (en 180 feuilles). 
En 1735, il fut chargé de rédiger la Connaissance 
des temps, tâche pénible et ingrate, dont il s'acquitta 
pendant vingt-cinq ans. On a de lui plusieurs Mé- 
moires dans le recueil de l'Académie des Sciences. 

MARANA (J.-P.), écrivain italien, né à Gênes en 
1642, mort en 1693, fut emprisonné pendant quatre 
ans à Gênes pour n'avoir pas révélé la conjuration 
du comte della Torre, qui avait voulu livrer Sa- 
vone au duc de Savoie: pendant sa captivité, il 
écrivit l'histoire de cette conjuration. 1] se réfugia 
en France et obtint une pension de Louis XIV. 
Outre l'Histoire de la conjuration du comte della 
Torre, Lyon, 1682, il aqublié en français l'Espion 
du grand seigneur, Paris, 1684 ei années suivantes, 
espèce de revue qui obtint quelque succés, el qui 
susvéra à Montesquieu l'idée des Lettres persanes, 

MARANHAO ou MARANHAM (île), île du Brésil. 
dans l'Atlantique (prov. de Maranhao), entre les 
baies de San Marcos à l'O. et de San Jose à l'E. : 
60 kil. sur 35. Fertile et bien peuplée.— Les Fran- 
çais s'en emparèrent en 1612et y bâtirent une ville. 

MARANHAO, Où San-Luis de Maranhao, ville du 
Brésil, ch.-l, de la prov. de Maranhao, dans l'île 
de ce nom, par 41° 20° Jong. O., 2° 32° lat. S.: 
15,000 hab. , trois forts. Evôché. Commerce de riz, 
colon, peaux crues et lannées, bois de teinture. 
Bâtie par les Français, 

MARANHAO (prov. de), prov, de l'empire du Brésil, 
entre l'Océan Atlantique au N. E., les prov. de Para 
au N. 0., de Goyaz au S. 0., de Piauhy à l'E.: 
1,000 kil. sur 700 ; 183,000 hab. Ch.-1. Maranhao. 
Le pays est arrosé par le fleuve Maranhao, qui se 
jette dans l'Atlantique, vis-à-vis de l'île de même 
nom, Sol plat au N., montagnes au S. Climat 
agréable el sain ; sol fertile. Argent, fer, etc. 

MARANO, ville du roy. de Naples (Terre de 
Labour), à 8 kil. N. O. de Naples: 6,500 hab, 

MARANS, ch.-1, de canton (Charente-lnférieure), 
à 19 kil. N. E. de Ea Rochelle: 4,557 hab. Aux 
environs, marais salants, Commerce de blé, légumes 
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secs, lin, cau-de-vie, merrains. — Plusieurs siéges 
(notamment en 1583, époque à laquelle elle fut prise 
par Henri IV). Son château fut rasé en 1638. 

MARAT, ville de France (Puy-de-Dôme), à 5 kil. 
S. E. d'Oliergues : 2,500 hab. 

MARAT (Jean-Paul), fameux démagogue, né en 
Suisse, à Boudrv, près de Neufçhâtel, en 1744, vint 
à Paris exercer la profession de médecin, fut atta- 
ché en cette qualité aux écuries du comte d'Artois, 
el se fit un certain nom par des écrits sur les sciences 
naturelles, D'un caractère violent, d'une imagina- 
tion ardente, il embrassa avec exaltation les prin- 
cipes et les idées révolutionnaires et publia à partir 
de 1789 un journal politique qui porta successi- 
vement les titres de Publiciste parisien, d'Ami du 
peuple, de Journal de la République, où il prèchait 
les doctrines anarchiques et conseillait les mesures 
les plus sanguinaires. 1 devint par là l'idole du 
penple, s'immieça dans le Comité de salut publie, 
quoiqu'il n'eût pas de titre lésal, et eut Ja plus 
grande part aux massacres des 2 et 3 septembre 
1792, ainsi qu'à la condamnation de Louis XVI. 
Nommé député à Ja Coovention par un collège des 
électeurs de Paris, il v siégea à la tête du parti de 
la Montagne, fit décréter la création du Tribunal 
révolutionnaire, et la formation d'un Comité de 
sûreté générale chargé spécialement d'arrèter Îles 
suspects, attaqua avec fureur les Girondins, et en fit 
proscrire 29 au 1er juin 1393. La veille de cette jour- 
née, il avait provoqué ouvertement le peuple à 
l'insurrection: livré pour ce fait au Tribunal révo- 
lutionnaire par la Convention elle-même, il avait 
été ramené en triomphe dans la salle des séances 
par la populace ameutée. Un mois après (13 juillet), 
Marat fut assassiné dans son bain par Charlotte Corday 
(Voy. ce nom), qui voulait par là délivrer la patrie 
d'une odieuse tyrannie. Sa mort fut pour les terro- 
vistea le prétexte de nouveaux massacres. On lui 
fit des funérailles magnifiques et une sorte d'apo- 
théose ; son corps fut déposé au Panthéon, mais il 
ne tarda pas à en être tiré. Marat a publié (outre 
son journal} divers écrits, les uns politiques, entre 
autres, les Chaines de l'esclavage, d'ahord en an- 
olnis, Edimbourg, 1774; puis en français, Paris, 
1792 (réimprimé en 1833); Profession de foi de 
Marat, L'Ami du peuple, adressée aur Français, ele: 
— es autres scientifiques, telsque De Ühonune où de 
l'influence de l'ame et du corps, Amsterdam, 17595: 
Recherches sur la lumière, l'électricité, ete., 1739-84 ; 
une traduction de l'Oprique de Newton, 178%. 

MARATEA. ville du royaume de Naples (Basili- 
cate), à 13 kil. S. O0. de Lasonegro; 3,900 hab. 
Deux ohélisques en marbre. 

MARATHON, bourg de l'Attique, à 31 kil. N. E. 
d'Athènes. Dans la première guerre médique, Mil- 
tiade y remporta sur les Perses une victoire déci- 
ave, lan 490 av. d.-C.. — Cette ville est encore 
célèbre dans la fable par un tanrean monstrueux 
dont Thésée délivra la contrée. 

MARATHONISE, ville forte de l'état de Grèce 
(Laconie;, dans le pays des Muinotes, sur le golfe 
de Kolokvthia, à 40 kil. S. de Misitra : 600 hab. 

MARATTES (les). Voy. MAHRATTES. 

MARATTI Carlo), peintre italien, né à Came- 
rino en 1625, mort en 1713, élève de Sacehi, tra- 
vailla pour le pape Alexandre VIT et ses successeurs, 
et fut pendant lonstemps le peintre Île plus re- 
nommé de Rome. Il excellait surtout dans les la- 
bleaux d'autel et dans la peinture des Vierges. On 
voit de Jui an Louvre quatre tableaux : une Nati- 
vité, une Vierge avec l'enfant Jésus ; Saint Jean dans 
le désert; le Mariage mystique de sainte Catherine. 
1 réussissait aussi dans la gravure. 

MARBACIE, ville du royanme de Wurtemberg 
(Neckar., à 20 kil. N. de Stuttgart, sur le Neckar ; 
3,390 hab. Patrie de Schiller. 


— 1122 — 


MARC 


MARBELLA, Barbesola, ville d'Espagne, à 43 
kil. S. O. de Malaga, sur la mer: 4,300 hab. Rues 
larges; belles places, édifices d'architecture mau- 
resque. Aux environs, salines; mines de fer, de 
plomb et d'antimoine : pêche active. 

MARBLEHEAD, ville des États-Unis (Massachus- 
sets}, à 7 kil. S. E. de Salem; 6,000 hab. Bon port: 
fort. Pûche de la morue; commerce de poisson. 

MARBOURG, Mauium ou Mattiacum, ville de la 
Hexe-Electorale, à 80 kil. S. O. de Hesse-Cassel, 
sur la Lahn: 8,000 hab. Jolie église de Sainte-Eli- 
sabeth, consistoire luthérien : château-fort, univer- 
sité, bibliothèque, ete.: industrie. HN s'y tint un 
célèbre colloque en 1529. 

MARBOURG, ville des Etats autrichiens (Stvrie), 
sur la Drave, à 60 kil. S. de Grætz: 7,000 hab. 
Ch.-1. de cercle: commerce en blé et en vin. 

MARBOZ, ville de France (Ain), à 15 kil. N. de 
Bourg : 2,5'10 hab. 

MARBRE (ile de), Marble Island en anglais, dans 
la baie d'Hudson, a son centre par 92° long. O., 
62° 50° lat. N. : 40 kil. sur 24; port sur la côte 
S. E. Le sol de l'île est tout formé de marbre à peine 
revêtu d'un peu de terre végétale. 

MARBRES D'ARUNDEL. Foy. ARUNDEL et PAROS. 

MARC saint), un des quatre évangélistes, né, à 
ce qu'on croit, dans la Cyrénaique, s'attacha de 
bonne heure à saint Pierre, l'accompagna dans ses 
travaux, le suivit à Rome, où il lui servit d'inter- 
prête ; alla prêcher l'évangile dans la Pentapole {ou 
A Le et en Egypte, où il fonda l'église d'A- 
lexandrie. L'an 68 de J.-C., il fut pris et mis à 
mort par les idolâtres. On célèbre sa fête le 25 avril. 
Il écrivit son évangile en grec, selon les uns, en 
latin, selon d'autres: il le rédigea 10 ans après 
l'Ascension de J.-C., d'après les conversations qu'il 
avait eues avec saint Pierre : ce n'est du reste qu'un 
abrégé de saint Matthieu. Les Vénitiens prétendent 
posseder le corps de saint Mare qui aurait été trans- 
porté chez eux en 815; ils vouent à ce saint un 
culte particulier. — Un autre saint Marc, pape en 
336, est fète le 7 octobre. 

MAC, hérésiarque du 11e siècle, disciple de Va- 
lentin et issu de Basilide, substituait à la Trinité 
une Qualternité de son invention (il admeltait en 
Dieu l'Inefjable, le Silence, le Père, la Vérité), re- 
jetait les saerements et même le baptême. Il &'at- 
tira on grand nombre de partisans par des presliges 
et de préteudues prophéties. 

MARC-ANTOINE, Foy. ANTOINE. 

MARC-AURÈLE. Voy. AUREÉLE. 

MARCEAU (François-Séverin DESGRAVIERS-), gé- 
néral français, né en 1369 à Chartres, d'un procu- 
reur au bailliage de cette viile, s'engagea à 16 ans, 
fut noinmé en 1791 chef du premier bataillon des 
volontaires d'Eure-et-Loir, alla en 1793 en Ven- 
dée avec le grade de capitaine, et fut nomimné à 
22 ans, sur fa recommandation de Kiëber, générai 
en chef de l'armée de FOuest. Ïl gagna sur les 
Vendéens Ja sanglante bataille dn Mans (12 déc. 
1:93). Employé en 1794 à l'armée de Sambre-et- 
Meuse comme général de division, il contribua 
puissamment au gain de la bataille de Fleurus. Il 
protéger en 1794 la retraite de l'armée de Jour- 
dan : déjà il avait plusieurs fois repousxé l'ennemi, 
lorsqu'il fut blessé mortellement près d'Altenkir- 
chen ; iln'avait que 25 ans. Les ennemis s'unireñt 
aux Français pour lui rendre les honneurs mili- 
taires, Marceau ne s'était pas moins fait remarquer 
par son humanité et son désintéressement que par 
son courage et ses talents stratégiques. 

MARCEAU {saint). Voy. MARCEL. 

MARCEL 1 (saint), pape, 308-309, succéda à saint 
Marcellin, fut banni par l'empereur Maxence pour 
avoir occasionné quelques troubles par si sévérité 
envers les Tombés. On le fête le 16 janvier. 
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MARCEL HI, pape, élu en 1555 , ne régna que 21 
jours ; il eut pour successeur Paul IV. 

MARCEL /saint), évêque de Paris, célèbre par sa 
piété, fut élevé sur ce siége épiscopal à la fin du 1v° 
siècle, et l'occupa jusqu'à sa mort, vers 440. À1 fut 
enterré près de Paris dans un village qui forme 
auj. le faubourg Saint-Marcel. Sa fète se célebre le 
3 novembre. Selon la légende, le saint évèque 
avait délivré le pays d'un serpent monstrueux qui 
l'infestait. 

MARCEL (Etienne), prévôt des marchands de Paris, 
se signala par son audace pendant la eaptivilé du 
roi Jean; souleva le peuple contre l'autorité du 
dauphin (depuis Charles V), et contre la noblesse ; 
porta le trouble dans les élats-généraux, convo- 
qués en 1356, en engageant les députés du Tiers à 
refuser des subsides et à réclamer au contraire 
des réformes exagérées:; fit assassiner sous les yeux 
du dauphin Robert de Clermont, maréchal de 
Normandie, et Jean de Conflans, maréchal de Cham- 
pasne : enfin il se préparait à ouvrir les portes de 
Paris à Charlesle-Mauvais, roi de Navarre, qui 
assiégeait cette ville (1358), lorsque deux courageux 
citoyens, Jean et Simon Maillard , le tuèrent d'un 
coup de hache. M. Naudet a écrit l'histoire de la 
Conjuration d'Etienne Marcel, Paris, 1815, in-8. 

MARCEL, fameux maitre de danse du xvui* siè- 
ele, mort vers 1757, a composé quelques ballets 
oubliés aujourd'hui. C'est lui qui s'écriait: « Que 
de choses dans un menuet!» En voyant danser un 
Anglais, il dit: « On saute dans les autres pays, on 
ne danse qu'à Paris. » 

MARCELLIN (saint), pape de 295 à 304. C'est 
fous son pontificat qu'eut lieu la persécution de 
Dioclétien. Il est honoré comme martyr; sa fête 
tombe [e 26 avril. 

MARCELLIN (AMMIEN), historien. Foy. AMMIEN. 

MARCELLUS (M. Claudius), général romain, fut 
cinq fois consul. En 222 av. 3.-C., il battit les Gaulois 
a Clastidium, tua de sa main leur roi Viridomare, 
remportant ainsi les troisièmes dépouilles opimes, 
prit Milan et réduisit la Gaule Cisalpine en province 
romaine. Envoyé contre Annibal après la bataille de 
Cannes, il releva les affaires des Romains, et reim- 
porta sur le général carthaginoïis deux avantages à 
Nole (216-215), puis transporta en Sicile le théâtre 
de la guerre; il sempara de Svracuse apres trois 
ans de siége (212: : c'est au sac de la ville que péril 
Archiméde, quoique le général romain eût donné 
urdre de l'épargner, I vainquit encore Annibal en 
210, à Canusium;: mais il périt deux ans après, 
élant tombé dans une embuscade. On l'avait sur- 
nommé l'Épée de Rome, comme Fabius Cunetator 
en était dit {e Bouclier. 

MARCELLUS (M. Claudius), de la famille du précé- 
dent, consul l'an 8t av. J.-C. fut le premier à pro- 
“oser au sénat de retirer à César le gouvernement 
des Gaules, et prit parti pour Pompée dans la guerre 
civile. César, vainqueur à Pharsale, lexila à Mity- 
lène ; mais dans Ja suite il le rappela à la prière 
du sénat: ce fut à cetle occasion que Cicéron pr'o- 
nonça le discours de remveretments intitulé: Pro 
Marcello. Marcellus ne put jouir du bienfait de 
César, il fut tué par un de ses esclaves au mo- 
ment de sembarquer. 

MARCELLUS (M. Claudius), fils d'Octavie ,-sœur 
d'Auguste, et de M. Claudius Marcellus Æserni- 
hus qui avait élé consul lan 22 av. J.-C, fut 
adopté par son onele, qui lui donna en mariare sa 
fille Julie, et le désigna pour son surecsseur, CC 
jeune prinee, qui donnait les plus grandes espé- 
rances, mourut à 18 ans. Livie fut soupçonnée de 
l'avoir fait empoisonner. Virgile à déploré dans de 
“beaux vers {au 6° livre de l'Auéidr) la mort pré- 
malurée de Marcellus, el a fait de lui un éloge 
pempeuxs. On raconte qu'Octavie S'évanonit à Ha 
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lecture de ce passage, et qu'elle récompensa j'au- 
teur en lui faisant compler 10,000 seslerces (en- 
viron 2,000 fr.) pour chacun de ses vers. 

MARCELLUS (Ulpius), jurisconsulte romain, con- 
temporain des Antonins, de la secte des Procu- 
léiens, jouit dans son temps de la plus grande au- 
torité. On trouve dans les Pandectes plusieurs frag- 
ments de Marcellus. 

MARCENAT, ch.-I. de canton (Cantal), à 16 kil. 
N. O. de Murat: 2,100 hab. : 

MARC-EN-BARAULT, ville de France (Nord), à 
5 kil. N. de Lille: 3,348 hab. 

MARCH ou MORAVA, Marchus ou Marus, riv. 
des Etats autrichiens ( Moravie), sort du mont 
Schnecberg, court au S., baigne Olmutz, arrose les 
comitats de Prerau , de Hradisch, sépare l'archidu- 
ché d'Autriche de la Hongrie, et tombe dans le 
Danube à 13 kil. au-dessous de Presbourg. Cours, 
270 kil. Affluent principal, la Taya. 

MARCHAND {Prosper }, bibliographe, né vers 
1675 à Guise, en Picardie, mort en 1756, ouvrit à 
Paris en 1698 un magasin de librairie qui devint 
le rendez-vous des bibliophiles; passa en Hollande 
pour y professer plus librement la religion réformée 
qu'il avait embrassée, et s'établit à Amsterdam 
comme libraire ; il renonça plus tard au commerce 
pour se livrer uniquement à l'étude. On lui doit 
des éditions d'ouvrages rares ou importants, tels 
que le Dictionnaire de Bayle, Rotterdam. 1720, 4 
vol. in-fol, : les Voyages de Chardin, les Œuvres de 
Brantôme : mais il est surtout connu par un Diction- 
naire historique (La Have, 1758-9, 1 vol. in-fol.), qui 
complete les Dictionnaires de Bayle et Chauffepié. 
Ce Dictionnaire fut publié après sa mort, sur ses 
notes, par Allamand. 

MARCHAND (Etienne), capitaine de la marine 
marchande, fit de 1390 à 1792, pour le compte 
d'une maison de Marseille, un voyage autour du 
monde, et découvrit en 1791, à l'O. de l'Amérique, 
un groupe d'îles qu'on nomma îles de la Révolu- 
tioùi,; l'une d'elles porta son nom. L'histoire de 
son voyase a 6té écrite par M. de Fleurieu. 

MARCHANGY {Louis-Antoine nr), né dans la 
Nicvre vers 1780, mort à Paris en 1826 , se fit con- 
naître par un ouvrage intitulé la Gaule poétique. 
G vol, in-S$S, Paris, 1813 et 1826, où il envisaseait 
l'histoire nalionale dans ses rapports avec la poésie, 
l'éloquence et les arts, et publia en 1826 Tristan 
le Voyageur où la France au À° siècle, qui est 
comine le complément de l'ouvrage précédent. 
entra en 1815 dans te ministère public, et s'éleva 
par degrés jusqu'aux fonctions d'avocat près la cour 
de cassation. HN acquit une fâcheuse célébrité par des 
réquisitoires qu'on accusait d'être trop passionnés. 

MARCHAUX., ch.-1. de canton {Doubs}, à 15 kil. 
N. E. de Besançon ;: 400 hab. 

MARCHE, nom qui dans le moyen Âge, surtout 
depuis Charlemagne, servit à désigner les provinces 
frontières d'un empire: elles étaient gouvernées 
par des commandants militaires nommés margra- 
ves (de mark, marche, et graff, comte), ou mar- 
quis {en latin marchio), et qui étaient chargés de 
défendre les frontières. La plupart de ces contrées 
ont reçu dans la suite d'autres titres, tels que ceux 
de comtés, duchés, ete. ; cependant le nom de 
marche à été conservé dans les temps modernes par 
quelques-unes d'entre elles, comme le comté de la 
Marche, en France. les Marches d'Italie, la Marche 
de Brandebourg (Foy. ci-après). 

MARCHE (LA), par abréviation pour la Marche limou- 
sine, provinee et grand-wouvernement de l'ancienne 
France, ainsi nommée parece qu'elle était sur la 
frontière de France du côté dn Limousin, dont 
elle avait fait longtemps partie: bornée au N. par 
le Berri et le Bourbonnais, au S. par le Limousin, 
à l'O. par le Poitou, à l'E. par l'Auvergne. Capit., 
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Guéret. Elle se divisait en Haute-Marche (ch.-1., 
Guéret), et Basse-Marche (ch.-1., Bellac;. Air froid: 
peu de fertilité: pâtnrages, chevaux; industrie ché- 
live. La Vienne, la Creuse, l'Anglin, la Gartempe, 
le Cher v ont leur source. La Marche forme auj. 
le dép. de la Creuse et une forte partie de celui 
de la Haute-Vicnue. — Du temps des Romains, ce 
pays était compri dans l'Aquitaine et faisait partie 
du territoire des Lemorvices, et de celui des Bituriges 
Cubiet des Pictari. Au vu siècle, Guillaume If, 
due d'Aquitaine, détacha la Marche de ses domaines 
et l'érigea en comté en faveur de Boson 1, petit-tils 
de Roger, comte de Limoges et de Charroux. 
Depuis ce temps, la Marche eut des comtes souve- 
rains, parmi lesquels on remarque les seigneurs 
de Lusignan. Philippe-le-Bel l'acquit par confisca- 
tion (1309; et la légua à Charles-le-Bel, son 3° fils ; 
ce prince l'échangea en 1327 contre le comié de 
Clermont qui appartenait à Louis 1 de Bourbon. 
Jacques, 2° fils de ce dernier (Foy. ci-après l'art. 
historique), lui succéda dans ia possession du comté 
de la Marche ; cecointé passa ensuite dans la maison 
d'Armagnae, puis dans celles de Bourbon-Beaujeu 
etde Bourbon-Montpeusier, et fut contisqué en 1525 
sur le conuétable de Bourbon par François I. 

MARCHE, Marca, ancienne prav. des Etats de 
l'Église, au N. E., se divisait en Marche d'Ancône 
au N.et Marche de Ferme au S. Elle forme auj. 
les délégations d'Ancône, Maverala, Fermo et Ascoli. 

MARCHE D'ESPAGNE, nom douné par Charlemagne 
aux pays qu'il avait conquis an-delà des Pyrénées ; 
cette marche était comprise entre les Pyrénées au 
N. et le courx de l'Ebre au $.; elle confinait ainsi 
au roy. des Asturies à l'O. et au califat de Cor- 
doue au S. Elle se divisaiten marche de Gasrogue, 
qui avait pour capitale Pampelune, et marche de 
Gothie où Septimanie, qui avait pour capitale Bar- 
celone. Cette contrée forma depuis une partie de 
la Navarre el le comté de Barcelone. . 

MARCHE (BASSE el HAUTE-), Voy. ci-dessus MAR- 
CHE (LA) el ROCERGUE. 

MARCHE (VIEILLF-, NOUVELLE-, 6 MOYENNE-), — 
MARCHE DE l'UKER, — DE PRIEGNITZ ON ANTÉRIEURES. 
Foy. BRANDEBOURG. 

MARCHE DE SAXE, — DE STADE,— TRÉVISANE, ele, 
Voy. SAXE, STADE, TRÉVISE, el0. 

MARCHE (LA), ch.-1. de eant. (Vosges), à 32 kil.S. 
de Neufchâteau : 1,600 hab. Forges: huiles de 
grains. Patrie de Guillaume de La Marche {fonda- 
teur du collége de La Marche à Paris). 

MARCHE-EN-FAMÈNE, Marea, Ville du duehé de 
Luxembourg, à 53 kil. S. O. de Liége ; 1,500 hab. 
Cette ville existait des le vire siéele, et était le clr.<E 
d'un petit pays appelé Famène {paqus Falmiensis), 
dans le territoire des Condrusi. En 1577, 1 v fut 
conclu un traité entre le roi d'Espagne et les Pro- 
vinces-Unies. 

MARCHE-SUR-SAONE (LA), village du dép. de la 
Côte-d'Or, dans l'ancien duché de Bourgogne, à 
26 kil. S. E. de Dijon: 1,100 hab, 

MARCHE (Jacques Il bE BOURBON, comte de la), 
petit-fils de Jacques 1 de Bourbon, tise des comtes 
de la Marche de la maison de Bonrban, dont ils 
formaient une branche cadette (Foy. BOURRON), 
fut pris par les Fures à la battle de Nicopolis (14961, 
paya une forte rançon el revint en France: prit 
parti pour les Boureuiwnons contre les Armagnaes, 
fut fait de nouveau prisonnier el détenu jusqu'en 
1412. Devenu veuf de Béatrix de Navarre, qu'il avait 
épousée en 1406, il épousuen 1418 Jeanne I, reine 
de Naples et de Sicile : celte princesse avant voulu 
lui donner que le titre de duc de Calabre, fit met 
tre à mort plusieurs des favoris de la reine et la lint 
elle-même dans une sorte de prison. Aprés la mort 
de celle-ci (1435), il revinten France et se retira ehiez 
les Francistains de Besançon où il mourut {143$}. 
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MARCHE (Olivier DE LA), chroniqueur, né en 1426 
dans la terre de La Marche en Bourgogne, vécut à 
la cour des ducs de Bourgogne et s'atlira la haine 
de Louis X] pour avoir fait échouer son projet d'en- 
lever le duc de Charolais (Charles-le-Téméraire . 
Ce prince, devenu duc de Bourgogne, le nomma 
capitaine de ses gardes et le récompensa largement. 
On a de La Marche des Mémoires (Bruxelles, 1616, 
Louvain, 1645), qui sont précieux pour l'histoire 
du leinps, et quelques ouvrages en vers, tels que 
le Chevalier délibéré ; Traité des duels ; le Triomphe 
des dames d'honneur, etc. 

MARCHECXK, ville des Etats autrichiens (Autri- 
che), sur Ja Marche, à 44 kil. E. de Korneubourg : 
1,500 hab. Victoire de Rodolphe de Habsbourg sur 
Ottokar de Bolième (1278); ce dernier y perdit la vie. 

MARCHENA, Marcia, ville d'Espagne (Séville), 
à 40 kil. E. de Séville: 13.200 hab. Palais des 
ducs d’Arvcos. Antiquités romaines. Lainages fins, 
couvertures de laine. Bains sulfureux. 

MARCHENOIR, chef-l. de cant. (Loir-et-Cher), 
à 26 kil. N. de Blois; 600 hab. 

MARCHES {LES}, ancien petit pays de France, 
dans le S. de la Baae-Normandie, auj. dans le 
dép. de l'Orne. Places: Alençon, Séez, Argentan. 

MARCHIENXNES, ch.-1. de canton (Nord), sur la 
Scarpe, à 14 kil. E. de Douai; 2,614 hab. Fila- 
ture de laine et tanneries. Commerce de lin, as- 
perges, greffes d'asperges, etc. 

MARCHIENNES-AU-PONT, \ille de Belgique (Hai- 
nant}, à 12 kil. S. O. de Namur : 1,200 hab. Aux 
environs, beaucoup de houille. Victoire des Fran- 
çais sur les Hinpériaux en 1794. 

MARCGIAC, ch.-1, de canton (Gers), à 24 kil. O. 
de Mirande : 1,500 hab. 

MARCIANISI, ville du royaume de Naples (Terre 
de Labour), à 12 kil. S. E. de Capoue : 7,000 hab. 

MARCIEN., Marcianus, empereur d'Orient, né 
vers 391 dans la Thrace, d'une famille obscure, 
senrôla fort jeune dans la milice, ets'éleva jusqu'au 
rang de sénateur, Théodose-le-Jeune étant mort, 
Pulchérie, sa sœur, qui avait été proclamée impé- 
ratrice, épousa Marcien. Ce guerrier brava les me- 
naces d'Attila, et par son énergie le força à s'éloi- 
gver de l'Orient. Marcien avait été couronné vers 
450, élant déja sexagénaire : il mourut en 457. 

MARCIEN, géographie grec, né à Héraclée, sur le 
Pont-Euxin, dans le 1v° sièele, écrivit un Périple 
dont il ne reste plus que des fragments. Il a été 
publié en 1600 dans les Geoÿgr. vet. scriptores Gruci 
manores, et en 1839, par E. Miller, Paris, in-8. 

MARCIGNY-LES-NONNAINS , ch.-l, de canton 
(Saône-et-Loire), à 24 kil. S. O0. de Charolles : 
2,665 hah, 

MARCILELAC, ch.-1. de cant. (Aveyron), à 16 kil. 
N. 0. de Rhodez ; 1,450 hab. Coinmerce de hestiaux. 

MARCILLAT, ch.-1, de cant. (Allier), à 19 kil. 
S. de Montluçon: 1,509 hab. Houille aux environs. 

MARCILLY-LE-HAYER, eh.-1. de cant. (Aube), 
à 19 kil. S. E. de Nogent-sur-Seine : 600 hab, 

MARCION, hérésitrque du 11e siècle, né à Si- 
nope en Paphlagonie, avait été ordonné prûtre. 
Chassé de l'éclise pour avoir séduit une vierge, il 
se bia avec lhérétique Cerdon, et se mit à do:ma- 
tiser ; il enseigenait qu'il v avait deux principes. 
lun auteur du bien, l'autre du mal: attribuait 
laneienne loi au mauvais principe, et la nouvelle 
au bon: rejetait une partie des épilres de saint 
Paul, ete, ]'eut en Halie, en Esvpte, en Svrie, en 
Perse, un grand nombre de partisans fanatiques ; 
on les connaît sous le nom de Marcionites. 

MARCIUS. Voy. le surnom qui suit ce nom. 

MARCK (comté de LA). ancien état de l'empire 
d'Allemague, dans le cercle de Westphalie, entre le 
dnehé de Berg au NS. et à l'O. le duché de Clèves 
à l'O., le duché de Westphalie à l'E., le comté de 
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Rechlingshansen et l'évêché de Münster an N. 
C'était le plus vaste comté du cercle. Le comté de 
Limbourg y était enclavé. Ch.-1., Hamim. Il se 
divisailt en quatre quartiers (Hamm, Haærde, 
Altena, Wetter). En 1806, le comté de La Marck 
forma la plus grande partie du dép. de la Roër, 
dans le grand-duché de Berg. En 1814, il fut con- 
cédé à la Prusse; il forme auj. la plus grande 
partie de la régence d'Arensberg, dans la province 
de Westphalie. 

MARCK (comtes de LA), maison noble et an- 
cienne, issue de Ta maison d'Allena, est connue 
dans l'histoire depuis le xitie sitele. Engilbert, fils 
d'Alphonse I1Ÿ, comte d'Altena, mort en 1251, fut 
le premier comte de La Marck. Cette maison ac- 
quit, outre le comté de La Marck, de vastes do- 
imaines, tels que ceux de Clèves, de Berg et Ju- 
liers, et donna naissance à un grand nombre de 
branches : les ducs de Clèves et de Nevers, les 
seigneurs d'Aremberg, de Sédan, de Fleuranges, 
de Lumain, les dues de Bouillon, etc. Elle s'étei- 
gnit en 1610, et le partage de ka succession donna 
naissance à de longues querelles (Voy. SULIERS). 
lresque toujours les membres de ectte maison se 
mirent au service de la France, à laquelle ils 
fournirent plusieurs maréchaux et généraux distin- 
gues; nous cilerons : 

MARCK (Guillanme DE LA}, chef de la branche des 
barons de Lumain, né vers 1446. 1 se signala dans 
les troubles des Pays-Bas et mérita le nom de Sunglier 
des Ardennes, Chassé de Liége pour le meurtre de 
l'évêque de cette ville, il se réfugia auprès de Louis XI, 
et de concert avec ce prince fit révolter les Lié- 
geuis et ravagea le Brabant: mais il tomba eutre 
lea mains de l'archidue Maximilien, qui lui fit tran- 
cher la tète en 1485. 

MARC& [Robert 11, enmte de LA), né vers 1460, 
mort en 1535. Îl possédait une partie du Liégeois, 
le duché de Bouillon, la principauté de Sédan. H 
servit le roi Louis XII et assista à la hütaille de 
Novare, où il rauva la vie à ses deux fils (1513; 
Pendant les guerres de Charles-Quint et de Fran- 
qis À, il prit sucressivement parti pour la France 
el pour l'Autriche; il fut chassé de ses états par 
Charles-Quint, mais François Lie ft rétablir par le 
traité de Madrid. Î1 avait épousé Catherine de Crov, 
fille du comte de Chimay. Brantôme lui a consacré 
un article dans les Vies des Capitaines français. 

MARCK (Evrard DE LA}, cardinal, évêque de Liége, 
frère du précédent, connu sous le nom de cur- 
dinal de Bouillon, fut pourvu par Louis XII de 
l'évèché de Chartres, et reçut loutes sortes de bien- 
faits de François LE: il trahit pourtant ce prince pour 
Cliurles-Quint en 1518, et cuncourut puissamment 
à faire élire empereur ce dernier en 1h19. 1 fut 
nommé en récompense archevèque de Valence, et 
reçut le chapeau de cardinal en 1420: il aida en- 
«uile Charles-Quint à chasser de ses états son pro- 
pre frère Robert, et mourut à Liège, dont il possé- 
dait l'évêché, en 1538. 

MARCK (Robert HA DE LA), acigneur de Fleuran- 
ges, dit l’Adventureux, né à Sédan vers 1490, était 
tils de Robert Il qui lui sauva la vie à la bataille 
de Novare en 1513. [s'était déjà distingué par la 
defense de Vérone contre les Véuitiens (1519), et 
avait puissamment contribué à la prise de la Mi- 
randole (1512). I auivit François 1 en Italie, com- 
manda l'avant-garde à Mariguan (1515), et fut fait 
prisonnier avec le roi à Pavie (1525). En 1519, il 
avait été envoyé en Allemagne auprès des électeurs 
pour les engager à donner leurs voix à François ], 
inais 11 ne put réussir, Nommé maréchal de France 
pendant sa captivité, il fut à son retour chargé de 
la défense de Péronne et repoussa les Impériaux 
(1536). mourut l'année suiv. à Lonjumeau. Ha 
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1499 à 1521: il les avait écrits pendant sa captivité. 

MARCK (Robert DE LA), connu aussi sous le nom de 
maréchal de Bouillon, fils du précédent, chevalier 
de l'ordre du Roi et capitaine des Cent-Suisses de sa 
garde, né vers 1820, fut fait maréchal de France en 
1547, puis duc et commandant militaire de la Bour- 
gogne, de la Champagne et de la Brie, enfin lieu- 
tenant-wénéral de la Normandie. H reprit aux Im- 
periaux Metz en 1552, le château de Bouillon et 
toutes les places de son ancien duché, 30 ans après 
l'usurpation de Charles-Quint. A la défense d'Hes- 
din en 1553, il fut fait prisonnier et conduit en Flan- 
dre où il mourut en 1556. . 

MARCKOLSHEIM, eh.-1, de canton (Bas-Rhin), 
à 12 kil. S. E. de Schelestadt: 1,500 hab. Tabac, 
chanvre. Poterie. 

MARCODURUM, ville de Germanie, auj. DUREN. 

MARCOING, ch.-1. de canton (Nord), à 8 kil. S.O. 
de Cambray ; 1,301 hab. 

MARCOMANS, Marcomanni, peuple de Germa- 
nie, habitait au temps d'Auguste sur les deux ri- 
ves de l'Albis (Elbe,, dans les monts Hercyniens : 
puis chassa les Boii de la Bohème actuelle et eut alors 
les Quades pour voisins à l'E. Unis à ces derniers. 
ainsi qu'aux Jaziges et aux Vandales, ils envahi- 
rent l'ltalie de 167 à 174, mais ils furent repoussés. 

MARCOMIR, nom de plusieurs princesque l'on fait 
régner sur les Franes bien avant Pharamond. Mar- 
comir Î serait le fils du Troyen Anténor et aurait 
conduit les Frances de la Troade en Germanie; — Mar- 
comir Îfl est placé sous le rèyne de Claude : — Mar- 
comir V est supposé le père de Pharamond. L'his- 
loire de ces princes imaginaires est racontée par 
l'abbé Trithôme : De Origine Francorum. 

MARCO-PAOLO ou POLO. Voy. POLO. 

MARCOUL. Voy. MARCULFE. 

MARCQ-EN-BAREUIL. Voy. MARC-EN-BARAULT. 

MARCULFE, moine français, que l'on présume 
avoir vécu dans le vrie siécle, a réuni dans un re- 
cueil les formules des contrats et des actes publics 
les plus usités de son temps. Cette précieuse col- 
lection a été publiée par 4, Bignon, Paris, 1613. 

MARCUS, prénom très commun chez les Ro- 
mains; où l'écrit Mf. par abréviation, 

MARCUS GRÆCUS, auteur d'un livre intitulé: Li- 
ber ignium ad comburendos hostes ‘publié en 1804 
par Laporte du Theil)}: on°v trouve, entre cent 
receltes ridicules, quelque chose d'analogue à la 
composition de la poudre, et de curieux détails aur 
le feu grégenis. On ne sait rien de cet auteur: on 
conjecture qu'il vécut vers le xi11° siècle. 

MARDAITES , petite peuplade de Syrie que l'on 
a confondue à tort avec les Maronites et qui, unic 
à ceux-ci, fit à partir de 679 beaucoup de mal aux 
Arabes qui avaient envahi leur pays. On ne parle 
plus d'eux après le x* siècle. 

MARDES, peuple de l'Asie ancienne (Médic}, sur 
le bord méridional de la mer Caspienne, entre les 
Gelæ à l'O. et les Tapyres à V'E., par 48° et 49e 
long, E.. fit partie de l'empire Medo-Perse, de 
celui d'Alexandre, ete. Leur pays est à peu près 
le Mazendérau actuel (entre le Ghilan et le Tabe- 
ristans. Pauvres, helliqueux et adonnes au brisan- 
dage, les Mardes n'étaientque nominalement sujets. 

MARDICK, village de l'anc. prov. de Flandre 
(Nord), à 8 kil. O0. de Dunkerque, sur la mer; 250 
hab.: à donné son nom à un petit canal. C'est à 
Mardick que ChiMet place Lluus Portus des an- 
ciens, que d'autres placent à Calais ou à Wissant. 

MARDIN, Marde ou Miride, ville de la Turquie 
d'Asie, à 81 kil. S. E. de Diarbekir ; 23,000 hub. 
Elle à quelques fortilications, plusieurs mosquées 
et des églises chrétiennes, nne medresseh on eollege 
musulman, Maroquin estimé, — Ville fort ancienne, 
et longtemps tres importante: mais elle souffrit 


laissé des Mémoires intéressante, qui s'etendent de ! beaucoup des invasions des Fartares au XHH siècle. 
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MARDOCENTÉS, roi arabe, s'empara de l'em- 
pire de Babylone sur les descendants de Nemrod, 
vers l'an 2218 av. J.-C., et y fonda une dynastie 
qui régna 225 ans, jusqu'au renversement de Na- 
bonad par Bélus, roi d'Assyrie (1993). 

MARDOCHEE, un des Juifs qui furent menés en 
captivité à Babylone par Nabuchodonosor vers l'an 
595 av. J.-C., fit épouser Esther, sa nièce, au roi 
Asuérus, et découvrit une conspiration tramée | bino, le long de la mer, très fertile, mais maré- 
contre ce prince. Mardochée ayant refus de s'age- | cageux, malsain et peu peuplé: on n'y trouve que 
nouiller devant Aman, favori du roi, ce ministre | quelques pasteurs nomades qui y conduisent des 
voulut le faire mourir ainsi que tout son peuple; | troupeaux de buffles. Ruines de plusieurs villes 
mais la protection d'Esther le sauva, el Amau, con- | étrusques. On à fait ces dernières années de grands 
vaincu de couspirer, subit à sa place le dernier | efforts pour assainir ce pays. | 
supplice. MARENGO, Maricus vicus, village des Etats sar- 

MARDONIUS, général des Perses, gendre de Da- | des {Alexandrie}, au S. E. d'Alexandrie, près du 
rius, conduisit dès l'année 496 av. J.-C. une armée | confluent du Fontanone et du Tanaro, est célèbre 
perse en Grèce, et soumit la Thrace et la Macé- | par la victoire que Bonaparte, premier consul, v 
doine. Îl combattit aux Thermopyles, à Salamine, [remporta sur Mélas et les Autrichiens (14 juin 
et fut complétement défait à Platée, 479 av. J.-C. | 1800). La soumission de l'Italie, la fin de la seconde 
H péril dans la bataille. coalition et la paix de Lunéville en furent les ré- 

MAREB, riv. d'Afrique, naît en Abyssinie, coule | sultats, — Sous l'Empire, on donna le nom de Ma- 
au S. O., puis au N. O.: entre en Nubie, se perd | rengo à un dép. de l'empire français, qui avait pour 
dans les sables, puis reparaît et se jette dans l'At- [eh.-1. Alexandrie. Ce dép. a formé à peu près les 
baral après un cours de 700 kil. provinces actuelles d'Alexandrie, d'Asti et de Gu- 

MARECUAL, marescallus, mot dont l'origine | sale. — L'Italie a d'autres villages moins connus, du 
n'est pas bien connue, se rencontre dès les premiers | nom de Marengo. — Aux Etats-Unis se trouvent 
emps de la monarchie. Il à désigné d'abord un {aussi des localités de ce nom, eutre autres le comté 
oflicier supérieur placé sous les ordres du conné- | de Marenuo (dans l'Alabama, et la ville de Ma- 
table ou du général en chef, et que l'on nomimait | rengo, ch.-1, de ce comté, sur la Tombekbée, à 
maréchal de l'host (e.-à-d. de l'armée), maréchal de | 63 kil. O. de Cahawbu. 
camp. Les maréchaux-de-eamp de l'armée du roi f  MARENNES, ville de France, ch.-l. d'arr. (Cha- 
étaient appelés maréchaux de France, pour les dis- |rente-luférieure), à 37 kil. S. de La Rochelle: 
tinguer des maréchaux-de-eampdes autres scigneurs [4,542 hab. Tribunaux de première instance et de 
féodaux. Les maréchaux de France furent bientôt | commerce. Bien bâtie, mais peu salubre; grand 
élevés au-dessus de tous les autres maréchaux-de- | commerce de sel et de vins, — L'arr. se divise en 
camp et acquirent une importance de plus en plus [6 cant. (Le Château, Royan, Saint-Pierre, La 
grande, surtout après la suppression de la dignité de | Tremblade, Saint-Agnan, plus Marennes), 34 comm. 
connétable, en 1627; depuis cette époque, la di-| et 49,626 hab. 

nité de maréchal de France est la plus élevéel  MARENNES (pays de), où MARANSIN, petite subdi- 
e l'armée. Un bâton, appelé bâton de maréchal, vision de la Gascogne, le long de la côte, entre 
est la marque distinctive de cette haute diguité. — | l'Adour jusqu'aux environs de Dax, et l'Océan. 
Avant François 1, les fonctions de maréchal étaient | Pays couvert de marais : pins dont on tire de la résine 
purement temporaires ; ce fut ce prince qui le pre- [et de la poix; fèves renommées, Ch.-1., Marennes. 
mier nomma des maréchaux à vie. Ï en fixa le | Ce pays est compris auj. dans le dép. des Landes. 
nombre à quatre; ce nombre à beaucoup varié |  MAREOTIS (lac), auj. Mariou, dans l'Egvple 
depuis : il y en eut vingt sous Louis XIV ; il est | Infér., à l'O. du Delta, près d'Alexandrie, commu- 
aujourd'hui fixé à douze. — Chez les étrangers le | niquait à la Méditerranée par le bras Canopique 
titre de maréchal est porté par plusieurs grands offi- | du Nil. Ses environs produisaient des vins exquis. 
ciers: tels sont : le grand-maréchal de l'Empire; le | MARESCOT {Armand-Samuel), général du temps 
maréchal de l'Eglise ; le grand-maréchal de Polo- | de l'empire, né à Tours en 1758, mort à Vendôme 
gne, le maréchal de la diète : les feld-maréchaux.— | en 1832, entra dans le corps du génie: prit part 

ans la guerre des Albigeois, on donna le titre de | comme chef de bataillon au siège de Toulon, où il 
maréchal de la Foi à Gui de Lévis, qui accompagna | eut de vives contestalions avec Bonagarte; défendit 
Simon de Montfort, et ce titre resta héréditaire | Maubeuge en 1794; prit Charleroi, après avoir es- 
dans sa famille. suyé un échec devant cette ville; s'empara de Lan- 

MARECHAL (lord), titre qui était héréditaire | drecies, de Maëstricht (novembre 1794): défendit 
dans une noble famille d'Écosse, celle des comtes | Landau (1196), rendit en 1797 et 98 les plus grands 
te Keith. Un membre de cette famille fonda en | services dans les armées de Rhin-et-Moselle et d'Al- 
1593 le collége Maréchal à Aberdeen ; et deux au- | lemagne, et fut nommé en 1799 inspecteur-général 
tres, George et Jacques Keith, se sont illustrés au | du génie. Il accompagna le général Dupont en 
dernier siècle dans la carrière militaire { Voy. KkEiTu), | Espagne, et eut le malheur de signer la capitula- 

MARÉCHAL (P.-Sylvain), écrivain, né à Paris en | tion de Baylen. H fut pour ce fait destitué et incar- 

1750, mort en 1803, commença à se faire connaître | céré pendant trois ans, puis exilé à Tours. 11 fut 
par des poésies pastorales dans lesquelles il prenait | sous la Restauration réintégré dans son grade, fait 
le nom de Berger Sylvain; fut quelque temps bi- | pair et marquis. On a de lui une Relation des prin- 
bliothécaire à la bibliothèque Mazarine, maïs perdit | Cipaux siéqyes faits en Europe par les armées fran- 
sa place pour avoir publié des écrits irrélitieux, | (uises depuis 1790, Paris, 1806, in-8, 
Chaud partisan de la révolution, il fut un des! MARET (Hugues), duc de Bassano, né à Dijon en 
chantres de la liberté et de la déesse Raison; il | 1763, mort en 1839, publia en 1789 les bulletins de 
afchait un grossier athéisme, et fut particulière- | l’Assemblée nationale, et jeta ainsi les fondements 
ment lié avec l’astronome Lalande qui partageait | du Moniteur universel. Envoyé comme amhassa- 
ses opinions désolantes. On a de lui des Bergeries, | deur à Naples en 1792, il fut enlevé en route par les 
11170: le Pibrac moderne, 1181; Fragment d'un | Autrichiens: il ne recouvra la liberté qu'en 1798, 
poëme sur Dieu, ou le Lucrèce moderne, 11$1 : Code 


et fut échangé contre la fille de Louis XVI. Apres 
d'une société d'hommes sans Dieu, 1397 ; Voyaye de | Ve 18 bruimnaire, Bonaparte, qui avait reçu de lui 
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Pythagore, 1799 : Dictionnaire des Athées, 1S00, avec 
un supplément de Lalande. Dans ce Dictionnaire, 
œuvre de folie, on voit figurer Bossuet, Fénelon, 
Leibnilz, parmi les athées, à côté d'Epicure et du 
baron d'Holbach. 

MAREMME (la) où MAREMMES (les), /a Mu- 
remma où le Maremme en italien (c.-à-d. le littorat}. 
terriloire de la Toscane, entre Livourne et Piom- 
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de nombreux services lorsqu'il n'était encore que 
simple lieutenant, le nomma secrétaire-général des 
consuls, puis ministre secrétaire d'Etat, 1804. Ce 
fut à ce titre que Maret accompagna l'Empereur dans 
toutes ses campagnes, fut admis à ses plus secrètes 
délibérations et chargé de la rédaction de ses ins- 
tructions et de ses bulletins. Nommé en 1811 duc 
de Bassano, il prit le portefeuille des affaires étran- 
gères, et en 1813 celui de la guerre. 11 fut exilé 
après 1815, et ne revint en France qu'en 1820. Il 
fut un instant ministre depuis 1830. Maret était un 
homme infatigable au travail. 

MARETIMO, Hiera, île de la Méditerranée, à 
32 kil. de lacôte O. de la Sicile, sert de prison d'état. 
C'est une des anciennes îles Egades. 

MAREUIL, ch.-1. de cant. (Dordogne), à 36 kil, 
N. O. de Périgueux: 550 hab. Bonneterie, fllatures. 

MAREUIL, ch.-l. de cant. (Vendée), sur le Lay, à 
22 kil. S. E. de Bourbon-Vendée ; 600 hab. 

MARFÉE (bois de LA), en Champagne, dans le 
dép. des Ardennes et non loin de Sédan. 11 s'y livra 
un combat en 1641 entre les troupes royales, com- 
mandées par le maréchal de Châtillon, et plusieurs 
princes français coalisés contre le cardinal de Riche- 
lieu. Les rebelles furent vainqueurs : mais le comte 
de Soissons, l'un d'eux, y fut tué. 

MARGARITA. Voy. MARGUERITE. 

MARGARITI, Gythanæ, ville de la Turquie d'Eu- 
rope (Roumélie), à 100 kil. S. O. de lanina; 6,000 hab. 

MARGATE, ville d'Angleterre (Kent), à 120 kil. 
S. E. de Londres, à l'embouchure de la Tamise ; 
10,339 hab. Maisons élégantes et jolis édifices dans 
la partie moderne de la ville. Grand commerce de 
grains. Bains de mer. 

MARGAUX, village du dép. de la Gironde, à 10 
kil. S. E. de Castelnau -de-Médoc; 900 hab. Vin 
renommé, dit de Château-Margaux. 

MARGERIDE (monts), branche des Cévennes, 
dans le N. du département de la Lozére, sur là 
limite de ce département et de celui de la Haute- 
Loire, et entre ce dernier et celui du Cantal: elle 
se détache des Cévennes près de la source du Cha- 
peau-Roux, affluent de l'Allier: court au N. O., et va 
#æ lier au Plomb du Cantal. Sa plus haute cime ne 
dépasse pas 1,560 mètres. 

MARGUHILAN ou MARGHINAN , ville du Tur- 
keslan indépendant (khanat de Khokhan), à 80 kil. 
S. E. de Khokhan, sur un affluent du Sir-Daria ; 
20,000 familles ; fort, espèce de temple où l'on eon- 
serve un drapeau rouge qui appartint, dit-on, à l'ar- 
inée d'Alexandre-le-Grand, Draps d'or et d'argent, 
velours, étoffes diverses. Grand commerce avec le 
Kachgar, surtout en thé, damas, porcelaine, etc. 

MARGIANE, Margiana, contrée d'Asie, au N. de 
la Bactriane, tait parfois comprise dans la Buc- 
iriane même. Son ch.-Il. était Marginie où Antioche- 
sur-Marg. Son territoire produisait de superbes rai- 
sins et de bons vins. 

MARGINIE. Voy. MARGUS et MARGIANE. 

MARGRAFEF (George), médecin el voyageur, né 
en 1610 à Liebstædt (Misnie), s'attacha au comte de 
Nassau, gouverneur des établissements hollandais 
au Brésil, et visila tout ce pays par ordre de ce 
prince (1636-42). Il mourut en 1644 dans un voyage 
à la Guinée. Il à laissé une excellente Histoire natu- 
relle du Brésil, en lat., publiée en 1648 par 4. de Laël. 

MARGRAFF (André-Sigismond), chimiste, né à Ber- 
lin en 1709, mort en 1582, fut membre de l'Acadé- 
mie royale de cette ville, directeur de fx classe de 
physique, associé de l'Académie des Sciences de 
Paris. On lui doit des découvertes précieuses en 
chimie et en métallurgie ; est lui qui le premier 
4 extrait Ja polasse du tartre et du sel d'oscille, qui 
a retiré du suere de la hellerave. el a trouvé l'a- 
cide formique. Ses opuseules, presque {ous eu fran- 
çais, 8e trouvent, soit dans les Mémoires de L'Aca- 
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démie de Rerlin , soit dans les Miscellanea berolinen- 
sia. lis ont été réunis à Berlin, 1761-67. 

MARGRAVE (de l'allemand marck, marche, fron- 
tière, et yraff, comte), titre donné autrelois par les 
empereurs aux seigneurs qu'ils chargeaient de la 
défense des proviuces-frontières ou marches. Au- 
jourd'hui plusieurs princes d'Allemagne ont con- 
servé ce titre, parce que leurs principautés élaient 
primitivement des marches. On compte actuelle- 
ment quatre margraviats en Allemagne : celui de 
Brandebourg (au roi de Prusse), celui de Misnie 
au roi de Saxe), celui de Bade (au grand-duché de 
Bade), et celui de Moravie (à l'empereur d'Autri- 
che. — Le nom de marquis a la même origine. 

MARGUARITES, ville de Candie , à 20 kit. E. 
de Retimo;: 10,000 hab. Huile (la meilleure de l'ile). 

MARGUERITE (sainte), Margarita, vierge et 
martyre, patronne de Crémone, née, à ce qu'on 
croit, dans le 11° siècle, à Antioche en Pisidie. On 
ne sait rien de certain sur elle. On la fête Le 20 juillet. 

HARGUERITE (sainte), reine d'Ecosse , fille d'E- 
douard, prince anglais, et d'une princesse de Hon- 
grie, née en Hongrie en 1046, épousa en 1070 
Malcolm 111, roi d'Ecosse. Par sa beaulé et ses ver- 
tus, elle prit un grand ascendant sur l'esprit de 
ce prince. Elle s'en servit pour faire du bien et 
adoucir le sort du peuple. Son époux et son fils 
avant été tués en 1093 sur le mème champ de 
bataille, elle en mourut de chagrin trois jours 
aprés. On la fête le 10 juin. 

MARGUERITE, reine de France, fille de Raymond 
Bérenger 1. comte de Provence, née en 1219, 
morte en 1295, fut mariée en 1234 à Louis IX, et 
se montra par ses vertus digne de son époux. Elle 
l'accompagna dans sa première croisade, et dé- 
ploya le plus grand courage lorsqu'il eut été lait 
prisonnier : ee fut elle qui détermina les Croisés à 
résister dans Damiette aux Tufidüles Elle empécha 
saint Louis de renoncer au trône. Après la mort du 
roi elle se retira dans un couvent. 

MARGUERITE DE BOURGOGNE, fille de Robert IE. 
duc de Bourgogne, épousa en 1305 Louis-le-Hutin, 
qui n'était pas encore roi de France, Elle était 
jeune, belle, et avait beaucoup d'esprit; tais elle 
avait en même temps un goût tres vif pour les 
plaisirs, En 1314, Marguerite de Bourgogne et sa 
belle-sœur, Blanche de la Marche, furent sonvain- 
cues d'adultère avee les deux frères, Philippe et 
Pierre Gaullier d'Aulnay, gentilhommes normands. 
On les enferma au Château-Gaillard, où la premiere 
fut, quelques mois anrès, étranglée par l'ordre de 
son mari, à l’âge de 25 ans 1315). 

MARGUERITE D'ÉCOSSE, fille de Jacques E, roi 
d'Écosse, fut mariée dès son enfance au dauphin 
(depuis Louis XP), en 1428, et mourut jeune en 1414. 
Elle aimait les lettres et avait plaisir à entendre 
Alain Chartier (Foy. ALAIN CHARTIFR). Louisla ren- 
dit si malheureuse qu'elle dit en mourant : Fr de 
la vie ! qu'on ne m'en parle plus ! 

MARGUERITE DE VALOIS, reine de Navarre, sœur 
de François 1, née en 1492, morte en 1530. Elle 
épousa en 1509 le dur d'Alençon. Devenue veuve, 
elle fut marice en 1527 au roi de Navarre, Henri 
d'Albret, dont elle eut Jeanne d'Albret, mère de 
Henri IV. Elle aimait beaucoup François 1, qui avait 
aussi pour elle un grand attachement et qui la sur- 
nommait {a Marguerite des Marguerütes ; elle alla Le 
trouver à Madrid pendant saeaptivité et travailla de 
tout son pouvoir à lui fairerendre la liberté, Dans son 
roy. de Navarre, Marguerite fit fleurir le commerce, 
favorisa les letires et les eulliva elle-meéme avec sne- 
cès. On lui reproche d'avoir ineliné vers li réforme: 
elle aceueillit dans ses élals Dolet, Calvin, et fit tous 
ses efforts pour révanciher les Catholiques elles Pro- 
testants, On a d'elle lHeptaméron on Nouvelles de la 
reine de Navarre {umpuiunmeé cn 1569!, recucil de con- 
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tesimilés de Boceace : on v tronve beaucoup d'imagi- 
nation et d'esprit, mais il y règne une assez grande 
licence : elle à aussi composé des poésies qui ont élé 
publiées en 1547 sous le titre de Afarguerites de la 
Marguerite (perle) des princesses. 

MARGUERITE DE FRANCE, duchesse de Berry, puis 
duchesse de Savoie, fille de François 1, née en 
1523, morte en 1574, cultiva les lettres, fut, à 
l'exemple de son père, la protectrice des savants, 
notamment de L'Hôpital, Ronsard, Dorat, et fil 
fleurir l'université de Bourges, capitale de son 
dnché, Elle épousa en 1559 Emmanuel-Philibert, 
due de Savoie ; elle attira à l'université de Turin 
les jurisconsultes les plus fameux, et se fil telle- 
iwüeut chérir de ses sujets par sa douceur et par sa 
charilé, qu'ils Ja nomæèrent {a Mère des peuples. 

MARGUERITE DE FRANCE, reine de Navarre, fille 
de Henri il roi de France, née en 1552, épousa en 
1512 le prince de Béarn, depuis Henri IV. Mais 
eclte union, faile par la cour dans le but de trom- 
per les Protestants à la veille de la Saint-Barthé- 
lemy, ne fut point heureuse, Les deux époux 
ue sentaient l'un pour Fautre aucun penchant : 
hientôt l'uu et l'autre cherchèrent de leur côlé 
de nouveaux objets d'affection, et Henri, éclairé 
sur les intidélités de sa femme, se vit oblisé de la 
faire enfermer au château d'Usson en Auvergne. 
Lorsqu'il fut devenu roi de France, il proposa le 
divorce à Marguerite, qui l'accepta, et depuis ce 
temps cette princesse vécut à Paris dans un palais 
wtparé; néinmoins Île bon roi fournissait à ses dé- 
penses, etallait même lui faire de fréquentes visites. 
Elle mourut en 1615, laissant des Mémoires très cu- 
rieux sur les événements qui se sont passés de 1565 
à 1587, Paris ( Hollande), 1658, Liége, 1713. 

MARGUERITE, surnommée la Sénirarmis du Nord, 
reine de Norwège, de Danemark et de Suëde, fille 
de Waldemar, roi de Danemark, née en 1353, 
épousa en 1363 Haquin, roi de Norwége. À la mort 
de Waldemar, 1316, elle fit proclamer son fils 
Olaüs roi de Danemark sous sa tutelle: son mari 
élant mort en 1380, elle devint également régente 
de la Norwége; profitant d'une révolte des Sué- 
dois contre leur roi Albert de Mecklemhourg, elle se 
fit proclamer relne de Suède en 1387, battit Al- 
bert à Falkæping en Vestrogothie, et le contraignit 
à abdiquer. Son fils Olaüs étant mort également, elle 
choisit pour lui succéder Eric, son petit-neveu, le 
fit reconnaître roi par les trois pays, et convoqua 
en 1397 à Calmar une assemblée des députés de 
tous ses états qui rédigea le célébre acte d'union par 
lequel les roy. de Danemark, de Suede et de Nor- 
wége étaient unis à perpétuité. Elle mourut en 
1412. Cette princesse joignait l'énergie d'un grand 
homme aux grâces el aux qualités de son sexe. 

MARGUERITE D ANJOU, reine d Angleterre, fille de 
René, dit {e Bon, roi titulaire de Sicile, avait été 
élevée à la cour de France, et mariée en 1443 à 
Henri VI, roi d'Angleterre. Elle prit bientôt un 
empire absolu sur ce roi imbécile, gouverna pour 
lui, et lorsqu'éclata la guerre des Deux-Roses, elle 
se mit à la tête du parti de Lancastre (Rose-Rouse). 
Battue deux fois par le due d'York, à Saint-Alban 
(1455), et à Northanpton (1460), elle remporta à 
Wackefeld une éelatante victoire. Le duc d'York y 
perdit la vie, mais son fils le remplaça, se fit pro- 
clamer roi, sons le nom d'Edouard IV, battit les 
troupes de Marguerite à Towton, et la força à 
fuir en France {1161}. Elle vit ses affaires un ins 
tant relevées par Warwick, qui avait abandonné 
le parti d'York pour celui de Lancastre ; mais elle 
perdit tout espoir après la balaille de Tewkesbury 
(1471). Elle tomba alors avec son fils au pourvoir de 
l'ennemi, fut enfermée à la Tour, et ne rerouvra sa 
liberté qu'en 1475, par la médiation de Louis XI. 
Elle mourut en France en 1182. 
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TN MARGUERITR D'AUTRICHE , fille de l'empereur 
Maximilien Let de Marie de Bourgogne, née en 
1450, morte en 1530, fut fiancée en 1483 au dau- 
phin, depuis Charles VIIE, qui la renvoya à sou 
père en 1491, pour épouser Anne de Rretagne : en 
1497, à l'infant d'Espague, fils de Ferdinand et 
d'Isabelle, qui mourut peu après ; et fut enfin ma- 
riée en 1501 à Philibert-le-Reau, duc de Savoie, 
qu'elle perdit après quatre ans d'nne union heu- 
reuse. En 1506, Marguerite fut nommée par Maxi- 
milien gouvernante des Pays-Bas. Elle assista, en 
qualité de plénipotentiaire, aux conférences de 
Cambray, et conclut le traité de 1508 avec le car- 
dinal d'Amboise, ce qui ne l'empêcha pas en 1515 
de déterminer le roi d'Angleterre à entrer dans 
une nouvelle ligue contre la France. En 1529, elle 
conclut avec Ja duchesse d'Angoulême, Louise de 
Savoie, le traité de Cambray, dit paix des Dames, 
traité fort avantaseux à l'Autriche. Pendant son 
administration, l'agriculture et Îles arts firent des 
progrès remarquables dans les Pays-Bas. 

MARGUERITE DE PARME, duchesse de Florence, de 
Parme et de Plaisance, puis gonvernante des Paye 
Bas, était fille naturelle de l'empereur Charles-Quint, 
el pelite-nièce de Marguerite d'Autriche. Elle épousa 
Alexandre de Médicis, duc de Florence ; puis, vers 
1540, Octave Farnèse, neveu du pape Paul HI, et 
duc de Parme et de Plaisance. Nommée par Phi- 
lippe I gouvernante des Pays-Bas (1559), elle mon- 
ira beaucoup de prudence et {ächa de ramener les 
insurgés par la douceur ; mais elle fut au bout de 
peu de temps (1568) remplacée par le duc d'Albe, 
dont les cruautés Ja firent vivement regretter. Elle 
se retira en Îtalie où elle mourut en 1556. Elle eut 
pour fils Alexandre Farnèse, duc de Parme, qui fut 
aussi gouverneur des Pays-Bas (1518). 

MARGUERITE (île), Margarita, île de la mer 
des Antilles {îles Sous-le-Vent), par 66° 47° long. O., 
119 3° lat. S., séparée du continent par un canal 
de 3 kil. de large, fait partie du département de 
l'Orénoque dans la république de Venezuela : 62 
kil. sur 35; 12,000 hab. Ch.-1., L'Assomption. For- 
tifications nombreuses et redoutables. Sol fertile 
(fruits, maïs, etc.). Pêcherie de perles (jadis plus 
abondante). — Colomb la dévouvriten 1498. Les Es- 
pagnols y fondèrent plusieurs établissements ; mais 
les Hollandais les ruinèrent en 1662. Elle fut le 
théâtre de plusieurs combats pendant la guerre 
de l'Indépendance. Voy. SAINTE-MARGUERITE. 

MARGUERITTES, ch.-1. de canton (Gard), à 9 
kil. N. E. de Nîmes; 1,750 hab. 

MARGUS, auj. le Margub, affluent de l'Oxus, 
sortait de la chaîne du Paropamisus. Ce fleuve 
semble avoir donné son nom à la Margiane. 

MARIAMNE, princesse juive, du sang roval, fut 
épousée par Hérode-le-Grand. Ce prince avait pour 
elle une violente passion: cependant dans un accès de 
jalousie il la fit mettre à mort sur de faux soupçons 
(30 av. J.-C.). A peine l'ordre était-il exécuté, qu'il 
en éprouva le plus vif regret, ettomba dans une sorte 
de délire pendant lequel il croyait encore voir et en- 
tendre Mariamne. Ce sujet tragique a été mis sur la 
scène par Voltaire et par plusieurs autres poëtes. 

MARIANA (J.;, célèbre jésuite, né à Talavera en 
1537, mort à Tolède en 1624, à 87 ans, enseigna 
la théologie à Rome, puis à Paris (1569), et se re- 
tira depuis 1574 à Tolède dans la maison des Jé- 
suites, où il consacra Île reste de sa vie à la compo- 
sition de ses ouvrages. On a de lui : 1° une Jfistoire 
d'Espagne qui jouit d'une grande réputation; elle 
fut d'abord éerite en latin sous ce titre : Historiæ 
de rebus Hispaniæ libri XAXX, Tolède, 1522-95: 
l'auteur la mit lui-même en espagnol {elle a été tra- 
duite en français par le Père Charenton, 1725;; 
2° un-traité célèbre, De rege et regis instiluñone, 
Tolède, 1599, où il examine si l'on peut tuer un 
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tyran et se décide pour l'aflirmative. On prétendit \ MARIE D'ANGLETERRE, fille de Henri VII, roi d'An- 


que la lecture de ce traité avait déterminé Ravaillac à 
commettre son crime, et ce livre fut en conséquence 
brûlé à Paris en 1610 par arrêt du parlement. 

MARIANI MONTES, auj. la SIERRA MORENA. 

MARIANIQUE (système), nom donné aux chai- 
nes des montagnes qui s'étendent en Espagne eten 
Portugal, limitant au S. le bassin de la Guadiana. H 
se compose de la Sierra-Morena (Mariani montes), 
à l'E., et de montagnes moins hautes qui la conti- 
nuent au S. O. jusque près de la mer. 

MARIANNA, ville du Brésil (Minas-Geraës), ch.-1. 
de Ja province, à 225 kil. N. de Rio-Janeiro, sur le 
Ribeiro-do-Carmo : 7,000 hab. Évèché. Mines d'or. 

MARIANNE. Voy. MARIANNE. 

MARIANNES ou DES LARRONS (îles), dites aussi 
Archipel de Saint-Lazare, chaîne de 17 iles du 
Grand-Océan (Polynésie), au N. E. des Philippines, 
auS. de l'archipel Mounin-Volcanique, par 141°-143° 
long. E., 12° 30°-20° 13° lat. N. : 3,110 kil. carrés ; 
5,400 hab. (jadis on y comptait 44,000 hab.). Cli- 
mat assez tempéré. Arbre à pain, cilrons, oranges, 
cocos, bananes, etc. Les 5 îles les plus mérid. sont seu- 
les habitées : ce sont Guam {ch.-l., Agana), Tinian, 
Saypan ou St-Joseph, Agrigan, l'Assomption.— Les 
compagnons de Magellan les découvrirent en 1521; 
et Lezaspi en prit possession au nom de Philippe fl 
en 1565. Sous Philippe IV, on les nomma Muriannes 
en l'honneur de Marie-Anne d'Autriche, mére de 
Charles II, qui y envoya des missionnaires. La 
cruauté des Espagnols envers les indigtnes a pres- 
que complétement dépeuplé cet archipel; on n'y 
compte plus guère que 2,000 naturels environ. 

MARIANUM, ville de Sardaigne. Voy. BONIFACIO. 

MARIBOËE, ville de Danemark, dans l’île de Laa- 
land, ch.-l. du diocèse de Laaland ; 700 hab. 

MARIDUNUM, ville de la Bretagne romaine, 

chez les Démètes, auj. CAERMARTHEN. 
N MARIE (sainte), la sainte Vierge, mère de Jésus- 
Christ, était issue du sang royal de David. Elle fut 
tiancée vers l'âge de 15 ans à saint Joseph, déjà âgé, 
et habita Nazareth avec son mari, qui ne fut que 
le gardien de sa virginité. Peu après son mariage, 
l'ange Gabriel lui apparut, lui annonça qu'elle 
concevrait par la vertu du saint Esprit, et sans 
cesser d'être vierge: il lui dit de nommer son fils 
Jésus. Neuf mois après naquit en effet le Sauveur. 
Marie l'emmena avec elle en Egypte pour le sous- 
traire À la fureur d’Hérode qui, inquiet de certaines 
prophéties, voulait le faire périr. danger passé, 
elle revint avec son mari s'établir à Nazareth, où 
elle éleva son fils dans la pratique de toutes les 
vertus. Elle accompagna Jésus pendant ses prédica- 
tions et assista à son supplice. Marie est honorée par 
les Chrétiens comme le modèle des mères et des 
saintes, et comme intercédant pour les pécheurs au- 
près de son fils. L'Eglise célèbre sous le nom d'As- 
somption l'anniversaire de sa mort, le 15 août; 
elle fète en outre la Conception de la Vierge, le 
8 décembre; sa Nativité, 8 septembre: la Présen- 
tation de la Vierge, 21 novembre; ses Épousailles, 
23 janvier ; l'Annonciation, 25 mars; la Visitation, 
2 juillet; la Purification, 2 février. 

\ MARIE de Béthanie, sœur de Marthe et de Lazare, 
se fit remarquer de Jésus par sa foi et son dévoue- 
ment. C'est à sa prière qu'il ressuscita Lazare; c'est 
elle aussi qui six jours avant la Pâque versa des 
parfums sur les pieds de Jésus. On la fète le 19 janv. 

MARIE MADELEINE. Voy. MADELEINE. 

Reines de France. 

MARIE DE BRABANT, fille de Henri, duc de Brabant, 
épousa en 1274 Philippe-le-Hardi, roi de France. 
Deux ans après, elle fut accusée par Labrosse, fa- 
vori du roi, d'avoir empwisonné l'ainé des fils que 
Philippe avait eus d'une première femme; son in- 
nocence fut reconnue, et Labrosse fut pendu. 


gleterre, épousa Louis XII en 1514 , devint veuve 
l'année suiv., ets’unit peu après au duc de Suffolk. 
MARIE DE MÉDICIS, fille du grand-duc de Toscane, 

François Il, née à Florence en 1573, épousa Henri IV 
en 1600 et fut mère de Louis XIIT. D'un caractère 
altier et opiniâtre, elle fit le malheur de son époux 
et fut soupçonnée de n'avoir pas été étrangère au 
crime qui abrégea sa vie. Nommée régente après 
la mort de Henri IV, 1619, elle ne s’occupa qu'à 
détruire l'ouvrage de ce grand roi, donna sa con- 
fiance à d’indignes favoris, surtout à Concini, et se 
rendit tellement odieuse à son propre fils que celui- 
ci fut obligé de l'éloigner de la cour dès qu'il fut 
majeur, 1614. Elle prit les armes contre lui, mais 
sans succès, et malgré un raccommodement momen- 
tané, ménagé par Richelieu, qui était alors son con- 
seil (1620), elle fut quelques années plus tard con- 
trainte par Richelieu lui-même à quitter la France 
(1631). Elle passa le reste de sa vie dans l'exil, 
séjournant successivement à Bruxelles, à Londres, et 
enfin à Cologne: elle mourut dans cette dernière ville 
en 1642, manquant presque du nécessaire, et après 
avoir en vain sollicité de rentrer en France. Marie 
de Médicis avait protégé les arts; on lui doit le pa- 
lais du Luxembourg et une collection de tableaux 
de Rubens. On peut consulter sur cette reine : His 
toire de la mère et du fils, Amsterdam, 1730, 2 vol. 
in-12, ouvrage qui porte le nom de Mézeray, mais 
qui est probablement de Richelieu lui-même : Vie 
de Marie de Médicis, par Mme d'Arconville, Paris, 
1774, 3 volumes in-8. 
N MARIE-THÉRÈSE D'AUTRICHE, fille de Philippe IV, 
roi d'Espagne, épousa Louis XIV en 1660, et mou- 
rut en 1683. Elle sc ft remarquer par sa douceur 
et son excessive piété, et supporta sans murmurer 
les nombreuses infidélités du roi. Bossuet a fait 
son oraison funèbre. 11 ne faut pas la confondre 
avec Marie-Thérèse, impératrice. 

\ MARIE LECZINSKA, fille de Slanislas, roi de Po- 
logne, épousa Louis XV en 1725, et mourut en 1768. 
Son père était dépouillé de son royaume et dans 
la détresse loraqu'’eut lieu ce mariage inespéré. 

SK MARIE-ANTOINETTE D'AUTRICHE, fille de l’impéra- 
trice Marie-Thérèse, née en 1755, épousa en 1770 
Louis XVI, alors duc de Berry. Les fêtes de ce ma- 
riage furent troublées par de graves accidents. A 
peine montée sur le trône (1774), cette princesse, 
à laquelle on ne pouvait reprocher qu'une conduite 
légère et une trop grande fierté, fut en butte à 
toutes sortes d'attaques, et elle devint, au moment 
de la révolution, l'objet de violentes préventions à 
cause de ses liaisons avec les ennemis des nouvelles 
institutions. Après avoiren partie causé les malheurs 
de son époux, Marie-Antoinette voulut du moins les 
partager : elle se vit comme lui insultée et menacée 
aux 5 et 6 octobre 1789: fut ramenée à Paris avec 
lui après l'arrestation de Varennes; enfermée au 
Temple, puis à la Conciergerie, et enfin con- 
damnée à mort sous les imputations les plus infà- 
mes et les plus calomnieuses; elle monta sur l'é- 
chafaud révolutionnaire, le 16 octobre 1793. Marie- 
Autoinette subit ses malheurs avec une héroïque 
résignation. Parmi les écrits publiés sur cette prin- 
cesse, nous citerons : Histoire complète de la cap- 
tivuié de Louis XVI et de la famille royale, Paris, 
1817,in-8. Dès 1793, il avait paru des Réflexions sur 
le procès de la reine, par une femme (Mme de Staël). 

Princesses étrangères. 

‘ MARIE DE BOURGOGNE, fille unique de Char- 
les-le-Téméraire, duc de Bourgogne, née à Bruxelles 
en 1457, morte à Bruges en 1482, n'était âgée que 
de 21 ans lorsqu'elle hérita des vastes états de son 
père. Exposée aux attaques de Louis XI et aux ré- 
voltes de ses propres sujets, elle chercha un époux 
qui : t lui servir de protecteur, et choisit en 1477 
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se retira ensuite en Espagne, où elle nourut en 1558. 


rut de la petite-vérole en 1695, à l'âge de 33 ans. 


«de sa fille, Elle mourut en 1560, 
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l'archidue Maximilien, fils de l'emperenr Frédé- : ses malheurs, lajela dans une étroite prison et la retint 
ric IH. Cette union transit à la maison d'Autriche 


les états et les droits des ducs de Bourgogne, et éla- 
blit ainsi entre cette maison et la France une ri- 
valité qui dura plusieurs siècles, 

MARIE D'AUTRICHE, petite-lille de Marie de Bourgo- 
gue, fille de l'archiduc Philippe et sœur de Char- 
les-Quint, née à Bruxelles en 1503, épousa en 1521 
Louis fl, roi de Hongrie et de Bohème, qui fut 
tué à la bataille de Mohuez en 1426. Eu 1531 
Charles-Quint lui confia le gouvernement des Pays- 
Bas, et elle l'exerça avec fermeté jusqu'en 1555. Elle 


caplive durant 18 ans. Plusieurs tentatives furent 
faites pour la délivrer {Voy. NORFOLK), mais toutes 
échouèrent. Un certain Babington, fervent catho- 
lique, ayant conspiré contre Elisabeth, l'artificieuse 
reine saisit ce prétexte pour accuser Marie d'avoir 
trempé dans le complot, et la fit condamner à mort 
(1387). Elle subit le supyplice avec une héroïque 
résignation, en protestant de son innocence, Marie 
Stuart passait pour la plus belle femme de son 
temps ; elle avait en même temps l'esprit très eul- 
tivé; on a conservé d'elle quelques poésies pleines 
de grâce et de sensibilité, entre autres ses adieux 
à la France, pays pour lequel elle avait une grande 
prédilection. Malgré le vif intérèt qui s'attache au 
nom de Marie Stuart, on ne peut se dissimuler que 
celle princesse passiounée et violente fut quelquefois 
criminelle, et qu'elle s'attira par ses fautes et ses 
imprudences une partie de ses malheurs. Elle eut, 
du reste, à lutter contre les ennemis les plus redou- 
tables, notamment contre Murray, son frérce naturel, 
qui aspirait au trône, et contre Knox, hardi réforma- 
tcur, el adversaire fougueux du catholicisme. Bucha- 
nan à écrit contre elle des libelles diffamatoires. De 
son mariage avec H. Darnley, Marie avait eu un fils 
qui régna depuis sur l'Écosse sous le nom de Jac- 
ques V1, et sur l'Angleterre sous celui de Jacques ler. 
Schiller a pris Marie Sluart pour sujet d'une de ses 
plus belles tragédies; cette pièce à été imilée avec 
succes par M. Lebrun, a paru en 1840 des Lettres 
inédites de Marie Stuart (publiées par le prince de 
Labunoff, 1 vol. in-8, Paris, chez Firmin Didot 
frères), qui jettent quelque jour sur son histoire. 

N MARIE-THÉRÈSE D'AUTRICHE, impératrice, née en 
1717, fille de l'empereur Charles VI, épousa en 
1736 le duc de Lorraine, François. Son père, 
n'ayant pas d'enfant mâle, lui assura sa succession 
par l'acte célèbre connu sous le nom de Pragma- 
hique-Sanction ; mais à la mort de ec prince, en 
1710, il s'éleva plusienrs compétiteurs, et Marie- 
Thérèse se vit atlaquée de tous côtes : le roi de 
Prusse, Frédérie 1, envahit la Silésie : l'électeur de 
Bavière, soutenu par la France, se fit couronter 
empereur sous le nom de Charles VIE Marie-Fhe- 
rese tint tête à tous ses ennemis; obligée de quit- 
ter Vienne, elle se réfugia en Hongrie, rassembla 
les nobles de ce pays, leur présenta son fils an 
bercean, et les intéressa si vivement à sa cause, que 
tous d'une commune voix s'écrièrent : Moriamur 
pro rege nostro Maria-Theresa. Secourue par FAn- 
gleterre, elle ballit l'électeur de Bavière À Dettin- 
gen en 1743: ee prince élant mort en 1745, elle 
rentra dans loutes ses possessions, et parvint à faire 
élire son mari, qui fut couronné empereur sous Îe 
nom de François 1. Une paix générale fut signée À 
Aix-la-Chapelle en 1748, et Marie-Thérèse put s'ot- 
cuper de réparer les maux de la guerre. Elle pro= 
tégea les arts et le commerce, et fonda des univer- 
sités. Son règne ne fut plus guère troublé que par 
une nouvelle lutte avec la Prusse, connue sous Île 
nom de puerre de Sept-Ans (1756-63): elle eu cette 
fois la France pour alliée, mais elle n'en fut jus 
moins forcée de céder la Silésie à Frédéric H par le 
traité d'Hubertshourg. Marie-Thérèse trempa, en 
1772, avecl'impératrice de Russie et le roi de Pruse, 
dans l’inique partage de la Pologne. Elle mourul 
en 1780, laissant ses états héréditaires À son ls Jo- 


MARIE 1 TUDOR, reine d'Angleterre, née en 
1515, de Henri VIII et de Catherine d'Aragon. Elle 
avait été élevée loin du trône, dans une sorte d'exil. 
A la mort de son frère Edouard VI, 1533, Jeanne 
Gray voulut, à l'instigation du duc de Northum- 
berland, lui disputer la couronne, mais elle trouva 
peu de partisans et tomba entre les mains de «a 
rivale qui lui fit trancher la tête. Marie rétablit en 
Angleterre le catholicisme, persécuta les réforma- 
teurs et en fit périr un grand nombre sur les écha- 
fauds et les bûchers. Elle avait épousé en 1554 Phi- 
lippe ÎE, fils de Charles-Quint: mais elle fut délaisate 
par ce prince dès qu'il fnt monté sur le trône d'Es- 
pagne. Elle mourut sans enfants en 1558. 

MARIE 1, reine d'Angleterre, fille aînée de Jac- 
ques IT et de sa première femme, Anne Hyde, née 
en 1662, épousa à l'âge de 15 ans le prince d'O- 
range, depuis Guillaume DE, et lui montra un tel 
dévouement, qu'elle apprit avec des transports de 
joie la chute de son propre père, que son époux 
venait remplaecr sur le trône (1688). Fille d'un père 
vatholique, elle fut protestante fanatique. Elle mou- 


MARIE DE LORRAINE, reine d'Ecosse, fille de Clande, 
due de Guise, fut mariée en 1534 à Louis IE d'Or- 
léans, duc de Longueville, qui mourut après 3 ans 
de mariage ; elle épousa en 1538 le roi d'Écosse Jac- 
ques V, et devint mère de l'infortunée Marie Stuart, 
Restée veuve de honne heure (1542), elle fut nom- 
mée régente du royaume. Marie se laissa dominer 
par les Guise , ses frères, perséeula ceux qui avaient 
embrassé la réforme et prépara ainsi les malheurs 


MARIE STUART, reine d'Écosse et de France, fille 
de Jacques V, roi d'Ecosse, et de Marie de Lor- 
raine, naquit en 1542, perdit son père huit jours 
après sa naissance, et fut aussitôt reconnue reine sous 
la tutelle de sa mire, Marie de Lorraine. Elle épousa 
en 1558 le dauphin de France, qui l'année suivante 
devint roi sous le nom de François Il. Veuve après 18 
nois de mariage, elle retourna en Ecosse ; mais son 
attachement à la religion catholique y souleva con- 
tre elle ses sujets, qui avaient embrassé la rélorme 
avec fanatisme. Dominée par une folle passion, elle 
épousa en 1565 le jeune Henri Darnley, son cousin, 
qui n'avait pour lui que sa beauté : cette union ne fut 

as heureuse, H. Darnley, jaloux d'unitalien nommé 
David Rizzio, secrétaire et confident de la reine, le fi 
assassiner sous les yeux mêmes de Marie. Ce prince 
périt lui-même peu après (1567), d'une manière tra- 
gique, et l'on soupçonna Marie Stuart de n'être pas 
étrangère à sa mort. Trois mois après la catastrophe, 
elle 8e maria de nouveau, et ne craignit pas d'épou- 
ser celui-là même qu'on accusait d'avoir consommé 
le meurtre de Darnleyÿ, le comte de Bothwell. Les Iseph IT, qui avait été couronné empereur dès 
Ecossais indignés s'arment alors de tous côtés contre [l'an 1765. 

elle , s'emparent de sa personne, et veulent la forcer | MARIE DF MOLINA, reine de Castille et de Léon, 
d'abdiquer et d'abjurer sa religion. Elle parvient à | fille d'Alphonse de Molina, issue du sang roval, 
s'échapper du château de Lochleven où elle était re- | épousa en 1282 Sanche [V, son cousin germain: fut 
lenue, et se réfugic en Angleterre 1568), espérant | nommée en 1295 régente de Castille pendaut Fa nino- 
trouver prolection auprés de la reine Elisabeth, sa | rité de son fils Ferdinand, et gouverna avec sagexe 
cousine ; mais celle princesse, qui était sa rivale et | Noumée de nouveau régente en 131%, à la mort de 
son enneunic jurée, après avoir feint de s'intéresser à ! son ils Ferdinand, elle résigna l'autorité pour pre- 


B ! 


que d'apr fistruclions du cakinet britanni- 
que. En 18412 uvernement repréentatif ayant 
. cé eh Sicilà, elle fut renvoyée 8a Autriche: 


* ascendant. 


- où ee mourut. Éllèeut Acton pour ama 
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venir des discordes, et mourut respectée en 1322. 
IE-CAROLINE, reine dù Naples, née à Vienne 
52, morte en 1815, fill& cadette de François F 
arie-Thérèse, épousa êg 47177 Ferdinand 1, 
les, sur lequel gHe Yxerça un puisgnt 
‘invasion fpafiçaise, 1798, la forçe à 
icile ; dés lors elle ne gouverna plus 


se retirer_en 


4 
Le 


Personnages divers. “is 


TA | 
1} MARIE DE FRANCE, femme poële du xi1te siècle, 


est auteur d'un recueil de fables qu'elle avait in- 
titulé Ysopet (petit Esope), et de quelques contes. 
On trouve dans ses œuvres un style simple et quel- 
quefois élégant. Legrand d'Aussy à mis en français 
moderne quelques-unes de ses fables, dans son re- 
cueil de Fabliaux ; M. de Roquefort a donné les Œu- 
vres de Marie de France, 2 vol. in-8, Paris, 1832. 
MARIE D'AGREDA, visionnaire espagnole, née en 
1602 dans la ville d'Agreda (Vietile-Castilh h, 
d’ude famille pieuse du nom de Coronel, fit ses Ja 
en 1620 dans le couvent de l'Immaculée-Concepäon, 
fondé par sa famille dans sa ville natale, en devint 
abbesse en 1627, et reçut en songe de Dien el de 
la sainte Vierge l'ordre d'écrire la vie de la mère de 


‘ Dieu : elle obéit et publia en 1655 le recueil des vi- 


sitaSons dont elle avait été honorée: ce n'est qu'un 


\ tissu de visions ridicules et quelquefois indécentes. 


SN 


Elie mourut en 1665. La Vie de la sainte Vierge a 
été traduite en français par le père Thomas Crozet, 
sou® ce titre : lu Mystique cité de Dieu, histoire di- 
vine‘de La vie de la très sainte Vierge, 3 VOl. ig-4, 
Marseille, 1696. L'ouvrage a été censuré à Rome, 
mi à l'index, et eondumnué par da Sorbonne. 

MARIE ALACOQUE. Voy. ALACOQUE. 

MARIE-GALANTE, une des Antilles françaises, 
par 16° at. N., 63° 20° long. 0, : 17 kil. sur 15; 
11,580 à. Ch.-1., Grand-Bourg ou Le Marigot; autres 
lieux : la Capestern à l'E., le Vieux-Fort au N. O. 
Hautes falaises à pic sur toutes les côtes, excepté au 
S. E. : abords dangereux. Montagnes et foréts au 
centre. Bois de campèche ; café, canne à sucre, co- 
lon, cacao: bestiaux, chevaux, mulets. — Décou- 
verte par Christophe Colomb en 1493. Les Fran- 
çais y envoyèrent la première colonie ; elle leur fut 
disputée longtemps par les Hollandais et les An- 
glais ; ils la recouvrerent en 17635. Depuis la révo- 
lution elle a suivi le sort de la Guadeloupe. 

MARIENBERG, ville du royaume de Saxe, à 60 
kil. O. de Dresde ; 3,000 hab. Toile, tissus de co- 
ton. Aux environs, mines d'argent et d'étain ; fa- 
briques de vitriol ; alun. 

MARIEN BOURG, ville murée des États prussiens 
Prusse), à 12 kil. S. E. de Dantzick; 5,000 hab. 

ieux château; jadis résidence des grands-maîitres 

de l'ordre Teutonique. Luinages, toiles, cotonna- 
des, etc. Commerce. — Prise par Casimir IV en 
1460, par les Suédois en 1626 et 1655. Marien- 
bourg avait le titre de palatinat. 

MARIENBOURG, ville de Belgique (Namur), à 10 
kil. S. de Philippeville; G00 hab. Forge. — Cette 
ville fut fortifiée en 1546. Souvent prise et reprise 
par Îles Français et les Espagnols. ‘ 

MARIENDAL ou MARIENTHAL, ville d’Alle- 
magne. Voy. MERGENTHFIM. 

MARIENWERDER, Kiwidzin en polonais, ville 
des Etats prussiens (Prusse), ch.-l. de régence et 
de cercle, à 48 kil. N. E. de Berlin: 5,000 hab. 
Draps, toile, savon, etc. — La régence de Marien- 
werder, située entre la Poméranie et lu régence de 
Dantzick au N., la Prusse orient. à l'E., la Pologne 
et la Posnanie au S., le Brandebourg à l'O., a 260 
kil. sur 70, et 330,000 hab. 


MARIENZELL (e.-à-d. cellule de Marie), ville! 
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des Etals autrichiens (Styrie), à 16 kil. N. E. de 
Brück, sur la Salza. Eaux minérales: fonderie de 
canons, boulets et bombes; pèlerinage annuel qui 
attire plus de 100,000 âmes. 

MARIESTAD, ville de Suède (Gothie), ch.-1. du 
lan ou gouvernement de Skaraborg, à 260 kil. S. 0. 
de Stockholm : 1,200 hab. 

MARIGLIANO, v. murée du roy. de Naples (Terre 
de Labour), à 19 kil. N. E. de Naples ; 3,400 hab. 

MARIGNAN, Marignano ou Melegnano en ita- 
lien, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur le Lam- 
bro, à 14 kil. S. E. de Milan: 4,000 hab. Vieux 


château. — Les Guelfes et les Gibelins y conclurent 


la paix en 1279. François 1 y remporta en 1515 
sur les Suisses et le duc de Milan une victoire mé- 
morable, connue sous le nom de bataille des Géants. 

MARIGNY, ch.-1. de cant. (Manche), à 11 kil. O. 
de Saint-Lô ; 1,300 hab. 

MARIGNY ‘Enguerrand DE), premier ministre 
de Philippe-le-Bel, né vers 1260 en Normandie, 
jouit pendant tout le règne de Philippe d'un pou- 
voir absolu. Ce prince le nomma successivement 
chambellan, comte de Longueville, châtelain du 
Louvre, surintendant des finances, premier minis- 
tre, et enfin son coadjuteur au gouvernement du 
royaume. Sa fortune avail excité contre lui beaucoup 
d'envieux, à la tête desquels était le comte de Va- 
lois, frere du roi, et dès que Philippe fut mort, ils 
l'accusèrent auprès de son fils, Louis-le-Hutin, d'a- 
voir dilapidé les finances. Marigny fut condamné 
sans avoir été entendu et sans avoir de défenseurs, 
el fut exécuté en 1315 au gibet de Montfaucon que 
lui-même avait fait construire peu auparavant. Îl 
paraît que la haine et la vengeance eurent plus de 
part que la justice à celte condamnation. 

MARIGOT (LE), ville sur la côte N. E. de la Mar- 
tinique, à 11 kil. N. O. de laTrinité ; 1,200 hab.— 
Ville de l'île de Maric-Galante. Voy. GRAND-BOURG. 

MARILLAC (Charles DE), habile négociateur, né 
en Auvergne en 1510, mort en 1560, entra dans les 
ordres el n'en donna pas moins tout son temps aux 
affaires politiques. Î fut chargé de missions impor- 
tantes en Turquie, en Angleterre, et fut envoyé à 
la dirte d'Augsbourg en 1552, pour maintenir la 
bonne intelligence entre l'empereur Ferdinand et le 
roi de France Henri 1. En 1560, à l'assemblée des 
notables, tenue à Fontaincbleau, il seéleva avec 
force contre les désordres de l'état. Il était lié étroi- 
tement avec le chancelier L'Hôpital, 

MARILLAC (Michel DE), neveu du précédent, né 
en 1563, fut nommé en 1624 garde des sceaux par 
Richelieu, après avoir rempli avec distinction les 
charges de maître des requêtes, de conseiller d'Etat 
et desurintendant des finances. Lorsque Richelieu se 
brouilla avee Marie de Médicis, il prit parti pour 
celle-ci ; mais Richelieu ayant ressaisi son autorité à 
la célèbre journée des Dupes (11 novembre 1630), 
Marillac se vit enlever les sceaux et fut jeté dans 
une prison, où il mouruten 1632, emportant la 
réputation d'un magistrat vertueux. | 

MARILLAC (Louis DE), maréchal de France, frère 
du précédent. 11 servit d'abord sous Henri IV, et 
assista pendant la minorité de Louis XJII au siège 
de La Rochelle, où il était chargé des travaux de la 
digue ; fut ensuite nommé commandant de l'armée 
de Champagne, et enfin maréchal en 1629, Dévoué, 
ainsi que son frère, à la reine-mère, il entra dans 
le complot qui avait pour but d'éloigner Richelieu 
du gouvernement pour y ramener Marie de Médicis ; 
Richelieu, ayant déjoué ce complot (11 nov. 1630), 
le fit arrêler à la tête de son armée, l'aceusa de 
concussion, et le fit condamner à mort (1632). 

MARILLAC (Louise DE). Voy. LEGRAS (Mme), 

MARIN (LE), bourg de la Martinique, au S, 0., à 
20 kil, de Port-loval: 200 hab. Ch.-1. d'arrond, 
Eglise, magæins, douanes. Commerce artif et sol 
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fertile. — L'arrond. du Marin contient 13,000 habi- 
tants, dont 11,500 esclaves. 

MARIN de Tyr, géographe grec, vivait probable- 
ment vers la fin du 1er siècle de l'ère chrétienne. 
On croit qu'il était Romain d'origine, mais établi à 
Tyr. Ses écrils ne nous sont point parvenus. Gos- 
selin a essayé d'élablir le système de Marin de 
Tyr, d'apres Ptolémée, dans un de ses Hémoires sur 
la géographie ancienne. 

MARIN (saint), ermite, né en Dalmatie au 1v° siè- 
cle, avait été d’abord employé comme ouvrier aux 
travaux du port de Rimini; il fut ensuite ordonné 
diacre el se retira sur le mont Titano, près de Ri- 
mini, se livrant tout entier à des pratiques de piété. 
La cellule qu'il avait habitée attira après sa mort 
beaucoup de pieux solitaires qui s'établirent auprès : 
ce fut là l'origine de la ville de Saint-Marin. 

MARIN (Franç.-Louis-Claude\, né à La Ciotat en 
Provence en 1721, mort en 1809, avocat au parle- 
ment de Paris, censeur royal, rédacteur de la 
Gazette de France, enfin lieulenant-général au 
siége de l'amirauté à La Ciotat, a publié : Histoire 
de Saladin, Paris, 1758 ; quelques pièces qui eurent 
peu de succès; un grand nombre de brochures en 
prose et en vers, elc. Il eut des démélés avec Beau- 
marchais qui se plut à le couvrir de ridicule. 

MARIN (le cavalier). Voy. MARINI. 

MARIN, philosophe platonicien. Foy. MARINUS. 

MARINES, ch.-1. de cant. (Scine-et-Uise\, à 13 
kil. N. 0. de Pontoise: 1,350 hab. Ancien château. 

MARINGUES, ch.-1, de cant. (Puy-de-Dôme), à 17 
kil. N. O. de Thiers ; 4,262 hab. Grains, tanneries. 

MARINI (J.-B.), dit Le cavalier Marin, poëte, né 
à Naples en 1569, mort en 1625, fut secrétaire du 
grand-amiral de Naples, puis passa à Rome où il se 
lia avec le Poussin; il entra chez le cardinal Aldo- 
brandini, neveu de Clément VII, et l'accompagna 
dans son ambassade en Savoie : à Turin, il se fit un 
ennemi du poëte Murtola, contre lequel il avait lancé 
quelques traits satiriques, et qui, pour se venger, 
tira sur lui un coup de pistolet: mais le coup porta à 
faux. 11 fut ensuite (1615) appelé en France par la 
reine Marie de Médicis, qui lui fit une pension. 11 pu- 
blia à Paris l'Adonis, poëme qui eut un grand succès 
lors de son apparilion. Il passa 8es dernières années 
à Naples. Ce poëte a de l'imagination, mais il abuse 
de son esprit et prodigue les pointes et les concetti : 
aussi est-il peu lu aujourd'hui. Ses principaux 
ouvrages sont un recueil de poésies diverses : Rime 
amorose, varie, elc., 1602; l'Adone (Adonisi, en 
20 chants, 1623: la Murtoléide (recueil de sonnets con- 
tre Murtola), 1626: Strage degli Innocenti, 1633. 

MARINO FALIERO,. Voy. FALIERO. 

MARINUS , philosophe platonicien du ve siècle, 
né en Syrie, étudia la philosophie à Athènes sous 
Proclus, lui succéda en 485, et mourut dans un 
âge peu avancé. Îl avait composé des Commentaires 
sur le Truuté de l'âme (d'Aristote), sur les Dialogues 
de Platon, ete. ; mais de tous ces écrits, il ne nous 
est parvenu que la Vie de Proclus, publiée par 
J.-Alb. Fabricius, avec version lat. et notes, Ham 
bourg, 1700, in-4; et par M. Boissonade, Leipsick, 
1814, in-8. — Géographe grec. Voy. MARIN DE TYR. 

MARION DELORME. Voy. DELORME. 

MARIOTTE (Eume), physicien distingué, né en 
Bourgogne vers 1620, mort en 1684, membre de 
l'Académie des Sciences, a confirmé par ses expé- 
riences la théorie du mouvement des corps, trouvée 
par Galilée, et a surtout perfectionnél'hvdrostatique. 
On lui doit la loi qui porte son nom et qui consiste 
en ce que le volume d'une masse de gaz à une 
température constante varie en raison inverse de 
la pression qu'elle supporte. Le Recueil de ses ou- 
vrages à paru à La Have, 1740, 2 tomes in-#. 
Sou Traité du mouvement des eaux à été publié par 
Ph. de La Hire, Paris, 1786. Mariotte était abhé 
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ssédait le prieuré de Saint-Martin-sous-Beanne. 
1IARIOUPOL, Cremnæ. ville de la Russie d'Eu- 
rope (lékatérinoslav), à 250 kil. S. E. d'Iékatéri- 
noslav, sur la mer d'Azov. Commerce de blé. 

MARIOUT, Murcotis, lac de la Basse-Egvpte, s'é- 
tend 60 kil. le Jong de la Méditerranée, d'Alexan- 
drie à la Tour des Arabes, et communique avec le 
Nil par le canal d'Asarah. Voy. MAREOTIS. 

MARIQUITA, ville d'Amérique (Nouv.-Grenade), 
à 105 kil. N. E. de Bogota: de 4 à 500 hab. Jadis 
plus grande; elle a été ch.-1. de la prov. de Mari- 
quila, située dans le dép. de Cundinamarca en 


et 


Colombie, au S, de celle d'Antioquia (225 kil. sur 


100 : 45,000 hab.). 

MARITZA, l'Hèbre des anciens, riv. de la Tur- 
quice d'Europe (Roumélie), naît À 16 kil. S. E. 
d'Jktiman, dans le versant N. E. du Despoto-Dagh; 
coule à l'E. puis au S., et tombe dans l'Archipel 
après un cours de 380 kil. Foy. HÈBRE. 

MARIUS (Caïus), général romain, né vers l'an 
153 av. J.-C. près d'Arpinum, d'une famille plé- 
béicnne et obscure, se distingua au siére de Nu- 
mance (135), futtribun(118}, puis préleur (116 , ac 
compagna Métellus en Afrique contre Jugurtha, il 
se fit bientôt un parti dans l'armée , réussit à 
rendre odieux et à supplanter Métellus, qui était 
son bienfaiteur, et 8e ft charger à sa place de la 
conduite de la guerre de Numidie avec le titre de 
consul (107 av. J.-C. La personne de Jugurtha 
lui avant été livrée, il mit ainsi On à la guerre (106). 
Devenu l'idole du penple, Marius fut nommé consul 
5 années de suite. Il tailla en pièces l'an 102, auprès 
d'Aix, les Teutons, qui allaient envakir l'Italie, quis 
extermina (101) les Cimbres à Verceil. De retour, 
Marius soutint d'abord Saturninus (100), puis voyant 
le parti populaire vaineu, il se retira en Asie. Pendant 
la gucrre sociale (90-88), Marins joua un rôle 
faux; bientôt après, il entra en lutte avec Svila. Le 
peuple l'ayant chargé {88) de la guerre contre Mi- 
thridate que le sénat avait confiée à Sylla, celui- 
ci marcha sur Rome, et en chassa Marius. Celui-ci 
poursuivi par les soldats de Sylla, fut réduit à se ca- 
cher dans les marais de Minturnes. Avant été décou- 
vert dans sa retraite, il fut jelé dans les prisons de 
la ville; on raconte que l'on envoya un esclave cim- 
bre pour le tuer, et que Marius, le vovant approcher, 
lui cria : e Malheureux. oseras-tu bien tuer Marius ? » 
À ces mots. l'esclave effravé laissa tomber ses armes. 
Marius, rendu à la liberté, s'enfuit en Afrique, où il 
erra quelque temps sur les ruines de Carthage. Là 
avant appris que Cinna tentait à Rome une révolu- 
tion en sa faveur, il revint en Htalie (87) avec 
1,000 hommes seulement. 1 vil bientôt grossir sa 
troupe, entra dans Rome, s'y fit nommer con:ul pour 
la 7e fois, et assouvit sa vengeance par les plus 
cruelles proscriptions (86 av. J.-C.). Environ quinze 
jours après son relour, il mourut d'un excès de vin. 
Quelques historiens pensent que, déchiré par ses 
remords, il s'ôta lui-même la vie. Marius dut toute 
sa puissance au parti démocratique, dont il était le 
chef et le représentant. La Vie de Marius a été écrite 
par Plutarque. On doit à M. Arnault une tragédie 
de Marius à Minturnes. — Marius laissait un fils 
adoptif, dit le Jeune Marius, qui partagea sa for- 
lune, et qui, après sa mort, se fit nommer consul, 
l'an 82 av. J.-C. avec Carbon. Il renouvela la guerre 
contre Sylla ;: mais avant été battu près de Préneste, 
il se tua de désespoir. 

MARIVAUX (P. CARLET DE CHAMBLAIN DE), écri- 
vain, né à Paris en 1688, mort en 1363, était tils 
du directeur de la monnaie à Riom. Admis de 
bonne heure dans la société la plus brillante de 
Paris, il s'y fit remarquer comme bel-esprit, Î tra- 
vailla surtout pour le théâtre, et donna, soit au Théà- 
tre-ltalien, soit au Théâtre-Français (1720 à 1746. 
un grand nombre de comédies qui eurent pour la 
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piupart du succès, et dont les plus connues sont : la 
Surprise de l'Amour (il donna deux pièces sous ce 
titre, l'une aux Italiens (1722), l'autre aux Fran- 
çais (1727), les Jeux de l'amour et du hasard, 1130; 
Le Legs, 1136; les fausses Confidences, 1736; l'E- 
preuve nouvelle, 1140. On a aussi de lui plusieurs 
romans qui eurent une grande vogue : le Don Qui- 
choue moderne, Marianne, le Paysan parvenu. 1] 
fut reçu à l'Académie Française en 1743. Marivaux 
est un écrivain spirituel, délicat, original; ses 
écrits prouvent une étude profonde du cœur hu- 
main et surtout du caractère de la femme : mais il 
tombe souvent dans une métaphysique alambiquée 
pour laquelle on a créé le nom de marivauduge. Ses 
œuvres ont été réunies en 12 vol. in-8, Paris, 1181 ; 
M. Duvicquet en a donné une édit. nouvelle, avec no- 
tice biographique et littéraire, 1826-30, 10 vol. in-8. 
MARK (comtes de LA). Voy. MARCK. 
MARKERY, ville de l'Inde. Voy. MERCARA. 
MARKLAND (Jérémie), philologue anglais, né 
en 1693, mort en 17136, a publié une bonne édition 
des Silves de Stace, Londres, 1728; in-8, Remar- 
ques sur les leitres de Cicéron à Brutus et de Bru- 
tus à Cicéron, 1145, dans lesquelles il conteste 
l'authenticité de ces lettres; une édition des deux 
Iphigénies d'Euripide. 1771. 
MARLBOROUGEH, Cunetio, v. d'Angleterre (Wilt), 
sur la Kennet, à 124 kil. O. de Londres ; 3,050 hab. 
MARLBOROUGH (John cHurcuir, duc de), gé- 
néral anglais, né en 1650 à Ash dans le Devonshire, 
fit son apprentissage sous Condé et Turenne, dans 
un corps d'armée anglais que le roi d'Anglelcrre 
Charles Il fournit à Louis XIV en Flandre, et se 
signala aux siéges de Nimègue et de Maëstricht. 
Lorsque ie duc d’York parvint au trône (sous le nom 
de Jacques 11), Churchill, qui avait eu ce prince pour 
premier protecteur, fut comblé d'honneurs. Cepen- 
dant on le vit un des premiers abandonner sa cause 
lors de Ja révolution de 1688. En 1702, dans la 
guerre de la succession d'Espagne, il fut nommé 
par la reine Anne, qui venait de succéder à Guil- 
laume, généralissime des troupes unies de l’Angle- 
terre et de la Hollande contre la France, et força 
les Français à évacuer Ja Gueldre espagnole : à son 


retour en Angleterre, il fut créé duc de Marlbo- 


rough. Dans l'année 1704 il battit l'électeur de Ba- 
vière à Schellenberg, incendia plus de 300 villes de 
_ la Bavière, et remporta, de concert avec le prince 
Eugène, la célèbre victoire de Hochstett sur le gé- 
néral français Tallard et l'électeur de Bavière. En 
1706 il défit Villeroi à Ramillies et s'empara d'Os- 
tende, de Dendermonde et d'Ath: en 1709, avec le 
prince Eugène, il gagna sur Villars, à Malplaquet, 
une victoire plus glorieuse encore que les deux pre- 
mières. Mais ce fut là le terme de ses surcès. Il tomba 
peu après (1712) dans une disgrâre complète auprès 
de la reine Anne, comme étant partisan desWhigs:on 
l'accusait aussi de se plaire à prolonger une guerre 
dont la tin était également désirée par les vaincus 
et par les vainqueurs, et de s'être rendu coupable 
de péculat. En 1714, à l'avénement de Georses 1, 
il fut réintégré dans toutes ses dignités. Ï mourut 
en 1722. Marlborough aut les qualités guerrières 
de Condé et de Turenne, mais il n'eut point leurs 
vertus : son ambition était excessive, et la soif des 
richesses lui fit commettre de nombreuses dépréda- 
tions. 11 a été publié des Mémoires du duc de Marl- 
borough, par W. Coxe, 3 vol. in-4, avec portraits, 
cartes et plans, Londres, 1818.{(en anglais). — La 
femme du duc de Marlborough jouit longtemps d'un 
très grand crédit auprès de la reine Anne: mais 
elle finit par se rendre odieuse à cette princesse par 
son earacière hautain et impérieux, et parlagea la 
disgrâce du duc. Lady Masham la remplaça. 
MARLE ou MALE, ch.-l. de ranton (Aisne), à 
22 hil. N. E. de Laon: 1,500 hab. À eu jadis les 
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titres de seigneurie, puis de comté. Ce comté appar- 
tint aux maisons de Coucy, de Bar, de Saint-Pol, 
de Luxembourg, enfin de Bourbon. ]1 fut dans la 
suite aliéné en faveur de la maison de Mazarin. 

MARLIANI (Barthéleni), antiquaire. né à Milan 
à la fin du xve sièele, mort vers 1560 dans un âge 
avancé, a laissé les ouvrages suivants : Romæ 10- 
pographiæ libri V, Lyon, 1534, souvent réimprimé: 
Consulum, dictutorum, censorumque Romanorum 
series, elc., Rome, 1549: In annales consulurm et 
triumphos commentaria, Rome, 1560. 

MARLOVW ({GREAT-), ville d'Angleterre (Bucking- 
ham), sur la Tamise, à 50 kil. N. O. de Londres: 
6,162 hab. Tulle de soie noire, papier, usines di- 
verses. Commerce de houille, etc. 

MARLOWE (Christophe), poëte anglais, mort 
vers 1593, a écrit six tragédies dont la plus connue 
est Édouard II: il a traduit du grec l'Entlèvement 
d'Hélène de Coluthus, Héro et Léandre de Musée : 
et du latin quelques Élégies d'Ovide et le 1er livre 
de la Pharsale de Lucain. 

MARLY, dit aussi Marly-le-Roi, Marly-la-Ma- 
chine, ch.-l. de canton (Scine-ct-Oise), près de la 
rive gauche de la Seine, à 18 kil. O. de Paris, à 7 
kil. N. de Versailles ; 1,500 hab. Filature de coton, 
draps, produits chimiques. Jadis superbe château, 
ancienne résidence royale; Je château fut détruit 
pendant la révolution. On voyait à Marly une fa- 
ineuse machine hydraulique qui conduisait l'eau à 
Versailles après l'avoir élevée à une hauteur de 
162 mètres; elle avait été construite sous le règne 
de Louis XIV, par Rennequin-Sualem (de 1676 à 
1682); elle était depuis longtemps hors de service, 
lorsqu'on l'a remplacée, en 1826, par une machine à 
vapeur aussi simple qu'admirable, due à M. Cécile. 

ARMANDE, ch.-1. d'arr. (Lot-et-Garonne), à 
49 kil. N. O. d'Agen: 7,527 hab. Bibliothèque. Fa- 
briques d'étoffes de laine, toile, cordages, chapeaux, 
esprits et eau-de-vie. —V'ille trèésancienne: déjà con- 
sidérable au vite siècle ; elle fut alors détruite par 
les Sarrasins; reconstruite en 1185 par Richard- 
Cœur-de-Lion, puis ravagée en 1219 par Amaury de 
Montfort ; assiégéc vainement par Henri IV en 1577 
et par Condé en 1652. — L'arr. de Marmande a 9 
cantons (Bouglon. Castelmoron, Duras, Lauzun, le 
Mas-d'Agénois, Meilhan, Seyches, Tonneins et Mar- 
mande), 115 communes et 104,172 hah. 

MARMARA ou MARMORA (mer de), Propontis, 
petile mer située entre la Méditerranée et la mer 
Noire, unie à celle-ci par le détroit de Constanti- 
nople, à l'Archipel par celui des Dardanelles; elle 
n'a que 260 kil. sur 85 : elle doit son nom aux 
quatre petites iles de Marmara (ou de Marbre), dont 
la plus grande a 25 kil. sur 8 et a pour ch.-), Mar- 
mara, l'ancienne Proconëse., — La mer de Marmara 
sert d'écoulement à la mer Noire, dont les eaux se 
vident par ce moyen dans la Méditerranée. 

MARMARIQUE, Marmarica , partie N. E. du dé- 
sert de Barca, contrée de l'Afrique anc., entre l'É- 
gvpte et la Cyrénaïque, élait médiocrement peuplée 
et peu fertile, mais pourtantavait au 1er siècle de notre 
ère 27 villes ou hourgades, dont 11 près de la côte. 

MARMAROSCH, comitat du royaume de Hon- 
erie, dans le cercle au-delà de la Theisse, est borné 
au N. et au N. E. par la Gallicie, au S. par la 
Transylvanie, ete.: 200 kil. sur 100: 115,000 hab. 
Ch.-1., Szigeth: autres villes. Honiszek, Huszt. 11 
est traversé par les monts Krapacks: et l'on en 
tire de l'argent, du fer. du cristal de roche (dit dia- 
mant de Honsrie), etc. Industrie peu active. 

MARMELADE, ville d'Haïti, à 40 kil. S. O0. du Cap. 

MARMOL (Louis), écrivain espagnol, né à Grenade 
vers 1520, ft partie de l'expédition de Charles-Quint 
en Afrique, fut fait prisonnier par les Maures et 
pareourut une grande partie de l'Afrique septen- 
trionale. Après sun relour , il donua une curieuse 
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relation de ses voyages (en espagnol), sous ce titre : 
Description générale de l'Afrique et Histoire des 
guerres entre les nfidiles et les Chrétiens ; vlle à èté 
traduite en français par Perrot d'Ablancourt, 1667. 
On Jui doit aussi une Histoire de la révolte des Mau- 
res de Grenade, Malaga, 1600. 

MARMONTEL (J.-François,. littérateur, né en 
1728 à Bord (Creuse), dans le Limousin, d'une fa- 
snille pauvre, élait destiné à l'état ecclésiastique: il 
préléra se consacrer aux lettres, obtint d'abord quel- 
ques succès à l'Académie des Jeux Floraux, vint en 
1145 à Paris, où il se lia avec Voltaire et les prin- 
cipaux écrivains de l'époque ; remporta plusienré prix 
à l'Académie Française, et fitreprésenter quelquestra- 
védies médiocres, Denys le tyran, 17148 : Aristomène, 
1949; Cléopdtre, 1750; les Héraclides, 1752; il 
fournissait en même temps à l'Encyclopédie des ar- 
licles de littérature, et au Mercure des Contes mo- 
raux qui donnérent une très grande vogue à ce 
journal. Protégé par madame de Pompadour, il fut 
nommé en 1153 secrétaire des bâtiments, et obtint 
en 1758 le brevet du Mercure, ce qui lui procura 
un revenu considérable ; mais il fut privé deux ans 
après de ce brevel pour avoir offensé un courti- 
san, et fut mème un moment enfermé à la Bastille. 
1 fit paraitre en 1760 une traduction de la Phar- 
sale de Lucain, en 1763 une Poëtique française, et en 
1767 Bélisaire, roman philosophique, où il plaidait 
pour la tolérance, et qui attira sur lui les condam- 
nations de la Sorbonne. I n'en fut pas moins nom- 
mé en 1771 historiographe de France. Marmontel 
donna vers la mème époque plusieurs opéras-comi- 
ques, composés avec Grétry, qui eurent beaucoup 
de sucets : Le Huron, 136$: Sylvain, 1530: UAmmi 
de La maison, 1511: Zémire et Aïor, 11711: da 
Fausse Mauie, 1175; s'exerçant ensuile dans Ja tra- 
gédie lyrique, il refondit, avec Piccini, plusieurs 
opéras de Quinanll, et donna lui-même Dion, 
1583, el Pénélope, 1589. On a encore de Mur- 
moutel {es Incas, 1737, poëmne en prose où il ex- 
pose les effets du fanatisme; une Histoire de la 
Régence du duc d'Orléans, 11788; de Nouveaux 
Contes moraux, 1389-92: Leçons d'un père à ses en- 
fauts (e'est un cours destiné à l'éducalion de ses 
fils, qui comprend des Traués de Lanque française, 
de Logique, de Métaphysique et de Morale), H s'éloi- 
una de Paris pendant les troubles de la révolution ; 
ent 1797 il fut nonuné député au Conseil des An- 
ciens, mais ilen fut exelu an 18 fructidor, et mourut 
peu après, 1799. Marmeontel ne fut supérieur en 
aucun genre, mais il fut un éerivain pur, agréa- 
ble, élégant, Ses Contes moraux offreut un vif 
intérèt; ce sont peul-ttre ceux de ses écrits qui 
conltribueront le plus à sauver son nom de l'oubli. 
avait été admis à L'Académie Francaise en 1563, 
et était devenu secrétaire perpétuel de eette com- 
pagnie. Marmontel a laissé des Mémoires sur sa vie, 
composés pour l'instruction de ses enfants, la pu- 
blié lui-même la colleelion de ses Ourres, en 17 
vol. in-8, 1386. On vtrouve, sous le titre d'Éléments 
de litérature, les articles qu'il avait fournis à En 
cyclopédie. a paru une édition plus complète de 
ses Œuvres chez Verdière, 1818, 18 vol. in-S. 
M. de Saint-Surin à donné les Œuvres clivisies 
de Marmontel, 1894, 10 vol. in-8. 

MARMORICE, Marmorisszsa où Marmora, Phys- 
cus des anciens, ville de la Turquie d'Asie (Anato- 
lie) au S. O., sur la mer Méditerranée , à 120 Kil. 
S. E. de Ghuzel-Hissar. Port très sûr au fond de la 
baie de Marmorice. Château-fort. 

MARMOUTIER , Martiniou Majoris monasterium , 
abbaye de Bénédictins près de Tours { Indre-et- 
Loire}, fondée par saint Marlin, alors évêque de 
Tours, fut longtemps si florissante, qu'on nommail 
son supérieur l'abbé des abbés. Les moines S ÿ oc- 
cupaicut surtout à transerire les livres, 
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MARMOUTIER, Mauri monasterium., Mauermünster 
en allemand, ch.-1. de canton (Bas-Rhin), à 7 kil. 
S.E. de Saverne ; 2,743 hab. Comm. de bestiaux. 

MARNAY, ch.-1. de canton (Haute-Saône), à 20 
kil. S. de Gray ; 1,200 hab. 

MARNE, Matrona, viv. de France, naît à 5 kil. 
S. de Langres (Haute-Marne), arrose les villes de 
Chaumont, Joinville, Saint-Dizier (où elle devient 
navivable)., Vitry, Châlons-sur-Marne, Epernay, 
Dormans, Château-Thierry, La Ferté-sous-Jouarre, 
Meaux, Lagny, Alfort, et tombe dans la Seine à 
Charenton, avant parcouru les 5 départements de 
la Marne, de l'Aisne, de Seine-et-Marne, de Seine- 
et-Vise, de Seine; ses principaux affluents sont : le 
Rognon, l'Ornain, l'Oureq, la Blaise, le Petit et le 
Grand-Morin. 

MARNE (dép. de la}, un des dép. de la France, entre 
ceux des Ardennes au N., de l'Aule au S., de 
Seine-et-Marne, de l'Aisne à l'O., de la Meuse à 
l'E. : 8,068 kil. carr, : 345,245 hah.:ch.-1., Chàâlons- 
sur-Marne. Formé d'une partie de la Champagne. 
Montagnes à l'O., pierres meulières, cendres fos- 
siles, sulfureuses , tourbières: marais (à Saint- 
Gond). Sol peu fertile : grains, plantes potagères, 
fruits, melons renommés : excellents vins, dits de 
Champagne, et divisés en vins de rivière et vins de 
montagne. Mérinos et mélis; gibier, poisson. Industrie 
active; lainages nombreux et variés : bonneterie. 
papeterie, mégisserie, verreries, ele. Commerre 
considérable, surtout en vins.— Ce dép. a $ arrondis- 
sements (Châlons, Reims, Epernay, Sainte-Mene- 
hould, Vitry-sur-Marne), 32 cantons, 688 ecom- 
munes ; il appartient à la 2e division militaire, 
dépend de la cour royale de Paris, el a un arche- 
vêché À Reims et un évèché à Chälons. 

+ MARNE (dép. de la HAUTE-), entre ceux de la Meuse 

an N., de la Côte-d'Or au S., de l'Aube à l'O., des 
Vosges À l'E: 6,229 kil. carrés: 258,969 hab. ; 
ch.-1., Chaumont, Formé d'une partie de la Champa- 
gne et d'un fragment de la Bourgogne. Mont., vallées, 
plaines; beaucoup de sourecs; fer, marbre ; faux 
albâtre, pierre de taille, grès, etc. Sol léger, pier- 
reux, mais bonne culture : toutes sortes de grains ; 
fruits, légumes, navelte, gaude, moutarde , chan- 
vre: bois: gros et menu bétail, dindons, abeilles, 
Grande industrie métallurgique, coutellerie re- 
nommée; bonneterie ete, Comimnerce actif. — Ge 
dép. a 8 arr. (Chaumont, Langres, Vassy), 28 
cantous, 550 communes : il appartient a la 18° di- 
\ision militaire, dépend de la cour royale de Dijon 
et a un évêché à Lavgres. 

MARNE (dép. de SEINE-ET-), Voy. SEINE-ET-MARNE, 

MAROBODUUS , prince marcoman , conquit une 
arande partie de la Germanie, et combatlit avec suc- 
ces contre Tibère, Dans la suite il s’allia avec les 
Romains contre Arminius: mais ayant été abau- 
donné de ses sujets, il se retira chez les Romains. 

MAROC, Serakack en langue indigène, ville de 
l'Afrique septentrionale, capitale de l'empire de 
Maroc, sur la gauche du Tenaf, dans une belle 
pliine eonverte de palmiers, par 31° 37° lat. N., 9° 
55" long. O.; de 50 à 60,000 hab, Très bel aspect de 
loin, mais au dedans les rues sont étroites, sales 
et hideuses. On y remarque le palais impérial et 
ses jardins, le Kaisseria (ou buzar:, trois mosquées 
(dont une, FELKoutoubia, à une tour de toute 
beauté, le Be'-Abpas (où est un hôpital pour 1,500 
malades), 1e Méchouar où place d'audience. Cele- 
bres fabriques de imaroquins. — Maroc fut fondée 
en 1052 par les Almoravides, et parvint bientôt à 
une haute prospérité. Snivant les Maures on y 
complail 1,000,000 d'habitants, ce qu'il faut sans 
doute réduire au tiers. Aui. l'empereur réside au 
moins aussi souvent à Méquinez qu'à Maroc. 

MABOG (empire de}, élat de l'Afrique septenirio- 

le plus vaste de tont le Maghreb, et proha- 
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blement de toute l'Afrique, est borné à l'O. par 
l'Aluvrie, au S. par le Sahara, des deux autres 
côtés par la mer (Méditerranée et Atlantique). On 
y distingue les rovaumes de Maroc, de Fez, de 
Sous. de Tafilet, et le pays de Darah. Population, 
6,000,000 d'hab. au plus. Capitale, Maroc. Viiles prin- 
pales : Méquinez, Fez, Tétouan, Larache, Mazagan, 
Mogador, Agadir. Ce pays est traversé par l'Atlas qni 
y atteint sa plus grande hauteur. La cime la plus 
élevée est le Miltsin (3,500 "}), Cours d'eau assez 
nombreux, mais qui se desséchent l'été. Climat très 
chaud, que temperent pourtant les vents de mer et 
les montagnes. Grande fertilité. Mines de fer, étain, 
cuivre, antimoine. Beaux chevaux, maroquins très 
estimés. surtout ceux qui sont teints en jaune (le 
nom même de maroquin vient, comine on le voit, de 
Maroc. — L'empire de Maroc occupe l’emplace- 
ment de l'ancienne Mauritanie Tingitane et d'une 
faible partie de la Mauritanie Césarienne. Celle 
contrée obéil successivement aux Romains, aux 
Vandales, aux Grecs, puis aux Arabes (dés le vrire 
siecle). Le Maroc fut en 1051 enlevé aux califes fa- 
timiles par les Almoravides qui élendirent leur do- 
mination sur tout le Maghreb et sur l'Espagne. 
Les Almoravides y furent remplacés successivement 
par les Almohades (1129), par les Mérinites (1270), 
et entin (1516; par les Chérifs, qui se prétendaient 
issus de Mahomet; celte dernière dynastie règne 
encore aujourd'hui sur le Maroc : le souverain ac- 
tuel est Muléi-Abderrahman, qui monta sur le trône 
en 1822. Les souverains de Maroc prennent le titre 
de sultan où d'empereur. Souvent attaqué par 
les Portugais aux xXui°, XIV° el xv° siveles, le Maroc 
ces-a de l'être après la sanglante défaite d'Alcaçar- 
Quivir (1578. Au commencement du siecle dernier, 
le Maroc étendait encore son autorité jusqu'à Tom- 
boucluu dans le Sahara, mais son influence diminue 
tous les jours, surlout depuis 1795 ; une grande par- 
tie du roy. de Sous s'est détachée de l'empire de 
Marve pour former l'état indépendant de Svdy- 
Hescham. — Les Espagnols ont conserve sur les 
cotes de l'empire de Maroc plusieurs villes conqni- 
ses des le xvi° siècle, et dont ils ont fail des prési- 
des ou lieux de déportation: telles sont Ceuta, Pe- 
non-de-Velez, Alhucemas et Melilla. 

MAROLLES , ville du dép, du Nord, à 6 kil. 
N.E. de Laudrecies: 2,000 hab. Chicorée-caté. Fro- 
Higes renommés. 

MAROLLES-LES-BRAUX, Ch.-l. de canton (Sarthe), 
à 12 kil. S. O. de Mamers : 2,000 hab. 

MAROLLES (l'abbé DE), traducteur infatigable, 
né en Touraine en 1600 , mort en 1681, embrassa 
l'état ecclésiastique, et refuxa les disnités pour se 
livrer aux lettres. I a traduit en français presque 
tous les classiques latins. Plaute, Lucrice, Terence, 
Catulle , Virgile (en prose, puis eu vers), Horace, 
Ovide, Séuéque le tragique, Lucain, Juvénal, 
Perse , Martial (en vers), Stace, Aurelius Victor, 
Ammien Marcellin, etc.; ces traductions ne sont 
guère remarquables que par leur platitude. H à 
encore traduit du grec Athénée. Marolles a en outre 
laissé plusieurs ouvrages historiques, notamment 
des Mémoires qui sont instruclifs. 

MAROMME, ch.-1, de canton {Seine-Inférieure), 
à 5 kil, N. O. de Rouen; 2,300 hab. Blanchisserie, 
poudrerie, raffinerie, indiennes, filat, de coton, ete. 

MARON (saint), pieux solitaire qui vivait en 
Syrie au 1v° siècle, fut ordonné prètre en 405, et 
mourut en 433. [1 habitait sur une montagne près 
de Cyr, et attira prés de lui un grand nombre de 
disciples qui forinerent plusieurs monastères. — Un 
autre Maron, Jean, patriarche de Syrie, qui vivait 
au vus siécle, est regardé comme le chef de la secte 
des Maronites (Foy. MARONITES). 

MARONEE, Maronea, ville de Thrace, chez les 
Cicones. Ses environs produisaient de tres bons vins, 
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MARONTI, riv. de la Guvanc française, sort des 
monts Tumacumaque, coule au N.E., puis au N., sé- 
pare les Guyanes hollandaise et française, tombe 
dans l'Océan Atlantique : cours, 600 Kil. On trouve 
sur ses bords des cailloux semblables au diamant. 

MARONITES. On nomme ainsi à la fais une peu- 
plade de Syrie, et une secte religicuse répandue 
chez celte peuplade. La peuplade des Maronites 
habite le pachalik de Tripoliet le Liban, entre les No- 
saïris au N. et les Druzes au S. : ils orcupent presque 
tout le Kesraouan. On en compte environ 150,000, 
Îls reconnaissent deux chefs principaux: le petit- 
émir, qui réside à Djébaïl (Byblos), et le grand- 
émir, à Kanobin. Île vivent presque entièrement 
indépendants. On fait remonter leur existence à 
l'année 634 : les Arabes ayant alors envahi la 
Syrie, un certain Joseph, prince de Byblos, se 
réfugia avec ses sujets dans les montagnes du Li- 
ban où leurs descendants se sont depuis mainte- 
nus. On les confond quelquefois avec les Mar- 
daïtes. — Comme secle, les Maronites sont une 
branche de Chrétiens qui professent la doctrine du 
monothélisme, enseignée par Nestorius et par Euty- 
chès ; leur chef prend le titre de patriarche d An- 
tioche et réside à Kanobin: il étend sa juridichüon 
sur Tvr, Damas, Tripoli, Alep et Nicosie. On donne 
pour fondateur à cette secte un certain Jean Maron, 
moine, qui aurait vécu, selon les uns au v° siècle, 
selon les autres au vite, et qui aurait donné son 
non à ses disciples. D'autres font dériver leur nom 
d'un ancien b :urg de Maronia , aujourd'hui détruit. 
Quoique séparés des Catholiques par quelques 
nuances, les Maronites sont toujours restés attachés 
à l'Eglise romaine : ils ont fini par s'y rallier en- 
tièrement sous Grégoire XIII. Ce pape établit à 
Rome un séminaire de Maronites d'où sont sortis 
un grand nombre d'hommes distingués, notam- 
ment Abraham Ecchellensis, Gabriel Sionita, les As- 
semani. En 1736 le pape Clément XIE leur fit adop- 
ter les décisions du concile de Trente: aussi les 
nomme-t-on les Catholiques du Liban. 

MAROS, Marisus, riv. de Transylvanie, et Hon- 
grie, devient navigable à Karlsburg, et tombe dans 
la Theiss vis-à-vis de Szegedin ; cours, 600 kil. Elle 
roule de l'or dans ses eaux. 

MAROS, district de Transylvanie, dans le pays des 
Szkélers, a pour eh. MarosVasarhely. 

MAROS=-VASARHELY, en allemand Mfarkstadt ou 
Neumarkt, en latin mod. Agropolis, ville de Tran- 
sylvanie, eh.-h du distriet de Maros, à 42 kil. N. 
de Sehæssburg; 9,500 hab, Palais de Tekely, biblio- 
thèque, collége, collections, etc. 

MAROSIE, dame romaine, fille de ka tre Théodora, 
épousa vers 900 Albérie, comte de Tusculum et 
marquis de Camerino, et resta veuve de bonne 
heure. Par sa beauté et son esprit d'intrigues, elle 
acquit un grand crédit sur les principaux seineurs 
de Rome, devint maitresse de la ville, et fit élire 
papes Sergius II}, son amant (904), Anastase Jil 
{911), et Landon {913). Jean X, amant de la 2° 
Théodora, sœur de Marosie et sa rivale, ayant été 
ensuile élu 914), Marosie, qui le craignait. le fit 
périr avee le sesours de Guido, duc de Toscane, 
qu'elle avait épousé. En 931 Marosie fit asseoir sur 
le saint-siéee l'un de ses fils encore fort jeune 
(Voy. SAN XI. En 932 elle épousa en troisièmes 
noces Hugues de Provence, devenu roi d'italie : 
mais ee dernier ayant donné un souMet an fils ainé 
de Marosie, nommé Albéric, le jeune homme pour 
s'en venger réunit la jeunesse romaine, massacra 
les gardes de son beau-père, le força à prendre la 
fuite, et renferma Marosie dans le château Saint- 
Ange où elle mourut. 

MAROT (Clément), poële français, né en 149%, 
était fils d'un valet de ehambre de François I, et 
fut d'abord placé Ini-méme en qualité de valet de 
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chambre, auprès de Marguerite de Valois, sœur du 
roi. I suivit François | dans son expédition d'Italie, 
et fut avec lui fait prisonnier à la bataille de Pavie 
(1525). De retour en France, il fut enfermé dans les 
prisons du Châtelet, comme accusé de partager les 
nouvelles opinions relisieuses : il en sortit en 1526, 
mais fut bientôt après contraint de fuir, et se ré- 
fugia dans le Béarn (1535), puis à la cour de Ferrare 
et à Venise (1536): il parvint à rentrer en France 
pour quelques années, mais ayant excité de nou- 
velles plaintes par la publication de ses Psaumes, 
il 8e retira à Genève (1543), elenfin à Turin, où il 
mourut dans l'indigence en 1544. Marot avait l'es- 
prit enjoué et plein de saillies; son style à un 
charme particulier qui tient surtout à la naïveté 
de l'expression et à la délicatesse des sentiments. 
Personne n'a mieux connu que lui le ton qui con- 
vient à l'épigramme. Ses poésies consistent en épi- 
tres, rondeaux, ballades, épigrammes. Il en donna 
lui- même une édition à Lyon, 1538. On a publié 
en 1824 Œuvres complètes de Clément Marot, aug- 
mentées d'un Essai sur sa vie et ses ouvrayes, etc., 
3 vol. in-8. — Le père de Marot, Jean Marot, était 
lui-même assez bon poële ; il fut successivement 
attaché à Anne de Bretagne, à Louis XII et à Fran- 
çois 1, comme valet de chambre et comme secré- 
taire. Îl avait accompagné Louis XII dans son ex- 
pédition d'Italie, et avait célébre cet événement dans 
deux poémnes {Voyage de Gênes, Voyage de Venisei. 
M fit aussi des vers en l'honneur de François I, 
composa des épitres, des rondeaux, ete. On trouve 
ses Œuvres à la suile de celles de Clément Marot, 
notamment dens l'édition de La Haye, 1731, 

MAROZIA. Voy. MAROSIE. 

MARPESSUS, auj. Marpeso, mont. de l'ile de Pa- 
ros, célèbre par ses superbes marbres statuaires, 

MARQUION, ch.-l. de canton (Pas-de-Caluis), à 
32 kil. S. E, d'Arras: 500 hab. 

MARQUIS. Dans l'origine on appelait ainsi des 
officiers chargés de la garde des marches ou provin- 
ces frontières (Voy. MARCHE). On trouve le nom de 
marquis employé pour la première fois sous Louis- 
le-Debonnaire. Ce titre n'a point tardé à devenir 
purement honorifique. Les marquis ont rang après 
les princes, les ducs et les comtes; quelques-uns 
prétendent cependant qu'ils venaient avant les coum- 
tes. En Allemagne on les nommait margraves. 

MARQUISE, Marci, ch.-1. de canton (Pas-de- 
Calais), à 12 kil. N. E. de Boulogne ; 2,060 hab. 

MARQUISES (iles), ou MARQUISES-DE-MENDOCE , 
groupe d'îles formant la partie S. E. de l'archipel 
de Mendana, dans le Grand-Océan Equinoxial, est 
situé par 8° 48-100 27° lat. N. et 141° 10°-142° 55° 
long. 0. Iles princip.: Maigdalena, Dominica, San- 
Pedro, ete. — Découvertes en 1595 par l'Espagnol 
Meandana qui leur donna ce nom en l'honneur du 
\ice-roi du Pérou, marquis de Mendoce: visitées 
par Cook {17741, Marchand. Hergest, ete. 

MARRAH, ville de Syrie (Damas), à 26 kil, N. E. MARSANNE, ch.-1. decant.{Drôme;j, à 1#Kkil. NE. 
de Damas : jadis grande, mais très déchue. 


de Montelimart; 1,160 hab. Jadis plus importante. 
MARRON (P.-llenri)}, ministre protestant, né à!  MARSEILLAN, ville de France (Hérault), à 26 
Leyde en 1754, mort à Paris en 1832, issu de ré-| kil. E. de Béziers: 3,691 hab. Sahines; pêcheries. 


fugiés français, vint à Paris en 1782 avec l'anbas- | MARSEILLE, Massilia, ville de France, ch.-. 
sadeur de Hollande; fut pasteur de l'église de Paris : du département des Bonehes-du-Rhône, sur la Mé- 
en 1788, se lia avec Mirabeau, et prit part à la ré-l dilerranée, à 813 kil. de Paris, par 8° 2’ long. E.. 
daction de l'ouvrage intitulé : Aux Bataves sur le i 43° 17° lat. N.; 146,239 hab. Evêché; ch.-1. de di- 
stathoudérat. Ami des Girondins, il fut deux fois in- | vision militaire, Très beau port, qui peut contenir 
carcéré. I prit part à la rédaction de quelques feuil- | 1,100 vaisseaux, fortifications. On distingue la vieille 
les publiques, et futattaché au ministère des-afaires | ville et la neuve : celle-ci, régulière et superbe, est 
étrangères. En 1802, lors de la réorganisation des | située près de la mer. On y remarque : le Cours, les 
cultes, il fut nommé président du consistoire. 11 à | rues d Aix et de Roine: les places Royale, Gastellane, 
donné à la Biographie universelle de nombreux ar- | Saint-Ferréol, et de la Cannebière, les allées Meil- 
ticles, principalement sur la littérature hollandaise. | lan, la promenade aulour du port; puis la cathé- 

MARRONS, nom que l'on donne en Amérique aux | drale, l'hôtel-de-ville, le Grand-Théâtre, le Lazaret 
Nègres esclaves révoltés et fugitits. Ou fait dériver | fle plus beau de l'Europe, l'Observatoire (dans une 
ce uom de celui du fleuve Maroni, qui sépare les ! très belle position). Aux environs de Marseille se 


Guyanes française ct hollandaise, ou plutôt d'un mot 
espagnol (Marrano) qui veut dire cochon sauvage. 

MARRUBIUM , auj. San-Benedetto , ville del'Italie 
ance., capitale des Marses, sur le bord E, du lac Fucin. 

MARRUCINS, Marrucini, peuple de l'lalie an- 
cienue, de la famille sabellique, entre lea Pélignes 
au S., les Marses à l'O. les Vestins au N., avaient 
pour villes principales Aterne, Réate, Corfinium. 
Hs prirent part à la ligue samnite contre Rome en 
309. mais furent réduits en 305. 

MARS, dieu de la guerre, fils de Jupiter et de 
Junon, où de Junon seule, suivant Ovide. On le 
représente armé de pied en cap, ayant à ses pieds 
un coq, symbole de la vigilance et de l’ardeur au 
combat. Mars était particulitrement adoré chez Îles 
Romains, qui le regardaient comme le père de Ro- 
mulus et de Rémus, et qui avaient donné son nom 
au premier mois de leur année. Mars fut, selon la 
Fable, l'amant heureux de Vénus, et fut surpris avee 
elle par Vuicain qui les enveloppa dans un filet, A 
la guerre de Troie, il fut blessé par Diomède. 

MARS (CHAMP-DE-. Voy. CHAMP-DE-MARS. 

MARS (vixGr) 1815, jour de l'arrivée à Paris de 
l'empereur Napoléon après son retour de l'île d'Elbe. 

MARS-LA-JAILLE, ch.-1. de canton (Loire-lnf.), 
à 19 kil. d'Ancenis; 1,100 hab. 

MARSAC, ville de France Puy-de-Dôme), à 5 
kil. S. d'Ambert, sur la Dore: 3,185 hab. Blondes, 
dentelles, lacets, mercerie. 

MARSAILLE, Marsaglia en italien, bourg des 
États sardes, à 15 kil. N.E. de Mondoni : 1,000 hab. 
Le maréchal Catinat y battit en 1615 les alliés, 
commandés par Victor-Amédée, due de Savoie, 

MARSAL, Budatium ou Marsallum, ville de 
France (Meurthe), à 4 kil. E. de Moyenvie, sur la 
Seille: 1,000 hab. Bonneterie, ehapellerie. Jadia 
forte, Aux environs, salines auj. abandonnées. 

MARSALA, l'ane. Lilybée, v. de Sicile (Trapani;, 
près de la mer, à 150 kil. S. O0, de Palerme ; 10,000 
hab. Aux env., grains, coton, huile, vin délicieux. 
— Jadis beau port, le premier de la Sicile au temps 
des Romains; il fut détruit par Charies-Quint en 
1532 de peur qu'il ne tombât aux mains des Turcs. 

MARSALQUIVIR ou MERS-EL-KEBIR (c.-à-d. 
le grand port), Portus Magnus des anciens, ville de 
l'Algérie occid., sur la mer, à 8 kil, E. d'Oran: 
4,000 hab. Château-fort. Prise par les Espagnols en 
1506 ; reprise sur eux par les Algériens en 1132, 

MARSAN, petit pays de la Gascogne, à l'E. des 
Landes et à l'O. du Gabaret et de J'Armagnac : 40 
kil. sur 32, Rivières. le Midou et la Douze. Carpit. 
Mont-de-Marsan. 11 formait le N. de la Chalosse, et 
est auj. compris dans le dép. des Landes. — Il por- 
tait d'abord le titre de vicomté et appartenait au 
x° siècle aux ducs de Gascogne ; en 1118 il passa par 
mariage dans la maison des comtes de Rigorre : il fut 
acquis depuis par la maison de Lorraine et a donné 
son nom à l’une des branches de cette famille. 
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septentrionale , l'Italie, l'Espagne, la Hollande, 
l'Angleterre, la Baltique, les Antilles, l'Amérique. 


Chantiers de construction. — Marseille est une co- 


lonie des Phocéens ; elle fut fondée vers l'an 599 av. 


J.-C., fonda elle-même beaucoup de villes aux en- 
virons (Agde, Antibes, Nice, etc.), partagea le com- 
merce de la Méditerranée avec Carthage : ses flottes 
allaient jusque dans l'Océan, et quelques-unes dans 


la Baltique. Alliée à Rome de bonne heure, c'est 


elle qui lui ouvrit le chemin de la conquète de la 
Gaule en appelant les Romains à son secours con- 


tre les Ligures (153), puis contre les Cavares (125). 
Lors de la formation de la Province romaiue de 


Gaule, Marseille n'y fut pas comprise et resta ville 
libre alliée de Rome. Quand la guerre entre Pompée 


et César éclata, elle voulut garder la neutralité, 
subit un siége et fut prise par les troupes de César 
(49 et 48 av. J.-C.). Elle redevint bientôt florissante, 
et eut des écoles fameuses sous l'empire. Au 1x° 
siècle, les Arabes la ruinèrent; elle ne se releva 


que lentement. Marscille devint de fait république 


lors de l'absorption du roy. d'Arles dans l'empire, 
mais fut soumise au x siècle par Charles d'Anjou, 


comte de Provence. Elle conservait encore quelques 
priviléges ; Louis XIV, en 1660, les lui ôta. En 1720 


et 1521 elle fut ravagée par une peste terrible qui 
fil éclater le dévouement de son évèque (Belzunce) 
et de son corps municipal. A Marseille sont nés : 
Jarmi les anciens, Euthymène, Pythéas, Roscius: 
armi les modernes, H. d'Urfé, Puget, Plumier, 

ascaron, Dumarsais, Barthe.— L'arr. de Marseille 


a 9 cant. (Aubagne, La Ciotat, Roquevaire, plus Mar- 


seille, qui compte pour 6), 16 com. et 180,127 hab. 
MARSEILLE, ch.-l, de canton (Oise), à 18 kil. N. O. 
de Beauvais ; 800 hab. Mégisseries, tanneries. 


MARSES, Marsi, peuple de l'Halie ancienne, de 
la familie sabellique. habitaient au S. O. des Vestins 
et des Marrucius, dans les montagnes qui entourent 


le Jac Fucin, et touchaient le Latium au S.: ch 1., 


Marrubium. Ils passaient pour les plus braves guer- 


riers de l'ltalie, d'où le proverbe : Nec de Marsis, 


nec sine Marsis posse triumphari. Hs eurent la plus 


grande part à la guerre sociale qu'on nomine aussi 
quelquefois guerre Marsique. Voy. GUERRE SOCIALE. 
— Le nom de Marses était encore porté par une tribu 
germaine, appartenant à la famille des Istævons 
et comprise dans la ligue chérusque ; ils habitaient 
au N. de la Lippe. 

MARSHAM (Thomas), savant anglais, né à Lon- 
dres en 1602, mort en 1683, fut quelque temps se- 
crélaire de la chancellerie, et perdit cette place à 
cause de son attachement à Charles [. On a de lui, 
sous Île titre de Canon chronicus ægyptiacus, he- 
braïcus, græcus, Londres, 1662, un savant ouvrage 
où il réduit de beaucoup l'antiquité que s'attri- 
buaient les Égyptiens : il suppose que les dynas- 
ties de leurs rois sont contemporaines et non suc- 
cessives. Ïl prétendait aussi que les rites judaïques 
sont empruntés aux Égyptiens, ce qui l'entraina 
dans de vives disputes. 

MARSICO-NUUVO, ville du roy. de Naples (Prin- 
cipauté cilér.), à 46 kil. N.E. de Policastro ; 5,600 
hab. Evêché. 
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trouvent plus de 5,000 Bastides où maisous de cam- 
pagne. Collége royal, école royale de mavisation, 
école secondaire de médecine, école de musique, 
école d'industrie et de commerce : athénée : acadé- 
mie royale des sciences, belles-lettres et arts: société 
de médecine, société de statistique ; jardin botanique, 
jardin de naturalisation, bibliothèque, superbe mu- 
sée, cabinet d'histoire naturelle: diverses institu- 
tions de bienfaisance. Industrie très active: savon, 
bonneterie, calottes façon Tunis, chapeaux, maro- 
quin, céruse, soufre, bougies, raflineries, teintu- 
rerie, verrerie, etc. Immense commerce d'impor- 
talion et d'exportation avec le Levant, l'Afrique 
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MARSICO-VEIERE, Adellinum marsicum, ville du 
roy. de Naples (Basilicate), à 31 kil. S. O0. de Po- 
Lenza ; 3,100 hab. 

MARSIGLI {le comte de), géographe et natur:- 
liste, né à Bologne en 1658, mort en 1130, se mit 
au service de l'Autriche, fit avec distinction plu- 
sieurs campagnes contre les Tures, ét fut pris par 
les Tartares en 1683 ; ayant recouvré sa liberté, il 
fut emplové à la défense de Brisach (1701), et fut 
dégradé pour avoir laissé prendre cette place. Il 
consacra le reste de sa vic aux sciences, fit de riches 
collections qu'il légua à l'institut de Bologne, et 
publia plusieurs ouvrages estimés, entre autres une 
Histoire de la mer, en italien, Venise, 1711 : une 
Description géographique, historique, ete., du Danube, 
en latin, 1726 : Etat militaire de l'Empire ottoman, 
en français, 1732. 

MARSILE FICIN. Voy. Ficin. 

MARSILLAC (le prince de). Voy. LA ROCHEFOU- 
CAULD. 

MARSILLARGUES. Voy. MASSILLARGUES. 

MARSILLE, général musulman, célèbre dans 
les chroniques, n'est autre qu'Abdel-Mélik-ben- 
Omar. Voy. ce nom. 

MARSIQUE (guerre). Voy. GUERRE SOCIALE. 

MARSIVAN, Euchaites, puis Theodoropolis, ville 
de la Turquie d'Asie (Roum), à 180 kil. N. O. de 
Sivas ; 2,000 hab. Toile de coton. Victoire de Jean 
Limiscès sur les Bulgares. 

MARSOLLIER (Jacques), chanoine régulier de 
Sainte-Geneviève, né à Paris en 1647, mort en 1724, 
a laissé : Histoire de l'origine des dimes et autres 
biens temporcls de l'église, 1689; Histoire du car- 
dinal Ximénès, 1693; Histoire de Henri VII, roi 
d'Angleterre, 1697; Histoire de l'inquisition et de 
son origine, 1693; Vie de l'abbé de Rancé, abbé «t 
réformateur de la Trappe, 1702: Histoire de Henri 
de La Tour-d'Auveryne, duc de Bouillon, 1718: 
Apologie d'Érasme, Paris, 1713. 

MARSOLLIER DE VIVETIÈRES (Benoît-Joseph), lit- 
térateur el auteur dramatique, né à Paris en 1750, 
mort en 1817. On à de lui de charmants opéras- 
comiques : Nina ou la Folle par amour, 1786 : Les 
Deux petits Savoyards, 1789: Camille ou le souter- 
rain; Alexis ou l'erreur d'un bon père; Adolphe et 
Clara; Canye, et la Pauvre Femme; des comédies 
en prose : le Connaisseur ; la Maison isolée, ete. Ces 
pièces oblinrent pour Ja plupart un grand succès. 
Marsollier s’associa pour la musique de ses opéras 
Méhul, Gaveaux et le plus souvent Dalayrac. 

MARSON, ch.-1. de cant. Marne), à 15 kil. E. 
de Chàälons-sur-Marne : 500 hab. 

MARSTON-MOOR, lieu du comté d'York en An- 
gleterre, près de Tockwith, célèbre par la bataille 
quis'y livra en 1644 entre les troupes de Charles }, 
commandées par le prince Rupert, el celles du Par- 
lement conduites par le comte de Manchester, lord 
Fairfax et le général Leslie; ces dernières furent 
victorieuses. 

MARSY (Balthazar et so habiles sculpteurs 
du xvne siècle, étaient frères. Îls se distinguèrent 
surtout dans les travaux qu ils furent chargés d'exé- 
cuter pour Versailles. On Icur doit les fizures en 
bronze qui décorent les bassins du Dragon, de Bac- 
chus et de Latone, les deux Trütons abreurant les 
chevaux du soleil, au bassin d'Apollon. Balthazar, 
né à Cambray en 1624, mourut en 1634, professeur 
à l'Académie de Peinture; Gaspard, né en 1628, 
mourut en 16$1. . | 

MARSY (François-Marie, abbé pr), littérateur, né 
à Paris en 1713, mort en 1763, fut admis chez les 
Jésuites et se tit connaître par deux poëmes latins 
sur la tragédie et sur la peinture. Rentré ensuite 
dans le moude, il fut force par le défaut de fortune 
de se imeltre aux gages des libraires, et publia plu- 


——— 


| sieurs ouvrages qui n'ajouttrent rien à sa réputa- 


Fe 
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tion. Un de ces écrits (l'Analyse de Bayle) le fit 
enfermer à la Bastille, parce qu'il contenait des 
passages peu favorables à la religion. On a de lui : 
Templum tragædiæ, carmen, Paris, 1134; Pictura, 
carmen, 1136; Histoire de Marie Stuart, 1742: 
Dictionnaire abréyé de peinture et d'architecture, 
1746: Histoire moderne des Chinois, des Japo- 
nais, elc., 1754-78, 30 vol. in-12: Analyse des 
œuvres de Bayle, 1755, 8 vol. in-12. 11 a donné 
aussi en 1752 {e Rubeluis moderne, nouvelle édition 
de Rabelais dans laquelle il a rajeuni le style de cet 
écrivain, au risque de lui faire perdre ea naïveté. 

MARSY (SAUTEREAU DE), né à Paris en 1740, mort 
en 1815, publia de 1765 à 1793 l'Almanach des 
Muses, et donna diverses collections utiles, entre 
autres les Annales poétiques, 1778-88, 40 vol. in-12. 

MARSYAS , riv. de Phrygie, tombait près de 
Célènes duns le Méandre. 

MARSYAS, Phrygien, natif de Célènes, habile à 
jouer de la flûte, osa défier Apollon sur cet instru- 
ment; le dieu, l'ayant vaincu, l'écorcha vif pour 
le punir de sa témérité. Il donna son nom au fleuve. 

ARTABAN, ville de l'empire birman, ch.-1. du 
Martaban, sur le Thaleayn, à 54 kil. de son embou- 
chure, à 163 kil. S. E. de Pégou : très grande pagode. 
Ville jadis très florissante, auj. réduite à 6,000 hab. 
— Le Martaban est situé entre l'empire de Siam, le 
royaume birman proprement dit, la prov. d'Ye et 
le golfe de Martaban; c'était jadis un roy. indé- 
pendant ; il est auj. partagé entre l'empire birman 
et les Anglais; la province birmane a pour ch.-I. 
Martaban (jadis eapit. de tout le roy.): le ch.-l. 
du Martaban anglais est Amherst-Town. Étendue, 
270 kil. sur 195. Montagnes au N, et à l'E. Climat 
sulubre. Sol très fertile. Étoffes de soie et de coton. 

MARTAINVILLE (Alphonse), homme de lettres, 
né en Espagne en 1777,de parents français, mort en 
1832, fut traduit à 19 ans devant le tribunal révolu- 
tionnaire, et échappa avec peine à la mort. Sous 
l'empire, il travailla surtout pour le théâtre. 11 ac- 
cueillit avec empressement le retour des Bourbons, 
écrivit pour soutenir leur cause dans plusieurs 
journaux (le Journal de Paris, la Gazette, la Quoti- 
dienne), et fonda le Drapeau blanc, qui se signalait 
par l'exagération de son royalisme: aussi eut-il de 
fréquents démêlés avec les personnes de l'opinion 
opposée. Il a fait représenter sur les théâtres secon- 
daires un grand noinbre de pièces qui atlirèrent la 
foule, notamment les Suspecis et les fédéralistes ; 
le Pied de mouton ; la Queue du diable; M. Crédule; 
Patuquès. 

MARTEL, ch.-l. de cant. (Lot), à 28 kil. E. de 
Gourdon : 3,000 hab. 

MARTÈNE (dom Edmond), laborieux écrivain de 
la congrégation de Saint-Maur, né à Saint-Jean-de- 
Lône en 1654, mort en 1739, étudia la diploma- 
tique, d'après les conseils de Mabillon ; visita les 
archives de Ra France et des pays voisins pour re- 
cueillir les monuments relatifs à l'histoire de 
France. On lui doit : De antiquis monachorum riti- 
bus libri V, Lyon, 1690, 2 vol. in-4: De antiquis 
ecclesiæ ritibus libri III, Rouen, 1700-02, 3 vol. 
in-4 ; De antiqua ecclesiæ disciplina in divinis cele- 
brandis ojjiciis, Lyon, 1706, in-4 ; Thesaurus novus 
anecdotorum, avec dom Ursin Durand, Paris, 1717, 
5 vol. in-fol.; Veterum scriptorum et monumen- 
torum historicorum, dogmaticorum et moralium col- 
lectio, Paris, 1724-29-33, 9 vol. in-fol. 

MARTENS (Thierry), célébre imprimeur, sur- 
nommé l'Alde des Pays-Bas, né vers 1450 à Alost, 
près de Bruxelles, mort en 1534, sest fait remar- 
quer par ses belles éditions, notamment d'auteurs 
grecs. La marque de cet imprimeur est un double 
écusson renfermant les lettres initiales T. M., et 
suspendu à un arbre soutenu par deux lions; il 
@inploie quelquefois la double ancre. 
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MARTHE, sœur de Larare et de Marie de Bé- 
thanie, recevait ordinairement Jésus lorsqu'il ve- 
nait à Béthanie. Après la mort de son frère, elle 
alla au-devant du Sauveur pour le prier de le res- 
susciter. On ignore ce qu'elle devint dans la suite. 
Les légendes la font aborder en Provence avec La- 
zare et Marie. On la fête le 29 juillet. 

MARTHE (SCÉVOLE DE SAINTE-). Voy. SAINTE-MARTHE. 

MARTIAL, M. Valerius Martialis, poëte latin, né 
à Bilbilis en Espagne vers l'an 40, vint à Rome 
vers l'âge de 23 ans, s'y fit remarquer par son 
talent poétique, obtint par ses flatteries les bonnes 
grâces de Titus et surtout de Domitien, et compta 
au nombre de ses amis Pline-le-Jeune, Quintilien, 
Juvénal. Après un séjour de 35 ans à Rome, il 
retourna dans sa patrie et y mourut vers l'an 103, 
On a de Martial 15 livres d'Épigrammes (ce sont de 
petites pièces fugitives sur toutes sortes de sujets) ; 
le 1er intitulé : Des spectacles, est consacré à cé- 
lébrer les spectacles magnifiques donnés par Titus 
vers 80 de J.-C. On trouve dans les poésies de 
Martial beaucoup d'esprit, mais souvent aussi une 
licence excessive et une basse adulation. L'auteur 
lui-même en a porté ce jugement : 

Sunt quœdam bona, sunt mala, sunt mediocria plurs. 

Les meilleures éditions de Martial sont celles : 
cum notis variorum, Amsterd., 1670; ad usure 
Delphini, Paris, 1680, par Vince. Collesson , et celle 
qu'a donnée M. V. Parisot dans la collection Le- 
maire, Paris, 1825. 1] a été traduit par E.-T. Si- 
mon, Paris, 1819, 3 vol. in-8, avec le texte latin 
et les imitations, et misen vers par M. C. Dubos, 1841. 

MARTIAL (saint), premier évêque de Limoges, vivait 
vers la fin du 1er siècle. On le fête le 1°" juillet. 

MARTIAL D'AUVERGNE, procureur au parlement 
et notaire au Châtelet de Paris, né à Paris vers 
1440, mort en 1508, était originaire d'Auvergne. 
On a de lui: les Arrêts d'amour, où il recueille et 
commente les arrêts rendus par les cours d'amour : 
les Vigiles de la mort du roi Charles VII, qui con- 
tient 6 ou 7,000 vers; les Dévotes louanges à la 
vierge Marie. Ses poésies ont été recueillies en 
1724, 2 voi. in-8. 

MARTIALE (loi). On connaît sous ce nom di- 
verses lois rendues contre les attroupements, no- 
faminent la loi du 21 octobre 1789. Quand il était 
nécessaire d'appliquer cette loi, on arborait le dra- 
peau rouge et on tirait le canon d'alarme : trois 
sommations devaicnt précéder l'emploi de la force. 
La Fayette fut obligé d'appliquer la loi martiale 
le 17 juillet 1791. 

MARTIANAY (Dom), bénédictin, né en 1647, 
mort en 1717, a publié : une édition de saint Jé- 
rôme, 1693-1706, 5 vol. in-fol.: une Vie de saint 
Jérôme, 17106: une traduction du Nouveau Testa- 
ment, 1709, etc. 

MARTIANUS CAPELLA. Voy. CAPELLA. 

MARTIGNAC (GAGE DE), ministre d'état, né à 
Bordeaux en 1776, mort en 1832, se fit d'abord 
connaître par des vaudevilles. Au retour des 
Bourbons (1814), il entra dans la magistrature, fut 
procureur-général à Limoges, se fit nornmer député 
en 1821, se distingua par son éloquence et ses 
vues élevées, et fut appelé au ininistère de 
l'intérieur en 1827. 11 s'y montra libéral et conci- 
liant. IE travaillait avec succès à rapprocher les 

rlis, lorsqu'il fut renversé par le ministère de 

. de Polignac qui amena la révolution de 1830. 

MARTIGNE-BRIANT, ville de France (Maine- 
et-Loire), à 12 kil. de Doué; 2,100 hab. Eaux 
minérales. - 

MARTIGNÉ-FER-CHAUD, ville de France (Ille-et- 
Vilaine), à 13 kil. de Mayenne ; 3,600 hab, Forges. 

MARTIGNY, Martinach en allemand, Octodu- 
rus des anciens, ville de Suisse { Valais), sur la 
Dranse, à 28 kil. E. de Sion; 1,000 hab, Com- 
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merce de transit. Elle a beaucoup souffert de l'inon- 
dation de 1818. — Siége de l'évêché du Valais 
Juan vie siècle ; il fut depuis transféré à Sion. 
ARTIGUES (Les), ch.-l. de canton (B.-du- 
Rhône}, à 35 kil. S. Q. d'Aix: 7,299 hab. Divisée 
en 3 parties : l'Ile, Ferrières, Jonquieres. Chan- 
tiers de construction, huile de ire qualité, vins, 
thons, etc. — On croit queceite ville est l'anc. Hari- 
tima Colonia, capitale des Anatilii. Réunie au comté 
de Provence en 1382 : érigée en vicomté par le roi 
René, en principauté par Henri IV en faveur de 
Marie de Luxembourg, duchesse de Mercœur. 

MARTIN (saint), évêque de Tours, né vers 316 à 
Sabarie (auj. Stein-am-Anger), en Pannonie, mort 
vers 39% ou 400, était fils d'un tribun militaire, 
et fut d'abord soldat. 11 fut ordonné prêtre par 
saint Hilaire, vécut quelque temps en ermite, et fut 
‘“ommé évêque de Tours en 374. II bâtit près de 
Tours le monastère connu depuis sous le nom de 
Marmoutier (Martini monasterium). 1l se signala par 
sa charité, et fit, dit-on, des miracles. Sa fête se 
œlèbre le 11 novembre. 

MARTIN 1er, pape de 649 à 655, condamna l’hé- 
résie des Monothélites, et par là encourut la colère 
de l'empereur Constant |, qui le fit enlever de 
Rome et traîner à Constantinople, puis l'envoya 
mourir en exil. 

MARTIN 11 etiit, papes, de 882 à 884, et de 943 
à 946, n'ont rien fait de remarquable. 

MARTIN 1V, pape français, nommé d'abord Simon 

Brione, régna de 1281 à 1285. Il soutint les 
droits de Charles d'Anjou, roi de Sicile, contre 
Pierre d'Aragon, et condamna sévèrement les au- 
leurs des Vépres Siciliennes (1282). 

MARTIN v, Othon Colonna, success. de Jean XXII, 
déposé par le concile de Constance, fut élu en 1417, 
et mit fin au grand schisme d'Occident. Il présida 
le concile de Constance jusqu'à ce qu'il fût terminé 
(22 avril 1418), ft anathématiser par ce concile les 
partisans de Jean Huss, et mourut en 1431, à l'in- 
stant où allait s'ouvrir le concile de Büle. 

MARTIN (J.-B.), dit des Batailles, peintre, né à 
Paris en 1659, mort en 1735, peignit une grande 

rtie des victoires de Louis XIV pour le château de 

ersailles. 11 fut nommé directeur des Gobelins. 

MARTIN (François), gouverneur de Pondichéry, 
fonda, pour les ON cette colonie en 1674, eut 
à combattre les Hollandais, et après une belle dé- 
fense capitula en 1793. La France ayant recouvré cet 
établissement à la paix de Ryswyk, 1697, il fut 
nommé président du conseil supérieur de la colo- 
nie. Martin mourut vers 1726. 

MARTIN (Claude), major-général au service de la 
Compugnie anglaise des Indes, né à Lyon en 1732, 
était fis d'un tonnelier sans fortune. ]l s'embarqua 
jeune pour l'Inde (1776) avec Lally ; dégoûté par la 
sévérité de ce général, il déserta, prit du service dans 
l'armée anglaise de la Compagnie des Indes, se si- 
gnala sa bravoure, devint successivement capi- 
taine, colonel (1790), major-général (1796); com- 
battit Tippou-Saëb et obtint la faveur du nabab 
d'Aoude à la cour duquel il fit une immense for- 
tune. il mourut en 1600, laissant environ 12 mil- 
ljuns, et léguant aux villes de Luknow, Calcutta et 
Lyon des sommes considérables, afin qu'on y créât 
des établissements d'éducation pour les pauvres, et 
de bienfaisance. 11 a été fondé à Lyon, sur ces 
fonds, une école de commerce et d'industrie, qui a 
été nommée {a Martinière, en mémoire du major 
Marün, et qui est aujourd'hui en pleine prospérité. 

MARTIN (LE BEAU), graveur. Voy. SCHOEN. 

MARTINACH. Voy. MARTIGNY. 

MARTINENGO, ville du roy. Lombard-Vénitien, 
à 17 kil. S. E. de Bergame: 3,200 hab. 

MARTINEZ, nom de plusieurs peintres espagnols, 
dont le plus célèbre est Éébastien Martinez, l'un des 
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plus grands maîtres de l'école de Séville, né à Jaën en 
1602, mort à Madrid en 1667. 11 se distingua éga- 
lement dans l'histoire et dans le paysage, par la 
pureté de son dessin et par son coloris plein de 
grâce et d'harmonie. 11 reçut en 1660 le titre de 
peintre de Philippe IV. On cite de lui: la Nutivité 
de saint Jérôme, Saint François, la Conception et le 
Christ, qu'il fit pour les religieuses du Sacré-Cor 

à Cordoue: la Conception et le célèbre tableau de 
Saint Sébastien qui ornent la cathédrale de Jaën. 

MARTINEZ PASQUALIS, chef de la secte dite des 
Martinistes. On présume qu'il était Portugais et 
Juif, Il institua en 1754 un rite cabalistique qu'il 
introduisit dans quelques loges maçonniques de 
France, notamment à Marseille, à Toulouse et à 
Bordeaux. Après avoir prêché aussi sa doctrine à 
Paris, il quitta soudain cette ville, s'embarqua vers 
1718 pour Saint-Domingue, et termina au Port-au- 
Prince, en 1779, 8a carrière théurgique. Il eut en- 
tre autres disciples le célèbre Saint-Martin. 

MARTIN-GARCIA, petite Île de l'Amérique mé- 
ridionale, située à l'embouchure de l'Uruguay dans 
le Rio de la Plata, sur la rive gauche, a été occupée 
en 1838 par les Fran pendant leur différend 
avec la république de Buénos-Ayres, et a été éva- 
cuée en 1840. 

MARTINI (j.-B.), religieux franciscain, né à Bo- 
logne en 1706, mort en 1784, ft faire de grands 
progrès à l’enseignement de la musique. On a de 
lui une excellente Histoire de la musique, 1151-81. 

MARTIN! (j.-Egide), compositeur, né à Freystadit, 
dans le Haut-Palatinat, 1741, mort à Paris en 
1816, vint de bonne heure se fixer en France, et 
servit quelque temps dans les hussards. On a de 
lui des marches militaires, des morceaux d'harmo- 
nie, de la musique d'église, et plusieurs opéras: 
l'Amoureux de quinze ans, 1771; la Bataille d'Evry, 
1774 ; le Droit du seigneur, 1183 ; Annelte et Lubin, 
1800 ; Sapho, 1794. Il a aussi publié une Mélopée. 

MARTINIÈRE. Voy. LAMARTINIÈRE et MARTIN (Ul.). 

MARTINIQUE (La), une des Petites- Antilles 
françaises, par 63° 11°-63° 38° Iong. O., 14° 28- 
140 52° lat. N.: 94 kil. sur 35 ; 74,900 hect. ; 117,569 
hab. (en 1838), dont 76,569 esclaves. Ch.-1., Fort- 
Royal. Quatre arrondissements, Fort-Royal, le Ma- 
rin, la Trinité, St-Pierre. Beaucoup de mornes, ou 
mont. volcaniques , d'où coulent des ruisseaux qui 
au temps des pluies deviennent des torrents dan- 
gereux. Côtes très décqupées ; de 1à une multitude 
d'anses, rades et petifs ports. Clitnat très chaud 
et malsain : fréquentes invasions de la fièvre jaune. 
Plusieurs sources minérales, mais point de mines. 
Les bois occupent la plus grande partie de l'inté- 
rieur de l'île: on ne cultive guère que les côtes. 
L'ile produit en grande quantité du sucre (environ 
28 millions de kilogrammes), du rhum, du café 
fort estimé, du cacao, du coton, etc.; mais depuis 
plusieurs années la culture, surtout de la canne à 
sucre, est en décadence. La Martinique est très su- 
jetle aux tremblements de terre ; les plus funestes 
ont été ceux de 1716, 179, 80, 88, 1813, 17, 23 
et 39. — Découverte par les Espagnols en 1493. 
Occupée au nom de la France par Lollive et Du- 
plessis en 1635; colonisée un mois après par De- 
nambuc, gouverneur de Saint-Christophe. Les 
Hollandais attaquèrent vainement la Martinique en 
1674. Les Anglais la prirent en 1162, 1802 et 
1809 ; mais ils l'ont toujours rendue à la France. 

MARTINISTES, secte d'Illuminés, qui avait pour 
chef Martinez Pasqualis , et pour principal adepte 
Saint-Martin. (Voy. ces noms.) 

MARTIRES (rio DE Los), riv. du Mexique, naît 

r 1140 30° long. O., sous le nom de Rio de los 

iramides, coule au S. U., tombe dans le Grand- 
Océan à San-Luis-de-Rey. Cours, 700 kil. 

MARTIUS. Voy. le surnom qui suit ce nom. 

72° 
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MARTOS, Augusta Gemnella, Tuccitana, ville d Es- 
pagne (Jaën), à 1% kil. S. O. de Jaën. sur une 
montagne : 10,800 hab. Inscriptions et antiquités 
romaines. Evêèché avant l'invasion des Maures. 
Ferdinand HE la céda aux chevaliers de Calatrava. 

MARTRES-DE-VEYRE, ville de France (Puv-de- 
Dôme), à 12 kil. S. E. de Clermont-Ferrand; 
2,500 hab. Commerce actif en vins. 

MARTYRS (ère des}, ère qui date du 29 août 284. 
Elle fut établie par les Esvpliens à l'aveuement 
de Dioclelien, et fut d'abord noininée ére de Dio- 
clétien. On la notmina ère des Martyrs, à cause de la 
persécution que les Chrétiens subirent sous ce prince, 

MARTYRS (iv. des, Foy. MARTIRES (RIO DE LOS). 

MARV-CHAHIDJAN, Autiochia Muaryiana, ville 
de la Tartarie indépendante { Boukharie), à 380 
kil. S. O0. de Boukhara, près des frontières de Ja 
Perse; 3,000 hab. — Fondée par Alexandre, et long- 
temps la résidence des Scldjoucides, Ravagée par les 
Uzbeks en 1786, elle ne s'est point relevée depuis. 

MARVEJOLS, ch.-1. d'arr. (Lozère), à 17 kil. 
N. 0. de Mende ; 4.025 hab. Filat. de laines : serges, 
lainages, etc. Aux euvirons beaucoup de fruits. 
— Ville ancienne ; a beaucoup sout'ert pendant les 
guerres de religion : fut prise et ruinée parle ducde 
Joyeuse en 1586, et rebâtie par Henri IVen 1592, — 
L'arr. de Marvejols à 10 cantons (Aumont, Chanae, 
Fournel, La Canourgue, Malzieu, Nasbinal, Saint- 
Chely, Saint-Germain-du-Teil, Serverettes, plus 
Marvejols), 36 communes et 54,102 hab. 

MAR WAR ou DJOUDPOUR, principauté de l'Inde 
médiate, dans l'ancien Adjinir, à pour cÿ.-i. Djoud- 
pour ‘par 70° 39° long. E., 26° 18° lat. N., au S. O. 
d'Adjmir), et a compté, dit-on, 500,000 hab. 

MARYANDINES, Maryandini, une des popula- 
tions prinilives de la Bithynie, habitait entre le 
Sangarius et les Caucones. 

MARYBOROUGH ou QUEEN'STOWN, ville d'ir- 
lande, ch.-1. du comté de la Reine (Queen's county)}, 
à 80 kil. S. O. de Dublin ; 2,200 hab. Lainages. 

MARYLAND, un des Etats-Unis de l'Amerique 
du Nord, sur l'Atlantique, dans lu région du cen- 
tre, et l'un des plus petits (318 kil. sur 195), entre 
319 58-390 44° lat. N., et 770 22-810 52° long. O., 
a pour bornes la Pensylvanie au N., le Delaware 
à D'E., la Virginie à l'O., et la mer au S. E. tas. 
Ch.-L., Annapolis; 600,000 hab. {dont 127,000 es- 
claves\. Au N. 0. monts Alleghany. Rivières, le 
Potomak, la Severn, Canaux. Chaleur très forte, 
surtout dans les vallons. Tabac très estimé ; froment 
en quantité: coton de qualité inférieure, lin, chan- 
vre, etc. Houille et fer, — Le Maryland fut colonisé 
en 1632 el années suivantes par les Anglais, qui lui 
donnèrent le nom de Maryland (terre de Marie), en 
l'honneur de Henriette-Marie, femme de Charles 1. 
H nentra dans la confédération qu'en 1788: en 
1590 il céda à l'Union la partie de son territoire 
située à l'E. du Potomak, pour former le district 
Fédéral ou de Colombie, siéye du gouvernement. 

MARYPORT, ville d'Angleterre (Cumberland), 
à 14 kil. N. O. de Cockermouth: 3,877 hah. 
Tissus de coton, fonderie de fer ; manufacture de 
glaces fune des plus belles d'Angleterre). Houille, 

MARZA-SOUZA. Sozusa, puis Apollonia, port de 
la régence de Tripoli (Barca), à 80 kil. O. de 
Derne. Ruines nombreuses. 

MAZARA - MASCIETTE, ville de l'île de Malte. Voy. 
VALETTE (CITÉ-). 

MASACCIO, dit aussi Thomas Guidi di San Gio- 
vanni, peintre, né près de Florence en 1401, mort 
vers 1143, fut un des premiers réformateurs de 
son art. On admire quelques -unes de ses peintu- 
res dans une chapelle des Carmes à Florence, et 
dans la chapelle de Sainte-Catherine de l'égiise de 
Saint-Clément à Rome, ainsi que le groupe d’A- 
dam et Êre, le Baptôme de suint Pierre. 
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MAS-A-FLERA et MAS À TIERRA, îles du 
Grand-Ovéan austral. Foy. JUAN-FERNANDEZ. 

MASANIELLO (pour Tommaso Aniello), pêcheur 
de Naples, né en 1622 dans Amalfñi, se mit en 
1647 à la tèle du peuple insurgé contre les rece- 
veurs des impôts, assiésea 1e vice-roi {duc d’Arcos) 
dans son palais, et le força à le reconnaitre comme 
gouverneur, Pendant sept jours il fut maître de 
Naples qu'il remplit de inassacres; mais des cimis- 
saires du vice-roi l'assassinérent dans un mouve- 
ment populaire, est le heros des deux opéras in- 
blules Hasaniello et la Muette de Portici. 

MASBATE ile, une des Philippines, au S. de 
celle de Luçon, par 11° 52-12° 37° lat. N. et 120° 
40 long. E.: 100 kil. sur 60 ; 1,200 hab. Or, sel, 
ambre, cire, riz, etc. Aux environs, écueils. 

MAS-CABARDES LE), ch. de cant, (Aude\, 
sur L'Orbiel, à 17 kil. N. de Carcassonne ;: 750 hab. 

MASCAGNT (Paul), anatomiste, né en Toscane 
en 1732, mort en 1815, enseigna l'anatomie et la 
physiologie à Sienne, à Pise, à Florence , et fut as- 
socié de l'institut de France, Îl eompléta la belle col- 
lection de pieces anatomiques du Muséum de Florence, 
On lui doit de savants ouvrages, entre autres : Ana- 
tome universelle, qui parut apres sa mort, à Pise, 
1823-32, avec de magnifiques planches; c'est un des 
plus beaux ouvrages de ee genre qui existent, 

MASCALI-NUOUN\O, ville de Sicile {Cutane), à 28 
kil. N. E. de Catane, non loin de la mer: 4,000 
hab. Coton, pistaches, noix de galle, esprit de vin, 

MASCALUCIA, ville de Sicile (Catane), à 7 kil. 
N. de Catane ; 1,800 hab. Détruite presque en to- 
talilé par léruption de lEtna en 1669 et par le 
Lemblement de terre de 1518. 

MASCARA, Victoria, ville de l'Algérie, à 255 kil, 
S. O0. d'Alger et à 32 kil. S. de Mostaganem : 6.000 
hab. Ch... de prov.; à faubourgs; palais des bevs, 
mosquées. Prise par les Français après un combat 
sanglant en 1837; cédée à Ahd-ei-Kader par le 
lraité de la Tafna, et occupée de nouveau en 1841. 
— La prov. de Mascara, dite aussi de Tlemcen, la 
plus occidentale de l'Aluérie, est entre la Mediter- 
rauée au N., le Maroc à l'O., 1e Bilédulgérid au S., 
les prov. d'Alger et de Titterie à FE., el a 350 kil. 
sut 190. Fruits, coton, raisin, grains, ele. Tiemcen 
el Mascara en sont les plus grandes villes. 

MASCAREIGNES (iles). On donne ce nom à plu- 
sieurs iles de la mer des Indes, situées à l'E. de 
Madazascar (les îles de France, Bourbon, Rodri- 
guez, etc.), On nomme plus spécialement ainsi l'île 
Bourbon. Ce nom vient du Portugais Mascarenhas 
qui les découvrit en 1545. 

MASCARON (Jules, célebre prédicateur, né à 
Marseille en 16:34, entra en 1650 dans la congré- 
uation de l'Oratoire, débuta en 1663 à Angers dans 
ja carrière de la prédication, et 8° y fit aussitôt une 
brillante réputation. Plusieurs grandes villes vou- 
lurent l'entendre : il prècha devaut la cour l'avent 
de 1666, ainsi que le carème de 1669; il plut ex- 
trèmement à Louis NIV, malgré la franeluse avec 
laquelle il reprocha aux grands et au roi lui-même 
leurs mœurs corrompues. En 1670, il fut chargé 
de l'oraison funèbre de Henriette d'Angleterre et 
de celle du duc de Beaufort, et devint en 1671 
évèque de Tulle, En 1679, il prononça l'oraison 
funebre de Turenne, que l'on regarde comme son 
chef-d'œuvre. Transféré en 1679 à l'évéché d'Agen, 
où l'on comptait 30,000 calvinistes, il sut en eun- 
vertir un grand nombre par sa douceur et par son 
éloquence. I remplit encore des stations d'avent et 
de carème à la cour en 1653, 84 el 91. et mourut 
en 1703, pleuré de tout son diorèse. Mascaron se 
distingue surtout, comme prédicateur, par là force, 
la rapidité, le mouvement; mais on lui reproche 
l'emploi d'hyperboles outrées, des rapprochements 
bizarres, un fatigant mélange de subtilité mé- 
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taphysique et d'enflure. Le recueil de $es oraisons 
funèbres a été publié en 1704 : on les trouve ordi- 
nairement réunies avec celles de Bossuet et Fléchier. 

MASCATE ou MASKAT, Mosca, ville d'Arabie, 
capit. de l'imamat de Mascate, à 2,000 kil. E. de 
La Mecque, par 59° 20° long. E., et par 23° 38° lat. 
N., sur une baie du golfe Persique: 50,000 hab. 
Port sûr et fortifié. Climat brülant et malsain. Mas- 
cate est l'entrepôt de toutes les marchandises qui 
de l'Inde sont amenées dans le golfe Persique, et 
le centre du grand commerce des perles d'Ormuz. 
— Prise par Albuquerque en 1507 et possédée par 
les Portugais jusqu'en 1648. 

MASCATE (imamat de), un des principaux états de 
l'Arabie, dans l'Oman, par 53-57° 50 long. E. et 
22° 27 lat. N., a 540 kil. sur 280, et 850,000 hab., 
dont un tiers esclaves. Ch.-1., Mascute. Il est gou- 
verné par un imam, qui réunit les pouvoirs spiri- 
tuel et temporel. L'imam possède, outre l'ima- 
mat, une parlic du Moghislan et les iles de Kischm 
et d'Ormuz, sous la souveraineté de la Perse, plus 
l'ile de Zanzibar et quelques places en Afrique. Le 
sol est bon et les côtes poissonneuses. Les revenus 
de l'imam vont à 20 millions. — De 1507 à 1648, 
limamat de Mascate appartint aux Portugais; une 
révolution les en chassa. Les Wahabiles, au com- 
mencement de notre siècle, ont mis son indépen- 
dance en péril ; mais l'intervention anglaise le pré- 
serva. 

MASCLEF ( François }, savant hébraïsant, né en 
1663 à Amiens, mort en 1738, était chanoine d'A- 
miens. Îl est connu par le système de lecture de 
l'hébreu sans points-voyelles, à l'appui duquel il 
publia : Grammatica hebraica, a punctis uliisque 
inventis massorethicis libera, Paris, 1716, in-12. Il 
appliqua ce système aux langues chaldéenne, sÿ- 
rienue et samaritaine dans une grammaire de ces 
langues, imprimée à Paris, 1731. 

MAS-D'AGENOIS (LE), ch.-l. de cant. (Lot-et- 
Garonne), sur la Garonne, à 11 kil. S. E. de Mar- 
mande ; 2,600 hab. 

MAS-D'AZIL (LE), ch.-l. de cant. (Ariége), eur 
l'Arize, à 19 kil. S. O. de Pamiers: 2,900 hab. 

MASENIUS (Jacob), jésuite allemand, né à Dalen 
(duché de Juliers) en 1606, mort à Cologne en 
1681, professa les belles-leitres à Cologne. I à 
composé un grand nombre d'ouvrages ascétiques, 
historiques ou littéraires: le plus connu aujourd'hui 
est un poëme intitulé Sarcotis ou Sarcothée (e.-à-d. 
{a Chair), divisé en 5 livres, et renfermant l'histoire 
de la désobéissance d'Adain et d'Eve, de leur ex- 
pulsion du paradis terrestre, et des malheurs du 
genre humain causés par l'orgueil. Ce poëme doit 
une grande partie de sa célébrité à Guillaume 
Lauder , critique écossais, qui prétendit fausse- 
ment que Milton y avait puisé l'idée du Paradis 
perdu, et en avail imité les plus beaux passages. Ce 
poëme a été imprimé par Barbou, Paris, 1771. 

MASERS DE LATUDE. Foy. LATODE. 

MASHAM, ville d'Angleterre (York\, à 19 kil. 
S. E. de Richmond : 2,500 hab. 

MASHAM {Abigaïl), favorite de la reine Anne, 
atait été placée auprès de cette princesse par lady 
Marlborough, sa cousine. Abigaïl supplänta sa pro- 
lectrice, obtint une grande influence et dirigea en 
1114 les négociations secrètes entamées avec la 
France, du consentement de la reine, pour faire 
remonter le prétendant sur le trône. A la mort de 
la reine, lady Masham se retira de la cour, et elle 
mourut oubliée. Elle était fille de M. Hill, riche 
marchand de Londres, et avail épousé en 1707 
M. Masham, qu'elle fit nommer pair d'Angleterre, 
ce qui excita la jalousie de lady Marlborough et 
amena la brouillerie des deux ainics. 

MASINA, état de Nigritie, au S. E. de celni de 
Tombouctou, sur la gauche du Djoliba et près du 
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lac Dibbie, a pour ch.-l. une ville de même nom, 
par 50° 15° long. O., 14° 30° lat. N. 

MASINISSA, roi de Massylie en Numidie, suivit 
d'abord le parti des Carthaginoiïs. Scipion lui ayant 
renvoyé sans rançon un de ses neveux, il fut telle- 
ment touché de celte générosité qu'il s'attacha dé- 
sormais aux Romains. 11 resta toujours depuis leur 
allié fidèle, ct les aida puissamment à battre Syphax 
(203 av. J.-C.). li avait, après la victoire, épousé 
Sophonishe, fille d'Asdrubal et femme du roi 
vaincu ; mais Scipion ayant désapprouvé ce mariage 
paree qu'il voulait faire paraître Sophonishe à son 
L'iomphe à Rome, Masinissa, pour épargner celte 
honte à la princesse numide, lui envoya du poison. 
H'n'en resla pas moins attaché à la cause des Ro- 
mains et contribua beaucoup au gain de la bataille 
de Zama (202) ; il reçut en récompense les états de 
Sypliax et une partie du territoire de Carthage. Il 
mourut l'an 149 av. J.-C., dans une extrême vieil- 
lesse, laissant un grand nombre de fils, entre au- 
tres Micipsa, Gulussa et Manastabal, 

MASIUS moxs, auj. le Karadja-dagh, chaîne 
de montagnes de la Mésopotamie septentr., sur les 
limites de la Mygdonie, au N. de Nisibis, se déta- 
chait du Taurus et s'étendait depuis l'Euphrate, 
au S. E. de la Mélitène, :usqu'au Tigre. 

MASKAT. Voy. MASCATE. 

MASKELEYNE (Nevil), astronome royal, né à 
Londres en 1732, mort en 1811, alla en 1761 à 
Sainte-Hélène pour observer le passage de Vénus, 
avança l'astronomie en perfectionnant les instru- 


ments, fit adopter dans sa patrie l'almanach nau- 


tique proposé par Lacaille, et fit un grand nombre 
d'observations qu'il publia chaque année par cahiers. 
On a de lui en anglais le Guide du murin, 1163: 
l'Almanach nautique, avec des tables, 1181. 

MASON (William), poëte anglais, né en 1725 dans 
l'Yorkshire, mort en 1797, élait chapelain du roi 
et chef des chantres de la cathédrale d'York. H a 
composé des poëmes dramatiques à l'imitation des 
anciens avec des chœurs (Elfrida, Caractacus); des 
odes, les unes philosophiques (/a Mémoire, la Mé- 
lancolie), les autres poliliques (/a Tyrannie, Ode à 
la marine de l'Angleterre; À William Pitt, etc.) : 
desélégies; un Essai sur la musique des cathédrales; 
l'Art de peindre, poëme imité de Dufiestos : de Jar- 
din anglais, poëme didactique, I était intimement 
lié avec le poële Grav, Ses œuvres ont été publiées 
à Londres, 1811, 4 vol. in-$. 

MAS'OUD. Ce nom à été porté par plusieurs 
princes musulmans. Les plus connus sont : Ahou- 
saïd-Mas'oud, de la dynastie des Gaznévides, tils du 
fameux Maliimoud. Ce prince en mourant(1028) avait 
partagé ses états entre Mas'oud et son second fils 
Mohammed : mais Mas'oud déclara la guerre à son 
frère, s'empara de sa personne, lui creva les yeux 
et régna seul sur tout l'empire qui comprenait 
l'Inde et la Perse (1030). Il se laissa enlever Île 
Khoraçan par les Tures Seldjoucides, et périt assas- 
siné par un fils de Mohammed (1042). — Gaïath- 
Eddin-Mas'oud, de la dynastie des Seldjoucides. se 
fit proclamer sultan de la Perse à Hamadan en 1134, 
déposa le calife Raschid pour mettre à sa place 
Moelafv 11136), et mourut en 1152, après avoir porté 
au plus haut point la puissance des Seldjoucides. 
— Deux autres Mas'oud, issus aussi de la race des 
Seldjoucides, occuperent le trône d'Iconium : le 
prenier de 111% à 1156 : il fut en guerre avec l'em- 
pereur grec Jean Comnène, avec les Croisés que 
commandaient Conrad Het Louis-le-Jeune, et avec 
Josselin, comte d'Edesse, et fut heureux dans pres- 
que toutes ses expéditions ; :e second, de 1283 à 
1294 ; il fut en guerre avec Amer-Khan, émir ture. 
le fit égorser, et fut lui-même tué dans une bataille 
que Jui livra le file d'Amer. Avec lui finit l'empire 
seldjoueide d'Iconium. 
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MAS OUDY, historien arabe, issu d'une famille de 
Médine, né à Bagdad vers 900, mort en 956, avait 
le titre de docteur et passa la plus grande partie de 
sa vie en voyages pour augmenter son instruction. 
11 a composé un grand nombre d'ouvrages précieux 
pour les sciences et pour l'histoire civile et litté- 
raire, entre autres : l'Histoire des siècles passés ; 
les Prairies d'or et les mines des picrres précieuses 
(Moroudj eddeheb), sorte d'encyclopédie. 

MASOVIE. Voy. MAZOVIE. 

MASQUE DE FER (l'Homme au), perantese 
mystérieux qui fut détenu prisonnier en France plus 
de 40 ans et qui portait sans cesse sur la figure un 
masque noir, qui était en fer selon les uns, en velours 
noir selon les autres. Mis sous la garde de Saint- 
Mars, il fut conduit au château de Pignerol vers 
1662, puis transféré en 1686 à l'ile Sainte-Marguerite, 
et en 1698 à la Bastille, où il mourut en 1703. Il 
fut enterré sous le nom de Marchiali. L'autorité a 
toujours gardé le secret sur ce prisonnier, ce qui a 
donné lieu à mille suppositions. Ou a dit, par 
exemple, que c'était le comte de Vermandois, en 
fermé pour avoir donné un soufflet au grand dau- 
phin ; le duc de Beaufort, disparu au siége de Can- 
die en 1669; le duc de Monmouth, frère de Jacques], 
que la France aurait soustrait au supplice : le comte 
Girolamo Magni ou Matthioli, ministre du duc de 
Mantoue, qui aurait été enlevé de Turin en 1679 
ou 1685, pour avoir empêché son maître de vendre 
sa capitale au roi de France : ou Jean de Gonzague, 
secrétaire de Matthioli, et enlevé avec lui : ou un fils 
adultérin d'Anne d'Autriche et de Buckingham, 
ambassadeur d'Angleterre : ou bien encore un frère 
jumeau de Louis XIV, qu'on aurait fait disparaitre 
pour prévenir la rivalité des deux frères, etc. À la 
prise de la Bastille, on trouva lacérées dans les re- 
gistres les pages qui devaient contenir des rensei- 
gnements sur le prétendu Marchiali, de sorte que 
tout espoir de percer ce mystère s'est évanoni. 

MASSA, ville d'Italie, ch.-l. du duché de Massa- 
Carrara, à 96 kil. N. O. de Florence, près de la 
mer; 10,000 hab. Château-fort. Beau palais ducal 
en marbre. Académie de sculpture et architecture. 
Commerce de marbre statuaire. — Il y a une autre 
ville de Massa, qui est dans le rovaume Lombard- 
Vénitien, sur Îa gauche du Pô, à 35 kil. 0. de Ro- 
vigo; 2,600 hab. 

MASSA-CARRARA (duché de), principauté d'italie, 
sur le versant S. des Alpes, entre le duché de Tos- 
cane au N. et à l'E., la principauté de Lucques au 
S., les États sardes à l'O. : 44 kil. sur 17: 29,000 
hab. : 500,000 francs de revenu. Huile, vin, soie, 
chanvre, etc.: superbes marbres. — Ce duché est 
formé du ci-devant duché de Massa et de la ci-devant 
principauté de Carrara. Tout ce pays appartenait 

rimitivement à titre de marquisat à la famille des 

alaspina, d'où il passa dans celle de Cibo pour qut 
il fut érigé en duché. En 1743, la maison de Mo- 
dène l'acquit par mariage. Sous la République, il 
forma en partie le département du Crostolo. Napo- 
Jéon le donna à sa sœur Elisa en 1806; en 1809, il 
conféra au grand-juge Régnier le titre de duc de 
Massa-Carrara. En 1814, ce duché a été restitué à 
Marie-Béatrix, héritière des maisons d'Este ct de 
Cibo, pour retourner après sa mort au duc de 
Modène. 

MASSA-LOMBARDA, ville des états de l'Église (Fer- 
rare), à 28 kil. O. de Ravenne : 4,000 hab. 

MASSA-LUBRENSE, ville du roy. de Naples (Naples), 
à 4 kil. S. O. de Sorrente ; 2,800 hab.; évêché. On 
la nomme aussi Massa di Sorrento, 

MASSACHUSSETS, un des États-Unis de l'Amé- 
rique du N., sur l'Atlantique, dans la récion du N., 
entre 41° 12-420 52° Jat. N. et entre 72° 15-750 50° 
long. O., a pour bornes ceux de Vermont et de New- 
Hampshire au N., celui de Rhode-lsland au S., ce- 
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lui de New-York à l'O., et l'Océan à l'E. : 98 kil. 
du N. au S., 200 de l'E. à 1'O.; 20,000 kil. carrés; 
100,000 hab. Ch.-I., Boston. On le divise en 14 com- 
tés. Montagnes à l'O.: rivières, le Connecticut, le 
Merrimack, etc. Climat agréable et sain, très froid 
l'hiver. Le sol, aride sur les côtes, est fertile à l'inté- 
rieur. Marbres, granit, fer. Tissus de soie, de coton, 
de laine ; verreries, distilleries: chantiers, etc.; com- 
merce très prospère; on pêche beaucoup le long 
des côtes. — Le Massachussets est du nombre des 
colonies anglaises qui se formèrent de 1621 à 1635 
dans ce qu'on appelait Virginie septentrionale ou 
Nouvelle-Angleterre. C'est du Massachussets (Boston) 
que partit le signal de la révolte des États-Unis, et 
cet état fut plusieurs fois le théâtre de la guerre. 
En 1819, le Maine, jusque-là annexé au Massa- 
chussets comme district, en fut détaché pour for- 
mer un état particulier. 

MASSADA, la plus forte place de la Judée, à l'E. 
de Jérusalem et près de la mer Morte. Iérode y 
fit faire d'immenses travaux pour la rendre inexpu- 
gnable ; ce prince y avait un magnifique palais. 

MASSAFRA, ville du royaume de Naples (Terre 
d'Otrante}, à 15 kil. N. O. de Tarente ; 10,000 hab. 
Belle église collégiale. 

MASSAGA, ville de l'Inde ancienne, chez les 
Assacènes, au N. de Peucela (Peichaver), et au N. 0. 
de Taxila (Attok), fut saccagée par les Macédoniens 
d'Alexandre. Elle occupait probablement l'empla- 
cement de la ville actuelle d'Achnagar où celui 
d'Akora. 

MASSAGÈTES, Massageiæ, peuple seythe, à l'E. 
et au N. de la mer Caspienne, vers l'laxarte (Ou- 
ral), étaient nomades, pasteurs et ichthyophages, 
buvaient le lait de leurs cavales, et combatiaient 
tantôt à pied, tantôt à cheval. On prétend qu'ils 
luaient leurs vieillards et se nourrissaient de leur 
chair, Cyrus tenta vainement de les soumettre. 11 
esl croyable que le nom de Massagètes désigne col- 
lectivement un grand nombre de tribus ichoudes 
différentes; il parait signifier grands Getes. 

MAS-SAINTES-PUËLLES (LE}, ville de France 
(Aude), à 6 kil. S. de Castelnaudary ; 1,200 hab. 
Patrie de P, de Nolasque, fondateur de l'ordre de la 
Merci. — Cette ville, nommée jadis Recaudum, prit 
son nom de deux saintes filles qui y furent enter- 
rées. Prise et brûlée par les Anglais (1355), et par 
Louis XIII (1623). Elle avait été vainement assiégée 
par le duc de Joyeuse (1586). 

MASSAT, ch.-l. de canton (Ariége), à 18 kil. 
S. E. de Saint-Girons ; 7,180 hab. Mines de fer aux 
environs, forges. 

MASSENA {André), prince d'Essling, maréchal 
de France, né à Nice en 1758, s'enrôla fort jeune 
dans un régiment français, se distingua dans les 
He guerres de la révolution à l'armée du 

idi, fut en 1795 promu au grade de général de di- 
vision, et prit la part la plus glorieuse à la conquête 
de l'Italie par Bonaparte ; ce général le surnom- 
mait l'Enfant chéri de la victoire. En 1798, il fut 
mis à la tête du corps d'armée chargé d'établir un 
gouvernement républicain dans l'état de l'Eglise ; 
mais il fut accusé de dilapidations par sa propre 
armée, qui s'insurgea et le contraignit à se retirer. 
En 199 il reparut à l'armée d'Helvélie, et se cou- 
vrit de gloire en battant à Zurich les Russes, qui 
menaçaient la France d'une invasion. Envoyé ensuite 
en Îtälie pour s'opposer aux Autrichiens qui repre- 
naient les pays conquis, il 8e jeta dans Gènes avec 
une poignée de soldats, et parvint à retenir le gé- 
néral autrichien Mélas assez longtemps pour favori- 
ser l'irruption de Bonaparte en Îtalie et préparer 
la victoire de Marengo. Masséua fut nommé maré- 
chal de l'Empire en 1804. En 1805 il reçut le com- 
marement en chef de l'armée d'Italie et poursui- 
vit avee vigucur le prince Charles, qui fut contraint 
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de se retirer en Allemagne : en 1806 il accompagna 
Joseph Bonaparte, qui allait prendre possession du 
royaume de Naples, et battit plusieurs fois les re- 
belles de la Calabre; en 1809 il commanda en Au- 
triche le cinquième corps de la grande armée, et 
décida la victoire à Essling : Napoléon, en récom- 
pense, le créa prince d'Essling. I fut moins heureux 
en Portugal (1810), et ne put chasser de ce pays 
Jes Anglais commandés par Wellington. Depuis il 
n'a rien fait de remarquable. Ïl mourut à Paris 
en 1817. 

MASSERAH, ville de Nigritie, dans le Bournou, 
à 130 kil. de Kouka : 20,000 hab. 

MASSERANO, ville des Etats eardes, à 33 kil. 
N. O. de Novare; 3,550 hab. Jadis ch.-l. d'une 
principauté. 

MASSESSYLES, Massessyli, peuple de la côte 
sept. d'Afrique, entre les Massyles à l'O. et la Mau- 
ritanie à l'E. Voy. NUMIDIE. 

MASSEUBE, ch.-l. de cant. (Gers), sur le Gers, 
à 17 kil. S. E. de Mirande: 1,500 hab. Grand com- 
merce de mulets. 

MASSEVAUX, Masmunster en allemand, ch.-I. 
de cant. (Haut-Rhin), à 18 kil. N. E. de Belfort, 
sur la Dolleren : 3,356 hab. Tissus de coton : forges. 
11 doit son nom à une célèbre abbaye de chanoi- 
nesses augustines nobles. 

MASSIAC, ch.-I. de cant. (Cantal), sur l'Ala- 

n, à 26 kil. N. de Saint-Flour: 1,600 hab. 
oiles en quantité. Beau château. 

MASSILIE. ville de Gaule. Voy. MARSEILLE. 

MASSILLARGUES, ville de France (Hérault), à 
S kil. S. E. de Lunel, sur la Vidourle : 3,382 hab. 

MASSILLON (j.-B.), célèbre orateur chrétien, 
né en 1663 à Hyères en Provence, entra jeune dans 
la congrégation de l'Oratoire, professa les belles- 
lettres et la théologie à Pézenas, à Montbrison, à 
Vienne; vint à Paris en 1696 pour être un des di- 
recteurs du séminaire de Saint-Magloire; fut chargé 
en 1698 par le roi d'une mission à Montpellier, 
dans laquelle il commença sa réputation; prècha 
en 1699 le carême dans l'église de l'Oratoire et 
l'avent à Versailles, et se plaça dès lors au [Ses 
mier rang des orateurs de la chaire. Louis XIV se 
plaisait à l'entendre, mais il ne fit rien pour son 
avancement : le Régent fut plus juste et le nomma 
en 1717 évèque de Clermont. II fut reçu à l'Aca- 
démie en 1719. 11 passa le reste de sa vie dans son 
diocèse, et s'y fit bénir par sa charité et ses vertus 
évangéliques. 11 mourut en 1742. On a de Massillon : 
1° des Sermons, au nombre de près de 100, parmi 
lesquels on remarque surtout les sermons réunis sous 
le titre de Pesit Carême, prononcés en 1717 devant le 
jeune roi Louis XV, et où il traite des devoirs des 

ds: le sermon sur l'Aumône, et celui sur le 
etit nombre des élus; on trouve dans celui-ci une 
prosopopée célèbre sur le jugement dernier qui fit 
tressaillir tout son auditoire d'un mouvement com- 
mun d'effroi: 2° des Mystères et des Panégyriques 
de saints: 3° des Oraisons funèbres, dont la plus 
belle est celle de Louis XIV; 4° des Conférences 
ecclésiastiques, Mandements, Discours synodaux ; 
5e des Paraphrases de psaumes. Le genre de Mas- 
sillon est une éloquence douce, insinuante, sou- 
vent pathétique, harmonieuse et abondante en dé- 
veloppements. Vivant dans un siècle de philosophie, 
il s'adressa le plus souvent à la raison. Il avait fait 
une étude profonde du cœur humain, et il en sui 
avec une admirable pénétration tous les replis. 
Ses œuvres ont été réunies par son neveu, Joseph 
Massillon, 1745-48: elles ont été souvent réim- 
primées depuis avec des additions, notamment par 
Renouard, 1810, 13 vol. in-8: Méquignon, 1818, 
15 vol. in-12. M. Renouard a donné pour l'usage 
des maisons d'éducation des Morceaux choisis de 
Massillon, 1812. 
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MASSINISSA. Voy. MASINISSA. 

MASSIQUE (mont), Massicus mons, auj. Mon- 
dragone, montagne d'Htalie (Campanie), près de 
Sinuesse et très près de Falerne, était renommée 
par ses vins. 5 

MASSIVA, prince numide, parent de Masinissa, 
Lorsque jugurtha fut mandé à Rome pour rendre 
compte de sa conduite, Massiva sollicita du sénat le 
royaume de Numidie: Jugurtha, craignant l'etfet 
de sa démarche, le fit assassiner. 

MASSON (Jean-Papire), historien, né en 1544 
dans le Forez, mort en 1611, remplit à Paris les 
fonctions de substitut du procureur général. Ses 
principaux ouvrages sont : Annalium libri IV, qu- 
bus res gestæ Francorum explicantur, Paris, 1577, 
1598, in-4; Notitia episcopatuum Galliæ quæ Fran- 
cia est, ibid., 1606, 1610, in-8: Historia calamitatum 
Galliæ, etc., a Constantino Cæsare usque ad Majoria- 
num. — Son frère, Jean Masson, aumônier du roi, 
a aussi laissé quelques écrits historiques, entre au- 
4res une Histoire de Jeanne d'Arc, 1612. 

MASSON (Charles-François-Philibert), né en 1762, 
à Blamont, mort en 1807, associé de l'Institut de 
France, passa très jeune au service de la Russie, 
fut major en premier, et secrétaire des commande- 
ments du grand-duc Alexandre. Paul 1 l'expulsa 
de la Russie, comme partisan de la révolution. On 
a de lui : Cours mémorial de géoyraphie, à l'usage 
du corps d'artillerie des cadets, Berlin, 1787: Elmnine 
ou la fleur qui ne se flétrit jamais, Berlin, 1790; 
Mémoires secrets sur la Russie, Paris, 1802: les 
Helvétiens, poëme en 10 chants, 180: des Odes, 
et la Nouvelle Astrée, roman, Paris, 1802. 

MASSON DE MORVILLIERS, nié en 1740, mort en 
1789, a publié : Abrégé de la Géographie de la 
France, 1174; — de l'Italie, 1174; — de l'Espagne 
et du Portugal, 1116, in-12; Œuvres mélées, en 
vers et en prose, Paris, 1789, in-8. 

MASSORÉTES (du mot hébreu massora, tra- 
dition), docteurs hébreux qui ont fixé d'après les 
manuscrits et la tradition orale la leçon du texte 
sacré en y ajoutant les points-voyelles pour rem- 
placer les voyelles, que l'on n'écrit point en hébreu. 
L'origine de ces points-voyelles est fort incertaine : 
celle a été attribuée aux docteurs de l'école de 
Tibériade, à Esdras, et même à Moïse ; mais elle 
ne paraît pas remonter plus haut que le 1x° siècle. 
Plusieurs savants hébraïsants ont combaltu cette 
innovation, notamment Cappel et Masclef. 

MASSOUAH ou MATZOU, ville d'Abyssinie, dans 
le Samaru. par 37° 17° long. E., 15° 34° lat. N,, 
dans une île de la mer Rouge. Bon port ; 2,000 ca- 
banes. Commerce maritime actif. 

MASSOURE (LA). Voy. MANSOURAH. 

MASSYAD ou MASSIATÉF, ville et forteresse de 
Syrie, aux environs de Baïrout, peut être regardée 
comme le ch.-1. des célèbres Assassins ou Ismaéliens 
de Syrie. Elle fut prise et détruite par les Tures. 

MASSYLES ou MASSYLIENS, nation numide 
qui habitait toute la partie orientale de la Nu- 
midie, eut pour roi Masinissa. C'est à tort qu'on les 
confond avec les Massessyles. Voy. NUMIDIE. 

MASTRE (La), ch.-I1. de canton (Ardèche), à 22 
kil. S. O. de Tournon: 2.218 hab. 

MASTRICHT. Voy. MAESTRICHT. 

MASULIPATAM , ville de l'Inde anglaise Madras), 
dans un îlot, à 20 kil. N. de l'embouchure de la 
Kistnah, par 78° 55’ long. E., 16° 10° lat. N.: 60,000 
hab. Bon port, forteresse importante. Beaux tissus 
dits chints toile de coton, tabac, etc. Grand commerce 
avec la Chine, les Birmans, la Perse, l'Arabie. — 
Masulipalam a été successivement aux Monsols, aux 
Mahométans, anx Français (1751) qui la fortifièrent, 
aux Anglais (1759) qui l'ont gardée depuis ce temps. 

MASURIUS SABINUS. For. SABINUS. 

MATAMORAS, ville de J'Anérique septentrio- 
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nale (Mexique), dans l'ane. provinee de Tamauli- , 968, avec une grande réputalion de piété. On la 
pas, sur le Rio Bravo del Norte, à 60 kil. envirou | fête le 14 inars. | 
de son embouchure. Elle fut enlevée aux Mexicains [MATHILDE (sainte), reine d'Angleterre, fille de 


par les Texiens en 1829. 

MATAN, ville de l'ile de Bornéo, ch.-1. du roy. 
de Malan, sur une rivière de mème nom, à 900 kil. 
S. 0. de Boruéo: 10.000 hab. Séjour du radjah. — 
Le roy. de Matan, dit jadis roy. de Soukadanah, est 
sur la côte occidentale de Bornéo. Îl est mains puis- 
sant qu'il ne l'aété, et fait partie des pays vassaux 
des Hollandais. Le roi de Matan possédait encore 
en 1815 un diamant brut de 367 carats, lequel, ré- 


‘duit à 183 par la taille, serait de tous ceux qu'on 


connaît le troisième en grosseur, 

MATANZAS, ville de l'île de Cnba, sur la côte 
N., à 80 kil. E. de la Havane; 10,000 hab. Bon port, 
commerce considérable. La flotte hollandaise defit 
la flotte portugaise en vue de cette yille en 1627. 

MATAPAN (cap), Tænarium prom., cap de Grèce, 
à l'extrémité S. de la Morée, par 36° 23° lat. N., 
20° 9° long. E. C'est le point le plus méridional du 
contineni européen. 

MATAREM (empire de), grand état de l'île de 
Java, comprenait à peu près l'ile entière au xv° 
siècle, mais avait pour noyau les deux provinces de 
Sourakarta et de Djocjaharta. Les Hollandais ont 
soumis ce pays et l'ont divisé, depuis 1735, en deux 
états, Matarem (ou Sourakarta) et Djocjakarta. ls ont 
établi dans chaque état une branche de princes, 
vassaux et tributaires de la Hollande. 

MATARIEH, ville de la Basse-Esgypte, près des 
ruines de l'ancienne Héliopolis ou On, à 9kil. N.E. 
du Caire. Kléber y défit les Tres, 5 mars 1$00, 

MATARO, Juro, ville d'Espagne (Barcelone), à 
27 kil. N. E. de Barcelone, sur la Méditerranée : 
13,000 hab. Divisée en ville vieille et ville neuve, 
la 1'e très ancienne, la 2° plus moderne ; celle-ci 
est assez jolie : il 8 y trouve beaucoup de pciutures 
à fresque. Industrie active (velours, soieries, bas, 
blondes, dentelles, verreries, chantiers de con- 
struction, etc.). Source thermale. Antiquités. 

MATATHIAS, juif, père des Macchabées, de la 
race des Asmonéens, commanda les Juifs révoltés 
contre les rois de Syrie vers l'an 166 av. J.-C., et 
eut pour successeur son fils Judas Macchabce. Foy. 
MACCHARÉES. 

MATCHERRY ou MEWAT, principauté de l'Inde 
médiate, dans l'ancien Agra, à l'O. (pays des Rad- 
jepoutes). Lieu prineipal, Alvar. Autres villes, Ted- 
jarah, Alinagor ou Ghosauly. Habitants sauvages et 

illarde. 

MATELLES (Les), ch.-1. de canton (Hérault), à 
14 kil. N. de Montpellier; 400 hab. 

MATERA, Mateola, ville du roy. de Naples (Ba- 
silicate), à 67 kil. KE. de Potenza; 12,000 hab. Ar- 
chevêché. Cathédrale remarquable. Antérieure à 
l'ère chrétienne. Guillaume-Bras-de-Fer y fut créé 
comte de Pouille en 1043. 

MATHA, ch.-1. de canton (Charente-Inférieure), 
à 17 Lil. S. E. de St-Jean-d'Angely; 900 hab. 

MATHA (saint SEAN DE). Voy. JEAN. 

MATHAN, prètre de Baal et conseiller d'Athalie, 
fut tué devant l'autel de son dieu par les ordres 
du grand-prêtre Joïada ou Joad, 876 av. J.-C. 

MATHES LES), village du dép. de la Charente- 
Inférieure, à 14 kil. de Marennes : 550 hab. Com- 
bat entre les républicains et les Vendéens, où périt 
Louis de La Rochejaquelein (1815). 

MATHIAS. Foy. MATTHIAS. 

MATHIEU. Foy. MATIHIEU. 

“MATHILDE (sainte), reine de la Germanie , fille 
d'un seisneur saxon, fut marice fort jeune à l'em- 
pereur Henri }, dit l'Oiseleur, et en eut deux fils, 
Othon et Henri. Elle se montra sur le trône douce, 
pieuse, charilable : elle fonia plusieurs monastères, 
entre autres celui de Quedlinbourg, et mourut en 


Malcolin, roi d’'Ecosse, fut mariée en 1200 à Henri E, 
roi d'Angleterre, et donna sur le trône l'exemple 
de toutes les vertus. Elle mourut en 1216, le 
30 avril, jour où l'on célebre sa fete. 

NMATHILDE, reine d'Angleterre, fille du roi d'An- 
gleterre Henri E, fut inariée en 1111 à l'empereur 
Henri V; resta veuve en 1125 ; éponsa, deux ans 
après, Geoffroy Plantagenet , comte d'Anjou, et 
se vit appelée au trône d'Angleterre en 1135, à la 
mort de son père. La couronne lui fut disputée 
par Etienne, comte de Boulogne et neveu de Henri, 
qui l'emporta pour quelque temps ; mais l'armée de 
ce prince ayant été défaite en 1141 par le conte de 
Glocester, frère naturel de Mathilde, cette princesse 
fut alors solennellement couronnée. Elle s'aliéna 
ses sujets par un caractère altier, et Gloucester, son 
principal appui, étant mort en 1147, elle fut con- 
lrainte d'abandonner le trône à son rival, et de se 
sauver en France, où elle mourut en 1149. 

N MATHILDE (la comtesse), souveraine de la Toscane 
et d'une partie de la Lombardie, hérila de ces états 
à la mort de son père Boniface 111, marquis de 
Toscane, en 1054. Mariée deux fois, la premitre 
avec Godefroy Le Barbu en 1063, la deuxième avec 
Guelfe V, duc de Bavitre, en 10S4, elle se sépara 
de ses deux époux parce qu'elle ne les trouvait pas 
assez dévoués au Saint-Siége. Dans la querelle des 
inveshlures, elle secourut le pape Grégoire Vi] 
contre l'empereur Henri 1V, et reçut le pontife dans 
sa forteresse de Canossa, près de Regwio, où Henri 
vint se soumettre à une humiliante pénitence 
(1077). Elle fit longtemps la guerre aux empereurs, 
perdit et reprit tour à tour plusieurs places fortes 
au nord du Pô, et fit donation de tous ses états au 
pape, au détriment de sun second mari. Elle mou- 
ruten 1125. 

X MATHILDE {Caroline), reine de Dancmark, neu- 
vieme el dernier enfant de Frédérie-Louis, prince 
de Galles, père de George HI, roi d'Angleterre, fut 
marice en 1766, à l'âge de 15 ans, à Christian VIE, 
roi de Danemark. Cette princesse, belle, jeune, 
sans expérience, se laissa compromettre dans des 
intrigues avec Île ministre Struensée, et fut con- 
damunée comme adultère au divorce et à l'exil. Elle 
mourut à Zell en Hanovre en 1775, à l'âge de 24 
ans, au moment, dit-on, où son époux, reconpais- 
sant son innocence, allait la rappeler aupres de lui. 

MATHOURA ou MATHURA, ville de l'Inde, eé- 
lèbre par la naissance de Krichina. Foy. MOTTRA. 

MATHURIN (saint), prêtre et confesseur qui vi- 
vait dans le Gâtinais au 1v° où au v* siècle, cst 
fèté le 9 novembre, 

MATHURINS, ordre relisieux instilué pour ra- 
cheter les esclaves des mains des infidèles avec le 
produit des aumônes , fut fondé en 1199 par saint 
Jean de Matha et Félix de Valois. On les nommait 
aussi Religieux de la Trinité où Trinitaires. La ré- 
forme fit disparaitre cet ordre en Allemagne: il 
fut supprimé en France, ainsi que tous les autres 
ordres relisieux, en 17S9. 

MATHUSALEM, patriarche célébre par sa longé- 
vité, était fils d'Enoch et fut père de Lameeh et 
grand-père de Noé. Il véeut 969 ans selon la Bible, 
de l'an 4277 à l'an 3308 av. J.-C. 

MATIFOU (le cap), Ras-el-Temendfus, cap de 
Barbarie, à 13 kil. E. d'Alger, par 36° 45° lat. N.. 
50° 118° long. O. I ferme à l'E. la rade d'Alger 
et a un fort. 

MATIGNON, ch.-1. de canton (Côte:-du-Nord). 
dans l'ancienne Bretagne, à 24 kil. N. 0. de Di- 
nan: 1,000 hab. Commerce de grains. 

MATIGNON (Jacques GOYON pE), maréchal de 
France, d'une ancienne famille de Bretagne, né on 
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1525, mort en 1597, se signala en 1552 aux siéses 
de Montmédy et d'ivoy : fut fait prisonnier à la 
bataille de Saint-Quentin (155%), et ne recouvr:. 
sa liberté qu'à la paix de Cateau-Cambrésis en 1559, 
Devenu lieutenant-vénéral, il baltit les Anglais en 
1563 devant le château de Falaise, et se distingua 
aux combats de Jarnac et de Moncontour. Non moins 
généreux que brave, il ne fit point exécuter dans 
Alençon et Saint-Lô, dont il était gouverneur, les 
ordres barbares de Charles IX lors de la Saint-Barthé- 
lemy (1512). En 1574, il fit prisonuier le malheureux 
Montgomery dans Domfront, et tenta vainement 
d'adoucir la reine à son égard. En 1579 il fut élevé 
à la dignité de maréchal de l'rance, et fut nommé 
en 1555 lieutenant-général de la Guyenne. I prit 
plusieurs places aux Protestants, et battit à Nérac, 
en 1558, le roi de Navarre lui-méme ; il n'en fut pas 
moins tin des premiers à reconnaître ce prince pour 
roi de France après la mort de Heuri 11] (1590). 

MATILLA, bourg d'Espagne (Salamanque}, à 20 
kil. N. E. de San-Munoz ; 900 hab. Château des 
dues de Frias. Aux environs célèbre forèt iufestée 
par des brigands et des guérillas. 

MATISCO, ville de Ja Lyonnaise 1r°, auj. MACON. 

MATLOCK , bourg d'Angleterre (Derby), sur la 
Derwent, à 22 kil. N. de Derby ; 3,000 hab. Eaux 
therimales. 

MATO-GROSSO, prov. du Bré:il, entre 60e et 69e 
long. O., 7° et 25° lat. S., est bornee au N. par 
celle de Para, vers VE. par le Paraguay, à l'O. 
et au S. par la Bolivie et le Pérou ; elle à 1,700 kil. 
de VE. à lO., 1,600 du N. au S., et environ 300,000 
hab. {dont beaucoup de tribus indisènes, nolam- 
ment les Pavaguas, les Guaveurus, les Bororos). 
(Uh..1., Cidade de Mato-Grosso ou Viilabella: 6,000 h.). 
Elle est trés montagneuse , sauf au N.: plusieurs fleu- 
ves, l'Uraguav, le Paraguay, le Parana, la Madeira. 
Sol très fertile, mais peu cultivé; forèts immenses. 
Elle est célèbre par ses riches mines tant de mé- 
taux précieux que de diamants. C'est dans le Mato- 
Grosso que se trouve le fameux distriet Diamautin. 

MATOUR. ch.-l. de canton {Sadne-et-Loire), à 
26 kil. O. de Mäcon ; 1,300 hab. 

MATRONA, riv. de Gaule, auj. la MARNE. 

MATSMAL, ville du Japon , capitale de l'ile d'Yéso, 
par 13° 43" long. E., 51° 32° Jat. N., sur la côte E.: 
80.000 hab. Commerce considérable. 

MATTERSUORF, Nugy Martony en madgvar, 
ville de Hongrie (OEdenbourg), à 13 kil. OU. d'OE- 
denbourg : 4.050 hab. 

MATTHÆI (Christian-Erédéric), helléniste, élève 
d'Ernesti, néen 1744 à Grost en Thuringe, mort en 
1811, fnt successivement professeur de littérature 
elassique à Moscou, directeur de l'école princitre de 
Meissen (1785), professeur de philosophie à Wit- 
temherg. Ses ouvrages principaux sont: Chresto- 
muthia græca, Moscou, 1773: Glossaria gruca mi- 
nora, ibid., 1774-1735; Xiphilini et Basilii orutiones 
inediiæ, 1715. in-4;: Æfsocratis Epistolæ, 1776; 
Gregorii Thessalonicensis orationes, 116, in-8 ; Yo- 
titia codicum mss. græcorum bibliothecæ Mosquensis, 
1776: Animadversiones ad Oriyenis Herapla, 177): 
Scholia inedita ad Iliados T, Dresde, 1786 : Nemesius, 
de natura hominis, grec et latin, Magdebourg, 1802, 
J! fitde nombreuses recherches danses bibliothèques 
de Russie et d'Allemagne et y découvrit plusieurs 
morceaux restés inconnus, entre autres une Hymne 
à Cérès attribuée à Homère. Elle a été publiée par 
Ruhnkenius, Leyde, 1782. 

MATTHLÆ (Auguste-Henri}, érudit, né à Gwættin- 
gue en 1769, mort à Altenbourg en 1835, fui pro- 
fesseur de littérature grecque et latine à Weimar, 
1198, puis, en 1801, directeur du gymnase d'Alten- 
bourg. On a de lui: Ausfükrhche gricchische 
grammalike, Leipsick, 1825-27, ouvrage qui fut 
traduit en français par MM. Gail et Longeville, 
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sous le titre de Grammaire raisonnée de la langue 
grecque, 1831, in-8; Esquisses de littérature an- 
cienne, Téna, 1815; Manuel élémentaire de philoso- 
phie, Leipsick, 1823 (traduit en français par M. Por- 
ret) ; des éditions des Hymnes d'Homière et des 
Tragédies d'Euripide , ainsi que des Miscellanea 
Philologica, 1803, etc. 

MATTHIAS (saint), disciple de j.-€., fut élu en 
remplacement de Judas Iscariote au nombre des 
douze apôtres. Sclon la tradition, il prêcha en Cap- 
padoce, et subit le martyre en Colchide. On lui 
attribue un Evangile apocryphe. Sa fète se célèbre 
le 24 février. 

MATTHIAS, empereur d'Allemagne, fils de Maximi- 
lien JF, né en 1557, succéda en 1612 à son frère 
Rodolphe 1, qu'il avait déjà forcé précédemment 
d'abdiquer en sa faveur la couronne de Bohème. 
L'Empire était alors en guerre avec les Turcs: il 
lermina cette guerre par un traité, en 1615. N'ayant 
pas d'enfant, il choisit pour lui succéder son cousin 
Ferdinand, et le fit couronner à Prague en 1616. 
Mais l'intolérance de ce dernier fil révolter secs 
sujets de Bohème, et Matthias mourut en 1619 sans 
avoir vu Ja fin de ces troubles. 

MATTHIAS CORVIN. Foy. CORVIN. 

MATTHIEU (saint), Mathœus, nommé aussi Lévi, 
évangéliste, l'un des douze apôtres, né en Galilée, 
était d'abord publicain, c'est-à-dire receveur de 
tribut pour les Romains. 1 exerçait sa profession 
sur les bords du lac Génesareth, lorsque Jésus-Christ 
l'appela et lui ordonna de le suivre. Après avoir 
préché dans la Judée, il alla, selon les uns, en 
Perse, selon les autres, en Ethiopie, où il mourut. 
Sa fêle est célébrée le 21 septembre. L'Evangile de 
Saint Matthieu est le plus ancien des quatre : on croit 
qu'il le rédigea huit ans après l'Ascension : qu'il l'é- 
crivit d'abord en langue syro-chaldaïque, d'où il fut 
traduit en grec, puisen ehaldéen. On n'a plus l'origi- 
nal svro-chaldaique ; la version grecque en tient licu. 

MATTHIEU { Pierre), historien et poële, né en 
1563 à Pesmes en Franche-Comté, mort en 1621, 
fut d'abord avocat à Lvon et #rand partisan de la 
Ligue ; mais avant été député par les Lyonnais près 
de Henri IV en 1593, apres la soumission de leur 
ville, il s'attacha à ce prince qui le nomma son 
historiographe. H avail commencé par faire des 
vers; on à de lui plusieurs tragédies fort médio- 
cres : Esther, 1585; la Guisiude on le Massacre du 
duc de Guise, 189: et des Quatrains moraux. On lui 
doit plusieurs histoires qui renferment d'utiles ren- 
seiænements, mais qui, en général, sont mal écrites: 
Histoire des troubles de France sous Henri HE et 
Henri IV, Lyon, 159%; Histoire de France ide 1598 
à 1604), Paris, 1606: Histoire de Louis XT, 1610 : 
Histoire de la mort de Henri-le-Grand, 1611: His- 
toire de France, de François 1 à Louis XILE, 1631. 

MATTIHIEU PARIS, chroniqueur anglais. Foy. pARIS. 

MATTHIOLUS. Foy. MATTIOLI. 

MATTIACI. peuple de Germanie, près du Rhin, 
à l'O. des Marses et des Sicambres, occupait une 
partie de la Hesse et du duché de Nassau, et avait 
pour ch.-l. Mattium (auj. Marbourg}. Mattiucæ 
aquæ, une de ses bourgares, est au). Wiesbaden. 

MATTIOLI {Pierre-Audré), Matthiolus, médecin 
et naturaliste, né à Sienne en 1500, mort en 1571, 
exerça son art à Sienne et à Rome. Il est auteur 
de Commentaires sur Dioscoride, publiés d'abord 
en italien, Venise, 1544, puis en latin, 1554, qui 
offrent comme l'encyclopédie de son époque : ils ont 
été trad. en frang. par À. du Pinetet J. Desmoulins. 

MAITTIOLI {le comte Girolamo MAGNt ou), mi- 
nistre du due de Mantoue, fut, dit-on, enlevé de 
Turin par ordre du eabinet de Versailles, en 1679 
ou en 1685. parce qu'on eraignait qu'il n'entravat 
les nésoriations entamées avcele due son maitre : il 
fut conduit à Pisnuerol, ct y mourut peu après. On 
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MÉTURIN dép. de Is ci-devant république de 
Colombie , et auj. de la république de l’Equateur, 
est situé par 1° 20'-11° lat. N. et 61°-71° Jong. O.: 
il n'a bornes, au N. la mer des Antilles, au 
N. E. l'Atlantique, à l'E. la Guyane anglaise, au 
S. la Guyane brésilienne, à l'O. les dép. de l'Oré- 
noque et de Vénézuéla ; 1,100 kil. sur 900. Ch.-l., 
Cumana. Rivières importantes : Orénoque, Cassi- 
quiare , Caroni, Rio-Negro, Cuyuni. Climat très 
Chaud ; sol très fertile, mais marécageux: im- 
menses pâturages. Vastes forêts. Habitants sauvages 
et indépendants. 

MATURIN (Ch.-Robert), écrivain irlandais, curé 
de Saint-Pierre à Dublin, né en 1782, mort en 
1824. 1} avait déjà publié quelques nouvelles (Mon- 
torio, le Jeune Irlandais, le Chef milésien), qui n'a- 
vaient pasobtenu un grand succès, lorsqu'il Üt re- 
présenter sur le théâtre de Drury-Lane à Londres, 
en 1816, la tragédie de Bertram, qui eul une vogue 
extraordinaire. On a encore de lui quelques romans 
(Pour et: Contre, Melmoth, les Albigeois\. Bertram a 
été traduit par MM. Taylor et Ch. Nodier, 1821. 

MAUBERT DE GOUVEST, littérateur, né à 
Rouen en 1721, mort en 1767, fut d'abord capucin, 
senfuit de son couvent en 1745, et se réfugia en 
pays étranger. Il mena Ja vie la plus agitée, fut 
militaire, précepteur, directeur d'une troupe de 
comédiens, et se fit successivement chasser de Hol- 
lande, d'Allemagne, d'Angleterre pour ses pam- 
phlels. Il a publié le Testament du duc d'Albe- 
roni, Lausanne, 1752; Histoire politique du siècle, 
1194, etc. 

MAUBEUGE, Malbodium, ville forte de France, 
ch.-l. de canton {Nord), à 17 kil. N. d'Avesnes, 
sur Ja Sambre ; 6,363 hab. Manufacture royale 
d'armes ; broches et cylindres pour filatures : clous 
et ferblanterie, etc. Commerce de marbre, ar- 
doises, vins. — Fondée au vie siècle, longtemps 
capitale du Hainaut. Souvent pee et reprise par 
les Français et les Espagnols. Enfin Louis XIV la 
prit en 1649, et le traité de Nimègue (1678) lui en 
confirma la possession; fortifiée par Vauban en 
1680, assiégée en 1193 par le prince de Cobourg el 
délivrée par Jourdan. 3 

MAUBOURGUET, ch.-l. de canton ( H.-Pyré- 
nées), à 26 kil. N. de Tarbes; 1,500 hab. 

MAUCROIX (l'abbé François DE), littérateur, né 
en 1619 à Noyon, mort à Reims en 1708, fut d'a- 
bord avocat et homme du monde, et se lia étroi- 
tement avec La Fontaine; puis il embrassa l'état 
ecclésiastique, obtint un canonicat à Reims et se 
fixa dans cette ville. On lui doit un grand nombre 
de traductions estimées, celle entre autres de plu- 
sieurs Homélies de saint Chrysostôme, des Philip- 
piques de Démosthènes, de quelques Dialogues de 
Platon, des Catilinaires de Cicéron, etc. Il cultiva 
aussi la poésie, et fit quelques pièces de vers en 
commun avec La Fontaine. Elles furent réunies en 
2 vol. in-12, Paris, 1685. M. Walkenaër a publié 
en 1820 les Poésies de Maucroix à la suite des 
Nouvelles Œuvres diverses de La Fontaine. 

MAUDOUD ( Ahoul-Fethah}), sultan de la dy- 
nastie des Gaznévides (1041-49), fils de Mas'oud, ft 
la guerre à Mohammed-l'Aveugie, son oncle, qu'il 
accusait d'être l'auteur de la mort de son père ; 
remporta sur lui, près des bords du Sind, une 
grande victoire, à la suite de laquelle il le fit périr, 
et bâtit en mémoire de sa victoire la ville de Feth- 
Abad. 11 eut à réprimer plusieurs révoltes, et périt 
après neuf ans de règne, en 1049. 

MAUDOUD, rot de Mossoul (1106-1114), était d'a- 
bord général de Mohammed, sultan de Perse. Il 
combattit en 1111 les Francs maitres de Jérusalem, 
ravagea la Mésopotamie, assiégea Edessc, Anlioche, 
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battit Josselin, comte d'Edesse, et Bandouin, roi 
de Jérusalem, près de Tibériade en 1113. 11 fut 
assassiné peu après par un fanatique ismaélien. On le 
connait dans l'histoire des croisades sous les noms 
corrompus de Manduc, Mendulfe, Malduc, ete. 

MAUGARD (Ant.), né près de Metz en 1739, mort 
en 1817, fut d'abord chargé de recherches relatives 
aux anciens monuments de droit et d'histoire, puis 
s'occupa avec zèle d'instruction publique. On a de 
lui, outre quelques ouvrages de circonstance, un 
Cours de langues française et latine comparées, 1815 
et ann. suiv., qui contient des principes de gram- 
maire suivis d'applications, avec des traductions 
de Cornélius Népos et de Phèdre. 

MAUGRABIN ou MOGRABIN, habitant des états 
barbaresques dits Mahgreb où Mograb. 

MAUGUIO, ch.-I. de canton (Hérault), à 11 kil. 
E. de Montpellier, sur l'étang de Mauguio, lagune 
liée à la Méditerranée : 1,759 hab. 

MAULE, rivière de Chili, sort des Andes, coule 
à l'O., et tombe dans l'Océan Pacifique par 35° 
50° lat. S.; cours, 225 kil.— Un des dép. du Chili 
se nomme dép. de la Maule, et a pour ch.-l, Chau- 

uenès, 

MAULÉON, Malleo où Malus Leo, ch.-l. d'arr. 
(B.-Pyrénées), à 43 kil. S. O. de Pau, sur le Saizon 
ou Gave de Mauléon : 1,259 hab. Jadis capitale du 
pays de Soule. — L'arrondissement de Mauléon a 
six cantons (Jhoidy, Saint-Etienne de Baigorry, 
Saint-Jean-Pied-de-Port, Saint-Palais, Tardels et 
Mauléon), 145 communes et 75,704 hab. 

MAULEON, Mons Leonis, bourg du département des 
Deux-Sèvres. Voy. CHATILLON-SUR-SÈVRE. 

MAULÉON-BAROUSSE, Ch.-1. de cant. (H.-Pyrénées), 
à 23 kil. E. de Bagnères-de-Bigorre : 850 hab. 

MAULEON (LOYSEAU DE). Voy. LOYSEAU. 

MAULTROT (Gabriel-Nicolas), né à Paris en 
1714, mort en 1803, fut avocat au parlement de 
Paris et se distingua surtout comme canoniste et 
controversiste. Vuvrages principaux : Mazximes du 
droit public français, 1112; Mémoires sur La nature 
et l'autorité des assemblées du clergé de France, 
1777; De l Usure relativement au droit naturel, 1181, 
2 vol.; Origine et étendue de la puissance temporelle, 
suivant les livres saints, 1189; Discipline de l'Eglise 
sur le mariage des prétres, 1190, etc. 

MAUPEOU (René-Charles DE), premier président, 
père du célèbre ministre Maupeou, devint en 1743 
premier président du parlement de Paris, se trouva 
mêlé aux disputes du parlement et du clergé, ne 
se fit remarquer que par Ja faiblesse de son carac- 
tère, et fut obligé de se démettre en 1757. Il fut 
néanmoins rappelé en 1763 pour remplacer Lamoi- 
gnon, et eut les sceaux avec le litre de vice-chan- 
celier. Il fut nommé chancelier en 1768, et céda 24 
heures après sa place à sun fils. Il mourut en 1775 
à 87 ans. Sa famille était en hostilité ouverte avec 
la famille Lamoignon. 

MAUPEOU (René-Nicolas), chancelier de France, fils 
du précédent. né à Parisen 1714, s'éleva par la fa- 
veur de Mme Dubarry et succéda en 1768 à son père, 
René-Charles Maupeou, dans la dignité de chance- 
lier. Le parlement était alors en querelle avec l'au- 
torité royale et apportait sans cesse des entraves aux 
volontés de Louis XV par ses remontrances et ses 
refus d'enregistrer les édits; Maupeou voulut, par 
un coup d'état, débarrasser le roi de ces entraves. 
Le parlement fut exilé (1771), et à sa place on ins- 
talla le conseil du roi, auquel le public donna par 
dérision le nom de parlement Maupeou. Cette me- 
sure violente contre un corps respecté et aimé du 
peuple souleva l'opinion publique. Les avocats re- 
fusérent de plaider ; d'innombrables pamphlets fu- 
rent lancés contre la cour et son chancelier; le 
parlement Maupcou tomba dans le mépris. La 
mort de Louis XV mit un terme à cet état de 
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choses ; Louis XVI rappela l'ancien parlement (1774) 
et Maupeou fut exilé dans ses terres, à Thuit en 
Normandie. Îl y mourut en 1792, faisant à la 
nation un less de 800,000 francs. 

MAUPERTUIS, village du département de Seine- 
et-Marne, à 7 kil. S. de Coulommiers; 350 hab. 
On y voyait jadis un château délicieux dont dépen- 
dait l'Elysée décrit par Delille dans son poëme des 
Jardins. 

MAUPERTUIS (P.-L. mOREAU DE), géomètre, né 
en 1698 à St-Malo, mort en 1759, fit sous la direc- 
tion de Nicole des progrès rapides, entra à l'Aca- 
démie des Sciences à 25 ans (1723), voyagea pour 
s'instruire et se lia avec les hommes les plus dis- 
tingués, tels que Voltaire, Bernouilli, La Conda- 
mine , etc. 11 fut nommé en 1736 par Maurepas 
chef de l'expédition envoyée au pôle pour y mesurer 
un degré; à son retour il devint l'objet de l'atten- 
tion générale, et fut reçu en 1743 à l'Académie 
Française. Le roi de Prusse, Frédéric 11, le nomima 
président de l'Académie de Berlin : il alla peu après 
se fixer en Prusse (1745). Là il eut de violents dé- 
mêlés, d'abord avec Kœnig, membre de l'Académie, 
qui lui disputait la découverte du principe de la 
moindre action sur lequel Maupertuis fondait toute 
la mécanique, et par suite avec Voltaire, qui l'accabla 
de ses plaisanteries. Il mourut en 1759, à Bâle, dans 
la famille des Bernouilli. On a de lui des ouvrages 
de genres fort divers : Balistique arithmétique, 1731; 
Commentaires sur les principes de Newton, 1732: 
Discours sur la figure des astres, 1132: Voyage au 
cercle polaire, 1138; Mémoire sur la moindre action, 
1744; Essai de cosmologie, 17148 : Essai de philo- 
sophie morale, Système de la nature, 1751; des 
Leures philosophiques, etc. Ses œuvres ont été pu- 
bliées à Lyon, 1768, 4 vol. in-8. Maupertuis était 
an savant distingué et un bon écrivain; cependant 
il n'occupe nulle part le Rs rang. Il avait 
un orgueil et une susceptibilité qui empoisonnèrent 
sa vie. 

MAUR (saint), Maurus, disciple de saint Benoît, 
le suivit aux monastères de Sublac et du Mont- 
Cassio. 11 fut, à ce qu'on croit, envoyé en France 
dans le vie siècle par saint Benoît, pour y établir 
des monastères de sa règle ; mais rien n'est moins 
certain. On fête saint Maur le 15 janvier. — Un 
autre saint Maur, que l'on « confondu à tort avec 
le précédent, était abbé de Glanfeuil en Anjou au 
vie siècle.— Une célèbre congrégation de Bénédic- 
tins prit, au commencement du xvii° siècle, le nom 
de Saint-Maur ; c'était une réforme de l'ordre de 
Saint-Benoît, qui fut accomplie en 1613 par quel- 
ques pieux religieux de Saint-Vannes; le pape 
Grégoire XV l'approuva en 1621. Cette congrégation 
compta bientôt un grand nombre de maisons flo- 
rissantes : Saint-Denis, Saint-Germain-des-Prés, 
Saint-Remi de Reims, Marmoutier , Saint-Pierre 
de Corbie, Fleury ou Saint-Benoît-sur-Loire, Fé- 
camp, la Trinité de Vendôme, etc. Elle a produit un 
grand nombre de personnages distingués par leur 
piété, et surtout par leur érudition. L'Histoire de la 
congrégation de Saint-Maur a été écrite par dom 
Tassin, Bruxelles (Paris), 1770, in-4. 

MAUR (RABAN). Voy. RABAN-MAUR. 

MAUR (dom). Voy. SOURDAIN (François-Claude). 

MAURE, ch.-l. de canton (Ille-et-Vilaine), à 28 
kil. N. de Redon ; 3,955 hab. 

MAUREPAS (Jean-Frédéric PHÉLIPPEAUX , comte 
de), ministre de Louis XV, né en 1701, mort en 
1781, petit-fils du chancelier de Pontchartrain, eut, 
dès l'âge de 24 ans, le département de la marine, 
et celui de la maison du roi, qui embrassait Paris 
ct la cour. Pendant son administration, il embellit 
beaucoup Paris, ft fermer les muisons de jeu, en- 
voya des savants, La Condamine, Maupertuis , ele., 
sous l'équateur et près du pôle boréal, pour mesu- 
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rer deux degrés du méridien : fit partir des oMf- 
ciers pour examiner les côtes et dresser des cartes : 
chargea Sévin et Fourmont de visiter la Grèce et 
l'Orient ; Jussieu, d'aller étudier les plantes du Pé- 
rou. Îl fut exilé en 1749 pour avoir fait une épi- 
gramme contre madame de Pompadour, et resta 
25 ans éloigné des affaires. Il fut rappelé par 
Louis XVI à son avénement (1774), et, sans avoir de 
portefeuille, présida le conseil d'état. 11 fit réinté- 
grer les parlements exilés par Louis XV (Voy. 
MAUPEOU) ; amena le roi à signer un traité d'union 
avec les insurgés d'Amérique : fit confier le minis- 
tère des finances à Turgot, puis à Necker; mais les 
fit disgracier l'un et l'autre lorsqu'il vit en eux 
des rivaux redoutables. Il mourut six mois après la 
disgrâce du dernier (octobre 1781). Maurepas avait 
de la pénétration et de la finesse : mais il élait 
léger , insouciant et frivole: ce ministre était peu 
capable de conjurer l'orage qui menaçait le trône. 

AURES, Mauri, Mauritani, nom restreint d'abord 
chez les anciens aux habitants de la Mauritanie, à 
l'O. du Muluchas (Molokath), étendu ensuite aux 
habitants de cette portion de la Numidie qui forma 
depuis les Mauritanies césarienne et sitifine, est ap- 
pliqué de nos jours à une forto partie des indi- 
gènes de l'Algérie, du royaume de Maroc, du Bile- 
dulgérid, de l'état de Sidy - Hescham et du Sahara. 
Ce qui les distingue surtout des Kabaïls, c'est que la 
plupart d'entre eux habitent les villes, et que chez 
eux l'organisation en tribus est moins marquée. 
On a dit que jes Maures provenaient du mélange 
des Berbers et des Arabes avec la race européenne 
ou nègre; mais le nom de Maures existait long- 
temps avant ce mélange. — Les Maures forment la 
majeure partie de la famille atlantique: ils sont 
basanés, très forts et de complexion sèche; ils ont 
de beaux yeux et de belles dents. Avides, cruels 
et fourbes , ils se livrent volontiers au brigandage 
et à la piraterie. Leur religion est un mahomé- 
tisme mêlé de fétichisme. Dans l'histoire d'Espagne 
il ne faut pas confondre les Arabes et les Maures. 
La période de la conquête de l'Espagne et du cali- 
fat de Cordoue est arabe: celle des Almoravides, 
Almohades et Alhamarides (de Grenade ) est maure. 
Le nom de Maure semble dériver de l'arabe Magh- 
reb (pays occidental). Voy. MAURITANIE. 

MAURIAC, ch.-1. d'arr. (Cantal), à 32 kil. N. O. 
d'Aurillac ; 3,420 hab. Tribunal de 1'° instance, 
collége communal, commerce de chevaux, mulets, 
bestiaux ; étoffes de laine, cuirs, marais, fromages. 
— L'arrondissement de Mauriac a 6 cantons (Champs, 
Pleaux, Riom, Saignes, Salers et Mauriac), 64 com- 
munes et 63,829 hab. 

MAURICE (saint), chef de la légion thébéenne 
(c.-à-d. levée en Thébaïde), composée de chrétiens, 
reçut la couronne du martyre, avec ses compa- 
gnons, l'an 286, pour avoir refusé d'obéir à l'em- 
pereur Maximien qui leur ordonnait de sacrifier 
aux dieux. Cet événement eut lieu à Octodurus 
(Martigny), près du lac Léman en Suisse. La fête 
de saint Maurice tombe le 22 septembre. Plusieurs 
années après le massacre de la légion thébéenne, on 
découvrit les corps des martyrs au lieu dit Agaune 
(auj. Saint-Maurice), où Sigismond, roi de Bouryo- 
gne, £t bâlir depuis une abbaye devenue célèbre. 

MAURICE, Mauritius Tiberius, empereur d'Orient, 
né en 539 à Arabisse en Cappadoce, fut proclamé 
en 582 ; rétablit Chosroës 11, roi de Perse, expulsé 
par ses sujets ; secourut l'Italie contre les Lombards, 
puis eut à se défendre contre les attaques et Îles 
perfidies du roi des Avares. Phocas se révolla contre 
lui, et, l'avant fait prisonnier, le fit luer avec ses 
cinq fils, 602. 

MAURICE DE NASSAU. Vory. NASSAU. 

MAURICE DE SAXE. Voy. SAXE. 

MAURICE île). Voy. FRANCE (ile de). 


MAUR 


MAURIENNE (vallée de), en italien Moriana, en 
latin Garocelia vallis, et comitatus Maurianæ, pro. 
des Etats sardes Les entre les provinces de 
Savoie supérieure et de Tarentaise au N., la divi- 
sion de Turin au S., la France au S. O. , et la Sa- 
voie propre à l'O. ; 90 kil. sur 26: ch.-l., Suint- 
Jean-de-Maurienne. Traversée par les Alpes Grec- 
ques et Pennines; arrosée par l'Arc el ses affluents. 
— Ce pays, depuis le x1° siècle, a porté le titre de 
comté , et est regardé comme le premier hérilage 
des comtes de Savoie. 

MAURIENNE (SAINT-JEAN-DE-). Voy. SAINT-JEAN-DE- 
MAURIENNE, 

MAURITANIE, Mauritania (auj, roy. de Fez 
dans l'empire de Maroc, et partie de l'Alwérie), 
contrée de l'Afrique ancienne, au N. 0., entre la 
Numidie à V'E., l'Atlantique à l'O., la Méditer- 
ranée au N.: ses limites au S. étaient vagues; à 
l'E., elles varièrent souvent. Jusqu'en 108 av. J.-C. 
la Mauritanie s'arrèla au Muluchas ( Molokath); 
depuis 107 elle alla jusqu'à l'Ampsagas (Oued-cl- 
Kébir). De là 2 Mauritanies, l'une dite Orientale, 
l'autre Occidentale, séparées par le Muluchas. — 
Sous Claude, quand la Mauritanie fut réduite en 
province romaine, la 1re fut dile Mauritanie Césa- 
rienne, la 2° Mauritanie Tingitane; enfin la 1re fut 
subdivisée en Césarienne propre et Siÿine. Les 
ch.-1. de ces 3 Mauritanies étaient Césarée, Silifi, 
Tingis.— Lors de la division de l'empire en diocèses, 
les 2 Mauritanies, Césarienne et Sitiliue, furent 
comprises dans le diocèse d'Afrique; la Tingitane 
dans celui d'Hispänie, — La Mauritanie, malgré sa 
fertilité et sa belle position, n'était pas riche et élait 
fort peu civiliste; les côles seules offraient bon 
nombre de villes; à l'intérieur habitaient comme 
de nos jours des tribus féercces et qui n'étaient sou- 
mises qu'imparfaitement, — La Mauritanie fut gou- 
veruée pat des rois des les tenps les plus anciens, 
mais son histoire n'existe que depuis la guerre de 
Jugurtha. La trahison de Bocchus, qui livra aux 
Romains son gendre Jugurtha, fut récompensée par 
le don de la Numidie occidentale (du Muluchas à 
l'Ampsagas), laquelle devint la Mauritanie orientale. 
En 45, Le roi de Mauritanie Juba s'était déclaré pour 
le parti de Pompée : son royaume fut quelque temps 
traité conne possession romaine, mais Auguste le 
rendit à ses fils, et la Mauritanie garda des princes 
indigènes jusqu'en 42 après d.-C., epoque à laquelle 
Suetvnius Paulinus en fit la conquête, Voici les 
noms des rois de Mauritanie que l'on connait : 


Atumou, vers l'an 1000 Bouud, 46 
Sésuc, 973 Bocchus I, 38 
Neptune et Antée (après J.-C.) 

ou Atlas, 950 Juba, 25 
Bocchus 1, 107 Ptolémée, 38 
Ascalis, 85 Edémon, 38-472 


MAURO (Fra), rcligieux de l'ordre des Camal- 
dules au xv* siècle, habile eusmograplhe, exécuta, 
de 1457 à 1459, une belle mappemonde qu'on voit 
encore aujourd'hui dans un monastère de Venise. 
M. Zurla, relisieux camaldule, a publié en 1806 
une description de cette mappemonde. 

MAUROUCORDATO ou MAYROCORDATO, fa- 
mille de Fanariotes, uriginaire de Scio, à fourni à 
la Grèce plusieurs personnages distingués : Alexan- 
dre, médecin et interprète du grand-seigneur, 
qui fut chargé par la Porte de diverses negocia- 
tions auprès de la cour d'Autriche, et qui fit con- 
clure la paix de Carlowitz (1699); il fut anobli; 
— Nicolus, fils d'Alexandre, qui fut aussi inter- 
prète de la Porte, et devint en 1707 hospodar de 
la Moldavie, puis de la Valachie ; — Constantiu, frere 
de Nicolas, qui devint hospodar de Valachie en 
1735: il abolit l'esclavage dans ses états, et donna 
à la Valachie des lois et d'utiles institutions ; apres 
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définitivement disgracié en 1763, et sa famille eut 
depuis à subir toutes sortes de persécutions ; — le 
prince Alexandre, né en 1787, qui fut un des chefs 
les plus éclairés et les plus actifs de l'insurrection 
grecque de 1821, et fut quelque temps président 
du conseil administratif (1823); il se retira devant 
l'influence de Capo-d'Istria et des Russes : mais il 
rentra depuis aux affaires : il était en 1841 prési- 
dent du conseil. 

MAURON, ch.-l. de canton (Morbihan), à 18 kil. 
N. E. de Ploërmel: 4,101 hab. 

MAURS, ch.-1. de canton (Cantal), à 31 kil. S. 
O. d'Aurillac:; 1,500 hab. Porcs: jambons renom- 
més, cire et toiles grises. 

MAURUS (TERENTIANUS). Voy. TERENTIANUS. 

MAURY (J. SiFFREIN-), cardinal, néen 1746 à Vau- 
réas, dans le comtat Venaissin, d'une famille pau- 
vre el obscure, vint de bonne heure à Paris, précha 
avec sucees dans quelques églises de la capitale, 
publia des morceaux oratoires qui furent goutés 
du public (Panégyrique de saint Louis, de saint 
Augustin, Éloge de Fénelon, etc.;, entra à l'Aca- 
démie en 1785, et fut élu en 1789 député du clergé 
aux Etats-Généraux. I porta la parole dans toutes 
lex grandes questions, soit qu'il s'agit d'adimi- 
nistration, de finances où d'affaires ecclésiastiques ; 
il défendit constamment l'Eglise et le clergé ; pro- 
esta contre les décrets qui constituaient prison- 
niers le roi et la famille royale après leur fuite 
de Paris, et Iutta souvent avec avantage contre 
Mirabeau. Après la clôture de la session de l'As- 
semblée constituante, il quitta la France et se re- 
tira en Italie. 1 fut nommé par le pape Pie VI car- 
dinal et évêque de Monteliascone, ct par Mousieur 
‘Louis XVII son ambassadeur près du Saint-Siége 
(1399). Cependant en 1804 il demanda et obtint 
la permission de rentrer en France, et, depuis cette 
époque, il parut dévoué à l'Empereur. En 1810, il 
fut nommé par eclui-ci archevèque de Paris à la 
place du cardinal Fesch, et conserva cette dignité, 
malgré les défenses du pape, jusqu'en 1814. H fut 
alors contraint de quitter l'archevéché, et retourna 
en lalie: le pape le retint plusieurs mois en prison. 
I mourut à Rome dans la retraite en 1817, L'abbé 
Maury était orateur abondant, habile logicien, écri- 
vain correct ; inais il était Join d'avoir l'éucruie et 
l'assuranee de Mirabeau, et il se laissait souvent 
dévconcerter à la tribune, Ses œuvres diverses ont 
été publiées sous le titre d'Æuvres choisies du car- 
dinal Maury, ete., Paris, 182%, 8 vol. in-S. Le plus 
estimé de ses ouvrages est l Essai sur l'Éloquence de 
da chaire, qui parut pour la premiere fois en 1810. 
N MAUSOLE, roi de Carie, au 1ve sicele av. J.-C, 
époux de la célébre Artémise, est connu par son 
opulence et par le magnifique tombeau que lui fit 
élever son épouse après sa mort (363 av. d.-C.). 
Ce tombeau fut mis au nombre des sept merveilles 
du monde, et depuis on donna le nom de mausolée 
aux monuments de celte espree. 

MAUTERN, ville des Etats autrichiens (Autriche), 
sur de Danube, vis-à-vis de Stein, à 60 kil. N. 0. 
de Vienne : 700 hab.— Victoire de Matthias Corvin, 
roi de Hongrie, sur les Autrichiens, en 1484. 

MAUVESIN, ch. de canton {Gers}, à 31 kil. 
S. E. de Lectoure: 1.800 hab. Jadis eh.-1. de Ja 
vicomté de Fezensaguet dans le Bas-Armagnae, 

MAUZE, ch.-1. de canton {Deux-Sevres), à 
99 kil. S. O. de Niort: 1,800 hab. Commneree aelif 
(vins, eau-de-vie), Baudets estimés. — I y a un 
autre Mauzé dans le méme département, à 15 kil. 
de Fhouars. 

MAVROCORDATO. Voy. MAUROCORDATO. 

MAVROMATI, village de l'état de Grece {Mes- 
génie), sur les ruines de l'ancienne Messène. 

MAVROMICHALE, assassin de Capo -d'istria. 


avoir été plusieurs fois déposé et réintégré, il fut i Voy. CAPO-D'ISTRIA. 
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MAWARANNAHAR, coutrée d'Asie. Voy. TRANS- 
OXJANE. 

MAXENCE, Mazxentius, fils de Maximilien-Her- 
cule, prit le titre d'auguste en Italie à la mort de 
Constance-Chlore {306', et engagea ensuite son père, 
qui avait abdiqué, à reprendre la pourpre; il assié- 
gea Sérère dans Ravenne, et le fit mourir : il com- 
battit et repoussa Galerius, puis se brouilla avec 
son père Maximilien-Hereule, qu'il força à fuir 
dans les Gaules (307); il porta ensuite la guerre 
dans l'Afrique, dont le gouverneur s'était révolté, 
ella mit à feu et à sang. De retour à Rome, il se 
rendit odieux par sa cruauté et sa lyrannie et per- 
scuta cruellement les Chrétiens. Constantin mar- 
cha contre lui et le tainquit sous les murs de 
Rome 312). Maxence se nova dans sa fuite, le 
pont Milvius s'élant écroulé sous lui. C'était un 
prince avare et débauche. 

MAXIMA CÆSARIENSIS, MAXIMA SEQUANO- 
RUM. Voy. GRANDE-CESARIENNE, GRANDE-SÉQUANAISE. 

MAXIME ou PUPIEN, Claudius Pupienus Mazxi- 
mus, empereur romain, était général et préfet de 
Rome lorsque le Sénat l'éleva à l'empire avec Bal- 
bin, l'an 236 de J.-C., pour l'opposer à Maximin. 
Celui-ci étant mort peu après, les deux empereurs 
régnerent en paix pendant quelques mois; mais 
avant voulu rétablir la discipline, Maxime fut, ainsi 
que Balbin, massacré par les gardes prétoriennes, 

MAXIME, Magnus Maximus, tyran des Gaules, 
avait d'abord servi sous ‘Fhéodose et s'était distin- 
gué en Bretagne. Il se fit proclamer empereur, en 
381 selon les uns, 383 selon d'autres ; sempara de 
la personne de Gratien qui régnait sur 1 Occident, 
et établit à Trèves le siéce de son empire. Il se fit 
reconnaitre de la Gaule, de l'Espagne, de la Grande- 
Bretagne, etil allait s'emparer de l'Italie, lorsque 
Théodose marcha contre lui et le battit près d'A- 
quilée (388). Il fut livré au vainqueur et massacré. 

MAXIME (PÉTRONE-), Petronius Maximus, empereur 
d'Ocrident, renversa du trône en 455 Valentinien NH, 
qui avait insulté sa femme, et contraignit la veuve 
de ce prince, Eudoxie, à l'accepter pour époux. 
Celle-ci, pour se venger, appela en Italie Genséric, 
roi des Vandales, et lui livra Rome. Maxime ne 
songea qu'à fuir, et le peuple indigné le lapida (455. 

MAXIME DE TYR, philosophe platonicien du n° sit- 
cle, né à Tvr, vint à Rome, sous Commode; par- 
courut l'Arabie, la Phrygie, et termina sa vie en 
Grèce. On a cru à lort qu'il avait été un des ins- 
tiluteurs de Marc-Aurèle. On a de lui #1 discours 
ou dissertations sur des questions de philosophie. 
Daniel Heinsius en a donné une édit. estimée avec 
traduction latine, Leyde, 1614 : Combe-Dounous les 
a traduits en français, Paris, 1802. 

MAXIME (VALÈRE-). Voy. VALÈRE-MAXIME. 

MAXIME (saint), évêque de Turin au ve sièele, 
prêcha avec succès dans la Lombardie, et assista au 
concile de Milan en 451. 11 a laissé des homélies et 
autres écrits qui ont été imprimés à Rome en 1384, 
in-fol. On le fête le 25 juin. — Un autre saint 
Maxime, qui vivait vers le même temps, était abbé 
de Lérins et évêque de Liége. I mourut vers 460. 
On le fête le 27 novembre. 

MAXIME (saint), abbé de Constantinople, mort en 
662, combaitit les Monothélites et fut exilé pour la 
défense de la foi. On le fête le 13 août. 

MAXIMIANOPOLIS, ville de Palestine. VYoy. 
ADAD-REMMON. 

MAXIMIANUS , poëte latin du ve ou vi* siècle, 
est le véritable auteur de six élégies que l'on met 
vulgairement sous le nom de Gallus. Contemporain 
etami de Buèce, il remplit quelques fonctions admi- 
nistratives, el fitpartie d'une ambassade envoyée par 
Théodoric, roi des Goths, à l'empereur Anastase. 

MAXIMIEN HERCULE, M. Aurelius Maximianus 
Hercules, empereur roinain, né près de Sirmium 


en Pannonie, vers l'an 250, servit d'abord comme 
simple soldat, s'éleva successivement aux premiers 
grades, et fut enfin (292) associé à l'empire par Dio- 
clétien dont il était le compagnon d'armes et l'ami. 
Il fut chargé par lui du gouvernement de tout 
l'Occident (292-96) : il avait sous ses ordres le césar 
Constance, qui commandait dans la préfecture des 
Gaules. Maximien avait remporté dans les Gaules 
et dans l'Afrique (2$6) plusieurs avantages ; mais il 
éprouva quelques revers dans la Bretagne. L'an 305, 
il abdiqua en mème temps que Diocletien ;: mais il 
ne le tit qu'à contre-cœur, et reprit bientôt la pour- 
pre (306) avec le secours de son fils Maxence, qui, 
lui-même, venait de se faire proclamer auguste. 
Maximien ayant voulu dans la suite (307) dépouil- 
ler ce fils, à qui il devait la couronne, ses troupes 
se révoltèrent contre lui : il fut obligé de se réfu- 
gier dans la Gaule, auprès de Constantin, qui avait 
épousé sa fille Fausta : mais bientôt, trahissant aussi 
son gendre, il voulut le faire assassiner. atin de régner 
à sa place 1305), Le complot fut découvert, et Maxi- 
mien se vit réduit à s'étrangler. I périt à Marseille, 
en 310. Ce prince avail persécuté les Chrétiens. 

MAXIMILIEN saint’, subit le martyre en Numi- 
die, l'an 295. On le fète le 12 mars. 

MAXIMILIEN 1, empereur d'Allemagne, fils de 
l'empereur Frédéric Hf, né en 1459. Avant de 
monter sur JE trône impérial, il avait épousé en 
1477 Marie de Boursogne, héritière des états de 
Charles-ie-Téméraire, son père : ce qui l'engagea 
dans une longue guerre avec Louis XI, roi de France, 
qui prétendait à Ja succession de Bourgogne. 
Il fut élu en 1486 roi des Romains, et fut reconnu 
empereur à Ja mort de son père, en 1493. Il fiten 
1496 la guerre à Charles VII, et contribua à lui 
faire abandonner la conquête du royaume de Na- 
ples et d'Italie. En 1508, il s'allia avec le roi de 
France, Louis XII, et avec le pape, pour former la 
ligue dite de Cambray, contre les Vénitiens : mais il 
ne farda pas à s'en retirer, excila le roi d'Angleterre 
à faire la guerre à la Franec, servit lui-même 
comme volontaire dans l'armée de ce prince, et eut 
la plus grande part à la victoire de Guinegate ou 
Journée des Eperons (1514). Il S'opposa aussi à la 
couquéte du Milanais par François 1, delivra Brescia 
assiévée par les Français, etinvestil Milan (1516) ; 
mais il ne put s'emparer de cette ville, et lut peu 
après obligé de mettre bas les armes. ]] mourut en 
1519. Ce prince avait de grandes qualités, mais son 
caractère était bizarre et singulier: Maximilien fit 
entrer dans sa famille, par d'habiles alliances, ou- 
tre la riche succession de Bourgogne, les couronnes 
d'Espagne et de Boheine. Il eut poursuccesseurson 
petit-tils Charles-Quint. 

MAXIMILIEN 11, empereur d'Allemagne, ils de 
l'empereur Ferdinand 1, ne en 1527, futelu roi des 
Romains en 1558, et succéda à son père sur le trône 
impérial en 1564. 11 fut en guerre avec Jean Sivis- 
mond, prince de Transylvanie, avec les sultans So- 
liman Îl et Sélim BH, et tinit par conclure une paix 
avantageuse avec les Turcs (1568;. Lorsque le duc 
d'Anjou, roi de France sous le nom de Henri NH, 
eut quitté le trône de Pologne pour celui de France, 
Maximilien fut appelé par un parti à lui succéder ; 
mais Etienne Bathori lui ravit cette couronne, Îl se 
préparait à soutenir ses droils par les armes, lors- 
qu'il mourut (1536). Maximilien était un prince sage 
et équitable, évitant la guerre autant qu'il le pou- 
vait, cultivant et encourageant les sciences et les 
lettres. 11 était tolérant et mème inclinait vers le 
protestantisme. 

MAXIMILIEN, dit le Grand, duc de Bavière, fils du 
duc Guillaume, lui succéda en 1596, devint trés 
puissant sous l'empereur Matthias, et fut chef de 
la ligue catholique qui avait pour but de résister à 
l'Union de Halle, formée par les Protestants. Eu 
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1619, il refusa l'empire qu'on lui offrait. 11 défendit 
Ferdinand contre son rival Frédéric, électeur pa- 
latin ;: gagna sur ce dernier la bataille de Prague 
1620), et fut nommé électeur de l'empire en 1623. 
1 mourut en 1651, à 70 ans. 

MAXIMILIEN-EMMANUEL, électeur de Bavière, né en 
1662, entra d'abord au service de l'Autriche, se si- 
grala au siége de Neuhæusel en 1685, à celui de 

ude (1686), à la bataille de Mohacz (1687). et em- 
porta Belgrade le 6 septembre 1689. En 1692, il alla 
gouverner les Pays-Bas pour le roi d'Espagne. Avant 
pris le parti de la France dans la guerre de la suc- 
cession d'Espagne, il fut mis au ban de l'empire et 
privé de ses états (1706), mais il y fut rétabli à la 
paix. {| mourut à Munich en 1726. 

MAXIMILIEN-JOSEPR, roi de Bavière, né en 1756, 
succéda à son oncle, Gharles-Théodore, comme élec- 
teur, en 1799 ; il s'allacha à la fortune de Napoléon, 
donna sa fille à Eugène Beauharnais (1806), et vit 
la même année ériger son duché en royaume. Ce- 
pendant en 1813, il consentit à entrer dans la ligue 
formée contre la France, et dut à cette conduite de 
conserver son trône après la chute de Napoléon. Maxi- 
milien mourut en 1825, laissant le trône à son fils 
Louis. 11 avait consacré son règne à introduire dans 
ses élats une foule d'améliorations de toute espèce. 

MAXIMIN , empereur romain, né en Thrace de 
parents goths, avait d'abord été pâtre. S'étant en- 
rôlé dans la milice, il s'éleva par son courage aux 
plus hauts grades, et se fit proclamer empereur l'an 
235, après la mort d'Alexandre-Sévère. Il remporta 
des avantages sur les Germains, les Sarmates et les 
Daces, qui ravageaient l'empire; mais il se rendit 
odieux par sa férocité. Il fit périr plusieurs milliers 
de personnes soupçonnées d'avoir conspiré contre 
lui, et persécula cruellement les Chrétiens. Le sénat 
lui opposa en 236 les deux Gordiens; mais ils fu- 
rent bientôt battus et mis à mort par ses généraux. 
On nomma alors deux nouveaux empereurs, Maxime 
Pupien et Balbin. A cette nouvelle, Maximin, trans- 
porté de fureur, quitia la Germanie où il faisait la 
guerre, et marcha contre l'Italie. Mais s'étant arrêté 
pour assiéger Aquilée, il fut assassiné dans cette 
ville par ses propres soldats. Maximin était d'une 
taille colossale, d'une force et d'une voracité ex- 
traordinaires. 

MAXIMIN-DATA, neveu de Galérius, était fils d'un 
berger de Thrace, et fut d'abord berger lui-même. 
Galérius le ft nommer césar par Dioclétien en 305, 
au moment où ce prince abdiquait: il fut proclamé 
auguste en 207. Après la mort de Galérius (311), 
il partagea l'empire avec Constantin et Licinius: 
mais il ne tarda pas à se brouiller avec eux. 11 fut 
défait par Licinius à Andrinople, el se vit réduit à 
fuir déguisé. 11 mourut peu de temps après à Tarse. 
Fort adonné au vin, Maximin avait eu la sage pré- 
caution d exiger qu'on n'exécutàt que le lendemain 
les ordres qu il donnerait dans l'ivresse. 

MAXIMIN (saint), évêque de Trèves, élu vers 332, 
mort vers 350. On le fête le 29 mai. 

MAY (LE), ville du dép. de Maine-et-Loire, sur 
la Mure, à 9 kil. N. O. de Chollet: 3,215 hab. Elle 
a beaucoup souffert pendant la guerre de la Vendée. 

MAY (Thomas), écrivain anglais, né dans le comté 
de Sussex vers 1594, mort en 1650, fut d'abord 
en faveur auprès de Charles ], puis embrassa le 
parti du Parlement et devint secrétaire et historio- 
graphe de cette assemblée. On a de lui divers ou- 
vrages historiques, entre autres, l'Histoire du Par- 
tement de 1640 à 1643, des tragédies et des traduc- 
tions en vers des Géorgiques de Virgile et de la 
Pharsale de Lucain. Il a en outre donné une conti- 
nuation de la Pharsale jusqu'à la mort de César, 
d'abord en anglais, 1639, puis en latin, 1640. 

MAYAGUEZ, riv. de l'île de Perto-Rico. — Ville 
de la même île, sur la gauche de la riv., à 117 kil. 
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S. 0. de Porto-Rico. Cette ville a été brûlée en 1841. 
MAYBOLE, ville d'Écosse (Ayr), à 13 kil. S. 
d'Ayr: 5,200 hab. Couvertures, 
AYEN, ville des Etats prussiens. Voy. MAYENNE. 
MAYEN (île SEAN-), île de l'Océan Glacial arctique, 
par 71° lat. N. et 12° 24° long. O., au N. E. de 
l'Islande et au S. 0. du Spitzberg. Sol volcanique : 
haut volcan (le Beerenberg, qui fit éruption en 1818); 
immenses amas de glaces sur les côtes. — u- 
verte en 1611 par le navigateur hollandais Jean 
Mayen : souvent visitée par les navires baleiniers. 
MAYENCE, Mains en allemand, Mo 


ts ou 
Moguntiacum en latin, ch.-1. de la Hesse Rhénane, 


une des 3 prov. du grand-duché de Hesse-larm- 
Stadt, sur la gauche du Rhin, près du confluent du 
Mayn ou Mein, à 554 kil. N. E. de Paris, par 5° 29° 
long. E., 50° lat. N.: 25,600 hab. Évêché. Forte 
citadelle. Mayence est une des trois grandes forte- 
resses fédérales de l'Allemagne. Des Prussiens et 
des Autrichiens y forment la garnison avec les Hes- 
sois. La ville est formée de deux quartiers, celui du 
Rhin, et celui du N. O. (ce dernier élégant et spa 
cieux). Grand pont de bateaux communiquant avec 
Cassel (long de 650 mètres) ; cathédrale  RUaRe 
renommée, églises de Saint-Ignace, Saint-Jacques, 
Saint-Etienne; arsenal et hôtel de l'ordre Teutoni- 
que: divers restes d'antiquités. Lycée, école royale, 
séminaire, bibliothèque, galerie de peinture, cabi- 
net de monnaies et médailles, cabinet d'histoire 
naturelle, musée d'antiquités romaines, etc. Indus- 
trie : faïence, meubles, cartes à jouer, tissus de co- 
ton, imprimeries; grand commerce de vins et de 
jambons renommés. Aux environs, très belle Char- 
treuse ; maison de plaisance d'été, dite la Favorite. 
— Mayence était une place d'armes importante sous 
les Romains ; détruite lors de l'invasion des bar- 
bares (406), elle fut rebâtie par les rois francs, et 
embellie par Charlemagne; elle avalt été érigée en 
archevêché pour saint Boniface dès 757; elle eut 
longtemps une université, fondée au xv° siècle et 
détruite auj. Après avoir été ville libre et impériale 
pendant longtemps , elle fut soumise à l'archevêché 
depuis 1462. Souvent assiégée : par les Suédois en 
1631, par les Français en 1644, 1688; prise par eux 
en 1192, mais remise par capitulation aux Aulri- 
chiens (1793); rendue à la France par la paix de 
Campo-Formio (1791), elle fut le ch.-1. du dép. de 
Mont-Tonnerre jusqu'en 1814, Les alliés l'occupè- 
rent alors: le congrès de Vienne la donna à la 
Hesse. 

MAYENCE (archevèché et électorat de), un des élats 
de l'empire d'Allemagne, dans le cercle du Bas- 
Rhin, comprenait une multitude de pays épars for- 
mant 3 masses : {° vidamie de Mayence avec an- 
nexes (Mayence, Cassel, Hœchst, Kronberg, Elfeld 
avec le Rhingau, Lohnstein, Steinheim, Biber, Die- 
bourg, Orb, Aschaffenbourg. Seligenstadt, Mittem- 
berg, Amorbach, Bischoffsheim, Gernsheim, Amæ- 
nenbourg, Fritzlar, Bingen, Hochheim); 2° Erfurt 
et son territoire ; 3° le Haut et Bas- Eichsfeld. Pres- 
que tous ces pays sont auj. à la Bavière : quelques- 
uns, y compris Mayence elle-même, sont à la Hesse : 
Nassau et d'autres états en ont aussi quelques dé- 
membrements. — L'archevêché de Mayence eut 
longtemps une grande importance qu'il dut sur- 
tout au souvenir de saint Boniface, apôtre des 
Saxons ; à la chute de Henri-le-Lion, il s'agrandit 
en partageant les dépouilles du seigneur proscrit. 
La dignité archiépiscopale était donnée par le cha- 
pitre. L'archevêque était électeur et avait le titre 
d'archi-chancelier de Germanie : il tenait le premier 
rang parmi les sept électeurs. Lors des interrègnes, 
il avait le vicariat de l'empire ; il nommait le vice- 
chancelier pour le conseil aulique, et avait sa 
chancellerie particulière à la cour impériale. La 
province ecclésiastique, après d'énormes réductions 
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(car elle s'était étendue jadis à presque toute l'’Alle- 
magne), avait encorc pour su nts dans les der- 
niers temps Worms, Spire, Strasbourg, Constance, 
Augsbourg, Coire, Wurtzbourg, Eichstædt, Pader- 
born , Hildesheim, Fulde. Le dernier archevêque 
de Mayence a été Ch.-Théodore de Dalberg. 
MAYENNE, Meduana, riv. de France, naît au 
village de Maine (Orne), passe à Mayenne, Laval, 
Château-Gonthier ; reçoit la Varenne, J'Ernée, la 
Sarthe ie du Loir, et tombe dans la Loire à 
Bouche-Maine près des Ponts-de-Cé. Cours, 175 kil. 
dont 10 flottables, 95 navigables. On lui donne le 
nom de Maine ou Mayne, après qu'elle a reçu la 


e. 
MAYENNE (dép. de la), dép. de la France, dans 
l'intérieur, entre ceux d'Ille-et-Vilaine à l'O., de la 
Sarthe à l'E., de Maine-et-Loire au S., de l'Orne 
au N.: 5,181 kil. carr. ;: 361,765 hab. Ch.-I., Laval. 
Formé en partie du Maine ct de l'Anjou. Monta- 
gneux et boisé, surtout au N.; beaucoup de lan- 
des. Fer, marbre, pierres de taille, ardoises, 
Grains, lin, chanvre, fruits à cidre, peu de vin. 
Bestiaux, chevaux, porcs, moutons, abeilles. Toiles 
en quantité, linge de table, siamoises, mouchoirs, 
filatures de coton, blanchisseries, hauts-fourneaux, 
feux d'affinerie.— Ce dép. a 3 arr. (Laval, Mayenne, 
Château-Gonthier), 27 cantons et 275 communes ; 
il appartient à la 4° division militaire, dépend de 
la cour royale d'Angers, et de l'évêché du Mans. 

MAYENNE, Meduanum, ville de France, ch.-Il. 
d'arr. (Mayenne), à 28 kil. N. E. de Laval : 9,752 
hab. Tribunaux de première instance et de com- 
merce; collége communal. Rues étroites et tor- 
tueuses, maisons mal bâties. Hôtel-de-ville; châ- 
teau des ducs de Mayenne. Fabriques de toiles, de 
calicots et de mouchoirs. — Mayenne doit son ori- 
gr à un château-fort construit par Juhel, duc de 

retagne, au vii® siècle. Ce château fut pris par 
les Anglais en 1424. Charles IX érigea cette ville 
en duché-pairie en 1573 en faveur de Charles de 
Lorraine, connu sous le nom de duc de Mayenne. 
Le cardinal Mazarin acheta ce duché et le donna en 
1661 à Charles de la Porte, duc Mazarin, qui avait 
épousé Hortense Mancini, sa nièce. 

MAYENNE, Magniacum en latin, Mayen en alle- 
mand, ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), à 
20 kil. O. de Coblents; 3,013 hab. Drap, poterie, 
papeterie, etc. Source thermale, dite Salzbrunn. 

AYENNE (Ch. DE LORRAINE, duc de), 2° fils 
du duc de Guise François, né en 1554, se distingua 
d'abord dans les guerres de religion, à Poitiers, au 
siége de La Rochelle, à Moncontour. À la nou- 
velle du meurtre de ses deux frères (le duc de 
Guise et le cardinal de Lorraine), il se déclara chef 
de la Ligue (1589), prit le titre de lieutenant-gé- 
néral de la couronne de France, et fit la guerre à 
Henri III et au roi de Navarre (Henri 1V); mais il 
fut battu par ce dernier à Arques et à Ivry. A la 
mort de Henri 11], il proclama un fantôme de roi en 
la personne du cardinal de Bourbon, sous le nom 
de Charles X. Ce prince étant mort en 1593, il con- 
voqua les états-généraux à Paris, dans l'espoir sans 
doute de 8e faire élire, mais il ne pui y réussir. Ïl 
foit par négocier avec Henri IV, fit sa paix en 1596 
et fut nommé gouverneur de l'Ile-de-France. 11 mou- 
rut en 1611. Mayenne était loin d'avoir l'activité et 
les talents politiques des Guise ses frères. 

MAYER (Tobie), astronome allemand, né dans 
le Wurtemberg en 1723, mort en 1762, professa 
les mathématiques à l'université de Gættingue de- 
puis 1750. 11 imagina des instruments utiles, ré- 
forma plusieurs erreurs dans la géométrie prati- 
que, calcula les mouvements de la June avec une ad- 
mirable précision, et mérita le grand prix décerné 
par le bureau des longitudes de Londres. Il perfec- 
tionna aussi la méthode de mesurer les triangles 
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pour les opérations géodésiques. Ses principaux ou- 
vrages sont : Traité des courbes pour la construction 
des problèmes de géométrie, en allemand, Augsbourg, 
1735 ; Allas mathématique, en allemand, Augsbourg, 
1745: Tables du mouvement du soleil et de la lune, 
dans le 2° vol. des Mémoires de la Société royale de 
Gæœttingue. — Un autre Mayer, Christian, jésuite, 
né en 1719 en Moravie, mort en 1783, s'est aussi 
fait connaître comme astronome: il était directeur 
de l'observatoire de Manheim. 

MAYET, ch.-l. de cant. /Sarthe), à 26 kil. N. E. 
de La Flèche ; 3.630 hab. Grosses étoffes. 

MAYET-DE-MONTAGNE (LE), ch.-]. de cant. (Allier), 
à 19 kil. S. E. de Cusset; 1,700 hab. 

MAYEUL (saint). Voy. MAYEUL. 

MAY-KANG, riv. d'Asie. Voy. MÉI-KONG. 

MAYN, riv. d'Allemagne. Voy. MEIN. 

MAYNARD on poëte français et l'un des 

remiers membres de l'Académie Française , né à 

oulouse en 1582, était président à Aurillac. Il fit 
pendant longtemps la cour au cardinal de Riche- 
lieu, ainsi qu'à la reine Anne d'Autriche, mais ne 
put rien en obtenir. et se retira dans sa province, 
où il mourut en 1646. Il avait eu Malherbe pour 
maître et écrivait avec pureté, mais ses vers man- 
quaient de force. Ses Œuvres, contenant des son- 
nets, des épigrammes, des odes, des chansons, ont 
été publiées à Paris, 1646. 

AYO ce de), en Irlande (Connaught), entre 
ceux de Sligo et Roscommon à l'E., de Galway au 
S., l'Océan au N. et à l'O.:102 kil. sur 50; 
350,000 hab. (347,200 catholiques). Ch.-l. Castle- 
bar. Montagnes, pâturages, grains; beaucoup de 
marais, mines riches; agriculture arriérée; peu 
d'industrie. 

Ayo, une des Îles du Cap-Vert, à l'E. de celle 
de Santiago, par 15° 10° lat. N., 25° 25° long. O. : 
36 kil. de tour. Sol fertile ; étang salé. Ch.-1., Pinosu. 

MAYO, riv. du Mexique, naît dans la Sierra Ma- 
dre, et se perd dans le golfe de Californie, par 27° 
30’ lat. N. Cours, 400 kil. 

MAYOMBA, ville de Guinée, capit. du roy. dit 
aussi de Mayomba, à l'embouchure de la Mayomba 
dans l'Océan Atlantique, par 1° 59° long. E., 3° 45° 
lat. N. Commerce d'ivoire, cuivre, gomme. On y 
faisait aussi un grand commerce d'esclaves. 

MAYOR (1sLA-) , île d'Espagne (Séville), formée 
par le Guadailquivir au-dessous de Séville : 44 kil. 
sur 57. Beaucoup de fruits. 

MAYORGA, ville d'Espagne (Valladolid), à 65 
kil. N. O. de Valladolid, sur la Cea : 2,000 hab. 
Entrepôt des vins de Médine et de Rueda. 

MAYOTTA, une des îles Comores, au S. E., par 
42° 59° long. E., 12° 50° Jat. S. : 50 kil. sur 32. ; 
1,500 hab. 

MAYPO. Voy. MAIPo. 

: MAZACA, ville de Cappadoce. Voy. CÉSARÉE. 

MAZAFRAN ou OUDJ ER, Savus, riv. de l'Algé- 
rie, sort du mont Zicka, forme la limite des pro. 
de Mascara et de Titterie, et 8e jette dans la Médi- 
terranée, à l'E. de Coléah et à 26 kil. S. O. d'Alger. 
Elle reçoit la Chiffa. Cours, 150 kil. 

MAZAGAN, ville de l’état de Maroc, à 225 kil. N. 
de Maroc, sur la mer Atlantique, près de l'embou- 
chure de la Morbéa ; 1,000 hab. Petit port. — Bâtie 
en 1500 Le les Portugais qui la nommèrent Cas- 
troreale. Prise par les Marorains en 1762. 

MAZAGRAN, village fortifié de l'Algérie occid. 
(prov. d'Oran), à 12 kil. de Mostaganem, est célè- 
bre par la valeur avec laquelle s'y défendirent, en 
février 1839, 123 Français contre 12,000 Arabes. 

MAZAMET, ch.-1. de cant. (Tarn), à 17 kil. S. E. 
de Castres ; 8,151 hab. Grande fabrique de draps. 

MAZAN, ville de France (Vaucluse), à 7 kil. E. 
de Carpentras ; 4,050 hab. 

MAZANDERAN, Hyrcanie, prov. de l'Iran, le 
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tong de la mer Caspienne, au N. de l'Irak-Adjémi, 
et à l'E. du Ghilan : 350 kil. sur 100 ; 700,000 hab. 
Ch.-L, Sari; autres villes, Asterabad (jadis ch.-L.), 
Balfrouch, Aschraf, etc. Contrée très montueuse: 
neiges perpétuelles sur queloues sommets. Les ha- 
bitants sontsrands, forts, très braves, mais peu hos- 
italiers. Sol fertile, bétail, côtes poissonneuses. 
Ds les guerres que se livrèrent les Turcs Gazné- 
vides et Seldjoucides pour la possession de la Perse, 
ce pays fut le théâtre de guerres continuelles. 

MAZANIELLO. Voy. MASANIELLO. 

MAZARIN (Jules), cardinal, ministre de France, 
né en 1602 à Piseina dans l'Abbruzze, d'un noble 
sicilien, fut appelé en France en 1639 par le car- 
dinal de Richelieu , et fut en 1631 créé cardinal. 
A la mort de Richelieu ue , il hérita de tout son 
pouvoir auprés de Louis XIII, et ce prince, en 
mourant (1643), le nomaina membre du conseil de 
régence, dont la présidence était confiée à la reine- 
mére Anne d'Autriche : la reine elle-même l'inves- 
tit d'un pouvoir absolu , avec le titre de premier 
ministre. Les premières années de son ministère 
furent signalées par les victoires des Français sur 
les Espagnols à Rocroy {1643), à Nordlingue (1645), 
à Lens (161$) qui amenérent la paix de Westphalie 
(1648). Mais bientôt éclata la guerre civile de ïa 
Fronde (1648), pendant laquelle la cour, dirigee 
par Mazarin, eut à lutter, et contre les grands du 
royaume mécontents, et contre les ennemis du 
dehors, Mazarin se vit deux fois oblizé de céder, et 
de quitter la France: mais enfin, tant par adresse 
que par force, il sortit vainqueur de la lutte (Foy. 
FRONDE), En 1659, Mazarin conclut la paix des 
Pyrénées, qui mettait un terme aux guerres de 
la France et de l'Espagne, et préparait la grandeur 
de Louis XIV. 11 mourut deux ans après. Ce mi- 
nistre à été diversement jugé: c'élait un homme 
d'élat très distingué selon les uns, très médiocre 
selon d'autres. Mazarin n'eut point sans doute Île 
vaste génie et Fénergie de Richelieu ; mais il y 
suppléant par la ruse, la souplesse et T'habileté di- 
plomatique. Ce ministre protégea aussi les lettres: 
on lui doit la bibliothèque publique qui porte son 
nom, Cependant on lui reproche d'avoir négliré 
le commerce, la marine et les finances,  iimassa 
une fortune colossale qu'il lnissa à ses nièces Foy. 
MANCIN1). Des lettres écrites par Mazarin pendant la 
négociation du traité des Pyrénées ont elé publiées 
a Amsterdam en 1693, sous le titre de Wégociations 
secretes des Pyrénées, 2 \ol. in-12: réiinprimées 
en 1145, avec 50 autres lettres, 2 vol. in-12, sous 
letitre de Leures du cardinal ; on x une Histoire 
de Mazarin, par Auberv, Paris, 1688, 2 vol. in-12. 

MAZARIN (Ch. de LA PORTE, due. Foy. MEILLERAIE. 

MAZE , ville de France (Maine-et-Loire), à 17 
kil. S. O, de Baugé; 3,595 hab. 

NAZFIRA, ile d'Asie, dans la mer d'Oman, près 
de la côte E. d'Arabie, par ô6e 20° long. E., 20° 35° 
lat. N.: 95 kil. sur 14, 

MAZENDERAN. Voy. MAZANDERAN. 

MAZEPPA, hetman ou prince des Cosaques, né 
en Podolie vers le inilieu du xvuie siéele, d'une 
famille noble, mais pauvre, élait au service d'un 
seigneur polonais, lorsque celui-ci découvrit entre 
lui et sa femme une intrigue amoureuse, Il le fit 
lier tout nu sur le dos d'un cheval sauvage , et l'a- 
bandonna à la course de cet animal, qui, élevé dans 
l'Ukraine, le porta jusque dans cette contrée. Là, 
Mazeppa fut recueilli par quelques paysans, dont 
les soins le rappeièrent à la vie. 11 se fixa parmi 
eux, se fit remarquer par son énergie et ses ta- 
lents, devint secrétaire de l'hetman des Cosaques de 
l'Ukraine, et après sa mort fut élu à sa place en 
1687. Dans ce poste, Mazeppa sut se concilier l'af- 
fection du czar Pierre #, qui le nomma prince de 
l'Ukraine : mais voulant se rendre indépendant, il 
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trahit le ezar à l'epoque de ses cuerres avec Char- 
les XIE, et combattit avec celui-ci à Pultawa. Après 
la défaile du roi de Suède, il se réfugia en Valachie, 
puis à Bender, où il mourut en 1709. Mazeppa est le 
héros d'un des poëmes de lord Bvron. 

MAZERES, ville de France (Ariège), à 8 kil. N. E. 
de Saverdun; 3,313 hab. — Résidence des comtes 
de Foix. Possédée longtemps par les Huguenots aux 
xvi et xviic siveles. 

MAZICS ou MAZIGS, peuple de la Numidie mé- 
ridionale, sur les confins de la Gétulie, étaient ar- 
chers habiles et lécers coureurs. Leur nom est le 
même que celui des Amazighs ou Berbers qui dé- 
signe toute la famille maure. 

MAZIERES , ch.-1. de canton Deux-Sèvres), à 
14 kil. S. O. de Parthenay ; 690 hab. 

MAZOVIE, Masau en allemand, Massovia en la- 
tin, jadis un des 12 palatinats de la Grande-Polo- 
gne et le plus grand de tous, se composait de 10 
cantons dits, du non de leurs chefs-lieux, Varsovie, 
Czersk, Wyszograd, Zakroczym, Cicchanow, Lomza, 
Wizka, Rozan, Nur, et Liw. Très agrandie an- 
jourd'hui, la Mazovie forine une des huit voi- 
vodies de la Pologne russe (au S. de celle d'Au- 
æustowo, au N. de celles de Sanudomir et de Kalisz) : 
Varsovie est son eh.-l. et on la divise en 7 obvodies, 
Varsovie, Stanislawow, Lowiez, Rawa, Lenczy, 
Kutuo et Wrotlawec. On appelait souvent l'évêque 
de Varsovie, évèque de Muzovie. — La Mazovie a 
été de 1138 à 1529 uu duché particulier, apparte- 
nant à une ligne de la maison royale des Piast, et 
vassal le plus souvent de la Pologne ({ de 1329 à 
1310 il le fut de la RE Cette line s'étant 
éteinte en 1529, Nigismond T la réunit à la cou- 
ronne. Deux fois depuis elle servit de douaire à des 
reines, Elienne Bathori l’érigea en palatinat, 1576. 

MAZURE (F.-A.-J.), littérateur, néen 1776 à Paris, 
mort en 152$, fut attaché en 1796 à l'école centrale 
de Niort, y fit quelques essais de poésie, fut nommé 
inspecteur de l'académie d'Angers, puis inspecteur- 
general des études, en 1817: il consentit à faire 
partie de la commission de censure des journaux 
en 1820. Î a écrit : Vie de Voltaire, Paris, 1S21 : 
Histoire de la révolution de 1688 en Angleterre, 1825. 

MAZZARA, Masaris, ville de Sicile (Trapani), sur 
la côte S. O., à 40 kil. S. de Trapani; 8,400 hab. 
Evêché. Bon port. Clhäteau-fort, Commerce de 
vins, eau-de-vie, huile, ele, 

MAZZARA (VAL Di), élait jadis la plus occident. 
des trois provinces de la Sicile : elle en a depuis for- 
mé trois autres, Palerme, Trapani, Girgenti, 

MAZZUCHELLI (Jean-Marie, comte de), bio- 
graphe, né à Brescia en 17507, mort en 1765 , en- 
treprit de rédiser par ordre alphabétique la vie de 
tous les écrivains de litalie depuis les temps les 
plus reculés; il ne put accomplir que la plus petite 
partie de ce travail immense. On a de lui: Gh scrit- 
tori d'Italia, 1335-63, G vol. iu-fol. Ce revueil es- 
tiné ue contient malheureusement que les deux 
premières lettres de l'alphabet. 

MAZZUOLT François), dit Le Parmesan, printre 
italien, ainsi nonimeé de sa patrie, né à Parme en 
1503, morlen 1540, se forma par l'étnde des chefs- 
d'œuvre du Corrèse, de Jules Romain, de Michel- 
Anre et de Raphaël; mais sut, eu empruntant des 
beautés à ces grands maîtres, se erécr un genre à 
part, dont le principal caractere est la grâce dans 
le dessin et la douceur daus le coloris. Parnu ses 
tableaux on distinwue : la Circoncision et le Ma: 
riage de sainte Catherine, qui sont à Rome ; Sant 
Roch, à Bologne; Moïse, à Parme ; {a Vicrae au 
long cou, à Florence ; el enfin la Mort de Lucrèce, 
son chef-d'œuvre. Le Parmesan falaussi un des plus 
habiles graveurs de son temps; il passe mème pour 
l'inventeur de la gravure à l'eau-fortw, 

MEACO, ile du Japon. Foy. miY4ho. 
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MEAD (Richard), médecin anglais, né près de 
Londres en 1673, mort en 1754, medecin de Geor- 
ges 11, vice-président de la Suciété royale, fut un 
des premiers à praliquer l'inoculation de la petite 
vérole. 11 x fait de savantes recherches sur les poi- 
sons et sur les maladies pestilentielles ; il croyait 
à la contagion et recommandait un isolement ab- 
solu. |l a été donné une traduction française de ses 
œuvres, 2 vol. in-8, Paria, 1774. 

MEADIA, bourg des Etats autrichiens (Croatie), 
à 24 kil. N. d'Orsova. Château en ruines. À 8 kil., 
eaux thermales sulfureuses : bains dits d'Hercule. 

MEANDRE, auj. le Buiuk-Meinder, riv. de l'Asie- 
Mineure, naissait en Phrygie, coulait de l'E. vers 
l'O., et se perdait dans la mer Egée entre Héraclée 
et Priène. Ses sinuosités l'ont rendue célèbre. On 
voyait sur ses bords les villes d'Apamée, de Colosyes, 
d'Antioche, de Pyrrha, de Milet, etc. 

MEARNS, comté d'Ecossc. Voy. KINCARDINE. 

MEATH ou EAST-MEATH, c.-à-d. Meath vurien- 
tal, comté d'irlande (Leinster). sur la mer d'ir- 
lande), entre ceux de Cavan au N., de Kildare au 
S., de Louth à l'E. et de West-Mealh à l'O. et au 
S. O0. 70 kil. sur 58: 2,450 kil. carr.: 176,000 hab. 
Ch.-1., Trim. Sol fertile, bons pâturages. Toiles. 

MEATH (WEST-), C.-à-d. Meaih occidental, comté 


d'Irlande ‘Leinster), borné au N. E. et à l'E. par le 


précédent, au S. par le King's county, et à l'O. par 
les comtés de Roscommon et de Longford. 49 kil. 
sur 38: 1,500 kil. carr.: 178,000 hab. Ch.-1., Mul- 
lingar. Beaucoup de blé. 

MEAUX, Meldi ou Jatinum, ville de France, an- 
cienne capitale de la Brie, auj. ch.-l. d'arr. du 
dép. de Seine-ct-Marne, sur la Marne, près du 
canal de l'Oureq, à 51 kil. N. de Melun, à 43 kil. 
N. E. de Paris; 7,809 hab. Evêché (fondé en 375: 
Bossuet en fut titulaire). Société d'agriculture, 
sciences et arts ; Société biblique protestante. Tissus 
de eoton, etc. Commerce de grains, bestiaux et fro- 
images de Brie. — Ville très ancienne ; sous les Ro- 
mains, elle fit partie de la Gaule Belgique, puis de 
la Gaule Lyonnaise. Les Normands la brülerent 
au 1x< siècle. Meaux fut dès le x° siècle la posses- 
sion des comtes de Champagne qui s'appelaient 
aussi comtes de Meaux; elle revint à la couronne 
sous Philippe-le-Bel, fut possédée par les Anglais 
de 1421 à 1436, puis réunie détinitivement à la 
cœuronne. Meaux compta au commencement du 
Xvi< siècle quelques protestants; mais l'hérésie y fut 
bientôt étouffée. Cette ville fut la première à quitter 
le parti de la Ligue pour se soumettre à Henri IV. 
— L'arr. de Meaux a 7 cant. (Claye, Crécy-sur- 
Marin, Dammartin, La Ferté-sous-Jouarre, Lagny- 
sur-Marne, Lizy-sur-Oureq , Meaux), 161 coinm. 
et %).965 hab. 

MEBARREZ (EL-), ville murée d'Arabie (Lahsa), 
à 53 kil. S. de Hedjer ; 10,000 hab. 

MECCA. Voy. MECQUE (LA). 

MECÈNE, C. Cilnius Mecænas, favori d'Auguste, 
issu des anciens rois d'Etrurie. 1} s'était lié avec 
Octave pendant qu'il étudiait en Grèce ; il l'accom- 
pagna dans toutes ses guerres : lorsqu'il fut devenu 
empereur, il se contenta d'êlre son asni et refusa les 
honneurs publics. Cependant il fut souvent chargé 
de l'administration de l'empire en l'absence d'Au- 
guste. Plein de sens et fin politique, Mé- 
céne préférait la monarchie à la republique, et il 
détermina Auguste à conserver le souverain pou- 
voir qu'il voulait abdiquer. 11 ne se servil de son 
crédit que pour porter l'empereur à la elémence et 
surtout pour favoriser les gens de lettres. Virgile, 
Horace, Properce étaient ses amis et ses protégés. 1] 
mourut vers l'an 8 av. J.-C. [1 avait épousé Te- 
rentia, femme d'une grande beauté, mais alticre et 
infidèle, qu'il quitta et reprit plusienrs fois, ne 
pouvant vivre ni avce elle, ni saus elle. Mecène 
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avait composé des poésies dont on trouve quelques 
fragments dans le Corpus Poetarum de Maittaire. 

MECHAIN {P.-F.-André), astronome, né à Laon 
en 1744. mort en 1805, fut d'abord attaché au dépôt 
des cartes de la marine. 11 découvrit plusieurs co- 
mèles, calcula leurs orbites et mérila par là d'en- 
trer à l'Académie des Sciences. Il rédigea de 1785 
à 1792 [a Connaissance des temps, et fut chargé en 
1792 de mesurer l'espace contenu entre Barcelone 
et Rhodez. !l passa plusieurs années en Espagne 
pour ce travail, qu'il exécuta À travers mille ob 
stacles: mais il commit dans la détermination de la 
position de Barcelone une erreur qu'il eut le tort de 
dissimuler : ce fut pour lui un vif chagrin, qui 
abrésea secs jours. 

MECHED. Voy. MESCHED. 

MECHELEN ou MECHLIN, ville de Belgique. 
Voy. MALINES. ; 

MECHITAR, MECHITARISTES. Voy. MEKHITAR, 
MEKHITARISTES. 

MECHOACAN , un des états de la Confédération 
mexicaine, a pour bornes au N. l'état de Guanaxuato, 
au S. celui de Mexico, au S. O. le Grand-Ovéan, 
au N. O. l'état de Xalisco : 448 kil. sur 195: 6,760 
kil. carr.: 420.000 hab. Ch.-l., Valladolid. Autres 
villes, Pascuaro, Zintzonzant, Zamora, etc. Monta- 
gnes, volcans, entre autres le volcan le Jorullo. 
Climattempéré, généralement sain, Peu d'industrie : 
cependant les Indiens de Mechoacan sont les plus 
industrieux du Mexique; ils réussissent dans la 
sculpture en bois. 

MECKEL, famille de savants médecins et anato- 
mistes, qui depuis plusieurs généralions ont bien 
mérité de la science. Jean-Fréd. Meckel, né à Wetz- 
lær en 1714, morl en 1774, se Nxa à Berlin et de- 
vint membre de l'Académie des Sciences de cette 
ville. On lui doit des recherches sur les nerfs, les 
veines, les vaisseaux lymphatiques: il commença 
à former un muséum anatomique, que son fils et 
son petit-fils ont successivement agrandi : c'est le 
plus beau qu'ait jamais possédé un particulier. — 
Philippe-Fréd. Meckel, fils de J.-Fréd., né à Berlin 
en 1756, mort à Moscou en 1803, enseigna l'ana- 
tomie et la chirurgie à Halle, à Strasbourg: fut 
appelé en 1795 à Saint-Pétersbourg par Paul 1 qui 
le nomma médecin de l'impératrice et inspecteur 
des hôpitaux. On lui doit entre autres écrits : Nou- 
velles archives de médecine pratique, Leipsick, 1789- 
95. — Jean-Fréd. Meckel, dit Le Jeune, Üls de Phi- 
lippe, né à Halle en 1781, mort en 1833, est le plus 
célèbre de ceux qui ont porté ce nom. Îl se distin- 
gna dès 84 jeunesse par sa thèse inangurale, De con- 
ditionibus cordis abnormibus: voyagea en Allemagne, 
en France, en lialie pour se perfectionner : devint 
professeur d'anatomie et de physiologie à Halle, et 
se voua surtout à l'étude de l'anatomie comparée. 
Il commença par traduire Cuvier (Leipsick, 1809- 
10), et donna lui-même quelques années après son 
Système d'anatomie comparée, en allemand, 6 vol. 
Halle, 1821-23, ouvrage qui fit époque dans la 
science. On lui doit encore : Manuel de l'anatomie 
de l'homme, Leipsick, 1812-18: Tabulæ anatomico- 
pathologicæ, 1817; Descriplio monstrorum, 1826. 
H fut un des premiers à expliquer les monstruosilés, 
qu'il attribuait à un arrêt dans le développement 
normal. H prétendait aussi que le fœtus, en s'orua- 
nisant, revêt successivement la forme des animaux 
d'espèces inférieures, s'élevant graduellement jur- 

u'à une forme plus parfaile. 

M ECKELBOURG, mème nom que MECKLEMBOURG. 

MECKLEMBOURG (grands-duchés de), nom de 
deux grands-duchés d'Allemagne: l'un à l'O., beau- 
coup plus grand (Mecklemboure-Schwérin}; lautre 
à l'E. et beaucoup moindre {Mecklemboure-Sire- 
litz). Tous deux ensemble forment une contree 
burnée au N. par la Baliique, au S. par la prefecture 
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hanovrienne de Lunebourg, à l'E. par la Poméra- 
nie et le Rrandebourg, et à l'O. par le duché de 
Lauenbourg, Lubeck, et la principauté d'Eutin ; 
14,070 kil. carr. environ. Cette contrée fut primitive- 
ment habitée par les Hérules, les Vandales et les 
Wendes. Sous l'ancien empire d'Allemagne, elle 
formait une principauté comprise dans Île cercJe de 
Basse-Saxe ; auj. elle est indépendante, — Le Me 
klembourg-Schwérina 12,120 kil. carr. : 450,000 hab, ; 
il a pour capitale Schwérin, hien que le grand-duc 
réside à Ludwigslust. 1} se décompose en cinq par- 
ties : 1° cercle de Mecklembourgæ {ch.-1., Schwérin); 
2° cercle Wendique {eh.-1., Güstrow): 3° princi- 
pauté de Schwérin (ch.-l., Butzow): 4° seigneu- 
rie de Wisimar {ch.-1., Wismar): 5° seigneurie ou 
territoire de Rostock (eh.-1., Rostoch). — Le 
Mecklembourg-Stréliiz a 1,950 kil, carr.: 80,000 hab. 
11] se compose de deux parties détachées l'une de 
l'autre, la seigneurie de Stargard et la principauté 
de Ratzebourg : capitale, Strélitz, ou Neu-Strélilz. 
— Le Mecklembourg , quoique sablonneux en quel- 
ques endroils, est assez fertile. Ses chevaux surtout 
sont renommés. L'industrie n'v consiste qu'en quel- 
ques fabriques d'objets de première nécessité. La 
religion dominante est la luthérienne. Le gouver- 
nement est représentatif en partie: uue assemblée 
d'états a part depuis 1792 à la création des lois et 
à la fixation de l'impôt.— La maison de Mecklem- 
bourg est la plus ancienne maison régnante de 
l'Europe. On en fait remonter la filiation jus- 
qu'à 320. Genséric, roi des Vandales émisrés au 
midi de l'Europe, était de cette famille ; Fredobald, 
son frère, régna sur les Wendes qui restèrent prés 
de la mer Baltique. Aribert, son descendant au 
5° degré, ne reconnut la suprématie franque que 
sous Charlemagne: après sa mort le royaume wende 
redevint indépendant. Henri-le-Lion en 1161 le dé- 
truisit, puis le rendit à Pribislav, qui devint son 
gendre et prit le nom de priuce. Au xive siècle la 
principauté se partagea, mais Henri-le-Gros en 
réunit loutes les possessions en 1474. Nouvelle di- 
vision en 1592 et formation de deux lignes : Mec- 
klembourg-Schwérin et Mecklembourz-Güstrow. 
Celle-ci s'éteignil en 1695 ; mais l'autre se suldi- 
visa en trois branches : Schwérin-Schwérin, Schiwé- 
rin-Grabow et Schwérin-Strélitz : la deuxième avant 
disparu en 1692, les deux branches restantes, apres 
un long débat, firent en 1701 un partage dont les 
effets subsistent encore. Les princes régnants étaient 
appelés ducs; le congrès de Vienne les nomma 
grands-ducs (1815). Les dues de Mecklembourg 
prennent encore auj. le titre de princes des Vandales, 

MECKLEMBOURG, village du grand-duché de Mee- 
klembourg-Sechwérin, à 8 kil. S. de Wismar; 500 
hab. Jadis ville importante, était la capitale du 
Mecklembourg au teups de Henri-le-Lion et beau- 
coup plus tard. 

MECRLEMBOURG (Albert nE), roi de Suède. 
Voy. ALBERT. 

MECKLEMBOURG (Adolphe-Frédéric DE), fils aîné de 
Jean, duc de Mecklembourg, lui succéda dans le 
duché de Schwérin en 1592, tandis que son frère, 
Jean-Albert, reçut pour sa part le comté de Güstrow. 
Les deux frères, à l'exemple des autres princes 
poor de l'Allemague, se déclarèrent pour 

‘rédéric, électeur palatin, élevé au trône de Bo- 
hême ; mais ils furent mis au ban de l'empire, et 
chassés de leurs états par Wallenstein, Ils venaient 
d'être rétablis par Gustave-Adolphe, roi de Suède, 
quand le frère cadet mourut, ne laissant qu'un fils 
en bas âge, le duc Adolphe. Adolphe-Frédéric, 
après avoir réclamé vainement la tutelle de son 
neveu, le fit enlever pour qu'on ne l'élevat pas 
dans la religion catholique. Il mit le plus grand 
ordre dans le comté de Güstrow, qu'il rendit à son 
pupille lors de sa majorité, et s'occupa de faire 
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fleurir dans ses propres états l'agriculture et l'in- 
dustrie, afin de réparer les calamités de la guerre 
de Trente-Ans, I mourut en 1658, à l'âge de 90 ans, 
laissant un fils, Christian, qui ne se fit remarquer 
que par son caractère bizarre et sa vie aventureuse. 

MECQUE (La), ville d'Arabie, capitale du grand- 
chérilat de La Mecque, à 46 kil. E. de Ja mer 
Rouge, par 37° 54° long. E., 21° 28° Jat. N. La 
population, qui s'est élevée jadis à plus de 100,000 
hab., était réduite, au comniencement de ce siècle, 
à 18,000. Elle est aujourd'hui de 40 à 50,000 hab. 
Rues belles et régulières, jolies maisons; 3 cita- 
delles ; célèbre mosquée dite Beith-Allah {la maison 
de Dieu), où se voit la Kaabua (le carré), maison de 
10 mètres environ dans tous les sens, construite, 
suivant les une, par Adam ou par Abraham, selon 
les autres par les anges. Aux environs, le puis de 
Zemzsem.— La Mecque est le berceau des tradi- 
lions musulmanes. Mahomet, dit-on, y naquit. 
Tout fidèle musulman doit v faire un pèlerinage 
une fois en sa vie. Cette obligation y attirait jadis 
des milliers de pèlerins : le nombre en a beaucoup 
diminué. Gette afMuence enrichissait les habitants : 
les Wahabites leur firent un tort irréparable, soit 
en pillant, roit en écartant les pèlerins effravés. La 
Mecque forme avec Médine les deux villes saintes, 
dont la garde est confiée au grand-seigneur. 

MECQUE {grand—hérifat de LA), partie de l'Hedjaz, 
comprend ce que les Arabes nomment le Belud-el- 
Haram (pays sacré). Ch -., La Mecque; autres 
villes, Médine, Akaba, Voukch. Ce pays est gou- 
verné par des chérifs, qui y exercent une auto- 
rilé modérée. Du reste, c'est à tort qu'on croirait 
y lrouver des descendants des Koraïchites, fonda- 
teurs de l'islamisme, Le Belad-el-Haram, comme 
loute l'Arabie, fut de bonne heure perdu pour le 
valifat et passa sous diverses dominations locales. 
Îl resta néanmoins soumis, mais de nom seulement, 
à des puissances lointaines, parmi lesquelles : 1° les 
Käarmathes ou Ismaéliens occidentaux, 2° les Fati- 
miles, 3° les Tures à partir de Soliman 11 11523 ou 
1524), Ce pays fut conquis en 1803 par les Wahahi- 
tes: ils en furent chassés en 1818 par le pacia 
d'Egypte, qui en resta mailre pendant quelques 
anuees, mais qui l'a évacué en 1811. Voy. HEDyA7. 

MEDARD saint, né en 457 à Salency (Picardie , 
mort en 545, devint en 530 évêque de Vermand 
(auj. Saint-Quentin), puis de Noyon, et fut en 
méine temps chargé d'administrer l'évêché de 
Tournav. Î! jont d'une grande considération au 
prés des rois Chilpérie E et Clotaire LL. On lui attri- 
bue l'institution des rosières de Salency. Sa fète se 
célébre le 8 juin. 

MEDEA où MADHYA. Voy. AL-MADHYA. 

MEDEAH, Lamida, ville de l'état d'Alger (Titte- 
rie}, à 44 kil. S. d'Alger. Ruines romaines. Prise 
en 1840 par le maréchal Vallée. 

MEUEËE, célèbre magicienne, fille d'Æétès, roi de 
Colchide, et de la magicienne Hypsée, hérita de la 
science de sa mère. Lorsque Jason vint avec les 
Argonautes pour enlever la Toison-d'Or que possé- 
dait Æélès, elle conçut un vif amour pour le héros, 
lui fournit par son art les moyens de surmonter 
les obstacles qui s'opposaient au succès de son en- 
treprise, et s'enfuit avec lui de la Colchide, Ar- 
rivée à Jolcos, patrie de Jason, elle rajcunit, par 
le pouvoir de son art, Eson, père de son époux ; 
et, pour se venger de Pélias, qui avait usurpé sur 
Jason le trône d'lolcos, elle persuada aux filles de 
ce prince de l'égorger, leur disant que c'était le 
moyen de le rajeuuir aussi. Après ce crime, elle fut 
contrainte dé quitter la ville, et sc réfugia aveo 
Jason à Corinthe. Là elle se vit abandonnée par 
Jason, qui épousa Glaucé où Créuse, fille de Créon, 
roi de cette ville. Médée ,irritée de cette infidélité, 
se vengea en faisant périr Glaucé avec son pére, 
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et en égorgeant les enfants qu'elle avait eus de 
Jason ; puis elle se réfugia à Athènes, portée à tra- 
vers les airs sur un char ailé. Elle épousa Egée, 
roi de la contrée, et en eut un fils nommé Médus. 
Voulant assurer le trône à ce fils, au préjudice de 
Thésée, fils d Egée et d'Æthra, elle essaya d'empoi- 
sonner ce prince ; ce qui la fit aussi chasser d'Athè- 
nes. Elle retourna alors dans sa patrie. où, selon 
les uns, elle rétablit sur le trône Æétes, son père, 
qui en avait été chassé, et où, selon les autres, elle 
fit régner Jason, avec lequel clle s'était réconciliée, 
Médée a fourni aux anciens et aux modernes le 
sujet de plusieurs tragédies : celle de Longepierre 
est restée au théâtre. 

MEDELIN. Voy. MÉTELIN. 

MEDELLIN, Metullinum ou Metellinum, ville 
d'Espagne (Badajoz), à 24 kil. N. E. de Mérida ; 
1,700 hab. Pont sur la Guadiana. Ruines romaines, 
Patrie de Fernand Cortez. Victoire des Français sur 
les Espagnols (28 mars 1809). 

MEDELLIN, ville de la Nouvelle-Grenade, à 225 
kil. N. O. de Bogota ; 14,200 hab. Position élevée 
et pittoresque ; clinat fort doux. Café aux envirous. 

EDELPAD,. ancienne division de la Suëde, dans 
le Norrland, se partageait en Medelpad septentrional 
us Sundwall}, et Medelpad méridional (eh.-1., 

ouna) : il forme auj., réuni à l'Angermanland, le 
gouvernement de Westernorrland. Pays vaste, mais 
peu peuplé. Environ 30,000 hab. 

MEDEMBLICK, ville murée de Hollande (Hol- 
Jande septentr.), sur le Zuvderzée, à 49 kil. N.E. 
d'Amsterdam ; 2,500 hab. Bon port, hôtel-de-ville, 
hôtel de la marine, arsenaux, chantiers. Commerce. 

MEDERIC saint}. Voy. MERRY. 

MEDIASCH ou MEGYES, ville de Transylvanie. 
Voy. MECYES. | 

MEDICINA, ville de l'Etat ecclésiastique, à 23 
kil. E. de Bologne ; 3,200 hab. 

MEDICIS, famille illustre de Florence, qne les 
généalogistes font remonter jusqu'à Charlemagyne, a 
pour véritable chef Evrard, goufalonier ou chef de 
la république de Florence en 1314. En 1378, Syl- 
vestre de Médicis, qui était aussi gonfalonier, buu- 
leversa la république pour abaisser la famille des 
Albizzi, contre laquelle il déchaina une populace 
furieuse. Mais en 1381, il succomba à son tour, et 
fut relégué à Modène. Cependant les Médicis rede- 
vinrent bientôt puissants dans Florence par leurs 
richesses, qu'ils devaient au commerce, et ils repa- 
rurent à la têle des affaires en 1421 dans la per- 
sonne de Jean de Médicis, qui fut nommé gonfa- 
Jonier. Jean mourut en 1429, laissant deux fls, 
Cosme et Laurent, qui ont eu une poatérité illustre. 
De Cosme sont descendus Laurent-le-Magnitique, les 
ducs de Nemours et d'Urbin, les papes Léon X et 
Clément VII, Catherine de Médicis, reine de France, 
et Alexandre, duc de Florence, en qui cette ligne 
finiten 1537. De Laurent sont descendus Lorenzino 
de Médicis, qui assassina Alexandre en 1537, Cosme L, 
grand-duc de Toscane, six autres grands-dues, et 
la reine de France Marie de Médicis. Cette seconde 
branche s'éteisnit en 173% dans la personne de la 

rincesse palatine Anne, sœur de Jean-Guston de 
édicis, dernier grand-duc. 

MÉDICIS (Corme DE) , surnommé l'Ancien ct le Père 
de lu patrie, néen 1389 de Jean de Médicis, et mort 
en 1464, sucréda à son père en 1429 dans la charge 
de gonfalonier, et exerça dans Florence jusqu'à sa 
mort une autorité absolue. ]l ne s'en servit que 
pour la gloire de sa patrie. Îl fit alliance avec Fran- 
çois Sforze, les Vénitiens et le pape, fit fleurir le 
commerce et prolégea Îles lettres et les arts : il fonda 
une académie pour l'enseignement de la philosophie 
platonicienne, cominença la bibliothèque connue 
depuis sous le nom de Laurentiana, et embellit 
Florence de plusieurs beaux monuments. 
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MÉDICIS (Pierre 1 DE), né en 1414, succéda à son 
père Cosme l'Ancien en 1464 dans l'administration 
de Florence. 11 protégea comme lui les lettres et 
les arts, mais il ne fut point aussi habile politique ; 
il mécontenta les Florentins en exigeant des som- 
mes que son père avait prêtées à un grand nombre 
de citoyens. En 1466, il se forma une conspiration 
contre lui; il réussit à la déjouer, mais ses amis 
userent insolemment de la victoire. 1 allait rap 
peler les exilés dans leur patrie, lorsqu'il mourut 
en 1469. 

MÉDICIS (Laurent bE), dit le Magnifique, né en 
1448, mort en 1492, succéda à sou père Pierre 1 
conjointement avec son frère Julien, 1469. 1 aura 
bientôt son empire sur tous les cœurs par sou élo- 
quence entraînante, par la noblesse, la franchise de 
ses manières, et par une générosité sans bornes qui 
lui valut le surnom de Magnifique. Le pape Sixte IV, 
ennemi des Médicis, forma contre Florence une 
lizue composée de Ferdinand, roi de Naples, du 
comte d'Urbin el des Siennais, et souleva contre les 
Médicis les familles puissantes des Pazzi et des Sal- 
viati ; Julien fut méme assassiné par les premiers en 
1418. L'armée de Florence fut défaite à Pougibonszi : 
mais en 1480 une invasion imprevue des Turcs en 
Italie fit conclure la paix, en appelant de ce côté 
toutes les forces de ses ennemis. Depuis ce temps, 
Laurent de Médicis jouit paisiblement de son pou- 
voir. Laurent aima les lettres, les culliva nième, et 
fut le protecteur des savants et des grands artistes 
de cette époque, tels que Ange Politien, Pie de la 
Mirandole, Michel-Ange. L'abbé Serassi à donné 
une édition des Pocsie del Magnifico Lorenzo de’ 
Medici, Bergame, 1763, in-8. La vie de Laurent de 
Médicis a été écrite en anglais par W. Roscoë, et 
traduite en français par M. Thurot, 1799. — II à 
laissé plusieurs enfants : Pierre 11 et Julien qui ré 
gnèrent après lui; Jean, pape sous le nom de 
Léon X, et un neveu, Jules, aussi pape sous le 
nom de Clément VII. 

MÉDICIS (Pierre Il DE), fils de Laurent-le-Magnifi- 
que, lui succéda en 1492 : mais il ne montra que de 
l'incapacité. En 1494, le roi de France, Charles VII, 
qui marchait sur Naples, s'étant emparé de plu- 
sieurs places qui appartenaient à la république, 
Médicis se rendit au camp de Charles VII pour 
traiter avec lui: mais au lieu de défendre les inte- 
rèts qui lui étaient confiés, il céda au roi dès la pre- 
mière den.ande les forteresses dont la conservation 
élait l'objet de sa démarche, et il y ajouta bientôt les 
villes de Pise et de Livourne. Les Florentins indi- 
wnés le chassèrent de leurs murs. 11 se réfugia suc- 
cessivement à Bologne et à Venise, et tenta plu- 
sieurs fois, mais en vain, de reasaisir le pouvoir; il 
suivit les armées françaises en 1503 dans le roy. de 
Naples, et périt cette même année dans un naufrage 
en vue de Gaëte. 

MÉDICIS (Julien DE), 3° fils de Laurent-le-Magni- 
fique, né en 1418, partagea l'exil de son frère, 
Pierre Il, fut ramené à Florence et placé à la tte du 
gouvernement par le pape Jules ITen 1512, et se dé- 
mitl'année suiv. en faveur de son neveu Laurent FH]. 
ll épousa en 1515 une tante du roi de France, Fran- 
ois I, et reçut à cette occasion le litre de due de 
emours. Il mourut en 1516, ne laissant qu'un bà- 
tard, le cardinal Hippolyte de Médicis d. ci-après. 

MÉDICIS (Laurent ne). fils de Pierre 11, suivit son 
père en exil, revint en 1512 avec son oncle Julien, 
et devint en 1513 chef de la république florentine 
par l'abdication de son oncle Julicu. 1 se laissa 
entièrement diriger par le pape Léon X, son oncle, 
et fut investi par iui en 1516 du duché d'Urbin, 
enlevé par le pape à la maison de la Rovère, Il gou- 
verna despotiquement et se rendit odieux par fa 
hauteur et sa tyrannie. 11 mourut en 1519. El fut 
père de Marie de Médicis. 

1% 
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MÉDICIS (Jean DE), surnommé /e Grand-Diable, 
descendant de Laurent, frère de Cosme-l'Ancien, né 
en 1498, fut d'abord employé par le pape Léon X 
à soumettre les petits tyrans de la marche d'An- 
cône ; combattit en 1524 les Français dans la Lom- 
bardie, et prit d'assaut les villes de Caravaggio et 
de Biagrasso, dans lesquelles il commit d'horribles 
cruautés : c'est là ce qui lui valut le surnom de 
Grand-Diable. À la fin de 1524, il entra au service 
de la France, et fut blessé mortellement en 1526 
près de Mantoue. Ses soldats prirent le deuil, ce 
qui leur fit donner le nom de Bandes noires. 

MÉDICIS (Alexandre DE), fils naturel de Laurent Il 
de Médicis, ou, suivant d'autres, du pape Clé- 
ment VII, se fit reconnaître chef de l'état florentin 
en 1530, après un siége meurtrier soutenu par les 
Florentins contre les troupes réunies du pape Clé- 
ment VII et de l'empereur Charles-Quint. Alexan- 
dre de Médicis fut pour Florence le plus odieux des 
tyrans. il désarma le peuple, éleva une forteresse 
pour coumauder la ville, multiplia les sentences 
d'exil et de confiscation, fit empoisonner son cousin 
Hippolyte de Médicis, et s’adonna aux plus hon- 
teuses débauches. Il fut assassiné en 1537 par Lo- 
reuzino de Médicis, son parent, 

MÉDICIS ( Cusme Î DE), 1° grand-duc de Toscane, 
né en 1519, mort en 1574, descendait de Laurent, 
frère de Cosme-l'Ancien. I devint chef de la répu- 
blique florentine en 1537, après le meurtre d'Alexan- 
dre, avec l'appui de l'empereur Charles-Quint, qui, 
pour prix de sa protection, mit garnison dans les 
forteresses de Florence, Pise et Livourne. Comme 
son prédécesseur, Cosme fut un odieux tyran; il 
sallia avec Philippe , et, comine ce prince, il per- 
sécuta cruellement les réformés : il s'allia aussi avec 
we pape Pie V, qui lui conféra en 1569 le titre de 
grand-duc de Toscane. Cosme I est soupçonné d'a- 
voir causé la mort de deux de ses fils et celle de 
plusieurs autres personnes de sa famille. 

MEDICIS (François DE), 2° grand-duc de Toscane, fils 
et successeur de Cosme I, régna de 1574 à 1587, et 
surpassa en tyrannie son père lui-même. IÎ ruina par 
des confiscations les premières familles de ses états, 
se livra aux plus honteuses débauches, et se montra 
ut dévoué à Philippe 11, roi d'Espagne. Aprés la 
mort de la grande-duchesse, sa femme, jl avait 
épousé l'Espagnole Blanche Capello (Voy. CAPELLO), 
qui eut sur les affaires une funeste influence. Fran- 
çois de Médicis tient néanmoins un rang distin- 
gué parmi Îles princes protecteurs des lettres et 
des urts. Il fonda en 1580 la superbe galcrie de 
Florence. C'est sous son règne que fut fondée l'a- 
cadémie della Crusca. 

MÉDICIS (Ferdinand I pe), grand-duc de Toscane, 
fils de Cosme 1, né en 1551, mort en 1609, avait 
reçu les ordres et était cardinal lorsqu'il fut appelé 
à succéder à son frère François en 1587. Il était 
généreux, affable dans ses manières, noble et fier 
dans les affaires politiques, plein de zèle pour la 
prospérité publique. Il remit les lois en vigueur, fit 
fleurir le commerce, l'agriculture et les beaux-arts: 
Jean de Bologne, Jules Romain, Galilée eurent en 
lui un protecteur. Il aida Henri IV à conquérir son 
royaume en fui faisant passer de forts subsides, et 
secourut de la même manière l'empereur Rodol- 
phe If, attaqué par les Turce. Cependant il finit par 
s'éloigner de Henri 1V, qui avait fait la paix avec 
le duc de Savoie, ennemi de Florence, et conclut 
lui-mêine une alliance avec l'Espagne, ennemie de 
la France. 

MÉDICIS (Cosme IT DE), né en 1590, morten 1621, 
succédü à son père Ferdinand I en 1609, et comme 
lui fit fleurir le commerce, l'agriculture et les arts. 
Sa marine, entrelenue par des prises continuelles 
sur les Turcs, fit redouter le pavillon toscan dans 
toute la Méditerranée. 
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MÉDICIS (Ferdinand I] DE), grand-duc de Toscane, 
succéda en 1621, à l'âge de 11 ans, à Cosme 1}, son 
pere, sous la tutelle de sa mère et de son aïeule, 
et régna jusqu'en 1610. [l se montra bon el géné- 
reux, mais faible: il laissa le pape s'emparer du 
duché d'Urbin, qui était l'héritage du due d'Urbin 
son beau-père. Il encouragea les sciences , les let- 
tres et les arts : fut l'ami de Gulilée, de Toricelli, 
Redi et Viviani, et pourtant il permit qu'on traînàt à 
Rome en 1633 le premier de ces savants, alors sep- 
tuagénaire et infirme, pour le livrer à Finquisition, 

MÉDicis (Cosme JDE), grand-ducde Toscane, suc- 
céda en 1670, à l'âge de 27 ans, à son pere Ferdi- 
nand II, mais n'hérita point de 8es vertus. 11 ac- 
cabla le peuple d'impôts, ruina le commerce et 
l'agriculture, persécuta les savan{s et n'encouragea 
que les poëtes disposés à le flatter. 11 avait épousé 
en 1661 Marguerite- Louise d'Orléans, nièce de 
Louis XIV, qui montra toujours pour lui le plus 
es éloignement ; il en eut néanmocins deux fils, 
ferdinand et Jean Gaston, et une fille, la princesse 
Anne, mariée à Guillaume, prince palatin. Ses 
deux fils n'ayant point eu d'enfants, Cosme III fit 
déclarer par le sénat que sa fille, contrairement 
aux lois, qui excluaient les femmes du trône, ré- 
gnerait uprès le dernier mâle de sa famille. Mais 
en 1718 la France, l'Empire, l'Angleterre et la 
Hollande, ayant par un traité solennel partagé 
l'Italie entre les maisons de Bourbon et d'Autri- 
che, réservérent la succession de la Toscane à un 
infant d'Espagne, à l'exclusion de la princesse 
palatine. Cosme 1Il mourut en 1723. 

MÉDICIS (Jean-Gaston DE), dernier grand-duc de 
Toscane de la maison de Médicis, succéda en 1723, 
âgé de 53 ans, à son frère Cosme III. Ï diminua les 
impôts, supprima divers monopoles, abolit quelques 
supplices atroces, Comme il n'avait point d'enfants, 
les puissances européennes disposèrent de sa succes- 
sion. d'abord en faveur de l'infant don Carlos, puis 
de François III, duc de Lorraine. Jean-Gaston se 
vit obligé malgré lui de reconnaître l'héritier qu'on 
lui impusait. 11 mourut en 1737. Sa sœur, la prin- 
cesse palatine Anne, mourut en 1743, et avec elle 
s'éteignit la maison de Médicis. 

MÉDICIS (Hippolyte DE), connu sous le nom du car- 
dinal Hippolyte, {ls naturel de Julien de Médicis, duc 
de Nemours, né en 1511, fut revêtu de la pourpre 
en 1529. Il était en concurrence avec Alexandre de 
Médicis, son cousin, pour le gouvernement de Flo- 
rence; mais Alexandre fut préféré par le pape Clé- 
ment VII. Le cardinal Hippolyte vécut à Rome, où 
sa maison devint le centre des Florentins mécon- 
tents. Ï fut empoisonné en 1535 à Itri, par ordre 
d'Alexandre qui le craignait. 

MÉDICIS (Lorenzino DE), isau de la seconde branche 
des Médicis, tua en 1537 Alexandre de Médicis, ty- 
ran de Florence, espérant rendre ainsi la liberté à 
sa patrie; mais il ne put y réussir et périt lui-même, 
en 1548, assassiné por ordre de Cosme 1 de Médicis, 
après avoir longtemps erré de ville en ville. 

MÉDICIS (Jules, Jean, etc.). Voy. les papes CLÉ- 
MENT VIl, LEON X, LEON XI. 

- MÉDICIS (Catherine et Marie DE), reines de 
France. Voy. CATHERINE 6t MARIE. 

MÉDIE, Media, auj.l Aderbaïdjan el l'Irak-Adjemi, 
contrée d'Asie, entre l'Asayrie à l'O., les monts qui 
entourent la mer Caspienne au N., la Susiane 
au S., l'Hyrcanie et la Parétacène à l'E. : se divi- 
sait en Atropatène au N., Médie propre au S., dé- 
sert médique à l'E. Quelquefois on y comprenait 
quelques tribus errantes, les Sapuri, Gelæ, Mardi, 
Pausici, resserrés entre les mouts et la mer Cas 

ienne., Du reste ses limites varièrent souvent. 

<cbatane était le ch.-l. de la Médie propre : Gaza, 
de l'Atropatène. — Le sol des deux premières Mé- 
dies était fertile, le climat délicieux ; ce pays réu- 
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nissait des montagnes, de riches plaines, des riviè- 
res, une situation favorable pour le commerce de 
transit. De bonne heure la civilisation 8 y déve- 
loppa, et la Médie devint le plus puissant royaume 
parmi ceux qui se formèrent aux dépens du pre- 
mier empire d'Assyrie. Arbacès en fut le premier 
roi (759; : la mort de ce prince amena une longue 
anarchie, à laquelle Déjocés mit un terme ( vers 
733 ou 710). Après lui régnèrent Phraorte (690 ou 
657), Cyaxare 1 (655 ou 634), Astvage (595), et 
Cyaxare 11 (560-536). Le roy. des Mèdes fut alors 
englobé dans la Perse sous Cyrus (536). Toutefois 
les noms de Mèdes, Médiques, furent aussi fréquem- 
ment employés que ceux de Perses et Persiques (par 
exemple, on nomma guerres Médiques les guerres 
entre la Perse et les Grecs). C'est probablement de 
Médie que sortit Zoroastre.— Au inisiècleav.3.-C. il 
y eut de nouveau, par l'effet de la décadence des 
Séleucides , des rois de Médie et même des rois d'A- 
tropatëne. On cite parmi ces rois : Atropate vers 
330 ; Timarque vers 162 ; Mithridate, 89; Darius, 
Artavasde, 36-31. La Médie Atropatène fut sou- 
mise par les Parthes l'an 31 av. J.-C. 

MEDINA ou MEDINET (c.à-d. ville, enarabe), nom 
comaun à un grand nombre de villes, soit en Ara- 
bie, soit ailleurs, mais qui toutes ont été fondécs par 
les Arabes. Voici les principales : 

MEDINA OU MEDINET-EL-NAB1, V. d'Arabie. V. MÉDINE. 

MEDINA OU MANAMA . ville d'Arabie (Oman), à 48 
kil. N. E. de Luhsa, dans l'île de Bahrain ; 5,000 
hab. Bon port, commerce. 

MEDINA, ville de Sénésambie, dans l'état de Kas- 
son, à 40 kil. N. O. de hounia-Kari. 

MEDINA, ville de Sénégambie, capitale de Fétat 
d'Oulli, à 400 kil. S. E. de Saint-Louis; 1,000 maisons. 

MEDINA-CELI, Arbobriga, Methymna Celia, ville 
d'Espagoe (Soria), sur le Xalon, à 23 kil. N. E. de Si- 
guenza; 1,700 hab. Palais des ducs de Medina-Celi ; 
ruines romaines. 

MEDINA-DE-LAS-TORRES, Contributa, ville d'Espa- 
gne (Badajoz), à 26 kil. N. O. de Lierena; 3,600 
hab. Antiquités romaines. 

MEDINA-DEL-CAMPO, Methymna campestris, ville 
d'Espagne (Valladolid), sur le Zapardiel, à 44 kil. 
S. 0. de Valladolid ; 3,000 hab. Ancien séjour de 
plusieurs rois. Bons vins aux environs. 

MEDINA-DE-RI0-SECO, ville d'Espagne (Valladolid), 
sur le Seco, à 31 kil. N. O. de Valladolid : 4,800 
hab. Etamines, éloffes diverses, laines, papeteries. 
On y faisait au xvi1e siècle un commerce si considé- 
rable, qu'elle en avait reçu le surnom d'{ndia Chica 
(Petite-Inde). Victoire du maréchal Bessières sur 
les Espagnols (1808). 

MEDINA-SIDONIA, Asindo , ville d'Espagne (Cadix), 
à 32kil. S. E. de Cadix, ch... du duché de Medi- 
na-Sidonia : 9,400 hab. Ruines romaines. 

MEDINA-SIDONIA ( Gaspar - Alonzo - Perez DE 
GUZMAN, duc de}, élait gouverneur de l'Andalousie 
lorsque le duc de Bragance, son beau-frère, secoua 
le joug de l'Éspagne et releva le trône de Portu- 
gal (1640); il voulut, à son excmple, soulever 
J'Andalousie et s'y rendre indépendant; mais la 
conspiration ayant été découverte, il fut mandé à 
Madrid, confessa sa faute, et consentit, aur l'ordre 
de la cour d'Espagne, à provoquer en duel le duc de 
Bragance. Cette ridicule provocation ne fut pas ac- 
ceptée. 

MEDINE, en arabe Medinet-el-Nabi (c.-à-d. la 
ville du prophète), primit. Yatreb, Athrulla ou Jatrepa 
en latin, v. du grand-chérifat de La Mecque, dans une 
plaine, à 350 kil. N. O. de La Mecque, par 37° 3° 
long.E., 25° 20° lat. N. : env. 1,200 familles. Elle est 
fameuse comme ayant été le refuge et la première 
poxsession de Mahomet, qui partit de là pour con- 
quérir l'Arabie, et comme étant le heu de sa st- 
vulture. Les pélerins y visitent son tombeau. Elle 
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a trente écoles. Médine fut quelque temps la ospit. 
de l'empire des califes: mais quand Mohaviah eut 
renversé Ali, Damas la remplaça. Elle est avec La 
Mecque une des villes saintes. Voy. LA MECQUE. 

MEDINET-EL-FAYOUM. Voy. FAYOUM. 

MEDINET-EL-NABI. Voy. MÉDINE. 

MEDINET-EL-QASR. Voy. CAZAR (EL). 

MEDIOLANUM, nom commun à beaucoup de 
villes gauloises, entre autres: 1° Mediolunum Insu- 
brum, dans la Gaule Cisalpine, ch.-1. des Insubres, 
au. Milan (Voy. ce nom) ; — 2° Medio!unum Eburo- 
vicum, ch.-]. des Aulerci Eburovicex, dans la Gaule 
Transalpine (Lyonnaise 3°}, auj. Evreux ; — 3° Me- 
diolanum Sanionum, ch..1. des Santones (Aquitaine2-), 
auj. Saintes ; — Mediolanum Cuborum, ville des Bi- 
turiges Cubi, dans la Lyonnaise 1'e ,auj. Chdteau- 
Meillant (ou Meylieu, suivant M. Walkenaër). 

MEDIOMATRICES, peuple de la Gaule Trans- 
alpine (Belgique 1'<), entre les Treviri au N. et 
les Leuci au S.; avait pour ch.-l. Mediomatrices, 
d'abord Divodurum (auj. Metz), eur la Moselle ; 
leur pays correspondait aux Trois-Evèchés, au du- 
ché des Deux-Ponts et à une partic de l'Alsace. 

MÉDIQUES (guerres), nom donné aux guerres 
que les rois de Perse firent aux Grecs dans le 
ve siècle av. J.-C. Ces guerres sont au nombre de 
trois. La première eut lieu en 490, à l'occasion des 
secours fournis par Athènes aux villes grecques 
d'Ionie révoltées contre le roi de Perse Darius, fils 
d'Hystaspe. Datis et Artapherne, généraux de ce 
monarque, conduisirent 300,000 hommes jusque 
dans l'Atiique, mais ils furent repouxés par Mil- 
tiade qui les mit dans une déroute complète à Ma- 
rathon.— La 2° eut lieu dix ans après {480) : Xerxèx, 
fils de Darius, conduisit contre la Grèce une armée 
innombrable ; mais la valeur de Léonidas, les vic- 
loires de Thémistocle à Salamine (440), de Léoty- 
chide et Xantippe à Mycale, sur la flotie du grand 
roi et de Patisanias à Platée sur Mardonius (479), de 
Cimon sur l'Eurymédon (471), le forcèrent à la paix. 
— La 3° guerre commence en 450. Cimon s'empare 
de l'île de Chypre; mais meurt au siége de Cittium. 
Toutefois avant de mourir, il a signé avec Ar- 
taxerxe une paix glorieuse pour Athènes (449), et qui 
met fin aux guerres médiques. Alhènes promet de 
ne plus secourir les insurgés contre le grand roi: 
et celui-ci abandonne toute prétention sur les villes 
grecques d'Europe et d'Asie; il s'engage en outre 
à tenir toujours ses flottes à trois jours de distance 
des côtes occidentales de l'Asie. 

MEDITERRANEE (mer), Mediterraneum mare ou 
Internum mare, immense golfe de l'Océan Atlan- 
tique, 8e lie à celle mer par le détroit de Gibraltar, 
et s'étend de l'O. à l'E. entre l'Europe au N. et 
l'Afrique au S., jnsqu'à l'Asie antérieure. Le litto- 
ral septentrional offre une foule de sinuosités qui 
forment trois grands golfes : 1° le golfe occidental, 
entre l'Espagne et 1'ltalie ; 2° le golfe du milieu, 
vulgairement mer Adriatique, entre l'Italie et la pé- 
ninsule turque : 3° le golle oriental, avec les mers 
de Marmara, Noire et d'Azov, entre la péninsule 
turque et la Russie d'une part, et l'Asie de l’autre. 
La longueur des côtes sept. et mérid. (à vol d'oiseau) 
estd'env.3,300 kil., la largeur moyennede 480 kil, La 
Sardaigne, la Corse et les Baléares à l'O., Candie et 
Chypre à l'E., la Sicile vers le centre, sont les îles 
principales de la Méditerranée : elle contient en ou- 
tre un riche archipel. Beaucoup de grands fleuves 
s'y écoulent : l'Ébre, le Rhône, le Pô, le Nil, etc. 

MÉDITERRANÉE ARCTIQUE, nom donné par quel- 
ques modernes à l'ensemble que forment la mer 
d'Hudson, la mer de Baflin et leur entrée commune. 

MÉDITERRANÉE COLOMBIENNE, non donné à la réu- 
nion de la mer des Antilles et du golfe du Mexique. 

MEDJERDA, Bagradas, rivière de l'Algérie et de 
l'état de Tunis, naît dans le S. E. de la prov. de 
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le conseil d'Epaminondas, pour servir de capitile 
à l'Arcadie, et devint la rivale de Lacédémone. 
Cléomène, roi des Spartiates, la fit piller et incen- 
dier par ses froupes: mais elle se releva, entra 
dans la ligue Achéenne l'an 232 av. J.-C., et y 
joua un grand rôle sous Philopæmen dont elle 
était la patrie. Mégalopolis eut deux tyrans, Aris- 
todème en 336, Lysiade en 266 av. J.-C. 
MEGARE, fille de Créon, roi de Thèbes, et 
femme d'Hercule. Pendant la descente de ce héros 
aux enfers, Lycus voulut s'emparer de Thèbes et 
forcer Mégare à l'épouser: mais Hercule revint et 
tua Lycus. Junon, pour venger la mort de Lycus, 
inspira à Hercule un accès de fureur dans lequel il 
tua Mégare et les trois enfants qu'il avait eus d'elle. 
MEGARE, Megara, ville de l'ancienne Grèce, 
capitale de la Mégaride, entre Athènes et Corinthe, 
à quelque distance du golfe de Corinthe, avait 
pour port Nisée. Dorienne et voisine d'Athènes, qui 
la soumit même durant le vin siècle av. J.-C., elle 
détestait cette ville, qui s'en vengea en diffamant 
ses citoyens par loule la Grèce.— Euclide et Stilpon 
étaient de More: ils fonderent l'école philosophi- 
que mégarienne , dite aussi école éristique (c.-à-d. 
disputeuse), qui s'adonna surtout à la logique. 
MÉGARE-L'HYBLÉENNE, ville de la Sicile orientale, 
sur la eôte, près du mont Hyÿbla, colonie de Mé- 
gare, fut fondée vers 728 av. J.-C., fut détruite 
par Gélon (480), et prise (214) par les Romains: 
eile avait cessé d'exister sous Auguste, 
MEGARIDE, Megaris, très petil état de la Grèce, 
se composait de Mégare et d'un faible territoire, 
mais avait de l'importance par sa position aux 
portes de l'isthme de Corinthe et du Péloponèse. 
MEGASTHENES, historien et géographe grec, 
remplit pour Séleucus Nicator 295 av. J.-C.) 
une mission auprès d'un roi de l'Inde, Sandro- 
cotlus, et publia à son retour une Histoire des 
Pides, qui est citée avec éloge par les anciens, 
mais qui ne nous est point parvenue. Celle qui 
existe aujourd'hui sous son nom à élé fabriquée par 
Annius de Viterhe : on croit toutefois qu'elle reu- 
ferme des fragments du livre de Mégasthènes. 
MEÈGERE, une des Furies. Voy. FURIES. 
MEGLIN (J.-A.), médecin, né à Sultz (Alsace) 
en 17586, et mort à Colmar en 1824, a publié : 
Traité sur la Névralgie faciale, Dissertation sur 
l'usage des bains dans le tétanos, Analyse des eaux 
de Sulizmat, 1179, in-8. On Jui doit les piiules 
anti-névralziques qui portent son nom. 
MEGNA, fleuve de l'Inde. Voy. BRAHMAPOUTRE, 
MEGYES, dit aussi Mediasch et Medwisch. ville 
de Transylvanie, ch.-l, d'un siége sur le Kockel, à 
44 kil. N. E. de Hermanstadt ; 4,300 hab. Etablis 
sement d'instruction. — Le siése de Megyes a 
30 kil. sur 26, et compte 40,000 hab. 
MEHADIA, ville de Hongrie, Voy. MEADIA. 
MEHALLET-EL-KEBIR, Cynopolis, ville de la 
Basse-Egvpte, ch.-1. de la province de Garbieh, sur 
un bras du Nil, à 100 kil. N. du Caire. 
MEHEDI ou MAHADI. Voy. MAHADI. 
MÉHEGAN (le chevalier DE), littérateur français, 
né à Lasalle. près d'Alais, en 1721, mort à Paris 
en 1766, enseigna quelque temps la littérature fran- 
çaise à Copenhague dans une chaire fondée par 
i'rédéric V, puisrevinten France où il rédigea le Jour- 
nal encyclopédique. W professait dans ces deux écrits 
des opinions philosophiques qui le fjrent enfermer 
à la Bastille. Ses principaux ouvrages sont : Zo- 
MEGACLES, archonte d'Athènes l'an 612 av. | roastre, 1751; Origine des Guëbres ou la religion 
J.-C., déjoua la conspiration de Cylon, et ft mas- naturelle en action, 1751: Origine, progrès et déca- 
sacrer les conjurés, qui ne s'étaient rendus que sur | dence de l'idolätrie, 1386 (ve sont ces deux ouvrages 
la promesse d'avoir la vie sauve, qui le firent persécuter) ; Tableau de l'histoire mo= 
MEGALOPOLIS, auj. Leontari, ville d'Arcadie, | derne depuis la chute de l'empire d'Occident jusqu'à 
vers le S., sur l'Hélisson, près de son embouchure | {a paix de Westphalie, 1766 : c'est le plus estimé 
dans l'Alphée, fut bâtie vers l'an 370 av. J.-C., par : de ses ouvrages. 


Constantine, coule au N. E. et tombe dans la Médi- 
terranée à Porto-Farino. Cours, 380 kil. Il reçoil 
l'Hamise. 

MEDJERDA , port de l'Algérie, à 70 kil. O. de 
Tlemsen. 

MEDJIBOJ, ville de la Russie d'Europe (Podulie), 
à 100 kil. N. E. de Kamenetz ; 4,300 hab. | 

MEDNOÏI-OSTROV. Voy. cuivRE (île de). 

MEDOACUS, nom commun à deux rivières de 
Vénétie, la 1° Medoacus major, auj. la Breuta; 
la 2° Medoacus minor, auj. le Bacchiglione. La 
ire venait du pays des Medoaci en Rhétie : la 2° nais- 
sail chez les Euyunei, et toules deux se jetaient dans 
l'Adriatique. Voy. BRENTA el BACCHIGLIONE. 

MEDOC (le), pays des Meduli, subdivision du 
Bordelais (gouvernement de Guyenne), au N., dans 
l'espece de presqu'ile formée par la Gironde ét 
l'Océan. Ch.-1.. Lesparre. Auj. dans le dép. de la 
Gironde, Ce pays est célèbre par ses vins. 

MEDON, fils de Codrus, roi d'Athènes, fut le 
ler archonte (1132), et celte dignité resta dans sa 
famille pendant 12 générations {1132-G84). 

MEDUANA, riv. de Gaule, auj. la MAYENNE, 

MEDULI, peuple de Gaule, auj. le pays de MÉDOC. 

MEDUSE,, l'une des trois Gorsones, était seule 
mortelle. Elle était d'abord remarquable par la 
l'eauté de ses traits et surtout de sa chevelure ; mais 
avant osé le disputer à Minerve, cette déesse irritée 
changea ses beiux cheveux en affreux serpents, et 
voulut que «a tête effravante ent le pouvoir de chan- 
ger en pierre celui qui la regardait. Persée, guidé 
par les conseils de Minerve, coupa la tête de Méduse 
à l'uide d'un miroir dans lequel il la voyait sans la 
regarder en face, et s'en servit contre ses ennemis, 
Selon quelques-uns, le sang de la Gorgone pro- 
duisit le cheval Pégase, 

MEDVIEDITSA, riv. de la Russie d'Europe, naît 
dans le gouv. de Saratov, entre dars celui des Co- 
sagues du Don, et grossit le Don. Cours, 480 kik. 
— Un affiuent du Volga se nomme aussi Medvieditsa. 

MEDWAY, rivière d'Angleterre, a sa source 
dans le comté de Surrey ; arrose Maidstone, Roches 
ter, Chatam, et se jelte dans la Tamise à Nore. 

MEDWISCH , v. de Transylvanie. Foy. MEGYES. 

MEEL (Jean). peintre flamand, connu en France 
sous le nom de Miel, né en 1619, mort à Turin en 
1664, excellait dans les tableaux de chevalet : ses 
compositions $e recommandent par la couleur et 
l'expression, mais péchent par le dessin, la grâce et 
la noblesse, Le musée du Louvre posséde quatre de 
ses tableaux : un Pauvre demandant l’aumône à des 
paysans, le Barbier napolitain, une Halte militaire, la 
Dinée des voyageurs. 1 a aussi gravé à l'eau-forte. 

MEERBECKE, v. de Belgique. Voy. MOŒERBEKA. 

MEERHOUT, ville de Belgique (Anvers), à 
25 kil. S. O. de Turnhout ; 2,900 hab. Draps, 
toiles, liqueurs, eau-de-vie. 

MEES (LES), ch.-1. de canton (Basses-Alpes), à 
22 kil. S. O. de Digne : 2,000 hab. 

MEGABYZE, l'un des sept satrapes perses qui 
renversèrent du trône le faux Smerdis (3521 av. 
J.-C.), fut un des serviteurs les plus zélés de Darins, 
et subjugua pour lui la Thrace et la Macédoine, 1} 
fut père du eclèbre Zoprvre, 

MÉGABYZE, petit-fils du précédent, commanda 
les armées perses en Grèce, marcha contre Inarus 
qui avait secoué le joug en Egvpte (459), et fut 
battu en 450 dans la Cilicie par Cimon. NH avait 
épousé Amytis, fille de Xerxès. 
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MÉHENED, MÉHÉMET, où MOHAMMED 1, roi 
de Cordoue, de la dynastie des Ommiudes, succéda 
à son père Abd-er-Ralhunan 1] en 852. Son règne 
fut une suite de guerres civiles et étrangères ; il 
déploya souvent avec un grand courage une rare 
habileté ; cependant il fut battu plusieurs fois par 
Alphonse-le-Grand, et laissa Omar-[bn-Afsoun 
fonder dans l'Aragon une principauté qui résista 
10 ans aux Ommiades. Méhémed mourut en 885. 

MÉHÉMED OU MÉHÉMET-EL-NASSER, roi d'Afrique 
et d'Expagne en 1199, fils d'Yacouh-al-Mansour, de 
la dynastie des Almohades, acheva de ruiner en 
Afrique le parti des Almoravides, puis passa en Es- 
pagne, comluttit les rois de Castille, de Navarre el 
d'Aragon qui s'étaient ligués contre les Musulmans, 
fut battu en 1212 près de Tolosa, et s'enfuit dans 
son royaume d'Afrique. llse préparait à reconquérir 
ses états d'Espagne lorsqu'il mourut en 1213. 

MEHEMED 1 (Abou-Abdallah}, premier roi de Gre- 
nade, de la dynastie des Nasserides, servit d'abord 
avec distinction sous les rois almohades d'Espagne; 
se joienit, après la chute de cette dynastie, à Mo- 
tawakkel, maître d'une partie de l'Espagne: se 
révolta eontre lui en 1232, et s'étant emparé de 
Jaën, de Guadix, de Lorca et de Grenade, se 
forma un état indépendant dont Grenade devint 
la capitale, et prit le titre de roi (1235). 1! fut moins 
heureux contre les (Chrétiens, fut forcé de se re- 
connaître vassal de Ferdinand, roi de Castille, 1243, 
et de payer tribut. 11 mourut en 1273. Méhémed | 
encouragea Île commerce, les lettres et les arts: il 
bâtit l'Alhambra. 

MÉHÉMED 11, surnommé À! Fakih, roi de Grenade, 
fils et successeur du précédent, régna 30 ans avec 
autant de gloire que de bonheur, de 1273 à 1302. 
1 déjoua plusieurs complots, se fit de nombreux 
amis par ses manières nobles et libérales, fit fleurir 
le commerce, remporta en 1275 une brillante vie- 
toire sur Alphonse X, et agrandit son royaume aux 
dépens des Chrétiens. Versé lui-même dans l'art 
oratoire et dans la poésie, il protégea les lettres, 
les scienees et les arts. 

MÉHEMED 111, dit A/ Amasch, troisième roi de 
Grenade, fils du précédent, lui succéda en 1302. J1 
s’'empara de Ceula, dans le royaume de Fez, en 1306, 
mais ne put résister aux rois de Castille et d'Ara- 
gon, et achela la paix par quelques sacrifices. Ce 
traité avec des princes chrétiens fut Le prétexte d'une 
sédition qui Ôta le trône à Méhémed pour le donner 
à son frère Nasser (1314). Peu après, il fut mis à 
mort par les ordres de celui-ci. 

MÉHÉMFD V, sixième roi de Grenade, fils et suc- 
cesseur d'ismaël-ben-Féragh, fut proclamé, à l'âge 
de 12 ans, en 1321, après la mort violente de son 
père. Le commencement de son règne fut troublé 
par des dissensions inleslines; et les Castillans, 
profitant de ces divisions, l'attaquerent et le dé- 
firent deux fois. Mais peu après il parvint à rétablir 
sa fortune et reprit plusieurs places sur les Chré- 
tiens. FE périt assassiné en 1334. 

MÉHÉMED Vi, {Aboul-Walid), roi de Grenade en 
1354. fut renversé du trône en 1360 par ses frères 
Soleiman, Ismaël et Méhémed VII, et y fut replacé 
par Pierre-le-Cruel. Méhémed, reconnaissant, fut. 
iuujours l'allié du roi de Castille, et lui amena de; 
puissants secours dans 8es guerres contre Pierre 
d'Aragon et Henri de Translamare. Îl mourut en 
1319. 

MÉHÉMED VII, roi de Grenade, succéda à son père, 
Méliémed Vi, en 1379, et mourut après un regne 
pacifique, pendant lequel il encouragea le com- 
merce, l'agriculture et les beaux-arts. 

MÉHÉMED IX, surnommé E/ Aücar (le Gaucher), 
roi de Grenade en 1423, gouverna ses élats en Lvran, 
fut détrôné par son cousin Méhémed-el-Soghaïr en : 
1427, rélabli deux ans après par le secours du roi! 
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de Castille, détrôné de nouveau pour avair refusé 
de payer tribut à son protecteur, proclamé encore 
une fois eu 1432, et enfin dépouillé pour toujours 
de son royaume par son neveu Méhémed-el-Araii, 
1445. Celui-ci fut à son tour renversé du trône par 
une nouvelle révolution en 1454. 

MÉHÉMED BALTEZI, grand-vizir sous Achmet II, 
avait été d'abord fendeur de bois (baladjy). En 
1710, il marcha contre le czar Pierre-le-Grand à 
la tête de 200,000 hommes, et l'enferma avec toute 
son armee sur les bords du Pruth; mais il se con- 
tenta de lui faire souscrire une paix honteuse : 
accusé de làcheté et de trahison auprès du sultan 
par le roi de Suède Charles XII. il fut envoyé eu 
exil à Lemnos et y mourut en 1713. 

MÉHÉMED-RIZA-BEYG, le premier ambassadeur de 
Perse qu'on ait vu en France /1714). 11 était chargé 
de déterminer Louis XIV à envoyer une escadre 
française dans le golfe Persique pour faire la gue. re 
aux Arabes de Mascate, qui infestaient les côtes de 
Perse, Louis XIV éluda cette proposition et n'en 
obtint pas moins, par un traité, les plus grands 
avantages. Méhémed, prévoyant le châtiment qui 
l'attendait pour avoir si mal réussi dans ses néxo- 
ciations, se donna la mort au moment de rentrer 
en Perse, 

MEHENEDDY, rivière de l'Inde. Foy. KATTAK. 

MEHUL (Etienne-Henri), célébre compositeur, 
né à Givet en 1563, mort à Paris en 1817, vint en 
1779 à Paris, et y connut Glüek qui prit plaisir à 
cultiver ses heureuses dispositions. En 1790. Méhul 
donna à l'Opéra = Comique Euphrosine et Coran, 
qui eut un succès prodigieux. Cetle piece fut suivie 
d'une foule d'autres parmi lesquelles on distingue 
Stratonice, V'frato, dans le genre italien; Joseph, 
remarquable par la couleur antique et l'onction 
relisieuse. Indépendamiment de ses ouvrages de 
théâtre, Méhul a composé des sonates, des sym- 
phonies, des hymnes et des cantates. C'est lui qui, 
sous la république, a mis en musique le Chant du 
départ, le Chant de victoire, le Chant du retour. 
On fait reproche à ce compositeur d'avoir abusé 
des moyens d'effet jusqu à confondre le bruit avec 
l'énergie. 

MEHUN-SUR-YÉVRE, ch.-I. de cant. (Cher), à 
15 kil. N. O0. de Bourges: 3,557 hah. Jadis seigneu- 
rie. Ruines d'un château, Toiles d'emballage. 

MEHUN-SUR-LOIRE, Foy. MEUNG. 

MEHUN (Jean DE). Voy. MEUNG. 

MEIBOM, Meibomius, famille allemande, a pro- 
duit plusieurs savants : Henri Meibon, dit l'Ancien, 
né en 1555 à Lemgow (Lippe), mort en 1625 : il fut 
professeur d'histoire et de poésie à Helmstædt, et 
publia des chroniques relatives à l'histoire de l'Al- 
lemagne, et surtout de la Saxe. — J. Henri Mei- 
bon, fils du précédent, né à Helmstædt en 1590, 
mort à Lubeck en 1655; on a de lui une Vie de 
Mécène, en latin, Leyde, 1653, et plusieurs autres 
écrits curieux, mais oubliés auj.— Henri Meibom, dit 
le Jeune, fils du précédent, né à Lubeck en 1638, 
mort en 1700 ; il professa la médecine, la poésie et 
l'histoire à Helmstædt. On lui doit une dissertation 
curieuse : De incubatione in fanis deorum medicinæ 
causa, Helmstædt, 1659: Scriptores rerum germa- 
nicarum, 1688, ete. — Marc Meibom, philoliogue, 
de la famille des précédents, né vers 1630 daus le 
Sleswig, mort en 1710 à Utrecht : il se fil connaitre 
de bonne heure par d'intéressantes recherches sur 
la musique des anciens ; séjourna quelque temps à 
la cour de Chrisline, puis en Danemark où il fut 
bibliothécaire de Frédérie H], et enfin à Amsterdam 
où il professa les belles-lettres, On a de lui: An- 
{iquæ musicæ auclores, grec-latin, Amsterdam, 
1652 ; une édition estimée de Diogène Laërce, 
Amsterdam, 160? ; des Recherches sur la poésie des 
Hébreux, ete. 
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MEIDLING, bourg des Elals autrichiens (Autri- 
che), à 3 kil. S. 0. de Vienne, près de Schœænbrunn; 
4,000 hab. Eaux thermales; théâtre. Cotonnades, 
tanneries. Maisons de caunpagne. 

MÉIGRET (Louis), grammairien, né à Lyon vers 
1510, viut vers 1540 à Paris et y publia plusieurs 
ouvrages qui avaient pour but de réformer l'ortho- 
graphe française, savoir : Traité touchant le commun 
usage de l'écriture, etc... 1542; Trètié de la Gram- 
mére françoëse (sic), 1550. Plusieurs des réformes 
qu'il proposait ont été adoptées depuis. 

MEÏ-KONG, dit aussi Mékon, Maykaouanug, Me- 
nam-kong, grand fleuve de l'Inde Transgangétique, 
naît dans la province thibétaine de Kam, sous le nom 
de Dza-Tchou ; traverse le Yun-Nan sous celui de 
Lan-Thsan-Kiang: baigne le Laos, traverse le Cam- 
Lodge annamite, et se jette dans la mer de Chine 
sous le nom de rivière de Cambodge. 

MEILEN, ville de Suisse {Zurich}, sur le lac de 
Zurich, à 13 kil, S. E. de Zurich : 2,400 hab. Vins. 

MEILHAN, ch.-1. de canton (Lot-et-Garonne), à 
14 kil. O. de Marmande; 3,500 hab. Bois à brûler, 

MEILLANT (crateau-), ville de France. Voy. 


*CHATEAU-MEILLANT. 


MEILLERAIE ou MELLERAY, village de France 
(Loire-Inférieure), à 17 kil. S. de Châteaubriant; 
800 hab, Célèbre couvent de Trappistes. 

MEILLERAIE (LA), village de France (Vendée\, à 31 
kil. N. de Fontenay-le-Comte : 600 hab, Mines de fer. 

MEILLERAIE (Charles DE LA PORTE, duc de LA), 
pair et maréchal de France, né en 1602, mort en 
1664, était cousin-germain du cardinal de Riche- 
lieu. Dans les guerres du Piémont, il se signala à 
l'attaque du Pas-de-Suze, 1629, et au combat de 
Marisnan, 1630. Nommé grand-maître de l'artille- 
rie, il servit en cette qualité dans les guerres de 
Bourosne et des Pays-Bas, et reçut en 1639, des 
mains de Louis XI11, sur la brèche même de Hes- 
din, le bâton de maréchal. En 1641 il prit sur les 
Fapagnols Aire, La Basste et Bapaume: conquit en 
1642 presque tout le Roussillon: s'em 


ps en Mtalie, 
en 1646, de Porto-Longone et de Piombino. En 
1648, après la conclusion de la paix, il fut nommé 


surintendant des finances; mais il ne réussit pas 
dans ce nouveau poste, et l'abandonna en 1649. Le 
duc de La Meillcraie est considéré comme le meil- 
leur général de son temps pour les siéges. 

MEILLERIE, village de Suisse (Genève), à 19 kil, 
N. E. de Thonon, sur le bord S. du lac de Genève. 
Près de là sont les rochers de la Meillerie que 
J.-J. Rousseau a rendus célèbres. 

MEIMAC, cb.-1. de canton (Corrèze), à 13 kil. O. 
d'Ussel : 3,237 hab. Mines de houille. 

MEIN, MAYN ou MAIN, Manus où Maganus, riv. 
d'Allemagne, formée du Mein rouge et du Mein 
blanc qui prennent leur source en Bavière, coule à 
l'O. en faisant beaucoup de détours, et tombe dans 
le Rhin vis-à-vis de Mayence : cours, 448 kil. 

MEIN (HAUT-), un des 8 cercles de la Bavière, a au 
S. Le roy. de Wurtemberg et le grand-duché de Bade, 
à VO. les grands-duchés de Hesse. 144 kil. sur 
125 : 5,000 Kil. carr.: 450,000 hab. Ch.-1., Bayreuth. 

MEIN (BAS-), aussi un des 8 cercles de la Bavière, 
ÿ 10. de celui du Haut-Mein: 148 kil. sur 105 : 
8,000 kil. carrés ; 499,000 hab. Plus fertile que le 
précédent. Ch.-t., Wurtzbourg. 

MEIN-ET-TAUBER (cercle de), un des 6 cercles du 
grand-duché de Bade, à l'E. du cercle du Neckar, 
au N.E., entre la Bavière et le Wurtemberg. 51 kil. 
en tous sens : 1,380 kil. carrés ; 96,000 hab. Mon- 
tueux et hoisé, mais peu fertile. Basalle, mar- 
bres, pierres à hâtir. Ch.-1., Wertheim. 

MEINAM ou MENAM, fleuve de l'Empire bir- 
man. Voy. MENAM. 

MEINDER (uuiur-), jadis le Méandre, petite riv. 
de la Turquie d'Asie (Anatolic}, sort des monts de 
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Kutayeh et tombe dans l'Archipel vis-à-vis de Sa- 
mos, à 210 kil. O. de sa source. Cours très sinueux. 

MEINDER (KUTCHUK-), riv. de la Turquie d'Asie. 
Voy. CAYSTRE. 

MEINERS (Christophe), philosophe et historien, né 
en 1747 à Warstade près d'Otterndorf (Hanovre), 
mort en 1810, se forma presque seul, par la lecture: 
devint en 1771 professeur de philosophie à l'uni- 
versité de Gwættingue, puis remplit les fonctions de 
prorecteur. L'empereur de Russie, Alexandre, le 
consulta sur l'organisation des universités dans son 
empire. Admis à l'académie de Gættingue, il fut 
un des membres les plus laborieux de celte com- 
pagnie. Meiners a composé un très grand nombre 
d'ouvrages dont les principaux sont : l'Histoire 
des progrès et de la décadence des sciences chez les 
Grecs ct les Romains, 1181 (traduite par Lavaux, 
1799); Histoire de la religion des plus anciens peu- 
ples, 1175; Histoire de l'Humanité, 1786 et 1811; 
Histoire de la décadence des mœurs et des institutions 
politiques chez les Romains , 1182 (traduit par Bi- 
net, 1196); Tableau comparatif des siècles du moyen 
âge et du nôtre, 1193: Histoire des universités de 
l'Europe , 1802; Histoire des doctrines morales, 
1801 ; il y attaque la philosophie de Kant, Ona en 
outre de lui : une Histoire et une Théorie des beaux- 
arts, 1787; des Élemenis d'esthétique, des Principes 
de morale, 1801 , et un grand nombre de disserta- 
tions dans les Mémoires de l'Académie de Gættin- 
gue , entre autres, De realium et nominalium ini- 
lis, ete., 1793. Meiners est plus remarquable 
comme érudit et comme critique que comme phi- 
losophe original. 

MEININGEN ou MEINUNGEN , capitale du du- 
ché de Suxe-Meiningen, sur la Werra, à 44 kil. 
S. 0. de Gotha: 5,500 hab. Deux beaux châteaux, 
deux bibliothèques ; gymnase, etc. Drap, toile, fu- 
laines ; filatures de coton , de fl, tanneries, etc. 

MEININGEN (duché de SAXE-). Voy. SAXE. 

MEIS, Telmesse, ville de la Turquie d'Asie (Ana- 
tolie), ch.-1. de livah, à 270 kil. S. E, de Smyrne. 
Bon portsur le golfe de Makri ; commerce actif avec 
l'Egypte et Rhodes (Lois, goudron, sel, ete.). Ruines 
nombreuses, entre autres un mausolée que le doc- 
teur Clarke prétend être les restes de celui de 
Mausole, 


MEISSAC, ch.-1, de canton (Corrèze), à 16 kil. 
S. E. de Brives:; 2,540 hab. 

MEISSEN, ville murée du royaume de Saxe 
(Misnie), à 23 kil. N. 0. de Dresde, sur l'Elbe ; 
6,500 hab. Cathéÿrale et château remarquables, 
Belle manufacture de porcelaine : draps, chapeaux, 
bonneterie, couleurs, cartes à jouer, etc. Patrie 
d Elie Schlegel. Jadis ch.-. de la Misnie. 

MEISSENHEIM , ville du landgraviat de Hesse- 
Hombourg, à 90 kil. S. 0. de Homhourg; 1,800 hab, 
Verrerie, usines diverses. Aux environs, mercure, 
houille. — Ch.-1. de la seigneurie de Meissen- 
heim, qui forme une enclave entre la principauté 
de Birkenfeld (appartenant au duc d'Oldenhourg!, 
celle de Lichtenberg (à la Saxc), la Bavière et la 
Prusse (Rhénane); 1,300 hab. 

MEISSNER (Auguste-Théophile), liltérateur al- 
lemand, né en 1753 à Bautzen en Lusace, morten 
1807, a composé des romans, des histoires, des 
contes, dans lesquels on trouve de l'esprit, de l'i- 
magination, un style agréable, une composition 
habile, et qui eurent un grand succès, Ses princi- 
paux ouvrages sont: Alcibiade, 1181-1788, 4 vol. ; 
Masaniello, 1184: Bianca Capello, 1185. 11 a donné 
un Destouches allemand , 1719, et un Moliére alle- 
mand, 1180. La plupart de ses ouvrages ont été 
traduits en français par Lieutaud, 

MEISTER (Léonard), écrivain suisie, né en 1741 
près de Zurich, mort en 1811, fut nonumé en 1773 
professeur d'histoire ct de morale à l'écolc de Zu- 
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rich, et exerça depuis 1795 jusqu'à sa mort les 
fonctions évangéliques. Ïl a laissé un grand nom- 
bre d’écrits dont les principaux sont: Essais sur 
l'histoire de la langue et de la littérature allemande; 
Mémoires sur l'histoire des arts et métiers, Heidel- 
berg, 1780 ; les Hommes célèbres de l'Helvétie, Zu- 
rich, 1781: Dictionnaire historique et géographique 
de la Suisse, 17196. Îl a aussi composé des poésies, 
mais elles ne s'élèvent pas au-dessus du médiocre. 

MEISTERSÆNGERS ic.-à-d. peche 
corporation de poëles et de musiciens allemands 
qui remplacèrent les minnesingers vers la fin du 
xive siècle. Le plus célèbre d'entre eux est Hans 
Sachs. En 1378 l'empereur Charles IV leur donna 
des lettres de franchise et des armes particulières. 

MÉJANAH, v. de l'Algérie (Constantine), à 150 kil. 
S. E. d'Alger, età 160 S. O. de Constantine, dans une 
vaste plaine à laquelle elle donne son nom. 

MEKHITAR, nom de plusieurs savants arméniens 
dont le plus connu est Pierre Mekhitar, fondateur 
du couvent arménien de Venise, né à Sébaste, dans 
Ja Cappadoce, en 1676, mort en 1749. Il se rendit 
à Constantinople en 1700 , et s'efforça de réunir les 
Arméniens de eette ville, divisés alors en deux par- 
lis; mais n'ayant pu y réussir , il se tourna vers l'é- 
glise romaine, prêcha la soumission au pape, et 
s'exposa ainsi à toute la fureur du clergé de sa na- 
tion. Il se vit obligé de quitter Constantinople, et 
se réfugia à Smyrne, puis dans la Morée, qui ap- 
partenait alors aux Vénitiens. Lorsque ceux-ci per- 
dirent celte province, en 1717, il chercha un asile à 
Venise, et obtint la concession de l'ile de Saint-La- 
zare, où il fonda un couvent de religieux arméniens 
qui de son nom furent appelés Mékhitaristes. On 
distingue parmi ses ouvrages : une Bible arménienne, 
1733, in-fol.; une Grammaire de l'arménien vul- 
gaire, une Grammaire de l'arménien litéral, un 
Dictionnaire en 2 vol., 1749-1769. 

MEKHITARISTES, savants moines arméniens 
établis dans la petite île de Saint-Lazare, au milieu 
des lagunes de Venise, tirent leur nom de Pierre 
Mékhitar (Voy. ci-dessus). Ils ont un collège et une 
typographie, et rendent de grands services à la lit- 
térature arménienne par leurs publications. On cite 
notamment leurs éditions de la Chronique d'Eu- 
sébe, en arménien et en latin, avec les parties grec- 
ques correspondantes, conservées par le Syncelle ; 
la Chronique arménienne, de Moïse de Khorène : les 
Œuvres de saint Narsès, etc. — Ïl y a aussi à 
Vienne une société de Mékhitaristes qui s'occupe de 
la pro tion des bons livres. 

MEKIANG, MAY-KANG, MEI-KONG ou CAM- 
BODJE, fleuve d'Asie. Voy. MEI-KONG. 

MEKRAN, l'ancienne Gédrosie, province du Bé- 
loutchistan , entre le Kaboul et la mer des Indes : 
environ 770 kil. de l'E. à J'O., sur 385 du S. au N. 
Quelques vallées bien arrosées, mais presque par- 
tout d'horribles déserts. Climat sain ; dattes renom- 
mées. Ch.-l., Kedjè. Division, 14 districts, gouver- 
nés par des serdars indépendants depuis la fin du 
dernier siècle, et qui réunis peuvent mettre 2,500 
hommes sous les armes. — La côte du Mékran, qui 
répond à l'ancienne Gédrosie, était habitée jadis par 
un ESS ichthyophage. 

ELA (Pomponius), géographe romain, vivait, à 
ce qu'on croit, en Espagne sous Tibère et Claude; 
quelques-uns conjecturent qu'il était de Ja famille 
des Sénèque. Îl écrivit vers l'an 43 un traité de géo- 
graphie, De situ orbis, en 3 livres, qui nous est par- 
venu, et qui est une des sources les plus précieuses 
pour la géographie ancienne. 11 y a employé la plu- 
part des travaux faits par ses prédécesseurs, mais 
it ne les a pas toujours fondus avec assez de disrer- 
nement. Les meilleures éditions de Pomponius Méla 
sont celles de Jacques et Abraham Gronovius, 1696 
et 1722, cum notis variorum, et de Tzschucke, 7 vol. 
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in-8, Leipsick, 1806. Il a été publié avec une trad. 
française par M. Fradin, 3 vol. in-8, Paris, 1806. 

MELAMPE,, fameux devin et médecin grec de 
l'époque fabuleuse, de la famille royale de Pylos, 
vivait à Pylos, dans le Péloponèse. 11 guérit avec de 
l'ellébore les filles de Prœtus, roi d'Argos, que 
Junon avait rendues folles , et obtint l'aînée d'entre 
elles en mariage. Persécuté par Nélée, roi de Py- 
los, il se retira auprès de son beau-père, qui lui 
donna une partie de ses états. Ses descendants ré- 
gnèrent pendant plusieurs générations. Mélampe 

rétendait comprendre le langage des animaux. 

MELANCHTHON (Philippe), en all. Schwartz- 
Erde (c.-à-d. terre noire), célèbre réformateur, né 
en 1497 à Bretten, dans le Bas-Palatinat, mort en 
1560, était en 1518 professeur de grec à l'acadé- 
mie de Wittemberg, où Luther enseignait la théo- 
logie. Autant Luther était fougueux, autant Mé- 
lanchthon était doux et modéré : néanmoins ces 
deux hommes se lièrent étroitement et se réunirent 
pour tenter une réforme dans l'Église. Mais ils ne 
suivirent pas la même ligne de conduite : Luther 
joua jusqu'au bout le rôle d’ardent réformateur : 
Mélanchthon essaya toujours de concilier les par- 
tis. Îl rédiyea en 1530 la fameuse Confession 
d'Augsbourg, el y inséra quelques articles tendant 
à amener un rapproshement : mais on eut l’impru- 
dence de les rejeter. Îl envoya encore au roi de 
France, François |, un mémoire conciliatif, dont 
tout le résullat fut de déchaîner contre lui les fa- 
natiques de son parti. Pendant la guerre qui sui- 
vit la ligue de Smalcalde, il erra dans divers lieux 
de l'Allemagne, fuvant le théâtre des disrordes 
qu'il aurail voulu empêcher. 1} assista en 1541 aux 
conférences de Ratisbonne, et rédigea en 1548 l'acte 
dit Jnierim d'Auysbourg, qui procura quelques mo- 
ments de paix aux partisans de la réforme. Les 
controverses au milieu desquelles il était condamné 
à passer sa vie le rendaient perpétuellement mal- 
heureux. Mélanchthon n'est pas seulement connu 
comme réformateur, mais encore comme un des 
savants lea plus distingués de l'Allemagne. 11 a laissé 
une foule d'écrits théologiques et littéraires, qui 
ont été publiés à Wittemberg, 1680-83, 4 vol. in- 
fol. On remarque entre autres une Grammaire la- 
tine (Nuremberg, 1547), qui fut longtemps classi- 
que, et une Vie de Luther, 1548. On peut consul- 
ter la Vie de Mélanchihon en latin, par Camerarius, 
très estimée, et l'Histoire des Variations, où Bossuet 
a jone sur lui le jugement le plus vrai. 

ELANE (golfe), Melanes sinus, auj. golfe de 
Mégarisie, sur les côtes de Thrace, au S. 0. de la 
Chersonèse, recevait le Mélas. 

MELANESIE, nom quelquefois donné à la partie 
de l'Océanie habitée par des indigènes de race noire; 
elle comprend la Nouvelle-Guinée avec les iles qui 
l'avoisinent, ainsi que toutes celles qui s'étendent 
à l'E. et au S., telles que : les îles Salomon, Nou- 
velle-Irlande, Nouvelle-Bretagne du Su, Diéménie, 
Nouvelle-Calédonie, Mallivolo, etc. 

MÉLANIE (sainte), fille de sainte Albine, aussi 
illustre par sa piété que par 8a naissance, avait été 
mariée à 13 ans à Pinien, fils de Sévère, préfet de 
Rome, et était parente de saint Paulin. Ayant perdu 
de bonne heure ses enfants, elle embrassa en 417 
la vie monastique et fit élever sur le mont des 
Oliviers un couvent où elle mourut en 439. L'Eglise 
la fête le 31 décembre. — Son aïeule, nommée aussi 
Mélanie, futégalementcanonisée : on la fête le 7 janv. 

MELANOGETULES, c.-à-d. Gétules noirs, nation 
de l'Afrique ancienne, entre Ja Mauritanie, la Nu- 
midie et la Libye inféreure, semble avoir habité 
le Sedjelmesse actuel. 

MELANOSYRIENS, c.-à-d. Syricns noirs, nom 
donné aux habitants de la Syrie propre. Foy. SYRIE, 

MELANTIAS, auj. Buiuk, petite ville de la Thrace. 
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sur la Propontide, entre Rhegium et Sélymbrie. 

MELAR (le lac), en Suède. Foy. MÆLAR. 

MELAS, nom commun à beaucoup de rivières 
chez les anciens, entre autres : 1° le Sulduth, en 
Thrace, au S. FE. (il sortait des monts Ganos et 
tombait dans le golfe Mélane); — 2° le Kara-Sou, 
en Cappadoce il naïissait entre les deux bras de 
l'Halys et joignait l'Euphrate près de Mélitène. 

MELAS, général autrichien, eut le commande- 
ment en chef de l'armée autrichienne contre l'armée 
française d'italie en 1796. 1 battit Championnet à 
Genola près de Saluces en 1799, et s'empara de Coni: 
mais l'année suivante il perdit contre Bonaparte la 
bataille de Marengo. Apres cette défaite il fut nommé 
eommandant de la Bohème. Il mourut en 1807. 

MELASSO, Mylassa, ville de la Turquie d'Asie 
(Anatolie), à 140 kil. S. E. de Smvrne. Tabac, co- 
ton ; cominerce de cire, miel, ete. : ruines aux env. 

MELAY, ch.-l. de canton (Mayenne), à 20 kil. 
8. E. de Laval; 1,300 hab. Etamines. 

MELAZZO, Mylæ, ville de Sicile (Messine), à 
35 kil. O. de Messine, sur une haie de même nom 
(Basilicus sinus) ; 6,300 hab. Ville forte. Pêche de 
thons ; commerce en vins et huile: manne. Les Es- 
pagnols l'assiégéerent vainement en 1719. Voy. MYLES. 

MELCHIADE ou MILTIADE (saint), pape de 311 
à 314, était Africain d'origine. Il combhattit l'hérésie 
des Donatistes. On le fête le 10 décembre. 

MELCHISEDECH, roi de Salem {que l'on croit 
la mème que Jérusalem), el prètre du Très-Haut, 
vint féliciter Abraham, vainqueur de Chodorlaho- 
mor, roi des Élamites, et offrit en sacrifice le pain 
et le vin an Seigneur. Abraham lui donna la dime 
des dépouilles prises sur l'ennemi. L'Écrilure 
(Psaume cix, 4) qualifie Jésus de pontife éternel 
selon l'ordre de Melchisédech, faisant allusion sans 
doute au sacrifice de Melchisédech, et par opposi- 
tion à cette expression , prûtre selon l'ordre d'Aa- 
ron. Du reste, beaucoup d'opinions diverses ont été 
émises an aujet de ce saint personnage ; elles ont 
donné naissance à plusieurs hérésies. 

MELCHITES ou MELCHISTES, chrétiens schis- 
maliques du Levant, appartenant à l'Eglise grec- 
que proprement dite, sont gouvernés par un pa- 
triarche particulier, résidant à Damas, et qui se 
fait appeler patriarche d'Antioche. Ils n'ont été nom- 
més Melchites, mot qui signifie royalistes, que par- 
ce qu'ils adoptent les canons du concile de Chal- 
cédoine, convoqué en 451 par l'empereur Marcien, 
et qu'ils sont par conséquent de la religion de 
l'empereur, 

MELCHTHAL, vallée de Suisse, dans le S. du 
canton d'Unterwald ; 9 kil. sur 4; est arrosée par 
le Melch, aMuent de l'Aa. C'est la que demeurait 
Arnold de Melehthal, Foy. ci-après. 

MELCHTHAL (Arnold pE }), l'un des trois fon- 
dateurs de la liberté suisse, né dans le canton 
d'Uuterwald, conçut le projet d'arracher son pays 
à la domination autrichienne, à l'occasion d'un sup- 
plice affreux que le gouverneur autrichien avait fait 
endurer à son père. Îl se concerta avec ses amis, 
Furst et Stauffacher : ils s'adjoisnirent chacun dix 
hommes déterminés, et avec eux s'ensagèrent par 
un serment solennel à rendre la liberté à la Suisse 
en chasant le gouverneur et en appelant tous 
leurs concitoyens aux armes (1307). L'aventure de 
Guillaume Tell hâla l'exécution de ces mesures, 

MELCOMBE REGIS, ville d'Angleterre (Dorset), 
à 13 kil. S. O. de Dorchester, eur la Wey, vis-à- 
vis de Weymouth; 5,126 hab. 

MELDI, peuple de la Gaule (Lyonnaise 4e), vers 
le N., entre les Parisii à 1O., les Aureliani au S., 
ct les Senones à l'E., avaient pour capitale Jatinurm, 
nommée depuis Meldi : Meaux). 

MEÉLEAGRE, fils d'Ofnée, roi de Calvdon. Les 
deslins ayant décidé qu'il vivrait tant que durcrait 
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un tison qui brülait dans le foyer au moment de 
sa naissance, Althée, sa mère, éleisnit aussitôt ce 
tison et le garda soigneusement. Méléagre se dis- 
tingua de bonne heure par son courage : il prit part 
à l'expédition des Argonautes, et tua le terrible 
sanglier de Calvdon. Une rixe s'étant élevée entre 
lui et ses oncles aur la possession de la hure de ce 
sanglier, il les frappa d'un coup mortel, dans la 
chaleur de la dispute. A'thée, irritée du meurtre de 
ses frères, jeta au feu le tison fatal, et son fils expira 
presque aussitôt. 

MÉLÉAGRE, un des généraux d'Alexandre, se pro- 
nonça fortement pour Arrhidée après la mort du 
roi, et obtint la Lydie dans le partage des pro- 
vinces. Perdiccas, voyant en lui un obstacle à son 
ambition, le ft périr (323). 

MÉLÉAGRE, poëte grec, natif de Gadara en Svrie, 
est le premier qui ait formé une anthologie: il vi- 
vait environ 150 ou, eelon d'autres, 100 ans av. 
J.-C. On le croit le mème qu'un Méléagre, cyni- 
que, auteur de salires en prose. L'Anthologie de 
Méléagre ne nous est pas parvenue, mais on a con- 
servé dans les recueils postérieurs nombre de pieces 
de lui: elles 8e trouvent dans les Analerta de 
Bruncek, dans l'Anthologie de Jacobs, et ont été im- 
primées à part par Græfe, Leipsick, 1811. 

MELECE (saint), Meletius, né daus la Mélitène, 
prov. d'Arménie, fut élu évêque de Sébaste er 357, 
et patriarche d'Antioche en 361, Adversaire déclaré 
des ÂAriers, il ful euccessivement déposé par eux, 
rappelé par Julien-l'Apostat, qui, au commence- 
ment de son règne, affecta la tolérance ; exilé par 
ce même Julien, qui voulut ensuite établir l'ido- 
lâtrie ; rappelé par Jovien en 363 ; de nouveau exilé 
par Valens en 364; et enfin rétabli sur son siége 
en 378, sous Gratien. Il mourut l'année suivante 
pendant la tenue du concile d'Antioche, qu'il pré- 
sidait. Les deux Eglises d'Orient et d'Occident l'ont 
placé parmi leurs saints. Sa fête se célèbre le 12 fé- 
vrier. Saint Chrysostôme prononça son panégy- 
rique, — Un autre Mélèce (Melicius), évêque de Ly- 
copolis, qui vivait au commencement du iv: siècle, fut 
déposé comme ayant sacrifié aux idoles {326) : ses 
disciples, connus sous le nom de Méléciens, se sont 
confondus avec les Ariens. 

MÉLÈCE SYRIQUE, théologien de l'Église grecque, 
né dans l'Île de Candie en 1586, mort à Galata en 
1664, fut d'abord abbé d'un monastère de Candie, 
et fut ensuite appelé à Constantinople par le pa- 
triarehe Cyrille Lucar, qui le nomma protosyncelle 
de son église. Mélèce assista néanmoins aux svnodes 
de 1633 et 1642, où fut condamnée la doctrine de 
Cyrille Lucar. Il fut même chargé de réfuter la 
Confession de foi du patriarehe, et il rédigea à cet 
effet un écrit devenu fameux (Paris, 1687), dont 
on trouve un extrait en français à la fin du tome III 
de la Perpétuité de la foi d'Arnauld. 

MELEDA, Melita, île des Etats autrichiens {Dal- 
matie), dans l'Adriatique. par 15° 38° long. E., 
43° 5° lat, N., n'est séparée de la presqu'île de Na 
bioncello que par le canal de Curzola: 48 kil. sur 6: 
1,000 hab. Sol peu fertile, bois, un grand lac, 5 bons 
porta. Le vill. de Babinopoglie en est le lieu principal. 

MELEDIN. Voy. MELIK-EL-KANEL. 

MELEGNANO, ville d'Italie. Voy. MARIGNAN. 

MELEK. Voy. MELIK. 

MELENDA, ville de l'Inde ancienne, auj. cocuiN. 

MELENDEZ VALDEZ, poëte espaunol, né en 
1754 à Ribera (Estramadure), mort à Montpellier 
en 1817, oceupa une chaire de belles-lettres à Sa- 
limanque, fut nommé en 1789 juse au tribunal de 
Saragosse, et en 1797 procureur du roi à Madrid. 
Lors de l'invasion des Français, il s'attacha à Jo- 
seph Bonaparte qui le nomma directeur de l'ins 
truction publique. Îl se réfngia à Montpellier après 
l'expulsion des Français. Ses poésies, qui consistent 
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en odes, élégies, églogues, épîtres, sont surtout re- 
marquables par la pureté ct l'élégance. Elles ont été 
publiées à Valladolid (1798), et d'une manière plus 
complète à Madrid (1821). 

MÈLES, auj. rivière de Smyrne, petite rivière de 
Lydie et lonie, naissait près du Sipyle et tombait 
dans le golfe de Smyrne. On donnait Homère comme 
fils du fleuve Méliès, d'où son nom de Mélésigène. 

MELEZGERD , Maurocastrum, ville de la Turquie 
d'Asie (Erzeroum), ch.-l. de livah, à 134 kil. S. E. 
d'Erzeroum, sur l'Euphrate et le Melezgerd. 

MELFI,. Aufidus, ville du roy. de Naples (Barili- 
cate), à 42 kil. N. O. de Potenza ; 7,000 hab. Evè- 
ché. Citadelle, cathédrale et plusieurs autres édifices. 

MELGIG, grand marais de l'Algérie (Zab); 44 kil. 
sur 32 : il reçoit le Djiddi. 

MELIAPOUR, ville de l'Inde. Voy. SAN-TROMÉ. 

MELICERTE , tils d'Athamas et d'Ino. fuvant 
avec sa mère les fureurs de son père, se précipita 
dans la mer. 1 devint une divinité marine soux le 
nom de Palémon, et l'on institua en sa faveur Îles 
jeux isthmiques. Mélicerte était surtout honoré dans 
l'ile de Ténédos. 

MELIK ou MALEK, mot ture qui signifie roi, a 
été porté par un grand nombre de princes que l'on 
distingue entre eux par leurs surnoms. 

MELIK-CHAH, surnomimé Djelal-Eddyn (gloire de la 
religion), sullan seldjoucide de Perse, 1072-1093. 
succéda à son père Alp-Arslan, dont l'empire s'é- 
tendait du Djihoun à l'Euphrate, et agrandil telle- 
ment ses élats qu'ils finirent par embrasser presque 
toute l'Asie mérid., depuis la Méditerranée jusqu'à 
la Chine, et depuis le Caucase jusqu'à l'Yémen. Il 
éleva au califat Moktady Biamrillah (1075), chassa 
les Grecs de l'Asie-Mineure et de la Svrie septen- 
trionale (1075), suumit quelques petits tyrans qui 
ravageaient la Mésopotamie; s'empara d'Edesse, 
d'Alep, d'Antioche, et joignit l'Arménie à ses états, 
1 dut longtemps la prospérité de son règne à son 
vizir Nizam-el-Molouk ; mais à la fin, trompé par des 
intrisues qui avaient été ourdies contre ce fidèle 
ministre, il le déposa en 1092 et le lissa asassiner 

ar le nouveau vizir. Il ne lui survéeut que dix- 
uit mois, et mourut à Bagdad d'une maladie aisuë, 
à l'âge de 38 ans. Ce prince, le plus illustre de sa 
dynastie, unissait à tous les avantage: physiques les 
qualités les plus brillantes et les plus solides. Il 
fonda en 1074 à Bagdad un observatoire, y ras- 
sembla des astronomes, fl réformer par eux le ca- 
lendrier en fixant le premier jour du printemps au- 
quel devait commencer l'année, et créa une nou- 
velle ère qui est connue sous le nom d'êre djela- 
lienne (de son surnom de Djelal-Eddyn). On lui doit 
aussi la création d'un grand nombre de villes, de 
lais, de mosquées, de colléges. 11 laissa trois fils, 
rkiaroc, Mohammed et Sandjar, qui réguerent 


après lui. 

MÉLIK-CHAB 11, petit-fils du précédent, succéda en 
1152 à son oncle Mas'oud, eut à lutter contre plu- 
sieurs compétiteurs, et finit par établir son autorité 
dans Hamadan et Ispahan. À mouui en 1160. 

MÉLIK-ARSLAN, sultan seldjoucide, fils de To- 
grul IE, régna avec gloire sur la Perse occid., de 1160 
à 1175. Il eut pour compétiteur son cousin Moham- 
med, fils de Seldjouk-Chah, mais il le battit à Kar- 
win ou Kasbin. Il dépouilla les chrétiens de la 
Géorgie qui avaient envahi ses états. 

MELIK-EL-AFDAHL, fils aîné du grand Saladin, se 
signala dés l'âge de dix-sept ans par son courage 
dans une expédition contre les Chrétiens, et tailla en 
pièces un corps de Templiers près de Tibériade 
(1181). À la mort de son père (1193;, il herita des 
royaumes de Damas et de Jérusalem, tandis que ses 
frères Mélik-el-Aziz-Othman et Mélik-ed-Dhaher- 
Ghazy recevaient, le premier l'Egvpte, le second 
Alep ; mais il ne sut pas se maintenir dans ses élats 
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et fut dépouillé d'abord par ses frères, puis par son 
oncle Mélik-el-Adel (1199). Ce prince cultivait la 
poésie avec succès. 

MÉLIK-EL-ADEL (Saïf- Eddyn - Aboubekr-Moham- 
med), connu sous le nom de Ma/lek-Adel et de 
Saphadin, sultan d'Égypte et de Damas, de la dy- 
naslie des Ayoubites, était frère puiné du grand 
Saladin. {1 contribua puisamment à établir ja puis 
sance de son frère, et obtint successivement les gon- 
vernements de l'Egypte, d'Alep et de Damas. Pen- 
dant la troisième croisade, il enleva aux Chrétiens 
plusieurs places importantes en Palestine. Chargé 
par Saladin d'entrer en négociation avee Richard- 
Cœur-de-Lion, il conelut une paix avantageuse : il 
devait, comme condition de la paix, épouser Jeanne, 
sœur du roi d'Angleterre, el être couronné avec elle 
roi de Jérusalem : mais cette princesse refusa de 
donner ra main à un infidèle. Après la mort de 
Saladin en 1193, ses fils se partagèrent son vaste 
royaume ; mais Mélik-el-Adel sut, en semant la divi- 
sion parmi eux, les atfaiblir tous et s'emparer des 
contrées qu'ils gouvernaient. En 1203, il était maître 
de l'Égypte, de Damas, de Jérusalem et de la plus 
grande partie de la Mésopotamie. 11 tourna alors ses 
armes contre les Chrétiens; mais il ne fut pas tou- 
jours heureux dans ses expéditions. En 1217, une 
armée de Croisés, sous les ordres d'André IT, roi de 
Hongrie, ravagea ses états et lui enleva Damiette, 
1} mourut en 1218, à l'âge de 75 ans. On ne peut 
reprocher à ce prince que sa conduite envers les 
enfants de Saladin. Voy. aussi NOUREDDYN. 

MÉLIK-EL-KAMEL-NASER-EDDYN, connu chez les his 
toriens occidentaux sous les noms de Mélidin et de 
Mélek-el-Quemel, fils aîné de Mélik-el-Adel, suc- 
céda à son père sur le trône d'Egvpte en 1218. Une 
armée de 400,000 Croisés venait de s'emparer du 
port de Damiette lorsque son père vivait encore; 
le nouveau sultan ne put rentrer dans cette ville 
qu'en 1221, lorsque les Chrétiens. pressés par la 
diselte, évaeuèrent le port. En 1229, une querelle 
s'étant élevée entre ses deux frères, qui régnaient, 
l'un en Syrie, l'autre en Palestine, il prit le parti 
du premier, et, pour affaiblir le second, il invita 
l'empereur Frédérie 1 à envahir la Palestine : mais 
il se repentit bientôt d'avoir appelé un allié aunsi 
redoutable, et fut obligé, pour s'en débarrasser, de 
Jui céder Jérusalem. En 1238, son frère Aschraf étant 
mort, il s'empara des états de ce prince sur son autre 
frère, Mélik-el-Saleh. 11 mourut peu après, à l'âge 
de 70 ans. Mélik-el-Kamel protégea les arts et les 
sciences, les cultiva Jui-mème avec succès, et fonda 
plusieurs édifices somplueux, entre autres un grand 
collége au Caire. Il fut tolérant envers les Juifs et 
les Chrétiens.—1l eut pour fils : 1° un second Mélik- 
el-Adel, qui lui succéda en Egyple, mais qui, s'é- 
tant rendu méprisable par ses débauches et son in- 
capacité, fut déposé en 1240 et confiné dans une 
prison où il mourut huit ans après: — 2° Mélik- 
el-Saleh-Nedjm-Eddyn, qui régna d'abord sur la 
Mésopotamie, et qui fut ensuite mis sur le trône 
d'Egvpte à la place de Mélik-el-Adel IT (1240). 

MÉLIK-EL-MOADHAM-CHÉRIF-EDDYN, NOMMIÉ par COr- 
ruption Coradin dans les relations des croisades, 
fils de Mélik-el-Adel, s'empara de Damas après la 
mort de son père, en 1218, el r£gna dix ans sur la 
Syrie. Il alla au secours de Damuctte, assiégée par 
les Chrétiens, leur fit la guerre avec succés dans la 
Palestine, prit Césarée, et contribua ensuite à faire 
rentrer Dauniette sous la domination des Musulmans, 
ll se brouilla avec ses frères Mélik-el-Aschraf et 
Mélik-el-Kamel: cette division eut pour résultat 
sripeipal l'expédition de l'empereur Frédérie H en 
Eine (Voy. MELIK-EL-KAMEL), et l'affaiblissement 
des Musulmans. 11 mourut en 1227, âsé de 49 ans, 
laissant le trône de Damas à son fils Mélik-el-Nassir, 
qui fut Lientôt dépouillé de son héritage par ses 
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oncles Méiik-el-Kamel et Mélik-el-Aschraf, et qui, 
plusieurs fois rétabli et renversé, fut enfin réduit à 
se réfugier dans le désert d'Arabie, où il mena la 
vie des nomades. 

MÉLIK-EL-MOADHAM-GAIATH-EDDYN-TOURAN - CHAH, 
sultan d'Egypte, de la dynastie des Ayoubites, fils 
de Mélik-Nedjm-Eddyn, et petit-fils de Mélik-el-Ka- 
nel, régna d'abord sur la Mésopotamie, et monta 
sur le trône d'Egypte en 1249, après avoir assassiné 
son frère Adel-Chah. ]1 coupa les vivres à l’armée 
de saint Louis, et la força ainsi à celle funeste re- 
traite qui coûta la vie ou la liberté à plus de 40,060 
Français ; il ft massacrer ses prisonniers et ne res- 
pecta que saint Louis. Sa conduite envers ses pro- 
le sujets, ses débauches, son ingratitude envers 
es Mamelouks Baharites, à qui il devait ses succès, 
causèrent sa perte. 11 fut détrôné et mis à mort par 
ceux-ci en 1250, après cinq mois de règne. En lui 
s'éteignit la dynastie des Ayoubites, qui fut rem- 

lacée par celle des Mamelouks Baharites. Cependant 
élik-el-Aschraf et Ibegh disputèrent encore le pou- 
voir aux Mamelouks jusqu'en 1254. 

MELILLA, Rusadir, ville d'Afrique (Maroc), à 
225 kil. N. E. de Fez, sur la mer, par 35° 8° lat. 
N. et 5° 16° long. O.: 2,500 hab. C'est une des 
présides espagnoles. Petit port. Prise par les Espa- 
ynols en 1496. Elle doit, dit-on, son nom au miel 
qu'on recueille dans ses environs. 

MÉLINDE, ville d'Afrique, sur la côte de Zan- 
guebar, capit. du roy. de Mélinde, à l'embouchure 
du Quilimancey, sur la droite du fleuve, par 38° 
42 long. E., 3° lat. S. Cette ville a été très floris- 
sante et à compté, dit-on, 200,000 hab. Ce n est 
auj. qu'une triste solitude, Il s'y fait encore un peu 
de commerce avec la Perse, l'Arabie et l’inde. Mé- 
linde fut prise par les Portugais au xvi* siècle ; mais 
les Arabes la leur enlevèrent en 1698. — Le roy. 
de Mélinde, un des principaux élats de la côte de 
Zanguebar (Afrique orient), s'étend le long de la 
mer, entre les roy. de Juba au N., de Zanzibar au 
S.; il était censé possession portugaise et faisait 

artie de lu capitainerie - générale de Sofala - et - 
ozambique. 

MÉLIPILLA, district du Chili, entre ceux de 
Quillota, Mapocha, Raucagua, Maypo, et l'Océan ; 
210 kil. sur 65. Ch.-1., Valparaiso. 

MELISEY, ch.-l. de cant. (Haute-Saône), à 10 
kil. N. de Lure; 2,000 hab. Fromages. 

MÉLISSUS, philosophe éléatique , natif de Samos, 
disciple de Parménide, florissait vers 490 av. J.-C. 
Homme d'état et général habile en même temps que 
philosophe, il commanda la flotte des Samiens con- 
tre les Athéniens, et remporta quelques avantages 
sur Péricliès : mais il ne put empècher sa patrie de 
succomber, 440 av. J.-C. Il professait l'idéalisme, et 
goutenait que l'univers est un être unique et indivi- 
sible, que les furmes diverses des êtres ne sont que 
des apparences, que le mouvement n'a rien de 
réel, etc. 11 ne reste rien de lui : il n'est connu que 
par les écrits de quelques auteurs grecs, notamment 
d'Aristote. 

MÉELITE, Melita, nom donné par les anciens à 
deux îles de la Méditerranée, auj. MALTE el MELEDA, 

MELITENE , auj. Meledri, petit pays entre la 
Cappadoce et l'Euphrate, avait jadis appartenu à 
Arménie: fut annexé à la Cappadoce, et plus tard, 
lors de la formation de la province dile Petite-Ar- 
ménie, fut une des 5 préfectures de cette province. 
Son ch.-1. était Mélile, nommée aussi Mélitène (auj, 
Malatia), sur l'Euphrate, près de son confluent avec 
le Mélas. Cette ville avait été fondée par Trajan, et 
fut la capitale de la Petite-Arménie. Elle fut long- 
temps le siége d'une légion dite lu Mélitine el sur- 
nommée {a Foudroyante; cette légion , toute compo- 
sée de chrétiens, n'était pas moins célèbre par ra 
piélé que par son courage ; on attribue à ses prières 
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une pluie miraculeuse qui sauva l'armée de Marc- 
Aurèle au moment où elle allait périr de soif dans 
les déserts de la Germanie (174). 11 se livra à Méli- 
tène, en 572, une grande bataille entre Justinien et 
Chosroës. 

MELITON {saint), évêque de Sardes sous Marc- 
Aurèle, présenta à cet empereur vers 172 une Apolo- 
yie de la religion chrétienne. 11 avait compoxé un 
grand nombre d'écrits, entre autres un Traité de la 
Jête de Pâques {il fxe cette fête au 14° jour de la 
lune de mars), mais aucun ne nous est parvenu. On 
le fête le 1er avril. 

MELITUS, un des accusateurs de Socrate, était 
oraleur et assez mauvais poële. On dit que les Athé- 
niens ayant reconnu l'innocence de Socrate, le firent 
mourir comme calomniateur (400 av. J.-C.) ; cepen- 
dant Platon et Xénophon ne disent rien de ce fait. 

MELIUS Pie) . Chevalier romain, fut accusé 
d'aspirer à la tyrannie. Ayant refusé de comparai- 
tre devant le dictateur Cincinnatus pour répondre 
à cetle accusation, il fut tué au milieu du Forum 
par le maitre de la cavalerie, Caius Servilius 
Ahala, 438 av. J.-C. 

MELKART (c.-à-d. Le roi de la ville, ou plutôt le roi 
fort). l'Hercule phénicien ou l'Hercule de Tyr , était 
considéré, de même que l'Hercule grec, comme l'i- 
mage du soleil: une flamme éternelle brûlait dans 
son lemple : tous les ans on élevait en son honneur 
un immense bûcher des flammes duquel les prêtres 
faisaient échapper un aigle, symbole de l'année 
qui renaît de ses cendres. Melkart était adoré non- 
seulement à Tyr, mais dans toutes les colonies 
phéniciennes, à Gadès, à Malte, à Carthage. 

MELKSHAM, ville d'Angleterre (Wilt), à 44 kil. 
N. O. de Salisbury ; 5,866 hab. Draps fins. 

MELLE, Mellusum, ch.-\, d'arr, (Deux-Sèvres), à 
27 kil. E. de Niort, près de la Béronne ; 2,724 hub. 
Toile, serge, lainages divers. Commerce de grains, 
mulets, ete. Environs charmants : eaux sulfureuses. 
— L'arrond. de Melle a 7 cant. (Brioux, Celles, Chef- 
Boutonne, Lezay, La-Motte-Saint-Héray, Sauzé, 
Vaussais, plus Melle), 99 communes et 75,580 hab. 

MELLERAY, bourg de France. Voy. MEILLERAIE. 

MELLO ou MERLOU, bourg du dép. de l'Oise, 
à 35 kil. S. E. de Beauvais: 600 hab. Jadis titre 
d'une seigneurie. Voy. CADAVAL. 

MELLO, bourg de Portugal ( Beira), à 26 kil. 
N. O. de Guarda: 800 hab. J1 a donné son nom à 
une branche de la maison de Bragance. 

MELLO-FREIRE-DOS-REIS (José DE), juriscon- 
sulle portugais, grand-vicaire de Crato, membre du 
conseil du roi et de la cour souveraine de justice, 
né en 1738, à Anciào (Portugal), fut nommé. jar 
le marquis de Pombal, professeur de droit portu- 
gais à Cuimbre, 1712. En 1183 la reine Marie lui 
confia la rédaction d'un nouvean Code. ]1 mourut 
en 1798, laissant inédits un Code de droit public el 
un Code de droit pénal (ie deuxième a été publié 
en 1823). On a de lui, en outre, plusieurs savants 
trailés de droit, réunis à Coïmbre, 1815. On re- 
marque surtout Iles Jnstitutions de droit public, 
privé et criminel du Portugal, et son Histoire du 
droit civil, tous deux en latin. On place Mello au- 
près des Montesquieu et des Blackstone. 

MELLOBAUDES, roi franc, le premier dont 
l'histoire fasse mention, servait dans l'armée ro- 
maine vers 354: fut commandant des gardes sous- 
Constance, Julien, Jovien et Valentinien; et sous 
Gratien remporta une grande victoire sur les Alle- 
mands, en 378. 

MELNICK, ville de Bohème, à 32 kil. S. O. de 
Bunzlau ; 2,300 hab. Beau château. Le meilleur 
vin de la Bohème. 

MELODUNUM, ville de Gaule (Lyonnaise 4°), 
chez les Senones, est auj, MELUN. 

MELOS, auj. Milo, une des îles Cyclades, la plus 
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MELU 
au S. O., à égale distance du cap Scyllæum en Her- 
mionide et du cap Dictynnœum en Crète. — Les 


Phéniciens vinrent s'y établir les premiers; Sparte 

envoya ensuite une colonie (vers 1116 av. J.-C.). 
Mélos resta fidèle à Sparte pendant la guerre du 
Péloponèse ; les Athéniens s'en emparèrent après 
sept mois de blocus et massacrèrent toute la popula- 
tion mâle. 

MELPOMÈNE (du grec melpô, chanter des vers 
héroïques) , une des 9 Muses , présidait à la tragé- 
die. On la représente sous la figure d'une femme 
jeune encore, avec un visage imposant, richement 
vêtue, chaussée du cothurne, tenant un poignard 
d'une main, un sceptre de l'autre, et portant une 
couronne sur la tête. 

MELROSE ou MELROSS , ville d'Ecosse (Rox- 
burgh}, à 56 kil. S. d'Edimbourg ; 4,339 hab. Aux 
environs, ruines de la célèbre abbaye de Melrose. 

MELSUNGEN, ville de la Hesse électorale, à 19 
kil. S. E. de Cassel: 3,000 hab. Château. Drap, 
toiles. Commerce de bois. 

MELTON-MOWBRAY, ville d'Angleterre Le 
cester), À 33 kil. S. E. de Nottingham; 3,500 hab. 

MELUN, Melodunum, ville de France, ch.-1. du 
département de Seine-et-Marne, sur la Seine, à 
39 kil. S. E. de Paris : 6,846 hab. Société d'agri- 
culture, bibliothèque. Maison centrale de détention. 
Filature hydraulique de coton: calicots, percale, 
faïence, verrerie, etc. Patrie d'Amyot et du dé- 
puté Manuel. — Ville très ancienne. Plusieurs fois 
prise par les Normands et les Anglais (notamment 
en 1419); Charles VII la reprit en 1430. Longtemps 
elle eut le titre de vicomté ; elle fut érigée en duché- 
pairie (1709), en faveur de Louis-Hector de Villars. 
— L'arrond. de Melun a G cantons ( Brie-Comte- 
Robert, le Châtelet, Mormant, Tournan, plus 
Melun qui compte pour 2), 108 comm. et 57,821 hab. 

MELUN (maison DE), maison noble et ancienne, 
dont la descendance est connue depuis le x° siècle, 
était alliée à la race royale des Capétiens, et a 
fourni à l'état et à l'église, dès le temps de Hu- 
gues Capet, un grand nombre de personnages dis- 
tingués. 

MELUN (Guillaume DE), dit le Charpentier, fut un 
des principaux chevaliers français qui aidèrent 
Godefroi de Bouillon à conquérir la Terre-Sainte. 
Le surnom de Charpentier lui fut donné parce que 
rien ne pouvait résister aux coups de sa hache 
d'armes. Les chroniques le disent parent de Hu- 
gues-le-Grand, comte de Vermandois. 

MELUN (Adam, vicomte de), général de Philippe- 
Auguste, fut envoyé en 1208 dans le Poitou contre 
Aimery VI], vicomte de Thouars, commandant les 
troupes de Jean, roi d'Angleterre, et contre Savary 
de Mauléon, qui avaient fait tous deux une incur- 
sion sur les terres du roi de France. Il les mit en 
pleine déroute, et fil le vicomte de Thouars pri- 
sonnier. ]l eut une grande part à la victoire de 
Bouvines (1214). En 1216, il passa en Angleterre 
avec Louis de France, depuis Louis VIII, que les 
barons anglais demandaient pour roi, et y mourut 
eu 1220. 

MELUN (Charles »E). baron des Landes et de Nor- 
mannille, parvint, au commencement du règne 
de Louis XI, au plus haut degré de faveur, 
fut grand-maître de France et lieutenant-général 
du royaume. Sa conduite équivoque lors de la 
guerre du Bien public lui fit perdre la confiance 
du roi, qui se contenta d'abord de le priver de 
ses emplois, et qui ensuite le fit condamner à 
mort (1468), comme ayant eu des relations avec 
les chefs de la ligue, notamment avec le duc de 
Bretagne. [Il fut réhabilité sous le règne suivant. Il 
avail déployé, pendant qu'il élait en faveur, un faste 
qui le fit surnommer le Sardanapale de son temps. 

MELUN (Louis dE }, warquis de Maupertuis, puis 
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duc de Joyeuse, lieutenant-général des armées du 
roi, né en 1634, mort en 1721, se signala en 1677 
au siége de Valenciennes, où il emporta les re- 
tranchements à la tête d'une compagnie de mous- 
quetaires, et fut fait brigadier par le roi sur les 
retranchements mêmes. ]| ne montra pas moins de 
bravoure à Ja bataille de Cassel et au siége d'Y- 
pres: fut successivement nommé maréchal-de- 
camp et lieutenant-général, et fut envoyé vers 
1694 au Havre-de-Grâce, qu'il défendit contre les 
Anglais, et qui dut, en grande partie, aux me- 
sures qu'il sut prendre le bonheur de n'être point 
réduit en cendres comme Dieppe. Louis XIV ré- 
tablit pour lui en 1714 le duché-pairie de Joyeuse, 
dont les Litulaires venaient de s'éteindre. 

MELUSINE, magicienne ou fée célèbre dans nos 
romans de chevalerie et dans les traditions du 
Poitou, descendait d'un certain Élénas, roi d'AI- 
banie ; elle épousa Raymondin , comte de Poitou ,et 
devint la tige des maisons de Lusignan (et par 
suite de Jérusalem et de Chypre), de Luxembourg 
et de Bohême. Elle était, dit-on , tous les samedis 
changée en serpent, pour avoir donné elle-même la 
mort à son père. Son mari, l'ayant un jour aperçue 
dans sa métamorphose, l'enferma dans un souter- 
rain de son châtean de Lusignan, où elle est de- 
puis restée emprisonnée. 

MELVIL (sir James), seigneur écossais, n6 
dans le comté de Fife en 1530, mort en 1606, 
fut attaché au connétable de Montmorency en 
France pendant neuf ans, et fut rappelé en 1561 
en Ecosse par la reine Marie Stuart, qui le nomma 
conseiller privé. 11 servit sa souveraine avec au- 
tant d'intelligence que de fidélité, et ne craignit 
pas de lui adresser les remontrances les plus éner- 
giques lorsqu'il découvrit son funeste attachement 
pour Bothwell ; il fut même obligé de s'enfuir pour 
échapper à la vengeance de ce Feenier 11 fut rap- 
pelé au conseil par les régents qui gouvernèrent 
après Marie Stuart et par le roi Jacques VI. Melvil 
a laissé sur les événements de son temps des 
Mémoires estimés ; ils ont été publiés en 1683, in- 
fol., et traduits en français par l'abbé Marsy, Paris, 


1745. 

MELVILLE (Henri punpas, vicomte de), homme 
d'état, né vers 1741, mort en 1811, issu d’une 
famille illustre d'Écosse, fut envoyé au Parlement 
comme représentant de la ville d'Édimbourg : se 
rangea parmi Îles plus zélés défenseurs du ministère 
de lord North pendant la guerre d'Amérique : com- 
battit le ministère éphémère dit de la coalition 
as des partisans de Fox et de ceux de lord 

orth); supposa au fameux bill de l'Inde: soutint 
ensuite le système de Pitt, et fut nommé successive- 
ment par ce ministre président du contrôle pour 
l'Inde (1783), secrétaire d'état de l'intérieur 
(1791), puis de la guerre, lord du sceau privé, gou- 
verneur de la banque d'Écosse, et enfin preinier 
lord de l'amirauté (1804). Il exerçait un pouvoir 
presque souverain en Ecosse. En 1806, il fut ac- 
cusé de malversation dans l'emploi des deniers pu- 
blics , et bien qu'acquitté par la Chambre des Lords 
il ne prit plus qu'une faible part aux affaires. Mel- 
ville est auteur de plusieurs brochures politiques 
fort remarquables. 

MELVILLE , nom de 2 îles ainsi nommées en 
l'honneur de lord Melville : l'une dans l'Australie, 
sur la côte N. de la Nouvelle-Hollande; 120 kil. 
sur 70: les Anglais y avaient formé un étahlisse- 
ment qu'ils ont abandonné; l'autre dans l'Océan 
Glacial arctique, par 108°-116° long. O., 740-760 
50° lat. N.; 850 kil. sur 300: froid extrême. Décou- 
verte par le eapilaine Parry. 

MEMBRILLA (LA), ville murée d'Espagne (Man- 
che), à 42 kil. E. de Ciudad-Réal ; 8,100 hab, Chà- 
teau-fort. Fabrique de savon blanc. 
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MEMEI., ville des Etats prussiens (Prusse), à 
l'embouchure de la Dange dans le Kurische-HafF, 
à 115 kil. N. E. de Kænissberg : 8,400 hab. Purt. 
Comptoir de banque provinciale, Industrie, toile, 
gants, savon, eau-de-vie, bière: commerce actif. 

MEMEL, nom donné parfois au Niémen. Foy. ce nuin. 

MEMINI, petit peuple de la Gaule Narbonnaise, 
au S. E. des Tricastini, dans le pays des Salyes, 
avait pour villes principales Forum Neronis (For- 
calquier), et Car pentoracte (Carpentras). 

MEMMINGEN, ville de Bavière (Danube supé- 
rieur), à 44 kil. S. E. d'Ulm; 6,500 hab. Biblio- 
thèque, gymnase, etc. Arsenal, fonderie de cloches, 
cotonnades, toile, bonneterie, martinets à fer et à 
cuivre. Commerce avec la Suisse et l'Italie. 

MEMDIIUS, maison plébéienne de Rome, a fourni 
plusieurs tribuns sous la république et plusieurs 
consuls sous l'empire. 

MEMMIUS (T.), tribun du peuple l'an 112 av. J.-C., 
se montra conslauiment opposé à Jugurtha, et par- 
vint à déjouer ses intrigues et à le faire amener de 
la Numidie à Rome pour être jugé. C'était un des 
orateurs les plus célèbres de son temps. Salluste 
met dans sa bouche une fort belle harangue. 

MEMMIUS GEMELLUS (C.), fut successivement tribun 
du peuple, préteur et gouverneur de la Bithynie : 
mais il fut exilé à Patras en Achaïe comme con- 
cussionnaire. Îl cultivait avec succès l'éloquence el 
la poésie et protégeait Lucrèce ; c'est à lui que ce 
poëte dédia son poëme De Natura rerum. 

MEMNON, personnage fabuleux, fils du heau 
Tithon (frère de Priam) et de l'Aurore, régnait sur 
l'Egypte et l'Ethiopie, selon les uns, sur la Perse et 
la Susiane, selon les autres: ou eutin, selon les 
syncrélistes, sur l'Egypte et la Perse à la fois: il 
vint, dans la dixième année du siége de Troie, 
amener à Priam un secours de dix malle (ou vingt 
mille) combattants; se distingua par sa bravoure, 
tua Antiloque, fils de Nestor, eumbattit Ajax, et fut 
tué lui-même par Achille. Quand il ent été placé 
sur le bùcher, on vit sortir de ses cendres une troupe 
d'oiseaux, qui, pour honorer ses funérailles, se par- 
tagèrent en deux bandes et se combatllirent avec 
fureur. L'Aurore au désespoir versa des larmes abon- 
dantes qui se transforméèrent en rosée, On érigea en 
l'honneur de Memnon dans plusieurs villes, notam- 
ment à Suse, à Ecbatane, à Thèbes en Egypte, des 
monuments dits memnonium, |] existait à Thèbes 
une statue colossale de Memnon qui, dit-on, ren- 
dait un son harmonieux lorsqu'elle était frappée des 
premiers rayons du soleil levant; on en voit en- 
core les débris. On a fait mille conjectures sur la 
fable de Memnon : les uns voient en lui un prince 
réel, qui aurait régné sur les régions orientales, ce 
qui le fit nommer lils de l'Aurore; ou le prennent 
pour un roi puissant de l'Egypte qu'ils identifient 
tantôt avec Osvmandias, tantôt avec Aménophis 1 
(nom dont celui de Memnon serait une corruption), 
ou enfin, comme Hérodote, avec le conquérant 
Sésostris ; d'autres en font la personnification de la 
lumière solaire. Quant au son rendu par sa statue, 
sice n'est uue pure invention, on l'expliquerait par 
une cause physique ignorée du vulsaire et analogue 
à celle qui produit le singulier phénomène d'acous- 
tique conuu sous le nom de harpe éolienne. 

MEMNON, général perse, frère de Mentor de Rho- 
des, s'élait révolté dans sa jeunesse contre Ar- 
taxerce Ochus: mais avant obtenu son pardon, il 
était devenu le plus fidèle serviteur de ce prince ; 
il servit avec le mème zèle son auccesseur Darius. 
Lorsque Alexandre envahit la Perse, Memnon donna 
à Darius Le conseil de ravager l'Asie-Mineure ; quoi- 
que ce sage avis n'eût pas été adoplé, il ne com- 
battit pas avec moins de dévouement pendant la 
guerre contre Alexandre. I se distingua au pas- 
sage du Granique, défendit la ville de Milet et s'em- 
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para de Chios et de Leshos. Mais il mourut de ma- 
ladie au milieu de ses succès, l'an 333 av. J.-C., 
devant Mitylene. 

MENNON, historien d'Héraclée (dans le Pont), qui 
floriseait vers le 11° siècle de J.-C., avait composé 
une histoire d'Héraclée, dont il ne nous reste que des 
fragments insérés par Photius dans sa Bibliothè- 
que. Ces fragments ont été récemment recueillis par 
Conrad Orellius, sous ce titre : Memnonis historia- 
rumexcerpla, cum versione latina Laur. Rhodomanni, 
Leipsick, 1816. L'abbé Gédoyn a donné une tra- 
duction de l'Histoire d'Héraclée, par Memnon, dans 
les Mémoires de | Académie des Inscriptions, tom. 1V. 

MEMPHIS, Moph des Hébreux, ville de l'Egypte, 
ch.-l, de l'Heptanomide, sur le Nil, par 29° long. 
E., 29° 53° lat. N., à quelques kil. au-dessus de 
la bifurcalion du fleuve. Bâtie par Ménès, agrandie 
ou restaurée par Uchorée, elle fut longtemps la ca- 
pitale d'un vaste état; et quand l'Egypte entière fut 
réunie en un seul empire, elle en fut pendant un 
temps la capilale. Elle avait beaucoup de temples 
marnifiques et était environnée de canaux pour l'é- 
coulement des eaux du Nil. À 8 kil. au N. E. re 
trouvaient les fameuses pyramides. La conquête de 
l'Esvpte par Cambyse, mais plus encore la fonda- 
lion d'Alexandrie, portèrent des coups mortels à 
Memphis. On n'en voit plus que les ruines qui sont 
encore un objet d'adimniration. 

MEMPHRAMAGOG, lac de l'Amérique du N., 
dans le Canada et l'état de Vermont, a 54 kil. sur 5, 
elcommunique au St-Laurent par le St-François. 

MENADES, nom des Bacehantes (du grec mai- 
nesthai, être en fureur). Ce surnom leur fut donné 
paree que, dans la célébration des orgies, elles se 
livraient à des transports furieux, 

MENAGE (Gilles), savant et bel-esprit, né à An- 
gers en 1613, mort à Paris en 1692, abandonna le 
barreau pour se donner tout entier à la littérature, 
et s'engarea dans l'état ecclésiastique pour obtenir 
des bénéfices qui lui permissent de cultiver libre- 
ment les lettres. 11 fut lié avec Balzac, Benserade, 
Pélisson, Scudéry et Chapelain, fut protégé par le 
cardinal Mazarin, honoré de l'amitié de la reine de 
Suéde Christine, et exerça pendant quelque temps 
une sorte d'empire parmi Îles gens de lettres. Mais 
sa réputation, fondée principalement sur l'affecta- 
tion de bel esprit, pâlit devant l'influence de Boi- 
leau, et plus encore devant celle de Molière, qui 
l'immola sous le nom de Vadius dans les Femmes 
sarantes. HN s'était atliré par sa causticité un assez 
grand nombre d'ennemis et ne put entrer à l'Aca- 
démie. On a de lui : Les Origines de la langue fran- 
çaise, Paris, 1650, in-# (dont la meilleure édition 
est celle de 1750, 2 vol. in-fol., avec les étrmolo- 
“ies de Huet et Leduchat) : Observations sur la lan- 
que française, 1612-16 ; Origines de la langue ita- 
lienne, 1669, en italien; Dioyène Laërce, grec- 
latin, avec un ample commentaire, Londres, 1663, 
in-fol., Amsterdam, Wetstein, 1692, 2 vol. in-4 ; 
Mulierum philosophorum historia, Lyon, 1690 (à la 
suite du Diogène Laërce) ; des poésies latines et fran- 
çaises assez médiocres, 1686 et 1687. On a donné 
après sa mort un Menagiana, recueil de {raits de sa 
conversation, Paris, 1693 et 1715, in-12. Ménage 
avait une connaissance profonde de la lingene ita- 
lienne, et était membre de l'Académie della Crusca. 

MENALE, Mænalus mons, auj. mont Romo, en 
Arcadie, vers le centre, continuait à l'E. la chaine 
des monts Hypsonte et Phalante. 

MENAM ou MEINAM. dite aussi rivière de Siam, 
fleuve d'Asie, naît dans la prov. chinoise d'Yun- 
nan, au S. E.: traverse ensuite l'empire Birman du 
N. au S., et se jette dans le golfe de Siam par 
13° 30° lat. N. et 99° Tong. E. : 1,400 kil. de cours. 

MENAM-KONG. Foy. MEI-KONG. 

MENANDRE, poëte comique d'Athènes, né en 
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842 av. J.-C., mort en 290, avait composé un grand 
nombre de pièces dans le genre de la nouvelle co- 
médie, qui différait de l'ancienne en ce qu'au lieu 
-de personnalités elle présentait le tableau des vices 
et des ridicules ; il mérita d'être appelé le prince 
de la nouvelle comédie. || servit de modèle à Plaute 
et surtout à Térence. J] ne reste de lui que quel- 
ques fragmentx qui ont été publiés par Leclerc, 
Amsterdam, 1709, et par Aug Meineke, Berlin, 
1823 ; ils ont été trad. en français par M. Raoul Ro- 
chette dans son Thédire des Grecs. M. Mai a retrouvé 
de nouveaux fragments de ce poëte (Rome, 1821). 

MENANGKABOU, ville de l'île de Sumatra, capit. 
de l'état de Menangkabou, sur un petit aîuent de 
l'indrageri, à 48 kil. S. E. de Pandjarrachung, est 
encore regardée par les Musulmans de Sumatra 
comme un des principaux sanctuaires de l'islamisme. 
— L'état de Menangkabou était très vaste et s'é- 
tendait sur presque toute l'île de Sumatra. 11 est 
auj. vassal des Hollandais. 

MENAPIENS, Menapii, peuple de la Gaule (Ger- 
manique 2°}, entre l'Escaut et la Meuse. Très pau- 
vres el presque sauvages, ils n'habitaient que des 


nes. 

MENARS-LA-VILLE ou MER. Voy. MER. 

MENARS - LE - CHATEAU, ville de France (Loir- 
et-Cher), sur la Loire, à 9 kil. N. E. de Blois: 6,500 
hab. jadis ch.-l. d'un marquisat érigé en 1677. 
Beau chäteau. On y a formé depuis peu d'années 
un établissement d'éducation important, sous le nom 
de Prytanée. 

MENAS (Sextius), lieutenant du jeune Pompée, 
commandait sa flotte. ]1 la livra à Octave, puis trahit 
Octave pour revenir au parti pompéien, et retourna 
encore une fois anprès d'Octave. Ï1 péril en com- 
battant les [ilyriens. 

MENAS-ALVAS, ville d'Espagne (Tolède), à 37 
kil. S. 0. de Tolède : 3,500 hab. Faïence, étarnines, 
poteries, tuileries, teintureries. 

MENAT, ch.-1. de cant. (Puy-de-Dôme), à 28 
kil. N. O. de Riom; 1,300 hab. 

MENAY (île de), îlot entre l'île d'Anglesey et la 
côte de Caernarvon (en Angleterre). Ün superbe 
pont en chaînes de fer unit les deux iles au conti- 
nent et se nomme pont de Menay ; les navires pas- 
sent à pleines voiles sous ce pont. 

MENCIUS. Voy. MENG-TSEU. 

MENCKE (Othon), savant allemand, né à Olden- 
bourg en 1644, mort en 1707, professeur de mo- 
rale à l'académie de Leipsick, fonda en 1632 les 
Acta eruditorum Lipsiensium, journal littéraire qui 
obtint un succès européen. On lui doit quelques 
ouvrages sur la politique ou le droit public, et des 
éditions de l'Historia Pelagiana du cardinal Noris, 
et de l’Historia universalis de Boxhorn. 

MENCKE (J.-Burckhard), fils du précédent, né 
à Leipsick en 1674, mort en 1732, remplit la 
chatre d'histoire dans sa ville natale, fonda une 
académie pour le perfectionnement de la poésie 
allemande, et continua les Acta eruditorum de 1707 
à 1732. On lui doit le premier Dictionnaire (bio- 
graphique) des Sarants, une curieuse dissertation De 
Charlataneria eruditorum, 1715, in-8, traduite en 
français (par Durand), La Haye, 1721; Scriptores 
rerum saxonicarum, 3 vol. in-fol., 1728-32, etc. 
— Mencke (Fréd.-Othon), fils du précédent, né à 
Leipsick en 1708, mort en 1754, continua les Acta 
eruditorum depuis l'année 1732, et publia Biblio- 
theca virorum militia æque ac scriptis illustrium, 
Leipsick. 1734, in-8 ; Historia Angeli Politiani, 1736, 
in-4; Miscellanea Lipsiensia nova, 1142-54, 10 
vol. in-8, etc. 

MENDANA DE NEYRA (Alvaro), navigateur 
espagnol du xvie siècle, partit du Pérou en 1568, 
et fit la découverte des îles de Salomon. Dans un 
voyage qu'il fit avec Quiros, vers 1596, dans le 
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Grand-Océan Equinoxial, il découvrit le groupe d'îles 
qui porte son nom. 1] périt en retournant aux Phi- 
lippines. 

MENDANA, archipel du Grand-Océan Equinoxial, 
entre 7° 30'-10° 26° lat. S., et entre 140°-143° long. 
0. 11 se compose de deux groupes: les îles Mar- 
quises et les îles Washinglon ( Voy. ces noms). 
Dévouvert au xve siècle par l'Espagnol Alvaro 
Mendana, qui ne vit toutefois que la partie S. E. 
(îles Marquises). Le groupe N. O. (iles Washington) 
fut vu en 1791 par l'Américain Ingraham. Krusens- 
tern réunit le premier ces deux groupes sous le 
nom de Mendana (1404). 

MENDE, Mimate ou Meminate, ville de France, 
ch.-1. du dép. de la Lozère, à 570 kil.S. de Paris, 
sur le Lot; 5,909 hab. Evêché. Tribunal de pre- 
mière instance ; collége communal. Cathédrale. 
Sociélé d'agriculture, seiences et arts; galerie de 
lableaux, papeterie. Mende est le principal entrepôt 
des serges et cadis nommés serges de Mende, 
qu'on exporte en quantité. Ville très ancicnne. 
Longtemps capitale du Gévaudan. — L'arr. de 
Mende à 7 cant. (Mende, Bleymard, Grandrieu, 
Châteauneuf, Lanwogne, Saint-Amans, Villefort), 
62 communes et 46,192 hab. 

MENDELSSOHN (Mosès), savant israélite, né à 
Dessau en 1729, mort à Berlin en 1786, montra, 
dés sa plus tendre enfance, des dispositions extra- 
ordinaires. Aprés avoir reçu de son père, qui élait 
écrivain publie et maître d'école, les premières le- 
çons, il eut le bonheur de faire la connaissance du 
célèbre Lessing, qui le dirigea dans ses études et avec 
lequel il resta lié toute sa vie. 1 devint lui-même 
un des premiers écrivains de l'Allemagne. La plu- 
part de ses écrits traitent de sujets philosophiques ; 
lusieurs aussi roulent sur la religion judaïque, 
lendelssohn s'efforça toute sa vie de rapprocher 
les Juifs et les Chrétiens, et d'élever les premiers à 
la civilisation des seconds. Parmi ses ouvrages les 
plus importants, nous citerons : Lettres sur les sen- 
timents, Berlin, 1755: Lettre au diacre Lavaier, 
Zurich, 1770 (traduite en français sous le titre de 
Lettres juives, Francfort, 1771) : Phædon, ou de l'im- 
mortalité de l'âme (traduit en français par J.-A, 
Junker, Paris, 1774). Mirabeau a publié un petit 
écrit intitulé : Moséx Mendelssohn, Londres, 1787. 

MENDEN, ville des Etats prussiens (Westphalie), 
à 19 kil. O. d'Arensherg ; 1,900 hab. — Victoire du 
duc de Brunswick sur le maréchal de Contades, 
1799. 

MENDERE-SOU, nom moderne de l'anc. sIMOÏS. 

MENDES, dieu égyptien. Foy. MANDOU. 

MENDES, ville de l'Egypte ancienne (Delta), 
vers le N. 0., près de la bouche du Nil appelée de 
là Mendésienne, au N. E. de Diospolis et de Seben- 
nyte, et au N. O0. de Tanis. On y adorait un boue, 
symbole du dieu Mendès ou Mandou. Elle donnait 
son nom àu nome Mendésirn, 

MENDÈS, ville de la Turquie d'Asie. Voy. MENTECH. 

MENDIANTS (ordres). On donne ce nom aux 
religieux qui font vu:u de pauvreté et qui vivent 
d'aumônes. On en distingue quatre : les Francis 
cains, les Dominicains, les Carmes et les Augustins. 

MENDOCE. Voy. MENDUzA. 

MENDOZA, ville de l'Amérique méridionale 
(Prov.-Umes du Rio-de-la-Plata), près du luc de 
Laguna Grande, par 72° 7' long. O., 33° 25° lat. S.: 
20,000 hab. Rues larges, canal, ruisseaux d'eau 
vive; églises assez belles, jolie promenade : com- 
merce actil. — Îl y a dans le même pays une riv, 
de Mendoza qui coule 380 kil., se dirige d'abord 
au N.E.. puis au S. E., traverse ensuite le lac de 
Guanacache, et mêle ses eaux au Rio-Colorado, 

MENDOZA où MENDOCE (Pierre GONZALES DE), 
connu aussi sous le nom de cardinal d'Espagne, 
né en 1428, mort à Guadalaxara en 1495, fut suc- 
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ressivement archevêque de Séville et de Tolède, reçut 
h pourpre romaine en 14738, et rendit d'importants 
services à Ferdinand et à Isabelle pendant la guerre 
cuutre les Maures de Grenade. 11 fonda un collége 
magnifique à Valladolid, et un hôpital à Tolède. 
MENDOZA (DIEGO HURTADO DE), né à Grenade en 
1502, mort en 1575, fut tout ensemble guerrier, 
négociateur, géographe, historien et poète. Il fut 
chargé par Charles-Quint de plusieurs missions 
importantes, el fut pendant six ans commandant de 
la Toscane, Non content de cultiver les lettres, il 
en fut aussi le protecteur, et s'occupa de rassem- 
bler un grand nombre de manuscrits grecs dont il 
céda la collection au roi d'Espagne pour la biblio- 
thèque de l'Éscurial. On a de lui : Guerra de Gra- 
nada hecha por el rey de Espana, Felipe IT, contra 
los Moriscos, Madrid, 1610, in-4 ; Obras del insi- 
yne caballero D. Diego de Mendoza, Madrid, 1610, 
in-4, et d'autres ouvrages restés inédits. On lui a 
attribué le roman comique de Lazarillo de Tormes, 


attribué aussi à J. de Ortega, et qui a été plusieurs 
fois traduit en français de dernière trad. est de 1801). 

MENEAC, ville de France (Morbihan), canton de 
la Trinité, à 33 kil. N. de Ploërmel : 3,521 hab. 


MENECRATEÉE, médecin grec, natif de Syracuse, 
qui vivail vers 360 av. J.-C., est célèbre par son 
orgueil et sa vanité. I écrivit à Philippe, roi de 
Macédoine : Ménécrate Jupiter à Philippe, salut. 
Phiippe lui répondit : Philippe à Ménécrate, santé 
et bon sens. Le mème roi l'ayant un jour invité à 
sa table ne lui fit servir que de l'encens, tandis 
que les autres convives faisaient la meilleure chère. 
Ménécralte avait écrit plusieurs ouvrages qui ne 
uous sont point parvenus. 

MENEDEME, philosophe d'Erétrie, né vers la fin 
du 1ve siècle av. J.-C., exerça d'abord dans sa ville 
natale l'état d'architecte, Avant été envoyé à Mé- 
gare, it entendit Stiipon et s'adonna à la philosc- 
phie. Revenu dans sa patrie, il y ouvrit une école 
et acquit tant de réputation qu'il fut élevé aux | rang différents tableaux de la Passion, la Naissance 
premières charges. Il mourut de douleur de voir | de l'Aurore, l'Apothèose d Hercule, à Madrid, enfin 
sa patrie soumise au joug d'Antigone et de Démé-; une Sainte Famille, au Louvre. Mengs avait fait 
trius Poliorcète. Comme philosophe, il enseignait | une étude approfondie des compositions des srands 
une logique sultile et n'attribuait la vérité absolue | maîtres, et dans ses tabicaux il tend à réunir l'ex- 
qu'aux propositions identiques. pression de Raphaël, le coloris du Tilien, et le 

MÉNELAS, Menelaus, roi de Sparte, petit-fils | clair-obseur du Corrège. On a de lui, entre autres 
d'Atrée et frère d'Agamemnon, régna après Tyndare, | écrits, des Considérations sur la beauté et le goût 
IL avait épousé la belle Hélène. Cette princesse lui | ex peinture. H. Janson a donné une bonne édition 
ayant été enlevée par Pâris, fils de Priam, roi de | de ses œuvres trad. en franç., Paris, 1186, 2 vol. 
Troie, tous les Grecs s'armérent pour forcer le ra-|in-4. 
viseur à la lui reslituer, el vinrent avee lui mettre 
le wiége devant Troie. Ménélas se signala plusieurs 
fois par ses exploits durant le cours de la guerre, 
combattit corps à corps le traîlre Päris et le força à 
fuir. Après la prise de la ville, Hélène lui fut ren- 
due,-et il la ramena à Sparte. Il mourut peu après 
son retour. 

MÉNELAS, géomètre (d'Alexandrie, qui vivait à la 
fa du 1er siècle de notre ère, avait composé entre 
autres ouvrages un traité intilulé Sphériques. On en 
a perdu le texte, mais il en reslait une traduction 
urabe et une autre hébraïque, sur lesquelles on a 
fait une traduction latine, imprimée à Oxford, 1707, 
avec un ouvrage de Théodose sur le mème sujet. 

MÉNENIUS AGRIPPA, consul l'an 503 av. J.-C... 
obtint le premier le petit triomphe dit ovation. 
Dix ans après, le peuple s'élant retiré sur le mont 
Sacré, il parvint, dit-on, à ramener les mécontents 
ea jeur racontant la fable si connue des Membres 
et de l'Estomac : il fit accorder au peuple, pour 
prix de sa soumission, la création de deux tribuns. 

MENERBES, Machao, ville de France (Vaucluse), 
à 32 kil. S. E. d'Avignon : 1,600 hub. Possédée par 
les Lombards au vie siècle, 


MENES, ville de Hongrie (Arad), à 19 kil. S. E. 
d'Arad, Vins délicieux, 
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MENÉS, premier roi et fondateur de l'empire 
des Egvyptiens, fit bâtir Memphis. Al arrèta le Nil 
ps de cette ville, par une chaussée de 100 stades 
de large, et lui fit prendre un nouveau cours, en 
le faisant passer entre les montagnes par où ce 
nue passe à présent. On le fait régner vers 2150 
av. J.-C. 

MENESTRIER (Claude-François), savant jésuite, 
né à Lyon en 1631, mort en 1705, professa les hu- 
manités et la rhétorique dans plusieurs collèges de 
son ordre. Ses principaux ouvrages sont : {a Nou- 
velle méthode raisonnée du blason, 1154; de la Che- 
valerie ancienne et moderne, Paris, 1683: Traité des 
tournois, joüles et autres spectacles publics, Lyon, 
1669; Histoire de la ville de Lyon, Lyon, 1696: His- 


emblèmes, devises, jetons, elc., Paris, 1693, 
MENETOU-SALON, ville du dép. du Cher, à 1° 
kil. N. E. de Bourges: 2,000 hab, Distilleries. 
MENETOU-SUR-CHER, ch.-l. de canton (Loir-et- 
Cher), à 13 kil. S. E. de Romorantin: 800 hab. 
MENGS (Antoine-Raphaël), peintre célèbre, sur- 
nommé le. Raphaël de l'Allemagne, né à Aussig 
(Bohème) en 1728. mort à Rome en 1779, eut pour 
maître son père lsmaël Mengs, peintre du roi de 
Pologne, et montra dès son enfance les plus rares 
dispositions pour la peinture. En 1746 il fut nommé 
premier peintre du roi de Bohème, en 1154 pro- 
fesseur à l'Académie de peinture fondée au Capitole 
par le pape Benoit XIV, en 1761 premier peintre 
du roi d'Espagne, el en 1769 prince de l'académie 
de Saint-Luc à Florence. Sa sunté l'oblieua à séjour- 
ner presque toujours en Îtalie. 1 se lia étroitement 
à Rome avec le chevalier d'Azara, ambassadeur 
d'Espagne. Parmi ses principaux tableaux on cite : 
une Madeleine, un Cupidon aiguisant une flèche, 
et un grand tableau de l'Ascension, à Dresde: Apol- 
lon sur le Parnasse, à Rome : cet ouvrage passe 
pour son chef-d'œuvre. On place au second 


MENG-TSEU, philosophe chinois, nommé par 
nos anciens missionnaires Menciux, né vers 409 av. 
4.-C., dans la ville de Tseou, mort à 84 ans, sui- 
vil les leçons de Tseu-sse, petit-fils de Confucius, et 
est regardé comme le premier des philosophes de sa 
nation, après Confucius. Longtemps il étudia les 
Kings ou se contenta de commenter et de mettre 
en ordre ces livres sacrés: il voulut enfin écrire 
lui-même afin d'éclairer et d'améliorer ses sembla- 
‘bles. Son plus beau titre de gloire est un traité de 
morale qui porte son nom, le Meng-tseu, et que 
l'on joint à ceux de Confucius. Il y parle aux prin- 
ces avce une grande hardiesse. Le style est en gé- 
néral fleuri et élégant. Le Meng-tseu a eu des mil- 
liers d'édilions: il à élé traduit en latin par Île 
père Noël (Prague, 1711), et plus récemment en 
français par M. Stanislas Julien, 1824-26. M. G. 
Pauthier en a donné une nou. traduet. 1841, in-12. 

MENIGOUTTE, ch.-1. de canton (Deux-Stvres)}, 
à 22 kil. S. E. de Parthenay; 850 hab. 

MENILMONTANT, village du département de la 
Seine. contigu à dla ville de Paris au N. E., et fai- 
sant partie de la commune de Belleville ; 1,800 hab. 
1 s'étend sur une côle assez rapide. 

MENIN, Mcenden en Manaud, ville de Belgique 
(Flandre occidentale), à 114 Kit. S. 0, de Courtrai: 


toire du règne de Louis-le-Grand par les médailles, ‘ 


MENN 


4,000 hab. Flanelle, siamoises et autres lainases ; 
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: donnent pour cela le nom de Bapustws. Is sont 
apprèt de draps, ete. — Cette ville n'était encore : nombreux dans les contrées méridionales des 


Etats- 


qu'un bourg en 1350: elle fut fortifiée en 1518, {Unis ; on en trouve encore en Hollaüde, en Prusse 
prise par les Français en 1688 et 1667, et de nou- | et en Rnssie. 


veau fortitiée en 1685 par Vauban. Prise par les 


MENOBA, ville d'Hispanie (Bétique), chez les 


alliés en 1706, et cédée à l'Autriche par le traité : Bastuli Porni, avj. VELEZ. 


d'Utrecht, 1713: reprise en 1744 par Louis XV, | 


MENOR {ISLA-), e.-à-d. ile moindre, une des ? îles 


et en 1792 et 1594 par les armées de la République, ; que forme le Guadalquivir au-dessous de Séville : 


Rendue en 1814. 

MENIN (de l'espagnol menino, petit, mignon), 
nom donné, en Espagne, aux jeunes nobles desti- 
nés à être les compagnons des enfants de la famille 
rovale:et, en France, à chacun des six gentilhommes 
qui étaient attachés à la personne du dauphin. 

MENINSKI (François MESGNIEN, dit}, orientaliste, 
né en Lorraine vers 1623, mort à Vienne en 1698, 
fut longtemps interprète du gouvernement polonais 
à Con-lantinople, et passa, en la mème qualité, 
au service de l'Autriche, 1661. On a de lui: Tre- 
saurus linguarum orientaltuem {dictionnaire arabe, 
persan el ture), avee une trad. latine, 3 vol. in-fol., 
Vienne, 1680: refondu en # vol. in-fol., Vienne, 
1580-1802;; onvrage qui sert encore de base à l'é- 
tude des langues orientales, surtout pour le turc. 

MENINX ou GIRBA, dite aussi île des Lotopha- 
ges, auj. Zerbi, île de la Méditerranée, près de la 
côte N. E. de la Numidie, dans la Petite-Svrte, pro- 
duisait beaucoup de lotos. C'est dans cette ile que 
se retira Marius chassé de l'Afrique. 

MENSPPE, philosophe cynique et poëte, natif 
de Gadara en Phéuicie, s'établit à Thèbes, où, selon 
Diogene-Laëree, il amassa par l'usure des biens con- 
siderables, Lucien, dans ses Dialosues, le représente 
comme très désintéreisé et eomme méprisant tous 
les biens que le vulgaire estime le plus. M‘nippe 
avait composé treize livres de satires en prose mè- 
lée de vers, qui ne nous sont point parvenus. 

MENIPPEÉE (SATIRE), célèbre pamphlet politique 
écrit du temps de la Ligue, moitié en vers et moitié 
en prose, à l'exemple des satires du poele Ménippe, 
et publié peu de lemps après la mort de Henri IH, 
dévoilail les intentions perlides de la cour d'Expa- 
gne contre la France, et Fambition coupable des 
Guise, Cette satire se divise en deux parties : la 
1, intitulée Catholicon d'Espagne, fut écrite par 
Leroy, et flétrit tous ceux qui se laissaient corrom- 
pre par l'or de Philippe 1: elle parut en 1593; 
la 2°, qui fut publiée l'année suivante, fut l'ou- 
vrage du conseiller au parlement Gillot, du savant 
P. Pithou et des deux poëtes Rapin et Passerat ; elle 
est intitulée Abrégé des États de La Ligne : c'est 
une critique ingénieuse de ce qui se passa aux états- 
généraux de 1593, La Satire Menippée a été réim- 
primée vers 1730 par l'avocat Leduchal, et récem- 
ment, avec des notes critiques, par M. Charles 
Nodier, Paris, 1825. 

MENNA ou MENNON, appelé Simonis, e.-à-d. 
fils de Simon, né en 1496, à Witmaarsum en Frise, 
et mort en 1561, est le fondateur d'une secte qui 
a pris de ui fe nom de Mennonites, D'abord prè- 
tre catholique, il se sépara de l'Église romaine pour 
#mbrasser les erreurs des Anabaptistes en ce qui 
concerne Je baptème. Proserit par CGharles-Quint en 
1510, il mena depuis une vie errante el agitée qui 
ne ralentit point son zèle et ne diminua point le 
nombre de ses prosélyles. Ses œuvres ont éte pu- 
bliées à Amsterdam, en 1651. 

MENNO (couonx, baron de. Voy. COHORN. 

MENNONITES, nom donné aux diseiples de 
Mennon: issus des fameux Anäbhaptistes, 1ls en 
désavouent les crimes, bien quils en professent 
les doctrines, ce qui leur a fait donner le nom 
d'Anabaptistes pacifiques. Ï14 ne reconnaissent au- 
eune aulorilté en matière de crovance, et se con- 
tentent de l'interprétation individuelle de la Bible. 
Hs n'adiministrent le baptême qu'aux adultes et se 


22 kil, sur 12. On l'oppose à l'Isla-Mavor. 

MENOT Michel), prédicateur, né vers 1450, vécut 
sous Louis X]1, Charles VII, Louis XII et Fran- 
çois LIT appartenait à l'ordre des Cordeliers, et 
mourut dans leur maison à Paris en 1518. I affec- 
tionnait le genre macaronique {mélange de mauvais 
lalin et de français, et remplissait ses sermons de 
bouffonneries el de grossitretés : if fut cependant 
surnommé de son terips {a Lanque d'or. Ses ser- 
mons ont élé publiés sous le titre de Scrmones 
quadragesimales, Paris, 1519 et 1525. 

MENOU, lésislateur indien, est L'auteur supposé 
d'un code célèbre de lois, l'un des plus anciens que 
l'on connaisse: il est intitulé : Mfanara-Dharma-Sastra 
(Code des lois de Menou) : c'est un traité complet de 
morale autant que de lésislation. Ce vaste code, 
que l'on possede encore, est éerit en langue sanscrite 
et en vers, Will, Jones en a donné une traduction 
en anglais (Caleutta, 1794, et Londres, 1796; Loise- 
leur-Delonsehamps l'a traduit en francais (Stras- 
boure, 1830. Menou passe pour être fils de Brama: 
on en fait aussi Le premier homme. Rien de plus in- 
certain que l'époque à laquelle il vivait. Cepen- 
dant le code qui lui est attribué est bien postérieur 
aux Védas; on le place vers le X° ou le xi° siècle 
av. J.-C. — L'analogie des noms a fait rapprocher 
le Menou des Indiens de Ménès, premier roi d'E- 
gvpte, ct de Minos, roi des Crétois. 

MENOU (Jacques-François, baron de), général 
français, né en 1750 en Touraine, d'une ancienne 
famille, était parvenu au grade de maréchal-de- 
camp avant la révolution. Député aux états-géné- 
raux en 1189 par la noblesse de Touraine, il 8e 
réunit au tiers-état, fit adopter plusieurs mesures 
énergiques pour la défense du pass, et pressa la 
réunion du comtal Venaissin à la France, Après 
la cloture de la session, il cominanda en se- 
cond le camp formé pres de Paris, fut ensuite en- 
voyé daus la Vendée, et s'y montra fort modéré. Au 
2 prairial (mai 1395), il marcha contre le faubourg 
Saint-Antoine insurgé, et sauva Ja Cosvention. H fit 
partie de l'expédition d'Esvpte ; après la mort de 
Kléber (1800), Menou fut chargé du commande- 
ment en chef de l'armée, et, pour plaire aux Musul- 
mans, ilembrasxa ou feignit d'embrasser l'islamigme. 
Il se laissa battre près d'Alexandrie par le géné- 
ral anglais Abereromby {2 mai 1801), et fut obligé 
de repasser en France. I fut néanmoins bien reçu 
de Bonaparte, qui le nomma gouverneur du Pié- 
mont, et l'envoya ensuile, en la mème qualité, à 
Venise : il mourut dans cetle ville en 1810. 

MENOUF, province de la Basse-Euypte, entre 
celles de Garbieh, Kelvoub et Bahiret: 95 kil. sur 
26: 230,000 hab. Ch.-1., Menoul (Momemphis des 
anciens), Sol uni et fertile. Beaucoup de canaux, 
entre autres celuide Menouf. 1 

MENOVGHAT où MINOUGAT, Aspendus, ville 
de la Turquie d'Asie (Seletkeh;, à 24 kil. N. O. de 
Selefkeh, à l'emb. du Menovzhat (ancien Mélas). 

MENS , eh.-1. de canton (Isere), à 42 kil, S. de 
Grenoble : 1,900 hab. Toiles, 

MENTECH ou MENS , Muyndus, ville de la Tur- 
quie d'Asie (Anatolie), à 13 kil. N. O. de Boudroun. 
Elle donne son nom au sandjak de Mentech (ch.-1. 
Moglah}, qui est formé en grande partie de la Carie 
et de la Lycie anciennes. 

MENTELLE (Edme), géographe, né à Paris en 
1530, mort en 1815, fut professeur à l'école mili- 
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taire 1760), puis aux écoles eentrales, et fut mem- brassa l'état ecclésiaslique: se rendit à Rome, où 
bre de l'institut dès sa fondation. On a de lui : Géo- il fut accueilli par la reine Christine de Suède, qui 
graphie comparée, 1738, 7 vol. in-8 (cet ouvrage 


l'admit dans son académie. Après la mort de Chris- 
est demeuré incomplet); Cosmographie élémentaire, ‘ tine il tomba dans le dénuement : Clément XJ lui 


1781, in-8: Choix de lectures géographiques et histo- | donna un canonicat. 1L v à peu de genres de poé- 
riques, 1183-84, G vol. in-8 : la Géographie ensei- 


gnée par une méthode nouvelle ; où Application de 
la synthèse à l'étude de la géoyraphie , 1795, in-$ : 
Cours complet de Cosmographie, de Chronolouie, 
de Géographie et d'Histoire, 1801, 3 vol. in-8 ; 
Géographie universelle (avec Malte-Brun), Paris, 
1803-4, 16 vol. in-8. 

MENTONE, ville d'Italie (principauté de Monaco), 
à 8 kil. N. E. de Monaco, près du golfe de Gènes ; 
8,000 hab. Essences, huile de senteur. Pêche. Men- 
tone appartient aux princes de Monaco depuis 1346. 

MENTOR, ami d'Ulysse, à qui ce prince confia 
lu soin de sa maison et l'éducation de son fils pen- 
dant qu'il était au siége de Troie, était célèbre 
par sa sagesse. Selon la Fable, Minerve prit sa 
lisgure pour instruire le flls d'Ulysse; cette tradition 
a été adoptée par Fénelon dans son Télémaque. 

MENTOR, ciseleur grec du siècle de Périclès, excel- 
lait dans l'art de sculpter le bronze, l'argent et l'or. 
Parmi ses chefs-d'œuvre on distinguail 4 vases pla- 
cés dans le temple de Diane à Ephèse et au Capitole. 
Les ouvrages de Mentor devinrent très rares, et 
celte rareté, jointe à l'habileté de l'artiste, les fit 
monter à un prix exarbitant. 

MENTOR, de Rhodes, commandait les Grecs sou- 
doyés par Artaxerece-Ochus, roi de Perse : il souinit 
à ce prince l'Egypte, la Svrie et l'Asie-Mineure. 11 
était frère du célèbre général Memnon. 

MENTVZER (JS. FISCHART, dit}, écrivain allemand, 
né au commencement du xvit siècle, s'adonna au 
gonre burlesque et satirique ; on connaît de lui plus 
de 37 ouvrages où se trouvent mélés à des plaisan- 
teries grossières des traits du plus haut comique. }l 
a donné du premier livre du Gargantua de Rabe- 
lais une traduetion libre qui a eu 13 éditions. 

MENUTHIAS ixsuLa, île de la mer Ervthrée , 
auj. probablement l'île ZANZIBAR, ou mème crlle de 
MADAGASCAR. 

MENZALEH , grand lac de la Basse-Euvpte, qui 
communique avec la Méditerranée par trois ein- 
bouchures : 80 kil. sur 30. Beaucoup de poissons : 
plusieurs îles ; eau salée qui devient douce lors de 
l'inondation du Nil. — Sur son bord septentrional 
se trouve une ville de Menzaleh qui a 2,000 hab. 

MENZIKOFF ou MENTSCHIKOFF (le prince 
Alexandre-Danilovitch}, 1° ministre et favori du czar 
Pierre-le-Grand et de Catherine, né à Moscou en 
1674, était fils d'un pâtissier ou d'un valet de cham- 
bre, H plut au prince par & physionomie ouverte et 
par la vivacité de ses réparties, et fut formé par lui 
aux affaires el aux armes. En 1704 il fur élevé an 
grade de général-major, décoré du titre de prince, et 
nommé gouverneur de l'ingrie. En 1706 il défit les 
Suédois près de Kaliez, et en 1108 eut la plus 
grande part à la victoire de Pultawa. Après la mort 
de Pierre-le-Grand, il fit reconnaître Catherine, 
son épouse, pour impératrice, et conserva sous elle 
toute son influence. À l'avénement de Pierre 11, il 
fut nommé tuteur du jeune empereur et lui fiança sa 
fille : mais ayant voulu tenir le prince sous une ri- 
goureuse tutelle, et s'étant d'ailleurs rendu odieux 
par $es violences et ses exactions , il fut subitement 
disgracié ; Pierre 1] l'exila à Bérézof, sous un des 
plus durs climats de la Sibérie. Il y mourut en 
1129, après avoir supporté l'adversité avec un rare 
courage. Le principal artisan de sa ruine fut Jean 
Dolgorouki, sous-gouverneur du prince. Les mal- 
heurs de Menzikoff ont été le sujet de plusieurs 
tragédies, dont là plus connue est celle de La Harpe. 

MENZINI (Benoit), poële ilalien, né en 1646 à 
Florence, de parents pauvres, mort en 1304, em- 


sie dans lesquels il ne se soit exercé avec succès. On 
a de lui des odes, des poésies légères dans le genre 


nes sacrées, des sutires, un Arte poetica, qui est un des 
meilleurs ouvrages de la langue italienne pour 
l'élégance du stvle et la sagesse des préveples. Ses 
Œuvres complètes ont paru à Nice en 1783, 

MEON (Dominique-Martin), un des conservateurs 
de la Bibliothèque rovale, né en 1748 à Saint- 
Nicolas (Meurthe!, mort en 1829, s'est livré à d'in- 
léressantes recherches sur le moyen âge, et a pn- 
blié: Blasons et poésies des xv° et Xvi° siècles, 
1807; Fabliaux et contes des poëles français du 
XIe au XV° siècle, 1808 ; le Roman de la Rose, 1815: 
Nouveau recueil de fabliaux, 1823; le Roman du 
Renard, avec un glossaire, 1825. 

MEONIE, nom donné par les poëtes à la Lydie. 
esttiré de celui de Méou, le plus ancien roi du 
pays. — On donne le nom de Mæonius senex, Mæo- 
nius vates, C'est-à-dire vieillard de Méonie, poëte 
de Méonie, à Homère, que l'on erovait natif de 
Lydie.— On nonnumait aussi les Muses Maonides, à 
cause du culte qu'on leur rendait en Méonie. 

MEOTES, peuple de la Seythie mérid., sur les 
bords du Palus-Méotide, qui en a pris son nom. 

MEOTIDE (palus-), Maæotis Palus, auj. mer 
d'Asov, golfe qui terminait au N. le Pont-Euxin, 
communiquait avee cette mer pur le Bosphore Cim- 
mérien., 1 recevait les eaux du Tanaïs. Voy. AZO\. 

MEPPEL, ville de Hollande (Drenthe), à 42 kil. 
S, O0. d'Assen : 4,600 hab. Société d'histoire nalu- 
relle : chantiers de construction, Commerce. 

MEPPEN, Meppia, ville murée de Hanovre, à 
90 kil. S. O. d'Oldenbourg ; 1.600 hab. Gymnase. 
Toile, savon, chicorée-eafé. — Jadis il y avait dans 
le Hanovre un cercle de Meppen. 

MEQUINENZA, Octogesa, ville d'Espagne (Sara- 
gosse }, à 100 kil. S. E. de Saragosse, au confluent 
de l'Ebre et de la Sègre ; 1,500 hab. Château-fort 
sur une hauteur.—Prise par les Français en 1810. 

MEQUINEZ, ville de l'empire de Maroc (Fez), à 
310 kil. N. E. de Maroc; 100,000 hab. (dit-on). 
Triple ligne de hauts murs flanqués de tours; pa- 
lais de l'empereur (qui y réside une partie de 
l'année), maisons à toits plats. Tabac et cuirs estimés. 

MER ou MENARS-LA-VILLE, ch.-1, de canton 
(Loir-et-Cher), à 17 kil. N. E, de Blois: 3,858 hab. 
Tanneries. Vins, eaux-de-vie, vinaigre. Patrie du 
ministre protestant Juricu. 

MER D'ALLEMAGNE, ele. Voy. le mot qui suit MER. 

MERAN, ville des Etats autrichiens (Fvrol!, à 
20 ki. N. O0. de Hiotzen ; 2,200 hab. Elle a donné 
son nom au duché de Méranie, Aux environs, ruines 
d'un château-fort. — Méran était jadis capilale du 
Tyrol. En 1406, elle fut entourée de murs. 

MÉRANIE {duché de), état de l'empire d'Alle- 
magne, n'exisla que de 1180 à 1248. Les seigneurs 
de Méranie possédaient la plus grande partie du 
Tyrol et mème de listrie, mais comme vVussaux de 
la Bavière. À la chute de lenri-le-Lion (1180), 
leurs possessions furent déclarées fiefs immedials 
de l'empire. En outre, ayant hérité du dernier comte 
de Dachau en Bavière, qui avait porté le titre de 
duc de Dalmatie, ils prirent le titre ducal, que Fre- 
déric À leur confirma. Othon 1 acquit encore en 
1208 le comté palatin de Bourgogne en Franche- 
Cointé, en épousänt Béatrix If, héritière de ce pays. 
Une fille de Berthold IV, Agnès de Mérame, fut la 
troisième femme de Philippe-Auguste. Mais des 
1248, la maison de Méranie s'éteignit dans les mâles 
par la mort d'Othon }, et ses possessions farent di- 


anacréontique, des sonnets, des élégies, des hym- 


er 


MERC 
visées entre la maison de Chälons, celle de Gœærz, 
la Bavière, Venise, ete. Les Méran étaient la ligne 
principale de la maison d'Andechs où Zæhringen. 

MERAT ou MIRAT. ville de l'Inde anglaise {Cal- 
eutta). à 90 kil. N. O. de Delhi, sur la Caiinecddi. 

MERCADAL, ville de l'ile de Minorque, à 17 kil. 
N. de Mahon; 4,000 hab. 

MERCARA où MARKERY, ville de l'Inde an- 
glaise :Madras), eh.-1, du district de Kourk, à 102 
kil. O. de Seringapatam. Fondée par Haïder-Ali 
(1753): auj. possédée par un radjah tributaire. 

MERCATOR (Gérard), géographe, né à Rupel- 
monde ou à Ruremonde en 1512, mort à Duis- 
bourg en 1594, fut honoré de l'estime de Charles 
Quint qui l'attacha à sa maison, et eut le titre de 
cosmographe du due de Juliers. On a de lui: Chro- 
nologia a mundi exordio ex eclipsibus et obserra- 
tüonibus, ete., Cologne, 1568, in-fol.: Tabula 
geographicæ ad mentem Ptolemæi restitutæ et emen- 
datæ, Cologne, 1558, in-fol.; un Atlas, pré- 
cédé d'une dissertation De creatione ac fabrica 
#miundi, 1595,in-# (oblong). Mercator a donné sou 
nom à la projection employée dans les cartes ma- 
rines où les parallèles coupent les méridiens à an- 
gle droil, et où les uns et les autres sont des lignes 
droites : c'est en 1569 qu'il publia la première carte 
hydrographique de ce genre. 

MERCENAIRES (guerre des); on nomme ainsi la 
guerre terrible que Carthage eut à soutenir en Afri- 
que contre ses mercenaires révoltés, pendant l'inter- 
valle de la ire à la 2° guerre punique (241-38;. 
Mathos et Spendius furent les principaux chefs des 
rebelles : Amilear commandait les troupes de la ré- 
publique. Carthage sortit victorieuse de la lutte, 
mais épuisée d'hommes ct d'argent. On nomma 
aussi cette guerre la guerre inerpiable, à cause des 
fureursanxquelles elle donna lieu de part et d'autre. 

MERCHTEM. ville de Beluique (Brabant méri- 
dional }, à 15 kil. N. O. de Bruxelles ; 3.500 hab. 

MERCI {ordre de ii ordre religieux institué en 
1223 à Barcelone en Espagne, par Pierre de No- 
lasque, gentilhomme français, pour la rédemption 
des chrétiens réduits en eselavaue par les Infidéles : 
cet ordre fut approuvé par Grégoire IX (1235; : il 
suivait la règle de Saint-Auguslin, Les meimbres 
prirent le nom de Confrères de la Congréqation de 
Notre-Dame-de-Miséricorde. Primitivement les re- 
ligicux de la Merci furent des laïques: en 1308, 
on leur adjoignit des prètres qui finirent par rem- 
placer tout à fait les laïques. 

MERCIE, un des sept royaumes de l'Heptarchie 
anglo-saxonne, et le seul qui n'eût pas la mer pour 
frontière, était situé au centre de la Grande-Bre- 
tagne et comprenait les comtés actuels de Glocester, 
Worcester, Leicester, Northampton, Bedford, Buc- 
kingham, Derby, Nottingham, Hereford, Warwick, 
Chester, Lincoln, ete. Lincoln en était le ch.-1, Il 
fut fondé en 584 (le dernier de l'Heptarchie) par 
Crida. C'était un royaume angle. — Ses principaux 
princes furent : le violent et lurbulent Penda (625- 
655) ; Ethelred, qui réunit le comté de Lincoln 
(519); Kenred, qui se fit moine à Rome (709): OfFa, 
(125-196), qui fut sur le point de régner sur presque 
tous les sept royaumes. — Mercie vient de mark 
(frontière) : ce royaume était en effet le plus méri- 
dional des trois royaumes ancies. 

MERCIER (L.-Sébastien), écrivain, né à Paris 
en 1740, mort en 1814, débuta par des héroïdes 
et par des pièces de théâtre qui eurent peu de 
succés : il se mit alors à déclamer contre nos poëtes 
classiques. et composa un Essai sur l'art drama- 
tique, où il recommandaii un genre fort analogue 
à celui qu'on à depuis nommé romantique. En 
1771, il publia l'An 2440, ou Réve sul en fut Jamais, 
ouvrage singulier, dans lequel il annonce des chan- 
gements qui devaient bientôt se réaliser en partie : 
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il fil paraitre en 1%81 le Tableau de Paris, com- 
position indigeste et volumineuse, qui néanmoins 
obtint la vogue, grâce à d'excellentes remarques 
sur les mœurs et sur des réformes utiles: pour- 
suivi pour cet ouvrage, il se réfugia en Suisse, 
où il en acheva la publication, De retour en France 
au moment de la Révolution, il rédigeu les Annales 
patriouques, journal libéral, mais modéré : fut dé- 
puté à La Convention, puis entra au Couseil der 
Cinq-GCents. H fut nommé membre de l'institut et 
professeur d'histoire à l'École centrale lors de la 
création de ces établissements. Mercier avait la 
manie du paradoxe : non content d'attaquer Boi- 
leau, Corneille, Racine, Voltaire, il voulut aussi 
réfuter le svstème de Newton qu'il ne comprenait 
pas ; il dévlama contre la philosophie et les sciences, 
et fut pour cela surnommé le Singe de Jean-Jac- 
ques. On trouve dans ses écrits un néologisme 
révoltant. Outre les ouvrages cités, on a de lui : 
son Théätre (dans lequel on remarque l'Habitant 
de la Guadeloupe, la Brouette du Vinaigrier, Jean 
Hennuyer), 4 Vol. in-8, 1718-84; Néologie ou Vo- 
cabulaire de mots noutr'eaur, 2 vol. in-8, 1801, etc. 

MERCIER DE SAIXT-LEGER (J'abhé), bibliographe, 
né à Lyon en 1534, mort à Paris en 1799, entra 
chez Ies Génovéfains, fut nonimé en 1:60 biblio- 
thécaire à Sainte-Genevitve, quitta cette place en 
1552 el tomba dans l'indigence par suite de la 
révolution. On a de lui : Supplément à l'histoire de 
l'Inprim. de Prosper Marchand, Paris, 1735: Lettres 
au baron de Heiss sur des éditions rares du XV° sie- 
cle, 1383: il a travaillé aux Mémoires de Trévourx, 
à l'Année littéraire, au Journal des Savants, etc. 

MERCOEUR, petite ville de l'ancienne Auver- 
gne, auj. ch. de canton du département de la 
Corrèze, à 31 kil. S.E. de Tulle : 1,000 hab.— Elle 
a donné son nom à une ancienne maison d'Au- 
vergne qui remonte an x° siècle, dont les biens 
fiuirent par passer dans la maison de Bourhon. 
Contfisque sur le connétable de Bourbon, ce do- 
maine fut donné par François à Antoine, due de 
Lorraine. qui avait épousé Renée de Bourbon 
(sœur cadette du connétable); il fut érigé en duché 
par Charles IX en faveur de Nicolas de Lorraine, 
{ils d'Antoine (1569; Ce duché étail possédé en 
1789 par le prince de Conti. 

MERCOEUR (Phil.-Ermm. bE LORRAINE, duc de), 
l'un des plus vaillants capilaines de son sicele, fils 
de Nicolas de Lorraine, comte de Yaudemont et j°- 
duc de Mercæur (Foy. l'article précédent). né à 
Nomeny en 1548, épousa Marie, unique heritière de 
Sébastien de Luxembourg, duc de Penthièvre, et 
fut nommé peu de temps apres gouverneur de la 
Bretagne. I entra dans la Ligue, et, après l'assassinat 
des Guise (1588), se déclara le chef des Ligueurs 
en Bretagne. I trala directement avec les Espa- 
unols, leur livra Je port de Blavet, et fit la guerre 
aux rovalistes. Il signa nne trêve avec Henri IV 
un 19%5, et se soumit entiérement en 1898, En 
1601 , il alla prendre en Hongrie le commande- 
ment de l'armée de Rodolphe I, attaqué par les 
Turcs, et obtint quelques succès, Ï mourut à son 
retour, à Nurembery, en 1602. Îl avait marié sa 
fille unique au duc de Vendôme, bâtard du roi, 

MERCURE, Mercurius, tils de Jupiter et de 
Maia, est le dien de l'éloquence, du commerce et 
des voleurs ; il remplissait aussi les fonctions de 
messager des dieux el conduisait les âmes des 
morts aux enfers. Dès son enfance, il se signala 
par son adresse, dérobwle trident de Neptune, 
l'épée de Mars, la ceinture de Véous: fut pour ces 
méfaits exilé sur la terre, et garda, avec Apollon, 
les troupeaux d'Admete, FE changea Battus en 
pierre de louche, déroba les armes et la fre d'A 
pollon, et se servit de cette dernière pour endormir 
Argus: il délivra Mars de la prison où Voleain 
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l'avait repfurmé, et altacha Prométhée sur le 
mont Caucase, ele. On le représente sous la lieure 
d'un beau jeune homme, avec des ailes à la tête 
et aux talons, et tenant un caducée à la main. Les 
Grecs dounäient à ce dicu le nom d'Hermes, 
MERCURE TRISMÉGISTE. Voy. HERMÈS TRISMÉGISTE. 
MERCUREY, ville de France (Saône-et-Loire 1, 
à 13 kil. N. O. de Chälons-sur-Saône ; 500 hab. 
MERCURIALIS (Jérôme), médecin, né à Forli 
en 1530, mort en 1606. enseigna et exerça son art 
à Padoue, à Bologne, à Pise, et fut appelé à Vienne 
par l'empereur Maximilien 11 Principaux ou- 
vrages : De arte qgymnastica, Venise, 1587; De mor- 
bis mulierum, 1601; De morbis pucrorum, Francf., 
1584: Medicina practica, Venise, 1620. On lui doit 
uue édition estimée d'Hippocrate, Venise, 1588. 
MERCY (François pe), l'un des plus grands gé- 
néraux du Xvhe siècle, né à Longwv en Lorraine, 
se mit au service de l'électeur de Bavière. 1 se si- 
unala dans les guerres d'Allemagne contre les 
Frauçais, prit Rothweil, Uberlingen, Fribourg: 
mais il se laissa reprendre cette ville par Conde, 
après trois jours d'un combat opiniàtre. IL opéra 
sa retraite devant Turenne avec une rare habileté, 
et battit ce grand capitaine à Marienthal en 1645 : 
mais la même année il fut vaineu par Condé dans 
les plaines de Nordlingue. Ï1 mourut de ses bles- 
sures le lendemain de cette affaire, et fut en- 
terré près du champ de bataille. On grava sur sa 
tombe celte épitaphe : « Sta, viator, heroem calcas.» 
MERCY (Florimond, comte de), petit-tils du pré- 
cédent, né en Lorraine en 1666, se mit an service 
de l'empereur Léopold, devint feld-maréchal en 
1704 ; força les lines de Pfaffeuhoven (1705), mais 
fut vaincu en Alsace (1709); il 8e sigoala daus les 
guerres de l'empereur contre les Turcs, et fut tué 
a la bataille de Parme (1334). 
MERDRIGNAC, ch. de canton (Côtes-du- 
Nord}, à 25 kil. E. de Loudéae; 2,800 hab. 
MÈRE (Georges BROSSIN, chevalier de), né au 
commencement du Xvie siècle, d'une ancienne fa- 
mille du Poitou, mort en 1685, fil d'ahord quel- 
ques campagnes en qualité de volontaire, et se 
consacra ensuite tout entier au commerce du beau 
monde et à la culture des lettres, Pascal le consul- 
tait sur des questions relatives aux sciences exac- 
tes, Ménage et Balzac recherchaient son entretien, 
et mademoiselle d'Aubiwné (Mme de Maintenou; le 
ehoisit pour guide à son entrée dans le monde, On 
a de lui : Conversations de M. de Clérembault et du 
chevalier de Méré, 1669; des Lettres, 1689: Maxi- 


. mes, Sentences et Réflexions morales et politiques, 


Paris, 1687: Traité de la vraie honnêteté, de l'élo- 
quence et de l'entrenen, 1501. Son style elait déparé 
par l'affectation et par la manie de se singulariser. 

MÉRÉ (J. POLTROT DE). Voy. POLTROT. 

- MÉRÉ {la baronne de), Voy. GUÉNARD. 

MEREND, ville d'Iran (Aderbaïdjan), à 53 kil. 
N. O0. de Tauris; formée de 4 villages ; 10,000 hab. 

MEREVILLE, ch.-1, de canton (Seine-et-Oise), 
à 19 kil. S. d'Etampes: 1,800 hab. Joli château 
dit Folie-Méreville; on voit dans le pare une co- 
lonne magnitique. 

MERGENTHEIM, dite aussi Mergenthal où Ma- 
rienthal, ville du royaume de Wurtemberg (laxt, 
dans l'ancienne Franconie, sur la Tauber, à 65 kil. 
N. O. d'Ellwangen ; 2,400 hab. Beau château. Bon- 
neterie, horlogerie. Victoire de Mercy sur Turenne 
en 1645. Aux environs, château de Neuhaus, jadis 
résidence des grands-maîtres de l'ordre Teutonique. 

MERGHEIM. Voy. MERVILLE. 

MERGUI ou BRIECK, ville de l'Inde Transgan- 
gétique anglaise, ch.-l. de la province de Tenas- 
sérim, à 400 kil. S. O. de Siam, par 12° 12° lat. 
N., 96° 2° long. E.; 8,000 hab. Port sûr et com- 
mode, Consmerce de perles, d'ivoire, de riz, ete.— 
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Celle ville appartiunt jadis aux Siamois: les Bir- 
mans la leur enlevèrent et la cédèrent aux Anglais : 
les Français y ont eu un comptoir. 


MERGUI (archipel), groupe d'îles, silué dans la 


partie orientale du golfe de Benyale, entre 7°-140 
lat. N., et 940-960 long. E. les principales : Muscos, 
Favai, Tenasserim, du Roi, Doinel, St-Matthieu, 
ele. Elles sont habitées par les Tchalomés et les Pa- 
ses. — Ces îles faisaient jadis partie de l'Empire 
birman : elles ont été réceminent cédées aux Anglais. 


MERIADEC. Voy. CONAN. 
MERIAN (J.-Bernard), philosophe, né en 1723 


près de Bâle en Suisse, mort à Berlin en 1807, en- 
tra dans la carrière ecelésiastique. En 1750 il quitta 
sa patrie pour se fixer à Berlin, où Maupertuis le fit 
nommer membre de l'Académie. 1 a inséré dans lea 
Mémoires de cette société d'excellentes dissertations 
sur la philosophie spéculative, En 1770, il fut nommé 
directeur de la classe des belles-lettres dans la 


méme Académie, 1 élail en mème temps directeur 


des études du collége français. Ses onvrages sont 
écrits en français; les principaux sont: Mémoires sur 


l'apperception de notre propre existence ; Sur l'exis- 
tence des idées dans l'âme: Sur le problème de Mo- 
lyneux : Sur l'action, la puissance et la liberté; Sur 
lé premier principe de Leibnitz et celui de Locke: 
une traduction des Essais de Hume, Amsterdam, 
1184; Système du monde, d'après Lambert, Paris, 
1784. En général il combat Leibnitz ct Wolff, et se 
montre favorable à l'empirisme et à la méthode 


analytique. L'Eloge de Mérian a été prononcé par 


François Ancillon à l'Académie de Berlin en 1810. 
MERIDA, Emerita Augusta, ville de l'Estrama- 


dure espagnole, sur la Guadiana, à 51 kil. E. de Ba- 


dajoz ; à,000 hab. Superbe pont romain de 66 ar- 
ches ; ancien et vaste château-fort. — Fondée par 
Auguste qui en fil une colonie romaine ; ch.-1. de la 
Lusitanie sous les empereurs romains, elle était très 


grande et très riche el avait, dit-on, 90 kil. carrés 


de surface. Aussi a-t-elle de très belles ruines. Les 
Maures la prirent en 713 et ne la perdirent qu'en 
1236; Alphonse IK, roi de Castille et de Léon, s'en 
rendit alors maitre. Les Français l'occupèrent, 1811. 

MÉRIDA, Ville de l'Amérique du centre, ch.-l. de 
l'état d'Yucatan {au Mexique, à 187 kil. N. E. de 
Campêche: 10,090 hab. Evéché. Cour de justice 
pour les états de Chiapas, Tabasco et Yucatan. 

MÉRIDA, ville de l'Amérique du Sud, dans la ré- 
publique de Vénézuéla, eh.-1, de la provinee de Mé- 
rida, sur le Chama, à 360 kil. N. E. de Bogota, 
par 73° 10° long. E., 8° 10° lat. N.; 3,000 hab. Evè- 
ché, — Jadis grande et mieux peuplée, mais détruite 
en partie par le tremblement de terre de 1812. — 
La prov. de Mérida fait partie du dép. de Zulia, el 
a env. 550 kil. sur 135 et 50,000 hab. Sol fertile. 

MERIGNAC, village du département de la Cha-, 
rente, à 8 kil. N. E. de darnac; 1,400 hab. Aux 
environs, bons vins blancs et rouges. 11 donne son 
nom au petit caual de Mérignac. 

MERINDOL, bourz de France (Vaucluse), à 13 
kil. O. de Cadenet : 625 hab. Sous le régne de Fran- 
çois À, ce village, qui avait pour habitants des sec- 
laires des anciens Vaudois, fut détruit, en 1545, pur 
d'Oppède; il s'est relevé de ses ruines et est encore 
peuplé de protestants. | 

MERINITES, nom d'une dynastie arabe qui ré- 
gua sur l'Afrique seplent., principalement dans 
le royaume de Maroc, depuis la chute des Almoha- 
des, du x au xv° siècle. Elle a pour chef et pour 
fondateur un certain Abdallah, chef de la tribu 
guerrivre des Ebn-Mériniz. Voy. MAROC. 

MERION, héros grec, étail un des amants d'Hé- 
lène. Il conduisit au siège de Troie, avec Idoménée, 
les vaisscaux des Crétois, 

MERIONETH, Mervinia, comté d'Angleterre dans 
le pays de Galles, entre ceux de Denbi:h au N. E., 
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de Montgomery à l'E., de Cardigan auS., de Caer- 
rarvon au N. O., et la iner d'Irlande à l'O. : 90 kil. 
sur 44; 36,000 hab. Ch.-L., Bala ou Dolgelly. Mon- 
tagnes, sites pittoresques, sol varié ; peu d'industrie. 

MÉRITE (ordre du), ordre instilué par Louis XV 
en 1759 pour récompenser les services des ofliciers 
étrangers employés dans l'armée française, el qui, 
en leur qualité de protestants, ne pouvaient être 
chevaliers de St-Louis. Foy. aussi FERDINAND. 

MERLERAULT (LE), ch.-l. de canton (Orne), à 
24 kil. E. d'Argentan; 1,200 hab. Fer aux environs. 

MERLIN, surnommé Ambrosius, personnage fa- 
meux dans les romans de chevalerie, naquit, à ce 
qu'on croit, au ve siè-le, dans les montagnes de la 
Calédonie (Ecosse), vécut à la cour du roi Arthur, 
ets'éleva tellement au-dessus de ses contemporains 
par ses connaissances el son génie, qu'on Île consi- 
déra comme un magicien et un enchanteur. Il 
mourut dans la forêt de Brecheliant, victime d'un 
charme auquel il ne sut pas se soustraire. On lui at- 
tribue un livre de Prophéties qui a été traduit et 
commenté dans toutes les langues, notamment en 
latin par Geoffroy de Monmouth, et en français, 
dès 1493, par Robert de Borron. Th. Heywood a 
donné une Vie de Merlin, Londres, 1641. Il existe 
un vieux roman intitulé: Merlin l'Enchanteur, qui 
a été mis en français mod. par Boulard, Paris, 1797. 

MERLIN (de Douay}, jurisconsulte, né en 1754 
à Arleux en Cambrésis, mort en 1838, occupait le 
premier rans au barreau de Douay en 1789. Nommé 
député aux États-Généraux, il fut un des memin'es 
les plus laborieux de l'Assemblée constituante, 
mais il ne paraissait guère que dans les comités. Il 
siégea ensuite à la Convention, prit place à la Mon- 
tagne, vota la mort du roi, eut une grande part à 
la loi des suspects et à l'organisation du Tribunal 
révolutionnaire (1793). On lui doit la loi sur les 
successions , ainsi que le Code des délits et des pei- 
nes, qui fit loi jusqu'à la promulgation du Code 
pénal (1811). Sous le Directoire, il fut ministre de 
la justice (1795), puis de la police générale, et 
devint lui-mème un des cinq directeurs après la 
journée du 18 fructidor F septembre 1:97), à la- 
quelle il avait contribué. Il eut peu d'influence 
et quitta le Directoire au 30 prairial (18 juin 
1799). Il consentit après le 18 brumaire à accepter 
des fonctions subalternes dans la magistrature, fut 
successivement substitut, puis procureur-géneral 
à la Cour de cassation. Îl conserva ces fonctions 
sous l'Empire et jusqu'en 1815. Exilé à cette époque, 
il alla se fixer à Bruxelles, et ne rentra en France 
qu'après 1830. On doit à Merlin de savants 
ouvrages qui le placent à la tête de nos juris- 
consultes ; les principaux sont : Répertoire univer- 
sel et raisonné de jurisprudence (dont la 4° édit. 
parut en 1812, 17 vol. in-4); Recueil alphabétique 
des Questions de droit (dont une 13° édit. a été pu- 
bliée en 1819-20, G vol. in-4). IL à mérité par ses 
grands travaux d'être surnommé le Papinien mo- 
derne. — On le nommait Merlin de Douay pour le 
distinguer d’un autre Merlin, dit de Thionville, 
conventionnel, qui se signala par ses violences 
contre les prêtres et les émigrés, mais qui finit par 
se séparer de Robespierre. S'étant opposé au con- 
sulat à vie, il fut laissé dans l'oubli et vécut depuis 
dans la retraite. Il mourut en 1833. 

MERLINO COCCAIO. Voy. FOLENGO. 

MER MAUVAISE (archipel de la), dit aussi Ar- 
chipel Dangereux, Méridional, des Iles basses, Pau- 
malou, entre 14° et 23° lat, S., 152° et 140° long. 
O., se divise en plusieurs groupes, notamment 
ceux de Lazaref, des Mouches, du Roi-George (on 
Zunder-Grond), de Wittgenstein, de Philipps, d'Us- 
nabrück et du Désappointerment. Les habitants res- 
semblent à ceux des îles d'Otaïli, mais sont moins 
doux et moins civilisés. 
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l  MERMNADES,, 3° dynastie des rois de Lydie, 

ainsi noimée de Gygès, fils de Mermnas, qui eu 
fut le premier roi; régua sur la Lydie de 708 à 549 
.av. J.-C. Le dernier prince de cette dynastie fut 
| Crésus, détrôné par Cyrus. 

MEROE, auj. pays de Chendi, contrée d'Ethiopie, 
entre le Nil etl'Astaboras (Atbarah), s'étendait indé- 
finiment au S. Les anciens, qui n'en connaissaient 
que le N., en faisaient une île. Ce pays fut dès la 
plus haute antiquité un état puissant, et semble 
avoir précédé l'Egypte elle-même dans la civilisa- 
lion. Ou croit que Thèbes n'était qu'une de ses 
colonies. Les monuments du Méroé sont aussi 
nombreux que ceux de l'Egypte et offrent le même 
caractère colossal : ce sont comme en Ésrypte des 
temples, de vastes tombeaux couverts de sculptures 
remarquables. — Probablement le Méroé donna des 
maitres à quelques parties de l'Éuvpte: on pense 
que Ja 25e dynastie d'Egypte, ou dynastie éthio- 
pienne, était sortie du Méroëé : mais il est indubitable 
que Sésostris (Ramsès VI en fit la conquête. Le gou- 
vernement du Méroé fut longtemps entièrement 
théocratique : il y avait un roi, mais au-dessus de 
lui s'élevait le prètre, qui pouvait le mettre à mort 
au nom de la divinité, Un certain Éryamene, roi du 
Méroé au 11° siècle av. J.-C. (du temps de Ptolé- 
mée Îl), secoua le joug sacerdotal et massacra tous 
les prètres dans leur temple. — Le pays de Méroë 
n'aété exploré par des Européens que dans le der- 
nier siècle. Caillaud, qui a visité cette contrée de 
1819 à 1822, est celui à qui l'on doit les rensei- 
gnements les plus positifs. 

MÉROF, capitale du Méroé, était située probable- 
ment près du village actuel d'Assour, au N. E. de 
Chendi : elle était remarquable par son commerce, 
ses monuments, son oracle d'Amoun ou Ammon, 
son collége de prètres. Il en reste de belles ruines. 
Aux environs se voient beaucoup de pyramides. 

MEROPE, reine de Messénie, était fille d'un roi 
d'Arcadie. Elle épousa Cresphonte, roi de Mes- 
sénie, et en cut trois enfants. Polyphonte tua 
son mari et deux de ses fils, à la faveur d'uve 
allaque nocturne ; il allait la contraindre à l'ac- 
cepler pour époux et à lui donner la couronne, 
quand Epytus (autrement Téléphonte), son 3: fils, re- 
parut ellua l'assassin de son père. Les malheurs de 
Mérope ont été plusieurs fois mis sur la scène el 
ont inspiré à Voltaire un de ses chefs-d'œuvre, 

MEROVEE, roi france, que l'on considère comme 
le 3° de nos rois, elait le 2° fils de Clodion-le-Che- 
velu. DE naquit vers 411, vint à Rome dans sa jeu- 
nesse afin de faire confirmer par Valentinico I lo 
paix qu'Aétius avail conclue avec les Francs, et resto 
depuis l'ami des Romans. Il fut associé au trône 

pe son père, lui succeda en 451, et mourut en 457. 
juni en 451 au général romain Aétius contre 
Attila, roi des Huns, il rernporta sur ee roi bar- 
bare une victoire sanglante dans les plaines Cata- 
launiques, en Champagne, au lieu où re trouve 
au). Méry-sur-Seine. On à donné d'après lui le nom 
de Mérovingiens aux rois de la 1"° race, 

MÉROVÉE, fils de Chilpérie }, fut séduit par les 
charmes de Brunechaut, sa tante, et l'épousa à Rouen 
en 16, malgré son père. Poursuivi par Chilpérie, à 
l'instigation de Frédégonde, il se réfugia dans une 
église; mais il tomba peu après entre les mains de 
son père qui l'enferma dans un monastère; il y 
fut tué par un émissaire de Frédégonde. 

MEROVINGIENS, nom donné aux rois de France 
de la premiere race, est tiré de Mérovée, fils de 
Clodion et aïeul de Clovis. Pharamond, que l'on 
suppose le premier roi de cette dynastie, commença 
à régner en 418, ct Childérie IH, le dernier, fut 
déposé en 752. 1 furent remplacés par les Carlo- 
vingiens. Pour la série de ces princes, Foy, FRANCE, 


MERIMACK, vis. des Etats-Unis ‘New-Hamp- 


MERU — 1174 — MESA 


shire et Massachussels), sort des White-Mountains, 
coule au S., puis au N. E., rt tombe dans l'Océan 
Atlantique à Newburv-Port. Cours, 280 kil.— Il y a 
aussi une autre Merrimack, tributaire du Mississipi. 

MERRITCH, ville de l'Inde (Sattarah), sur la 
Kistnah, à 105 kil. O. de Bedjapour ; 10,000 hab. 

MERRY ou MEDERIC {saint}, en latin Medericus, 
né prés d'Autun au vie siècle, entra dans l'ordre 
de Saint-Benoit. y fut élevé à la disnité d'abbé mal- 
uré ses refus. 11 quitta son couvent par humilité; 
mais il fut rappelé par les instances de ses reli- 
vieux et des autres fidèles. Dans sa vieillesse il vou- 
lut visiter le tombeau de saint Denis ; mais, surpris à 
Paris par une maladie, et ne pouvant aller plus loin, 
il s'arrêta dans une caverne près d'une chapelle de 
Saint-Pierre et y mourut. On le fête le 29 août. 

MERSEBOURG , ville des Etats prussiens, ch.-1. 
‘le la régence de inême nom, sur la Saale, à 156 
kdl. S. E. de Berlin: 9,000 hab. Cathédrale (avec 
un jeu d'orgues le plus grand de Y'Allemagne, et 
quatre tours très belles), palais épiscopal, gymnase. 
Institutions de bienfaisance. Poudre, amidon, vinai- 
gre, brasserie, ete, Aux environs de Mersebourg se 
trouve Muwælsen, fameuse par la bataille où fut tué 
Rodolphe de Rheinfelden en 1081.— La régence de 
Mersebourg, une des trois régences de Ja province 
de Saxe, appartenant au royaume de Prusse, a 196 
kil. sur 106, et environ 600,000 hab. Le sol en est 
fertile, On y expioite des mines d'argent, fer, cui- 
tre, houille, etc., et des carritres. 

MERS-EL-KEBIR. Voy. MARSALQUIVIR. 

MERSEN, ville d'Austrasie, à 26 kil. N. E. d'Aix- 
la-Chapelle. Les trois tils de Louis-le-Débonnaire y 
avaient conclu en 847 un traité d'alliance offensive 
et défensive. Par un 2° traité conclu en 830 Charles- 
Je-Chauve et Louis-le-Germanique, au mépris de 
leurs engagements, se partascrent la Lorraine, qui, 
par la nort du roi Lothaire-le-Jeune, devait reve- 
nir à l'empereur Louis Il, son frère. 

MERSENNE (le père Marin), savant relizieux de 
l'ordre des Minimes, né en 1588 dans le Maine, 
mort à Paris en 16148, fut au collée de La Flèche 
le condisciple de Descartes, et resta jusqu'a sa mort 
l'ami de ce grand homme. Îl était lui- même très 
versé dans les sciences, mais il est surtout connu par 
ses liaisons avec les principaux savants ; il entretenait 
correspondance avec eux et était leur intermé- 
diaire. Outre plusieurs ouvrages de théologie, on à 
du père Mersenne : les Méchaniques de Galilée, tra- 
duites de l'italien, 1634 ; Harmonie universelle, con- 
tenant la théorie et la pratique de La musique, ete., 
1636 ; la Vérité des sciences, contre les Sceptiques et 
Les Pyrrhoniens, 1638 : Cogitatu plhusico-mathematica, 
1634 ; Universæw geometriæ naxrtæque mathematncæ 
synopsis, 1644: Novæ observaliones phuysico-mathe- 
malicæ, quibus accessit Aristarchus Saminus, 16547. 

MERSEY, riv. d'Angleterre, sépare les comtés de 
Chester et de Laneastre, et tombe dans la mer d'Jr- 
lande au-dessous de Liverpool, après un cours de 
100 kil. — Il y à sur la côte du comté d'Exssex, à 6S 
kil. S. de Colchester, une ile de Mersey où se fait 
la pêche des huîtres. 

MERTHYR-TIDVIL, ville d'Angleterre {Glamor- 
gan), dans le pays de Galles, à 37 kil. N. O. de 
Cardiff; 24,500 hab. Aux environs, mines de fer, 
houille, très grandes usines ; agriculture floris- 
sante. 

MERU, ch.-1. de canton (Oise), à 22 Kil. de Beau- 
vais: 2.000 hab. Tabletterie; mégisserie, ete. 

MERULA {e.-ù-d. merle), surnom d'une branche 
de la famille Cornelia, a fourni à la république ro- 
maine plusieurs magistrats distinguës, notaniment 
L. Cornelius Merula, consul l'an 193 av. J.-C. 
qui battit les Boïens près de Mutine (Modène) : etun 
autre L. Cornelius Merula, nommé consul l'an S7 
av. J.-C. en remplacement de Cinna. 1] fut obligé de 


se démettre en faveur de son adversaire, et 8e vit 
contraint de se donner la mort. 

MÉRULA (George), l'un des restaurateurs des études 
en Italie, né vers 1424 à Alexandrie-de-la-Paille, 
mort en 1494, vint en 1482 se fixer à Milan sur 
l'invitation du duc Ludovie Sforce, qui le chargea 
d'écrire l'histoire de cette ville. Ia rendu de grands 
services aux lettres par ses publications des auteurs 
anciens, et par ses corrections, On lui doit la pre- 
mière édition des Epigrammes de Martial (Venise, 
1450-72), gr.in-#4, des Rei rusticæ Scriptores , ibid.. 
1472, Reggio, 1482, in-fol., et des Comédies de 
Plaute. On a de lui : Bellum Scodrense, Venise, 
1414, in-4: Antiquitatis vicecomitum mediolanen- 
sium libri X, in-fol., ete. 

MÉRULA (Paul), né à Dort en Hollande, mort à 
Rostock en 1607. On a de lui: Cosmographia ve- 
neralis et Geographia particularis, Leyde, 1605, 
in-4; Urbis Romæ delineatio, Leyde, 1599: His- 
toire universelle, depuis la naissance de J.-C, jus- 
qu'à l'an 1200, continuée par son fils jusqu'en 1614. 
etc., Levile, 1627. in-fol. 

MERVE-CHAH-JEHAN, ville du Turkestan. Voy. 
MARV-CHAHIDJAN. à 

MERVEILLES (les SEPT) DU MONDE, nom donné 
par les anciens à des ouvrages admirables d'archi- 
tecture ou de sculpture, sur l'énumération dex- 
quels on n'est nullement d'accord. On nomme 
communément: 1° Jes jardins suspendus et les 
murs de Babylone ; 2° les pyramides de l'Esvpte ; 
3° le Phare d'Alexandrie ; 4° le colosse de Rhodes : 
5° le Jupiter Olympien de Phidias; 6° le temple 
de Diane à Ephèse; T° le tombeau de Mausole. 

MERVILLE ou MERGHEIM, ch.4. de canton 
(Nord), à 11 kil. S. E. d'Hazcbrouck: 6,258 hab. 

MER VILLE {Michel Guyot DE), auteur dramati- 
que, né à Versailles en 1696, mort en 1555, com- 
posa plusieurs trasédies qui ne purent être repré 
sentées, et plusieurs comédies qui eurent quelque 
suceës : la meilleure est /e Consentement forcé. 
S'elant brouillé avec les comédiens, il tomba dans 
la misere et mit fin à ses jours, 11 avait quelque 
temps coopéré aux feuilies de Desfontaines et avait 
écrit contre Voltaire. Son Thédtre a été publié en 
1766, 4 vol. in-12, 

MERWAN 1, ealife, neuvivme successeur de 
Mahomet, était de la race des Ommiades. Il se fit 
élire calife à La Mecque l'an 684 de J.-C., battit Ab- 
dallah, son compétiteur, et soumit tonte Ja Syrie. 
Quoiqu'il eût promis de remettre le califat à Khaled, 
{ils du dernier eañife, il désigna pour son snceesseur 
son propre fils Abd-el-Mélek ; mais la mère de Kha- 
led, qu'il avait épousée, le fil mourir en létoutfant 
pendant son sommeil, 685. 

MERWAN 1, dernier calife de la race des Ommia- 
des en Orient, petit-fils du précédent, se fit pro- 
clamer en 744 calife à Harran en Mésopotamie, 
et vainquit plusieurs compétiteurs; mais il fut 
vainen à son tour et renversé par Aboul-Abbus, 
chef de la dynastie des Abbassides, 750, 

MERY-SUR-SEINE, ch. de canton (Aube), à 
19 kil. O. d'Arcis-sur-Aube. Bataille sanglante Hi- 
vrée le 22 février 1814 entre les Français et les 
Prussiens, qui furent repoussés ; la ville fut presque 
incendiée, On place dans les plaines voisines de 
cette ville la grande défaite d'Attila en 451. 

MERY (saint. Voy. MERRY. 

MERZIG, ville des Etat prussiens {provinee Rhé- 
nane), à 15 kil. N,. O. de Sarrelouis: 2,900 hab. 

MESA (Julie), sœur de l'impératrice Jolie Dana, 
femme de Septime Sévère, fut mariée à Julien Avi- 
tus, consul en 209, et eut de lui Julie Sogmis qui 
fut mère d'Héliogabale, et Julie Mammée, mére 
d'Alexandre Sévère, Elle fit proclamer Héliosabale 
empereur à Emése, gouverna sous son nom üt 
commencement de son règne, el relarda de quel- 
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mem 


MESI 


ques instants la chute de ce prince en lui donnant 
l'utile conseil d'adopter son eousin Alexien, depuis 
Alexandre Sévère. Elle fut massacrée par les s0l- 

dats avec son petit-fils. 
MESAGNE, ville du roy. de Naples (Terre d'O- 
trante), à 15 kil. S. O. de Brindisi; 5,000 hab. 

MESCHACÉRE. Voy. MISSISSIPL. 
(c.-à-d. 


—— 


MESCHED, MECHÉÈHED ou MECHED 
tombeau), ville capitale du Khoraçan persan, par 
55e 40° long. E., 31° 35° Igt. N.: 50,000 hab. Beau- 
coup de mosquées, de medressehs, de bazars, etc.: 
superbe mausolée de l'imam Réza, mausolée d'A- 
roun-al-Raschid. Très grand commerce par cara- 
vanes. Mesched pourtant semble en décadence. Pa- 
trie du poëte Firdoussi, de l'astronome Nassir-Eddÿn, 
ete, Près de là se voient les ruines de Thous. 

MESCHED-ALI, dite aussi Imam-Ali, Alexandria où 
Hira, ville de la Turquie d'Asie (Bawdad), à 133 
kil. S. de Bagdad : 6,000 hab. Murs flanqués de 
tours : tombeau d'Ali (gendre de Mahomet), où se 
rendent de nombreux pilerins, el monument qui 
passe pour le tombeau d'Ezéchiel. Aux environs, 
lac salé de 180 kilomètres de tour. — Fondée par 
Alexandre, dont elle porta longtemps Île nom: 
puis capilale d'une principauté arabe sous le nom 
d'Hira : possédée ensuite par des chrétiens jusqu'en 
632, et enfin par les Sarrasins. Prise en 1806 par les 
Wahabites, que pourtant ses habitants parvinrent à 
chasser. Mais depuis toutes les richessesquiornaient le 
tombeau d'Ali ont été transportées à Imam-Mouça. 

MESCHED-HOSSEIN, dite aussi Jmam-Hossein el 
Kerbela, Vologesia ou Bogalasus, ville de la Tur- 
quie d'Asie {Bagdad), à 98 kil. S. O. de Bagdad, 
sur un bras de l'Euphrate; 8,000 hab. Tombeau 
de l'imam Hossein, fils d'Ali, qui fut tué dans ce 
lieu: ce tombeau allire un grand eoncours de pèle- 
rins chyites. Bazar et caravansérails. 

MESEMBRIA, auj. Misivri, nom commun à deux 
villes de Thrace, l'une sur le Pont-Euxin au S. de 
YHæmus et au N. d'Apollonie, l'autre sur la mer 
Egée, entre Maronée et le lac de Stentor. 

MÉSENGUY (François-Philippe), né à Beauvais 
en 1677. morten 1563, reçut les ordres mineurs et 
occupa divers emplois an collée dit de Beauvais, 
à Paris, sous Rollin et Cofin, et prit une part active 
aux querclies du jansénisme. On a de lui plusieurs 
ouvrages devenus classiques : l'Abrégé de l'Histoire 
et de la Morale de l'Ancien Testament; les Vies des 
Saints pour tous les jours de l'année; Abréyé de 
l'Histoire de l'Ancien Testament, avec des écluircis- 
sements ; Exposition de la doctrine chrétienne. 

MESERITSCA, ville des Etats prussiens (Posen), 
à 99 kil. 0. de Posen, sur l'Obra: 4,000 hab. 

MESERITSCN (GROSS-), ville de Moravie, à 28 kil. 
S. E. d'Iglau ; 3,400 hab. 

MÉSIÉ, Meæsia, auj. partie de la Bosnie, de la 
Servie el de la Bulgarie actuelles; grande région 
de l'Europe ane., comprise entre la Save et le Da- 
nube au N., les monts Seardus, Orbelus, Hiëmus 
au S., le Drin septentrianal à l'O., le Pont-Euxin à 
V'E., était beaucoup plos large que longue (900 il. 
sur 200). Son nom voulait dire marécages, el en 
effet le Danube y formait de très vastes marais, Ses 
peuples les plus connus étaient les Méses, les Dar- 
danes, les Scordisques, les Picenses ; beaucoup de 
tribus slaves et finnoises se mêlaient à ces peuples. 
Les Grecs jusqu'au temps d'Alexandre plactrent leurs 
monts Hyperborées dans la Mésie el ne connurent 
que très mal cette contrée. Ce ne fut guère qu'après 
la quatrième guerre de Macédoine (147 av. J.-C.) 


et quand les Romains franchirent le Scardus et 
La conquête com- 


l'Orbelus, qu'on connut la Mésie. 
mença par la défaite des Scordisques (125 av. J.-C.) 


Elle re fut achevée que sous Auguste, La Mésie alors 


fui partagée en deux provinces. 


MSIE SUPÉRIEURE, OÙ 1'° MESIE, à l'O, 8 éten- 
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gne, hé en 
s'est rendu 
il déclarait que depuis longtemps il ne croyait point 
aux dogmes du christianisme, quoiqu'il les eût en- 
seignés toute sa vie. 
sa conduite que de bons exemples, 
biens aux pauvres. Ses sentiments sont consigsnés 
daus un écrit qui fut publié en 1762, sous Je titre 
de Testament de Jean Meslier; on attribue cette pu- 
blication à Voltaire. 


la doctrine du magnétisme animal, 

Mersebourg en Souabe, commença à 
naître en 1766 par une thèse De planetarum influru, 
où il soutenait l'existence d'un fluide subtil, répandu 
partout, el par 
lestes influent sur les corps animés. 
s'établit à Vienne, tenta de guérir par le magné- 
tisme minéral en appliquant des aimants sur les 
parties 
que la seule application des mains sur le corps pro- 
duisait le 
dés lors l'existence d'un magnétisme propre äaux 
êlres animés, qu'il nomma maynétisme animal ; yré- 
tendit avoir trouvé le secret de s'emparer de re 
fluide et de réparer la santé en l'accumulant dans 
lu corps des malades. 
ficultés dans son pays, il vint à Paris en 1718, an- 
nonça d'une manicré pompeuse Sa découverte, réu- 


jourd'hui 


MESM 


mn 


dant du Drin au Ciabros (Zibritz); plus tard elle 
fut comprise dans le diocèse de Dacie. Ch.-1., 
Sardique (Voy. DACIE). 


MÉSIE INFÉRIEURE OU 2° MÉSIE, à l'E., s'élendant 


du Ciabros au Pont-Euxin, ayant pour ch.-1. Mar- 
cianopolis : elle fut plus tard comprise dans le dio- 
cèse de Thrace (Voy. THRACE). 


MESLAY, ville de France. Voy. MÉLAY. 
MESLE (LE), ch.-1. de canton (Orne), à 22 kil. 


N. E. d'Alençon, sur la Sarthe: 810 hab. 


MESLIER (Jean), curé d'Estrépigny en Champa- 
1678 dans le Rhételois, mort en 1733, 
fameux par un testament dans lequel 


Du reste il n'avait donné dans 
et il laissa ses 


médecin allemand, auteur de 
né en 1534 à 
se faire con- 


MESMER (F.-A.), 


l'intermédiaire duquel Îles corps cé 
Pen après il 


A 


malades; mais bientôt il crut reconnaitre 


même effet que l'aimant, et il proclama 


Ayant éprouvé quelques dif- 


nit chez lui autour d'un baquet.ou cuve magnétisée 


un grand nombre de malades, excita la curiosité 
universelle, et trouva bon nombre de partisans aux- 
quels il vendit chérement son secret, En 1784, le 
gouvernement nomma, pour examiner 
doctrine, une commission de savants, 


Ja nouvelle 
au nombre 
desquels figuraient Dareet, Franklin, Baillv, La- 
voisier, À. L. de Jussieu. Les commissaires, par 
l'organe de Bailly, déelarèrent que Mesmer produi- 
sait des effets surprenants, mais ils les attribuèrent 
à l'imagination où à limitation : toutefois un des 
membres de là commission, Jussieu, ne parlagea 
pas l'opinion de ses confrères, et tit à part un rôp- 
port plus favorable. À la suite de ce jugement, 
Mesmer quitta la France: il passa quelque temps 
en Angleterre, puis relourna en Allemagne, et 
mourut daus sa ville natale en 1415. Mesmer a été 
considéré par les uns comme un imposteur, par 
les autres comme nn bicnfaiteur de l'humanité : 
on ne peut contester qu'il ent l'op souvent recours 
au charlatanisme et qu'il s'est montré fort avide ; 
inais l'importance de sa découverte parait être au- 
hors de doute, quoiqu'on nc croie plus à 
l'échafaudage systématique dont il l'entourait. On à 
de lui : Mémoire sur la décourerte du LULU TOTEUTTE 
animal, Paris, 1179; Précis historique des faits re- 
latifs au magnétisme, 1181: Mémoire de Mesmer sur 
ses découvertes, 1799: Mesmerismus, Berlin, 1815. 

MESMES (J.-J. ne), seisneur de Roissy, né en 
1490 d'une ancienne famille du Béarn, mort en 
1559, fut envoyé par Catherine de Foix, reine de 
Navarre, à l'assemblée de Noyon, pour Y revendi- 
quer la partie de la Navarre dont les Espagnols 
s étaient emparés. François Le fit lieutenant civil 
du Châtelet et premier préident de Normandie. 
Heuri D le retint dans son conseil. 
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MESMES (Henri DE), fils aîné du précédent, né en 
1532, mort en 1596, chancelier de la reine Louise, 
veuve de Henri II. Aussi habile comme militaire 
que comme politique, il reprit plusieurs places 
fortes sur les Espagnols. 1 nésocia en 1570, avec 
les Protestants, la paix dite Bocuse et Mal-Assise, 
ainsi nommee paree qu'elle fut signée par Biron, 
qui était boiteux, e° par de Mesimes, qui était sci- 
gneur de Malassise. H. de Mesmes était aussi un 
érudit distingué ; il fut l'ami et le protecteur des 
Turnèbe, des Lambin, des Pibrae, ete. H a laissé 
des Mémoires que Rollin cite dans son Traité des 
Études (liv. E, eh. 2). 

MESMES (Claude DE), connu sous le nom de comte 
d'Avaux,petit-lils du préced., futehargé de plusieurs 
ambassades, et fut conseiller d'état en 1623, ensuite 
plénipotentiaire aux traites de Munster et d'Osna- 
bruck (1648). Il mourut en 1650. 

MESMES (J.-Ant. DE), comte d'Avaux et marquis 
de Givry,petit ueveu du précéd., fut ambassadeur ex- 
traordinaire à Venise, plenipotentiaire à la paix de 
Nimègue, puis ambassadeur en Hollande, en An- 
oleterre et en Suède: il monrut en 1709, à 69 ans. 
On a publié ses Leures et ses Négociations, 1152. 

MESMES (J.-Anloine br), né à Paris en 1661, mort 
en 1723, premier president au parlement de 
Paris, défendit d'abord les droits du due du Maine, 
bâtard de Louis XIV, à la résence, mais les aban- 
donna bientôt. On l'accusa d'avoir été gagné par 
Philippe d'Orléans. Sous la régence de ce prince, 
il ne craignit pas de Lui adresser de sages remon- 
trances au nom du parlement, nolamainent à l'oc- 
casion du svstème de Law et de la nomination de 
Dubois à l'archevèché de Cambray; ce qui le fit 
exiler. I était de l'Académie Française. 

MESMIN fsaint), Maxnminus, ?e abbé de Mici, 
près d'Orléans. On Île fete le 15 décembre, 

MESNA, ville d'Afrique. Foy. BAGHI-RMÉ. 

MESNAGER (Nic.), diplomate, né à Rouen en 
1658, mort en 171%, fut employé par Louis XIV 
dans plusieurs négociations : signa à Londres les 
articles qui servirent de hase à la paix gencrale, 
en 1711; lat ensuite nommé plénipotentiutre avec 
le maréchal d'Uxelles et l'abhé de Polisnar, jour 
terminer les négociations au congrés d Lirecht, 
en 1713. 

MESOPOTAMIE, Mesopotamia (c.-à-d. entre les 
fleuves), auj. l'Aldjezireh, moins le livah de Diar- 
bekir, contrée d'Asie entre l'Euphrate el le Tigre, 
était bornée au N. par les monts Masius, au S. par la 
Chaldée et la Babylonie, etse divisaiten Mésopotamie 
supérieure, au N., s'étendant du Misdonius Jus- 
qu'au Tigre, eten Mésopotumie inféricure, dite aussi 
Arabia Transeuphratensis, au S. de FEnphrate, La 
première était fertile, peuplée et riche; la seconde 
était à peu pres déserte, Dans la premiere, on dis- 
tinguait surtout la Syrie des Rivières Lportion de la 
Syrie à l'E. de l'Euphrate jusqu au Chaboras), et la 
Myadonie (du Chaboras au Tigre:; la seconde était 
parcourue par des Arabes nomades et pillards. La 
première avait, entre autres villes, Nisihis, Edexse, 
Haran ou Carrhes, Amid : la seconde, Atra, Ne- 
harda et Cunaxa. — La Mésopotamie ne semble 
pas avoir été une division officielle en usage chez les 
Orientaux. Au 1ve siecle, il y eut une Mésopotamie, 
province du diocëse d'Orient {eh.-1., Amidj, mais 
qui ne comprenait que le N.E. de la Mésopotamie 
supérieure : le N. O. de cette mème Mésopotamie 
formait l'Osroëne {ch.-1., Edesse;, qui élit aussi une 
province du divocëse d'Orient; la Mésopotamie infe- 
rieure élait possédéc par des hordes arabes ou rele- 
vait des Sassunides. — La Mésopolamie n'a pas 
d'histoire propre. Ce pays figure fréquemment dans 
la Bible: c'est là qu'étaient nés Nachor, Tharé, et 
plusieurs autres patriarches, Elle fut successive- 
nent soumise aux rois d'Assvrie, de Babylone, de 


Perse, de Macédoine, aux Séleucides, aux Parthes, 
entin aux Romains. Lucullus et Pompée en com- 
meneerent la conquête ; mais ce pays fut sans cesse 
disputé par les Parthes, et les empereurs finirent 
par y renoncer, donnant FÉuphrate pour limite à 
leurs états d'Orient, 

MESSAEA, nom d'une branche dela famille ro- 
maine Valeria, qui à fourni à la république plusieurs 
personnasres consulaires, à pour chef M. Valcrius, 
consul lan 491 av. J.-C., qui prit Mcssana (Mes- 
sinei, et recut de Ja le surnom de Messala. C'est 
de cette famille qu'était issue la fameuse Mexssaline, 

MESSALA (M. VALERIUS CORVINUS), orateur romain, 
suivit d'abord le parti de Brutus, et fut proscrit 
par Îles triumvirs l'an 43 av. J.-C. Mais apres la 
bataille de Philippes, voyant le parti républicain 
anéanti, il s'attacha à Octave qui le combla d'hon- 
neurs et F'éleva au consulat l'an 31 av. J.-C. Mes- 
sala fut un des protecteurs des lettres et l'ami de 
Tibulle. I mourut àré de 76 ans, l'an 9 de J.-C. 
Jl avait perdu la mémoire depuis deux ans. 
 MESSALINE (VALERIE), impératrice romaine, 
fameuse par ses débauches, élait issue de la noble 
famille des Messala. Elle épousa l'empereur Claude, 
sur lequel elle exerça longtemps un empire ab- 
solu, et souilla la couche impériale en y admet- 
tant sans distinction des honnmes de tout rans et 
de tout état. Elle alla jusqu'à épouser publique- 
ment, et du vivant de son époux, Silins, jeune 
homme qu'elle aimait éperdument, Claude, à 
cette nouvelle, la fit mettre à mort avec ses com- 
plices, l'an 48 de J.-C. A limpudicilé, Mesçaline 
joignait Pavariee et la eruanté: elle sacrifia à sa 
jalousie et à ses vengeances Julie, fille de Germa- 
nieus, Valérius Asiaticus, Poppée, mère de limpé- 
ratrice de ee nom, Appius Nilanus, et plusieurs 
autres Romains distingués, — Une autre Messaiine, 
pelile-fille du consul Statilius Taurus, se sisnala 
au-si par ses galanteries : elle n'en plut pas moins 
à Nerou, qui l'épousa l'an 68 de J.-C. Eile survé- 
eut à ce prince, et passa le reste de sa vie dans le 
comimeree des lettres. 

MESSANE, Messana, d'abord Zauclé, ville de 
Sicile, auj. MESSINE, 

MENSSAPIE, Messapia, auj. Terre d'Otrante, 
eoultrée d Halie, sur la mer Adriatique, entre l'A- 
pulie et l'fapygie, avait pour habitants, au N. les 
Peucètes où Pedicules, au NS. les Calabres et les 
Messapes propremeul dils. Achérontie, Sturne, 
Matvoles, étaient les villes principales de ses snb- 
divisions, Les colonies grecques de Brindes et Ta- 
rente en étaient indépendantes, — La Messie fut 
comprise sous Auwuste dans la 2e région de l'Halie. 

MESNSENE, Messene, auj. Marromati, ville du 
Péloponèse, capit. de la Mexsénie, vers le centre, au 
S. du mont Hhome et à l'O, du Parnise, {nt fondée 
par Epaminondas lan 370 av. J.-C., apres la vic- 
loire de Leuctres: € était la plus grande vitle du 
Peloponèse, Les Eléens et les Achéens, alliés des 
Rotmains, baîtirent Plulippe Ÿ de Macédoine aux 
environs de celte ville, 

MESSENIE, Messenia, contrée du Péloponèse, bor- 
née an NS, 0, par l'Areudieet la Triphvlie, à l'E, par la 
Eaconie, baisnée au S. et à l'O, par la mer, était une 
des plus pittoresques et des plns fertiles de la 
Grèce, mais fut ruinée par les trois guerres qu'elle 
eut à soutenir contre les Spartiates. Les hostilites 
commenceérent en 743. La guerre dura 19 ans et finit 
par la prise d'Hhome et la soumission des Messé- 
nicns. Foy. ARISTODÈME. — L'an GSs av. J.-C, ils re- 
prirent les armes, et ayant été vaincus en bataille 
rangée , ils se renfermerent dans la citadelle d'ira 
vu ils se défendirent pendant 11 ans (Voy. ARISTO- 
MENE). — Entin ils se révoltèrent de nouveau l'an 463 
av. J.-C., et furent encore 8 ans après forrés de se 
soumettre. Epaminondas les délivra en 350, et de- 
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puis ce temps Sparte ft moins constamment peser 
sa domination sur Ja Messénie. Des Messéniens 
épargnés par les vainqueurs, les uns trouvérent un 
refuze à Naupacte {d'où en 426 les Athéniens les 
établirent à Pylos), et en Nicile, où ils agrandirent 
Zanclé qu'ils nommèrent Messine ; les autres furent 
attachés à la glébe, où mème réduits à la condition 
d'ilotes. Les Messéniens avaient pour villes prin- 
cipales Cyparissie, Andanie, Pylos, Stényelare : Ja 
plupart de ces villes furent ruinées, mais Prios se 
releva, 426; et Epaminondas donna un ceutre aux 
Messéniens en bâtissant Mézalopolis et Messene, 370. 
— Dans le roy. actuel de Grève on à donné lenom de 
Messénie à l'un des 30 gouvernements qui forment 
la division actuelle: ch.-1., Calamata. 

MESSENIE (wolfe de}, Messeniacus sinus, auj. golfe 
de Calamata, dans la Méditerranée, sur la côte mée- 
ridionale du Péloponèse, à l'O. du golfe Laconique, 
entre la Messénie et la Laconie, depuis le pro- 
montoire Acrilas jusqu'au promontoire Fénare. 

MESSEY, ch.-1. de canton (Orne), à 17 kil. N. de 
Domfront : 1,520 hab. 

MESSIE (de l'hébreu meschiah, oint), en grec 
Christos, le Christ, nom sous lequel les prophètes 
ont désigné le Fils de Dien destiné à sauver le 
genre humain. Les Juifs refusent à Jésus le earac- 
tère de Messie, et attendent encore le divin libéra- 
teur de leur nation. — Les Mahoimnétans attendent 
aussi un Messie (Foy. MAHDI, IMAM et ISMAELIENS). 

MESSIER (Charles,, astronome, né en 17:50 en 
Lorraine, mort à Paris en 1817, occupa longtemps 
des fonctions secondaires chez le géographe Delisle, 
fut ensuile nommé cominis au dépôt de la marine, 
et parvint à se faire une réputalion européenne par 
son habileté à découvrir et à observer les comètes. 
Il entra à l'Académie en 193170. Lalande donna en 
son honneur le nom de Messier où Garde- Moisson 
À une constellat. entre Cassiopée, Géphée et la Girafe, 

MESSIN (pays), Metensis pagus, la ville et le 
&rriloire de Metz. Voy. METZ (gouvernement de). 

MESSINE, primitivement Zanclé, puis Messana, 
ville et port du royaume des Deux-Siciles, ch.-1. d'in- 
tendance, à Ja pointe N. E. de la Sicile, en face de 
la côte de l'Italie {dont elle n'est séparée que war le 
détroit dit Phare de Messine}, à 195 kil. E. de Pa- 
lerme ; 0,000 hab. Archevéché; tribunal d'appel ; 
vastes fortifications, citadelle, arsenal: port superbe, 
Monuments remarquables : le Senatorio où hotel- 
de-ville, le palais archiépiscopal, la cathédrale, 
le grand-hôpital. Beau quai, promenade dite le 
Corso. College roval, séminaire, 4 bibliothèques. 
Phare célébre qui donne son nom au détroit. Les env. 
de Messine sont trés beaux et très fertiles, on y élève 
beaucoup de vers à soic. Comm. assez actif en soie 
écrue, blé, huile et vins. — Messine fut fondée, sous 
le nom de Zanclé, par une colonie de Cumes: ensuite 
vinrent des Messéniens fusitits (66%) après la 2e 
guerre de Messénie: ils l'ausmentèrent, et l'appele- 
rent Messana, Anaxilas, tyran de Rhécium, la prit 
en 495,et y établit de nouveaux Messéniens. Deux 
siècles après, Messine, prise par les Mamertins, de- 
vint le repaire de ces brigands. Hiéron 11 ayant ré- 
solu de les détruire avec l'aide des Carthaginois, 
ils se donnèrent à Rome; ce qui ameua la première 

uerre punique, et l'assujettissement de Ja Sicile aux 
ons. Messine était très attachée au préteur 
Verrès ; c'est là que fut crucifié Gavius. Dans Jes 
temps modernes Messine soutint un long siéce con- 
tre Charles d Anjou après le massacre des Vèpres 


siciliennes (1282): en 1614 elle fut assiegée par les 


Espagnols : le duc de Vivonne et Duquesne la déli- 
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jadis Siculum fretum, détroit entre la Sicile et 
l'ltalie, doit son nom à un phare célébre qui v 
existe depuis Jongtemps; sa larweur varie de 3 à 
7,009 metres. Le flux et le reflux S'Y font sentir 
notablement et le courant est très rapide ; ce qui 
rend Ja navigation dangereuse De là les fables de 
Charvbde et de Sevilla, Auj. lon redoute beaucoup 
moins cette traversée, 

MESSIS. ville de la Turquie d'Asie, à 31 kil. E. 
d'Adana, est l'ancienne MOPSUESTE. 

MESTRE, ville du royaume Lombard-Vénitien, 
à 9 kil, O. de Venise ; 6,900 hab. 

MESUE (3EAN ou 3auiA, fils de Masouiah, appelé 
vulsairement,, médecin arabe, né au boury de 
Khouz, pres de l'antique Ninive, mort sous le règne 
de Motawakkel vers 855, à l'âge d'environ 80 ans, 
fut successivement attaché à la personne du calife 
Haroun-al-Raschid et à celle d'Al-Marmoun, et 
jouit de la faveur de ces princes. Il à laissé beau- 
coup de traités sur son art, fort estimes chez les 
Orientaux : une Pharmacopée, unlivre d'anatomie, 
des traites sur les fièvres, les aliments, lescatarrhes, 
les bains, ete. Parmi les éditions latines des œuvres 
de Meésué, on cite celles de Venise, 1471, 3 part. 
in-fol.: de Lvon, 147$, in-fol, 

MESURADO ou MONTSERADO., riv. de la Gui- 
née sept., sort du pays des Mandings, coule au S. O., 
el tombe dans Océan au NE. du cap Mesurado. 

MESURADO, cap de la Guinée supérieure, sur la côte 
des Graines, par 6° 20° lat, N., 13° long. O.—H à 
donné son nom à la colonie américaine du cup Me- 
surado, dite aussi Liberia. 

MESURATA, ville d'Afrique (Tripoli), à 17 kil. 
E. de Tripoli, près de la Mediterranée. Commerce 
considérable avec l'intérieur et avec l'Egypte. 

MESVRES. ch.-1. de canton (Saône-et-Loire), à 
12 kil. S. d'Autun; 1,200 hab. 

META, riv.de l'Amérique du Nord, naît dans les 
Andes, au distriet de San-Juan-de-los-Llanos, coule 
au N. E., tombe dans l'Orénoque par 70° 5° long. 
O.. 6° 10° lat. N. Cours, S00 kil. 

METAGONIUM . auj. capo de Tres Forças, cap 
d'Afrique, sur la edte de Numidie, a la forme d'une 

| fourehe à trois pointes. 

METALLINUM. For. MEDELIN. 

METAPHRASTE (SiMÉON le), hagiographe, né à 
Constantinople au x° siècle, fut successivement proto- 
secrétaire de l'empereur Léon, grand-louvthete, 
puis maitre du palais. 11 a rassemblé les vies des 
saints, restées jusqu'alors éparses dans les archives 
des églises et des monaslères; mais il accueille sans 
discernement les fables les plus ridicules, et, d'un 
autre coté, 1 supprime des faits qui sont d'ailleurs 
| rapportés par les contemporains: de sorte que sa 
| compilation ne jouit pas d'une grande autorité. Un 
moine, nommé Avapius, en à fait un extrait publié 
sous ce litre : Liber dictus Paradisus, seu illustrium 
sanciorum vitæ, desumptæ ex Simcone Metaphraste, 
græcè, Venise, 1541, in-4. Les principales viesécrites 

par Métaphraste ont été insérées en grec et en latin 
dans les Acia sanctorum des Bollandistes. 

METAPONTE, Metapus ou Metupontum, auij. 
Torre di Mare, ville d'Italie, sur la côte orientale 
de la Eucauie, près des embouehures du Pradane 
el du Casuente, avail été, disait-on, fortiliée par 
Nestor ou par Epéus:; Sybaris y avait envoyé une 
colonie. Meétaponte était puissante et riche:elle fut 
pendant un temps indépendante, et s'illustra par 

| l'hospitalité qu'elle accorua à P\thagore qui v fonda 
son inslitut-modele et qui y mourut. — Métaponte 
fat prise par les Romains avant 270 : elle se déclara 
pour Annibal eu 215, mais fut reconquise vers 207. 


Fe 


vrerent. Elle fut ravagée en 1743 par la peste, et l 
en 1783 par un tremblement de terre. — L'intenu- | METASTASE :Pierre-Bonaventure TRAPASSI, dit), 
dance de Messine a au S. celle de Catane, à l'O, | l'un des plus grands poëtes de 1 Îtalie, né à Rome 
celle de Palerme : 135 kil. sur 39: 269,000 hab. l'en 1694 d'une famille pauvre, mort à Vienne en 

MESSINE {détroit de), dit auxsi Phare de Messine, | 1782, eut pour protectenr le célèbre jurisconsulte 
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Gravina, qui le fit instruire avec le plus srand soin 
dans les lettres grecques et latines, et qui à sa mort 
lui légua sa fortune (1718). il avait composé une 
tragédie dès l'âxe de 14 aus, mais il ne commença 
à se faire apprécier qu'en 1524, par sa tragédie 1v- 
rique de Didone abbandonata, qui fut représentée 
à Naples et qui exeita un enthousiasme universel. 
En 1530 il se rendit à Vienne sur l'invitation de 
l'empereur Charles VI, qui lui donna le titre de 
poetu cesareo; el là il fit paraître successivement 
le Giuseppe riconosciuto, le Demofonte, la Clemenza 
di Tuo, et cette Olimpiade, que toute l'Italie sur- 
uomuma la Divine, La mort de Charles VI, son pro- 
Lecteur, el les guerres qui en furent la suite, inter- 
rompireut ses travaux dramatiques, et il ne fit plus 
guvre que des poésies lépères. Les œuvres poéti- 
ques de Mélastase consistent en : 63 tragédies lyri- 
ques et opéras de divers genres, 12 orctorios, 48 
caniates, Une foule d'élégies, idylles, sonnets ; parmi 
ses Ouvrages en prose, on remarque les Analyses 
des Poétiques d'Aristote et d'Horace, des Observa- 
dons sur le thédtre grec, el une Correspondance, 
souvent intéressante, La diction de Métastase est 
d'une pureté parfaite, d'une grâce et d'une élégance 
soutenues ; il à surtout une douceur ravissante dans 
les vers destinés au chant; mais ses pièces ne sont 
pas en général fortement conçues et ses caractères | firent des prédications publiques qui attirèrent bien- 
manquent de vigueur. Les éditions les plus estimées | tôt des milliers d'auditeurs. Les adeptes se réunis 
des ses œuvres sont celles de Turin, 1757, 14 vol. ! saient pour prier matin et soir, et quelquefois en 
in-4; Paris, 1780, 12 vol. grand in-8: Gênes, 1802, plein air. Îls se livraient dans ces assemblées aux 
6 vol. iu-8; Florence, 1819-23. On doit à Ri- | cérémonies les plus folles, qu'ils preuaient pour de 
chelet une Wraduetion anonyme de quelques-unes | l'inspiration. Les Méthodistes forment deux bran- 
des pitves de Métastase, Paris, 1751-61, 12 vol, ches: les adhérents de Wesley, qui s'interdisent lu 
METAURE, Meraurus, auj. Metro où Metaro, | jeu, les spectacles, les bals, les parures, les liqueurs 
riv. de l'falie (Ombrie), passait à Form Sempronii et 


et le tabac, et qui ont adopté les doctrines d'Armi- 
ge jelait dans l'Adriatique à Fanum Fortune. Sur ses | nius; ceux de Whitefield, moins nombreux que les 


bords eut lieu en 207 une célèbre bataille où fut | précédents, et qui ne sont guère que des Calvinistes 


défait et tuë Asdrubal, frère d'Annibal, — Le Mé- | purs. Les Méthodistes sont fort répandus en Angle- 
laure à douné son nom à un département du roy. 


terre (surtout dans le comté de Cornouailles', et aux 
d'falie qui avait pour ch. Ancdne: il est auj. | Etats-Unis: on en trouve jusqu'à Caleutta et dans 
réparti entre les délégations d'Urbin et d'Ancône. {les îles Sandwich. Malgré leurs bizarreries, les Mé- 
METELIN ou MEDELIN, Lesbos, île de la Tur- | thodistes se distinguent par la pureté de leurs mœurs: 
quie d'Asie, dans l'Archipel, par 39e 10° lat. N., 240 | ils ont beaucoup contribué à l'amélioration du peu- 
long. KE. : 65 kil. sur 44. Ch.-1., Castro ou Mételin. | ple dans les lieux où ils dominent, 
Montagnes au centre; bois, sources nombreuses. 


aantages. allait mettre fin à la guerre en s'em- 
parant de sa personne, quaud il fut supplanté par 
Marius, son lieutenant, [ fut dans la suite exilé par 
les intrigues de Marius et de Saturninus, et ne put 
revenir à Rome qu'après la défaite de leur parti, 
Ce fut ea fierté qui lui attira la haine de Marius et 
les malheurs qui en résultèrent. 

MÉTELLUS (À. CÆCILIUS) PIUS SCIPIO, petit-Hils de Ser- 
pion Nasica, l'adversaire des Gracques, fut adopté par 
Ÿ. Cucilius Métellus Pius, et prit le nom de sa nou- 
velle famille. Créé consul l'an 52 av. J.-C, il suivit 
pendant les guerres civiles le parti de Pompée Qui 
avait épousé ga fille Cornélie. Il pasea en Afrique 
après la bataille de Pharsale, réunit ses efforts à ceux 
de Caton et de Juba, et rassembla une armée avec 
laquelle il livra bataille à César près de Thapsus, 
l'an 46 av. 4.-C. 1 y fut battu complétement, et se 
perça de son épée pour ne pas être livré au vainqueur, 

METHODISTES, secte protestante, On nomma 
d'abord ainsi de jeunes théologiens de l'univer- 
sité d'Oxford, qui en 1720 s'étaient réunis sous 
la conduite de John et Charles Wesley dans le but 
d'observer ponctuellement tous les préceptes de 
l'Evangile. Wesley accepta cette dénomination , et 
en 1735, s'étant adjoint George Whitefield , ils tra- 
vaillérent ensemble à propager leurs doctrines. Hs 


METHODICS (saint), surnommé Exbulius, fut 
Commerce d'olives, de fruits, de figues, de coton ; successivement évêque d'Olympe, de Patare, de Tvr: 


et de mastic. Vin renommé. Célèbre dans l'anti- fut exilé par les intrigues des Ariens, et subit le 
quité (Foy. LESB0s). Elle souffrit beaucoup da trem- ! martyre en 412. On a de lui: un Poëne de 10,000 
blement de terre de 1755. C'est la patrie des deux ; vérs contre Porplhivre, un Traité du libre arbitre, ele. 
frères Barberousse, | On le fête le 18 écptembre. 

METELIN Où CASTRO, Mitwylène, capitale de l'île de 


METHODIUS, moine et peintre, né à Thessloni- 
Meteliu, sur la côte orientale ; 7,000 hab, Château | que, florissuit vers le milieu du 1x° siècle. Il se 


fort, mosquées, églises grecques. Ruines de l'ancienne : trouvait à Constantinople en 853, lorsque Bogoris 
Mitylene, à FO. de la ville. roi des Bulgares, l'appela à Nivopolis, pour lui faire 

MEÉTELEUS (famille des), branche de la famille ‘ peindre une salle de festins dans son palais. I x 
None des Cécilius, fournit depuis l'an 283 av. représenta le jugement dernier, et produisit un tel 


.-C. un grand nombre de généraux distingués, à: effet sur l'âme du roi barbare, que eelui-i se fit 
qui leurs exploits méritérent les surnoms de Marc, 


chrétien et décida toute son armée à embrasser la 
donique, Baléarique, Numidique, Dalmatique et Cré- | mème croyance. De concert avec saint Cyrille on 
tique, elc. Dans l'espace de 250 années, 29 consu-" Constantin, Methodius alla prècher P'Evangile atix 
luts, 17 censures, 2 dictatures, 4 grands-pontitieals | Moraves et à d'autres peuples slaves. L'Eglise l'a 
illustrèrent cette famille. canonisé ; sa fête est célébrée par les Grecs el les 
MÉTELLUS (L. CÆC.), consul l'an 251, battit Jos! Russes le 11 mai, et le 9 mars par l'Eglise romaine. 
Canhaginois à Panorme. Î perdit la vue en sauvant|  METHONE, auj. Modon, ville de Mesénie, à la 
le Palladium au milieu d'un incendie. | pointe S. O. de la Morée, — Une autre Mérhone en 
MÉTELLUS (Q. CÆC.) MACEDONIGES, préteur en 114$ ‘hessalie (dans la Magnésie méridionale) fat prie 
av. J.-C, battit Andriseus , ainsi qu'Alexandre, et par Philippe 1, roi de Macédoine, qui eut un @il 
réduisit la Macédoine en provitlee romaine (147). | crevé à ce siége par un archer nommé Aster. 
La même année , il batlit les Achéens à la bataille | METHYMANA. Voy. MÉTHYMNE — METUYMNA ASIDO- 
de la Scarphée, et sempara de plusieurs villes im- | xI4A, nom latin de Medina Sidonia; — CAMPESTER. 
portantes de Ja Grèce. Il fut dans la suite consul, | de M. del Campo; — ceTiA, de M. Cu'li; — SICC\, 
puis ecnseur, parvint à une extrème vieillesse , el | de M. del Rio Secco ; —vurkium, de M. de las Torres. 
sit ses quatre fils élevés aux plus hautes dignité METHYMNE, Mechymna, auj. Molkvah, vie de 
MÉTELLUS ((). CÆCGILIUS) NUMIDICES, consul l'an 109 | l'ile de Leshos, sur la côte S., fut la seule qui resta 
a. d.-0., At la guerre à Jngurtha, qui jusque-là 


fidele à Athènes pendant la guerre sociale (341-350. 
uasait pu étre vaineu, et remporta sur ai de grands Aron était de Méthymne, 
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METIDIANE. Vou. MITIDIAN. 

METIUS SUFFETIUS, dictateur de la ville 
d'Albe, sous le règne de Tullus Hostilius, 3° roi de 
Rome, combattit d'abord contre les Romains, puis 
devint leur allié: mais les avant trahis daus un 
combat, où il croyait par sa défection assurer leur 
défaite, Tullus s'empara de sa personne et le fit 
tirer par quatre chevaux (663 av. J.-C.). 

METIUS ‘Jacq.), Hollandais, né à Alkmaer vers 1575, 
passe généralement pour être l'inventeur du téles- 
cope par réfraction : il fit cette découverte vers 1609, 
et la dut au hasard.— Son frère aîné, Adrien Me- 
tius, fut un géometre et un astronome distingué. 

METON, astronomeathénien du v'siécle av. J.-C., 
forma, vers l'an 432 av. J.-C., un cycle de 19 ans 
dans le but de faire concorder l'année lunaire avec 
l'année solaire ; cest ce qu'on nomme aujourd'hui 
le Nombre d'or. 

METRA, fille d'Erésichthon. Yoy. ce nom. 

METTERNICH, village des Etats prussiens (Bas- 
Rhin), à 5 kil. O. de Coblentz; 600 hab. Berceau 
de la famille de mème nom, à laquelle appartient 
le célèbre diplomate M. le prinee de Metternich. 

METTRAY, village du dép. d'Indre-et-Loire, à 6 
kil. N. de Tours; 1,300 hab. On y à établi tout 
récemment un établissement agricole et industriel 
en faveur des jeunes détenus libérés. 

METULE, Metulum, auj. Troja, ville des lapodes, 
sur le Suvus. Auguste fut blessé au siére de cette ville. 

METZ, Divodurum, puis Mediomatrices, et au 
moyen âge Meuis ou Metæ, ville de France, ch.-1. 
du dép. de la Moselle, sur la Moselle et la Seille, 
à 317 kil. N. E. de Paris: 42,593 hab. Evéché. 
Fortitications ; cathédrale gothique, belle église Saint- 
Vincent, arsenal d'artillerie, casernes, théâtre, hôtel 
de la préfecture, très bel hôpital, marché, ete. Cour 
royale, eh.-l. de division militaire : académie uni- 
versilaire, collège royal, écoles d'artillerie et de gé- 
nie, de commerce et de dessin. Académie royale des 
lellres et arts, des sciences médicales, jardin bota- 
nique, cabinet d'histoire naturelle, conservaloire des 
arts et métiers, bibliothèque. Industrie très active : 
tissus de til, laine, coton, erin, velours, soieries ; fila- 
ture, passementerie, chapeaux, fleurs, instruments 
à vent el à cordes, lanneries, etc.: poudrirre royale, 
tonderies de fer; pépinière qui expédie en Atlerna- 
gne et même en Russie. Cominerce de fer en bar- 
res, tôle, fonte, fer-blane, bois de construction, 
liqueurs, grains, vins, huile, ele. Patrie de Fabert, 
Ancillon, Le Duchat, Pilatre des Rosiers, Cuxtines, 
Lacretelle. — Metz fut longtemps le ch.-1, des We- 
diomatricesx. Les Romains l'embellirent, mais Attila 
la ravagea en 492, En 811 faprés Clovis, elle devint 
capitale du royaume de Metz, qui plus tard fut dit 
royaume d'Austrasie {Voy. AUSTRASIE), Eu 923 
Henri-L'Oiseleur, empereur d'Allemagne, s'en em- 
para, et depuis elle resla aux successeurs de ce 
prince. Ses évèques étaient puissants et riches : 
aussi, à partir de la dynastie des Hohenstauffen, 
furent-ils les véritables souverains de Metz : toutefois 
la ville était impériale et ne relevait point d'eux. 
Metz, l'un des Trois-Evèchés (Metz, Toul et Verdun), 
passa sous Ja domination française en 1552, et deviut 
alors ch.-8 d'un gouvernement particulier auquel 
elle donna son nom, Charles-Quint tenta vainement 
de la reprendre; le duc François de Guise se distin- 
grua à celle occasion par sa belle défense. Les évêques 
de Metz continuërent cependant à se reconnaitre 
vassaux des empereurs jusqu'en 1633. À dater de 
l'occupation française, Metz perdit le titre de ville 
libre, et sa population se réduisit considérablement, 
— L'arr. de Metz a 9 cantons (Boulay, Faulque- 
mont, Gorze, Pange, Vernv, Vigy, plus Metz qui 
compte pour 3), 276 communes, et 150,811 hab. 
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les gouvernements de Sedan, de Champagne-ct- 
Brie, de Lorraine, d'Alsace, continait par Le N. au 
duché de Luxembourg et à l'électorat de Trèves, 
et se composait : 1° de la ville et du territoire de Metz, 
de l'évêché de Metz, des 4 prévôtés de Longwv, Ja- 
metz, Dun et Stenay; 2° du Luxembourg français 
feh.-1., Thionville); 3° du duché de Carignan : 
4° du pays de la Sarre (ch.-1. Sarrelouis). Vers les 
derniers temps de la monarchie le petit-gouverne- 
ment de Verdun fut joint à eelui de Metz, qu'on 
nomma alors gouvernement général de Metz. 

METZ (royaume de). Voy. AUSTRASIE. 

METZU {Gabriel}, peintre hollandais, né à Leyde 
en 1615, mort vers 1659, a laissé un grand nombre 
de tableaux qui sont tous recherchés. Moins fini que 
Gérard Dow , plus vrai que Miéris, il se distingue 
par un meilleur goût de dessin. Le Musée du Lou- 
vre possède de Jui : un Portrait de l'amiral Tromp; 
un Chimiste lisant près d’une fenétre ; le Marché aux 
herbes d'Amsterdam, ele. 

MEUDON, bourg du dép. de Seine-et-Oise, à 9 
kil. S. O. de Paris : 3,233 hab. Château royal. Bou- 
teilles, poterie. Rabelais fut curé de Meudon. 

MEULAN, eh.-l, de canton {Seine-et-Oise), à 
35 kil, N. O. de Paris; 1,941 hab. Cartes à jouer, 
bonneterie, lanneries. — Ville jadis forte: réunie 
à la couroune par Henri 1. Prise par les Anglais 
en 1346, par Dusuesclin en 1363, et par le duc de 
Bourgogne en 1417. Vainement assiécée par le due 
de Mavenne pendant les troubles de la Ligue. 

MEULEN (van br), peintre. Voy. VAN DER MEULEN. 

MEUNG ou MEHUN-SUR-LOIRE, ch.-1. de can- 
ton ( Loiret}, sur la Loire, rive droite, à 17 kil. 
S. O. d'Orléans: 4,653 hab. Feutre, tanneries : 
commerce, Patrie de Jehan de Meung dit Clopinel. 

MEUNG (Jehan bE), poële français, surnommé 
Clopinel parce qu'il était boiteux, né vers 1260 à 
Meung-sur-Loire près d'Orléans, d'une famille no- 
ble et aisée, mort à Paris vers 1320, éludia les 
sciences cultivées de son temps, et réussit surtout 
daus la poésie. Sur la demande de Philippe-le-Bel, 
il entreprit de continuer le Roman de la Rose de 
Guillaume de Lorris: avant supprimé les vers qui 
forment le dénouement de ce poëme, il y ajonta plu 
sieurs chants nouveaux qui contiennent 1,000 vers, 
Il s'exprimait avec une graude liberté sur les pres 
lres el les femmes, ce qui lui fit beaucoup d'en 
nemis, ÎL obtint de ses contemporains le titre de 
Père de L'Éloquence; J. Marot appelle lEnnues 
français. La meilleure édition du Roman de la 
Rose, avec la Continuation, est celle de M. Méon, Pa- 
ris, 1814, 4 vol. in-8. On a encore de Jehan de 
Meung quelques autres poëmes moins importants. 

MEURS, Mers, ville des Etats prussiens (Pro- 
vince Rhénane), à 850 kil, S. E. de Clèves : 
2,000 hab.— jadis ch.-1, d'une principauté de même 
nom, Ses fortifications furent rasées en 176%. Sous 
l'Empire français, elle fut ch.-1. de canton dans le 
dép. de Ja Roër. Pres de là, ruines d'Asciburginm. 

MEURSAULT, bourg de France (Côte-d'Or, à 
8 kil. S.O de Beaune: 2,000 hab. Vins renommés. 

MEURSBOURG, Marsburg, ville murée du 
orand-duché de Bade {Lae-et-Danube), à 12 kil 
N.E. de Constance: 1,400 hab. Siéwe de lévèque 
de Constance ; 2 châteaux, Commerce de transit, 

MEURSIUS (Jean), philologue et historien, né en 
1539 à Losdun près de La Maye, ge fit remarquer 
dès sa jeunesse par un savant commentaire sur 
Eycophren: obtint la protection du grand-pen- 
sionnaire Barneveldt ; aceompasna pendant quel- 
ques années son fils conime rouverneur dans ses 
voyages en Europe ; fut nommé à son relour pro- 
fesseur d'histoire à Leyde (16101, puis de langue 
ureeque (16101). Perséenté en Hollande après le 
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Sora (1626), et mourut dans ectte ville en 1639. 
On a de Jui des éditions très estimées de divers ou- 
vrages, de Lycophron, de l'empereur Léon, d'Hésy- 
chius, d'Aristoxènes, de Philostrate, de Pallade, etc. : 
il a en outre composé un Glossarium qgræcu-bar- 
barum, de savants traités d'archéologie, et divers 
ouvrages d'histoire, entre autres une {fistoire de 
la Belyique, 1612: — du Danemark jusqu'en 1523, 
1630. — Son fils, nommé aussi Jean Meursius, né 
en 1613, mort en 163, s'est également distingué 
comme savant archéologue. C'est à tort qu'on a mis 
sous le nom de ce dernier un ouvrage obseène qui 
est de Chorier, avocat de Grenoble. 

MEURTHE, rivière de France, sort des Vosges, 
à 5 kil. S.E. de Saint-Diev: traverse le département 
de la Meurthe, devient navigable un peu au-des- 
sous de Nauey, et joint la Moselle au-dessus de 
Frouard ; cours, 140 kil. 

MEURTHE (dép. de lai, dép. de la France, entre 
ceux de la Moselle au N,, du Bas-Rhin à V'E., des 
Vosges au S., de la Meuse à l'O.: 6,089 kil, carr.: 
424,366 hab. Ch.-1., Nancy. Formé de la Lor- 
raine propre et du Toulois, Montagnes, collines et 
plaines. Marbre, albâtre, pierres lithographiques, 
de taille et autres: grès rouge et gris, tourbe, ele.; 
sources salées (à Vie) et immense banc de sel, Eaux 
minérales et {hermales, Forèts à l'E. et à l'O.: 
grains, fruits, lézumes; pommes de terre, bette- 
raves, lin, chanvre, navette, vin, Chevaux, bes 
tiaux, moutons. Industrie active et variée: metal 
lurgie, verres et faïence, napiers et cartes à jouer, 
draps et toiles ; acides minéraux, teintureries, hon- 
groieries. — Ce dép. à 5 arr. {Naney, Lunéville, 
Voul, Château-Salins, Sarrebourg), 29 cantons, 
714 communes ; il appartient à la 3° division mili- 
taire, à une cour royale et un évèché à Nancy. 

MEUSE, Maus en hollandais, Mosa en latin, ri- 
vière qui prend sa source en France (Haute-Marne), 
au N. FE. de Langres ; arroxe les départements de 
Haute-Marne, Vosyes, Meuse (auquel elle donne son 
nom), Ardennes: entre en Bclzique un peu au- 
dessous de Givet, traverse les provinces de Namur 
et de Liége, sépare le Limbourg belue du Limbourg 
hollandais, péuêtre en Hollande, sépare le Bra- 
bant septentrional des provinces de Gucldre et de 
Hollande méridionale, se divise alors en un grand 
nombre de bras, et se perd dans la mer du Nord 
après un cours de 900 kil. environ. Les principales 
villes que baigne la Meuse sont : Verdun, Stenas, 
Sedau , Mézières, Charleville, Givet, Dinant, Na- 
mur, Liése, Maëstricht, Ruremonde, Gorcum, Dor- 
dreeht, Rotterdam, ete. Affluents principaux : à 
droite, le Chiers, le Semoy, | Ourtlie, la Roër, le 
Walhal et le Leek (tous deux bras du Rhin) et 
l'Yscel inférieur ; à gauche, Le Bar, la Sambre, la 
Mehaigne, la Dommel, ete. 

MEUSE (dép. de la), dép. de la France, entre ceux 
des Ardennes au N. O., de la Moselle au N. E., de 
la Meurthe à l'E., des Vosges et de la Haute-Marne 
au S., de la Marne à l'O. et la Belgique au N.: 
6,103 kil. carr.; 317,701 hab. Ch... Bar-le-Duc. 
Formé d'une partie de la Lorraine (Barrois, Verdu- 
nois, Glermontois). Montagnes, collines el plaines. 
Beaucoup de fer: pierres de taille, marne, terre à 
potier. Céréales, lin, chanvre, navette, graines oléa- 
gineuses, vin (entre autres celui de Bar); belles 
prairies le long de la Meuse; belles forèts. Che- 
vaux petits: beaucoup de bétail, porcs, chèvres, 
Nombreuses usines à fer, verreries, faïenceries, pa- 
peteries; bonneterie, draps, tissus de laine, de 
coton, etc.: huiles, confitures (surtout eelles de Bar) 
et dragées. — Ce dép. à 4 arr. (Bar, Verdun, Com- 
mercy, Montmédy), 28 cantons, 588 communes ; il 
appartient à la 2° division militaire, est dans le 
vessort de la cour royale de Naney, et forme le 
diocèse de Verdun. 
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MEUSE (dép. de SAMBRE-E1-). Voy. SAMBRE-kT- 
MEUSE. 


MEUSE (dép. des BOUCHES-DE-LA-). Voy. BOUCUES- 
DE-LA-MEUSE. 

MEUSE-INFÉRIEURE (dép. de la), formé pendant la 
première époque de la Révolution et qui dura jus- 
qu'en 1814, avait pour ch.-1. Maëstricht et pour 
arrondissements Haxsell et Ruremonde, 1] forme à 
peu près le Limbourg actuel. 

MEUSEL (George), bibliographe, né en 1743 en 
Franconie, mort en 1820, fut professeur d'histoire 
aux universités d'Erfurt et d'Erlang, puis con- 
sciller aulique de la principauté de Quedlinbourg 
et du roi de Prusse. On à de lui : De præcipuis 
commerciorum in Gerinania epochis, Eriang, 1150, 
in-4 ; Bibliotheca historica, Leipsick, 1782-1804, 
22 vol. in-8, l'Allemaune littéraire ( Gelehrie 
Deutsehland', Lemso, 1796 et années suiv., 16 vol. 
in-8 ; fatroduction à l'histoire des états de l'Europe, 
Leips., 1775, in-8 ; Dictionnaire des artistes alle 
mandx vivauts, Lemgo, 1370-$S9, 2 vol. in-$, 
1S08-9, avec un 3° vol, publié en 1814; Bibliogru- 
phie de la Stuustique, Leips., 1790, in-$; Diction- 
naire des écrivains allemands morts de 1150 à 1800, 
Leips., 1802 et années suiv., 15 vol. in-8, 

MEVANIA, Mervania, auj. Bevagna, ville d'ialie, 
chez les Senounes, sur les confins de l'Etrurie et de 
lOmbrie, fut la patrie de Properce. 

MEWAR ou MEYWAR, principauté de l'Inde. 
Voy. ODEYPOUR. 

ME\AT, princip. de l'Inde. Voy. NATCHERRY, 

MEXICO, ville de l'Amérique du Nord, eh.-1, du 
district fédéral de la Confédération mexicaine et 
capitale de toute celte confédération, sur l'empla- 
ecement de l'ancienne Tenochtitlan, dans une vallée, 
entre les lacs de Tezcuco et de Xochimilro, par 
1010 25 long. O., 19° 96° lat, N,: 180,000 hab. 
Archevéché, Ville belle et régulière ; rues larges, 
droiles et en général très lonsnes; maisons bâties 
uniformément, la plupart à 3 élages, assez souvent 
peintes à fresque ou bien revèlues de toiles ver- 
nissées. Grand mur d'enceinte. Superbe place dite 
Plaza Mavor ; rues de la Plateria, de Sainte-Augus- 
tine, de Tabaca, d'Aquila; cathédrale immense ct 
remarquable pour la profusion des métaux pré- 
cieux qu'elle renferme; très belles églises et sept 
superbes couvents ; palais du gouvernement { jadis 
palais du vice-roi) ; école des mines avec un obxer- 
vatoire; hôtel de la monnaie, etc. Trois helles pro- 
menades (le Jardin botanique, le Palco, l'Alamedi. 
Université, école des mines, collèges de Saint-Hde- 
fonse et Saint-Grégoire, séminaire, école-modele 
lancastérienne, société des arts industriels et de 
l'agriculture; deux bibliothèques, musée d'auti- 
quités mexicaines, cabinet de minéralogie, collec- 
tions de l'académie des beaux-arts, Commerce actif, 
surtout en orfévrerie, bijouterie, sellerie, passe- 
menterie et ouvrages en bois. —Tenochtitlan fut 
fondée par les Aztèques en 1325: elle avail au 
moins 300,000 hab. lors de l'invasion de Cortez 
(on a mème dit 1,500,000 hab.). Cortez la prit le 
30 août 1521, Elle fut constamment la capitale el 
la résidence des vice-rois pendant la domination 
espagnole, [1 v éclata le 30 novembre 1828 une 
insurrection terrible qui fit beaueoup de victimes. 

MEXICO (prov. de}, un des états de la Confédé- 
ration mexicaine, entre 16° 30°-20v lat. N. et 100° 
30-105 long. O., est bornée par les états de Que- 
retaro au N., de la Puebla à l'E., de Mechouean 
au N. 0., et par le Grand-Océan Equinoxial au $. 
et au S. O.: 520 kil. sur 210: 1,000,000 d'hab. 
Ch.-1., Tlulpan (jadis San-Agostino de las Cuevas. 
Sol varié: montagnes au centre (ia Corditlère 
d'Anahuac}, mines d'argent: vallées fertiles et 
inagnifiques, notamment celle de Mexico: le 
nombreux : Chalco, Xochimilco, Tezeuco, San- 
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Cristoval. Plaines stériles et couvertes 
côles sablonneuses. Industrie presque nulle. 

MEXIMIEUX, ch.-H. de canton (Ain), à 40 kil. 
0. de Trévoux:; 1,900 hab. Vin, | 

MEXIQUE, ou plus exactement auj. CONFÉDÉ- 
RATION MEXICAINE, grande république fédérative 
de l'Amérique du Nord, bornée au N. par les Etals- 
Unis anglo-américains, au S. par ceux de Guati- 
mala, à FE. par l'Atlantique, à l'O. par la mer 
Pacitique. Position astronomique, 88° 55 -126° 25° 
long. O., 15° 55-420 lat. N.; 3,800 kil. du N. 0. 
au S. O.: 2,500 de plus grande longueur de l'E. à 
l'O. ; env. 12,000,000 d'hab., dont plus de moitié 
indigènes, et deux tiers de l'antre moitié mulètres 
ou métis : presque tout le reste blanes: pen de nè- 
gres. Capitale générale, Mexico. Division, 19 états, 
4& terriloires et le district fédéral. En voivi le tableau : 
États, Territoires, District. Chefs-Lieux. 


de sel : 


District féderal, Mexico.’ 
Mexico, Tlalpan. 
Queretaro, Queretaro. 
Guanaxuato, Guanaxuato. 
Mechoacan, Valladolid. 
Xalisco, Guadalaxara, 
Zacatecas, Zacatecas. 
Sonora-et-Cinaloa, Villa-del-Fuerte. 
Chihuahua, Chihuahua. 
Durango, Durango. 
Cohahuila, Monclova. 
Nouveau-Léon, Monterey. 
Tamaulipas, Aguayo. 


San-Luis-Potosi. 


San-Luis-Potosi, 
Vera-Cruz. 


Vera-Cruz, 


Puebla, Puebla. 

Oaxaca, Oaxaca. 

Chiapa, Cindadreal. 

Tabascu, Santiago-de-Tabasco. 
Yucatan, Mérida. 

Californies, San-Carlos de Monterey. 
Nouveau-Mexique, Santa-Fé. 

Tlascala, Tlascala. 

Colima, Colima. 


Le Mexique est parcouru par de très hautes monta- 
gnes qui font suite aux Cordillères de l'Amérique du 
Sud, prolongées par celles de Veragua et de Guatimala 
(dans la confédération de l'Amérique centrale), et 
qui au NN. se lient aux montagnes Rocheuses. Cette 
chaîne, dans le Mexique, prend successivement les 
noms de Cordillère d'Oaxaca, Cordillère de Mexico, 
Sierra-Madre (en passant dans le Guanaxuato), 
Sierra de Acha, S. de los Mimbres,S. de las Gruellas, 
S. Verde. Les sommets les plus hauts sont le Popo- 
catepetl (5,258 m.), le Citlaltepetl {5,308 m.), le 
Cofre-de-Perote (4.927 m.), etc. Le Popocatepetl 
est un volcan en activité : on en compte encore 4 
autres (Orizaba, Tustla, Jorullo, Colima }. — Le 
Mexique est très mal arrosé, sauf vers le N.: le 
Bravo-del-Norte, le Colorado, le Grande, le Verde, 
en sont les fleuves princip. Il a un grand nombre de 
lacs. Ses mines d'or et surtout d'argent sont très ri- 
ches:on y trouve aussi beaucoup d'étain, plomb, cui- 
vre, fer, zinc, antimoine, arsenic, mercure, sel 
gemme, houille, ete. Quant à la fertile du sol et au 
produit, il faut distinguer 3 zones, les terres torrides 
(au bord des deux mers, et jusqu'à la hauteur de 300 
m.\, lestempérées {à mi-côteet jusqu'a env. 2,000 m.), 
et les froides (à partir de cette derniere hauteur). 
Les premières fournissent toutes les denrées tropi- 
cales, mais sont extrèmement malsaines : les deuxiè- 
mes, chaudes encore , très fertiles, et où règne nn 
printemps presque perpétuel, sont la région des 
nuäges ; le ciel y est toujours brumeux: les troi- 
sièmes produisent encore, mais bien moins. Les 
principales plantes particulières au Mexique sont: l'i- 
gname, le cactus à cochenille, le maguey, la va- 
nille, le sassafras, divers arbres à teinture ou à ré- 
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luifera balsamum. HN était défendu jadis de cultiver 
la vigne et l'olivier. On élève de grands troupeaux 


de bétail de toute race, et une grande quantité de 
chevaux ; il s’en trouve aussi beaucoup à l'état sau- 


vage. Dans les forêts se voient le jaguar et le cou- 
“uar, l'ours mexicain, le Lison, le bœuf musqué, 
l'apaxa, ete. Peu d'industrie et de commerce. Qua- 
tre races habitent auj. le Mexique {blanes, indiens, 
noirs et sang mélé}, On y parle 20 langues au moins, 
dont 14 ont des dictionnaires et des grammaires, — 
L'histoire du Mexique renferme trois grandes pé- 
riodes: 1° la période antérieure à la conquête du 
Mexique par Cortez; 2° la période coloniale: 3° Ja 
période d'indépendance. Pendant la première, qui 
a duré jusqu'en 1321, probablement beaucoup de 
peuples se sont succédé sur le vaste territoire du 
Mexique: les principaux furent les Toltèques, les 
Chichimèques et les Aztèques: ces derniers avaient 
pour capitale Tenochtitlan ou Mexico, et étendaient 
leur suzeraineté sur presque tous les autres peuples 
du Mexique: les Chapanèques, qui avaient soumis les 
Loques, les Tzendanes, les Quelènes (capit., Chiapa): 
les Tolonaques, puissants dans le Mechoacan (capit., 
Zintzontzan), les Zapotèques (capit., Oaxaca). A côté 
de l'empire de Mexico s'élevaient néanmoins deux 
empires rivaux, bien que moins puissants, ceux de 
Tezeuco et de Tlacopan. Tous ces peuples étaient ar- 
rivés à un degré de civilisation remarquable, sur- 
tout les Aztèques; ils connaissaient l'architecture, 
la peinture, la sculpture, l'astronomie; faisaient des 
routes et des canaux , et avaient une écriture hié- 
rog'vphique. Les antiquités mexicaines, restes 
decelte époque, sont encore nombreuses malgré la 
grande destruction qu'en a faite le clergé espagnol, 
el sont très curieuses. — La deuxième période s'ou- 
vre par Île débarquement de Cortez à Cempoallan 
(1519), et la rapide conquête qu'il tit d'abord de 
l'état mème de Mexico ; Montézuma y régnait alors 
depuis 1503. Cette conquête fut bientôt suivie de 
celle de tout le reste du pays. L'Espasne en fit un 
royaume dans lequel fut compris aussi Guatimala, 
et que gouvernait un vice-roi. Le Mexique a fourni 
immensement d'or et d'arwent à l'Espagne. Aca- 
pulco, sur l'Océan Pacifique, était le lien où ve- 
naient se rendre toutes les richesses, qu'on expé- 
diait ensnite en Europe sur des galions. — La troi- 
sième période commence en 1810. 1 y eut d'abord 
trois tentatives inutiles d'indépendance : sous Hi- 
dalgo, 1810: sous Moralès , 1813: sous Mina, 1816: 
en 1821 Iurbide se ft proclamer empereur du 
Mexique, mais ne put se soutenir que quelques 
mois ; enfin au commencement de 1824 le Mexique 
se constilua en république fédérative indépendante 
de l'Espagne. Un cougrès général, formé de deux 
chambres (deputes, sénateurs), a le pouvoir léxislatif : 
le pouvoir exécutif appartient à un président qua- 
triennal quélit le congrès. La religion catholique 
est la seule permise. 

MEXIQUE (NOUVEAU-), territoire de la Confédération 
mexicaine, au N. de l'état de Duranso, et à l'E. 
du territoire des Californies: 850 kil. du N. aus. 
sur 156 de largeur moyenne ; 40,000 hab. au plus. 
Sol fertile, mais très longtemps néglisé el presque 
ineulte. Innombrables troupeaux de bœufs et de 
chevaux. On exporte tabac, peaux de daimas, chè- 
vres et bisons, fourrures, ete. Ch.-1., Santa-Fé. 

MEXIQUE (golfe du), portion la plus occidentale 
de l'Océan Atlantique, entre la côte méridionale 
de L'Union anglo - américaine au N., et l'Yucatan 
au S., communique à l'E. avec l'Atlantique par le 
canal de Bahama, et tire son nom de ce qu'il bai- 
gne à l'O. les états de la Confédération mexicaine. 
Position, $3° 30°-100° 40° long. 0., 15°-30c 30° lat. N. 
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MEXYRUEIS, cli.-1. de canton (Lozère), à 21 kil. 
S. 0. de Florac ; 2,200 hab. 

MEYZIEU, ch.-1. de cant. (Isère), à 12 kil. E. de 
Lyon : 950 hab. 

MEZDJERDA, riv. d'Algérie, Voy. MEDJERDA. 

MEZE, eh.-1. de cant, (Hérault), à 31 kil. S. 0. 
de Montpellier : 4,516 hab. Eau-de-vie, verdet. 

MEZEL, ch.-l. de canton (B.-Alpes), à 12 kil. 
S. 0. de Digne: 800 hab. 

MEZEN, riv. de la Russie d'Europe (Vologda et 
Arkhangel}, tombe dans le golfe de la mer Blanche, 
dit :olfe de la Mezen: cours, 600 kil, 

MEZEN, ville de la Russie d'Europe (Arkhangel), 
à 240 kil. N. E. d'Arkhangel, sur la Mezen, à 36 
kil. au-dessus dé son embouchure: 2,500 hab. 

MEZENCE, Mezsentius, roi des Tyrrhéniens, cé- 
\èbre par son impiété et ses cruantés, 8e fit chasser 
par ses sujets, se réfugia auprès de Turnus, roi 
des Rutules, et combattit avec lui contre Enée, Il 
perdit dans les combats son fils Lansus qu'il chéris- 
sait, et fut tué Jui-mème par Enée en voulant ven- 
ser la mort de son fils. 

MEZERAY ou MEZERETS, hameau du dép, du 
Calvados, à 24 kil. E. de Vire, près de Ryve, a 
donné son nom à l'historien Mézeray. 

MEZERAY (François-Eudes DE), historien, né en 
1610 à Rve, près d'Argentan, mort en 1683, était 
ls d'un chirurgien de village, Il fut quelque temps 
commissaire des guerres, et suivit en cette qualité 
l'armée de Flandre : puis il se fit homme de let- 
tres et prit le nom du hameau de Méseray, voisin 
du lieu de sa naissance. F débuta par des pamphlets 
politiques, dont la composition le conduisit aux etudes 
historiques. 1 eonçut alors le projet d'écrire notre 
histoire, et s'enferma au collége de Sainte-Barbe où 
il travailla avec une ardeur qui mit sa vie en dan- 
ger. Après plusieurs années d'un travail assidu, il 


publia sa grande Histoire de France {jusqu'à 
Louis XHB : elle parut en 3 vol. in-fol., à des épo- 


ques assez éloignées, 1643, 1646 et 1651, Cet ou- 
vrage lui fit bientôt une grande réputation : il fut 


nommé historiosraphe du roi, fut admis à l'Académie 


l'rançaise dès 1649, et devint, après la mort de 
Conrart, secrélaire perpétuel de ectte compagnie. 
Pendant les troubles de Ja Fronde, Mézeray se si- 


unala parmi les adversaires de Mazarin et écrivit 


contre le ministre nombre de pamphlets. À la 


paix, il revint à ses études historiques et rédirea 


un Abrégé chronologique de l'histoire de France, 
qui mit le sceau à sa réputation : cet ouvrage, pu- 
blié d'abord en 3 volumes in-4, à été plusieurs 
fois réimprimé, notamment à Amsterdam, 1755, 
eu 14 volumes in-12, avec nne Continuation par 
Limiers, contenant les regnes de Louis Xib et de 
Louis XIV. Quoique historiographe du roi, Mé- 
Acray s'exprimait avec une indépendance qui lui 
devint funeste: Colbert, choqué de la manière 
dont il s'exprimait au sujet de l'origine des im 


pôts, fit supprimer une pension de 4,000 livres 


qu'il recevait de la cour. Dans ses dernières années, 
il se lia étroitement avec un cabaretier de La Cha- 
pelle, près de Paris, et le nomma son lésataire uni- 
versel, Mezeray a le style clair, facile ét nerveux ; 
il mêle à ses récits des jugements libres et sévères; 


mais le plus souvent il n'a pas pris la peine de 


recourir aux sources; il ne peut par conséquent 
faire autorité. 


MEZETLU, Solis, puis Pompeiopolis, ville de 
la Turquie d'Asie (Adana), à 32 kil. S. O0, de Tar- 
sous, sur la Méditerranée. Môles magnifiques. 

MEZIDON., ch.-l. de canton (Calvados), à 22 kil. 
S. 0. de Lisieux : 600 hab, 

MEZIER-EN-BRENNE où MEZIÈRES, ch.-L. de 
cant. (Indre), à 24 kil. N. du Blanc: 1,500 hab. 

MEZIÈRES, Maccrix, ville de France, ch.-1, du 
dép. des Ardennes, sur la Mouse, vis-à-vis de Char- 
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leville, à 234 kil NE. de Paris: 1,083 hab, Citae 
delle, bibliothèque publique, Industrie assez active, 
surtout aux environs. — L'armée de Charles-Quiut, 
commandée par le comte de Nassau, l'assiéves en 
1531, mais ne put la prendre: Bavard alors la 
défendait, Les Prussiens la bambardérent en 1815. 
— L'avrond, de Mezieres à 7 cantons (Mezivres, 
Charleville, Flize, Monthermé, Omont, Renwez, 
Signsle-Grand), 110 communes, et 69,294 hab. 

MÉZIÈRES, Ch.4, de canton (H.-Vienne), à 12 
kil, O. de Bellac: 1,400 hab. 

MEZIN, eh.-1. de cant, {Lat-et-Garonne) sur la 
Gelize, à 11 kil. S. O0. de Nérac: 1,900 hab. 

MEZIRIAC ‘BACHET DE). Voy. BACHET. 

MEZOE-BERENY, ville de Hongrie {Bekes), à 22 
kil. N. O. de Gvula: 4,900 hab, 

MEZOF-HEGYES, Ville de Hongrie (Csanad), à 10 
kil. N. de Cxanad. Très grand haras. 

MEZOE-TUR, ville de Hongrie (Heves), à 40 kil. S. 
d'Heves: 4,000 hab. Poterie. 

MEZZOVO, ville de la Turquie d'Europe {Ron- 
mélie), à 37 kil. N. O. de Janina, a donné son nom 
aux monts Mr:oro l'ane, Pinde), qui s'éleudent sur 
la limite des sandjaks de Monastir et de Janina, et 
dans l'état de Grèce jusqu'à Trieala. Voy, PINDE. 

MGLINE, ville de la Russie d'Europe (Teher- 
nigov), à 209 kil. N. E. de Tehernigov; 5,100 hab. 
Commerce de chanvre. 

MIAJADAS, ville d'Espagne (Badajoz), à 39 kil. 
N. E. de Mérida : 4,300 hab. Vieux château-fort. 

MIAKO, île du Japon. Voy. MIYAKO. 

MIAMI (cReaT-) où MAUMEE. dite anssi Rocky- 
River, rivière des Etats-Unis, naît dans l'état d'In- 
diana, arrose celui du Maine, et se jette dans 
l'Ohio à 31 kil. au-dessous de Cincinnati, Cours, 
250 kil. au S. 0. — Une autre rivière de même nom 
haîl aussi dans l'état d'Indiana. et se jette dans le 
lac Erié, à son extrémité occidentale, après 160 Kil. 
de cours, | 

MIAME (LITTLE-), viv. des États-Unis (Ohio), se jette 
dans l'Ohio à Columbia, à 9 kil. au-dessus de Cin- 
cinnali, après 140 kil. de cours. 

MIANEH, ville d'Iran (Aderbaïdjan), à 115 kil. 
S. E. de Tanris; 2,000 hab. Tapis de poils de cha- 
meau, Thévenot v est mort. 

MIARIM ou MEARY, riv. du Brésil (Maranhao), 
sort des monts [tapienru, et tombe dans l'Océan 
par 20 50° Jat. S., 460 40° long. O. Cours, 660 kil. 

MIAVA, ville de Hongrie (Neutra), à 65 kil. N. 0. 
de Neutra ; 10,000 hab. Lainages, élamines, toiie, 
bicre, eau-de-vie de grains. Commerce. 

MICHAELIS (Jean-Henri!, savant orientaliste al- 
lemand, né daus le comté de Hobenstein en 1668, 
prolessa d'abord la langue hébraïque à Leipsick, 
puis se fixa à Halle, et y ouvrit des cours de grer. 
de chaldaïique, d'hébreu, de svriaque, de samaritain, 
d'arabe et de rabbinisme, En 1698, il alla étudier 
l'éthiopien à Franclort, sous la direction de Ludolf, 
et oceuna, l'année suivante, la chaire de grec à l'u- 
niversilé de la même ville. H devint ensuite inspec- 
teur de la bibliothèque de l'université de Halle, 
professeur de théologie, inspecteur du séminaire, et 
mourut en 1338. On a de lui : De accenhbus He- 
bræorum prosaicis, Malle, 1695, in-8: De peculiari- 
bus Hebræorum loquendi modis, 1702: De historta 
linquæ arabicæ, 1106: De Isaia propheta, 1142: De 
rege Ezechia, 1317: Diblia hebraica, 1720, in-f0l. 

MICHAELIS (J.-David), rélèhre orientaliste et théo- 
logieu, fils d'un professeur de théologie et pelit- 
neveu du précédent, né à Halle en 1717, mort en 
1591, fut appelé en 1745 à l'université de Geættingue 
par Munch-Hansen, fondateur de cet établissement, 
y professa la philosophie jusqu'à sa mort, fut admis 
en 1751 à l'Académie royale de Gaættingue, et devint 
secrétaire, puis directeur de cette société: il fut aussi 
chargé des fonctions de secrétaire et de directeur 
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du séminaire philologique. I s'est surtout distingus 
eu appliquant une innnense érudition à l'explica- 
tion des Ecritures et en faisant servir à l'interpré- 
tation de la langue morte des Hébreux les langues 
chaldiique, svriaque et arabe. Il a laissé de nom- 
breux ouvrages dont les principaux sont : Jugement 
sur les moyens dont on se sert pour entendre l'hé- 
breu, Gu:ttingue, 1757: Grammaire chalduïque, 1774, 
syriaque, 1184; Spicilegium geographiæ Hebræorum, 
1%69-S0: De Chronoloqia Mosis, 1769: Droit mosui- 
que, 1730-35; Introduction au Nouveau Testament, 
1350 et 1:85, 4e édition; Introduction à l'Ancien 
Testament, 1:83 (resté incomplet); Traduction de 
l'Ancien Testament, 1169-85, 13 vol. in-4: du Nou- 
veau Testament, 1388-92, G vol. in-4: Compendium 
Theolagiæ, 1560. [l à aussi composé quelques ou- 
vrages philosophiques, entre autres : De l'influence 
des opinions sur le langage, et du langage sur les 
opinions, en allemand, Brème, 1762, trad. en fran- 
çais par Mérian : Morale philosophique, Gœtt., 1792, 

MICHALLON 'Claude), sculpteur, né à Lyon en 
1751, élève de Coustou, remporta le grand prix de 
sculpture, alla à Rome, y exéeuta en marbre le 
tombeau de Drouais, peintre d'histoire, son ami, et 
fut chargé pendant la révolution d'exécuter les sta- 
lues colossales qui servaient aux fêtes nationales. 
Son dernier ouvrage fut le modéle d'une statue de 
Caton d'Utique. Il a fait aussi le buste de Jean Gou- 
jon. Il mourut en 1799, à l'âce de 48 ans. 

MICHALLON (Achille-Etna;, fils du précédent. né à 
Paris, 1796, peintre paysagiste, élève de David, se 
distingua dès l'enfance, remporta plusieurs prix. 
mourut à 26 ans en 1522. Ses principaux tableaux 
sont : Roland à Roncevaux ; Combat des Lapühes et 
des Centaures; les Ruines du Cirque; Vue des envi- 
rous dr Naples. 

MICHAUD (Joseph), littérateur, membre de l'A- 
cadémie Française, né en 1767 à Bourg en Bresse, 
mort en 1839, vint à Paris en 1794 el écrivit dans 
plusieurs journaux monarchiques : forcé de se ea- 
cher en 1592, il reparnt bientôt après: mais il fut 
arrêté en 1795 fau 13 vendémiaire), et condamné à 
mort pour avoir professé des doctrines royalistes 
dans le journal {a Quotidienne, dont il était le fon- 
dateur, 1 parvint à se dérober à l'exécution de ce 
jugement, qui fat révoqué l'année suivante. Sous 
l'Empire. il fut élu membre de l'institut, et célébra 
par ses vers le mariage de l'emperenr et la nais- 
kanre du roi de Rome. Sous la Restauration, Mi- 
chaud fut nommé censeur des journaux et devint 
directeur-propriétaire de La Quotidienne. On üoit à 
cet écrivain plusieurs ouvrages d'histoire, qui sont 
trés estimés, notamment : l'Histoire des Croisades, 
1811-19, 5 vol. in-8, très souvent réimprimée : 
l'Histoire des progrès et de la chute de l'empire de 
WMysore, 1801, 2 vol. in-8: quelques poëmes, dont 
le meilleur est Le Printemps d'un proscrit, 1803: et 
plusieurs brochures politiques, entre autres F'His- 
loire des quinze semaines où des Cent Jours, 1815, 
qui eut un grand succès. On lui doit en outre une 
collection de Mémoires pour servir à l'histoire de 
France, depuis le xine siècle, juvir'à la fin du 
xvUH (30 vol, in-$': il l'a publiée &. concert avec 
M. Poujoulat , 1836 et années suivantes. 

MICHAULUT (P.), poëte du xve siecle, né, à ce 
qu'on croit, en Franche-Comté, fat attaché au duc 
de Charolais (depuis Charles-1e-Téméraire), et mou- 
rut vers 1467. On a de lui: le Doctrinal du temps 
présent, Bruges, sans date, réimprimé sous le titre 
de : Doctrinal de court, par lequel on peut estre clerc 
sans aller a l'escole, Genève, 1522 (ouvrage en prose. 
mêlé de vers de $ ou 10 syllabes); la Dance des areu- 
les, Paris, 1506. 

MICHAUX (André). voyageur et botaniste, né à 
Satory, pres de Versailles, en 1746, pareourut d'a- 
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et Thouin, voyagea ensuile deux ans en Perse 
(1782-84) el en rapporta de magniliques collections. 
L'année suivante il fut envové aux États-Unis, en 
explora la partie méridionale, ainsi que les îles Lu- 
cayes, la baie d'Hudson et le Canada. IH revint en 
France en 1796, mais s'embarqua de nonveau en 
1800, explora l'île de France et les côtes de l'ile de 
Madagascar ; il mourut dans cette dernière ile en 
1802. On a de lui : Histoire des chênes de l'Améri- 
que septentrionale, Paris, 1801, in-fol., avec 36 pl. 
dessinées par Redouté; Flora boreali-americana, 
ibid., 2 vol. in-8, avec 52 fig. également de Redouté. 

MICHEE, dit l'Ancien, prophète juif, vivait à 
Samarie dans le 1x° siècle av. J.-C. Achab, roi d'Is- 
raël, voulant décider le roi de Juda, Josaphat, son 
beau-père, à s'unir à lui pour faire la guerre à Ra- 
moth de Galaad, l'engasea à consulter Michée sur 
ce dessein. Le prophète prédit la dispersion de l'ar- 
imée d'Israël et la mort d'Achab. et ces événements 
s'accomplirent, — Michée, Fun des petits prophètes, 
né dans une bourgade de la tribu de Juda, prophé- 
iisa sous lex réunes de Jonathan, d'Achaz et d Ezé- 
chias, c.-à-d. depuis l'an 752 jusqu'à 694 av.J.-C., 
et annonça que le Sauveur naîtrait à Bethléem. 

MICHEL saint}, dont le nom sisnifle qui est sem- 
blable à Dicu, archange, est représenté, dans les 
livres saints, comme le type du hon ange luttant 
avec le mauvais et le foulant aux pieds : il porte un 
casque éclatant et sa main est armée d'une lance 
d'or. C'est le chef des milices célestes. Saint Michel 
est regardé comme le protecteur et l'ange tutélaire 
de la France, el Louis XI créa en son honneur l'ordre 
de Saint-Michel (Foy. ci-après). On le fête le 29 sept. 

MICHEL I (RANGABÉ), dit Curopalate, empereur 
d'Orient, était gendre de l'empereur Nicéphore, 
et avait, par sa conduite dans plusieurs emplois 
élevés, conquis l'affection des Grecs, lorsque Nicé- 
phore mourut en 814. 1 fut appelé d'une voix una- 
nine à lui succéder. commença par secourir les 
veuves el les enfants des soldals moissonnés dans 
les guerres des Narrasins et des Bulsares, et ré- 
prima les excès des lconoclastes qui. sous le régne 
précédent avaient cruellement perséculté les Chre- 
üiens: mais il fut attaqué peu après et défait par 
les Bulgares. Rappelé dans Constantinople par de 
nouveaux troubles qu'excitaient les Jeonoclastes, il 
laissa Je commandement de l'armée à Léon l'Ar- 
ménien: mais celui-ci se fit proclamer empereur 
‘813), et relécua Michel dans l'ile de Proté, où il 
prit habit religieux; il vécut jusqu'en 846. 

MICHEL LU, dit Le Bèque, né à Amorium en Phrygie, 
était le favori de Léon l'Arménien, qui le fit patri- 
cien, Aceusé d'avoir conjuré contre l'empereur, il 
fut mis en prison : mais l'empereur ayant été assas- 
siné, Michel sortit de prison pour monter sur Île 
trône (820). I fut cruel et lâche envers les ennemis 
de son pouvoir : il se laissa enlever ia Crete, la Pouille 
et la Calabre, 1 mourut par suite d'exces (829). 

MICHEL 11, dit l'Ivrogne, né en 836, sucecda en 
842 à son père Thcophile, sous la régence de sa 
atre Irène. Bardas, son onele, qu'il avait nome 
césar, s'empara de son esprit, et lui fil persecuter &a 
mére; mais il fut pen après disgracié, et mis à mort 
1866). Basile-le-Macédonien, associé à l'empire, fit 
périr Michel, qui était exécré pour ses cruautes 
(867). Sous le règne de ce prince, commença 1e 
schisme des églises grecque et latine, par la nomi- 
nation du patriarehe Photius en 558. 

MICHEL IV, dit {e Paphlagonien, né en Paphlago- 
nie, fut d'abord un obseur commerçant. Il monta 
sur Je trône d'Orient (1034; par les intrigues de 
l'impératriee Zoé, qui l'aimait, et qui avec son fc- 
eours se défit de Pemperenr Romain, son époux. În- 
capable de gouverner, il abandonna le soin des 
affaires à l'ennuque Jean, son frère ; il ft la guerre 


bord l'Angleterre, visita L'Auvergne avec Lamarek !'avee succès contre Les Sarrasins et contre les Bul- 
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ares, En 1041, poursuivi par ses remords, il prit 
Phalnt religieux et mourut Ja mème année, 

MICHEL V, dil Caffate, fils d'un calfateur de vais- 


SCAUNX, suceéda en 1041 à Michel IV, son oncle: 
craignant les intrigues de limpcératrice Zoé. il 


l'exila; le peuple se souleva contre lui, on lui ereva 
les veux, et on l'enferma dans un monastere {10 12, 

MICHEL Vi, dit Stratiotique, ©.-àÀ. aucrrier, régna 
aprés l'impératrice Fhéodora (1056, Pour acquerir 
l'appui du sénat et du peuple, il choisi daus leur 
sein les gouverneurs el Les prineipanx ofliciers de 
l'empire. Les ofliciers de l'armée, irrités de cette 

réterence, se révoltérent et prirent pour chef 
us Comnène. Michel abdiqua (1031), et mourut 
dans l'obscurité. 

MICHEL Vi, dit Parapinace, ainsi nommé d'un 
impot mis par lui sur le blé, fils aîné de Constan- 
tin Ducas, fut proclamé en 1067; Eudoxie, sa 
mère, avant épousé Romain Diosene, celui-ci se fit 
nommer empereur; mais Romain avant été fail 
prisonnier par les Tures en 1071, Michel remonta 
sur le trône: il le perdit encore en 105$ et fut chassé 
de Coustantinople par Nicéphore Rotoniate, le mcil- 
leur de ses géneraux, qu'il avait outrasé, I fut 
enfermé dans le monastère de Stude, puis nomme 
archevèque d'Ephese, 

MICHEL Vi11, dit Palénlouue, d'une des plus illus- 
tres fanilles d'Orient. Nommé régent de d'empire 
durant la minorité de Jean Lascaris, il se fit pro- 
clamer lui-méme en 1260 et fit crever les eux à 
son pupille, ne résna d'abord qu'a Nivée, mais 
il réussit (1241) À reprendre Coustantinople sur 
Baudouin 1 et ÿ établit le siére de son empire. fl 
fit plusieurs expeditions heureuses en Grèce et dans 
PArchipel, traa avee les Tures, les Bulsares, et 
employa Lous ses cforts pour faire cesser le sehisme 
qui séparail l'église d'Orieut de celle d'Occident. I 
mourut en 1252, dans une expédition contre la 
Thrace, 

MICHEL ROMANOV, Yoy. ROM. ANOY. 

MICHEL-ANGE BUONAROTTI, peintre, sculpteur et 
architeele du premier ordre, né en 1474 au chateau 
de Caprese en Toscane, d'une ancienne famille, 
annonça dès l'enfance des dispositions e\traordi- 
naires pour les-arts: fut placé chez Dominique et 
David Ghirlandajo, les artistes les plus eclebres de 


l'époque, et les quitta à l'âge de 15 ans, étunt déjà 


supérieur à ses maitres. Laurent de Médicis, dit 
de Magnifique, lui assina peu de temps après un 
logement dans son palais, et le traita comme son 
fils. La mortle priva bientôt de ce digne protecteur ; 
mais déjà sa réputation était établie: parmi ses 
unorceaux de sculpture, on admirait à Mantoue le 
Cupidon endormi, à Rome le Bacchus, que plus 
tard Raphaël attribua, à cause de son extrème per- 
fection, à Phidias ou à Praxiteie, et Notre-Dame de 
pitié, groupe fameux qu'on voit à Saint-Picrre ; 
parmi ses tableaux, la Sainte Famille et le grand 
carton de la Guvrre de Pise. Jules  fixa Michele 
Ange à Rome:il y sculpla le mausolée de ee pon- 
life, monument magnifique, quoique inachesé, et 
peisnit à fresqne la grande voûte de Ha chapelle 
Sixtine, composition non moins adinirable que la 
pos ÎE jouit également de la faveur des papes 
éon X, Paul Het Jules HE I ne commença que 
vers 40 ans à s'adonner à l'architecture, et ne tarda 
pas à surpasser tous ses rivaux en construisant le 
plus bel ouvrage de l'architecture mioderne, la cou 
pole de Saint-Pierre, W x travaillait encore lorsqu'il 
mourut en 156%. Le génie de Miehel-Ance n'a jamais 
été contesté : tousle placent an premier? rant COMINC 
peintre, sculptenr et arehilecles ou ne se lasse pis 
d'admirer le beau tableau du Jugement dermer dans 
la chapelle Sixtiue. sa statue de Hoëse dans te mau- 


solée de Jules I, et enfin la magnitique coupole de 


Sunt-Pierre. On trouve des beautés de tous les 
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wenres dans ces ouvrages ; eependant ee qui &'v fait 
remarquer snrtoul, c'est le grandiose, l'anstérité, 
la fermeté, la noblesse, Le grand tableau du Juge- 
ment dernier a été copié par le peintre Sigalon : cette 
copie se voit à FEeole des Beaux-Arts à Paris, Mi- 
chelAnge à aussi laissé des poésies légires, des 
stanves, des sonnets, dont la meilleure edition est 
celle de M. Biasioli, Paris, 1824, 3 vol, in-8. M. Var- 
collier atraduit ces poésies en français, Faris, 1825, 
in=S, Sa tie à été écrite par À. Condivi, et traduite 
en français par l'abbé nehecoene 1183. 

MICHEL-ANGE le jeune, Voy. RBEONAROTTI. 

MICHÉL-ANGE DES BATAILLES OU DES BAMBOCHES 
M-A. cerRQUOzZzt, plus connu sous le nom de), 
peintre, né à Rome en IGUU, mort en 1660, se fit 
remarquer des l'age de 13 ans par sou talent pour 
le dessin, Sapphqua d'abord à peindre des ba- 
tailles, des naufrages, des sujets Istoriques, etc. ; 
mais la renommée que s'était acquise Pierre de 
Laar. dit le Batmboche, le déeida à suivre ja ma- 
‘uitre de cet arlisle, ce qui lui fit donner alors le 
«urnom de Michel-Ange des Bamboches, On cite 
parui ses nombreux ouvrages Jes tableanx qu'il 
exeenta pour le cloître de à Saint-André delle Grotte 
à Rome, où il à retracé quelques traits de la vie de 
Saint François de Paule ; {e Départ d'un courrier de 
l'armée ; Suint Jean prêchant dans le désert :'la Place 
du marché de Naples, où l'on voit un rassemble- 
ment de lazzaroni applaudissant à une harangue 
de Maxsaniella, 

MICHEL {ordre de saixT-), ordre militaire ins 
tilué par Louis XI le 1e aout 1469, en l'honneur 
de saint Michel, patron de la France. Le nombre 
des chevaliers de cet ordre fat d abord limité à 36: 
ia devaient être gentiishomunes:; le roi en était Je 
chef et le grand-maitre: ils portaient un coliier 
formé de coquilles d'or, d'ou pendail une médaille 
représentant Farchange saint Michel, avec cette 
devise : Immensi tremor Oecanr. Henri NE joignit 
cet ordre à celui du à Saint-i “sprit (Voy. SAINT-ES- 
PRIT); sous Louis XIV, je bre des chevaliers fut 
élevé à 100, Cet ordre, destiné primitivement à Ja 
haute noblesse, finit par être accordé aux gens de 
lettres, de robe, de finance, et aux artistes célè- 
bres, I existait encore du temps de la Restauration, 
mais fut aboli en 1850. 

MICHIGAN. lue des EtateUnis (Michigan), entre 
41% 30-450 lat. N. et 87° 30°-S9° 50° long, O., n'a 
pas moins de 415 kil. sur S5, et les plus gros vais- 
seaux v paviguent : Ja rivière de Michillimackinae 
Punit au lae Huron. 

MICHIGAN, territoire des Etats-Unis {Amériqne du 
Nord,, sur la frontière septentrionale, an S, du lac 
Supérieur, au S, O0. du lac Huron, à FO. des lacs 
Suut-Clur et Erié, au N des deux états d'Ohio et 
d'Indiana, et à FE. de l'immense territoire du Nord- 
Ouest, a 5S0 kil. sur 410 et environ 60,000 hab. | 
doit son nom au lae Michigan qu'il renferme. Ch.-1., 
Détroit. Div., T comtes. Lacs et rivicres. Climat 
tempéré, salubre, quoique humide el un peu froid. 
Gibier et poisson en abondance. — Les Hurons occu- 
paient jadis cette contrée : ils en furent chassés par 
les Iroquois lors des guerres du Canada entre FAn- 
cleterre et Ja France. Les Anglais, devenus maitres 
de ce ue colonie par Fabandon des Français, furent 
oblises de la céder aux Etats-Unis en 1796. En: 
1812, le Michigan a beaucoup souffert de la guerre 
entre FAngloterre et les Etats-Unis, 

MICHILEIMACKINAC ou MACKINAW, île située 
dans le détroit qui unit fes laes Huron et Michisan: 
| son nom, qui signifie grande tortue, lui a été donné 
La eause ile sa forme, 

Ÿ MICHILLIMACRINAG (PETITE-), 
.(Hinoisi. coule au AN. 
cours, °25 kil. 
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O. et tombe dans FHlinois ; 
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hérita des états de son père avee ses deux frères, 
qui moururent avant lui et le laissérent seul mai- 
tre. ll gouverna sous la protection de Rome, et par- 
tagea en mourant son empire entre ses fils Hiemp- 
sal et Adherbal, et Jugurtha, son neveu, qu'il avait 
adopté. | 

MICRONESIE (c.-à-d. perites îles), nom sous le- 
quel plusieurs géoscraphes désignent la réunion des 
plus petites iles de l'Océanie. Voy. OCÉANIE. 

MICUIPAMPA, ville du Pérou (Livertad), à 150 
kil. N. O: de Truxillo. Aux environs, riches mines 
d'argent, dites de Chota. 

MIDAÏ, ville de l'empire Birman (Ava), à 2 kil. 
N. d'Amarapoura, sur l'Iraouaddi; un des grands 
entrepôts entre l'empire Birman et la Chine. 

MIDAS, roi de la partie de la Phrygie où coule 
le Pactole. Bacchus, qu'il avait accueilli dans ses 
états, promit de lui. accorder tout ce qu'il deman- 
derait. Midas demanda le pouvoir de changer en or 
tout ce qu'il toucherait ; son vœu fut exaucé ; muis 
bientôt Midas, voyant se transformer ainsi, sous sa 
main, même les mets qu'il portail à sx bouche, 
reconnu l'imprudence de sa demande. Le dieu, pour 
le délivrer de ce funeste don, le fit baigner dans le 
Pactole, qui depuis, dit-on, roula de l'or dans ses 
flots. On raconte aussi qu'avant préféré Pan à 
Apollon pour l'art de joner de la flûte, Apollon 
irrité lui donna des oreilles d'âne. 

MIDDELBOURG, ville du roy. de Hollande (Zé- 
lande), dans l'île de Walcheren, à 136 kil. S. O. 
d'Amsterdam ; 18,000 hab. Un canal de 2 kil., au 
bout duquel se trouvele petit port de Ramkens, la 
met en communication avec l'Escaut, Quelques 
belles rues, places spacieuses, 5 ou 6 monuments 
(l'hôtel-de-ville, celui du gouvernement, celui des 
ci-devant compagnies des Indes occidentales et 
orientales, l'arsenal, la fonderie, la hourse, etc.). 
Académie de peinture, sculpture et architecture ; 
bibliothèque, musée, cabinet d'histoire nalurcile; 
industrie : savon, vinaigre; fonderies en cuivre: 
tanucrie, passementeries, etc. Commerce actif de 
sel et de grains. — Middelbourg tire son nom de 
sa situation au milieu de l'île de Walcheren : son 
importance ne date que du xni* siècle; elle eut le 
titre d'évêché pendant 13 ans (1561-74). Prise aux 
Espagnols par les confédérés en 1574; par les Fran- 
çais en 1795. Comprise d'abord dans le dép. de 
l'Escaut, puis ch.-l. de celui des Bouches-de-l'Es- 
caut. Les Anglais l'occupèrent un instant en 1809. 

MIDDELBOURG, ile du Grand-Océtan. Voy. EOUA. 

MIDDLESEX, comté d'Angleterre, entre ceux 
d'Hertford au N., d'Essex à FE., de Buckingham à 
l'O. et de Surrey au S. : 49 kil. sur 27: 1,150,000 hab. 
(non compris le chef-heu, Londres). Petites colli- 
nes; 80l urgileux ou maigre, mais bien cultivé, 
belle horticulture (les jardins des environs de Lon- 
dres rapportent près de 30,000.000 de francs). In- 
dusirie extraordinairement aclive. Foy. LONDRES. 
— Îl y a dans l'ile de la Jamaïque, an centre, un 
comté dit Middlesex: ch.-1., Spanishtown. 

MIDDLETON. ville d'Angleterre (Lancastre), à 
7 kil. N. de Manchester: 14,379 hah. Tissus de 
coton, imprimeries, blanchisseriea. Cette ville n'é- 
tait encore qu'un petit village dans Île siècle dernier. 

MIDULETON ({conyErs), écrivain anglais, né à 
Richmond en 1683, mort en 1750, entra dans l'é- 
tat ecclésiastique, devint en 1517 docteur de l'u- 
niversité de Cambridge, et eut de vifs démèlés avec 
Reutley, ainsi qu'avec plusieurs autres théologiens 
de son temps. 11 fut nominé en 1723 bibliothécaire 
de Cambridue. Son principal ouvrage est une Vie 
de Cicéron, 1741, 2 vol. in-8, qui a obtenu un 
succès mérité. On a aussi de Jui plusieurs disserla- 
tions qui ont fait suspecter son orthodoxie ; telles 
sont : Lettre sur Rome, 1729 (il veut y démontrer la 
conformité du papisme et du paganisine\; Libres 
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recherches sur le don des miracles, 1748 ;: Examen 
d'un discours de Sherlock sur les prophéties, 17150. 
— Le nom de Middicton a aussi été porté par plu- 
sieurs navigateurs, dont le plus célèbre, Christo- 
pre Middleton, fit de vaincs tentatives pour trou- 
ver un passage en Asie par le N.0. de l'Amérique. 

MIDDLETOWN, plusieurs villes des Etats-Unis, 
dont la principale est dans l'état de Connecticut, sur 
le Connecticut, à 24 kit. S. d'Hartford : 3,000 hab. 
Lainages, armes blanches et à feu, moulins à pa- 
pier et à poudre, distilleries, ete. Commerce actif. 

MIDDLEWICH, ville d'Angleterre (Chester), À 
28 kil. E. de Chester ; 4,795 hab. Sel et coton. 

MIDÉE, v. de la Grèce ane, (Argolide), au S. E. de 
Tyrinthe. Les Spartiates y remportèrent sur les Arca- 
diens et les Argiens la victoire dite sans larmes, parce 
qu'elle ne coûta pas un homme aux vainqueurs (367). 

MIDHURST, Mida, ville d'Angleterre (Sussex), à 
17 kil. N. de Chester; 5,378 hab. Ancienne église. 

MIDI (canal du) ou du LANGUEDOC, canal au 
S. de la France, qui fait communiquer l'Atlan- 
tique à la Méditerranée. 11 commence dans le dé- 
parlement de la Haute-Garonne, sur la rive droite 
de la Garonne, à 2 kil. au-dessous de Toulouse : 
se dirire au S. E., entre dans le département de 
l'Aude, et, se portant ensuite à l'E., débouche près 
de Marseillan dans l'étang de Thau (Hérault). Son 
développement est de 210 kil. — Ce canal, qu'on 
appelle aussi quelquefois canal des Deux-Mers, est 
de la plus haute importance pour le commerce de 
la France méridionale. Le projet en fut formé sous 
François 1; mais il ne fut exécuté que sous Louis XIV, 
de 1667 à 1681, par les ordres de Colbert et sous 
la direction d'Andréossy et aux frais de Riquet. 

mit (Pic du), montagne de la chaîne des Pvré- 
nées, en France {Basses-Pyrénées;, a 40 kil. S, d'Olo- 
ron ; 2,986 metres de hauteur. 1} donne naissance 
au gave d'Ossau. — Une autre montagne des Py- 
rénées, à 13 kil. S. de Bagnères, porte le même 
noin : elle a environ 3.000 inètres de hauteur, 

MIDIAH ou MIDJEH: l'ancienne Salmydesse, 
ville murte de la Turquie d'Europe (Roumélie), à 
105 kil. N. Ô. de Constantinople, sur la mer Noire. 

MIDIAN. Voy. MADIAN. 

MIDIE, un des anciens royaumes de l'Irlande, 
formait d'abord un état particulier, et fut depuis 
réuni à la Lagéuie {Leinster); il répond aux deux 
comtés de Meath. 

MID-LOTHIAN. Voy. LOTHIAN (Mip-). 

MIDOUZE , rivivre de France, formée à Mont- 
de-Marsan (Landes) par le Midou et la Douze, 
tombe dans l'Adour. 

MIDROE, Medianum Castellum, ville de l'Algérie, 
à 225 kil. S. d'Alger, sur la Midroe (qui sort de 
l'Atlas et tombe dans le lac Titterie). 

MIECISLAS Ï, roi de Pologne, de la race des 
Piasts, régna de 962 à 992. [1 est Le premicr roi de 
Pologne qui ait embrassé le christianisme : il se 
convertit en 965, à l'instigation de sa femme Dom- 
browska, fille de Boleslas 1, roi de Bohème, et 
proserivit l'idolàtrie dans tout son royaume. 

MIECISLAS 11, fils de Boleslas Chrobry et petit- 
fils du précédent, succéda à son père en 1025, et 
perdit une partie des conquêtes faites par lui. C'est 
alors que s'établirent aux dépens de sex possessions 
les prineipautés de Mecklembourg, de Brandebourg, 
de Holstein, de Lubeek, ete. I tomba en démence par 
suite de ses débauches, et mourut à losen en 
1037, laissant le roy. dans l'anarchie, 

MIEDNIKIE. ville de la Russie d'Europe (Vilna), 
à 50 kil. N. O. de Kalouga. Evèché catholique. 

MIEL (Jean), peintre. Voy. MEEL, 

MIÉLAN, ch.-l. de canton (Gers), à 12/kil. S. 
de Mirande: 2,000 hab. 

MIERIS, famille de peintres hollandais très dis- 
tingués. — François Miénis. né à Delft en 1635, étu- 
15 
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dia sous Gérard Dow et ne farda pas à devenir le 
meilleur élève de cet artiste. F. Miéris abrégea ss 
jours en se livrant aux excès du vin, et mourut en 
1681, laissant deux fils qui s'illustrèrent dans la 
même carrière. Cet artiste est surtout remarqua- 
ble par l'extrôme fini de ses ouvrages. Le nombre 
de ses lableaux est très considérable. Le musée du 
Louvre possède : une Femme à «a toilette, servie 
par une Nügresse; Deux Dames prenant le thé duns 
un salon, ele. — Guillaume Miéris, 2° fils du pré- 
cédent, né à Leyde en 1662, fut élève de son père, 
et annonça dès l'enfance le talent d'un maitre. 
Après s'être livré au genre dans lequel F. Miéris s'é- 
tait acquis lant de renommée', il étudia le genre 
de l'histoire, amassa une fortune considérable, et 
mourut dans sa patrie en 1747. 11 savait avec 
une égale supériorité peindre Île paysage, modeler 
en terre et en cire. Le Musée du Louvre a conservé 
3 de ses tableaux : un Jeune Garçon faisant des bulles 
de savon; le Marchand de gibier; une Cuisinière 
accrochant une volaille à sa fenêtre. Parmi les ta- 
bleaux d'histoire de Guillaume Miéris, on cite : une 
Sainte Famille, un Triomphe de Bacchus et un 
Jugement de Päris. On connaît aussi de lui quatre 
Vases, sur lesquels il avait modelé des Bacchanules. 
— Miéris (François 11), fils de Guillaume, peintre et 
savant antiquaire, né à Leyde en 1689, mort en 
1163, ne se borna pas à cultiver la peinture: il 
forma une collection considérable des archives et 
des chartres nationales. Il à donné, en hollandais : 
Description des Monnaies et des Sceaux des évêques 
d'Utrecht, Leyde, 1726, in-8 ; Histoire des princes 
des Pays-Bus, etc., La Haye, 1732-35. 3 vol. in-fol. 
(c'est l'histoire métallique des Pavs-Bas) : Mémoire 
sur la féodalité du comité de Hollande, Leyde, 1743 : 
Grand Recueil des Chartres de Hollande, de Zé- 
lande et de Frise, etc., 1753-1756, 3 vol. in-folio. 

MIES ou SILRERSTADT, c.-à-d. ville d'argent, 
ville murée de Bohème, à 25 kil. Q. de Pilsen; 
2,400 hab. Papeteries. Argent, plomb, calamine. 

MIGNARD, nom de deux frères célèbres comme 

eintres. L'ainé, Nicolas Mignard, né en 1608, à 
lroyes en Champagne, mort en 1668, visita l'Ita- 
lie, puis s'établit dans Avignon, où il se maria : ce 
qui le fait surnommer Miqnard d'Avignon ; il fut 
appelé à Paris par Mazarin, et fut chargé par 
Louis XIV de décorer plusieurs appartements des 
Tuileries. — Pierre Mignard, le plus célèbre, né 
en 1610, mort en 1695, est nominé {le liomain 
parce qu'il séjourna fort longtemps à Rome. Il fut 
rappelé d'Italie en France par Louis XIV, et pei- 
gnit à fresque la coupole du Val-de-Gràce, ainsi 
qu'une des galeries de Versailles. 11 fut nommé, 
après la mort de Lebrun, premier peintre du roi 
et directeur de l'Académie de Peinture. N'excellait 
dans Île portrait et était le meilleur coloriste de son 
temps. Parmi ses nombreux ouvrages, on admire 
surtout {a Vierge présentant une grappe à l'Enfant 
Jésus et une Sainte Cécile. Non pinceau est moelleux 
et à de la grace: ses tableaux élaient si soignés, 
qu'on à depuis, dit-on, nommé mignardise le dé- 
faut des ouvrages dans lesquels le soin est porte 
à l'excës et qui paraissent peu naturels. 

MIGNOT (Jacq.), maïtre-queux de la maison 
du roi et pâtissier-traiteur à Paris, rue de la Harpe, 
est devenu célèbre par un trait satirique de Boi- 
leau : 

Car Mignot, c'est tout dire, et, dans le monde entier, 
Jamais ewpoisvnuneur ne sut mieux son métier. 

Pour se venger, il fit imprimer une satire de Cotin 
contre Boileau, et s'en servit comme d'enveloppe 
pour ses biscuits : il obtint par là une grande vogue 
et fit rapidement fortune. 

MIGNOT (Vincent), litéraleur, neveu de Voltaire, 
né à Paris en 1330, mort en 1790, embrassa l'état 
ceclésiastique etoccupa une charge de conseiller-elerc 
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au grand couseil. On a de lui: Hisioure de l'impé- 
ratrice frêne, 1162; — de Jeanne 1, reine de Naples, 
1764 ; — des rois catholiques, Ferdinand et Isabelle, 
1766 ;: — de l'Empire ottoman, 1711 ; des tradnctions 
françaises des traités de Cicéron Sur l'Amitié et Sur 
la Vieillesse, 1780, et de Quinte-Curce, 1781. 

MUARES, Uduba, rivière d'Espagne, naît dans 
la province de Teruel (Aragon). et tomhe dans la 
Méditerranée à 7 kil. S. E. de Castetlon-de-la- 
Plana : cours, 110 kil. 

MIJAS, ville d'Espagne (Malaga), à 26 kil. S. O. 
de Malaga: 6,550 hab, Sparterie, papeteries, etc. 

MIJERITCHE, ville de Russie (Slobodes d'U- 
kraine), à 32 kil. S. O0. de Soumi : 7,000 hab. 

MIKHAILOV, ville de la Russie d'Europe (Ria- 
zan), à 53 kil. S. O. de Riazan: 6,500 hab. 

IKHAIÏLOVKA, ville de la Russie d'Europe 
(Koursk), à 17 kil. O. de Novot-Oskol ; 6,000 hab. 
Toile, cire, huile de graine ; eau-de-vie, etc. Com- 
merce actif. 

MIKHAÏLOVKA, ville de la Russie d'Europe {lékateri- 
noslav), à 19 kil. N.E. d'Alexandrovsk ; 3,600 hah. 

MILAGRO, Ergavia, bourg d'Espagne (Navarre), 
à 40 kil. S. de Pampelune: 1,800 hab. Ancien 
château-fort. Près de là se trouve la fondrière de 
Penalen, uù Sanche V, roi de Navarre, périt pré- 
cipité par 8es frères. 

MILAH, Milevis, ville d'Algérie (Constantine), à 
35 kil. N. O. de Constantine. Belle fontaine de 
construrtion romaine. Îl s’y tint deux conciles, en 
402 et en 416. 

MILAN, dite /a Grande, Mediolanum en latin, Mi- 
lano en italien, Meiland en allemand, ville d'Italie, 
capitale du roy. Lombard-Vénitien, dans une plaine 
sur la gauche de l'Olona, à 835 kil. S. E. de Paris 
(par Genève et le Simplon):; 190,000 hab. (dont 
environ 8,000 étrangers). Archevèché {dont saint 
Ambroise fut titulaire) : résidence du vice-roi. Rues 
étroites et tortuenses, sauf celles qui conduisent aux 
Corsi. Superbe place du Château (l'ancien foro Bona- 
partw), plantée de plus de 10.000 pieds d'arbre ; 
place d'Armes; arc de triomphe inachevé: cirque 
(qui peut contenir 30,000 spectateurs) ; vasle cathé- 
drale gothique dite il! Duomo; belles églises de St- 
Alexandre, St-Laurent, St-Ambroise, Sainte-Marie 
de la Passion: palais royal des sciences et arts {jadis 
palais de Brero), avec observatoire ; galerie de ta- 
bleaux et statues, musée, collections diverses, elc.; 
palais archiépiscopal ; palais du gouvernement, 
palais Marini ; théâtre della Scala; superbe caserne, 
vaste hôpital, luzaret. Académie royale des arts et 
sciences ; académie de sculpture, d'architecture, des 
arts et manufactures; université, deux Iveces, deux 
wvmnases, etc. célèbre bibliothèque dite Ambro- 
sienne qui contient plus de 15,000 manuserits: mu 
sée, cabinet d'histoire naturelle, plus de 30 hôpitaux 
et hospices. Industrie artive et variée : soieries, laï- 
hages, coutellerie, chapellerie, faïence, glaces, orfé- 
vrerie, coraux, instruments de mathématiques ct 
d'astronomie, ouvrages en ivoire, albâtre, bronze, 
ete. Patrie du poëte Cæcilius et de Valère-Maxime 
chez les anciens ; et, chez les modernes, de Léonard 
de Vinci, du marquis de Beccaria, d'Aleiat, d'Au- 
nesi, de cinq papes : Alexandre IE, Urbain NH, Cé- 
leatin V, Pie IV et Grégoire XIV, etc. — Milan fut 
fondée par les Gaulois de la Cisalpine vers 380 av. 
J.-C. et fut d'abord la capitale des Jnsubres. Lors 
que les Romains s'emparèrent de ce pays, son im- 
portance fut éclipsée par Modène et Mantoue ; mais 
au Hesièele elle redevint la première de la province, 
et au hi, Maximien, collègue de Divelétien, en fit 
sa capitale. Sous la domination lombarde elle ne 
fut que la seconde du royaume (Pavie en était la 
capitale). La destruction de cet état par Charlemagne 
rendit à Milan le premier rang dans l'Italie septent., 
et depuis elle le garda toujours. Sous la mai- 
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son de Frauconie elle s'affranchit de l'oppression 
soit de ses seigneurs, soit des évêques, re consti- 
tua de fait en république presque indépendante, 
et ne releva plus que norminalement du roy.d'italie. 
Sousles Hohenstauffen elle fut le centre de la résis- 
tance italienne aux prétentions des Allemands et la 
ville guelfe par execllence. À cette époque (1153) elle 
asservit plusieurs villes voisines, Lodi, Come, etc. Fré- 
déric J réprimases empiétements et punit sa rébellion 
en la détruisant de fond en comble, 1162. Mais dès 
1172 elle se relevait. Milan était à la tête de la Li- 
gue lomharde (1163), qui finit pur remporter la 
victoire de Lignano (1136) et dicter la paix de 
Constance. Dès 1257 elle fut régie par la famille 
della Torre, que remplaça bientôt celle des Visconti 
(1277). Celle—i assujettit plusieurs des cités voisi- 
nes, et forma ainsi le noyau du futur duché de Mi- 
lan. Cette ville eut souvent à souffrir pendant les 
guerres du xvi* et du xviie siècle, au sujet de la 
possession du duché de Milan. Les Français l'oceu- 
pèrent en 1196, puis en 1799, la firent d'abord capit. 
de la république Gisalpine, et un peu plustard (1805) 
du royaume d'Italie. Dep@is les événements de 1814 
elle est devenue capitale du royaume Lombard- 
Vénitien actuel. 

MILAN où de LOMBARDIE (gouvernement de), une 
des deux grandes divisions du royaume Lombard- 
Vénitien , a pour hornes au N. les Alpes et te lac 
de Lugano qui le séparent de la Suisse, à l'O. le jac 
Majeur et le Tessin qui le séparent des Etats sardes, 
au S. le Pô, et à l'E. le gouvernement de Venise el 
le Tyrol: 150 kil. de long el à peu près autant de 
large. Ch.-1,, Milan. [l se divise en 9 délésations 
(Voy. LUMBARD-VÉNITIEN). — La délégation de Mi- 
lan, située entre celles de Bergame, de Lodi, de 
Pavie, et les Etats sardes, se divise en 16 districts 
et compte 500,000 hab. Elle forme la partie sept. 
de l'ancien dép. de l'OUlona, dans le rov. d'Italie. 

MILAN (duché de) ou MILANEZ, ancienne division 
de l'Italie septentrionale, ainsi nommée de Milan, 
sa capitale, était bornée au N. par la Suisse, à FE, 
par les possessions véniliennes et le duché de Man- 
toue, au S, par le PÔ et à l'O. par le Piémont, — 
Ce pays, après avoir fail successivement partie de 
la Gaule Transpadane, de la monarchie des Lom- 
bards, de celle de Charlemagne, passa dans le x° 
siècle aux mains des empereurs d'Allemaune ; 8'é- 
rigea, pendant les guerres entre l'empire et la pa- 
pauté, en une sorte de république vassile de lem- 
pire: fut régie par plusieurs grandes familles, 
notamment par les della Torre à partir de 1257, 
et par les Visconti dès 1277. Sous ces derniers (1395), 
l'empereur Wenceslas donna au Milanez le titre 
de duché en faveur de Jean Guléas Visconti. Aux 
Visconti succéderent les Sforee (1447), en la per- 
sonne de François Sforce. De 1502 à 1547 les rois 
de France, Louis XII et François 1, disputérent aux 
empereurs la possession du Milanez, sur lequel ils 
avaient des droits du chef de Valentine Visconti, 
femme de Louis 1 d'Orléans, frère de CharlesV]. Après 
la mort du dernier Sforce, 1535, Charles-Quint in- 
veslit de ce duché son fils, Philippe DE (depuis roi 
d'Espagne), 1540, et les succerseurs de ce prince Île 


possédèrent jusqu'en 1300. Dans la guerre de lasnc- | 


cession d'Espagne, l'Autriche s'empara du Milanez et 
des traités lui en confirmèrent la possession. Elle en 
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le Mantouan fut réuni en 1585. H fut envahi par 
les Français vers la fin du xvuie siècle, et le traité 
de Campo-Formio (1797) le fit entrer dans Ja répu- 
blique Cisalpine, d'où il passa dans le roy. d'Italie 
(1805). En 1815 il forma la plus grande partie du 
zouvernement de Milan dans le rov. Lombard-Vé- 
nilien. — Voici les noms des capitaines, seigneurs 
et ducs de Milan depuis 1257 : 


—_ 


1. Della Torre. oncle Ludovic, 1494 
Martin, 1257 Ludovic ou Louis 
Philippe, 1263 Marie (Ludovic-le- 
Napoléon, 1265-1217 Maure), 1494 

2. Visconti. (Louis XII, roi de 
Othon, 1277 France), L 
Matthieu 1, 1295 Maximilien, 1512 : 
Galéas, 1322 (François I, roi de 
Azzon, 1328 France), 1515 
Luchia, 1339 François II, 1521-1535 
Jean, 1349 4. Maison d'Autriche- 
Matthieu 11, 1354 Espagne. 

Galéas I], 1356-1378 Philippe (roi d’Es- 
Barnabo, 1350-1385  pagne sous le nom 
J.-Galéas (due en de Philippe IH), 1540 
1395). 1378-1402 Ses 3 successeurs en 
J.-Marie, 1402 Espagne, 1598-1700 


Philip.-Marie, 1412-1447 
3. Sforces. 


h. Empereurs d'Autriche. 
(Oecupation par la 


François I. 1447 France, puis par 

Galéas-Marie, 1466 l'Autriche), 1501 
J. Galéas-Marie, 1476 Charles VI, 1713 
François 11, mineur, Marie-Thérèse, 1740 


dépouillé par son Ses 3 suecess., 1780-1801 

MILANAIS et MILANEZ. Voy. MILAN ( du- 
ché de ). 

MILET, Miles, anj. Pelatcha, ville de l'Asie- 
Mineure, la plus célèbre des colonies ioniennes, 
élail située sur la côte occidentale de la Carie, près 
du golfe Latmique, à l'extrémité S, de l'lonie, au 
N. et près de la Doride. Fondée d'abord par des 
Crétois, mais renouvelée par les Ioniens, elle prit 
le premier rang dans la confédération ionienne par 
l'industrie, le commerce, la puissance politique, la 
richesse et le luxe : elle fonda près de 300 colonies, 
tint jusqu'à 100 vaisseaux de guerre équipes, et fut 
sans contredit, du vie au 1ve siécle av. J.-C. la pre- 
mière puissance commerciale du monde änvien, 
après Tyr et Carthage. Ses laines, sa pourpre étaient 
renommées, On y adorait Apollon Didvméen qui 
avait aux environs un oracle trés en vogue, ct Isis. 
Les énantes on magistrats de Milet délibéraient en mer 
{du moins pour eerlaines affaires graves\. Les philo- 
sophes Anaximandreet Anaximéne, les historiens Hé- 
catée et Cadmus, l'orateur Eschine, Aspasie, Aristide 
(le plus ancien romancier célébre;, étaieut de Milet; 
ct même ces contes où nouvelles qni sont les pre- 
mières ébauches du roman furent appelés dans 
l'antiquité mailésiaques. 

MILETO, ville du roy. de Naples (Calabre Ulté- 
rieure fre), à 16 kil. N. E. de Nicotera: 2,400 hab. 
Evéché. Détruite par le tremblement de terre de 
1553, mais relevée par Ferdinand IV. Patrie de 
Roger L. roi des Deux-Siviles, 

MILFORD-HAVEN, ville d'Angleterre (Pem- 
broke), dans le pass de Galles, À 9 kil. N. O. de 
Pembroke, sur la baie de Milford-Haven: 6,000 
hab. Port vaste et für qui ext regardé comme le 


céda néanmoins au roi de Sardaigne plusieurs parties | meilleur mouillase de l'Angleterre Service de pa- 


pour prix de sou concours aux deux guerres de succes- ' 


sion d'Espagne et d'Autriche, notamment les ee 


vinces d'Alexandrie, de Valence, de Lomelline, le | 
val de Sesia, Tortone, Novare, etc. Diminué ainsi 
d'un grand tiers, le duché de Milan comprenait en- 
core : 1° le Milanez proprement dit (Milan, Monza, : 
Merate, Cassano, Biocca, Marignan); 2° partie du: 
canton d'Anghiera : 3° Come et son territoire: 4° le” 
Pavesan : 5° le Lodesan ; 6° le Crémonais, auxquels 


quebots pour l'Irlande. Cette ville s'accroît journel- 
lement. 

MILHAU où MILHAUD, Æmilianum, ch.-1. d'arr. 
(Avevron), dans l'ancien Rouergue, à 49 kil. S. E. 
de Rhodez: 16,450 hab. Tribunal de première ins- 
lance et de commerce, collése communal, 
étroites, mais bien bâties : église catholigef, Cong 
ire protestant ; hôpital, fabriques de gra 1, QG NT 
et gants: tanneries; fromages, e jadis 
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fortifiée et titre d'une vicomté : longtemps possédée : d'histoire à l'école centrale du département de la 


par les Réformés: prise en 1629 par Louis XII qui | Seine. M visita en 1811 l'Italie et la Sicile, et en 


en rasa les fortifications. — L'arr. de Milhau a 9 
cantons (Campagnac, Laissac, Milhau, Naut, Pey- 
releau, Saint-Bauzely, Salles-Caran, Séverac-le- 
Château, Vesnes), 78 communes et 65,800 hab. — 
Une ville du dép. du Gard, à 7 kil. S. O. de Nîmes, 
porte aussi le non de Mithau. 

MILIANA, Malianaou Maniana, ville d'Algérie, au 
pied du Djehel-Miliana, à 120 kil, S. O. d'Alger, 
pres du Chélif, Maisons couvertes en luiles rouges; 
jardins et vergers. Eau excellente, Nombreuses rui- 
nes. On croit que le fils de Pompée mourut dans 
celte ville. — Occupée par Abd-el-Kader en 1834 ; 
par le maréchal Valée en 1840, 

MILITAIRES {gouvernement des CONFINS), en 
allemand Militair-Bezirke on Granze, nom donné 
à presque toute la partie des Etats autrichiens qui 
est limitrophe de la Turquie: elle est divisée en 
quatre régions appelées généralats, savoir : le géné- 
ralat réuni de Carlstadt-Varasdin et du banat de 
Croatie {eh.-1., Agram) : celui de Slavonie (Peter- 
varadin); celui du banat de Hongrie (Temesvar) : 
celui de Transylvanie (Hermannstadt;. Ces quatre 
généralats fournissent ensemble 18 régiments. 

MILITELLO, ville de Sicile (Catane), à 32 kil. 
S. 0. de Catane: 7,200 hab. 

MILLAS, eh.-1. de canton (Pvrénées-Orientales), 
à 15 kil. O. de Perpignan : 1,300 hab. 

MILLEDGENILLE, ville des Etats-Unis, ch.-1. 
de l'état de Géorgie, à 260 kil. N. 0. de Savannah: 
2,100 bab. Fondée en 1806. 

MILLENAIRES, sectaires chrétiens qui croyaient 
qu'après le jugement universel les élus demeure- 
raient mille ans sur la terre pour jouir de toutes 
sortes de plaisire. 

MILLER (Philippe), babile jardinier, né en 
Ecosse en 1691, mort à Chelsea en 1771 ,aécrit: Cata- 
logue des plantes ofjicinales de Chelsea, 1730, in-8 ; 
Dictionnaire des jardiniers, Londres, 1798, in-fol. : 
Calendrier du jardinier, in-8, etc. 

MILLERY, bourys de France (Rhône), à 14 kil. 
S. de Lyon : 1,600 hab, Vins excellents. 


MILLESIMO, bourg des Etats sardes, sur la Bor- 
mida, à 22 kil. N. 0, de Savone ; 1,200 hab, Bo- 
naparte y remporta une de ses premières vicloires 


en Hlalie, le 14 avril 1796. 

MILLEVOYE ( Charles-Hubert) , poite français, 
né en 1782 à Abbeville, renonça au barreau et au 
commerce de Ja librairie pour cultiver la poésie ; il 
commençaen 1806 à concourir pour les prix de poésie 
de l'Acad. Française, et fut couronné pour l'Indé- 
pendance de Uhonmne de lettres (1506), le Voyageur 
(1807), du Mort de Rotrou {1811}, Belzunre , ete. 
retourna pour eatse de santé dans sa ville natale, 
Des affaires l'avant appelé à Paris, il y mourut en 
1816. Ses Œuvres complttes, précédées d'une no- 
tice sur sa vie par M. 9. Dumas, ont paru en 1$22, 
4 vol. in-8. Îl en a été publié en 1833 une nouvelle 
édition, précédée d'une notice littéraire et biogra- 
phique par Pongerville, 2 vol. in-8. Ce pote avait 
pressenti sa fin et avait chanté lui-même les appro- 
ches de sa mort dans des vers touchants, tels que 
l'élégie du Poëte mourant, la Chute des feuilles, Va 
romance Priez pour moi qu'il compyosa huit jours 
avant sa mort. 

MILLIN (Aubin-Louis\, naturaliste et archéolo- 
gue, né à Paris en 1959, mort en 1818, apprit la 
plupart des langues modernes dans le but de 8e li- 
vrer aux lettres, puis étudia les sciences naturelles 
et fut l'un des fondateurs de la société Linnéenne, 
arrêté en 1793, il fat sauvé par la révolution du 9 
Mhermidor. 1 succéda en 1794 à l'abbé Barthélemy 
ans la place de conservateur du cabinet des mé- 
dailles, fut ensuite chef de division dans-les bu- 
reaux de l'instruction publique, puis professeur 
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rapporta de riches matériaux. Îl a publié un grand 
nombre d'ouvrages, dont plusieurs se ressentent de 


la précipitation avec laquelle il les rédigeait. Les 
principaux sont: Discours sur l'origine et les pro- 


grès de l'histoire naturelle en France, 1790: Miné- 
ralogie homérique , 1190; Antiquités nationales, 
1790-98 ; Eléments d'histoire naturelle, 1794; Dic- 
tionnaire des Beaux-Arts, 1806 (en partie traduit de 
Sulzer); Galerie mythologique, 1811 ; Voyage dans 
le midi de la France, 1507: Voyage duns le Mila- 
nez, elc., 1817. [l a rédigé de 1792 à 1816 le Maya- 
sin encyclopédique, journal scientifique dont la col- 
lection forme 122 vol. in-8. 

MILLOT (l'abbé C!.-Fr.-Xavier), historien, né en 
1726, à Ornans en Franche-Comté, entra jeune chez 
les Jésuites, professa les humanités dans plusieurs 
de leurs colléses, puis la rhétorique à celui de Lyon. 
Ayant fait dans un de ses écrits l'éloge de Montes 


quieu, ilencourut la disgräce de ses supérieurs, et il se 


décida à quitter la compagnie. L'archevèque de 
Lyon le nomma un de s@ grands-vicaires, Après 


avoir préché quelque temps sans grand succès, l'abbé 


Mitlot, dans le but d'être utile aux jeunes gens, 
entreprit des livres élémentaires d'histoire qui le 
firent avantageusement connaître. It obtint en 1768 


uue chaire d'histoire au collége de la Noblesse 


fondé à Parme par le marquis de Felino. En 1778, 
il fut nommé précepteur du due d'Enshien, et mou- 
rut en 1585. Il avait été reçu à l'Académie Française 
en 1173. Ses principaux ouvrages sont, outre 
des traductions et dus discours aadémiques: Été- 
ments de L'Histoire de France, Paris, 1761-69, 3 vol. 
in-12: 1806, 4 vol. in-12, avec une continuation de 
Ch. Millon et Delille de Sales; Étéments de l'His- 
toire d'Angleterre, Paris, 1769, 3 vol. in-12, 1810, 
augmentés des règnes de George H et de George HI, 
par Ch, Millon; Éléments d'histoire yénérale an- 
cienne el moderne, 1112-83, 9 vol. in-12 (ces trois 
ouvrages ont été réunis sous le titre d'Œuvres de 
l'abbé Millot, Paris, 1800 , 15 vol. in-8); Histoire 
littéraire des Troubadours, 1774, 3 vol. in-12 (cet 
ouvrage à été fait sur les matériaux rassemblés par 
Sainte-Palave); Memoires pour servir à l'histoire de 
Louis XIV et de Louis XV, rédigés sur les manus- 
crits du duc de Noailles, 1797, 6 vol. in-12: Ex- 
traits de l'Histoire ancienne, de l'Hisiorre romaine et 
de l'Histoire de France (dans le Cours d'histoire à 
l'usage de l'école vulitaire). On remarque dans les 
histoires de Millot un esprit philosophique qui en 
rend la lecture plus instructive que celle de la plu- 
part des abrégés de ce genre. On estime surtout son 
Histoire d'Angleterre. 

MILLY, ch.-1. de canton (Seine-et-Oise), à 22 kil. 
E. d'Etampes:; 1,980 hab. Beau chäteau gothique. 
Commerce de grains. 

MILO, Melos des anciens, île de l'état de Grèce, 
dans l'Archipel, une des Gyclades inméridionales, par 
220 & long. E., 36° 43° lat. N.: 24 kil. sur 16: 
7,000 hab. Montagneuse et volcanique, mais fertile. 
— Cette Île. possédée par les Grecs, puis par les 
Romains et les empereurs d'Orient, fut réunie au 
duché de Naxos, et enfin soumise par les Tures; elle 
élait comprise dans Île gouvernement du capitan- 
pacha ; auj. elle appartient au roy. de Grèce. 

MILO , ville capitale de l'ile de Milo, au S. E.: 
500 hab. Evèchés grec et catholique; superbe port 
et nombreuses antiquités, notamment son amphi- 
théâtre inachevé, ses murailles cycloptennes, ses 
calacombes ; on y à trouvé diverses statues, entre 
autres la célèbre Vénus de Milo, qui est auj. au 
musée du Louvre. 

MILON, célèbre athlète grec, natif de Crotone, 
vivait au vis siècle av. J.-C. : il fut sept fois vain- 
queur aux jeux olvmpiques. était d'une foree et 


MILT 
d'une stature prodigieuses : il portait, dit-on, un 
buuf sur ses épaules, et le tuait d'un coup de 
poing. Dans sa vieillesse, ayant voulu fendre avec 
ves nains, au milieu d'une forêt, un vieil arbre 
déjà entr'ouvert, les deux parties du tronc se res- 
serrérent et le retinrent. J1 fut dans cette atlitude 
dévoré par les loups. 

MILON (T. ANNIUS), Romain célèbre par sa haine 
pour Clodius, avait épousé la fille de Sylla. Nommé 
tribun l'an 57 avant J.-C. , il contribua puissam- 
ment au rappel de Cicéron, que Clodius avait fait 
exiler. JE brigua le consulat l'an 51 et il allait l'ob- 
lenir, quand, se voyant traversé par Clodius, il fit 
assassiner son rival par ses esclaves à la suite d'une 
rixe qui s'éleva sur une grande route où les deux 
ennemis s'étaient rencontrés. Cet acte de violence le 
fit exiler de Rome, et ce fut en vain que Cicéron 
prit sa défense. I se retira à Marscille et ÿ vécut en 
paix pendant cinq ans. irrité de n'avoir pas été 
rappelé de son exil lors de l'avénement de César 
à la dictature, il rentra en Halie à main arnice ; 
mais il fut frappé morteliement d'un coup de pierre 
en assiézeant Compsa, 48 av. J.-C. 

MILTENBERG , ville du roy. de Bavière (Bas- 
Mein), à 53 kil. O. de Würizbourg: 4,000 hab. 
Résidence du prince de Linange. 

MILTIADE, général athénien, fut chargé par scs 
compatriotes, vers l'an 512 av. J.-C., de conduire 
une colonie dans la Chersouèse de Thrace, et réussit 
parfaitement dans cette dificile mission. Préposé 
par Darius, lors de son expédition en Seythie (505), 
à la garde d'un pont que ce prince avait jelé sur le 
Danube, il voulait rompre ce pont afin de couper 
Ja retraite aux ennemis de la Grèce; mais ses 
collègues s'oppostrent à ce projet, et il se vit obligé 
de se réfugier à Athènes. Lors de l'invasion de 
Darius en Grèce, il remporta sur lui, l'an 490 av. 
J.-C., la victoire décisive de Marathon, qui sauva sa 

atrie ; dans cette bataille il défit, dit-on, 300,000 
erses avec 12,000 Athéniens. Îl aila ensuite re- 
prendre plusieurs îles de la mer Egée qui s'étaient 
soumises aux Perses: mais ayant échoué devant 
Paros, il se vit accusé de trahison par ses ingrats 
concitovens, fut condamné à payer une amende de 
50 talents, et, ne pouvant l'acquilter, fut jeté dans 
une prison où il mourut au bout de peu de temps 
d'une blessure qu'il avait reçue au siége de Paros. 
Hi eut pour fils Cimon, qui fut aussi un des plus 
grands généraux d'Athènes. — Selon Hérodote, Mil- 
liade était neveu d'un Athénien nommé aussi Mil- 
tiade, qui était devenu roi des Dolonces en Thrace, 
et il gouverna lui-même ce peuple après son frère 
ainé Stésasoras. 

MILTIADE, pape. Voy. MELCHIADE. 

MILTON, ville d'Angleterre (Kent), près de la 
Medway, à 17 kil. N. E. de Maidstone; 2,000 hab. 
Huîtres excellentes. Jadis résidence des rois de Kent 
ainsi que celle d'Alfred. 

MILTON (John), célèbre poëte anglais, né à Lon- 
dres en 1608, mort en 1674, était fils d'un notaire. 
11 paska sa vie dans l'étude et les voyages jusqu'à la 
révolution de 1640, à laquelle il prit une part ac- 
tive, surtout comme écrivain. Jusqu'alors Milton ne 
s'était encore fait connaître que par des poésies la- 
lines d'une élégance et d'une harmonie lout à fait 
classiques, et avait tenté plusieurs essais poétiques 
remplis d'agrément, l'Allegro et le Penseroso (pu- 
bliés en 1645), ainsi que le Comus (163%), espère 
de comédie féerie: de ce moment, il se livra tont 
entier à la politique, se jela avce ardeur dans 
le parti opposé à la cour, et publia des écrits 
contre l'épiscopat et sur la réformation ecclésiasti- 
que. Lorsque la défaite du roi Charles | enhardis- 
sait Cromwell dans ses vues ambitieuses, Millon lança 
dans le publie, sous le titre d'Areopayetica, un livre 
plein de foree en faveur de la liberté de la presse 
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que ce général voulait déjà répriner. Cromwell ne 
l'en nomma pas moins sucrélaire-interprète du con- 
seil d'état pour la langue latine, et le choisit plus 
lard pour son propre secrétaire, Dans ce poste, il 
coimposa quelques autres écrits où il jusiiflait Ja inort 
de Charles 1 et défendait la révolution : tels furent 
l'{conoclaste (ou Briseur de portrait), en réponse au 
Portrait du roi (Eikôn Basiliké,, ouvrage attribué au 
roi Charles |, et les deux Défenses du peuple anglais, 
contre Saumaise. Après la mort de Cromwell, il 
abandonna ja politique, et s'occupa avec ardeur de 
la composition de ses écrits. Lors du relour des 
Stuarts, il fut arrèté et emprisonné comme régicide ; 
mais il fut sauvé par le poëte Davenant et mis en 
liberté deux mois après. Î se relira alors dans la 
solitude, où il véeut pauvre el oublié ; le principal 
fruit de son loisir est Le Paradis perdu, dont il avait 
conçu l'idée pendant un voyage en Halie ; il était 
aveugle lorsqu'il le composa ; sa femme ct ses deux 
filles écrivaient sous sa dictée. Îl publia ce poëme en 
1667 et le vendit à un libraire pour 30 liv. sterl. 
seulement. Le Paradis perdu fut accueilli peu favo- 
rablement du publie, et Milton mourut sans se douter 
peut-être de la célébrité que ce poëme devait lui 
procurer. Ce ne fut guère que 20 ans après sa mort 
qu'Addison, duns son Spectateur, proclama le pre- 
mier le génie de Milton. H fit encore paraître plu- 
sieurs autres écrils sur des sujets et des genres tout 
à fait différents : un Abrégé de l'histoire d'Angleterre, 
qui ne va que jusqu'à la conquête des Normands ; uu 
Dictionnaire latin; le Paradis reconquis, poëme en 
4 chants, qui fait suite au Paradis perdu, mais qui 
tomba bientôt dans l'oubli où il est resté ; une logi- 
que nouvelle, sous le titre d'Artis logicæ plemor 
institutio; un Traité de La vraie religion. Le poëme 
du Paradis perdu est aujourd'hui l'orgueil de l'An- 
gleterre, et les plus savants critiques de tous les 
pays le regardent comme une des plus sublimes 
productions du génie de l'homme. Sans doute on 
trouve dans cet ouvrage des suppositions bizarres, 
de fastidieux détails de géographie et de mytholo- 
gie, des subtilités de coutroverse, quelquefois d'in- 
sipides plaisanteries, un trop grand nombre d'ex- 
pressions techniques; mais ces délauts sont ample- 
ment rachetés par des beautés du premier ordre : 
on y admire des peintures de caractères inimita- 
bles, celle de Salin surtout; des discours d'une 
grande énergie, et en mème temps des descriptions 
de la plus ravissante douceur. Le Paradis perdu à 
été plusieurs fois publié séparément; les meilleures 
éditions sont celles de Londres, 1749, 3 vol. in-4,et 
1753, 2 vol. in-4 : de Birmingham (par Baskerville), 
1760, 2 vol. in-8; de Glascow, 1716, in-fol. It à 
été aussi plusieurs fois trad. en français : en prose, 
par Dupré de Saint-Maur, Boismorand, L. Ra- 
cine, Luneau de Boisjermain, Salgues, et M. de 
Châteaubriand, 1836; en vers, par H.-M. Leroy, 
Beaulaton, Delille : cette dernière traduction est 
sans contredit la meilleure, bien qu'elle ne rende 
point encore toutes les beautés de l'original. Les 
Œuvres complètes de Milton ont été publices par 
Todd, Londres, 1501, G vol, in-8, réimpr. en 1821. 
La vie de Milton a été écrite par Johnson (trad, 
par Boulard, 1806). On trouve un Essai historique 
sur Milton dans les Mélanges littéraires de M. Ville- 
main. 

MILVIUS (pont), auj. pont de Moli, sur le Tibre, 
a 2 kil. de Rome, sur la route d'Etrurie. En avant 
de ce pont fut donnée Ta bataille à la suite de la- 
quelle Maxence, vaineu par Constantin, se noya dans 
le Tibre, l'an de J.-C. 312. 

MILYADE, Milyas, petit pays de l'Asie-Mineure, 
ainsi nommé de ses habitants les Milyes, fut plus 
tard compris dans la Lycie. 

MIMANSA, nom des deux svstèmes orthodoxes 
de la philosophie hindoue : ils sont conformes aux 


MINC — 1190 — 


doctrines émises dans les Védas: ce sont le pourva 
et le védanta. ba philosophie mimansa est la philoso- 
phie idéaliste de l'Inde : elle est opposée au sensua- 
lisme de Kapila. (Von. ee nom). 

MIMIZAN, ch. de cant. (Landes), à 65 kil. 
N. 0. de Mont-de-Marsan :; 500 hab. 

MIMNERME, poële et musicien grec, natif de 
Colophon, était contemporain de Sulon. Il jouait de 
la flûte et chantait des vers de sa composition. On 
Jui attribue l'invention du vers pentamètre et celle 
de l'élévie. 11 ne reste de ses productions que quel- 
ques fragments, dont le plus considérable, qui n'est 
que de 10 vers, a été conservé par Stobée dans ses 
extraits. On trouve ces fragments dans les Analecta 
et dans les Poetæ gnomici de Brunk. 

MINA (EL-), ville de la Guinée supérieure. Voy. 
SAINT-GEORGE-DEL-MINA. 

MINA (don Francisco Espoz y), fameux chef de 
partisans en Espagne, né dans la Navarre en 1781, 
mort en 1836, se fit chef de guérillas en 1809, au 
moment de l'invasion française: entrava, pendant 
cinq années, toutes les opérations de nos généraux, 
leur fit éprouver des pertes continuclles, et les battit 
plusieurs fois en bataille rangée. [1 avait été suc- 
cessivement élevé anx grades de colonel, de briga- 
dier et de maréchal-de-camp: mais irrité du des- 
potisme de Ferdinand, il quitta l'Espagne en 1814 : 
il y rentra en 1820, reçut le litre de caupitaine-gé- 
néral de la Galice, sempara de la Catalogne, battit 
partout les insurgés, et tint longtemps eu échec 
l'armée du maréchal Moncey ; mais enfin, écrasé 
par de nombre, il signa, le 1er novembre 1823, une 
convention honorable avec les Francais, et se retira 
en Angleterre. 11 rentra encore en Espagne en 
1834 pour défendre le trône constitutionnel contre 
dou Carlos; mais une maladie, suite de ses nom- 
breunses blescures, mit un terme à sa vie, 

MINARD (Antoine), magistrat célèbre du xvIe siè- 
cle, né dans le Bourbonnais, débuta au barreau de 
Paris et devint bientôt avocat-géuéral à la cour des 
comptes, puis président à mortier au parlement de 
Paris, et en 1553 fut nommé curateur et conseiller 
de Marie Stuart. Son zèle pour fa religion lui faisait 
approuver toutes les mesures prises contre les Pro- 
testants. Chargé de faire le procès au conaciller 
Anne du Bourg, il continua de siéger malgré les 
réeusations de l'accusé ; cette obstinalion causa sa 
perte : il fut tué d'un coup de pistolet en sortant 
du Palais pendant la nuit, le 12 décembre 1559. On 
attribua ce meurtre à un Écossuis nommé Robert 
Stuart. C'est à cette occasion que le parlement rendit 
l'ordonnance appelée la Minarde, portant qu'à l'a- 
venir les audiences de l'après-midi, depuis Ja Saint 
Martin jusqu'à Pâques, se termineraientavant la nuit, 

MINAS ou CONCEPCION DE MINAS, ville de 

‘Amérique mérid. (Uruguay), à 90 kil. N. O. de 
Montevideo. sur la Sainte-Lucie, près de sa source. 

MINAS-GERAES , prov. du Brésil, entre celles 
de Pernambouc et Bahia au N., de Saint-Paul et Rio- 
Janeiro au S., de Goyaz à l'O., de Porto-Seguro et 
d'Espiritu-Santo à l'E. : 975 kil. sur 700: 655,00N kil. 
carr.; 940,000 hab. (dont 200,000 esclaves). Ch.-1., 
Villarica (dite au:si Cidade-de-Ouro-Preto). Division, 
6 comarques (Ouro-Preto, as Mortes, as Velhas, 
Paracatu, San-Francisco, o Serro Frio). Longue 
chaîne de montagnes du N. au S. (Serras d'Espinaço 
et das Almas), et de l'E. à l'O. (Serra-Negra). Iim- 
menses forêts, sol très fertile. Très riches mines 
de diamants et de pierres précivuses ; or, élain, fer, 
plomb, mereure, antimoine, ete. — Cette province 
fut détachée en 1320 de celle de Saint-Paul. 

MINCHING-HAMPTON, ville d'Angleterre {Glo- 
cester), à 17 kil. S. de Glocester ; 7,252 hab. Belle 
église, Fabriques de draps. 

MINCIO, Mincius, riv. du roy. Lombard-Véni- 
dieu, sort du le de Garda au S. F., arrose les prov. 
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de Vérone et de Mantoue, et se jette dans le PÔ, 
par la rive ganche, après 65 kil. de cours. Lex: bords 
agréables de celte rivière ont été chanté: par Virgile. 
Le prince Eugène de Beauharnais, sous l'Empire, 
défitles Autrichiens gur ses bords, le 8 février 1814. 
— Le Mincio a donné son nom à un départ, du 
roy. d'Italie qui avait pour ch.-1. Mantoue. 

MINDANAO ou MAGINDANAO, la plus mérid. 
des îles Philippines, par 117°-122° long. O., 5°-10 
lat. N.: près de 400 kil, de VE. à l'O.; largeur très 
variable (de 60 à 450) ; 1,000.000 d'hab. Forme très 
irrégulière. Division, 3 parties : l’une aux Espa- 
gnols (ch.-1., Samboatan) : le roy. de Mindanao 
(capit., Mindanao); plus la confédération des lllanos 
et quelques tribus sauvages. Chaleur que tempèrent 
les brises de terre. Sol très fertile. Bétail et ani- 
maux &auvages ou féroces : crocodiles. Les indigènes 
ont de l'analouie avec les Malais. — Le roy. de Min- 
danao comprend la plus grande partie de la vôte 
occid. ; son chef porte le titre de sultan. Mindanao 
est la résidence de ce sultan : elle ge divise en ? par- 
lies. Mindanao propre et Selamgan, où il y a 3 palais 
appartenant au prince. Cette ville est construite 
tout entière sur pilotis. 

MINDEN. ville des États prussiens (Westphalie), 
ch.-1. de régence, sur le Wexer, à 31 kil. O0. de 
Berlin : 7,000 hab. Chapitre métropolitain. Société 
biblique, gymnase, école normale, etc. Industrie 
active : draps, toile, savon, labac, chapeaux, raffi- 
nerie de sucre, elc. ; commerce favorisé par le We- 
ser. — La régence de Minden, hornée au N, et à 
FE. par le Hanovre, l'électorat de Hesse, ete., à 91 
kil, sur 91, et 382,000 hah. 

MINDEN (évêché, puis principauté de), formé d'a- 
bord par Charlemagne vers 803 de quelques dis- 
tricts de V'Angrie, reçut d'Othon-le-Grand en 961 
des droits régalieus qu'étendirent depuis les évêques. 
À la paix de Westphalie (1648), l'évêché fut s- 
eularisé et donné à la Prusse en remplacement de 
la Poméranie, abandonnée à la Suède, La prinei- 
pauté de Minden fut occupée en 1757 par l'armée 
française, mais évacuée des 1759. Reconquise en 
1806 par Napoléon, elle fit trois ans partie du roy. 
de Westphalie (1807-1810), puis entra presque tout 
entière dans le dép. des Rouehes-du-Weser (1$10- 
1813) qui faisait partie de l'Empire français. Le 
congrès de Vienne l'a rendue à la Prusse. 

MINDORO, une des Philippines, au S. de Ma- 
nille, par 118° 4° long. E., 13° 10 lat. N.: 200 kil. 
sur 100 ; 15,000 hab. Sol fertile, riv. auriferes: peu 
d'établissements espagnols. — On donne le nom de 
mer de Mindoro ou des Philippines à la partie de la 
mer des Indes située entre les îles Mindoro, Min- 
danao, Bornév, Soulou, Palaouan. 

MINE-DE-CUIVRE (riv.de), Copper-Mine-River, 
riv. de l'Amérique du Nord (Nouvelle-Bretagne}, 
sort du luc Providence, par 64° 56° lat. N., 114° 50 
Jong. O.: traverse les montagnes habitées par les In- 
diens Cuivre, coule pendant 450 kil. au N. O., puis 
au N., et se jette dans la mer Polaire par 61° 40 
lat. N., 118° 30° long. O. 

MINÉE. Voy. MINÉIDES et MINYAS. 

MINEIDES, filles d'un Thébain, nommé Minée 
où Minvas, refusèrent d'assister à la représentation 
des Orgies, en soutenant que Bacchus n'était pas 
fils de Jupiter, et continuèrent à travailler pendant 
la fôte: elles furent changées en chauves-souris. 

MINEO, Mine, ville de Sicile (Syracuse), à ol 
kil. N. O, de Syracuse : 8,000 hab, 

MINERBINO, ville du royaume de Naples (Terre 
de Bari}, À 2à kil. S. 0. d'Andria ; 7,000 hab. Evê- 
ché, cathédrale. On a cru, mais à tort, y retrou- 
ver J'ancienne ville de Cannes. 

MINERVE, Athôné et Pallus des Grecs, déesse de 
la sagesse, des arts et de la guerre, était fille de 
Jupiter, et surtil tout armée, selon la fable, du 
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cerveau de ce dieu. Lorsque Cécrops bâtit la ca- 
pitale de son royaume, Neptune et Minerve se dis- 
putèrent l'honneur de lui donner un nom; cet hon- 
neur était réservé à la divinitéqui produirait lx chose 
Ja plus utile à la ville: la décsse créa l'olivier, sÿm- 
bole de paix et d'abondance, tandis que son rival 
fit sortir de terre un cheval, symbole de guerre ; 
le prix fut adjugé à Minerve, et elle donna à la 
ville 1e nom d'Athènes (qui n’est autre que le pro- 
pre nom de la déesse en grec). On la représente 
avec le casque sur la tête, la poitrine défendue par 
l'égide formée de l’écaille d'un reptile monstrueux 
dont elle délivra la Libye, le bras armé d'un bou- 
clier argolique portant la tête affreuse de Méduse 
(on donne aussi, mais à tort, le nom d'égide à ce 
bouclier), ayant auprès d'elle une chouette, son oi- 
seau favori, etdivers instruments de inathématiques. 
Les anciens célébraient beaucoup de fêtes en l'hon- 
neur de cette divinité: les plus remarquables 
étaient les Panathénées (Voy. ce nom). 

MINERVE, village du dép. de l'Hérault, à 17 kil. 
S. de Saint-Pons: 300 hab. Jadis forte et floris- 
sante. Simon de Montfort y fit brûler 4,000 in- 
dividus soupçonnés d'hérésie. 

MINEURS (Frères). Voy. CORDELIERS. 

MINGRÈLIE, l'ancienne Colchide, Odechi dans 
la langue des indigènes, région du grand-gouver- 
nement russe du Caucase, entre le Caucase au N., 
l'iméréthie à l'E., la mer Noire à l'O., etc. : 93 kil. 
sur 78: 1,400 familles. Chet-lieu, Redout - Kaleh. 
Sol plat: rivières, forèls; grande fertilité. On ne 
sait s'il y eut en Mingrélie des mines d'or ou des 
rivières charriant l'or, comme on l'a prétendu, d'a- 
près la fable de la Toison-d'Or. Les Mingréliens 
sont de même race que les Circassiens et Géorgiens ; 
leur prince se nomme dadian, il est censé vassal 
des Russes depuis 1803; les habitants sont divisés 
en trois castes : les princes, les nobles et les bour- 
geois, et les distinctions de classes y subsistent 
daus toute leur force. 

MINHO, Minius, rivière d'Espagne et de Portu- 
gal, naît dans la Galice, coule au S. et au S. O., 
forme depuis Melgaza la limite des deux royaumes, 
et tombe dans l'Océan Atlantique à la Guardia, à 
60 kil. S. O. de Vigo. Cours, 210 kil. Ce fleuve tire, 
dit-on. son nom du vermillon (minium) qu'on trouve 
sur ses bords. 

MINHO (ENTRE-DOURO-E-), prov. de Portugal. Voy. 
ENTRE-DOURO-E-MINHO. 

MINIAC-MORVAN, ville de France (Ille-et-Vi- 
Jaine, à 6 kil. S. O0. de Chàtcauneuf ; 8,065 hab. 

MINIMES, religieux fondés en 1435 par Fran- 
çois de Paule. Voy. FRANCISCAINS. 

MINIUS, rivière d'Hispanie. Voy. MINHO. 

MINNESINGER (c.-à-d. chantre d'amour), nom 
usité en Allemagne pendant le moyen âge pour 
désigner cetle sorte de poëles nommés en France 
troubadours où trouvères. Les minnesingers étaient 
pour la plupart des chevaliers, ou tout au moins 
des hommes nobles, et vivaient à la cour des 
princes. L'empereur Frédérie Il, l'archiduce d'Autri- 
che Léopold 1V, le roi de Bohème Wenceslas, etc., 
se rendirent célèbres par la protection qu'ils accor- 
dérent aux minnesingers. Parmi les plus anciens 
de ces poëles, on cite Henri de Veldek qui floris- 
sait vers 1180. Les plus distingués vécurent à la 
fin du xue siècle et au commencement du xiir. 
A la fin de ce dernier florissaient Courad de Wurtz- 
bourg et Jean Hadioub. 

MINOA (HERACLEA). Voy. HÉRACLÉE. 

MINORQUE, Balearis Minor des anciens, Me- 
norca en espagnol, une des laléares, la 2e en gran- 
deur: 53 kil. sur 22; de 1° 31° à 2° 8° long. O., 
et de 39° 47° à 40° 41° at. N.: 44,000 hab. Ch.-1., 
Port-Mahon. Division, 4 distriets : Mahon, Ciuda- 
dela. Mercadal, Almayor. Côtes échancrées ‘baies, 


porls, anses). Sol varié; climat plus chaud que cc- 
lui des autres Baléares. Très peu d'eau douce. Lex 
hab. ont des habitudes anglaises ; ils font en grand 
le commerce de cabotage. — Les Carthaginois fon- 
dèrent dans cette île les villes de Mahon et de 
Jamnon: ensuite Minorque passa successivement 
sous la doinination des Romains, des Vandales, des 
Maures, des Aragonais et des Castillans. Elle tomba 
au pouvoir des Anglais en 1708, leur fut reprise 
par les Français en 1756, et rendue en 1763 : elle 
revint en 1779 aux Espagnols, à qui la paix de 
Paris en confirma la possession (1783). 

MINOS, roi de Crète et législateur des Crélois, 
passait pour être fils de Jupiter et d'Europe. Il 
vint d'Asie s'établir en Crèle, et gouverna avec 
tant de sagesse que les poëles en ont fait un des 
juges des Enfers. Il épousa Pasiphaé et en eut un 
fils nommé Androgée, que les Athéniens firent 
périr. Il vengea la mort de ce prince en ravageant 
l'Attique, et en imposant à Egée, roi de cette con- 
trée , un tribut annuel de sept jeunes filles et de sept 
jeunes garçons, qui devaient être dévorés par Île 
Miuotaure : il fit aussi construire par Dédale le cé- 
lèbre labyrinthe de Crète pour y enfermer le Mi- 
nolaure. — Quelques historiens distinguent deux Mi- 
nos, dont l'un régna vers 1500 av. J.-C.,etl'autre vers 
1320. C'est ce dernier qui serait le père d'Androgée 
et le juge des Enfers: ilétait frère de Rhadamante. 
— On a cru trouver de l'analogie entre le Minos cré- 
tois, le Menou indien et le Ménès égyptien. 

MINOTAURE, monstre de Crète, moitié homme, 
moitié taureau, né des amours de Pasiphaë avec un 
taureau, fut enfermé dans un labyrinthe construit 
je Dédale, où il se nourrissait de chair humaine. 
1 fut tué par Thésée, conduit par le fil d'Ariane. On 

enseque le taureau père du Minotaure n'était autre 
chose qu'un certain Taurus, général de Minos. 

MINOUGAT, Aspendus, ville de la Turquie d'A- 
sie. Voy. MENOVGHAT. 

MINSK, ville de la Russie d'Europe, ch.-I. du 
gouvernement de Minsk, eur la Svistoche, à 1,000 
kil. S. O0. de Saint-Pétersbourg ; 2,000 hab. Arche- 
vêché grec, évêché catholique. Gymnase. Draps, 
chapeaux.— Minsk a fait partie jadis de la princi- 
pauté de Polotsk, et beaucoup plus tard de celle 
de Smolensk. Sous le gouvernement polonais, Minsk 
fut le ch.-l. d'un palatinat et eut un collège de 
Jésuites. Les Russes s'en sont emparés en 1656.— 
Le gouvernement de Minsk a pour bornes ceux de 
Vitebsk au N., de Volhynie au S., de Mohilev à 
l'E, de Vilna et de Grodno à l'O. : très long du 
N. au S. (environ 500 kil.), il n'a que la moitié au 
plus de larseur moyenne ; population, 1,200,000 
hab. Ch.-., Minsk. Sol plat et fertile, mais peu 
cultivé; beaucoup de forêts, marais ; canal Oginski. 

MINTURNES, Minturnæ, auj. Trajetto, ville du 
Latium méridional, chez les Aurunci, entre Sinuesse 
et Caiète, près de l'embouchure du Liris qui y 
formait de vastes marais. Marius vaincu s'y cacha, 
mais il fut découvert et jeté dans les prisons de 
Minturnes: il parvint à s'en échapper, et s'enfuit 
de là en Afrique. 

MINUTIUS FELIX (Marcus), orateur latin, né en 
Afrique sur Ja fin du 11° où au commencement 
du mme siècle, vint à Rome et sy acquit une 
grande réputalion par son éloquence. Il avait été 
élevé dans le paganisme, mais il embrassa les 
principes du christianisme, et il en devint un des 
plus zélés défenseurs. On à de Jui un dialogue in- 
litulé Octavius. dans lequel un chrétien de ce nom 
et un païen disputent ensemble. Cet écrit a été long- 
temps regardé comme le 8° livre du traité Adversus 
gentes d'Arnohe: mais F. Baudouin reconnut Ler- 
reur des premiers édileurs, Cl publia l'Octavius à 
part el sous le nom du véritable auteur, Hcidel- 
berg, 1960. Celouvrage à été trad. par d'Ablaucourt, 
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Paris, 1660, et par M. Antoine Péricaud, Lyon, | de la duchesse d'Orléans; publia quelques écrits qui 


1825. 

MINYEH ou MINYEN-EL-KHASIM, ville de la 
Moyÿenne-Egypte, ch.-l. de la province de Minyeh, 
par 280 5° lat. N., 28° 29° long. E. Grande et 
belle. Jardins. Vases en terre pour rafraichir l'eau. 
— Elle remplace, dit-on, l'ancienne Cynopolis. 

MINYER (prov, de), dans la Moyenne-Egvple, entre 
celles de Beni-Soueyf au N. et de Syout au S., a 
89 kil. de long et 160,000 hab. A l'O. elle contine 
au désert de Libye, et de ce côté, ainsi qu'à l'E., 
elle est très montagneuse. Le canal de Joseph s'y 
joint au Nil. Sol très fertile. 

MINYENS, nom commun aux habitants d'lolcos 
en Thessalie, et à ceux d'Orchomène en Béotie. Les 
premiers le reçurent de Minvas, fils de Chrysès, un 
de leurs anciens rois: les seconds le prirent, soit 
parce que leur ville possédait Je tombeau de Mi- 


‘ nyas, soit parce qu'elle avait été bâlie par une co- 


lonie de Minyens d'lolcos, sous la conduite d'Or- 
chomène, un des fils de Minyas.— On donne quel- 
quefois le nom de Minyens aux Argonautes, parce 
que Jason, leur chef, était d'Iolcos, 

MIOESEN, lac de Norwège (Nordenfield), à 60 
kil, N. de Christiania, s'écoule par le Wormely dans 
la mer : 100 kil. sur 17. 

MIOLLIS (Alex.-Franç.), général français, né à 
Aix en 1759, combattit sous Rochambeau en Amné- 
rique, et fut fait capitaine à son retour en France. 
Ï comimanda les volontaires des Bouches-du- 
Rhône en 1792, fut général de brigade en 1795, et se 
distingua en ftalie. Après le traité de Campo- 
Formio, il fut chargé d'occuper la Toscane. Gou- 
verneur de Mantoue (1806), il fit élever uu monu- 
ment à Virgile, En 1807, il occupa Rome et l'Etat 
ecclésiastique, et les gouverna jusqu'en 1814. dis 
a la retraite en 1815, il mourut à Aix en 1828. 

MIOSSENS ou MIOSSANS, Mille Sancti, village 
du département des Basses-Pyrénées, à 26 kil. N. 
de Pau; 300 hab. Jadis eh.-1. d'un comté possédé 
par la maison d'Albret. Voy. ALBRET. 

MIOT DE MELITO (André-Franç.), homine 
d'élat et écrivain, né eu 1762, mort en 1841, fut 
nommé après le 9 thermidor commissaire des re- 
lations extérieures, puis ministre plénipolentiaire 
près le grand-duc de Toscane et ambassadeur en 
Sardaigne. Au 18 brumaire, il devint commissaire 
ordonnateur des guerres, puis administrateur-géné- 
ral de la Corse. En 1806, il suivit à Naples Joseph 
Bonaparte, comme ministre de l'intérieur : il l'ac- 
compagna aussi en Espagne (1809', el rentra avec 
lui dans la vie privée 1813). Depuis, il se consacra 
tout entier aux leitres, En 1522, il publia une 
traduction d'Hérodute, 3 vol, in-8, ct en 1838 une 
traduelion complète de Diodore de Sicile, T vol. 
iu-3, L'Académie des Inscriptions l'avait admis dans 
sou sein en 1839. 

MIOUAR, MIOCAT. Foy. MEWAR, MEWAT. 

MIQUELETS, habitants des Pvrénées, qui font 
le métier de guides dans les montagnes, el qui 
jadis servaient dans les troupes esparnoles comine 
corps irréguliers. En 1808, Napoléon en forma un 
corps de partisans pour lopposer aux guérillas 
espagnoles. | 

MIQUELON (LE), île du golfe Saint-Laurent, par 
58° 195’ long. O., 47° 4° lat. N. A la France depuis 
1763, saut pendant les guerres de la révolution. La 
réunion de celte île et de L'ilot appelé Perite-Mique- 
lon (au S. de la premiere) avec l'ile Saint-Pierre 
forme une colonie soumise à un seul connnandant. 
Foy. SAINT-PIERRE, 

MIRA, ville de Portuual (Beira), à 31 kil. N. O. 
de Coimbre, sur l'Océan ; 6,100 hab. Petit port. 

MIRABAUD (J.-B. pe), hltévateur, né à l'aris en 
1639, morten 1760, entradaus la congrégation de lO- 
raloire, puis en surtit pour faire l'éducation des tilles 


le firent recevoir à l'Académie, et devint secrétaire 
perpétuel de cette compagnie. On a de lui des Tra- 
ducthions assez médioeres de la Jérusalem délivrée 
du Tasse, Paris, 1724, 2 vol. in-12; du Roland fu- 
rieur de l'Arioste, 1741, 4 vol. in-12 ; le Monde, 
son origine el son antiquité, Londres, 1751, in-8. 
Le fanieux Système de la Nature fut publié sous son 
nom peu après sa mort; mais on sait que cet ou- 
vrage est du baron d'Holbach; ce ne peut être que 
par dérision qu'on l'a mis sous le nom d'un homme 
aussi inoffensif, 

MIRABEAU, village de France (Vaucluse), à 28 
kil. S. E. d'Apt, sur la Durance ; 600 hab. Jadis titre 
d'un marquisat. 

MIRABEAU (Victor RIQUETTI, marquis de), éco- 
nomiste, né en 1715 à Perthuis en Provence, mort 
en 1759, d'une famille originaire de Florence ; 
se fixa de bonne heure à Paris, s'y lia avec le doc- 
teur Quesnay, chef de la serte des Economis- 
tes, et devint un des plus zélés propagateurs de 
cette doctrine ; il en rassemblait les partisans chez 
lui tous les mardis. 11 publia nombre d'écrits dans 
lesquels il prèchait la philanthropie et la liberté : il 
n'en fut pas moins le tyran de sa famille, et se mon- 
tra mauvais époux el mauvais père. Îl eut pour fils 
le célèbre orateur Mirabeau. Ses principaux écrits 
sont : l'Arni des hommes, 1355; Théorie de l'impüt, 
1360 (cet ouvrage le lit mettre à Ja Bastille et lui 
procura la vogue pendant quelque temps): Philo- 
sophie rurale, avec Quesnay, 1764 ; Les Économiques, 
1769; Lettres éconvmiques, 1710; Les Drous et Les 
Devoirs de l'homme, 1174. 

MIRABEAU (Honoré-Gabriel RIQUETTI, comte de), 
le plus grand orateur de la révolution française, fils 
du précédent , né à Biznon, près de Nemours , en 
1519, mena dans sa jeunesse une conduite scanda- 
leuse, et fut enfermé à Vincennes pour rapt et 
adultére. Revenu de ses égarements , il commença 
vers 1384 à s'oceuper principalement de politique, 
visita Londres, puis fut chargé d'une mission se- 
crele en Prusse par le ministre Calonne (1387) ; pu= 
blia divers écrits qui le firent assez avantageuse 
ment connaître pour que le tiers - élat de la ville 
d'Aix le choisit pour son représentant aux Etats 
Généraux de 1389. Ïl apporta dans cette assemblée, 
avec la fougue des passions de la jeunesse, les 
conuaissances profondes de l'âge mur. Bientôt ül 
domina tous les oraleurs, éclipsa toutes les répula- 


tions, et fut le centre autour duquel se réunit tout. 


ce qu'il y avait de fort et d'illustre dans le tiers 
état. H prononça une foule de discours qui lui va- 
lurent le surnom de Démosthènes françuis ; on re- 
marque surtout son adresse au roi pout Île renvoi 
des troupes campées à Versailles, ses discours sur 
la banqueroute, sur la constitution civile du cierge, 
sur la sanction royale, sur le droit de paix et de 
guerre ; sa réponse à l'abbé Maury sur les biens 
ceclésiastiques. Après s'être montré le plus audacieux 
vélormateur, Mirabeau se rapprocha de la royauté ; 
il s'était, dit-on, laissé sagner par l'or de la cour, 
mais peut-être aussi agissail-il par conviction. Cette 
conduite lui fit de nombreux ennemis ; et déjà sa 
popularité commençait à être ébranléc, lorsqu'il 
succomba tout à eoup, le 2? avril 1791, aux fatigues 
du sa vie orageuse, Ses restes furent conduits en 
grande pompe au Panthéon; deux ans plus tard la 
populace les exhuma pour les jeter au vent, Mira- 
beau à composé des ouvrases de genres très divers : 
les premiers, fruits des ecarls de si jeunesxe , ne 
sont que des écrits Jlicencieux où des pamphlets de 
circonstance (on connait surtout ses Lettres à So- 
phie). À la suile de sa mission en Prusse il publia 
en 1188 {a Monurchie prassienne, 4 Volumes jn-1: 
mais son principal titre Herdre se trouve dans ses 
Discours, On a publié en 1819: Curvres oratuires 
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de Mirabeau, contenant tous les discours, ele., avec 
une notice sur sa vie, par M. Barthe, et différents 
jugements poriés sur l'auteur, 3 vol, gr. in-8 ; et en 
1825, Œuvres de Mirabeau, avec une notice sur sa 
vie et ses ouvrages par M. Mérilhou, 9 vol. in-8. 
— Mirabeau eut un frère puiné, le vicomte de Mira- 
beau, qui suivit la carrière militaire et fut aussi 
député aux Etats-Généraux; mais il ne se signala que 
par son excessif embonpoint et son goùt pour le 
vin, ce qui le St surnommer Mirabeau - Tonneau. 
Il suivit le parti de la cour, émigra, et mourut en 
1792 à Fribourg en Brisgau. 

MIRABELLA , ville du roy. de Naples (Principauté 
Ultérieure), à 12 kil. E. de Montefusco ; 5,400 hab. 

MIRADOUX,, ch.-l. de canton (Gers), à 13 kil. 
N. E. de Lectoure : 1,800 hab. 

MIRAMBEAU, ch.-1. de canton (Charente-Inf.), 
à 13 kil. S. O0. de Jonzac: 3,000 hab. 
‘-MIRAMION (Marie BONNEAU, dame DE), née à 
Paris en 1629, morte en 1696, fonda la maison de 
refuge pour les femmes débauchées qu'on enfermait, 
et la maison de Sainte -Pélagie pour celles qui s'y 
retiraient de leur plein gré. En 1661, elle établit 
une communauté de douze filles, dite Ja Sainte- 
Famille, pour instruire des jeunes personnes, et 
pour soulager les malades. Cetle congrégation prit 
le nom de Miramionnies : elle a laissé son nom à un 
port de Paris (celui dit vulgairement du Mail). 

MIRAMOLIN , corruption du mot arabe emir-al- 
moslemin. Voy. EMIR. 

MIRAN-CHAH (Mirza-Moez-Eddyn), un des fils 
de Tamerlan, fut noinmé en 1380 gouverneur du 
Khoraçan, acheva de soumeltre celle province, se 
distingua ensuite à la prise de Bagdad, vainquit le 
sultan Djelaïr, pénétra jusqu'à Bassora, et reçut de 
*on père tous les nouveaux pars qu'il venait de 


-soumettre. 11 fut détrôné vers 1406, par son pro- 


re fils Mirza Aboubekr, et périt en 1408 à Kara- 
[ousouf dans une bataille contre ce fils. 

MIRANDA ou MIRANDA DE DUERO, Cambæ- 
uum Lubicanorum, ville de Portugal (Tras-os-Montes), 
sur le Duero, à 52 kil. S. E. de Bragance; 7,000 
hab. Jadis évèché. 

MIRANDA-DE-EBRO, Deobriga, ville d'Espagne 
(Burgos), à 80 kil. N. E. de Burgos, sur l'Ébre ; 
2,400 hab. Belle place, beau pont, Vieux château-fort. 

MIRANDA-DO-CORVO, ville de Portusal (Beira), à 
24 kil. S. E. de Coïmbre ; 3,950 hab. 

MIRANDA François, général, né au Pérou vers 
1750, fut oblisé de quitter sa patrie par suite de la 
découverte d'une conspiration ourdie par lui contre 
l'autorité du vice-roi espagnol ; il vint à Paris en 
1591,se lia avec le parti républicain, et prit du ser- 
vice dans Farmée de Dumouriez. Après la defection 
de ce général, il fut traduit au Tribunal révolution- 
uaire el acquillé; mais accusé une seconde fois 
pour ses liaisons avec les Girondins, ii fut con- 
damné à la déportation. De retour dans l'Amérique 
méridionale, il fit insurger la capitainerie espa- 
gnole de VYénézuéla contre la métropole, 1811, et 
organisa un gouvernement républicain à Caracas ; 
mais apres quelques succès, il éprouva des revers et 
fut fait prisonnier par les Espagnols; il mourut en 
1816 dans les prions de (Cadix. 

MIRANDE, ch.-1. d'arr. (Gers), sur la Baize, à 
24 kil. S. O. d'Auch; 2,532 hab. Commerce de blé, 
vin, eau-de-vie, cuirs, laines. Bâätie en 1289 par 
Centule, 3° comle d'Astarac; jiulis fortitiée. — 
L'arr. de Mirande a 8 cantous (Mirande , Massieube, 
Marciac, Miélan, Montesquiou, Aignan, Plaisance, 
Riscle), 229 communes et 85,385 hab. 

MIRANDELLA, Caladunum, ville de Portugal 
(Tras-os-Montes), à 51 kil. N. O0. de Moncorvo, sur 
la Tua ; 6,500 hab. 

MIRANDOLE (L4;, Mirandola, ville du duché de 
Modène, à 28 kil. N. E. de Modène, sur la Burana, 
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8,200 hab. Évéché. Suieries, toile. Commerce. Jadis 
capitale d'un duché et ville forte ; démantelée après 
1746. Plusieurs fois prise et reprise, nolamiment en 
1511 par le pape Jules Il. Patrie du fameux Pic 
de la Mirandole. Voy. PIC DE LA MIRANDOLE. 

MIREBALAIS, anc. pays de France, dans le petit- 
gouv. de Saumur ; 2 villes, Mirebeau et Moncontour. 

MIREBEAU, ch.-I. de canton (Vienne), à 24 kil. 
N. O. de Poitiers: 1,800 hab. Commerce de vins, 
laine, grains, etc. — Jadis capitale du Mirebalais, 
fut bâtie par Foulques Néra, comte d'Anjou. 

MIREBEAU, ch.-l. de canton (Côte-d'Or), à 22 kil. 
N. E. de Dijon; 1,200 hab. Serges , droguets, cha- 
pellerie, poterie; grains. Vieux château. 

MIRECOURT, Mercurii Curtis, ch.-1. d'arr. dans le 
dép. des Vosges, sur la gauche du Madon, à 29 kil. 
N. d'Epinal, et à 344 kil. S. E. de Paris ; 5,684 hab. 
Bibliothèque. Dentelles, tannerie, chamoiscrie, ins- 
truments de musique renominés. — Fortifiée au 
Xv* siecle; elle appartenait alors aux comtes de 
Vaudemont. La Hire s'en empara pour Charles Vi], 
Le maréchal de Créqui en rasa les fortifications 
en 1670. — L'arrond. de Mirecourt à 6 cantons (Mi- 
recourt, Charmes-sur-Moselle, Darney , Dompaire, 
Monthureux, Vittel), 131 comm., et 72,343 hab. 

MIREMONT , nom de plusieurs communes do 
France, dont les deux plus importantes sont situées, 
J'une dans le dép. de Puy-de-Dôme, à 31 kil. U. de 
Riom ; anc. cominanderie de l'ordre de Saint-Jean- 
de-Jérusalem ; 1,300 hab.;— l'autre dans le dép. de 
la Dordogne, à 24 kil. N. O. de Sarlat; 1,000 hab, 

MIREPOIX, ch.-1. de canton (Ariége), à 23 kil. 
E. de Pamiers, sur la gauche du Gers; 4,060 hab. 
Jadis évêché. Aux environs, fer, jayet, houille. 
Fabrique de gros draps, filature hydraulique, — 
Mirepoix était anciennement capitale du pays de Mi- 
repoix (Mirapensis pagus), dans le Haut-Lansuedoc 
fauj. compris dans l'O. du dép. de l'Aude, et le N. 
E. de celui de l'Ariége) ; elle avait été érigée en 
marquisat au xXui° siècle; dans la guerre des Albi- 
geois les Croisés la prirent sur le comte de Foix, 
et la donnèrent à Guy de Lévis, dans la maison du- 
quel ce marquisat est resté jusqu'en 1789. 

MIREPOIX (Guy LE LEvIS, marquis de), guerrier 
du xu° siècle, chef de la famille de Lévis (Voy. ce 
nom. Îl accompagna Simon de Montfort, chef de la 
croisade contre les Albigcois, el reçut lui-méme le 
litre de maréchal de l'arinée des Croisés. Ses ex- 
ploits dans cette guerre déplorable Jui valurent la 
concession de la terre de Mirepoix et de plusieurs au- 
tres. 1 mourut vers 1230. Le titre de maréchal de La 
Foi, qu'il avait pris, fut transmis à ses descendants. 

MIREPOIX (GUY DE LÉVIS 111, seigneur de), petit- 
fils du précédent, suivit Charles d'Anjou uans son 
expédition de Naples, et se distingua au combat de 
Benévent en 1266. De retour en France, il fut 
maintenu, par arrêt du parlement de Toulouse, dans 
la prérogative de juger les délits d'hérésie dans l'é- 
tendue de ses fiefs. 

MIREPOIX (Charles-Pierre-Gaston-Frauçois DE 
LÉVIS, marquis, puis duc de), maréchal de France, 
né au commencement du Xviite siecle, fut nominé 
ambassadeur à la cour d'Autriche en 1747, 1 revint 
de cette mission l'année suivante, et fut promu suc- 
cessivement aux grades de marechal-de-camp (1748) 
et de lieutenant-général (1744), après avoir servi 
avec distinetion en Italie. En 1749 le roi le nomima 
à l'ambassade de Londres, et Jui conféra le titre 
de duc; deux ans après il reçut le bâton de maré- 
chal. M 'remplaça en 1756 le maréchal de Richelieu 
dans le gouvernement du Languedoc, et mourut à 
Montpeliier en 1751. 

MIRGOROD, ville de la Russie d'Europe (Pulta- 
wa), à 90 kil. S. E. de Pultawa: 5,400 hab. Evcehe. 

MIRIBEL, ville de France {Ain}, à 6 kil. N. E. 
de Lyon, sur le Hhône : 2,000 hab. 
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en 1433, mort en 1498, {il des sa jeuncsse une 
étude profonde de l'histoire. Protégé par Ali-Chyr, 
visir de Hocéin-Bahadour, souverain du Khora- 
çan et du Mazandéran, il s'enferma dans un 
monasière de Îlérat, et y rédigea, sous le titre de 
Rouzat ul sufa ! jardin de la pureté), un vaste ou- 
vrage qui est comme l'encyclopédie de l'histoire 
orientale, et qui, remontant jusqu'à la création, con- 
tient l’histoire des patriarches, des prophètes, des 
anciens rois de Perse, de Mahomet et de ses suc- 
cesseurs, des dynasties turques, tartares, etc. Cet 
ouvrage n'a pas été traduit en totalité, mais on en 
à traduit, soit en français, soit en latin, des mor- 
ceaux importants, entre autres : l'Histoire des rois 
de Perse sassanides, ad. par M. de Sacy (dans 
ses Mémoires sur les antiquités de la Perse, Pa- 
ris, 1793); l'Histoire des Thahérides et des Sofla- 
rides, trad. par fénisch sous ce titre : Historia prio- 
rumregum Persarum postnatum islumismum, Vienne, 
1792 ; l'Histoire des Samanides, elc., trad. en latin 
par Fréd. Wilken, Gættingue, 1808, in-4 ; l'Histoire 
des Ghaznévides, trad. eu latin par le méme; des 
extraits de l'Histoire de Gengyis- Khan, trad. par 
Langiès (tom. V des Notices et Extraits) ; l'Histoire 
des Ismaéliens de Perse où Assaxsins, trad. par Jour- 
dain (ton. IX des Notices). Mirkhond eut pour fils 
Kondemir, qui lui-mème fut un grand historien. 

MIR-MAHMOUD ou MAHMOUD-CHAH, souve- 
rain de la Perse, de la dynastie des Afghans, était 
{ils de Mir-Weiss, intendant du Candahar pour les 
sophis. À l'âge de 18 ans(1736:, il poisnarda Abd-el- 
Aziz, son oucle, successeur de son père Mir- Weiss, el 
se mit à sa place. Protitant de l'anarchie qui réguait 
en Perse, il detrôna le sophi Hocein (1722; et prit le 
titre de chah. 11 soumit d'abord toute la Perse ; 
mais ayant éprouvé quelques revers, il tomba dans 
une sorte de lolie ; les Afghansle dépostrent (1725;, 
et mirent sur le trône Aschraf, fils d'Abd-el-Az:iz, 
qui lui fit trancher la tètc. 

MIRMURAN, corruption d'emir-al-omra, nom que 
portent en Turquie les gouverneurs des sandjakats, 
c.-à-d. districts; ils sont sous la dépendance des 
beglerbezs, gouverneurs généraux des provinces, 
appelées eialets. Voy. BEGLERBEG et EMIR. 

MIROMENIL (HE DE), garde des sceaux, né en 
1723, mort en 1796, était président du parlement 
de Rouen lors des persécutions de Maupeou contre 
la magistrature. Î se lia avec Maurepas, qui, lor:- 
qu'il fut premier ministre, lui fil confier les sceaux 
(1774):iltravailla à la réintégration des parlements, 
et montra en toute occasion de la sagesse et de la 
modération. 11 fut renversé en 1787 par la cabale 
de Brienne, pour avoir appuyé les plans de Calonne, 
et fut remplacé par Lamoignon. 

MIRON, famille illustre dans la médecine et la 
magistrature, a fourni des médecins à plusieurs de 
nos rois depuis Charles VIII. — François Miron, 
petit-fils d'un médecin de Charles IX, fut lieute- 
nant civil et prévôt des marchands sous Henri IV, 
ut mourut en 1609. Paris lui doit une partie de ses 
embellissements, entre autres la façade de l'Hôtel- 
de-Ville, pour la construction de laquelle il aban- 
donna ses appoiutements. Ou y voit auj. sa statue. 
— Son frère Robert Miron fut aussi prévôt des 
marchands, présida le tierslat aux états-cénéraux 
de 161%, et se distingua par son éloquence mâle et 
patriotique. 1 fut ensuite ambassadeur en Suisse, 
intendant en Languedoc, et mourut en 1641. 

MIROPOLIE, ville murée de la Russie d'Europe 
(Koursk}, à 95 kil. S. 0. de Koursk ; 6,000 hab. 

MIR-WEISS, chef de la tribu afghane de Khaldejh, 
élait intendant du Candahar pour les suphis de 


Perse. Îl se rendit indépendant en 1709 et se main- 


tint victorieusement contre les troupes envoyées par 
la cour d'Ispahan. I mourut en 1715 et eut pour 


— 1194 — MISN 
MIRKHOND (Mohammed), historien persan, né 


successeur Abhd-el-Aziz, son frère, et bientôt apres 
Mir-Mahmoud, son fils. | 

MIRZAPOUR, sille de l'Inde anglaise (Calcutta, 
dans l'ancien Allahabad, ch.-l. d'un district, sur 
le Gange, rive droite, à 90 kil. S. E, d'Aliahabad, 
par 25° 10° lat. N., 81° 9° long. E. : plus de 200,000 
hab. Beaucoup de pagodes. Tapis, forges. Très 
grand commerce (elle est l'entrepôt de la soie et 
du coton de toute l'Inde anglaise). — Le district de 
Mirzapour est très fertile et compte 900,000 hab. 

MISCHNA ou MISNA, collection des lois civiles 
et des traditions rabhiniques des Hébreux. Les Juifs 
prétendent que Moïse, en recevant sur le inont Sinaï 
les tables de la loi écrites de la main de Dieu, en 
reçut aussi d'autres, que les docteurs de la syna- 
goyue conservèrent par tradition, jusqu'à ce que le 
rabbin Judas, dit le Saint, craignant de voir la tra- 
dition s'altérer par l'effet de Ja dispersion des Juifs, 
les écrivit et en fit un code au x1e siècle. Plusieurs 
savants croient ce recueil plus moderne. La Mischna 
a servi de fondement au Talmud, et en forme la 
premitre partie. 

MISENE (cap), Miseno en italien, Misenus des 
Latins, sur la côte O. de l'Italie, à 15 kil. S. O. de 
Naples, forme l'extrémité occid. du golfe de Naples 
et fait saillie vis-à-vis de l'ile de Procida. Ruines 
de l'antique Misène. 

MISITHÉE, beau-père de Gordien 11, fut préfet 
du prétoire pendant le règne de ce jeune prince, 
“onverna avec sagesse et repoussa les Parthes. 11 
mourut en 243 ; un soupçonua Philippe-l'Arabe, qui 
le remplaça, d'avoir abrégé ses jours. 

MISITRA ou MISTRA, l'ancienne Lacédémone, 
ville du roy. actuel de Grèce {Laconie), à 65 kil. S. 
de Napoli de Romanie, sur le Vaxilipotamo (ancien 
Eurotas): 2,000 hab. (12,000 avaut la guerre de 
l'indépendance). Rues sales et étroites ; forte cita- 
delle ; cathédrale célèbre par ses miracles. Tout près, 
en sortant du mur d'’euceinte, on voit le Mesochorion 
et l'Exochoriou, qui sout comme deux villes à part. 
Misitra élait sous les Fures le ch.-1, d'un livah, 

MISIVRI, Mesembria, ville de la Turquie d'Eu- 
rope (Roumélie), à 28 kil, N. E. de Bouryas : siège 
metropolilain. 

MISNIE, Meissen en allemand, un des cinq cer- 
cles du rov. de Saxe, bornée au N. et à l'E. par 
les Etats prussiens, au S. E. par la Bohème, au 
S. O. et à l'O. par les cercles de FErzgcbirge et de 
Leipsick : 70 kil. de l'E. à l'O., 144 du N. au S. : 
386,000 hab. Ch-l., Dresde {capitale de tout le 
royaume): places principales, Meissen, Pilinitz, 
Pyrna, Grossenhayn, Schandau. Le sol est très 
varié, montueux an S., plat ailleurs; très fertile 
aux environs de Aleissen, aride sur quelques points. 
Manufactures de draps, lainages, chapeaux, papier, 
faïence, porcelaine, etc. Mines de fer, houille, vi- 
triol, étain, ele. — La Mise, dont le nom vient 
de Meissen, sa capitale primitive, a été originaire- 
ment un margraviat partlieulier, et ensuite une 
des partie inlegrantes des possessions de l'électeur 
de Saxe. Ses limites ont beaucoup varié, et il fut 
un temps où elle comprenait et l'Osterland et la 
Thoringe. Dans Îles trois derniers sivcies, elle for- 
mait à peu prés la {olalité du royaume actuel de 
Saxe et quelques districts de la prov. prussienne 
de Saxe. On la divisuit aussi comme le royaume 
actuel en cinq cercles, Misnie, Leipsick, Erzge- 
birge, Voigtland, Neustadt, plus les évéchés de Mer- 
scbourg et de Naumbourg-Zeilz (au. à la Prusse). 
— Le margraviat de Misnie remonte à 980. En 
1127 comainentça la dynastie des margraves hérédi- 
lüires ou maison de Wetlin, ainsi nommée d'un 
comté qu'elle possédait. Dès lors celte maison s'ap- 
pela maison de Misnie; plus tard, elle ecnangea 
encore ce litre pour celui de maison de Saxe, lors- 


que, à l'extinction de la branche albertine issue 


MISS 


de la ligne puinée de la maison d'Aseanie, l'élec- 


torat de Saxe devint vacant (1422). loy. SAXE. 
MISR ou MESR, nom arabe de l'ÉGYPTE. | 
MISRAIM, ls de Cham et petit-fils de Noé, 


régna vers l'an 2200 sur l'Ewyple, qui dans l'E- 


criture porte le nom de Terre de ilisraïm. 

MISSI DOMINICI (c.-à-d. envoyés du maitre). 
Sous les rois francs de la 2° race, on donnait ce 
nom à cerlains commissaires royaux qui étaient en- 
voyés dans les provinces pour inspecter la conduite 
des ducs et des comtes, et pour juger en dernier 
ressort des cas d'appel dévolus au roi; leurs pou- 
voirs étaient très étendus, 

MISSINIPT ou RIVIERE-ANGLAISE, rivière de 
l'Amérique du Nord, dans la Nouvelle-Brelagne, sort 
du lac de l’isle-à-Crosse par 55° 30° lat. N. et 110° 
long. O., coule à l'E., au N. E., et tombe dans la 
baie d'Hudson. Cours, 1.200 kil. 

MISSION (Prètres de la). Voy. LAZARISTES. 

MISSIONNAIRES. En 1622, Grégoire XV voulant 
régulariser les travaux des missionnaires, qui jus 
qu alors n'avaient eu d'autres guides que leur zèle, 
fonda la congrégation de la Propagande (de Propa- 
ganda fide;; en même temps le Père Bernard de 
Sainte-Thérèse créait, en 1663, à Paris, le sémi- 
naire des Missions étrangères. On y recevait des 
religieux de tous les ordres pour les préparer aux 
travaux apostoliques. De là sortirent les saint Fran- 
çois Xavier, les Charlevoix et les Jésuites fonda- 
teurs du Paraguay. L'Inde, la Chine, le Janon, les 
iles de l'Océanie et le Nouveau-Monde, offrirent à 
leurs travaux un vaste champ; et bien que souvent 
leur zèle leur ait coùlé la vie, leurs efforts furent 
plus d’une fois couronnés de succès. — Comme les 
Catholiques, les Protestants, surtout en Angleterre, 
se sont montrés actifs pour la propagation de la 
foi. Un bill de 1647 autorisa en Angleterre la 
première société de missionnaires protestants, et 
en 1524 on complait plus de 500 de ces mission- 
haires, 

MISSIONS, nom donné particulièrement à des 
colonies formées par les missionnaires catholiques 
de l'Amérique, sur les confins des pays vraiment 
soumis aux Européens, et des contrees indépen- 
dantes. Les plus célebres ont été : 1° les Sept-Missions 
de la province de San-Pedro au Brésil (Xvitie siecle); 
elles soumirent beaucoup de tribus de Guaranis au 
protectorat du Portuyal : 2° le district des Missions, 
à la droite du Paraua : il comprit tout le directorat 
actuel du Paraguay: les Jésuites y étaient pres- 
que souverains, et déjà ils étaient parvenus à civi- 
liser les indigènes, quand l'Espagne ceda ces éla- 
blissements au Portugal, 1150 : l'Espagne Îles 
recouvra en 1761, mais ils ne sc relevèrent qu'in- 
complétement; 3° enfin, les Missions péruviennes, qui 
onf soumis à la couronne d'Espagne la vaste pro- 
vince de Maynas (auj. dans la Nouvelle-Grenade), 
limitrophe de la Pampa del Sacramento, et qui 
s'élendait jusque vers l'Ucayal (xvuie et xviie siè- 
cles). — 11 y avait aussi des missions dans la (ali- 
fornie, mais inoins importantes. 

MISSISSIPI, c.-à-d. mère des eaux (dit Meschacébé 
par les Natchez), fleuve de l'Amérique septentrionale, 
aux Etats-Unis, sort du lac Leech par 97° 28° long. 
O. et 43° 40 lat. N., coule au S., arrose le territoire 
et l'état de Missouri, les territoires du Nord-Ouest 
et d'Arkansas, les états d'Illinois, de Kentucky, de 
Tennessee, de la Louisiane, du Mixsissipi; reçoit 
entre autres aMuents le Missouri ‘plus grand que 
Jui), l'Arkansas, l'Ohio, la Rivière-Rouse, llinois, 
le Ouisconsin, ete.: forme ensuite le Delta du Mlis- 
sisipi, et tombe dans la mer du Mexique près de 
Ja Nouvelle-Orléans, par 29° 6° lat. N. Largeur or- 
dinaire, depuis qu'il a reçu le Missouri, de 1,600 à 
3,200 mètres. Longueur totale, v compris les dé- 
luurs, 6,000 kil. — L'Espasnol Ferdinand de Soto 
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découvrit l'embouchure du Mississipi en 1541; les 
Français Joiliet et Marquette, partis de Québec en 
1653, le descendirent jusqu'au confluent de l’Ar- 
kansas: La Salle le parcourut tout entier et le 
nomma St-Louis, comme il avait appelé Louisiane 
le pays que ce fleuve traverse. 

MISSISSIPI, un des États-Unis de l'Amérique se 
tentrionale, borné par les états de Tennessee au N., 
d'Alabama à l'E., l'Arkansas et la Louisiane à l'O., 
par celle derniere et le golfe du Mexique au S.: 
600 kil. sur 250 ; 200.000 hab. (dont 80,000 ercla- 
ves). Ch.-1., Jackson. Plusieurs rivières outre le Mis- 
sissipi, qui le borne à l'O. et lui donne son non : 
lacs au S.; climat doux ; sol généralement riche et 
fertile : céréales, fruits, arbres de toute espèce. In- 
dustrie encore peu développée, mais en progrès. — 
La France possédait jadis cette contrée; en 1763 
elle céda à l'Angleterre loutes ses possessions à l'E. 
du Mississipi; celle-ci, en 1783, céda aux Etats 
Unis toute la partie située au N. du 31° degré pu- 
ralléle, et le reste à l'Espagne qui, elle-même, ven- 
dit ce territoire à l'Union en 1798. Deux ans après, 
on érigea en terriloire, sous le nom de Mississipi, 
tout le pays compris entre le Mississipi à l'O. et la 
Géorgie à l'E. Entin, en 1817, ce territoire, s'étant 
aceru par l'acquisition d'une partie du pars des 
Chactas, fut partagé en état du Mississipi à l'O., et 
territoire d'Alabama à l'E. 

MISSOLONGHI, ville de l'état de Grèce (Hellade 
occidentale), à 44 kil. O. de Lépanie, à l'entrée du 
golfe de Patras, Vainement sssiéuée en 1822 par les 
Turcs; prise par eux après un siège héroïquement 
soutenu, du 10 avril 1825 au 26 mars 1826. Botza- 
ris, qui commandait dans la place, se Ît sauter avec 
toute la garnison. 

MISSON (Maximilien), écrivain protestant, était 
conseiller au parlement lors de la révocation de 
l'édit de Nantes (1681): il perdit son emploi et se 
réfugia en Angleterre où il fut chargé de l'éduca- 
tion d'un jeune seivneur avec lequel il voyagea en 
Allemagne et en Italie. 11 mourut en 1721. Un a de 
lui : Nouveau voyage d'Italie, La Have, 1702, 3 vol. 
in-12: le Théâtre sacré des Cévennes, où Recit des 
prodiges arrivés dans cette partie du Languedoc, 
Londres, 1707, etc. 

MISSOURI, très grande rivière de l'Amérique du 
Nord, naît vers 45° 10° lat. N., et 112° long. O., 
dans les monts Rocheux: coule successivement au N. 
(jusqu'aux Grandes-Cataractes, par 111° 12’ long.O.), 
puis à l’'E., au S., au S. E.: baigne les districts des 
Mandanes et des Sioux, puis l'état de Missouri, et 
va joindre le Mississipi par 38° 52’ lat. N. et 92° 
20° long. O., après un cours de plus de 7,000 kil. Le 
Missouri est beaucoup plus long que le Mississipi et 
roule un plus grand volume d'eau lorsqu'il le ren- 
contre. Les principaux affluents du Missouri sont : 
à droite, le Yellow-Stone, le Petit-Missouri au uait 
par 45° lat. N., 106° long. O., et coule au N. E.), la 
Chayenne, le White-River, la Rapide, la Platte, la 
Kansas et l'Osage: à gauche, la Maria, le Milk-River, 
le White-Earth-River, le Yankton, le Sioux et la 
Grande-Rivière. 

MISSOURI, un des Etats-Unis de l'Amérique du 
Nord, entre les Sioux, les Mandanes, et les Usages au 
N. et à l'O., l'Arkansas au S., les états d'Illinois, de 
Kentucky et de Tennessee à l'E., par 36°-—40° 30° 
lat. N. et 91° 10 -96° 50° long. 0. : 500 kil. sur 500; 
140,184 hab. Ch.-1., Jefferson. Sol plat ou légère 
ment ondulé au N., montagneux ailleurs ‘monts 
Ozark). Plusieurs rivières, Missouri, et ses aMuents, 
ete.; lacs. Froment, maïs, seigle, avoine, orge, hou- 
blon, fruits. Mines de plomb, fer, charbon de terre; 
antimoine, zine, arsenie, sel, nitre, craie, plätre, 
etc. — Cette contrée, comprise au xviir sivcle dans 
la Louisiane, finit par être possédée par les Etats- 
Unis, forma en 1803 le territoire de la Louisiane, 
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qui en 1811 prit le nom de territoire de Missouri, 
et en 1821 fut admis dans l'Union à titre d'état. 

MISTECK, ville des Etats autrichiens (Moravie), 
à 30 kil. N. E. de Korneubourg : 2,500 hab. Arche- 
vêché. Beaucoup de draps. 

MISTRA. Foy. MISITRA. 

MISTRETTA, Amastra ou Mytistratus, ville de Si- 
cile (Palerme), à $S8 kil. S.E. de Palerme : 8,000 hab. 

MITAU ou MITTAU, Jelgava en lithuanien, ville 
de la Russie d'Europe, eh.-l. du gouvernement de 
Courlande, sur l'Aa, à 580 kil.S. 0. de Saint-Péters- 
bourse: 12,500 hab. Vaste, mais peu habitée en 
proportion de son élendue. Gymnase, académie, 
bibliotheque, observatoire, cinq écoles françaises. 
Toile, bonneterie, savon; un peu de commerce. 
— Jadis capitale du duché de Courlande. Prise en 
1301 pur les Suédois, reprise par les Russes en 1706. 
Louis XVILE y résida plusieurs anuées pendant l'é- 
migration, 

MITCHAM, ville d'Angleterre (Surrey), à 13 kil. 
S. O0. de Londres : 4,500 hab, Moulins à tabac, im- 
primeries de calicot, etc. 

MITHRAS, divinité suprème des anciens Perses ; 
les Grecs et les Romains l'ont confondue avec le 
Soleil. Elle n'est autre qu'une personnitication 
d'Ormuzd, comme principe générateur et comme 
image de la fécondité qui perpétue et rajeunit le 
monde. On représente cette divinité sous la forme 
d'un jeune homine avec un bonnet phrygien, une 
tunique, et un manteau sur l'épaule gauche ; il est 
armé d'un glaive qu'il plonge dans le cou d'un 
taureau. Le culte de Mithras s'introduisit à Rome 
vers l'an 67 av. J.-C, et y obtint une grande fa- 
veur, surtout sous le règne de Commode. On célé- 
brait eu son honneur des fêtes nommées Mithriaques 
dans lesquelles on immolait, dit-on, des victimes 
humaines : tout y inspirait la crainte et la terreur, 
et les épreuves des iniliations étaient si rigoureuses, 
que le récipiendaire y succombait souvent. Ce culte 
fut détruit au 1v° siècle. 


MITHRIDATE,. Ce nom a été porté par plusieurs 


ruis de divers élats de l'Asie; les plus connus sont 
ceux du Pont, qui se sont succédé dans l'ordre sui- 
vant : Mithridate 1, 402-363 av. J.-C: — 1, 337- 
302: — 111, 302-266; — 1V, 266-222: — V, 222-186; 
—V1,157-123:— VI], 123-65.— Le plus célèbre de 
ces princes est Mithridate VIT où Eupator, dit aussi 
Mithridate-le-Grand, l'un des plus terribles ennemis 


des Romains. 1 était fils de Mithridate VI et naquit 


vers l'an 135 av. J.-C. I perdit son père à l'âge de 
12 ans (123), et resta pendant sa jeunesse en butte 


battit Archélaüs à Chéronée et à Orchomène, re- 
conquit l'Asie-Mineure, et tua à Mithridate en 
divers combats plus de 200,000 hommes. Mithri- 
date ayant de plus perdu sa flotte entière par une 
défaite et une tempête, et inquiet sur la fidélité de 
ses sujets, demanda la paix ( 85 ): il ne l'obtint 
qu'à des conditions très onéreuses : il livra ses-vais- 
seaux et restitua toutes ses conquêtes. Pendant les 
deux années suivantes il fit la guerre aux peuples 
rebelles de la Colchide et du Bosphore. Comme il ne 
retirait pas assez vite ses garnisons de la Cappa- 
doce, Muréna, lieutenant de Sylla, l'attaqua, et ils 
se livrèrent quelques combats peu importants (82). 
Sept ans après (15), le roy. de Bithynie ayant été ré- 
duit en province romaine, Mithridate, qui prétendait 
avoir des droits sur cette contrée, reprit l'offensive, 
en fit de nouveau la conquête, tailla en pièces à 
Chaleédoine l'armée de Cotta, et mit le siége devant 
Cyzique. Mais Lucullus l'assiégea lui-même dans son 
camp, et le força à partir. Une de ses flottes fut 
détruite dans deux combats près de Ténédos et de 
Lemnos, Il se retira alors dans ses états héréditaires ; 
Lucullus l'y poursuivit, et après quelques échecs le 
battit complétement (69). Mithridate s'enfuit en Ar- 
nénie auprès de Tigrane, et revint bientôt à la tête 
d'une armée considérable. 11 fut encore vaincu deux 
fois, et il était sans ressources, quand Lucullus fut 
rappelé par les Romains. À la faveur de cette absence 
il reconquit tout son royaume (67): mais deux ans 
après Pompée le vainquit près de l'Euphrate, dans 
un combat nocturne, Mithridate s'enfuit alors dans 
le royaume du Bosphore où réwnait Macharès, un 
de ses fils, et voulut ensager ses soldats à porter la 
guerre au sein même de l'Italie; mais ceux-ci, ef- 
frayés d'une telle entreprise, se révoltérent el pro- 
clamèrent roi Pharnace, son fils. Alors Mithridate, 
voyant qu'il fallait mourir, essaya de s'empoison- 
ner; mais n'ayant pu y parvenir, parce que le poison 
n'avait plus d'action eur lui, il se fit tuer par un 
soldat gaulois (65). Mithridate était actif, intrépide, 
infatigable et fécond en ressources; il eùt peut-être 
à jamais chassé les Romains de l'Asie et de la Grèce 
s'il n'eût eu à combattre Sylla, Lucullus et Pompée. 
Mais sa férocité, sa perfidie et son caractère défiant 
ternirent ses grandes qualités. Il avait une mémoire 
prodixieuse et savait 22 langues (c'est à cause de 
cela que quelques savants modernes ont donné son 
nom à divers recueils polyglottes). Mithridate avait 
épousé plusieurs femmes : la plus célèbre est Mo- 
nime, jeune Grecque d'une grande beauté, Mithri- 


date, après sa défaite par Lucullus, se croyant perdu, 
lui envoya l'ordre de se donner la mort (69). 
MITHRIDATE !, roi des Parthes, succéda à Phraarte 
son frère aîné l'an 164 av. J.-C.; subjugua les Mè- 
des, les Perses, la Babylonie, la Mésopolamie: éten- 
dit sa domination depuis l'Euphrate jusqu'à l'indus, 


à mille intrigues de la part des prétendants à la cou- 
ronne. Craignant pour sa vie, il se retira plusieurs 
années dans la solitude, se livrant à la chasse ou à 
l'étude, et acquit, avec une force et une adresse ex- 
traordinaires, une connaissance profonde des poisons 
et de leurs antidotes. De retour dans ses états après 


une absence d'environ six ans, il soumit les Scythes, 
vouquit le Bosphore Cimmérien, la Cappadoce et 
plusieurs autres provinces. Les Romains, appelés 
au secours des Cappadociens, le forcèrent à renoncer 
à celle conquête (99): se sentant trop faible 
pour leur résister, il se soumit, mais dès ce mo- 
meut il leur voua une haine mortelle. 1} détacha 
plusieurs peuples de leur alliance, s'unit contre eux 
à Tigraue, roi d'Arménie, rassembla eu silence une 
armée nombreuse, fondit à Fimproviste sur Îles 
provinces qu'il convoitait, subjugua avec rapidité la 
Cappadoce et presque toute l'Asie-Minture, et, pour 
déclaration de guerre, til égorger à la fois dans 
toutes les villes de l'Asie tous les Romains qui s'y 
trouvaient (88) : il en périt, dit-on, ent mille. 1 fit 
ensuite passer en Grèce son lieutenant Archélaüs, 
qui fut accueilli connne un liberateur, Celui-ci avait 
acjà battu plusieurs généraux romains lorsque Sylla 
fut envoyé contre lui; ce général reprit Athènes (ST, 


et forma ainsi un empire plus puissant que celui 
des Séleucides. J1 fit prisonnier le roi de Syrie, Dé- 
métrius 1}, qui voulait lui reprendre ses conquêtes 
(143). H le traita en souverain, et lui donna en ma- 
riage sa fille Rodogune. Mithridate 1 mourut vers 
l'an 139 av. J.-C. et eut pour successeur Phraate II. 
On lui attribue un code de lois très sages. . 

MITHRIDATE I! régna 40 ans, de l'an 126 av. J.-C. 
à l'an 86, avec beaucoup de gloire. NH fit la guerre 
aux Arméniens, rétablit Antiochus Eusèbe dans ses 
états, remporta plusieurs avantages sur les Scythes. 

MITHRIDATE 111, Îls aîné de Phraate II, monta sit 
le trône en assassinant son père l'an 61 av. J.4., 
fut chassé de ses états par son frère Orode qui le 
fit écorger, l'an 53. 

MITHRIDATIUM, auj. Hussein-Abad, ville de 
l'Agie-Mineure , chez les Trocmes et sur la limite 
qui séparait la Galatie du royaume de Pont. ., 

MITIDJA, fameuse plaine de l'Algérie, qui st- 
tend surtout au S. d'Alger. Elle est fertile en grains, 
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fruits, etc. Il s'y est établi beaucoup de fermiers et , armes de Moawiah eurent moins de succés contre 


autres colons français. 

MITLA , ville de Ja Confédération mexicaine 
(Oaxacaj, à 200 kil. S. E. d'Oaxaca, dans une triste 
solitude. Nombreuses antiquités mexicaines , parmi 
lesquelles on remarque surtout les Tombeaux de 
Miul{a, dont les appartements intérieurs offrent, pour 
la structure, de frappants rapports avec celle des 
monuments de l'Egvpte. 

MITRUWITZ, ville des États autrichiens (Escla- 
vonie), à 35 kil. S. O0. de Peterwaradin ; 4,000 hab. 
Commerce de peaux et bestiaux. Cédée à l'Autriche 
par la Turquie en 1699. 

MITTAU. Voy:MiTau. 

MITYLENE, auj. Médelin, capitale de l'ile de 
Lesbos, sur la côte E., entre Méthymne et Malée, 
était une des principales villes de la Grèce, et faisait 
partie de la ligue éolienne. Souinise à Athènes avec 
le reste de l'ile, elle se révollu contre elle dans la 
guerre du Péloponèse, et dans la guerre Sociale 
(de 359 à 356). S'étant déclarée pour Mithridate en 
86, elle fut ruinée par les Romains. Pompé- la re- 
leva et y fit bâtir un superbe théâtre. Ses écoles 
d'éloquence étaient vantées. Pittacus, Alcée, Sapho, 
étaient de Mityiène. 

MIYAKO ou MEACO, ville du Japon. dans l'île 
de Niphon, sur la côte méridionale, à 406 kil. S. O. 
de Yeédo, par 35° 24° lat. N., 1519 10° long. KE. ; 
600,000 hab. Résidence du dairi, souverain spiri- 
tuel du Japon. La ville a 30 Kil. de long sur 15 de 
large : ciladelle ; près de 6,000 temples en l'hon- 
neur de Bouddha et de Sinto. — Mivako est le cen- 
tre de Ja littérature et des sciences de l'empire du 
Japon. Imprineries, manufactures d'étoffes et de 
porcelaines, ouvrages de verrerics et de placage; 
commerce considérable. 

MNEMOSVNE, déesse de la mémoire, était fllle 
du Ciel: elle fut aiméc de Jupiter qui la rendit 
mère des neuf Muses. Elle les mit au monde sur le 
mont Piérius, d'où les Muses sont nommées Piérides, 

MNENVIS, nom du bœuf consacré au soleil dans la 
ville d'Héliopolis: on lui rendait le même culte 
qu'au bœuf Apis: c'était, dit-on, l'emblème d'Osiris. 

MOAB , fils de Loth. Voy. MOAGITES. 

MOABITES, Moabitæ, peuplade arabe issue de 
Moub, fils de Loth, habitait au S. KE. de la l’ales- 
tine, à l'E. de la mer Morte, au S. du fleuve Ar- 
non et au N. des Madianiles. Leur pays jadis avait 
été occupé par les Emim, peuple de géants. Dieu dé- 
fendit aux laraclites de troubler les Moabites dans 
la possession de leurs terres: mais ecux-ci tinrent 
1# ansles Hébreux encaptivité (1332-1314 av.d.-C.). 
Plus tard, vaincus par Saül, assujettis au tribut 
par David, battus pur Joram, roi d'Israël, et par 
Josaphat, ils finirent par loimber sous le joug de 
l'Asyrie. 

MOADHAM. Voy. MELIK-EL-MOADHAM. 

MOALLAKATS (les sept :, nom que les Arabes 
donnent à sept poëmes qu'ils regardent comme sa- 
crés, et dont un exemplaire est suspendu aux voûtes 
de la Kaaba à La Mecque. 

MOAWIAH ou MOHAVIAH, 1er calife ommiade, 
né à La Mecque an commencement du vie siècle de 
J.-C., élait arrière-petit-fils d'Ominiah, cousin-ger- 
main du grand-père de Mahomet. I était gouver- 
neur de Syrie lorsqu'Othiman fut assassiné 656). 
Sous prélexte de venger ra mort, il refusa de re- 
connaître Ali pour successeur d'Othinan, et se 
fit lui-même proclamer calife. Il fut universelle- 
ment reconnu après le meurtre d'Ali (661). N 
soumit l'Egypte, Médine, La Mecque, l'Yémen , et 
reeula par ses conquêtes les bornes de l'empire mu- 
suiman. En Occident, ses troupes pénétrerent jus- 
qu'à l'Océan Atlantique; en Orieut, clles traversè- 
rent l'Oxus, envahirent la Sogdiane, #'emparerent 
de Samarcande et d'uuc partie de la Tartarie. Les 


les Grecs. Son fils Yézid assiégea vainement Cons 
tantinople pendant G ou 7 aus, et Moawiah se vit 
contraint, après de grandes pertes, d'acheter la 
paix. 1] mourut à Damas en 680, laissant le trône 
à son fils Yézid. — Moawiah 1], fils d'Yézid, ne 
régna que quelques mois (643). 

OBILE, ville des Etats-Unis (Alabama) , à 280 
kil. N. E. de la Nouvelle-Orléans, à l'emb. de la 
Mobile, par 30° 40° lat. N., 50° 41° Jong. O. : com- 
merce de riz, goudron, fourrures, etc. : 8,000 hab. 

MOBILE, riv. formée de l'Alabama et du Tombi- 
ghee, se jette dans la baie Mobile, partie du golfe 
du Mexique, après 90 hil. de cours. 

MOBILE-NATCHEZ (fainille) OU FLORIDIENNE. Voy. 
FLORIDE, 

MOCARANGUA, état de l'Afrique orientale, borné 
au N. par le Botonga (445 kil. sur 272), est un des 
plus puissants démembrements de l'empire du Mo- 
nomoläpa , et a, dit-on, pour capilale Zimbaoë, 
jadis capitale de tout le Monomotapua , et auj. celle 
du Mocarangua. Climad chaud , sain ; grande ferti- 
lité. Forèts, et hètes féroces en grand noïnbre. Com- 
merce assez actif. Les Portugais ont dans le Moca- 
rangua des comptoirs à Sena, au mont Foura. re- 
nommé par ses mines d'or, elc. 

MOCENIGO , famille patricienne de Venise qui 
a fourni plusieurs doges : Thomas, 1414-23: — 
Pierre, 1474-76 : — Jean, frère du précédent : 1475- 
85 ; — Louis, 1570-77. 

MOCENIGO (André, historien, de la même famille, 
né à la fin du xve siècle, remplit plusieurs emplois 
importants, et fut chargé de négocialions dont it 
s acquitta avec talent. est connu par une histoire 
de la ligue de Cambrai, intitulée: Belli memorabilis 
Cameracensis adversus Venetos hstoriæ libri VI,1595. 

MOCHA (LA), ville du Chili. Foy. CONCEPTION (LA; 

MOCOMOCO, ville de l'ile de Sumatra , capitale 
du roy. d'Anaksungei, à 200 kil. N. O. de Bencou- 
len. Poudre d'or, poivre, bois de eonstruelion. 

MOCTADER, MOCTADY, MOCTAEY. Foy. moK- 
TADER, MOKTADY, MOBTAFY. 

MODAIN (EL), c.-à-d. les deux villes, village Ge la 
Turquie d'Asie (Bagdad), à 45 kil. S. E. de Bag- 
dad, sur l'Euphrate, rive gauehe, cest bàti sur les 
ruines de Séfeucie et de Ctésiphon. 

MODENE, Muina, ville d'Htalie, capitale du du- 
ché de Modène, entre la Secchia et le Panaro, à 130 
kil. S. E. de Milan : 27,000 hab. Ses rues ont des 
portiques, mais sont mal pavées (la principale s'ap- 
pelle stada Maestra), Monuments: le palais ducal 
(avec de très belies collections) ; la cathédrale, dont 
la tour Ghirlandina est une des plus hautes de V'I- 
talie, et où l'on garde le seau de bois qui a été le su- 
jet de la Secchia rapüa (Voy. TASsONt); églises Saint 
George et St-Vincent: théâtre, casernes: université: 
collége de nobles ; académie militaire des nobles : 
bibliothèque : académie des beaux-arts, des scien- 
ces, lettres et arts ; académie des philharmoniques : 
société italienne des sciences (qui à produit de très 
savants mémoires), Patrie de Muratori, Tassoni, 
Fallope et Visnole, — Cette ville fut fondée par les 
Etrusques, Tib, Sempronius Longus battit les oi 
dans ses environs, On nomme guerre de Modène le 
siége que Décimus Brutus soutint dans cette ville 
contre Marc-Antoine (43). L'armée sénatoriale, aidée 
des légions du jeune Octave, livra bataille à An- 
loine sous Modène. Marc-Antoine, vainqueur le 
malin du consul Pansa, fut vaineu le soir par Hir- 
tius et Octave, et oblivé de lever le siége, Ruince, 
puis rélablie sous Constantin, Modene fut ravagée 
par les Goths et les Lombards. Elle était redevenne 
florissante sous Charlemagne ; elle passa alors sure 
cessivement aux papes, aux Vénitiens, aux dues de 
Milan, de Mantoue et de Ferrare: eut, comme toutes 


‘les villes lombardes, des {vrans au milieu du x 
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siècle, et fut enfin, en 1288, acquise par les prin- 
ces de la maison d'Este pour lesquels elle fut 
érigée en duché en 1453. Sous le royaume d'ita- 
lie elle fut le ch.-1. du dép. du Panaro. 

MODÈNE (duché de), petit état d’ltalie, entre le 
royaume Lombard - Vénilien au N., l'Etat de l'E-|  MOELAN, bourg de France (Finisterre), à 9 kil. 

lise au S., etc. : 98 kil. sur 58 ; 390,000 hab. Ch.-1., | S. O. de Quimperlé : 4.200 hab. 

odène. Autres villes, Reggio, Corregio, Bersello, | MOELLENDORF (H., comte de), feld-maréchal 
Canossa , Carpi. — Ce pays n'eut d'existence à part | prussien, né en 1724, mort en 1816, se forma sous 
qu'à la fin du xvie siecle; cependant il formait| le grand Frédéric, fut chargé en 1793 d'effectuer 
depuis 1288 un pelit état monarchique, dont la | le démemnbrement de la Pologne; remplaça en 1194 
capilale était Ferrare; mais depuis 1453 Borso|le duc de Brunswick dans le commandement de 
d'Este avait pris le titre de duc: Alphonse 11 d'Éste | l'armée prussienne, et gagna sur les Français la 
étant mort sans postérité en 1598, C'ément VII! bataille de Kaiserslautern. Néanmoins il se montra 
revrit le duché de Ferrare comme flef papal, et | toujours opposé à la guerre. 
alors Modène forma un duché isolé dont l'empereur |  MOËELSEN. Voy. MERSEBOURG. 

Rodolphe 11 investit César d'Este, fils naturel d'Al-[  MOEN, île du Danemark, dans la mer Baltique, 
phonse. Cette nouvelle ligne s’est perpétuée jusqu'en | près de la côte S. de l'île de Seeland, par 54° 58° 
1197, époque à laquelle Hercule 111 fut dépossédé | Jat. N., 9° 55° long. K. : 26 kil. sur 8; 7,000 hab. 
par les Français. Mais son petit-fils, François IV | Ch.-1., Slege. 

d'Autriche, dit d'Este, a été réintégré dans le du-|[  MOERBEKA ou MEERBECKE, ville de Belgique 
ché par le congrès de Vienne, et y est devenu | (Flandre orient.}, à 19 kil. N. E. de Gand: 3,200 
tige d'une nouvelle maison d' Este. En 1197 le du- | hab. Patrie de Guillaume de Mærbeka. 

ché de Modène avait été compris dans la république!  MOERDYK, ville de Hollande (Brabant septent.), 
Cisalpine, et depuis il avait été réparti entre les! à 13 kil. N. de Breda, sur le Hollandsch-Diep, où 
dép. du Crostolo et du Panaro dans le royaume | Guill. de Frise, prince d'Orange, se noya en 1711. 
d'Italie; auj. il est de nouveau indépendant, mais!  MOERIS, roi d'Egypte, qui régnait vers 1990 
toutefois réversible à l'Autriche, av. J.-C., est surtout connu pour avoir fail creuxer 

MODER , riv. de France ( RE , naît dans | le lac qui porte son nom.—Ce lac, situé dans l'Hep- 
l'arrondissement de Saverne , baigne Ingweiler el! tanomide, à 10 milles du Nil, était destiné à rece- 
Haguenau; reçoit à gauche la Rothhach , à droite le | voir le trop plein des eaux du fleuve. Les géoura- 
Zinzel ; cotoie longtemps le Rhin du sud au nord , | phes anciens varient sur sa grandeur : la plupart lni 
et s'y joint près de Seltz après 50 kil. de cours. donnent 600 kil, de tour. Pomponius Méla ne lui 

MODERN, Modor en hongrois, ville murée de! en donne que 30 environ. C'est auj. le lac Birket- 
Hongrie, à 25 kil. N. E. de Preshourg: 4,600 hab. | e/-Kéroun. 

MODESTE (saint), martyr. Ou le fête le 15 juin. MOERS, MOERSBURG. Voy. MEURS, MEURSBOURG. 

MODESTINCS fHERENNIUS), jurisconsulte romain MOËSIE. Foy. MÉSIE. 
du mie siècle, disciple d'Ulpien, fut élevé aux hon-|  MOESKIRCH, village du grand-duché de Bade, 
neurs sous Alexandre Sévère et Maximin, et fut| dans le cercle du Lac. Moreau y baltit les Autri- 
consul avec Probus en 228. Îl avait composé un | chiens (25 mars 1800). 
grand vombre d'écrits dont il ne reste que quelques]  MOESSINGEN, ville du roy. de Wurtemberg 
fragments, publiés par Jacques Lect, jurisconsulle | (Forêt-Noire), à 12 kil. S. E. de Rothenburg ; 4,350 
gènevois, et par Brenkman, Leyde, 1706. hab. Brûüleries d'eau-de-vie. 

MODHAFFER ou MOUZAFFER-CHAUH , dernicr|  MOEZ-ED-DAULAH (Ahmed), dont le surnom 
souverain musulman du Guzzerat au Xvi* siècle, ful| veut dire La force de l'empire, \e premier de la race 
dépouillé de ses états par l'empereur mogol Akbar | des Bouides qui ait réyné à Bagdad, monta sur le 
en 1573, qui l'emmena prisonnier. Modhaffer fut | trône après avoir soumis le Kerman, le Kourdistan 
chargé plus turd par ce prince (1581) de conquérir | et plusieurs autres provinces : déposa le calife Mos- 
le Bengale ; et se voyant libre, il souleva le Guzzerat | takfy, le priva de la vue (946), et s'empara de toute 
en sa faveur, et reprit la couronne. Attaqué ensuite | l'autorité sous son successeur Mothi. 11 m. en 961. 
par les troupes mongoles, il se défendit longtemps |  MOEZ-LEDINILLAN, calife fatimite, fut dabord 
avec courage , fut vaincu à diverses reprises, el se | souverain d'Almahdya depuis l'an 953, soumit à 
tua en 1592, Après sa mort le Guzzerat fut réuni à | son antorité l'Afrique occidentale. conquit la Si- 
l'empire du Mogol. cile (963;, puis l'Égypte (969), fonda le Caire et ÿ 

MODHAFFERIENS, petite dynastie de princes | établit la dynastie des Fatimites qui y régna plus 

turcomans qui régnèrent indépendants dans le |de 200 ans. Il mourut en 975 À 46 ans. 
Farsistan depuis la mort d'Abou-Saïd, dernier sou- MOGADOR on SOUEIRAII, ville maritime de 
verain gengiskhanide de la Perse (1335), jusqu'à | l'état de Maroc (Maroc), sur l'Atlantique, à 178 kil. 
l'invasion de Tamerlan (1394). Elle compte quatre | S. O. de Maroc, par 11° 35° long. O., 32° 32° lat. 
princes : Modhaffer, 1318 : Djelal-Kddin, 1365; 1 N.:; 16,000 hab. Port sûr: résidence de plusieurs 
Léinlab-Eddin, 1382; Chah-Mansour, 1394. Ils | consuls européens: citadelle, palais impérial. Com- 
furent toujours en guerre avec les Jikhaniens, les! merce actif de mulets, maroquin, ivoire, ébène, elc. 
Djoubaniens et les Turcomans du Mouton blanc et| Fondée en 1760 par l'empereur Sidy-Mohammed, 
du Mouton noir. sur l'emplacement d'un ancien chäteau-fort cons- 
truit par les Portugais. 

MOGHOSTAN (pays des dattes), l'ancienne Car- 
manie déserte, contrée d'lran, dans le S. du Ker- 
man. Ch.-1., Minab, Sol plat, sablonneux, où lon 
ne recueille qne des dattes. Les côles sont soumises 
à l'imam de Mascate. | 

MOGLAH, Alinda, ville de la Turquie d'Asie 
(Anatolie), ch.-l. du livah de Mentech, à 99 kil. 
S. E. de Ghuzel-Hissar. 

MOGOL (le cRaAnD-). Voy. MONGOLS. 

MOGOLISTAN. Voy. MONGOLIE, 

MOGRABIN. Voy. MAUGRABIN. 
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rendue avec foute la Morée; mais ils la reperdi- 
rent par le traité de Passarovitz (1718). Les Fran- 
çais s'en emparèrent en 1828. 

MODUGNO , ville du royaume de Naples (Terre 
de Bari), à 11 kil. S. O. de Bari : 4,600 hab. 


MODICA, Motyca, ville de Sicile (Syracuse), à 53 
kil. S. 0. de Syracuse ; 19,700 hab. 

MODLIN, ville de la Russie d'Europe (Pologne), 
à 65 kil. S. E. de Plock , au confluent de la Na- 
rew et de la Vistule ; ville très forte. 

MODON, Méthone, ville de l'état de Grèce (Mes- 
sénie), ch.-l. de Ja Haute-Messénie, sur un rocher 
qui s avance dans la mer, à 90 kil. S. O. de Tripo- 
litza : 7,000 hab. Petit port ; tour octogone sur un 
flot: rues sales, mais assez belles maisons. Point 
d'eau potable. Modon appartint longtemps aux Vé- 
uitiens : le traité de Carlowitz (1699) la leur avait 
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MOGUER, Onuba où Louiici, ville d'Espagne 
(Séville,;, à 80 kil. N. O. de Cadix, sur le Tinto; 
6,000 hab. Port très petit. 

MOGUNTIACUM, auj. Mayence, ville de Gaule, 
ch.-l. des Caracates el de toute la Germanique 1r°, sur 
ie Rhin, fut très agrandie par Drusus, frère de 
libère, 10 ans av. FC. C'est là que Lollien et 
Jovin furent proclamés empereurs (267), 

MOHACZ ou MOHATZ, ville de Hongrie (Bara- 
nya), à 90 kil. 0. de Szegedin : 4,000 hah. Siége 
d'un protopope grec; château-fort. Les Turcs y 
battirent complétement les Hongrois en 1526; 
Louis Îl périt dans cette bataille et les Turcs Orent 
une foule de prisonniers; mais les Hongrois et les 
Impériaux, commandés par Charles IV de Lorraine, 
y défirent les Tures en 1681. 

MOHAMMED, vrai nom du prophète que nous 
nommons Mahomet (Voy. MAHOMET). — Le nom de 
Mohammed «x été porté par un grand nombre de 
princes musulmans qui ont régné dans différents 
pays. Les plus célèbres sont : 

MOHAMMED-AL-MAHDI, calife abbaxside, fils d'AI- 
Manzor. 1! régna de 775 à 785 de J.-C. à Bagdad, 
fit du bien et se montra clément: mais il déploya 
un faste inout. 

MOHAMMED-AL-MARDI (Ahoul-Cacem), dernier 
imam de la rare d'Ali, néen 859. Selon les uns, 11 fut 
tué à 11 ans par le calife Motamed ; selon les au- 
tres, il vécut jusqu'à 75 ans. Quoi qu'il en suit, les 
Musulmans de la secte des Chvites croient qu'il dis- 
parut mystérieusement et ils l'attendent comme un 
autre Messie. 

MOHAMMED-AL-MAHDI, calife ommiade d'Espagne, 
usurpa le trône de Cordoue sur Hescham Il en 1009: 
il fut lui-même renversé en 1012 par un nouvel 
usurpateur, Soliman. 

MOHAMMED 11 AL-GAURY, empereur de l'Hindous- 
tan, de la dynastie des Gaurides en Perse, fut as- 
socié au trône par son frère Gaïath-Eddyn (1171). 
Il obtint de lui le rov. de Gaznah, fit de nom- 
breuses incursions dans l'Inde, s'empara du Guzze- 
rat, de Lahore, de Dehlv, d'Adjmir, de Bénarès: ren- 
versa les idoles et établit partout l'islamisme. Il 
périt assassiné en 1206. 

MOHAMMED IX, X, X1, plus connus sous les noms 
de Akbar, Géangir, Chah-Djihan. Voy. ces noms. 

MOHAMMED X1Y (Aboul-Modhaffer-Nasser-Eddyn), 
empereur de l'Hindoustan, monta sur le trône en 
1717. Sous son règne arriva la dixolution totale de 
l'empire mogol dans l'Inde. Nadir-Chah, nsurpa- 
teur du trône de Perse, fit une invasion dans l'Hin- 
doustan, et se fit céder par Mohammed toutes les 
provinces à l'O. de l'Indus. Mohammed mourut en 
1747, el eut pour successeur son fils Ahmed-Chah. 

MOHAMMED-GAÏATH=EDDYN, Sullan seldjoucide de la 
Perse, et 2e fils de Mélik-Chah : il disputa cinq ans 
l'empire à son frère et devint maitre de loute la 
Perse en 1105. J] mourut en 1118. 

MOHAMMED-KHAN, souverain de la Perse occid. 
Voy. GHAZAN-KHAN. 

MOHAMMED-BEN-THAHER, 5° ct dernier prince de la 
dynastie des Thahérides, qui régna sur le Khoraçan 
de 820 à 872, monta sur le trône eu 862, eut à 
combattre plusieurs compétiteurs, entre autres 
Yacoub-ben-Laïth, de la dynastie des Soffarides, et 
fut renversé après dix ans d'un règne orageux (872). 

MOHAMMED-HAÇAN-KHAN, fondateur de la dynastie 
des Kadjars, actuellement régnante en Perse, fils d'un 
gouverneur du Mazandéran. 11 commanda d'abord 
plusieurs corps de troupes et fut gouverneur d'As- 
téralad sous Nadir et ron successeur Adel-Chah ; 
il fut un des premiers à se déclarer indépendant à 
la mort du dernier (17481: sempara du Mazan- 
déran, du Khoraçan, du Ghilan, prit Ispahan et fut 
sur le point de 8e rendre maitre de toute la Perse : 
mais il finit par tomber au pouvoir de Kérim-Khan, 
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son compétiteur, qui lui fit trancher la tête (1758). 

MOHAMMED-AGA, fils du précédent, tomba avec 
son père entre les mains de Kérim qui le fit eunu- 
que et le retint prisonnier : mais ils'évada en 1779, 
reprit les provinces que son pêre avait possédées, 
devint maître de toute la Perxe, fit avec succès 
la guerre aux Russes, et affermit le trône dans sa 
famille, 11 eut pour successeur son neveu, Baba- 
Khan (Feth-Ali-Chah), 

MOHAMMED-BEY, souverain de l'Égypte, qui suc- 
céda au fameux Alÿ-Bey: il entra dans le corps 
des Mamelouks, devint le gendre d'Alv et son 
meilleur général; mais il se révolta bientôt contre 
son bienfaiteur, le chassa du Caire, sempara de 
toute l'Egypte (1713), et se fi nommer par le sul- 
tan de Constantinople pacha du Caire. 11 mourut de 
la peste devant Suint-Jean-d'Acre (1776). 

MOHAMMED-BEN-ABD-EL-WAHAB. Voy. WAHABITES. 
— Pour les autres personnages de ce nom, Voy 
MAHOMFT, MÉHÉMET, MAHMOUD Où leurs surnoms. 

MOHARBANDIJ, Mohurbunge des Anglais, dis- 
trict de la présidence de Calcutta, entre la Soane et 
la Sobonryka, a été formé aux dépens de l'Orissa, 
et a pour ch.-l. Hariorpour. 

MOHAVIAH. Voy. MOAWYAH. 

MOHAWKS, peuple indisène de l'Amérique sept., 
est une des six nations que forment les Iroquois, et 
habite dans le Haut-Canada et l'état de New-York. 

MOHIGANS ou MOHICANS, Indiens des Etats 
Unis, dont on trouve encore quelques restes dans 
la partie S. E. de l'état de Connecticut. 

MOHILEV, ville de la Russie d'Europe, ch.-]. 
du ywouvernement de Mohilev, sur la droite dn 
Dniepr, à 800 kil, S. de Saint-Pétersbourg : 9,900 
hab. Archevêchés grec et latin. Château-fort. Rem- 
parts en terre. Assez belle place et nombreux bâti- 
ments en pierre. Commerce assez actif avec Riga, 
Memel et Dantzick. — Le gouvernement de Mohilev, 
situé entre ceux de Vitebsk au N., de Tchernisov et 
Smolensk à l'E. de Minsk à FO., a 370 kil. sur 
518, et 990,000 hab. Ch.-1., Mohilev. Beaucoup de 
rivières (Dniepr, Soj, Ipout, etc.), marais, forêts. — 
Il y a une autre Mohilev dans le gouvernement de 
Podolie, sur la gauche du Dnicstr, à 90 kil. S. E. 
de Kaminiec : 7,000 hab. 

MOHON, ville du département du Morbihan, à 
15 kil. N. O. de Ploërmel ; 3,593 hab. : 

MOHRINGEN, ville murée du Hanovre, sur la 
Mohr, près de son confluent avec la Leine, à 16 
kil. N. O. de Gattingue; 1,800 hab. Château. 

MOHRUNGEN, ville des Etats prussiens (Prusse), 
à 95 kil. S. O. de Kænigsberg: 1,900 hab. Victoire 
des Français sur les. Russes, 1807. 

MOINES ou SOLITAIRES, du grec monos (seul), 
étaient dans l'origine des laïques qui se séparaient vo- 
Jontairenent du commerce des hommes, apres avoir 
fait aux pauvres l'abandon de leurs bieus, pour 
pur leur temps entre la prière et le travail. 

n grand nombre de ces solitaires s'élaient déjà 
établis en Esvpte lorsque saint Antoine en réunit 
quelques-uns en communauté monast.que (210). La 
Syrie, Je Pont, la Cappadoce, l'Ethiopie, les Indes 
mémes, virent bientôt se former de pareilles as<o- 
ciations. Quelquesuns restèrent néanmoins tout à 
fait solitaires : tels élaient les anachorètes ou ascètes, 
qui vivaient seuls dans les déserts, et les sarubuïtes, 
qui y habitaient deux ou trois ensemble une case 
ou cellule; mais la plupart se réunirent en com- 
munautés, sous le nom de cénobites, et sous la di- 
rection d'un supérieur appelé abbé: c'est ce qui a 
donné naissance aux divers ordres religieux (Foy. 
Jeurs noms). 

MOIRA, ville d'Irlande (Down), dans l'Ulster, à 
28 kil. S. d'Antrim. Aux env., chäleau de Moira. 

MOIRA (François RAWDON, comte de), marquis 
d'Hasting<. Voy. HASTINGS. 
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MOIRANS, ch.-1. de canton (Isère), sur la Morge, 
à 27 kil. N. E. de St-Marcellin; 2,000 hab. Cha- 
peaux de paille façon de Florence, moulins à huile, 
forges, martinets à cuivre, etc, 

MOISDON-LA-RIVIERE, ch.-l. de canton (Loire- 
Inférieure), sur le Don, à 11 kil. S. de Châtceau- 
briant ;: 2,400 hab. 

MOISE, chef et législateur du peuple hébreu, né 
en Egypte vers l'an 1725 av. J.-C., fut exposé sur 
le Nil en vertu des ordres de Pharaon qui voulait 
faire périr tous les enfantaimâles des Hébreux, mais 
fut sauvé des eaux par la fille même du roi, qui 
Véleva et le fit instruire dans les sciences des Egvp- 
tiens. Informé de sa naissance, il quitta la cour de 
Pharaon à l'âge de 40 ans pour aller vivre avec les | Londres, 1716; Annuilies on life où Des rentes via- 
Hébreux, etayant vu un Egyptien qui maltraitait l'un | gères. 1724: Miscellanea analytica, 1130. 
d'eux, il le tua de sa propre main. Craignant d'être | MOJACAR , Murgis, ville murée d'Espagne 
puni pour ce meurtre, il alla se réfugier dans le | (Grenade), à 1085 kil. S. E. de Murcie et près de la 
désert de Madian et y épousa la file d'un prêtre | mer; 3,600 hab. 
nommé Jéthro. Il reçut de Dieu, dans sa retraite, MOJAISK, ville de la Russie d'Europe (Moscou) ; 
l'ordre de délivrer les Israëlites de l'oppression des | 4,000 hab. Jadis fortifiée, fit partie de la princi- 
Egvptiens, et vint sommer Pharaon de laisser ses | pauté de Tchernigov, puis de celle de Smoleusk ; 
concitoyens sortir librement de l'Egypte. I n'é- | fut réunie au grand-duché de Moscou en 1341: fut 
prouva d'abord que des refus; alors pour effrayer | plusieurs fois assiégée par les Polonais. Prise par 
le roi, il accabla ses peuples de dix fléaux cruels | les Français en 1812. 
connus sous le nom de plaies d'Égypte; Pharaon 8e MOKA. ville d'Arabie (Yémen), dans l'imamat 
vit forcé de céder à ses demandes. Moïse sortit d'E- | de Sana, sur la mer Rouge, à 280 kil. S. O. de 
gypte à la tête des Hébreux, l'an 1645 av. J.-C, : il! Sana, par 41° long. E., 13° 20° lat. N.: 5,000 hub, 
leur fit traverser à pied sec la mer Rouge, fit en- | Port à peu près ouvert, rade, quelques fortifications. 
gloutir dans les eaux de cette mer Pharaon qui les | De loin, assez hel aspect, mais l'intérieur est laid 
poursuivait, les conduisit dans le désert où il les | et hideux. Vents brülants, chaleur intolérable. Aux 
nourrit d’une manne tombée du ciel, fit jaillir l'eau environs, contrée sablonneuse et aride. Le café 
d'un rocher en le frappant de sa baguette, reçut | renommé qui porte le nom de eette ville est eul- 
de Dieu la loi sacrée sur le mont Sinaï, triompha | livé dans les vallées de l'intérieur : il est apporté 
de plusieurs peuples qui s'opposaient à son passage, |à Moka par des caravanes: on exporte aussi de 
et arriva jusque sur les confins de la Terre Promise. | cette ville de la gomme, du mastie, de l'encens, des 
Wine lui fut cependant pas accordé d'v entrer, parce | cuirs, Le commerce y est encore assez aclif, quoique 
qu'il avait une fois manqué de confiance dans le | fort déchu. Factoreries française, anglaise, danoise, 
Seiuneur, et il mourut sur le mont Nébo, d'où il { — Moka était encore sans importance au xvI° siècle. 
pouvait apercevoir fa terre de Chanaan, àgè de 120 | Les Hollandais y établirent un comptoir au xvit* 
ans, l'an 1605 av. 3.-G.— Moïse est l'auteur du Pen- | siècle, et les Français en 1708. Les Anglais les imi- 
tlateuque, e.-à-d, des cinq premiers livres de l'An- | tèrent ensuite, et ces derniers y exercent au). une 
cien Testament (Genèse, Exode, Lévitique, Nom- | srande influence depuis l'abandon des villes de 
bres, Deutéronome), qui renferment l'histoire sacrée { l'Yémen par le pacha d'Egypte. 
depuis la création du monde jusqu'à l'entrée des | MOKCHA, riv. de la Russie d'Europe, nait dans 
Hébreux dans la Terre Promise, un code de lois et |le gnuvernement de Penza, entre dans celui de 
un recueil de prescriptions religieuses. Tambov, el tombe dans l'Oka. Cours, 400 kil. 

MOÏSE DE KHOREN, historien arménien, né vers| MOKCHANSK,, ville de la Russie d'Europe 
Yan 350 de 4.-C. au bourg de Khoren , fit une | (Penza;, à 41 kil. N. O. de Penza, sur la Mokcha : 
étude profonde de la littérature grecque: visita An- | 4,000 hab. Assièérée en 1717 par les Tartares. 
tioche, Alexandrie, Rome, Constantinople ; fut à |  MOKTADER-BILLAH, calife abbasside, régna de 
son retour garde des archives patriarcales, puis ar- | 908 à 932, se laissa gouverner par ges femmes el 
chevèque de Pakrévant, et mourut vers 487. I] a | ses eunuques, et hâta par sa mollesse la décadence 
laissé une Histoire de l'Arménie, qui à été imprimée | de l'empire. A fut chassé de Bagdad et masacré 
à Londres en 1138, avee traduction latine, par les | par des soldats. 
frères Whiston. MOK'TADY - BIAMRILLAH, calife abbasside, 

MOISK, lac de la Russie d'Europe. Voy. ILMEN, | résna de 1075 à 1094, et épousa la fille de Mélik- 

MOISSAC, ch.-1. d'arr. (Tarn-et-Garonne), à 25 | Chah, par qui il avait été placé sur le trône : il 
kil, N. O. de Montauban, sur le Tarn; 10,618 hab. | favorisa les sciences, et surtout l'astronomie. 
Tribunaux de première instance et de commerce, | MOKTAFY-BILLAH, calile abbasside, régna de 
Bien bâtie; belle fontaine et pont remarquable. [902 à 908, reprit l'Égypte et la Syrie anx Thoulou- 
Environs fertiles en blé, fruits et vins. Fondée au [nides (9051, et rédnisit Les Carmathes ou lematlions, 
ve siècle et jadis plus importante ; elle fut ravagée |  MOKTAFY LEAMR-ALLAH, régna de 1136 à 1161, 
par les Normands et souffrit pendant la croisade | et releva un instant le califat depui. longtemps 
contre les Albiseois et pendant les guerres entre la | asservi par les Émir-al-Omrah, 

France et l'Angleterre.— L'arr. de Moissae a G çant. | MOKTHAR, capitaine arabe, né la premitreannée 
(Auvillar, Bouryg-de-Visa, Lauzerte, Montaiu, Va- | de l'hégire, l'an 622 de J.-C. fils d'Abou-Obéidah, 
lence et Moissac), 90 communes et 62,735 hab. fut le plus ferme appui de la famille des Alides, 

MOITA, ch.-l. de cant. (Corse), à 22 kil. E, de | battit le calife Obéid-Allah, ennemi de cetle fa- 
Corte. mille, et conquit la Mésopotamie. Vaineu et pris 
quelques années plus tard par Moxb, général du 
calife Abdallah, il fut mis à mort l'an 687 de J.-C. 

MOLA, Turris Juliana, ville du roy. de Naples 
(Terre de Bari), à 22 kil. SE, de Bari, sur l'Adria- 
tique; 8,400 hab. Port. Savon, tannerier. 

MOLA Di GAETA, Formics, ville du royaume de 
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théon, représentant la Patrie couronnant les vertus 
civiques et querrières (ce fronton a été supprimé 
sous la Restauration), le mausolée du général De- 
saix au mont Saint-Bernard, une statue équestre 
de Napoléon en bronze. Moitte mourut en 1810. 
MOIVRE (Abraham), mathématicien, né en 
1667 à Vitry en Champagne, de parents protes 
fant:, se retira en Angleterre après la révocation 
de l'édit de Nantes, se lia avec Halley et Newton, 
fut admis à la Société royale de Londres ct à l'A- 
cadémie des Sciences de Paris, et mourut à Lon- 
dres en 1754. Moivre s'est surtout occupé du caleul 
des probabilités. On a de lui : De mensura sortis, 
qu'il reproduisit dans : The doctrine of chances, 


MOITTE !J.-Guil.), habile sculpteur, né à Paris 
en 1747 d'une famille déjà illustrée dans la gra- 
vure : étudia sous Pigalle et Lemoine, puis fut 
envoyé à Rome ; entra à l’Académie en 1783, fut 
chargé sous la république et l'empire de plusieurs | 
travaux importants, els que le froutou du Pan- ! 
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Naples (Terre de Labour), à 5 kil. N. E. de Gaëte 
et sur la mer Tyrrhénienne. Port. 

MOLANUS (5. VER MEULEN, dit), théologien catho- 
lique flamand, né à Lille en 1543, mort en 1585, fut 
professeur de théologie à Louvain, puis doyen de celte 
faculté. I a publié entre autres ouvrages : Historia 
sacrarum imayinum, Louv., 1550; De fide hure- 
ücis servandu, eic., 1584. 

MOLANUS (Gér.- Walter VAN DER MUELEN, dit), abbé 
de Lokkuin, théologien luthérien, né à Hameln en 
1633, enseigna les mathématiques, puis la théologie à 
Rinteln, obtint en 1677 l'abbaye de Lokkum avec 
la direction des églises protestantes du duché de 
Luncbourg et du Hanovre, et mourut en 1722. il 
eut en 1692 et années suivantes une correspon- 
dance avec Bossuet pour travailler à la réunion des 
églises catholique et protestante, et fut seconde 
dans ce travail par Leibnitz : maus il fut impossible 
d'arriver à un résultat salisfaisant, On à de Jui 
quelques écrits relatifs à la réunion, qui se trouvent 
dans les Œuvres de Bossuet, tome XX. 

MOLAY (Jacques DE), dernier grand-maitre des 
Templiers, entra dans l'ordre vers 1265, et devint 
grand-maitre a la mort de Guillaume de Beaujeu. 
1 se préparait à réparer les revers éprouvés par les 
Chrétiens dans l'Orient, lorsqu'il fut, en 1305, rap- 
pelé en France sous un prétexte par le pape Clc- 
ment V, qui, de concert avec Philippe-le-Bel, avait 
juré la perte de l'ordre. 11 reçut d'abord un très 
bon accueil: mais, en 1307, le roi Île fil arrèter à 
l'improviste en accusant tous les Templiers des 
crimes les plus odieux. Livré à d'horribles tortures, 
Jacques de Moluy QL quelques aveux, qu'il rétracta 
plus tard: il n'en fut pas moins condamné à mort. 
il fut brülé vif le 18 mars 1314, à la poiute de 
l'île de la Cité, sur l'emplacement du terre-plein 
actuel du Pont-Neuf, Sclon une tradition popu- 
Jaire, il cita à jour tixe devant le tribunal de Dieu 
le pape et le roi, qui, en effet, ne tardèrent pas à 
y comparaître. I est probable qne les Templiers 
s'étaient livrés, en effet, à de coupables désordres ; 
mais leur principal crime étiuit de posséder d'im- 
meuses richesses qui excitèrent la eupidité de Phi- 
lippe-le-Bel. Toutes les formes de la justice furent 
violées dans leur procès. M. Raynouard à publié : 
Monuments historiques, relatifs a la condamnation 
des Templiers, 1813, et a tire de cette catastrophe 
le sujet de sa belle tragédie des Templiers. 

MOLD, ville d'Angleterre (Flint), dans le pays de 
Galles, à 22 kil. de Chester ; 5,100 hab. Jolie église, 
tours d'un vieux château: filatures hydrauliques. 

MOLDAU, riv. de Bohème, sort des Bæhmerwald, 
devient navigable à Hohenfurt, arrose Prague, et 
tombe dans l'Elbe vis-à-vis de Meinik. Cours, 
310 kil. : aMuents, le Beraun, la Suxzava, ete. 

MOLDAVA, riv. d'Allemagne, qui donne son 
nom à la Moldavie, nait en Galicie, traverse la Bu- 
kovine, entre en Moldavie, arrose Baja et Roman, 
et tombe dans le Sereth. Cours, 140 kil. 

MOLDAVIE, Moldau en allemand, Boadan en 
ture {au moyen âge on l'appelait aussi Boydanie), 
état vassal de la Turquie d'Europe, au nord du 
Danube, borué au N. et à l'E. par la Russie, à l'O. 
pe la Transylvanie et la Valachie, au S. par la 

urquie : 320 kil. du N. au S., sur 400 de l'E. à 1 0.: 
500,000 hab. Ch.-1., Jassv (c'était jadis Suszava). Au 
N. s'étendent les monts Krapacks. Rivières : le Da- 
nube, le Prouth, le Sereth, la Moldava, la Bistritsa. 
Climat très variable : sol très fertile en grains, vins, 
tabuc, légumes, fruits, melons, etc. ; forêts, exrel- 
lents pâlurages. Bétail, abeilles innombrables ; 
gibier el poisson. Quantité de nitre (nitrate de po- 
tasse) et de naphte ; mines d'or, d'argent et de cuivre 
(inais on ne les exploite pas). — La Moldavie à fait 
partie de la Dacie Trajane, de l'empire des Goths, 
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occupée, du 1x° au x1v* siècle, par les Petchenègues, 
les Cumans et les Mongols. Quand les Lithuaniens 
chascerent ces derniers, Bogdan (ou Dragoch) vint 
avec des Valaques fonder sur les bords de la Mol- 
dava un faible état qui prit le nom de Bogdanie, et 
qui, en 1432, Nnil par se reconnaitre vassal de la 
Pologne. Sous Etienne-le-Grand (1458-1504), la 
Moldavie jouit d'une indépendance temporaire 
entre la Turquie et la Polozne, qui s'en disputaient 
la suzerainelé. Mais en 1513, Bogdan JE se soumit 
à Sélim FE: puis Soliman 11, en 1538, dépouilla 
Pierre Raregh, le dernier du sang de Bogdan, et 
mit à sa place Étienne Laputiet : de ce moment, la 
Porte nomma toujours le voïvode de Moldavie, 
elle le choisissait parmi les Grecs Fanariotes, De- 
puis le traité de Jassi, en 1792, la Russie est par- 
venue, sinon à détacher celle province de l'empire 
ottoman, du moins à exercer sur elle un droit de 
protection. — Le chef suprème des Moldaves porte 
indistinctement les noms de voïrvode (chef de 
guerre) et de hospodar (maitre). La population se 
distingue en boyards de diverses classes et paysans : 
ceux-ci ne peuvent devenir propriétaires. Bien que 
monarchique, le gouvernement est tempéré par un 
divan que le hospocar renouvelle chaque année. 


—— 


Bogdan F{Dragoch), 1352 Pierre HI, 1448 
Sas, 1361 Etienne Y, 1449 
Pierre 1°? Alexandre il, 1450 
Etienne 112 Bosdan III, 

Latsko, 1365 Pierre-Haron (ou 
Boudan H, 1373 Pierre IV), 1456 
Pierre 1}, 1379 Etienne VI, 1458 
Etienne HI (ou !. 1390  Bogdan IV, 1504 
Jaga et Roman |, 1400 Etienne VIT, 1517 
Alexandre, le Bon, 1401 Etienne VIII, 1526 


Elie et Étienne IV, 1432 Pierre V (Rarech), 
Roman IE, 1447 1527-1538 

MULÉ (Edouard), célèbre magistrat, né en 
1558 à Paris, mort en 1614, était fils dun con- 
seiller au parlement, et fut successiveinent conseil- 
ler, proeureur-général, puis président à mortier 
au parlement de Paris. Enveloppé avec toute sa 
compagnie dans les persécutions qu'eut à subir le 
parlement en 1589, il fut quelque temps enpri- 
sonné à la Bastille par les Ligueurs, puis con- 
traint d'accepter les fonctions de procureur-gé- 
néral et de prûter serment à la Ligue. Quoique 
exposé à mille dangers, il resta toujours attaché à 
la cause royale, et négocia en secret l'abjuration de 
Henri 1V. Ce prince lui donna en récompeuse une 
place de président à mortier (1602), qui depuis resta 
dans sa famille jusqu'à la révolution. 

MOLE (Matthieu), fils du prérédent, né en 1584, 
mort en 1656, fut conseiller an parlement en 1606, 
procureur-général en 1614, premier président, 1641, 
et entin garde des sceaux, 1650. Dans sa longue 
carriere il déploya une fermeté à toute épreuve, et 
sut concilier les devoirs d'un grand citoyen avec 
l'obéissance due à l'autorité royale. Pendant les trou- 
bles de la Fronde, il alla, à travers Les barricades 
et au risque de sa vie, réclamer à la eour deux con- 
seillers arbitrairement arretés (1648) ; il fut égale- 
ment député à Ruel auprès de la reine pour propo- 
ser un accommodement entre la cour et les Fron- 
deurs (1649), et parvint par ses efforts à rapprocher 
les partis, Cependant il avait fait un grand nom- 
bre de mécontents. Apprenant que sa présence au 
ministère élail pour quelques-uus un obstacle à la 
réconciliation, il s'empressa de résigner les seau x : 
mais on fut bientôt obligé de les lui rendre, On 
cite de Matthieu Molé plusieurs traits qui prouvent 
que le courage civil ne le cède en rien au conrage 
militaire. C'est de cette famille qu'est issu M. Molé, 
pair de France, et ancien président du conseil. 

MOLÉ (François-René), dont le vrai nom était 


de celui des Huns, de celui des Avares; puis fut 1 Molet, acteur, né à Paris en 1134, débuta à la Cu- 
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d'une eonvulsion, et on l'emporta mourant. 1} ex 


médie française en 1760 , et ne cest de juuer jus- 
qu'à sa mort, 1602. Dans une aussi longue carrière 
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pira le 17 février 1673, à peine àgé de 51 ans. Mo- 


il obtint toujours le plus grand succès. I exeellail | livre est le premicr des comiques: aucun ne l'a sur- 
dans la comédie, et principalement dans les rôles de ! passé, ni mème égalé. IL fut admiré du public, ap- 
fats et de petits-maitres. Îl excita un engouement : précié par Louis XIV et sa cour, et eut pour amis 


extraordinaire , surtout chez les femmes. Après la | 


mort de Lekain il voulut remplacer ce grand tra- 
ique, mais il réussit moins dans ce nouveau genre. 
endant la révolution it n'échappa à la proseription 
que par une grande affectation de civisine. Molé fut 
de l'institut dés sa fondation. 

MOLÈMES, bourg de France ( Côte-d'Or}, à 17 
kil. N. O. de Châtillon-sur-Seine : 9,000 hab, Cé- 
lébre abbave de Bénédictins, fondée par Robert de 
Molëmes en 1173. Voy. ROBERT. 

MOLE-SAINT-NICOLAS (LE), ville forte d'Haïti 
(Nord) , sur lu baie de même nom, à 120 kil. O. de 
Cap-Haiïti. Bon port. 

MOLEVILLE. Voy. BERTRAND-MOLF VILLE, 

MOLFETTA, ville murée du roy. de Naples 
(Terre de Rari), à 26 kil. S. E. de Barletta, sur 
l'Adriatique ; 13,000 hab. Evéché, Jadis titre d'un 
duché qui à appartenu aux Gonzague. 

. MOLIENS-LE-VIDAME, ch.-1. de cant. (Somme), 
à 18 kil. O. d'Amiens; 80 hab. 

MOLIERE (J.-R. PoQuELIN. dit), né à Paris en 
1622 , flls de J. Poquelin, tapissier-valet de cham- 
bre du roi, était destiné à la profession de son père ; 
mais ayant de bonne heure conçu du goût pour les 
lettres, et surtout pour le théätre, it obtint de sa fa- 
mille qu'ou le fit étudier. H suivit le collége de 
Clermont, où il eut pour condisciples le prince de 
Conti, Chapelle et Bernier qui restèrent ses amis, 
et reçut les leçons de Gassendi, qui lui ineulqua Îles 
doctrines d'Épicure. Aprés avoir terminé ses études, 
il exerça quelque temps avec son père les fonctions 
de tapissier du roi ; mais entrainé par son goût pour 
l'art dramatique, il joua d'abord sur des théâtres 
particuliers, et finit par se faire comédien ; il prit 
alors le nom de Molivre. De 1646 à 1658, il par- 
courut la province avee une troupe qu'il avait for- 
inée, jouant de peliles pièces qu'il composait lui- 
même pour la plupart, et dont les plus remarqua- 
bles sont: l'Etourdi, représenté à Lyon en 1653, et 
le Dépit amoureux, à Montpellier, 1654. Ce n'est 
qu'en 1658 qu'il vint se fixer à Paris : il y ouvrit, 
d'ahord à la salle du Petit-Bourbon, puis au Palais- 
Royal , un théâtre qui attira bientôt la foule ; il y re- 
présenta successivement une trentaine d'ouvrages de 
sa Composition, dans lesquels il jouait lui-même Île 
principal rôle; presque toutes ces pièces sont des 
chefs-d'œuvre. Les principales sont: {es Précieuses 
ridicules (1659): le Cocu imaginaire (1660): l'École 
des Maris (1661), imitée des Adelphes de Férence : 
l'Ecole des femmes (1662): le Mariage forcé (1664), 
tiré de Rabelais; le Festin de Pierre (1665), imité 
de. l'espagnol, et dont le principal personnage ex- 
cila de violents murmures par sou impiélé ; l'Amour 
médecin (1665); le Misanthrope (1666), comédie 
d'un genre sévère, dont la perfection ne fut pas 
appréciée dès l'origine ; Le Médecin malgré lui (1666); 
le Tartuffe (1667), satire sang'ante de l'hypocrisie, 
contre laquelle se liguèrent tous les faux dévots, 
el qui ne put être représentée qu'après de longs dé- 
Jais, et par la protection toute spéciale de Louis XIV: 
Amphuryon et l'Avare (1668), toutes deux imi- 
lées de Plaute; Georges Dandin (1665), Pourceau- 
gnac (1669): le Bourgeois gentilhomme (1670), Les 
Fourberies de Scapin (1671). Les Femmes savantes 
(1672), le Malade imaginaire (1673), À la quatrième 
représentation de cette dernière pivce, Molière, dont 
la santé était depuis longtemps altérée, voulut conti- 
nuer à jouer malgré les représentations de ses amis, 
de peur, disait-il, de faire perdre leur journée à 
tous eeux qu'il emplovait: mais à la fin de la pièce, 
au imoment où il prouonçait Le mot jura, il fut pris 


Fontaine et Boileau. Cependant ce grand homme 
eut à souffrir de l'envie, et i: ne fut pas heureux 
dans son intérieur ; il avait épousé en 1662 la fille 


; de la Béjart (une des actrices de sa troupe), qui était 


beaucoup plus jeune que lui, et dont la coquetterie 
empoisonna ses dernières années. Parmi les nom- 
breuses éditions des Œuvres de Molière, on remar- 
que celles de Bret, avec commentaires, 1773, G vol. 
in-8 ; de M. Auger, 1819-27, 9 vol. in-8 ; d'Aimé- 
Martin, 1823-26: l'Histoire de sa vie et de ses ou- 
vrages a élé écrite par Taschereau, 1825, avec un 
Supplément, 1827. Son Éloge fut mis au concours 
par l'Académie en 1769 , et le prix fut décerné à 
Chamfort. En 1778, l'Académie, qui n'avait pu l'ad- 
mettre au nombre de ses membres à cause de sa 
profession, plaça son buste dans la salle de ses 
séances, avec ce vers de Saurin pour inscription: 
Rien ne manque à sa gloire ; il manquait a la nôtre. 

On vient d'élever à Paris, en l'honneur de Mo- 
lière, un monument sur l'emplacement de la mai- 
son qu'il habitait, rue Richelieu (1841-42). 

MOLIÈRES , ch.-}. de cant. (Tarn-et-Garonne), 
à 18 kil. N. de Montauban; 2,200 hab. 

MOLIERES (Joseph PRIVAT DE), physicien, né en 
1675 à Tarascon, mort en 1742, entra chez les Ora- 
loriens, se lia intimement avec Malebranche, fut 
reçu en 1721 à l'Académie des Sciences, et nommé 
en 1723 professeur de philosophie au col'ége de 
France. IT était un des plus zélés partisans des 
tourbillons de Descartes. On a de lui des Leçons de 
mathématiques, 1726 : — de Physique, 1733. 

MOLIN ou DUMOULIN (Jacques), médecin, né en 
1666 dans le Gévaudan, mort en 1755, fut profes- 
seur d'anatomie au Jardin-du-Roi, médecin en chef 
des armées , médecin de Louis XIV et de Louis XV, 
fil une foule de cures merveilleuses, et amassa une 
arande fortune. Il recommandait la saiwnée, l'ean, 
la ditle ct l'exercice. On croit que c'est lui que 
Lesage a désigné dans son roman de Gil Blas sous 
le nom de Sangrado. 

MOLINA , ville d'Espagne (Murcie), sur la Se- 
gura, à 11 kil. N. de Murcie : 3.600 hab. 

MOLINA-DE-ARAGON, Ville murée d'Espagne {Gua- 
dalaxara), à 95 kil. S. E. de Siguenza ; 3,650 hab. 
Savons, lainages. Prise par les Français en 1810. 

MOLINA (Sicrra de), petite chaîne de montagnes, en 
Espagne, sépare la prov. de Guadalaxara de celles de 
Calatayud et de Teruel : elle se rattache au N. O. à 
la Sierra Solorio, et au S. à la Sierra de Albarracin. 

MOLINA (Louis), jésuite espagnol, né en 1535 à 
Cuença, enseigna la théologie pendant 20 ans à l'u- 
niversité d'Evora en Portugal, puis revint en Espa- 
gne, et mourut à Madrid en 1601. Ona de lui un com- 
mentaire sur la Somme de saint Thomas, 1593; De 
liberi arbürii cum gratiæ donis concordia, Lisbonne, 
1588 ; De Jusutia et jure, Mayence, 1659. Dans son 
trailé sur l'accord du libre arbitre avec la grâce, Mo- 
lina fait une grande part à la liberié, n'admet pas 
de grâce qui soit cflicace par elle-même, et suppose 
en Dieu, relativement aux actes conditionnels, une 
science d'une nature particulière qu'il nomme 
science moyenne. Ces propositions, contraires aux 
doctrines émisesensuite par Jansénius, divisèrent les 
théologiens en deux secte:, Les Molinistes et les Jan- 
sénistes, et donnerent lieu à de longs débats, Les 
papes Clément VII et Paul V, auxquels elles fu- 
rent déférées, ne se prononcèrent pas à leur égard. 
Cependant les Molinistes finirent par triompher 
(Voy. SANSÉNISTES). On reproche encore à Molina 
d'avoir professé une morale relâchée. 

MOLINA (Marie DE\, reine de Castille. Foy. MARIE. 
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MOLINIER {Guillaume), troubadour toulousain 
du xive sièele, chancelier du Collège du gai savoir, 
rédigea en 1356, de concert avec les sept mainteneurs 
du qui savoir, sous Île litre de Leys d'amors, une 
poélique., suivie d'une grammaire et d'un traité des 
tigures M. Raynouard en a publié le commence- 
ment dans sa Grammaire de lu langue romane. 

MOLINISTES, partisans de Molina. Foy. MOLINA. 

MOLINOS {Michel:, théologien espagnol, né en 
1627, pres de Sarawoxse, se fiva à Rome et y fut 
longtemps directeur de consciences, Il publia en 
1635 un livre de piété, la Guide spirituelle, où il 
enseignait un quiélisme qui fut trouvé dangereux ; 
68 propositions firées de ce livre furent condain- 
nées par Je pape Innocent X1: l'auteur fut jeté dans 
les prisons de l'inquisition en 1685.etily mourut en 
1696, apres 11 ans de détention. On trouve la tra- 
duction de {a Guide dans un Recueil de pièces sur 
le quiétisme, Amsterdam, 1688. Les 68 propositions 
de .Molinos ont été réfutées par Bossuet. 

MOLISE, Melæ, ville du roy. de Nagles (San- 
nio}, à 15 Kil. N. O. de Campo-Basso: 600 hab.; 
donne quelquefois son nom à toute la province. 

MOLISE (cornté de) où SANNIO, jadis le Samnium, 
intendance du rov. de Naples, a ponr bornes au 
N. f'Abbruzze, à l'O. la Terre de Labour, au S. la 
Principauté Ultérieure, ete, Ch.-1., Campo-Basso. Sol 
assez fertile quoique montueux : grains, vin, mañà, 
fruits, ete. ; brebis, chèvres, gros bétail, abeilles ; 
soie, ete, — Le comté de Molise prit naissance quand 
le duc de Bénévent, Grimoald, investit le chef bul- 
uare, Alzech, un des cinq fils d'Asparouk, des villes 
d'Isernia, Bojano, ete. En 1229, Frédéric I con- 
féra ce comté aux deux frères Godefroi et Conrad 
de Hohenlohe. C'est, après l'intendance de Naples, 
Ja province la moins vaste du royaume. 

MOLITERNO, ville du roy. de Naples (Basilicate), 
à 11 kil. S, de Polenza : 5,200 hab. 

MOLIWA, ville de l'ile Mételin. Voy. MOLLEVAH. 

MOLL, ville de Belgique (Anvers), à 15 kil. S.E. 
de Turnhout ; 3,850 hab. Drap, flanelles, dentelles. 

MOLLAHS, nom que portent en Turquie les 
principaux chefs de la relision musulmane; ils 
remplissent aussi les fonctions de magistrats, et 
rendent la justice dans lesgrandes villes (Foy. CADIS). 

MOLLENDORF. Voy. MOELLENDORF. 

MOLLEVAH ou MOLIWA, Merhymna, ville de 
l'île de Mételin, sur la côte N., à 42 kil. N. 0. de 
Castro : 1.000 maisons. 

MOLLIS, bourg de Suisse (Glaris), à 4 kil. N. de 
Glaris; 1,600 hab. Fromage vert dit schabsiger. 

MOLOCH:; idole des Phéniciens et des Carthagi- 
nois, ainsi que des Ammonites el des Moabites, est, 
a ce qu'on croit, le mème que Saturne. On ui sa- 
criliait des victimes hnmaines, surtout des enfants. 
On le représentait sous la forme monstrueuse d'un 
homme, quelquefois à tête de veau ou de taureau. 
Son nom voulait dire roi. 

MOLOKATH, Mulucha où Malva, riviere de 
l'Afrique septent., à l'O., venait de F'Atlas, cou- 
lait au N., passait À Herpis, à Calaa, el tombait 
dans la Méditerranée en séparant la Mauritanie 
Tingitane de la Mauritanie Césarienne. 

MOLOSSES, peuple d'Epire, halkitait le pays 
situé à l'E. de la Thesprotie, depuis Dodone jus- 
qu'au territoire d'Ambraeie; ce pays prenait d'eux 
le nom de Molosside, On y trouvait d'énormes 
chiens, connus sous le nom de molosses. 

MOLSHEIM onu MOLTZEN, ch.-t. de cant. (Bas- 
Rhin}, sur Ja Bruche, à 17 kil. E. de Strashourg ; 
3.600 hab. Acier fondu, acier laminé pour ressorts 
d'horlogerie ; faux, fleurets, quineaillerie, etc. 

MOLUQCUES, grand archipel de la Malaisie, entre 
la Papouasie et Célèbes, dont les sépare le passage 
des Moluques, entre 2° lat. S. et 3° lat. N., et par 
1240-1270 long. E., se divise en trois groupes, eclui 
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d'Amboine, celui de Banda (Voy. ces deux noms) et 
celui des Moluques proprement dites. Dans ces der- 
nicres, on remarque Gilolo, la plus grande des Mo- 
luques ; Ternate, dont le prince étend sa domination 
sur une partie de Gilolo, sur Célébes, sur Mortay : 
Mortav, Tidor, Batchian, Mvsol, etc. C'est à Ternate 
qu'est le centre de l'exploitation des Moluques par la 
Hollande, Les Moluques sont très fertiles, et la na- 
ture de leur végétation les a fait nommer tes à 
épices ; deux arbres surtout, le muscadier et le giro- 
fier, y croissent en abondance (les Hollandais ont 
longtemps cherché, mais vainement, à concentrer à 
leur protit dans les Moluques la culture de ces deux 
arbres), Les indigènes des Moluques sont des Alfou- 
rous et des Malais, la plupart féroces et très guerriers. 
Geux de la côte exercent la piraterie.— Les Moluques 
furent dévouvertesen 1511 par les Portugais, qui les 
exploitèrent dans le plus grand secret, Les Espasnols 
survinrent peu aprés et en disputérent d'abord la 
possession aux Portugais ; mais, par le traité de Sara- 
uOsse (1829), Charles-Quint céda ses prétentions sur 
les Moluques à Jean 1H, contre 350,000 ducats d'or. 
Les Hollandais s'en empartrent en 1607, et ils les 
out toujours gardées depuis, sauf l'intervalle de 1509 
à 1814, pendant lequel les Anglais les possédérent. 

MOLWITZ, ville des Etats prussiens (Silésie), à 
31 hil. S. E. de Breslau. Victoire de Frédéric IL 
sur Marie-Thérèse en 1741. | 

MOLYNEUX (Guillaume), savant irlandais, né à 
Dublin en 1656, mort en 1698, s'adonna aux ma- 
thématiques et à la physique, fonda en 1683 à Du- 
blin une société scientifique qui n'eut qu'une exis- 
tence éphémère, fut reçu en 1685 à la Société 
royale de Londres, se retira en Angleterre pendant 
les troubles de l'Irlande, et fut nommé en 1692 re- 
présentant de Dublin au Parlement. I publia la 
inéme année une Dioptrique en anglais qui à long- 
temps servi de manuel aux opticiens. Molyneux était 
fort lié avec Locke : il lui demanda si un aveugle 
auquel on rendrait la vue pourrait aussitôt recon- 
näaitre Ja forme des corps. Locke lui fit une réponse 
negative, qui fut depuis confirmée par les expé- 
riences de Cheselden : ec problème est connu sous 
le nom de problème de Molyneux. 

MOLZA (F:.-Marie), poëte italien, né à Modène 
en 1489, se fit de honne heure remarquer par des 
vers pleins d'élégance et de facilité qui lui valurent 
de puissants protecteurs; mais il se plongea dans la 
misere par l'irrégularité de sa conduite, et mourut 
d'une maladie honteuse (1544). {1 a laissé des capitoli, 
des rime, des nouvelles et des vers latins, parmi les- 
quels on remarque des élégics qui le placent près de 
Tibulle. Ses ouvrages ont été publiés par Serassi, 
Bergame, 1747-5#.— Sa petite-fille, Tarquinia Molza, 
née à Modène en 1542, morte en 1617, se distingua 
aussi comme poëte et fut louée par le Tasse et Gua- 
rini. On a d'elle des sonnets, des madrigaux, etc., 
impr. avec les Œuvres de son grand-père. 

MOMBAZA, ile de la mer des Indes, sur Ja côte 
de Zanguebar, par 319 20° long. K., 40 3° lat. S.: 
2 kil. de tour ; bons ports ; grande fertilité ; com- 
meree d'ivoire, gomme, etce.; habitants mahomé- 
ans : 3 bourgs. Elle appartient à l'imam de Mascate. 
Elle fut possédée par les Portugais de 1529 à 1720, 
et par les Anglais de 1824 à 1826. 

MOMIERS, association mystique, dirigée à Ge- 
nève par H.-L. Empaytaz, disciple et partisan de 
mailame de Krudner: elle est répandue en Suisse. 

MOMONIE, prov. d'Irlande, Voy. MUNSTER. 

MOMUS,, dieu de la raillerie et des bons mots, 
fils du Soleil et de la Nuit, lournait en ridicule les 
dieux et Iles hommes. On le représente un masque 
et une marolle à la main. 

MONA, ile de l'Océan Atlantique, auj. ANGLESEY. 

MONABIA. île de l'Océan Atlantique, auj. MAN. 

MONACO (jadis en français Mourges), Herculis 
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Moncæci portus, ch.-1. de la principauté de Monaco, 
sur un rocher qui s'avance dans la mer, à 11 kil. 
E. de Nice: 1,600 hab. Port, rade te mouillent les 
petits navires). Château, citadelle. Tribunal (dont la 
eour d'appel siège à Paris). Pêche assez active. Un 
peu de commerce.—La prineipanté de Monaco, à l'E. 
du dép. du Var, bornée ailleurs par la Méditerranée 
et les Etats sardes, el qui n'a que 135 kil. carrés et 
7.000 hab., est pourtant état souverain: mais le roi 
de Sardaigne tient garnison à Monaco : l'endroit prin- 
eipal est Mentonc (3,000 hab.). Ce fut d'abord une 
simple seigneurie appartenant, des Je x° siècle, aux 
Grimaldi, une des plus puissantes familles de Gênes. 
Au xvie, le titulaire avait le titre de prince. En 
1605 le tuteur d'Honoré LE mit la principauté sous 
la protection espagnole. Mais Honoré 11, en 1641, se 
init sous la protection de la France, ce qui lui fit 
perdre les flefs qu'il avait en Espagne. La France 
l'indemnisa par la cession du duché de Valentinois 
et d'autres flefs importants, La maison de Grimaldi 
s'éteignit dans les mâles en 1731: l'héritière porta 
alors la principauté dans celle de Matisnon, qui prit 
dès lors le nom de Grimaldi. Honoré V, mort à Paris 
en 1841, était duc de Valenlinois, et pair de France. 
Le prince actuel est Florestan 1, frère du précédent. 

MONAGHAN, ville d'Irlande, ch.-1. du comté de 
même nom, à 100 kil. N. de Dublin.— Le comté de 
Monaghan {Ulster), entre ceux de Tyrone, Armazsh, 
Louth, East-Meath, à 1,140 kil. carr., et 240,000 hab. 
Ch.-1., Monaghan. Sol assez fertile. Faible industrie, 

MONALDESCHI (Jean pE), issu d'une famille 
noble d'Orvieto, dans l'Etat romain, entra jeune au 
service de Christine, reine de Suède, devint son 
grand-écuyer, l'accompagna dans ses voyages après 
son abdication, et vécut avec elle dans une étroite 
intimité. Pendant son séjour en France, Christine 
l'accusa de trahison et le fit assassiner au château 
de Fontainebleau. On attribue ce crime à la ja- 
lousie: selon d'autres, il avait composé un libelle 
contre sa bienfaitrice. 

MONASTIER (LE). ch.-1. de cant. (Haute-Loire), 
à 14 kil. S. E. du Puy: 3,528 hab. 

MONASTIR ou BITOLIA, ville de la Turquie 
d'Europe (Roumélie), à 180 kil. S. O. de Salonique: 
ch.-1. d'un livah: 15,000 hab.: commerce. Ali- 
Pacha l'a cruellement pillée en 1806. 

MONASTIR, ville de l'état de Tunis, à 22 kil. S. E. 
de Sura, à l'O. du cap Monastir (Dionysii prom.); 
12,000 hab. : étoffes de laine, et surtout bournous. 

MONBARREY, ch.-1. de cant. (Jura), à 12 kil. 
S. E. de Dôile ; 1,000 hab. 

MONBAZENS,, ch.-1, de cant, (Aveyron), à 22 
kil. N. E. de Villefranche ; 1,000 hab. 

MONBODDO (Jacq. BURNETT, lord), philosophe 
écossais, né en 1714 à Monbhoddo {Kineardine), suivit 
d'abord le barreau d'Edimbours, fut en 1563 
nommé juge dans cette ville, et conserva ces fonc- 
tions jusqu'à sa mort (1799). Cet écrivain profesmait 
une admiration excessive pour la philosophie grec- 
que et s'est livré à des recherches curienses sur 
l'antiquité, mais trop souvent il s'est laissé entraîner 
au paradoxe. On à de lui un {raité de l'Origine et 
des progrès du langaye, en anglais, 6 vol, in-$, 1773- 
92 : Métaphysique des anciens, 6 vol. in-4, 1779-99, 

MONCADE, Moncada, ville d'Espagne (Valence), 
à 9 kil. N. O. de Valence : 2,500 hab. Foy. BÉARN. 

MONCADE (Hugues DE), capitaine espagnol, se 
mit successivement au service de Charles VIT, roi 
de France, de César Borgia, de Gonsalve de Cor- 
doue ; prit parti pour les Colonne contre le pape 
Clément VII, s'empara en 1527 du Vatican et le 
pilla, se fit nommer peu après Vice-roi de Naples, 
el périt en 1528 dans un combat en défendant Na- 
ples contre Lautree et Doria, 

MONCAGLIERE, ville des Etats gardes, à 8 kil. 
5. de Turin: 1,400 hab. Château, 
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MONCALVO on MONCAL, ville des Etats sardes. 
à 20 kil, S. 0. de Casale; 3,500 hab, 

MONCAYO, Caunus, pie de la chaîne Ibérique 
(Espagne), sur la limite des provinces de Soria, 
Calatavud et Saragosse. A sa base sont les plaines 
d'Araviano, connues par la mort tragique des sept 
infants de Lara: dans ces mêmes plaines, le comte 
de Transtamare défit les Castillans en 1539. 

MONCEAUX, hameau du dép. de la Seine, au N. 
de Paris, auj. réuni aux Batignolles, Voy. BATI- 
GNOLLES. — Le nom de Monceaux est resté à un 
bean pare royal anj. dans les murs de Paris, 

MONCHABOU où MOKSOBO, sille de l'Empire 
birman (Ava), à 100 kil. N. d'Amarapoura ; 4,000 
hab. Patrie d'Alompra qui en fit sa capitale (1756. 

MONCHIQUE, ville de Portugal {Alzarve), à 23 
kil. N. de Lagos, au pied de la Sierra de Monchique : 
2,100 hab. Jambons renommés : oranges {les meil- 
leures des Algarves). Eaux thermales aux environs. 

MONCHIQUE (Sierra de), montagnes qui séparent 
l'Algarve de l'Alentéjo occidental, puis courent 
au S. O0. jusqu'au cap Saint-Vincent. 

MONCHY, village du dép. du Pas-de-Calais, À 13 
kil. S. O. d'Arras; 1,200 hab.: a donné son nom à 
la maison de Monchy à laquelle appartient le ma- 
réchal d'Hocquincourt. Voy. HOCQUINCOURT. 

MONCLAR, ch.-1. de cant. (Tarn-et-Garonne), à 
18 kil. S. E. de Montauban; 2,200 hab. 

MONCLAR, Ch.-l, de cant. (Lot-et-Garonne), à 14 
kil. N. O. de Villeneuve-d'Agen : 2,150 hab. 

MONCLOVA ou COHAHUILA, ville du Mexique. 
Voy. MONTELOYVEZ. 

MONCONTOUR, ch.-1. de cant, (Côtes-du-Nord), 
à 18 kil. S. E. de Saint-Brieuc; 1,800 hab. Toiles. 

MONCONTOUR, ch.-1. de cant. {Vienne), à 15 kil. 
S. O, de Loudun; 700 hab. Henri HI (alors due 
d'Anjou, y battit l'amiral Coligny en 1569. 

MONCOUTANT, ch.-1. de cant. (Deux-Sèvres), à 
26 kil. N. O. de Parthenay: 1,900 hab. Grand en- 
trepôt de breluches (étoffes de laine sur fi}). 

MONCRIF {Paradis DE), écrivain spirituel, né à 
Paris en 1687, mort en 17:0, obtint de bonne heure 
des succès dans le monde par «a figure, son esprit 
et ses talents : il était à la lois poëte, musicien, et 
jouait agréablement la comedie. H fut d'abord se- 
crélaire du comte d'Argenson, puis du prinee-abhé 
le comte de Clermont, et devint en 1734 lecteur 
de la reine Marie Leczinska. 11 avait été reçu à 
l'Académie en 1733. On à de lui : Essais sur la 
nécessité et les moyens de plaire, 1738 : une Histoire 
des chats, ouvrage frivole sous une forme sérieuse 
qui l’exposa à bien des sarcasmes : des romans, 
des poeëxies chrétiennes, des poésies fugitives, parmi 
lesquelles on trouve d'excellents morceaux; des chan- 
sons. Îlexcellait surtout dans la romanre. Ses œuvres 
compleles ont été imprimées en 1351,1768 et 1801. 

MONCUQ, ch.-1. de cant. (Lot), à 22 kil. S. O. 
de Cahors ; 1,400 hab. 

MONDA, Faneieñnnce Munda, ville d'Espagne 
(Malaga), à 31 kil. O. de Malaga; 10,250 hab. In- 
scriptions el antiquités romaines. Voy. MUNDA. 

MONDEGO, Munda, riv. du Portugal (Becira), 
sort de la Sierra d'Estrello, coule au N., à l'O., au 
S. O.; passe à Celorico, Coimbre, Montemor-o- 
Velho, et tombe dans l'Océan après un cours de 
200 kil. — Un autre Mondeso, dans l'Amérique 
mérid., tombe dans le Paraguay par 19° 40° lat. S., 
après avoir séparé le Paraguay du Brésil. 

MONDONEDO, Mindonia, ville d'Espagne (Sant- 
iago}, ch.-1, de prov., à 28 kil. N. E. d'Orense: 
6,000 hab. Evèché. Toiles, corroieries. 

MONDONVILLE (CASSANEA DE), musicien com- 
positeur, né à Narbonne en 1715, mort en 1772, 8e 
tit remarquer par un talent précoce sur le violon, 
vint se fixer eu 1737 à Paris, composa et publia 
successivement des motcts, des sonates, des tr'ios, des 
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concertos et des opéras qui oblinrent un grand suc- 
cès, et fut nommé maître de chapelle à Versailles. 
Ses sonates, ses opéras du Carnaval du Parnasse, de 
Tichon et l'Aurore, de Daphnis et Alcimadure, quel- 
ques-uns de ses motets et oratorios eurent la vogue. 

MONDOUBLEAU, ch.-!. de cant. (boir-et-Cher), 
à 23 kil. N. O. de Vendôme; 1,800 hab. Serges, 
votonnades, tanneries. Jadis seigneurie. 

MONDOVI, ville des Etats sardes {Coni), à 30 
kil. S. E. de Turin, ch.-l." de prov.; 21,600 hab. 
Evèché. Citadelle. Draps, chapeaux, cotonnades, 
{ilatures de soie, etc.— Fondée en 1232, D'abord in- 
dépendante, elle fut soumise aux ducs de Savoie 
en 1396. Aux environs, Bonaparte vainquit Îles 
Piémontais, 22 avril 196; et le général Soult y 
dispersa 40,000 paysans insurgés, 1199. Patrie du 
physicien Beccaria. — La prov. de Mondoxi, située 
entre celles d'Alba au N., de Saluces au N. 0. 
de Coni à l'O. l'intendanee de Nice au S., et celle 
de Gênes à L'E., a 70 kil. sur 47, et 120,000 hab. 

MONDRAGON, ville d'Espagne (Bilbao), à 20 kil. 
S. 0. de Placencia: 2,500 hab. Forges, martinets, 
armes, forage de eanous. Beaux bains thermaux. 

MONEINS, Monesi, ch.-1. de cant. (B.-Pyrénées), 
à 13 kil. N. d'Oloron :; 5,500 hab. 

MONEMBASIE. Voy. NAUPLIÉ-DE-MALVOISIE. 

MONESTIER (LE), ch.-l. de canton (H.-Alpes), à 
13 kil. N. O. de Briançon: 2,700 hab. Filatures. 

MONESTIER (LE), ville de la Haute-Loire. Voy. 
MONASTIER (LE). 

MONESTIER-DE-CLERMONT (LE), ch.-l. de canton 
(Isère), à 31 kil. S. de Grenoble ; 600 hab. 

MONESTIÉS, ch.-1. de canton (Taru), à 15 kil. 
N. O. d'Alby, sur le Cerou ; 1,300 hab. 

MONFALOUT.,. ville d'Égypte. Voy. MANFALOUT. 

MONFLANQUIN, ch.-l. de canton (Lot-et-Ga- 
ronne), sur la Lède, à 14 kil. N. de Villeneuve- 
d'Agen: 5,057 hab. 

MONFORTE, ville d'Espagne (Valence), à 18 kil. 
O. d'Alicante; 3,300 hab. Antiquités romaines. 

MONFORTE-DE-LEMOS, Ville d'Espagne (Santiago), à 
44 kil. S. E. de Lugo: 5,000 hab. Toiles, tamis de 
soie ; biscuits renommés. 

MONFORTE-DE-RIO-LIBRE, ville de Portugal (Tras-0s- 
Montes), à 12 kil. E. de Chaves: 4,100 hab. 

MONGATCH ou MUNKACS, ville de Hongrie 
po à 100 kil. N. E. de Tokay; 5,000 hab. 
svèché grec-uni. Forges; bonneterie, salpètre. À 
2 kil. de ce lieu. célèbre fort (auj. prison d'état), 
où la femme de Tékély soutint un siège glorieux 
(1685-88). Ce fut aussi la place d'armes de Ragotzy, 

ndant la guerre contre l'Autriche (1703-11), 

MONGAULT (l'abbé), né à Paris en 1674, mort 
en 1746, entra à l'Oratoire, enseigna les humanités 
à Vendôme, fut quelque temps attaché à l'arche- 
vèque de Toulouse, Colbert; fut chargé en 1710 de 
l'éducation du fils aîné du duc d'Orléans, depuis 
régent, et entra à l'Acadéinie en 1714. On a de lui 
des traductions estimées d'Hérodien, 1100, et des 
Lettres de Cicéron à Atticus, 1714. 

MONGE (Gaspard), géomètre, né à Beaune en 
1746, mort en 1818, était fils d'un pauvre marchand 
forain. Après avoir étudié chez les Oratoriens, il fut 
quelque temps chargé d'enseigner les mathéma- 
tiques et la physique à l'école de génie établie à 
Mézières, et créa pendant son séjour dans celle ville 
la géométrie descriptive Il fut nommé en 1780 
mernbre de l'Académie des Sciences, en 1783 exa- 
minateur de la marine, et vint alors 8e fixer à Pa- 
ris. 1} embrassa avec ardeur les doctrines de la ré- 
volution, devint en 1792 ministre de la marine, 
quitta quelques mois après ce poste qui lui convenait 
peu, consacra pendant les guerres de la république 
toute sa science à fournir à sa patrie des Inoyens 
de défense, fut nommé professeur à l'Ecole normale 
dès son origine, fut un des fondateurs de l'École 
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Polytechnique, accompagna Bonaparte en Egypte 
et devint président de l'Institut du Caire. Napoleon 
le nomma sénateur, comte de Péluse, et le combla 
d'honneurs. I perdit tout à la Restauration. Ou a 
de Monge : Traité élémentaire de Statique, 1786 et 
1813; L'Art de fabriquer les canons, an 1; Geomé- 
trie descriptive, an 111, ct 1813: Application de l'a- 
nalyse à lu géométrie des surfaces, 1809, etc. Î à été 
en outre un des principaux rédacteurs de la Des- 
cription de l'Égypte, et on lui doit une foule de 
savants mémoires. 

MONGHIR, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), sur 
le Gange, à 100 kil. N. E. de Bahar, par 25° 23° 
lat. N., 84° 6’ long. E., dans le distriet de Boglipour: 
30,000 hab. Citadelle, murs en ruines; palais, mos- 
quée en pierre noire. Beaucoup plus importante 
jadis. Prise par les Anglais en 1763. 

MONG-HOA, ville de Chine (Yun-nan), à 250 kil. 
O. de Yunnan ; ch.-l. de dép. Musc aux environs. 

MONGO. Voy. MUNGoO. 

MONGOLHAT, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), 
à 31 kil. N. E. de Rangpour. Beaucoup de tissus 
communs. Commerce considérable avec le Boutan. 

MONGOLIE, très vaste région de l'empire chinois, 
par 88°-1220 long. E., et 26°-52 lat. N. (environ 
2,600 kil. du S. au N., 2,200 de l'E. à l'O.: 
3,000,000 d'hab.) : elle communique à la Chine par 
quatre porles de la grande muraille. C'est un pla- 
teau élevé de 2,700 à 3,300 ® au-dessus du niveau de 
la mer, environné partout de très hautes montagnes, 
el consistant en vastes steppes que coupent de grands 
lacs (Dalaï, Pouiour, Kosogol, Tchahan), et de fortes 
rivières ( Hoang-ho, Amour, Selenga, etc.). Une 
grande partie du désert de Kobi est comprise dans la 
Mongolie. Cette contrée se compose de deux parties 
séparées par la province chinoise de Kang-sou et le 
Turkestan chinois. La 1r°, qui est la plus grande, est 
située au N. E., et comprend la Charra-Mongolie à 
l'E. le pays des Khalkas au milieu et la Dzoungarie à 
l'O.: elle renferme peu de villes (Karakorum, Barin- 
khoto, ele.) ; on y trouve les temples de Chakia- 
mouni à Djarout, et de Bouddha ovni 
szu, beaucoup de ruines, ete. La 2° partie, qui forme 
le pays de Khoukhou-noor , est située au S, OÙ. — 
Climat varié, tempéré sur quelques points, très froid 
ailleurs, surtout dans le désert de Kobi: pâturages 
innnenses, maigres la plupart: rhubarbe et ginseng. 
Beaucoup d'animaux sauvages, dont quelques-uns 
féroces (tigres, icopards, ours, 1ÿnx). Beaucoup 
d'oiseaux de proie, de bruvère et de marais : beau- 
coup de poissons. Or, argent, plomb, cuivre, fer. 
— Les Mongols, que l'on confond quelquefois, mais 
À tort, avec les Tartares, sont répandus non seu- 
lement en Mongolie, mais aussi dans une partie 
du Thibet et dans l'Asie russe; ils ont la taille 
moyenne, le teint jaunâtre, l'wil enfoncé, mais vif; 
les sourcils minces, noirs, peu arqués : le nez large, 
petit et aplali; les pommettes saillantes, la lète 
ronde, les levres grosses, les orcilles larges et s'écar- 
tant de la tète. Is professent le lamaïsine, sont no- 
mades, habitent sous des tentes de feutre; ils vivent 
de leurs troupeaux et de la chasse, cherchent le gin- 
seng, dont l'empereur de la Chine a le monopole : 
font quelque commeree par caravanes, el fabriquent 
eux-mèmes le peu d'objets dont ils ont besoin. On 
les distingue en Mongols occidentaux et orientaux, 
Les premiers comprennent les Khoehot, les Dzoun- 
gares, les Durhet et les Torgoout ; on les désigne 
plus partieulièrement sous les noms de Kalmouks 
ou d'EÉleuths {Voy. KkALMOUKS). Les seconds se sub- 
divisent en un nombre intini de tribus; les princi- 
pales sont : les Khalhhas, les Bouriates, les Khort- 
ehin, les Naïmans, les Toumet, ete. Chaque pen- 
plade se subdivise en onlouss (espèce de grandes 
tribus), et celles-ci en ordas ou tentes (de là le nom 
de horde donné à une troupe sous un chef). Sou- 
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vent plusieurs oulouss forment comme une con- 
fédération plus ou moins soumise à un chef su- 
prême : Gengis-Khan les réunit (1206), et après avoir 
conquis eur les Tartares l'Asie centrale, soumit par 
lui-même ou par ses fils le Kharizm, la Perse, moitit 
au moins de la Russie d'Europe, et mourut (1221) 
au moment de s'emparer de la Chine, que subhjuyuè- 
rent 8es successeurs, L'empire mongol fondé par 
lui est le plus vaste qui ait jamais existé. Mais dès 
1227 il se partagea en 4 grands royaumes, Kapt- 
chak, fran, Djaggathat, Mongolie propre où Chine, 
et Mongolie: les rois des trois premiers élats se 
nommaient khans, celui du dernier était le khan 
suprême ou grand khan ; les 4 états élaient censés 
former un tout indivis, mais avant même la fin du 
xinie siècle la séparation était complète. On nomme 
comme grands khans : Gengis, Oktaï (1227-49), 
Gaïouk (1249-51), Mangou (1251-59), Kublaï (1259- 
1294), en qui commence la dynastie chinoise. 
MONGOLS, peuple d'Asie, Foy. MONGOLIE. 
MONGOLS (empire des) aux Indes, vulgairement dit 
empire du Grand-Mogo!. est censé avoir été fondé 
par Tamerlan de 1398 à 1405, mais en réalité ne com- 
mença qu'en 15085 sous Babour, son petit-flls. I ne 
comprit d'abord que l'Hindoustan sept. avee le Kho- 
ruçan, mais i} s'étendit à partir d'Akbar sur l'Hin- 
doustan entier et sur l'E. de l'empire persan. Cepen- 
dant beaucoup de districts de l'Inde restèrent sous 
l'administration de leurs princes nationaux (dits 
radjahs), vassaux ou tributaires. Les pays plus im- 
médiatement soumis au grand Mogol formaient 
12 grandes provinces ou soubabies, subdivisées en 
provinees secondaires où nababies. Delhi était la 
capitale des Mongols de l'Inde, Ce vaste empire fut 
durant un siècle et demi (1555-1306) le plus bril- 
lant et le plus riche de l'Asie; mais sa décadence, 
dont les germes datent de la 2° vartie du règne 
d'Aureng-Zevh, marcha rapidement sous les succes- 
seurs de ce prince, L'invasion de Nadir-Chah et le 
penis pillase de Delhi la hâtèreut encore (1137:. 
es Abdalis, les Mahrattes, les Rohillas, enfin les 
Français, et surtout les Anglais, se jetèrent sur ce 
malheureux empire et le démembrérent, Auj. plus 
des trois quarts de l'empire mongol sont à l'Angle- 
terre, et le dernier roi, Chah-Alem , à langui 
12 ans prisonnier de la Compagnie {1388-1806;. 
Liste des grands Mogols. 
Babour, 1505 Aureng - Zeyb ou 
Alemeuir }, 1637 
Azem-ChahetChah- 
Ale E, 1706 
Chah-Alem I (seul), 1707 
Djihander-Chah, 1712 
Farouksiar, 1713 
Rafiou - der - Djat 
(3 mois), 1716 
Chah-Djihan 11, 1716 
(Nekossiar, compéliteur) 


la 1e fois, 1530-1541 
(6 usurpateurs : Chir- 
Chah,1541-46; Selim- 
Chah, 1546-48; Feroz- 
Chah, Adel - Chah, 
Ibrahim - Khan, Ah- 
med-Khan ou Sikan- 
der-Chah, 1552-55). 
Houmaïoum , pour 


la 2° fois, 1555 Mohammed-Chah, 171 
Akbar 1, 1555 Alimed-Chah, 1147 
Géangir, 1605  Alemeguir I], 1753 


Chah-Djihan f, 1627 Chah-Alem II. 1759 

MONIME, femme grecque d'une grande beauté, 
native de Stratonicée, inspira une violente passion à 
Mithridate, qui l'épousa. Ce prince ayant été quelque 
temps après vaincu par Lucullus, et se croyant sans 
ressources, envoya à Monime l'ordre de se donner 
la mort; elle voulut s'étrangler avec son diadème : 
mais le bandeau s etant brisé entre ses mains, elle 
se fit percer d'une épée. 

MONIQUE (sainte), mère de saint Augustin, née 
en 332, mourut en 384. Elevée dans le christianisme, 
elle épousa un païen, habitant de Tagaste en Nu- 
midie, et le convertit. Restée veuve encore jeune, 
cette femme, modèle des mères, donna les soins les 
plus tendres et les plus éclairés à l'éducation de ses 
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enfants, et eut la gloire de former par ses leçons le 
plus grand des pères latins. Sa fête tombe le 4 mai. 
MONISTROL, ch.-l. de canton {H.-Loire), à 14 
kil. N. d'Yssengeaux ; 8,825 hab. Quincaillerie, den- 
telles, etc. Teinturerie, mégisserie, papeterie. 
MONK (George), général anglais, né en 1608, 
dans le comté de Devon, lit ses premières armes en 
Espagne et en Flandre. Lors des guerres civiles, il 
prit d'abord parti pour le roi, et obtint de Charles [ 
le grade de major-uénéral de la brigade irlandaise; 
mais avant été fait prisonnier par Fairfax (1644), il 
fut forcé, pour recouvrer sa liberté, de prendre du 
service dans l'armée parlementaire. 1 se montra 
alors tout dévoué à Cromwell, et devint un des ad- 
veraaires les plus redoutables du parti rovaliste; 
battit les Hollandais sur mer (1653), soumit les 
Ecossais, et fut nommé gouverneur-général de l'É- 
cosse, Mais après la mort de Cromwell, il se rappro- 
cha des royalistes, entra en Angleterre à la tête de 
son armée, fit dissoudre le Loug-Parlement, et pro- 
clama Charles 11 dans Londres (1660). I fut com- 
blé d'honneurs et de récompenses par le roi, et créé 
due d'Albemarle, Il remporta de nouveaux avanta- 
ges sur les Hollandais, et mourut en 1610. 
MONLEON-EN-BAROUSSE. Voy. MAULÉON. 
MONMOUTH, ville d'Angleterre, ch.-1. du comté 
de Monmouth, sur la Monnow et la Wye, à 215 kil. 
N. O. de Londres; 11,163 hab. Aspect champêtre. 
Joli hôtel-de-ville : prison de construction moderne. 
Un peu de commerce. Ville fort ancienne; ce fut 


d'abord une station romaine. Henri V y naquit. — 


Le comté de Monmouth est situé entre ceux d'He- 
reford au N., de Glocester à l'E., de Glamorgan à 
l'O., et le canal de Bristol au S.: 53 kil. «ur 41: 
100,000 hab. Ch.-1., Moumouth. Les canaux de Mon- 
mouth ct de Brecknock le traversent. Pays mon- 
lueux: le plus haut sommet est fe Sugar-Loaf (pain 
de sucre), qui a 5b1 mètres au-dessus de la mer. 
Sol fertile : grains, légumes, beaucoup de fruits. 
Houille, fer, chaux, ete. 

MONMOUTH, ville des Etats-Unis (New-Jersey}, à 
32 kil. S. E. de New-Brunswick ; 4,800 hab. Vic- 
toire de Washington sur les Anglais, 1778. 

MONMOUTH (Jacques, duc de), fils naturel de 
Charles J1, naquit à Rotterdam en 1649, pendant 
l'exil de son père. Après la restauration, il rendit 
quelques services au roi en combattant les Écossais 
révollés (1679); mais ayant été éloigné de la cour, 
sur la demande du duc d'York (Jacques I, à quiil 
portait ombrage, il conspira. Monmouth oblint son 
pardon en faisant des révélations et fut exilé en 
lollande. À l'avénement de Jacques I, il entra 
dans une nouvelle conspiration avec le comte d'Ar- 
uvle. prétendit avoir droit au trône comme fils de 
Charles 11, et prit les armes à la tête de quelques 
partisans. 1] débarqua à Lyme-Regis, mais fut battu 
el pris à Sedgemore. Il fut décapité Len après 
avoir inutilement tenté de fléchir Jacques. 

MONMOUTH (Geoffroy NE). Voy. GALFRID. 

MONO-EMUGI (roy. de) ou NINEANAI, nom d'un 
empire imaginaire de l'Afrique intérieure qui serait 
situé, dit-on, entre le Zanguehar, le Monomctapa 
et le Conso; mais il paraît n'avoir jamais existé. 

MONOMOTAPA, empire de l'Afrique australe, 
s'étendait jadis de la Cafrerie à la côte de Sofala et 
de Mozambique, par 15°-19 lat. S., 219-310 long. 
O., et avait pour bornes au N. le Zambèze, à l'E. 
la-Manzora, au S. et à l'O. des montagnes (monts 
Foura); 450 kil. sur 200. Capitale, Zimbaoé. Le 
souverain du Monomotapa portait le titre de quitevo. 
— Cette contrée est montagneuse et a quelques ri- 
vières (Zambèze, Maçaras, Manzora, Luanza). Mines 
de fer et d'or (dont les Portugais ont vainement 
tenté de s'emparer au xvi* siècle/; sol fertile le lonx 
des rivières : riz, maïs, millet, céréales. Les habi- 
‘auts sont des Cafres d'un beau noir et bien faila. 
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À la On du xvuie siècle et au xix°, l'empire du Mo- 
nomotapa est tombé en dissolution par l'effet des 
guerres civiles, et les Maravi, les Cazembes, les Bo- 
ruros, les Meropua, les Movizas, qui eu étaient les 
principaux peuples, sont devenus indépendants. Un 
des plus puissants démembrements du Monomotapa 
est l'élat de Mocarangua. Voy. ce nom. 

MONOPHYSITE (église), de monos, seul, et physis, 
nature, où église eutychéenne. Les membres de 
cette église ne reconnaissent qu'une seule nature 
en Jésus-Christ, la nature divine qui s'est incarnée: 
cette erreur fut enseignée au v:siècle par Eutychès 
{Voy. ce nom), et trouva bientôt un grand nombre 
de partisans. L'Eglise monophysite s'est subdivisée 
en troisautres, appelées jacobite, copte et arménienne. 

MONOPOLI, ville du roy. de Naples (Terre de 
Bari), à 44 kil. S. E. de Bari, sur l'Adriatique; 
15,000 hab. Evêché. Citadelle. Ecole royale de 
helles-lettres. Près de là, ruines d'Egnatia. 

MONUTHELITES (de monos, seul, et thélein, vou- 
loir}, hérétiques ainsi nommés, parce qu'ils soute- 
naient qu'il n'y a qu'une seule volonté en Jésus- 
Christ. [ls s'appuyaient sur le monophysisme, qui 
n'admet qu'une seule nature en Jésus-Christ, tandis 
que l'Église reconnaît deux natures et par conséquent 
deux volontés. Héraclius publia en faveur de cette 
hérésie un édit célèbre appelé Æcthèse. Elle fut 
en outre approuvée par les patriarches Cyrus et 
Sergius, mais combattue par Sophrone, évèque de 
Damas, et condamnée par le pape Martin 1. Il en 
résulla un schisme qui divisa longtemps l'empire 
et l'Eglise. Le monothélisme a fini par se fundre 
dans l'eutychéisme. 

MONOVAR, ville d'Espagne (Valence), à 3t kil. 
N. O. d’Alicante ; 9,300 hab. Aux environs, source 
salée et mine de sel gemme. 

MONPON, ch.-1, de cant. (Dordogne), à 30 kil. 
S. 0. de Ribérac; 1,800 hab. Saccagée par les Cal- 
vinisles en 1616. 

MONPOX., ville de la Nouv.-Grenade. à 200 kil, 
S. E. de Carthagène, dans une île formée par 3 riv. 
(Cauca, Uba, San-Jorge) : 10,000 hab. Climat brù- 
lant, environs fertiles. Jadis commerce actif. 

MONREALE, ville de Sicile (Palerme). à 4 kil. 
de Palerme, dont on la regarde comme un faubourg; 
8,000 hab. Env. pittoresques. Cathédrale gothique. 

MONRO (Alexandre), médecin écossais, né à Lon- 
dres en 1697, mort en 1767, enseigna l'anatomie à 
Edimbourg. On a de lui : Anatomie du corps hu- 
main, 1726, traduit en français par Le Bèrue de 
Presle: Essai sur les injections anatomiques, lra- 
duit en latin, Leyde, 1741, in-8. — Deux de ses fils 
se sont distingués dans la mème carrière. On a de 
Donald, l'un d'eux, une Dissertation sur l'hydro- 
pisie, traduite par Savarv, Paris, 1360, in-8, el la 
Médecine d'armée, traduite par Le Begue, 1165. 

MONROE (James), président des Etats-Unis, né à 
Monroë’s Creek, en Virginie (1756), mort en 1831. 
Lors de la révolution, il se rendit à l'armée comme 
volontaire, se distingua à la bataille de Brandywine, 
et fut nommé colonel par Washington: à la fin de 
la guerre, il fut député au congrès, et devint en 
1793 ministre plénipotentiaire près de la république 
française. Pendant la présidence de Jefferson, il fut 
élu gouverneur de la Virginie, remplit des fonctions 
diplomatiques auprès des gouvernements français 
et espagnol, et coopéra au traité par lequel les Etats- 
Unis obtinrent la Louisiane. Pendant la guerre 
coutre les Anglais (1814), il fut revêtu du comiman- 
dement en chef des forces américaines. En 1817, 
il fut élu président, et fut réélu en 1821. Après sa 
présidence, il se retira dans la Virginie et travailla 
à la réforme de la constitution de cet état. 

MONROE, nom commun à beaucoup de villes des 
États-Unis, ainsi nommée en l'honneur du prési- 
dent Monroë: la principale est située dans l'état de 
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Tennessee, à 180 kil. N. O. de Knoxville : 2,500 hab. 

MONROVIA , ville de la Guinée sept., ch.-1. de la 
colonie américaine de Liberia, par 12° 44° long. O., 
6° 16° lat. N., à 400 kil. S. O. de Freetowu: bi- 
bliothèque, écoles, temples, etc. ; 1,000 hab. Fon- 
dée en 1821 el ainsi nommée en l'honneur du pré- 
sident Monroë. 

MONS, Bergen en flamand, Mons Hannoniæ en 
latin du moyen âge, ville du roy. de Belgique, ch.-1. 
du Hainaut, à 58 kil. S. O. de Bruxelles, sur la 
Trouille et un canal; 2,300 hab. Belle citadelle : 
église de St-Wandru, hôtel-de-ville, hôtel du gou- 
vernement, grande place, etc. Industrie : tricot, sia- 
moise, dentelle, draps, porcelaine, poterie, raffine- 
ries, elc. Commerce de grains. houille, pierres 
meulières et à fusil. Aux environs, riches mines de 
houille renommée. — Mons a souvent été pris et re- 
pris, notamment par les Français en 1691, 1740,1792, 
1194: sous la république ct l'empire elle fut le ch.-1. 
du dép. de Jemimapes,. 

MONSEGUR, ch.-1. de cant. (Gironde), à 13 kil. 
N. E. de La Réole: 1,500 hab. 

MONSELICE, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
20 kil. S. O. de Padoue, sur le canal de Monselice 
ou de Battaglia : 4,500 hab. Toile, drap, chapeaux. 

MONS-EN-PUELLE ou EN-PEWEÈLE, village 
de France (Nord), à 17 kil, S. de Lille; 1,750 hab. 
Philippe-le-Bel y battit les Flamands (août 1304). 

MONSERADO. Voy. MESURADO. 

MONSERRAT. Voy. MONTSERRAT. 

MONSIEUR. Ce nom pris absolument, c.-à-d. sans 
être suivi d'un nom propre, servait à désigner le 
frère ou l'aîné des freres du roi de France. Les deux 
derniers princes qui aient porté ce litre furent le 
comte de Provence (Louis XV1I1), sous le règne de 
Louis XVI, et le comte d'Artois (Charles X), sous le 
règne de Louis XVIIE 

MONSIEUR (canal de), dit plutôt auj. canal du 
Rhône-au-Rhin, parcourt 4 dép. (Doubs, Jura, Haut- 
Rhin, B.-Rhin), joint la Saône au Doubs, longe le 
Doubs ou se confond avec lui jusqu'au point le plus 
au N. de cette riv., et tombe peu avant Strasboury 
dans VI (affluent du Rhin, après avoir baigné Dôle, 
Orchamps, Besançon, Baume, Monthéliard, Dahne- 
marie, Neuf-Brisach. Longueur totale, 321 kil. Le 
canal de Huningue en est un embranchement. — 
En unissant ainsi la Saône et le Rhin, ce canal 
mel en communication la Méditerranée et la mer 
du Nord. Ji a été commencé en 180% et terminé 
sous la Restauration vers 1825: il a pris son nom 
de Monsieur, comte d'Artois, frère de Louis XVII. 

MONSIGNY (P.-Alex.), compositeur français, né 
en 1729 en Artois, était commis, lorsqu'il sentit 
naitre en Jui le goût de la musique à la représen- 
tation d'un opéra de Pergolëse. 11 fut un des créa- 
teurs de l'opéra-comique à ariettes, et donna, à 
partir de 1753, bon nombre de pièces qui réussirent, 
entre autres le Maitre en droit, 1360: le Cadi dupé, 
1161: le Roi et le Fermier, 1162 ; le Déserteur, 1769: 
le Faucon, 1772: la Belle Arsène, 15:15; Felix, 
1777. Avant essuyé quelques désagréments de la 
part des acteurs, il cessa de travailler pour le 
théâtre dès l'age de 48 ans (1771). Ï fut nommé 
en 1800 inspecteur de l'enseisnément au Conser- 
valoire, en 1813 membre de l'institut, et inourut 
en 1817 à 88 ans. 

MONSOL, ch.-1, de cant, (Rhône), à 28 kil. 
N. O. de Villefranche ; 1,200 hab. 

MONSTRELET (Enguerrand DE). chroniqueur 
français, né vers 1390 en Flandre, mort en 1454, 
fut prévôt de Cambrai et de Wülincourt, et écrivit 
une relation des événements arrivés de son temps, 
jettent des guerres de France, d'Artois et 

icardie. Sa chronique commence où finit celle de 
Froissard, et va de 1400 à 1453; elle est écrite avee 
la simplicité et la naïveté des auteurs de ce siecle. 
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On a fait diverses continuations de cet ouvrage. Il 
existe plusieurs éditions de Monstrelet : la plus ré- 
cente et la plus estimée est celle de M. Buchon, dans 
la Collection des Chroniques, avec un mémoire de 
M. Davier sur Monstrelet, 1826-27. 

MONTAGNAC, ch.-1. de cant. (Hérault), à 26 
kil. N. E. de Béziers: 3,509 hab. Laines, serges. 

MONTAGNANA, ville murée du roy. Lombard- 
Vénitien (Padoue), à 35 kil, S. 0. de Padoue ; 8,500 
hab. Chapeaux, lainages, soie, tannceries. 

MONTAGNE (la), nom qui fut donné à la fraction 
la plus exaltée du parti révolutionnaire dans Ja Con- 
vention {les Jacobins et les Cordeliers), parce qu'elle 
siégeait sur les gradins les plus élevés de la salle. 
Ce nom était opposé à celui de Plaine que l'on 
donnait aux Girondins. Le parti de la Montagne do- 
mina longtemps dans la Convention, renversa celui 
des Girondins le 31 mai 1793, et fut renversé à 


sontour, en même temps que Robespierre, le 9 ther- 


midor an 11 (1794). 

MONTAGNE (pays de la), ancienne petite con- 
trée du duché de Bourgogne, au N., dans les mon- 
‘tagnes. Ch.-1., Chätillon-sur-Seine. I fait auj. 
partie des dép. de la Côte-d'Or et de l'Aube. 

MONTAGRIER, ch.-1. de cant. (Dordogne), à 11 
kil, E. de Riberac; 800 hab. 

MONTAGUE ou MONTAGU (Edouard pE), comte 
de Sandwich, général et amiral anglais, issu de 
Drogo de Monte-Acuto, un des guerriers qui accom- 
paguèrent Guillaume daus la conquête de l'Angle- 
terre, était né en 1625. [1 servit d'abord dans l'ar- 
mée parlementaire contre Charles 1, devint membre 
du Parlement, et obtint une place dans la trésorerie 
sous Cromwell. Après la mort de celui-ci, il travailla 
au rétablissement des Sluarts, et seconda Monk, sous 
lequel il commandait. 11 fut comblé de faveurs par 
Charles 11, qui le créa baron, puis comte de Sand- 
wich, et enfin amiral. }l remporta plusicurs avan- 
tages sur les Hollandais en 166%: mais en 1672, 
le vaisseau qu'il commandait ayant élé abordé par 
un brülot ennemi, il périt au milieu des flammes, 
plutôt que de se rendre. 

MONTAGUE (lady Mary WORTLEY), dame anglaise, 
célèbre par son esprit, son instruction et sa beauté, 
fille du duc de Kingston, née en 1690 dans le comté 
de Notlingham, épousa en 1712 lord Wortley- 
Montague, de la famille du précédent, et l'accom- 
pagna en 1716 dans sou ambassade à Constantinople. 
Elle apprit la langue turque, obtint la faveur du 
sultan Achmet Il, put pénétrer dans le sérail, et 
acquit ainsi une connaissance des mœurs turques 
plus exacte qu'on ne l'avait eue jusque-là. Pendant 
son séjour en Turquie, elle eut vecasion d'observer 
l'inoculation de la petite-vérole, et fit connaitre ce 
procédé en Europe après en avoir fait l'application 
sur son propre fils. De retour en Angleterre après 
trois ans, sa maison de Twickenham devint le rendez- 
vous des hommes de lettres et de la société la plus 
distinguée: mais avant essuyé quelques désagréments 
de la part des Tories, dont elle combattait les opinions, 
elle quitta l'Angleterre (1739; et alla se fixer à Ve- 
nise où elle sejourna 22 ans. Elle ne revint dans 
son pays qu'en 1561 pour régler quelques affaires, 
et y mourut l'année suivante. On a de lady Mon- 
tague des Lettres écrites pendant ses voyages ct qui 
renferment sur les pays qu'elle à visités, principale- 
ment sur la Turquie, des renseignements précieux; 
elles ont été imprimées après sa mort et ont eu un 
grand succès; les Anglais les placent auprès de celles 
de madame de Sévigné. Ses œuvres out été publices 
à Londres, 1803, » vol, in-12. Il en a été fait tout 
récemment une édition beaucoup plus complète par 
lord Wharncliffe, son arrière-pelit-fils. Ses lettres 
ont élé traduites en français par Anson, 1805, 2 vol, 
in-12. Lady Montarue élail aussi bizarre dans ses 
wanières ct sa conduite que remarquable par son 
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esprit : elle avait une grande érudition, était pleine 
d'ambition et regrettait vivement d'être femme. — 
Elle à laissé un fils, Edouard Wortley-Montague, 
1714-1336, qui s'est l'ail remarquer par son goût 
pour les vovages et sa vie aventureuse. Dans son 
enfance, il s'échappa trois fois de chez ses parents, 
se fit mousse, puis conducteur d'ànes en Portugal : 
fut enfermé au Chàtelel de Paris pour une accusa- 
tion d'escroquerie, voyagea en Asie, et finit par se 
faire musulman. On à sous son nom quelques écrits, 
entre autres : Réflexions sur les anciennes républi- 
ques, 1359; Histoire du gouvernement des anciennes 
républiques, 1759; Voyage au mont Sinai. 
MONTAGUE (Élisabeth), dame anglaise, née en 
1720, morte en 1809, fille de Matthieu Robinson, 
épousa en 1742 un des descendants du comte de 
Sandwich, resta veuve de bonne heure et protita de 
sa furlune pour réunir chez elle les gens de lettres 
les plus célebres de l'époque. Elle a écrit des Dialo- 
ques des morts et un Essai sur Shakespeare, 1769, 
dans lequel elle venge ce grand tragique des sar- 
casmes de Voltaire. 

MONTAGUE Charles), comte d'Halifax. Voy. HALIFAX. 

MONTAIGNE (Michel DE), philosophe français, né 
en 1533 au château de Montaigne en Périgord, d'une 
famille originaire d'Angleterre, fut élevé avec le 
plus grand soin par son père: il apprit le latin 
cn se jouant, n'ayant été entouré dès sa pre- 
mivre enfance que de personnes qui parlaient cette 
langue, Il acheva ses études au collége de Bordeaux, 
éludia le droit, et fut pourva dès 1554 d'une charge 
de conseiller au parlement de Bordeaux. Là il eut 
pour collègue La Bortie, avec lequel il forma la plus 
étroite amitié. 1 quitta de bonne heure les affaires, 
etse mit, pour se distraire, à écrire et à voyager ; 
il parcourut la France, l'Allemagne, la Suisse, l'I- 
lalie, et reçut à Rome le titre de citoyen. A son re- 
tour, il fut nommé maire de Bordeaux ; il vint plu- 
sieurs fois à la cour, fut très considéré de Henri I, 
de Catherine de Médiris, de Charles IX, qui le 
nomma chevalier de St-Michel: il véeut dans l'intimité 
de Marguerite de France, et fut député aux états de 
Blois (1577). Ses dernières années furent tronblées 
par les gucrres relirieuses; il tenta vainement de 
se porter médiateur entre les Catholiques et les 
Protestants, et se vit en butte à la haine des deux 
partis. 1} se Jia intimement dans sa vieillesse avec 
mademoiselle de Gournay, que l'adiniration avait 
attirée auprès de lui, et qu'il nomma sa fille d'ut- 
liance, et avec le théologien Charron, qui se fit son 
disciple. JT mourut en 1592, d'une esquinancie. 
Montaigne s'est rendu à jamais célèbre par ses Es- 
sais, Îl commença à les écrire vers l'âge de 39 ans 
et en publia la première édition en 1580; elle ne se 
composait que de deux livres. Il en ajouta un troi- 
sième dans une nouvelle édition qu'il donna en 1588. 
Montaigne a traité dans ses Essais les sujets les plus 
divers et s'y est peint lui-mème avec une entitre 
sincérité; son ouvrage est, comme il l'appelle, un li- 
vre de bonne foi. 11 les écrivait sans ordre, sans 
plan, et à mesure que les occasions lui snggéraient 
des réflexions. Son style a une facilité, une naïveté 
que la langue à perdues depuis. Les plus remarqua- 
bles de ses essais sont ceux sur l'amitié, sur l'insti- 
tution des enfants, sur l'affection des pères, le chap. 
12 du 2°< livre qui contient la Théologie naturelle de 
Sébonde. Montaigne était sceplique et avait pris 
pour devise : Que sais-je ? mais son sceplicisme n'est 
point un systeme: c'est simplement le doute qu'excite 
par moments dans un esprit de Lboune foi la consi- 
dération de la faiblesse humaine et de Ja contradic- 
tion des jugements, Du reste, il respectait les croyan- 
ces religieuses. Parmi les nombreuses éditions des 
Essais, on remarque celle que donna mademoiselle 
de Gournay d'après les manuscrits revus par l'auteur, 
1595 et 1635: celles d'Amaury-Duval, 1822-26, G vol. 
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in-8, et de M. J.-V. Leclerc, 1826-27, 8 vol. in-8, 
avec des notes précieuses. M. Villemain a écrit l'É- 
loge de Montaigne, couronné en 1812 par l'Institut, 

MONTAIGU, ch.-l. de cant. (Vendee), à 33 kil. 
N. E. de Bourbon-Vendée : 1,200 hab. Prise en 1578 
par les Réformés ; en 1588 par le duc de Nevers; 
en partie brûlée dans les guerres de la Vendée. 

MONTAIGU-LES-COMBRAILLES, ville de l'ancienne 
Auvergne, auj. ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 
40 kil. N. O0. de Riom : 1,100 hab. Jadis seigneurie. 

MONTAIGU (P. GUÉRIN DE}, d'une famille noble 
d'Auvergne, fut élu en 1208 wrand-maitre des Hos- 
pitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, secourut les 
chrétiens d'Arménie, remporta quelques avantages 
sur Soliman, sultan d'Iconium: engagea en 1228 le 
pape à rompre une trêve conclue avec les Musul- 
inans, et mourut en 1230, 

MONTAIGU (Gilles AYCELIN DE), né en Auvergne, de 
la même famille que le précédent, fut nommé en 
1290 archevêque de Narbonne, prit parti pour 
Philippe-le-Bel contre Boniface VIIT, eut part à la 
condamnation des Templiers, et fut, en récompense, 
élevé à la dignité de chancelier. Il mourut en 1318. 
Il avait fondé en 1314 à Paris le collége de Mon- 
laigu (rue des Sept-Voies). 

MONTAIGU (Jean), vidame du Laonnais, fut sous 
Charles VI surintendant des finances, grand-maître 
de France (1408); mais il se fit de puissants enne- 
mis par son orgueil et son avidité; lors de la démence 
de Charles VI, le duc de Bourgoune et le roi de Na- 
varre s unirent pour le perdre, et le firent condam- 
ner par des comainissaires comme coupable de sor- 
tilége et de malversation (1409). Son corps fut attaché 
au gibet de Montfaucon. Sa mémoire fut réhabi- 
litée trois ans après. 

MONTAIGU, famille d'Angleterre. Voy. MONTAGU. 

MONTAIGUT, ch.-!. de cant. (Tarn-et-Garonne), 
à 26 kil. N. de Moissac; 4,172 hab. 

MONTALBAN, ville d'Espagne (Saragosse), à 42 
kil. N. de Térucl: 3,700 hab. Lainages, chanvre, 
lin. Houille, couperose, alun ; marbres. 

MONTALCINO, Mons Alcinus, ville d'Italie (Tos- 
cane), à 40 kil. S. E. de Sienne: 6,200 hab. Evêché. 

MONTALEMBERT, village de France (Deux-Sè- 
vrex), à 26kil. S. E. de Melle; 800 ha. 

MONTALEMBERT (Adrien DE), général et ingé- 
nieur, issu d'une famille noble et ancienne, né à 
Angoulème en 1714, mort en 1800, servit avec dis- 
tinction dans la guerre de Sept-Ans, et introduisit 
d'importants perfectionnements dans l'art des for- 
tifications, malgré l'opposition du corps des ingé- 
nieurs. Pendant la révolution, il mit ses talents au 
service de la république et aida Carnot de res lu- 
mières. On a de lui la Foruification perpendiculaire 
vu l'Art défensif supérieur à l'offensif, 1156-96, 11 
vol. in-4, ouvrage capital. Î1 avait été admis à l’A- 
cadémie des Sciences dès 1741. 

MONTALEMBERT (René-Anne-Marie, comte de), né 
en 1777, mort en 1831, émigra en 1792, el entra 
comme capilaine dans un corps d'émisrés que com- 
mandait son père. Lors du licenciement de l’armée 
de Condé, 1799, il prit du service dans l'armée an- 
glaise, fit les campagnes d'Esvpte, des grandes In- 
des et d'Espagne, comme attaché à l'état-major, et 
parvint au grade de colonel. I rentra en France à 
la Restauration, fut élevé à la pairie en 1819, fut 
nommé ministre plénipotentiaire en Suède, 1826, 
et couserva ce poste jusqu'en 1830. — Il est père 
de M. le comte Charles de Montalembert, auj. pair 
de France, déjà connu pur plusieurs écrils et par 
des discours éloquents. 

MONTALIVET (J.-P. BAcHASSON, comte de), 
homme d'état, né à Sarreguemines en 1766, d'une 
famille noble du Dauphiné, suivit d'abord la car- 
rière de la magistrature, ct fut dès l'âge de 19 
ans conseiller au parlement de Grenoble. Il perdit 
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sa charge à la révolution, et pour se soustraire à 
la proscription s'engagea comme volontaire, De re- 
tour dans sa patrie, il fut nommé maire de Valence 
(an 1). Sous le Consulat et l'Empire il fut succes- 
sivement préfet de la Manche, de Seine-et-Oise, 
directeur des ponts-et-chaussées (1806), et entin mi- 
nisire de l'intérieur (1809-14). H se montra dévoué 
à Napoléon et seconda habilement ses grandes vues. 
Il se retira des affaires à la Restauration ; fut cepen- 
dant appelé en 1819 à la Chambre des Pairs et prit 
rang parmi les constitutionnels. 11 mourut en 1823. 
— ll est le père de M. de Montalivet, ancien ministre 
et auj. pair de France et intendant de la liste civile. 

MONTALTE, Montalto en italien, Mons altus en 
latin, ville des Etats de l'Eglise, à 15 kil. N. E. 
d'Ascoli ; 1,500 hab. Evêché. Patrie de Sixte-Quint. 

MONTAN, hérésiarque. Foy. MONTANUS. 

MONTANCHES, Mons Anguis, ville d'Espagne 
(Badajoz), à 33 kil. N. de Mérida, sur une mon- 
tagne : 4,900 hab. Château fort, 

MONTANER, ch.-1. de cant. (B.-Pyrénées), à 35 
kil. N. E. de Pau; 900 hab. 

MONTANSIER (Marguerite BRUNET, dite made- 
moisellc), directrice de théâtre, née à Bayonne en 
1330, morte en 1820, fit d'abord partie d'une 
troupe qui jouait dans les colonies; revenue en 
France avec quelque fortune, elle dirigea divers 
théâtres, au Havre, à Nantes, à Rouen, à Versailles, 
elenfin à Paris ; en 169 elle acheta au Palais-Royal 
la salle dite Beaujolais, qui a reçu d'elle le nom de 
salle Montansier. fille ft aussi construire à ses frais, 
en face de la Bibliothtque royale, le beau théâtre 
où l'on établit depuis l'Opéra; mais à peine était-il 
terminé (11953), que le gouvernement d'alors s'en 
empara, prétextant que ce théâtre n'avait été con- 
struit que pour incendier la Bibliothèque nationale. 
Mademiuiselle Moutansier ne reçut d'indemnité qu’en 
1812. Elle releva sa fortune en s'associant au théâtre 
des Variétés, qui obtint un grand succès. 

MONTANUS , hérésiarque du ue siècle, né en 
Phrygie, se fit passer pour prophète, et à la faveur 
de prédictions, de guérisons et de prétendus mira- 
cles, se fit un grand nombre de partisans, entre 
autres deux damves phrygiennes, Priscille et Maxi- 
mille, Sabellius et le célèbre Tertullien., 1l mou- 
rut, à ce qu'on croit, sous Caracalla, en 212. Les 
Montanistes affeetaient une grande austérité, et re- 
fusaient d'adniettre à lacommunion ceux qui avaient 
conunis quelque crinie , condamnaient les secondes 
noces, et s'imposaient des jeùnes extraordinaires. 

MONTARGIS, ch.-1. d'arr. (Loiret), sur le Loing, 
à la jonction des canaux de Briare, d'Orléans et 
du Loing, à 66 kil. E. N. E. d'Orléans, et à 78 N. 
de Paris: 7,757 hab. Ville jadis forte. Filature de 
coton hydraulique et à vapeur. tanneries, etc. Com- 
merce de grains, cire, miel, cuir, laine, safran, etc. 
— Jadis ch.-1. du Gätinais ; vainement assiégée par 
les Anglais en 1427; prise par trahison en 1431, et 
possédée par eux jusqu'en 1438. Elle a beaucoup 
souffert pendant les guerres de religion. — L'arr. 
de Montargis a 7 cant. (Montargis, Bellegarde, Châ- 
teau-Rbnard, Chatillon-sur-Loing, Courtenay, Fer- 
rières, Lorris), 95 communes et 70,281 hab. — 
Voy. AUBRY DE MONTDIDIER. 

MONT-ARMANCE,. Voy. SAINT-FLORENTIN. 

MONTASTRUC, ch.-1. de cant. (H.-Garonne), à 
17 kil. N. E. de Toulouse ; 800 hab. 

MONTAUBAN, Mons Aureolus et Mons Albanus, 
ville de France, ch.-1, du dép. de Tarn-et-Ga- 
ronne, sur le Tarn, à 678 kil. S. S. O. de Paris ; 
23,865 hab. Evèché. Ville propre et bien bâtie. On 
y remarque le UE de Ville-Bourbon, la cathé- 
drale (bâtie en 739), l'hôtel-de-ville, des portes de 
ville élégantes ; collège, séminaire , école de dessin, 
petite bibliothèque; société d'agriculture, sciences ct 
arts, faculté de théologie (pour la confession helvé- 
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tique). Drup, cadis, bonneterie, serges, savon, tein- 
tureries , etc. Cominerce de ces objets et d'amidon, 
minots, ete. — Montauban fut fondée en 1114 par le 
comte de Toulouse Alphonse, au pied du mont Al- 
ban, et peuplée par les habitants du bourg de Mon- 
tauriol; elle embrassa le calvinisme en 1558 et fut 
une des principales places de sûreté des Huguenots. 
Montluc l'assiégea vainement en 1580 : Richelieu la 
prit en 1629 et en fit raser les fortifications. Elle 
souffrit beaucoup sous Louis XEV à l'époque des dra- 
gonnades, — L'arr. de Montauban a 11 cant. {Caus- 
sade, Caylus, la Française, Molières. Montelar, Mont- 
ezal, Négrepelisse, St-Antonin, Villebrunier, plus 
ontauban qui fait 2), 90 comm... et 106,799 hab. 
MONTAUBAN , ch.-1. de canton (lile-et-Vilaine), à 


G kil. N. 0. de Montfort : 2,900 hab. 


MONTAUSIER (Charles DE SAINTE-MAURE, duc dc), 


” né en1610, m. en 1690, d'uneane. famillede Touraine , 
servit avec distinction en Italie et en Allemagne, et 


obtint à 28 aus le grade de maréchal-de-camp. Il 
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MONTBAZON | Marie DE ROHAN-}, duchesse de Che- 
vreuse. Voy. CHEVREUSE. 

MONTBELIARD, Mœmpelgard en allemand, 
ch.-1, d'arr, (Doubs), au confluent de l'Isel, de l'Ha- 
leine, du canal de Monsieur, et au pied d'un ro- 
cher, à $2 kil. N. E. de Besançon: 5,115 hab. Plusieurs 
fontaines. Anc. château des comtes de Montbéliard, 
(auj, il sert de caserne cet de maison d'arrêt). Jolie 
église Saint-Martin ; bibliothèque. Filature de coton, 
horlogerie fine, bonneterie, drap, pereale. Com- 
nerce avec la Suisse. — Cette ville est très ancienne; 
c'était jadis le ch.-1. d'un comté particulier, faisant 
partie de l'empire d'Allemagne, mais n'appartenant 
à aucun cercle: il élait compris entre la Franche- 
Comté, la Lorraine, l'évêché de Bâle et le Sund- 
gau. Deux parties le composaient : 1° le comté de 
Montbéliard proprement dit, 2 les sept seigneu- 
ries (Héricourt, Chatelot, Blamont, Clermont, Gran- 
ges, Clerval, Passavant;; ch.-l, général, Montbéliard. 


Il est réparti auj. entre les arr. de Moutbéliard et de 


fut successivement gouverneur de l'Alsace, de la 


| Baume (tous deux dans le Doubs), et celui de 

Saintonge, de la Normandie : se fit partout estimer | Lure (Haute-Saône) — La 1° maison des comtes de 

| ur son intégrité , et resta fidèle au roi pendant la | Montbéliard s'éteignit en 1396, en la personne du 
‘ronde. Louis XIV le nomma en 1668 gouverneur 


comte Henri: Henriette sa fille porta le comté dans 
la maison ducale de Wurtemberg par son mariage 
avec Eberhard de Wurtemberg, et divers cadets de 
celte famille, l'ayant eu en apanage, fondèrent de 
nouvelles maisons de Montbéliard. La dernière cessa 
en 1631, et depuis ce temps le comté fut possédé par 
les ducs de Wurtemberg mème, ce qui les fit nommer 
par abréviation ducs de Monthéliard. En 1793, il 
passa au duc régnant de Wurtemberg, qui vint faire 
sa résidence à Montbéliard. Le maréchal de Luxem- 
bourg avait surpris celte ville en 1647; Louis XIV la 
prit en 1674 ; la France tint ce comté en séquestre 
de 1723 à 1748. Entin la république française s'en 
empara en 1792, et depuis ce temps il n'a cessé de 
faire partie de la France. — L'arr. de Montbéliard 
a 4 cantons (Mouthéliard, Audincourt, Blamont, 
Maiche, Pont-de-Roide, Le Russey, Saint-Hippolyte), 
160 communes et 57,828 hab. 

MONTBELIARD (Léopold EnEnuaRT, prince de), 
né en 1610, mort en 11723, prit d'abord du service 


du dauphin ; il 8'adjoignit Bossuet et Huet comme 
précepleurs , et fit faire pour l'usage du prince les 
éditions connues sous le nom d'Ad usum Delphini. 

I déploya dans ses fonctions de gouverneur une 
grande sévérité, el se fit remarquer à la cour par 

son caractère austère el son amour pour la vérité. Il 

était né dans la religion protestante et l'avait ab- 
jurée. Fléchier a écrit son Oraison funèbre ; c'est 

n de ses meilleurs morceaux. — Le duc de Mon- 
//ausier avait épousé en 1645 Julie de Rambhonillet, 
morte en 1671 , fille de Catherine de Vivonne , et 

. femme remarquable par son esprit el ses vertus. 

\ ; Elle fut nommée par Louis XIV gonvernante des 
, enfants de France, et chargte de l'éducation du 

! Dauphin (1661) jusqu'au moment où il passa entre 
: les mains de son mari. Le duc de Montausier lui 
{ avait adressé avant son mariage, sous le nom de 
Guirlande de Julie, une offrande poétique eompo- 
sée de fleurs dessinées par le peintre Robert et de 

{ madrigaux écrits par le calligraphe Jarry : cette guir- 


\ lande fit beaucoup de bruit dans le temps. 


 MONTAUT (Philippe DE), sire de Navailles. Voy. 
NAVAILLES. 

MONTAZET (Antoine MALVIN DE), né en 1712, 
dans l'Agénois, mort en 1188, fut d'abord évêque 


d'Autun, puis archevêque de Lyon (1758). Dans les 


querelles relisieuses de celte époque il prit parti 


contre le clergé pour la cour et le parlement: cen- 


sura M. de Beaumont, archevêque de Paris, et aup- 


prima la signature du formulaire. Montazet chan- 


gea les livres liturgiques de son diocèse, et fit im- 
primer plusieurs ouvrages élémentaires eslimés , 
entre itilres la Philosophie el la Théologie dite de 
Lyon. On a de lui des mandements et lettres pas- 
torales qui frent du bruit, 

MONTBARD, eh.-f, de cant. (Côte-d'Or), à 15 kil. 
N. de Semur, sur le eaual de Bourgosne : 2,123 hab. 
Drap, droguets, lacets, tresse, ete, Commerce. Pa- 
trie de Buffon, de Dauhenton et de Junat, 

MONTBARS, dit l'Exterminateur, chef de fibus- 
tiers au xvne siècle, né en Langueroe, se signala par 
sa haine contre les Esparnols, Parti du Havre en 
1667, il alla combattre les Espagnols dans les An- 
tilles et sur les côtes de l'état de Honduras, et en fit 
un carnage affreux. 

MONTBAZENS. Voy. MONBAZENS. 

MONTBAZON, ch.-1. de cant. (Indre-et-Loire), 
sur l'Indre, à 12 kil. S. de Tours ; 1.200 hah. Chà- 
teau. Jadis seiwnenrie qui entra dans les domaines 
de la maison de Rohan au xve siècle, et fut érigée en 
comté. puis en duché (1588,, en faveur de Louis VI 
de Rohan-Gneménée, 


en Autriche et se distingua contre les Turcs à la 
bataille de Tokay : il succéda en 1697 à son père, 
George de Monthéliard, dans sa principauté, et ne 
se ft remarquer que par les désordres de sa vie 
privée; il entretint À la fois plusieurs maîtresses 
dont il eut plusieurs enfants; il voulut les légiti- 
mer el les déclara ses successeurs; mais à sa mort 
le duede Wurtemberg les expulsa comme Lâtards, et 
les réduisit à une pension alimentaire. 

MONTBÉLIARD OU MONTBEILLARD (GUÉNEAU DE). Voy. 
GUÉNEAU. 

MONTBENOIT, ch.-1. de cant. (Doubs), à 13 hil. 
N. E. de Pontarlier; 154 hab. Près de cette ville 
se voit le village de Remonot, remarquable par son 
église qui n'est qu'une srotte. 

MONT-BLANC, le plus haut sommet des Alpes 
Pennines et de toute l'Europe, s'élève entre les 
vallées de Clhamouni et d'Entrèves : il a 4,199 ®. 
au-dessus de la mer. Longtemps avant d'arriver à 
celte hauteur on rencontre des: neigus éternelles. 
Il faut deux jours pour y monter. Sanssure est le 
premier qui ait fait celle ascension (1787). — Sous 
l'Empire, le Mont-Blanc donnait son nom à un 
dép. qui avait pour ch.-1. Chambéry. 

MONTUOZON . ch.-1. de cant. (H.-Saône), à 17 
kil. S. E. de Vesoul, sur l'Oignon ; 750 hab. 

MONTBRISON, Mons Brisonis au moyen âge, 
ch.-l. du dép. de la Loire, sur la Vizery, à 480 
kil. S. E. de Paris: 6,266 hab. Un rocher vol- 
eanique Ja domine. Nouveaux boulevards, halle au 
blé, palais de justice, salle de spectacle. Toile, linons, 
batisles. Commerce en grains. Aux environs (rois 
sources minérales, —Capit, du Forez depuis1441.Cetle 
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ville a beaucoup souffert pendant les guerres de re- | sur-Noise, Moreuil, Rosière, Roye), 147 communes, 
ligion. — L'arr. de Montbrison a 9 cant. (Montbri- | et 61,271 hab. 


son, Boën, Feurs, Noirétable, Saint-Ronnet, Saint- 


Galmier, Saint-Georse-en-Couzan , Saint-Jean-So- 
leymieux, Saint-Rambert-sur-Loire), 139 commu- 
nes et 12t,050 hab. 

MONTBRON, ch.-1, de cant. ‘Charente), à 26 kil. 
E. de La Rochefoucauld ; 3,000 hab. Aux environs 

lomb. Ch.-l. de baronnie. 

MONTBRUN, village de France (Drôme), dans 
l'arc. Dauphiné, à 32 kil. S. KE, de Nions ; 1,100 hab. 

MONTBRUN (Ch. puruy, seigneur de), dit le 
Brave, l'un des plus vaillants chefs protestants, né 
en 1530 au chäteau de Montbrun, avait été élevé 
dans la religion catholique. 11 fut converti au pro- 
testantisme par Théodore de Bèze, it embrasser la 
réforme à ses vasaaux, repousa les lieutenants que 
le roi envovait contre lui, se joienit en 1562 au 
baron des Adrets, chef des Protestants en Dauphiné, 
et lui succéda dans le commandement. Il fit des 
prodiges de valeur à Jarnac et à Moncontour. et 
pilla en 1574 les bagages de Henri III qui faisait le 
siége de Livron. Le roi irrilé envoya contre lui des 
forces considérables ; il fut pris aprés un combat 
acharné, s'étant cassé une cuisse en voulant fran- 
chir un canal, et fut condamné à mort à Grenoble 
pa: une commission. Il eut la tête tranchée en 1575. 

MONTCALM DE SAINT-VERAN (L.-Joseph, 
marquis de), général français, né en 1712 au château 
de Candiac près de Nimes, d'une ancienne famille 
du Rouergue, fut chargé en 1756, en qualité de 
maréchal-de-camp, du commandement en chef des 
troupes françaises dans l'Amérique septentrionale. 
11 remporta d'abord plusieurs avantages sur les 
généraux anglais; mais forcé en 1759 de livrer ur 
combat inégal sous les murs de Québec, il fut dès 
le commencement de l'action blessé mortellement, 
et périt deux jours après. 

MONTCALM DE CANDIAC (J.-L.-P.-Elisibelh}, en- 
fant célèbre, né au château de Candiac en 1719, 
mort en 1726 à l'âge de 7 ans, d'une hydropisie de 
cerveau. Îl avait pu apprendre dans une si courte 
vie, outre 8a langue maternelle, le latin, le grec et 
l'hébreu, l'arithméelique, la fable, le blason, la géo- 
graphie et une grande partie de l'histoire sacrée et 
prolane. Dumas, son instituteur, et peut-être son 
père, avait imaginé pour lui le bureau typographi- 

ue (Foy. DUMAS). 

MONT-CASSIN. Voy. CASSIN. 

MONTCENIS, ch.-1. de cant, (Saône-et-Loire), à 
18 kil. S. d'Autun; 1,200 hab. Houille aux en- 
virons. 

MONT-CENIS, montagne des Alpes. Voy. CENIS. 

MONTDAUPHIN, ville forte de France (H.-Alpes), 
au confluent du Guiel et de la Durance, à 15 kil. 
N. E. d'Embrun ; 400 hab. Eaux thermales, 

MONT-DE-MARSAN. ville de France, ch.-!. du 
dép. des Landes, sur la Douze etle Midou, à 355 kil. 
S. 0. de Paris; 4,082 hab. Hôtel de la préfecture, palais 
de justice, casernes, etc. Aux environs belies ave- 
nues, jolies promenades. Nociélé d'agriculture, 
sciences et arts, petite bibliotheque, pépinière. 
Commerce {elle est l'entrepôt de Bayonne pour une 
partie de ses vins et eaux-de-vie), Fondée en 1138. 
— L'arr. de Montle-Marsan a 12 cant. (Arjusanx, 
Gabarret, Grenade, Labrit, Mimizan, Mont-de-Mar- 
san, Parentis-en-Born, Pissos, Roquefort, Sabres, 
Sore, Villeneuve), 153 conununes et 93,292 hab. 

MONTDIDIER, ch.-1, d'arr. (Somme), à 35 kil. 
S. S. E. d'Amiens: 3,790 hab. Bonneterie, tan- 
neries, filature de coton. Commerce de grains, vo- 
lailles, bestiaux, etc. Jadis forte, et quelquefois 
résidence royale. Parmentier et Fernel y naqui- 
rent ; séjour de plusieurs rois de France au xX1i° siè- 
ele. Plusieurs fois assiérée par les Espagnols. — 
L'arr. de Montdidier a 5 cant. (Montdidier, Aïlly- 
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MONTDORGE ( Antoine GAUTHIER DE \, littéra- 
teur , né à Lyon à la fin du xvirc siècle, exerça 
dans cetle ville la charge de maître de la chambre 
aux deniers du roi, et mourut à Paris en 1768. On a 
de lui : l'Ile de Paphos, 1727 ; Les Fêtes d'Hébé, ou 
les Talents lyriques, opéra-ballet (musique de Ra- 
meau), 1739; Réflexions d'un peintre sur l'Opéra, 
1741 ; l'Art d'imprimer les tableuux en trois couleurs, 
1756 : l'Opéra de société {musique de Giraud), 1762, 

MONTEBELLO, village des États sardes, à 9 kil, 
N. E. de Voghera. Lannes v hattit les Autrichiens, 
12 juin 1800 ; ce qui lui valut le titre de duc de 
Montebello. — Ii y a beaucoup d'autres Montebello 
en Italie, entre autres une ville du rov. Lombard- 
Vénitien, à 8 kil. N. de Lonigo : 3,100 hab. 

MONTEBELLO (LANNES, duc de). Voy. LANNES. 

MONTEBOURG , ch.-1. de cant. (Manche), à 8 
kil. S. E. de Valogne: 2,600 hab. Moutons estimés. 

MONTE-CALVO, ville du roy. de Naples (Princi- 
pauté Uli.), à 16 kil. N. E. de Bénévent ; 4,500 hab. 

MONTE-CERVOLI, ville de Toscane, à 14 kil. 
S. de Volterra. Bains thermaux. 

MONTECH, ch.-l. de cant. (Tarn-ct-Garonnc), 
à 13 kil. S. E. de Castel-Sarrazin :; 2,400 hab. 

MONTECHIARO. ville du roy. Lombard-Vénitien, 
à 19 kil. S. E. de Brescia ; 6,600 hab. Filat. de soie. 

MONTECORVINO, ville du roy. de Naples (Prin- 
cipauté Citérieure), à 17 kil. E. de Salerne ; 4,300 
hab. Evêché. Aux environs eau sulfureuse. 

MONTECUCCOLO, bourg du duché de Modène 
à 40 kil. S. O. de Modène, a donné son nom à la 
famille des Montecuculli, et mieux Montecuccoli. 

MONTECUCULLIE (Sébastien DE), gentiliomme 
italien, natif de Ferrare, vint en France à la suite 
de Catherine de Médicis, et fut attaché au dau- 
pus fils ainé de François 1, en qualite d'échanson, 
l'accompagnait ce jeune prince dans un voyage à 
Tournon ; lui ayant donné à boire de l'eau frai- 
che pendant qu'il avait trés chaud, celui-ci tomba 
malade, et mourut quatre jours après. Montecuculli 
fut aceusé de l'avoir empoisonné ; appliqué à la 
question , il fit des aveux, et fut en conséquence 
ecartelé, 1536. Rien n'est moins certain cependant 
que son crime, et il parait que, pressé par la dou- 
leur, il dit tout ce qu'on voulut. 

MONTECUCULLI (Raimond, comte de), célèbre gé- 
néral au service de l'Autriche, né en 1608 dans le 
Modénais, servit d’abord comme volontaire sous un 
de ses oncles, général d'artillerie de l'armée impé- 
riale: il fut fait prisonnier en 1639 à Hofkireh 
par le général Banier, mais dès qu'il eut recouvré 
sa liberté (1641), il prit sa revanche en chassant les 
Suédois de la Bohème. Nommé en 1657 maréchal- 
de-camp, il secourut contre les Suédois Jean-Casi- 
mir, roi de Pologne, ct le roi de Danemark: re- 
poussa ensuite les Turcs de la Hongrie et remporta 
sur eux une victoire signalée à Saint-Gothard, 1664, 
En 1633 il porta des secours aux Holiandais contre 
la France, fut opposé en 1675 à Turenne, qui périt 
au moment où ces deux grands généraux allaient 
se livrer une bataille décisive (1675), puis vint 
assiéger Haguenau, dont Condé lui fit lever le siéze. 
Après celte campagne il se retira, et mourut à Lintz 
en 1681. Il était peu entreprenant el avait pris 
pour modèle Fabius Cunctator ; quoiqu'il n'ait pas 
obtenu de brillants succès contre Turenne et Condé, 
il s'estimait heureux d'avoir pu leur tenir tête. I 
avait fail une étude approfondie de l'art militaire 
et u laissé des Mémoires sur la querre, en latin 
(Commentarii bellici), Vienne, 1718, in-fol., qui 
l'ont fait surnommer le Vegère moderne. Ces mé- 
moires ont élé traduits en français par Jacg. Adam, 
et commentés par le comte Turpin de Crissé, 1769, 
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MONTEFALCIONE, ville du roy. de Naples 
(Principauté Ultérieure), à 22 kil. S. E. de Bénévent ; 
4,000 hab. 

MONTEFALCONE, ville du roy. de Naples ‘Prin- 
cipauté Ult.), à 22 kil. S. 0. d'Ariano : 8,500 hab. 

MONTEFELTRO (comtes de), ancienne maison 
italienne, ainsi nommée du château de Montefeltro, 
dans la Marche d'Ancône, fut à la tèle des Gibelins 
aux xiite et x1v° siècles, et eut sous sa domination 
Pise, Urbin et plusieurs autres villes d'Italie. Les 
personnages les plus célébres de cette maison sont : 
Guido de Montefeltro, que les Pisans mirent à leur 
tête en 1290 pour combattre les Florentins, les 
Lucquois et les Génois ; il s’'empara vers 1294 de 
Ja ville d'Urbin qu'il transmit à ses descendants. — 
Fréderie de Monutefeltro, qui régna de 1444 à 1482, 
et qui le premier porta le titre de duc d'Urbin : il 
fut élevé à cette dignité par le pape Sixte IV, dont 
le neveu, Jean de la Rovère, avait épousé sa se- 
conde fille. — Guid'Ubaldo de Montefeltro, fils 
du précédent, et dernier due d'Urbin de cette fa- 
mille. I fut dépossédé par César Borgia en 1502, 
rentra en possession la même année, et mourut eu 
1508, laissant ses élats à F.-Marie de la Rovere, 
son fils adoptif, et neveu de Jules Il. 

MONTEFIASCONE, Mons Fuliscorum, ville de 
l'État ecclésiastique, à 15 kil. N. O0. de Viterbe, 
prés du lac Bolsena : 3,000 hab. Evèché établi en 
1376, et qui fut oceupé par l'abbé Maury. Célèbre 
vin muscat. Patrie de Casti. 

MONTEFORTE, ville du rov. de Naples (Prinei- 
pauté Ult.), à 7 kil. S. O. d'Avellino: 3,500 hab. 

MONTE-FORTINO, bourg des Etats de l'Éslise, 
à 40 kil. N. O. de Frosinone, fut rasé en 1557 par 
ordre du pape Paul IV, parce qu'il n'élait qu'un 
repaire‘ de brigands, 

MONTEFRIO, Hipponova, ville d'Espagne (Mala- 
ga), à 36 kil. N. d'Alhama, près du Xenil ; 8,800 hab. 

ONTEFUSCO, Fusculum, ville du roy. de 
Naples (Principauté Ultérieure), à 15 kil. N. d'A- 
vellino : 3,500 hab. Chancellerie, palais. 

MONTEHERMOSO , ville d'Espagne (Badajoz), 
à 22 kil. S. O. de Plasencia : 3,800 hab. Mine d'or 
découverte en 1825. 

MONTEIL (ADHÉMAR DE). Voy. ADHEMAR. 

MONTELEONE, Vibo Valentia, ville du roy. de 
Naples, ch.-1. de la Calabre Ultérieure 2e, à 5 kil. 
du golfe de Sainte-Euphémie ; 8,000 hab. Evèché. 
Chäteau-fort. — Fondée par l'empereur Frédéric IE. 
Presque entièrement détruite par le tremblement 
de terre de 1783. — 11 ÿ a beaucoup d'autres Mon- 
teleone en Halie. 

MONTELIMART, Acunum, ch.-1, d'arr. (Drôme), 
à 44 kil. S. de Valence, sur le Roubiou et le Jubron ; 
7,966 hab. Citadelle. Tribunal de première ins- 
tance. Bibliothèque. Liqueurs, nougats ; lanneries, 
Commerce de soie, huile de noix, miel, etc. Patrie 
de Faujas de Saint-Fond. Jadis habitée par les 
Cavares, portait au moyen àge le nom de Mons ou 
Montilium Adhemari, d'où son nom moderne, — 
L'arr. de Montélimart a 5 cant. (Dieu-le-tit, Grignan, 
Marsanne, Pierrelatte et Montélimart), 68 comm. 
et 613,132 hab. 

MONTELLA, ville du roy. de Naples (Principauté 
Ültériecure), à 32 kil. S. E. de Montefusco ; 8,700 
hab. Patrie du médecin Bartoli, inventeur du ther- 
moinétre, selon les Italiens. 

MONTELOVEZ ou MONCLOVA, dite aussi Co- 
hahuila, ville du Mexique, ch.-1. de l'état dit auij. 
Cohahuila, et jadis Cohahuila-et-Texas, à 890 kil. 
N. de Mexico; 3,600 hab. 

MONTEMAGGIORE, ville de Sicile (Palerme), à 
46 kil. S. E. de Palerme: 4,000 hab. 

MONTEMAYOR, Ulia, ville d'Espagne (Cordoue), 
à 22 kil. S. E. de Cordoue; 3,200 hab. 


MONTEMAYOR OÙ MONTEMOUR-0-VELHO, ville de 
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Portugal (Beira), sur le Mondego, à 22 kil. S. O. de 
Coimbre ; 2,550 hab. Murs flanqués de tours, chà- 
teau-fort. Patrie du voyageur Mendez Pinto. — 
Fondée en 1088. Conquise sur les Maures par 
Ramire 1, roi de Léon, en 1508. 

MONTEMAYOR (George DE), poële, né vers 1520 
à Montemayor ou Montemor, près de Coimbre, mort 
à Lisbonne en 1562, fut d'abord attaché comme 
musicien à Philippe 1, et le suivit dans ses voyages. 
1l avait conçu une vive passion pour une dame es- 
pagnole; cette dame s'étant mariée pendant son 
absence, il en éprouva un vif chagrin, Il chercha 
une distraction dans la poésie et composa, sous le 
titre de Diana, un roman pastoral dans lequel il 
exhale les sentiments dont son cœur était agité. Ce 
poëme eut un grand succès et fut traduit dans 
toutes les langues, notamment en français par Cha- 
puis, Pavillon, etc. Il fut continué par Gil Polo. 

MONTEMBOËEUF, ch.-1. de cant. (Charente), a 
28 kil. S. O. de Confolens : 1,100 hab. 

MONTEMOR-O-NOVO, ville du Portugal (Alem- 
tejo}, à 28 kil. N. E. d'Evora ; 2,500 hab. 

MONTEMOR-O-VELHO. Voy. MONTEMAYOR. 

MONTEMURLO, bourg de Toscane, à 19 kil. 
N. O. de Florence. Victoire de Cosme de Médicis 
sur Philippe Strozzi, chef des républicains floren- 
tins, 1538. 

MONTEMURRO, ville du roy. de Naples (Basili- 
cate), à 60 Kil. S. 0. de Matera: 5,000 hab. 

MONTENAY, ville de france (Mayenne), à 19 
kil. O. de Mavenne ; 2,100 hab. 

MONTENDRE, ch.-1. de eant. (Charente-Infér.), 
à 17 kil. S. de Jonzac: 2,500 hab. Eau thermale. 

MONTENEGRO. Tchernagora en esclavon, Mal- 
Isis en albanais, Karatag en turc, petit état répu- 
blicain, censé district de la Turquie d'Europe, à l'E. 
de l'Herzégovine, et de tous les autres côtés enclavé 
dans l'Albanie, a 98 kil. du N. auS., sur 47 au plus 
de l'E. à l'O. et compte environ 57,000 hab. Il se 
compose de deux parties : le Monténégro propre, et 
les dix villages alliés (3 serviens-grees, 5 albanais 
catholiques) : ceux-ci comptent environ 19,000 hab. 
Lieux principaux, Gettisne et le chäteau fortifié de 
Stagnovich; division, 5 prov., Katounska, Krieska, 
Picssivaska, Gliesinska, Tcherniska. Montasnes, riv. 
très poissonneuses ; sol peu fertile et tres négligem- 
ment cultivé {par les femmes, non par les hommes). 
Très vastes forèts — La Porte n'a qu'une auto- 
rité nominale sur le Monténégro : un vladika (ou 
prince-évèque), un gouverneur et à sardars, élus 
par les knez ou chefs de villages, forment le gou- 
vernement. Les Monténégrins sont braves et hospi- 
talicrs, mais sanguinaires, vindicatifs, défiants : ils 
ignorent la civilisation et méprisent le travail. Leur 
culte est la religion grecque ; ils parlent servien. 
— Le Monténézro, jadis partie de l'Ilyrie, puis 
de la Nouvelle-Epire, devint, sous Héraclius, la 
demeure de populations slaves qui, tantôt indépen- 
dantes, lantôt soumises faiblement à la Servie, pas- 
sérent sous le joug des Vénitiens au x1v° siècle, des 
Ottomans au xv°, mais ont presque toujours été 
indépendants de fait sous cette prétendue domina- 
tion. Auj. les Monténégrins sont totalement libres, 
bien qu'annexés à l'Albanie. 

MONTENOTTE, village des Etats sardes, à 35 hil. 
9. de Gènes, dans les Apennins. Bonaparte y défll 
les Autrichiens en 1196. Sous l'Empire, il donna 
son nom au dép. qui avait Savone pour chef-lieu, 

MONTENSIS pucatus, nom latin du duché de 
Berg. Voy. BERG. 

MONTEPELOSO, ville du roy. de Naples (Basili- 
cate), à 37 kil. N. E. de Potenza : 4,000 hab. Évêché, 

MONTEPULCIANO, ville de Toscane, à 40 kil. 
S. E. de Sienne; 1,900 hab. Evèché. Savon, fonde- 
ries de suif, pressoirs à huile, Patrie d'Ange Poli- 
tiun et du cardinal Bellarmin. 


MONT 


MONTEREAU (Pierre nr), architecte français, 
mort en 1266, vivait sous le règne de saint Louis, 
IL construisit la chapelle de Vincennes, le réfec- 
toire de Saint-Martin-des-Champs, le dortoir, la 
salle capitulaire et la chapelle de l'Abbaye de St- 
Germain-des-Prés, la Sainte-Chapelle de Paris (son 
chef-d'œuvre). — On l'a confondu avec Eudes de 
Montreuil, autre architecte contemporain qui suivit 
le saint roi dans son expédition de Syrie. 

MONTEREAU-FAUT-YONNE, Condate, ch.-1. 
de cant. (Seine-et-Marne), à 18 kil. E. de Fontai- 
‘nebleau, au confluent de la Seine et de l'Yonne : 
4,494 hab. Faïence et poterie : commerce. Aux en- 
virons, château de Surville. — Sur le pont de Mon- 
tereau le duc de Bourgogne, Jean-sans-Peur, fut 
tué par Tanneguy du Châtel, lors de son entrevue 
avec le dauphin (depuis Charles VIT), en 1419. Na- 
poléon v baltit les alliés, le 18 fév. 1814. 

MONTEREY, ville du Mexique, ch.-]. de l'état de 
Nouveau-Léon, par 102° 12° long. O., 26° O' lat. N.; 
11,000 hab. Beaucoup de mines très riches. Evêché, 

MONTEREY (SAN-CARLOS DE), ville du Mexique. 
Voy. SAN-CARLOS. 

MONTEROTONDO, Mons Rotundus, ane. Eretum, 
ville de l'Etat ecclésiastique, à 16 kil. N. E. de 
Rome : 1,000 hab. Beau palais. Jadis titre de duché. 

MONTESA, bourg d'Espagne ‘Valence), à 13 kil. 
N. 0. de San-Felipe. Ruines d'un château. Jadis ch.-1. 
d'un des 5 ordres milit. de l'Espagne, fondé en 1317. 

MONTE-SAN-GIULIANO, ville de Sicile (Tra- 
pani), à 7 kil. N. de Trapani, sur une montagne 
(l'Eryzx des anciens); 6,600 hab. Chäteau-fort. 

MONTE-SANT'ANGELO, ville du roy. de Naples 
(Capitanate), à 11 kil. N. de Manfredonia, sur le 
mont Gargano ; 9,000 hab. Belle église. 

MONTE-SANTO, mont. de Turquie Voy. ATHOS. 

MONTE-SANTO (golfe de), golfe de l'Archipel. Voy. 
SINGITIQUE (golfe). 

MONTESARCHIO, ville du roy. de Naples (Prin- 
cipauté Ultérieure), à 40 kil. N. E. de Naples; 
1,300 hab. Château. Titre d'une principauté qui 
appartenait à la maison d'Avalos. 

ONTESCAGLIOSO, Severiana ? ville du roy. de 
Naples (Basilicate), à 12 kil. S. de Matera ; 5,600 h. 

MONTESPAN, vill. de la H.-Garonne, à 10 kil. 

S. 0. deSt-Gaudens:; 950 hab. Jadis titre de marquisat. 

NCMONTESPAN (la marquise de), une des maîtres- 
ses de Louis XIV, née en 1641, était fille de Gabriel 
de Rochechouart, duc de Mortemart. Elle épousa en 
1663 le marquis de Montespan, d'une illustre fa- 
mille de Gascogne, et fut peu après attachée à la 
cour comme dame du palais de la reine. Elle ne 
tarda pas à attirer l'attention du roi par son esprit 
et sa beauté, supplanta dès 1668 madame de La Val- 
Jière dont elle avait d abord été l'amnie, et régna des- 
potiquement pendant 14 ans sur le cœur du prince; 
elle en eut 8 enfants, entre autres le duc du Maine 
et le comte de Toulouse ; mais à la fin elle fatigua 
par ses hauteurs Louis XIV, qui d'ailleurs commen- 
çait à avoir des scrupules sur leur double adultère, 
et fut supplantée par madame de Maintenon, à qui 
elle avait confié l'éducation de ses enfants, Cepen- 
dant elle ne quitta définitivement la cour qu'en 1686. 
Elle consacra ses dernières années à la dévotion, se 
livrant à des austérilés excessives pour expier ses 
fautes, et mourut en 1707 à Bourbon-l'Archambaut, 
où elle était allée prendre les bains. D'un caractère 
altier et ambitieux, Mme de Montespan s'était fait 
beaucoup d'ennemis ; cependant elle était bienfai- 
sante et prolégeait les arts et les lettres. 

MONTESQUIEU, ch.-1. de eant. (Haute-Garonne), 
à 28 kil. S. de Muret; 3,672 hab. Prise et brûlée 
par Joyeuse en 1586. 

MONTESQUIEU-LAURAGAIS, ch.-l. de cant. (Haute- 
Garonne), à 9 kil. N. O0. de Villefranche ; 1,600 hab. 

MONTESQUIEU (Ch. ur SECONDAT, baron de), 
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né en 1689 au château de Ja Brède, près de Bor- 
deaux, montra dès son enfance une grande appli- 
cation à l'étude et fut destiné à la magistrature, dans 
laquelle sa famille occupait déjà de hauts emplois. 
11 fut reçu conseiller au parlement de Bordeaux en 
1114, et devint en 1716 président à mortier en 
remplacement d'un de ses oncles. Montesquieu com- 
mença à sc faire connaître en 1721 par la publication 
des Lettres persanes, ouvrage d’un genre léger et 
frondeur qui eut un immense succès. Il vendit sa 
charge en 1726, afin de se livrer tout entier à son 
goût pour les lettres. I] fut reçu l'année suivante 
à l'Académie Française, puis se mit à voyager, visita 
l'Autriche, l'ftalie, la Hollande, enfin l'Angleterre où 
il resta deux ans, étudiant partont les mœurs et les 
institutions des peuples. De retour en France, il se 
retira dans son château de la Brède et fit paraître 
en 1734 les Considérations sur les causes de la gran- 
deur et de la décadence des Romains, qui déjà firent 
juger de toute la force de son esprit. Enfin en 1748 
il publia l'Esprit des Lois, auquel il travaillait de- 
uis 20 ans, et qui mit le sceau à sa réputation. 
ans cet ouvrage, qui n'avait point de modèle et au- 
quel l’auteur donna à juste titre pour épigraphe : 
Prolem sine matre creatam, il passe en revue les lé- 
gislations connues et en cherche les raisons, soit 
dans la nature de l'homme en général, soit dans 
des causes locales et particulières à chaque peuple. 
Ïl s'y place en mème temps au rang des premiers 
écrivains, et rivalise avec Tacite par la concision et 
l'énergie du style. Après avoir achevé ce grand ou- 
vrage, Montesquieu sentit ses forces décliner et 
ne publia plus rien d'important : il partageait son 
temps entre le séjour de Paris et son château de la 
Brède. 1! mourut à Paris en 1755. Montesquieu ne 
fut pas seulement un grand écrivain, c'était un 
vrai sage et un homme bienfaisant. On cite de lui 
plusieurs beaux traits, entre autres la conduite 
généreuse qu'il tint à Marseille envers une famille 
à laquelle, sans vouloir se faire connaître, il ren- 
dit son chef qui était en esclavage à Tétuan. Il était 
lié avec les philosophes, notamment avec Helvétius: 
müis il eut toujours de l'éloignement pour Voltaire, 
et respecta la religion. Les meilleures éditions de 
ses œuvres complètes sont celles d'Auger, 1816, G 
vol. in-8: de Lequien, 1819, 8 vol. in-8. On y trouve, 
outre les ouvrages que nous avons cités, le Temple 
de Guide, un Essai sur le Goüt, estimé des méta- 
physiciens, des Lettres el des discours, et quelques 
poésies. Îlavait, dit-on, écritune Histoire de Louis XI, 
dout le manuscrit aurait été jeté au feu par son se- 
créluire; mais cette anecdote paraît controuvée ; il 
avait cependant composé une introduction au règne 
de Louis XI qu'on a retrouvée dans ses manuscrits. 
M. Villemain a fail un Eloge de Montesquieu, cou- 
ronné en 1815 par l'Académie Française, 
MONTESQUIOU, ch.-1. de cant. (Gers), à 10 kil. 
N. O. de Mirande: 2,100 hab. — Jadis une des 
quatre baronnies de l'ancien Armagnac. Ïl a donné 
son nom à l'illustre famille des Montesquiou, dont 
les personnages les plus connus sont : 
MONTESQUIOU (le baron de), capitaine des 
gardes du duc d'Anjou (depuis Henri JF), qui, à 
la bataille de Jarnac {1569:, assassina lâchement 
Louis E, prince de Condé, prisonnier et désarimneé. 
MONTESQUIOU D'ARTAGNAN (Pierre), maréchal de 
France sous Louis XIV, né en 1645, commanda 
l'aile droite à Malplaquet (1307); il monrut en 1725. 
MONTESQUIOU-FÉZENSAC (Anne-Pierre, marquis de), 
lieutenant-général, né à Paris en 1741, fut d'abord 
menin des enfants de France, puis écuyer du comte 
de Provence (Louis XVIII), membre des Etats 
Généraux en 1189, et se réunit un des premiers au 
tiers-état. Chargé sous la république du romman- 
dement de l'armée du Midi, il occupa la Savoie en 
1792; mais il fut peu après accusé sous un vain pré 
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texte, et se retira en Suisse: il ne put rentrer en. forma alors ur dép. de la république de l'Uruguay. 
France qu'en 1795, et mourut en 1798. Il avaitl MONTEZUMA, roi du Mexique, régnait depuis 
été en 1784 reçu à l'Académie Française. | 1502, et avait étendu an loin sa domination par ses 
MONTESQUIOU (François-Xavier, due et abbé DE), | conquêtes, lorsque les Espagnols, conduits par Cortez, 
de la branche des Fézensac, né en 1757, prèsd'Auch; débarquèrent dans ses états, 1519, Après avoir été 
il fat député aux Etats-Généraux par le clergé de _assez bien accueillis par ce malheureux prince, ils 
Paris, siécea au côté droit, et oblint assez d'in- ; s'enparèrent de sa personne, sous le prétexte d'une 
fluence. Îl quitta la France après le 10 août, et se ré- | trahison : dans une insurrection que $ses sujets 
fugia en Angleterre ainai que le comte de Provence | entreprirent pour le délivrer, il fut blessé au mo- 
(Louis XVII), avec lequel il se lia étroitement. Il! ment où il s'avançait pour les engaser à se sou- 
revint après le 9 thermidor pour servir les intérêts | mettre. Il refusa de recevoir aucun secours et de 
des Bourbons, mais il fut exilé par Bonaparte, En | prendre aucune nourriture, et se laissa mourir. 
1814, il fut un des membres du gouvernement pro- | (1520). 11 eut plusieurs enfants, dont le 4°, baptisé 
visoire, fut nommé peu après par Louis XVIII mi- | sous le nom de don Pédro par les Espagnols, devint’ 
nistre de l'intérieur, contribua à la rédaction de la | la tige des comtes de Montézuma et de Tula, — Un 
Charte, et fut pendant quelque temps à la tête des | autre Montézuma, dit. {e Vieux, avait déjà régné au 
affaires. Après la seconde restauration , il fut nommé | Mexique avant l'arrivée des Espagnols, 1455-83. 
pair, puis duc (1821), mais il ne revint pas au pou-|  MONTFAUCON, ch.-1. de caut. (Maine-et-Loire), 
voir. 11 mourut dans la retraite et sans fortune en | à 14 kil. S. O. de Baupréau: 600 hab, H y fut con- 
1832. I'avait été admis à l'Académie Française, quoi- | elu en 1800 un traité avec les chefs vendéens. 
u'il n'eût aueun titre littéraire. | MONTFAUCON, ch.-l. de cant. (H.-Loire), à 15 kil. 
AONTESSON {Jeanne RÉRAUD DE LA HAIE DE RIOU, | N. E. d'Yssengcaux : 1,500 hab. Rubans, scieries 
marquise de), née en 1737, d'une famille distinguée | de planches, 
de Bretagne, épousa jeune le lieutenant-général, MONTFAUCON, ch.-l, de cant. (Meuse), à 31 kil. 
marquis de Monteson, et resta veuve à 32 ans. |S. O0. de Montinédy ; 1,000 hab. Anrieune abhaye. 
Pleine de grâees et de talents, elle inspira une vive | MONTFAUCON 'gibets et voirie de), éminence voisine 
passion au due d'Orléans, petit-fils du régeul; re | de Paris, entre les faubourgs St-Martin et du Tem- 
prince l'épousa en 1732, mais leur mariage dut | ple, à 500 », du bassin de La Villette et de la barrière 
rester secret. Elle fit le bonheur du prince en lui | du Combat. Sur celte éminence on voyait jadis plu- 
ménageant les plaisirs les plus variés, et établit | sieurs gibets construits au commencement du x1ve 
chez elle un petit théâtre où elle jouait avec la s0o- | siècle, selon les uns, par Enguerrand de Marigny ou 
ciété du prince des pièces faites en partie par elle- | par Pierre de la Brosse : selon d'autres, par Pierre 
même. Elle redesint veuve en 1785, traversa Ja | Rémi: la tradition ajoute que le fondateur des gihets 
république et l'empire, fut fort bien traitée par | de Montfaucon y fut le premier pendu. On attachail 
Bonaparte, et mourut en 1806. Elle impr'ima ses | à ces gibets tous les corps des criminels suppliciés à 
œuvres en 1782 sous le titre d'Œuvres anonymes, | Paris, et leurs cadavres y restaient fort longtemps 
8 vol. in-8, à un très pelit nombre d'exeniplaires, | suspendus. Danslasuite les zibets furent détruits, et 
On y trouve des drames, des comédies, des poésies | Montfaucon servit de voirie pour les immondices 
diverses, des romans, etc de Paris et l'écarrissage des chevanx. En 1841, ce 
MONTET-AUX-MOINES (LE), ch.-1. de canton | foyer d'infection, situé aux portes de Paris, en a 
(Allier\, à 27 kil. S. 0. de Moulins: 400 hab. été retiré et transporté dans Ja plaine des Vertus. 
MONTEUX, bourg de France (Vaucluse), à 5 kil. MONTEAUCON (Bernard pE), savant bénédictin, 
S. 0. de Carpentras ; 4,978 hab. Moulins à garance, | né en 1655 en Languedoc, d'une famille noble, ser- 
MONTEVERDE,, ville du roy. de Naples (Prin- | vit d'abord avec distinction sous Turenne; mais ayant 
cipauté Ultérieure), à 12 kil. O. de Mel, sur l'O- | perdu en peu de temps son père el sa mére, il re- 
fanto : 2.200 hab. Evèché. Château fort, nonça au monde et prit l'habit de Saint-Benoît à 
MONTEVIDEO ou SAN-FELIPE, ville de l'Amé- | Toulouse en 1635. 1 se livra avec ardeur à l'étude 
rique méridionale, capitale de la république orien- | des langues et aux travaux d'érndition ; fut appelé à 
tale de 'Uruguay et du dép. de Montévideo, sur la! Paris en 1687, s'y lia avec Ducange; puis visila 
gauche du Rio de la Plata, à 200 kil. de son embou- | les principales villes d'Italie, Rome surtout, où il 
chure dans la baie de Montévideo et à 200 kil. | fut fort bien aceucilli du pape (1698), De retour 
N.E. de RBuénos-Avres, sur une petile péninsule, par | dans sa patrie, il mit en ordre lex riches matériaux 
340 55° lat. S., 58° 35° long. 0. Port ouvert aux vents! qu'il avait recueillis, et publia plusieurs ouvrages 
d'ouest, dits pamperos, La ville est Lilie en amphi- | étendus, remarquables par une érudition abondante 
théâtre et assez régulière; mais elle n'est point | et salide, H fut reçn à l'Académie des Inscriptions 
pavée, ses maisons n'ont en général qu'un étage, on | en 1719, et mourut à l'abbaye de Saint-Germain en 
y manque d'eau dans les sécheresses ; l'hiver y est! 1741, âgé de 87 ans. Ses principaux ouvrages sou: 
souvent très froid, et l'été brûlant, orageux et insup- | Diarium ütalicum, sive monumentorum veterum, bi- 
portable. Peu de villes ont plus souffert que Montévi- | bliothecarum notitiæ singulares, Paris, 1702, in-4; 
deo depuis les guerres de l'indépendance améri- | Collectio nova patrum græcorum, 1106, 2 vol. in-fol.; 
caine : sa population, de 26,000 hab. qu'elle était | Palæographia græca, sive de ortu et progressu lute- 
jadis, est au). réduite à 11,000 au plus; son com- | rarum græcarum, 1708, in-fol. : l'Antiquité expli 
merce en snif, peaux, bœuf boucané, etc.. est presque | quée et représentée en fiqures, lalin et français, 1119- 
tombé. Ses fortitications, qui devaient être démolies | 24, 15 vol. in-fol. (ouvrage immense el qui, quoi- 
d'après un traité entre Buëénos-Ayres et le Brésil, | qu'imparfait, suffirait seul à la gloire de l'auteur) : 
le sont à peu près auj, — Gette ville à été fondée | {es Monuments de la monarchie française (jusqu à 
par une colonie de Buénos-Avres, Elle souffrit heau- | Henri 1V),1%29-33, 8 vol. in-fol. : Bibliotheca manu- 
coup des guerres entre celte république et le Brésil, | scriptorum nova, 1749, 2 vol, in-fol. ; d'excellentes 
qui l'ont prise tonr à tour (Voy. URUGUAY). — Le ! éditions de saint Allianase, d'Origène, de saint Jean 
dép. de Montévideo, entre le Paraguay au N. O., | Chrysostüme; une trad. française des livres grecs 
le Brésil à V'E., l'Océan au S. E., le Buénos-Avres | de Philon sur la Vie contemplative, 1709, in-12, elc. 
au S., et l'Entre-Rios à l'O., est traversé par 'U- 1 MONTFERRAND. Voy. CLERMONT-FERRAND. 
ruguay et arrosé par le Rio-Negro. Ce pays, en-|[  MONTFERRAT, Monteferrato, ancien duché d'I- 
levé en 1821 à l'état de Buénos-Avres par les | talie, était borné au N. et à l'O. par le Piémont, au 
Brésiliens, qui lui donnèrent le nom de province | S. par la république de Gênes, et à l'E. par le Mila- 
Cisplatine, fut déclaré indépendant en 1825, et! nais. Ch.-1., Casal.— Ce petit pays porta le titre de 


MONT 


marquisat dés le x° siècle, et fut possédé jusqu'au 
xvie par des princes particuliers (Foy. ci-après les 
marquis de MONTFERRAT). Ï] passa ensuite aux ducs 
de Mantoue (1536). pour lesquels il fut érigé en 
duché (1573). En 1631 le duc de Mantoue en céda 
une partie aux ducs de Savoie, qui furert investis 
du reste du pays pur l'empereur en 1703. En 
1797 le Montferrat entra dans la république Cisal- 
pine, puis en 1805 dans le roÿ. d'halie où il fit 
partie des dép. de Marengo, Sesia, Pô, Sture, Mon- 
tenotle et Gênes. En 1815 il fut compris dans les 
Etats sardes, et fut réparti entre les divisions d'A- 
lexandrie, Coni, Gènes, Novare et Turin. 
MONTFERRAT {marquis de), illustre maison de 
la Lombardie, célebre surtout dans l'histoire des 
croisades, a pour chef Aldérame, qui fut créé mar- 
quis de Montferrat par Othon-le-Grand en 967. 
Ceite famille a régné sur le Montferrat pendant 
près de 600 ans. Les personnages les plus remar- 
quables de ce nom sont: — Guillaume IV, dit Le 
Vieux ; il accompagna l'empereur Conrad 11] à la 2° 
croisade, en 1147, ets'y couvrit de gloire. Dans la 
suite il prit parti pour Frédéric Barberousse contre 
les villes libres d'Italie. — Un de ses fils, Renier, 
épousa une fille de Manuel Comnène, empereur 
d'Orient, et reçut en dot le roy. de Thessalonique 
(1179), qu'il transmit en 1183 à son frère Boniface LU, 
et qui resta longtemps dans sa famille. —Guillaume V, 
fils aîné du précédent. 11 fut un des héros de la 3e 
croisade, et mérila par son courage le nom de Lou- 
que-Épée. En récompense de ses services, Baudouin- 
le-Lépreux, roi de Jérusalem, lui donna la main 
de sa sœur Sibylle avec le comté de Joppé. [1 mou- 
rut en 1185. — Conrad de Montferrat, 2e fils de 
Guillaume JV. S'étant distingué en Orient, surtout 
en défendant Tvr contre Saladin, il fut fait seigneur 
de Tvr et résna sur cette ville de 1187 à 1192. H 
épousa une fille d'Amaurv, roi de Jérusalem, et 
disputa le trône de Jérusalem à Guy de Lusignan, 
son beau-frère. Il allait l'emporter, lorsqu'il périt 
assassiné, 1192.— Boniface IF, qui régna à la fois 
sur le Montferrat et sur le royaume de Thessalonique 
(1183-1205). 11 fut fait prisonnier à la bataille de 
Tibériade, 1147, et peu après échangé par «on frère 
Conrad. 11 fut choisi en 1202 pour chef de la 4° 
croisade, et contribua puissamment à la prise de 
Constantinople sur les Grecs. Il fut tué en 1207 en 
combattant les Sarrasins devant Satalieh. — Guil- 
laume VI, dit le Grand, 1254-1292. Après avoir élé 
l'allié de Charles d'Anjou et lui avoir facilité la con- 
quête du royaume de Naples, il combattit ce prince 
dés qu'il voulut asservir la Lombardie. Il ajouta aux 
possessions de sa famille Verceil, 1vrée, et plusieurs 
autres villes dont il s'empara par violence, et fit le 
métier de condoitiere. Etant tombé entre les mains 
des habitants d'Alexandrie, qui s'étaient révoltés 
contre lui, il fut mis dans une cage de fer et y 
mourut après 17 mois de captivité, 1292, 11 laissa un 
file, Jean I, qui mourut sans postérité, el une fille, 
Jolande, qui épousa Androuic Paléologue, empe- 
reur d'Orient. Celle-ci hérita du Montferrat, à la 
mort de son frère en 1303, et le transmit à son 2° 
fils, Théodore Paléologue. — Théoder: Paléologue, 
chef d'une seconde branche des marquis de Montfer- 
rat, résna de 1305 à 1338. Îl eut d'abord à disputer 
son héritage au marquis de Saluces et au roi de Na- 
piles, Charles 11: mais il se fit reconnaitre par 
Heori VII, et finit par régner sans contestation. — 
Son fils, Jean Paléologue de Montferrat, et les suc- 
cesseurs de celui-ci furent perpétuellement en guerre 
avec leurs voisins, surtout avec les Visconti et les 
Sforce. seisneurs de Milan. La famille de Montfer- 


rat déelina graduellement et s'éteignit dans la per-: 
sonne de Jean-George Paléologue, qui mourut sans. 
enfants en 1533. Ses états passtrent alors à Fré-, 
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avait épousé une des niñces du dernier Paléologue. 

MONTFLEURY Zacharie-Jacoh, dit), comédien, 
né en Anjou vers 1600, mort en 1667, fut un des 
meilleurs acteurs de la troupe de l'Hôtel de Bour- 
gogne, rivale de celle de Molière, joua avec succès la 
comédie et la tragédie, et donna lui-même nne tra- 
gédie d'Asdrubal, 1647. — Son fils, Antoine-Jacob 
Montfleury, né en 1640, mort en 1685, composa 
pour l'Hôlel de Bourgogne des comédies qui luttè- 
rent quelque temps avec celles de Molicre, entre 
autres le Mariaue de rien, l'Impromptu de l'hôtel de 
Condé, opposé à l'Impromptu de Versailles de Mo- 
lière, {a Femme juge et partie, l'École des Jaiour, 
la Dame médecin, Crispin gentilhomme ; ces pièces 
ne manquent pas de gaieté, mais elles poussent la 
licence à l'excès. 

MONTFORT, ch.-1. de cant. (Landes), sur le 
Louts, à 17 kil. E. de Dax ; 1,600 hab. 

MONTFORT-L'AMAURY, Ch.-l. de cant. {Seine-et- 
Oise), à 14 kil. N. de Rambouillet: 1,844 hab. 
Commerce de blé, avoine, fruits, fromages, etc. — 
Patrie de Simon de Montfort. 1 

MONTFORT-LE-ROTROU, ch.-l. de cant. (Sarthe), 
eur l'Huisne, à 15 kil. E. du Mans; 1,009 hab. Fa- 
brique et blanchisserie de toiles. Commerce degrains, 
chanvre, fil, toile. 

MONTFORT-SUR-MEU OU MONTFORT-LA-CANNE, ch.-]. 
d'arr, (Ille-et-Vilaine), à 20 kil. O. de Rennes; 
1,200 hab. Blanchisseries de toiles, fil, ete. Com- 
merce de bois, hesliaux, lin, ete. Eau minérale 
ferrugineuse. Ancienne abbaye d'Augustins. — L'arr. 
de Montfort-sur-Meu a 5 cantons (Bécherel, Saint- 
Méen, Montauban, Plélan-le-Grand, plus Montfort), 
46 communes et 57,554 hab. 

MONTFORT-SUR-RILLE , ch.-1, de cant. (Eure), à 13 
kil. S. E. de Pont-Audemer ; 650 hab. 

MONTFORT (Simon, baron, puis comte de), fa- 
meux par ses expéditions contre les Albigeois, fit 
d'abord partie de la croisade prêchée en 1199 par 
Foulques de Neuillv, et se distingua en Palestine. 
Après son retour, il fut élu par les barons, en 1208, 
chef de la croisade formée en France contre les Al- 
bigeois, qui avaient à leur tète Raymond, comte de 
Toulouse. Ïl se signala dans cette guerre déplo- 
rable par son courage, mais aussi par sa cruauté : 
il s'empara en 1209 de Beziers (où il fit périr, dit- 
on, prés de 60,000 hab.}, prit Carcassonne, battit 
en 1213, devant Muret, Pierre IT, allié des Albigeois, 
qui assiégeail cette ville, dépouilla de ses états le 
comte de Toulouse, et s'en fit investir par le pape 
Innocent [Il. Il fut tué d'un coup de pierre en 
assiégeant Toulouse qui s'était révoltée, 1218. On 
l'avait surnommé le Macchabée de son siècle. — Son 
fils ainé, Amaury de Montfort, ne sut pas conserver 
ses conquéles, et fut obligé de les céder au roi de 
France Louis VIII, qui réunit ainsi le comté de 
Toulouse à la couronne (1223): il fut fait connéta- 
ble. — Un autre de ses fils, Simon, joua un grand 
rôle en Angleterre. Voy. ci-après. 

MONTFORT { Simon DE }, comte de Leicester, fils 
puiîné du chef de la croisade contre les Albigeois, 
hérita de grands biens que sa famille avait acquis en 
Angleterre par suite d'une alliance, et alla s'établir 
dans ce pays vers 1236 à la suite d'une discussion 
qu'il avait eue avec Louis IX, roi de France. Il fut 
fort bien accueilli du roi Henri 1]E, qui lui confia le 
gouvernement de la Gascogne avec le titre de séné- 
chal, et lui accorda la main de sa sœur: mais il se 
rendit odieux dans son gouvernement, et encourut 
par suite la disgràce de Henri, qui l'accusa de trahi- 
son. Pour ge venger il excita les barons anglais à Ja 
révolte, se mit à leur tête en 125$. força le roi à 
convoquer un parlement extraordinaire à Oxford, 
et lui arracha les concessions connues sous le nom 
de Statuts où Prorisions d'Oxford. Pendant plusieurs 


déric 11 de Gonzague, marquis de Mantoue, qui ! années il exerça un pouvoir absolu en Angleterre, 
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et le roi ayant tenté de secouer le joug, il lui livra 
bataille, le fit prisonnier avec son fils, et le força à 
souscrire un traité ignominieux (1263). En 1265, 
après avoir obtenu sur Henri de nouveaux avanta- 
es, il le contraignit à convoquer un parlement dans 
Fequel il fit admettre, avec le clergé et la noblesse, 
des représentants des boursgs; ce fut l'origine des 
Communes d'Angleterre. Cependant, ayant excité 
le mécontentement de plusieurs de ses partisans, 
il donna à Henri le moyen de relever son autorité; 
le fils de ce prince, Edouard, qu'il tenait prisonnier, 
s'étant échappé de ses mains, vint Jui livrer balaille 
à Evesham, et le battit complétement, août 1265. 
Leicester périt dans l'action avec son fils aîné, 
MONTFORT {Jean DE), frère du duc de Bretagne 
Jean II, disputa le titre de duc de Bretagne à 
Charlesde Blois {1340), et débouté de ses prélentions 
par la cour des pairs (1341), il ne les soutint pas 
moins Îles armes à la main, et obtint l'appui d'E- 
douard, roi d'Angleterre ; mais il fut fait prisonnier 
en 1341 el enfermé au Louvre. En son absence, sa 
femme , Jeanne de Flandre , comtesse de Montfort, 
continua la guerre avec un courage héroïque. Sorti 
de sa prison en 13143, Jean reprit les armes : mais 
n'ayant pu réussir, il mourut de chagrin, 1345, — 
Son fils, nommé aussi Jean de Montfort, recommença 
la guerre en 1363 , força Charles de Blois à lui céder 
la moitié de la Bretagne , et gagna entin sur lui la 
bataille d'Auray dans laquelle Charles périt, et qui 
lui assura la totalité du duehé (1364). 
MONTGAILLARD (Bernard DE PERCIN DE), connu 
sous le nom de Petit-Feuillant, né en 1563 au ehà- 
teau de Montgaillard, en Languedoc, vint à Paris 
vers 1579 ,entra dans l'ordre des Feuillants, et prè- 
cha avec fureur pour le parti de la Ligue et contre 
l'autorité royale. Après la prise de Paris, le père 
Montgaillard se réfugia à Rome, où le pape Clé- 
ment VIII l'accueillit et le fit passer dans l'ordre de 
Citeaux. De Rome, il se rendit dans les Pays-Bas : 
il v devint prédicateur de l'archiduc Albert, fut fait 
abbé de Nivelles et d'Orval, et mourut dans cette 
dernière abbave en 1628. On à de lui: l'Oraison 
funèbre de l'archiduc Albert, Bruxelles, 1622; la 
Réponse à une lettre que lui avait éerite Henri de 
Valois (Henri HP), en laquelle il lui remontre chrétien- 
nement el charitablement ses fautes, et l'erhorte à La 
pénitence, 1589, in-8 : cel écrit est des plus violents. 
MONTGAILLARD (Guillaume-Honoré ROCQUES, ablié 
DE), historiographe, né en 1772 au château de 
Montgaillard (Languedoc), de parents nobles, mort 
à lvry en 1825, fil jeune encore une chute dont 
les suites le rendirent impropre à l'état militaire 
et le forcèrent d'entrer dans les ordres. 11 émigra, 
rentra en France en 1799, oceupa sous le con- 
sulat et l'empire un emploi dans l'administration 
militaire, et s'oceupa de travaux littéraires : son ca- 
ractère morose et misanthropique l'a rendu célè- 
bre. On a de lui: Revue chronologique de l'histoire 
de France depuis la convocation des notables, Paris, 
1820: Histoire de France depuis la fin du rèyne de 
Louis XVI jusqu'en 1825; cesdeux ouvrages sont écrits 
dans un esprit satirique et dans un sens favorable à 
la cause rovaliste; il n'y épargne aucune occasion de 
déchirer ses contemporains.— Îl avait deux frères : le 
comte Maurice de Rocques de Montsaillard, né vers 
1710, mort en 1841, et le chevalier de Rocques, 
dit marquis de Montoaillard, actuellement vivant. 
MONTGERON, village (Seine-et-Oise), à 11 kil. S. 
de Villeneuve-Saint-Georges : 1,200 hab. Château. 
MONTGERON ( L.-Basile CARRÉ DE), conseiller 
au parlement de Paris, né dans celte ville en 16556, 
avait mené une jeunesse déréglée et s'était signalé 
par son incrédulité, lorsqu'il fut témoin en 1731 
des merveilles qui s'accomplissaient au cimetière 
Saint-Médard sur le tombeau du diacre janséniste 
Pâris : frappé d'étonnement à la vue des phénomè- 
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nes extraordinaires qu'offraient les convulsionnaires, 
il se convertit et publia lu Vérité des miracles de 
Paris (1137-48), volumineux ouvrage en 3 vol., où 
il faisait l’histoire de sa conversion, et rapportait 


| les faits dont il avait été témoin, en les accompa- 


gnant des témoisnawes les plus respectables. H alla 
présenter son livre au roi. Cette publication le fit 
enfermer à la Bastille, puis exiler, et il mourut en 
exil à Valence , 1754. Son parti le regarda comme 
un héros : ses adversaires, comme un fou. Il est à 
croire que Montgeron rendait hommage à la vérité 
en racontant ce qu'il avait vu, mais qu'il se trom- 
pait en prenant pour miraculeux des faits qui n'é- 
aient que le fruit d'une exaltation morbide du cer- 
veau et d'une singulière altération de la sensibilité. 

MONTGISCARD , ch.-l. de cant.(H.-Garonne), 
à 13 kil. N. 0. de Villefranche, près du canal du 
Midi ;: 1,000 hab. 

MONGLAT (Fr.-de-Paule DE CLERMONT, marquis 
de), grand-maiître de la garde-robe, et maréchal- 
de-camp sous Louis XIII et Louis XIV, né vers 
1610, mort en 1635, avait élé témoin d'un grand 
nombre d'événements, et laissa des Mémoires, pu- 
bliés en 1727, 4 vol. in-12, qui. à partir de 1635, 
offrent des renseignements précieux sur les règnes 
de Louis XIII et Louis XIV, et qui se trouvent dans 
la Collection des mémoires sur l'histoire de France de 
Petitat. 

MONTGOLFIER (Jos.-Michel et Jacques-Eltienne), 
frères célèbres par l'invention des aérostats, nés 
tous deux à Vidalon-lès-Annonay, le 1°° en 1740, 
le 2° en 1745, étaient fils d'un fabricant de papier. 
Placés à la tête de la fabrique de leur père, ils y 
introduisirent des perfeclionnements importants. 
C'est en 1783 qu'ils firent leurs premières expé- 
riences sur les ballons aérostatiques : la 1re idée de 
celte invention parait appartenir à Etienne: mais 
ils voulurent en partager l'honneur et firent tous 
leurs travaux en commun, Après un premier essai 
fait à Annonay avec un plein succès (5 juin 1783), 
Etienne vint à Paris pour exposer sa découverte. et 
répéta l'expérience devant la cour de Versailles 
{20 septembre). Cette découverte excita nn enthou- 
siasme universel: des médailles furent frapnées en 
l'houneur des deux frères ; ils furent nommés cor- 
respondants de l'Académie des Sciences: leur père 
fut anobli. La révolution fit bientôt passer cet en- 
gouement ; cependant , on se souvint de leur in- 
vention à la bataille de Fleurus, et on en fit une 
heureuse application pour observer les mouvements 
de l'ennemi. Etienne mourut dans son pays en 
1799. Joseph, qui lui survécut, vint s'établir à Paris, 
fut noinmé administrateur du Conservatoire des arts 
et métiers, et entra en 1807 à l'Institut. 1} mourut 
en 1810. Outre l'invention des aérostats, on doit 
aux frères Montgolfier plusieurs inventions utiles, 
entre autres celle du Bélier hydraulique. On a donné 
le nom de montgolfières au wenre d'aérostats qu'ils 
avaient inventés, et qui étaient gonflés avec de l'air 
atmosphérique dilaté par la chaleur. 

MONTGOMERY, ville d'Angleterre, ch.-1. du 
comté de Montromerv, à 280 kil. O. de Lonüres : 
1,000 hab. Hôtel-de-ville, prison ; ruines de l'an- 
cien château-fort de Montomery, 

MONTGOMERY {comté de}, comté d'Angleterre, dans 
le pays de Galles, entre ceux de Radnor au S., de 
Merioneth à l'O., de Denbigh au N.,de Shrop à l'E. : 
65 kil. sur 45; 60,000 hab. Ch.-1., Montromery. 
Montagnes, forêts, sol presque tout aride (le hui- 
tièmme seulement est cultivé). Plomb, ardoise, bois 
de construction : bétail. Un peu d'industrie (les plus 
belles flanelles connues). 

MONTGOMERY, ancien comté de France (Norman- 
die), à l'O. de Lisieux, auj. dans le dép. du Calvados, 
a donné son nom aux Montgomery. 

MONTGOMERY , divers lieux des États-Unis, entre 
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autres : 1° uno ville de l'état de Tennessee, à 150 
kil. N. O. de Knoxville; — 2° une ville de l'état 
d'Alabama, à 48 kil. E. de Cahawba. 

MONTGOMERY, ancienne famille dont l'origine 
remonte à Roger de Montgomery, gentilhomme nor- 
mand, qui accompagna Guillaume-le-Bätard à la 
conquête de l'Angleterre et eut un commandement 
important à la bataille d'Hastings. — Robert, fils de 
ce Roger, jouit également de la faveur du roi Guil- 
laume : mais avant embrassé le parti de Robert 
Courte-Cuisse contre son frère Henri LE, il fut banni 
d'Angleterre et se réflugia en Ecosse où sa famille 
joua un rôle important. — Un de ses descendants, 
Hugues de Montgomery, fut créé en 1502, par 
Javques IV, comte d'Egland ou d'Eglintoun. — La 
famille française de Lorses prétendait descendre 
des Montgomery d'Ecore, et porta elle-même ce 
nom depuis que le capitaine de Lorges eut acquis 
en 1543 le comté de Montgomery en Normandie. 
Voy. LORGES (Jacques DE). 

MONTGOMERY (Gabriel DE), fils de Jacques de 
Lorges, était capitaine de la garde écossaise de 
Henri 11 et vivait dans la familiarité de ce prinee, 
Invité par le roi à rompre une lance avec lui dans 
un tournoi que donnait ce prince en 1559, il le 
frappa si rudement qu'il lui traversa la tête avec le 
tronçon de sa lance, et fut ainsi la cause involon- 
taire de sa mort. Îl se retira de la cour après ce 
malheureux événement, emportant la haine de la 
reine Catherine de Médicis, et se réfugia en Angle- 
terre. Dans sa retraite, il embrassa les opinions des 
Réformés, et lorsque éclalèrent les guerres de reli- 
gion (1562;, il devint un des chefs les plus redou- 
tables des Protestants. Il défendit Rouen contre 
l'armée royale, et remporta plusieursavantages sur 
les Catholiques, notamment daus le Béarn. Hi fut 
condamné à mort par le parlement de Paris et exé- 
euté en efligie: mais il fut grâcié lors de la paix de 
Saint-Germain. I n'échappa que par une prompte 
fuite au massacre de la Naint-Barthélemy (1572), 
secourut La Rochelle (1573), fit des prodises de 
valeur en Normandie : mais attaqué dans Dorntfront 
par le maréchal Montignon avec des forces bien su- 
périenres, il fut forcé de se rendre et stipula quil 
aurait la vie sauve. Au mépris de cetle capitulation, 
Catherine de Médicis, alors régente, le fit juger par 
des commissaires qui le condamnérent à mort. Il 
subit le snpplice avec rourage en 1574. 

MONTGOMERY (Richard), général américain, né en 
Irlande eu 1737, avait d'abord servi comme officier 
anglais dans la guerre du Canada contre les Fran- 
çais (1756). I s'établit ensuile à New-York, et lors 
de la déclaration de l'indépendanec prit parti pour 
les Américains. Îl o8a tenter de chasser les Anglais 
du Canada : il y avait déjà réussi en grande partie, 
lorsqu'il fut tué au siège de Québee (1375). 

MONTGUYON, ch.-l. de cant. (Charente-Infér.), 
à 7 kil. S. E. de Montlieu : 1,500 hab. 

MONTHENAULT D'EGLY. Voy. EGLY. 

MONTHERME, ch.-1. de cant. (Ardennes), à 14 
kil. N. de Mezières: 1,500 hab. Verrerie à vitres. 

MONTHOIS, ch.-l. de cant. (Ardennes), à 9 kil, 
S. de Vouziers: 650 hab. 

MONTHOLON (François DE), garde des sceaux, 
s'était d'abord fait une grande réputation comimne 
avocat, et avait été chargé en 1522 de la célcbre 
cause du duc de Bourbon contre François L et la 
reine-mère. 1] fut nonimé avocat-général en 1532, 
devint garde des sceaux en 1542, et mourut l'année 
suivante.— Son fils, nommé aussi François de Mon- 
tholon, et son petit-fils, Jacques de Montholon, fu- 
rent également des avocals distingués ; son fils fut 
comme lui garde des sceaux (1986). La probité, 
disait-on, était héréditaire dans cette fainille. 

MONTHOUMET, ch.-1. de cant. (Aude), à 31 kil. 
S. E. de Carcassonne ; 350 hab. 
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MONTHUREUX, ch.-1. de cant. Nora à 8 kil. 
S. O. de Darnayÿ, sur la Saône ; 1,200 hab. 

MONTHYON {le baron de), célèbre philanthrope, 
né à Paris en 1733, suivit avec honneur la carrière 
de la magistrature, entra de bonne heure au con- 
seil du roi, fut successivement intendant de la 
Provence, de l'Auvergne, de l'Aunis: fut nommé 
en 17175 conseiller d'état, en 1380 chancelier do 
comte d'Artois {Charles X}: passa en Angleterre pen- 
dant la révolution, revint en France en 1815, et 
mourut à Paris en 1820, àgé de 87 aus. Jouissaut 
d'une grande fortune, il voulut la rendre utile à 
l'humanité ; il avait fondé dés 1782 un prix de vertu, 
ainsi que divers autres prix destinés aux ouvrages 
et aux travaux les plus utiles, et qui devaient être 
distribués par l'Académie Française et par l'Aca- 
démie des Sciences ; ces fondations avant été abo- 
lies par la Convention, il les renouvela en 1816 et 
en ajouta de nouvelles, Par son testament, il aug- 
menta et multiplia ses fondations ; il distribua en 
oulre de son vivant des sommes considérables en 
bienfaits qu'il tenait cachés. Monthvon était un 
écrivain recommandable; ji à laissé sur lhistoire 
et l'économie politique des écrits estimés. L'Étoge 
de Monthyon fut proposé par l'Académie en 1826 ; 
le prix fut décerné à M. Alfred de Wailly. 

IONTI Vincent), poëtc italien, né vers 1733 à 
Fusignano près de Ferrare, mort en 1828, fut dans 
sa jeunesse secrétaire du prince Braschi, neveu de 
Pie VE, puis se livra tout entier à la poésie. H voulut 
d’abord rivaliser avec Alfieri, et donna les tragédies 
de Caius Gracchus et d'Aristodème ; puis il composa 
divers poëmes à Fimitation du Dante : Prométhée, 
la Basvilliana, etc. Il avait, à l'occasion de l'as- 
sassinat du consul français Basville à Rome, publié 
un poëne où il déchirait les Français : mais après 
nos triomphes en Italie, il chanta la palinodie et 
devint un des adulateurs de Napoléon. ]1 fut alors 
nommé professeur d'éloquence à Pavie, de belles- 
lettres à Milan, et historiographe dn nouveau 
royaume d'Italie. Î célébra la gloire de l'empire 
dans des odes qui furent admirées, entre autres : Le 
Barde de la Forêt-Noire; la Vision; l Épée du grand 
Frédéric. À la chute de l'empereur, il se mit aux 
gages de l'Autriche, et composa pour eette nouvelle 
puissance le Retour d'Astrée. Cette versatilité Jui fit 
perdre l'estime de ses concitoyens. Outre les ou- 
vrawes que nous avons cités, Monti a composé une 
traduction de l'Æliade qui est un de ses plus beaux 
titres, et divers écrits de polémique en prose. 

MONTIEL, bourg d'Espagne ‘Manche), à 10 kil. 
N. O. de Villanueva-de-los-Infantes: 1,200 hah. 
Château-fort. Eglise et surtout clocher remarquable. 
En 1369, Henri de Transtamare y fl mourir son 
frère Pierre-le-Cruel, roi de Castille, qu'il avait 
vaincu peu auparavant dans le même endroit. 

MONTIER-EN-DER, ch.-1, de cant. (H.-Marne), 
à 13 kil. O. de Vassv; 1,500 hab. Haras roval. 

MONTIER-SUR-SAUX, ch.-1. de cant, (Meuse, 
à 26 kil. S. de Bar-le-Duc: 1,100 hab. Forges. 

MONTIGNAC-LE-COMTE, ch.-1, de cant. (Dordo- 
gne), à 17 kil. N. de Sarlat, sur la Vezère ; 3,090 hab. 

MONTIGNY-LE-RO!, ch.-1. de cant. (H.-Marnc), 
à 17 kil. N. E. de Langres ; 1,000 hab. Jadis forte. 

MONTIGNY-SUR-AUBE, ch.-1, de cant. (Côte- 
d'Or), à 17 kil. N. E. de Châtillon-sur-Seine ; 600 
hab. Hauts-fourneanx, papeterie. 

MONTHO, ville d'Espagne (Badajoz), à 28 kil. O. 
de Merida ; 6,200 hab. Vaste église. Tissus de laine. 

MONTILLA, Montallia ou Montulia, ville d'Es- 
pagne (Cordoue), à 40 kil. S. E. de Cordoue : 12,810 
ab. Beau palais des dues de Medina-Celi; gre- 
niers publics. Industrie active : drap, toiles com- 
munes, corroieries, poteries, moulins à huile, Pa- 
trie de Gonzalve de Cordoue, des frères Moralès, ete. 

MONTIVILLIERS, ch.-1. de cant, (Seine-Infér.), 
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à9 kil. N. E. du Havre, sur la Lézarde : 3,843 hab. 
Jolie église. Blanchisserie de toile, papeterie. 

MONTJOIE ou MONTSCHAU, ville des États 
prussiens (prov. Rhénane), à 24 kil S. E. d'Aix- 
la-Chapelle: 3,000 hab. Ancien château. Draps. 

MONTJOIE-SAINT-DENIS, ancien cri de guerre 
usité dans les armées françaises: on en explique 
ainsi l'origine. Jadis on appelait montjoies les mon- 
ceaux de pierres entaxcés sur les chemins pour 
marquer Ja route. De mème, à la guerre, montjoie 
signifiait Ja bannière qui indiquait la marche de 
l'armée. Ainsi ce cri Montjoie-Saint-Denis voulait 
dire qu'il fallait suivre la bannière de Saint-Denis 
(c.-à-d. l'oriflamme). Les Bourguignons se servaient 
du cri de Montjoie-Saint-André, el les ducs de Bour- 
Lon de celui de Montjoie-Notre-Dame. 

MONTJOUY, montagne et forteresse d'Espagne, 
à 3 kil. S. 0. de Barcelone, domine la ville et les 
environs. Chargé de mesurer l'arc du méridien 
compris entre Montjouy et Formentera, Méchain 
commit dans son calcul une erreur d'une cen- 
taine de mètres. Foy. MÉCHAIN. 

MONTLHERY, Mons Letherici, bourg de France 
(Seine-et-Oise), à 15 kil. N. O. de Corbeil; 1,500 
hab. Près de là ruines d'une tour qui faisait partie 
du château des seigneurs de Montlhéry. Commerce 
de blé. — Aux environs se livra au mois de juillet 
1465 une bataille indécise entre Louis XI et les 
confédérés de la ligue du Bien public, qui ne pu- 
rent l'empêcher dese fraver un passage vers Paris. 

MONTLIEU, ch.-1. de cant. (Charente-Infér.), à 
26 kil. S. E. de Jonzac ; 2,030 hab. 

MONTLOSIER ( François-Dominique REYNAUD, 
comte de), né à Clermont-Ferrand en 1755, mort 
en 1838, fut nommé député de la noblesse de Riom 
aux États-Généraux. Ardent défenseur des privilé- 
ges aristocratiques, et signalaire de toutes les pro- 
testations de la minorité, il émigra en 1791, et di- 
rigea en Angleterre le Courrier de Londres. Rentré 
en France sous l'empire, il obtint la charge de 
naturaliste breveté, et visita à ce titre la Suisse et 
l'Italle. Après la Restauration, Montlosier con- 
tinua à défendre les institutions féodales, mais ses 
ouvrages trouvérent peu de partisans. Ennemi 
aussi déclaré des envahissements du clergé qu'il 
était ardent défenseur des prétentions aristocra- 
tiques, il publia en 1826 le Mémoire à con- 
sulier sur les Jésuites. On vit paraître ensuite Ja 
Pétition à la Chambre des Pairs, la Lettre d'accusa- 
tion, le Mémoire à M. de Villèle. Ces écrits furent 
accueillis avec enthousiasme par le parti libéral, 
et portèrent les plus rudes coups au parti prêtre. 
Après 1830, Montlosier fut appelé à la Chambre des 
Pairs, et, peu de temps avant sa mort, il publia 
un ouvrage intitulé : Des Mystères de la vie humaine. 

MONT-LOUIS, ch.-}, de cant. {Pyrénées-Orient.), 
à 26 kil. S. E. de Prades: 1,100 hab. Ville forte ; 
citadelle, casernes. On l'appelait Mont-Libre pen- 
dant la révolution. 

MONT-LOUIS, ville du dép. d'Indre-ct-Loire, à 11 
kil. E. de Tours, sur la Loire ; 2,500 hab. 

MONT-LOUIS, auj. le cimetière du Père-Lachaise. 
Voy. LA CHAISE. 

MONTLUC (Blaise DE), vaillant capitaine, issu 
d'une branche de la famiile d'Artagnan-Montes- 
quiou , naquit vers 1502 au château de Montluc 
en Guyenne, et mourut en 1557. 11 servit avec 
courage sous les règnes de François 1, Henri 1], 
François IE, et prit une part glorieuse aux expédi- 
tions d'Italie; mais sous Charles IX il ternit sa 
gloire par sa conduile envers les Protestants, ct mé- 
rita le nom de Boucher royaliste. Nommé en 1564 
lieutenant-général de la Guyenne, il multiplia les 
exécutions avec une joie féroce, et rivalisa de cruauté 
avec le baron des Adrets. chef des Protestants. 
Henri III lui accorda le bâton de maréchal de 
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France. Montiuc a laissé, sous le titre de Commen- 
laires, des mémoires sur sa vie militaire, où il ra- 
conte lui-même ses cruautés avec une incroyable 
naïveté. Publiés pour la première fois à Bordeaux 
en 1592, ils ont été depuis compris dans la collection 
des Mémoires relatifs à l'Histoire de France. 

MONTLUC (Jean DE), frère du précédent, diplomate, 
entra dans les ordres, fut employé par Henri Il et 
ses successeurs dans plusieurs négociations impor- 
tantes en Italie, en Angleterre, en Ecosse, en Al- 
lemagne, en Portugal, et contribua puissamment à 
faire élire roi de Pologne Henri de France (Henri ll). 
l] fut élevé en 1553 à l'évêché de Valence, et mou- 
rut en 1579. Îl était fort tolérant et fut soupçonné 
de pencher vers Je calvinisme. 

ONTLUCON, ch.-1. d'arr. (Allier), près du Cher, 
à 60 kil. S. Ô. de Moulins et à 292 kil. S. de Paris: 
5,034 hab. Collége communal. Toiles, serges, etc. 
Commerce en grains et vins. — L'arr. de Montluçon 
a 6 cant. (Montluçon, Cérilly, Hérisson, Huriel, Mare 
cillat, Montinarault), 100 comm., et 79,050 hab. 

MONTLUEL, ch.-I. de cant. (Ain), à 24 kil. S.E. 
de Trévoux, sur la Sereine; 2,955 hab. Draps 
communs, chanvre, fil; grains, colza, etc. 

MONTMARAULT, ch.-l. de cant. (Allier), à 27 
kil. E. de Montluçon ; 1,400 hab. Fabrique de cà- 
bles. Commerce de grains, fruits, fromages, etc. 

MONTMARTIN-SUR-MER, ch.-1. de cant. (Man- 
che), à 9 kil. S. O. de Coutances : 700 hab. 

MONTMARTRE, village du dép. de la Seine, 
contigu au N. de Paris, sur une colline dite butte 
Montmartre, et d'où l'on découvre tout Paris ; 6,842 
hab. Châles-cachemires, encre, produits chimiques, 
toiles cirées, ete. Nombreuses carrières à plâtre, — 
Le nom de Montmartre vient, suivant les uns, de 
mons Martis, parce qu'il s'y trouvait, dit-on, un 
temple de Mars : suivant les autres, de mons Marty- 
rum, parce que saint Denis y fut martyrisé avec 
trois de ses compagnons. Les Normands ravagèrent 
ce bourg en 887. En 1133, Louis-le-Gros y fonda 
une abbaye de Bénédictins qui subsista jusqu’en 
1789. En 1814, ii s’y livra un combat long et acharné 
entre les Parisiens et les alliés qui assiégeaient Paris. 

MONTMAUR ou MONTMORT, ch.-1. de cant. 
(Marne), à 15 kil. S. O. d'Epernay; 650 hab. 

MONTMAUR (P. DE), fameux parasite et pédant, 
né en 1516, mort en 1648, fut nommé en 1623 pro- 
fesseur de grec au collége de France. Il 8e faisait 
admettre par ses bons mots à la table des grands et 
leur disait plaisamment : « Fournissez les viandes 
et le pain, je me charge de fournir le sel. » Il se fit 
par ses railleries beaucoup d'ennemis parmi les 
gens de lettres de son temps, et fut l'objet de 
leurs sarcasmes, On lui donnait pour emblème un 
âne au milieu de chardons, avec cette devise : 
Pungant dum saturent. 

MONTMEDY, Mons Medius ou Mons Muledictus 
au moyen âge, ch.-1. d'arr, (Meuse), sur Ja droite 
du Chiers, à 86 kil. N. de Bar-sur-Ornain, et à 
250 kil. N. E. de Paris (par Reims): 2,250 hab. 
Très mal bâtie en général.— Montmédy a fait partie 
du duché de Luxembourg. Prise par les Français 
en 1541 et 1553; elle appartient à la France depuis 
1657. — L'arr. de Montmédy a G cant. (Damvillers, 
Dun, Montfaucon, Spincourt, Stenay, plus Mont- 
médyr), 132 comm., et 68,495 hab. 

MONTMEILLAN, Montemigliano en italien, Man- 
tala ? ville des Élats sardes, à 15 kil. S. de Cham- 
béry, sur l'Isère ;: 1,300 hah. Vins estimés. Prise 
par Calinat en 1691; de nouveau prise par les 
Français en 1792. 

MONTMIRAIL, ch.-1. de cant. (Sarthe), à 49 kil. 
S. E. de Mamers, près de la Brave : 800 hah. 

MONTMIRAIL, Ch.-l, de cant. (Marne), à 75 kil. 
S. 0. d'Epernay, près du Petit-Morin; 1,800 hab. 
Commerce de blé. — Napoléon y remporta une 
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victoire éclatante sur les alliés, le 11 février 1814. 
MONTMIREY-LE-CHATEAU ou LES CHARMES, 
ch.-t. de cant. (Jura), à 15 kil. N. de Dôle; 430 hab. 
MONTMOREAU, ch.-l. de cant. (Charente), à 
28 kil. S. d'Angoulême ; 500 hab. 

MONTMORENCY ou MONTMORENCY - EN- 
GHIEN, ch.-!. de cant. (Scine-et-Oise), près de la 
forêt de Montmorency, à 15 kil. N. de Paris, sur 
une éminence : 1,870 hab. Vallée déliciense, jolie 
église gothique. Jadis château seigneurial détruit 
aujourd'hui: mais on remarque encore la magni- 
fique forêt de Montmorency et la maison de l'Er- 
milage, qui fut habitée par J.-J. Rousseau el par 
Grétry. Eaux sulfureuses froides, avec un bel éta- 
blissement de bains. Fruits, surtout cerises renom- 
mées. — Cet endroit formait anciennement un do- 
maine qui donna son nom aux seigneurs de Mont- 
morency ; il portait d'abord le titre de baronnie, et 
fut érigé en duché-pairie en 1550 en faveur d'Anne 
de Montmorency, connétable de France. La posté- 
rilé de celui-ci s'étant éteinte en 1633, le duché fut 
rétabli en faveur de Henri de Bourbon, prinee de 
Condé, sous le nom d'Enghicn. 

MONTMORENCY-BEAUFORT, bourg de France (Aube), 
à 31 kil. N. de Bar-sur-Aube, près d'une forèt de 
mème nom : 450 hab. 

MONTMORENCY (maison bE), une des familles 
les plus anciennes et les plus illustres de la France, 
tire son nom de la terre de Montmorency près de 
Paris, et a pour fondateur Bouchard, sire de Mont- 
morency, qui vivait en 955. Les chefs de cette maison 
portaient autrefois le nom de premiers burons chrétiens 
et de premiers barons de France. Elle a fourni dix 
connétables, un grand nombre de maréchaux et de 

énéraux distingués. En 1447, apres la mort de 

ean Il, seivneur de Montmorency, 15° descendant 
de Bouchard, la maison de Montmorency se par- 
twea en plusieurs branches : 1° les scigneurs de 
Nivelle, puis comtes de Hornes (Voy. HORNES) : 
2° les seigneurs de Fosseux, qui devinrent branche 
ainée au xvtie siècle: 83° les ducs de Montmorency, 
issus d'un second lit, mais qui héritèrent cepen- 
dant du titre de leur père, au détriment des fils du 
premier lit qui formèrent les deux premières bran- 
ches; cette 3° branche s'éteignit en 1632. — Parmi 
les autres branches de celte grande maison, nous 
citerons les seigneurs de Lauresse, d'Hautesille et 
Bouteville, de Wastines, etc., issus de la branche 
de Fosseux : les seigneurs de Croisilles, issns de 
Jacques, 14° descendant de Bouchard ; les seigneurs 
de Montihéry, issus de Thibaut File-Etoupe, 2° fils 
de Bouchard : ceux de Montmorercy-Laval, issus de 
Gui de Montmorency, fils de Matthieu 11, 8° des- 
cendant de Bouchard, et d'Emme, héritière de La- 
val; les comtes de Montmorency -Luxembourg, 
issus du mariage de François de Nontorcnese sei- 
gneur de Bouteville, avec Marie-Madeleine, héri- 
tière des comtes de Luxembourg, etc. Aujourd'hui 
le nom de Montmorency est encore représenté par 
le prince de Montmorency, le duc de Montmoreney, 
pair de France, le baron Raoul de Montmorency, 
et le comte de Montmorency-Luxembourg. 

MONTMORENCY (Matthieu I DE), descendant de Bou- 
chard à la 4° génération, reçut en 1130 la charge 
de connétable de France. Sa première alliance avec 
Aline, fille naturelle de Henri Ï, roi d'Angicterre, et 
surtout son second mariage avec Adélaïde de Sa- 
voie, veuve du roi Louis VI, dit le Gros, et 
mère du roi Louis-le-Jeune, commencèrent, dès 
celte époque reculée, la grandeur des Montmo- 
rency. Pendant la croisade entreprise par Louis-le- 
Jeune, Matthieu de Montmorency partageaavec Suger 
l'administration du royaume ; il mourut en 1160. 

MONTMORENCY (Matthieu 11 DE), petit-fils du précé- 
deut, surnommé {e Grand Connétable, se signala par 
3 valeur au siége de Château-Gaillard, et eut une 
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grande part à la victoire de Bouvines. 11 reçut la 
dignité de connétable en 1218. Chargé plus d'une 
fois du commandement des armées, il joignit pour 
toujours ce commandement suprème au titre de 
connetable ; avant lui les connétables n'étaient que 
de simples ofliciers de la couronne. À l'approche 
d'une mort prématurée, Louis VIT plaça son fils 
encore en bas âge sous la protection du Grand-Con- 
nétable. Par ses alliances et celles de ses ancêtres, 
Matthieu se trouvait grand-oncle, oncle, beau-frère, 
neveu, petit-fils de deux empereurs, de six rois, et 
allié de tous les souverains de l'Europe. Il fut ma- 
rié trois fois : c’est du troisième lit que sont sortis 
les chefs de la branche des Monfmorency-Laval. 

MONTMORENCY (Anne DF), né à Chantilly en 1493, 
mort en 1567, fit ses premières armes à Marignan 
et fut fait maréchal dès 1522. 11 partagea, à la 
journée de Pavie, la captivité de François 1. Rendu 
à la liberté, il travailla utilement à lever les obsta- 
cles que Charles-Quint mettait à l'élargissement du 
roi de France. Le gouvernement du Languedoc, la 
charge de grand-maître de France et l'administra- 
tion des affaires furent les récompenses de ses bons 
services. Après la reprise des hostilités, il déjoua 
par &a prudence et par une sage lenteur les espé- 
rances de l'empereur, et mérita le titre de Fabius 
français. H recut l'épée de connétable en 1538. En 
1547, des intrigues de cour le firent exiler dans res 
terres ; il supporta cet exil avec grandeur d âme. 
L'avénement de Henri Il mit fin à sa disgrâce. Fait 
une seconde fois prisonnier par les Espagnols, il vit 
son crédit saffaiblir et fut éloigné des affaires pen- 
dant les dix-sept mois du règne de François 1: il ne 
reparut à la cour sous Charles IX que pour achever 
de flétrir son nom en l'associant à un honteux triton- 
virat avec le duc de Guise et le maréchal de Naint- 
André. En 1562, il gagna la bataille de Dreux sur 
le prince de Condé; il fut néanmoins fait prison- 
nier. Rendu à la liberté l'année suivaste, il chiaska 
les Anglais du Havre. Î périt en 1567, en combat- 
tant les Protestants, à la bataille de Saint-Denis. 
Anne de Monimorenecy se fit remarquer par une 
austérité qui approchait de la rudesse, 

MONTMORENCY (François, duc de), fils aîné d'Anne 
de Montmoreney, plus illustre par son pere que par 
lui-mème. Compromis au milieu des intrienes de 
ces temps malheureux, il fut enfermé à Ja Bastille, 
Ïl en sortit sur l'ordre de Catherine de Médicis : 
celte princesse, ennemie déclarée de sa famille, 
avait en ce moment besoin de Jui pour rainener le 
duc d'Alençon. Grand-maitre de France, il consacra 
la prééminence de la maison rivale en cédant cette 
dignité au duc de Guise. J1 reçut en échange le 
Lbäton de maréchal. I! mourut dans Ra 49° année. 

MONTMORENCY (Henri }, due de), 2° fils d'Anne de 
Montmorency. C'est lui qui prit le prince de Condé 
à la bataille de Dreux; il se distingua également à 
la journée de Saint-Denis où son pere reçut le coup 
mortel (1567). Malgré tous ces services, il était haï de 
Catherine de Médicis et des Guise. Bien que zélé ca- 
tholique, il fut forcé, pour échapper au tnassacre de 
la Saint-Barthélemy, de se réfugier dans son gou- 
vernement du Languedoc. H s'ÿ mit à la tête des 
mécontents appelés Politiques, et régna en souverain 
jusqu'à l'avénement de Henri !V. Ce prince lui en- 
voya l'épée de connétable en 1595. Du vivant de son 
père, Henri de Montmorency porta le titre de sei- 
gneur de Damyille. Ce personnage si éminent ne 
savait pas écrire. 

MONTMORENCY (Henri Il, duc de), fils du précédent, 
né à Chantilly en 1595, fut tendremeut aimé de 
Henri 1V, son parrain. Louis XI le Bit annral en 
1612, à l'âge de 17 ans. Pendant les guerres de re- 
ligion dont le Languedoe fut Le principal théâtre, de 
1620 à 1628, il servit utilement la cour sur terre et 
sur mer. Nommé liecutenant-général des armées du 
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roi dans le Piémont, il y obtint des succès dont le 
bâton de maréchal de France fut la récompense 
(1629). Mécontent de Richelieu, il se laissa entraîner 
à la révolte par Gaston, frère de Louis XI]: fit in- 
surgerle Bas-Languedoe, et livra bataille aux troupes 
du roi à Castelnaudary en 1632. Vaincu dans ce 
combat inégal, il fut couvert de blessures et tomba 
vivant entre les mains du roi, qui lui fit faire son 
procès à Toulouse : il fut condamné à mort et subit 
le supplice avec courage; il n'était âgé que de 
38 ans. Le roi avait refusé sa grâce malgré son re- 
pentir et les plus pressantes sollicitations : on soup- 
çonna que le maréchal était aimé d'Anne d'Au- 
triche, et que Louis XHT avait contre lui des motifs 
de vengeance personnelle. Î ne laissa point d'enfants 
et mit fin à la branche directe des Montmorency. 

MONTMORENCY-LAVAL (Matthieu-Jean-Félicité, vi- 
comte, puis duc de), né à Paris en 1367, servit dans 
la guerre d'Amérique; embrassa les principes de la 
révolution; fut appelé aux Etals-Généraux(1789;,8'y 
montra l'un des défenseurs de la liberté politique, 
et proposa l'abolition des titres de noblesse. 1 quitta 
la Bree quand la république y fut proclamée, se 
retira en Suisse, revint en France après le 9 ther- 
midor, et n'occupa sous l'empire aucune fonction 
publique. Sous la restauration, il professa des opi- 
nions fort différentes de celles qu'il avait défendues 
dans sa jeunesse, fut appelé à la Chambre des Pairs, 
puis au ministère des affaires étrangères (1822). En 
1825, il entra à l'Académie, et fut nommé gouver- 
neur du duc de Bordeaux. fl mourut en 1826. 

MONTMORENCY-POUTEVILLE. Voy. BOUTEVILLE. 

MONTMORENCY-LUXEMBOURG. Voy. LUXEMBOURG. 

_. MONTMORILLON, ch.-1, d'arr. {Vienne), sur la 

Gartempe, à 50 kil. S. E. de Poitiers et à 320 kil. 
S. O. de Paris ; 4,157 hab. Vieux monument drui- 
dique. Société d'agriculture. Blanchisserie de toiles, 
biscuits renommés, — L'arr. de Montmorillon a 6 
cant. (Montmorillon, Chauvigny, L'Ile-Jourdain, 
Lussae-les-Châteaux, Saint-Savin, La Trémoille), 
65 comm., et 57,151 hab. 

MONTMORIN, village de France (Puy-de-Dôme), 
à 23 kil. S. FE. de Clermont-Ferrand : 1,200 hab., 
a donné son nom à une famille illustre. 

MONTMORIN-SAINT-HEREM (Armand-Mare, 
comte de), d'une ancienne famille d'Auvergne, fut 
d'abord menin du dauphin (Louis XVI), puis am- 
bassadeur à Madrid, et fut nommé membre de 
Ja première assemblée des notables, en 1787. Il était 
ministre des affaires étrangères lors de l'ouver- 
ture des Etats-Généraux. 1 fut écarté avee Necker, 
dont il partageait les principes, 1789, et rappelé 
après le 14 juillet. I reçut par interim, 1191, le 
portefeuille de l'intérieur. Sa conduite ayant paru 
suspeele, il fut forcé de se retirer ; mais il resta dans 
le couseil particulier du roi. I se eacha an 10 août 
1792, fut découvert, mis en prison par ordre de 
l'assemblée, et massacré en septembre. 

MONTMORT. Voy. MONTMAUR. 

MONTMORT (P.-Rémond pE', mathémalirien, 
né à Paris en 1678, puisa le got des sciences dans 
la lecture de Malebranche, et devint le disciple et 
Fami de ce philosophe. I donna en 170% uu Essai 
d'analyse sur les Jeux de hasard; il y traitait une 
question neuve et 6btint un grand succès, N mou- 
rut de la petile-veérole en 1719, lorsqu'on pouvait 
encore beaucoup attendre de fui. FH était associé de 
l'Académie des Seicnces et membre de la Société 
royale de Londres. 1 avait une force d’atteution 
qui lui permettait de résoudre les problemes les 
plus diffieiles au milieu du bruit de ses enfants. 

MONTOIRE, ch.-1. de eant, (Loir-et-Cher), sur 
le Loir, à 15 kil. O. de Vendome; 2,100 hab. 
industrie aelive pour bas, cotonnades, etc. Jadis 
eomté, qui appartint d'abord aux dues de Vendome, 
puis à diverses maisons, 
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MONTOIRE, ville de France (Loire-Infér.), à 16 


kil. O. de Savenay ; 4,395 hab. Aux environs, ma- : 


rais d'où l'on extrail beaucoup de mottes à brûler. 
MONTOLIEU, Castrum Melasti, et Mons Oliveti, 
ville de France (Aude), à 15 kil. N. O. de Carvas- 
sonne; 1,400 hab. Draps fins, bonnets façon Tunis. 
MONTOLIEU (Isabelle DE POLIER, baronne de), 
née en 1751 dans le canton de Vaud, morte en 
1833, épousa d'abord M. de Crouzas, et ensuite 
le baron de Montolieu. Elle s'adonna À la littéra- 
ture, et traduisit de l'allemand plusieurs ouvrages, 
entre autres Ondine; et de l'anglais le Roman de 
Saint-Clair-des-Isles ; elle-mème a écrit Caroline 
de Lichfield et Le Robinson suisse. 
MONTORO, Epora, ville d'Espagne (Cordoue), 
à 13 kil. N. E. de Bujalance, près du Guadalquivir:; 
12,300 hab. Drap gris, toile, moulins à foulon. 
MONTORO, ville du roy. de Naples (Principauté 
Ultérieure), à 17 kil. N. de Salerne : 6,500 hab. 
MONTPAZIER, ch.-1. de cant. (Dordogne), à 36 
kil. S. E. de Bergerac ; 1,200 hab. 
MONTPELLIER, Mons Puellarum, et Mons 
Pessulanus an moyen âge, ch.-1, du dép. de l'Hé- 
rault, près de Ja rive droite dn Lez, à 8 kil. de la 
Méditerranée, à 752 kil. S. de Paris, par Lyon : 
39,906 hab. Air pur, beau ciel, vue magnifique ; 
poiut de belles rues, mais nombre de belles mai- 
sons ; vaste esplanade, belle promenade de la place 
du Peyrou (statue équestre de Louis XIV), bel 
aqueduc, église Saint-Pierre, hôtel de la Préfec- 
ture, théâtre, bourse. Evèché, cour royale, académie 
universitaire, collége royal, facultés de médecine et 
des sciences; école de pharmacie, bibliothèque, 
observatoire, musée de tableaux, etc., jardin bo- 
tanique. Société d'agriculture. Industrie active : 
esprits, eau-de-vie, liqueurs, verdet et autres pro- 
duits chimiques; soicries, tissus de coton, mousse- 
lines, rouenneries, couvertures de laine, draps 
lissés, ouvrages en paille ; confitures ; blanchisserie 
de cire, tanneries, raffineries, etc. Commerce de 
vins, esprits, huile d'olive, citrons et autres fruits, 
fruils secs, laine, etc., etc. — Montpellier n'était 
qu'un village, à 2 kil. de Maguelone, au ÿ° siècle. 
Devenue riche et grande à mesure que Maguelone 
décroissait, elle forma une seigneurie et passa par 
mariaze aux rois d'Aragon {1204}; fit partie du roy. 
de Majorque (1276). et puis fut cédée à la France 
par Jayme 11 (1349); Charles V la céda en 1365 à 
Charles-le-Mauvais, et elle ne revint à la Franee 
que sous Charles VI. L'évêché de Maguelone y fut 
transféré en 1538. Elle souffrit beaucoup pendant 
les guerres de religion, et se soumit à Louis X{HI en 
1622. Elle avait une université, fondée en 1189, et 
qui se composait de quatre facultés ; elle était célèbre 
surloul pour l'enseignement de la médecine, et a 
subsisté jusqu'à la révolution. NH s'y trouvait de plus 
aix colléges, un séminaire de jésuites, une comman- 
derie de Malte, un hôtel des monnaies, ete. Barthez, 
Broussonnet, Cambacérès, Cambon, Roucher, Poi- 
tevin, étaient de Montpellier. — L'arr. de Montpellier 
a 14 cant. (Aniane, Castries, Cette, Claret, Fronti- 
goan, Ganges, Lunel-la-Ville, les Matelles, Mauguiu, 
Mèze, Suint-Martin-de-Londres, plus Montpeliier 
qui compte pour 3), 129 conim., et 123,636 hab. 
MONTPENSIER , village de France (Puy-de- 
Dôme), à 17 ki. N. E. de Riom: 600 hab. Mine de 
bitume, carrière, Jadis châleau-fort qui fut ruiné 
en 1634. Le roi Louis VIH y mourut en 1226. — 
Montpensier eut longtemps des seigneurs partieu- 
liers; celle seisneurie passa par mariage, d'abord 
dans la maison de Beaujeu à la fin du xuH siècle, 
puis dans celle de Dreux au commencement du 
xive, En 13$4, elle fut vendue à Jean de France, 
due de Berri: elle avait alors le titre de comte. 
Marie, sa fille, porta ce comté dans la maison de 
Bourbon par son mariage avec Jean F, duc de 
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. Bourton. En 1525, il fut confisqué par François 1 | à la solde d'une ligue formée en Lombardie contre 


sur le connétable de Bourbon; mais depuis il fut 
rendu à la maison de Bourbon en la personne de 
Louis 1 (de la branche de Condé), qui en 1504 avait 
épousé Louise de Bourbon, sœur du connétable ; et 
fut érigé pour ce prince en duché-pairie (1539). 
Cette seconde maison g'élant éleinte en 1608, le 
comté passa par mariage à la branche d'Orléans, 
et le titre de due de Montpensier est auj. porté 
« par le plus jeune fils du roi Louis-Philippe. 

*. MONTPENSIER !Catherine-Marie DE LORRAINE, 

duchesse de;, fille du duc de Guise, assassiné devant 
Orléans, née en 1552, épousa à 18 aus Louis I, 
duc de Montpensier, et mourut à Paris en 1596. Elle 
se montra en toute occasion l'ennemie acharnée de 
Henri HE, eut des prédicateurs à ses gages pour 
faire insulter ce prince, et poussa l'audace jusqu'à 
tenter de le faire enlever. Elle sauta au cou du 
premier qui lui annonça que Henri HI venait d'être 
assassiné, el s'écria : « de ne suis marrie que d'une 
chose, c'est qu'il n'ait pas su avant de mou- 
rir que c'est moi qui ai fail le coup. » Lorsque plus 
tard elle apprit que les portes de Paris avaient été 
ouvertes à Henri IV, elle fut consternée et demanda 
s'il n'y avait pas quelqu'un qui püt lui donner un 
coup de poignard dans le sein. Cependant elle se 
réconcilia depuis avec cc prince. 
“| MONTPENSIER {la duchesse de), connue sous le nom 
de Afademoiselle, née à Paris en 1627, était fille de 
Gaston d'Orléans, frère de Louis XIII. L'une des 
plus riches hérilières de l'Europe, elle fut vingt fois 
sur le point de contracter les alliances les plus bril- 
lantes; aucune d'elles ne réussirent. Elleavait dû dans 
sa jeunexse épouser Louis XIV; mais elle s'aliéna 
le cœur du prince en prenant parti contre lui dans 
les gucrres de la Fronde. Enfin, à 42 ans, elle conçut 
une vive passion pour un simple gentilhomme, le 
comte de Lauzun, et voulut l'épouser. Louis XIV y 
consentit d'abord, mais il se rétracta ensuite. On 
croit cependant que le mariage eut lieu secrète- 
ment. Lorsque Lauzun fut jeté en prison (Foy. 
LAUZUN!, elle fit de vains efforts pour obtenir sa 
grâce et ne put lui faire rendre la liberté qu'au 
bout de dix ans, el au prix des plus grands sacri- 
fices. Elle passa ses dernières années dans la dévo- 
lion et mourut en 1693, Elle a laissé des Mémoires 
fort curieux, Amsterdam (Paris), 1759. 

MONTPENSIER (Ant.-Philippe D'ORLÉANS, duc de), 
un des fils du duc d'Orléans Philippe-Joseph, et 
frére puiné de Louis-Philippe, due de Chartres 
(auj. roi}, né en 1775, prit les armes à la révolution, 
servit sous Dumouriez, se distingua à Valmy et à 
Jemmapes: passa ensuite à l'armée d'Italie. 11 y fut 
arrêté par ordre du Comité de salut public, puis 
enfermé à Marseille où il subit pendant quarante- 
rois mois une dure caplivité, el ne fut élargi 
qu'au départ de son frère aîné pour l'Amérique, où 
il alla le rejoindre en 1797. N repassa en Angleterre 
en 1800, et y mourut en 1807 d’une affection de 
poitrine. On a de lui des Mémoires, Paris, 1824, in-8. 

MONTPEZAT, ch.-1. de cant. (Tarn-et-Garonne), 
à 26 kil. N. E. de Montauban ; 2,196 hab. 

MONTPEZAT, ch.-l. de cant. (Ardèche), à 19 kil. 
N. O. de L'Argentière ; 2,612 hab. 

MONTPONT, ch.-l. de cant. (Sadne-et-Loire), à 
9 kil. S. de Louhans; 2,300 hab. 

MONTREAL D'ALBANO ou FRA MORIALE, 
gentilhomme provençal et chevalier de Saint-Jean - 
de Jérusalem, au x1v° siècle, servit coinme condot- 
liere Louis-le-Grand, roi de Hongrie, dans les 
guerres du royaume de Naples, et resta dans ce 
royaume après le départ du roi de Hongrie (1351). 
Vaineu et chassé du pays l'année suivante par Ma- 
latesti, seigneur de Rimini, il se mit à la tête d'une 
foule d'aventuriers, puis alla mettre à contribution 
Sienne, Florence, Pise. Îl engagea ensuite sa bande 


les Visconti, et s'étant rendu à Rome avec une 
suite peu nombreuse, il fut pris, jugé à mort, et 
eut la tête tranchée (1354). 

MONTREAL, ville du Bas-Canada, sur la droite du 
Saint-Laurent, sur la côte S. de l'ile de ce nom, non 
lain d'une colline qui lui a valu son nom, par 75° 
55° long. O., 45° 31° lat, N.: 40,000 hab. C'est 
auj. la premitre ville du Bas-Canada, bien que le 
ch.-1. soit Québec. Elle est assez belle, quoique 
d'un aspect sombre ; cathédrale catholique (tinie en 
1829), église anglicane, un couvent des Sœurs-Gri- 
ses, collège, casernes, théâtre, hôpital général, sé- 
minaire Saint-Sulpice, maison de ville, nouvelle 
prison, colonne de Nelson. Université anglaise (fon- 
dée en 1821), collège français, séminaire catholique, 
école latine, deux académies classiques, Société d'his- 
toire naturelle, d'agriculture, d'horticulture ; institut 
mécanique, ele. Bibliothèque. Commerce actif et 
florissant par le Saint-Laurent, surtout en pellete- 
ries, Sa fameuse compagnie du Nord-Ouest (réunie 
depuis 1821 à la compagnie de la Baie d'Hudson, 
et qui à celle époque entretenait déjà 3,000 agents 
et chasseurs), est la plus riche association qui existe 
pour la traite des pelleteries. — Montréal n'existe 
que depuis 1640: prise par les Anglais (1760), puis 
par les Américains (1775), elle fut remise peu 
après aux premicrs, €t a pris de rapides accrois- 


sements, surtout depuis 1815 (elle n'avait alors que 


15,000 hab.). 

MONTRÉAL, ch.-l. de cant. Re à 17 kil. O. 
de Carcassonne : 3,500 hab. Prise par Simon de 
Montfort en 1212, par les Anglais en 1355, et par 
ies Protestants en 1594. 

MONTRÉAL, ch.-l. de cant. (Gers), à 13 kil. ©. de 
Condom ; 2,800 hab. 

MONTRÉAL, bourg de France (Yonne), à 12 kil. 
N. E. d'Avallon: 600 hab. Château, ancien séjour 
de Brunehaut et qu'habita François F. 

MONTREDON, ch.-l, de cant. (Tarn), à 39 kil. 
N. E. de Castres: 4,910 hab, Étoffes de laine, 

MONTREJEAU, ch.-1. de cant. (H.-Garonne), à 
13 kil. O. de Saint-Gandens; 3,034 hab. Bougies, 
chapeaux, ete. Commerce. 

MONTRESOR, ch.-1. de cant. (Indre-et-Loire), 
sur l'indrove, à 14 kil. E. de Loches: 750 hab. 

MONTRESOR (Claude DE BOURDEILLES, comte de), 
favori de Gaston, due d'Orléans, frère de Louis XL 
participa avee ce prince à deux complets formés 
contre Richelieu, fut abandonné par lui et forcé de 
se réfugier en Angleterre. De retour en France 
aprés la mort de Richelieu (1643), il intrigua contre 
Mazarin, se lia avec le cardinal de Retz et joua un 
rôle actif dans la Fronde. TT fit sa paix en 1653 et se 
retira complétement des affair  Îla laissé des Mé- 
moires, Colowne, 1663. 

MONTRET, ch.-1. de cant. (Saône-et-Loire), à 
9 kil. N. O. de Louhans: 800 hab. 

MONTREUIL-BELLAY, ch.-I. de cant. (Maine- 
et-Loire), sur le Thouet, à 15 kil. S. O0. de Saumur. 
Jadis forte ; démantelée au xv° siècle: 1,700 hab. 

MONTREUIL-LES-PÊCHES OÙ SOUS-DOIS, bourg de 
France (Seine), à 8 kil. E. de Paris, près de Vin- 
cennes ; 3,846 hab. Château. Cuirs vernis, ruches. 
Beaux fruits, surtout pêches renomimées,. 

MONTREUIL-SUR-MER, ch.-l. d'arr. (Pas-de-Calais), 
à 31 kil. S. de Boulogne, sur la Canche, à 15 kil. 
de son embouchure : 3,863 hab, Citadelle, Tribunal 
de première instance: collége communal, Toiles, 
raflineries de sel. Ville aneienne, souvent assiégée au 
moven âge, — L'arr. de Moutreuil-sur-Mer à 6 cant. 
(Campagne, Etaples, Fruges, Hesdin, Hucqueliers , 
plus one 142 comm., et 78,658 hab. 

MONTREUIL (Matthieu DE), abbe, ne à Paris en 
1620, morten 1692, écrivit des lettres salantesdansle 
genre de Voiture, et fit paraitre, dans les recucils 
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du temps, de petits vers qui eurent quelque succès. 
publia ses Œuvres en 1666 et 1671. Montreuil est 
du nombre des poëtes immolés par Boileau, 

MONTREVAULT , ch.4. de cant, (Maine-et- 
Loire), à 11 kil. N. O. de Beaupréau : 600 hab. 

MONTREVEL, ch. de cant. (Aiu), à 15 kil. 
N. O. de Bourg : 1,200 hab. 

MONTRICHARD, eh.-1. de cant. (Loir-et-Cher), 
sur le Cher, à 26 kil. S. O. de Blois: 2,000 hab. 
Serces, tanneries. Ville jadis très forte. 

MONTROSE ou MONTROSS, ville d'Écosse (For- 
far), à GO kil. S. d'Aberdeen, sur l'E<k mérid., près 
de la mer ; 12,055 hab. Bon port, deux phares: joli 
collége. Toiles fines et à voiles, lanneries, ete.; pêche 
du saumon : armements pour la pêche de la baleine, 

MONTROSE ou MONTROSS (J. crAHAM, comte 
et duc de), l'un des plus intrépides défenseurs de 
Charles 1, né à Edimbourg en 1612, s'était d'a- 
bord jeté dans le parti des Corenantaires, opposé à 
la cour ; mais ayant été chargé d’une mission auprès 
de Charles F, il se laissa séduire par les manières 
affables de ce prince, et dès ce monrent se voua à 
son service, I se mit en 1648 à la têle des rovalistes 
d'Écosse et d'Irlande, battit en plusieurs rencontres 
les généraux de Cromwell, et ne posa les armes que 
quand Île roi le lui ordonna, après s être imprudem- 
ment remis entre les mains des Ecoxais, Après 
l'exécution de Charles 1, il revint en Erosse et fit 
une nouvelle tentative en faveur du fils de ce prince 
(1650); mais il fut livré par un traitre et condamné 
à Ôtre pendu, puis écarlelé. Î a laissé des Mémoires 
qui ont élé traduits par Gaudin. 

MONTROUGE, village du dép. de la Seine, à 5 kil. 
N. de Secaux, au S. de Paris ; 5,995 hab. Carrières 
de pierres de taille, pépinières; fabrique de bouvies, 
savous, colle-forte, couleurs, vernis, produits chimi- 
ques. La partie la plus voisine de Paris s'appelle 
Petit-Montrouge ; on + voit l'entrée des Catacombes. 
JL v avait à Montrouue, avant 1830, un élablisse- 
ment fondé par les Jésuites: il a été supprimé. 

MONTS, ch.-l. de cant. (Vienne), à 15 kil, S. E. 
de Loudun: 590 hab. Commerce de blé, vin, laine. 

MONT-SAINT-JEAN, vilfase de Belgique (Brabant 
méridional}, à 17 kil. S. de Bruxelles et à 2 kil. S. 
de Waterloo. Près de là se livra, le 18 juin 1815, la 
célèbre bataille plans connue sous Le nom de Waterloo. 

MONT-SAINT-MICHEL, Village de France (Manche), 
à12 kil. S. 0. d'Avranehes, sur un mont rocailleux 
qui à la marée haute forme une Île: sur le sommet 
du roc se trouve un château-fort qui sert de prison 
délat; c'est une ancienne abbaye fondée au vire 
sivele : l'ordre de Saint-Michel v tenait son chapitre, 

MONT-SAINT-VINCENT, eh, de cant. (Saüne-el- 
Loire, à 33 kil. O. de Chàlons-sur-Saône ; 800 hab. 

MONTSALVY, eb.-1. de cant, (Cantal, à 25 kil. 
S. d'Aurillae: 800 hab. 

MONTSAUCHE, eh.-1. de eant. (Nièvre), à 17 kil. 
N. de Chäteau-Chinon : 1,309 hab. 

MONTSERADO, Foy. MESURADO. 

MONTSERRAT, Mons Edulus où Serratus, mon- 
tagne d'Espagne {Barcelone}, à 40 kil. O. de Baree- 
lone, ainsi nommée de ce que ses côtés 6ont dentelés 
en forme de scie : hauteur, 1,312 metres. À mi-côte, 
se voit une célebre abbaye où l'on va en peleri- 
nage: 11 ermilages, ete, 

MONTSERRAT, une des Antilles anglaises, par 
64° 36° long. O. (pointe N. E.), à 60 kil. N. O. de 
Ja Guadeloupe: 13 kil. sur 10: 8,000 hab. Ch.-1., 
Plymouth. Découverte par Colomb en 1493: elle ap- 

rtient anx Anglais depuis 1928. 

MONTSOREAU. hours de France (Maine-et- 
Loire), à 11 kil. S. FE. de Saumur , «ur la Poire; 
800 hab. Jadis ch.-l. de baronnie, puis de comté. 

MONTSURS, ch.-l, de cant. (Mayenne), à 13 kil. 
N.E.de Laval: 1,100 hab, Toiles. 

MONT-TERRIBLE, montagne de Suisse (Bàleji a 


donné son nom à un dép. de l'empire français, formé 
en 1792 de l'évêché de Bâle, d'une partie de la 
principauté de Montbéliard, etc. Ch.-1., Porentrus. 
En 1801 il fut compris dans le dép. du Haut-Rhin. 
En 1815 la France en conserva une portion qui fut 
répartie entre les départ. du H.-Rhin et du Doubs. 

MONT-TONNERRE, montagne de Bavière (cercle 
du Rhin), a donné sous l'Empire son nom à un dép. 
français qui avait pour ch.-l. Mayence. La plus 
grande partie de ce dép. forme auj. la Bavière rhé- 
nane ; le reste appartient au duché de Hesse- 
Darmestadt. 

MONTUCLA (J.-Étienne), savant mathématicien, 
né à Lyon en 1725, mort en 1799, était fils d'un 
négociant. Il étudia chez les Jésuites de Lyon, auprès 
desquels il prit le goût des sciences; vint jeune à 
Paris où il se lia avec d'Alembert, et publia en 
1:58 l'Histoire des mathématiques, 2 vol. in-4, ou- 
vrage aussi admirable par la clarté de l'exposition 
que par l'étendue et la profondeur des recherches, 
Il fut nommé en 1761 secrétaire de l'intendance, à 
Grenoble; accompagna en 1764 Turgot, chargé de 
l'établissement d'une colonie à Cayenne: fit dans ce 
voyage d'utiles observations, et fut à son retour 
nommé premier commis des bâtinents de la cou- 
ronne et censeur royal, ce qui le fixa à Paris. 
IL 'fut ruiné par la révolution, et employa ses der- 
nières années à une nouvelle édition de l'Histoire 
des mathématiques, qui parut en 4 vol. in-4, 1799- 
1808, et dont les deux derniers volumes furent im- 
primés par Lalande, Montucla avait été nommé mem- 
bre de l'Institut dès sa fondation. 

MONTYON. Voy. MONTHYON. 

MONVEL (Jacques-Marie BOUTET DE), acteur et 
auteur, né en 1745 à Lunéville, mort en 1811, dé- 
buta à la Comédie-Française en 1770, doubla avec 
un grand succès les rôies de Molé, et réussit égale- 
ment dans la comédie et la tragédie. Un ordre de 
la police le fit sortir de France en 1781, on ne sait 
pas bien pour quel motif: il se retira en Suède où 
le roi le prit pour son lecteur. De retour à Paris en 
1789, il se siunala par son ardeur révolutionnaire. 
Îl s'attacha au théâtre des Variétés du Palais-Royal, 
qui prit le nom de théâtre de la République, et y 
obtint un nouveau genre de suceès dans les pères 
nobles. Monvel était petit, fluet, et avait un organe 
peu favorable; il compensuit ces défauts par une 
parfaite intellirence de ses rôles. On a de lui des 
comédies (l'Amant bourru, 1717: les Victimes cloi- 
trées, 1791; La Jeunesse du duc de Richelieu où le 
Lorelace francais, 1796, cte.), et des opéras-comiques 
(Blaise et Babet, 1783: Ambroise ou Voilà ma Jour- 
née, 1193, etc.), qui eurent du succès. Monvel fut, 
sous l'Étapire, nommé professeur au Conservatoire 
etmembre de l'institut. Îl à Jaissé, entre autres en- 
fants, la célèbre Mlle Mara. 

MONZA, Modoctia ou Mogontia, ville du roy. 
Lombard-Vénitien, sur le Lambro, à 13 kil. N. E. 
de Milan: 10,600 hab. Cathédrale gothique; théâtre, 
palais, Soieries. C'est là que se conservait au moyen 
äge la couronne de fer des rois lombards. 

MOOK où MOOKER, village de Hollande (Lim- 
bourg}, à 65 kil. N. de Ruremonde. Combat entre 
les insurgés et les Espagnols (1574), dans lequel le 
comte Louis de Nassau fut battu et tué avec le 
prince Henri son frère. 

MOORE (sir John}, général anglais, né en 1761, et 
fils de John Moore, médecin et littérateur écossais 
(né en 1730, mort en 1802), obtint à 15 ans le grade 
d'enseigne dans un régiment d'infanterie: fut em- 
ployé dans la guerre d'Amérique, et réformé à la 
paix de 1783. Ayant repris du service en 1788, il 
{it partie de l'expédition de 1794 contre la Cor&: 
reçut l'ordre, en 1196, de conduire une brigade à sir 
Ralph Abererombie, dans les Indes occid. Îl reçut de 
ce général le gouvernement de Sainte-Lucie : mais 
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l'ingalubrité de cetta île le força de retourner en 
Angleterre (1797), d'où il passa bientôt en Irlande. 
Ses exploits lui valurent le que de major-géné- 
ral. Il combattit ensuite en Hollande (1799), et en 
Euypte (1800), et fut à son retour créé chevalier, 
et décoré de l'ordre du Bain. En 1808, il mena un 
corps de 10,000 hommes au secours du roi de Suède, 
attaqué alors par la Russie, la France et le Dane- 
mark ; ayant eu à se plaindre de ce monarque, il 
abandonna sa cause, et fut envoyé en Portugal pour 
commander en chef les forces anglaises ; mais 
bientôt il se vit dans l'impossibilité de se réunir 
aux divers corps de sa propre armée; il se retira 
alors À marches forcées vers la Corogne. Rien n'était 
préparé pour son embarquement. Le 16 janvier 
18309, les Français vinrent lui livrer une bataille, 
qui lui coûta la vie et força ses troupes à abandon- 
ner toute l'Espagne. 

MOORSLEDE,, ville de Belgique (Flandre occi- 
dentale), à 15 kil. N. E. d'Ypres; 5,000 hab. 

MOOSE-RIVER, riv. de la Nouv.-Bretagne, sort 
du lac Misinake, coule 450 kil. N. E., tombe dans 
la baie d'Hudson par 50° 50° lat. N. 

MOOUI (île), une des Sandwich. Voy. SANDWICH. 

MOPSUCRÈNE (c.-à-d. fontaine de Mopsus), ville 
de la Cilicie des Plaines, auprès de Tarse et au 
pied du Taurus. C'est 1à que mourut l'empereur 
Constance, l'an 361. 

MOPSUESTE (c.-à-d. autel de Mopsus), auj. 
Messis, ville de la Cilicie des Plaines, sur le Py- 
rame, entre Malle au S. et Anazarbe au N. Embel- 
lie par Adrien : évêché au v: siècle. Patrie de Théo- 
dore de Mopsueste. 

MOPSUS, fils d'Apolion et de Manto, fille de Ti- 
résias, fameux devin et grand capitaine, fut prêtre 
d'Apollon à Claros: après sa mort, il fut honoré 
comme un demi-dieu, et eut un oracle célèbre à 
Malle en Cilicie, et peut-être à Mopaueste, Il fut 
le rival de Calchas, qui, vaincu par lui dans l'art de 
Ja prédiction, en mourut de chagrin. 

MORA, ville d'Espagne (Saragosse), à 30 kil, 
S. E. de Téruel; 5,100 hab. Lainages. 

morA , ville d'Espagne (Tolède), à 31 kil. S. E. 
de Tolède : 4,900 hab. Savon et passementerie. 

MORA-DE-EBRO, ville d'Espagne ( Barcelone), à 
34 kil. N. de Tortose ; 3,500 hab. Savon, eau-de-vie. 

MORABIN Jacq.), né à La Flèche vers 1695, 
mort à Paris en 1762, était docteur de la faculté de 
Navarre, et remplit les fonctions de secrétaire du 
lieutenant de police de Paris. Il a traduit plusieurs 
ouvrages de Cicéron: les Lois, 1717 ; la Consolation, 
1753. 1] a composé l'Histoire de l'exil de Cicéron, 
1725 : l'Histoire de Cicéron, 1745; le Nomenclator 
ciceronianus, 1751. 

MORABITES, pour A/moravides. Voy. ce nom. 

MORADABAD ou MORABAD , ville de l'Inde 
anglaise (Calcutta), ch.-1. d'un distriet, à 80 kil. 
N. O. de Bareily, sur la Ramganga. — Le dis- 
trict est formé de la partie orientale du Delhi, et a 
1,400,000 hab. 

MORAL-DE-CALATRAVA (EL), ville d'Espagne 
(Manche), à 32 kil. O. de Villanueva -de- los- 
infantes ; 5.000 hab. 

MORALES (Louis), célèbre peintre espagnol, né 
à Badajoz en 1509, mort en 1586, fut surnommé 
le Divin, parce qui ne peignit jamais que des su- 
jets de sainteté. ÎÏl a fait pour Philippe Il et pour 
la cour d'Espagne un grand nombre de tableaux 
qui se font remarquer par une touche hardie : le 
chef-d'œuvre de ce maître est une Sainte Véronique, 
qui ornait l'église des Trinitaires à Madrid. 

MORALÈS (Ambroise), historien espagnol, né à 


— 1223 — 


MORA 


campo, Alcala, 1574-77, etun Voyage dans le royaume 
de Léon, Galice et les Asturies, 1765. 11 est un des 
écrivains qui ont le plus contribué à rétablir le bon 
goût en Espagne. 

MORAN P. DE), poëte dramatique, né à Arles 
en 1701, vint à Paris en 1731, se fit recevoir avocat 
au parlement, mais n'exerça pas et se livra tout 
entier au théâtre. Il fut admis à la petite cour de 
la duchesse du Maine et fit quelques pièces pour le 
théâtre de cette princesse, Ses principales composi- 
lions sont : Téglis. tragédie, 173% ; Childéric, tra- 

édie, 1736: l'Esprit de divorce, comédie, 1738 
fil y peignait au naturel les maux que lui avait fait 
endurer une belle-mère acariâtre,; Mégare, tragédie, 
1748. 11 mourut en 1757. Au milieu des plus grandes 
tribulations, il avait conservé une inaltérable gaieté. 
On a publié ses Œuvres en 1751, 

MORAND (J.-Ant.), architecte, né à Briançon en 
1727, se forma sous Servandoni et Soufflot. Entre 
autres ouvrages, il construisit à Lyon la salle de 
spectacle, et un pont de bois sur le Rhône, qui porte 
son nom. Îl périt à Lyon sur l'échafaud en 1794, 


pour avoir pris part à la défense de cette ville. 
MORAND (L.-L.-Ch.-A.-A., comte), lieutenant- 
général, né à Pontarlier en 1770, mort en 1835, 


partit comme volontaire en 1792 et s'éleva au grade 
de général de brigade. Îl se distingua en cette qua- 
lité à Austerlitz, où il fut nommé général de di- 
vision ; à Eylau, à Friedland, à Essling, à Wagram. 
En 1812, il ft partie de la grande armée, et sauva 
un corps de troupes à Dennewitz. Pendant les Cent- 
Jours, il se rallia à Napoléon qui lui confia plusieurs 
commandements importants. Poursuivi pour cette 
raison à la seconde restauration, il fut condamné à 
mort par contumace, mais obtint peu de temps 
après la révision de son jugement. Après la révo- 
jution de 1830, il fut élevé à la pairie. 

MORANO, ville du roy. de Naples (Calabre Cité- 
rieure), à 16 kil. N. O. de Cassano: 8,580 hab. 

MORAS, ville de France (Drôme), à 40 kil. N. 
de Valence : 3,000 hab. Jadis place forte. 

MORAT, Murten en allemand, ville de Suisse 
(Fribourg), sur le lac de Morat, à 31 kil. N. de 
Fribourg: 1,300 hab. Charles-le-Téméraire y fut 
complétement battu par les Suisses en 1476, et 
avec les os des Bourguisnons fnt élevé le célèbre os 
suaire de Morat, détruit par les Français en 1798. 
On x à érigé un ohélisque en pierre en 1822. 

MORATALLA. ville d'Espagne (Murcie), à 65 
kil. N. O. de Murcie: 8,400 hab. Fort. Château. 

MORATIN {Nic.-Fernand DE), poëte espagnol, né 
vers 1330, mort en 1780, se proposa de donner à ra 
nation des pièces régulières et de se rapprocher du 
théâtre français. 11 débuta en 1762 par la comédie 
de la Petimetra; donna en 1770 Hormesinda, tra- 
gédie qui eut du succès, en 1777 Gu:zman-le-Bon. 
On a aussi de lui deux poëmes: Diane, 1165: les 
Vaisseaux de Cortez détruits, 1785. — Son fils, 
Léandre-Fernand Moratin, né en 1760, marcha sur 
ses Lraces et s'éleva même au-dessus de lui. 11 dé- 
buta par quelques compositions poétiques qui furent 
couronnées par l'Académie espagnole. 11 eut suc- 
cessivement pour protecteurs Jovellanos, Florida- 
Blanea, et le prinee de la Paix; accompagna en France 
le comte de Cabarrus, comme secrétaire, et devint 
directeur de la Bibliothèque royale de Madrid. 
S'élant attaché aux Français lors de l'invasion de 
l'Espagne par Napoléon, il fut ensuite obligé de 
s'expatrier, et sc réfugia à Paris où il mourut en 
1828. [1 à surtout réussi dans la comédie, et a. 
mérité le nom de Molitre espagnol. Ses principales 
pièces sont : le Vieillard et la Jeune fille, la Comédie 


Cordoue en 1513, mort en 1590, embraasa l'état | nouvelle où le Café, l'Hypocrite, le Oui des jeunes . 
erclésiastique, devint professeur de belles-lettres à Jr{{es. 


Alcala, et fut nommé historiographe de Philippe 11, 


MORAVA, Margus, riv. de Servie, formée da. 


On Jui doit une Continuation de la Chronique d'O- | deux branches dites, l'une Morava de l'Ouest, l'autre 
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Morava de l'Est, et qui se joignent à 5 kil. N. de 
Kruchovatz, coule 150 kil. au N. après la jonction, 
et tombe dans le Danube à Kulica, 8 kil. au-dessous 
de Semendrie. 

MORAVA OÙ MARCH, riv. de Moravie. Voy. MARCH. 

MORAVES (Frères), association religieuse qui 
remonte au Xvie siècle ; elle fut établie d'abord en 
Bohème sous la direction du curé Michel Bradaez, 
qui dès 1547 réunit, sous le nom de Frères de 
l'Unité ou de Frères Bohëmes, les débris des an- 
ciens Hussites qui refusaient d'accepter les déci- 
sions publiées par le concile de Bâle en 1433. Op- 
primés par l'empereur Ferdinand, un grand nom- 
bre se réfugièrent en Pologne eten Prusse, où ils joui- 
rent d'une certaine liberté religieuse. Leurs co- 
réligionnaires restés en Bohème, protégés plus tard 
par Maximilien 1, s'établirent à Fulneck en Moravie, 
d'où leur vint le nom de Frères Moraves, Dispersés 
après la guerre de Trente-Ans, ils trouvèrent enfin 
en 1721 un asile à Hernhutt, dans la Haute-Lusace, 
chez le comte Zinzendorf qui se déclara leur pro- 
tecteur, et là ils changèrent encore leur nom en 
celui de Hernutes où Hernhutters. Les Hernutes, qui 
ont beaucoup emprunté aux Piétistes, n'admettent 
la présence réelle que sous une forme spirituelle ; 
ils prétendent arriver à la perfection par la lumière 
intérieure et la communication avec Dieu : ils se 
servent dans leur liturgie de termes mystiques. 
Leur association est une espèce de république où 
les intérêts individuels le cèdent aux intérêts géné- 
raux. Îls obéissent à des anciens ou chefs ecclésias- 
tiques qui règlent tous les actes de leur vie civile. 
La surveillance de ces chefs s'étend jusque sur la 
vie privée. ]s président à l'éducalion physique et 
morale des enfants, inflizent les pénitences, pro- 
noncent les exclusions, marquent le rang à chacun 
des frères dans l'une des trois classes qui composent 
la communauté : les commençants, les progressifs 
et les parfaits. Cette secte religieuse, qu on à appe- 
lée les Quakers de l'Allemague, s'est créé aujour- 
d'hui des établissements non seulement en Allema- 
gne, mais en Suisse, en Angleterre, en Hollande, 
en France, en Russie, aux Indes, dans les colonies 
danoises d'Afrique et d'Amérique, ainsi qu'aux 
Etats-Unis. Le chef-lieu de leur société est à Hern- 
hutt, où réside le collége-directeur. 

MORAVIE, Mæhren en allemand, Morava en 
langue morave, contrée d'Europe, comprise depuis 
1526 dans la monarchie autrichienne, et qui, jointe 
à la Silésie autrichienne, forme Je gouvernement 
de Moravie-et-Silésie, un des quinze gouvernements 
de la monarchie autrichienne, par 12° 50°-14° 44° 
lony. K., et 480 41'-50°-25" lat. N., à l'E. de la 
Bohème, à l'O. de la Hongrie, au S. de la Silésie 
prussienne et au N. de l'Autriche : 26,080 kil. carrés; 
2,000,000 d'hab. Ch.-1., Brünn (jadis Olmütz). Divi- 
sion, 8 cercles : Brünn, Olmütz, Hradisch, Prerau, 
Iglau, Znaïm, Troppau, Teschen (ees deux der- 
niers appartiennent à la Silésie autrichienne). Beau- 
coup de montagnes et de hois (les monts de Moravie). 
Rivières, la March ou Morava ‘qui donne son nom 
à Ja province) et 8es nombreux affluents. Climat 
âpre, sol médiocrement fertile ; chevaux assez 
mauvais, gros bétail, moutons, chèvres, elc. ; ours, 
loups, rrsows (espèce de loups-cerviers) et autres 
bêtes fauves. Argent, fer, cuivre, alun, soufre, 
vitriol, topazes et autres pierres précieuses, mar- 
bre, ete. Industrie active : toile, coton, lainages, 
papeteries, ustensiles de fer, elec. Commerce de 
cuirs, beurre, chanvre, fil, ete, — La Moravie, ha- 
bitée au temps des Romains par les Quades et les 
Marcomans, devint ensuite la demeure des Rugiens 
(d'où le nom de Rugiland que porta un instant 
ve pays), puis des Hérules, chassés d'ftalie par 
‘Fhéodoric-le-Grand. En 548$, des Slaves vinrent 
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un roy. dit de Moravie, s'étendant à l'E. jusqu'au 
Gran. En 805, les Slaves secouèrent le joug des 
Avares et des Bohèmes, qui les avaient soumis, et 
se mirent sous la protection de Charlemagne : en 
870, sous le règne de Swatopulk ou Zwentibold, le 
roy. de Moravie comprenait la Moravie actuelle, la 
Bohème, le Voigtland, la Misnie, la Lusace, le 
Brandeliourg, la Poméranie, la Silésie, une partic 
de la Pannonie et de la Dalinatie; après la mort 
de Zwentibold, il se divisa et finit par Ctre détruit 
par les Hongrois (908), Mais bientôt les Moraves se 
soumirent à la Bohème, et, à la fin du xi° siècle, 
lorsque la Bohème fut érigée en roy., la Moravie 
pu le titre de margraviat. Depuis ce temps, la 
oravie ne fut plus détachée de la Bohème: elle 
passa avec elle en 1526 sous la domination de 
l'Autriche. 
+ MORAY. comté d'Ecosse. Voy. ELGIN. 

MORBECQUE, ville de France (Nord), à 4 kil. 
S. O. d'Hazebrouck ; 4,127 hab. 

MORBECQUE, ville de Belsique. Voy. MŒRBFKkA. 

MORBEGNO, ville de Suisse (Grisons), à 20 kil. 
S. E. de Chiavenna, près de l’'Adda ; 3,000 hah. 
Cathédrale avec tableaux précieux. Commerce de 
grains el soie. 

MORBIHAN, petit golfe sur la côte du dép. de 
ce nom, à son entrée par 5° 15° long. O., 47° 33 
lat. N.: 18 kil. sur 8 ; beaucoup d'îles. Vannes cst 
à l'extrémité septentrionale. Morbihan veut dire en 
breton petite mer. C'est ce golfe qui a donné son 
nom au département. 

MORBIHAN (dép. du), dép. de la France, occid., sur 
le golfe de Gascogne, au S. du dép. des Côtes-du- 
Nord, à l'E. de celui du Finisterre, à l'O. de celui 
d'Hle-et-Vilaine : 6,996 kil. carrés: 449,743 hah. 
Ch.-1., Vannes. 1 est formé d'une partie de lance. 
Bretagne. Côtes très découpées, basses anses, célèbre 
péninsule de Quiberon ; les îles de Groaix et Belle-ile 
font partie de ce département. Fer, plomb, cristal de 
roche, ardoises, pierres de taille, terre à potier, sable 
émeri. Grains de toute espèce, millet, lin, chanvre, 
beaucoup de cidre, un peu de vin, Bétail, chevaux, 
abeilles. Peu d'industrie. Commerce maritime et de 
transit, — Ce dép. a 4 arr. (Vannes, Ploërmel, Pon- 
tivv, Lorient), 37 cant., 228 comin. ; il appartient 
à la 13° div. militaire, dépend de la cour roy. de 
Rennes et a un évêché à Vannes. 

MORCHANSK. ville de la Russie d'Europe (Tam- 
boy}, à 95 kil. N. de Tambov : 5,500 hab. 

MORDELLES, ch.-1. de cant, (Ille-et-Vilaine), 
sur le Meu, à 13 kil. S. O. de Rennes : 2,300 hab. 

MORDUANS, peuple de la Russie d'Europe, sur 
les bords du Volga et de l'Oka, occupe les gouv. de 
Kazan, Simbirsk, Orenbourg, Nijnéi-Novosorod et 
Penza : il eat d'origine finnoise. 

MORE (Thomas), en latin Morus, grand-chance- 
lier d'Angleterre, né à Londres en 1480, fils d'un 
juge, brilla d'abord an barreau, fut élu membre du 
Pariement dès qu'il eut l'âge voulu, fut introduit par 
le cardinal Wolsey auprès de Henri VIII, dont il 
gagna bientôt la faveur. Ce prince lui donna d'u- 
bord entrée au conseil privé, puis, après la disgrâce 
de Wolsey, le nomma grand-chancelier. Il conserva 
cette charge pendant deux ans et la remplit avec un 
zèle, une intégrité et un désintéressement sans égal : 
mais ne pouvant approuver les réformes que le roi 
voulait introduire dans l'Église, il résigna les sceaux. 
Avant refusé de prêter le serment de suprématie 
et de se séparer de l'Eglise romaine, il fut enfermé 
à la Tour, et, après plusieurs mois d'une dure cap- 
livité, il eut la téte tranchée, eu 1535. Sa mort fut 
celle d'un martyr. Thomas More a laissé plusieurs 
ouvrages, les uns en anglais, les autres en latin: 
ils sont remarquables par la pureté et l'élégance du 
stvle. Le plus connu est son Uropie, intitulée : De 


s'établir sur les bords de la Morava et y fonderent : opumo reipubhicæ statu, deque nova insula Utopia, 
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Louvain, 1516, ouvrage allégorique dans le goût | parte, en qui il ne voyait qu'un rival, commença à 
de la République de Platon, où il propose des idées | s'élever contre lui et noua des relations avec Piche- 
fort singulières sur le partage des biens, le sui-| gru et Georges Cadoudal. 1] fut arrèté, et, à la suile 
cide, ete. Il a été traduit en français par Gueude- | d'un procès fameux, condamné à une détention 
ville, 1715, et Th. Rousseau, 1780. Th. More avait | de deux années, qui fut commuée en un exil aux 
ausai écrit une Vie de Richard III, — d'Edouard V. Etats-Unis. Là, des propositions lui furent faites de 
Ses Œuvres ont été recueillies en 2 vol. in-fol., [la part de l'empereur de Russie, Alexandre; Mo- 
Londres, 1559, et Louvain, 1566. Sa vie a été écrite | reau, toujours irrité contre Napoléon, les accepta, 
ar son gendre Roper, Oxford, 1716. et consentit à porter les armes contre sa patrie, se 
MOREAC, ville de France (Morbihan), à 18 kil. | flattant, disait-il, de ne combattre que pour rendre 
S. E. de Pontivy: 3.500 hab. la liberté à ses compatriotes. 11 débarqua à Gothem- 
MOREAU (Jacob-Nicolas), écrivain, né à Saint-Flo- | bourg, le 24 juillet 1813; partout sur son passage 
rentin en 1717, mort en 1803, fut d'abord conseil- | on l'accueillit avec les plus grands honneurs ; mais 
ler à la cour des comptes de Provence: vint en-| à peine fut-il arrivé au quartier-général des alliés, 
suite à Paris, où il écrivit sur la politique et l'his- | devant Dresde: qu'il eut les deux jambes emportées 
toire : il défendit les principes monarchiques et re-| par un boulet de canon, le 26 août 1813. Il mourut 
ligieux, et obtint par là la faveur de la cour: on le | quelques jours après. 
chargea de rédiger divers traités d'éducation pour | Moreau (Hégésippe), né à Provins en 1809, mort 
les petits-fils de Louis XV : il fut nommé bibliothé- | en 1838, fut de honne heure orphelin; un prêtre 
aire de la reine, historiographe de France, et fut, | de ses parents l'avait recueilli et mis au séminaire 
en cette qualité, chargé de former un dépôt de | de Fontainebleau, mais il s'en échappa , et vint à 
chartes et de législation. Ses principaux écrils sont: | Paris, où il croyait que son talent poétique lui crée- 
l'Observatenr hollandais, 1155-59, espèce de journal | raitune position brillante. Bientôt déçu dans ses hautes 
politique en forme de lettres : Mémoires pour servir | espérances, il tomba dans le découragement et la mi- 
à l'histoire des Cacouas, 1157, ouvrage plaisant où | sère, et mourut de phthisie à l'hôpital de la Cha- 
il bafoue les philosophes, et qui lui attira leur haine; | rié. Hégésippe Moreau avait un véritable talent : 
Leçons de politique, de morale et de droit public, | son style est plein de grâce et de fraîcheur. Trois 
puisées dans l'histoire de notre monarchie. 1773,| mois avant sa mort il avait publié uu volume de 
composées pour l'instruction des enfants du dauphin | poésies intitulé : Myosotis. 
(Louis XVI, Louis XVIII, Charles X): les Devoirs | MOREAU DE LA SARTHE ( Jacques-Louis }, médecin 
d'un prince ou Discours sur la justice, dédié au roi, | et écrivain, mé en 1771 près du Mans, mort à Paris 
1175, ouvrage justement estimé: Principes de morale | en 1826. Forcé par une blessure qu'il reçut à la 
politique , 21 vol. in-8, 1111-89, Ouvrage beaucoup | main droite de renoncer à la pratique de la méde- 
trop étendu ; Exposition et défense de La constütu-| cine, il se mit à écrire sur celle science et se fit 
tion française, 1189, ctc. bientôt un nom célèbre dans le monde savant. On 
MOREAU (J.- Michel), dessinateur et graveur, | a de lui (outre de nombreux articles dans le Jour- 
né à Paris en 1741, mort en 1814, étudia sous nal de médecine), Essai sur la yangrène humide, 1116; 
Lebas, obtint par son talent la protection de Cay-| Esquisse d'un cours d'hygiène, 1197; Traité de la 
lus, fut nommé en 17170 dessinateur du roi, en 1797 | vaccine, 1801 ; Histoire naturelle de la femme, 1803, 
professeur aux écoles centrales de Paris. Il a des-| 3 vol. in-8; des éditions de plusieurs ouvrages, elc. 
siné et gravé plus de 2,000 pièces, entre autres de MORÉE (l'ancien Péloponèse), presqu'île qui ter- 
nombreuses estampes pour les œuvres de Voltaire, | mine au sud le roy. de Grèce, Cette presqu île, si- 
}.-B. Rousseau, Molière, elc. tuée par 18° 43'-21° 12° long. E., et par 36° 30-380 
moREAU (J.-Victor), l'un des plus grands généraux | 18’ lat. N., a environ 290 kil. de long sur autant de 
de la République, né à Morlaix en 1763, fils d'un | large; 506,000 hab. (presque tous Grecs); elle est 
avocat, suivit d'abord la carrière judiciaire, et était | liée à l'Hellade par l'isthme de Corinthe, et a pour 
prévôt de droit à Rennes en 1187. En 1792, il de- | bornes la mer lonienne à l'O., l'Archipel à V'E., la 
vint chef d'un bataillon de volontaires, puis alla | Méditerranée au S., le golfe de Corinthe au N. Elle 
servir sous Dumouriez ; fut nommé général de bri- | forme auj. cinq provinces du roy. de Grèce, savoir : 
gade en 1793 et général de division en 1194. 11 com- | 1° l'Argolide, 2° l'Achaïe et Élide, 3° l'Arcadie, 
mandait alors sous Pichegru, à l'armée du Nord, | 4° la Messénie, 5° la Laconie. Très montagneuse, 
dont il prit bientôt Île commandement en chef. 11 | surtout au centre, elle a une température et un cli- 
fut ensuite mis à la tête des armées de Rhin-et-Mo- | mat très variés ; le aol y est en général fertile : grains, 
selle, 1796, repoussa l'ennemi au-delà du Rhin, | vin, huile, fruits et surtout raisins. Abeilles, vers à 
battit l'archidue Charles et le força à se replier | soie, gros bélail, mouflons, moutons, chèvres, elc., 
eur le Danube; mais bientôt il se vit contraint de linais aussi beaucoup d'animaux farouches. Pêche 
s'arrêter devant des forces supérieures, et effectua lucrative; commerce encore peu aclif, mais qui 
cette belle retraite qui suffirait pour immortaliser | peut le devenir infiniment, — La Morée doit son 
son nom. Soupçonné d'entretenir des intelligences | nom à l'immense quantité de müriers (morus) dont 
avec Pichegru , il fut disgracié par le Directoire et | elle se couvrit au vie siècle. Ce pays, après avoir élé 
mis à la retraite: mais en 1198 il fut nommé ins | indépendant sous le nom de Péloponèse, puis partie 
pecteur - général, et en 1799 envoyé en ltalie, où il | de l'empire romain et de l'empire d'Orient, fut 
trouva l'armée dans une position difficile et 8e vit compris dans le lot des Vénitiens après la prise de 
obligé de se tenir presque toujours sur la défensive. | Constantinople en 1204: passa aux Turcs à peu près 
li sauva l'armée à Novi après la mort de Joubert. | en entier de 1463 à 1479, leur fut repris par Ve- 
Chargé de nouveau du commandement de l'armée du | nise en 1687, muis fut encore reperdu en 1715, et 
Rhin, il passa le fleuve en 1800, remporta plusieurs | définitivement cédé à la Porte par la paix de Pas- 
victoires sur les Autrichiens, repoussa le général | sarowitz (1718). Les Tures en firent un éialet ou 
Kray jusqu'au-delà du Danube : là, il gagne encore | pachalik, celui de Tripolitza. divisé en 19 cantons 
de nouvelles batailles, et signe. le 15 juillet, l'armis- | régis par des voïvodes, plus le Maïna qui de fait 
tice de Parsdortf. A la reprise des hostilités il remporte | étail indépendant (Foy. ce nom). Pendant la guerre 
la célébre victoire de Hohenlinden et s'avance sur | de l'indépendance, la Morée a souffert d'épouvan- 
Vienne. La capitale de l'Autriche n'est sauvée que | tables ravages de la part des Tures et des Egyptiens. 
par l'armistice de Steyer : la paix de Lunéville met | Enfin en 1828, une expédition française. sous les 
fin à cette glorieuse expédition, 1801. À cette épo- ; ordres du général Maison, chassa les Egyptiens de 
que Moreau, mécontent du premier consul Bona- | toutes les places du pays et en assura l'indép:ndance. 
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MORÉE (château de), fort de Grèce, sur la côte 
N. de la Morée, à l'entrée du golfe de Lépante, vis- 
à-vis du château de Roumélie, à 9 kil. N. E. de 
Patras. Construit par Bajazel II en 1482. 

MORÉE, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), à 17 kil. 
N. FE. de Vendôme: 1.000 hab. 

MOREL, famille d'imprimeurs établis à Paris, 
s'est distinguée aux Xxvi* et xviie siècles, par Île 
grand nombre d'éditions savantes qu'elle à publiées, 
et par les progrès qu'elle à fait faire tant à la typo- 
graphie qu'aux études classiques. 

MOREL (Frédéric), un des membres les plus distin- 
gués de cette famille, né en 1558, mort en 1630, 
fut savant helléniste en même temps qu'imprimeur, 
Il remplaça en 1581 son père romme imprimeur du 
roi, obtint jeune par son érudition l'amitié d'Amyot, 
et fut, avec l'appui de ce savant, nommé en 1585 
professeur d'éloquence au collége de France. En 
1600 il s'associa comme imprimeur son frère Claude, 
et tous deux publièrent d'excellentes éditions : 
Henri 1V les aida souvent de sa bourse dans des 
entreprises qui furent plus utiles aux lettres que 
lucratives pour eux. Ses principales publications 
sont de belles éditions d'Aristote, de Strabon , de 
Dion Chrysostôme ; des traductions en latin de Li- 
banius, d'Hiérocles ; en français des discours des 
Pères grecs, etc.— Claude Morel, son frère, 1574- 
1626, a publié: Saint Basile, Saint Cyrille, Saint 
Grénoire de Nazianze, Philostrate, etc. 

MORELL (André), savant numismaté, né à Berne 
en 1646, mort en 1703, vint à Paris en 1680, et y 
fut nommé conservateur-audjoint du cabinet royal 
des médailles: mais ne touchant point Ja rétribution 
que mérilaient ses longs travaux, il réclama avec 
vivacité et se fit incarcérer. H alla en 1693 se fixer 
en Thuringe, auprès du comte de Schwartzhourg- 
Arnstadt, qui le nomma conservateur de son ca- 
binet. On a de lui: Specimen universæ rei num- 
mariæ antiquæ, 1683 ; Thesaurus Morellianus, publié 
par Havereamp, 1734, in-fol, 

MORELL (Thomas), savant théologien et lexicogra- 
phe anglais, né en 1701, mort en 1384, a publié des 
éditions recherchées du Dictionnaire latin d'Ains- 
worth, et du Lexicon grec de Hedericus, et a rc- 
digé lui-même : Thesaurus græcæ poeseos, Eton, 
1762, ouvrage excellent, fait à l'imitalion de nos 
Gradus ad Parnassum. 

MORELLA, Bisgarri, ville d'Espagne (Valence), 
à 60 kil. N. de Valence: 6,000 hab. Mur flanqué 
de tours. Château-fort. Tissus de laine, teinture- 
ries. Pendant la dernière guerre civile de l'Espa- 
gne elle servit de résidence à Cabrera, général de 
don Carlos, qui l'avait prise en 1838 et qui portait 
depuis le titre de comte de Morella. Espartero la lui 
enleva en 1840. 

MORELLET (l'abbé), littérateur, né à Lyon en 
1727, fut admis en Sorbonne à sa sortie du sémi- 
naire , et, tout en étudiant la théologie , se lia avec 
les philosophes, notamment avec Turgot, d’Alem- 
bert, Diderot. 11 fut chargé en 1752 d'une éducation 
qui lui procura l'occasion de visiter l'Italie; publia 
en 1762 le Manuel des inquisiteurs, et se fit dès lors 
une réputation de tolérance et d'esprit qui le fit 
admettre dans la société de Mme Geoffrin. IL était 
aussi admis dans celle du baron d'Holbach ; mais 
loin de partager les opinions qui y dominaient, il y 
combatlait courageusement l'athéisme. Palissot ayant 
attaqué les Encyclopédistes dans sa comédie des 
Philosophes, Morellet écrivit contre lui un pamphlet 
intitulé La Vision de Ch. Palissot, et qui le fit met- 
tre à la Bastille, mais il en sortit au bout de deux 
mois. 1 donna en 1766 une traduetion du Traité 
des déliss et des peines de Beccaria, et publia de- 
puis divers morceaux sur la politique et le com- 
merce : il fut admis à l'Académie Française et re- 
çut de Louis XVEune pension de 4,000 livres. Ruiné 


par la révolution, il vécut en composant des tradac- 
lions pour les libraires. En même temps il publiait 
des écrits courageux en faveur des familles dé- 
pouillées ou exilées. 11 fut appelé en 1807 au Corps 
législatif, et mourut en 1819 à 92 ans. 11 avait donné 
en 1818 des Mélanges de litérature et de philosophie. 
4 vol. in-8, qui renferment ses meilleurs morceaux. 
Il a laissé des Mémoires qui ont été publiés en 1821, 
2 voi. in-8. Morellet a fourni à l'Encyclopédie un 
grand nombre d'articles de philosophie et de théo- 
logie. Il a été aussi un des rédacteurs les plus ac- 
tifs du Dictionnaire de F Académie. 

MORELLI (l'abbé Jacques), bibliographe, né à 
Venise en 1745, mort en 1819, fut nommé en 1718 
gardien de la bibliothèque de Saint-Marc à Venise, 
et consacra tous 8es soins à enrichir cette célèbre 
bibliothèque. On lui doit la découverte de plusieurs 
morceaux d'auteurs anciens, entre autres l'Oraison 
d'Aristide contre Leptine, une Déclamation de Li- 
banius pour Socrate, des fragments des Éléments 
harmoniques d'Aristoxène , Venise, 1785 ; des frag- 
ments de Dion Cassius, 1798: la publication des 
calalogues des bibliothèques de Venise, et une foule 
d'éditions et de dissertations savantes. 

MORENA (siERRA-), Mariani Montes, chaine de 
montagnes en Espagne , entre la Manche et l'inten- 
dance de Jaën, se prolonge à l'O. S. O., entre la 
Manche et l'intendance de Cordoue, entre l'Estra- 
madure et l'intendance de Séville, et enfin entre 
l'Alentéjo et l'Algarve. Ainsi prolongée, cette chaîne 
forme ce qu'on appelle le système marianique el par- 
lage les caux entre le Tage et le Guadalquivir. La 
Sierra-Morena est fort âpre, peu fertile, et a de 
hauts sommets (la Poya, la Cumbre d'Aracena, la 
Sierra-Sagra, qui s'éèvent à 1,264, à 1,717, et 
même à 1,815 mètres). Olavidé, sous Charles 111 
‘1767, etc.), colonisa la Sierra-Morena en y élablis- 
sant des étrangers, notamment des Allemands et 
des Suisses, et tout le district sur lequel on les dis- 
sémina prit le nom de colonies de la Sierra-Morena: 
Carolina et Carlota en sont les villes principales. 
Bien que négligées, et même vues de mauvais œil 
après la chute du ministre Aranda, ces colonies 
ont modifié puissamment l'aspect du pays, jadis 
désert et en friche, 

MORERI (L.), savant compilateur, né en 1643 à 
Bargemont en Provence, mort en 1680, entra dans 
les ordres à Lyon, et publia dans cette ville en 1673 
un Dictionnaire historique et géographique, en un vol. 
in-fol., ouvrage précieux et devenu célèbre. Îl en 
donnait une 2° édition lorsqu'il mourut. Il a été fait 
depuis plusieurs éditions du Dictionnaire de Moréri, 
avec des suppléments dus en partie à Goujet : enfin 
il à été enticrement refondu par Drouet, qui le 
donna en 10 vol. in-fol., Paris, 1759. C'est pour 
corriger et compléter le Dictionnaire de Moréri, que 
Bayle entreprit son Dictionnaire critique. 

MORET, ch.-1. de cant. (Seine-et-Marne), sur le 
Loing, à 9 kil. S. E. de Fontainebleau : 1,900 hab. 
Commerce en blé, vin, bois, pavés, etc, Jadis titre de 
comté. Concile au vin: siècle. Possédée par les An- 
glais de 1420 à 1430. Fortifiée par Charles VII. 

MORET (Antoine DE BOURBON, comte de), fils na- 
turel de Henri IV, né en 1607, se jeta dans les in- 
trigues de cour, prit parti: pour Gaston, duc d'Or- 
léans , et lui demeura toujours attaché, Il périt à 
l'affaire de Castelnaudary, où le duc de Montino- 
rency fut fait prisonnier (1632). Quelquesuns ont 
cependant prétendu qu'il avait survécu, s'était fait 
capucin sous le nom de Jean-Baptiste, et avait 
voulu rester inconnu jusqu'à sa mort. 

MORETO Y CABANA (Auguste), poëte comique 
espagnol du xvu: siècle, contemporain de Caldéron, 
composa de 16530 à 1676 un grand nombre de piè- 
ces qui eurent beaucoup de succès ; quelques-unes 
ont été imitées par Molière, notamment dans lu 
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Princesse d'Elide et l'École des maris. Il abandonna 
d'assez bonne heure le théâtre pour entrer dans 
l'état ecclésiastique, et fut protégé par Philippe 1V. 
Ses comédies ont été publiées à Valence, 1676 et 
1703, 3 vol. in-4, et se trouvent dans le Trésor du 
théâtre espagnol, publié à Paris en 1838 par Bau- 
dry (tome IV). 

MORETTA, ville des États sardes, à 33 kil. O. 
de Coni, au confluent du PO et de la Vraita: 
5,200 hab. 

MOREUIL, ch.-l. de cant. (Somme), à 15 kil. 
N. O. de Montdidier : 1,900 hab. Bas, papeterie. 

MOREY ou MOREZ, ch.-l. de cant. (Jura', à 18 
kil. N. E. de Saint-Claude ; 1,700 hab. Drap. toile, 
horlogerie, quincaillerie, teintureries, tanneries. 

MORFIL, île de la Sénégambie. Voy. ÉLÉPHANT. 

MORFONTAINE. Voy. MORTEFONTAINE. 

MORG-AB, Margus, riv. d'Asie, naît sur les li- 
mites du Khoraçan et du khanat de Balk ; coule à 
l'O. S. O., puis au N. O.: arrose le Khoraçan, et se 
jette dans le Djihoun suivant les uns, ou se perd 
dans le lac Badakandir suivant les autres. 

MORGAGNI (J.-B.), savant médecin, né en 1682 
À Forli, mort en 1771, eut pour principal maitre 
Valsalva à Bologne, et cultiva avec le plus grand 
succès l'anatomie. 11 fut nommé professeur de mé- 
decine à Padoue en 1712, et y forma une école qui 
attirait les étrangers de toutes les parties de l'Eu- 
rope. Son principal ouvrage est le traité De sedibus 
et causis morborum per anatomen indagatis, Venise, 
1761, plusieurs fois réimprimé et traduit en fran- 
çais par Desormeaux, 1821. 1] y établit la médecine 
sur l'anatomie, et la fait par là sortir de l'état pu- 
rement conjectural. On a aussi de lui une riche 
collection de mémoires sous le titre d’'Adrersaria 
anatomicæ, 1106-62, et des Miscellanea, 1753. 

MORGAN (Henri), chef de flibustiers anglais, 
était né dans le pays de Galles. 11 fut pris en ami- 
tié par Mansfield, vieux flibustier, qui le nomma 
son vice-amiral et mourut peu de temps après, en 
1668. Morgan rassembla 12 bâtiments montés de 
100 hommes, attaqua d'abord et rançonna une ville 
de l'ile de Cuba, emporta d'assaut Porto-Bello et dé- 
truisit le fort de Maracaïbo. ll se retira ensuite à la 
Jamaïque (1669) avec l'intention d'y jouir paisible 
ment de sa forlune ; mais l'année suivante il se mit 
de nouveau en course avec une fntte de 37 voiles, 
ravagea les côtes de l'état de Nicaragua, marcha sur 
Panama (1671) avec 1,300 hommes, prit cette ville 
et la brûla, et traita Porto-Bello avec une égale 
cruauté. Le roi d'Angleterre ayant fait la paix avec 
l'Espagne, mit fin à tant de ravages. Après un 
voyage en Europe où il rendit compte de sa con- 
duite, Morgan revint à la Jamaïque, s'y maria, et 
y finit tranquillement ses jours. 

MORGANE (fée}, sœur d'Artus et élève de l'en- 
chanteur Merlin, est célèbre dans les romans de 
chevalerie. Les habitants de Reggio, dans le roy. 
de Naples, attribuent à cette fée le pouvoir de pro- 
duire les phénomènes de mirage qui apparaissent 
fréquemment dans cette partie de la Méditerranée. 

MORGARTEN, montasne de Suisse, entre les 
cant. de Sehwitz et de Zug. Près de là, les premiers 
conjurés suisses, au nombre de 1,300, détirent 
20,000 Autrichiens (15 novembre 1315). Les Fran- 
çais y combhaltirent les Suisses (1198), et les Au- 
trichiens (1799). 

MORGES, ville de Suisse (Vaud), à 11 kil. S. O. 
de Lausanne, sur le lac de Genève: 2,100 hab. 
Bon port. Vieux château qui sert d'arsenal pour 
l'artillerie. Fonderie de canons. 

MORGHAB, riv. d'Asie. Voy. MORGAB. 

MORGHEN (Raphaël), célèbre graveur, né à 
Portici, près de Naples, en 1761, mort à Florence 
en 1833, étudia d'abord sous son père Philippe 
Morghen, puis sous Volpato qui lui donna sa fille 
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(1781). En 1793, il se rendit à Florence sur les sol- 
licitations du grand-duc Ferdinand Il, et y de- 
meura toute sa vie. On lui doit, outre une foule 
d'excellents portraits, un grand nombre d’estampes . 
estimées : la Vierge à la Chaise et la Transfigura- 
tion, d'après Raphaël: des Vierges d'André del 
Sarto et du Titien: la Cêne de Léonard de Vinci, 
l'Aurore du Guide, etc. 

MORHOF (Dan. George), philologue, né en 1639 
à Wismar (Mecklembourg), mort en 1691, fut 
nommé dès 1660 professeur de potsie latine à Ros- 
tock ; il devint en 1665 professeur de belles-lettres 
à l'université de Kiel, en 1673 professeur d'histoire, 
et en 1680 bibliothécaire à Kiel. Son principal titre 
est le Polyhistor, sive notitia auctorum et rerum, etc., 
Lubeck, 1688-92, 3 part. in-4, réimprimé en 1695, 
ouvrage d'une érudition immense, dans lequel il 
traite de l'histoire littéraire, du choix des livres, et 
des meilleurs ouvrages sur la grammaire, la rhéto- 
rique, la poésie, la philosophie, les mathématiques 
et l'histoire. 

MORIALE (FRA). Voy. MONTRÉAL. 

MORIGIA (Jacques-Antoine), dit l'Ancien, l'un 
des fondateurs de la congrégation des Barnabites, 
était né à Milan vers 1493; il mourut en 1545. 

MORIGIA (le cardinal Jacques-Antoine), de la 
même famille que le précédent, et, comme lui, 
barnabite, né à Milan en 1632, mort en 1708 à 
Pavie, dont il était évêque, avait occupé les siéges 
de San-Miniato et de Florence, et refusé l'arche- 
vêché de Milan. On a de lui trois Oraisons funèbres 
et des Lettres pastorales. 

MORILLO (don Pablo), comte de Carthagène, 
général espagnol, né en 1777 à Fuente de Malva, 
dans la province de Toro, servit d'abord contre les 
Français : se distingua en Galice, en Estramadure 
et en Portugal; contribua à la victoire d'Arroyo de 
Molinos en 1812. À la rentrée de Ferdinand Vil 
en Espagne, il fut un des premiers à le reconnaître. 
En 1814, il fut envoyé contre les insurgés de Véné- 
zuéla et de la Nouvelle-Grenade : prit Carthagène 
après une résistance héroïque des habitants; entra 
à Santa-Fé, où il se signala par ses rigueurs et son 
despotisme. Ï se préparait a envahir le Pérou et 
Buénos-Avres, lorsque Bolivar, secouru par Péthion, 
recommença la guerre (1817). Morillo fut plusieurs 
fois battu par Bolivar, mais sut toujours réparer 
ses défaites. Dans la campagne de 1818, il obtint 
d'éclatants suceès:; mais la bataille de Bovaca (1819) 
le força d'abandonner la Nouvelle-Grenade , et il 
revint à Madrid après la révolution qui venait d'é- 
clater en Espagne. Dans la campagne de 1823, 
chargé par Ferdinand du commandement de la 
Galice, il laissa échapper le corps du comte d'Ama- 
rante, destitua Quiroga et entrava tous les efforts 
de Robert Wilson. Sa conduite ne fut pas récom- 
pensée par Ferdinand; il se retira en France en 
1824, et y mourut en 1832. 

MORIMARUSA, nom donné quelquefois par les 
anciens à l'Océan septentrional ou mer Paresseuse. 

MORIMOND , abbaye considérable de l'ordre de 
Citeaux, en Champagne (Bassigny), dans le diocèse 
de Langres, avait été fondée en 1115 par un sei- 
gneur de Chaiseul, et était une des quatre filles 
de l'ordre de Citeaux (Voy. ciTEAUX). Elle avait plus 
de cent monastères sous sa dépendance, et en outre 
les cinq ordres militaires d'Espagne : ceux de Cala- 
trava, d'Alcantara, de Montesa, d'Avis et du Christ. 

MORIN (uRano-), rivière de Franee, naît à l'O. 
de Sézanne (Marne;, et joint la Marne à Condé 
(Seine-et-Marne); cours, 100 kil. 

MORIN (PETIT-), rivière de France, naît près d'É- 
couy (Marne), passe à Montmirail, tombe dans la 
Marne à La Ferté-sous-Jouarre : eours, GO kil. 

MORIN {Jean), oratorien, né à Blois en 1591, 
mort à Paris en 1659, était né de pe reuts protes- 


MORN 


tants, et fut converti au catholicisme par le car- 
dinal Duperron. 11 arquit une connaissance pro- 
fonde des langues hébraïque et samaritaine, ainsi 
que de tout ce qui a rapport à la discipline des 
premiers temps de l'Église, el publia sur ces ma- 
tières des ouvrages qui font encore autorité, entre 
autres : De disciplina in administratione sacramenti 
pæœnitentiæ, 1651 ; De Ecclesiæ® ordinationibus, 1655. 

MORINGEN, ville du Hanovre. Foy. MOHRINGEN. 

MORINS, Morini, peuple de la Gaule (Belgi- 
que 2°), sur le fretum Gallicum, au N. des Am- 
biani et des Atrebates, au S. et à l'O. de la Germa- 
nique 2°, s'étendaient à l'O. jusqu'à la mer: ils 
avaient pour villes principales Taruenna, Gesoria- 
cum, Morinorum castellum. Leur pays correspon- 
dait au N. de l'Artois et à la Flandre. 

MORINTAY, une des Moluques. Voy. MOLUQUES. 

MORISON {Robert}, botaniste, né en 1620 à Aber- 
deen en Ecosse, mort en 1683. Il avait dans sa 
jeunesse embrassé avec ardeur la cause de Char- 
les 1, et passa, après la mort de ce prince, en 
France, où il se fit recevoir docteur en médecine. 
Gaston, duc d'Orléans, lui confia la direction de 
son jardin de Blois: pendant les dix ans qu'il oc- 
cupa celte place, il fit plusieurs voyages dans di- 
verses provinces, et recueillit une grande quantité 
de plantes. [1 fut rappelé en Angleterre par Char- 
les 11, qui le nomma son médecin, professeur 
royal de botanique et surintendant des jardins du 
roi. Îl se fit recevoir docteur à Oxford en 1669, et 
bientôt après obtint la chaire de botanique à la 
même université. Il a rendu des services incon- 
testables à la science, et a été un des premiers à 
classer les plantes d'après les fruits et les autres 
organes principaux, On a de lui : Hortus Blesensis, 
Londres, 1669: Plantarum umbelliferarum distri- 
butio nova, Oxford, 1672: Histoire universelle des 
plantes, 1680, in-fol., achevée par J, Bobart, 1699. 

MORLAAS, eh.-1. de canton (Basses-Pyrénées), 
à 9 kil. N. E. de Pau: 1,500 hab. 

MORLAIX, en breton Montroules, ch.-1. d'arr. 
(Finisterre), sur le Jacot et l'Ossen qui forment un 
port. à 505 kil. O. de Paris: 9,740 hab. Prome- 
nades, quais, aqueducs. Château dit Taureau qui 
défend la rade. Eglise St-Martin, hôtel-de-ville, 
hôpital. Ecole de navigation. Draps, manufacture 
de tabac, etc. Commerce actif. Moreau naquit à 
Morlaix — Ville très ancienne ; longtemps disputée 
par les princes de Léon et les dues de Bretagne : 
prise en 1374 par les Anglais, mais les habitants 
se delivrérent eux-mêmes, et en 1381 elle fut 
rendue au due de Bretagne, Elle souffrit beaucoup 
pendant les guerres de la Ligue, et se rendit à 
Henri IV en 1594, — L'arr. de Morlaix à 10 can- 
tous (Morlaix, Landivisiau, Lanmur, Plonescat, 
Plouigneau, Plouzevédé, Sizun, St-Pol-de-Léon, 
St=lhésonee, Taulé}, 59 communes et 136,535 hab. 

MOREAQUIE, petit pays d'Europe, sur l'Adria- 
tique, entre la Dalmatie et la Croatie {de 138 kil. 
env. sur 39), est partagé entre la Turquie et l'Au- 
triche, et a pour habitants les Morlaques (en leur 
propre Jangue Moro-Vlassi où Vlassi), peuple brave, 
tres guerrier, peu eivilisé, et qui vit presque exclu- 
sivemnent de ses troupeaux. Carlopago et Zengg en 
sont les lieux principaux. 

MORMANNO, ville du royaume de Naples (Ca- 
labre Citérieure), à 28 kil. N. 0, de Cassano : 5,700 
hab. Palais épiscopal, Bibliothèque, Industrie, 

MORMANT, ch.-l. de canton (Seine-et-Marne), 
à 17 kil. N. E. de Melun: 1,000 hab. 

MORMOIRAN, eh.-l de eanton (Vaucluse), à 
it kil. E. de Carpentras: 1,600 hab, 

MORNANT', eh.-1. de canton (Rhône), à 18 kil. 
S. 0. de Lyon: 2,400 hab. 

MORNAS, bourg du département du Vaucluse, 
à 11 ki. N. 0. d'Orange : 900 hab. Ruines d'un chà- 
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teau jadis habité par le baron des Adrets. On croit 
que ce hourg occupe l'emplacement de l'ancien 
Forum Neronis,que l'on place aussi à Forcalquier. 

MORNAY (Philippe DE), seigneur du Plessis- 
Marly, né en 1549 à Buhi, dans le Vexin français, 
d'un père catholique, fut élevé en secret dans la 
religion réformée par sa mère, el embrassa ouverte- 
meut la réforme après la mort de son père (1560). 
I fut appelé en 1575 auprès du roi de Navarre 
(Henri 1V), qui lui confia l'administration de ses 
finances ; il fut en outre chargé par lui d'impor- 
tantes négociations, et alla en Angleterre deman- 
der des secours à Elisabeth. Pendant les troubles 
de la Ligue, il fut nommé surintendant-cénéral de 
la Navarre, et supporla presque seul dans cette 
province le poids de la guerre. Lorsque Henri III 
se rapprocha du roi de Navarre, et que celui-ci se fut 
fait remettre Saumur comme place de sûreté, le gou- 
vernement de cette ville fut confié à Mornay. En 1589, 
Mornay enleva le cardinal de Bourbon, qu'on vou- 
lait faire roi; en 1592, il fut chargé de traiter avec 
Mayenne. 11 s'opposa de tout son pouvoir à l'abju- 
rauon de Henri, et finit par se faire disgracier à 
cause de son zèle excessif pour le calvinisme, Îl con- 
serva néanmoins son gouvernement de Saumur. 
Après la mort de Henri IV, Louis XIII le dépouilla 
Le artifice de son gouvernement. 1l mourut en 1623. 
Mornay fut pendant cinquante ans le véritable chef 
des Protestants en France ; sa profonde instruction 
dans les matières religieuses faisait de lui l'oracle 
de ses coréligionnaires; on le surnommait le Pape 
des Huguenots. IH a laissé, entre autres ouvrages : un 
Traité de la vérité de la religion chrétienne, 1580; 
De l'institution de l'Eucharistie, 1598 ; cet ouvrage 
fut vivement attaqué; Henri IV indiqua pour en 
discuter les points principaux une conférence pu- 
blique qui eut lieu à Fontainebleau en 1600, mais 
qui resta sans résultat. [Il a en outre laissé des Mé- 
moires qui ont été publiés après sa mort (1624-25), 
et d'une manière plus complète en 1822-25, par les 
soins de M. Auguis, 12 vol. in-8. 

MORNE, nom souvent usité en Amérique et dans 
les colonies françaises pour désigner les montagnes 
peu élevées. 

MORNE-A-L'EAU, bourg de la Guadeloupe, sur la 
côte N., à 9 kil. N. E. de la Pointe-à-Piître ; 3,200 
hab. (dont 2,300 esclaves). 

MORNE (LE GROS-), bourg d'Haïti (Nord), à 31 kil. 
S. du Port-de-Paix. 

MORNE (LE GROs-), volcan de l'île Bourbon. Voy. 
BOURBON. 

MORO ou MOOR (Antoine), peintre, né à Utrecht 
en 1512, mort à Anvers en 1568, se distingua sur- 
tout dans le genre du portrait. IF fut comblé de fa- 
veurs par Charles-Quint et Philippe 11: mais une 
familiarité qu'il se permit avec ce dernier l'obligea 
de se retirer dans les Pays-Bas, où le duc d'Albe 
l'aceueillit, Le musée du Louvre possède de cet ar- 
tiate trois beaux portraits. 

MOROGUES {B1GOT nE). Voy. BIGOT. 

MORON, Arunci, ville d'Espagne (Séville), à 41 
kil. S. E. de Séville; 8,000 hab, Antiquités. 

MOROSAGLIA, ch.-1. de cant. (Corse), à 15 kil, 
de Corte ; 950 hab. 

MOROSINE (Franç.), doge de Venise, l'un des 
plus grands capitaines de cectte république, né à 
Venise en 1618, se signala dés l'âge de 20 ans contre 
les Tures, fut mis à la tête de la flotte qui les com- 
battait (1651), et nommé bientôt généralissime, 
Chargé en 1668 de défendre Candice contre les Tures, 
il soutint pendant vinget-huil mois un siége qui fit 
l'admiration de l'Europe ; mais il se vit enfin obligé 
de rendre File aux Tures, et revint à Venise, où il 
se justifia et reçut la charge de procuratcur de 
Saint-Mare. La gucrre s'étant renouvelée, Moro- 
sini reprit le commandement, enleva plusieurs îles 
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et places aux Turcs, et les battil complétement 
(1687) près des Dardanelles. À son retour, il fut 
élu doge (1688). [1 mourut en 1694. 

MOROTOI (ile), une des Sandwich. Voy. SANDWICH. 

MORPETA, ville d'Angleterre (Northumberland), 
à 20 kil. N. de Newcastle; 6,678 hab. Bien bâtie; 
grande place, marché ; hôtel-de-ville, église, etc. 

MORPHEE, Morpheus, dieu du sommeil et des 
songes, fils de la Nuit, prenait toutes sortes de for- 
mes pour tromper les humains, d'où son nom (du 
grec morphé, forme, apparence). On lui donne pour 
attributs une plante de pavot, avec laquelle il tou- 
chait ceux qu'il voulait endormir, et des ailes de 
papillon. à 

MORRISTOWN , Villedes États-Unis (New-Jersey), 
à 48 kil. N. O. de New-York; 3,800 hab. 

MORTAGNE, ch.-1. d'arr. (Orne), près des sources 
de l'Huisne, à 36 kil. E. d'Alençon et à 148 kil. 
S. O. de Paris: 5,692 hab. Toiles, calicot, faïence, 
grès ; charcuterie renommée. Commerce en graitis, 
bestiaux, etc. Patrie de Catinat. À 17 kil. au N. 
célèbre couvent de la Trappe, fondé en 1140. Jadis 
capitale du Perche; prise par Robert [, roi de 
France, en 987 ; elle souffril beaucoup pendant les 
guerres de la Ligue. — L'arr. de Mortagne a 11 
cant.: Mortagne, Bazoche, Bellesme, L'Aigle, Longny, 
Moulins-la-Marche, Nocé, Pervenchères, Rémalard, 
Le Theil, Tourouvre), 170 comm., et 126.267 hab. 

MORTAGNE-SUR-SÈVRE, Ch.-l. de cant. Re 
sur la Sèvre Nantaise, à 14 kil. N. O. de Mauléon : 
800 hab. Blanchisierie, teinturerie de toiles de 
coton, et eaux minérales. Combat entre les Républi- 
cains et les Vendéens (1793). — Plusieurs autres 
villes de France, moins importantes, portent le 
même nom. 

MORTAIN, ch.-I. d'arr. (Manche), à 31 kil. E. 
d'Avranches : 2,521 hab. Dentelles, toiles communes, 
basanes. Commerce de bestiaux. Fontaine minérale. 
jadis titre d'un comté. — L'arr. de Mortain a 8 cant. 
(Mortain, Barenton, Isigny, Juvigny, Saint-Hilaire 
du-Harcouct, Saint-Pois, Sourdeval-de-la-Burre , 
Le Teilleul), 73 communes, et 74,421 hab. 

MORTARA, ville des Etats sardes, à 12 kil. N. 
de Lumello, sur le canal de l'Agogna au PÔ ; 4,500 
hab. Très malsaine. 

MORTAY, une des Moluques. Voy. MOLUQUES. 

MORTE (mer), lac Asphaltite des Grecs et des Ro- 
mains: en latin, mare Mortuum, lacus Asphaltites; en 
arabe Bahr-el-Loud (mer de Loth}, lac de la Turquie 
d'Asie (Syrie), dans l'ancienne Palestine, au S. E. 
de Jérusalem, entre 30° 56°-31° 50° lat. N. et 33° 
30’ long. E. : 100 kil. sur 25. | reçoit au N. l'El- 
Charia (Jourdain) et à l'O. le torrent de Cédron. 
Les eaux de la mer Morte sont limpides, colorées ; 
elles renferment beaucoup de sels, ce qui Jes rend 
très pesantes. Le fond du lac est couvert d'une vase 
noire, épaisse et fétide; on voit flotter à sa surface 
l'asphalte ou bitume de Judée, et du milieu des 
eaux s'élèventsouvent desexhalaisons sulfureuses qui 
sont insupportables. Ce lac ne nourrit aucun poisson; 
c'est ce qui lui a fait donner le nom de mer Morte. 
La Bible rapporte qu'on voyait jadis sur ses bords 
cinq villes riches et florissantes : Sodome, Gomorrhe, 
Adama, Zehoïm et Sésor, mais que le feu du ciel 
les anéantit en punition des crimes de leurs hahi- 
tants: on croit qu'un mouvement des eaux, occa- 
sionné peut-être par un phénomène volcanique, a 
englouti ces cinq villes. 

MORTEAU, ch.-l. de cant. (Doubs), à 24 kil. 
N. E. de Pontarlier ; 1,400 hab. Toile, teintureries 
renommées. Commerce. Fameuse fête dite fête du 
Saut-du-Doubs. 

MORTEFONTAINE ou MORFONTAINE, ville 
du dép. de l'Oise, à 8 kil.S. de Senlis: 400 hab. 
Magnifique château avec un beau parc remarqua- 
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de la ville). Un traité y fut conclu en 18090 entre 
la France et les États-Unis. 

MORTEMART,., village de France (Hte-Vienne), 
à 10 kil. S. O. de Bellac : 600 hab. 

MORTEMART (Gabriel DE ROCHECHOUART, mar- 
quis, puis duc de), né en 1600, mort en 1675, gou- 
verneur de Paris, se fit remarquer par son esprit et 
son instruction. Il était un des scigneurs les plus 
aimables de la cour. Il est surtout connu par ses 
enfants, le duc de Vivonne, Mme de Montespan, la 
marquise de Thianges ct l'abbesse de Fontevrault. 
L'esprit était héréditaire dans cette famille, de sorte 
que l'esprit des Mortemart était devenu presque une 
expression proverbiale. Voy. ROCHECHOUART. 

ORTEMER, Mortuum Mare, bourg de France 
(Seine-Infér.), dans l'ancienne Normandie, à 9 kit. 
E. de Neufchâte]l ; 300 hab. Jadis abbaye de l'ordre 
de Ciîteaux. Bataille entre Guillaume-le-Bâtard, duc 
de Normandie, et Henri 1, roi de France (1054); co 
dernier y fut vaincu. 

MORTIER (Edouard-Adolphe-Casimir-Joseph}) , 
duc de Trévise, pair et maréchal de France, né à 
Cambray en 1768, partit comme volontaire en 1791, 
fit avec distinction toutes les guerres de la républi- 
que, s'empara du Hanovre en 1803, et fut nommé 
maréchal d'empire en 1804. En 1806, il soumit la 
Hesse-Casset et entra dans Hambourg. H passa 
ensuite à l'armée d'Espagne, où il se sisnala par de 
brillants exploits de 1810 à 1811 : il fit partie de 
l'expédition de Russie, contribua à sauver les débris 
de la grande armée, et partagea le commandement 
de Paris avec Marmont en 1814. A la première res- 
tauration , il fut nommé pair de France, mais se 
rallia à Napoléon pendant les Cent-Jours : en 1815, 
il refusa de juger le maréchal Ney et fut déchu de 
la pairie; il siégea à la Chambre des Députés de 
1816 à 1819, puis il futélevé de nouveau à la pairie. 
En 1834, il accepta le portefeuille de la guerre avee 
la présidence du conseil ; il occupait encore ce poste, 
lorsque, à l'anniversaire des fèles de juillet (1835), 
il fut tué par l'explosion de la machine infernale 
de Fieschi aux côtés mèmes du roi. 

MORTIMER (Roger, comte de), puissant seigneur 
anglais, né vers 1287, fut pendant quatorze ans un 
des plus zélés serviteurs d'Edouard El, qui le nomma 
son lieutenant en Irlande : mais en 1320 il s'unit 
avec les barons mécontents contre les Spensers, fa- 
voris du roi, et leva l'étendard de Ja révolte. H fut 
pris et enfermé à la Tour de Londres ; mais il par- 
vint à s'échapper et se réfugia en France, où il re- 
joignit la reine Isabelle qui s'y était aussi retirée. I 
sut se faire aimer de cette princesse et lui fit bientôt 
oublier ses devoirs. Tous deux résolurent de rentrer 
en Angleterre de vive force, formèrent une petite 
armée avec les secours que leur donnait le comte de 
Hainaut, et débarquèrent à Suffolk en 1326, Ils 
réussirent à soulever le peuple, s'emparèrent de la 
personne du roi, que Mortimer fil assassiner dans 
sa prison {1327), et placèrent sur le trône le jeune 
Edouard IL Mortimer exerça pendant quelque 
temps sous le nom de ce prince un pouvoir absolu, 
sacrifiant tous ceux qui lui faisaient ombrage, même 
les comtes de Kent et de Lancastre, oncies du roi ; 
mais il finit par se rendre «i odieux, qu Edouard, 
dès qu'il put régner par lui-même, le fit arrêter et 
juger. 1 fut pendu en 1330 près de Smithfield, — 
Le titre de duc de Mortimer fut plus tard porté par 
Edmond Mortimer, mort en 1381, qui épousa lhi- 
lippine de Clarence, fille de Lionel, 2e fils d'E- 
douard 1H. — Roger, due de Mortimer, son fils, fut 
déclaré héritier de la couronne en 1385: mais il 
mourut en 1399, ne laissant qu'une fille, Anne de 
Mortimer, qui en épousant Richard d'York trans- 
porta dans cette maison les droits de sa famille au 
trône d'Angleterre. De 1à la guerre des Deux-Roses 


ble par ses pièces d'eau et ses étangs (d'où le nom | entre les maisons d'York et de Lancastre. Ces der- 
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nicrs étaicnt issus de Jean de Gand, 3e fs d'E- MOSCHOPULE (Manuel), nom de deux gram- 
douard 111. Foy, LANCASTRE, Mairiens grecs, Le plus ancien, né dans l'Île de 

MORTIMER'S CROSS, lieu d'Angleterre, dans le rèle, florissait Sous l'empereur Manuel Paléologue 
comté d'Hereford, sur les bords du Lugg, est célèbre | vers ja fin du xive siècle; le 2e Qui élait de By- 
par la sanglante bataille qui s'y livra pendant la Zance, fut du nombre des Grecs qui, après Ja prise 
guerre des Deux-Roseg, le 2 février 1460, entre jes e Constantinople , cherchèrent un asile en Italie. 
troupes d'Edouard 1V d'York, commandées par oSchopule de Crète est auteur d'une Grammaire 
Edouard Mortimer, ct celles d'Henri VI de Lan- Publiée en 1540 à Bâle, et de sCholies sur Hésiode 
casitre, commandées Pär le comte de Pembroke. i insi 
Cette victoire fut décisive et sSura au roi Edouard 
ä possession du trône d'Angleterre. 

MORTON (Jean), archevâque de Cantorbéry, né 


ques, Venise, 1524, Paris, 1532, chez Vascosan : on 
lui attribue aussi un traité de £rämmaire élémen- 
läire, d'orthogra phe et de Prononciation, Connu sous 
; pue maître des i 

‘3 elen 1807. — Titze a donné à Prague, en 1822, 
mil cependant à Edouard IV. qui le nomma éva- 
que d'Ely (1477) et conseiller privé. Il fut obligé de 
quitter l'Angleterre SOU le rèone de Richard, due 
de Glocester. ]] renitra sous Henri VE, devint 


MOSCHUS, Poële grec, né à Syracuse, florissait 
le confdent et Je Principal conseiller de ce prince, [ 1 


vers 192 av. JC. 1] fut l'élève et l'ami de Bion de 
Smyrne et excella comme lui dans l'idylle. On ne 
sail rien de sa vie. Parmi Je petil nombre de pièces 
qui restent de Moschus, on remarque l'Amour fu- 
güif, l'Entèvement d'Europe, el surtout l'Idyllte sur 
la mort de Bion. Les Poésies de Moschus se trou- 
vent avec celles de Bion, Venise, 1746, grec-lalin, 
Cum notis variorum ; Londres » 1195, édition de 

entley, Elles ont été traduites en Vers français par 


MORTON (Jacques, comte de), né à Dalkeith en 1530, 


MOSCHUS (Jean), moine grec du VIS siècle, vécut 
SOUS Îes rèvnes de Tibère 1] et Maurice , et mourut 
en 620. Il visita Ja Palestine, Ja Syrie, l'Egypte, ct 
laissa, sous le titre de Leimon (pré ou verger spiri- 
luel), un recueil de vies des saints qu'il avait connus: 
Îl a été publié dans diverses collections et traduit en 
français par Arnauld d'Andilly, 


nommé chancelier. En 1572, il devint, par la pro- 
tection d'Elisabeth, régent du rOYaurme; mais il ge 
rendit odieux Par ses exactions et fut forcé de se dé- 
mellre en 1578. ]] Par vint néanmoins à se ressaisir de 
l'autorité: mais dant encore abusé du Pouvoir, il se 
vit en 1581 condamné, Pour crime de haute trahi- 
son, à être décapité, et fut exécuté à Edimbourg. 

MORTREE, ch.-1. de cant. (Orne), à 13 hi. S. E. 

‘Argentan : 1.000 hab. Toiles. 

MORUNGE y. 

MORUS Thomas). Voy. more. 

MORVAN, ancien Pelit pays de France, dans la 

urgogne et le Nivernais, auj. Compris dans le S. O. 
du dép. de Ja Côte-d'Or, le N. O. du dép. de Saône. 
el-Loire et l'E. de celui de Ja Niévre (ville princi- 
pale, Uhäteau-Chinon), a donné Son nom à une petite 
chaîne de Montagnes qui séparent le bassin de Ja 
Seine de celui de la Loire, Commence sur Je ver- 
Sant occidental de Ja côle d'Or, vers les sources de 
l'Arroux, et se lermine à l'origine de l'Yonne. 

MORVEAU (GUYTON DE), chimiste, Voy. GUYTON. 


de toute la Russie, sur Ja Moskova et 2 autres riv., 
à 770 kil, S, E. de St Pélersbourg el à 2,945 kiy. 

. E. de Paris, par Vilna, par 35° 129 long. E., 
59° 45 lat. N.. 330,000 hab. Archevèché, Au moins 
12,000 maisons. Moscou offrait jau: 
asialique qui s'efface chaque jour ; elle est encore 
äuj. EMarquable par ses innombrables Coupoles 

orées ou Peintes en vert, ses clochers, ses monu- 
Meuts de {ous les âges el de loutes les arChitectu- 
res, el par ses Quälre quartiers qui forment 4 cereleg 
oNCentriques : Ja ville de Terre, la ville Blanche, 
la ville Chinoise, le Kremlin (Citadelle, jadis palais 
des czars). Autres édifices : le Palais-Anguleux. les 
Enfants-Trouvés, le Bazar, les Palais des Antiquités, 
du Patriarche, du Sénat : Ja {our d'Ivan-le-Grand 
(a plus haute de la ville, et où jadis était une cloche 
Pésant 165,000 kilogrammes); l'arsenal, le théâtre, Ja 
grande salle Pour l'exercice des troupes : Ja cathé- 
drale, les églises St-Michel, N.-D, de kasan et de 
l'Annonciation : Mägniliques hôpitaux, Superbes 
Places, Promenades Publiques, canaux et pouls, — 

niversilé (auÿ, la jre de la Russie}; académie ecclé- 
siastique, académie médicale : pension des nobles, 
école militaire (dite corps des cadets), écoles armé- 
nienne, de COmimerce, des beaux-arts, Yélérinaire: 
EYMnase ; instituts de Lazarev, de Sainte-Catherine. 
d'Alexandre, ele. Société impériale des naturalistes, 
des sciences physiques et Médicales, d'histoire et 
antiquités russes, de littérature russe, d'économie 
rurale : bibliothèque de l'université, jardin botani- 
que, cabinets de physique et d'histoire nalurelle, 
musée analomique. Industrie : velours, &ilins, taf 
felas, rubans : draps, Chapeaux, Papiers peints, pas 
sementerie, lanneries, brasseries . elec. ; fonde- 
rie de canons. Commerce très actif. Moscou est 
comme l'entrepôt entre Ja Russie occidentale d'une 


MURVILLIERS où LIFFOL. l'ancien Laïofao, 
bourg de France (Vosges), à 8 kil. S. O. de Neuf- 


du temps des Mérovingiens. Voy. LATOFAO, Char- 
les 1V, duc de Lorraine, ÿ batlit Du Hallier en 1641. 

MORYILLIERS (Jean DE), chancelier, né en 1506, 
avait embrassé l'état ecclésiastique, A mis au grand- 
Conseil, puis nommé ambassadeur à Venise, i] de- 
vint en 1552 évêque d'Orléans. Îl'assista (1555) aux 
Conférences d'Ardres, et Parut avec éclat au Concile 
de Trente (1562). 11 conclut l'année gnvante un 
traité entre Charles IX et la reine Élisabeth, A Ja 
retraite de L'Hôpital il fut chargé des Sceaux, 1] 
mourut en 1577. 

USA, fleuve de la Gaule, au). la MEUSE. 

MOSCHIQUES (monts), Moschici moules, grande 
chaine de Montagnes de l'Asie-Mineure, formait 
deux branches, l'une qui S'étendait à JE. de la 
Colchide, l'autre qui, se prolongeant dans l'Armé- 
nie, séparait Ja Catarzène et Ja Chorzène au N. de la 
Basilicène, et de la Caranitide au S. 


MOSE 


part, la Russie d'Asie, l'Asie centrale et la Chine 
de l'autre. — Moscou n'était qu'un village avant 
louri 1 (Dolgorouki), qui, dit-on, fonda cette ville 
vers 1147. La chute du grand-principat de Kiev 
par l'invasion mongole (1235), et l'occupation de 
tout le sud de la Russie par la Horde-d'Or, ft 
prédominer Moscou en même temps que la ligne 
des princes de Moscou, à partir d'Iaroslav 11, 1238, 
devenait la dynastie des grands-princes de Russie 
ou czars. Dès 1300, au plus tard, elle seule fut la 
vraie capitale de la Russie. Plusieurs fois elle fut 
assiégée ou prise : par Olgierd, 1369-70: par Tokta- 
mouich, 1382: par lédigéi, 1408; par Dmitri-Khe- 
miaka, 14435: par les Tartares, 1451 et 1477; par Otre- 

ief, 1605; par les Polonais, sous la conduite de 
Ladislas, fils de Sigismond HE, 1611: enfin par Na- 
poléon, 1812 : mais Rostopchine qui y commandait 
avait, par ordre exprès d'Alexandre 1, préparé l'in- 
cendie de la ville qui fut brûlée presque tout en- 
lière: dès 1814 Moscou commença à se relever 
de ses ruines : elle est auj. plus belle et plus riche 
que jamais. En 1703, Saint-Pétersbourg lui avait 
ravi le rang de capitale ; mais Moscou est restée la ville 
chérie des Russes, qui la regardent comme une ville 
sainte. — On appelle paix de Moscou le traité con- 


clu, en 1686, entre la Russie et la Pologne. Sobieski 


faisait de grandes concessions à la Russie pour ob- 


tenir son appui contre les Tartares et les Turcs. 
MOSCOU Ce de), entre ceux de Tver, 
Vladimir, Ri 


hab. Beaucoup de riv.(Oka, Moskova, Kliazma, etc.), 
109 lacs, Blé, chanvre, houblon, légumes (asperges, 
ete.) fruits. Gros et menu bétail, poisson, gibier ; 
au moins 600 manufactures. Ch.-L, Moscou. 

MOSCOYIE. Voy. RUSSIE. 

MOSELLANE (LORRAINE). Voy. LORRAINE. 

MOSELLE, Mosel en allemand, Mosella des an- 
ciens, riv. de France et d'Allemagne, naît près de 
Tay, à 26 kil. S. E. de Remiremont (Vosges); coule 
au N., au N.0., puis au N. E.: baigne Remiremont, 
Epinal, Toul, Pont-à-Mousson, Metz, Thionville; 
puis, quittant Ja France pour entrer en Allemagne, 
arrose Trèves, Berncastel, Zell; tombe dans le Rhin à 
Coblentz. Cours, 120kil. dont 310 en France. On ré- 
colte d'excellent vin sur les côtes qui la bordent. 

MOSELLE (dép. de la), dép. de la France, à l'E., 
borné au S. par celui de la Meurthe, à l'E. par ce- 
lui du Bas-Rhin, à l'O. par le dép. de la Meuse, 
au N. par le Luxembourg, la Prusse et la Bavière; 
427 250 hab. : 5,327 kil. carrés. Ch.-l., Metz. Il a 
été formé aux dépens de la Lorraine et des Trois 
Evêchés. Montagnes, vallées et plaines ; beaucoup de 
riv. Fer, houille, manganèse, grès, quartz, plâtre, 
chaux, belle pierre de taille, terre à potier et à 
creusets. Grains, vins, fruits, légumes, chanvre, 
pommes de terre; quelques bois. Forges et usines à 
fer (scies, limes, râpes, tôle, acier, etc.): sucre de 
betteraves, huiles, eaux-de-vie, vinaigre: acides 
minéraux ; lainages, toiles, confitures, liqueurs, etc. 
Grand commerce. — Ce dép. a 4 arr. (Metz, Sarre- 
guemines, Briev, Thionville), 27 cant., et 605 com- 
munes; il appartient à la 3° division militaire, a 
une cour royale et un évèêché à Metz. 

MOSELLE (dép. de RHIN-ET-), Voy. RHIN-ET-MOSELLE. 

MOSER (J.-J.), publiciste allemand, né à Stutt- 
gard en 1701, mort en 1385, professa le droit à 
Tubingue, puis à Francfort-sur-l'Oder ; fut chargé 
de diverses missions politiques, et eut avec plu- 
sieurs pelits princes d'Allemagne de vifs démêélés 
qui le dégoùterent des affaires. 11 se livra alors tout 
entier à l'étude et s'occupa surtout de fixer le droit 
positif des peuples de l'Europe. Il a publié sur ces 
inaltières une foule de volumes : le nombre s'en 
élève à plus de 400. Les principaux sont : Ancien 
Droit public de l'Allemagne, 1127; Plan de la con- 
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azan, Toula, Kalouga, Smolensk : 235 
kil. sur 215 : 25,500 kil. carrés; environ 1,500,000 
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stitution moderne de l'Allemagne, Tubingue. 1731: 
Principes du droit des nations européennes en temps 
de guerre, 1152. — Son fils, Frédéric Moser, 1731- 
98, a écrit sur les mêmes malières des ouvrages 
estimés, entre autres : les Devoirs réciproques d'un 
souverain et de son ministre, traduit en français par 
Champigny, 1791. 

MOSES. Voy. MOÏSE. 

MOSHEIM (J.-Laurent DE), savant théologien 
proleslant, né à Lubeck en 169+, mort en 1755, se 
fit remarquer de bonne heure par une vaste érudi- 
tion, ce qui le fit rechercher de plusieurs princes de 
l'Allemagne. Le duc de Brunswick lui donna en 
1723 une chaire de théologie à l'université d'Helm- 
stædt, qu'il conserva jusqu'en 1747; puis il fut 
appelé par l'électeur de Hanovre à Gœættingue, 
comme professeur de théologie, et avec le titre de 
chancelier de l’université; il y resta jusqu'à sa 
mort. Mosheim a rendu d'éminents services à l'his 
toire ecclésiastique, et a en même temps contribué, 
par l'éloquence et la pureté de son style, à réfor- 
mer la littérature de son pays. Ses principaux ou- 
vrages sont : un Abrégé d'histoire ecclésiastique, en 
latin, 1726, 1755: un recueil de Sermons, Ham- 
bourg, 1747, qui sont regardés comme des modèles 
du genre: Morale de l'Écriture, dont une 5° édi- 
tion parut en 1773, 9 vol. in-8; une traduction 
latine de l'Intellectual system de l'Anglais Cud- 
worth, 1738 et 1773, avec d'importantes additions, 
et une foule de dissertations particulières sur di- 
vers points d'histoire ecclésiastique , notamment 
sur les rapports du platonieme avec le christianisme. 

MOSKENITSA, v. des États autrichiens (Trieste), 
à 8 kil. S. O. de Fiume, sur le golfe de Quarne- 
rolo ; 2,000 hab. 

MOSKOVA ou MOSKVA. riv. de la Russie d'Eu- 
rope, prend sa source dans le gouv. de Smolensk, 
coule à l'E., entre dans le gouv. de Moscou, paxse 
à Mojaïsk, Zvenigorod, Moscou ; puis se dirige au 
S. E., et 8e jette dans l'Oka près de Kolomna. Cours, 
300 kil.— Sur les bords de cette rivière, près du vil- 
lage de Borodino, les Français remportèrent sur les 
Russes une éclatante mais sanglante victoire, le 7 sep- 
tembre 1812. Le maréchal Ney reçut à la suite de 
cette bataille le titre de prince de la Moskova. 

MOSLEMAH, capitaine arabe, l’un des fils du 
calife Abd-el-Mélek, commanda les armées musul- 
manes sous le règne de ses frères Walid }, Soliman, 
Yézid IT et Hescham, Ses principaux exploits sont 
la conquête du Pont et de l'Arménie (705), le siège 
de Constantinople, qui dura plus de deux ans (717), 
sa victoire sur Yézid-ibn-Mahleb, et sur les Turcs 
Khozars, et la réduction du Chirvan. Mort en 729, 

MOSOUL. Voy. MossouL. 

MOSQUITOS ( baie des), vaste baie de l'Améri- 
que du Sud, s'étend le long des côtes de la N.- 
Grenade, du Guatimala et du territoire des Mos 
quitos: 660 kil. de large sur 270 de profondeur. 

MOSQUITOS (territoire des), contrée du Guatimala 
oriental, à l'E. de l'état de Honduras, au N. E. de 
celui de Nicaragua, entre 11°-16° jat. N., 850-880 
long. O., est hahité par les Mosquitos, peuple jadis 
nombreux et puissant, mais auj. faible et fort réduit, 

MOSS, ville de Norwège, à 53 kil. S. de Chris- 
tiania, sur le Skagger-Rack ;: 3,000 hab. Moulins à 
scie, fonderie de fer et de canons. Commerce actif. 

MOSSOUL, ville de la Turquie d'Asie, ch.-1, du 
pachalik de même nom, sur la droite du Tigre, à 
369 kil. N. O. de Bagdad ; 54,000 hab. (les voya- 
geurs varient de 35 à 120,000). Murs avec fossés et 
tours, château dans une île du Tigre; rues étroites 
et sales; maisons en terre pour la plupart; vingt 
mosquées, dix églises, etc. Bains nombreux. Indus- 
trie et commerce assez actifs, mais en décadence : 
toiles, cotounades, mousselines, velours, tapis, selle- 
rie, armes, usines à fer et acier, imprimeries sur 


MOST 


toile, teintureries, ete. — Mossoul occupe, dit-on, 
en partie l'emplacement de l'ancienne Ninive. Elle 
eut pendant longtemps des sultans particuliers, sou- 
mis aux califes; elle fut, à plusieurs reprises, sac- 
cagée par Saladin, par les Mongols et par Tamerlan. 
Nadir-Chah l'assiégea vainement en 1741. — Le 
gouvernement de Mossoul est quelquefois regardé 
comme une dépendance de celui de Bagdad : le plus 
souvent il forme un puchalik à part; il a 14,250 
kil. carrés, et 145,000 hab. : il s'y trouve beaucoup 
de tribus kourdes et de Yézidis indépendants. 

MOSSY, riv. de l'Inde (Haïderabad), naît par 80° 
long. E., 17° 14° lat. N.: tombe dans la Kistnah, 
vis-à-vis de Pondigole, après un cours de 280 kil. 
Elle arrose Haïderabad et Golconde. 

MOSTACFY-BILLAH, calife abbasside de Bagdad, 
monta sur le trône en 944. Trop confiant dans 
l'émir Moëz-ed-Daulah, il fut après 16 mois de règne 
déposé par cet audacieux ministre, qui le priva de 
la vue et le relégua dans une prison, où il mourut 
au bout de quatre ans (949). 

MOSTADHER-BILLAH, calife abbasside de Bag- 
dad, fils et successeur de Moctady, s'assit sur le 
trône à 16 ans, en 1094, et mourut en 1118, après 
un règne de 25 ans. Généreux, ami des lettres, 
Mostadher n'avait cependant point les qualités d’un 
prince. Durant son califat, les Croisés s'emparèrent 
de Jérusalem (1090). 

MOSTADY - BIAMR - ALLAH, calife abbasside, 
succéda à son père Mostandied en 1170, et mourut 
en 1180, après un règne glorieux. Son califat est 
célèbre par la soumission de l'Egypte, qu'il affran- 
chit du joug des califes fatimites. 

MOSTAGANEM , Cartenna ou Murustoga. ville 
murée de l'Algérie française (Tlemcen), à 280 kil. 
N. E. d'Oran, près de l'embouchure du Chélif, par 
1° 55° long. O., 36° 5° lat. N.; 4,000 hab. Bon 
port : mosquée, chàteau-fort. 

MOSTAIN, calife abbasside de Bagdad en 862, 
s'abandonna aux conseils de ses favoris, et vit ses 
sujets se soulever plusieurs fois contre son autorité ; 
assiégé dans Bagdad par les rebelles, Moslaïn fut 
obligé de résigner le califat en faveur de son cousin 
Motaz, qui le fit périr (866): il n'avait que 31 ans. 

MOSTANDIJED, calife abbasside de Bagdad, suc- 
céda à son père Moctafy en 1169, Il eut d'abord à 
réprimer la révolte d'un de ses frères ; devenu pui- 
sible possesseur du trône, il gouverna ses états avec 
sagesse. Mostandjed mourut empoisonné en 1170. 

MOSTANSER , calife abbasside de Bagdad, suc- 
céda en 1226 à son père Dhaher, obtint l'amour de 
ses sujets par 8a générosité et par la nrotection 
éclairée qu'il accorda aux lettres et aux arts, re- 
poussa une invasion des Mongols dans les dernières 
années de son règne. El mourut en 1243, a 51 ans. 

MOSTANSER (Ahmed), premier calife ahbasside 
d'Egypte, frère du précédent, échappa au massacre 
de sa famille après la prise de Bagdad par Houla- 
gou, sous Mostasem : se réfugia en Egvpte, fut re- 
connu en 1260 pour calife par Bibars, qui régnait 
dans ce pays, et en obtint des secours pour recon- 
quérir Bagdad ; mais il échoua et périt en combat- 
tant les Tartares. 

MOSTANSER, roi de Tunis en 1249, fut attaqué par 
saint Louis qui mit le siége devant Tunis (1270). 
Mostanser fut vaincu, et ne fut sauvé que par la 
peste qui ravagea le camp des Français. Il obtint 
la paix de Philippe-le-Hardi, et mourut en 1276. 

MOSTAR, ville de la Turquie d'Europe (Bosnie), 
sur la moyenne Narenta, à 80 kil. N. O. de Trébi- 
gné ; 9,000 hab. Evèché grec. Vieux pont romain. 
Armes damasquinées. Commerce de blé, vin, etc. 

MOSTARCHED, calife abbasside de Bagdad, 
succéda en 1118 à son père Mostadher. Après avoir 
réprimé une révolte de son frère, ce prince essaya 
de s'affranchir de la tyrannie des émirs: mais cette 
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entreprise hardie causa sa perte. Il fut vaincu et 
pris par un de ses généraux en 1135, et périt peu 
aprés assassiné. 

MOSTASEM, dernier calife abbasside de Bagdad, 
fils et successeur de Mostanser, monta sur le trône 
l'an 1243 de J.-C. Tout entier aux plaisirs, il aban- 
donna le soin des affaires à ses femmes et à ses 
courtisans. Une querelle religieuse existait alors à 
Bagdad entre les Sunnites et les Chvites : Mostasem 
ft piller les propriétés de ces derniers, que proté- 
geuit son visir Mowaied-Fddin. Celui-ci, pour se 
venger, appela Houlagou, frère du khan des Mongols, 
et lui livra Bagdad. Au milieu du massacre et du 
pillage, Mostasem se rendit au camp d'Houlagou: 
mais celui-ci le fit mourir avec ses deux fils (1258): 
il était âgé de 46 ans et en avait régné 17. En lui 
s'éteignit la première dynastie des Abbassides, 
qui avait régné à Baydad pendant 508 ans. 

MOTA-DEL-CUERVO, ville d'Espagne (Manche), 
à 26 kil. N. E. d'Alcazar ; 3,800 hab. Toiles, lainages. 

MOTADHED, calife abbasside, succéda à son oncle 
Motamed l'an 892 de J.-C. Ce prinec allia la pru- 
dence à la fermeté, maintint les grands dans l'o- 
béissance, diminua les impôts, protégea les savants, 
et mourut en 902, après un rèsne de 9 années. 

MOTADI-BILLAH, calife abbasside, régna à 
Bagdad en 869, et fut poignardé au bout de onze 
mois pour avoir voulu faire des réformes dans les 
mœurs, la religion et la discipline. 

MOTAMED, calife abbasside de Bagdad, succéda 
à son cousin Motadi l'an 870 de J.-C. I régna 
vingt-trois ans, pendant lesquels il ne prit aucune 
part aux événements, laissant l'autorité à son frère 
Mowaflek. F1 mourut à la suite d'une débauche, en 
892, à l'âge de 51 ans.Son neveu Motadhed lui succéda. 

MOTASSEM, 4° fils d'Haroun-xl-Raschid, et 8" ca- 
life abbasside de Bagdad, régna de 833 à 8142 de 
J.-C., se montra intolérant dans les querelles reli- 
gieuses, et barbare dans ses guerres avec l'empe- 
reur Théophile. Il créa la milice turque, qui, dans 
la suite, détrôna les califes et fonda la ville de Ser- 
menraï. 

MOTAWAKKEL, dernier calife abbasside d'E- 
gvpte, vivait sous le réune du mamelouk Kansou-al- 
Ghaury ; il combaltit avec lui l'empereur des Turcs 
Sélim 1 (1516), fut fait prisonnier et forcé de re- 
noncer à tous ses droits. 11 resta quatre ans caplif 
à Constantinople, et revint ensuite en Egypte, où 
il mourut en 1538. En lui s'éteignit le titre de ca- 
life qui pendant 800 ans avait été possédé par sa 
famille. 

MOTAZALITES, sectaires mahométans qui se 
ratlarhent à la secte d'Ali : ils prétendent que Dieu 
ne possède point d'attributs qui soient séparés de 
son essence, que le Coran n'est point incréé ni éter- 
nel, et que la volonté de l'homme est libre. 

MOTHE (LA). Voy. LA MOTHE. 

MOTIERS ou MOTIERS-TRAVERS, village de 
Suisse (Neuchâtel), à 22 kil. S. O. de Neufchâtel, 
dans le Val de Travers, J.-J. Rousseau s'y retira de 
1562 à 1765, et y écrivit ses Lettres de la Montagne. 

MOTIN (Pierre), poëte, né à Bourges, mort vers 
1615, a laissé quelques pièces de vers que l'on 
trouve dans les recueils du temps. Boileau a dit 
de lui : 


J'aime mieux Bergerac et sa barlesque audace 
Que ces vers ou Motin se morfond et se place. 


MOTRIL, Firmum Julium, ville d'Espagne (Gre- 
nade), à 8 kil. E. de Malasa et non loin de la mer : 
12,000 hab. Rhum, salpêtre. Mines de plomb. 

MOTTA-SANTA-LUCIA, ville du roy. de Naples 
(Calabre Cit.), à 20 kil. S. de Cosenza ; 3,180 hab. 

MOTTE. Voy. LA MOTTE. 

\ MOTTEVILLE {Frauç. BERTAUD, dame DE), née 
en Normandie vers 1621, morte en 1689, s'attacha 
dès sa jeunesse à Anne d'Autriche, fut disgraciée 
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par le cardinal de Richelieu, se retira en Norinandie 
où elle épousa Nicolas Langlois, seigneur de Motte- 
ville, et devint veuve deux ans après. Après la mort 
du cardinal de Richelieu, Anne d'Autriche, déclarée 
régente, la rappela à la cour et en fit sa confidente 
intime. Mme de Motteville a écrit : Mémoires pour 
servir à l'histoire d'Anne d'Autriche, 1723. Cet ou- 
vrage renferme de précieux renseignements sur la 
vie privée de la reine et sur la Fronde. 

MOTTRA, Mathoura , Muthura en anglais, ville 
de l'Inde anglaise (Calcutta), à 48 kil. N. 0. d'Agrah, 
sur la Djemnah, par 27° 31° lat. N.,75e 12° long. E., 
ville forte et ville sainte selon les Hindous, qui y font 
naître Krichna. Quantité de temples. jadis grande 
et riche, inais saccagée par Ahmed-Chah en 156; 
elle ne s'est jamais relevée depuis. 

MOUCHY (Antoine DE), dit Democharès, docteur 
en Sorbonne et chanoine de Noyon, né près de Com- 
piègne, mort à Paris en 1574, se rendit célèbre par 
son zèle contre les Réformés et fut nommé inquisi- 
teur de la Foi. Les héréliques qui le haïssaient ap- 
pelérent de son nom Moucharts ceux qu'il em- 
ployait à découvrir les sectaires, Îl assista au concile 
de Trente et publia plusieurs écrits théologiques. 

MOUCHY (Philippe DE NOAILLES, duc de), maréchal 
de France, né à Paris en 1715. Après avoir été chargé 
de divers commandements importants, il était gou- 
verneur de Versailles, Jorsqu'éclata la révolution. 
Il honora sa vieillesse par son courageux attache- 
ment à son souverain. Il était près de Louis XVI 
à la déplorable journée du 20 juin 1792, et son 
bras, bien qu'affaibli par l'âge, eut encore assez de 
force pour repousser de son maître les menaces et 
les vutrages. Au 10 août, il voulut encore occuper 
le poste de l'honneur, mais il ne put parvenir jus- 
qu'au roi. Le 27 juin 1794, sa tête tomba sous la 
hache révolutionnaire ; il avait 79 ans. 

MOUDANIA, Myrlée ou Apamée de Bithynie, ville 
de la Turquie d'Asie (Anatolie), ch.-l. de livah, à 
31 kil. N. O. de Brousse, sur le golfe de Moudania 
(golfe de Cionte des anciens): 20,000 hab. Petit 
fort. Environs délicieux. 

MOUDON, Milden en allemand, Minidunum en 
latin, ville de Suisse (Vaud), à 22 kil. N. E. de 
Lausanne ; 1,400 hab. Vieille tour carrée : ruines 
romaines. Longtemps capitale du pays de Vaud; 
mais déchue depuis que ce pays passa sous la do- 
mination bernoise, en 1536. 

MOUHY (Charles DE FIEUX, chevalier de}, roman- 
cier, membre de l'académie de Dijon, né à Metz en 
1702, mort en 1184, est auteur d'un grand nombre 
de romans: {a Paysanne parvenue, 1135: la Mou- 
che, ou les aventures de Bigand, 1736 ; Mille et une 
Faveurs : le Masque de fer, 1747: Abréyé de l'histoire 
du théâtre françuis, 1180 : Dictionnaire dramatique, 
1783, 3 vol. in-8, elc. 

MOUKDEN ou FOUNG-THIAN, ville de l'empire 
chinois, capit. de la prov. de Ching-King, dans la 
Mandchourie. Voy. FOUNG-THIAN. 

MOULE (LE), bourg et port de la Guadeloupe 
(Grande-Terre), à 22 kil. N. E. de la Pointe-à-Pitre ; 
8,000 hab. (dont 7,000 esclaves). Cannes à sucre, 
coton, manioc, elc. . 

MOULIN. Voy. MOLIN et DUMOULIN. 

MOULINES (Guill. DE), né à Berlin en 1728, 
d'origine française, mort en 1802, remplit d'abord 
les fonctions de pasteur protestant, puis fut résident 
du duc de Brunswick à Berlin, enseigna la philo- 
sophie au prince royal de Prusse. 1 à luissé, entre 
autres écrils, des traductions d'Ammien Marcellin, 
Berlin, 17795, et de l'Histoire Auguste, 1783. 

MOULINS, Molhinæ au moyen âge, ch.-1. du dép. 
de l'Allier, aur la droite de l'Allier, à 253 kil. S. E. 
de Paris ; 15.231 hab. Evêché. C'est une assez belle 
ville, et où l'on remarque surtout les promenades 
extérieures, plusieurs places planlées d'arbres, le 
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nouvel hôtel-de-vilie, la caserne de cavalerie, le 
pont, le mausolée du connétable de Montmorency. 
Collére royal, séminaire, société d'éronomie rarale, 
sciences naturelles et des arts: bibliothèque, musée, 
pépinière départementale. Coutellerie renommée , 
couvertures de laine et autres, etc. Commerce de 
vins , grains, bois, bétail. Aux environs eaux mi- 
nérales.— Suivant quelques auteurs, Moulins ne fut 
fondée qu'en 1370 ; elle occuperait, dit-on, l'empla- 
cement de l'ancienne Geryovie des Boïens : elle doit 
son nom moderne aux nombreux moulins à eau 
qu'on y voyait sur les bords de l'Allier. s'y tint des 
Etats-Généraux en 1566: Berwick et Villars y sont nés. 
— L'arr. de Moulins a 9 cant. ( Bourbon-l'Archam- 
bault, Chevagne, Dompierre, Lurcy-Lévy ou le 
Sauvage, Montet-aux-Moines, Neuilly-le-Réal, Sou- 
vigny, plus Moulins qui compte pour 2), 93 com- 
munes, et 90,582 hab. 

MOULINS-ENGILBERT, Ch.-l, de cant. (Nièvre), à 13 
kil. S. 0. de Château-Chinon ; 3,316 hab. Fortifi- 
cations auj. en ruines ; église paroissiale. Chapeaux, 
poteries, tanneries ; aux environs mines de fer, car- 
rières, belles forêts. — Cette ville eut jadis des sei- 
gneurs particuliers, fut prise en 1474 par Charles- 
le-Téméraire, et en 1475 par le duc de Bourbon. 

MOULINS-LA-MARCHE, ch.-1. de cant. (Orne), à 15 
kil. N. E. de Mortagne ; 900 hab. Source minérale. 

MOULTAN, prov. de l'Inde indépendante, partie 
de la Confédération des Seikhs, à l'E. du Beloutchis- 
tan et du Kaboul (836 kil. sur 398), est arrosée par 
le Sindh, le Setledje , etc. ; très fertile à l'E. et au 
N., sur les bords du Sindh, aride ailleurs, et divisée 
en cinq parties principales (Moultan, Leia, Dera- 
Jsmaïl-Khan, Dera-Ghazy-Khan, Bahawalpour). Elle 
est possédée par une foule de chefs, tous assujettis 
aux Seikhs, et a pour ch.-1. Moultan. 

MOULTAN, Urbs Mallorum, ch.-Il. de la prov. de 
Moultan, près du Ravei, au-dessous de sa jonction 
avec le Tchennab et le Djelem, par 69° long. E., 30° 
39 lat. N,; 70,000 hab. (100,000 suivant quelques 
voyageurs) ; très hautes murai!les, citadelles. Quel- 
ques bâtiments remarquables : beau temple hin- 
dou, etc, Quelques manufactures de soie, tapis fort 
beaux. Tombeaux de deux saints mahométans. C'est 
une des plus anciennes villes de l'Inde. Elle a eu 
longtemps son radjah particulier. Les Mahrattes, les 
Afghans, et les Seikhs, Jui ont fait un tort im- 
mense ; elle est auj. soumise à ces derniers. 

MOULVIA ou MOULOUIA, Malva ou Malvana, 
riv. de l'empire de Maroc (Fez}, nait dans l'Atlas, 
par 310 54° Jat. N., coule au N. E., tombe dans la 
Méditerranée au S. E. de Melilla. Cours, 460 kil. 

MOUNIER (Jean-Joseph}, né à Grenoble en 1758, 
suivit d'abord la carrière du barreau, devint secré- 
taire des états provinciaux du Dauphiné , puis dé- 
puté aux Etats-Généraux, 1789. IL y développa l'un 
des premiers le projet d'une constitution et d'une 
déclaration des droits de l'homme. Après le 14 
juillet, Mounier parut incliner vers la cause royale. 
Il était président de l'assemblée aux 5 et 6 octobre 
1789, et montra dans cette circonstance une grande 
fermeté, tenant tête aux factieux au péril même de 
sa vie. En 1790 il quitta la France, se retira en 
Suisse, puis en Angleterre, et de là à Weimar où 
il établit une maison d'éducation destinée à préparer 
les jeunes gens aux carrières publiques. Rentré en 
France après le 18 brumaire (1399), il devint préfet 
du dép. d'Ille-et-Vilaine, fut appelé au conseil 
d'état (1805), et mourut en 1806, On a de lui: 
Considérations sur le gouvernement, etc.. qui convient 
a la France, Paris, 1389: Recherches sur les causes 
qui ont empéché les Français de devenir libres, 2? vol. 
in-8, Genève, 1792 ; De l'influence attribuée uux phi- 
losophes, aux francs-maçons , etc., Tubingue, 1801, 
Paris, ete. Mounier se montra toujours le défen- 
seur du régime constitutionnel et d’une sage liberté. 
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On lui doit plusieurs discours et rapports remar- 
quables qu'on trouve dans les recueils de nos as- 
semblées délibérantes. 

MOUNIN-VOLCANIQUE (archipel), en Polynésie, 
se COMpose de quatre g"Oupes, dits : groupes de 
Mounin-Sima . Volcanique, Oriental . Occidental. 
Dans le dernier se rémarquent Jes iles Kendrick, 
Dolores, Borodino : dans l'Oriental , Guadalupa , 
Malagrida, Lobos, ete. : dans le Volcanique (exploré 
par Brechey), l'île de Soufre Celles de Saint- 
Alexandre et de Saint-Augustin. et le groupe de 
Peel, Quant au groupe de Mounin-Sima, les Chi- 
nois lé placent par 13% long. E, et 970 jat. N.. 
mais probablement ils sC trompent sur Ja longitude, 
2€ groupe se compose de 89 iles ou ilots et est habité 
Par des Japonais. — plus grande partie de 
l'archipel Mounin-Volcanique répond à l'archipel 
de Mayellan de quelques cartes récen Les. 

UNIS, nom donné chez les ]ndiens aux 8O- 
litaires et aux Savant{s ; on le donne aussi aux poë- 
les dont les écrits passent pour inspirés, 

MOUNT-SORR EL, bourg d'Angleterre (Leicester), 
à 13kil. N. de Leicester : 1,600 hab. Aux environs, 
“arrières, Ancien château très fort. 

MOUNT-VERNON, beaucoup de villes des Etats-Unis, 
dont 5 sont ch.-l. de comtés dans les Etats de Mis- 
souri, Ohio, Illinois, Kentucky, Géorgie. 

MOURA, Nova civilas Aruccitana, Ville du Por- 
fugal (Alentéjo), au conf ent de la Guadiana et 
de l'Ardilla, à 31 kil. N.E. de Béja : 4,000 hab. 


| Alexandre, sénateur, conseiller privé, pue adjoint 
du ministre de l'instruction publique. On a encore 
e lui une Géographie de la Russie, 
MOURCHED - ABAD ou MOURCHID - ABAD, 
Moorshed-Abad des Anglais, ville de l'Inde anglaise 
(Caleutta), ch.-1. de district, par 240 10° lat. N., 10%o 


nom actuel du nabab Mourched-Koul Khan; de 
1704 à 1757, elle fut la capitale du engale. En 
1742 cette ville fut illée par les Mahrattes, et depuis 
ce temps Mourched-Aba à beaucoup perdu de son 
importance. 
OUROM, ville de Ja Russie d'Europe (Vladimir), à 
110 kil, S. E, de Vladimir, sur l'Oka ; 6,500 hab. : 
17 églises, ete. Tanneries, Commerce de cuirs de 
USsie, — D'abord possédée par des princes indé- 
pendants, elle Passa ensuite successivement aux 
princes de Kiev, de Vladimir et de Rostov. Prise et 
ruinée par les Bulgares en 1038, el ravagée ensuite 


MOURZOUXK, ville de l'Afrique septentrionale, 
Capitale du Fezzan, par 13° 32° long. E., 250 54° 
lat, N., à 800 kil. S. de Tripoli ; 2,500 hab, Murs 
hauts, épais : 7 portes : château-fort . résidence du 


quent les chameaux des Commerçants. Quelque in- 
dustrie (forgerons, bijoutiers, tanneurs, tisserands). 
Mourzouk est le rendez-vous des caravanes qui vont 
de l'Ervpte à Tripoli, et de Bournou à Kachena. [1 
n x pleut jamais, Le thermomètre ÿ varie de 6e 7' à 
96° centicrades. 

MOUSA-BEN-NASSER, général du calife Walid J, 
fut nommé Par Ce prince vice-roi de l'Afrique en 
703. 1] Subjugua, dans l’espace de deux ans, Îles 
Plus riches contrées de l'Espagne, franchit les Py- 
rénées, et Savança en France jusqu'aux portes de 
Carcassonne, 1} fut au milieu de ses triomphes rap- 
pelé à Damas en 715, comme coupable d'injustice 
envers son lieutenant Tarik, fut condamné à payer 
une amende de 200,000 dinars d'or, et hattu de 
verges. [| mourut en 118. 

MOUSO, ville de l'Afrique australe, capit. du pays 
des Barolons, en Cafrcrie, à 200 kil. N. E, de Lita- 
kKou: 12,000 hab, 

MOUSSOUR ou MUSART, chaîne de montagnes 
ct riv. de l'empire Chinois (Turkestan). Les monta- 
ænes s'étendent sur Ja limite de Ja Dzoungarie et du 
Torkestan chiuois; la riv, tombe dans le Tarim après 
400 kil. de cours au S.E. 

MOUSTAG. Voy. MUSTAGH. 

MOUSTAPHA. Voy. MUSTAPHA. 

MOUSTIERS. Voy. MOUTIERS. 

MOUTHE, ch.-1. de Cant. (Doubs), à 24 kil. S. 0. 
de Pontarlier : 950 hab. 

MOUTHOUMET, ch.-I. de cant. (Aude), à 59 ki], 
de Carcassonne : 400 hab. 

MOUTIERS, ch.-1. de tant. (B.-Alpes), à 26 kil 
S. de Digne : 2,000 hab, Chapelle de N.-D.-de- 
Beau-Vezcr. EtotTes de laine, faïence, papeteries. 

MOUTIERS-EN-TARENTAISE, Darantasie où Centro 
ON Cas, Ville des États Sardes, à 19 kil. S. E. 
de Chambéry . 1,900 hab, Aux environs, belles sa- 
lines. Patrie d'Innocent V, Evôché au [ve sicele : ar 
chevéché au axe, Jadis fortitice : mais ses remparts 
furent délruits eu 1336. 

MOUTIERS-LES-MAUFAITS (LES), ch.-1. de cant. {Ven- 
déc}, 4 26 kil. E. des Sables-d'Olonne : 500 hab. 

MOUTON-DUVERNET, général, né à Paris, était 
cénéral de division en 1813. Membre de Ja Cham- 


néi-Novosorod), à 80 kil. SE. de Nijnéi-Novo- 
&orod : 6,000 hab. Tanneries de peaux d'agneaux. 
MOURAD-B Y, l'un des chefs des mamelouks 
Qui commandaient en Egypte lors de l'expédition 
des Francais, était né en Circassie vers 1750. 1] 
8 empara dès 1776 de loute l'autorité en Egvpte , 
COnjointement avec Ibrahim, et {ous deux se ren- 
dirent indépendants de la Porte. ]s commirent 
toutes sortes d'extorsions, et le Consul français Iui- 
mème eut à subir de leur part plusieurs insultes : 
ce fut là le prétexte de l'expédition française, A 
l'arrivée de Lonaparte . Mourad , abandonné d'1- 
brahim, eut à SUpporler seul le fardeau de Ja 
£uerre. Pendant trois ans il déplova une activité 
incroyable, loujours vaincu . ais reparaissant 
loujours avec des forres nouvelles, Enfin il négocia 
avec Kléber, qui lui laissa le ROUVCrnement de Ja 
Hante-Esvpte. Mourad ds lors garda une fidélité 
inviolahle aux Français, etleur fournit même des se- 
cours, Îl mourut de Ja peste en 1801. 
MOURAD, sultan des Ottomans. Voy. AMURaTH. 
MOURADGEA D'OHSSON. diplomate et écrivain, 
né à Constantinople en 1540, mort à Paris en 1807, 
était originaire d'Arménie, et possédait également 
les langues d'Orient et celle, de l'Europe. Après avoir 
été longtemps interprète de l'ambassade de Suède, 
il devint en 17$2 charré d'affaires, Puis ministre de 
cetle puissance près de la Porte. I'entreprit de faire 
connaître la civilisation des Tures, et, äpres avoir 
amas dans ce but d'amples matériaux , Vintse fixer 
à Paris pour rédiger son Ouvrage ; la première par 
‘tie parut à Paris sous le Litre de Tableau yénéral 
de l'empire ottoman, 2 vol. in-fol., 1787-90: une 
deuxième partie fut publiée en 1804 sous le tre de 
Tableau historique de l'Orient, 2 vol. in-8: il à paru 
en 1821 un 3° vol. du Tableau général de l'empire 
Conan. par les soins du fils de l'auteur. 
MOUCRAVIEF (Michel Nikititsehs, poële, histn- 
rien et philosophe russe, né à Smolensk en 1757, 
mort en 1$07, devint officier Supérieur dans Ja 
garde impériale , Puis fut nommé par Catherine J] 
chevalier d'honneur et institutenr de ses enfants. 1] 
(OMposa pour ses élèves: Les Lettres d'Emile; les 
Dialogues des morts ; Essais d'histoire » de morale et 
de littérature, 1796. 1] devint, sous l'empereur 


nenr de Lvon le 2 juillet de la même année, il fnt 
arrèle en mai 1816; il périt victime des réactions 
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politiques qui ensanglantèrent à cette époque Île 
midi de la France. 

MOUTON, comte de Lobau. Voy. LOBAU. 

MOUTON-NOIR (dynastie du), en turc Kara- 
koïn-lu, dynastie turcomane, ainsi nommée paree 
qu'elle portait un mouton noir peint sur ses éten- 
dards. Les princes du Mouton-Noir régnaient au 
xive siècle dans l'Arménie et le Diarbékir; en 
1410 ils envahirent la Perse où la dynastie des ]l- 
kKhaniens disputait l'empire aux descendants de 
Tamerlan : ils furent chassés du trône en 1468, par 
les Turcomans du Mouton-Blane. Voici leurs noms : 
Tour-Ali-Bez, 1360; Kountlubez: Kara-Youssout- 
Othman, 1380-1406: Eskander, 1407-35 : et enfin 
Géangir, 1435-66. 

MOUTON-BLANC (dynastie du), en turc Ak-koïn-lu, 
appelée aussi Baïandouriens, dynastie turcomane, 
rivale de la précédente, la remplaça en Perse en 
1468, et fut renversée en 1501 par celle des Sophis. 
Les princes de cette dynastie sont : Ussum Cassan, 
1468-78 : Khalil-Beg, 1478-79 : Yacouf, 1479-85 : 
Djoulaver, 1485-88 : Beïsankour, 1488-90: Rous- 
tam, 1490-97: Alvend : Mouradbeg , 1497-1500. 

MOUTONNET-CLAIRFONS, littérateur, né au 
Mans en 1740, mort en 1803. On a de lui des tra- 
ductions estimées des Baisers de Jean Secorid, d'A- 
nacréon, Sapho, Bion, Moschus, etc.; un poëme sur 
lea chats, intitulé la Galéide, 1798. 

MOUTYPOLLAM, ville de l'Inde anglaise ( Ma- 
dras}, à 28 kil. de Kaddalor. Célèbre bataille entre 
les Anglais et Haïder-Ali, 1781. 

MOUY, ch.-l. de cant. (Oise), à 9 kil. S. O. de 
Clermont; 2,507 hab. Draps pour les troupes, fila- 
ture de laine, papeterie. Pierres de taille aux env. 

MouY, ch.-l. de canton (Aisne). Voy. mOY. 

MOUZAÏA, montagne de l'Algérie, située dans la 
première chaîne de l'Atlas, entre Blida et Médéah 
(1,560 m° de haut). Au pied de cette montagne est 
un défilé fort dangereux connu sous le nom de 
Teniah de Mouzaïa; il s'y est livré plusieurs com- 
bats entre les Arabes et les Français. 

MOUZANGAYE, ville de l'île de Madagascar, sur 
la côte N. O., par 15° 6° lat. S., 45° 20 lone. E., 
eat la capit. du roy. des Séclaves: 6,000 hab. Etofes 
de soie et coton. Grand commerce. 

MOUZON, ch.-1, de cant, (Meuse), sur la Meuse, 
à 1#kil. S. E. de Sedan ; 2,400 hab. Drap, srrges, 
filature de laine, cuir. — Jadis très forte : souvent 
prise et reprise. Louis XIV la fit démanteler en 
1673. Elle avait une riche abbave de Bénédictins. 

MOXOS, peuple indigène de l'Amérique du Sud 
(Bolivie), dans le dép. de Santa-Cruz de la Sierra, 
habite les vallées des Andes, par 129 18° Jat. N. ct 
63° 71° long. O. 11 avait donné son nom à un dép. 
du Haut-Pérou. 

MOY où MOUY, ch.-I. de cant. (Aisne), sur l'Oise, 
à 12 kil. S. E. de St-Quentin: 1,000 hab. 

MOYENNEVILLE, ch.-l, de cant. (Somme), à 
7 kil. S. 0. d'Abbeville ; 900 hab, 

MOYEN-RIVER, riv. des Etats-Unia (Missouri), 
naît dans la partie S. E. du coteau des Prairies, 
et tombe dans le Mississipi: cours, 500 kil. auS. EF. 

MOYENVIC, ch.-l. de cant. (Meurthe), à 6 kil. 
S. E. de Château-Salins ; 1,500 hab. Faïence, sali- 
nes considérables. Jadis place forte. 

MOYEUVRE-LA-GRANDE. village de France 
(Moselle), à 13 kil. S. O. de Thionville; 1,530 hab, 
Hauts-fourneaux à l'anglaise, cylindres à cannelure, 
feux d'affinerie, aciérerie, machines à vapeur, etc. 

MOYOBAMBA, ville du Pérou {Livertad}, à 400 
kil. N. E. de Truxillo, sur le Moyohamba: 5,000 
hab. jadis; moins auj. Fabrique de tucayas (étofYe 
de coton ode Le Movobamba coule à l'E. 
et tombe dans le Huallaga après 400 kil. de cours. 

MOYSE. Voy. MOÏSE. 

MOZAMBIQUE,, capitainerie-générale, compre- 
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nant les possessions portugaises dans l'Afrique orien- 
tale, de 10° 14° à 25° 15° lat. S., s'étend indéfini- 
ment dans les terres, mais en réalité ne consiste que 
dans les établissements de la côte, depuis le cap 
del Gado au N. jusqu'à la baie de Lorenzo-Marquez 
au S. Elle se divise en 7 capitaineries : Querimhe 
ou Porto del Gado, Mozambique, Quelimane, Seva, 
Sofala, Inhambhane, Bahia-de-Lorenzo-Marquez : 
ch.-1., Ibo (fort), Mozambique, St-Martin de Que- 
lemans, Tête, Sofala, Inhambane, Lorenzo-Marquez. 
Très vastes forèts pleines d’éléphants (d'où grand 
commerce d'ivoire). Nombreuses mines d'or, surtout 
à Zumbo. Sol très fertile (riz, millet, fruits, ete.). 

MOZAMBIQUE, ch.-1. de la capit.-particulière, et 
capitale de la capitainerie-générale de Mozambique, 
sur la petite île de Mozambique, par 38° 20° long. 
E., 15° 1° lat. S.; 8,000 hab. Port et citadelle (mal 
armée); palais du capitaine-général : évêché. Climat 
insalubre. Commerce encore actif en ivoire, écaille, 
piment, médicaments, baume, ambre gris, gomme, 
peaux de tigre, elc., et, il y a peu de temps encore, 
en esclaves. — Vasco de Gama aborda sur la côte 
de Mozambique en 1498; mais ce ne fut qu'en 
1508 que les Portugais y bâtirent un fort et y éta- 
blirent un comptoir. 

MOZAMBIQUE (canal de), grand bras de la mer des 
Indes, entre la côte orientale d'Afrique et l'île de 
Madagascar. 

MOZARABES (c.-à-d. Arabes externes ou étran- 
gers), nom que donnèrent les Maures aux chrétiens 
d'Éspayzne qui consentirent à vivre sous leur domi- 
nation, en conservant leur religion et leurs lois. 
On donnait aussi le nom de rit mozarabique à la 
liturgie en usage chez ces chrétiens ; cette liturgie, 
arrangée au ve siècle par saint Léandre, archevéque 
de Seville, et complétée par saint Isidore, son suc- 
cesseur, avait été formée en partie du rit gallican, 
mais elle avait aussi beaucoup emprunté aux Orien- 
taux ; on l'appelait encore rit gothique. Le rit moza- 
rabique fut remplacé, du x1° au xue siècle, par le 
ril gallican, grâce aux efforts des papes et aux or- 
donnances des rois de Castille et d'Aragon: mais 
le peuple n'abandonna qu'avec regret sa liturgie 
nationale. 

MOZART (Wolfeang-Amédée), compositeur al- 
lemand, né à Saltzbourg en 1756, mort en 1791. 
n'avait pas encore 8 ans quand il toucha l'orgue 
à la chapelle de Versailles et se montra, dès lors, 
légal des plus wrands maîtres. 1 fil successivement 
l'admiration de l'Angleterre, des Pays-Bas, de la 
Hollande et de l'italie. Après avoir fait quelque 
séjour à Paris, mécontent d'aillenrs du goût des 
Français, il quitta la France et s'attacha à l'empe- 
reur Joseph IE Mozart composa dans tous les gen- 
res et excella dans chacun d'enx. I n'avait pas 36 
ans, lorsqu'il mourut, victime de quelques excès. 
Ses chefs-d'uvre sont : Don Juan, Les Noces de 
Fiyaro, la Flûte enchantée, la Clémenre de Tüns, 
un grand nombre de svmphonies, et la célèbre 
messe de Requiem, qui fut pour lui le chant du 
cvgne. Îl se persuada, en composant eet admirable 
morceau, qu'il {ravaillait pour lui-même, et cette 
idée fike häta, dit-on, sa mort. En 1841 on lui a 
érigé une statue en bronze dans sa ville natale, 

MOZDOK , ville de la Russie méridionale (Cau- 
case), sur le Terck, à 225 kil. S. E. de Stavropol; 
3,000 hab. Elle termine la ligne militaire formée 
le long du Caucase. Maroquins, eau-de-vie, vers à 
soie, Commerce avec les montagnards. Les environs 
de Mozdok sont infestés par des hordes pillardes. 

MOZIFFERABAD, ville du roy. de Lahore (Af- 
ghanistan), par 70° 2° long. E., 34° 2° lat. N. Jadis 
au Kaboul et résidence d'un chef qui prend le titre 
de sultan. 

MQUINWARI ou KAZBEK , un des plus hauts 
sommets du Caucase, à 115 kil. N. 0. de Tiflie, par 
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420 28° lal. N. et 4e 55° long. E. : 4,800 mètres MUHLHEIM, ville des Etats Prüussiens (prov. Rhé 

au-dessus du niveau de Ja mer Noire. sl Sur le Rhin, à 5 kil, N. KE. de Cologne : 3.999 
MSTA. riv. de Ja Russie d'Europe, sort du lac hab. “elours, soie, indiennes, lainages, Sa VON, Viai- 

Mstino (Tver), arrose legouv. de Novogorod, coule an re, labac, tanneries, ete. 

N. O., à l'O. et au S. O., et tombe, à 12 kil. S. 0. MUHLHEIM, Ville des Etats Prussiens (prov. Rhé- 

de Novogorod, dans le lac limen. Cours, 400 kil. nane), sur Ja Roër, à 24 kil. N. E. de Disc on 

MSTISLAVEL, ville de Ja Russie d'Europe (Mohi- ! 5,000 hab. Amidon, Papier, savon: Ciseaux à ton- 
lev), à 90 kil. N. E. de Mohilev; 5,000 hab. Beau | dre le drap. La Roër y devient navirsble, 

| MUBR ou MUR, riv. des Etats autrichiens, nait 
en Autriche du versant sept. des Alpes Noriques, 
arrose la Styrie, entre en Hongrie, et s'unit à la 
Drave près de Leograd. Cours, 400 kil. 

MULA, ville d'Espagne (Murcie), à 31 kil. S. O. 
de Murcie : 7.40% hab. Poterie, moulins à farine. 

MULCIBER (c.-à-d. le Jorgeron), un des surnoms 
de Vnleain. 

MULDE, riv. d'Allemagne, formée de deux bras 
qui se joignent à Colditz dans le roy. de Saxe, tombe 
dans l'Elbe près de Desau, Cours, 250 ki]. au N.0. 

MULEY-ABDEL-MELEK * roi de Fez et de Ma- 
rot, de la dynastie deg chérifs (1576-1578). monta 
sur le trône en détrônant son neveu Muley-Moham- 
med, à la jalousie duquel il Craignait d'être Racriflé, 

€ prince détrôné alla implorer le secours du roi de 
Portusal, don Sébastien, qui vint débarquer sur la 


MTZENSK, ville de Ja Russie d'Europe (Orel), à 
49 kil. N.E. d'Orel ; 6,000 hab. Commerce de blé, 
chanvre, Envirous très fertiles. — Cédée à Ja Russie 
en 1509 : elle appartenait d'abord aux Lithuaniens. 

MUCHAMIEL, ville d'Espagne (Valence), à 11 
kil. N. d'Alicante ; 4,000 hab, Vin excellent. 

MUCIDAN, ch.-1. de Cant. (Dordogne), à 23 kil. 
S. de Riberac: 1 »600 hab. Forges, mines de fer. 

MUCIEN, ». Licinius Crassus Mucianus, d'une 


grande autorité, mais il en abusa quelquefois. I fut 
plusieurs fois consul. en 52, 70, 74 après J.-C, 

MUCIUS famille des), célèbre maison plébéienne 
de Rome, dont les Membres portaient le surnom 
de Scævola, en mémoire du fameux guerrier Mu- 
cius Scævola, est célèbre surtout par les habiles 
juriscousulteg qu'elle produisit. ]] parait qu'elle 
séleignit sous les ElliPereurs, Foy, SCÆvVOLA. 

MUCY-L'EVÊQUE. Voy. mussy. 

MUFTI on MUPHTI, grand pontife de la relision 
de Mahomet, réside à Constantinople. H est le sou- 
verain interprète du texte et des pensées du Coran : 
aussi l'appelle-t-on l'oracle du jugement, Je bras 
droit de Mahomet. I} est à la fois le chef suprème 
des gens de loi et des prêtres, nommés ulémas ; ses 
ordonnauces, appelées ferfas, sont aveuglément exé- 
cutées. C'est le mufti qui ceint l'épée au sultan à 
son avénement au trône. 

MUGNANO, hourg du rov. de Naples (Terre de 
Labour), à 11 kil. KE. de Nola : 3,700 hab. 

MUGNOZ. Foy. MUNOZ. 

MUGRON, ch.-1, de cant. (Landes), sur l'Adour, 
à 13 kil. O. de Saint-Séver ; 2,400 hab. Commerce 
actif d'eau-de-vie et vins. 

MUHL, riv. de l'archiduché d'Autriche (paysau- 
dessus de l'Ens), naît sur Jes frontières de la Jn- 
vière et de la Bohème, et se jette dansle Danube près 
de Neuhaus : Cours, 60 kil. — Elle à donué son nom 
à un cercle de l'archiduché d'Autriche, entre Ja 
Bohème au N., le Manhartsberg Supérienr à LE, le 
Danube au S.. ta Bavière à l'O: 100 Kil. sur 32 ; 
200.000 hab, Ch.-1., Frevstadt, 

MUHLBERG, ville murée des Etats prussiens 
(Saxe), à 135 kil. S. O. de Liebenwerda : 2,100 hab, 
Château, Drap, bonneterie, toile, #unts, Commerce 
de grains, houblon, cte. Prés de cette ville, Charles 
Quint détiten 1547 l'électeur Jean-Frédéric de Saxe, 
qui était à la tôte dn pari protestant. 

MOHLUORE, ville murée de Bavière (Isar), sur 
l'Ina, à 65 kil. N. E. de Munich 5 1,350 hab. Ruines 
d'un château, Près de li fut livrée une célèbre ba 
lailleentre lesdeux compétiteurs à l'empire, Louis 1V 
et Frédéric 11] (1322) : ce dernier y fut battu et pris, 

MUHLENRACH, Ssas:-Sebes. ville de Hongrie 
(Transylvanie), ch.-l, de sitge, à 20 kil. S. de Karls- 
burg : 4.300 hab. Drap. 

MUHLHAUSEN, Ville des Etats prussiens (Saxe), 
sur l'Ünstrutt, à 46 kil. N.O. d'Ervfurt ; 10,000 hab. 
Etamines, drap de ras, chapeaux, tanneries: bière, 
eal-de-vie de graine, — Longtemps ville libre ; fut 
cédée à la Prusse en 1802. 

MUHLHAUSEN, ville de France. Voy. MULHOUSE. 


Muley-Abdel-Mélek , quoique gravement malade, 
vint lui livrer Ja bataille et remporta la célèbre 
victoire d'Alcaçar-Quivir, dans laquelle périt don 
Sébastien : mais épuisé par ges efforts, il mourut lui- : 
même à la fin de l'action. — I] eul pour successeur 
son frère Muley-Ahmed, qui régna paisiblement pen- 
dant Yinglinq ans. — Le Dom de Muley a été 
Porté par plusieurs autres princes de l'Afrique qui 
ne sont guère remarquables que par leur cruauté. 
Les plus connus sont : 

MULEY-ISMAEL, empereur de Maroc, de Ja dynastie 
deg chérifs, monta sur le trône en 1672, enleva 
Tanger aux Anglais (1680), prit plusieurs villes aux 
Espagnols, entre autres Larache (1689), et assiégea 
vainement Ceuta pendant vingt-six ans. Il conclut 
un traité de commerce avec Louis XIV , tenta une 
expédition contre Jjes Algériens (1690): mais il fut 
défait. {1 eut dans sa vicillesse à combattre la ré- 
volle de plusieurs de $es ils. ]l mourut en 1727, à 
l'âge de 81 ans. 

MULEY-HAÇAN, roi de Tunis en 1533. [1 fut allaqué 
et chassé de Tunis par Île général des Turcs, le célè- 
bre Barberousse Uhérédin). Î'implora le secours de 
l'empereur Char es-Quint, qui défit Barberousse , 
reprit Tunis, et le rcplaçga sur le trône (1535). Mais 
ses Sujets se révoltèrent : il fut battu par son propre 
tila, Muley-Homaidah, jeté dans une prison, et privé 
de la vue par ordre de ce prince. Muley-Haçan fut 
délivré par les Espagnols, et se retira en falie où 
il mourut vers 1545. —_ Son fils Mulev-Homaidah 
fut chassé de Tunis par les Turcs en 1573, et fut le 
dernier prinee de Ja dynastie des Hafsides. 

MULGRAVE (Constantin-John-Phipe, lord), navi- 
Raleur anglais, né en 1734. mort en 1794, ful chargé 
en 1173 de s'assurer de la possibilité d'un passage 
au nord de l'Amérique. 1 partit avec deux bom- 
bardes, et, après un voyage pénible et dangereux, 
revint sans avoir obtenu un résullat satisfaisant : il 
S élail élevé au-delà du 80e degré de lat. N, À son 
retour, Phips fut nommé Membre de la Chambre 
des Communes (1715).et commissaire de l'amirauté 
en 1777; en 1783, il obtint le rang de pair, La rela- 
lion de son expédition, publiée par lui-même, a 
pour litre : Voyage au pôle buréal, entrepris par 
ordre du roi, en 1773, Londres, 1744 ; traduit en 
français, Paris, in-4. 

MULGRAVES (Îles), dites aussi î(es de Marshall, 
iles de Gilbert, ot pour lesquelles on a proposé le 
Nom d'Archipel Central, s'étend à peu pres au cen- 
tre de la Polynésie, au S. O. des iles Mariinnes, 
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par 158°-171° long. O., et 1°-15° lat. N. Presque 
toutes sont pelites et basses: leurs habitants, cui- 
vrés ou noirs, sont très misérables. Vulgairement 
on répartit ces îles en cinq ou six groupes, Browne, 
Radak, Mulgrave, Ralik, Scarborough et Kings- 
mill. Le groupe de Mulgrave est situé par 6° 7° lat. 
N., et 169° 36 long. E. 

MULHOUSE, Mühlhausen, ch.-1. de cant. (Haut- 
Rhin), sur l'Ill et le canal de Monsieur, qui en for- 
ment une île, à 13 kil. N. E. d'Altkirch. Population 
officielle, 16,932 hab., mais on y en compte au 
moins 25,000. Mousselines, cotonnades, toiles pein- 
tes, etc. Les environs fabriquent immensément 
aussi. Mulhouse, pour tous ces articles, est la ville 
la plus productive de France (elle fabrique pour 
50,000,000 de francs par an), et rivalise avec les 
grands ateliers d'Angleterre. — Mulhouse devint 
ville sous l'empereur Frédéric Il, ville impériale 
sous Rodolphe de Habsbourg, puis alliée des treize 
cantons de la Suisse en 1515. Enfin elle fut réunie 
à la France en 1798. Turenne détit les Impériaux 
auprès de Mulhouse en 1674. Mulhouse dispute à 
Munich l'invention de la lithographie. 

MULL (île), jadis Dréolin, une des îles Hébrides, 
par 8° 28 long. O., 56° 30° lat. N. : 49 kil. sur 35 ; 
9,900 hab. Climat humide ; montagnes (dont une, le 
Benmone, a 1,000 mètres); lacs, cavernes. Sol peu 
fertile, bétail. Houille, granil, marbre, basalte, etc. 
Tobermory en est le village principal. 

MULLER ({Gérard-Fréd.), voyageur et historien, 
né en 1705 en Westphalie, mort en 1783, alla de 
bonne heure se fixer en Russie pour y enseigner 
l'histoire et la géographie, gagna la faveur de l'im- 
pératrice Catherine, devint historiographe, membre 
de l’Académie de Saint-Pétersbourg, conservateur 
des archives; fut chargé de plusieurs voyages scien- 
tifiques, et accompagna Gmelin dans son voyage en 
Sibérie (1133-43). On a de lui : Recueil pour l'His- 
toire de Russie , St-Pétersbourg , 1732-64 ; Origines 
gentis et nominis Russorum, St-Pétersbourg, 1749 : 
Voyages et découvertes des Russes, 1166, etc. 

MULLER (Othon-Fréd.), naturaliste danois, né à 
Copenhague en 1730, mort en 1784, est l'un des 
meilleurs observateurs du xvuie siècle, Le gouver- 
nement danois lui conféra plusieurs fois des fone- 
tions publiques; mais il s'en démit en 1772 pour se 
livrer tout entier à l'étude. Il est surtout connu par 
ses recherches sur les animaux infusoires ; c'était 
pour la science un nouveau monde dont il est en 
quelque sorte le créateur. On à de lui : Fuuna 
insectorum Friedrichsdaliuna, 1764; Flora Fried- 
richsdaliana, 1361: Vermium terrestrium et fluviati- 
lium Historia, 1713-4 ; Hydrachnæ, 1781; Entomo- 
straca, seu insectu lestacea, 1185: Animalcula in- 
fusoria, fluviatilia et marina. 1786. Ï à terminé la 
Flore du Danemark, commencée en 1761 par OEder; 
il avait lui-même commencé une Zoologie danoise, 
lorsqu'il mourut, avant d'avoir pu l'achever. 

MULLER (André), savant orientaliste, né en Pomé- 
ranie vers 1630, mort à Stettin en 1694, fut pasteur à 
Bernow en Prusse, puis prévôt de l'église de Berlin, 
1667. Îl renonça en 1687 à toute fonction pour se 
livrer à l'étude ; il avait séjourné pendant dix ans à 
Londres pour coopérer à la Bible polyglotte de Wal- 
ton. A. Muller est surtout connu par ses travaux sur 
les langues de l'Asie, particulièrement sur le chi- 
nois. Il fit graver à ses frais 66 alphabets différents, 
et publia l'Oraison dominicale en langue chinoise, 
comparée avec cent autres versions en autant de 
langues, Berlin, 1636. On a de lui un recueil 
d'Opuscula orientalia, Francfort, 1695. 

MULLER (Jean DE), historien suisse, né à Schaff- 
house en 1752, mort en 1809, enseigna d'abord 
le grec à Schaffhouse, puis l'histoire à Genève et à 
Berne, et commença dès 1780 l'Histoire de la Confé- 
dération helvétique, qui a fait sa réputation. En 1786, 
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l'électeur de Mayence l'atlacha à sa personne comme 
son conseiller intime: après la prise de Mayence 
par les Français, au commencement de la révolution, 
l'empereur Léopold l'accueillit dans ses états, le 
nomma conseiller, bibliothécaire, et lui conféra 
des titres de noblesse ; mais se plaisant peu à la 
cour de Vienne, Muller accepta en 1804 une place 
à l'Académie de Berlin. Napoléon, maître de la 
Prusse, le nomma secrétaire d'état de la Westphalie, 
puis directeur de l'instruction publique dans ce 
royaume. Les principaux ouvrages de Jean de 
Muller sont : l'Histoire de la Confédération helvéu- 
que (commencée en 1780, mais qui reparut en- 
tiérement fondue et continuée en 1786-95, et qui 
a élé traduite en français, 1794-1803, Lausanne, 
12 vol. in-8) ; et une Histoire universelle (ouvrage 
posthume, 1810), traduite en français par Hess, 
1814-17, 4 vol. in-8 : seconde édition, 1826. Ses 
Œuvres complètes ont été réunies par son frère à 
Tubingue. 28 vol. in-8, 1810-20. On a surnommé 
Jean de Muller le Thucydide de la Suisse. 

MULLER (Jean), astronome. Voy. REGIOMONTANUS. 

MULLINGAR, ville de l'Irlande (Leinster), ch.-1. 
du comté de West-Meath, à 70 kil. N. O0. de Du- 
blin ; bien hâtie et commerçante. 

MULUCHA, rivière d'Afrique. Voy. MOLOKATH. 

MUMMIUS(L.), général romain: consul l'an 146 av. 
J.-€6.,ilhattit Diæus, général des Achéens, anéantit la 
Ligue achéenne, prit Corinthe d'assaut, livra cette ville 
aux flammes, et réduisit toute la Grèce en province 
romaine sous le nom d'Achaïe. 1] reçut ies hon- 
neurs du triomphe et le surnom d'Achaïcus. Mum- 
mius fit transporter à Rome la plus grande partie 
des statues, vases et tableaux qui se trouvaient à 
Corinthe; mais il connaissait si peu le prix de ces 
chefs-d'œuvre, qu'il dit à ceux qui étaient chargés 
de les transporter que s'ils les perdaient ils seraient 
oblisés de les remplacer à leurs dépens. 

MUMMOL (Ennius), guerrier bourguignon du 
vie siècle, flls de Péonius, comte d'Auxerre, obtint 
en 561 de Gontran, roi d'Orléans et de Bourgogne, 
l'office de comte à la place de son père. Nommé 
ensuile patrice («.-à-d. généralissime) des troupes 
bourguignonnes, il battit les Lombards et les Saxons, 
enleva la Touraine et le Poitou à Chilpéric, roi de 
Soissons. Mais avant voulu détrôner Gontran, 585, 
et mettre sur Je trône un aventurier nommé Gon- 
devald, il fut assiégé dans Comminges et forcé de se 
donner Ja mort, 

MUNATIUS PLANCUS (L.), orateur et général 
romain, né à Tibur, suivit d'abord César dans les 
Gaules, puis s'attacha au parti de Pompée, et revint 
encore à César. Dans la suite, il servit longtemps 
Antoine, mais il l'abandonna pour Octave. Ce fut 
à sa sollicitation que le sénat décerna à ce dernier 
le titre d'Auguste. Il avait été consul (42) et cen- 
seur (22 av. J.-C.), et avait été chargé de comman- 
dements importants dans la Gaule et dans l'Asie. 
11 fonda Lugdunum (Lyon) pendant qu'il était pro- 
consul dans les Gaules (43). Horace a adressé à 
Munatius Planeus la 3° ode de son 1er livre : Lau- 
dabunt alii claram Rhodon, etc. 

MUNCER. Voy. MUNZER. 

MUNCHHAUSEN le baron de), homme d'état, 
né dans le Hanovre en 1658, mort en 1770, siécea 
37 ans dans le conseil privé de l'électeur, et devint 
son premier ministre en 1368. Il fonda l'université 
de Gaættingue et la dirigea pendant 32 ans avec le 
titre de curateur. 

MUNDA, auj. Monda, ville d'Hispanie (Bétique), 
chez les Bastuli Pœni, est célèbre par la victoire 
que César y remporta sur les deux fils de Pompée 
l'an 45 av. J.-C., victoire qui termina la guerre 
civile. — F1. d'Hispanie (Lusitanie), auj. le MONDEGO. 

MUNDEN, ville du roy. de Hanovre (Hildesheim), 
à ?G kil. S. O0. de Gœttingue, au confluent de la 
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Fulde et de la Werra : 6,000 hab. Murs flanqués de 
tours ; églises, hôpital. Tabac, savon, faïence, tan- 
neries ; commerce de transit. — Prise et pillée par 
Tillv (1626); occupée par les Français (1756 et 1805). 

MUNGO saint), dit aussi Kertiyern, évêque de 
Glasgow au vie siècle, était disciple de Palladius et 
descendait d'une famille royale. On lui attribue la 
fondation du monastère de Saint-Asaph {360), et 
la création de l'université d'Oxford. 

MUNGO-PARK, voyugeur écossais, né en 1771 près de 
Selkirk. Après avoir fait un voyage dans l'Inde, il fut 
chargé, par la Société africaine de Londres, de faire 
un voyage d'exploration en Nigrilie, 1795 ; suivit 
pendant un long espace le cours du Niger (ou Djo- 
liba), revint en Europe, 1797, avec beaucoup de ren- 
seignements précieux, se maria et exerça la profession 
de médecin plusieurs années. 1] entreprit en 1803 un 
second voyage en Afrique : il cessa de donner de ses 
nouvelles le 16 novembre 1805. 1 fut probablement 
tué dans l'état de Haoussa. Le Premier Voyage de 
Mungo-Park, publié d'abord en anglais, Londres, 
1799 , a été traduit en français par Castera, an vint 
(1800), 2 vol. in-8, Paris, et dans presque toutes les 
langues de l'Europe. Le journal de sa seconde expé- 
dition à été publié par le major Rennel, sous le 
titre de Dernier voyage dans les contrées de l'Afrique, 
Jait en 1805, Londres, 1815-16 (traduit en français, 
Paris, 1820). Mungo-Park joignait à la prudence 
et à l'intrépidité un rare talent d'observation. 

MUNICH, München en allemand, Monaco en 
italien, Monachium en latin moderne, ville capitale 
de la Bavière, ch.-1. du cercle de l'Iser, sur L'Iser, 
à 760 kil. E. de Paris, par Mayence: 95,000 hab, 
Archevêché. C'est auj. une des plus belles villes 
d'Allemagne; belles rues, palais, hôtels et maisons 
élégantes. Places d'Armes et de Maximilien, an- 
cien palais royal; nouveau palais: palais de Maxi- 
milien, des Etats, etc. ; églises Notre-Dame, des Théa- 
tins, de St-Michel, de St-Etienne; hôpitaux, hôtel- 
de-ville, Nouvelle-Monnaie, douane, arsenal ;: Nou- 
veau-Théâtre, Odéon; glyptothèque, pinacothèque, 
Académie des Sciences (jadis collége des Jésuites). 
Université (jadis à Landshut), lycée, école des 
Beaux-Arts, académie militaire, école polvtechni- 
que, institut roval des études, école vétérinaire, 
école forestière, école de topographie, etc. : institut 
des sourds-muets., Académie royale des Sciences, 
académie des arts: magnifiques collections de mé- 
decine, estampes, minialures, antiquités ; galerie 
Maximilienne, nombreux musées : bibliotheque (de 
400,000 vol. et 8,500 manuscrits), observatoire.Presse 
très active ; grands ateliers lithographiques de Sen- 
nefelder ; institut Reichenbach (instruments de 
mathématues, etc.), institut géozraphique (fondé 
par le libräire Cotta) ; tapis de haute lisse, soieries, 
cotonnades, lainages, cartes à jouer, tabac, cordes 
d'instruments, passementerie, gants, meubles, por- 
celaine: tanneries, dentelles, brasseries, ete. — 
Munich fut bâtie en 962 ou en 11795 {non loin de 
l'ancienne Campodunum?), sur un terrain appar- 
tenant aux moines du couvent de Schæffelaren 
(d'où lui vint son nom). Elle eut à souffrir d'un grand 
incendie en 1327, fut presque hrülée en 1448. Elle 
a été prise quatre fois (par les Suédois en 1632, par 
les Autrichiens en 1704, 1741, 1743). Les Français 
l'occupèrent de 1800 à 1813. 

MUNICH ou MUNNICH {Christophe BURCHARD, 
comte de), général au service de la Russie, né en 
1683 dans le comté d'Oldenbourg, se distingua 
d'abord comme ingénieur, servit sous le prince 
Eugène dans la guerre de la Succession, puis passa 
au service de Pierre-le-Grand qui lui confia l'exé- 
cution du canal de Ladouwa. Ayant terminé avec 
succès celte grande entreprise, il fut comblé d'hun- 
neurs par l'impératrice Anne Twanowna, qui Île 
nomma feld-muréchal et conseiller privé. Mis à la 
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tête des troupes russes, il battit les Polonais et les 
Turcs (1736), s'empara de Pérékop, d'Otchakof et 
de Chokzim. Enfin, il devint premier ministre : 
mais sa faveur et ses succès avaient excilé la jalou- 
sie de Biren; il parvint une première fois à triom- 
pher de ce rival et le fit exiler en Sibérie; mais 
renversé lui-même l'année suivante par une intri- 
gue de cour, il fut banni à son tour et alla rempla- 
cer Biren dans son exil, 1742. Il resta 23 ans en 
Sibérie, fut rappelé par Pierre HI qui lui rendit ses 
titres, et le combla de faveurs. Il avait alors S2 ans : 
il mourut deux ans aprés, 1767. 

MUNICIPES ou MUNICIPALES (villes), Munici- 
pia. Les Romains donnaient ce nom à celles des 
villes étrangères soumises à leur domination dont 
les habitants avaient obtenu de jouir des priviléges 
de citoyen romain, et qui se gouvernaient par 
leurs propres lois : elles différaient en cela des 
colonies, qui restaient dans une étroite dépendance 
de la métropole. On distingua longtemps deux sortes 
de villes municipales : celles qui avaient le droit de 
suffrage, et celles qui en étaient privées. Dans la 
suite. cette ligne de démarcation disparut. 

MUNKACS. Foy. MONGATCH. 

MUNOZ (Gilles DE:, anti-pape sous le nom de 
Clément VIII, était chanoine de Barcelone: il fut 
élu par les cardinaux dissidents à la place de Be- 
noît XIII, et solennellement installé dans la ville 
de Peniscola. La réconciliation du roi Alphonse 
avec le pape Martin V mit fin à la vaine puissance 
de Munoz; invité par ce prince à se démettre du 
pontitieat, il abdiqua et termina ainsi le schisme 
qui désolait l'église depuis 51 ans (1417). Muuoz re- 
çut l'évêché de Majorque en compensation. 

MUNOZ (Sébastien), peintre espagnol, né en 1654, 
fut élève de Coëllo et marcha avec sueces sur Îles 
traces de son maitre; on lui reproche cependant 
d'avoir introduit en Espagne le mauvais gout qui, 
de son temps, régnait dans l'école italienne. Char- 
les Il le nomma son peintre. 1l mourut en 1690 
d'une chute quil fiten réparant une voûte peinte 
par Herrera. Son chef-d'œuvre est le Martyre de 
Saint Sébastien; on cite encore 8a composilion de 
Psyché et l'Amour, et les sujets tirés de la Vie de 
saint Eloi. 

MUNSTER ou MOMONIE, une des quatre grandes 
divisions de l'Irlande, et la plus au S., entre 51° 
19°-53° 8° lat. N., et 9° 20-120 50° long. O., a pour 
bornes au N. le Connaught, à l'E. le Leinster, au 
S. et à l'O. l'Océan Atlantique. Elle se divise en six 
comtés : Clarke, Cork, Kerry, Limerick, Tipperary 
et Waterford. Voy. IRLANDE. 

MUNSTER, Monasterium en latin du moyen âge, 
ville des Etats prussiens, capitale de la Westphalie, 
sur l'Aa et le canal de Münster ; 18,000 hab. Evêché. 
Nombreuses maisons à portiques ; cathédrale, église 
de Saint-Lambert, hôtel-de-ville, palais épiscopal ; 
3 gymnases, bibliothèque, jardin botanique. am- 
phithéâtre anatomique, etc. Jadis université, trans- 
férée à Bonn en 1818. Quelque industrie (toile, 
jambons de Westphalie), et un peu de commerce. 
— Münster était divisée au 1x° siècle en deux par- 
ties, Mimigernford (la plus ancienne) et Mänster 
çou Île couvent). Très forte jadis, et même pourvue 
d'une citadelle, elle fut démantelée en 1765. Les 
Anabaptistes, sous Jean de Leyde, dit le roi de 
Münster, en firent le centre de leur puissance en 
1535 et 36. De 1646 à 1648 y eurent lieu les confé- 
reuces qui se terminèrent par le traité de Münster 
ou de Westphalie {Foy. WESTPHALIE). Avant 1759, 
Münster était le ch.-1 de l'évôché de Münster: en 
1806, elle passa au pouvoir des Français, fut com- 
prise en 1809 dans le grand-duché de Berg, de- 
vint en 1810 ch.-8. du dép. français de la Lippe, 
et en 1815 fut donnée à la Prusse. Elle est auj, 
capit. de la régence de Münster. — La régence de 
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Munster, située entre les Pays-Bas au N., la régence 
de Minden à l'E.. celle d'Arensberg au S., et la Pros. 
Rhénane au S. O., a 133 kil. sur 95, et 380,000 hab. 

MUNSTER (évêché de), état de l'empire germani- 
que, dans le cercle de Westphalie, se composait de 
& quartiers divisés en 13 bailliages, et avait pour 
villes principales Münster, Ahlen, Werne, Alhaus, 
Borcheim, Kæsfeld et Meppen. — L'évèché fut 
sécularisé en 180?, el après diverses vicissitudes il 
fut presque entièrement cédé à la Prusse en 1815: 
le reste fut partagé entre le roy. de Hanovre et ie 
graud-duché d'Oldenhourg. 

MUNSTER, Ch.-l. de cant. (Haut-Rhin\, à 17 kil. 
S. 0. de Colmar, sur la Fecht, dans la belle vallée 
de Saint-Grégoire : 3,953 hab. : papeleries, grande 
manufacture de toiles peintes. — Miünster doit son 
origine à un célèbre monastère fondé d'abord sous 
iinvocation de saint Grégoire-le-Grand, puis réuni 
à la congrégation des Bénédictins de Saint-Vannes : 
elle fut depuis ville impériale. Louis XIV la prit 
et la démantela. 

MUNSTER (Sébastien), savant hébraïsant, né à 
Ingelheim en 1489, mort en 1552, avait pris à Tu- 
bingue l'habit de cordelier lorsqu'il embrassa avec 
ardeur les opinions de Luther : il fut appelé à Bâle 
en 1529, où il enseigna l'hébreu et la théologie. On 
a de lui des Traductions d'Elias Levita, de Jossiphon, 
de Ptolémée. 11 a publié une Bible hébraïque {avec 
les commentaires rabbiniques), Bâle, 1534-35, 2 
vol. in-fol., et beaucoup d'autres onuvr. théologiques. 

MUNSTERBERG, ville des Etats prussiens :Silé- 
sie), à 55 kil. S. O. de Breslau : 2.600 hab. Velours, 
étoffes de laine, de coton, ete. Jadis duché. 

MUNYCHIE, Munychia, auj. Porto, hourg et port 
de l’Attique, entre le Pirée et le cap Sunium, était 
un des 3 ports d'Athènes el un prie extrèémement 
fort ; on y voyait un temple de Diane très célèbre. 

MUNZER ou MUNTZER (Thomas), un des chefs 
des Anabaptistes, né à Zwickau {Misnie) vers la fin 
du xv* siècle, avait reçu les ordres. D'abord secta- 
teur de Luther, il voulut jouer à son tour le rôle 
de réformateur, en allant beaucoup plus loin que 
son maître: il parcourut en préchant la Thuringe, la 
Souabe et la Franconie; s'attacha un grand nombre 
de prosélyles, et s'annonça comme un nouveau Gé- 
déon, chargé de rétablir le royaume de J.-C. au 
moyen de l'épée. Déjà Munzer comptait sous ses or- 
dres 30,000 fanatiques, et s'était emparé de Mühl- 
hausen en Franconie, lorsqu'il se vit attaqué par 
l'armée des princes confédérés : défait et pris, il fut 
condamné et mis à mort, 1525. Voy. ANABAPTISTES. 

MUR D'ADRIEN, Adriani Vallum, ligne de 23 
châteaux forts, unie par une muraille de 125 kil. 
de long, entrecoupée de 81 tours et d'une foule de 
bastionx, que l'empereur Adrien fit construire au N. 
de la Bretagne romaine: elle allait de l'emhou- 
chure de la Tynna (Tyne) à l'Ituna æstuarium [golfe 
de Solway). Ce mur fut toujours le véritable bou- 
levard de la Bretagne. 

MUR DE SÉVÈRE, mur situé à 130 kil. plus au N. 
que le précédent, n'était qu'un retranchement en 
terre, bornant au N. la Valentie et allant de la 
Glota (Clyde) au Bodotria æstuarium (golfe de Forth}; 
il fut élevé par l'ordre de Septime-Sévère. 

MUR DU DIABLE, Pfahlgraben en allem. Voy. DIABLF. 

MUR, ch.-1. de cant. (Côtes-du-Nord), à 14 kil. 
O. de Loudéac :; 2,400 hab. 

MUR-DE-BARRÉS, ch.-l. de cant. (Avevron), à 36 
kil. N. d'Espalion : 1,300 hab. Cadis, camelols. 

MURADAL, lieu d'Espagne, dans la Sierra-Mo- 
rena, est célèbre par une victoire qu'y remportèrent 
surles Arabes en 1212 les rois de Castille, de Navarre 
el d'Aragon réunis. Cette bataille est aussi connue 
sous le nom de hataille de Tolosa. | 

MURAILLE (la GRANDE-), immense muraille con- 
struite le long des frontières septentrionales de la 
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Chine, commence à l'E. de Péking, sur le bord de 
la mer ; traverse d'abord la province de Tchi-li, en 
se dirigeant au N.: puis se portant à l'O., parcourt 
celles de Chan-si, Chen-si et Kan-sou, Le dévelon- 
pement de la Grande-Muraille est de plus de 
360,000 kil. ; mais, en ligne droite, elle ne s'éteud 
que l'espace de 180,000 kil. Dans quelques endroits 
la Grande-Muraille est en briques ; ailleurs elle est 
en terre : partout elle est assez large pour que six 
cavaliers puissent y passer de front; 8a hauteur 
ordinaire est de 60 à 75 mètres, Cet immense bou- 
levard fut construit par l'empereur Chi-hoang-ti de 
la dynastie des Thsin (vers 250 av. J.-C.) pour ar- 
réter les invasions des Mongols et des Mandchoux: 
cependant elle ne put empêcher l'asservissement 
de la Chine par ces deux peuples. 

MURANO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 2 
kil. E. de Vesiise: 4,400 hah. : 15 églises. Glaces, 
miroirs, perles fausses, dentelles. 

MURAT. ch.-1, d'arr. (Cantal), à 39 kil. N. O. 
d'Aurillac: 2,503 hab. Tribunal de 1re instance. 
Petite, ancienne et mal bâtie. Gros draps, dentelles 
et cordonneries: bestiaux, chevaux: fromages, ete, 
Jadis titre d'une vicomté qui appartenait au roi. — 
L'arr. de Murat a 3 oant (Allanche, Marcenat et 
Murat), 31 communes et 35,801 hab. 

MURAT, ch.-l. de cant. (Tarn), à 46 kil. E. de 

Castres : 2,800 hab, Etoffes de laines, bestiaux. 
. MURAT (Julie bE CASTELNAU, comtesse de), née 
à Brest en 1670, morte en 1716, épousa, à l'âge de 
16 ans, le comte de Murat: exilée à Lochies à la sol- 
licitation de Mme de Maintenon, qui Faccusait d'a- 
voir coopéré à un libelle injurieux pour la cour de 
Louis XIV, elle composa, pendant sa retraite, plu- 
sieurs romans qui sont pour la plupart remarquables 
par la grâce et le goût. En 1515, le duc d'Orléans 
fit cesser son exil. Nous cilerons parmi ses écrits : 
Mémoires de ma vie, Paris, 1697; Nouveaur Coutes 
de fées, 1698 : le Voyage de campaune, 1699: les 
Luiins du château de Kernosy, 1710; Histoires subli- 
mes el allégoriques, 1699, 

MURAT (Joachim), roi de Naples, né en 1551 à 
La Bastide, près de Cahors, était fils d'un anbergiste. 
Il s'enrôla au commencement de la révolution, se 
fit remarquer par ses opinions exaltées, et devint des 
1194 lieutenant-colonel, Destitué ainsi que Bona- 
parte après le 9 thermidor, il se lia avec ce général. 
reprit du service en mème temps que lui, et le 
seconda au 13 vendémiaire dans la défense de la 
Convention. 1 l'accompagna depuis en Malie, en 
Euvpte, comme son aide-de-camp de eontiance, se 
signala en toute occasion par une bravoure fou- 
gueuse, et fut bientôt nomuné général de division, Au 
14 brumaire, il commanda ies 60 grenadiers qui 
disperserent le Conseil des Cinq-Cents. Bonaparte 
pour le récompenser lui confia le commandement 
de Ja garde consulaire et lui donna la main de sa 
sœur Caroline, Après la bataille de Mareugo, dans 
laquelle il commandait la cavalerie, il fut nommé 
gouverneur de Ja république Cisudpine, puis gouver- 
neur de Paris 1804). Lors de Favénement de Na- 
poléon à l'empire, il reçut le bâton de maréchal et 
le titre de prince. Îl'eut une grande part aux succès 
de la campagne d'Allemagne en 1806, se distineua 
surtout à Austerlitz, et fut nommé l'année suivante 
grand-due de Berg. Envové en Espagne, 1808, il 
déterimina le roi, Charles ÎV, à se rendre à Bavonne 
et aspira à s'asseoir sur le trône de ce malheureux 
prince; mais Napoléon préfera y placer son frère 
Joseph, et donner à Murat le roy. de Naples : il fut 
proclamé, le feraoût 1808, roi des Deux-Siciles, sous 
le nom de Joachim-Napoléon : mais jamais il n'é- 
tendit sa domination au-delà du détroit, Murat 
régna paisiblement jusqu'en 1812, À cette époque, 
il prit part à l'expédition de Russie el y connnanda 
la cavalerie ; quand l'empereur eut quitté Farmec, 
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il dirigea la relraite désastreuse de Smolensk à 
VWilna. Après le désastre de Leipsick, prévoyant 
le sort de Napoléon, il s'empressa de retourner 
en Italie, ct noua des négociations avec les puissan- 
ces coalisées ; on consentit en 18514 à le laisser sur 
le trône, mais à condition qu'il fournirait son con- 
tingent contre la France: cependant, dès qu'il eut 
appris que Napoléon était revenu de l'ile d'Elbe, 
Murat se déclara en sa faveur, envahit la Haute- 
Italie et marcha contre les Autrichiens. Battu à To- 
lentino (2 mai 1815), il perdit en un instant son 
armée et son trône. Îl se réfugia dans le midi de 
la France, puis en Corse où il retrouva quelques 
partisans ; il se mit à leur tête et tenta avec eux de 
reconquérir son royaume; mais ayant été séparé par 
une tempête du gros de sa troupe, il fut jeté pres- 
que seul sur la plage de Pizzo:; il fut pris en débar- 
quant, traduit, par ordre du roi Ferdinand, devant 
une commission militaire, condamné à mort, et fu- 
sillé le 13 octobre 1815. 

MURATO, ch.-1. de cant. (Corse), à 17 kil. S. O. 
de Bastia: 750 hab. 

MURATORI (Louis-Antoine), un des savants les 
plus distingués du xvinie siècle, né en 1672 à Vignola 
(Modénaisi, mort en 1780. Déjà célèbre à l'âge de 
20 ans par son érudition, il fut appelé dès 1694 à 
Milan pour y occuper une place de conservateur à 
la bibliothèque Ambrosienne. En 1700, il revint 
dans sa patrie sur les instances du duc de Modène, 
qui le nomma son bibliothécaire et lui donna la 
charge de conservateur des archives de cette ville. 
Écrivain infatigable, Muratori a enrichi l’histoire de 
kavantes dissertations, et publié un grand nombre de 
documents précieux : nousciterons entreautresle pré- 
cieux recueil des Rerum italicarum Scriptores præci- 
pui ab anno 500 ad annum 1500, Milan, 1723-51, 29 
vol. in-fol.; les Antiquitates italicæ medii œvi, Milan, 
1738-43, 6 vol. in-fol.; le Norus Thesaurus veterum 
inscriptionum, Milan, 1539-12: les Annales d'Italie 
depuis l'ère vulgaire jusqu'en 1740 {en ital.), Milan, 
1744-49, 12 vol. in-4, et dans la Collection des elas- 
siques italiens, Milan, 1820, 1821, 18 vol. in-8. Ses 
Œuvres ont été publiées à Arezzo, 1167-80, 36 vol. 
in-4. et à Venise, 1390-1810, 48 vol. in-4. 

MURBACH, célèbre abbave de Bénédictins (Haut- 
Rhin), fondée en 727 au pied du vallon de Gueb- 
willer, et sécularisée en 1759 par Louis XV en fa- 
veur de la noblesse catholique d'Alsace. Son ahhé 
avait séance et voix à la diète. Le territuire de l'ab- 
baye comprenait les 3 prévôtés de Guebwiller, 
Watlewiller et St-Amarin. 

MURCIE, Arcilacis et Vergilia en latin du moyen 
âre, ville d'Espagne, ch.-1. del'intendance de Murcie, 
sur la gauche de la Segura, avec un faubourg sur la 
droite, à 398 kil. S. E. de Madrid ; 40,000 hab. Palais 
épiscopal, cathédrale, beau pont; jardin botanique, 
beau hètiment où l'on apprète la soie ; cinq colléges. 
L'évèque de Carthaigène réside à Murcie. Aux envi- 
rons, beaucoup de mûriers : draps, lainages, savon, 
blane de céruse, salpètre; filatures de soie, mou- 
fins à huile: un peu de commerce. — Murcie n'appa- 
rait dans l'histoire qu'en 713, mais elle doit ètre 
plus ancienne. Elle fit d'abord partie du califat de 
Cordoue (3561, devint au xte siècle ch.-1, d'un roy. 
maure particulier, et fut prise par les Chrétiens en 
1265. Elle à beaucoup souffert d'un tremblement 
de terre en 1829. — L'intendance de Murcie, com- 
prise dans la capitainerie-générale de Valence et 
Murvcie, entre les intendances de Valence, Grenade, 
la Manche, Cuença, et la mer, peut avoir 150 kil. 
du N. au S. et 148 de l'E. à l'O. Ch.-1., Murvcie. 
Autres villes, Chinchilla, Orihuela, Lorca, ete. C'est 
une des prov. les plus chaudes et les plus fertiles de 
l'Espagne ; mais on ÿ manque d'eau en quelquesen- 
droits. I s'y trouve des laes salés et plusieurs mines. 
— Réunie à l'intendance de Carthagéne, qui ne com- 
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prend guëre que Carthagène, l'intendance de Murrie 
forme l'ancien roy. maure de Murcie, qui prit nais- 
sance en 1056, lors du démembrement du califat &e 
Cordoue, et que conquit Jacques 1 d'Aragon au profit 
du roi de Castille, Alfonse X (1266). Ïl fut donné 
aux princes de La Cerda en 1281 ; puis en 1305 se 
trouva partagé entre la Castille et l'Aragon. Nombre 
de Catalans, d'Aragonais, de Français, vinrent s'y 
fixer; mais il y resta beaucoup de Maures, jusqu'aux 
temps d'Isabelle et de Ferdinand-le-Catholique. Du 
reste, le pays garda longtemps, et une vieille habi- 
tude fui donne encore le nom de roy. de Murcie. 

MURCIE (royaume de). Foy. l'article ci-dessus. 

MURE (LA), ch.-1. de cant. (Isère), à 32 kil. S. 
de Grenoble ; 1,900 hab. Toiles, clous. Marbre. 

MURENA (L. Licinius), lieutenant de Sylla, con- 
tribua au gain de la bataille de Chéronée, l'an 87 
av. J.-C, Ï fut en l'absence de Sylla chargé de la 
2° guerre contre Mithridate, 82 av. J.-C. 1 s’em- 
para de Comaue, mais il éprouva ensuite quelques 
échecs et fut contraint de se retirer. — Son fils 
servit avec distinction sous Lucullus, dans la 3° 
guerre contre Mithridate, et fut nommé consul l'an 
61 av. J.-C. Il fut accusé par Caton d'avoir employé 
la brigue pour obtenir cette dignité, et fut défendu 
par Cicéron dans un beau discours qui nous est resté. 

MÜRET, Varnosol ? ch.-1. d'arr. (Haute-Garonne), 
à 17 kil. S. 0. de Toulouse, sur la Garonne : 3,970 
hab. Tribunal de première instance. Faïence blan- 
che, draps communs. Célèbre balaille, où Pierre H, 
roi d'Aragon, et les Albigeois furent défaits par Si- 
mon de Montfort, en 1213; Pierre Il y perdit Ja vie. 
— L'arr. de Muret a 10 cant. (Auterive, Carbonne, 
Cazères, Cintegabelle , Fousseret, Montesquieu, 
Rieumes, Rieux, Saint-Lys, plus Muret) ; 132comm., 
et 88,994 hab. 

MURET (M.-Ant.-François), savant littérateur, 
né à Muret près de Limoges en 1526, mort à Rome 
en 1585, professa à Auch, à Poitiers, à Bordeaux, 
où il compta Montaigne an nombre de ses élèves, et 
enfin àu collége du Cardinal-Lemoine, à Paris. 1 
ouvrit dans cetle ville un cours de droit civil, et se 
fit une répulation prodivieuse. Accusé d'hérésie et 
d'habitudes dépravées, il fut enfermé au Châtelet. 
Mis en liberté, il se retira à Toulouse, où il éprouva 
de nouvelles poursuites; 8e rendit de là à Rome, où 
il se fit prètre ; vécut dans l'intimité du cardinal 
Hippolyte d'Este, et fut pourvu par le pape de riches 
bénéfices. À Rome, il professa la philosophie, le 
droit civil et la théologie. 1 a laissé des Notes sur 
les auteurs anciens, des IJarangues, des Poésies et 
des Epüres, des tradnetions d'auteurs grecs, et uu 
recueil de Variæ lectiones, qui a beaucoup contribué 
à épurer les textes anciens. Ses œuvres ont été réu- 
nies à Vérone, 1727-30, 8 vol. in-8, et à Leyde, 
1589, 4 vol. in-8, par Ruhnkenius. 1 était lié avec 
Scaliger, Lambin, Turnèbe. On raconte que, pendant 
qu'il fuvait la France, il tomba gravement mafade 
a son arrivée en ltalie et fut conduit à l'hôpital : 
là deux médecins délibéraient près de lui sur le trai- 
tement à suivre à son égard, et le prenant pour un 
homme du peuple, se disaient en latin : Faciamus 
periculum in anima vili, pensant bien n'être pas 
compris : mais Muret s'écria aussitôt : An vilis 
animu pro qua mortuus est Christus ? et il sortit au 
plus vile de ce lieu pour échapper aux expériences. 

MURFREESBOROUGH, ville des Etats-Unis (Ten- 
nessee), siége du gouv. de l'état, à 50 kil. S. E. de 
Nashville qui en est la capitale; 1,500 hab. 

MURG., riv. du grand-duché de Bade, s'unit au 
Rhin sous Steinmauren, après 60 kil, de cours. — 
Elle donne son nom au cerele de Murg-et-Ptinz, un 
des six du grand-duché de Bade, entre ceux de la 
Kinsig au S. et du Neckar au N. Ch.-., Durbach. 

MUÜRGENTIUM, auj. Ergetio, ville de la Sicile 
ancienne, à l'E, Jadis renommée pour ses vins. 
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MURGIS, ville et port de la Bétique , auj. ALMERIA. 

MURILLO (Barth. ESTEBAN), célèhre peintre es- 
pagnol, né à Séville en 1608, mort en 1682, reçut les 
leçons de Moya, élève de Van Dyck, et celles de Vélas- 
quez, qui lui procura des travaux lucratifs à Madrid. 
Îl retourna en 1645 à Séville où il se flxa, et composa 
un grand nombre de tableaux d'église qui le pla- 
cérent à la tête des peintres de sa nation. 1] mourut 
des «auites d'une blessure qu'il s'était faite sur un 
échafaudage où il travaillait. Parmi ses œuvres, on 
remarque la Mort de sainte Claire, Saint Jacques 
distribuant les aumônes (dans le cloître de Saint- 
François à Séville}, une sainte Elisabeth, V'Enfant 
prodique, une Conception. Murillo, n'étant jamais 
sorti d'Espagne, offre dans toute sa pureté le carac- 
tère de l'école espagnole; il brille surtout par la 
fidèle imitation de la nature, par la suavité, l'éclat, 
la fraîcheur et l'harmonie du coloris. Il réussissait 
dans le paysage, les fleurs, les marines, comme dans 
l'histoire. 

MURO, Numistro, ville du roy. de Naples (Basi- 
licate), à 26 kil. S. O. de Melf ; 7,000 hab. Evêché. 
— Près de cette ville, se livra jadis un combat entre 
Marcellus et Annibal. Jeanne }, reine de Naples, 
fut étouffée dans ce lieu en 1383. 

MURO, ville d'Espagne, dans l'île de Majorque, 
à 30 kil. N. E. de Palma : 4,900 hab. Poterie. 

MURO-DI-CARINI, Hyccara. Vay. CARINI. 

MURPHY (Arthur), auteur dramatique anglais, 
né à Clooniquin, dans le comté de Roscommon, en 
Irlande, en 1727, mort en 1805, fut tour à tour ac- 
teur, journaliste, auteur dramatique, avocat, et 
remplit dans la dernière année de sa vie un emploi 
important à la banque de Londres. Murphy a lui- 
même recueilli ses Œuvres, 7 vol. in-8, 1786. La 
plupart de ses comédies sont restées au théâtre : on 
citeentre autres : Connaissez-vous vous-même (Know 
vour own mind), l'Ecole des tuteurs, Tout le monde 
a tort, Le Bourgeois, la Vieille fille, le Muriuye 
clandestin, l'Ile déserte, etc. Parmi ses tragédies, 
on remarque A/zuma, Zénobie, Arminius. La plu- 
part de ces pièces sont empruntées à des auteurs 
français, qu'il n'en dénigre pas moins. 

MURR (Christophe-Théophile DE), savant alle- 
mand, né à Nuremberg en 1733, mort dans la même 
ville en 1811, s'est rendu célèbre par l'étendue de 
ses connaissances dans les langues, la bibliographie 
et les antiquités. 11 a publié un nombre prodisieux 
d'ouvrages dont il a donné la liste lui - même en 
1502 et en 1805: ils sont écrits, les uns en français 
ou en latin, les autres en allemand ; les plus impor- 
tants sont: Bibliothèque de peinture, de sculpture 
et de gravure, Francfort, 1770, 2 vol. in-8 : Memora- 
bilia bibliothecarum publicarum Norimbergensium 
et universitatis Alidorfinæ, 3 vol. in-8, 1786, 1791 ; 
Antiquités d'Herculanum, Augsbourg, 1777-93, sept 
parties in-fol: Mémoires pour la littérature arabe, 
Erlang , 1803, in-4. En outre, de Murr à publié: 
Journal pour l'histoire des arts et de la littérature, ib, 
1575-89; Nouveau Journal pour l'histoire de la litté- 
rature et des arts, Leipaick, 1798-1800. De plus, il a 
enrichi de notes bibliographiques et historiques un 
grand nombre d'ouvrages dont il s'est fait éditeur. 

MURRAY, comté d'Ecosse. Voy. ELGIN. 

MuRRAY (golfe de), sur la côte orient. de l'Ecose, 
entre les comtés de Nairn, d'Aberdeen, de Bant, 
d'Elsin, d'Inverness au S., celui de Ross à l'O. et 
ceux de Sutherland et de Caithness au N.; 110 kil. 
de profondeur surune largeur qui varie de 3 kil. à 100. 

MURRAY (Îles) en Australie, dans le détroit de Torres. 
La plus grande eat par 141° 53" long. E., 9 54° lat.S. 

MURRAY (Jacques, comte de), fils naturel de 
Jacques V, roi d'Ecosse, et frire aîné de Marie Stuart, 
fut le plus cruel ennemi de sa sœur. Aspirant à 
monter sur le trône, il fit tout re qui etait en son 
pouvoir pour perdre Marie, se mil à la tête du 
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parti protestant en Ecosse ; se fit l'espion et l'agent 
du roi d'Angleterre Edouard V]J, puis d'Elisabeth: 
fut, à ce qu'on croit, l'auteur de la mort d'Henri Darn- 
ley , second époux de Marie Stuart; la força, pour l'a- 
vilir, à épouser le comte de Bothwell, assassin de 
Henri ; puis souleva le peuple contre elle et la réduisit 
à se réfugier en Angleterre entre les mains d'Elisa- 
beth, son ennemie jurée ; il se fit alors nommer 
lui-même régent du royaume (1567). Pendant la 
caplivité de Marie, il dénonça à Élisabeth le projet 
qu'avait conçu le duc de Norfolk de la délivrer, et 
agsrava ainsi le sort de sa sœur. Il périt en 1569, à 
Linlithgow, assassiné par un gentilhomme anglais, 
Jacques Hamilton, dont il avait outragé la femme. 

MURRAY (LINDLEY), grammairien, né en Pensyl- 
vanie en 1745, mort en 1826, suivit d'abord avec 
succès le barreau de New-York, puis abandonna 
cette profession pour se livrer au commerce, et 
ayant amassé une honnête fortune, se retira en An- 
gleterre , où il se fit connaître par d'utiles écrits. 1! 
publia en 1795 une Grammaire anglaise, qui devint 
bientôt classique , et qu'il compléta par des Exer- 
cices et une Clef. On lui doit aussi un livre de lec- 
ture, The english spelling book, qui est générale- 
ment employé dans les écoles. 

MURRE (La), ville de France. Voy. MURE. 

MURSA ou Mursa major , auj. Es:ek ou Osiiek, 
ville de la Basse-Pannonie, sur la Drave, près de 
son confluent avec le Danube. L'empereur romain 
Constance y remporta une victoire signalée sur son 
compétiteur Magnence , l'an 350. — Mursa minor, 
auj. Darda, autre ville de la Basse-Pannonie, à 
quelque distance au N. de la précédente. 

MURTZUPHLE. Voy. ALEXIS 1. 

MURVIEDRO, Muri veteres, ville d'Espagne (Va- 
lence), à 5 kil. de la mer et à 26 kil. N. E. de Va- 
lence, près de l'emplacement de l'ancienne Sagonte; 
6,250 hab. Vieux château fort. Ruines romaines et 
mauresques aux environs. Commerce de cabotage, 

MURVIEL,, ch.-1. de cant. (Hérault), à 13 kil. 
N. O. de Béziers; 1,400 hab. 

MUSA ou MOUSA, port de Mousa des Grecs? ville 
d'Arabie (Yémen), à 35 kil. E. de Moka. 

MUSA (Antoniua}, médecin. Foy. ANTONIU. 

MUSÆCUS, puete grec. Foy. MUSÉE. 

MUSÆUS (J.-Ch.-Aug.), écrivain allemand, né à 
léna en 1735, mort en 1388, fut pasteur à Eise- 
nach , puis précepteur des pages du due de Saxe- 
Weimar, et professeur au gymnase de Weimar. 11 à 
publié des romans qui ont eu du succès ; on remar- 
que le Second Grandisson, Eisenach, 1760-62, 3 vol. 
in-8; Voyages physiognomoniques (satire contre Las a- 
ter), Allenbourg, 1718-19, 4 vol. in-#; Contes po- 
pulaires, 5 vol., Gotha, 1782: Plumes d'autruche, 
Berlin, 1787-97, 7 vol. Kotzebue, qui était son neveu, 
a publié ses Œuvres posthumes. Leipsick, 1791, in-8. 

MUSCHENBROECK. Voy. MUSSCHENBROECK. 

MUSÉE, Musæus, ancien poëte grec, natif d'A- 
thènes, contemporain d'Orphée el de Linus, vivait 
vers le x1H° ou le xiv* siècle av. J.-C. Il avait écrit des 
poëmes sur les Mystères, les Préceptes, la Théoyo- 
nie, ele. : ils sont tous perdus. — On a sous le nom de 
Musee un petit poùme intitulé Héro et Léandre, mais 
il est d’un auteur beaucoup plus récent, et prohable- 
ment d'un grammairien du ni° où du 1v° siecle de 
J.-C. Ce poème est rempli de vers heureux et de 
descriptions élésantes. On le trouve dans le Corpus 
poetarum græcorum. Î à été publié séparément par 
Heinrich, Hanovre, 1793, et traduit en français par 
Laporte-Dutheil, 1784, Gail, 1796, et mis en vers 

r Clément Marot et par Mollevaut, 1805 et 1816. 

MUSÉE, Musœum, édilice d'Alexandrie où les 
Ptolémées, rois d Égypte, rassemblaient les savants 
les plus distingués, pour qu'ils s'y livrassent à la cul- 
ture et à l'enseignement des lettres et des sciences. 
Parmi les membres les plus distingués de cette espèce 
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d'académie, on remarque Euclide, Aratus, Théocrite, 
Apollonius de Rhodes, Erasistrate, Strabon, Dio- 

hante. On a depuis donné le nom de Musée , soit 
Û des réunions semblables de savants, soit à des 
collections d'objets d'arts ou d'antiquités. 

MUSES , déesses des sciences et des arts, filles de 
Jupiter et de Mnémosyne, déesse de la mémoire, 
étaient au nombre de neuf, savoir : Clio, qui prési- 
dait à l'histoire ; Thalie, à la comédie ; Melpomène, 
à la tragédie ; Érato, à la poésie érotique et à l'élé- 

ie; Calliope, à l'épopée ; Uranie, à l'astronomie: 

olymnie, à l'éloquence et à la poésie lyrique; Terpsi- 
chore, à la danse ; et Euterpe, à la musique. Apollon 
présidait à leurs réunions. Elles habitaient avec lui 
le Parnasse, le Pinde, l'Hélicon ou le mont Piérius: 
le Permesse, les fontaines de Castalie et d'Hippocrène, 
le cheval Pégase leur étaient consacrés. Elles étaient 
vierges ; on les représente jeunes et modestes. 

MUSGRAVE {Guillaume}, médecin et antiquaire 
anglais, né en 1657 à Carlton-Musgrave, dans le 
comté de Somerset, mort en 1721, élait membre du 
collége des médecins de Londres et de la Société 
royale, dont il fut élu secrétaire en 1684. On a de 
lui: De aquilis romanis epistola, 1713, in-8 ;: Geta 
britannicus, Exeter, 1716, in-8, fig.: Belgium 
britannicum, 1119, in-8. — Mnagrave (Samuel), 
petit-tils du précédent, mort en 1182, pratiqua la 
médecine à Excter, sa ville natale, et cultiva la 
philologie. 1 a laissé : Exercitationes in Euripidem, 
Leyde, 1762, in-8 : Animadversiones in Sophoclem, 
Oxford, 1800, 3 vol. in-8, et une édition d'Euripide, 
Oxford, 1778, 4 vol. in-4. 

MUSKOHGES , peuple indigène de l'Amérique 
du Nord. Voy. CRIKS. 

MUSONE, riv. des États de l'Église (Macerata), à 
7 kil. S. O. du Cingoli, coule au N. E., et ge jette 
dans l'Adriatique à 5 kil. N. E. de Lorette, après 
53 kil. de cour. Sous le roy. d'Italie elle avait 
donné son nom à un dép. qui avait pour ch.-]. Ma- 
cerata, et qui est auj. réparti dans les délégations de 
Macerata, Ancône, Urbin et Camerino, — Une riv. 
du roy. Lombard-Vénitien, affluent de la Brenta, 
porte aussi le même nom. 

MUSONIUS RUFUS he ), philosophe stoï- 
cien, né sous Tibère à Volsinium, ouvrit à Kome 
aue école très fréquentée : fut exilé sous Caligula à 
Gyare, revint sous Vitellius, et se fit tellement es- 
timer, que Vespasien l'excepta seul lorsqu'il chassa 
de Rome les philosophes. 

MUSSATO (Albertin), historien ef poële italien, 
né à Padoue en 1261, remplit plusieurs missions 
auprès de l'empereur Henri VIT, eommanda les 
troupes de Padoue dansles guerres contre l'empire et 
contre Ÿicence, et mouruten exil en 1329. Il a laissé : 
De gestis Henrici VIE imperatoris ; De gestis Italo- 
rum post Henricum. Ses Œuvres ont été publiées in- 
fol., Venise, 1636. 

MUSSCHEN BROEK (Pierre van), physicien, né 
à Leyde en 1692, mort dans celle mème ville en 
1761, exerça d'abord la médecine, puis fut succes- 
sivement professeur de philosophie, de mathémati- 
ques et de médecine à Duisbourg, 1719 ; à Utrecht, 
1723; et enfin à Leyde, 1740. Il était l'élève et l'ami 
de S'Gravesande, il contribua puissamment, par ses 
leçons. ses découvertes el ses ouvrages, à introduire 
eu Hollande la philosophie expérimentale et le new- 
tonianiane; on estime surtout ses recherches sur 
l'électricité, la cohérence des corps, le magnétisme 
minéral, a capillarité, le pyromètre ; il eut 

art à la célèbre expérience de la bouteille de 

eyde. On a de lui un discours De certa methodo 
philosophiæ experimentalis, 1123; des Eléments de 
physique, en latin, 1726, réimprimés plusieurs fois, 
notamment après sa mort, sous le titre de Intro- 
ductio ad philosophiam naturalem, Leyde, 1762 
(cette dernière édition a ététraduile en français par 


Sigaud de Lafond): Dissertationes physicæ experi- 
mentalis et geometriæ, 1729, in-4 ; un discours De 
methodo instituendi experimenta physices, 1130. |! 
était correspondant des académies des sciences de 
Paris, Berlin, Saint-Pétersbourg, Londres, etc. 

MUSSELBURG, ville d'Écosse (Edimbourg), à 9 
kil. S. d'Edimbourg, 6,000 hab. Amidon, poterie, 
lanneries. On y fait du sel en quantité. — Elle 
appartenait jadis à l'abbaye de Dunfermline: elle fut 
donnée par Jacques VI au comte de Lauderdale; 
passa en 1709 à la duchesse de Moumouth. Près 
de celte ville, Marie Stuart et Bothwell furent dé- 
faits en 1547, et Marie faite prisonnière. 

MUSSIDAN, ville de France. Voy. MUCIDAN. 

MUSSOMELLI, ville de Sicile (Palerme), à 16 kil. 
N. E. de Castro-Novo : 9,400 hab. 

MUSSY-L'ÉVÉQUE ou MUSSY - SUR-SEINE, 
ch. de cant. (Aube), à 17 kil. S. E. de Bar-sur- 
Seine ; 1,800 hab. Beau marbre, vins, eau-de-vie. 
Patrie du poëte dramatique Boursault. 

MUSSY (GUÉNEAU DE). Voy. GUÉNEAU, 

MUSTAGH ou MOUSTAG, chaîne de mont. d'Asie, 
sépare le Turkestau chinois du Petit-Thibet et s'étend 
de 69° 30° à 38° 10° long. E. sur une longueur de 
1,200 kil. environ. 

MUSTAPHA 1, empereur des Turcs, succéda à son 
frère Achmet en 1617; fut détrôné quatre mois 
après, et mis en prison par les Janissaires, qui pla- 
cérent sur le trône Osman L. En 1622, il fut rap- 
pelé et fit périr Osman: au bout d'un an, il fut 
déposé de nouveau et étranglé (1623). 

MUSTAPHA 11, empereur des Turcs, fils de Ma- 
homet 1V, succéda en 1695 à Achmet I son oncle. 
latlit les troupes de Léopold 1 devant Témeswar 
b 696), remporta divers succès sur les Véniliens, les 
’ulonais, les Moscovites ;: mais dans la suite, il essuya 
des défaites, signa la paix de Carlowitz, et se retira à 
Andrinople, où il se livra à l'oisiveté. Une révolte 
éclata alors; Mustapha fut détrôné el contraint de 
céder la couronne à son frère (1703). H mourul six 
mois après. 

MUSTAPHA Hi, fils d'Achmet I, né en 1716, par- 
vint au trône en 1757, se laissa aller pendant tout 
son règne à la mollesse et à l'inaction, et abandonna 
le gouvernement à des ministres qui l'engagèrent 
dans une guerre funeste avec la Russie. Î perdit 
Choezim, la Moldavie el une partie de la Valachie 
(1769-71); il répara cependant une partie de ses 
pertes dans la campagne de 1773. {l mourut en 1174. 

MUSTAPHA 1V, empereur ture, fut porté au trône 
en 1807 par la révolution qui en précipita Sélim WI, 
son cousin germain. ]l abolit toutes les institutions 
de son prédécesseur, remporta quelques succès eur 
la flotte russe, repoussa les Anglais qui voulaient 
s'emparer de l'Egypte, et voulut rabaisser les pré- 
tentions des Janissaires : mais une révolte éclala, et 
Mustapha fut déposé et étranglé (1808). 11 fut rem- 
placé par Mahmoud 11, son frère. 

MUSTAPHA, fils aîné du sultan Soliman |, devait 
succéder à son père et promettait à l'empire ture un 
excellent prince; mais Roxelane, sa belle-mère, 
parvint à le perdre en persuadant à Soliman qu'il 
songeait à le détrôner, e jeune prince était dans 
son gouvernement d'Amasie : Soliman se rendil à 
l'armée ottomane qui campait dans le voisinage, et 
ordonna à son fils de venir le trouver ; dès qu'il fut 
arrivé dans sa tente, il le fit étrangler sans vouloir 
l'entendre (1553), L'année suivante, l'artificieuse 
Roxelane, voulant précipiter du trône Soliman lui- 
mème, fit paraître un faux Mustapha, qui trompa 
un grand nombre de Musulmans et fit révolter plu- 
sieurs provinces; mais il fut bientôt pris et jelé à 
la mer. — La catastrophe de Mustapha a été mis 
sur la scène française par Belin, 17085 ; Chamfort, 
1177; Maisonneuve, 1785. 

MUSTAPHA-BEÏRACTAR. Voy. BEÏIRACTAR. 


MUZI 


MUSULANI, nation africaine, sur les confins des 
Mauritanies Césarienne et Sitifinc au S., près des 
déserts. Ce nom ne diffère sans doute pas de celui 
de Masyles. 

MUSULMANS, nom générique donné aux parti- 
sans de Mahomet, sans distinction de secte. Îl est 
dérivé, comme le mot islamisme, de l'arabe islam, 
s'’abandonner à Dieu. Voy. MAROMÉTISME. 

MUSURUS (Marc), savant grec, né vers 1470 à 
Retimo (Candie), mort en 1517, vint jeune en lta- 
lie : 8e lia avec J. Lascaris, Alde Manuce et Ficin: 
fut nommé professeur de lettres grecques à l'uni- 
versité de Padoue, et remplit ces fonctions avec un 
zèle et un talent qui lui attirèrent des auditeurs de 
toutes les parties de l'Italie, de la France et de l'A 
lemagne. Le pape Léon X l'appela à Rome en 1516, 
et le nomma archevèque de Malvoisie en Morée. On 
doit à Musurus la premiére édition @es Comédies 
d'Aristophane, Alde, 1498 : celle de l'Etymologicum 
magnum, 1499 (ouvrage que quelques-uns lui attri- 
buent): celle des Œuvres de Platon, Alde, 1513, 
etc. On a de lui, comme poëte, des Epigrammes grec- 

ues et un Poëme grec de 200 vers à la louange de 

laton, dans l'édition de Platon de 1513. Musurus 
fut un des Grecs qui contribuèrent le plus à répan- 
dre en Europe le goût des lettres grecques. 

MUTIEN (LE), peintre. Voy. MUZIANO. 

MUTINE. Mutina, auj. Modène, ville d'Italie 
(Gaule Cisalpine), chez les Bo, entre le Gabellus 
et le Scultenna, fondée, dit-on, par les Étrusques, 
et l'une des lucumonies de la confédération étrus- 
que du Nord, devint colonie romaine l'an 183 av. 
J.-C. Voy. MODÈNE. 

MUTIS, botaniste espagnol, né à Cadix en 1733, 
mort à Santa-Fé en 1808, passa en Amérique en 
1760 et fut attaché comme médecin au vice-roi. Il 
se livra à de nombreuses et précieuses recherches 
sur les richesses végétales du paye, et commença la 
Flore de Rogota, travail qu'il étendit de heaucoup 
lorsqu il fut nommé chef de l'expédilion botanique 
de la Nouv.-Grenade. On doit à Mutis de nombreu- 
ses découvertes, entre autres celle du quinquina 
de la Nouv.-Grenade. Linnée faisait le plus grand 
«as de ce hotaniste. 

MUTIUS SCÆVOLA. Voy. SCÆVOLA. 

MUTZ16G, ville de France (B.-Rhin), à 3 kil. O. 
de Molsheim ; 3,492 hab. Manufacture d'armes à feu. 

MUY (LE), ville de France (Var), à 9 kil. S. E. 
de Draguignan : 1,600 hab. 

MUY (Nic.-Vict. DE FÉLIX, comle du), maréchal 
de France, né à Marseille en 1711, fut nonumé en 
1735 menin du dauphin, père de Louis XVI: asxista 
à la bataille de Fontenoy; fut fait lieutenant-gé- 
néral en 1748, et gouverneur de la flandre en 1762. 
En 1774, il accepta de Louis XVI le ministère de 
la guerre, qu'il avait refusé sous Louis XV, et fut 
promu au grade de maréchal; mais il mourut l'an- 
née suivante, 11 a laissé plusieurs écrits sur l'admi- 
nistration. 

MUYART DE VOUGLANS, criminaliste, mem- 
bre du grand-conseil, né à Morancé (Franche- 
Comté) en 1713, mort en 1791, est auteur de : Ins- 
titutes au droit criminel, 1757, in-4; Lois criminelles 
de la France dans leur ordre naturel, 1780, in-fol. 

MUZIANO ou LE MUTIEN, peintre, né vers 1528, 
dans le Brescian, mort en 1592, vint jeune à Rome, 
réussit d'abord dans le paysase, puis se livra au 
genre historique, et orna de ses tableaux plusieurs 
ézlises de Rome. Il réussissait à peindre les per- 
sonnages d'une physionomie grave, les pénitents 
exténués par l'abstinence. On estime surtout son 
Lazare ressuscité, l'Incrédulité de saint Thomas. 1] 
perfectionna l'art de la mosaque. 

MUZILLAC, ch.-1. de cant, (Morbihan), à 23 kil. 
S. E de Vannes, près de l'embouchure de la Vi- 
laine ; 1,800 hab. 
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MYCALE (mont), en lonic. au S.. en fare de 
l'île de Samos, entre Panionium et Priène, forme 
en s'avançant dans la mer le cap Trogilium, qu'a 
rendu célèbre la défaite navale des Perses par Xan- 
tippe et Léotvchide, l'an 479, le jnur même où 
Pausanias gagnait la bataille de Platée, 

MYCÈÊNES, Mycenæ (ruines près de Karvathi', 
ville d'Argolide, au N. d'Argos, près du mont Tre- 
tos, fondée, suivant les uns, par Mycènes, fille d'1- 
nachus, vers 1920 ; selon d'autres, par Acrisinus on 
Persée, de 1462 à 1481: elle était remplie de mo- 
numents magnifiques dont auj. il ne reste que des 
ruines évidemment cyclopéennes. Elle fut de 1431 à 
1190 av. J.-C. la capitale du petit roy. de Mycènes. 
qui disputait à Argos la suprématie sur le Péloponèse. 
Pendant les guerres médiques elle se montra lente 
à envoyer des secours contre l'ennemi commun : 
Argos saisit ce prétexte pour lui déclarer une guerre 
qui 8e termina par l'extérmination des hab. deMycè- 
nes et la ruine de la ville. — Les principaux rois de 
Mycènes furent : Persée, 1431: Sthénélus, 1397 : Eu- 
rysthée, 1367; Hercule, vers 1330; Atrée et Thyeste, 
1307; Agamemnon, 1280: Egvsthe, 1270: Oreste, 
1263: Tisamène, 1192: Penthilus et Cometès, 11911, 

MYCERINUS , roi d'Egypte, fils de Chéops ou 
de Chemmis, construisit une des trois grandes py- 
ramides. On place son règne 10 générations envi- 
ron après la guerre de Troie. 

MYCONE, Myconus auj. Myconi, une des îles 
Cyclades, entre Ténos au N., Paros et Naxos au S., 
n'était qu'à 15 kil. O. de Délos. On y montrait les 
tombeaux des Centaures. Fréquemment agitée par 
des tremblements de terre, Mycone était presque 
inhabitée et très pauvre. Ses habitants passaient pour 
très avares. Auj, on y compte 6,000 hab., qui habi- 
tent un petit bourg de même nom. 

MYDORGE (Claude), savant géomètre, né à Paris 
en 1585, mort en 1647, fut d'abord conseilier au 
Châtelet, puis trésorier de la généralité d'Amiens. 
Fi se lia d'une étroite amilié avec Descartes, auquel 
il rendit d'importants services : il dépensa près de 
cent mille éeus de son bien à faire fabriquer des 
verres de lunettes et des miroirs ardents, et à tenter 
divers essais. On a de lui: Examen des Récréations 
mathématiques (du P. Leurechon), Paris, 1650, in-8: 
Prodromi catoptricorum et dioptrirorum, sive coni- 
corum, Paris, 1629, in-fol. 

MYGDONIE, Mygdonia, contrée de la Haute-Asie, 
sur les deux rives du haut Mygdonius, entre le Cha- 
boras et le Tigre, est quelquefois comprise dans la 
Mésopotamie, et au 1v° sièele forma la prov.romaine 
de Mésopotamie du diocèse d'Orient (ch.-1., Amid). 
— }l y eut encore deux autres Mygdonies : l'une en 
Macédoine, sur les confins de la Thrace, hornée au 
N. par la Médique, à l'O. par l'Axius, à l'E. par 
le Strymon: — l'autre en Bithynie orient., près du 
mont Olympe, peuplée, dit-on, de colons mygdo- 
niens de ia Macédoine. 

MYLES, Mylæ, auj. Melaz:0, ville de Sicile, sur 
la côte N., entre Nauloque et Tyndaris, avait, dit-on, 
été fondée par les Gètes : est fameuse par deux vic- 
toires navales, remportées l'une par les Romainssur 
les Carthaginois, l'an 259 av. J.-C.: l’autre par 
à SAIPPA sur la flotte de Sextus Pompée, l'an 36 av. 

-C 


MYLIUS (Christ.), bibliographe allemand, né en 
1710 dans la principauté de Weimar, mort en 
1:57, fut professeur suppléant de philosophie, 
bibliothécaire de l'université d'Iéna et membre de 
l'Académie Latine. Il a laissé plusieurs ouvrages, 
parmi lesquels : Bibliotheca anonymorum et pseu- 
donymorum, pour faire suite à l'ouvrage de Plac- 
cius, Hambourg, 1740, 2 vol. in-8; Memorabilia 
bibliothecæ academiæ Jenensis, ihid., 1746. 

MYNDE, Myndus, auj. Mentech, ville de la Carie 
occidentale, sur le golfe d’lassus, au N. O. d'Hali- 
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carnasse et au S. E. de Caryande, était une colonie | 
trézénienne, et ne se soumit à Alexandre que lors- 
que la conquête de la Perse fut déjà très avancée. 

MYOS-HORMOS, c.-à-d. port de la Souris, dit 
aussi Aphrodites-Hormos où Port de Vénus, port 
d'Egypte (Thébuïde), sur le golfe Arabique, par 
moins de 25° lat. N. 

MYRINE, Myrina, auj. Lemno, ville de l'ile de 
Lemnos, fut ainsi nommée de Myrine, fille de 
Créthée et femme de Thoas. 

MYRIOCEPHALES , ville d'Asie-Mineure. Aux 
environs, défilés où l'armée de Manuel Comnène 
fut taillée en pièces par Azzeddyn, sultan d'Ico- 
niuin (1175). 

MYRMIDONS, peuple de Thessalie, aux environs 
de la Phthiotide, faisait partie du royaume d'A- 
chille.— 11 y avait aussi des Myrmidons à Egine. 
Myrmex en grec signiflant fourmi, Jupiter aurait, 
selon la fable, fait naître les Myrmidons d'Egine 
d'une métamorphose des fourmis de l'ile en hom- 
mes après le déluge, et à la requête d'Eaque, son 
fils. D'autres les font fils de Myrmidon, fils lui-même 
de Jupiter et d'Euryméduse. Enfin Strabon expli- 
que ce nom par l'activité des Myrmidons comme 
agriculteurs. 

MYRMILLONS, gladiateurs qui combattaient 
contre les Rétiaires (Voy. ce mot). On ignore l'éty- 
mologie de leur nom. On les appelait aussi Gaulois. 

MYRON, sculpteur grec, fréquemment célébré 
par les poëtes grecs et latins. 1} naquit à Éleuthère 
dans le ve siècle av. d.-C., et fut le condisciple et 
l'émule de Polyclète. Cet artiste excellait à re- 
présenter les animaux et à leur donner l'appa- 
. rence de la vie. On estimait surtout une Génisse, si 
sarfaite qu'elle paraissait vivante. 

MYRONIDE, général athénien, s'illustra (458 av. 
J.-C.) contre les Thébains et les Lacédémuniens, 
les battit complétement, prit ensuite toutes les 
villes de la Béotie, à l'exception de Thèbes ; soumit 
les Locriens-Opontiens et les Phocéens, et pénétra 
dans la Thessalie, 

MYRRHA, fille de Cinyras, roi de Cypre. Éprise 
de son père, elle osa entrer furtivement dans son 
lit à la faveur de la nuit, et devint ainsi mere 
d'Adouis. Cinyre, l'ayant reconnue, voulut la tuer ; 
elle s'enfuit dans les déserts de l'Arabie, et y fut 
changée en l'arbre qui porte la myrrhe. 

MYRTILE, éeuver d'OEnomaüs, roi de Pise. Ce 
prince ayant déclaré qu'il ne donnerait la main 
d Hippodamnie, sa fille, qu'à celui qui le vaincrait à 
la course du char, Myrtile, gagné par Pélops, aimant 
d Hippodamie, donna à OEnomaüs un char dont 
les roues nélaient retenues à l'essieu que par des 
chevilles fragiles, et qui se brisa au milieu de la 
route et causa sa mort; quand ensuite il demanda 
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au vainqueur le prix de sa perfidie, celui-ci le pré 
cipita dans la mer. | 

MYRTOS, île de la mer Egée, près du cap Ca- 
pharée en Eubée. 

MYRTOS (mer de) Myritoum mare, petite portion 
de la mer entre le cap Capharée et l'île de Myrto: 
était fort dangereuse et semée d'écueils. Ainsi nom— 
mée de l'amazone Myrto ou de l'écuver Myrtile. 

MYSIE, Mysia, auj. livah de Karassi, etc., con- 
trée d'Asie-Mineure, sur la côte O., au N. de la 
Lydie. Ses limites varièrent souvent; ordinaire- 
ment on lui donne pour bornes, au S. la Lydie, à 
l'E. la Bithynie, au N. la Propontide, et à l'O. la 
mer Egée. Prise dans son sens le plus vaste, elle 
comprenait : 1° des côtes remplies de cités éoliennes 
ou presque toute l'Eolide; 2° la Troade; 3° l'Abret- 
tène; 4° la Mysie hellespontique, pleine aussi de 
cités grecques maritimes ; 5° le pays des Doliones et 
Cyzique. La Mysie hellespontique se nommait aussi 
Petite-Mysie ; la Mysie intérieure (Abrettène, pays 
des Doliones, etc.) était la Grande-Mysie. — La 
Myvsie reçut, dit-on, son nom des habitants de la 
Mésie : l'existence de Dardanes dans l'une et l'autre 
contrée donne de la force à cette idée. Cette po- 
pulation mésienne fut sans doute refoulée dans les 
terres et assujettie par les villes grecques des côtes 
ou par les rois barbares des environs, puis par Cré- 
sus, et enfin par les Perses. Sous ceux-ci, la Mysie 
non grecque fut comprise dans la 1'e satrapie de 
l'empire. Pergame, berceau de la puissance des 
Attalides, était en Mysie, et cette province, enfin 
étendue jusqu'à l'Hellespont (277), leur appartint 
en entier, à l'exception de quelques villes grecques 
du littoral. à 

MYSON, laboureur du bourg de Chen en Laco- 
nie, est mis par Platon (dans son Protagoras) au 
nombre des sept sages de la Grèce, à la place de 
Périandre, 11 était contemporain d'Anacharsis et 
de Solon. 

MYSORE, contrée de l'Inde. Voy. MAIssoUR. 

MYSTERES, cérémonies secrètes qui se prati- 
quaient chez les anciens en l'honneur de certains 
dieux, et dont le secret n'était connu que des initiés : 
on n'y était admis qu'après de longues et pénibles 
épreuves. Îl paraît que les systèmes cosmogoniques, 
les phénomènes astronomiques et des dusimes mo- 
raux €t religieux, dépouilles des superstitions vul- 
gaires, élaient le fond de la doctrine qu'on v ré- 
vélait aux initiés. Ces mystères dégénérèrent souvent 
en infamies que favorisait une obscurité profonde : 
ils se célébraient souvent dans des grottes plus 
propres à recéler des crimes qu'à voiler des céré- 
monies religieuses, Chaque divinité avait ses mys- 
lères particuliers. Voy. CÉRÈS, ÉLEUSIS, ISIS, BAC-— 
CHUS, MITHRAS, PRIAPE, SAMOTHRACE. 
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N. On employait cette lettre dans les abréviations 
pour siguitier Nepurnus, Numerius, etc.: pour nonæ, 
nulus, nepos, ele. 

NAAB ou NAB, riv. de Bavière, prend sa source 
sur les limites des cercles de la Regen et du Haut- 
Mein: court pendant 156 kil, au S. el $e joint au 
Danube au-dessous de Ratisbonne. Affluents, la 
Wils, la Pfreimt et la Schwarzach. 

NAAMAN, licutenant de Benadab, roi de Syrie, 
fut guéri de la lépre après s'être haigné dans le 
Jourdain par ordre du prophete Elisée. 

NAARDEN ou NIEUW-NAARDEN, ville du roy. 
de Hollande (Nord-Hollande), à 19 kil. S. E. d'Ains- 


terdam, sur le Zuyderzée: 1,800 hab. Fondée par 
Guillaume II]. Prise et ravagée en 1572 par les Es- 
pagnols ; prise par les Français en 1672. Forufiée 
à la Cohorn {1813) : assiégée cinq mois par les alliés, 
et défendue par les Français (1814). — On voyait 
jadis une autre Naarden, plus près de la côte: elie 
fut subinergee au x11e sivcle. 

NAAS, bourg d'Irlande !Kildare), à 32 kil. S. O. 
de Dublin; jadis résidence des rois de Leinster. 

NA, riv. de Bavivre, Foy. NAAB. 

NABAB, nom que les Indiens donnent au gou- 
verneur d'une province, où à un général d'armée. 
Les nubabs sont subordonnés aux soubabs, espèce 
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de vire-rois. Après l'invasion de Nadir-Chah dans 
l'empire Mogol, les nababs se déclarérent indépen- 
dants : mais aujourd'hui, ils sont presque tous sou- 
mis à l'Angleterre. — Vulgairement on désigne sous 
Je nom de nabab une personne qui a amassé une im- 
immense fortune dans les ludes ou qui vit dans une 
opulence fastueuse. | | | 

NABAL, ville de l'état de Tunis, près des ruines 
d'une ville ancienne nommée Meapolis, et non loin 
de la haie d'Hamamet, à 50 kil. S. E. de Tunis. 

NABAL., riche Juif de la tribu de Juda, mécontenta 
David fugitif en lui refusant des vivres pour sa troupe : 
instruit par sa femme Abigaïl de la colère du mo- 
barque, il mourut de frayeur à cette nouvelle. 

NABATHEENS. Arabes nomades, tantôt séjour- 
naient en Arabie Pétrée, tantôt pillaient les cara- 
vanes dans les déserts entre la Syrie et l'Euphrate. 
Jonathas Macchabée tenta en vain de les réduire. Plus 
tard, ils prirent le nom de Saracèncs (Sarrasins). 

NABIS, tyran de Sparte, successeur de Macha- 
nidas, 205 av. J.-C., devint en 197 l'allié de Phi- 
lippe qui lui confia la garde d'Argos, puis se déclara 
pour les Romains dans l'espoir de demeurer maitre 
de cette ville. Mais la guerre de Macédoine finie, 
Flamininus lui reprit Argos et lui imposa un traité 
onéreux. Au départ du général romain, Nabis entra 
en guerre avec la ligue Achéenne ; il fut battu par 
Philopæmen et demanda du secours à l'Etolic; mais 
Aleximène, le chef des 1,000 hommes qu'on lui en- 
voya, le fit tuer l'an 192 av. J.-C. Nabis était un 
monstre de cruauté. 

NABLOUS, ville de Syrie. Voy. NAPLOUSE. 

NABUNASSAR, roi de Babylone (748-334), n’est 
célèbre que par l’ère qui porte son nom et dont le 
point de départ est le 26 février 747 av. J.-C. 

NABOPOLASSAR ou NABOLASSAR, roi de Ba- 
bylone (626-605 av. J.-C.) conquit Ninive, alors régie 
par Sarac ou Chinaladan, et, réunissant les états de 
ce prince aux siens, fonda le second empire Assyrio- 
Babylonien. Cyaxare, roi des Mèdes, était son allié, 
Nabopolassar eut pour successeur Nabuchodunosor Il, 
que quelquefois on appelle Nabopolassar H. 

NABUCHODONOSUR lou SAOSDUCHEË, roi de 
Ninive, régna de 667 à 647 av. J.-C.; vainquit et 
tua de sa main Arphaxad (le Phraorte des Grecs), 
roi des Mèdes. à la bataille de Ragau ; envoya Holo- 
pherne contre la Phénicie et la Syrie; perdit toutes 
ses conquêtes après la mort de ce général, tué par 
la juive Judith au siége de Béthulie, et périt lui- 
même, à ce qu'on croit, en défendant Ninive contre 
Cyaxare, fils de Phraorte, et contre Nabopolassar. 

*NABUCHODONOSOR 11, dit aussi Vabopolassar II, roi 
de Babylone et de Ninive réunies, monta sur le trône 
en 605 av. J.-C., battit Néchao à Circésium : prit 
Jérusalem et emmena le roi Joachim en captivité ; 
fit une deuxième expédilion contre celte ville, et 
s'en étant emparé au bout d'un an de siége, réduisit 
toute la population en esclavage, avec son roi Sédé- 
cias: assiégea treize ans la ville de Tyr, et finit par la 
soumettre; conquit ensuite l'Égypte et y fit un 
énorme butin qu'il employa surtout à l'embellisse- 
ment de Babylone. On a dit qu'il avait porté ses 
armes jusqu'en Espagne. Fier de tant de succès, il 
voulut qu'on l'adoràt. Dans ses dernières années, il 
tomba dans une noire mélancolie et se crut trans- 
formé en bœuf. Pendant ce lemps, la reine Nitocris 
gouverna le royaume. Nabuchodonosor mourut en 
562, et eut pour successeur Evilmérodac. 

NACHITSCHEVAN, ville de la Russie d'Europe. 
Voy. NAKHITCHEVAN. 

NACOGDOCHES , ville de l'Amérique du Nord 
(Texas), sur la Nana, à 380 kil. N. O. de San-An- 
tonio, par 31° 27 lat. N., 96° 30° long. O. : 1,000 
hab. Elle appartint d'abord au Mexique, et s'appe- 
lait alors Assinage ; un presidio y avait été établi en 
1716 : elle fut souvent le théâtre des tentatives faites 
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par les Texiens avant d'avoir conquis leur indé- 
pendance (1812, 1819, 1826). 

NADAB, roi d'Israël, fils de Jéroboam, monta sur 
le trôue l'an 343 av. J.-C., se livra à tous les 
excès, et fut tué, après un règne de deux ans, par 
Baasa, un de ses généraux. 

NADAL (l'abbé Augustin}, littérateur, né en 
1659 à Poitiers, mort en 1741, fut secrétaire d'am- 
bassade au congrès d'Utrecht, et obtint en récom- 
pense l'abbaye de Doudeauville. 11 a laissé des 
Œuvres mélées, 3 vol. in-12, Paris, 1738; cinq tragé- 
dies fort médiocres, et une parodie de Zaire, qui 
lui attira les plaisanteries de Voltaire. 

NADASI (Jean), jésuite hongrois, né en 1614 à 
Tyrnau, mort à Vienne en 1679, confesseur de 
l'impératrice Eléonore, a laissé, entre autres ou- 
vrages, Reyes Hungariæ a sancto Stephano usque ad 
Ferdinandum, Presbourg, 1637, in-fo). 

NADASTI ou pe NADAZD (François), comte de 
Forgatsch, fut un des membres les plus actifs de 
la ligue des nobles hongrois contre la puissance 
autrichienne en 1666, et employa, à ce que l'on as- 
sure, le fer et le poison pour se défaire de Léo- 
pold I, mais sans succès. Des papiers découverts en 
1671 firent reconnaitre sa complicité, et il fut exé- 
cuté. On lui doit: Mausoleum regui…. hunyarici 
requm et ducum , Nuremberg, 1664, in-fol., et Cy- 
nosura juristurum, 1668. — Thomas Nadasti, aïeul 
du précédent, se distingua dans les guerres de Fer- 
dinand d'Autriche contre Soliman (surtout en 1529), 
el dans celles de Charles-Quint. Le fameux duc 
d’Albe passait pour son élève dans l'art de la guerre. 

NADDIA, Nuddea des Anglais, ville de l'Inde 
anglaise (Calcutta), dans l'ancien Bengale, ch.-1. 
d'un district: célubre collège hindou. 

NADIR-CHAH, dit aussi THAMASP-KOULI- 
KHAN, roi de Perse et conquérant célèbre, né en 
1688 à Mesched dans le Khoraçan, fut d'abord 
conducteur de chameaux , ensuite brigand. 1] s'ap- 
propria le Khoraçan , à la faveur des troubles qui 
suivirent la chute de Hussein en 1722; entra avec 
sa bande au service de Thamasp (fils de Hussein) en 
1730, et bientôt remit les affaires du prince dans 
l'état le plus florissant, mais en s'emparant de tout 
le pouvoir, bien qu'il s'intitulèt Thamasp-Kouli- 
Khan, c.-à-d. chef des serviteurs de Thamasp. Tan- 
dis qu'il élouffe une révolte dans le Khoraçan, 
Thamasp, battu plusieurs fois par les Ottomans, 
leur cède la rive gauche de l'Aras. Nadir revient, 
s'oppose à l'exécution du traité, fait déposer Tha- 
masp, le remplace par un enfant, Abbas IF, âgé 
d'un an, sous le nom duquel il règne, et termine 
heureusement la guerre contre les Tures (1734-36), 
À la mort d'Abbas 111, 1736, Nadir se fait proclamer 
chah de Perse, soumet le Kandahar, attaque l'em- 
pire du Grand-Mogoi dans l'Hindoustan (1739), 
prend la ville de Delhi, en rapporte un butin évalué 
à plusieurs milliards de fr., et conquiert plusieurs 
provinces. Mais la Perse opprimée, épuisée, le dé- 
lestait. [1 fut tué par ses généraux, en juin 1747. 

NADROVIE, subdivision de la Prusse anc., au N. 
de la Pyssa jusqu'au Memel , et à l'E. de la Deime. 

NÆFELS, bourg de Suisse (Glaris), près de Ja 
Linth, à 8 kil. N. de Glaris: 1,300 hab. Célèbre 
victoire remportée par une poignée de Suisses sur 
les Autrichiens, 1388. 

N'ÆVIUS (Cn.), poëte campanien, mort vers 202 
ans av. J.-C.. en Afrique, avait vécu à Rome, mais 
quelques traits satiniques lancés dans ses pièces con- 
tre les grands l'avaient obligé de s'exiler. Ses 
ouvrages consislaient en tragédies imitées des Grecs, 
drames nationaux dont un avait pour titre Alimo- 
niæ Remi et Romuli, el un poème épique sur la pre- 
miere guerre entre Rome et Carthage. 

NAGARA-BOUROUN. cap de la Turquie d'Asie 
(livah de Biga), dans l'évalet des îles, à l'endroit le 
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Plus resserré des Dardanelles. A 7 kil. au S. O., rui- 22 kil.S. E, de Bar-le-Duc, 300 hab. Forges, hauts 
nes d'Abydos. [ 0 


NAGASAKI, ville du Japon. Voy. NANGASAKI 

NAGORKOTE. ville de l'Inde. Foy. KANGRAR. 

NAGPOUR, ville de l'Inde médiate, Capitale dn 
roy. de Nagpour , chez les Mahrattes orientaux, par 
110 25 long. E., 210 9 lat. N,, à 500 kil. N.E. 
d'Haïder - Abad : 115,000 hab. en 1825. Ville mo- 
derne {elle date de 1740), mais laide, — Le roy. de 
\AgPOur est Situé dans le Gandouana. par 17° 30". 
230 lat. N., 160-810 long. E.: 500 kil. sur 450 . 


règne de Constance Par des barbares d'outre-Rhin- 


A Le ? 
roi de Bourgogne, sur Théodebert, roi d'Austrasie. 
On y a trouvé récemment une &rande quantité de 
Médailles, des bijoux et des effets Curicux. 


ches mines de diamants, — Fondé au milieu du NTI 
siècle, le roy. de Nagpour S'engagea en 1803 dans 
la coalition contre les Anglais, et n'obtint la paix 
qu'en cédant aux Anglais le district de Kattak 
(dans l'Orissa), et en se reconnaissant leur vassal. 
GY, mot hongrois qui veut dire grand, entre 
dans Ja Composition d'un £&rand nombre de mots 
géographiques. Cherchez Je mot qui suit. 


rilla (petit aMuent de l'Ebre), à 94 kil. E, de 0- 
ATONO ; 3,600 hab. — Jadis résidence des rois de 
Navarre. Pierre-le-Crue] aidé du Prince-Noir (Voy. 
EDOUARD), ÿ remporta en 1367 une victoire sur 
Henri de Transtamare, son frère, et sur les Français. 
ufuüesclin y fut fait risonnier, 
Ÿ NAJERAN ou NEDJ 
Ch.-L d'une Petile principauté d'Arabie dans l'Yé- 
a. 


+ NAHE, riv. d'Allemagne prend sa source dans 

la principauté de Birkenfelq, el tombe dans Je 
hin près de Bingen, aprés 115 kil. de cours à 

l'E. N. E., dont 40 seulement de navigables. 
NAHR-ÉL-ARDEN * liV. de Syrie. Voy. souRDAIN. 
NAHR-EL-KÉBIR . Eleutheros, Tri. de Syrie (Tri- 


poli), nait dans le Liban et lombe dans la Méditer- 
rs. 


NAKCHIVAN. Artaxata ou Natuana, ville de la 
ussie d'Asie (Érivan), à 140 kil. d'Érivar, par 
380 59° Jat. N., 43° 21" long. E.: 1,000 Maisons. 


Nakchivan a beaucoup souffert pendant les guerres 
entre les Perses et les Russes » €t ces derniers ont 


NAHR-EL-KELB, Lycus, riv, de Svrie (Acre), coule PI par s'en empar 


au S. O., et se jette dans la Méditerranée à 13 kil, 
N. E. de Baïrout. 
NAHR-IBRAHIM, riv. de Syrie. Foy. ipRant (NAHR-), 
N JM, un des petits Prophètes, véent sous 
Achab on Manassé, et prédit la 2e rnine de Ninive. 
NAJADES, nymphes qui Pr'ésidaient aux rivières 
el aux sources On les représente Couronnées de 
roseaux et penchées sur une urne versant de l'eau. 
NAIGEON (Jacques-A ndré). né à Paris en 1738 
et mort dans cette ville en 1810, disciple et ami de 


Mméniens de Crimée, 

NAMAQUOIS ou NAMAQUAS, peuple africain 

€ la famille hottentote, se divise en grands et pe- 
tits Namaquas : les Premiers, réunis pendant un 
autorité Patriarcale du missionnaire 
Anderson. Ont remonté l'Orange en marchant au 
2: les seconds demeurent au S. de ce fleuve, 
Pella est leur endroit principal, 

NAMGHAN, ville da Turkes{an indé endant, 
dans le Khanat de Khokand, à 210 kil. N, O. de 
Khokand; 10.000 familles, Château. Fruits en abon- 

ance aux environs. 

NAMNÈTES, Peuple de Ja Gaule clique, puis 

€ la Lyonnaise 3°, sur l'Océan, au S. des Redo- 
nes, au N° des Pictones, dont les séparait Je Liger 
Loire), avaient Pour Ch.-1. Condivicnum ou Nam- 
neles (ani, Nantes). 

NAMSLAU, ville murée de Prusse (Silésie), À 46 kil. 
S. E, de Breslau ; 3,000 hab, Fil, Quincaillerie, ete. 

NAMUR. amurcum en latin, Namen en flamand, 
ville de Belgique, ch.-1. de la prov. de Namur, au 
CONfluent de Ja Mense et de la Sambre, à 52 kil. 
N.E, de Bruxelles : 20,500 hab. Evêché. Cathé- 
drale, église Stint-Loup ; hôtel-de-ville, athénée, 
institut de sonrds-muets, école de minéralogie, 
biblivthèque. Coutellerie fine, armes, Chapeaux, 
Sa 01t, äatidon, fer, acier : fonderie, raffinerie de 
sul, brasserie, Polerie commune. Commerce de cui 
vre, plomb, ler, marbre, Aux environs, houille, 
Pierres bleues, ete, Vastes fortifications. Namur 


lourd. On à de lui: le Militaire Philosophe, Londres 
(Amsterdam), 1768; le Dictionnaire de Philosophie 
ancienne et Moderne, dans | "Encyclopédie méthodique; 
des Notes gur ja traduction de Sénèque, par La- 
range ; des Mémoires sur Diderot (posth., publiés par 
Brière, 1823, dans son édition de Diderot}, ete, Ïl a 
lui-même publié plusieurs Opuscules de d'Holbach. 

NAILLOUX, Ch.-1. de cant. (H.-Garonne), à 9 kil, 
S. O. de Villefranche : 1,200 hah. 

NAIM, ville de Palestine, près du mont Thabor 
el du torrent de Cison, Jésus ressuscila Le fils d'une 
veuve aux portes de Naïm. 

NAIMAN (MONGOLS), tribu mongole qui campe 
dans la Mongolie orient., sur les bords du Tourghen 
el de la Lokha, à 300 kil. N.E, de Hi-foungteheou, 
SUT UN territoire de 43 kil. de long sur 90 de large, 

IN, établissement des Frères Moraves, sur la 
Côle orientale du Labrador, Par 56° 24 Jar. N., 
6° 8° long, O. La température Moyenne y est de 
7,30, 1 (centig.). 
NAIRE, nom que les Indiens (dans le Décan: et 
. le Malabar surlont) donnent aux Personnages no- 
bles et aux ofticiers d'un grade Supérieur, 
AIRN, ville d'Ecosse, ch..]. du comté de Nairn, 
sur le Nairn, à 176 kil. N. 0. d'Edimbours ; 3,266 
hab, Armements Pour la pêche de ja baleine, — Le 
comté de Nairn, situé sur le golfe de Murray, est 
borné à l'E, et au S. par le comté de Murray, à 
O. par celni d'Inverness ; il à 36 kil. sur 13 et 
“ompte 10,000 hab. ; 

NAISSE, Naïssus, AUj. Nissa, ville de la Mésie 
Supérieure où de ja Dacie Méditerranéenne, au S. 
de Ratiaria. Constantin Y naquit, 

NAIX, Nasium, village du dép. de Ja Meuse, à 


repParailre au vyre siècle: mais son importance ne 
date que du ‘OMmencement du XV*; elle devint 
évêché en 1559, Prise par Louis XIV en 1692, 
elle Tui fut enlevée en 1695: les Français Ja reprirent 
en 1701, ja rardérent (quoique bombardée bar les 
alliés en 1704) jusqu'en 1712, et la cédèrent alors à 
l'électeur de Bavière ; En 1715, elle devint une des 
places de la Barrière, et n'en fut pas moins reprise 
EN 1746. La paix d'Aix-la-Chapelle (1748) la ren- 
dit à l'Autriche, En 1793 et 1794 elle Passa comme 
la Belgique Sous la domination française, et fut 
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jusqu'en 1814 le ch.-1. du dép. de Sambre-et-Meuse. 

NAMUR (prov. de), une des divisions du royaume 
de Belgique, au S. du Brabant méridional, confine 
au dép. des Ardennes (en France), et a 86 kil. aur 
62: 20.000 hab. (wallons la plupart, et catholiques). 
Bruvères en quelques parties: ailleurs, sol as- 
sez fertile : houblon, tabac, grains, pommes de 
terre, etc. Industrie active. Ch.-1., Namur. 

NAMUR (comté de), une des 17 provinces du cercle 
de Bourgogne, était partout enveloppé par l'évêché 
de Liége et le duché de Brabant, sauf une pointe 
vers l'O. qui touchait au Hainaut: il comprenait 
(outre son ch.-1. Namur) Charleroi, Bouvines, Fleu- 
rus, Moutiers, etc.— Le 1°° comte de Namur qu'on 
connaisse bien est Robert, dont le fils Albert mou- 
rut en 998. En 1119, le comté de Namur dans 
la maison de Hainaut. En 1190, Henri VE nomma 
margrave d'Empire le futur comte de Namur; en 
1228, Baudouin, empereur de Constantinople, le 
vendit au comte de Flandre. Enfin, en 1429, s'é- 
teignit la maison de Namur : le comte Jean III avait 
d'avance (1421) vendu le comté à Philippe-le-Bon. 
Namur suivit dès lors le sort de la succession de 
Bourgogne, à ceci re qu'en 1679 la paix de Ni- 
mègue en détacha Charlemont, Givet et quelques 
villages en faveur de la France. 

NANCY, Nasium des anciens? Nancejum au moyen 
âge, ville de France, ch.-l. du dép. de la Meurthe, 
sur la gauche de la Meurthe, à 330 kil. E. de Paris; 
31,445 hab. Evôché. On la divise en vieille ville et 
ville neuve (celle-ci renommée pour sa beauté) : 4 
portes qui sont autant d'arcs de triomphe, 4 rues 
principales {aboutissant à la place Royale, ornée de 
fontaines): cathédrale, église de Bon-Secours, palais 
du gouvernement, préfecture, hôte!-de-ville, bourse, 
théâtre, quartier de cavalerie, vieux chäleau des 
ducs de Lorraine. Académie universitaire, collége 
royal, cour royale, école secondaire de médecine, 
école forestière, école de sourds-muets: Société roy. 
des sciences, lettres et arts; bibliothèque, musée de 
tableaux, jardin botanique, cabinet d'histoire natu- 
relle. Broderies en tout genre (renommées); draps, 
produits chimiques, pâtes d'Italie, boules de Nancy: 
filatures, teintureries, tanneries, etc. Commerce de 
tous ces objets et de vin, grains, huile, cuirs, laine, 
fer, etc. Patrie de Bassompierre, J. Callot, CI. 
Gelée, Saint- Lambert, .Palissot, dom Calmet. 
— Nancy, fondée au ive siècle, devint bientôt la ca- 
pitale de la Lorraine. Charles-le-Téméraire prit 
cette ville en 1475; il périt à la bataille de Nancy 
(1457). Louis XHII, Louis XIV la prirent en 1633 
et 1660 , et ce dernier en fit raser les fortitications. 
Stanislas résidait alternativement à Lunéville et à 
Nancy ; il mourut dans celle-ci (1766). C'est à lui 
surtout que Nancy doit ses embellissements. — L'arr. 
de Nancy a 8 cant.(Harroué, Nomeny, Pont-à-Mous- 
son, St-Nicolas-du-Port, Vézelise, plus Nancy, qui 
compte pour 8), 188 communes, et 129,841 hab. 

NANUERE, ville de l'Inde médiate (Décan), dans 
le Bider, à 140 kil. N. de Bider: ch.-l. de district. 

NANDODE. ville de l'Inde anglaise (Bombay), 
dans l'ancien Guzzerat, à 95 kil. N. E. de Surate : 
ch.-l. de district. 

NANEXK, fondateur du Nanékisme ou religion des 
Seikhs, qui est comme une fusion du bralimanisme 
et de l'islamisme, et qui reconnait en même temps 
les Védas et le Coran, naquit vers 1469 à Talwendy 
dans le Lahore, suivit quelque temps la carrière des 
emplois publics, puis l'abandonna pour prêcher var 
toute l'Inde. Il mourut en 1539. L'Adi-granth, son 
code, resta le manuel de ses successeurs et la source 
de sa doctrine, jusqu'au pontificat de Gourou-Go- 
vind, que les Seikbs regardent comme leur second 
prophète {Voy. ce nom). Amretsyr, dans le Lahore, 
est le centre du Nanékisme et la résidence du grand 
vontife de cette religion. 
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NANGASAKI ou NAGASAKI, ville du Japon, 
et une des cinq villes impériales de cet empire, dans 
l'île de Ximo, à l'extrémité O., par 127° 31° long. E., 
32° 45° lat. N. : 30,000 hab. Bon port, vaste baie : 
environ 36 ponts sur de petites rivières : plus de 
60 temples, divers palais. Grand mouvement in- 
dustriel et commercial. C'est la seule ville du Japon 
où soient admis les étrangers (Chinois et Hollandais): 
encore sont-ils confinés, les premiers dans le S. O. 
de la ville, les seconds dans l'ilot de Decima, et 
surveillés rigoureusement. 

NANGIS, ch.-1. de cant. (Seine-et-Marne), à 22 
kil. O. de Provins; 2,015 hab. Joli château. Com- 
merce en laine, bestiaux, etc. — Erigée en ville en 
1544 par François E. Combat entre les Français et 
les Autrichiens (février 1814). 

NANGIS (Guillaume DE). Voy. GUILLAUME. 

NAN-HIOUNG, ville de Chine (Kouang-toung), à 
235 kil. N. E. de Canton, par 25° 12° lat. N.. et 
111° 34° long. E.: ch.-l. de dép. Grand commerce, 
popetos nombreuse. Tour à 9 étages. 

ANT (9.-B.-Félix-Gaspard), historien vénitien, 
né à Venise en 1616, de famille patricienne, fut 25 
ans ambassadeur de Venise en France, 1643-68, 
remplit diverses missions en Allemagne, et devint 
enfin procurateur de Saint-Mare. 1} avait aussi les 
titres d'historiographe, de bibliothécaire et d'archi- 
viste de la république. On a de lui une Histoire de 
la république de Venise, en italien (qui forme Îles 
tome Vlllet IX de la Collection des historiens de Ve- 
nise, 1720. in-4). Elle a été traduite en français par 
l'abbé Tallemant, Paris, 1679, 4 vol. in-12, et par 
Masclarv, Amsterdam, 1702, 2 vol. in-12. 

NAN-KANG, ville de Chine Pn à 100 kil. 
N. de Nan-tchang, par 29° 32° lat. N., 113° 41° 
long. E.: ch.-1. de dép. Magnifiques pagodes : di- 
gues remarquables. 

NANKIN ou NANKING (c.-à-d. cour du Sud), 
Kiang-ning ou Kin-ling en chinois, ville de Chine, 
capitale de la prov. de Kiang-sou. à l'embouchure 
du Yang-tse-kiang, à 900 kil. S. E. de Péking, par 
11° 25° long. E., 32° lat, N.: environ 500,000 hab. 
(on a porté la population de cette ville à 1,500,000 
hab. et même plus haut). Elle est plus grande 
même que Péking, mais moins splendide. Le pa- 
lais impérial, l'observatoire, les temples, les tom- 
beaux sont en ruines. La célèbre tour de porcelaine 
‘ou plutôt de faïence) et les deux grandes portes 
gubsistent toujours. Fa tour a 66 mètres de haut : 
elle est octogone. Nankin est la ville savante de 
la Chine; elle a une académie de médecins, une 
bibliothèque publique, des imprimeries, ete. Son 
industrie et son commerce sont encore très actifs: 
les soieries, le nankin ‘qui en tire son nom), la por- 
celaine, les laques, etc., en sont les objets prinei- 
paux. — Nankin a été longtemps capitale de la 
Chine; mais en 1363 la translation des six grands 
tribunaux à Péking a donné son rang à celle-ci. Les 
Mings y faisaient leur résidence l'été. Les empe- 
reurs mandehoux l'ont complétement négligée. 

NAN-NGAN, ville de Chine (Kiang-si), sur Île 
Tehang, par 25° 30° lat. N., 111° 39° long. E.: ch.-1. 
de dép. Grand commerce. 

NANNI (Jean). Voy. ANNICS DE VITERBE. 

NANNONI fAnge), chirurgien de Florence, né en 
1715, mort en 1790, avec la réputation d'un des 
premiers opérateurs de son temps, perfectionna l'o- 
pération de la taille, combattit le système de l'hu- 
morisme galénique: mais fut quelquefois trop par- 
tial dans les juzements qu'il portait sur ses rivaux, 
Son ouvrage principal est intitulé : Della simplicita 
del medicare, 3 vol., 1761-61. : 

NANSOUTY (Etienne-Antoine-Marie CHAMPION, 
comte de), général français, né à Bordeaux en 1768, 
entra au service actif en 1785, passa par tous Îles 
grades, fit la campagne d'Allemagne avec Moreau, 
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celle de Portugal avec Leclerc, prit part à la con- 
quête du Hanovre sous Mortier, aux batailles d'Aus- 
terlilz, de Wagram, de Friedland; fut blessé à Bo- 
rodino; s'empara du défilé d'Hanau après le dé- 
sastre de Leipsick, et fut fait colonel-général des 
dragons en 1813. 11 déploya la plus grande activité 
pendant la campagne de France, et mourut le 12 
février 1815, avec la réputation d'un des meilleurs 
généraux de cavalerie de l'époque. 

NANT, ch.-]. de cant. (Aveyron), à 24 kil. S. E, 
de Milhau : 3,419 hab. 

NAN-TCHANG, ville de Chine (Kiang-si) à 490 
kil. de Nankin, par 113° 10° long. E., 23° 36° 
lat. N.: ch.-1. de prov. et de dép. Fabriques im- 
menses de porcelaine aux environs : fabrique d'i- 
doles, soieries, fourrures ; grand commerce. 

NANTERRE, Nannetodurum ou Nepiodurum, 
ch.-1. de cant. (Seine), au pied du mont Valérien, 
à 11 kil. N. O. de Paris; 2,260 hab. Gâteaux, etc. 
Commerce de pierres à bâtir et petit salé. — Patrie 
de sainte Geneviève, Pris et brülé plusieurs fois 
par les Anglais et les Armagnacs. 

NANTES, Condivicnum ou Namnetes, ch.-l. du 
dép. de la Loire-Infér., à 55 kil. de la mer, sur la 
droite de la Loire, au confluent de ce fleuve avec 
la Sèvre nantaise et l'Erdre, à 370 kil. S. O. de 
Paris; 75,895 hab. Evûché. Les petits vaisseaux 
y remontent la Loire: les autres s'arrêtent à Paim- 
bœuf. Les vieux quartiers de Nantes sont laids et 8a- 
les, mais le reste est élégant et régulier {quartier 
Graslin, île Feydeau , faubourg de la Fosse) ; belles 

laces, beaux quais ; cathédrale, bourse, Grand- 
'héâtre, halle neuve, préfecture, hôtel-de-ville, 
hôlel des monnaics, palais épiscopal : les Salorges, 
restes du palais des ducs de Bretagne, Cour royale, 
académie universitaire, collége royal, école secon- 
daire de médecine: écoles de commerce, de dessin; 
beau musée d'antiquités, cabinet d'histoire natu- 
réelle, jardin botanique, bibliothèque, observatoire. 
Société académique d'horticulture. Entrepôt de sel, 
Tissus dits de Nantes, cotons, toiles peintes, flanelle, 
etc. ; chapeaux, bonneterie, coutellerie, fuïences, 
mécaniques, outilsaratoires; fonderiesen fereteuivre, 
verreries, raffineries de sucre, distilleries, tanneries, 
clouteries, corroieries, etc. Construction de vais- 
seaux marchands et de corvettes. Très grand com- 
merce maritime : denrées coloniales ; grains, 
biscuits, farine, laines, cuirs, meubles, livres, etc. 
Beaucoup de Nantais faisaient la traite des noirs, 
— Nantes fut une des principales villes arinoricaines, 
Les Normands la brülèrent en 834, 853, 871, el en 
959. Henri IV y rendit le célèbre édit de Nantes, 
qui accordait aux Protestants et la tolérance et des 
places de sûreté (1598); Louis XIV prononça en 
1685 la révocation de l'édit de Nantes, ce qui priva 
Ja France d'un grand nombre de familles indus- 
tricuses. L'armée vendéenne, en juin 1793, marcha 
sur Nantes, mais ne put la prendre. Nantes souftrit 
beaucoup pendant la révolution : Currier surtout y 
comimit des horreurs (les noyades, les mariages répu- 
blicains, ele. Voy. CARRIER). Anne de Bretagne, Le 
Pays, Boffrand, Graslin, étaient de Nantes ; Fouché 
élait né près de celte ville ce qui le fit appeler Fou- 
ché de Nantes. Le comte Français de Nantes est de 
Valence en Dauphiné. 

NANTEUIL, dit {e Haudoin, Nantogilum, ch.-1. 
de cant. (Oise), à 19 kil. S. E. de Senlis ; 1,500 
hab. Ancien prieuré de Bénédictins; pépinières, 
grains, corderies, ele. — Clovis en avail fait un 
fief, avec titre de comté. 

NANTEUIL (Robert), célèbre graveur de por- 
traits, né à Reims en 1630, mort à Paris en 1618, 
avait autant de facilité que de talent. On a de lui au 
moins 280 portraits dont 8 représentent Louis XIV. 

NANTIAT, ch.-1. de cant. (H.-Vienne), à 15 kil. 
S. E. de Bellac ; 1,100 hab. 
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NANTUA, ch.-l. d'arr. (Ain), au bord du petit 


lac de Nantua, entre deux montagnes, à 31 kil. E. 
de Bourg; 3,696 hab. Tribunal de première in- 
slance, collége communal ; abbaye de Bénédictins, 
aveu le tombeau de Charles-le-Chauve. Percale, 
calicot, loiles de coton et fil; filature de coton, mou- 
linage hydraulique de soie, sciage de bois, etc. 
Commerce. — L'arr. de Nantua a 6 cant. (Brenod, 
Châtillon-de-Michaille, 1zernore, Oyonnax, Poncin 
et Nantua). 69 comm., et 50,826 hab. 


NANTUATES, peuplade gauloise, dans les Alpes 


Graies-et-Pennines, entre les Seduni et les Verayri, 
sur les confins des Allobroges, occupaient le pays 
qui forme auj. le Chablais et le Bas-Valais. Ca- 
pitale, Tarnaia ou Tarnadæ (auj. Saint-Maurice). 


NANTUCKET, île du Massachussets, à 48 kil. de 


la côte, par 41° 15° lat. N., 120 28° long. O. : 35 
kil. sur 93 7,300 hab. Ch.-1., Nantucket, sur la 
côte N. O., à 200 kil. E. de Boston: 7,500 hab. 


NANTWICH, ville d'Angleterre (Chester), à 28 


kil. S. E. de Chester ; 4,886 hab. On y confectionne 


beaucoup de souliers pour Londres. Fromages, Aux 
environs mines de sel. 


NAN-YANG, ville de Chine ‘Ho-nan), à 260 kil. 


S. O. de Khaï-fong, par 33° 6' lat. N., 100° 18" 
ee E.; ch.-1. de dép. 


PARIS, riv. de la Dacie, affluent du Danube, 


est auj. la Jalomuitza suivant les uns, la Proava ou 
même l'Ardschisch suivant les autres. 


NAPATA, grande ville de l'Ethiopie, à trois jour- 


nées du golfe Arabique, était la résidence de la 
reine Candace. Les Romains, commandés par Petro- 
nius, la prirent et la saccagèrent l'an 22 av. J.-C.; 
mais ils l'abandonnèrent aussitôt. 


NAPEES (de napos, vallée ou bosquet), nymphes 


qui présiduient aux bois, aux montagnes, aux val- 
lons, aux prairies et aux bocages. 


ag 
NAPIER (Jean), NEPER ou NEPAIR, baron de 


Markinston, mathématicien écossais, né en 1550, 


mort en 1617, inventa les logarithmes et laissa deux 
formules générales pour la solution des triangles 
sphériques rectangles. Son principal ouvrage est 
Logarithmorum canonis descriptio, suivie de la Mi- 
rificilogarithmorum canonis constructio, Lyon, 1620, 
très rare. C'est là qu'il expose sa grande décou- 
verte. La base des logarithmes dits népériens, du 
nom de l’auteur, est le nombre 2,7182818. 
NAPIONE (Ch.-Ant. GALEANI), de Turin, offirier 
distingué, quitta le service du Piémont vers 1800, 
lorsque sa patrie ful asservie à la France; passa en 
Portugal, où il devint directeur de l'arsenal de 
Lisbonne, puis accompagna le prince-régent au Bré- 
sil, el y devint lieutenant-général. 11 créa une fa- 
brique de poudre à canon à Rio-Janeiro, y facilita 
l'exploitation des mines de fer par l'introduction 


de procédés nouveaux, et mourut en 1814. C'était 


un habile minéralogiste ; il a beaucoup écrit, lant 


sur la minéralogie que sur la métallureie, 


NAPIONE ( J. - Fr. GALEANI, comte de}, frère du 
précédent, s'est fait une réputation par un Essai 
sur la patrie de Colomb, qu'il fait naître dans le 
Montferrat ; par divers Mémoires imprimés dans les 
vol. de l'Académie royale de Turin: par sa tragt- 
die de {a Griselda, etc. Ses ouvrages ont été réunis 
en 16 vol. in-8, Florence. 

NAPLES , primitivement Parthenope , ensuite 
Neapolis, chez les anciens: en italien Napoli; ch.-1. de 
la prov. de Naples et capit. de tout le roy. des Deux- 
Siciles, sur le golfe de Naples, à 205 kil. S. E. de 
Rome, à 1,783 kil. S. E. de Paris (par Viterbe et Ro- 
me}; 390,000 hab. La basse classe, misérable el fai- 
néante, y fourmille : on nomme ceux qui en fontpartie 
lazzaroni. Archevêché , résidence royale. La ville est 
Lâtie en amphithéâtre ; elle a 16 kil. de tour, 6 fau- 
bourgs, 12 quartiers ; places en général petites, sauf 
celle du Palais-Royal; rues étroites, obscures et mon- 
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tueuses {hormis ls belle rue de Tolède), mais pavées | de même en 1500, après le traité de Grenade. Mais 


en dalles de lave noire et fort propres; beau quai de lu 
Chiaja, planté d'orangers et de citronuiers: vaste pa- 
lais royal, palais di Capo-Monte , de Chiatamone, du 
prince de Salerne, des princes étrangers, archiépis- 
copal ; Reclusorio (ou hôpital des pauvres), etc. : 
arsenal, superbe théâtre Saint-Charles, Archives, 
Vicaria ou Castel-Capuano (palais de justice), cathé- 
drale (dédiée à saint Janvier), églises de Sainte- 
Claire, de Jésus-Nouveau, de Saint- François de 
Paule, de Saint- Dominique, de Saint-Philippe- 
Néri, etc.: le riche couvent de Sainte-Claire, ceux 
de Sainte-Marie des Carmes, de la Trinité, de Saint- 
Dominique-le-Grand, de Mont-Olivet, l'ancien cou- 
vent des Chartreux (auj. les invalides), etc. Dans le 
N. de la ville sont des catacombes (plus vastes que 
celles de Rome et de Syracuse): au S. O., le château- 
fort de l'OEuf et le Château Neuf : au N., le fort Saint- 
Elme, qui domine la ville de tous côtés. Université 
fondée en 1224, Gli siudii, lycée du Sauveur ; école 
de paléographie, institut de peinture , etc. ; collége 
et école militaire, académie de marine, école vété- 
rinaire , deux écoles de musique : quaire grandes 
bibliothèques (la Borbonica, etc.) : cabinels de 
minéralogie, d'histoire naturelle, etc. : musée 
des antiques (où se trouvent entre antres objets 
eux qu'ont fournis les fouilles d'Herculanum, 
Pompeïa et Stabies) : jardin botanique, deux obser- 
valoires, bureau topographique, Académie borbo- 
nique {divisée en trois sections: 1° Ercolanense ou 
antiques; 2° sciences; 3° beaux-arts): montle- 
piété (très riche). Industrie active : tissus d'or et 
d'argent, soierie, velours, drap, linge de table, gros- 
ses loiles de coton, coraux, rubans, cordes d'instru- 
ments, passementeries renommées, instruments de 
Musique, porcelaine, faïence, bougies, jaune de 
Naples, avon de senteur, essences, fleurs artili- 
cielles, confitures et sucreries, macaroni, ete. Com- 
merce; célèbre banque de Saint-Charles et autres 
banques. Environs délicieux. — Parthénope fut une 
œlonie de Cumes: de nouveaux colons survinrent 
et bâtirent Neapolis (la ville neuve), d'où le nom de 
lépolis (ville vieille) donné à la première. Les 
deux villes étaient conliguës , et finirent par n'en 
faire qu'une sous la domination romaine { Rom: 
Sempara de Naples en 327 av. 3. - C.': mais sous 
l'empire de Rome, Naples resta complétement une 
ville grecque; ce caractvre la rendait le séjour fa- 
vori des riches Romains, qui lous y avaient des 
Maisons de plaisance ; elle remplaça au<si Capouc 
Comme capilale de la Campanie, Seule de la Basse- 
lalie elle résisla en 536 à Béjisaire, qui la prit 
assaut sur les Gotha et la pilla : Totila la repriten 
S41. L'expulsion des Ostrogoths (214) la rendit 
à l'empire grec qui parvint à la conserver, eme 
lorsque les Lombards eurent soumis l'Italie: elle 
forma alors avec les villes grecques environnantes 
le duché de Naples, qui continait au duché de Rome 
au N, O., et au duché de Calabre à FE. et au 
S. E. Peu à peu Naples devint une république 
Presque souveraine ; elle resta dans cet état du 1X° au 
XI siècle sous des ducs héréditaires. Enfin en 1139, 
Naples se soumit à Roger Il, dejà maitre de tout ce 
qu on nomma depuis royaume des Deux-Siciles. Roger 
en fit sa capitale, et depuis ce temps elle n'a cessé 
de l'être, soit des Deux -Siciles, soit du rovaume de 
Naples, Après la mort de Frédéric 1l (1250), elle 
8 déclara pour le pape Innocent IV contre les 
Hohenstau en : Courad IV et Maiufroi la foreërent 
à se rendre et rasérent ses murs. Le roi de Hou- 
Fe Louis -le - Grand l'occupa en 1347, inaix 
éanne y rentra dès 1348. Louis } d'Anjou prit Na- 
ples en 1383, René d'Anjou en 1438 ,entin Alphonse | 
(Vd'Aragon) en 1442. Charles VIL de France conquit 
et Naples et tout le royaume (1495), et les perdit la 


Ferdinand-le-Catholique en resta bientôt maitre. 
Pendant la deuxième guerre entre François L et 
Charles-Quint, Lautrec aidé de Doria tit le siége de 
Naples mais ne la prit point. En 1647 eut lieu à Naples 
la célèbre insurrection de Masaniello (Foy. ce nom), 
et Naples se déclara république sous le due de 
Guise; mais dés le mois d'avril 1648, le comte d'Ognate 
reprit la ville. Longtemps après Naples fut prise 
d'assaut et saccagée par Daun (1707) pour Charles 11}, 
compétiteur de Philippe V. Naples se souinil sans 
résistance au duc de Parme don Carlos (plus lard 
roi des Deux-Siciles et roi d'Espagne). Les Français 
sous Championnet prirent Naples, 23 janvier 1799, 
et y établirent la République parthénopéenne: mais le 
cardinal Ruffo y rentra le 13 juin. Entin Naples subit 
en 1820 une révolution qui fut suivie de l’introdue- 
tion éphémere d'un gouvernement constilutionnel. 
L'occupatiun de Naples par le géneral autrichien 
Frimont mit fin à ce nouvel ordre de choses. 

NAPLES (royaume de), une des deux grandes di- 
visions de la monarchie des Deux-Siciles, occupe la 
parlie méridionale de la péninsule italique , entre 
les mers Adriatique, lonienne et Tyrrhénienne, 
au N. E., à l'E. et à l'O. , est bornée au N, 0. par 
les Etats de l'Fglise, et au S. est séparée de la Si- 
cile par le phare de Mesaine ; d'où le nom de Do- 
maines en deçà du Phare (Dominy al di qua del Fa- 
ro), sous lequel on désigne ofliciellement le roy. de 
Naples. Il s'étend entre 37° 50-42 54° lat. N., et 
10° 30'-16 9’ long. E.: 580 kil. du N. O. au S. E,., 
sur une largeur d'environ 200 kil. ; 6,113,259 hab. 
(en 1840); capitale, Naples. Le roy. de Naples est 
divisé administrativement en 15 intendances, dont 
voici les noms avec les chefs-lieux : 

Intendauces. Chefs- lieux. 

Naples, Naples (Napoli). 
Ferre de Labour, Caserta, 


Principauté Citérieure,  Salerne, 

— Ultérieure,  Avellino. 
Molise ou Sannio, Campobasso. 
Abruzze Cilérieure, Chieli. 

—  Ulicrieure 1re,  Teramo, 


—  Ultérieure Ie, Aquila. 


Capitanate, Fosoija. 
Bari, Bari. 
Terre d'Otrante, Lecee, 
Basilicate, Potenza. 
Calabre Citérieure, Cosenza. 
— Uiteriure re, Reurio. 
— Uitéricure lle, Calanzaro. 


Le roy. de Naples est traversé dans toute ga lon- 
gueur par la partie méridionale de la cliaine des 
Apeunins, à laquelle appartient le volean du Ve- 
suve. Rivières principales: le Basiento, le Gariglia- 
no, l'Ofauto, la Pescara et le Volturno (toux peu nai- 
gables) : lacs, FAvnauo, lAverno et le Celano, Air 
sain et chaud : soi extremement fertile, mais sujet 
aux tremblements de terre, qui y ont rausé de terri- 
bles ravages et renversé des villes entières ; il esl mal 
cullivé, et produit néanmoins toutes sortes de grains, 
fruits exquis, oranges, léuumes, huiles, Vins exvel- 
lents. riz, chanvre, lin, coton, manne el kafran très 
:slunés ; alun, vitriol, soufre, cristal de roche, mi- 
uëraux, carrières de marbre: bétail abondant, che- 
raux vecherchés, mulets, bufMes, etc, ; Iynx el pores- 
épies dans les Apennins: laine fine, soie belle et en 
grande quantité. Industrie trés peu active et qui 
consiste surtout en lissus de soie et de coton, étoffes 
et cordonnets d'or et d'argent, monsselines, cha- 
peaux, vernis, savon, cuirs, cordes d'instruments, 
fleurs artificielles, faïence, ete, — Ee rov, de Na- 
ples correspond à la Grande-Gréce des anciens 
(Apulie, Lucanie, Messapie et brulium!, augmentée 
de la Campanie et du Sumnium. Ce pavs, suvcessi- 


même année. Les troupes de Louis XIE y entrérent | sement soumis aux Romains, aux Lombards, aux 
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Normands, prit sous es derniers maitres le nom de 
roy. de Naples, fut réuni dès le xiie siècle à la Si- 
cile, et bien que depuis il en ait été souvent séparé, 
(nolainment sous lea princes français de la maison 
d'Anjou, de 1282 À 1442, et sous l'empire français 
de 1805 à 1816), son histoire se confond avec celle 
de la Sicile. Voy. SICILES (roy. des DEUX -). 

NAPLES (duché de). Voy. NAPLES. 

NAPLES {province de), intendance du roy. de Naples 
entre la Terre de Labour au N. et au N. E., la 
Principauté Citérieure, à l'E, et au S. E., et la mer 
Tyrrhénienne à l'O. ; 53 kil. sur 13: ch.-1., Naples, 
Division, 4 districts : Casoria, Castel-u-Mare , Na- 
ples et Pouzzole. 


NAPLES (golfe de), Crater sinus, dans la mer Tvr- 


rhénienne, sur la côte de la prov. de Naples . entre 
le cap Misène au N. O. etle cap della Campanella 
au S. E.: 31 kil. sur 22: aspect imposant et pitto- 
resque. Vers l'entrée sont les îles d'Ischia et de Ca- 
pri; au N. O. s'avance la pelite presqu île de Baïes, 
et sur la côte orientale s'élève le mont Véauve. 
NAPLOUSE ou NABLOUS, Sichem ou Mabartha, 
puis Neapolis, ville de Syrie (Damas), à 60 kil. N. 
de Jérusalem : 10,000 hab. Savons, ete. On y mon- 
tre les tombeaux de Joseph, de Josué, et le puits de 
Jacob près duquel J.-C. conversa avec la Samari- 
taine. Cette ville fut la capitale de la Samarie après 


la ruine de Samarie par Salmanasar. — Environs 


délicieux et vnes magnifiques. 


NAPO (Rio-), riv. de la Nouv.-Grenade, naît dans 
les Andes, coule à l'E., puisaun S. E. et tombe dans 
l'Amazone par 3° 34° lat. S., après un cours de 
1,100 kil. AMuents : le Curaray, le Guarico, le 
Coca, etc, 

NAPOLEON BONAPARTE, empereur des Fran- 
çais, né à Ajaccio le 15 août 1169, mort à Ste-Hélène 
le 5 mai 1821, était le 2° fils de Charles Bonaparte, 
noble Corse, peu fortuné et chargé de famille, et de 
Lætizia Ramolino. La protection du comte de Marbœuf 
le fit entrer en 1719 à l'écolede Brienne,d'oùen 1784 
il passa à l'école milit. de Paris. Lieutenant en 1785, 
Bonaparte fit deux voyages en Corse, 1700-93; fut 
banni du pays par Paoli, alors allié des Anglais : vécut 
assez longtemps à Marseille avec sa mère et ses su'urs 
dans une gêne extrème: enfin, avant rejoint son 
régiment, il fut fait capitaine en 1793 pour avoir ca- 
nonné les Marseillais fédéralistes. Nommé colonel la 
même année au siége de Toulon, il eut une part es- 
sentielle à la prise de cette ville sur les Anglais, fut 
récompensé par le grade de général de brigade, et 
commanda l'arlillerie de l'armée d'italie en 1794. 
Mais une mission secrète à Gênes, dont le char- 
gea le conventionnel Ricord, le rendit suspert ; 
mandé à Paris, détenu, puis relâché, il finit par être 
rayé des listes d'activité. Sans ressources en cel ins- 
tant, il songeait à passer en Turquie pour y organiser 
l'artillerie, lorsque M. de Pontécoulant l'employa aux 
bureaux de la guerre. L'insurrection parisienne du 
13 vendémiaire (5 octobre 1195) cuntre la Conven- 
tion changea sa situation. Choisi pour second par 
Barras, il mitrailla les Parisiens devant St-Roch, 
leur tua 1,200 hommes, et obtint en récompense le 
grade de général de division. L'année suivante il 
épousa Joséphine, veuve du vicomte de Beauharnais, 
et reçut le commandement en chef de l'armée d'l- 
‘talie, alors baltue, désorganisée et sans arzent. En 
‘un an il mit en pleine déroute ou détruisit 5 ar- 
mées, chacune plus forte que la sienne, savoir : l'ar- 
* mée piémontaise à Mondovi, et 4 arinées autrichien- 
mes: celle de Beaulieu à Cairo, Montenotte, Mille 
gimo, Dego, et au pont de Lodi; celle de Wurmser 
à Castiglione, Roveredo, Bassano : celle d'Alvinzi à 
Arcole, à Rivoli, et sous Mantoue, que rendit Wurm- 
ser: enfin celle du prince Charles, qui poursuivit 
en Allemagne et sur la route de Vienne jusqu'à 
Léoben. Le roi de Sardaigne, le pape, les ducs de 
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Parme, de Modène, de Toscane, avaient signé ou 
inploraient la paix; l'empereur d'Autriehe la de- 


. manda aussi; et par le traité de Campo-Formio, suite 


des préliminaires de Léoben, il céda à la France, en 
échange desétatsde Venise, occupés chemin faisant par 
Bonaparte, les Pays-Bas autrichiensavectoute la rive 
gauche du Rhin et le Milanais, qui devint alors la 
république Cisalpine, 1797. De si prodigieux suc- 
cès, l'enthousiasme public pour le jeune général, 
son ambition et quelques efforts que dés celte épo- 
que il fit pour s'emparer du pouvoir effrayèrent le 
Directoire. Après avoir proposé à Bonaparte le com- 
mandement d’une flotte destinée à l'invasion de 
l'Angleterre, on lui offrit, pour l'éloigner, de diri- 
ger en Egypte une expédition qui coloniserait ce 
pays une fois conquis, et serait le point d'appui 
pour attaquer les Anglais dans l'Inde. Parti en 
1798, il s'empara en route, grûce à des intelligences 
sccrètes, de l'inexpugnable Malte, débarqua ensuite 
en Egypte, prit Alexandrie, gagna sur Mourad-Bey 
la bataille des Pyramides qui lui ouvrit l'entrée du 
Caire , et, tandis que Nelson détruisait la flotte fran- 


çaise à Aboukir, acheva par lui-même, ou par scs lieu- 


tenants (Kléber et Desaix), de soumettre l'Egypte :il 


organisa ce pays; fonda au Caire un Institut qui a jeté 


les plus vives lumières sur les antiquités et l'histoire 


de l'Egypte ; mais bientôt il 8e vit environné de dan- 
gers par l'impossibilité de recevoir des renforts. Il es- 
saya pourtant de joindre la Syrie à sea conquêtes 


(1799), prit El-Arich, Gaza, Jaffa, mais mit en vain le 


siége devant Saint-Jean-d'Acre avec des troupes 


minées par Îa faim et décimées par la peste. De 
retour en Egypte, il remporta encore la stérile vic- 


toire d'Aboukir , puis laissa son armée à Kléher 


pourrevenir en France, échappa comme par miracle 


aux croisières anglaises , et parut inopinément à Paris 
à la fin de 1799, sans avoir subi quarantaine. Le Di- 


rectoire était tombé dans le discrédit, les factions 
n'avaient aucun chef capable. Bonaparte devint 
bientôt le centre d'un parti puissant. Aidé de 
Siéyès, de son frère Lucien, du général Leclerc, il 
renversa le Directoire à la fameuse journée du 18 
brumaire an VIII (9 nov. 1799), se ft nommer pre- 
mier consul pour dix ans, et tout en se donnant 
deux collègues (Cambacérès et Lebrun), n'éprouva de 
leur part nulle résistance. Le passage des Alpes 
(1800), la victoirede Marengo, et, grâce à ces débuls 
décisifs, les succès que remportèrent ensuite ses 
lieutenants, rendirent aux armes françaises la su- 
pEQnie en Italie, tandis que Moreau , du côté du 

hin, gagnait la bataille de Hoheulinden. Le traité 
de Lunéville avee l'Autriche (1801), et bientôt celui 
d'Amiens avec l'Angleterre (1802), terminèrent la 
seconde guerre de la révolution. Bonaparte profita 
de la paix pour fermer les plaies de l'intérieur, mitun 
ferme aux réactions des partis, pacifla la Vendée, rap- 
pela les émigrés, rouvrit les églises, conclut avec le 
pape un nouveau concordat, réorganisa tous les ser- 
vices, institua la banque de France , ouvrit le grand- 
livre de la dette publique, enfin fit achever la ré- 
daction du Code civil. H déjouait dans le même 
temps les complots de tout genre formés contre lui 
fAréna, la Machine infernale, etc.), et en proftait 
même pour augmenter son pouvoir. Le sénat, qui 
déjà l'avait nommé consul à vie en 1802, le pro- 
clama empereur en 1804: il fut sacré en celte 
qualité, sous le nom de Napoléon, par Île pape 
Pie VII, amené à Paris exprès pour cette cérémo- 
nie (12 dée.) ; un an plus tard, il érigea la républi- 
que Cisalpine en royaume et se fit couronner roi d'I- 
talie à Milan, Cependant depuis la fin de 1803 
l'Angleterre avait recommencé les hostilités. L'Au- 
triche, la Russie, les Deux-Siciles, en @rent autant 
en 1805. Napoléon eut la douleur de voir les flottes 
combinées de la France et de l'Espagne anéanties 
par Nelson à Trafalgar ;: mais sur terre il compensa 
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et échec par une suite de victoires éclatantes, et 
maître d'Ulm, de Vienne, il acheva d'écraser les 
Austro - Russes à la bataille d'Austerlitz {1805). 
Cette campagne fut terminée par la glorieuse 
ix de Presbourg, qui ajoutait au royaume d'Ita- 
fie les Etats de Venise (cédés en 1:98 el 1801 à 
l'Autriche), et qui créait les royaumes de Wurtem- 
berg et de Bavière en faveur des alliés de Napoléon, 
le grand-duché de Berg en faveur de Murat, son 
beau-frère. Le roi des Deux-<Siciles, Ferdinand IV, 
dépouillé du roy. de Naples (1806), céda la place à 
Joseph Napoléon et alla régner en Sicile. Louis 
Napoléon devint roi de Hollande. La Confédération 
du Rhin prit naissance ; quatorze princes y accédè- 
rent, l'empire d'Allemagne cesa, et Napoléon, sous 
le titre de Protecteur, fut officiellement reconnu 
président perpétuel de eette agglomération de prin- 
ces, qui tous devaient prendre part à ses guerres, 
et l'appeler à leur secours en cas d'attaque. Cette 
création si importante, l'occupation du Hanovre en- 
levé dès 1803 aux Anglais par la France, les subsi- 
des fournis par les Anglais, les promesses des Russes, 
déterminèrent la Prusse à tenter une contre-confé- 
dération, puis à prendre les armes. Napoléon dé- 
truisit cette quatrième coalition par ses deux campa- 
es de 1806 et 1807, l'uneen Allemagne, l'autre en 
ologne : les victoires d lénu et d'Auerstædt sisnalè- 
lèrent la première ; les sanglantes batailles d'Evlau, 
de Friediand, la deuxième : la paix de Tilsitt, signée 
par Alexandre et Napoléon, mit fin à la guerre. et 
en Ôtant à la monarehie prussienne la moitié de ses 
porn donna à Jérôme Bonaparte le rov. de 
Vestphalie (formé du Hanovre et de quelques autres 
pays), changea la Saxe en royaume, et de Ja Prusse 
polonaise {it le grand-duché de Varsovie, conféré au 
roi de Saxe. Des articles secrets autorisaient la 
Rusie à s'emparer de la Finlande, la France à 
s'adjuger | Espagne, et équivalaient au fond au par- 
tage de l'Europe, moins l'Angleterre et la Turquie. 
Alexandre promit aussi de favoriser le système con- 
tinental, imaginé en 1806 par Napoléon, qui croyait 
par là porter le coup mortel à l'Angleterre. Bientôt 
la Toscane est occupée (1806), le Portugal envahi 
(1807), Flessingue réuni à l'empire. Vers la même 
que, Napoléon institue une noblesse héréditaire; 

il crée l'Université (17 mars 1808). Cependant à la 
faveur du traité fallacieux de Fontainebleau, Murat 
et 80,000 hommes s'étaient introduits en Espagne: 
ils vexcitent desséditions et pousseni la famille royale 
à Bayonne. Charles 1V et ses fils prennent Napoléon 
ur arbitre de leurs querelles, le rendenttémoin de 
Lonteus débats, abdiquent et restent prisonniers. Na- 
léon déclare son frère Joseph roi d Espagne, et donne 
Naples à Murat. Mais l'Espagne résiste. La défaite et 
la capitulation de Dupont à Bavien commencent les 
revers des Français dansla Péninsule. Junot capitule 
aussi à Cintra, 1808, et deux autres expéditions fran- 
çaises en Portugal (Soult, 1809: Masséna, 1810et 11), 
neseront pas plus heureuses: l'Espagne, aidée de l'An- 
gleterre, couverte de guérillas, animée par ses juntes 
etses moines, lulteopiniâtrement, et cent fois vaincue, 
dévore en cinq ans (1808-1813' plus de 400,000 Fran- 
çais, Allemands, Îtaliens et Polonais. Elle eût cédé 
pourtant , et en 1812 au plus tard Napoléon en eût 
été le maitre, 8 il n'eût grossi le nombre de ses enne- 
mis et disséminé ses troupes aux deux extrémités 
de l'Europe. Oppresseur de l'Allemawne, il est at- 
ué par une cinquième coalition en 1809: il gagne 
les batailles d'Abeusberg, d'Eckmühl, de Ratisbonne: 
bombarde et prend Vienne, éprouve un échec à 
Essling, et se relève par la victoire décisive de Wa- 
gram, que suit l'armistice de Znaym (en Moravie): 
mais au lieu de diviser la monarchie autrichienne 
ea plusieurs petits états, il se contente de Ini pren- 
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de stipuler son mariage avec l'archiduchesse Marie- 
Louise, sans égard pour Joséphine, qui est forcée de 
consentir au divorce. Dès ce moment, Fouché, Berna- 
dotte et plusieurs autres, tendent à s'isoler de lui; 
le pape Pie VII, qu'il veut dépouiller de ses états, l'ex- 
communie, et du fond de sa captivité à Fontainebleau 
continue de lui susciter de sérieux embarras ; enfin le 
système continental ruine le commerce et produit 
un malaise universel (1809-1811). Maisré cet état 
de choses, Napoléon ne craint pas de s'engager dans 
une guerre formidable contre la Russie, sans méme 
s'être assuré de l'appui de la Turquie et de la Suède. 
A la tête de 450.000 hommes, la plus belle armée 
qui ait jamais été, il passe le Niémen, s'empare de 
Vilna, Vitebsk. Sinolensk, poursuivant l'ennemi sans 
l'atteindre : rencontre enfin Koutousov à Borudino, 
et, resté maitre du terrain après une luite opiniâtre, 
entre dans Mosrou (14 sept.): mais les Russes en le 
quittant l'avaient incendié. Au bout d'un mois et 
plus passé à attendre des ouvertures de paix de 
Saint-Pétersbourg, le froid oblige Napoléon de bat- 
tre en retraite. Ilarcelée par des troupes innombra- 
blex, privée de tout, l'armée française reste presque 
tout entière ensevelie dans les neiges, ou périt dans 
les eaux de la Berézina, d'où le génie de son chef 
ne peut sauver que des débris. Pendant ce temp, 
la conspiration de Malet à Paris révélait de graves 
dangers à l'intérieur. De retour en France, l'em- 
pereur, en un clin d'œil et comme par enchante- 
ment, se créa de nouvelles et vastes ressources: il ou- 
vrit la campagne d'Allemagne par de beaux succès, 
fut vainqueur à Lutzen, Bautzen, Wurtchen ; mais la 
Prusse, alliée douteuse en 1812, était avec les Rus- 
ses en 1813; la Suëde, qui avait porté au trône Ber- 
nadotte, en fit autant. L'Autriche elle-mème, après 
le congrès de Prasue, prit parti contre Napoléon, et 
malgré la victoire de Dresde, après les échecs de 
Vandamme à Kulm, de Ney à Dennevitz, cet 
exemple fut suivi par Ja Bavière, le Wurtemberg 
et les Saxons, que leur vieux roi esava en vain de 
retenir dans l'alliance française. La désastreuse ba- 
taille de Leinsiek (18 et 19 octobre), dite bataille des 
Nations, refoula enfin Napoléon sur le terriloire de 
la France qui fut partout envahi. Daus une der- 
nière et admirable campagne, l'empereur Unt en- 
core la fortune en suspens. De brillants sucrès à 
Brienne et à la Rothiere amencrent l'inutile con- 
grès de Châtillon, suivi des victoires de Champau- 
bert, Montmirail, etc. Napoléon voulait tourner et 
envelopper les ennemis pris entre lui et la capitale: 
mais Paris, apres deux jours de combat, ayant ouvert 
ses portes, les vainqueurs annoncerent qu'ils réta- 
blissaient les Bourbons (31 mai 1814). Napoléon ah- 
diqua le 11 avril, et reçut l'île d'Elbe en toute sou- 
veraineté. [ s'y rendit, non gans courir quelques 
dangers pour sa vie au milieu des populations du 
midi. Mais il n'v resta que quelques mois : le 1°° 
mars 1815ilreparuten France, et parvint de Cannes 
à Paris sans trouver de résistance, Aussitôt la con 
lition qui l'avait détrôné se renoua, Mal secondé 
par le parti républicain qui exigeait des concessions, 
mais entouré de troupes braves et enthousiasmées, 
Napoléon prit l'offensive, battit Les Prussiens à Li- 
gnv (16 juin), mais il fut lui- même vaincu par 
Wellington et Blücher à Waterloo, le 18: apres 
quoi il rentra en France, puis se retira à Fontaine- 
bleau où il abdiqua en faveur de son fils, qui de- 
vait prendre le nom de Napoléon 1} (22 juin 1815) : 
ce nouveau règne avait duré cent Jours. 1 se rendit 
alors au port de Rochetort sur le navire anglais le 
Bellèrophon, comptant que l'Angleterre lui aveor- 
derait l'hospitalité. Mais le cabinet anglais le dé- 
clara prisonnier de la coalition, et fut chargé par 
les alliés de le garder à Sainte-fléleue, Napoléon y 
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de ee jours. 11 mourut le 5 mai 1821, et futenterré 
à Sainte-Hélène. Ses cendres, ramenées en France 
en 1840, reposent maintenant sous le dôme des 
Invalides, au milieu des guerriers témoins de ses 
victoires. Napoléon est compté, avec Alexandre, Cé- 
sar et Charlemagne, au nombre des plus grands 
hommes que la terre ait produits: il posséda au 
plus haut degré le génie du guerrier et celui de 
l'administrateur ; il mit un terme à l'anarchie, re- 
conslilua la société, et pendant plusieurs années 
plaça la France à la tête des nations : cependant, on 
lui reproche une ambition démesurée et un trop vif 
amour pour la guerre, qui entraînèrent le pays 
dans des malheurs incaleulables ; en outre, il étouffa 
tous les genres de liberté, régna par l'arbitraire et 
ne craignit point, pour assurer son pouvoir, d'avoir 
recours aux mesures les plus violentes (Voy. Enghien, 
Moreau, etc.) — Napoléon ne laissa qu'un fils qui re- 
çut en naissant le titre de roi de Rome (20 mars 1811). 
Cet enfant, proclamé empereur en 1815 sous le nom 
de Napoléon J1, n'était pas alors en France ; transféré 
en Autriche après les événements de 1814, où il 
porta le litre de duc de Reichstadt, ilest toujours 
depuis resté dans ce pays, et c'est là qu'il est mort 
le 22 juillet 1832. — Napoléon écrivit dans sa jeu- 
nesse quelques opuscules: Lettre à Matteo Buua- 
fuoco, le Souper de Beaucaire : ses Proclamations el 
Bulletins, en grande partic rédigés et dictés par lui, 
figurent parmi les documentsles plus remarquables de 
notre histoire. On a publié sa Correspondance iné- 
dite, ofjicielle et confidentielle, 1818-20 , T vol. in-8. 
Les Mémoires de Las-Cases, connus sous le nom de 
Mémorial de Sainte - Hélène, qu'on donne comme 
écrits sous sa dictée, contiennent beaucoup de lui, 
mais ont été arrangés et fort souvent inlerpolés ; 
dans lex Mémoires de Montholon dictés de mème, 
les altérations ont moins nombreuses et moins gra- 
ves. [1 a été publié un grand nombre d'Histoires de 
Napoléon, notamment par MM. Arnault, de Norvins, 
Tissot, Alexandre Dumas, etc. 

NAPOLÉON H. Voy. l'article précédent, 

NAPOLEON (Terrede). Voy. FREYCINET (Terrede). 

NAPOLÉON-VILLE. Voy. BOURBON-VENDÉE, 

NAPOLE Voy. NAUPLIF. 

NAPOULE (La), Athenopolis, village du dép. du 
Var, près de Draguignan, sur un enfoncement de 
la mer dit golfe de Napoule. 

NAPPER-TANDY (Jacq.), un des chefs de l'U- 
nion irlandaise, qui en 1396 et 98 voulait soustraire 
l'Irlande à l'Angleterre, avait élé nésociant, Î tenta 
vainement, avec les secours de la France, d'opérer 
une révolution en Irlande (1796-98); mais il échoua 
et se réfugia en France, où il fut nouimé colonel. 
NM mourut à Bordeaux en 1507. 

NAR, auj. Mera, rivière d'Halie, sortait An mont 
Fiscellus, coulait entre Ombrie et la Sabine, pas- 
sait à Varnia, et tombait dans le Tibre, | 

NARAYONGONDGE, ville de l'Inde anglaise 
(Bengale), sur le Sitol-Lokia (affluent du Brahma- 
poutre); 15,000 hab, Commerce de sel, grains, ta- 
bac, chanvre, ete. Les environs sont presque inon- 
dés dans la saison des pluies. 

NARBO ou NARBO-MARTIUS, ville de Gaule. 
Voy. NARBONNE. 

NARBONAISE, Narbonensis, nom donné sous Au- 
gnste à l'ancienne prov. romaine de Gaule dont 
Narbo était la capitale, Elle fut an 1v* siècle divisée 
en 5 prov. dites: Narbonaise 1°*, Narbonaise 2°, Vien- 
naise, Alpes Graies-et-Pennines, Alïpes Maritimes. 

NARBONAISE Îre, auj. Languedoc, à l'O. du Rhône, 
bornée à l'E. par ce fleuve et la Méditerranée, à l'O. 
par les 3 Aquitaines, au S. par l'Espagne, avait 
pour ch.-1. Varbo et comprenait 6 peuples princi- 
paux, les Tectosages, les Arecomici, Îles Sar- 
dones, les Tolosass, les Atacini, et les Umbranici. 

NARBONAISE 2°, parlie de la Provence et du Dau- 


phiné, à l'E. du Rhône, mais à quelque distance 
de ce fleuve, 8e trouvait entre la Viennaise et la 
prov. dite Alpes Maritimes, et par conséquent n'= 
tait point contiguë à la Narbonaise 1re. Elle con:- 
prenait, entre autres peuples, les Albiæci, Jus 
Commoni, les Salyes ; v. princip. Aquæ Sextiæ (Aix). 

NARBONNE, Narbo ou Narbo Martius, dite ausi 

Julia Paterna ou Colonia Decumanorum, ch.-1. d'arr:. 

Aude}, sur le canal de Narhonne (qui se lie à la 
Méditerranée par l'étang de Sijean), à 48 kil. F. 
de Carcassonne ct à 856 il. S. de Paris (par Carcas- 
sonne et Toulouse) : 10,782 hab. Archevèché. Cathé- 
drale. Société d'agriculture, école de navigation, mu- 
sée, petit théâtre. Vert-de-gris, sel marin, huiles, 
esprits, etc. Commerce de blé, vin, soude, ete. Miel 
renommé. — Narbonne fut fondée par les Atacini ; 
Martius y conduisit une colonie romaine l'an 121 
av. J.-C., d'où lui vint le nom de Nurbo Martius. 
Narbonne fut la principale place d'arme des Ro- 
mains en Gaule jusqu'au temps d'Auguste ; elle fut 
sous l'empire ch.-l., d'abord de la Narbonaise en- 
tière, puis de la Narbonaise 1r°, et ne tomba au 
pouvoir des Wisigoths qu'après une longue résis- 
tance (462). Au moyen âge, il y eut des vicomtes 
de Narbonne, relevant du comté de Toulouse. Le 
dernier vicomte, Guillaume Hil, fut tué sous les 
murs d'lvry en 1424. Gaston, comte de Foix, ayant 
acquis cette vicomlé, l'échangea avec Louis XII contre 
le duché de Nemours, et depuis elle est restée réunie 
à la couronne. On trouve à Narbonne beaucoup 
d'antiquités romaines. — L'arr, de Narbonne a 6 
cant. ‘Narbonne, Coursan, Durlan, Ginestas, Lesi- 
gnan, Sijean), 10 comm., et 56.965 hab. 

NARBONNE (le comte Louis pe), né à Colorno 
(Parme) en 1755, vint en France en 1769, entra 
de bonne heure au service, étudia en même temps 
la diplomatie, et fut chargé, depuis le 6 décembre 
1391 jusqu'au 10 mars 1792, du portefeuille de la 
guerre. Îl avait adopté plusieurs des idées nouvelles, 
et crovait que l'exécution franche de la constitution 
pouvait seule sauver la monarchie. Décrété d'ac- 
cusation après le 19 août, il s'enfuit à Londres, et 
là écrivit en faveur de Louis XVI un Mémoire justi- 
ficalif qu'il envoya à la Convention. De relour à 
Paris en 1800, il reprit du service en 1809, suivit 
Napoléon comme aide-de-camp en Russie, ful am- 
bassadeur à Vienne en 1813, et parut au congrès de 
Prague. Îl mourut peu après à Torgau. 

NARCISSE, Narcissus, fils du fleuve Céphise et 
de la nyÿmphe Liriope, était d'une beauté admira- 
ble. IL méprisa l'amour de la nvmplie Echo, qui en 
sécha de douleur: peu après il devint amoureux 
de sa propre image, et de chagrin de ne pouvoir 
la posséder, se noya dans la source où il l'apercevait. 

NARCISSE, Varcissus, affranchi et favori de Claude, 
devint immensément riche, surtout du produit des 
confiscations. 1} fut pour beaucaup dans la chute 
de Messaline, et donna l'ordre de sa mort, Agrip- 
pine eut l'art de le faire exiler; il se tua de déses- 
poir l'an b4 de J.-C. — Le saint de ce nom, apôtre 
d'Augshourge, est fêté le 5 août. 

NARDO, Neritum, ville du roy. de Naples (Terre 
d'Otrante), à 24 kil. S. de Lecce : 3,500 hab. Eviehé. 

NAREDA, fils de Brahma et de Saraçouali, est 
l'inventeur de la fyre indienne appelée va, elle 
messaser des dieux. C'est le Mercure indien. 

NARENTA, Narona, ville de la Turquie d'Eu- 
rope (Bosnie), à 24 kil. S. O. de Mostar, sur la 
Narenta: 500 maisons. 

NAREW, riv. de Russie, naît dans le gouverne- 
ment de Grodno, coule au N. 0., puis au S., et tombe 
dans la Vistule après un cours de 500 kil. 

NARINO (Ant.), de Santa-Fé-de- Bogota, prit part 
à diverses insurrections de la Nouvelle-Grenade 
contre la métropole, de 1794 à 1811; fut nommé 
président de la nouvelle république ; mais finit par 
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tomber entre les mains des Espagnols, et fut jeté 
dans une prison à Cadix où il mourut, 

NARNI, Narnia, ville de l'Etat ecclésiastique, 
sur la Nera (jadis Nar), à 65 kil. N. de Rome: 
‘5,000 hab. Evèêché, cathédrale; ruines d'un pont 
romain ; aqueduc. Patrie de l'empereur Nerva. 

NARO, Motyum, v. de Sicile (Girgenti), à 20 kil. E. 
de Girgenti; 10,800 hab. Agriculture et fabriques. 

NARONA. Voy. NARENTA. 

NARSÈS, célèbre eunuque, natif de Perse, fut 
chambellan, puis trésorier de Justinien 1; remplit 
avec succès plusieurs missions diplomatiques, et 
alla en 540 seconder ou plutôt surveiller Bélisaire 
dans la gucrre contre les Goths. Il contribua à faire 
débloquer Rimini, mais causa la perte de Milan en 
se séparant de Bélisaire. En 552, il revint en Italie 
avec le titre de général en chef: remporta sur To- 
tila, à Nocéra, une victoire dans laquelle le roi goth 
perdit la vie; hattit de même Leutharis ou Lo- 
thaire, et Bucelin, chefs des Germains qui étaient 
venus au secours des Goth$. Maître de Fitalie sous 
le titre de duc d'Italie, aprèsees exploits (5541, il la 
réorganisa, rétablit l'ordre, releva des villes, mais 
se fit haïr par ses mesures fiscales. Rappelé avec 
insulte par Sophie, fenune de Justin 1, et rem- 
placé par Longin, il s'en veugea en attirant les 
Lombards en Italie (568). Le pape Jean I l'avait 
cependant fait consentir à prendre les arines contre 
eux, quand il mourut. 

NARSES, septième roi Rassanide de Perse, régna 
de 296 à 303, battit Maximien en 301; défait à son 
tour, il fut forcé de céder à l'empire romain les 
cinq provinces au delà du Tigre. | 

NARUSCEWICZ (Adam-Stanislas), historien et 
poële polonais, né en 1733 dans le distriet de Pinsk, 
mort en 1396, 6e fit jésuite, vovagea en Italie, en 
France, en Allemagne. 11 plut an roi Poniatowski, 
qui, après la No DpÉe non des Jésuites, le nomma 
grand-notaire de Lithuanie, coadjuteur de Smolensk, 
el enfin évêque de Luck. Son principal ouvrage est 
une excellente Histoire de la nation polonaise (17 
vol.), qui malheureusement ne va que jusqu'à 1386. 
On lui doit aussi une Jfistoire de la Crimée, 1797, 
in-8 ; des Traductions de Tacite, des Poésies ly- 
riques, des Fables, etc. 

NARVA, ville de la Russie d'Europe (Saint-Pé- 
tershourg), à 140 kil. S. 0. de Saint-Pétershourg et 
à 13 kil. de l'emb. de la Narova dans le golfe de 
Finlande ; 3,600 hab. — Brûlée en 1659 et en 1773. 
En 1700 Charles XII, avec 9,000 Snédois, y battit 
39,000 Russes commandés par Pierre-le-Grand. 

NARVAEZ (Pamphile pr), né à Valladolid, se 
signala par sa bravoure en Amérique, et fut chargé 
par Vélasquez d'aller combattre Christ. Colomb: mais 
Colomb le vainquit, le fit prisonnier et l'envoya 
à Cuba. En 1526, il débarqua dans la baie de Pen- 
sacola, jusque là inconnue, et s'enfonça imprudem- 
ment dans le pays. Les Floridiens l'y massacrèrent. 

NASAMONS, Nasamones, peuple de l'Afrique, au 
S. de la grande Syrte, et à quelque distance des 
côles, fut soumis par les Romains en même temps 
que la Cyrénaïque, et fit nominalement partie de 
l'empire. Les Nasamonsse révoltèrent sous Dioelétien. 

NASBINALS, ch.-1. de cant. (Lozère), à 23 kil. 
N. O. de Marvejols: 1,500 hab. Serges. 

NASEBY, village d'Angleterre, dans le comté de 
Northampton, est célébre par la bataille qui s'y livra 
le 14 juin 1645, et dans laquelle les troupes du par- 
lement, commandées par Fairfax et Cromwell, défi- 
rent complétement le roi Charles I. 

NASER (ABOU'L HAÇAN), 3° prince de la dynastie 
des Samanides, qui régnail dans la Perse orientale 
et la Transoxiane, n'avait que huit ans lorsque son 
père Ahmed fut assassiné, l'an 914 de J.-:. Son 
visir Abou-Abdallah-Mohammed et son général 
Llasaouyah le firent triompher de tous ses cnnemis. 
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Lui-même, par ra clémence, sa justice, sa libéralité, 
son amour pour Îles lettres et la protection qu'il 
accorda aux savants, mérila d'être placé au rang des 
plus grands monarques, Îl mourut l'an 943, laissant 
le trône à son fils Nouh I. Voy. NASSER. 

NASERIDES. Voy. GRENADE. 

NASHVILLE, ville des Etats-Unis (Tennessee), 
sur le Cumberland, à 260 kil. O. de Lexington : 
6,000 hab. Université, musée, bibliothèque ; maison 
pénitentiaire. Lainages, cotonnades. 

NASIUM, ville de la Gaule Belgique, chez les 
Leuci, à l'O., est auj. soit Naix (Meuse), près de 
Bar-le-Duc, dans le canton de Ligny, soit Nancy 
(Meurthe). 

NASSAU, ville d'Allemagne (duché de Nassau), 
eur Ja Lahn, à 35 kil. N. E. de Wiesbaden: 1,000 hab. 
Aux environs, ruines du château de Nascauberg, 
berceau des comtes de Nassau. — Il y a deux autres 
Nassau: l'une ch.-l. de Ja Nouvelle-Providence, 
une des Lucayes (6,200 hab. : port, société d'agri- 
culture) : l'autre dans l'île de Banda, côte S. (purt, 
rade, etc.; 1,000 hab). 

NASSAU (duché de), état de la Confédération ser- 
manique, presque enveloppé par la prov. Rhénaue 
de Pruse et par le grand-duché de Hesse-Darim- 
stadt: 105 kil, du N. au S. sur 75 de l'E. à l'O.: 
385.000 hab. Montagnes (Westerwald, ete): riv. 
(Lahn, Mein, Sieg, Rhin). Capitale, Wiesbaden. Gou- 
verpement monarchique constitutionnel, deux cham- 
bres: contingent fédéral, 3,028 h. [a une voix partagée 
avec Brunswick aux diètes extraordinaires, une à lui 
seul à l'assemblée générale, Prince régnant, Adol- 
phe de Nassau (depuis 1829). — La maison de Nas- 
sau prétend descendre d'un frère de Conrad 1; Wal- 
rame | (mort en 1020) et Walrame IH (mort en 
1068) commencent à proprement parler la famille 
souveraine de Nasan. À la mort d'Henri-le-Riche 
(1254), elle se divisaen deux lignes, la Walramienne 
et l'Ottonienne. Celle-ci règne sur la Hollande: elle 
hérita en 1530 de la principauté d'Orange qui ap- 
partenait à la maison de Chälons, et depuis ce temps 
les princes de cette branche ont porté le nom d'0- 
range. La Walramienne, après avoir fourni un em- 
pereur, Adolphe de Nassau (1293-1298), se subdi- 
visa en branches nombreuses, qui, toutes, se ré- 
duisirent à une seule, en 1605, sous Louis IT, Cette 
dernière se fractionna de nouveau en Naskau-Saar- 
bruck, Nassau-Jdstein, Nassau-Weilbourg, La 2e cosea 
en 1521 ; de la 1resortirent deux ratneaux, dits Saar- 
bruek et Saarbruck-Usingen, quis'éteignirenten 1797 
et 1816. La 3° branche, Nassau-Weilbourg, repré- 
sente donc loule la ligne Walramienne depuis 1816, 
et en réunit toutes les possessions. — Les ducs de 
Nassau s'agrandirent beaucoup sous les Hohen- 
stauffen, Walrame Let Robert Il suivirent Frédé- 
ric E à la 3° croisade; l'empereur Adolphe acheta 
les margraviats de Misnie et de Lusace; mais il s'attira 
par là des querelles qui finirent par Jui coûter l'em- 
pire et la vie. Ses descendants durent à des ma- 
riages les comtés de Saarbruck et Saarwerden et de 
nombreuses scigneuries. Un d'eux fut eréé par 
Charles 1Y prince d'empire, titre qu'on leur con- 
firmwa en 1688 et en 1537. En 1812, ils obtinrent 
voix el séance à Ja diéte et une riche indemnité pour 
ce qu'ils perdaient à l'ouest du Rhin. Les deux 
Nassau régnants (Nassau-Usingen et Naxau-Weil- 
bourg) furent des premiers à signer la Confédération 
du Rhin, en 1806. On a vu plus haut que dix ans 
après les deux rameaux se réduisirent à un seul. 

NASSAU (Adolphe DE), empereur. Foy. ADOLPHE. 

NASSAU (Guillaume À DE), prince d'Orange, fils 
du comte de Nassau Guillaume-le-Vieux, naquit 
en 1533, et, dans le partage de sa succession pater= 
nelle, obtint lesterres des Pays-Bas, auxquellesil joi- 
gnit la prineipauté d'Orange (1544), dont il hérita par 
la mort de son oncle René de Nassau, Statbouler de 
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Hollande, de Zélande, d'Utrecht, il avait servi avec 
honneur et rempli diverses missions, lorsque les me- 
sures impolitiques de Philippe Il troublèrent les Pays- 
Bas. Guillaume fomenta en secret les troubles et fut 
le véritable auteur du comproinis de la noblesse, en 
1565 ; mais quand le duc d'Alhe approcha, en 1567, 
il se démit de ses charges et se retira à Dillenbourg, 
d'où bientôt il envahit la Frise. Î1 venait en même 
temps de se déclarer protestant. Îl ne fit rien d'im- 
portant sur terre ; mais ayant donné des lettres de 
inarque, il créa ainsi, avec Îles Gueux de mer, uue 
marine qui devint redoutable (1572). Dès lors, les 
affaires des Espagnols déclinèrent : Guillaume, élu 
par les insurvés stathouder de quatre provinces, 
prit Middelbourg, puis fut nommé comte de Hollande 
et de Zélande (1574). se vit un-instant sur le 
point d'unir les provinces méridionales ou catholi- 
ques à celles du nord. et jouit d'uue autorité dicta- 
toriale qui semblait frayer la route à la souverai- 
neté ; mais il vit toute son habileté échouer devant 
les rivalités provinciales et les intrigues d'Alexan- 
dre Faruèse, qui mit même sa tète à prix (1580). 
H forma alors l'union d'Utrecht, origine de Ja 
république des Provinces-Unies (1579), et par sa po- 
litique comme par ses armes maintint pendant plu- 
sieurs années l'indépendanre de ces pays. I périt 
assassiné par le fanatique Balthazar Gérard à Delft 
en 1584. On le suruoninait {e Taciturne. 

NASSAU Maurice DE}, fils du précédent, né en 
1567, faisait ses études à Leyde quand son père fut 
tué (1581). 1 fut aussitôt élu président du con- 
seil d'état de l'Union, et deux ans après, quoique à 
peine âvé de 20 ans, il fut nommé, par l'influence 
de Barneveldt, capitaine-sénéral et amiral des pro- 
vinces de Hol'ande et de Zélande : éelles de Gueldre, 
d'Utreeht, d'Over-Yssel lui conférèrent les mêmes 
titres en 1589 et 90. Il justifla cette confiance par 
les brillantes campagnes de 1590, 91, 92, qui firent 
bientôt prendre aux affaires un aspect tout nouveau. 
En 1596, la France et l'Angleterre signèrent avec 
le nouvel état l'alliance offensive et défensive 
dite de la Haye. Entin la victoire de Turnhout en 
1597, celle de Nieuport en 1600, les deux prises de 
Rheinberg en 1597 et 1601, celles de Grave et de 
l'Ecluse en 1601 et 1604, bien que contrebalanrées 
en partie par quelques avantages obtenus par l'Ex- 
pagne, concoururent très fortement au triomphe de 
l'indépendance hollandaise, et amenèrent la trêve 
d'Anvers de 1609, qui dura douze ans. Maurice alors 
au comble de la gloire aspira au pouvoir absolu ; 
il éprouva une vive résistance de la part de Bar- 
neveldt et de Grotius: mais enfin il fit sanctionner, 
par le synode de Dordrecht de 1618, toutes les me- 
sures favorables à son ambition, et condamner à la 
mort, à l'exil ou à la perte de leurs biens les chefs de 
l'opposition (1619), entre autres Barneveldt, qui périt 
ur l'échafaud. En 1621, il fit rejeter les propositions 
de l'Espagne pour la réunion des sept provinces aux 
Pays-Bas catholiques. En: 1624, il lenta en vain de 
faire lever le blocus de Bréda par Spinola, et de 
prendre Anvers en 1625. I] mourut la même année 
à la Haye. Maurice était un des premiers capi- 
taines de son époque ; mais les événements de 1619 
ont souillé sa mémoire. 

NASSAU (Henri-Frédéric DE), prince d'Orange, 
frère du précédent, lui succéda en 1625 comme chef 
de la république (stathouder des cinq provinces de 
V'ouest, capitaine et amiral-général de l’Union), prit 
Bois-le-Duc en 1629, échoua dans une tentative 
sur Dunkerque (16:31), prit sa revanche sur Skenk 
(1635) et Bréda (1631) : s'empara en 1640 de Gennep 
et de Sas-de-Gand, en 1645 de Hulit, et accéléra 
ainsi l'instant auquel l'indépendance des Provinces 
Unies allait enfin ètre reconnue par l'Espagne mème 
(1648). H mourut en 1647: on le regarde comme 
égal à son frère pour les talents snilitaires, et 
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comme l'ayant surpassé en prudence et en pénétration 

NASSAU (Guillaume 11 DE), prince d'Orange, fils 
du précédent, né en 1626, fut déclaré en 1631 suc- 
cesseur éventuel de son père, et lui succéda en 1647. 
Après la paix de Westphalie, il entra en querelle 
avec les Etats d'Amsterdam, qui voulaient la réduc- 
lion de la force armée, et se fit donner par les Etats- 
Généraux, À 4 voix contre 3, une autorité dictato- 
riale ; mais il fut bientôt obligé de la déposer et de 
signer une transaction. Îl se lia ensuiteavec Louis XIV 
pour partager les Pavs-Bas catholiques entre lcs 
Provinces-Ünies et la France, mais il mourut en 
1650, avant que ce plan pût être mis à exécution. A 
sa mort, le parti républicain releva la tête, et le 
stathoudérat cessa pour quelque temps d'appar- 
tenir à la maison de Nassau. 

NASSAU (Guillaume TI be), prince d'Orange. Voy. 
GUILLAUME Il (roi d'Angleterre). 

NASSAU (Guillaume 1V et V DE). princes d'Orange 
et slathouders de Hollande (1747-51 et 1751-1800) 
n'ont rien fait de remarquable. Voy. HOLLANDE. 

NASSAU-SIEGEN (Jean-Maurice, prince DE), né en 
1604, capitaine-général des possessions hollandaises 
au Brésil en 1636, puis gouverneur de Wesel et 
général en chef de la cavalerie hollandaise, et enfin 
gouverneur du duché de Clèves pour le due de 
Brandehourg, enleva pendant son séjour au Brésil 
beaucoup de places aux Portugais. Il a laissé 2 vol. 
in-fol., représentant les animaux remarquables de 
l'Amérique du Sud, dessinés et enluminés de sa main. 
Ces deux vol. sont à la Bibliothèque royale de Paris. 

NASSAU-SIEGEN (Charles-Henri-Nicolas-Othon, pré- 
tendu prince LE), avait pour père Maximilien-Guil- 
laume Adolphe, qui était le fruit d'un adulière, sa 
mère, Charlotte de Maillv, lui ayant donné le jour 
longtemps après avoir abandonné son époux, Emma- 
nuel-Ignace de Nassau-Siegen. Le conseil auliqne 
avait en 1746 débouté le père d'Othon de ses pré- 
Lentions à la succession de Nassau-Siegen, mais le 
rcnens de Paris le reconnut en 1756 prince de 
Nassau : il portait ce titre en France et le transmit 
à kon fils. Celui-ci, né en 1745, prit du service en 
France, fit avee Bougainville le vovage autour du 
monde (1766), devint colonel d'infanterie française 
à son retour: se mit à la solde de l'Espagne lors 
du siége de Gibraltar (1782), et reçut pour ré- 
compense de sa brillante valeur 3,000,000 de fr. en 
cargaison de vaisseau, la grandesse et le grade de 
major-général. Il passa de là au service de la Russie, 
reçut le titre d'amiral, détruisit la flotte turque 
(1788) près d'Otchakov, commanda la flottille russe 
contre les Suédois en 1789 et 90, battit ceux-ci à 
Svenksund (1789), à Borgo (1790), mais fut Jui- 
même complétement défait à la deuxième bataille 
de Svenksund (1790). Quoique jeune encore, il ne 
prit point de part aux guerres qui bientôt agitérent 
toute l'Europe, et mourut à Paris vers 1805. 

NASSER-LEDINILLAAR , calife abbasside (1180- 
1225), recula les frontières de ses états, établit à 
Bagdad une excellente police, fonda des mosquées, 
des collêges ; mais on l'accuse d'une avarice extrème: 
il laissa d'immenses richesses. 

NASSER-MOHAMMED (Melik-al-), 9° sultan ma- 
melouk d'Egypte et de Syrie, de la dynastie des Ba- 
harites, régna de 1293 à 1341, mais vit pendant 
quatre ans son règne interrompu par les usurpations 
de Ketbogha et de Ladjyn(1295-1299). Outre d'autres 
révoltes à comprimer, il ent aussi à soutenir des 
guerres sanglantes à l'extérieur ; mais vainqueur de 
tous ses ennemis, il étendit sa domination jusqu'à 
Malatiah et Anah sur L'Euphrate. Dans l'adminis- 
tralion de ses états, il se montra actif et éclaire : 
couvrit l'Egypte de digues, de routes, de canaux, 
de beaux monuments, et encouragea l'agriculture 
et les arts. Voy. NASER et NESSIR. 

NASSIRA BAD, ville de l'inde. Voy. DAROUAR. 
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NASSIR-EDDYN, dit 4/-Thoussi, parce qu'il était 
de Thous en Khoraçan, astronome perkn, naquit 
en 1201 et mourut en 1274, 11 avait étudié toutes 
les sciences, mais fut suriout nn astronome et un 
mathématicien du premier ordre. Les Arabes le 
comparent à Ptolémée. Il perfectionna plusieurs 
instruments de mathématiques et composa les 1a- 
bles ilkhaniennes, qui renferment toutes ses obser- 
vations astronomiques et le résultat de celles qui 
furent faites avant lui. 

NATAL ou CIDADE-DOS-REYS, ville du Brésil, 
ch.-1. de la proy.de Rio-Grande, sur le Rio-Grande, 
À 3 kil. de son emb.; fort. — 11 y a d'autres villes du 
nom de Natal: 1° dans l'île de Sumatra, côte S. 0 : 
établissement anglais : or, poudre d'or, camphre, 
cire: 2° en Afrique, sur la côte de Natal, à l'emb. 
du Natal: port: 300 hab. (Voy. ci-après.) 

NATAL (côte de), partie de l'Afrique orientale, de 
83° 15° à 25° 45° lut. S., s'étend indéfiniment à 
l'intérieur. Son nom lui vient d'une rivière qui 8e 
jette dans la mer des ]ndes par 29° 50°. et près de 
l'embouchure de laquelle est la petite ville de Na- 
tal. Une société pour le commerce des dents d'hip- 
popotame y a formé un établissement en 1824 (les 
actionnaires sont au Cap). 

NATALIS COMES. Voy. conTt (Noël). 

NATANGIE, une des divisions de l'ancienne 
Prusse, entre la Warmie (depuis Balga), le Fris- 
che-Haff, la Pregel et l'Alle. 

NATCHEZ, peuplade indigène des bords du 
Das-Mississipi, jadis puissante et assez civilisée, 
mais presque anéantie par les Français en 1730. 
M. de Châteaubriand a immortalisé cette penplade 
dans son poëme des Natchez.— Elle a donnéson nom à 
une ville des Etats-Unis (Mississipi), sur le Mississipi, 
à 12 kil. N. E. de la Nouvelle-Orléans; par 31° 28° 
lat. N., 93° 42° long. O.; 5,000 hab. Entrepôt du 
commerce des établissements de la partie occiden- 
tale de l'état. Académie, bibliothèque. 

NATCHEZ (famille MOBILE-) OU FLORIDIENNE, nom 
sous lequel on désigne une des principales fa- 
milles indisènes de 1'Amérique septentrionale : 
elle se subdivise en plusieurs nations ou branches 
dont voici les plus importantes : les Vatchez (Voy. 

essus); les Criks ou Muskohyes, entre les états 
d’Alabama et de Géorgie : les Tchikkasah, duns le 
N. de l'état de Mississipi; les Chaktas ou Tétes- 
Plates, dans les étais de Mississipi, de la Louisiane 
et l'Arkansas ;: les Cherokees, dans la Géorgie au 
N. O.. l'Alabama au N. E. et le Tennessee au S. E. 

NATHAN, prophète juif, reprocha à David le 
meurtre d'Urie, et lui prédit que l'honneur de con- 
struire Je temple était réservé à Salomon. 

NATIOLUM , ville d'Italie ( Apulie peucétienne ), 
gi GIOYENAZZO. 

ATIVITE DE LA SAINTE VIERGE. Voy. MARIE. 

NATOLIE. Voy. ANATOLIE. 

NATRON (vallée du), Nitriotes nomos, dans la 
Basse-Egypte, à 69 kil. O. du Caire : on y trouve 
sept lacs d'où l'on tire du natron (sulfate de soude). 
La vallée s'étend du N. O. au S. E. pendant 110 
kil. Fréquentée par les Bédouins. 

NAUCELLE, ch.-1. de canton (Aveyron), à 24 kil. 
8. E. de Rhodez ; 1,600 hab. 

NAUCLERUS (Jean vERGEN, dit), chroniqueur, 
né vers 1430 en Souabe, et mort vers 1510, chan- 
celier de l'université de Tubingue, a laissé une 
Chronique en lalin depuis Adam jusqu'en 1400, 
Cologne, 1564, 2 vol. in-fol. 

NAUCRATIS, auj. Fouah? ville del'Egypte-Inf. sur 
k branche Canopique du Nil. Son port était “élèbre 
comme le seul auquel, sous les Pharaons, il Füt per- 
mis aux navires étrangers d'aborder. Patrie de Julius 
Pollux (auteur de l'Onomasticon) et d'Athénée. 

NAUDE (Gabriel), bibliographe, né à Paris en 
1600, mort à Abbeville en 1653, avait été médecin 
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de Louis XHIT, puis bibliothécaire de Mazarin. Ses 
principaux écrits sont : Avis pour dresser une bi- 
bliothèque, Paris, 1627: Adduion à l'histoire de 
Louis XI, Paris, 1630, in-8 : Bibliographia politica, 
Venise, 1633 : Considérations politiques sur les 
coups d'état, Rome, 1639, in-4. 11 existe, sous le 
titre de ÂNaudeana, un recueil d'anecdotes tirées 
des conversations de Naudé. 


NAULOQUE, Naulochus, ville de Sicile, au N. 


de Myles, près du cap Pélore. Entre Myles et Nau- 
loque fut livrée, l’an 36 av. J.-(., une bataille na- 
vale qui ruina le parti de Sextus Pompée et livra 
la Sicile et l'empire de la Méditerranée à Auguste. 

NAUMANN (J.-Amédée), compositeur, né à Blase- 
witz, près de Dresde, en 1745, mort en 1801, fut 
maître de la chapelle de l'électeur de Saxe. On a 
de lui des opéras italiens, allemands, suédois : de la 
musique religieuse, la Passion, et le Giuseppe ri- 
conosciuio de Métastase. 

NAUMBOURG, ville des Etats prussiens ‘Merse- 
bourg), sur l'Unatrutt et la Saale, à 27 kil. S. O. de 
Mersebourg : 9,509 hab. Etablissements de bienfai- 
since el d'instruction: sociétés d'antiquités natio- 
pales ; toiles, bonneterie, amidon, etc. — Jadis 
capit. de l'évêché souverain de Naumbourg-Zeitz. 

AUPACTE, Naupactus, auj. Lépante, ville de 
la Grèce propre, sur la côte de la Locride, avaitappar- 
tenu aux Ozoles, puis fut prise par Athènes, qui, 
après la troisième guerre de Messénie, y établit les 
fugitifs Messéniens, ennemis acharnés de Sparte : 
tomba après la bataille d'Ægos-Potarnos au pouvoir 
des Spartiates qui la rendirent aux Ozoles ; fut con- 
quise ensuite par Philippe et donnée aux Etoliens, 
sur qui les Romains, commandés par M. Acilius 
Glabrion, la prirent après un siége acharné (191). 

NAUPLIE, nom de deux villes de l'Etat de 
Grèce (Morée). La première, dite Nauplie de Malvoi- 
sie (en italien Napoli di Malvasia), et aussi Mo- 
nembasie, est siluée sur la côte orientale, à 53 kil. 
S. E. de Misitra, sur la pelite île de Minoa, qui est 
réunie au continent par un pont; 6,000 hab. Evè- 
ché grec. Excellent win de Malvoisie qu'on récolle 
aux environs. Près de là, ruines d Epidaurus Li- 
mera (an. Vieille-Mavoisie); restes d'un temple 
d'Esculape. — Nauplie devint, lors de la création 
de l'empire latin, le titre d'une principauté : Michel 
Paléologue s'en empara bientôt, mais les Véniliens 
la lui enlevèrent : Soliman la prit aur eux en 1540; 
en 1690, ils la reprirent et la gardèrent jusqu'en 
1715.— La seconde, dite Nauplie de Romanie |Na- 
poli, quelquefois Anaboli), Nuuplia en latin, est à 
40 kil. S. de Corinthe, sur une langue de terre au 
fond du golfe de Nauplie ; 12,000 hab. Archevèché 
grec. Citadelle et murailles très fortes. Commerce de 
blé, huile, vin, soie, coton, laine, miel, cire, tabac, 
ete. Marais aux environs. Cette ville était jadis le 

rt d'Argos. Les Turcs la prirent en 1715. En 1825, 

brahim-Pacha l'assiégea vainement. — Le golfe de 
Nauplie, qui doit son nom à Nauplie de Romanie, 
est l'ancien golfe d'Argos. 

NAUPLIUS , roi de l'île d'Eubée, fut un des Ar- 
gonautes, et père de Palamède. Voulant venger la 
mort de son fils sur Ulysse el les Grecs, il alluma 
de grands feux parmi des écueils : beaucoup de 
vaisseaux grecs y périrent; cependant Ulvsse échappa, 
et. de désespoir, Nauplius se jeta dans la mer. 

NAUSICAA ., fille d'Aleinoüs, accueillit Ulysse lors 
de son naufrage dans l'ile des Phéaciens, et le con- 
duisit au palais de son père. 

NAVA-DEL-REY (LA), ville d'Espagne (Vallado- 
lid}, à 12 kil. N. O. de Medina-del-Carmpo ; 3,800 h. 

NAVA-EL-CARNERO, ville d'Espagne (Madrid). à 
31 kil. S. O0. de Madrid : 3,210 hab. Bien percée et 
bien bâtie. Patrie du peintre Sébastien Munoz. 

NAVAILLES (Philippe DE MONTAUT DE BENAC, 
duc de), maréchal de Frauce, né en 1619, mort en 
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1684, entra au service en 1638, fut colonel en 1641, 
re signala dans les campagnes d'Italie, combaltit 
les Frondeurs dans l'Orléanais et l’Anjou, remplaça 
le duc de Modène en 1652 dans le commandement 
des troupes françaises: fut envoyé au secours de 
Candie en 1669, mais n'obtint aucun succès et fut 
même trois ans en disgrâce après son retour ; prit une 
part très active et très glorieuse à la seconde con- 
quête de la Franche-Comté, en 1674 : commanda 
l'aile gauche à la journée de Senef, et fut récom- 
pensé par le bâton de maréchal en 1675. L'année 
suivante, il prit Figuières en Catalogne. Après la 
puix de Nimègue, il devint gouverneur du duc de 
Chartres (depuis régent). Il a Jaissé des Mémoires 
qui vont de 1635 à 1683, Paris, 1701, in-12. 
NAVARETTE, Navarrete, bourg d'Espagne (Bur- 
gos). à 11 kil. O. de Logrono ; 2,200 hab. Couvent, 
hôpital. Duguesclin y fut fait prisonnier en 1367 
dans une bataille que Henri de Transtamare perdit 
contre son frère Pierre-le-Cruel et le prince Noir. 
NAVARETTE (le Père), missionnaire espagnol, 
né en Castille vers 1620, séjourna en Chine de 1659 
à 1672, eut de vifs démêlés avec lea Jésuites, fut à 
son retont nommé archevèque de Saint-Domingue, 
et mourut en 1689. I} à écrit en espagnol (Madrid, 
1676), un Traité qui est un des plus propres à faire 
connaître la Chine. 
NAVARETTE, peintre espagnol. Voy. FERNANDEZ. 
NAVARIN, Meo-Castron en grec moderne, ville 
de l'Etat de Grèce (Elide), sur la côte O., à 90 kil. 
S. O. de Tripolitza; 2,000 hab. Port grand et sûr. 
La flotte turco-égyplienne y fut détruite en moins 
de trois heures par les flottes combinées de France, 
d'Angleterre et de Russie en 1827. En 1825, un 
combat sanglant avait été livré aux environs de 
Navarin entre les Grecs et les Turcs, commandés 
par JIbrahim-Pacha. La foudre fit sauter la pou- 
drière de cette ville en 1829 : aussi est-elle presque 
touten ruines. — Auxenv.etau N. 0. est Vieux-Nava- 
rin ou Zouchio, sur l'emplacement de l'anc. Pylos. 
NAVARRE (roy. de), prov.d' Espagne, entre 41° 
54-430 18° lat. N., et entre 30-40 46° long. O., est 
bornée au N. par la France, à l'E. et au S. par le 
roy. d'Aragon, au S. O. par la prov. de Soria, à l'O. 
par celle d'Alava, et au N. O. par celle de Gui- 
pus : 150 kil. sur 130; 200,000 hab. Ch.-1., 
ampelune. La chaîne des Pyrénées borne cette 
province au N.: elle est traversée par l'Ebre et la Bi- 
dassoa. Sol assez fertile ; blé, maïs, orge, avoine, 
châtaignes et haricols: industrie active en draps, 
toiles, étoffes de laine, papier, savon et liqueurs.— 
La Navarre fut peuplée par les Basques (Vascons, 
Vaccéens de Pline), et son nom lui vient de Na- 
varros, qui en basque signifie habitants des pays 
plats. Longtemps fidèles alliés des Romains, les Na- 
varrais résistèrent probablement aux Suèves et aux 
Wisigoths ; mais l'an 778, Charlemagne prit Pam- 
pelune et soumit la plus grande partie de la Na- 
varre ; le reste devint la proie des Maures. L'an 506 
Louis-le-Débonnaire, alors roi d'Aquitaine, donna 
le gouvernement de la Navarre au comte Aznar. 
Pépin, roi d'Aquitaine, le confirma dans ce gouver- 
nement (824) ; mais il s’y rendit indépendant (831). 
Sanche-Sancion, son frère, lui succéda (837) avec 
le titre de comte: Garsimine ou Garcie Ximenbës, 
fils de Sanche, et qui succéda à son père en 857, 
prit le titre de roi en 860. Les successeurs de Gar- 
cie possédèrent la Navarre jusqu'en 1036, alors 
que Sanche 1V fut détrôné par Sanche Ramire, son 
cousin et roi d'Aragon. Pèdre 1 et Alphonse-le- 
Batailleur portèrent exalement les deux couronnes 
de Navarre et d'Aragon ; toutefois, après la mort 
du dernier (1134). la Navarre devint un roy. par- 
ticulier. Le mariage de Jeanne 1, reine de Na- 
varre, avec Philippe-le-Bel (1284), réunit la Na- 
varre à Ja France jusqu'en 1322. La Glle de Charles- 
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le-Bel, qui ne pouvait régner en France par l'effet 
de la lol salique, hérita du moins de la Navarre, qui 
fut alors séparée de la France. Ce roy. passa ensuite 
à la maison de Foix, puis à celle d'Aibret. Ferdi- 
nand-le-Catholique, roi de Castille et d'Aragon, 
enleva à Jean d'Albret (1512) toute la Haute- 
Navarre, ne lui laissant que la partie de la Navarre 
située en deçà des Pyrénées ou Basse- Navarre, 
La H.-Navarre est toujours restée depuis à l'Espagne. 
Henri 11] de Bourbon, roi de la Basse-Navarre, étant 
munté sur le trône de France en 1589, sous le nom 
de Henri IV, les rois de France ses successeurs ont 
porté le titre de rois de Navarre jusqu'en 1830. 
Souverains de la Navarre. 

Rois de Navarre. Rois de France et de Na- 

Garciel Ximenès, ou varre. 


Garsimine, 857 Philippe-le-Bel, 1284 
Fortunio, 880 Louis-le-Hutin, 1305 
Sanche 1, 905 Jean I, 1316 
Garcie I], 926 Philippe-le-Long, 1316 
Sanche Il, 970 Rois de Navarre. 
Garcie 11, 994 Charles I, 1322 
Sanche JL, Le Grand 1001 Jeanne 1]. 1328 
Garcie IV, 1035 Plulinpe d'Evreux, 1428 


Sanche IV, 1054 Charles 11 le Mau- 


Rois d'Aragon et de Na- vais, 1349 
varre. Charles HI, 1386 
Sanche V, 1076 Jean 1], 1425 
Pierre 1, 1094 Blanche, 1425 
Alphonse f, 1104 Eléonore, 1479 
Rois de Navarre. Fr. Phébus de Foix, 1479 
Garcie V, 1134 Catherine et Jean 
Sanche V1, 1150 d'Albret, 1483 
Sanche VII, 1194 Henri II, 1517 
Thibault L. 123% Jeannelll d'Albret 


Thibault IE, 1253 et Ant. de Bourb. 1555 
Henri }, 1270 Henri HT (depuis 
Jeanne I, 1274-1305 Henri IV), 1572 


NAVARRE-ET-BÉARN, grand-gouvernement de la 
France avant la révolution, avait au N. la Chalosse, 
à l'E. l'Astarac et le Bigorre, à l'O. le Labour et 
au S. l'Espagne. I se composait de deux parties dis 
tinctes, la Navarre française et le Béarn. Ch.-1. 
général, Pau. Il a formé le dép. des Basses-Pyrénées. 

NAVARRE FRANÇAISE OU BASSE-NAVARRE, partie 
du grand-gouv. français de Navarre-et-Béarn et 
démembrement du roy. de Navarre, avait à l'E. le 
Béarn et ja Soule, à l'O. le Labour, etc. Ch.-t., Suint- 
Jean-Pied-de-Port, Elle composait tout ce que Jean 
d'Albret et Catherine de Navarre, sa femme, purent 
recouvrer des élats que Ferdinand-le-Catholique 
leur avait enlevés en 1512. 

, NAVARRE (NOUVELLE-), anc. province du Mexi- 
que au N.0., auj. comprise dans l'état de Sonora. 

NAVARRE (collége de), un des colléges de l'Uni- 
versité de Paris, ainsi nommé de «a fondatrice, 
Jeanne, reine de Navarre et comtesse de Champa- 
gne, femme de Philippe-le-Bel: il avait d'abord 
porté le titre de collége de Champagne. Il était 
situé sur l'emplacement qu'occupe aujourd'hui l'E- 
œle Polytechnique. 

NAVARRE (Pierre), général espagnol, d’abord 
simple matelot dans sa patrie, prit du service sous 
le célèbre Gonzalve, perfectionna le procédé de la 
mine, emporta par ce moyen le château de l'OEuf 
(1503), fut fait noble et comte d'Alvelto, et en ré- 
compense mis à la Lète de l'expédition d'Afrique de 
Ximenès en 1509: il eut aussi part à celle de 1510 
dont il sauva les débris, passa en Italie (1511) et 
fut pris par les Français à la bataille de Ravenne 
(1512). Comme Ferdinand ne payait pas sa rançon, 
il entra au service de la France, et se distingua 
surtout aux batailles de Marignan et de la Bicoque. 
Mais étant tombé ensuite aux mains des Espagnols, 
il fut conduit à Naples et y périt, dit-on, par ordre 
de Charles-Quint. 
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canton (B.-Pyrénées), à 17 kil. S. d'Orthez, sur le 
Gave d'Oléron ; 1,400 hab. Fondée en 1529. 

NAVARRETE. Voy. NAVARETTE. 

NAVAS-DE - TOLOSA. Voy. MURADAD.— NA VAS 
veut dire plaines. Aussi ce nom est-il commun à 
beaucoup d'autres villes d'Espagne, entre autres : 
Navas-del-Madrono (Badajoz), à 36 kil. S. Q. de 
Caceres: 2,800 hab. , et Navas-del-Marques (Avila), 
à 49 kil. S. E. d'Avila: 3,100 bab. ; grand palais 
seigneurial ; draps, etc. 

NAVIA-DE-LUARCA. Flavionavia, ville d'Es- 


ne (Oviédo), à 17 kil. O. de Luarca, sur laÎT 


avia, à son embouchure dans l'Océan ; 1,200 hab. 

NAVIER (CI.-L.-Marie-H.), ingénieur, neveu 
de Gauthey, né à Dijon en 1785, mort en 1839, 
était fils d'un avocat au parlement de cette ville. 
IL fut nommé ingénieur ordinaire des ponts et 
chaussées dans le dép. de la Seine en 1807, obtint 
en 1819 à l'école royale des ponts et chaussées une 
chaire de mécanique appliquée, devint en 1824 
membre de l'Académie des Sciences, commença la 
même année le pont des Invalides, snspendu à des 
chaînes de fer, mais commit dans ses calculs des 
erreurs qui firent échouer l'entreprise. On a de lui 
divers Mémoires, notamment sur la flexion des la- 
mes et des plans élastiques, etc. 

NAVIGATEURS (archipel des), en Polynésie, au 
N. E. des îles Tonga, par 171-175 long. O., 13° 25° 
jat. S., est très fertile (la canne à sucre y croît 
spontanément). Habitants très bien faits et fort 
adroits navigateurs, mais violents et féroces. Les 
trois plus grandes îles de cet archipel sont : Pola, 
Oyalava et Maouna : dans celle-ci furent tués, à la 
baie du Massacre, neuf des compagnons de Lapé- 
rouse. Bougainville en 1768, Lapérouse en 1787, 
Edward en 1791, ont visité ces îles. 

NAXIE, ile de l'Archipel. Foy. NAXOS. 

NAXOS primitivement Strongyle, Dia, Diony- 
siade, Callipolis, auj. Naxie, île du roy. de Grèce 
(Cyclades), dans l'Archipel (216 kil. carrés), mon- 
tueuse, agréable, très fertile et riche en granit, en 
serpentin et autres beaux marbres, et surtout en 
terre d'émeri: elle a une centaine de villages et 

ur ch.-1. Naxie (par 23° 35 long. E., 37° 7 lat. 
K. Port, môle, château-fort : deux archevèchés, un 
grec, un catholique. — Naxos était anciennement 
célèbre par le culte qu'on y rendait à Bacchus : et 
c'est à Naxos, déserte alors, que, selon la fable, 
Ariadne fut abandonnée par Thésée. Colonisée par des 
Cariens, cette île, après avoir été indépendante, fut 
soumise par Pisistrate au joug d'Athènes, tomba 
sous celui de Darius 1 après la révolle d'lonie, fit 
alliance avec Athènes lors de l'invasion de Xerxès, 
et vit bientôt l'alliance se changer en protectorat. 
Conon vainquit la flotte péloponésienne à Naxos en 
377 av. J Æ. Naxos, ainsi que presque toutes les 
tles de l'Archipel, fit partie du lot de Venise 
après la prise de Constantinople en 1204. Avec les 
Îles principales des environs elle forma alors ce 
qu'on nominait le duché de Naxos et des douze Cy- 
clades. Les Tures s'en emparèrent dans la guerre 
de 1461 à 1478 contre Venise. 

NAY, ch.-1. de cant. (B.-Pyrénées), à15kil.S. E. 
de Pau, sur le Gave de Pau ; 3,416 hab. Filature. 

NAZABATH, riv. d'Afrique. Voy. ADOUSE. 

NAZARÉENS. On appelait ainsi : 1° ceux des 
Juifs qui, dans l'ancienne loi, faisaient vœu, soit 
pour un temps, soit pour la vie, de conserver une 

ureté parfaite : ils s’engageaient à la chasteté, à 

‘abstinence des liqueurs et à la conservation de 
leur chevelure. Samson, Samuel et saint Jean- 
Baptiste étaient Nazaréens:— 2° les premiers chré- 
tiens, auxquels les Juifs donnaient ce NOM, Par al- 
Junion à Jésus de Nazareth;— 3° unesecie hérétique du 
ue siècle, qui mélait 
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NAVARREINS, ville forte de France, ch.-1. de 


au). 
Garonne et dans l'E. de celui des Hautes-Pyrénées. 


les pratiques du mosaïsme 


NECH 


avec les dogmes chrétiens, et qui se rapproehait 
beaucoup des Ebionites. Cette secte disparut vers 
le 1ve siècle. | 

NAZARETH, Nasra en turc, petite ville de Pa- 
lestine (Galilée), dans la tribu de Zabulon, au N. 0. 
sur une montagne, fut la résidence de Joseph, 
de la Vierge et de Jésus jusqu'à son baptême. 
On y compte auj. 2,000 hab., plusieurs églises, 
entre autres celle de la Vierge, et un couvent de 
Franciscains. En 1799, le général Junot, avec une 
poignée de braves, y livra un brillant combat dans 
lequel il mit en fuite un nombre considérable de 


urcs. | 

NAZIANZE, Nazianzus, petite ville de Cappadoce, 
au S., connue par la naissance de saint Grégoire de 
Nazianze. 

NEAGH (Loue), lac d'Irlande (Ulster), baignait 
au N.et à l'E. le comté d'Antrim, au S. celui d'Ar- 
magh, à l'O. ceux de Tyrone et de Londonderry ; 
35 kil. sur 17. Il reçoit plusieurs cours d'eau et com- 
munique avec la mer d'Irlande par un canal. Ce lac 
doit avoir un écoulement souterrain; ses eaux sont 
pétrifiantes. H est fameux en Irlande par toutes sor- 
tes de traditions superslitieuses, 

NEANDER (Michel), théologien protestant, né à 
Soraw (Silésie;, en 1525, mort à Iifeldten 1595, à 
laissé beaucoup d'ouvrages de grammaire et de phi- 
lologie, entre autres : Erotemata grace linqueæ, Bale, 
1553, in-8, et Guomologia græco-latina, 1557. 

NEAPOLIS, e.-à-d. ville neuve, nom commun à 
plusieurs villes anciennes d'origine grecque. Les 
principales sont : 1° l'anc. Parthénope, auj. Naples; 
2 l'anc. Sichem, auj. Naplouse en Palestine (tribu 
d'Ephraïm). — Un quartier de l'anc. Sÿracuse por- 
tait aussi le nom de Veapolis, elc. 

NÉARQUE, Nearchus, amiral d'Alexandre-le- 
Grand, était Crélois. Il est connu surtout par le 
voyage qu'il fit de l'embouchure de l’Hydaspe dans 
l'Indus jusqu'à Babylone, et dont le but était d'ex- 
plorer l'océan Indien. Son Journal existait encore 


au temps d'Arrien, qui en a donné des extraits dans 


ses Indiques. W. Vincent a réuni tout ce que les 
anciens nous ont laissé sur ce sujet dans son Voyage 
de Néarque (en anglais), Londres, 1797, in-4, trad. 
en français par Billecoq. Paris, 1800, in-4. 
NEATH, ville d'Angleterre jones dans le 
pays de Galles, à 8 kil. S. d'Iwansea: 4,200 hab. 
Aux environs, beaucoup de houille. Usines à cuivre, 
NEAUFLE-LE-CHATEAU, bourg de France 
(Seine-et-Oise), à 17 kil. 0. de Versailles: 1,900 hab. 
NEAUX, ville des États prussiens. Voy. EUPEN. 
NEBO. auj. Attare, montagne de Palestine (Pérée), 


chez les Moabites, dans la chaine des monts Abarim, 


et à l'E. de la mer Morte. Moïse aperçut la Terre- 
Promise du haut de cette montagne, et y mourul. 
NEBOUZAN , ancien petit pays de France, däns 
le S, E. de la Gascogne; ch.-1., St-Gaudens. Î1 est 
compris dans le S. O. du dép. de la Hante- 


NEBRISSENSIS (ANTONIUS). Voy. ANTOINE DE 


LEBRIXA. 


NÉBRODES ou NEBRIDES, monts de Sicile, s'é- 
tendaient de l'O. à l'E. dans le nord de l'ile. Ou les 
nommait aussi monts Héréens. 

NECESSITÉ, Necessitas, déesse allégorique, fille 
de la Fortune, accompagnait toujours sa mère et 
tenait à la main de longues chevilles, des crampons, 
des coins de fer. Elle avait un temple à Corinthe. 

NECHAO L, roi d'Egypte, régna de 691 à 653 
av. J.-C., fut tué dans un combat par Sabucon, roi 
d'Ethiopie, et eut pour successeur Psammétique. 

NÉCHAO 11, roi d'Egypte. régna de 617 à 601 av. 
J.-C., fut en guerre avec Nabopolassar I, roi d Ax- 
ayrie, et Josias, roi des Juifs. 11 battit et tua celui-ci 
à Mageddo: mais il fut à son tour battu par Na- 
buchodonosor, qui lui enleva toutes ses conquêtes. 
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NECKAR ou NECKER, Nicer ? riv. d'Allemagne, 
naît près de Spaichingen, dans le roy. de Wurtem- 
berg; coule au N.,au N.E. et à l'O., traversant le 
Wurtemberg et le grand-duché de Bade, et joint le 
Rhin près de Manheim : cours, 172 kil., duns l’un 
et l'autre pays. — Dans l'un et l'autre pays, il donne 
le nom de cercle du Neckar à une division territo- 
riale : celui de Wurtemberg a pour ch.-l. Stuttgardt 
et compte 450,000 hab.. celui du grand-duché de 
Bade a pour ch.-]. Manheim. 

NECKER (Jacques), ministre de Louis XVI, né à 
Genève en 1732, vint jeune à Paris, et y fit fortune 
comme banquier. Genève alors le nomma son rési- 
dent à la cour de France, ct la compagnie française 
des Indes un de scs syndics. Quelques opuseules as- 
sez remarquables et la recomimandation du marquis 
de Pezay ouvrirent à Necker l'entrée du cabinet, 
et il fut nommé en 1776 directeur général des fi- 
nances. Îl réalisa fort promptement des emprunts, 
établit un peu d'ordre dans les finances et prit nom- 
bre de mesures pour diminuer les charges publi- 
ques et le déficit du trésor. La principale fut l'éla- 
blissement des administrations provinciales, déjà 
imaginées par Turgot sous le nom de municipalités. 
Cinq ans après, Necker publia son Compte rendu, le 
premier ouvrage qui en France ait fait connaître 
au public les recettes et les dépenses. du pays. Mais 
Necker avait de rudes oppositions à combattre : la 
routine, l'intérêt, des vanités froissées s'unirent 
contre lui, et il fut forcé de donner sa démission en 
1781. Les fautes de ses successeurs : Joly de Fleury, 
Calonne, Brienne, forcèrent Louis XVI à le rappeler 
en 1788. 11 était alors l'idole du peuple ; mais Ja cour 
le détestait, et elle réussit par ses intrigues à le faire 
renvoyer par le roi, en juin 1789. Son départ fut 
le signal d'une insurrection terrible ; c'est alors que 
la Bastille fut prise. Louis XVI rappela Necker en- 
core une fois; mais bientôt le ministre, quoique fort 
libéral, fut dépassé et se vit traité d'apostat dans les 
clubs. Ne pouvant plus faire de bien, il remit son 
portefeuille en 1790 et se retira dans sa belle terre 
de Coppet, en Suisse, où il mourut en 1804. Ses 
Œuvres complètes forment 15 vol. in-8, Paris, 1821; 
on y remarque, outre ses ouvrages de politique et 

. de finances, un Cours de morale religieuse. /1l eut 


pour fille la célèbre Mme de Stuël-Holstein, qui por- 
(Ce pour Jui l'admiration jusqu'à l'idolàtrie. (Voy. 


STAEL.) — Mme Necker, son épouse, née Suzanne 
*Curchod de la Nasse, fille d'un ministre calviniste 
de Suisse, possédait les langues anciennes et mo- 
dernes, et réunissait à la beauté toutes les vertus 
et surtout une bienfaisance inépuisable. C'est elle 
qui fonda l'hôpital Necker. 

- NECKER DE SAUSSURE (Mme). Voy. SAUSSURE. 

NECTANEBO, nom de deux rois d'Egvpte: le 
1er, peu important, régna de 375 à 363 av. J.—C.: le 
2e, petit-fils du précédent, monta sur le trône en 
363, après Tachos, fit alliance avec Agésilas qui l'aida 
à punir ses sujets révoltés ; il voulut ensuite secouer 
le joug de la Perse, mais, attaqué par Artaxerce- 
Ochus en personne, il fut vaincu et obligé de s'en- 
fuir en Ethiopie, où il mourut vers 354 ou 350. 

NEDA (SAINT-NICOLAS-DE -), bourg d'Espagne (Ga- 
lice), à 31 kil. N. E. de la Corogne; 3,000 hab. 
Métallurgie : fabriques de toiles : boulangeries. 

NEDJÉD, région d'Arabie, entre le Lahsa au 
N. E., l'Hedjaz à l'O., et les déserts an S.: 300,000 
hab, Ch.-L, (jadis), Derreveh, détruite en 1819. 
Climat très chaud, mais sain. Peu d'eau, sol aride 
el sablonneux. Habitants la plupart nomades. Che- 
vaux, chameaux, gros bétail, moutons, etc. Nul 
grand état ; c'est pourtant du Nedjed que sont sortis 
les Wahabites (Voy. ce nom). 

NED-ROMA, Celena, ville d'Algérie (Tlemcen), 
à 53 kil. N. E. de Tlemcen, à 13 kil. de la mer. 


NEEUHAM (MARCHAMONT), publiciste anglais, né ! 
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en 1620, mort en 1678, se signala par son talent 
sa vercaltilité : publia, de 1643 à 1660, un Mercurius 
qui successivement prit les qualifications de Bri- 
tannicus, Pragmaticus, Polüicus, et qui fut succes- 
sivement libéral, loyaliste et indépendant. Le con- 
seil d'état ayant supprimé ce journal en 1660, Need- 
ham 8e Jivra à la chirurgie et devint un habile 
opérateur. 

NEEDHAM (Jean TURBERVILLE), savant anglais, né 
en 1713, mort à Bruxelles en 1781, est célèbre par 
des observalions microscopiques dont il conciluait 
la génération spontanée. Elles sont consignées : 
1° dans l'Histoire naturelle de Buffon : 2° dans ses 
New microscopical discoveries, Londres, 1745, trad, 
en français sous le titre de Découvertes faites avec 
le microscope, Leyde, 1747, in-12. Needham était 
prêtre catholique, et il réfula quelques-unes des 
objections de Voltaire contre la religion, ce qui lui 
attira les sarcasmes de cet écrivain. 

NÉEL (Louis-Balthazar), écrivain, né à Rouen, 
mort en 1754, a laissé : Voyage de Paris à Saint- 
Cloud par mer, et retour de Saint-Cloud à Pceris par 
terre, 1151, écrit burlesque souvent réimprimé; His- 
toire du maréchal de Suxe, 1752 : Histoire de Louis, 
duc d'Orléans, fils du Régent, 1753: ete. 

NÉERLANDE, Neerlands (c.-à-d. pays inférieurs). 
Avant 1830, on distinguait sous le nom de Néer- 
lande où de Monarchie néerlandaise l'ensemble des 
provinces qui formaient le royaume des Pays-Bas. 
Depuis 1830, ce nom ne s'applique plus guère qu'au 
royaume de Hollande. 

NEFTE, déesse égyptienne, femme de Tvphon, 
élait, ainsi que son mari, malfaisante et stérile, et 
l'opposée en tout d'Osiris et d'Ilsis. Les Egyptiens 
voyaient en elle la terre comme opposée au ciel, 
puis la terre aride, la terre libyque comme opposée 
au 80! fertile, à l'Egypte, enfin la mer: et il est 

ssible que de Nefté les Grecs aient fait Neptune. 

NEGAPATAM, ville de l'Inde anglaise (Madras), 
à 260 kil. de Madras, à 90 kil. S. de Pondichéry, 
par 10° 45° lat. N., 17° 28 iong. E. Citadelle ; com- 
merce très actif. Bâtie par les Portugais; prise par 
les Hollandais en 1660, par les Anglais en 1781. 

NEGOMBO (le pays des serpents), ville de l'île 
de Ceylan, sur la côte O., à 26 kil. N. de Colombo, 
par 11° lat. N., 310 24° long. E. Riz, noix d'arec, 
bétel, café et poivre noir. Les Anglais la prirent 
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NEGREPELISSE, ch.-1. de canton (Tarn-et- 
Garonne), sur l'Aveyron, à 14 kilomètres N. E. de 
Montauban: 3,142 habitants, Toiles de coton :; 
grains, vin et chanvre. Jadis florissante et l'une 
des places fortes des Calvinistes, fut prise et brûlée 
par Louis XII]. 

NEGREPONT , Eubée des anciens, Egribos sui- 
vant les Turcs, ile de la Méditerranée (Archipel), 
très près de la côte N. EF. de l'Hellade, dont la 
sépare l'Euripe. Etroite et longue, elle a 172 kil. de 
long et de 4 à 32 de large ; 60,000 hab. Ch.-1., Né 
grepont. Montueuse, fertile pourtant, et renommée 
principalement pour ses pâturages; riche en très 
beaux marbres. — Getle île, au moyen âge, for- 
mait avec Athènes une principauté; auj. c'est une 
province du roy. de Grèce. 

NÉGREPONT, Egribos des Turcs, Chalcis des 
anciens, ville capitale de l'île, sur la côte occid., 
à 57 kil. N. d'Athènes, par 21° 81° long. E. : 
16,000 hab. jadis (peut-être davantage auj.). Port où 
peuvent tenir 400 navires. Pont qui met en commu- 
nication l'île et le continent. — Prise par les Turcs 
en 1462: vainement assiégée par les Vénitiens en 
1688. C était sous les Tures le eh.-1. d'un sandjakat 
de même nom qui comprenait, outre File de Né- 
grepont, le S. E. de la Livadie (c.-à-d. Fane. Atti- 
que. lanc. Béotie et une partie de la Phocide et de 
la Thessalie), 


NEIP 
NÈGRES on NOIRS, nom donné vulgairement À 
tous les peuples de race éthiopienne, dont le trait le 


plus saillant est la couleur noire de la peau. Les 
Nègres ont de plus l'angle facial moins grand que 
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NELS 
autrichien, né en 1684, quitta le service pour di- 
riger l'éducation du duc François de Lorraine 


, (depuis empereur) : devint en 1733 feld-maréchal, 
. Couvrit en 1738 la retraite des Autrichiens après La 


nous, le crâne comprimé, le front déprimé, le nez | défaite de Crotska, et négocia la paix de Belgrade. 


épaté, les pommettes saillantes, les lèvres épaisses, 
les cheveux crépus ; ils exhalent une odeur parlien- 
lière. Au moral, les Nègres sont pour l'ordinaire 
resseux, voleurs, cruels, traîtres, vindicatifs. 

outes leurs religions à peu près ont pour base le 
fétichisme ; tous leurs gouvernements en Afrique 
sont despotiques ou aristocratiques : une espèce de 
féodalité s'y montre souvent. L'esclavage domestique 
eat chez eux universellement établi ; eux-mêmes ils 
sont les pourvoyeurs les plusactifs des Européens. On 
comple que Îles trois quarts des Nègres sont esclaves. 
Cette race est regardée généralement comme infé- 
rieure à fa race blanche ou caucasienne : maïs cette 
opinion a contre elle beaucoup de faits. On trouve 
auj. des Nègres en grand nombre, non seulement en 
Afrique, mais aussi dans l'Inde et surtout en Amé- 
rique, où pendant longtemps eux seuls ont pu se 
livrer aux durs travaux de la culture sous le soleil 
des tropiques. Mèlés aux blancs, ils donnent lieu à 
ce que l'on nomme des muldtres où hommes de 
couleur : mêlés aux cuivrés ou indigènes de l'Amé- 
rique, ils produisent des chinos : le fils d'un nègre 
et d’une china est un zambo. On distingue dans la 
race nègre plusieurs grandes familles dont les prin- 
cipales sont, dans l'Afrique centrale, les Ghiolofs, 
les Mandings, les Foulahs ou Peuls, les Achantis, 
ceux de l'Haoussa, du Bournou, du Congo, etc. 
(Voy. NIGRITIE) ; dans l'Afriqne australe, les Hotten- 
tots, les Boschimens, les Cafres (Voy. ces noms): et 
dans l'Afrique orientale, les Gallas, ccux du Mono- 
molapa, etc. (Voy. aussi ces noms). 

NEGRO ou RIO-NEGRO, riv. de l'Amérique mé- 

rid., prend sa source par 73° 20° long. O., 1° 55’ 
lat. N° dans la Nouvelle-Grenade ; arrose cette ré- 
publique et celle de Vénézuéla ; entre dans le Brésil, 
et se jette dans l'Amazone par 30° jat. S., 62° 35’ 
long. O. Cours, 1,300 kil. ; aMuents, le. Rio-Branco, 
le Jaguapuri, etc. J1 communique par l'Orénoque 
avec le Cassiquiare. — HU d'autres rivières 
d'Amérique portent le nom de Rio-Negro, notam- 
ment un aMuent de l'Uruguay qui traverse l'Uru- 
guay du N. E. anS. O. 
NEGROS île de) ou BOUGLAS, une des Phi- 
lippines, au $. de l'île Luçon, par 9° 5'-11° lat. N., 
et 120° 3° long. E.: 270 kil. sur 55; 90,000 hab. 
Riz, cacao, nids d'oiseaux, etc. 

NEGUS (le grand), Negus negash (c.-à-d. le roi 
des rois), se disait vulgairement du souverain gé- 
néral de l'Abyssinie; mais auj. l'autorité du grand 
Négus est restreinte au royaume de Tigré, et cette 
expression même n'esl plus guère usitée. 

EHARDA ou NAHARDA, ville de Babylonie 
on de Mésopotamie où les Juifs avaient une école 
célèbre. 

NEHAVEND, ville de Perse (Irak-Adjémi), cé- 
Jèbre par une grande victoire des Arabes sur les 
Perses en 638. 

NEHEMIE, Juif, captif en Perse dans le v* siècle 
av. J.-C., s'acquit la faveur d'Artaxercès-Longue- 
main, roi de Perve, dont il était l'échanson : obtint 
de ce prince la permission d'aller rebâtir le temple 
de Jérusalem, et termina cette grande entreprise en 
454 av. J.-C. , malgré l'opposition des ennemis de 
sa nation, ]l gouverna ensuite le peuple hébreu pen- 
dant près de vingt-neuf ans, avec une grande 8a- 
gesse, et mourut en l'an 430. On lui attribue le se- 
cond livre d'Esdrags. 

NEHRUNG (FRISCHE et CURISCHE-). Voy. FRISCHE 
et CURISCHE. 

NEILL (0°). Voy. 0’ NEILL. 

NEJPPERG (Guill. REINHARDT, comte DE), général 


| Dans la guerre de la succession d'Autriche, il eut 


part aux balailles de Molwitz et de Dettingen (1742), 
et dans l'intervalle il remplaça un instant Je duc 
d'Arenberg dans les Pays-Bas. En 1743, il se retira 
dans Luxembourg dont il commandait la forteresse; 
et dix ans après il fut nommé membre du conseil 
aulique. Ï1 mourut à Vienne en 1774. — Son fils, 
le comte Léopold de Neipperg, mort en 1792, à 64 
ans, fut chambellan, ambassadeur à Naples, et au- 
teur du recueil intitulé : Histoire, fondée sur des do- 
cuments originaux, de toutes les transactions relati- 
ves à la paix conclue le 18 septembre 1738, entre 
l'empereur Charles VI, la Russie et la Porte (ou 
paix de Belgrade). Francfort et Leipsick, 1790, in-8. 

NETRA vu BANDA-NEIRA , une des Moluques, 
dans le groupe de Banda. Yoy. BANDA. 

NEISSE, nom commun à plusieurs riv. d'Alle- 
magne, entre autres deux aMuents de }'Oder : l'une 
a sa source en Bohême, dans le cercle de Bunzlau 
(cours, 180 kil. au N. O., puis au N.), et se perd dans 
l'Oder à 31 kil. S. E. de Francfort:— l'autre naît en 
Silésie, dans la régence de Breslau, coule au N., et 
a son embouchure près du Schurgast : cours, 160 kil. 

NEISSE, ville des États prussiens (Silésie), sur la 
deuxième Neisse, à 50 kil. S. O0. d'Oppeln; 12,000 
hab. Évêché. Palais épiscopal. Armes, draps, toile, 
etc. Prise par Frédéric Il en 1741, 

NEITH, déesse égyptienne, flle et femme de 
Knef et mère de Fta, est aussi communément regar- 
dée comme femme de Fta et mère de Fré. Quel- 
quefois on l'identifie avec Bouto. On l'adorait sur- 
tout à Saïs. On lui donnait tantôt la tête humaine, 
tantôt celle du lion ou du bélier ; souvent elle a 
des ailes et foule aux pieds le grand serpent Apol: 
on en faisait enfin la déesse de la sagesse et la pro- 
tectrice des arts. On croit que les Grecs ont fait 
de Neith leur Athêné ou Minerve. 

NEIVA, riv. de la Russie d'Asie (Perm), naît dans 
les monts Oural. et tombe dans la Toura après 450 
kil. de cours. AMuents, le Rij et l'Irbit: Mines de 
fer sur ses bords. 

NEJIN, ville de Russie (Tchernigov), à GO kil. 


S. E. de Tchernigov, sur l'Oster ; 16,000 hab. Rem-. 


part en pierre. Grand commerce avec la Turquie. 

NELEÉE,. Neleus, ils de Neptune et de Trvro et 
frère de Pélias, aida Pélias à usurper sur Exon le 
royaume d'lolcos ; puis, chassé par Pélias, il alla hâ- 
tir Pylos et Messénie, et épousa Chloris, dont il eut 13- 
fs, entre autres Nestor. Ayantosé combattre Hercule, 
il fut tué par ce héros avec tous ses fifs, à l'exception 
de Nestor. On compte Nélée parmi les Argonautes. 

NÉLÉE, fils de Codrus, dernier roi d'Athènes, et 
frère de Médon, fut contraint de céder le pouvoir à 
son frère et alla s'établir en Asie-Mineure. On lui 
attribue la fondation de Milet, d'Ephèse, de Colo- 
phon, de Lébédos et de Clazomènes. 

NÉLÉE DE SCEPSIS, disciple de Théophraste au 11e 
siècle, reçut de lui les manuscrits d'Aristote et les 
tint, dit-on, 8i bien cachés qu'ils ne furent retrou- 
vés que Jlongiemps après, au temps de Sylla, par 
Andronicus de Rhodes. 

NELLORE, ville de l'Inde anglaise (Madras), dans 
l'ancien Karnatic, ch.-1. de district, à 160 kil. N. O. 
de Madras, à 17 kil. de la côte de Coromandel] : 
nombreuses salines el grand commerce de sel. 

NELSON (Horace), célèbre amiral anglais, né en 
1758, dans le comté de Norfolk, entra dans la ma- 
rine à 12 ans, se distingua de bonne heure, et fut 
nommé contre-amiral en 1797. Sa 1re expédilion ne 
fut pas heureuse : chargé de prendre l'île de Téné- 
riffe, il n'eut aucun succès et perdit un bras. Mais 
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en 1799, tombant sur la flotte française qui avalt 
porté Bonaparte en Egypte, il l'anéantit dans les 
eaux d'Aboukir. il revint ensuite à Naples, où il fut 
juur beaucoup dans la 1'< restauration de Ferdi- 
nant 1V, mais où il souilla sa gloire en versant des 
flots de sang. Il conduisit en qualité de vice-amiral 
et avec Parker la flotte anglaise contre Copenhague 
en 1801, et eut seul tout l'honneur du combat na- 
val livré devant cetle capitale; mais il attaqua in- 
fructueusement la flottille française de Boulogne 
(1801). En 1803, il tint deux ans la flotte française 
bloquée dans le port de Toulon : puis, quand elle eut 
trouvé moyen d'échapper et de se joindre à l'esca- 
dre espagnole, il atteignit les deux armements à la 
hauteur du eap Trafalgar et les attaqua (21 octobre 
1805). Sa victoire fut complète: mais il la paya de 
sa vie. 1 était alors amiral. Pendant son séjour à 
Naples, Nelson avait contraeté avec lady Hamilton 
une liaison qui est une tache dans sa vie, L'Angle- 
terre lui rendit les plus grands honneurs, Sa vie a 
élé Cerite en anglais par Clarke (1810, 2 vol, in-4), 
Churchill (1813, in-4), Southey (1813, in-8), trad. 
en français, Paris, 1820, in-8. 

NEMAUSUS, ville de Gaule, auj. NISMES. 

NEMBROD, Voy. NEMROD. 

NÊMÉE, Nemeu, auj. Tristena, ville de la Grèce 
ancienne, dans le territoire de Cléones, entre cette 
ville et Phlionte, est célèbre par le lion qu'y tua 
Hercule et par les jeux néméens qu'on célébrait aux 
environs et qui furent instilués, ou par Hercule même 
en mémoire de cette aelion, où par les sept chefs en 
l'honneur du jeune Ophelte où Archémore, (Foy. 
ee nom.) Ces jeux étaient consacrés à Jupiter Né- 
méen ; ils revenaient tous les trois où cinq ans, et 
servaient d'ère aux habitants de l'Argolide. 

NEMEÉENS (jeux). Voy. NÉMÉE. 

NEMESIEN, M. Aurelius Opimius Nemesianus, 
poële latin, natif de Carthage, était contemporain 
de l'empereur Numérien : il soutint une lutte poé- 
tique contre ce prince, l'emportla sur lui, et n'en 
trouva pas moins en lui un protecteur el un ami, 
1 avait composé 3 poëmes didactiques : Les Cyné- 
gétiques, les Halicutiques, le Nautique, qui roulent, 
le 1° sur la chasse, le 2e sur la pèche, le 3° sur La 
navigation. Les fragments que nous en avons sont 
ordinairement imprimés avec les églogues de Cal- 
purnius. Îls se trouvent aussi dans le tome 1er des 
Poetæ latini minores, de la collection de Lemaire : 
et ont été trad. par M. S. Delalour, Paris, au vit 
(1799), in-8. 

NEMESIS, fille de Jupiter et de la Nécessité, ou 
de l'Océan et de la Nuit, était la déesse de la ven- 
yeance et des représailles. Elle était chargée de pu- 
nir le crime, de renverser une insolente prospérité. 
On la représentait ailée, avec des flambeaux et des 
serpents.—1l y avait des Némésis inférieures qui of- 
frent beaucoup de ressemblance avec les Furies. 

NÉMESIUS, évèque d'Emèse en Syrie, vivait sur 
Ja fin du 1ve siècle ou au commencement du v<.Ona 
de 1 un traité de {a Nature de l'homme, en grec, im- 
primé pour la première fois à Anvers, 1565,in-8, avec 
une version lat., par Nic. Ellebodius Cassellianus : 
et À Hall, 1801, in-8, avec notes de C.-G. Matthæi. 

NEMETACUM, dite aussi Nemetvcenna et Atreba- 
tes, ville de la Gaule Belzique, auj. ARRAS. 

NEMETES, peuple de Gaule, en Germanique fre, 
entre les Vangiores au N. etles Tribocci au S., 
avaient pour ch.-l. Noviomagus où Nemetes (auij. 
SPIRE). 

NÉMETR. Voy. à leur ordre alphabétique les 
noms qui suivent ce mot hongrois. 

NEMOSUS, dit aussi Nemetum et Augustoneme- 
dun, ville de Gaule, auj. CLERMONT-FERRAND, 

NEMOURS, en latin du moyen âge Nemus ou 

Nemorosum, ch. -1. de canton (Seine-ct-Marne}, à 
35 ul. S. de Fontaincbleau et à 10 kil. S. S, KE. de 


Paris ; 3,635 hab. Elle est partout environnée par 
le Loing et le canal du Loing. Eglise paroissiale: 
anc. château : hôpital ; bibliothèque. Chapeaux, vi- 
naigre, etc. Grande marbrerie. Comm. en grains, ele. 
Patrie du poëte François d'Aubignac. — Nemours 
doit son nom au voisinage de la forêt de Fontaine- 
bleau ; son existence ne remonte pas au delà du 
xu<siècle. Ce fut d'abord une ne Philippe-le- 
Hardi l'acquit en 1216. Charles VI l'érigea en duché- 
pairie en1404 et l'échangea avec Charles-le-Noble, 
roi de Navarre. Le duché de Nemours revint à la 
couronne en 1425; en 1461 Louis XI le céda à Jac- 
ques d'Armagnac, mais il le reprit après sa mort 
(1477). Son fils Louis, réintégré dans le duché, périt 
en 1503. Louis X11 Le donna alors à son neveu Gas- 
ton de Foix en échange du comté de Narbonne (1507): 
mais celui-ci ayant péri cinq ans après à Ravenne, 
François 1 fit don de ce duché à un fils de Laurent- 
le-Magnifique, Julien de Médicis, époux de sa tante 
Philiberte de Savoie (1515). passa de 1à à la 
maison de Savoie, qui le posséda 150 ans. Eufin, 
en 1666, Louis XIV en étant devenu maître, le 
donna à Philippe d'Orléans, son frère, dont la pos- 
lérité l'a gardé jusqu'en 1789. Auj. le titre de due 
de Nemours est porté par le 2° fils du roi Louis- 
Philippe. 


NEMOURS (Jacq. et Louis D'ARMAGNAC, ducs de). 
Voy. ARMAGNAC. 

NEMOURS (Jacq. DE SAVOIE, duc de Génevois et de), 
neveu du duc Charles J11 de Savoie et de la mére 
de François 1, qui avait donné à son père le duché 
de Nemours en 1515, naquit en 1531 en Champa- 
gne, 8e distingua au sityc de Lens (1552), à celui 
de Metz (1555, en Flandre, en lalie, puis dans 
les deux premières guerres civiles religieuses de 
France (1562-63 et 1567). Retiré ensuite au duché de 
Génevois, il mourut à Annecy en 1585. — Son sc- 
cond fils, Henri de Savoie, marquis de St-Sorlin, 
puis due de Nemours, prit le marquisat de Saluces 
pue le duc de Savoie en 1588, fut gouverneur du 

auphiné pour les Ligueurs en 1591, se signala au 
siége d'Amiens (1597), et se maria en France à la 
lille unique du duc d'Aumale (1618). Il mourut en 


à la mort de son frère aîné, épousa Marie d'Or- 
léans, fille unique du duc de Longueville (1687), et 


souveraine de la principauté de Neuchâtel, et mou- 
rut en 1707, laissant des Mémoires, imprimés ordi- 
hairement avec ceux de Retz et de Jobs. 

NEMOURS (GASTON DE FOIX). Voy. FOIX.  — — 7 

NEMROD, petit-fils de Cham, passe pour le fon 
dateur de Babylone et régnait en Babylonie en 
même temps qu'Assur en Assyrie, 1 fut, dit-on, 
le premier roi et le premier conquérant, L'Ecriture 
l'appelle un fort chasseur devant Le Seigneur, Quel- 
ques historiens l'identifient avec Bélus. Son règne 
sétend de 2640 à 2575 av. J.-C. 

NENAGH, ville d'Irlande (Tipperary), à 35 kil. 
N. E. de Limerick ; 6,340 hab. 

NÉOCÉSARÉE, Neocæsarea, auj. Niksar, ville 
d'Asie-Mineure, dans le Pont, au S., sur l'iris, fut 
au 1v° siècle là métropole du Pont lPoltmoniaque, 
Saint Grégoire le Thaumaturge y naquit. 

NEOCHORI, Dulichium, bourg de Grève (Livadie), 
dans la presqu'île de Zagora, à 28 kil. S. O. de 
Volo: 300 maisons. 

NEODUNUM. Voy. Novionuxtx. 

NEOGRAD (comitat de), prov. de Hongrie, dans 
le cercle en deçà du Danube, entre ceux de Sohl, 
Pesth, Honth, etc.; 113 kil, (du N. au S.) sur 178: 
200,000 hab. Montagnes au N.; au S., plaines et 
sol fertile. Bétail. Vin, fruits, chanvre, tabac. 
Ch.L., Balasa-Gyarmath. 

NEOMAGUS. Voy. NOVIOMAGUS. 


1632.— Son fils cadet, Henri 11, né en 1625, fut ar- - 
chevêque de Reims en 1651, rentra dans le monde 


mourut en 1659. Sa veuve fut reconnue en 1494 


AL 


NEPO 


NÉOMÉNIE, (c.-à-d., nouveau mois), fête qui se 
céiébrait À la nouvelle lune en Égypte et en Grèce. 
En Egvpte, elle consistait surtout à conduire en 
pompe l'animal sacré avec lequel le mois était en 
rapport. En Grèce, on sacriflait à toux les dieux, 
surtout à Apollon : des jeux, des repas en commun 
ditssyssities occupaient le reste du jour. 

NEOPLATONISME ou NOUVEAU PLATONISME, 
secte philosophique qui se forma dans Alexandrie, 
et qui eut pour caractère de fondre avec la philo- 
sophie de Platon des doctrines mystiques emprun- 
tées à l'Orient, de donner une réalité chimérique aux 
idées ou notions ubsiraites de Platon, de prétendre 
posséder la connaissance de l'être absolu ou Dieu, et 
de s'unir avec lui par l'ertase. Les principaux néo- 

latoniciens sont le Juif Philon, Plotin, Porphyre, 
amblique et Proclus. 

NEOPTOLÈME, fils d'Achille et roi d'Epire. Foy. 
PYRRHUS. 

NEOPTOLÈME 1 (ou 11, en comptant le fils d'Achille 
pour le 1+'), monta sur le trône avec Arymbes en 
861 av. J.-C. 11 fut père de la fameuse Olympias. 

NÉOPTOLÈME 11 (ou 111), uaurpa le trône d'Epire pen- 
dant l'absence de Pyrrhus-le-Grand, et fut mis à 
mort par ce prince en 295 av. J.-C. 

NEOROMA, nom donné par quelques auteurs à 
la ville de CONSTANTINOPLE. 

NEPAL ou NEYPAL, écrit vulgairement Népaul, 
roy. d'Asie, au N. de l'Hindoustan, dans lequel il 
est souvent compris, par 26° 20°-30° 20 lat. N., et 
entre 77° 40-85 40° long. E., entre le Kali à l'O., 
le Konki à l'E., et le Thibet au N.: 780 kil. de l'E. 
à l'O., 170 au plus du S. au N (environ); 2.900,000 
d'hab. Capit., Katmandou. On divise le Népal en : 

Népal propre, Ch.-1., Katmandou. 


Pays des 24 radjas, Gorka. 

Pays des 22 radjas, Chilli. 
Makwanpour, Makwanpour. 
Pays des Kirats, » 
Khatang, Hidang. 
Tchayenpour, Techayenpour, 
Saptaï, Naragari. 
Moranz, Vidjayapour. 


Très hautes montagnes (d'où coulent la Gogra, le 
Rapti, leGandak, la Bagmatti, ete.), Climat tempéré. 
Sol très fertile dans les vallées : parmi les plantes 
indigènes se remarque le tori, racine très nutri- 
tive. Fer, cuivre, ivoire, lin, miel, bois de construc- 
tion. Habitants de races très diverses : Hindous, 
Dhenouars, Manjis, Bhoutias, Parbottis (ou paysans 
des monts). Religion, le brahmanisme. Le Népal 
a souvent changé de maîtres; auj., quoique indé- 
pendant de fait, il est sous le protectorat de l'An- 
gleterre, qui entretient à Katmandou, depuis 1814 
environ, un résident presque souverain. 

NEPETUM ou NÉPETE, auj. MNepi, ville de l'É- 
trurie méridionale, entre Véies el Faléries, devait 
son origine à une colonie romaine (d'où son nom 
Colonia Nepensis); elle fut prise par Totila, roi des Os- 
trogothe, mais reprise par Narsès, général de Justinien. 

NEPHTALI (tribu de), une des divisions de la 
Judée, ainsi nommée de Nephtali, Ge fils de Jacob, 
était la plus au N. des tribus en deçà du Jourdain, 
et avait pour villes principales Japhet et Hébron. 

NEPHTALITES {4uxs), Voy. HUNS. 

NEPHTE ou NEPHTYS. Voy. NEFTÉ. 

NEPI, Nepete, ville de l'Etat ecclériastique, à 42 
kil. N. 0. de Rome: 1,800 hab. Evêché, ville forte. 

NEPOMUCÈNE (saint JEAN), né à Nepomuck 
(Bohème) vers 1330, fut chanoine de Prague et 
aumônier de l'empereur Wenceslas ; il refusa de 
révéler à ce prince la confession de l'impératrice 
Jeanne, sur la fidélité de laquelle le monarque avait 
des doutes, et après avoir subi héroïquement la tor- 
ture fut noyé dans la Moldau en 1383. Benoît XII] 
le canonisa en 1729. Il est le patron de la Bohème. 
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NEPOMUCK, bourg de Bohême, à 22 kil. N. E. 
de Klattau ; 1,000 hab. Patrie de saint Jean Népo- 
mucène, patron de la Bohême. 

NEPOS (Flavius-Julius), empereur d'Occident de 
473 à 475, fut proclamé après Glycérius qu'il avait 
vaincu, fut ensuite baitu par le patrice Oreste, qui 
donna la pourpre à son propre fils Auguslule. 11 
s'enfuit dans la Dalmatie sa patrie, où il se soutint 
encore quatre ans. Glycérius le ft tuer. Népos, dans 
la courte durée de son règne , avait cédé l'Auvergne 
au roi wisigoth Euric. 

NEPOS (CORNELIUS). Voy. CORNELIUS NEPOS. 

NEPOTIEN, Flavius Popilius Nepotianus, neveu de 
Constantin et consul en 336, prit la pourpre en 
350, vainquit Anicet, préfet du prétoire de Ma- 
znence , mais fut battu lui-même sous les murs de 

ome, par Marcellin, autre général de l’usurpateur, 
et fut mis à mort après 23 jours de puissance. 

NEPTUNE, Neptunus en latin, Poseidôn en grec, 
dieu des mers, fils de Saturne et de Rhée,, frère de 
Jupiter, de Pluton et de Junon, époux d'Amphitrite, 
seconda Jupiter lorsqu'il détrôna Saturne. Îl s’unit 
ensuite avec Apollon pour renverser Jupiter: mais 
ayant échoué, ils furent tous deux dépouillés pour un 
an des attributs de la divinité. Apollon et Neptune 
bâtirent alors les murs de Troie pour Laomédon. 
Ce prince ayant refusé le salaire convenu, Nep- 
tune envoya un monstre marin ravager la côte, 
Quand Athènes fut fondée, Neptune voulut donner 
son nom à la ville, et produisit un cheval, symbole 
de la guerre ; Minerve Jui disputa cet honneur et 
l'emporta en produisant l'olivier, symbole de la 
paix. Ce dieu prit la forme d'un cheval pour 
être aimé de Cérès, d'un bélier pour séduire Théo- 
phanie, du fleuve Enipée pour triompher de Tyro. Un 
lui donne, entre autres fils, Pélias et Nélée, Phoreus 
et Polyphème, Otus et Ephialte, Bæotus et Hellen, 
Ïl est représenté sur un char en forme de conque 
que traînent des chevaux marins, entouré de tritons 
et de nymphes, et armé d'un trident. 

NEQUINUM, nom de Narnia , ville d'Ombrie. 

NERA , Nar, riv. de l'Etat ecclés., couleauS. puis 
à l'O., passe à Terni et à Narni, reçoit le Velino et le 
Corno, et tombe dans le Tibre: cours, 100 kil. 

NÉRAC, eh.-l. d'arr. (Lot-et-Garonne), sur Ja 
Baise, à 23 kil. S. O. d'Agen et à 702 kil. S. O. 
de Paris; 6,603 hab, Joli pont. Château gothique, 
halle, belles promenades. Verrerie, Toile. chanvre, 
lin, grains, ele. — Nérac était la capitale du du- 
ché d'Albret, bien que située dans le Condomois. 
Catherine de Médicis, lors de son voyage, y tint en 
1519, avec le roi de Navarre (Henri IV), des confé- 
rences qui amenèrent le traité de Nérac, lequel com- 
plétait la paix de Poitiers en accordant aux Calvi- 
nistes 12 places de sûreté. — L'arr. de Néruc à 
7 cant. (Nérac, Castel-Jaloux, Damazan, Fran- 
cescas, Houeilles, Lavardac, Mezin), 82 communes 
et 60,879 hab. 

NERBEDDA (Nerbhddah des Anglais), ou Reva, 
fleuve de l'Inde en deçà du Gange, nail par 820 4° 
long. E., 22° 54° lat. S.. coule à l'O., arrosant les 
prov. de Gandouana, Kandeich, Malwa, Guzzeral: 
reçoit la Taoua, la Bam. la Kounde, etc., et tombe 
dans le golfe de Cambuve à 32 kil. au-dessous de 
Barotehe : cours, 1,200 kil. 

NERÉE, Nereus, dieu marin, fils de l'Océan et 
de Téthys, époux de Doris, père des Néréides, nym- 
phes de l'Océan, habitait la mer Egée, et, comme 
Protée, avait le double don de changer souvent de 
forme et de prédire l'avenir. On Île représentait 
vieux et avec la barbe couleur d'azur. 

NÉREÉIDES, déités inférieures de la mer , filles 
de Nérée et de Doris, étaient au nombre de 500 On 
les représente jeunes, belles, groupées autour d'Am- 
phitrite, au milieu des tritons, et parées d'algues ct 
de coquillages. 


NERO 


NERI (saint PHILIPPE), fondateur de la congréga- 
{lon de l'Oratoire en Italie, né à Florence en 1515, se 
rendit à Rome en 1533. v fi ses études théologiques, el 
se Cousacra tout entier au service des malades et des 
confrérie de la 


pelerins, En 1548 il étabjit à Rome la 


anglais, allemand, français, Néri 
par toute 
urope, | 

NERICO, cours d'eau de Sénérambie, est formé 
ul le débordement du lac Dendoude-Tiali Jors de 

a saison des pluies, et joint la Gambie au S. O., le 
Sénégal au N, E. : cours, 400 kil, 

NÉRIGLISSOR, roi de Babylone. Voy. BABYLONE. 

NERIGON, nom de Ja Norwège chez les anciens. 

NERIS ou NERIS-LES-BAINS. Aquæ Nere, 
bourg de France (Allier), à 9 kil. S. E. de Montlu- 

n, à la prise d'eau du canal du Cher; 1,100 hab. 

aux {hermales, Jadie importante: ravagée sous Cons- 
tant 11, sous Clovis et par les Normands, Ruines. 

NERJA, ville d'Espagne (Malaga), à 22 kil. S. E. 
de Velez-Malaga : 5,100 hab. Moulins à sucre, 

RON (C. CI-AUDIUS), général romain, lieutenant 
de Marcellus l'an 216, préteur en 214, puis consul 
en 207. Il eut alors Pour collègue Livius Salinator, 
mais tous deux oubliant leur 
‘agir de concert pour chasser 
Après plusieurs engagements 
Brutium et la Lucanie, Néron, 
par une marche adroite, se réunit à son collègue et 

. Aslrubal, frère 
d'Annibal, qui lui amenait des renforts. Après la dé 
mort d'Asdrubal, Néron relourna promp- 
fil jeter la tête du général en- 
nemi dansles retranchements carthaginois apprenant 
ainsi À Annibal que tout espoir était perdu pour 
lui, Néron fut nommé censeur six ans après, 

NÉRON (Tib. CLAUDIUS), premier mari de Livie 

depuis femme d'Atguste) et père de Tibère, servit 
sous César en qualité de quesleur (47 av. J.-C.) 
Cependant après la mort du dictateur il se déclara 
pour Brutus et Cassius, et combattit Octave. Forcé 
de s'enfuir en Sicile, la hauteur du jeune Pom- 
pée le détacha du parti républicain. ]1 revint alors 

Rome, où il céda à Octave ga femme, alors en- 
ceinte de Drusuns, qui fut adopté par l'empereur 
ainsi que son frère Tibère. Néron mourut quelques 
années après. 

NÉRON, Lucius Domitius Claudius Nero, empereur 
romain, né l'an 37 de 4.-C., avait Pour père Domi. 
tius Ænobarbus, et Pour mère Agrippine, fille de 
Germanicus. Agrippine, devenue veuve, épousa l'em- 

ereur Claude: et quoique ce prince eût déjà un fils. 

ritannicus, elle gut Jui faire adopter le jeune Né- 
rON, qui fut destiné au trône de Préférence à l'hé- 
ritier naturel; on lui donna en mar at6 Octavie, 
Île ce Claude, Néron eut pour précepteurs Rur 
rhus et Sénique. A la mort de Claude, il fut reconnu 
Empereur Far: 54, prâce aux intrisues d'Agripipine, 

ans Îles premiers Moments de son règne, il 1HON-— 
tra ou afrecta beaucoup de douceur et laissa sa mire 
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mer: el comme 


oup de pied par l'empereur. En 64, 
un incendie immense dévora Ja plus grande partie 
de Rome: on accusait Néron d'en être l'auteur : 
il rejeta l'accusation sur les Chrétiens et Jes tit pé- 
rir dans d'atroces tortures. En 65, P 
contre lui, mais la conspiration fut déjouée, et Né 
i dans les supplices, on. 


en Gaule 
heureux 
mérent empereur, 
nemi public. Proscrit, 


Maison des Césars.—Un faux Néron, venu d'Arménie, 
Sous Vespasien, troubla un instant les provinces 


de l'Orient. 

de cant, (Loire), à 26 kil. S. E. 
de Roanne; 1.200 bab. Patrie du P. Cotton, jésuite, 
Henri 1V et de Louis XI. 
NERONDES, ch. de cant. (Cher), À 40 kil. 
N.E. de Saint-A mand : 1,500 hab. 

NERONIS FORUM, ville de la Narbonnaise, au. 
FORCALQUIER. 

NERPIO, ville d'Espagne (Murcie}, sur le Ner- 
Pio (affluent de Ja Segura), À 40 kil. S. 0. de Mo- 
ratalla ; 3,200 hab. 

NERTCHINSK, ville de la Russie d'Asie (Irkoutsk), 
Ch.-1, de cercle, à 1.029 kil, E. d'Irkoutsk, par 1140 
30° long. E., 51o 5! lat. N,: 3,000 hab. 
Commerce de pelleteries, Jadis les caravanes pour 
la Chine y passaient et y répandaient. quelque mou- 
Yement. Aux environs, fameuxes mines d'argent e 
de plomb appartenant à la couronne, auxquelles tra- 
vaillent les condamnés à mort dont la peine a été 
communée, 

NERTCHINSKOI-ZAVOD , bourg de la Russie d'A- 
sie, près de l'Argoun, à 200 kil. SE. de Nertchinsk : 
1.800 hab. Siége de Ja direction des mines de Nert- 
chinsk : usines diverses, 

NERTOBRIGA, ville d'Hispanie (Rétique!, Ja 
même que Vateria, AU). VALERA-LA-VIEJA. 

NERTOBRIGA, ville d'Hispanie (Tarraconaise), chez 
les Celtibères, AU). FRÉJENAL. 

NERVA, Marcus Cocceius Nerva, emper. romain, 
né vers l'an 25 à Narni, avait pour pére un juris 
consulle qui fit école et dont les disciples se nom- 
mérent Coccéiens, 11 fut proclamé en 96, après 
Domitien, et réuna de 96 à 98. Son regne fil con- 
traste avec eelui de son prédécesseur, par Ja sim pli= 
cité, la inodération et la justice. Les prétoriens qui 
regrellaient Domitien se révollèrent contre lui, 
mais Sans succés, Se sentant trop faible pour sup 
porter seu) le poids de l'empire, il adopla Trajan, 
qui fut son successeur. 
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tle orientale de la Manche, était ainsi nommé de ce 
qu'il baignaît les côtes du pays des Nerviens. On l'ap- 
pelait aussi Armoricanus tractus, et on le prenait 
pour toute la Manche. 

NERVIENS, Nervii, peuple de la Gaule, en Bel- 
gique 2°, au N., entre les Menapii el les Atrebates à 
l'O., les Morini à l'E., les Veromandui et les Remi 
au S., le long des côtes dn Nervicanus tractus, 
avait pour villes principales Cameracum (Cambray), 
Turnacum (Tournay), et Bayacum (Bavay). Leur 
pays correspond en partie à la Flandre, au Hainaut 
etau Cambrésis, 

NERWINDE, Neerwinden, village dun roy. de 
Belgique, dans le Brabant méridional, près de Lan- 
jden (dans la prov. de Liége), à 24 kil, E. de Lou- 
vain, est fameux par la victoire qu'y remporta le 
maréchal de Luxembourg sur Guillaume III, 
le 28 juillet 1693. L'unique fruit de cette journée 
pourtant fut la prise de Charleroi. Dumouriez y 
délit aussi les Autrichiens commandés par Saxe- 
Cobourg, le 18 mars 1793 (Voy. ALDENAOVEN). 

NESACTE, Nesactum, auj. Castel-Vecchio, ville 
de l'Italie ancienne (lstrie), sur l'Arsia (Arsa), fut 
prise par les Romains jar 221 av. J.-C. 

NESLE, ch.-i. de cant. (Somme), à 19 kil. S. de 
Péronne ; 1,650 hab. Sucre de betterave, huiles de 
colza et d'œillette, etc. Elle a donné son nom à la 
maison de Nesle, qui a produit plusieurs personna- 
ges vélèbres. Voy. MAILLY. 

NESSIR-KHAN, souverain du Béloutchistan, suivit 
Nadir dans l'Inde, et s’y tit une réputation de bra- 
voure et de justice, détrôna et tua son frère Hadji- 
Mohammed, khan des Béloutchis, qui s'était rendu 
odieux à ses sujets, rétablit la paix, l'ordre dans le 
pays, fit d'utiles règlements, favorixa le commerce 
et devint assez puissant pour proclamer l'indépen- 
dance du Béloutchistan et l'augmenter par des con- 
quêtes. Il mourut en 1795. 

NESSUS, centaure qui, après avoir transporté 
Déjanire, femme d'Hercule, au delà de l'Aché- 
loüs, voulut l'enlever. Hercule le tua en le perçant 
d'une flèche trempée dans le sang de l'hydre de 
Lerne. Nessus donna en mourant sa tunique à Dé- 
janire, comme un philtre qui pouvait lui ramener 
son mari s'il devenait infidèle. Mais cette tunique, 
imprégnée du sang de Nessus, était einpoisonnée, 
et elle devint fatale au héros. Voy. HERCULE. 

NESTIER, ch.-1. de cant. (H.-Pyrénées), à 26 kil. 
E. de nères de Bigorre: 600 hab. 

NESTOR, le dernier des douze fils du roi de Py- 
los, Nélée, et de Chloris, échappa seul de toute sa 
maison aux coups d'Hercule, qui lui laissa le royaume 
de son père. 11 assi@a au combat des Lapithes et des 
GCentaures, conduisitles Pyliens et les Measéniens au 
siége de Troie, et eut la douleur d'y perdre son lils 
Antiloque. Nestor était alors très vieux: il avail 
vécu, selon l'expression d'Homère, trois âges 
d'homme. Nestor est aussi célèbre chez les poëles 
par sa sagesse et son éloquence. 

NESTOR, le père de l'histoire russe, était un moine 
de Kiev, et vécut de 1056 à 1116. Son ouvrage prin- 
cipal est une Chronique qui va de 862 à 1116, et 
quediverses continuations mènent jusqu'à 1203; c’est 
la source la plus précieuse de l'histoire primitive 
des Slaves. Elle fut publiée à Saint-Pétersbourg en 
1532, en allemand, Schlæzer en a donné une bonne 
édition allemande avec notes, Guwttingue, 1802-9, 
5 vol. in-8; M. Paulin Paris l'a récemment tra- 
duite en français sur le texte. 

NESTORIANISME, hérésie qui consistait à soute- 
nir qu'ilyaen J.-C., non-seulement deux natures, 
mais deux personnes, eut pour premier auteur Théo- 
dore de Mopasueste, mais fut surtout répandue vers 
428, par Nestorius, qui avait étudié sous Théodore, 
Elle fut condamnée par plusieurs conciles (431, 451, 
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553); néanmoins elle conserva de nombreux parti- 
sans, surtout en Asie : elle subsiste encore en Perse, 
près de Mossoul, et dans quelques parties de l'Inde, 
où les Nestoriens prirent le nom de Chrétiens de 
saint Thomas. 

NESTORIUS, hérésiarque célèbre, né à Germa- 
nica en Syrie, fut nommé par Théodose-le-Jeune, 
en 428, patriarche de Constantinople. 11 persé- 
cuta les Ariens et les Novatiens, mais prêcha lui- 
même une hérésie nouvelle : il nia l'union hyposta- 
tique du Verbe avec la nature humaine, et dit qu'il 
fallait distinguer dans Jésus-Christ deux personnes 
comme deux natures. Le concile national d'Alexan- 
drie (430), le concile général d'Éphèse (431), con- 
damnèrent ce système; le dernier même déposa 
Nestorius qui fut banni, et alla mourir dans une 
oasis de Libye. Ses écrits furent brûlés par ordre de 
Théodose 11. On a de lui quelques homélies et des 
lettres, et on lui attribue l'Évangile (apocryphe) de 
l'enfance de J.-C. 

NÊTHE ou NEETHE, nom commun à 2 riv. du 
roy. de Belgique, dont l'une (la Grande-Nèthe) 

rend sa source dans le Limbourg, et l'autre (la 

etite-Nèthe) dans le Brabant septentrional, et qui 
s'unissant près de Lierre (dans la prov. d'Anvers), 
tombent à Rumpat dans la Rupel, après un cours 
de 15 kil. depuis leur réunion.— Elles ont donné leur 
nom au dép. des Deux-Nèthes. ancien dép. français: 
formé en 1795, ou plutôt en 1801, d'une partie du 
Brabant septentrional, du marquisat d'Anvers et 
de la seigneurie de Malines; il avait pour ch.-1., 
Anvers, et comptait 4 arr. (Malines, Turnhout, 
Bréda et Anvers). 

NETSCHER, peintre allemand, né en 1639 À 
Prague ou à Heidelberg, se fixa à La Haye, et 
mourut dans cette ville en 1687. Il s'était surtout 
appliqué au portrait, Le musée du Louvre a de lui: 
Une jeune femme recevant une leçon de chant, et Une 
autre jouant de la basse de viole. — Ses deux fils 
Théodore et Constantin héritèrent de ses talents. 

NETTUNO, l'ancien Cæno, port d'Antium, ville 
de l'Etat ecclésiastique, à 58 kil S. E. de Rome ; 
port de mer, môle : 2,000 hab. 

NEUBOURG, Neuburg, ville de Bavière (Danube 
supérieur), à 48 kil. N. KE. d'Augsbourg : 7,000 hab. 
Remparts en ruines, Château royal; églises, caser- 
nes, hôpital, gymnase, collège. 

NEUBOURG, ÂMeuburg, château de Bavière (Da- 
nube-Inférieur), à 8 kil. S. O. de Passau: jadis 
ch.-L. d'un comté de Neubourg. — Souvent prise : 
par les Suédois et les Bavarois (1623): par les 
Bavarois (1703); par les Autrichiens (1744). Jadis 
capitale de la principauté de Neubourg. — Cette 
principauté, comprise dans le cercle de Bavière et le 
Haut-Palatinat, après avoir longtemps appartenu à 
diverses branches de la maison de Wittelsbach, de- 
vint en 1614 la possession d'un rameau particulier 
en la personne de Wolfwang Guillaume, connu dans 
l'histoire de la succession de Juliers sous le nom 
de comte palatin de Neubourg. En 1742, ce ra- 
meau s'étant éteint, la principauté de Neubourg fut 
réunie avec les autres possessions palatines par Char- 
les-Théodore, comte palatin, du rameau de Neu- 
bourg-Sulzbach (et depuis électeur de Bavière, 1771). 

NEUBOURG, ville de France, /oy. NEUFBOURG. 

NEUCHATEL, Neuenburg ou Welsch-Neuenburg 
en allemand, Neocomum, Novicastrum, Noviburqum, 
en latin du moyen âge, ville de Suisse, ch.-1. du 
cant. de Neuchâtel, au pied du Jura et à l'embou- 
chure du Sevon dans l'O. du lac de Neuchâtel, 
à 39 kil. O. de Berne; 5,000 hab. Cathédrale go- 
thique, hôtel-de-ville, bel hôpital (un peu hors de 
la ville), môle, nouvelle promenade; deux biblio 
thèques , cabinet d'histoire naturelle, société d'ému- 
lation patriotique, collége, etc. — Neuchâtel n'é 
tait jadis qu'un couvent, ou plutôt deux couvents; 
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l'empereur Conrad 11, vers 1034, fit commencer la | 


ville, qui eut à souffrir de grands incendies en 1248, 
1269, 1450, 1714, 1750, et qu'inonda deux fois le 
Seyon. En 1406, elle fit avec Berne un traité de 
combourgeoisie perpétuelle. 

NEUCHATEL (canton de), canton suisse, entre ceux 
de Berne au N. E., de VaudauS., est bornéauS. E. 
par le lac de Neuchâtel et à l'O. par la France, a ceci de 
particulier qu'il est sous la souveraineté de la Prusse ; 
54 kil. sur 10 à 18: ch.-l., Neuchâtel. Autres villes ; 
La-Chaux-de-Fonds, Le Locie, Motiers-Travers : 
60,000 h. (presque tous protestants); mont. et vallées, 
climat varié, mais froid: en général sol peu fertile, 
mais très bien cultivé ; forêts, pâturages. Fer, gypse, 
houille, marne, etc. ; eaux ferrugineuses. Industrie 
très active. Horlogerie renommée , tissus de coton ; 
pêche et navigation sur le lac de Neuchâtel. Le roi 
de Prusse y exerce les pouvoirs exécutif et judiciaire, 
etnomme 45 des 75 membres qui composent les États- 
Généraux ; ceux-ci ont part essentielle à la puissance 
législative, et l'impôt n'est légal que sur leur vote. 
— Ce canton était jadis une principauté, laquelle avait 
été dite seigneurie, puis comté et enfin principauté 
de Neuchâtel. Elle comprenait depuis 1579 le comté 
de Vallangin (Voy. ce mot). Ulric de Fénis vers 1034 
est le premier seigneur connu de Neuchâlel , et devait 
son fief à Rodolphe 111, dernier roi de Bourgogne. 
Sa postérité mâle le posséda jusqu'en 1373 (en l'aug- 
mentantbeaucoup , mais en l'affablissant souvent par 
des partages); puis vinrent Isabelle (fille de Rodol- 

he 111), Conrad de Fribourg, son neveu (1396), et 
HAE fs de Conrad, qui mourut en 1458, dernier 
mâle de sa race; Rodolphe, Philippe et Jeanne de 
Hochberg (3° dynastie de Neuchatel) : enfin, par 
suite du mariage de Jeanne avec Louis d'Orléans, 
duc de Longuerville, la dynastie ueuchäteloise de 
Longueville (Léon, Henri, ete.). La maison de Chà- 
Jons (depuis 1393) avait souvent disputé ce couté 
aux trois dernières dynasties, et finalement Guil- 
laume 111 (de Nassau), roi d'Angleterre, avait cédé 
ses prétentions comme descendant de cette maison 
à Frédéric 1, roi de Prusse, à la mort de Marie, du- 
chesse de Nemours (dernière Loucueville) en 1707, 
et uue décision de la cour souveraine de Neuchà- 
tel (même année) assura le comté à ce prince; la 
paix d'Utrecht (1713) le lui garantit. En 1806, Na- 
poléon se fit céder ce pays par la Prusse et le donna 
au maréchal Berthier avec le titre de prince de 
Neuchâtel et de Vallangin. Les événements de 
1815 rendirent ce pays à la Prusse. 

NEUCUATEL (lac de), dit quelquefois lac d'Yrer- 
dun, entre les cantons de Neuchätel (qu'il borne à 
l'E.), Vaud, Berne. et Fribourg: 40 kil. sur 3 à 8, 
Ge lac ne renferme pas d'iles: il offre des sites 
charmants et nourrit beaucoup de poissons, 

NEUCHATEL. Voy. NEUFCHATEL. 

NEUCHATEL (le prince de). Voy. BERTRIER. 

NEUDORE, Zglo en hongrois, ville des Etats an- 
trichiens (Hongrie), dans le comitat de Zips, à 7 kil, 
S. O0. de Leutschau: 5,300 hab, Toiles. Usines à 
ter et à cuivre, Carrières de pierres et de marbre. 

NEUEN BURG, nom comimun à beaucoup de lieux 
en Allemagne. Les principaux sont Neuchätel en 
Suisse (Foy. NEUCHATEL) et Neuenburg dans Îles 
Etats prussiens (Prusse propre), à 14 kil. S. 0. de 
Marienwerder (2,000 hab.), 

NEUENKIRCHEN, bourg des Etats autrichiens 
(Autriche), à 16 kil. S. O0. de Neustladt ; 1,590 hab, 
Ecole modéle, imprimerie d'indiennes, martinet, 

NEUFBOURG (LE), ch.-1. de cant. (Eure), à 19 
kil. S. O0. de Louviers : 1,800 hab. Molletons. Ja- 
dis ch.-l. de la Campagne de Neufbourg. 

NEUF-BRISACEH, ville de France. Foy. BRISACH. 

NEUFCHATEAU, ch.-1. d'arr. (Vosges), à 65 kil. 
N. O. d'Epinal, sur le Mouzon : 3,645 hab. Tribu- 
ual de 1° instance; collége communal, biblivtht- 
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que ;: hôpital. Draps, molletons, eotons. Commerce 
de grains, vins, bois, fer, etc. François de Neufchà- 
eau naquit à Sassay, près de celte ville. — L'arr. de 
Neufchâteau a 5 cant. (Bulgneville, Chatenois, Cous- 
sey, La Marche et Neufchâteau), 133 communes et 
65,069 hab. — On trouve dans le duché de Luxem- 
bourg, à 55 kil. E. de Mézières, une ville de même 
nom, jadis ch.-l. d'une seigneurie. Elle fait auj. 
un grand commerce de bestiaux ; 1,500 hab. 

NEUFCHATEAU (Nic.-L.-FRANÇOIS DE). Voy. 
FRANÇOIS DE NEUFCHATEAU. 

NEUFCHATEL. ch.-l. de cant. (Aisne), «ur 
l'Aisne et le Retourne , à 33 kil. S. E. de Laon ; 
650 hab. 

NEUFCHATEL-EN-BRAY , Ch.-l. d'arr. (Seine-Inf.), 
près de la Béthune, à 40 kil. N. E. de Rouen, à 
129 kil. N. O. de Paris; 3,463 hab. Bibliothèque, 
chapeaux, siamoises et verreries. Commerce de 
fromages de Neufchâtel renommés, beurre, farine, 
vins, eau-de-vie, etc. —Ville jadis forte, fut déman- 
telée en 1596. Elle s'appelait anc. Driencourt , et 
reçut son nom d'un château qu'y fit construire 
Henri 1, roi d'Angleterre, au xue siècle. Elle fut 
souvent prise: c'était la capitale du pays de Bray 
en 1596. — L'arr. de Neufchâtel-en-Bray a 8 cantons 
(Argeuil, Aumale, Blangy, Forges-les-Eaux, Gour- 
nay, Londinières, Saint-Saens et Neufchâtel), 147 
communes et 84, 321 hab. 

NEUFCHATEL, ville de Suisse. Voy. NEUCHATEL, 

NEUHAUS, Gindrzichu-Hradecz en bohémien, 
ville de Bohème, à 37 kil. S. E. de Tabor; 5,300 
hab. Drap, toile, papier, fonderies de cuivre, ele, — 
Neuhaus veut dire en allemand maison neuve, et il 
y a beaucoup de lieux de ce nom, entre autres un 
village de l'archiduehé d'Autriche, dans le cercle 
inférieur de Wienerwald, près et au S. 0. de Vienne, 
Superbe manufacture de glacès. 

NEUHOF (Théodore-Etienne, baron de), aventu- 
rier, né à Metz vers 1690, fut page de la duchesse 
d'Orléans, lieutenant en France, employé à l'ambas- 
sade de Suède, sous G&ærtz, dans l’intrivue qui devait 
remettre les Stuarts sur le trône. De retour en 
France, il spécula sur les effets de Law, mais il ne 
fit que des dettes, prit la fuite, erra lonutemps, et 
finit par être résident de Charles VI à Florence. La 
Corse lultait alors contre la tyrannie génoise, Neu- 
hof sut persuader anx chefs rebelles qu'il pouvait 
les sauver, en intéressant à leur cause de grandes 
puissances, et se fit proclamer roi sous le nom de 
Théodore 1 {15 avril 1736): mais il fut forcé de 
s'enfuir an bout de huit mois: il fit en 1:38 et 1742 
quelques efforts pour reconquérir l'Île, mais ne put 
réussir, Îl se retira à Londres, où il finit par être 
atteint par ses créanciers, qui & relinrent sept ans 
en prison, mourut à Londres en 1758. 

NEUILLE-PONT-PIERRE, ch.-1 de cant, (Indre- 
et-Loire), à 19 kil. N. E. de Tours: 1,800 hab. 

NEUILLY, ch.-1. de eant. :Seine', sur la Seine, 
à 2 kil. N. O. des murs de Paris ‘barrière de FE- 
toile}: 7,654 hab. Beau pont de pierre (construit 
par Péronnet}, château roval, ete, Faïenccries, dis- 
Lilleries, raflineries, produits chimiques, — Neuilly 
doit son origine à un port jadis situé sur l'empla- 
cement actuel du pont; au Xe siècle, Neuilly était 
désigné sous le nom de Portus de Lugliaco où Lul- 
liacum, d'où est venu le nom moderne par corrup- 
tion. En 1815 il y eut au pont de Neuilly de très 
vifs engagements entre les troupes anglaises et 
françaises, — Quatre autres Neuilly sort ch.. de 
cant, savoir : 1° Meuilly-en-Thel (Oise}, à 22 kil. Q. 
de Senlis: 1,000 hab. ; — 2° Neuilly-le-Réal (Allier), 
à 17 kil. S. E. de Moulins: 1,200 hab.; — 3° Neuilly- 
les-Langres où Neuilly-l'Evéque {Maute-Marne), à 
11kil. N. E. de Langres: 1,300 hab.; — 4° Neuilly- 
Si-Front (Aisne), à 17 kil. N. O. de Château-Thierrv:; 
1,900 hab. 
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NEUMANN (Gaspard), savant allemand, né à 
Breslau, en 1648, mort en 1715, pasteur et profes 
seur de théologie et d'hébreu, avait des idées origi- 
nales et profondes, surtout sur le matériel des lan- 
gues : témoin sa belle Genesis linguæ sanciæ, Nu- 
remberg, 1696, in-4, et l'Exodus hnguæ sanctæ, 
Nuremberg, 1697, fn-4. Son Noyau ou Formulaire 
de toutes les prières (Kern aller Gebete) a eu plus 
de 20 édit. en allemand, et a été traduit dans pres- 
que toutes les langues de l'Europe et même en 

uelques langues orientales. 

NEUMARKT, ville de Bavière (cerele de la Re- 
gen), à 53 kil. N. O. de Ratisboune ; 2,500 hab. Fa- 
brique de tabac: brasseries. 

NEUMARKT, ville des Etats prussiens (Silésie), à 
29 kil. N. O. de Breslau: 2,800 hab. Hospice. 
Draps et brasseries. Victoire des Prussiens sur les 
Autrichiens en 1757. 

NEUMARKT, Ville de Transylvanie. Voy. MAROS- 
VASARHELY, 

NEUNG-SUR-BEUVRON., ch.-1, de cant. (Loir- 
et-Cher), à 19 kil. N. de Romorantin : 1,200 hab. 

NEURODE, ville des Etats prussicns (Silésie), à 
65 kil. S. O0. de Breslau; 4,300 hab. Bien bâtie ; 
églises, hospice. Draps, brasseries, etc. 

NEU-RUPPIN, ville de Prusse. Voy. RUPPIN. 

NEUS, Niusa, Nova Castra ou Novesium, ville ds 
États prussiens (prov. Rhénane), à 6 kil. S. O. de 
Dusseldort : 6,500 hab. Ville tres forte; murs flanqués 
de tours. Jadis évèché ; cathédrale de Saint-Qui- 
rin. Siamoises, etc. Commerce de planches, pierres 
meulières et à bâtir, ete.— Cette ville tire son ori- 
gine d'un camp romain; déjà florissante au 1ve siè- 
cle, elle fut ravagée par Allila en 451, par les Nor- 
mands au 1x° siècle, L'empereur Philippe de Souabe 
sen empara en 1206 et la donna à l'archevèque de 
Cologne. En 1254, Neus entra dans la livuce Hanséa- 
tique. Charles-le-Téméraire l'assiégea vainement en 
1475; mais le duc de Parme la prit en 1586. Les 
Français s'en emparèrent en 1642 et en 1794. 

NEUS, ville de Suisse. Voy. NYON. 

NEUSATZ, Uj-Bidek en hongrois. Neo-Planta 
en latin moderne, ville de Hougrie (Bacs), sur le 
Danube, vis-à-vis de Peterwaradin, à 90 kil. S. de 
Theresienstadt ; 16,500 hab. Siése de l'évèque non- 
uni du comitat. Antiquités romaines. Commerce 
considérable avec la Turquie. 

NEUSE, riv, des Etats-Unis (Caroline sept.), naît 
à 20 kil. N. O. de Hilisborough, coule au S. E., et 
joint le Pamlico-Sound après un cours de 450 kil. 

NEUSIEDEL, bourg de Hongrie {Wieselburu), à 
31 kil. S. O. de Presbourg, sur la rive sept. du lac 
de Neusicdel. 

NEUSIEDEL (lac de), Ferto en hongrois , lac de Hon- 
grie, est partagé entre les comitats de Wicselburg et 
d'OŒEdenburg: 35 kil. sur 18. Il n'est pas navi- 
gable ; eaux jaunâtres, chargées d'alcali; beaucoup 
de poissons : il est aujet à des débordements. 

NEUSOHL, Bestercze-Banya, ville des Etatsantri- 
chiens (Hongrie), ch.-1. du comitat de même nom, à 
35kil. N. E. de Schemnitz: 10,000 hab. Siége d'un évi- 
ché, d'une surintendance de la confession d'Augs- 
bourg : direction des mines. Château-fort, églises, col- 
lège, wvinnase, hôpital. Manuf. d'armesblanches: for- 
ges, fonderies de cuivre ; salpètre ; toiles, biere, ete, 

NEUSTADT, c.-à-d. ville neuve, nom de plu- 
sieurs villes d'Allemagne dont les principales sont : 
jo Wienerisch-Neustadi, en Autriche propre (cercle 
inférieur du Wienerwald), sur la Fiseha et Île 
Kehrbach, à 47 kil. S. de Vienne ; 6,000 hab. {plus 
la garnison et l'école militaire). Château, école mi- 
litaire, école d'équitation, ete. Velours, étoftes de 
soie, ustensiles de fer, poterie, etc.; — 2° Mæhrisch- 
Neustadt où Unezou, en Moravie (Olmütz), à 21 kil. 
N. d'Olmütz : 3,600 hab. ; lainages, raz, aisuillea, ver- 
reries, salpêtrerie ; — 3° Neustadt-an-der-Mctau ou 
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Novymyasio, en Bohème, à 22 kil. N. E. de Kw- 
nigingrætz ; 5,000 hab. Evêché; château , trois fau- 
bourys, drap. Aux env. sel gemme; — 4° Neustadt 
ou Nagy-Banya, où Uj-Varos, en Hongrie (cercle au 
delà de la Theiss), à 77 kil. S, E. de Szathmar; ch.-1. 
d'un des # arrond. miniers de Hongrie. Aux en- 
virons, or, argent, cuivre, eau minérale : 5,200 hab.: 
— 5° Neustadt-an-der-Hartkh, en Bavière (Rhin), au 
pied du Harth, sur la Rehbach, à 23 kil. N. O. 
de Spire. Château. Armes, produits chimiques; com- 
merce de vius et bois. Aux environs, carrières, 
— 6° Neustadi-Eberswalde, en Prusse (Brande- 
bourse), dans le gouv. de Potsdam, sur la Finow et le 
canal de Finow, à 16 kil, S. O. d'Oderberg : 
3.400 hab.; formée de 2 petites villes : Neustadt, 
Éberswalde; drap, faïence, fer, cuivre jaune, 
ébène. Aux erv.,eau minérale, usines à fer età cuivre, 

NEUSTÆDTL , en illyrien Novumestu, dite 
aussi Rudolphsuerth, ville de l'empire d'Autriche 
(royaume d'Hlvrie), chef-lieu de cerele, près de la 
Gurck, à 48 ki. S. E. de Lavbach: 2,000 hab, 
Gymnase ; à 4 kil. est le Tœplitz de Neustædt] (trois 
sourres minérales), — Le cercle de Neustædtl, situé 
entre la Croatie à l'E. et au S., la Styrie au N., 
le cercle de Lavbach à F'O., a 90 kil. sur 75 et 
environ 200,000 hab. | 

NEUSTETTIN, NEUSTRELITZ, etc. Voy. STET- 
TIN, STRÉLITZ, ele. 

NEUSTRIE, en latin du moyen âge Meustria , un 
des trois grands royaumes francs, était à l'O. de 
l'Austrasie, et avait à peu près pour bornes à l'O. la 
Bretaune, au S. la Loire, à l'E. une ligne passant 
en Champagne et laissant Reims à FE. , au N. la 
Meuse, et répondait ainsi aux deux anciens roy. de 
Soissons el de Paris, tandis que l'Austrasie repré- 
sentait Metz et la Bourgogne-Orléans. Le nom de 
Neustrie commence à paraitre après la mort de Ca- 
ribert, pendant les guerres de Chilpérie contre Sire- 
bert, Le triomphe de Clotaire 11 (613) fut celui de 
la Neustrie, à laquelle parut alors plus particulière 
ment annexée l'Aquitaine. Mais après la mort de 
Clotaire HI, la Neustrie reçut un roi imposé par 
les Austrasiens, et l'Aquilaine se trouva de fait in- 
dépendante (670); Ebroïn ne releva la Neustrie 
que pour peu d'inslants, et enfin (687) vaincue à 
Testry, elle ne fut plus qu'un état vassal de l'Austra- 
sie, regie par Ja maison d'Héristal, Cependant la dis 
tinction de Neustrie, Austrasie, Bourgogne subsista, 
bien que s'eTaçant sous les premivrs Carlovingiens, 
Après le traité de Verdun (813), ie nom de Neustrie 
changea de sens, el ne désisna plus que l'ouest de la 
Basse-Neustrie, Enfin la nouvelle Neustrie elle 
méme perdit son nom pour prendre celui de North- 
mannie Où Normandie, lorsqu'elle eut été cédée an 
Normand Rollon (912). — Le roy. de Lombardie 
aussi était divisé en Neustrie et Austrie (non compris 
les duchés de Spolète et de Bénévent), et la Neustrie 
comprenait les duchés de Turin, Pavie, Milan, Ber- 
rame, efe. 

NEUTRA où NEITRA, Nyira en hongrois, ville 
des Etats autrichiens (Hongrie), eh.-1. du comitat 
de Neutra, sur la Neutra (affluent du Danube), à 
130 hil. N. O. de Pude ; 3,850 hab. Evèché catho- 
lique, Chateau-fort, ete, — Le comitat de Neutra, 
situé entre la Moravie au N. O., les comitats de 
Treutsin au N., de Thurost au N.E., de Bars à l'E., 
de Kwmærn au S., de Presbourg à l'O., a 125 kil, 
sur 100, et 380.500 hab. Grains, vins, légumes. 

NEUVE-EGELISE, village de France (Cantal), à 
14 kit. S. O. de Saint-Flour ; 2,800 hab. 

NEUVE-ÉGLISE, Nicuwkerke, village de Belzique 
(Flandre oceid.), à 12 kil. S. d'Ypres:; 2,900 hab. 

NEUVIC, ch.-1. de cant. (Correzei, à 22 Ril. S, 
d'Ussel : 2,500 hals 

NEuviC, ch.-L de eant, (Dordogne), à 18 kil. S.E, 
de Riberac: 2,000 hab, 
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NEUVILLE, ch.-1, de cant. (Vienne), à 13 kil. 
N. O. de Poitiers ; 2,700 hab. 

NEUVILLE-AUX-BOIS, ch.-1. de cant. (Loiret), à 22 
kil. N. E. d'Orléans : 2,560 hab. 

NEUVILLE-SUR-SAONE, Ch.-l. de cant. (Rhône), à 
13 kil. N. de Lyon ; 1,480 hab. 

NEUVILLE (Anne-Joseph-Claude FREY de), jé- 
suite, né en 1693 au diocèse de Coutances, mort à 
Saint-Germain-en-Laye en 1774, avait professé dix- 
huit ans et prêché trente ans avec beaucoup d'éclat. 
Ses Œuvres, qui consistent surtout en Sermons et 
Panégyriques, ont été publiées en 1776, 8 vol. in-12. 
— L'on a aussi des Sermons de son frère, P. - Ch. 
Frey de Neuville, pareillement jésuite, né en 1692 
et mort en 1773. 

NEUVY-LE-ROI, ch.-]. de cant. (Indre-et-Loire), 
à 81 kil. N. O. de Tours: 1,800 hab. Bataille 
entre les Angevins et les Champenois en 1044. 

NEUVY-SAINT-SÉPULCRE, ch.-l. de cant. (Indre), 
à 13 kil. N. O. de La Châtre ; 1,800 hab, 

NEUVWIED, ville de la Prusse Rhénane (Coblentz), 
sur la droite du Rhin, à 23 kil. N. O. de Coblentz; 
5,000 hab. Ebénisterie, horlogerie, bijouterie, soie- 
ries, tissus divers, ustensiles de fer-blanc laqué, etc. 
Commerce très actif. On attribue la prospérité de 
cette ville à la tolérance qu'y trouvaient toutes les 
sectes religieuses. — Neuwied a été le ch.-Il. d'une 
petite principauté qui, médiatisée en 1506, passa au 
duché de Nassau et de là à la Prusse. Les Français 
défirent les Autrichiens à Neuwied en 1791. 

NEVA, riv. de la Russie d'Europe (Saint-Péters- 
bourg), sort du lac Ladoga par l'extrémité S. O., 
coule au S. O., puis au N. O., et se jette dans le 
golfe de Finlande, après avoir arrosé Saint-Péters- 
bourg : cours, 60 kil. La Néva est rapide et très 
large ; see eaux sont limpides et salubres ; elle se 
couvre de glaces vers la fin d'octobre et ne dégèle 
qu'au mois d'avril. Ce fleuve est un des plus impor- 
tants débouchés pour le commerce de la Russie. En 
effet, il communique avec le Volga par divers canaux. 

NEVADA, nom commun à un grand nombre de 
montagnes en Espagne et en Amérique : ainsi nom- 
mées parce qu'elles sont toujours couvertes de neiges. 

NEVADA (SIERRA), chaîne de mont. dans l'Espagne 
mérid. (Grenade), s'étend d'Alhama à Baëza sur 
une longueur de 150 kil. et fait partie du système 
bétique. Son sommet le plus haut, le Mulhaucen, 
a 3,254 mètres. 

NEVADA-DE-TOLUCO (SIERRA), chaîne de mont, du 
Mexique (Mexico), s'élève sur un plateau de 2,770 
de haut. Sommet principal, le Frayle (4,750 m). 

NEVADA-DE-ILLIMANI, DE SORATA. ŸVoy. ANDES. 

NEVELE, ville de Belgique (Flandre occid.), à 
13 kil. O. de Gand; 3,000 hab. 

NEVERS, Noviodunum ou Nevirnum, ch.-1. du 
dép. de la Nièvre, sur la Loire et la Nièvre, à 228 
kil. S. E. de Paris: 16,697 hab. Rues étroites, laides, 
etc. Cathédrale, port, casernes, anc. château des ducs 
de Nevers; beau parc. Biblioth., collége communal. 
Société d'agriculture, manufactures et arts. Por- 
celaine, faïence, verre à vitres, eau-de-vie et vinai- 
gre, câbles, cordes à violon, fonderie de canons, 
câbles et chaînes en fer, enclumes, etc. Commerce. 
Patrie d'Adam Billaut (ait maître Adam), et de Jac- 
ques Carpentier, de Chaumette, de Guy-Coquille. 
— Nevers existait dès le temps des Romains et eut 
jadis un évêché (créé en 506). Souvent prise sous 
les Mérovingiens, elle devint au x* siècle le titre d'un 
comté qui fut érigé en duché par François [ en 1538. 
Nevers souffrit beaucoup pendant la guerre de 
Cent-Ans et pendant les guerres de religion; c'était 
autrefoisla capitale du Nivernais.— L'arr. de Nevers 
A 8 cant. (Nevers, Derize, Dorne, Fours, Pougues, 
St-Bénin-d'Azy, St-Pierrc-le-Moutier, St-Saulge), 
109 communes, et 94,382 hab. ; 

NEVERS (comtes, puis ducs de). Les premiers 
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comtes de Nevers remontent à la fin du 1x° siècle : 
mais leur origine est diversement racontée. En 1180, 
la première maison de ces comtes s'étant éteinte 
dans les mâles, Agnès leur héritière porta le comté 
de Nevers dans la maison de Courtenay en épou- 
sant Pierre II de Courtenay (1184). Ce mariage 
n'ayant donné naissance qu'à des filles pendant 
plusieurs générations, le comté de Nevers passa 
successivement dans les maisons de Donzy, de Chà- 
tillon, de Bourbon, de Bourgogne et de Flandre 
(1199-1272). Louis 1 (1280-1322), Louis II, dit de 
Crécy (1322-1346), Louis 111, dit de Mâle (1347- 
1383), tous trois comtes de Flandre, furent aussi 
comtes de Nevers. Marguerite de Flandre, héritière 
du dernier, épousa Philippe-le-Hardi, duc de Bour- 
gogne. Jean-sans-Peur, fils de ce prince, porta quel- 
que temps le titre de comte de Nevers : ce titre passa 
ensuite à Engilbert, 3° fils de Jean |, duc de Clè- 
ves, qui avait épousé une file de Philippe-le-Hardi. 
François de Clèves, comte de Nevers, obtint en 
1538 de François 1 l'érection de son comté en du- 
ché-pairie. Henriette, sa petite-fille, duchesse héri- 
tière de Clèves, épousa en 1565 Louis de Gonza- 
gue , tige des derniers ducs de Mantoue : ceux-ci 
édèrent le duché de Nevers un siècle environ. 
e cardinal Mazarin le leur acheta en 1661), et le 
laissa en mourant à son neveu, Philippe Mancini- 
Mazarini, dans la maison duquel il est resté 
depuis : le dernier duc de ce nom (Louis-Jules 
Mancini, duc de Nivernais), mourut en 1798. 

NEVERS (Louis DE GONZAGUE, duc de), général 
habile, né vers 1540, mort en 1595, était le 3° fils 
du duc Frédéric 11 de Mantoue, et devint duc de 
Nevers en 1565 par son mariage avec Henriette de 
Clèves. 11 se distingua dans le parti catholique pen- 
dant les guerres de religion, prit parti pour la Ligue, 
et eut beaucoup de succès en combattant les Calvinis- 
tesen Poitou (1588). Henri II mort, il 8e rallia bientôt 
à Henri 1V, fut ambassadeur extraordinaire près du 
pape pour négocier la réconciliation du roi avec 
l'Eglise. Plus tard, il fut envoyé contre le duc de 
Parme en Picardie. Gomberville et Cussin ont publié 
les Mémoires du duc de Nevers, Paris, 1665, 2 vol. 

NEVERS (Philippe-Julien, MANCINI-MAZARINI, duc 
de), neveu du cardinal Mazarin, né à Rome en 1641, 
mort en 1707 à Paris, était un des beaux-esprits de 
l'hôtel de Rambouillet ; il se prononça pour Pradon 
contre Racine. 1] composait d'assez jolis vers : on cite 
surtout son portrait satirique de l’abbé de Rancé, ré- 
formateur de la Trappe. 

NEVERS (Louis-Jules, duc de) ou de NIVERNAIS, 
petit-fils du précédent. Voy. NIVERNAIS. 

NEVIANSK (NuNEI-), v. de Russie (Perm), à 53kil, 
O. d'Irbit: 12,000 hab. Fabrique de tôle.— A 16 kil. 
plus au N. 0. est Verkhnéi-Néviansk ; 3,600 hab. 

NEVILLE'S CROSS, lieu d'Angleterre, près de 
Durham, dans le comté de ce nom, où lord Percy 
défit David Bruce, roi d'Fcosse, en 1346. 15,000 
Ecossais périrent dans cette bataille : le roi fut fait 
prisonnier avec toute sa noblesse. 

NEVIRNUM, nom latin de NEVERS. 

NEVIS, Nieves en espagnol, une des Petites-An- 
tilles anglaises à la pointe S. E. de Saint-Christo- 
phe: 13 kil. sur 9; 16,000 hab. Ch.-1., Charleston. 
C'est une montagne qui s'élève au milieu de Ja mer, 
et au sommet de laquelle est un cratère éteint. 
— Découverte par Christophe Colomb, quila nomma 
ainsi parce que son sommet était couvert de neige. 
Aux Anglais depuis 1628 (les Français l'ont possé- 
dée de 1306 à 1713, et de 1782 à 1783). 

NEW, c.-à-d. en anglais nouveau. Pour les 
mots anglais commençant ainsi , et qui ne seraient 

ci-après, cherchez le mot qui suit, 

NEWARK, ville des Etats-Unis (New-Jersey), 
ch.-1, du comté d'Exsex, à 32 kil. N, N. E. de 
New-Brunswick ; 5,000 hab. Ecole pour l'instruc- 
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tion des noirs de l'Amérique, fondée par Korciusko. | Fonderie de euivre, papier, fabrique de fusils. 


Carosserie , etc. — Une autre Newark est située à 
l'embouchure du Niagara. Voy. NIAGARA. 

NEWARK-UPON-TRENT, ville d'Angleterre (Notting- 
han), à 25 kil. N. E. de Noltingham ; 9,557 hab. 
Lrèehe, toile à sacs, ete. Ruines d'un beau château. 

NEWBERN, ville des États-Unis (Carolinesept.), à 
150 kil. N. E. de Wiimington; grand comm. ; 3,700 h. 

NEWBURG, ville des Etats-Unis (New-York), à 
90 kil. N. de New-York, sur l'Hudson ; 6.000 hab. 
Bien bâtie: temples; banque; grande école. Ma- 
nufacture d'étoffes de laine : brasseries. 

NEW BURGH, ville d'Écosse (Fife), à 13 kil. S. E. 
de Perth ; 2,500 hab. Port spacieux. Maisons neuves 
et bien bâties. Commerce. 

NEWBURY, Spinæ ? ville d'Angleterre (Berks), 
sur la Kennet, à 24 kil. S. O. de Reading : 6,000 
hab. — Bien bâtie : hôtel-de-ville ; église paroissiale, 
temples. Draps (jadis célèbres), serge : blé et tourbe. 
Deux batailles furent livrées aux environs en 1643 
et1644. entre les Parlementaires et les Royalistes. 

NEWBURY-PORT, ville des Etats-Unis (Massa- 
chusetts), près de l'embouchure du Merrimack, 
à 5 kil. de la mer, et à 44 kil, N. de Boston ; 7,700 
hab, Armements pour la pêche de la baleine. Bon 
port. Grand incendie en 1611. 

NEWCASTLE ou NEWCASTLE-UPON-TYNE, 
ville d'Angleterre, ch.-1. du comté de Northumber- 
land, sur la gauche de la Tyne, à 439 kil. N. O. 
de Londres; 55,000 hab. Bon port, fort de Clifford, 
vieux château-forten ruines. 2 parties: Newcastle pro- 

rementditet Gateshead, faubourg sur la droite de la 

yne: les vieux quartiers sont laids et sales. Eglises 
Saint-Nicolas et de Tous-les-Saints ; chapelle Sainte- 
Anne, hôtel-de-ville, salles d'assemblées, Casino, 
nouvelle cour de justice, bourse, bâtiment de l'é- 
cole dite Royal-Jubilé, superbe pont (de 9 arches 
elliptiques), beau quai. Société littéraire et philoso- 
pates société d'antiquaires, société médicale ; bi- 

liothèque : gymnase fondé en 1525. immense com- 
merce de houille: grand commerce d'importation 
(vins, fruits du Midi, grains, fer, lin, chanvre, 
etc.), et d'exportation (plomb, sel, beurre, saumon, 
etc.) : la marine marchande de Newcastle jauge plus 
de 200,000 tonneaux et est la 2° de l'Angleterre. — 
À Newcastle se terminait le mur de Sévère; mais la 
ville n'existait pas : elle fut bâtie par Robert, fils de 
Guillaume-le-Conquérant, et a souvent été prise et 


perdue par les sais. 

NEWCASTLE-UNDER-LINE, ville d'Angleterre Êes 
ford), sur la Line (bras du Trent), à 23 kil. N. O. | 
de Stafford ; 8,200 hab. Belle église, place du Mar- 
ché; chapeaux, objets d'habillement. Porcelaine, 
faïence, poterie: houille en abondance, etc. 

NEWCASTLE (Will., duc de). Voy. CAVENDISH. 

NEWCOMMEN, serrurier de Darmouth, inventa ; 
vers 1695 la machine qui porte son nom, et qui est : 
la 1re dans laquelle la vapeur ait été employée comme | 
force motrice. Cette machine a été depuis perfec- 
tionnée par Watt. 

NEW-FOREST, forêt d'Angleterre (Southampton), 
au S. O0. (31 kil. sur 17), entre le Southampton- 
River à l'E. et la Manche au S.; elle est divisée en 
9 promenades, renferme plusieurs bourgs et villa- 
ges. Guillaume-le-Roux y fut tué d'une flèche tirée 
par Walter Tyrrel. 

NEWFOUNDLAND , île de l'Atlantique. Voy. 
TERRE-NEUVE. 

_ NEW-HAMPSHIRE, un des Etats-Unis de l'A- 
mérique du Nord. Voy. HAMPSHIRF. 

NEW-HARMONY, v. des Etats-Unis. V. HARMONIE. 

NEWHAVEN, ville des Etats-Unis (Connec- 
ticut), à 105 kil. N. E. de New-York, sur 
une baie du Sund de Long-Ilsland, esl ainsi 
qu'Hartford capitale de l'état: 8,000 hab. Pelit 
port. Jolis monuments. Biblivthèque, musée ele, 


NEW-JERSEY , uu des Etats-Unis. Voy. 3ERSEY. 
NEWMARKET, ville d'Angleterre (Cambridge 
et Suffoik), à 18 kil. E. de Cambridge ; 2,000 hab. 
Célèbres courses de chevaux, au printemps, en 
juillet et en octobre. Cafés, hôtelleries, etc. 
| RT, nom commun à beaucoup de villes 
d'Angleterre, notamment: i° dans le comté de 
Southampton, au centre de l'île de Wight, dont on 
peut la regarder comme le ch.-l., à 17 kil. S. O. 
de Portsmouth : 4,000 hab. Poudre, amidon ; — 2° 
dans celui de Monmouth, à 6 kil. de l'embouchure de 
l'Usk, à 33 kil. N. O. de Bristol ; 2,600 hab. Com- 
merce de houille, fer en barres, fonte; aux envi- 
rons, forges. — 11 y a encore plusieurs villes de ce 
nom dans les comtés de Shrop, Pembroke et Buc- 
kingham : elles sont moins importantes. 

NEWPORT, ville des Etats-Unis (Rhode-Island), à 
35 kil. S. E. de Providence, à l'extrémité S. O. de 
Rhode-lsland ; 7,350 hab. Port excellent, bon com- 
merce. — Pjus florissante avant la guerre de l'in- 
dépendance. Cette ville et celle de Providence for- 
ment les deux chefs-lieux de l'état de Rhode-lsland. 

NEWRY, ville d'Irlande (Down), à 48 kil. S. O. 
de Belfort ; 10,000 hab. Sur la mer. Toiles. Com- 
merce de beurre et autres denrées. Cette ville a 
beaucoup souffert à diverses époques, notamment 
en 1641 et 1689. Elle avait jadis une riche abbaye 
qui fut supprimée en 1543. 

NEWTON, ville d'Angieterre (Montgomery), à 
12 kil. S. O. de Montgomery ; 2,200 hab. Lainages. 
— ]l y a d'autres Newton, mais peu importants. 

NEWTON, commune des Etats-Unis. Voy. ELMIRA. 

NEWTON (Isaac), illustre savant anglais, né en 
1642 à la terre de Woolstrop, près de Grantham 
(comté de Lincojn), s'est placé à la fois au premier 
rang des mathémaliciens, des physiciens et des astro- 
pomes. 11 montra de bonne heure une étonnante 
application à l'étude et un goût prononcé pour la 
mécanique et les mathématiques. Sa mère le desti- 
nait à exploiter 8es propriélés; mais reconnaissant 
qu'il était peu propre à cet emploi, elle le laissa li- 
bre de suivre son penchant. Îl fut envoyé en 1660 
à l’université de Cambridge, et eut pour professeur 
de mathématiques le docteur Barrow. Îl ne tarda pas 
à surpasser son maître, et fit avant 23 ans ses plus 
grandes découvertes en mathématiques, celle du 
binôme qui porte son nom, el celle du calcul inji- 
nütésimal, qu'il appela calcul des fluxions. En 1665, il 
quitta Cambridge pour fuir la peste, et se retira à 
Woolstrop : c'est là que, voyant une pomme tomber 
devant lui, il conçut, à l'occasion de ce fait si vulgaire, 
la première idée de la gravitation universelle et du 
système du monde. Il fut nommé en 1667 associé du 
œllége de la Trinité, à Cambridge, remplaça en 1669 
le professeur Barrow, et fit un cours d'optique dans 
lequel il exposait des idées entièrement neuves eur 
cette science. En 1672, il fut admis à la Société 
royale de Londres. Dans les années qui suivirent, 
il communiqua à cette société une partie de ses 
travaux ; mais les tracasseries qu'il éprouva. surtout 
de la part de son collègue Hooke, qui, jaloux de 
ses succès, lui disputait l'honneur de ses découver- 
tes, le déterminèrent pendant longtemps à garder 
le silence. En 1687, il fut chargé par l'université 
de Cambridge de défendre ses priviléges, que le roi 
Jacques Il voulait attaquer; il réussit si bien dans 
cette mission, que l’université le choisit l'année sui- 
vante pour la représenter à la Chambre des Com- 
munes : il fit partie du Parlement qui exclut Jac- 
ques 11 (1688), et fut élu de nouveau en 1701: 
mais il ne se fit nullement remarquer dans la car- 
rière politique. Îl paraît qu'en 1692 sa raison se 
troubla un instant, soit par suile d'un incendie qui 
dévora une partie de ses papiers, soit par l'effet 
d’une grande contention d'esprit ; depuis cette épo- 
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que, il ne donna plus aucun travail original, et ne 
fit guère que publier les fruits de ses travaux anté- 
rieurs. En 1696, il fut chargé de la refonte des 
monnaies: il eut d'abord le titre de garde, puis 
(1699) celui de directeur de la monnaie, place qui 
lui assura une existence honorable et indépendante. 
En 1699, l'Académie des Sciences de Paris Île 
nomma associé étranger ; la Société royale le choi- 
sit en 1103 pour son président ; il garda ce titre 
jusqu'à sa mort. Ses dernières années furent trou- 
blées par une discussion fort vive qu'il eut à sou- 
tenir au sujet de la découverte du calcu! infinitési- 
inal avec Leibnitz, qu'il accusait de plagiat : il fut 
reconnu que Newton avait droit à la priorité, ses 
premiers travaux datant de 1665, mais que Leibnitz 
avait fait de son côté la même découverte (1676). 
Newton mourut en 1727, âgé de 85 ans. Les prin- 
cipaux fondements de sa gloire sont : 1° la décom- 
position de la lumière et la découverte des princi- 
pales lois de l'optique; 2° la connaissance de la 
gravilalion universelle, propriété en vertn de la- 
quelle tous les corps s'attirent en raison directe de 
leur masse, et en raison inverse du carré des dis- 
tances ; il expliqua à la fois, par cette loi unique, 
le mouvement des planètes autour du soleil, celui de 
la lune autour de la terre, le cours des comètes, Île 
flux et le retlux de la mer. On Jui doit en outre 
une foule de solutions particulières et de théories 
mathématiques aussi remarquables par l'élérance 
que par !, riguenr, Newton était d'une patience 
infatigabie au travail : on lui demandait comment 
il avait fait ses grandes découvertes : il répondit : 
« En y pensant toujours. » Ses principaux ouvrages 
sont : les Principes mathématiques de la philosophie 
naturelle (Philosophiæ naturalis principia mathema- 
tica), publiés pour la première fois en 1687, en la- 
tin: publiés à Genève en 1739, avec un commentaire 
estimé de Lesueur et Jacquier: traduits en français 
par Mme du Chastelet, 1759, avec des notes esti- 
mées qu'on attribue à Clairaut {c'est dans cet ou- 
vrage que 8e trouve exposé le système du monde); 
l'Optique, publiée en 1704 en anglais: traduite en 
latin par Clarke, 1706, en français par Coste, 1722, 
et par Le fameux Marat, 1787; Analysis per quantita- 
tum series, fluxiones, etc., 1711 (cette dissertation 
avaitélé composée vers 1665, et contenait le germe 
du calcul infinitésimal). On a en outre de Jui un 
Système de chronologie (the Chronology of ancivnt 
kingdoms amended), publié après sa mort, 1728, 
traduit en français par l'abbé Granet, 1328, et ré- 
futé par Fréret: et des Observations sur les prophé- 
üies, particulièrement sur Daniel et l'Apocalypse, 
imprimées après sa mort: on y trouve les interpré- 
tulions les plus étranges. Samson Horsley à donné 
une édition des Œuvres de Newton, Londres, 1719- 
1785, 5 vol, in-#: il faut y joindre les (Jpuscula ma- 
thematica, ete. publiés à Lausanne en 1744 par Jo- 
seph Castillon, 3 vol. in-4. Brewster a donné une 
Vie de Newton fort estimée. 

NEW-YORK.hille de l'Amérique du Nord, ch.-1, 
de l'État de ce log, à la pointe S. de l'île Manhat- 
tan, sur uue graff baie, à 350 kKil.N. E. de Wash- 
ington, par 16° RU jat. N.: 270,000 
hab. en 1841 (4,802en 1697, 60,000 en 1800 et 208,000 
en 14301, Évèché catholique, Très beau port, forts 
et bätteries. Rues étroites dans lea vieux quartiers, 
fort belles, ailleur8, et souvent bordées de peu- 
pliers (celle de Broadway a 4 kil. de long et 26 
mètres de large) ; elles sont presque toutes droites 
et parallèles Cathédrale catholique: églises Saint- 
Jean et Saint-Paul, la Trinité; Ciy-Hall, le plus 
beau de ses édilices, presque tout en marbre blanc; 
Neu-York-Exchange (ou le bureau de poste, etc.', 
hôpital général et divers autres hospices, 2 arse- 
naux (un de l'état de New-York. l'autre de V'U- 
mon , douane, 2 théâtres; Cuy-Gcole et Pontten- 
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tiary; banques, bàliment du Musée. Société litté- 
raire et philosophique, société linnéenne, société 
d'agriculture, d'histoire, de médecine: Académie 
des beaux-arts; Columbia college (espèce d'univer- 
sité fondée en 1831), école de médecine (jardin bo- 
tanique, etc.); séminaire théologique, institut de 
sourds-muets, etc., etc.: 2 bibliothèques, musée 
américain, ou collection d'armes et instruments in- 
diens ; cabinet d'histoire naturelle, galerie de ta- 
bleaux, établissement typographique de la Société 
biblique américaine. Très yrand commerce qi jau- 
geait 304,000 tonneaux dès 1825, et c'est le plus 
important de l'Amérique). Îl embrasse à peu près 
tous les objets possibles tant d'exportation que d'im- 
rtation, et notamment la librairie, pour laquelle 

ew-York le dispute à Boston et à Philadelphie. Il 
x e communication régulière par paquebots entre 

ew-York d'une part, Liverpool, Londres et le Hävre 
de l'autre. — New-York est très moderne: les fonde- 
ments en furent jetés en 1621 par des Hollandais qui 
l'appelèrent Nouv.-Amsterdam ; elle a pris son nom 
actuel de Jacques 11 lorsqu'il était duc d'York. Sa 
population va toujours croissant, quoique fréquem- 
ment décimée par la fièvre jaune. 

NEW-YORK (Etat de), un des Etats-Unis de l'A- 
mérique du Nord, horné au N. par le lac Ontario, 
le St-Laurent et le Bas-Canada: à l'E. par les états 
de Vermont, Massachusetts et Connecticut; au S. 
par l'Océan, les états de New-Jersey et de Pensyl- 
vanie: à l'O. par ce dernier, le lac Erié et le Niagara: 
460 kil. de long sur 480; 2,400,000 hab. Ville 
principale, New-York. Autres villes, Albany {siège 
du gouvernement), Schénectady, Troy, Hndson. Il 
est arrosé par l'Hudson, le Mohawk, la Delaware, 
la Susquehannabh, le St-Laurent, par les lacs Ontario, 
Erié, Champlain, et par plusieurs canaux ; sol mon- 
tagneux, mais généralement fertile en céréales, grains 
et légumes. Industrie et commerce immenses, 

NÉXON, ch.-1. de cant. (Haute-Vienne), à 17 kil. 
N. de Saint-Yrieix : 1,900 hab. 

NEY (Michel), maréchal de l'Empire, né à Sarre- 
Louis en 1769, était fils d'un tounelier. S'élant 
engagé à 18 ans (1787), il fit les deux premières 
campagnes de la révolution comme aide-de-camp, 
se distingua sous Kléber, devint général de brigade 
en 1796, général de division en 11799, servit dans 
les armées du Danube et du Rhin, et prit part à la 
journée de Hohenlindeu. Bonaparte le nomma am- 
baskadeur en Suisse (1801), puis le créa maréchal 
(1804). En 1805, Ney remporta la victoire d'Elchin- 
gen, qui détermina la prise d'Ulm, passa de Là dans 
le Tyrol, se signala dans les campagnes contre la 
Prusse et la Russie (1806 et 1807;, par la capitulation 
d'Erfurt, par celle de Masdebourg, par le passage de 
la Vistule et la prise de Thorn, et par sa belle conduile 
à la journée d'Amskerdorf, En Espagne, il soumit 
ja Galice et les Asturies (1808): en Portugal, il prit 
Castel-Rodrigo, fit capituler Almeida, sauva l'armée 
française par la belle retraite qu'il lui fit opérer de 
Lisbonne à Miranda de Douro. Ney mit le comble à 
sa gloire dans la campagne de Russie en 1812, au 
combat de Liadv, à la prise de Smolensk, à la bataille 
de la Moskowa, mais plus encore pendant la désas- 
treuse retraite : c'est lui qui commandait l'arrière- 
pu et qui fit effectuer le passage de la Bérésina. 

n 1813, il eut part aux batailles de Lutzen, Bautzen, 
Dresde, ete. En 1814, on le vit à Brienne, Uhamp- 
Aubert, Montmirail. Toutefois, il fut un de ceux qui 
pressèrent le plus énergiquement Napoléon d'abdi- 
quer. Louis XVII fit bon accueil à Nev, lui donna 
le litre de pair, et, lorsque Bonaparte revint de 
l'île d'Elbe, en mars 1515, lui contia le comman- 
dement du corps principal charge de le combattre ; 
mais, arrivé à Lons-le-Saulnier, Ney se prononça en 
faveur de son ancien maitre, et à Auxerre il se joi- 
unit à lui avec ses troujirs. La ronvention mililaire 
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du 3 juillet entre les alliés et le gouvernement pro- 
voire semblait lui garantir le pardon de ra con- 
duite : cependant il fut arrêté le 5 août, traduit 
devant la cour des pairs, et fut, malcré la belle dé- 
fense de M. Dupin l'aîné, condamné à mort, puis 
fusillé le 7 décembre, — Bonaparte l'avait fait duc 
d'Elchingen en 1807, et en 1812 prince de la Mos- 
kowa, en récompense de ses services; 8es Cotmipa- 
rnons l'avaient surnommé le Brave des braves. 

NEZIB ou NISIBIN, l'ancienne Nisibis, ville de 
la Turquie d'Asie (Bagdad), ch.-1. de livah, à 200 
kil. N. 0. de Mossoul : 1.000 hab. — Grande et im- 

rtante dans l'antiquité. Ibrahim-pacha, fils de 
Méhémet-Ali, y déft complétement l'armée du sul- 
tan Mahmoud commandée par Haliz-pacha, le ‘24 
juin 1839. Voy. NISiBIs. 

NGAN-HOEËI ou AN-HOEIÏ, pros. de Chine, entre 
29°-35° 10° lat. N.. et entre 112° 30-1170 10° lonsr. 
E., est bornée par les prov. de Chan-touns au N.,de 
Kiang-sou à l'E., de Tche-kians au S.E., de Kiang-si 
au S., de Hou-kouang et de Ho-nan à l'O. : 650 kil. 
sur 220; 8,000,000 d'hab. Ch.-L., Ngan-king. 

NGARI. Vou. THIBET (PETIT-). 

NGO-YOU-KIANG, riv. de Chine (Kiang-si), naît 
à 24 kil. N. E. de Scetchin, coule au S., au SE. 
au N. E., et tombe dans la Ta-kKiang, à 8 kil. N. 
de Sin-tuheou, Cours, 350 kil, 

NIAGARA, riv. de l'Amérique du Nord, unil les 
lacs Érié et Ontario et sert de limite entre le Ht.- 
Canada et les Etats-Unis (New-York). Cours, 59 kil. 
Elle a 1 kil. de large à la sortie du lac Erié el 15 
kil. près de l'île Grande. À 2 kil. de là se trouve la 
fameuse cataracte de Niagara : l'eau s'élance d une 
hauteur de 46 mètres sur une largeur de 200: mais 
l'ile d'Iris ou Goat's lsland la divise en 2 parties. 

NIAGARA OU NEWARK, ville et fort des Etats-Unis 
(New-York), à 190 kil. N. O. de New-York, à l'eni- 
bouchure du Niagara, dans le lac Ontario : 800 hab. 

NIAS, île de l'Océanie (Malaisie), près de la côte 
occidentale de Sumatra; par 0° 32° lat. N., et 94° 
49 long. E. : 80 kil. sur 35: 200,000 hab. Monta- 
gnes : sol fertile, bois, riz, sazou, etc, Les femmes 
passent pour les plus belles de l'archipel des Indes. 
Commerce d'esclaves. 

NICAISE (saint), évèque de Reims, au ve: sivele. 
On le fète le 14 décembre. 

NICAISE (l'abbe), chanoine de la Sainte-Chapelle 
de Dijon, né à Dijon en 1623, mort en 1301: vova- 
gea en Italie pour étudier les antiquités et les arts, 
et entretint pendant les 20 deruières années de +à 
vie un commerce de lettres trés étendu avec les 

rincipaux savants de l'époque, Leibnitz, Iluel, 
yle, ete. On n'a de lui que de courts écrits, con- 
sacrés pour la plupart à des points d'antiquité; sa 
correspondanee est conservée manuscrite à la Bi- 
bliothèque du Roi, 58 vol. in-4. M. Cousiu à imprimé 
sa Correspondance avec Leibnitz sur l'amour de Dieu 
dans la 3° édit. de ses Fragments philosophiques. 

NICANDER, médecin et grammairien gree, de 
Colophon, a laissé quantité d'ouvrages, tous perdus, 
auf deux mauvais poëmes intitulés : Theriaca el 
Alexipharmaca ou contre-poisons (imprimés dais le 
Corpus poelarum græcorum, Genève, 1506 el 1814). 

NICANOR. Foy. DEMETRIUS el SÉLEUCIS. 

NICARAGUA, ville de l'Amérique centrale, dans 
l'état de Nicaragua, à 192 kil. S. E. de San-Léon 
de Nicaragua, sur le jac de Nicaragua ; 13,000 hab. 
Aux environs, osier dont on fait de la tablelterie et 
des meubles : commerce de raisins exquis et autres 
fruits. On appelle aussi cette ville Villa de la pu- 
rissima Voncepcion de Rivas. 

NICARAGUA (État de), un des Etats de la fédération 
de l'Amérique centrale, entre ceux de Honduras au 
N., de Costa-Rica au S., le Grand-Ueéan au S. 0, 
et la mer des Antilles à FE: 577 kil. du N. 0. au 
S. O. sur 289. Ch.-1., San-Léon de Nicaragua. lhivi- 
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sion, 9 districts: Léon. Réalejo, Subtiava, Matagalpa, 
Nicoya. Montagnes les Andes}, voleans. Climat tres 
chaud, humide, fertile: cacao, indigo, eoton, 
gonime carana, quantité de fru:ts exquis, tros bétail, 

NICARAGUA (lac de, dans l'Etat de Nicarauuu, 
est lié à la mer des Antilles par le Desaguadero. et 
au Grand -Océan par un canal qui met ainsi cette 
mer et l'Atlantique en communication {e‘est ua des 
cinq plans proposés pour couper l'isthine de Panama): 
longueur, 193 kil. sur 17. 

NICARIE ou NIKARIA, Jcarie des anciens, Achi- 
kria en grec moderne, île de Archipel. Voy. ICARIE. 

NICASTRO, Ncocastrum, ville du roy. de Naples 
(Calabre Ultérieure 2°), à 24 kil. N. O. de Catan- 
zaro ; 10,000 hab. Evèché. Poterie, eaux thermales, 
Château où fut renfermé le fils de Frédéric NH, roi 
de Naples. Presque détruite par un tremblement 
de terre en 1638. 

NICATOR. Voy. DÉMÉTRIUS et SÉLEUCUS. 

NICE, Nicæa des Romains, Ni::a des Italiens, 
ville des Etats sardes, jadis capitale du comté de 
Nice, auj. ch.-1, de la prov. ou intendance de Nice, 
est située à 125 kil. N. de Toulon, à 150 kil. S. 0. 
de Gênes, sur la Méditerranée, à 4 kil. de l'embou- 
chure du Var; 27,000 hab. Evèché, consulat de 
France. Port franc, mais tres petit; superbe fau- 
bourg dit de la Croix de marbre; lerrasse magnifi- 
que le long de la mer. Air pur et salubre qui en 
fait rechercher le séjour aux malades. Commerree 
de soie, huile, anchois, liqueurs, ete, Carle Vanloo 
et Cassini naquirent à Nice.— Cette ville fut fondée 
par les Massiliens, qui, dit-on, la nominerent Nieée 
(du grec aiké, victoire) en mémoire d'une victoire 
qu'ils avaient remportée sur les Lisuriens, 113 la 
eéderent aux Romains avant le temps de César, et ces 
derniers en firent un arsénal maritime. Nous Au- 
guste, l'arsenal ayant été transporté à l'réjus, Nice 
perdit de son importance et commença à se dépeu- 
pler; elle se releva au vire sitele, el au xne elle 
était la capitale du comté de son nom. En 1388, elle 
se donna à Amédée VIT, duc de Savoie: ee prince et 
ses successeurs l'agraudirent et Fembellirent, Nice 
fut ensuite occupée par Charles-Quint et Paul HE en 
1538; prise par Gatinat en 1691 et par Berwick en 
1306 : réunie à la Franeeen 1792 et ch.- du dép. 
des Alpes maritimes jusqu'en 1814; elle fut alors 
restituce aux Etats sardes, 

NICE (intendance dei, prov. des États sardes, en- 
tre celle de Coni au N., le duché de Gènes à l'E. 
la Méditerranée et la principauté de Monaco au S., 
et le Var qui la sépare de la France à FO. : 80 kil. 
sur 60: 250,000 hab. Ch.-1., Nice. Division, 3 arr. 
(Nice, Oneille et San-Remo). Climat délicieux ; sul 
presque toujours couvert de verdure ; ohviers, vran- 
gers, citronuiers, lauriers, grenadiers, ele. 

NICE DE LA PAILLE. Vor. NIZZA. 

NICÉE,, Nicua, auj. Isuik, ville de Bithynie, sur 
le lac Ascanius (lac d'Isuik!, ful nommée d'abord 
Antijonie par Antigone, son foudateur, et agrandie 
ensuite par Lysimaque, qui l'appela Nicée du 
nom de sa femme Nicée, Elle donna le jour à las- 
trouome Hipparque el à lhistorien Dion Cassius, 
Elle est surtout célébre par un concile œeuméni- 
que (le second de tous), qui s'y tint sous l'empe- 
reur Constantin en 325. On y dressa le famcux 
symbole des apotres, dit Symbole de Nicée, et on v 
condamna Arius. Le même concile détermina lu 
jour où la Pâque devrait être célébrée, En 787, un 
sceond concile œeuménique (le huitième de tous;, 
fut convoqué à Nicée sous l'impératrice Irène et 
son fs Constantin V; les Jconoclastes y furent ana- 
thématisés. On connait sous le nom de faux con- 
cile de Nicée de concile réuni dans cette ville sous 
la protection de l'empereur Constance. Lors du de- 
membremeut de lemqire grec en 1204. Nicéc fut 
donnée par les Croisés à Louis de Blois avec le ti- 
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tre de dushé de Nicés ou de Bithynie; mais ce duché 
était à conquérir; il était alors possédé par Théodore 
Lascaris I, qui sut 8’ y maintenir, l'agrandit de la 
Lydie, d'une partie de la Phrygie et des côtes de 
l'archipel jusqu'à Ephèse. En 1206, Lascaris forma de 
toutes ces conquêtes l'empire dit de Nicée, etse fit cou- 
ronner empereur. Michel Paléologue réunit l'empire 
de Nicée à l'empire de Constantinople (1261). Îl avait 
eu pour souverains : Théodore ie ris | (1206- 
1222), Jean Ducas Vatace (1222-55), Théodore Las- 
caris Î1 (1255-59), Jean Lascaris (1259-60), Michel 
Paléologue (1260). Les Turcs s'emparèrent de Nicée 
en 1333 (Voy. isNix). — Îl y avait encorc plusieurs 
autres Nicée, notamment une ville sur l'Hydaspe 
(Inde), fondée par Alexandre en mémoire de sa 
victoire sur Porus, et la ville actuelle de Nice, dans 
la DU romaine dite des Alpes maritimes. 

ICEPHORE I, dit {e Logothète, empereur d'O- 
rient, né en Séleucie, était grand-logothète (c.-à-d. 
grand-trésorier) lorsqu'il prit la pourpre en 802; 
il relégua l'impératrice Irène à Lesbos, fit crever 
les yeux à son compétiteur Bardane, conclut avec 
Charlemagne un traité pour régler les limites des 
deux empires, favorisa les Manichéens et les Ico- 
noclastes, et se montra fort avide dans l'admi- 
nistration intérieure. En 811, ayant marché contre 
les Bulgares, il fut surpris et {ué dans sa tente par 
les ennemis. Staurace, son fils, lui succéda. 

NICÉPHORE It, dit Phocas, empereur d'Orient, né 
en 912, fils du patrice Bardas, fut élevé dans les 
camps, 8e distingua par ses qualités militaires; fut 
nommé généralissime des troupes pendant la minorité 
des fils de Romain II et se fit proclamer césar en 
963. Il reprit aux Sarrasins la Cilicie, la Syrie, Chy- 
pre, mais il mécontenta ses sujets par de nouveaux 
impôts. Zimiscès, un de ses généraux, amant de sa 
femme Théophano , letua en 969 etse fit couronner. 

NICÉPHORE li, dit Botoniate, empr. d'Orient, gé- 
néral de l’armée d'Asie sous Michel Ducas, parvint 
au trône en 1078, lors de l'abdication forcée de ce 
prince, tandis que Nicéphore Bryenne (Voy. BRYENNE) 
était proclamé en Îllyrie: il envoya contre ce com- 
pétiteur Alexis Comnène, qui s'empara de Bryenne 
et lui fit crever les yeux. Nicéphure résolut en- 
auite de faire périr Comnène lui-même, mais Com- 
nène, instruit à temps, se fit proclamer empereur 
(1081). Nicéphore alla finir ses jours dans un cloître. 

NICÉPHORE (saint), patriarche de Constantinople 
en 806, défendit le culte des images contre l'empe- 
reur Léon l'Arménien, fut exilé et mourut en 826. 
On a de lui un Breviarium historicum qui se trouve 
dans la collection des Byzantins. 

NICÉPHORE BLEMMIDAS, abbé du couvent du mont 
Athos, y établit une belle école, composa lui-même 
beaucoup d'ouvrages, et refusa en 1256 le patriar- 
chat de Constantinople. 

NICÉPHORE CALLISTE, Moine et historien grec, mort 
vers 1350, a laissé, entre autres ouvrages, une His- 
toire ecclésiastique en 23 livres, qui va jusqu'à l'an 
610 et qui a été publiée par Fronton du Duc, Paris, 
1530, 2 vol. in-fol. 

NICÉPHORE BRYENNE, NICÉPHORE GRÉGORAS. Voy. 
BRYENNE, GRÉGORAS. 

NICEPHORIUM, auj. Racca, ville de Mésopota- 
mie (Osroène), au confluent de l’Euphrate et du 


Billicha (auj. Belès), s'est nommée successivement | J.-C 


Cuallinicum, Constantinopolis, Léontopolis. 

NICEPHORIUS ou CHABORAS, fleuve d'Asie, 
auj. le KHABOUR. 

NICER, fleuve de Germanie, auj. le NECKAR. 

NICERON (J.-Pierre), Barnabite, né en 1685 à 
Paris, mort en 1738, professa les humanités et la 
rhétorique dans divers colléges de province, puis 
vint se fixer à Paris et se livra tout entier à l'his- 
toire littéraire. On lui doit, entre autres ouvrages, 
Mémoires pour servir à l'histoire des hommes illustres 
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de la république des lettres, Paris, 1127-45, 48 vol. 
in-12, un des plus utiles recueils que puissent ex- 
ploiter les biographes. 

NICETAS ACOMINATUS CHONIATES, de Chone 
en Phrygie, remplit divers emplois à la cour de 
Constantinople, se retira à Nicée en 1204, et y 
mourut en 1216. 11 a laissé entre autres écrits des 
Annales en 21 liv., qui vont de la mort d'Alexis 
Comnène à celle de Baudouin, et qui ont été pu- 
bliées avec version latine par Jérôme Wolf, Râle, 
1557, in-fol. On les trouve aussi dans la Byzantine. 
Le président Cousin en a donné une trad. française. 

NICÉTAS EUGENIANUS, écrivain du x1i* siècle, n'est 
connu que par le roman en vers qui porte pour litre: 
Amours de Dorylas et Chariclée, publié par M. Bois- 
sonade, Paris, 1819, 2 vol. in-12. 

NICHAPOUR, ville d'Iran tn à 90 kil. 
S. de Mesched ; 15,000 hab. Jadis très grande. Ri- 
ches mines de turquoises, à 60 kil. vers l'O.— Fondée 
par Sapor 1 (Chahpour) sur l'emplacement d'une 
ville ruinée par Alexandre. Prise et ravagée au xire 
siècle par les Tartares; depuis ce temps, elle ne 
s'est pas relevée. 

NICHOLSON (William), bibliographe anglais, né 
à Plumland (Cumberland) en 1655, visita les prin- 
cipales bibliothèques de l'Allemagne, fut successi- 
vement évêque de Carlisle, archevêque de London- 
derry, et venait d'êtrenomméarchevêque de Cashell, 
lorsqu'il mourut en 1727. On lui doit la Bibliogra- 
phie historique de l'Angleterre, 1690-91 ; de l'Ecosse, 
1702 ; de l'Irlande, 1124 (réunies en 1 vol. in-4, 
1776); Leges Marchiarum, Londres, 1705 et 1747, 
in-8 ; Dissertatio de jure feudali veterum Saxonum 
(dans les Leges anglo-saxonicæ, de Wilkins), Lon- 
dres, 1821. 

NICHOLSON (William), savant anglais, né à Lon- 
dres en 1753, mort en cette ville en 1815, quitta la 
carrière du commerte pour les sciences, et dirigea 
avec succès une école à Londres, en 1775. Il acquit 
un grand renom comme physicien et comme chi- 
miste, fut un des premiers à reconnaître l'action 
chimique de la pile, inventa un aréomètre qui porte 
son nom ; mais il fut obligé pour faire ses expériences 
de contracter des dettes qui dérangèrent sa fortune 
et qui le conduisirent en prison. Il rédigea un 
Journal de philosophie naturelle, de chimie et des 
arts, dit souvent Journal de Nicholson, Londres, 
1197-1800, 5 vol. in-4. Il traduisit en anglais les 
Éléments de chimie de Fourcroy, eeux de Chaptal, ete., 
et composa plusieurs ouvrages originaux. 

NICHOLSON ‘{port-), élablissement récemment 
fondé par les Anglais dans la Nouvelle-Zélande, et 
leur colonie centrale dans ce pays. 

NICIAS, général athénien, prit aux Spartiates 
l'île de Cythère en 425 av. J.-C. et de là fit des 
incursions en Laconie; contribua puissamment à 
la trève de 50 ans qui, en 421, suspendit la guerre 
du Péloponèse, et qui est connue sous le nom de 
paix de Nicias ; fut un des trois généraux chargés en 
415 de l'expédition de Sicile, eut part aux succès et 
aux revers de cette expédition, et finit par capituler 
avec Démosthène, son collègue, en stipulant qu'il 
aurait la vie sauve. Il n'en fut pas moins tué par les 
Siciliens l'an 413 av. J.-C. 

NICIAS, peintre athénien, florissait vers 332 av. 
.; On admirait comme ses chefs-d’œuvre : un 
Alexandre, une Pythonisse, et un Hyacinthe. W\ avait 
inventé un procédé d'encaustique qui rendait les 
couleurs plus brillantes et plus durables. - 

NICLASBOURG, v. de Bohème, Voy. NIKLASBERG. 

NICOBAR (îles), groupe d'îles du golfe de Ben- 
gale, entre 92° 30° et 94° long. E., 6° 40° et 9° 15’ 
lat. N., dont 7 grandes (Nicobar, petite Nicobar, 
Carmorta, Terressa, Katchall, Nancowry, Kar-Nico- 
bar). Bois, sources, mouillages commodes. Air mal- 
sain. Cannes à sucre, tek, sassafras, mellora ; cro- 
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codiles et autres reptiles très nombre .— La grande 
Nicobar ou Sambelong a 44 kil. sur 17. Les Danois 
y ont formé, de 1756 à 1785, ainsi qu'à Nancowry, 
des établissements qui sont auj. sans importance. 

NICOCLES , roi de Paphos, tenait son trône de 
Ptolémée 1, roi d'Egypte, et trahit ce prince pour 
Antigone. Ptolémée ayant chargé un de ses ofliciers 
de le faire périr, il se tua avec ses femmes et ses 
filles (310 av. J.-C.) — Il ne faut pas le confondre 
avec le Nicoclès, roi de Salamine en Chypre, fils 
d'Evagoras, auquel Isocrate adressa deux discours 
politiques. Celui-ci régnait l'an 374 av. J.-C, 

NICODÈME, Nicodemus, sénateur juif de la secte 
des Pharisiens, se déclara disciple de J.-C. et alla 
avec Joseph d'Arimathie lui rendre les derniers de- 
voirs. On a sous son nom un évangile apocryphe, 
com par un Manichéen. 

NICOLAI, famille longtemps illustre dans la ma- 
gistrature, originaire du Vivarais, a fourni à la France 
plusieurs chanceliers. L'un de ses membres les plus 
distingués, Jean-Aimar de Nicoiaï, avait d'abord 
suivi la carrière des armes el s'était signalé 
à la prise de Valenciennes en 1677. Il devint ensuite 
président de la chambre des comptes. Il fut le tuteur 
de Voltaire.— Son fils, Aimar-Jean de Nicolaï, né en 
1709, et premier président, eut deux fils qui péri- 
rent sur l'échafaud en 1794. Le second, Aimar- 
Charles-Marie, né en 1747, avait été depuis 1768 
premier président de la cour des Comptes, et de- 
puis 1789 membre de l'Académie française. 

NICOLAY (Christophe-Frédéric), libraire allemand 
de Berlin, né en 1733, mort en 1811, était aussi 
auteur et avait étudié presque toutes les sciences. 
Ses ouvrages principaux sont : Description de Berlin 
et de Potsdam, Berlin et Stettin, 1726 (3° édition), 
4 vol.; Vie et opinions de Nathanker, roman, Berlin, 
1799 (3 vol. in-8, 4° édition) ; Voyage en Allemagne 
et en Suisse en 17181, Berlin, 1788-96 (3° édition), 
12 voi. in-8. 11 édita la Bibliothèque allemande uni- 
verselle ; la Bibliothèque des belles-lettres ; ses Lettres 
concernant la litérature allemande, qui ont eu de 
l'influence sur la littérature de ra patrie. 

NICOLAS (saint), fut, selon l'opinion vulgaire, évê- 
que de Myre en Lycie au 1v° siècle, fut persécuté et 
exilé sous Licinius ; mais, selon les actes des saints re- 
trouvés en 1751 dans la bibliothèque du Vatican, il 
naquit vers la fin du v-siècle, et fut évèque de Pinara 
en Lycie. Quoi qu'il en soit, il était honoré dès le 
vie siècle, et Justinien fit bâtir à Constantinople une 
église en son honneur. On le fête le 6 décembre. Il 
avait la réputation de faire des miracles. Saint Ni- 
colas est surtout honoré en Orient: la Russie l'a 
pris pour patron; il est aussi celui des jeunes garçons. 

NICOLAS 1, dit Le Grand, pape de 858 à 867, mon- 
tra beaucoup de fermeté, anathématisa Photius en 
860, lança diverses censures sur des évèques de 
France, et eut la satisfaction de voir le roi des Bul- 
gares Bogoris embrasser le christianisme et recon- 
paître la suprématie de l'Église romaine. 

NICOLAS 11, Gérard de Bouryogne {ainsi appelé par- 
ce qu'il était né dans la Savoie qui appartenait alors 
aux rois de Bourgogne), avait élé d'abord évêque de 
Florence ; il fut élu pape par l'appui de l'impéra- 
trice Agnès, mère d'Henri IV, régna de 1058 à 1061, fit 
déposer par les éviques de Toscane et de Lombar- 
die son compétiteur, Jean de Velletri (Benoît X), 
investit les Normands Richard et Robert Guiscard, 
l'un de la principauté de Pouille, 1059, l'autre de 
la Calabre, 1060 (ces princes devinrent ainsi vas- 
saux de l'Église), et régla dans un concile les forma- 
lités à suivre pour l'élection des papes. 

NICOLAS 111, Jean-Gaëtan Orsini, pape, succéda à 
Jean XXI en 1277, ft rendre à l'Etat ecclésiastique 
Imola, Bologne, Faenza, etc., par Rodolphe de Habs- 
bourg, força Charles d'Anjou de renoucer au vica- 
riat de l'empire en Toscane et au titre de patrice 
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de Rome, mais ne réussit ni dans ses tentatives 
pour la réunion des Églises romaine et greoque, ni 
dans ses essais pour jouer le rôle de médiateur entre 
le roi de Castille et Philippe-le-Hardi. Mort en 1280. 

NICOLAS 1V, Jérôme d'Ascoli, pape, succéda à Hono- 
rius IV en 1288, avait été général des Frères-Mi- 
neurs, qu'il favorisa extrêmement. Il montra beau- 
coup de tendance vers les Gibelins, et envoya des 
missionnaires jusqu'en Chine. 11 mourut en 1292. 

NICOLAS V, Thomas Parentucelli ou de Sarzane, 
fut élu en 1447 après Eugène. Il eut le bonheur de 
voir abdiquer l'antipape Félix V, et de mettre ainsi 
fin au grand schisme. Après la prise de Constanti- 
nople (1453), Nicolas avait conçu le projet d'une 
croisade de toute la chrétienté contre les Turcs, et 
il y travaillait activement quand la mort l'enleva 
en 1455. Rome lui doit plusieurs édifices magnifi- 
ques, et on peut le considérer comme le fondateur 
de la bibliothèque du Vatican, tant il l'augmenta, 

NICOLAS v, antipape. Voy. CORBIÈRE (Pierre DE). 

NICOLAS DE DAMAS OU DAMASCÈNE, écrivain grec, 
né à Damas vers l’an 74 av. J.-C., composa des tra- 
pee qui eurent du succès, cultiva en même temps 
a rhétorique, les mathématiques, la philosophie et 
adopta le système d'’Aristote. Il fut en grand crédit 
auprès d'Hérode, roi de Judée, et à la mort de ce 
prince, il contribua à décider le partage de la Judée 
entre Archélaüs et Hérode-Antipas. Outre des traités 
de philosophie, ilavait composé la Vie d'Hérode, la Vie 
d'Auguste, etune Histoire en vers en 144 liv. 11 reste 
des fragments de son Histoire universelle, publiés 

r Coray dans son Prodromus bibliothecæ græcæ, 

aris, 1805, et de sa Vie d'Augusie (dans Fabricius, 
Augusti temporum nolatio, de. 

NICOLAS DE CUSA, cardinal, fils d'un pêcheur 
nommé Jean Crebs, né en 1401 à Cusa sur la Mo- 
selle, dans le diocèse de Trèves, acquit une pro- 
fonde connaissance de l'hébreu, du grec, de la 
philosophie, de la théologie et des mathématiques, 
assista en 1431, comme archidiacre de Liége, au con- 
cile de Bâle, et y défendit l'infaillibilité de l'E- 
glise. Eugène IV, Nicolas V et Pie 11 l'employèrent 
dans des légations importantes auprès des cours 
étrangères. Nicolas V le nomma cardinal en 1448, 
et lui donna l'évêché de Brixen dans le Tyrol. Ayant 
voulu introduire la réforme dans un couvent de son 
diocèse, il excita le mécontentement des moines et 
futemprisonné par ordre de l'archiduc Sigismond II]. 
Quand ii eut recouvré la liberté, il se retira à Todi, 
en Ombrie, où il mourut en 1464. On a de lui trois 
vol. in-fol., Bâle, 1565. On y trouve des traités de 
théologie et de philosophie, parmi lesquels: De 
docta ignorantia; Apologia doctæ ignorantiæ ; De 
conjecturis ; De sapientia. 11 inclinait vers le mysti- 
cisme et renouvela les idées de Pythagore. 

NICOLAS (Augustin), né en 1622 et mort en 1695 
à Besançon, fit plusieurs campagnes en Italie, de- 
vint secrétaire du cardinal Trivulce, passa en Es- 
pagne, où il travailla à la délivrance du duc de Lor- 
raine Charles IV, fut ensuite le résident de ce 
prince À Madrid, puis maître des requêtes au par- 
lement de Dôle (1668), qui après la paix de Nimè- 
gue fut transféré à Besançon. Témoin oculaire de la 
révolte de Mazaniello, il a donné sur ce sujet : 
io Histoire de la dernière révolution du royaume de 
Naples, Amsterdam , 1660, 8 vol. in-8 ; 2° Parthe- 
nope furens, Lyon, 1668 , in-4 (poëme en 5 livres). 

NICOLAS DE PISF, architecte. Voy. PISANO. 

NICOLAS DE CLÉMENGES. Voy. CLÉMENGES. 

NICOLAY (Nicolas DE), voyageur français, né en 
1517 à la Grave-en-Ovyaans, morten 1583, parcourut 
pendant 16 ans l'Europe et l'Orient, prenant parfois 
du service dans les états qu'il visitait, fut nomme 
géographe et valet de chambre de Henri Îf, puis 
commissaire d'artillerie. On a de lui: Navigations et 
pérégrinations de Nicolas de Nicoluy, Anvers, 1576. 
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NICOLA: Premier président. Voy. NCOLAï. date le chasa de ses élats, et chaque fois les Ro- 
NICOLE (Pierre), célèbre moraliste et théologien, Mains le rétablirent. Nicomède en Mourant légua 
l'un des plus illustres écrivains de Port-Royal, né à son roÿaume aux Romains. ar avail dans sa 
Chartres en 1625, enseigna les belles-lettres pendant | jeunesse véeu quelque temps à la cour de Nicomède, 
lusieurs années dans Ja maison de Port-Royal-des- NICOMÉDIE , Nicomedia * AU). Jsnikmid, ville 
CH s'y lia avec les Jansénistes, dont Cependant | d'Asie Mineure, en Bithynie, sur Ja Propontide, au 
il n'adoptait pas toutes les opinions, vint à Paris en fond du golfe d'Astacus, devait son nom et son Ori 


voyage en Allemagne en 1658 dans les intérêts du Jan- [le ch.-, de la Province. Dioclétien en affectionnait 
sénisme, se vit forcé en 1679 de quitter la France, où e séjour et l'orna de superbes bâtiments, Sous 
il ne se croyait Plus en sûreté, se retira à Bruxelles, Ons{antin, il fut question un instant de l'ériger en 
vuis à Liége: obtint par l'intervention de M. de [capitale de | empire. Arrien naquit dans cette ville. 
larlay, archevêque de Paris » la permission nih ; 

Venir À Chartres, puis à Paris, où 11 mourut en NICON, archevêque de Novogorod, PUIS patriarche 
1695. On a de lui Les Imayinaires ec les Visionnai- |de l'Eglise de Russie, ne en 1613, mort en 1681, 
rés, Où Lettres sur [ Hérésie imaginaire (celle des aVäil joui longtemps d'un grand crédit auprès 
Jansénistes), Liége, 1667, 2 vol. : {a Perpétuité de 14 | d Alexis, et fut chargé en 1655 de réviser la liturgie 
Joi de l'Éylise Catholique touchant l'Eucharisiie, | russe ; vers 1666, devenu suspect au czar, il se relira 
publié sous le nom d'Arnauld » Paris, 1665-76, | dans un couvent de Moscou, et plus tard fut banni 
3 vol. in-4 (les tomes 1v et V, publiés en 1711 et de la capitale, On lui doit un Corps d'histoire dy 
1713, sont de l'abbé Renaudot ;: mais il est sur- | Russie, formé de Ja réu 
tout connu par ses Essais de morale el instructions Nestor jusqu'en 1630; Schluzer eh à publié 2 51, 
théologiques, 1671 et années suivantes, 25 vol. jn- In-#, Stint-Pétersbour 1567. | 

12:on estime particulièrement l Essai sur {es moyens | NICOPOLIS (C.-à-d., en grec, ville de la vic- 
de conserver {a Paix avec {es hommes. Nicole a J{oire;, nom commun à plusieurs villes äneiennes, 
aussi traduit en Jatin Jes Provinciutes, sous le PSeu- l'entrée autres: jo Nikopoli, dans la Mésie inférieure, 
donyme de Wendrock , et a eu part à la rédaction |'au Confluent du Danube et de l'Aluta, fondée par 
de la Logique de Port-Royal, Cet écrivain est avec | Iraäjan après ses vicloires sur Décébale : celle ville, 
Pascal un de ceux qui contribuérent le plus à former pus lard comprise dans Ja Bulgarie, fut prise par 
la prose française, On doit à l'abbé Cerveau l'Esprit 


Jazet en 1370, qui remporta aux environs sur les 
de Nicole, Paris »1165, in-19, Les Pensées de Nicole Chrétiens deux victoires décisives, l’une en 1393 sur 
ont été recucillies par Merçan, Paris, 1806,in-18. [1 etipereur Sigismond, Ja deuxième en 1396 sur la 

NICOLITES ou Nouveaux QUAKERS. Foy. QuAKERSs. | noblexe française, conduite par Philippe d'Artois, 

NICOLO (Nicolas ISOUARD, dit), COMposileur, né tonnétable de France , et Jean comte de Nevers 
à Malte en 1737, d'orivine française, vint eu France | Can-sans-Peur, duc de Bourgogne) Re Devriki, 
en 1790, fut d'abord Commis de banque et visita dans le Pont, au S., au lieu où Mithridate fut 
Palerme , Naples, Florence Pour le compte de sa | vaincu par Pompée ; 30 Prevesa-Vecchia * à l’en- 
maison, Devenu Musicien dans ges orages, il se |trée du golfe d'Ambracie, fondée où agrandie par 
tixa comme organiste à Malte » Puis, après Ja Auguste, en Mémoire de la bataille d'Actium: — 
prise de l'ile par Bonaparte (1399), ruvint en France, 1° une ville de Palestine élevée par Vespasien sur 
el se mit à Composer pour l'Opéra-Comique : il l'emplacement d'Emmats (qu'avait brûlée Quintilius 
donna 29 pièces, remplies de chants kracieux, et quil fäarus, gonverneur de Syrie), et depuis agrandie par 
eurent pour la plupart du SUCees ; Lels sont : Le Me | “iogabale et Alexandre SÉÊrE : — 5° une ville de 
decin ture, Michel-Ange, Joconde, Cendrillon, Jean- la æse-Éevpte, dite aussi Juliopolis, aUj. Kars ou 
no ex Colin. 1] mourut en 1818, ayant déjà fait Kassiera : — Co une ville de Cilicie, la même qu'1s- 
S actes de l'opéra intitulé Aladin où {a Lampe mer | sus OU Adjacium, anj. Aias OU Aiazzo, 


veilleuse, qu'acheva Benincori. NICOSIE 6u LEUCOSIE, Lefkosia en grec mo- 
NICOLSON. Foy. NICHO1SON. derne, Capitale de l'île de Chvpre, par 31° G'Jony. E., 


NICOMAQUE. Nicomuchus , père d'Aristote , fut 1359 13 lat. N.; 2,000 ämilles en 1806, Evéêché : 
Médecin de Philippe et COMposa des traités de mé- | Diurs en pierre : Mosquée, jadis cathédrale d'Aia 
decine, ani. perdus, On a sous Je Utre d'Ethique à | Sofia où Sainte-Sophie : Palais, au, sérai]. Maro- 
Nicomuque un trailé de morale d'Aristote, qui fut [quins, petits lapis, toiles de coton bien imprimées. 
äinsi intitulé parce qu'il était dédié par l'auteur — Construite sur l'emplacement de l'ancien Tre- 
soit à son Père, soit plutôt à son propre fils, qui [US ; importante SOUS Îes Lusicnans, rois de Chy- 
portait aussi le nom de Nivomaque, PTG: prise aux Vénitiens par Séiim II 

NICOMAQUE, Pcintre gree, Contemporain d'Apelle, NICOSIE, ville de Scile (intend. de Catane), à 60 
fut un des Premiers artistes de SON siècle, On van- kil, N. O. de Catane: 15,000 hab., Lâtie sur l'em- 
lait surtout sa Cybèle sur un lion, son Enlèvement placement d'Erbita, célébre dans l'antiquité pour 
de Proserpine, sa Victoire (raversant Les airs sur For résisté à Denys, fran de Syracuse, | 
Un juadrige, ve, NICOT (Jean), Seisnenr de Villemain , né en 

NICOMEDE + Nom de trois rois de Bithvnic. Ni- 11530 à Nimes, Mort en 1600 à Paris, Seerétaire 
voméde 1, fils de Zvpates, régna de 280 à 259 [de Heuri lt, et ambassadeur de François 11 en Portu- 
av, J.-C, el débuta Par le massiere de tous ses [eal, à publié un Trésor de La lanyue française tar 
frères hormis nn seul Inquiété par Antiochus }, roi ahCicune que Moderne (Paris, 1606, in-fol.), qui est 
‘le Svrie, il appela Los Gaulois en Asie Mineure, et | le premier dictionnaire français ‘onnu, ct une bonne 
VÉUSSIl avec leur secours À PUpousser l'invasion : édition el Histoire d'Aimoin 'aris, 1656, in-8); mais 
Mais il fut oblivé de céder à ses siuveurs une pro- [il est surtout connu Pour avoir introduit en France Le 
Vinee de ses Cats, qui Prit d'eux le nom de Gila- l'iabac, que Tui fit connaître Un Marchand flamand 
Lie. [ft fleurir Jes arts el Je Commerce, et hàtit | venu d'Amérique Pendant son amMbastide à Lis- 
Nicomédie, — Nicoméde Il, (ils de Prusias, prit les | bonne, e{ Qui prit de Jui Je nom de Wicotiane. 
Unes Contre son père qui voulait Je faire périr, à NICOTER + Nicotera, ville du roy. de Naples (C:1- 
l'instigation d'une Seconde épouse (148 av. 4.-C.), [labre Uit. 2°), sur le golfe de Gioja; 6,300 hab. Eva- 
le mit à mort, el réuna 59 As, tenta sans grand [ ché. Ravagée par un tremblement de lerre en 1783, 
succés de s'agrandir. lire les Romains. 2 Nico- NIEBELUNG N (chant des), vieux Poème épique 
iméde JE, fils de Nicomcde [LR régna de 89 à 75 av. [de l'Allemasne » AÏHSÉ Nominé d'une ancienne et 
J.-C, ais non Ras interruption : deux fois Mithri- Püissante tril,u des Burrundes appelée Niebelun= 
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gen ou Niflungen (on fait auss! dériver ce nom de 
Nibullunan, qui veut dire intrépide). Le sujet du 
poëme est la lutte des Burgundes et particulière- 
ment de la famille des Niebelungen contre le fa- 
meux Etzel ou Attila, et la destruction de cette tribu, 
victime des passions de Siegfried et de Gunther, 
deux de ses principaux chefs. Le premier de ces 
deux guerriers, fils de Sigismond, roi de Santen, sur 
le Rhin, aime Chriemhild, sœur de Gunther, et 
celui-ci, de son côté, aime Brunhild, fille d'un roi 
d'Islande ; mais la main de cette dernière ne peut 
être conquise que par la force. Alors Gunther pro- 
met sa sœur à Siegfried, s'il veut l'aider à se rendre 
maître de Brunhiid. Celle-ci est en effet vaincue par 
Siegfried, qui lui arrache un talisman d’où elle tirait 
sa force, et qui le donne à sa fiancée Chriemhild. 
Brunhild, furieuse et jalouse, fail assassiner Sicy- 
fried par Hagen, et Gunther n'ose point s'opposer 
à ce meurtre. Chriemhild, devenue veuve, brûle à 
son tour de se venser. Elle épouse Etzel (Attila), 
roi des Huns, et fait inviter les Niebelungen au 
festin des noces: mais À un signal donne tous 
sont massacrés par les Huns; Hagen et Gunther 
sont faits prisonniers et mis à mort par Chriem- 
hild. — Les événements de ce poëme remontent au 
ve siècle de notre ère et se passent à la fois sur le 
Rhin et sur les frontières de l'Autriche et de la 
Hongrie. Îl a pour fondement les sagas ou traditions 
germaniques mélées à celles du Nord. On pense 
qu'il a été écrit au xt siècle par un minnesinger 
nommé Henri d'Ofterdingen. 11 a été traduit en 
français par Mme Moreau de la Mellière, 1839. 

NIEBLA, ville d'Espagne (Séville), sur le Tinto, 
à 52 kil. O. de Séville ; 7,000 hab. Antiquités romai- 
nes. Titre d'un comté, 

NIEBUHR (Carsten), voyageur danois, né en 1733 
à Ludingsworth, dans le Lauenbourg, mort en 1815, 
est surtout célèbre par le voyage qu'il fit en Arabie 
avec Forskal, Cramer, Baurenfcind, Van Haven, et 
qui dura six ans. À son retour, il eut la place d’ad- 
ministrateur à Meldorf (Ditmarsie), puis fut nommé 
conseiller. Î1 était associé étranger de l'Institut de 
France, 3° classe. On a de lui : Description de l'A- 
rabie, d'après les observations faites dans le pays 
même el d'autres pays circonvoisins, Copenhague, 
1772, et Voyaye en Arabie, Copenhague, 1774-78, 
2 vol. in-4; ces deux ouvrages sont à juste titre re- 

ardés comme des modèles. Îls ont paru aussi en 
rançais, ie premier en 1733, trad. par Mourier, le 
second en 1776 et 1780, 2 vol. in-4. 

NIEBUHR (Berthold-Gvorge), historien, fils du pré- 
cédent, né en 1776 à Copenhague, suivit d'abord la 
carrière administrative, fut secrétaire du ministre 
des finances de Danemark, puis directeur de la 
Banque : se retira en Prusse lors de l'invasion des 
Français en Allemagne, y devint directeur du com- 
merce, fut nommé professeur à Funiversité de 
Berlin, lors de la fondation de cet établissement, 
commença en 1811 la publication de l'Histoire Ro- 
maine qui à fait sa réputation, fut envoyé en 1816 
à Rome comme ambassadeur de la Prusse près du 
Saint-Siége, et profita de son séjour en Italie pour 
faire des recherches importantes sur l'histoire et la 
philologie ; quitta Rome en 1824, accepta une place 
à l'université de Bonn, et résida dans cette der- 
nière ville jusqu'à sa mort, en 1831. Son Jistoire 
Romaine se compose de plusieurs parties qui ont été 
publiées à des époques fort éloignées, et n'a pu être 
achevée ; la dernière édition a paru à Berlin, 1828- 
32, 3 vol. in-8 ; elle a été traduite en français par 
M. de Golbéry, 1830 et années suivantes. Dans cel 
ouvrage, rempli d'érudition et de sagacité, Niebuhr 
a soumis à la critique la plus sévere les faits des 
premiers temps de l'instoire de Rome, et a porté le 
scepticisme plus loin que ses devanciers Beaufort, 
Lévêque, etc. On doit encore à Niebuhrunc Vie de son 
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père, une réimpression de la Byzantine, Bonn, 1826 
et ann. suiv.; la publication {avec Ang. Maï) de la Ré- 
publique de Cicéron, de fragments de Fronton, de Dion 
Cassius, la découverte des Institutes de Caïus, etc. 

NIEDER , c.-à-d. inférieur. Pour tous les noms géo- 
graphiques qui commencent ainsi, et qu'on ne trouve 
pas ci-dessous, cherchez le mot qui suit Nieder. 

NIEDERBRONN, ch.-I, de cant. (Bas-Rhin), à 
17 kil. S. Ô. de Weissembourg ; 2,500 hab. Eaux mi- 
nérales ferrugineuses ; papier ;: forges. 

NIFEDERUNG. Voy. NEHRUNG. 

NIEMEN ou MEMEL, fleuve de la Russie occid., 
naît dans le gouyernement de Minsk, traverse ceux 
de Vilna et de Grodno, forme la limite entre la Polo- 
Fe russe el la Courlande, puis, après avoir couru 54 

il. en Prusse, tombe dans le Curische-Haff. Affuent 
principal, la Vilia. Ce fleuve coule en général de l'E. 
à l'O. avec beaucoup de détours ; 680 kil. — Napo- 
léon eut avec l'empereur Alexandre, le 25 jnin 1807, 
sur le Niémen près de Tilsitt, une entrevue célèbre 
qui amena Ja paix de Tilsitt, L'armée française e\é- 
cuta, le 23 juin 1812, le farneux passage du Niémen 
pour entrer en Russie. 

NIENBURG, ville du Hanovre, sur le Weser, à 
46 kil. N. O. de Hanovre: 3,800 hab. Ch.-1. du 
comté de Hova. Toiles, vinaigre, etc. 

NIEPPERG (Adam-Albert, comte de), feld-ma- 
réchal-lieutenant autrichien, chambellan de l'em- 
pereur, né à Salzbourg en 1771, fut ministre plé- 
nipotentiaire de l'Autriche à Stockholm en 1812 et 
contribua puissamment à faire entrer Bernadotte 
dans la coalition contre Napoléon. Envoyé à Naples 
en 1814, il parvint aussi à faire signer par Murat un 
traité d'alliance avec l'Autriche; mais à Mantoue 
il échoua auprès du prince Eugène Beauharnais. 
Lorsque l'archiduchesse Marie - Louise quitta la 
France, il fut admis auprès d'elle et sut gagner sa 
œnfiance: ildéfenditses intérêts au congrès de Vienne 
et la mit en possession de ses nouveaux états (Parme, 
Plaisance el Guastalla), Après avoir contribué au 
renversement de Murat, et passé quelque temps en 
France en qualité de commandant du département 
du Gard, il revint à Parme, où un mariase secret 
l'unit à Marie-Louise. Il mourut en 1828, laissant à 
Parme la réputation d'un habile administrateur. 

NIEUHOF (J.), voyageur, né à Usen (Westphalie), 
fut successivement au service de la Compagnie hollan- 
daise des Indes occid. et de celle des Indes orient., 
remplit diverses missions au Brésil (1610), à Bata- 
via, en Chine, sur la côte de Coromandel, et eut le 
souvernement de l'île de Ceylan. Avant pris terre 
à Madasascar pour faire la traite, il ne reparut plus. 
On à publié, d'après ses observations : Ambassade 
de la Compagnie hollandaise des Indes orientales au 
grand khan de Tartarie, empereur de la Chine, Ams- 
terdam, 1665, in-fol. ; Foyage curicux au Brésil par 
terre et par mer, Amsl., 1682, in-fol. ; Voyage à dif- 
férents lieux des Indes orientales, avec une description 
de la ville de Batavia, Amst., 1688-93, in-fol. 

NIEUIL, ch.-1, de cant. (Haute-Vienne), à 10 kil. 
N. O, de Limoges: 800 hab. 

NIEUPORT, Micuwpoort en flamand, ville de 
Belsique (Flandre occii.), à 16 kil. S. 0. d'Ostende ; 
3,600 hab. Climat malsain. Canaux qui communi- 
quent avec Bruges, ete. Petit port de pêcheurs. Pêche 
de harengs, cabillaudx, ete. — Fondée au xui° sièele ; 
ruinée par les Anglais en 1383 ; rebâtie et fortifiée 
par Philippe-le-Hardi en 1388. Elle soutint plusieurs 
siéges, notamment contre les Français en 1158. Ba= 
taille où Maurice de Nassau délit l'archiduc Albert 
en 1600. Prise par les Français en 1745, 92 et 94. 

NIEUVWENTYT® (Bernard), médecin et mathéma- 
ticien, né en 1654 à Wastgraafdvk en Hollande, 
mort en 1718, exerça les lonclions de bourgmestre 
de Purmerend, et fit partie de l'assemblée des Etats 
de sa province, Le plus connu de ses ouvrages est : 
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le Véritable usage de la contemplation de l'univers 
pour la conviction des athées et des incrédules, en 
hollandais, Amst., 1715, in-4, trad. en français par 
Noguez, Paris, 1725, in-4. C'est un livre estimable, 
mais diffus et mal écrit. L'auteur du Génie du chris- 
tianisme a donné (Îre partie, liv. 5) un court extrait de 
celivre, en le dépouillant de ses formes pédantesques. 

NIEUWKERK ou NYKERK, ville de Hollande 

RER à 10 kil. N. E. d'Amersfoort ; 5,000 hab. 
ort qu'un beau canal joint au Zuyderzée. Tabac, 
bétail. — Ville de Belgique. Voy. NEUVE-ÉGLISE. 

NIÈVRE, petite rivière de France, formée de 
deux ruisseaux qui 8e joignent à Guérigny, tombe 
dans la Loire à Nevers, après 45 kil, de cours, et 
donne son nom au dép. de la Nièvre. 

NIÈVRE (départ. de la), un des départ. du centre de 
la France, entre ceux du Loiret et de l'Yonne au N., 
de la Côte-d'Or et de Saône-et-Loire à l'E., de l’AI- 
lier au S., et du Cher à l'O. : 6,810 kil. car. : 297,550 
hab. Ch.-l., Nevers. Il est formé du Nivernais et 
d'une partie de l'Orléanais et du Gatinais. Plaines 
et mont., beaucoup de sources: partage des eaux 
entre la Seine et la Loire. Beaucoup de fer, plomb, 
houille; marbre, granit, grès; eaux minérales. 
Grains, fruits, légumes ; vins: chanvre; beaux pâ- 
turages : forêts. Chevaux nombreux, gros et menu 
bétail. Industrie métallurgique, faïencerie et cor- 
des à violon. Commerce de bois, etc. — Ce dép. 
a 4 arr. (Nevers, Château-Chinon, Clamecy, Cosne) ; 
25 cant,, 317 comm. ; il appartient à la 10° div. mili- 
taire, a une cour roy. à Bourges et un évêché à Nevers. 

NIFFE, dit aussi Tuppa, roy. de la Nigritie cen- 
trale, sur la rive gauche du Kouarra. Villes princip. : 
Tabra, Koulfa, Rabba et Egga. 

NIFO, philosophe scolastique. Voy. NIPHUS. 

NIFON, île du Japon. Voy. NIPHON. 

NIGER, grand fleuve d'Afrique. Voy. DIOLIBA. 

NIGER (PESCENNIUS). Voy. PESCENNIUS. 

NIGIDIUS FIGULUS (Publius), savant romain, ami 
de Cicéron, préteur l'an 59 av. J.-C. remplit en 
Asie une mission au retour de laquelle il passa quel- 
que temps à Mitylène, prit parti pour Pompée, fut 
envoyé en exil par César, et mourut l'an 45 av. J.-C. 
H fut un des premiers à introduire la philosophie à 
Rome. Il avait beaucoup écrit, mais il ne nous reste 
de lui que des fragments. Burigny a donné un Mé- 
moire sur Nigidius (tom. 29 de l'Acad. des Inscript.). 

NIGISSAR, ville de Turquie. Foy. NIKSAR. 

NIGRITIE, une des cinq grandes régions de l'A- 
frique, entre celles du Maghreb au N., de rue 
australe au S., du Nil et de l'Afrique orientale à l'E., 
et l'Atlantique à l'O. (de 20° O. à 24° E. pour la 
long., de 17° N. à 18° S. pour la lat.), est divisée 
vulgairement en 4 parties inégales : 1° Sénégambie, 
oa Nigritie occidentale du Nord: 2° Guinée, ou 
Nigritie occidentale du Sud ou Nigritie maritime ; 
3° Congo, ou Nigritie mérid. (au S. de la Ligne) ; 
4° Soudan, Nisritie intérieure ou Nigritie propre. 

NIGRITIE INTÉRIEURE OU CENTRALE OU PROPRE- 
MENT DITE, Vulg. SOUDAN, a pour bornes à l'O. la 
Sénésambie et la Guinée, au S. encore la Guinée et 
les monts Al-Kamar, ou les régions centrales tout 

fait inconnues de l'Afrique, au N. le Sahara ; elle 
<ommence à 7° de long. O.: pour la lat., elle s'arrête 
à 5° ou Ge N. Elle renferme un nombre infini d'Etats 
que nous réunirons en trois masses et dont voici les 
principaux, avec leurs capitales 
FR de Bornou 

(Bornou propre, Ka- 

nem, Loggoun Bor- 

nouan, Mandara Bor- 
nouan, partie des Mun- 
pas), 

Roy. de Raghermé, 

Roy. de Bergou, dit aussi 

Mobba ou Dur-Sraleh, 


chad. 


ch.-1. Kouka. 
Mesna. 


Pascin du lac T 


Ouarra, 
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Pays de Sangara, » 
Pays de Bouré, Bouré. 
Pays de Kankan, Kankan. 
Pays d'Ouassoulo, Sigala. 
Roy. de Haut-Bambarra, Ségo. 
. À Roy. de Bas-Bambarra, Djenné. 
£ À Roy. de Massina, Massina 
7 | Pays de Banan, Dihiover. 
ä Pays des Dirimans, Alcodia. 
3 € Roy. de Tembouctlou, Tembouctou. 
e \ Roy. d'Yaouri, Yaouri. 
“> | Roy. de Niffé ou Tappa, Tabra et Koulfa, 
E Roy. de Borgou, Boussa. 
Roy. de Yarriba, Fyeo ou Katunga. 
Roy. de Benin ou Adou, Benin. 
Roy. de Qua, Vieux-Calabar. 
Roy. de Kong, Kong. 
Roy. de Kalanna, Kalanna. 
Roy. de Dagoumba, Yahndi. 


Pays mi-partie dans les deux bassins. 
Empire des Fellahs ou Fellatahs, ch.-1. Sa- 
katou, subdivisé en : 
Etats de Gouber. Etats de Kachenah. 


—  Kobbi. —  Katagoum. 

— Guari. —  Aweik. 

—  Lamfra. —  Kurry-Kurry. 
— LR ee: Pays de Djakoba. 

— ano. — 


On ne peut évaluer la population du Soudan. Les 
habitants sont noirs et forment la race éthiopienne 
ou nègre (d'où le nom du pays). On les divise en 
beaucoup de familles (Voy. NÈGRES). Pour la reli- 
gion, les uns sont mahoimétians ; les autres, au moins 
aussi nombreux, sont fétichistes. Les langues sont 
très variées. Le climat est généralement brûlant 
(41° à l'ombre); sur quelques points pourtant on a 
des hivers très rudes. La saison pluvieuse commence 
en juin et dure très longtemps : des fièvres endémi- 
ques la signalent. Le sol est très fertile vers les ri- 
vières; mais celles-ci sont rares (Djoliba, Charry, 
Yeou, Misselad, etc.) : des sables stériles occupent 
presque tout le pays. Maïs, riz, coton, indico, tabac, 
café, dattes et autres fruits, patates, ignames, man- 
gouses, elec. Eléphants, girafes, chameaux, bufMes et 
bétail ; volaille, gibier, mais nombre d'animaux fé- 
roces, lions, hvyèenes, panthères, léopards, cha- 
kals, etc., reptiles énormes, crocodiles, boas et au- 
tres serpents. Mines d'or à Tembouctou et ailleurs. 
— Ces pays furent inconnus aux anciens, qui niaient 
même la possibilité d'habiter sous la zone torride 
et qui plaçaient là une mer. La Nigritie a été comme 
entrevue au moyen âge, et Léon l'Africain en a 
parlé, mais elle n'a été vraiment explorée par des 
Européens que depuis quatre-vingts ou cent ans; 
les principaux voyageurs qui l'ont visitée sont : 
Browne, Hornemann, Mungo-Park, Denham, Clap- 
perton, Oudney, Lainz, Ruppel, Caillié. 

NIGRITIE MARITIME. Pour la description, Voy. Gui- 
NÉE. — Nous donnerons seulement ici la liste des 
princip. États de cette partie de l'Afrique avec leurs 
chefs-lieux : 


Timmanie, Kamba, 
Kouranko, Kolakonka, 
Roy. de Soulimana, Falaba, 

Roy. de Capo-Monte,  Couscea, 
Roy. de Sanguin, Trade-Town, 
République de Cavally, Cavaily, 
Empire des Achantis,  Coumassie, 
Roy. de Dahomey, Abomey, 
Roy. d'Ardrah, Allada, 


Roy. de Lagos, Lagos, etc. 
NIGRITIE MÉRIDIONALE. Voy. CONGO. 
NIGRITIE OCCIDENTALE. Voy. SÉNÉGAMBIE, 
NIUNEI, NIJNI, NINAÏA (c.-à-d. en russe, 
inferieur, inférieure). Les mots qui commencent 
ainsi doivent être cherchés au mot qui suit. 


NIL 

NIKLASBERG ou NICLASBOURG, bourg de Bo- 
hême, à 17 kil. N.d'Eger. Un traité de paix Lu con- 
clu en 1622 entre l'empereur Ferdinand et Bethlem- 
Gabor, qui y renonça à ses prétentions sur la Hongrie. 

NIKOLAIEV, ville de Russie (Kherson), à 60 kil. 
N. E. de Kherson; 12,600 hab. Chantiers de cons- 
truction. Monuments divers. Fondée en 1791. Près 
de là on trouve les ruines de l'ancienne colonie mi- 
lésienne d'Olbia. — On donne quelquefois le nom 
de gouvernement de Nikolaiev au gouvernement de 
Kherson, À cause de l'immense accroissement que 
la ville de Nikoluiev a reçu dans ces derniers temps. 

NIiKOLSBURG, ville des États autrichiens (Mo- 
ravie), à 40 kil. S. de Brünn ; collége, synagogue, 

mnase, cabinet d'histoire naturelle. 

NIKOPOLI, Micopolis ad Istrum, ville de la Tur- 
quie d'Europe (Roumélie), ch.-1. du livah de Rout- 
chouk, sur le Danube, à 140 kil. S. O. de Bucha- 
rest; 10,000 hab. Château-fort. Archevêché grec ; 
évèché catholique ; is commerce. Voy. NICOPOLIS. 
— Ïl y a un autre Nikopoli, Nicopolis ad Nestum, à 
200 kil. N. O. de Gallipoli. 

NIKSAR ou NIGISSAR, Neocésarée, ville de la Tur- 
quie d'Asie (Roum), ch.-1, de livah, à 36 kil. E. de 
Tokat; 1,000 hub. Evêché. 

NIL, Nilus des anciens, quelquefois Triton, Melas 
et Siris, célèbre fleuve de l'Afrique, naît au S. du 
Darfour, dans les monts Al-Kamar, vers 39° 10° 
long. E., 50° 46’ lat. S., coule d’abord sous le nom 
de r-el-Abiad (ou fleuve Blanc) à l'E. et au 
N.E., puis prend sa route générale au N., reçoit 
chemin faisant le Maleg, le Bahr-el-Azrek (ou fleuve 
Bleu) et le Tacazzé ou Atbarah (ancien Astaboras), 

rcourant ainsi le Donga, le pays des Chelouks, le 

enka, et passant entre le Darel-Aïze (dans le 
Sennaar) et le Kordofan ; il prend alors le nom de 
Nil, traverse l’Abysainie et Ja Nubie, arrosant les 
pays de Halfay, de Chendy, de Damer, de Barban, 
de Chaykyé, de Dongola, de Muhas, de Sokkot, 
de Hadjar, de Barabras, et arrive ainsi en Egypte, 
où il va presque directement du sud au nord, jus- 
u'à ce que, par 80° 12’ lat. N., il se divise en 
deux branches qui elles-mêmes, par leurs ramifica- 
tions, donnent lieu à sept bras et à sept bouches, 
dites chez les anciens: Canopique, Bolbitine, Sében- 
nytique, Phatnitique, Mendésienne, Tanitique et 
Pélusiaque ; on les appelle auj. bouches du lac 
d'Edkou, de Rosette, du lac Bourlos, de Damiette, 
de Dibéh, de l’Om-Fareg et de Tinéh. La première 
et la quatrième sont les plus considérables; les 
branches qui s’y rendaient portaient les noms 
d'Agathodæmon, et d'Athribitique:; l'espace com- 
pris entre elles était appelé grand Delta; entre la 
quatrième et la septième était le petit Delta ; le tout 
ensemble formait le Delta (Voy. ce nom). Le cours 
du Nil est encadré à droite et à gauche par des 
chaînes de montagnes: les pluies d'été l'enflent de- 
mesurément, il déborde peu pourtant dans la Haute- 
te, parce que là ses rives sont très hautes. Dans 

la Moyenne et la Basse-Egypte, au contraire, il dé- 
borde excessivement et c'est à ces crues que le sol 
égyptien doit son extrême fécondité (l'irrigation dans 
a H.-Egypte est artificielle). La meilleure hauteur 
des crues du Nil est de huit mètres. Au Caire, des 
canaux que ferment et ouvrent des écluses reçoivent 
l'eau excédante et la donnent à l'agriculture quand 
le fleuve n'atteint pas le niveau requis. L'ancienne 
pte avait construit, pour mesurer la hauteur des 
eaux du Nil, des échelles remarquables dites nilomè- 
tres. Six cataractes interrompent le cours du Nil: elles 
étaient surtout célèbres dans l'antiquité. La seule qui 
soit vraiment remarquable est celle de l'anc. Philæ 
(auj. El-Birbé), près d'Assouan, sur les limites de 
l'Egypte, encore n'a-t-elle que seize mètres. Les 
‘ einq autres sont en Nubie, vers Ouady-Halfah, 
Hannach, Guerf-el-Hamdab, El-Soleimanieh et près 


— 1275 — 


NIMB 


de l'île de Niertate. Le cours total du Nil est de 
6,500 kil. — Les sources de ce fleuve ont été un 
problème insoluble pour les anciens; les modernes 
eux-mêmes ne les ont point encore visitées. Ptolé- 
mée les a le premier placées dans les monts AI- 
Kamar et cette opinion prévaut encore aujourd'hui. 
Caillaud est parmi les modernes le voyageur dont 
les explorations ont été le plus utiles à la science. 
NIL (saint), Nilus, moine grec, disciple de saint 
Chrysostôme, né à Ancyre au 1v® siècle, avait été 
préfet de Constantinople ; puis, quittant le monde, il 
alla s'ensevelir au couvent du mont Sinaï avec son 
fils Théodule. 11 a laissé dix-neuf Opuscules ascéti- 
ques et des Lettres dans la Bibliotheca Patrum, tomes 
1 et 27. Les Grecs le fêtent le 12 novembre. 
NILGHERRI (monts), chaîne de montagnes qui 
fait partie du système indien ou des Ghattes, s'élève 
au N. de Koimbatour, et forme comme la jonction 
des Ghattes occidentales et des Ghattes orientales. 
Parmi les pics les plus élevés se distinguent le 
Mourchourti - Bet et l'Outa- Kamoud. Les monts 
Nilgherri sont couverts d'épaisses forêts remplies de 
bêtes sauvages, et recèlent des mines d'or et de fer. 
NIMEGUE, Noviomägus des anciens, Nymegen ou 
Nimwegen en hollandais, ville de Hollande (Guel. 
dre), sur le Wahal, à 64 kil. S. E. d'Amsterdam; 
15,500 hab. Cathédrale, hôtel-de-ville, arsenal, etc.: 
belle promenade de Kalverbosch, hors des murs. 
Industrie (savon, raffinerie de sel, ete.).— Ville très 
ancienne, existait du temps des Romains el était 
déjà importante au 1v siècle. Charlemagne l'agran- 
dit et l'embellit, mais les Normands la ravagèrent 
en 881. Au xi* siècle, Nimègue devint ville libre et 
impériale, et fut admise dans la Hanse. Elle entra 
dans J'ailiance d'Utrecht en 1579. Prise par les 
Français en 1672 et 1794. Il y fut conclu, le 10 août 
1678, un célèbre traité entre la France, l'Espagne 
et la Hollande, et le 5 février 1679 entre la France, 
l'Espagne, l'Empire et la Suède. Par ce double 
traité, la France acquérait la Franche-Comté, Mau- 
beuge, etc. ; la Suède recouvrait presque toute sa 
part de la Poméranie ; le duc de Lorraine recouvrait 
ses états, mais aux conditions les plus dures. 
NIMES, Nemausus, ville de France , ch.-1. du 
dép. du Gard, à 702 kil. S. E. de Paris; 43,036 
hab. Évêché. Beaux faubourgs. Nombreuses anti- 
quités romaines (Amphithéätre ou les Arènes, Mai- 
son-Carrée, temple et fontaine de Diane, tour Magne, 
porte de César, elc.); palais de justice, nouveau 
théâtre, hôpital, etc. Cour royale, académie univer- 
sitaire, collége royal, séminaire, école de dessin ; 
acad, royale du Gard, société de médecine, bibliothè- 
que, musée Marie-Thérèse (dans la Maison-Carrée), 
cabinet d'histoire naturelle, manufactures nombreu- 
ses (tissus de soie et coton : châles, mouchoirs, ma- 
dras, foulards, galons, eau-de-vie, vinaigre, etc.). 
Entrepôt des soies du pays. Grand commerce de plan- 
tes médicinales et tinctoriales, et de graines avec le 
Nord.— Jadis ch.-l. des Volques Arécomiques, avait 
été colonisée par les Marseillais ; florissante sous les 
Romains, et une des grandes cités de la Gaule ; sou 
mise aux Wisigoths (de 466 à 535 environ); enfin 
aux Francs. Aux 1x° siècle, elle ft partie du comté 
de Toulouse; mais comprise dans le comté de Ma- 
guelone, elle devint possession aragonaisc et ne fut 
rendue à la France qu'en 1259 par le traité de 
Corbeil. En 1417, elle fut occupée par les Anglais: 
ce fut alors que l'amphithéâtre fut ruiné. Au xvie 
siècle elle embrassa le calvinisme : aussi eut- elle 
beaucoup à souffrir au xvie sous Louis XIII et 
Louis XIV, et perdit-elle quantité d'habitants et de 
richesses; jamais pourtant le calvinisme n'y fut 
déraciné, et il y refleurit dès le milieu du xvite siècle, 
mais les deux pe catholique et calviniste y sem- 
blent toujours à la veille de se combattre par les ar- 
mes. En 1791 et1815 y eurent lieu de sanglantes réao- 
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tions politiques et rellgieuses. 11 s'est tenu à Nimes | 
des conciles particuliers en 389, 886, 997 et 1096. 
A Nimes sont nés Nicot et Rabaut-Saint-Étienne.— 
L'arr. de Nîmes à {1 cant. (Aigues-Mortes, Aramon, 
Beaucaire, Marguerites, Saint-Gilles-les-Boucheries, 
Saint-Mamert, Sommières, Vauvert, plus Nimes 
qui compte pour 8), 12 communes et 131,712 hab. 

NINEANAIÏ, roy. d'Afrique. Voy. MONOÉMUGI. 

NING-HIA-OUEËH, ville de Chine (Kan-sou), eh.-1. 
de dép., sur la frontière de Mongolie, près du Hoang- 
ho, par 33° 33° lat. N.; 103° 46’ long. E. Papier, 
tapis, serge. Commerce de sel. Forte et peuplée. 

NING-PO, Liam-po des Européens, ville de Chine 
(Tehe-kiang), par 29° 55° lat, N., 119 5° long. E.: 
15,000 hab. Ch.-1. de dép., forte citadelle. Com- 
merce avec le Japon, Siam et Batavia. 

NINIVE, Ninus, v. de l'Asie anc., capit. du roy. 
d'Assyrie, dit aussi roy. de Ninive, sur la rive gauche 
du Tigre, au N. O. de Babylone, par 40° 48 long. E., 
86° 10° lat. N., avait, dit-on, 45 kil. de circonference, 
des murs hauts de plus de 30 m., des tours de 70, el 
600,000 hab.— Fondée d'abord par Assur vers 26850 
av. J.-C., puis agrandie vers 1968 par Ninus, qui lui 
donnason nom ; elle fut prise 2 fois, la 1re par Arbaces 
et Bélésis en 759 (aprèsla bataille de Ninive et la chute 
de Sardanapale, 762 ou 361) ; la 2° fois, par Nabopo- 
lassar 1, roide Babylone, en 625. La corruption de Ni- 
nive égalaitsa puissance et son opulence: les prophètes 
juifs reviennent souvent sur son luxe. On connait lu 
fameuse mission donnée par Dieu à Jonas, et la crainte 
qu'elle lui inspirait; il finit cependant par la rem- 
plir, criant dans toutes les rues de la ville: « En- 
core 40 jours, et Ninive ecra détruite. » Quarante 
jours après, Nabopolassar 1 prenait la ville. Ninivece- 
pendant paraît avoir subsisté, mais bien déchue, jns- 
qu'au temps de la conquête arabe, au vire siècle, On 
place Ninive près de la ville actuelle de Mossoul. 

NINIVE (roy. de), nom donné, après la chute de 
Sardanapale 1 et le démembrement du grand em- 
pire d'Assyrie (759), au roy. d'Assyrie, dont Ninive 
fut la capitale. Ce roy. avait à l'E. la Médie, au S. 
le roy. de Babylone, au N. l'Arménie. Son histoire 
peut se diviser en quatre phases : 1° indépendance 
gans conquêtes, de 759 à 680 ; 29 indépendance et 
domination sur Babylone, de GS0 à 644 ; 3° retour à 
l'état d'indépendanee sans conquête, 614-625 ; 
49 absorption dans le roy. de Babylone jusqu'à la 
conquête de celui-ci par Cyrus et à leur absorption 
commune dans l'empire persan, 625-538. Voici les 
rois de Ninive de 759 à 625 : 


Phul ou Sardanap. 1, 759 Assar-Haddon, 707 
Téglathphalasar, 742 Saosduchée, 667 
Salmanasar, 724 Sarac ou Chinala- 

Sennachérib, 112 dav, 647-625 


NINON DE LENCLOS. Voy. LENCLOS. 

NINOVE, Ninoven, ville de Belgique ( Flandre 
orientale), à 31 kil. S. d'Oudenarde : 3,700 hab. 
Jadis abbaye de Préruontrés. Toile, chapeaux, im- 
primerie sur toile. Patrie de Despantère, — Jadis 
château fort bàti par les Goths en 711: fortifiée en 
1194. Souvent prise et ravagée. 


7 NINUS, roi d'Assvrie el conquérant célèbre, suc- 


céda vers 1968 av. J.-C. à Bélus son père, qui avait 
réuni le roy. de Babylone à celui de Ninive: fit 
alliance avec les Arabes, imposa un tribut au roi 
d'Arménie, soumit la Médie, après avoir défait et 
mis en croix le roi de ce pays, subjugua l'Esvpte, 
puis envahit la Bactriane, en prit ou fit capiluler 
toutes les villes, sauf Bactres, et s'empara enfin de 
cette dernière ville à l'aide de Sémiramis, femme 
d'un de ses généraux. Après Ja prise de Bactres, il 
épousa Sémiramis, Îl agrandit Ninive et Jui donna 
son nom. Ninus mourut vers 1916 av. J.-C. Sémiramis 
fut accusée de l'avoir cmpoisonné, Elle lui succéda. 

NINUS IT OÙ NINYAS, élail fils du précédent, Sa 
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NISI 

mère Sémiramis, profitant de son jeune âge, s’em- 
para de la régence et bientôt du trône qu'elle con- 
serva pendant 42 ans. Suivant les uns, Ninus Il la 
mit à mort (1874); selon d autres, elle expira natu- 
rellement ou abdiqua. Nul événement mémorable 
ne signala du reste le règne de Ninus II, q i com- 
mence Ja longue liste des rois fainéants de l'Assyrie. 
On place son règne de 1874 à 1836 av. J.-C. 

NINYAS. Foy. NINUS 11. 

NIOBE, fille de Tantale et femme d'Amphion, 
roi de Thèbes, avait 7 fils ei 7 filles. Fière de cette 
nombreuse postérité, elle osa insulter à Latone, qui 
n'avait que deux enfants. Celle-ci, pour se venger, 
fit tuer toute sa famille à coups de flèches par 
Apollon et par Diane. Niobée, stupéfiée par la dou- 
leur, fut transformée en pierre. 

NION, NIONS,. Vog. NYON, NYONS. 

NIORD, NIORDR, le troisième des dieux scandi- 
naves, préside aux vents, au feu et apaise la mer 
en furie. Îl est le divu qu'invoquaient les chasseurs, 
les pécheurs, les navigateurs et les mineurs. 1 à 
pour épouse la chasseresse Skada, 1 est le püre de 
Frevr et de Freva. 

NIORT, Nyrax en latin moderne, ville de France, 
ch.-1, du dép. des Deux-Sèvres, près de la Sèvre 
Niortaise, à 416 kil. S. E. de Paris: 18,197 hab. 
Mal percée et mal bâlie; quelques beaux édilices 
(église Notre-Dame, hôtel-de-ville, théâtre, château, 
halle), belle fontaine de Viviers, promenades. Bi- 
bliothèque, Papier, vinaigre, minot, ganterie, tein- 
turerie, tannerie, corroierie , ete. Commerce as 
sez aclif { des produits de ses fabriques, et d'an- 
gélique, liqueurs et grains). Beausobre et Fontances 
ÿ naquirent, — Niort fut enlevte aux Anglais en. 
1202; toutefois, ceux-ci la reprirent encore vers 
1290 et la gardèrent 18 ans. — L'arr. de Niort a 
10 cant. (Beauvoir-sur-Niort, Champdeniers, Cou- 
longes-les-Rovaux, Fontenay-l'Abattu, Mauzé-sur- 
Mignon, Prahecq, Saint-Maixentet Niort qui comptent 
chacun pour deux), 94 communes et 100,208 hah. 

NIPHATE (mont), mons Niphates, auj. monts 
Nimrod, chaine de montagnes en Arménie, au S. E. 
Le Tisre y prenait sa source. 

NIPHON, Ja plus grande des îles du Japon, entre 
celles d Yéso au N., de Kiousiou et de Sikokf au S., 
est séparée de la Corée par le détroit de Corée, et 
s'étend de 33° à 410 lat. N., de 1299 à 140c long. E.: 
elle est beaucoup plus longue que large (1,300 kil. 
au moins sur 358 au plusj, et se courbe en forme 
d'are de cercle. Les six premitres régions du Ja- 
pon (Foy. ce nom) et une partie du Nankaïdo y 
sont situées, Yeddo en cest la capitale, comme elle 
l'est de tout l'empire. Foy. JAPON. 

NIPHUS (Augustin), en italien Nifo, philosophe 
scholastique , né en 1473 à Sessa dans la terre de 
Labour ou à Japoli en Calabre, mort en 1538, pro- 
fessa successivement et avec un grand succès à Pa- 
doue, à Naples, à Rome, à Pise, à Salerne, et se fit 
une grande réputation par ses ouvrages. H com- 
menta Aristote en meélant aux idées du philosophe 
grec celles d'Averroës sur l'âme ou l'iutellizence 
universelle. Ses principaux ouvrages sont: De itel- 
dertu, Padoue, 1492, De immortalitate animæ, Venise, 
1518, et des Opuscula moralia, parmi lesquels on 
remarque Île traité De pulchro et amore. 

NIREE, roi de Naxos, fils de Charopus et d'A- 
glaïa, était le plus beau des Grecs après Achille, 

NISAS (le marquis dej. Voy. CARRION-NISAS. 

NISIBIN, Voy. NISIBIS el NEZIB. 

NISIBIS ou Antioche de Mygdonie, Antiochia 
Mugdonia, auj. Nisibin ou Nézib, ville de Mésopo- 
amie, en Mygdonie, sur le Mvgdonius, au pivd 
du mont Masius. On en atiribuait la fondation à 
Nemrod, Lucullus la prit sur Tigrane, et depuis 
les Romains la perdirent et la reconquirent à di- 
versées reprises, Depuis Divclelien jusqu'à Jovicn, 


4" NITOCRIS, reine de 
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NIVE 


elle appartint continuellement aux Romains, et elle 
boulevards de teur empire. Ce dernier 


fut un des 
la céda aux Perses, Voy. NEZIB. 
NISMES. Voy. NIMES. 


NISSA ou NICH, Naïsse, v. de Servie, sur la Nis- 


sava (affluent de la Morava), à 160 kil. S. E. de Sémen- 


drie: 4,000 hab. Insurgée contre la Porte en 1841. 
NISUS, roi de Mégare, avait un cheveu de cou- 
leur pourpre auquel, suivant l'oracle, était attachée 
la conservation de son royaume. Scylla, sa fille, 
éprise de Minos, qui vint mettre le siége devant Mé- 
gare, coupa ce cheveu et le porta À Minos. Ce 
rince prit la ville, mais il dédaigna l'amour de 
ylla et la fit lier au mât de son navire. Les dieux 
changèrent Nisus en épervier el 6a fille en alouette. 
__ Nisus et Euryale, célébrés dans l'Énéide (5° et 
6° livres) pour leur étroite amitié, sont probable- 
ment des personnages de pure imagination. 
NITHARD, fils d'Angilbert et de Berthe, fille de 
Charlemagne, naquit avant 790, fut due ou comte 
et devint un des principaux conseillers de Charles- 
le-Chauve. Il mourut en 858 d’une blessure reçue 
dans un engagement contre Îles Normands. On lui 
doit une Histoire des divisions entre les fils de 
Louis-le-Débonnaire (insérée dans le Recueil des his- 
toires des Gaules et de la France, de D. Bouquet). 
NITIOBRIGES, peuple de la Gaule, compris d'a- 
hord dans la Celtique, puis dans l'Aquitaine 2°, habi- 
tait au S. E. des Biüuriges Vivisci, dans l'Agénois 
actuel, et avait pour ch.-l. Aginnum vu Nitiobriges 
(auj. AGEN). 
Babylone, est célèbre par le 
pontqu'’elle fitconstruiresuri Euphrate et par un tom- 
heau dont l'inscription semblait promettre de grands 
biens à qui l'ouvrirail; mais Darius 1, qui eut cette 
audace, n'y trouva que des ossements avec CES mots : 
« Si tu n'étais insatiable, tu n'aurais pas violé ma 
sépulture. » On ignore quand vécut Nitocris, et peut- 
être cette tradition est-elle toute mythologique. 
NITRIA, ville d'Egypte; — NITRIOTES NOMOS, 


: contrée d'Egypte. Voy. NATRON (vallée de). 


NITSCH (Fréd.-Achate), savant allemand, né à 
Glaucha en 1753, mort à Bibra en 1194, était mi- 
nistre évangélique, et a laissé des compilations assez 
médiocres, entre autres : Manuel de l'histoire jus- 
qu'à Constantin-le-Grand, Erfurt, 178%, in-8 ; Des- 
cription de l'état civil, scientifique, moral, ecclésias- 
tique, etc. des Grecs, 4 vol. in-8, 1806, 2° édition ; 
Description de l'état civil des Romains, Altenbourg, 
1806, 2 vol. in-8; Leçons sur les potes classiques 
romains, Altenhourg, 1792-3, 2 vol. in-S: Plan 
abrégé de la géographie ancienne, Loipsiek, 1798, in-8. 

NIVE, petite riv. de France (B.-Pyrénées), naît 
an S. de Saint-Jean-Pied-de-Port, el se jette dans 
Adour. après 69 kil, de cours ; elle arrose Bavonne. 

NIVELEURS, faction politique de l'Angleterre, 
ainsi nommée parce qu'elle voulait tout soumettre au 
niveau de l'égalité la plus absolue, fut un démem- 
brement du parti des Indépendants. Non seulement 
les Niveleurs ne voulaient ni roi ni noblesse, Mais 
ils réclamaient aussi une égale répartition des biens 
et du pouvoir entre tous Îles membres de la société 
chrétienne. Cette faction fut comprimée par Grom- 
well, qui en avait lui-même fait partie quelque 
temps ; il se saisit de ses principaux chefs et en fit 
même exécuter un pour effrayer les autres (1648). 

NIVELLE ou NIVELLES, Niella, ville de Bel- 
gique (Brabant mérid.), eh.-l. d'arr., à 28 kil. S. 
de Bruxelles : 6.600 hab. Eglise de Sainte-Gertrude, 
sur la tour de laquelle on voit un homme en fer, 
qui sonne les heures avec un marteau et que Île 
peuple nomme Jean de Nivelle. Cotonnades, den- 
telles, chapeaux, etc. — Cette ville doit son origine 
à un monastère de Bénédietins fondé en 615 par 
suinte Gertrude, et dont les abbesses portaient le 
titre de dames de 
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Nivelle. La ville, qui #lail dans 


NIVE 


l'ancienne Flandre, devint le ch.-l. d'une baronnie 
qui relevait des dues de Bourgogne; en 1422, 
elle passa dans la maison de Montmorency, par 
le mariage de Jeanne, héritière des seigneurs de 
Nivelle, Fosseux, etc., avec Jean 11 de Montmo- 
rency, et devint ainsi l'apanage d'une branche de la 
famille de Montmorency (Voy. l'art. suiv.) — Près 
de Nivelle 8e livra en 1674 le célèbre combat connu 
sous le nom de Senef (Foy. SENEF); en 1194, les 
Français y défirent les Autrichiens. 

NIVELLE (Jean ne), fils aîné de Jean II de Mont- 
morency, né vers 1423, embrassa le parti du duc 
de Bourgogne et refusa de marcher contre ce prince, 
malgré les ordres de Louis XI et les prières de son 
père. I] s'attira par cette conduite la colère du roi 
el celle de son père, qui le déshérila; maisil fut, en dé- 
dommagement, comblé de biens et d'honneurs par 
le due de Bourgogne, qui le nomma son chambellan, 
Jean de Nivelle était devenu en France un objet 
de haine et de mépris à cause de sa trahison et du 
refus qu'il avait fait de répondre à l'appel du roi 
pour marcher contre le due de Bourgogne : le 
peuple lui donna le surnom injurieux de chien ; de 
là te proverhe vulgaire, dont la véritable significa- 
tion fut bientôt oubliée. — Jean de Nivelle, après 
avoir été déshérité, s'était fixé à Nivelle en Flandre, 
fief qu'il tenait de sa mère: il y devint la tige d'une 
branche de la maison de Montmorency, connue sous 
le nom de Montmoreney-Nivelle, Cette branche, 


après s'être plusieurs fois alliée aux comtes de 


ornes, finit par hériter de leurs possessions et pren- 


dre leur nom. Le premier comte de Hornes, de la 


famille de Nivelle, fut Philippe de Nivelle, ar- 
rière-petit-fils de Jean de Montmorency-Nivelle, dont 
la mère, née Anne d'Ermont, mariée d'abord à 


Joseph de Montmorency-Nivelle, avait épousé en se- 


condes noces Jean, dernier comte de Hornes. Ce 


Jean de Hornes n'ayant pas d'enfant adopta ceux . 


que sa femme avait eus du premier lit, en leur im- 
posant l'obligation de porter son nom. La nouvelle 
maison de Hornes ne fut pas heureuse : Philippe 


de Hornes-Nivelle fut mis à mort par le duc d'Albe 


avec le comte d'Egmont en 1568, pour avoir favo- 
risé les insurgés de Flanäre. Son frère, Floris de 
Montmorency, fut déporté en Espagne, où il éprouva 
le même sort en 1570. Voy. HORNES. 

NIVERNAIS, partie des Vadicasses et des Boii, 


jadis prov. et grand gouv. de France, au N. du 


Bourbonnais et au S. de la Champagne, à l'E. du 
Berri et à l'O. de la Bourgogne; 80 kil. sur 70, 
Beaucoup de sources de rivières. Climat peu chaud, 
humide. Grains, vins, fruits, sauf dans le Morvan. 
Division : les vaux ou vallées de Nevers, les Amo= 
gnes, la vallée de Montenoison , les vallées d’'Yonne, 
ie Morvan, le Bazois, le pays d'entre la Loire et 
l'Allier, le Donziois. Villes principales : Nevers 
(ch.-1. général), Pouilly, Montigny, Clamecy, Véze= 
lay, Chateau-Chinon, Derize, Donzy, etc. Le Niver- 
nais forme auj. le dép. de la Nièvre. Voy. NEVERS. 

NIVERNAIS (canal du), canal de France, joint l'Yonne 
à la Loire, commence près de Decize à l'embouchure 
de l’'Arou dans la Loire, et se réunit à l'Yonne 
au port de la Chaise : 80 kil. de développement. 


NIVERNAIS (ducs de), titre porté par quelques, 


membres de la maison de Nevers. — On connaît sur- 
tout sous ce nom L.-Jules MANCINI-MAZARINI, duc de 
Nivernais, néà Paris en 1716. Iservitde 1734à 1743, 
fut ambassadeur à Rome en 1748, à Berlin en 1756, 
à Londres vers 1161, entra un moment au conseil 
sous le ministère de Vergennes, perdit presque toute 
sa fortune à la révolution, fut jeté en prison pen- 
dant la terreur et mourut en 1798. Sa vie avait été 
en grande partie vouée au culte des lettres; il a 
composé des fables. des poésies légères, des imita- 
tions en vers de poëtes tant anciens que modernes 
(Ovide, Pope, Milton,ete.\etune traduction du Richar- 


NIZO 


des de Forteguerri; mals aucun de 8es ouvrages, 
tant en vers qu'en prose, ne s'élève au-dessus du 
médiocre. Il était de l’Académie Française. Ce sei- 
gneur était aussi distingué par son aménité que par 
son esprit. Ses Œuvres, publiées par lui-même, 
forment 8 vol. in-8, Paris, 1796. 11 faut y joindre 
ses Œuvres posthumes, 1807, 2 vol. in-8, publiées 
par François de Neufchâteau. Voy. NEVERS (ducs de). 

NIVERNUM ou NOVIODUNUM, ville de Gaule, 


auf NEVERS, 
IVILLAC, bourg du dép. du Morbihan, à 37 kil. 
S. E. de Vannes ; 2,500 hab. 

NIVILLERS, ch.-I. de cant. (Oise), à 7 kil. N. E. 
de Beauvais : 300 hab. 

NIXDORF ou GROSS-NIKOLSDORF, ville de Bo- 
hèême (Leutmeritz), à 24 kil. N. O. de Bæœhmisch- 
Kamnitz; 4,030 hab. Toiles, lainages. 

NIZAM (c.-à-d. ordonnaleur), titre donné sous 
l'empire mogol au gouverneur du Décan; ce titre 
est auj. porté par le souverain qui règne sur la partie 
du Décan non comprise dans les possessions anglaises, 
mais soumise au protectorat des Anglais comme roy. 
tributaire. Voy. DÉCAN et NIZAM-EL-MOLOUK. 

NIZAM-EL-MOLOUK (Khodjah-Haçan), né vers 
1017 dans le Khoraçan, exerça divers emplois sous 
Mas'oud , sultan gaznévide, puis fut nommé visir 
en 1064, à l’avénement d'Alp-Arslan. Pendant 30 
ans il déploya dans ce poste une habileté consom- 
mée, réprima la révolte du Kerman, diminua les 
impots, et fonda des colléges. Il finit pourtant par 
tomber en disgrâce, victime des intrigues de la 
sultane Terkhan-Khatoun, et périt en 1992, assas- 
siné par ordre de son successeur. 

NIZAM-EL-MOLOUK (Tchyn-Qélvtch-khan), né à 
Delhi vers 1648, mort en 1748, jouit d'une immense 
influence à la cour de Behader, fils d'Aureng-Zevb, 
et à celle de ses successeurs, reçut en 1717 de Fe- 
rokhser la vice-royauté du Décan avec le titre de 
Nizam-el-Molouk (c.-à-d. ordonnateur du royaume) 
et une puissance extraordinaire, soumit les Mah- 
raîtes; puis, disgracié, se révolta contre son souve- 
rain, se rendit maitre du Guzzerat et du Malwa 
(1720), et bientôt après parvint à ressaisir le gou- 
vernement du Décan. Mohammed-chah, qui régnait 
alors, effrayé de la puissance de son vassal, l’appela 
à sa cour, et, pour le retenir, le nomma son visir 
(1731). Mais Nizam s'enfuit, et de retour dans le Dé- 
can, il ne craignit pas d'achever la ruine de l'empire 
mogol en y appelant Nadir-chah (1735). Après la 
retraite des Persans (1744), Nizam gouverna en- 
core en souverain pendant 4 ans et mourut âgé de 
près de 109 ans. 

NIZAMI, poëte persan, naquit à Candjeh et mou- 
rut en 1180. On lui doit un recueil formé de 28,000 
distiques, nommé en arabe Khamseh, et en persan 
Pentch-Gandj (les Cinq trésors), dans lequel se 
trouve l'Histoire d'Alexandre en deux parties: la 


première a été imprimée à Calcutta, 1812, in-4. 


Quelques fables ou anecdotes de Nizami ont été 
impr. dans le tome 2 des Asiatic Miscellanies, 1186. 

KIZIBIN. Voy. NÉZIB el NISIBIS. 

NIZOLIUS, en italien Mizzoli, savant littérateur 
et LA estimable, né en 1498 dans le Mo- 
dénais, à Brescello, mort en 1566, fit l'éducation des 
neveux du comte de Gambara, son bienfaiteur, puis 
fut chargé d'une chaire à l'université de Parme, et 
de la direction de l'académie fondée à Sabionetta, 

r le prince de Gonzague, pour l'enseignement des 

angues anciennes. On a de lui : Observationes in M. 
Tullium Ciceronem, 1535, in-fol. Une seconde édi- 
tion de cet ouvrage, préparée par Nizolius, fut publiée 
par son neveu à Venise, Alde Manuce, 1570, in-fol., 
sous le titre de Thesaurus Ciceronianus, sous le- 
quel il est plus connu ; il a été publié de nouveau 
par Facciolati, avec des augmentations, sous le titre 
de Lexicon Ciceronianum, Padoue, 1734. On doit 
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encore à Nirolius: De veris principiis et vera ratione : 
philosophandi contra pseudo-philosophos, Parme, 
1553, in-4, dont Leibnitz a donné une nouvelle édi- 
tion avec une préface, Francfort, 1670, in-4. M y 
attaque avec force le langage barbare et les doc- 
trines ridicules des scholastiques. 

NIZZA, surnommée della Paglia (c.-à-d. de la 
Paille) ou de Moniferrat, ville des Etats sardes, sur 
la Nizza et le Belbo, à 12 kil. N. d'Acqui; 5,000 hab. 

NOAILLES , Noviliaca, ch.-l. de cant. (Oise), à 
13 kil. S. E. de Beauvais; 800 hab. Etoffes de laine. 

NOAILLES, bourg du dép. de la Corrèze, à 7 kil. S. 
de Brives; 700 hab., fut érigé en 1663 en duché- 
pairie en faveur d'Anne de Noailles. 

NOAILLES, famille noble et ancienne du Li- 
mousin, originaire de Noailles près de Brives, re- 
monte au x° siècle ; elle a fourni à l'état plusieurs 
hommes distingués; nous citerons : 

NOAILLES (Antoine DE), né en 1504, mort en 1562. 
Îl se signala à la bataille de Cérisoles, fut fait amiral 
de France lors de l'avénement de Henri II, et né- 
gocia la trève de Vaucelles en 1556. 

NOAILLES (François DE), son frère, fut successive- 
ment envoyé à Venise, à Londres, à Rome, à Con- 
stantinople commeambassadeur, conclut la paix entre 
Sélim Il etles Vénitiens, et mourut en 1585 à Bayonne; 
c'était le premier diplomate de son temps. 

NOAILLES (Louis-Ant. DE), né en 1651, devint 
archevêque de Paris en 1695 et cardinal en 1700. 
Très faible de caractère, il voulut d'abord être 
médiateur entre Bossuet et Fénelon dans la querelle 
du quiétisme, mais il fut bientôt subjugué par l'as- 
cendant du premier. Lors des disputes qu'excitèrent 
les propositions du P. Quesnel, janséniste, il ap- 
jours d'abord les écrits de ce père, puis se rétracta. 
l refusa longtemps de signer la bulle Unigenitus, 
et la signa enfin en 1728. Sa modération, qui sem- 
blait promettre une paix profonde au diocèse, de- 
vint au contraire la source d'une foule de dissen- 
tions et de mesures vexatoires. Il mourut en 1729, 

NOAILLES (Anne-dules DE), son frère, né en 1650, 
maréchal de France, se signala d'abord dans la 
campagne de Hollande de 1672, fut envoyé contre 
les rebelles après la révocation de l'édit de Nantes, 
el dans cette mission montra un rare esprit de conci- 
liation et de clémence, commanda de 1689 à 1696 
l'armée française destinée à seconder la révolte de 
Catalogne, prit et démolit Campredon, s’empara de 
Roses, gagna la bataille du Ter. Il mourut en 1708. 

NOAILLES (Adrien-Maurice DE), fils aîné d'Anne- 
Jules, ft ses premières armes en Catalogne, sous 
son père, se distingua dans la guerre de la succes 
sion d'Espagne, prit en 1710 l'importante place de 
Girone en plein hiver, reçut de Philippe V le titre 
de grand d Espagne, de Louis XIV celui de due et 
pair, devint président du conseil des finances sous 
la régence (1715), et prit quelques mesures utiles 
pour empècher la banqueroute et prévenir les dé- 
sastres que devait attirer le système de Law; il fut 
éloigné du conseil en 1718. ]lreprit du service en 1733, 
assista au siége de Philipsbourg, qui lui valut le bà- 
ton de maréchal, fit évacuer Norte par les Alle- 
mands, 1734. En 1743, il fut battu par le roi Georgell 
à Dettingen. Quittant alors le service, il alla en 
Espagne comme ambassadeur, 1745, puis fit partie 
du ministère et mourut à Paris en 1766. Ses Mé- 
moires ont été publiés par l'abbé Millot en 1777. 

NOAILLES (Philippe DE), duc de Mouchy, maréchal 
de France. Voy. MoUcCuY. 

NOAILLES (le vicomte Louis-Marie pr), second fils du 
maréchal Philippe de Noailles, duc de Mouchy, né 
en 1756, eut part à l'expédition française aux Etat: 
Unis, se prononça dansle sens de la révolution en 1789 
après la réunion de la noblesse au tiers-état, prèta 
serment à la nation aprèsle départ de Louis XVI pour 
Varennes, eommanda Sedan, puis les avant-postes du 
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camp de Valenciennes (1792), donna ensuite sa dé- | mes. Plus tard, Noë découvrit la vigne, mais fl s'eni- 
mission et quitta la France, mais il reprit du ser- | vra du jus de ee fruit: dans cel état, il provoqua les 
vice sous le consulat et se rendit à Saint-Domingue | railleries de son fils Cham : Noé en courroux le 
comme chef de brigade : il y défendit avec bravoure | maudit. Ce patriarche mourut âgé de 950 ans. Ses 
le môle Saint-Nicolas, prit une corvette anglaise, et | trois fils, Sem, Cham et Juphet se séparèrent el peu- 
mourut à La Havane en 1804 des suites de ses | plèrent chacun une partie du monde. — Des savants 
blessures. modernes ont cru reconnaître Noé dans Horus, Ogy- 
NOANAGOR, ville de l'Inde médiate (Guzzerat), | gès, Osiris, Xisuthrus, Vichnou, ete. 
ch.-1, de principauté, à 120 kil. N. O. de Djounagor, | - NOEL. On nomme ainsi l'anniversaire de la na- 
près de la côte, et sur la Nagne, dont les eaux sont | tivité de J.-C. C'est une des plus grandes fêtes des 
très bonnes pour la teinture. Forte muraille flan- | Chrétiens ; elle se célèbre le 25 décembre. Le mot 
quée de tours. Draps de toute qualité; pêche de | noël est, suivant les uns, une abréviation d'Emma- 


perles. _ nuel (c.-à-d. Dieu avec vous), un des surnoms de 
NOBATES, peuple de l'Ethiopie, le même proba- | J.-C.; selon d'autres, c'est une corruption de nata- 
blement que les Nubiens modernes. Il y avait des 


lis dies (c.-à-d. jour natal). On célèbre trois messes 
Nobates aux environs de la Grande-Oasis d'Égypte. 


dans cette solennité : la messe de minuit, celle du 
NOBILI (Robert), jésuite romain, fut envoyé en | point du jour et celle du matin. Jadis les fidèles chan- 
1606 aux Indes par Aquaviva, et pour s'insinuer 


taient à cette fête des cantiques joyeux appropriés à 
dans l'esprit des Hindous, prit les habitudes et le 


la circonstance et désignés sous le nom de noëls. 
costume des Brahmes, se fit passer pour tel, et lors- | NOEL (François), jésuite allemand, né vers 1640 
qu'il eut établi sa réputation de sainteté et de savoir, | etmort vers 1715, avait été missionnaire à la Chine et 
ouvrit une école de christianisme sans renoncer aux 


a publié : Observationes mathematicæ et physicæ in 
pratiques extérieures du brahmanisme. Îl convertit | India et China factæ (de 1684 à 1708), Prague, 1710, 
10 Brahmes. Les Frères-Mineurs dénoncèrent à 


in-4; Sinensis imperii libri classici VI, Prague, 1711, 
Rome ce mode de conversion, qu'ils traitaient d'i- | in-4; Philosophia sinica, Prague, 1711, in-4; Theo- 
dolàtrie. Grégoire XV fut plus induigent et toléra 


logiæ summa, Genève, 1132, 2 vol. in-fol. (abrégé 
quelques-unes des cérémonies dénoncées, moyen- | des trailés de Suarez), etc. 

nant des restrictions. Nobili mourut en 1656 à NOEL CONTI OU LECOMTE. Voy. CONTI. 
San-Thome. D'autres jésuites continuèrent ses tra-| NOEL (François-Joseph), littérateur, né à Saint- 
vaux, et en 1710 i!s étaient à la tête d'une com- | Germain-en-Laye en 1755, morten 1841, fut avant 
munauté de 150,000 âmes. 


la révolution professeur au collége Louis-le-Grand. 
NOBILIOR (m. ruLvIUS). Voy. FULVIUS NOBILIOR. | Après 1189, il rédigea le journal intitulé la Chro- 
NOCÉ, ch.-l. de cant. (Orne), à 17 kil. S. E. de | nique, puis entra dans la carrière administrative. Il 
Mortagne : 1,200 hab. fut successivement chef de bureau au ministère des 
NOCERA, Nuceria Camellaria, ville de l'État | affaires étrangères, et chargé par le gouvernement de 
ecclésiastique (Pérouse), à 33 kil. E. de Pérouse; | plusieurs missions diplomatiques. Après le 18 bru- 
2,000 hab. Bains thermaux. maire, il devint membre du Tribunat, commissaire 
NOCERA-DE-CASTIGLIONE, ville du roy. de Naples pose de police à Lyon en 1800, puis préfet du Haut- 
(Calabre Citérieure), à 28 kil. S. O. de Cosenza, | Rhin (1800-2). Lors de la réorganisation de l'Univer- 
non Join de la mer Tyrrhénienne ; 2,900 hab. sité, M. Noël fut nommé inspect.-gén. des études, puis 
NOCERA-DE’-PAGANI, Nuceria Alfaterna, ville du | conseiller ordinaire. Il résigna ces fonctions en 1815 
roy. de Naples (Principauté Citérieure), sur le | et reçut alorsle titre d’inspecteur général honoraire. 
Sarno, à 14 kil. N. O. de Salerne: 9,000 hab.|On doit à M. Noël un grand nombre d'ouvrages 
Evêché. Belle église. — Victoire de Narsès sur Téta, | utiles à l'enseignement et qui sont entre les mains 
roi des Goths, qui y futtué (554). Nocera fut surnom- | de tous les élèves ; les plus connus sont : les deux 
mée des Païens (de Pagani) à cause des Arabes qu'y | Dictionnaires français-latin (1801), et latin-français 
établit Frédéric II (1220), ou de ceux qui vinrent | (1808); le Gradus ad Parnassum (1810); le Diction- 
s'y établir après la défaite du pape Jean X 915). naire de la Fable, 1801, ? vol. in-8: une Traduction 
NOCI, ville du roy. de Naples (Terre de Bari), | complète de Catulle avec les poésies de Gallus, 1803, 
à 40 kil. É. d'Altamura ; 8,000 hab. 2 vol. in-8: Conciones poeticæ, 1804: les Leçons de 
NOCLE (La), bourg de France (Nièvre), à 52 kil. | littérature françaises (1804, 2 vol.), — latines (1808), 
S. E. de Nevers: 750 hab. Titre d'un marquisat. | — anglaises (1817), — italiennes (1824), — grecques 
NOD (terre de), pays où se retira Caïn après son | (1825), — allemandes (1827). (MM. Delaplace et Chap- 
crime. On ne sait pas trop quel était cet endroit. | sal concoururent à la rédaction de ces derniers ou- 
Quelques-uns le placent vers l'Hyrcanie: d'autres | vrages) : le Nouveau dictionnaire des Origines, 1827 
traduisent le mot hébreux Mod par fugitif, vaga- | (avec M. Carpentier); l'Abrégé de la Grammuire 
bond, et expliquent ainsi la passage de la Genèse , | française, 1826 (avec M. Chapsal), etc., etc. 
Habitavit in terra Nod (1v, 16): il habita sur la terre NOËEMI, femme juive, veuve d'Elimélech, avait 


en fugitif. 

NODJIBABAD, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), 
dans l'ancien Delhi, à 140 kil. N. E. de Delhi. En- 
trepôt de commerce entre le Lahore, le Kaboul, le 
Cachemire et l'Hindoustan oriental. 

NODJY, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), dans 
l'anc. Delhi, à 16 kil. S. E. de Nodjibabad ; 18,000 h. 

NOË, patriarche, fils de Lamech, né vers 2908 
av. J.-C., fut le seul des hommes qui par sa vertu 
méritât d'échapper au déluge universel. Dieu lui an- 
nonça ce désastre et lui commanda de bâlir une 
arche, espèce de grand bateau fermé, qui pût ini 
servir de retraite pendant l'inondation. La catastro- 

he survenue (3308), il entra dans l'arche uvec sa 
Mmes ses 3 fils, Sem, Cham et Japhet, ses 3 brus 
et 2 couples de chaque espèce d'animaux. Le déluge 
fini, Dieu fit alliance avec lui et fit paraître l'are-en- 
ciel comme gage de sa réconciliation avec les hom- 


fils dont l'un de Ruth. Voy. AUTE. 

NOEODUNUM. Yoy. DIABLINTES et NOVIODUNUM. 

NOEOMAGUS. Voy. LEXOVII, TRICASTINI et NO- 
VIOMAGUS. 

NOET, hérésiarque du 11e siècle, maître de Sa- 
bellius, confondait la nature et les personnes de la 
Trinité, et niait la divinité de J.-C. 

NOGAI , petit-fils de Gengis-khan. Voy. l'art. suiv. 

NOGAIS, branche des Tartares ou Turkomans, 
auj. établis dans la Russie méridionale, sont répandus 
au N. du Caucase, dans le Kouban, dans Ja 
steppe de Crimée et jusque vers le Danube (gou- 
vernements de Tauris et d'Ekatérinoslav) ; 300,000 
familles. lis vivent en tribus, s'adonnent les uns à 
l'agriculture, les autres à la vie pastorale et nomade, 
sont tous très grands chasseurs; ils ne s'allient 
guère qu'entre eux. lls sont Mahométans et de la 


sûivi son mari dans le pays de Moab, et eut deux. 
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secte des Sunnites. — Les Nogaïs ne sont point une 
race particulière de Turkomans : ce sont les descen- 
dants des Tartares de Nos, ainsi nommés de Nosaï 
leur ehef, pet.-fils de Gengis-khan, lequel, vers 1261, 
se déclara indépendant de la grande horde (ou 
horde du Kaptchak), et s'établit sur les bords de 
la mer Noire. 

NOGARET (Guill, ne), chancelier de Philippe- 
le-Bel, né au xt siècle en Lauraguais, d'une fa- 
mille qui a été la tige des Epernon, avait d'abord 
été professeur de droit à Montpellier. Il seconda de 
toutes ses forces Philipne-le-Bel dans son démêèlé 
avec Boniface VITE, fut chargé en 1303 avec Sciarra 
Colonna d'aller se saisir de la personne de ce pape, et 
l'arrèta effectivement dans Anagni, Au bout de quel- 
ques jours de captivité, Boniface vit briser ses fers 
par le peuple d'Anagni, mais il mourut presque 
immédiatement après. Nogaret revint en France où 
il mourut en 1314. 

NOGARET (Fr.-Félix}, né à Versailles 6n 1740, en- 
tra en 1361 dans les bureaux de la police et de l'in- 
térieur et ÿ resta jusqu'à la révolution, vécut dans 
la retraite depuis cette époque jusqu'en 1795, fut 
alors nommé censeur dramatique, et fut destitué 
en 1807 par Fouché. C'était un homme d'esprit, 
mais éminemment frivole : on a de lui : Le fond 
du sac, 1750, 2 vol. in-18; {'Aristénète français, 
1780, 8 vol. in-18: Contes en vers, 1198, 2 vol. in-8, 
et Nouveaux contes en vers, 1814, in-1$, ete. 

NOGARET DE LA VALFITE. Vo. LA VALETTE,. 

NOGARO, ch.-1, de cant. {Gers}, à 40 KiL S. O0, 
de Condom ; 1,900 hab. Mines de houille, — Jadis 
capitale de l'Armasnae. Conciles en 1290 et 1315. 

NOGENT-LE-BERNARD, bourg du dép. de Ja 
Sarthe, à 7 kil. N. E. de Ronneétable : 2,913 hab. 

NOGENT-LE-ROI, Novigentum Artaldr, eh. de 
cant. (1.-Marne), à 17 kil. S. E. de Chaumont; 
2,401 hab. Coutellerie et aisruilles. 

NOGENT-LE-ROI, ch.-1, de eant, (Eure-et-Loir), à 
15 kil. S. O. de Dreux: 1,300 hah. Patrie de Pa- 
nard. — Gétte ville avait le titre de comté. Philippe 
de Valois y mourut en 1330, 

NOGENT-LE-ROTROU, Novigentum Retrudum, eh.-1. 
d'arr. (Eure-et-Loir), à 60 kil. S. O, de Chartres, 
sur l'Huisne ; 6,861 hab. Etamines, ete. Commerce 
d écrevisses, ele. Patrie de Remi Bellean.—L'arr. de 
Nogeut-le-Rotrou a 4 cant.{Authon, la Louppe, Thi- 
ron-en-Gardais, plus Nogent), 65 comm. et 45,529 ln. 

NOGENT-SUR-SEINE, Novigentum ou Novientum. 
ch.-1. d'arr. (Aube), à 59 kil. N. 0. de Troves: 3,355 
hab. Eglise St-Laurent. Commerce de chanvre, sel, 
vinaivre, ardoises, ele, Près de 1à, ruines du Para- 
clet. En 1814, il se livra près de Nogent un combat 
acharné eutre les Français et les alliés, — L'arr. de 
Nogent-sur-Scine à 4 cantons (Romilly, Marcillv, 
Villenanxe, plus Nouent}, 63 comm. et 33,556 h. 

NOGUERA, 2 riv. d'Espagne, toutes deux añfluents 
de la Ségre, s'y jettent Fnne à 12 kil. S. 0. de Lérida, 
l'autre à 4 kil. S. O. d'Alos : a fre s'appelle N.- 
Ribagorzana (vours, 140 kil), la 2e N.-Pallaresa 
(cours, 130 kil.) 

NOINTEL (Ch.-Franç. OLIER, marquis de), am- 
bassadeur, fils d'un conseiller au parlement de 
Paris, suivit d'abord la carrière de son père, fut 
chargé en 1670 d'une mission diplomatique relative 
aux Evhelles du Levant et au conmeree de la mer 
Rouge, el s'en tira si bien qu'il fut nominé ambas- 
sadeur près de la Porte. Il garda ce poste jusqu'en 
1678, puis revint à Paris, où il mourut en 1685. Il 
avait fait d'énormes dépenses en acquisitions de mé- 
dailles, de marbre, et autres objets d'art et d'an-! 
tiquités, 

NOIODUNUM. Voy. DIARLINTES et NOVIODUNUM. 

NOIR (le Prince), fils d'Edouard HE. Voy. ÉDOUARD, 

NOIRE (Mer), Pont Eurin, Pontus Eurenos des ! 
aneiens (e.-à-d, mer hospiialière;, et auparavant 
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Pontus Axenos (ou mer inhospitahère), mer interne 
de l'Europe, au S. E., n'est qu'uu golfe de la Médi- 
terranée ; elle communique avec celle mer par le 
détruit de Constantinople, la mer de Marmara et les 
Dardauelles : au N., elle est liée à la mer d'Azov par 
le détroit de Zabache ou d'lénikaleh ; elle a 1,080 
kil. sur 620, et s'étend entre 25°-39° Jong. E., 41°- 
450 lat. N. Elle baigne au N. et à l'O. l'Europe 
Russie mérid. et Turquie), au S. et à l'E. l'Asie 
Turquie asiatique et Russie d'Asie). Cette mer n'a 
pour ainsi dire aucune ile. Ses eaux, très peu sa- 
lées, se gelent aisément et à grande distance des 
rivages; elle est fort orageuse, d'où son ancien non 
d'Arenos. Elle reçoit le Danube, le Dniestr, le 
Daiepr, le Don, le Kouban, ete., puis le Kizil- 
lrmak, le Sakaria : ces deux derniers appartiennent 
à l'Asie. — Son nom aciuel lui fut donné par des 
Tartares qui se fisèrent sur ses bords, et qui habi- 
taient le Kaptehak. La clôture de la mer Noire {dont 
on parle souvent} consisterail à interdire à toute 
autre nation que la Russie et la Turquie la naviga- 
Lion de cette mer. C’est un des buts que se prupuse 
la Russie, 

NOIRE FORÊT). Yoy. FORÈT. 

NOIRETABLE, eh.-1. de cant. (Loire), à 33 kil. 
N. 0. de Montbrison: 1,880 hab. 

NOIRMOUTIERS, MNigrum monasterium au moyen 
âge, Her où Heria des anciens, ile de France sur 
la eôle du dép. de la Vendée, dans le golfe de Gas- 
cogne : 19 kil. sur 7; 7,500 hab. Ch.-1., Noirmon- 
ticrs (ch. de cant., sur la côte E.: bon port, 
commerce); beaux pâturages, marais salants, digues, 
fortitieations, préparation du varech, pérche d'huitres, 
— Cette ile doit son nom à un monastere de Béné 
dictins qui y fut fondé au vie siecle par saint 
Philibert, et qui fut détruit par les Norinands au 
Xe siecle. Elle appartint longtemps aux la Tre- 
moille el Fut réunie à la couronne en 1720. Prise 
par les Holliändais en 1674. Elle a beaucoup soul- 
fert pendant la révolution. 

NOJA, ville du roy, de Naples (Terre de Bari), 
à 16 kil.S. E. de Bari; 5,000 hab. 

NOLASQUE (saint Pierre}, fondateur de l'ordre 
de Ja Mvrei, né en 1189 près de Saint-Papoul en 
Lansnedoc, mort en 1256, avait suivi Sunon de 
Montfort à la croisade contre les Albigcois ; après 
la mort du roi Pierre JT d'Aragon tué à la bataille 
de Muret (1213), il fut chargé de l'éducation du fils 
de ce prince alors prisonnier. L'avant suivi dans 
ses Clals en 1215, il se voua à la rédemption deg 
captifs, racheta plus de 400 chrétiens dans le roy. 
de Valence, visita Ja côte d'Afrique dans le même 
but, et fut invité par saint Eouis à le suivre en 
Palestine; mais ses infirmités s'oppostrent à ce qu'il 
acecplàt. L'ordre de la Merci fut fondé par lui en 
1223 et contirmé par Grésoire IX en 1230. 

NOLAY, ch.-1. de cant. (Côte-d Or}, à 17 kil 
S. 0. de Beaune, sur la Cuisanne; 2,300 hab, Cha- 
peaux communs, drap, ete. Patrie de Carnot, 

NOLE, Nofa en italien et en latin, ville du roy. 
de Naples (Terre de Labour), à 34 kil. S. KE, de 
Capoue ; 9,000 hab, Evéché, Cathédrale gothique, 
— Fondée par les Etrusques vers 801 av. 3.-C., elle 
faisait partie de la Campanie : le consul Petilius 
la prit Lan 31% av. J.-C. Dans la seconde guerre 
punique, elle fut assiécée pur Annibal, mais vaile 
lamiment défendue par Mareellus, qui battit deux 
lois le général carthaginois devant ses murs (216 
et 215). Augusle y mourut l'an 14 après J.-C. C'est, 
dit-on, la première ville où lon se soit servi de 
choches : on Les appela pour cette raison nolæ ou 
campanæ, Saint Paulin, évéque de Nole, mort l'an 
431, en aurait été l'inventeur. 

NOLLET (Fabbé}, physicien, né en 1709 dans 
le Novonnais, ful aidé dans ses études par Dutay 
et Réauniur, se fit un nom par ses cours de plis 
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sique, entra à l'Académie des Sciences en 1739, 
répéta son cours à Turin et à Bordeaux, {il en 1749 
un voyage scientifique en Îtalie, fut nommé en 
1756 À une chaire de physique expérimentale créée 
exprès pour lui au collège de Navarre, reçut bien- 
tôt après de Louis XV le brevet de maitre de phy- 
sique et d'histoire naturelle des enfants de France, 
et mourut à Paris en 1770. Son ouvrage le plus 
connu a pour titre : Leçons de physique expéri- 
mentale, Paris, 1743, 6 vol. in-12. Nollet peut être 
regardé comme le premier physicien qui uit traité 
de toute la science, telle qu'elle existait alors : il le 
fit avec clarté ct d'une manière attrayante. Îl s'é- 
tait surtout occupé de l'électricité. 

NOMADES (de nomeus, en grec, pasteur), nom 
générique sous lequel on a désigné les peuplades qui 
n'ont point de demeure fixe, mais qui errent sans 
cesse à la recherche de nouveaux pâturages. Tels 
furent chez les anciens les Numides en Afrique, les 
Seythes en Asie et en Europe, et la plupart des 
barbares (les uns, par exemple) ; chez les modernes 
les Bédouins et les Kabaïles de l'Afrique, les Arabes 
de l'Arabie intérieure, les peuples de l'Asie centrale 
(Turcomans, Mongols, Eleuths, Mandchoux, etc.) 
les tribus indigènes de l'Amérique, etc. 

NOMBRE-DÉ-DIOS, ville du Mexique (Durango), 
dans la Sierra-Madre, à GU kil. S. E. de Durango; 
6,800 hab. Mines d'argent. 

NOMBRE D'OR, noinbre dont on se sert dans le 
comput ecclésiastique pour marquer en quelle année 
on se trouve du cycle lunaire. Ce cycle est une 
révolution de 19 années au Lout desquelles, d'après 
une supputation erronée, on suppose que les nou- 
velles et pleines lunes se retrouvent au même jour 
et à la mème heure. On fait partir le premier 
cycle lunaire du commencement de l'ère vulgaire, 
Pour trouver le nombre d'or d'une année donnée, 
il suffit donc de diviser le chiffre de l'année par 19, 
et le reste plus 1 représente le nombre d'or. Eu 
faisant ce calcul sur 1842, par exemple, on trou- 
vera que ie nombre d'or est 19. 

NOMBRES (livre des), un des livres de la Bible 
et le troisième du Pentateuque, renferme l'his- 
loire de ce qui se passa dans les 40 ans que dura le 
voyage des israëlites dans le désert. On l'appelle 
ainsi parce que les trois premiers chapitres con- 
tiennent le dénombrement des Hebreux. 

NOMENOE, comte ou dune de Bretagne en 824 
ou 825, essaya sous Charles-le-Chauve de se rendre 
indépendant, prit le titre de roi et poussa sCs con- 
quêtes jusqu'à Vendôme, où il mourut en 851. 

NOMENTE, Nomentum, auj. Lamentano, ville d'I- 
talie, chez les Sabins, sur l'Allia: Servilius Priscus 
Fidenas remporta aux environs de celle ville, sur 
les Véiens ct les Fidénates, la victoire qui peu après 
Jui ouvrit les portes de Fidènes, en 335 av. J.-C. 
Nomente a donné son nom à une des portes de Rome 
(la porte Nomentane) et à la roie Nomentane, qui 
allait se joindre à la voie Salaria. 

NOMENY, ch.-1. de cant. (Meurthe), sur la Seille, 
à 22 kil. N. de Nancy: 1,350 hab. Commerce de 
grains. — Jadis titre de marquisat ; elle appartint 
longtemps aux évèques de Melz. 

NOMES, division de l'Egvpte. Voy. ÉGYPTE. 

NOMINAUX ou NOMINALISTES, secte scholas- 
tique opposée à celle des Réalistes, soutenait que les 
idées générales n'ont aucune réalité hors de notre 
esprit, et ne subsistent que par les noms que nous 
leur donnons. On lui donne pour chef Jean Roscelin, 
chanoine de Compiègne au xi° siècle, qui fut con- 
damné au concile de Soissons en 1092; elle compte 
parmi ses partisans Abailard, disciple de Roscelin, 
condamné par deux conciles (1121 el 1141), Occam 
au xive siècle, Buridan, P. d'Ailly. Hobbes, Locke, 
Berkeley, Condillac, professaient eelte doctrine, 

NOMPAR-DE-CAUMONT. Voy. LA FORCE. 
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NON fie cap), en Afrique. Vay. Noux. 

NONA, Ænona., ville des Elats autrichiens (Dal- 
malie). à 17 kil. N. O. de Zara; 600 hab, Evèché. 
Port. Jadis très importante. 

NONACRIS, ville d'Arcadie, près du mont Cyl- 
lène, ainsi nommée d'une fille de Lycaon. Patrie 
d'Evandre ct d'Atalante (Nouacrius heros et No- 
nacria virgo). 

NONANCOURT, ch.-l. de cant. (Eure), à 28 kil. 
d'Evreux: 1,350 hab. Filatures, cartes, etc. 

NONCES, Nuntii, ambassadeurs du pape près des 
cours étrangères, différent des légats en ce que ceux-ci 
ont ou avaient juridiction en même temps que mis- 
sion diplomatique et apostolique dans le pays où 
les envoyait leur souverain; tandis que le nonce, 
en France du moins, n'a d'autres fonctions que 
celles de ministre plénipotentiaire. — On donnait 
aussi le nom de nonces aux députés de la noblesse 
polonaise dans les diètes. Îl y avait deux nonces par 
chaque palatinat; on les nommait dans des dictines 
ou petites diètcs. Les premiers nonces parurent à 
la diète de Korczyn en 1404. Cet usage fut régula- 
risé et passa en loi en 1468 sous Casimir IV. 

NON - CONFORMISTES, nom donné en Angle- 
terre aux différentes sectes protestantes qui ne pro- 
fessent pas la religion anglicane, surtout aux Puri- 
tains. Îls prirent naissance vers 1566, sous Elisabeth, 
lorsque l'archevêque de Cantorbéry Matthieu Par- 
ker voulut forcer les ecclésiastiques à porter un 
costume particulier. On les nomma aussi dissenters. 

NONIUS MARCELLUS, grammairien et philoso- 
phe péripatéticien, de Tibur, vivait au 1e siècle. Il 
a laissé un traité De proprietate sermonum (Paris, 
1614), précieux par quelques fragments d'auteurs 
anciens qui s'y trouvent conservés. 

NONNIUS , en espagnol Nunez. Voy. PINCIANUS. 

NONNOTTE (l'abbé), jésuite, né à Besançon en 
1711, mort en 1793, entreprit de défendre la reli- 
gion contre les attaques de Voltaire, el s'attira par 
là les sarcasmes du philosophe. Il prêcha successi- 
vement à l'aris, à Versailles et à Turin. Après la 
suppression de son ordre, il se fixa à Besançon. On 
a delui: les Erreurs de Voltaire, Avignon, 1762 : 
Dictionnaire philosophique de la religion, en ré- 
ponse aux objections des incrédules, Avignon, 1772; 
les Philosophes des trois premiers siècles de l'Église, 
Paris, 1789. 

NONNUS, poëte grec, n€ à Panopolis en Egypte 
vers 410 de J.-C. est l'auteur des Dionysiaques, 
poëme épique en 48 chants, qui roule sur l'histoire 
de Bacchus, Ce poëme réunit à un vrai mérite poéli- 
que une érudition mythologique immense, mais sa 
longueur en rend la lecturetrés fatigante. Les Diony- 
siaques ont èlé publiées par Falkenberg, à Anvers, 
1569, gr. in-8, et par Græfe, 1819 et 1826, Leip- 
sick, 2 vol. in-8, ot traduites en français par Boitel, 
Paris, 1625, in-8. On attribue aussi à Nonnus une 
Paraphrase en vers de l'évangile de saint Jean : ce 
qui à fait supposer que, païen d'abord, il aurait plus 
lard été haptisé; mais probablemeut ce deuxième 
ouvrage n'est pas de lui. 

NONTRON, ch.-1, d'arr. (Dordogne). sur le Ban- 
diat, à 40 kil. N. de Périgueux ; 4,533 hab, Cou- 
tellcrie, tanneries, minéraux, marne, ele. Jadis 
baronnie. — L'arr., de Nontron a 8 cantons (Bus- 
sières-Badil, Champagnac-de-Belair, Jumilhac-le- 
Grand, Mareuil-le-Jeune, la Nouuille, Saint-Par- 
doux-la-Rivière, Thiviers, plus Nontron), 80 com- 
munes et 83,664 hab. 

NONZA , ch.-1. de cant. (Corse), à 13 kil. N. ©. 
de Bastia; 1,000 hab. 

NOODT (Gérard), jurisconsulte et publiciste ho!- 
landais, né à Nimègue en 1647, mort en 1725, lut 
nommé professeur de droit dans sa ville natale en 
1671, puis à Franeker, 1679, à Utrecht, 1654, el à 
Levde, 1686. On lui doit une foule d'ouvrages esli- 
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més, nous oiterons: Probabilium juris libri IIT, 
1674-79 ; De jure summi imperii et lege regia, 1699 
(traduit par Barbeyrac, 1706); De reliyione ab im- 
perio, jure gentium, libera, 1106, etc. Noodt donna 
une édition complète de ses Œuvres à Leyde, 1713. 


NOOT (Van der). Voy. VAN DER NOOT. 


NOR, fondateur du roy. de Norvège dans la tra- 
dilion scandinave, était fils de Thorron, qui régnait 
sur la Gothie et la Finlande. Envoyé par son père 
à la recherche de sa sœur Goe, qui avait été enle- 
vée, il fut conduit par ses courses dans le pays 
nommé depuis, d'après lui, Norvège, et assujettit 


les petits princes de cette contrée. 


NORA, auj. Bour, place forte de Cappadoce, au 
pied du Taurus, est célèbre par le long siége qu'y 
soutint Eumène contre Antigone , et qui se termina 
par son évasion inattendue au milieu d'obstacles 
de toute espèce (de 321 à 320 av. J.-C.). — 11 y 


avait une autre Nora, auj. Nori, en Sardaigne. 
NORADIN. Foy. NOUR-EDDYN. 


NORBA, auj. Norma, ville du Latium, chez les 


Volsques, devint colonie romaine l'an 261 av. J.-C. 
NORBA CÆSAREA, Ville d'Hispanie, auj. ALCANTARA, 
NORBERG (George), chapelain de Charles XII, 

roi de Suède, né à Stockholm en 1677, mort en 


1344, a écrit par ordre de la reine Ulrique-Eléonore 
la Vie de Chartes XII, Stockholm, 1740, 2 vol. in- 


fol. (traduit en français par Warmholz, La Haye, 
1742, 3 vol. in-4i, Voltaire, avec lequel il n'est pas 
loujours d'accord, l'a fort persiflé. 

NORBERT {saint}, fondateur de l'ordre des Pré- 
montrés, né en 1092 À Santen (duché de Cléves), fut 
aumônier de Henri V, qu'il suivit en Italie, mena 
d'abord une vic assez dissipée, se réforma subite 


went apiès avoir failli périr dans un orage, reçut 


la prètrise en 1116, et se livra dès lors aux travaux 


de la mission: pareourut l'Allemagne, puis se fixa 
en France et fonda en 1120, dans le vallon de Pré- 


montré, près de Laon, l'ordre dit de Prémontré, qui 


avait pour objet la réforme des chanoines réguliers 
de saint Augustin: cet ordre fut confirmé par Ho- 
norius Îl en 1126 et devint très florissant, Nommé 
archevêque de Magdebourg en 1126, Norbert rendit 
à l'Église des services signalés pendant le schisme 
qui s'éleva à la mort d'Honorius 11, et reçnt en ré- 


compense la primatie des Deux-Saxes. Il mourut en 
1154 et fut canonisé par Grégoire XIII en 1582. 
On le fête le G juin. 

NORBERT (P. PARISOT, dit le Père), capucin, né 
en 1697 à Bar-le-Duc, mort en 1769, se rendit en 
1736 à Pondichéry comme procureur général des 
missions étrangères, et atlaqna vivement la conduite 
des Jésuites aux Indes. De retour à Rome, il mit au 
jour son ouvrage sur les rits malabares: les révéla- 
lions qu'il y fit sur les Jésuites lui attirèrent des 
persécutions qui le forcérent à mener une vie er- 
rante. Son principal ouvrage est intitulé : Mémoire 
fistorique sur les affaires des Jésuites avec le Suint- 
Siéye, poisse 1566, 7 vol. in-4#. 

NORCIA, Nursia, ville de l'Etat ecclésiastique, à 
31kii. N. E. de Spolète, près de la Nera; 4,000 hab. 
Patrie de saint Benoit. 

NORD (dép. du), le dép. le plus septentr. de la 
France, sur la mer du Nord, limitrophe de la Bel- 
gique au N, E., borné à l'O. par le dep. du Pas-de- 
Calais, au NS. par la Somme, au S. E. par l'Aisne, 
à VE. par les Ardennes : 5,679 kil. carrés : 1,026,417 
hab, Ch.-1,, Lille. I est formé de la Flondre fran- 
çaise, du Hainaut français et du Cambrésis. C'est le 
dép. le plus peuplé et un des plus riches de la 
France ; il est éminemment agricole et commercial. 
Rivières : l'Aa, la Lys, la Scarpe, l'Eseaut, la Sam- 
hre, ele. ; 20 canaux navigables. Sol plat, houille et 
ler (en quantité): marbre, grès à payer, pierre de 
faille, argile à potier ; eaux minérales et thermales, 
Toutes lez espèces de céréales, de légumes, de plan- 


— 1982 — 


NORD 


tes oléagineuses, etc.; lin dit de fin, tabac (le meilleur 
de France), houblon, pastel. Chevaux estimés, gros 
et menu bétail. Batistes, dentelles, fils retors : tila- 
tures de laines: faïence, verre, porcelaine: bière, 
savon, genièvre : usines à fer, armes, canons, clous; 
scieries de marbre : construction de navires, etc. Com- 
merce immense; pêche. — Ce dép. a 7 arr. (Lille, 
Dunkerque , Hazebrouck, Douay, Valenciennes , 
Cambray, Avesnes), 60 cantons et 660 communes ; il 
appartient à la 16° div. militaire, a une cour roy. 
et un évêché à Cambray. 

NORD ( mer du) où MER D'ALLEMAGNE, Oceanus 
Germanicus des anciens, grand golfe de l'Atlan- 
tique à double ouverture, s'enfonce du N. au S. 
centre les îles Britanniques et la Norvège, haigne les 
côtes occidentales du Danemark, jette à l'E. entre 
ces deux pays un bras (le Skaggerrack) qui en des- 
cendant et s'élargissant devient la Baltique, et forme 
à l'O. la Manche, qui va rejoindre l'Océan, La li- 
mile mérid. de la mer du Norû est le littoral 
hollando-lelse, et sur quelques kil. de longueur 
la côte du dép. du Nord {en Franec). 

NORD (cap), promontoire de Norvège dans l'île 
Mageroë, par 23° 40’ long. E., T1° 10° lat. N., est le 
point le plus septentrional de l'Europe. 

NORDALBINGIENS, nom donné au moyen àge 
à des peuplades saxonnes qui habitaient au nord et 
sur la rive droite de l'Éibe, vers son embouchure. 

NORDROTTEN. Voy. NORDLAND (Suède). 

NORDEN, ville du roy. de Hanovre, à 4 kil. de 
la mer du Nord, à 26 kil. N. d'Embden : 5,400 hab. 
Savon, lainages, toile, bière, eau-de-vie de grains. 
Chantiers de construction. 

NORDEN (Fréd.-L.), voyageur danois, né à Gluek- 
stadt en 1708, mort à Paris en 1742, était capitaine 
de la marine rovale de Danemark, et avait été 
envoyé en flalie et en Egvpte avec la mission de 
décrire et de dessiner les monuments antiques. On 
lui doit un Voyage d'Egypte et de Nubie {en fran- 
çais), Copenhague, 1723 et 55, 2 vol. gr. in-fol 
avec 159 pl. et cartes, et un Mémoire sur les ruines 
de Thèbes en Égupte, en anglais, Londres, 1741. 

NORDENFIELD, grande division de la Norvège 
centrale: 600 kil. sur 200 : 380,000 hab. Elle com- 
prend 6 buailliages: Drontheim-Nord et Dronthein- 
Sud, Romsdal, Bergen-Nord et Bergen-Sud , plus 
la baronnie de Rosendha, Pas de mont., sauf vers la 
mer ; côtes trés échancrées, baies, îles, ete. Sol aride 
(peu de grains, pommes de terre, houblon, chau- 
vre), gros bétail, pores, poisson en abondance : 
cuivre, fer, marbre, chaux. Exportation de poisson, 
peanx, marbre, fromage el beurre, ete. 

NORD-EST (île du), île de l'océan Arctique, par 
170 25-219 15° long. E., el par 3Ÿ° 5'-81° lat. N.: 
400 kil. sur 250. 

NORDGAU, ancien pays d'Allemagne, auj. com- 
pris dans le nord de la Bavière, n'avait pas de ii- 
miles bien fixes. — On a aussi quelquelois donné le 
nom de Norduau à ta Basse-Alsace, en France. 

NORDHAUSEN, ville murée des Etats prussicns 
(Erfurt), à 62 kil. N. d'Érfurt; 10,400 hab. Con 
struite dans le goût du moyen âge. Eau-de-vie , 
eau forte, huile de vitriol, esprit de sel, acide fu- 
mant. dit de Nordhausen, drap, etc. 

NORDHEIM, ville murée du Hanovre, à 19 kil. 
N. E. de Geættingue ; 3,500 hab. Tabac, toile, ca- 
melots, flanelle, ete. Bains sulfureux. — Novau du 
riche comté de Nordheim, dont les titulaires héri- 
tèrent du duché de Brunswick en 1070, mais s'étei- 
gnirent en 1090. Richenza, héritière des comtes de 
Nordheün, épousa Lothaire de Supplinbourgz, de 
puis duc de Saxe (1106) et empereur: la fille issue 
de cette union fut donnée en 112$ à Heuri-le- 
Superbe {qui réunit ainsi les biens des Nordheim, 
Brunswick, Supplinbourg à sa part des biens de 
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NORDKOEP1\G, ville de Suède sur la Baltique, 
à 150 kil. S, O. de Stockholm ; 9,500 hab. Bon 
port, hôtel-de-ville, temples, etc. Chantier de 
construction, leinlureries, lanneries, lainages , etc. 

NORDLAND, prov. de Norvège, la plus sept. de 
toutes, 65°-719 35° lat. N., comprend deux baillia- 
ges. le Finmark et le Nordland propre : 950 kil. 
sur 350: 70,000 hab. 

NORDLAND OU NORRLAND, une des grandes divi- 
sions du roy. de Suède, de toutes la plus septentr.., 
comprend l'ancienne Botnie occidentale ou Wester- 
botten, le Lappmark et quelques districts de la 
ci-devant Suède proprement dite iMedelpad, ete.) : 
elle se divise en 4 gouvernements : 

Norrbotten ou Botnie sep- 


tentrionale, ch.-1. Pitca. 
Westerbotten ou Botnie 

occidentale, Uinea. 
Westernorrland ou Norr- 

land occidental, Rernæsand. 
Iæmtland, Ostersund. 


Surface, environ 192,000 kil. carrés: 200,000 hab. 
Climat très froid, sol ingrat. Voy. BOTNIE. 

NORDLAND OCCIDENTAL OU WESTERNORDLAND, Un 
des 4 gouv. du Nordland, confine du côté du S. au 
gouv. de Gefleborg (en Suède propre). 1l a 308 kil. 
de long, de 77 à 193 de large, et environ 6,000 kil. 
carrés : 75,000 hab.: ch.-1., Hernœæsand. 

NORD-LIBRE, ville de France. Voy. CONDÉ. 

NORDLINGEN, ville de Bavière (Rezat), à 60 kil. 
N. O0. d'Augxbourg ; 7,600 hab. Eglise neuve de la 
Madeleine (tour de 114 m). Tapis de pied en poil 
de chèvre, etc. Charcuterie renommée. — dJadis 
ville libre et impériale ;: à la Bavière depuis 1502. 
Bernard de Saxe-Weimar y perdit en 1634 contre 
les Impériaux une bataille décisive. Condé et Tu- 
renne y défirent Merci en 1645. Combat entre les 
Français et les Autrichiens en 1796. 

NORD-OUEST, North-West, district des Etats- 
Unis , compris dans le grand district occidental et 
dépendant administrativement du territoire du Mis- 
souri, entre le Haut-Canada au N. (dont il est sé- 
paré par le lac Supérieur), le Missouri à l'O. et au 
S. O., l'Illinois au S., et à l'E. le Michigan , dont le 
sépare le lac Michigan : 1,100 kil. sur 450 ; 24,000 
hab., presque tous indigènes (Chippaways, Meno- 
mènes, Renards, etc.). Cuivre, plomb. Licux prin- 
cipaux : Greenbay ou Fort-Howard, Prairic-du- 
Chien. Cette contrée est encore peu connue. On la 
nomme aussi Ouisconsin on district Huron. 

NORDSTRAND, île du Danemark, sur la côte du 
Sleswig, par 6° 40° long. E., 54° 34° lat. N.: 5 kil. 
de tour; 2,500 hab. Grande inondation en 1634 
(6,400 personnes y périrent). 

NORFOLK {comté de', en Angleterre, sur la mer 
du Nord, au N. O., entre les cointés de Suffoik au 
S. E. et au S., de Cambridge au S. O.: 110 kil, sur 
60 : 400,000 hab. Ch.-L., Norwich. Bons paturages, 
sol peu fertile, mais bien cultivé; marais saumätres, 
climat froid. Peu d'industrie (sauf à Norwich). 
Grand commerce maritime, 

NORFOLK , ville des Etats-Unis (Virginie), à 140 
kil. S. E. de Richmond ; 9,800 hab. Bon port, trois 
forts. Commerce actif. Bel hôpital maritime à 2 kil. 
de la ville. 

NORFOIK (ile de), en Australie, entre la Nouvelle- 
Zélande et la Nouvelle-Calédonie, par 165° 50° long. 
E., 29 1° lat. S.; 22 kil. de tour. Sol très fertile ; 
superhe café, cte. Etablissement anglais pour les 
criminels relaps de la Nouv. - Galles - méridionale. 
Découverte par Cook, 1774. 

NORFOLK (NOUV.-), New-Norfolk en anglais, con- 
trée de l'Amérique-Russe, au N. du Nouveau-Cor- 
nouailles, de 56° à 60° 30° lat. N., fait partie du 
pays des Koluches. Sur la côte sont l'archipel du 
roi Georges 1 et les îles de l'Amiranté, 
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NORFOLK (baie de), sur la côte O. de l'île du roi 
Georges, par 135° 10° long. O., 56° 46° lat. N. 
(petite et non loin de la côte du Nouveau-Norfolk). 

NORFOLK , illustre et ancienne famille an- 
glaise, descend de la famille royale des Plantagenet 
(par Thomas Plantazenet de Brotherton, comte de 
Norfolk , 2° fils du roi Edouard 1, et comte-maré- 
chat d'Angleterre). L'héritière des Norfolk, Mar- 
guerite, fille aînée de Thomas de Mowbray, due de 
Norfolk, avant épousé au commencement du xv* 
siècle Robert Howard , le titre de duc de Norfolk 
passa à celui-ci, qui le transmit à ses descendants. 
(Voy. Howarb). Les Norfolk occupent en Angleterre 
le même rang que les Montmorency en France; le 
chef actuel de cette famille a le titre de premier 
duc, premier marquis, premier comte et premier 
baron d'Angleterre, et marche immédiatement 
après les princes du sang. 

NORFOLK (Roger BIGOD, comte de), maréchal d'An- 
gleterre, vint en 1245 comme ambassadeur du roi 
et des barons d'Angleterre au concile général de 
Lyon, où il combattit les prétentions du pape à la 
suzerainelé de l'Angleterre, et fut un des seigneurs 
qui forcerent Henri Ill àconfirmer la Grande-Charte, 
ainsi que la Charte des Forêts, et à se conformer 
aux Provisions d'Oxford. 11 mourut en 1270 sans 
postérité. — Son neveu , nommé aussi Roger Bi- 
god, comte de Norfolk, et comme lui maréchal 
d'Angleterre, fut aussi en lutte avec Edouard 1}, 
qu'il contraignit à contirmer les deux chartes, puis 
à signer la confirmation des chartes. 

NORFOLK (Jean et Thomas HowaARD, ducs de). Voy. 
HOWARD. 

NORIQUE, Noricum, auj. partie de la Bavière, 
de l'Autriche et de la Styrie, prov. de l'empire ro- 
main, entre la Rhétie à l'O. et la Pannonie à l'E., 
avait pour bornes au N. le Danube, au S. l'Hiyrie; 
était, surtout au S., hérissée de montagnes, dites 
Alpes-Noriques, et très riches en mines de fer. Les 
Romains en firent la conquête sous Auguste: Boio- 
durum, Lauriacum , Ovilabis en étaient alors les 
villes principales. Au ni siècle il fut divisé en 
Norique riverain et Norique méditerranéen ; plus 
lard, ces deux provinces turent comprises dans le 
diocèse d'Illvrie ROpANERINS à la préfecture d'Îta- 
lie), et appelées Norique 1'e et Norique 2°. 

NORIQUES (ALPES-), partie de la chaîne des 
Alpes, s'étendent depuis le Dregherrnspitz, à tra- 
vers la Carinthie, le pays de Salzbourg et l'Au- 
triche, jusqu'aux plaines d'OEdenbourg en Hongrie. 

NORIS (le cardinal), célèbre critique italien, ne 
à Vérone en 1631, d'origine anglaise, entra fort 
jeune dans l'ordre des Augustine, profcssa la théo- 
logie dans plusieurs maisons de son ordre, puis 
l'histoire ecclésiastique à lise; fut nommé par la 
reine Christine membre de l'académie qu'elle avait 
créée dans son palais, et enfin se rendit à Rome sur 
l'invitation d'Innocent XII, qui le fit bibliothécaire 
du Vatican et cardinal en 1695. Noris mourut en 
1705. Ses Œuvres complètes ont été publiées à Ve- 
rone, 1729-41, 5 vol. in-fol. On y remarqne une 
Histoire du pélayianisme et une Histoire des Donu- 
ustes en latin. 

NORLAND. Voy. NORDLAND. 

NORMANDIE, Normannia et Neustria, ancienne 
prov. et grand wouv. de France, borné au N. par la 
mer et la Picardie, au S. par le Maine et le Perche, 
à l'E. par l'île de France, à l'O. par la Manche : 210 
kil. de long sur 110 de moyenne largeur. Elle se 
divisait en Haute et Basse-Normandie. Dans la pre- 
mière, qui avait pour ch.-1. Rouen, capitale de toute 
la province, on distinguait le pays de Caux, celui 
de Bray, le Vexin normand, les campagnes de Neu- 
bourg et de Saint-André, le Roumois, le Lieuvin, 
le pays d'Ouche et celui d'Auge. La seconde avait 
pour ch.-lieu Caen el se composait de la campagne 
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de Caen, du Bessin, du Cotentin, de l'Avranchin, du 
Bocage, du pays d'Houlmeet de Ja campagne d'A- 
lençon. La Normandie forme aujourd'hui quatre dé- 
partements, Suine-lnférieure, Eure, Calvados, Man- 
che et une partie du département de l'Orne. Elle 
est arrosée par un grand nombre de rivières, telles 
que la Seine (qui vient s'y joindre à la mer); l'Eure, 
3 Epte, l'Andelle et la Rille; la Touque, la Dirve, 
l'Orne, l'Aure et la Drôme, qui se rendent directe- 
ment à la mer. — Cette province cst une des plus 
riches et des plus fertiles de la France; les côtes 
offrent un grand nombre de bains et de ports: elles 
sont très poissonneuses. Le climat est humide et 
même un peu froid. Sol excellent pour Ja culture des 
grains, lin, chanvre, colza, etc; päturages magniti- 
ques qui nourrissent des chevaux, des bœufs et des 
moutons estimés. Pas de vignes, mais des pominiers 
en abondance (le cidre est la boisson du pays). 
Houille, fer, ciuabre, salines (dans l'Avranchin), 
granit, kaolin, pétunzé, etc. Eaux minérales, Le Nor- 
mand est fin, intéressé et intelligent, surtout pour 
tout ce qui regarde le commerce ; on lui attribue 
(principalement au Bas-Normand) l'amour de la chi- 
<ane. — La Normandie fut habitée anciennement 
par un grand nombre de peuples, dont les princi- 
paux furent les Veliocasses, les Caleii, les Aulerci- 
Eburovices, les Lexovii, les Bajocasses et les Abrin- 
cutui. Après la conquête romaine, elle fut comprise 
dans Ja 2° Lyonnaise. Clovis Ja conquit. Sous lus suc- 
cesseurs de ce prince, elle fit partie d'abord du roy. 
de Soissons, puis du roy. de Neustrie. À partir de 
Ja fin du règne de Charlemagne, cette province fut en 
proie aux ravages continuels des pirates Normands 
ou Danois : ceux-ci finirent pur s'y établir en 
912, pendant le règne de Charles-le-Simple, sous 
Ja conduite de Rollon, leur chef, qui épousa Gisèle, 
fille du roi de France. Le pays prit dès lors le noin 
des conquérants. Rollon et ses successeurs résnèrent 
sur Ja Normandie avec le titre de ducs et comme 
vassaux du roi de France. En 1966, Guillaume-le- 
Bâtard, un des descendants de Rollon, ayant con- 
quis l'Angleterre, la Normandie se trouva de la sorte 
annexée à la Grande-Brelagne, sans toutefois cesser 
d'être vassale de Ja France. En 1203, Philippe-Au- 
guste la coufisqua sur Jean-sans-Terre, lorsque 
celui-ci cut assassiné Arlus, sou neveu, héritier de 
Ja Normandie, el il la réunit à la couronne: imais, 
en 1346, Edouard NT, voi d'Angleterre, l'envahit et 
sen empara; elle resta alors entre les mains des 
Anglais jusqu'au règne de Charles V qui la reprit; 
Charles VI la perdit de nouveau: mais elle fut re- 
conquise sous Charles VIT (1450). — Quatre princes 
du sang de la maison de France ont porté le titre 
de ducs de Normandie : Jean, fils de Philippe de 
Valois et depuis roi (1332); Charles, fils du roi Jean, 
depuis Charles-le-Sage (133) ; Charles de France, 
frère de Louis XI (1464), et Louis-Charles, 2e fils de 
Louis XVI, connu depuis sous les Litres de dauphin 
et de Louis XVII. Aprés la mort de ce dernier, 
plusieurs imposteurs, qui voulaient passer pour le 
dauphin, ont pris le titre de duc de Normandie, 
Voici Ja liste des dues héréditaires de Normandie : 

Rollon où Raoul, 912 Guillaume JH, dit 
Guillaume, Lon- le Roux, roi, » 

que-Épée, 920 Ileuri 1, roi, 1107 
Richard 1, 913 Mathilde (morte en 
Richard 1, Sans- 116%),avec son mari 

Peur, 1000 Goottroy d'Anjou, 1135 
Richard HI, 1026 Henri (roid'Ansl.), 1151 
Robert 1, 1028 Henri, Court-man- 
Guilliume, le Bd- &l, mort avantson 


tard, 1035 prre en 11S3, » 
Robert 1], Courte- Kichard IV, l'Or- 
heuse, 1057 queilleux, 1159 


Jeuu Sans-Turre et 
1199-1202 


Guillaume, dit Cli- 
40u, » Arlus, 
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NORMANDS ou NORTHMANS, c.-à-d. Hommes 
du Nord, nom donné en France et en Espagne aux 
pirates danois et scandinaves (norvégiens ct suédois) 
à partir du vus siècle. En Angleterre, on les nomma 
plus spécialement Danois. Tous les peuples riverains 
orientaux de la mer du Nord (Frisons, Saxons, Da- 
nois, Jutes, Angles) ont plus ou moins mené la vie 
de pirates. Dès le ve siècle, les Saxons ravageaient 
la Britannie et la Gaule romaine; l'expédition 
d'Hengist (449), ne fut qu'une course heureuse sui- 
vie d'un établissement, et la formation de l'Heptar- 
chie (451-584) ne fut qu'une invasion des mêmes 
pirates qui dura un siècle et demi. Au vue sivele 
(vers 625), le roi de Leithra, Ivar Vidfamne , se fit 
chef de tous les petits princes scandinaves, et Lbien- 
tôt des Normands allèrent fonder en Irlande les 
États ou royaumes de Dublin, d'Ulster, de Con- 
naught. Ï1 y eut aussi un royaume de Man. Vers 
177, le célèbre Regner Lodbrog soumit la Diarmie, 
la Sambie et entreprit la conquête de l'Angleterre, 
mais il échoua dans le Northumberland. Entin vers 
812 ou 813, Charlemagne voyait des barques de 
Normands tenter des descentes sur les côtes de la 
France, et fortiliait l'entrée des rivières pour leur eu 
défendre l'approche. Sa mort fut comme le signal 
d'une invasion générale des pirates. Dès 832 (en Au- 
gleterre) ils dévastent l'île de Sheppey, et quoique 
battus par Egbert (833 et 835), ils reviennent sans 
cesse à la charge. En France ils avaient pillé les îles 
Bouin et de Ré en 820, Noirmoutiers en 830. Nou- 
veaux ravages en 636 et 538. Ces nombreuses el ter- 
ribles expéditions embrassèrent près d'un siècle (de 
820 à 911). Elles ravagerent non seulement l'An- 
gleterre et la France, mais aussi l'Espagne. La tacti- 
que des Norinands consistait à remonter le cours des 
grands fleuves et à surprendre les villes. Leur but 
élaitle butin ; mais, pour le grossir, ils étaient sans 
pilié, et tout était mis à feu el à sang sur leur pas- 
sage. L'impuissance du gouvernement sous les suc- 
cesseurs de Charlemagne secondait admirablement 
leur audace. Les Normands, n'éprouvant pas de ré- 
sistance sérieuse, finirent (depuis 850) par garder 
pour eux les pays dans lesquels ils n'avaient d'abord 
fait que de courtes invasions ; mais ici il faut distin- 
guer les simples stations (5350 à 879) et les établisse- 
ments proprement dits. Les grandes stations des 
Normands en France furent au nombre de quatre : la 
Jre aux Bouches de la Mense, à Walcheren et à Duer- 
stad (d'ou ils se jetaient sur l'Eseaut, sur Amiens); la 
2e sur la Seine (ecunp près de Vernon, à l'île d'Oissel et 
à Jeufosse; pillage de Paris, Melun, Meaux, Troyes, 
Nantes, ete.): la 3° sur la Loire ou aux environs 
(à Angers, à Noirmouticrs, à Saintes; pillages jus- 
qu'à Orléanset Bourges, ; la 4° dans la Camarzue à 
l'embouchure du Rhone. A peine dans tout l'espace 
baisné par ces fleuves et leurs affluents resta-t-il un 
village intact, Souvent pourtant les Normands étaient 
battus, Charles-le-Chauve chassa d'Angers Hasting, 
et força le roi Weland d'embrasser le christianisme, 
luiet sa famille (862. Robert-le-Fort, tise des Ca- 
péliens, battit à Brissarthe les Normands de la 
Loire (866). Quant aux établissements, le premier 
fut le comté de Chartres donné au mème Hastinz 
en 859; ensuite vint la cession faite par Char- 
les - le -Gros° du pays entre le Rhin et la Meuse- 
Inferieure au duc Godefroy, vers S82:;: mais 
Charles le fit assassiner un peu après. Plus tard 
(912) Charles - le-Simple abandonna au duc Rol- 
lon la Neustrie, qui prit le nom de Northman- 
nie (depuis Normandie), toutefois en stipulant 
et la suzerainelé et la conversion des Normands, 
Ainsi commeuga le duché de Normandie. Les Nor- 
mauds dès lors ne furent plus dangereux. Mai- 

Itres de la Manche et de la Seine-lnferieüre, ils 
fermèrent l'entrée aux autres pirates, Pendant ce 
temps, d'autres Normeënds s'étaient signalés au nord, 


NORT 


Gamle avait découvert les îles Færoer , et s'y était 
établi (861). Nadod et Floke avaient débarqué en 
Llande, et Ingolf s'y était aussi établi (S70-S75); 
Eric-le-Rouge avait atteint le Groënland (981), d'où 
probablement ses successeurs descendirent au sud, 
pénétrant aussi cn Amérique cinq ou six siècles avant 
Colomb. D'autres pirates avaient trouvé les îles 
Shetland, conquis les Orcades (dont ils exterminè- 
rent les habitants primitifs), fondé en Ecosse le roy. 
de Caithness (qui ne revint aux Ecossais qu'en 
1196), soumis les Hébrides et la presqu'ile de Can- 
tyre (que les Norvéciens ne perdirent qu'en 1166). 
— Mème après leur établissement définitif en France, 
les Normands se sisnalèrent encore par de grandes 
entreprises: les plus célèbres sont leurs expéditions 
en ltalie et en Sicile, où ils formèrent le royaume 
des Deux -Siciles au milieu du Xi siècle (Voy. st- 
CILE , ROBERT GUISCARD, elc.), et la conquête de 
l'Angleterre par Guillaume-le-Bâtard (1066). Les 
Normands étaient, au physique, grands, forts ct 
bien constitués ; an moral, avides, guerriers, cruels, 
amoureux de voyages et d'aventures. En principe, 
ils regardaicnt la piraterie comme noble. Ils pro- 
fessaient la religion barbare d'Odin. Convertis, ils 
gardèrent en partie leur caractère guerrier et aven- 
tureux. On peut lire sur les Normands la CAronica 
de gestis Normannorum in Francia, et surtout l'His- 
toire des invasions des Normands, par M. Depping. 

NOROY-LE-BOURG ou L'ARCHEVÉQUE, ch.-1. 
de cant. (Haute-Saône), à 11 kil. E. de Vesoul ; 
12,000 hab. 

NORRBOTTEN. Voy. BOTNIE et NORRLAND. 

NORRENT-FONTÉS, ch.-1. de cant. (Pas-de-Ca- 
lais), à 17 kil. N. O. de Béthune : 1,000 hab. 

NORRIS (Jean), théologien anglais, né en 1657, 
mort en 1714, occupa diverses cures. Îl était grand 
partisan de Platon et adopta la doctrine de Male- 
branche sur la Vision en Dieu. On à de lui, entre 
autres écrils : {a Raison et la religion ou les fonde- 
ments el les mesures de la dévotion, ete., 1689, in-8 : 
Discours concernant l'immortalité naturelle de l'âme, 
1308; Tableau de l'amour sans voile, 1682 ; la Théo- 
rie el Les lois de l'amour, essai moral, 1688 : De (a 
lumière divine, 1692; Lettres sur l'amour de Dieu, 
1505 ;: Théorie du monde idéal, 1701-4 : c'est l'ou- 
vrage capital pour ses opinions philasophiques. 

NORRKOEPING. Voy. NURDKUEPING. 

NORRLAND. Foy. NORDLAND. 

NORT, ch.-1. de cant. (Loire-Infér.), sur l'Erdre, 
rive droite, à 33 kil. S. de Châteaubriant: 3,634 
hab. Commerce de bois, fer, houille, etc. 

NORTE (Rio-del-), ou Rio Bravo del Norte, riv. du 
Mexique, sort de la Sierra Verde (Nouv.-Mexique), 
coule au S., puis au S. E., baigne les états de Du- 
rango, Cohahuila, Tamaulipas, faisant auj. la limite 
(contestée, il est vrai) entre le Texas et le Mexique, 
reçoit le Puerco ct le Conchos, et tombe dans le 
golfe du Mexique, par 99° long. O., 26° lat. N.; 
cours, 2,000 kil. environ. 

NORTH (Fréd., lord), comte de Guildford, né en 
1732, mort en 1392, débuta d'une manière brillante 
à la Chambre des Communes, fut nommé lord de la 
chancellerie à 26 ans (1358), succéda comme chance- 
lier de l'échiquer à Ch. Townsend (1567), prit la 
place du duc de Grafton comme premier lord de la 
trésorerie en 1730, et fut à la tète du cabinet jusqu'en 
1782. Beaucoup de désordres et de malheurs sisna- 
lèrent cetle période de douze ans, entre autres l'in- 
surrection de l'Amérique anglaise. Les fausses me- 
sures de lord North ont souvent élé présentées 
comme la cause de la révolte des Etats-Unis et des 
revers qu'éprouva }a métropole dans la lutte qui 
suivit. Lord North fut un instant rappelé au mi- 
nistère en 1783 : mais il n'eut le temps de rien faire. 

NORTHAMPTON, Camulodunum ? ville d'Angle- 
terre, ch.-], du cointé de Northampton, à 103 kil. 
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N. O. de Londres, sur la gauche de la Nen : 15,000 
hab. Bien percée et bien hâtie: églises d'All-Hallows 
et de Saint-Pierre; infirmerie générale, hôtel-du- 
comté; près de la vilke, on voit le Queen's cross 
(monument élevé par Edouard 1 à Éléonore, sa 
femme). Dentelles, fil, soieries, souliers et bottes 
(pour l'exportation). Foires de chevaux de trait (jadis 
les premières de l'Angleterre). — Northampton fut 
brûlé en 1675 et rebâti avec soin. Aux environs 
eut lieu en 1460 une des plus célèbres batailles de Ja 
guerre des Deux-Roses, celle qui valut à Edouard 
la couronne d'Angleterre. Henri VI y fut fait pri- 
sonnicr. Plusieurs conciles et synodes se sont tenus 
dans cette ville. 

NORTHAMPTON (comté de), comté central de l’An- 
gleterre, entre ceux de Huntingdon et de Bedford 
à l'E., de Buckingham au S. E., d'Oxford au S. et 
au S. O., de Warwick à lJ'O., de Leicester et de 
Rutland au N. O. ; 180,000 hab. Ch.-1., Northamp- 
ton. Grandes forêts, nombreux pâturages. Dentelles 
de soie et de fl, lainages, chaussures, fouets (à Da- 
ventry). Commerce de grains, bétail, légumes, bois 
de construction, et des ohjets de ses fabriques. 

NORTHAMPTON, ville des États-Unis (Massachusetts), 
sur le Connecticut, vis-à-vis de Hadley : 3,000 hab. 
Agréablement située ; commerce important. — Plu- 
sieurs comtés des Etats-Unis (dans la Caroline du 
Nord, la Pensylvanie, la Virginie) portent le même 
nom. 

NORTHAMPTON (Henri Howanp, comte de). Voy. 
HOWARD. 

NORTHMANS. Voy. NORMANDS. 

NORTH-RIVER, fl. des Etats-Unis. Voy. HUDSON. 

NORTHUMBERLAND (comté de), comté le plus 
septentrional de l'Angleterre, a pour bornes au N. 
l'Écosse, au S. le comté de Durham, à l'O. celui da 
Cumberland, à l'E. la mer du Nord : 104 kil. sur 
717: 225,000 hab. Ch.-l., Newcastle. Monts Che- 
viot, à l'O. Climat froid, sol bien cultivé, Beaucoup 
de bétail. Houille en abondance: plomb, fer: peu 
d'industrie. Commerce assez considérable. Au Nor- 
thumberland se terminait la Grande-Césarienne (des 
Romains), et commençait la Valentie. Voy. NoRTnuM- 
BRIE.— ]l v a aux Etats-Unis, dans la Peusylvanie, un 
comté de Northumberland (arrosé par la Susque- 
hannah, peuplé de 45,000 hab. et qui a pour ch.-1. 
Sunbury). — Enfin il y a deux autres comtés de Nor- 
thumberland appartenant à la Grande-Bretagne, 
l'un en Australie, dans la partie anglaise de la Nou- 
velle-Galles du Sud (ch.-1., Newcastle), l'autre dans 
le B.-Canada, au N. du St-Laurent. 

NORTHUMBERLAND (détroit de). 11 y en a deux : l'un 
entre l'ile St-Jean et les côtes du Nouv.-Brunswick 
et de la Nouv.-Ecosse (dans l'Amérique anglaise) : 
l'autre dans l'Océan indien, vers les îles Calamiane. 

NORTHUMBERLAND (îles de), sur la côte N. E. de 
l'Australie, par 219-220 lat. S. et 147°-148° long. E. 

NORTHEMBERLAND (roy. de}. Voy. NORTHUMBRIE. 

NORTHUMBERLAND (dues de). Voy. DUDLEY ct 


PERCY. 

NORTHUMBRIE (rov. de), Northumbria, un des 
sept royaumes de l'Heptarchie, ainsi nomimné de sa 
position au N. de F'Humber, fut fondé le 5° de tous 
dans l'ordre chronologique (de 547 à 559, par Jdda 
et ses 12 lils}, el le 3er des 3 roy. angles. Îl 8 élendait 
de l'Humber au Forth, et comprenait par cunséquent 
les comtés de Nottingham, York, Durham, Nor- 
thumberland en Angleterre, de Roxburgh, Selkivk, 
Peebles, Berwiek, Haddington, Edimbourg en Ecosse. 
Ce pays formait jadis le roy. de Cluyd {ou de ja 
Clyde); les conquètes du chef angle ldda restreigni- 
rent ce roy. sans le détruire. À la mort d'idda, la 
Northumbrie forma deux roy.,qui quelquefois se réu- 
nirent, la Bervicie au N., la Déirie au S. : la Tyne 
les divisait ; Edimbourg devint capitale du 1er, York 
capitale du 2° et de toute la Northumbrie. Les rois les 
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plus notables dela Northumbrie furent: Édilfrid, qui 
l'agrandit aux dépens des Scuts, Pictes et Bretons 
(613, etc.); Edwin-le-Grand (AR etc.), sous qui ce 
roy. devint le principal de l'Heptarchie: Egfried, 
qui perdit Lincoin ; ÉEadbert, après la retraile du- 
uel (358) l'état fut 30 ans en proie à l'anarchie. 
Northumbrie cependant fut, avec la Mercie, le 
dernier des états de l'Heptarchie à subir le joug de 
Wessex, et, après la réunion, le nom de Northum- 
brie subsista encore longtemps. Les Danois en 870 
s'y élablirent et trouvèrent souvent dans les Nor- 
thumbres des auxiliaires contre les Saxons du midi. 
Après l'expulsion des Danois (1041), presque tout le 
ys au NN. de la Tyne fut envahi pur les Scots ou 
ictes, et la Northumbrie (privée de Lincoln et Not- 
tingham au S.) fut réduite de moitié : la féodalité, 
en créant les comtés de Durham et d'York (sous 
Guillaume), la restreignil encore, et finit par la ré- 
duire au comté actuel de Northumberland. 

NORTHWICH, Condate, ville d'Angleterre (Ches- 
ter), au confluent du Wecaver et du Wheedock, à 
26 kil. N. E. de Chester ; 1,600 hab. 

NORVEGE ou NORWEGE, Norrige en suédois (ce. 
ad. roy. du Nord), la Nerigon des anciens, une des 
deux parties qui composent la monarchie norvégiéno- 
suédoise, entre le roy. de Suède à l'E., la mer du 
Nord et l'Océan Atlantique à l'O., par 4°-19° long. O. 
et par 58o-710 lat. N. : 1,980 kil. du N. au S.; 400 
de largeur moyenne, dans le S.: de 100 à 30 dans 
le N.: 1,100,000 hab. Capitale, Christiania. Division, 
8 régions (Sœndentfields, Nordenfields et Nordland), 
subdiv. comme il suil. en 5 diocèses et 17 Lailliages : 

1° Swndenfields. 
Aggverhuus, 
Suiaalehnene. 
Hedemarken. 
Christian, 
Buskerud. 
Jarlsberg et Laurvig. 
Bradxberg. 
Nedenes. 
Mandal. 
Stavanger. 
2° Nordenfields. 
Sændre-Bergenhuus. 
N&rdre-Bergenhuus. 
Rom«dal. 
Dronthcim, Sændre-Drontheim. 
Nœrdre-Drontheim. 
D Nordland. 
Nordland. 
Nordland, Finmarken. 

Les monts Dofrines, très hauts, couverts de glaces 
(dont quelques-unes éternelles), séparent la Norvége 
de la Sutde, et courent duS. au N. Côtes extraordi- 
nairement découpées (d'où baies, anses, criques, pé- 
ninsules innombrables). Vallées et belles forêts. Riv. 
nombreuses, petites la plupart, hérissées de cata- 
ractes. Beaucoup de lacs. Climat froid, même au S., 
et excessivement froid au N. (on a vu 38° au- 
dessous de zéro à Rœæraas en 1820), mais sain. Etés 
chauds, mais courts sur le versant oriental des Do- 
frines. Très peu de grains, legumes et fruits: pins, 
bouleaux, etc. Bélail, porcs, chevaux, rennes, élans, 
hermines: gloutons, ours, Ivnx, loups, renards. 
Riche pôche de poissons, rétacés, crustacés et mol- 
lusques (harengs en abondance ; homards, etc.}: ca- 
nards à duvet. Argent, plonb, fer, albâtre, jaspe, 
etc. Industrie faible (potasse, tabac, raffinerie, eau- 
de-vie de grains), chantiers de construction. La Nor- 
végeest tributaire de l'Angleterre pour une fonle d'ob- 
jeta. Université à Christiania fondée en 1812: école 
royale militaire, école de marine. — Les Norvégicns 
appartiennent à la division scandinave de la famille 
germanique : où leur croit plus de rapports avec les 


Aggerhuus, 


Christiansand, 


Bergen, 


Danois qu'avce les Suédois, Outre le suédois, on ! 
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parle dans lu pays ct même on y écrit la langue 
norske (norvégien moderne), qui est un dialecte da 
vrai danois etqu'il ne faut pas confondre avec le norse 
des îles Shetland et le norvégien des vallées centrales, 
dialectes de l'ancien norgien (ou norréna) ou islandais, 
qui est lalangue des Sagas. Les Norvégiens sont 
blanes, robustes, vifs, durs à la fatigue, simples 

hospitaliers et bienveillants. — La Norvége a quel- 
que temps élé indépendante, d'abord en formant 
plusieurs petits états, ensuite unie en une seule mo- 
narchie. La dynastie régnante s'étant éteinte en 1314, 
le roi de Suède, Magnus Il (VilEen Norvége), com- 
mença une nouvelle maison, mais qui ne fournit que 
deux rois après lui. Marguerite, veuve de Ha- 
quin VIII, et mère d'Olof Ill, sut bientôt réunir à 
la couronne de Danemark , qui était son héritage, 
celle de Norvége (1389), puis celle de Suède (1397), 
par l'union de Calmar. Quand eut lieu (1521-23) 
la séparation définitive Ge la Suède, la Norvége resta 
unie au Danemark. En 1814 seulement, le congrès 
de Vienne opéra une séparation et donna la Norvège 
à la Suède en récompense de la coopération de Ber- 
nadotte (Charles-Jeun) à la chute de Napoléon et 
en dédommagement de la Finlande et dela Botnie 
orientale que garda la Russie. 

Rois de la Norvége. 


Halfdan le Noir, 824 Sigurd IT, 1162 
Harald I, 863 Magnus VI, » 
Eric E, 933 Sverr, 1185 
Haquin }, 936  Hingcoll, compc- 
Harald If, 950 lileur, 
Haquin 11, 962 Haquin IV, 1202 
Olof } ou Olata, 994 Guttorm, 1204 
Suénon (roi de Da- Hingo 11 (111), 1205 
nemark), 1000 Haquin V, 1217 
Eric I, 1014 Ben, 1218 
Olof Il, de Gros, 1018 Sigurd IV, 1220 
Suénon Il (de Dane- Haquin Vi. 1247 
mark). le Saint, 1030 Magnus VII, 1263 
Magnus 1, Le Bon, 1036 Éric Il, 1280 
Harald HH, 1047 Haquin VIT, 1299 


Magnus Il et O- Magnus VIIT (1, 


lof Hi, 1066 comme roi de 
Olof 111, seul, 1069 ie 1319 
Magnus Il, 1087 Haquin VIH, arso- 
Olof IV, Eystein I, cié dès 1343, puis 

et Sigurd I, 1103 roi, 1363 
EysteinletSicurd1,1108 Olof V, 1380 
Sigurd 1, seul, 1122 Initerrègne, 1387-1389. 
Magnus IV ct Ha- Marguerite de Wal- 

rald IV, 1130 demar et Eric III 
Harald IV, seul, 1135 (de Poméranie), 13S9 


Anarchie de 25 aux. 


Hingo, 1136-61 
Sigurd HF, 1136-55 
Evstein IE 1142-57 
Magous V, 1112 
Haquin HI, 1161 


Union de Calmar, 1391. 

Eric III soul, 1412-39. 
(Depuis, la Norvége a 
eu les mêmes rois 
que le Danemark jus- 
qu'en 1814.) 


NORWICH, ville d'Angleterre, ch.-I. du comté 


de Norfolk, sur la Yare, 


155 kil. N. E. de Lon- 


dres ; 65.000 hab. Ertehé. Vieux château fort. En- 
ceinte très vaste. Cathédrale magnifique, belle église 
de St-Peter-Mancroft, palais épiscopal, hôtel-de-ville, 
etc. Crêpes, bombasines, tissus de laine et de soie (ces 
industries étaient bien plus florissantes autrefois) : 
exportations et importations par Yarmouth. — Nor- 
wich est très ancien et a été construit près de l'em- 
placement de Venta Icenorum. C était probablement 
un port autrefois: auj. il est éloigné de la mer de 
25 kil. environ. Norwich a beaucoup souffert à di- 
verses époques de la peste et de l'incendie. — Ü y 
a aux Etats-Unis plusieurs Norwich, notamment une 
dans l'état de Connecticut (à 22 kil. N. de New- 
London; 4,090 hab, : fonderie de boulets: papier, 
maroquins, cte.), et une autre dans celui de New- 
York (à 275 kil. N. 0. de New-York : 2,700 hab.). 


NOTO 

NOSAIRIS ou NESSERIE, peupaue de la Tur- 

uie d'Asie (Syme), dans les pachaliks d'Alep et de 
dripoli, est ainsi nommée du village de Nosar, pa- 
trie d'Hemdan-el-Gheussaïbi, prophète révéré dans 
le pays. Elle forme une population de 40.000 in- 
dividus répartis dans 20 à 25 villages, aduninistrés 
chacun par des chefs appelés mekaddem, et qui 
aient ua tribut de 400 bourses aux gouverneurs de 
adikieh. Les Nosaïris sont un reste de la secte des 
Carmathes et se partagent en quatre sectes; leurs 
pratiques religieuses sont un mélange du paganisme, 
du judaïsine, du mahométisme et du christianisme. 

NOSE (rap) ou Ras-el-Enf, cap de la H.-Fgevynte, 
sur le golfe Arabique. en face de l'ile des Emerau- 
des, par 23° 56° lat. N., 33° 27 long. E. 

NOSS. une des îles Shetland. Foy. SHETLAND. 

NOSSA-SENHORA, c.-à-d. Notre-Dame. Vour 
les noms commençant ainsi, Voy. le nom qui suit. 

NOSEROY. Voy. NOZEROY. 

NOSSIRA BAD, ville de l'Inde anglaise (Bombhav), 
dans l'ancien Kandeich, vis-à-vis d Adjmir: 10,000 h. 

NOSTRADAMUS (Michel de NOSTREDAME, connu 
sous le nom de), astrologue, né en 1503 à Saint- 
Remi en Provence, d'une famille juive, étudia la 
medecine à Montpellier, parcourut la Guyenne, le 
Languedoe, l'Italie, s établit à Salon après 12 ans de 
voyages ; il combattit heureusement par quelques 
remedes secrels des épidémies à Aix et à Lyon, 
mais il se vit forcé par la jalousie de ses confrères 
de s'éloigner de la société, s'imagina dans sa retraite 
étre doué de l'esprit de prophétie et publia un re- 
cueil de prédictions qui obtint le plus grand succès. 
Catherine de Médicis voulut le voir, lui fit tirer 
l'horoscope de ses fils, et le combla de présents ; 
Charles IX ie nomma son médecin ordinaire. Le 
duc de Savoie se rendit à Salon exprès pour le 
voir: Nostradamus mourut en 1566. Le seul ou- 
vrage de Nostradamus qui ait eu quelque célébrité 
est le recueil de ses prédictions: elles sont en vers, 
et distribuées en quatrains qui forment 7 centuries : 
la 1re édition est de Lyon, 1558: les meilleures sont 
cellesde Lyon ou Troyes,1568, petit in-8, et de J. Jan- 
son, Amsterdam, 1668, petit in-12 (faisant partie de 
la collection des Elzeviers). 11 avait aussi publié de 
1550 à 1567 un A/manach qui contenait des prédic- 
tions sur le temps et les saisons, et qui eut lonstemps 
une grande vogue dans le peuple. — Un de ses fils, 
Michel dit Le Jeune, voulut prédire ainsi que son 
père: mais voyant toujours l'événement démentir 
ses prophélies, il s'avisa d'annoncer la destruction 
de la petite ville de Pouzin près de Privas, puis 
d'y mettre le feu lui-méme pour avoir raison au 
wmoins cette fois; mais il fut surpris et tué, 1554. 

NOTABLES (Assemblée des). Voy. ASSEMBLÉE, 

NOTASIE (de Notus, vent du midi}, partie acci- 
dentale de l'Océanie, ainsi nommée par plusieurs 
geographes modernes, parce qu'elle est siluée au 
S. E. de l'Asie. Elle est plus connue sous je nom 
de Malaisie. Voy. MALAISIE. 

NOTI-CORNU (c.-à-d. pointe du Notus), aui. 
eap das Baxas, promontoire de l'Afrique. placé par 
les anciens sur la côte S. E., plus bus que le pro- 
inontoire des Aromates. 

NOTO, ville du Japon, dans l'ile de Niphon, à 65 
kil. N. O. de Yédo : ch.-1. de province. 

NOTO (Val di}, jadis une des trois divisions de la 
Sicile, en occupait la pointe méridionale. Elle forme 
auj. les deux prov. de Catane et de Svracuse avec 
partie de celle de Girgenti. Ch.-1., Catane. Elle de- 
vait son nom à la ville de Noto-Nuovo. 

NOTO-NUOVO, ville de Sicile Ge à 24 kil. 
S. O. de Syracuse, à l'embouchure du Noto (Asina- 
rus) et tres près de l'emplacement de l'ane. Neæ- 
chum ou Noto, qui fut détruite par un tremblement 
de terre en 1693: 12,000 hab. Quelques édilices. 
Commerce de vin, houille, grains, culun, ete. 
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NOTRE ..…, expression sous laquelle on dési- 
gne ordinairement la vierge Marie, mère de Dieu. 
(Voy. manIE.) Reaucoup d'églises ont été consacrées 
sous ce nom. On connaît surtout la cathédrale de 
Paris : cette église fut commencée sous le règne de 
Robert Il, fils de Hugues Capet (996-1031) et ter- 
minée seulement en 1257 ou 1259. 

NOTRE-DAME. Pour les noms géographiques qui. 
commençant ainsi, ne seraient pas ci-après, chere 
chez le mot qui suit Notre-Dame. 

NOTRE-DAME-DE-LIESSE, La:titia ou Virginis Læti- 
tiensis Fanum, bourg du dép. de l’Alsne, dans l'an- 
cienne Picardie {Vermandois), à 13 kil. N. E. de 
Laon, est céltbre par une chapelle consacrée à la 
Vierge et qui est l'ohjet d'une foule de traditions. 

NOTRE-DAME-DE-LORETTE. Voy. LORETTE. 

NOTRE-DAME-DES-HERMITES. VOy. EINSIFDELN. 

NOTRE-DAME-DES-VERTUS. Voy. AUBERVILLIERS. 

NOTTINGHAM , ville d'Angleterre, ch.-1. du 
comté de Nottingham, sur un roc et sur le canal 
Great-Trunck (qui la lie à Hull, Liverpool, Lon- 
dres), à 1 kil. de Ja rive gauche de la ‘Frent, à 
195 kil. N. O. de Londres : 50,000 hab. Bien hâtie, 
mais rues étroites : beau château (du due de New- 
castle) au sommet du roc; églises Sainte-Marie et 
Saint-Pierre, nouvelle bourse, hôtel-de-ville, salle 
du Camté: place du marché. Voûtes et celliers dans 
le roc. Etablissements de bienfaisance et d'instruction 
publique. Bas (de laine, soie, coton) renommés ; fit 
à voiles, châles, faïence : bière excellente: verrerie. — 
Ville fort ancienne : elle fut fortifiée par Guillaume+ 
le-Conquérant. Charles II rasa sa forteresse. 

NOTTINGHAM (comté de), au S. de celai d'York, 
à l'O. de celui de Lincoln, a 79 kil. (du N. au S.) 
sur 41, et plus de 200,000 hab. Ch.-1., Nottingham. 
Climat sec et tempéré: froment, avoire, houblon, lé- 
gumes. Jadis immense forèt de Sherwood. aujour- 
d'hui défrichée en grande partie. Industrie pros- 
père. Commerce. Antiquités romaines et sa\onnes, 

NOTTINGHAM {HowaARD, comte de). Voy. HOWARD. 

NOUAILLE (La), ch.-1. de cant. (Dordoune), à 
39 kil. S. E. de Nontron: 1,200 hab. 

NOUÉE (LA), bourg du dép. du Morlihan, à 15 
kil. N. O. de Ploërmel ; 3,350 hab. Forges, lauts- 
fourneaux. 

NOUGARET (P.-J.-R.), écrivain français, né à 
La Rochelle en 1742, et mort à Paris en 1823, à 
laissé une centaine d'ouvrages dont îes plus coanus 
sont: les Anecdotes de Constantinople (1799, 5 vol. 
in-12, réièmprimé sous Île titre de Beautés de l'His- 
toire du Bas-Empire, 1811, 1814, in-12), et quelques 
autres compilations qui portent en tète ce titre 
commun : Beautés. 

NOUH I, de la dynastie des Samanides et fils de 
Naser, souverain du Khoraçan et de la Perse, suc 
céda à son père en 943, et mourut en 954. Malsré 
ses qualités, il vit son règne troublé par de conti- 
nuelles révoltes. 

NOUH 11, petit-fils du précédent, régna de 976 à 
997 sans rien faire de remarquable. 

NOUKAHIVA, île de la Polynésie, la plus grande 
des Marquises, par 157° 8° long. E., 8° 59° lat. S. 
(extrémité S.) : 31 kil. sur 22 ; 18,000 hab. : fertile, 
mais mal cultivée; habitants les plus beaux de la 
Polynésie. On l'a nommte Sir Henry- Martin, etc. 

NOUN, riv. de l'empire chinois, en Daourie, naît 
dans les monts Siolki, par 119° 20° long. E., 51° 20° 
lat. N., et tombe dans l'Amour après un cours de 
800 kil. du N.aus. 

NOUN (le cap}, cap d'Afrique, dans l'emp. de Maroc 
(Sous),par 28° 39° lat. N., 13° 35’ long. O. C'est l'ex- 
trémité occid. de l'Atlas.— À 40 kil. au S. du cap Noun 
se jette daus l'Atlantique une riv, de mème nom. — 
On donne aussi le nom de riv. de Noun à l'une des 
branches du Delta que forme le Djolibu en se jetant 


| dans l'Atlantique. 
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NOUR-DJIHAN, femme de l'empereur mogol , à {a Nuit, un roman intitulé les Disciples de Zaïs, 
Géangir, était fille d'un officier tartare qui de grade | et un autre inachevé : Henri d'Ofierdingen. 
en grade était arrivé au rang de grand-trésorier | NOVARAIÏS, Novarese, ancien pays d'Italie, dans 
d'Akbar. Nommée sullane en 1611, Nour-Djihan |le Milanais sarde, était divisé en Haut et Bas; il 
jouit du plus grand ascendant sur son époux, mais | forme auj. les intendances de Pallanza et de Novare. 
n'en usa que pour le bien général; après la mort de | NOVARE, Novaria des anciens, Novara en ila- 
Géangir, elle fut reléguéc dans le ps de Lahore, | lien, ville des Etats sardes, ch.-1. d'intendance gé- 
où elle mourut à 60 ans en 1645. Son tombeau est | nérale, entre l'Agogna et la Mora, à 42 kil. O. de 
un des plus beaux édifices de Lahore. On attribue à | Turin ; 15,000 hab. Evêché, citadelle, quelques 
Nour-Djihan la découverte de l'essence de roses. édifices: toiles de lin, étoffes de soie, ete. — Jadia 
‘NOUR-EDDYN-MAHMOUD (Mélik-el-Adel), dit | ch.-1. du dép. de l'Agogna. Cette ville avait été œ&- 
Noradin par les Européens, sultan de Syrie et d'E- | dée à la Savoie avec le reste du Milanais sarde par 
gypte, fils aîné d'Omad-Eddyn-Zenghi (dit San- | le traité de Vienne de 1736. — L'intendance gé- 
guin), monta sur le trône d'Alep en 1145, tandis que | nérale de Novare, située dans la partie continentale 
Séif-Eddyn-Ghazy, son frère, prenait le sceptre à | des Etats surdes, au N. E., a 1959 kil. sur 53 et 
Mossoul, s'unit à lui contre les guerriers de la se- | 482,000 hab. : elle se divise en 6 intendances (Domo 
conde croisade, les vainquit, étendit ses états jus- | d'Ossola, Pallanza, Val-di-Sesia (ch.-1., Varallu), 
qu'à la Mésopotamie, conquit plusieurs provinces en Novare, Lomelline (Mortava), Verceil. 
Syrie, tantôt aux dépens de son frère, tantôt aux dé- OVAT, Novatus, hérésiarque du nie siècle, était 
pens des Chrétiens, qui le regardaient comme leur | un diacre de l’église de Carthage; il soutenait que les 
plus redoutable ennemi et le plus puissant monar- | chrétiens que la cruauté des persécutions ferait 
que musulman. Îl mourut à Damas en 1174 à 58 | tomber dans l'idolâtrie devaient être néanmoins 
ans. Aux qualités du guerrier Nour - Eddyn joignait | admis à la communion sans avoir subi l'épreuve 
toutes les vertus d’un grand prince : il aimait les | de la pénitence ; il fut cité par saint Cyprien devant 
sciences, il fonda des villes, des colléges, des hô- | un synode (249), et s'enfuit à Rome en 251. Là il 
pitaux, des caravansérais, des mosquées. On lui | s'unit à Novatien, bien que les principes de ce der- 
tait honneur de l'invention de la poste aux pigeons, | nier fussent tout à fait contraires aux siens, et re- 
qui probablement était connue en Orient bien long- | nouvela avec lui l'hérésie des Montanistes. 


temps avant lui, NOVATIEN , premier anti-pape. Jaloux de l'élé- 
NOURRIT (Louis), chanteur de l'Opéra, né à | vation au pontifieat de saint Corneille, qui avait été 
Montpellier en 1780, mort en 1832, fut admis au | prêtre de l'Église romaine ainsi que lui, il chercha 
Conservatoire en 1802, y reçut les leçons de Garat | à le supplanter. Il affecta un zèle extrême, prétendit 
et débuta à l'Opéra en 1805 dans le rôle de Renaud. | que l'Église n'avait pas le pouvoir d'absoudre ceux 
Hi devint premier ténor en 1812 et se retira en | qui s'étaient laissé entraîner à sacrifier aux dieux ; 
3826. Ses principaux rôles étaient ceux d'Orphée, de | trois évèques, imbus de cette doctrine, le proclamé- 
Harem dans la Caravane , de Colin dans le Devin du | rent évèque de Rome (251); saint Cyprien rejeta 
village, et d'Aladin dans la Lampe merveilleuse. | cette élection, et 2 conciles (à Carthage et à Antio- 
nouRniT (Adolphe), fils du précédent, né en 1800, | che) se prononcèrent dans le même sens. 
mort en 1839. 11 débuta en 1821 par le rèle de Pylade | NOVELDA, ville d'Espagne (Valence), à 22 kil. 
dansl'Iphigénie en Tauride et, en 1827, succéda à son | O. d'Alicante: 3,400 hab. Eau-de-vie; nougal. 
père. Héritier de sa belle voix et de son talent pour |  NOVELLARA, ville du duché de Modène, à 21 kil. 
le chant, il lui était supérieur pour le jeu et Ja dé- | N. O. de Modène : 4,100 hab. Filature de soie, lanne- 
clamation dramatique. Impatient de toute rivalité, | ries. Jadis titre d'une principauté qui fut annexée 
quoiqu'il fût encore dans tout l'éclat de son talent, |'en 1757 au duché de Modène. 
Nourrit ubandonna la scène française au moment où NOVEMPOPULANIE, Novempopulania, dite aussi 
Duprez parut, et alla s'engager à l'Opéra de Naples. | Aquitaine 3°, depuis Guyenne, province du diocèse de 
Mais le succès ne répondant point à ses désirs il se | Gaule, ainsi nommée des neuf peuples principaux 
suicida de désespoir, Îl avait créé les rôles de Dimaly | qu'elle contenait, était hornée au N. par l'Aquitaine 
dans les Bayadères, de Néoclës dans le Siége de Co= | 2e, à l'E. par la Narbonaise, au S. par l'Hispanie, 
rinthe, et de Robert dans Robert-le-Diable. à l'O. par l'Océan, Les neuf peuples sc nonunaient 
NOURSHIRVAN (CHOSRUES-). Voy. CHOSROES. | Tarbelli, Boii, Vasates, Ausci, Elusates, Osquidutes, 
NOUTRA (baie de), Noutka-Sound des Anglais, | Bigerrones, Convenæ et Consorrani. Elimberris ou 
sur la côte N. 0. de l'Amérique septentrionale, par | Ausci fauj. Auch), était la ville principale de la 
128° long. 0., 49° 33° lat. N. Comptoir anglais ; | province. 
grand commerce de pelleteries. La possession de la | NOVENTA, ville du roy. Lombard-Vénitien, près 
baie de Noutka donna lieu à des différends entre | de la Brenta, à 27 kit, S. O. de Vicence ; 4,000 hah. 
l'Angleterre et L'Espagne. NOVERRE (J.-Georgr) , célèbre danseur, né à Pa- 
NOUVEAU où NOUVELLE. Pour les mots com- | ris en 1727, mort en 1807, débuta de honne heure 
mençant ainsi, cherchez au mot qui suit cet ad- | à Fontainebleau, obtint de grands succès à Berlin, 


jectif. revint à Paris en 1749 ; il entreprit de réformer ou 
NOUVION-EN-PORCIEN, ch.-l. de cant. (Ar-| plutôt de créer l'art des bullets ; mais, malgré les 
deunes), à 11 hil. N. E. de Réthel ; 1,100 hab. plus puissantes protections, il ne put triompher im- 
NOUVION-EN-THIÉRACHE (LE), ch.-1. de cant. (Aisne), | médiatement de la routine et des jalousies. Il quitta 
à 11 kil. N. O. de Vervins ; 3,068 hab. Lainages, | l'Opéra pour le théâtre de Lyon, y donna plusieurs 
votonnudes ; fil pour dentelles; calicots, percales | ballets d'un genre tout nouveau, et consigna res 
gazes, mousselines ; boissellerie, etc. principes dans ses Lettres sur la danse (1'° édition. 
NOVALIS (Frédéric DE HARDENBERG, plus connu | 1367, 2°, 1807, 2 vol. in-8). 11 fut ensuite appelé 
sous le nom de}, auteur allemand, naquit en 1772 | successivement en Wurtemberg, à Vienne, à Milan, 
dans le comté de Mansfeld (Saxe). I avait étudié | et fut enfin fixé à Paris par Marie-Antoinette, avec 
avec succès la jurisprudence, les mathématiques, | le titre de maître des ballets en chef à l'Opéra. Îl 
les sciences naturelles et la philosophie, mais sur- | était l'ordonnateur de toutes les fètes du Petit-Tria- 
tout la poésie. Possesseur d'une grande fortune, lié | non. Noverre a donné un grand nombre de ballels 
d'amitié avec les meilleurs liltérateurs de l'Allema- | qui presque tous eurent du succès, entre autres : {a 
gne, il fut enlevé Lout à coup par une mort pré-| Toilette de Vénus, le Jugement de Paris, Psyché, 
inaturée, en 1801. Ses Œuvres, imprimnécs à Berlin, | Iphigénie en Tauride, les Noces de Thétis, ele. 
1816, 2 vol. in-8, renferment un recucil d'Hymnes |  NOVES, bourg du dév. des Bouches-du-Rhône, 
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rès de la Durance, à 31 kil. N. E. d'Arles: 1,100 ! avant Moscou. Les T'arlares la brûülèrent en 1317 ét 


ab. Filatures de soie, etc.; fortes murailles flan- 
quées de tours. Patrie de la belle Laure de Noves, 
immortalisée par Pétrarque (Foy. LAURE). 

NOVESIUM, nom latin de NUYTS. 

NOVGOROD. Voy. NOYOGOROD. 

NOV!I, ville des Etats sardes (Gènes), à 40 kil. N. 
de Gènes; 5,500 hab. Citadelle, Filature de soie: 
commerce de transit. Séjour de beaucoup de Génois 
en été. 11 s'y livra un combat acharné entre les 
l'rançais et les Russes, le 16 août 1799. Joubert y 
fut tué au commencement de l'action. — L'inten- 
dance de Novi a 50 kil. sur 10 et 60,000 hab. 

NOVI-BAZAR, Jénibazar en turc, ville de Servie, 
ch.-1. de livah. sur la Gradiska, à 210 kil. S. 0. de 
Bosna-Serai : 8,000 hab. Evêché catholique. Chà- 
teau-fort. Bains thermaux aux environs. 

NOVIODUNUM, noin de diverses villes de Gaule, 
notamment Nevirnum (Nevers) et Suessiones (Sois- 
sons). Voy. aussi NŒODUNUM. 

NOVIOMAGUS, nom commun à diverses villes de 
la Gaule, entre autres : Lisieux, dite aussi Lerovii; 
Spire, ch.-l. des Nemetes ; Castelnau de Médoc où 
Castillon en Aquitaine: Nimègue dans la Gerimani- 
que 2°: Noyon, chez les Veromandui; Nyon ou 
Nyons (en Suisse), jadis dans la Gaule narbonaise, 
chez les Tricastin. 

NOVION, ville de France. Yoy. NOUVION. 

NOVOGOROD, c.-à-d. ville neuve, nom commun 
à trois villes de la Russie d'Europe : 

NOVOGOROD=VÉLIKI OU NOYOGUROD -LA -GRANDE, 
ch.-l. du gouv. de Novogorod, sur la Volkhova, à 
193 kil. S. E. de Suint-lPétersbourg : 10,000 hab. ; 
archevèché, beau port, cathédrale de Sainte-Sophie, 
palais de l'Archevêché. Consistoire, tribunaux: palais 
impérial; industrie el commerce chétifs. — Cette 
ville est une des plus anciennes et des plus illustres 
de la Russie; elle fut fondée au ve sicele par Îles 
Slaves et se gouverna longtemps en république, tour 
à tour indépendante et tributaire des Varègues et 
des Russes. Rurik l'agrandit et en fit la capitale de 
ses élats (861): mais son fils Igor l'abandonna pour 
Kiev (879). Bien que considérée comme dépendante 
des ezurs et souvent donnée en apanage à l'un de 
leurs fils, Novosorod 8e rendit alors réeilement libre. 
Elle étendit sa domination depuis la Livonie à l'O. 
jusqu'aux frontières de la Sibérie à l'E., et par son 
commerce devint la première des villes hanséati- 
ques : elle comptait alors près de 400,000 hab. 
Enûün, après deux guerres acharnées (1471 et 1471), 
le grand-duc de Russie Iwan HI soumit pour tou- 
jours Novogorod. Une dernière révolle (1569-78) 
amena le siége et l'incendie de la ville, qui fut pres- 
que entièrement détruite ; les Suédois la prirent 
ensuite et la pillèrent en 1611; la fondation de 
Saint-Pétersbourg acheva sa ruine. — Le gouverne- 
ment de Novogorod a pour bornes ceux d'Ulonetz au 
N., de Tver et de Pskov au S., de Saint-Pétersbourg 
à l'O. etc. : 600 kil. sur 295; 1,000,000 d'hab. 
Beaucoup de lacs. Le Volga y naît. Sol fertile au 
S., fer, gypse, chaux, Peu d'industrie. Commerce de 
bois de construction, plancnes, chaux, fourrages, etc. 

NOVOGOROD (NIJNEI-), c.-à-d. Novogorod la petite, 
par corruption Mijégorod et Nijnéi, ch.-l. du gou- 
vernement de Nijnéi-Novogorod, au confluent du 
Volga et de l'Oka, à 414 kil. E. de Moscou, à 1,200 
kil. S. E. de Saint-Pétersbourg : 30,000 hab. Divisée 
en haute et basse : dans la 1re est le fort ou Kreml. 
Deux cathédrales; vingt-six églises, dont beaucoup 
ä coupoles dorées, hôtel du gouvernement, belle fon- 
faine, bazar magnifique, corderie, brasseries, distil- 
leries ; commerce de blé. Très grande foire, une des 
principales de l'Europe et qui attire 100,000 indi- 
vidus et plus (jadis elle se tenait à Makariev). — 
Nijnéi-Novogorod doit sa fondation à louriè NI 
(1227); les ducs de Souzdal l'eurent pour résidence 
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ceux de Kostromu et de Viatka au N. elaun N. E., de 
Kazan et Simbirek à l'E. de Penza et de Tambov au 
S., de Vladimir à l'O., a 360 kil. sur 225 et 1,400,000 
hab., dont beaucoup de Mordouans, Tchouvaches, 
Tcheremisses, ete. Industrie assez active, toile, etc. 
Climat tempéré et sain, s0l assez fertile. Grand 
commerce, facilité par 3 riv. (Volga, Oka, Soura). 

NOVOGOROD-SE VERSKOÏ OU SIATVEPSKOI (c.-à-d. No- 
vogorod la Sévérienne), ainsi nommée de sa situation 
dans l'ancienne Sévérie, ch.-1. de district du gouv. 
de Tchernigov, sur la droite de la Desna, à 135 kil, 
N. E. de Tchernigov: 8,000 hab. Commerce de 
chanvre, blé, chaux; beaucoup de fours.— Jadiscapit. 
d'un apanage des princes de Kiev (1044-1523). Sou- 
vent prise par les Tartares, les Lithuaniens et les 
Polonais, elle n'a été réunie à la couronne de Russie 
qu'après le traité de Déoulina (1618). Le faux Duitri 
(Otrepief} fut vaincu aux environs en 1606. 

NOWAIÏRI (Chehab-Eddyn-Ahmed), historien et 
jurisconsulte arabe, né vers 1331, a laissé une expèce 
d'encyclopédie historique, intitulée Nihayat alarub 
Ji jonoun aladab (e.-à<d. tout ce qu'on peut désirer 
de savoir concernant les différentes branches des 
belles-lettres), divisé en 5 liv. et formant 10 vol. ; 
il s'en trouve un exemplaire complet à la biblio- 
thèque de l'université de Leyde : la partie relative 
à la Sicile a été publiée en arabe el en latin, par 
Rosario dans sa Collezione ai cose Arabo-Siciliane 
(Palerme, 1790), en français par M. Caussin, Paris, 
an x, à la suite du Voyage en Sicile de Riedesel, 

NOYADES DE NANTES. Voy. CARRIER et NANTES. 

NOYAL-PONTIVY, ville du dép. du Morbihan, 
à 7 kil. EË. de Pontivy: 7,503 hab. Neuf foires. 

NOYAL-SUR-VILAINE, ville du dép. d'Ille-et-Vilaine, 
à 10 kil. E. de Rennes ;: 3,004 hab. Toiles. 

NOYANT, ch.-1. de cant. (Maine-et-Loire), à 17 
kil. S. E,. de Baugeé ; 1,100 hab. 

NOYERS, ch.-1. de cant. (Yonne), sur le Serein, 
à 17 kil. S. do Tonnerre: 1,900 hab. Serges, toiles 
de ménage ; fabriques de chandelles, — Jadis place 
forte et titre d'uue seigneurie qui appartint au 
prince de Condé, puis à la maison de Luynes. 

NOYERS, ch.-l. de cant, (Busses-Alpes), à Y kil, O. 
de Sisteron ; 1,100 hab. 

NOYON, Noriomayus Veromanduorum, ch.-1. de 
cant. (Oise,, à 22 kil, N. E. de Compiesme ; 5,945 
hab. Filatures de coton: toiles, couperuse, ete. 
Commerce. Patrie de Calvin et du sculpteur Sar- 
razin, du consul Lebrun, de Roland et de Dumou- 
riez. — Evèché dès 531 (l'évèque était sous Philippe- 
Auguste un des 12 pairs). Elle fut quelque temps 
capitale de l'empire de Charlemasne. Hugues Ca- 
pet y fut élu roi en 987. Un traité d'alliance v fut 
coneln en 1516 entre François 1 et Charles-Quint. 

NOYONNAIS, petit pays de France, dans la Pi- 
cardie orient., mais annexé au grand gouv. de l'Île- 
de-France. Ch.-1., Noyon. Auj. compris dans le N. E, 
du dép. de l'Oise. 

NOZAY, ch.-1, de cant. (Loire-Inf.), à 24 kil, 
S. 0. de Chätcaubriant ; 2,000 hab. 

NOZERO!, ch.-1. de cant. (Jura), près de l'Ain, 
à 26 kil. S. E. de Poligny ; S00 hab. Tanneries, xou- 
liers. Patrie de Gilbert Cousin, scerétiire d'Erasime. 

NUBES, peuple d'Ethiopie, le ième sans doute 
que les Nobales des anciens et les Nubiens mo- 
dernes, habitait, 1° aux environs de la Thébaïde : 
2° sur le golfe Avalile, et semble même avoir été 
soumis aux Avaliles. Foy. NOBATES. 

NUBIE, partie septent. de l'Ethiopie des anciens, 
contrée d'Afrique, entre l'Ésvpte et l'Abyssinie, par 
vh0-370 Jon. E., 10°-25° lat. N.: environ 1,510: 
kil. (du S. au N.)sur 536; 2,000,000 d'hab, Le Nil 
arrose celle contrée. Nulle capitale réctle, Division : 
le contréc oricntale qui ne comprend que de vastes 


NUMA 


déserts, semé de quelques rarcs oasis ; Olha, Gos- 
redjab, Atbarah en sont les seuls lieux remarqua- 
bien : 2e contrée occid., où sont les états suivants : 
Roy. de Sennaar, ch.-l. Sennaar. 


Pare de Halfay, Halfay. 
Pays de Chendi, Chendi,. 
Pavs de Damer, Damer. 
l'ays de Barbar, Ei-Mekheyr? 
Pavs des Chaykyé, Korti. 
Pays de Dongolah, Marakah ou N.-Dongolah. 
Pays de Mahas, Tynareh ? 
Pays de Sokkot, Amarah. 
Ouady-el-Hadjar, Semneh. 
Pavs des Barabras ou 

Basse-Nubie, Déir ou Derr. 


Toute Ja Nubie à peu près cat vassale de Méhié- 
met-Ali depuis la conquête qu'en fiten 1822 Ismaïl- 
acha, son fils. Avant ce temps, le nord scul de la 
Küubie septent. (dite B.-Nubie) était censé obéir et 
rarement obéissait aux Ottomans. Dans les temps 
très anciens, la Nubie fut le siéce de l'empire de 
Méroë (Voy. ce nom), dont on ne saurait préciser les 
limites. Les Romains y pénétrèrent assez avant, jus- 
qu'à Napata, mais sans fruit, el ne possédèrent ja- 
mais que la lisière seplent. du pays; ils l'appelaient 
Æthiopia supra Ægyptum. Hs connaissaient en 
outre une tribu de MNobates ou Nubes, qui, sans 
doute, en devenant puissante, donna son nom à 
la contrée. Pour le climat, le sol, la flore et la faune, 
la Nubie diffère peu de l'Abyssinie (Foy. ce nom). 
— Ce pays est surtout connu par Îles voyages de 
Bruce et de Burkhardt. 

NUCERIE, Nuceria Alfaterna, auj. Nocera, ville 
de Campanie, à l'E. de PompéY, qui servait de port à 
celle ville. — 11 y avait une autre Nucérie en Om- 
brie, désignée sous le nom de Nuceria Camellaria. 
— Enfin une dernière Nucérie, Nuceria Apulorum, 
est dite aussi Luceria. Voy. LUCÉRIE. 


NUECES (Rio de las), riv. d'Amérique qui sé- 
jure le Mexique du Texas, nait dans les monts 


Izurk, par 31° lat. N., et 103° ue 0., coule au 
S. E., et tomhe dans le golfe du Me 
un cours de 550 kil. 


NUESTRA-SENORA-DE-LA-VEGA, ville d'Espa- 


gne (Santander), à 40 kil, de Santander ; 4,040 hab. 

NUESTRA=SENORA-DE-LOS-DOLORES, ville d'Espa- 
gne (Valence). à 16 kil. E. d'Orihuela: 3,050 hab. 

NUGENT (Thom.), Irlandais, mort à Londres en 
1772, est universellement connu par son Diction- 
naire portatif français-anylais et angluis-français, 
qui a eu une multitude d'éditions. On lui doit de 
plus une J{istoire de la Vandalie, 1756, 3 vol. in-4, 
et plusieurs traductions. 

NUIT, Nox, fille du Chaos, ou sclon d'autres du 
Ciel et de la Terre, ent de lErèbe l'Ether et le 
Jour, et de l'Achéron les Furics, On fui acriliait 
des brebis-noires et on la représentait assise sur un 
char et couverte d'un voile seiné d étoiles. 

NUITHONS, Nuaichones, peuple de la Germanie 
scpleutrionale. Voy. VINDILES. 

NUITS, ville de France. Foy. NUYTS. 

NUMA POMPILIUS, second roi de Rome, Sabin 
d'origine, et né à Cures, était, dit-on, gendre de 
Fatius. H vivait dans la solit. et avait 40 ans lorsque 
les Romains l'appelèrent au trône, l'an 714 av. J.-(.. 
Pas une guerre ne troubla son règne, tout entier 
voué à la législation et anx institutions religieuses. 
I fonda des temples, créa les colléges des Saliens, 
des Vestales, des Pontifes, des Féciaux, donna des 
lois éeriles, régularisa l'année, qui jusqu'alors avait 
eu dix mois et à laquelle il en donna douze, ré- 
pardit le peuple en corps de méliers et s'efforça 
d'abolir toute distinction entre les Sabins et les Ro- 
mains. Pour faire adopter ses institutions, Numa fei- 
guait de recevoir des révélations de la nymphe Ecérie, 


que le peuple croyait sa femme, 1 douua donze 
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boucliers échancrés on anciles, dont un, disait-il, 
était tombé du ciel, el qui était comme un palladium, 
waue de la stabilité de l'empire. Numa mourut après 
un règne de 43 ans, en 671 av. J.-C. Suivant quel- 
ques historiens, Ancus Martius, 4° roi de Rome, 
était son petit-fils. Longtemps après Ja mort de Numa 
on prétendit avoir retrouvé son tombean, qui, entre 
autres objets, contenail beaucoup de manuserits en 
langue grecque. Ces manuscrits, que les commis- 
saires délégués par le sénat pour les exarniner dé- 
clarèrent dangereux, furent brûlés. Des traditions 
anciennes faisaient de Numa un contemporain et 
mème un disciple de Pythagore : ce synchronisme 
est inconciliable avec les récits ordinaires. Selon 
certains critiques modernes, Numa n'a pas existé, et 
il ne serait que Ja personnification de la législation 
religieuse et civile des Romains {le nom de Numa 
offre en effet une singulière analozie avec le mot 
grec nomos, loi); il est possible aussi qu'il repré- 
sente la période de la domination sabine, — Plu- 
larque a écrit une vie de Numa. Florian en a fait 
le héros d'un roman intitulé : Numa Pompilius. 

NUMANCE, Numantia, auj. Garray, fameuse ville 
d'Hispanie , chez les Arévaques, près des sources du 
Durius (Duero), formait à elle seule un petit état. 
Elle fut le centre de la résistance de l'Espagne aux 
Romains durant la quatrième série de guerres 
qu'ils dirigèrent contre ce pays. En 137 av.- J.-C. 
les Numantins imposèrent au consul Mancinus un 
traité honteux, que Rome s’empressa de violer. En- 
fin, en 134. Scipion Emnilien fut chargé de la guerre 
contre les Numantins, et en 133 il l'acheva par la 
prise de Numance, dont presque tous les défenseurs 
s'étiient entretués après avoir brûlé leurs richesses. 

NUMENIUS, philosophe grecet chrétien du 11° siè- 
cle, né à Apamée en Syrie. 11 suivait les idées de 
Pythagore et de Platon, et prétendait que ce der- 
nier avait beaucoup emprunté aux livres de Moïse : 
aussi qualiflait-il Platon de Moïse attique. On trouve 
des fragments de Numénius dans Eusèbe et Origène. 

NUMERIEN, M. Aurelius Numerianus, empereur 
romain, fils de Carus, lui succéda en 284 avec son 
frère Carin ; il périt la même année, assassiné par 
Aper, préfet du prétoire, en revenant de la guerre 
des Parthes. 

NUMIDIE, Numidia, auj. prov. de Constantine 
el partie du beylik de Tunis, contrée de l'Afrique 
anc., entre la Maurilanie à l'O. et les possessions 
de Carthage à l'E. Agrandie par les conquêtes de 
Massinissa, la Numidie avait pour bornes à l'O. le 
Malwa ou Molokath, et s'avançait à l'E. jusqu'à 
90 ou 60 kil, de Cirthage. Avant la bataille de 
Zaina (202), la Numidie se divisait en deux états, 
celui des Massyles à l'E., celui des Massessyles à l'O. : 
le premier avait pour capit. Cirta : Massinissa fut un 
de ses rois; Syphax régnait sur le second. Ce dernier 
prinee posséda un instant toute la Numidie, mais 
en 203 Massinissa devint, à son tour, le maitre des 
deux états. Rome, victorieuse de Carthage, les lui 
laissa, et lui permit mème de s'agrandir. Divers 
partages eurent heu après la mort de ce roi (148) 
et celle de son fils Micipsa (118). Juguriha s'étant 
rendu maitre par le crime du roy. entier, en fut 
depouillé par les Romains l'an 107 av. 4.-C.,etalors 
Rome annexa à la prov. romaine d'Afrique les can- 
tons qu'en avait jadis distraits Magainissa : en même 
temps, elle fit de l'anc. Massylie on Numidie orient. 
un roy. de Numidie qu'elle partagea entre denx 
pelits-fils de Massinissa, Hiempsal 11 et Mandrestal, 
et donna la Massessy lie ou Numidie occid. à Bocchus. 
roi de Mauritanie, pour le récompenser d'avoir livré 
Jugurtha. Le royÿ.de Numidie devint prov. romaine 
Pau 46 av. J.-C, après la bataille de Thapse : mais 
Auguste le rendit à Juba Î, Enfin il fut définitive- 
ment réuni à l'empire, après la révolte et la mort 
de Tacfarinas (17 ap. J. C.). Quant à la Numidis 
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occi., devenus Mauritanie orlent., elle fut divisée 
en deux prov.: Mauritanie Césarienne et Maurita- 
nie Sitifne. — Les Numides ou habitants de la 
Numidie sont rangés parmi les peuples nomades 
(d'où leur nom); les peuplades des côtes dépen- 
daient des Phéniciens et avaient des villes: mais 
les habitants de l'intérieur étaient à demi sauvages, 
sans aucune discipline, vivaient sous des lentes et 
étaient surtout renommés comme excellents cava- 
liers. Annibal en avait beaucoup dans son armée. . 

NUMITOR, fils de Procas et roi d'Alhe, fut le 
père de Lausus et de Rhéa Sylvia; son frère Amulius 
usurpa sur lui le trône et fit périr ses deux enfants : 
Romulus et Rémus, ses petits-fls, le vengèrent el 
lui rendirent la couronne. 

NUNEATON, ville d'Angleterre (Warwick), à 13 
kil. N. E. de Coventry; 5,000 hab. Rubans, elc. 

NUNEZ. Quatre peintres espagnols assez remar- 
quables ont porté ce nom : 1° Jean Nunez, né vers 
la fin du xv° siècle, élève de J. Sanchez de Castro, 
et auteur de plusieurs tableaux qui ornent la ca- 
thédrale de Séville ; 2° Pierre Nunez, né à Madrid 
vers 1614, mort en 1654, élève de J. Soto. et au- 
teur d'une portion des portraits des rois d'Espagne 
de la salle de comédie du palais de Madrid ; 3° Mat- 
thieu Nunez de Sepulveda, peintre de Philippe 1V 
en 1640, et célèbre surtout par ses fresques ; 4° Nu- 
nez de Villavicencio, né à Séville en 1635, mort en 
1700, élève de Murillo, et celui des disciples de ce 
grand peintre qui a le mieux reproduit sa manière. 

NUNEZ (Fernand), philologue, dit Nonnius Pin- 
cianus. Voy. PINCIANUS. 

NUNEZ DE BALBOA (Vasco). Voy. BALBOA. 

NUORO, ville de Sardaigne, à 130 kil. N. de 
Cagliari ; 3,350 hab. Evèché. Ch.-l. d'une prov. de 
mème nom qui compte 48,000 hab. 

NUOVO, c.-à-d. en italien nouveau. Pour les noms 
œmmençant ainsi, cherchez le nom qui suit. 

NUOVO-MONTÉ, m. du roy. de Naples, prèset au 
N. O. de Pouzzole, remplaça le lac Lucrin en 1538 
jar l'effet d'un tremblement de terre. Voy. LUCRIN. 

NUREMBERG, Norimberga en latin du moyen 
âge, Nürnberg en allemand, ville du roy. de Ba- 
sière {Rezat), sur la Pegnitz, à 717 kil. S. E. de 
Wurtzbourg ; 40,000 hab. Divisée en deux parties 
Sebald, Lorenz), et bâtie sur 12 petites collines. 

uraille flanquée de 365 tours. Rues étroites et 
tortueuses. Hôtel-de-ville, vieux château du x° siè- 
cle, trois belles églises, arsenal, théâtre, banque 
royale ; école des arts, école polytechnique ; société 
d'agriculture et industrie, société de physique, etc., 
G bibliothèques publiques. Laiton, miroirs dits de 
Nuremberg, produits chimiques, instruments de 
musique el de mathématiques, quincaillerie, porce- 
jaine, faïence, tabletterie, mais surtout jouets d'en- 
fants (en Lois, ivoire, métaux, etc.), etc. Commerce 
très important. 1] l’a pourtant été encore plus jadis. 
— Nuremberg existait dès le temps de Charle- 
magne et fut une des premières villes converties au 
christianisme. Plusieurs diètes s'y tinrent, entre 
autres la première de toutes sous Othon 1 (988). 
Elle s'accrut beaucoup sous Charles 1V, et devint 
ville impériale du cercle de Franconie. En 1783, 
elle perdit ce litre, et par la paix de Presbourg 
es elle fut donnée à la Bavière. Behaim et AÏ- 
bert Durer y naquirent. 

NUREMBERG (burgraviat de), un des quatre 
burgraviats de l'ancien empire d'Allemagne, dans la 
Franconie. Créé en 1060 par l'empereur Henri EV, 
il appartint d'abord à Ja maison de Vohburg ; il 
passa ensuile à la maison de Hohenzoilern, qui, 
depuis Frédéric 1 (mort en 1218), ne cessa de le 
posséder jusqu'en 1801; celle maison règne auj. 
sur la Prusse, mais le burgraviat fait actuellement 
partie de la Bavière. 

NURSIE, Nursia, auj. Norsia, ville de l'Ilalie 
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ano., dans le N. de la Sabine, au pied de l'Apen- 


nin. C'est la patrie de Sertorius et do saint Benoît. 

NUSCO, v. du roy. de Naples (Principauté Ultér.), 
à 32 kil. S. E. de Montefusco ; 8,560 hab. Evêché. 

NUVOLONE (Pamphile), peintre d'histoire, né à 
Crémone et mort à Milan (1651), fonda en cette 
ville une école d'où sont sortis de bons peintres. 
Son chef-d'œuvre est un tableau représentant la 
Vierge et l'enfant Jésus qui écrasent la tête du serpent, 
et apparaissent à S. Charles Borromée et à S. Fran- 


çois d'Assise. 


NUYTS ou NUITS, Nutium, ch.-1. de cant. (Côte- 
d'Or), à 16 kil. N. E. de Beaune:3,120 hab. Draps, 
eau-de-vie, kirachwasser, etc. Aux environs, vins 
renommé:, dont on fait un commerce considérable, 

NUYTS (Terrede), contrée de la Nouvelle-Hollande, 


le Jong de la côte mérid., de 114° 20° à 130° lon 


E. Découverte par Pierre de Nuyts, négociant hol= 


landais, en 1627. Elle est encore peu connue. 


NYBORG, ville de Danemark, dans l'île de Fyen, 


sur le grand Belt, à 31 kil. S. E. d'Odensée ; 2,850 
hab. Port, ville forte. etc. Eau-de-vie. Patrie de 
Christian 1]. C'est à Nyborg que les navires paient 
le droit de passe pour traverser le Belt. 


NYDER (1.), dominieain allemand, mort en 1438, 


empêcha par ses prédications les Hussites d'avoir 
beaucoup de sucrès en Franconie , mais eut Île tort 
de déployer de la barbarie contre eux dans une 
deuxième mission, dirigée spécialement contre la 
nuance taborile. I] a laissé beaucoup d'écrils, en- 
tre autres le Formicarium seu dialogus ad vitam 
christianam exemplo conditionum formicæ incitativus 
(c'est un recueil de tous les contes sur les revenanls, 
la divination, etc.), Paris, 1519, in-4, et le Tracta- 
tus de visionibus et revelationtbus, Strasbourg, 1517. 


NYIREGYHAZA, ville de Hongrie (Zubolcz), à 8 


kil. N. 0. de Gross-Kallæ : 13,000 hab. 


NYKOEPING , ville de Suède (Suède propre): 


ch.-l. du lan ou gouvernement de Nykæping, sul 
un golfe de la mer Baltique: à 77 kil. S. O. 
Stockholm; 2,500 hab. Fonderie de fer. Com- 
merce de fer, cuivre, planches. — Le gouvernement 
de Nykæping, situé dans le S. E. de la Suède pro- 
pre, 
manie : il a 100 
froid, sain. Plomb, fer, cuivre, pierre. Riche pêshe 
sur la côte et dans les lacs Mælar, Hielmar, etc. 


a été presque tout entier formé de la Suder- 
kil. sur 100, et 110,000 hab. Climat 


NYLAND, prov. de la Russie, dans le grand-du- 


ché de Finlande, à l'E. de la prov. d'Abo et sur Île 


olfe de Finlande : 225,000 hah. Ch.-1., Elsiugfors. 
eaucoup de lacs: bonnes terres. belles forêts. 
NYMPHES, Nymphæ, déesses des eaux. On dis- 


tinguait parmi elles les Nuïades, Îles Néréides, les 
Océanides, etc. Le nom de nymphes s'appliquait 
plus particulièrement aux décesses des eaux douces ; 
il s'est abusivement étendu à un grand nombre de 
divinités secondaires préposées à différentes parlics 
de la nature, notamment aux Oréades, Dryades, 
Napées (Voy. ces noms). On les regardait, non comme 


immortelles, mais comme vivant plusieurs milliers 


d'années. On leur offrait du miel, du lait, des fruits, 


de l'huile, quelquefois des chèvres. On les repré- 
sentait jeunes, belles, nues ou demi-nues, accou- 
dées près des eaux et la main sur une urne, OU 
bien dansant avec les Satyres. 

NYON., Noiodunum, Noviomagus, ou Colonia 
equestris des anc., Neus en allemand, ville de Suisse 
(Vaud), sur le lac de Genève et sur une colline, à 
19 kil. N. de Genève: 2,500 hab. Papeterie, poterie. 

NYONS, Noviomagus, ch.-1. d'arr. (Drôme), sur 
l'Aigues, à 90 kil. S. S. E. de Valence: 3,208 hab. 
Savon, etoffes mélangées, tanneries.Auxenv., houille. 
Beau pont romain et restes d'antiquilés romaines.— 
L'arr. de Nyons a 4 cant. (Nyons, Lebuis, Remusat, 
Sédéron), 74 communes et 35,554 hab. 

NiuNs, MNcomagus, ville de Suisse. Voy. NYON. 
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NYSA, lieu gélèbre en mythologie comme rési- 
dence favorite de Bacchus : on en a fait tantôt un 
mont, tantôt une ville ou une île ; on le place en 
Éthiopie, en Arabie, et le plus souvent dans l'Inde; 
on l'identifie aussi avec Naxos, ou avec Parnichada 
(monts Paropamisus), etc. — Du reste, il y a eu au 
inoins deux villes de Nysa, l'une dans l'Inde, sur le 
Cophène, près de son confluent avec l'Indus, l'autre 
en Lydie, près de la Carie : celle-ci est célèbre 
comme patrie de Strabon. 

NYSSA, ville de Servie. Voy. NISSA. 

NYSTAD, ville de Russie (Finlande), sur le golfe 
de Botnie, à 60 kil. N. O. d'Abo; 1,850 hab. Toile, 
lainage, bonneterie.— Bâlie en 1617. Célèbre par la 
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paix qui y fut conclue entre la Russie et la Suède 
en 1721 (celle-ci y cédait la Livonie, l'Esthonie, 
l'Ingrie, la Carélic). 

NYSTEN (P.-Hubert), médecin, né à Liége en 
1771, mort à Paris en 1818, se distingua pur de 
belles expériences électro-médicales, fut chargé de 
plusieurs missions médicales par le gouvernement, 
et finit par être noinmé médecin de l'Hospice des 
Enfants. On lui doit un Nouveau dictionnaire de mé- 
decine, chirurgie, botanique, cte., Paris, 1810, in-8 ; 
Nouvelles expériences sur les oryancs musculaires 
de l'homme et des animaux à sang rouge, Paris, 
1803, in-8 ; Recherches sur les maladies des vers à 
soie, Paris, 1808, in-8, etc. 


O 


O' (c.-à-d. fils). Pour les mots irlandais qui com- 
menceraient ainsi (comme O'Brien, U’Neill, etc.) et 
qui ne seraient pas ici, cherchez le mot qui suil. 

O (Fr. marquis d'), surintendant des finances, né 
fers 1535, mort en 1594, fut surintendant des 
finances sous Henri 11 depuis 1578. Bien que huï 
universellement pour ses concussions notoires, il 
garda sa place à l'avènement de Henri IV. Ses pro- 
digalités avaient encore surpassé ses exactions ; il 
mourut daus un complet déntument. 

O (SAINT-MARTIN D’). Voy. SAINT-MARTIN. 

OAJACA. Foy. OAXACA. 

OAKHAM, ville d'Angleterre, ch.-1, du comté de 
Rutland, à 28 kil. S. de Leicester ; 2,000 hab. Assez 
bieu batie. Vieux château ; église, vaste maison de 
ville, hôpital, ete, 

OAKHAMPEFON, ville d'Angleterre (Rutland), à 
3t kil. O. d'Exeter, sur l'Oak: 2,100 hab, Serges. 
— Cette ville appartenait jadis à la maison de 
Courtenav. 

OANNES, dieu chaldéen, civilisateur de l'huma- 
nilé naissante, élait demi-homme, demi-poisson : il 
sortit de la mer Erythrée pour apprendre aux 
hommes les arts, l'agriculture, les lois. Bérose 
nomme quatre êtres monstrueux analogues à Oan- 
nès, el qui sout comme quatre Oaunés apparaissant 
à quatre époques différentes de l'année, 

OARACTA, île de l'Asie ancienne, dans le golfe 
Persique, auj. l'ile de KkiscHM. 

OASIS, nom donné à divers lieux qui, au milieu 
des déserts de sable de l'Afrique ou de l'Asie, of- 
frent de l'eau et de la végétalion, et sont comme 
des îles de verdure. On distingue surtout: 1° Ja 
Grande Ousis ou Oasis de Thèbes, Oasis magna, 
auj. ELOuah où EÉtkKharyeh, à l'O. du Nil et à 
kept journées de Theébes et d'Abydos, entre 25° 10'- 
26% 20° lat. N., et par 28° long. E.; elle à 150 kil. de 
joug, de Kasr-Djebel-el-Sout à Kasr-el-Hadjar; elle est 
bornée par des mont.; plusicurs pelils cuurs d'eau ; 
palmiers, citronniers, ele. On y voitdes ruinesremar- 
quables, On y compte env. 4,000 hab. arabes, et deux 
endroits principaux, El-Khareeh et Siout; — 20 Ja 
Pete Oasis, Oaxis parve, auj. El-Ouah-clt-Bah- 
rych, au N. de la précédente, dans la région de 
l'ancien lac Morris, par 25° 30° lat, N. , et 26° 40’ 
long. E. : 45 kil. sur 13: 2,500 hab. (hardis pil- 
lards); pâlurages nombreux; cette oasis est exposée 
à des chaleurs insupporlables et souvent ravagée par 
les saulerelles : ruines antiques ; — 3° l'Ousis d'Am- 
mon, auj. Siouah, à LO. du Nil, mais en dehors de 
V'Esypte et daus la partie de la Lybie située au SN, 
de la Cyrénaique (ou desert de Barca). Elle était cé 
lebre comme siége du temple et de l'oracle de Ju- 


piter Ammon. Voy. SIOUAH: — 4° l'Oasis intérieure on 
occidentale, Oasis interior, auj. Dakhel, à l'O. de 
la Grande Oasis. Voy. DAKHEL, etc. 

OATES (Titus), intrigant anglais, né en 1619, 
étudia à Cambridge, se fit jésuite, puis ahjura, 
N'obtenant pasles bénéfices qu'il avaitespérés, il ima- 
gina, sous l'inspiration du parti du Covenant, une 
prétendue conspiration des catholiques contre Char- 
les I! et la religion protestante, el s'en rendit le dé- 
lateur. L'opinion publique prit l'affaire au sérieux : 
plusieurs illustres personnages périrent, et Oates 
eut une pension, La fraude fut pourtant bientôt 
connue, et Jacques IT le condamna à une prison 
perpétuelle et à subir une fustication périodique 
quatre fois l'an. La révolution de 16$8 Jui rendit la 
liberté et sa pension. Il mourut en 1705. 

OANACA ou GUAJACA , ville de l'Amérique du 
Nord, capitale de l'état d'Oaxaca, sur le Rio-Verde, 
par 979 20° long. O., 130 45° lat. N., à 360 kil. S. 
E. de Mexico: 24,000 hab. Evêché. C'est une bellu 
ville; on y remarque la cathédrale, le palais épis- 
copal, l'hôtelke-vilie, ete. Aux environs, jolis jar- 
dins. — Fondée jur Nuno del Mercado au temps 
de F. Cortcz; elle doit son nom aux arbres appelés 
yuaxes, qui croissent en grand nombre aux euvi- 
rons. Près d'Ouxaca commence une magnifique 
vallée de 80 kil. de long sur 60 de large: c'est de 
cette vallée que Fernand Cortez prit le titre de 
marquis del Valle. 

GAXACA (Etat d'}, un des États de la confédéra- 
tion mexicaine, a pour bornes les Etats de Puebla au 
N.et à l'O., de Vera-Cruz au N. E., de Guatemala à 
VE, et le Grand-Océan au S. : 40 kil. de J'E. à 
l'O., sur 292; 600,000 hab. ; ch.-1., Oaxaca. Mon- 
tagnes, climat salubre, sol fertile (coton, sucre, 
cochenille, ete.)}; mines d'or, argent, plomb, 
soufre ; porphvre et basalte. 

OBDORIEÉ, nom ancien d'une contrée de Silérie 
située vers l’embonchure de FObi, désignait surtout 
la presqu'ile entre les golfes de Kara et de l'Obi. 
Elle est gelée presque toute l'année, Ce pays est 
compris auj. dans le gouv, de Tobolsk. I apparte- 
nait aux grands-ducs de Russie des le xve siècle, 

OBDORSK, ville de Ja Russie d'Asie en Silcrie 
(Tobolsk), sur l'Obi, à 920 kil. de Tobolsk, par Gtio 
30" long, E., 64° 58° lat. N. C'est la ville la plus 
septentrionale de la Sibérie. 

OBEDIENCE, terme employé sonvent par les 
théolosiens, exprime généralement l'état de dépen- 
dance qui soumet un fidéle à son supérieur spirituel. 
— On désigne spécialement sous le nom de paus 
d'obédience, les Glats dans lesquels le pape nomme 
aux bénéfices qui vicnneut à vaquer. Dans les temps 


- 


OBER 


de schisme où il y avait deux papes à a fois, le mot 
d'obédience servait à désigner les différents pays qui 
reconnaissaient l'un ou l'autre pape. Ainsi, au xive 
siècle, pendant le grand schisme d'Occident, on dis- 
tinguait l'obédience d'Urbain VI, comprenant F'italie 
seplentr., l'Allemagne, la Bohême, la Hongrie, la 
Pologne, la Prusse, le Danemark, la Suède, la Nor- 


wége et l'Angleterre: et l'obédience de Clément VIT, 
qui comprenait le reste de l'Europe. 


OBEID-ALLAH-AL-MAHDY, fondateur de la dy- 
nastic des califes fatimites, était né vers 882, et pré- 


tendait, à tort sans doute, descendre d’Ali et de 
Fatime, d'où les noins d'Alides ou Fatimites donnés 
à «es descendants. S'élant placé à la tète des restes 
des Karmathes, que l'on regardait comme anéantis, 
il prit en Y08 le titre d'émir-al-moumenim (com- 
maudeur des fideles), réservé aux seuls califes, fonda 
Al-Mahdyah, qu'il fit capitale de son empire futur, 
mit fin à la domination des Aglabites (908), détruisit 
en914 l'empire des Édrisites, tenta, mais vainement. 
la conquête de l'Egypte, et ravagea à diverses re- 
prises les côtes de la Calabre. Sa mort eut lieu en 
‘34, et il eut pour succeeur son fils Catem-Biamr- 
Allah. Le monde musulman se trouva alors partagé 
entre trois califes, qui résidaient l'un à Bagdad, 
l'autre à Cordoue et le 3° à Al-Mabdyah. 
OBELISQUES, pyramides quadrangulaires très 
eflilées el brusquement terminées par le haut, étaient 
fort communes chez les Égyptiens. Leur hauteur 
varie de 20 à 40 mètres. Beaucoup d'obélisques 
étaient monolithes. Leur place ordinaire était un 
peu en avant des grands temples et parmi les ave- 
nues de sphinx. Du sommet à la base, les obé- 
lisques sont couverts d'hiéroglyphes. Auguste et 
d'autres empereurs firent transporter plusieurs obé- 
lisques à Rome. On en compte encore treize auj. 
dans cette ville. On voit aussi un magnifique mono- 
lithe de cette espèce sur la place de la Concorde à 
Paris: il est connu sous le nom d'Obélisque de 
Luxor ou Louqsor. Voy. LOUQSOR. 
OBER-BERGIEIM. Voy. BERGHEIM. 
OBERHAUSEN, sillage de Bavière {Danube sup.), 
à 5 kil. S. O. de Neuboursz, près du Danube. Mo- 
nument élevé à Lalour-d'Auvergne en 1800. 
OBERKAMPF (Christophe-Philippe}, créateur de 
la manufacture de toiles peintes de Jouy, né à 
VWeissenbach en 1538, mort en 1815, était fils d'un 
teinturier, 11 se rendit à Paris à 19 ans, et deux ans 
apres, n'avant pour tout capital que 400 fr., il s'é 
tablit dans une chaumiere de la vallée de Jouy, se 
chargeant seul du dessin, de la gravure, de l'im- 
pression el de la teinture des toiles. Bientôt son éta- 
blissement pril une extension prodicieuse et fil Ja 
richesse du pays. C'est sur le modele des ateliers 
d'Oberkampf que l'industrie des impressions sur 
tissus, si considérable aujourd'hui en France, a long- 
temps formé tous ses élablissements, Lonis XVI 
donna des lettres de noblesse à Oberkampf; Napo- 
léon lui offrit, dit-on, une place au sénat, mais le 
manufacturier refusa, 
OBERLAND :c.-à-d. haut pays), nom donné à 
Quelques cantons de la Suisse et de l'Allemagne. 
OBERLIN (Jérémie-Jacques), savant français, na- 
quit à Slrasbourg en 1735, étudia la théologie et 
s allacha spécialement à la partie archéologique des 
livres saints, fut successivement chargé de diverses 
chaires, puis de la direction du gymnase de Stras- 
bourg (11157). 1 subit une détention de trois mois en 
1:93; de retour dans sa ville natale, il ÿ fit encore 
avec succès un cours de bibliographie. 1 mournt en 
1806. I avait été nommé associé de l'Académie des 
Inscriptions, et plus tard correspondant de l'Institut, 


On lui doit plusieurs Hanuels élémentaires {en alle- 


mand), adoplés dans diverses écoles d'Allemagne, 


des éditions fort estimées d'Horace (Strasbourg, LTS8, 
in-4}, de Tacite (1501, 2 vol. in-$, Strashourg) ;! 
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des Dissertations sur les Minnesingers d'Alsace, ete. 

OBERNAÏ, ch.-[. de cant. (Bas-Rhin), à 24 kil. 
N. de Schelestadt : 4,920 hab. 

OBERON, roi des Génies de l'air, dans la mytho- 
logie scandinave, avait pour épouse ou pour amante 
Titania. Quelques-uns lui donnent pour femme la 
fée Mab {Voy. ce nom). Shakspeare en Angleterre, 
Wieland en Allemagne ont chanté Obéron. 

OBL, riv. de Sibérie, sort du lac Altyn (Tomsk), 
arrose le gouv. de Tomsk et la partie septentr. de 
celui de Tobolsk. Son cours est de 3,200 kil. environ 
et a deux directions, au N. O. et au N. Affluents, 
l'{rtich (qu'il faut peut-être regarder comme le cours 
d'eau principal}, la Tom, la Tim, la Vakh, etc. 

o8t (golfe de l') dans l'Océan Glacial, par 66°-72° 
25° long. E., 65° 42°-70c 18° lat. N. : 70 kil. sur 110. 

OBIDOS, ville murée du Portugal (Estramadure), 
à 35 kil. N. O. d’Alenguer: 4,000 hab. Château- 
fort, aqueduc. Prise sur les Maures au xiie siècle. 
Combat entre les Français et les Anglais en 1808. 


— 1 ÿ a un autre Obidos, d'abord Pauxis, au Brésil, 


sur l'Amazone, à 800 kil. O. de Para. 
OBLATS, Oblati (c.-à-d. offerts). On désignait sous 
ce non : 1° des religieux qui, en entrant dans un 


ordre monastique, faisaient à la communauté l'a- 


bandon de tous leurs biens: 2° ceux qui étaient 


consacrés dès leur enfance à la vie religieuse ; 3° des 


laïques qui, sans entrer dans les ordres, se faisaient 
vassaux d'une abhave ; 4° enfin, des soldats qui, nv 
poniane plus servir à cause de leurs blessures ou de 
eurs infirmités, élaient logés ou nourris dans une 


abbaye ou un prieuré. 


OBLATS DE SAINT-AMBROISE, Congrégation de prê- 


tres séculiers établis à Milan, en 1578, par saint 
Charles Borromée; ils furent ainsi appelés parce 
qu'ils s'étaient offerts (oblati) volontairement à l'ar- 
chevêque pour exécuter tout ce qu'il lui plairait de 


leur ordouner, et qu'ils avaient pris pour patron 
saint Ambroise. L'ordre des Oblats fut approuvé 
par Grégoire XII, qui attribua à ces religieux des 
revenus considérables et les destina principalement 
à aller en mission, à desservir des cures et à diriger 
des colléges et des séminaires, 

OBOTRITES , nom d'une tribu slave de la Ger- 
manie, qui faisait partie des Wendes ou Venèdes, 
habitait sur les bords du Haut-Oder, dans la con- 
trée qui forme auj. le Mecklembours. Hs avaient 
pour capitale Rereg (auj. Mecklembourg). 

OBRECHF Ülrie;. savant, né à Strasbourg en 1646, 
mort en 1301, voyagea en Allemagne et en Italie, 
succéda à Borcler dans sa chaire d'éloquence et dans 
celle d'histoire, abjura le luthéranisme entre les 
mains de Bossuet (1684), fut nommé par Louis XIV 
préteur royal de Strashours, puis chargé d'une mis 
sion diplomatique à Franclort-sur-le-Mein (1698:. 
On a de lui: De leyibus agruriis populi romani, 
Strasbourg, 165%, in-4; A/saticarum rerum prodro- 
mus, Strasbours, 1681, in-4, el beaucoup d'autres 
opuscules, ainsi que des édilions de Dycus, de 
Quintilien, de l'Histoire d'Auguste, etc. 

OBREGON (Rernardin), instituteur des frères-in- 
firmiers Minimes qui soignent les malades dans les 
hopilaux en Espagne, ne à Las Huclgas en 1540, 
mort à Madrid eu 1599, avait été d'abord militaire 
ct s'était livré à tous les vices, puis se convertit 
en 1568. 

O'BRIEN. Voy. BRIEN. 

OBBINCUS où OBRINCA, avi. l'Ahr (Prusse 
rhénane), riv. de la Gaule, séparait la Germanie 
superieure de la Germanie inférieure, 

OBRIQUE. Voy. OURIQUE. 

OBSEQUENS {Julius}, auteur latin.vécut vers 388, 
de J.-C. et n'est connu que par une compilation De 
Prodigiis, livrée surtout de Tite-Live et perdue en 
grande partie, On l'imprime ordinairement à la 
suite d'Aurclius Victor, Liosihiène en a donné une 
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édition À part avee des suppléments de sa façon, | ainsi qu'un collége qui peut recevoir 100 éludiants. 


Lâle, 1552 : il en a été donné une meilleure édition 


OCCIDENT (Empire d'), un des deux empires for- 


par Hof, 1772, in-8. 1 a été traduit en français par | més de l'empire romain par le partage entre Valen- 


George de la Bouthière, Lyon, 1547, in-12. 


tinien et Valens en 364, puis par le partage définitif 


OBSERVANCE {Religieux de l'), nom donné dans entre Honorius et Arcadius (395). À la première 
plusieurs ordres religieux à des communautés qui époque, l'empire d'Occident ne comprenait que cinq 
s'imposaient la loi d'observer dans toute leur ri-| diocèses {ltrilannie, Gaules, Hispanie, Italie, Afri- 


gueur les règles monastiques. On distinguait : 1° les 


ue’. À la deuxième époque, le diocèse d'Hlyrie fut 


Pères de l'Observance ou Observantins, sortis de ! ivisé en deux, l'Ilyrique et la Dacie, et le premier 
l'ordre de Saint François à la suite de la réforme de : fuit attribué à l'empire d'Occident, qui en compta 


1363; 2° les religieux de l'éroite Observance, de 
l'ordre de Citeaux: 3° “eux de la yrande Obser- 
vance, de l'ordre de la Merci : 4° ceux de la primi- 
tive Observance des Frères Précheurs, reforme des 
Dominicains qui s'introduisit en France dès 1636. 

OBSERVANTINS. Foy. OBSERVANCE (Péres de |"). 

OBSOPOEUS. Voy. OPSOPŒUS. 

OBVODIE, subdiv. d'une voivodie. Voy. VOIVODIE. 

OC (Langue d'}. Voy. LANGUEDOC. 

OCA (Sierra d'), Idubeda mons, partie la plus sep- 
tentrionale des monts Ibériens en Espagne, se rat- 
lache au versant méridional des monts Cantabres, 
dans la province de Palencia, entre les sources de 
l'Ebre et de la Pisuerga, se dirige au S. E. dans fa 
province de Burgos, et va se licr à la Sierra de 
San-Millan ; après un parcours de 110 kil. 

OCANA, auj. Althæwa où Olcania, ville d'Espagne 
(Tolède), à 12 kil. du Tage, à 40 kil. N. E. de To- 
lède:; 5,000 hab. Palais du due de Frias. Belle 
place, belle fontaine. Savon, draps, ete. — Cette 
ville appartint aux chevaliers de Calatrava jus- 
qu'en 1182, puis à ceux de saint Jacques. Les 
Français y battirent les Espagnols en 1809. 

OCANA, bourg de la Nouelle-Grenade , sur le 
Rio-de-Oro, à 400 kil. N. E. de Boyola. Aux envi- 
runs, mines Ue cuivre. 1 s'y tint en 1828 une 
célèbre Convention nationale colombienne pour mo- 
difier la constilution de Cuecuta. 

OCCAM {Guillaume D’), célèbre scholastique, de 
l'ordre des Cordeliers, était né vers 1250, au vil- 
lage d'Occam dans le comté de Surrey, et fut le 
disciple de Duns Scot. Après avoir rempli en An- 
glelerre divers emplois ecclésiastiques, il fut banni 
de l'université d'Oxford, pour avoir excité des trou- 
bles par la nouveauté de ses doctrines, vint à Pa- 
ris où il enseigna la théologie, prit la défense de 
Philippe-le-Bel contre Boniface VIT, et attaqua 
avec violence les prétentions et les vices des papes ; 
fut excommunié en 1330, 8e réfugia à la cour de 
Louis de Bavière, qu'il soutint dans ses querelles 
avec le Saint-Siège, et mourut à Munich en 1343 
ou 1347. Comme philosophe scholastique, Occam 
ressuseita le Nominalisme : il eombattit les Réalistes, 
en soutenant qu'on ne doit pas admettre des êtres 
nouveaux sans nécessité : entia non suntmultiplicande 
præter necessüatem; il réfuta la doctrine des idées- 
imayes qu'on plaçait eutre les objets et la pensée. 
En morale, il faisait dépendre le bien et le mal de 
la volonté arbitraire de Dieu. Ses principaux écrits 
- sont: Super quatuor libros sententiurum, Lyon, 
1495 ; Summa loyicæ, Paris, 1488: Quodlibcta, 
Paris, 1487 : Super potestate summi pontificis, 1496. 

OCCASION, divinité allégorique qui presidait au 
moment le plus favorable pour réussir. On la repré- 
sentait sous la forme d'une femme nue, chevelue 
par devant et chauve par derrière, un pied en l'air 
et l'autre sur une roue. 

OCCHIALT (Kilig-Ali, dit vulgairement\, renégat 
calabrais, pris jeune par les Tures, fut pirate sous 
Dragut, séleva aux plus hauts grades dans la 
marine otlomane, se dstinzua en 1572 à la ha- 
taille de Lépante, ramena les débris de la flotte 
turque à Constantinople, fut nominé par Sélim 
capilan-pachia, enleva aux Espagnols La Goulette 
(tort de Tunis) en 1553, et monrut comblé de gloire 
ca 1577. Constantinople ui doit nne mosquée, 


oo 


d'abord six, puis sept, quand l'Italie fut elle-même 
divisée en diocèse d’italie et diocèse de Rome. (Pour 
plus de détails, Voy. empire ROMAIN.) — L'empire 
d'Occident périt apres un siècle environ d'existence, 
sous Romulus Augustulus, en 476. Depuis 408, il 
allait sans cesse perdant de ses provinces par les 
invasions des Barhares ou par abandon volontaire. 
Milan, puis Ravenne, furent successivement capi- 
tules de l'empire d'Occident, — On appelle second 
empire d'Occident, où saint empire romain d'Occi- 
dent, celui qui fut fondé par Charlemagne en 800, 
et qui finit en 911 à la mort de Louis 1V l'Enfant, lu 
dernier des Carlovingiens; ilfut remplacé par l'empire 
d'Allemagne, constitué en 962 par Othon-le-Grand. 

OCCIDENT (Eglise d'}, nom donné à l'Eglise ro- 
maine, depuis que, par une loi de Valentinien HI, 
toutes les églises d'Occident et tous les évèques des 
Gaules furent sonmis à l'evèque de Rome. On Lop- 
pose à l'église d'Orient, 

OCCIDENT (grand sehisme d'}. Voy. SCIHISME. 

OCCITANIE, nom donné souvent au Lanywnedos 
el mème à tout le littoral français de la Meali- 
lerranée, pendant le moyen âge, surlout par les 
poëtes, probablement parce qu'on y parlait la lun- 
gue d'Uc. Voy. LANGUEDOC. 

OCEAN, Oceauus, dieu de la mer chez les 
paiens, frère et époux de Téthys, et père des Océa- 
nides, n'est que la mer personnifiée. 

OCÉAN. On nomme ainsi l'immense étendue d'eau 
salée qui couvre la plus grande partie du glohe : 
on Ja divise en cinq grands bassins principaux : 
1° le Grand-Océan (Voy. ci-après), entre l'Améri- 
que, l'Asie et la Nouvelle-Hollande ; 2° l Océan A1- 
lantique, entre l'Europe, l'Afrique et l'Amérique 
(Voy. ATLANTIQUE) : 4° l'Océan Indien, entre les in- 
des, l'Afrique et la Nourvelle-Hollande (Foy. mer 
des INDES); 4° el 5° l'Océan glacial Arctique et 
l'Océan glacial Antarctique vers les deux pôles (Voy. 
mer GLACIALE). 

OCÉAN (GRAND-), dit aussi Océan Pacifique et im- 
proprement mer du Sud. Cet immense Océan, borné 
au N.et au S, par les deux mers polaires, à l'E. 
par les côtes occid. de l'Amérique, à 1O. par les 
côtes orient. de l'Asie, se sépare de l'Atlantique à 
S. E. par une ligne qui, partant du cap Horn, sui- 
vrait le méridien de 69° 40° long. 0. Au S. O., 
le méridien de 145° long. E. le sépare de la mer 
des Indes. Dans sa partie occidentale, où sont 
répandus Îles divers archipels de l'Océanie, cet 
Océan prend divers noms, tels que ceux de mer des 
Moluques, de Célèbes, de Mindanao, de Java, de la 
Sonde; plus au nord, on distingue la mer de Chine, 
la mer Jaune, la Manche de Tartarie et la mer 
d'Okhotsk; au N. la mer de Behring fait communi- 
quer le Grand-Océan avec l'Océan glacial Arctique : 
enfin à l'E. se trouve le go/fe de Cülifornie où m+r 
Vermeille. Dans sa plus grande largeur, le Grand- 
Océan peut avoir 6,650 kil: it a 9.000 kil. de long. Sa 
superficie équivaut à 171,600,000 Kit, carrés environ. 

OCEANIDES ou OCEANITIDES, déesses subal- 
ternes des mers, filles de l'Océan el de Téthys, 
étaient au nombre de plus de 3,000. 

OCEANIE , cinquième partie du monde, est com- 
posée d'îles révandues dans le Grand-Océan, et s'&- 
tend de 91° long. E. à 105° long. O., de 35° lat. 
N. à 56 lat. S.; sa longueur est donc d'environ 


OCEA 
174 dogrés , et diagonalement d'au moins 20,900 kil.: 
sa largeur va toujours diminuant à mesure qu'on 
s'avance vers l'est, Généralement on divise l'Océa- 
nie en trois régions, subdivisées chacune, comme 
il suit, en archipels et en groupes: 
Groupe de Sumatra. 
Groupe de Java. 
Arch, de Suinbava- 

Thinor. 

Gr. des Moluques. 
Gr. de Célèbes. 


# 


Archipel de la Sonde, 


(OI ?) 


JISCION NO AISILITI 


Archip.des Moluques, 
Groupe de Bornéo, 


Archip. des Philippines, 
Auslralie propre, dite auasi Continent austral, 
Arch. de Salomon. 
Archipels, 
Calédonie. 
Arch. de Mounin- 
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où Nouvelle-Hollande. 
{ Gr. de la Papouasie. 
Arch. de la Loui- 
siade, 
Arch. de la Nouv.- 
Bretagne. 
Arch. de La Pérouse. 
Arch. de Quiros. 
Groupe de la Nouv.- 
Gr. de Norfolk. 
Gr. de la Tasmanie. 
Gr. de la Diéménie. 


.! 
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Volcanique. 
Arch. des Mariannes. 
Arch. de Palaos. 
Arch. des Carolines. 
Sporades Lorcales. 
Archipel central où de Mulgrave. 

Arch, de Viti. 
Arch, de Tonga ou 
des Amis. 

Arch, d'Ooua-Horn. 
Arch. de Hiunoa ou 
de Bougainville. 
Arch. de Kermadec. 

Arch. de Cook. 
Gr, de Toubouai. 
Arch. d'Otuhiti. 
Arch. Paumatou. 
Arch. de Mendana. 
Arch. de Hawaii ou 
des îles Sandwich. 
Sporades australes. 
L'Océanie a peu de mont., sauf dans les grandes 
îles occidentales, Généralement le climat y est 
chaud et humide. Le sol est très fertile. Le règne 
végélal y est fort riche. La mer abonde en poissons, 
en mollnsques, en zoophytes, Des bancs de coraux 
sans cesse croissants hérissent les abords des côtes. 
Les habitarts forment deux masses, peuples ma- 
laisiens el peuples nègres; ils sont en général peu 
civilisès, Il y a des traces de civilisation ancienne à 
Java, à Sumatra, aux Philippines; les insulaires 
d'Otahiti, des îles Sandwich, d'Hamoa, de Mendana, 
de Tonga, ont quitté l'état sauvage depuis les visites 
des Européens. La plupart des Polynésiens sont 
intrépides navigateurs, et fendent la mer sur des 
pirogues d'une construction très heureuse. — Ce 
n'eat guëre que depuis le commencement du siècle 
actuel qu'on a eu l'idée de faire de l'Océanie une 
partie du monde. On doit principalement la con- 
naissance de ces pays aux dévouvertes de Cook 
(1568, etc.), découvertes qui avaient été précédées 
depuis lonutemps par celles de Magellan, Van Dié- 
men, Abel Tasman et Rosgewecen, et que complé- 
tèrent celles de Dougainville, La l’éronse, D'Entre- 
casteaux, Frevcinet et Dumont d'Urville. — On 
nomme quelquelois Océanie holiandaise l'ensemble 
des iles Java, Sumatra, Moluques et la portion de 
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Bornéo , de Célèhes ot de l'archipel de Sumilnva- 
Timor que possèdent les Hollandais: Océanie vs- 
pagnole, les Philippines; et Océanie anglaise l'Aus 
tralie et la Tasmanie, 

OCELLODURUM , ville d'Hispanie (Tarraconaise), 
chez les Vaccéens, auj. ZAMORA où TORO. 

OCELLUM ou OCELUM, anj. Outx ou Usseaur, 
ville de la Gaule transpadane, ch.-l. des Garocch 
(vallée de Maurienne), servait du temps de César 
de limite à l'Italie et depuis y fut comprise. 

OCELLUM DURII, ville d'Hispanie (Tarraconaise), 
chez les Vettons, auj. FERMOSELLE. 

OCELLUS DE LUCANIE, philosophe gree, né en 
Lucanie, dans la Grande-Grèce, florissait vers 500 
av. J.-C., et appartenait à l'école pythagoricienue. 
On a sous son nom un petit traité en 4 chap. inti- 
tulé : De la nature de l'Univers, où il traite du tont, 
des éléments, de l'homme et de la morale; il y 
soutient l'éternité de la matière. L'autheuticité de 
ce trailé n'est pas entièrement hors de doute, Ocel- 
lus à été publié pour la première fois à Paris, 15:39, 
en grec; avec trad. latine de Nogarola, Venise, 1551; 
la meilleure édition est celle de Rudolphi, Leipsick, 
1801. Il à été traduit en français par d'Argens, 
Berlin, 1762, et par Batteux, Paris, 1768. 

OCHMIANA, ville de la Russie d'Europe (gouv. 
de Vilna), à 53 kil. S. E. de Vilna : 4,000 hab. 

OCHOSIAS, roi d'Israël en 897, marcha sur les 
traces de l’impie Achab, son père et son prédéces- 
seur, consulta sur son sort Belzébuth, le dieu d'Ac- 
caron, et mourut peu après (896). 

ochosias, roi de Juda, fils cadet de Joram et d’A- 
thalie, monta eur le trône en 885, s’unit à Joram, 
roi d'Israël, pour faire la guerre au roi de Syrie 
Hazaël, et fut lué par son propre général, Jéhu, en 
884. On le nomme aussi Azarias ou Joachaz. 

OCHRIDA, Lychnidus, ville de la Turquie d'Eu- 
rope (Roumélie), ch.-1. de livah, sur le bord N. du 
lac d'Ochrida, à 180 kil. N. de Janina : 2.500 hab. 
Evêché grec. Chateau fort. Patrie de Justinien. — 
Le livah d'Ochrida correspond à peu près à la Das- 
sarélie ancienne. — Le lac d'Ochrida, Lychnidus la- 
cus, cn Roumélie, dans l'ancienne Albanie, est tra- 
versé par le Drin. 

OCHS (P.), docteur en droit, né à Bâle en 1749, 
prit parti pour la démocratie en Suisse, entra en 
liaison avec les agents du Directoire, contribua à la 
paix de Bâle, puis, de concert avec Brune et le co- 
lonel La Harpe, fit la révolution helvétique de 1798, 
et fut nommé membre du directoire de la répn- 
blique nouvelle, abdiqua en 1799, prit part à la 
consulta helvétique de Paris en 1802, et à la ré- 
daction de la constitution suisse, reçut le titre de 
conseiller d'Etat, et depuis ce temps vécut à peu 
près dans l'obscurité. Sa mort eut lieu à Bâle en 
1808. [1 a laissé une Histoire de la ville et du terri- 
toire de Bâle (Bâle, 1786-1821, 5 vol. in-8); l'Inca 
d'Otahis, tragédie, etc. 

OCHSFELD ou OCHSENFELD, plaine vaste, ct 
jadis inculte, au moins en partie, entre Thann et 
Cernay (H.-Rhin), était une espèce de terrain neu- 
tre où l'on 8e battait souvent. Les Suédois y vain- 
quirent en 1634 les Impériaux, que commandait le 
duc de Lorraine. 1 est probable que cette plaine est 
le fameux Lügenfeld ou Champ-du-Mensonue, Foy. 
LUGENFELD, 

OCHUS. Voy. ARTAXERXE. 

OCKER,, riv. d'Allemagne, naît dans le roy. de 
Hanovre (capitanat de Klausthal}, arrose nve parie 
du duché de Brunswick et se jette dans lAller par 
la gauche. Cours, 110 kil. du S. au N. Cette riv. 
avait donné son nom à un dép. du roy. (français) 
de Westphalie, dont Brunswick était le ch. — 
Sur les bords de l'Ocker se trouve un villase de 
même nom qui appartient en commun au Bruns- 
vieck et au Tainovre. 
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OCLASIR, ville de l'Inde anglaise (Bombay), dans sa fondation à Odin. On Y tint en 1528 une dièle 
le Guzzerat, à 9 kil. S. O0. de roulch ; 8,900 hab. pour la réformation de l'église danoise. 
0’ CONNOR, nom d'une dynastie de rois irlan- ODER, Fiadrus et Guttalus, riv. d'Allemagne, 


dais qui régnait dans le Connaught ou Connacie | naît en Moravie, baigne la Silésie, le Brandebou 
avant la conquête de l'Irlande par les Anglais. On 


la Poméranic, passe à Ratibor, Oppeln, Brieg, Glo-. 
connaît surtout : Turlogh 0’ Connor dit Le Grand, | gau, Franefort-sur-l'Oder, Custrin, se divise près 
né en 1088, mort en 1156, qui chercha à dominer | de Gartz en 4 bras (Oder Propre, Parnitz, grand 
sur toute l'île et eut pour Principal adversaire Mor- | et pelit Reglilz), mais les réunil {ous ensuite et tombe 
togh O' Brien : — et oderik O' NOT, qui régnait | dans la mer Baltique par 3 embouchures (Peene, 
5 i d’ Swiene, Dievenow + Qui forment les îles Usedom à 
l'O. et Wol!in à l'É£. Affluents, l'Oppar, le Bober, la 
Katzhach, Ja Wartha, ete, Cours, 900 kil. environ 
du S, E.au N.0. ou au N, — On trouve dans le Ha. 
novre une riv. de même nom qui tombe dans la 
Rubhm (affluent de Ja Leine). 

ODERIC. Voy. ORDERIc. 

ODERZO, Opitergium, ville du roy, Lombard. 
Vénitien, sur le Manticano (aMuent de ja Livenza), 
à 22 kil. N. E. de Trévise 4,600 hab. Jadis sur 
l'Adriatique, elle en est fort loin aujourd'hui. 

ODESCALCHI. Voy. INNOCENT x1. 

ODESSA , ville de la Russie d'Europe (Kherson), 
à 170 kil. O.S. 0. de Kherson, sur la mer Noire: 
40,000 hab., dont beaucoup de Grecs. Port france. 
Citadelle, Odessa est bien percée et bien bâtie, et a 
de beaux Monuments : on ÿ remarque la cathé- 
drale, le théâtre, Je lazaret , Ja bourse, la ban- 
que, etc. Industrie active. Poudre, Soieries, Savons, 
forges, brasseries, chantiers de Construction, etc. ; 
grand commerce de grains. — Odessa a été bâtie sur 
l'emplacement d'une ancienne colonie grecque ap- 
pelée {strianorum POrIuS ; mais avant 1792 ce n'était 
encore qu'un misérable Village nommé Hadji-bey. 
En 1796, Catherine 11 l'agrandit et lui donna je 
nom d'Odessa en mémoire de Ja ville grecque 
d'Odessus, située jadis non loin de la rive gauche 
du Dniestr, En 1802 celle ville ayant été déclarée 
port franc, son Commerce s'accrut Prodigieusement. 
Le duc de Richelieu en a élé gouverneur et à beau- 
COUP contribué à sa prospérilé. 

UDESSUS, auj. Varna, ville de la Mésie-Infér. 
sur le Pont-Euxin * élail une colonie de Milet. — 
Ville de la Sarmatie d'Europe, sur Île Borssihène, 
non Join d'Olbia, ct près de Ja vtle actuelle d'O- 
dessa, Voy. ODESssA. 

ODEYPOUR, ville de l'Inde anglaise médiate, 

ans l'ancien Adjmir, ch.-1. d'une Principauté de 
même nom, à 380 kil. $. 0. d'Adjinir. OUdevpour 
est la résidence du radjah depuis Ja prise de Tehit- 
tour (l'ancienne Capilale) par Les Anelais, — L'état 
d'Odeypour, dit aussi Meu'ar ou Miouar, occupe la 
partie S, 0, de l'Adjmir, et est environné d'une 
ceinture de Montagnes: on n'y pénètre Que par {rois 
défilés très dhiliciles, Pays fertile en grains, mais 
mal enlivé : moulons, chameaux : fer, soufre, ele. 

ODILON (tint), abbé de Cluny, né en Auverene 

l'an 962, fut en relation avec l'empereur tint 
Henri, Jes rois de France Hugues Capet, Robert et 
Henri 1, Je roi de Bourgogne, Rodolphe, le roi de 
’ologne, Casimir, Qui avaient {ous Pour Jui une 
grande vénération, Il refusa l'arehevéché de Lyon, 
el mourut à Savigny, en Bourbonnais, en 1038. On 
a de lui quelques Yes de saints, des Scrmons, des 
lettres et des Poëmes, 

ODIN, VWodan en allemand, le Plus grand des 
dieux scandinaves, était censé le père des dieux et 
du monde, d'où son Nom d'Al-fadher { pere de tont), 

était aussi Je dieu des combats el animait Les 
£ucrriers au Carnage. Freva, fille d'Odin, devint SA 
femine et il en cut Thor, Balder, ete. habitait Je 
palais de Valholt ou Valhalla dans Ja région du el 
où des nuaves, et J recevait les ombres des braves 
Morts dans les batailles. Odin AVail en partage la 
lonte-puissance, Ja scienee universelle, Ja bonté, 
C'est lui qui donne AUX rois lt couronne, anx héros 
le courage, aux POCtCs l'inspiration. aux devius l'es. 


d'Angleterre Ja possession de l'Irlande. 
OCTAI-KHAN. Voy. oKTAï. 
--. OCTAVE. Voy. AUGUSTE el OCTAVIEN. 


mort du jeune Marcellus, son fils du premier lit, 
la plongea duns une äMiction profonde qui accéléra 
le terme de ses jours (+ ans av. J.-C.). Uctavie pro- 
tégea Virgile, qui, dans son Enéide (liv. vi), célébra 
en beaux vers la mort de son fils. 
OCTAVIE, fille de l'empereur Claude, et sœur de 
rilannicus, fut donnée en Mariage à Néron, qui la 
répudia pour épouser Poppée. Celle-ci Ja fit mettre 
à Inort en 62, Octavie n'üvait que 20 ans. 
OCTAVIEN, Octavianus, nom que prit Octave 
aprés son adoplion par Jules Céxar, changeant ja 
désinence de son nom de famille suivant l'usage 


S. O0. de Cherbourg : 1,508 hab. 

OCTOBRE 1789 (journées des 5 ef 6,, grande 
insurreetion à Paris : la populace des fanboures et 
une foule de femmes se portent en désordre à Ver 
sailles, massacrent Jes Sardes el forcent Louis XVI 
ct la famille royale à venir habiter Paris. 

OCTODURUS, ville des Helvétiens, Capilale des 

eragri, ani, MARTIGNY, 

OCTOGESA, ville d'Hispanie (Tarraconaise), chez 
les ergètes, AU). MEQUINENZA . 

OCZAKOV, ville de Russie, Voy. OTCHAKov. 

ODENAT (Septimius), prince arabe, était fils d'un 
phylarque ou cheik des tribus sarrasines de la Pal- 
myrèue. JL hérita de ce litre et reçut celui de séna- 
teur de la colonie romaine de Palmvre : après la 
mort de l'usurpateur Jotapien, tandis que divers 
Compétiteurs se disputaient l'Orient, il se Maintint à 
peu près indépendant. 1] Seconda Sapor dans ses 
ällaques sur la Syrie (256), puis il Je hareela dans sa 
relraite. 11 sollicita n fanmoins son alliance, quand 

‘alérien fut tombé dans les mains du monärque 
Sassanide ; n'ayant reçu qu'un refus injurieux. il 
devint dés lors pour lui un ennemi acharné, et se 
jeta dans les bras des Romains: j] batlit Sapor eur 
les bords de l'Euphrate, le força de reculer jusqu'à 
Ctésiphon, et l'assiègea dans celle ville, que tontefois 
il né put prendre, il Marcha ensuite contre les (v- 
lans qui avaient pris Ja Pourpre après Macrien et 
les écrasa tous. Gallien le récompense par le titre 
de général de tout l'Orient (263); mais peu content 
de ve rang Subalterne, Odénat prit la pourpre et 
força l'empereur à le téconnailre pour collèvue, 
Odénat se signala encore contre les Persans, puis 
contre les Goths, lex Sevthes, et excita au plus haut 
degré là jalousie de Gallien, J1 fut ASSASSINE À Emèse 
Par Son neveu (267). Odénat avait épousé en $e- 
condes noces la célèbre ZLénobie * Qu'on accuse 
d'avoir conduit Ja Main de son assassin. 

ODENSEE, ville de Danemark, au centre de l'ile 

e Fionie, sur l'Odense, à 140 kit. S. O, de Copen- 
hague; 8,300 hab, Evéche, Cathédrale assez jolie, 
deux bibliothéques, etc. Gants, drap, savon. Bière 
estimée, cte. Commerce Marilime, — Cette ville est 
unc des plus anciennes du Danemark : On allribue 
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prit prophétique : il est mêlé dans les légendes à une 
foule d'aventures de guerre et d'amour où il joue 
un rôle très humain. Une de ces légendes le fait 
monter volontairement sur un bûcher où il meurt, 
victime dévouée pour le salut des siens. 11 est croya- 
ble qu'une partie des événements mythiques at- 
tribués à Odin appartiennent à la vie d'un an- 
cien chef qui aura conduit les Scandinaves de l'Asie 
en Scandinavie, et que quelques-uns font vivre en- 
viron 70 ans av. J.-C. Au reste, rien de plus obscur 
et de plus incertain que ce qu'on en raconte. 

ODO ou ODON. Voy. ob0N et EUDES. 

ODOACRE, conquérant de l'Italie, était fils d'un 
ministre d'Attila. 11 perdit son père en 465, erra, 
suivi de quelques compagnons, dans la Norique, 
vivant de pillage : se fit admettre avec eux dans la 
garde impériale à Ravenne, et devint ainsi le chef 
des Hérules à la solde de l'empire. 1 se révoita 
contre l'empereur Augustule, qu'il détrôna sans 
peine (#76), supprima le titre d'empereur d'Occident, 
et se contenta de gouverner l'Italie avec celui de 
patrice. 1 distribua à ses compagnons le tiers des ter- 
res conquises; néanmoins, Sa modération, ses ver- 
tus, son respect pour Îles lois, ses utiles réformes 
rendirent sa domination chère à litalie : il écarta 
de ses frontieres les peuples barbares de la Gaule 
et de la Germanie, battit les Rucicns en Norique 
et soumit la Dalmatie. Mais en 489, Théodorie, suivi 
de presque toute la nation des Ostrogoths, envahit 
l'Italie, le battit successivement sur le fl. Isonzo 
près d'Aquilée (489), à Vérone, et près de lAdda 
(490), et le contraignit de s'enfermer dans Ravenne, 
Odoacre s'y défendit plus de deux ans; il rendit la 
ville en 493, en stipulant qu'il régncrait conjointe- 
ment avec le prince goth. Mais quelques jours après, 
Théodoric le fit tuer dans un banquet. 

ODON {saint}, né en Angleterre, vers la fin du 
ixe siècle, de parents danois d'origine, fut employé 
par les rois Altred et Edouard dans les aflaires les 
plus importantes, devint chapelain du roi Athels- 
tan. puis évèque de Wilton et archevêque de Can- 
torbérs : il mourut en 961. Ce saint est honoré en 
Angleterre le 4 juillet, 

OnON, frère utérin de Guillanme-le-Conquérant, 
fut nommé évêque de Baveux en 1049, à l'âge de 
14 anx, équipa 100 navires en 1066 pour seconder 
Guillaume dans son expédition contre l'Angleterre, 
gouverna ce rovaume tyranniquement pendant l'ab- 
sence du conquérant, fut le principal auteur des 
mesures de spoliation étendues par çe prinee à tout 
Je pays, eut pour sa part 153 fiefs outre le comté de 
Kent ; aspirant à la papauté, il eomimit tant de con- 
cussions afin de pouvoir acheter Jes suffrages, 
qu'entin Guillaume le disgracia et le mit en prison 
à Rouen. Devenu libre à la mort de ce prince, il 
fut l'âme des conscils de Robert, duc de Norman- 
die, et tenta de faire tomber le sceptre des mains de 
Guillaume-le-Roux. 11 fut dépouillé de tous ses biens 
en Angleterre et partit avec Robert pour la 1re croi- 
sade, mais il mourut en route à Palerme, en 1096. 

ODON DE DEUIL, Odo de Diogilo, né au commen- 
cement du xu< siècle à Deuil, dans la vallée de 
Montmorency, mort en 1162, fut le chapelain de 
Louis-le-Jeune, l'accompagna en Terre-Sainte, et 
devint, à son retour, abbe de Saint-Denis en rem- 
placement de Suger. On a de lui : De Ludovici VIT, 
Francorum reyis, profectionr in Orientem. 

ODRYSES , peuple de Thrace, habitait vers le 
centre de cette contrée, sur les bords de l'Hébre, 
de l'Agrianes et du Contadesdus. Les pattes dési- 
gnent quelquefois la Thrace entière sous le nom 
d'Odrysia tllus. 

OEAGRE, père d'Orphée, régnait sur la Thrace. 

OEASO PRox., auj. cap Machicaco, prom. d'His- 
panie, près de Foutarabie. Prés de là se trouve une 
pelite île encore nommée auj. Hea où Ea. 
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(OL BALIE, Œbalia, nom donné à la Laconie, en 
l'honneur d'OEbalus, un de ses anciens rois.— Nom 
d'un canton du territoire de Tarente, 

OE-BEGA, riv. de Hongrie. Voy. BÉGA. 

OECHALIE, ville de Thessalie, près des confins 
de l'Etolie, était la demeure d'Euryte, père d'lole ; 
elle fut prise et saccagée par Hercule, qui enleva 
Jole. — Il y avait en Eulée et en Mesénie deux 
autres OEchalie où l'on place aussi cet événement. 

UECOLAMPADE (Jean HAUSSCHEIN, qui se fit ap- 
puler, en grécisant son nom), un des auteurs de 
la Réforme, né en 1482 à Weinsberg en Franconie, 
morlen1531, avait d'abord été destiné au commerce, 
puis à la jurisprudence, mais il préféra la théologie. 
1 précha quelque temps dans sa ville natale, puis 
à Bale, où il se lia avec Erasme, prononça des vœux 
au couvent d'Alton près d'Augxbourg , en sortit pour 
séjourner deux aps dans un château d'Alsace, et ob= 
tint une cure à Bâle en 1522. Prenant entin ouver- 
tement parti pour la réforme, il se maria, et se mêla 
dans les querelles entre Carlostad et Luther, entre 
Luther et Zwingle, et finit par s'attacher à ce der- 
nier, On a de lui des Commentaires sur divers li- 
vres de l'Ancien et du Nouveau-Testament: un 
traité De vero intellectu verborum: Hoc est corpus 
meum ; des traductions de saint Jean Chrysustôme, 
des Lettres, ele. 

ŒCUMENIQUES (Conciles). Voy, CONCILES. 

OEDENBURG, Soprony en hongrois, Sempronium 
des anciens, ville des Etats autrichiens (Hongrie), 
ch.-1, du comitat d'OEdenburg, sur l'IKva, à 190 kil. 
O0. de Bude, et à 5 kil. O0. du lac de Neusicdel: 13,000 
hab. Drap, potasse, coutellerie, poterie, ete. Aux 
environs, houille, pierre à chaux, — On ignore quel 
fut le Sempronius fondateur de cette ville ; elle ser- 
vuit de garnison à la 15° légivn. 

UEDENBURG (comitat d'}, dans la Hongrie, au delà 
du Danube, entre l'Autriche au N. et à l'O., le 
comitat de Wieselburg au N. et à l'E, celui d'Eisen- 
Lure au S.: 90 kil. sur 40 ; 195,000 hab. Mont., lac 
de Neusiedel (en partie). Vins, truits, châtaignes, ete. ; 
mines de houille, 

OLDIPE, roi de Thèhes, fils de Laïus et de Jocaste, 
vivait au milieu du x1ve siècle av. J.-C.; il futexposé 
des sa naissance, parce qu'un oracle avait prédit 
qu'il serait le meurtrier de son pere et l'époux de 
sa mére, tais il fut sauvé var uu berger de Polvbe, 
roi de Corinthe, et élevé à la cour de ec prince 
comine son propre fils, Devenu grand, il apprit le 
secret de sa naissance, et se init en route pour cher- 
cher les auteurs de ses jours, tua Laïus, son père, 
sans le connaître, devina l'énigme du Sphinx, alors 
le fau des Thébains, et reçut, en récompense, la 
main de la reine Jocaste (sa mère) et le trône de 
Thebes. Etéocle et Polynice, Antisone et Isménie 
durent le jour à celte union incestueuse. Instruit, 
mais Jonglemps après, de ces fatales méprises, 
Ofdipe se creva les yeux et véent caché dans son 
palais ; il en-fut chassé par ses tils, mena une vie 
errante sous la garde d'Antigone, qui ne voulut 
jamais le quitter, et mourut au bourg de Colones, 
aur le terriloire de l'Attique. OEdipe a été le sujet 
de quantité de pièces, tant anciennes que modernes ; 
les plus célèbres sont les tragédies de Sophocle et 
de Voltaire, 

OLFELS (André-Félix p'}, en latin Erelius, né à 
Munich en 1306, visita la France, les Pars-Bas, 
diverses parties de l'Allemagne, fut charzé de l'é- 
ducation des prinees Maximilien et Clément de Ba- 
vière, devinten 1746 chef de la bibliotheque élec- 
torale à. Munich, et mourut en 1580 membre de 
l'Académie des Sciences de la meme ville. On lui doit, 
entre autres ouvrages : le Rerum boicarum scrip- 
tores , Augsbourg, 1763, 2 vol. in-fol., et d'autres 
collections sur l'hidoire de Bavière, 

ORTRINGEN, ville du roy. de Wurtemberg (laxt), 

8? 
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À 53 kil. N. E. de Stuttgard: 3,760 hab. Lycée ; 
bijouterie. Résidence du prince de Hohenlohe- 
OËhringen. Voy. HOHENLOHE. 

OEIRAS, ville du Portugal (Estramadure), sur le 
Tage, À 17 kil. O. de Lisbonne ; 3,400 hab. Bien 
bâtie ; château, hôpital. Eaux thermales. Erigée en 
seigneurie pour le marquis de Pombal. 

OEIRAS, ville du Brésil, dans la prov. de Piauhy, 
par 43° 35° long. O., 6° 5’ lat. S. — Fondée en 
1718, cette ville se nommait d'abord Mocha, et fut 
appelée Oeiras en l'honneur du comte d'Oeiras (mar- 
quis de Pombal), ministre du roi Joseph. 

OELAND (c.-à-d. terre du foin), île de Suède, 
dans la Baltique, près de la côte de la préfecture de 
Calmar, dont elle est séparée par le détroit de Cal- 
mar : 150 kil. de long sur 13 de large. Ch.-1., Bork- 
holm. Forêts; pierre calcaire ; grains et bestiaux. 

OELS,. ville des États prussiens (Silésie), sur 
l'OEls (affluent de l'Oder), à 24 kil. N. E. de Breslau; 
6,000 hab. Gymnase, château ducal , bibliothèque. 
Ch.-1. d'un très petit duché qui appartient au Bruns- 
wick et qui forme enclave dans la Prusse. 

OENÉE, Œneus, roi de Calydon, ent d'Althée, sa 
première femme, Méléagre et Déjanire ; de Péribée, 
la seconde, Tydée, père de Diomède. 

OENOMAUS, roi de Pise, père d'Atalante. Voy. 
ATALANTE et PELOPS. 

OENONE, nymphe du mont Ida, fut maîtresse 
d’'Apollon (dont elle reçut le don de prédire), et 
ensuite de Pâris, qui l'abandonna. Elle prédit à ce 
dernier qu'il reviendrait un jour à elle; il y revint 
en effet, lorsqu'il fut blessé à mort par Philoctète 
d'une des flèches d'Hercule. OEnone tenta en vain 
de le guérir, et elle le suivit de près au tombeau. 

OENOPIDAS, de Chios, philosophe péripatéticien, 
contemporain d'Anaxagore {ve siècle av. J.-C.). On 
lui attribue plusieurs découvertes mathématiques 
et astronomiques, notamment celles de l'obliquité 
de l'écliptique et du mouvement propre du soleil; 
on lui doit un cycle de 59 ans; il donnait à l'année 
365 jours, 8 heures. 

OENOTRIE, Œnotria, un des anciens noms de 
l'Italie mérid., ainsi nommée en mémoire de l'é- 
migration d'OEnotrus aux lieux jadis habités par les 
Ausones. Ceux-ci seraient alors venus se fixer sur 
les confins de la Campanie et du Latium. On étend 
parfois le nom d'OEnotrie à l'Italie entière. 

OENOTRUS, le plus jeune des fils de Lycaon, roi 
d'Arcadie, s'établit dansl'Italie mérid. vers l'an 1710 
av. J.-C., et donna son nom à cette contrée. Quel- 
quez-uns prétendent qu'OEnotrus était roi des Sa- 
bins, et veulent que ce soit le même que Janus. 

OENUS, riv. de Rhétie, auj. l'INN. 

OEREBRO, ville de Suède (Suède propre), ch.-1. 
du lan ou gouv. d'OErebro, sur le lac d'Hielmar, à 
58 kil. O. de Stockholm : 3,400 hab. Lazaret. Vieux 
château. Lainages, armes. — Le lan ou gouv. d'OE- 
rebro est formé de l'ancienne Néricie et d'une partie 
du Westmanland : ila 136 kil. sur 85, et 42,000 hab. 

OESEL,, île de la Russie d'Europe (Riga), dans 
la mer Baltique, à l'entrée du golfe de Livonie : 
90 kil. sur 50: 35,000 hah. Ch.-l., Arensbourg. 
Grains, lin, etc. Cette île était sainte pour les an- 
ciens Livoniens. Lorsque la Livonie tomba au pou- 
voir des chevaliers teutoniques, elle suivit le même 
sort. Le czar Ivan s'en empara dans la suite ; mais 
en 1583, elle passa au Danemark, qui la céda à la 
Suède : elle ne revint aux Russes qu'en 1721. 

OESTERSUND, ville de Suède, ch.-l. de la pré- 
fecture d'Iæmtland : 200 hab. 

OESTRYMNICUS sixus, golfe de l'océan Atlanti- 
que, auj. le golfe de Gascogne. — On nommait 
Œstrymnides insulæ lesîles Cassitérides (Sorlinques). 

OËTA, auj. le mont Commuïta ou le Katavothra, 
mont. située sur les confins de la Grèce propre et de 
la Thes:alie, près du golfe Maliaque et des Thermo- 
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yles et au milieu de la Doride. C'est là que, se- 
on la fable, Hercule monta sur le bûcher. 

OETINGER (Fréd.-Christophe), savant wurtem- 
bergeois, né en 1702, mort en 1782, fut pasteur 
dans plusieurs villes et enfin prélat à Murhard. ]i 
est célèbre comme un des chefs des Piétistes : il a 
traduit les Œuvres mystiques de Swedenborg 
(Leipsick, 1765, 2 vol. in-8), et a laissé un grand 
nombre d'ouvrages, la plupart en allemand. 

OETTINGEN, ville de Bavière (Rezat), à 60 kil. 
S. 0. de Nuremberg; 2,300 hab. Lainages, toiles, 
indiennes, etc. Résidence des princes d'OEttingen- 
OËttingen. Près de là se voit le village de Waller- 
stein, résidence des comtes d'OEttingen-Wallerstein. 
— Les Français y défirent les Anglais en 1743. 

OEXMELIN ( Alexandre - Olivier }, voyageur 
flamand, fut conduit en 1666 à l'ile de la Tortue, 
et vendu 30 écus, prit parti avec les Flibustiers en 
1669, et après avoir été des leurs jusqu'en 1674 
revint en Europe sur un vaisseau hollandais. Il fit 
encoré trois autres voyages en Amérique et assista 
à la prise de Carthagène en 1697. 11 a laissé une His- 
toire des aventuriers qui se sont signalés dans les 
Indes, avec la vie, les mœurs et les coutumes des 
boucaniers, Paris, 1686, ou Trévoux, 1775. 

OFANTO, l'anc. Aufide, riv. du roy. de Naples, 
paît dans la Principauté Ultérieure, sépare cette 
prov. de la Basilicate, et celle-ci de la Capitanate, 
court à l'E. puis au N. E., passe près de Cannes et 
tombe dans l'Adriatique entre Barletta et le lac de 
Salpi. Elle séparait jadis la Terre-de-Bari de la Ca- 
pilanate ; auj. c'est la Carapella qui fait la limite. 
Cours, 140 kil. Affluents, l'Olivento et le Loccone. 

OFEN, nom allemand de BUDE. 

OFEN (ALT-) OU Œ-BUDA (c.-à-d. Vieux-Bude), 
bourg de Hongrie (Pesth}, au N. de Bude, dont il 
n'est séparé que par une barrière, est sur la rive 
droite du Danube : 8,000 hab. Filatures de soie. 

OFFA, roi de Mercie, le plus grand des roy. de 
l'Heptarchie, régna de 757 à 796, joignit à ses états 
le roy. d'Est-Anglie, après avoir donné la mort au 
roi Ethelbert, se rendit ensuite à Rome en 794 
Re implorer son pardon du pape, et fut absous. 

I fit recueillir toutes les lois qui régissaient ses 
états ; on Îles retrouve en grande partie dans le Code 
anglo-saxon que publia depuis Alfred-le-Grand. 
FFENBACH, ville du grand-duché de Hesse- 
Darmstadt, sur le Mein, à 5 kil. S. E. de Francfort- 
sur-le-Mein ; 7,000 hab. Toiles, carrosserie, soieries, 
instruments de musique, passementerie, teinturerie. 

OFFENBOURG, ville du grand-duché de Bade 
(Kintzig), sur la Kintzig, à 65 kil. S. de Carlsruhe ; 
3,000 hab. Vins estimés. Jadis ville impériale; — 
Ville de Transylvanie (Weissembourg) ; près de là 
mines d'or, d'argent et d'antimoine. 

OFFICE (le SAINT-). Voy. INQUISITION. 

OFFRANYVILLE, ch.-I. de cant. (Seine-Infér.), à 
15 kil. S. de Dieppe ; 1,700 hab. 

OFTERDINGEN (Henri p'}, poëte allemand du 
xHIe et du xiv- siècles, vivait à la cour de l'archidue 
d'Autriche Léopold VIT: il assista au combat poéti- 
que de Wartbourg et y lutta contre Wolfram d'Es- 
chenbach. On n'a conservé de ce poële que fort peu 
de chose; quelques auteurs le regardent comme 
auteur du poëune des Niebelungen;: mais rien n'est 
moins certain. Novalis a donné sous son nom un 
roman fort intéressant. 

0G, roi de Basan, était de la race des Géants : 
il fut attaqué par les Israélites que conduisait Moïse, 
et fut exterminé lui et tout son peuple. 

OGER-LE-DANOIS ou OGIER, dont le vrai nom 
est Autcair, guerrier austrasien, est célèbre dans 
les romans de chevalerie comme un des plus braves 
paladins de Charlemagne : las de combattre, il finit 
par se retirer dans l'abbaye de Saint-Faron à Meaux, 
où il mourut après le milieu du 1x° siècle. Il a donné 
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son nom à l'un des quatre valets de nos jeux de | nom indique l’état de submersion où, dit-on, étaient 


cartes, le valet de pique (on l'écrit aussi Hoyier). 

OGÉERON DE LA BOUËRE (Bertin), né vers 1615 
en Anjou, s'établit à Léogane (Saint-Domingue) 
vers 1656, devint administrateur de la côte fran- 
çaise de Saint-Domingue, et créa en quelque 
sorte cette colonie. Il mourut en 1676 à Paris. 

OGHAM, en latin Ogmius, dieu gaulois, qu’on 
représentait vieux, chauve, armé de l'arc et du car- 
quois, attirant à lui nombre d'hommes par des filets 
d'ambre et d'or qui partaient de sa langue. Ce Dieu 
semble être le symbole de la force de l'éloquence. 
Les anciens l'ont nommé l'Hercule gaulois. || a aussi 
beaucoup d'analogie avec l'Hermès des Grecs. 

OGIA 1NSuLA , île de l'Atlantique , auj. l'ile DIEU. 

OGIER. Voy. 0GER. 

OGILBY ou OGILVY (J.), écrivain écossais, né à 
Edimbourg en 1600, mort en 1676 à Londres, fut 
successivement maître de danse, directeur d'un théà- 
tre à Dublin, homme de lettres, imprimeur, ingé- 
nieur, cosmographe et géographe du roi. La rébellion 
irlandaise de 1641 l'avaitruiné ; en 1661, il fut chargé 
de diriger la partie poétique des fêtes pour le cou- 
ronnement de Charles 11. La fatalité le poursuivit 
encore; sa maison, à Londres, fut brûlée dans 
l'incendie de 1666 et sa fortune encore une fois 
anéantie; mais son activité, son courage le relevè- 
rent toujours. On lui doit de nombreuses traduc- 
tions en vers, entre autres celles de l’Enéide, 1650, 
de l’Iliade, 1660, de l'Odyssée, 1685, qui ont eu de 
la réputation dans le temps. ]1 a encore composé 
d'autres ouvrages de genres très divers. 

OGINSKI (Michel, comte), noble polonais. né en 
1731, fut présenté à Catherine Il par l'ambassadeur 
danois Osten, qui espérait détourner sur le jeune 
homme les dispositions de la czarine en faveur de 
Poniatowski (1763 et 64): Catherine effectivement 
s'éprit de lui, maiselle ne changea rien à ses projets, et 
Poniatowski devint roi. Oginski fut nommé grand- 
maréchal de Lithuanie, et pendant ce temps il mena 
la vie d'un souverain au châtcau de Slonim, sa 
résidence. En 1771, il prit parti pour les patriotes 

olonais, battit les Russes à lanof, et leur enleva 

insk ; mais il fut surpris par trahison à Stolowice, 
et forcé après une déroute complète de se réfugier à 
Kænigsberg (1771), et de 1à à Dantzick. I] revint plus 
tard en Pologne, et y creusa à ses frais le canal qui 
porte son nom et qui fait communiquer la Baltique 
et la mer Noire. Oginski mourut en 1803. 

OGLIO,Ollius, riv. du roy. Lombard-Vénitien, naît 
dans la prov. de Bergame, traverse le lac d'Isco, 
reçoit la Mella, le Chiese, et joint le PÔ sous Bor- 
goforte Us l’'Adda et le Mincio). Cours, 180 kil. 

OGMIUS, dieu gaulois. Voy. 0GRAM. 

OGNATE, ville d'Espagne (Bilbao), en Guipuscoa, 
à 44 kil. S. O. de Saint-Sébastien ; 4,250 hab. Cou- 
vent de jésuites, collége. Draps, toile de lin, ou- 
vrages en fer. Aux environs, eaux minérales, jaspe. 

OGYGÉS, roi de l’Attique et de la Béotie au 
xix< siècle av. J.-C. (1869-1832), passait pour fils 
de Neptune : il bâtit la ville d'Eleusis. Sous son 
règne eut lieu le déluge qui porte son nom et qui 
inonda tout le pays soumis à ses lois. On place ce 
déluge environ 250 ans avant celui de Deucalion, 
vers l’an 1832 av. J.-C. Selon quelques-uns, Ogvgès 
ne serait que le déluge personnifié. Il y eut un 
temps où la Béotie et une partie de l'Attique étaient 
occupées par des marécages que plus tard firent dis- 
paraitre des travaux d'art. C'est cette époque pri- 
mordiale que représenterait le règne d'Ogvués, — 
Ogygius, chez les poëtes, signifie souvent très ancien. 

OGYGIE, Ogygia, terre fabuleuse où régnait 
Calypso, et dont on fait ordinairement une île voi- 
sine des côtes de l'Italie. — On a donné ausai le 
nom d'Ogygieau pays où régnait Orveès, et qui fut 
depuis l'Attique et la Béotie : il est possible que ce 


ces deux pays avant l'époque historique. Voy. OGYGÈS. 

OHIO, grande rivière des Etats-Unis, est formée 
par la réunion de l'Allcghany et de la Monongahela 
à Pittsburg, coule à l'O., au S., à l'O. encore, 
puis au S. O. et tombe dans le Mississipi, par 91e 
18° long. O., 37° lat. N. : cours, 1,500 kil. Affluents, 
la Tennessée, le Cumberland, le Kentucky, etc. 

OHi0 (état de l'}, un des Etats-Unis de l'Amé- 
rique du Nord, à l'E. de la Pensylyanie et de la 
Virginie, au S. du lac Erié et du territoire de Mi- 
chigan : 336 kil. sur 300 : 1,300,000 hab. Le ch.-1. 
est Columbus : mais la principale ville est Cincinnati. 
Ï1 6e divise en 13 comtés (en 1835). Climat tempéré, 
humide ; s0l varié, aride sur beaucoup de points ; 
vastes prairies, marais. Houille en quantité dans 
l'est, près de l'Ohio : sources salines. Assez d'indus- 
trie.— L'Ohio était connu dès 1634; mais ce ne fut 
qu'en 1763 qu'il commença à être habité. C'est en 
1802 que l'Ohio a été érigé en état. On y trouve 
beaucoup d'antiquités provenant d'un peuple éteint 
(les Allichewis,, des fortifications, des tumuli, des 
momies, des vases, etc. 

OHLAU, ville murée des Etats prussiens (Silésie), 
à 25 kil. S. E. de Breslau, sur l'Ohlau (affluent de 
l'Oder) : 3,050 fab. Château, vers à soie, etc. 

OHRDRUF., ville murée du grand-duché de Saxe- 
Gotha, sur l'Ohra faffluent de l'Elbe), à 13 kil. S. E. 
de Gotha : 4,500 hab. Château, Drap, toile, coutel- 
lerie, martinet, papier. 

OHSSON (MOURADGEA D’). Voy. MOURADGEA. 

OIGNON, riv. de France, nail dans le dép. de la 
Haute-Saône (arr. de Lure), le sépare de ceux du 
Doubs et du Jura, et tombe dans la Saône au-des- 
sus de Pontaillier : cours, 150 kil. 

OIGOURS , peuple tartare de la famille oura- 
lienne, le même peut-être que les Hunigares ou 
Hounogoures , émigra d'Asie en Europe vers le ve 
siècle de notre ère. Les Hongrois Madgyars parais- 
sent en être issus. Ce peuple était célèbre au moyen 
âge pour sa cruauté, et le mot ogre, si fameux dans 
les contes de fées, en est sans doute dérivé. 

OIL (Langue d'). Voy. LANGUEDOC. 

OILÉE, roi des Locriens, fut le père d'un des 
deux Ajax: il était un des Argonautes. 

OIRSCHOOT, ville de Hollande {Brabant septent.), 
à 14 kil. N. O. d'Eindhoven : 5,200 hab. Château. 
” OISE, riv. de France , naît à Sélogne en Belgi- 
que, sur les confins du dép. de l'Aisne, arrose 
Guise, la Fère, Pontoise et Rethel, reçoit à droite le 
Thérain qui vient de Beauvais, à gauche l'Aisne qui 
a baigné Ste-Menehould, et tombe dans la Seine à 
Conflans-Sainte-Honorine : cours, 200 kit, Elle donne 
son nom aux dép. de l'Oise et de Seine-et-Oise, 

OISE (dép. de L’), entre ceux de la Somme auN., 
de l'Aisne à F'E., de Seine-et-Marne et de Seine- 
et-Oise au S., de l'Eure et de la Seine-Infér. à l'O.: 
5,825 kil. carrés; 398,641 hab. Ch.-1., Beauvais. ]l 
a été formé de l'Ile-de-France ct de la Picardie. Plai- 
nes et collines, parfois élevées. Belles pierres de 
taille et meulières: marbre lumachelle, ete. Sol 
cras, riche; beaucoup de blé, lin, chanvre, navette: 
peu de vin; cidre et bière; bons pâturages et belles 
forêts. Gros et menu bétail; volaille, gibier, pois- 
son. Lainages, tapis de picd, passementerie , toile, 
dentelle, tabletterie: sulfate de fer, limes, rapes, etc. 
Commerce. — Ce dép. a 4 arr. (Beauvais, Clermont- 
en-Beauvoisis, Senlis, Compiègne), 35 cant., 683 
communes ; il appartient à la ire division militaire, 
a une cour royale à Amiens, un évêché à Reauvais. 

OISE (dép. de SEINE-ET-). Voy. SEINE-ET—OISE. 

OISEMONT, ch.-l. de cant. (Somme), à 40 kil, O. 
d'Amiens : 1,700 hab. Grains, laine, chevaux. 

OISSEAU, ville du dép. de la Mayenne; à 8 kil. 
N. O. de Mayehne: 3,869 hah. 

OISSEL-LA-RINIÈRE, ville du dép. de la Seine 
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Inférieure, à 12 kil. S. de Rouen, sur la rive gau- 
che de la Seine; 3,192 hab. Cet endroit était jadis 
célèbre comine une des principales slations des 
Normands sur la Seine, 

OJEDA (Alphonse D'), né à Cuença au xv° siè- 
cle, fut de la 2° expédition de Colomb, et commanda 
l'expédition de 1498, dont Améric Vespuce faisait 
en parlie les frais, et qui valut à cet armateur 
l'honneur de donner son nom au Nouveau-Monde. 
Ojéda eut une foule d'aventures extraordinaires, et 
mourut dans la dernière pauvreté. 

OJOS-DE-GUADIANA., Voy. GUADIANA. 

OKA, riv. de la Russie d'Europe, naît dans Îles 
gouvernements d'Orel, et arrose ceux de Toula, Ka- 
louga, Riazan, Tambov, Vladimir, Nijnéi-Novogorod, 
et se joint au Volua à Nijnti-Novogorod; cours, 1,309 
kil. (afluents: la Moskova, la Kliasma, ete.); — Riv. 
de la Russie d'Asie (Irkoutsk}, affluent de l'Angara, 
dans laquelle elle se jette à Bratskoï; cours, 100 kil. 

OK HOTSK, ville de la Russie d'Asie, ch.-1, du dis- 
triet d'Okhotsk, par 1409 33" long. E., 59% 20’, lat. N. 
à près de 10,000 kil. E. de Saint-Pétersbourg, sur 
la mer d'Okhotsk ; 2,000 hab. Petit fort: commerec 
important reiativement aux vastes solitudes qui l'en- 
tourent, C'est l'entrepôt de la Cotnpagnie améri- 
caine {pour les petleteries, ete.), et le passageordinaire 
de ceux qui vont au Kamtchatka ou en Amérique. 

OkHOTSK (district d'), une des sept divisions de la 
Russie d'Asie, à l'E. de la prov. d'Hakout-k, à l'O. 
des mers d'Okhotsk et de Bchring, et au S, de FO- 
céan Glacial arctique: assez vaste ; 1,700 kil. du S. 0. 
au N. E.ien y comprenant le Kamtchatka et les 
Tehonkotehes), mais désert à peine 19,000 hab), CH- 
al tres rude, montagnes {les Stanovoïj; chasse et 
péche abondantes (phoques, pelleteries }, Jaspe, 
cristal de roche, houiile, cuivre, fer, argent. 

OKHOTSK (mer d')}, vaste golfe du grand océan 
Borcal, entre le Kamtchatka, le distriet d'OkKhotsk, 
l'ile de Tehokha et les houriles. On appelle quel- 
quefois l'entrée de ce wolle mer de Saghalion. 

OKTAT, grand Khan des Fartares Mongols, 3° fils 
de Gengis-khao, lui succéda en 1227, conquitle nord 
de la Chine, l'Arménie, se rendit maitre de Moscou, 
de la Pologne, de la Hongrie, et fit trembler la 
chrétiente, Îl mourut en 1241. Na mort arréta ou 
suspendit les progres des Mongols, Oktaï avait pour 
ministre le suxe Yé-liu-tehou-txai, qui fit fleurir la 
justice dans sou empire, et qui tenta en vain d'a- 
doucir un peu la férocité des Monsols. — Oktuï est 
connu en Chine sous le nom de Tui-tsoung. 

OLAFSEN Magnus), savant pasteur islandais, né 
en 1573, mort en 1636, a traduit l'Edda en lalin. 
— Et. Olafsen, pasteur en Islande, mort en 1658, 
a traduit en latin l'Edda de Suorro Sturleson, et a 
publié la Voluspa ‘philosophia antiquissima Noru'ayo- 
Danica), en islandais et latin, Copenhague, 1665, 
in-4: — Eugert Olafsen, naturaliste et voyageur, né 
en 1721, mort en 1768 en Islande, fit par ordre de 
l'Académie des Sciences de Copenhague un voyage 
scieutitique en Islande, où plus tard il remplit les 
fonctions de vice-srand-bailli du Sud et de l'Est: il 
a laissé, entre autres ouvrages, Voyage en Islande :en 
danois), Soræ, 1772, 2 vol. in-4 (trad. en franç. pur 
Gauthier de La Peyronie, Paris, 1802, 8 vol. in-8). 

OLAHUS (Nic.), prélat hongrois, né en 1493 à 
Herruanstadt, mort en 1562 à Presbourg, fut con- 
seiller intime de Marie (veuve de Louis IN, gou- 
vernante des Pays-Bas, puis chancelier de Ferdinand, 
évèque de Zagrab, archevêque de Strigonie, fil 
obtenir aux Jésuites leur ectlrbre collége de Tvr- 
nau (1569), et couronna Maxinilien 11 à Presbourg, 
Ou a de lui une Histoire d'Attila en latin, 1538, etc. 

OLAN (mont), mont. de France, entre les dép. de 
l'Isére et des Tautes-Alpes: hauteur, 4,102 mètres. 

OLARGUES. ch.-1. de cant. (Hérault\, sur la mer, 


environs, mines de houille, sources d'eaux minérales. 

OLARSO , ville d'Hispanie, chez les Vascons, au 
pied des Pyrénées, est auj. Oyarzo, village voisin 
d'Irun et de Fontarabie. 

OLAUS ou OLOF, nom commun à 5 rois de Nor- 
vége, à 2 rois de Danemark et à un roi de Suède. 

OLAUS, roi de Suède, né en 984, mort en 1026, 
fut le premier prince de ce pays qui prit le titre de 
roi, et le premier aussi qui adopta le chris 
tianisme. Le moine anglais Siegfrid le baptisa en 
1008. Il eut des guerres malheureuses avec la Nor- 
vére et y perdit plusieurs provinces. 

OLAUS1, roi de Danemark, ne résna qu'en Jutieou 
Jutland, et périt en 814 dans un combat contre les 
Francs. — Olaüs1]], troisième fils de Suénon II eteuc- 
cesseur de son frère Canut IV, régna de 1086 à 1095. 
Une horrible famine désola le roy. sous son règne, ce 
qui lui fit donner le nom de Hunser ou l'Affamé. 

OLAUS 1, roi de Norvége, fils de Trygve, avait 21 
ans lors de l'assassinat de son père en 974. Il passa 
chez Wladimir-le-Grand, qui l'accueillit bien, puis 
voyagea longtemps. Après beaucoup d'aventures, ik 
reparut en Norvége au moment où une révolution 
détrônait Haquin, et monta sur le trône en 994. 
C'est lui qui introduisit le christianisme en Norvége 
ainsi qu'en Islande (996), et dans le Groënland 
{1600}, Battu à Swolde par les rois de Suède et de 
Danemark, unis aux fils de Haquin (1400), il se 
précipila dans la mer. Après sa mort, la Norvége fut 
partaute par les vainqueurs. — Olaüs 1}, dit Le Gros, 
ou {e Saint, eut à disputer son héritage contre Canut-— 
le-Grand, ne put se faire reconnaître roi qu'en 1017 
et 101%, fixa sa résidence à Drontheim (1019), tra- 
vailla de toutes ses forces à la propagation du chris- 
tianisme, mais froissa si violemment ses sujets, 
qu'en dépit de la soumission du Groënland (1023), 
de l'archipel Færoer (1026), de l'Islande (1029), les 
intrigues et les armes de Canut le firent tomber 
du trône (1029-1031). Î tenta d'y remonter à main 
armée en 1032, mais fut défait et tué à Stiklestad 
par les habitants de Drontheim. À sa mort, la Nor— 
vése devint le partage de Suénon Il, fils naturel 
de Canut. Bientôt les Norvésiens proclamèrent saint 
le roi qu'ils avaient Lué, et couronnèrent son fils Ma- 
unus (1036), —0laûs HE, dit /e Pacifique, régnaavee 
son lrere Magnus 1, de 1066 à 1068, et seul de 1068 
à 1087. line négligea rien pour vivre enqaix avecses 
voisins, lavorisa le commerce, les arts ct le luxe, Là 
tit Bergen, Stavanser, etc., donna aux Anglais un 
quartier dans Bergen, au clergé un revenu fixe, 
organisa des associations reliricuses pour étendre la 
civilisation.— Olaûs IV, fils de Magnus ll, réyna avec 
ses deux frères, Sigurd et Évstcin, de 1103 à1116. 
— Olaüs V, né en 1370, fils de Harald VIl et petit- 
{ls par sa mère de Waldemar, succéda à son grand 
père sur le trône de Danemark en 1376, à son père 
sur le trône de Norvére en 1380, et acquit en même 
temps des prétentions sur la Suède, À sa mort, en 
1387, sa mère, la célèbre Margucrite de Waldemar,, 
réunit les trois royaumes. 

OLA VIDE (Ant.-Joscph}, homme d'état espagnol, 
naquit à Lima en 17295, suivit Aranda en France, 
fut nommé par Charles 1] intendant de Séville, co= 
lonisa et défricha la Sicrra-Morena, Avant trop vi— 
vement proclamé son adhésion aux doctrines philo— 
sophiques qui dominaient en France, il fut accusé 
d'hérésie au tribunal de l’Inquisition , et condamné 
à huit ans de réclusion dans un couvent. Il trouva 
pourtant moyen de s'échapper au bout de trois ans 
et se retira à Venise, d'où ensuite il revint en An— 
dalousie. Il y mourut en 1803. 

OLBERS (Guillaume), médecin et astronome al— 
lemand, né près de Brème en 1758, mort en 1830 
est surtout célèbre ponr avoir découvert les nou 
velles planètes de Pallas (1802), et de Vesta (1807 a 
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thode nouvelle analytique et trigonométrique, et 
une autre pour le calcul des comètes. 

OLBIA, dite aussi Borysthène, ou Miletopolis, auj. 
Kasi-Kerman , ville de la Scythie européenne, sur 
le Borysthène , près de sa jonction avec l'Hypanis, 
tait colonie de Milet, et fut très florissante par le 
“ommerce aux ve et 1v° siècles av. J.-C. — Ïl y a 
cu plusieurs autres Ofbia chez les anciens, notam- 
ment en Pamphylie, sur la côte S. O. (auj. Satalieh) ; 
en Sardaigne, au N. de la côte orientale (auj. 
Terra-Nuovaj); en Narbonaise 2° (auj. Eoube), ete. 

OLDEN-BARNEVELDT. Voy. BARNEVELDT. 

OLDENBOURG, Oldenburg, ville d'Allemagne, 
capit. du duché d'Oldenbourg, à 28 kil. O. de Brème:; 
5.800 hab. Château, résidence du duc ; aux environs 
est le château de Rastedt, autre résidence ducale. 
Archives, hôlel du gouvernement, casernes, école mi- 
litaire, gymnase. Assez de commerce.— Oldenbourg 
a été fondée vers 1155 par le comte Christian EL; un 
incendie la détruisit en 1676; le roi Christian Il 
l'embellit beaucoup (1737). — Il ne faut pas la 
confondre avec une autre Oldenbourg (ou Stargard), 
ville du Danemark (Holstein), à 46 kil, KE. de Kiel, 
jadis puissante ville, auj. réduite à 1,600 hab. 

OLDENBUURG (duché D'), état de la Confédération 
germanique, est comme enclavé au S., à l'O. et à 
l'E. dans le roy. de Hanovre, mais est borné au N. 
par la mer: 116 kil. sur 75; 266,000 hab. Ch.-1., 
Oldenbourg. Division, 6 cercles. Le duc a de plus 
les principautés de Lubeck et de Birkenfeld (celle-ci 
enclavée dans la Prusse Rhénane). Uni aux ducs 
d'Anhalt et de Schwartizhourg, il a la 15° voix à la 
diète ordinaire : seul, il en a une à l'assemblée géné- 
rale. Le grand-duc actuel, Auguste (Paul-Frédéric), 
règne depuis 1829. Sol médiocre, sauf vers les riviè- 
res: blé, houblon, légumes, navette: bétail, ete. 
Tourbières. Industrie assez active. — Le pays d'UI- 
denhourg n'a formé une seigneurie ou un eumté que 
depuis Christian À, (1 a mais on fait remonter la 
race des comtes jusqu'à Witikind (non sans proba- 
bilité). Thierry-le-Fortuné, un des descendants de 
Christian À, après avoir réuni le comté de Delmen- 
horst à celui d'Uldenbourg (1435), laissa deux fils : 
Christian, qui parvint au trôue de Danemark en 1448 
sous le nom de Christian Let qui y joignit en 1460 le 
Holstein, et Gérard, tige de la moyenne ligne d'OI 
denbourg-et-Delmenhorst: celle-ci finit en 1667. Mais 
La branche royale, dite maison de Danemark, subsis- 
tait toujours. Les deux comtés lui revinrent, et elle 
les garda jusqu'en 1773. Dès 1534, celte maison avait 
formé deux lisnes, l'ainée ou rovale, et la cadette 
ou Holstein-Goliorp:; puis, en 1694, Gotlorp avait 
formé deux branches, celle de Gottorp ou branche 
ducale, celle de Lubeek ou branche épiscopale, re- 

résentée par Christian-Auguste, évéque de Lubeck, 

e ce dernier naquirent 3 fils : Adolphe-l'rédérie, 
Frédéric-Auguste, George-Louis. La branche ducale 
de Gottorp, formée en 169+, est auj. la maison ré- 
gnante de Russie (Foy. HOLSTEIN); et le ramceau ainé 
de la branche épiscopale a régné sur la Suède de 
1751 à 1818. En 1753 eut lieu entre le chef de la 
branche ducale, Paul, duc de Holstein -Gottorp 
(qui plus tard devait régner en Russie, 1396-1501), 
et le roi de Danemark, Christian VI, un échanye 
qui, donnant au Danemark le Holstuin, laissait à 
Paul les domaines d'Oldenbourg et Delmenhorst, 
que l'empereur Joseph I érigeu en duché : le du- 
ché alors changea de ligne, Paul, en montant sur 
le trüne, abandonnäa ce duché au rameau puiné de 
la branche cadette (ou épiscopale), et non au ra- 
meau ainé, qui régnait en Sucde: le duché ectte 
fois changea de branche. Entin le due Picrre-Fré- 
déric-Guillaume, qui depuis longtemps était en tu- 
telle sous son cousin ‘du 3° rameau) Pierre-Frédéric- 
Louis, étant mort en 1823, ce dernier lui succéda, 


ui Le duché changea de ramvau. L'Oldenbourg a fait | 
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un inoment (1810-1813) partie de l'empire français, 
et a foriné le départ. des Bouches-du-W eser. 

OLDENBOURG (Henri), physicien, né à Brême 
et mort à Charlton en 1678, élait secrétaire de la 
Société royale de Londres, dont il fut un des pre- 
miers membres, et entrelenail une correspondance 
active avec les principaux savants de l'époque ; il pu- 
blia les Transactions philosophiques, de 1665 à 1677. 

OLDENBURGER (Philip.-André), publieiste, né 
dans le duché de Brunswick, mort en 1678 à Ge- 
nève, où il avait ouvert une école d'histoire et de 
droit publie, a laissé beaucoup d'ouvrages, entre 
autres : Thesaurus rerum publicarum toiius orbis, 
Genève, 1675, 4 vol. in-8. | 

OLDHAM, ville d'Angleterre (Lancastre), à 9 kil. 
N. E. de Manchester: 32,000 hab. Futaine, cha- 
peaux, flatures de coton. Mines de houille, Cette 
ville a atteint une grande prospérité depuis peu. 

OLEARIUS (Adam), dont le vrai nom est (/- 
schlæger,savant allemand, né vers 1600 dans le pays 
d'Anhalt, fut secrétaire de l'ambassade que le duc de 
Holstein-Gotiorp envoya en 1633 au czar de Russie 
et au chah de Perse, passa six ans dans cette inission, 
traversa ainsi la Russie, la mer Caspienne, vit As- 
trakhan, Derbend, Ispahan; fut nommé à son retour 
conseiller, bibliothécaire et mathématicien du due 
de Holstein, et mourut en 1671. Ou lui doit des 
Voyages en Moscovie, Tartarie et Perse, Sleswig, 
1647, trad. en franç. par Wicquefort, Paris, 1656-66. 

OLEARIUS (Godel.), né en 1672, mort en 1715 à 
Leipsiek, donna une édition de Philostrate {(Leipsick, 
1:09, in-fol.), traduisit en latin l'Histoire de la 
philosophie de Stanley et composa une Histoire ro- 
maine et d'Allemagne, Lvipsick, 1799, in-8. 

OLEG, second grand-duc de Moscovie, de 879 à 
913, conquit en 882 Smolensk et Lioubitch, rendit 
tributaires /885) les Sévériens, Radimitches, Déré- 
viens, ete., conduisit vers Constantinople 2,000 bar- 
ques et força l'emp. Léon IV à &igner un traité de 
commerce tout à l'avantage de la Russie {911}, Cette 
expedition initia les Russes aux arts et au christiu- 
nisiue, On donne souvent Oleg comme le tuteur 
d'igor 1, fils de Rurik. — Oleg, fils de Sviatoslav E, 
eut pour lot, à la mort de son père {972), le pays des 
Drevhens; mais il fut attaqué par Hlaropolk F1, son 
frère, qui remporta sur fui la victoire d Ovroutch : 
Oieu v péril (957). — Oleg, fils de Sviatoslav (prince 
de Wladimir) el pelit-fils de faroslav EL fut, jeune 
encore, dépouillé et enfermé par ses oncles, s'é- 
chappa, se fit prince de Tmoularakan, et, uni aux 
Polovises, batlit Sviatoslav 3Ë en 105$, enleva sous 
Sviatopoik les villes de Fehiernicov, Riazan, Mou- 
rom, ete., mit le siése devant Kiev en 1096, mais 
sans succès, ct mourut en 1124 après avoir été pour 
beaucoup dans les guerres civiles de la Russie, Ses 
üts, Vsévolod et Lior, dits Olgovitchs où fils d'Oleg, 
les eontinuérent et formèrent un parti puissant à 
l'aide duquel ils régnerent entin (1139-1146). 

OLEKAMA, riv. de la Russie d'Asie, en Sibérie 
(lakoutsk}, sort des monts Slanovoï, coule au N., 
et tombe dans la Léna après 700 Kil, de cours. 

OLEN, anciëen poëte et pontife grec, antérieur à 
Orphée, était de Lycie, ou, sclon d'autres, de Sar- 
malie. On chantait à Delphes et à Délos, dans les 
fêtes solennelles, des hymnes composés par Jui. 
On ervit aussi que c'est fui qui elablit à Delphes 
l'oracle d'Apollon. 

OLÈENUS, ville d'Achaïe, au N.., sur la mer de 
Crissa, eutre Dymes à 10 et Patras à L'É., avait été 
baiie par Olène, fils de Jupiter, et élait une des 
douze villes de la conféderation achéernne, 

OLERON où CHATEAU D'OLERON, ch.-l. de 
eant. (Chareute-lnfér.), sur la cote S. E. de l'ile 
d'Oléron, à 10 kil. de Marennes ; 2,644 hab. Chà- 
tuau-fort. Un peu de commerce, vins, sel, etc. 

OLERON (ile by, Uliarus et Olurio, ile de France 
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dans l'Océan, vis-k-vis des embouchures de la Seudre 
et de Ja Charente. Elle a 24 kil. sur 8, compte 19,000 
hab. et renferme deux petites villes (Oléron et Saint- 
Pierre d'Oléron); elle forme deux cantons. Grains, 
vins, eaux-de-vie, léyumes, sel blanc renommé.— 
Cette île appartint longtemps aux comtes d'Anjou et 
aux ducs d'Aquitaine; elle fut acquise à la France 
par Charles V; prise ensuite par les Anglais, puis 
reconquise sous Charles VII. Souvent prise et reprise 
du temps de la Liguc. Louis XIV la fortifia. La 
Coutume d'Oléron a été longtemps célèbre comme 
code maritime. 

OLÉRON (SAINT-GEORGE et SAINT-PIERRE D'). Voy. 
SAINT-GEORGE € SAINT-PIERRE. 

OLÉRON, ville des Basses-Pyrénées. Voy. OLORON. 

OLESNIKI (Sbignée), Polonais, né vers 1389, 
mort en 1455 à Sandomir, avait été secrétaire 
de Ladislas II (Jagellon), auquel il avait sauvé la 
vie; il devint évèque de Cracovie, cardinal, am- 
bassadeur. Olesniki fit élire en 1434 Ladislas DIT à 
Posen : en 1444 il rompit l'élection de Boleslas (duc 
de Moscovie), et amena celle de Casimir IV. 

OLETTA, ch.-!. de cant. (Corse), à 11 kil. S. O. 
de Bastia: 900 hab. 

OLETTE, ch.-l. de cart. (Pyrérées-Orient.), à 
13 kil. S. O. de Prades; 700 hab. Sources miné- 
rales sulfureuses. 

Ne femme du grand-duc de Russie Igor, était 
de basse extraction, mais fut distinguée par Oleg, qui 
l'unit à son neveu Igor. Elle devint régente après 
la mort de son époux (945), vengea sa mort sur Îles 
Déréviens (946), puis remit à Sviatoslav E, son fils, 
les rênes du gouvernement (955), Elle se fit baptiser 
à Constantinople, où elle prit le nom d'Hélène; de 
retour en Russie, elle essaya d'y répandre le chris- 
tianisme, mais ses tentatives n'eurent que peu de 
succès, Elle mourut en 968. L'église grecque en fait 
une sainte. 

OLGIERD, grand-duc de Lithuanie, de 1330 à 
138:, était le fils de Gédimin. 1 détrôna son frère 
ainé favnut, et parlagea le pouvoir avec Kieistut, son 
autre frère, mais porta seul le titre de grand-duc. Il 
vengea la mort de son père sur l'Ordre teutonique 
(1330), auquel il reprit Les conquêtes faites en Samo- 
gitie ; enleva aux Tartares du Dniepr la Podolie, fut 
ensuite battu par les chevaliers teutoniques, se laissa 
prendre deux fois, échappa par stratarème, et par- 
vint à empéècher l'Ordre de s'établir en Lithuanie; 

erdit pendant celle lutte la Volhynie, la Podolie, 
es palatinats de Brzese et de Belz, que lui ravirent 
les Polonais; défit en 1462 trois hordes de Mongols 
nomades en Podolie et sur le Dniepr, puis pilla et 
détruisit Kherson :; dirigea contre la Russie trois 

expéditions, dont deux en 1367 pour soutenir Mi- 
chel I contre Dinitri: envahit ensuite la Prusse 
en 1370, mais perdit la sanglante bataille de Rudan 
et vit les Allemands porter le fer et le feu jusque 
dans Vilna. Olsicrd mourut en 1381. HN laissait 
douze fils dont le plus célèbre est lagiel ou Jagellon. 

OLIAROS, île de la mer Egée, auj. ANTIPAROS. 

OLIBRIUS. Voy. OLYBRIUS. 

OLIER (J.-3.), euré de Saint-Sulpice, né à Paris 
en 1605, mort en 1657, établit en 1641 une com- 
pagnie de prêtres destinée à l'instruction des jeunes 
ecclésiastiques, et connue depuis sous le nom de 
Sulpiciens, fonda dans ce but à Vaugirard un sé- 
minaire, fut nommé en 1642 curé de Saint-Sulpice, 
commença en 1646 la construction de la célèbre 
église de ce nom (terminée par le curé Loneuct)}, 
ainsi que du séminaire qui en est voisin, el créa 
dans diverses parties de la France et mème au Ca- 
nada plusieurs séminaires de Sulpiciens. Ï1 à laissé 
plusieurs ouvrages de piété estimés, et une Expli- 
cation des cérémonies de la yrand'messe, 1655. 

OLIERGUES, ch.-l, de eant. (Puy-de-Dôme), à 
17 kil. N. O. d'Ambert; 1,900 hab. 
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OLIFERNE (château d'}. Voy. CONDES. 

OLIM. On désigne sous le nom d'Olim (0.-à-d. 
autrefois) les plus anciens registres du parlement de 
Paris. Ils renferment le rapport des enquêtes faites 
devant le parlement, et des arrêts rendus par cette 
cour depuis 1254 jusqu'à 1318, et comprennent ainsi 
les règnes de saint Louis, Philippe-le-Hardi, Phi- 
lippe-le-Bel, Louis-le-Hutin et Philippe-le-Long. 
On y trouve de précieux renseignements: J° sur la 
hiérarchie féodale et les luttes entre les vassaux et 
les seigneurs : 2° sur l'administration de la justice 
et l'organisation du parlement, de la pairie, du 
conseil privé du roi et des bailliages ; 3° sur les 
grands événements contemporains; 4° enfin sur les 
coutumes et les mœurs. Les Qlim ont attiré l'atten- 
tion des savants les plus célèbres, mais ceux-ci n'ont 
pu les apprécier qu'imparfaitement: car le parle- 
ment les dérobait à tous les yeux. Ce ne fut que 
sous Louis XVI qu'on parvint à en avoir une copie 
entière et exacte. M. le comte Beugnot les a publiés 
dans les Documents inédits sur l'Histoire de France. 

OLINA, riv. de la Gaule, auj. l'ORNE. 

OLINDA, ville du Brésil. Voy. PERNAMBOUC. 

OLISIPPO, plus tard Felicitas Julia, auj. Lis- 
bonne, ville de Lusitanie, ainsi Donne disaient les 
anciens, parce qu elle fût fondée par Ulysse. 

OLITE, ville d'Espagne Pa nine rene le Ci- 
dacos, à 40 kil. S. de Pampelune; 2,900 hab. 
Palais construit par Charles 1], roi de Valence ; 
restes de murs. Jadis résidence des rois de Navarre. 

OLIVA, village des Etats prussiens (Prusse propre), 
eur le golfe de Putzig, à 8 kil. N. O0. de Dantzick ; 600 
hab. Ancien couvent de Bénédictins et belle église. 
Aux environs, beaucoup d'usines.— Une célèbre paix 
y fut conclue entre la Pologne et la Suède en 1660 
(celle-ci acquit l'Esthonie et presque toute la Livo- 
nie et devint la puissance prépondérante du Nord). 

OLIVA, ad Statuas, ville d Espagne (Valence), à 
14 kil. N. O. de Denia, à 5 kil. de la mer: 5,600 
hab. Titre d'un ancien comté; palais des comtes. 

OLIVA, ville d'Espagne (Estramadure), à 6 kil. O. 
de Xerès: 4.800 hab. Toiles. 

OLIVARÉS, bourg d'Espagne (Valladolid), à 26 
kil. E. de Valladolid, sur le Duero : 600 hab. Il est 
le titre d'un comté et a donné son nom au ministre 
de Philippe IV. — Il y a plusieurs autres Olivarès 
en Espagne, notamment à 17 kil. O0. de Séville 
(2,100 hab.),et à 40 kil. S.O. de Cuença (1,200 hab.). 

OLIVARES (Gaspar GUzMAN, comte d'), fameux 
ministre espagnol, naquit à Rome en 1587, gagna 
laconfiance de l'infant, depuis Philippe IV, et quand 
ce prince fut sur le trône (1621), devint son pre- 
mier ministre, et reçut le titre de duc de San-Lu- 
car. Îl conçut de gigantesques projets pour relever 
L'Espagne, qui déclinait sensiblement. 1] tenta d'en- 
courager l'industrie, fit la guerre aux Provinces- 
Unies et envoya Spinola pour les attaquer ; il noua 
diverses intrigues avec les Calvinistes français et 
avec les ennemis de Richelieu, et finit par entamer 
avec la France la célèbre guerre que devait terminer 
la paix des Pyrénées (1635-59); mais il n'en vit pas 
la fin. La lutte, d'abord assez favorable à l'Espagne, 
tourna contre elle: l'insurrection de la Catalogne, 
la révolution du Portugal en 1640 lui porttrent 
encore deux coups terribles: l'insuccès de la cons- 
piration de Cinq-Mars acheva de rendre la chute du 
ministre inévitable, Accablé par mille ennemis, il 
fut exilé et peu après mourut de chagrin en 1643. 
Olivarès élait un homme spirituel, mais vain, léger, 
et incapable de joûter avec un rival tel que le ear- 
dinal de Richelieu. L'Espagne ne fit que déchoir 
sous son ministère. 

OLIVENCA., ville forte d'Espagne (Estramadure), 
à 24 kil. S. de Radajoz : 10,500 hab. Place d'armes 
remarquable.— Jadis au Portugal: cédée à l'Espagne 
(1801); prise par les Français en 1811. Les traitës 
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de 1815 en ordonnalient la restitution par l'Espagne 
au Portugal : mais cette clause n'a pas été exécutée. 

OLIVE pans p'), ville de France (Loi- 
ret), sur le Loiret, à 5 kil. S. d'Orléans ; 3,386 hab. 
Bois: bonneterie. Cristaux dits diamants d'Olivet. 
Sites charmants. — Célèbre abbaye fondée par 
Clovis en 510 (auj. détruite). Ce fut À la tête du 

nt jeté en ce lieu sur le Loiret que le duc de 

uise, dit le Balafré, fut assassiné Poltrot. 

OLIVET (Joseph TAOULIER, abbé d'), grammairien 
célèbre, né à Salins en 1682, mort à Paris en 1768, 
avait été quelque temps jésuite, mais avait quitté 
l'ordre de bonne heure. Il se voua à l'étude de la 
grammaire et à la traduction. Il a donné, entre 
autres ouvrages ou éditions : Histoire de l'Académie 
française (jusqu'en 1700), Paris, 1729, 2 vol. in-4; 
Traüé de la Prosodie; Essais de grammaire; des 
trad. des Philippiques, des Cutilinaires, des Pensées 
de Cicéron, du De Natura Deorum; Ciceronis opera 
omnia, cum deleciu commentariorum, Paris, 1740-42, 
9 vol. in-4 (excellente édition); Poemata didascalica, 
Paris, 1749, 3 vol. in-12. 11 avait été reçu à l'Aca- 
démie Française en 1723, et travailla beaucoup au 
Dictionnaire publié par cette compagnie. 

OLIVET (FABRE D’). Voy. FABRE. 

OLIVETO, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 
42 kil. S. O. de Matera ; 6.200 hab. 

OLIVIER (François), chancelier de France, né à 
Paris en 1493, fut successivement avocat, conseiller 
au grand conseil, maître des requêtes, ambassadeur, 
chancelier de la reine de Navarre, président à mor- 
tier (1543), et enfin chancelier du royaume. Il si- 
gnala son passage au pouvoir par des ordonnances 
sages, mais qui ne plurent pas à tous également. 
Diane de Poitiers surtout blâma ses lois somptuaires, 
le fit tomber dans la disgrâce du roi, et lui fit en- 
lever les sceaux ; néanmoins, il portait toujours le 
titre de chancelier. Retiré dans sa terre de Mont- 
lhéri, Olivier y vécut en sage, et fut souvent visité 
par L'Hôpital, Le cardinal de Lorraine le rappela en 
1559 (sous François 11), pour couvrir d'un grand 
non les actes des Guises. Après la découverte de la 
conjuration d'Amboise, d'amers reproches furent 
adressés par les victimes au vieillard, qui n'avait pu 
prévenir l'événement ; il mourut peu après en proie 
à une profonde mélancolie (1560). 

OLIVIER (Guillaume-Antoine), entomologiste fran- 
çais, né à Fréjus en 1756, reçut en 1792 une mis- 
sion en Perse, et en revint au bout de 6 ans avec 
de riches collections sur toutes les branches de 
l'histoire naturelle (1798); il devint membre de 
l'Institut en 1800, et mourut à Lyon en 1814. On 
lui doit, outre des Mémoires sur l'entomologie, 
l'agriculture et la botanique : Histoire naturelle des 
coléopières, 1189-1808, 6 vol. in-4, 8363 planches ; 
Dictionnaire de l'histoire naturelle des insectes (dans 
l'Encyclopédie méthodique), 1189-1819, 9 vol. in-4 
(avec Mauduyt, Latreille, Godard) ; Voyage dans 
l'Empire ottoman, l'Egypte, la Perse, 1802-17, 3 vol. 
in-4 ou 6 vol. in-8 et atlas. 

OLIVIER. Voy. LEDAIN, LAMARCHE , etc. 

OLIVIERS {le mont des), auj. Djebel-tor, monta- 
gne située à l'E. de Jérusalem, et séparée de cette 
ville par le torrent de Cédron et la vallée de Jo- 
saphat. 1] s'y trouvait un enclos où croissaient beau- 
coup d'oliviers. C'est là que Jésus-Christ se reposait 
avec ses disciples ; c'est là aussi qu'il fut pris par la 
trahison de Judas pour être conduit chez Pilate. 

OLLERIA, ville d'Espagne (Valence), à 9 kil. S. 
de San-Felipe ; 3,700 hab. Antiquités romaines. 

OLLIOULES , ch... de cant. (Var), à 9 kil. O. 
de Toulon, dans un vallon sauvage, dit gorges d’'Ol- 
dioules; 3,132 hab. Fruits et huile d'olives. 

OLMEDO, ville murée d'Espagne (Valladolid), à 
24 kil. S. E. de Medina-del-Campo; 2,150 hab. 
Éau-de-vie : commerce de bois de construction. 
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OLMETO, ch.-1. de cant. (Corse), À 62 kil. N. O. 
de Sartène ; 1,400 hab. 

OLMI-E-CAPELLA, ch.-l. de cant. (Corse), à 
22 kil. E. de Calvi; 750 hab. 

OLMUTZ, Holomauc en morave, Eburum en la- 
tin, ville des Etats autrichiens (Moravie), sur Ja 
March, ch.-1. de cercle, à 65 kil. N. E. de Brünn:; 
19,000 hab. Archevèché (depuis 17717). Citadelle, 
cinq faubourgs; quelques édifices remarquables, 
deux belles fontaines ; aspect sombre. Commerce de 
toile, ete. — Jadis capit. de la Moravie. Université 
(transférée à Brünn, en 1778). Assiégée vainement 
par Frédéric 11 en 1778. Lafayette y a été détenu 
en 1794.— Le cercle d'Olmütz, entre ceux de Tro 
pau, de Prerau, de Hradisch et de Brünn, au N. E., 
à l'E. et au S., la Bohème à l'O. et la Prusse au 
N. O., a 140 kil. sur 100 et 45,000 hab. 

OLNEY, ville d'Angleterre (Buckingham), à 18 
kil. S. E. de Northampton; 3,000 hab. Dentelles. 

OLOF. Voy. oLAUs. 

OLONETZ ou OLONÉIJE, ville de la Russie d'Eu- 
rope (Olonetz), sur l'Olonka, à 160 kil. S. de Pé- 
trozavodsk : 8,000 hab. Moulins à scie. C'est là que 
Pierre-le-Grand fit construire le premier vaisseau 
destiné à St-Pétersbourg. — Le gouv. d'Olonetz est 
au S. de celui d'Arkhangel et à l'E. de la Finlande : 
il est très vaste (660 kil. du N. O. au S. E.), mais 
très froid et peu fertile; fl n'a que 380.000 hab. 


Ch.-1., Pétrozavodsk. Division, 7 cercles VU | 


Vitegra, etc.). Lacs (Ladoga, Onéga, etc.), marais, 
forèts: marbre, porphyre. Industrie très arriérée. 
OLONNAIS {J.-David NA, dit L'}, fameux flibus- 
tier, né aux Sables-d'Olonne (xvie siècle), était le 
chef d'un grand nombre d'aventuriers réunis dans 
l'île de la Tortue, et fut longtemps le fléau des Es 
pos Enfin il fut pris et mangé par des Indiens. 
LONNE, bourg de France (Vendée), sur la ner, 
à 5 kil, N. des Sables-d'Olonne; 2,400 hab. Sel, 
chevaux, etc. — Jadis ville forte; prise et ruinée 
en 1510 par La Noue, général des Calvinistes. 
OLONNE (LES SABLES D). Voy. SABLES. 


OLONZAC, ch.-I, de cant. (Hérault), à 23 kil..S.. 


de St-Pons ; 1,200 hab. 

OLORON ou OLERON, Jluro, ch.-1. d'arr. (B.- 
Pyrénées), à 32 kil. S. O. de Pau, sur le gave 
d'Oloron ; 6,620 hab. Drap, bonnets tunisiens, tein- 
turerie, papeterie, charcuterie. Commerce assez actif 
(laines à lisière, peaux d'agnelins, ete.). Dépôt de 
bois de mâture. — Cette ville fut saccagée en 732 

ar les Sarrasins, puis entièrement détruite par les 

ormands. Centule, vicomte de Béarn, la fit rebà- 
tir. — L'arr. d'Oloron a 8 cantons (Oloron, Acrons, 
Aramits, Arudy, Laruns, Lasseube, Monein, Ste- 
Marie-d'Oloron), 81 communes et 76,312 hal. 

OLORON (gave d'), riv. de France, se forme de la 
réunion dus gaves d'Ossau et d'Aspe à Oloron, coule 
au N. O. et se jette dans le gave de Pau, un peu 
au-dessus de Peyrehorade ; cours, 70 kil. 

OLOT, ville d'Espagne (Barcelone), près de la 
source de la Fluvia, à 22 kil. N. O. de Girone : 13,900 
hab. Beaucoup de fontaines. Cotonnades, bonneterie. 

OLT, riv. de Transylvanie. Voy. ALUTA. 

OLTEN, Ultinum, ville de Suisse (Soleure\, sur 
l'Aar , À 31 kil. N. E. de Soleure : 1,300 hab. 

OLTIS, riv. de Gaule. auj. le LOT. 

OLUGH-BEYG, astronome. Voy. OULOUG-BEYG. 

OLVERA, Jlipa, ville d'Espagne (Séville), à 30 
kil. S. O0. d'Ossuna: 6,000 hab. Vieux château-fort. 

OLYBRIUS (Anicius), époux de Plucidie, fille de 
Valentinien ll, et général de Léon I, fut envoyé en 
Occident pour soutenir l'empereur Anthémius con- 
tre le rebelle Ricimer ; mais il accepta la pourpre 
des mains de ce dernier, qui, quelque Lemps aprés, 
marcha sur Rome, la prit el mit à mort Anthé- 
mius. Olybrius ne régna que très peu de mois et 
mourut la même année. Glycérius lui succéda. 


OLYM 


OLYMPE , Olympus, nom commun à deux célè- 
bres chaines de montagnes, l'une entre la Mace- 
doine et la Thessalie (auj. le Lacha), l'autre dans la 
Bithynie occidentale, sur les contins de la Phrygic 
et de la Mysie (auj. le Kechich Dagh où montagne du 
Moine). — La 1re est la plus élevée, et les anciens 
en faisaient le séjour de leurs dieux. Son sommet 
principal, situé par 40° 41’ lat. N., 20° 2° long. E., 
atteint 2,313 m. — La seconde chaine ne s'élève 
pas au-dessus de 400 mètres. 

.-OLYMPE ou OLYMPIADE (sainte), née en 368, 
‘morte en 410, épousa Nébride, préfet de Constan- 
tinople ; devenue veuve après 20 mois de mariage, 
elle vécut dans la pratique de toutes les vertus 
chrétiennes ; on la fête le 17 décembre, — Une au- 
tre sainte du nom d'Olympe est fètée le 12 janvier. 
‘:- OLYMPIADE, espace de quatre années qui 8'é- 
coulaient entre deux célébrations consécutives de 
jeux olvmpiques. Un siècle répond donc à 25 
ulympiades. La 1r° olympiade commence en 776 av. 
J.-C., année où les jeux furent reconstitués et où Co- 
ræbus fut vainqueur. Dans la supputation des années 
par olympiades, on emploie toujours deux nombres, 
l'un qui désigne l'olyimpiade, l'autre qui indique 
l'année de l'olympiade ; d'ordinaire on écrit le 1° en 
chiffres romains, le 2° en chiffres arabes. Ainsi 
OI. LAXI, 3, veut dire 3° année de la 71° vlympiade. 

OLYMPIAS , tllle de Névptolème, roi d'Epire, 
femme de Philippe 1 de Macédoine, mère d’A- 
lexandre-le-Grand, fut répudiée vers 336 av. d.-C., 
se retira en Épire, et probablement fi agir le bras 
qui tua Philippe, revint en Macédoine après ce 
meurtre, fit rendre de grands honneurs à la mé- 
moire du meurtrier, et força Cléopätre, sa rivale, 
à se pendre. Elle n'eut presque aucune autorité 
pendant l'absence d'Alexandre, mais elle n'en fit 
pas moins beaucoup de mal à Antipater, auquel 
Alexandre avait conlié le gouvernement de la Müucé- 
doine. Elle se retira derechef en Épire après la mort 
de sou fils (324); prit part, malzré son éloiwne- 
ment, aux vuerrces eiviles des Macedoniens, s'uut à 
Roxane qui vint FY rejoindre, revint en Macédoine 
apres la uiort d'Antipater, et, à l'instisation de Po- 
lysperchon (319, elle tit mourir Eurydice el Ar- 
rhidée (315), que soutenait Cassandre, et donna 
ainsi l'exemple de verser le sang de Ja famille 
d'Alexandre, Peu aprés, Cassandre vint la bloquer 
dans Pydna et Ja força à se rendre, Î lui avait 
promis da Vie; mans il suscila une émeute parmi 
les parents de ceux qu'eile avait fait imassacrer : 
ceux-ci légorgerent en 317, 

OLYMPiE , auj. Mirala où Lonyenico, lieu de 
l'Elide, sur F'Alphée, à peu de distance de Pise, était 
celebre par les Jeux olympiques qu'on v donnait tous 
les 4 aus en l'honneur de Jupiter olympien, bar 
le superbe temple consacré à ce dieu, par le bois 
sacré qui l'environgait, enfin par le nombre éxtraor- 
dinaire de stalues qui décoraient le bois, le temple 
et le stiue, Foy. OLYMPIADE OÙ OLYMPIQUES (jeux). 

OLYMPIODORE, phuiusophe platomiwien, qui en- 
scisnait à Alexandrie vers le cuimmencement du 
vis siwcle. On à de lui un Commentaire sur le pre- 
mer Alcibiade, précédé d'une Fie de Platon, publié à 
Franctort par Creuzer, 1821: des Comencntures sur 
le l'hcdon, Le Gorqguas, le Philèbe, Le deurième Alci- 
brade, ete. qui, pour la plupart, sont restés manus- 
crits. — Un autre Olimpicdore, qui vivait vers la 
lin du vie sivcle, et qui était aussi d Alexandrie, a 
laissé des Conarcntaires sur les metévres et quelques 
autres écrits 4 Aristote. 

OLYMPIQUES {jeux}, fêtes célébrées à Olympie 
en l'honneur de Jupiter olvinpicn, revenaient tous 
les qualre ans. Ces Jeux, les plus magnifiques de 
tous ceux de la Grece, avaient ete institues par 
Hercule: sonvent imterrompus depuis, 1 furent 
ielabdis suwessivument par Pélops, puis par Iphi- 
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tus, législateur de l'Élide, l'an 884 av. J.-C., et 
reçureul une conshtution nouvelle en 776. A 
partir de cette dernière époque, ils fournirent à 
la Grèce un point de départ pour supputer les 
années (Voy. OLYMPIADES). Ces jeux avaient lieu 
au solstice d'été et duraient cinq jours. On y dis- 
putait le prix du pentathle, de ia double course, 
de la course avec les chevaux de selle, de la course 
des chars et du pancrace. Les enfants y combui- 
aient aussi et avaient un concours particulier, 
mais seulement pour le pentathle. Les athlètes re- 
cevaient en récompense une couronne d'olivier, et 
ils reutraient en triomphe dans les murs de leur 
ville natale, 

OLYNTHE, Olynthus, ville de Chalcidice, n'était 
qu'un misérable village, quand le roi de Macédoine 
Perdiccas 1 la donna aux émigrés des colonies athé- 
niennes de la Chalcidique, vers 433 av. d.-C. (un 
peu avant la guerre du Péloponèse). Olvnthe de- 
vint bientôt très puissante, étendit sa domination 
sur plus de 30 villes environnantes, sut échapper 
aux Athéniens et aux Spartiates qui la convoitaient, 
mais fut réduite par Philippe 11 (père d'Alexandre), 
et incorporée à la Macédoine. Démosthène avait 
tenté de prévenir ce dénoüment et d'ouvrir Îles 
yeux au peuple d'Athènes sur les vues de Philippe 
relativement à-0Olvnthe, dans trois harangues cé- 
lèbres dites les Olynthiennes. 

OM, syllabe mystique qui précède toutes les 
prières et les invocations des Hindous. En langue 
sanserite, elle s'écrit AUm, celte langue n'ayant 
point de voyelle simple pour le son O. Ces trois tet- 
tres représentent la trinité indienne : A est Vichnou, 
Uest Siva, et M Brahina. 

OM, riv. de la Russie d'Asie en Sibérie (Tomsk), 
vient de la steppe de Baraba, coule à l'U., et tombe 
dans Flrüich à Omsk : cours, 850 kil. 

OMA, une des Moluques, par 126° 8° long. E., 
90 40° lat. S.; 13 kil. sur 12: 5,000 hab. :; ch.-E,, 
le fort Zeélandia. Beaucoup de clous de girofle, 

OMAD-EDDYN-ZLENGHY. Foy. ZENGHY. 

OMAGH, ville d'Irlande {Ulster), ch.4, du comté 
de Evrone, à 35 kil, N.E. d'Enniskilen. Ruines d'une 
abbave et d'un château-fort. Incendiée en 1743. 

OMAGUAS. Voy. GLARANIS. 

OMAN, une des cinq régions de Arabie, la plus 
au S. E., sur le golfe Persique et sur Ja mer d'Oman, 
comprend entre autres états Fimanat de Mascate 
et l'etat de Bclaa-Ser, qui jadis dépendait de Mas 
cate (Ser en est la capitaic). L'intérieur de l'Oman 
est très peu connu. 

OMAN Où SOHAR, Ville d'Arabie Oman), sur la 
mer d'Oman, à 220 kil, N. O. de Mascate ; port, 
plusieurs chantiers, comumerce assez actif, 

OMAN (mer L'}, partie de la mer des Indes qui 
baisne les côtes de l'Arabie, entre 54° el 59° June, 
E.,et par 22e et 270 lat. N.; elle communique par 
le détroit d'Ormus avec le golfe Persique, 

OMAR D(Abou-llafsa-Ibn-al-Khattab}, deuxième 
calile, étail cousin au troisième degre de Maliomet, 
et fut d'abord persécuteur ardent de lislunisme : il 
se couvertil en 615, devint un des principaux apô- 
tres du prophète, fut chanceclier d'Abou-Bichr {ter 
calife), lui succéda en 634 et prit le titre d'eunir 


al-moumenim (chef des eroyans, avec celui de calite, * 


I eétendit par lui-mème et par ses lieulenants les 
lines de l'empire arabe, conquit la Syrie, la Perse, 
l'Euvpte, poussa jusqu'à Tripoli, et fut tue en 644 
par un faualique arabe. H avait 63 aus. H detruisit, 
dit-on, 40,000 temples chrétiens et éleva 1,400 mos- 
quées; cependant cest à tort qu'on lui à imputé 
l'incendie de la bibhotheque d'Aiexanürie. H intro 
duisit en Orient L'ere de l'hégvyre., Sa memoire est en 
véneration chez les Musulmans Sunnutes où tradi- 
hiontaures:; mais les Chyites ou héterodoxes l'ont en 


uxecialion, et, croyant que le califat devait passer 


OMOR 


life ommiade, arrière-petit-fls par sa mère d'Omar 1, 
succéda en 717 à Soliman, fils de Valid 1, fut simple, 


modeste et juste ; néanmoins, il déplut aux princes 


ommiades et fut empoisonné en 720. 


OMAR (Abou-Hafs-al-Galedh -ben-Schoaib), né 
aux environs de Cordoue, se mit en révolte contre 
Abdérame 11, fut battu, s'enfuit, parcourut la Médi- 
irate, conquit la Crète et y bâtit un fort 
qu'il appela ÉI-Khandak (le retranchement); c'est ce 


terranée en 


fort qui valut à l'île son nom moderne de Candie. 

OMAR-AL-MOTAWAKEL-AL-ALLAH 
med), dit el-Aftas, dernier roi maure de Badajoz, 
régna de 1079 à 1094, fut célèbre par ses richesses, 


sa prospérilé, son goût pour les arts; il seconda 
l'invasion almoravide , mais il en fut victime. Il vit 


presque toutes ses villes se révolter ou se laisser 
prendre par les troupes de loussouf-ben-Tachliri, et 


fut livré à Saïd par ses sujets; il eut la tète tran- 


chée avec ses deux fils. 

OMBAY , une des iles de la Sonde en Malaisie, 
au N. de Timor, par 8° 22° lat. S., 122° 47 long. 
E. : 90 kil. sur 35; habitants braves, mais perfidcs. 

OMBOS, auj. el-Boueih où Koum-OUmbos, ville 
d'Égypte, en Thébaïde, eur la rive orientale du Nil, 
entre Syène et Apollinopolis-la-Grande, était fa- 
meuse par le culte qu'elle rendait aux crocodiles 
et par sa haine pour Tentyra, qui avait ce culte en 
horreur. — Vis-à-vis d'Ombos, de l'autre côté du 
Nil, était Contra-Ombos. 

OMBRIE , Umbria, contrée de l'Italie ancienne, 
entre l'Etruric (dont la séparait le Tibre), le Pice- 
num et le pays des Sabins. Fulyinium en était la ville 
principale. Les Umbri, 8es habitants (dont le nom 
dérive d'Ombra, homme fort, en celtique), étaient 
Gaulois d'origine et très braves. Hs prirent part aux 
zrandes guerres des Étrusques et des Samnites contre 
Home (811-307 et 297-935 av. J.-C.). Leur soumis 
sion eut lieu en 280. — On avait conservé le nom 
d'Ombrie à une ancienne province des Etats de 
l'Eglise, qui forme à peu près la delégalion ac- 
tuelle de Spoicte. 

OMBRIOS ou PLUVIALIA (e.-à-d. pluvieuse), une 
des iles Fortuntes, l'ile de Fer actuclle. 

OMBRONE, Umbro, riv. du grand-duché de 
Toscane Sienne), naît dans les Apennins, à 22 kil. 
FE. de Sienne, tomlu au S. et se jette dans la Me- 
diterranée après 110 kil. de cours. Sous l'Empire, 
cile donnait son nom à un dép. français qui avait 
pour ch.-l, Sienne. 

OMER (saint), Audomarus, était moine de Luxeuil 
et devint évèque de Thérouanne {près de la v. actuelle 
de Saint-Omer, à laquelle il donna son nom) en 637. 
Il mourut vers 670; l'Eglise féte ce saint le 9 sept. 

OMESSA, bourg de Corse, ch.-1, de cuut., a 9 kil. 
N. E. de Corte: 800 hab. 

OMMERAPOURA. Foy. AMARAPOURA. 

OMMIADES, célèbre dynastie arabe, monta sur 
le trône de Dainas en 661 à la mort d'Ali, en la 
personne de Moawiah, descendant d'Ommiah, ré- 
gna sur la totalité de la monarchie arabe jusqu'en 
149 ; detrônée à cette époque par les Abbassides, elle 
alla régner en Espagne, où, sous le num de califat 
de Cordoue, elle forma un empire nouveau, dé- 
membrement de l'ancien. Ce 2° califat commença 
à tomber en dissolution vers l'an 1000 ; le dernier 
Uunmiade cessa de régner en 1031, Foy. CALIFES. 

OMMIAH, prince de la tribu des Koraichites qui 
dominait à la Mecque, mourut vers le conmence- 
ment du vise sivele, et avant que Mahomet prèchàt. 
H'aété la tige des Ommiades : Moawiah, le premier 
de cette lanille qui régna, était son arrière-petit-lifs, 

OMORCA, déesse chaldéenne, était, selon Bérose, 
femme de Baal, et eoexistait dans l'éternité avec ce 
dicu ; quand le teimnps de la création fut venu, elle 
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sans intermédiaire à Ali, traitent Abou-Bekr, Omar, 
Othman, d'usurpateurs. — Omar 11, huitième ca- 


( Abou - Moham- 


ONES 


fut coupée en deux par son mari : la partie supé- 
rieure forma le ciel, l'inférieure fut la terre. De la 
tête d'Omorca naquit la race humaine. 

OMPHALE, reine de Lydie, femme de Tmolus, 
resta maîtresse du trône après la mort de ce prince. 
Elle acheta Hercule, lorequ'en expiation des ravages 
et des massacres dont il s'était souillé pendant sa 
démence, il fut vendu par Mercure. Elle 8e plaisait 
à faire filer ce héros à ses pieds. Elle conçut pour 
lui de l'amour et en eut un fils, Agélaüs ou Lamon. 
Au dire de quelques mythologistes, Hercule vit Om- 
phale en passant par la Lydie et devint volontaire- 
ment son esclave. Une dynastie de rois lydiens pré- 
tendait descendre d'Hercule et d'Omphale et prenait 
le nom d’Héraclides. Voy. LYDIE. 

OMRA (EMIR-AL-). Voy. EMIR. 
OMSK, ville de la Russie d'Asie, ch.-1. du gour. 
Omsk, à 480 kil. S. E. de Tobolsk, par 54° 57° lat. 
N. et 71° 2’ long. E.; 1,000 hab. (la garnison se 
compose de 4,000 hommes). Citadelles, fortitications, 
églises, etc. Commerce avec les Kirghiz et les Kal- 
miouks. — Le gouv. d'Omsk, situé entre ceux de 
‘obolsk au N., de Tomsk au N. E., la Dzoungarie 
S. E., et le pays des Kirghiz au S. O., a 1,300 


kil, sur 500, et se divise en 4 districts (Omsk, Oust- 


Kaménogorsk!: Pétropaviovsk et Semipolatinsk). Sol 
généralement stérile. Beaucoup de lacs et de rivières. 

ON, ville d'Egypte. Voy. HFLIOPOLIS. 

ONATE, ville d Espagne. Voy. OGNATE. 

ONCHESTE, Onchestus, ancienne ville de Béotie, 
sur le lac Copuïs, près d'Haliarte, fut fondée par un 
tils de Neptune: elle était le siére d'une amphictyo- 
nie : dès le temps de Pausanias, elle était en ruines, 

ONDA, Oronda, ville d'Espagne (Valence), sur 
le Mijares, à 24 kil. N. de Ségorbe ; 5,200 hab. Tui- 
leries, fours à chaux; mines de fer. 

ONDINS, ONDINES, génies élémentaires, Ima- 
ginés par les cabalistes, et qui, selon eux, habitent les 
profondeurs des laes, des fleuves et de l'Océan, dont ils 
sont les gardiens. On peut les comparer aux naiades 
et aux dicux fleuves des Grecs et des Roumains. 

ONEGA, riv. de la Russie d Europe, nail dans le 
gouv. d'Olonetz, qu'il arrose, ainsi que celui d'Ar- 
khangel, coule au N. E., puisau N.0., pendant 500 
kil, et tombe dans le golfe de la mer Blanche, dit 
golfe d Onéga, On trouve à son cmbhouchure une 
ulle de mème nom; elle à 1,800 hab, 

ONIGA (lac), dans la Russie d'Europe (Olonetz), 
entre le lac Ladora et la mer Blanche, reçoit la 
Sir, la Vitegra, la Chouia, ete. : 220 kil. sur 100, 

ONEIDA , lac des Etats-Unis (New-York), com- 
munique à Ontario par L'Osweso : 38 kil, sur 9. 

O'NEILL ou ONIAL, ancien roi d'Irlande, ré- 
gua sur la Momonie (Munster de 379 à 402 de J.-C., 
se réunit aux Pictes et aux Sets contre les Romains, 
contribua puissamment à chasser ceux-ci de la Bre- 
tagne, et envahit l'Armorique en 388.11 périt assas- 
siné par Éocha, prince d'une province de l'irlande, 
Les descendants d'O' Neill ont régné 500 ans en Ir- 
lande. Ils avaient pour principale résidence la ville 
de Dungannon dans LE Citonie. Un des derniers re- 
jetons de cetle famille, après avoir passé 20 ans à la 
cour d'Elisabeth, leva l'etendard de la révolte, se 
soutint pendant 7 ans, et fut sur le point d'assurer 
l'indépendance de sa patrie. 

ONEILLE, Oncylia en italien, ville des Etats 
sardes {Nice,, ch.-1. d'une prov. de même nom, à 
60 kil. N. E. de Nice; 5,060 hab. Petit port. Patrie 
d'André Doria. Prise par les Français en 1792, 

ONESICRITE, historien grec, d'Evine, suivit 
Alexandre en Asie comme commandant de trirèmes, 
et composa uue Histoire de l'expédition de ce prince, 
espèce de roman calqué sur Ja Cyropédie; on y trou- 
vait des faits intéressants relatifs à la géographie et a 
l'histoire naturelle des Indes 3 Strabon, Elien et 
Pline le citent souvent, L'ouvrage n'exiête plus aug. 
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ONEÉSIME (saint), disciple de saint Paul, était d'a- 
bord esclave de Philémon, riche habitant de Co- 
losses, et s'était enfui de chez son maître après l'avoir 
volé. Saint Paul le convertit, écrivit pour lui à Phi- 
lémon une lettre que nous avons, le fit rentrer en 
grâce auprès de son maître, et le retint près de lui 
pour s’aider de ses services. Onésime subit le mar- 
tyre en 95. On l'honore le 15 février et le 10 avril. 

ONFROI, un des fils de Tancrède de Hauteville. 
IVoy. UNFROI. 

ONIAS, nom de quatre grands sacrificateurs de Ju- 
dée. Onias] régna de 321 à 300 av. J.-C. ; — Onias1l 
de 241 à 229 : — Oniaslll succéda en 200 av. J.-C. à 
son père Simon il, régit le pays avec sagesse, mais 
fut déposé sous Antiochus Epiphane, qui lui donna 

ur successeurs d'abord Jason, puis Ménélas. Mandé 

Antioche par le monarque pour rendre compte d 
sa conduite, il fut assassiné par Andronic sur l'or- 
dre de Ménélas, — Onias EV, fils d'Onias II, ne 
régna point en Judée, mais obtint de Ptolémée 1V 
et de Cléopâtre, sa femme, qui l'aimaient beaucoup, 
l'autorisation de bâtir un temple juif près de Bu- 
bastis et d'y vivre en souverain. Autour du templ 
s'éleva bientôt une ville qui prit le nom d'Onium: 
Devenue veuve, Cléopâtre chargea Onias de faire la 
guerre à Ptolémée Physcon en faveur de son fils. 
Onias se laissa prendre par Physcon et fut mis à mort. 

ONIHOU, une des iles Sandwich. Voy. SANDWICH. 

ONIUM, ville d'Égypte. Voy. ONIAS 1v. 

ONKELOS, rabbin auquel on attribue le Targum 
(paraphrase chaldaïque du Pentateuque), aurait été, 
selon les uns, disciple de Gamaliel et condisciple 
de saint Paul, et serait, suivant les autres, le même 
qu'Aquila, auteur d’une traduction grecque de 
l'Ancien-Testament et contemporain d'Adrien. La 

remière édition du Targum est de Bologne, 1462. 
l'en existe trois traductions latines (par Alph. de 
Zamora, par Paul Fagius, par Bern. Baldi). 

ONNAING, village du dép. du Nord, à ? kil. N. E. 


de Valenciennes ; 2,786 hab. C'est le premier en- 


droit où l'on ait cultivé la chicorée-café. 

ONOLDINUM, nom latin de la ville d'ANSPACH. 

ONOLZBACH, v. de Bavière, la même qu'ANSPACH. 

ONOMACRITE, poële et devin d'Athènes, est re- 
gardé comme l'auteur des Poésies que l'on attribue à 
Urphée et à Musée, et surtout de l’Argonautique, 
mise sous le nom d'Orphée ; il florissait vers 516 av. 
J.-C., et fut chassé d'Athènes par Hipparque, fls 
de Pisistrate. 

ONOMARQUE, général phocéen, commanda d'a- 
bord, conjointement avec son frère Philomèle, pen- 
dant la guerre Sacrée; après la mort de son frère, 
il devint seul chef de l'armée phoctenne Le 393 
av. J.-C.) I prit Thronium, Amphise et les villes 
principales de la Doride, envahit la Béotie, et battit 
deux fois Philippe en Thessalie. Mais ayant été 
vaincu et pris par ce prince près de Phères ‘il fut 
attaché à un gihet Fe 

ONORE ou HANAWAS, ville de l'Inde anglaise 
(Madras), par 14° 16° lat. N., 720 14° long. E., à 
180 kil, de Mangalore, près de la mer d'Oman. Bon 
ancrage. Commerce avec Goa. — Jadis ch.-1. d'un 
petit état; à partir du xve siècle, elle appartint 
successivement aux Portugais, aux Hollandais, à 
Haïder-Ali (1763) et entin aux Anglais (1799). 

ONOSANDER , écrivain grec, qui vivait, à ce 
qu'on croit, sous le règne de Claude, dans le 1er siè- 
cle de J.-C, est auteur d'un livre intitulé : Straté- 
gikos loyos ou la Science du chef d'armée. Came- 
rarius l'a publié le premier, Nuremberg, 1595, 
in-8. Rigault eu a donné une édition plus correcte, 
avec traduction latine, Paris, 1599, in-4: celle de 
Schwebel, la plus complète et la plus soignée, parut 
à Nuremberg, 1761, in-fol., avec une traduction 
française de Zurlauben. L'empereur grec Léon et 
le maréchal de Suxe faisaient grand cas de ce traité. 
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ONTARIO (lac), lac de l'Amérique du Nord, entre 
les Etats-Unis et le Canada, est le plus oriental des 
cinq grands lacs; il est compris entre 43° 15'-44e 
10° lat. N., et entre 78° 40'-82° long. O. ; 320 kil. 
sur 110. 11 communique par le Niagara avec le lac 
EÉrié, par le Saint-Laurent avec la mer. 11 reçoit en 
outre le Black-River, l'Oswego, le Trent, etc. Beau- 
coup d'îles, mais peu de ports. Poisson excellent et 
en Fons quantité. Les eaux de ce lac sont pro- 
fondes et supportent les plus gros bâtiments. 

ONTENIENTE , ville d'Espagne (Valence), à 22 
kil. S. O0. de San-Felipe ; 12,000 hab. Palais des 


ducs d'Almodovar. Drap, toile, papiers, eau-de-vie : 


moulins à foulon et à huile. 
ONUPHIS ou OMPHIS, un .des trois bœufs sacrés 


de l'Egypte (les deux autres étaient Apis et Mnévis); 
c'était une des incarnations animales d'Osiris. 


ONUPHIS, ville de la Basse-Esvpte, ch.-1. d'un 


nome dit Onuphie, était sur la branche Atarbéchite 
du Nil, entre Bouto au N. et Jsidis oppidum au S. 


00... Cherchez par ou... les mots géographiques 


anglais qui commencent ainsi. 


OST (J. QUE peintre flamand. Voy. VAN OOST. 
@OSTERHOUT, ville de Hollande (Brabant S.), 


à 9 kil. N. E. de Breda ; 6,300 hab. Toile, drap, etc. 


OOTMARSUM, ville de Hollande (Over-Yssel), à 
17 kil. E. d'Almeloo ; 4,500 hab. 
OPHIR, pays oriental où les flottes de Salomon 


allaient chercher de l'or; pour s'y rendre, on s'em- 


barquait au port d'Asiongaber, et l'on descendait le 


golfe Arabique ; les savants ont placé Ophir, les uns 


le long de l'Afrique orientale (à Sofala par exemple, 
ou aux environs), les autres dans l'Inde ou dans 
les Îles de Sumatra, Java, elc.; quelques-uns ont 
adopté des points intermédiaires. L'aller et le re- 
tour de la flotte duraient trois ans. 

OPHIR, mont de l'île de Sumatra, presque sous 
l'équateur (par 0° 4 lat. N.) : hauteur, 4,000 mè- 
tres. — Mont. de la presqu'île de Malacca, au N. 
de la ville de ce nom. 

OPHIUCHUS (du grec ophis, serpent, et ékhein, 
tenir), en latin Anguitenens, en français le Serpen- 
taire, constellation voisine de la grande Ourse. Les 
poëtes ont dit, les uns que c'était Hercule, les 
autres que c'était Esculape. 

OPHIUSA, une des Baléares, auj. FORMENTERA. 

OPICI, Voy. OPIQUE. 

OPIE (J.), peintre d'histoire anglais, né en 1761 
en Cornouailles, mort en 1807, était fils d'un char- 
pentier et fut d'abord destiné à l'état de son père. Il 
s'est placé au {°° rang pour le coloris, la vérité et la 
perfection de l'exécution. Ï a fait entre autres beaux 
tableaux : le Meurtre de Rizzio, le Meurtre de Jac- 
ques I, la Mort de Saphira. 1} devint après Fuessli 
professeur à l'Académie royale de peinture à Lon- 
dres et laissa quelques écrits sur son art. 

OPIMES (Dépouilles), nom donné à Rome aux dé- 
pouilles prises par le général en chef romain sur 
le général en chef ennemi; elles étaient consacrées 
à Jupiter Férétrien. L'histoire romaine n'offre que 
trois exemples de dépouilles opimes; elles furent 
remportées par Romulus sur Acron, roi des Céni- 
niens, par A. Cornélius Cossus sur Lars Tolumnius, 
roi des Véiens, et par Marcellus sur Viridomare, roi 
des Gaulois. 

OPIMIUS (L.), romain fameux par sa lutte contre 
C. Gracchus, fut élu consul l'an 121 av. J.-C., et 
entreprit de faire casser les lois agraires rendues 
par les Gracques. Ayant éprouvé quelque résistance, 
il se fit investir par le sénat de pouvoirs illimités, 
cita C. Gracchus devant son tribunal, et comme 
celui-ci refusait de comparaitre, il fit attaquer son 
cortége par des troupes dont il s'était entouré, mit 
sa tête à prix, et le réduisit à se donner la mort. 
H fil ensuite bâtir un temple à la Concorde. Quel- 
ques années après, il fut envoyé en Afrique contre 
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Jugurtha : mals s'étant Jalssé corrompre par l'or de 
ce prince, il fut condamné à l'exil, et il mourut de 
misère à Dyrrachium. L'année du consulat d'Opi- 
mius (633 de Rome, 122 av. J.-C.) fut marquée par 
une récolte de vins d'une qualité exquise et à la- 
quelle il est souvent fait allusion chez les anciens. 

OPIQUE, Opica, nom donné à une grande partie 
de l'Italie du S. et du centre, dans les temps très 
anciens, mais réservé ensuite au S. du Latium et à 
la Campanie. Opica est l'adjectif d'ops, terre (en 
vieille langue italique), et ne diffère point d'Apia, 
premier nom du Péloponèse. Les habitants de l’O- 
pique se nommaient Opici, Opsci, Osci (ce dernier 
finit par être le plus usité et devint synonyme d'in- 
digène de la Campanie). 

OPIS, déesse scythique, probablement la plus 
grande de toutes, et celle à laquelle on sacrifiait: 
en Tauride des victimes humaines. Les Grecs l'ont 
identifiée avec leur Diane. 

OPITZ (Martin), Opuius en latin, poëte et litté- 
rateur allemand, né à Bunzlau en Silésie (1597), 
mort de la peste à Dantzick en 1639, mena une vie 
fort vagabonde, voyagea dans presque toute l'Alle- 
magne, fut professeur d'humanités à Weissembourg 
en Transylvanie (1622), puis s’attacha au duc de 
Liegnitz, au burgrave de Dohna, et se fixa enfin à 
Dantzick, où il reçut le titre de secrétaire et histo- 
riographe du roi de Pologne. Il a écrit dans tous les 
genres littéraires, surtout dans la poésie didactique, 
et a exercé la plus grande influence sur la langue 
de son pays, dont il a révélé les ressources à ses com- 
patriotes : il a mérité le titre de père de la poésie 
allemande. Ses Œuvres complètes ont eu au moins 
12 édit. (la meilleure est celle de Breslau, 1690). 
. OPITZ (Henri), orientaliste, né en 1642 à Alten- 
bourg (Misnie)}, mort à Kiel en 1712, professeur 
d'hébreu et de théolouie, était un des plus savants 
protestants de son temps; mais ses singulières opi- 
nions le firent passer pour visionnaire. Îl a donné 
beaucoup d'ouvrages, entre autres une Bible hébraï- 
que très estimée (Kiel, 1709, 2 vol, in-4); un Lecri- 
con hebræo-chaldæo-biblicum, Leipsick, 1692, etc. 

OPONTE, Opus, auj. Talania, ville de la Grèce 
propre, capit. du petit état des Locriens Opontiens, 
près de la mer d'Eubée. — Ajax, fils d'Oïlée, était 
roi d'Oponte. 

OPONTIENNE (LOCRIDE-), Voy. LOCRIDE. 

OPORIN (J.), dont le vrai nom était HERBST (herbst 
en allemand, opéra en grec veulent dire automne), 
savant imprimeur de Bâle, né à Bâle en 1507, fut 
correcteur d'épreuves chez Froben, puis directeur 
du gymnase de Bâle, médecin et professeur de grec 
à Bâle ; il fonda ensuite avec Robert Winter, son pa- 
rent, une imprimerie célèbre qu'il finit par gérer 
seul jusqu'à sa mort en 1568. Peu d'imprimeurs ont 
mieux mérité deslettres. Outre d'excellentes éditions, 
il a donné des notes estimées sur Solin, Pline, Piu- 
larque. ete. 

OPORTO, ville du Portugal. Voy. PORTO. 

OPPA, riv. d'Allemagne, affluent de l'Oder, sé- 
pare la Siléxie (prussienne; de la Moravie: cours, 90 kil. 

OPPÈDE (J. Meynicr, baron d'}, né à Aix en 1495, 
devint 1er président du parlement de cette ville, pro- 
voqua la mise à exécution de l'arrèt rendu en 1540 
contre les Vaudois de Mérindol, de Cabrières et des 
villages environnants. Chargé de la réaliser, il s'en 
acquitta avec la dernière fureur, ravagea, incendia, 
égorgea, et fit de tout le district un désert, Fran- 
çois Î témoigna de la froideur au féroce président, 
mais sans le punir. En 1551, sous Henri 11, d'Op- 
pède fut accusé devant le parlement de Paris ; il 
fut acquitte et reprit son fauteuil. Peu d'années 
après (1558), il mourut de la mème maladie que 
Charles IX. 

UPPELN, Oppolie en polonais, ville des Elats 
prussiens (Silésie), ch.-1. de la régence d'Oppeln, sur 
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la droite de l'Oder, à 45 kil. S, K. de Breslau, à 
420 kil. S. E. de Berlin; 5,000 h. Gymnase catholl- 
que : quelque industrie et un peu de commerce. 
— Elle a jadis été ch.-1. &'une des principautés de 
la Haute-Silésie et fut gouvernée par une branche 
de la famille des Piast qui s'éteignit en 1532 ; l'em- 
pereur Ferdinand 1 réunit alors la principauté à ses 
états. Elle fut cédée à la Prusse en 1742. Les au- 
tres villes de la principauté après Oppeln étaient : 
Rosenberg, Gross-Strelitz, Tost, Ratibor, Kosel, 
Oberglogau, Falkenberg. 

OPPELN (régence d'), partie méridionale de la Si- 
lésie prussienne : elle est plus grande que l'ancienne 
principauté Goppen eta 160 kil. du S. au N., sur 
228 de l'E. à l'O. Ch.-1., Oppeln. Division, 16 cer- 
cles, qui ont eux-mêmes pour ch.-l. (outre les 7 
villes susnommées), Kreuzbourg, Lublinitz, Beu- 
then, Pless, Rybnik, Leobschutz, Neustadt, Nciss, 
Grottkau. Bétail, abeilles. Sol pauvre. Riches mines 
de fer. Industrie médiocre (toile, forges, instruments 
de fer et bois, De 

OPPENHEIM, Bonconica, ville du grand-duché 
de Hesse-Darmstadt, sur le Rhin, à 16 kil. S. E. de 
Mayence : 2,450 hab. Tout près, sur une montagne, 
est le fort Landskron. — Elle a beaucoup souffert 
pendant la guerre de Trente Ans et a été souvent 
Bu les Français et les Prussiens (1689, 1792 et 
1794). 

OPPIDO, Mamertum, ville du roy. de Naples 
(Calabre-Ultérieure 1re), à 35 kil. N. E. de Reggio; 
5,000 hab. Evêché, Cette ville fut très endommagée 
par le tremblement de terre de 1783.— Autre ville 
du roy. de Naples (Basilicate\, Opinum des anciens, 
à 22 kil. de Potenza ; 2,000 hab, 

OPPIDOLO, ch.-1. de l'île Pantellaria, à 130 kil. 
S. 0. de Girgenti:; 3,500 hab. Port. 

OPPIEN, poëte grec, d'Anazarbe en Cilicie, suivit 
en exil son père, sénateur d'Anazarbe, qui n'avait 
pas voulu fléchir devant Septime-Sévère. 11 consa- 
cra son loisir à la poésie et sut piaire à Caracalla, 
qui, à sa prière, rappela son père de l'exil; mais il 
fut lui-même, quelque temps après, emporté par 
une maladie épidémique : il comptait à peine 30 
ans. On a sous son nom deux poëmes didactiques, 
la Chasse (Cynegetica) et \a Péche (Halieutica). Se- 
lon Schneider, le 2° ouvrage ne serait pas d'Oppien. 
Le premier est fort supérieur et décèle un vrai 
talent. La ire édition d'Oppien fut publiée par les 
Juntes à Florence (1515); la meilleure est celle de 
Schneider, Strasbourg, 1776, in-8. La Chasse a été 
trad. en français par Belin de Ballu, Strasbourg, 
1786, et la Pèche par Limes, Paris, 1817, in-8. Be- 
lin de Ballu suppose l'existence de deux Oppien. 

OPPIUS !{C.), tribun du peuple l'an 215 av. J.-C, 
À la suite des malheurs causés par les victoires 
d’Annibal, il fit rendre une loi qui mettait des bor- 
nes au luxe des femmes et leur interdisait de porter 
sur elles plus d'une demi-once d'or. Cette loi excita 
chez lesdamesromainesun mécontentement général, 
et elles parvinrent, 18 ans après, à la faire révo- 
quer, malgré l'opposition de Caton. — Un autre 
C. Oppius, lieutenant et ami de César, est regardé 
comme le vérilable auteur des Guerres d'Alcran- 
drie, d'Afrique et d'Espagne, qu'on attribue à César 
mème ou à Hirtius. En 

OPPORTUNE (sainte), était abbesse de Montreuil, 
dans le diocèse de Séez au vin siècle ; elle mourut 
en 710. On la fête le 22 avril. 

OPS, la grande déesse italique des temps primitifs, 
passait pour femme de Saturne, et a été en consé- 
quence identifiée avec Rhée, Cybèle, et la Terre. Son 


nom veut dire ferre en vicille langue italique, et, 


est le même qu'Opes (richesses), comme si cette di- 
vinité était la richesse par excellence, 

OPSLO, ville de Suède (Aggerhuus), contirut à 
Christiania, à l’E., est regardée comme un de ses fau- 


…" 
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bourgs. C'est une ville très ancienne. Elle est la rési- 
dence de l'évêque de Christiania. Voy. CHRISTIANIA. 

OPSOPOEUS (Vincent), philologue, né en Fran- 
conie au Xv° siècle, mort en 1549, tint une école à 
Anspach pour l'enseignement des langues anciennes. 
Îl a laissé des corrections et notes sur Démosthène, 
1534, des notes sur l’Anthologie, un petit poëme de 
Arte bibendi ; on lui doit aussi les premières éditions 
de Polvbe, de Diodore de Sicile, des Lettres de saint 
Basile et de saint Grégoire de Nazianze.— Jean Opso- 

œus, né en 1556 dans le Palatinat, mort à Heidel- 
erg en 1596, était médecin. 11 a donné des éditions 
de diverstraités d'Hippocrate, des Oracles sibyllins, 
magiques, elc., des notes sur Sénèque, Frontin, etc. 
PTAT (saint), Optatus, évêque de Milève en Nu- 
midie, au 1v°< siècle, mort vers 384. On a de lui un 
traité De schismate Donatistarum (1r° édit., Mayence, 
1549, in-fol. ; Paris, 1700, in-fol., édit. Dupin). Ses 
autres écrits sont perdus. On le fête le 4 juin. 

OPTATIEN, Publius Porphyrius Optatianus, poëte 
latin, vivail sous Constantin. On a de lui un Pané- 
gyrique de Constantin (morceau bizarre dont les vers 
forment diverses figures, tel qu'un autel, un or- 
gue, etc.). Ce panégyrique se trouve dans les Poe- 
mala vetera de Pithou, Paris, 1590, et a été donné 
à part par Welser, Augsbourg, 1595, in-fol. 

OR, riv. de la Russie d'Eur. (Orenbour#), prend sa 
source chez les Kirghiz, coule au N., puis à l'E., et se 
jette dans l'Oural après un cours de 120 kil. environ. 
Elle donne son nom aux villes d'Or (plus connue sous 
le nom de Pérékop), d'Orenbourg, d'Orskaïa, ele. 
OR {CÔTE D}. Voy. CÔTE-D OR. 

OR {mont d'}. Voy. DORE (MONT). 

OR ou ORUS, dieu égyplien. Foy. HORUS. 

ORACLES, Oracula, établissements sacrés chez 
les païens, où l'on venait consulter les dieux sur 
l'avenir : les réponses qu'on recevait portaient aussi 
le nom d'oracles. L'Asie antérieure, la Grèce, l'Italie 
comptaient beaucoup d'oracles, entre autres ceux 
de Dodone, de Delphes, de Trophonius, de Cumes, 
de Préneste : il faut y joindre l'oracle de Jupiter 
Aumou en Libye. Les réponses s'obtenaient de di- 
verses manières. À Delphes, elles étaicnt rendues 
par une prètresse nommée pythie ; à Dodone, tantôt 
par des femmes, tantôt par des colombes où même 
par le bruit des arbres : dans l'autre de Trophonius, 
le dieu parlait en sonre au fidele; à Préneste, on 
agitait des espvecs de dominos ; parfois enlin, on 
prenait pour la réponse de l'oracle le premier mot 
que l'on entendait au sortir du temple, ou bien on 
interprétait come révélation des dieux le moindre 
bruit, le mouvement fortuit d'un ètre ou d'un objet 
appartenant à l'oracle. Les réponses étaient souvent 
en vers; parfois on les écrivait sur des feuilles de 
roseaux : ciles étaient toujours conçues en termes 
fort ambigus, Les oracles se turent à mesure que la 
foi diminua et que le christianisme fit des progrès. 
Voy. PYTUIE, SIRYLLES, Cle. 

ORADOUR-SUR-VAYRES, ch.-1, de cant. (Haute- 
Vienne), à 11 kil.S. E. de Rochechouart; 3,348 hab. 

ORAISON, île de l'Océanie, Foy. CAEN (ile dei. 

ORAN, en arabe Ouahran, ville maritime de l'A- 
frique française (Alsérie;, ch.-1. du gouv, d'Oran, 
à 360 kil. S. O, d'Alger, par 35° 44° lat. N., 2° 60 
long. O., au fond d'une baie, entre les caps Falcon 
et Ferrat: 4,000 hab. Port: chäteau fortitié ;: mu- 
railles; plusieurs beaux édifices. — Fondée par les 
Maures chassés d'Espagne, cette ville fut prise par 
les Espagnols en 1509 ; les Maures la reprirent en 
1708, et malzré une interruption de 69 ans (1732- 
92), la possédèrent jusqu'au temps de la conquûte 
française (1830); eile fut occupée par les Français 
en 1831.— Le gouv. d'Oran, uu des trois de l'AI- 
gérie, comprend toute la partie occidentale de fa 
régence, depuis l'embouchure du Tennis jusqu'aux 
froulières de l'empire de Maroc. 
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ORANGE, Arausio, ch.-I. d'arr. (Vaucluse), près 
de l'Aygues, à 22 kil. N. d'Avignon; 8,874 hab. 
Antiquités : bel arc de triomphe en l'honneur de la 
victoire d'Aquæ-Sextiæ (Aix), sur les Teutons et les 
Ambrons, en 103 av. J.-C. ; restes d'un cirque ou 
théâtre, Lainages, filature de soie; commerce.— Jadis 
aux Cavares, et célèbre par la victoire des Teutons 
sur Manilius et Cépion, en 105 av. J.-C.; colonisée 
par César, prise ensuite par les Wisigoths, les Bour- 
guignons, puis par les Francs, elle finit par avoir des 
princes particuliers (Voy. ci-après); le dernier étant 
mort en 1702, Louis XIV s'empara de la ville, qui 
depuis est restée unie à la France. Orange eut beau- 
coup à souffrir pendant les guerres de religion. Il s'y 
tint un grand nombre de conciles : le plus connu est 
celui de 529.— L'arr. d'Orange a 7 cant. (Beaumes, 
Bollène, Malaucène, Vaison, Valréas et Orange qui 
compte pour deux), 40 comm. et 67,443 hab. 

ORANGE (principauté d’), partie du Bas-Dauphiné, 
enclavée de tous côtés dans le comtat Venaissin ; 
60 kil. sur 30 au xviite siècle (mais plus considé- 
rable jadis). Places principales : Orange (ch.-1.), Cour- 
teson, Causans. — Jadis partie du pays des Cavares, 
‘dans la Viennaise : comprise ensuite dans le roy. des 
Burgundes et dans la Bourgogne mérovingienne et 
carlovingienne, puis dans la Bourgogne cisjurane de 
Boson, et dans le roy. d'Arles ; elle devint seigneurie 
dès le 1x° ou le x° siècle, et comté au xI°. Quatre 
maisons ont successivement régné sur cette princi- 
pauté : 1° celle de Giraud d'Adhémar, éteinte en 
1121 et 1173 dans ses deux branches ; 2° celle de 
Baux (1185-1373); 3° celle de Châlons (jusqu'en 
1540) ; 4° celle des Nassau. Ceux-ci s'étant éteints en 
102 , Louis XIV réunit (1714) la principauté à la 
l'rance, malgré les prétentions diverses des Nassau- 
Dietz, du premier roi de Prusse Frédéric -Guil- 
laume [, qui y prétendait du chef de sa mère, et 
celles du prince de Conti, héritier des Longucville, 
qui déjà avaient eux-mèmes contesté cet héritage aux 
premiers Nassau. La principauté d'Orange fut alors 
annexGe au Dauphiné, eten1789 elle futcomprise dans 
le dép. de Vaucluse, Néanmoins Ja maison de Nassau, 
qui règne auj. en Holl., donne touj. le titre de prince 
d'Orange à l'héritier présomptif de la couronne. 

ORANGE, nom de plusicurs comtés des Etats-Unis 
dans les états de la Caroline du Nord, d'Indiana, de 
Vermont, de Virginie et de New-York; ce dernier, 
situé dans la partie S. E. de l’état, est le plus im- 
portant; il compte au moins 50,000 hab., et a pour 
ch.-1, Goshen et Newburg. | 

ORANGE OU GARIEP, fleuve de l'Afrique australe 
(Hottentotie), est formé de deux branches, le Garivp 
où Fleuve Jaune plus au N., qui nait chez les Ca- 
fres, et le Nouveau - Gariep où Fleuve Noir, dont 
on ne connait point exactement la source, mais qui 
traverse l'Hottentotie ; après sa jonction, il coule à 
VE. et tombe dans l'Océan Atlantique par une senle 
embouchure, par 28° 32° lat. S.; cours, 1,650 kil. 
C'est le principal fleuve de l'Afrique australe, Les 
hippopotames et les crocodiles y abondent. Ce fleuve 
croit périodiquement comme le Nil. Son lit contient 
beaucoup de quartz, des opales, etc. 

ORANGE {Philibert DE CHALONS, prince D‘), grand 
capitaine du xvie siècle, naquit au château de Noze- 
roy en 1502. François À lui avant confisqué en 
1517 sa principauté parce qu'il ne voulait pas re- 
connaître la suzeraineté de la France, il se retira 
aupres de Charles-Quint qui lui donna le comté de 
Saint-Pol, Pris par les Français en 1525, il resta 
prisonnier jusqu'au traité de Madrid (1527); il ac- 
compazna ensuite le cardinal de Bourbon au siége 
de Rome et lui succéda dans le rommandement 
de l'armée impériale ; il s'empara du château Naint- 
Ange, et força le pape à accepter les plus dures 
conditions. 11 se rendit ensuite à Naples dont il 
fut nommé vice-roi, et força les Français à quitter 
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le royaume (1528), mais il se déshonora dans cette 
occasion par 8a cruauté. Chargé de commander 
l'armée impériale en Toscane, il assiégeait Florence 
(1530), lorsqu'il fut lué à l'âge de 28 ans. 

ORANGE (Guillaume et Henri-Frédéric DE NAS 
SAU, princes D'}. Foy. NASSAU et GUILLAUME. 

ORANGISTES (Orangemen), nom de mépris qui 
fut donné pour la premitre fois en 1689 aux Pro- 
testants d'Irlande qui reconnaissaient l'usurpation 
de Guillaume d'Orange, par les Catholiques restés 
fidèles à la cause de Jacques J1. Cette dénomination 
est reslée depuis aux Protestants, dans le courant 
des luttes qui ont aflligé l'Irlande jusqu'à la procla- 
mation du bill d'émancipation catholique en 1829. 
Aujourd'hui le parti orangiste, à la tête duquel 
était le duc de Cumberland (depuis roi de Hanovre), 
et qui a trouvé un adversaire puissant dans le cé- 
Iôbre O'Connell, s’est confondu avec le parti tory. Il 
s'oppose dans le parlement à toute concession de 
droits ou de priviléges en faveur du parti catholique 
d'Irlande. — En Belgique, on appelle aussi oran- 
gistes ceux qui sont partisans de la maison d'Orange, 

ui avant 1830 régnait sur tous les Pays-Bas. 

ORANIENBAUM ({e.-à-d. oranger), ville de la 
Russie d'Europe (Saint-Pétersbourg), à 31 kil. S. O. 
de Saint-Pétershourg, sur le golfe de Finlande, vis- 
à-vis de Kronstadt; 1,500 hab. Château impérial, 
bäti par Meuzikov, el imaison de plaisance. 

ORAPOLEON., Voy. HORAPOLLON. 

ORATOIRE {Pères de 1}, congrégation fondée à 
Rome par saint Philippe Néri en 1550, porta d'a- 
bord le nom de Confrérie de la Trinité, etfut destinée 
à donner des secours aux étrangers que la pivté 
amène à Rome, puis à instruire les enfants. Flle 
n'élait composée dans son origine que de 15 hommes 
du peuple seulement: elle s'acerut bientôl en nom- 
bre et en richesses. Son ch.-l. était l'église de 
Notre-Dane de la Vallicella, dite Chiesa Nuova. — 
En 1611, P. de Bérulle jnita cet institut en France 
en y fondant l'Oratoire de Jésus, que confirma 
Paul V en 1613. Cette dernière institution avait 
pour but d'honorer l'enfance, la vie et la mort de 
J.-C.. d'instruire Ja jeunesse, d'élever des clercs 
pour l'Eglise dans les séminaires, d'enseigner le 
peuple dans les prédications et les missions: du 
reste, les Oraloriens ne faisaient point de vœux, Cut 
ordre a produit des savants distinunés, entre autres 
Malebranche , et a rendu de grands services à 
l'enseignement ; il avait son ch.-1. à Paris dans l’é- 
glise nommée encore auj. l'Oratoire (rue St-Hono- 
ré). — Une partie des Doctrinaires se réunit er 
1619 aux Oratoriens. 

ORATORIENS. Voy. ORATOIRE. 

ORBA ou ORB, ville de Baviére (Bas-Mein), à 42 
kil. N. O. de Wurtzhourg: 3,100 hab. Salines. 

ORBE, Orben ou Orbach en allemand, Urba en 
latin, ville de Suisse (Vaud), sur l'Orbe (qui tombe 
dans le lac de Neuchâtel), à 24 kil. O. de Lausanne : 
2,100 hab. Patrie de Viret et du cardinal Duperron. 
— Jadis ch.-l. d'une des quatre grandes tribus des 
Helvétiens, et, dans le moyen âge, capitale de la Pe- 
tite-Bourgogne. 

ORBE où ORB, Orobis, riv. du dép. de l'Hérault. 

ORBEC, ch.-I. de cant. (Calvados), à 18 kil. S.E, 
de Lisieux, sur l'Orbec (affluent de la Toucque) : 3,209 
hab. Draps, étoffes de laine, rubans, tanneries. 

ORBEGUE,, riv. d'Espagne dans le roy. de Léon. 
Théodoric, roi des Wisicoths, délit sur ses bords 
Réchiaire, roi des Suèves, en 456. 

ORBELUS, auj. l'Argentaro, mont. de Macédoine, 
sur les limites de la Macédoine et de la Thrace. 

ORBEY ,bourg du dép. du H.-Rhin, à 15kil. N.0. de 
Colmar : 5,200 hab. Toiles imprimées et faïenceries. 

ORBITELLO, ville d'Italie, dans le grand-duché 
de Toscane, à 100 kil. S. de Sienne, sur un petit 
lac dit lac d'Orbiwllo; 200 hab. Port commode. 
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ORCADES , Orkney en anglais, Orcades en latin, 
groupe d'iles au nord de la pointe septentrionale de 
l'Écosse, par 58° 42’-59o 22’ lat. N., et par 4° 35'-5e 
35’ long. O. On en compte 30, dont 26 habitées. (Po- 
mona ou Mainland des Orcades, Hoy, les deux 
Ronaldsay, Sanday , etc., sont les principales) ; 
28,000 hab, Climat humide, pluies perpétluelles , froid 
moius vif que n'indiquerait la latitude ; sol peu fer- 
tile, pâturages, bétail; pêche (la navigation d'île à 
île est diflicile et n'a lieu que l'été), — Les Orcades, 
jointes au Shetland, forment un des comtésde l'Écosse; 
Kirkwall en est le ch.-1. — C'est la flotte d'Agricola 
qui fil connaitre ces îles aux Romains vers 83, mais 
sans les soumettre. Au x° siècle, elles furent con- 
quises par des pirates normands qui en exterminè- 
rent les habitants. Plus tard, elles passèrent au Da- 
nemark. Jacques VI les acquit par son mariage avee 
Anne de Danemark. 

ORCADES AUSTRALES, dites aussi Nouvelles-Orca- 
des et Powell, groupe d'iles dans le Grand-Océan 
Austral, par GUe 46° lat. S., et 47° long. O., auS. FE. 
de l'Amérique, et à l'E. N. E. de l'archipel du 
Nouv.-Shetland, appartiennent aux terres austra- 
les. Elles sont arides et désertes ; des pics aigus 
forment les sommets de la plupart. On vient y pé- 
cher des phoques. La principal se nomme Po- 
mona et Mamland (ou Coronation). Elles ont été 
découvertes en 1821 par le capitaine Weddel, 

ORCAN, sultan. Foy. ORKHAN. 

ORCHA, ville de la Russie d'Europe (Mohilev), 
sur le Duiepr, à 75 kil. N. de Mohilev ; 1,900 hab. 
Défaite du ezar Wasili IV par les Polonais en 1514. 

ORCHIES, Origiacum, ch.-l, de cant. (Nord), à 
15 kil. N. E. de Douai ; 3,484 hab. Huile, bière, ete. 

ORCHIMONT, village de Belgique (Luxembourg), 
sur le Semoy, près de la frontière de France et de 
celle de la prov. de Namur ; 300 hab. Restes d'un 
chäteau fort, pris ci rasé en 1636 par le maréchal 
de Châtillon. — Gette ville eut le titre de comté dès 
le x° siècle, el appartint aux évèques de Liése , aux 
comtes de Luxembourg et à ceux de Namur. 

ORCIERES, ch.-1, de cant. (Hautes - Alpes), sar 
le Drac, à 19 kil. N. d'Embrun ; 1,700 hab. 

ORCHOMENE , Orchomenus, nom de plusieurs 
villes grecques, dont deux surtout sont célèbres. 
1° Orchomène d'Arcadie, anj. Kalpaki, au N, de 
Mantinée : — 2° Orchomène des Minyens où Orcho- 
mene de Béotie, auj. Scriponi, au N. et prèsde Léba- 
dée, non loin d'un lac de mème nom. Elle fut long- 
temps le siège d'un petit état fameux dans la mv- 
thologie, Sylla y hatht Archélaüus (87 av. J.<C.). © 

ORCUS, nom de Pluton chez les Romains. On 
le fait dériver du latin urgeo, presser ; du gree 
eirg6, enfermer ; ou enfin d'orkos, serment, parce 
que Pluton était invoqué lors de la prestation 
des 8serments, et que l'onde du Styx était le garant 
le plus terrible de la sainteté des promesses. 

ORDALIE ou URDEAL, du saxon ordal, le mûme 
mot qu'urtheil, jugement, nom donné quelquefois 
aux épreuves judiciaires. Voy. JUGEMENT DE DIEU. 

ORDELAFFI (Cecco), s'empara en 1315 du gou- 
vernement de Forli, qui resta dans sa farnille jus- 
qu'en 1480, époque à laquelle la veuve de Pino 
Ordelaffi le vendilà Jérôme Riario, neveu deSixte1V. 

ORDERIC VITAL, né en 1075 en Angleterre, 
mort vers 1150, dans l'abbaye de Saint- Evroul en 
Ouchie (Normandie), a laissé une Histoire ecclésias- 
tique qui va de la naissance de J.-C. à l'an 1141, 
et qui est une des sources pour l'histoire de 
France. On la trouve en entier dans les Scriptores 
historiæ normannicæ de Duchesne, Paris, 1619, 
in - fol. ; Brial en a donné un bon extrait dans le 
recucil des Historiens de France, t. 12: M. Dubois 
la traduit pour la première fois en français, Paris, 
1827, 4 vol. in-8 (dans la collection des Mémoires 
relatifs à l'histoire de France de M. Guizul). 
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ORDOGNO, roi de Léon. Voy. LÉON. 

ORÉADES, nymphes des montagnes, et compa- 
gnes de Diane. Voy. Nympnes, 

OREE, ville d'Eubée. Voy. HISTIÉE. 

OREGAN ou COLUMBIA, fleuve des Etats-Unis, 
dans le territoire auquel il donne son nom, prend 
sa source dans les monts Rocheux, par 50° lat. N. 
et 118° 50° long. E., coule d'abord au N. O. jusqu'à 
52° lat. N., puis retourne au S. et vers 46° lat. N., 
se dirige à id. pour se jeter dans le Grand-Océan par 
46° 19° lat. N. et 126° 14° long. O., entre les caps 
du Désappointement et d'Adam; cours, 2,000 kil. 

OREGAN (Territoire de l’)}. Voy. COLUMBIA. 

O'REILLY (Alex.), général au service de l'Espa- 
ne, né en Irlande en 1735, avait d'abord servi la 
‘rance avec distinction pendant la guerre de Sept- 
Ans. 1] sauva la vie au roi Charles 111, lors d'une 
émeule suscitée à Madrid en 1766, obtint la faveur 
de ce prince, alla prendre possession de la Loui- 
siane cédée à l'Espagne par la France, fut chargé 
en 1774 d'une expédilion contre Alger, et échoua 
dans cette entreprise : il conserva néanmoins sa 
faveur jusqu’à ce qu'il fût supplanté par Florida- 
Blanca (1786). 11 mourut en 179+, au moment où il 
allait marcher contre la France. 

OREL ou ORLOW, ville de la Russie d'Europe, 
ch.-1, du gouvernement d'Orel, sur l'Oka et l'Orlik, 
à 1,170 kil. S. E. de St-Pétersbourg ; 23,000 hab. 
Grand entrepôt entre la Russie sept. et la Crimée 
(grains et chanvres en énorme quantité: vins, miel, 
suif, etc.). — Cette ville fut détruite presque entiè- 
rement au xvihe siècle par les Lithuaniens ; elle fut 
depuis plusieurs fois saecagée par les Polonais et les 
Tartares de Crimée. — Le gouv. d'Orel, situé entre 
ceux de Kalouga et Toula au N., Smolensk et Tcher- 
nigov à l'O., etc., a 420 kil. de l'E. à l'O., 172 du 
N. au S.: 1,350,000 hab.: ch.-1., Orel. Climat tem- 
péré, sain; sol très fertile (en grains, houblon, chan- 
vre, fruits); un peu de lin: bétail. Fer, albâtre. In- 
dustrie assez active. Grande exportation de blé. 

ORELLANA, Aureliana, ville d'Espagne (Kstra- 
madure), à 60 kil. N. de Truxillo; 2,000 hab. 

ORELLANA, fl. d'Amérique. Voy. AMAZONES (fl. des). 

ORELLANA (Fr.), voyageur espagnol, né à 
Truxillo au commencement du xvi* siècle, suivit 
Pizarre, s’abandonna sur un brigantin au cours du 
fleuve des Amazones, depuislelieu où ilreçoit le Napa, 
et parvint ainsi le premier à découvrir l'embouchure 
de ce fleuve (qui depuis prit son nom). Il obtint de 
Charles-Quint des lettres-patentes pour établir des 
colonies dans les régions par lui visitées, repartit 
en 1549 avectrois vaisseaux, en perdit deux, et peu 
après mourut de chagrin à Caracas. 

ORENBOURG, ville de la Russie d'Europe, dans 
le gouv. d'Orenbourg, sur la droite de l'Oural, à 
1,900 kil.S. E. de St.-Pétersbourg ; 21,000 hab. Ca- 
thédrale (sur un rocher de jaspe rouge), hôtel du 

uvernement, hôpital, chancellerie , douane , etc. 
irand commerce avec les Tartares, Boukhares, etc. 
(presque tout entier par échange). Caravanes qui en 
trois mois se rendent aux Indes. On exporte draps, 
velours, cuirs de Russie, verroterie, ele. On importe 
sable d'or, lapis-lazuli, rubis, cotons, indiennes, 
perses, peaux d'agneaux de Boukharie, peaux de ti- 
gres et de chats-tigres, etc. Grandes foires de che- 
vaux et de moutons. — Bâtie d'abord en 1734 au 
confluent de l'Oural et de l'Or sous le nom d'Orsk, 
puis transférée en 1739 à 200 kil. plus bas sous 
celui de Krasnogorskaïa, elle fut enfin construite 
dans son emplacement actuel, et reçut le nom d'O- 
renbourg en 1142. Cette ville a été quelque temps 
ch.-]. du gouvernement de son nom. 

ORENBOURG OÙ OUFA (souvern. D’), un des gour. 
orientaux de la Russie d'Europe, confine à l'Asie, et 
n'a au S, que ceux de Saratov et d'Astrakhan : 
900 kil. de l'E. à 10. sur 580; 1,100,000 hab. 
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environ, dont beaucoup de Cosaques, Baskirs, Tché- 
rémisses. Ch.-l. Oufa (c'était précédemment Oren- 
bourg). Sol généralement très fertile, blé, lin, chan- 
vre. Bétail et animaux sauvages, dont quelques-uns 
féroces. Or, cuivre, fer, vitriol, marbre, albâtre, 
cristaux, jaspe, agate, etc. Commerce avec les Asia- 
tiques; bétail, poisson, caviar, ichthyocolle, etc. 
Toute la frontière est garnie d'une ligne de petits 
forts en hois pour la défendre contre Îles Kirghiz. 

ORENOQUE, Orinoco en espagnol, grand fleuve 
de l'Amérique du Sud, naît dans les monts de Pa- 
rime (Vénézuela), par 65° long. E., bo 5'lat. S., dé- 
crit un large quart de circonférence, puis coule 
au N. à l'E., passe par Esmeralda, Atures, Urba- 
na, Caycara, Angostura, et se jelte dans l'Atlanti- 
que par 50 bouches {dont 7 navigables, entre autres 
la Boca de co cours, 2,500 kil. Grands affluents, 
le Guaviare, le Méta, la Vichara, l'Apure grossi par 
la Portugueza. Un bras célèbre, le Cassiquiare, l'unit 
à l'Amazone. Ses cataractes, près d'Alures, sont ef- 
frayantes. Ce fleuve nourrit nombre de caïmans, de 
gros poissons, etc. Profond et large, il déborde dans 
la saison des pluies jusqu'à 100 kil, de ses rives; À 
son embouchure, il ressemble à un lac. Colomb, dans 
son {roisième voyage, vit l'Orénoque, et de sa lar- 
geur conclut l'existence d'un très vaste continent. 

ORÉNOQUE (dép. de l'), dans la république de Vé- 
nézuela, jadis partie de la Colombie, est divisé en 
trois provinces (Varinas, Apure et Guayana), et a 
pour ch.-]., Varinas. Ce dép. est séparé du Brésil 
par le fleuve des Amazones : il est très vaste (1,250 
kil. sur 1,100). mais n'a que 180,000 hab., et est cou- 
vert de vastes forèts. 

ORENSE, ville d'Espagne. Voy. CALDAS D'ORENSE. 

ORESME (Nic.), écrivain français, né vers 1320 
en Normandie, mort en 1382, devint en 1355 grand- 
mailre du collége de Navarre, fut cute en 1360 
de l'éducation du dauphin (Charles V), et fut 
nommé en 1377 évêque de Lisieux. On a de lui, 
entre autres ouvrages, des traductions françaises 
de la Morale (1488) et de la Politique d'Aristote 
(1489), entreprises par ordre de Charles Y. 

ORESTE, Orestes, fils d'Agamemnon et de Cly- 
temnestre, passa sa jeunesse chez le roi de Phocide, 
Strophius son oncle, après le meurtre d'Agamem- 
non par Ciytemnestre et Égysthe, et contracta là 
cette amitié avec Pylade qui les a rendus si célèbres 
l'un et l’autre. 1] vengea la mort de son père par 
celle des deux coupables, mais il fut aussitôt pour- 
suivi par les Furies, et depuis il promena partout 
ses remords et sa démence : en Attique où l'Aréo- 
page et Minerve l'acquittèrent, à Trézène où il se 
ft expier, en Tauride où il acheva de se purifier 
en courant risque de la vie, et où il retrouva Iphi- 
génie sa sœur. De retour en Grèce, il donna Electre. 
sa sœur ainée, en mariage à Pylade, tua Pyrrhus à 
Delphes, épousa Hermione, et mourut piqué par 
un serpent à plus de 90 ans. 

ORESTE, Orestes, père de l'emp. Augustule, était 
un grand de la cour d'Attila. S'étant fixé en Italie, il 
y devinttout puissant sous l'empereur Julius Nepos, 
(473); mais bientôt il détrôna ce prince et donna la 
couronne à 80n fils (475). Vainqueur de ce dernier , 
Odoacre fit tuer Oreste (476). 

ORESTIDE, contrée de la Macédoine à l'O. Voy. 
MACÉDOINE, 

ORETUM, ville de l'Hispanie (Tarraconaise), vers 
les sources de l'Anas (Guadiana), capitale des Ore- 
lani, AU). CALATRAVA OU NOSTRA-SENORA-DE-ORETO. 

ORFA , primitivement Cullirhoe, l'Edesse des 
Grecs el des Croisés, nommée parfois Antioche, v. de 
la Turquie d'Asie (Diarbekir), ch.-l. de livah, près 
du lacel-lbrahim-el-Kalil, à 180 kil. S. O. de Diar- 
bekir ; 40,000 hab. Beaucoup de mosquées ; églises, 
caravansérais, bains. Étoffes de coton , cuirs, bijou- 
terie, etc. Commerce par caravanes. Environs dé- 
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Voy. EDESSE. 

ORFANO, ville de Turquie. Voy. CONTESSA. 

ORFANO (golfe d'), Strymonicus sinus, golfe de 
l'Archipel, sur la côte du livah de Salonique., par 
40° 40° lat. N.,21° 30° long. E. ; 26 kil. sur 32. Ainsi 
nommé de la ville d'Orfano, qui est sur ses bords. 

ORFFYRÉE ou ORPHYRREUS (J.-Ernest-Elie 
BESSLER, dit), né à Zittau (Alsace) en 1680, mort en 
1745 à Furstenberg, fut tour à tour frère lai, sol- 
dat au service d'Autriche, empirique, horloger, 
chercheur de trésors, conseiller de commerce à 
Cassel. À deux reprises différentes (1712 et 1719), 
il crut ou dit avoir trouvé le mouvement perpé- 
tuel: il montra gratis dans diverses villes de Saxe 
et de Hesse une machine qui, selon lui, résol- 
vait ce problème, et publia le Mouvement perpétuel 
triomphant (allemand et latin, Cassel, 1719, in-4); 
mais il brisa sa machine après le rapport défavorable 
qu'en fit S'Gravesande. Se rejctant alors du 
côté des matières religieuses, il conçut le plan du 
Gottesburg (ou ville de Dieu), grand établissement 
où l'on recevrait des Chrétiens, des Tures, des 
Juifs, etc., pour les initier à la piété, aux éciences, 
aux arts en même temps, et publia son Orflyrée 
orthodoxe, Cassel, 1723, in-4, plan de réunion de 
toutes les sectes relisieusex, 

ORFORD, ville d'Angleterre (Suffolk) ; à 25 kil. 
E. d'ipswich ; 1,200 hab. Jadis plus importante, 

ORFORD (Edward RussEL, comte d'). Voy. RUSSEL, 

ORGAZ, Althæa, ville d'Espagne (Tolède), à 22 
kil. S. de Tolède ; 2,520 hab. Salpètre, drap, éta- 
mines. Mines d'argent. 

ORGE, petite riv. de France (Seine-et-Oise), naît 
dans l'arr. de Rambouillet, près de Dourdan, tra- 
verse Arpajon, passe près de Juvisv, reçoit la Re- 
marde, 1 velte, et se jette dans la Seine, au S. O0, 
de Villeneuve-Saint-Georges ; 45 kil, de cours. 

ORGELET, ch.-l. de cant. (Jura), à 17 kil. S. de 
Lons-le-Saulnier ; 2,300 hab. Tanneries renommées. 

ORGÈRES, ch.-l. de cant. (Eure-et-Loire), à 
28 kil. E. de Chäteaudun ; 400 hab. 

ORGÉTORIX, riche helvétien, décida ses compa- 
triotes à se jeter sur la Gaule, l'an 61 av. J.-C., et, 

ur réussir plus aisément, fit une ligue avec le 
Séquanais Casticus et l'Eduen Dumnorix, les enga- 
geant à se rendre maitres du pouvoir chacun dans 
sa république, et promettant d'en faire autant 
parmi les Helvétiens. Ceux-ci furent avertis de ce 
plan, et citèrent Orgélorix à comparaître. Orgétorix 
se déroba au jugement, mais il périt presque aussi- 
tôt. On pensa qu'il s'était lui-même donné la mort. 

ORGIES, Orgia, fêtes en l'honneur de Baechus, 
étaient les mêmes que les Dionysiaques ou Baccha- 
nales et devaient leur nom à la fureur sacrée (orgè) 
dont étaient transportés les célébrants. 

ORGON, ch.-I. de cant. (Bouches-du-Rhône), sur 
la Durance, à 34 kil. N. E. d'Arles : 2,641 hab. 

ORIA ou URITANA, ville du roy. de Naples 
Terre-d'Otrante), à 38 kil. E. de Tarente : 4,800 hab. 
vêché. Fondée au xv° siècle par des Grecs réfugiés. 

ORIA, ville d'Espagne (Grenade), à 22 kil. E. de 
Baza : 6,200 hab. Lainages. Mines d'argent. 

ORIBASE, de Pergame, médecin de l'empereur 
Julien, suivit ce prince en Gaule, où il facilita son 
élévation à l'empire, et l'accompagna dans l’expé- 
dition de Perse. Julien l'avait nommé questeur du 
palais; Valentinien et Valens le dépouillèrent de cet 
emploi et l'exilèrent. Oribase acquit un grand re- 
nom parmi les peuples barbares. Îl fut enfin rap- 
pelé et dédommagé par l'empereur. Il avait com- 

sé, entre autres ouvrages, un grand Recueil, en 70 
ivres, de passagesimportants d'anciens medecins ; il 
nous en reste environ 22, dont 9 seulement en grec, 

ubliés sous le titre de Collectanea artis medicæ, 
Paris, 1556; nous avons encore de lui un abrégé 
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Synopseos libri IX quibus 
tota medicina in compendium contracta contineitur, 
Paris, 1555, et quelques autres écrits. 

ORICELLARIUS. Voy. RUCCELLAI. 

ORICHOVIUS. Voy. ORZECHOWSKI. 

ORICUM, ville et port d'Epire, sur la mer Adria- 
tique, au fond d'un golfe qui sert de limite à l'E- 
pire et à l'Illyrie. — Fondée, dit-on, par une colonie 
venue de Colchide. Après la guerre de Troie, elle 
servit de résidence à Hélénus et à Andromaque. 

ORIENT (empire d'}, dit ensuite et successive- 
ment Bas-Empire, Empire Grec ou Byzantin, Em- 
pire de Constantinople, nom porté par l'empire dont 
Constantinople fut sans interruption la capitale, et 
qui, commençant à la mort de Théodose, finit à la 
pe de Constantinople par Mahomet 1I, en 1453. 

vraie date du commencement de l'empire d'O- 
rient est 395, Îl y avait bien eu précédemment, 
en 36%, un partage ofjiciel de l'empire, entre 
Valentinien E et Valens ; la tétrarchie de Dioclétien 
elle-même avait établi un partage réel en empire 
d'Occident et empire d'Orient ; mais ce partage n6 
fut complet et définitif qu'après la mort de Théo- 
dose. L'histoire de l'empire d'Orient se divise en 
six périodes. Pendant la 1re (395-565), dont Justi- 
nien est le personnage principal, l'empire grec, 
après avoir subi Îes ravages des Huns et perdu 
presque toute l'Arménie, vit périr l'empire d' Occi- 
dent; mais il ne tarda pas à s'annexer quelques- 
unes de ses dépouilles (Italie, Afrique, Barbarie 
un peu de l'Espagne). La 2e période (565-717) 
commence sa décadence : les Lombards occupent 
les deux tiers de l'Italie ; les Bulgares, Serbes et 
Croates s'établissent au sud du Danube ; les Arabes 
soumettent la Syrie, l'Égypte, l'Afrique et l'ile de 
Cypre (622-632); Maurice, Héraclius, Pogonat sont 
les princes les moins nuls de ces 150 ans. Avec la 
3° période (717-867), commence la dynastie isau- 
rienne qui 8e pro:ongera jusqu'en 802, et dont le 
zèle iconoclaste amène la perte de presque tout ce 
qui reste aux Grecs dans l'Italie. Sous les sept prin- 
ces qui succèdent à Irène, le culte des images est 
rétabli (842), mais bientôt (858) Photius prépare le 
schisme d'Orient (Voy. ÉGLISE GRECQUE): Candie, 
presque toute la Sicile, Ja Cilicie, échappent aux em- 

ereurs (822, 827, 832, etc.). Les guerres contre les 

ulgares amènent d'affreux désastres. La dynastie 
macédonienne, qui, souveut interrompue ou annulée 
par des usurpations, remplit la 4° période (867- 
1056), ralentit la chute de l'empire et offre quelques 
pee remarquables; les Bulgares, les Russes, les 

elchenègues insultent et ravagent l'empire, mais 
la Bulgarie est deux fois reprise (971, 1018), avec 
la Servie (1018); Cypre, la Cilicie, Candie rentrent 
sous Ja domination de l'empire (961-964); Alep 
(962), la Sicile (1038-40), sont momentanément re- 
couvrées. Au commencement de la 5e période (1056- 
1260), les Seldjoucides s'emparent des deux tiers de 
l'Asie Mineure. Alexis, Jean et Manuel Com- 
nène ne peuvent reconquérir qu'une faible par- 
tie des provinces sur la mer Noire (1081-1180) : 
les Croisés qui traversent l'empire grec ne lui 
sont d'aucun secours, et mème lui sont onéreux 
et funestes; des guerres contre les Normands, qui 
ont conquis la Sicile , et contre les Hongrois épui- 
sent les forces des Grecs. A la mort du dernier Com- 
nène, la décadence est de plus en plus sensible : les 
Serbes et les Bulgares redeviennent indépendants ; 
la 4e croisade 8e détourne de Jérusalem sur Cons- 
tantinople, qui est prise (1204), et qui devient le 
siége d'un empire latin, tandis qu'un démembre- 
ment général fait sortir des restes de l'empire d O- 
rient (outre une douzaine de petits états latins, 
entre autres le royaume de Thessalonique, la prin- 
cipauté d'Achaïe, le duché d'Athènes, le duché de 
Naxie, et les provinces vénitiennes en Crète), trois 
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états grecs, dont un en Europe (le despotat d'Epire), 
et deux en Asie (l'empire de Nicée, l'empire de 
Trébizonde). Le 5° empereur de Nicée, Michel Pa- 
léologue, reprend enfin Constantinople (1261). D 
ouvre la 6° période que remplit la dynastie des Pa- 
léologues. Mais ni lui, ni Andronic son fils, ne peu- 
vent recomposer l'empire. Trébizonde, la Servie, la 
Bulgarie, la Bosnie, les iles et presque tout le sud 
de la péninsule sont indépendants ; le reste passe 
au pouvoir des Turcs, ainsi que les neuf dixiè- 
mes de l'Asie Mineure (xie siècle). Les guerres ci- 
viles (sous Andronic 111, Cantacuzène, ete.) achèvent 
la ruine de l'empire. En vain les empereurs men- 
dient les secours de l'Occident et promettent d'ab- 
jurer le schisime, les Turcs redeviennent maîtres de 
la Bulgarie (1391), font la gucrre en Servie, pressent 
Constantinople de tous edlés, imposent tribut à 
Jean VIT, et sans l'invasion de Tamerlan (1402), l'em- 
pire grec était détruit par Bajazet. Enfin Mahomet Il 
s’empare de Constantinople (1453), malzré la défense 
héroïque du dernier des Constantins ; la prise de la 
capitale est bientôt suivie de la soumission des petits 
états du Danube, de la Morée et de Trébizonde. 
— L'empire d'Orient est surtout remarquable que 
par sa longue durée: 8es annales n'offrent guère 
qu'une suite de crimes, de trahisons et de bassesses: 
tout occupés de querelles théologiques, les empe- 
reurs ne savent pas résister aux Barbares, et enfin 
l'empire, affaibli de jour en jour par les invasions, 
par les dissensions intestines et par les vices des 
princes, périt de décrépitude. 

Géographie de l'empire d'Orient. Les provinces 
de l'empire d'Orient, de 395 à 534, sont à peu 
près celles qui, dans l'empire romain, composaient 
les deux préfectures d'lilvrie orientale et d'Orient 
proprement dit. Les conquètes de Justinien firent 
ajouter aux 51) où 60 provinces qui composaient ert 
empire : 1° l'Afrique, la Numidie, les 3 Mauritanies; 
2° 4 distriets espagnols en Carthaginoise, en Réti- 
que, en Busilanie, en Gallécie; 3° l'talie entivre, 
Dans l'intervalle s'était ajoutée à l'Asie Mineure 
(où l'on distinguait 4 Arménies), une Arménie ro- 
maine, dite Grande Arménie, quoiqn'elle ne füt 
que la moindre partie de l'Arménie ile reste était 
aux Perses et s'appeiait Persarménie), De 569 à 590, 
l'ltalie grecque se réduisit à l'Exarchat (plns la 
Pentapole), aux duchés de Génes, de Mantoue, de 
Rome, de Naples, aux 2 Calabres, aux 3 crandesiles. 
En 624, toutes les possessions espagnoles revinrent 
aux Wisigoths, La Syrie et la Mésopotamie échap- 
pérent en 636, l'Esvpte en 640, l'Afrique de 670 à 
707, toute la rive du Danube (sur une largeur de 100 
à 250 kil.) de 623 à 641, le duché de Rome en 728, 
l'Exarchal en 352, ete.,ete. Au milieu de cesdésastres, 
la division géographique de l'empire avait changé : 
les provinces avaient pris le nom de Thèmes. On 
en compte d'abord 32, dont 15 en Europe (Europe, 
Dyrrachium, Nicopolis, Strymon, Rhodope, Thrace, 
Mimonti, Hellade, Péloponése, Thessalonique, Ma- 
cédoine, Cherson, Lombardie (qui était alors la Terre 
d'Orrante), Calabre, mer Egée : et 17 en Asie {(Samos, 
Obsequium, Les Optimates, les Thracésiens, les Ci- 
byrrhéotes, les Buccellariens, Paphlagonie, Arménie, 
Chaldie, Colonée, Mésopotamie, Sébaste, Cappadoce, 
Lycande, Séleucie, Anatolie, Cypre). La conquête 
des deux roy. de Bulgarie et de Servie étendirent 
ces limites au N. (1014). Mais entre 976 et 1018 le 
roy. Bulyarc {allant de l'Hellade au Danube et 1on- 
geant tout l'Adriatique jusqu'à Sahioncello) avait 
absorbé plus de moitié de la Péninsule. Après les 
succès des Seldjoucides et la fondation du roy. de 
Konieh, l'empire grec, privé d'ailleurs de la Servie, 
rempli de camps de barbares (Petchenègues, Co- 
manes, Vlaques), et ayant à sa fronticre le désert, 
dit Forèt des Bulgares, n'eut plus en Asie que denx 
provinces occid. de l'Asie Mineure (celles d'Héraclée 
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et de Séleucte), plus un longlittoral sur la mer Noire 
(Paphlagonie et Chaldie). En 1261, l'empire ne 
contenait plus que la Thrace au S. de l'Hémus, Ja 
Macédoine et l'empire oriental en Europe, la My- 
sie, la Lydie et un peu de la Lvcie et de la Carie 
en Asie : on le divisait en 8 régions : 1° Thrace, 
Orient, Occident, Grande Vlaquie, Morée grecque : 
2° Bithynie, Cilbianum, Mazeddo. A l'avénement de 
Bajazet 1 ces provinces se réduisaient À 4 districts en 
Europe (Constantinople, Thessalonique, Zeitoun . 
Sparte) et quelques échelles sur la mer Noire. En- 
fin au moment de la prise de Constantinople, toutes 
les possessions grecques consistaient en cette seule 
ville, avec 20 ou 30 Lbourgades voisines et deux dis- 
tricts de la Morve. 
Empereurs d'Orient. 


1° Dynastie théodosienne. 
Arcadius, 395 
Théodose IT, 408 
Pulchérie seule, 1450-53 
Marcien (avecet sans 


Pulchérie), 450-57 
2° Dynastie de Thrace. 
Léon 1, 457 
Léon 1, 414 
ZLénon, re fois, 474 
Basilisque, 455 
Zénon, 2° fois, 417 
Anastase E, 491 


3° Dynastie de Justinien 
el ses annexes. 


Justin 1, 518 
Justiuien H, 527 
Justin 1}, 569 
Dibère 1, 518 
Maurice, 552 
Phocas, 602 


49 Dyn. d'Héraclius, etc. 
Héraclius 1, 610 
Héraclius Constantin, 641 


Héracléouas  Cons- 
lantin, 641 
Constant IE, 612 


Constantin HIT Po- 
gonat, 668 
Justinien 1H, 1re fois, 635 
Léonce, 695 
Tibère HF (Absimare), 628 
Justinien \L. 2e fois, 105 
Philépique ou Philip- 


pique (Vartan), 711 
Anaslase I, 113 
Théodose 111, 116 


9° Dyn. isaurienne et les 
3 Michel. 
Léon HE l'{saurien, 717 
Constantin IV Copro- 
nyme, 141 
Léon IV le Khazare, 755 
Constantin V lor- 
phyroyénèite E, 780 
Irène (impératrice), 797 


Nicéphore 1, 802 
Slaurace, 811 
Michel L Le Curopa- 

late, 811 


Léon V l’Arménicn, 813 
Michel 11 Le Biyue, 820 
Théophile, 829 
Michel Hi l'Ivrogne, 841 
6° Dyn. macédonienne. 
Basile E, 567 
Coustantin VI, avee 
Basile, son père, SGS-878 
LéonVl{e Philosophe. 886 
Alevandre, J11 


Constantin VII, dit 
Porpliyrogénète 1, 
d'abord seul, 
puisav.Romain 1 Lé 
capene, et ses 3 fils, 
Christophe, Etienne 
el Constantin VIII, 919 
seul de nouvcau, 945 

Romain I, 959 

Basile 11 et Constan- 
tin IX, 
avec Nicéphore Il 
Phocas, 959 
avec Jean TZimiscès, 963 
seuls {ous deux, 976 

Constantin IX seul, 1025 

Romain I Argyre, 1028 

Michel IV 4e Pa- 
phlayonien, 1034 

Michel V Le Calfat , 1041 

Zoé avec Constan-X 
lin X Monomaque, 1042 

Théodora X' 1054 

Michel VI Strario- 
lique, 1056 
1° Comnènes, Ducas et 

Anges : 

Avant Alexis, 
Isaac LComnène, 1057 
Constantin XI Ducas, 1059) 
Eudocie avec Mi- 

chel VIT Parapina- 
ce, Andronie Let 
Constantin X1 bis 
(tous 3 Ducas, 

Romain IV (et Eudo- 
cie}, 1068 

Michel VIT, 2e fois et 
seul], 107 

Nicéphore HI Boto= 
hiate {et Nicéphore 
IV Bryenne com- 
pétiteur), 1076 

Les cinq Comnènes, 


912 


1067 


Alexis }, 1081 

Jean 11 (Jean ICom- 
nence), 1118 

Manuel I, 1143 

Alexis 1, 1180 

Audronic I (Alexis] 
Comnène). 11863 

Anges, 
Isaac Il, tre fois, 1185 


Alexis IT, 1'e fois, 11985 
Isaac 1, 2e f. avec 
Alexis IV, son ils, 
Alexis V Murzuplle, 1240 
Sv Les Grecs règnent à 
Nicée pendant que Les 
Latins rèynent à Con- 
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stantinople, 1204-1261 
(Voy. NICÉE.) 
Empereurs latins. 
Baudouin 1 de Flan- 
1204 


dre, 
Henri de Flandre, 1206 
Pierre de Courtenay,1216 
Robert de Courten., 1219 
Baudouin Il, 1228 


Andronie Il), 1295 
Andronic III, seul 

pour la 2° fois, 1320 
Andronie IV, 

Jeune (Paléologue), 1328 
Jean V Pal. 1341 
Jean VI Cantac. ct 

Jean V Palévlogue, 1347 
Jean VI, Mathieu 
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1355 
1356 
1391 


Jean de Brienne, tu- 
teur, puis emp. 
Anarchie. 

9° Dynastie des Paléolo- 

ques, plus deux Canta- 


Cant. et Jean V, 
Mathieu (Cantacu- 

zène et Jean V, 
Jean V, seul, 
Manuel II Pal., 


1231 


cuzènes. Jean VIl Pal., co- 1399 
Michel VIII Pal. ou régent, 
Michel-Andronic],1261 Jean VIIl Paléolo- 
Andronic 11], seul, 1282  gue, 
Aodronic Ill et Mi- Constantin XII Dra- 
chel 1X (ou Michel cosès Paleol., 1448-53 


ORIENT {L'}, ville de France. Voy. LORIENT. 
ORIENT (église D'}. Voy. GRECQUE (église). 
ORIENT (schisme D’). Voy. SCHISME. 

ORIENTAL (cap), extrémité N. E. de l'Asie, vis 
&-vis du cap Occidental dans l'Amérique du Nord, 

172° 10° long. O., 71° 10° lat. E. 

ORIENTALE (mer), Toung-Hai en chinois, partie 
de la mer de Chine, entre la Chine, Formose , les 
îles Lieou-Kieou, et le Japon. 

ORIFLAMME, Auriflamma, célèbre bannière de 
France, formée d'un étendard couleur rouge ou de 
feu et semée de flammes d'or, n'était originairement 
que la bannière de l'abbaye de Saint-Denis. Comme 
avoués de l'abbaye, les comtes du Vexin la portaient 
à la guerre; quand Philippe 1, en 1082, réunit le 
Vexin au domaine de la couronne, il hérita aussi du 
droit de porter l'oriflamme. C'est Louis Vi qui le 
premier la fit porter officiellement à la tête de l'ar- 
mée française en 1124, en s'avançant vers le Rhin 
eontre l'empereur Henri V: on ne la voit plus re- 
paraître après la bataille d’Azincourt (1415). 

ORIGÈNE, célèbre docteur de l Eglise,né à Alexan- 
drie en 185, vit trancher la tête, en 202, à son père 
Léonide, qui était chrétien ; enseigna la grammaire 
pour subvenir aux besoins de ea famille, remplaça 
saint Clément, son maître, dans la direction de l’é- 
cole chrétienne d'Alexandrie, 8e signala dès lors par 
une rigidité de principes et de mœurs qu'il poussa au 
point de se mutiler pour se soustraire à la tentation, 
donna des leçons publiques à Césarée en Syrie, se 
rendit à Athènes pour secourir les églises d'Achaïe, et 

ut les ordres en 230 à Jérusalem. Démétrius, évê- 
que d'Alexandrie, jaloux de ses succès, s opposa à son 
ordination , fit assembler un concile contre lui, l'ex- 
communia et lui interdit Alexandrie. Origène n'y 
rentra effectiveinent qu'après la mort de Démétrius. 
Pendant la persécution de Dèce (ue Origène fut 
mis en prison, chargé de fers et livré à la torture. 
Il mourut en 253. On a de lui quantité d'écrits (en 
grec), parmi lesquels-on distingue ses Commentaires 
sur toute l'Ecriture-Sainte (édition d'Huet, Rouen, 
1668, 2 vol. in-fol.) ; ses Hezxaples, édition de 
l'Ecriture-Sainte en 6 colonnes qui offraient, avec Île 
texte hébreu, les diverses versions grecques alors en 
usage (édit. de Montfaucon, Paris,”1713, 2 vol.in- 
fol. : édition de C.-F. Bahrdt, Leipsick, 1768-70, 
2 vol. in-8) ; l'Apologie du christianisme contre Celse 
(édit. de Guill. Spencer, Cambridge, 1658, in-4). Les 
Œuvres complètes d'Origène ont été publiées à Paris 

r Delarue, 1733-1759, 4 vol. in-fol., et à Wurtz- 

urg. 1716-1194. Malzré son zèle pour la reli- 
gion, Origène ent resté entaché d'hérésie. Il ensei- 
gnait, dit-on, unc doctrine mystique qui se rappro- 
chait de celle des Gnostiques ; il croyait à la préexis- 


tence des âmes dans une région supérieure, d'où | kil. de Cagliari et de Sassari, près d 


elles étaient venues animer les corps terrestres ; elles 


ORIS 


pouvaient, pendant la vie, se purifier et s'élever à la 
félicité suprême par la communication intime avec 
Dieu. Il soutenait encore que J.-C. n'est fils de 
Dieu que par adoption: que l'Ame de l'homme 
a péché même avant d'être unie au corps, que 
les peines de l'enfer ne sont pas éternelles, etc. C'est 
surtout dans le livre des Principes, traduit en latin 

r Rufin, que se trouvent les erreurs d'Origène.— 

n connaît aussi sous le nom «'Origène un philo- 
sophe néoplatonicien, disciple d'Ammonius Saccas, 
et condisciple de Plotin et de Longin. Quelques-uns 
croient que cet Origène est le même que le docteur 
de l'Eglise, et expliquent ainsi les traces de plato- 
nisme qu'on trouve dans ses écrits. 

ORIGENISTES, nom donné aux partisans d'Ori- 

ène (Voy. ORIGÈNE). Ils étaient surtout répandus en 
gypte et en Nubie. Leurs erreurs furent condam- 
nées à Alexandrie en 399 et dans le sacond concile 
de Constantinople en 553. On interdit même la lecture 
des livres d'Origène. — D'autres Origénistes, secta- 
teurs d'un autre Origène, parfaitement inconnu, ne 
ressemblaient aux premiers que par un amour ef- 
fréné du paradoxe, admettaient divers ouvrages apo- 
cryphes, comme les actes de saint André, elc., con- 
damnaient le mariage et se livraient à une foule 
d'actes impudiques qu'ils regardaient comme par- 
faitement justiflables ou indifférent. 

ORIGINES aquæ, ville d'Hispanie, auj. CALDAS 
D'ORENSE. 

ORIHUELA, Orcelis, ville d'Espagne (Valence), 
sur la Segura, à 26 kil. N. E. de Murcie: 26,000 
hab. Evêché, collége universitaire, 8 bibliothèques. 
Beaucoup de vers à soie. Environs charmants et très 
fertiles. Maltraitée par la peste (1648), par une inon- 
dation (1651), et par le tremblement de terre de 
1829. — Habitée d'abord par les Contestani, sou- 
mise successivement aux Carthaginois, aux Romains 
et aux Goths, qui la nommèrent Orzuella. Les Mau- 
res la prirent en 715. Jacques I, roi d'Aragon, la 
leur enleva en 1264. 

ORINE , auj. Dahalac, île du golfe Arabique 
(mer Rouge), sur la côte de l'Ethiopie. 

ORION, fils d'Hyriée, était, selon la fable, sorti 
de la peau d'une génisse, sacrifiée par son père aux 
dieux (Neptune, Mercure et Jupiter). C'était un 
habile et infatigable chasseur. 11 osa défier Diane, 
ou, suivant d'autres, il méprisa son amour. La 
déesse pour le punir le fit piquer par un scorpion : 


puis, inconsolable de sa mort, elle obtint sa transla=, 


tion au ciel, où il forme une des plus brillantes cons- 
tellations. Les rapports de Diane et d'Orion ont 
douné lieu de supposer au fils d'Hyriée un goût 
très vif pour l'astronomie. 

ORISSA ou ORIÇAH, ancienne province de l'Hin- 
doustan, auj. aux Anglais, entre le Bengale au N. 
et les Circars au S., avait 840 kil. (du N. au S.) 
sur 150 de moyenne largeur, et environ 1,000 ,O00 
d'hab. Kattak en était le ch.-l. général. Très mon- 
tueuse à l'O. : elle est à l'E. baignée par la mer. La 
chaleur y est extrême et le climat malsain. Le sol, 
très fertile, n’est pas cultité partout. Les rivières, 
très poissonneuses, sont infestées de gavials et de 
serpents. Les habitants, nommés Ourias, sont braves, 
fiers, et détestent les Mahrattes. L'Oriska forme ac- 
tuellement 6 districts de la présidenre de Calcutta : 
Singboum, Kandjar, Balassor, Kattik, Hhourdah et 
Maharbandj (ces 2 derniers ont pour eh.-l. Khour- 
dahgar et Hariorpour). 11 y a encore dans l'Orissa, 
tout soumis qu'il est aux Anglais, beaucoup de 
petits radjahs qu'on laisse jouir d'une souverainelé 
nominale. C'est dans l'Orissa que 8e trouve la ta- 
meuse ville de Djaggernat (Voy. ce nom. 

ORISTANO ou URISTAGNE, ville des Etats sarde:, 
dans l'ile de Sardaigne (intendance de Base; à 78 


hab. Archev@eché, cathédrale, juluis 
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séminaire. Un peu de commerce maritime, mais sur- 
tout grand mouvement entre le N. et le S. de l'île. 
Aux environs, soude et vin dit Guerraccia. À 20 kil. | 
à l'O., ruines de Tharros, aux dépens de laquelle a 
commencé à s'élever Oristano en 1070. Jadis mar- 
uisat. Prise par le comte d'Harcourt en 1637, — 
‘intendance de Busachi, qui fait partie de la grande- 
intendance de Cagliari, est quelquefois nommée in- 
tendance d'Oristano. 
ORIXA, prov. de l'Hindoustan. Voy. ORISSA. 
ORIJZABA, ville du Mexique (Vera-Cruz), à 90 
kil. S. O. de Vera-Cruz: 8,000 hab. Tabac excellent 
(jadis Orizaba en fournissait toute l'Espagne). 
ORKHAN, 2° sultan ottoman, succéda en 1326 à 
son père, Othman 1, nomma ministre le sage Ala-ed- 
dyn, son frère, prit Nicomédie (1328), Nicée (1333) 
et le reste de la Bithynie, suumit la principauté de 
Karasi (capitale, Pergame), et pilla les faubourgs de 
Constantinople (1337). 1! donna des lois et des insti- 
tutions à son empire, et forma les Janissaires. Il 
épousa en 1347 Théodora, fille de J. Cantacuzène, 
devenu empereur, et envoya à ce prince , 1350, des 
troupes contre le roi de Servie. Néanmoins, il auto- 
risa dans la suite son fils Soliman à former un éta- 
blissement en Europe (à Tzymbe, JIpeala, Rodosto, 
etc., 1356) aux dépens de l'empire grec. Orkhan 
mourut en 1361 et eut pour successeur Mourad 
‘Amurat 1). Sous son règne, Brouse avait remplacé 
Konieh comme capilale de l'empire ottoman. 
ORKHON, riv. de Mongolie, chez les Khalkhas, 
coule au N. E, et se jette dans la Sélenga, à 65 kil. 
S. O. de Maïmadehan: 450 kil. de cours. Karako- 
rum, capilale de Gengis-Khan, 8e trouvait sur ses 
bords dans la partie supérieure de son cours. 
ORKNEY, îles de l'Atlantique. Voy. ORCADES. 
ORLÉANAIS, ancienne prov. et grand-gouv. de 
France avant 1789, avait pour hornes : au N., l'ile 
de France ; au S., le Berry, la Touraine; à l'O., la 
Normandie, le Perche, le Maine: à l'E., le Niver- 
hais, la Champagne : 150 kil. sur 160. Division : 
Orléanais propre, Sologne, Blaisois, Gâtinais, Beauce 
ou pays Chartrain, Dunois, Vendomois, Perche- 
Gouet. Ch.-1, général, Orléans.— L'Orléanais propre 
se parlageait en Haut-Orléanais (Beaugency, Meung, 
Pithiviers, Rouvray-St-Denis, plus Orléans), et Bas- 
Orléanais (Notre-Dame-de-Cléry, Jargeau, La Ferté, 
Olivet). Climat tempéré, sol très varié (contraste 
complet de l'ingrate Sologne et de la fertile Beauce). 
Plusieurs rivières (Loire, Loir, Cher, Beuvron, 
Cousson, Saudre, Yonne, Essonne, Loing): canaux 
de Briare et d'Orléans. — L'Orléanais forme auj. le 
dép. de Loir-et-Cher, presque tout celui d'Eure-et- 
Loir et la plus grande partie de celui du Loiret. — 
Ce pays élait jadis occupé par les Aureliani, les Car- 
nutes et les Senones. 11 fut ensuite compris dans le 
Roy. d'Orléans, puis dans la Neustrie. 1l faisait partie 
des domaines d'Hugues Capet en 987. Voy. ORLEANS. 
ORLEANS, Aureliani en latin (el plus ancienne- 
ment Genabum, selon l'opinion vulgaire), ville de 
l'rance, eh.-l. du dép. du Loiret, sur la droite de 
ja Loire, à 123 kil. S. O. de Paris: 40,272 hab. 
Fêché; académie universitaire ; cour royale. Long 
faubourg (3 kil.); beaucoup de belles maisons, quel- 
ques belles rues: cathédrale inachevée (de style 
mauresque perfectionné), beau pont, hôtel-de- 
ville, théâtre, statue (en bronze) de Jeanne-d'Arc; 
promenade du Mail. Collége royal, séminaire, Aca- 
démie des sciences, belles-lettres et arts, bibliothè- 
que, jardin botanique. Industrie active (draps fins, 
tissus de laine, de coton, calottes-tunis, chapeaux, 
dentelles ;: blanchisserie de cire, raflinerie de sucre, 
teintureries, ete. Chemin de fer de Paris à Orléans. 
Grand commerce par la Loire, le canal d'Orléans et 
le chemin de fer. Orléans est un point de jonction 
commerciale entre Paris et tout le bassin de la Loire 
au S. Sa prospérité pourtant a été plus grande 
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qu'aujourd'hui. — Orléans ne devint dité que sons 
Aurélien, qui lui donna son nom (270-275) : Attila en 
450, les Anglais en 1428, le duc François de Guise 
en 1562, l'assiégèrent, et ils l'eussent prise si des inci- 
dents inattendus (l'intervention de saint Aignan, de 
Jeanne d'Arc, l'assassinat de Guise par Poltrot de 
Méré) n'eussent chaque fois tout changé. Il s'y est 
tenu plusieurs conciles et synodes (511, 533, 538, 
b41, 549, 645, etc.). Sous Charles IX, Catherine de 
Médicis inaugura sa régence par les états-généraux 
d'Orléans de 1560 et 1561, où le tiers-état proposa 
la réforme du clergé et l'examen des comptes des 
derniers ministres des finances (de là le Triumvirat de 
celte époque et la 1re guerre civile religieuse, 1562), 
Les états au reste ne firent rien : ils furent dissous et 
transférés à Melun; mais Catherine, par l'édit d'Or- 
léans (28 janvier 1561), miten liberté les Calvinistes, 
et, en confirmant l'édit de Romorantin, accorda une 
amanistie pour le passé. À Orléans sont nés Petau, 
Amelot de la Houssuye, Michel Le Vasseur, Bongars, 
Pothier, etc.—L'arr. d'Orléans a 14 cantons (Artenay, 
Beaugency, Châteauneuf-sur-Loire, La Ferté-St- 
Aubin, Cléry-sur-Loire, Jargeau, Meung, Neuville- 
aux- Bois, Patay, plus Orléans, qui compte pour 5), 
106 communes, et 141,637 hab. 

ORLÉANS (NOUVELLF-), ville des États-Unis, capit. 
de l'état de la Louisiane, sur la gauche du Mississipi, 
dans une île, à 160 kil. de la mer du Mexique, à 
2,000 kil. S. O0. de Washington ; 60,000 hab. (dont 
24,000 blancs). Position malsaine. Beau et large quai: 
11 faubourgs ; nouv. palais de l'Etat, palais du gou- 
verneur, arsenal de l'Etat, palais de justice, douane 
de l'Union, nouveau marché, cathédrale catholique, 
deux théàtres. Evêché catholique, collée, bibliothè- 
que, 8 journaux. Forges, pressoirs à coton, mou- 
lins à scie, 4 banques. Très grand commerce tant 
intérieur que maritime {c'est après New-York la 
ir place de l'Union pour l'exportation) : un chemin 
de fer de 8 kil, lalie au lac Ponchartrain. — La Nou- 
velle-Orléans fut fondée en 1717 (au temps de Law) 
et fut ainsi nommée en l'honneur du régent; mais 
elle n'a pris de développement qu'en 1772; elle a, 
comme la Louisiane, appartenu successivement à la 
France et à l'Espagne, et enfin, en 1803, à l'Union. 
Les Anglais, en tentant de la prendre (1814), ont 
éprouvé un écliec sous 8es murs. 

ORLÉANS (roy. d'), roy, formé à deux reprises des 
démembrements qui eurent lieu à la mort de Clo- 
vis et à celle de Clotaire 1. La première fois, sous 
Clodomir et ses fils (511-533), il comprit le Maine, 
l'Anjou, la Touraine, le Berry: la deuxième, sous 
Gontran (561-593), il fut grossi du roy. de Bourgo- 
gne, et la capitale, au lieu d'être Orléans, fut Chà- 
lons-sur-Sadne. Dans les partages substquents, le 
roy. d'Orléans ne fut plus nommé. 

ORLEANS (comté et duché d'), fief français, ne dut 
d'abord être qu'un comte de l'empire carlovingien, et 
quand Charles-le-Chauve fit revivre les duchés, il 
se trouva faire partie du duché de France, et consé- 
quemment être un arrière-flef de la couronne. Mais 
de très bonne heure il fit retour aux ducs de France, 
et Robert Ï (roi en 923 ou du moins compétiteur au 
trône) était comte de Paris et d'Orléans en même 
temps que duc de France. Hugues-le-Grand et 
Hugues Capet en héritèrent. Ainsi le fief et les deux 
arrière-fiefs étaient au mème personnage. Ce furent 
là les bases solides du domaine royal nouveau, et 
par suite du pourvoir royal. Le comté d'Orléans ne 
fut point séparé de la couronne sous les Capétiens 
directs ; mais il le fnt souvent depuis : 1° Philippe VI 
l'érigea en duché pour Philippe, son 4° fils, mort en 
1375 : 2° Charles V en donna le titre à son 2° fils, 
Louis (1392), dont le petit-fils (Louis XII) monta sur 
le trône en 1498, et réannexa Orléans au domaine : 
3° Louis XIII l'en détacha derechef pour son frère 
Gaston, qui n'eut qu'une fille (Mademoiselle); 4° il 
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alors au frère de Louis XIV, Philippe. Louis- 
bilippe, 5° descendant de ce dernier, monta sur le 
trône de France en 1830, et laissa le titre de duc d'Or- 
léans à son fils aîné, Ferdinand-Philippe, précédem- 
ment duc de Chartres. Voici la liste généalogique 
des deux principales maisons d'Orléans : 


ire maison. re LIpRE ll (régent), 1701 
Louis 1(fls de Ch.V),1392 Louis I, 1723 
harles, 1407 Louis-Philippe I, 1752 


Louis 11 (depuis roi Louis - Joseph - Phi- 


sous le nom de lippe ( Philippe- 
Louis XI), 1465 Egalité), 178 
2° maison. Louis-Philippe 1], 
Philippe 1 (frère de (auj. roi), 1793 
Louis XI 1651 Ferdinand-Philip., 1830 


ORLEANS (Louis 1, duc d'), tige de la première 
maison d'Orléans, était le deuxième fils de Charles V, 
et le frère cadet de Charles VI. 11 joua un des pre- 
miers rôles pendant la démence de son frère, eut 
souvent tout le pouvoir, mais finit par être assassiné 
dans une entrevue, au pont de Montereau, par or- 
dre de Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne, s00 rival 
d'ambition (1407). Ce meurtre fut l'origine des fac- 
tions des Armagnacs (partisans d'Orléans) et des 
Bourguignons, qui ensanglantèrent si longtemps la 
France. due d'Orléans avait épousé Valentine Vis- 
conti, qui lui apporta en dot le comté d'Asti, et lui 
transmit des prétentions sur le duché de Milan. 

ORLÉANS (Charles D’), comte d'Angoulême, fils aîné 
de Louis de France, duc d'Orléans (qui précède), et 
de Valentine de Milan, né en 1391, prit les armes en 
1411, pour venger son père qui avait été assassiné par 
Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne. Il s'allia dans 
ce but avec Jacques d'Armagnac, son beau-père, de 
là le nom d'Armagnac donné au parti d'Orléans. 11 
se distingua en 1415, à la bataille d'Azincourt, où il 
fut blessé et fait prisonnier. Les Anglais le retinrent 
prisonnier pendant 25 ans. De retour en France, il 
entreprit vainement de se mettre en possession du 
duché de Milan, qui lui revenait du chef de sa mère, 
et ne put se rendre maître que du comté d'Asti. 
1 mourut en 1465, laissant, entre autres enfants, 
Louis d'Orléans, depuis Louis XII. Le prince Char- 
les, pour charmer l'ennui de sa captivité, cultiva la 
poésie et composa des pièces élégantes et gracieuses, 
dont quelques-unes ont été insérées dans les Anna- 
les poétiques. L'abbé Sallier est le premier qui les 
ait fait connaître (dans un Mémoire inséré dans le 
tome 13 du recueil de l'Acad. des Inscriptions). 

ORLÉANS {Louis il, duc d'). Voy. Louis xn1 (roide Fr.). 

ORLÉANS (Gaston-J.-B. de France, duc d'), fils 
puîné de Henri IV et frère de Louis XIII, fut l'objet 
constant de la jalousie et de la défiance de son 
frère, et passa sa vie dans les intrigues et les révol- 
tes. Marié par force à l’héritière de Montpensier, 
qui mourut en 1627, il voulut s'unir, malgré sa 
mère, à Marie de Gonzague (fille de Charles I, duc 
de Mantoue, 1629), et n'ayant pu réussir, forma un 
mariage secret avec Marguerite de Lorraine (1632). 
Il entra dans tous les complots formés contre Riche- 
lieu, vit périr ses adhérents, Montmorency (1632), et 
Cinqg-Mars (1642), qu'il abandonna à la vengeance 
de l'implacable ministre. 11 n'obtint qu'à force d'hu- 
miliations la reconnaissance de son deuxième ma- 
riage. Nommé lieutenant du royaume à la mort de 
Louis X111, il se réhabilita un peu par ses trois cam- 
pagnes de 1644, 45, 46, prit Gravelines, Mardick, 
Courtray, etc. ; mais joua un rôle déplorable pen- 
dant la Fronde (1649-53). 11 mourut en 1660, ne 
laissant qu'une flile, la duchesse de Montpensier. 

ORLÉANS (Philippe 1, duc d'), tige de la deuxième 
maison d'Orléans, auj. régnante, frère unique de 
Louis XIV, naquit en 1640, eut que précepteur 
Lamothe Levayer, épousa en 1661 Henriette d'An- 
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remaria en 1671 À Charlotte-Elisaheth de Bavière, 
fit les campagnes des Pays-Bas (1667), et de Hol- 
lande (1672), battit le prince d'Orange en 1677 et 
inspira par sa valeur quelque inquiétude à Louis XIV, 
qui depuis ne lui donna plus de commandement. 
11 mourut en 1701, protestant contre le testament 
du roi d'Espagne, Charles 11, en faveur de Philippe V. 

ORLÉANS (Philippe 11, duc d'}, dit le Régent, fils 
du précédent, naquit en 1674, et eut parmi ses 
récepteurs l'immoral abbé Dubois, qui acquit sur 
ui un empire funeste. Doué de talents brillants, il 


5 | se distingua dans les armes dès 1693, au point de 


faire ombrage à Louis XIV. Eloigné des armées, il 
se livra avec succès à l'étude des sciences naturel- 
les. Cependant il fut quelques années après chargé 
d'un commandement en Italie (1706), et en Espagne 
(1707 et 1708). Témoin de la faiblesse de Philippe Y, 
il conçut la pensée de se placer lui-même sur le 
trône d'Espagne ; Louis XIV, en ayant été instruit, 
voulut le mettre en jugement: il en fut empêché 
par l'intervention du duc de Bourgogne, mais de- 
puis il ne vit plus le duc d'Orléans qu'avec répu- 
gnance. Toutefois, lorsqu'en 1711 et 1712, des bruits 
injurieux accusaient Philippe d'avoir causé, par le 
poison, la mort de plusieurs princes de la famille 
royale, Louis XIV lui-même repoussa hautement 
ces horribles imputations. Nommé, par le testament 
du roi, président d'un conseil de régence (1715), le 
duc d'Orléans se ft reconnaître par le parlement 
régent avec un pouvoir absolu. Tout changea aus- 
sitôt de face : les Stuarts quittèrent la France ; 
les Jésuites perdirent leur pouvoir; 25,000 s0l- 
dats reçurent leur congé; des dettes montant à 
400,000,000 de livres furent éteintes. Cependant le 
régent se laissa éblouir par les projets gigantesques 
de Law, qui amenèrent la ruine d'une foule de 
familles. Il se forma un parti de mécontents : la 
duchesse du Maine, unie au duc de Cellamare, am- 
bassadeur d'Espagne, conspira pour donner la ré- 
goes à Philippe V: mais la conspiration fut déjouée. 
régent, pour se venger, s'allia à l'Angleterre 
contre l'Espagne, et fit échouer les vastes plans 
d'Albéroni. Louis XV étant devenu majeur en 1723 
voulu! laisser le duc d'Orléans à la tête des affaires ; 
mais ce prince mourut la même année. Les grandes 
qualités du régent furent ternies par un goùl im- 
modéré pour le plaisir, goût qui trouva partout des 
imilateurs : ce qui fait de la régence une des 
époques les plus corrompues de notre histoire. 

ORLÉANS (Louis, 3° duc d'), fils du précédent 
(1723-52), donna l'exemple des vertus et de la piété, 
passa les dix dernières années de sa vie à l’abbaye 
de Sainte-Geneviève, protégea les savants, et eut 
lui-même de la réputation comme hébraïsant. Il 
était janséniste et a Jlaissé quelques ouvrages de 
piété, qui sont restés manuscrits. Il avait épousé 
une princesse de Bade, qu'il perdit après deux ans 
d'une heureuse union. 

ORLÉANS (Louis-Philippe, 4° duc d'), fils du pré- 
cédent (1752-85), eut part aux campagnes de 1742, 
43, 44, fut lieutenant-général, puis gouverneur-gé- 
néral du Dauphiné, favorisa l'introduction de l'ino- 
culation en France (1756, elc.), et passa ses der- 
nières années dans sa délicieuse maison de Bagnolet, 
protégeant les gens de lettres et jouant souvent la 
comédie. Il sa secrètement en secondes nores 
madame de Montesson (1773). D distribuait aux 
malheureux jusqu'à 240,000 francs par an. 

ORLÉANS (Louis-Philippe-Joseph, 5° duc d'), fils du 
précédent, naquit en 1747, fit de bonne heure preuve 
d'indépendance et d'opposition systématique à la 
cour, en refusant de siéger au parlement Maupeou. I 
commanda avec succès une escadre au combatd'Oues- 
sant (1777), et sollicita la charge de grand amiral, 


gleterre, connue sous le nom de Madame, qu'il perdit | mais il ne reçut que d'injurieux refus. À partir de 
de la manière la plus inopinée (Voy. RENRIETTE), 8e | 1785, il offrit un centre et un point de ralliement aux 
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ennemis de la cour, et ne fut étranger ni aux évé- 
nements qui amenèrent la révolution, nf à ses pre- 
miers actes. Chef du 3° bureau aux assemblées des 
notables (1787), il déclara que les Etats-Généraux 
avaient seuls le droit de voter les impôts, et protesla 
contre les édits bursaux : il fut exilé. En 1789, il fut 
député aux Etats-Généraux par la noblesse de Paris : 
il se prononça dans le sens des idées nouvelles et 
fut du nombre des nobles qui donnèrent l'exemple 
de se réunir au tiers-état. En 1790, il se ren- 
dit avec sea fils à l'armée du Nord, mais bientôt il 
reçut l'ordre de la quitter. Jeté de plus en plus 
dans ie parti révolutionnaire, il fut nommé membre 
de la Convention, prit dans cette assemblée le titre 
de Philippe-Égalité, se lia avec le parti dit de la 
Montagne, et se laissa entraîner À voter la mort du 
roi. Îl n'en fut pas moins mis lui-même en accusa- 
tion, et eut la ête tranchée le 6 novembre 11793. 
— Son fils aîné, Louis-Philippe d'Orléans (né en 
1773), d'abord duc de Chartres, puis d'Orléans, est 
actuellement roi de France ; et le titre de duc d'Or- 
léans est auj. porté par le fils aîné de ce prince, 
Ferdinand-Philippe-Louie-Charles-Henri (né en 
1810), héritier présomptif de la couronne. 

ORLÉANS {le Bâtard d'). Voy. nuNots. 

ORLÉANS (le père p'}, historien. Voy. D'ORLÉANS. 

ORLOF (Grég.-Vladimir), né en 1740, était sim- 
le aide-de-camp, quand l'éclat d'une aventure ga- 
ante qu'il eut avec la princesse Kourakin le recom- 
manda à la grande-duchesse Catherine, qui voulut 
le voir et qui bientôt trama et exésuta avec Orlof et 
ses frères cette révolution de palais qui fi périr 
Pierre 111 et qui mit Catherine sur le trône. Favori 
de l'impératrice, grand-maitre de l'artillerie, chargé 
d'honneurs et tout-puissant, Orlof était mévontent. 
Ses indiscrétions, ses caprices, sea hauteurs, blessè- 
rent au vif Catherine 1}. Le dédain avec lequel il 
refusa le mariage secret qu'eile lui offrait acheva de 
le perdre. Catherine lui douna l'ordre d'aller voyager 
hors de la Russie : toutefois, elle lui assura une for- 
tune considérable. De retour à St-Pétersbourg, 
Orlof ne put supporter l'aspect de la faveur de Po- 
temkin,et mourut en 1783 dans d'horribles accès de 
démence.— Alexis Orlof, son frère, soldat aux gardes 
russes, fut un des trois assassins de Pierre 111. Il fut 
récompensé magnifiquement, fut nommé amiral sans 
avoir jamais servi dans la marine : il remporta pour- 
tant, avec le secours de l'anglais Elphinston, la vic- 
toire de Tchesmé sur les Turcs, et prit le surnom 
de Tchesminski. Ïl alla ensuite à Rome sous un dé- 
guisement, 8e fit aimer de la jeune princesse Tara- 
kanof, fille de l'anc. impératriee Elisabeth, et l'avant 
épousée secrètement, il la conduisit en Russie et la 
livra à Catherine, qui la fit périr dans un cachot. 
A l'avènement de Paul 1, Alexis Orlof fut exilé et 
se retira en Allemagne. H ne revint à Saint-Péters- 
bourg qu'à la mort de Paul, et y mourut en 1808. 

ORME (Robert), historien anglais, né en 1728 à 
Andjinga (Hindoustan), mort en 1801, passa la plus 
grande partie de sa vie au service de la Compagnie 
des Indes. En revenant en Europe, il fut pris, 
conduit à l'île de France, puis à Nantes, obtint 
enfin sa liberté (1160), et devint historiographe de 
la Compagnie des Indes. On lui doit : Histoire de 
ta querre des Anglais dans l'Hindoustan de 1745 à 
1763, Londres, 1163-76, 2 vol. in-4(trad. en français 
par FRE sous le litre d'Histoire des guerres de 
l'Inde. Paris, 1765, 2 vol. in-12). 

ORME {de L'}, architecte, Voy. DELORME. 
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intendant et contrôleur général des finances sous 
Charles 1X et Henri 111 jusqu'en 1577, président de 
la Chambre des comptes ; il fut un des premiers à 
reconnaître Henri 1V et mourut en 1600 ; — 2° Oli- 
vier 11 Lefèvre d'Ormesson, petit-fils d'Olivier E, 
conseiller d'Etat, rapporteur dans le procès de Fou- 
quetet un des auteurs des Ordonnances de Louis XIV, 
mort en 1686 : — 3° Henri-François de Paule Lefè- 
vre d'Ormesson, fils d'André Il, mort en 1756, in- 
tendant des finances après avoir été memhre du 
conseil de régence lors de la minorité de Louis XV, 
et avoir rempli diverses missions; — 4° L.-Fr. de 
Paule Lefèvre d'Ormesson, fils de Henri-Fr., né 
en 1748, mort en janvier 1789, neveu de d'Agues- 
seau, premier président du parlement de Paris, 
membre honoraire de l'Académie des Inscriptions : 
— 5° Anne-L.-Fr. de Paule Lefèvre d'Ormesson de 
Noyseau, fils du précédent, né en 1753, conseiller au 
parlement de Paris(1770), président à mortier(1788), 
député de la noblesse aux Etats-Généraux (1789), 
bibliothécaire du roi, et condamné à mort le 20 avril 
1194, — L.-Fr. de Paule Lefèvre d'Ormesson 
d'Amboise, cousin-germain d'Anne-L.-Fr., né en 
1151, mort en 1807, après avoir été conseiller au 
parlement, maître des requêtes, intendant des fi- 
nances, contrôleur général, conseiller d'État. En 
1792, il avait été élu maire de Paris, mais il refusa. 
ORMOND, canton d'Irlande (Munster), dans le 
comté de Tipperary ; il est montagneux et stérile. 
ORMOND (Jacq. BUTLER, duc d). On en connaît 
surtout deux : l'un né en 1610, mort en 1688, 
vice-roi d'irlande, dernier appui de la cause de 
Charles À, et un des principaux auteurs de la res- 
lauration ; — l'autre, né en 1665 à Dublin, mort 
en 1747 à Avignon, petit-fils du précédent, très- 
puissant sous lu reine Anne, condamné sous Georges i 
comme coupable de haute trahison : mais il se ré- 
fugia en France et y devint un des chefs des Jaco- 
bites. Les Ormond étaient d'une des plus nobles 
familles irlandaises. 
ORMSKIRK, ville d'Angleterre (Lancastre), à 19 
kil. N. E. de Liverpool; 4,250 hab. Eglise gothique. 
ORMUS ou mieux HORMOUZ, Armuzia, Ogyris, 
ville et port d'Asie, sur la côte N. E. de l'île d'Ormus, 
non loin de la côte du Fars, et à l'entrée du golfe 
Persique que lie à la mer d'Oman le détroit d'Or- 
aus ; environ 300 hab., plus 200 soldats de l'imam 
de Maskate, — L'île d'Ormus était jadis le centre 
des riches pêcheries de perles des environs, et quoi- 
qu'elle soit stérile, ses pêcheries, et sa position, 
qui en fait la clef du golfe Persique, l'ont rendue cé- 
lèbre. Aussi le petit sultan auquel elle appartenait 
élail puissant et opulent au moyen âge, et l'ile était 
défendue par quelques ouvrages qui passaient pour 
forts. Albuquerque l'attaqua deux fois et la prit en 
1514; elle devint une des premières stations portu- 
gaises en Orient. Mais Chah-Abbas I, aidé des An- 
art la reprit en 1623. Elle est auj. à l'iman de 
askate, sous la suzeraineté de la Perse, mais l'An- 
gleterre semble la convoiter. Du reste, la pêche des 
perles y produit peu de chose à présent. 
ORMUZD, l'Oromaze des Grecs, le bon principe 
chez les Perses, était en tout l'antagonisted'Ahriman, 
et venait immédiatement après le dieu suprème 
Zervane-Akerène. Mithra est son incarnation dans 
une sphère inférieure. C'est lui qui a créé le monde 
et toute l'armée des étoiles, des puiasances bienfai- 
santes, qui répand la lumière et la chaleur, qui 
lutte contre l'esprit de ténèbres ; c'est lui qui cou- 


ORMEA. ville des Etats sardes (Alexandrie), à ; ronue les rois, qui a ariné les Djemchid et les Fé- 


28 kil. S. de Mondovi: 5,230 hab. 
ORMESSON, hameau de France (Seine), à 6 kil. 
N. O. de Saint-Denis. Beau château. Filatures. 


ridoun, qui a inspiré Zoroastre. 
ORNAIN, riv. de France {H.-Marne), naît dans le 
cant. de Sailly, au S. E. de Joinville, baigne Gondre- 


ORMESSON (LEFÈVRE d’), famille de robe qui a | court, Ligny, Bar-le-Duc, dit aussi Bar-sur-Ornain, 
donné plusieurs illustres magistrats à la France, sa- | entre dans le dép. de la Marne, reçoit la Saulx. 
voir : 1° Olivter Lefèvre d Urmesson, né en 1525, | passe à Vitry-le-Brülé et se jette dans la Marne, à 
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$ Mi. N. de Vitry-le-Français. Cours, 150 kil. 

ORNANO, ch.-l. de cant. (Corse), à 13 kil. S. E. 
d'Ajaccio, a donné son nom à la maison d'Ornano. 

ORNANO, famille originaire de Corse, a fourni 
deux maréchaux de France et plusieurs officiers dis- 
tingués. Elle s'éteignit en France en 1674; mais 
une autre branche s’est continuée en Corse, où elle 
subsiste encore. 

ORNANO (Alphonse D°), né en Corse, était fils de San- 
piétro; il prit le nom de sa mère, Vanina d'Ornano, 
fille d'un des plus riches seigneurs de l'île de Corse, 
fut élevé à la cour de Henri 11, revint en Corse à 
18 ans, soutint, après la mort de son père, la lutte 
de la Corse contre les Génois, fit la paix en 1568, 
passa en France avec 800 hommes et fut nommé 
par Charles IX colonel-générali des Corses au ser- 
vice du roi. 11 resta fidèle à Henri 111 pendant les 
troubles de la Ligue, fut envoyé en Dauphiné après 
la mort du duc de Guise, reconnut pour roi et 
soutint de bonne heure Henri IV, contribua avec 
Lesdiguières et Montmorency à la soumission de 
Lyon, Grenoble, Valence, fut envoyé contre d'Eper- 
non en Provence, fut nommé lieutenant-général 
en Dauphiné, maréchal de France, puis lieutenant- 
général en Guyenne, et mourut en 1610 comme 
Henri IV. — J.-B. d'Ornano, son fils, né en 1581, 
colonel-général des Corses, fut d'abord gouverneur, 
puis 1+ gentilhomme et enfin surintendant-général 
de la maison de Gaston d'Orléans, frère de Louis X11]; 
il fut fait maréchal en 1626. Il prit une part ac- 
tive aux intrigues de l'époque et fut l'âme des con- 
seils du jeune duc d'Orléans. Richelieu le fitenfermer 
à Vincennes (4 mai 1626), et il y mourut (le 2 sep- 
tembre), non sans soupçon d'empoisonnement. 

ORNANS, ch.-!. de cant. (Doubs), sur la Loue, à 
17 kil. S. E. de Besançon ; 3,096 hab. Bibliothèque, 
sept tanneries, une papeterie, fabrique d'absinthe ; 
près de cette ville est le puits de la Brême, puits 
halurel dont les eaux s'élèvent pendant les pluies 
et vomissent des poissons. 

ORNE, Olina, riv. de France, naît dans le dép. 
auquel elle donne son nom, coule au N. O., puis 

resque directement au N. E., et tombe dans lu 

anche après avoir baigné Argentan et Caen. Cours, 
140 kil. 

ORNE (dép. de l'}, entre ceux du Calvados au N., 
de la Mayenne, de la Sarthe au S., de la Manche 
à l'O., de l'Eure et d'Eure-et-Loir à l'E. : 6,105 kil. 
earr.; 443,688 hab. Ch.-1., Alençon. Îl est formé 
d'une partie de la Normandie propre, du Perche et 
du duché d'Alençon. Une chaine de cullines boisées 
le traverse dans toute sa longueur. Beaucoup de 
fer, manganèse, marbre, grains, pierre de taille, 
haolin, tourbe, marne. Sol assez fertile ; grains, lé- 
;umes, fruits, lin, chanvre, cidre; point de vin: 
beau pâturages; chevaux renominés. Industrie : 
toiles, basin, dentelles, coutils, etc. : papier : quin- 
caillerie, verrerie, usines à fer ; sucre de betteraves, 
chapeaux de paille. Commerce en grains, graines, 
hois, tissus, volaille, etc. — Ce dép. a 4 arr. (Alen- 
çon, Argentan, Domfront, Mortasne), 36 cant. et 
534 comm. Îl appartient à la 14° division militaire, 
a une cour roy. à Caen et,un évêché à Séez. 

ORO {moxTE D’), mont. de France (Corse), au cen- 
tre de l'île, à 35 kil. N. d'Ajaccio (2,652). 

ORO (MONTE DELL ), mont. des Alpes Rhétiques, 

entre le cant. des Grisons et ja Valtcline (2,590m"=). 
ORO (RI0 DEL-), riv. de Colombie. Voy. AGUARICO. 
OROBIO (Isaac), écrivain juif, né en Espagne au 
xviis siècle, avait été élevé dans le christianisme. 1] 
fut recteur de mathématiques dans l'université de 
Salamanque, puis médecin à Séville. Accusé de ju- 
daïsme, et mis dans les prisons de l'Inquisition, il 

resta trois ans. A sa libération, il passa en France, 
d'où il se rendit à Amsterdam. Jl y mourut en 1681. 
hi a écrit : Certamen philosophicum adrersus Bre- 
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denborgium et Spinosam, Amsterdam, 1684, in-4, 
et plusieurs ouvrages contre la religion chrétienne, 
qui ont été réfutés par Ph. de Limborch dans le De 
verilate religionis christianæ collatio cum Judæd, 
Gouda, 1681. 

ORODES, roi des Parthes au 1er siècle av. J.-C., 
fils de Phraate 11], fut attaqué par Crassus: mais 
Suréna, général parthe, vainquit et tua le général 
romain à la bataille de Carrhes (53 av. J.-C.). 
Orodes fut à son tour battu par Ventidius, général 
romain (39 av. J.-C.). I périt peu après assassiné par 
uo de ses fils (47 av. J.-C.). 

OROMAZE ou OROMASDE. Vog. oRuuzD. 

ORONTE, Orontes ou Axius, auj. Aasi, riv. de 
Syrie, coule près d'Héliopolis et d'Antioche, puis . 
tombe dans la Méditerranée, près de Séleucie. 

OROPESA, ville de Bolivie, ch.-l, de la province 
de Cochabamba, à 13 kil. N. de Cochabamba: 
17,000 hab. Commerce. — I] y a en Espagne plu- 
sieurs villes d'Oropesa, notamment : 1° dans le gouv. 
de Tolède, à 36 kil. S. O. de Talaveyra (1,420 hab.: 
palais vaste; patrie de Herrera de Maidonado): 2° dans 
celui de Valence, à 22 kil. N. E. de Castellon-de-la- 
Plana (château-fort que les Français ont fait sauter 


en 1813). 

OROSE Paul), historien, né à Tarraco en Cata- 
logné à la fin du ive siècle de J.-C., fut disciple de 
saint Augustin, voyagea en Palestine (415), se mon- 
tra très zélé contre le Pélagianisme, exhorta saint 
Augustin à combattre cette hérésie, et publia lui- 
même contre elle l'Apologeticus de arbitrii libertate; 
mais il est bien plus connu par on histoire (His- 
toriarum adversus paganos libri VII), qui va d'A- 
dam à l’an 316, et où l'on trouve beaucoup de tra- 
ditions populaires, que toutefois il faut savoir 
apprécier (Augsbourg, 1471, in-fol.; Leyde, 1738; 
trad. fr., anonyme, attribuée à CI. de Seyssel, 1491, 
in-fol.). Alfred-le-Grand a donné de cette histoire 
une traduction anglo-saxonne qui existeencore, et qui 
a été publiée avec version anglaise, Londres, 1773. 

OROSHAZA, ville de Hongrie (Bekes), à 45 kil. S. 
O. de Bekes : 6,000 hab. Bétail. Vins exquis. 

OROSPEDA, chaîne de montagnes d'Hispanie, 
séparait la Bétique de la Tarraconnaise; le Bœtis 
(Guadalquivir) sortait de ces montagnes. 

OROTAVA (VILLA DE LA), jadis Tavro, ville de 
l'ile de Ténérife, à 31 kil. O. de Santa-Cruz, à 8 kil. 
de la mer; 6,800 hab. Un canal la traverse. Aux 
environs beaucoup de jardins. Jadis capitale d'un 
des principaux royaume: guanches. 

OROTAVA (PUERTO DE LA), ville et port, à 5 kil. de 
la précédente ; 3,800 hab. À mi-chemin des deux 
villes, grand jardin botanique. Commerce de vins. 
ORPHANITES ou ORPHELINS, secte de Hussites, 
qui, après la mort de Ziska, professant une admi- 
ration sans bornes pour sa mémoire, ne voulurent 
point lui donner de successeurs, et confèrent la di- 
rection des affaires à un conseil. Procope-le-Petit 
obtint parmi eux une influence prédominante. Les 
Orphanites étaient le parti hussite le plus fort 
après les Taborites. Après avoir horriblement dé- 
vasté l'Allemagne, ils furent enfin anéantis à Lom- 
niczeen 1434, par les Calixtins ou Hussites modérés. 

ORPHÉE, Orpheus, est, selon la mythologie, un 
chantre ou poëte thrace, fils du roi Ofagre et de la 
muse Calliope, ou, suivant d’autres, d'Apollon et de 
Clio; il vécut euviron un siècle avant la guerre de 
Troie (vers 1830 av. J.-C.), fut disciple de Linus, 
prit part à l'expédition des Argonaules, voyagea 
en Egypte, où sa femme Eurydice périt blessée au 
talon par un serpent, osa descendre aux enfers 
pour la redemauder à Pluton, l'obtint en effet, 
mais à condition qu'il ne la regarderait qu'après 
avoir quitté les enfers, la regarda inalgré la défense, 
et la reperdit pour toujours. Îl revint alors en 
Thrace, au pays des Cicunes, vécut retiré lantôk 
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eruditorum ex anliquis lapidibus es numismatibus 
expressa, Rome, 1579, in-fol. 
ORSKAIA, fort de Russie Orenbourg), à 60 kil. 
E. d'Orenbourg : 2,000 hab. ombreuses caravanes. 
RSOVA, nom de deux villes situées près de 
l'emb. de Ja Cserna dans le Danube, l'une dite 
Vieille-Orsova, sur la rive gauche du Danube, dans 
le Banat valaque, à 60 kil. S. E. de Weiss-Kirchen 
(entrepôt des colons macédoniens : a l'autre, 
Nouvelle-Orsova, en Servie, dans une Î 
nube; 2,800 hab. Elle appartint à l'Autriche de 
1738 à 1789, et est à la Turquie depuis ce temps, 
ORTA, Horta Ou Hortanum, ville de l'État ecclé- 


chagrins: furieuses de ses mépris, elles le déchi. 
rérent. Sa lyre et ga tête furent jetées dans J'Hè- 
bre, et le flot les porta jusqu'à Lesbos. On donne 

De traditions pré- 
sentent Orphée comme foudroyé pour avoir révélé 


de Viterhe : évêché. | 
ORTA (lac D')}, Cusius lacus, lac des Etats sardes 
(Novare), à l'O. du lac Majeur; 13 kil. sur 3. 
ORTEGAL (cap),le caple plusseptentrional de l'Es- 
ne (Galicie), par 10e 14° long. O., 430 46° lat. 
., Ainsi nommé Par corruption de Norte de Calicia 
(Nord de Ja Galice). 
ORTELIUS (Abraham ŒRTEL, vulg.), géographe, 


Pas plus les uns que les autres d'Orphée: ils pa- 
né à Anvers en 1527, mort en 1598, avait beaucou 


raissent avoir été fabriqués par les Poëles et les 
philosophes néoplatoniciens d Alexandrie ; On attri- 


* Hermann sous Je titre d'Orphica, Leip- 
sick, 1805, in-8. — Les anciens attribuent à Orphée 
plusieurs découvertes: j] poliça ses Contemporains, 
leur enseigna l'astronomie, Perfeclionna la morale et 
la poesie. 1! inventa les vers hexamètres, ajouta 
trois cordes à Ja lyre. Cicéron comple jusqu'à cinq 
Orphées. 

ORRERY. Voy. BoYLE. 
ORSEOLO, nom Commun à trois doges de Ve- 


qu'ils méritaient et valurent à jeur auteur, en 1575, 
le titre de RéoRraphe de Philippe IL, roi d'Espagne. 
ORTELS ITZE, vulg ler | 


(976-978), qui se fit à Ia fin de sa vie Camaldule, 
et mourut en 997 en odeur de sainteté ; 2° Pierre 
Orseolo II, doge de 991 à 1009, sous lequel Venise 
soumit la Dalmatie et l'Istrie; 3° Othon Orseolo, 
doge de 1009 à 1023 ; chassé Par ses concitoyens en 
1023, mort à Constantinople en 1032, 

ORSINI ou LES URSINS, célèbre famille des Etats 
FOMains, élait rivale de celle des Colonna » tant [à 


s res. 
ORTEVIELLE ou ORTHEVIELLE, dite aussi 
Aorte, bourg de France Landes), dans Je cant. de 
Peyrehorade à 24 kil. S, de Dax: 900 hab. Jadis 
une des quatre vicomiés des Landes. Voy. LANDES. 
ORTRHÉS ou ORTHEZ, Horthesium au moyen 


d'Orthez a 7 cantons (Orthez, Arthez, ; 
gor, Navarreins, Salies, Sauveterre), 152 comm., 
et 87,459 hab. 

ORTHES (H. D'APREMONT, vicomte d'), gouver- 
neur de Bayonne sous Charles 1X. Ayant reçu 
l'ordre d’égorger tous [es Calvinistes de son gouver. 
nement le jour de la Saint-Bärthélemy (25 août 


de Malte, de l'illustre famille de ce nom, né à 
Rome en 1529, fut abandonné par son père, sur- 


noinmé bibliothécaire du cardinal Farnèse et ge vit 
honoré des bienfaits du pape Grégoire X] IL. 11 con- soldats, de bons citoyens, et pas un bourreau. » 
Sacra {oute sa fortune à Ja fondation d'un m eni- ORTOCIDES, €.—à-d. fils d'Oriok, dynastie tur… 
fique cabinet qu'il légua au cardinal Odoard “Farc COMane du xie gjñele. quien 1082 s'établit en Srrie 
nèse, neveu de son Protecteur, et mourut en 1600. 

n a de lui des éditions des Poésies de neuf femmes 
grecques, Anvers, 1568 ; de Pompéius Festus, De 
verborum significatione, Rome, 1581 : Virgilius cotta- 
dione scriptorum J'Æcorum illustratus, Anvers, 1568, 
in-8 ; Leeuwarden, 1747, in-8 (cette dernière édition 
est plus estimée que la première): Familiæ roma- 
NŒ QUE reperiuntur in anliquis umismatibus, elc., 
Rome, 1577, in-fol.; Paris, 1663, in-fol., corrigé et 
Sugmenté ; Imagines et clogia virorum ilustrium e 


aux Ortocides ; mais ils s'en laissèrent dépouiller 
par les Fatimites Jors de la première Croisade, Leg 
fils d'Ortok, Soliman et Î-Ghazi, avaient à la même 


ORTONA, deux villes du roy, de Naples : Jo Or. 
lona-a-Mare (Abruzze Cit.), à 14 kil, N. de Chieti, 
entre les embouchures du Sangro et de Ja Pescara : 


per 
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7,000 hab, ; évêché ; cathédrale remarquable ; 2° Or- 
tona-a-Marsi (Abruzze Ult. 2°), à 44 kil. d'Aquila. 

ORTYGIE, Ortygia, nom célèbre en mythologie, 
semble avoir été donné à plusieurs îles ou terres 
à cause de l'abondance des cailles (ortyges) qui s'y 
trouvaient. Délos porta ce nom : c'était aussi celui 
d'un flot de la rade de Syracuse où était la fontaine 
d'Aréthuse. C'est la seule partie de l'ancienne Sy- 
racuse qui n'ait point été détruite. 

ORURO, ville de l'Amérique du Sud (Bolivie), 
ch.-1., de dép., à 100 kil. S. O. d'Oropesa : 5,000 
hab. Mines d'or (abandonnées auj.).— Le dép. d'O- 
ruro est au S. de celui de La Paz et à l'E. du Pé- 
rou : 400 kil. sur 320; 32,000 hab. Très hauts 
plateaux et mont. C'est comme le Thibet de l'Amé- 
rique du Sud. Climat froid, sec. Moutons, lamas. 
Mines d'argent fort riches, d'or, d'étain, de plomb. 

ORUS. dieu égyptien. Voy. HORUS. 

ORVIÉTAN, anc. prov. de l'État ecclésiastique, 
avait pour ch.-l. Orviélo, et est auj. comprise dans 
les délégations d'Orviéto et de Viterbe. 

ORVIETO, Urbs vetus ou Herbanum, ville de 
l'Etat ecclésiastique (Orviéto), à 35 kil. N. de Vi- 
terbe ; 4,000 hab. Évêché, belle cathédrale gothi- 
que , palais épiscopal. Puits très profond. — Jadis 
ch.-1. de l'Orviétan, auj. ch.-1. de la légation d'Or- 
viéto. C'est là ee fut inventé (par Lupi) la prépa- 
ration médicinale dite orviétan. 

ORVILLE ( Jacques-Philippe D‘), savant, né à 
Amsterdam en 1696, mort en 1751, avait beaucoup 
voyagé, et remplit avec succès de 1732 à 1742 la 
chaire d'humanités à l'Athénée d'Amsterdam. Col- 
laborateur de Burmann pour les Observationes mis- 
cellaneæ, il en publia 10 vol. avec ce savant, puis il 
continua seul ce recueil, et donna encore 12 voi. 
(1732-50). On lui doit de plus un voyage en Sicile intil.: 
Sicula, et publié par Burmann If, des éditions 
d'auteurs anciens, et l’écritintit. : Critica vannus in 
inanes Corn. J. Pavonis (de Pauw) paleas, 1131. 

ORVILLIERS (L. GuILLOUET, comte d'), né à 
Moulins en 1708, lieutenant-général en 1777, fut 
chargé du commandement de l'armée navale de 
France, battit l'amiral anglais Keppel, près de 
Brest, 27 juillet 1778; mais tenta en vain d'opérer 
un débarquement en Angleterre ; il donna alors sa 
démission , et quitta la France vers 1783. 

ORYCAH, contrée de l’Hindoustan. Voy. ORISsA. 

ORZECHOWSKI (Stan), Orichovius en latin, 
historien polonais du xvie siècle, fut d'abord cha- 
noine, puis 8e maria, fut excommunié par son 
évêque, mais fut relevé des censures ecclésiastiques 
au synode de Petrikau. 11 assisla comme nonce à 
la diète de 1561. Il a laissé des Annales de Pologne, 
(lat.), des Annales du règne de Siyismond-Auguste 
(lat.), 1611, et une Oraison funèbre du même roi 
qui le fit surnommer le Démosthène de la Pologne. 

ORZI-NUOVI, ville du roy. Lombard-Vénitien, 
près de l'Oglio, à 26 kil.S. O. de Brescia : 4,800 hab. 

OSAGE, riv. des États-Unis (Missouri), naît par 
36° 54° lat. N., coule à l'E. N. E., puis à l'E. , se 
perd dans le Missouri à Jefferson après 600 kil. de 
cours. Elle a donné son nom à un district des 
États-Unis qui dépend de l'état de Missouri. 

OSAGES, peuplade américaine qui fait partie de 
la famille Sioux-Osage, habite auj. en grande partie 
le district Osage par 37° lat. N., vers le confluent 
du Missouri et de l’Osage. Le reste de la nation ha- 
bite env. 300 kil. plus à l'O. sur des affluents de 
l'Arkansas et fait une rude guerre aux sauvages occi- 
dentaux. Cette peuplade, brave et gucrrière, élait 
jadis nombreuse : elle est auj. réduite à 7,000 indi- 
vidus environ. Ils commencent à 8e civiliser et occu- 
pent deux gros villages. — Les Osages, sans être en 
état d'hostilité avec les Anglo-Américains, se lien- 
nent à leur égard dans une continuelle défiance, et 
les efforts des missionnaires pour les convertir n'ont 
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eu que de fnibles résultats. Dans les guerres de la 
France et de l'Angleterre, les Osages se sont tou- 
jours déclarés pour la première. 

OSAKA, ville du Japon sur la côte S. O. de l'île 
de Niphon , une des cinq villes impériales, à 40 
kil. S. O. de Miyuko. Très peuplée. On y compte 
80,000 hab. en état de porter les armes. Port très 
dangereux (récifs, etc.). Grand commerce. 

A, auj. Huesca, ville d'Hispanie (Tarraco- 
naise), chez les Ilcrgètes, au N. O. de Cæsarea 
Augusta (auj. Saragosse). Mines d'argent. 

OSCAR, fils d'Ossian. Voy. OSsIAN. 

OSCHATZ, ville murée du roy. de Saxe, à 53 kil. 
N. O. de Dresde: 3,400 hab. Drap, etc. Aux env., 
mont Culmberg , et ruines des deux vieux châteaux 
de Burg et d'Osterland. 

OSCRERSLEBEN, ville de Prusse (Saxe), ch.-1. 
de cercle, à 27 kil. S. O. de Magdebourg ; 3,100 hab. 

OSÉE, le premier des petits prophètes, vécut 
sous Osias et ses successeurs jusqu'à Ézéchias, et 
mourut vers 723 av. J.-C., à plus de 80 ans. Sa 
prophétie se compose de 4 chapitres; elle a princi- 
palement pour objet la ruine du roy. de Jérusalem. 

OSÉE, dernier roi d'Israël, avait usurpé le trône 
sur Phacée, qu'il tua. |! régna neuf ans, de 726 à 
718, et fut conduit en captivité en Médie par Sal- 
manazar avec les dix tribus. 

OSERO, Apsorus, île des États autrichiens (Dal- 
matie), dans l'Adriatique, au S. O. de Cherso: 40 
kil. sur 5 ;3,050 hab. Ch.-1., Lussin-Piccolo. Sur sa 
côte O. est la ville d'Osero. Air malsain. 

OSIANA ou SOANDA, ville de la Cappadoce sep- 
tentrionale, auj. JUZGHAT. 

OSIANDER {André), théologien protestant, né en 
1498 en Franconie, fut un des premiers à embras- 
ser la réforme de Luther, dont toutefois il s’éloi- 
gna sur quelques points, eut part à la profession de 
foi dite Confession d’'Augsbourg, et mourut à Kæ- 
nigsberg en 1552. De ses nombreux ouvrages, Île 
plus connu est l'Harmoniæ evangelicæ, Bâle, 1537. 

OSIAS, roi de Juda. Voy. AZARIAS. 

OSILO , Ericenum de Ptolémée, ville de Sardai- 
gne (Sassari), À 9 kil. de Sasaari; 5,000 hab. Rui- 
nes d'un château-fort. Commerce. 

OSIMO, Auximum, ville de l'Etat ecclésiastique 
(Ancône), sur le Musone, à 15 kil. S. d'Ancône ; 
11,700 hab. Evèché. Assez jolie cathédrale et pa- 
lais épiscopal remarquable (dans ce dernier, collec- 
tion d'inscriptions et de vieilles statues). Prise par 
Bélisaire sur les Goths, après une longue résistance. 

OSIRIS, dit aussi Hysiris, Sirius, Arsaf, en égyp- 
tien Ousri et Ousirei, dieu ésyptien, naquit de 
lui-même, eut pour femme Isis, et pour fils Or ou 
Horus; tous trois ensemble représentent le bon 
principe ou l'ensemble des influences bienfaisantes, 
et s'opposent au couple méchant Typhon et Nefté. 
Osiris eut pourtant sans le vouloir commerce avec 
Nefté, qui mit alors au monde Anbo ou Anulhis. 
Osiris fut civilisateur et conquérant. Tandis qu'isis 
initiait les Egyptiens à l'agriculture , fl éleva The- 
bes, institua des lois, établit le mariage, fit connai- 
tre l'écriture et les arts, puis il se mit en marche vers 
l'est et soumit tout jusqu à la mer Erythrée et à 
l'inde. Après son retour et au sein de son triom- 
phe, Typhon lui tendit des piéges, le fi périr et 
abandonna son cadavre au cours du Nil. Isis en 
deuil le retrouva et l'ensevelit : mais Typhon ouvrit 
la tombe, coupa le corps d'Osiris en 14 morceaux et 
les dissémina par toute l'Égypte. Isis pourtant par- 
vint encore à les recueillir lous, sauf un seul, et 
leur donna de nouveau la sépulture. C'était une idée 
populaire en Egypte que l'âme d'Osiris élait passée 
dans un bœuf : delà le culte rendu au bœuf Apis, 
qu'on croyait être Osiris lui-même. Les villes de 
Busiris et d'Abydos 8e disputaient la gloire d'avoir 
te véritable tombeau d'Osiris. Les Grecs firent naltre 
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Osiris de Jupiter et de Niobé, ou bien de Saturne et 
de Rhéa. On l'identifle aussi avec le Soleil. 

OSISMII, peuple de la Gaule Lyonnaise 3°, avait 
la mer à l'O. et au N., les Curiosolites à l'E. : les 
Corisopites au S., Vorganium (auj. Concarneau ou 
Carhaix), en était la capitale. On retrouve leur 
nom dans l'île d'Ouessant, voisine de la côte qu'ils 
oceupaient. 

OSKOL, deux villes dela Russie d'Europe (Kouwsk), 
sur la riv. d'Oskol : 1° Staroï-Oskol (Vieille-Oskol;, 
à 150 kil. S. E. de Koursk ; 6,000 hab. ; 2° Novot- 
Oskol, à 180 kil. S. E. de Koursk ; 5,900 hab. 

OSMA , ville d'Espagne (Soria), jadis Urama, à 
49 kil. S. O. de Soria ; 1,000 hab ; évêché ; antiquités 
romaines, — Ville très ancienne; fut prise par 
Pompée. Alphonse 1, roi de Léon, l'enleva en 746 
uux Maures, qui la reprirent au x° siècle. Don Sanche 
de Garcia, comte de Castille, s’en empara en 1019. 

OSMAN. Voy. OTHMAN. 

OSMANLIS, nom souvent donné aux Ottomans, 
est tiré d'Osman ou Othman-el-Ghazy, fondateur de 
Jeur empire. Voy. OTTOMANS. 

OSMIANA, ville de Russie. Voy. OCHMIANA. 

OSMOND (saint), fils du comte de Séez, suivit 
Guillaume-le-Conquérant en Angleterre (1066), de- 
vint comte de Dorset et évêque de Salisbury; il 
mourut en 1099. On lui doit une liturgie et un 
rituel qui furent employés dans toute l'Angleterre 
jusqu'à la reine Marie. Il fut canonisé en 1458. 

OsMOND, noble et ancienne maison de Normandie, 
qui remonte au xu° siècle, a fourni un grand nom- 
bre de personnages distingués; ses chefs portaient 
le titre de marquis. 

OSNABRUCK , ville du roy. de Hanovre, ch.-1. 
du gouv. d'Osnabruck, sur la Hase, à 116 kil. O. de 
Hanovre ; 11,500 hab. Evèché, cathédrale, hôlel-de- 
ville, Maison d'orphelins, gymnase catholique et 
luthérien, société biblique : drap, tabac, pape- 
terie, etc. On y voit quelques vestiges du château 
de Witikind, C'est Charlemagne qui fonda l'évêché 
d'Osnabruck. Dans cette ville eurent lieu des con- 
férences pour préparer la paix de Westphalie (Voy. 
WESTPHALIE). Sous l'empire, Osnabruck a été le 
ch.-1. du dép. de l'Ems supérieur. 

OSNABRUCK (gouv, d'), division du roy. de Hano- 
vre, comprend l'ancienne Frise orientale, et a pour 
bornes à l'O. le roy. de Hollande, au N. le gouv. 
d'Aurich, etc.: 6,900 kil. carr. : 240,000 hab. Ch.-1., 
Osnabruck. Grains, fruits, légumes. Houille, sel, tour- 
bières, Nombreuses toiles. 6 à 7,000 ouvriers s'en 
expatrient tous les ans et vont en Hollande. Ce 
gouv, contient le comté médiatisé de Bentheim et 
purtie de ceux d'Aremberg et de Rheina-Wolbeek. 

OSORIO (Jérôme), écrivain portugais, né à Lis 
Lboune en 1506, mort en 1580, embrassa l’état ecclé- 
siastique, jouit de la faveur des rois Jean et Sébastien, 
fut nommé évêque de Silves, s'efforça, mais sans 
succès, de détourner Sébastien de sa funeste expé- 
ditivu en Afrique (1538), et travailla à maintenir la 
tranquillité après la mort.de ce prince. On a de lui 
des traités de philosophie : De nobilitate, De gloria, 
De regis institutione, ele. ; des écrits théologiques, et 
une histoire fort estimée, intilulée : De rebus Em- 
manuelis, Lisbonne, 1571. 1l s'efforce dans tous ses 
écrits d'imiter le style et l'abondance de Cicéron. 

OSQUES, Osci (contraction d'Opsci pour Opisici 
ou Opiscij, peuple indisène de la Campanie, et qui, 
mème après les établissements grecs, après la con- 
quête étrusque et l'invasion samaite, forma le fond 
de la population du pays. Les Osques n'étaient qu'une 
fraction de la grande population opique qui la pre- 
mière häabita l'Ilalie, et qui, réduile el séparée par 
les vainqueurs, prit selou les lieux ies noms divers 
d'Apuli et lapyges, Opici et Osci, Æqui et Æqui- 
colæ, Auruncr et A’.sones. La langue osque fut 
une des grandes langues primitives de l'Italie ; elle 
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différait beaucoup du vieux latin ainsi que de l'é- 
trusque. L'osque, en Campanie, fut cultivé avant le 
latin, et ceux qui parlaient cet idiôme eurent de 
bonne heure une littérature dramatique propre. 
Les pièces osques, connues plus tard à Rome sous le 
nom d'Atellanes, étaient des comédies très gaies, 
et surtout fort libres : aussi dérive-t-on obscænus 
d'opscus. Les tables eugubines présentent des res- 
tes de la langue osque. 

OSQUIDATES, a peu près le Béarn, peuple de 
Gaule, en Novempopulanie au S., avait pour villes 
principales Beneharnum et [luro. 

OSROËNE, contrée d'Asie, hornée au N. ms le 
Taurus, au S. et à l'E. par le Chaboras, à l'O. par 
l'Euphrate, fut conquise par Trajan. Depuis Cara- 
calla jusqu'à Héraclius, elle ne cessa que rarement 
d'appartenir aux Romains. Au 1v+ siècle, elle fut 
comprise dans le diocèse d'Orient. Jadis elle avait 
forméun royaume particulier, dont les princes por- 
taient le plus souvent le nom d'Abgar. Edesse en 
était la capitale. 

OSSA, auj. Kissabo ou Kissovo, petite chaîne de 
mont. de Thessalie, en Magnésie, le long du golfe 
Thermaïque, est célèbre en mythologie comme le 
séjour des Centaures et comme une des montagnes 
que les géants entassèrent pour escalader les cieux. 
L'Olympe et l'Ossa, suivant la fable, étaient unis 
jadis: Hercule les sépara, 

OSSAÏA, village de Toscane (Florence), à 8 kil. 
N. E. du lac de Pérouse, à 5 kil. S. E. de Cortone, 
tire son nom de la grande quantité d'ossements hu- 
mains quon y a découverts. C'est là sans doute 
qu'eut lieu la bataille de Trasimène. 

OSSAT (Arnaud D’), cardinal français, né au 
diocèse d'Auch en 1536, parvint d'un rang très bas 
à l'évêché de Rennes, fut ambassadeur d'Henri li 
et d'Henri IV à Rome, obtint pour Henri IV l'ab- 
solution pontificale, reçut en récompense l'évêché 
de Bayeux et le cardinalat, et mourut en 1604. Ses 
Lettres adressées à Villeroi (1624, in-fol., 1697, 
2 vol. in-4j, sont trés renommées ; c'est un ouvrage 
classique pour les diplomates. 

OSSAU (Gave d'), riv. de France (Basses-P yré- 
nées), dans l'arr. d'Oloron, prend sa source au pic 
du Midi et se joint au gave d'Aspe à Oloron, après 
un cours de 65 kil. On donne quelquefois au pic du 
Midi le nom de pic d'Ossau. 

OSSÈTES, peuple de la Russie caucasienne, très 
grossier , pillard; habite entre le Rioni, le Térek, 
l'Oragva et l'Ouroup, depuis Dariel jusqu'à Kai- 
chaour : il compte, dit-on, 10,000 guerriers. Leurs 
princes, leurs nobles y sont très flers. Le principal 
chef réside à Kazbek, et moyennant un prix fixé il 
protége les convois russes contre les attaques des 
montagnards. 1 y a des Ossètes pourtant qui ne 
reconnaissent ni ce chef ni la domination russe. | 

OSSIAN, célèbre barde écossais du nie siècle, eut 
pour père Fingal, roi de Morven, pour femme Evi- 
rallin, pour fils Oscar ; il allait unir son fils à la 
belle Malvina, lorsqu'il le vit périr. Pour comble de 
maux, le vieillard perdit l'usage de la vue: Maivina 
restait auprès de lui, mais il eut la douleur de lui 
survivre et mourut le dernier de sa race. Ossian 
charmait ses douleurs en chantant ses faits d'armes 
et les malheurs de sa famille et de ses compatriotes. 11 
reste encore beaucoup de vers sous le nom d'Ossian. 
Ces vers, en langue gaélique, 8e chantaient dans les 
montagnes d'Écosse, mais étaient inconnus en An- 
gleterre. Macpherson fit connaître pour la première 
fois vers 1762 ces poëmes en en donnant une tra- 
duction ou imitation en prose poétique (un recueil 
plus complet fut édité par Smith, Edimbourg, 1180). 
Ces morceaux sont presque tous lyriques ou épiques. 
Tels que les ont présentés les éditeurs, ils offrent 
de vraies beautés, de la grandeur, de la noblesse : 
mais ils péchent par la monotonie des images, par 
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l'enflure du style. On a beaucoup écrit pour et 
contre l'authenticité de ces poëmes. L'idée admise 
aujourd'hui, c'est que Macpherson et Smith ont vé- 
ritablement découvert des poésies d'Ossian, mais 
qu'ils les ont dénaturées en voulant leur donner une 
forme et un style qui ne leur appartiennent pas. Le 
texte primitif des poésies d'Ossian, en langue gaëli- 
que, avec une traduction latine littérale, a été pu- 
blié à Londres, 1807, 3 vol. in-8: Letourneur a 
donné de ces ies une traduction française en 
prose (Paris, 1777, 2 vol. In-8 ou in-4); Baour-Lor- 
miao, une imitation en vers (Paris, 1801 : 4e édition, 
1818, in-18). L'opéra des Bardes de Lesueur et de 
Jouy, ainsi qu'un beau tableau de Girodet, ont été 
faits sous l'inspiration d'Ossian. 

OSSOLA , prov. des Etats sardes, dans l'inten- 
dance de Novare, entre la Suisse et la prov. de 
Pallanza, a pour ch.-l. Domo d'Ossola et compte 
35,000 hab. 

OSSONOBA, auj. Gibraléon ? ville de Lusitanie, 
dans le Cuneus ar à l'embouchure du Silvès. 

OSSUN, ch.-l. de cant. (Hautes-Pyrénées), à 10 
kil. S. O0. de Tarbes : 1,800 hab. 

OSSUNA ou OSSONE (P. TELLEZ Y GIRON, duc d'), 
homune d'état espagnol, né à Valladolid en 1579, ne 
se fit d'abord remarquer à la cour que par des bons 
mots et des sarcasmes qui irritèrent contre lui Phi- 
lippe 11 et Philippe III, et se vit forcé de s'éloigner 

uelque temps de sa patrie : il alla combattre en 
Flandre contre les ennemis de l'Espagne, à la tête 
d'un régiment levé à ses frais, et mérita par là 
d'être rappelé. Îl se concilia la faveur du duc de 
Lerme , devint successivement vice-roi de Sicile 
(1610-15), et vice-roi de Naples (1618), développa 
dans ces deux places de grands talents, battit les 
Vénitiens et refusa d'établir l'inquisition dans le 
roy. de Naples. 11 conçut le plan de cette fameuse 
conspiration contre Venise, qui avait pour but, sui- 
vant les uns, de livrer Venise à l'Espagne, et selon 
les autres, d'enlever à Philippe 111 le roy. de Naples 
et d'en faire un royaume indépendant au profit 
d'Ossuna lui-même. Le vice-roi avait très habile- 
ment trompé la cour de Madrid sur ses vrais des- 
seins par un simulacre de complot; mais il ne put 
donner ie change jusqu'au bout : il fut bientôt rem- 

lacé par le cardinal Borgia, et à l'avènement de 
hilippe IV (1621), on le renferma au château d'AI- 
meida où il mourut en 1624. 

OSSUNA. Urso où Genua Ursorum, ville d'Espa- 

e (Séville), à 53 kil. O. de Séville ;: 16,000 hab. 
Sadis université (supprimée en 1824). Antiquités et 
inscriptions romaines. Commerce d'huile, vin, etc. 

OSTADE (Adrien vAN). Voy. VAN-OSTADE. 

OSTAKHOWY, ville de la Russie d'Europe (Tver), 
ch.-l. de district, sur le lac Seligouer, par 57° 10° 
lat. N., 30° 52° long. E.: 7,000 hab. Commerce de 
blé, Lois, cuirs, suif, salaisons, etc. 

OSTENDE, Oostend en flamand, ville de la Flan- 
dre occident., à 19 kil. O. de Bruges, sur la mer 
du Nord ; 11,000 hab. Hôtel-de-ville remarquable, 
Canaux qui la lient à Bruges, Nieuwport, Gand, Dun- 
kerque. Bains de mer ; salines, commerce, grande 
pêche de morue et harengs, huîtres vertes renom- 
mées. — Cette ville ne date que du x° siècle ; elle 
fut fortifiée en 1445 et 1583, et soutint trois siégces 
célèbres, en 1601 (celui-ci dura trois ans) ,en 1706 
et en 1745. Les Français la prirent encore en 1794. 

OSTERMANN (André, comte d'}, né dans le 
comté de La Marck, entra en 1704 dans la marine 
russe, devint baron et conseiller sous Pierre |, mi- 
nistre et grand-chancelier sous Anne, fut exilé en 
Sibérie sous Elisabeth, dont il avait dénoncé la cons- 
piration à Lvan 1V, et mourut en 1747. — Son fils, 
vico-chancelier, puis chancelier sous Catherine 11, 
échoua en 1783 dans le projet de former une quadru- 
plealliance entre lescoursde Vienne, Madrid, Versail- 
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les et Saint-Pétersbourg, et mourut en disgrâce sous 
l'empereur Paul 1. 

OSTERODE, ville murée de Hanovre, dans l'anc. 
principauté de Grubenhagen et le gouv. actuel 
d'Hildesheim, à 10 kil. S. O. de Kiausthal : 4,400 
hab. Lainages, toiles, bas, céruse, etc. : commerce. 
Aux environs, albâtre, pierre à chaux, plâtre, (Voy. 
GRUBENHAGEN.) — Ville murée des Etats prussiens 
(Prusse), À 110 kil. S. O0. de Kœnigsberg: 2,300 
hab. Château sur une mont. ; drap, chapeaux, elc. 

OSTFRISE, prov. du Hanovre. Voy. FRISE. 

OSTHEIM, ville du grand-duché de Saxe-Wei- 
mar, à 100 kil. S. O0. de Weimar: 2,400 hab. 
Drap, toile, #l, — Village de France (Haut-Rhin), 
près de Colmar ; 1,400 hab. Plaine aux env. où l'on 
place le célèbre champ du Mensonge. Voy. LUGENFELD. 

OSTIAKS , peuple de Sibérie, forme trois peu- 
plades qui diffèrent par la langue, et qu'on nomme 
Ostiaks de l'Obi, Ostiaks de l'Ienisséi, Ostiaks de 
Torgoout. Les premiers sont presque les seuls con- 
nus. Îls sont très pauvres, malpropres, ichthyopha- 
ges, idolâtres, peu nombreux ; ils élèvent des ren- 
nes, habitent des yourtes ou cabanes portatives et 
paient letributen fourrures. Superstitieux, ils croient 
fort à leurs sorciers. 

OSTIE, Ostia, bourg de l'État ecclésiastique, à 
l'embouchure du Tibre, à 19 kil. S. O. de Rome: 
évêché ; port : salines. Très près de la ville actuelle 
se voient les ruines de l'anc. Ostie, regardée comme 
le us de Rome et bâtie par Ancus Martius. 

STIGLIA, Hostilia, ville du roy. Lombard- 
Vénitien, sur le P6, à 28 kil. S. O. de Mantoue : 
3,150 hab. Rivières nombreuses. — Fondée vers 
l'an 132 av. J.-C. : fortifiée au moyen âge; elle 
comptait alors plus de 10,000 hab. 

OSTPHALIE, région vague de l'Allemagne sux 
vus et vie siècles, s'étendait du Weser à l'Elbe. On 
l'oppose à Westphalie, 

OSTRACISME, genre de jugement en usage à 
Athènes : il consistait à prononcer par voie de suf- 
frage universel et sans forme de procès sur l'exil 
d'un citoyen dont on craignait la puissance ou l'am- 
bition ; l'exil devait durer dix ans. Les votants don- 
naient leur suffrage en écrivant sur une coquille 
(en grec, ostracon) le nom du personnage à bannir. 
L'ostracisme fut inatitué en 509 av. J.-C. (après 
la chute des Piniatratides). Miltiade, Thémistocle, 
Aristide, Cimon en furent victimes ; il fut aboli après 
la condamnation de l'indigne Hyperbolus, l'an 338 


av. J.-C. 

OSTROG, ville de la Russie n FArope (Volhynie), 

r 50° 20° lat. N., 24° 10° long. E. ; 4,600 hab. 

ésidence d'un archevêque. C'est là que fut impri- 
mée la première bible esclavonne. — Jadis titre 
d'un grand-duché de Pologne, puis d'une comman- 
derie de l’ordre de Malte. 

OSTROGOISK, ville de la Russie d'Europe (Vo- 
ronèje), sur l'Ostrogojsk et la Posna, à 90 kil. S. 
de Voronèje ; 11,000 hab. 

OSTROGOTHIE, prov. de Suède. Voy. GOTRIE et 
LINKOŒPING. 

OSTROGOTHS, Ostrogothi, nom porté par ceux 
des Goths qui se trouvaient à l'orient des autres. 
On les voit à diverses époques occuper différents 
lieux ; ainsi on les trouve : 1° en Scythie avant 376 
les Goths formaient alors trois corps de nation, 
Wisigoths, Ostrogoths et Gépides) : ces Ostrogoths- 
Scythes s'étendaient du Borysthène au Tanaïs ; 
2° en Pannonie et en Méïie, lorsqu'après la mort 
d'Attila (453), les empereurs leur accordèrent des 
demeures dans l'empire (les Goths d'Alaric et de 
ses successeurs étaient alors en Hispanie); 3° en 
Italie et aux environs, lorsque, en 493, Théodoric, 
leur roi, conquit ces régions sur Odoacre. il y eut 
alors deux monarchies gothiques, l'une en Hispanie 
(Wisigoths), l'autre en Îtalie (Ostrogoths). Celle des 
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Ostrogoths finit la première (552), après avoir un 
instant, sous Théodoric, dominé le roy. des Wisi- 
goths et menacé de devenir la puissance prépondé- 
rante de l'Occident. En 526, époque de la mort de 
Théodoric, les Ostrogoths -occupaient l'E. de la 
Rhétie 1re, le diocèse d'Illyrie (deux Noriques, deux 
Pannonies, Servie, Dalmatie et Liburnie), le dio- 
cèse de Dacie (Mésie 1re, deux Dacies, Dardanie et 
Prévalitane), la Sicile, la prov. d'Arles en Gaule. 
Ils avaient pour ch.-l. Ravenne ou Narbonne. Mais 
après la mort de Théodoric, la décadence fut rapide. 
Bélisaire, général de Justinien, conquit rapidement 
Ja Sicile et la plus grande partie de l'Italie (535-40). 
Le rappel de cet habile général permit un instant 
àTotila, roi des Ostrogoths, de reconquérir l'Italie : 
mais la défaite de ce prince à Lentagio par Narsès 
(552), et celle de Téias, son successeur, qui fut battu 
et tué sur les bords du Draco, près de Cumes, 
acheva la ruine des Ostrogoths. Un grand nombre 
de ces barbares quittèrent alors l'Italie et disparu- 
rent pour toujours. Les Ostrogoths n'eurent que 
huit rois : Théodoric, 493-526 : Athalaric, 526-34 ; 
Théodat, 534-36; Vitigès, 536-40 : Jidebald, 540- 
B41: Eraric, 541: Totila, 541-552; Téias, 552. 

OSTROLENKA, ville de la Russie d'Europe (Polo- 
go), à 140 kil. N. E. de Plock, sur la Narew : 1,900 

ab. Les Russes y furent battus en 1806 par les Fran- 
çais ; en 1831, les Polonais, commandés par Skrzy- 
necki, y furent défaits par le gén. russe Diébitsch. 

OSTROVSKI (Constantin), fameux général polo- 
nais, fut défait et pris par les Russes À la bataille 
de la Vedrokha en 1500, résista aux offres que lui 
fit Ivan 111 pour le déterminer à entrer à son ser- 
vice; déft en 1514 Glinski et les Russes à Orja ; 
remporta de brillantes victoires sur les Moldaves, 
les Turcs et les Tartares de la Crimée, qui venaient 
ravager la Pologne, fut pourtant battu par eux à 
Sokol en Volhynie (1519), mais vainquit à son tour 
en 1522 à Olchenica, où il délivra 40,000 prison- 
niers chrétiens. 

OSTROYSKI ( Thomas-Adam RaAwICz), descendant 
du précédent, né en 1739, mort en 1817, remplit 
diverses missions auprès du roi de Prusse, de 
Louis XV et du pape, devint chambellan de Sta- 
nislas Poniatowski, membre de la commission du 
trésor, 8e déclara pour la constitution polonaise de 
1791, fut nommé ministre des finances de Pologne, 
mais voulut en vain déterminer Stanislas à résister 
à la Russie, fut destitué par les confédérés de Tar- 
gowica, et mis sous la surveillance de la police 
russe à Kiev. Redevenu libre, il reçut en 1809 le 
titre de maréchal du grand-duché de Varsovie, et 
fut de 1811 à 1813 président du génat polonais. 

OSTUNI, Ostunum, ville du roy. de Naples (Terre 
d'Otrante), à 37 kil. N. O. de Brindisi, près de la 
mer Adriatique ; 10,000 hab. Evêché. 

OSUNA, ville d'Espagne. Voy. OSSUNA. 

OSWALD (James), écrivain écossais du xvirie siè- 
cle, ne fit que suivre la ronte tracée par Reid et 
Beattie, et s'appuya sur le sens commun pour com- 
battre les doctrines paraduxales ou dangereuses de 
Locke , de Berkeley, de Hume: il publia dans ce 
but un Appel au sens commun en faveur de lu 
religion, Edimbourg, 1766. 

OSWESTRY, ville d'Angleterre (Shrop), à 26 kil. 
N. O de Shrewsbury : 4,000 hab. Grande église. 

OSYMANDIAS, roi d'Egvpte (qu'on donne quel- 
quefois pour le même que Memnon ou même pour 
Sésostris), régnait à Thèbes dans l'intervalle du xxe 
au xvi* siècle, et précéderait, suivant Diodore, de 
huit générations le roi Üchoréus. Osymandias porta 
ses armes jusqu'en Bactriane, mais il est surtout 
célèbre par sa bibliothèque publique intitulée : Re- 
mèdes de l'âme, el par son tombeau, autour duquel 
était placé, disent les anciens, un cercle d'or de 
3465 coudées. Dans les ruines de Thèbes se voient | 
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encore des débris qui portent le nom de palais 
d'Osymandias. 

OTA HITIou TAÏTI, la Sagittaria de Quiros, la Nou- 
velle-Cythère de Buugainville, la plus grande des îles 
de la Société, etune des plus grandes de la Polynésie, 
par 152° long. O., et 17° lat. S., est formée de 
deux presqu'îles ayant l’une 136 kil. de tour, l'au- 
tre 47; 7,000 habitants. Côtes plates et mont. 
boisées. Climat délicieux, s0l très fertile (coco, 
pisangs, poivre, canne à sucre, arbre à pain, bois 
de construction) ; volaille, gibier, poissons et espèces 
marines en abondance. Cette île semble être une 
production volcanique : des récifs de corail l'entou- 
rent. L'espèce humaine y est fort belle, mais de 
couleur olive. — Otahiti, jadis visitée par Quiros, 
revue ensuite par Wallis (1763), Bougainville (1768), 
et Cook (1768 et 1736), au temps où elle obéissait à 
la reine Obéréa, a longtemps été le lieu de la Po- 
lynésie le plus fréquenté par les Européens. Les 
habitwles voluptueuses des indigènesl'avaientrendue 
fameuse. Des missionnaires anglicans, en s’y établis- 
gant, ont donné à l'île un autre aspect, et fait as 
ter à presque toute la population le vêtement, la 
religion et les manières européennes. Cependant les 
montagnes recèlent encore ceux qui sont restés fidèles 
aux coutumes de leurs pères, ou qui désertent la 
plaine pour retourner à la vie sauvage. Vers 1822, 
l'Angleterre a voulu imposer à Otahiti son pavillon 
et y placer une garnison anglaise. Cette offre a été 
déclinée, et Otahiti est une petite puissance indé- 
pendante, gouvernée par Pomaré 111. Sous Pomaré II, 
son prédécesseur, elle commandait à beaucoup 
d'iles voisines. 

OTARITI (archipel de), nom proposé par quelques 
géographes pour désigner le groupe des îles de la 
is (Otahiti et les îles voisines), et le groupe de 

eorge. 

OTAVALO, ville de la république de l'Équateur, 
dans le dép. de l'Imbabura, à 53 kil, N. E. de 
Quito: 15,000 hab. (renommés pour leur beauté). 

OTCHAKOY ou OCZACKOV, Axiaca, ville et port 
de la Russie d'Europe (Kherson), à l'embouchure 
du Dniepr, rive droite, à 90 kil. ©. de Kherson ; 
1,000 hab. Jadis grande et forte, auj. presque 
nulle. Près de cette ville, ruines de l'antique O4{- 
bia, colonie milésienne. — Otchakov fut prise par le 
général Munich et les Russessur les Turcs en 1737, 
rendue en 1139; prise de nouveau après un siége 
opiniâtre par Potemkin, et rasée (1788). 

OTFRID, théologien alsacien du 1x° siècle, est 
connu par sa traduction de l'Evangile, en vers ri- 
més thcotisques ou tudesques, traduction qui est le 
premier monument de celte langue, publiée à Bâle 
en 1571, in-8, par Francowilz et Gasser. 

OTHE, anc. petit pays de France en Champagne, 
dans le Sénonais, auj. compris dans le N. E. du 
dép. de l'Yonne et le S. O0. de celui de l'Aube. 
Lieu principal, Aix-en-Othe. Il a donné son nom 
à une forêt considérable qui le couvrait en pie 

OTIIMAN, 3° calife, régna de 644 à 656. Îl était 
pieux, humain, mais peu capable de gouverner, et fut, 
au milieu du mécontentement générai, poignardé par 
Mohammed, fils d’Aboubekr. Sous son régne eut 
lieu la première expédition des Arabes en Afrique 
(647), et fut détruit le deuxième empiré perse (652), 

OTHMAN 1, dit el Ghazi (le Victorieux ), fondateur 
de l'empire des Turcs Ottomans, naquit à Soukout 
(Bithynie) en 1259, s'établit à Konieh en 1299, s'a- 
grandit aux dépens des pts états voisins formés 
des débris du roy. des Seldjoucides (renversé en 
1294), conquit Kara - Hissar, s'étendit jusqu'à la 
mer Noire et mourut en 1326. — Othman Il, fut 
placé sur le trône à 1 âge de 13 ans (1618), conclut 
la paix avec la Perse, soutint Bethlem - Gabor en 
Hougrie contre Ferdinand 11 (1619); marcha con- 
tre les Polonais (1621); mais fut battu à Choeziin ; 
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fit la paix à des conditions honteuses, et fut étran- 
glé par les Janissaires qu'il accusait de ses revers 
(1622). 11 n'avait que dix-sept ans. — Othman lil 
(1754-57), ne se signala que par son impéritie, ses 
caprices et sa cruauté. Sa mort subite laissa le 
trône à Mustapha III son cousin. 

OTHON, Marcus Salvius Otho, empereur romain, 
né l'an 32 de J.-C., avait été un des favoris de Né- 
ron, et étaitle premier mari de la célèbre Poppée. 
Néron le força à lui céder cette femme qu'il chéris- 
sait, et l'envoya comme questeur en Lusitanie. Othon 
fut un des premiers à se déclarer pour Galba, et 
quelque temps il espéra être adopté par ce vieillard : 
voyant Pison préféré , il forma un complot, se fit 
proclamer empereur par quelques prétoriens, et 
excita une révolte dans laquelle Galba et Pisun fu- 
rent massacrés ‘janv. 69). Mais presque au même 
instant l'armée de Germanie élevait à l'empire Vi- 
tellius, et marchait sur l'Italie. Othon, renommé jus- 
que là par sa mollesse, son luxe et ses dettes , dé- 
pros soudain du talent, de la vigueur : ses mesures 

abiles lui valurent la supériorité en Ligurie, en 
Narbonaise, à Plaisance et au combat donné près de 
Crémone : mais il eut ie tort d'en vouloir flair tout 
d'un coup, livra la bataille de Béuriac et la per- 
dit. Bien que cet échec ne fût point décisif , il se 
donna la mort, le 15 avril 69. 

OTHON OU OTTON 1, dit Le Grand, emp. d'Allemagne, 
le 2e de la dynastie saxonne, né en 912, fils de Henri- 
l'Oiseleur, fut élu roi de Germanie en 936, battit à 

lusieurs reprises les Huns et les Hongrois, rendit 
a Bohême tributaire de la Germanie, fit la guerre 
à Louis-d'Outremer, qui disputait la Lorraine à 
l'empire, et poussa jusqu'en Champagne ; revint en 
France en 946, mais comme allié de Louis contre 
Hugues-le-Grand : épousa en 951 Adélaïde, veuve 
de Lothaire, roi des Lombards , et par suite de ce 
mariage prit pied en Italie; força Bérenger, mar- 
quis d'Ivrée, à se reconnaître son vassal ; fut rap- 

lé dans cette contrée par Jean X1i en 961, et déposa 

renger à Milan ; fut couronné roi d'Italie en 961, 
empereur en Y62, soumit la Lombardie entière, fit 
nommer un nouveau pape, Léon 11}, à la place de 
Jean XIII qui s'était déclaré contre lui, et réunit 

ur jamais le roy. d'Italie à l'empire d'Allemagne. 

l'étouffa diverses révoltes dans ses élats, fonda plu- 
sieurs évêchés et mourut comblé de gloire en 973. 

OTHON 11, dit Le Roux, fils et successeur d'Othon 1, 
né en 955, proclamé roi de Germanie dès 962, emp. en 
973, eut pour compétiteur son cousin Henri de Ba- 
vière et le battit ; fit Ja guerre à Lothaire, roi de 
France, qui, voulant régner sur le roy. de Lor- 
raine , avait pris Metz et Aix-la-Chapelle (978); pé- 
nétra jusqu'à Paris, et força le monarque français 
à se désister de ses prétentions (980); entra ensuite 
en Italie, remit Benoit VI] sur le trône pontifical, 

rit Naples, Salerne, Tarente (981), fut ensuite 
ttu et n'échappa que par miracle aux Grecs 
qui l'avaient pris ; il mourut à Rome en 983, n'ayant 
que 28 ans et avec ia réputation d'un prince cruel, 

OTHON 111, fils et successeur d'Othon Il, né en 
980 , était mineur à la mort de son père (983). 
Après une régence agitée, il passa les Alpes en 996, 

rit Milan, fit élire pape Grégoire V, revint en Al- 
emagne s'opposer aux incursions des Slaves, parut 
encore deux fois en Italie, fut sur le point d’être 
pris par la populace à Rome, et mourut à Paterno 
en 1002, empoisonné, dit-on, par la veuve du 
consul Crescence, qu'il avait fait mourir. 

OTHON 1V, empereur, né vers 1175, troisième fils 
de Henri de Bavière et de Mathilde, fut élu empereur 
en 1197 en même temps que Philippe de Souabe, 
resta seul maître en 1208, fut couronné en 1209 
par Innocent Ii, voulut ravir la Pouille à Frédé- 
ric 11, s'unit à Jean-Sans-Terre pour faire la guerre 
à Philippe-Auguste , et conduisit 120,000 hommes 
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en Flandre, maisil fut baitu à Bouvines et mourut 
en 1218 au château de Harzbourg. 

OTHON DE NORDHEIM, duc de Bavière, prince 
saxon, fut créé duc de Bavière en 1061 par nr 
ratrice régente Agnès, mère de l'empereur Henri IV, 
conspira néanmoins contre sa bienfaitrice, et sem- 
pcs pouvoir impérial. Henri 1V, devenu majeur, 
e dépouilla de son duché, mais il se réconcilia avec 
lui en 1075, et le fit son lieutenant-général dans la 
Saxe. Henri ayant été déposé, et Rodolphe de Souabe 
couronné à Mayence, Othon prit les armes contre 
ce nouvel empereur, mais il fut défait et tué à la 
bataille de Volksheim. 

OTHON DE WITTELSBACH, duc de Bavière, descen- 
dant d’Arnoul-le-Mauvais, de l'ancienne maison de 
Bavière, servit fidèlement et d'une manière bril- 
lante, en Italie, Frédéric Barberousse , qui l'en ré- 
compensa par le don du duché de Bavière, qu'il 
venait d'ôter à Henri-le-Lion. Othon le garda jusqu'à 
sa mort (1185), laissant pour héritier son fils Louis. 

OTHON DE BRUNSWICK. Voy. BRUNSWIC&. 

OTHON DE FREISINGEN, chroniqueur, fils de Léo- 
pold, marquis d'Autriche, et d'une file de Henri IV, 
était abbé de Morimond (ordre de Saint-Benoïit). Il 
fut nommé par Conrad 111 évêque de Freisingen, et 
mouruten 1158, laissant une Chronique depuis Adam 
jusqu'en l'an 1146, en 7 livres (les 3 derniers se rap- 
portent à l'Allemagne et sont précieux), qui a été 
publiée par Cuspinianus, Strasbourg, 1515. 

OTHONIEL , premier juge des lsraélites après 
Josué, prit Kariat-Sépher, délivra ses compatriotes 
de l'esclavage (1554 av. J.-C.), les régit 40 ans, et 
mourut en 1514. 

OTRANTE, Otranto en italien, Hydruntum des 
anciens, ville du roy. de Naples (Terre d'Otrante), 
sur l'Adriatique , à 35 kil. ë. E. de Lecce : 2,500 
hab.; murs en ruines, chäteau-fort. Commerce 
d'huile. Prise par Mahomet II en 1480. — Napoléon 
donna en 1810 le titre de duc d'Otrante à son mi- 
nistre de la police Fouché. (Voy. ce nom.) 

OTRANTE (Terre d'), Terra di Otranto, Iapygie des 
anciens (Salentini, Messapii, Calabri), prov. du 
roy. de Naples, la plus à l'E., sur l'Adriatique et le 

olfede Tarente : 190 kil. sur 45 ; 350,000 hab. Ch.-L., 
ecce {jadis Otrante). Le pays n'est arrosé que par 
quelques ruisseaux ; climat doux, sol fertile; vers à 
soie, mulets: huîtres, ete.— On nomme canal d Otran= 
te le canal qui unit l'Adriatique à la mer lonienne, 

OTREPIEV. Voy. DÉMÉTRIUS. 

OTRICOLI, Otriculum, bourg de l'Etat ecclésias- 
tique, à 28 kil, N. 0. de Rieti ;: 800 hab. Très près, 
sur le Tibre, est un beau pont dit Felice. Les 
Français y remportèrent en 1799 une victoire écla- 
tante sur les Napolitains. 

OTT (P.-Charles, baron), feld-marécha]l autri- 
chien, né en Hongrie, se distingua contre les Turcs 
en 1789, figura sous Wurmser, Souvarov, Méias, 
dans les guerres d'Italie, commanda le siége de 
Gènes en 1799, fut battu à Montebello en 1800, prit 
part à la campagne autrichienne de 1805, et mou- 
rut à Pesth en 1809. 

OTTAWA ou GRANDE RIVIÈRE, Great-River, 
riv. de l'Amérique du Nord, dans le Canada, naît 

robablement à l'E. du lac Supérieur, et au N. du 
ac Huron, sépare le Haut et ie Bas-Canada, et se 
joint au Saint-Laurent, vis-à-vis de l'île Montréal; 
cours, 800 kil. environ, dirigé généralement au S. E, 
Elle communique avec l'Ontario par le Rideau. 

OTTAWAS , peuplade de l'Amérique du Nord, 
habite dans l'état d'Ohio et le territoire de Michi- 
gan, sur le bord occid. du lac Michigan. 

OTTERY-SAINT-MARY, ville d'Angleterre (De- 
von), à 17 kil. E. d'Exeter; 5,000 hab. Grande, 
mais mal bâtie: église fort ancienne ; maison de 
Waller-Raleigh. Lainages. 

OTTO LE GUÉRICKE. Voy. GUÉRICKE. 
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OTTOBONI, pape. Voy. ALEXANDRE VIH. 

OTTOKAR I (PR2ÉuYSL), duc de Bohême en 1192, 
fut déposé en 1193, rétabli en 1197, nommé roi par 
l'empereur Philippe de Souabeen 1198, puis reconnu 
comme tel par Othon 1V et Innocent Il en 1203. 

OTTOKAR 11, dit le Victorieux, successeur de 
Venceslas 11}, réunit à la Bohême l'Autriche et la 
Styrie en 1253, fit en 1254 des conquêtes en Prusse, 
fonda des villes, favorisa l'exploitation des mines, 
obtint par testament la Carinthie et la Carniole en 
1270, protesta contre l'élection de Rodolphe de 
Habsbourg, s'allia avec Henri de Bavière et le roi 
de Hongrie, fut mis au ban de l'empire (1275), 
et se vit abandonné de ses alliés, privé de Î Autri- 
che (1276), obligé de renoncer à tous ses duchés. 
11 recommença bientôl la guerre CD , et périt 
à la bataille de Laa ou de Marchfeld (12781. 

OTTOMAN (empire) ou PORTE OTTOMANE. On 
désigne sous ces noms l'ensemble des possessions 
du Grand-Seigneur. Elles comprennent la Turquie 
d'Europe, la Turquie d'Asie avec les îles de la 
Méditerranée (ÉHoAUE Candie, Chypre, etc.), 
l'Egypte, l'Hedjaz, Tunis, Tripoli, etc. Ces derniè- 
res provinces ne dépendent plus que nominale- 
ment de la Turquie. Voy. TURQUIE. 

OTTOMANS, nom donné à une branche dela na- 
tion turcomane, est tiré d'Othman 1, fondateur de 
l'empire turc. 

OTTON. Voy. OTHON. 

OTTUMBA, ville du Mexique (Mexico), à 45 kil. 
N. E. de Mexico; 5,000 hab. Cochenille excellente. 
Beaux aquedurs. — C'était jadis une ville impor- 
tante : elle a compté jusqu'à 50,000 hab. 

OTUS, géant, fils de Neptune et d'iphimédie, 
fenime d'Aloéus. Foy. ALOÏDES. 

OUTWAY (Thomas), poële anglais, né en 1651, 
dans le Sussex, mort en 1685, fut d'abord acteur; 
mais n'ayant pas obtenu de succès, il quitta le théà- 
tre et 8e init à composer des pièces. Il réussit assez 
bien dans la tragédie et dans la comédie ; cependant 
il vécut et mourut dans la misère. Les Anglais lui 
donnent la première place après Shakspeure. Ses 
meilleures pièces sont : Don Carlos, C. Marius, 
l'Orphelin et Venise sauvée (1682). Lafosse a imité 
Venise sauvée dans son Manlius. Ses Œuvres ont paru 
à Londres. 1736, 2 vol. in-12, et 1812, 3 vol. in-12. 

OUAD-EL-KEBIR. Voy. GUADALQUIVIR et RUMMEL. 

OUAH (EL) et OUAH-EL-BAHRYEH (EL). Voy. 
OASIS (GRANDE- el PETITE-), 

OUAHOU, Woahou des Anglais, une des îles 
Sandwich (Polynésie), au N. 0, de celle d'Owhyhee : 
90 kil. sur 28 ; 60,000 hab. Beau port de Honarura; 
récifs. Soi le plus fertile de l'archipel (palmiers, ba- 
naniers, mûriers, acacias, sandal ; taro ; melon, riz, 
vigne, tabac). Habitants superstitieux, voleurs, ha- 
biles navigateurs : 4 castes (la 4° très méprise) ; 
gouvernement monarchique et féodal (toutes les ter- 
res sont cen&es appartenir aux rois, et les nobles ne 
les dent que comme flefs). 

UALO, Whalo des Anglais, roy. de Sénégambie, 
sur l'océan Atlantique, entre les Trarzas au N., le 
Cayor aus. : 140 kil. sur 90; 40,000 hab. Ch.-1., Dag- 
hana (jadis Nder). Gouv. monarchique féodal, On 
trouve dansle Oualoquelquesétabilissements français, 

OUANDIPOUR , ville de l'Asie centrale, dans le 
Boutan, par 87° 30° long. E., 27° 30° lut. N. Chà- 
teau, résidence du Deb-radjah. 

OUANKARA, division de l'Afrique occidentale 
d'après les indigènes, comprend les roy. de Nifé, 
de Yarriba, de Fouuda, de Benin, de Qua, etc. 

OUAOUA, ville de Nigritie, dans le roy. de Bor- 
gou, à 90 kil. N. E. de Kiama; 20,000 hab. Visitée 
par Clapperton en 1826. 

OUARA , ville de Nigritie, capit. du roy. de Mobba 
ou Bergou, par 20° 45° long. E., 15° 40° lat. N. 
Ville yrande ; maisons eu cuune et roseaux; vaste 
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palais du sultan eonstruit en briques ; une mosquée, 

OUARANG, une des îles Bisxagos. Voy. FORMOSA. 

QUARI, ville de Nigritie, capit. du roy. de Ouari, 
sur le Ouari, à 60 kit. S. de Benin: 3,000 hab. 
Commerce avec le Benin et le Nouveau-Calabar. 

OUARI (roy. de), en Guinée septentrinnale, dans 
le delta du Djoliba, sur le golfe de Benin, à l'O. 
du royaume de Qua : 380 kil. sur 200. Commerce, 

OUBOUCHA, khan mongnl, était le chef de la 
grande peuplade des Eleuths Torgovuts, qui, en 1770, 
ne pouvant s'accommoder des institutions régulières 
que !es Russes voulaient introduire chez elle, quitta 
les steppes entre le Don et le Volga, traversa pen- 
dant 8 mois les déserts du Turkestan, arriva sur 
les bords de }'Ili (1771) et fut accueillie amicalement 
sur le terriloire chinois. Ouboucha reçut beuueoup 
d'honneurs et de présents à la cour de Pékin, qui 
probablement avait conseillé cette émigration. 

OÙCHE (pays d'), Uticum, partie de la Haute- 
Normandie, entre la Rille et la Carentone (ou 
même Îa Touques). Villes : Bernay, l'Aigle, Beau- 
mont-le-Roger, la Ferté-Fresnel, Nonant. Auj. 
partie des dép. de l'Eure et de l'Orne. — Un af- 
fluent de la Saône, dans le dép. de la Côte-d'Or, 
porte aussi le nom d'Ouche, en latin Oscara. 

OUDDEN, ville d'Yémen en Arabie, résidence 
d'un cheik, à 48 kil. N. O. de Taas : 600 maisons. 
On y trouve le meilleur café de l'Arabie. 

OUDE, contrée de l'Indoustan. Voy. AOUDE. 

OUDENARDE ou AUDENARDE, Aidenardum en 
latin, Oudenaurder en flamand, ville de Belgique 
(Flandre occidentale), à 29 kil. S. de Gand, sur 
l'Escaut ; 4,600 hab. Nankin, lainages, etc. ; jadis 
lapis renommés. Commerce actif. — Les Impériaux, 
commandés par le prince Eugène et le duc de Marl- 
borough, y défirent les Français, commandés par le 
duc de Vendôme (juillet 1708). 

OUDENDORP (François D’), philologue hollan- 
dais, né à Leyde en 1696, mort en 1761, se forma 
sous J. Gronovius et P. Burmann, fut successive- 
ment recteur desécoles de Nimègue (1724), et de Har- 
lem (1726), fut nommé en 1740 professeur d'élo- 
quence et d'histoire à Leyde. On lui doit deséditions 
estimées de Julius Obsequens, Leyde, 1720; Lucain, 
1728; Frontin, 1731; César, 1731: Suétone, 11751. 

OUDIN (Frang.), jésuite, né en Champagne en 
1673, mort à Dijon en 1752, savait six lan- 
gues. Ï1 publia Jes Poemata didascalica, qui parurent 
sous Je nom de d'Olivet, mais est connu surtout 
par ses travaux pour la Bibliothèque latine des écri- 
vains de la société de Jésus ; il en acheva les quatre 

remieres lettres ainsi qu'environ 700 nolices. — 
n autre Oudin, César, qui vivait à la fin du xvi* 
sivcle, et mourut en 1625, fut secrétaire interprèle 
de Henri [IV pour les langues étrangères, traduisit 
Don Quichotte, 1639, et donna des Grammaires et 
des Dictionnaires des langues italienne et espagnole. 
— Son fils, Antoine Oudin, mort en 1653, l'avait 
remplacé comme interprète, et fit lui-même des 
Grammuires et des Dictionnaires pour les langues 
étrangères. 

OUDINSK (vVERK«aNE:), ville de la Russie d'Asie, 
à 240 kil. S. E. d'Irkoutsk, au confluent de l'Ouda 
et de la Selinga ; 2,800 hab., descendants des Stré- 
litz que Pierre-le-Grand y avait exilés. Forteresse ; 
commerce de pelleteries avec Kiakhta. 

OUDJANI, riv. du Turkestan. Voy. KIZIL-DARIA. 

OUDJEIN, l’Ozene des anciens, ville du Sindhia, 
dans l'ancien Malwa, à 1,600 kil. O. de Caleutla, 
sur la Serpa, par 15° 51° long. E., et 23° 11° lat. S.; 
80,000 hab.? Mausolées, temples (ie Maha-Kali, 
de Krichna, de Rama), palais de Rana-Khandi. 
Ecole célèbre, bel observatcire (par où les géozra- 
phes indous font passer leur premier méridien), Com 
merce actif de marchandises européennes et chi- 
uvies, d'axs-fotida, de diamants, de coton, d'o- 
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pium, ele. —Oudjein était capit. du Sindhia avant | long. O., 60+ 80'-54e lat. N. : 460 kil. sur 80, Il - 


1810 : l'élévation de Goualior au rang de capitale et | communique avec ie lac des Bois par la riv. Ouin- 


la prospérité d'Indore lui ont beaucoup nui. 


nipeg, avec la baie d'Hudson par la Severn, reçoit 


UDJER, riv. de l'Afrique septent. Voy. maza- | la riv. Rouge et d'autres riv., et offre 31 calaractes de 


FRAN. 
OUEI ou OUI, une des quatre prov. du Thibet, 


l'aspect le plus grandiose et le plus varié. Entre le 
lac Ouinnipeg et le lac Supérieur est un désert inha- 


a pour bornes au N. le Boutan, au S. le Turkestan | bitable, qui forme une barrière entre les États- 
chinois ; 7100 kil. (du N. au S.) sur 465. Ch.-I., | Unis et l'Amérique anglaise. 


Lahsa. Autres villes : Botala, Jigagounggar, etc. 


OUISCONSIN ou WISCONSIN , riv. des États- 


Mont., lacs, riv. nombreuses (Brahmapoutre, ete.). | Unis, dans le territoire du Nord-Ouest, coule au 

OUÉI-TCHEOU, ville de Chine (An-hoëéi), ch.-il. | S. O. et se jette dans le Mississipi, par 42° 40’ lat. N., 
de dép.. par 29%° 58’ lat, N., 116° 11° long. E., à | et 94° long. O., après un cours de 500 kil. — On 
230 kil. S. de Nan-king. Encre et vernis de Chine ; | donne quelquefois le nom de Ouisconsin au terri- 


gravures sur cuivre ; thé estimé, 
OUEL ou HOEL, dit /e Bon, roi du pays de 


toire du Nord-Ouest. Voy. NORD-OUEST. 
OULCHY-LE-CHATEAU, ch.-Ï. de cant. (Aisne), 


Galles de 907 à 948, est connu par un recueil de | à 19 kil. S. de Soissons: 600 hab. 


lois fort sages, et qu'il fit sanctionner par le pape. 


OULLI, un des états mandingues de la Nigritie 


La première édition en gallois, avec traduction latine | occid. ou Sénégambie, a pour bornes au N. le Fou- 
et notes, par Wotton, parut en 1730, sousie titre de | latoro, à l'E. le Bondou, dont le sépare le désert 
Leges Wallicæ. M. Mangourit en a donné le ré- | boisé de Simbani, et pour capit. Medinah (5,000 
sumé dans sa Charte d'Hoel-le-Bon, Paris, 1819. | hab.) : il a 235 kil. (de l'E. à l'O.) sur 78. 


OUELBE, riv. de l'Afrique orient., naît chez les 


OULOUG -BEYG (Mirza-Mohammed-Taraghy), 


Bertouna-Gallas, coule au S. E., et tombe dans la | roi de la Transoxiane et de la Perse orient., né à Sul- 


mer des Indes à Brava. Cours, 1,200 kil. 


lanyeh en 1446, fut dépouillé et mis à mort par 


OUEN (saint), Audoenus, né vers 609 à Sancy | son fils On a de ce prince des Tubles astrono- 
près de Soissons, mort en 686, vécut à la cour de | miques qui le classent parmi les astronomes Îles plus 
Ulotaire 11 et de Dagobert, et fut étroitement lié | illustres de l'Orient, et dont quelques fragments 
avec saint Eloi. Dagobert lui confia la garde de sou | ont été publiés dans les Ephémérides astronvmiques 
sceau, puis le fit évèque de Rouen Ga Saint | du baron de Zach, 


Ouen administra son diocèse avec sagesse. Îl mou- 


OULOUK-TAG (monts), grande chaîne qui sépare 


rut à Clichy près de Paris, au iieu où fut depuis | la Sibérie d'avec l'empire chinois et le Turkestan 
bâti le village de Saint-Ouen. Son corps fut trans | indépendant, s'étend de 58° à 79° long. E. 


porté à Rouen et inhumé dans l'église qui a pris 


OUMI, prov. du Japon, dans l'île de Niphon, a 


aussi le nom de Saint-Ouen. On l'honore le 24 août, | pour ch.-l. Miyako 


jour de sa mort. 


OUMMÉRAPOURA, ville de l'Inde Transgangéti- 


OUEN-TCHEOU, ville de Chine (Tche-kiang\. | que. Voy. AMARAPOURA. 


eh.-l. de dép., à l'embouchure du Youn-ho, à 210 
kil de Hang-tcheou, par 28° 2° lat. N., 118° 28 
ae E. Bon port 


OUMNAK, une des îles Aléoutes. Voy. ce mot. 
OUNALACHKA , une des Aléoutes. Voy. ce mot. 
OUNJIGAH, ou rivière de le Paix, dans l'Amé- 


ESSANT, Uxantis ou Urisama, île de France, | rique du Nord, sort des monts Rocheux, par 121° 
sur la côte du dép. du Finistère, dans l'Océan At- | long. O., 54° 24 lat. N.; court 1,700 kil., 8e dirigeant 
lantique, à 22 kil. du continent, par 1° 23’ long. | à l'O., au N., à l'E., puis au N. E.. et, réunie à la 
O., 48° 28° lat. N.: 8 kil. de long sur 5 de large. | Stone-River, forme la riv. de l'Exclave. 


1,100 hab. Phare. Pêche de la gardine. Bataille 


OURAL ou IAIK, Rhymnus, grande riv. de la 


navale entre les Anglais, commandés par Keppel, | Russie d'Europe, naît dans les monts Ourals (Oren- 


et les Français, par d'Orvilliers (1778). 


bourg), par 54° 50° lat. N., coule au S., à l'O, et 


OUEST (dép. de l'}, un des dép. d'Haïti. Ch.-1., [au S., et tombe dans la mer Caspienne par trois 


Port-au-Prince : 317,600 hab. 


embouchures. Cours, 3,000 kil. L'Oural forme ja 


OUESTANIEH, nom arabe de la Moyenne-Egypte | limite de la Russie d'Europe du côté de l'E. 


(l'anc. Heptanomide). Voy. EGYPTE. 


OURALS (monts) ou POYAS (ces deux mots en 


OUFA, riv. de Russie, sort des monts Ourals | tartare et en russe veulent dire ceinture), chaîne 
dans le gouv. d'Orenbourg, vers 55° 20° lat. N., | de mont. qui sépare l'Europe d'avec l'Asie (les gouv. 
coule au N., entre dans le gouv. de Perm, se dirige | d'Arkhangel et de Vologda d'avec celui de Tobolsk), 
au N. O., puis au S. O., rentre dans le gouv.|et s'étend de l'océan Glacial Arctique à la mer 
d'Orenbourg, et tombe dans la Biélaïa à 2 kil. au- | Caspienne : 2,600 kil. de développement. Des monts 


dessus d'Oufa ; cours, 500 kil. 


Ourals sortent la Kara, la Petchora, la Kama, l'Ou- 


OurA, ville de la Russie d'Europe, ch.-l. du | ral, etc. Riches mines d'or, d'argent, de platine. 


gouv. d'Orenbourg, par 53° 58’ long. E., 54° 42° 


OURALSK , ville de Russie (Orenbourg), sur l'Ou- 


lat. N.: 3,000 hab. Résidence d'un primat dit ar-|ral, par 51° 11° lat. N., 49° 22° long. Ë. : 15,000 
chevèque d'Orenbourg et d'Oufa. — Fondée en es Cine Ch.-l, des Cosaques de l'Oural. 


1573 par kvan Vasiliévitch pour contenir les Kirghiz. 
OUGLI, riv. de l'Hindoustan. Foy. HOUGLY. 


OURCQ, riv. de France, naît dans la forêt de Ris 
(Aisne), à 10 kil. S. E. de la Fère-en-Tardenois, et 


OUGLITCH, ville de la Russie d'Europe (laros- | tombe dans la Marne à Lizy: cours, 80 kil. 


lav); 5,500 hab. ; deux quartiers, remparts en terre. 


OURCQ (canal de |’), canal de dérivation dont la 


— Prise et ravagée par les Lithuaniens en 1607. | prise d'eau est à Mareuil-sur-Ourcq, à 16 kil, au- 
Elle avait été donnée en apanage à Dmitri par | dessus de l'embouchure de l'Oureq dans la Marne, et 


Féodor Ivanovitch, son frère, en 1584. 


qui aboutit à Paris, où il forme le bassin de ja Vil- 


OUIDDAH ou JUDA, petit roy. de Guinée, sur la | lette et prend ensuite ie nom de canal Saint-Mar- 
te des Esclaves, entre ceux d'Ardra, de Popo, de | tin. Son étendue est de 94 kil. Terminé en 1825. 


Dahomey: il est tributaire de ce dernier. Son s0l, bien 


OUREM, ville de Portugal (Estramadure), à 17 


cultivé, fournit beaucoup de maïs, de poivre et de | kil. E. de Leiria: 3,100 hab. Fondée en 1148. 


tabac, I1 a pour ch.-l. Ouiddah, sur le golfe de Gui- 
née, à 140 kil. S. d'Abomey; 8,000 hab. 
QUIGOURS. Voy. o1Gours. 


OURGA ou KOUREN, ville de l'empire chinois 
(Mongolie), sur la Toula, par 104° 1° long. E., 47° 
54 lat. N.; 7,000 hab. (dont 5,000 prêtres de 


OUINNIPEG ou OUYNIPI (lac), lac de l'Amé- | Lama). Ch.-1. du pays des Kalkhas. 


rique du Nord (Nouv.-Bretagne), par 98°-101° 30° 


OURGHENDJ où OURGHANTOIIE (nouv.-), ville 
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du khenat de Khiva dans le Turkestan indépendant, 
à 45 kil. N. O. de Khiva ; 5,000 hab. Murs en terre, 
vingt a D Centre du comm. de tout le pays. A 
150 kil. N. O., ruines de Vieil-Ourghantche, aban- 
donné par suite du changement de lit du Djihoun. 

OURIQUE, ville de Portugal (Alentéjo), à 44 kil. 
S. O. de Béja ; 2,400 hab. Alphonse - Henriquez y 
remporta sur cinq rois maures, en 1139, une vic- 
toire éclatante à la suite de laquelle il se ft pro- 
clamer roi de Portugal. 

OURMIAGH, ville de l'Iran (Aderbaïdjan), sur le 
bord O. du lac d'Ourmiagh. Jadis importante, On 
y fait naître Zoroastre. 

OURMIAGEH (lac d'), dans l'Iran (Aderbaïdjan), à 40 
kil. S. 0. de Tauris, par 37° 8'-38° 8° lat. N. ; 130 
kil. sur 60. Plusieurs îles, entre autres celle de 

Châhi, qui a 60 kil. de tour. Eau très salée. 
= OURO (Rio de), riv. de la capitainerie-générale 
de Mozambique, par 24° 48° lat. S. On ignore sa 
source. — Riv. du Sahara qui se jette dans l’Atlan- 
tique, par 23° 30° lat. N. Cours, 110 kil. 

OURO-PRETO, ville du Brésil. Voy. VILLA-RICA. 

OUROUP ou ALEXANDRE, une des Kouriles 
russes ; 110 kil. sur 25. Mont., herbages très élevés. 
Etablissement russe, fondé par l'emp. Alexandre. 

OURTHE ou OURT, riv. de Belgique, naît dans 
le grand-duché de Luxembourg, coule au N., entre 
dans la prov. de Liége et se jette dans la Meuse à 
Liége, après un cours sinueux de 110 kil, environ. 
Affluents : l’Aisne, l'Ambiève et la Weeze. — Sous 
l'empire, cette rivière avait donné son nom à un 
dép. qui avait pour ch.-l. Liége ; ce dép. a depuis 
formé une grande partie de la prov. de Liége et une 
partie de la prov. prussienne du Bas-Rhin. 

OURVILLE, ch.-l. de cant. (Seine-Infér.), à 15 
kil. N. O. d'Yvetot: 1,400 hab. Toile, bougran. 

OUSE, nom de trois riv. d'Angleterre: la tre, dans 
le comté d'York, tombe dans l'Humber après un 
cours de 80 kil.;: — la 2°, dite Grande Ouse (Great 
Ouse), naît dans le comté de Northampton, arrose 
ceux de Buckingham, Bedford, Huntingdon, Cam- 
bridge, Norfolk, tombe ave 250 kil. de cours dans 
la mer du Nord à Lynn-Regis; — la 3e, dite Petite 
Ouse (Little Ouse), naït dans le comté de Norfolk et 
se perd dans la Grande Ouse ; cours, 55 kil. — Une 
autre Ouse se trouve dans l'Amérique anglaise (Bas- 
Canada) : elle naît par 44° 2 lat. N., 80° 25' long. O., et 
tombe à Sherbrooke dans le lac Erié. Cours, 180 kil. 

OUSKOUB, Scopi, ville de la ul ie d'Europe 

oumélie), ch.-I. de livah, à 180 kil. S. O. de Solla ; 

,000 hab. Archevêché grec. Plusieurs mosquées, 
églises grecques, etc. Jadis plus importante. — Le 
livah d'Ouskoub, formé de l'angle N. O. de l'an- 
cienne Macédoine, est entre ceux d'Aladia-Hissar, 
Scutari, Ochrida, Monastir, Ghiustendil. 

OUST, ch.-!. de cant. (Ariége), à 13 kil. S. de 
Saint-Girons ; 1,700 hab. 

OUSTIOUG-JELEZOPOLSKOI, ville de la Russie 
d'Europe (Novogorod), sur la Mologa, à 450 kil. E. 
de Novogorod ; 3,000 hab. Commerce de fer. 

OUSTIOUG-VELIKI, C.-à-d. Oustioug-la-Grande, 
ville de la Russie d'Asie (Vologda), sur la Soukonia, 
à 500 kil. E. de Vologda : 10,000 hab. : 9 kil. de 
tour. Commerce avec la Sibérie, Arkhangel et Kazan. 
Grande inondation en 1761. 

OUSTVOLA, l'anc. Granique, riv. de la Turquie 
d'Asie (Anatolie), dans le livah de Biga. 

OUTARVILLE, ch.-l. de cant. (Loiret), à 17 kil. 
N. ©. de Pithiviers: 500 kil. 

OUTCHE, ville du roy. de Lahore (Moultan), à 
150 kil. S. de Moultan, près du confluent du Set- 
ledje et du Tchennab. Les environs sont l'ancien pays 
des Oxydraques. 

OU-TCHEOU, ville de Chine (Kouang-si), à 200 
kil. S. de Kouëéi-ling, par 23° 29 lat. N., 108° 30° 
long. E.; ch.-I. de dép. 
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OUTREFURENS, village de France (Loire), surle 
Furens à 1 kil. E. de Saint-Etienne : 3,200 hab. 

OUTSES, Voy. POLOYTZES. 

OUZBEK, OUZBEXKS. Voy. UZBEK, UZBEKS. 

OUZOUER-LE-MARCHE , ch.-I1. de cant. (Loir 
et-Cher), à 49 kil. N. E. de Blois: 1,000 hab. 

OUZOUER-SUR-LOIRE, ch.-1. de cant. (Loiret), À 14 
kil. N. O. de Gien ; 700 hab. 

M (Abou-Nasr-Modhaffer-Eddyn), 
dit vulg. Uzum Casan, prince turc de la dynastie du 
Mouton blanc, détrôna et fit périr Géangir, fils de 
Tamerlan, entra en guerre avec les Turcomans du 
Mouton noir, leur prit toutes leurs possessions (1467- 
69), tourna ses armes, à la sollicitation des Véni- 
tiens, contre Mahomet II (1476), et envahit 
l'Asie Mineure, mais fut vaincu en 1477 et mourut 
en 1478. Sa succession occasionna de sanglantes 
guerres, à la suite desquelles monta sur le trône 
de Perse Iemaïl, chef de la dynastie des Sofs, et 
petit-fils d'Ouzoun-Haçan par sa mère. 

OVANDO (Nic.), gouverneur de l'île de Saint- 
Domingue pour la reine d'Espagne Isabelle (1501- 
1508), après Bobadilla ; employa les moyens les plus 
atroces pour maintenir sa domination, réduisit par 
le massacre de Xaragua et autres mesures de ce 
genre la population de l'île À 60,000 hab., dépeupla 
les Lucayes pour compenser le vide ainsi produit 
dans Saint-Domingue et pour subvenir à l'exploi- 
tation des mines. Ovando mourut en Espagne dans 
une paisible retraite. 

OVAR, ville de Portugal Beira), sur un lac, à 
28 kil. S. d'Oporto : 10,500 hab. Commerce consi- 
dérable avec les colonies, pêche active. 

OVAS, peuple de l'île de Madagascar, habite l’in- 
térieur, au nombre d'1,000,000 environ d'individus, 
et a pour capitale Tannanariva. 1ls ont le teint oli- 
vâtre, les yeux petits et les cheveux plats: ils sont 
doux et assez civilisés. Radama, un de leurs der- 
niers chefs, mort en 1829, étendait son empire sur 
presque tonte l'ile. 

OVATION ou petit triomphe. L'ovation était en usage 
à Rome lors de quelque avantage secondaire rem- 
porté sur l'ennemi, ou quand on n'avait vaincu que 
des esclaves, des pirates, des rebelles. Le vainqueur 
était conduit au Capitole moins solennellement que 
lors d'un triomphe, et l'on ne sacriflait qu'une 
brebis noire. 

OVERBEECK (Bonaventure van), peintre hol- 
landais (1660-1706), étudia l'antiquité à Rome, re- 
vint dans sa patrie avec une riche colection de 
dessins, et mourut jeune par suite d'excès de tra- 
vail et de plaisirs. On lui doit Reliquiæ antiquæ ur- 
bis Romæ, Amsterdam, 1709, grand in-fol., avec 150 
planches (estimées), trad. en français, 1709, in-fol. 

OVERBURY {sir Thomas), fut longtemps l'ami 
et le confident de Robert Carr, comte de Somerset, 
le favori de Jacques 1 ; mais ayant contrarié les 
projets du favori sur la comtesse d'Éssex, celui-ci le 
fit emprisonner à la Tour sous une fausse accusa- 
tion et l'y fit périr par le poison (1613). Sa mort 
donna lieu à la disgrâce de Carr et à un procts cé- 
lèbre. Overhury était poële ; on a de lui : {a Femme 
et le Remède d'amour. 

OVER-YSSEL, riv. de Hollande. Voy. YSSEL. 

OVER-YSSEL, prov. du roy. de Hollande, entre 
celles de Frise et de Drenthe au N., le roy. de 
Hanovre à l'E., la Prusse au S. E., la prov. de 
Gueldre au S. et au S. O., et le Zuyderzée à l'O, : 
106 kil. sur 35: 160,000 hab. Ch.-L., Zwoil. 
Sol uni et bas, quelques collines à l'E. Riv. prin- 
cipales : l'Yssel ‘qui a donné son nom à la province), 
le Zwarte-water, le Vecht, la Havelteraa, etc. Ma- 
récages, bruyères ; paturages et forêts; gibier, abeil- 
les, bêtes à cornes. Toiles et lainages. — Cette con- 
trée, jadis habitée par les Usipètes et les Chamarves, 
fut ensuite occupée par les Francs Saliens : elle de 
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aint la possession des évêques d’Utrecht dès le x1° 
siècle, et en 1528 elle avec la seigneurie d'U- 
trecht sous la domination de Charles-Quint. Elle 
accéda en 1579 à l'union d'Utrecht. En 1798, elle 
fut comprise dans la république batave: en 1806, 
dans le roy. de Hollande, et de 1810 à 1814 elle 
forma le dép. français des Bouches-de-l'Yssel, 
OVIDE, P. Ovidius Naso, célèbre poële latin, né 
à Sulmone l'an 42 av. J.-C., fut envoyé à Rome afin 
d'y étudier la jurisprudence, mais se voua de pré- 
férence à la poésie, s'ouvrit, 


banité, l'entrée du palais d'Auguste, fut lié avec 


toutes les notabilités littéraires de son siècle , Vir-| M 


gile, Horace, Tibulle, Properce; s'acquit les bonnes 
Here du prince lui-même et mena ainsi longtemps 
a vie de poële, de courtisan et d'homme à bonnes 
fortunes. Mais l'an 9 de J.-C., Auguste le relégua à 
Tomes, près du Pont-Euxin, tout près des frontiè- 
res. Le prétexte de cette disgrâce fut la licence de 
ses poésies, beaucoup moins libres pourtant que 
celles de plusieurs de ses contemporains ; la vérita- 
ble cause est restée une énigme. On a longtemps 
supposé qu'Augusle punissait dans Ovide un des 
amants de sa âlle Julie: aujourd'hui on présume 
que le crime du poëte (crime tout involontaire, il 
le dit en vingt passages) était plutôt d'avoir appris 
un secret d'état relatif au jeune Agrippa, l'héritier 
naturel d'Auguste. Ovide, en dépit de ses soilicita- 
tions, de ses bassesses même, ne put obtenir son rap- 
pel ni d'Auguste ni de Tibère. }l mourut à Tomes 
après huit ans d'exil. On prétendit, en 1508, avoir 
trouvé à Stain (Autriche) un tombeau d'Ovide avec 
une inscription ; la découverte était apocryphe. Les 
ouv d'Ovide sont : 1° les Métamorphoses en 
15 liv.: 2° les Fastes (12 liv.); 3° les Amours (3 tas 
l'Art d'aimer (3 liv.); le Remède de l'amour (1 liv.): 
les Héroïdes (2 liv.); 4° les Tristes (3 liv.): les Pon- 
tiques ; 5° Médée, tragédie. Tous existent encore, sauf 
la Médée et les 6 dernierslivres des Fastes. Tout ce que 
nous possédons d'Ovide est en vers élégiaques, excepté 
les Métamorphoses. On reproche à Ovide l'abus de 
l'esprit, un peu de monotonie : en revanche, son style 
est pur, léger, gracieux. Les Méramorphoses sont, 
sans contredit, son chef-d'œuvre. Les Fastes abon- 
dent en détails curieux et pleins de vérité locale ; ils 
sont au nombre des meilleures sources qu'on ait pour 
Ja connaissance de l'Italie primordiale. Les Tristes et 
les Pontiques sont un recueil d'élégies et d'épîtres 
écrites pendant son exil: il y règne une monotonie 
fatigante. Dans ses œuvres érotiques (l'Art d'aimer, 
etc.), le poëte offense trop souvent la morale. Lesédit. 
remarquables d'Ovide sont celles de Rome, 1471, in- 
fol.; des Alde, Venise, 1502 et 3, 1515 et 16, 3 vol. 
in-8 ;: de Leyde, Variorum, 1661 et 62: de Lyon. ad 
usum Delphini, 1689, 4 vol. in-4; d'Amsterdam, 
1727, 4 vol. in-4, par Burmann: de Paris (dans 
la Biblioth. classique latine de Lemaire), 1820-25, 
10 vol. in-8. On distingue les traductions en prose 
des Métamorphoses, par Banier, par Villenave (1805) ; 
des Fastes, par Bayeux: des Tristes et Pontiques 
par Kervillars. De Saint-Ange a traduit en vers les 
Métamorphoses, les Fastes, l'Art d'aimer. Îl a paru 
une trad. complète d'Ovide en prose dans la collec- 
tion de Panckoucke. 

OVIDIOPOL, Hadjider des Turcs, Tomi des an- 
ciens? ville de la Russie d'Europe (Kherson), sur 
le Dniestr, à 20 kil. de la mer Noire ; 1,600 hab. 
Commerce de sel. Son nom rappelle l'exil d'Ovide. 

OVIEDO, Lucus Asturum, Ovetum, ville d'Espa- 
gne, capit. des Asturies, ch.-1. de l'intendance d'Q- 
viédo, à 390 kil. N. O. de Madrid; 10,500 hab, 
Evêché. Cathédrale, aqueduc, arsenal, etc. Toile, 
bonneterie, chapeaux, etc. Concile en 901. 

OVIÉDO (ASTURIE D’). Voy. ASTURIES. 

oviépo (intendance d'), une des divisions adminis- 
tratives de l'Espagne, a la même circonscription que 
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per ses vers et son ur-|S 
ug 


OWHY 


la capitainerie-générale des Asturies. (Yoy. ce nom.) 

OVIEDO (roy. d'), premier nom du roy. des Astu- 
ries, ou roy. des Asturies-et- Léon, se dit sur- 
tout de l'époque primitive de la monarchie espa- 
gnole, depuis Froïla, 3° successeur de Pélage, qui 
fit sa résidence à Oviédo (757), jusqu'à Ordogno II, 
qui s'établit à Léon (913). Dix rois se succédèrent 
sur le trône d'Oviédo. Voici les noms de ces princes : 


Froïla, 157 Alphonse (rétabli), 791 
Aurelio, 168 Ramire I, 842 
ilo, 774 Ordogno I, 850 
Alph. II, le Chaste, 783 Alphonse III Le Gr., 866 
aurégat, 183 Garcie 1, 910-913. 
Bermude, 188 (Pour la suite, Voy. LÉON). 


OVIEDO Y VALDEZ (Gonzalve Ferdinand p'), 
voyageur et historien es ol, né en 1478, fut in- 
tendant des mines d'or de la Darie (1513 et 14), in- 
tendant d'Haïti (1535-45), et ne signala son admi- 
nistration que par ses exactions et ses violences. 
Voulant se justifier aux yeux de Charles-Quint, il 
calomnia la potes indienne dans tous ses rap- 
ports. On a de lui : Histoire générale et naturelle des 
Indes occidentales, Tolède. 1536, in-fol., en espagnol. 

OVILABIS, ville de Norique, sur le Trannus 
(Traun), est auj. LAMBACH OU WELS. 

OWEN (John), Oerus ou Audoenus, poëte latin 
moderne, né dans le pays de Galles ‘Caernarvon), 
étudia à Oxford (d'où l'épithète d'Oxoniensis qu'il 
se donne quelquefois), tint une école à Monmouth, 
puis à Warwick (1594). ]1 perdit la faveur d'un riche 
parent pour avoir attaqué dans ses épigrammes l'É- 
glise romaine et vécut dans l'indigence. On lui éleva 
cependant un superbe tombeau dans l'église de St- 
Paul de Londres. On a de lui dix livres d'épigram- 
mes, dans lesquelles il imite heureusement Martial 
(Leyde, 1628, in-24, Amsterdam, 1647, in-12; réim- 
primés à Paris par Renouard, 1794): elles sont assez 
souvent spirituelles et piquantes, mais parfois licen- 
cieuses et un peu Apres, surtout quand il censure 
le clergé. Voici le jugement qu'il porte lui-même 
de ses poésies : 

ui legis ista, tuam reprehendo, si mea laudas 

mania, stultitiam ; sinihil, invidiam. 
Les Epigrammes d'Owen ont été traduites en vers 
français par Kérivalant et autres; on a publié le 
recueil de ses imitations à Lyon (1819). — On con- 
naît deux autres J. Owen: l’un qui vécut de 1616 
à 1683, 8e signala comme théologien non-confor- 
miste et défendit successivement les doctrines des 
Presbytériens et des Arméniens: l'autre, né en 
1765, mort en 1822, fut curé de Felham, puis chu- 
pelain à Chelsea; il eut la plus grande part aux 
opérations de la société biblique de Londres, et 
donna, entre autres écrits, Voyage en différenies par- 
ties de l'Europe, 1196, 2 vol. in-8, et Histoire de 
l'origine et des dix premières années de la société 
biblique britannique, 1816-20, 8 vol. in-4. 

OWEN CAMBRIDGE (Richard), poëte et écrivain dis- 
tingué, né à Londres en 1714, morten 1802, écrivit 
la Scribleriade, poëme, 1744, in-8; Histoire de la 
guerre de l'Inde de 1755 à 1761, entre les Anglais 
et les Français, sur la côte de Coromandel.Ses Œu- 
vres ont été publiées à Londres en 1803, 2 vol. in-4, 
avec sa Vie. — 11 ne faut pas le confondre avec le 
célèbre Robert Owen, auteur du système de la 
Coopération, fondateur d'une colonie coopérative 
à New-Harmony, et qui est encore vivant. 

OWHYHEE ou OOUAÏHI (on écrit aussi Ovaihé, 
Oaihé, Havaii), la plus grande des îles Sandwich, et 
même de toute la Polynésie, par 157° 9'-158° 30° 
long. O., 18° 53'-20° 19° lat. N. : 170 kil. sur 140; 
150,000 hab. Ch.-1., Tiah-Tatoua ? Sol éminemment 
volcanique (57 cratères dont 22 toujours fumants ou 
lançant des laver): hautes montagnes (de 5 à 6.000 
mètres). Sur la côte orientale vient d'être découvert 
le bon port de Whytea. — C'est dans cette île que 
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le capitaine Cook fut tué en 1779 par les naturels, 
qui le pleurèrent ensuite et le regardèrent comme 
un de leurs dieux ; depuis, les habitants ont accepté 
les missionnaires européens et permis aux Anglais 
d'élever un monument sur l'endroit où ce naviga- 
teur fut assassiné. . 

OXENSTIERN ou OXENSTIERNA ({ Axel, com- 
te d'), ministre suédois, naquit dans l'Upland en 
1583, étudia en Aïilemagne, fut employé par Char- 
les IX à diverses missions importantes, devint, lors 
de l'avènement de Gustave-Adolphe (1611), chance- 
lier et ministre principal, suivit le roi dans ses cam- 
pagnes contre les Russes, négocia en 1617 la paix 
de Stolbova, dirigea quelques opérations de la er 
de Pologne, fut le gouverneur-général de la Prusse 
pendant l'occupation suédoise, apprit, en allant re- 
joindre son maître, qu'il venait de périr à Lutzen 
(1632), se mit alors à la tête de la coalition protes- 
tante, et par ses sages combinaisons en assura le 
succès pendant deux ans: vint conférer à Paris avec 
Richelieu après la bataille de Nordlingen (1634), 
s'unit avec lui contre l'Autriche, et réussit ainsi à 
ramener la fortune sous les drapeaux des Suédois ; 
revint à Stockholm rendre compte de son admi- 
nistration, prit place parmi les tuteurs de Chrie- 
tine, fut l'âme du conseil jusqu'à la majorité de 
la reine, perdit ensuite peu à peu son influence, 
s op pourtant de toutes ses forces à son abdi- 
cation (1654), puis 8e retira des affaires, et mourut 
la même année. On a une partie de sa correspon- 
dance en latin et en suédois, et on lui attribue le 
deuxième vol. de l'Historia belli sueco-germanici 
dont le premier est de Philippe Chemnitz).— Benoit 

xenstiern (1623-1702), de la même famille, chan- 
celier de Suède sous Charles X], s'opposa aux plans 
belliqueux de Charles XII, et fut un zélé protec- 
teur des sciences et des lettres. — Gabriel Thureson, 
comte d'Oxenstiern, arrière-neveu d'Axel (1641- 
1707), ambassadeur suédois au congrès de Ryswyk et 
gouverneur du duché de Deux-Pouts pour la Suède, 
est auteur de Pensées sur divers sujets, publ. par 
Bruzen de la Martinière. 

OXFORD (d'oren ford, gué des bœufs), Oxonium, 
ville d'Angleterre, ch.-1. du comté d'Oxford, entre 
la Cherwell et l'Isis, à 90 kil. O0. de Londres: 
19,000 hab.,sans y comprendre les étudiants. Uni- 
versité célèbre (fondée vers 1206) : dix-neufs col- 
léges, entre autres ceux de Saint-John's, Christ- 
Church, Queen's, Trinity, All-Souls, New-College ; 
4 halls ou édifices pour loger les étudiants; plu- 
sieurs bibliothèques, parmi lesquelles la Bodléienne, 
d'au moins 200.000 volumes et 25,000 manuscrits, 


et celle de Radcliffe ; belle galerie de tableaux, mu- | ( 


sée dit Asmoléen, imprimerie Clarendon, observa- 
toire, jardin botanique, salle des marbres d'Arun- 
del ; près de 5,000 étudiants. Peu d'industrie et de 
commerce. C'était jadis une des résidences des rois 
d'Angleterre. Charles I se retira à Oxford pendant 
la guerre civile, — Le comté d'Oxford, un des plus 
riches de l'Angleterre, est entre ceux de North- 
ampton au N. É., Buckingham à l'E., Berks au S. 
et au S. O., Warwick à l'O. : 80 kil. sur 53: 152,000 
hab. Canal qui va d'Oxford aux houillères du comté 
de Stafford ; peu d'industrie (pluche, rubans de fil, 
gants, dentelles). 

— ]l y a plusieurs villes du nom d'Oxford aux 
Etats-Unis ; les plus importantes sont dans le New- 
Jersey, le New-York, le Maryland (cette dernière a 
un port sur la baie de Chexapeak). 

OXFORD (HARLEY, comte d'), Voy. HARLEY. 

OXONIA ou OXONIUM, nom latinisé d'OXFORD. 
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OXUS, riv. de l'Asie anc., auj. le Dyrñoux. 

OXYDRAQUES, peuple de l'Inde en deçà du 
Gange, habitait au confluent de l'Hydraote et de 
l’Acéaine. Alexandre manqua de perdre la vie au 
siége de leur capitale, dans laquelle il s'était jeté 
presque seul. Ce pays correspond aux environs de 
la ville actuelle d'Outche. Voy. ce nom. 

OXYRRHYNQUE,, auj. Béhnésé, ville d'Egypte 
Heptanomide), sur le canal de Joseph, à l'O du 

il. Elle fut ainsi nommée d'un poisson au bee 

intu (oxyrrhynchus)qui était adoré dans cette ville. 

lle était le ch.-1, d'un nome de même nom. 

OYAPOX, riv. de la Guyane, naît par 54° 40° 
long. O., 2° 30° lat. N., coule au N. E., spare la 
Guyane française d'avec le Brésil, et tumbe dans 
l'Océan Atlantique après un cours de 310 kil. 

OYARZUN, Œaso, ville d'Espagne (Guipuscoa), 
à 9 kil. de St-Sébastien ; 3,400 hab. Aux environs, 
fer, plomb, cuivre. 

OYE (comté d'}. Voy. PAYS RECONQUIS. 

OYONNAX, ch.-l. de cant. (Ain), à 13 kil. de 
Nantua ; 1,980 hab. Tabletterie en cornes et buis: 
articles dits de saint Crépin. 

OYSANS (LA GRAYE D'). Voy. GRAYE. 

OYSEL. Voy. o1SEL. 

OZANAM (jacques), mathématicien français, né 
à Bouligneux en Bresse en 1640, mort en 1717, était 
d'abord destiné à l'état ecclésiastique. Il vécut long- 
emps de quelques leçons et du jeu, puis se Üt une 
réputation par ses ouvrages de mathématiques. On 
lui doit : Traité de Gnomonique, Paris, 1673, in-12 
(réimprimé et augmenté sous le titre de Méthode 
générale pour tracer les cadrans, Paris, 1685, in-12;: 
Traité des signes de premier genre, de la construction 
des équateurs, etc., Paris, 1687, in-8; Usage du com- 
pas de proportion expliqué, Paris, 1688, in-8 (nou- 
velle édition, par Garnier, 1794, in-12); Recréations 
mathématiques et physiques, Paris, 1694, 2 vol. in-8 
(nouvelle édition, 1778 ou 1790, 4 vol. in-8); Nou- 
veaux éléments d'algèbre, Amsterd., 1702, in-8. etc. 

OZANNE (Nicolas-Marie), dessinateur, né à Brest 
en 1:28, mort en 1811, enseigna aux enfants de 
France (Louis XVI et ses frères) la construction des 
vaisseaux et la tactique navale, et grava, d'après 
ses dessins, près de 300 planches, qui sont remar- 
quables par la facilité de l'exécution. — l. Ozanne, 
son frère (1737-1813), ingénieur constructeur de la 
marine, a laissé une suite de dessins gravés repré- 
sentant des vaisseaux, des ports de mer, des paysa= 


ges. — Yves-Marie et J.-Françoise Ozanne, leurs  : 


sœurs, ont aussi dessiné et gravé avec succès. _ 

OZARK (monts), dans l'Amérique du Nord 
Texas), s'étendent du Missouri à la Red-River : 
100 kil. de développement. 

OZÈNE, ville de l'Inde anc., auj. OUDIEIN. 

OZEROV (Wladislas-Alexandrovitch), auteur dra- 
matique russe, né en 1770, près de Tver, mort en 
1816, servit d'abord avec distinction, puis entra 
dans les emplois civils. [1 créa en quelque sorte la 
tragédie en Russie, et s'affranchit de l'imitation 
servile à laquelle s'étaient condamnés ses compa- 
triotes. On a de lui : la Mort d'Oleg, 1798: Œdipe 
à Athènes, 1804 (c'est son chef-d'œuvre): Finyal, 
1805; Dmitri Donskoë, 1807; Polyrène, 1809. Finyal 
et Dmitri ont été trad. par M. Alexis de Saint-Priest 
(dans les Chefs-d'wuvre des théâtres étrangers). 

OZIAS, roi de Juda. Voy. osias. 

OZIERI, ville de Sardaigne, ch.-l. de la prov. 


d'Ozieri, sur l'Ozieri ou Coguinas (Termus de Pto- 


lémée), à 44 kil, S. E. de Sassari; 8,000 hub. Evêché. 
OZOLES (LOCRIENS). Voy. LOCRIDE. 
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P. Cette lettre, dans les abréviations, se prenait 
chez les Romains pour Publius, Paulus: P. K. signi- 
fait Pridiè Calendas, la veille des Calendes; P.R,. Po- 
pulus romanus, le peuple romain. Devant les noms 
modernes: P. est pour Paul ou Pierre. 

PACATIEN, T. Claudius Marcius Pacatianus, prit 
la pourpre dans la Gaule mérid. vers 249, et fut 
bientôt défait par Dèce. 

PACATUS DREPANIUS (Latinus), poëte et ora- 
teur lutin, né à Bordeaux ou à Agen, fut étroite- 
ment lié avec Ausone. Il fut député à Rome en 388 
pour féliciter T'héodose de la victoire que ce dernier 
avait remportée sur Maxime, et prononça à cette 
occasion dans le sénat un panégyrique de l'empereur, 
qui nous est parvenu (publié par Arnizenius, Ams- 
terdam, 1753). Théodose le nomma proconsul en 
Afrique, puis intendant du domaine. 

PACAUDIERE (la), ch.-1. de cant. (Rhône), à 22 
kil. N. O. de Roanne ; 1,100 hab. 

PACCANARI , enthousiaste tyrolien, fonda à 
Rome, vers la fin du xvuie siècle, l'ordre des Pères 
de la foi, rétablissant ainsi sous un autre nom l'or- 
dre des Jésuites qui venait d'être aboli. 

PACHA ou BACHA, nom générique sous lequel 
on désigne ordinairement les hauts fonctionnaires 
turcs chargés de l'administration civile, mililaire, 
judiciaire et financière des provinces ou pachaliks. 
On leur donne en outre les noms particuliers de 
beglerbegs (bey des beys) ou de beys seulement, selon 

u'ils commandent dans un eialet où dans un livah. 

n porte devant les pachas, comme insigne de leur 
diguité, des queues de cheval ; on en porte deux 
devant lesuns, trois devant les autres, selon le rang 
qu'ils occupent dans la hiérarchie; on n'en porte 
qu'une devant les sandjaks, officiers inférieurs aux 
pachas, et qui n'ont à gouverner qu'un sandjakat ou 
livah qui ne sont point administrés par un pacha. 
On nomme capitan-pacha le gouverneur de l'eialet 
des îles. Voy. CAPITAN-PACHA. 

PACHALIK. Voy. PACHA. 

PACHE (J.-Nic.), d'abord précepteur des enfants 
du duc de Castries, puis employé à la marine, de- 
vint ministre de la guerre en 1792, fut forcé de 
quitter le ministère peu de mois après, et fut alors 
nommé maire de Paris (2 février 1793). 11 montra 
beaucoup d'animoaité contre la Gironde, quitta la 
municipalité après la chute de Danton, et resta en 
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prison jusqu'à celle de Robespierre. 11 fut impliqué 
fort gratuitement dans l'affaire euf et se retira 
à Thym-le-Moutiers (Ardennes), ne voulant plus 
même lire les journaux et travaillant à un grand 
ouvrage de métaphysique qu'on dit être resté ma- 
nuscrit. [] mourut en 1823. 
PACHECO, ville d'Espagne (Murcie), à 22 kil. 
N. O. de Carthagène : 4,400 hab. More 
“PACHECO (Marie), femme de don Juan de Pa- 


‘dilla. Après la défaite de Villalar et l'exécution de 


son mari, elle montra un courage héroïque pour le 
venger, et soutint un siége dans Tolède contre les 
troupes de Charles-Quint (1522) ; n'ayant plus ni 
munitions ni vivres, elle s'évada de la ville et alla 
sous un déguisement se réfugier en Portugal, où 
elle mourut pauvre et obscure. 

PACHECO (Fr.), peintre, poëte et écrivain, né à Sé- 
ville en 1571, m.en 1654, fut le fondateur de l'école 
sévillane et le maître de Velasquez. Son chef-d'œuvre 
est le Jugement universel (1618). On admire encore 
son Saint-Michel. 1] a laissé aussi un Traité élé- 
mentaire de peinture et quelques poésies. — Chris- 
tophe Pacheco, bon peintre de l'école de Madrid, 
vivait en 1568 et travaillait pour le duc d’Albe. 

PACHECO DE VILLENA. Voy. VILLENA. 

PACHINO, Pachynum, ville de Sicile (Syracuse), 
à 22 kil. S. de Noto, près du cap Passaro (jadis 
Pachynum prom.). 

PACHO (Jean-Raymond), voyageur, né à Nice 
en 1794, vint s'établir à Paris en 1816, visita plu- 
sieurs fois l'Égypte, pénétra en 1824 dans la Mar- 
marique et la Cyrénaïque pour y explorer les mo- 
numents qu'elles renferment et oblint à son retour 
à Paris le prix proposé par la Société de géographie. 
Peu de temps après, sa raison s'égara et il se tua 

1829). 11 venait de publier son Voyage dans la 

CPE et la Cyrénaïque, Paris, 1827-29, in. 

PACHŸMÉRE (George), historien bvzantin, né à 
Nicée vers 1242, mort vers 1310, remplit les pre- 
mières dignités sous Michel VIII (Paléologue), et 
fut chargé de diverses missions. On a de lui une 
Histoire d'Orient, qui fait suite à celles de Nicétas et 
d'Acropolite, et qui va de 1258 à 1308 (publiée par 
le P, Poussines, 1666-69, 2 vol. in-fol., avec trad. 
latine et notes: traduite en franç. par le présid. 
Cousin); une Paraphrase des Œuvres de saint Denis 
l'Aréopayite; De la procession du Saint-Esprit, etc, 

8i 
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PACHYNUM paons., auj. le cap Passaro, forme 
la pointe S. E. de la Sicile, 

ACIAUDI (Paul-Marie), un des plus savants an- 

tiquaires du xvuie siècle, né à Turin en 1710, mort 
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Conventa, de plus en plus chargés de cennditions 

onéreuses, limilaient étroitement la royauté et la 

réduisaient à l'impuissance, 1 
PACTOLE, Pactolus, auj. riv. de Sart ou Ragou- 


en 1785, entra chez les Théatins, s'éleva aux pre- 1 let, petite riv. de Lydie, sortait du mont Tmolus, 


micres dignités de son ordre, fut bibliothécaire du 
duc de Parme et devint membre correspondant de 
l'Académie des Inscriptions. On a de lui : De sacris 
christianorum balneis, Rome, 1758, in-4 ; De Athle- 
tarum cubistesi, Rome, 1756; Monumenta pelopo- 
nesiaca, Rome, 1761, 2 vol. in-4: Mémoires sur les 
yrands-maitres de l'ordre de Malte (en italien), 
Parme, 1380, 3 vol. in-#: De libris eroticis antiquo- 
rum (en tête du Longus de Bodoni) ; etc. 

PACIFICUS, archidiacre de Vérone, au 1x° siècle, 
est regardé comme l'inventeur des horloges à 
roue et à ressorts. Il fut enterré dans la cathédrale 
de Vérone, où l'on voit son épitaphe. 

PACIFICUS PICENUS, frère Mineur, de la Marche de 
Fermo (dans l'anc. Picenum), s'acquit un grand nom 
au xile siecle comine trouvère et fut salué par 
Fréderic IE du titre de Roi des vers. 1] se fit disci- 
ple de saint François et mérita par la douceur de 
ses mœurs l'épithéte de Pacificus, qui a fait oublier 
son vrainom. Il fut le premier provincial de l'ordre 
des frères Mineurs en France. 

PACIFICUS (Maximus), poëte latin, né au commen- 
cement du xv° siéele à Ascoli, mort vers 1500, 
presque centenaire, a laissé des élégies, des invec- 
tives, elc., publiées à Florence, 1489, in-4. On y 
trouve quelques obscénités. 

PACIFIQUE (OCEAN). Foy. OCÉAN (GRAND-). 

PACIFIQUE ‘le Pere), de Provins, capucin, fut 
missionnaire et supérieur de son ordre en Aruéri- 
que : il mourut à Paris en 1653. Il a laissé : VFoyaye 
de Perse, Paris, 1631, in-8; Relation où Descrip- 
tion des îles Saint-Christophe et de la Guadeloupe, 
Paris, 164$, in-12; ele, — Voy. PACIFICUS. 

PACIO (Jules), Pacius en latin, professa le droit 
en Suisse, en Allemagne, en Hongrie, en France et 
à Padoue, et a laissé, entre autres écrits: De Jure 
maris adriatici {qui lui valut le collier de Suint- 
Mare de la part de la république de Venise) : De 
contractibus, Lvon, 1606, in-fol., Synopsis Juris, 
Lyon, 1616, in-fol.; in Decretales libri V,in-8: etc. 

PACOME saint), né dans la Haute-Thébaïde vers 
292, mort en 318, fut soldat, se convertit au chris 
tianisme, se fit disciple du saint solitaire Palémon : 
par son exemple et ses leçons, il exerça tant d'in- 
fluence, qu'à sa mort la Theébaïde comptait 5,000 
cénubites dont il était le chef, On a de lui : Pr«- 
cepta, judicia et monita, traduit ea lotin par saint 
Jérome. On le fête le 14 mai, Sa vie à été écrite 
en grec par un anonyme, et traduite eu français 
par Arnauld d'Andilly. 

PACORUS, dit aussi Bakour, fils aîné d'Orode, 
roi des Parthes, contribua puissamment au gain de 
la bataille de Carrhes sur Crassus (54 av. J.-C.). 
L'an 40, il se ligua avec Labiénus, banni de Rome, 
et délit ai complétement Décidius, gouverneur de 
cette province, que ce général, redoutant de tomber 
entre ses mains, se donna la mort. Ventidius dé- 
truisit l'armée de Pacorus l'année suivante. 

PACORUS 1, dit Fyrouz, roi parthe, était fils d'Arta- 
ban HE, et succéda à son père vers l'an 90 de J.-C, 
I véeut en paix avec l'empereur Domitien, mais 
eut à combattre plusieurs révoltes de la part de ses 
sujets; il put cependant protézer les arts et les 
lettres, et embellit Ctésiphon dont il tit sa capitale. 
I mourut en 107, laissant le trône à Chosroës son 
fils, — On trouve encore sous le nom de Parorus 
plusieurs autres princes, parthes, médes et armé- 
niens, mais qui ont joué un rèle peu important. 

PACTA CONVENTA, capitulation que les diètes 
de Pologne rédizeaient et présentaient à la signa- 


passait à Sardes et tombait dans l'Hermus. Elle char- 
riait beaucoup d'or. Suivant la Fable, elle possédait 
cette propriété depuis que Midas, qui transformait 
en or tout ce qu'il touchait, s'était baigné dansseseaux. 

PACUVICUS ({M.), poëte dramatique latin, né à 
Brindes vers 218 av. J.-C., était neveu d'Ennius et 
ami d’Accius. 11 mourut à Tarente, nonagénaire. On 
a quelques fragments de ses tragédies et comédies: 
ils ont été recueillis par H. Estienne, Paris, 1564, 
et insérés dans les div. édit. du Corpus poëtarum ; 
ils sont traduits dans le Thédtre des Latins de Levée. 

PACUVIUS CALAYIUS, sénateur de Capoue, fit dé- 
clarer sa patrie en faveur d'Annibal après la bataille 
de Cannes(216 av.J.-C.), et le reçut dans sa maison. 
Le fils de Pacuvius, Perolla, qui tenait pour les 
Romains, voulul assassiner, dans la maison même 
de son père, le général carthaginois ; mais Pacuvius 
le détourna de ce projet criminel par un beau dis- 
cours qu'on trouve dans Tite-Live (liv. 23, chap. 2). 

PACY, Paciacum, ch.-1. de cant. (Eure), à 20 kil. 
E. d'Evreux: 1,500 hab. Jadis forte. Commerce. 
Grains, bestiaux, laines. 

PADAMO, riv. du Vénézuela (Maturin), naît 
non loin des sources de l'Orénoque, et tombe dans 
l'Orénoque après un cours de 220 kil. 

PADANG, établissement fondé au xvtr siècle 
par les Hollandais sur la côte S. O. de l'île de Su- 
matra, à 420 kil. N. O. de Bencoulen. Café, cam- 
phre, poivre, benjoin, etc. Grand marché d'or. — 
Les Anglais ont oceupé cet établissement à deux 
reprises, de 1181 à 1184 et de 1794 à 1814. 

PADDINGTON, village d'Angleterre (Middlesex), 
à l'extrémité O. de Londres, sur un canal de même 
nom, qui commence à Londres et va s'embrancher 
sur le canalde Great-Junction ; 8,000 hab. Vastes en- 
trepôts: commerce considérable en tonit genre. 

PADERBORN, Paderburnum en latin moderne, 
ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), à 70 kil, 
S. de Minden, sur la Pader, qui a dans la ville 
même cinq sources (bouillantes en hiver, froides en 
élé); 7,000 hab. Esèché. Assez helle cathédrale : 
gymnase, Amidon, distilleries d'eau-de-vie, etc. 
Aux environs est le délilé de Teutherg où périt 
Varus ; antiquités nombreuses — Paderborn est anté— 
rieure à Charlemagne, qu souvent y réida et ytint 
plusieurs diètes, notamment en 777; on y hbaptisa 
beaucoup de Saxons. Elle à fait partie de la Hanse, 
a joui des privilèges de ville impériale et a eu une 
université qui n'aété supprimée qu'en 1819. Elle a 
longtemps été ch.-l. de l'évèché de Paderborn. 

PADERBORN (l'évêché de), état de l'empire d'Alle- 
magne, dans le cerele de Westphalie, entre Ja 
Hesse, l'abbaye de Corvey, la principauté de Calen- 
berg, le comté de la Lippe, ete. On y comptait, ou 
tre Paderborn, 23 villes, entre autres Salzkotten , 
Büren, Lichtenau, Brakel, Lippspring, ete. C'est 
Charlemagne qui fonda l'évêché, mais c'est avec le 
temps et graduellement que ses évêques devinrent 
puissants; plusieurs d'entre eux ont bien mérité 
des sciences et des lettres. 11 fut sécularisé en 1801, 

PADICHAB (du ture pah, défenseur , et chak 
roi où prinec) est le titre que prend le sultan des 
Ottomans : on porte devant lui sept qneues de che- 
val, — Jadisce titre n'étaitaccordé par la Porte qu'au 
roi de France; auj. il est donné également aux em- 
pereurs de Russie et d'Autriche. 

PADILLA DE ABAXO, bourg d'Espagne, à 44 
kil, N. O. de Burgos, près de la rive gauche de la 
Pisuerga : 600 hab, Patrie de Dona Maria de Padilla. 

PADILLA (SANT-ANTONIO-DE-}, Village du Mexique, 


lure du roi à chaque nouvelle election, Ces Pacte à 31 Ki 0, du Nouveau-Santander, L'ex-empereur 
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Hurbide y fut fait prisonnier ct fusillé en 1824. 
PADILLA (Maria DE), favorite de Picrre-le-Cruel, 
ro) de Castille, usa de ses charmes et de son adresse 
pour accroître les méfiances et les fureurs de ce 
prince, et eut grande part au traitement odieux suli 
par Blanche de Bourbon. Elle eut du roi plusieurs 
enfants, mourut à Séville en 1361 et fut inhumée 
avec la même pompe qu'une reine. Pierre déclara 
bientôt que Marie avait été sa femme et fit porter 
ses restes dans la sépulture des rois de Castille, 
PADILLA (don Juan bE), d'une illustre famille castil- 
lane, se déclara en 1520 pour le parti national 
contre Charles-Quint, organisa la grande ligue des 
communes à l'assemblée d'Avila, prit Tordesillas et 
Valladolid. Maître de la personne de Jeanne-la- 
Folle, il promulgua en son nom les décrets des 
Communeros, et força ainsi Charles-Quint à des 
concessions: mais il vit bientôt, par l’eftet même de 
ces concessions, le clergé quitter la ligne, les soldats 
partir ; appelé au commandement général en rem- 
placement de don Giron, il ne répara la pénurie 
deses finances qu'en dépouillant la cathédrale de To- 
lède d'une portion de ses trésors. 11 fut vaincu et 
pris à Villalar (1522). Le lendemain, il périt par la 
main du bourreau. Sa femme, Marie de Pacheca 
{Voy. ce nom), résista longtemps dans Toltde, mais 
ne put relever le parti. De celte époque date l'abso- 
lutisme de Charles-Quint et des rois d'Espagne. 
PADINCM, ville de l'Italie anc., sur le Padus, 
esl auj. BONDENO. 
PADOUAN (Jean le), graveur. Voy. CAVINO. 
PADOUE , Patavium en lalin, Padova en italien, 
ville du roy. Lombard-Vénitien, ch.-1. d'une délé- 
gation du gouvernement de Venise, sur le Bacchi- 
glione, à 31 kil. O. de Venise: 51,000 hab. Evèché. 
Eglises Sainte-Justine et Saint-Antoine : superbe 
place dite Prato della Valle ; palais-de-dustice, bàti- 
ments de l'Université, amphithéâtre, théâtre, ponts 
Molino, Ridotto , ete. Université célèbre, très aug- 
mentée par l'empereur François 1; bibliothèque, 
jardin botanique, musée d'histoire naturelle, ob- 
servaloire, elc.: académie des sciences, lettres et 
arts, société d'agriculture , gymnase, sept collèges 
ou grands pensionnats, séminaire épiscopal. Draps, 
lainages, sieries, teintureries. Commerce de grains, 
bétail, huile, etc. — Padoue fut, dit-on, fondée 
par Anténor après la chute de Troie. Elle dut ap- 
partenir à la confédération étrusque du nord, puis 
elle fit partie de la Vénétie. Elle fut florissante sous 
les Romains. Ses habitants passaient pour lourds ; 
mais on Jouait leurs mœurs; Le latin qu'on parlait à 
Padoue n'était pas très pur et l'on aceusait Tite-Live 
lui-mème de pauvuuté. Alarie, puis Attila saccagè- 
rent cette ville. An moyen âre elle redevint floris- 
sante, prit part à la lisue lombarde contre Frédéric 
Barberousse, devint de fait république indépendante 
(son territoire, dit le Padouan, répondait alors à peu 
près à la délésation moderne de Padoue}, mais fut 
bieutôt en proie aux factions. Les Macarufli et les 
Carrare s'y disputaient le pouvoir. Jacques Carrare 
fut proclamé seigneur de Padoue en 1318, et, à une 
courte interruption près (1328-1337), pendant la- 
quelle les Della Scala joignirent Padoue à leurs pos- 
sessions, ses descendants régnèrent jusqu'en 1405. 
Venise s'en empara en faisant périr les derniers sei- 
gneurs de Padoue, François Il et François IT. Pa- 
doue passa au pouvoir de FAutriche avec les élats 
de Venise en 17197: en 1805 elle devint ch.-1. du 
dép. du Bacchiglione. À Padoue sont nés Tite-Live, 
Asonius Pedianus , Fallope, Albert le Padonan, Paul 
le Padouan, Pierre d'Abano. — Napoléon donna 
le titre de duc de Padoue au général Arrighi. 
PADOUE (délévation de), une des huit divisions du 
gouvernement de Venise, à pour villes principales 
Abano, Arqua, Monselice, Este, Castelbaldo. 
PADRE (Purrro-pEL), port uaturel sur la côte 
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sept. de l'île de Cuba, par 21° 15° lat, N., 78° 42° 
long. O. On croit que ce port fut le premier de l'île 
où Christophe Colomb ahorda. 

PADRON (EL), Jria Flavia, ville d'Espagne 
(Santiago), à 20 kil. S. de Santiago : 3,900 hab. 

PADULA, ville du roy. de Naples (Calabre Cit.), 
à 90 kil. S. E. de Salerne : 6,200 hab. 

PADUS, nom latin du Pô. 

PÆAN. Voy. PÉAN. 

PÆONES. Voy. PÉONIE. 

PAER (Ferdinand), compositeur et pianiste dis- 
tingué, né à Parme vers 1771, mort en 1839. À 14 
ans il fit représenter à Venise l'opéra de Circé, qui 
eut un grand suceès, Après avoir séjourné à Padoue. 
Milan, Florence, Naples, Rome et Bologne, où il 
composa plusieurs de ses ouvrages, il se rendit À 
Vienne et y succéda À Nanmann dans Ja place de 
maître de la chapelle. Emmenéen France en 1806 par 
Napoléon , il diricea à plnsieurs reprises le théâtre 
italien. 11 fut aussi nommé directeur et compositeur 
de la musique du roi sous Louis XVIII, et profes- 
seur de composilion au Conservatoire. Les princi- 
paux ouvrages de Paër sont : Cinna, Agnese, II 
Principe di: Tarente, Idomeneo, Il Morto vivo, lu 
Griselta, Sargine, l'Oriflamme, la Prise de Jéricho. 

PAESIELLO. Voy. PAISIELLO. 

PÆSTUM, en grec Posidonia, auj. Pesti, ville de 
la Grande-Grèce, sur la côte de la Lucanie, avait été 
très florissante aux vie, vis et ve siècles av. J.-C., 
puis tomba en décadence, et finit par devenir co- 
lonie romaine. Son climat élait délicieux ; ses roses 
surtout étaient célèbres. Les ruines de Pæstum 
sont encore anjourd'hni magnifiques. 

PÆTES (c.-à-d, un peu louche), surnom commun 
à plusieurs familles romaines, surtout à celle des 
Ælius, des Papirius et des Cecina. 

PÆTUS (CECINA), époux de la célèbre Arrie, trempa 
dans la conspiration de Scribonius contre Claude, et 
fut condamné à mourir: sa femme se tua avec lui. 

PÆTUS (THRASÉAS), sénateur romain, illustre par 
sea vertu et son courage, parcourut d'abord la car- 
rière des honneurs militaires, Gendre de la célèbre 
Arrie, stoïcien et républicain, il fut un des repré- 
sentants de la faible opposition sénatoriale qui osait 
désapprouver Néron ; il sortit du sénat pour ne pu 
entendre l'apologie du meurtre d'Agrippine par Sr- 
néque, Aceusé sous de frivoles prétextes, il fut con- 
damné à mourir: il s'ouvrit les veines l'an 66 de 
J.-C. Sa femme, imitant l'exemple de sa mère, ne 
voulut pas lui survivre, Domitien fit mettre à mort 
Arulenus pour avoir écrit l'éioge de Thraséas, 

PÆTUS CATUS ÉSEXTUS ÆLIUS'. Foy. ÆLIUS. 

PAEZ : Beremoud et Ferd.}, fils du comte de Trans- 
tamare (P. de Lima), furent auccessivement les 
amants de la comtesse de Portugal, Thérèse, veuve 
de Henri de Bourgogne. Cette princesse maria Île 
premier à Urraque, «a fille, et donna au deuxième 
&i propre main et le litre de comte de Portual, vers 
1124. Quatre ans après, Alfonse Henriquez, fils de 
Thérèse, parvenn à l'âge de dix-huit ans, battit les 
troupes de sa mère à San-Maméède, l'enferma et 
bannit Ferdinand Paez après lui avoir fait jurer de 
ne jamais remettre le pied en Portugal. 

PAGAHM-MIOU, ville de l'Inde transgangétique, 
jadis capit. de l'empire birman, sur la rive gauche de 
l'iraouaddy, à 160 kil. S. 0. d'Ava: auj. en ruines. 

PAGAN (Blaise-François, comte de), ingénieur et 
astronome, né à Marseille en 1604, mort en 1665, 
se distingua dans les guerres d'Ialie, de Picardie, 
de Flandre. On a de lui : Traué des fortifications, 
Paris, 1649, in-fol.; Théorèmes géométriques, Paris, 
1651: Relation de la rivière des Amaïones, 1655, 
in-#; Théorie des planvtes, 1657, in-#; Tables astro- 
nomiques, 1658. in-4: Muvres posthumes, 1669, in-12, 

PAGANEL (P.), né en 1745 à Villencuve-d'Agen, 
mort en 1826, avait été successivement professeur 
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(12 ans), curé désigné de Noaillac, procureur-syndic 
à Villeneuve-d'Agen, membre de l’Assemblée Lésis- 
lative et de la Convention, chef du contentieux et 
secrétaire-général du ministère des relations ex- 
érieures, chef de division à la grande-chancel- 
lerie (1803) : la deuxième restauration l'exila et il 
mourut à Liége. On lui doit, entre autres ouvrages, 
un Essai historique et critique sur la révolution fran- 
çaise, 3 vol. in-8, 1810 (ouvrage qui fut mis au pi- 
lon par ordre du gouv. impérial), et une traduction 
des Animaux parlants de Casti. 

PAGANI, nom de cinq peintres italiens : le pre- 
mier, Vincent, de Monte-Rubiano, élève de Raphaël, 
auteur d'une belle Assomption (xve siècle): — le 2° 
Lactance, de Rimini, fils de Vincent, successeur de 
Bellini dans diverses entreprises importantes, et de- 
vint un des principaux magistrats de Pérouse en 
1553 : — le 3°, François, de Florence, 1531-61, élève 
de Maturino, imitateur du Caravage, auteur de la 
belle fresque de Jupiter et Junon au palais de Giu- 
liano de’ Ricasoli, à Florence ;: — le 4°, Grégoire, de 
Florence , et fils de François, 1558-1601, auteur d'une 
Invention de la Croix (à Pistoie), etc.;: — le 5° Paul, 
né dans le Milanais, 1661-1716, auteur de beaucoup 
d'ouvrages qu'on voit à Venise, à Milan ou à Dresde. 

PAGANINI (Nicolo), célèbre violoniste, né à Gè- 
nes en 1784, d'un père musicien, mort à Nice en 
1840, montra un talent précoce. Après avoir pris les 
leçons de Costa à Gènes, et de Paër à Parme, il fut 
attaché à la sœur de Napoléon, Elisa Bacciochi, et 
dirigea à Lucques l'orchestre de cette princesse jus- 
qu'en 1813. Il parcourut ensuite les principales 
villes de l'Europe, excitant partout l'enthousiasme. 
1 vint à Paris en 1831, et y donna 15 concerts; il 
y reparut en 1835, mais ne joua point en public. 
Ge qui distinguait Paganini, c'était moins la pureté 
des sons et le sentiment de l'harmonie que la force 
et l'adresse d'exécution ;: sous ce point de vue, il avait 
atteint une perfection inimitable : à l'aide de ses 
doigts, qui élaient excessivement longs, il pouvait 
jouer des morceaux entiers sur une seule corde de 
la basse. Le caractère sombre et bizarre, les habi- 
tudes originales de cet artiste ont donnélieu de répan- 
ire plusieursanecdotes injurieuses pour sa mémoire. 
Son testament contient des dispositions singulières. 

PAGASES, Pagasæ, auj. Volo, petite ville de 
Thessalie, sur un golfe dit Golfe Pagaséiique, auij. 
Golfe de Volo. C'est là que fut construit le vaisseau 
des Argonautes dit souvent Pagasæa ratis, C'était 


\ le port de la ville de Phères. 
———_PAGERIE (Jos. TASCHER DE LA). Voy. JOSÉPRINE. 


PAGES (P.-Marie-François, vicomte de), né à 
Toulouse en 1748, mort en 1793, visita la Louisiane 
(1767-71), suivit Kerguelen, servit dans la guerre 
d'Amérique, et fut éxorgé à St-Domingue dans une 
révolte des Nègres. Ou lui doit : Voyage autour 
du monde et vers les deux pôles par terre et par mer 
en 1767-76, Paris, 1782. 2 vol. in-8 cart. et fig. — 
Fr.-Xuvier Pagès, né à Aurillac en 1745, mort en 
1802, a publié: Tableaux historiques de la ré- 
volution française, Paris, 1791-1800, 3 vol. in-fol., 
222 pl.; Histoire secrète de la révolution française, 
1796-1801, 6 vol. in-8: Nouveau Voyage autour du 
Monde, 1797,3 vol. in-8; Vie et aventures de J.-L, 
de Fiesque, 1802, 4 vol. in-12, etc.. etc. 

PAGE (Ant.), cordelier, né en 1624 à Rognes en 
Provence, mort en 1690, est auteur de la Critica 
historico-chranoloyica in Annales ecclesiasticæ card, 
Baronii Lu il rectifie année par année les erreurs 
du grand ouvrage de Baronius), 4 vol., 1689-1705, 
et dune Dissertatio hypatica, seu de consulibus 
cæsaretis, Lyon, !682.,in-4, etc. — Son neveu, Fran- 
vois Payi, aussi cordelier, 1654-1721, fut son colla- 
borateur pour la critique de Baranius, publia les 
4% derniers tomes de cet ouvrage et donna une his- 
toire abrégée des papes, Breviurium historico-chro- 
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nologico-criticum, elc., # vol. in-4, 1717-1747, que 
publia et termina son neveu Antoine, aussi de l'or- 
dre des Cordeliers. — Un autre neveu, P. Fran- 
çois Pagi, 1690-1740, a donné l'Histoire de la ré- 
volution des Pays-Bas, Paris, 1727, 2 vol. in-12, 
et une Histoire de Cyrus-le-Jeune et de la retraite 
des Dix-mille, 1736, in-12. 

PAGNINI (Luc-Antoine), carme, né à Pistoie, en 
1737, mort en 1814, chanoine à Pistoie, professa la 

hilosophie, la rhétorique, les humanités (à Pise). 
latraduiten vers italiens Théocrite, Bion, Moschus, 
Parme, 1380}, Hésiode, Anacréon, Callimaque, 
‘pictète, Horace (il obtint de l'Académie della Crusca 
le prix de poésie pour sa trad. d'Horace), composa 
des épigrammes latines. grecques et italiennes. Il a 
laissé aussi des opuscules mathématiques. 

PAGO, île des Etats autrichiens (Dalmatie), dans 
l'Adriatique, sur la côte de Croatie, au S. de l'île 
d'Arbe: 55 kil. sur 26; 4,000 hab. Ch.-1., Pago, à 
27 kil. N. 0. de Zara. Château-fort. 

PAGRATIDES, dynastie des rois arméniens, ré 
gna sur l'Arménie de 885 à 1079. Voy. ARMÉNIE. 

PAHANG, ville de l'Inde transgangétique, sur 
le Pahang, à 20 kilomètres de la mer, au À. É. de 
Malacca ,ch.-]. du rov. de Pahang. Commerce {jadis 
très grand) avec la Chine, Bantam, Batavia, le Ja- 
pon. — Le roy. de Pahang est situé entre ceux de 
Djohore au S., de Salensore à l'O., de Tringano au 
N. Il est arrosé par le Pahang, qui roule de l'or. 

PAIMBOEUF, ch.-1. d'arr. (Loire-Inf.), sur la 
gauche de la Loire, près de son embouchure, à 40 
kil. O. de Nantes : 4,000 hab. Port qui reçoit les gro 
navires, mais qui s'ensable chaque jour. Grand 
mouvement de Nantes à la mer (par les gabares 
qui transportent en tlétail le chargement des grands 
vaisseaux). Ecole hydrographique, chantiers de 
construction, corderie, — L'arr. de Paimbœuf a 
5 cantons (Paimbæuf, Bourgneuf-en-Retz, le Pel- 
lerin, Pornic, Saint-Père), 25 comm. et 42,580 hab. 

PAIMPOE,, ch.-l, de cant. (Cdtes-du-Nord), sur 
la Manche, à 39 kil. N. O, de St-Brieuc; 2,012 hab. 
Port sùr : armements pour la pêche de la morue: 
forges ; eaux minérales. 

PAIMPONT, ville du dép. d'Ille-et-Vilaine, à 7 
kil. N. O. de Plélan; 3,695 hab. Nombreuses usi- 
nes mélallurgiques (forges, feux d'aflinerie, fonde- 
rie, laminoir double, etc.). 

PAINE (Thomas), publiciste anglais, né à Thet- 
ford (Norfolk) en 1737, mort en 1509, fut d'abord 
fabricant de corsets, puis employé dans l'accise, puis 
sous-maitre d'école à Londres, passa en Amérique, 
y écrivit dans les journaux en faveur de la liberté 
des colonies, devint secrélaire aux affaires étran- 
gères, vint en France négocier un emprunt, et de 
retour aux Etats-Unis y fut comblé de marques 
d'honneur. Il reparut à Londres et y publia les 
Droits de l'homme, ouvrage qui le fittraduire devant 
la cour du banc du roi (1791), chercha un refugeen 
France, y fut accueilli avec enthousiasme, et, quoique 
étranger, fut député à la Convention comme représen- 
tant du Pas-de-Calais. Ayant voté pour le bannisse- 
ment de Louis XVI et non pour la mort, il s'attira 
l'animadversion de Robespierre qui le fit rayer de 
la liste de la Convention et mettre en prison: il 
reprit sa place dans l'Assemblée en 1794, mais vit 
peu à peu décroitre son influence et retourna aux 
Etats-Unis. On lui doit le celèbre pamphlet du 
Sens commun, 1776 {trad. par Labaume, 1793, in-8), 
les Droits de l'homme (1791), l'Age de la raison. non 
non moins fameux (1793), Discussion sur les premirs 
principes du gouvernement (1795); etc. 

PAIRS DE FRANCE, officiers de la couronne 
de France, qui formaient une espèce de conseil su— 
prème , élaient les plus hauts dignitaires et les pre 
iniers seigneurs du royaume: on Îles nommait ainsi 
soit parce qu'ils étaient égaux (pares) entre eux cn 
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pouvoir et en dignité, soit parce qu'ils étaient con- 
sidérés comme les égaux du roi. On fait remonter 
l'origine de la pairie à Hugues-Capet et avec plus 
de certitude à Louis-le-Jeune : c'est à tort qu'on en 
attribue quelquefois l'institution à Charlemagne. 
Philippe-Auguste fixa le nombre des pairs à 12, 
dont 6 séculiers (les ducs de Normandie, de Bour- 
gogne, de Guyenne, les comtes de Flandre, de Tou- 
louse, de Champagne), et 6 ecclésiastiques (l'arche- 
vêque de Reims, les évêques de Laon, Langres, Beau- 
vais, Chälons, Noyon). Plus tard, on en créa beau- 
coup d'autres et leur nombre devint illimité. — Les 
pairs furent institués pour assister le roi à son avène- 
ment, pour juger avec lui les affaires relatives aux 
flefs, pour décider les différends des vassaux, pour 
donner des conseils dans iles affaires importantes. Jls 
faisaient de droit partie du parlement (depuis 1420), 
et cette assemblée prenait le nom de Cour des pairs 
ques elle siégeait comme tribunal, Le 1er jugement 
es pairs est celui qu'ils rendirent en 1202 contre 
Jean-sans-Terre, roi d'Angleterre, qui était lui- 
même pair de France comme duc de Normandie, 
— La pairie, abolie en 1789 avec les parlements, 
fut rétablie en 1814 à la Restauration, et forina, 
avec la Chambre des députés, un corps législatif et 
politique : il y eut alors des pairs héréditaires et des 
pairs viagers. En 1831, l'hérédité de la pairie fut 
abolie ; depuis cette époque, les pairs sont nommes 
Fe le roi, à des conditions que la loi a déterminées. 
grand chancelier de France est le président per- 
pétuel de la Chambre des pairs. — L'Angieterre a 
aussi des pairs (peers): celle dignité est inhérente à 
Ja haute noblesse (ducs, marquis, comtes, vicomtes et 
barons) et à certains prélats de l'église anglicane. Le 
roi peut aussi créer des pairs à volonté. Les pairs 
anglais forment un corps polilique que l'on nomme 
la Chambre des lords où Chambre haute par opposi- 
tion à la Chambre des Communes. 

PAISIELLO (J.), célèbre compositeur, naquit à 
Tarente en 1741, étudia sous Durante, débuta dans 
la composition dramatique en 1763, reçut bientôt 
des offres brillantes de Londres, Vienne, St-Péters- 
bourg, et donna la préférence aux dernières. Après 
9 ans de séjour en Russie, il résida successivement 
à Varsovie, à Vienne, à Rome, à Naples, à Paris 
(1801-4) et enfin se fixa à Naples, où il mourut en 
1816. Ses opéras principaux sont : {a Pupilla (le 
premier en date), il re Teodoro, la Molinara, Nina, 
il Barbiere di Siviglia, la Serva pudrona, la Paz:a 
per amore, la Fedra, Catone in Utica. On lui doit 
aussi beaucoup de musique d'église. 

PAISLEY, ville d'Écosse (Renfrew), à 12 kil. 
S. O0. de Glasgow, sur la White-cart et le canal 
d'Ardrossan ; 50,000 hab. (4,300 en 1753) : quel- 
ques édifices, église de l'Abbaye, nouvelle église, 
hôtel-de-ville ; plus de 20 écoles publiques ; socié- 
tés diverses. Mousselines, gazes, soie, linons, ba- 
tistes, distilleries, fonderies, etc. — Cette ville oc- 
cupe la place d'une ancienne station romaine; elle 
doit son origine à un prieuré de l'ordre de Cluny, 
qui y fut fondé en 1160, et qui en 1588 fut con- 
verli en seigneurie, Son importance manufacturière 
ne date que du dernier siècle. 

PAIX. Pour les principaux traités de paix, Voy. 
le nom des lieux où ils ont été conclus. 

PAIX (riv. de la). Voy. OUNIIGAH. 

PAJOU (Augustin), statuaire, né à Paris en 1730, 
mort en 1509, remporta le grand prix, passa douze 
ans à Rome, et par sa manière ferme el sûre iné- 
rila la qualification de restaurateur de l'art. On ad- 
mire ses statues de Descartes, Boxsuet, Pascal, Tu- 
renne, Démosthènes, Psyché abandonnée de l'Amour; 
son beau groupe de Pluton tenant Cerbère enchainé. 

PAKANG, ville de l'Hindoustan (Népal), par 
27° 56 lat, N., 85° 32° long. E. Marché considéra- 
ble, fréquenté par les Thibétains. 
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PAKENHAM, ville de l'Inde transgangétique 
(Siam; sur le Meïnam, à 8 kil. de son embouchure, 
s'étend sur ses bords l'espace de 5 kil. 

PALACIOS, c.-à-d. palais, nom commun à beau- 
coup de lieux en Espagne ; le principal est Palacios- 
de-Campos (Valladolid), à 8 kil. N. E. de Medina- 
de-Rio-Seco ; les Français, commandés par le maré- 
chal Bessières, y battirent les Espagnols en 1808. 

PALADIN, nom donné dans les vieux romans 
aux compagnons de Charlemagne, et par extension 
à tous les chevaliers errants. Ce nom semble ètre 
dérivé de palatin (comte du palais). 

PALÆOCASTRO , nom de plusieurs endroits de 
l'État actuel de Grèce, entre autres d'un bourg de 
l'ile de Négrepont, sur l'emplacement de l'ancienne 
Erétrie. Voy. aussi POLICASTKO. 

PALÆOCHORI, village de Grèce (Laconie), à 7 
kil. E. de Misitra, sur l'Iri (Eurotas), occupe l'em- 
placement de l'ancienne Sparte ; — village de Rou- 
mélie, Voy. APOLLONIE. 

PALÆPOLIS, c.-a-d. vieille ville, ville de Cam- 
Que sur la côte, près du lieu où fut depuis bâtie 

éapolis, était d'origine grecque ; en 328 av. J.-C., 
elle cominença contre les Romains une guerre qui 
fut le prélude de la 2° guerre samnite; elle fut 
prise en 326 et depuis ne put secouer le joug. 

PALAFOX (Jean DE), prélat espagnol, né en 
1600, dans le roy. d'Aragon, mort en 1659, fut 
évêque d'Angelopolis en Amérique, puis d'Osma, 
mit tous ses soins, dans la premiere de ces places, à 
rendre moins dure la condition des Indiens, mais 
fut obligé, à.la suite de démélés fort vifs avec les 
Jésuites, de revenir en Espagne. On a de lui une 
Histoire de la conquête de la Chine par les Tartares, 
traduite en français par Collé, Paris, 1678, in-8, et 
une Histoire du siége de Fontarabie en 1628, Ma- 
drid, 1629, in-4. Ses Œuvres complètes forment 13 
vol. in-fol., Madrid, 1762. 

PALAIS (LE), ville de l'anc. Bretagne, auj. dans 
le Morbihan, ch.-l. de l'île de Bclle-lle-en-Mer, à 
41 kil. S. d' Lorient ; 3,646 hab. Port, citadelle. 

PALAISEAU, Palatiolum, ch.-1, de cant. (Seine- 
et-Oise), sur l'Yvette, à 13 kil. S. E. de Versailles ; 
1,650 hab. Commerce de foin. —- Jadis marquixat. 

PALAMAS (Grégoire), archevêque de Thessalu- 
pique au Xx1v° sitcle, eut de vives discussions théo- 
logiques avec Barlaam, et le fit condamner dans 
deux conciles, en 1342 et 1347. Îl eut aussi des dis- 
putes avec Nicéphore Grégoras. 

PALAMÉDE, fils de Nauplius, roi d'Eubée, in- 
venta, dit-on, les poids, les mesures, le jeu d'échecs, 
quatre lettres grecques, diverses manœuvres mili- 
taires. 11 déjoua la ruse d'Ulysse, qui feignait Ja 
folie pour ne pus aller à Troie: celui-ci, pour se 
venger, l'accusa faussement d'intelligences coupables 
avec les Troyens, et le fit condamner et lapider. 

PALAOS, archip. du Grand-Océan. Voy. PELEW, 

PALAOUAN ou PARAGOA, une des îles Phili 
pines, entre 8° et 12° lat. N.,115° et 118° long. E.:; 
450 kil. sur 60 (c'est une des plus grandes de l'ar- 
chipel). Très peu connue. Elle est habitée à l'inte- 
rieur par des peuplades indépendantes. Les Espa- 
gnols n'y ont qu'un petit fort dit Tay-tav, au N. E, 

PALAPRAT (J. DE BIGOT), poëte comique, né à 
Toulouse en 1650, mort en 1721, fut capitoul de 
Toulouse (1675), chef du consistoire (1684), secré- 
taire du duc de Vendôme. Il est connu surtout par 
l'étroite amitié qui l'uuit à Brueys, et par les pivces 
qu'ils composèrent en commun: l'Avocat patelin, le 
Secret révélé, Le Soc, le Grondeur, le Muet, le Concert 
ridicule. 1 titeul Hercule et Omphule, etc. Palaprat 
a donné une éd. de ses œuvres, Paris, 1711,in-12, 
et l'on a publié le recueil de Brucys et Palaprat, 
Paris, 5 vol. in-12. Ces deux auteurs ont fourni à 
M. Étienne une comédie intéressante, intitulée : 
Brueys et Palaprat; elle se joue au Théätre-Français. 


Tibre, à l'E. de ce fleuve, et à l'O. des Monts | Maintenant à Peu près la Bavière (très augmentée), 
Aventin, Esquilin, Viminal, Quirinal. C'est sur le let l'ancien Palatinat. La maison palatine, a 
Palatin que fut bâti la Pallantée d Evandre , et que | avoir été 116 ans (1294-1410) sans subdivisions, se 
fut construite la ville naissante de Romulus. Pala- pese ainsi en lignes, branches, rameaux , etc. : 
i i : . Ancienne ligne électorale, 1410-1559 
Branche électorale, 1437-1559 
Branche du Haut-Palatinat, 1437-1448 
Ligne de Simmern et Deux-Ponts, depuis 1410 
jusqu'à nos jours. 


PALATIN (comte), grand oflcier chargé, dans les 
Premiers temps de l'en P. d'Allemagne, de lasurinten- 
dance des revenus du monarque et d'une partie de sa 


juridiction. Les comtes Palalins étaient, en affaires Branche de Siminern, 1459-1685 
criminelles, leg onto ors des ducs, [ls étaient nommés Rameau de Heidelberg, ._ 1610-1685 
par l'emp., eleontrélaient, dans ] intérêt du prince «eau de Simmern, 1610-1674 
à Puissance des ducs. Leur ofice finit Par étreun! Branche de Deux-Ponts, 1459 jusqu au). 
vrai Îlef et devint hé éditaire. Il y en euten Lotharin- Rameau de Deux-Ponts, 1514 
gie ou Orraine, en Saxe, en Bavière, en Souabe, ef Subdivision de Neubourg 1569-1799 


Rej. de Neubourg-Neubourg, 1614-1749 
Rej. de Neubourg-Sulzbach, 1614-1799 
Subdivision de Deux-Ponts, 1569-1731 
Rej.de Deux-Ponts-Deux:Pon {S, 1604-1661 
Rej. de Deux-Ponts-Landsberg 1604-1681 
Rej. de Deux-Ponts-Kieebourg 1604-1731 
Subdivision de Birkenfelq, 1569... 
Rvj. de Birkenfeld-Birkenferd, 
Rej. de Birkenfeld-Bisehweiler. 
Rameau de Veldenz, 1514-1694 
La funille de Wittelsbach, avant le partage en deux 
ignes, avait fourni trois électeurs palalins. Après Je 
Parlase de 1294, la ligne Rodolphine en fournit 
SiX : Rodolphe 1, Adolphe 1, Adolphe II, Robert I, 
let}l] ice dertiier fut empereur de 1400 à 1410). 


rraine était censé Je plus noble de tous, parce qu'il 
Exerçail aussi dans le duché de France ; et, quand ce 
uché cessa, il fut regardé comme le premier prince 
d'Allemagne. Insensiblement, il prit le nom de pa- 
latin du Rhin. Lors de l'extinction de Ja maison de 
Châlons (en 1315), à laquelle aPparlenait le comté 
Palatin de Bourgogne, il ne resla en fait de maison 
pélatine que la livne ludovicienne de la maison de 
Viltelsbach, inveslie du Palatinat du Rhin. Son 
chef était éleeteur et de 1à SON nom usuel] d'électeur- 
Pälatin, Les chefs des branches cadettes de la ligne 
se NOMMaient comtes Palatins, et à ce litre on ajou- 
tail celui de leur Petit état, comme de Neubourg, 
e Birkeufeld . ele. Cette ligne porte auj. la cou- 
Yonne rovale de Bavière, Voy. ci-après PALATINAT. 
PALATIN (Grand-), C'était en Hongrie Je premier 
ministre et Je répresentant du roi, le général de 
armée, le chef Suprême de la justice, le régent en 
cas d'absence ou de Minorité, Je médiateur entre 
les Etats et Le monarque, Îl n'y en avait qu'un pour 
toute Ja Hongrie Proprement dite, Mais les divi- 
sions du terriloire, dites Comitats ou Palatinats, 
élaient confiées à des palatins spéciaux, Le titre de 
£raud-palalin de Hongrie ne subsiste plus aujour- 
d'hui. 


nilure de l'ancienne ligne électorale ( Louis È 
l'rédérie l, Philippe-le-Sincère Louis V, Frédé. 


linat, éteinte avant la line aiuée, ne fut jimais 
en possession de l'électorat, La ji tué Enlière se trou- 
Vanil éteinte en 1959, avec la branche qui s'étend de 
Louis IV à Othon-Henri , le titre élcetoral passa 
dans Ja ligne cadette qui réunit leg Possessions de 
l'ancienne (moins le Maut-Palatinat) ; Mais cette 
ligne était déjà Subdivisée, et c'est la branche de 
Siumern qui devint électorale ; cette branche fournit 
six électeurs » dont trois avant la formation du ra- 
meau de Heidelberg {Fréd. HI, Louis VI, Fréd. IV), 
el trois aspartenant à ce rameau (Frédéric V, Charles- 
Louis, Charles) ; Frédéric V est ce fameux électeur 
palatin, gendre de Jacques ] d'Angleterre, qui fut le 
COMpétliteur de Ferdinand 11 au roy. de Bohême, et 
un des auteurs de la guerre de Trente-Ans. Après 
Charles de Heidelbersr Viennent encore Cinq élec 
leurs qui furent Les derniers : ce sont : Philippe- 
Guillaume, Guillaume et Ch.-Philippe (du re- 
jeton Neuboury - Neuboury) + Charles - Théodore 
(du rejeton Neubourg-Sulzbach) - Max.-Joseph (du 
rejeton Birkeuteld-Bischweilers. Ch.-Théodore réu- 
nit à l'électorat alatin, acquis en 1742, celui de 
Bavière (1331); pr En (qui par suite de l'ex- 
linction des trois rejetons de Ja subdivision de 
Deux-Ponts, et du rejeton Primogénial Birkenfeld= 
Birkenfe]d lui succéda en 1799) échangea son ti- 
tre électoral contre celui de roi de Bavière, 1805. 
— 1 n'est pas Une des subdivisions, l'as Un des princes 
ci-dessus nonmés Qui n'ait de l'uportance, La 
brauche du Haut-Palatinat, dans l'ancienne ligne 
électorale, donna le roi Christophe au Danemark. 

e l'un devint Ja Franche-Couté, Celui de l'autre | Dans [a subdivision de Neubourg, avant Je parlage 

le palalinat du Rhin. Ce Palalinat , après avoir ! En trois reJeluns, Philippe-Louis , Comte palatin de 
Passé de famille en famille, fut, en 1215, fixé dans Neubourg, Joua un rôle apllal lors de la querelle 
celle de Witielsbach qui pendant longtemps a de Clèves et Juliers, el son fils ‘père de Philippe 
reuni la Bavicre et fe Palatinat. Mais en 1294, eclte | Guillaume) fut Je Premier duc de Julicrs-et-Lere, 


PALATIN, &OUvernenr d'un Palatinat ou Voivo- 
die, dans l'ancienne Pologne (les Voivodies étaient 
les divisions Premières de la Grande-Poloyne de 
la Petite-Poloyne de la Lithuanie). Les palatins 
faisaient tons Partie dn sénat, js n'élaient point 
héréditaires, Cest le roi qui les nommait. 

PALATINAT, nom Commun à » PAYS del'anc. em- 
pire d'Allemaune, SaVOir : 10 Le H.-Palatinat (dans le 
cercle de Bavière), entre la Bavière, urembersr, Bav- 
reuth, Neuboury el la Bohème: 2 Je Las-Palati- 
HAL OU Pulatinat du Rhin (dans le cercle du Haut- 
Rhin}, sur l'uneetl'autre rive du Rhin, äYant Ja Lor- 
raine et l'Alsace au S., Trèves, Mavence et Liéve à 
0. et au N., Bade et le Wurtemberg de l'antre coté 
du Rhin. Ce dernier (qui est le vrai Palatinat). 
avait dans sa plus grande largeur 125 il., et pour 
Cüpilale Manheim : ensuile venaient Heidelberg el 
rankenthal. Le reste qu Pays se divisait en 13 
#rands bailliares, Le Pälatinat du Rhin formait un 
eleclorat (un des Sept les plus anciens). L'origine 
de cet état vient des comtes alatins qu'établissaient 
les empereurs dans chaque duché, Pour Y représen. 
ter l'autorité impériale : de tons ces comtes Palatins, 
deux Seulement, celui de Boursoune et celui de 
Lotharingie, se Mäinlinrent Puissants: le domaine 
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de la maison palatine. Au rejeton Deux-Ponts- 
hlechourg, qui n'eut jamais la dignité électorale, ap 
partiennent les trois illustres rois de Suède, Char- 
les X, Charles XI et Charles XIE — Tous les prin- 
ces régnants de la maison palatine , qu'ils fussent 
électeurs où non, joignaient l'adjectif palatin à leurs 
titres. Ainsi l'on disait: comte palatin de Klcebourg, 
comte palatin de Simmern, etc. ; et les maisons pa- 
latines de Kieebourg, de Simmern, etc. — 

dignité électorale fut enlevée momentanément à la 
famille palatine pendant la guerre de Trente - Ans 
de 1627 à 1618), après les batailles de Prague et de 

utler , et Ferdinand Il fit passer ce titre à la li- 
gne ludovicienne des Wittelsbach (ou à la Bavière). 
A la paix de Westphalie, la Bavière resta électorat, 
mais le Palatinat le redevint, et il y eut alors huit 
électeurs (au lieu de sept); l'électeur palalin, an- 
ciennement archi-sénéchal de l'empire, devint alors 
archi-trésorier. — Le Palatinat devint luthcrien en 
1545, mais en 1560 le Calvinisme y remplaça le 
Luthéranisme, après de longues querelles. L'avéne- 
ment de la maison de Neubourg (laquelle était catho- 
lique) introduisit un nouvel élément de discorde. 
Finalement l'édit de Dusseldorf de 1708 établit la 
coexistence et fxa les rapports des trois religions. — 
Le Palatinat fut horriblement ravagé à deux fois dif- 
férentes par les troupes de Louis XIV (guerre de 
Nimèvue et guerre de Ryswyk).— Auj. le Bas-Pala- 
tinat à J'O. du Rhin, avec les comtes divers de Neu- 
bourg, Sulzbach, Siminern, Deux-Ponts, ete., qui 
ont appartenu à des subdivisions de la lisue Rodol- 
phine des Wittelsbach, forme la Bavière rhénane 
ou le cercle du Rhin du royaume de Bavière. Uni 
à Mavence et à divers districts voisins qui Farron- 
dissuut, c'était sous l'empire de Napoléon, et mème 
dès le temps de la république, le département de 
Mont-Tonnerre, qui avait pour chef-lieu Masence. 

PALAZZOLO, ville du roy. des Deux-Siciles (Si- 
cile), à 35 kil. O. de Syracuse : 8,000 hab. 

PALE, nom donné pendant le moven âge et jus 
qu'en 160 à la partie de l'Irlande soumise par les 
Anglais. C'était environ le tiers oriental de l'ile. 
Le Pale, jusqu'au temps de Henri VIL, fut occupé 
par des Anglais grands propriétaires, el à peu près 
indépendants de l'autorité anglaise. 

PALEARIUS (Aonius}, dont le vrai nom est Antonio 
della Paglia, écrivain italien, né aux environs de 
Rome, professeur de latin et de grec à Sienne, 
passa ensuite à Lueques, à Milan. Accusé de favo- 
riser la rélorme, il fut arrêté, pendu et brûlé par 
ordre de Pie V, 1566. On lui doit, entre autres 
écrits, un poëme en trois chants : de Immortalitate 
animarum, Lyon, 1536, in-16, elc. 

PALEMBANG, ville de l'ile de Sumatra, ch.-, 
de la résidence (jadis roy.) de Palembang, sur la 
Moussie, par 102° 39° long. E., et 2° 58° lat. S.. à 
100 kil. de la mer: 30,000 hab. (dont beaucoup 
d'Arabes et d'Européens). Grand commerce, mai- 
sons commodes, palais de Sousouhounan (assez jolis, 
mais en briques). Palembang est la ville malaie la 
plus sûre pour les Européens. 

PALEMBANG (rovaume de), roy. de l'île de Suma- 
tra, entre ceux de Menangkabou et de Jambie au 
N., les Lampongs au S., la mer de Chine au N. 
E., ete. : 500 kil. sur 350 ; 100.000 hab. au moins. 
Climat égal (très peu au - dessus de 30° centiur.); 
l'agriculture est assez soignée. Les naturels travail- 
lent le bois, l'ivoire, les métaux. Is sont Musul- 
ibans. — Le roy. de Palembang était depuis long- 
temps soumis à la domination hollandaise lorsque 
les Anglais s'en emparcrent en 1512, et detrô- 
nérent le sultan Mahmoud-Badar-ou-Dvn: après la 
restitution de Sumatra aux Hollandais, Mahinoud- 
Badar se révolta (1810), mais il n eut qu'un court 
succès, et le roy. de Palembany: fut donné à un de 
ses frères (1821), ct devint tributaire des Hollan- 


— 1335 — 


PALE 


dais. C'est vérilablement auj. une résidence hol- 
landaise, 

PALEMON, dieu marin, époux de Mélicerte. Voy. 
MÉLICERTE. 

PALENON ((. Rhemnius), grammairien latin, né à 
Vicence, d'un esclave, enscigna à Rome sous Tibère 
et Claude. On a de lui un précieux traité de Ponu- 
deribus et Mensuris, Levde, 1581. 

PALENCIA, ville d'Espagne, ch.-l. de l’inten- 
dance de Palencia, sur la gauche du Carrion, à 227 
kil. N. O. de Madrid: 11,000 hab. Evêché, belle 
cathédrale gothique: lainages (célèbres de temps 
immémorial); faïence, chapeaux, teinlureries, tan- 
neries. C'est la patrie de Villalpando. — L'inten- 
dance de Palencia est une des cinq du roy. de 
Léon (Espagne), et a au S. celle de Valladolid, à 
VE. celle de Burgos: 148 kil. sur 70 ou 72; 
120,000 hab. Cuivre, fer, marbre; culture ussez 
florissante. Quelque industrie. 

PALENQUE, ou San Domingo de Palenque, ville 
de la confédération mexicaine, dans l'état de Chiapa, 
à 160 kil. E. de Chiapa. Auxenvironsse voient les rui- 
nes d'une anc. ville, dite aussi, mais improprement, 
Palenque, et dont le vrai nom fut Culhuacan ou Hue- 
huellapatlan. Ces ruines, les plus grandioses et les 
plus remarqnables du Nouveau-Monde, n'ont été 
découvertes qu'en 1787 par Antonio del Rio et José 
Alonzo de Calderon. Elles consistent en temples, for- 
tifications, pyramides, ponts, aquedues, maisons, 
tomnbeaux, et contiennent nombre d'antiquités (vases, 
idoles, médailles, instruments de musique, statues, 
dont plusieurs colossules {et bas-reliefs). Elles sem 
blent indiquer une capitale qui pouvait avoir de 20 à 
28 kil. de tour, et un peuple de taille haute, svelte, 
bien proportionnée. On remarque une étonnante res- 
semblance entre plusieurs des dessins religieux de Pa- 
lenque et ceux de l'Egypte: les croix, le serpent, le 
lotus, le scarabée, le fouet symbolique, le T mysti- 
que, etc. ; on y trouve en outre des figures qui pa- 
raissent être des hiéroglyphes. Cette ville offre aussi 
des analogies avec l'Inde, mais moins frappantes. 

PALEUCASTRO, PALEOCHORI, Voy. PALÆO... 

PALEOLOGUE, nom d'une célébre maison byzan- 
tine, qui parvint au trône de Constantinople dans la 
personne de Michel VIE, en 1260, et sy maintint 
en alternant où partageant avec les Cantacuzène 
jusqu'à la chute de l'empire grec en 1453. Dans cet 
espace de 193 ans, elle donna huit souverains à 
l'empire, savoir : Michel VE, Andronie I, Andro- 
nie IV, Jean V, ManuclEt, Jean VII, Jean VIII, Cons- 
tantin XIE ou Drarosès, Deux Paléologues ré- 
guaient encore à Patras et Argos : Mahomet I les 
dépouilla, de 1458 à 1461. Enfin un Théodore Pa- 
léologue, deuxième fils de l'empereur Andronic N, 
avant épousé l'héritière du comté de Montferrat, 
forma en 1305 une nouvelle maison de Montlerrat , 
qui ne s'éleignit qu'en 1533 avec Jean -beorge Pa- 
léolouue 1 { Voy. MONTFERRAT). 

PALEPHATEÉ, Palæphatus, écrivain grec, auteur 
d'untraité Des choses incroyables (De incredbilibus), 
en 5 livres, vivait, selon Suidas, vers l'an 472 av. 
J.-C. sous Artaxerxe-Mnémon, et était natif de Pa- 
ros où de Priène. Nous n'avons que le premier livre 
du traité de Paléphate ; il à paru à Amsterdam, 
avec une trad, latine de Tollius, 1649, et a été trad. 
en français par Godefroi Polier de Bottens, Lausanne, 
1371. — Los anciens mentionnent plusieurs autres 
écrivains du nom de Paléphate ; il n'en geste rien. 

PALEPOLIS. Foy. PALÆPOLIS. ° 

PALERME, Panormus, ville du roy. des Deux- 
Siciles, capit. de la Sicile et ch.-1, de l'intendance Ge 
Palerme, à 300 kil. S. de Naples, sur la côte NX. etau 
pied de montasnesqui l'environnent des autres côtés : 
175,000 hab. Archevêché, port, avec un môle et un 
château-fort. Tribunal d'appel et cour suprème de 
cassation pour toute la Sicile : résidence du lieute- 
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nant ou gouverneur-général de Sicile; 8 kil. de 
tour, mur d'enceinte, deux grandes rues (Cassaro 
ou Toledo et la Rue Neuve), sept vastes places, toits 
plats, balcons, etc. Palais royal, avec un observa- 
toire, palais de justice, cathédrale, églises Jésus, des 
Capucins, Saint-Joseph, l'Olivella; grand-hôpital, 
superbe maison d'aliénés. Université, lycée, sémi- 
naire, collége des Jésuites, bibliothèque, jardin bo- 
tanique, etc. Académie de médecine, académie du bon 
got. Industrie: soieries, gants, passementeries d'or 
ct d'argent, tanneries, etc. Grand commerce. La 
fête de sainte Rosalie {en juillet) y attire un con- 
cours immense. Aux environs, beaux châteaux 
royaux de la Favorita et de la Bagheria. — Palerme 
semble avuir été une colonie phénicienne. Elle fit 
partie des possessions carthaginoises en Sicile, fut 
prise l'an 254 av. J.-C. par les Romains qui en firent 
une colunie romaine. En 251, L. Cécilius Métellus 
Latlit !es Carthaginois sous ses murs. Bélisaire la 
prit aux Goths en 534. Les Arabes 1a conquirent 
au 1X° siècle avec le reste de la Sicile ; mais Robert 
Guiscard la leur ravit en 1072. C'est Palerme qui 
donna en 1282 le signal du massacre dit Vépres 
siciliennes. 

PALÉS , déesse italique, présidait aux bergeries, 
et semble avoir été la grande déesse primitive des 
Romains. Rome fut fondée un 21 avril ; on célébrait 
ce jour-là même les fètes de Palès, dites Palilies. 

PALESTINE, Palæstina, nom donné par les Ro- 
mains à la Judée dans sa plus grande extension, 
mais en n'y comprenant point la Phénicie. Ils la 
divisaient en quatre parties : Galilée, Samarie, 
Judée, Pérée. Accrue de plusieurs districts voisins, 
elle fut divisée au Ive siècle en trois parties : 
Palestine 1r°, sur les deux rives du Jourdain : 
ch.-l., Scythopolis; — Palestine 2°, la plus septen- 
trionale des 3, le long de la Méditerranée : ch.-1., 
Césarée; — Palestine 3° ou Salutaire, formée de 
pays arabes au S. de la véritable Palestine et au N. 
de l'Arabie Pétrée : ch.-1., Petra. — La Palestine 
correspond à l'ancien pays de Chanaan, et son nom 
est probablement une corruption de celui des Phi- 
listins qui occupaient la partie occid. de cette contrée. 
L'histoire de la Palestine se confond avec celle des 
Juifs jusqu'à l'époque de la dispersion de ce peuple, 
l'an 135 de J.-C. (Voy. suirs). Depuis la mort du 
Sauveur, la Palestine devint l'objet d’une vénération 
religieuse et fut continuellement visitée par un grand 
nombre de pèlerins. Dès le vie siècle les Musul- 
mans s'emparèrent de ce pays ; longtemps les califes 
arabes respectèrent les lieux saints; mais au x1° siè- 
cle, les Tarcs, devenus maîtres de la Palestine, les 
profanèrent et commirent toutes sortes de violences 
sur les pèlerins. De là les croisades, qui mirent 
pour quelque temps la Palestine au pouvoir des 
Chrétiens. Après la conquêle, on créa un royaume 
de Jérusalem qui comprenait à peu pres l'étendue 
de la Palestine, maisil ne dura que 88 ans (1099- 
1187). Saladin, soudan d'Egypte, s’empara de tout 
le pays, qui depuis resla sous Ja domination égyp- 
tienne jusqu'au xvi* siècle ; elle fut alors réunie à 
l'empire ture, qui la possède encore aujourd'hui. 

PALESTRINA, l'anc. Præneste, ville de l'Etat 
ecclésiastique (comarque de Rome), à 13 kil. N. E. 
de Frascati; 6,500 hab. Evêché célèbre. Tremble- 
ment de terre en 1824. Voy. PRÉNESTE. 

PALESTRINA, ville du roy. Lomburd-Vénitien, à 
32 kil. S. de Venise, dans une ile des lagunes de 
Venise ; 6,000 hab. 

PALESTRINA (J.-B.-P. ALOïS pe), célèbre com- 
positeur ilalien, surnommé le Prince de la musique, 
né à Palestrina (l'anc. Préneste) en 1529, mort en 
1594, fit faire un pas immense à la musique en 
mettant le premier en pratique toute la théorie de 
l'art, el composa nombre de morceaux religieux 
(messes, litanies, hymnes, miserere, etc.). On adinire 
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suriout sa messe du pape Marcel, son Stabat et 
son motet Popule meus. 


PALEY (Will.), théologien et moraliste anglais, | 


né en 1743 à Péterborough, mort en 1805, fls d'un 
maître d'école du Yorkshire, fut nommé en 1766 
professeur de théologie à l'université de Cambridge, 
s'attacha au docteur Law, archevêque de Carlisle, 
qui le nomma son archidiacre, obtint quelques au- 
tres bénéfices avantageux, mais ne put arriver à 
l'épiscopat parce qu'on suspectait son orthodoxie. 
Il a laissé plusieurs ouvrages qui sont devenus clas- 
siques dans les écoles de l'Angleterre, savoir : Elé- 
ments de morale et de politique, Londres, 1785, 
trad. en français par Vincent, Paris, 1817, 2 vol. 
in-8 (il y fonde la morale sur la volonté de Dieu 
manifestée par l'utilité générale); Horæ Paulinæ, 
1787, trad. par Levade, Nîmes, 1809 (il y prouve 
l'authenticité des Ecritures par les seules épîtres de 
saint Paul); Evidence du christianisme, 1794, trad. 
en français par Levade, 1808; Théologie naturelle, 
1802, trad. par Ch. Pictet de Genève, 1515. On a 
publié après sa mort un choix de ses Sermons. 

PALFIN (J.), chirurgien, né à Courtray en 1649, 
mort à Gand en 1730, enseigna longtemps son art 
à Gand. Il a bien mérité de l’art par diverses ré- 
formes dans les procédés d'accouchement et par 
l'invention d'un forceps dit tire-téte de Palfin. On 
lui doit une Ostéologie (Gand, 1702, in-8); une Ana- 
tomie du corps humain (Leyde, 1718, in-8, traduite 
en franç. par lui-même, Paris, 1926, 2 vol. in-8). 

PALI ou BALI (langue), idiôme savant de l'Inde 
transgangétique répandu depuis l'empire des Bir- 
mans jusqu'aux royaumes de Siam et de Tsiampa.On 
distingue le pali ancien et le pali moderne; le pre- 
mier est dérivé du sanscrit, et est un intermédiaire 
entre celle langue et le prakrit ; c'est l’idiome dans 
lequel ont été écrits presque tous les livres sacrés 
des Bouddhistes. Le pali s'écrit de gauche à droite. 

PALIACATE ou PALICATE, Palicai des Anglais, 
ville de l'Inde anglaise (Madras), à 35 kil, N. de 
Madras. Commerce actif; pêche animée. Aux Hol- 
landais de 1609 à 1795 ; elle fut prise alors par les 
Anglais qui la rendirent aux Hollandais en 1815; 
toutefois, le gouvernement des Pays-Bas la rétrocéda 
aux Anglais en 1823. 

PALIBOTHRA, auj. Patna ou Patel- Pouter ? 

nde ville de l'Inde ancienne, au confluent du 
Gange et du Jomanes, était la capitale des Prasii. 
Aux environs d'Allahabad se voient de superbes 
ruines qui pourraient avoir appartenu à Palibothra. 

PALICE (LA). Voy. LA PALICE. 

PALILIES, fêtes de la déesse Palès. Voy. PALÈS. 

PALINGE, ch.-I. de cant. (Saône-et-Loire), à 15 
kil. N. O. de Charolles, près de la Bourbince et sur 
le canal du Centre : 1,200 hab. Hauts - fourneaux. 

PALINGENIUS (Marcellus), pseudonyme de Man- 
zoili. Voy. MANZOLLI. 

PALINURE (cap), Palinurum prom., en ital. Pali- 
nuro, cap du roy. de Naples (Principauté Citér.), À 
80 kil. ë. E. de Salerne, par 37° 59° lat. N., 12° 
57 long. E. Il doit son nom, selon Virgile, à Pa- 
linure, timonier du vaisseau d'Enée, qui tomba 
dans la mer pendant son sommeil aux environs de 
ce cap, et y perdit la vie. 

PALIQUES, Palici, nom des deux frère jumeaux 
adurés en Sicile, et fils de Jupiter et d'une nymphe. 
Ils avaient en Sicile un temple célèbre près duquel 
élaient deux sources d'eau bouillante et sulfureuse, 
sur lesquelles on prètait serment. Le parjure tom- 
bait dans l'eau, et se noyait. 

PALISSE (LA). Voy. LA PALICE. 

PALISSOT DE MONTENOY (Ch.), littérateur, né 
en 1730 à Nancy, soutint à 13 ans une thèse de 
théologie, voulut se faire oratorien, changea bien- 
tôt d'avis, vint à Paris à 19 ans avec deux tragédies 
en portefeuille, Zarès et Nirus II, ft jouer la 
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deuxième, qui n'eut point de succès, se jeta alors 
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PALLADIO (André) , célèbre architecte, né à Vi- 


dans Ja polémique littéraire, prit parti contre les | cence en 1518, mort en 1580, eut pour maître 
philosophes , et les attaqua sans relâche, soit dans ! Fontana, éleva le portique à trois faces de Vicence, 
ses comédies, dont deux, le Cercle, les Philosophes | dit le Palais de la Raison, le théâtre olympique de 


Petites lettres contre de grands philosophes), soit 

ans son poëme de la Dunciade, 1164. |] passa ob- 
scur le temps de la révolution et mourut en 1814, 
administrateur de la bibliothèque Mazarine. On a 
de lui, outre les ouvrages ci-dessus: Mémoires pour 
servir à l'histoire de la littérature française, depuis 
François I jusqu'à nos jours; Histoire des premiers 
siècles de Rome jusqu'à la république, 1806, in -8; 
le Génie de Voltaire, 1806 , in-8 ; des comédies: une 
édition avec notes des œuvres de Corneille, et une 
édition (aussi avec notes) de Voltaire, 1792, etc. 
Les Œuvres de Palissot ont été réunies en 1805, 
Paris, 6 vol. in-8. 

PALISSY (Bernard), célèbre potier de terre, né 
dans l'Agénois vers 1500 , s'appliqua dans sa jeu- 
nesse À l'arpentage et à la peinture, puis entreprit 
{1 il de découvrir le secret de l'émail dont on se ser- 
vait alors en Italie pour faire de beaux ouvrages de 
faïence ; après seize ans d'efforts et de dépenses rui- 
neuses, il réussit enfin (1555), et fabriqua de belles 
pie qui furent recherchées par toute la France. 

Î 


(ue firent grand bruit, soit dans des pamphiets 


Vicence , le palais des doges à Venise, commença le 
célèbre théâtre de Parme, achevé par le Bernin , et 
laissa un Traité d'architecture en 4 livres, Venise, 
1570, in-fol., fig. ; traduit en français par Dubois, 
La Haye, 1726. 2 vol. in-fol. MM. Chapuis et Amé- 
dée Beugnot ont donné une nouvelle édition de 
l'Œuvre de Palladio, Paris, 1827, in-fol. 

PALLADIUM, statue de Pallas (vu Minerve), était 
la grande idole des Troyens. On la disait tombée du 
ciel, et on la conservait précieusement à Troie, 
croyant que le sort de la ville y était attaché. Ulysse 
et Diomède, ayant pénétré de nuit dans Ilion, allèrent 
la ravirau sanctuaire même de la déesse, et alors seu- 
lement Troie put être prise. Suivant la tradition ro- 
maine, les deux héros grecs n'enlevèrent qu'un faux 
Palladium : le vrai fut porté par Enée en Italie, et 
passa par suite à Rome, où on le gardait en un lieu 
secret connu seulement du grand-prêtre et de la 
grande vestale. 

PALLADIUS. Voy. PALLADE et PALLADIO. 

PALLANTÉEE, Pallanieum, ville d'Arcadie, près 
de Mantinée, fut bâtie par Pallas, un des fils de 


étudia aussi en savant les monuments de l'anti-! Lycaon. Ce fut la patrie d'Evandre, — Ville d'Ita- 


quité, fit sur les terres, les pierres et les métaux, des 
observations pleines de justesse, et donna sur ce 
sujet en 1575 à Paris des cours publics qui furent 
suivis avec empressement. Son mérite ne le pré- 
serva pas des persécutions ; il avait embrassé la ré- 
forme, et il fut pendant sa vieillesse jeté dans une pri- 
son où il mourut en 1589. On a de lui: Moyen de 
devenir riche par l'agriculture, et un traité De La na- 
ture des eaux et fontaines, des métaux, des terres, 
émaux, etc., Paris, 1580, in-8, où il fait l'histoire 
de ses découvertes. Les Œuvres de Palissy ont été 
réunies À Paris, 1777, in-4, avec notes de Faujas de 
Saint-Fond. 

PALIZZI , famille sicilienne, fut au xiv* siècle 
l'âme d'une faction qui gouverna pendant long- 
temps le roi Pierre 1], et abusa du pouvoir: elle 
fut bannie avec Îles Chiaramonti, puis fut rappelée 
par les intrigues de la reine-mère Élisabeth de Ca- 
rinthie sous le roi Louis, en 1348 ; de là une longue 
guerre civile dans laquelle Îes Palizzi eurent enfin 
le dessous: ces querelles finirent après la paix de 
1372 entre Frédéric H et Jeanne fre (de Naples). 

PALK (détroit de), bras de mer qui sépare l'île de 
Ceylan de la côte de l'Inde, et unit le golfe du Ben- 
gale au golfe de Manaar ; 60 kil. de large. Il a reçu 
son nom d'un Hollandais qui le passa le premier. 

PALLADE, Palladius, évèque d'Hélénopolis (en 
ins) né en Galatie vers 368, alla vivre dans 
Ja solitude à Nitrie en Egypte, et fut l'ami de saint 
Jean Chrysostôme. On lui doit une Histoire des 
solitaires dite Histoire lausiaque, ainsi nommée 
parce qu'elle était dédiée au préfet Lausus,. 

PALLADE, Rutilius Taurus Æmilianus Palladius, 
agronome, fils d'Exsuperantius, préfet des Gaules, 
né vers 405, avait d'abord étudié le droit en Gaule et 


à Rome, puis se fixa en Campanie. Il a laissé 14 


livres De re rustica, Leipsick, 1755, traduits en 
franç. par Saboureux de la Bonneterie, 1755, in-8. 

PALLADINO (Jacques), dit aussi Jacques de Te- 
ramo, né à Téramo en 1349, étudia le droit à Pa- 
doue, prit les ordres, devint chanoine à Téramo, puis 
fut successivement archidiacre d'Aversa, secrétaire 
des brefs et de la pénitencerie , évêque de Mono- 

li {1391), archevêque de Tarente, de Florence 
(1401), évêque et administrateur de Spolète (1410), 
enfin légat en Pologne sous Martin V. 11 mourut 
dans ce pays en 1417. On lui doit une espèce de 
roman ascétique, intitulé Consolatio peccatorum, 
Augebourg, 1472, in-fol. 


lie, bâtie par Evandre sur les bords du Tibre, prit 
son nom, soil de la Pallantée d'Arcadie, sot du 
mont Palantin ou Palatin sur lequel elle fut lâtie, 
soit enfin, comme le veut Virgile, du jeune Pallas, 
fils d'Evandre, 

PALLANTIDES , fils de Pallas, frère d'Egée. 
Ayant voulu enlever à Thésée, fils d'Egée, le roy. 
d'Athènes, ils furent tous-tués par ce héros. Aricie 
était fille de l’un d'eux. 

PALLANZA, ville des Etats sardes {Novare), ch.-1, 
d'intendance, sur le lac Majeur, à 54 kil. N. de 
Novare: 1,500 hab.; port, gymnase. Napoléon y 
retint prisonnier les évêques d'Italie qui avaient re- 
fusé d'accéder au concordat. — L'intendance de 
Pallanza, entre celles d'Ossola, Val de Sesia , et No- 
vare, le lac Majeur et le canton suisse du Tésin. 
Elle a 45 kil. sur 30, et 70,000 hab. 

PALLAS, déesse des Grecs. Voy. MINERVE. 

PALLAS, fils d'Evandre, roi du Latium, donna son 
nom au village de Pallanteum ou Palatium, sur la 
colline qui prit de là le nom de mont Palatin, 
Suivant le récit de l'Enéide, Pallas fut tué par Tur- 
nus, roi des Rutules. Enée lui fit de magnifiques 
funérailles et vengea sa mort dans le sang de Turnus. 

PALLAS, affranchi et favori de Claude, lui fit 
épouser Agrippine et adopter Néron ; il hâta la mort 
du vieux prince par le poison, de concert avec Agrip- 

ine, mais fut lui-même empoisonné, en 53, par 

éron, qui confisqua ses biens ; ils montaient à une 
valeur de 60 millions de francs. 

PALLAS (P. Simon), voyageur et naturaliste, né en 
1741 à Berlin, mort en 1811, alla s'établir d'abord 
à Saint-Pétersbourg, s'adjoignil aux astronomes 
qui allaient en Sibérie examiner le passage de Vé- 
nus sur le Soleil (1768), visita en détail la Sibérie, 
la Tauride, diverses parties de la Russie, pénétra jus- 
qu'aux frontières de la Chine, revint à Saint-Péters- 
bourg publier le résultat de ses observations (1774). 
On a de lui: Elenchus zoophytorum, La Haye, 1766, 
in-8 ; Spicilegia zoologica , 1167-1780; Voyage en 
diverses parues de l'empire russe, en allemand, 
1771-76, 3 vol. in-4, traduit en français par G. de 
la Peyronie, Paris, 1788-95: Mémoires sur Les peu- 
ples Mongols, en allemand (ouvrage très impor- 
tant), 2 vol. in-4 ; Observations sur la formation des 
montagnes et sur les changements arrivés à notre 
globe, Saint-Pétersbourg, 1777, in-8 (ouvrage dans 
lequel sont posés les vrais fondements de la géo- 


i logie); Tableau physique et topoyraphique de la Tuu- 
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ride, Saint - Pétersbourg , 1795, in-4. Pallas se dis- 
tingue surtout par l'exactitude de 8es observations. 

PALLA VICINO (oBERTO), capitaine italien du xt 
siècle, servit Frédéric 11 contre Grégoire 1X et les 
Génois, forma un corps redoutable de cavalerie, 
battit Ezzelin Romano, se créa une souveraineté 
eu Lombardie et y fut le chef du parti gibelin ; mais 
il éprouva des revers, quand Charles d'Anjou marcha 
sur Naples, et mourut de chagrin en 1269.—Pal- 
lavicino (Sforza), jésuite, né Rome en 1607, mort en 
1667, fait cardinal en 1657, a écrit l'Histoire du 
concile de Trente, Rome, 1656-57, 2 vol. in-fol., en 
italien ; trad, en latin par Giattino, Anvers, 1672, 
3 vol. in-4. — Pallavicino (Ferrante), chanoine et 
poëte satirique, né à Plaisance en 1618, mort en 
1644, osa décocher ses traits sur Urbain VIII et les 
Barberini. 11 vécut quelque temps tranquille à Ve- 
nise, tandis que la cour de Rome mettait sa tête à 
prix ; mais ayant voulu passer en France, il fut ar- 
rêté dans le Comtat et eut la tète tranchée. Ses 
Œuvres permises forment #4 vol. in-12, Venise, 
1655: mais on aime mieux ses Œuvres choisies, 
Villefranche (Genève), 1660, 1 vol. in-12. On y re- 
marque le Divorce céleste, traduit en français par 
Brodeau d'Oiseville, 1696. 

PALLÈNE, auj. presqu'île de Cassandrie, la plus 
occidentale destrois petites péninsules qui terminent 
au sud la Chalcidique {en Thrace): Potidée, Scione, 
Mende en étaient les villes principales. 

PALLIKARS, nom donué jadis aux Grecs faisant 
partie des milices nationales reconnues par les Turcs, 
par opposition aux À lephtes, qui existaient en dehors 
de la loi. Les chefs de ces bandes grecques se nom- 
maient armatoli, et l'aide-de-camp ou lieutenant 
d'un armatoli, protopallikar. Voy. ARMATOLES. 

PALLICM, manteau architpiscopal que le pape 
envoyait aux métropolitains, et par lequel il leur 
donnait en quelque sorte l'investiture. Cet usage 
existait déjà depuis longtemps, lorsqu'en 8717 le 
eynode de Rome en fit une obligation, et déclara 
que le métropolitain qui n'aurail pas sollicité le 
pallium dans les trois mois de son élection serait 
regardé comine destitué de fait. 

PALLUAU, Paludellum, ch.-1. de cant. (Vendéc), 
à 36 kil. N. E. des Sables d'Olonne ; 560 hab. — 
Un autre Palluau (Indre), est à 12 kil. N. O. de 
Buzançois, et compte 1,300 hab. 

PALMA, ch.-!. des îles Baléares et de l'intendance 
de Palma, dans l'île de Majorque, sur la côle S., à 
204 kil. E. de Barcelone, par 00 19° long. E. ; 36,000 
hab. Evèêché. Port, avec deux châteaux-forts. Rues 
étroites et balcons en saillie. Superbe cathédrale 
gothique: palais du gouverneur, hôlel-de-ville, 
Lonja ou bourse, université, école de navigalion, de 
dessin: société économique; musée d'antiquités, 
deux bibliothèques, Aux environs, palais de l'Inqui- 
gilion et Chartreuse. Vins célebres. — Fondée, dit- 
on, l'an 123 av. J.-C. par le consul Cécilius Métellus 
Baleauricus. — L'intendance de Palma, de mème 
étendue que la capitainerie-générale de Majorque, 
embrasse loutes les Baléares. 

PALMA OU LA PALMA, une des Canaries, par 20° 
long. E. et 28° lat. N.: 600 kil. carr. : 30,000 hab. 
Mont. , sol volcanique ; côtes tres fertiles, pêche 
abondante : eh.-1., Santa Cruz de la Palma, 

PALMA DEL RIO, Decuma, ville d'Espagne, au 
confluent du Guadalquivir et du Xenil, à 50 kil. 
S. 0. de Cordoue ; 6,500 hab. Aux environs, mou- 
lins à huile. 

PALMANOVA, ville forte du roy. Lomhard-Vé- 
nilien, sur le canal de Roja et le Natisone, à 18 kil. 
S. E. d'Udine ; 4,500 hab. 

PALMAS (ciuUDAD-REAL-DE-LAS), Capitale de la 
Grande-Canarie, par 2° 30° long. É., 28° 3° lat. N.; 
9,000 hab. Evèché: port, château gothique. 

PALMAS (Golfo di}, Sulcitanus sinus, golfe de la 


Sardaigne sur la côte S. O., entre cette île et celle 
de Sant-Antioco, par 39° lat. N. et 6° 10° long. E. 
Alphonse d'Aragon y déharqua pour s'emparer de 
la Sardaigne, qui venait d'être cédée à son père Jac- 
ques Ï1 par le pape Boniface VII, 

PALMELIÀ : ville de Portugal (Estramadure), à 
8 kil, N. E. de Sétubal : 2,750 hab. Colline, ancien 
château. Titre d'un marquisat. Conquise sur les 
Maures par Alphonse Henriquez en 1165. 

PALMER (J.), célèbre acteur anglais né en 1741, 
mort en 1184, mourut sur la scène à Drury-Lane, 
en jouant dans Misanthropie et Repentir, de la dou- 
leur qu'il sentit à cette question de son interlocu- 
teur: « Comment se portent vos enfants? » ]l ve- 
nait de perdre un fils. 

PALMERIUS. Voy. PAULMIER. 

PALMES (cap des), dans la Guinée sup., à l'ex- 
trémité N. O. du golfe de Guinée, par 4° 21° lat. N,, 
10° 1° long. O. 

PALMEZEAUX-CUBIÈRES. Voy. CUBIÈRES. 

PALMI, ville du roy. de Naples (Calabre UK. 1°), 
à 31 kil. N. E. de Reggio : 6,000 hab, Soieries. Très 
endommagée par le tremblement de terre de 1783. 

PALMOSA, île de l'Archipel. Voy, PATHMOSs. 

PALMNYRE, Tadmor en arabe, fameuse ville du 
désert d'Arabie, ainsi nommée par les Romains à 
cause de ses beaux palmiers, située entre la Syrie et 
l'Euphrate, dut à sa position un grand commerce de 
transit et des richesses considérables. On en attribue 
la fondation à Salomon. Elle eut longtemps de petits 
princes, qui 8e maintinrent dans une espèce d'indé- 
pendance jusqu'au me siècle, mais alors ils devin- 
rent tributaires de Rome. Odénatl, l'un d'eux, se 
rendit célèbre sous Gallien par ses exploits contre les 
Perses et contre plusieurs des trente tyrans : ilen fut 
récompensé par le titre d'auguste (e.à-d. d'arsocié à 
l'empire). Zénobie , sa veuve, prit aprèssa mort celui 
de reine de d'Orient, mais elleattira ainsi sur ses élals 
les armes d'Aurélien (2e successeur de Gallien). Elle 
succomba, etavec elle périt la principauté de Palmyre 
qui devint provinee romaine (272). — Les ruines de 
la ville de Palmyre sont encore magnifiques: elles 
sont situées par 340 25° lat. N., 36° 40° long. E., 
à 245 kil, S. E. d'Alep, à 268 kil, N. E. de Da- 
mas, et ont conservé le nom de Tadmor. Elles ne 
furent connues des Européens qu'en 1691. Elles 
ont été élaquemment décrites par Volney. 

PALMYRENE, territoire de PALMYRE. 

PALNATORKE, fameux corsaire danois au X° siè- 
cle, avait formé une espèce d'association de pira- 
terie chevaleresque, dont le fort d'Iæmsborg élait le 
chef-lieu. Il est lc héros d’une tragédie d OEhien- 
schlipurer, 

PALO, ville du roy. de Naples (Terre de Bari), 
à 17 kil. S. O. de Bari : 4,700 hab, 

PALO où PALOU, Balisbaga? ville de la Turquie d'A- 
sie (Erzeroum), sur l’Euphrate, à 130 kil. N. O. de 
Diarbekir: 8,000 hab. 

PALOMINO DE CASTRO-Y-VELAS (Aciscle- 
Antonio), célèbre peintre espagnol, né à Bujalance, 
près de Cordone, en 1653, mort en 1725, fut élève de 
Valdès, et se ft prêtre dans sa vicillesse. I travailla 
immensément à Madrid, à Valence, Grenade, Cor- 
doue {on vante surlout sa Confession de saint Pierre 
à Valence el ses fresques du chœur de l'église de 
Cordoue, ainsi que cclles du ehæur des Chartreuses 
de Grenade, ete.}, et laissa le Musée de peinture (en 
espagnol), Madrid, 1715-24, 3 vol. in-fol., dont le 
dernier contient l'histoire des peintres espagnols. 

PALOS, Pualus Encph, ville d'Espagne (Séville). 
à 6 kil. S. E. de Huelva, et à l'emb. du Tinto 
dans l'Atlantique : 1,000 hab. C'est de là que partit 
Christophe Colomb pour la découverte de l'Ame- 
rique (1492). 

ALOTA, v. de Hongrie, à 22 kil. N.E. de Vesi- 
prim ; 4,000 hab. Ravagte par les Turcs en 1605. 
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PALUD f{LA), bourg de France (Vaucluse), à 19 
kil. N. E. d'Orange: 2,313 hab. 

PABUS MÆUTIDES, auj. mer d'Azov. Voy. MÉo- 

7! AZOY. 
“P AMARCA, mont. de la Nouvelle-Grenade, 
à 33 kil. N. de Quito, fut la principale station des 
académiciens français qui en 1739 mesurèrent un 
degré du méridien sous l'équateur. 

PAMIERS, ville de France, ch.-l. d'arr. et de 
cant. (Ariéve), à 22 kil. N. de Foix, sur l'Ariége ; 
6,905 hab. Evèché (érigé en 1296). Cathédrale. Fila- 
tures, lines, faux. Aux environs, source minérale 
(qui guérit les obstructions et la goutte), — Cette 
ville se nommait primitivement Fredelas, en latin 
Fredelatum où Fridelucum ; elle fut la capitale de 
l'ancien comté de Foix. Roger de Foix, de retour 
de la première croisade, ÿ bâtit un château qu'il 
nomma Apamée du nom d'une ville de Svrie: de 
là, par corruption, le nom moderne de Pamiers. 
— L'arr. de anilers a6 cant. (Pamiers, le Fosat, 
Mas-d'Azil, Mirepoix, Saverdun et Varilhes), 114 
communes, et 77,758 hab. 

PAMISUS, nom de trois petites rivières de Ja 
Grèce ancienne, dont deux en Messénie, qui se je- 
taient dans le golfe de ce nom, et une en Thessalie, 
affluent du Pénée, 

PAMLICO-SOUND, golfe des Etats-Unis (Caro- 
line du Nord), entre 35°-350 40° lat. N. et 17° 50'- 
79° long. O.: 110 kil. du N. au S. O. et 45 de large. 
Trois iles longues et étroites, dont l'une projette le 
cap Hatteras, le séparent de l'Atlantique. Il reçoit 
le Tar ou Pamnlico-River et la Neuse. 

PAMPAS, vastes plaines de l'Amérique du Sud 
qui s'étendent dans la partie mérid. du gouv. de 
Buenos-Ayres, depuis Le Rio de la Plata jusqu'au- 
près des Andes. Ces plaines sont couvertes de brous- 
sailles et de forêts; il y règne continuellement des 
vents violents nommés pamperos. Un y trouve des 
chevaux et des bœufs sauvages, ainsi que des lions 
et des tigres. Elles sont habitées par les Gauchos, 
d'origine espagnole, qui vivent indépendants et 8e li- 
vrent à la chasse, Dans le sud des Pampas habi- 
tent des indigènes sauvages et féroces, toujours en 
guerre avec les Gauchos. 

PAMPAS DEL SACRAMENTO, nom donné aux vastes 
plaines situées dans le N. du Pérou, à l'E. de l'in- 
tendance de Truxillo. Découvertes vers 1726 ; elles 
sont habitées par plusieurs tribus d'Indiens au mi- 
licu desquelles on a établi des missions. 

PAMPELONNE, ch.-1. de eant. (Tarn), à 24 kil. 
N. E. d'Alby: 2,000 hab. Toiles. 

PAMPELUNE, Pompeiopolis en ïatin, Pamplona 
en espagnol, ville forte d'Espagne, ch.-l. de l'in- 
tendance de ce nom et de la capitainerie-générale 
de Navarre, sur l'Arga, à 320 kil. N. E. de Madrid ; 
15,000 hab. Evèêché. Citadelle, fortilications, cathé- 
drale, promenade de la Taconera, palais du vice-roi 
de Navarre, Peu d'industrie et de commerce. Laines 
et soieries. — Pampelune était capitale du roy. de 
Navarre, et depuis que ce pays fut coupé en deux 
parties, la Navarre française et la Navarre espa- 
gnole, elle a été capitale de la dernière. Elle fut prise 
en 7174 par Charlemagne, et en 1530 par Odet de 
Foix, sans coup férir, mais perdue sur-le-champ. 
En vain les Français en firent le siége l'année sui- 
vante. C'est pendant ce siége qu'ignace de Loyola, 
enfermé dans Pampelune, eut sa fameuse vision. 
Les Français entrèrent encore dans Pampelune en 
1808 et 1823. Elle a été souvent prise et reprise 
dans les dernières guerres civiles d'Espagne (1831- 
1832). — L'intendance de Pampelune n'est autre 
que l'ancienne Navarre. 

PAMPELUNE (Nouvelle-Grenade). Voy. PAMPLONA. 

PAMPHUS, un des poëtes de la Grèce primitive, 
nalif d'Athènes, laissa, dit-on, des hymnes qui se 
chautaient aux mystères d'Eleusis avec ceux d'Olen 
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et d'Orphée. On le place tantôt avant, tantôt après 
Olen. 

PAMPHYLE ou PAMPHILE, peintre grec, né en 
Mäcédoine, vivait sousPhilippe, au 1v° siècle av. J.-C. 
11 fonda l'école sicyonienne et fut le maître d'Apelle. 
Îl était fort bon mathématicien. 

PAMPHYLE (saint), de Béryte, remplaça Origène 
dans la direction de l'école d'Alexandrie, en fonda 
une à Césarée de Palestine, fut arrêté en 307 comme 
chrétien, resta deux ans en prison et subit le mar- 
tyre en 309. On lui doit une bonne édition de la 
Bible et un savant commentaire sur les Actes des 
Apôtres. L'Eglise le fête le 1er juin. 

PAMPHYLE (EUSÈBE). Voy. EUSÈBE. 

PAMPHYLIE, primitivement Mopsopie, auj. par- 
tie O0. du pachalik d'Jtchil et partie S. E. de l'Ana- 
tolie, contrée de l'Asie Mineure auS., sur la Méditer- 
ranée, entre la Lycie et la Cilicie, était bornée au 
N. par la Pisidie. La côte y forme un golfe appelé 
golfe de Pamphylie. Attalée, Olbie, Side, Ptolé- 
maïs en élaient les villes principales. Sous l'empire 
romain, ce fut une prov. du diocèse d'Asie. 

PAMPLONA, ou Pampelune, ville de l'Améri- 
que du Sud (Nouvelle-Grenade), ch.-1. de la prov. 
de même nom, sur la Zulia, à 430 kil. N. E. de 
Bogota ; 3,200 hab. Elle fut fondée par Ursua en 
1539,—La prov. de Pamplona est une des quatre du 
dép. de Boyÿaca: 235 kil. d'E. à l'O. sur 125 : 78,000 
hab. Cacao, tabac, elc. Or, argent, cuivre, plomb. 

PAMPLONA, Ville d'Espagne. Voy. PAMPELUNE. 

PAN, dieu grec, fils de Jupiter et de Callisto, 
présidait aux troupeaux et aux pâturages, et passait 
pour l'inventeur du chalumeau. Epris de la nymphe 
Syrinx, il se mit à sa poursuite et eut la douleur 
de la voir changée en roseau au moment où il allait 
la saisir. Îl ne fut pas plus heureux auprès de la 
nymphe Echo. On figura Pan d'abord couvert de 
peaux de bouc, puis ayant les cornes, les pieds et 
les cuisses velues du bouc. On lui donne pour cor- 
tége des êtres de même forme, dits pans, panisques ou 
égipans, c.-à-d, pans-chèvres (du nom de Pan et du 
grec ages, chèvres), qui sont peu différents des Sa- 
tyres. Le Faune des Latins ressemble fort au Pan des 
Grecs; cependant on les distingue. C'est en Arcadie 
surtout que Pan était adoré. Ses fêtes s'y nommaient 
Lycées; à Rome, elles furent appelées Lupercales. 
Le Las peuple en Grèce croyait que Pan faisait des 
courses nocturnes, des apparitions subiles qui je- 
taient partout l'effroi ; de là le nom de terreur pa- 
nique. À l'époque de l'invasion des idées orientales 
eu Grèce et à Rome, Pan devint un dieu suprême, 
créateur et roi du monde, identique à la nature ou 
à l'universalilé des êtres (pan, tout). On confondait 
Pan ainsi envisagé avec l'Osiris des Égyptiens : de 
là le nom de Panopolis donné par les Grecs à une 
ville de la Haute-Euvpie où Osiris était adoré. —. 
Pan est anxsi quelquefois identifié avec le dieu Men- 
dès ou Mandou des Esvyptiens (Foy. MANDOU). 

PANÆTIUS, philosophe stoïcien, né à Rhodes 
vers l'an 190 av. 3.-C., florissait vers l'an 150. Il 
étudia d'abord à Athènes sous Zénon, auquel il suc- 
céda dans la chaire du Portique, puis vint à Rome, 
etyouvrit une école, qui fut fréquentée par les jeu- 
nes geus les plus distingués. P. Scipion, l'un de ses 
disciples, voulut que le philosophe s'établit dans sa 
propre maison, el l'emmena dans les diverses mis 
sions dont il fut chargé par la suite, Plus tard, il se 
retira à Athènes, où il mourut presque nonagé- 
naire. Panætius avait composé divers ouvrages qui 
ne nous sont pas parvenus, entre autres un trailé 
des Devoirs qui a fourni le fond des Ofjices de Ci- 
céron : un livre des Sectes, où il soumettait les doc- 
trines philosophiques à la censure (on en trouve 
quelques fragments dans Diozène-Laërce): des traités 
de la Dirvinanon; de la Tranquaillité d'esprit. ete. On 
peut consulter les recherches de l'abhé Sevin sur 
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Paneætius (Acad. des Inscript., tome x}, et une disser- 
tation de Van der Linden (de Panætio), Leyde, 1802. 

PANÆTOLIUM. Voy. ETOLIE. 

PANAGIOTÉS. Voy. PANGOTAKI. 

PANAMA, ville de l'Amérique du Sud (Nouvelle- 
Grenade), ch.-l. de la prov. de même nom et de 
tout le dép. de l'isthme, au fond d'une vaste baie, 
sur l'Océan Pacifique, par 81° 47° long. O., 8° 58° 
lat. N.; 12,000 hab. Cathédrale, collége, beaux cou- 
vents, hôpital, Bien bâtie. Port peu sùr. Commerce 
déchu de ce qu'il était jadis, lorsque Panama était 
l'entrepôt des trésors du Pérou, et qu'on y faisait la 
pêche des perles, qui est auj. abandonnée.— Il a existé 
de 1618 à 1670 une première Panama, fondée par Da- 
vila et qui futincendiée par les flibustiers : en la rele- 
vant, on choisit un emplacement moins accessible. 
En 1821 eut lieu, sans grand résultat, sous les auspi- 
ces de Bolivar, le congrès de Panama, qui dans les 
idées de ce chef de la Colomnbie aurait dù être comme 
J'Amphictyonie de tous les Etats américains indé- 
pendants. — La prov. de Panama, une des deux 
prov. du dép. de l'Isthme, sur les deux Océans, au 
S. du Guatimala, a 480 kil. sur 200: 60,000 hab. 
Montagnes, forêts, plantes médicales. Fertilité mé- 
diocre, mais superbe position, qui semble l'appeler à 
être l'entrepôt du commerce des deux mondes. 

PANAMA (isthme de), isthme qui joint les deux 
Amériques, par 9 25° lat. N., el 81° long. O., n'a 
dans certains endroits que 64 kil. de large. Le peu de 
largeur de cet isthme a fait penser à couper ce court 
passage par un canal qui unirait l'Atlantique à l'O- 
céan Pacifique, en faisant communiquer les eaux du 
Rio-Chagres avec celles du Rio-Grande:; on a aussi 
parlé d'ouvrir une route en fer d'une mer à l'au- 
tre. — On donne le nom de Golfe de Panama à 
l'enfoncement formé par le Grand-Océan sur la 
côte méridionale de l'isthme de Panama, de 6° 50° 
à 70 13 lat. N. et de 80° 10° à 82° 45° long. O. 

PANARD (Ch.-Fr.), vaudevilliste et chansonnier 
renommé, né à Nogent-le-Roi en 1694, mort en 
1163, avail composé près de 80 pièces, soit seul, soit 
de soriélé avec Collé, Piron et Gallet; il publia 
en 1763 un volume qui ne contient que 5 comé- 
dies, et 13 opéras -comiques. Les Œuvres choisies 
de Panard pores par Armand Gouilé) forment 
à vol. in-18, Paris, 1803. 

PANARO, Sculiena, riv. d'Italie, sort des Apen- 
nins, sépare l'Etat de l'Eglise du duché de Moderne, 
et se jette dans le PÔ, rive droite, après un cours 
de 125 Kil. Elle a donné son nom à un dép. du roy. 
d'Italie de Napoléon, farmé de la partie E. du duché 
de Modène et qui avait pour ch.-l. Modene. 

PANATHENEES, Panathenæa (de pan. tout, et 
Athené, Minerve, ou Athenæa, fûtes de Minerve}, 
grande fête athénienne, se célébrait en l'honneur 
de Minerve. Instituée par Érichthonius vers 1495 
av. J.-C., elle reçut un nouveau lustre de Thésée, 
qui fit de Minerve la déesse de toute l'Attique, et de 
sa fêle le rendez-vous et le lien commun des peuples 
de tous les bourgs de cette contrée. On distingua 
plus tard les grandes et les petites Panathénées. Les 
premières se célébraient de 4 ans en 4 ans; les se- 
condes tons les ans. On déployait dans les grandes 
Panathénées une maguificence extrême : la cérémo- 
nie principale était la procession du peplum ou voile 
de Minerve (Voy. PEPLUM) ; puis venaient les /am- 
padodromies (ou courses avec des flambeaux à la 
main), des jeux gymnastiques, des représentations 
dramatiques dans lesquelles les poëtes disputaient 
le prix, enfin des festins publics. 

'ANAY,unedes îles Philippines, par 120° 10° long. 
E., 11° 15° lat. N.: 160 kil. sur 130: 296,000 hab. 
Montagnes, forêts, sol très fertile. Riz, cannes à su- 
cre, poivre, elc.; beaucoup de bétail, chevaux. Les 
habitants sont des Papous, des Bissayos, peuple très 
industrieux. Résidence d'un gouverneur espagnol. 
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PANCHAIE, partie de l'Arabie Heureuse renom- 
mée chez les anciens pour la quantité de parfums 
qu'elle produisait. On la place ordinairement dans 
la Sabée (à la pointe N. E. de l'Arabie, sur le golfe 
Persique); d'autres en font une île voisine de l'Ara- 
bie (Voy. ÉVHÉMÈRE); quelques-uns doutent même 
de son existence. | 

PANCIATICI, puissante famille de Toscane, était 
à la tête des Gibelins de Pistoie, Elle chassa les Te- 
dici, qui avaient vendu cette ville à Castruccio Cas- 
tracani, et conclut en 1327 avec Florence un traité 
er vertu duquel Pisioie devenait, avec le titre d'a- 
mie, dépendante de Florence, et recevait garnison 
florentine. Dans la suite, plusieurs Panciatiei s'éta= 
blirent à Florence. Toujours Gibelins, ils figurèrent 
parmi les ennemis des Médicis ; mais quand les Mé- 
dicis eurent établi leur domination, ils devinrent 
leurs amis : ils soutinrent même leur parti à Pistoie 
contre les Strozzi (1437). 

PANCIROLI (Gui), né à Reggio, en 1523, mort 
en 1599, professa avec éclat le droit à Pavie, à Tu- 
rin, et publia, entre autres écrits importants: 
Commentarius in Notitiam de utriusque imperii 
mayistratibus, Lyon, 1608, in-fol.: De claris Juris 
interpretibus, Francfort, 1721, in-4; De rebus inven- 
tis et perditis, 1599, 2 vol. in-8 (ouvrage écrit ori- 
ginairement en italien, trad. en latin par Salmuth, 
1599 et 1602, 2 vol. in-8 ; en français par Lanoue, 
Lyon, 1617, in-8); c'est le plus curieux de ses ou- 
vrages. Ses Œuvres complètes ont été imprimées à 
Venise sous le titre de Tractatus universi Juris. 

PANCKOUCKE (Charles-Joseph}), imprimeur- 
libraire, né à Lille en 1736, mort en 1798, s'établit 
à Paris à 28 ans, forma une des librairies les plus 
renommées de l'Europe, éleva le Mercure de France 
à un haut degré de prospérité, publia avec Beau- 
marchais le Voltaire, édit. de Kehl, conçut le plan 
de l'Encyclopédieméthotique, dont ilrommença l'exé- 
culion, et créa le Moniteur. Au milieu de ces vastes 
entreprises, il trouva le temps de composer lui-même 
plusieurs ouvrages: il traduisit Lucrèce, 1768, et, 
en société avec Framery, les proëmes de l’Arioste et 
du Tasse; publia diverses brochures politiques, des 
mémoires de mathématiques, une Grammaire élémen- 
taire et mécanique à l'usage des enfants, 1395, in-12, 
etc. — André-Joseph Panckoucke, son père, avait 
été libraire à Lille et a laissé aussi divers ouvrages : 
Art de désopiler la rate, 1749,in-12 (deuxième édit, 
1773, 2 vol. in-12); Manucl philosophique, 1148, 2 
vol. in=12: Dictionnaire des Proverbes français, 
1749, ete.— Le fils de Ch.Joseph, M.Ch.-L.-Fleury 
Panckoucke, né en 1780, marchant sur les traces 
de son père, s’est distingué à la fois comme libraire- 
éditeur el comme auteur. Îl a donné comme auteur 
une traduclion complète de Tacite; comme édi- 
teur, le grand Dictionnaire des sciences médicales, 
les Victoires et conquêtes des Français, et une ma- 
gnilique collection des auteurs classiques latins, avec 
trad. es sous le titre de Bibliothèque latine- 
française, Paris, 1825-39, 178 vol. in-8. 

PANCSOVYA , ville de Hongrie. Voy. PANTCHOVA. 

PANDÆ. Voy, PANDION (rov. de). 

PANDARCUS, fils du troyen Lycaon et ami de 
Pâris, était un des plus braves guerriers de l'armée 
de Priam pendant le siéze de Troie. Impatient de 
combattre, il viola la trève conclue entre les Troyens 
et les Grecs, en décochant un trait sur Ménélas. ll fut 
peu aprestué par Diomède, qu'il venait de blesser, 

PANDATARIE, Vendotiene, îlot de la mer Tvr- 
rhénienne, vis-à-vis du cap de Circé, était un des 
lieux d'exil sous l'empire. C'est là que furent re- 
léguées et que moururent Julie, fille d'Auruste, 
Agrippine l'ancienne, et Octavie, fille de Claude. 

PANDERPOUR, ville de l'Inde ancienne, sur la 
Bimah, à 300 kil. S. E. de Pounah: 15,000 hab. 
Statue de Vichnou-Ouiltoba, qui aitire les pélerins. 
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PANDION, roi d'Athènes qui, dit-on, institua les 
Pandies, fêtes de Jupiter (Zeus, Dios), commune àtous 
( pantes ) les habilants de l'Attique, était fils et 
successeur d'Erichthonius, et fut père d'Erechthée, 
de Progné, de Philomèle ; ii régna de 1437 à 1397 
av, J.-C., et vainquit le roi de Thèbes, Labdacus. — 
Un autre Pandion monta sur le trône d'Athènes en 
1307, et en fut chassé après 24 ans de règne par les 
Métionides, issus du roi Erechthée. 1} fut père d'E- 
gée, qui remonta sur le trône d'Athènes. 

PANDION (roy. de), Pandionis regnum, pays de 
l'Inde en deçà du Gange, sur la côte occid., proba- 
blement dans le Karnatic actuel et aux environs de 
Mathoura et Marava. Il est à croire que ses limites 
varièrent, etque pendantun temps leroyaumes'éten- 
dit très loin à l'intérieur. La renommée du roy. de 
Pandion se répandit jusqu’en Italie à partir du temps 
d'Auguste; mais rien de plus vague que les récits 
répandus sur ce royaume. On croit que ce vague 
tient surtout à ce que Pandion, ou un mot de ce 
genre, a signifié prince, chef, dans un des dialectes 
de l'Inde. H serait possible aussi que ce mot dé- 
rivât de Pendjab: il y eut en effet un roy. de Pandion, 
au N. de l'inde dans le Pendjab, ou, comme l'indi- 
que Strabon, dans une partie de l'ancien roy. de 
Porus. Strabon appelle le roi du roy. septent. de 
Pandion, tantôt Porus, tantôt Pandion (ni l'un 
ni l'autre n'est un nom propre): il lui donne au- 
torité sur cent rois. — Îl est aussi question chez les 
anciens d'un peuple dit Pandæ, lequel aurait été, 
suivant Strabon, régi par des femmes. On a pensé 
que les Pandæ ne différaient pas du royaume de 
Pandion, et que le gouvernement des femmes doit 
s'entendre du droit de succession cognatique ou par 
les femmes, qui y était établi au lieu de la succes- 
sion agnatique ou par les mâles. 

PANDIT, nom indien qui correspond à celui de 
docteur, est ordinairement porté par les Brahmes 
qui se destinent à l'enseignement. 

PANDJAB. Voy. PENDJAB. 

PANDINAD, gros cours d'eau, affluent du Sind, 
eat formé de la réunion des quatre grandes rivières 
qui, avec le Sind, arrosent le Pendjab. Ces rivières 
sont, en allant de l'O. à F'E., le Djelam ou Behat 
Hydaspe des anciens), le Tchennab (Acesines\, le 

avei (Hydruote), le Setledje ou Gharra (Hyphase) 
grossi du Bedjah (Byas). On ne sait pas lequel 
de ces quatre fleuves reçoit vraiment Îles autres ; 
mais il est certain que le Pandjnad qui les repré- 
sente tous les quaire (ou tous les cinq en comptant 
le Bedjah) est tributaire du Sind. 

PANDOLFE 1, dit Téte-de-Fer, prince de Ca- 
poue, fils et successeur de Landoife 1V, réunit sous 
sa domination, grâce à Othon I, les villes de Béné- 
vent, Capoue, Salerne, Camerino, Spolète, fut en 
guerre avec les Grecs qui le battirent à ‘Bovino 
(juin 969) et le firent prisonnier, redevint libre en 
970, se vengea des attaques que les Napolitains 
avaient dirigées sur ses états en son absence, et 
mourut en 981. — Quatre autres princes du même 
nom régnerent à Capoue. 

PANDORE, nom de la 1re femme, selon la my- 
thologie grecque. Elle fut modelée par Vuleain, ani- 
mée par Minerve, douée de toutesles qualités par les 
dieux, qui chacun lui firent un don (d’où son nom, 
dérivé de pan, tout; dôron, don), puis envoyée par 
Jupiter à Prométhée, avec une boite où tous les maux 
étaient enfermés. Prométhée, soupçonnant ur piège, 
refusa Pandore et ses présents; mais Epiméthée, son 
frère, la prit pour épouse, ouvrit la boîte el donna 
ainsi l'essor à tous les maux. Îl ne resla au fond 
de la boite que l'espérance. L'invasion de tous les 
maux sur la terre fit naître le siècle de fer. Pan- 
dore est l'Eve des Grecs. 

PANDOSIE, v. d'Epire, au S., sur les confins de 
la Molosside et de la Thesprotie, sur une riv. nommée 
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Achéron ; — ville du Brutium, à l'embouchare du 
Lats, était une colonie de la précédente. 

PANDOUR, village de Hongrie (Pesth), à 36 kil. 
S. de Kolotza ; ses habitants, d'abord employés à la 
poursuite des voleurs, puis enrégimentés en corps 
francs, ont fait donner le nom de Pandours aux 
divers corps francs qu'avait l'Autriche. 

PANDOUS ou PANDAVAS, cinq frères célèbres 
dans la mythologie indienne, qui, suivant le Ma- 
habharata, disputèrent le trône de l'Inde aux Kou- 
rous, leurs cousins, et finirent par l'emporter sur 
eux par la protection de Krichna. La lutte des Kou- 
rous et des Pandous a fourni nombre d'épisodes 
au Mahabharata. Ces récits doivent avoir pour 
base des faits réels et une lutte qui peut-être eut 
lieu dans des temps reculés sur les confins de l'Inde 
septentrionale et de la Bactriane. 

PANEAS. Voy. CÉSARÉE DE PALESTINE. 

PANEPHYSIS, ville d'Egypte. Voy. D1osPOLIs. 

PANETIUS. Voy. PANÆTIUS. 

PANFILI. Voy. INNOCENT x. 

PANGE, ch.-1. de cant. (Moselle), à 12 kil. S. E. 
de Metz; 400 hab. Beau château. 

PANGEE, Pangœus, auj. monts Castagnatz, pe- 
tite chaîne de mont. en Thrace, joint le Rhodope à 
l'Hémus. C'est d'elle que sort le Nestus. On y trou- 
vait des mines d'or et d'argent. 

PANGOTAKI (Nicosios}, vulg. Panayiotès, d'une 
des familles grecques dites Fanariotes, fut pre- 
mier drogman de la Porte. Il avait étudié la méde- 
cine en Italie. Ayant suivi Ahmed Koproli dans son 
expédition contre Candie, il parvint par son adresse 
à soustraire les Candiotes à la rage du vainqueur. 
Pangotaki mourut en 1673. On a de lui une Con- 
fession de foi orthodoxe des églises catholiques d'O- 
rient, en grec, Amsterdam, 1662, trad. en latin par 
Normann, Leipsick, 1695. 

PANIANY, ville de l'Inde, à l'embouchure du 
Paniany dans la mer des Indes, à 60 kil. S. E. de 
Calicut : 40 mosquées. Bois de teck, poivre, riz, etc. 

PANIGAROLA (Fr.), prédicateur de Milan, né en 
1548, mort en 1594, fut cordelier, suffragant de 
l'évêque de Ferrare (1586), évêque d'Asti, et vint 
avec le cardinal Caiétan en France pour appuyer la 
Ligue. Outre ses Sermons (Rome, 1596, in-4), on a 
de lui un Traité de l'éloquence de la chaire, intitulé: 
Il predicatore, Venise, 1609, in-4. 

PANIN (Nikita-lvanovitch, comte), issu des Pa- 
gnini de Lucques, né en 1718, mort en 1782, fut 
chambellan et grand-écuyer d'Elisabeth de Russie, 
ambassadeur, puis gouverneur du grand-duc Paul 
pus Paul ]), enfin ministre de Cathcrine 11. — 

n frère, P. Panin, se distingua à la prise de Ben- 
dez et triompha de l'insurrection de Pougatchev. 

PANIONIUM , nom donné à la confédération 
jonienne et au lieu où s'assemblaient ses députés. 
La confédération se composait de douze cités: Éphèse, 
Smyrne, Phocée, Colophon, Téos, Erythres, Clazo- 
mène, Myonte, Priène, Lébédos, Samos, Chios. Le 
lieu de la réunion était au S. d'Éphése. 

PANIPOT ou PANIPET, v.de l'Inde anglaise (Cal- 
cutta), à 80 kil. N. O. de Delhi. Grande, jadis mu- 
rée. 11 se livra aux environs de cette ville deux 
grandes batailles en 1525 et en 1761 (dans la pre- 
mière, les Mongols défirent les Afghans: dans la se- 
conde ceux-ci taillèrent en pièces les Mahrattes). 

PANIS, indig. del’Amérique du N. Voy. PAWNEES, 

PANISSIERES, ville de France (Loire), à 14 kil. 
N. E. de Feurs; 3,730 hab. Toiles, linge de table. 

PANNAH, ville de l'Inde anglaise (Calcutta,, à 
13 kil. S. E. de Tchatterpour; aux environs, riches 
mines de diamants. 

PANNAR ou PENNAR, riv. de l'Inde, naît à 18 
kil. N. de Nondy-Droug, dans le Maïssour, coule au 
S. E., traverse le Balaghat et le Karnalic, ct tombe 
dans le golfe du Bengale. Cours 150 kil. 
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PANNONIE, Pannonia, auj. partie de l'Autriche, 
de l'Esclavonie, de la Croatie, région de l'Europe 
anc., bornée au N. et à l'E. par le Danube, à l'O. 
par la Norique, dont la séparait le mont Cétius. Ce 
pays fut dès le 11° siècle divisé en deux prov.: Pan- 


nonie 1r° où Haute, et Pannonie 2° ou Basse, sépa- 
rées par l'Arrabona (Raab). La re était à l'O. et 


avait pour ch.-1. Petovio (auj. Petau): la 2e, à l'E., 
eut pour capitale d'abord Aquincum (Vieux-Bude), 


ensuite Sirmium. Au 1ve siècle, on retrancha de la 


Pannonie 2° le pays entre la Drave et la Save, au- 
quel on donna le nom de Savie: Sirmium en fut le 
chef-1., et Aquincum redevint celui de la Panno- 
nie 1re. Les premiers habitants de la Pannonie fu- 


rent Celtes d'origine. Longtemps indépendants, ils 
furent soumis par les rois de Macédoine Philippe et 


Alexandre. Jules César fit pénétrer les Romains dans 


cette contrée, et sous Tibère la conquête de la Pan- 
nonie fut complète. 


PANOPOLIS (c.-à-d. ville de Pan), primit. Chem- 


mis, auj. Akmym, ville de la Haute-Esvpte, sur la 


droite du Nil, entre Ptolémaïde et Antæoypolis et 


vis-à-vis Crocodilopolis. Osiris, le Pan des Grecs, 
y élait particulièrement honoré (d'où le nom grec de 
la ville. Le poëte Nonnus y naquit. 

PANORME, auj. Palerme, ville de Sicile sur la 
côte N., fondée par les Phéuiciene, fut la capit. de la 
Sicile carthaginoise, et fut prise par les Romains 
en 252 av. J.-C. Gélon y défit, l'an 480 av. J.-C. 
Amilear qui commandait une armée de 150,000 Car- 
thaginois. 

PANSA (C. Vibins), consul en 43 av. J.-C., avec 
Hirtinua, fut vaincu devant Modène par M. Antoine, 
et périt dans la bataille. 

PANTALEON {saint}, saint vénéré des Grecs, su- 
bit, à ce qu'on croit, le martyre à Nicomédie, sous 
Galère, vers l'an 305, On l'honore le 27 juillet, 

PANTALEON (Jacques), pape. Voy. URRAIN 1. 

PANTALEON HÉBENSTREIT, Musicien. Foy. REBENS- 
TREIT. 

PANTASMA. riv. du Guatimala (Honduras), coule 
à1O.S. E., puis au N. E., et tombe dans la baie 
de Mosquitos , après un cours 4e 700 kil. 

PANTCHOVA, ville de Hongrie (Banat allemand), 
sur le Danube et la Temes, à 170 kil. S. E. de Bude; 
7,700 hab, Siége d'un protopape. Commerce, 

PANTELLARIE ou PANTALARIE, jadis Cosyra, 
île de la Méditerranée, par 9° 35° lon. E., 36° 85° lat. 
N.. plus près de la côte d'Afrique que de celle de 
Sicile, et pourtant dépendante de celle-ci : 50 kil. 
de tour; 5,000 hab. Montagnes, un volean éteint : 
vallées très fertiles, On y à trouvé des médailles qui 
prouvent que ectte île a jadis appartenu aux Phé- 
uiviens et aux Carthaginois, 

PANTENE {saint}, stvïicien, se convertit au chris- 
tianisine, devint en 179 le chef de l'école chrétienne 
d'Alexandrie, fut institué par le patriarche Déme- 
trius apôtre des nations orientales, séjourna plu- 
sieurs années dans l'Inde, puis revint dans Alexan- 
drie où il vivait encore en 216. Saint Pantène est 
compté parmi les pères de l'Eglise, Îleut, entre au- 
tres diseiples célébres, saint Clément d'Alexandrie, 

PANTHEISTES (de pan, ont, et théos, dieu), 
philosophes qui réduisent toutes les existences à une 
seule, celle de Dieu, n'accordant à tous les autres 
êtres qu'une réalité apparente et les absorbant Lous 
dans la substance divine. On attribue ce système aux 
Li anciens philosophes de l'Inde; en Gréce, à 
Xénophane, à Parménide, et en g'uéral anx Eléa- 


tes: dans les temps modernes à Jordano Bruno, à 
Spinosa, et dans l'Allemagne actuelle à Schelling, à 


Hegel (Voy. ces noms). 


PANTHEON, célèbre édifice de Rome, construit 
sous Auguste aux frais d'Agrippa, dans le champ 


de Mars. Bien que consacré à Jupiter Vindicator, 


il fut destiné à recevoir les statues de tous les dieux 
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(pan, théos). 11 fut restauré par Adrien. Déjà fort mal- 
traité par les barbares, il fut dépouillé par les papes des 
superbes bas-reliefs qui le décoraient. Le Panthéon 
est remarquable surtout par son dôme de 46 mètres 
de diamètre : c'est auj. l'église de Santa Mariu 
Rotonda.—- Le Panthéon de Paris, bâti sous Louis XV 
par Souffot, fut d'abord destiné à former l'église 
de Ste-Geneviève : lors de la révolution de 1789, il fut 
consacré à recevoir les restes des grands hommes de 
la France ; rendu au culte sous la Restauration, il 
est revenu en 1830 à sa précédente destination. 
Le fronton porte la célèbre inscription : Aux yrands 
hommes la patrie reconnaissante. 

PANTICAPEE, Panticapœum, auj. Kertch, ville 
de Tauride, sur le Bosphore Cimmérien, était d'o- 
rigine milésienne. Elle jouit pendant un temps de 
l'indépendance, mais finit par devenir sujette des 
rois du Bosphore, qui en firent leur capitale. C'est 
là que mourut Mithridate et que régnait Pharnace. 

PANTIN, ch.-l, de cant. (Seine), près du canal 
de l'Oureq, et du bois de Romainville; 1,200 hab, 
Aux env., carrières de moellons et de pierres à plâtre. 

PANTOJA, peintre espagnol. Foy. LA CRUZ. 

PANVIN ou PANVINIO (Onuphre), savant, n6 à 
Vérone en 1529, mort en 1568, fut ermite de saint 
Augualin, professeur de théologie à Florence (1554), 
attaché à la bibliothèque du Vatican sous Marcel 11, 
et laissa beaucoup d'ouvrages d'histoire et d'anti- 
quilés, entre autres: Epitome romanorum pontificum 
usque ad Paulum IV, Venise, 1567, in-4, Heidelberg, 
1588, in-fol.; Fasii et triumphi Romanorum, Venise, 
1557, in-fol.: De Triumpho, Venise, 1573, in-fol.: 
De Sibyllis et carminibus sibyllinis, Venise, 1567, 
in-8, ete. 

PANYASIS, ancien poëte grec d'Halycarnase, 
auteur d'un poëme (auj. perdu) sur les 12 travaux 
d'Hercule, vivait au commencement du v* siècle 
av. J.-C. et fut mis À mort par Lygdamis, roi de 
Carie. Il était oncle d'Hérodote. 

PANZER (Georges-Wolfgang-François), ministre 
luthérien, né à Sulzhach en 1129, mort en 1806, 
s'est fait connaître comme bibliographe, et a laié : 
Annales typographici ab artis inventæ oriyine, Nu- 
remberg, 1193-1803, 11 vol, in-4, ete. etc. 

PAO-KING, ville de Chine (Hou-nan), par 27° # 
lat. N., 109 long. E.: ch.-l. de dép. 

PAOLA ou PAULE, ville du roy. de Naples (Ca- 
labre Citér.), sur la mer Tyrrhénienne, à 23 kil. N.0. 
de Cosenza: 4,900 hab, Couvent de Minimes. Patrie 
de saint François de Paule. 

PAOLI (Pascal), célèbre général corse, né en 1726 
aux environs de Bastia, suivit à Naples son père 
exilé, y fut élevé dans la haine du nom génois, fut 
quelque temps au service de Naples, rentra en 
Corse vers 1793, fut, bien qu'absent, proclamé chef 
de l'ile en 1755, soutint avec courage la lutte con- 
tre les Génois, et finit par leur enlever tout l'inté- 
rieur de l'ile. Prenant alors le rôle de législateur, il 
révreanisa la justice, perfectionna les monnaies, les 
poids et mesures, l'instruction, l'agriculture, le com- 
merce, réprima où combattit beaucoup d'abus, 
etinvita J:-J. Rousseau à venir l'éclairer dans ses tra- 
vaux régénératenrs, Quand Gênes eut cédé la Corse 
à la France (1768),il tenta, mais en vain, de résister 
à la nouvelle puissance, et fut vaincu par le comte 
de Vaux; il trouva un refuge en Angleterre. Appelé 
en France en 1759, il reçut avec le titre de lieute- 
nant-général le commandement militaire de son 
pays, mais il se brouilla plus tard avec la Couven- 
tion, qui le mit hors la loi (1793); il offrit alors la 
Corse au cabinet de St-James qui accepta l'offre, mais 
qui donna la vice-royauté de l’île à un autre. Paoli alla 
néanmoins se fixer en Angleterre, et mourut aux 
environs de Londres en 1807. Il laissa par son les- 
tament des sommes considérables pour fonder dans 
sa patrie des écoles, qui sont aujourd'hui florissan- 
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tes. — Hyacinthe Paoli, père du précédent, QirRees de 
1734 à 1739, la grande insurrection contreles Génois, 
offrit en vain la Corse aux cours de Rome et de Ma- 
drid, céda sa place au baron Théodore de Neuhof, 
combattit encore pour l'indépendance corse, après 
la chute de ce dernier, fut vaincu par Maillebois, se 
retira à Naples, et y mourut vers 1756. 

PAOLO (Fra). Voy. SARPI. 

PAO-NING, ville de Chine (Se-tchuen), par 31° 32° 
lat. N., 104° long. E.; ch.-1. de dép. Musc. 

PAOU, ile du Grand-Océan. Voy. viTi. 

PAPA, ville de Hongrie (Weszprim), à 44 kil. 
N. O. de Weszprim : 8,000 hab. Jadis ville forte. 

PAPA, Araxzum prom., cap de Grèce, sur la côto 
N. O. de la Morée, à l'entrée du golfe de Patras. 

PAPANODISIA , une desiîles des Princes, dans ia 
mer de Marmara (5,000 hab.),à 16kil.S.E. de Cons- 
tantinople; — le ch.-1. de l'ile porte le même nom. 

PAPE, chef visible de l'Eglise, vicaire de Jésus- 
Christ et successeur de saint Pierre. Il réside à 
Rome et jouit à la fois d'un pouvoir spirituel, et d'un 
pouvoir temporel. Comme chef spirituel le pape a 
la souveraine autorité sur l'Eglise catholique ro- 
maine , fait observer les canons ou réglements, as- 
semble les conciles, crée les cardinaux, confirme Îles 
évêques, institue, autorise ou supprime à volonté les 
ordres religieux , veille au maintien du dogme et de 
la discipline, approuve ou censure les doctrines 
nouvelles, écrit dans ce but des bulles, des brefs, des 
encycliques: excommunigou lève les excommunica- 
tions, accorde les grandes dispenses, distribue Îles 
indulgences, etc. Comme prince temporel, le 
pape gouverne avec un pouvoir absolu la ville de 

ome et les Etats de l'Eglise (Voy. ce mot). Il en- 
tretient près des cours étrangères des /égats, des 
nonces qui représentent à la fois son doubie pourvoir. 
— Le pape porte une triple tiare, symbole des di- 
verses puissances qu'il réunit sur sa tête (chef de 
l'Eglise, évèque de Rome, souverain temporel des 
Etats Romains) ; il tient à la main une clef d'or et 
une clef d'argent, qu'on nomme Îles clefs de saint 
Pierre. 11 est élu par les cardinaux enfermés dans 
le conclave , et est choisi parmi eux. L'élection se 
fait au Vatican: elle est suivie de l'exraltation, dans 
laquelle le nouveau pape, placé sur son siége ponti- 
fical, est porté sur les épaules à l'église Saint-Pierre: 
après l'exaltation a lieu le couronnement. Le pape 
se donne à lui-même le titre de Serviteur des ser- 
viteurs de Dieu ; on le nomme aussi Souverain pon- 
tife, Saint-Père, Très Saint-Père; en s'adressant à 
lui, on dit Votre Sainteté. 

Le mot pape, qui en grec signifie père et aïeul, 
se donnait autrefois à tous les évèques ; ce n'est que 
depuis Grégoire VIE (1073) qu'il a été appliqué 
exclusivement au souverain pontife. La suite des 
papes remonte sans interruption jusqu'à saint 
Pierre. Longtemps ils ne furent que les évêques de 
Rome : ce n'est guère qu'au 1v° siècle, sous Cons- 
tantin, que leur suprématie commença à s'établir : 
elle fut formellement reconnue par un décret de 
l'empereur Valentinien HE, en date de 415. Toute- 
fois celte suprématie ne fut admise que par les 
églises d'Occident : celles d'Orient, représentées par 
les patriarches d'Alexandrie, de Constantinople, 
d'Antioche et de Jérusalem, ne cessèrent de la 
contester ; l'église de Constantinople, après s'être 
unie pendant quelque temps à l'église de Rome, s'en 
isola sous le patriarche Photius (858) et rompit avec 
elle au xi* siècle (1053). — Dans les premiers sivcles, 
les papes ne possédaient qu'un pouvoir spirituel, et 
ils obéissaient aux empereurs ou aux princes qui les 
remplacèrent en Italie. Constantin les dota ri- 
chement, maisil ne leur fit point eette célèbre dona- 
tion que l'on a quelquefois alléguée ; ce n'est que 
du vie siècle que date leur pouvoir temporel. Après 
avoir abattu les Lombards, Pépin-le-Bref (758) et 
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Charlemagne (775), donnèrent aux papes une par- 
tie des états conquis (l'exarchat de Ravenne, la Pen- 
tapole , puis le Pérugin et le duché de Spolète), et 
en firent ainsi une puissance terrestre. La donation 
faite au Saint-Siége par la grande-comtesse Ma- 
thilde du territoireappelé depuis patrimoine de Saint- 
Pierre (Voy. ce nom), accrut encore leur pouvoir 
temporel (1077). Au moyen âge les papes jouent un 
rôle de plus en plus important :ils civilisent les peu- 
ples, propagent la religion. prêchent ou encouragent 
les Croisades (Voy. ce mot) ; devenus les arbitres de 
l'Europe , ils sont les médiateurs des princes dans 
leurs différends, et poursuivent jusque sur le trône 
le crime ou l'infamie ;: mais souvent aussi, 8e laissant 
entrainer au delà des bornes, ils prennent parti dans 
les guerres civiles et prétendent disposer des trônes; 
de là de longues luties qui compromettent le res- 
pect des peuples. C'est surtout avec l'Empire et la 
France qu'eurent lieu ces querelles, qui mirent en 
feu l'Allemagne et l'talie. (Voy. INVESTITURES, 
GUELFES, GIBELINS, GRÉGOIRE VII, BONIFACE VIH, 
HENRI 1V el v, empereurs, PHILIPPE-LE-BFL, etc.).' En 
1305, le pape Clément V va se fixer à Avignon , etses 
sucersseurs continuent à y résider jusqu'en 1371; 
pendant tout ce temps, ils sont sous l'influence des 
rois de France. Grégoire XI retourne à Rome en 
1377. À la mort de ce pape éclate le grand schisme 
d'Occident qui dura 70 ans (1318-1448), et pen- 
dant lequel on vit régner simultanément deux séries 
de pontifes qui résidaient les uns à Rome, les autres 
dans Avignon ou ailleurs, et quis anathématisaient ré- 
ciproquement. Vers le mème temps, les papes voient 
ébranler leur puissance par les tentatives de divers no- 
vateurs qui prétendent réformer l'Eglise: Wiclef, Jean 
Huss , Jérôme de Prague, échouent ; mais enfin Lu- 
ther (1517), Zwingle ct Calvin (1535) réussissent; 
Henri VII], à son tour, sépare l'Angleterre de 
l'Église romaine, et plus de la moitié de l’Europe 
échappe à l'autorité des papes. Depuis cette époque, 
la puissance des souverains pontifes a toujours été dé- 
clinant, et ils ont dù renoncer à toute influence sur 
les affaires temporelles des nations étrangères. En 
France, l'autorité spirituelle du pape s'est mainte- 
nue, mais avec certaines restrictions qui ont été 
formulées par l'organe de Bossuet, dans la célèbre 
déclaration de 1682 (Voy. ÉGLISE GALLICANE), et à 
cerlaines conditions qui ont ét“ déterminées dans 
les diverses pragmatiques-sanctions et les concor- 
dats (Voy. ces mots). Les relations actuelles de la 
France avec l'Eglise romaine sont fixées par le 
concordat de 1801. — Le mode d'élection des papes 
a subi diverses modifications. Primitivement, l'élec- 
tion était faite conjointement par le clergé et le 
peuple de Rome; bientôt le clergé v obtint la prin- 
cipale part. Le choix fait devait toujours être con- 
firmé par le prince: souvent même les empereurs 
s'arrogerent le droit de nommer par eux-mêmes 
les papes. Louis-le-Déhonnaire, en 824, et l'empe- 
reur Henriil, en 1014, rétablirent la liberté d'é 
lection. Au x1ie siècle, les cardinaux s'attribuent à 
eux seuls le droit délire: c'est de l'an 1181 que 
date cette innovation. Enfin Honorius HI, en 1216, 
ou selon d'autres, Gréroire X, en 1254, ordonna que 
l'élection se fit en conclave. 

Liste chronolouique des papes. 
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S. Picrre, S. Soter, 168 
S. Lin, 66 S. Eleuthore, 177 
S. Anaclet, 18 S. Victor, 193 
S. Clément I, 91 S. Zéphirin, 202 
S. Evariste, 100 S. Calixte E, 219 
S. Alexandre, 109 S. Urhain E, 223 
S. Sixte E, 119 S. Pontien, 230 
S. Télesphore, 127 S. Anthère, 235 
S. Hygin, 139 S. Fabien, 236 
S. Pie !, 142 S. Corneille, 251 
S. Anicet, 157  Novatien,anti-pape, 284 
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S. Luce I, 252 
S. Etiennel, 253 
S. Sixte I], 257 
S. Denys, 259 
S. Felix I, 269 
S. Eutychien, 255 
S. Caïus, 283 
S. Marcellin, 296 
S. Marcel, 308 
S. Eusèbe, 810 
S. Melchiade ou 
Miltiade, ä11 
S. Silvestre I, 314 
S. Marc, 336 
S. Jules 1, 337 
S. Libère, 352 
Félix fl, - 855 
S. Libère, de nou- 
veau, 355 
+ Damase, 866 
ram, an , » 
S. Sirice, di 884 
S. Anaslase, 398 
S. Innocent I, 402 
S. Zozime, 417 
S. Boniface I, 418 
S. Célestin 1, 422 
S. Sixte I], 432 
S. Léon-le-Grand, 440 
S. Hilaire, 461 
S. Simplice, 468 
S. Felix HE, 433 
S. Gélase, 492 
S. Anaatase Il, 496 
Symmaque, 498 
Laurent, antipape, » 
Hormisdas, 514 
Jean I, 523 
Félix IV, 526 
Boniface I, 530 
Jean Il, dit Mer- 
cure, 533 
Agapet, 535 
Silvère, 536 
Virgile, 537 
Pélage I, 555 
Jean BE, 560 
Benoît },ou Bonose, 574 
Pélage NH, 578 
S. Gregoire le Grand, 590 
Sabinivn, 604 
Boniface 1, 607 
Boniface IV, 608 


S. Deusdedit ou 
Dieudonné, 614 ou 615 
Bonitace Ÿ, 617 où 618 


Honoré f, 625-638 
Severin, 610 
Jeun IV, 640 
Théodore, 612 
S. Martin EL, 619 
S. Eugene E, 654 
Vitahen 657 
Adeodat, 652 
Donus ou Domnusi, 66 
Agathon, 618 ou 619 
S. Léon HE, 682 
Benoît 1, 64 
Jean V, 685 
Pierre et Théodore, 
anti-papes, » 
Conon, 6GS6 
Sergius [, 687 


Théodore et Pas- 
cal, anti-papes » 
Jean VI, 7 Tu! 
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Jean VII, 705 | Sylvestre et Jean XX Clément VI, 1342 
Sisinnius, 708 |  anti-papes, » Janocent VI, 1352 
Constantin, 708 | Grégoire VI, 1044 Urbain VY, 1362 
Grégoire II, 715 | Clément II, 1046 Grégoire XI (à Ro- 
Grégoire Ill, 731 | Damase I], 1048 me), 1370 
Zacharie, 741 | S. Léon IX, 1048 Urbain VI, 1378 
Etienne, élu, mais Victor II, 1055 Clément (VIT), à 

non consacré, 152 | Etienne 1X ou X, 1057 Avignon, 1378-94 
Etienne Il, 752 | Benoît X ,anti-p., » Boniface IX, 1389 
Paul I, 157 | Nicolas I, 1058 Benoit (XIIT), à 

Théophylacte,Con- Alexandre II, 1061 Avignon, 1394-1424 

stantin, Philippe, Honoré1l,anti-p., » Innocent VII, 1404 

anti-papes, » |Grégoire VII, 1073 Grégoire XII, 1406 
Etienne Ill, 768 | Clémentlil,anti-p., » Alexandre V, 1409 
Constantin, antip., » | Victor II, 1086 Jean XXIII, 1410 
Adrien I, 772 | Urbain 1}, 1088 Martin V, 1417 
Léon II], 795 | Pascal I], 1099 Clément (VIII), 
Etienne IV, 816 | Albert et Théodo- anti-pape, 1424-29 
Pascal I, 817] ric, anti- » Eugène IV, 1431 
Eugène IE, 824 | Gélase I, 1118 Nicolas V, 1447 
ZLizime, anti-pape, » | Maurice Bourdin, Calixte II, 1455 
Valentin, 827 |  anti-pape »  Piell, 1458 
Grégoire IV, 827 | Calixte Il 1119 Paul II, 1464 
Sergius Il, 844 | Honoré Il, 1124 Sixte IV, 1471 
Léon IV, 847 | CalixteIIl,anti-p., » Innocent VII, 1484 
Benoît III, 855 | Innocent II, 1130 Alexandre VI, 1492 

Anastase, anti-pap. » | Anaclet et Victor, Pie HIT, 1503 
Nicolas 1, 858 |  anti-papes, » Jules II, 1503 
Adrien II, 867 | Célestin Il, 1143 Léon X, 1513 
Jean VIII, 872 | Luce II, 1144 Adrien VI, 1522 
Marin ou Martin 11, 882 | Eugène I, 1145 Clément VII, 1523 
Adrien ll, 884 | AnastaseVE, 1153 Paul III, 1534 
Etienne V, 885 | Adrien I, 1154 Jules II! 1550 
Formose, 891 | Alexandre II, 1159 Marcel ll, 1555 

Sergius, anti-pape, » | VictoriV, Pascallil, Paul IV, 1555 
Boniface VI, 896 | Calixte, Innocent, Pie IV, 1559 
Etienne VI, 896 | anti-papes, » Pie V, 1565 
Romain, 897 | Lure IT, 1181 Grégoire XIII, 1572 
Théodore II, 898 | Urbain HI, 1185 Sixte V, 1585 
Jean IX, 898 | Grégoire VIII, 1187 Urbain VII 1590 
Benoit IV, 900 | Clément HI, 1187 Grégoire XIV, 1590 
Léon V, 903 | Célestin 1IE, 1191 Innocent IX, 1591 
Christophe, 903 | Innocent HE, 1198 Clément VIIT, 1592 
Sergius II, 904 | Honoré 111, 1216 Léon XI, 1605 
Anastase II, 911 | Grégoire IX, 1227 Paul V, 1605 
Landon, 913 | Célestin IV, 1241 Grégoire XV, 1621 
Jean X, 914 | Innocent IV, 1243 Urbain VHI, 1623 
Léon VI, 928 | Alexandre IV, 1254 Innocent X, 1644 
Etienne VII, 929 | Urbain IV, 1261 Alexandre VII, 1655 
Jean XI, 931 | Clément IV, 1265 Clément IX, 1667 
Léon VII, 936 | Grégoire X, 1271 Clément X, 1670 
Etienne VIT, 939 | Innocent V, 1276 Innocent XI, 1676 
Martin 1, 942 | Adrien V, 1276 Alexandre VIII, 1689 
Agapet Il, 946 | Jean XXI, 1276 Innocent XIE, 1691 
Jean XII, 956 | Nicolas HI, 1277 Clément XI, 1700 
Léon VII, 963 | Martin IV, 1281 Innocent XIII, 1721 
Benoît V, 964 | Honoré IV, 1285 Benoit XIII, 1724 
Jean XIE, 965 | Nicolas IV, 1288 Clément XII, 1730 
Benoit VI, 972 | Célestin V, 1296 Benoît XIV 1740 

BonifaceVIH (Fran- Boniface VII, 1294 Clément XIII, 1758 

cou), anti-pape, » [S. Benoît XI, 1303 Clément XIV, 1169 
Douux ou Domnus Il, 974 | A Avignon: Pie VI, 1775 
Benoit VIL, 975 | Clément V, 1305 Pie VII, 1800 
Jean XIV, 983 | Jean XXII, 1316 Léon XI, 1823 

Boniface VII de nou- » | Pierrede Corbière, Pie VIII, 182) 

veau, 985!  anti-pape, » Grégoire XVI, 1831 
Jean XV. 985 | Benoit XII, 1334 
Grévoire V et Jean PAPE (çut-), jurisconsulte. Voy. GUI-PAPE. 

VE, 996 PAPEBROECK (Dan.), jésuite, né en 1628 à An- 
Sylvestre II, 999 | vers, mort en 1714, fut un des plus laborieux coi- 
Jean XVII, 1003 | laborateurs de Bollandus pour les Acta Sanciorum 
Jean XVIII, 1003 | Les Carmes lui cherchèrent querelle pour avoir nië 
Sergius IV, 1009 | que leur ordre remontàt jusqu'au prophète Elie : il 
Benoît VIT, 1012 | se vitcondamné par l'inquisition de Madrid, mais il 
Jean XIX, 1024 | fut acquitté par la cour de Rome. Il a publié avec 
Benoit IX, 1033-48 | Henschen les saints du mois de mars (3 vol.), et seul 
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ceux d'avril et de mai (6 vol.). On Jui doit de plus 
Propylœum ad Acta Sanciorum Maii, in-fol., etc. 

PAPELS (pays des), en Sénégambie, au S. de la 
riv. de Santo-Domingo : ville principale , Cachao. 
Les Papels commercent avec les Portugais. 

PAPENBOURG, ville du Hanovre, à 40 kil. S. 
d'Embden, sur un canal qui communique à l'Ems; 
5,230 hab. Chantiers de construction; navigation 
active (100 bâtiments de 25 tonneaux environ). 

PAPESSE JEANNE. Voy. JEANNE. 

PAPHLAGONIE, Paphlagonia, auj.livahs de Kas- 
tamouni. de Kiangari, ete., région de l'Asie Minenre, 
sur Ja côte N., entre la Bithynie et le Pont, bornée au 
S. par la Galatie, avait pour villes principales : Amas- 
tris, capit., Gangra et Sinope, — La Paphlagonie ne 
fut jamais comprise que nominalement dans la mo- 
narchie médo-persane. Alexandre l'entama à peine ; 
sous ses successeurs elle devint un royaume particu- 
lier. Parmi ses rois on distingue Morzès en 179 av. 
J.-C.; Pylémène 1, vers 131: lylémène 1, qui 
mourut vers 121. Ce dernier légua sesétats au père de 
Mithridate-le-Grand. Ce pays devint dès Jors un sujet 
de guerre entre les rois de Pont et ceux de Bithynie. 
Les Romains, vainqueurs de Mithridate, la rédui- 
sirent en province romaine, et la réunirent à la 

rovince de Pont, 63 av. J.-C. Elle ft partie, sous 
ioclélien, du diocèse de Pont, et devint, après Hé- 
raclius. un des thémes de l'Orient, 

PAPHOS, nom commun à deux villes de l'ile de 

Cypre, dites l'Ancienne Paphos et la Nouvelle Pa- 
pos. La première était sur la côte O. de File, et 
devait son origine à des Syriens ou Phéniciens. Vé- 
nus, dit-on, ou plutôt la planète Astaroth, y était 
adorée sous la forme d'un bloc conique noir, qu'on 
présume avoir été un aérolithe. Son temple ren- 
dait des oracles. Le grand-prêtre élait le premier 
iprès le roi. Pococke a trouvé sur son emplacement 
beaucoup de ruines. — La deuxième, auj. Bafa, 
‘lait sur le rivage, à 15 kil. de la précédente; elle 
vait un bon port, un beau temple. On en attri- 
ait la fondation à l'arcadien Agapénor, qui l'au- 
ait bâtie en revenant de Troie. Souvent ravagée 
ar les tremblements de terre, elle fut relevée une 
is par Auguste, el prit de là le nom d'Augusta; 
mais l'ancien nom subsista toujours. 

PAPIA, non latin de PAVIE. 

PAPAS {S.), disciple de saint Jean l'Evangéliste, 

tévèque d'Hieraple {Phrygie;, est auteur d'une Ex- 

‘osition des discours du Seigneur, dont il existe 
es fragments, et où l'on trouve des renseigne- 
‘ients précieux; il passe pour avoir répandu 
e premier les idées des millénaires. ll mourut 
‘ers l'an 156. On le fète le 12 février. — Un autre 
Papias, au ive siècle, à composé un Focubulurium 
latinum, Milan, 1476, in-fol. 

PAPILLON (Almagne), poële, né à Dijon en 1487, 
nort en 1559, fut, comme Clém., Marot, valet de 
“hambre de François, etsuivit le roien Espagne dans 
sa captivité. On a de lui: le Mouvel Amour; Vic- 
toire ettriomphe d'Argent contre le dieu d'Amour, etc. 

PAPILLON (Marc bE), seisneur de Lasphrise, 
poële, né à Amboise en 1555, mort vers 1599, 
servit longtemps et avec distinction, puis se retira 
pour cultiver les lettres. On a de lui: Amours de 
Théophile, Amours de Noëémi, la Nouvelle inconnue 
fimitée de Boccarc), des élégies, des poésies chré- 
tiennes pleines de verve et d'imagination. 

PAPILLON (Philibert), ehanoine, né à Dijon en 
1666, mort en 1738, est auteur de Mémoires et Ob- 
servalions sur la Bourgoswne, de la Pibliothèque des 
auteurs de Bourgogne, 1742-35, 2 vol. in-fol. 

PAPILLON (Jean), né à Rouen en 1639, mort en 
1710, s'est distingué dans la gravure, ainsi que Jean 
et J.-Nic., ses deux fils : J.-Baptiste et F.-B.-Michel, 
ses neveux. On estime surtout Jean, le jeune, inven- 
teur du trusqruin, et J.-Baptiste, auteur d'un Traité 
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historique et pratique de la gravure en bois, Paris, 
1766, grand in-8. 

PAPIN (Denis), célèbre physicien, né à Blois vers 
1650, exerça d'abord la médecine à Paris avec succès. 
Il s'occupa beaucoup de physique , 8e lia en Angle- 
terre avec Boyle, qui l'associa à ses belles expériences 
sur la nature de l'air, professa les mathématiques à 
l'université de Marbourg, devint en 1699 correspon- 
dant de l'Académie des Sciences de Paris, et mourut 
en 1710, laissant, outre un grand nombre de Lettres 
et Mémoires disséminés dans le Journal des Savanis, 
dans les Transactions philosophiques, et les Acta eru- 
ditorum, divers ouvrages, entre autres, Manière d'a- 
mollir les os, etc., Paris, 1682, in-12. Ilest le premier 
qui ait ronnu loute la puissance de la vapeur, et le 
parti qu'on en pouvait tirer pour Jes machines; 
tout le monde connaît son Digesteur, dit vulgai- 
rement marmite de Papin, dont les autoclaves ne 
sont qu'un perfectionnement. — Isaac Papin, son 
cousin, 1657-1709, théologien protestant, eut avec 
Jurieu de grandes disputes, à la suite desquelles il 
ssa en Angleterreeten Allemagne ; puis ilrevint en 
rance , où il abjura entre les mains de Bossuet, 
1690. Ses Œuvres forment 3 vol. in-12, Paris, 1793. 

PAPINIEN, Æmilius Papinianus, ie premier ju- 
risconsulte de l'antiquité, né en Phénicie vers l'an 
142 de J.-C.. fut préfet du fisc, puis préfet du 
préloire sous Septime-Sévère ; défendit Géta contre 
Caracalla, et eut la tête tranchée par ordre de 
celui-ci, en 212, pour avoir refusé de faire l'apo- 
logie du fratricide dont ce prince s'était souillé. Ses 
ouvrages existaient pent-élre encore au xive siècle : 
auj. on n'en a que des fragments plus ou moins alté- 
rés, soit dans les Pandectes (dont ils forment le 18e 
livre), soit dans la Collatio Mosaïcarum et romana- 
rum legum, et dans la Lez Romana des Wisigoths, 
que souvent on appelait Responsum Papiani (pour 
Papiniani). Les étudiants en droit prenaient dans la 
deuxième année de leur cours le nom de papinia- 
nistes. Les livres 20, 21, 22 des Pandectes ont été 
nommés l'Anti-Papinien. 

PAPIRE MASSON. Voy. MASSON. 

PAPIRIUS ou PAPISIUS, nom de deux famhles 
romaines, l'une patricienne ct l’autre plébéienne ; la 
première se divisaiten six branches : les Crassus , les 
Musgillanus, les Cursor, les Maso, les Prætextatus et 
les Pætus : quant à la deuxième, la plus connue 
est celle des Carbon. 

PAPIRIUS (L.) CURSOR, maître de la cavalerie en 340 
av. J.-(., consulen 325,319, 318,314, 312, dictateur 
en 423 et 308, se signala contre les Samnites, les Sa- 
bins cet les Prénestins:; introduisit dans son armée 
la discipline la plus sévère, répara la honte des 
Fourches Caudines en reprenant Lucérie (319), et 
s'acquit le renom du plus habile général des Ro- 
mains. La sévérité de Papirius en matière de dis- 
cipline élait telle, qu'en 323 il condamna à mort 
Fabius, son maitre de cavalerie, pour avoir livré ba- 
taille malzré sa défense: il fallut les pricres du 
peuple entier pour soustraire Fabius à cette sen- 
tence, bien qu'il eût été victorieux. — L. Papirius 
Gursor son fils, consul en 293 et 272 av. J.-C., 
remporta la victoire d'Aquilonie en 293 sur les 
Samnites , et les batlit encore, ainsi que les Luca- 
niens et les Brutiens en 271. — C. Papirius Maso, 
consul en 230 av. J.-C. , réduisil en provinces ro- 
maines la Sardaigne et la Corse déjà soumises depuis 
237, mais sans cesse en révolte, N'avant pu obtenir 
du sénat d'entrer en triomphe à Rome, il fit la 
cérémonie triomphale sur le mont Allain, exemple 
qui depuis fut suivi fréqueniment, 

PAPIRIUS CARBO. Foy. CARBON. 

PAPISFES, nom que donnent aux Catholiques 
les partisans de la religion réformée. 

PAPOUASIE, dite aussi Terre des Papous ou 
Nouruclle-Guinée, grande ile de l'Australie ou Océa- 
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nie centrale, est beaucoup plus longue que large : 
elle s'étend de 117° À 148° de loug. E., mais ne 
va que de 1° lat. N. à 1° 30’ lat. S. Les naturels 
ont les membres grèles, mais sont moins laids 
que d'autres nègres océaniens. Ils sont assez adroits 
navigateurs. Ce sont les seuls nègres du monde ma- 
ritime qui aient des temples et des idoles. Dans les 
montagnes sont les Arfakis ou Endamènes, bien 
plus barbares et qui pourtant se partagent entre l'a- 
gricullure et la chasse. Les Chinois visitent la côte 
N. O. de la Papouasie pour en tirer de l'écaille de 
tortue, des peaux d'oiseaux de paradis, des esclaves. 

PAPOUASIE (Archipel de la). 11 est formé d'abord 
de la Papouasie propre, puis du groupe de Wai- 
giou (Salwatti, Gamen, Battanta et Waigiou) soumis 
au sultan de Tidor, des groupes d'Arrou, de Free- 
will, de Geilwink, des petits archipels de Dampier, 
de Schoutten, enfin de l'ile de Guébé (ou Goby), 
placée presque sous l'équateur. 

PAPPENHEIM, ville de Bavière (Rezat), sur l'AIt- 
mühl, à 19 kil. S. de Nuremberg ; 2,400 hab. Titre 
d'un comté. — Les comtes de Pappenheim portaient 
le titre de maréchaux de l'empire. Un membre de 
cette famille, Godefroy Henri, comte de Pappenheim, 
Zélé catholique, fut un des généraux les plus dis- 
tingués des Catholiques dans la guerre de Trente- 
Ans. 1! fut tué à Lutzen en 1632, n'ayant que 38 ans. 

PAPPUS, mathématicien d'Alexandrie, qui vivait 
vers la fin du iv siècle de J.-C., a laissé sous le 
titre de Collections mathématiques, en grec, un re- 
cueil qui ne nous est pas parvenu dans son entier ; 
néanmoins il est précieux tant par les démonstra- 
tions qu'il contient que par les fragments qu'il nous 
a conservés d'auteurs perdus; il a été publié à Pe- 
saro, 1588, in-fol., avec une trad. lat. de Comman- 
dino, et à Bologne, 1660, in-fol., avec des augmen- 
tations. 11 en a été trouvé de nouveaux fragments 
ul Wallis et par H.-J. Eisenmann, qui ont paru à 

aris, 1824. On a ausei un abrégé latin d'une Géo- 
graphie de Pappus, dont l'original est perdu. 

PAQUE (la), du mot hébreu paschah, c.-à-d. pas- 
sage, fête des Juifs et des Chrétiens. Elle fut insti- 
tuée par Moïse en mémoire de la sortie d'Egvpte 
et du passage de la mer Rouge: elle durait 7 jour, 
du 15 au 22 du mois de Nisan. La cérémonie princi- 
pale consistait, dans chaque famille, à manger avec 
du pain sans levain un agneau ou un chevreau de l'an- 
née : on teignait les portes du sang de la victime. 
On devait aussi venir sacrifier au temple. Une foule 
d'Israélites se rendaient à Jérusalem dans ce but au 
temps de la Pâque. Cette époque de l'année était 
chez les Juifs un temps de réjouissances, On déli- 
vrait à cette oecasion un condamné à mort. — Chez 
les Chrétiens, la Pdque se célubre en mémoire de 
la résurrection de J.-C. Dans l'église primitive, on 
disputa beaucoup sur l'époque à laquelle il fallait 
placer cette fête : les uns la mettaient le même jour 
que Jes Juifs; les autres, si elle tomluit un autre 
jour que le dimanche, la reportaient au dimanche 
suivant. Le concile de Nicée décréta en 335 que la 
fête serait mobile et aurait lieu chaque année le 
premier dimanche après la première pleine lune 
qui suivrait l'équinoxe du printemps. 

PAQUE (île de). Voy. VAi-Hou. 

PARA ou GRAM-PARA (prov. de), la prov. la 
plus septentrionale du Brésil, par 4°-10° lat. S. et 
470-750 long. O., a pour bornes au N. la Guvane et 
la rép. de Vénézuela, à l'O. celles de la Nouv.-Gre- 
nadeet de l'Equateur, au. la prov. de Mato-Grosso, 
à l'E. celles de Goyaz et de Maranhao, et au N. E, 
l'Océan : 3,500 kil. de l'O. àl'E., 1,520 du N. aus. ; 
200,000 hab. Division, 3 comarques : Para, Marajo, 
Rio-Negro: ch.-1., Para ou Bcelem, Villa-de-Mon- 
forte, Barro-do-Rio-Nesro. Sol plat, très arrosé (par 
l'Amazone et ses grands affluents de droite) et très 
fertile, mais peu cultivé ; climat très chaud, forèts 
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immenses, On y trouve toutes les productions du 
Brésil. — La comarque de Para a pour villes princi- 
pales (outre Belem), Santarem, Villaviçosa, Gurupa, ‘ 
Souzel, Obidos, Pinhel, Pombal, etc. 

PARA Où BELEM, ville du Brésil. Voy. BELE. 

PARACATU, riv. du Brésil (Minas Geraes), coule 
à l'E. N.E., et tombe dans le San Francisco : cours, 
400 kil. Elle donne son nom à une comarque du 
Brésil, qui a pour ch.-1. Paracatu-do-Principe. | 

PARACELSE (Auréole-Phil.-Théophraste BoM- 
BAST DE HORENHEIM, dit}, médecin et thaumaturge, 
naquit en 1493 à Einsicdeln (dans le canton de 
Schwitz), voyagea longtemps dans toute l'Europe, se 
fit de la réputation par de belles cures, s'établit à 
Bèle en 1527, y fut nommé professeur de méde- 
cine et attira d'abord beaucoup d'élèves, tant parce 
qu'il faisait son cours en langue vulgaire que par 
l'éclat et l'emphase de sa parole. 11 prétendait faire 
révolution en médecine et détruire l'autorité d'Hip- 
pocrate, de Galien, d'Avicenne; mais bientôt il laissa 
apercevoir le vide profond de ses déclamations, et 
perdit à la fois ses malades et son auditoire; pre- 
nant alors le métier de médecin ambulant, il promena 
sa science de ville en ville jusqu'à Salzbourg, où il 
mourut en 1541, à l'hôpital de St-Etienne. Il préten- 
dait avoir trouvé le secret de prolonger la vie et de 
faire de l'or. 11 croyait à la magie, à l'astrologie et 
expliquait les maladies par l'influence des astres. La 
médecine lui doit l'opium, l'emploi du mercure, 
et plusieurs préparations chimiques ; mais ses extra- 
vagances, son charlatanisme éhonté, 8es prétentions 
thaumaturgiques ont jeté une ombre fächeuse sur son 
caractère comme sur son mérite, Ses Œuvres com- 
plètes (en latin) forment 3 vol. in-fol., Genève, 1658. 

PARACLET, c.-à-d. en grec consolateur, nom 
spécialement affecté au Saint-Esprit, l'une des trois 
personnes de la Trinité. 

PARACLET, village de l'ancienne Champagne 
(Aube), à 7 kil. S. E. de Nogent-sur-Soine : c'est 
là que se retira Abeilard, persécuté par les théolo- 
giens: il y fonda en 1123 un célèbre monastère 
dont Héloïse fut la première abbesse. 11 le nomma 
Paraclet (consolateur) en mémoire des consolations 
qu'il y reçut de ses disciples, qui vinrent le trouver 
jusque dans celte solitude. Le tombeau d'Abeilard 
et d'Héloïse, quis'y trouvait jadis, a été transféré de- 
puis au Musée des Petits-Augustins à Paris, et plus 
turd au cimetière du Père-Lachaise, 

PARADAS, ville d'Espagne (Séville;, à 5 kil. S. O. 
de Mirchena : 4,320 hab. Château des ducs d'Arcos. 

PARADIS TERRESTRE. Voy. EDEN. 

PARÆTONICM , auj. A!-Baretoun, ville et port 
de Libye, dans la Marmarique, à l'O. d'Alexandrie. 
Sous l'empire, elle fut comprise dans l'Egypte. 

PARAGOA, une des Philippines. Voy. PALAOUAN. 

PARAGUA, deux riv. del'Amérique du Sud: l'une, 
dans le Vénézuela, coule au N. E., au N.,à l'E. 
puis tombe dans le Caroni à Barceloneta: cours, 
900 Kkil.: l'autre dans le Brésil (Mato-Grosso), se 
perd dans le Guapore; cours, 100 kil. 

PARAGUASSU, riv. du Brésil (Bahia), sort de la 
Sierra das Almas et se perd dans la baie de Tous- 
les-Saints : 500 kil. 

PARAGUAY, état de l'Amérique du Sud, au N. 
des Provinces-Unies du Rio de la Plata, à i O0. du 
Brésil : 900 kil., du N. au S., sur 265. Population 
inconnue : de 3 à 500,000 hab. Ch.-1., l'Assomp- 
tion (ou Asuneion). Division, une vingtaine de cer- 
cles, plusla mission du Parana. Sol plat, sauf quel- 
ques montagnes. Beaucoup de rivières (le Parana et 
ses afDucents, notamment le Parasuay). Climat varié, 
tour à tour humide et chand, puis sec et frais. Fo- 
rêts ; rhubarbe, vanille, maté(ou thé du Paraguay), 
canne à sucre, Colon, cocolier, quinquina, palates, 
légumes, miel, ete. Les blancs forment la plus grande 
partie de la population; les Indiens (presque tous 
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Guaranis), en font un 10-et les mélisle reste. La langue 
usuelle, même parmi les blancs, est le guurani. Le 
gouvernement est despotique : le chef, qui fut long- 
temps le docteur Francia, porte le titre de dictateur. 
L'entrée de l'état est interdite à tout étranger sous 
des peinessévères. L'armée sc compose d'une trentaine 
de mille hommes. On ne sait presque rien sur les 
finances et l'intérieur du pays tel qu'il est constitué 
aujourd'hui. Le catholicisme est la seule religion. — 
Le Paraguay a été découvert en 1526 par Sébastien 
Cabot, conquis par Alvar Nugnez (1535), et initié à 
Ja civilisation par les missions de Jésuites espagnols, 
fondées sur la droite du Parana, au S. O. de l'As- 
somption: les Jésuites s'y rendirent presque indé- 
pendants et y formèrent un élat théocratique qui 
dura depuis 1556 jusqu'au moment où leur ordre 
fut expuisé de tous les états espagnols, en 1767; 
l'entrée en était dès lors interdite aux étrangers. 
Même sous la domination des Jésuites, le Paraguay 
formait toujours un district de la grande vice-royauté 
espagnole de Ja Plata. En 1750, l'Espagne céda le 
pays aux Portugais en échange de la colonie du Saint- 
Sacrement. Toutefois le Portugal ne put y faire 
goûter sa domination, et en 1717 un traité rendit 
le Paraguay à l'Espagne. Par suite du mouvement 
insurrectionnel général de l'Amérique espagnole, le 
Paraguay devint indépendant en 1809. Bientôt Fran- 
cia 8 y mit en possession du pouvoir, d'abord avec le 
titre de consul (1813), puis avec celui de dictateur 
(1814). Il asu s'y maintenir jusqu à sa mort (1838 
ou 1840), et a fait tourner son despolisme au profit 
de l'industrie du pays. Comme les Jésuites, il ferma 
le pays à tous les étrangers, retenant prisonniers 
ceux qui auraient pu s'y introduire. 

PARAGUAY, très grande riv. de l'Amérique du Sud, 
naît au centre de la prov. de Mato-Groxso (Brésil), 
traverse le lac de Xarayes, sépare le Paraguay (au- 
quel il donne son nom) de divers Élats Argentins, 
reçoit le Pilcomayo et le Rio-Grande ou Vermejo, 
et tombe dans le Parana un peu au N. de Corrien- 
tes, après un cours d'environ 1,800 kil. 

PARAHYBA, ville du Brésil, ch.-l. de la prov. 
de Parahyba, sur un fleuve de même nom, par 
37° 5’ long. O., 6° 49° lat. S., à 2,100 kil. N. E. de 
Rio-de-Janeiro : de 2 à 3,000 hab. Récifs dans le 
voisinage. — La province de Parahyba est une des 
moins vastes du Brésil ; elle est sur l'Atlantique en- 
tre les provinces de Rio-Grande-do-Norte et de 
Pernambouc : 250,000 hab. Très montagneuse. Sol 
fertile, climat tempéré. 

PARALE, galère sacrée que tous les ans les 
Athéniens expédiaient à Délos, chargée d'offrandes 
et de personnes qui devaient accomplir aux autcls 
d'Apolion et de Diane des cérémonies sacrées. Ce 
voyage s'appelait théorie, et les voyageurs théores. 
Pendant l'absence du navire, on ne pouvait mettre 
à mort nul condamné. C'est ainsi qu'il s'écoula un 
mois entre la condamnation et la mort de Socrate. 

PARALIPOMÈNES (c.-à-d. choses omises), litre 
de deux livres de l'Ancien Testament, vulsairement 
attribués à Esdras, et où se trouvent des détails qui 
avaient été omis dans les quatre livres des rois. 

PARAMARIBO, capit. de la Guyane hollandaise, 
sur le Surinam, à 400 kil. N. O. de Cayenue, par 
57° 44° long, O., 3° 35 lat. N., à 9 kil. de la mer; 
20,000 hab. Port sûr et commode. Suciété lilté- 
raire, collége, etc. Commerce. Incendiée en 1820. 

PARAMYTHIA, ville de la Turquie d Europe 
(Roumélie), à 46 kil. S. O. de Janina; 3,500 hab. 
Ch.-1. d'un petit district indépendant. 

PARANA, grand fleuve de l'Amérique dun Sud, est 
le bras principal du Rio de la Plata. Voy. PLATA. 

PARANAHYBA, riv. du Brésil (Goyaz), nait par 
170 lat. S., 49° Jong. O., coule au S. 0. et se joint 
au Rio-Grande pour former le Parana, par 209 lat, 
S. et 53° long. O.: cours, 900 kil. — Autre riv. 
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du Brésil, sépare les prov. de Piauhy ct de Maran- 
hao, se jelte dans l'Atlantique à 23 kil. au S. d'une 
ville de Paranahyba et après un cours de 1,300 kil. 

PARANAN, riv. du Brésil (Goyaz), naît par 13° 
40° lat. S., coule au N., ettombe dans le Tocantins, 
à 40 kil. O. de Conceiçao; cours, 670 kil. 11 donne 
son nom à un district de la prov. de Goyaz. 

PARASOU-RAMA, fut, dit-on, un brahme aux 
mœurs guerrières, fils du brahme Djamadagni et 
de Renouka: il fut élevé par Siva, abattit une des 
défenses de Ganeça (qu'on représente avec une tête 
an vengea la mort de son père et de sa 
mère sur les fils de Vacichtha, autre brahme, en- 
nemi de Djamadagni, chassa d'Aiodhia (Aoude) et 
de l'Inde entière les chattryas ou guerriers, assurant 
ainsi la prééminence aux brahmes; mais n'ayant 
trouvé chez ceux-ci qu'ingratitude, il s'exila sur les 
Ghattes et fit sortir des ondes la longue côte de 
Malabar, dont il défendit l'entrée aux brahmes en 
les maudissnt: enfin, il soumit les Nairs, et ren- 
tra dans le sein de la divinité, d'où il ne sortit qu'au 
temps de Rama, comme 7° incarnation de Vichnou. 

PARATY ville du Brésil (Rio-de-Janeiro), à 140 kil. 
0. de Rio-de-Janeiro, sur la baie d'Angra-dos-Reys. 
Eaux thermales. Ch.-1, du district d'Ilha-Grande. 

PARAY-LE-MONIAL, Pareium Moniale où Mo- 
niacum, ch.-1. de cant. (Saône-et-Loire) à 12 kil. O. 
de Charolles; 3,486 hab. Blé. Patrie du jésuite Vavas- 
seur.— Jadis prieuré de Benédictins, fondé en 973. 

PARCE, bourg de France (Sarthe), à 17 kil. N. E. 
de la Flèche ; 2,226 hab. 

PARCHIM, ville du grand-duché de Mecklem- 
bourg-Schwerin, sur l’Elde, à 36 kil. S. E. de 
Schwérin ; 4,500 habitants. Drap, flanelle, sel de 
Glauber, eau-de-vie de grains, etc. — Elle existait 
dès le 11° siècle sous le nom d'Alistus. 

PARCA (le) ch.-1. de cant. (Pas-de-Calais), à 22 
kil. de Saint-Pol ; 800 hab. 

PARDAILLAN. Voy. GONDRIN. 

PARDIES (le P.), géomètre, né en 1636 à Pau, 
d’un conseiller au parlement, entra chez les Jésuites, 
embrassa le système philosophique de Descartes, ca 
qui plus d’une fois lui suscila des diflicuités avec 
ses supérieurs, ct mourut jeune encore, en 1673. 1] 
enseignait avec une grande distinction les mathé- 
maliques au coilége Louis-le-Grand. Ses vuvrages 
sont : Horologium ihaumanticum duplex, Paris, 1662, 
in-4 : De motu et naturd cometarum, Bordeaux, 1665, 
in-12: Du mouvement local, Paris, 1630, in-12 : 
Eléments de géométrie, Paris, 1671, in-12:; De la 
connaissance des bêtes, Paris, 1632, in-12: et un 
Atlas céleste, publié en 16714 sous le litre de Globi 
cœlestis in tabulas redacti descriptio latino-gallica. 

PARDO (EL), village d'Espagne, sur le Mançanarès, 
dans Ja forèt d'el Pardo, à 14 kil. N. O. de Ma- 
drid ; 900 hab. Beau château royal, construit sous 
Charles-Quint ct embelli par ses successeurs, 

PARDO, riv. du Brésil, affluent de la Parana, 
coule entre les prov. de Mato-Grosso et de Goyaz ; 
cours, 400 kil. Elle roule des diamants. 

PARE (Ambroise), célèbre chirurgien, naquit à 
Laval vers 1518, étudia l'anatomie à Paris, suivit le 
général René de Montejean en Mtalie comme chirur- 
gien, revint prendre ses degrés à Paris, fut nommé, 
en 1552, chirurgien de Henri Il, garda ce poste sous 
ses trois successeurs, et mourut en 1590. C'était le 
premier opérateur de son temps. Îl a laissé divers 
ouvrages, lant français que latins, qui ont été réunis 
en! vol. in-fol., Paris, 1561, et qui forment 28 liv. 
Le plus estimé est la Manière de traiter les plaies 
faites par arquebuses, etc., 1545. Les Œuvres com- 
plètes d'Ambroise Paré ont été pubiiées récemment 
par M. Malsaisne (1840 et ann. suiv.) On regarde 
Paré comme le pére de la chirurgie francaise. 

PARÉDES (GaRctA DE), gén. espasnol. Voy. GARCIA. 

PAREDES-DE-NA VA, ville d'Espagne (Palencia), 


85° 


PARI 


à 26 kil. N. O. de Palencia; 5,500 hab. Corroieries. 

PAREJA (J. pr), peintre, né à Séville en 1606, 
mort en 1670, fut longtemps esclave du fameux 
Vélasquez, s'exerça secrètement chez lui au dessin et 
à la peinture, suivit son maître en Italie et revint 
avec lui en Espagne, où il fut affranchi par Philippe IV 
qui avait admiré son talent. Il n’en resta pas moins 
toujours attaché à Vélasquez, et plus tard à sa fille. 
Son chef-d'œuvre est la Vocation de saint Matthieu. 

PARENNIN (Dominique), Jésuite, né en 1665 à 
Bussey près de Pontarlier, mort en 1741, fut en- 
voyé coinme missionnaire à la Chine (1698) et y 
resta jusqu'à sa mort. Il jouissait d'un grand crédit 
auprès de l'empereur Kang-hi. 11 a laissé des cartes 
de l'empire chinois (dans la Chine de Duhalde), et 
une Correspondance avec Mairan, 1759. 

PARENTIS, ch.-l. de cant. (Landes), à 67 kil. 
N. E. de Mont-de-Marsan ; 1,500 hab, 

PARENZO, ville des États autrichiens (Jlvrie), 
sur l'Adriatique, à 65 kil. S. de Trieste ; 4,000 hab. 
Evêché, cathédrale. Bon port. 

PARESSEUSE (mer), en latin Pigrum Mare, par- 
tie de la mer Baltique où se trouve auj. l'archipel 
danois, est ainsi nommée sans doute parce qu'elle 
gèle souvent sur sea hords ou que ges eaux sont 
basses sur beaucoup de points. — On désigne aussi 
sous ce nom la mer Glaciale. 

PARETACÈNE, vaste contrée de l'empire des 
Perses, au N. des monts de la Perside et au S. E. 
de la Médie, n'était qu'un immense désert lié à ceux 
de la Médie et de la Carmanie : Aspadane à l'E., 
Ecbatane des Mages au N. E. semblent en avoir été 
les villes principales, 

PAREUS (Philippe WÆNGLER, dit), philologue, 
fils de David Pareus, professeur de Uolagie pro- 
testante à Heidelberg, était né en 1576 à Hemsbach 
(près de Worms), et mourut vers 1648. 11 étudia 
sous Théodore de Bèze, enseigna les humanités à 
Neuhausen, puis fut recteur des écoles de Noeu- 
stadt et de Hanau. On lui doit d'excellents travaux 
sur Plaute, Plauti comaœdiæ cum notis perpetuis, 
1610; Lexicon Plautinum , 1614: Electa Plautina, 
1617, etc. — Son fils, Daniel Pareus, né vers 1605 
à Neuhausen, mort en 1635, tué par des voleurs, fnt 
professeur d'humanités à Kaiserslautern ; il a édité 
Musée, Quintilien, Hérodien, Lucrèce, Héliodore, a 
donné un Lexicon Lucretianum , 1631 , et plusieurs 
ouvrages d'histoire. 

PARFAICT (François et Clande, dit les Frères), 
nés à Paris, ont donné ensemble l'Histoire générale 
du Théâtre Français, Paris, 1743, 2 vol. in-12. On 
doit de plus à l'aîné : Histoire de l'ancien Théâtre 
Italien, 1753, in-12: Histoire de l'péra {[manus- 
ecrit): Histoire des théâtres de Paris, 1756-67, 7 vol. 
in-12, et quelques piéces de théâtre, 

PARFAIT (saint), martvr, né à Cordoue vers 
800 , assista les Chrétiens opprimés par les Maho- 
métans, el excita ainsi la fureur de ces derniers, qui 
le mirent à mort en 850. On l'honore le 18 avril. 

PARGA, vie de la Turquie d'Europe (Roumé- 
lie), à 80 kil. S. OÔ. de Janina, vis-à-vis de l'ile de 
Paxo : 4,000 hab. Citadelle sur un rocher. Les Par- 
ganiotes, assiésés par Ali - Pacha en 1814, avaient 
appelé les Anglais à leur secours, et avaient de- 
mandé à réunir leur territoire à la république des 
Îles Joniennes ; mais ceux-ci les livrèrent à Ali-Pa- 
cha. Les habitants indignés quittèrent leur ville 
plutôt que de vivre sous la domination turque, 1819. 

PARÏA, ville de Bolivie (Oruro), à 40 kil. S, O. 
d'Oruro : plomb, étain, argent: eaux thermales, 
Elle donne son nom au fac de Paria, qui communi- 
que par le Desaguadero au lac Titicaca: 16 kil, sur 9. 

PARIA (golfe de), golfe de la mer des Antilles, entre 
la côte N. EF. du Vénézuela et l'ile de la Trinité: 150 
kil. sur GO. 1 reçoit plusieurs bras de l'Orénoque. 

PARIAS, dits aussi Chandalas, nom donné par 
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les Hindous aux individus qui se sont fait chasser de 
leur caste. Îls forment une classe à part, universel- 
lement méprisée, et qui est comme le rebut de toutes 
les castes. Elle se recrute de tous les malheureux 
qui ont violé les lois religieusesou civiles. Persécutés 
par tous les autres Hindous, les Parias ne peuvent 
habiter l'intérieur des villes, se baigner dans les 
eaux du Gange, ni exercer aucune profession un peu 
relevée : leur contact est regardé comme une souil- 
lure. La civilisation européenne n'a pu encore 
adoucir le sort de ces infortunés. 
PARIGNE-L'ÉVEQUE, ch.-1. de cant. (Sarthe), 
à 17 kil. S. E. du Mans; 3,377 hab. Toiles, papier. 
PARIMA , riv. du Brésil (Para), coule à l'E. et au 
S. O., traverse un lac de même nom, et tomhe dans 
le Rio-Negro à 20 kil. de Carvoeiro. Cours, 1,200 kil. 
PARIME (monts), en Vénézuela, occupent toute la 
partie $. O. du ci-devant dép. colombien de l'Oré- 
noque. Le Parima en sort. 
PARINA, cap du Pérou, dont il forme la pointe 
la te occidentale, par 4° 42" lat. S., 83° 45° Jong. O, 
ARINI (Jos.), poëte italien, né en 1729 à Bosizio 
(Milanais), mort en 1799, fut d'abord copiste chez un 
procureur, puis entra au séminaire. Îl se fixa à Milan, 
y acquit d'abord un nom comme critique (1756), 
et s'annonça comme poëlc par la publication de son 
Matin (1763), fut mis par le comte Firmian à la tête 
d'une feuille périodique, puis occupa une chaire de 
belles-lettres à la Canobbiana de Milan. HN s'était mon- 
tré grand partisan des idées libérales en 1796, mais il 
ne tarda pas à être désenchanté, On a de lui des Odes 
estimées el un poëme intitulé les Quatre parties du 
Jour à la ville, satire gracieuse et légère, On a donné 
à Milan ses Œuvres complètes, 1801-4, Gvol. in-$. 
PARIS, Lutetia et Parisii en latin, capitale de la 
France, sur la Scine, qui la coupe en deux moitiés 
invgales dont la plus forte est au N., et qui y forme 
trois iles, la Cité, File Saint-Louis, l'ile Louviers 
(celte derniére vient d'être jointe à la rive droite), 
par 48° 50° 14° lat. N., et Qc long. (le méridien 
de l'Observatoire de Paris sert aujourd'hui de point 
de départ pour la détermination des Jongitudes: il 
est à 20° 30" long. E. de l'ile de Fer, par laquelle 
passait autrofois le 1°" méridien, elà 2° 20 long. E. de 
celui de Greenwich}. Parisest à 379 kil.S. E.de Lon- 
dres, 1,372 N. O. de Rome, 1,595 N. O. de Na- 
ples, 1,296 N. E. de Madrid, 1,532 N. E. de Lis 
bonne, 1,230 N. O. de Vienne, 890 O0. de Berlin, 
2,700 $. O. de Saint-Pétershourg, 2,708 N. 0. de 
Constantinople. Sa population est de 909,126 hab., 
d'après le recensement de 1837; maison y compte plus 
d'un million d'hab., en y comprenant la populalion 
flottante. Sa surface est de 34 kil. carrés. Paris eat 
la résidence habituelle du Roi et celle des Cham- 
bres, des ministères, de toutes les grandes adminis- 
trations centrales, de la Cour de Cassation, de la 
Gour des Comptes, du Conseil d'État, etc. Elle est 
en outre le siège d'une Cour Royale et d'un tribu- 
nal de fre instance, de la re division militaire, 
d'une Académie universitaire, d'un archevêché (le 
siége épiscopal, qui remonte au nie siècle au mains, 
n'a eu que Île titre dévêéché jusqu’en 1622). Paris 
est divisé eñ 12 arrondissements ayant chacun un 
maire, et subdivisés chacun en 4 quartiers (en tout 
48). On y compte an moins 60 places, 1,100 rues, 
32 passages, 96 barrières, 10 ports, 24 ponts, 35 quais, 
6 halles, 38 marchés, 39 églises, plusieurs temples 
protestants, une svnagouue, 90 fontaines monumen— 
lales, un puits artésien (à l'abattoir de Grenelle), 
plus de 20 hôpitaux, un canal (le canal SE Martin)" 
plusieurs chemins de fer conduisant à Saint-Ger- 
main, Versailles, Corbeil, Orléans, Rouen, le Havre, 
ete. Les rues, surtout dans les anciens quartiers, 
sont en général étroites, et les maisons élevées. Les 
quartiers les plus populeux, et aussi Les pins pau- 
vres, sont ceux de Saint-Marceau, de Saint-Antoine, 
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de la Cité : la populalion indigente de Paris monte 
à plus de 70,000 âmes. Les quartiers Montmartre, 
Saint-Denis, de la Bourse, du Palais-Royal sont les 
plus commerçants ; ceux de la place Vendôme, de 
la Chaussée-d'Antin, de la Madeleine, sont en général 
la résidence des riches et des banquiers ; au fau- 
bourg Suint-Germain réside surtout l'aristocratie 
ancienne. Nous nommerons : parmi les places, celles 
du Carrousel, de la Concorde, où se trouve l’obé- 
lisque de Luxor; la place Vendôme, ornée d'une 
colonne fondue sous l'Empire avec les cauons pris 
à l'ennemi, et surmontée de la statue de Napoléon ; 
la place du Châtelet, avec unestatue de la Victoire : la 

lace Royale, avec une statue équestre de Louis XIII: 
a place des Victoires, avec une statue équestre de 
Louis XIV; la place de la Bastille, avec une colonne 
érigée en mémoire de la révolution de 1830; la place 
de la barrière du Trône, le Champ-de-Mars ; — 
parmi les rues, celles de Rivoli, de Castiglione, de 
la Paix, du Mont-Blanc, Royale, Tronchet, Vi- 
vienne, Richelieu, Saint-Louis au Marais, Louis 
Philippe, Rambuteau, etc., remarquables pour leur 
beauté : les rues Saint-Denis, Saint-Martin, Saint- 
Honoré, remarquables pour leur étendue ; — parmi 
les passages, ceux de l'Opéra, de Choiseul, Vivienne, 
Colbert, des Panoramas, Véro-Dodat, du Saumon ; 
— parmi les ponts, ceux d'Austerlitz, d'Iéna, du Car- 
rousel, Louis XV, le pont des Invalides, le pont 
Royal, le Pont-Neuf ; — parmi les promenades, les 
jardins des Tuileries, du Luxembourg, des Plantes 
ou du Roi, la place Royale, les Boulevards, qui 
ceignent la ville entière : ceux du Nord (bou- 
levards Montmartre, des Italiens, de la Made- 
leine), sont les plus beaux et les plus fréquen- 
tés : l'avenue des Champs-Elysées ; les larges quais 
qui bordent d'un bout à l'autre de la ville les deux 
rives de la Seine, et qui pour la plupart sont plan- 
tés d'arbres (leur développement est d'au moins 
25 kil.) : — parmi les édifices, le superbe palais du 
Louvre (construit par Louis XIV et lié au vieux Lou- 
vre), les Tuileries, résidence du roi, le Palais- 
Royal (dont les galeries louées au commerce for- 
ment un magnifique bazar), le Luxembourg ou 
palais des pairs, le palais Bourbon, où siégent les 
députés, le Panthéon, le Val-de-Grâce, l'Hôtel-des- 
Invalides, l'Ecole-Militaire la Bourse , la Banque, le 
Garde-Meuble, la Monnaie, le Timbre, l'Hôtel-de- 
Ville, agrandi et embelli tout nouvellement (1839- 
41); l'hôtel du quai d'Orsay où siégent la cour des 
Comptes et le Conseil d'Etat ; l'hôtel de la Légion- 
d'Honneur, les hôtels des divers ministères, des di- 
verses ambassades , et beaucoup de superbes mai- 
sons particulières qui pourraient passer pour des 
palais ;: les arcs de triomphe de l'Etoile, du Car- 
rousel, les portes Saint-Denis et Saint-Martin; puis, 
en fait de constructions industrielles, le Grenier d'A- 
bundance, l'immense Entrepôt général des vins, la 
Halle au Blé, que couvre une coupole en fer. Les 

lus belles églises sont la cathédrale ou Notre- 

ame de Paris, Saint-Eustache, Saint-Roch, Saint- 
Etienne, Saint-Germain-l'Auxerrois, Saint-Ger- 
main-des-Prés, Saint-Paul, la Madeleine et Notre- 
Dame-de-Lorette. Les principaux théâtres, au nom- 
bre de plus de vingt, sont : l'Académie royale de 
Musique ou Opéra, l'Opéra Italien (auj. salle Ven- 
tadour), le Théâtre Français, l'Odéon (2° Théâtre 
So la Porte-Saint-Martin, le Gymnase, le 
Vaudeville, les Variétés, le Palais-Royal, le Cirque 
et les Panorama, Diorama, Géorama, etc. ; parmi les 
jardins d'agrément, ceux de Tivoli (en partie dé- 
truits) et du Vauxhall sont les plus connus. —- Parmi 
les hôpitaux ou huspices, les uns admettent toute 
espèce de malades (l'Hôtel-Dieu, la Charité, la Pitié, 
l'hospice Cochin), d'autressont spéciaux (l'hôpital St- 
Louis, la Maternité, la Salpétriere, les Quinze-Vinets, 
le Val-de-Grâce, etc.). Parmi les marchés, il faut ci- 
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ter celui des Innocents (le principal de lous) avec ses 
annexes, puis ceux de St-Germain, de la Madeleine, 
St-Martin, des Blancs-Manteaux, Maubert, etc. Aux 
portes de Paris sont 5 vastes cimetières dont le plus 
renommé est celui du Père-Lachaise ou de lat. 
Sous la partie mérid. de Paris s'étendent de vastes 
et antiques catacombes où ont été déposés, lors de la 
révolution, les ossements provenant des cimetières 
intérieurs de la capitale (celui des innocents, etc.). — 
On trouve à Paris des établissements d'instruction de 
tous genres : des facultés de sciences, de lettres, 
de théologie, de droit, de médecine, qui forment 
l'Université la plus fréquentée peut-être du monde 
entier (on y compte au moins 8,000 so Le haut 
enseignement y a de plus le Collége de France, le 
Muséum d'histoire naturelle et une foule d'écoles 
spéciales : école polytechnique, école normale, éco- 
les de pharmacie, d'astronomie, des ponts et chaus- 
sées, des mines, de commerce, des beaux-arts, de 
musique et de déclamation dite Conservatoire, des 
lanyues orientales et d'archéologie, des chartes, d'in- 
dustrie manufacturiere, l'athénée. L'enscignement 
secondaire a 5 colléges royaux (Louis-le-Grand, 
Henri 1V,St-Louis, Bourbon, Charlemagne), 1 collége 
municipal (Rollin), 1 collège particulier (Stanislas) : 
nombre d'institutions privées; il faut y joindre les 
écoles des jeunes aveugles, des sourds-muets, etc. ; 
plusieurs séminaires, dont le principal est le grand 
séminaire de Saint-Sulpice ; beaucoup d'écoles pri- 
maires (mutuelles, des Lors etc.), une école pri- 
maire supérieure, fondée par la Ville. Parmi les bi- 
bliothèques et autres collections, on remarque : les 
Bibliothèques du Roi {la plus riche du Done de 
Sainte-Geneviève, de l'Arsenal, Mazarine, de l'{nsti- 
tut, de la Ville, du Muséum d'histoire naturelle ; les 
collections du Muséum (ménagerie, jardin botanique, 
collections de re de minéralogie, de géologie), 
l'Observatoire; les Musées de peinture, sculpture, na- 
val, des antiquités (tous au Louvre); le Musée du 
Luxembourg, le Musée d'artillerie, l'Arsenal, le Dé- 
pôt de la guerre, le Dépôt général des cartes et plans 
de la marine, les plans en relief des places de guerre, 
le Cabinet de minéralogie (à la Monnaie), le Con- 
servatoire des arts et métiers, le Cabinet d'anato- 
mie (à l'Ecole de Médecine), la Galerie d'architec- 
ture (à l'Institut), la Galerie de tableaux du 
Palais-Royal, etc. — Paris possède un grand nombre 
de sociétés savantes : d'abord l'Institut, composé do 
cinq classes (l'Académie Française, l'Académie des 
Sciences, l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, l'Académie des Beaux-Arts, l'Académie des 
Sciences morales); puis les Sociétés philomatique, 
linnéenne, géologique, asiatique, de statistique uni- 
verselle, de géographie, de médecine, de pharma- 
cie, d'agriculture, des progrès agricoles, de l'in- 
dustrie française, etc. On y publie plus de 300 jour- 
naux on recueils périodiques. L'industrie de Paris 
est immense et variée. Elle embrasse les tissus de 
toute espèce (til, coton, soie, laines), la joaillerie, 
bijouterie, orfévrerie, coutellerie de luxe ; les orne- 
ments en tout genre, les bronzes, porcelaines, pa- 
piers peints, verrerie, ébénisterie , tabletterie, pas- 
sementerie, ganterie, bonneterie, quincaillerie, caros- 
serie, sellerie, peausserie, lapisserie (manufactures 
des Gobelins et de la Savonnerie), articles de modect 
de goût, fleurs artificielles ; produits chimiques : in- 
struments de physique, mathématiques, astronomie: 
horlogerie, imprimerie et librairie, gravures, litho- 
graphies; pianos et autres instruments de musique, 
etc. Les chàles seuls forment un article de fabrica- 
tion de 18 millions ; les meubles et objets d'orfévrerie 
produisent plus de 7 millions. L'exportation manu- 
facturière de Paris atteint 60 millions environ. Les 
revenus de la ville s'élèvent à près de 60 millions, et 
excèdent le budget d'une foule d'états importants. 

Histoire. Lutèce n'étail au temps de César qu'un 
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bourg borné à la Cité: c'était la capitale des Parisii. 
La ville s’étenditun peu sur larive gauche au temps de 
l'empire, et reçut le titre de cité. Julien, pendant qu'il 
commandait dans les Gaules (355-361), en fit sa rési- 
dence favorite : son habitation était le palais des Ther- 
mes (dont on voit les débris rue de la Harpe). Valenti- 
nien et Gratien y séjournèrent aussi, et c’est à peu de 
distance de Paris que le dernier perdit contre Maxime 
la bataille qui lui coûta l'empire (383). Quand Attila 
ravagea la Gaule, il sembla menacer Paris (451); 
mais sainte Geneviève réussit par ses prières à d 
tourner le conquérant barbare En mémoire de ceser- 
vice, sainte Geneviève devint la patronne de Paris). 
Clovis, après la bataille de Soissons, entra dans Paris 
sans coup férir (486), et 20 ans après il l'environna 
de murs et en fit sa capitale. A sa mort (511), Paris 
donna son nom à l'un des quatre royaumes francs qui 
se formèrent de l'héritage de Clovis ; ce roy. échut à 
Childebert 1, l'aîné des fils. Les quatre royaumes, 
qui avaient été réunis en 558 par Clotaire 1, s'étant 
reformés à sa mort, en 561, Paris sembla assez im- 
portant pour que dans le partage on stipulât qu'il 
appartiendrait en commun aux quatre frères. Dès 
567 pourtant, sitôt que le roi de Paris Caribert 
eut cessé de vivre, Chilpéric s'empara de la ville 
par surprise. Sous les derniers Mérovingiens, Paris 
fut la capitale de la Neustrie; sous Charlemagne, ce 
ne fut plus que le ch.-l. d'un comté: sous Charles- 
le-Chauve , le comté de Paris devint partie inté- 
-grante et principale du duché de France ; les ancè- 
tres de Hugues Capet furent à la fois, depuis Eudes, 
ducs de France et comtes de Paris. Au 1xe siècle, 
Paris fut souvent menacé ou ravagé par les Normands 
(845, 855. 861): il subit un siége de 13 mois en 885; 
mais l'évêque Goslin et le comte Eudes le défendi- 
rent vaillamment. Vers le même temps, d'horribles 
famines (surtout en 550, 855, 868, 873, 896, 899, 
940), décimèrent la population. Sous Philippe 1 
fut instituée la prévôté ; sous Louis VI, les écoles de 
Paris commencèrent à devenir célèbres; sous 
Louis Vil la ville s'accrut considérablement. Phi- 
lippe-Auguste fit commencer le pavage, Dâtit la 
Halle, le vieux Louvre, fil elore la ville de murs, 
Dès 1200 fut fondée l'Université de Paris, la pre- 
mière qu'il y ail eu en Europe: elle compta jusqu'à 
20,000 élèves. Sous Philippe-le-Bel le parlement 
fut établi à Paris (1302); et la même année y 
vit réunir les premiers états-généraux. Après les 
états - wénéraux de 1355, et pendant la captivité du 
roi Jean (1358), Marcel, prévôt des marchands, 
allait livrer Paris à Charles-le-Mauvais, quand il fut 
assassiné par Maillard; en 1381 éclata la sédition 
des Maillotins, qui fut punic cruellement par les 
ordres de Charles VI (1383. Quand commença la 
‘uerre civile des Armagnacs et des Bourguignons, 
aris fut déchiré par ces deux factions (1411-18), 
jusqu'à ce qu’il tombât aux mains du roi d’Angle- 
terre (1420), que letraitéde Troyes venait de déclarer 
héritier présomptif du trône de France. La ville 
ne fut reconquise sur les Anglais qu'en 1436. Pa- 
ris jouit ensuite de 100 ans de tranquillité. Les sup- 
plices des Calvinistes en 1534 et années suivan- 
tes, puis la Saint-Barthélemy en 1572, et peu après 
les troubles de la Ligue rouvrirent la carrière 
des désastres. C'est à Paris qu'eut lieu la journée 
des Barricades, qui devait ôter la couronne à 
Henri HI (1588'. Deux fois Paris fut assiégé par 
Henri IV (1589 et 1593); enfin la ville aux abois 
ouvrit les portes au roi, après sa conversion. Pen- 
dant la minorité de Louis XIV, Paris prit une part 
violente aux troubles de la Fronde, et vit livrer 
bataille dans ses faubourgs. Louis XIV trausféra à 
Versailles le siége de la cour et du gouvernement, 
qui ne fut rétabli à Paris qu'en 1789 (6 octobre). 
Dans la révolution, Paris fut de nouveau le théâtre 


les journées des 5 et 16 octobre, la fédération au 
Champ-de-Mars (14 juillet 1790), les funestes journées 
du 20 juin , du 10 août, du 21 janvier , du 41 mai, 
du 13 vendémiaire an IV (4 octobre 1795), du 
18 fructidor an V (4 septembre 1797), etc., 8e 
passèrent dans son sein. Sous l'empire. un calme 
profond règne dans Paris jusqu'en 1812, époque 
de la conspiration de Mallet. En 1814, la capitale est 
occupée par les alliés, après la perte de la bataille dite 
de Paris (30 mars). Bonaparte y rentre en triomphe 
(20 mars 1815), mais cent jours après, la défaite de 
Waterloo y ramène l'ennemi et Louis XVII (3 juillet 
1815). Enfin, c'est à Paris qu'éclata en 1830 cette 
insurrection qui en trois jours (27, 28 et 29 juil- 
lel) précipita du trône la ligne aînée des Bourbons, 
et y plaça la ligne cadette ou maison d'Orléans. De- 
puis, de violentes émeutes ont encore ensanglanté 
Paris, qui n'a que lentement repris son élat de came. 
En 183?, Paris fut décimé par le choléra. En 1841 
on a commencé à fortitier li capitale. 

À Parisonteu lieu plusieurs conciles (en 825, 1104, 
1310, 1395, 1398, 1408, etc.). — Nombre de traités 
ontélé signés dans cette ville, notamment en 1229 (fin 
de la guerre des Ailbigeois, cession de la Provence à 
la couronne), en 1259 (ce traité assurait les prov. de 
Normandie, Anjou, Touraine à la France, celles de 
Guyenne , Limousin, Périgord à l'Angleterre) : en 
1420 (ce dernier contirmatif du traité de Troyes) ; en 
1627 et 1635 (conclus avec les élats-généraux de Hol- 
lande contre la maisond’Autriche), en 1641 (avec le 
Portugal, après l'expulsion des Es ols), en 1657 
(avec Cromwell, et aussi contre l'Espagne) ; en 1745 
et 1755 (l'un pour l'alliance défensive entre la 
Prusse et la Russie, l'autre pour l'alliance entre la 
Russie et l'Angleterre}, leconcordat de Parisen 1801, 
et enfin les célèbres traités de 1814 et 1815, après les 
deux chutes de Napoléon, traités qui faisaient ren- 
trer la France dans ses limites de 1789, et rétsblis- 
saient les Bourbons. — Parmi les hommes illustres 
qu'a produits Paris figurent surtout : Molière, Yol- 
taire, La Harpe, Catinat, le prince Eugène de Sa- 
voie, Arnauld, d'Alembert, Marivaux, Destouches, 
Beaumarehais, Mansard, David, Lekain, etc. On 

eut consulter sur l'histoire et la description de 
aris: Félibien, Lobineau, Piganiol de la: Force, 
Sainte-Foix, Mercier, Dulaure et M. de Saint-Victor. 

PARIS (comtes de). Ce titre fut créé au vitre siè- 
cle par Charlemagne. Robert-le-Fort, en épousant 
Adélaïde, veuve de Conrad, dernier comte de Paris, 
fit passer ce titre dans sa famille avec le duché de 
l'rance (861), et le donna à son fils Eudes, qui fut 
couronné roi de France en 887. Ce titre fut porté 
par divers membres de cette famille jusqu'à l'avé- 
nement de Hugues Capet, arrière-petit-fils de Ro- 
bert-le-Fort, qui réunit à la couronne (987) le comté 
de Paris en même temps que le duché de France. 
— Le titre de comte de Paris, éteint depuis plus de 
huit siècles, vient d'être rétabli par le roi Louis- 
Philippe en faveur de son petit-fils, Louis-Philippe- 
Albert (fils de son fils aîné), né en 1838. 

PARIS, dit aussi Alerandre, fils de Priam et d'Hé. 
cube , célèbre par sa beauté et sa lächeté, fut exposé 
en naissant, parce que sa mère avait rêvé qu'elle ac- 
couchait d'un flambeau qui mettrait en cendres l'Eu- 
rope et l'Asie. 11 fut sauvé par les soins d'Hécube, et 
passa sa jeunesse parmiles bergers du mont Ida. Choisi 
pour juge entre Minerve, Junon et Vénus, il adjusea 
la pomme à cette dernière. Rentré dans la suite au 
palais paternel, il fut envoyé en Grèce pour rede- 
mander Hésione, qu'avait enlevée Hercule, et ravit 
la belle Hélène, femme de Ménélas , roi de Sparte, 
qui l'avait accueilli à sa cour. Pendant la guerre de 
Troie, il offrit de 8e battre en combat singulier 
avec Ménélas, mais il prit la fuite devant ce héros. 
Il tua Achille en trahison, et fut lui-même blessé 


des discordes : la prise de la Bastille (14 juillet 1789), | à mort par Pvrrhus ou par Philoctète. Il fut recueilk 
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et secouru à ses derniers moments par la bergère 
OEnone, qu'il avait trahie et délaissée. 

PARIS (Matthieu), chroniqueur anglais, né à la fin 
du x1u° siècle, mort vers 1259, de l'ordre des Bé- 
nédictins, prit l’habitreligieux au monastère de Saint- 
Alban, fut chargé de réformer plusieurs monas- 
tères de Norwége, et jouit de la faveur du roi 
d'Angleterre Henri II. On a de lui une Historia 
major Angliæ, qui va de 1066 à 1259, publiée par 
Matthieu Parker, archevèque de Cantorbéry, Lon- 
dres , 1571; c'est une des sources les plus im- 

rlantes pour cette partie de l'histoire. MM. de 

uynes et Huillard-Bréholles ont donné une tra- 
duction franç. de cet ouvrage, Paris, 1810-41, 9 vol. 
in-8. Matthieu Pâris avait rédigé lui-même un abrégé 
de sa chronique, sous le titre d’Historia minor. 

PARIS (François DE), célèbre diacre, natif de Pa- 
ris, 1690-1727 , était fils d'un conseiller au parle- 
ment. 1! embrassa avec ardeur le jansénisme, en ap- 
pela de la bulle Unigenitus, et refusa une cure pour 
ne pas signer le formulaire, 1] consuma sa fortune 
en œuvres de charité, et, après s'être ruiné, se mit 
à fabriquer lui-même des bas pour vivre. Il abrégea 
sea jours par des austérités excessives et mourut en 
odeur de sainteté. Son parti prétendit qu'il s'opérait 
des miracles sur sa tombe (au cimetiere Saint- 
Médard). L'enthousiasme , l'imagination s'en mêlè- 
rent et donnèrent naissance à des cures extraordi- 
naires, ainsi qu'aux scènes extravagantes et scan- 
daleuses des Convulsionnaires : enfin le gouverne- 
ment fit fermer le cimetière. L'épigramme suivante 
fut affichée à la porte du cimetière par un plaisant : 

De par le roi défense a Dieu 

De faire miracle en ce lieu. 
Carré de Montgeron a réuni en un vol. in-4 le ré- 
cit des prodiges que célébraient les Jansénistes. 

PARIS, ex-garde-du-corps du comte d'Artois, et 
depuis garde constitutionnel de Louis XVI, tua 
Lepelletier Saint- Fargeau , un des députés qui 
avaient voté la mort du roi, et se brüla la cer- 
velle au moment d'être arrêté (1792), 

PARIS-DUVERNEY (Joseph), célèbre financier. Par 
d'habiles et savantes combinaisons, il acquit, ainsi 

e ses trois frères Ant.-Pàris, Pàris-la-Montagne, 

.-Pâris-Montmartel, une des fortunes les plus 
considérables du temps, dirigea de concert avec eux 
le fameux visa par lequel la dette de l'État, à 
la mort de Louis XIV, fut réduite de 2,062,000,000 
À 1,653,000,000, ainsi que d'autres opérations 
financières, fut le confident du duc de Bourbon, et 
surtout de la marquise de Prie, qui partageail 
avec lui l'exploitation de la feuille des bénétices, 
et eut pendant quelque temps un pouvoir plus grand 
que celui des ministres (1123-26) ; il ftrendre l'or- 
donnance sur l'abolition de la mendicité (1724) : pro- 
posa à Louis XV le mariage avec Marie Leczinska, 
conseilla au duc de Bourbon l'impôt du 50e, et le 
rétablissement du droit de joyeux avénement, me- 
sures qui le rendirent odieux. 11 fut mis à la 
Bastille par Fleury, 1726, mais il sortit bientôt de 
prison, et il continua à être consulté par la cour. 
Son frère, Pâris-Montmartel, fut garde du trésor 
royal, 1730, puis banquier de la cour. 

PARISII, très petit peuple de la Lyonnaise 4°, sur 
les deux rives de la Sequana (Seine), avait pour 
ch.-1. Parisii ou Lutetia, uuj. PARIS. 

PARISIO. Voy. PARRHASIUS. 

- PARISIS, ane. petit pays de France, dans la partie 
centrale de l'Ile-de-France, au N. de Paris. La petite 
ville de Louvres en était le ch.-1, Ce paysestauj. com 
pris dans les dép. de Seine-et-Oise et de la Seine. 

PARISOT, dit le Père Norbert. Voy. NORBERT. 

PARISOT DE LA VALETTE. Voy. LA VALFTTE, 

PARK (MUNGO-\). Voy. MUNGO-PARK. 

PARKANI, ville de Hongrie. Voy. BARKANI. 

PARKER (Matthicu), 2° archev@que protestant de 
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Cantorbéry, et un des plus fermes partisans de la 
réforme, né en 1504 à Norwich, morten 1575, fut le 
protégé de Cranmer, devint chapelain d'Anne de Bo- 
leyn, de Henri VII, puis vice-chancelier de l'univer- 
sité de Cambridge (1545), accrut encore sa faveur sous 
Edouard VI, fut destituéet bannisous Marie, maisrap- 
pelé par Elisabeth, qui le nomma archevêque de Can- 
torbéry (1559). Il seconda la reine dans tous ses pro- 
jets et se rendit odieux non seulement aux catholi- 
ques, mais même aux réformés, en voulant assujet- 
tir les ministres anglicans à certaines pratiques 
contre lesquelles plusieurs protestèrent. On lui doit 
des édit. deshistoriens Matthieu de Westminster, Mat- 
thieu Pâris, Thomas Walsingham, etc. — Un autre 
prélat, Samuel Parker (1640-1687), archidiacre de 
Cantorbéry , puis évêque d'Oxford, a beaucoup écrit 
sur la théologie et a laissé un fils de même nom, 
auteur d'une Bibliotheca biblica, Oxford, 1720, 6 vol. 
in-4, etc. 
PARKIA, ville et port de l’Archipel. Voy. PAROS. 
PARLEMENT (des mots barbares parabolamen- 
tum, parliamentum, colloque, pourparler), nom que 
l'on donnait dans l’ancien régime à des cours sou- 
veraines instituées pour administrer la justice en 
dernier ressort au nom du roi. Îl en existait plu- 
sieurs qui résidaient dans les principales villes du 
royaume, Paris, Rouen, Bordeaux, Dijon, etc., et 
qui furent instituées successivement. Le plus an- 
cien et le plus important était celui de Paris. On 
en fait remonter l'origine à saint Louis. C'était d'a- 
bord une cour de justice ambulatoire qui suivait 
rtout les rois pour rendre la justice en leur nom ; 
hilippe-le-Bel le rendit sédentaire à Paris par une 
ordonnance en date du 23 mars 1302. On y adjoignit 
en 1420 la cour des pairs. — Le parlement de Paris 
recevait, ainsi que tous les autres parlements, les 
appels des tribunaux inférieurs, et prononçait sans 
appel: en outre, il connaissait des affaires où les pairs, 
les évêques, les chapitres, les communautés, les buil- 
liages et les sénéchaussées étaient en cause : il devait 
juger les officiers de la couronne et ies maréchaux 
de France qui auraient prévariqué; enfin il enre- 
gistrait les lois, édits et ordonnances. Les membres 
des divers parlements étaient dans l'origine nom- 
més par le roi; François E introduisit l'usage de 
vendre les charges: elles continuèrent depuis à 
être vénales. — Le parlement de Paris, dont les 
attributions étaient d abord toutes judiciaires, s'ar- 
rogea peu à peu des pouvoirs politiques. Souvent il 
refusa d'enregistrer des lois qui lui paraissaient în- 
justes, ou bien il adressa aux rois, avant de remplir 
la formalité de l'enregistrement, de hardies remon- 
trances qui devinrent l'occasion de luttes assez vives; 
les rois mettaient un terme à la résistance en se 
transportant en personne dans le parlement, et en 
ordonnant de faire devant eux l'enregistrement : 
c'est ce qu'on appelait lits de justice. Plusieurs fois 
aussi le parlement fut exilé : Louis XV, irrité du 
l'opposition de cette compagnie, la cassa en 1771 
par le conseil du chancelier Maupeou, et installa à 
sa place, sous le nom de Conseil du roi, un nouveau 
corps judiciaire auquel on donna, par dérision, le 
surnoin de parlement Maupeou; mais Louis XVI 
rétablit le parlement à son avénement au trône 
(1774). Le parlement de Paris fut supprimé avec tous 
les autres par un décret de l'Assemblée Consti- 
tuante (24 mars 1790). Ce parlement avait tenu de- 
puis sa création des registres connus sous le non 
d'Olim, qui sont au nombre des plus précieux mo- 
numents de notre histoire (Voy. oLIM). — Les par- 
lements autres que celui de Paris furent institués 
dans l'ordre suivant: Toulouse, 1302 ; Grenoble, 
14313 Bordeaux, 1440; Dijon, 1476; Aix, 1501; 
Rouen, 1515 : Rennes, 1553; Pau, 1619; Metz, 1633; 
Besançon, 1676 ; Douay (à Tournay d'abord), 1656. 
— Tout parlement se composait essentiellement 
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d'une grand'chambre, de chambres d'enquêtes et de 
chambres de requêtes. La grand'chambre avait un 
1er président et neuf présidents à mortier (ainsi appe- 
lés du nom de la forme du bonnet qu'ils portaient), 
— Dans plusieurs pays, notamment en Angleterre, 
on désigne collectivement sous le nom de parlement 
les deux assemblées qui partagent avec le roi le 
pouvoir législatif, Le parlement anglais fut institué 
par la grande-chartre, arrachée au roi Jean en 1215 : 
mais il ne se composait d'abord que des députés du 
clergé et de la noblesse: les communes n'y furent 
introduites que sous Henri IH, en 1265, par le 
comte de Leiccster. (Voy. CHAMBRE DES LORDS et 
CHAMBRE DES COMMUNES). 

PABLEMENT (LONG-), nom donné au dernier parle- 
ment convoqué en 16#1 par Charles 1, roi d'An- 
gleterre. L'année suivante, ce parlement déclara la 
guerre au roi, et le condamna à mort en 1649, lorsque 
les Ecosxais eurent livré ce malheureux prince à l'ar- 
mée anglaise. Après douze années d'existence au 
milieu des troubles et de la guerre civile, il fut 
cassé en 1653 pur Olivier Cromwell, qui entra dans 
la salle des séances, à la tête de ses soldats, et en 
chassa outrageusement les membres du parlement. 

PARMA, riv. qui passe à Parme et tombe dans 
le PO à Bresello. Cours, 80 kil. 

PARME, Parma enital., Parma et Julia Augusta 
en lat., ville d'Italie, capit. du duchéde Parme, Plai- 
sance et Guastalla, sur la Parma, à 110 kil. S. E. 
de Milan : 36,000 hab. Evêché. Ancienne citadelle, 
vieille cathédrale gothique, églises de la Madone de la 
Steccata, de Saint-Joseph, Saint-Roch, Saint-Jean l'E- 
vangéliste, toutes ornées de fresques superbes ; pa- 
lais ducal, bätiment de l'université, théâtre le plus 
vaste de l'Europe, mais dont on ne se sert pas; 
beaucoup de palais en ruine. Université, bibliothè- 
de galerie de peinture, jardin botanique, aca- 

émie des beaux-arts, école militaire, maison d'a- 
liénés, Aux euvirons, le palais Giardino et un 
beau pont sur le Taro. Porcelaine, soieries, cha- 
peaux, etc. Ses laines étaient renommées chez jies 
anciens. Un peu de commerce. — Parme est une 
ville très aucienne ; elle fut fondée par les 
Etrusques. Elle devint colonie romaine l'an 184 av. 
J.-C. et fut comprise dans la Gaule cispadane ; sous 
Auguste, elle reçut le nom de Julia Augusta. Au 
moyen âge elle fut tour à tour guelfe et gibeline, 
tour à tour indépendante et soumise à de petits 
lyrans, ou aux villes voisines, jusqu'au moment où 
elle tomba au pouvoir des papes et, par suite, aux 
mains de la maison de Farnèse, qui en fit sa capit. 

PARME-PLAISANCE-ET-GUASTALLA (duché de), par- 
tie de l'ancienne Gaule cispadane et de la Ligurie, 
tit état de l'Italie sept., entre le roy. Lombard- 
fénitien au N., le grand-duché de Toscane …n S., 
le duché de Modène à l'E., les états sardes à l'O.: 
environ 80 kil. en tout sens: 440,000 hab. Ch.-1. 
Parme. Riv.:la Parma et le Taro. Cuivre, fer, sel, 
elc. Blé, maïs, bétail ; fromage estimé dit parmesan, 
quoique le vérilable parmesan se fasse aux environs 
de Lodi. Quelques soicries. — Cette contrée, après 
avoirété, comme loule la Ligurie, longtemps indépen- 
dante, futsoumise par les Romains vers 188 av. J.-€., 
avec le reste de la Gaule cisalpine. A la chute de 
l'empire, elle reconquit pour quelque temps son 
indépendance, puis tomba au pourvoir des Lombards, 
auxquels Charlemagne l'enleva pour la douver aux 
papes. Elle s'érigea en république pendant les 

uerres des papes et des empereurs. À la chute des 
Flohenstaufen , elle se trouvait sous la domination 
des Correggio (1303); déchirée par des dissensions 
intestines, elle se donna à Jean de Bohême (1330), 
lequel la vendit aux Rossi; mais ceux-ci ne purent 
sy maintenir, et Martino della Scala en devint 
maître en 1335 : il la donna comme fief à ses 
oncles les seigneurs de Correggio, qui recouvrèrent 


ainsi la puissance dont ils avaient été dépouillés 
(1341). Mais dès 1344, Azzon, l'un d'eux, vendit 
Parme à Obizzon 111 d'Este, lequel Ja revendit en 
1346 à Lucchino Visconti, seigneur de Milan. Plai- 
sance, dans tous ces revirements, suivit le sort de 
Parme. Le Parmesan et le Placentin restèrent ainsi 
pros milanaises jusqu'aux guerres des Français en 
lalie. Jules Îl, au congrès de Mantoue, en rendant 
le duché de Milan aux Sforce, en fit détacher Parme 
et Plaisance en faveur du Saint-Siége (1511), Fran 
çois 1, en renouvelant la conquête du Milanais en 
1515, annexa de nouveau les deux pays au Mila- 
nais. La paix de 1530, entre Charles et Clément VII, 
les rendit au pape. Mais peu&près, Paul LI] les céda 
comme fiefs (1515) à son fils naturel, Pierre-Louis 
Farnèse, dont le fils Octave, reconnu par Charles-Quint 
(1556), devint le chef de la dynastie des Farnèse. Celle- 
ci ne s'éteignit qu'en 1731, après avoir produit aux 
xvie et xvu® siècles plusieurs hommes remarqua- 
bles {Voy. FARNÈSE). L'hérilière de cette maison, 
Elisabeth Farnèse, femme du roi d'Espagne Phi- 
lippe V, fit alors donner le duché à son 3° fils, don 
Carlos ou Charles; mais Charles élant devenu roi 
des Deux-Siciles (1335), le double duché fut cédé 
à l'empereur, Après la guerre de Ja succession 
d'Autriche, la paix d'Aix-la-Chapelle (1748) le 
donna au 4° fils d'EÉlisabeth l'arnèse, l'infant don 
Philippe. Ferdinand, fils de Philippe, régna jusqu'en 
1802 à Parme, et après sa anort ses états, réunis à 
la république française, puis à l'empire français, 
formèrent je dép. du Taro; ch.., Parme. En 1814, 
ce pays redevint duché souverain et fut donné, avec 
le duché de Guastalla, à J'archiduchesse Marie-Louise, 
2e femme de Napoléon, qui y règne auj. Après elle, 
il reviendra à la duchesse de Lucques, Marie-Louise 
d'Etrurie, issue de la maison Farnèse. 
Ducs de Parme et de Plaisance. 


Pierre-Louis Far- bon, 1731 
nèse, 1545 Don Philippe, 1748 
Octave Farnèse, 1547 Ferdinand, 1765 
Alexandre Farnèse, 1586 Louis I, roid'Etru- 
ReinucceÏ Farnèse, 1592 rie, 18(2 
Odoard Farnèse, 1622 Louis II, roi d'E- 
Reinucce IL Fur- trurie, 1803-1807 
nèse, 1646 Marie-Louise, du- 


François Farnèse, 1694 chesse de Parme, 
Antoine Farnèse, 1727 de Plaisance et de 
Don Carlos deBour- Guastalla, 1815 

PARME (Alexandre FARNÉSE, duc de), général de 
Philippe IL. Voy. FARNÈSE. 

PARME (don Philippe, duc de), 4° fils de Phi- 
lippe V, roi d'Espagne, né en 1720, épousa Élisa- 
beth de France, fille de Louis XV, roi de France. Le 
traité d'Aix-la-Chapelle, qui termina en 1748 la 
yuerre de la succession d'Autriche, lui donna les du- 
chés de Parme, Plaisance et Guastalla. Son admi- 
nistration fut paisible et heureuse. FI mourut en 
1765, et eut pour successeur son fils Ferdinand. 

PARME (Ferdinand, infant et duc de), fils du pré- 
cédent, et petit-fils de Louis XV par sa mère, né en 
1751, fut élevé par Kéralio et Condillae (qui rédigea 
pour lui son Cours d'études), 11 succéda à son père 
en 1765, et régna paisiblement, laissant presque (out 
le pouvoir au marquis de Félino. 11 eut quelques 
différends avec la cour de Rome, expuisa les Jé- 
suites (1768), eut des démêlés avec la France pen- 
dant les guerres de la république en Italie (1196), 
et mourut en 1802 au moment d'être dépossédé. 
Après sa mort, ses élals, sous Je nom de dép. du 
Taro, augmentèrent la république française, et son 
fils, Louis de Parine, reçut en échange la Toscane 
avec le titre de roi d'Étrurie. (Voy. ÉTRURIE.) 

PARMENIDE, philosophe grec, de l'école éléa- 
tique, né vers l'an 535 av. J.-C. à Elée, fut dans 
sa première jeunesse disciple de Xénophane, exerça 


les premières magistratures dans sa patrie, donna 
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de sages luis à ses concitoyens, puis se retira des 
affaires pour se livrer à la méditation. A 65 ans, il 
fit avec Zénon d'Elée, son disciple, un voyage à 
Athènes pour y enseigner Ja philosophie. Il mourut 
dans un âge avancé. Parménide professa comme 
Xénophane la doctrine de l'unité absolue, mais il 
donna une forme plus rigoureuse à ce système, que 
son maître n'avait fait qu'ébaucher. Distinguant 
deux ordres de connaissances, celles qui sont fon- 
dées sur la raison et celles que donne l'apparence, 
il prétendit que, selon la raison, il n'existe qu’un être 
unique, immuable, infini ; que la diversité, le chan- 
gement, la pluralité sont impossibles ; mais il avouait 

ue, selon l'apparence offerte aux sens, il fau- 

rait admettre tout le contraire. En raisonnant d'a- 

rés les sens, il expliquait tout par deux principes : 
e ciel ou le feu, le chaud: la terre ou le froid. 1] 
avait exposé son système dans un poëme intitulé : 
De la nature, dont il reste quelques fragments re- 
cueillis par Brandis (Commentationes eleuticæ, Al- 
tona, 1813). Platon a donné le nom de Parménide 
à un dialogue où il met ce philosophe en scene. 

PARMENION, général de Philippe et d'Alexandre, 
contribua au gain des batailles du Granique et 
d'Issus, ronquit Damas et la Syrie, et fut d'avis 
qu'Alexandre, après ces succès, aceeptât les brillantes 
propositions de Darius, qui offrait au roi de Macé- 
doine la main d'une de ses filles et l'Asie jusqu'à 
l'Euphrate. On connaît la célèbre repartie qu'A- 
lexandre fit alors à ce général : « J'accepterais, disait 
Parménion, si j'étais Alexandre. — Et moi aussi, 
répondit Alexandre, si j'étais Parménion. » Après 
la bataille d'Arbelles, Parménion fut nommé gou- 
verneur de Médie ; mais bientôt, Alexandre, 
jaloux de son pouvoir, feignit de le croire com- 
plice d'une conspiration et le fit mettre à mort, après 
avoir déjà livré au supplice Philotas, son fils (329 
av. J.-C.). 

PARMENTIER (Ant.-Augustin, baron), agronome, 
né en 1737 à Montdidier, mort en 1816, fut d'abord 
pharmacien à l'armée de Hanovre et à l'hôtel des In- 
valides : puis, se vouant à l'étude des substances ali- 
mentaires, acclimata en France la pomme de terre, 
perfectionna la boulangerie, fit adopter la mouture 
économique, qui donne un seizième de farine en sus, 
décida le gouvernement à créer une école de bou- 
langerie, multiplia ses recherches sur le maïs, la chà- 
laigne, etc. Il fut nommé membre de l'Institut, et 
obtint par ses utiles travaux l'estime publique. On lui 
doit un Traité sur l'art de la boulangerie, 1178. — 
J. Parmentier, navisateur, né à Dieppe en 1494, 
découvrit l'ile de Sumatra et y mourut en 1543. On 
a de lui des cartes marines et des mappemondes, 

PARMESAN (mazzuoui, dit lc), peiutre. Foy. 
MAZZUOLI. 

PARNAHIBA, riv. du Brésil. Voy. PARANARYBA. 

PARNASSE, Parnassus, auj. Liakoura, mont. de 
Phocide, à l'O. de l'Hélicon, entre Amphisse et Tra- 
chine, était très haute : de sa cime on voyait Co- 
rinthe. La fable en fait la résidence principale d'A- 
pollon et des Muses. 

PARNELL (Thomas), poëte anglais, né à Dublin 
en 1679, occupa plusieurs hénéfices ecclésiastiques, 
fut lié avec Pope et d'autres grands écrivains de 
l'Angleterre, et mourut à Chester en 1717. On à 
de lui : l'Ermite, poëme rempli de facilité et d'élé- 
gance, que l'on regarde comine son chef-d'œuvre ; 
le Conte des Fées ; une Églogue sur la santé; Hésioule 
ou la Naissance de lu femme ; une Vie d'Homère que 
Pope mit en tête de sa traduction de l'Iliade, et 
quelques opuscuies en prose. Ses Œuvres ont été 
imprimées à Paris en 2 vol. in-12. Pope a donné 
un choix des poésies posthumesde Parnell, 1721, in-8. 

PARNY (Evariste- Désiré DESFORGES, chevalier 
DE), poëte érotique français, né en 1753 à l'ile 
Bourbon, mort en 1814. f était destiné à l'Eglise, 
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il voulut même un moment se faire trappiste: 
les sociétés de Paris triomphèrent bientôt de cette 
ferveur passagère, et le succès de ses premières 
élégies (publiées en 1778} classa Parny de prime- 
abord parmi les poëles les plus goûtés. Î1 sui- 
vit quelque temps la carrière militaire, devint ca- 
pitaine de dragons , puis aide-de-camp, fit en 1785 
un voyage aux Indes, se prononça pour la révolu- 
tion, bien qu'elle lui fit tort, et traversa ce temps 
orageux avec courage, mais presque sans ressources. 
En nov. 1795, ilobtint un emploi dans les bureaux de 
l'instruction publique ; enfin Bonaparte Jui fit en 
1813 une pension de 3,000 fr. ; mais Parnv mou- 
rut l'année suivante. On a de lui: 1° des Éléyies, 
2° des Lettres mêlées de vers, 3° des Chansons ma- 
décasses, 4° les Fleurs, 5° Jamsel, 6° la Journee 
champètre, To Isnel et Asléga, 8° les Scandinaves. 
9° Goddam, 10° les Voyages de Céline, 11° des Poësies 
mélées, 12° la Guerre des Dieux (publiée en 1399), 
el quelques autres poëmes anti-religieux. 11 a sur- 
tout réussi dans les genres élégiaque et érotique, et 
a mérilé d'être nommé le Tibulle français. 1] est à 
regretter quil ait trop souvent fait de son talent 
un usage contraire à la religion et à la morale. Les 
Œuvres complètes de Parny ont été réunies en 
1824 à Bruxelles, 2 vol. in-8 ; M. Tissot a publié 
ses Œuvres inédites, 1826 ; M. Boissonade a donné 
ses Œuvres choisies, Paris, 1827, 1 vol. in-8. 

PAROPAMISE,, auj. le Kandahar, région de l'Asie 
anc., entre la Bactriane au N., l'Inde à l'E, était 
hérissée de hautes montagnes, dites Paropami- 
ses, el n'avait que peu de villes; Orthospane et 
plus tard Alcxandrie-la-Paropamisienne en furent 
Jes principales. Elle fit partie de l'empire médo- 
persan, de celui d'Alexandre, de celui de Syrie 
(sous les Séleucides), enfin de celui de Bactriane. 

PAROPAMISES (monts), dits aussi par les Grecs 
Caucase des Indes, auj. Hindou-K houch, chaîne de 
montagnes, qui a donné son nom à la région prévé- 
dente, Voy. HINDOU-KHOUCH, 

PAROS , auj. Paro, île de l'Archipel, une des 
Cyclades, entre Naxos et Délos, vis-à-vis d'Oliaros 
(auj. Antiparo), par 47° 3° lat. N., 22° 51° long. E.: 
19 kil. sur 15. Sa ville principale se nommait 
aussi Paros (auj. Parkia où Parccchia),. Son mar- 
bre était célèbre, surtout celui du mont Marpesse, 
— D'abord occupée par les Phéniciens, puis peuplée 
par les Crétois, Paros dut être indépendante jusqu'à 
ce que Darius 1 la soumiît; elle fut ensuite con- 
quise par Athènes, et finit par être engloutie dans 
la république romaine sous Pompée. 

PAROS (MARBRES OU CHRONIQUES DE), dits aussi MAR- 
BRES d'ARUNDEL OÙ d'OXFORD, suite de tables 
chronologiques dressées par ordre du gouverne- 
ment d'Athènes et gravées sur des marbres. Trou- 
vés au commencement du xviie siècle dans l'île de 
Paros, puis vendus par M.de Peirese au comte d'A- 
rundel, ces marbres furent déposés dans la biblio- 
thèque d'Oxford. fscontenaientun intervalle de 1319 
ans, depuis l'avénement de Cécrops jusqu'à l'ar- 
chontat de Diognète (1582-263 av. Ve La fin de 
ce précieux monument manque à partir de l'an 
354. Les marbres de Paros ont été publiés et traduits 
en latin par Prideaux (1636), et reproduits par 
Lenglet-Dufresnoy dans ses Tublettes chronologiques. 

PAROY (J.-Phil. GUY-LEGENTIL, marquis de), né 
en 1750, mort en 1824, avait inventé un procédé de 
stéréotypage, qu'il décrit dans son Précis sur la 
stéréotypie, Paris, 1822, ainsi qu'un vernis à faYence 
mêlé de poudre d'or qui produit un bel effet. 

PARQUES (les trois), Clotho, Lachésis, Atropos, 
divinités des enfers chargées de filer la vie des hom- 
mes : Clotho préside à la naissance et tient le fu- 
seau, Lachésis le tourne, Atropos coupe le fil, Co 
qui est exprimé par le vers latin suivant: 

Clotho colum retinet, Lachesis net, et Alropos occal. 
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veuve du baron Lalimer lorsqu'elle épousa le roi. 
Trente-quaire jours après la mort de Henri (1541), 
elle se remaria à Thomas de Seymour. Très zélée 
luthérienne , elle avait couru grand risque de la vie 
auprès du monarque, qui n'admettait de théologie 
orthodoxe que la sienne, et il lui fallut toute son 
adresse pour donner le change à Henri. Elle mou- 
rut en 1548. 

PARR (Thomas), du comté de Shrop.. est un des 
plus célèbres centenaires connus. Marié à 120 ans, 
il mourut en 1634, âgé de 152 ans. 

PARRAMATTA ou ROSE-HILL, ville de la Nou- 
velle-Hollande, dans la Nouvelle-Galles du Sud et 
le comté de Cumberland, à 23 kil. O. N. O. de 
Sydney ; 4,000 hab. On y rewarque l'hôtel du gou- 
verneur, une école instituée pour l'éducation et la 
civilisation des indigènes, et un hel observatoire. 
Manufacture de draps; foire pour les bestiaux. 

PARRAS, ville du Mexique (Cohahuila), à 300 
kil. S.de Monclova; 7,000 hab. Beaucoup de vignes. 

PARRENNIN, missionnaire. Voy. PARENNIN. 

PARRHASIUS, célèbre peintre grec, qui vivait vers 
420 av. J.-C.. composa, entre autres chefs-d'œuvre, 
un tableau allégorique représentant le Peuple d'A- 
thènes, et un Méléagre et Atalante que Tibère paya 
plus de 600,000 sesterces. Il était le rival de Zeuxis. 

PARRHASIUS (AULUS JANUS), dont le vrai nom est 
Jean Parisio, philologue, né à Cosenza en 1470, 
mort en 1533, enseigna les lettres à Milan, à Rome, 
à Vicence, et fonda dans sa ville natale l'acadé- 
mie Cosentine. Henri Etienne a publié ses Œuvres, 
Paris, 1567. On y trouve des notes sur Plaute, 
Cicéron, Claudien, une dissertation curieuse De sep- 
tenario dierum numero, et des lettres intéressantes. 
— Le savant Leclerc a publié sous le pseudonyme 
de Th. Parrhasius un recucil de critique intitulé 
Parrhasiana. 

PARROCEL, nom d'une famille de peintres fran- 
çais estimés, — Jos. Parrocel, de Brignoles, 1648- 
1704, peignit beaucoup de batailles, notamment le 
Passage du Rhin de Louis XIV, fut employé par la 
cour, et devint membre de l'Académie de peinture : 
il a laissé 48 bonnes gravures représentant des 
sujets tirés de la vie du Christ. — Ch. Parrocel, 
1688-1792, fs et élève du précéd., fut choisi pour 
peindre les conquêtes de Louis XV et a laissé aussi 
des gravures. — Jgnace et Pierre Parrocel, neveux 
de Joseph, morts l'un en 1722, l'autre en 1739, 
se distinguèrent également comme peintres. Le pre- 
mier travailla pour le prince Eugène. 

PARSUORF, village de Bavière (lsar), à 11 kil. 
N. O. d'Ebersberg. fl y fut conclu une trève entre 
la France et l'Autriche le 18 juiilet 1800. 

PARSEVAL-GRANDMAISON(François-Auguste), 
de l'Académie française, né à Paris en 1159, mort 
en 1834, suivit Bonaparte en Egypte et fit partie de 
l'Institut du Caire. De retour en France, il fit pa- 
raître en 1804, sous le titre d'Amours épiques, une 
traduction de tous les épisodes composés sur l'a- 
mour par les plus grands poëles anciens et moder- 
nes. Îl travailla ensuite pendant 20 ans à son grand 
poëme de Philippe-Auguste, qui parut en 1828. Cet 
ouvrage, rempli de beautés du premier ordre, 
est déparé par de graves défauts, et péche surtout 
par le manque d'intérèt. 

PARSIS ou GUEBRES. Voy. GUÈBRES. 

PARSUNS (Robert) ou PERSON, jésuite anglais, 
né en 1546, avait d'abord été protestant, Il entra 
chez les Jésuites à Rome, revint en 1519 en Angle- 
terre comme supérieur des missions catholiques, et 
fut chargé de missions secrètes, lant en Angleterre 
qu'en Espagne ; prit part à plusieurs intrigues con- 
tre la reine Elisabeth, et fut sans doute un des 
insligaleurs de la conspiration des poudres, 1606 : 
mais il sc tint prudemment à l'écart, ct rien nc! 
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fut prouvé contre lui. Il mourut à Rome en 1610, 
après avoir été pendant 23 ans supérieur du collége 
anglais de cette ville, 
ARTANICO, ville de Sicile (Trapani), à 11 kil. 
N. E. de Castel-Vetrano ; 9,770 hab. 
PARTHENAY , ch.-1. d'arr. (Deux-Sèvres), à 50 
kil. N. E. de Niort, et à 390 kil. S. O. de Paris : 
4,228 hab. Salle de spectacle. Tanneries, corroie- 
rics, calmouks, etc. Patrie d'Anne de Parthenay et 
de François Delaporte, aïeul du cardinal de Riche- 
lieu. — Jadis capitale d'une seigneurie réunie à la 
couronne en 1422, du petit pays de Gâtine dans le 
H.-Poitou et du duché de la Meilleraie. — L'arr. de 
Parthenay a 8 cant. (Parthenay, Airvault, Mazières, 
Menigoutte, Moncontant, Saint-Loup, Secondigny, 
t Thénezay), 79 communes et 65,307 hab. 
PARTHENAY, illustre maison de France, issue, 
à ce qu'on croit, de celle de Lusignan, avant l'an 
1000, se partageait en deux branches, dont la ca- 
dette est la plus célèbre. A cette dernière apparte- 


-haient: Anne de Parthenay, femme d'Antoine de 


Pons, comte de Marennes, morte en 1631, et qui 
fut un des principaux ornements de la cour de 
Renée de France, fille de Louis XI1, et duchesse de 
Ferrare. Elle avait étudié le latin et le grec, et était 
excellente musicienne, Elle avait embrassé le calvi- 
nisme, ct mérila les éloges de Théodore de Bèze pour 
ses connaissances en théolosie, - Catherine de Par- 
thenay, sa nièce, née en 1554. Elle contribüuä uclive- 
ment à la propagation du calvinisme. Elle épousa le 
baron de Pont-Kuellevé ou Kuelenec, puis le vicomte 
René de Rohan, dont elle eut le célèbre duc de Rohan. 
À l'âge de 74 ans, elle déploya un grand courage au 
siége de La Rochelle ; prise par les Catholiques, elle 
mourut prisonnière. Êtle cultiva aussi les lettres, 
traduisit Jsocrate, composa plusieurs élégies, et fit 
représenter en 1574 une tragédie intitulée Judith. — 
J. de Parthenay-Larchevêque, seigneur de Soubise, 
son oncle, remplaça le baron des Adrets comme chef 
des Protestants à Lyon, y soutint un siége contre le 
duc de Nemours, et mourut en 1596 (à 54 ans). 

PARTHENIENS. On nomina ainsi de jeunes La- 
cédémoniens nés pendant la {re guerre de Messénie 
du commerce illégitime des femme de Sparte (par- 
thenoi) avec des jeunes gens qui avaient quitté le 
camp momentanément, pour suppléer à l'absence 
des maris et empêcher que l'Etat ne pérît faute de 
citoyens. Méprisés par leurs compatriotes, les Parthé- 
niens conspirèrent avec les liotes, furent décou- 
verls et forcés de quitter Sparte. Ils allèrent, sous 
la conduite de Phalante , s'établir sur la côte orien- 
tale de l'talie, où ils bâtirent Tarente (707 av. J.-C.). 

PARTHENIUS , poëte grec de Nicée, fut amené 
esclave à Rome, vers l'an 65 av. J.-C. , et y obtint la 
liberté par ses talents. 11 fut imité par Ovide et Vir- 
gile, et fut très goûté de Tibère. Nous n'avons de 
lui qu'un petit écrit en prose, De amatoriis affectio- 
nibus liber, publié avec une traduction latine de 
Cornarius, 1531, publié de nouveau par Heyne, 
Guttingue, 1798 , in-8, et trad. en français, Paris, 
1743, sous le titre d'Affections des Amants. 

PARTHENIUS, riv. et v. de la Turquie. V. BARTIN. 

PARTHENON, célèbre temple d'Athènes , dédié à 
Minerve (Parthénos, vierge) , était situé sur le même 
rocher que la citadelle. Détruit par les Perses, il fut 
rebàti plus beau par Périclés. Sa façade était de 100 
pieds grecs (d'où son nom d'Hécatompédon). On y 
voyait la statue d'ivoire et d'or de la déesse, un des 
chefsd'œuvre de Phidias. On admire encore auij. 
les ruines de cet édifice. 

PARTHENOPE, sirène qui devint éprise d'Ulysse. 
Dédaignée de ce prince, elle se précipita dans la ner, 
pres du lieu où fut Läti Naples, qui dans l'origine 
porta le non de Parthénope. 

PARTUENOPE ou NEAP@LIS. Voy. NAPLES. 

PARTUENOPEÉE, Parthenopæus, fils de Méléagre 
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vant cette ville. 


PARTHENOPÉENNE (république), nom donné 
un instant au roy. de Naples (non au royaume des 


Deux-Siciles) pendant le court espace de temps qui 
s'écoula depuis l'entrée de Championnet à Napies, le 
23 janvier 1799, jusqu'à la reprise de cette capitale 
r le cardinal Ruffo, le 15 mai de la même année. 
république parthénopéenne n'eut jamais qu'un 
gouvernement provisoire de 25 membres, à la tête 
duquel furent placés sucecssivement Championnet 
et Macdonald. Ce dernier, reconnaissant l'impos- 
sibilité de garder un puys en feu, ne songea qu'à 
opérer sans désastre sa retraite. 
PARTHENOPOLIS, nom latinisé de MAGDEBOURG. 
PARTHES iembpire des), vaste empire de la Haute- 
Asie, fondé l'an 255 av. J.-C. par le Parthe Arsace 
(Voy. ce nom) aux dépens de l'empire des Séleu- 
cides, ne comprit d'abord que la Parthiène, mais 
ensuite il embrassa toute la Hautc-Asie médo-per- 
sane, à l'E. de l'Euphrate, et à l'O. de l'empire de 
Bactriane. Au reste, les limites de cet état variè- 
rent beaucoup. La Mésopotamie, la Babylonie, la 
Médie, l’Atropatène, la Susiane, la Perside, l'Hyr- 
canie, la Parétacène, les deux Carmanies en firent 
partie. — Les Parthes furent successivement com- 
pris dans l'empire médo-persan, dans celui d'A- 
exandre, et dansoelui des Séleucides. Arsace, un des 
chefs de tribus parthes, s'assujeitit les autres tribus, 
secoua le joug des Séleucides en 255 av. J.-C., et jeta 
ainsi les bases de l'empire des Parthes. Après la chute 
de l'empire des Séleucides, 64 av. J.-C., les Par- 
thes devinrent limitrophes des Romains, et il y eut 
alors entre les deux peuples, surtout sous les empe- 
reurs, des gucrres fréquentes. L'empire parthe finit 
en 226 et fut remplacé par celui des Sassanides. Le 
gouvernement des Parthes était monarchique, mais 
profondément féodal. Voici les noms des rois pur- 
thes, dits aussi Arsacides : 


Arsace, (av. HR 255 Artaban fil, 18 
Tiridate ou Arsace Îl, 254 Tiridate 86 
Artaban 11 ou Arsa- Artaban, rétabli, 36 
ce Jl, 216 Vardane, 44 
Piriapatius, 196 Gotarse, 47 
Phraate 1, » Vononës If, 50 
Mithridate I, 164 Vologèse I, 50 
Phraate II, 139 Pacorus, dit Firousz 
Artaban 1, 127 ou de Victorieux, 90 
Mithridate JI, 124 Chosroës ou Khos- 

. Mnaskirès, 90 rou, 107 
Sinatrokes, 77 Parthamaspate, 116 
Phraate 1, 710 Chosroës, rétabli, 117 
Mithridate II, 61 Vologèse Il, 121 
Orodes 1, 87 Vologèse Hi, 165 
Phraate IV, 37 Ardawan, 192 
Phraatace, (ap. J.-C.) 13 Pacorus II, 199 
Orodes |, 14 Volosèse IV, 209 
Vononès 1, 15 Artaban IV, 216-226 


PARTHIE ou PARTHIËNE, auj. l'E. de l'Irak- 
Adjémi et l'O. da Khoraçan, région de l'Asie anc., 
entre l'Hyrcanie au N., la Carmanie déserte au S., 
l'Arie à l'E., la Médie à l'O., avait pour ville prin- 
cipale Hecatompylos. C'était un pays sauvage, sans 
eau, formé de steppes arides, montueux, surtout au 
N., vers la frontière de l'Hyrcanie. Ses habitants, 
grossiers et braves, étaient parfaits cavaliers : ils 
semblent avoir vécu en petites bandes et sous Île 
régime de la tribu, comme les habitants actuels 
des khanats du Turkestan. {Voy. l'article précédent.) 

PARU ou GOMPAPE , riv. du Brésil (prov. de 
Para). tomhe dans l'Amazone à Para ;: cours, 450 kil. 

PARURO, ville du Pérou (Cuzco), sur un affluent 
de l'Apurimac, et à 23 kil. S. O. de Cuzeo: 20,000 
hab. Grains, bestiaux, manufactures de toiles. 

PARUTA (Paul), né à Venise en 1510, mort en 
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et d'Atalante, eut part à la première guerre de 
Thèbes , et fut un des sept chefs qui périrent de- 
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1598, historiographe, sénateur, membre de l’admi- 
nistration générale, gouverneur de Brescia, ambas- 
sadeur, enfin procurateur de Saint-Marc, a laissé, 
entre autres écrits (en italien), une Histoire de Ve- 
nise, en deux parties, 1605, in-4 , et un Traité de la 
perfection de la vie polüique, 1579, in-4 (traduit en 
anglais et en français).— Phil. Paruta, de Palerme, 
secrétaire du sénat de Palerme, mort en 1629, était 
un habile antiquaire et a beaucoup écrit. Son prin- 
cipal ouvrage est la Description métallique de la 
Sicile, Palerme, 1612, in-fol. 

PARVATI, la mème que BRAVANI. Voy. ce mot. 

PARYNAGOR, ville de l'Hindoustan, dans la 
principauté du Sindhy. à 204 kil. S. E. d'Haïdera- 
bad. Les pèlerins viennent y visiter l'idole Goritcha. 

PARYSATIS. femme de Darius Il, favorisa la 
révolle de son fils Cyrus-le-Jeune contre Artaxerxe- 
Mnémon, frère de ce prince; après la bataille de 
Cunaxa (401), elle empoisonna la reine Statira, el 
fit périr misérablement les ennemis de Cyrus. 

PAS, ch.-L. de cant. (Pas-de-Calais), à 11 kif. E, 
de Doulens : 1,000 hab. Filature de coton, huiles, 

PAS-DE-CALAIS, détroit qui unit la Manche à 
la mer du Nord et sépare la France de l'Angleterre. 
Il tire son nom de lu ville de Calais, placée en France 
sur sa côte orientale. Sa moindre largeur est de 34 
kil., entre le cap Grisnez et Douvres. 

PAS-DE-CALAIS (dép. du), départ. maritime de la 
France, sur la Manche, le Pas-de-Calais et la mer 
du Nord, entre les dép. du Nord au N. E., de la 
Somme au S. 0. : 6,556 kil. carrés: 664,654 hab. 
Ch.-1., Arras. 11 cst formé de l’anc. Artois et d’une 
partie de la Picardie. Petites mont. au centre; du 
reste, sol plat. Marbre, faux marbre, grès à paver, 
pierres à fusil ; houille, tourbe, terre de pipe et à 
polier, etc. Sol fertile, bonne culture ; peu de bois, 
beaucoup de pâturages : tous les genres de céréales, 
légumes, fruits à cidre, graincs oléagineuses. Beau 
bétail, chevaux estimés, porcs, volailles. Grande in- 
dustrie : huiles de colza et d'œillette : suere de bet- 
lerave ; draps, toiles, cotonnades, dentelles, bonne- 
teric ; papier, verre, faïence: bière, eau-de-vie, 
etc. Commerce très actif. — Ce dép. a 6 arr. (Arras, 
Boulogne, Montreuil, Saint-Omer, Béthune, Saint 
Pol), 43 cant., et 903 comm. : il appartient à la 
16° division militaire, a une cour royale à Douai 
et un évêché à Arras. 

PAS-DE-SUZE. Voy. SUZE. 

PASARGADE ou PASAGARDE,, Fesa ou Pusa, 
ville de l'Asie anc., une des résidences des anciens 
rois de Perse, sur les confins de la Carmanie et de 
la Perside, ne doit point être confondue avec Per- 
sépolis. C'est Jà qu'avait lieu Je couronnement, et 
qu'était la sépulture des prints rois. Pasargade 
avait été, dit-on, fondée par Cyrusau lieu même où il 
vainquit Astyase. 

PASCAL ou PASCHAL T (saint), Paschalius en 
latin, pape de 817 à 824, né à Rome, avait été di- 
recteur du monastère de St-Etienne: il reçut en don 
de Louis-le-Débonnaire les îles de Corse et de Sar- 
daigne, couronna Lothaire empereur en 823, et ou- 
vrit à Rome un refuge pour les Grecs que la per- 
séeution des Iconoclastes réduisait à quitter l'Orient. 
L'Eglise le fête le 17 mai. 

PASCAL 1 (Rainieri, pape sous le nom de), né à 
Blède (en Toscane), d'abord moine de Cluny, fut 
fait par Grégoire VII abbé de Saint-Paul extra 
muros, parvint à la tiare en 1099, refusa de cou- 
ronner l'empereur Heuri V, eut à combattre l'anti- 
pape Bourdin et plusieurs autres rebellions, et mou- 
rut en 1118. 

PASCAL 113, (Gui de Crème, anti-pape qui prit le 
nom de), était cardinal lorsque le pape Adrien IV 
le chargea d'une négociation auprès de l'empereur 
Frédéric Barberousse : il se laissa séduire par ce 
prince ct fut nommé par lui pape, en opposition 
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avec Alexandre Ill, après la mort de l'anti-pape Vic- 
tor 1V (1159). Il mourut misérablement 6 ans après, 
PASCAL (Blaise), célèbre écrivain et géomètre fran- 
çais, né à Clermont-Ferrand en 1623, était fils d'un 
prenier président à Ja cour des aides de Clermont; 
il montra dès sa première enfance les plus éton- 
nantes dispositions. Son père se chargea lui-même 
du soin de son éducation, et vint dans ce but s'é- 
tablir à Paris. Îl réunissait chez lui des savants, et 
le jeune Pascal, en les entendant, conçut bientôt 
une vive passion pour les sciences. Comme son père, 
dans Ja crainte de le fatiguer, diftérait de l'appli- 
quer à la géométrie, il résolut d'étudier cette science 
par lui seul, et, sur lasimple définition qu'il en avait 
entendue, il parvint à trouver, sans le secours d'au- 
cun livre, les 32 premières propositions d'Euclide : 
il n'avait alors que 12 ans. Dès ce moment, on ne mit 
plus d'obstacles à une vocation aussi manifeste, et 
Pascal marqua chacun de ses pas par quelque décou- 
verte. Îl composa à 16 ans un traité des sections coni- 
ques, inventa à 18 ansune machine arithmétique qui 
exécutait les calculs les plus compliqués, trouva en 
1654 le Triangle arithmétique, moyen ingénieux et 
facile de résoudre un grand nombre de problèmes ; 
posa vers le même temps les premières bases du 
calcul des probabilités, donna, en 1658, la théorie 
de la roulette, que nul n'avait pu trouver jusque-là, 
compléta les recherches de Torricelli, publia en 1647 
ses Expériences touchant le vide, litexécuter peu après 
la célèbre expérience du Puy-de-Dôme, qui mit hors 
de doute la pesanteur de l'air, publia en 1653 son 
traité de l'Equihbre des liqueurs. qui fit faire un 
grand pas à l'hydrostatique, imagina plusieurs appli- 
cations usuelles de la mécanique, inventa la brouette 
nommée vinagrelle, le haquet, et, selon quelques- 
uns, la presse hydraulique. Elevé dans les principes 
d'une relision austère, Pascal s'était lié avec les 
chefs du parti janséniste ; il embrassa chaudement 
leur cause, À propos d'une censure que la Sorbonne 
sc proposait de faire d'un écrit d'Arnauld, il publia 
en 166 et 57 Îles fameuses Lettres Provinciales 
(Lettres de Louis de Montalite & un provincial de 
ses amis): il y discutait avec éloquence les questions 
théolomiques qu'on débattait alors, et combattait 
la morale relâchée des Jésuites, tantôt avec une 
verve comique, tantôt avec une élévation de style 
dont on n'avait pas encore d'exemple. Les Jésuites 
réussirent à faire condamner ce livre. Pascal mé- 
ditailt en même temps un grand ouvrage où il 
devait rassembler toutes les preuves de la religion, 
mais il ne put l'achever; on n'en a que des frag- 
ments détachés, qu'on à rassemblés dans le recueil 
intitulé Pensées, Ces deux ouvrages ont suffi pour 
placer Pascal au premier rans des écrivains, et leur 
publication forme comme uue nouvelle ere dans la 
langue française. Pascal avait été dès l'enfance d'une 
santé débile. passa la plus grande partie de sa 
vie dans les souffrances ; il fut frappé en 1647 d'une 
espéce de paralvsie qui Ini Ôta presque l'usage des 
use en 1654, il faillit périr près du pont de 
euilly, les chevaux de sa voiture s'étant empor- 
tés ; depuis ce moment, il croyait, dit-on, voir sans 
cesse un précipice à ses côtés, Il ne vécut plus que 
dans la retraite, se livrant à tous les exercices d'une 
piélé exaltée. 1 mourut en 1662, à 39 ans. Bossut 
a donné une édition complète des Œuvres de Pas- 
cal, Paris, 1739, 8 vol. in-8 (réimprimée par Cra- 
pelet, 1519). Ou a cent fois imprimé à part Îles 
Provinciales et les Pensées. Les Provinciales, réu- 
nies pour la première lois en 1657, furent réimpri- 
mées en 1684 à Cologne, par Nicole, sous le pseudo- 
nvme de Wendroek, avec des traductions latine, 
espagnole et italienne. Les Pensées, publiées d'a- 
Lord en 1670, le furent encore en 1657, 2 vol. in-12, 
avee une Vie de l'auteur par la swar de Pascal, 
Mme Péricr. Il en parut en 1756 une édition peu 
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fidèle, avec des notes philosophiques de Voltaire, et 
un Eloge de Pascal par Condorcet. 

PASCHAL. Voy. PASCAL. 

PASCHIUS (George), né à Dantrick en 1661, 
professeur de morale et de théologie à Kiel, où il 
mourut en 1707. On a de lui: Tractatus de novis 
inventis, quorum accuraliori cullui facem prœtulit 
antiquitas, Leipsick, 1700, in-4, ouvrage savant et 
recherché: De fictis rebuspublicis, 1105, in-4: De 
variis modis moralia tractandi, 1907, in-4. 

PAS-DE-CALAIS. Voy. pas. 

PASEWALXK, ville des Etats prussiens (Poméra- 
nie), à 29 kil. S. d'Uckermunde ; 4,900 hab. Draps. 
Combat entre les Prussiens et les Suédois, 1760. 

PASINELLI (Laurent), peintre d'histoire, né à 
Bologne en 1629, mort en 1700, Ï est plein de feu 
et d'originalité; mais il offre un peu trop d'affec- 
tation et de luxe dans le vêtement et les acces- 
soires. On admire sa Descente du Christ aux Lim- 
bes, et son Coriolan. 1 a aussi gravé à l'eau forte. 

PASIPHAE, fille d'Apollon et de la nymphe Per- 
séide, fut femme de Minos, dont elle eut un fils, 
Androgée, et deux filles, Ariadne et Phèdre. Selon 
la fable, elle eut avec un beau taureau un com- 
merce monstrueux d'où provint le Minotaure. 11 est 
à croire que ce taureau n'élait autre qu'un général 
de Minos nommé Taurus. 

PASITANO, ville du roy. de Naples (Principauté 
Citér.), à 28 kil. S. O. de Salerne ; 4,000 hab. 
Patrie de Flavio Gioja, inventeur de la boussole. 

PASITÉLE, seulpteur grec qui s'établit à Rome 
vers 169 av. J.-C., mourut, dit-on, déchiré dans le 
cirque par une panthère, au moment où il s'occu- 
pait de modeler un lion. H avait écrit sur les plus 
beaux monuments de son temps un traité en 8 liv, 

PASITHEE, fille de Jupiter et d'Eurynome, était 
la première des Grâces. Ce nom est aussi donné à 
Cyhèle considérée comme mère de tous les dieux. 

PASITIGRIS, nom donné parlez anciens aux deux 
bouches les plus orientales de l'Euphrate comme 
représentant plus particulièrement le Tigre, qui se 
joint un peu plus haut à l'Euphrate, 

PASMAN, petite île des Etats autrichiens, dans 
l'Adriatique, par 12° 57° long. E., 43° 57° lat. N. 

PASQUALIS (Martinez). Foy. MARTINEZ. 

PASQUIER (Etienne), jurisconsulte, naquit à Pa- 
risen 1529, étudia sous Cujas à Toulonse, sous Ma- 
rianus Socin à Bologne, fut reçu avocat en 1549: 
resta obscur plusieurs années, mais re fit tout à 
conp une réputation immense en plaidant pour 
l'université contre les Jésuites, qu'il écra dans 
son plaidoyer, sans toutefois faire prononcer contre 
eux l'arrèt qu'il provoquait (1564), suivit à Poitiers 
en 1559 la commission du parlement qui alla y tenir 
les grands jours, fut nouimé par Henri HI avocat- 
général à la Chambre des Comptes (1585), fut dé- 
puté aux états-véneraux de Blois en 1488, suivit 
Henri DT à Fours, et eut encore aprés 1595 de vio- 
lents démèlés avec les Jésuites. Îl mourut en 1615. 
Ses principaux ouvrages sont ses Recherches sur la 
France et ses Loures. Ses Œutres complètes ont été 
publiées en 1323, à Trévoux, 2 vol, in-fol, 

PASQUIN, torse d'une statne antique de gladia- 
teur qui se voit encore aujourd'hui à Rome au coin 
du palais des Orsini: le peuple l'a depuis longtemps 
choisi pour y attacher toutes sortes d'épigrammes et 
de pamphlets contre le gouvernement papal ; cesécrits 
se nomment de là Pasquinades. En face de cette 
statue s'en trouve une autre que l'on nomme Mar- 
forio, et qui sert souvent, dans les pamphicts, d'in- 
terlocuteur à Pasquin. 

PASSAGE (LE), ville et part d'Espagne (Bilbao), 
à S kil. N. E. de Saint-Sébastien : 1,250 hab. Canal. 
Construction de vaisseaux de ligne où autres. Ce 
port, d'où sortirent autrefois les plus grandes flottes 
de P'Espaune, cet auj, à demi ensablé. 
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PASSAIS, ch.-1. de cant. (Orne), à 13 kil. S. O. 
de Domfront : 2,350 hab. 

PASSARIANO. Voy. PASSERIANO. 

PASSARO (cap), Pachynum prom., pointe S. E. 
de la Sicile, par 13° 11° long. E., 36° 43° lat. N. : 
près de là est une petite île avec un château-fort. 

PASSAROUANG, grande ville de l'île de Java, à 
610 kil. S. E. de Batavia; ch.-l. d'une prov. de 
même nom, située au S. E. de la prov. de Soura- 
baya, et à l'E. de celle de Besaki. Au N. elle est 
baignée par le détroit de Madura et au S. par l'O- 
céan Indien : 110,000 hab. 

PASSAROVITZ, ville de Servie, près de la Mo- 
rava, à 23 kil. E. de Sémendrie. y fut conclu un 
célèbre traité de paix en 1718: la Tl'urquie cédait à 
l'Autriche Belgrade, Temesvar, la Valachie jusqu'à 
l'Aluta, ainsi qu'une partie de la Servie ; Venise 
gardait quelques places en Turquie. 

PASSAU, Patavia en latin moderne, Batava cas- 
tra des anciens (Bæodurum suivant quelques-uns), 
ville de Bavière, sur le Danube, à l'endroit où il 
reçoit l'lz et l'Inn, à 260 kil. N. E. de Munich; 
9,000 hab. Evêché (jadis souverain). La ville est 
divisée en 4 parlies (Passau, Hzstadt, Innstadt, An- 
ger). Lycée, séminaire, etc. Construction de ba- 
teaux, porcelaine, papier, tabac, tréfileries, ete. — 
A Passau fut conclu, en 1552, l'acte préliminaire 
de la paix de religion d’Augsbourg. Cette ville fut 
drûlée en 1652 et souffrit beaucoup des malheurs 
de la guerre, de 1800 à 1809. 

PASSAU (évêché de), état d'Empire, dans le cer- 
cle de Bavière, entre Ja Bavière, la Bohème et l'Au- 
triche. L'évèché date de 737, époque à laquelle 
l'archevèéque de Lorch, Vivilon, y vint chercher un 
refuge: aussi, les évèques de Passau prennent-ils le 
titre d'archevèques de Loreh et de Passau: ils oblin- 
rent du pape (1728-1532) d'être exempts de la supré- 
malie de l'archevèque de Salzbourg. Peu à peu l'evè- 
que de Passau acquit la supériorité territoriale, mais 
son territoire demeura loujours fort pelit. 11 fut sé- 
cularisé en 1803; il appartient auj. à la Bavière. 

PASSEMANT (Claude-Siméon), mécanicien, né à 
Paris en 1702, mort en 1369, était d'abord mar- 
chand mercier: il abandouna le comptoir pour se 
vouer exclusivement à l'astronomie et à la imécani- 
que, imasina une pendule astronomique, un grand 
miroir ardent, deux globes, l'un terrestre et l'autre 
céleste, tournant sur eux-mèmes, enfin des moyens 
pour amener facilement les vaisseaux à Paris. 

PASSERAT (J.;, poète latin moderne, né en 1534 
à Troyes, mort en 1602, étudia le droit sous Cujas, 
obtint à la mort de Räaimus la chaire d'éloquence au 
Collége Royal , et fit la plus grande parlie des vers 
(français) qu'on trouve dans la Saure Ménippée. Mais 
c'est principalement par ses œuvres latines qu'ils'est 
acquis du renom. Elles consistent surtout en petits 
poëmes et en poésies fugilives. On a un recueil des 
œuvÿres poéliques latines de Passerat, Paris, 1597, 
in-8, sous Île titre de Kalendæ januariæ, et un au- 
tre de ses poésies françaises, Paris, 1606, in-8. On a 
donné sous le nom de Passerat une édition en huit 
langues du Dictionnaire de Calcpin, Genève, 1609, 
réimprimée à Leyde en 165%, par Commelin et 
sous la direclion de Schrevelius. 

PASSERL (J.-B.), antiquaire, originaire de Pesaro, 
né en 109%, mort en 1180, fut vicaire-général de 
Pesaro, auditeur de la Role, protonotaire apostolique, 
antiquaire du grand-duc de Toscane, et forina chez 
lui un riche musée. Il à laissé: Lucernæ Jicules 
musæi Passeri, Pesaro, 1339-51, 3 vol. in-fol.; 
Piciuræ Etruscorum in vasculis, Rome, 1763-75, 
8 vol. in-fol., 300 planches; Novus thesaurus yem- 
marum velerum, Rome, 1181-83, 3 vol. iu-fol. — 
Un autre d.-hB. Passeri, amateur de poésie et de 


peinture, 1610-1679, a laissé des Vics des pein- 
tres, sculpteurs et architectes de Romc de 1631 à 
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1673, Rome, 1772, in-4.— Son neveu, Joseph Pas- 
seri né à Rome en 1654, mort en 1715, a produit 
de bons tableaux et de belles fresques. 

PASSERIANO, ville du roy. Lombard-Vénitien, 
à 8 kil. N. E. de Campo-Formio: 3,000 hab. Elle 
avait donné son nom à un dép. du roy. d'Italie qui 
avait pour ch.-l. Udine. 

PASSERO (cap), au S. E. de la Sicile. Voy. PASSARO. 

PASSERONI RAR poëte ilalien, né en 
1713 à Lantosca (comté de Nice), mort en 1802, était 
dans les ordres. Il suivit à Rome et à Cologne le 
nonce Lucini, refusa de s'engager dans la carrière 
des hauts emplois et devint membre de l'Institut de 
Ja république cisalpine. Ses poésies, qui apparlien- 
nent au genre salirique ou au genre burlesque, 
sont pleines de verve, de comique et d'originalité, 
surtout son Cicerone, en 3% chants, Venise, 1750, 
2 vol. in-8, ou Milan, 1768, 6 vol. in-8. 

PASSIGNANO (Domenico PRESLE, dit EL), natif de 
Passignano, près de Pérouse, peintre, né en 1560, 
mort en 1638, fut éleve de Naldini, puis de Zuccaro, 
devint premier maitre de l'Académie de dessin à 
Florence, et se distingua par sa rare facilité. Son 
Martyre de Santa-Reparata fut fait en huit jours. 
son Saint-Jean Gualbert en dix-huit heures et de 
nuit. On cile encore parmi ses chefs-d'œuvre sa Pré- 
sentation de la Vierge. Urbain VIII travestissait son 
nom en l'assa-ognuno (surpasse-tous). 

PASSION. On désigne sous ce nou les souffrances 
qu'endura Jésus pour la rédemption du genre hu- 
main, depuis Ja dernière cène jusqu'au moment de 
sa mort. Les Chrétiens célébrent Ja commémora- 
tion de ce grand sacrifice pendant la semaiue qui 
précède Pâques, et surtout le Vendredi saint, jour 
de la mort du Sauveur. 

PASSION (confreres de la), société qui se forma 
sous le règne de Charles VI pour jouer des myetères 


ou pièces de théâtre où l'on représentait des sujets de 


piété, et le plus souvent la Passion de J.-C. Elle s'éta- 
blit à Paris en 1412 près de l'emplacement de la porte 
Saint-Denis, dans le couvent de la Trinité. En 1545, 
elle acheta le terrain de l'hôtel de Bourgogne et y 
construisit un théâtre; mais il fut défendu aux ac- 
teurs d'y jouer des mysteres. 

PASSIONET (Domenico), cardinal, né en 1682 à 
Fossombrone, fut légat à Utrecht (1712), à Bade 
(1714), nonce en Suisse et archevèque d'Ephèse 
(1321), nonce à Vienne (1730), reçut le chapeau 
en 1738, devint conservateur de la bibliotheque 
du Vatican (155), et mourut à Frascali en 1761. 
l'avait formé à Frascati un riche musée d'anti- 
quilés. Îl était associé étranger de l'Académie des 
Inscriptions. On lui doit des lettres, quelques dis- 
cours; il eut part à la révision du Liber diurnus 
ponuficum, el forma un grand recueil d'Inscriptions 
antiques, publié à Lucques, 1565, par Fontanini. 

PASSIR, ville de l'ile de Bornéo, capit. du roy. 
de Passir, par 1139 35° long. K., et 1° 52’ lat. N. 
Pont en bois, palais du sultan ; commerce jadis 
très grand. — Le roy. de Passir est entre ceux de 
Banjermassing et de Cotti-Lama: 200 kil. sur 150. 
Sol fertile (sagou, riz, poivre, ele.); muse, cam- 

hre, aloës; poudre d'or. 

PASSWAN-OGLOU (0<man), fameux rebelleture, 
né en 1758 à Widdin, s'enfuit dans les montagnes 
à la mort de son père, Passwan-Omar-Aga, que le 
grand-visir avait fait décapiter à cause de ses ri- 
chesses et de son crédit; il y fit la guerre cn partisan, 
prit Widdin, se soulint opiniätréueut plusieurs an- 
nées contre toules les forces envoyées pour l'anéan- 
tir, signa avec la Porte plusieurs traités qu'il rom- 
pit bientôt, et finit par obtenir avec son pardon Île 
sandjakat de Widdin (1793;, qu'il gouverna à peu 
prés en souverain jusqu'à sa mort, en 1807. 

PASSY, bourg du dep. de la Seine, contigu aux 
murs de Paris à l'O., et à 5 kil. S. de Neuilly: 6,000 
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hab. Passy est bâti en amphithéâtre, sur la rive 
droite de la Seine: il à au N. O. une entrée dans lo 
bois de Boulogne ; on y remarque le Ranelagh, le 
château de la Muettc, etc. Poterie, rafÜnerie desucre; 
filature de coton (dans un anc. couvent de Minimes 
dits les Bons hommes, qui a donné son nom à la bar- 
rière voisine). Eaux ferrugineuses, jadis fréquentées. 

PASTACA. riv. de Colombie (Equateur), dans 
Jes Andes, au pied du Cotopaxi, coule au N., à 
l'E. S. E., au S., et tombe dans l'Amazone, par 
4° 50° lat. S., après un cours de 650 kil. 

PASTO ou SAN-JUAN-DEL-PASTO, ville de la 
Nouv.-Grenade, au pied d'un volcan, à 225 kil. 
N.E. de Quito, par 19° 25’ long. O., 1° 25' lat. N.; 
7,000 hab. Ouvrages d'ébénisterie. — Grand trem- 
blernent de terre en 1827. En 1822, celte ville s'était 
montrée opposée à la révolution et avait été forcée 
de se rendre à Bolivar. 

PASTORET, ancienne famille de magistrats, 
s'est distinguée, dès le xiv° siècle, par sa fidélité 
pour nos rois. Jean Pasloret, avocat du roi au par- 
lement, fut un de ceux qui, en 1358, contribuèrent 
le plus, avec Maillard et Charny, à remettre Paris 
sous l'obéissance du dauphin (depuis Charles V), 
régent dy royaume pendant la captivité du roi Jean. 
— Un autre j. Pastoret, petit-fils du précédent.né en 
1328, mort en 1405, fut premier président du par- 
lement de Paris et membre du conseil de régence 
pendant la minorité de Charles VI. 

PASTORET (Claude-Emm.-Jos.-Pierre, marquis 
de), issu de la même famille, né à Marseille en 1756, 
mort à Paris en 1840, suivit la carrière adminis- 
trative, fut un moment ministre de l'intérieur en 
1191, devint bientôt président du parlement de 
Paris, et se montra d'abord constitutionnel ardent, 
sans cesser d'être dévoué au roi. Effrayé par Îles 
excès de la révolution, il émigra pendantla Terreur, 
et ne rentra en France qu'en 1795. 11 fut envoyé 
au Conseil des Cinq-Cents par le dép. du Var, et 
fut, au 18 fructidor, porté sur les listes de déporta- 
tion. Il s'enfuit en Suisse, revint en 1800, obtint 
en 1804 la chaire de droit naturel et des gens à 
l'Ecole de droit, et devint sénateur en 1809. Sous 
la Restauration, il fut fait pair de France, vice-pré- 
sident de la Chambre des Pairs en 1820, tuteur des 
enfants du duc de Berry (1821), ministre d'état 
en 1826, vice-chancelier en 1828 et chancelier en 
1829. Le marquis de Pastoret était membre de 
trois Académies (Française, des Inscriptions et des 
Sciences morales). Îl a fait des travaux immenses. 
On lui doit, entre autres ouvrages, un Traité des 
lois pénales, 1790, 2 vol. in-8 ; l'Histoire générale 
de la législation des peuples, 9 vol. iu-8, 1817-27 
(ouvrage savant, lumineux et bien écrit); le Recueil 
des ordonnances des rois de France, 5 vol. in-fol.: 
etune trad.en vers des Eléyies de Tibulle, 1185,in-8. 

PASTORIUS (Joachim DE HIRTENLERG , dit), de 
Glogau, né en 1610, mort en 1681, d'abord méde- 
cin, puis historien de Pologne, a donné, entre autres 
ouvrages: Florus polomcus, Leyde, 1641: Historia 
polonica ab obitu Uladislai IV usque ad annum 1654, 
Jéna, 1680-85, 2 vol. in-8: Acta pacis Olivensis 
inedila, publié après sa mort, Breslau, 1763-66, 2 vol. 

PASTOUREAUX, troupe de vagabonds qui sc 
forma en France en 1250, sous le prétexte de faire 
une croisade pour la délivrance de saint Louis, 
avait à sa tête un certain moine hongrois nommé 
dacob, sorti de l'ordre de Citeaux, qui prenait le 
titre de maitre de Hongrie. Elle se composait sur- 
tout de hergers (pastores), d'où son nom. Après 
avoir ravagé plusieurs ‘villes, les Pastoureaux furent 
taillés en pièces &ans le Berry et disparurent. — 
De nouveaux Pastoureaux se rassemblôrent en 
1320 : mais ils furent promptement dispersés. 

PASTRENGO (Guill. p£), né à Pastrengo (Vicen- 
tin}, au xive siècle, fut notaire et juge à Vérone, 


— 1358 — 


PATA 


puis chargé (1338) d'une mission près de Benoît XH], 
à Avignon, où il se lia avec Pétrarque, Il a laissé le 
premier essai d'un Dictionnaire historique, biblio- 
graphique et géographique (manuscrit en 2 vol, in- 
fol., à Ja bibliothèque de Saint-Jean et de Saint- 
Paul à Venise): il a été publié par M.-A. Biondo, sous 
le titre de De originibus rerum, Venise, 1547, in-4, 

PATAGONIE ou TERRE MAGELLANIQUE, 
la région la pius méridionale de l'Amérique du 
Sud, au S. du Chili et de la confédération ar- 
gentine, par 65°-75° long. O., 35°-540 lat. S., 
hornée par l'Océan Atlantique à l'E., le Grand- 
Océan à l'O. ét le Rio Negro au N.: au S., le détroit 
de Magellan la sépare de la Terre-de-Feu. C'est un 
pays très froid, montueux, boisé au N. et que cou- 
pent de grands lacs. Les animaux indigènes y sont 
peu nombreux. Les hab. sont : au N., les Arauvans 
et les Puelches, au S. les Tehuelehts, connus sous le 
nom de Patagons, dont la taille moyenne dépasse 
celle des Européens de plusienrs centimètres. ct 
atteint plus de 2 mètres (de 6à% pieds): mais c'est 
à tort qu'on leur accorderait près de trois mêtres 
(plus de huit pieds). — Ce pays fut découvert en 
1519 pour l'Espagne par Magellan, qui explora le dé- 
troit qui porte son nom ct qui fit une description 
pompeuse des pays voisins. Le commodore Byron 
(1764) et le capitaine Wallis (1766) ont donné des 
renseignements plus exacts. Le gouv. de Buénos- 
Ayres prétend à la souveraineté de cette contrée, 
mais jamais peuple européen n'en a réellement pris 
possesaion. 

PATAK, ville de Hongrie (Zemplin), sur le Bo- 
drog, à 17 kil. S. E. d'Ujhely; 8,000 hab. Deux 
gymnases, bibliothèque, etc. 

PATALA, auj. Tattah? anc. ville de l'Inde. à la 
pointe du delta de l'Indus: Alexandre v creusa 
un port sur l'Indus, y éleva une citadelle et l'a 
grandit. — Le pays voisin, notamment le delta de 
l'Indus, se nommait Patalène. 

PATAN, ville de l'Hindouslan, dans l'état de 
Boundy (Adjmir), à 35 kil. S. E. de Boundy. 

PATANA, une des trois souhabhies du Maïssour, 
au S., tire son nom de Patana ou Seringapalam, 
sa ville principale. Excepté cette ville, qui appar- 
lient aux Anglais, tout le pays dépend du radjah 
de Maissour. 

PATANI, ville de l'Inde Transgangétique, capit. 
du roy. de Patani, dans la partie N. E. de la pres- 
qu'île de Malacca, par 99° 20’ long. E., 6° 50 lat. 
N. Bon port, palais du radjah, mosquée. Quelque 
commerce (en poivre, sang-dragon, etc.), mais plus 
important jadis qu'aujourd'hui. — Les Anglais y 
ont eu un comptoir de 1610 à 1623. 

PATANS, nom donné dans l'Inde au moyen Age 
aux Afghans, et qui probablement ne veut dire 
autre chose que tribus, parce que Îles Afghans 
étaient organisés en tribus. Aux Indes, régna de 
1205 à 1398 une dynastie afghane, dite ordinaire- 
ment dynastie des Paians. Son histoire est peu con- 
nue. Le premier de ces princes dans l'Inde fut Kout- 
toub-ed-Dvn (vulgairement Cothbeddin) ; le dernier 
se nominait Mohammed 1V. C'était un enfant. ct 
l'empire à celte époque était déchiré par des fac- 
tions. Tamerlan le renversa et établit aur les ruines 
de la domination des Patans la dynastie des Ti- 
mourides. Koutloub-ed-Dvn, en fondant son em- 
pire dans l'Hindoustan, s'était lui-même établi sur 
les ruines des Ghaurides, muis sans occuper loutes 
lenrs possessions : [e Moulitan et Ghazna formèrent 
2 autres états palans, l'un sous Nassir-ed-Dyn, l'autre 
sous Tedjildiz ; mais celui de Kouttoub dura le plus 


longtemps et eut le plus d'éclat et de puissance. Il 


embrassa pendant un temps une forte partie de 
l'Hindoustau. Delhi en était la capitale, Bien que mu- 
sulmans, les Patans montrèrent, dit-on, beaucoup 
de tolérance pour les religions des Hindou:, ct géné- 
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ralement le commerce et l'agriculture fleurirent 
sous leur empire. 

PATARE, auj. Patera, ville de Lycie, sur la mer, 
dans le pachalik actuel d'Adana, était célèbre 
par un temple et un oracle d'Apollon, qui, dit-on, 
résidait six mois à Delphes, six mois à Patare. 

PATARINS , sectaires vaudois qui prétendaient 

ue la prière du pater suffisait pour toute oraison ; 
ilsenseignaient aussi que l'homme et le monde étaient 
l'œuvre du démon. Le nom de Patarins a été quelque- 
fois étendu à tous les Albigeois. Les Patarins furent 
rincipalement connus en Italie, en Illyrie et en 
nie, au xu* siècle. Ils furent condamnés en 1179. 

PATAVIA, nom latin moderne de PASSAU. 

PATAVIUM, ville de l'Italie ancienne, chez les 
Veneti, esl auj. PADOUE. 

PATAY, ch.-Il. de cant. (Eure-et-Loir), à 23 kil. 
N. O. d'Orléans: 1.000 hab. Couvertures de laine. 
— Jeanne d'Arc et Dunoia y défirent l'armée anglaise 
en 1429 et y firent prisonnier le célèbre Talbot. 

PATCHAKAMAK, le grand dieu des Péruviens, 
était le soleil considéré comme créateur et conser- 
vateur. Il avait des temples immenses et resplendis- 
sants d'or, desservis par de nombreux prêtres et par 
des vierges consacrées au dieu. Les Incas préten- 
daient descendre de Patchakamak. 

PATERCULUS (vELLEIUS). Voy. VELLEIUS. 

PATERNA, ville d'Espagne (Grenade), à 33 kil. 
N. E. d'Almeria ; 1,630 hab. Eau minérale. — 1l 
y a beaucoup d'autres Paterna en Espagne. 

PATERNE (saint), évêque de Vannes en 540, 
mourut en 555: on le fête le 15 avril, jour de sa 
mort. — Un autre saint Paterne, moine de Sens, et 
martyr, mourut en 726 et est fêté le 12 novembre. 

PATERNO, Hybla major, ville de Sicile (Catane), 
à 20 kil. N. O. de Catane : 9.800 hab. Miel renommé 
chez les anciens. — 11 y a plusieurs autres villes de 
Paterno dans le roy. de Naples. 

PATHMOS, auj. Patmo ou Palmosa, île de l'Ar- 
chipel, la plus septentr. des Sporades, au S. E. de 
Nicarie et vis-à-vis de Milet : elle a 26 kil. de tour. 
Ch.-1. actuel, Saint-Jean de Pathmos (200 maisons). 
Sous les Romains, ce fut un lieu d'exil; saint Jean 
y fut, dit-on, relégué et y écrivit l’Apocalypse. 

PATIN (Gui), médecin, né en 1601 à Houdan, 
mort en 1672, se fil une grande réputation tant 
par 8a causticité que par se8 manières bizarres, et 
causa parmi les docteurs des querelles scandaleuses 
par son opposilion violente contre l'antimoine, On 
a de lui un traité de la Conservation de la santé, 
1632, et des Lettres, Amsterdam, 1718, % vol. in-12, 
pleines de détails curieux sur les affaires du temps. 
On a aussi sous le titre de Patiniana un recucilde ses 
bons mots, publié par Bayle, 1703, in-12. Ï était 
l'ami du savant Naudé. — Son fils, Charles Patin 
(1633-93) fut aussi médecin, mais il se distingua 
surtout comme antiquaire. Chargé par Colbert de 
supprimer un libelle liceneieux, il en avait distribué, 
dit-on, quelques exemplaires; il fut pour ce fait 
condamné aux galères par contumace: il quitta la 
France, voyage en Allemagne et en Malie, se fixa 
enÛn dans les états de Venise, ct fut nommé en 
1677 professeur de médecine à Padoue. Il a laissé 
beaucoup d'ouvrages, presque tous sur la numisma- 
tique : Thesaurus numismatum ë musco Caroli Pa- 
uni, 1672 ; Commentarius in monumenta antiqua mar- 
cellina, 1688: Thesaurus numismatum à P. Mauroceno 
collectorum, Venise, 1684: Suetonius ë numismati- 
bus illustratus, Bâle, 1675. 

PATKOUL (J. RENAUD de), gentilhomme livonien, 
né en 1660, servit d'abord comme capitaine dans 
l'armée suédoise, fit partie de la députation chargée 
en 1689 de défendre devant Charles X] les droits 
de la Livonie, adressa au gouvernement suédois de 
Riga, au nom des nobles livoniens, des plaintes 
énorgiques. Mandé à Stockholm, il s'aperçut bientôt 
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qu'on voulait le perdre, et s'enfuit en Conrlande, 
tandis qu'on le condamnait à mort; après avoir 
erré en différents pays, il entra au service d'Au- 
guste IT, électeur de Saxe et roi de Pologne, qui le 
nomma conseiller (1695), puis il passa en Russie. 
Pierre-le-Grand l'envoya comme ambassadeur à la 
cour de Pologne, d'où il s'efforça en vain d'opérer 
en Livonie une insurrection contre les Suédois. 1] 
devint lieutenant-général en 1702, et eut des succès 
dans cette nouvelle carrière ; mais bientôt il déplut 
an roi Auguste qui pour se concilier Charles XI}, le 
livra aux Suédois. Charles XII se hàta de le faire 
juger: il fut condamné par un conseil de guerre à 
être roué et écartelé, ce qui fut exécuté avec d'hor- 
ribles raMinements de cruauté, le 10 octobre 1707. 

PATMOS. Voy. PATHMOS. 

PATNA ou PATNAH, ville de l'Inde anglaise 
(Calcutta), capitale du Bahar, sur le Gange, par 
820 25° W: E., 25° 37° lat. N.; 312.000 hab. 
(en 1812). Très grande, mais mal bâtie. Beau- 
coup de temples et de mosquées. Industrie très fai- 
ble, mais grand commerce en grains, sucre, indigo, 
opium, salipêtre. — On croit que la ville de Patna, 
qui est fort ancienne, occupe l'emplacement de l'an- 
cienne Palibothra; les Mahométans s'en emparèrent 
au xuHie siècle. Souvent prise et reprise ; lantôt dé- 
pendante et tantôt séparée du gouv. du Bengale, 
elle devint en 17390 capitale de tout le Bahar ; les An- 
glais la prirent en 1763 ; ils ÿ possédaient un comp- 
toir depuis 1640. 

PATOS lagune de Los), grand marais, au Brésil, 
dans la prov. de Rio-Grande-do-Sul, par 52° 40'-54e 
30° long. O., 30° 20°-32° 10° lat. S. ; 290 kil. sur 80. 
Le Rio Grande-do-Sul le lie à l'Océan Atlantique. 

PATOUILLET (L.), Jésuite, né en 1699 à Dijon, 
mort en 1179, publia et composa en grande partie 
les Lettres édifiantes et curieuses, Paris, 32 vol. 
in-12 ; on lui doit aussi l'Histoire du Pélayianisme, 
1567. in-12; l'Histoire de Cartouche, 1733, in-12, etc. 
1 écrivit contre les philosophes quelques diatribes 
qui lui ont valu les sarcasmes de Voltaire. 

PATRAS, Aroe, puis Parræ, ville de l'Etat de 
Grèce (Achaïe), sur le golfe de Patras, à 100 kil. 
N. O. de Tripolitza: 6,000 hab. Archevêché. Port, 
château-fort ; quelques ruines romaines. Commerce 
jadis considérable. Toutes les nations européennes 
y avaient autrefois des consuls. — Les Tures prirent 
Patras et l'incendièrent en 1770 ; en 1772 les Russes 
détruisirent une escadre turque dans ses pariges : 
cependant elle resta au pouvoir des Ottomans jus- 
qu'en 1828, que les Français s’en rendirent maîtres, 
et Jui rendirent l'indépendance, 

PATRAS (golfe de). Îl met en communication la mer 
jonienne et le golfe de Lépante (jadis golfe de Co- 
rinthe); il à 31 kil. de long sur 22 dans sa plus 
grande largeur. 

PATRES CONSCRIPTI. Voy. PÈRES CONSCRITS. 

PATRIA, Linterna palus, lac du roy. de Naples 
(Terre de Labour), à 23 kil. N. O. de Naples ; 7 kil, 
sur 3. Aux environs, 8e voit la Villa Literne où se 
retira Scipion l'Africain exilé (187 av. J.-C.) et où il 
mourut en 180. Les Vandales délruisirent cette pro- 
priété l'an 455 de J.-C. : on voit encore les restes 
du tombeau de Scipion. 

PATRIARCHES. Ce mot a deux sens: 1° il dési- 
gne les chefs successifs de la famille de laquelle 
devait sortir le Christ: ce sont : 


Adam, 4963-4033 Noé, 3908-2958 
Seth, 4831-3934 Sem, 3408-2808 
Enos, 4729-3S24 Arphaxad, 3306-2568 
Caïnan, 4639-3729  Cauïnan (jcune) 3201-2841 
Malaléel, 4569-3674  Salch, 3171-2538 
Jared, 4504-3542 Heber, 3041-2637 
Hénoch, 4348-3478 Phaleg, 2907-2666 
Mathusalem, 4277-3408 Réu, 2117-2538 
Lamech, 4090-3313 Saroug, 2645-2119 


PATR 
Nachor, 2515-2367 Isaac, 2266-2086 
Tharé, 2436-2291 Jacob, 2206-2059 
Abraham, 2366-2191 Juda, 2116-1997 


2° il se dit d'évêques ou archevêques qui ont le gou- 
vernement immédiat d'un diocèse ou d'une province 
archiépiscopale, ou ont autorité sur plusieurs métro- 
poles ou provinces. Le concile de Chalcédoine, en 451, 
restreignit ce titre aux 5 évêques de Roine, Constan- 
tinople, Alexandrie, Antioche et Jérusalem. — Les 
Maronites, les Jacobites, les Arméniens, les Nesto- 
riens, les Russes ont aussi des patriarches. La Rus- 
sie en a eu deux, un à Moscou (jadis à Novogorod), 
et un à Kiev. Celui de Moscou était la seconde per- 
sonne de l’empire et balançait le pouvoir du czar. 
Pierre-le-Grand le remplaça par le saint-synode. 

PATRICA, jadis Lavinium, bourg des Etats de 
l'Eglise, à 10 kil. S. E. de Frosinone. 

PATRICE, Patricius, dignité des derniers tempsde 
l'empire romain, fut créée par Constantin. Elle ne 
s'accordait qu'à des personnages qui avaient rempli 
les premiéres charges où rendu d'éminents services, 
maiselle ne conféraitaucun pouvoir. Dans la suite, on 
donna ce titre aux gouverneurs des prov. éloignées, et 
lors de l'invasion l'usage s'établit d'en décorer cer- 
tains rois barbares. Théodoric le reçut de Zénon, 
Clovis 1 d'Anastase : le roi burgunde Gundioc l'a- 
vait aussi reçu d'Honorius, et ses successeurs au 
trône de Bourgogne en gardèrent le titre comme s’il 
eût été héréditaire. 1 en résulta qu'après la chute 
de la monarchie burgunde, en 534, les ofliciers qui 
gouvernaient ce royaume au nom des princes mé- 
rovingiens étaient dits officiellement Patrices de 
Bourgogne (Voy. muuoL, etc.). Le titre de Patrice 
se conserva longtemps pendant le moyen âse en 
Italie (Voy. CRESCENCE), mais il finit par disparaitre, 

PATRICE ou PATRICK {saint}, apôtre et patron 
de l'Irlande, né en Ecosse en 372, vint prècher la 
foi en Irlande vers 431, fut sacré évêque, fonda l'é- 
glise métropolitaine d'Armagh et introduisit l'usage 
de l'alphabet en Irlande. Sa légende est semée de ta- 
bles. 11 mourut vers 460 (ou selon d'autres en 483, 
à 111 ans). Îla Jaissé une histoire de sa vie sous le 
titre de Confession. On a nommé purgatoire de saint 
Patrick une caverne d'Irlande (dans un monastère 
de l'Ultonie) où les peines de l'enfer sont représen- 
tées. Les Œuvres de saint Patrick se trouvent dans 
la Bibliothèque des Pères, et ont été imprimées à 
part, Londres, 1658, in-8. 

PATRICIENS, Patricii (de pater, père), nom du 
premier ordre des ciloyens romains, s'appliquait à 
un certain nombre de familles nobles dont les chefs, 
nominés Patres, furent choisis dans les premiers 
temps de Roine par Romulus et ses successeurs 
pour former le sénat; on l'opposait à celui de Pté- 
béiens. Les Patriciens jouissaient de nombreux pri- 
viléges : longtemps ils furent seuls admissibles aux 
premières magistralures ; ils ne se mariaient qu'en- 
tre eux. De l'inéualité des deux ordres naquirent 
des disputes perpéluelles qui ensanglantèrent Rome 
et qui se lerminèrent par la création de magistrats 
chargés de défendre les intérêts des Plébéiens (Foy. 
TRIBUNAT), par l'institution des mariages mixtes (en- 
tre patricieus et plébéiens), etenfin par l'admission des 
Plébéiens aux emplois jusque-là réservés aux seuls 
Patriciens (Foy. CANULEIUS, ICILIUS, STOLON, PUBLILIUS 
PHILON). Maluré l'hostilité des deux ordres, il exis- 
lait entre eux certains liens : les Patriciens accor- 
daient leur protection à ceux des Plébéiens qui la 
réclamaient: ceux-ci, que l'on désignait alors sous 
le nom de cliens, devaient à leur tour être toujours 
prêts à se dévouer pour leurs patrons (Foy. PLÉBEIENS). 
— Î veut à Rome trois créations de Patriciens : la 
premiere, lors de la fondation de Rome: la deuxième, 
lors de l'admission des Sabins de Tatius; la troisième, 
-ous Tullus Hostilius, qui transporta les Albains à 
Rome. Les Patriciens de première et deuxième créa- 
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tion étaient ditsmajorum gentium; ceux dela troisième 
minorum gentium. —Les familles patriciennes s'étei- 
gnirent peu à peu, malgrélesadoptions; il paraît qu'au 
ue siècle de l'empire, il n'en existait plus une seule. 

PATRICIUS. Voy. PATRIZZI. 

PATRIMOINE DE SAINT-PIERRE, ancienne 

rovince des Etats de l'Eglise, entre l'Orviétan au 

., l'Ombrie et la Sabine à l'E., la Campagne de 
Rome au S. E., la mer Tyrrhénienne au S. O. et 
la Toscane au N. 0. Ch.-i., Viterbe. Elle répond 
au $. de la délégation de Viterbe, à la délégation de 
Civita-Vecchia, et au N. 0. de la comarque de 
Rome,— Ce pays se composait surtout des biens al- 
Jodiaux de la grande-comtesse de Toscane Mathilde, 
qui en fit donation au Saint-Siége en 1077. 

PATRIN (Eugène-L.-Melchior), minéralogiste, né 
à Lyon en 1742, mort en 1815, voyagea dix ans, 
siégea à la Convention, devint bibliothécaire de l'E- 
cole des mines, correspondant de l'Institut, etc. On 
lui doit une Histoire naturelle des minéraux, Paris, 
1801, 5 vol. in-18, etc. 

PATRIZZI (François), philosophe platonicien, né 
en 1529 dans l’île de Cherso, mort en 1597, pro- 
fessa la philosophie à Ferrare, à Padoue (1578), et 
enfin à Rome. Il fut à la fois géomètre, historien, 
militaire, orateur et poëte ; mais il est surtout conau 
par son acharnement contre Aristote. Ses principaux 
ouvrages sont : Della Sioria dieci dialoghi, Venise, 
1560, in-4; la Milizia romana, Ferrare, 1583, in-4; 
Paralleli militares, Rome, 1594-95, 2 vol. in-fol.: 
Procli elementa theologica et physica latinè reddita, 
Ferrare, 1583, in-4: Discussiones peripateticæ, Bâle, 
1581, in-fol. Dans cet ouvrage, il déchire la personne 
et les écrits d'Aristote, l'accuse de plagiat, d'héréaie, 
et élève sur les débris de sa philosophie le nouveau 
platonisme de l’école d'Alexandrie. On doit encore à 
Patrizzi une édition avec trad. lat. des écrits attribués 
à Zoroastre, Hermès, Asclépias, sous le titre de Novu 
de universis philosophia, Ferrare, 1591, in-fol. 

PATROCLE, fils du roi-de Locride Ménèce, était 
l'ami d'Achille, qu'il suivit au siége de Troie. Quand 
Achille, irrilé contre Agamemnon, refusa de combat- 
tre, Patroclese rendit au champ de bataille revêtu des 
armes du héros, eut quelque succès d'abord, puis 
fut tué par Hector. A cette nouvelle, Achille s'arma 
et vengea dans le sang d'Hector la mort de son ami, 
auquel il fit ensuite des funérailles magnifiques. 

PATRONA KALIL, Albanais, né vers 1687, chef 
de la fameuse révolte de 1730 contre Achmet IIT, 
avait été soldat de marine, puis janissaire. L'insur- 
rection qu'il commandait triompha : le sultan fut 
déposé et remplacé par Mahmoud 1. Mais l'inso- 
lence de Patrona lassa bientôt Mahmoud, qui le fit 
égorger dans la salle du divan. 

PATRU (Olivier), avocat de Paris, né en 1604, 
mort en 1681, eut de grands succès au harreau, en- 
tra en 1640 à l'Académie, où il introdnisit l'usage 
des discours de remerciments, el vieillit pauvre. 
Auni de Boileau, de Racine, il leur doit sa célébrité. 
Du reste, il avait du mérite comme grammairien et 
comme critique. H a laissé des plaidoyers, des dis- 
cours, des mémoires, des lettres, etc, qui ont été 
réunis à Paris, 1132, 2 vol. in-4. 

PATTI, ville de Sicile Se à 60 kil. E. de 
Messine ; 5,500 hab. Cathédrale. Poterie. 

PAU, ville de France, ch.-1. du dép. des B.- 
Pyrénées, sur le gave de Pau, à 812 kil. S. O0. de 
Paris: 12,607 hab. Bäâtie sur une hauteur que 
coupe un ravin profond. Tribunai de 1r< instance. 
Académie universitaire, collége royal, Château où 
naquit Henri IV, Mouchoirs et linge de table renom 
miés, lanneries, teintureries, jambons, elc., etc. 
Outre Heuri IV, le maréchal Gassion, le vicomte 
d'Orthez, le général Bernadotte (auj. roi de Suède) y 
sont nés. — Pau doit son origine à un chàteau-fort 
qu'y conatruisirent au X° siècle Les princes de Béarn. 
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Gaston IV, comte de Foix, en fit sa résidence ordi- 
naire, el depuis celle fut considérée comme la capi- 
tale du Béarn. Henri 1V fut le dernier prinee héar- 
nais qui l'habita. Un parlement y fut fondé par 
Louis X111 (1619), et Louis XIV y établit une univer- 
sité. — L'arr. de Pau a 11 cantons {Clarac, Garlin, 
Lembaye, Lescar, Montaner, Morlaas, Nay, Pon- 
tucq, Thèze et Pau, qui compte pour deux), 204 
communes, et 122,404 hab. 

PAU (Gave de), riv. de France, formée de la réu- 
nion des Gaves de Barèges et de Gavarnie, naît 
dans le dép. des Hautes-Pyrénées, près de Luz-en- 
Barèges, coule au N., à l'O. et au N. O., entre dans 
le dép. des Basses-Pyrénées, qu'il sépare de celui 
des Landes, et se jette dans l'Adour à l'O. de Pey- 
rehorade, après avoir baigné Lourdes, Suint-lé, 
Nay et Pau, et après un cours de 200 kii. 

PAUCTON. Alexis-J.-P.), mathématicien, né en 
1736 dans le Maine, mort en 1798, enseigna les 
mathématiques à Strasbourg, et devint correspon- 
dant de l'Institut. ]1 a laissé une Métrologie (ou 
Traité des mesures, poids, monnaies anciennes et mo- 
dernes), fort estimée, Paris, 1780, in-4 ; une Théorie 
des lois de la nature, Paris, 1781: etc. 

PAUILLAC, ch.-1. de cant. (Gironde), sur la Gi- 
ronde, à 18 kil. S, E. de Lesparre; 2,100 hab. Prin- 
cipal lieu d'embarquement des vins de Médoc. 

PAUL (saint), l'apôtre des Gentils, né l'an 2 de 
3.-C., de parents juifs, à Tarse en Cilicie; portait 
originairement le nom de Saul. I fut d'abord au nom- 
bre des persécuteurs du christianisme naissant : mais à 
la suite d'une visionilseconvertit, el devintun des plus 
ardents apôtres de la religion nouvelle. Il prêcha 
l'Evangile dans toute l'Asie Mineure et dans la pénin- 
sule grecque (notamment dans l'ile de Cypre, en Ga- 
latie, à Ephièse, à Philippes, à Thessalonique, à Athè- 
nes, à Corinthe). revint à Jérusalem en 58, y fut as- 
sailli par la populace juive qui voulait le tuer, puis 
fut cité par le grand-prêtre devant le tribun Lysias, 
enfermé deux ans par Féiix, gouverneur de Judée, 
dans les prisons de Césarée, el, comme il avait formé 
appel à Cénar, fut envoyé à Rome par le nouveau gou- 
verneur f'estus. 11 fut acquitté, retourna dans l'O- 
rient pour consolider la preinière organisation de 
l'Eglise, revint vers 63 ou 64 à Rome, qui déjà 
comptait des Chrétiens dans le palais même des césars, 
en augmenta beaucoup le nombre, mais excita par 
ses réponses l'animadversidn de l'empereur, devant 
lequel il comparut, et enfin fut décapité (66). L'E- 

lise célèbre sa fête le 29 juia. On a de lui 14 
piîtres, toutes adressées aux églises des régions 

u'il avait parcouruces, et remarquables par la force 
de la logique et la sagesse des préceptes. La der- 
nière seulement, l'Épüre aux Hébreux, lui a été 
contestée. Les Actes des Apôtres sont surtout l'his- 
toire de saint Paul.— L'Eglise honore encore : 1° saint 
Paul, premier ermite, qui, à 22 ans, 8e retira dans les 
déserts de la Thébaïde, et y mourut en 311, âgé de 
113 ans (on le fête le 10 janvier) ; — 2° saint Paul de 
Thessalonique, patriarche de Constantinople, que 
l'empereur arien Constance ft périr dans une ca- 
verne du Taurus en 350 ou 351 ; — 3° saint Paul, pape. 

PAUL 1 (saint), pape, remplaça Etienne 11, son 
frère, et régna de 757 à 767. Il a laissé 22 lettres. 

PAUL 1H, P. Barbo, pape de 1464 à 1471, ex- 
communia le roi de Bohème, George Podiebrad, et 
donna ses états à Matthias Corvin, prêcha en vain la 
croisade contre les Turcs, et commença la restaura- 
tion des anciens monuments de Rome. 

PAUL 111, Alexandre Farnèse, pape de 1534 à 
1549, montra beaucoup de raideur dans ses relalions 
avec Henri VIII, dont il détermina le schisme par sa 
bulle d'excommunicalion (1535-38;; forma avec Char- 
les-Quint et Yenise une ligue contre les Turcs (1538): 
se porta ensuite comme médiateur entre Charles et 
François Î, qui, grâce à lui, cunelurent la lrève de 
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Nice (1538) ; fonda l'ordre des Jésuites (1540) par 
la bulle Regimini; convoqua le concile de Trente 
(1542) ; érigea pour son fils, P.-L, Farnèse, Parme 
et Plaisance en duché {1545). Il a laissé des Lettres 
à Erasme, à Sadolet, etc. 

PAUL 1v, J.-Pierre Caraffa, pape de 1555 à 1559, 
avait rempli beaucoup de missions délicates lors de 
son avénement ; il réforma les abus, et lança l'ana- 
thème contre les hérétiques. Sa sévérilé froissa le 
peuple romain, qui, après sa mort, jeta su statue 
dans le Tibre. J1 a laissé la Rèyle des Théaiins et 
institué, dit-on, la Congrégation de l'Index. 

PAUL v, Camille Borghèse, successeur de Léon XI, 
pape de 1605 à 1621, eut avec Venise un célèbre 
différend que le roi de France Henri IV accommoda 
(1605-1607), termina, sans la décider, la querelle 
des Dominicains et des Jésuites, donna la dernière 
forme à la bulle {n cœnd Domini, dite Bulle de 
Paul V, et par laquelle sont excommuniés les Ilus- 
sites, Wicklélites, Luthériens, Zwingliens, Calvi- 
uisles, etc., ainsi que les schisinatiques, les pirates, 
etc. Îl se signala par un népotisme eflréné. 

PAUL 1 (PETROVITCH), empereur de Russie, né en 
1754, pendant l'hymen de Pierre Ill (alors grand- 
duc) et de Catherine I]. Pierre HI, qui ne voyait en 
lui que le fruit de l’adultère, se préparait à le priver 
ofliciellement de l'hérédité par un ouhase, lorsqu'il 
périt en 1762. Devenu enpereur de droit par ect 
événement, Paul n'en fut pas moins tenu daus l'obs- 
curilé et l'inaction tant que vécut sa mère, qui 
seule avait toule l'autorité. A la mort de Catherine 
en 1196, il commença par prendre en tout le con- 
tre-pied de ce qu'avait fait cette princesse, se posa 
comumne le champion des vieux principes monarchi- 
ques, se ft le chef de la 2° coalition contre la France, 
else proclama fastueusement grand-maître de l'or- 
dre de Malte ; puis tout à coup il s'éprit de belle 
passion pour Bonaparte, fil alliance avec lui, et pré- 
para ainsi les trailés de Lunéville et d'Amiens. 
À l'intérieur, il froissa de plus en plus les grands, 
et fut étranglé par quelques seigneurs, le 11 murs 
1801. Alexandre 1, son fils, lui succéda, 

PAUL DE SAMOSATE, évêque de Samosate, sa pa- 
trie, puis patriarche d'Antioche (260), fut l'auteur 
d'une hérésie qui consistait à nier la Trinilé divine 
et la divinité de J.-C. Il eut pour adversaire le pape 
saint Félix, et fut excommunié au concile d'Antioche 
(270). Ses partisans sont nommés Paulianistes. 

PAUL D'EGINE, médecin grec, natif d Egine, vivait, 
à ce qu'on croit, dans le vue siècle de J.-C., et étu- 
dia dans Alexandrie peu avant la prise de cette ville 
par Amrou. Îl se distingua surtout dans la chirur- 
gie. Ses Œuvres ont été publiées en grec à Bâle, 
1538, par J. Gemusæus, et en latin à Venise, 1553, 
Lyon, 1567, avec des commentaires. Elles ont été 
traduites en français par P. Tolet, Lyon, 1539. 

PAUL WARNEFRIDE OU PAUL DIACRE, historien, né 
vers 1740 à Cividale ( Forum Julii). dans le Frioul, 
avait élé ordonné diacre dans Aquilée. 11 fut secré- 
taire du roi lombard Didier, vécut ensuite à la cour 
de Charlemagne, puis à celle de Bénévent, et entin 
se retira au couvent du Mont-Cassin, où il mourut 
en 801. On a de lui: Histoire des Lombards et 
Histoire mélée (en latin, dans le tome | des Rerum 
italicarum scriptores) : ce sont des sources précieuses. 


PAUL (l'abbé), ex-jésuite, né à Saint-Chamas (Pro- 


vence), en 1740, mort à Lyon en 1809, avait enseigné 
les lettres dans les divers colléges de son ordre. 11 re- 
nonça de bonne heure à la carrière de l'enseigne- 
ment, et 8e retira dans sa famille pour se livrer tout 
entier à la traduction des classiques latins, On a de 
jui les traductions de Velleius Paterculus, Florus, 
Justin, et des morceaux choisis de Tite-Live, Cor- 
nelius Nepos, Phèdre, Sulpice-Sévère et Eutrope. 
PAUL-EMILE, Voy. EMILE. 
PAUL JOYE. Vouy. JOVL. 
86 
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PAUL (frère) ou FRA PAOLO. Voy. SARPI. 
PAUL VÉRONÈSE. Voy. VÉRONÈSE. 


Le PAULE, ville de Calabre. Voy. PAOLA. 
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PAULE (sainte), Romaine, du sang des Scipions et 
de: Gracques, naquit vers 347, se fit chrétienne, et, 
devenue veuve, alla se vouer à la vie pénitente 
dans le couvent de Bethléem , dont elle devint ab- 
besse, et où elle mourut en 407. L'Eglise célèbre sa 
fète le 26 janvier. 

PAULE (saint François DE). Voy. FRANÇOIS. 

PAULET (le chevalier), instituteur, d'origine ir- 
landaise, fonda en France en 1772 un établissement 
d'enseignement mutuel, et obtint par ce nouveau 
mode de grands succès, Louis XVI dota sa maison 
d'un fonds de 36,000 francs, mais la révolution l'o- 
bligea d'abandonner son ouvrage. 

PAULETTE (édit qe On nomma ainsi une or- 
donnance rendue par Henri 1V en 1604, sur la pro- 
position de Ch. Paulet, secrétaire du parlement, et 
qui autorisait la vente des charges. Elle accordait 
aux membres du parlement le droit de transmeltre 
leurs charges à leurs héritiers, à condition d'une 
redevance annuelle qui montait au 60° du prix 
payé pour la charge, et au 8° en cas de résignation. 

PAULHAGUET. ch.-1. de canton (Haute-Loire), à 
14 kil. S. E. de Brioude: 1,266 hab. 

PAULIANISTES. Voy. FAUL DE SAMOSATE. 

PAULICIENS, hérétiques qui renouvelèrent aux 
xet xiesiècles l’'hérésie de Manès, croyaient le monde 
actuel créé et régi par un de leurs deux principes, 
le mauvais: l’autre devait régir le monde futur, 
lequel sera parfait. Ils tiraient leur nom d'un de 
leurs chefs, Paul, né en 844 en Arménie. La cour 
byzantine, et Théodora surtout, leur ft éprouver les 
plus vives persécutions, et les réduisit à s'expatrier 
en Arabie, où ils firent beaucoup de prosélytes. 

PAULIN (saint), Pontius Meropius Paulinus, évè- 
que et poëte, né à Bordeaux en 353, mort en 431, 
suivit d'abord le barreau, s'attira la faveur de Gra- 
tien qui le ft consul en 378, se fit ordunner prè- 
tre en 393, et devint évêque de Nole en 409. On 
lui attribue l'invention des cloches. L'Eglise le fête 
le 10 octobre. Il a laissé des Poésies pieuses, des 
Lettres, des Discours, une Histoire du martyre de 
saint Genès d'Arles. Sea Œuvres ont paru à Paris, 
1685, in-4; Vérone, 1736, in-fol. 

PAULIN DE SAINT-BARTHÉLEMY (J.-Ph. WERDIN, 
dit), savant missionnaire, né à Hof (Basse-Autriche), 
en 1748, se fit moine en 1769, s'embarqua pour 
le Malabar en 1774, revint en 1790 et mourut en 
1806. Il a contribué à faire connaitre l'Orient 
par une foule d'écrits, tels que sa Grammaire sans- 
crite en latin, Rome, 1790, in-4 ; son Voyage aux 
Indes orientales (en italien), Rome, 1796, in-4 (trad. 
en français par Marchena, Paris, 1808, 3 vol. in-8;. 


- PAULINE BONAPARTE, princesse Borghèse, 


deuxième sœur de Napoléon, née en 1780 à Ajac- 
cio, morte en 1825, épousa en 1801 le général Le- 
ulerc, qu'elle accompagna dans l'expédition de Saint- 
Domingue , et qui la laissa veuve au bout de peu de 
temps (Voy. LECLERC), épousa en secondes noces le 
prince Camille Borghèse (1803), dont elle se sépara 
bientôt , et vint habiter le château de Neuilly, où 
elle tint une espèce de cour. En 1814 elle se dévoua 
à sun frère, avec lequel elle avait eu jusque là 
quelques brouilleries, le suivit à l'île d'Elbe , et mit 
à sa disposition ses diamants (qui furent pris à 
Waterloo dans la voiture de l'empereur). Dans ses 
dernières années elle 8e rapprocha du prince Bor- 
ghèse, el vécut avec lui à Florence. C'était une des 
plus belles femmes de son temps; Canova fit sa statue 
et reproduisit sous ses traits la Vénus de Praxitèle, 
PAULMIER DE GRENTEMESNIL (Jacques), dit 
Palmerius, savant philologue, né en 1587, en Nor- 
imandie, mort en 1670, était fils de Julien de 
Pauhnier, habile médecin. 1l partagea son temps | 
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entre les lettres et les armes, rendit plusieurs ser- 
vices aux Protestants, ses coréligionnaires , et alla 
combattre en 1620 dans les rangs des Hollandais 
contre l'Espagne. On a de lui: Exercitationes in 
auctores græcos, Leyde, 1668; Græœciæ antiquæ 
descriptio. ouvrage plein de savantes recherches, 
publié après sa mort par Et. Morin, Leyde, 1678. 

PAULMY (le marq. DE). V. ARGENSON (A.-Réné p'). 

PAULUS (Julius), jurisconsulte romain, né à 
Rome selon les uns, à Tyr selon d'autres, contem- 
porain ét rival de Papinien, florissait au commen- 
cement du aie siècle. 1 fut d'abord avocat, jouit de 
la faveur de Septime Sévère, de Caracalla et d'A- 
lexandre Sévère ; ce dernier l'éleva au consulat, et 
le nomma préfet du prétoire après Ulpien. Des nom- 
breux écrits qu'il avait composés, on n'a plus que 
des fragments cités dans le Digeste, et 5 livres Rc- 
ceplarum sententiarum. 

PAULUS (Peters), homme d'état hollandais, natif 
d'Axel, 1754, mort en 1796, fut d'abord conseiller et 
avocat fiscal de l'amirauté de la Meuse, releva la ma- 
rine de son pays, fut forcé de le quitter en 1787, à 
cause de son opposition au stathoudérat, fut ac- 
cueilli à la cour de Versailles, revint en Hollande 
(1795), y présida l'assemblée des représentants pro- 
visoires de la Hollande, et négocia le traité de paix 
entre ce pays et la France. On lui doit divers ou- 
vrages poliliques. 

PAULUS HOOK, ville des États-Unis. Voy. JERSEY. 

PAUMATOU (archipel). Voy. MER-MAUVAISE. 

PAUSANIAS, célèbre général lacédémonien, fils 
du roi de Sparte Cléombrote, gouverna le royaume 
pendant la jeunesse de Plistarque, fils de Léonidas, 
et son cousin (479 av. J.-C.), eut une grande part à la 
victoire de Platée (479) et à la délivrance des villes 
grecques d'Asie, mais teruit sa gloire en prêtant 
l'oreille aux offres des Perses, et conçut le dessein 
d’asservir sa patrie avec leur concours. Ïl fut rap- 
pelé par le suat, livré aux éphores, convaincu de 
trahison et condamné à mort. Il se réfugia dans un 
temple de Minerve dont les portes furent aussitôt 
murées, et y mourut de faim en 477. — Un autre 
Pausanias, petit-fils du précédent, régna à Sparte 
de 409 à 397, et fit quelques expéditions dans l’Atti- 
que: mais n'ayant point réussi au gré des Lacédé- 
moniens, il fut obligé de s'exiler. Il se retira à Té- 
gée, où il mourut. 

PAUSANIAS, écrivain grec, vécut à Rome au 11° siè- 
cle et y mourut très vieux. Îl composa, vers l'an 
174 de J.-C., un Voyage historique en Grèce, qi 
est un des ouvrages les plus précieux de l'antiquité 
pour la topographie, pour l'histoire de la Grèce pri- 
mordiale et la description des objets d'art et des 
monuments. Les meilleures éditions sont celles de 
Leipsick, 1794-97, 4 vol. in-8, avec la traduction la- 
line d'Amaseo : et celle de Clavier, avec traduction 
française, Paris, 1814-21, 6 vol. in-8. 

PAUSIAS, peintre de Sicyone, vers 360 av. J.-C., 
fut élève de Pamphyle et acquit une grande répu- 
lation dans la peinture dite encaustique. 

PAUSILIPPÉ, Posilipo, mont. du roy. de Naples, 
au S. O. de Naples, s'avance dans la mer vis-à-vis de 
l'ile de Nisida. Elle est couverte de vignes et tra- 
versée par la route souterraine qui va de Naples à 
Pouzzoles : le souterrain, dit la grotte du Pausi- 
lippe, a 720 mètres de long. 17 de haut et 10 de 
large ; l'époque à laquelle il fut creusé est très an- 
cienne. On voit à l'entrée le tombeau de Virgile. 

PAUVRES DE LYON. Voy. vaAuDois. 

PAUW (J. conNEïL LE DE), philologue, né à Utrecht 
vers 1680, mort vers 1750, fut chanoine de Saint- 
Jean et prolita du loisir que lui laissait cette si- 
nécure pour cultiver les letires. On lui doit des 
éditions d'un grand nombre d'auteurs grecs, d'Hé- 
phestion, Utrecht, 1727 : d'Horapollon, 1727 ; d’A- 
nacréon, 1732; de Quintus Calaber, 1733; d'Aris- 
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ténète, 1739: d’ Eschyle, 1745, cle. 11 contestait l'au- 

thenticité des poésies d'Anacréon. ll eut de vives 
uerelles avec plusieurs savants, notamment avec 
‘Orville (Voy. ce nom). 

PAUW (CORNEILLE DE), gavant d'Amsterdam, né 
en 1739, mort en 1799, était chanoine de Xanten 
et oncle d'Anacharsis Clootz : il a publié des Recher- 
ches philosophiques sur les Grecs, — sur les Amé- 
ricains, — sur les Egyptiens et les Chinois ; ces trois 
ouvrages, pleins d'érudition, sont écrits en fran is ; 
on y trouve de hardis paradoxes. Ils ont été réunis 
en ? vol. in-8, Paris, 1185. 

PAVESAN, contrée du duché de Milan, dont 
Pavie était la capitale. 

PAVIE, Ticinum des anc., Papia au moyen Âge, 
Pavia en ital., ville d'Italie, dans le roy. Lombard- 
Yénitien (Milan), ch.-l. de la délégation de Pavie, 
sur le Tessin, à à1 kil. S de Milan; 23,000 hab. 
Evéché. Vieux château-fort, grand faubourg, pont 
en marbre, belle place entourée de portiques, vaste 
cathédrale, basilique Saint-Michel, superbe théâtre, 
deux belles portes aux deux bouts de la Rue-Neuve, 
la principale de la ville. Université célèbre (fondée 
en 1360), muséum d'histoire naturelle et de phy- 
sique, jardin botanique, bibliothèque , collection 
anatomique. Société gavante. Soieries, très peu de 
commerce. Aux environs, très belle Certosa (ou 
Chartreuse). — Pavie remonte au temps des Gau- 
lois, et fut une des villes des Insubres. Fiorissante 
sous les Romains, elle le fut encore plus sous les 
Lombards, qui en firent leur capitale. Hunald, ex- 
due d'Aquitaine, réfugié chez les Lombards, la défen- 
dit héroïquement contre Charlemagne (772 et 773): 
les hab. l'égorgèrent pour être libres de se rendre: 
c'estalorsque finit l'empire lombard. Plustard, Pavie 
devintrépublique comme toutes les grandes cités lom- 
bardes : ennemie de Milan elle futle plus souvent gi- 
beline. Après la chute des ohenstaufen, elle eut pour 
seigneurs Îles Languschi. En 1331, elle fut une des 
villes qui acceptèrent pour souverain Jean de Bo- 
hême; mais dès 1332, elle se donna aux Beccaria, 

ui bientôt devinrent vassaux des Visconti de Milan. 
enceslas, en faisant de Milan 
un duché, érigea Pavie en comté en faveur du fils 
aîné du duc régnant de Milan. Après la mort de 
Philippe-Marie (1447), un des premiers actes de 
Sforce, pour 8 emparer du duché de Milan, fut de 
ge faire proclamer comte de Pavie. En 1525, Fran- 


çois L perdit la bataille de Pavie et y fut fait pri- | P 


sonnier. Mais en 1521, En prit cette ville et la 
mit au pillage; cependant 

maître, ainsi que de tout le comlé. 
fut prise par les Espagnols, 


bientôt à l'Autriche. Les Français la prirent en 


1196 : sous l'empire, elle fit partie du roy. d'Italie | 8 
achat ou autrement. Si l'on en excepte la Franche- * 


et fut comprise dans Île dép. de l'Olona. Depuis 
1814, elle appartient à l'Autriche. 

PAVILLON (Nic.), évêque d'Alet, né à Paris en 
1597, mort en 1671, à 80 ans, prit d'abord part aux 
travaux de saint Vincent de Paule, se distingua 
comme prédicateur et fut sacré évèque en 1639. il 
encourut la disgrâce de Louis XIV pour s être op- 

à ses vues dans l'affaire de la régale. 

PAVILLON (Etienne), poëte, neveu du précédent 
(1632-1705), avocat-général à Metz, membre de 
l'Académie Française, élait un homme d'esprit et de 
goût. Il a laissé des Poésies dans le genre de Voiture ; 
elles ont été imprimées à La Haye, 1715, 1720, elc. 

PAVILLON (J.-Fr. du CHEYRO® pu), marin, né en 
1730 à Périgueux, mort en 1782, fut major énéral de 
l'armée navale, sous les ordres du comte d'Orvilliers. 
11 perfectionna les signaux, COM manda avec honneur 
divers vaisseaux, et périt à bord du Triomphant. On 
a de lui une Tactique navale, 1118. 

PAVILLY, ch.-1. de cant. (Seine-Inférieure) , à 
22 kil. N. O. de Rouen; 2,236 hab. Toiles, papier. 
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PAVLOVO, ville de Russie (Nijnéi-Novogorod), 
sur l'Oka, à 17 kil. S. de Gorbatov ; 8,000 hab. 
PAVLOVSK, nom commun à deux villes de la 


Russie d'Europe : l'une dans le os de Saint-Pé- - 


tersbourg, à 33 kil. S. E. de Saint-Pétersbourg : 
900 hab. Fort. Château impérial ; — l'autre dans 
celui de Voronèje, à 150 kil. S. de Voronèje : 500 
hab. Petite citadelle. Commerce en bas et gants. 

PAVOASSAN, ch.-I. de l'île Saint-Thomas, sur la 
côte occid. Résidence du gouverneur : évêché. 

PAWNEES ou PANIS, nation guerrière et assfz 
nombreuse de l'Amérique du Nord, sur les rives du 
Loup (añuent de la Platte): trois grands villages : 
environ 6,000 hab. Leur divinité principale est la 
planète Vénus, qu'ils nomment la grande étoile. et 
à laquelle ils sacriflent des victimes humaines. Une 
de leurs tribus cependant, la Pawnees-Loups, vient 
d'abolir cet usage. 

PAX AUGUSTA, auj. Badajoz, ville de l'Hispi- 
nie, sur l'Anas, près des frontières de la Lusitanie. 

PAX JULIA, auj. Béja. ville d'Hispanie (Lusitanie), 
chez les Celtici, vers le S. et près de l’Anas. 

PAXO, Paxos,unedesiles loniennes, à13kil.S.de 
Corfou : 9 kil. sur 5: 3.970 hab. Ch.-1., Porto-Gayo. 

PAYENS (HUGUES DES), fondateur de l'ordre des 
Templiers, était de la maison des comtes de Chani- 
pagne. S'étant rendu en Palestine, il établit en 1128, 
avec huit autres chevaliers, Ja confrérie de la mi- 
lice du LRqU ue et futle 197 grand-maître de l'ordre. 

PAYERNE, Peterlingen en allem., ville de Suisse, 
(Vaud), à 16 kil. O0. de Fribourg ; 2,500 hab. sy 
tint plusieurs diètes suisses. 

PAY-HO ou PEI-HO, riv. de l'empire chinois 
(Mongolie et Chine), tombe dans la mer Jaune. 
Affluents, le Houen-ho, l'Ouéi-ho. Cours, 450 kil. 

PAYNE (Thomas). Voy. PAIE. 

PAYNE-GANGA, riv. de l'Inde (Berar), naît à 
30 kil. S. d'Adjantah, coule au S. E., à l'E.,et se 
perd dans l'Ouardah par 76° 43° long. E., 19° 45° 
lat. N. Cours, 400 kil. 

PAYS-BAS, Niederlander ou Neerland (c.-à-d. 
pays inférieur). Ce nom fut donné à l'ensemble des 
16 provinces qui, sous Charles-Quint, formèrent, avee 
la Franche-Comté, le cercle de Bourgogne, et qui, 
comme telles, appartinrent à Ja ligne d'Autriche- 
Espagne, tout en faisant partie de l'empire (1548 
et années suivantes). De ces 13 provinces, douze (les 
duchés de Limbourg, Luxembourg, Brabant, le comté 
alatin de Bourgogne où Franche-Comté, les comiés 
de Zélande, Hollande, Flandre, Artois, Namur, Hai- 
naut, Anvers, Malines) provenaient de l'héritage du 
duc de Bourgogne. Charles-le-Téméraire, bisaïeul 
de Charles-Quint; quant aux 5 dernières (Utrecht, 
Gueldre avec Zutphen, Over-Yssel, Frise, Gronin- 


ue avec Drenthe), il les avait acquises lui-même par 


Comté, ces provinces formaient à peu près un tout 
contigu. Le cercle de Bourgogne ne put garder long- 
temps son intégrité : lea 7 prov. du Nord sen déta- 
chèrent (1566-1610), et formèrent la république des 
Provinces-Unies. 11 ne resta donc à l'Espagne que 
les 9 provinces du Sud, lesquelles se réduisirent 
à huit après les conquêtes de Louis XEV, qui acquit 
l'Artois et partie de la Flandre, du Hainaut et 
de Namur. Ces 8 pays (Flandre allemande, Hainaut, 
Namur, Brabant mérid., Limbourg, Luxembourg, 
Anvers, Malines) 8e nommèrent alors Payx- las 
catholiques où Pays-Bas espagnols ; Mais à la paix 
d'Utrecht (1714), qui démembrait Ha succession 
d'Espagne, ils furent cédés à l'Autriche et prirent 
le nom de Pays-Bas autrichiens. L'Autriche les 
conserva jusqu à la révolution. Dumouriez, el plus 
tard Jourdan, pénétrèrent jusqu'au cœur des Pays- 
Bas et les soumirent à la France. La paix de Lu- 
néville confirma ces conquêtes, en donnant à la 
France la ligne du Rhin, e.-à-d. non seulement 
86” 
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les Pays-Bas, mais encore toutes les autres posses- 
sions cis-rhénanes de l'empire. Les anc. Pays-Bas 
formèrent 8 dép. français (Lys, Jemmapes, Sambre- 
et-Meuse, Forèts, Escaut, Dyle, Meuse-Intérienre, 
Deux-Néthes), tandis que les possessions cis-rhénanes 
formèrent ceux du Mont-Tonnerre, de la Sarre, de 
Rhin-et-Moselle, de l'Ourthe, de la Roër : dans 
Ja suite la jonction du roy. de Hollande à la France 
lui en donna encore 8 autres : Bouches-de-l'Escaut, 
Bouches-du-Rhin ee en deçà du Rhin), Bou- 
ches-de-la-Meuse, Zuyderzée, Yssel-Supérieur, Bou- 
ches-de-l'Yssel, Frise, Ems-Occidental. Repris à la 
France en 1814, ces 16 dép. formèrent alors le Roy. 
des Pays-Bas, donné par les traités de Vienne à 
Guillaume |, de la famille de Nassau. Mais en 1830 ce 
royaume 8e sépara en deux moiliés à peu près égales, 
qui ont pris les noms de roy. de Belgique (au sud), 
et roy. de Hollande (au nord), et dont les limites 
ont enfin été fixées en 1839. La Belgique repré- 
sente à peu près les anc. Pays-Bas catholiques (es- 
pagnols ou autrichiens), si ce n'est qu'elle a perdu la 
plus grande partie du Luxembourg et du Limbourg: 
et la Hollande représente les anciennes provinces 
ou Pays-Bas autrichiens. Voy. BELGIQUE el HOLLANDF. 

PAYS-BAS FRANÇAIS. On nommuait ainsi avant 1585 
un grand-uouv, de la France, situé à l'extrémité sep- 
tentrionale. 1lse comporait de 5 parties (Flandre fran- 
çaise, Cambrésis, Hainaut, partie de l'évêché de Liére, 
partie du comté de Namur), qui avaient pour chefs 
lieux Lille, Cambray, Valencicnnes, Charlemont, et 
pour capitale générale, Lille. Les trois preunicres 
parties forment auj. le dép. du Nord. Les autres 
uppartiennent au royaume actuel de Belzique. 

PAYS-BAS (NOUVEAUX-), nom donné par les Hol- 
landais en 1621 à la colonie qu'ils avaient fondée 
dans l'Amérique du Nord, vers l'embouchure de 
l'Hudson , et qui s'étendait dans tout l'espace com- 
pris entre la Delaware et le Connecticut. Elle avait 
pour ch.-l. Fort-Amsterdam, auj. New-York. Les 
Anglais s'en rendirent inaîtres en 1664. 

PAYS RECONQUIS (LE). On nomma ainsi depuis 
le xvie siècle le pays repris aux Anglais par le duc de 
Guise en 15958. 1} faisait partie du grand-youv. de 
l'icardie, 8e romposait des deux comtes de Guines 
et d'Oye (eanton d'Audruik). Places : dans l'un, 
Guines, Ardres ; dans l'autre, Oye, Calais. Ce pays 
est auj. compris dans le dép. du Pas-de-Calais, 

PAYS-D'ETATS., Voy. GÉNÉRALITÉS. 

PAYTA, ville et port du Pérou, à 400 kil. N. O. 
de Truxillo, par 5° 6° lat. N., 83° 32° long. O. 
dans une plaine aride, La chaleur y est ardente et 
continuclle, — Brûlée par Anson en 1741, et par 
lord Cochrane en 1810. 

PAZ (LA), ville du Mexique (Méchoacan), à 100 
kil. N. O. de Valladolid ; 3,000 hab. 

PAZ D'AYACUCHO LA), v. de Bolivie, V. AYACUCHO. 

PAZZI (Les, celcbre famille gibeline de Fio- 
rence, originaire du val d'Arno, où elle possédait 
de grauds fiefs, et rivale acharnée de celle des 
Médicis. Comine les Médicis mettaient en péril, par 
l'excès de leur puissance, la liberté de la républi- 
que, les Pazzi, affectant un grand zèle pour l'in- 
dépendance de leur patrie, résolurent de lui rendre 
son antique constitution. François Pazzi (ueven de 
Jacques, qui était alors chef de cette maison), s'était 
élabli à Rome et y était devenu banquier de Sixte IV; 
il entra en liaison avec Jérôme Riario, neveu de ce 
pape, et, de concert avec lui, sous les auspices des 
cours de Rome et de Naples, ourdit contre Julien et 
Laurent de Médicis la fameuse conspiration dile des 
Pazzi. Elle ne réussit qu'en partie (26 avril 1478). 
François Pazzi et Bandini tuérent Julien de Médicis, 
dans la cathédrale même de Florence: mais Laurent, 
son frère, échappa. 1 garda le pouvoir et punit les 
eonspirateurs. Jacques et François Pazzi furent pen- 
dus. Immédiatement après éclata la guerre des Pazzi, 


dans laquelle le pape, Napies et Sienne, attaquèrent 
Florence au cri de querre à Médicis, paix à Florence ! 
(1478-80). L'histoire de la conjuration des Pazzi a 
été écrite par Ange Politien, Florence, 1478. Cet évé- 
nement a fourni à Alferi le sujet d'une belle tragédie. 
paAzzt (sainte Madeleine DE). Voy. MADELEINE. 

PEAGE (LE). Voy. BOURG-LÈS-VALENCE. 

PEAN, Pæan, un des noms d'Apollon en tant que 
Dieu du jour et surtout comme médecin.— On appe- 
lait aussi Péans les hymnes à la gloire du dieu. 

PEARCE (Zacharie), savant évêque anglais, né à 
Londres cn 1690, mort doyen de Westminster en 
1774, est auteur d'un Essai sur l'origine et les pro- 
grès des temples, et de divers ouvrages de théologie, 
ais est sirtout connu comme philologue. On lui 
doit une édition des livres de Cicéron de Oratore, 
1116, el de (ifficiis, 1745, ainsi que de Longin, 1724. 

PEARCE (Nathaniel), voyageur anglais, né en 1780 
à Éast-Acton, mort en 1820, passa beaucoup de 
temps en Afrique, habita plusieurs années l'Abys- 
sinie, et mourut à Alexandrie au moment de reve- 
uir en Europe. Ses manuserits, légués à M. Salt, 
peuvent jeter un grand jour sur l'hisloire civile et 
morale de l’Abyssinie. 

PEARL-RIVER, riv. des États-Unis, naît dansle 
Missouri, sépare cet état d'avec la Loui:iane, et 
tombe dans le lac Borgne : cours, 400 kil. 

PEARSON john), évèque de Chester, né en 
1612, mort en 1686, est l'auteur d'une E-rposition 
de la foi, 1639, et de plusieurs autres écrits fort 
estimés des théologiens anglicans. 

PECCAIS, fort de France, dans le dép. du Gard, 
à 9 kil. S. E. d'Aigues-Mortes, sur le canal de Sil- 
véréal: aux environs, sont de vastes salines. 

PECHANTRE (Nicolas DE), médecin et ensuite 
poëte trugique, né à Toulouse en 1638, mort en 
1708, a duuné trois tragédies: Géta, 1687, Jugurtha, 
1692, la Mort de Néron, 1103. 

PECHMEJA (J.), écrivain, né à Villefranche 
(Rouergue) en 1741, mort en 1785. fut professeur 
à La Flèche et à Paris. Ami de Raynal, il lui four- 
nit beaucoup de morceaux pour son Histoire philo= 
sophique et politique des Deux-Indes ; ila publié, en- 
tre autres écrits, Téléphe, poëme en prose (Paris, 
1784, in-8), où il soutient les paradoxes les plus 
révoltants contre la propriété et la famille, 

PECORONE (Giovanni-Fiorentino, dit 11), cor- 
teur florentin du xiv* siècle, était, suivant les uns, 
notaire, suivant les autres, moine franciscain, et 
même, a-t-on dit, général de l'ordre de Saint- 
François, Îl se montra guelfe ardent et grand par- 
tisan du pape. Il a laissé des Nourelles, écrites à 
Dovadola en 1358, très souvent réimprimées (no- 
lanment à Livourne sous le faux titre de Londres, 
1:93). Elles ne sont pas beaucoup au-dessous de 
celles de Borcace et sont précieuses pour l'histoire 
des opinions et des mœurs contemporaines. 

PECQ (le), village du dép. de Seine-et-Oise, sur 
la Seine, à 1 kil. de Saint-Germain-en-Laye, au 
bas de la côte; 2,000 hab. Blanc de plomb, céruse : 
eau minérale. Débarcadère du chemin de fer de 
Paris à Saint-Germain, — C'est dans cet endroit 
que les alliés passèrent la Seine le 1er juillet 1815. 

PECQUET (J.), grand anatomiste, né à Dieppe 
vers 1610, mort à Paris en 1674, membre de l'Aca- 
démie des Sciences, a fait plusieurs observations et 
découvertes importantes, entre autres celle du ré- 
servoir du chyle, dit Réservoir de Pecquet, et a 
laissé plusieurs écrits, réunis en 1 vol. iu4, Paris, 
164: le principal renferme l'exposé de ses expé- 
riences et de ses découvertes: il avait paru dès 
1651. — Un autre Pecquet (Antoine), grand-maîlre 
des eaux et forèls de Rouen, né à Paris en 1704, 
mort en 1762, a laissé : Analyse de l'Esprit des lois; 
Esprit des maximes politiques, 1756, 3 vol. in-8 ; 
l'Art de négocier, in-12, etc. 
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PECQUIGNY, bourg de France. Voy. PICQUIGNY. 

PEDÉE, nom de deux riv. des Etats-Unis : l’une 
dite Grand-Pedee, naît dans la Caroline du Nord, 
à 40 kil. S. O. de Wiikesborough, sous le nom de l'ad- 
skin, et tombe dans la baie de Winyaw (Caroline 
du Sud), après 550 kil. de cours; l'autre, dite Petit- 
Pedee, naît à l'E. de Rockingham, et se joint dans la 
Caroline du Sud au Grand-Pedee. à 60 kil. de son 
embouchure; 200 kil. de cours. 

PEDENA ou BIBEN, ville des Etats autrichiens 
(Hyriey, à 75 kil. S. 0. de Trieste : 1,800 hab. 

PEDICULES, Pædiculi, peuple de l'Italie méri- 
dionale, le même que les Peucétiens, selon Strabon, 
avait pour villes principales Barium et Egnatie. 

PÉDRE. Voy. PIERRE el PÉDKO. 

PÈDRE (don), l'amant d'inès de Castro. Voy. 
PIERRE 1, roi de MR 

PEDRO (Ant.-Jos.-Pedro D'ALCANTARA , dit don), 
empereur du Brésil, né en 1798 au palais de Quéluz, 
eut pour père le régent de Portugal {depuis Jean VI), 
qu'il suivit au Brésil en 1807. En 1821, son père, 
hésitant à prendre parti entre les constitutionnels 
et les servilés, lui délégua ses pouvoirs; ie jeune 

rince, en acceptant la constitution des cortès, sauva 
e trône. Jean, rentré dans Lisbonne, laissa à son 
fils le gouvernement du Brésil. En 1822,.don Pedro 
fut proclamé empereur constitutionnel du Brésil. 
La mort de Jean VI en 1826 lui laissa la couronne 
de Portugal. 1 s’empressa de rétablir un régime li- 
béral dans ce pays en donnant la Charte portugaise et 
abdiqua en faveur de su fille (dona Maria), lais- 
sant la régence à son frère don Miguel, 1827; mais 
à peine s était-il éloigné que don Miguel se mit en 
possession du trône. L'empereur du Brésil mécon- 
tenta ses sujets américains par ses efforts dispen- 
dieux pour rétablir sa fille, et finit par être, en 1831, 
chassé lui-même du Brésil, où son fils fut proclamé 
sous le nom de Pédro ou Pierrell.De retour en Europe, 
illeva des troupes en France, en Angleterre, recon- 
quit à leur tête le Portugal, d'où il chassa don Miguel 
{1833), et remit la couronne sur la tête de sa fille. Il 
mourut peu après son triomphe, en 1834. Il avait 
épousé 1° l'archiduchesse d'Autriche Marie -Léo- 

Idine ; 2° Amélie, fille du prince Eugène de Beau- 

arnais, duc de Leuchlenberg. 

PÉEBLES, ville d'Écosse, ch.-1. de comté, à 23 
kil. N. O. de Selkirk, sur la Tweed ; 2,800 hab. 
Hôtel-de-ville remarquable : école latine. Fabriques 
de bas et étoffes de laine, Ruines antiques. — Le 
comté de Peebles, dit aussi de Tu'ecddale, entre 
ceux d'Edimbourg au N., de Setkirk à l’E., de Dum- 
fries au S. et de Lanark à l'O., a 46 kil. sur 35 ct 
compte 11.000 hab. il est arrosé par la Tweed. 

PEGASE, cheval ailé, était, selon la fable, né de 
Neptune et de Méduse, ou srtit du sang de Méduse, 
lorsque Persée lui eut coupé la tête. Ce héros monté 
sur Péyase alla délivrer Andromède exposée à un 
monstre marin. Bellérophon s'en servit aussi pour 
combattre la Chimère. D'un coup de pied, Pégase ft 
sortir de l'Hélicon la fontaine d'Hippocrèue, où, 
dit-on, les poëtes venaient puiser l'inspiration. Lui- 
même il est le symbole de l'essor poélique ; on sup- 
pose qu'il porte les poëles dans l'espace et les trans- 
porte sur l'Hélicon. Quelquefois on le place parmi 
les astres. 

PEGNITZ, Pegnesus, riv. de Bavière , naît dans le 
cercle du H.-Mein, baigneune villequi porteson nom, 
et lombhe dans la Regnitz, à Furth, après un cours de 
100 kil. au S., puis à l'O.— De 1808 à 1810,elledonna 
son nom à un cercleauj. compris dans ceux de la Rézat 
et du Haut-Mein: maintenant elle doune encore son 
nom à une présidence du cercle du Haut-Mein.— On 
connaîl sous le nom de Société des Bergers de la 
Pegnitz une espèce d'Académie libre fondée à Nu- 
remberg en 1644 pour le développement de la langue 
et de la littérature allemandes, 
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PEGO, ville d'Espagne (Valence), à 15 kil, O. de 
Denia: 5,025 hab. Couvent, hôpital. 

PEGU, PEGOU ou BAGOU, ville d'Asie, jadis 
capilale du roy. de Pégu, sur le Pégu (aMuent de 
l'Iraouaddy), à 525 kil. S. d'Amarapoura, par 93e 
53" long. E., 17° 40° lat. N. : de 6 à 7,000 hab. Fa- 
meux temple de Choumadou (c'est une pyramide 
de plus de 100 mètres de haut). Pégu avait été 
rasée de fond en comble jar Alompra en 1757 : elle 
fut rebâtie en 1790. 

PÉGU (roy. de), jadis état indépendant de l'Inde 
au delà du Gange, auj. prov. de l'empire Birman, 
a pour bornes au N. l'Arakan et J'Ava, à l'E. ie 
Martaban, ailleurs le golfe de Bengale : 380 kil. sur 
300. Capitale, Rangoun; autres villes, Pégu, Sy- 
rian, Meaoun, Bassein, Negrais. Division, 8 provinces: 
Pégu propre ou Talong. Dalla, Persaïm. Les divers 
bras de l'iraouaddy y forment un delta. Forêts qui 
renferment des tigres, des éléphants, des bufes. 
Bois de tek, riz, or, rubis, saphirs, grenat. 

PEHLVI (langue), idiome de l'anc. Médie, tenait 
par la racine de ses mots aux langues sémitiques, 
et par ses formes grammaticales à la langue persane. 

EI-HO, fleuve de Chine. Voy. PAY-H0. 

PEJLAU, ville de Prusse (Silésie), près des sources 
de la Peila (aMuent de la Weistritz) : 4,000 hab. Eta- 
blissement de frères Moraves. Victoire remportée par 
le grand Frédéric sur les Autriechicns en 1762. 

EINA. Boynum, ville murée du Hanovre, ch.-1. 
de bailliage, à 26 kil. N. O. de Hildesheim:; 
3,065 hab. Commerce de grains, fil, etc. 

PEIPUS ou PÉIPOUS (lac), Tchoudskoé-Osero 
[e.-à-d. lac tchoude) en russe, lac de la Russie 
d'Europe, entre les gour. de Saint-Péterxbourg, 
P-kov, Riga, Revel, a 110 hil. sur 45. 11 reçoit plu- 
sieurs rivières et il est lié par le Fellin au golfe de 
Livonie, par la Narova à celui de Finlande. H se 
livra sur ce lac en 1702 un combat entre les Sué- 
dois et les Russes ; ceux-ci furent vainqueurs. 

PEIRESC(Nic.-Claude FABRIDE), savant distingué, 
né en 1580 à Bcaugensier en Provence, mort en 
1637, était conseiller au parlement d'Aix. 1] voyagea 
beaucoup dans sa jeunesse, visita pour s'instruire 
l'Ialie, la Hollande, l'Angleterre, se lia avec les sa- 
vants les plus distingués, et étendit ses travaux à 
presque toutes les branches de svience et d'érudi- 
tion. Maitre d'une grande fortune, il en profitait 
pour encourager les savants, payait une foule d'a- 
wents par Jlesquels il faisait faire des recher- 
ches sur l'histoire, l'antiquité, l’histoire naturelle, 
et fit Jui- mème avec Gassendi des observations 
ustronomiques. Re l'appelait le procureur général 
de la littérature. 1 était en correspondance avec 
tous les savants, et a laissé un grand nombre de 
lettres dont on n'a imprimé que la plus petite par- 
tie. Gassendi a écrit sa vie. 

PE-KIANG-HO ou TCHING-KIANG, riv. de 
Chine (Kouang-Tong), nait à 26 kil. N. E. de Nan- 
Young, coule äu S., passe à Canton et tombe dans le 
golfe de tanton. Cours, 400 kil. 

PEKIN, PE-KING (c.-à-d. cour du Nord), ou King- 
sse (la capitale}, jadis Cambalou, et auj. Chun-tian en 
chinois, capit. du Pe-tehi-liet de tout l'empirechinois, 
dans une vaste plaine, à 47 kil, S. de la grande mu- 
raille, par 1140 7 long. E., 39° 54° lat. N. : 36 kil. de 
tour; 1,300,000 habitants environ (on a même dit 
2,000,000 et jusqu'à 3,000,000). Une avenue de 6 
kil., pavée de grosses dalles de granit, y conduit du 
côté de l'E., et un arc-de-triomphe superbe en in- 
dique l'arrivée. Elle est arrosée par trois petites ri- 
sières tributaires du Pay-ho. On y distingue deux 
vastes partics, la ville tartare ou ville impériale 
(King-iching), et la ville chinoise (Wai-lo-tchinig) ou 
vieille ville (Lao-tching,. Les deux ensemble sont 
environnées d'une haute muraille. Les rues du 
King-tching sout larges, longues, droiles et tres 
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propres ; les principales ont 40 =. de large, et il 
en est une de 60 ». Dans l'autre ville, les rues 
sont généralement moins belles. Le King-tching 
est lui-mème formé comme de trois villes reufer- 
mées l’une dans l'autre, et ayant chacune son en- 
ceinte. La plus intérieure est le Tsu-kin-tching, 
palais impérial, très vaste, et qui a près de 4 kil. 
de tour, muni de murs crénelés et de fossés, formé 
d'une infinité de cours et de corps de logis divers, 
parmi lesquels l'appartement spécial de l'empe- 
reuretle Tuï-ho-tian, où l'empereur reçoit les grands 
et les ambassadeurs; un immense jardin est an- 
nexé à ce palais. Dans la ville intermédiaire du 
King-tching, dite Houang - iching ou palais ex- 
térieur, se voient des jardins plus grands encore, 
avec des lacs arlificiels, le beau temple de Foé, le 
temple mousol de Soung-tchou-zu. les cinq collines 
artificielles, parmi lesquelles la Montagne resplen- 
dissante, où se pendit Hoai-tsoung, le dernier des 
Ming, puis des palais de mandarins, et le pont de 
jaspe noir représentant un dragon dont les pieds 
forment les piles. Le temple du Ciel ou Thian-han, 
le temple de l'inventeur de l'agriculture, la Salle- 
Ronde, le palais de Retraite et de Pénitence, sont 
les monuments les plus remarquables de Lao- 
tehing. À Pé-king siégent toutes les administrations 
supérieures de l'empire. les grandes cours de jus- 
tice, le tribunal d'histoire et de littérature, qui 
examine les lettrés, On y trouve le Collége impérial, 
l'Observatoire, bâti en 1279, la Bibliothèque iinpé- 
riale, la plus vaste qui soit hors de l'Europe, l'Im- 
primerie du gouvernement, de riches cabinets d'his- 
toire naturelle, Aux environs de Pé-king est Yuan- 
ming-yuen, Où le jardin rond resplendissant, rési- 
dence impériale d'elé, — Les Chinois placent l'ori- 
gine de Pë-king entre 1200 et 1100 av. J.-C., mais 
il est de fait que la ville impériale au moins (le King- 
tching ou Cambalou) ne fut bâtie que vers 1267 ap. 
J.-C. par Koublaï-khan. Pé-King est, comme toute 
la Chine, au pouvoir des Mandehoux depuis 1646. 

PELAGE, nommé d'abord en celte Morgan, c.-à4. 
maritime, fameux hérésiarque du ve siècle, né dans 
la Gr.-Bretagne, se fit moine, vint à Rome, y futami 
de St. Augustin et autres illustres personnages, mais 
bientôt il donna dans les discussions métaphysiques 
auxquelles l'Orient était en proie, et en vint à for- 
muler sur la grâce et la liberté des doctrines con- 
traires à la foi. 11 prétendait que l'homme peut, par 
son seul libre arbitre, s'abstenir du péché, niaït la 
nécessité de la grâce, le péché originel, la damna- 
tion des enfants morts sans baplème. Trois conciles 
(ceux de Carthage, 415et418, etcelui d'Antioche,424) 
condamnèrent ce système, qu'acheva de foudroyer 
le concile æcuménique d'Éphèse (431), en dépit des 
correclifs que Pélage inséra dans ses apologies cap- 
tieuses. Un croit qu'il mourut vers 432 ;: mais son 
hérésie, connue sous le nom de Pélagianisme, sub- 
sisla jusqu'au vie siècle. Elle fut surtout combat- 
tue par saint Augustin, L'histoire du Pélagianisme 
a été écrite par Vossius et par le P. Patouillet. 

PÉLAGE 1, pape, successeur de Vigile, résna de 
855 à 599. Il fit commencer à Rome l'église de 
Saint-Philippe et Saint-Jacques. 

PÉLAGE 11, successeur de Benoît 1, pape de 578 à 590, 
tenta sans grand succès d'etouffer en ltalie le 
schisme dit des Trois chapitres. 

PÉLAGE, roi des Asturies, fut le chef des Goths 
et Chrétiens fidèles qui, après la bataille de Xérès 
(711) et la mort présumée du roi Rodrigue, se ré- 
fugièrent dans les mont, de la Cantabrie ; il y resta 
trois anx, ignoré des vainqueurs, en sortit brusque- 
ment, battit les Maures à Cavadonga (718), et prit 
alors le titre de roi. 11 remporta encore depuis divers 
avantages, el mourut en 135. 

PELAGES, peuple grec. Voy. PÉLASGES. 

PELAGIANISME. Voy. PÉLAGE. 


PÉLAGIE (minte), née dans le ve siècle, avait 
été comédienne à Antioche ; elle se fit religieuse et 
se retira sur la montagne des Oliviers à Jérusalem, 
où elle vécut dans une austère pénitence. Quelques 
auteurs font de cette sainte une martyre qui aurait 
véeu au 1v° siècle. On la fête le 9 juin. 

PÉLAGONIE, canton de la Macédoine, au N.: 
— canton de Thessalie où élaient les villes d'Azor, 
Pythium et Doliques. Ces deux cantons tiraient leur 
nom des Pélasges, leurs anciens habitants. 

PELASGES ou PELASGUES, Pelasgi, habitants 
primitifs de la Grèce et de l'Italie, paraissent ap- 
partenir à la race indo-germanique. On ne sait s'ils 
partirent de l'Orient pour l'Europe avant ou après 
les Celtes, les Ibères, les Germains et les Slaves. 
Arrivés au Danube, les uns franchirent ce fleuve, 
les autres remontèrent le long de la Save, qui les 
conduisit dans l'Italie septent. De là deux branches 
de Pélasges : l’une orientale, en Grèce; l’autre oc- 
cidentale, en Îtalie. Les Pélasges étaient en Grèce 
au plus tard en 1900 av. J.-C., en ltalie en 1600 ou 
peut-être plus tôt. On ne sait si les Hyantes, les 
Aones, les Telchines de la Grèce, les Aborigènes 
el ‘es Sabins de l'Italie étaient plus anciens que les 
Pélasges, ou s'ils n'étaient que les fractions les plus 
anciennes de la grande masse pélasgique. Les Pé- 
laszes orientaux, entrant en Grèce par le Nord, 
peuplérent d'abord la Thrace et la Macédoine, puis 
l'Illyrie, l'Epiré, la Thessalie, et enfin la Grèce 
propre et le Péloponèse : de la Thrace diverses tri- 
bus pas#rent en Asie Mineure (Thyni, Mysi, Phry- 
ges où Briges, etc): les Troyens étaient aussi Pé- 
lasges ainsi que les Méoniens ou premiers habitants 
de la Lydie. En Îtalie, les Pélasses ont eu les noms 
de Tyrrhènes, de Sicules el Sicunes, d'Opiques, 
Eques, Apuli où lapyges, enfin de Peligni. Presque 
partout les Pélasges, au bout d'un certain temps, 
furent vaincus, chassés ou réduits à un état d'infé- 
riorité, En Grèce, la race doricnne déposséda les Pé- 
iasges, qui ne conservèrent que l'Arcadie dans le 
Péloponèse, la Pélasgiotide en Thessalie, l'Epire, et 
la Pélagonie en Macédoine. En Italie, on voit ceux 
de l'Etrurie dominés par les Rasena, auxquels on 
donne quelquefois à tort le nom de Tyrrhènes, re- 
foulés vers les côtes, puis de plus en plus au sud, 
jusqu'à ce qu'ils passent en Sicile, où ils sont 
connus sous les noms de Sicules ou Sicanes ; plus 
tard, les Grecs, en s'établissant dans l'Italie méri- 
dionale, qui prit d'eux le nom de Grande-Grèce, leur 
enlevèrent leurs plus belles provinces. Des Pélasges 
qui survécurent à toutes ces révolutions, les uns 
formaient une masse d'esclaves ou serfs attachés à la 
glèbe (comme les Hilotes, les Pénestes, etc.); les 
autres se condensaient dans un coin du pays qu'ils 
avaient jadis possédé en entier, ou se réfugiaient dans 
ies montagnes d'où ils s'élançaient souvent sur la 
plaine en pillards (Peligni, Messapüi, etc.) ; quelques- 
uns émigraient et cherchaient une nouvelle patrie, 
surtout dans des îles: ainsi Lemnos, la Samothrace, 
la Sardaigne se remplirent de Pélasges. Les Pélas- 
ges élaient fort barbares ; cependant beaucoup de 
leurs tribus étaient en voie de civilisation, lors- 
que les Doriens et les Raseua les assujettirent. 
La métallursie, l'architecture, la poésie leur étaient 
familières. La construction cyclupéenne ou par blocs 
non équarris caractérise l'époque pélasgique : il en 
reste d'énormes et superbes vestiges en Grèce, 
mais surtout en Etrurie. Le gouvernement était le 
plus souvent monarchique el sacerdotal. Le culte 
élait une espèce de fétichisme combiné dans quel- 
ques endroits avec des dieux orientaux (Cabires, 
Trilopators et Divscures); les autres dieux étaient 
les Pénates, les Titans et les Géants, Janus, Sa- 
lurne, Ogen, Cérès. Après le triomphe des Doriens, 
ces dieux furent refoulés au second rang ou de- 
vinrent l'objet de mystères. 


PÉLI 


PELASGIOTIDE, contrée de la Thessalie, au S. 
entre la Perrhébie au N., la Thessaliotide au S., et 
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PELISSON. Voy. PELLISSON. 
PELLA , auj. Palaiisia, ville de Macédoine, dans 


entre le Penée, l'Haliaemon et le Sperchius; elle | l'Emathie, sur le Ludius, devint sous Philippe la 


élait surtout habitée par des Pélusges. 

PELASGIQUE (golfe), Pelasgicus sinus, 
de Volo, QUE de la mer Egée pes UE la 
pointe N.de l'île d'Eubée, la Phthiolide et la Magnésie. 

PÉLASGUS, nom commun à cinq ou six rois 
fabuleux de la vieille Grèce. Les plus célèbres sont : 
un roi d'Arcadie, civilisateur de cette région toute 
pélasgique, et père de Lycaon: et le 3° roi d'Argos, 
dit indifféremment Argus ou Pélasgus, fils et suc- 
cesseur de Phoronée (1747-1680 av. J.-C.) , et père 
de Criasus qui lui succéda. 

PELÉE, Peleus, roi de la Phthiotide (en Thes- 
salie) et d'lolcos, était fils d'Eaque et frère de Té- 
Jamon. Ayant tué par mégarde Phocus, son frère, il 
s'expatria et vint à la cour d'Eurytion, roi de Phthio- 
tide, dont il épousa la fille. li eut encore le mal- 
heur de tuer sans le savoir Eurytion à la chasse de 
Calydon, et il lui fallut subir un nouvel exil. Reçu à 
* lolcos, il inspira de l'amour à la reine Créthéis, et 


comme il dédaigna cet amour coupable, il se vit ca- M 


lomnié par la prince:8e auprès d'Acasle, son époux. 
Celui-ci le fit pendre dans un bois; mais Pélée 
trouva moyen de rompre ses liens, tua Acaste et sa 
femme et se ft roi d'Aolcos. A la mort de sa pre- 
mière femme, il épousa Thélis et en eut Achille, 
dont il confia l'éducation au centaure Chiron, et 

u‘'il vit, à son grand regret, partir pour Troie. 

endant l'absence d'Achille, il eut près de lui Déi- 
damie et Néoptolème, la femme et le fils du héros. 
Les fils d'Acaste le détrônèrent, et Néoptolème ne 
put le rétablir à lolcos. 

PELEW ou PALAOS, archipel du Grand-Océan, 
à l'O. des iles Carolines, entre 6° 53’-8° 9’ lat. N., 
pas 132° 20° long. E., se compose d'environ dix- 

uit îles très peuplées et très fertiles en ignames, 
cocos, arec, oranges, citrons, bananes, canne à 
sucre, bois de construction ct d'ébénisterie. Les in- 
digènes sont doux, bien faits et assez industrieux. 
Leur langage dérive du malais. — Primitivement 
visitées par les Espagnols, ces îles ne furent guère 
connues que depuis la fin du dernier siècle. 

PELHAM (H.), ministre anglais, frère du duc 
de Newcastle, entra en 1724 au cabinet, fut mi- 
nistre de la guerre, premier lord de la trésorerie, 
chancelier de l'échiquier. Il améliora le crédit natio- 
nal et le commerce, réduisit le 4 pour cent à 3 
pour cent, el mourut en place, 1754. 

PÉLIAS, roi d'lolcos, devait le jour au commerce 
adultère de Tyro avec Neptune. Îl fut exposé lors 
de sa naissance et sauvé par des bergers. Quand 
Créthée, mari de Tyro, fut mort, il ravit le trône 
d'Iolcos à Eson, l'héritier légitime et son frère de 
mère, puis fit périr la femme et les filsde ce prince, 
sauf Jason qui s'esquiva. 11 donna plus lurd à ce 
jeune héros l'idée de l'expédition des Argonautes, 
espérant bien qu'il y périrait; mais au retour de 
Jason, il expia ses crimes par une mort affreuse : 
ses quatre files avaient prié Médée de le rajeunir, 
et celle-ci, feignant d'y consentir, leur avait dit 


que préalablement il fallait que tout le vieux sang | P 


sortit des veines de leur père; ses filles crédules l'é- 
gorgèrent, mais Médée ne le ressuscila pas. 
PÉLIGNIENS, Peligni, petit peuple de l'Italie 
anc. (Samnium), habitait à V'É, des Marses, au-dessus 
du Picénum et près de la mer. Villes principales, 
Corfinium et Sulmo. 11 était de race peu 
PELION, Petra, mont. de Thessalie, en Magnésie, 
au S., n'était qu'un prolongement de l'Olympe et 
formait un cap. La fable en fait une des montagnes 
que les Géants entassèrent pour escalader le ciel. 
PÉLISSANE, bourg de France (Bouches-du- 
Rhône), à 
poële Esménard. 


capi 
auj. golfe PELLEGRIN (Simon-Jos.), abbé, né à 


26 kil. N. O0. d'Aix : 2,261 hab. Patrie du , cane, 


tale du royaume. Alexandre-le-Graud y naquit. 
arseille 
en 1663, mort en 1745 , fut d'abord moine servile, 
puis aumônier de vaisseau, et enfin homme de let- 
tres. 11 ouvrit à Paris un bureau d'épigrammes, de 
madrigaux, et autres pièces, qu'il vendait à tout 
venant, fit des opéras-comiques, des tragédies. des 
cantiques spirituels, une trad. en vers des Odes d'Ho- 
race, Paris, 1715, 2 vol. in-12; etc. Ses meilleures 
pe sont : le Nouveau-Monde, comédie, 1723; 
élopée, tragédie, 1733. C'est de lui qu'on a dit : 


Le matin catholique et le soir idolâtre, 
11 dine de l'autel et soupe du théâtre. 


PELLEGRINI (PELLEGRINO TIBALDO DE), Ou sim- 
plement TiBALDI, peintre et architecte, né en 
1527, dans le Milanais, mort en 1592, résida d'a- 
bord à Bologne, où il fit plusieurs de ses plus beaux 
{ableaux, devint ingénieur en chef du duché de 
Milan, puis fut appelé en Espagne par Philippe 1}, 
éleva de beaux édifices, peignit le cloître et la bi- 
bliothèque de l'Escurial , et exerça beaucoup d'in- 
fluence sur le goût espagnol. Il mourut à Modène. 
— Son frère, Dominique Pellegrini Tibaldi, fut 
comme lui peintre et architecte — Camille Pellegrini, 
né à Capouc en 1598, mort en 1663, est auteur de 
l'{listoria principum longobardicorum , Naples, 1651, 
in-4; c'est un des sarants qui ont le mieux éclairci 
le moyen âge de l'Italie. 

PELLEGRINI, célèbre chanteur italien, né vers 
1780 , inort en 1832, entra au Théatre Italien de 
Paris, où il remplit pendant dix ans (1815-25) les 
rôles de premier bouffe, et fut ensuite professeur au 
Conservatoire de musique. : 

PELLEGRINO DI SAN-DANIELLO ( Martin 
D'UDINE, plus connu sous le nom de), peintre du 
xvie siècle, vécut à la cour d’Alphonse d'Este , duc 
de Ferrare , et mourut en 1546. On à de lui, entre 
autres compositions, une Madone assise entre les 
quatre vierges d'Aquilée, et divers sujets lirés de la 
Vie de J.-C. — Un autre Pellegrino, de Modène, fut 
élève de Raphaël , et fit pendant la vie de ce grand 
peintre quelques tableaux qui ornent divers monu- 
ments de Rome. Il revint à Modène après la mort de 
son maître, et y mourut en 1523. Son principal 
ouvrage est une MNuivité de J.-C., qui se voit à 


Rome. 

PELLEGRUE, ch.-1. de cant. (Gironde), à 19 kil. 
N. E. de la Réole : 1,600 hab. 

PELLERIN (Jos), antiquaire, né en 1684 à 
Marly-le-Roy, mort à Paris en 1782 dans sa 99° 
année, forma le plus beau cabinet de médailles 
(32,000) qu'ait possédé un particulier, et le vendit 
300,000 fr. à Louis XVI. 

PELLERIN !le), ch.-l. de cant. (Loire-Inférieure), 
à 23 kil. S. E. de Paimbœæuf : 1,800 hab. Port. 

PELLETAN (Phil), chirurgien, né à Paris en 
1752, mort en 1829, membre de l'Institut, succéda 
à Desault comme chirurgien en chef de l'Hôtel- 
Dieu, et fut professeur à l'École de Médecine. 1] a 
ublié une Clinique chirurgicale, Paris, 3 vol., 1810. 

PELLETIER (Bertrand), pharmacien et chimiste, 
né à Bayonne en 1761, mort en 1797, devint mm- 
bre de l'Académie des Sciences en 1791. [1 avança 
surtout la chimie pneumatique, la métallurgie et la 
chimie appliquée aux arts. Ses écrits ont été réunis 
par son fils sous le titre de Mémoires et Observa- 
tions de Chimie, 1798, 2 vol. in-8. 

PELLETIER (Claude et Michel LE). Voy. LEPELLETIER. 

PELLEVÉ (Nicolas DE), cardinal, archevêque de 
Reims , né au château de Jouy en 1518, assista au 
concile de Trente comme député de l'église galli- 
et parla contre les libertés du elergé français 
| qu'il était chargé de défendre ; ñ 1eçut du pape en 
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récompense la pourpre romaine. Le cardinal de Pel- 
levé fut un des plus fanatiques chefs de ligueurs ; 
il mourut en 1594, en apprenant qu'Henri IV était 
entré dans Paris. Îl est tourné en ridicule dans la 
Satire Ménippée. 

PELLEVW (Edouard). Voy. EXMOUTH (lord). 

PELLISSON (Paul), né à Béziers en 1624, mort 
en 1693, d'abord avocat à Castres, devint premier 
commis de Fouquet, et fut nommé conseiller d'état en 
1660. Il partagea la dissrâce de Fouquet, fut incar- 
céré à la Bastille en 1664 , s’honora en composant 
trois Mémoires en faveur de son ancien protecteur, 
et ne sortit de prison qu'au bout de cinq ans. Il 
obtint depuis des pensions et des places lucratives. 
Né dans la religion protestante, il abjura, et par 
Jà augmenta encore son crédit. Îl était de l'Acadé- 
mie Française. On lui doit, outre ses Mémoires pour 
Fouquet, qui sontle chef-d'œuvre du barreau français 
au xviie siècle, l'Histoire de l'Académie Française, 
2 vol. in-12: l'Histoire de Louis XIV, de la mort 
de Mazarin à la paix de Nimègue (1659-1638), 
1749, 3 volumes in-12. 

PELLOUTIER (Simon), historien, néà Leipsick en 
1694, mort en 1757, était ministre de l'église fran- 
çaise à Berlin, membre de l'Académie, et bibliothé- 
“aire de cette ville. Il a donné entre autres écrits 
une Histoire des Celtes, 1740 et 1750, 2 vol. ;: 2° 
édit., très augmentée, 1771, 2 vol. in-4. 

PELOPIDAS, Thébain, ami d'Epaminondas, était 
fort riche et très brave. Chef des bannis thébains, 
il eut la principale part au complot par lequel 
les Spartiates furent chassés de Thèbes, en 319 av. 
3.-C. 1 conimandait le bataillon sacré à Leuctres; il 
suivit Epaminondas lors de son expédition dans le Pé- 
luponèse (310 et 369), alla secuurir les villes thessa- 
lieunes ontre letyran Alexandre de Phères (368), pa- 
cifla la Macédoine en la soumettant à l'influence thé- 
baine, fut pris en Thessalie par le tyran Alexandre 
en 367, mais fut délivré par Epaminondas. Entré pour 
la troisième fois en LTheswalie (365), il y périt en 
remporlant la victoire à Cynoscéphales. 11 avait ob- 
tenu pour Thèbes l'alliance du roi de Perse (360). 

PELOPONÉSE, Peloponesus (c.-à-d. ile de Pé- 
lops), primitivement Apie, auj. Morée, presqu'ile 
qui termine la Grèce au S., est jointe au continent 
par l'isthme de Corinthe. On la divise vulgairement 
en sept parties : l'Achaïe et Ja Corinthie au N., l'Ar- 

olide à l'O., la Laconie et la Messénie au S., l'E- 
ide à l'É., et l'Arcadie au centre; mais ces divi- 
sions varièrent fréquemment. Dans l'origine, on 
comptait dans le Péloponèse un très grand nombre 
de petils états indépendants; Sicyone, Argos, Co- 
rinthe, Mycènes, Tiryuthe, Hermione, Épidaure, 
Trézène, Cleones, Pylos, Pise, Tégée, la confédération 
achéenne qui comprenait douze villes, etc. Peu à peu 
la plupart de ces petits élats furent soumis par 
les états plus puissants, et il se forma quelques 
puissances prépondérantes, qui, après s'être long- 
temps balancees, tinirent par céder la prééminence à 
Sparte. Parmi les événements qui peuvent former 
l'histoire du Péloponèse , on doit remarquer la fon- 
dation des royaumes d'Argos par Inachus, vers 1986 ; 
de Sicyone, vers 1920 ; de Sparte, vers 1880 ; de 
Corinthe vers 1350 ; l'arrivée du Phrygien Pélops, 
qui règne en Elide vers 1350, et donne son nom à 
toute la presqu'ile; l'expulsion des Héraclides vers 
1300, leurs diverses tentatives pour rentrer dans Île 
Péloponèse, leur retour définitif (119); l'occupation 
des principaux trônes du pays par les divers prin- 
ces de cette famille: les guurres de Messénie (743 
et 685); l'établissement de la prépondérance des 
Spartiates dans le Péloponèse, leur rivalité avec 
les Athéniena, rivalité qui donna naissance à la 
guerre du Péloponèse (431-104), et par suite à 
la domination de Sparte ; les guerres de Sparte et 
de Tirèbes (311-363), pendant lesquelles le Pé- 
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loponèse fut plusieurs fois envahi: les efforts de la 
ligne achéenne pour repousser le joug des Romains, 
la lutte de cette ligue contre Sparte, enfin la réduc- 
tion du Péloponèse et du reste de la Grèce en 
province romaine sous le nom d’Achaïe (146). Sous 
l'empire grec, la Péninsule reprit son nom, et forma 
en 685 le thème du Péloponése. Après la conquête 
de Constantinople par les Latins, les Vénitiens 
eurent le Péloponèse pour lot (1204), et y formè- 
rent plusieurs établissements : ce sogt eux qui lui 
donnèrent le nom de Morée. Voy. MORÉE. 

PÉLOPONÈSE (guerre du), grande guerre que se 
firent Athènes et Sparte, ct à laquelle prirent part 
tous les peuples de la Grèce; elle dura 27 ans, de 
431 à 404 av. J.-C. Les Lacédémoniens avaient 
pour alliés principaux les Corinthiens, les Etoliens, 
les Phocidieus, les Locriens , les Béotiens et tous 
les peuples du Péloponèse, excepté les Achéens et 
les Argiens; les Athéniens avaient dans leur parti 
les Acarnaniens, Naupacte, Platée, Corcyre, les 
villes de Thrace et de Thessalie, la plupart des îles 
grecques et toutes les côtes de l'Asie et de l'Helles- 
pont. Sparte était surtout forte sur terre, Athènes 
sur mer. — Cette guerre 8e divise en trois périodes: 
la première, de 431 à 421, est remplie par les ra- 
vages successifs de l’Attique et de Ja Laronie, par 
des revers et des succès balancés ;: Périclès meurt 
des 429 : une trève de 50 ans négociée par 
Nicias termine cette période. La deuxième période 
(421-412) est signalée par la désastreuse expédition 
des Athéniens ea Sicile, et par une foule de petites 
hostilités en Grèce. La troisième commence en 412: 
Athènes conmet de nouvelles fautes, et renvoie Al- 
cibiade, son meilleur général, qui va se joindre à ses 
eunemis ; le grand roi intervient en faveur de Sparte ; 
Lysandre, amiral sparliate, après avoir déjà obtenu 
divers succès, gagne la bataille décisive d'Ægos- 
Potamos et prend Athènes (404). — La guerre du 
Péloponèse avait eu pour véritable cause Ja rivalité 
de Sparte et d'Athènes, les deux puissances domi- 
nantes de la Grèce; elle eut pour occasion la 
guerre qui s'éleva entre Corcyre et Corinthe, sa 
métropole, guerre dans laquelle Athènes avait pris 
parti pour Coreyre, et Sparte pour Corinthe. Les 
résultat de la guerre furent l'abaissement d'Athènes, 
qui perdit ses alliés; l'élévation de Sparte au pre- 
mier rang, la concentration en cette ville d'un ri- 
che trésor, l'accroissement de sa marine, enfin la 
création d'une forte puissance continentale. 

PELOPS, fils du roi de Lydie Tantale, fut tué 
par son propre père (Voy. TANTALE), et ses mem 
bres furent servis aux Dieux dans un repas, un 
jour qu'ils étaient venus visiter Tantale, Jupi- 
ter, reconnaissant aussitôt ce mets detestable, 
réunit les membres épars du jeune prince (sauf une 
épaule qui avait été mangée par Cérès), et il lui ren- 
dit la vie. Pélops, plus tard, passa en Elide, épousa 
Hippodamie, fille du roi OEnomaüs, et régna sur 
la plus grande partie de la presqu'île qui a pris son 
nom. On place son règne vers 1350 av. J.-C. Pélops 
eut pour fils Atrée et Thyeste, qui sont souvent 
nommés les Pélopides. 

PEÉLORE{cap). en Sicileau N. E., auj.lecapdi Faro. 

PELTIER (.:Gabriel), de Nantes, s'est rendu fa- 
meux par la publication des Actes des Apôtres, 
pamphlet périodique, dirigé contre la révolution et 
les idées nouvelles, I s'enfuit à Londres après le 10 
août, y écrivit encore contre les divers gouverne- 
ments français, et ne revint se fixer en France qu'en 
1820. Sa mort eut licu en 1825. Le style des Actes 
des Apôtres est plat, trivial, du plus bas comique et 
du plus mauvais goût. 

PELUSE, Pelusium, primitiv. Avaris, Lobna de 
l Ecriture, auj. Tinéh, ville de l'Egypte-Infér., sur 
la bouche orientale du Nil, dite bras Pélusia- 
que, à 4 kil. de la mer, au milieu de lagunes et de 
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marais. Il n'a1 reste que des ruines. L'astronome 
Ptolémée était de Péluse. Cette ville était considé- 
rée comme la clef de l'Egypte du côté de la Syrie. 

PÉLUSIAQUE (bras), bras du Nil. Voy. PÉLUSE. 

PELUSSIN, ch.-1. de cant. (Loire), à 22 kil. E. 
de Saint-Etienne ; 500 hab. 

PELVI. Voy. PEHLVI. 

PELYMSK, ville de la Russie d'Asie (Tobolsk), À 
200 kil. N. de Tourinsk ; 1,800 hab. Petit fort. Er- 
nest-Jean de Courlande et Munich y furent exilés. 

PEMBROKE, ville d'Angleterre, dans le pays de 
Galles, ch.-1. du comté de même nom, à 44 kil. 
S. 0. de Milford et au fond d'une baie ; 6,500 hab. 
Port, arsenal de marine; trois églises paroissiales, 
école latine. — Ville très ancienne et jadis forte ; 
mais sa citadelle fut ruinée par Olivier Cromwell. 
— Le comté de Pembroke, situé entre ceux de Car- 
digan au N. E., de Caermarthen à l'E., le canal de 
Bristol au S. et celui de Saint-George au N. O., a 
60 kil. sur 44 et compte 81,424 hab. 

PENAFIEL, ville d Espagne (Valladolid), à 44 kil. 
S. E. de Valladolid ; 3,300 hab. Garance, moulins 
à foulon, teintureries. 

PENAFIEL-DE-SOUZA, ville de Portugal (Minho), 
sur la Tamega, à 52 kil. E. de Porto ; 3,200 hab. 
Grande foire à la Saint-Martin. 

PENAFLOR, nom de plusieurs villes d'Espagne, 
dont une dans l'intendance de Cordoue, à 60 kil. 
S. O. de Cordoue ; 2,100 hab. ; antiquités romaines ; 
patrie du médecin arabe Avenzoar ; — et une au- 
tre dans l'intend. de Saragosse, à 13 kil. N. E. de 

. Auxenv., célèbre chartreuse dite Aula Dei. 

PENALBA, ville d'Espagne (Saragosse), à 65 kil. 
S. E. de Saragosse ; 800 hab. Victoire de l’archiduc 
sur Philippe Ÿ en 1710. 

PENARANDA-DE-BRACAMONTE, ville d'Espa- 
gne (Salamanque), à 44 kil. E. de Salamanque:; 
4,100 hab. Palais ; fontaine. Rubans, maroquin. 

PENARANDA-DE-DUERO, ville d'Espagne (Burgos), 
à 17 kil. N. E. d'Aranda-de-Duero: 1,200 hab. Pa- 
lais des comtes de Miranda. 

PENAS-DE-SAN-PEDRO, ville d'Espagne (Man- 
che), à 49 kil. N. E. d'Alcaraz; 9,000 hab. Vieux 
château-fort. Bons vins. 

PENATES , dieux romains, étaient rensés pré- 
sider au maintien et à l'accroissement des biens 
domestiques (penus) ; on les confond avec les Lares, 
qui étaient plutôt chargés du soin des personnes 
que des richesses. Les grands dieux : Jupiter, Ju- 
non, etc., élaient aussi pris pour dieux pénates par 
les familles qui se mettaient sous leur protection. 

PENDENISSE, ville forte de la Comagène, au 
S. O. de Samosate, fut assiégée par Cicéron et prise 
après un siége de 57 jours, l'an 51 av. J.-C. 

PENDJAB ou PANDJAB (c.-à-d. pays des cinq 
rivières), prov. du roy. de Lahore, forme la partieS. O. 
du Lahore proprement dit, et a pour bornes au N. E. 
Je Kouhistan indien, au S. E. l'Hindoustan, au S. et 
à l'O. le Moultan, au N. O. l'Afghanistan. Villes prin- 
cipales : Amretsyr (ch.-1.) et Lahore. Beaucoup de 
rivières, dont 5 principales, le Djelem, le Tchennab, 
le Ravéi, la Beyah et le Setledje (outre le Sind, qui 
forme la limite à l'O.). Température chaude et sè- 
che. Le sol plat et uni offre une grande fécondité le 
long des rivières, mais plus loin il devient sablon- 
neux: il estbien cultivéau S. O.: pâturages au centre. 

PENDINAD. Voy. PANDINAD. 

PENDLETON, ville d Angleterre (Lancastre), à 
l'O. de Manchester, dont il est considéré comme un 
faubourg : 6,000 hab. Fabriques et commerce con- 
sidérables, — 11 y a un autre Pendieton aux Etats- 
Unis, dans la Caroline du Sud. 

PENDRAGON. Voy. PENTEŸRN. 

PENÉE, Peneus, auj. Salampria, fleuve de Thes- 
salie, avait sa source sur les confins de ce pays et 
de la Macédoine, parcourait dans son cours sinueux 
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une parlic de la Thessalie, et coulait entre l'Olympe 
et l'Ossa, arrosant la fameuse vallée de Tempé, pas- 
sait à Tricca, Gomphi, Larisse, Gyrtone. et se jetait 
dans le golfe Thermaïque. Selon la fable, il était 


père de Daphné, qui fut changée en laurier, c'est- 
à-dire que ses bords étaient couverts de lauriers. 


PÉNÉLOPE, femme d'Ulysse, mère de Téléma- —.. 


que, est célèbre par la résistance opiniâtre qu'elle 
opposa aux demandes de ceux qui prétendaient à sa 
main pendant l'absence d'Ulysse, absence qui dura 
20 ans, et par les stralagèmes à l'aide desquels elle 
les ajournait indéfiniment, Elle avait promis de faire 
un choix lorsqu'une toile qu'elle ourdissait serait 
finie, mais elle défaisait la nuit ce qu'elle avait fait 
le jour. Une tradition contraire niait cette persévé- 
rante fidélité, et disait qu'Ulysse, outré de ses dépor- 
tements, la chassa après son retour. 

PENESTES, peuple de l'Illvrie mérid., sur les 
frontières de l'Épire, borné à l'E. par l'Elymiotide. 
C'était un reste des anciens Pélasges. 

PENICHE, ville forte du Portugal (Estramadure), 
à 75 kil. N. O. de Lisbonne, sur la côte mérid. à 
laquelle elle donne son nom ; 2,600 hab. Port peu 
sûr. — Prise par les Anglais en 1589. 

PENISCOLA , viile forte d'Espagne (Valence), à 
46 kil. S. de Tortose; 2,200 hab. Sur un rocher 
qui forme presqu'île. Château-fort. — Conquise sur 
les Maures Fi Jayme-le-Conquérant, et cédée en- 
suite aux Templiers. L'anti-pape Pierre de Luna 
(Benoît X111) y passa ses dernières années (1415- 
1423). Les Français, commandés par Suchet, la pri- 
rent en 1811 et la gardèrent jusqu’en 1814. 

PENJINA, riv. de la Russie d'Asie, naît dans les 
monts Slanovoï, et après 420 kil. de cours tombe 
dans la partie N. de la mer d'Okhotsk, entre le Kam- 
tchatka et la prov. d'Okhotsk. Cette portion de ‘mer 
prend le non de mer de Penjina. 

PENN (Guill.), législateur de la Pensylvanie, né 
à Londres en 1644, était fils de sir William Penn, 
amiral anglais, qui rendit de grands services aux 
Stuarts. ]1 voyagea en France, aux Pays-Bas, et se fit 
quaker à'son retour, fut pour ce fait emprisonné en 
Irlande et chassé par son père du seuil domestique. 
Il se mil néanmoins à écrire et à prêècher en faveur 
de la nouvelle secte, ce qui le fit deux fois enfermer 
à la Tour de Londres. Ayant hérilé de près de 
40,000 liv. de rente et d'une créance de 400,000 fr. 
sur la couronne, il reçut en échange de cette dernière 
la propriété et la souveraineté du pays à l'O. de la 
Delaware et y fonda en 1681 la belle colonie qui prit 
de lui le nom de Pensylvanie. Il y ouvrit un asile à 
tous les seclaires, fit avec les sauvages des traités qu'il 
exécuta ponctuellement, abolit l'esclavage, donna aux 
colons une constitution en 24 articles (qui fut la base 
de celle des Etats-Unis), et bâtit Philadelphie. De 
retouren Angleterre, il obtint la faveur de Jacques] : 
il fut en conséquence mal vu du roi Guillaume, et fut 
dépauillé de son gouvernement ; mais il le recouvra 
en 1696, et alla passer deux ans en Amérique (1699- 
1701). Ï1 revint encore une fois en Europe ain 
d'obtenir quelques concessions en faveur du com- 
merce de la noutelle colonie, et mourut dans le 
Berkshire en 1718. Penn peut être cité comme un 
des plus beaux modèles de vertu et de philanthro- 
pie. Montesquieu le nomme le Lycurgue moderne. 
Ses Œuvres complètes forment 1 vol. in-fol., 1726 ; 
ses Œuvres choisies, 4 vol., 1782. Sa Vie a été écrite 
par Marsillac, Paris, 1791, 2 vol. in-8, et des Mé- 
moires sur sa vie ont été publiés par Clarkson, Lon- 
dres, 1813, 2 vol, in-8. 

PENNANT (Thomas), naturäliste anglais, né en 
1726 à Dawning (Flint)}, mort en 1798, a laissé : 
Zoologie britannique, 4 vol. in-8, 1768, elc.; Zoo- 
logie critique, 1784-87, 3 vol. in-4, etc. 

PENNE,, ch.-l. de cant. (Tarn), à 14 kil. O. de 
Cordes, sur l'Aveyron ; 2,000 hab. Aux env., fer. 
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PENNE, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), à 9 kil. 
E. de Villeneuve-d'Agen; 6,125 hab. Tanneries, 
forges, papeterie. — Ville du dép. du Tarn, à 24 
kil. N. O. de Gaillac; 2,000 hab. 

PENNI (Fr.), dit il Fastore (le garçon d’aiclier), 
peintre florentin, né en 1488, mort en 1528, ful 
d'abord garçon d'atelier de Raphaël, et se Nil remar- 
quer de ce grand artiste, qui lui donna des leçons, 
le traita comme un fils et l'institua son héritier con- 
jointement avec Jules Romain. ll fonda dans Naples 
une école qui fut très fréquentée ; mais, par suite de 
sa passion pour le jeu, il ne put jamais devenir 
riche. On admire surtout sa Sainte-Famille. 

PENNINES (Alpes). Voy. ALPES. 

PENNINUS mons, auj. le GRAND-SAINT-BERNARD. 

PENON-DE-VELEZ, un des présides d'Espagne, 
sur la côte E. de l'état de Maroc (Fez), à 110 kil. E. 
de Melilla, sur un haut rocher qui forme presqu'île. 
Port. — Fondé en 1508; possédé par les Maures de 
1522 à 1664. 

PENON DE ALBUCEMAS. Voy. ALRUCEMAS. 

PENRITH, ville d'Angleterre (Cumberland), à 
28 kil. S. E. de Carlisle ; 5,400 hab. Bibliothèque, 
cabinet d'histoire naturelle. Tuiles, chapeaux de 
paille, etc. — Viile ancienne, souvent prise et brûlée : 
ravagée par la peste en 1591. 

PENSACOLAÀ, ville des États-Unis (Floride), à 
230 Lil. S. 0. de Tallahassee, sur la baie de Pensa- 
cola ; 1,600 hab. Commerce, Port sûr et commode, 
qui peut contenir de grands vaisseaux. Chantier de 
construction pour le gouv. — Jadis ch.-1. de la Flo- 
ride. Prise par les Espagnolssur les Anglais en 1781 ; 
occupée par les Américains en 1814 et 1818, et cédée 
à ceux-ci l'année suivante, 

PENSIONNAIRE (GRAND-), dit aussi Adsessor 
juris peritus, nom ve donnait en Hollande au pre- 
mier ministre des Etats, chargé de proposer au con- 
seil le sujet des délibérations, de recueillir les suf- 
frages, de recevoir les notes diplomatiques des puis- 
sances étrangères et de surveiller l'administration 
des finances. Cette charge importante lirait son nom 
de la pension qui lui fut dès l'origine affectée comme 
traitement. Sa durée était de cinq ans; mais Île 
grand-pensionnaire pouvait être réélu. Jean de Witt, 
mort en 1672, et Heinsius, qui gouverna la Hol- 
lande à la place d'un stathouder (1702-1747) sont 
les plus célèbres des grands-pen-ionnaires. Le der- 
nier des grauds-pensionnaires de Hollande fut Schim- 
melpenninck, chef de la république Batave, de 1798 
à 1805.— Chaque province et même chaque ville de 
Hollande avait en outre son pensionnaire. 

PENSYLVANIE, un des Etats-Unis de l’Amé- 
rique du Nord, borné par ceux de New-York au 
N., Virginie au S., Ohio à l'O., New-Jersey et par 
l'Atlantique à l'E. : 448 kil. (de l'E. à l'O.) sur 240; 
1,050,000 hab. (presque pas d'esclaves). La capitale 
actuelle est Harrisburg, mais Philadelphie (anc. ch.-1.) 
et Pitisburg ont bien plus d'importance. Sol varié, 
presque partout fertile, hormis vers la côle ; climat 
agréable et salubre ; industrie active : toiles, poterie, 
savon, forges, papeterie, verrerie, corderies, chan- 
tiers, etc. Fer, cuivre, plomb, émeraudes, etc. — La 
Pensylvanie était, comme toute la moitié mérid. des 
Etats-Unis à l'E. des Alileghanis, habilée avant la 
venue des Européens par des tribus de la famille 
lennape (Lennap:, Miamis, Illinois, etc.), qui sont 
pour la plupart éteintes auj. Le pays, découvert ou 
visité par Walter Raleigh, fut enclavé dans ce 
qu'on appelait, en l'honneur d'Elisabeth, Ja Vir- 
ginie, et colonisé avec les côles voisines sous Jac- 
ques L. En 1681, le quaker Guillaume Penn. uyant 
acceplé en échange d'une créance sur la couronne 
une concession de terrain immense dans la nou- 
velle colonie, alla s'y établir, et lui donna le nom 
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lonies auglo-américaines qui formèrent le noyau de 
l'Union. {Voy. ÉTATS-UNIS.) 

PENTAPOLE (de penté, cinq, et polis, ville), nom 
donné par les anciens à plusieurs contrées où se 
trouvaient cinq villes principales. On connaitsurtoul: 
la Pentapole de Libye, dans la partie N. E. de la Cy- 
rénaïque ; elle comprenait les cinq villes de Cyrène, 
Bérénice, Arsinoë, Apollonie et Ptolémaïs ; — la Pen- 
tapole de Palestine , dans le sud de cette contrée ; elle 
était com des cinq villes de Sodome, (romorrhe, 
Adama, Seboïm et Ségor ; les quatre premières fu- 
rent détruites par le feu du ciel et remplacées par 
le lac Asphaltite; — la Pentapole des Philistins, 
sur la côte S. O. de la Palestine, depuis le torrent 
de Séhor base fleuve de Gahaa, comprenant les 
villes de Gaza, Ascalon, Azot, Gad et Accaron ; — la 
Pentapole d'Italie, dans l'exarchat de Ravenne, for- 
mée des villes de Rimini, Pesaro, Fano, Sinigaglia 
et Ancône : celle-ci fut donnée aux papes par Pépin. 

PENTATEUQUE (de penté, cinq, teuché, choses, 
volumes), nom que l'on donne à cette partie de la 
Bible que l'on suppose avoir été écrite par Muï:e: 
elle est ainsi appeiée parce qu'elle contient cinq 
livres : la Genèse, l'Exode, le Lévitique, les Nom- 
bres et le Dentéronome. {Voy. ces noms.) 

PENTATHLE, exercice agonistique des Grecs, 
composé de cinq épreuves (penté, athlos), qu'on croit 
être la lutte, le saut, la course, le disque, le pu- 
gilat. On nommait aussi pentathle l'athlèle qui dis- 
putait Le prix des cinq épreuves, 

PENTECOTE (du grec pentecostè, cinquantième, 
sous-ent., jour), fète instituée en mémoire de la 
descente du Saint-Esprit, qui eut lieu 50 jours après 
la résurrection de J.-C. et 10 jours après l'Ascension. 
— Les Juifs avaient aussi une fête nommée Pente- 
côte : elle avait été inatituée en mémoire de ce que 
Dieu leur donna sa loi sur le mont Sinaï 50 jours 
après la sortic d'Egypte. 

PENTÉLIQUE, auj. Penteli, mont. au N. E. de 
l'Attique, célèbre par ses marbres. 

PENTELLARIE, Voy. PANTELLARIE. 

PENTEYRN, vulg. Pendragon, nom donné par 
les anciens Bretons de la Grande-Bretagne au chef 
pos de leurs troupes, lorsqu'ils se confédéraient. 

e penteyrn jouissait d'un pouvoir dictatorial. Wor- 
ligern, Vortimer, Nazaleod, et sans doute aussi 
le fameux Arthur, furent penteyrns à l'époque de 
l'invasion anglo-saxonne. 

PENTHÉÉ, Pentheus, fils et successeur du roi de 
Thèbes Échion, est célèbre par l'opposition fréné- 
tique qu'il mit au culte de Bacchus. Le dieu prodi- 
gua inutilement les miracles pour changer ses dis- 
positions. Penthée péril de la mort la plus déplorable, 
égorgé el mis en lambeaux pendant les fêtes de Bac- 
chus par sa propre mère Agavé el par ses deux tanles, 
qui, aveuglées par Bacchus, Le prirent pour un lion. 
ll est à croire que Penthée défendit L'introduction 
de la vigne dans ses états, et excita par là quelque 
sédition furieuse. 

PENTHESILÉE, Penthesilea, reine des Amazonts, 
figura parmi les alliés de Priam pendant les der- 


nières années du siége de Troie, et périt sous les 


coups d'Achille qui, en la dépouillant pour prendre 
ses armes, fut si frappé de sa beauté qu'il la pleurs. 

PENTHIÈVRE, fort de France, dans le dép. du 
Morbihan, à 7 kil. N. de Quiberon, sur l'isthme qui 
réunit la presqu'île de Quiberon au continent.— Le 
émigrés s’en emparèrent le 18 juillet 1195 ; mais 


ils en furent presque aussitôt chassés. 


de Pensylvanie (Voy. PENN). La Pensyÿlvanie devint : lés 
état indépendant en 1716 et fut une des treize co- : perdit son père à 12 ans, servil sous le maréchal de 


PENTHIÉVRE (ducs de). Ce titre futeréé par Char- 
les IX, et renouvelé en 1703 pour le comte de Tou- 
louse, fils légitimé de Louis XIV. 

PENTHIÈVRE (L.-J.-Marie DE BOURBON, duc de). 
fils du comte de Toulouse et dernier héritier des tils 
légitimés de Louis XIV, né à Rambouillet en (725, 
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Noailles, se distingua aux batailles de Dettingen, de 
Fontenoy, etgarantitla Bretagne d'un débarquement 
des Anglais. Ayant quilté le service, il vécut depuis 
dans sa belle résidence de Sceaux, exerçant toutes 
les vertus. ll eut le chagrin de voir mourir jeune 
son fils, le prince de Lamballe, et survécut aussi 
à sa belle-fille, si cruellement égorgée en 1792, il 
mourut à Vernon en 1793. Son nom fut longtemps 

pulaire et il est encore vénéré. Florian, «on protégé, 
fa a dédié ses Fables. La Vie du duc de Penthièvre, 
par Mme Guénard, est un roman. Ses Mémoires, 
publiés par Fortaire, 1808, in-12, sont plus exacts. 

PENTIMA, ville du roy. de Naples (Abruzze 
Ultér. 2°), à 6 kil. S. de Popoli; 1,600 hab. Cathé- 
drale gothique. Pentima fut bâtie avec les ruines 
de l’ancienne Cor/finium, située dans les environs. 

PENZA , ville de la Russie d'Europe, ch.-l. du 
gouvy. de Penza, au confluent de la Penza et de la 
Soura, à 1,415 kil. S. E. de Saint-Pétersbourg, 

r 530 30 lat. N., et 43° 18° long. E. ; 4,000 hab, 

vêché, cathédrale, onze églises, gymnase, sémi- 
naire grec. — Le gouvernement de Penza, silué 
entre ceux de Nijnéi-Novgorod au N., de Saratov 
au S., de Simbirek à l'E., de Tambov à F'O., a 233 
kil. (de l'E. à l'O.) sur 226, et compte 1,070,000 
hab., soit Russes, soit Tchérémisses, Tchouvaches, 
Kalmouks, Baskirs, etc. Climat tempéré, sol fertile 
en grains et lin. Vitriol, fer, soufre. Drap, toiles, 
tapis : forges, acier, diatilleries, tanneries. 

PENZANCE, v.etportd'Angleterre (Cornouailles), 
sur le bord N. O. de Mountsbay, à 100 kil. S. O. de 
Launceston ; 5,000 hab. Port pour de petits bâli- 
ments. Société géologique et autres. Bains de mer. 
Climat trés doux qui l'a fait surnomumæer le Montpel- 
lier de l'Angleterre. Patrie de Humphry Davy. 

PEON, Pæon, médecin des dieux, selon la my- 
thologie, guérit Mars, blessé par Diomède, et Pluton, 
blessé par Hercule. Un le faisait originaire d'Égypte. 
1] n'est peut-être autre qu'Apollon envisagé cumme 
dieu de la médecine. 

PÉONIE, Pæonia, région de la Grèce, comprise 
moitié dans la partie N. O. de la Macédoine, 
inoitié dans la partie S. E. de la Thrace, avait pour 
bornes la chaîne des monts Orbelus et Cercinus, 
Ja Pélagonie, les Agriani, et était arrosée par le 
fleuve Axius. Ses habitants étaient sauvages, braves 
et endurcis aux fatigues. 

PEPARÈTRE, auj. Piperi, îlot de la mer Egée, 
sur la côte de Macédoine, au N. E. d'Halonesus. 
Patrie de Dioclès, le 1°" Grec qui ait écrit sur Rome. 

PEPIN DE LANDEN, dit Le Vieux, maire du pa- 
Jais d'Austrasie sous Clotaire 11, sous Dagobert 1 et 
pendant la minorité de Sigebert 11, s'illustra par 
ses vertus, donna en mariage Begga, sa fille, à An- 
segise, un des principaux ofliciers de Sigebert 11 (de 
cette union naquit Pépin d'Héristal), et mourut en 
619. On le regarde comme saint, et l'église célèbre 
sa fête le 21 février. 

PEPIN D'HÉRISTAL, dit Le Gros, fils d'Ansegise et de 
Begga, et petit-fils de Pépin de Landen par sa mère, 
fut en 678 nommé avec Martin, son cousin, duc de 
J'Austrasie, devenue république, lutta avec avan- 
tage contre Ebroïn, maire de Neustrie, qui voulait 
étendre son pouvoir sur l’Austrasie, resta seul chef 
par la mort de Martin (680), remporta sur Thierry la 
victoire décisive de Testry (687), devint dès lors l'ar- 
bitre de la Neustrie, qu'il gouverna aussi avec le titre 
de maire du palais, fit rapidement r sur le 
trône plusieurs rois enfants, Clovis HI (691), Chil- 
debert 111 (695), Dagobert LI (711), soumit les ducs 
des Bretons, des Frisons, des Allemands, et obtint 
quelques avantages sur Eudes, duc d'Aquitaine. Il 
inourut en 714. 11 eut pour fils Charles Martel. 

PÉPIN-LE-BREF, roi des Francs, le premier roi de la 
dynastie carlovingienne, était fils de Charles Mar- 
tel. 11 obtint à la mort de son père (741) la Neustrie 
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et la Bourgogne, tandis que Carloman, son frère, 
avait la Souabe et l'Austrasie, fit cesser l'interrègne 
ani durait depuis 737 en Neustrie, en couronnant 
 Childérie HI, devint, lors de l'abdication de Car- 
:loman en 747, duc d'Austrasie, au préjudice de ses 
‘neveux qu'il fit moines, puis, en 752, s'appuyant 
d'une réponse du pape Zacharie, déposa le roi Chil- 
| déric 111, se ft proclamer roi au champ de mai et cou- 
| ronner par le pape Etienne 11. 11 fit deux expéditions 
en Îtalie contre ies Lombards (753 et 756), fut sacré 
derechef par Etienne 1], donna à l'église romaine 
la Campagne de Rome, l'Emilie, la Pentapole, re- 
conquises sur Astolfe, roi des Lombards, ft une 
guerre à mort aux Aquitains, guidés par Waïfre, 
dans deux campagnes (760-68), el mourut en 768, 
après avoir partagé ses états entre ses deux fils Car- 
Ioman et Charlemagne (768), 

PÉPIN, 2° {ls de Charlemagne, fut fait roi d'Italie 
à cinq ans, en 781, marcha en 796 contre les Avares, 
et prit leur camp principal. 1l mourut en 810, laissant 
cinq fils, dont l'aîné Bernard lui succéda. 

PÉPIN 1, roi d'Aquitaine, 2° fils de Louis-le-Dé- 
bonnaire , reçut de lui A Jors du premier 
partage (817), prit part aux deux révoltes de ses frères 
contre leur père, 8e ligua en 834 avec Louis de Ba- 
vièére contre Lothaire pour rétablir Louis-le-Débon- 

| naire sur son trône, abandonna une partie de ses 

élats en faveur de Uharles-le-Chauve lors du qua- 
trième partage, et mourut en 838, laissant deux Île. 
— Pépin H, fls aîné du précédent, devait hériter de 
l'Aquitaine à la mort de son père, mais Louis-le- 
Débonnaire voulut la donner à Charles. Pépin prit 
les armes, et la guerre 8e proiongea après la mort 
de Louis-le-Débonnaire (840). 11 s'allia avee Lothaire 
contre Louis de Bavière et Charles-le-Chauve, fut 
vaincu comme Lothaire à Fontenay, fut pris quelque 
temps après (852), et alla finir ses jours daus l'abbaye 
de Saint-Médard de Soissons (864). 

PEPLUM, vêtement de femmes chez les Grecs. 
C'était une robe de dessus fort courte, attachée sur 
l'épaule par une agrafe. Minerve était représentée 
avec un riche peplum ; on sortait ce peplum en pro- 
cession aux Panathénées. 

PEPOLI ‘Romeo), Bolonais immensément riche 
du xive siècle, se forma dans sa patrie un parti dit 
de l'Échiquier, voulut se rendre maître de la répu- 
blique de Bologne, fut attaqué dans sa maison, 
échappa et mourut en exil. — Taddeo Pepoli, son 
fils, fut rappelé à Bologne (1327), tenta de succéder à 
l'autorité de Bertrand du Poïet, lorsqu'on le chassa 
(1334), y parvint en 1337, et garda la souveraineté 
jusqu'à sa mort, en 1349. — Jean et Jacques Pepoli, 
ses fils, ne purent garder le pouvoir et vendirent 
Bologne aux Visconti (1350). — Au xvi* siècle on 
trouve encore les Pepoli excitant des troubles dans 
Bologne et aspirant à la souveraineté. (Foy. Gui- 
CHARDIN.) 

PEPYS (Samuel), secrétaire de l'amirauté sous 
les règnes de Charles {1 et Jacques 11, avait con- 
tribué avec Montaigu (depuis comte de Sandwich) 
à faire rentrer Charles 11 en Angleterre. 11 ré- 
signa ses fonctions à l'avénement de Guillaume 
d'Orange. 1! a laissé des Mémoires qui offrent de 
précieux renseignements sur la cour des Stuarts et 
sur les mœurs de son temps. Pepys était président 
de la Société royale de Londres. 

PERA, faubourg de Constantinople, au N. E. 
Voy. CONSTANTINOPLE. 

PERALTA, ville d'Espagne (Pampelune), près de 
l'Arga, à 17 kil. S. O. d'Olite ; 4,000 hab. 

PERAU (Gabr.-L. CALABRE), abbé, né en 1700 à 
Semur-en-Auxois, mort en 1767, continua les Vies 
des hommes illustres de France de d'Auvigny (il en 
fit les vol. 13-23), et publia quelquesautres ouvrages. 

PERCEVAL (Spencer), ministre d'état, 2° fils de 
J. Perceval, comte d'Egmont, et lord de l'amirauté, 
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naquit en 1762 à Londres, fut avocat, entra à la 
Chambre des Communes en 1797, y soutint le minis- 
tère , devint solliciteur et procureur général, chance- 
lier de l'échiquier en 1807, 1er lord de Ia trésorerie 
en 1809, et périt en 1812, asxassiné dans la Chainbre 
des Communes par un nommé Bellingham, dont il 
avait, dit-on, refusé d'accueillir les réclamations. 

PERCHE, ancien pays de France, entre la Nor- 
mandie, le Maine, l'Orléanais et l'ile de France, 
était en 1789 divisé en 4 parties : le Haut-Perche 
ou Grand-Perche, le Bas-Perche ou Perche-Gouet, 
les Terres Françaises et les Terres démembrées ou le 
Thimerais. La 1re et la 3° partie formaient avec le 
Maine le grand-gouvernement de Maine-et-Perche ; 
la 2° faisait partie du gr.-gouvernement d'Orléanais ; 
Ja 4° était comprise dans le grand-gouvernement de 
l'Ile-de-France, — Le H.-Perche ou Grand-Perche 
(auj. dans les dép. de l'Orne et d'Eure-et-Loir), était 
divisé en Corbonais, Bellesmois, ressort de Nogent- 
le-Rotrou, et avait pour villes principales : 1° Cor- 
bon e{ Mortagne, 2° Bellesme, 3° Nogent-le-Rotrou. 
— Le Bas-Perche ou Perche-Gouet (auj. dans le dép. 
d'Eure-el-Loir) avait pour eh.-1. Monimirail ; autres 
places, Brou, Alluye, Auton. — Les Terres Fran- 
çaises ne consistaient que dans le ressort de la Tour 
Grise de Verneuil et l'abbaye de Tirou. Le Thimerais 
(auj. partie du dép. d'EÉure-et-Loir) avait pour places 
prenne es : Châteauneuf-en-Thimerais, Bressoles, 

azoche, Senonches, Champron. 
+ PERCY, ch.-l. de cant. (Manche), à 23 kil. S. O. 
de Saint-Lô : 3,184 hab. Berceau de la famille an- 
glaise des Percy. 

PERCY, noble et ancienne famille d'Angleterre, 
originaire de Normandie, a pour chef Guillaume 
Percy qui accompagna Guillaume-le-Conquérant 
dans son expédition en Angleterre. — Un autre 
Guillaume Percy, petit-fils du précédent, n'ayant 
pas d'enfant mâle, maria sa fille à Josselin de Lou- 
vain, à condition que ce seigneur prendrait le nom 
de Percy et s'établirait en Angleterre. — Un descen- 
dant de celui-ci, Henri Percy, remporta en 1346 à 
Neville's cross, sur les Ecossais, une grande victoire 
et Gt prisonnier leur roi, David Bruce. — Un autre 
Henri Percy se dislingua aussi dans les guerres 
contre les Ecossais, et fut fait comte de Norihum- 
berland par le roi Richard 1] en 1377: mais uc- 
cusé injustement auprès de ce prince, il prit parti 
pour le duc de Lancastre (Henri IV), et contribua 
beaucoup à placer ce dernier sur le trône. 11 battit 
les Ecossais à Halidown en 1412: mais, l'année sui- 
vante, il se brouilla avec le roi Henri IV, et se révolta, 
ainsi que son flis, Henri Percy, surnommé Hot- 
spear (e.-à-d. ardent au combat); le fils fut tué dans 
la bataille (1403): le père se soumit et obtint sa 
grâce, inais il se révolta de nouveau, et fut tué en 
combattant, dans le comté d'York,en 1406. — Son 
petit-fils, nommé aussi Henri, fut rétabli dans ses 
honneurs par le roi Henri V. — Un autre de ses 
descendants, Thomas Percy, comte de Northum- 
berland, fut accusé sous Elisabeth d'avoir favorisé 
les projets d'union du duc de Norfolk avec la reine 
d'Écosse Marie, leva l'étendard de la révoite, fut 
pris les armes à la main et décapité en 1571. — 
Cette maison s'est éteinte en 1630, dans la personne 
de Josselin, baron de Percy, qui ne laissa qu'une fille. 

PERCY (P.-François, baron), chirurgien-militaire 
français, né à Montagney (dép. du Doubs) en 1754, fut 
chirurgien en chef des armées de la Moselle, de 
Sambre-et-Meuse, du Rhin, etc., fit d'heureuses et 
utiles innovalions, sauva en 1814 près de 12,000 
Llessés de l'armée des Alliés, suivit l'armée fran- 
çaise à Walerlooen 1815, et fut à son relour destitué 

ar Louis XVHI. 11 mourut à Paris en 1825. On a de 
fui, entre autres écrits : Manuel du chirurgien d'ur- 
mée, 1792, et Pyrotechnie chirurgicale, ou l'Art d’ap- 
pliquer le feu en chirurgie, 1794. 
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PERDICCAS, nom de trois rois de Macédoine 
qui régnèrent : le 1°r de 605 à 647'av. J.-C., le 2° 
de 452 à 429, le 3° de 366 à 360. Perdiceas II ré- 
gnait au commencement de la guerre du Pélopo- 
nèse et pril parti pour Sparte contre Athènes. Per- 
diccas 111 eut à disputer le trône à Pausanias et à 
Ptolémée Aloritès, 11 l'emporta, avec l'appui d'Iphi- 
crate, général athénien, sur ses compétiteurs. 

PERDICCAS, général d'Alexandre, reçut l'anneau 
de ce prince mourant, ce qui semblait le désigner 
pour succéder au roi, fut un des quatre régents 
nommés après sa mort, et fut chargé de fuire le par- 
tage des provinces. Il ne se réserva aucune province 
particulière, mais il Ît ous ses efforts pour être le 
seul maître de tout le rovaume, et, dans ce but, il 
épousa Cléopâtre, sœur d'Alexandre. Les autres gé- 
néraux se réunirent contre lui : quatre d'entre eux, 
Antigone, Cratère, Ptolémée et Antipater. [ui livrè- 
rent bataille près de Memphis, et le battirent com- 
plètement. Perdiccas, dénué de ressources, fut tué 
au passage du Nil par ses officiers révoltés (320). 

PERDU (mont), un des plus hauts sommes des 
Pyrénées (3,494 mètres), à 40 kil. N. E. de Jaca, 

PEREE, Peræa, un des quatre grands districts 
de la Palestine, comprenait loute la partie à l'E. 
du Jourdain. Ce pays était nommé jadis Terre de 
Galaad. ]J1 allait de l'Hiéromax à l'Arabie Déserte. 
On le subdivisait en Batanée au N. E., et Pérée pro- 
pre: et celle-ci, à son tour, se distinguait en Haute 
(an N.) et Basse (au S.). — Cette contrée fut nommée 
Pérée du grec pérân, traverser, parte que, pour y 
parvenir, il fallait traverser le AE 

PEREFIXE (Hardonin de BEAUMONT DE', né en 
1605, fut précepteur de Louis XIV en 1644, évêque de 
Rhodez en 1648, et confesseur du roi, membre de 
l'Académie française en 1654, archevêque de Paris 
en 1662, mourut en 1670. On a de lui la Vie de 
Henri IV, Paris, 1661, in-4 (ouvrage médiocre, 
mais souven{ réimprimé), et quelques autres écrits. 

PERÉGRINUS, philosophe cynique du n° siècle 
de notre ère, né ide de Lampsaque, pass sa jeu- 
nesse dans la dissipation, puis s'enfuit en Judée où 
il se fit chrétien, abandonna sa nouvelle religion 
pour se faire philosophe, vint à Rome d'où il se fit 
chasser pour avoir déelamé contre l'empereur Marc- 
Aurèle, alla en Grèce où il excita la curiosité gé- 
nérale par ses hizarreries, et se brûla solennellement 
aux jeux olympiques par oslentation, l'an 165. Lu- 
cien a justement ridiculisé ce faux sage dans l'écrit 
intitulé {a Mort de Pérégrinus. 

PHREIASLAVL, ville de la Russie d'Europe 
(Pultawa), près du Dniepr, à 90 kil. S. E. de Kiev ; 
9,000 hah. Cette ville eut des souverains particu- 
liers dès 1054, fut souvent ravagée par les Tartares, 
et finit par tomber au pouvoir des Polonais ; elle re- 
tourna en 1654 à la Russie, par l'effet de l'insurrec- 
tion des Cosaques qui la donnèrent au czar Alexis. 
— Une autre Péreiaslav], jadis Marcianopolis, dans 
la Roumélie, est la tnème que Brahilov. V.ce nom. 

PEREIRA (D. Nunez Alvarez), fils d'Alvarez Pe- 
reira, premier connétable de Portugal, naquit vers 
1360, se jeta en 1383, bien qu'il eût été écuyer de 
la reine Elconore Tellez, dans le parti du régent, 
depuis Jean Ï, qui le fit conseiller d'état, réduisit 
diverses villes de l'Alentéjo, fut fait connélable el 
comblé de faveurs, commanda une aile à la bataille 
d'Aljubaruolla (1385), et rendit encore beaucoup 
d’autres services à Jean 1. En 1421, il se retira dans 
un couvent, où il mourut en 1431. 

PEREIRA (Gomez), médecin espagnol, publia en 
1554 un traité intitulé Antoniana Margarita (du 
nom de son père Antoine et de sa mère Marguerite), 
où il enseignait que les bêtes sont de pures ma- 
chines : on a prétendu que Descartes lui avait ein- 
prunté ce paradoxe. 

PEREIRA DE FIGUEIREDO, Ÿoÿ. FIGLEIREDU. 
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PEREIRE (Jacob-Rodrigue), Expagnol de nais- | phylie, au S. O. de Selga, sur le Cestre, près de sa 
sance, né en 1716, mort en 1780, vint s'établir en | source, était célèbre par un temple de Diane. Apol- 


France, trouva avant l'abbé de l'Epée une méthode 
d'enseignement pour les sourds-muets, et la vit 
sanctionnée par le suffrage de l'Académie des Scien- 
ces, mais il eut le tort de vouloir la cacher et 
d'écrire contre l'abbé de l'Epée. 

PEREKOP, Taphros des Grecs, Or-kapi en tar- 
tare, ville de la Russie d'Europe (Tauride), au fond 
du golfe de Pérékop et sur l'isthme de Pérékop, qui 
lie la Crimée à la Russie, par 51° 21° long. E., 
46° 8° lat. N., à 124 kil. N. de Simféropol ; 1,000 
hab. Citadelle, lacs salés (d'où grand commerce de 
sel). — Le nom grec de cette ville signifie fossé et 
Jui fut donné à cause d'un fossé qui coupait l'isthme 
d'une mer à l'autre ; le nom tartare et le nom russe 
signifient, l'un porte de la ligne, et l'autre porte de 
l'isthme. En 1736 et 1771, les Russes occupérent 
cette ville; ils se la firent céder en 1:83. 

PERES CONSCRITS, Patres Conscripti, pour 
Patres et Conscripti, nom que les Romains donnaient 
à leurs sénateurs, et par lequel ils désignaient et 
les sénateurs primitifs (Patres) créés par Romulus, 
et ceux qui avaient été ajoutés depuis (Conscripti). 

PERESLAVL-ZALESKI, ville de la Russie d Eu- 
rope (Vladimir), à 110 kil. O. de Vladimir; 4,200 
hab. Fondée en 1152: jadis capil. d'un apanage. 

PEREVASLAYL, ancienne capitale des Bulgares. 
Voy. BULGARIE. 

PEREZ (Ant.), ministre de Philippe IT. Chargé 
de servir l'amour du roi pour la princesse d'Eboli, 
il devint Je rival de son maitre et fil tuer un cer- 
tain Escovédo qui avait découvert l'intrigue et qui 
pouvait le trahir. Plus tard, le roi, instruit de 
sa conduite, fit condamner Perez à deux ans de 
prison et à huit ans d'exil. Perez s'échappa, fut re- 
pris à Saragosse, s'évada encore, et finit par se fixer 
en France où Henri IŸ l'accueillit (1591), et où il 
mourut en 1611. 

PERFETTI (pernarqlne improvisaleur siennois, 
né en 1681, mort en 1747, fut professeur de droit 
à Pise, et reçut en 1725 la couronne de poëte. Sen- 
tant combien Îles improvisations perdent à la lec- 
ture, il ne voulut jamais reconnaitre les éditions 
que l'on publiait de ses poésies. Le recueil le plus 
complet qui en ait paru est de Florence en 1748. 

PERGAME, Pergamus, auj. Bergamo, ‘ille de 
Mysie, au confluent du Caïque et du Cilius, devint 
au uit siècle av. J.-C. la capit. du roy. ditde Pergame. 
Elle a donné son nom au parchemin (pergumena 
charta), dont ses souverains encouragèrent la fabri- 
cation. La bibliothèque de Pergame était rivale de 
celle d'Alexandrie et comptait 200,000 volumes. Ga- 
lien était de Pergame. 

PERGAME (roy. de), petit état fondé en 283 par 
Philétére, ne comprit d'abord que quelques cantons 
de la Mysie et de la Lydie, embrasxa ensuite ces 
deux prov. entières, plus la Phrygie-Hellespontique 
et la Grande-Phrygie, et eut pour borne au S. le 
Taurus. 1} dut ses agrandissements aux Romains, 
qui récompensèrent ainsi la fidélité d'Eumene Il 
aux dépens du roi de Syrie Antiochus-ie-Grand 
(189 av. J.-C.). À la mort d'Attale 1, en 132, les 

*omains prélendirent que ce monarque leur avait 
légué son royaume, et ils s'en mirent en possession 
après trois ans de guerre contre Aristonie, qui avait 
des prétentions au trône. Cet état forma la prov. 
romaine d'Asie, que groxsirent ensuite la Carie, la 
Lydie, la Pamphylie et la Pixidie. 

Souverains de Peryame. 
Philétère, gouv',283-263 Attale 1] Phila- 


Eumène 1, pre- delphe, 157-127 
mier roi, 263-241 Attale HI Phi- 

Attale 1, 241-198 lométor, 137-132 

Eumène Il, 198-157 Aristonic, 132-129 


PERGE, Perga, au). Karahissar, ville de Fam- 


lonius le géometre y naquit. 

PERGEN, ville des Etats autrichiens (Tyrol), à 
20 kil. E. de Trent; 12,000 hab. Château. 

PERGOLA, ville de l'État ecclésiastique (Urbin- 
et-Pesaro), à 22 kil. S. E. d'Urbin: 3,000 hab. 

PERGOLA (Ange de la}, condottiere du xve siè- 
cle, était seigneur de la ville de Pergola ; il combat- 
tit pour Pise contre Florence en 1405, rendit d'é- 
minents services à Philippe-Marie Visconti, mais 
vit sa troupe presque complétement anéantie à Ma- 
calo, en 1417, et mourut peu après. 

PERGOLÉSE (J.-B.), compositeur célèbre, né à 
Casoria (Naples) en 1704, mort en 1337, a fait faire 
de grands progrès à l'art musical; il est connu surtout 
par son Stabat et par son opéra de la Serva padrona. 

PERIANDRE, tyran de Corinthe, successeur de 
son père Cypselus, 625-584 av. J.-C., gouverna d'a- 
bord avec sagesse, mais ensuite 8e rendit odieux par 
ses cruautés, sa défiance et ses vexations, et réduisit 
son fils Lycophron à fuir Corinthe. À sa mort, les 
Corinthiens recouvrèrent leur liberté. 11 mourut 
dans un âge très avancé. Il ne manquait pas d'ins 
truction et mit en vogue quelques maximes qui l'ont 
fail compter au nombre des Sept Sages. 

PERIAPATAM, ville de l'Inde, dans l'état de 
Maïssour, à 60 kil. O. de Seringapatlam. Aux env., 
beaucoup de hois de sandal. Les Anglais y défi- 
rent complétement Tippo-Saëb, en 1799. 

PERIBEE, fille d'Alcathots, roi de Mégare, fut 
condamnée par son père à périr novée au milieu 
de la mer, parce qu'elle s'était laissé séduire par 
Télamon, mais elle fut conduite à Salamine par le 
garde chargé de cette commission, et y épousa Té- 
lamon. Elle en eut Ajax, qui plus tard fut roi de 
Mégare des droits de sa mère, — Une autre Péri- 
bée, séduite par Mars et condamnée aussi à mourir 
par son père, épousa OEnée, roi de Calydon, et fut 
mère de Tvdée, père de Diomède. 

PERICLES, célèbre Athénien, né vers 494 av. 
J.-C., acquit de bonne heure du renom et de la 
popularité par son éloquence et ses largerses, devint 
vers 459 le chef du parti démocratique opposé à 
Cimon, fut quelque temps banni (457), mais resta 
enfin seul maitre de la direction des affaires 
(444). I signala son administration par la cons- 
truction de beaux édifices, par des fêtes somplueu- 
ses, par des gratilicalions distribuées aux citoyens 
d'Athènes, el par de grands succès au dehors. Du 
reste, sa politique était d'éviter les entreprises loin- 
laines, hasardeuses, d'asseoir solidement la puis- 
sance d'Athènes et sa supériorité sur Sparte. Ïl ne 
put pourtant éviter une rupture entre les deux 
républiques, rupture qui donna naissance à la guerre 
du Péloponèse (431) ; on l'accuse même d'avoir provo- 
qué celte guerre en soutenant les Corcyréens révoltés 
contre leur métropole, Corinthe, alliée de Sparte. Pé- 
riclés ne put voir que les premiers événements de la 
guerre. Îl remporta d'abord des avantages,mais à la 
suite de quelques revers lcs Athéniens le condamnè- 
rent à l'amende et lui ôtèrent l'autorité (430) : cepen- 
dant ils la lui rendirent au bout de l'année. 11 mourut 

eu après de la prste qui désolait Athènes (429). 
Périclés aimait les lettres, les arts et le luxe. C'est 
dans son siecle que les uns et les autres prirent leur 
plus grand essor : aussi nomme-t-on souvent cette 
époque le Siècle de Périclès. On a dit que l'admi- 
nistration financière de Périclès n'était point irré- 
prochable, et que ce fut pour éviter de rendre ses 
comptes qu'il fit naître la guerre du Péloponèse. 
Alcibiade, son neveu, hérita en parlie de son pou- 
voir et outra ges défauts. Périciès eut avec Aspuasie 
une liaison célèbre, Plutarque a écrit sa Fie. > 

PERIER {Casimir}, homme polit que, né à Gre- 
noble en 1513, d'une fauwille de négociants, mort 
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en 1832, fut officier du ue en 1799, prit part 
ensuite aux spéculativns financières de son frère, 
Ant.-Scipion, dirigea longtemps une des premières 
maisons de banque de Paris, et fonda de grands 
établissements industriels. Il se signala comme pu- 
bliciste en 1816 par une brochure contre les em- 
pare à l'étranger, fut envoyé à la Chambre des 

éputés par les électeurs parisiens en 1817, y siégea 
sans interruption pendant treize ans et prit rang 

rmi les orateurs les plus éloquents de l'opposition. 

n 1830, il siégeait parmi les 221 : élu président de 
la Chainbre des Députés après la révolution de 
juillet, il montra autant de courage que de ta- 
lent. L'année suivante, à la chute du ministère 
Laffitte. il fut nommé chef du cabinet et déploya la 
plus grande fermeté contre les tendances anarchi- 
ques, faisant ainsi le sacrifice de sa popularité. En 
même temps, il répondait aux exigences des cours 
du Nord par la prise d'Anvers et par celle d'Ancône ; 
mais, affaibli de longue main par la phthisie et 
épuisé par la fatigue des travaux ‘parlementaires, 
il mourut en 1832, victime de son zèle pour le bien 
public. On lui a élevé au cimetière du Père-La- 
chaise un magnifique mausolée, fruit d'une sous- 
cription nationale. On a imprimé Opinions et discours 
de C. Périer, Paris, 1838, recueillis par M. A. Le- 
sieur, et précédés d'une notice de M. Ch. Rémusat. 

PÉRIER (Jacq.-Constantin) , mécanicien célèbre, 
de l'Académie des sciences, né en 1742, mort en 
1818, créa ia pompe à feu de Paris, des moulins 
économiques, d'immenses ateliers d'armes, de ca- 
nons, de machines à vapeur, etc., rendit ainsi les 
plus grands services tant à l'industrie française 
qu'à Napoléon, pendant les guerres de l'empire. 

PERIERS, ch.-1. de canton (Manche), à 15 kil. 
N. de Coutances : 2,640 hab. Grains, trèfle. 

PERIGNON (Dominique-Catherine, marquis de), 
de Grenoble, né en 1756, mort en 1819, fut dé- 
puté à l'Assemblée législative en 1791, prit du service 
dans les armées de la république, commanda en chef 
après Dugommier, eut quelques succès en Espa- 
gne , fut ambassadeur à Madrid en 1196, devint 
sous l'empire sénateur, maréchal, et fut nommé 
chef des troupes françaises du roy. de Naples (1808). 
Il s'attacha sincèrement aux Bourbons en 1814, or- 
ganisa en 1815 un plan de défense contre Bonaparte 
dans le Midi, et fut nommé pair. 

PÉRIGORD , ancien pays de France, dans le N. 
de la Guyenne , avait pour ch.-1. Périgueux, et se 
divisait en Haut-Périgord où Blanc-Périgord, com- 
preuant : Périgueux, Bergerac, Mussidan, Aube- 
terre ; et en Bas-Périgord ou Noir-Périgord , ren- 
fermant: Sarlat, Castillon et Terrasson. — Ce pays, 
jadis occupé par les Petrocorii, forme auj. le dép. 
de la Dordogne et une partie de celui de Lot-et- 
Garonne. — Le Périzord est peu fertile en général. 
11 est surtout célèbre pour l'excellence de ses truf- 
fes et pour son gibier. 

PERIGUEUX, Vesuna ou Petrocorii, ville de 
France, ch.-1. du dép. de la Dordogne, au confluent 
de l'Isle et de la Vezère, à 472 kil. S. E. de Paris : 
11,576 hab. Evêché, cathédrale, hôtel-de-ville, pré- 
fecture, promenades, antiquités (tour de Vésune, etc.), 
salle de spectacle, bibliothèque, jardin botanique, 
société d'agricullure, mouchoirs, bonneterie, li- 
queurs fines, pâtés célébres , truffes exquises, volaille, 
bois, fer, etc. Patrie de l'auteur dramatique Lagrange- 
Chancel. — Jadis capit. des Petrocoriüi; très impor- 
tante sous les Romains ; évêché créé des les premiers 
temps du Christiauisme et capilale du Périgord au 
moyen âge. Souvent prise et reprise, notamment en 
1651 par le prince de Condé. — L'arr. de Péricueux a 
9 cantons (Périgueux, Brantôme, Excideuil, Grignols, 
Hautefort , Savignac -les - Eglises, Saint-Jean-de- 
Vergt, Saint-Pierre de Chignac, Thénon), 113 com- 
nunes et 104,632 hah. 
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PERIM, Insula Diodori , dans le détroit de Bah- 
el-Mandeb, par 40° 54° long. E., 12° 39° lat. N., à 
8 kil. O. des côtes d'Arabie: 12 kil. sur 5. Bon port 
sur la côte O. (les Anglais ont voulu s'y établir). 

PERINO DEL VAGA ;Buonaccorsi, dit}, peintre 
florentin, né en 1501, mort en 1547, élève et col- 
laborateur de Raphaël, était le plus grand dessina- 
teur de l'école florentine après Michel-Ange. Il a 
peint à Rome la fameuse salle royale, et a laissé 
beaucoup de beaux tahleaux. 

PÉRINTHE ou HÉRACLEE , auj. Erekli, ville 
de Thrace, alliée des Athéniens, sur la Propontide, 
près de Byzance, fut le séjour d’Alcibiade dans son 
second exil, et soutint un long siége contre Philippe, 
qui enfin la prit l'an 341 av. I. 

PERIPATETICIENS , c.-à-d. Promeneurs, disci- 
ples d'Aristote, ainsi nommés, à ce qu'on croit, parce 
qu'ils se réunissaient pour entendre leur maître dans 
les salles ou promenades (periputoi) du Lycée. Les 
principaux péripatéticiens sont : Théophraste, Stra- 
ton, Lycon, Hiéronyme de Rhodes, Ariston de 
Céos, Critolaüs, Diodore de Tyr, Andronicus de 
Rhodes, qui restaura les livres d'Aristote, Démétrius 
de Phalère, Nicolas de Damas, Ammonius d'Alexan- 
drie, Alexandre d'Aphrodisie, Alexandre d'Eges, 
Claudien Mamert, Boëce, Cassiodore (Voy. ces noms). 
Au moyen âge, le péripatélisme fit le fond de la 
philosophie scholastique, et domina sans partage 
jusqu'au xvi* siècle. [1 fut depuis cette époque sans 
cesse baltu en ruines par Ramus, Patrizzi, Bacon, 
Descartes, et une foule d'autres philosophes. 

PERIS. On nomme ainsi dans la féerie persane 
des génies aériens, le plus souvent femelles : on les 
regarde alors quelquefois, mais à tort, comme les 
épouses des Dives. 

PERISABOUR, v. de la Turq. d'Asie. Voy. ANBAR. 

PERIZONIUS (Jacques), philologue, né à Dam 
(Groningue), en 1631, profesea l'histoire, l'élo- 
quence et le grec à Leyde, et mourut dans cette 
ville en 1715. On a de lui: Animadversiones histo- 
ricæ, Amsterdam, 1685, in-8 {il y traite surtout de 
l'histoire romaine, et élève des doutes fondés sur 
les premiers temps de cette histoire): Origines ba- 
bylonicæ et ægyptiacæ, Utrecht, 1736, 2 vol. 
in-8; des Commentaires historiques sur le xvrie 
siècle, 1710, etc. 

PERKIN WAERBEXK, dit le faux duc d'York ou le 
faux Richard IV, imposteur, était fils d'un Juif de 
Tournay , mais naquit à Londres. La duchesse douai- 
rière de Bourgogne, Marguerite, sœur d'Edouard IV, 
imagina de le faire passer pour son neveu, Richard 
d'York, 2e fils d'Edouard Fv. qui avait élé assas- 
siné à la Touren 1483 , et de l'opposer à Henri VI] : elle 
le reconnut publiquement en 1490, l’envoya en Ir- 
lande en 1492, et tenta, mais vainement, de lui mé- 
nager l'appui de Charles VIE Waerbek fit une des- 
cente inutile sur la côte de Kent, et reparut un instant 
en Jrlande; froidement reçu dans cette île , il se jeta 
dans les bras du roid’Erosse Jacques IV, qui, feignant 
de croire à tout ce qu'il disait, lui donna en mariage 
une de ses parentes , et entra en armes avec Jui dans 
le Northumberland (1496), mais sans obtenir de 
grands succès. En 1498, Perkinse vit forcé de quitter 
l'Ecosse. Bientôt il débarqua dans la baie de White- 
sand, se joignit à des rebelles de Cornouailles, 
s'enfuit dans l'abbaye de Beaulieu, et consentit 
enfin à se remettre aux mains de Henri Vil: ce 
ue après l'avoir exposé publiquement, l'enferma 

la Tour. Perkin-Waerhek s'évada; mais s'étant 
laissé reprendre, il fut pendu à Tvburn, en 1499. 
Plusieurs savants ont cru que Waerbek était vrai- 
ment le duc d'York. 

PERKINS (Elisha), médecin américain du der- 
nier siècle, mort à Plainfiuld aux Etats-Unis vers 
1800. tit du bruit par son tracteur métallique, appa- 
reil formé de deux aiguilles de métaux différents 
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qu'on promenait sur Îles parties malades, et qui, 
suivant Perkins, étaient un remède universel. Cette 
panacée ne l'empêcha pas de mourir de la fièvre 
jaune. Elisha Perkins avait d'abord appliqué sa 
inéthode avec succès à Philadelphie. Son fils, Ben- 
jamin Perkins, apporta les Tracteurs métalliques à 
Londres en 1798, et eut quelque temps une grande 
vogue. Les effets obtenus par le perkinisme sont 
rapportés par les uns à une action électrique, par 
les autres À l'imagination. Le docteur Haygarth, 
médecin de Bath, soutint cette seconde opinion. 

PERLAS (Islas de las), c.-à-d. les des Perles, île 
de l'Amérique dans le golfe de Panama: par 80° 
50°-81° 10° long. O., 8° 13’-8° 40’ lat. N. Jadis 
riches pêcheries de perles. 

PERLEBERG, ville des Etats Prussiens (Brande- 
bourg), ch.-1. du cercle de West-Priegoitz, à 105 kil. 
N. O. de Potsdam: 3,110 hab. 

PERM, ville de Russie, ch.-1. dn gouv. de Perm, sur 
la Kama, à 1.975 kil. E. de St-Pétersbourg, par 58° 
1'lat. N. ; 6,000 hab. Séminaire, deux gymnases, etc. 
Commerce de métaux, elc. — Perm n'était qu'un 
bourg avant le xvuie siècle ; la découverte d'une ri- 
che mine de cuivre, en 1723, lui donna un rapide 
accroissement ; en 1181, elle fut érigée en ville. 

PERM (gouv. de), partie en Russie d'Europe, par- 
tie en Russie d'Asie, a pour bornes ceux de Vo- 
Jlogda au N. O., de Tobolsk au N.E., de Viatka à l'O., 
d'Orenbourg au S. (700 kil. de l'E. à l'O. sur GG8): 
1,300,000 hab. (Permiaks, Mordouins, Tchouva- 
ches, Russes). Ch.-1., Perm. Lacs, montagnes, grand 
froid. Grains, lin, etc., mais en petite quantité: mou- 
tons de race espagnole, chameaux, rennes, martres, 
ours. Riches et nombreuses mines (or, argent, pla- 
tine, diamants, fer, plomb, cuivre, sel); marbre, 
fonderie de canons et boulets: acier, etc. 

PERMESSE, Permessus , petite rivière de Béotie, 

renait sa source sur l'Hélicon et tombait dans le 
ac Copaïs. Suivant la fable, les poëtes puisaient 
epIranen dans ses eaux. 

PÉRMIE ou BIARMIE, ancienne et vasle contrée, 
située dans le nord-est de la Russie d'Europe, em- 
brassait probablement | outre le gouv. actuel de 
Perm, ceux de Volozda et d'Arkhangel. Cette région 
était très froide , peu fertile, mais riche en rennes 
eten animaux à fourrures, et renfermait à l'E. dex 
mines qui donnaient de grands produits. — On parle 
d'un royaume de Permie finnois ou tchoude, qui 
aurait fleuri entre le temps d'Auguste et celui de 
l'invasion des Huns. Au moyen âge, il y eut un roy. 
de Biarmie qui finit par être soumis à Novogorod, 
et subit le même sort que cette république. 
Ivan 1Y le subjugua en 1472. Les Permiaks furent 
convertis À partir de 1375 par saint Etienne de 
Perm, qui établit le premicr siége épiscopal de Per- 
mie au couvent d'Oustvimek, et qui, pour écrire 
divers livres évangéliques, inventa un alphabet par- 
ticulier dit permien ; la langue permiaque subsiste 
encore , mais elle est sur le point de s'éteindre. 

PERNAMBOUC, Pernambuco, vulg. Fernambouc, 
ville du Brésil, ch.-l, de la prov. de Pernambouc, 
sur l'Atlantique, à 1,910 kil. N. E. de Rio-Janeiro, 

37° 25 long. O., 8° 19° lat. N.: 65,000 hab. 
ort. Elle se compose de trois parties, qui sont 
comme trois villes distinctes: 1° Recife ( sur une 
presqu'ile au S. d'Olinde) : 2° Sant-Antonio (sur une 
Île de la riv. de Capibaribe, jointe par un pont en 
ierre au Recife) ; 3° Boa - Vista (sur le continent). 
l ne faut pas confondre avec elle Olinde, qui se 
trouve tout près. Pernambouc est très commerçant, 
surtout le quartier du Recife. Le port, assez bien for- 
tifé du côté de la mer, est le plus fréquenté du Brésil 
après Rio-Janeiro et Bahia. On en exporte toutes 
les denrées du Brésil. — La prov. de Pernamhouc, 
située entre celles de Céara, Parahyba et Rio- 
Grande au N., de Minas-Geraes au S., de Goyaz à 
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l'O., et l'Atlantique à l'E., a 1,300 kil. (du N. E.an 
S. 0.) sur 625, et compte 625,000 hab. On la divise 
en trois comarques, savoir : Recife {(ch.-1. Pernam- 
bouc), Olinde (ch.-1. Olinde), et Sertao ou le Désert 
(ch.-1. Symbres? }: 

PERNES, ch.-Ï. de cant. (Vaucluse, sur la Nes- 
que, à 5 kil. S. de Carpentras. Patrie de Fléchier. 

PERNETTE DU GUILLET. Voy. GuILLET. 

PERNETY on PERNETTY (Ant.-Jos.), Bénédic- 
tin, né à Roanne en 1716, mort en 1801, suivit 
Bougainville comme aumôuier, fut bibliothécaire à 
Berlin, crut avoir trouvé la pierre philosophale et 
fonda à Avignon une secte qui comptait une een- 
taine d'affiliés en 1787. Il a traduit plusieurs écrits 
de Swedenborg. Son meilleur ouvrage est l'Histoire 
d'un voyage aux îles Malouines, fait en 1163 et 
1764, 2e édition, Paris, 1770, 2 vol. in-8. — L'abbé 
Jarq. Pernetty, son frère, 1696-1717, a écrit des 
Lettres sur les physionomies, 1748, et des Recher- 
ches historiques sur Lyon, 1751. 

PERNICIEUSES (îles), Palliser's Islands de 
Cook ? archipel de la mer Mauvaise (Polynésie), 
par 148° 40° long. O., 15° 26 lat. S. Découvert 
par Rogueween, 1712. 

PERNOV, Pernau en allemand, Pernaline en es- 
thonien, ville forte de la Russie d'Europe (Riga), 
à 150 kil. N. de Riga: 10,300 hab. Citadelle, port. 
Lin, chanvre, cuirs, etc. Grand commerce maritime. 
— Cette ville appartint longtemps aux chevaliers 
Porte-Glaive, et fut cédée à la Polosne avec toute la 
Livonie. Les Russes l'oceupèrent une première fois 
de 1575 à 1582; ils la reprirent en 1710 sur les 
Suédois qui s'en élaient emparés. Pernov était jadis 
le siége d'un évêché, transféré auj. à OEsel. 

PERO E CASE-VECCHIE, bourg de l'île de Corse, 
ch.-1. de cant.,. à 29 kil. S. de Bastia ; 600 hab, 

PEROLLA, fils de Pacuvius. Voy. ce nom. 

PERON (François), naturaliste et voyageur, né à 
Cerilly (Bourbonnais), en 1775, mort en 1810, servit 
d'abord sur terre, futquelque temps prisonnier, puis à 
son retour étudia la médecine ; il prit part à l'ex- 
pédition aux terres australes que commandait Bau- 
din (1800-1804), fit de belles expériences sur la 
température des couches successives de l'eau des 
mers, rapporta plus de 100,000 échantillons z00lo- 
giques, et écrivit le Voyage aux terres australes fait 
pendant les années 1800-04, Paris, 1807-16, 3 vol. 
in-4, en parlie posthume. 

PERONNE, ch.-l. d'arr. (Somme), sur la rive 
droite de la Somme, à 47 kil. E. d'Amiens; 4,119 
hab. Tribunal de 1'° instance : collége communal : 
salle de spectacle. Toiles, calicots, sucre de bette- 
rave ; lanneries. Commerce de besliaux. — Charles- 
le-Simple fut enfermé par Herbert 11 de Verman- 
dois dans une tour du château de Péronne et y 
périt(929). Péronne futune des villes de la Somme qui 
furent cédées provisoirement à Philippe-le-Bon par 
le traité d'Arras (1435', puis cédées à perpéluité par 
celui de Conflans (1465) à Charles-le-Téméraire. 
Louis XI], ayant eu l'imprudence de s'y rendre 
3 ans après pour une conférence, y fut retenu captif 
par le duc et y signa le traité dit de Péronne, qui con= 
firmait celui de Conflans et donnait en apanage au 
frère du roi la Champagne et la Brie. Péronne 
n'a jamais été prise, ce qui l'a fait surnommer 
Péronne-la-Pucelle. Langlès naquit à Péronne. — 
L'arr. de Péronne a 8 cant. (Péronne, Albert, Bray, 
Chaulnes, Combles, ‘Ham, Nesle, Roisel), 181 
comm... et 109,123 hab. 

PEROSÉES ou FIROUZ, roi sassanide de Perse 
(457-488), était fils de Yezdedjerd 1] et enleva le 
trône à son frère aîné, Hormous, qu'il fit mourir ; il 
périt dans une bataille après un règne malheureux 
et qui fut désolé par la fainine et la peste. 

EROTE, ville du Mexique (Vera-Crut), à 30 
kil. O. de Jalapa, près du Coffre-de-Perote, haute 
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mont. de 2.474 mètres, dite aussi Nanhcampatepet]. 

PEROTTI (Nic.), archevêque de Siponto ou Man- 
fredonia en 1458, mourut en 1180 à 50 ans, après 
avoir pris part à une foule d'affaires importantes, et 
laissant, entre autres ouvrages, des Commentaires 
sur Pline le naturaliste, et des notes sur Martial 
sous le titre de Cornucopia, Venise, 1489, in-fol. 
On a retrouvé dans ses commentaires quelques- 
unes des fables de Phédre, el on a voulu à tort le 
faire passer pour le véritable auteur de toutes les 
fables attribuées à l'auteur latin, 

PEROU. On désigna longtemps sous ce nom 
une vaste contrée de l'Amérique du Sud, quis'éten- 
dait le long de l'Océan-Pacifique, et était comprise 
presque tout enlitre entre l'équateur et le trop que 
du Capricorne. Elle avait pour bornes à l'O. 1 0- 
céan-Pacitique, au N. le Popayan, à l'E. les déserts 
inconnus du Brésil et une partie des Cordillières, au 
S. le Tucuman, le Paraguay, le Chili. Ce pays im- 
mense, après avoir formé un empire indépendant 
sous les Incas (Voy. ci-après), puis une vice-royauté 
de l'Espagne sous les Espagnols, qui l'avaient divisé 
en trois audiences (Los Reyes, Quito et Charcas ou 
la Plata), est auj. pariagé en deux états distincts: le 
Bas-Pérou ou république de Pérou au N. O., et le 
Haut-Pérou ou république de Bolivie au S. E. 

PÉROU (BAS-), république de l'Amérique du Sud, 
bornée au N. par celle de l'Equateur, au S. et à 
l'E. par la Bolivie, à l'E. par le Brésil, à l'O. par 
le Grand-Océan, s'étend de 69° à 84° long. O ,et de 
30 à 220 Jat. S : 2,340 kil. du N.auS.. et 1,325 de plus 
urande largeur ; 11,702,000 hab. Capitale, Lima. 
On le divise en 7 départements, savoir : 


Depart. CheJ-lieux, 
Lima, Liina. 
Arequipa, Arequipa, 
Sud. Puno, Puno, 
Cuzco, Cuzco, 
Avacueho,  Huamanga. 
: Junin, Huanuco. 
Nord. Livertad, Truxillo. 


Le Pérou est traversé dans sa partie occid., par 
les Andes, qui serrent de près la côte sur une lun- 
gueur de plus de 2,000 kil., formant deux chaines 
parallèles, entre lesquelles se trouve une bande de 
terrain dite la Sierra, aride, nue, élevée générale- 
ment de 3,400 metres au-dessus de la merou même 
davantage, sujette à d'énormes variations de tem- 
pérature et très malsaine. Le climat est au con- 
iraire assez égal et tempéré le long de la côte. Sur 
le versant oriental s'offrent d'abord {a Montagna, 
région de forêts el de lacs infestée de reptiles et 
d'insectes; puis de belles et fertiles plaines, riche- 
meut arrosées et qui produisent toutes les denrées 
coloniales, des atbres superbes (maria, cotonuier, 
ébéniers. palmiers, cocotier, pin, aloës, bois de fer, 
cèdre). On y recuville le sang-dragon, des gommes 
el bauines, la casse, le jalap, l'yerva maté. On y 
trouve en abondance la cochenille, le kermès, di- 
verses especes d'abeilles, et, sur les moutagnes, le 
lama, l'alpaca. la vigoune, le guanaco; les poissons, 
de auperbes oiseaux v abondent, mais malheureuse- 
ment on y voit aussi un grand nombre d'animaux 
Miuilaisants : jaguars, couguars, Ours noirs des An- 
des, cxiunans, ete. Les mines d'or du Bas-Pérou, 
les plus riches conuues, et ses mines d'argent, ont 
une renommée proverbiale. Toutelois, c'est en Bo- 
livie que se trouve le célèbre Potosi. En revanche, 
l'industrie est peu de chose au Pérou. Le commerce, 
auj. déchu, était jadis assez florissant: il consistait 
en or et en argent, et en produits du pays; on im- 
portait beaucoup de tissus européens, de quincaillerie, 
passementerie, ébénisterie, librairie, etc, 

Le Pérou, en comprenant à la fois sous ce nom 
le Bas-Pérou et le Haut-Pérou ou Bolivie, fut habité 
prinilivement par les Quichuas ou Péruviens et 
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quelques autres peuples (Chiquitos, Carapuchos) : 
il forma, du x1i° au xvie siècle, un vaste empire, 
celui des Incas, qui semble même avoir compris 
peudant un temps l'état actuel de l'Equateur, et 
peut-être partie de la Nouvelle-Grenade, du Véné- 
zuela et du Brésil. Leurs bâtiments, leurs fort, 
leurs temples, des routes superbes de 1,600 à 2.00: 
kil. de long à travers les Andes, des canaux d'irri- 
gation ; leurs vases, habits, armes et ornement:: 
leurs institutions politiques et religieuses, lémoisnent 
du degré de civilisation où ils étaient parvenus. Le 
dieu principal était le Soleil, vénéré sous le nom 
de Pachakamak ; le roi, dit Znca, prétendait descen- 
dre de ce dieu par Mancocapac, le premier légis- 
lateur du Pérou; le gouv. était despotique. Cuzco était 
la capitale de l'empire péruvien. Les Encas Atahualpa 
et Huescar, treizièmes successeurs de Mancocaquc, 
régnaient sur le Pérou lorsque les Espagnols eurent 
connaissance du pays. Pizarre et Almagro en firent 
la conquête de 1525 à 1533. Huescar périt en com- 
battant, Atahualpa fut perfidement mis à mort par 
les Espagnols. Le Pérou devint alors une vice-royauté 
de la monarchie espagnole, et fournit pendant trois 
siècles à l'Espagne une immense quantité de métaux 
précieux. De toutes les colonies espasnoles de l'A- 
mérique , ce fut celle qui arbura la dernière le dra- 
prau de l'indépendance. Une armée chilienne, com- 
mandée par le général de Buénos-Ayres, Saint-Mar- 
tin, s'empara de Lima en 1821 et proclama l'indé- 
pendance du Pérou sous la protection de Bolivar. 
La victoire de ce dernier à Junin (1824), et celle du 
général Sucre à Ayacucho (1825), consotidèrent la li- 
berté du Pérou: mais bientôt la discorde éclata dans 
la nouvelle république, et une scission vivlente sépara 
le Haut-Pérou, protégé par Bolivar, et qui prit le 
nom de Bolivie, et le D Petos » qui conserva 
l'ancien nom. Une longue anarchie a désolé jusqu'à 
ce jour les deux républiques, et bien que la ques- 
tion des limites soit aujourd'hui à peu près vidée, 
les dissensions intérieures ne sont point encore ar- 
rivéex à leur terme. Le président Gamara, élu en 
1830, après s'être maintenu onze ans dans la direc- 
tion des affaires, vient d'être chassé de Lima (12 
mai 1841) par le général Santa-Cruz. 

PÉROU (HAUT-). Voy. BOLIVIE. 

PEROUSE, Perugia des Italiens, Perusia des La- 
tins, ville de l'État ecclésiastique, ch.-1. de la délé- 
gation de Pérouse, près du Tibre ; 30,000 hab. Ev@- 
ché. Plusieurs édifices ou monuments remarquables : 
églises el Jesu, Saint-Pierre, des Philippins: porte 
de la Piazza Grimana, deux amphithéätres, salles de 
spectacle, etc. Étoffe de soie, de laine; liqueurs, 
chapeaux, eau-de-vie, etc. — Jadis une des douze 
cités de la confédération étrusque au S. de l'Arno. 
Elle s'allia aux Samnites contre Rome ; mais fut 
écrasée aux deux grandes batailles de Pérouse (309 
et 295 av. J.-C.) et se soumit alors aux Romains. On 
nomme guerre de Pérouse la lutte qui eut lieu entre 
Octave et les adhérents d'Antoine en 41 av, J.-C. 
(apres la bataille de Philippes;: Pérouse alorsaubit un 
siése célébre et vit Octave vainqueur faire immoler 
des prisonniers sur les autels, d'où le mot autels 
de Pérouse. Elle fut au vie siècle assiésée sept ans 
par les Goths, qui la prirent et à qui Narsès la ravit. 
Elle tomba ensuile au pouvoir des Lombards. 
Pépin la donna aux papes, mais elle fit souvent la 
guerre à ses nouveaux maîtres et se maintint en 
quelque sorte en forme de république. En 1392, 
elle 8e soumit à Boniface IX, fut prise par le fa— 
meux condotliere Forte-Braccio en 1416, et devint 
le ch.-l. de la principauté que se fil ce guerrier aux 
dépens du Suint-Siéye. Enfin, en 1442, elle se sou- 
mit au pape Eugène IV, mais en réalité les deux 
grandes familles des Oddi et des Baglioni s'y dispu— 
tèrent encore longtemps le pourvoir, et c'est Jules 11 
qui, en marchant en personne contre J. Paul Ba- 
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glione, en fit une ville de l'Etat eoc'ésiastique. Va- 
aucci, dit le Perugin, naquit à Pérouse. 

PÉROUSE (délégal. de) , une des divisions de l'Etat 
ecclésiastique, bornée au N. par celle d'Urbin et Pe- 
saro, à l'O. par celle de Viterbe, ete., a pour villes 
principales (outre son chef-1. Pérouse), Foligno, No- 
cera, Assise, Città di Castello, Città delle Pieve, Todi. 

PÉROUSE (lac de), le lac Trasimène des anciens. 
Voy. TRASIMÈNE. 

PÉROUSE (LA), navigateur. Voy. LAPÉROUSE. 

PEROUSIN. Voy. PÉRUGIN. 

PERPENNA, Romain du parti de Marius, devint, 
en79av.J.-C., lieutenant de M. Æm. Lepidus (père 
du triumvir), et, après la mort de celui-ci, joignit 
ses troupes à l'armée de Sertorius: mais bientôt, 
jaloux de la supériorité de ce général, il le fit as 
sassiner dans un festin. Devenu par ce crime géné- 
ral en chef de l'armée sertorienne, il ne fit que des 
fautes, se Jaissa prendre dans une embuscade et fut 
mis à mort par ordre de Pompée en 74 av. J.-C. — 
Un autre Perpenna, consul l'an 130 av. J.-C., battit 
et fit prisonnier Aristonic, qui disputait aux Romains 
le royaume de Pergame. 

PERPETUE (sainte), vierge chrétienne, fut mar- 
tyrisée à Carthage avec sainte Félicité, en 203 ou 
205. On la fête le 7 mars. 

PERPIGNAN, Perpennianum en latin moderne, 
ville de France, ch.-1. du dép. des Pyrénées orient., 
sur le Tet, à 885 kil. S. de Paris, par 0° 33 long. E., 
42° 42" lat. N.: 17,618 hab. Evèché. Forte citadelle, 
Le d'armes, casernes, cathédrale, hôtel-de-ville, 
1Ôtel des monnaics, etc. Société d'agriculture, col- 
lége communal, jardin botanique, bibliothèque, 
cabinet d'histoire naturelle et de physique, pépinière 
départementale. Draps, couvertures de laine, hou- 
chons, tannerics, bergerie royale. Grand commerce 
de vins de Roussillon, — On voit près de Perpi- 
gnan les ruines de Ruscino, détruile en 828. Per- 
pignan, qui a remplacé cette ville, fut la capitale 
du Roussillon: elle appartint successivement aux 
rois d'Aragon et aux rois de France. Elle a soutenu 

lusieurs siées, entre autres en 1475 et 1642. 

‘évêèché de la ville d'Elne y fut transféré en 1604. 
Le peintre Rigaud et le général Dugommier étaient 
de cette ville. — L'arr. de Perpignan a 7 cantons 
(Millas, Rivesaltes, Saint-Paul ie Fenouilhet, Thuir, 
la Tour-de-France, plus Perpignan, qui compte pour 
deux), 85 comm., et 76,134 hab, 

PERRACHE (Michel), sculpteur, né à Lyon en 
1685, embellit sa patrie d'un grand nombre d'ou- 
vrages qui assurèrent sa réputation et mourut en 1750, 
— Non is, sculpteur et architecte, membre de l'A- 
cadémie de Lyon, mort en 1719, avait formé le 
projet d'agrandir Lyon en reculant au S. de la 
ville le confluent du Rhône et de la Saône ; on fit 
dans ce but une chaussée qui porte encore son nom, 
mais on ne continua pas l'exécution de ses plans. 

PERRAULT (Claude), né en 1613 à Paris, mort 
en 1688, fut d'abord médecin, ensuite architecte. I 
s'est immortalisé en fournissant les dessins et le 
plan du nouveau Louvre, notamment de la Colon- 
nade, et de quelques autres inonuments remarqua- 
bles. On lui doit aussi l'Observatoire. — Son frère, 
Charles Perrault (1628-1103), se livra d'abord au 
genre burlesque et fit beaucoup de vers, eut quel- 
que succès au barreau, devint premier commis de 
la surintendance des bàliments du roi, eut part à 
la fondation des académies des inscriptions, des 
sciences, de peinture, sculpture et architecture, fut 
membre de l'Académie Française et fil transporter 
au Louvre le siège de cette compagnie. Îl'estauteur 
d'Éloges des hommes illustres du Xvu* siècle, Paris, 
1696-1501; mais il est surtout célebre par ses Con- 
tes des fées, 1697, qui sont encore aujourd'hui 
populaires. 1] fit paraître, de 1686 à 1696, le Paral- 
lèle des ancicns et des modernes, # vol, in-12, ou- 
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vrage dans lequel il donnait hautement Ia préfé- 
rence aux derniers, et qui excita de vives disputes 
parmi les gens de lettres. Boileau s'est plu, fort 
injustement, à dénigrer les deux frères Perrault. 

PERREUX, ch.-1. de cant. (Loire), à 5 kil. E. de 
Roanne ; 2,600 hab. 

PERRHÉBIE, Perrhæbia, contrée de Thessalie, 
sur les bords du Pénée, entre l'Atrax et la vallée de 
Tempé, était habitée par les Lapithes avant leur dé- 
faile par les Centaures. 

PERRIN (Pierre), dit l'abbé Perrin, quoiqu'il 
n'eùl jamais reçu les ordres, auteur d'opéras, né à 
Lyon vers 1630, était introducteur des ambassadeurs 
chez Gaston, duc d'Orléans. I] fit représenter en 1659 
une paslorale en cinq actes et en vers: c'est la pre- 
mière pièce française qu'on ait chantée. En 1669, 
il obtint des lettres patentes pour l'établissement 
d'une académie de musique, où l'on chanterait des 
pièces de théâtre, installa ses acteurs dans un jeu de 
paume, rue Mazarine , et y fit jouer son opéra de 
Pomone ; il fut ainsi le créateur de l'opéra français. 
Boileau l'a fort maltraité. Perrin mourut en 1680. 

PERRONET (J.-Rod.), célèbre ingénieur, né à 
Surênes en 1708, mort en 1794, fut directeur des 
ponts et chaussées (1747), fit treize ponts magnifi- 
ques, entre autres le pont de Neuilly (qui fut le 

remier exemple d'un pont horizontal), et le pont 
uis XVI, dirigea le canal de Bourgogne, donna 
un plan pour amener à Paris les caux de l'Yvette, 
et, entre autres ouvrages, laissa un Mémoire sur les 
moyens à employer pour construire des arches de 
pierre de 100 et même de 150 m, d'ouverture, 

PERROS-GUIREC, ch.-l. de cant. (Côtes-du- 
Nord), à 10 kil. N. de Lannion : 1,580 hab. 

PERSAIM, Bassein des Birmans, ville de l’em- 
pire birman (Pégu), sur le Persaïm (bras de l'I- 
raouaddy), à 200 kil. S. O0. de Pégu: port de mer. 
Ville jadis importante ; elle fut brülée dans les 
guerres entre les Pézuans et les Birmans : les An- 
glais ont voulu y établir un comptoir en 1757, mais 
ils n'ont pu sy maintenir, 

PERSANTE , riv. des Etats prussiens (Prusse), 
sort d'un petit lacau N. 0. de Neu-Stettin et tombe 
dans la Baltique, près de Colberg. Cours, 140 kil. 

PERSARMENIE, c.-à-d. Arménie perse, nom 
donné à la portion de l'Arménie qui devint province 
perse par suite du partage de l'Arménie en deux 
élats, qui étaient vassaux, l’un de Constantinople, 
l'autre de la Perse (en 890). La limite des deux 
portions passait à l'E. de Theodosiopolis et à l'O. du 
lac Arsissa (ou lac de Van). Un prince du sang des 
Sassanides régna sur la Persarménie de 415 à 416. 

PERSE. Nous distinguerons sous ce nom la Perse 
ancienne, dite aussi empire des Perses ou empire 
médo-persan, et l'Iran ou Perse moderne. 

PERSE ANCIENNE, Persia, vasle contrée de l'Asie, 
avait pour bornes au S. la mer des Indes, au N. le 
Caucase, la mer Caspienne et une ligne qui joindrait 
la ville actuelle d'Hérat au Djihoun et le Djihoun 
à l'Attok, à l'O. les monts des Kourdes et du Lou- 
ristan, ainsi que le golfe Persique, à l'E. les mon- 
tagnes de l'Inde : ce vaste espace comprenait l'iran 
actuel (ou Perse proprement dite}, le royaume d'Hé- 
rat, le royaume de Caboul, la confédération des Be- 
loutchis, et le S. de la Russie Caucasienne. — Comme 
Etat, la Perse a souvent varié d'étendue : sous les suc- 
cesseurs de Cyrus, surtout depuis Darius, fils d'Hys- 
taspe, l'empire perse complait, outre tout l'espace 
décrit ci-dessus, la Syrie et l'Asie Mineure {avec Cy- 
pre etautres iles), à l'O. : la Bactriane et la Sogdiane, 
au N. E. ; l'Egvpte (en Afrique); ilavait pour bornes: 
à l'E. l'Indus, au S. la mer Erythrée, au N. les dé- 
serts des Seythes, et à l'O. la Méditerranée (avec ja 
mer Egée et le Pont-Euxin), et le désert de Libye. 
Cyrus divisa ce vaste empire en 120 petits gouverne- 
ments; Darius I en 20 grands gouv. ou satrapies 
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11 tes. de la mer Cas- 
ienne. 

12 Bactriane. 

13 Arménie. 

14 Drangiane, Carma- 
nie, et Gédrosie. 

15 Pays dea Saces. 

16 Sogdiane, Arie, Cho- 
rasmie et Parthiène. 

19 Colchide. 

18 Albanie et Ibérie. 


1 Lydie et Pisidie. 
2 Carie, Lycie et Pam- 


pue 
83 Phrygio, Cappadoce el 

Paphlagonie. 

4 Cilicie et Syrie septent. 

5 Syrie méridionale. 

6 Fgypte. 

1 Transoxiane. 

8 Susiane. 

9 Syrie des rivières, Ba- 
bylonie el Assyrie. 19 Pont. 

10 Médie. 20 Arachosie ct Inde. 

À ces 20 aatrapies, il faut joindre la Perside, ber- 

ceau de la nation persane, et qui formait une divi- 

sion à part, sans porter le titre de satrapie. — 

Sous les Sassanides {on second empire persan), la 

Perse ne comprenait plus l'Asie Mineure, l'Esvpte, 

la Bactriane, la Sosdiane: 8a domination fut en 

outre très limitée au N., et l'Arménie était partagée 

avec l'empire romain. Après la domination arabe, 

le nom de Perse disparait presque tout à fait et 

finit par être remplacé par celui d'Iran. 

PERSE MODERNE OU IRAN, état de l'Asie occidentale, 
borné au N. par l'empire de Russie, la mer Cas- 
pienne et le Turkestan, à l'E. par les rov. de Hérat 
et de Caboul et la confédération des Béloutchis, 
au S. par les golfes d'Oman ct Persique, à l'O. par 
la Turquie d'Asie, s'étend de 42° à Gie long. E., et 
de 26° à 39° lat. N.: 9,000,000 d'hab. Capitale, Té- 
héran. On divise généralement l'Iran en onze pro- 
vinces, Savoir : 


Provinces. Chefs-licux. 
Irak-Adjémi, Téhéran. 
Tabaristan, Demavend. 
Mazendéran, Sari. 

Ghilan, Recht. 
Aderbaïdjan, Tauris où Febriz. 
Kourdistan perse, Kirmanchah. 
Khousistan, Chouster. 

l'ars ou Fursistan, Chiraz. 

Kcrman, Sirdjan on Kerman. 
Rouhistan, Cheheristan. 
Khoraçan occidental, Mesched. 


Le climat en Perse est très varié, chaud en général, 
brûlant en quelques parties, tempéré et même froid 
vers les montagnes. Celles-ci sont nombreuses au 
N.0., mais moins que dans les états voisins; au N.E., 
deux vastes déserts arides et sans eau, celui de Na- 
bendjan et celui du Kerman, occupent Île centre du 
pays : ailleurs, l'eau est rare ou abondante selon 
les lieux ; de la une fertilité ou médiocre ou ex- 
trême (grains, vins célébres, fruits exquis, tabac, 
rhubarbe, henné, galle, gommes). Gros bétail, beaux 
chevaux, dromadaires, buMes, moutons à grosse 
queue, chèvres innombrables, vers à soie en quan- 
lité, mais aussi lions, tigres, hyènes, ours, etc. Un 
peu de euivre, argent, fer, marbre, lurquoises. Sel 
en quantité, naphte au Nord. Tapis, soicries, chäles, 
maroquins, armes, etc. L'industrie, active jadis, est 
slagnante et déchue aujourd'hui. Ce sont surtout les 
étrangers qui font le commerce (les Russes par Recht 
et Astrakhan, les Anglo-Indiens par Bender-Bou- 
cher, les Boukhares par Asterabad et le Khoraçan). 
Les Persans sont braves, déliés, polis et spirituels, 
mais faux, paresseux, très amis du luxe des habits 
et très vicieux. Jls sont de la secte Chyite (Voy. ce 
mot), ce qui entretient leur haine contre les Turcs, 
qui sont Sunnites. L'instruction est très répandue 
chez eux, mais ils n'aiment que la poésie et les 
fables. Les arts et les sciences sont très arriérés, 
Avant le triomphe du Koran, la majeure partie de 
la population professait le magisme (ou religion de 
Zoroustre) ; aux nie et 1ve siècles, ils" y trouvait aussi 
beaucoup de chrétiens: mais à partir du v* siècle, 
les rois de Perse s'attachèrent à les exterminer. 
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L'histoire de la Perse ne commence réellement 
qu'à Cyrus, l'an 538 av. J.-C. Avant cette époque, 
les annales de la Perse rapportent une série d'é- 
vénements qui donnent à la nation persane une 
antiquité exagérée:; on y place la dynastie fabu- 
leuse des Pichdadiens ou Kaiomariens, à laquelle 
surcéda celle des Kaianiens ou Achéménides, d'où 
sortit Cyrus. Ce qu'il y a de certain, c'est que 
pendant les bouleversements des empires d'Assyrie 
et de Médie, les Perses, restreints alors à la Perside 
ju Farsistan actuel), se maintinrent indépendants. 

e mariage de Mandane, flle d'Astyage, roi des 
Mèdes, avec Cambyse, roi des Perses, qui futle père 
de Cyrus, prépara la réunion de la Perside et de la 
Médie qui eut lieu après la mort de Cyaxare Il (538): 
les vicloires de Cyrus et ses conquêtes en Lydie, en 
Asie Mineure, en Assyrie, créèrent le vaste empire 
des Perses. De 530 à 330 av. J.-C., cet empire 
grandit encore, s'augmente de l'Égypte, achève la 
conquête de l'Asie-Mineure, puis il entre en lutte avec 
la Grèce; mais les guerres médiques (490-449) 
commencent à l'ébranler ; amolli par le luxe et s'af- 
faissant sous le poids de sa puissance même, l'em- 
pire médo-persan s'épuise à comprimer des révoltes, 
ct finit par tomber sous les coups d'Alexandre. Après 
le règne éphémère de ce dernier (333-323), l'empire 
est démeinbré et devient en grande partie la pos- 
session des Séleucides, mais presque aussitôt les rois 
parthes ou arsacides le leur disputent (255). Fina- 
lement, après la ruine totale des Séleucides, dont 
les débris grossissent l'empire romain (64 av. J.-C.), 
l'ancien empire des Achéménides se trouva divisé en 
provinces romaines (à l'O. de l’Euphrate), royaume 
des Parthes ou des Arsacides (à l'E.), Arménie (vas- 
sale de Rome), et provinces au N. des monts Paro- 
pamises (indépendantes, ou à des hordes sauvages 
souvent hostiles aux Romains). — L'an 226 après 
J.-C. commence la dynastie des Sassanides, qui ren- 
verse les Arsacides, réunit les possessions de l'ancien 
empire des Perses dans la Haute-Asie, et forme un 
second empire persan. Les Sassanides portent des 
coups terribles aux Romains, mais ils sont eux- 
mêmes renversés par les Arabes (652). Pendant la 
période du califat (652-1258), le nom de Perse dis- 
paraît le plus souvent, du moins pendant trois siècles : 
l'empire arabe englobe alors toute la Perse; inais À 
partir du vuie siècle, cet empire perd successivement 
de ses provinces, non seulement à l'O., mais à l'E. 
Les Tahérides , les Soffarides, les Samanides, les 
Bouides, les Gaznévides créent sur divers points du 
territoire de la Perse des états indépendants ; Jes Seld- 
joucides, puis les Gengiskhanides, les nee, 
ensuite à leur tutelle, jusqu'à ce qu'enfin le Mongol 
Houlagou-khan les renverse tout à fait (1258). La 
Perse ou Iran est alors soumise à des khans monsols 
issus les uns de Houlagou-khan, les autres dr Tzmere 
Jan ; pendant le même temps, les likhaniens à Bag- 
dad (1336-1390 ), les Turcomans du Mouton Noir 

1407-1468 ), et enfin les Turcomans du Mouton 

lanc (1468-1499 ), règnent sur une partie de la 
Perse (Khoragçan , ete.). Nulle de ces maisons ne 
fonde une puissance vraiment durable. En 1499 
apparaissent lea Sophis, d'abord faibles, et qui cè- 
dent aux Tures tout le pays à l'E. du Kerkah. Mais 
Abbas-le-Grand, Fun d'eux, rétablit la monarchie 
(1585); il bat les Turcs, leur reprend Tauris, s'em- 
pare de la Géorgie et enlève Ormus aux Portugais. 
A partir du xviie siècle, tout change, et une série 
d'usurpations (parmi lesquelles celle du fameux Na- 
dir) déchirent la Perse, qui finit par être démembrée 
(1779), jusqu à ce qu'enlin la main plus forte du 
prince Kadjar Feth-Ali-chah reconstruise dans l'O. 
de F'ancienue Perse l'empire d'Iran; mais les guerres 
de eu prince avec la Russie (1827) ont encore enlevé 
à la Perse la partie de l'Arménie où se trouve Éri- 
van, C'est le fils de Feth-Ali-chah qui règne avj. 


PERS 


" 


Dynasties el souverains de la Perse. 
Tahérides (820-872), 


Dynastie fabuleuse. 


Pichdadiens qu Kaio- 
mariens. 
1° Achéménides ou Kaïa- 
niens. 
Cyrus, 538 
Cambyse, 530 
Smerdis-le-Mage, 523 
Darius 1, fils d'Hys- 
taspe, 522 
Xerxès 1, 485 
(Artaban), 472 
Artaxerce 1, Lon- 
guemain, 471 
Xerxès I}, Eh 
ien, 
pts Il, Nothus, 423 
Artaxerce Il, Mné- 
mon, 404 
Ochus, 8362 
Arsès, 338 
Darius 111, Codoman, 336 
2° Rois étrangers. 
Alexandre 1, le 
Grand, 333-323 


(Intervalle de 323 av. 
J.-C. à 226 ap. J.-C. 
rempli par les dynas- 
ties des Séleucides et 
des Parthes ou Arsa- 
cides. Voy. ces noms). 


3° Sassanides. 
Artaxerce ou Arde- 
chir, 223 
Sapor Î, 238 
Hormisdas Ï, 271 
Varane ou 
ram Î, 273 
Varane li 276 
Varane lil 293 
Narsi, 294 
Hormisdas I], 803 
Sapor II, 310 
Artaxerce I] 380 
Sapor lil, 884 
Varane (Ill), 389 
Yezdedgerd 1, 399 
Varane IV. 420 
Yezdedgerd Il, 440 


Perosès ! ou Firouz, 451 
484 


Balascès, 

Cabad (dép. 499-501), 491 

Chosroësle-Grand , 531 

Hormisdas 1], b79 

Chosroëès II, 589 

Siroës, 628 

Adeser, 

Sarbazas ou Schah- 
riar, 29 

Tourandokht, rei- 


ne, 
Kochanchdeh, 
Arzoumidokht, 
reine, 
Chosroës II], 
Perosès 11, 
Faroukzad, 
Yezdedgerd II, 632-652 
&o Califes d'Orient depuis 
Othman (652-1258). V. 
CALIFES. 
5e Concurremment avec 
les califes, maissur quel- 
ques points seulement. 


632 


Soffarides 
Samanides 


872-902 ), 
902-999 
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Bouides de l'Irak-Adjé- 
mi (932-1056), Bouides 
du Fars (932-1029). 

6° Ghaznévides en Perse 


et Inde. 
Alp-tékin, 
Mahmoud, 
Maçoud, 


973 
997 
1028 


1° Seldjoucides de Perse. 


Togroul 1 (ou To- 
grul-beg), 
Alp-Arslan, 
Malek-chah, 
Barcaroc, 
Mohammed I, 
Sandjar, 
Mahmoud I, 
Maçoud, 
Mohammed ll, 
Mahmoud 11], 
Soliman-chah, 
Arslan-chah, 
Togroul Il. 


1038 
1064 
1072 
1093 
1105 


1115 


1158 
1160 
1161 
1177 


8° Les sulians du Kha- 
rizm (1187-1225). 
9oGrands-khans mongols. 


Gengis, 
Oktaï, 
Kaïouk, 
Mangou, 


1225 
1229 
1242 
1250 


10° Khanat mongol d'I- 


Casan ou Haçan, 
Aldjaptou, 
Abousaïd. 


1259 
1265 
1282 
1284 
1287 
1292 
1292 
1304 
1317 


Anarchie (1335-60). 


1t° Jlkhaniens. 


Hassan - Bouzrouk -1lek- 


khan, 
Avéis |, 
Ahmed Gésaïr ou 
Avéis Il, 


1336 
1396 


1381-90 


(Pendant te même temps, 
Djoubaniens, et Modhaf- 


fériens). 
Tamerlan, 


1360-1405 
12° Turcomans, 


Dynastie du Mouton Noir. 


Eskander, 1407-35 
Géangir, 1435-68 
Dyn. du Mouton Blanc. 
Ouçoun-Haçan, 1469 
Yékouf, 1478 
Djoulaver, 1485 
Baysingir, 1458 
Roustam, 1490 
Ahmed, 1497 
Alvant, 1497 
13° Sophis. 
Jsmaïl I, 1499 
Thamasp Î, 1523 
Ismaïl 1. 1576 
Khodavend, 1577 
Hamzah ou Mir- 
Hemzeh, 1585 
lsmaïl IE, 1585 


grand- 


queur (167), 
On le laissa ensuite mourir de faim en prison. Un 
de ses fils, nommé Philippe, fut réduit à se faire 
gretfier à Rome. 


PERS 
Abbas 1 le Grand, 1586 Ismaïl-chah en ti- 
1629 tre, 1747-1761 


Sef, 
Abbas II, 
Soliman 11, 


1642 
1666 


(mais sous son règne Ali- 
Merdan , Azad, Mo- 


Hussein, 1691-1722 hammed-Haçan), 
Mahmoud, 1722 : Kerim-Wakil, 1761-1779 
Aschraf, 1725 Guerre civile (1179-94). 

Thamasp II, 1729 1b° Dynastie des Kad- 

Abbas lil, 1734 jars. 

14° De la chute des Sophis Aga - Mohammed- 

a l'époque actuelle. khan, 1794 
Nadir-chah, 1736 Feth-Ali-chah, 1796 
Ali-Kouli-khan, 1747 Mohammed-chah, 
Ibrahim, 1747 auj. régnant, 1834 


PERSE, À. Persius Flaccus, satirique latin, né 
l'an 34 de J.-C., à Volaterræ, était un rigide stot- 
cien. 11 mourut jeune, à peine ägé de 28 ans, la 
8e année du règne de Néron, l'an 52 de J.-C. 
légua 100,000 sesterces en mourant à son maître 
le philosophe Cornutus. Son ami, le poëte Cæsius 
Bawus, édita ses salires après en avoir retranché 
les passages trop hardis. Les satires de Perse sont au 
nombre de six et sont précédées d'un court prolo- 
gue ; elles ne forment pas plus de 600 vers. L'au- 
teur s'y montre ardent ami de la vertu et de la sim- 
plicité antique ; son style-a de la noblesse et de la 
force, mais il est souvent obscur à force de conci- 
sion. On présume qu'il s'y trouve beaucoup d'allu- 
sions à Néron. D'ordinaire, Juvénal et Perse sont 
réunis en un même vol. : la meilleure édition de 
Perse seul est celle de N.-L. Achaintre, Paris, 1812, 
in-8. On estime les traductions en prose de Sélis, 


de Lemonier, et de M. A. Perreau. MM. L.-V. Raoul, 


Théry, Fabre (1841) en ont donné des traductions 


en vers. 


PERSÉE, héros gree, fils de Danaé et de Jupiter, 


qui s'était métamorphosé en pluie d'or pour 


la eéduire. Persée fut, par ordre de son aïeul 
Acrisius, abandonné aux flots avec Danaé, mais il 
vint aborder sur la côte de Sériphe, el trouva un 
appui dans le roi Polydecte ; devenu grand, il sauva 
sa mère de la brutalité de ce prince, vainquit les 
Gorgones et coupa la tête de Médufe : il vit naître 
Pégase du sang qu'il venait de verser, pril pour mon- 
ture ce coursier merveilleux, délivra avec son secours 
Andromède que bientôt après il épousa. Persée eut le 
malheur de tuer d'un coup de disque Acrisius, son 
ère, à Larisse, dans des jeux publics (1431 
av. J.-C.) : il lui succéda sur le trône d Argos, fonda 


Mycènes et mourut en 1397. 


PERSÉE, roi de Macédoine, fils naturel de Phi- 


lippe Ÿ. Éloigné du trône par sa naissance illégitime, 


il parvint, à force de calomnies, à pousser le roi à 
faire périr son fils légitime Démétrius, s'assura le trône 


par ce crime et devibt roi après fa mort de Philippe, 


l'an 178 av. J.-C. Ennemi juré des Romains, il 


cacha longtemps sa haine et ses préparatifs, et fit 
assasciner le roi de Pergame, Eumène JE, qui dé- 


nonçait ses projets à Rome. La guerre ayant enfin 


éclaté, en 171, il remporta d'abord plusieurs avan- 
tages, mais enfin il fut vaincu à Pydna par Paul- 


Emile, en 168. 11 chercha un refuse dans l'île de 
Samothrace, mais tomba hientôt aux mains du vain- 
et servit d'ornement à son triomphe. 


. 


PERSEPHONE, nom grec de PROSERPINE. 

PERSÉPOLIS , auj. Tchéhil-minar, c.-à-d. les 
40 colonnes, capitale de la Perside et de toute la mo- 
narchie médo-persane, sur l'Araxe, entre des hau- 
teurs, fut prise par Alexandre en 330 av. J.-C. On 
a dit à tort que dans un moment d'ivresse ce prince 
ft mettre le feu à Persépolis, pour satisfaire un 
caprice de la courtisane Thaïs ; un incendie fortuit 
brûla seulement quelques batiments du palais, La 


87° 


N 
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translation du centre de l'empire à Bahylone, la: S. E. d'Apt: 4,470 hab. Collége communal. Vins, 


fondation de Séleucie et de Ctésiphon firent un tort 
immense à Persépolis. Il ne reste auj. de cette ville 
que des ruines extrêmement belles (près d'Istakhar, 
au N. E. de Chyraz), des bas-reliefs, des inscriptions 
en caractères cunéiformes, etc. 

PERSERIN ou PRISREND, Therande, ville de la 
Turquie d'Europe (Roumélie), ch.-1. de livah, au 
pied du mont Tchartag, à 260 kil N. O. de Saloni- 
que: 15,500 hab. Evûché. 

PERSIDE, Persis, auj. Fars, région d'Asie. avait 
pour borues au N. la Médie, au S. le golfe Persi- 
que, à l'O. la Babylonie et la Susiane, à l'E. la Car- 
manie, et avait pour ch.-i. Persépolis, qui devint 
capitale de tout l'empire. La Perside, après avoir 
formé un pelit état qui resta longtemps indépen- 
dant, sous le gouvernement des ancêtres de Cyrux, 
fut comprise dans l'empire médo-persan, dont elle 

‘était comme le noyau. Résidence du roi même, elle 
n'était pas complée parmi les satrapies. 

PERSIQUE (golfe), et quelquefois mer Verte, 
Persicus sinus, mare Babylonium ou Erythræum 
des anciens, golfe formé par l'Océan Indien sur la 
“ôte S. de l'Asie, entre lu Perse au N. et à lV'E., la 
Turquie d'Asie au N. O., l'Arabie à l'O. et au S. O., 
communique avec la mer d'Oman à l'E. par le dé- 
troit d'Ormuz, et s'étend entre 25--30° 30° lat. N. 
ct entre 45°-53° 30° long. E. : 900 kil. de long 
sur 450. 11 reçoit l'Euphrate et le Tigre réunis. 

PERSUIS (LoISEAU DE), compositeur, né à Metz 
en 1765, mort en 1816, vint à Paris en 1790, fut 
d'abord attaché à l'orchestre du théâtre Montansier, 
et devint chef d'orchestre à l'Opéra en 1810. I a 
donné à l'Opéra le Triomphe de Trajan (avec Le- 
sueur), et la Jérusalem délivrée ; il a aussi fait la mu- 
sique de plusieurs opéras comiques, et les ballels 
d'Ulysse, de Nina, du Carnaval de Venise, etc. 

PERTARIT ou PERTHARITE, roi lombard, eut 
Milan pour partage à la mort d'Aribert [, son père, 
qui avait divisé ses élats entre ses deux fils (661), 
s'enfuit chez les Avares lors du meurtre de son 
frère Goudebert par l'usurpaleur Grimoald, repa- 
rut un instant à sa cour, mais fut obligé de s'éloi- 

ner de nouveau, vécut en France jusqu'à la mort 
fe Grimoald en 671, revint alors en Italie, chassa 
Garibald et régna quinze ans (631-686) sur tout le 
roy. avec sagesse. Son fils Cunibert lui succéda. 
Pertharite est le héros d'une tragédie de Corneille. 

PERTH, ville d'Écosse, ch.-1. du comté de Perth, 
sur la gauche de la Tay, à 69 kil. N, d'Edimbourg ; 
20,000 hab. Hôtel-de-ville, théâtre, casernes, pri- 
son, etc. Société littéraire. Beaucoup de toiles, co- 
tonnades, chaussures, etc., tant aux environs que 
dans la ville mème. Aux environs aussi, riche pèche 
du saumon, — Le comté de Perth, silué au S. de 
ceux d'Aberdeen et d'Inverness, au N. du Frith de 
Forth, a 125 kil. sur 110, et compte 150,000 hab. 
Sol montueux (monts Grampians), beaucoup de lacs 
et petites rivières. Assez d'industrie. 

PERTHOIS, ancien petit pays de la Champagne, 
au S. de J'Argonne, avait pour ch.-1. Vitry-le- 
Français; il est auj. compris dans les dép. de la 
Marne et de la Haute-Marne. 

PERTINAX (P. AE empereur romain, né 
en Ligurie l'an 126, fils d'un affranchi, se distin- 
gua comime général en Germanie, sous Marc - Au- 
rèle, gouverna avec sagesse les deux Mésies, la Da- 
cie, la Syrie, et se trouvait préfet de Rome à la 
mort de Commode. Salué auguste en 193 par les 
prétoriens et le sénat, il donna l'exemple de toutes 
les vertus. H projetait la réforme des abus, et vou- 
lait rétablir la discipline militaire ; mais il mécon- 
tenta par Là les soldats et fut égorgé par les préto- 
riens, qui inirent ensuile l'empire à l'enchère (Yoy. 
pibits). Son règne n'avait duré que 87 jours. 


eau-de-vig, huile d'olive, garance. 

PERTUIS-BRETON (le), détroit entre l'île de Ré et la 
côte de France. Voy. BRETON. 

PERTUIS-D ANTIOCHE (le), détroit entre les îles 
d'Oléron et de Ré. 

PERUGIN ou PÉROUSIN, territoire de Pérouse 
(en italien Perugia), formait jadis une province des 
Etats de l'Église : il est auj. compris dans l'O. de la 
délégation de Pérouse. On y trouvait, outre Pérouse, 
Montaleria, Passignano et Città delle Pieve. 

PERUGIN (P. vanucci dit LE), grand peintre , né 
en 1446 à Città delle Pieve dans le Pérugin, mort en 
1524, fut chef de l'école romaine, maître de Ra- 
phaël, et auteur de quantité de belles fresques qui 
se voient à Pérouse, Florence et Rome. Ses tableaux, 
quoique un peu secs, et trop semblables les uns aix 
autres, 8e distinguent cependant par le coloris et par 
d'autres qualités précieuses. On admire surtout son 
lableau du Mariage de la Vierge, à Pérouse. 

PERUSIA, ville de l'Îtalie anc., auj. PÉROUSE. 

PERUWELZ,, ville de Belgique (Hainaut), à 17 
kil. S. E. de Tournay ; 5,470 hab. Brasseries. 

PERVENCHÉRES, ch.-1. de canton (Orne), à 13 
kil. S. O0. de Mortagne : 950 hab. 

PESARÉSE (Simon canTaRINi, dit le), peintre et 
graveur , né en 1612 à Pesaro, mort en 1648, fut 
l'élève et l'imitateur du Guide, se brouiila avec son 
maître pour s'être permis des critiques peu mesu- 
rées, quitta Bologne, obtint la protection du duc de 
Mantoue, avec lequel il se brouilla encore, et alla 
mourir à Vérone. Il est un des meilleurs coloristes 
et dessinateurs de l'école bolonaise. 

PESARO, Pisaurum, ville de l'Etat ecclésiastique, 
ch. de la délégation d'Urbin-et-Pesaro , près de 
la Foglia, sur l'Adriatique, à 240 kil. N. E. de 
Rome : 14,000 hab. Petit port, évêché, cathédrale 
et autres belles églises. Filatures de soie, étofles, 
faïences, cristal, etc. Patrie du pape Innocent XI, de 
plusieurs savants, du peintre Cantarini, dit Le Pesa- 
rèése, et du célèbre compositeur Rossini. — Cette 
ville est fort ancienne : détruite par Totila, elle fut 
rebâlie plus belle par Bélisaire. Voy. PISAURUM. 

PESARO (cap). cap de la Turquie d'Asie, sur la 
côte S. O. de l'île de Chio. 

PESCAIRE, Pescara en italien, Aternum en latin, 
ville du roy. de Naples (Abruzze Citérieure), à 13 
kil. N. E. de Chieti; 2,500 hab. Forteresse. 

PESCAIRE !le marquis de). Voy. AVALOS. 

PESCENNIUS (C.) NIGER, général romain, origi- 
naire d'Aquinum,, avait géré le gouvernement de 
Syrie et déployé beaucoup de talents, lorsque son 
armée le salua auguste en 193, après la mort de 
Didius, tandis que Sévère était proclamé par les 
légions d'Hiyrie. En vain il tenta de s'accommoder 
avec son rival, bientôt il fallut en venir aux mains : 
l'Asie et la Thrace étaient pour lui. Il eut d'abord 
quelques avantages, mais deux défaites qu'il es- 
suva (à Issus et à Nicée) le forcèrent à fuir; il se 
dirigeait vers le pays des Parthes, quand ses soldats 
le tuèrent, non loin de Cyzique, en 195. 

PESCHIERA, Ardelica ou Piscaria, ville forte du 
roy. Lombard-Vénitien, sur le Mincio, au point où 
il sort du lac de (rarda, à 24 kil. O. de Vérone : 
2,400 hab. Citadelle, petit port. — Prise par les 
Français en 1796 ; occupée par les Austro-Russes 
en 1799; possédée de 1801 à 1811 par les Français. 

PESCIA, ville de Toscane. (Florence), à 40 kil. N. 
E. de Florence : 4,000 hab. Evèché:; flat. de soie. 

PESCINA, ville du roy. de Naples | Abruzze UIL. 2°), 
à 44 kil. S. 0. d'Aquila; 3,000 hab. Résidence de 
l'évêque de Marsi. Patrie de Mazarin. 

PESMES , ch.-1. de canton ro *à18 
kil. S. de Gray; 1,800 hab. Forges. 

PESSAC, ch.-l. de canton (Gironde), à 8 kil. 


PERTUIS, ch.-1, de canton (Vaucluse), à 20 kil. | S. O0. de Bordeaux; 1,500 hab, 


PETA 

PESSINONTE, Pessinus, ville de Galatie, chez les 
Tectosages, sur le Sangarius, à l'O. de Gordium, était 
célèbre par un temple de Cybèle, et par une statue 
de la déesse, qu'on disait tombée du ciel. On pré- 
tendait aussi qu'Atys avait son tombeau à Pessinonte. 

PESTALOZZI (Henri), célèbre instituteur suisse, 
né à Zurich en 1745, mort en 1827. Après avoir étudié 
les langues, la théologie, l'agriculture, il se voua par 
philanthropie à l'instruction des classes pauvres, 
et forma en 1775, dans sa terre de Neuhof en Argo- 
vie, un institut pédagogique où il recevait gratui- 
tement les enfants pauvres et abandonnés. En 1798, 
le gouvernement suisse le récompensa en se char- 
geant des frais de cet utile établissement, qui fut 
transporté successivement à Stanz, au château de 
Berthoud, puis auprès d'Yverdun. Après avoir joui 
d'une grande prospérité, l'inetitut déclina par le 
vice de la gestion, et le fondateur eut le chagrin de 
survivre à son ouvrage. Pestalozzi faisait marcher 
de front les langues, le calcul, ja géométrie, l'in- 
dustrie, l'agriculture, et voulait que l'écolier com- 
prit toujours le but et l'application de ce qu'il ap- 
prenait. ]1 s'attachait à l'éducation morale plus 
encore qu'à l'instruction, et fondait tout son système 
sur des observations psychologiques.Pestalomei a laissé 
un grand nombre d'écrits qui ont été publiés en 
13 vol. in-8, 1819-27 ; ils roulent presque tous sur 
l'éducation : le principal est Liénard et Gertrude, 
roman philosophique. M. À. Jullien a publié l'Es- 
prit de la méthode de Pestalozzi, 1812. 

PESTH, Contra-Acincum des Romains? Pestum ou 
Pestinum en latin moderne, ville des Etats autri- 
chiens (Hongrie), ch.-l. du comitat de Pesth, sur la 
puce du Danube, vis-à-vis de Bude, à 228 kil. 

. E. de Vienne; 50,000 hab. Fort belle ville, la plus 
riche, la plus industrieuse et la plus commerçante 
de la Hongrie. Bien que Bude soit la capitale de la 
Hongrie, c'est à Pesth que siégent les hautes cours 
de justice et la diète. Hôtel des Invalides, bourse, 
théâtre, belles promenades le long du Danube. Uni- 
versilé qui y fut transférée de Bude en 1782, école 
nationale supérieure, collége de Piaristes ; cabinet 
d'histoire naturelle, musée national, bibliothè- 

ue, amphithéâtre anatomique, jardin botanique. 

raps, soieries, tissus de coton, orfèvrerie, ar- 
gentlerie, ganterie, liqueurs, instruments de musi- 
de etc. Grand commerce : quatre foires par an; 
il s'y fait pour 25 millions d'affaires. Aux environs 
sont les bains de Rakoch. — Pesth fut prise par les 
Tures en 1526, 1541 et en 1603 ; ils la brülèrent en 
l'abandonnant (1684), et la rendirent presque en 
ruines à l'Autriche (1686). Un débordement du 
Danube lui fit beaucoup de mal en 1775. Elle s'est 
remise de tous ces désastres. — Le comitat de Pesth 
est parlie en deçà, partie au delà du Danube, entre 
ceux de Neograd, d'Hevech, Bacs, la petite Cuma- 
nie et le district des lazyges: 185 kil. du S. au N. 
sur 96; 450,600 hab. 11 contient Bude, capitale de la 
Hongrie, et cependant Pesth est son eh.-1. 11 com- 
prend trois anciens comtés : Pesth, Pilich et Solt. 

PESTI, ville du roy. de Naples. Voy. PÆSTUM. 

PETALISME (du grec petalon, feuille), espèce 
de jugement populaire qui fut quelque temps en 
usage à Syracuse, comme l'ostracisne à Athènes ; 
il consistait à écrire sur une feuille Le noin du citoyen 
qu'on voulait bannir {Voy. OSTRACISME). 

PETAU, ville de Slyrie, Voy. PETTAU. 

PETAU (Denis), en latin Pesavius, savant jésuite, 
né à Orléans en 1583, mort en 1652, professa la 
philosophie à Bourges, puis la théologie à Paris, et 
refusa des offres brillantes du pape et du roi d'Espa- 
gne. 1] a laissé, entre autres grands ouvrages, De 
ductrind temporum, et Uranologion, Paris, 1103-05, 
3 vol. in-fol. ; Rationarium temporum, Paris, 1633- 
34, 2 vol. in-12: Theologica dogmaia, Paris, 1644- 
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de grands progrès à la science chronologique. — I 
ne faut pas confondre le chronologiste Denis Petau 
avec Paul Petau, natif aussi d'Orléans (1568-1614), 
qui a laissé quelques ouvrages d'antiquités. 

PETCHENEG, ville de la Russie d'Europe (Slo- 
bodes d'Ukraine), à 49 kil. E. de Kharkov: 7,000 
hab. Ainsi nommée des Petchénègues, ses habitants. 

PETCHENÉGUES, dits aussi Pazinkita ou Bedje- 
nak, peuple turc d'origine, sortit du Turkestan pour 
s'avancer vers l'laïk et vers le Volga, et, après y avoir 
séjourné quelque temps, franchit le Volga en 884, en- 
vahit la Khazarie, puis, poussant toujours à l'O., s'é- 
tendit des rives du Don à celles du Dniepr et du Da- 
nube (892). Leur empire comprenait ce qu'on nomme 
auj. Vulachie, Moldavie, Transylvanie (pour les trois 
quarts), Bessarabie, Kherson, lékatérinoslav, Tau- 
ride et partie des gouvernements de Podolie, Pul- 
tava, Urel, etc. Il avait pour bornes au S. les roy. 
de Bulgarie et Servie, à l'E. la Hongrie et la Polo- 
gne, au N. le grand-duché de Kiev et les duchés 
russes, à l'E. les Khazars. Ils furentsouventen guerre, 
soit avec les Russes, soit avec les Hongrois, soit avec 
les Grecs, surtout après la chute du premier royau- 
me de Bulgarie en 1015; épuisés par Jes guerres 
continuelles, ils disparurent peu à peu. La dernière 
mention qu'on fasse des Petchénègues comme na- 
tion indépendante est en 1122, époque à laquelle 
Jean 11 Comnène les défil complètement. 

PETCHORA, riv. de la Russie d'Europe, naît par 
6° 37° lat. N. dans le gouv. de Perm, coule de l'O. 
au N. O., auS. O., et au N., et tombe dans l'Océan 
Glacial arctique par plusicurs bras. Cours, 1,300 kil. 

PETERBUROUGAH, ville d'Angleterre (Northamp- 
ton), à 60 kil. N. de Northampton ; 8,600 hab. Belle 
cathédrale. Bas; commerce de houille. 

PETERBOROUGH (Ch. MORDAUNT, comte 4) , 
pair anglais, né en 1662, mort en 1735, Îls aîné du 
vicomte d'Arason, commanda les troupes anglaises 
en Espagne dans la guerre contre la France (1705 et 
1706), fut ensuite ambassadeur près de diverses puis- 
sances italiennes, puis près de l'empereur, et mourut 
à Lisbonne, où il était allé pour rétablir sa santé. 1E 
élait d'une humeur mordante et originale. Pope 
l'a loué à l'excès. Il épousa en secondes noces la cé. 
Jèbre cantatrice miss Robinson. 

PETERHEAD, ville d'Écosse (Aberdeen), à 42: 
kil. N. FE. d'Aberdeen, sur la mer du Nord; 6,400 
hab. Bel hôtel-de-ville, quelques établissements lit- 
téraires, un peu d'industrie; fil, lainages, tissus de 
coton : caux thermales. Érigée en baronie dès le 
xvie siècle en faveur des comtes Maréchal. 

PETERHOF, bourg de la Russie d'Europe (Saint- 
Pétersbourg), à 23 kil. S. O. de Saint-Pétersbourg ; 
600 hab. Beau château impérial. 

PETERSBOURG (St-). Foy. SAINT-PÉTERSBOURG, 

PETERSBURG, ville des États-Unis (Virginie), 
à 35 kil. S. de Richmond, sur l'Appomattox: 5,300 
hab. Académie, temples pour les diverses sectes. 

PETERSEN (GERLACH). Voy. GERLACH PETERSEN., 

PETERWARADIN ou PETERVARAS, en alle- 
mand Peterwardein, en lat. Acunum,v. des Élatsautri- 
chiens (Esclavonie), ch.-1. de la régence de Peter- 
waradin, sur le Danube, rive droite, à 89 kil. S. E. 
d'Eszek : 3,800 hab. Elle se compose de deux for- 
teresses, la basse et la haute, et de la ville de Bu- 
kowelz. — Aux environs, les Autrichiens, commandés 
par le prince Eugène, gagnèrent une grande vic- 
toire sur les Tures en 1716. — La régence, ou 
district régimentaire de Peterwaradin, ext située 
entre le comitat de Syrmic et le district des Tsechaï- 
kistes au N., le banat allemand À l'E., la Servie ct 
la Bosnie au S., le district de Brod à l'O.; 200 kil. 
sur 35 environ. 

PETHION ou PÉTION (Jérôme), dit de Ville- 
neuve, maire de Paris, né en 1759 à Chartres, 
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Législative et à la Convention, fut ni avec Bar- 
nave ct Latour-Maubourg de ramener Louis XVI de 
Varennes, demanda qu'on le mît en jugement, fut 
ensuite nommé maire de Paris (17 novembre 1791), 
et devint un moment l'idole du peuple: il laissa 
exécuter, sans y opposer la moindre résistance, les 
insurrections des 20 juin et 10 août 1792, ainsi que les 
massacres de septembre.Cependant ayant voté dans 
le procès du roi pour la mort avec sursis et appel au 
« peuple, il devint odieux aux révolutionnaires et fut 
roscrit avec les Girondinsle 31 mai 1793. Il s'en- 
uit et périt dans les landes de Bordeaux où l'on re- 
trouva son cadavre à moitié dévoré par les loups. 
Péthion, comme homme politique, était tout à fait 
nul; ilne dut sa popularité qu à l’exallation de ses 
principes. 11 avait une réputation de probilé: ses 
admirateurs l'appelaient le vertueux Péthion. 

PÉTILIE, Stringali ou Policastro, ville du Bru- 
tium, à l'E., hâtie, selon la fable, par Philoctète. 

PETILIUS CÉRÉALIS. Foy. CEREALIS. 

PETINESCA, ville d'Helvélie, auj. BIENNE. 

PETION (Alexandre ssBËs , dit), président de la 
république d'Haïti, né en 1370, était un homme de 
couleur de Port-au-Prince. 11 servit d'abord dans 
l'armée française lors de la révolte de Saint-Domin- 
gue, s'éleva au grade d'adjudant-général, se dé- 
clara contre Toussaint Louverture, défendit contre 
lui le fort Jacmel avec honneur, se retira en 
France après la défaite de son parti, puis revint 
comme colonel avec Leclerc ;: mais il quitta ensuite 
les rangs français pour 8e joindre à Jacques Dessa- 
lines, et fut nommé commandant du Port-au-Prince 
par le roi Christophe (1806 ): peu apres il en- 
tra en guerre avec celui-ci, et prit de son côté ke 
titre de président de la république d'Haïti (1807). 
Par ses talents et sa modération il accrut beaucoup 
son territoire, et atlira sous ses drapeaux une 
partie des soldats de son rival. Pétion mourut en 
1818, laissant son pelit état dans une position pros- 
père. Îl eut pour successeur Boyer qui règne encore. 

PÉTION, maire de Paris. Voy. PÉTHION. 

PETIONVILLE, ville de l'île d'Haïti (dép. de 
l'Ouest}, à 12 kil. E. du Port-au-Prince; fondée ré- 
cemment; elle devait être la capitale de l'île. Elle 
tire son nom du président Pétion. 

PETIS (Fr.), orientaliste, né en 1622, mort en 
1695, fut secrétaire-interprète du roi pour les lan- 
gues turque et arabe, laissa un Dictionnaire fran- 
çais - {urc el turc - français ; une Histoire de Gengiz- 
can (1710, in-12); etc. — Son fils, Fr. Pétis de la 
Croix (1653-1713), voyagea en Orient, eut une 
chaire d'arabe à Paris, succéda à son père comme 
secrétaire-interprète pour les languws orientales, 
donna une traduction persane de l'Histoire métalli- 
que de Louis XIV ; les Mille et un jours; une His- 
toire de Timour-Lenc (1722, 4 vol. in-12), etc. — 
Alexandre-L.-Marie Petis de la Croix, fils de ce der- 
nier néen 1698, morten 1751, passa 6 ans en Svrie, fut 
successivement secrétaire-interprète de la marine, 
interprète des langues orientales à la Bibliothèque 
du Roi, professeur d'arabe au collége de France. 11 à 
traduit des ouvrages arabes. 

PETIT (J.), docteur en théologie, natif de Hes- 
din, était aux gages de Jean-sans-Peur, duc de 
Bourgogne. I fit grand bruit en soutenant la légi- 
timité du meurtre du duc d'Orléans, assassiné par 
ce prince (1408), et en professant quil est permig 
de tuer un tyran, doctrine qui fut réfutée par 
Gerson, et qui fut condamnée solennellement par le 
concile de Constance, et par le parlement. Il mou- 
rut en 1411. 

PETIT (P.), géographe, ingénieur, physicien, né à 
Montluçon en 1594, morten 1677, fut un des pre- 
iniers à signaler à l'attention publique les décou- 
vertes consignées dans la dioptrique de Descartes, et 
répétu avec Pascal les expériences de Torricelli sur le 
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vide. Il a laissé divers opuscules. — Un autre 
P. Petit, poëte latin moderne (1617-87), de Paris, 
avait étudié en médecine, et fait l'éducation des fils 
du premier président Lamoignon. Il a laissé des 
poésies latines, Paris, 1683, in-8, des discours, des 
ouvrages de physiologie et de médecine, dont un 
contre l’automatitme de Descartes (De motu anima- 
lium spontaneo), Paris, 1660, in-8. Parmi ses poé- 
sies on a remarqué les pièces intitulées Codrus et 
Thia sinensis (le thé). 

PETIT (J.-L.), chirurgien et anatomiste célèbre, 
né à Paris en 1674, mort en 1750, membredel'Acad. 
des Sciences, censeur royal, puis démonstrateur, enfin 
directeur à l'école royale de chirurgie, imagina di- 
vers instruments utiles et ft quelques découvertes pa- 
thologiques. On lui doit un Traité des maladies des 
ot, 2° édit., 1723, 2 vol. in-12: un Traité des mala- 
dies chirurgicales, etc., 17174, 1190, 8 vol. in-8 : etc. 

PETIT-BOURG, hameau du dép. de Seineet- 
Oise, à 3 kil. N. O. de Corbeil. Beau château. 

PETITE-PIERRE (LA), Latzelstein en allemand, 
ch.-1. de canton (Bas-Rhin), sur une montagne, à 
13 kil. N. O. de Saverne; 1,300 hab. C'était un 
comlé important. En 1452, l'électeur palatin s'en 
empara, et depuis il passa aux comtes de Veldenz, 
cadets de cette maison, puis à la principauté de 
Deux-Ponts. 

PETITE-TERRE, deux petites îles à la pointe 
S. E. de la Guadeloupe. Bon mouillage. 

PETITION DES DROITS, célèbre requête for- 
mulée par les chefs du parti patriotique du parle- 
ment anglais de 1628, et adoptée par Charles Ï, le 7 
juin. Les chambres s'y plaignaient de quatre abus 

u'elles voulaient voir cesser : 1° contrainte à l'effet 

‘arracher des prèts pour le roi; 2° arrestations et 
détentions illégaies; 3° logement des gens de 
guerre ; 4° jugements par cours martiales. L'adop- 
tion de la pétition des droits fut suivie de vives 
querelles, et amena les onze ans de gouvernement 
sans chambre (1629, etc.), qui à leur tour donnè- 
rent naissance à la révolution républicaine (de 
1644 à 1660). 

PETITOT (Jean), peintre de Genève, né en 1607, 
mort en 1691, excella dans la miniature, et s'atta— 
cha successivement aux rois d'Angleterre Charles I 
et Charles Il], puis à Louis XIV. Son dessin et son 
coloris étaient vraiment magiques. Calviniste zélé, 
il fut emprisonné au Fort l'Évèque après la révoca- 
tion de l'édit de Nantes, et ne sortit que quand on 
craignit pour ses jours. Bossuet tenta vainement de 
le convertir. 

PETITOT (Cl.-Bernard), né à Dijon en 1772, mort 
en 1825, longtemps secrétaire, et enfin membre du 
Conseil royal de l'instruction publique: a donné 
3 tragédies toutes très faibles : la Conjuration de Pison, 
1195, Géta et Caracalla, 1797, Laurent de Médicis, 
1799, et une traduction des tragédies d'Alfieri, 4 vol. 
in-8, 1802, etc. ; il a publié le Répertoire du Thédtre- 
Français, 1803-4, 23 vol. in-8, réimprimé en 1817: 
et les Mémoires relatifs à l'Histoire de France en 
56 vol., 1819-24, Cette collection a été continuée par 
M. de Montmerqué. 

PETIT-RADEL (Phil), né à Paris en 1749, mort 
en 1815, chirurgien-aide-major aux Invalides, avait 
été chirurgien-maujor à Surate, professeur de chi- 
mie chirurgicale à l'Ecole de Médecine de Paris. 
11 a luissé : Dictionnaire de chirurgie, 1790, 2 vol. 
in-4 (dans l'Encyclopédie méthodique); Voyage his- 
torique dans les principales villes d'Italie, Paris, 1815, 
3 vol.in-8; De amoribus Panchariis et Zoroæ, 1800. 

PETIT-RADEL (L.-Ch.-François) , frère du précé- 
dent, né en 1756, mort en 1836, se fit recevoir 
docteur en Sorbonne, fut vicaire-général du Couse- 
rans, 1188, passa en Italie, 1791, où il mêla l'étude 
de la botanique à celle de l'antiquité, revint en 
France en 1800, fut reçu membre de la 3° classe 
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de l'Institut (Inscriptions et Belies-Lettres), 1806; 
entra vers la même époque à la bibliothèque Ma- 
zarine, et se consacra à l'étude des monuments pé- 
lasgiques. On lui doit, entre autres ouvrages, des 
Mémoires sur les” origines des plus anciennes villes 
d'Espagne; un Examen de la véracité de Denys 
d'Halicarnasse concernant l'authenticité des colonies 
Pélasgiques en Lialie ; des Recherches sur les monu- 
ments cyclopéens; un Examen des synchronismes de 
l'histoire primitive de la Grèce, 1827. M. Petit-Ra- 
del a légué à la bibliothèque Mazarine une collection 
de modèles représentant les ruines des principaux 
monuments pélasgiques de la Grèce et de l'Italie. 

PETORCA, ville du Chili, à 200 kil. N. de San- 
ago Aux environs, mines d'or. 

ÉTOVIO. Voy. PETTAU. 

PÉTRA ou Araceme, auj. Krak, ville des Naba- 
théens, à 60 kil. S. de ia mer Morte, ch.-l. de 
l'Arabie Pétrée au temps de l'empire Romain, de- 
vait son nom à sa situalion sur un rocher. 

PETRA-OXIANA, fort de la Sogdiane, près de l'Oxus, 
regardé comme imprenable, fut emporté cependant 
par Alexandre, en 328 av. J.-C. 

PETRARQUE (François), célèbre poële italien, né 
en 1304 à Arezzo. Son père, ardent Gibelin et ami 
du Dante, ayant été banni de Florence où il occupait 
un emploi, vint se fixer avec lui à Avignon où rési- 
daient les papes, et l’envoya étudier le droit à Mont- 
pellier et à Bologne: mais cette étude avait peu d'attrait 
pour le jeune Pétrarque. Devenuen 1324, par la mort 
de son père, libre de suivre ses penchants, il se 
voua tout entier aux lettres et à la poésie, et revint 
habiter Avignon. C'est là qu'il vit en 1327 la célè- 
bre Laure (de Noves), pour laquelle il conçut un 
amour qui dura autant que sa vie, mais qui resta 
toujours sans espoir. 11 entra alors dans les ordres, 
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France, lus Pays-Bas, puis vint s'enfermer dans la 
solilude de Vaucluse, auprès d'Avignon. Îl exhalait 
sa passion dans des vers qui lui firent bientôt une 
réputation universelle, En 1325, le pape Benoît XII 
lui conféra des bénéfices qui lui assuraient une 
existence honorable : en 1341, il fut appelé à Rome 
pour y recevoir la couronne lauréale décernée au 
premier potle de l'époque ; en même temps, le roi 
de Naples, Robert, plein d'admiration pour son gé- 
nie, lui donnait le titre de son aumônier ordinaire : 
le souverain de Parme le tixait auprès de sa per- 
sonne avec le titre d'archidiacre de l'église de 
Parme. A partir de cette époque, Pétrarque fut ho- 
noré de diverses missions politiques ; c'est ainsi qu'il 
fut chargé par les Romains d'aller à Avignon pres- 
ser le pape Ciément VI de rétablir le suint-siège à 
Kome (1342): par Clément VI lui-même de faire 
valoir les droits du saint-siége à la régence de Na- 
ples ; par Louis de Gonzague, seigneur de Mantoue, 
d'intercéder auprès de l'empereur Charles 1V, pour 
qu'il rendit la paix à l'Italie: par les Visconti, sei- 
gneurs de Milan, de réconcilier Gênes et Venise ; 
puis d'aller en France féliciter sur sa délivrance le 
roi Jean Il. Ce prince tenta vainement de Île rete- 
nir auprès de lui. Vers le même temps, Florence le 
réintégrait dans le droit de cité qu'avait perdu son 
père, et lui offrait la direction de son Université ; 
mais il refusa cette honorable mission. Au milieu 
de ses succès, Pétrarque avait appris la mort de 
Laure, enlevée par la peste de 1348 : cette perte 
cruelle lui inspira de nouveaux chefs- d'œuvre. 
Après avoir longtemps vécu à la cour des princes 
d'Italie, qui le recherchaient à l'envi. Pétrarque 
voulut passer ses dernières années dans la retraite. 
11 se fixa à Venise, et fit don à cette ville de sa bi- 
blivthèque (1362): il fut en reconnaissance logé 
dans un palais aux frais de la république. Il mourut 
en 1374 à Arquà, bourg voisin de Padoue. 
Les ouvrages les plus cékKbres de Pétrarque sont ses 


— 1383 — 


PETR 


poésies italiennes, qui se composent principalement 
de sonnets , de canzoni ou odes, de rime ter:e ; On 
y trouve une grâce , une délicatesse de sentiments 
inimitables. 11 a aussi laissé des leitres, des poésies 
latines, parmi lesquelles on remarque des éylogues 
et le poëme épique de l'Africa (où il chante les deux 
guerres puniques), et des Traités de philosophie 
morale qui mériteraient d'être lus (entre autres : 
De remediis uriusque fortunæ; De ignorantid sut 
ipsius et muliorum, contre Àristote). Pétrarque était 
en outre un ami ardent de la littérature ancienne : 
il prit toutes sortes de peines pour rassembler et 
conserver des manuscrits; on lui doit la découverte 
des /nstitutions oratoires de Quintilien, d'une partie des 
Lettres et des Discours de Cicéron : il possédait plu- 
sieurs manuscrits précieux qui se sont perdus. L'édit. 
la plus complète des Œuvres de Pétrarque est celle 
de Bâle, 1581, in-fol. Ses poésies ont été très sou- 
vent imprimées à part. Parmi les éditions récentes, 
les plus estimées sont celles d'Antoine Marsand, Pa- 
doue, 1819-20, 2 vol. in-8 ; de Rome, 1821, 2 vol. 
in-8, avec les remarques de Tassoni, Muzio, Mu- 
ralori; et celle de Biagioli, avec conimentaires, 
Paris, 1822, 2 vol. in-8. M. l'abbé de Sade, issu de 
la famille de l'époux de Laure, a laissé des Mémoires 
sur Pétrarque, 1767, 3 vol. in-4. 

PETRÉE (ARABIE). Voy. ARABIE. 

PETREIUS (M.), lieutenant du consul Antonius 
en 63 av. J.-C., battit Catilina à Pistoie, fut vaincu 
en Espagne par César en 49, prit part aux batailles 
de Pharsale et de Thapse (48, 46) ; on assure qu'a- 
près ce dernier événement, Juba et lui s'entretuè- 
rent pour échapper au vainqueur. 

PETREIUS (Nicolas), historien danois du xvi° siè- 
cle, est célèbre par le livre intitulé : Cimbrorum et 
Gothorum origines et migraiiones, Leipsick, 1695, 
in-8 : où il fait remonter l'histoire danoise jusqu’au 
1er siècle après le déluge. 

PETRETTO-E-BICCHISANO, village de la Corse, 
ch.-1. de canton, à 17 kil. N. de Sartène : 900 hab. 

PETROBRUSIENS ou HENRICIENS. Voy. HENRI, 

PETROCORIL, peuple de la Gaule, d'abord dans 
la Celtique, puis dans l'Aquitaine seconde, entre les 
Lemovices, les Bituriges Vivisci, les Nitiobriges, avait 
pour ch.-l. Petrocorii ou Vesuna, auj. Périgueux. 
Le pays qu'il occupait forme le Périgord actuel, 

PETRONE, Petronius Arbüer, écrivain latin, na- 
tif de Marseille, proconsul en Bithynie sous Claude, 
fut un des favoris de Néron, qui reconnaissait en 
lui le modèle et l'arbitre du goût (arbiter eleyan- 
tiarum) ; inais ayant élé soupçonné d'avoir pris part 
au complot de Pison, il fut arrêté et obligé de s'ouvrir 
les veines à Cumes (66). Bien qu'Épicurien, il montra 
la plus grande sérénité dans ses derniers moments. 
On a sous son nom un pamphlet satirique mélé 
de pros et de vers, et intitulé Satyricon, dans 
lequel ac trouvent, avec beaucoup de descriptions 
lascives, quelques beaux morceaux, entre autres Île 
Festin de Trimalcion, et un épisode célèbre sur les 
guerres civiles, en vers. On présume qu'il se trouve 
dans cel ouvrage de nombreuses allusions à Né- 
ron, dont Pétrone voulait peindre les débauches et 
le manque de goût; l'auteur, ajoute-t-on, aurait. 
en mourant adressé ce pamphlet à Néron lui-même, 
L'ouvrage de Pétrone ne nous est parvenu qu'in- 
complet ; un manuscrit découvert en 1663 par J. Lu- 
cius, à Trau en Dalmatie (et qui se trouve auj. à 
la Bibliothèque du Roi), a permis de combler plu- 
sieurs lacunes. Les meilleures éditions de Pétrone 
sont l'édition dite Variorum, Amsterdam, 1677, et 
celle de Burmann, 1743, 2 vol. in-4. 1l en existe 
une traduction française complète par Durand, 1803, 
2 vol. in-8, et une plus récente par M. Héguin 
de Guerle ,*1834 (dans la collection Panckoucke). 
Le poëme de la Guerre civile x été imilé en vers 
par J.-N.-M, de Gueric, 1799. 
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PÉTROPAVLOVSK ou SAINT - PIERRE ET 
SAINT-PAUL, , ville de la Russie d'Asie, ch.-1. du 
Kamtchatka, sur le Grand-Océan, par 53° lat. N., 
156° 29° long. E.; 300 hab. Port commode, fré- 
quenté par les haleiniers et les navigateurs des mers 

laires; — ville de la Russie d'Asie (Omsk), à 400 

il. S. de Tobolsk sur l'Ichim ; 800 maisons. Fort. 

PETROPOLIS , nom latinisé de St-Pétersbourg. 

PÉTROZADOVSK, ville de la Russie d'Europe, 
ch.-l. du gouv. d'Olonetz, à 280 kil. N. E. de 
Saint-Pétersbourg ; 8,500 hab. Poudre à canon, 
moulins à ecie, tanneries, fonderies de boulets, etc. 

PETRUS HISPANUS, pape. Voy. JEAN XXI. 

PETTAU ou PETAU, Petvio des anciens, ville 
de Styrie, à 27 kil. S. E. de Marbourg, sur la 
Draye: 2,000 hab. Manufactures. — Otlokar 11], mar- 
grave de Styrie, y battit les Hongrois en 1042. 

PETTY (Guillaume), mécanicien, né à Rumsey 
en 1623, mort en 1687, exerça et enseigna la méde- 
cine, s'occupa d'économie politique, de construction 
maritime, et surtout des arts mécaniques. Îl reçut 
le titre de comte de Kildare et fut la tige des lords 
Shelburne et des marquis de Lansdown. 

PEUCE, grande île formée par les deux bouches 
les plus septentrionales du Danube. Cette île fut 
pendant un temps habitée par des Bastarnes. 

PEUCER (Gaspar), savant du xvie siècle, ami et 
gendre de Mélanchthon, né en 1525 à Bautzen, 
mort en 1602, enseigna les mathématiques et la 
médecine à Wittemberg. 11 fut emprisonné 11 ans 
pour avoir favorisé le calvinisme. Il a publié les 
œuvres de Mélanchthon (Wittemberg, 1562), et a 
Iui-même beaucoup écrit, sur l'astronomie, la méde- 
cine, l'histoire, etc. Ses ouvragesles plus curieux sont 
un Traité de la divination, en latin (Wittemberg, 
1552), et l'Histoire de sa captivité, Lurich, 1605. 

PEUCÉTIE, Peucetia, région d'Italie sur l'Adria- 
tique, entre l'Apulie DA et l'lapygie, sur le re- 
vers nord-est de la Messapie, appartint en partie 
(pendant un temps) aux Salentins ; Barium, Ru- 
dies, Egnatie en étaient les principales places. Ses 
habitants se nommaient Peucètes ou Pédicules. 

PEULS (états). dans la Nigritie. Voy. NIGRITIE. 

PEURBACH (George), Purbachius, astronome re- 
nommé, né en 1423, à Peurbach, près de Lintz 
ne morten 1461, a laissé: une Théorie des 
planètes (en latin), Venise, 1490, souvent réimpri- 
mée:; des Tables d'éclipses pour les années 1650-61 
(latin), ete. Regiomontanus était son disciple. 

PEUTINGER (Conrad), savant antiquaire, né à 
Augsbourg en 1465, mort en 1547 à 82 ans, était 
membre du sénat d'Augsbourg, devint président de 
celte assemblée en 1493, et fut chargé de plusicurs 
missions importantes auprès des empereurs Maxi- 
milien et Charles-Quint. 1 consacra ses loisirs aux 
lettres, forma une belle bibliothèque, qu'il ouvrit 
au public, contribua puissamment à la publication 
des meilleurs auteurs latins et allemands, et com- 
posa lui-même plusieurs ouvrages , entre autres: Ro- 
manæ velustalis fragmenta in Augusta Vindelicorum 
reperta, 1505 ; Sermones convivales, 1530. Î1 est sur- 
tout connu par la carte de l'empire romain qui 
porte son nom, la Tuble de Peutinger (Tabula Peu- 
tingeriana), dite aussi Table Théodosienne. Cette 
carte fut, à ce qu on croit, exécutée à Constantinople 
vers 393, sous Théodose-le-Grand , ou selon d'au- 
tres vers 435 sous Théodose 1] ; elle fut découverte 
à Spire vers 1500, dans une anc. bibliothèque, par 
Conrad Celtes, qui la légua à Peutinger; celui-ci se 

roposait de la publier, mais il en fut empêché par 
A mort, et elle ne parut qu'en 1598, par les soins 
de l'imprimeur Balthasar Moretus. Elle a été réim- 

rimée avec de précieux éclaircissements par Scheyb, 
Vienne, 1753; par Christianopulus, lési, 1809; par 


C. Mannert, Leipsick, 1824. L'est un des monuments 


les plus importants pour la géographie ancienne. 
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PEVENSEY, ville d'Angleterre (Sussex), à 22 kil, 
S. OÔ. d'Hastings. Ancien château-fort près duquel 
débarqua, dit-on, Guillaume-le-Conquérant. 

PEXEJO (GAUTIER DE). Voy. GAUTIER. | 

PEYCHAWER ou PICHAOUER, ville d'Asie, 
ch.-1. d'une prov. de Ja partie de l'Afghanistan qui 
appartient à la confédération des Seiks, à 80 kit. O. 
d'Attok, sur un petit affluent de l'Attok, par 68° 50° 
long. E., 34° lat. N. — La prov. de Peychawer, à 
l'O. du Sindh, s'étend sur l'une et l'autre rive du 
Bas-Atlok et a pour villes (outre Peychawer), Hadj- 
nagar, Akora, lira. 

EYRAC, ch.-I. de cant. (Lot), à 10 kil. N. E. 
de Gourdon : 1,000 hab. 

PEYRARD (Fr.), professeur de mathématiques 
spéciales à Paris et bibliothéeaire de l'Ecole Poly- 
technique, fut chargé de plusieurs commissions 
scientifiques en Jtalie, traduisit les Coniques d'Apol- 
lonius de Perge ; les Œuvres d'Archimède, 1801, 
in-4; les Éléments de géométrie d'Euclide, 1804, 
in-&, ete., et mourut à l'hôpital St-Louis en 1822. 
1 était tombé dans la misère par son inconduite. 

PEYRE (Marie-Joseph), architecte, né à Paris en 
1730, mort en 1785, se fit remarquer par un style 
ferme et une grande hardiesse de conception, et 
opéra dans son art une révolution analogue à celle 
que Vien effectua dans la peinture. Îl devint mem- 
bre de l'Académie de peinture et contrôleur des bâ- 
timents de la couronne, Ses Œuvres d'architecture 
forment 1 vol. in-fol., 1765. — Ant.-Fr. Peyre, 
son frère, architecte, membre de l'Institut, ne en 
1739, mort en 1823, étudia la peinture, s'acquit du 
renom par les heureuses corrections qu'il apporta 
au palais de l'électeur de Trèves et par divers beaux 
plans. 1} est un des chefs de l’école d'architecture 
qui prend }'antique pour modèle. 

PÉYREHORADE, ch.-I. de cant. (Landes), à 18 
kil. S. de Dax ; 1,200 hab. Bois pour la marine. 

PEYRELEAU, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 18 
kil. N. E. de Milhau; 1,000 hab. 

PEYRIAC-MINERVOIS, ch.-1. de cant. (Aude), 
à 19 kil. N. E. de Carcassonne; 1,300 hab. Vins. 

PEYROLLES, ch.-1. de cant. (Bouches-du-Rhône), 
à 17 kil. N. E. d'Aix, sur ia Durance: 1,000 bab. 

PEYRON (J.-Fr.-P.), peintre, né en 1744, morten 
1815, étudia beaucoup le Poussin, remporta le grand 
prix et préluda à Ja réforme qu'effectua Gérard. Ce 
dernier disait souvent: « Peyron m'a ouvert les 
yeux.» On admire de Peyron un Cimon se dé- 
vouant à la prison pour obtenir l'inhumation de son 
père, un Paul-Émile avec Persée à ses pieds, une 
Mort de Socrate. 

PEYRONIE (La), PEYROUSE (LA). Voy. LA PEY- 
RONIE, LA PÉROUSE, 

PEYRUIS, ch.-l. de cant. (Basses-Alpes), sur la 
Durance, à 16 kil. N. de Forcalquier. 

PEYSSONNEL (Ch. DE), né à Marseille en 1700, 
mort en 1767, fut secrétaire de l'ambassade fran- 
çaise à Constantinople, eut part au congrès de Bel- 
urade (1735), parcourut l'Asie Mineure, devint con- 
sul à Smyrne et fut dix ans associé de l'Académie 
des Inscriptions. On lui doit plusieurs Mémoires, la 
Relation de ses voyages au Levant, ete. — Son fils, 
né en 1727, mort en 1799, qui fut aussi consul-gé- 
néral à Smyrne, a laissé : Observations historiques et 
géographiques sur les peuples qui ont habité les bords 
du Danube et du Pont-Euxin, Paris, 1764, in-4 ; un 
Traité sur le commerce de ka mer Noire, 1187, 2 vol. 

PEZ (D. Bernard), bénédictin, né à Ips (Basse- 
Autriche) en 1683, mort en 1735, entra à l'abbaye 
de Mælck et en devint bibliothécaire et vicaire. On s 
delui: Thesaurus anecdotorum, Augsbourg, 1721-29, 
6 vol. in-fol., recueil qui renferme de riches maté- 
riaux pour l'histoire de l'église d'Allemagne et 
fait suite au Thesaurus de D, Martène: Biblothecu 
ascetica, Ratisbonne, 1723-40, 12 vol. in-4, — Son 
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frère, D. Jér. Pez, aussi bénédictin, a publié Scrip- 
tores rerum Austriacarum, Leipsick, 1721-25, 

PEZAY (Alex.-Fréd.-Jacq. MASSON, dit le marquis 
de), né à Versailles en 1741, mort en 1777, fut 
d'abord officier de mousquetaires et se fit quelque 
renom par de petits vers dans le goût de Dorat. 
Chargé de donner quelques notions de tactique au 
dauphin (Louis XVI), il trouva moyen de s'insinuer 
dans l'intimité de ce prince, eut une grande part, 
dit-on, à la chute de Terray et à l'élévation de 
Necker, mais il finit par être lui-même éloigné de la 
cour. Il fut nommé inspecteur général des côtes. 11 
mourut dans sa terre de Pezay à 36 ans. On a réuni 
ses poésies sous le titre d'Œuvres agréables et mo- 
rales, Liége, 1791, 2 vol. in-16. On a encore de lui: 
la Rosière de Salency, pastorale, avec musique de 
Grétry, 1774: Campagnes de Maillebois en lialie, 
(en 1745 et 1746), Paris, 1775, 3 vol. in-4, et une 
traduction en prose de Catulle, Tibulle et Properce, 
1770, peu estimée. 

PEZENAS, Piscennæ, ch.-1. de canton (Hérault), 
sur l'Hérault, à 22 kil. N. E. de Béziers ; 7,978 hab. 
Industrie active et variée: lainages, chapeaux, ver- 
det, esprits, eaux-de-vie, produits chimiques, filatu- 
res, teintureries, etc. Commerce de vins, eau-de- 
vie, càpres, etc. Le prix des eaux-de-vie sur cette 
place sert de mercuriale à toute l'Europe. — Déjà 
célèbre par ses laines sous les Romains, Pézenas 
devint au moyen âge le titre d'une seigneurie ; fut 
achetée par saint Louis en 1261, érigée en comté 
par le roi Jean (1361) en faveur de Charles d'Ar- 
tois, et ensuite dansles maisons de Montmo- 
ner ndé et Conti. 

PEZRON (Paul), de l'ordre des Bernardins, né 
à Hennebon en Bretagne, l'an 1639, mort en 1706. 
On a de lui: l'Antiquité des temps, Paris, 1681, 
in-4 (il y soutient qu il s'est écoulé plus de 5,000 ans 
jusqu'à l'avénement du Messie) ; Histoire évangéli- 
que, confirmée par la judaïque et la romaine, Paris, 
1696, 2 vol. in-12 (il y a joint une dissertation 
où il prouve que J.-C. est mort l'an 29 et non l'an 33 
de l'ère vulgaire): De l'antiquité de la nation et de 
la langue des Celtes, 1703, in-8. 

PEZZA ou POZZA (Michel). Voy. FRA-DIAYOLO. 

PFAFF (Christophe-Matthieu), théologien protes- 
tant, né à Stuttgard en 1686, mort en 1760, montra 
un génie précoce, visita l'Italie, la Hollande, l'An- 

leterre, la France, l'Allemagne, profexsa la théo- 
ogie à Tubingue, devint chancelier de l'université 
de cette ville, comte palatin , membre des États de 
Wurtemberg, dirigea l'édition de la Bible protes- 
tante, dite Bible de Tubingue, et composa plus de 
cent ouvrages, entre autres : Dissertationes antibæ- 
lianæ (contre Bayle), Tubingue, 1719, 1920, in-4; 
Institutiones historiæ ecclesiasticæ, 1727, in-8; etc. 
On lui doit la découverte de plusicurs manuscrits 
anciens, notamment de fragments importants de 
Lactance. 

PFAFFENDORF , village des États prussiens (Si- 
lésie), à 2 kil. N. de Liegnitz ; 300 hab. Victoire de 
Frédéric 11 sur les Autrichiens en 1760. 

PFAFFENHAUSEN , ville murée de Bavière 
(Haut-Danube), à 8 kil. N. de Mindelheim ; 3,000 
hab. Château. 

PFAFFENHOFEN, ville de Bavière (Isar), sur 
l'inn, à #8 kil. N. O. de Munich ; 1,800 hah. Combat 
entre les Français et les Autrichiens (1745). 

PFALZ. Voy. PALATINAT. 

PFEFFEL (Chrétien-Frédéric), jurisconsulte et 
publiciste français, né à Colmar en 1726, mort 
en 1807, avait pour père J. Conrad Pfeffel, juris- 
consulte du roi en Alsace. ]JI rempiaça son père et 
remplit diverses fonctions diplomatiques pour les 
cours de France, de Saxe, de Deux-Ponts. 1] laissa, 
entre autres ouvrages : un Abrégé chronologique de 


— 1385 — 


PHAL 


1776, 2 vol. in-4; Recherches historiques sur les 
droits des papes sur Avignon, 1168 : État de la Polo- 
gne, avec un abrégé de son droit public et ses nouvelles 
constitutions, 1170, 1 vol. in-12. 

PFEFFEL (Conrad-Gottlieb), littérateur, frère du 
précédent, né à Colmar en 1736, mort en 1809, 
devint aveugle à 21 ans, et ne s'en dislingua pas 
moins par ses écrits. Il fonda et dirigea une école 
militaire à Colmar, avec son ami Lersé : devint en 
1803 président du consistoire, puis secrétaire-inter- 
prète de la préfecture du Haut-Rhin. Il a beau- 
coup écrit en prose et en vers, et ses Œuvres poc- 
tiques forment 10 vol. in-8 (Tubingue, 1802-10) ; 
elles sont en allemand et se composent de pièces de 
théâtre, de contes, de fables, d'épitres, etc. (elles 
ont été réimprimées à Strasbourg, 1841); on y 
trouve de la grâce et de la sensibilité; mais elles 
sont généralement faibles. Pfeffel appartient à l'école 
des Gellert et Wieland, mais il reste bien au-dessous 
de ces poëtes. Parini ses écrits en prose on remar- 
que les Principes du droit naturel (en français), 
Colmar, 1781 ; c'est un des ouvrages classiques sur 
celte matière. Les œuvres de Pfeffel ont été tra- 
duites par son fils, Paris, 1822, etc. 

PFIFFER (Fr.-L. de), lieutenant-général suisse 
au service de la France, né en 1716, mort en 1802, 
se distingua aux siézes de Menin, Ypres, Fribourg, 
aux batailles de Rocoux et de Laufeld. Il se retira à 
Lucerne après 60 ans de service el y exécula un 
admirable plan-relief de la Suisse (de 7m, 50 sur 4m). 
On le conserve à Lucerne. PGffer avait tant d'in- 
fluence sur 8es compatriotes qu'on le surnommait 
le roi de la Suisse. 

PFINZ, riv. du grand-duché de Bade, prend sa 
source dans le Wuriemberg (Forèt-Noire) , et tombe 
dans le Rhin à 8 kil. E. de Graben ; cours, 10 kil. 
Elle donne son nom au cercle de Murg-et-Pfnz. 

PFIRT, bourg de Suisse. Voy. FERRETTE. 

PFORZHEIM, ville du grand-duché de Bade 
(Murg-et-Pfinz), à 26 kil. S. E. de Carlsruhe, sur 
trois rivières (Wirm, Nagold, Enz) ; 5,500 hab. Bi- 
jouterie, horlogerie, maroquin, teinturerie À la 
turque, produits chimiques , forge, etc. Aux envi- 
rons, culture de sumac. — Patrie de Reuchlin, 

PHACÉE, roi d'Israël, 753-726 av. J.-C., était 
d'abord général de Phactia, sur lequel il usurpa le 
trône après l'avoir assassiné, fit plusieurs invasions 
dans le roy. de Juda, fut attaqué par Salmanazar, 
roi d'Assyrie, qu'il n'éloigna qu'à force d'argent, et 
fut tué par Osée. 

PHACEÏA, roi d'Israël, successeur de Manahem, ne 
régna qu'un an, de 754 à 753, et périt victime de 
Phacée, un de ses généraux. 

PHAETHON , fils du dieu du Soleil et de Cly- 
mène, fille de Jupiter. Epaphus lui ayant soutenu 
qu'il n'était pas fils d'Apollon, le jeune Phaéthon alla 
trouver son pire afin d'apprendre la vérité de sa 
propre bouche; puis, s'en étant assuré, il le sup- 
plia de Ini accorder une grâce pour prouver qu'il 
était véritablement son fils. Apollon jura par le 
Styx qu'il ne lui refuserait rien ; alors Phatthon de- 
manda de conduire Je char du soleil un jour seule- 
ment, et Apollon, enchaîné par son serment, 8e 
vit contraint de lui accorder cette folle demande. 
Mais l'entreprise était au-dessus des forces de Phaé- 
thon: les chevaux, mal dirigés, l'emportèrent, em- 
brâsèrent la surface de la terre et desséchèrent les 
eaux. Jupiter , pour mettre un terme à ces désor- 
dres, foudroya Phacthon et le précipila dans l'Eri- 
dan. Ses trois sœurs, les Héliades, vinrent pleurer 
sur son corps, et furent changées par les dieux en 
peupliers. 

PHALANGE, phalanx, corpsd'infanterieancienne, 
était surtout employé en Macédoine. Philippe la 
perfectionna : telle qu'il l'établit , elle se composait 


l'histoire et du droit public de l'Allemagne, 1354 et! de 4,096 hommes rangés sur 16 de profondeur (256 
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files, 16 rangs), et armés de sarisses {lances lon- 
es de plus de 4m), de telle sorte que les lances 
es 5 premiers rangs formaient en avant de la pha- 
lange un mur de fer. Plus tard, Philippe doubla 
et quadrupla sa phalange. La grande phalange 
était de 16,384 hommes (1,024 par rang). 

PHALANSTÉRIENS, disciples de Fourier. Voy. 
FOURIER (Charles). 

PHALANTE, Phalantus, Lacédémonien, chef des 
Parthéniens (Voy. ce mot), alla fonder à leur tête la 
colonie de Tarente, vers 707 av. J.-C. 

PHALARIS, tyran d'Agrigente, était Crétois d'o- 
rigine; il s'empara du pouvoir vers l'an 566 av. J.-C., 
et régna 16 ans suivant les uns, 30 ans suivant d'au- 
tres. Sa cruauté le rendit odieux et il fut, dit-on, 
lapidé par ses sujets. Pérille, habile mécanicien, lui 
avait fait hommage de son célèbre taureau de cuivre 
destiné à enfermer des condamnés qu'on voudrait 
brûler à petit feu. Phalaris le reçut et en fit l'essai 
eur Pérille lui-même. — Il reste sous le nom de Pha- 
laris des Lettres qui sont évidemment apocryphes, 
mais qui ont donné lieu à de vives disputes entre 
les savants. Elles ont été publiées à Oxford, 1718, par 
Ch. Boyle; à Grœningue, 1777, in-4 , et à Leipsick, 
1823,in-8, par G.-H. Schæfer, avec les notes de 
Ch. Royle, Lennep et Walkenaer. On en a une trad. 
française, par Benaben, Angers, 1803, in-8. 

PHALERE, Phalerus, port d'Athènes, à 4 kil. de 
la mer, était employé avant le Pirée, ct subsista 
concurremment avec celui-ci; mais ilne pouvait rece- 
voir que de petits bâtiments. C'est là que naquit 
Démétrius dit de Phalère. Foy. DÉMÉTRIUS. 

PHALSBOURG (c.-à-d. bourg palatin, Pfal:burg), 
ville de France (Meurthe), chef-lieu de canton, 
à 17 kil. N. E. de Sarrebourg; 3,722 hab. Ville 
très forte et qui par sa situation commande les dé- 
fllés des Vosges. Forteresse construite par Vauban. 
Industrie et commerce: eau de noyau, liqueurs, 
bière, grains, etc. — Fondée en 1570 par l'électeur 
palatin Gcorge-Jean; cédée à la France en 1661 ; 
fortifiée en 1679 : souvent assiégée. 

PHANAGORIE, ville de Russie. Voy. FANAGORIE. 

PHANARIOTES, Voy. FANARIOTES. 

PHAON, amant de Sappho. Voy. SAPPHO. 

PHARAMOND, personnage douteux, longtemps 
donné comme le premier roi de France, ne futqu'un 
chef ou duc des Francs, s'il exista véritablement : 
ceux qui l'admettent le font fils de Marcomir, et 
supposent qu'il passa le Rhin vers 419, avança au 
plus jusqu'à Tongres ou jusqu'à Trèves et fut en- 
terré à Frankenberg. Clodion était, dit-on, son fils 
et lui succéda en 428. 

PHARAON, nom commun sous lequel on désigne 
Jes anciens rois d'Égypte avant Psamménit, La 
Bible applique ce nom à dix rois différents. Les 
plus counus sont: celui dont Joseph expliqua le 
songe et qui le combla de bienfaits; — celui qui 
commença à persécuter les Hébreux et qui fit mourir 
tous leurs premiers nés: c'est par sa fille que fut 
sauvé Moïse: on le croit le mème qu'Aménophis I] : 
— celui qui fut sommé par Moïse de lui laisser 
emmener les Hébreux: ayant refusé, il vit son peu- 
ple frappé de dix plaies; il laissa enfin partir les 
Jsraëlites, mais ayant voulu les poursuivre, il fut 
englouti dans les eaux de la mer Rouge; ce dernier 
Pharaon fut le père de Sésostris. 

PHARASMANE, nom commun à sept rois d'Ibé- 
rie, qui régnérent du 1er au vie siècle après J.-C. 
Le seul remarquable est Pharasmane 1, qui régna 
de l'an 35 à l'an 54 de J.-C. H s'allia aux Romains, 
fit la guerre au roi des Parthes Artaban 1H, puis à 
Mithridate, son frère, roi d'Arménie. Ïl fit conqné- 
nr ce royaume par son fils, le célèbre Rhadamiste, 
époux de Zénobie, mais ensuite il fit assassiner ce 
prince paree qu'il le sonpçonnait de trahison, 

PHARBETITEÉ (nome), un des nomes de la Bussc- 
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rypte, prenait son nom de la ville de Pharbète, à 
l'O. du bras Bubastique du Nil. 

PHARE, Pharos, petite île voisine du port d’A- 
lexandrie, fut jointe au continent, en 285 av. J.-C. 
par un mole de sept stades, puis fut ornée d'une 
haute tour au sommet de laquelle on entretenait la 
nuit des feux pour guider les vaisseaux. Cet appa- 
reil prit le nom de phare, nom qui fut étendu de- 
puis à tous les édifices du même genre. — Il y avait 
dans la mer Adriatique une île si nom de Pharos, 
primilivement Paros, auj. Lesina. 

PHARE DE MESSINE, Voy. MESSINE. 

PHARISIENS, Pharisæi, secte juive, opposée à 
celle des Saducéens, se distinguait par un zèle ex- 
cessif pour les pratiques extérieures du culte, par un 
attachement servile à la lettre de la loi et par un 
esprit ardent de prosélytisme. Elle professait cer- 
lains dogmes particuliers, croyait à l'immortalité de 
l'âme, à l'éternité des peines et à la résurrection 
des morts. Les Pharisiens jouissaient d'une très 
grande autorité à Jérusalem et persécutaient les no- 
vateurs. Jésus les attaque en plus d’une occasion et 
les accuse d'hypocrisie. En politique, ils voulaient la 
séparation du pouvoir civil et du grand-pontificat. 

PHARNABAZE, nom fort commun dans l’ancien 
empire des Perses. Un Pharnabaze, satrape de 
Phrygie, attisa le feu de la gucrre du Péloponèse, 
fut longtemps favorable à Sparte, se fit battre aux ba- 
tailles d'Abydos et de Cyzique en 411 et 410 par Al- 
cibiade, devint ensuite l'ami d'Athènes, en 407, fut 
attaqué par Dercyllidas, par Agésilus, et remporta, 
de moitié avec Conon, la victoire de Cnide sur la 
floite lacédémonienne en 394. 

PHARNABAZE, fondateur de la première dynastie 
des rois d'Ibérie, délivra ce pays de la domination 
des Perses, lui donna une organisation nouvelle, le 
divisa en huit provinces, bâtit des villes, des forts, et 
mourut en 225 av. J.-C., après 25 ans de règne. 

PHARNACE 1, roi de Pont (184-157). fils de Mi- 
thridate V, et grand-père de Mithridate VII le Grand. 
11 ft la guerre à Eumène, roi de Pergame. 

PHARNACE 11, roi du Bosphore Cimmérien, fils de 
Mithridate-te-Grand, trahit son père en faveur des 
Romains et monta sur le trône du Bosphore l'an 
64 av. J.-C. Il tenta de reconquérir les états de son 
père et s'attira par là une gucrre désastreuse. Atta- 
qué par César (en 47), il perdit la bataille de Zéla 
et fut réduit en trois jours. C'est à l'occasion de cette 
facile victoire que César écrivit au sénat : Veni, 
vidi, vici (je suis venu, j'ai vu, j'ai vaincu). Phar- 
nace capitula dans Sinope et se vit forcé de rentrer 
dans le Bosphore. Sa mort eut licu peu après. 

PHAROS. Foy. PHARE. 

PHARSALE, Pharsalus on Pharsalia, auj. Farsa, 
ville de Thessalie, à FE. de l'Epidanus et près de l'E- 
nipée, cst célcbre par la victoire décisive que César 
ÿ remporta sur Pompée l'an 48 av. J.-C. et que suivit 
bientôt le meurtre de ce dernier ef Ezvpte. — Lu- 
cain a intitulé {a Pharsale son poëme sur la guerre 
civile de César et de Pompée. 

PHASE, Phasis, riv. de Colchide, naissait dans 
l'Arménie, coulait de l'E. à l'O. et tombait dans le 
Pont-Euxin. Elle répondait au Fasi actuel et à la 
partie du Rioni qui, srossie du Phase, se rend à la 
mer. C'est à l'embouchure du Phase qu'était la ville 
d'Æa, but de l'expédition ‘des Arronautes. On a 
cru retrouver dans le Phase un des quatre fleuves 
de l'Eden (le Phison). 

PHATMETIQUE ou PHATNITIQUE {bras et bon- 
che). Ce n'est autre chose que le prolongement du 
bras Athribitique du Nil. 

PHAVORINUS. Voy. FAVORIN. 

PHAYLLUS, général phocéen, frère d'Onomar- 
que, suecèda à celui-ci dans le commandement des 
Phoctens, pendant la guerre sacrée, vainquit les 
Béotiens l'an 352 av. J.-C. et pilla le temple de Del- 
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phes. 11 mourut peu après, au milieu de douleurs 
violentes, qu'on ne manqua pas d'imputer à son 


impiété. 
PHAZANIE, Phazania, auj. le Fezzan, contrée 
de la Libye intérieure, près de la petite Syrte. 
PHEACIENS, nom que portent dans l'Odyssée les 
habitants de l'île de Corcyre, qui avaient alors pour 
roi Alcinoüs, le fils de Phéax. lis étaient habiles 
marins, mais grands amis du luxe, de la table, des 
plaisirs, incrédules et moqueurs. Ülysse reçut l'hos- 
italité daus leur île et fut reconduit par eux à 


thaque. 

PHEBÉ ou PHOEBÉE. Voy. DIANE. 

PHÉBUS ou PHOEBUS. Voy. APOLLON. 

PHÉBUS (GASTON). Voy. FOIX (Gaston tir, comte de). 

PHEDON, d'Elis, disciple et ami de Socrate. 

Ayant été dans sa jeunesse pris par des pirates, il 
fut racheté par Socrate, qui l'admit à ses leçons. 
Après la mort de son maitre, il retourna dans sa 
patrie, et y fonda l'école dite d'Elis, qui se distingua 
par la fidélité avec laquelle elle conserva les doc- 
trines de Socrate. — Platon a donné le nom de Phé- 
don à un dialogue où il traite de l'immortalité de 
l'âme, et Mendelssohn a écrit sous le même titre un 
ouvrage sur le même sujet. 
NPHÉDRE, Phædra, fille du roi de Crète Minos 
et de Pasiphaé , etsœur d'Ariane, épousa Thésée, roi 
d'Athènes. Elle conçut pour Hippolyte, son beau- 
fils, un amour criminel auquel ce prince refusa de 
répondre ; pour 8e venger, elle l’ascusa auprès de 
son père d'avoir voulu la séduire et causa ainsi la 
mort du jeune prince. Bientôt après, elle se pendit 
de désespoir. Euripide, Sénèque, Racine ont pris 
Phèdre pour sujet de tragédies. 

PHÈDRE, Phædrus, philosophe épicurien grec, flo- 
rissait dans Athènes environ 60 ans av. J.-C. il fut un 
des maîtres de Cicéron, et composa, entre autres 
écrits, un traité De la nature des dieux, que Cicéron 
mit à contribution dans son De naturd deorum. 1] 
ne reste de Phèdre qu'un fragment retrouvé à Her- 
culanum, publié et restitué par Christ. Petersen, 
Hambourg, 1833, avec une traduction latine. 

PHÈDRE, fabuliste latin, né dans Ja Piérie (Macé- 
doine) vers l'an 30 av. J.-C., fut amené comme es- 
clave à Rome, y fut affranchi par Auguste, resta 
attaché au palais impérial, se trouva compromis on 
ne sait dans quelle affaire, perdit sa fortune pour 
avoir froissé un grand personnage, qu'on croit avoir 
été Séjan, et mourut dans un âge avancé sous le 
règne de Claude, vers l'an 44 de J.-C. On a de jui 
5 livres de Fables, qui sont remarquables par la pu- 
reté du style, par la naïveté et quelquefois même 
par la force de la pensée. L'authenticité n'en est 

douteuse aujourd'hui, quoiqu'on ait voulu les 
attribuer à Nicolas Perotti, écrivain du xv* siècle. 
La première édition de Phèdre fut donnée à Troyes 
en 1596, par P. Pithou, sur un manuscrit trouvé 
par son frère François. Ce manuscrit, longtemps 
égaré, fut retrouvé en 1780 chez M. de Rosambo 
ge Brotier, puis copié et publié de nouveau par 

. Berger de Xivrey en 1830. Orelli a donné en 
1832 à Zurich une excellente édition critique de 
Phèdre, augmentée de tous les fragments connus, 
notamment d'un fragment découvert au Vatican par 
M. Mai en 1831. La plus estimée des éditions anté- 
rieures élait celle de Schwabe, Brunswick, 1601, 
reproduite dans la Bibliothèque des classiques latins 
de Lemaire. Entre les traductions de Phèdre, on 
remarque celles de Sacy (sous le nom de Saint- 
Aubin), de Joly, Paris, 1813, de M. Parisot, 1835, 
in-12, et celle de M. Fleutelot, dans la Collection 
des auteurs latins traduits de M. D. Nisard, 1839 ; 
cette dernière est faite sur l'édition d'Orelli, et se 
distingue DS l'élégance et la fidélité. 

PHÈGEE, Phegeus, roi d'Arcadie, reçut chez lui 

après le meurtre de sa mère, l'admit à 
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l'expiation, et lui fit épouser sa fille Alphésibée. 
“PHÉLIPPEAUX (A. le PICARD DE), officier d'ar- 
tillerie, né en 1768, avait été camarade de Bona- 
parte à Brienne. 11 émigra en 1791, fit la campa- 
ge de 1792, organisa une insurrection royaliste 
ans les départements du centre en 1795, s'empara 
de Sancerre, fut pris et enfermé à Bourges, s'évada, 
osa venir à Paris, fit évader sir Sydney Smith, servit 
depuis sous eet amiral, fut chargé par lui des tra- 
vaux de défense de Saint-Jean-d'Acre contre les 
Français, et contribua beaucoup à faire lever le siége 
(1799). 11 mourut de la peste peu de temps après. 

PHEMIUS, poëte jonien, épousa Crithéis lors- 
qu'elle était enceinte d'Homère, et fut le maître du 
jeune enfant. — Homère, dans l'Odyssée, nomme 
Phémius un chantre laissé par Ulysse auprès de 
Pénélope pour veiller sur 8a conduite. 

PHENICI E, Phœnicia, petite région de la Syrie’, 
resserrée entre l’Anti-Liban et la mer, s'étend de- 
puis l'emb. de l'Élcuthèreau N. jusqu'à celle du Bé- 
lus au S. Elle ne formait pas un seul état ; on y comp- 
lait diverses villes, ou libres, ou gouvernées mo- 
narchiquement. Les principales étaient Tyr, Sidon, 
Béryte, Byblos, Tripolis, Aco ou Ptolémaïs (Acre) 
On regarde quelquefois, mais à tort, comme appar- 
tenant à la Phénicie le littoral des Philistins et ce- 
lui des Juifs, où se voient Jamnia, Joppé, etc. La 
Phénicie fut comprise dans l'empire médo-persan ; 
Alexandre, les Séleucides , Rome, la possédèrent en- 
suite. — Les Phéniciens sont les navigateurs les plus 
célèbres de la hauteantiquité. L'Anti-Liban leur four- 
nissait de superbes bois de construction. C'est à eux 
qu'il faut rapporter beaucoup d'inventions relatives 
à la construction et à l'équipement des navires : ils 
se guidaient en mer d'après la petite Ourse. Du xix° 
au xuie siècle av. J.-C., ils couvrirent les côtes et les 
îles de la Méditerranée de leurs colonies et de leurs 
stations coloniales ;: Carthage, Hippone , Utique, 
Gadès, Panorme, Lilybée étaient du nombre. Ils 
naviguèrent même dans l'Océan Atlantique, et l'on 
a cru, mais sans doute à tort, qu'ils avaient fait le 
tour de l'Afrique. L'importance de la marine phé- 
nicienne diminua à mesure qu'augmenta celle des 
Grecs, des Carthaginoïis, des Tyrrhéniens, des Massi- 
liens, etc.: elle disparut peu après Alexandre. — La 
langue des Phéniciens était de la famille des idiomes 
sémitiques. Leur religion, assez semblable à celle de 
l'Egypte, variait suivant les villes. Melkart (analogue 
à Hercule) était le dieu de Tyr ; Byblos adorait Tham- 
mouz (Adonis?), etc. Leur industrie était renom- 
mée, surtout pour la teinture de pourpre. Enfin 
c'est à eux qu'on attribue vulgairement l'invention , 
de l'écriture, invention qu'ils eurent du moins le 
mérite de répandre dans tout l'Occident. 

PHENIX, oiseau fabuleux dont les Egyptiens 
avaient fait une divinité. Ils le peignaient de la 
grandeur d'un aigle, avec une belle huppe sur la 
iète, les plumes du cou dorées, la queue blanche, 
mêlée de plumes incarnates, et les yeux étincelants. 
Lorsqu'il voit sa fin approcher, il se forme un nid 
de plantes aromatiquez, qu'il expose aux rayons du 
soleil, et sur lequel il se consume. De la moëlle de 
ses os naît un ver d'où se forme un autre phénix. 
Le premier soin du fils est de rendre à son père 
les honneurs de la sépulture ; il forme avec de la 
myrrhe une mage en forme d'œuf, la creuse, y 
dépose le corps enduit de myrrhe, et porte ce pré- 
cieux fardeau à Héliopolis, dans le temple du so- 
leil. C'est dans les déserts d'Arabie qu'on fait naître 
le phénix, eton lui donne jusqu'à cinq ou six cents ans 
de vie. On à regardé la fable du phénix comme un 
symbole de l'immortalité de l'âme. 

PHÉNIX , fils d'Amyntor, roi des Dolopes, eut les 
yeux crevés par ordre de son père, Sur une fausse 
impulation, recouvra la vue par l'adresse de Chiron, 
devint l'instituteur d'Achille, et le suivit à Troie. 
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PHÉRÉCRATE, poëte comique d'Athènes, vers 
420 av. J.-C., composa 17 ou 23 comédies, dont 
{l ne reste que quelques fragments (entre autres un 
morceau d'une pièce intitulée Chiron), qui ont été 
recueillis par J. Hertel dans son Vetustissimorum 
comicorum sententiæ. Ï1 a laissé son nom au vers 
phérécratien, qui se compose d'un spondée, d'un 
dactvle et d'un trochée, 

PHÉREÉCYDE, philosophe grec, né vers l'an 600 
av. J.-C. , dans l'ile de Syros, une des Cyciades, 
ouvrit une école à Samos, et compta Pythagore au 
nombre de ses disciples. Il mourut dans un âge 
très avancé. 11 admettait comme principes éleruels 
Jupiter ou l'air, le Temps et la Terre; il est le 
premier qui ait enseigné philosophiquement l'im- 
mortalité de l'âme. 11 avait des connaissances en 
pissaus et en astronomie, et prédisait les éclipses. 

Lest, selon quelques-uns, le premier qui ail écrit 
en prose. — Un autre Phérécyde, historien, natif 
de l'île de Léros (une des Sporades), florissait vers 
480 av. J.-C. Il avait écrit sur les autochthones de 
l'Attique un traité dont il reste quelques fragments 
publiés par Sturz, Géra, 1789. 

PHÈRES, Pheræ, ville de Thessalie, près de la 
Magnésie, à quelques milles de la côte, avait pour 

rt Pagases. La table y place le roi Admète. Jason, 

olydore, Alexandre y régnèrent dans les temps 
historiques. Philippe s'en empara en 352. 

PHERESEENS, un des peuples qui habitaient la 
terre de Chanaan avant l'établissement des Hé- 
breux dans celte contrée; ils erraient sur les deux 
rives du Jourdain et au N. de Sichem. Les Israë- 
lites les exterminèrent à leur arrivée. 

PHERON, roi d'Ésypte, fils de Sésostris, succéda 
à son père vers l'an 1600, et ne fit rien de remar- 
quable ; il devint aveugle sur la fin de son règne. 

PHIDIAS, le plus grand statuaire de l'antiquité, 
né en Atlique, vers l'an 498 avant J.-C., mort 
vers 430, exécuta, entre autres superbes morceaux, 
la Minerve guerrière, la Minerve poliade, la Minerve 
lemnienne, le Jupiter olympien, fut nommé sur- 
intendant de tous les travaux d'art entrepris par 
ordre du peuple, et de concert avec Périclès enri- 
chit Athènes de plusieurs beaux monuments, entre 
autres le Parthénon. Accusé d'impiété pour avoir 
placé son portrait sur le bouclier de Minerve, il 
crut devoir s'enfuir, et mourut à Elis après un exil 
assez lony. Les ouvrages de Phidias étaient em- 
preints d'un caractère de grandeur et de sublimité 
qui l'a fait nommer l'Homere de la sculpture. 

PHIDON, tyran d'Argos au ixe siècle av. J.-C., 
inventa, dit-on, la balance, et Üt frapper la pre- 
wmière monnaie d'argent (à Egine). 

PHIGALÉE, viile d'Arcadie, au S., entre les 
fleuves Néda et Lymax. C'est auj, SkAléru. 

PHILADELPHE. Voy. PTOLÉÈMÉE I et ATTALE If. 

PHILADELPHIE, Philadelphia, auj. Alachehr, 
ville de Lydie, au pied du mont ‘Tmolus, fut bâtie 
pe Attale Philadelphe, roi de Pergame, — La 

alanée (en Palestine) avait aussi une Philadel- 
phie, nommée plus anciennement Radbath-Am- 
mon; c'est au). Amman, 

PHILADELPHIE, ville des Etats-Unis de l'Améri- 

ue du Nord (Pensylvanie), à 209 kil. N. E. de 
Washington, et à 120 kil. de la mer, sur la De- 
laware et le Schuylkill; 200,000 hab. Port vaste et 
sûr; rues droites, larges, bien bâties; belles places, 
entre autres celle de Washington: marché masni- 
flque, superbe aqueduc; peu d'édifices remarqua- 
bles ; beaucoup de monuments relisieux pour lous 
les cultes; établissements liltéraires et de bivnfai- 
sance. Industrie immense, fabriques en nombre in- 
fui: l'imprimerie et la librairie y sont forissantes,. 
Grand commerce d'importation et d'exportalion 
avec l'Angleterre, la France, le Brésil, la Chine, 
les Indes. Environs charmants. — Philadelphie fut 
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fondée en 1682 par les colons que G. Penn ayail ame- 
nés en Pensylvanie. 1l y fut conciu en 1749 un céiè- 
bre traité avec les Indiens des Six-Nations. Dans la 
guerre de l'Indépendance, Philadelphie fut le siége 
du premier congrès tenu par les députés de l'U- 
nion (1776); les Anglais la prirent en 1771. 
Elle fut ravagée par la flèvre jaune en 1793 et 1797. 

PHILÆ, Tachompso des anciens Égyptiens, Ge- 
ziret-el-Heif ou el- Birbé des Arabes, île de la 
Haute-Egypte (Thèbes), dans le Nil, à 4 kil. S. de 
Syène (Assouan); elle a 2 kil. de tour. On y trouve 
encore beaucoup de monuments et de ruines anti- 
ques, entre autres deux beaux temples. Près de 
Philæ se trouvait une des cataractes du Nil. 

PHILARETE , en arménien Filard, général ar- 
ménien, suivit l'empereur grec-romain Diogène 
dans son expédition contre les Turcs Seldjoucides, 
où il se distingua, lui resta fidèle lors de la ré- 
volte de Michel Parapinace, et pritle titre d'empereur 
apres le triomphe de ce dernier. 11 ft sa paix avec 
Nicéphore Botoniate, et fut nommé duc d'Antioche, 
mais ensuite il embrassa l'islamisme et se soumit au 
sultan Melik-chah. 11 mourut en 1086. 

PHILE (Manuel), poëte grec du moyen âge, né à 
Ephèse vers 1275, mort vers 1340, passa sa vie à 
nmendier les faveurs de la cour. Philé à laissé divers 
poëmes en vers politiques, publiés par Wansdorf, Leip- 
sick, 1768, in-8 (avec version lat, et notes), et une 
Histoire naturelle, qui consiste en extraits d'Elien, 
mis en vers, et que de Pauw publia à Utrecht, 1730, 
d'après les corrections de Camerarius. 

PHILELPHE (Fr.), savant italien, né en 1398 à To- 
lentino, inort en 1481, avait étudié à Padoue, rem- 
plit diverses missions (à Constantinople pour Ve- 
uise, et près de Sigismond pour Jean Paléologue), 
professa les langues anciennes à Venise, Florence, 
Sienne, Bologne, Milan, la philosophie à Rome, et 
mourut à Florence, laissant de nombreux écrits en 
prose et en vers (salires, fables, etc.), et des trad. du 
grec (Rhétorique d'Aristote, Cyropédie et opuscules 
de Xénophon, quelques Vies de Pluiarque). Philelphe 
fut l'ennemi des Medicis, eteut diverses querellesavec 
plusieurs savants, notammentavecle Pogge.—Son fils 
ainé, Marie Philelphe, né à Constantinople en 1426, 
fut employé à la cour de Constantinople, puis à celle 
de Provence sous René, professa les belles-lettres à 
Gênes , fut avocat à Turin, et mourut à Mantoue 
en 1480. On a de Jui de nombreux écrits, discours, 
lettres, poésies (en Jatin}, épigrammes, tragédies, 
commentaires, etc. 

PHILEMON, époux de Baucis. Voy. BaucIs. 

PHILÉMON, poële comique grec, né à Soles en Ci- 
licie vers l'an 320 av. J.-C., fut presque l'égal de 
Ménandre, Il mourut, dit-on, dans un accès de 
rire, à 97 ans. ll avait composé plus de 80 pièces : il 
n'en reste que quelques fragments que l'on trouve 
avec ceux de Ménandre , et qui ont été traduits en 
français par Poinsinet de Sivry. 

PHILÉMON , grammairien du ve, ou plutôt du xne 
siècle, est auteur d'un Lexique technologique (grec), 
édité pour la première fois par Burney, Loudres, 
1812, in-8, et plus complétement, avec notes, par 
Frédérie Osann, Berlin, 1821, in-8. 

PHILENES (les autcls des), Philænorum are, 
ville d Afrique sur la mer, entre Carthage et Cy- 
rène. Elle Urait son nom de deux frères carthagi- 
nois qui, dans une contestation survenue entre les 
Carthaginois et les Cyrénéens au sujet des bornes 
des deux élats, s'étaient dévoués pour étendre les 
linites de leur pays, et qui avaient été enterrés vifs 
par les Cyrénéens: Carthage reconnaissaute avait 
élevé deux autels sur leur tombeau. 

PHILETERE, Philwterus, fondateur du roy. de 
Pergame, était un eunuque paphlagonien. Nommé 
par Lysimaque gouverneur de Pergame, il s'em- 
para du pouvoir dans cette ville, 283 ans av. J.-C. 
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1 gouverna 20 ans, mais sans prendre le titre de 

roi, et laissa ses états à Eumène, son neveu. On à 

donné son nom à un pied un peu plus grand que 

le pied grec ordinaire, qui était employé dans ses 

états: ce pied avait 35 centimètres, 4 millimètres, 

tandis que le pied vulgaire ou olympique n'avait 
ue 30 centimètres et 8 millimètres. 

PHILIBERT, nom de plusieurs princes de Savoie. 
Voy. SAVOIE el EMMANUEL-PHILIBERT. 

PHILIDOR (Fr.-André nanicAN, dit), célèbre 
compositeur, né à Dreux en 1726, mort en 1795, 
avait nn talent parliculier pour le jeu d'échecs, et 
compta d'abord sur ce dernier talent pour faire 
fortune; mais ensuite il revint à la musique. Il 
donna plusieurs opéras-comiques, dont un seul {le 
Maréchal ferrani) est resté au répertoire, et trois 
grands opéras, qui sont oubliés aujourd'hui, Phi- 
lidor manquait de verve et d'inspiration, et fut 
souvent accusé de plagiat. Son Analyse du jeu des 
échecs, Londres, 1749, a été souvent réimprimée. 

PHILIPON DE LA MADELEINE (L.), né à 
Lyon en 1734, mort en 1818, fut successivement 
avocat du roi à la chambre des comptes de Besan- 
çon, iutendant des finances du comte d'Artois, 
et devint sous le Directoire bibliothécaire du minis- 
tère de l'intérieur. 1 a laissé divers ouvrages utiles, 
comme : Dictionnaire portatif des rimes, 1806 ; Gram- 
maire des gens du monde, 2° édition, 1807, in-12 : 
Homonymes français, 3° édition, 1817, in-8 ; Ma- 
nuel épistolaire , Te édition, 1820, in-12 : etc. 

PHILIPPE, nom commun à un grand nombre de 
princes anciens et modernes (Grecs, Romains, Fran- 
çais, Espagnols, etc.), et de personnages divers. 

1. Souverains Grecs et Romains. 

On compte cinq rois de Macédoine de ce nom : 
Philippe 1 (609-567 av. J.-C.) ; — Philippe I, le 
plus célèbre, 360-336 ; — Philippe 1] ou Arrhidée, 
323-317; — Philippe IV, fils de Cassandre, 298 ; — 
Philippe V (ou Philippe IE, si on ne compte pas les 
deux précédents), 221-178. — Les seuls importants 
sont le deuxième et le dernier (Voy. ci-aprés). 

PRILIPPE I, roi de Macédoine, 3° fils d'Amyn- 
tas IV, né l'an 383 av. J.-C., fut envoyé à Thèbes 
comme ôlage par Pélopidas, qui avait été appelé en 
Macédoine pour mettre fin aux troubles qui déso- 
laient ce pays. Il y vécut dans la maison d'Epami- 
nondas, dont il reçut les leçona. À la mort de Per- 
diccas, son frère (360), Philippe s'évada de Thèbes, 
saisit le pouvoir comme tuteur de son neveu (titre 
qu'il changea bientôt en celui de roi), leva et dis- 
ciplina une armée, qui dut sa plus grande force au 
perfectionnement de la phalange, rétablit la tranquil- 
lité à l'intérieur, en battant ses compétiteurs Argée 
et Pausanias, et en faisant un traité avec Athènes, 
agrandit son royaume par la prise d'Amphipolis, 
de Pydna, de Méthone et par d'importantes con- 
quêtes en Illyrie, en Péonie et en Thrace. De- 
puis, il tourna ses vues sur la Grèce et dirigea sur- 
tout son habile et pertide politique contre Athènes, 
où iltrouva un grand adversaire dans l'orateur 
Démosthènes. Profitant des troubles de la première 
guerre sacrée, Îl s'empara de Méthone, d'Imbros, 
de Lemnos, se fit déclarer protecteur des Thessa- 
liens, et tenta, mais vainement, de franchir les 
Thermopyles. Îl prolégea ensuite utilement Méga- 
lopolis contre Sparte, fit contre l'Eubée un tenta- 
tive qui échoua devant le génie de Phocion, prit 
Olynthe, termina la première guerre sacrée et se fit 
admettre au couseil amphictyonique ; puis il tourna 
de nouveau 8es armes contre l'Épire et la Thrace, 
tout en se préparant à asservir la Grèce. Dérnos- 
fhènes, qui avait deviné ses projets, avant fait renou- 
veler la guerre, Philippe éprouva d'abord des re- 
vers et fut obligé par Phocion de lever le siége de 
Byzance; mais ayant pénétré en Grèce sous le pré- 
texte de réprimer Ja seconde guerre sacrée, en 338, 
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il remporta la même année sur les Athéniens et les 
Thébains la célèbre victoire de Chéronée. H n’abusa 
pas de sa supériorité sur ses faibles ennemis, et 
relourna en Macédoine pour préparer une grande 
expédition contre les Perses: mais avant d'avoir pu 
l'accomplir, il mourut assassiné, en 336, par Pau- 
sanias, seigneur macédonien, qui lui reprochait un 
déni de justice. Alexandre-le-Grand, son fils, lui suc- 
céda. Philippe avait régné 24 ans. Ce prince joignait 
l'astuce au courage: c'est le plus profond politique 
de l'antiquité. Philippe était borgne (Voy. Ho 

PHILIPRE 1II, ARRHIDÉE. Voy. ARRHIDÉE, 

PHILIPPE V (ou 111), roi de Macédoine, fils de Démé- 
trius, succéda en 221 à son oncle Antigone-Doson, 
à l'âge de 16 ans. 1] s'engagea presque aussitôt dans 
la lutte des deux ligues, prit parti pour les Achéens, 
remporta sur les Etoliens de grands avantages, fit 
conclure la paix en 217, et proflta de sa puissance 
pour asservir presque toute la Grèce. Aratus, qui 
lui avait servi de tuteur, voulut employer en faveur 
de ses compatriotes l'influence qu'il croyait avoir sur 
lui; Philippe ne l'écouta pas et le ft empoisonner 
(213). [1 s'était déjà imprudemment altiré l'inimitié 
de Rome, en faisant un traité avec Annibal, malgré 
les avis d'Aratus. Sa flotte fut détruite en 214 : il 
n'éprouva depuis que des revers, et la paix fut conclue 
en 205. Cette paix fut rompue en 200, lorsque Phi- 
lippe reçut du sénat l'ordre de cesser ses hostilités 
contre Athènes, Rhodes, et Pergame, alliées de 
Rome. 11 fut battu en 197 à Cynoscéphales par Fla- 
minius, et subit un trailé honteux par lequel it 
abandonnait toutes ses prétentions sur la Grèce. 
Depuis lors, effravé par la puissance romaine, il 
refusa toutes les sollicitations d'Annibal et d'Antio- 
chus, roi de Syrie, qui le poussaient à renouveler 
la guerre, et se montra obéissant aux moindres désirs 
du sénat, qu'il détestait de tout son cœur ; cependant, 
fatigué de plus en plus par les exigences de Rome, 
il se préparait à soutenir une nourelle lutte, lors- 
qu'il mourut en 119. Sur de faux rapports, il avait 
mis à mort son fils Démétrius. Persée, son fils na- 
turel, lui succéda, 

PHILIPPE, roi de Svrice, un des derniers Séleucides, 
fils d'Antiochus VIT Grypus, devint roi l'an 95 av. 
J.-C., à la mort de son frère Séleucus VI, et fut 
continuellement occupé à faire la guerre contre ses 
compétiteurs, Antiochus X, Antiochus XI, Antio- 
chus XIT. Déposé une première fois, il remonta peu 
de temps après sur le trône: mais res sujets, fati- 
gués des guerres civiles, le déposèrent vers l'an 80 
et appelèrent à régner sur eux Tigrane, roi d'Ar- 
ménie. Î! mourut simple particulier vers l'an 57, 
après avoir vu la Syrie réduite en province ro- 
maine (64 av. J.-C.). 

PHILIPPE, Îls d'Hérode-le-Grand, roi de Judée, 
obtint d'Auguste, l'an 1er de J.-C., le titre de té- 
trarque avec plusieurs provinces du royaume de 
Judée (la Trachonite, la Batanée, l'Iturée). [1 les 
gouverna avec sagesse el mourut l'an 33 de J.-C. 
Il avait fondé en Palestine la ville de Césarée, dite 
de Philippe (Cæsarea Philippi). 

PHILIPPE, dit l'Arabe, Marcus Julius Philippus 
Arabs, empereur romain, né à Bosra, dans l'Iduimnée, 
qui faisait alors partie de l'Arabie, était fils d'un chef 
de brigande. 1l s'éleva par son courage et ses talents 
aux premiers grades de l'armée, et se distingua dans 
la guerre contre les Perses ; mais il n'usa de son in- 
fluence que pour soulever les troupes, et après avoir 
assassiné le jeune Gordien à Zaïth, il pritle titre d'em- 
pereur, en 244. J1 fit la paix avec les Persesen leur 
cédant la Mésopotamie, repoussa sur le Danube une 
invasion de barbares et vint à Rome où il célébra les 
derniers jeux sculaires. Quelques lois sages el mo- 
rales firent espérer un règne heureux; mais plu- 
sieurs légions se révoltèrent et proclamèrent des em- 
pereurs (Jotapien, Marin, etc.); Dèce envoyé contre 
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elles par Philippe même, revûtit la pourpreet marcha 
contre l'empereur. Philippe fut vaincu et tué à Vé- 
rone en 249. On a prétendu qu'il était chrétien. 
II. Rois de France et Ducs de Bourgogne. 

PHILIPPE I, roi de France, fils de Henri 1, lui suc- 
céda en 1060, âgé de huit ans, sous la tutelle de 
Baudouin, comte de Flandre. A la mort de Baudouin, 
en 1067, il voulut intervenir dans les guerres qu'oc- 
casionna la succession au comté de Flandre, et se fit 
battre par Robert-le-Frison. 11 fut plus heureux en 
défendant le duc de Bretagne contre Guillaume-le- 
Conquérant, qu'il força de lever le siége de Dole. En 
1092, il se fit excommunier pour avoir répudié Ber- 
the et épousé Bertrade, femme non divorcée du 
comte d'Anjou. Philippe resta dix ans sous le poids 
de cette sentence, qui lui aliéna les esprits et excita 
plusieurs révoltes: il finit par se soumettre, mais 
déjà son pouvoir était si ébranlé qu'il dut associer 
au gouvernement son fils Louis-le-Gros. Il mourut 
en 1108. 11 était resté spectateur indifférent de la 
conquête de l'Angleterre par Guillaume-le-Conqué- 
rant et de la 1r° croisade. Profitant de l'absence de 
quelques seigneurs croisés, il réunit à la couronne 
le comté de Bourges, le Vexin et le Gâtinais. 

PHILIPPE Il, dit Philippe-Auguste, roi de France, 
fils de Louis VII, lui succéda en 1180, Agé de 15 ans. 
J1 s'unit au sang de Charlemagne par son mariage 
avec Isabelle de Hainaut, qui lui apporta en dot le 
comié d’Artois, remplit son trésor par de cruelles 
persécutions contre les Juifs, et fit plusieurs guerres 
heureuses et brillantes à quelques grands vassaux, 
notamment au comte de Flandre et au duc de Bour- 
gogne. Réclamant ensuite ses droits sur le Vexin, 
qu'un mariage avait donné à l'Angleterre, il lutta 
avec avantage contre Henri Il en excitant sesfils contre 
lui. A la mort de ce prince, en 1189, il s'unit étroite- 
ment avec Richard-Cœur-de-Lion et entreprit avec 
lui la troisième croisade dans le but de reprendre 
Jérusalem sur Saladin. Arrivés en Sicile, les deux 
rois eurent de violents démèlés. Philippe-Auguste 
se rendit cependant en Asie, et eut une part glorieuse 
à la prise de Saint-Jean-d'Acre en 1191 ; mais il re- 
vint promptement en France où il suscita des en- 
nemis à Richard; l'influence du pape put seule 
l'empêcher d'attaquer ses états. Au retour de Ri- 
chard, la guerre éclata entre les deux rois. Philippe 
n'obtint pas de grands succès tant que vécut Richard- 
Cœur-de-Lion ; mais à la mort de ce prince (1199), 
il se vit en état de lutter pnissamment contre Jean- 
sans-Terre. 11 prit d'abord la défense d'Arthur de 
Bretagne, neveu du roi d'Angleterre, et lorsque ce 
princeeut été assassiné, il cita Jean-sans-Terre à com- 
paraître devant lui pour rendre compte de ce meur- 
tre (1201). Sur son refus de se présenter, il le fit con- 
damner par les pairs et lui enleva successivement 
les fiefs qu'il possédait en France (la Normandie, le 
Maine, la Touraine, RU 11 tourna ensuite ses 
armes contre le duc de Flandre : dans cette nouvelle 
lutte, il eut pour adversaires, outre le duc de Flan- 
dre, Jean-sans-Terre et l'empereur Othon IV. Il gra- 
gna sur eux, le 27 juillet 1214, Ja bataille de Bouvi- 
nes, qui assura toutes ses conquêtes, cet lui donna une 
prééminence marquée sur tous les princes de l'Eu- 
rope. 11 régna depnis paisiblement, et ne prit au- 
cune part à la croisade des Albizeois. Îl mourut en 
1223. Ce prince avait fondé les Archives de France, 

rotégé l’Université de Paris. publié d'excellentes 
ois civiles, créé en 1189 la milice connue sous le nom 
de Ribauds, encouragé le commerce, fortifié etembelli 
Paris, qui lui dut ses premières rucs pavées. Phi- 
lippe-Auguste avait élé exeommunié en 1192 pour 
avoir répudié sa femme Ingelburge, afin d'épouser 
Agnès de Méranie ; il reprit en 1196 Ingclburge, et 
l'excommunication fut levée. 

PHILIPPE it, dit {e Hardi, fils de Louis IX, avait 
suivi son père à la dernière croisade. 1} lui succéda en 
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1270, et se hâta de conclure la paix avec le souverain 
de Tunis et de revenir en France. Il hérita des 
comtés de Valois, de Poitou, d'Auvergne et de Tou- 
louse. Il fit sentir sa puissance au comte de Foix, 
Roger Bernard III, qui refusait de reconnaître sa 
suzeraineté, et, à la mort de Henri, roi de Navarre, 
en 1274, força les Navarrais de se soumettre au gou- 
vernement de Jeanne, leur jeune reine, qu'il avait 
fiancée à son fils Philippe, mais il tenta vainement de 
placer les infants de La Cerda sur le trône de Castille. 
Après le massacre dit des Vépres siciliennes (1282), il 
fit la guerre au roi d'Aragon, Pierre Il; mais la 
campagne fut désastreuse. Philippe IE y contracta 
une maladie dont il mourut à Perpignan, en 1285. 
Ce prince avait eu quelques chagrins domestiques. 
Pierre Labrosse, son favori, fut pendu pour avoir 
accusé la reine Marie de la mort de Louis, fils du 
roi. Philippe tint la main à l'exécution des ordon- 
nances sur les guerres privées. En 1273, ce prince 
avait cédé au Saint-Siége le comtat Venaissin. 

PHILIPPE 1V, dit le Bel, fils de Philippe HE, lui 
succéda en 1285, à l'âge de 17 ans. J1 termina en 
1291 la guerre contre l'Aragon, par le traité de 
Tarascon : il s’engagea bientôt après dans une lutte 
contre Edouard 1, roi d Angleterre, qui fit alliance 
avec Gui de Dampierre, comte de Flandre ; les vic- 
toires de Furnes, de Comines et la prise de Bruges 
amenèrent une trève avec Gui de Dampierre et fa- 
cilitèrent la conclusion du traité de Montreuil, par 
lequel Edouard I fiançait son fils Edouard avec Isa- 
belle, fille du roi de France (1299) : en même temps, 
Philippe IV réunit le comté de Flandre à la cou- 
ronne. ]l s’engagea ensuite dans une querelle vio- 
lente avec Boniface VII}, qui, voulant unir le pou- 
voir temporel au pouvoir spirituel, prétendait avoir 
sur tous les trônes un droit de suzeraineté. Le pon- 
tife lança contre lui plusieurs bulles {Clericis luicos, 
1206; Salvator mundi, 1300; Ausculia fili, 1302), et 
n'ayant rien obtenu, il excommunia le roi et mit le 
royaume en interdit. Philippe fit brûler la bulle 
Ausculta fili et convoqua en 1302 les États-Généraux 
(les premiers qu'on ait vus en France), qui promi- 
rent de défendre contre tout pouvoir l'indépendance 
de la couronne. Au milieu de ces embarras, les Fla- 
mands, exaspérés par la tyrannie de Châtillon leur 
gouverneur, se révoltèrent ct battirent les Français 
à Courtray (1302). Philippe signa unetrève aveceux, 
ce qui lui permit d'agir contre le pape. Il l'accusait 
d'hérésie et de plusieurs crimes, et demandait un 
concile. Boniface l'excommunia une seconde fois, 
et Philippe 1V, exaspéré, envoya en Italie des trou- 
pes qui se rendirent maîtresses du pape. Délivré de 
toute crainte de ce côté, il marcha contre les Fla- 
mands, qu'il vainquit à la bataille de Mons-en- 
Puelle (1304), et auxquels il accorda une paix hono- 
rable. À la mort du pape Benoît X[, il fit nommer 
un pape français, Clément V ( Bertrand de Got), 
qui s'établit à Avignon et qu'il força de faire Île 
procès à la mémoire de Boniface VIII et d'abolir l'or- 
dre des Templiers (1309). Philippe s'empara des ri- 
chesses de cet ordre puissant, livra au bôcher ses 
press chefs et le grand-maître Jacques Molay. 

| mourut peu aprés (novembre 1314). Philippe-le- 

Bel avait altéré la valeur des monnaies, ce qui le fit 
surnommer par le peuple le faux monnoyeur ; pour- 
suivi par le besoin d'argent, il persécuta Îles Juifs, 
vendit des chartes aux communes, et des titres de 
noblesse à des roturicrs. Philippe était devenu roi de 
Navarre par son mariage avec la reine Jeanne: il 
ajouta encore à ses domaines la Flandre française, 
le diocèse de Viviers et la ville de Lyon. 

PHILIPPE V, dit le Long, fils de Philippe IV, fut 
chargé de la résence à la mort de Louis X, son frère, 
qui avait laissé enceinte la reine Clémence de Hon- 
grie. L'enfant de Clémence n'ayant pas vécu, Philippe 
fut proclamé roi, malgré l'opposition de plusieurs 
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princes du sang, qui ne reconnalssaient pas l'ex- 
ulusion des femmes, et voulaient placer sur le trône 
la fille de Louis X, Jeanne de Navarre. Les Etats- 
Généraux sanctionnèrent son avénement. En 1320, 
Philippe conclut une paix définitive avec la Flan- 
dre ; depuis lors, il se livra tout entier à l'adminis- 
tration intérieure ; il affranchit les serfs des cam- 
pagnes, anoblit des familles roturières, mit des 
officiers royaux à la tête des milices urbaines, ré- 
gla la fabrication des monnaies, déclara inaliénable 
le domaine de la couronne. Ce prince permit à 
l'inquisition de persécuter cruellement les héréti- 
ques dans le Midi, et sévit lui-même avec barbarie 
contre les Juifs et contre les lépreux. 11 mourut 
en 1322. Charles 1V, son frère, lui succéda. 

PRILIPPE Yi, dit de Valois, chef de la branche 
royale des Valois, était fils de Charles de Valois et 
petit-fils de Philippe HI, 1 fut régent du royaume 
à la mort de Charles 1V, dont la femme était en- 
ceinte, el celte princesse ayant mis au monde une 
fille, il se fit proclamer roi (1328), malgré l'op- 
position d’Edouard III, roi d'Angleterre, qui récla- 
nait la couronne de France du chef de sa mère 
Isabelle, fille de Philippe 1V. Appelé au secours de 
Louis 1, comte de Flandre, qui avait été chassé par 
ses sujels, Philippe VI remporta sur les Flamands la 
victoire de Cassel, le 23 août 1328. Dix ans après, 
éclala la célèbre guerre de Cent-Ans, à l'occasion 
de la protection qu'Edouard III accordait à Robert 
d'Artois, condamné par les pairs de France. 
Edouard, après s'être allié avec Jacques Arteveld, 
chef du parti démocratique en Flandre, et avec 
l'empereur Louis de Bavière, prit le titre et les 
armes de roi de France, et vint débarquer dans 
les Pays-Bas. La bataille navale de l'Ecluse (1340), 
funeste aux Français, fut suivie d'une trève de deux 
ans. Philippe ayant défendu les droits de Charles de 
Blois au duché de Bretagne, tandis qu'Edouard sou- 
tenait ceux du comte de Montfort, la guerre se 
ralluma ; elle fut encore désastreuse pour la France; 
Edouard, débarqué en Normandie, rayagea tout le 
pays jusqu'aux environs de Paris, et remporta la vic- 
toire de Crécy, le 26 août 1346; il assiégea et prit 
Calais en 1347, après quoi il accorda à Philippe 
une trève de six ans. Philippe VI mourut avant la 
reprise des hostilités, en 1350. Son fils Jean lui 
succéda. Sous le règne de Philippe VI la France fut 
ravagée par la peste dite de Florence, et fut écra- 
sée d'impôts ; c'est par lui que fut créé l'impôt du 
sel ou gabelle. Philippe ajouta à ses domaines les 
seigneuries de Montpellier et du Viennais : c'est de- 
puis cette dernière acquisition que ic fils ainé du 
roi de France fut appelé Dauphin. 

PAILIPPE 1, dit de Rouvres (du bourg de Rouvres, 
prés de Dijon, lieu de sa naissance), duc de Bourgogne, 
petit-fils du duc Eudes 1V, lui succéda en 1350, 
Agé de 5 ans, sous la tutelle de Jeanne de Bourgo- 
gne, sa mère ; prit les rènes du gouvernement en 
1360, et mourut un an après sans postérité (1361). 
En lui finit la première branche royale des ducs 
capéliens, qui avait régné sur la Bourgogne depuis 
Robert de France. Le duché de Bourgogne fut réuni 
pour peu de temps à la couronne. 

PHILIPPE 11 le {Jardi, dnc de Bourgogne, qua- 
trième ls de Jean, roi de France, naquit en 1332, 
fil des prodiges de valeur à la bataille de Poitiers 
et y fut fait prisonnier. En 1364, à la mort de son 
père, il eut en apanage le duché de Bourgogne, qui 
avait été réuni à la couronne depuis 1361. Son ma- 
riage avec Marguerite, fille du comte de Flandre, 
le rendit en 13#4 héritier des états de ce seigneur, 
en sorte qu'il devint un des plus puissants souverains 
de l'Europe. Îl arrèta les progrès des Anglais, soumit 
les Gantois révoltés et s'empara de la régence en 
France à la mort de Charles V, conjointement avec 
ses frères, les ducs d'Anjou et de Berry. Son ad- 
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ministration fut sévère. Lorsque Charles VI voulut 
uverner par lui-même, Philippe se retira en 
urgogne ; mais il reprit bientôt le gouvernement 
du roy. pendant la démence du roi. La régence re- 
venait de droit ou à la reine ou à Louis, duc d'Orléans, 
frère de Charles VI : Philippe eut à lutter contre 
ce dernier, mais son influence fut la plus forte, et 
il gouverna la France jusqu'à sa mort, en 1404, 11 
eut pour fils et successeur Jean-sans-Peur. 
PRILIPPE Hi, dit Le Bon, duc de Bourgogne, fils de 
Jean-sans-Peur, lui succéda en 1419, après le meurtre 
de son père, et ft immédiatement avec Henri V, roi 
d'Angleterre,le trailé de Troyes, dans lequel il re- 
connaissait Henri régent de France et héritier pré- 
somptif de Charles V1. 11 fit beaucoup de mal aux 
Français, entra dans Paris avec les Anglais et com- 
battit dans leurs rangs pendant plusieurs années con- 
tre Charles VIl:; c'est entre ses mains que tomba la 
Pucelle d'Orléans; mais il eut la générosité de refuser 
de la livrer aux Anglais. S'étant enfin brouillé avec ses 
alliés, qui lui disputaient la Flandre , il entama des 
négociations avec Charles VIT, et signa en 1435 le 
traité d'Arras, par lequel, tout en reconnaissant le 
roi de France pour son suzerain, il devenait in- 
dépendant de fait, et obtenait la cession des comtés 
d'Auxerre et de Màcon. Depuis lors, il seconda loya- 
lement les efforts tentés pour l'expulsion des An- 
glais. Quelque temps avant le traité d'Arras il avait 
combattu contre Jacqueline de Bavière, qui lui dis- 
putait la succession du Brabant, à laquelle il avait 
droit comme le plus proche parent mâle du der- 
nier duc, et avait réuni à ses domaines le Brabant 
et la Hollande. Quelques expéditions contre les 
Gantois qui se révoltaient sans cesse, et contre le 
Luxembourg, qu'il soumit à sa tante Elisabeth, occu- 
pèrent ses dernières années. Il donna asile au dau- 
phin, depuis Louis XI, exilé de la cour de Char- 
les VIT, mais il refusa de se mêler à ses différends 
avec son père. Vers la fin de sa vie, il abandonna 
presque entièrement le pouvoir à son fils Charles- 
le-Téméraire. 1 mourut en 1467, au moment où 
il préparait une croisade contre les Turcs. Ce 
prince avait prolégé les lettres et les arts, fondé 
l'Université de Dôle, favorisé le commerce. Il créa 
l'ordre célèbre de la Toison d'or en 1430. 
Il. Empereurs d'Allemayne et rois d'Espagne. 
PHILIVPE DE SOUABE, empereur d'Allemaune, Gls 
de Frédérie Barberousse , né en 1178, eut en apa- 
nage la Souabe et la Toscane à la mort de son père, 
et fut élu empereur en 1198 , à la mort de son frère 
Henri VI. Le pape Innocent 11] lui susita des en- 
nemis. Ce fut d'abord Berthold, duc de Zæhrin- 
gen, dont Philippe acheta les droits, et ensuite Othon 
de Brunswick, qui fut vaincu en 1206, après une 
guerre sanglante. Philippe régnait depuis deux ans, 
lorsqu'il fut assassiné en 1208 par Othon de Wittels- 
bach. Othon IV de Brunswick lui succéda. 
PHILIPPE 1, dit {e Beau, chef de la maison autri- 
chienne qui régna sur l'Espagne, était fils de l'em- 
pereur Maximilien et de Marie de Bourgogne. Il 
porta d'abord le titre d'archidue d'Autriche, devint 
en 1482 souverain des Pays-Bas par sa mère, puis 
roi de Castille par sa femme, Jeanne {a Folle, fille 
de Ferdinand. roi d'Aragon, et d'Isabelle, reine de 
Castille. H épousa cette princesse en 1496, et l'in- 
fant don Michel, héritier de la couronne, étant 
mort peu de mois après, il fut, ainsi que Jeanne, 
déclaré dans la même année héritier présomptif des 
deux couronnes, par les états de Toléde et de Sara- 
gosse. En 1504 à la mort d'Isabelle, il fut, malgré 
les intrigues de Ferdinand, qui voulait la régence, 
proclamé roi de Castille. Sa conduite fut d'abord 
populaire. 1 arrèta les violences de l'inquisition, 
mais bientôt il déposa les fonctionnaires castillans 
pour donner leurs places à des Flamands ; entin, il 
voulut faire enfermer comme folle Jeanne sa femme, 
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dont la raison était égarée par la jalousie. Ses dé- 
bauches et son intempérance abrégèrent sa vie: il 
mourut en 1506, à 28 ans. Char!es-Quint, son fils, 
lui succéda. 

PRILIPPE 11, roi d Espagne, etc., né en 1527, était 
fls de Charles-Quint. Duc de Milan dès 1540, il 
devint, par l'abdlication de son père, d'abord roi de 
Naples et de Sicile (1554), peu de mois après souve- 
rain des Pays-Bas (23 octobre), et enfin roi d'Espa- 
gne (1556). 11 avait dès 1554 épous Marie, reine 
d'Angleterre, mais sans avoir aucune autorité sur 
les Anglais. Opiniâtre et fanatique, sanguinaire, 
Philippe 11 lutta pendant tout son règne contre 
les progrès de la réforme. Il Ja poursuivit chez Îles 
Anglais, qui, à son instigation, subirent de cruelles 
persécutions sous la reine Marie, et qui lui firent la 
guerre sous Élisabeth ; dans les Pays-Bas, où ses 
fureurs excitèrent la révolte ; en France, où il soutint 
la Ligue et les Guises; en Espagne, où il fit régner 
l'inquisition. Dans les premières années de son rè- 
gne, Philippe continua la guerre avec la France, 
remporta en 1557 la victoire de Saint-Quentin, 
mais il ne sut point profiter de son succès, el conclut 
en 1559 la paix de Cateau-Cambrésis, qui fut sui- 
vie de son mariage avec Elisabeth , fille de Henri IT. 
Ayant voulu introduire l'inquisition dans les Pays- 
Bas, il excita une violente révolte dans ces provinces, 
et, après une guerre désastreuse, il les perdit défi- 
nitivement en 1581. En 1588, une tempête détruisit 
J'Invincible Armada qu'il avait armée coutre la reine 
d'Angleterre Élisabeth, Après avoir longtemps en- 
tretenu en France la guerre civile, dans l'espoir 
de s'emparer du trôue, il 8e vit contraint de signer 
avec Henri IV la paix de Vervins, en 1598. Il mou- 
rut cette même année. Les pertes qu'il eut à sup- 
porter dans ses élats du Nord furent compensées 
par l'acquisition du Portugal, dont il s'était emparé 
à la mort du cardinal et roi Henri, malgré la 
France et malgré les Portugais eux-mèmes, en 1580. 
Sous son règne, les colonies espagnoles de l'Améri- 
que et des Indes rapportèrent immensément d'or et 
d'argent, mais Philippe consuma foilement toutes ces 
richesses dans ses vains projets de monarchie uni- 
verselle, et à sa mort le trésor était vide et obéré. 
Ce prince cruel n'épargna pas mème sa famille : il 
hâla peut-être la mort du premier don Juan d'Au- 
triche, son frère naturel, et fut l’auteur de celle de 
son propre fils don Carlos, qui périt dans un cachot, 
Cependant il protégea les leltres et les arts: l'Es- 
curial lui doit sa fondation. C'est lui qui fit de 
Madrid la capitale des Espagnes. Philippe Il eut 
plusieurs géneraux habiles auxquels il dut ses suc- 
cès, entre autres le duc de Parme (Alexandre Far- 
nèse) et le duc de Savoie (Emmanuel-Philibert ) ; 
avec lui disparut la puissance espagnole. 

PHILIPPE Hi, fils de Philippe 1, régna de 1578 à 
1621. Le duc de Lerme, son minisire, gouverna sous 
son nom et chercha à pacitier le royaume. Un traité 
fut conclu avec l'Angleterre en 1604 ; une trève de 
12 ans fut signée avec les Pays-Bas en 1612; enfin, 
une alliance avec la France donna pour épouse à 
Louis XII l'infante Anne d'Autriche, fille de Phi- 
lippe HI. Ce prince perséeuta cruellement les Mau- 
res, les chasça de l'Espagne en 1609, et fit ainsi per- 
dre à l'Espagne ses sujets les plus industrieux ; le 
nombre des exilés s'éleva, dit-on, à 430,000 indi- 
vidus. La misère du pays fut encore accrue par des 
variations continuelles dans la valeur des monnaies. 

PHILIPPE 1V, fils de Philippe 1}, lui succéda en 
1621, âgé de 16 ans, et fut pendant la plus grande 
partie de son regne sous la tutelle de son premier 
ministre le comte d'Olivarès, La guerre, reprise avec 
les Provinces-Unies, fut heureuse pour l'Espagne jus- 
qu'en 1628, grâce au talent de Spinola: mais de- 
puis lors elle devint désastreuse, et la Hollande fut 
définitivement perdue pour Philippe. Ce prince 
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s'engagea ensuite dans la lutte de la maison d'Au- 
triche contre Richelieu, et perdit plusieurs provin- 
ces. La Catalogne se souleva, et le Portugal recon- 
quit son indépendance (1640). Découragé de tant 
de revers, Philippe IV signa le traité de paix dit 
des Pyrénées, par lequel il cédait à la France le Rous- 
sillon, l'Artois, et tous ses droits sur l’Alsace (1659); 
ce traité fut cimenté par le mariage de l'infante 
Marie-Thérèse avec Louis XIV. il mourut en 1665, 
après un règne de 45 ans, qui fut presque constam- 
ment malheureux. Son fils Charles 11 lui succéda. 

PHILIPPE Y, chef de la maison royale des Bour- 
bons d'Espagne, était fils du dauphin Louis de 
France et petit-fils de Louis XIV , et porta d'abord 
le titre de duc d'Anjou. En 1700, il fut appelé au 
trône d'Espagne par le testament de Charles 1], 11 
se rendit en Espagne, y fut reçu sans opposition et 
sut bientôt se concilier l'amour de ses sujets. Mais 
l'archiduc Charles réclamait la couronne d'Espa- 
gne, et l'Europe, inquiétée par la puissance 
de Louis XIV, forma, pour soutenir les droits du 
prétendant, une grande ligue, dans laquelle en- 
trèrent l'Autriche, l'Angleterre, la Hollande, la 
Prusse et le Portugal. La guerre qui s'engagea est 
connue sous le nom de guerre de la succession 
d'Espagne. Les Français et les Espagnols furent 
vaincus en Îtalie par le prince Eugène, en Allema- 
gne par Marlborough. Chassé un moment de l'Es 
pagne par les Autrichiens, Philippe V fut rétabli 
par la victoire que remporta Berwick à Almanza en 
1707, tandis que Marlborough s'emparait de toute 
la Flandre. Vendôme affermit le trône des Bourbons 
d'Espagne par sa victoire de Villa-Viciosa en 1710. 
Enfin Ja paix d'Utrecht, sigrée en 1712, reconnut 
Philippe V, en le forçant, loutefnis, à renoncer à 
tous ses droits sur la couronne de France, et à céder 
à l'Angleterre Gibraltar et Minorque: au duc de 
Savoie, la Sirile ; à l'Autriche, le royaume de Na- 

les, le Milanais, la Nardaigne et lea Pays-Bas. 

hilippe V se laissa successivement gouverner par 
la princesse des Ürsins, et par sa seconde femme 
Elisabeth de Parme. Les plans gigantesques de son 
ministre Albéroni auraient pu l'engager dans une 
guerre contre la France et l'Angleterre ; il le sacri- 
fia. Philippe Ÿ avait abdiqué la couronne en 1724 ; 
il la reprit sept mois après, à la mort de son fils, 
Louis, et conclut en 1725 la paix avec l'Empire. I 
mourut en 1746. Son fils. Ferdinand V1, lui succéda, 

PHILIPPE {don), duc de Parine. Voy. PARME. 

. IV. Personnages divers. 

PHILIPPE, médecin d’Alexandre-le-Grand , le gué- 
rit de la maladie qu'il avait contractée en 8e bai- 
gnant dans le Cydnus. Dénoncé par Parménion 
comme vendu au roi de Perse, il inspira néanmoins 
assez de confiance à Alexandre pour que ce prince 
l'üt sans hésiter un breuvage qu'il lui présentait. 

PHILIPPE de Thessalonique , poëte grec qui vivait 
probablement sous Trajan et Nerva, est connu par 
quelques épigrammes pleines d'esprit et de grâce, et 
surtout par le recueil poétique appelé Anthologie 
de Philippe ou Deuxième anthologie. On treuve ce 
recueil dans les grandes éditiuns de l'Antholoyie de 
Planude (Foy. ANTHOLOGIE). 

PHILIPPE (saint), un des douze apôtres, né à Beth- 
saïde en Galilée, fut appelé un des premiers par 
Jésus et le suivit jusqu'au jardin des Oliviers, Après 
la descente du Saint-Esprit, il alla prècher l'évan- 
giie dans la Phrvgie et y mourut vers l'an 80, dans 
un âge avancé. Sa fête est célébrée le 1° mai avec 
celle de saint Jacques. 

PHILIPPE (saint), diacre, un des sept disciples que 
les apôtres choisirent pour remplir les fonctions de 
diacre. Après l'ascension de J.-C., il prêcha l'évan- 
gile à Samarie, où il fit de nombreuses conversions. 
Il mourut à Césarée en Palestine vers l'an 70. On 
le fête le 6 juin. 
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PRILIPPE DE NÉRI (saint). Voy. NÉRI. 

PHILIPPES, Philippi, d'abord Datos et Crenides, 
auj. Fihbé? ville de Macédoine (jadis de Thrace), 
chez les Edones, fut prise par Philippe Il (de Macé- 
doine) , qui la fortifla, en fit un des boulevards de 
son royaume et lui donna son nom. Aux environs de 
cette ville Brutus et Cassius perdirent contre Octave 
la bataille décisive qui laissait le parti républicain 
sans défenseurs (42 av. J.-C.). Cette ville fut une 


des premières à embrasser le christianisme. Nous | q 


avons une leltre de saint Paul aux habilants de 
Philippes (ad Philippenses). 

PHILIPPEVILLE, ville forte de Belgique (Na- 
mur), à 4 kil. S. O. de Namur: 1,100 hab. C'était 
d'abord un bourg appelé Corbigny. Charles-Quint 
l'agrandit en 1555 et lui donna le nom de son fils 
(Philippe 11). En 1578, elle fut prise par don Juan 
d'Autriche sur les Hollanduis. Le traité des Pyrénées 
(1659) la céda à la France qui l'a conservée jusqu'en 
1815. Elle fut alors unie aux Pays-Bas. 

PHILIPPE VILLE, ville et port de l'Algérie (Constan- 
tine), sur la rade de Stora, près de l'embouchure 
de l'Oued-el-Kebir, a été construite par les Français 
en 1839, sur iles ruines de l'ancienne Rusicada : 
1,000 hab. Ainsi nommée en l'honneur de Louis- 
Philippe. Commerce de peaux et de laines. 

PHILIPPICUS ou PHILEPIQUE, d'abord nommé 
Vardan (Bardanes), emp. grec, Arménien de nais- 
sance, élait entré au service de l'empire d'Orient. Sur 
la foi d'un astrologue, il se perruada qu'il arriverait 
à l'empire ; mais ayant osé le dire, il fnt exilé à Cé- 
phalonie par Tibère 111 (701), puis à Cherson par Justi- 
nien 11 (710). 11 fut en effet proclamé empereur par 
les habitants de Cherson, et entra sans coup férir 
dans Constantinople (711). 11 se rendit bientôt odieux 
par son ardeur pour le monothélisme et méprisable 
par ses vices et son indolence. Îl perdit sa couronne 
et fut privé de la vue en 713, el mourut de misère 
en exil. Anastase I] lui succéda. 

PHILIPPINES (îles), grand archipel de la Ma- 
laisie, entre 114° et 124° long. E., 5° et 20° lat. N.: 
environ 325,000 kil. carr. La plus grande est Luçon 
capit. Manille); ensuite viennent Mindanao, Soulou, 

alaouan, etc. Les petites îles qui entourent Luçon 
Samar ou Ibaba, Leyte, Panay, Mindoro, les Cala- 
mianes, etc.), sont souvent nommées Bissayes, du 
nom de leurs principaux hab. L'Espagne possède une 
partie de Luçon et de Mindanao, plus quelques points 
desautres îles, et se regarde comme maîtresse des Phi- 
lippiaes. Réunies aux Mariannes. les Philippines for- 
ment la capilainerie-géu. espagnole des Philippines. 
Ces îles sont hautes et montueuses; Luçon a plu- 
sieurs volcans. Climat agréable et chaud, mais mal- 
sain, grands vuragans. Sol très fertile, riz et autres 

rains, cannes à sucre, coton et denrées coloniales 

e toute espèce, fruits exquis, bois précieux (aluès, 
cèdre, sandal, campêche, ébène, bois de fer}: camn- 
phre, bétel, etc. Or, mercure, vermillon, plomb, 
fer, soufre ; marbre, pierres précicuses. — La popu- 
lation se compose de Malais et de Papous (ceux-ci 
dans les mont.), de Chinois, d'Espagnols, de métis : 
beaucoup de Malais de cet archipel sont pirates et 
infestent les côtes. — Les Philippines, découvertes 
dès 1521 pour l'Espagne par les vaisseaux de Magel- 
lan, furent ainsi nommées en l'honneur de Philippe 
Il. Elles ne reçurent d'établissement espasnol qu'en 
1568. La colonie prospéra, et beaucoup de Chinois 
vinrent s'y Üxer. Effravés de leur nombre, les Es- 
pagnols les massacrèrent (1639). Luçon a été prise 
par les Anglais en 1762 et rendue en 11764. 

PHILIPPINES (NOUVELLES-). Foy. CAROLINES. 

PHILIPPIQUES, nom commun à 4 célébres dis- 
cours de Démosthènes contre Philippe, roi de Marvé- 
doine, et à 14 discours de Cicéron contre Auloine.— 
On connaît aussi sous ce noin 5 odes de Lagran:e- 
Chancel contre le régent (Philippe d'Orléans). 
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PHILIPPOPOLI ou FILIBÉ, Philippopolis, ville 
murée de la Turquie d'Europe (Roumélie), sur la 
Maritza, à 130 kil. N. O. d'Andrinople ; 30,000 hab. 
Fabriques de draps, d'étoffes de soie et de coton, de 
maroquin. — Fondée par Philippe II, père d'Alexan- 
dre. Au moyen âge, sous les empereurs latins de 
Constantinople, elle devint le titre d'un duché dé- 
signé souvent par les écrivains du temps sous le 
nom corrompu de duché de Finépople. Elle fut pres- 
ue anéantie par un tremblement de terre en 1818. 

PHILIPS (Ambroise), poële anglais, né dans le 
comté de Leicester, composa des Pastrales que 
quelques-uns mettent à côté de celles de Pope, ct 
trois tragédies, qui eurent du succès, el qui sont 
restées au théâtre. Il contribua à la rédaction d'une 
feuille périodique, intitulée : The free Thinker. 1] fut 
nommé au parlement de Dublin représentant du 
comté d'Armagh en Irlande, et mourut à Londres 
en 1749, à 18 ans. — Les Anglais citent encore 
Edouard et Jean Philips, neveux de Milton : Edouard 
a laissé un Theatrum poetarum et une Vie de Mil- 
ton; — Jean, poële (1676-1708), est auteur de 

mes intitulés Splendid Shilling; Blenheim (en l'hon- 
neur de la victoire de Marlborough): le Cidre, etc. 

PHILIPPSBOURG, ville du grand-duché de Bade, 
sur la Sulzbach, à 2 kil. du Rhin, à 26 kil. N. de 
Carlsruhe: 1,200 hab. — Cette ville se nommait 
jadis Cdenheïm ; elie prit le nom de Philippsbourg 
lorsqu'elle eut été fortifiée au commencement de la 
guerre de Trente-Ans par Philippe-Christophe, évê- 
que de Spire. Philippsbourg fut, aux xvire et xvirre 
siècles, une des forteresses les plus importantes de 
l'empire. Elle fut prise par les Suédois en 1633, par 
les Impériaux en 1635, les alliés en 1675, et 
par les Français en 1644, 1688 et 1733. Le maré- 
chal de Berwick fut tué sous ses murs en 1734. La 
paix de Westphalie l'avait donnée à la France ; celle 
de Nimègue la donna à l'empereur ; en 1782, clle 
revint à l'évêque de Spire. Les Français la repri- 
reut encore en 1799. En 1802, elle fut comprise 
dans le duché de Bade. 

PHILISBOURG ou GRANDE-BAIE, ch.-1. de la 
partie hollandaise de l'île Saint-Martin, à l'extré- 
iité méridionale. Bon mouillage. 

PHILISTE, Philistus, historien et homme d'état, 
né à Syracuse en 481 av. J.-C., servit Denys-le- 
Tyran, qui pourtant finit par l'exiler, revint après 
sa imort à Syracuse, y fut atec Aristippe le chel de 
la faction des courtisans opposée à celle de Dion et 
de Platon, eut part à la chute de celle-ci, mais fut 
vaincu sur mer par Dion, en 411. Suivant les uns, il 
8e tua ; selon les autres, il eut la tête tranchée. Il 
avait écrit l'Histoire de Denys et l'Histoire de la 
Sicile en 13 livres ; il n'en reste que des fragments, 
conservés par S. Clément d'Alexandrie, Diodore, ete. 

PHILISTINS, petite nation de la Syrie, occupait 
sur Ja côte une longueur de 80 kil. environ, entre 
la tribu de Dan au N.. la tribu de Siméon à l'E. et 
l'Egypte au S. Ils avaient r villes principales 
Gaza (capit.), Azoth, Accaron, Anthédon. lis formaient 
une fédération de très petits états qui pour la plu- 
part étaient régis par des rois. Îls furent sans cesse 
en guerre avec le peuple juif : unis aux Ammonites, 
ils Le tinrent dix-huit ans asservi (1261-1243); seuls, 
ils lui firent subir (de 1212 à 1172) un autre escla- 
vage dont les délivra Samson. Enrevanche, ils furent 
souinis par David, et malgré de fréquentes révoltes 
ne recouvrèrent leur indépendance que sous les der- 
niers rois de Juda. Ds avaient eu aussi à combattre 
les Egvptiens. Azoth soutint contre Psammétique 
un siège de vingt-neuf ans (le plus long dont parle 
l'histoire), et fut enfin prise. Sous les Stleucides et Las 
Romains, le pavs des Philistins ne fat plus disffnr 
de celui des Juifs: mais il est à noter qug’€ cs le 
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PHILLIP (Arthur), navigateut anglais, né à Lon- 
dres en 1738, mort en 1814, fut gouverneur-général 
de la Nouvelle-Galles du Sud de 1788 à 1793, choisit 
Port-Jackson au lieu de Botany-Bay pour ch.-l. de 
l'établissement anglais dans la Nouvelle-Hollande, 
jeta les bases de la prospérité à laquelle parvint de- 
puis la colonie anglaise, et reçut à son retour Île 
grade de vice-amiral. On a de lui un Voyage à Bo- 
tany-Bay, Londres, 1789, in-4, traduit en français, 
Paris, 1791, in-8. 

PHILOCTÉTE, héros grec, fils de Pœan (qui 
régnait sur les Thessaliens de l'OEta), et ami d'Her- 
cule. Le héros en mourant lui laissa ses flèches, 
en lui défendant de jamais les livrer à personne. 
Philoctète en fit le serment. Mais dans la suite, cé- 
dant aux sollicitations des Grecs, qui ne pouvaient 
vaincre Troie qu'avec les flèches d'Hercule, il leur 
indiqua, en frappant la terre du pied, le lieu où 
elles étaient cachées. Il s'embarqua ensuite pour 
Troie. Mais en route une des flèches lui tomba sur 
le pied, et, comme elles élaient empoisonnées, 
il fut dangereusement blessé; il se forma à son 
pied un ulcère qui répandait une odeur si félide, 
qu'on fut forcé de l'abandonner dans l'île de Lem- 
nos. Ce ne fut qu'au bout de dix ans qu'on vintl y 
chercher, parce que ses flèches étaient nécessaires 
pour mettre fin à la guerre. Machaon et Podalire le 
guérirent. Après son retour de Troie, il passa en 
Calabre où il fonda Pétilie et Thurium. — Les mal- 
heurs de Philoctète ont fourni à Sophocle le sujet 
d'une belle tragédie, qui a été imitée par Laharpe. 

PHILODÈMEÉ, philosophe épicurien grec, de Ga- 
dara en Célésyrie , vivait dans le premier siècle 
av. J.-C. 11 vint à Rome et y eompta au nombre de 
ses disciples Calpurnius Pison, avec lequel il resta 
lié, I avait écrit sur la morale, sur la rhétorique, 
sur la musique, etc., et l'on a trouvé à Herculanum 
plusieurs fragments de ses écrits, qui se trouvent 
dans les volumes déjà publiés de la collection d'Her- 
culanum. M. E. Gros a donné à part les fragments 
sur l'art oratoire, sous le titre de Philodemi rheto- 
rica, avec un savant commentaire, Paris, 1840. On 
trouve dans les Arthologies, sous le nom de Philo- 
dème, des épigrammes licencieuses qui sont proba- 
blement du même auteur. 

PHILOKIA ou FILOKI, Argos Amphilochium, 
ville de l'État de Grèce (Hellade occid.), à 25 kil. 
S. E. d’Arta. | 

PHILOLAUS, philosophe pythagoricien, de Croto- 
ne, selon les uns, de Tarente, selon les autres, naquit 
vers l'an 500 av. J.-C., et put recevoir les leçons de 
Pythagore. 11 habita successivement Crotone, Mé- 
taponte, Héraclée, passa quelque temps à Thèbes, où 
il eut pour disciples Simmias et Cébès, et mourut 
vers l'an 420 av. J.-C. Il est le premier pythago- 
ricien qui ait écrit sur la doctrine de son maitre; il 
avait composé sur la nature trois livres dont Pla- 
ton faisait tant de cas qu'il les acheta de ses héri- 
tiers cent mines (plus de 9,000 fr. de notre mon- 
naie); il reste de ses écrits quelques fragments qui 
jettent beaucoup de lumières sur les doctrines pytha- 
goriciennes (ils ont élé recueillis par Bæck, Berlin, 
1819). Philolaüs passe pour être le véritable auteur 
du système astronomique qui fait tourner la Lerre 
et les autres planètes autour du soleil, 

PHILOMÉLE, Philomela, fille de Pandion, roi 
d'Athènes, fut victime du brutal amour du roi de 
Thrace, Térée, son beau-frère, qui ensuite lui fit cou- 
per la langue pour l'empêcher de révéler son crime, 
et la tint étroitement enfermée. Ayant réussi à s'éva- 
der. avec le secours de Progné, sa sœur, elle se 
vengea en égorgeant le fils de Térée, Ilys, eten ser- 
vant le corps de cet enfant à son père. Philomèle 
échappa à la fureur de Térée par la rapidité de sa 
course, et fut dans sa fuile changée en rossignol. Pro- 
gné, sa complice, fut métamorphosée en hirondelle. 
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PHILOMÈLE, Philomelus, général phocéen, pilla le 
temple de Delphes, et fit ainsi éclater la guerre sa- 
crée. Îl obtint d'abord quelques succès et força même 
la Pythie à rendre des oracles en sa faveur ; mais se 
voyant battu par les Béotiens, il fut réduit, pour ne 
LE tomber entre leurs mains, à se précipiter du 

aut d'un rocher, l'an 354 av. J.-C. 11 fut remplacé 
dans Je commandement par son frère Onomarque. 

PHILOMETOR. Voy. PTOLÉMÉE VI et ATTALE Hi. 

PHILON DE LARISSE, philosophe de la nouvelle 
académie, devint le chef de l'école de Piaton à 
Athènes après Clitomaque, l'an 88 av. J.-C., se ré- 
fugia à Rome lors de l'invasion de Mithridate en 
Grèce, el compta Cicéron parmi ses disciples. 11 mi- 
tigea le scepticisme d'Arcésilas et de Carnéade, et 
fut considéré comme le chef d'une 4° académie. 

PHILON DE BYZANCE, ingénieur du 11° siècle av. 

J.-C. visita Rhodes et Alexandrie, poussa très loin 
l'étude de l'architecture et de la mécanique, et laissa 
entre autres ouvrages une Poliorcétique dont nous 
possédons les livres 4 et 5 (imprimés dans les Vece- 
rum mathematicorum opera, Paris, 1693, in-fol.). On 
a aussi sous son nom (mais non entier): De sep- 
tem orbis miraculis, publié par Léon Allatius avec 
version Jaline et notes, Rome, 1640, in-8. 
. PHILON LE JUIF, philosophe platonicien, né vers 
l'an 30 av. J.-C. , à Alexandrie, était de la racc sa- 
cerdotale des Juifs. Ilétudia profondément la philoso- 
phie des Grecs, et fut surnommé de son vivant le 
Platon juif. Vers l'an 40 de J.-C. il fut député par 
les Juifs d'Alexandrie à Rome auprès de Caligula, 
pour demander en leur faveur le droit de cité ro- 
maine, mais il ne put réussir dans cette demande. 
On ne sait en quelle année il mourut. Philon avait 
composé un grand nombre d'ouvrages, qui 8e rap- 
portent, les uns à Ja théologie hébraïque, les autres 
à l'histoire, d'autres à la philosophie : les plus im- 
portants sont: De mundi creatione secundum Mosen; 
De vit& Mosis: De vit4 comtemplativé ; De mundo. 11 
avait aussi écrit l'histoire de son ambassade à Rome, 
mais elle s'est perdue. En théologie, Philon expli- 
que la Bible par des allégories ; en philosophie, il suit 
les doctrines de Plalon et veut les concilier avec la 
religion des Juifs. 11 admet deux principes éternels, 
Dieu et la matière ; Dieu est la lumière primitive 
dont toutes les intelligences inférieures émanent 
comme autant de rayons : en Dieu sont enfermées de 
toute éternité les idécs de toutes choses, monde idéal 
ou intelligible , d'après lequel a été formé le monde 
sensible. Îl personnific ce monde idéal sous le nom de 
Logos (ou ie et de Fils de Dieu. Les meilleures 
éditions de Philon sont celle de Thomas Mangey, 
Londres, 1742, 2 vol. in-fol., et celle de Leipsick, 
1828, 8 vol. in-8.J3.-B. Aucher a retrouvé quelques 
morceaux de Philon dans des traductions armé- 
niennes, et les a publiés à Venise, 1822 et 1826. 

PHILON DE BYBLOS (RERENNIUS), grammairien et 
historien, né à Byblos vers l'an 24 de J.-C., publia, 
entre autres écrits, une traduction grecque de 
l'Histoire phénicienne de Sanchoniaton: Éusèbe 
nous en a conservé quelques fragments. (Voy. sAN- 
CHONIATON). On a annoncé en 1836 qu'on avait trouvé 
cette traduction dans un couvent du Portugal, mais 
celte annonce n'a pas élé confirmée. 

PHILOPATOR. Voy. PTOLÉMÉE IV, 

PHILOPOEMEN, général grec, de Mégalopolis: 
en Arcadie, se distingua de bonne heure dans les ar- 
mées de la ligue achéenne, fut nommé général de la 
cavalerie, écrasa les Etoliens à la bataille de Larisse 
en 208 av. J.-C., puis fut élu prétenr (ou chef de la 
ligue), gagna sur Machanidas la victoire décisive de 
Mantinée, tua le tyran de sa main, et força Nabis son 
successeur à lever le siége de Messène; baltu sur 
mer par ce prince, il prit bientôt sa revanche à la 
journée de Gythium, entra vainqueur dans Sparte, 
{it accéder à la ligue cetle puissance, qui jusqu'alors 
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en avait été l'ennemie , punit deux fois sa révolte, 
démantela ses murailles, déporta la plus grande 
partie de sa population et abolit les lois de Lycur- 
gue (188 av. J.-C.). Chargé de repousser une incur- 
sion des Messéniens dans l'Arcadie, il alla offrir la 
bataille à leur chef Démarate , mais accablé par le 
nombre il la perdit. Etant tombé de cheval, il fut 
pris et conduit à Messène, où il mourut empoisonné 
par Démarate (183). Ses restes furent transportés en 
grande pompe à Mégalopolis. On a surnominé Phi- 
lupæmen Le dernier des Grecs. Au génie militaire, 
il joignait toutes les vertus civiques. 

PHILOPON {IEAN). Voy. JEAN PHILOPON. 

PHILOSTORGE, historien ecclésiastique, né au 
ive siècle de notre ère, vers 364, en Cappadoce, vé- 
cut longtemps à Constantinople et fut arien zélé. Il 
avait écrit une Histoire de l'Église (de l'avénement 
de Constantin à la mort d'Honorius), qui ne nous 
est connue que par un abrégé de Photius (publié 
par Godefroy, Genève, 1642, in-4, grec-latin). 

PHILOSTRATE,, rhéteur, natif de Lemnos , se- 
lon les uns, d'Athènes, selon d'autres ; enseisna la 
rhétorique à Rome dans le 11e siècle de J.-C., et fut 
un des protégés de Julie, femme de l'empereur 
Septime-Sévère. |} a laissé, entre autres ouvrages, la 
Vie d'Apollonius de Tyane (trad. en français par 
Le Grand d'Aussy, Paris, 1808, 2 vol. in-8) ; les 
Heroïques; un Dialogue entre Vinitor et Phénix 
(édit. Buissonade, Paris, 1606 , avec scholies grec- 
ques et remarques); les Tubleaux , description de 
16 peintures qui ornaient le Portique de Naples 
(trad. en fr. par Blaise de Vigenère, 1614, in-fol.); les 
Vies des Sophistes (en deux livres): 73 Lettres sur 
des sujets érotiques ou galants. — Son neveu , Phi- 
lostrate-le-Jeune, a aussi composé des Tableaux. 
— L'oncle et le neveu ont été publiés ensemble par 
Olearius, Leipsick, 1709, in-fol. On estime les 
Lectiones Philostrateæ d'Hamaker, Leyde, 1816. En 
1840, M. Cramer a publié un nouveau fragment 
de Philostrale, De Gymnastica. 

PHILOTAS, fils de Parménion, partageait avec 
son père la faveur d'Alexandre. Son crédit ayant 
excité la jalousie, ses envieux l'accusèrent d’avoir 
conspiré avec Dymnus contre le roi. Mis à la ques- 
tion, il avoua tout ce qu'on voulut, fut condamné, 
quoiqu'aucun témoin ne le chargeät, et périt lapidé. 

PHILOXENE , poëte dithyrambique du 1ve siècle 
av. J.-C., né à Cythère, mort à Ephèse vers l'an 
380 av. J.-C., avait longtemps vécu à la cour de De- 
nys. Envoyé par le tyran aux carrières pour lui avoir 
dittrop franchement son avis sur ses vers, il ne tarda 
pas, quand il en fut sorti, à sc voir encore con- 
sulté par Denys sur le mérite d'une nouvelle pièce ; 
au lieu de répondre, il se contenta de dire: « Qu'on 
me reconduise aux carrières » ; Denys ne put s'em- 
pêcher de rire de cette saillie et pardonna. 

PIIHILOXÈNE, dit aussi Xenaias, écrivain syria- 
que, de la secte des Monophysites ou Jacobites 
avriens, né à Tabal en Susiane, fut créé en 485 
évèque d'Hiérapolis en Syrie, combattit les décisions 
du concile de Chalcédoine, et fut exilé par l'empe- 
reur Anastase à Gangres en Cappadoce, où ou le 
fit périr, en 522. Les Jacobites le regardent comme 
un martyr. Î a laissé un grand nombre d'ouvra- 
ges, entre autres une version syriaque des quatre 
evangiles, faite en 508, qui est la seule que lisent 
les Jacobites; elle a été publiée par d. White, Ox- 
ford, 1178. 

PHINÉE, roi de Salmydesse en Thrace, au temps 
des Argonaules, fit crever les yeux à ses deux fils, 
sur de fausses accusations intentécs par leur belle- 
mère. Les dieux, pour le punir, le frappèrent de 
cécité, et le livrèrent à la persécution des harpies, 
qui enlevaient les viandes sur sa table, et infectaient 
tout ce qu'elles touchaient. Dans la suile, Caluïs et 
Zéthés, tils de Borée, le délivrèrent des poursuites 
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de ces monsires; mais il resta loujours aveugle. 

PHINÉE , frère de Céphée et oncle d'Andromède, 
était fiancé à sa nièce, lorsqu'elle lui fut ravie pour 
être exposée à un monstre marin. Sauvée par Persée, 
Andromède accepta la main du héros. Alors Phinée 
prit les armes pour l'enlever à Persée ; mais il fut 
pétrifié par la tète de Méduse. 

PHINEES, fils d'Eléazar et petit-fils d'Aaron, fut 
le 3° grand- prêtre des Juifs. 11 montra un grand 
zèle contre ceux qui s'élaient rendus coupables de 
fornication, et tua Zambri, l'un des chefs d'Israël, 
qui avait mené une Madianite dans sa tente. 

PHING-LIANG, ville de Chine (Kan-sou), par 35° 
395’ lat. N., 104° 19° long. E.; ch.-l. de dép. 

PHING-YANG, ville de Chine (Chan-si), par 36° 6° 
lat. N., 119° 12° long. E.: ch.-1. de dép. 

PHING-YOLEY, ville de Chine (Kouci-tchéou), par 
26° 37° lat. N., 103° 22° long. E.: ch -1. de dép. 

PHINTIAS , auj. Alicata, ville de la Sicile an- 
cienne, colonie de Géla, sur le bord du fleuve Hi- 
mère, près de son embouchure. — Près de là se 
voyait une fontaine remarquable parce que, dit-on, 
tout ce qu'on y jetail y surnageait. É 

PHINTIAS, ami de Damon. Ÿoy. PYTHIAS. 

PHISELDECK, historien. Voy. SCHM1DT (Christ). 

PHLEGETHON (du grec phléyéthein, brûler), 
fleuve des Enfers, environnait le Tartare, et roulait 
des torrents de flammes. . 

PHLEGON, historien grec du 11° siècle, natif de 
Tralles, affranchi d'Adrien, mourut sous Antonin- 
le-Pieux. 11 avait écrit une Histoire de Sicile, une 
Description de le Sicile, et un Traité des fêtes des 
Romains, qu'on a perdus; mauis on a de lui trois 
opuscules: De rebus mirabilibus, De longævis, De 

lympiis, publié par Guill. Xylander, Bèle, 1568 
(édition priuceps), et depuis par G. Franz, Halle, 1775. 

PHLEGREÉENS (cnamps), c.-à-d. campaynes ar- 
dentes (du grec phlégein, brûler), campasnes voisines 
de Cumes, dans lesquelles Hercule aida, dit-on, les 
dieux à terrasser les géants. Cet endroit est rem- 
pli de soufre, et souvent couvert de flammes pro- 
duites par la combustion naturelle du soufre. 

PHLEGYAS, roi de Phlégvade (petite ville de 
Béotie, près d'Grchomène), devait le jour à Mars, ct 
eut pour fille Coronis, que séduixit Apollon; pour 
se venger de cet outrage il mit le feu au temple de 
Delphes. Apollon le tua de ses flèches. Aux Enfers, 
le malheureux Phlérvas voit sans cesse pendre au- 
dessus de sa tête un rocher prêt à l'écraser. 

PHLEGYENS, petit peuple de Phocide.Y. PRORBAS. 

PHLIASIE, petit état du Pélopouèse, au S. de 
la Sicyonie, à 1 O0. de la Corinthie, se réduisait au 
territoire de Phlionte. 

PHLIONTE, Phlius, ville du Péloponèse, à quel- 
ques kil. S. de Sicyone. Son territoire formait la 
Phliasie.— 11 y avait une autre Phlionte en Argolide. 

PHOCAS, empereur grec, était exarque des cen- 
turions sous Maurice, lorsqu'il fut proclamé en 
602 par l'armée cantonnée au N. du Danube. !] 
marcha sur Constantinople ct fit trancher la lête 
à Maurice ainsi qu'à ses six fils. 1 se montra lâche, 
voluptueux, rapace, cruel, se laissa enlever par 
Chosroès, roi de Perse, l'Osroène, la Mésopotamie, 
l'Arménie, la Syrie et une partie de l'Asie-Mineure. 
Il réprima trois conjurations (604, 606, 610), mais 
fut entin détrôné par Héraclius, après la bataille 
navale de Constantinople, et fut décapité sur Île 
tillac du vaisseau de ce prince (610). Phocas avait 
fait traduire en grec le Digeste et le Code, et avait 
fait paraphraser les Institutes par Théophile, 

PHOCAS (saint), martyr au temps de Dioclélien, 
vivait du produit d'un petit jardin près de Sinope, 
quand il fut décapité en 303. On le fôte le 14 juillet. 

PHOCÉE, Fokia, ville de l'Asie-Mineure, com- 
prise dans la confédération éolienne, sur la côte de 
la Mysie, au S., et sur le golfe de Cumes, à l'embou- 
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chure du Caïque. Elle avait deux ports, Nau- 
stathme et Lamptère. Très florissante jadis ; elle en- 
voya en Gaule et en Espagne des colonies dont la 
rincipale fut Marseille. — La ville actuelle de 
okia, située à 42 hil. N. O. de Smyrne, fait en- 
core quelque commerce : elle a 4,000 hab. 
PHÔCÉENS. On nomme ainsi les habitants de 
Phocée et ceux de la Phocide. Voy. PHOCIDE. 
PHOCIDE, région de la Grèce ancienne, entre 
la Béotie à l'E., l'Etolie à l'O.. la mer d'Eubée au 
N.E., le golfe de Corinthe au S., avait autour d'elle 
les trois Locrides, l'Opontienne et l'Epicnémidienne 
au N., la Locride Ozole au S. Elatée en était la capit. 
et la ville la plus forte. Delphes, qui s’y trouvait 
enclavée, y formait comme une république à part. 
La Phocide forimait un corps qui envoyait ses dé- 
putés à l'Amphictyonie des Thermopyles. Le pays 
était montueux et médiocrement fertile. C'est dans 
la Phocide qu'était le Parnasse. Ses habitants, très 
pauvres, étaient très braves. Dans la seconde guerre 
sacrée, ils tinrent tète à Thèbes et à la ligue formée 
contreeux (355-346 av.J.-C.). Enfin, écrasée par Phi- 
lippe 1! (de Macédoine), la Phocide perdit son siége 
aux Amphictyons; 8es villes furent démantelées. 
PHOCIDE (LOCRIDE-ET-), un des dix nomes du mo- 
derne roy. de Grèce, a pour ch.-l. Salona, pour 
autres villes Galaxidi, Zeitoun, Lidoriki, Talanti., 
PHOCION, homme d'état et général athénien, fé 
xers 400 av. J.-C., d'une famille obscure, étudia la 
philosophie sous Platon et Xénocrate, se distingua 
à la fois à l'armée et à la tribune, et devint le chef 
du parti aristocratique d'Athènes. 11 ne cessa de re- 
commander la modération à l'égard des alliés, la 
ix et une stricte surveillance à l'égard de Phi- 
ippe, l'économie dans l'administration et le retour 
aux vicilles vertus. Il déplut par sa rigidité au 
peuple d'Athènes, qui ne l'en estimait pas moins, 
et qui, recourant toujours à jui au jour du danger, 
le nomma 45 fois général en chef. Phocion rendit 
des services éminents pendant la guerre sociale 
contre Athènes (356 av, J.-C.), réussit à soustraire 
l'Eubée aux attaques de Philippe, força ce prince à 
lever le siége de Byzance. Après le sac de Thèbes, il 
fut député vers Alexandre pour proposer le maintien 
de la paix, et mérita l'estime du prince macédonien, 
ui lui fit, à plusieurs reprises, les offres les plus 
brillantes : il les refusa toujours. Phocion s'opposa 
à la guerre lamiaque ;: toutefois, il accepta un com- 
mandement dans celte guerre, quoique âsé de plus 
de 80 ans; il battit les Macédoniens sur la côte de 
l'Attique. Quand Athènes eut été occupée par Po- 
lysperchon, il fut, à l'instigation de ce général, con- 
damné à mort par la populace égarée, ct but la 
riguë en 311. Peu après, ses conciloyens, honteux 
de cette injustice, lui érigérent une statue, Démo- 
sthènes, dont Phocion combattait les projets belli- 
queux, l'appelait la cognée de ses discours. Sa vie 
A été écrite par Plutarque et Cornélius Népos. 
PHOCYLIDE, poële gnomique, de Milet, vivait 
vers la fin du vi siècle. Il avait composé des poëmes 
héroïques, des élégies, etc, Ïl ne nous reste de lui 
qu'une suite de sentences morales en 217 vers (im- 
primés avec Théognis et autres gnomiques, édités à 
part, Leipsick, 1751, in-8; et traduits par Duché, 
1698 : par Lévesque, 1782: par Coupé, 1798). 
PHOEBE, PHOËEBUS. Voy. DIANE et APOLLON. 
PHOEBIDAS, général lacédémonien qui, l'an 
382 av.3.-C., prit Fhébes en violant la foi des traités, 
11 fut cassé et mis à l'amende comine ayant agi sans 
ordre; mais les Lacédémoniens ne continuèrent 
pas moins à occuper la ville de Thébces. Dans la 
suite, il fut rétabli dans le commandement et ren- 
voyé en Béotie ; les Thébains l'assicgèrent dans 
Thespies, et il fut tué dans une sortie. 
PHORBAS, fils d'Argus, régnait à Argos vers 
l'an 1790 av. J.-C. 
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PRORBAS, pelit-fils du précédent, délivra les Rho- 


diens d'un dragon qui ravageait leur île. 1] fut, après 


sa mort, placé dans le ciel avec le dragon qu'il 
avait tué, sous le nom d’'Ophiuchus. 

PHORBAS, chef des Phlégyens (en Phocide), 
homme cruel et violent, s'élant saisi des avenues 
qui conduisaient à Delphes, forçaitl tous les passants 
à se battre contre lui, et, aprés les avoir vaincus, 
les faisait mourir dans de cruels tourments. Apollon 
se présenta au combat déguisé en athlète et as- 
somma Phorbas d'un coup de poing. 

PHORCYS, dieu de la mythologie primitive des 
Grecs, naquit de Pontos et de Gæa (la Mer et la 
Terre), épousa Céto, en eut les Grées, les Guorgones, 
le dragon des Hespérides, Scylla, Thoosa.— Phor- 
cys et Céto (orcæ, kéiè, c.-à-d. cétacés) sont des per- 
sonnifications de la vie ne se manifestant encore 
que dans les êtres inférieurs. 

PHORONEE, Phoroneus, fils et successeur d'1- 
nachus, et deuxième roi d’Argos (1920-1896), fut 
père de Niobé, d'Apis et d'Argus ; nommé arbitre 
dans une querelle entre Junon et Neptune , il pro- 
nonça en faveur de Junon, qui depuis protégea 
Argos. Il donna des lois à ses sujets et les initia aux 
bienfaits de la civilisation: il eut aussi à soutenir de 
grandes guerres contre les Telchines ct les Curètes. 
Après sa mort, Phoronée fut divinisé et donna son 
nom au Phoronée, petite rivière de l'Argolide. Son 
nom rappelle les Pharaons (d'Egypte), et confirme 
les traditions relatives aux émigrations égyptiennes 
dans la Grèce primitive. 

PHOTIUS, patriarche de Constantinople, né dans 
celle ville, avait été déjà ambassadeur en Assyrie et 
premier-sccrétaire de l’empereur Michel, quand 
il fut porté, bien que laïque, au patriarchat de Cons- 
tantinople, à la place d'Ignace, qui venait d'être dé- 
posé, en 857. D'odieuses violences signalèrent son in- 
trusion, à laquelle s'opposa le pape Nicolas 1. Pho- 
tius et le pape s'anathématisèrent mutuellement dans 
des conciles qui étaient dévoués à chacun d'eux, ce 
qui donna naissance au grand schisme des Grecs. 
Basile le Macédonien rétablit Ignace , et Photius ne 
reprit ses fonctions qu'après la mort de ce rival: 
mais il se brouilla encore avec le pape, qui l'ex- 
communia de nouveau, Néanmoins, Photius se 
maintint sur son siége jusqu'à l’avénement de Léon- 
le-Philosophe, qui l'exila ; il mourut en exil ‘dans 
un couvent d'Arménie, en 891. Photius joignait 
à un esprit rare et pénétrant l'érudition la plus 
vaste, On a de lui, sous le titre de Bibliothèque (ou 
Myriobiblon), une précieuse compilation qui contient 
une infinité d'extraits d'auteurs que nous ne con- 
naissons que par elle (la ineilleure édition est de 
Genève, 1611, in-fol., grec-latin: Bekker en «a 
donné une toute grecque, Berlin, 1824, in-4). Pho- 
tius a laissé de plus des Lettres (Londres, 1651, 
in-fol.) ; le Nomocanon ou Accord des lois impéria- 
les et des canons (en tête du recueil des Canons 
ecclésiastiques, Paris, 1551, in-fol.); un Lerique 
grec (publié par Hermann, Lcipsick , 1808, in-4, 
et par Rich. Porson, Londres, 1822), et divers 
écrits théologiques, entre autres : Adversus latinos, 
De processione Spiritus sancti, 

PHOU-TCHEOU, ville de Chine (Chan-si), à 400 
kil. S. O. de Thaï-youen ; ch.-1. de dép. 

PHRAATACE, roi parthe, s'unit à ga mère 
Therinusa pour faire périr son père Phraate IV en 
l'an 9, et fut égorgé par ses sujets révoltés l'an 13. 

PHRAATE, nom commun à 5 rois des Parthes, 
dont le vrai nom est Hradad : 

PHRAATE 1, qui régna de 182 à 174, suhjugua les 
Mardes.— PHRAATE 11, 138-127, vit Antiochus VII (Si- 
détès) envahir ses états, fut vaincu dans trois grandes 
batailles, perdit Babylone, Séleucie, Eclalane, et 
fut quelque temps réduit à la Parthie primi- 
live ; mais bientôt, aidé par les Scythes, il surprit 
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les troupes syriennes , et les tailla en pièces dans 
une balaille où périt Antiochus. | 

PHRAATE 111, 70-61, fut tour à tour l'allié et l'en-, 
pemi des Romains, et périt par un complot de ses; 
deux Üls Mithridate et Oronte. 

PHRAATE 1Y, monta sur le trône l'an 37 av. J.-C., 
après avoir massacré ses frères ; fit avec quelque 
succès la guerre à Marc-Antoine, mais fut forcé de 
fuir devant ses sujets rebelles, alla chercher des 
secours chez les Scythes, batlit avec leur secours 
Tiridate, qui s'était emparé du trône, fit ensuite la 
paix avec les Romains, et rendit à Auguste les pri- 
sonniers et les drapeaux pris sur Crassus. 11 fut lué 
l'an 13 de J.-C. par Phraatace, son fils. 

PHRAATE v, un des fils de Phraate IV. était en 
olage à Rome quand Tihère leremit (l'an 35 de J.-C.) 
à des ambassadeurs parthes pour exciter des troubles 
contre Artaban 111. Mais il mourut à peine arrivé. 

PHRANZA ou PHRANTZES (George), historien 
byzantin , né à Constantinople en 1401, fut cham- 
bellan et secrétaire de Manuel Il (Paléologue), gou- 
verneur de Morée en 1446, enfin grand-logothète. I] 
ful pris par les Turcs en 1453, vendu, puis mis en 
liberté, et mourut dans un couvent de l’île de Cor- 
fou. On lui doit une Chronique de Constantinople 
Le 1259 à 1471}, publiée par Fr.-Ch. Alter, 

'ienne, 1796, in-fol. , et dansla Byzantine de Venise. 

PHRAORTE, roi des Mèdes, fils et successeur de 
Déjocès, régna de 690 à 655 ou de 657 à 634 av. 
J.-C., conquit plusieurs régions, mais fut vaincu 

rès de l'Euphrate et du Tigre pur les Assyriens. 

lmourul peu après et eut Cyaxare 1 pour successeur, 

PHRIXUS. Voy. PHRYXUS. 

PHRYGIE, PArygia, région de l'Asie-Mineure dont 
les bornes ont beaucoup varié. La Phrvgie primi- 
tive s'étendait le long de la mer, depuis l'embou- 
chure du Méanyre jusque près de celle du Parthé- 
nius, et par Ste ES était baignée par trois mers 
(la mer Egée, la Propontide, le Pont-Euxin); elle 
avait pour bornes à l'E, l'Ilalys, au S. les monts de 
Pisidie et de Lycaonie. Dès l'an 1900 av. J.-C., 
diverses peuplades vinrent s'établir en Phrygie, 
les Thyni et Maryandiyni près du Pont-Euxin, les 
Dardani et Mysi en Troade, les Mæœones au S. des 
derniers, et resserrèrent les bornes de ce pays: ce- 
pendant il portait encore au temps d'Homère le nom 
de Phrygie. Vers l'an 500 av. J.-C., la Phrygie ne 
comprenait plus la Lydie, la Méonie, la Bithynie. 
Jointe à la Paphlagonie et à la Cappadoce , elle for- 
mait la 3° satrapie de l'empire des Achéménides, 
el se distinguait en Petite Phrygie où Phruygie de 
l'Hellespont (\a Troade anc.), au N., sur lestroismers, 
dont jes villes principales étaient Dascylium, Pes- 
sinonle, Gordium, Ancyre ; et en Grande Phryyie 
où Phryyie proprement dite, au S. de la précédente, 
€ toute dans l'intérieur des terres: celle-ci avait 
pour bornes à l'O. la Mysie et la Lydie, à l'E. la 

Ppadoce ; malgré son nom, c'était la moins grande. 
— Un nommait encore Phrygie épictète (e.-à-d. sou- 
mise) la partie N. de la Grande Phrygie, et Phryyie 
Paroréade (c.-à-d. montagneuse) la partie limitrophe 
le la Pisidie : elle était en effet très montagneuse. En 
218 av. J.-C., la Petite Phrygie disparaît ; un tiers de 
son lerriloire (le tiers entre les montagnes et le 

vot-Éuxin) grossil la Bithynie; un autre tiers fentre 

_Propontide et la Mysie) passe aux mains des 
rois de Pergame ; le dernier tiers est joint à l'an- 
Cienne Grande Phrygie, à laquelle on avait précé- 
demment ajouté la Lycaonie au S. Le nouveau 
D ainsi composé s'appelle simplement Phrygie : 

rylée, Synnade, Célènes, Colosse, Thymbrée, 
Iconium, lasse, Larande en étaient les villes 
rincipales. Cette Phrygie répondait à peu près aux 
ivahs actuels de Konieh, Ak-seraï, Ak-chelir, Kou- 
ich, Kara-hixsar (les trois premiers en Caratuanie, 
les deux deruiers en Anatolie). — La Physie au | 
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ive siècle fut partagée en Phrygie salusire, au N., 
capitale Synnade : Phrygie pucatiane, au S., cahi- 
tale Laodicée : fsaurie, au S. de celle - ei ; Lycaonie, 
au S. E. de la Pacatiane. — Les habitants de la 
Phrygie se nommaient Phryges ou Briges: ils se 
prétendaient autochthones ; cependant on peut croire 
qu'ils venaient de la Thrace. Dans des temps très 
anciens Célènes fut, ou la capitale, ou une des 
capitales de la Phrygie: c'est là que régnait Mi- 
das. Probablement le pays formait plusieurs états; 
il passa ensuite successivement sous la domination 
des rois de Lydie, des Perses, d'Alexandre, des 
Séleucides ;: elle se trouva vers 278 av. J.-C. divi- 
sée en quatre portions, dont une seule garda le nom 
de Phrygie (Voy. plus haut); cette Phrygie ainsi 
réduite fut en 190 av. J.-C. ajoutée par les Ro- 
mains au royaume de Pergame, et, après l'extinction 
de ce roy. (134-126), elle échut aux Romains, qui la 
comprirent dans la province d'Asie. Les Phrysiens 

ient pour mous, serviles el peu guerriers. La 
population était faible, l'industrie nulle; Cybèle 
était la déesse par excellence de la Phrygie; on v 
joignait Atÿs. Leur culte élait environné de mys- 
ières. Deux siècles av. J.-C., ce culte fut porté à 
Rome, et sous l'empire il y partagea la vogue avec 
d'autres superstitions. Les Amazones, Marsyas, Mi- 
das, Gordins font aussi partie des légendes mytho- 
logique. de la Phrygie. 

PURYNE, de Thespies, une des courtisanes les 
Ms célèbres de la Grèce, vivait au 1ve siècle av. 
J<. Elle eut pour amant le peintre Praxitèle, et 
lui servit de modèle pour ses statues de Vénus. 
Elle était si riche qu'elle offrit, dit-on, de relâtir 
Thèbes à ses frais, mais à condition qu'on placerait 
sur les murs cette inscriplion: Alexandre a détruit 
Thèbes et Phryné l'a rebdtie; son offre fut refusée. 

PHRYNICHUS, d'Athènes, poële tragique du vie 
siècle av. J.-C., disciple de Thespis, est auteur de neuf 
tragédies perdues, el inventeur du vers jambique té- 
tramètre ; il fut couronné en 511. Plusieurs autres 
poëtes grecs moins connus ont porté ce nom, entre 
autres un poëte dramatique contemporain et imita- 
teur d'Aristophane. 

PHRYNICHUS ARRHABIUS, grammairien bithynien, 
auteur d'un recueil des mots du dialecte attique, 
dont on a encore l'abrégé, Eclogæ nominum et ver- 
burum atticorum, Rome, 1517; Leipsick, 1814. 

PHRYNIS, de Mitylène, poële et musicien, né vers 
480 av. J.-C. : rival de Timothée, ajouta deux 
cordes aux sept qu'avait déjà la cithare , et mit en 
vogue un mode efféminé. 

PHRYXUS, fils d'Athamas et frère d'Hellé, avait 
inspiré à sa belle-mère un amour coupabie qu'il 
dédaigna, fut calomnié par elle et condamné à 
mort; mais il se sauva avec Hellé, sa sœur, porté sur 
un bélier à toison d'or que Jupiter leur envoya, el 
parvint en Colchide, où il immola le bélier et offrit 
sa loison au dieu Mars. Voy. HELLÉ. 

PHTHA, divinité égyptienne. Voy. FTA. 

PHTHIE, Phihia, ville de Thessalie, capitale de 
la Phthiotide, à l'O., près de Pharxale, avait perdu 
toute importance dans les temps historiques. 

PHTH!OTIDE, Phthiotis, pet t état de la Thessalie 
au temps de la guerre de Troie, comprenait toute 
la partie méridionale de cette région, et renfermait 
la nation des Maliens et celle des Enianes: la na- 
tion dominante se nommait Phthiotes, et avait 
pour ch.-1. Phthie. Achille était roi des Phth'otes. 

PHUL ou SARDANAPALE II, fils de Sardana- 
pale , roi d'Assyrie. Après la chute de Sardanapale 
etle démembrement de l'empire d'Assyrie, Phul ne 
conserva que le roy. de Ninive, où il régna de 759 à 
742; il fit la guerre aux Juifs: le roi Manaheim 
achela de lui la paix 1,000 talents. 

PHURNUTCUS. Vory. CORNUTUS. 

PIHYSCON GuLEMEE. Voy. FTOLEMTE, 
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PHYSCUS, v. de l'Asie-Mineure, au). MARMORICE. 

PIADA ou PIDAVRA, l'ancienne Épidaure, ville 
de la Grèce moderne (Argolide), à 35 kil. N. E. de 
Nauplie. Il s’y tint en 1822 la 1'° assemblée nationale 
dans laquelle la Grèce fut déelarée indépendante. 

PIALI, capitan-pacha, était Hongrois de nais- 
sance, et fut dans son enfance trouvé sur le champ 
de bataille de Mohacz par des Turcs, qui le sauvèrent 
(1526). IL fut élevé au sérail par ordre de Maho- 
met 11, parvint au grade de capitan-pacha, prit, 
avec la flotte turco-française, Messine et Reggio, ra- 
vagea Majorque, Minorque, lviça, battit en 1559 la 
flotte de Philippe H, assiégea en vain Malte (1565), 
et conduisit l'expédition de Chypre ; mais il fut dis- 
gracié avant le succès, par Sélim Il. 

PIANOZA, Planasia , île de la mer Tyrrhénienne, 
sur les côtes de la Toscane, au S. O. de l'ile d'Elbe ; 
8 kil. sur 4. Quelques familles de pêcheurs. C'était 
un lieu d'exil sous les Romains. 

PIARISTES ou Pauvres de la mère de Dieu des 
écoles pieuses, congrégation érigée en 1624 par Gré- 
goire XV. Joseph Calasanzio en avait donné la pre- 
mière idée en rassemblant de rue en rue les enfants 
des pauvres pour leur donner leçon chez lui. Les 
Piaristes font vœu d'instruire gratuitement les en- 
fants des pauvres. Ils sont surtout répandus en Au- 
triche et en Hongrie, où ils ont plusieurs colléges. 

PIASINA, riv. de Sibérie (Tomsk), coule au N. O. 
et se jette dans l'Océan Glacial par 73° 10° lat. N.; 
cours, 450 kil. | 

PIAST , tige de la dynastie polonaise des Piasts, 
était. un simple paysan de la Cujavie. Ses conci- 
toyens, appréciant ses vertus, lui confèrent le su- 
prême pouroir avec le titre de duc (842) ; il fit pen- 
dant 19 ans {842-61) le bonheur de la Pologne. I] 
résidait à Gnesne et eut son fils Ziémovit ou Zemo- 
wilz pour successeur. 

PIASTS (dynastie des), dynastie polonaise qui ré- 

a de 842 à 1370. Le chef de cette dynastie fut un 

uc des Polènes nommé Piast, et le dernier fut Ca- 
simir-le-Grand (1370). Après les Piasts, la couronne 
de Pologne fut momentanément réunie à celle de 
Hongrie, et peu après commença la dynastie des 
Jasellons (1386). Üne branche des Piasts corserva 
le duché de Silésie jusqu'en 1675. — Pendant l'a- 
narchie polonaise (1572 et années suiv.), on nomma 
Piasts le parti qui voulait placer sur le trône nn 
prince indigène, parce que plusieurs des compéti- 
teurs 8e prélendaient issus des Piasts. Ce parti n'eut 
pas une grande puissance ; cependant on peut citer 
plusieurs choix piasts : Wisnioviecki, Sobieski, Lec- 
zinski, Stanislas Poniatowski. La plupart de ces choix 
furent faits sous l'influence de l'étranger. 

PIAUHY, riv. du Brésil, naît dans les monts 
Piauhy, coule 500 kil, au N., tombe dans la Par- 
nahyba, par 6° 8° lat. S., et donne son nom à la 

roy. de Piauhy. — La prov. de Piauhy, prov. du 

résil, par 3°- 11° lat. S., cntre la mer et les prov. 
de Ceara, de Pernambouc, de Goyaz et de Maran- 
hao, a 970 kil. du N. E. auS. O. sur 565 ; 50,000 
hab. Ch.-1., Oeiras : autres villes, Parnahyba, Pira- 
ruca, etc. Très montagneuse à l'O. et au S. Vastes 
plaines à l'extrémité. Climat très chaud, sol fertile ; 
le bétail est sa principale richesse. Mines. 

PIAVE, Plavis, riv. du roy. Lombard-Vénitien, 
naît dans les Alpes Noriques, coule au S. O. en arro- 
sant Pieve-di-Cadore et Bellune, tourne au S. E., 
traverse les prov. de Trévise et de Venise, et se 
jette dans l'Adriatique par 2 branches. Cours très 
rapide, de 225 kil. Dans le roy. d'Italie, elle donnait 
son nom à un dép. dont Bellune était le chef-lieu. 

PIAZZA, ville de Sicile (Girgenti}, à 28 kil. S. E. 
de Calatauisetta; 13,500 hab. 

PIAZZI (Joseph), astronome, né en 1766 à Ponte 
(en Valteline), mort à Naples en 1826, entra chez 
les Théatins, professa les mathématigues à Malte, la 
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philosophie et les mathématiques à Rome, puis à Ra- 
venue, fut appelé en 1780 à Palerme pour y ensei- 
gner les hautes mathématiques, fit construire dans 
celte ville an observatoire qui fut terminé en 1791, 
et dont il fut nommé directeur, découvrit le pre- 
mier, en 1801, la planète Cérès, qui porte aussi son 
nom, et forma un catalogue de 7,646 étoiles. ]i fut 
chargé par le gouvernement napolitain de diverses 
missions scientifiques, notamment d'établir un sys- 
tème métrique uniforme pour la Sicile. Il était mem- 
bre des sociétés savantes de Naples, Turin, Gætlingue, 
Berlin, St-Pétersbourg, Paris, Londres, etc. Hi n'a 
laissé que peu d'écrits ; les principaux sont : ses Le- 
çons d'astronomie (en italien), 1817; un Catalogue 
des Étoiles, 1803: 2° édition, 1814: Mémoire sur la 
nouvelle planète Cérès, Palerme, 1802. 

PIBRAC (Gui pu FAUR, seigneur de), né en 1529 
à Toulouse, mort en 1584, étudia le droit à Pa- 
doue sous Alciat, fut conseiller au parlement, puis 
juge-mage, représenta Ja France au concile de 
Trente, où il défendit les libertés de l'église galli- 
cane, devint avocat-général, puis conseiller d'Etat, 
suivit Henri 11] en Pologne et tenta en vain de lui 
conserver ce trône après sa fuite. Il finit par être pré- 
sident à mortier et chancelier de la reine Margue- 
rite, ainsi que du duc d'Alençon. Il a laissé des dis- 
cours et divers écrits politiques : mais on le connaît 
surtout comme auteur de Quatrains moraux, impri- 
més à Paris en 1574, in-#, augmentés depuis et tra- 
duits en grec, latin, allemand, etc. 

PIC DE LA MIRANDOLE, famille italienne, 
ainsi nommée du château de la Mirandole près de 
Modène, était originairement feudataire de l'état de 
Modène, et possédait, outre la Mirandole, Concor- 
dia et Quarentola. Elle se rendit indépendante au 
commencement du xi1ve siècle (1312). Elle joua nn 
rôle important dans le parti gibelin pendant les 
guerres civiles de l'Italie, fut sans cesse déchirée 
par des discordes intestines , et finalement fut dé- 
pouillée de ses états par la maison d'Autriche en 1710, 
pour s'être attachée à la France dans la guerre de la 
succession d'Espagne. François-Marie, dernier sei- 
gneur de la Mirandole, vit alors ses possessions 
vendues à Renaud d'Este, duc de Modène, par 
l'empereur Joseph I, et se relira en France, où sa fa- 
mille subsiste encore. 

PIC DE LA MIRANDOLE (Jean), célèbre par sa science 
et sa précocité, né en 1463. était le 8° fils de Jean- 
François, seigneur de la Mirandole et de Concordis. 
Dès l'âge de dix ans, il s'était placé au premier rang 
des oraleurs et des poëtes de son temps. Aban- 
donnant à ses frères le gouvernement des fiefs 
qui lui étaient dévolus, il se voua tout entier à l'é- 
tude, et parcourut pendant sept ans les plus célè- 
bres universités de l'Italie et de la France, étudiant 
toutes les sciences connues de son temps, même la 
cabale, pour laquelle il conçut une folle passion. Il 
se-rendit à Rome en 1486, et, à l'âge de 23 ans, il 
déclara qu'il y soutiendrait Ja thèse De omni re sci- 
bili; il publia dans ce but une liste de 900 propo- 
sitions ; mais au Jieu de se mesurer avec lui, les sa- 
vants du temps accusèrent plusieurs de ses propo- 
sitions d'hérésie et les firent condamner par le pape 
Innocent VIII. 11 renonça dès lors aux succès mon- 
dains et alla vivre dans la retraite à Florence, ne 
s'appliquant qu'à l'étude de la religion et de la phi- 
Josophie platonique. 11 mourut en 1494, à peine âgé 
de 31 ans. On a de lui : Conclusiones philosophicæ, 
cabalisticæ et thcologicæ, Rome, 1486, in-fol. (ce 
sont les 900 propositions dont il a été parlé) : Apologia 
J. Pici Miranduli, 1489 (il y défend celles de ses 
propositions qui avaient été censurées) ; Dispp. ad- 
versus astrologiam divinatricem, Bologne, 1495: Epis- 
tolæ, Paris, 1499. Ses œuvres ont été réunies à Bo- 
logne, 1496; Venise, 1498, etc. 

PICARD (Jean), astronome, né à La Flèche en 
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1620, mort en 1682 ou 1684, observa l'éclipse de 
soleil du 15 août 1645 avec Gassendi, fut professeur 
d'astronomie au collége de France, et membre de 
l'Académie des Sciences dès sa formation, vint à Ura- 
nienbourg pour déterminer, de concert avec Tycho- 
Brahé, la longitude et la latitude de cet observatuire 
célèbre, fit appeler Cassini en France. et eut part 
à la construction de l'Ubservatoire de Paris. On lui 
doit : Histoire céleste, 1741: Mesure de la terre, 
1671, in-fol. : Voyage d'Uranienbourg, 1680, in-fol.; 
la Connaissance des temps de 1670 à 1683, etc. 

PICARD (L.-Benoit), auteur dramatique, né à Paris 
en 1769, mort en 1828, était fils d'un avocat et fut 
destiné au barreau ; mais, entraîné par son goût vers 
le théâtre, il se mit dès l'âge de 20 ans à composer, 
sous les auspices d'Andrieux, son ami, de petites 
pièces qui réussirent ; puis il monta sur la scène, et 
obtint comme acteur de nouveaux succès. Aux rôles 
d'auteur et d'acteur, il joignit bientôt celui de di- 
recteur, et administra successivement divers théà- 
tres, celui de Louvois, l'Opéra Buffa, l'Opéra-Fran- 
çais, l'Odéon ; il donna à ce dernier théâtre pendant 
plusieurs années une grande vogue. Picard quitta 
en 1807 la profession de comédien, et fut reçu la 
même année à l'Académie Française. [| compos 
pour divers théâtres plus de quatre-vingts pièces, 
comédies, vaudevilles, opéras-comiques, qui n'ont 
pas toutes un mérite égal. On peut citer parmi ses 
comédies les plus remarquables : Médiocre et ram- 
pant, le Conteur, la Diligence de Joiyny, la Petite 
Ville, la Grande Ville où les Provinciaux à Paris; 
M. Musard, les Capitulations de conscience, les Ma- 
rionnettes, Les Ricochets, les Deux Philibert; parmi 
ses opéras-comiques, les Visitandines, À une gaieté 
franche et naturelle, il joignait une entente par- 
faite de la scène, un dialogue vif, animé et pétil- 
lant d'esprit. On a en outre de lui quelques romans: 
Eugène de Senneville; l Exalté, ou histoire de Gabriel 
Desodry ; le Gil Blas de la révolution, ou les Confes- 
sions de Laurent Giffard : ces ouvrages ont peu ajouté 
à sa réputation. On a imprimé le Thé&re de Picard 
en 10 vol. in-8, 1811-1823. 

PICARDIE, ancienne prov. et grand-gouv. de 
France, était bornée au N. par l'Artois et le Bou- 
lonais, au S. par l'Ile-de-France, à l'E, par la Cham- 
pagne, à l'O. par la Manche et la Normandie, Capit., 
Amiens. Division : Haute et Basse, la ire se subdi- 
visant en Thiérache, Yermandois, Santerre, Amiénois 
(qu'on nomme parfois Moyenne-Picardie) ; la 2° se 
composant du Ponthieu avec Vimeux et du Pays 
reconquis. Beaucoup de plaines ; grains en abon- 
dance, peu de fruits et de légumes, plantes oléagi- 
neuses. Marnes, tourbes. — La Picardie fut primi- 
tivement habitée par les Morini, Ambiani, Vero- 
mandui, Bellovaci et Suessiones : sous les Romains, 
elle ft partie de la 2° Belgique. Clodion, chef des 
Franes, la conquit ensuite et fit d'Amiens sa capitale: 
depuis, elle fut comprise dans le roy. de Soissons et 
plus tard dans le roy. de Neustrie ; elle passa de là 
aux comtes de Flandre, fut prise par les Anglais 
sous Philippe de Valois et Charles VI, reconquise 
jee Charles V1], engagée par celui-ci aux ducs de 

urgogneet réunie en 1463 à la couronne de France 
par Louis XI. Le nom de Picardie n'apparaît pas 
avant le x1ire siècle. La Picardie forme auj. le dép. 
de la Somme et partie de celui de l'Aisne. 

PICART (Etienne), surnommé le Romain, à cause 
de son long séjour à Rome, graveur, né en 1631 à 
Paris, mort en 1721 à Amsterdam, avait longtemps 
habité l'Italie. 11 travailla au Cabinet du roi, el graya 
surtout l'histoire et le portrait. — Son fils, né à 
Paris en 1663, mort à Amsterdam en 1733, 
dessina et graya très habilement d'abord : il adopla 
ensuite une manière expéditive qui Jui fit gagner 
beaucoup d'argent, mais qui perdit sa réputation, 
Les planches qu'il grava pour les Cérémonies reli- 
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gieuses de toutes les nations, de J.-F, Bernard et 
Bruzen de la Martinière, ont popularisé son nom. 

PICCINI (Nicolo), compositeur, né à Bari en 1728, 
élève de Léo, habila successivement Naples, Rome. 
et vint se fiver en France en 1776. 11 y eut pour rival 
Gluck ; le publie se partagea en Gluckistes et Picci- 
nistes, et la polémique dégénéra en querelles fu- 
rieuses. Gluck enfin quitta la place: mais Piccini 
trouva‘un nouveau rival dans Sacchini, Piccini était 
sous Louis XVI directeur de l'école de chant ; la ré- 
volution lui fit perdre ce poste : il repassa en Italie, 
puis revint en France sous le Directoire et obtint 
une pension ; il mourut à Passy en 1800 presque 
oublié, On a de lui plus de 150 opéras : les plus con- 
nus sont Zenobia, la Cecchina, Olimpiude, Roland, 
Atys, Didon (son chef-d'œuvre), Diane et Endymion, 
Pénélope, etc. Marmontel, qui était à la tête de ses 
partisans, a fait les paroles de la plupart de ses opé- 
ras. — Son fils, Joseph Piccini (1758-1826), a fait les 
paroles de quelques opéras et quelques comédies. 

PICCININO (Nicolo), célébre condottiere, né à Pé- 
rouse, futélève de Braccio, servit Phil.-Marie Visconti, 
remporta plusieurs avantages sur le comte d'Urbin, 
sur Carmagnole, sur Sforza, perdit la bataille d'An- 

hiari (1440), prit les forteresses du Bressan, du 

ergamasque, el fut nommé par Visconti souverain de 
Bologne. 11 mourut de chagrin en 1444, après avoir 
éprouvé de grands revers. — Jacques Piccinino, son 
fils, suivit ses traces, se mit au service de Venise 
( entreprit ensuite la guerre pour son 
compte, fit marché avec Jean, duc d'Anjou, pour 
attaquer le roy. de Naples, letrahit pour FerdinandI, 
mais fut deux ans après arrèlé et étranglé en prison. 

PICCOLOMINI (les), nom de l'une des familles 
nobles qui se disputaient le pouvoir à Sienne : ils se 
firent admettre en 1458 dans l'ordre du peuple. En 
1538, ils succédèrent aux Petrucci comme chefs de 
la république : mais en 1541, l'influence de l'Espa- 
gne fit cesser leur domination. Cette famille a fourni 
llusieurs personnages célèbres, entre autres deux 

apes (Voy. PIE I et 11), et un célèbre général des 
mpériaux, Octave Piccolomini (Voy. ci-après). 

PICCOLOMINI (Alexandre), de la noble famille des 
Piccolomini, né à Sienne en 1508, mort en 1518, 
archevêque de Patras (in partibus] ct coadjuteur de 
l'archevèque de Sienne, était habile en jurispru- 
dence, théologie, philosophie, médecine, mathéma- 
tiques. 1 a beaucoup écrit. On a de lui entre autres 
ouvrages des traités de Morale et de Philosophie, ct 
la Rafuella ou della Creanza delle donne, (Milan, 
1558, in-8), trad. sous le titre d'Instruction aux 
jeunes dames en forme de dialogues, ouvrage licen- 
cieux qu'il condamna lui-nième. 

PICCOLOMINI (Alphonse), duc de Montemarciano, 
chef de bande au xvi< siècle, fut excommunié et 
privé de ses biens par Grégoire XIII pour ses méfaits, 
porta pour se venger la dévastation dans les états de 
l'Église (1582), et força le souverain pontife à lui res- 
tituer ses biens, alla servir en France huit ans, et 
finit par être po , après avoir été défait par le 
grand-duc de Toscane en 1591. 

PICCOLOMINI (Octave), fameux général des Impé- 
riaux, né à Sienne en 1599, avait servi d'abord en 
Italie, puis se signala en Allemagne dans la guerre 
de Trente-Ans, eut part à lu bataille de Lutzen, 
commanda une aile à celle de Nordlingue, prit 
diverses places de Souabe, de Franconie, préserva 
les Pays-Bas de l'attaque des Français, devint gé- 
néral en chef des troupes espagnoles aux Pays-Bas, 
fut rappelé en Allemagne en 1648 avec le titre do 
feld-maréchal, et arrêta un instant les Suédois, fut 
commissaire de l'Autriche au congrès de Nuremberg, 
devintprince de l'empire el reçut le duché d'Amalii. 
Il mourut à Vienne cn 1656. 

PICENTINS, Picentini, auj. partie N.O. de la Prin- 
cipauté citérieure, petit état de l'Italie, au S. de la 
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Campanie, le long de la mer Tyrrhénienne, entre les 
embouchures du Sare et du Silare, semble avoir 
été une colonie du Picenum. Picentia (ch.-1., près 
de la côte), Sorrente, Nucérie, Salerne, en furent 
les villes principales. Cet état fut soumis par les Ro- 


mains, de 343 à 266 av. J.-C. 


PICENUM, auj. Marche d'Ancône, petit état de l'Ita- 


lie, sur la mer Adriatique , entre les Senones au N., 


les Prætutii au S., avait pour villes principales 


Asculum, Picenum, Firmum, Auximum, Cingu- 
lum, et fut soumis par les Romains en 268 av. 


J.-C. Ses habitants s'appelaient Picénuiens. 11 ne faut 


né les confondre avec les Picentins, qui étaient 
ucoup plus au sud et sur la mer Tyrrhénienne. 


PICHDADIENS, la plus ancivnne dynastie des rois 


de Perse, est plus fabuleuse qu'historique. Ce nom, 


ui dérive du mot pichdad, bon justicier, surnom 
‘un des rois de la dynastie, semble résumer toutes 


les populations perxanes qui ont précédé Zoroastre. 


La dynastie des Pichdadiens fut fondée à une épo- 
que fort reculée par Kaïomaralz (ou le premier 
homme). Parmi les successeurs de eelui-ci, on con- 
naît stirlout : Djemschid, Zohàk, Feridoùn. Cette 
dynastie fut remplacée vers l'an 720 av. J.-C. par 


celle des Kaïaniens (ou Achéménides). 


PICHEGRU (H.), général français, natif d'Arbois 


(1761), fut d'abord répétiteur de mathématiques au 
collége de Brienne quand Bonaparte y était élève, 


puis s'engagea. ]l était sous-officier en 1789 ; il em- 


brassa avec ardeur les doctrines révolutionnaires, 


obtint le commandement d'un bataillon de volon- 
taires, passa à l'armée du Rhin, où il devint suc- 
cessivement général de brigade, général de division, 


général en chef, seconda les opérations de Hoche, 


et prit après lui le commandement général des 
armées de la Moselle et du Rhin (1793). Mis ensuite 
à la tête de l'armée du Nord, il la réorganisa, battit les 
alliés à Cassel, Courtray, Menin, Rousselaer, Hoog- 
lede, entra dans Bruges, Gand, Anvers, Bois-le- 


Duc, Venloo, Nimègue, passa le Wahal sur la glace, 
énétra en Hollande, occupa Amsterdam et les 


rovinces-Unies (janvier et février 1195), et prit la 
flotte hollandaise. Mais, au milieu de ces brillants 


succès, il se laissa séduire par les offres du prince de 
Condé (qui lui promettait 1,000,000 de fr. comptant, 
200,000 fr. de rente, Chambord, le duché d'Ar- 
bois, etc.) : il consentit dès lors à servir la cause roya- 
liste , et laissa l'Autriche remporter quelques avan- 
tages sur ses troupes. Devenu suspect au Directoire, 
il fut révoqué, et vécut deux ans dans la retraite à 
Arbois; élu membre du Conseil des Cinq - Cents, 
il cabala, tenta d'ourdir un complot, et fut dé- 
porté à Sinuamari. 11 parvint à s'évader et passa 
en Angleterre, puis rentra secrètement en France 
avec George Cadoudal en 1804, et y devint l'objet des 
recherches les plus actives de la police de Bona- 
pre Avant entlin été découvert, il fut enfermé au 

‘emple. 1 y périt au bout de peu de jours. Le bruit 
courut qu'il avait élé élranglé; le gouvernement pu- 
blia qu'il s'était douné la mort. 

PICHINCHA, volcan de l'Amérique du Sud, dans 
la républ. de l'Equateur, au S. E., à 11 kil. O. de 
Quito, par Oo 11° lat. S., et 81° 12’ long. O. ; 4,996 
metres de haut. Les fréquentes éruptions de ce vol- 
van ont causé les plus grands ravages, surtout en 
1535, 1577, 1660 ct 1690. — 1 à donné son nom à 
une prov. de l'Équateur, qui à pour ch.-I. Quito. 

PICO, une des Açores , par 38° 22’ lat. N. et 30° 
26° long. O., à 80 kil. de Ternate, et à l'O. N. O. 
de San-Miguel : 40 kil. sur 16: 27,200 hab. Ch.-1., 
Villa-da-Laguna; montagne volcanique toujours 
couverte de neige. Vins dits de Mafroisie et vino seco. 

PICO ou PIC DE LA MIRANDOLE. Voy. pic. 

PICPUS, petit village à l'E, de Paris, joint actuel- 
lement au faubourg Saint-Antoine, devint en 1601 
le siège d'une congrégation de religieux du ticrs- 
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ordre de Saint - François, qui prit de là le nom 
d'ordre de Picpus. 

PICQUIGNY , ch.-1. de canton (Somme), sur la 
Somme , à 12 kil. N. O. d'Amiens: 1,500 hab. 
Guillaume Lonygue-Epée, due de Normandie, y fut 
assassiné. Louis X1 y conclut avec Edouard IV, roi 
d'Angleterre, un célèbre traité de paix (29 août 1475). 

PICTAVI on PICTONES, peuple de Gaule, com- 
pris d'abord dans la Celtique, puis dans l'Aquitaine 
deuxième au N., avait pour ch.-l. Pictavi, ancien- 
nement Limonum (Poitiers); leur pays répondait 
au Poitou actuel. 

PICTES, Picti, anciens habitants de la Calédonie, 
commencent à paraître dans l'histoire au n° siècle, 
et deviennent célèbres à partir de Septime-Sévère. 
On dérive ordinairement leur nom de picti (peinte), 
comme s'il signiflait faroués. 11 est plus probable 
qu'il vient du mot gaélique pictioch, voleurs, que 
durent donner à leurs voisins indomptés du nord 
les Bretons soumis à l'empire. Au 1° siècle, toute 
la Bretagne barbare fut partagée entre les Pictes, 
et les Scots, dont une tribu, les Duns, avaient le 
S. O. de l'Ecosse actuelle. Ces deux peuples, au 
reste, élaient de même race et parlaient un dialecte 
gaélique. Les Pictes et les Scots se réunirent souvent 
pour envahir le pays au sud. soit sous les Romaine, 
soit après l'abandon de la Bretagne par Honorius, 
Suns cesse en guerre, soit avec les Scots, soit entre 
eux, les Pictes finirent par décliner. Kenneth 11, roi 
des Scots, en réunissant les deux couronnes des 
Scots et des Pictes, fit prédominer le premier nom. 

PICTET (Benoit), théologien protestant, né à Ge- 
nève en 1655, mort en 1724, exerça le ministère et 
professa la théologie dans sa ville natale, et fut mem 
bre de l'académie de Berlin. 11 a laissé 50 ouvra- 
ges, entre autres: Traité contre l'indifférence des 
religions; Theologia christiana; Histoire de l'E- 
glise et du monde, Genève, 1712, in-4 ; Annales des 
XI et XIIIe siècles. 

PICTET (Max.-Aup.), savant génevois, né en 1752, 
mort en 1825, un des cinq inspecteurs-généraux de 
l'université impériale (1803, etc.), professeur d'his- 
toire naturelle à Genève, président de la société 
pour l'avancement des arts de cette ville, corres- 
pondant de l'Institut de France, membre des acad. 
d'Édimbourg, Munich, etc., a créé avec son frère 
la Bibliothèque britannique, dite depuis 1816 Biblio- 
thèque universelle de Genève. 

PICTET (Ch.) DE ROCHEMONT, frère du précédent, 
né en 1755, mort en 1824, servit dix ans en France 
(1975-85), organisa les milices génevoises pour le 
gouv. aristocratique, 1789, quitta la carrière poli- 
tique quand Genève fut devenue française, créa 
avec 80n frere Ja Pibliothèque britannique, rédigea 
le Journal d'agriculture, fui plénipotentiaire de Ge- 
nève à Vienne (1814), à Paris (1815). On lui doit en- 
(re autres écrits: Tableau de la situation aciuelle des 
États-Unis de l'Amérique, 1195 et 96, 2 vol. in-8 : 
Cours d'agriculture anglaise, 10 vol. in-8, 1810: 
une traduction de la Théoloyie naturelle de W. Pa- 
ley, 2° édit., Paris et Genève, 1818, in-8. 

PICTONES. Voy. PICTAVI. 

PICTOR (Q. FABius), historien latin. Voy. FABIUS. 

PICTORIUS. Voy. PITTORIO. 

PICUMNUS et PILUMNUS, dieux italiens, fils de 
Jupiter, présidaient aux mariages et à la tutelle, et 
avaient inventé, le premier, l'art de fumer les terres, 
l'autre, celui de moudre le grain. Pilumnus élait 
surtout révéré des meuniers et des boulangers, 

PICUS (c.-à-d. pivert), roi des Aborigèénes en 
Italie, eut pour père Saturne, aima Canente, et fut 
changé en pivert par Gircé, qu'il avait dédaignée, 

PIDOUX (J.), médecin de Henri Hi, de Henri 1V, 
né vers 1550, mort en 1610, découvrit les eaux de 
Pougues ( Niverunais) , et introduisit les douches en 
France. 
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PIDPAY. Voy. PILPAY. 

PIE 1 (saint), pape de 142 à 157, combaitit les 
hérésies de Valentin et de Marcion. On a quelques 
Lettres de lui. 1 fut nommé Pie pour sa piété. 

PIE 11, Æneas Sylvius Piccolomini, pare de 1458 
à 1464, né à Corsignano (nommée depuis Pienza) en 
1405, reçut la pourpre en 1456, remplit diverses 
missions politiques , fit tout pour organiser la croi- 
sade contre les Ottomans, pressa le roi de France, 
le due de Bourgogne, la république de Venise, et 
se mit en personne à Ja tête du mouvement qu'il 
voulait opérer ; mais il mourut à Ancône au 1no- 
ment de s'embarquer. Îl avait obtenu de Louis XI 
la révocation de la pragmalique-sanction de Bourges. 
Æneas Sylvius fut a la fois théologien, orateur, diplo- 
mate, canoniste, historien, géographe, poëte mêine : 
il a laissé, entre autres ouvrages: la Description de 
l'état de l'Allemagne, l'Histoire de-l'Empire sous 
Frédéric III, des Lettres, des Haranques, un ro- 
man d'Euryale et Lucrèce. Il a eu partaux Mémoires 
sur sa vie, publiés par son secrétaire Gobellini. 

PIE 111, Fr. Todeschini ou Piccolomini , flls d'une 
sœur de Pie 11, qui lui permit de prendre son nom, 
succéda, en 1503 ,au pape Alexandre VI : il ne ré- 
gna que 25 jours et fut remplacé par Jules J1. 

PIE IV, J.-Ange Medici ou Medichino, pape de 1559 
à 1565, frère du marquis de Marisnan, fit la guerre 
aux Turcs, vis finir le concile de Trente{(15631, dont 
il confirma les canons, embellit Rome, rétabtit l'or- 
dre de Saint-Jean de Jérusalem, et créa l'impri- 
merie du Vatican. On lui reproche ses rigueurs à 
l'égard des Caraffa. 

PIE V (saint, Mich. Ghisler:, pape, né à Milan en 
1504, entra chez ‘es Dominuicains, fut prieur de l'or- 
dre, y Ît refleurir la discipline, et fut élu pape en 
1566. 11 fut très sévère pour les hérétiques et alluma 
contre eux les bûchers de l'inquisilion, eut part aux 
frais de l'armement de la flotte qui remporta la vic- 
toire de Lépante , et fut canonisé en 1713. Ses Let- 
tres ont été publiées à Anvers, 1610, in-4. 

PIE Vi, J.-Ange Braschi, pape de 1775 à 1799, né 
en 1717 à Césène, avait été trésorier Ge la chambre 
PROS sous Benoît XIV, cardinal sous Clé- 
ment XIV. Il désapprouva la constitution civile du 
clergé. favorisa les Austro-Russes, vit Bonaparte lui 
prendre Urhin, Ferrare, Bologne, Ancône, signa la 
paix avec la république française à Tolentino (1791), 

ya 81 millions, et perdit beaucoup de Leaux ta- 

leaux. H n'en fut pas moins détrôné bientôt après 
par Berthier, à la suite du meurtre de Duphot 
dans une émeute ; il se vit arraché de Rome et con- 
duit à Florence, puis en France. Transporté alors 
de ville en ville, il mourut à Valence en 1399. Les 
Mémoires historiques et philosophiques de Bourgoing 
(1198) sont une violente diatribe contre Pie Vi, 
L'abbé Blanchart y répondit par son Précis histo- 
rique de la vie et du pontificat de Pie VI, Lond., 1800. 

PIE VI, Barnabé Chiaramonu, pape de 1806 à 1823, 
né à Césène en 1740, d'abord bénédictin , devint à 
40 ans évêque de Tivoli, reçut la pourpre en 1785 
avecle siége d’Imola, fut élu pape après un long inter- 
règne et un long conclave à Venise (1800), réorganisa 
et ft refleurir l'état romain, signa un concordat avec 
Bonaparte (1801), puis vint le sacrer à Paris (1804); 
mais il eut bientôt avec lui des démèlés , et l'excom- 
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de l'Église) en 1761, était évêque de Frascali lors- 
qu'il fut élu pape en 1829 aprés la mort de Léon XII, 
I mourut en 1830, après avoir régné un au et huit 
mois, sans avoir rien fait d'important, 

PIEDICORTE,, ch.-1. de cant. (Corse), à 16 kil. 
S. E. de Corte: 600 hab. 

PIEDICRUCE , ch.-1. de cant. (Corse), à 19 kil. 
N. E. de Corte; 500 hab. 

PIEDIMONTE , ville du roy. de Naples (Terre de 
Labour), à 31 kil. N. de Caserte ; 6,000 hab. Beau 
palats. Toile, papier, usine à cuivre. 

PIEDRAS (LAS), cap de l'Etat de la Plata (prov. 
de Buenos-Avres), sur l'Atlantique, dans l'estuaire 
du Rio de la Plata, au S. et en face de Montevideo. 
Les insurgés de Buenos-Ayres délirent près de là, en 
1511, les troupes espagnoles. 

PIEMONT ( c.-à-d. pays au pied des monts), en 
italien Piemonte, en latin moderne Pedemontium, 
région de l'Italie sept., À l'E. des Alpes grecques et 
au N. des Alpes maritimes, forme avec la Savoie le 
noyau des Etats sardes el comprend 5 intend. géné- 
rales: Turin, Coni, Alexandrie, Novare, Aoste : 270 
kil. sur 225: 2,600,000 hab. Capitale, Turin. Le 
Piémont ext arrosé par le Haut-P0 : le climat varie 
suivant la hauteur : le sol est fertile en riz et 
autres grains, oranges, flgues, truffes Llanches: de 
beiles forêts y donnent de la térébenthine, des noix 
de galle. etc. : on y recueille de la soie en abon- 
dance. L'industrie y est florissante. Alferi, Lagrange, 
ele., sont nés en Piémont. — Au xin siècle, le comte 
Thomas Il de Savoie, ayant été nommé vicaire de 
l'Empire en Piémont, s'intitula prince de Pié- 
mont. De ses deux fils, Thomas 11l et Amédée V, sor- 
tirent deux lignes, l'une des princes de Piémont, 
l'autre des comtes de Savoie. Amédée VIIT, un de 
ces deruiers, déclaré, en 1416, duc de Savoie, réunit 
les posseskions des deux lignes à la mort de Louis, 
son beau-père : depuis, le Piémont n'a plus été sé- 
paré de la Savoie. Au dernier siècle, pendant les 
guerres de succession d'Espagne et d'Autriche, le 
Piémont s'accrut de quelques annexes aux dépens 
du duché de Milan, savoir : 1° Alexandrie et Valence, 
la Lomelline, le val di Sesia (1703); 2° le Tortonais, 
le Novarais (1735et 1736); 3° le Vigevanase, partie du 
comté d'Anghiera, partie du Pavesan (Voghera, etc.), 
et le lerritoire de Bobbio (1743). En 1796, le Pié- 
mont fut occupé par les Français, et fit presque to- 
talement partie de Ja république, puis de l'empire 
français, et composa les Gép. de la Doire, du Pô, de 
la Stura, de la Seésia, de Marengo: la partie orientale 
fournit au royaume d'ltalie le dép. de l'Agogna 
{ch.-1. Novare). Le Piémont fit retour au roi de Sar- 
daigne en 1816. Voy. SARDES (ÉTATS-). 

PIENZA , jadis Corsignano, ville de Toscane 
(Sienne), à 9 kil. S. 0. de Montepulciano. Evèché. 
Patrie de Pie 11, qui lui donna son noin, 

PIERCY, comte de Northumberland. Voy. PERCY. 

PIERIDES, filles de Piérus, roi de Macédoine, dis- 
putèrent aux Muses le prix du chant, furent vain- 
cues et métamorphosées en pies. — Les Muses elles- 
mèmes sont souvent nommées Piérides chez les poë- 
lea, à cause du mont Piérus qui leur était consacré, 
ou pour leur victoire sur les tilles de Piérus. 

PIERIE, Picria, région de la Macédoine, sur la 
côle oceid. du golfe Thermaïque, entre FHaliaemon 


munia. Pris dans Rome par le général Miollis, il fut | et la mer. Dium, Pydna, Méthone, en étaient les 


amené à Savone, puis à Fontainebleau, où il subit 
une dure captivilé pour avoir refusé à l'empereur 
toutes ses demandes. Îl ne vit ses fers brisés qu'au 
commencement de 1814. li retourna dans ses états. et 
eutla générosité de donner asile dans Rome à la famille 
de son ancien persécuteur. On a : Histoire des mal- 


heurs et de la captivité de Pie VIT, par Beauchamp, | 


princip. villes. Elle devait son nom au mont Piérus. 
PIERIUS moxs. Voy. PIÉRUS. 
PIERRE, ch.-1, de cant. (Saône-et-Loire), à 28 
kil, N. de Louhans; 1,600 hab. 
PIERRE-BUFFIÈRE, Ch.-1. de cant. (Haute-Vienne), 
sur la Briance, à 17 kil. S. E. de Limoges ; 1,500 hab. 
PIERRE-CHATEL, fort de France (Ain), sur le 


1814: Précis historique sur Pie VIE, par Cohen, Rhône, commande le passage de France en Savoie, 


in-8 ; Histoire de Pie VII, par M. Artaud, 1837. 
PIE VIII, Suvcrion Castiylioni, né à Gingoii (Etats 


PIERRE LA PETITE-). Voy. PETITE-PIÈRRE. 
PIERRE (saint), en lat. Petrus, en hébreu Céphas, 


PIER 
dit le prince des apôtres, était frère de saint André, pre- 
mier disciple du Sauveur, et s'appelait d'abord Simon 
Bar-Jone. Jésus le choisit pour son vicaire en lui 
adressant ces paroles : « Tu es pie et sur cette 
pierre je bâtirai mon Église. » Effrayé pendant la 
passion de Jésus, Pierre renia son maitre, mais il se 
repentit bientôt. 11 fut un de ceux qui furent les pre- 
miers instruils de la résurrection de J.-C. Il prêcha 
avec succès le christianisme dans Jérusalem, conver- 
tit en un jour 5,000 Juifs ou étrangers, siégea d'abord 
à Antioche, puis passa à Rome, où il fut martyrisé 
avec saint Paul l'an 65. On célèbre sa fête le 29 
juin. On a de lui des Epitres aux Juifs convertis. — 
On compte encore quelques autres saints du nom de 
Pierre, entre autres: saint Pierre, évêque de Sébaste : 
— saint Pierre Chrysologue, évêque de Ravenne 
ou d'’Imola (433-452), éloquent orateur, auteur de 
176 homélies (Augsbourg, 1758), et frère de saint 
Basile et de saint Grégoire de Nysse : on le fête le 9 
janvier ; — saint Picrre d'Alcantara, ainsi nommé de 
sa ville natale, franciscain (1499-1562), qui fut un 
modèle de pénitence ; — saint Pierre Nolasque, fon- 
dateur de l'ordre de la Merci. Foy, NOLASQUE. 

PIERRE 1, roi d'Aragon {1094-1104), fut proclamé 
devant Huesca, à la mort de Sanche Ramire, son père, 
prit cette ville (1096) après la vict. d'Alcazar, con- 
quit ensuite Balbastro (1101) et d'autres districts, 
et laissa le trône à son frère, Alphonse-le-Batailleur. 

PIERRE Il, roi d'Aragon, fils et successeur d'Al- 
phonse 11 (1196-1213), persécuta les Vaudois dans ses 
états , s'unit au roi de Castille Alphonse IX contre San- 
che VIT, roi de Navarre, puis marcha avec ces deux 
princes contre les Almohades, qu'il vainquit à las Na- 
vas de Tolosa (1213). 1] alla ensuite porter secours aux 
‘ Albigeois : défait par Simon de Montfort à Muret 
(1213), il resta sur le champ de bataille. 

PIERRE 11, dil le Grand, roi d'Aragon (1276-85), né 
en 1239, filset successeur de Jacques À, fut secrètement 
le moteur des Vèpres Siciliennes, se fit reconnaître 
roi en Sicile, fut excommunié par le pape, qui donna 
ses états à Charles de Valois, mais se défendit bien 
contre Charles et contre son propre frère Jacques, roi 
de Majorque, et mourut avant la fin de la guerre. 

PIERRE IV, dit le Cérémonieux, roi d'Aragon 
(1336-1387), fils et successeur d’Alphonse 1, 
né en 1319, dépouilla le roi Jucques 11 de Major- 

ue, s'allia contre les Maures au Portugal et à Ja 
stille (1340-42), battit sur mer près d'Alghero 
les Génois qui lui disputaient la Sardaigne (1353), 
soutint Henri de Transtamarre contre son frère 
(1357-65), mais ensuite s’allia au roi de Portu- 
gal, Pierre-le-Cruel, contre Henri (1369), à condi- 
tion qu'il aurait lui-même en partage une pe du 
royaume de Castille, fut forcé de renoncer à ses pré- 
lentions par la paix d’Almazan (1374), et conclut 
avec les Génois un traité au sujet de la Sardaigne 

1386 ). Diverses révoltes troublèrent son règne. 

ierre IV avait fondé l'université de Hucsca. 

PIERRE 1, roi de Sicile (1282-N5), est le même que 
Pierre HE, roi d'Aragon. 

PIERRE 11, roi de Sicile (1337-42), fils et succes- 
seur de Frédéric Il, avait été associé au trône dès 
1321. 11 se fit haïr, excita des révoltes et allait avoir 
la guerre au dehors lorsqu'il mourut, 

PIERRE , dit le Cruel, roi de Castille (1350-67), 
né en 1334, fils et successeur d'Alphonse XI. gou- 
verna cruellement et arbitrairement, tua Eltonore 
de Guzman, maîtresse de son père (1351), abandonna 
le lendemain de ses noces sa femme Blanche de 
Bourbon , puis l'enferma et la fit mourir (1361); 
égorgea Jean, son cousin, Frédérie son oncle, et pré- 
pe le même sort à son frère naturel, Henri de 

ranstamarre ; mais ce prince s'enfuit en l'rance, 
revint suivi de Duguesclin et d'une armée française, 
détrôna le tyran et prit la couronne de Castille (1366). 
L'année suivante, Pierre fut rétabli pur le prince 
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Noir, et redoubla de cruautés, Daguesclin, de re- 
tour, le battit à Montiel (1368 , le fit prisonnier, et 
Henri le tua de sa main (1369). 

PIERRE 1, dit le Justicier et le Cruel, roi de Portugal 
(1357-67), né en 1320. 1 avait, avant de monter 
sur le trône, épousé secrètement en secondes noces 
Inès de Castro, qu'Alphonse 1V, son père, fit périr 
(1353); il se révolla, puis consentit à poser les ar- 
mes et promit de pardonner aux auteurs du meur- 
tre; mais dès qu'il fut devenu roi, il se les fit li- 
vrer par Pierre-le-Cruel de Castille, leur fitarracher 
Ie cœur en sa présence à Santarem en 1360; fl ex- 
humer Inès, et lui rendit les honneurs royaux. Il 
se montra juste, mais sans pitié, réforma les abus, ré- 
prima l'insolence de la noblesse, les crimes et les 
excès du clergé, fit des réglements utiles, allégea 
les impôts, fut libéral et bicnfaisant. 

PIERRE If, régent, puis roi de Portugal, deuxièmo 
fils de Jean 1V, s'unit à sa mère et aux Jésuites 
pour faire tomber du trône Alphonse VI son frère, 
s'empara de la régence en 1667, épousa Marie-Fran- 
çoise de Savole, sa belle-sœnr, qu'il avait fait sé- 
parer de son premier époux, fit conduire Alphonse à 
Terceire; puis à Cintra (où il mourut en 1683), signa 
la paix avec l'Espagne, qui reconnut l'indépendance 
du Portugal (1668), traita avec les Provinces-Unies 
(1669), se déclara pour la France au commence- 
ment de la guerre de la succession d'Espagne (1701), 
puis entra dans la grande alliance contre les Fran- 
çais (1703), et mourut en 1708. #. 

PIERRE Il, 2* fils de Jean V, épousa sa nièce 
Marie 1re, et devint ainsi roi de Portugal de 1777 
à 1786. Sous son règne s'établit en Portugal la pré- 
pondérance des Anglais. 

PIERRE 1V, vulgairement dit DON PEDRO , roi de 
Portugal et empereur du Brésil. Voy. PEDRo. 

PIERRE, duc de Coïmbre. Voy. COIMBRE. 

PIERRE*LE-DEAU OU CALOPIERRE, Valaque de nais- 
sance, fonda avec Asan, son frère, le nouveau roy. de 
Bulgarie ou royaume Valaco-Bulgare, aux dépens des 
Grecs, en 1186, fut en relation avec l'empereur 
Frédéric L, et périt assassiné en 1197. 

PIERRE, dit l'Allemand, fut roi de Hongrie (1038- 
1041), après son oncle Etienne 1, déplut par sa 
cruauté, ses exactions, son amour pour les Alle- 
mands, fut chassé et remplacé par Aba, beau-père 
d'Etienne, revint aidé de l'empereur Henri 111 (1044), 
et se reconnut vassal de l'empire germanique 1018) 
Ji causa une nouvelle révolie, eut les yeux crevés 
et mourut trois jours après en prison (1047). 

PIERRE 1, dit {e Grand, czar ou empereur de Rus- 
sie, né en 1672, était le troisième fils d'Alexis. A 
la mort de son frère aîné Fédor IT, en 1682, il fut 
placé sur le trône par les grands , au préjudice d'Ivan 
son 2° frère, puis fut forcé par la révolte des Strélitz 
d'adopter ce prince pour collègue ( 1682-96), re- 
connut aussi sa sœur Sophie pour co-régente ( 1686- 
89), resta seul maître par la mort d'ivan et l'em- 
prisonnement de Sophie, et résolut d'affranchir, 
d'accroître et de civiliser Ja Russie. Pour y réuesir, 
il voulut visiter par lui-mûme les nations les plus 
civilisées ; il partit en 1697, accompagné de Le- 
fort: alla d'abord en Hollande, v apprit l'art de char- 
pentier de vaisseau en travaillant dans les chantiers 
de Saardam comme simple ouvrier sousle nom de Pe- 
ter Michaclof, puis visita l'Angleterre, où il choisit 
d'habiles ingénieurs pour tracer un canal du Don 
au Volua. Rappelé en Russie en 1698 par une ré- 
volte des Strélitz, il fit égorger 4,000 de ces soldats 
rebelles, Îl fonda St-Pétershourg en 1703, puis s'unit 
au roi de Pologne Auguste IL contre Charles XI], et, 
après avoir élé plusieurs fois battu par ce dernier, 

1705, 1706, etc.), il finit par le vaincre à Pultava 
1309). [reprit en 1710 à la Suède la Livonie, l'Es- 
thonie, la Carélie, puis marcha contre les Turcs, al- 
liés de Charles XIT; mais il se laissa cerner à Houch, 
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sur le Pruth, et n'échappa que grâce à sa femme 
Catherine, qui acheta Ja paix (1710). [ conquit la 
Finlande (1713), ainsi qu'Aland (1714), après avoir 
remporté une victoire sur mer. Peudant ces guerres, 
il ne cessait de s'occuper de ses grandes réformes ; 
il améliora la justice, la police, créa une marine, 
encouragea les manufactures, instilua le saint-sy- 
node en remplacement du patriarcat, et fonda l'A- 
cadémie des Sciences de Saint-Pétersbourg ; mais il 
ternit sa gloire en faisant mourir son fils ainé Alexis, 
qui se prononçait trop hautement contre ses réfor- 
mes (1718). 11 fit en 1721 avec la Suède la paix de 
Nystadt, par laquelle il gardait toutes ses conquêtes; 
enleva plusieurs provinces à Ja Perse ( Daghestan, 
Chirvan, Mazendéran, Asterabad, 1723). 11 mourut 
le 8 février 1925, d'une maladie honteuse. Cathe- 
rine re sa femme lui succéda, Pierre mérita le titre 
de Grand par ses vastes entreprises, mais il fut em- 
porté, débauché et cruel. Il 8e plaisait souvent à 
exéeuter lui-même les arrêts de mort qu'il avait 
prononcés. Voltaire a rédigé une Histoire de la 
Russie sous Pierre-le-Grand , 1159-63, qui est peu 
estimée ; Halem a donné (en allemand) l'Histoire de 
Pierre-le-Grand, Munster, 1803-05, 3 vol. in-8. 

- PIERRE 11, fils d'Alexis et petit-fils de Picrre-le- 
Grand, eut le titre de czar de 1727 à 1730, et 
mourut de la pelite-vérole à 15 ans. Son règne 
n'offre d'événements que la disgrâce de Menzikoff. 
Anne Ivanovna lui succéda. 

PIERRE 111, né en 1742, fs de Charles-Frédérie, 
duc de Holstein-Gottorp, et d'Anne, fille de Pierre-le- 
Grand, naquit en 1728, fut fait grand-duc en 1742, 
pi pour femme Ja fameuse Catherine d'Anhalt- 

rbet, avec laquelle il vécut très mal: monta sur 
le trône en 1762, et soudain changea le système du 
cabinet, fit La paix avec Frédéric 1, roi de Prusse, 
s'unit à lui, réforma divers abus, et créa quelques 
institutions utiles, mais il déplut aux Russes en 
sentourant d'étrangers. 11 se disposait à répudier 
Catherine, lorsque cette princesse le détrôna (1763). 
Elle se ft proclamer impératrice sous le nom de 
Catherine li, et sept jours après fit étrangier son 
mari dans sa prison, 1763. Plus tard, parurent deux 
faux Pierre 111. Voy. POUGATCHEF. 

PIERRE, dit Mauclerc, comte de Brelagne, fils du 
comte de Dreux, Robert, épousa Alix (fÎlle de Guy 
de Thouars et héritière de la Bretagne), devint par 
ce mariage régent de la Bretagne (1213-37), et 
vit son fils Jean I lui succéder lors de sa majorité. 
Îl se croisa deux fois {1240 et 1247), et mourut en 
revenant en France (1250). Sa turbulence, son cs- 
prit, sa mauvaise foi, lui valurent le surnom de 
Mauclerc, 11 avait eu part à diverses révolles et li- 
gues contre la régente Blanche. 

PIERRE DE COURTENAY, comte d'Auxerre el de Ne- 
vers, empereur français de Constantinople, était cou- 
sin de Philippe-Auguste. Appelé à la mortde Henri 1 
pour lui succéder (1216),f1 se mit en route, mais il fut 
trahi par les Vénitiens au siége de Durazzo, et tomba 
aux mains de Théodore l'Ange, qui, après deux ans 
de prison, le fit mourir (1219). Yolande, sa seconde 
femme, gouverna pendant sa captivité. 

PIERRE -L'ERMITE, natif d'Amiens, élait noble. }l 
quitta les armes pour la robe d'ermite, fit le pèlerinage 
de la Terre-Sainte en 1093, revint par Rome avec 
une lettre du patriarche de Jérusalem, Siméon, au 
pape, et peignit si pathétiquement les maux des Chré- 
tiens en Orient ainsi que les profanations du tom- 
beau du Christ, qu'Urbain 1] le chargea de préparer 
les esprits à la première croisade. Pierre pareourut 
l'Occident pieds nus, une corde à la ceinture, le 
crucifix à la main, et partout souleva les popula- 
lions ; puis, quand la croisade ent été résolue au 
concile de Clermont (1095), il 8e mit avec Gau- 
tier-sans-Avoir à la tèle de la première armée de 
Croisés. N'ayant ni vivres ni argent, il perdit beau- 


coup de monde en Hongrie, en Bulgarie , Lien plus 
encore en Asie-Mineure, et arriva presque seul à 
Constantinople. Il assista au siége d'Antioche (1098), 
et mouruten 1115 au couvent de Neu-Moutier (pr 

de Huy dans le diocèse de Liége), qu'il avait fondé. 

PIERRE-LE-VÉNÉRABLE OU DE CLUNY, ainsi nommé 
de ce qu'il fut abbé et général de l'ordre de Cluny, 
était d'Auvergne et d'illustre famille, 11 donna 
l'exemple de toutes les vertus, rélablit une discipline 
sévère dans ses couvents, fut le protecteur d'Âhé- 
Jard en même temps que l'antagoniste des héréti- 
ques, et mourut en 1156, à 65 ons environ. On a de 
lui des Lettres, des Traités (dans la Bibliothèque des 
Pères, Lyon, 1677, t. 22). 

PIERRE D'ABANO, médecin et astrologue, d'Abano 
près de Padoue, né en 1250, mort en 1316, profesea 
la médecine avec un grand succès à Padoue, et 
laissa, entre autres ouvrages : Conciliator philoso- 
phorum et præcipuè medicorum, Venise, 1471. Il 
fut accusé de magie et condamné au feu, mais il 
mourut avant l'exécution. 

PIERRE (J.-B. Marie), peintre, né à Paris en 1714, 
mort en 1789, élève de Ch. Natoire, se distingua par 
un faire facile et large, et devint premier peintre 
du roi. J] dut une bonne part de ses succès à sa for- 
tune et à sa figure. On estime de lui : Saint Pierre 
guérissant les boiteux, la Mort d'Hérode, ec. 

PIERRE LOMBARD, scholastique, Voy. LOMBARD. 

PIERRE DE LUNE, antipape. Voy. LUNE, 

PIERRE (SAINT-). Voy. SAINT-PIERRE. 

PIERREFITTE, ch.-l. de canton (Meuse), sur 
l'Aire, à 25 kil. N. O. de Commercy : 1,000 hab. 
Grains, huile, navette, ete. — Plusieurs villages de 
France portent le même nom, notamment dans les 
dép. de la Seine, de l'Oise et des Hautes-Pyrénées, 
mais ils sont peu importants. 

PIERREFONTAINE, ch.-1. de cant. LE à 
20 kil. S. E. de Baume -les- Dames : 1,300 hab. 

PIERREFORT, ch.-1. de cant. (Cantal), à 24 kil. 
S. O. de Saint-Flour; 1,300 hab. 

PIERRELATTE, ch.-l. de cant. (Drôme), à 13 
kil. S. de Montélimart ; 3,500 hab. Vieux château. 

PIERREPORT, Durvusmons, mtde Suisse (Berne). 

PIERUS ou PIERIUS moxs, chaîne de mont. ue 
la Macédoine, courait en Piérie parallélement au 
bord occid. du golfe Thermaïque. La fable en faisait 
le séjour des Piérides et une des résidences des Muses. 

PIETAS JULIA, la même que Pola. Voy. POLA. 

PIETERS (Bonav.), peintre de marine, flamand, 
né en 1614 à Anvers, mort en 1652, cultivail aussi 
avec succès la poésie, — Un autre Pieters, d'Anvers, 
né en 1648, avait un grand talent pour la peinture 
historique, mais il tomba par suite de sa misère dans 
des genresinférieurs.On lui doit des copies de Rubens. 

PIETISTES, dits aussi Séparatistes et Spénériens, 
secte de Luthériens qui affectent une piété extrême, 
et préfèrent les exercices privés aux cultes publics, 
Elle eut pour chef Spener, professeur de théologie, 
qui s'efforça de réformer le luthéranisme. Cette secte 
mystique commença à Leipsick par de simples réu- 
nivns tenues chez Spener en 1689, sous forme de 
conférences, et qui furent appelées Col{egia pietatis ; 
les laïes mêmes y étaient admis à expliquer les Ecri- 
tures. Elle fit bientôt de rapides progrès, se répan- 
dit à Berlin, à Augsbourg, surtout à Halle, dans le 
Wurtemberg et dans l'Alsace. Les Piétistee ont de l'a- 
nalogie avec les Quakers par la sévérité de leur mo- 
rale et leur aversion pour les plaisirs mondains, et 
avec les Méthodistes en ce que quiconque se sent 
inspiré peut prendre la parole dans leurs assemblées. 
Les réunions de Piétistes d'Alsace, qui avaient lieu 
surtout à Bischwiller près de Strasbourg, devinrent 
très nombreuses et inquiétantes au commencement 
de ce siècle ; elles out donné lieu en 1825 à des 
poursuites de la part de l'autorité en Alsace. — On 
donne encore le nom de Piétistes à une subdivision 
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des Juifs talmudistes, appelés aussi Chasidim ou 
Juifs sauteurs; elle prit naissance en Ukraine vers 
1760 et se répandit dansla Pologne et la Turquie 
d'Europe. Comme les Piétistes luthériens, ils affec- 


tent une austère piété et des mœurs sévères. 


PIETOLA, Andes, village du roy. Lombard-Vé- 


nitien, à 3 kil. S. E. de Mantoue ; 930 hab. 


PIETRA (La), ch.-1. de cant. (Corse), à 25 kil. E. 


de Gortie: 800 hab. 


PIETRAFESA, ville du roy. de Naples (Basili- 


cate), à 17 kil. S. O. de Potenza ; 2,000 hab. 


PIETRAMALA. bourg de Toscane (Florence), à 
42 kil. N. E. de Florence. Aux environs, mont Ra- 
dicosa et source d'Acqua-Baia, dont l'eau est froide, 


mais s’enflamme comme de l'alcool. 


PIETRASANTA , ville de Toscane (Florence), à 
26 kil. N. O. de Lucques: 3,000 hab. Paluis des 


rands-ducs, hâti en marbre. 

PIETRO DE CORTONE,. Voy. cORTONE. 

PIEUX (les), ch.-I. de cant. (Manche), à 19 kil. 
S. O. de Cherbourg: 1,700 hab, Porcelaines. 


PIEVE-DI-CADORE, ville du roy. Lombard- 


Vénilien. Voy. CADORE. 
PIEVE-DI-SACCO, ville du roy. Lombard-Vénitien, 
sur le Pà, à 9 kii. S. O. de Padoue: 5,650 hab. 


PIEVE-PORTO-MORONE, Ville du roy. Lombard- 


Vénilien, près de la rive gauche du PÔ, à 9 kil. 
S. E. de Corte-Olona; 2,900 hab. 
PIEVE-SAN-STEFANO, Ville du duché de Toscane 
(Florence), à 980 kil. O. de Florence ; 3,420 hab. 
PIGAFETTA 
comme volontaire à l'expédition de Magellan, de 


1519 à 1522, tint journal de ce premier voyage au- 


tour du monde, ge fit chevalier de Rhodes en 1524. 
On ignore quand il mourut. Son journal, retrouvé à 
la bibliothèque Ambrosienne de Milan par Amo- 
retti, aéte traduit en franç. sous le tilre de Premier 
voyaye autour du monde, par le chevalier Pigafetia, 
sur l'escadre de Mauetlan, pendant les années 1319- 
20-21-22, Paris, an 1x, in-8. eart. et fig. 
PIGALLE (J.-B.), sculpteur célèbre, qu'on a 
surnommé le Phidias français, né à Paris en 1714, 
mort en 178, n'eut pas de succès aux concours, 
passa pourtant trois ans à Rome, vécut longtemps 
dans la gène, mais finit par obleair la faveur de Mme 
de Pompadour, ce qui lui procura la fortune et la 
loire. 11 mourut chancelier de l'Académie des 
aux-Arts. Sa Vénus, son Mercure, son Tombeau 
du maréchal de Saxe sont des chefs-d'œuvres. Sa 
statue de Voltaire (à la bibliothèque de l'institut) 
est belle, mais c'élait un tort de représenter nu un 
personnase dont on connaît la maisreur. 
PIGANIOL DE LA FORCE {J.-Ayimar DE), his- 
torien et géographe, né en Auvergne en 1673, mort 
en 1753, a laissé, entre autres ouvrages : Description 
historique et géographique de la France, Paris, 1751, 
1752 et 53, 15 vol. in-12: Description de la ville 
de Paris et de ses environs, 2e éd., 1765, 10 vol. 
PIGAULT-LEBRUN (Guillaume-Charles-Ant. }, 
romancier , né en 1753 à Calais, d’une famille de ma- 
gistrats, mort en 1835, à 82 ans, fut destiné au bar- 
reau:; mais après avoir passé plusieurs années à Paris 
dans la dissipation, il ne pril aucun état et se fit au- 
teur. I débuta par de petites comédies qui eurent 
quelque Rucceés, puis se mit à écrire des romans 
comiques, et obtint dans ce genre une vosue prodi- 
gieuse. 1 servit quelques années sous la république, 
et se retira avec le grade d'adjudant-géuéral, I ob- 
tint sous le Directoire une place d'inspecteur des 
sulines, que le gouvernement de la restauration lui 
enleva en 1825, Sur la fin de sa vie, il voulut s'es- 
sâver daus un genre plus sérieux que celui auquel 
il devait sa répulalion, et fit paraitre une Histoire 
de France à l'usage des gens du monde (1823-28,8 vol. 
in-8 ) : 
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de vouloir être comique, il tombe dans le grotesque 
et le trivial; trop souvent aussi il offense grossiè- 
rement la religion et blesse la décence. Ceux de ses. 
romans qui eurent le plus de vogue sont : l'Enfant 
du Carnaval, les Barons de Felsheim, mon Oncle 
Thomas, M. Botte. Le Citateur, le plus irréligieux 
de tous, fut saisi, même sous l'Empire. Ses œuvres 
coiplèles (non compris son Histoire de France) for- 
ment 20 vol. in-8, Paris, 1822-24. 

PIGEAU (Eustache-Nicolas), jurisconsulte, né à 
Montiévêque (près de Senlis) en 1750, mort en 
1818, fut d'abord avocat, puis secrétaire de Hérault 
de Séchelles, ouvrit après la révolution des cours de 
droit, fut nommé par Bonaparte un des rédacteurs 
du nouveau Code de procédure, puis (1805) pro- 
fesseur de procédure à l'Ecole de Droit de Paris, On 
a de lui : Procédure du Chdtelet de Paris, 1118, 
2 vol. in-4; Introduction à la procédure civile, 1184, 
in-8; 1822, in-8, 5e édition : Procédure civile des tri- 
bunaux de France, 1508-09, 2 vol in-4; 3° édition, 
1826 ; Commentaires sur le Code de procédure civile, 
1827, 2 vol. in-4 (posthume). Ces ouvrages sont 
pour la plupart devenus classiques. 

PIGENAT (François), d'Autun, un des plus grands 
prédicateurs de la Ligue, signa le décret de dévra- 
dation de Henri 11, fit l'oraison funèbre des deux 
Guise, qu'il appela des martyrs. 1 mourut en 1590. 
—Son frère, Odon Pigenat, était du conseit des Scize. 
Ïl passe pour être l'auteur du pamphlet: l'Aveuglement 
des politiques, hérétiques et mahcustres, 1592, in-8. 

PIGNATELLI , pape. Foy. INNOCENT xl. 

A ÉE RU , prince de Strongoli, mi- 
nistre du roi de Naples Ferdinand IV, né en 1732, 
mort en 1812, s’éleva en favorisant les intrigues de 
la reine Caroline avec le fameux Aclon. Nommé 
xouverueur de Naples et chef général de la police, 
il remplit le royaume d'espions et de hourreaux, 
surtout depuis 1797 ; mais il montra la plus grande 
pusillanimité lors de l'invasion française, quand il eut 
été laissé à Naples par Ferdinand IV, signa un ar 
inistice au moment où Championnet courait déjà 
les plus grands risques, et s'enfuit en Sicile après 
avoir brûlé la flotte napolitaine, laissant la popu- 
lace mailresse de la ville. I} revint à Naples après 
le roi, et fut enfin dixgracié. 

PIGNEAU DE BEHAINE Pierre-Joseph-Georges\, 
missionnaire, né à Origny ( diocèse de Laon) en 
1741, mort en 1799, suivit de bonne heure la ear- 
rière des missions étrangères. alla en 1767 à la Co- 
chinchine, fut fait en 1770 évêque d'Adran ( ir 
partibus ) et coadjuteur de l'évêque de Canath. Ayant 
trouvé la guerre civile en Cochinchine, il soutint le 
roi légitime Nguyen-anh, alla en France implorer 
pour ce prince l'appui de Louis XVI {1786;, et ob- 
tint une flotte ; mais il se vit traversé par le gou- 
verneur de nos établissements dans l'Inde {le comte 
de Conway). I réunit cependant quelques troupes 
à Pondichery, et alla aider le roi à reconquérir son 
royaume (1789). Nguyen-anh reconnaissant lui ac- 
corda un grand crédit. L'évêque d'Adran resta au. 

rès de ce prince jusqu'à ra mort, arrivée en 1799. 

PIGNEROL, enitalien Pinerolo, ville des Etats sar— 
des (Turin), ch.-l. d'une prov. de même nom, près 
du Clusone, à 40 kil. S. O. de Turin : 6,200 hab. 
Evêché, cathédrale, place d'armes, bel hôpital, etc. : 
drap commun, filatures de soie, papeteries, tanne- 
ries, etc. Cette ville, jadis très forte, était resardée 
comme la clef de l'Italie. — Pignerol appartient à 
la maison de Savoie depuis 1042. François | s'en 
empara en 1536, mais Henri 11 la rendit à la Sa- 
voie en 1574. Cédée de nouveau à la France en 1632, 
elle fut encore rendue en 1696, De 1801 à 1814, 
Pignerol fut réunie à la France. Sous la domination 
française , le château de Pisnerol servit longiemps 


elle eut peu de sucrès. Ses romans sont | de prison d'état: c'est là que fut d'abord enfermé 


pleins de naturel, de verve et de gaicté; mais à force le Masque-de-Fer et que mourut Fouquet (1650 ). 
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PIGNOTTI (Laurent), écrivain italien, né à Fi- 
glini (Tosane) en 1539, mort en 1812, fut méde- 
cin, professeur de physique {à Florence et à Pise), 
conseiller , auditeur à l'université de Pise, se dis- 
tingua comme naturaliste, poëte, littérateur, hislo- 
rien, antiquaire. Ses Poésies forment 6 voi. in-8, 


Florence ; on y remarque surtout sea Fables, qui! 
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en 1616, à l'attaque des îles Sainte-Mareuerite. 

PILES ,ROGER DE), homme de lettres et peintre, 
né à Clamecy en 1635, mort en 1709, fit l’éduca- 
tion du fils du président Amelot, suivit son élève 
comme secrélaire d ambassade, peignil avec talent 
le lableau et le portrait, et écrivit sur son art plu- 
sieurs ouvrages, entre autres : Abréyé de la vie des 


l'ont rendu populaire. On lui doit de plus une His-| peintres, 1699: Cours de peinture par principes, 


toire de la Toscane (en italien), Florence, 1813, 
9 vol. in-8, ou 10 vol. grand in-18. 

PIGRUM MARE. Voy. PARESSEUSE (Mer). 

PLIS (Ant.-P.-Auguatin DE), homme de lettres, 
né à Paris en 1755, mort en 1832. 8e lia de bonne 
heure avec Latlaignant et Sainte-Foix, donua, à 
partir de 176, des pièces à divers théâtres, prin- 
cipalement à la Comédie [talienne , fonda en 1:92 
avec Barré le théâtre du Vaudeville , où il fit re- 

résenter un grand nombre de pièces. Ce théâtre 

ui faisait 4.000 francs de pension. Îl remplit peu- 

dant la révolution diverses fonctions administratives, 
entre autres celle de secrét.-général de la préfecture 
de palice, fonctions qu'il conserva jusqu'à la Restau- 
ration. Outre ses pièces, qu'on ne représente plus, 
on a de lui beaucoup de poésies fugitives (contes, 
dialogues, chansons, elc.), écriles avec facilité, 
mais fort médiocres pour la plupart. Ou a public 
ses Chansons choisies, 1806, 2 vol. in-8. et ses 
Œuvres choisies, 1810, 4 vol. in-8. Piis était un 
des membres les plus féconds de la réunion bachi- 
que dite le Caveau. 

PILATE {PONCE-), Pontius Pilatus, était procura- 
teur de Judée l'an 23 de J.-C. Les Juifs ayant ac- 
cusé devant lui Jésus d'avoir pris le titre de roi des 
Juifs, il se proclama incompétent et renvoya le pré- 
venu devant le roi Hérvude (Antipas). Comme à la 
fête de Päques on graciail un condamné à mort, il 
désigna pour candidats à celle faveur le brigand 
Barabbas et Jésus, comptant que le peuple gracie- 
rait l'innocence : Barabbus fut préféré. Pilate alors 
donna les ordres pour l'exécution, mais non sans 
s'être lavé les mains devant le peuple, comme pour 
décliner la responsabilité de ce meurtre. Suivant Eu- 
sèbe, Pilate fut rappelé en 37, pour avoir exercé des 
cruautés contre les Samaritains, el fut relégué en 
Gaule. fl mourut, dit-on, à Vienne (Isère) en l'an 40. 

PILATE (mont), mont. de Suisse, entre les can- 
tons de Lucerne et d Underwald, sur le bord ocvid. 
du lac de Lucerne, est une ramilication des Alpes 
bernoises en Suisse. Son sommet le plus élevé (le 
Tomlishorn) a 2,343 mètres. — Mont. de France 
dans la chaîne des Cévennes, à la fois dans les dép. 
de la Loire et du Rhône. donne naissance au Gier, 

PILATRE DE ROZIER (J.-Fr.), né à Metz eu 
1756, mort en 1785, éludia les mathématiques, la 
physique, l'histoire naturelle el surtout la chimie, 
enseigna cette dernitre science à Reims, fut inten- 
dant des cabinets d'histoire naturelle et de phvsi- 
que de Monsieur (Louis XVIII). Enthousiaste de la 
découverte de Montgollier, il fit plusieurs ascensions 
en aérostat et tenta enfin de franchir la Manche en 
ballon en employant un procédé nouveau. ll s'é- 
leva de Boulogne le 15 juin 1785, mais le feu prit 
à l'aérostat et il périt. 

PILCOMAYO, riv. de l'Amérique du Sud, sort 
des Andes, par 20° 20’ lat. S., et 71° 50° long. O., 
coule à l'E., puis au S. E., et tombe dans le Pa- 
raguay vis-à-vis de l'Assomption. Cours, :,300 kil. 
Affuents, San-Juan, Cacinmayÿo, Paspava, etc. 

PILES (ForTIA DE), famille ancienne de la Pro- 
vence, obtint, dès le temps de Henri Il et Henri IV, 
Ja faveur des rois de France ; ses membres rempli- 
rent presque sans interruption depuis 1660 jusqu en 
1789 les fonctions de gouverneursde Marseille. — Un 
membre de cette famille, Ludovic de Piles, baron 
de Baumes, acquit une triste célébrilé pour avoir 
tué cn duel le fils de Malherbe ( 1628 ) : il périt 


LiUR. Ses Œuvres forment 5 vol. in-12, Paris, 1767. 

PILIERI, bourg de Sicile (Trapani), à 26 kil. 
S. E. de Mazura. Au S. de cette ville on voit les 
ruines de Nélinonte. 

PILLAU. ville maritime des États prussiens 
(Prusse propre), à 38 kil. S. O. de Kœnigsberg : 
4,900 hab. Bon fort, port trés commerçant. Pèclie 
d'eslurgeons : cuviar. Aux environs (à 8 kil.), heau 
bois de hêtres dit Paradis de la Prusse. — Prise 
par les Suédois en 1626, par les Russes en 1758. 

PILLET ({Cl.-Marie,, né à Chambéry en 1773, 
mort en 1824, dirigea longlemps Îles travaux de la 
Biographie universelle de M. Michaud (du tome 5 
au {ome 44), eut part aussi à la Biographie des 
hommes vivants, et publia quelques opuscules en son 
propre nom. D'une avarice exlrème, il mourut par 
suile des privations qu'il s'imposait. 

PILNITZ, Pilbutz où Pu:lnitz, village et château 
royal de Saxe (Misnie), sur l'Elbe, à 9 kil. S. E. de 
Dresde. Résidence de la cour pendant l'été. 11 s'y 
Lut en 1:91 un fameux congres des souverains de 
l'Europe coalisés contre la France : il s'y trouvait, 
avec les représentants de l'empereur d'Allemagne 
et du roi de Prusse, le comte d'Artois, l'ex-mi- 
nisire Calonne et le marquis de Bouillé ; on y signa 
le 25 août une convention par laquelle les souve- 
rains s'engageaient à retablir Louis XVI. Par un 
article secrei, on décida le partage de la Pologne. 

PILON, un des plus grands sculpteurs français, 
né vers 1515 à Loué, près du Mans, mort vers 1590, 
vint à Paris en 1550, ayant déjà produit de beaux 
morceaux, et fut l'émule et l'ami de 3. Goujon. On 
admire ses mausolées de Guillaume du Bellay, de 
François [. de Henri 11 (à Saint-Denis), du chunce- 
lier de Rirague, ses Trois Grâces, etc. 

PILPAY ou plutôt BIDPAY, l'Esvpe indien, fut 
visir d'un roi de l'Inde nomimé Dabshelim, et vécut 
à une époque inconnue, selon les uns 2,000 ans 
av. J.-C., selon d'autres plusieurs siècles plus tard 
ou mème 250 ans seulement avant l'ère chrétienne. 
1! est connu comine auteur d'un recueil de fables 
écrit primilivement en sanscrit, et dont l'original 
porte le titre de Pantcha-Tantra. Cet ouvrage fut 
traduit au vi* siècle de notre ère en pehlvi (an- 
cienne langue de la Perse) par le mage Burzouyeh, 
d'apres l'ordre du roi Khosrou-Nous hirvan, sous 
letitre de Calilak et Dimuuh ; puis mis en hébreu par 
le rabhin Joël, d'apres lequel Jean de Capoue le 
traduit en latin vers 1262, sous le titre de Direc- 
torium vitæ, paurabolæ antiquorum sapientium. Gal- 
land le traduisit en français (1724), et M. l'abbé 
Dubois en a donné en 1826 une traduction nouvelle 
faite d'après le sanscrit mème. L'ouvrage attribué à 
Pilpay est une espèce de roman politique et moral 
dont les principaux personnages sont deux chavals, 
animaux auxquels les Indiens attribuent la même 
finesse que nous au renard. Selon les savants mo- 
dernes, le véritable auteur des fables est un brahme 
nommé Vichnou-Sarma. M. Svivestre de Sacy a pu- 
blié en 1816 une édilion d'une traduction arabe de 
ces fables, avec un intéressant mémoire sur l'histoire 
de cet ouvrage. 

PILSEN, ville des États autrichiens (Bohème), 
ch.-l, de cercle, à 40 kil. N. de Kilattau ; 7,000 
hab. Murailles. Ecole philosophique ; gymnase. 
Lainages, cotonnades, tanneries, ete. — Le cercle 
de Pulsen, situé entre ceux d'Élnbogen, Rakonita, 
Bcraun, a 100 kil. eur 70, et 190,000 hab. 
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PILTEN, ville et château de ka Russie d'Europe 
ne) à 150 kil. N. O. de Mittau. Ancien 
ivêché fondé en 1220 par Waldemar II, roi de 
Danemark : cet évêche passa de bonne heure sous 
la domination allemande, mais il fut vendu avec 
celui d'OËsel À Frédéric 11, roi de Danemark 
(1552), qui le sécularisa. Après plusieurs vicissitu- 
des. le territoire de Pilten passa aux Russes en 1795. 

PILUMNUS. Voy. PICUMNUS. 

PIMPLA, mont. de Macédoine, en Piérie, près 
de l'Olympe, était consacrée aux Muses, qui de là 
prirent le nom de Pimpléides. 

PINA (RuY DE), historiographe de Portugal sous 
Emmanuel, mort en 1521, a laissé plusieurs Chro- 
niques contenant les règnes de Sanche ]J, Alphonse I, 
Sanche 11, Alphonse 11}, Denis, Alphonse IV, Duarte 
ou Edouard, Alphonse V, Jean 11. On publia les 4 pre- 
mières sous le titre de Cronicas dos seis reis primei- 
ros (Lisbonne, 1727-29): la 8e avait déjà paru à Lisb., 
1653, in-fol., les 3 dernières furent réunies dans Île 
Recueil de livres inédits de l'histoire portugaise, Lisb., 
1790-92, in-4. Ces chroniques avaient été long- 
temps enfouies aux archives de Torre de Tombo. 

PINARIUS et POTITIUS, amis et compagnons 
d'Evandre, le suivirent en Italie, et y devinrent les 
prêtres d'Hercule. Leur postérité forma deux races : 
les Pinariiet les Potitii, prêtreshéréditaires d'Hercule. 

PINCHBEK , mécanicien anglais, auteur de di- 
verses machines aujourd'hui surpassées, et inven- 
teur du métal mixte dit pinchbek (alliage de cuivre et 
de zinc), lequel imitel’or, mourut en 1783 à Londres. 

PINCIANUS (Nonnius), en espagnol Fernando 
Nunez, savant espagnol de l'illustre famille des Guz- 
man, né à Valladolid (Pintium en latin}, vers 1473, 

rofessa la langue grecque à Alcala, puis la rhétorique 
à Salamanque, où il mourut en 1553. On a de lui des 
Notes sur Sénèque, Venise, 1536, in-4: sur Pomp. 
Méla, Salamanque, 1543, in-8 ; sur divers passages 
de Pline, Salamanque, 1544 (ou Anvers, 15#7,, etc. 

PINÇON (Martin-Alonzo et Vicente Yanez), nom 
de deux frères qui accompagnèrent Colomb dans son 
premier voyage, et qui firent ensuile par eux-mèmes 
quelques dévonvertes. Vicente Yanez aborda, le 
26 janvier 1500, au Brésil, dont on attribue géné- 
ralement la découverte à Cabral, quoique celui-ci 
n'y soit parvenu que le 24 avril de la même année. 

PINDAR (Peter), poële anglais. Voy. WOLCOTT. 

PINDARE, le plus grand lyrique grec, né à Thèbes 
en Béotie, l'an 520 av. 3.-C., mort vers l'an 456, 
excella dans toutes les branches du genre auquel il 
se voua, et composa des thrènes, des prosodes, des 
parthénies, des dithyrambes et des hymnes ou chants 
de victoire en l'honneur des athlètes couronnés. 11 
eut pour principaux protecteurs Théron, souverain 
d'Agrigeute, Gélon et Hiéron, souverains de Syra- 
cuse, et Alexandre, fils d'Amyntas, roi de Macédoine. 
De toutes ses poésies, il ne nous reste que 45 hymnes 
ou odes, rangées sous quatre groupes (les O!ym- 
piques, les Pythiques, les Isthmiques, les Néméennes), 
et quelques fragments. La hardicsse, le mouvement, 
l'enthousiasme, l'éclat du style, la richesse des 
formes, sont les qualités dominantes de Pindare. 
On lui reproche de trop grandes digressions, de 
l'obscurité et de Ja monotonie. Parmi les nombreuses 
éditions de Pindare, nous citerons l'édition prin- 
ceps, par Alde l'ancien, Venise, 1513, in-8 ; la pre- 
mière édilion critique, par Schmidt, Wittemberg, 
1616, in-4; les éditions de Hevne, Gættingune, 1773, 2 
vol. in-8 ; 1798, 3 vol. in-8 ‘celle-ci accrue du Traité 
d'Hermann sur les mètres de Pindare ): de Bækh, 
Leipsick, 1811-21, 3 vol. in-4. Pindare a été tra- 
duit en français par Gin, par Tourlet, par Muzae, 
1823, par M. Colin, 1841 (M. Vincent a traduit 
lea Pythiques en vers, 1825, et M. Olrvy, les Néméen- 
nes en prose, 1841, in-8); en allemand, par Ge- 
dike: en anglais, par Cowley, et par West; en 
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italien {en vers), par Adimari, Mazari, Jérocades, ete. 

PINDARE, rivière du Brésil (Maranhao), coule au 
N. E. et tombe dans le Miarim, près de son embou- 
chure. Cours, 450 kil. 

PINDARIS (e-à-d. habitants des montagnes), peu- 
plade de l’Hindoustan (Malwa), dans les états d'Hol- 
kar et de Sindhya, et dans la principauté de Bopal, 
s'est formée d'un ranas de brigands de toute es- 
pèce, de criminels échappés à la justice, de déser- 
teurs et d'aventuriers. Îls commencent à figurer, 
en 1761, à la bataille de Panipet, où ils soutenaient 
les Mahrattes : depuis, les Anglais en ont détruit un 
grand nombre. 

PINDE, Pindus, auj. Mezzovo, célèbre chaîne de 
montagnes de la Grèce, sépare la Thessalie de l’Atha- 
manie, contrée d'Épire. Elle était consacrée à Apol- 
lon et aux Muses. 

PINDEMONTE (Hippolyte), né à Vérone en 1757, 
mort en 1801, un des poëtes italiens les plus agréa- 
bles du xvuie siècle , a traduit les denx premiers 
chants de l'Odyssée, 1810, in-8 : l' Hymne de Cérès, 
1785, in-8 ; des fragments des Géorgiques, etc., et 
composé des Poésies champêtres, Parme, 1788, in-12: 
des Épitres, Vérone, 1805: Arminius, tragédie, Phi- 
ladelphie (Pise), 1804, in-8 : d'autres poésies, Pise, 
1798, in-8. — Parmi d'autres Pindemonte, poëtes, 
on distingue encore Jean, son frère aîné, auteur de 
tragédies , réunies sous le titre de Componimenti 
teatrali, Milan, 1804, 4 vol. in-8:— et Marc-Antoine, 
de Vérone, 1691-1744, traducteur de l'Argonautique 
de V. Flaccus, Vérone, 1776, in-4, etauteur de poésies 
écrites en lalin et en langue vulgaire, Vérone, 1721, 
in-8 : 2e édition augmentée, Venise, 1776, 2 vol. in-8. 

PINEGA , riv. de la Russie d'Europe, naît dans 
le gouv. de Vologda, arrose celui d'Arkhangel, coule 
au N., puis à l'O., et tombe dans la Dzvina par G4e 
8’ lat. N. Cours. 450 kil. 

PINEL (Philippe), médecin, né à Saint-Paul 
(Tarn) en 1745, mort en 1826, étudia à Montpellier 
et à Paris, devint médecin en chef de Bicêtre, puis 
de la Salpétrière, où il introduisit des améliorations 
immenses , fit, el à la Salpétrière et à l'École de 
Médecine, des cours très remarquables et qui furent 
très suivis, futreçu membre de l'Institut (ire classe), 
et laissh, entre autres ouvrages : Traité médico- 
philosophique sur l’aliénation mentale, Paris, 1791, 
in-8 ; Nosographie philosophique, an vi, 2 vol. in-8: 
1818, 3 vol. in-8, etc. 1! eut le mérite de substituer 

aux traitements violents que l'on emplovait contre 
les aliénés des mesures de douceur, et de faire tom- 
ber les chaînes de ces infortunés. 

PINEROLO. Voy. PIGNEROL. 

PINEY ou PINEY-LUXEMBOURG, ch-1. de cant. 
Aube), à 22 kil. N.E. de Troyes: 1,300 hah. 
zommerce de bois, fabrique de cordes de tilleul. 

— Jadis titre d'un ducné-pairie, qui appartenait à 
une branche de Ja maison de Luxembourg. 

PING-NAN, prov. de la Corée, à l'E. et au S. de la 
Mantchourie ; 400 kil.sur 200 ; ch.-1., Oueï-youen-si. 

PINGRE (Alexandre-Gui), astronome, de l'ordre 
des Génovéfains, né à Paris en 1711, mort en 1796, 
avait d'abord professé la théologie. Il la quitta pour 
l'astronomie, observa le passage de Mercure en1753. 
devint correspondant, puis associé libre de l'Aca- 
démie des Sciences de Paris, bibliothécaire de Sainte- 
Geneviève, chancelier de l'Université, fit trois 
voyages, 1767-69-71, pour essayer des montres 
marines de Ferdinand Eerthoud et de Leroi. ]I a 
laissé, entre autres ouvrages : la Cométographie, ou 
Traité historique et théorique des comtes, 1783. 

PINHEL, ville de Portugal (Beira!, ch.-l, de eo- 
marque, à 14 kil. N. O. d'Almeida; 2,000 hab. 
Evôché : plusieurs beaux monuments. 

PINKERTON (J.), savant écossais, né à Edim- 
bourg en 1758, mort en 1826, fut destiné au barreau, 
laissa le droit pour la littérature (1780), puis, après 
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avoir fait imprimer quelques poésies élégiaques, 
étudia la numismatique, l'histoire, la géographie. 
Oa lui doit : Géographie rédigée sur un nouveau plan, 
1802, 2 vol. in-4, suuvent réimprimée et lougtemps 
classique ;: Essai sur les médailles, 1384, 2 vol. in-8, 
trad. en français par J.-G. Lipsius, Dresde, 1794, 
in-4: Histoire d'Ecosse depuis l'avénement de la 
maison de Stuart, 1797, 2 vol. in-4; Collection gé- 
nérale des voyages, 13 vol. in-4, 1808-13. 

PINNA, ville d'italie, chez les Vestini, au S. du 
Picenum, auj. CIVITA-DI-PENNE. 

PINNEBERG, bourg du Danemark (Holstein), à 
32 kil. S. E. de Gluckstadt; 400 hab. Ch.-1. du 
comté de Pinneberg.— Ce comté, situé dans la partie 
mérid. du duché de Holstein, se compose de la sei- 
gneurie de Pinneberg, de celle de Herzhorn et de 
la ville d'Allona. 

PINOLS, ch.-1. de cant. (Haute-Loire), à 27 kil. 
S. de Brioude : 900 hab. 

PINOS (ile), ou ILE DES PINS, E{ Evangelista 
de Christophe Colomb, une des Antilles, à 80 kil. 
de la côûle S, de Cuba; 60 kil. sur 35. Quelques 
pêcheurs. Bons ancrages ; päturages, arbres. — On 
trouve une ile de même nom sur la côte de Colom- 
bie, par 9° Jat. N., 80° long. 0. 

PINSK, ville de la Russie d'Europe (Minsk), sur 
la Pina, au milieu des marais de Pinsk, à 225 kil. 
S. O. de Minsk ; 4,000 hab. Tanneries. Commerce 
actif. Elle appartint longtemps aux Polonais sous 
lesquels elle était plus importante, — Les marais 
de Pinsk, nommés aussi marais de Pripetz, parce 
que le Pripetz et ses affluents les traversent et Les 
forment, ont 500 kil. sur 200; ils s'étendent dans 
trois gouvernements, Grodno, Volhynie, Minsk. 

PINSON, navigateur. Voy. PINÇON. 

PINTIA ou PINTIUM, ville d'Hispanie (Tarra- 
conaise), est auj. VALLADOLID. 

PINTO, ville d'Espagne (Tolède), 17 kil. S. E. de 
Madrid ; 1,755 hab. 

PINTO (Isaac), Juif portugais du xvitte siècle, ha- 
bila Bordeaux, Amsterdam, La Haye, et mourut en 

1784. 11 défendit ses compatriotes contre Voltaire, 
dans un petil écrit intitulé : Réflexions critiques 
sur l'article de Voltaire au sujet des duifs, 1562 ; 
cet opuscule paraît avoir donné à l'abbé Guénée 
l'idée de ses Lettres de quelques duifs. 1 a laissé en 
oulre : Essai sur le luxe, 1162, in-8 ; Truité de la 
circulation et du crédit: 1771, in-8 ; Précis des ar- 
guments conire les matérialistes, 1714, iu-8, etc. 

PINTO RIBEIRO (J.), secrétaire du duc de Bragance, 
organisa avec un art et un secret admirables la 
fameuse conspiralion de 1640 qui enleva le Por- 
tugal à l'Espagne et mit la couronne sur la tête de 
son maitre Jean (1V): le nouveau roi le fit prési- 
dent de la chambre des comptes et garde des ar- 
chives royales de Portugal. Pinto mourut en 1643. 
On a de lui quelques écrits, qui consistent en lic- 
ponses aux manifestes du roi d'Espagne, Discours sur 
l'administration, etc.: ils ont été publiés à Coïmbre, 

1729, in-fol. El laissa de plus un Recueil des lois 
de Portugal, Pinto est le héros d'une pièce de M. Le- 
mercier qui eut un grand succès en 1800. 

PINZON, navigateur. Voy. PINÇON. 

PIOLÈNE, bourg de France (Vaucluse), à 6 kil. 
N. O. d'Orange: 1,100 hab. Faïence, filature de 
soie, verreries. Houille aux environs. 

PIOMBINO, Populonium, ville de Toscane (Pise), 
ch.-l. de principauté, sur la mer Tyrrhénienne, 
vis-à-vis de l'ile d'Elbe, doni elle est séparée par le 
canal de Piombino, à 110 kil. S. 0. de Sienne; 
8,250 hab. Purt., Château-fort, elc. — Du xXuie au 

x vis siècle, la principauté de Piombino fut possédée 
par la maison d'Appiano : elle fut longtemps en se- 
questre aux mains des Espagnols (1589-1619;, passa 
ensuite aux Mendoza, aux Ludovici et aux Buon- 
compagni, ducs de Soria. Sous le règne de Napo- 
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léon, la petite principauté de Piombino, avec une 
portion de celle de Lucques, forma la principauté 
de Lucques-et-Piombino. Voy. LUCQUES. 

PIOMBINO (principauté de LUCQUES-ET-). Voy. LUC- 
QUES. 

PIOMBINO (lac de), Vetulonius lacus, en Toscane 
(Pise), à 5 kil. N. Ë. de Piombino, a 7 kil. sur 5, 
et se décharge au S. dans la mer Tyrrhénienne. 

PIONSAT, ch.-1, de cant. (Puy-de-Dôme), à 40 
kil. N. O. de Riom: 1,700 hab. 

PIOVE-DI-SACCO. Voy. PIEVE. 

PIPER (Charles, comte de), homme d'état sué- 
dois, né vers 1660, parvint d'un rang obscur aux 
premiers emplois par ses talents, obtint la confiance 
entière de Charles XI, fut fait premier ministre par 
Charles X1, le suivit dans tontes ses campagnes, fut 
pris à La bataille de Pultava et enfermé dans la 
fortercsse de Schlusselbourg, où il mourut en 1716. 
— Son fils, Charles-Frédéricé, fut le favori du roi 
de Suède Adolphe-Frédéric; mais il quitta la cour 
en 1756, quand son gendre, le comte de Brahé, 
eut été décapilé. Il mourut en 1770. 

PIPERNO, ville de l'Elat ecclésiastique (Frosi- 
none-et-Pontecorvo), à 20 kil. N. de Terracine : 
3,600 hab. Evèché. — Au N. et près de là est Pi- 
perno-Vecchio, l'ancienne Priverne, une des cilés 
des Volsques. 

PIPLEY, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), à 16 
kil. de la mer, à 36 kil. N. E. de Balasor. Port qui 
fut le principal entrepôt du commerce de l'Europe 
avec | Inde au milieu du xvie siècle ; une inonda- 
tion, et une barre qui s'est formée à l'entrée de la 
Samarinka, qui la baigne, l'ont fait déchoir. 

PIPPI (Giulio). Voy. SULES ROMAIN. 

PIPRIAC, ch.-l. de cant. (llle-et-Vilaine), à 21 
kil. N. E. de Redon; 1,600 hab. 

PIRANESI (J.-B.), né à Rome en 1707, mort en 
1778, fut en même temps marchand d'estampes et 
dessinateur graveur. Sa maison était connue dans 
toute l'Europe. Jamais artiste n'a mieux rendu que 
lui l'architecture et les ruines. Son Œuvre forme 
16 vol. in-fol. — Son fils, Fr. Piranesi (1748-1810), 
fut comme lui dessinateur et graveur, prit part à 
la révolution de Rome lors de l'arrivée des Fran- 
çais, vint se fixer à Paris, y publia sa belle collec- 
tion des Antiquités romaines, une magnifique col- 
lection de dessins coloriés, et fonda une manufac- 
ture de terre cuite (vases peints, trépieds, cande- 
labres, ete), qui Nnit par devenir ruineuse pour lui. 

PIRANO, ville des Etats autrichiens (llyrie), à 
26 kil. S. O. de Trente: 6,300 hab. Bon commerce, 
vins, olives. Aux environs, grandes ealines. 

PIRATES (guerre des), nom donné à l'expédi- 
tion que Pompée fit l'an 67 av. J.-C. contre les 
pirates de Cilicie et d'Isaurie qui infestaient la Mé- 
diterranée, coupaient les vivres à Rome et ruinaient 
le commerce. Déjà les deux années précédentes, 
Metellus Creticus les avait battus sans pourvoir les 
réduire; Pompée, armé par le sénat et le peuple 
de ressources immenses et d'un pouvoir discrétion- 
naire, en netloya les mers en moins de 50 jours. 

PIREE !{le), auj. Porto-Leone, port d'Athènes, à 
l'embouchure du Céphise, était réuni à Ja ville par 
deux murs qui avaient été bâtis l'un par Thémis- 
tocle et l'autre par Périclés. Îl pouvait contenir 400 
vaisseaux. Lorsque Lvsandre eut pris Athènes (404 
av. J.-C.), il fil raser les murailles du Pirée. 

PIRITHOUS, l'ami de Thésée e4 son conipagnon 
inséparable, avait pour père Ixion, et régnait sur 
les Lapithes en Thessalie. 11 pénétra aux enfers 
avec Thésée afin de ravir Proserpine à Pluton: 
mais ce dieu déjoua leurs plans: Pirithoùs fut tué, 
et Thésée retenu aux enfers, d'où Hercule seul put 
le délivrer. Selon l'histoire, Pirithoüs aurait fail une 
expédition en Eire dans le but d'enlever la fille du 
roi, et périt dans cette injuste entreprise. Pirithous 
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avait épousé Hippodamie : ses noces furent ensan- 


lantées par le combat des Centaures et des Lapithes. 


PIRMASENS, ville de Bavière (Rhin), à 20 kil. 


S. E. de Deux-Ponts : 3,200 hab. (jadis 9,000). 


PIRNA, ville du roy. de Saxe sur l'Elbe, à 15 
kil. S. E. de Dresde: 4,100 hab. Château (où se 


trouve un hôpital d’aliénés), etc. Étoffes de coton, 
Las, toiles, lanneries, braseries. Commerce en 


grains, etc. Aux environs, eaux minérales. —Vic- 
loire des Prussiens sur les Autrichiens et les Saxons 
1745), et sur les Saxons (1756); combat entre les 


français et les alliés (1813,. 
PIRNAZZA, riv. de Grive, l’ancien PAMISUS. 


PIROMI , le dieu suprême des Egyptiens, était 
au-dessus mème de Knef, Fta et Fre, et contenait 
en germe toutes les divinités. C'est par excellence 
l'irrévélé, l'euveloppé (involutus Deus), c'est Dieu ne 
se déroulant pas encore dans le temps et dans l’es- 


pace. Îl est croyable qu'ifermèés est le même nom 
ue Piromi. 

PIRON (Alexis), poëte français, né à Dijon en 1689, 

morten 1173, avait pour père un apothicaire qui 


s'était lui-même fait connaître comme auteur de 


noëls et autres poésies en palois bourguignon, et qui 


était grand ami de La Monnoie. Alexis Piron se fit 


recevoir avocat, mais ne put exercer par suite d'un 


revers de fortune qu'éprouva son pére, Il végéta 
longtemps dans ea ville natale, el se mit à faire des 
vers: une ode fameuse par son obscænité Jui attira 
une verte réprimande du procureur général au par- 
lement de Dijon. H vint à Paris à 30 ans, y fut 
quelque temps copiste chez un financier, puis tra- 
vailla pour le théâtre. D obtint d'abord quelque 
succès au théâtre de la Foire, et, s'élevant enfin à 
un genre plus noble, donna plusieurs pièces à la 
Comédie Française: les Fils ingrats où l'École des 
pères, 1728; Callisthène, tragédie, 1730: Gustave 
Wasa, 1333; enfin la Metromanie, 1738 : celle der- 
nière pièce est un des chefs-d'œuvre de notre théà- 


tre. Il s'exerça en outre dans divers genres: poëmes, 


odes, épitres, satires, contes, et fit beaucoup d'épi- 
grammes (elles se distinguent par l'esprit et le set). 11 
tenta vainement d'entrer à l'Académie ; le souvenir 
de ses poésies licencieuses et les habitudes cyniques 


qu'il avait contractées l'empêchèrent d'être admis 


dans cetle compagnie: il s'en vengea par de san- 


glantes épigrammes. Piron n'était pas moins re- 


marquable par ses saillies et par l'à-propos de ses 


reparlies que par son lalent poétique. Ses Œuvres 
ont élé publiées en 1576 par Rigoley de Juvigeny, 
7 vol. in-8., On a aussi un recueil de ses bons mols, 

PISAN (Thomas DE), astrologue du xtv° siècle, 
né à Bologne, se fit une grande réputation en fa- 
lie par ses prédictions, fut appelé à Venise, en Hou- 
grie, en France, et se fixa dans ce dernier pays en 
1370, Charles V ne faisait rien de grave sans le 
consuller, et le combla de faveurs; mais après la 
mort du roi, il perdit tout crédit et mourut dans la 
misère. 1 avait, assure-t-on, prédit le jour et 
l'heure de sa mort. 1l est le père de la célèbre 
Christine de Pisan. Voy. CHRISTINE. 

PISANI, amiral véuitien, fut vaincu par Paga- 
nino Doria (1352), à l'embouchure du Bosphore de 
Thrace, battit à son tour Grimaldi, à la pointe de 
Loicra {Sardaigne). Surpris dans Porto-Longo, près 
de Modon , par Paganino Doria, il fut fait prison- 
nier avec loule sa flotte et conduit à Gênes (1354). 

PISANI (Victor), fils ou neveu du précédent, amiral 
vénilien en 1378, gagna sur les Génois la bataille 
d'Anzio, les chassa de l'Adriatique, punit les re- 
belles de Dalmatie, reprit aux Hongrois Cattaro, 
Sebenico, Arbo; mais, n'avant plus que des équi- 
pages affaiblis, il fut battu par Lucien Doria (1379), 
ce qui le fit mettre en prison par le sénat ; il en 
fut tiré Jorsque les Génois devinrent maitres de 
Chiozza, et, changeant subitement la fortune, il les 


— 1408 — 


PISE 


força à se rendre avec tous leurs vaisseaux (1380. 
Sa mort eut lieu la mème année à Manfredonia. 
PISANO ou NICOLAS DE PISE, sculpteur et 
architecte, né à Pise au commencement du xt 
siècle, mort à Sienne vers 120, embellit sa patrie 
de plusieurs monuments, entre autres le clocher de 
l'église des Augustins et la chaire en marbre du 
baptistère, On regarde comme son chef-d'œuvre en 
sculpture le tombeau de saint Dominique à Bolo- 
ne. Vasari a écrit sa Vie. 

PISATELLO, riv. de l'Italie. Foy. RUBtCON. 

PISAURE, Pisaurum, auj. Pesaro, ville des Se- 
nones, à l'embouchure du Pisaurus (suj. Foglia), et 
près d'Ariminum, reçut une colouie romaine l'an 
181 av. J.-C. 

PISCO, ville et port du Pérou (Lima), par 13° 
44° lat. S.; 2,000 hab. Rade vaste et sûre ; port fré- 
quenté; pêche active. — Importante au xvrie siècle, 
elle fut ruinée par les ravages des pirates (1624- 
1686), et par le tremblement de terre de 1687. 

PISCOPIA, Telos, une des Sporades, au N. O0. de 
l'île de Rhodes, ? kil. sur 5. Port sur la côte S. O. 

PISE, Pisa, ancienne capitale de l'Elide, sur 
l'Alphée, forma longtemps un petit état où dt 
rent OEnomaüs el Pélops. Les habitants de Pise 
élaient maîtres d'Olympie et avaient l'intendance 
des jeux olympiques. Élis, qui couvoitait ce privi- 
lége, s'unit à Sparte contre Pise, et la ville fut dé- 
lruite pendant la troisième guerre messénienne 
pour s'être déclarée en faveur des insurgés ilotes 
et messéniens (456 av. J.-C.). 11 ne restait plus de 
vestiges de Pise dès le temps de Strabon : ce géogra- 
phe doute même que cette ville ait jamais existé : il 
est plus probable qu Olympie fut construite sur les 
ruines de Pise et la fit oublier. 

PISE, Pisa et Pisæ en latin, Pisa en italien, 
ville d'falie, dans le grand-duché de Toscane, ch.- 
lieu de la prov. de Pise, sur l'Arno, à 11 kil. de 
son embouchure, à 80 kil. O. de Florence ; 21,000 
hab. Archevêché, deux citadelles, trois ponts. Cathé- 
drale, vaste et magnifique : près d'elle est la fameuse 
Tour penchée, haute de 59 mètres, et inclinée de 
 mèlres sur 8a base (c'est du haut de cette tour 
que Galilée fil ses expériences sur la pesanteur). 
On admire le Baptistere, le Campo-Sunto (cime= 
lière), plusieurs palais, la Loge des Marchands, le 
palais et l'église des Chevaliers-de-Saint-Etienne, 
le grand hôpital, la place del Cavaliere, les quais, 
les avenues. Université célèbre (londée en 1343, 
restaurée par les Médicis en 1472 el 1542), et qui 
est auj. la première de la Toscane : quatre collézes, 
bibliothèque, cabinet d'histoire naturelle, observa- 
faire, jardin botanique. Aux environs, bains de 
Saint-Julien très renommés, et superbe Chartreuse. 
La fète de San-Ramieri, dite vulgairement Lumi= 
nara, allire lous les trois ans à Pise un concours 
immense, Patrie du pape Eugène 111, d'Algaroti, 
des architectes Jean et Nicolas de Pise, ct de Ga- 
lilée (que d'autres font naître à Florence). — Pise 
fut bâtie par les Sicules, et fut appelée ensuite 
Pise par les Tyrrhéniens ou Lydiens, d'un mot de 
leur langue qui signifie port en croissant. Strabon 
et Pline disent quelle fut fondée après le siége de 
Troie par des habitants de la Pise d'Elide: elle 
n'appartiot point aux lucumonies des Etrusques, : 
bien que ce peuple y ait laissé des traces de son 
séjour. Son déveluppement date du second siècle av. 
J.-C. ; elle devint alors colonie romaine. Auguste 
lui donna le nom de Juliu Obsequens; Adrien et 
Antonin l'embellirent. Sa position (elle était alors 
tout près de la mer, et nou comme aujourd'hui 
à 11 kil.) et ses bains (aquæ Pisanæ:) la rendirent 
florissante et riche. Ruinée par les Goths, soumise 
ensuite aux Loimbards, elle se releva Lienlôt et 
prospéra sous ja domination grecque. Devenue libre 
en 8858, clle se gouverna dès lors en république, 


PISI 


fut, du x° au xitte siècle, une des premitres puis 
sances commerciales et maritimes de l'Italie, et 
resla longlemps la rivale de Gènes. Elle reçut 
la Corse en tief du pape (1092), conquit une 
partie de la Sardaigne sur les Arabes (1099, etc.), 
et le reste sur les Génois, soumit Palerme, les 
Baléares, l'ile d'Elbe, se ft donner un quartier et 
d'importants privilèges à Constantinople, à Antio- 
che, à Tripoli, à Tyr, à Laodicée, à Ptolémaïs. Pen- 
dant les guerres civiles de l'italie, Pise se montra 
dévouée à la cause impérlale ou gibeline: aussi la 
chute de Hohenstaufen causa-t-elle sa ruine. Gènes 
porta un a à sa marine pur la victoire 
navale de la Melloria (1284) : puis, quatre villes 
guelfes (Florence, Pistoie, Lucques, Sienne) se li- 

èrent pour accabler la grande république gibe- 
ine. Gênes lui enleva l'île d'Elbe, détruisit le port 
de Pise, et se fit céder la Corse (1290-1297). Pise 
alors appela en Italie l'empereur Henri VII, mais 
celui-ci mourut au moment de commencer la réduc- 
tion de l'Italie. Menacée par tous les Guelfes de la 
Toscane, Pise s'offrit en vain au roi de Sicile, Fré- 
déric Il, et se donna au condottiere Uguccione. Elle 
s'affranchit bientôt de ce joug (1316), mais fut 
prise par Louis de Bavière. Elle recouvra son in- 
dépendance en 1327, grâce aux efforts de Fazio della 
Gherardesca, fut un instant maitresse de Lucques, 
Pistoie et Volaterra, mais perdit ces deux dernières 
en 1351 et 1361. Déchirée à la même époque par 
des querelles intestines, elle ne At plus depuis que 
végéler, et vit le commerce abandonner son port 
pour celui de Sienne. Elle eut successivement pour 
maîtres J. Agnello (1361), l’empereur Charles IV 
(1368), Jacques Appiano (1392), dont le flls céda la 
ville au duc Jean Galéas de Milan (1399). En 1405, 
le fils de Jean Galéas, Gabriel-Marie, la vendit à 
Florence; mais Pise ne voulut pas se soumettre et 
soutint avec héruïsme un siége célèbre (1405 et 1406). 
Vaincue, elle resta depuis sous la dépendance de 
Florence (si ce n'est de 1494 à 1509, à la suite de 
l'expédition de Charles VIII en Italie), Comprise 
de 1807 à 1814 dans l'empire français, elle a été 
ch.-l. d'arr. du dép. de la Méditerranée, — 11 se tint 
en 1409 à Pise un concile général qui avait pour 
but de finir le grand schisme ; on ji ccpoes les deux 
papes, Grégoire XII et Benoît XII, et on nomma 
en leur place Alexandre V. En 1511 eut lieu à 
Pise, sur la convocation de Louis XII et de Maxi- 
millen, mais sans l'assentiment du pape (alors Ju- 
les Kl), un autre concile qui n'est point considéré 
comme œciménique, et qui fut transféré successi- 
vement à Milan, Asti et Lyon.— On nomme traité de 
Pise l'acte par lequel en 1355 Charles 1V reconnut 
Florence ville impériale, tandis qu'en revanche Flo- 
reuce reconnaissail sa dépendance de l'empire ger- 
manique. — L'évêché de Pise, qui remonte au 11e 
siècle, fut érigé en archevêché en 1117: dès 1002, 
son évêque avait été déjà déclaré archevêque de 
Corse par Urbain 11: en 1132, il reçut le titre de 
primat de Sardaigne. 

PISE (prov. de), prov. du grand-duché de Tos- 
cane, entre le duché de Lucques au N., la prov. 
de Sienne au S., celle de Florence à l'E., et ia 
Méditerranée à l'O., a environ 86 kil. sur 58, 3,270 
kil. carrés (non compris les îles d'Élbe, Pranosa, etc.), 
et 300,000 hab. Ch.-I., Pise. 

PISEK, ville de Bohème, ch.-1. du cercle de Pra- 
chim, sur la Wotawa, à 100 kil. S. O. de Prague: 
4,000 hab. Drap, lainages, til de fer. On y pêche les 
perles (dans la Wotawa). Aux environs, diamants, 
grenats. Ravagée par les Impériaux en 1619. 

PISIDÉS (GEORGE). Voy. GEORGE PISIDÈS. 

PISIDIE, Pisidia, région de l'Asie-Mineure, au N. 
dela Pamphylie, dans les montagnes. Ses limites sont 
peu déterminées. Ses habitants élaient grossiers et 
sauvages. Probablement c'élaient les restes d'an- 
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ciens habitants des côtes, chassés par des Grecs ou 
par d'autres colons. La Pisidie et la Pamphylie sont 
loujours jointes dans les géographes anciens. Au 
tve siècle, on les sépara et elles formèrent 2 pros. 
distinctes du diocèse d'Asie. Selga, Baris, Antioche 
de Pisidie en étaient les villes principales. 

PISISTRATE, tyran d'Athenes, était parent de 
Solon, Noble, riche, brave, éloquent, politique ha- 
bile, il proflta des troubles causés par les factions pour 
marcher au pouvoir suprème, flatla la foule, obtint 
d'elle, en feignant qu'on avait voulu attenter à ses 
jours, une garde de 600 hommes, occupa la cita- 
delle avec leur secours, et, malgré la courageuse 
résistance de Solon, se trouva le imaîlre d'Athènes, 
561 av, J.-C. ; du reste, il respecta la constitution. 
Classé par Mégaclès et Lycurgue en 560, il fut rap- 
pelé par Mégaclés en 556, et chassé de nouveau 
en 552 ; en 538, il ressaisit l'aulorité et sut depuis 
la conserver par sa modération et sa bonne admi- 
nistration : il la transmil à ses deux tils, Hipparque et 
Hippias, lorsqu'il mourut, en 528. Pisistrate recucil- 
lit Les poëmes d'Homère et en fit faire une édition qui 
a été la hase de toutes celles qu'on a données depuis. 

PISOGNE, ville du roy. Lombard-Vénilien, ch.-1. 
du val Camonica, sur le lac d'Îseo, à 7 kil. S. E. de 
Lovere; 2,600 hab. Port. Forges, commerce. Aux 
environs, cuivre, fer, etc. 

PISON, L. Calpurnius Piso, dit Frugi, juriscon- 
sulte, historien, orateur, fut tribun du peuple à 
Rome en 149 av. J.-C., consul en 133, censeur en 
121, et ft la loi Ca/purnia de repetundis contre les 
concussionnaires. Îl s'opposa aux Gracques. 

PISON, L. Calp. Piso Cæsoninus, consul en 58 
av. J.-C., proconsul en Macédoine l'an 57, censeur 
en 48, signala son consulat par l'exil de Cicéron, 
son proconsulat par d'épouvantables déprédations, 
et n'esquiva une condamnation que par le crédit de 
César, son gendre. Après la mort de César, il alla, 
au nom du sénat, engager Antoine à lever le siége 
de Modène, et s'attira le mépris par son manque de 
dignité dans celte mission. On a un discours viru- 
lent de Cicéron contre ce Pison, in L. C. Pisonem 

PISON, Cn. Cualp. Piso, consul sous Auguste et 
gouverneur de Syrie sous Tibère, passe ainsi que 
Planeine, sa femme, pour avoir empoisonné Ger- 
rmanicus, à l'instigation de l'empereur. Accusé de ce 
crime par Agrippine, et craignant de n'être pas 
soutenu par Tibère, il se donuia la mort. 

PISON, C. Calp. Piso, personnage consulaire, or- 
ganiea en 65 contre Nérou un complot dont firent 
partie Lucain, Sénèque et nombre de sénateurs. Le 
complot ayunt été découvert, Pison, au lieu de pro- 
fiter du temps qui lui restait pour opérer un sou- 
lèvement, se fit ouvrir les veines. Il prodigua des 
adulations à Néron dans son testament pour qu'il 
laissât passer ses biens à sa femme Arrie. 

PISON, Calp. Piso Licinianus, issu de la famille 
des Crassus, était entré par adoption dans la mai- 
son Calpurnla. Galba, voulant se choisir un collègue 
et un successeur, le nomina césar. Othun, qui espé- 
rait ce titre, se révolta, et Pison fut tué ainsi que 
Galba après 5 jours de pouvoir. On vantail ses vertus. 

PISON Ce , naturaliste hollandais du 
xvie siècle, exerça la médecine à Levde, pnis à 
Amsterdam, suivit le prince de Nassau au Brésil, 
et passa, après la mort de ce prince, au service du 
grand-électeur Fréd.-Guillaume. Ses découvertes et 
celles de Margraff, son compagnon, furent pu- 
bliées par Laet, sous le titre de Historia naturalis 
Brasiliæ, Leyde, 1648, in-fol. C'est Pison et Mar- 

ff qui ont donné à l'Europe l'ipécacuanha. 

PISQUETON. Voy. PIZZIGHETTONE. 

PISSOS, ch.-1. de cant. (Landes), à 53 kil. N. O. 
de Mont-de-Marsan ; 1.500 hab. 

PISTOIE, Pistoia des Naliens, Pistoria des an- 


{ ciens , ville de Toscane (Florence), près de l'Un- 
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brone et sur la Bronia, à 27 kil. N. O. de Flo- 
rence ; 9,200 hab. Evêché. Murailles. Quelques 
édifices (églises, bâtiment de la Sapienza, etc.). 
Collége, deux bibliothèques, cabinet d'histoire natu- 
relle, jardin botanique. Etoffes de coton, de drap, 
envrages en fer (surtout canons de fusil). C'est à 
Pistoie, dit-on, que furent fabriqués les premiers 
pistoiets (d'où leur nom).— Auxenv. de l'anc. Pistoria 
eut lieu la défaite de Catilina par Pétréins, l'an 63 
av. J.-C. Pendant le moyen âge, Pistoie forma une 
république indépendante: elle fut longtemps en 
querelle avec Pise, et fut un instant soumise à 
cette république (vers 1348); elle perdit sa liberté 
en même temps que Pise, au commencement du 
xve siècle. En 1815, les Autrichiens défirent Murat 
aux environs de celte ville. Pistoie est la patrie de 
la célèbre improvisatrice Corilla ou Corinne, et du 
Clément 1X. 

ISTOIE (Léonard DE), peintre dont on ignore le 
vrai nom, était de Pistoie, et fut élève de François 
Penni. H fut employé par Raphaël dans ses tra- 
vaux au Vatican et remplaça Penni dans la direc- 
tion de l'école de Naples. 

PISTOIE (frère Paul DE), élève et rival de frère 
Baccio della Porta, exécuta d'après les dessins de 
son maître de beaux tableaux ponr la villede Pistoie. 

PISTOIE vie DE). Voy. CINO DA PISTOIA. 

PISTORIA, ville d'Etrurie, auj. PISTOIE. 

PISTORIUS (J.), né à Nidda (Hesse) en 1546, 
mort en 1608, exerça d'abord la médecine, quitta 
son art pour le droit, fut conseiller du margrave 
de Bade-Dourlach, eut grande part à l'introduction 
de la réforme, fut un des trois membres luthériens 
du collége de Ratisbonne (1541), puis se convertit 
au catholicisme, prit les ordres et fut un des cham- 
pions de l'Eglise romaine. On lui doit: Rerum po- 
lonicarum scriptores, Bâle, 1582 ; Rerum germani- 
carum scriptores, Francfort, 1582-1607. 

PISDERGA , riv. d'Espagne, naît dans le N. de 
la prov. de Palencia, près de Piedrusluenga, coule 
au S. O. dans les prov. de Palencia, Burgos, Val- 
ladolid, et tombe au S. O. de Valladolid dans le 
Duero. Cours, 220 kil. Affluents, l'Esgueva, l'Ar- 
lanzon, le Carrion, etc. 

PITCAIRN (île), petite Île de la Polynésie, par 
135 41° long. O., 25° ? lat. S. Bananes , cannes à 
sucre, etc. 11 s'y établit une petite colonie de marins 
anglais et autres en 1783. 

ITCARN ( Archibald }, médecin célèbre, né à 
Edimbourg en 1652, mort en 1713, suivit les cours 
de médecine à Paris et à Montpellier, et profesea nn 
an à Leyde (1692-93). IT fut un des ennemis les plus 
redoutables de la chimiatrie, et un des plus déter- 
minés champions de la secte iatro-mathématique. 
Ses œuvres complètes ( Opera omnia ) ont été pu- 
bliées. à Venise, 1793; à Leyde, 1797, in-4. 

PITEA, riv. de Suède, coule au S. E., traverse 
la Botnie et tombe, après un cours de 300 kil., 
dans le golfe de Botnie à Pitea (ch.-1. de la Botnie 
sept., à 800 kil. N. de Stockholm; port; 200 hab.;. 

PiTHÉCUSE, petite île du golfe de Naples, fa- 
meuse dans la fable parce que Typhon y git écrasé 
sous une montagne, et que ses habitants furent 
métamorphosés par Jupiter en singes (pithècoi). 

PITHIVIERS, ch... d'arr. (Loiret), à 40 kil.N.E. 
d'Orléans, à 90 kil.S. de Paris, sur lariv. d'OEuf, qui 
près de là prend le nom d'Essonne : 4,023 hab. Tri- 
bunal de 1'° instance : tanneries. filatures de laine, 
miel, cire, safran, pâtés d'alouettes et gâteaux d'a- 
mandes renommés. Pierres de taille. Patrie du ma- 
thématicien Poisson. — L'arr. de Pithiviers a 5 ean- 
tons { Beaune, Malesherbes, Outarville, Pithiviera 
et Puiseaux), 103 comm. et 60,628 habitants. 

PITHOM, ville d'Egypte. Voy. HEROOPOLIS. 

PITHON, un des généraux d'Alexandre, fut, après 
la mort du roi, gouverneur de la Médie, suivit Per- 
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diccas dans son expédilion en Egypte, se révolta 
contre ce général , et fut un de ceux qui le tuèrent 
après l'échec du Nil (322). 11 fut alors nommé ré- 
gent et tuteur du fils d'Alexandre, maïs il se démit 
bientôt de cette charge. 11 aida Antigone à vaincre 
Eumène, mais bientôt après il trahit lui-même ce 
néral, Antigone le fit arrêter et mettre à mort 
316 av. J.-C.). — Un autre général d'Alexandre, du 
nom de Pithon, obtint la Paropamisade, et périt en 
312 dans une bataille où il commandait sous les or- 
dres de Démétrius Poliorcète. 

PITHOU (Pierre), savant magistrat, né à Troyes 
en 1539, d'un père qui était l'oracle du barreau en 
Champagne, mort en 1596, étudia le droit sous Cu- 
jas. dont il resta l'ami, fut reçu avocat à 21 ans, mais 
se vit repoussé du barreau de sa ville natale comme 
calviniste, se rendit à Sedan, où il rédigea des lois 
pour celte ville, à la demande du duc de Bouillon, 
puis séjourna à Bâle : revint en France en 1570, faillit 
périr à la St-Barthélemy, abjura bientôt après , fut 
successivement baillide Tonnerre, procureur général 
à la chambre temporaire de Guyenne, etdevint, après 
l'entrée de Henri 1V à Paris, procureur général au 
parlement de Paris. 11 avait pris part à la compo- 
sition de la satire Ménippée, et avait rédigé un Mé- 
moire aux évêques , pour prouver qu'ils pouvaient 
sans le pape relever Henri de l'excommunication. 
On lui doit de plus : Corpus juris canonici, 1687, 
2 vol. in-fol. (en société avec son frère) ; Codex ca- 
nonum velus, in-fol. : Gallicæ ecclesiæ in schismate 
status, in-8: Libertés de l'Eglise yallicane, etc. 
P. Pithou était en outre un érudit de premier or- 
dre ; on lui doit la première publication de plu- 
sieurs Ouvrages importants , tels que les Novelles 
de Théodose, Valentinien, Majorien, Anthémius ; 
les Fables de Phèdre, restées jusque-là inconnues, 
et de bonnes éditions de Salvien, Juvénal, Pétrone. 

PiTHOU (François), frère du précédent, né à Troyes 
en 1543, mort en 1621, élève de Cujas et calviniste, 
abjura, devint avocat au parlement de Paris, se 
prononça contre les prétentions de l'Espagne, fut 
chargé du règlement des limites sur la frontière du 
Nord après la paix de Vervins, et fut procureur ge 
néral près d'une chambre spéciale à Troyes. Il a 
laissé un Glossaire pour l'intelligence des Capitu- 
laires, un autre pour éclaircir la loi salique , etc., 
et a partagé les travaux philologiques de son frère. 

PITIC, ville de Mexique ( Sonora-et-Cinaloa) , à 
150 kil. S. O. d'Arispe;: 5,000 hab. Grand commerce, 
thé, café, chocolat, sucre, or, etc.; entrepôt des 
marchandises destinées pour l'intérieur. 

PITISCUS ( Barthélemy }, mathématicien, né à 
Schlaune (Silésie) en 1561, mort en 1613, a laisé ; 
Trigonometriæ libri V, item problematum: libri À 
(1599, 1608, 1612), et a corrigé le G. Joach. Rhetici 
magnus Canon doctrinæ triangulorum ad decades se- 
cuudorum scrupulorum, 1613. 11 n'a été que l'édi- 
teur du Thesaurus mathematicus, sive Canon sinuum 
de Rheticus, qui parat aussi en 1613. 

PITISCUS (Samuel), petit-neveu du précédent, né à 
Zutphen en 1637, mort en 1707, fut recteur de col- 
lége à Zutphen, puis à Utrecht (1682). Il eat auteur 
d'un Lexicon antiquitatum romanarum , Leeuwar- 
den, 1713, 2 vol. in-fol. (abrégé par Barral en fran- 
çais, 1766, 8 vol. in-8). Cet ouvrage est devenu clas- 
sique pour celte matière. On lui doit aussi des édi- 
tions estimées de Quinte-Curce, 1685-98 ; de Solin, 
1689 ; de Suétone, 16990 : etc. 

PITT (William), premier comte de Chatham, l'on 
des plusgrands hommes d'état del'Angleterre, né en 
1708 à Westminster, mort en 1178, était petit-fils 
de Thomas Pitt, gouverneur de Madras. 11 suivit 
d'abord la carrière militaire; contraint par sa santé 
de l’abandonner, il étudia les lois, et se forma en 
même temps à l'éloquence par la lecture des grands 
modèles de l'antiquité. 11 fut nommé membre du 
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parlement en 1735, et se plara dès son début au 
premier rang des orateurs et des hommes polili- 
ues. fl combattit énergiquement le ministère de 
obert Waipole, et contribua puissamment à le 
renverser (1743). Trois ans après (1746), il entra lui- 
même dans l'administraiion, et fut nommé par 
Georges Il vice-trésorier d'Irlande , puis conseiller 
privé et payeur général des troupes : il se démit de 
tous ses emplois en 1755, afin de combattre libre- 
ment des actes qu'il déxapprouvait, rentra un in- 
stant au pouvoir en 1756 avec le litre de secrétaire 
d'état , et fut peu de mois après placé à la tête du 
ministère de coaliüion, dans lequel se trouvaient 
avec lui Fox et lord Newcastle, Jei commence la glo- 
rieuse période, dite administration de Pite. Il réor- 
ganisa les finances, assura par de sages mesures 
les succès des armes anglaises contre la France, en 
Allemagne et en Amérique, et rétablit la prospérité 
publique : mais à l'avénement de Georges 11}, il per- 
dit de son crédit, et n'ayant pu faire adopter les 
mesures énergiques qu il avait proposées contre l'Es- 
pagne à la suite du pacte de famille, il se retira du 
cabinet | octobre 1761 ). 11 fut rappelé en 1766, et re- 
t à la même époque le titre de comte de Chatham. 
hargé de former un nouveau ministère, il n'y admit 
que des hommes d’un talent reconnu, et ne réserva 
pour lui-même que le titre de garde des sceaux ; 
mais, accablé d'infirmités, il ne pouvait déjà plus 
prencre une part très active à l'administration : il 
quitta définitivement en 1768. Dans sa retraite, 
H ne cessa de suivre avec le plus vif intérèt les 
affaires de sa patrie, el combattit avec force à la tri- 
bune toutes les mesures qui lui paraisnient con- 
traires à la justice ou à l'honneur national. En 17178, 
élant déjà près de mourir, il se fit transporter au 
parlement pour protester contre la proposilion de 
reconnaître l'indépendance des Américains ;: mais, 
après un premier discours, les forces lui manquè- 
rent, et il fallut l'emporter : il expira peu de jours 
après (11 mai). Le parlement lui fit ériger un mo- 
aument dans l'abbaye de Westminster. Pitt n'avait 
de rival à la tribune que Fox. Si cet orateur l'éga- 
lait en véhémence, il restait bien en arrière pour 
la correction du style et la beauté de la forme. Pitt 
a laissé, outre ses discours, quelques petits poëmes 
et des Lettres à son neveu (lord Camelford), qui ont 
été publiées en 1804 par lord Grenville. 
. PITT (William), célèbre ministre anglais, 
deuxième fils du précédent, né en 1759 dans le 
eomté de Kent, fut reçu avocat en 1780, entra à la 
chambre des communes en 1781, y combattit les 
ministres North et Buckingham, fut appelé dès l'an- 
née suivante, quoiqu il n'eùt que 22 ans, au mi- 
nistère que venait de quitter Charles Fox, fils du 
1er Fox, y remplit les fonctions de chancelier de 
l'échiquier, fut renversé en 1783 avec ses collègues, 
rentra dans l'opposition et ft échouer le bill indien 
de Fox, fut rappelé au pouvoir en 1784 avec le litre 
de premier Jord de la trésorerie, chancelier de l'é- 
chiquier, et commençant son administration par un 
coup d'état, brisa une majorité hostile en faisant 
prononcer la dissolution du parlement; obtint par 
d'habiles manœuvres une majorilé favorable, trim 
pha de l'irritation publique, remplit le trésor vide, 
régularisa la dette, réprima la contrebande, mit des 
taxes sur le luxe, ft de grandes éconumies, établit 
le fonds annuel d'amortissement, puis formula son 
télèbre bill indien, chef-d'œuvre de sagesse et de 
pou suivant ses admirateurs. Héritier de la 
ne de son père pour la France, il fit conclure con- 
tre elle, en 1788, la triple alliance de l'Angleterre, 
de la Prusse et des Provinces-Ünies: laissa grandir 
ou même fomenta en 1789, 90, 91 les troubles civils 
eu France, se gardant bien d'unir ses efforts à ceux 
de la Prusse et de l'Autriche pour sauver Louis XVI 
etanéantir la révolution ; mais il rompit avec la répu- 
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blique en 1793, et depuis cette époque ne cessa de 
faire la guerre à la Frauce et de lui susciter des en- 
nemis. Malgré tous ses efforts et toute son habileté, il 
ne put empêcher les succès des armes françaises sur. 
le continent, eut même beaucoup de peine à réprin 
mer les troubles intérieurs de la Grande-Bretagne, le” 
soulèvement de l'Irlande, la révolte des marins, et 
ne réussit qu'à obérer sa nation, en lui faisant con- 
tracter une dette énorme pour soutenir les frais 
d'une guerre européenne. Enfin, après huit ana de 
lutte, se voyant abandonné des puissances continen- 
tales qui avaient signé le traité de Lunéville (1801), 
il fut contraint de se retirer et de céder la place 
à Fox, qui signa la paix d'Amiens (1802). Mais la 
paix ayant été rompue peu de mois après, Pitt rede- 
vint ministre. ]l forma une troisième coalition contre 
la France, sans avoir plus de succès. 11 put voir la 
campagne d'Austerlitz, la paix de Presbourg (1805), 
et mourut en 1806, ayant totalement manqué la tà- 
che qu'il s'était proposée, laissant la France maitresse 
de la moitié de l'Europe, et l'Angleterre au milieu 
d'une crise effrayante. Malgré les fautes de Pitt, son 
talent gouvernemental, sa finesse, son éloquence, 
son patriolisme, sa probité pécuniaire n'en sont pas 
moins incontestables. Ses restes furent, comme ceux 
de son père, déposés à Westminster, malgré l'oppo- 
sition de Fox. Les principaux discours de Pitt ont été 
publiés, avec ceux de Fox, par MM. Jussieu et Jan- 
vry, 1819-20, 12 vol. in-fol. On a une Histoire de 
la vie politique de Pitt, par Gifford, 1809, 3 vol. 
in-4, et Mémoires et vie de Pit, par l'évêque de 
Winchester, 2 vol. in-4 (le tout en anglais). 

PITT (Christophe), poële anglais (1693-1748), de 
Blandfort, a publié des traductions en vers de la 
Pharsale de Lucain, de l'Art poétique de Vida, de 
l'Énéide de Virgile, et des Mélanges de poésies, 1721. 

PITTACUS, un des sept sages de la Grève, né 
à Mity'ène vers 649 av. J.-C., s'unit aux frères du 
poëte Alcée pour chasser les tyrans de sa patrie, 
vainquit en combat singulier le général athénien 
Phrynon, fut investi de la puissance souveraine par 
les Mityléniens, les gouverna sagement, puis abdi- 
qua el n'accepla qu'une partie des terresqui lui fu- 
rent alors offertes. 11 mourut en 579 à 70 ans. On 
Jui altribuait des élégies et un discours sur les lois. 
On lit beaucoup de mazximes sous son nom dans le 
Septem sapientüm dicta, Paris, 1551-53, in-$. 

PITTHEE, Pitiheus, aïeul maternel de Thésée, 
était le tila de Pélops et d'Hippodamie, et régnait à 
Trézène. 11 était renommé pour sa sagesse. Ethra 
sa fille, mariée à Egée, lui confia l'éducation de 
Thésée: Thésée à son lour lui confia celle d'Hippolyte. 

PITTHEM, ville de Belgique (Flandre ocid.), 
à 20 kil. S. de Bruges : 4,900 hab. 

PITTORIO (L. mi, dit), en latin Pictorius, 
poële latin moderne, né en 1454 à Ferrare, mort 
en 1525, a laissé beaucoup d'onuscules curieux et 
recherchés, entre autres : Candida, 1491; Tumul- 
tuariorum carminum libri VIII, 1496 ou 98; Epi- 
grammata in Christi vitam, 1513; in Cwlestes pro- 
ceres hymnorum epitaphiorumque libellus, 1514: 
Sacra et satyriea epigrammala , elegiæ , etc., 1514. 

PITTSBOURG , ville des Etats-Unis (Pensylva- 
nie), ch.-l. du comté d'Alleghany, sur l'Alleghany et 
la Monongahela, à 588 kil. N. d. de Philadelphie ; 
18,000 hab, Bibliothèque, académie, usines À fer, 
moulins à foulon. Aux environs, fer, houille, etc. 
— Fondée en 1760 auprès du fort Duquesne, qui 
avait été bâti par les Français. 

PITYONTE, Püityus, ville de la Lazique, sur le 
Pont-Euxin, au N. O. de Dioscurias, était sous la 
protection romaine au temps de l'empire. C'était 
‘alors un des entrepôts du commerce avec le Nord 
et l'Orient, et un des houlevards de l'empire rouainp, 

PITYUSES (iles\, Pugusæ insulæ, groupe d'iles 
au S. 0. des Baléares, par 1° 4 long. O.-1° 15° long. 
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F., 38° 36°-39° 11° lat. N.; Lviça, Formentera en sont 
les deux principales. 

PIURA. ville du Pérou (Truxillo), ch.-1. du dis- 
trict de Piura, sur le Piura, à 400 kil. N. O. de 
Truxillo: 10,000 hab. Commerce. — Ce fut le 1°° 
élablissement fondé au Pérou par Pizarre en 1531. 

PIZARRE (Fr.), conquérant du Pérou, né à 
Truxillo en 1475, d'un gentilhomme et d'une fille 
de mauvaise vie, garda les pourceaux dans sa jeu- 
nesse, s'embarqua de bonne heure pour l'Amérique, 
fut de l'expédition de Balboa (1513), se ft remar- 
quer par Cortez, s'associa avec Almagro et Luque 
pour aller découvrir ces régions de l'or dont on 
parlait tant, et se chargea Ge commander les ex- 
péditions ; il ft pendant trois ans (1524-1527) un 
voyage d'exploration au S. de Panama, et subit 
dans ces trois années toutes les mistres imagina- | PLAISANCE, Placentia en latin, Placenza en ila- 
bles ; ayant enfin trouvé le pays qu'il cherchait, il | lien, ville du duché de Parme et Plaisance, ch.-1. de 
alla en Espagne et obtint de Charles-Quint le titre de | la prov. de Plaisance, près de la rive gauche du P6, à 
vice-roi des contrées qu'il avait découvertes (1528). 11 | 53 kil. N. O. de Parme ; 30,000 hab. Evêché, citadelle, 
entra en vainqueur dans le Pérou (1531), s'empara par | vaste palais ducal , belle cathédrale, église de Saint- 
trahison de l'inca Atahualpa, en tira une contribu- | Auguslin, rue Stradone ou Corso, une des plus belles 
tion exorbitante, le fit ensuite mourir perfidement, | rues d'Italie: bibliothèques, collége, séminaire. Elle 
prit Cuzco, landis qu'un de ses officiers s’emparait de | possédail jadis une université, qui le disputait à 
Quito (1532), soumittoutle Pérou pendant qu'Alma- | celle de Parme. Aux environs Campo Morto, où An- 
ro allait soumettre le Chili (1534), et fonda Lima | nibal défit les Romains (218 av. J.-C.), après la ba- 
1535). Il fut assiégé dans celte ville par les Péru- | taille du Tésin et avant celle de Trasimène. Patrie 
viens révollés, mais il les repoussa. S'étant ensuite | de Grégoire X, du cardinal Alberoni , de Ferrante 
brouillé avec Almasro. il en vint aux mains avec lui, | Pallavicini, et de Laurent Valla. — Plaisance et 
le battit à Cuzco (1538), et lui ft trancher la tête. 11 | Crémone furent les deux premières colonies ro- 
gouverna dès lors plus arbitrairement que jamais, | maines de la Cisalpine. 11 se livra sous les murs de 
distribua Îles lerres, les esclaves, avec une partia- | Plaisance un combat entre les Carthaginois et les 
lité révoltante, et se plut à ruiner ses ennemis ; | Romains, 217 av. J.-C. Longtemps après, Rodol- 
ceux-ci 8e groupèrent autour du jeune Almagro , | phe Î, roi de la Bourgogne transjurane, y remporta 
et Herreda leur chef vint tuer Pizarre dans son | sur Bérenger 1 (29 juillet 923) une victoire décisive 
palais (1541). — Pizurre avait été puissamment se- | qui lui valut la couronne d'Italie. En 1076 il s'y tint 
condé dans ses entreprises par ses frères, dont le | un concile des évêques de Lombardie qui déclarè- 
plus connu est Gonzalès où Gonzalve ; ce dernier | rent Grégoire VIl déchu du pontificat. Un deuxième 
l'aida à battre Almagro, fut nommé gouverneur de | concile de Plaisance eut lieu en 1095: Urbain 1] com- 
Quito, et après le meurtre de son frère, rallia ses | mença à y prècher la 1re croisade. Plaisance s'éri- 
partisans el régna en maitre sur tout Je Pérou pen- | gea en république pendant la guerre des Guelfes et 
dant deux ans (1538-40). lris par Le président de La | des Gibelins, et prit parti pour les Guellfes ; après la 
Guasca, que Charles-Quint avait investi du pouvoir, | chute des Hohenstaufen (1254), elle se trouva sous la 
il fut condamné à mort comme rebelle. Î1 était au | domination des Scotti. Albert Scotlo, en 1302, fut l'au- 
moment d'épouser une femme du sang des Incas. | teur de la ligue lombarde contre Matteo Visconti. En 

- PIZZIGHETTONE , ville forte du roy. Lombard- | 1332, par le traité d'Orci, Plaisance fut attribuée aux 
Vénilien, près du confluent du Seriomorto et de | Visconti, et depuis elle fit partie du duché de Milan 
l'Adda, à 20 kil. N. 0. de Crémone ; 4,000 hab. Ca- | jusqu'à 1511. En1447, Jorsde l'extinction des Visconti, 
sernes, château où fut détenu François Ï avant sa | Plaisance ayant reçu garnison vénitienne , et fermé ses 
translation en Espagne, — Souvent assiégée et prise. | portes à Sforce, duc de Milan, fut prise et traitée avec 

PIZZO (IL), ville du roy. de Naples (Calabre Ulté- | la dernière barbarie. Depuis 1511, Plaisance appar- 
rieure 2°), à 8 kil. N. E. de Monteleone, sur le golfe | tint, ainsi que Parme, aux papes, puis aux Farnèse : 
de Sainte-Euphémie ; 4,100 hab. Port assez mauvais. | elle a dès lors suivi le sort de Parme. (Voy. PARME.) 
Pêche du thon. C'est à que Murat débarqua en 1815; | — li se livra en 1746 à Piaisance unc grande bataille 
il y fut pris. jugé, fusillé en quelques heures. entre les Austro-Sardes et les Franco - Espagnols 

PLABENNEC . ch.-1. de cant. (Finisterre), à 13 kil. | ( Maillebois et don Philippe y furent défaits complè- 
N. E. de Brest; 3,540 hab. tement, et bientôt Ferdinand VI retira ses troupes de 

PLACCIUS (Vincent), érudit, né à Hambourg en | la Haute-ltalie;. Plaisance fut occupée par les Fran- 
1642, mort en 1699, professa la morale et l'élo- | çais en 1799; de 1801 à 1814, elle fut ch.-1. d'arr. 
quence à Hambourg. Il a laissé, entre autres ou-| dans le dép. du Taro. — Napoléon avait donné le 
vrages: Theatrum anonymorum et pseudonymorum, | litre de duc de Plaisance à l'archi-trésorier Lebrun. 
Hambourg, 1708, 2 parties en 1 vol. in-fol. Cet| PLAISANCE, ch.-l. de cant. (Gers), à 30 kil. N. 0. 
ouvrage précieux, qui est le premier recueil de ce | de Mirande: 1,600 hab. 
genre, offre de nombreuses erreurs: il a été per-|[ PLANASIE, Planasia, auj. Pianosa, île de la 
fectionné et complété par les travaux d'Heumann, | mer Inférieure, entre la Corse et l'Étrurie, fut 
de Mylius, et surtout d'Ant.-Alexandre Barbier. | sous l'eup. romain un lieu d'exil. Posthume Agripps, 

PLACENCIA, Deobriga, ville d'Espagne (Badajoz), | 3° fils d'Agrippa, y fut exilé par Auguste et y péril, 
sur le Jerte, à 190 kil. N. E. de Badajoz : 6,800 hab. | tué par ordre de T'ibère, l'an 14 de J. 

E\éché, château. Cathédrale, palais épiscopal. Ins- PLANASIE, la même que Lerina. Voy. LERINS. 
criplions eLantiquités romaines. Aquedut de 80arches. | PLANCHES (les), ch.-1. de canton (Jura), à ôl 

PLACENCIA , ville d'Espagne ( Bilbao), a 36 kil. | kil, S. E. de Poligny : 1,200 hab. | 
S. O. de Saint-Sébastien, sur la Deva; 1,800 hab. PLANCIADE FULGENCE, auteur chrétien, évê- 
Arines (blanches et à feu), outils de pionniers, ete. | que de Carthage, qu'on fait vivre au commencemet 
— Fondée en 1337 par Alphonse X1, de Castille. du vie siècle, a laissé trois ouvrages dont voici les 

PLACENTIA, ville d'Italie, auj. PLAISANCE. litres: Mythologicum vocum antiquarum , imprimé 

PLACENTIUS ou LE PLAISANT (Léon), domi- | par Jér. Commelin en 1599 ; nterpresatio ad Chalci- 
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nicain, né à Saint-Trond , près de Liége, mort vers 
l'an 1548. On a de lui. outre divers ouvrages d'é- 
rudition un poëme bizarre, intit. Pugna porcorum , 
en vers tautoyrammes (contenant 253 vers, Lou- 
vain, 1546, 1644, Londres, 1341, in-12), et dont 
Lous les mots commencent par un P ; par exemple : 
Plaudite, porcelli; porcorum pigra propago 
Progreditur, etc. 
\ PLACGIUIE. Galla Placidia, fille de Théodose ], 
sœur d'Arcadius et d'Honorius, fut prise au siége de 
Rome pur Alaric (409), fut épousée par Ataulphe, 
prince goth, épousa en deuxièmes noces Constan- 
ce 11}, dont elle eut Valentinien, Avide de pouvoir, 
elle se fit donner le litre d'augusta, et youverna pres- 


que continuellement sous Honorius son frère, el sous 
Valentinien son fils. Elle mourut en 450. 
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deum; De exposiüione virqilianæ continentiæ, etc. 
 PLANCINE, femme de Pison, fut accuse d'avoir, 
de concert avec son mari, empoisonné Germanicus: 
mais elle échappa au supplice par le crédit et les 
intrigues de Livie. Accusée plus tard d'avoir insulté 
Agrippine, elle se donna la mort, l'an 33 de J.-C. 

PLANCOEËET, ch.-l, de canton (Côtes-du-Nord), à 
16 kil. N. E. de Dinan; 800 hab. 

PLANCUS (L. muNATIüS), né en 73 av. J.-C., fut 
tour à tour contre et pour Antoine, l'abandonna en 
même temps que la fortune, et fut 3 fois consul (42 
et 36 av. J.-C., et 13 ap. J.-C.). ll avait été précédem- 
ment proconsul en Gaule, el y avait, dit-on, fondé 
Lyon (45 av. J.-C.). Ou a de lui onze lettres à Cicéron. 
Horace lui a adressé l'ode Laudabunt alii, ele. — Son 
f:ère C. Plotius Plaucus, proserit par Jes triumvirs, 
alla courageuserment offrir sa tête aux bourreaux 

ur épargner des souffrances à ses esclaves, que 

‘on forçait par la torture à révéler sa retraite. 

PLANCUS (JANUS), naturaliste. Voy. BIANCHI. 

PLANTAGENETS, dynastie de rois d'Angle- 
terre , d'origine française, dut son nom au comte 
d'Anjou, Geoffroi V, surnommé Plantagenet, parce 
qu'il portait ordinairement une branche de gonèt à 
sa toque. Geoffroy épousa l'impératrice Mathilde, 
veuve de Henri V, flle et héritière de vuillaume 11 
(le Roux), roi d'Angleterre; Henri leur fils monta 
sur le trône d'Angleterre, sous le nom de Hevri il, 
à la mort d'Etienne de Blois, en 1154, el sa race 
l'occupa 331 ans, jusqu'à l'avénement de Henri Vi, 
chef de la race des Tudor, Au xiv* siècle, elle se 
divisa en deux lignes rivales : York et Lancastre, ou 
en termes de parti Rose blanche et Rose rouge. Voy. 
ROSES (uuerre des deux-), — Pour la série des rois 
Plantasenets, Voy. l'article ANGLETERRE. 

PLANTAVIT DE LA PAUSE. Foy. LA PAUSE. 

PLANTIN (Christophe), célebre imprimeur, né 
aux environs de Tours en 1514, mort en 1589, alla 
s'établir à Anvers, et fit faire de grands pas à son 
art. Philippe 1 le nomina son premier imprimeur, 
et le chargea d'une réimpression de la Bible Poty- 
glotte d'Alcala. Cette rénnpression parut de 1569 à 
1572, en 8 vol. in-fol. C'est son chel-d'œurvre. 

PLANUDE, Maximus Planudes, moine grec du 
xive siècle, natif de Nicomédie, vécut sous Andronic 
et Jean Paléologue, fut chargé par Andronic d'une 
mission à Venise en 1327, el mourut dans un àge 
avancé, vers 1353 selon Îles uns, vers 1370 selon 
d'autres. Il avait compilé un très grand nombre 
d'écrits ; les plus connus sont: un recueil des Fables 
d'Esope avec une Vie de l'auteur, qui n'est qu'un 
tissu de contes puérils et d'anachronismes (elle à 
été traduite par La Fontaine) ; une Anthologie Ou re- 
cueil de pocsies grecques, Florence, 1491, Naples, 
1788-96. [1 a traduit en grec les Distiques moraux 
de Caton, et les Métamorphoses d'Ovide (imprimées 
pour la première fois à Paris, 1822, dans l'Ovide 
de la collection de M. Lemaire). Compilateur lubo- 
rieux, Planude manque de jugement et de goût. 

PLASSEY, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), sur 
le Bagimotty, à 40 kil. N. 0. de Noddeah. Les An- 
glais y battirent le nabab du Bengale en 1751. 

PLATA ou RIO DE LA PLATA, un des plus grands 
fleuves de l'Amérique du Sud, sort de la Serra de 
Mantequeira dans le Brésil (Minas-Geraes), traverse, 
sous le nom de Parana, le sud de cette province, sé- 

are la prov. de Saint-Paul de celles de Goyaz et de 
Matogroeo. puis forme la limite entre le Brésil et le 
Paraguay, arrose ensuite le territoire de la Confédé- 
ration de la Plata, dans laquelle il sépare les deux 
états orientaux (Entre-Rios et Cuorrientes) des états de 
l'ouest, reçoit à droite le Rio das Mortes, le Parana- 
hyba, le Rio Pardo, puis le Paraguay: a gauche le 
Rio Verde, le Tiète, l'Iuuazu, et plus bas l'Uruguay, 
presque aussi considérable que lui. Le Rio de 
la Plata a 45 kil. de large à Ducnos-Avyies : près de 
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son embouchure, il en a 224. Son cours est d'envi- 
ron 2,500 kil. 1} porte successivement les noms de 
Calcagui, Huapiche, Parana (en quittant Minas-Ge- 
racs), et prend enfin celui de Rio de la Plata après 
avoir reçu l'Uruguay.— Le Rio de la Plata, dont le 
nom veut dire rivière d'argent, fut d'abord nommé 
rivière de Solis, du nom de Diaz de Solis, qui la 
découvrit ; mais Sébastien Cabot, qui l'explora en- 
suite, ayant fait sur ses bords un butin considérable 
en or et surtout en argent, lui douna le nom de 
la Plata, qu'elle a conservé depuis. 

PLATA CONFÉDÉRATION OU PROY.-UNIES DE RIO DE 
LA), un des élats de l'Amérique du Sud, borné au N. 
par la Bolivie, à l'E. par le Brésil, le Paraguav, 
l'Uruguay, au S. E. par l'Océan Atlantique, à FO. 
par le Chili, au S. par la Patagonie, s'étend de 56e 
à 73° long. O. et de 19° à 41° lat. S.; 2,150 kil. du 
N. au S., sur 1,750 dans sa plus graude largeur; 
1,700,000 hab., dont les trois quarts indigènes. Ca- 
hitale, Buënos-Ayres. La Confédération de la Plata 
vomprend quatorze états, savoir : 


Etuts. Capitales. 
Buénos-Avres, Buénos-Ayres. 
Entre-Rios, Baxada. 
Corrientes Corrientes. 
Suita-Fé, Santa-Fé, 
Cordova, Cordova. 


Santiago del Estero, Santiago del Estero. 


Tucuman, Tucuman. 
Sala, Salia, 
Jujuy, Jujuy 
Calamarca, Calamarca. 
Rioja, Rioja. 
San-Juan, Sun-Juan. 
San-Luis, San-Luis. 
Mendoza, Mendoza. 


Les Provinces-Unies de Rio de la Plata varient 
pour le sol et le climat selon leur hauteur et selon 
leur latitude. Le centre et l'est consistent en im- 


imenses plaines, dites Pampas, qui nourrissent beau- 


coup de gros bélail; l'ouest offre de hauts plateaux qui 
sont souvent arides, mais riches en minéraux pré- 
cieux : entre ces deux régions s'étendent d'épaisses 
et superbes forèts. — La plupart des Prov.-Unies 
de Rio de la Plata ont fait d'abord partie de l'im- 
mense vice-royauté du Pérou; en 1778, unies à la 
Bolivie actuelle, au Paraguay et à F'Üruguay, elles 
formèrent une vire-rovauté partliculitre, dite Rio 
de la Plata. Eu 1810, elles suivirent le mouvement 
insurrectionnel qui agita les possessions espagnoles. 
Dés 1811, les troupes tidèles à la métropole y furent 
battues (à Las-Piédras), puis un gouvernement indé- 
pendant 8 établit à Buénos-Ayres, mais il éprouva de 
fréquentes variations ( 1813-16 ;, jusqu'à ce que le 
congrès de Tucuman promulguâl la coustilution. 
On forma une république avec trois pouvoirs (deux 
chambres , un président), une haute cour de jus 
tice. des juntes électives et électurales, Cette cons- 
tilulion n'empêche pas les Provinces-Unies de Rio 
de la Plata d'être en proie à l'anarchie ; les unitai- 
res et les fédéralistes s'y combuilent sans cesse. L'in- 
dustrie y est nulle et le commerce borné. L'Union a 
fait, de 1826 à 3828, une guerre desastreuse au 
Brésil pour la possession de l'Üruguav ou Monté- 
vidéo, qui flualemeut a été reconnu indépendant. 
En 1833 el 1840, elle a eu des démélés vraves 
avec la France, pour avoir refuxé de satisfaire aux 
justes réclamations des résidents français : après un 
long blocus du port de Buénoz-Ayÿres, ces demêlés 
out élé heureusement terminés par M. le vice-ainiral 
de Mackau, et une convention à élé sisnée entre les 
deux pays à Buénos-Avyres le 29 octobre 1840. La 
Plata à depuis plusieurs années pour président Rosas, 
qui y exerce un pouvoir dictatorial, 

PLATA (1.A\, capit. de la Bolivie. Foy. CHUQUISACA. 

PLATAMONA, Héraclée, ville de la Turquie 
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d'Europe (Ronnie à 100 kil. S. O. de Salonique, 
sur le golfe de Salonique ; 2,000 hab. 
PLATANELLA, ou PLATANI, Camicus, riv. de 
Sicile, naît dans la prov. de Palerme et le district 
de Termini, traverse les prov. de Calatanisetta et 
de Girgenti, et se jette dans la Méditerranée, à 35 
kil. N. O. de Girgenti : 110 kil. de cours. 
PLATÉE, Platea, une des 12 villes de la fédé- 
ration béotienne, près du Cithéron, au S. O. de 
Thèbes, est fameuse par la victoire que les Grecs y 
remportèrent sur le Perse Mardonius en 479 av. 
J.-C., victoire à laquelle les Platéens contribuèrent 
puissamment ; et par son opposition constante à la 
domination que Thèbes voulaitexercer en Béotie. Elle 
s'allia fréquemment avec Athènes, fut détruite par les 
Spartiates en 373 av. J.-C. et reconstruite par or- 
dre d'Alexandre après le suc de Thèbes. On célé- 
brait à Platée des jeux magnifiques, dits Jeux Pla- 
iéens, en commémoration de la défaite des Perses. 
PLATINA (Barth. bE' saccHi, dit), né à Piadena 
(en lat. Platina), près de Crémone, quitta les armes 
pour se livrer aux sciences, et fit partie du collége 
des abréviateurs à Rome ; ce collége ayant été sup- 
primé par Paul Il, il se plaignit si sédilieusement, 
que ce pape le fit mettre en prison: plus tard il fut 
impliqué dans un complot. Sixte IV le nomma bi- 
bliothécaire du Vatican et le combla de bienfaits. 
Ses ouvrages sont trés nombreux : le plus connu est 
jutitulé: Jn Vitas summorum pontificum ad Six- 
sum IV , Venise, 1479, in-fol,, contiriué par Onu- 
fre Panvinio, et traduil en francais et en allemand. 
PLATNER (Ernest), phiiosophe et médecin, fils de 
J.-Zach. Platner, habile oculiste, naquit en 1744 à 
Leipsick, et mourut en 1818. [l professa la médecine 
à Leipsick, el devint, en 1796, doyen de la fuculté. 
Après avoir adopté les idées de Leibnitz et avoir 
tenté un système éclectique, il combattit Kant, et 
tomba enfin dans une sorte de scepticisme. On lui 
doit des recherches estimables sur l'anthropologie 
et la psychologie. Ses principaux ouvrages sont : 
Anthropologie, Leipsiek, 1771 et 1790 : Eléments de 
logique et de métaphysique, 1195 ; Aphorismes phi- 
losophiques, 17196 et 1800 (avec d'importants chan- 
gements). Îl à aussi écrit sur la médecine, entre 
autres : Physiologicarum quæstionum libri IE, 1793. 
PLATON, célèbre philosophe grec, fondateur de 
l'Académie, né l'an 429, ou, selon d'autres, 430 av. 
J.-C., dans l'île d'Égine, était fils d'Ariston, d'une 
des plus illustres fanilles d'Athènes. [l porta d'abord 
le nom d'Aristocliès: on croit que le surnom de 
Platon lui fut donné par son maître de palestre, à 
cause de la larseur de ses épaules (platys, large. 
Platon étudia avec le plus grand succès les lettres 
et les sciences, sartout la géométrie, et cultiva Ja 
poésie dans sa première jeunesse; mais bientôt il 
se consacra tout entier à la philosophie. 11 s'attacha, 
vers l'âge de 20 ans, à Socrate, dont il fut le dis 
ciple assidu pendant dix ans. À la mort de ce phi- 
losophe (400), il se retira avec ses condisciples à 
Mésare, puis se mit à voyager, visita l'Italie, où il 
entendit les pythagoriciens Archytas et Philolaiüs, 
alla à Cyrèue en Afrique, puis en Egypte, où il se 
fil, dit-on, initier aux mystères de la doctrine her- 
mélique ; de là il revint dans la Grande-Grèce, et 
pitreourut la Sicile dans le but d'observer les mer- 
veilles de evtte Île (390). Pendantson séjour à Syra- 
euse, Platon s'attacha le vertueux Dion, maisils’attira 
par sa franchise la colère du tyran Denvs-l'Ancien, 
qui le tit vendre come eslave, Racheté et rendu 
à la liberté par Annicéris, philosophe de Cyrène, il 
alla se fixer à Athènes et y ouvrit, vers 358, dans 
un faubourg dela ville, l'école si connue sous le nom 
d'Académie; celle école fut bientôt fréquentée par 
tout ce que la Grèce renfermait de plus distingué : 
ou comple au nombre des disciples de Platon : Aris- 
tte, Speusippe, Xénocrate, Isocrate, et mème des 
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femmes, telles que Lasthénie, Axiothée. En 364, 
Platon fit un second voyage en Sicile à la sollici- 
tatiou de Denys-le-Jeune, qui venait de monter sur 
le trône et qui voulait, disait-il, se conduire d'après 
les conseils de la philosophie ; mais, désespérant de 
réformer la cour du tyran, il ne tarda pas à s'é- 
loigner. Cependant il retourna une troisième fois 
à Syracuse (361), dans le but d'opérer une réconci- 
liation entre Denys et Dion, mais il ne put y réussir 
et se brouilla lui-même avec le premier. De retour 
à Athènes, il ne s'occupa plus que de son ensei:ne- 
ment et de ses écrits. 11 acquit une telle réputation 
de sazesse, que plusieurs états lui demandèrentdes 
lois. fl voulut néanmoins rester toute sa vie éloigné 
de la pratique des affaires. 1 mourut en 348 ou 
347 av. J.-C. à 82 ans. Il avait toujours gardé le 
célibat. Plalon x laissé un grand nombre d'écrits : 
ils sont presque tous sous la forme de dialogues ; 
Socrate y joue le principal rôle ; ce sont: Euthyphron 
ou du Saint; Criton, ou le Devoir du citoyen; Phé- 
don, ou de l'Ame ; l'Apologie de Socrate; Cratyle, ou 
de la Propriété des noms ; Théétète, ou de la Science ;: 
le Sophiste, ou de l'Être; le Politique ; Parménide, 
ou des Idées ; Philèbe, ou la Volupté ; le Banquet, où 
de l'Amour; Phèdre, ou du Beau; le Premier Alci- 
biade, ou de la Nature de l'homme; le Second Alci- 
biade, ou de la Prière; Hipparque, ou l'Amour du 
gain; les Érastes, ou de la Philosophie ; Théagès, ou 
de la Sagesse ; Charmidès, ou de la Modération; La- 
chès, ou du Courage; Lusis, ou de l'Amitié; Euthy- 
déme, ou des Sophismes; Protagoras, ou les Sophistes; 
Gorgias, ou la Rhétorique ; Ménon, ou de la Vertu ; le 
grand Hippias, ou du Beau ; le petit Hippias, ou du 
Mensonge ; Ion, ou de l'Enthousiasme poétique; Mé- 
nexène, oraison funèbre des Athéniens morts pour 
la patrie : Clitophon, ou l'Exhortation ; la République, 
ou du Juste (en 10 liv.); Timée, ou de la Nature; Critias 
ou de l’Ailantide ; Minos, ou de la Loi; les Lois (en 
12 liv.) ;: Epinomis, ou Appendice aux Lois. On y joint 
13 lettres morales. L'authenticité de plusieurs de 
ces écrits, surtout celle des lettres, est douteuse. 
Platon admetlait comme principes des choses, outre 
Dieu et la matière, certains types ou modèles éler- 
nels, d'après lesquels ont été formés tous les êtres : 
il les nominait idées. Les idées ont seules une exis- 
tence réelle et absolue ; les choses individuelles n'en 
sont que des ombres ou des copies ; les notions gé- 
nérales que forme notre esprit n'en sont également 
que de pâles reflets. Ce n'est que par leur partici- 
pation à une mème idée ou essence que des indi- 
vidus divers peuvent former une même espèce. Les 
sens ne saisissent que le particulier, l'individuel : 
quant aux idécs, elles sont perçues par une faculté 
supérienre, la raison, ou peut-être sont-elles des 
réminiscences d'une vie antérieure. Les idées rési- 
dent en Dieu, qui est leur substance commune. Cette 
théorie est également chez Platon la base de la mo- 
rale, de la politique et de l'art: dans l'art, il faut 
que l'artiste ait toujours présent l'idéal du beau : en 
morale, on doit s'efforcer de réaliser l'idéal du bien 
et par là de ressembler à Dieu: la politique n'est 
que la morale transportée dans l'état ; c'est le gou- 
vernement de l'état par la justice et la raison. En psy- 
chologie, Platon définit l'âme une force qui se meut 
par elle-même : il distingue trois àmes ou trois par- 
tics de l'âme : l'âme raisonnable, qui a son siége 
dans la tête, l'âme déraisonnable ou concupiscible, 
qui à son siége dans le ventre et dans les parties 
inférieures ; l'âme irascible, principe des passions 
les plus élevées : celle-ci sert de lien aux deux pre- 
mieres et a son siége dans le cœur. On reproche à 
Platon d'avoir émis quelques opinions singulières : 
ainsi, dans ga République, il établit des cas- 
tes, veut que Îles femmes soient communes, que 
les enfants soient élevés en commun, sans con- 
nuilre leurs parents ; il proscrit les beaux-arts, même 
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la poésie. Au reste, il est difficile d'avoir une idée, PLAUTE , MW. Accius Plautus, poëte comique 
bien exacte de la philosophie de Platon, que | latin, né vers 227 av. J.-C., à Sarsine (Ombrie), 
ce philosophe avait deux enseignements, l'un exté-| eomposa , dit-on, 130 pièces : il jouait souvent lui- 
rieur et public, l'autre secret, réservé à quelques | même. Il avait ainsi gagné par son talent une petite 
adeptes. Or les écrils que nous possédons paraissent | fortune; mais de fausses spéculations la lui firent 
n'appartenir qu'à sa doctrine publique et par consé- | perdre. Nous avons sous son nom 20 pièces, parmi 
uentélémentaire. Quelque opinion que l'on se fase | lesquelles on remarque : Amphitryon (imité par 
la solidité des doctrines de Platon, on ne peut | Molière ), l'Aululaire (qui a inspiré l'Avare), Casine 
qu'admirer la sublimité de ses conceptions, la pu- | ou le Sort, la Mostellaire (l'original du Retour im- 
relé de sa morale et la noblesse de son style. Aussi | prévu et du Tambour nocturne de Destouches), Îles 
a-t-il mérité d'être appelé le divin Platon, l'Homère | Ménechmes (imilé par Regnard), Pœnulus ou le 
de la philosophie. Ses écrits sont d'ailleurs le plus | jeune Carthaginois, le Soldat fanfaron. Des coups de 
important monument qui nous reste de la dialec- | théâtre imprévus, un dialogue rapide, étincelant de 
tique des anciens : en même temps qu'ils sont | verve, des pointes, des jeux de mots, des charges 
des chefs-d'œuvre d'art, ils nous offrent, par la mé- | souvent grossières, mais vraies au fond, du mouve- 
thode d'interrogation et de réfutation qui y est | ment, k franc comique, voilàcequi caractérise Plaute. 
partout suivie, un modèle d'analyse philosophique. | 11 faisait les délices du peuple. Plaute emprunte 
— Les meilleures éditions de Platon sont celles | presque toujours l'idée de ses pièces à Ménandre, 
d'Alde, Venise, 1513, ‘In-fol. : de J. Serranus (de | Diphile, Epicharme, ou à quelques autres auteurs 
Serre), avec une traduction latine et des noies, publ, | grecs, mais il n'en sait pas moins donner à ses 
r H. Etienne, Paris, 1578,3 v. in-fol. : de Marsile | comédies un caractère tout national. Térence, 
iem, avec une traduction latine, préférable à la | plus correct, est loin d'avoir ce génie créateur et 
récédente, Francfort, 1602, in-fol.: des Deux- | éminemment original. La 1r° édition de Plaute est 
onts, due à Mitecherlich, 1781-88, 12 vol. in-8; | de Venise, 1472; ensuite viennent celles d'Alde, 
de Bekker (gr.-lat.), Berlin, 1816-18, 8 vol. in-8, | 1516, in-fol. : de Rob. Etienne, avec commentaires 
avec des commentaires, publiés en 1823, 2 vol. in-8; | de Lambin, Paris, 1576; Ad usum Delphini, Paris, 
d'Ast (gr.-lat.), Leipsick, 1819-32, 11 vol. in-8. Plu- | 2 vol. in-4; Variorum, Amsterdam, 2 vol. in-8, 1684; 
sieurs des dialogues de Platon avaient été traduits | de Brunck, Deux-Ponts, 3 vol. in-8, 1788. Levée a 
séparément en français par Leroi, Grou, L. Racine, | donné une traduction de Pilaute dans son Thédire 
Maucroix, Dacier, etc. Nous devons à M. V. Cousin | des Latins; on doit à M. Naudet une excellente 
la première traduction complète des œuvres de ce | édilion de Plaute, dans la collection Lemaire, 4 vol. 
ilosophe qui ail paru en français, 13 vol. in-8, | in-8, 1830-32, et une traduction française, dans la col- 
aris, 1822-1840 ; elle est accompagnée de sa- | lection Panckoucke, 1831 et années suivantes. 
vantes notes, ainsi que d'arguments philosophiques |  PLAUTIEN, Féavius Plautianus, favori de se 
destinés à faire comprendre la penée de l'auteur. | time Sévère, était d'obsceure naissance. Préfet de 
F. Schleiermacher a donné une trad. allemande de | Rome, consul, il ne se signala que par ses atrocités 
Platon, qui est également fort estimée, Berlin, 1817- | et ses concussions, et seconda les rigueurs de Sévère. 
19, 2° édition; Th. Taylor l'avait traduit en anglais | 11 maria sa fille Piautille à Caracalla, fils de l'em- 
dès 1804, 8 vol. in-4. Y. 3.-V. Leclerc a publié les | pereur ; puis, craignant pour elle un sort funeste, 
il ourdit un complot contre l'empereur et ses deux 
fils. Sévère en fut instruit, et le fit mourir. 

PLAYFAIR (J.), géologue et mathématicien écos- 
sais, né en 1749 près de Dundee, entra dans les or- 
dres et fut quelque temps chargé d'une église, puis 
devint professeur de mathématiques à Edimbourg, 
et fut un des principaux rédacteurs de la Revue 
d'Edimbourg. 1] mourut en 1819. On lui doit des 
Éléments de géométrie, 1196: des Éclaircixsements 
sur la théorie de la Terre de Hutton, 1812; une Æg- 
quisse de philosophie naturelle, 1812. in-8 ; un Sys- 
tème complet de géographie ancienne et moderne , 
1813 , etc., 5 vol. in-4. — Son frère, Will. Playfair 
(1759-1823), s'est distingué à la fois comme publi- 
ciste et conime mécanicien. 

PLEAUX, ch.-l. de cant. (Cantal), à 13 kil. S. O. 
de Mauriac: 1,600 hab. 

PLEBEIENS (de plebs, populace), troisième et 
dernière elasse du peuple romain, se comporait de 
tous les citoyens libres qui n'appartenaient ni à 
l'ordre des patriciens ni à celui des chevaliers, Long- 
temps exclus de toutes les dignilés publiques, les 
plébéiens obtinrent d'abord des magistrats particu- 
liers, nommés tribuns, chargés de la défense de leurs 
intérêts (493 av. J.-C. } puis ils se firent successive- 
mentadmettre à toutes les magiatratures patriciennes: 
la questure (410), le tribunat militaire (405), le 
consulat et l'édilité curule (366), la dictature (387), 
la censure (352), la préture (337): entin, en 254, un 
plébéien devint grand pontife. Dès lors la distinc- 
tion entre patriciens et plébéiens ne fut plus que pu- 
rement nominale, 

LECTRUDE, femme de Pépin d'Héristal, gou- 
verna le royaume après la mort de son mari 714), | 
sous le nom de son fils Thibaut. Elle fit arrèter à 

Cologne Charles-Martel, que Pépin avait desherité 
et qu'elle redoutait ; muis les Francs se révullérent, 


Pensées de Platon (grec-français), Paris, 1819, sou- 
vent réimprimé. La vie de Platon a été écrite, dans 
l'antiquité, par Speusippe, son neveu et son succes- 
seur (cette vie est perdue), par Olympiodore, par Hésy- 
chius: chez les modernes par Combes- Dounous 
(Essai historique sur Platon, 1809), et par Ast (Vie et 
écrits de Platon, Leipsick, 1816, en allemand). 
PLATONICIENS. Ÿ. ACADÉMIE et NÉOPLATONICIENS. 
PLATOVW (le comte), hetman des cosaques, né en 
1765, mort en 1818, servit en 1806 et 1807 contre les 
Français, puis marcha contre les Turcs dans l'armée 
de Moldavie, les battit diverses fois, fut un de ceux 
qu'en 1812 on opposa à Napoléon, éprouva plusieurs 
échecs, surlout à Grodno, mais prit sa revanche pen- 
dant la désastreuse retraite de Russie et fit beau- 
coup de mal aux fugitifs : il se signala de même 
en 1813, 1814, 1815. If s'était rendu redoutable, en 
permettant à ses cosaques un pillage illimité. 
PLATTE (LA), riv. des Etats-Unis (Missouri), 
naît par 110° Jong. O., 41° 25° lat. N., coule à l'O., 
et tombe dans le Missouri par 41° 3° lat. N. Cours, 
2,500 kil. — On nomme Peiite-Plarte une autre riv. 
da même état, qui naît par 45° 44” jat. N., coule 
au S., et joint le Mississipi après un cours de 225 kil. 
PLATTENSEE , Jac de Hongrie. Voy. BALATON. 
PLATTSBURG,. bourg des Etats-Unis (New- 
York), 8225 kil. N. d'Albany, sur le lac Champlain: 
3,000 hab. En 1814, les Américains y remportèrent 
une victoire navale sur les Anglais. 
PLAU (LA), ch.-l. de cant. (Corrèze), à 32 kil. E. 
de Tulle; 900 hab. Aux env., houillère exploitée. 
PLAUEN, ville murée du royaume de Saxe, sur 
l'Elster-Blanc, à 13 kil. S. 0. de Dresde: 7,000 h.Châ- 
teau, lycée, société économique ; tissus de coton, 
drap, bas, boutons de métal, elc. Patrie de Bott- 
cher, inventeur de la porceluine de Saxe , et de 
Wolfgang, théologien. 
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défirent les partisans de Plectrude (715), et élurent 
Ragenfroi pour maire. On ignore ce que devint Plec- 
trude depuis celte époque ; on sait seulement qu'elle 
fut enterrée à Cologne. 

PLÉIADE. Les Alexandrins, sous Ptolémée Phi- 
Jadelphe, donnèrent le nom de celte constellation à 
la réunion de sept poëtes contemporains : Lycophron, 
Théocrite, Aratus, Nicandre, Apollonius, Philique, 
Homère de jeune ; d'autres y placent Caillimaque, 
Sosithée, etc. 11 est possible qu'il y ait eu plusieurs 

léiades alexandrines. — On fit de même, sous 

enri Il, une pléiade française ; elle était compo- 
sée de Ronsard, Dubellay, Dupérier, Remi Belleau, 
Jodeille, Dorat, Baillif et Pontus de Thiard. — On 
a depuis formé plusieurs autres plélades de ce 

enre, mais elles ne sont pas aussi connues. 

PLEIADES. On nomme ainsi les sept filles d'Attas 
(Maia, Electre, Taygète, Astérope, Mérope, Alcyone, 
Céléno). Six d’entre elles eurent des dieux pour 
époux ou pour amants; Mérope seule épousa un mor- 
tel (Sisyphe). Elles furent, selon la fable , métamor- 
phosées en étoileset formèrent dans le ciel la constel- 
lation ou plutôt le groupe des Pléïades. On les nomma 
Piciades, soit de leur mère Pléione, une des Océani- 
des, soit du mot grec p{éô, naviguer, parceque la cons- 
tellation qui porte leur nom, el qu'on voit au mois de 
mai, se montre à une épaque favorable à la navigation. 

PLEINE-FOUGÉRE, ch.-1. de cant. ( Ille-et-Vi- 
laine }, à 40 kil. S. E. de Saint-Malo: 3,057 hab. 

PLEISSE , riv. d'Allemagne, nait dans lc roy. 
de Saxe, cercle de l'Erzgebirge, court au N., tra- 
verse le duché de Saxe-Hildhurghausen, rentre dans 
le roy. de Saxe par le cercle de Leipsick, et se jette 
dans l'Elster-Blanc, après un cours de 110 kii. 

PLÉLAN-LE-GRAND,, ch.-l. de cant. (Ille-et- 
Vilaine }, à 18 kil. S. O. de Montfort ; 3,250 hab. 
Fil, blanchisseries de fl. 

PLÉLAN-LE-PETIT, ch.-l. de cant, (Côtes-du-Nord), 
à 13 kil. O. de Dinan; 1,500 hab. 

PLELO (Louis-Robert-Hippolyte DE BREHAN, comte 
DE}, diplomate français, né en Bretagne en 1699, 
mort en 1734, étaitambassadeur en Danemark quand 
30,000 Russes assiégèrent le roi de Pologne Stanislas 
dans Dantzick. Plélo, à la tête de 1,500 Français, 
altaqua les Russes et força trois retranchements, mais 
il périt accablé par le nombre. Îl cultivait la poésie 
avec succès : on a de lui des poésies légères. 

PLENEUPF, ch.-1. de cant. (Côtes-du-Nord), près 
de la mer, à 17 kil. de Saint-Brieuc; 1,660 hab. 

PLESKOW, ville de Russie. Voy. Pskov. 

PLESS,, ville de Bohème. Voy. 30SEPHSTADT. 

PLESSE , ville des Etats prussiens (Silésie }, à 
100 kil. S. E. d'Oppeln ; 2,000 hab. Jadis ch.-1. 
de principauté. Drap, sucre de betterave, chapeaux, 

PLESSIS (le). Beaucoup de villages en France 
portent ce nom, qui n'est qu'une corruption de pa- 
lanum, palais. Les principaux sont : 1° le Plessis- 
les-Tours (Indre-et-Loire ), à 1 kil. S. de Tours ; 
ruines d'un fameux chàäteau-fort où résida et mourut 
Louis XI :;:— 2° le Plessis-aux-Bois (Seine-et-Marne), 
à 9 kil. N. O. de Meaux ; ehàteau (bâti par François 1 
et agrandi par Henri IV) et parc magnifique ; — 
3 le Plessis-Baden (Ie-et-Vilaine), à 32 kil. N. E. 
de Redon, patrie du maréchal de Guébriant : — 
4o le Plessis-Bouchard (Seine-etOise), à 9 kil. S. 
de Pontoise: jadis aux Montmoreney, ele. 

PLESSIS-MORNAY, PLESSIS-RICHELIEU, etc. 
Voy. MORNAY, RICHELIEU, etc. 

PLESTIN, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 
16 kil. S. O. de Lannion; 5,260 hab. 

PLETHON. Voy. GEMISTE PLÉTHON. 

PLETTENBERG, ville des Etats Prussiens (West- 
phalie), à 24 kil. E. d'Altena: 1,450 hab. Château. 
Quelque industrie. | 

PLETTENBERG (WALTER Où GAUTIER DE), d'a- 
bord géueral de l'ordre teutonique en Livonie, puis 
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grand-maître de l'ordre des Porte-Glaive, issu d'une 
famille noble de Westphalie, fut élu en 1498. 1] battit 
en plusieurs rencontres les Moscovites, qui avaient 
envahi la Livonie, notamment en 1501, et les fo 

à la paix. Albert de Brandebourg, grand-maitre de 
l'ordre Teutonique, ayant embrassé le luthéranisme 
en 1525, Plettenberg racheta de ce prince le droit 
de souveraineté qu'il avait sur la Livonie, se ren- 
dit indépendant, et reconstilua ainsi l'ordre des 
Porte-Glaive, dont il fut reconnu grand-maître et 
qu'il gouverna jusqu'en 1535. 

PLEUBIHAN, bourg du dép. des Côtes-du-Nord, 
à 25 kil. N. E. de Lannion; 4,400 hab. 

PLEUDIHEN, ville du dép. des Côtes-du-Nord, 
à 10 kil. N. E. de Dinan ; 4,530 hab. 

PLEURTUIT, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine), à 
8 kil. S. O. de Saint-Malo : 6,019 hab. 

PLEYBEN, ch.-1. de cant. (Finisterre), à 10 kil. 
N. E. de Châteaulin : 4,435 hab. 

PLINE le Naturalisie où l'Ancien, C. Plinius 
Secundus, né à Côme l'an 23 de J.-C., servit d'a- 
bord dans les armées, fut successivement gouver- 
neur d'Espagne, préfet de la flotte de Misène, et 
jouit de l'intime amitié de Vespasien et de Titus. 
Avide de science, jil utilisait ses moindres ins- 
tants - au bain, à table, en litière, il se faisait 
lire et prenait ou faisait prendre des notes. Lors 
de l'éruption du Vésuve, en 79, il se hâta d'y cou- 
rir; mais s'étant approché trop près du cratère pour 
observer ce phéromène, il fut asphyxié par Ja fumée. 
Pline avait écrit une Histoire de Rome (continuation 
de celle d'Aufldius Bassus), l'Histoire des guerres de 
Germanie, le Studiosus, huit livres de Dubii sermones, 
tous ouvrages qui sont perdus; mais nous possé- 
dons son Histoire naturelle, en 37 livres. C'est une 
espèce d'encyclopédie : le livre 1+' est une table gé- 
nérale ; le 2° traite de l'astronomie, de la météo- 
rologie et de la théorie de la terre : les 3°, 4e, 5e 
et 6° de la géographie ; les cinq suivants de la z00- 
logie ; les livres 12° à 22e de la botanique et d'une 
foule de points d'agriculture et d'industrie ; les li- 
vres 23° à 27° de la matière médicale botanique : 
les livres 27° à 32° de la matière médicale zoologi- 
que : les livree 33° à 37° de la minéralogie, et ac- 
cessoirement de la métallurgie, des monnaies, de 
la sculpture, de la peinture et de l'art du ciseleur : 
il y a là toute une histoire de l'art, On sent com- 
bien un tel ouvrage doit contenir de faits précieux, 
et dont Pline seul nous informe: mais aussi il a 
tous les défauts d'une compilation faite à la hâte : l'au— 
teur fait de fréquents doubles emplois, il se contredit, 
il ne puise pas toujours aux meilleures sources. Du 
reste, son style a de la vigueur et de l'originalité. 
Il n'existe pas encore de bonne édition de Pline : 
les meilleures sont celle dite Variorum, Leyde, 
1669, 3 vol., et celle de Hardouin, 1723, 3 vol. 
in-fol., à peu près reproduile par Théod. Grono- 
vius, Leyde, 1718,in-$, et par Lemaire dans la Bib£. 
classique latine, 18217, etc. Il a été traduit par Poin- 
sinet de Sivry (1771-82, 12 vol. in-4) et Ajasson de 
Grandsagne, 1827, etc., 20 vol. in-8 (dans la Bi- 
bliothèque latine-française de Panckouke). C.-B. Gue- . 
roult a donné des Morceaux choisis de Pline, avec 
une excellente traduction, 1509, 2 vol. in-8. 

PLINE-LE-JEUNE, C. Cœcilius Plinius Secundus, 
neveu et fils adoptif du précédent, né à Côme en 
61 ou 62, fut élève de Quintilien, eut de grands 
succès au barreau, devint consul l'an 100, puis gou- 
verna comme proconsul la Bithynie et le Pont, 
s'y conduisit avec sagesse et probilé, et se montra 
indulzent envers les Chrétiens qu commençaient à 
se répandre dans sa province. Îl mourut en 115. 
Trajan l'aimait beaucoup. Pline avait écrit l'His- 
toire de son temps et de nombreux plaidoyers, que 
nous avons perdus: mais son Panéyyrique de Tra=- 
jan (prononcé l'an 100) et ses Lertres nous sont par- 
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venus. Ï1 y a du style, du mouvement dans le Pa- , la première de ces trois personnes était la us par- 


négyrique ; les Lettres brillent par l'élégance, l'es- faite. Dieu, par sa puissance, a tout c 


prit et la variété des sujets traités : leur seul défaut 
c'est de n'être pas écrites d'un style assez naturel. 
on y sent trop l'art et le travail. Les meilleures 
éditions de Pline-le-Jeune sont celles de Deux- 
Ponts, 1789, et de Gierig, Leipsick. 1816 ; il a été 
traduit par Sacy, 1773, 2 vol. in-12 : une traduc- 
tion plus récente est due à M. Pierrot, 1826 (elle 
a été reproduile dans la Bibliothèque latine de 
Panckouke, 1833, 3 vol. in-8). 

PLISTHÈNE, un des fils de Pélops, fut père 
d'Agamemnon et de Ménélas, mourut jeune et re- 
commanda en mourant ses deux enfants à son 
frère Atrée, qui les fit élever comme ses propres fils. 

PLOCK, ville de Russie jobs ch.-l. de voi- 
vodie, à 90 kil. N. O. de Varsovie : 6,000 hab. 
Evèôché. Quelques monuments, entre autres la 
cathédrale ; tanneries, pelleleries. Casimir Î y battit 
les Mazoviens en 1043. — La voivodie de Plok, 
entre celles d'Augustovo, de Siedlec et de Mazovie 
à l'E. et au S., la Russie propre à l'E., el la Prusse 
à l'O. et au N., a 90 kil. sur 260, et 500.000 hab. 

PLOEMEUR , ville du dép. du Morbihan , à 6 
kil. S. O. de Lorient ; 6,792 hab. Foires : — ville du 
dép. des Côtes-du-Nord, à 22 kil. N. E. de Lan- 
nion : 2,600 hab. 

PLOEN ou PLON, ville de Danemark (Holstein), 
ch.-l. de bailliage, à 26 kil. S. de Kiel : 1,600 hab. 
Jadis résidence des ducs de Holstein-Plæn. 

PLOERMEL, ch.-1. d'arr. (Morbihan), à 42 kil. 
N. E. de Vannes: 5,207 hab. Tribunal de 1r° ins- 
tance. Toiles, étoffes de laine, commerce de bes- 
tiaux, chanvre, miel, etc. — L'arr. de Ploërmel a 
8 cant. (Guer, Josselin, Malestroit, Mauron, Ploër- 
mel, Rohan, Saint-Jean-de-Brévelay et la Trinité), 
61 comm. et 89,193 hab. 

PLOEUC, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 18 
kil. S. de Saint-Brieuc; 5,305 hab. 

PLOGASTEL, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 13 
kil. O0. de Quimper : 1,000 hab. 

PLOMB DU CANTAL. Voy. CANTAL. 

PLOMBIÈRES, ch.-I. de cant. {Ycages). à 13 kil. 
S. 0. de Remiremont et à 22 kil. S. d'Épinal, entre 
de hautes mont.: 1,500 hab. Eaux minérales très 
fréquentées et très efficaces pour les maux d'esto- 
mac et les névralgies. Coutellerie, clouteries ; ou- 
vrages de fer et d'acier. — Brûlée en 1498, rava- 
gée en 1682 par un tremblement de terre, et en 
1771 par une inondation. 

PLOTIN, philosophe néoplatonicien, né vers l'an 
205 de J.-C. à Lycopolis, dans la Haute-Egypte, 
s'attacha à l'âge de 28 ans au philosophe Ammo- 
nius Saccas, dont il suivit les leçons pendant 11 ans, 
accom en 244 l'empereur Gordien dans une 
expédition contre les Perses, voulant puiser à sa 
source la philosophie des Orientaux; vint après l'avé- 
nement de Philippe se fixer à Rome, vers l'âge 
de 40 ans, y ouvrit une école de philosophie où 
afflua bientôt un immense concours, et obtint la 
vénération universelle, aussi bien par ses vertus que 
par sa science. I] se retira dans sa vieillesse en Cam- 
panie et y mourut vers 270. Il avait, dit-on, obtenu 
de l'empereur Gallien la permission de bâtir dans la 
Campanie une ville où il devait réaliser la républi- 
que idéale de Platon, et qui aurait porté le nom de 
Platonopolis ; mais ses ennemis firent échouer ce 

rojet. Le but de la philosophie, selon Plotin, c'est 
Fanion immédiate de l'âme humaine avec l'être 
divin, ce qu'il appelle l'unification ou la simplifica- 
tion (hénosis, haplosis) : on y arrive par la contem- 
plation et par l'extase. Plotin prétendait avoir plu- 
sieurs fois joui lui-même de la vue de Dieu. Il re- 
connaissait dans la divinité une sorte de trinité : 
Dieu en soi ou l'unité absolue el sans attributs, 
Dieu comme intelligence, Dieu comme puissance ; 


+ 


| 
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et les 
êtres sont sortis de son sein par émanation ; la 
création est une chute, la matière n'est digne que 
de nos mépris: aussi Plotin avait-il honte d'être 
logé dans un corps, et ne voulut-il jamais laisser 
prendre son portrait. — Plotin avait laissé sur sa 
doctrine 54 traités, que son principal disciple, Por- 
phyre, se chargea de réviser et de publier: il les ras- 
sembla en six sections, composées chacune de neuf 
morceaux, et qu'il nomma Ennéades (c.-à-d. Neu- 
vaines). Le style en est extrêmement obscur. Les 
Ennéades de Plotin ont paru d'abord uniquement 
en latin, traduites par Marsile Ficin. Florence, 1492 :: 
elles furent ensuite imprimées à Bâle, 1580, grec- 
latin. M. Creuzer, qui déjà en 1814 avait publié 
le livre de Pulchritudine, a donné une nouvelle 
édition complète des Ennéades, avec traduction la- 
line, commentaires et variantes, Oxford, 1835, 3 
vol. in-4. Les Ennéades ont été en partie traduites 
en allemand par Engelhardt, Érlangen, 1820-23, 
2 vol. in-8: elles attendent encore un traducteur 
français. La vie de Plotin a été écrite par Porphyre. 
- PLOTINE, Plotina Pompeia, femme de Trajan, 
n'usa du pouvoir que pour seconder les vues géné- 
reuses et sages de son époux, eut grande part à 


l'adoption d'Adrien, et garda sous le règne de ce 


prince l'influence dont elle avait joui précédem- 
ment. À sa mort, en 129, elle fut divinisée. : 

PLOUAGAT, ch.-l. de cant. {Côles-du-Nord), à 
15 kil. E. de Guingamp; 1,600 hab. 

PLOUARET, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 
13 kil. S. de Lannion; 5,220 hab. 

PLOUAY, ch.-1. de caut. (Morbihan), à 17 kil. N. 
de Lorient : 4,210 hab. 

PLOUBALAY, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 
15 kil. N. O. de Dinan, sur l'Océan : 2,000 hab. : 

PLOUCQUET ( Godefroy), métaphysicien alle- 
mand, né en 1716, à Stluttgard, mort en 1790, était 
issu d'une famille de protestants réfugiés français. 
ll fut pasteur à Rothenbourg, que professeur de lo- 
gique et de métaphysique à Tubingue (1750). 11 a 
laissé un très grand nombre d'écrits sur la philoso- 
phie et l'histoire de la philosophie, notamment 
Fundamenta philosophiæ speculativæ, 1759. 1l était 
favorable à la monadolosie de Leibnitz. 

PLOUDALMEZEAU, ch.-I, de cant. (Finisterre), 
à 22 kil. N. O. de Brest ; 3,085 hab. 

PLOUDIRY, ch.-l. de cant,. (Finisterre}, à 26 kil. 
N. E. de Brest ; 1,600 hab. 

PLOUESCAT, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 26 
kil. N. O. de Morlaix : 3,238 hab. 

PLOUGASNOU, ville du dép. du Finisterre, près 
de l'Atlantique, à 13 kil. N. N. E. de Morlaix : 4,000 
hab. — Pillée par les Anglais en 1522; prise par 
les Espagnols en 1593. 

PLOUGASTEL, ville du dép. du Finisterre, à 9 
kil. £. de Brest: 5,863 hab. Puits remarquable en 
ce que l'eau y monte quand la marée descend et 
réciproquement. 

PLOUGUENAST, ch.-1. de cant. (Côtes-du-Nord), 
à 13 kil. N. E. de Loudéac; 3,985 hab. 

PLOUHA, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 22 
kil. N. O. de Saint-Brieuc : 4,958 hab. 

PLOUIGNEAU, ch.-I. de cant. (Finisterre), à 9 
kil. E. de Morlaix; 4,798 hab. 

PLOUNEOUR, nom commun à 2 villes du dép. 
du Finisterre: l'une Plounéour - Menez, à 16 kil. 
S. O. de Morlaix ; 4.172 hab.: — l'autre Plounéour- 
Trez, à 32 kil. N. E. de Brest ; 3,100 hab. 

PLOUNEVEZ, nom de plusieurs villes de Breta- 
gue, entre autres Plounevez-Lochrist (Finisterre), à 
28 kil. N. O. de Morlaix; 4,610 hab. ; — Ploune- 
vez-Mæœdec (Côtes-du-Nord), à 20 kil. S. de Lan- 
nion ; 2,100 hab.; — Plounevez-du-Faou (Finis- 
terre), à 20 kil. N. E. de Chiteaudun ; 3,802 hab. 
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PLOUVORN, ville du dép. du Finisterre, à 15 
kil. O. de Morlaix : 3,499 hab. Comm. de chevaux. 

PLOUZÉVÉDEÉ, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 20 
kil. N. O. de Morlaix ; 800 hab. 

PLUCHE (Noël-Antoine), né à Reims, en 1688, 
mort en 1761, professa les humanités, puis la rhé- 
torique dans cette ville, se fit ensuite prètre, fut 
nommé directeur du collége de Reims, et y réor- 
ganisa les études et la discipline. Il perdit son em- 
ploi pour n'avoir voulu accepter la bulle Unige- 
nitus, et vint se fixer à Paris. Ses principaux ou- 
vrages sont: le Spectacle de la nature, Paris, 1732, 
9 vol. in-12, ouvrage dans lequel on trouve avec 
des descriptions instructives des considérations pieu- 
ses sur la sagesse divine {il a été traduit en pres- 
que toutes les langues principales de l'Europe, et 
souvent Be er : Histoire du Ciel selon les idées 
des poëtes, des philosophes et de Moïse, 1739, 2 vol. 
in-12 ; La mécanique des langues et l'art de les en- 
seigner, 1151 ; La concorde de la geogruphie des 
différents âges, 1165, in-12. 

PLUKENET ( Léon), botaniste anglais, né en 
1642, mort en 1706, fut longtemps pharmacien à 
Westminster, et finit par avoir la surintendanee du 
jardin d'Hamptoncourt, et le titre de professeur 
royal de botanique de cet établissement. On a de 
lui: Phytographia seu planturum icones, Londres, 
1691, 1692, 1696, 3 vol. avec 328 pl. in-fol.; A/ma- 
gestum botanicum, 1696, planches in-fol.; Almagesti 
botanici mantissa, 1100, 22 pl. petit in-fol.; Amal- 
theum botanicum, 1705, 104 planches (en tout 2,748 
figures). Le tout a été réimprimé en 1769, avec addi- 
tions.— Son herbier, qui contenait 8,000 plantes, est 
aujourd'hui au Musée Britannique. 

LUMARTIN, ch.-1. de canton (Vienne), à 20 
kil. S. E. de Châtelleraut: 1,200 hab. 

PLUME (La), ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), 
à 12 kil. S. S. O. d'Agen: 2,700 hab. 

PLUMIER (Charles), botaniste, né à Marseille en 
1646, mort en 1706, était Minime, il fit par ordre de 
Louis XIV trois voyages en Amérique, reçut le titre 
de botaniste du roi, et mourut à Port-Sainte-Marie 
(près de Cadix), au moment de partir pour la qua- 
trième fois. On lui doit : Description des plantes de 
l'Amérique, Paris, 1713 (1693), in-fol., avec 108 plan- 
ches (traduit en latin par Burmann, sous le titre de 
Plantarum americanarum fasciculi decem, Amat., 
1760, in-fol., 262 planches); Traité des fouyères de 
l'Amérique, Paris, 1705, in-fol., 172 planches; Nova 
plantarum Americæ genera, Paris, 1703, in-4. Il 
a laissé en outre de précieux manuscrits sur fa zoo- 
logie de l'Amérique. 

PLUNKETT (Olivier), archev. d'Armagh et pri- 
mat d'Irlande (1669), lut accusé d'avoir voulu faire 
révolter les catholiques contre le roi Charles II, et 
eut le corps coupé en quatre quartiers en 1681. 
JL avait 65 ans. Plus lard, sa mémoire fut réha- 
bililée. On lui doit des Mandements et instructions 
pastorales, Londres, 1686, 2 vol. in-4. 

PLUQUET (François-André-Adrien), savant ec- 
elésiastique, né à Bayeux en 1716, mort en 1790, 
tit plusieurs éducations particulières, professa la 
morale au Collége de France (1776-82), fut lié avec 
Fontenelle, Montesquieu, Helvétius. Il a laissé : 
Examen du fatalisme, Paris, 1757, 3 vol. in-12 ; 
Dictionnaire des hérésies, Paris, 1762, in-8 ; Traité 
de la sociabilité, Paris, 1767, 2 vol. in-12;: Livres 
classiques de lu Chine (traduits du latin du P. Noël), 
Paris, 1784-86, 7 vol. in-8 ; Essai sur le Lure, 1186, 
2 vol. in-12:; De la superstition, 1804, in-12. Tous 
ces ouvrages sont jnstement estimés, 

PLUTARQUE, Plutarchus, biographe et mora- 
liste, né vers l'an 48 de J.-C., àChéronée en Béotie, 
étudia avec soin dans ga jeunesse les Jetires et la 
philosophie, fut employé jeune à diverses négocia- 
tions par sa ville natale, vint à Rome sous Domitien, 
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y donna des leçons de philosophie avec un grand 
succès, et revint de bonne heure £e fixer dans sn 
patrie. 11 y fut archonte et prêtre d'Apollon. On 
présume qu'il mourut très vieux. On a de lui les 
Vies parallèles des hommes illustres (de la Grèce et 
de Rome), el une foule de traités de politique, d'his- 
toire ou de morale, parmi lesquels on remarque 


ceux intilulés de l'Origine de l'âme; du Génie de. 


Socrate; du Silence des oracles; Questions de ta- 
ble ; des Contradictions des Stoiciens ; de la Fortune 
des Romains; de la Manière de lire les poëtes. On 
trouve dans les écrits de Plutarque, outre une 
instruction face et variée, une benhomie et une 
morale douce qui les fait lire avec charme. Ces 
qualités se retrouvent au plus haut degré dans les 
vies des grands kommes. L'auteur nous fait vivre 
intimement avec les hommes dunt il raconte la vie. 
Aussi regretie-t-on amèrement la perte de celles 
des vies que le temps nous a enlevées. La quali- 
filcation de parallèles donnée aux Vies de Plutar- 
que vient de ce qu'il place toujours en regard un 
Grec et un Romain, et consacre ensuite quelques 
pages à comparer ensemble les deux héros. Son 
bul parait avoir été de montrer que la Grèce n'é- 
tait point inférieure à Rome. Parmi les éditions 
complètes de Plutarque, on remarque celles de 
H. Estienne, Genève, 1572, 13 vol. in-8 ; de Reiske, 
Leipsick, 1774, 12 vol. in-8: de J.-G. de Hütten, 
1191-1805, 14 vol., in-8. Beck et Schæffer ont donné 
une édition portative, Leipsick, 1815, 15 vol. in-16. 
Les Œuvres complètes ont été traduites en latin par 
Cruserius, 1564-73 ; en franç., par J. Amyot (der- 
nière éd., 25 vol. in-8, 1801-05, par Clavier) et de 
nouveau par Ricard (1795-1803). Les Vies seules ont 
élé trad. par Tallemant, Dacier, la Porte-Duthoil. 

PLUTON, dieu des enfers, était fils de Saturne 
et de Rhée, et frère de Jupiter et de Neptune. 11 eut 
pour femme Proserpine, fille de Cérès, qu'il ravit 
dans les plaines d'Enma. On le représente assis près 
d'elle sur un trône, le bident à la main, Cerbère à 
ses pieds, souvent un casque sur la tête (ce casque, 
dit-on, rendait invisible) ; d'autres fois, fl est sur un 
char que traînent quatre chevaux noirs. On lui im- 
molait, de nuit, des taureaux noirs où autres victi- 
times noires, dont le sang, en s'écoulant, était reçu 
dans une fosse avec !e vin des libations. 

PLUTUS, dieu de la richesse et des mines de mé- 
taux précieux, est représenté aveugle et une bourse 
à la main, pour faire comprendre que la fortune dis- 
tribue aveuglément ses faveurs. C'était un des 
dieux des enfers. Îl a de grands rapports avec 
Pluton. On le faisait naître de Cérès et de Jasion. 

PLUVIGNER, chi.4. de cant. (Morbihan), à 25 
kil. E. de Lorient: 4,663 hab. 


PLUVINEL (Ant. pe), écuyer, né dans le Dauphiné, 


suivit en Pologne le duc d'Anjou (Henri 11), et aida 
sa fuite. Après avoir élé premier écuyer de ce 
prince, il fut successivement, sous Henri 1V, direc- 
teur des écuries, gentilhomme de la chambre, sous- 
gouverneur du dauphin et ambassadeur en Hol- 
lande. 11 mourut en 1620. C'est lui qui fonda les 
premières écoles de manége, dites académies. Ou 


lui doit le Manéye royal, 1623, in-fol. {réimprimé : 


sous le titre d'Instruction du roi en l'exercice de 
monter à cheval, 1625, in-fol.). 

PLYMOUTH, Tamersvorth sous les Anglo-Saxons, 
ville et port mililaire de l'Angleterre (Devon), au 
fond d'une vaste buie, à l'emb. de la Plym, à 89 kil. 
S. O. d'Exeter et à 346 kil. S. O0. de Londres: 
15,000 hab. Elle est formée de trois villes qui 
étaient encore distinctes il y a un siècle, et qui sont 
auj. réunies : Plymouth proprement dit, Stone- 
hou*e et Devonport. Son port, un des plus beaux 
de l'Europe, se compose aussi de trois ports : Sut- 
tonpool, Catwater, Hamoaze : on y trouve de grandes 
fortilicalions (citadelle sur le Hog, fort Saint-Ni- 
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colas, etc.), une énorme digue, dite Breakwater, et le 
fameux phare d'Eddystone. À Devonport, on remar- 
que l'arsenal, les docks et les chantiers couverts, et 
un immense réservoir où l'on garde de quoi sis 
visionner d'eau cinquante vaisseaux de ligne. L'an- 
cien Plymouth possède un beau théâtre, un hôpital 
pour la marine, deux vastes casernes, un athénée, 
erpèce d'université. Plymouth a une école royale 
de marine et un observatoire. Voy. DEVONPORT. 

PO, Padus en latin, plus anciennement Eridanus, 
dit aussi jadis Bodincomagus pendant le premier 

uart de son cours, Pd en italien, le plus grand 

euve de l'Italie, arrose la réxion septent. de cette 
contrée, qu'il coupe en deux parties (dites chez les 
anciens Gaule Cispadane et Gaule Transpadane), et 
dont il reçoit presque toutes les eaux. Il prend sa 
source au mont Viso, par 4° 40° long. E., 44° 42° 
lat. N., et se jette dans l'Adriatique, après un cours 
de 585 kil., par plusieurs bouches, dont les deux 
principales sont le Pô-di-Maestro et le Pô-di-Goro, 
par environ 10° long. E. et 45° lat. N. Il coule pres- 
que directement de l'O. à l'E. depuis Turin. Ses af- 
fluents sont : à gauche ou au N., les deux Doire, la 
Sesia, l'Agogna, le Tésin, l'Olona, l'Adda, l'Oglio, le 
Mincio (qui viennent des confins de la Suisse et du 
Tyrol); a droite ou au S., la Stura, le Tanaro, la 
Trebbia, la Lenza, la Secchia. le Panaro {qui des- 
cendent des Apennins). Le PÔ est sujet a de fré- 
quents débordements: aussi est-il depuis Plaisance 
resserré entre des digues dont les plus anciennes re- 
montent, dit-on, aux Etrusques. Les masses de sable 
qu'il charrie exhaussent sans cesse son lit. Les Fran- 
çais, pendant leur courte domination en Italie, ont 
fait de beaux travaux pour encaisser et contenir son 
cours. La navigation y est très difficile. Le PO a donné 
un moment son nom à trois départements : 

Pô (dép. du), formé d'une partie du Piémont, fut 
compris dans la république, puis dans l'empire 
français (de 1801 À 1814), et avait pour ch.-1. Turin. 

PÔ (dép. du BaAs-), formé dès 1797 d'une partie de 
l'État ecclésiastique, fut un des dép. de la répu- 
blique Cisalpine, et ensuite du roy. d'Ifalie; ilavait 
un ceux de la Brenta et de l'Adriatique, au S. 
celui du Reno, et pour ch.-1. Ferrare. 

pô (dép. du HAUT-), formé dès 1797 d’une partie du 
duché de Milan, et compris de même soit dans la ré- 
publique Cisalpine, soit dans le roy. d'Italie, avait 
pour ch.-], Crémone. 

POCOCK (Ed.), théologien d'Oxford, né en 1604, 
mort en 1691, avait voyagé dans le Levant et fut 

rofesseur d'arabe au collége de Balliol à Oxford. On 
ui doit : Specimen historiæ Arabum, Oxford, 1650, 
in-4 : des Commentaires sur Michée, Malachie, Osée, 
Joel, 3 vol. in-fol. (en angl.) : des traductions latines 
des Annales d'Eutychius, de l'Histoire orientale d'A- 
boulfaradj, et divers autres ouvrages qui ont été 
réunis à Londres, 1740, 2 vol. in-fol. — Son fils, 
Ed. Pocock, publia en société avec lui le Philoso- 
phus autodidactus de Tophaïl (en arabe), 1671, et 
prépara une édition arabe laline de la Description 
de l'Égypte, d'Abdallatif (imprimée à Tubingue, et 
reproduite à Oxford, 1800). 

POCOCKE (Rich.), voyageur anglais, né à Sou- 
thampton en 1704, mort en 1765, visita l'Orient de 
1737 a 42, et devint, à son retour, évêque d'Ossory, 
puis de Meath. On a de lui, outre des Mémoires 
et quelques Manuscrits, conservés au Musée Britan- 
nique, une Description de l'Orient, Londres, 1742- 
45, 3 vol. in-fol., traduite pe F. de La Flotte, Paris, 
1772 et 73,7 vol. in-12. 11 y traite de l'Egypte, de 
l'Arabie, de la Syrie, de l'Asie-Mineure. 

PODALIRE. Voy. MACHAON. 

PODENSAC, ch.-l, de cant. (Gironde), à 28 kil. 
S. E. de Bordeaux; 1,600 hab. 

PODESTAT (en italien podestà, magistrat), offi- 
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d'Italie, pendant le moyen âge. On trouve surtout 
des podestats à Gênes et À Venise. Leur charge 
était annuelle, et leurs fonctions répondaient à celles 
des préteurs romains. Il y eut aussi plusieurs po- 
destats en Provence, notamment à Arles. 

PODIEBRAD, v. de Bohême, sur l'Elbe, à 40 kil. 
S. 0. de Gitschin : 2,350 hab. Patrie de G. Podiebrad. 

PODIEBRAD (George), roi de Bohême (1458-71), 
était né en 1420, d'une illustre famille. Il s'unit en 
1437 à l'impératrice Barbe de Cilley (ou ne pour 
exclure de la succession en Bohême Albert ({l), gen- 
dre de Sigismond, prit les armes en 1438 contre ce 
prince, fut en 1444 nommé régent pendant la mi- 
norité de Ladislas-le-Posthume, fut proclamé roi en 
1458 (après la mort de Ladislas, 1457), et reçut 
l'investiture de Frédéric 111 (1459); mais s'étant 
montré favorable aux Hussites, et ayant sollicité de 
Pie 11 la confirmation des Compactata de Bâie, il 
fut détrôné par son gendre Matthias Corvin, déjà 
roi de Hongrie, que les Catholiques mirent à leur 
lête (1466). Il mourut en 1471. 

PODLACHIE, votvodie de Pologne. Voy. SIEDLEC. 

PODOLIE ou KAMENETZ-POLOLSK, gouver- 
nement de la Russie d'Europe, dans l'ancicnne Po- 
logne , entre ceux de Volhynie au N., de Kiev au 
N. E., de Kherson à l'E. et au S. E., la Bessarabie 
au S. O. et la Galicie à l'O. : 400 kil. sur 180: 
1,500,000 hab. Ch.-1., Kamenetz ou Kaminiets. Très 
fertile, surtout en grains, fer, marais salants. Peu 
d'industrie. — La Podolie fit d'abord partie de la 
grande principauté de Kiev, et servit longtem 
d'apanage à divers princes de la maison de Rarik. 
Comme Kiev, elle fut comprise dans l'empire du 
Kaptchak (1240-1331). Olgierd l'enleva aux Mongols 
affaiblis (1386) et l'unit au grand-duché de Lithua- 
nie; elle en fut démembrée pour passer à la Polo- 
gne (1444), et en 1569 elle devint une des voïvo- 
dies ou palatinals de ja Petite-Pologne. Sobieski fut 
obligé de la céder aux Turcs par la paix de Zuravno 
na , mais elle fat rendue par celle de Carlowitz 

1699). Enfin, la Russie l'aequit dès le premier dé- 
membrement de la Pologne (1172). 

PODOR , village du Foutatoro en Sénégambie, 
dans l'île Eléphant, sur le Sénégal, à 160 kil. N. E. 
de Saint-Louis. Etablissement français. 

POENT , nom latin des CARTHAGINOIS. 

POGGE (LE). Voy. PoGGi0. 

POGGIANI (Jules), né en 1522 à Suna, sur le lac 
Majeur , mort en 1568, fut précepteur d'un neveu 
du pape Jules 111, puis secrétaire de plusieurs prélats, 
et en dernier lieu du cardinal Ch. ornée: li ré- 
visa le catéchisme dit ad Parochos, donna l'édition 
du Bréviaire dit de Pie V (Rome, 1568), publia et tra- 
duisit une harangue et 4 lettres inédites d'Eschine. 

POGGIO BRACCIOLINI, nommé vulgairement 
en France Le Pogge, savant italien , né à Terranova 
en 1380, élève de Chrysoloras, fut secrétaire apos- 
tolique sous Boniface 1X et les sept papes suivants, 
assista au concile de Constance, et, pendant Ja du- 
rée du concile, trouva, soit à Constance, soit dans 
plusieurs autres villes de la Suisse, beaucoup d'an- 
ciens manurcrits ( douze comédies de Plaute, plu- 
sieurs morceaux de Cicéron, Silius Fialicus, Va- 
lerius Flaccus, Ammien Marcellin, Lucrèce, le 
manuscrit de Quintilien de Saint-6all, etc.), alla 
passer la dernière moitié de sa vie à Florence , où 
il devint secrélaire de la république et chanerlier 
(1456), et mourut dans cette ville en 1459, à 79 
ans, On doit au Pogge une Histoire de Florence d': 
1350 à 1455 (en latin), publiée pour la première foi: 
en 1715, par Recauati : un traité de Varietate for- 
tunæ, publié à Paris, 1723, in-4, par Oliva ;: un re- 
cueil intitulé : Facetiæ, souvent édité et traduit, et 
diverses traductions latines (notamment les 5 pre- 
miers livres de Diodore, etc.). Le l’oyye est très sa- 


cier de justice et de police dans quelques villes ; lirique et fort licencieux. — {1 laissa cinq Üls, dout 
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un, J.-François, fut secrétaire de Léon X; un 
autre, Giacomo, fut pendu en 1478, comme com- 
lice de la conspiration des Pazzi; ce dernier a 
Lisé divers ouvrages, entre autres la traduction 
-iälienne de l'Histoire de Florence de son père. 
POINSINET ( Ant.-Alexandre-Henri }, auteur 
dramatique, né à Fontainebleau en 1735, donna 
beaucoup de bluettes à l'Opéra-Comique: l'opéra 
d'Ernelinde, à l'Académie royale de Musique, où il 
eut du succès: le Cercle, ou la Soirée à la mode, 
aux Français, 1764 (celle-ci est restée au répertoire), 
et publia quelques poésies, entre autres un poëme 
sur l'Inoculation, 1751. Sa présomption, son igno- 
rance, sa crédulité le rendirent longtemps le jouet 
des salons. Îl se noya dans le Guadalquivir, à Cor- 
doue, en 1769, pour s'être baigné après un repas. 
POINSINET DE SIVRY (L.), parent du précédent, et 
beau-frère de Palissot, né à Versailles en 1733, 
mort en 1804, a donné une traduction de Pline le 
naluraliste, 1111-82, 12 voi. in-4: une traduction 
d'Aristophane, moilié prose, moitié vers, 1784, 4 
vol. in-8 (avec fragments de Philémon et Ménan- 
dre ); trois tragédics ( Briséis, Ajax, Caton d'Uti- 
que, 1759-60-62; ; Pygmalion, comédie, 1760 ; l'E- 
inulation, poëme, 1756, in-8. Îl avait débuté par un 
recueil de poésies amoureuses, intitulé : {es Egléides, 
1754. On lui doit des traductions en vers d'Ana- 
créon, Bion, Moschus, Sappho, Tyrtée, etc. 
POINTE-A-PITRE (LA), longtemps nommée /a 
Ville du Morne-Renfermé, ville de la Guadeloupe, 
sur le bord N. E. du petit Cul-de-sac, à 50 kil. de la 
Basse-Terre, par 63° 50° long. O., 16° 15° lat. N; 
15,000 hab. Beau port (mais d'accès difficile), plu- 
sieurs forts, quais, belles rues, etc. Grand commerce 
qui rend cette ville une des plus florissantes des An- 
tilles; mais elle est très malsiine.— Fondée en 1763, 
POINTE-DE-GALLE (LA), ville de l'ile de Ceylan, 
à l'extrémité S., à 110 kil. S. E. de Colombo. Fort 
sur un rocher, beau port, pèche très active, com- 
merce d'arak, huile, poivre, cardamome. À 8 kil. 
S. E. se trouve une célèbre pagode de Bouddha. 
POINTIS :3.-Bernard-DESJEANS, baron de), célèbre 
marin français, né en 1635, mort en 1707, se dis- 
tingua dans les expéditions contre les Barbaresques 
(1681-86), eut part, comme capitaine de vaisseau 
de ligne, au combat de 1690, entre l’île de Wight et 
le cap Frehel, fut chargé en 1697 de l'expédition 
contre Carthagène (Amérique du Sud), réussit complè- 
tement , et à son relour passa avec 7 vaisseaux seule- 
ment au travers d'une flotte anglaise qui en comptait 
29. Chargé contre son gré, en 1705, du siége de Gi- 
braltar, il y déploya du talent et de la bravoure, 
mais ne put prendre la ville. On a de tui une Relation 
de l'expédition de Carthagène en 1697, Amst., 1698, 
POIRE-SOUS-LA-ROCHE, ch.-l, de cant. (Ven- 
dée), à 12kil. N. 0. de Bourbon-Vendée ; 3,492 hab. 
POIRET (P.), écrivain mystique protestant, né 
à Metz en 1646, mort en 1719, fut pasteur à Hei- 
delberg, à Anweill et à Hambourg, où il se lia avec 
Mie de Bourignon. Après avoir élé enthousiaste de 
Descartes, il l'attaqua dans le traité De Eruditione tri- 
plici: solidâ, superficiali et julsd, Amsterdam, 1707, 
2 vol. in-4, Il a donné, entre autres ouvrages, les 
Principes solides de la religion chrétienne, in-12 : 
Œconomie divine, 1687, 7 vol. in-8; une Analyse 
de Bœhme, en latin. Il a publié les œuvres de Mile 
de Bourignon et ne upuscules de Mme Guyon. 
POIRET (J.-L.-M.), naturaliste, né vers 1760 à St- 
Quentin, mort en 1834, visita le midi de la France 
et le nord de l'Afrique en 1785 et 86, publia son 
Voyage en 1789, et donna depuis, sur diverses bran- 
ches de l'histoire naturelle, notamment sur la bo- 
tanique, des ouvrages estiinés. 11 rédigea avec La- 
marck le Dictionnaire de Botanique de l'Encyclo- 
pédie méthodique, et en fit paraitre seul les derniers 
volumes (depuis le 4°. 
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POIRIER (don Germain), bénédictin de la can- 
grégation de Saint-Maur , né à Paris en 1724, 
mort en 1803, fut professeur de philosophie et de 
théologie dans les maisons de son ordre, garde des 
archives de l'abbaye de Saint-Denis, puis de l'abbaye 
de Saint-Germuin-des-Prés, membre du comité pour 
préparer une collection des diplômes et des char- 
tres du royaume , membre de l'Académie des In- 
scriptions, puis, après 1789, membre de la commis- 
sion des monuments et de la commission temporaire 
des arts, sous-bibliothécaire à l'Arsenal, membre 
de l'Institut (1800). Il veilla seul , après l'incendie 
de la bibliothèque de Saint-Germain-des-Prés, à la 
garde des manuscrits restants. Outre plusieurs 
opuseules, il a publié, en société avec dom Précieux, 
letome x1° du Recueil des historiens de France (1764). 

POIRSON (J.-B.), savant géographe, né à Vré- 
court (Vosges) en 1761, mort en 1831 à Valence, 
élève, puis collaborateur de Mentelle, fit preuve 
d'un discernement et d'une exactitude rares dans 
la rédaction de ses cartes. On jui duit : l'Atlas ma- 
thématique, physique et politique de toutes les par- 
ties du monde, avec Mentelle, 1804 ; les Cartes pour 
la Statistique générale de la France, d'Herbin ; l'At- 
las pour le Précis de yéographie universelle de 
Malte-Brun (il eut pour collaborateur Lapie) : les 
Cartes pour les ouvrages de Humboldt; une Nou- 
velle Géographie élémentaire, 1 vol., avec atlus. Il fit 
aussi plusieurs globes, entre autres le beau giobe 
manuscrit qui orne la galerie d'Apollon au Louvre. 

POISSENOT (Philibert), moine de Cluny, mort en 
1556, principal du collége de Dôle et vice-chance- 
lier de l'université de cette ville, remplit diverses 
missions honorables sous Charles-Quiut, et publia 
le premier l'Histoire de Guillaume de Tyr, Bâle, 
1549, in-fol., avec une épître dédicatoire pleine de 
détails curieux sur l'histoire du xvis siècle, 


POISSON (Nicolas-Joseph), oratorien, né à Paris 


en 1637, mort en 1710, mathémalicien et liltérateur 
habile, a laissé une Somme des conciles (Delectus 
auciorum ecclesiasticorum universalis, seu nova 
Summa conciliorum), Lyon, 1706, 2 vol. in-fol., et 
des te D sur la Méthode et la Mécanique de 
Descartes, Vendôme, 1670, et Paris, 1681. 

POISSON (Raymond), acteur comique d'un naturel 
inimitable, mort en 1690, était aussi auteur ; il a 
laissé beaucoup de comédies (réuuies en 2 vol. in-12, 
Paris, 1743) : il excellait à jouer le rôle de Crispin ; 
il passe même, mais à tort, pour être l'inventeur de 
ce personnage. — Son fils, Paui Poisson, mort en 
1135, lui succéda dans les rôles de Crispin, fit long- 
temps les délices du parterre, et fut père de deux fils 
et d'une fille (Mme Gomez), qui se distinguërent 
aussi comme acteurs; l'aîné, Philippe Poisson {1682- 


1743), a en outre donné nombre de comédies, dont 


deux, Le Procureur arbitre, et l'Impromptu de cam- 
pagne sont restées au thédtre. Ses Œuvres sont réu- 
nies à celles de Raym. Poisson, 1743. 

POISSON (Denis-Siméon), savant géomètre, né en 
1781 à Pithiviers, mort en 1840, fut admis le pre- 
mier à l'Ecole Polytechnique en 1798, obtint par son 
mérile la bienveillance de Laplace, fut nommé en 
1811 professeur de mécanique à l'Ecole Normale 
qu'on venait de créer, entra en 1812 à l'Académie 
des Sciences, fut nommé en 1816 professeur à la 
Faculté des Sciences de Paris, devint peu après mem- 
bre du conseil de l'Université, membre du bureau 
des longitudes, et enfin pair de France. On à de 
lui, outre une foule de savants mémoires : Traité de 
mécanique, 1811 et 1832, ouvrage devenu classique: 
Nouvelle théorie de l'action capillaire, 1831 ; Théorie 
mathématique de la chaleur, 1835 ; Théorie du cal- 
cul des probabilités, 1838. M. Poisson excellait sur — 


tout dans l'application de l'analyse aux questions de. 


physique. On lui a élevé par souscriplion un wonu- 
mont dans sa ville natale. 


POIT 


POISSONS, ch.-1. de canton (Haute-Marne), à 22 
kil. S. E. de Vassy : 1,800 hab. 

POISSY, Pinciacum, ch.-l, de canton (Seine-et- 
Oise), sur la Seine, à 15 kil. N. O. de Versailles ; 
2.880 hab. Très long pont. Chemin de fer (de 
Paris à Rouen). Moulin remarquable. Maison cen- 
trale de détention. Chapeaux en haleine et trame 
d'osier, produits chimiques, ete. Commerce de blé. 
Grand marché de gros bétail pour Paris (les jeudis). 
Patrie de saint Louis et du littérateur Nicolas Mer- 
cier. — Charles-le-Chauve y lint un parlement en 
869. À Poisy eut lieu en 1561 un fameux collo- 
que entre les Catholiques et les Réformés; il ne 
produisit aucun résultat, et la guerre éclala l'année 
suivante. Biron prit et pilla Poissy en 1589. 

POITIERS, Limonum, puis Pictavi, ch.-l. du dép. 
de la Vienne, sur le Clain, à 343 kil. S. O. de Pa- 
ris; 25,000 hab. Evêché (fondé dès le 1v° siècle) ; 
cour royale, académie universitaire, collége royal, sé- 
minaire , bibliothèque, jardin botanique, école se- 
condaire de médecine, chirurgie et pharmacie, ca- 
binets d’antiquités et d'histoire naturelle, sociélé 
d'agriculture et des arts. On remarque à Poitiers la 
cathédrale, l’église Saint-Jean, la place Royale, les 
quartiers de cavalerie, la promenade Blossac et quel- 
ques antiquités. Généralement la ville est laide. 
Draps, flanelle, couvertures, tanneries, etc. Com- 
merce de graines, laine, chanvre, lin, miel. Patrie 
d'Exsuperantius, préfet des Gaules, de saint Hi- 
laire, du cardinal La Balue, de La Quintinie, etc. 
— Poitiers existait avant César. C'étail la capitale 
d'un gen peuple gaulois appelé Pictones ou Pictavi. 
Les Romains l'embellirent beaucoup; les Wisi- 
goths la prirent au v-° siècle, et Clovis en devint 
maître après la bataille de Vouillé (606). C'est 
entre Tours et Poitiers qu'eut lieu la grande dé- 
faite des Arabes par Charles-Martel, en 132. En 778, 
Abbon fut nommé comte de Poitiers: ce comté de- 
vint ensuite héréditaire dans la maison de Guyenne, 
puis il passa sous la domination anglaise, en 1157 
(Voy. poitou). C'est près de cette ville que se livra 
la fameuse bataille dite de Poitiers, où le roi de 
France Jean 11 fut battu et pris par le prince Noir 
en 1357. Charles V soumit cette ville en 1372; 
Charles VIL y transféra quelque temps le parlement 
et y fonda une université en 1431. Poitiers souffrit 
beaucoup pendant les guerres de religion. Îl s'est 
tenu dans cette ville 23 conciles. 

POITIERS (Diane de). Voy. DIANE. 

POITOU, pays des Pictavi, ane. provinceet grand- 

uvernement de France, était borné au N. par la 

retagne, l'Anjou, la Touraine, au S. par l'An- 
goumois, la Saintonge et l'Aunis, à l'E. par le Berry 
et la Marche, à l'O. par l'Océan. Le Poitou se divi- 
sait en Haut et Bas; le premier à l'E., le deuxieme 
à l'O. Places principales: dans le 1+r, Poitiers (ch.-1. 
général), Melle, Niort, Saint-Maixent, Civray, Roche- 
chouart, l'île Jourdain, Montmorillon, Chatelleraut, 
Richelieu, Loudun, Thouars, Parthenay ; dans le 2e, 
Argenton-le-Château, Mortagne, La Roche-sur- 
Yon, Talmont, Luçon, Fontenay-le-Comte, les Sa- 
bles d'Olonne. Les îles d'Yeu et de Noirmoutiers 
appartenaient au Poitou. Du Bas-Poitou l'on a fait 
le dép. de la Vendée; le Haut-Poilou forme ceux 
des Deux-Sèvres et de la Vienne. Sol varié, quelques 
coteaux, blé, vin, fruits, pâturages; beaucoup de 
bois ; gibier, poisson, volaille en abondance ; anti- 
moine, fer, pierre de taille et beaux marbres ; lo- 
pazes ; fossiles en quantité. Quelques ports assez ché- 
tifs.— Le Poitou, primitivement habité par les Pictavi 
ou Pictones (d'où dérive son nom), fut compris par 
César dans l'Aquitaine, et fit partie depuis Valenti- 
nien 1 de l’Aquitaine 2e. Soumis aux Wisigoths dans 
le ve siècle, aux Francs dès le vi‘, le Poitou suivit 
Je sort de l'Aquitaine. Pépin-le-Bref le reconquit 
sur Waïfre, mais dès le règne de Louis-le-Débon- 
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naire le Poitou redevint un comté particulier. Éléo- 
nore, héritière du Poitou, le porta, avec le reste de 
l'Aquitaine, d'abord au roi de France Louis VII, puis 
à Henri, comte d'Anjou, depuis roi d'Angleterre 
(1157); Philippe-Auguste le reconquit sur les An- 
glais: Alphonse, son petit-fils et frère de saint Louis, 
eut le Poitou en partage, mais ce prince élant mort 
sans enfants, son apanage revint à la couronne sous 
Philippe-le-Hardi. Les Anglais redevinrent maîtres 
du Poitou après la bataille de Poitiers (1357), et le 
traité de Brétigny le leur concéda en toute souverai- 
neté (1360). Charles V le reconquit et le donna à 
son frère le duc de Berry pour être transmis aux 
enfants mâles de ce prince (1372); mais le duc n'ayant 
laissé que des filles, Charles V1, après la mort de ce 
prince, donna le Poilou à son fls Jean de France, 
à la mort duquel il fut réuni à la couronne (1416). 

POIX, ch.-l. de canton (Somme), à 26 kil. S. E. 
d'Amiens; 1,200 hab. Jadis principauté. 

POLA, Pola, puis Pietus Julia, ville des États 
autrichiens {lilvrie), à 110 kil. S. de Trieste, sur 
l'Adriatique ; 2,000 hab. Bon port; citadelle sur 
une hauteur. Evêché magnifique , amphithéâtre ro- 
main, temples d'Augusle et de Diane : bains, etc. 
Pêche du thon. Sable dont on fait les glaces de 
Venise. — Pola est fort ancienne; elle était dans 
l'lstrie, et fut fondée, dit-on, par les Colchi; c'était, 
sous les Romains, la ville la plus importante de 
l'Istrie. Les Génois remportèrent sur les Vénitiens 
une vicloire navale aux environs de celte ville. 

POLABES (WENDES). l'oy. WENDES, 

POLACHIE ou PODLACHIE. Voy. SIEDLEC. 

POLAIRES (mers). Voy. GLACIALES. 

POLE ‘le cardinal). Voy. PoLUS. 

POLEMARQUE, c.-à-d. commandant militaire. On 
nommait ainsi : 1° le second des archontes d'Athènes; 
il était chargé de tout ce qui a rapport à la guerre ; 
— 2° le général en chef des armées béotiennes. 

POLEMON, philosophe académicien, né à Athènes 
vers 340 av. J.-C. 1! s'était dans sa jeunesse livré à 
la dissipation; un jour qu'il était ivre, il entra par 
hasard dans l'école de Xénocrate, et entendit ce phi- 
losophe parler de la tempérance : il conçut dès lors 
une telle honte des excès auxquels il s'était aban- 
donné jusque-là, qu'il se convertit aussitôt à la phi- 
losophie. 11 devint le disciple le plus zélé de Xéno- 
crale, et mérita de Jui succéder dans la chaire de 
l'Académie. Ïl ne changea rien à la doctrine de son 
maître. Polémon mourut vers 272 av. J.-C. 

POLÉMON, Autonius Polemo, sophiste de Landicée, 
tint une école à Smyrne et se ft un nom sous Trajan 
et Adrien (98-138) ; mais il avait encore plus de jac- 
lance que de talent. On a delui 8 Déclamations publ. 
par Poussines, avec version latine, Toulouse, 1637, 

POLÉMON, physiognomoniste athénien du 2° siècle 
de J.-C., un peu antérieur à Origène, n'est connu 
que par un Traité de physiognomonic (dans les Scrip- 
tores physiognomoniæ veteres, Allenbourg, 1780). 

POLÉMON 1, roi de Pont, était {ls d'un certain Zé- 
non, gouverneur de Laodicée en Bithynie pour les Ro- 
mains. Îl fut placé sur le trône par Antoine, aida ce 
dernier dans 8es guerres contre les Parthes et contre 
Octave, puis s'accoinmoda avec Octave vainqueur, et 
garda son royaume jusqu à sa mort, qui eut lieu 
vers l'an 11 av. J.-C. Il régna eur la partie du Pont 
qui s'étend du Thermodon à la Colchide, et qui prit 
de lui le nom de Pont Polémoniaque. 11 joignit 
le Bosphore à ses états l'an 14 av. J.-C. Selon 
des recherches récentes, Polémon aurait régné jus- 
qu'à l'an 1er de J.-C. — Polémon Il, son fils, lui 
succéda, mais sous la tutelle de sa mère Pythodoris, 
et fut confirmé dans la possession de ses états après 
la mort de sa mère, l'an 38 de J.-C., par un séna- 
tus-consulte ; il céda en 65 son roy. de Pont à Né- 
ron, et ne régna plus que sur une partie de la Cilicie. 

POLEMONIAQUE (PONT). Voy. PONT. 
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POLÉMONIUM, auj. Vatija, ville du Pont, chez 
les Tibareni, au N., sur la mer, fut fondée ou plutôt 
agrandie par Polémon I, dont elle devint la capi- 
tale. et donna son nom au Pont Polémoniaque. 

POLÈNES, POLÉENIENS. Voy. POLOGNE. 

POLENT A, famille qui régna à Ravenne de 1275 
à 1441, avait pour chef Guido Novello da Polenta, 
qui gouverpa de 1275 à 1322, et qui fut père de la 
célèbre Françoise de Rimini ; il a laissé des poésies. 
— Ostase 1, son fils, tua son neveu Rambert pour 
régner seul (1322-1346). — Bernardin (1346-59) 
fut quelque temps emprisonné par ses frères révol- 
tés (Pandolfe, Lambert), cet les fit mourir lors de 
sa restauration; il gouverna en tyran, — Gui Ïl 
(1359-82) fut détrôné et jeté dans un cachot par ses 
trois fils. On ignore la date de sa mort. 11 fut allié 
de Louis 1 d'Anjou (1382). — Ostase IN, fils d'O- 
bizzo, régna de 1431 à 1441. 11 fut tour à tour 
allié et ennemi des Vénitiens, fut pris, déporté à 
Candie, et mis à mort avec sa femme et ses enfants 
par ordre du doge de Venise. En lui finit cette 
maison, qui avait régné près de deux siècles. 

POLENZA, Pollentia ou Carrea, bourg des États 
sardes (Coni), près du Tanaro, à 5 kil. N. de Che- 
rasco : 550 hab, Voy. POLLENTIE. 

POLESIE, anc. vofvodie de Pologne, en Lithuanie, 
auj. comprise dans le gouv. russe de Minsk. Voy.MINSKk. 

OLESINE ou POLESINE DE ROVIGO, pro. 
du roy. Lombard-Vénitien, sur l'Adriatique, bor- 
née au S. par l'Etat ecclésiastique, au N., à l'E. et 
à l'O. par les prov. de Vérone, Padoue et Mantoue : 
80 kil. sur 26: 140,000 hab. Ch.-1., Rovigo. Riv., 
le Pô, l'Adige, le Tartaro, l'Adigetto. Beaucoup de 
canaux. Climat malsain. Riz, etc. ;: bétail. Peu d'in- 
dustrie : commerce actif. La Polésine, sous Napo- 
Jéon, était répartie entre les quatre dép. du Mincio, 
de la Brenta, de l'Adriatique et du Bas-P0. 

POLICANDRO, Pholegandros, une des Cyclades, 
à l'E. de l'île Milo : 13 kil. sur 10; 200 hab. 

POLICASTRO, Buxentum ou Pyxus, ville du roy. 
de Naples (Principauté Citérieure), sur le golfe de 
Policastro ce go!fe de Laos, qui fait partie de la 
mer Tyrrhénienne), à 35 kil. S. O. de Sala; 400 hab. 
Evèché, ville ancienne de la Lucanie, jadis plus 
ponts détruite par les Goths, les Maures, en- 

n par les Turcs (1542). — Une autre Policastro, 
jadis Pétilie, est dans la Calabre Ultérieure 1re,à 8 kil. 
0. de Santa-Severina et compte 3,450 hab. (l'ar- 
chevêque de Santa-Severina réside à Policastro). 

POLICASTRO OU PALÉOCASTRO. Voy. PALÆOCASTRO. 

POLICORO, Heraclæa Lucaniæ, ville du roy. de 
Naples (Basilicate), à 80 kil. E. de Lagonegro. Beau 
palais. Voy. HERACLÉE. 

POLIER (Ant.-L.-H. de), colonel suisse, né à Lau- 
sanne (1741), servit la Compagnie des Indes sous 
Hastings, revint en Europe avec une grande for- 
tune, et se retira dans Avignon, où il fut assassiné par 
des brigands (1795). H avait fait une étude approfon- 
die de la religion des Hindous. On lui doit la pre- 
mière copie complète des Védas (elle se trouve an 
Musée Britannique) ; il a laissé un ouvrage précieux 
sur la Mytholoyie des Hindous, Paris, 1809. 

POLIGNAC , bourg du dép. de la Haute-Loire, à 
3 kil. N. O. du Puy: 2.000 hab. Vieux château 
construit sur les ruines d’un temple d'Apollon et 
où naquit le cardinal de Polignac. — Jadis titre de 
vicomté, ensuite de marquisat, puis de duché. 

POLIGNAC, l'une des plus anciennes maisons 
de l'Auvergne, tire son nom de l’ancien château de 
Polignac (Voy. ci-dessus), et prétendait descendre 
de la mème famille que Sidoine Apollinaire. 

POLIGNAC (Melchior DE), cardinal, né en 1661, 
au Puv en Velay, mort en 1741, fut chargé de né- 
gociations à Rome (1689), alla comme ambassadeur 
en Pologne (1693), et ft élire le prince de Conti 
(1696) ; mais comme cette élection n'eut point d'ef- 
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fet, il fut diagracié el exilé pendant quatre ans. 
Rentré en grâce, il fut nommé plénipotentiaire en 
Hollande (1710-13), cardinal (1713), et maître de la 
chapelle du roi. Éxilé de nouveau pendant la re- 
gence, il revint à la cour en 1721, eut part à l'é- 
lection de Benoît XIII (1724), et resta huit ans à 
Rome, chargé des affaires de France. 11 fut reçu à 
l'Académie Française (1704), à celle des Sciences 
(1711),etdes Inscriptions (1717). Onluidoitun poënie 
latin intitulé l'Anti-Lucrèce, dans lequel il réfute 
avec force la philosophie fausse et désolante de l'é- 
picurien de Rome. Il n'avait pas encore mis la der- 
nière main à cet ouvrage au moment de sa mort: il 
fut revu et perfectionné par le professeur Lebeau, 
puis par l'abbé de Rothelin, qui le publia en 1745, 
2 vol. in-8. L'Anti-Lucrèce a été traduit en français 
par Bougainville, 1749. 

POLIGNAC (la duchesse DE), née POLASTRON, femme 
du duc Jules de Polignac, fut intime amie de la reine 
Marie-Antoinette, qui la fit gouvernante des enfants 
de France et la combla de bienfaits. La haine publi- 
que calomnia cette liaison, et attribua aux deux amies 
les maux de la France; la duchesse émigra et mou- 
rut à Vienne en 1793, à 44 ans. — Le duc Jules de 
Polignac, son mari, n'a laissé que d'honorables sou- 
venirs. Il fut père d'Armand et Jules de Polignac, qui 
furent impliqués dans la conjuration de Pichegru 
et de Georges Cadoudal, et qui restèrent incarcérés 
jusqu'à la Restauration. Le comte Jules, connu sous _ 

e nom de prince de Polignäé, parce qu'il avaît rééni 
du pape le titre de prince romain, devint chef 
du ministère en 1829, et signa en juillet 1630 les 
ordonnances inconstitutionnelles qui entraînèrent 
la chute de Charles X. 

AGNANO, ville et port du roy. de Naples 

erre-de-Bari), sur l'Adriatique, à 35 kil. S. E. 

e Bari; 4,000 hab. Evêché. 

POLIGNY, ch.-1, d'arr. (Jura), à 31 kil. N. E. 
de Lons-le-Saulnier : 6,942 hab. Tribunal de pre- 
mière instance. Fabriques de bonneterie, chan- 
delles, faïence, salpêtre, ete. Commerre en grains, 
vins, bestiaux, fromages. ete. Patrie de Jacques 
Coythier, médecin de Louis XI. — Jadis très impor- 
tante, mais prexque détruite en 1673 par le siége 
qu'en fit le duc de Longueville, et par un incen- 
die. — L'arr. de Poligny a 7 cantons ( Arbois, 
Champagnole, Nozeroy , les Planches, Poligny, Sa- 
lins et Villers-Farlay ), 150 comm., et 80,672 hab. 

POLIORCÉTE, c.-à-d. preneur de villes, surnom 
de Démétrins, fils d'Antigone, Voy. DÉMÉTRIUS. 

POLISTINA, ville du roy. de Naples {Calabre 
Ultérieure 1re}, à 23 kil. N. E. de Palmi:; 3,700 
hab. — Victoire de Gonzalve de Cordoue sur le gé- 
néral français d'Aubigny. en 1503. 

POLITIEN (Ange), Poliziano en italien, né en 
1454, à Monte-Pulciano (d'où son nom), mort 
en 149$, fnt professeur de littérature grecque et 
latine à Florence, et obtint la faveur des Médicis. 11 
a laissé d'élégantes poésies italiennes , une Histoire 
de la conjuration des Pazzi en latin, Florence, 1418 : 
des Commentaires sur les Pandectes, 4 poëmes Buco- 
liques latins, des épigrammes grecques, une trad. 
d'Hérodien, et a beaucoup contribué à répandre la 
connaissance et le goût de la littérature grecque, 

POLITIQUES ou MALCONTENTS, tiers-parli qui 
se forma lors des guerres civiles religieuses sous 
Charles IX et Henri If. Ils recommandaient la tolé- 
rance et la modération, tout en favorisant le catho- 
lhicisme. Le chancelier de L'Hôpital en fut d'abord 
le chef; Montmorency et d'autres grands seisneurs 
y entrèrent ensuite, En 1575, le duc d'Alençon se 
mit à leur têle. Ce parli fut toujours faible: il 
joua pourtant un certain rôle sous Henri NI en se 
coulisant avec celui des Calvinistes. 

POLIZZI, ville de Sicile (Palerme), à 75 kil. S. 
E. de Palerme ; 5,300 hab. 
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POLLA (LA), ville du roy. de Naples (Principauté , Courlande). I] avait pour capitale Varsovie, et comp- 


Citérieure), sur le 
N. 9. de Sala; 5,700 hab. 
POLLENTIE, Pollentia, auj. Polenza , ville de 


Tanagro ou Negro, à 15 kil. ! tait de 11 à 12 millions d'hab. Outre la Courlande, 


qui, bien que régie par des ducs, était un fief polo- 


 lonais, et la Prusse occident. (Voy. PRUSSE), on y 


Ligurie. chez les Statiellates, au S. O0. d'Asia et; nr He trois grandes masses : la Grande-Polo- 
a 


d'Alba Pompeia , était célèbre par la beauté de 868 | gne, 
ullæ). Stilicon y hatlit Alaric en 403. | étaient subdivisées ainsi qu'il suit : 


laines noires 


— Une autre Polientia, auj. la Pollenza, était dans 
l'île de As 
POLLENZA (La), Polleniia, ville de l'île de 


Majorque, dans la partie N. E., à 10 kil. O. d'Ai- 
cudia; 7,225 hab. Baie vaste et sûre. Draps noirs: 
vin, huile. — Fondée, à ce qu'on croit, par je cvn- 
sul Metellus Balearicus. 

POLLION , C. Asinius Pollio, orateur romain, 
passa du parti de Pompée à celui de César, servit 
Antoine, fut consul en 39 av. J.-C., prit Salone aux 
Daimates révoliés, ce qui lui valut les honneurs du 
triomphe ; il chercha vainement à réconcilier Octave 
et Antoine, et, las des caprices et de l'orgueil de ce 
dernier, il abandonna la carrière politique et se voua 
aux lettres. Le premier dans Rome il établit une 
bibliothèque publique. H mourut l'an 3 de J.-C. à 
80 ans, laissant des discours, des lettres, des tra- 
gédies, un livre contre Salluste et l'Histoire des 
guerres civiles de Rome, en 27 livres; on n'a con- 
servé de lui que trois Lettres à Cicéron. Pollion fut, 
comme Mécène, le protecteur et l'ami de Virgile et 
d'Horace, qui l'ont immortalisé dans leurs écrits : 
c'est à lui que Virgile adresse sa 4° égiogue et Ho- 
race la 1°° ode du 2° livre. 

POLLION (TREBELLIUS). Voy. TREBELLIUS. 

POLLUX, frère de Castor. Voy. CASTOR. 

POLLUX, Julius Pollux, sophiste et grammairien 
grec du n° siècle, natif de Naucratis en Egypte, se fit 
un nom à Rome, et fut un des précepteurs de Com- 
mode. Il remplaça comme professeur d'éloquence 
à Athènes Adrien de Tyr. On lui doit un Lexique 
en 10 livres, dit Onomasticon, dont la meilleure 
édition, due aux soins de Léderlin et Hemsterhuys, 
a été publiée par Wetstein, Amsterdam, 1706, 


2 vol. in-fol. Dans l'Onomasticon les mots sont dis- | 


posés, non dans l'ordre alphabétique, mais selon l'a- 
nalogie du sens. — Un autre 4. Pollux, historien 
grec qui vivait sous l'empereur Valens en Orient 
(364), a donné : Historia physica seu Chronicon ab 
origine mundi usque ad Valentis tempora, Munich, 
1192, in-8 (trad. ea latin Bianconi, 1799, in-f.). 

POLO (Marco) ou MARC-PAUL, fameux voyageur 
vénitien, né vers 1250. Dès 1271, il suivit son père 
dans une longue excursion en Asie, et visita aussi 
la Tartarie, la Chine, diverses contrées de l'Inde, 
la Perse et l'Asie-Mineure. De retour en Europe, il 
commanda une des galères véniliennes pendant la 
guerre de Curzola, fut pris par les Génois et ne re- 
vint dans sa patrie qu'après plusieurs années de cap- 
trvité. 11 dicta pendant ce temps ou fit rédiger la 
relation de ses Voyages en dialecte vénitien et mou- 
rut en 1323. La Relaion de Marco-Paolo est un des 
plus précieux monuments géographiques que nous 
possédions, et classe son auteur au niveau des plus 
illustres voyageurs qui aient jamais existé. Elle a été 
traduite en latin, en portugais, en espagnol, en ita- 
lien, en français, en allemand, en anglais. La meil- 
leure traduction française est celle qui forme le 
tome Ï du Recueil des Voyages et Mémoires de la 
Société de géographie publié en 1824, in-4. La jre 
édition (latine) est présumée être de Venise ou de 
Rome, 1484, mais elle ne porte ni date ni indice de 
lieu. La 1r° édition italienne est de Venise, 1496. 

POLOGNE, ancien état de l'Europe, dont les 
bornes ont beaucoup varié, avait l'Allemagne à l'O., 
la Russie à l'E., la Baltique et une partie de la 
Prusse au N., la Hongrie et la Turquie au S., et 
s'étendait entre 47° et 58° lat. N., 13° et 30° long. 
E. : 1,200 kilom. sur 1,000 environ (y compris la 


Petite-Pologne, la Lithuanie, lesquelles 


Posnanie (palatinat de), en. 
Gnesne (palat. de), Gnesne. 
Kalich (palat. de), Kalich. 
.N Sieradie (palat. de), Sieradie. 
2 À Vieloun (pays de), Vieloun. 
& | Lentchits (palat. de), Lentchits. 
S /Rava (palai. de), Rava. 
n Brzests en Coujavie (palat. de), Brzests. 
 |\Inovrotslav (palat. de), Juovrotsiav. 
S IMazovie (palat. de), Varsovie. 
«3 EPlotsk (palat. de), Plotsk. 
Dobrzin {palat. de), Dobrzin. 
Pomérellie, Dantzick. 
Prusse occid. { Culm, Culm. 
Marienbourg,  Marienbourg. 
Cracovie (palat. de), Cracovie. 
. { Sandomir (palat. de), Sandomir. 
& A Lublin (palat. de), Lublin. 
& | Sévérie (duché de), Sicwierz. 
S } Podlachie ou Bielsk (pal. de), Bielsk. 
F5 Ÿ Khelm (pays de), Khelm. 
= }Podolie (palat. de), Kamieniets. 
& JBratslav (palat. de), Bratslav. 
| Kiev (palat. de), Zitomiers. 
Volhynie (palat. de), Vlodzymirerz. 
Vilna (palat. de), Vilna. 
Troki (palat. de), Troki. 
& {Minsk (palat. de), Minsk. 
‘& } Polotsk (palat. de), Polotusk. 
5 À Vitebsk (palat. de), Vitebsk. 
£ |Mtislav (palat. de), Mstislav. 
— } Novogrodek (palat. de), Novogrodek. 
Brzests en Polésie (palat. de), Brzests. 
Samogitie (duché de), Rosiene, 


De cette dernière partie, les palatinats de Vilna et 
Troki formaient la Lithuanie propre ; les 4 suivants, 
la Russie Blanche ; Novogrodek, la Russie Noire. 
— La Pologne n'est guère qu'une plaine immense : 
elle est arrosée par plusieurs grands fleuves : la 
Vistule (grossie par la Varta et le Boug). le Niémen, 
le Dniestr et le Dniepr (ss par le Pripets et la 
Bérésina). L'air y est froid, mais sain: le sol est in- 
également fertile : au S. E. les grains abondent : 
la Lithuanie a d'immenses forêts, la Samogitie pro- 
duit du lin en quantité. Beaux pâturages, bétail, 
gibier ; élans, bisons, bulles (en Lithuanie et Ma- 
zovie), beaucoup de chevaux sauvages (en Ukraine) ; 
castors, loutres, ours, loups-cerviers, etc. Cuivre, 

lomb, fer, houille, immenses mines de sel ( à 
hnia et Wielicza) : albâtre, marbre, soufre, sal= 
pêtre, pierres à chaux et à bâtir. Industrie et com 
merce à peu près nuls. La population de la Polo- 
gne se divisait en nobles (ou ordre équestre), bour= 
geois, paysans. Ceuxi étaient presque tous serfs ; 
les nobles avaient sur eux droit de vie et de mort, 
et pouvaient seuls posséder des terres. La plu- 
part des nobles pourtant étaient fort pauvres et 
réduits à vendre leur vole et à s'attacher à la haute 
noblesse. La forme du gouvernement de la Polo- 
gne, dans les derniers siècles de son existence, 
était très vicieuse; la couronne, d'abord hérédi- 
taire, finit par devenir élective (1572) : elle pouvait se 
donner à des étrangers ; le roi n'avait point le 
droit de lever des armées. de conclure la paix, de 
former des alliances, de faire de guerre, d'ériger 
des tribunaux, etc. : les lois et l'impôt étaient volés 
par les diètes, formées de nonces ou députés ; l'é- 
lection du roi était faite dans des dièles qui se 
tenaient à chuval, et où tout noble adulle pouvait 
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venir et voter ; un seul vote négatif empêchail toute 
proposition de passer (c'est ce qu'on appelait le 
veto, le liberum veto). De là les élections doubles, 
les nombreuses insurrections dites rokoss. Le sénat, 
plus puissant que le roi, n'avait lui-même que peu 
d'autorité. Après ce corps venaient les palalins, les 
starostes et les castellans qui, peu dépendants du 
pouvoir central, n'avaient eux-mêmes qu'un pou- 
voir assez restreint dans les provinces el districts. 
La religion dominante était la catholique, mais on 
comptait beaucoup de dissidents (Luthériens, So- 
ciniens, Grecs-unis et non unis), qui étaient traités 
avec intolérance, et surtout beaucoup de Juifs, qui 
au contraire jouissaient d'une assez grande li- 
berté; aussi a-t-on surnommé la Pologne le Pa- 
radis des Juifs. Le clergé catholique était fort riche 
(il possédait les deux tiers des terres). La langue 
polonaise est une langue slave. 

Histoire. Les pays qui formèrent depuis la Pologne 
étaient vaguement compris par les anc. dans la Ger- 
manie septentr. et la Scythie d'Europe. Aux viset vrie 
siècles, ces pays furent envahis par des tribus slaves 
connues sous les noms de Lettones et de Lèches, qui 
plus tard furent réunies sous le nom de Polénes ou 
Polonais, c.-à-d. Slaves de la plaine. Ce n'est guère 
qu'au vie siècle que la Pologne commence à former 
un état unique et à part. A partir de l'an 842, elle 
et gouvernée par des ducs particuliers, du nom de 
Piast, qui, plus tard, s'étant soustraits à la suze- 
raineté de l'empire d'Allemagne, prennent le titre 
de rois sous Boleslas [ (992). Le christianisme y avait 
été introduit auparavant par Miécislas À (vers 980). Le 
nouveau royaume commençait à prospérer ; mais les 
partages perpétuels du territoire entre les fils des 
princes, l'anarchie de 1037 à 1042, la guerre civile 
de Zbignev, la séparation de la Silésie je el 
la lutte entre Lech-le-Blanc et Miécislas 111 ou son 
fils (1195-1207), vinrent compromettre son exis- 
tence. La Pologne se relevait de ces maux, quand 
l'invasion mongole (1241-1287) lui At souffrir des 

rtes incalculables, que suivirent de nouveaux trou- 

les Fr AT après la mort de Lech-le-Noir. 
Sous Vladislas-le-Nain et surtout sous Casimir IV, 
la Pologne s'agrandit et prospéra. Avec le dernier, 
finit la ligne aînée des Piast. Louis-le-Grand, son 
gendre, joignit la Hongrie à la Pologne ; mais après 
ui, ses deux filles Hedwige et Marie se virent ré- 
duites chacune à l’une des deux couronnes. Hedwige, 
‘à qui était échue la Pologne, amena la réunion de 
la Lithuanie et de la Pologne en épousant (1386) le 
grand-duc de Lithuanie Jagellon, qui se convertit 
et prit le noi de Vladislas Ÿ. Cette réunion, qui ne 
fut consommée qu'en 1444 et même en 1569 (Foy. 
LITHUANIE), aida beaucoup à la grandeur de ia Po- 
logne : elle en doublait le territoire. La période des 
Jagellons (1386-1572) fut, avec les quatre-vingts an- 
nées qui la précédèrent (sous Lech VI, Casimir IV 
et Louis-le-Grand), la plus belle de la Pologne. Pen- 
dant ce temps, cette nalion donna des rois à la Bo- 
hême, à la Hongrie, réunit à la couronne d'anciens 
grands fiefs qui s'en étaient détachés; acquit la 
moilié de la Prusse (la Prusse occident. ou royale), 
avec suzeraineté sur la Prusse orient, ou ducale, plus 
la Livonie (1560), qui lui fut assurée par la paix de 
Kieverova Horka ones avec lvan IV}, puis établit 
sa suzerainelé sur la Courlande (1561). Après la chute 
de l'empire grec, la Pologne résista glorieusement 
aux tentatives des Turcs, ses nouveaux voisins du 
sud. Malheureusement, la févdalité acquérait de plus 
en plus de force en Pologne : après l'extinction des 
Jagellous dans les mâles ‘1572), la royauté fut dé- 
clarée élective ; dés lors toute force centrale dispa- 
rut, À chaque nouvelle élection, de nouvelles res- 
triclions, sous le nom de pacta conventa, affaiblis- 
saient de plus en plus le pouvoir ; de là, point d'im- 
pôt sutlisant, point de suite, de concert, ni de secret 
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dans les délibérations, point d'armée réelle, pas 
même de fortifications. Les querelles religieuses, 
suscitées depuis l'introduction du protestantisme, 
hätèrent encore la décadence de la Pologne : en vain 
la diète de Wilna (1563) avait-elle décrété la tolé- 
rance et accordé aux dissidents les mêmes droits 
que catholiques: ce décret fut violé sous les 

asa, et aboli sous Wisnioviecki. Le dernier acte de 
puissance de la Pologne fut son intervention dans 
les troubles de la Russie à propos d'Otrepief (1605), 
la prise de Moscou (1610), et le traité de Divilino 
(1618). Depuis, elle ne fit que rétrograder: elle 
perdit la suzerainelé de la Prusse orientale ou du- 
cale en 1657; la Livonie en 1660, par la paix d'O- 
liva ; Smolensk, l'Ukraine occid. et la Sévérie en 
1667, par le traité d'Andrussof : la Podolie et Kiev, 
en 1686, par le traité de Moscou. Suivit la guerre de 
Carlowitz et la grande guerre du Nord : la première 
rendit la Podolie à la Pologne, et Sobieski, son roi, 
ÿ joua un rôle brillant en délivrant Vienne: mais, 
d'un autre côté, les fautes croissantes de la noblesse 
et du sénat empêchèrent l’état d'y rien gagner. Pen- 
dant la grande guerre du Nord (1701-1721), l’inva- 
sion de Charles XI], la lutte entre deux compéti- 
teurs au trône, Auguste (que soutenait le czar 
Pierre) et Stanislas Leczinski (que soutenait Char- 
les X11), achevèrent la ruine de la Pologne. Enfin, 
à la faveur des discordes qui armaient le: uns contre 
les autres les catholiques et l:8 dissidents, les 
Russes oceupèrent la Pologne, et Catherine fit violem- 
ment proclamer roi Stan. Poniatow:ki, son ancien 
amant (1764). 11 se forme alors contre l'influence 
russe un rokoss de patriotes, dit Confédération de 
Bar (1769) : Louis xV'et la Porte prêtent leur appui 
aux confédérés, mais la chute de Choiseul en France, 
et les défaites des Turcs rendent vain l'héroïsme 
des patriotes, et le premier démembrement de la 
Poloune est décidé. Ce démembrement eut lieu en 
1772. La Galicie orientale fut donnée à l’Autriehe : 
toutes les anciennes conquêtes des Lithuaniens sur 
les Russes (Russie Blanche, Russie Noire, Podolie, 
Volhynie) furent données à la Russie: la Prusse 
royale el ses annexes devinrent le lot de la maison 
de Brandelhourg. Ce qui restait porta encore le titre 
de roy. de Pologne, mais fut de fait province russe. 
En 1790, pendant la guerre des Suédois et des Turcs 
contre la Russie, les patriotes polonais opérèrent une 
révolution, et en 1791 ils promulguèrent une consti- 
tution sage, qui abolissait l'absurde veto et fortitiait 
la royauté; mais la Russie suscita contre eux la con-— 
fédération de Targowice, composée de mécontents 
polonais, qui prirent les armes au nom de l'ancienne 
coustilution et des anciennes libertés, A la faveur 
de ces dissensions, un 2° partage eut lieu, en 1793, 
entre la Russie et la Prusse. Un nouvel effort des 
Polonais en 1794 amena une troisième lutte plus 
inégale encore, dans laquelle Kosciusko ft vainement 
des prodiges de valeur ; et un 3° et dernier par- 


fois, aussi bien que la Russie et la Prusse. La Polo 
gne resla ainsi anéantie pendant douze ans. Après 
sa première campagne de Prusse (1807), Napoléon, 
par le traité de Tilsitt, fit de toute la Prusse polo- 
naise et de plusieurs autres provinces de l'ancienne 
Pologne , le grand-duché de Varsovie (Voy. ce mot), 
qui comprenait environ les deux cinquièmes de l'an- 
cien royaume de Pologne, et le donna au roi de 
Saxe, Frédéric-Auguste, petit-fils d'Auguste 11, qui 
avait été dejà élu roi par les patriotes de 1790, mais 
n'avait point accepté. Depuis cette époque, les Po- 
lonais, espéraut toujours le rétablissement de leur 
nationalilé, se montrèrent dévoués à l'empereur : 
leurs soldats combatlirent constamment dans les 
rangs de l'armée française, où ils formaient un corps 
d'élite (Voy. DOMBROwSkI, Jos. PONIATOWSKI). Quand 
Napoléon fut tombé, le congrès de Vienne (1815) 


tage s'effectua en 1795. L'Autriche y eut part cette ” 
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uché de Varsovie: la partie 


coupa 
occidentale, 
Posen, etc., 


de Cracovie, 


Le nouveau 


à l'E. les prov. lithuanien 
N. la prov. prussienne de 
au S. 


(aussi à la Prusse), 
s'étend de 35° à 42° 


880 kil. du N. au S., sur 432; 
Varsovie. 
Kalich, Cracovie, Sando- 


4,200,000 hab. Capit., 


huit palatinats : Mazovie, 
mir, Lublin, Podiaquie, 
tout en étant annexé à l'empire russe, 
devait conserver sa nationalité : il reçut en effet une 
l'empereur Alexandre, et eut sa 
l'impôt et discutait les lois. On 
Jui donna un vice-roi (Constantin, frère de l'emp.). 
Sous cette nouvelle forme de gouvernement, la Po- 
logne jouit de quelque repos de 1815 à 1830; mais 
après la révolution française de 1830, elle se révolta 
de nouveau contre la Russie, alléguant l'inexéeution 
des traités qui avaient garanti ses libertés. Pendant 
dix mois (de novembre 1830 à septembre 1831), la 
Pologne luita héroïquement contre des forces décu- 
ples: vaincue de nouveau, 
des Czartoryiski, des Skrzynecki, des 
Dembinski, elle fut décimée par le vainqueur, per- 
dit la plupart de ses privil 
n statut organique, 
effaça jusqu'aux dernières 


royaume, 


constitution de 
diète, qui volait 


Chlopicki, 


joug. 


de ce inalheureux paÿs. 


Souverains de la Poloyne. 


Temps fabuleux. 


h, vers 501 
Vanda, 540 
Cracus, 600 
Przemislas 1. 750 
Lech 11, 804 
Lech HE, 810 
Popiel I, 815 
Popiel IE, 830 


-Dyna 
Piast, ducde Pologne, 812 
Ziemovit, 861 


Lech 1V, 892 
Ziemomislas, 913 
Miécislas!, Le Vieux, 962 
Boleslas I, /e Brave, 

ter roi, 992 
Miécislas 11, 1025-37 


Othon, Maslav, 
etc., compélil., 1032 
Auarchie, 1031-42 
Casimir Î, 1042 
Boleslas1l, le Hardi, 1058 

Viadislas 1, Her- 
mann, 1081 

Boleslas 111, Bou- 


che-de-Travers, 1102 
Zbignev, 1102-1107 
Vladialas 1], 1138 
Boleslas 1V, 1146 
Miécislas I, 1173 


Casimir Il, 1177 
Lech V, le Blanc, . 
1194-1227 
avec Miécislas LI, 1199 
avec Vladislas 11, 1202 


seul, 1207 
Boleslas V, Le Chas£e,1221 
Leeh V1, le Noir, 1289 


en deux le graud-d 
comprenant Dantziek, 
fut rendue à la Prusse: la partie orien- 
tale, de beaucoup la plus forte, fut (à l'exception 
qui devint une république indépen- 
dante), livrée à la Russie, qui en a formé une annexe 
de son empire sous le nom de Royaume de Pologne. 
Royaume de Pologne a pour bornes 
nes de la Russie occid., au 


la Galicie et Cracovie. Il 
long. E., de 50° à 55° lat. N. : 


éges et vit apjresantir 80n 
rendu le 26 février 1832, 
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Suppression de la Polo- Frédéric- Auguste, 
gne, 1795-1807, de Saxe, 1807-1813 
Gr.-duché de Varsovie. Réunion à la Rassie, 1814 

POLOGNE (PETITE- et GRANDE-). VOy. POLOGNE. 

POLOTSK, Peltiscum, ville de la Russie d'Europe, 
(Vitebsk), sur la Divina, à 500 kil. S. O. de St-Péters- 
bourg. à 100 kil. N. O. de Vitebsk ; 3,000 hab. Ancien 
château-fort, forteresse ou kremlin. Evêché. — Ch.-1. 
d'une princfpauté presque souveraine an moyen 
âge : elle passa ensuite avec la Lithuanie sous la 
domination de la Pologne, et fut enlevée à celle-ci 
en 1563 par le czar Ivan-Vasiliévitch. Etienne Bathori 
la reprit en 1579; les Russes s'en emparèrent de 
nouveau en 165%, mais elle ne fut définitivement 
réunie à la Russie qu'après le 1er partage de la Pologne 
en 1772. Elle fut jusqu'en 1796 ch.-1. d'un gouv. 
particulier. En 1812, Gouvion Saint-Cyr défit \WVitt- 
genstein aux environs de cette ville. 

POLOVTSES, ou mieux peut-être OUTSES, Uzi en 
latin du moyen âge, peuple qui, venu de l'Asie avec 
les Cumans, parut en Russie au milieu du xiI* siècle. 
Il se rendit redoutabie en 1055, battit Jsiaslav Î sur 
les bords de l'Aluta (1067), fut défait près de la Snove 
par Sviatoslav de Tchernigov en 1069, aida Oleg, 
se de Tmoutarakan , contre Isiaslav, puis contre 

gevolod et Sviatopolk, successeur de ce dernier, 
et enfin s'établit sur tout l'espace compris entre 
l'Aluta et le Don, ou peut-être même le Volga : il 
était borné au S. par la mer (sauf versla Crimée, qui 
formait la Khazarie), et au N. par les principautés 
russes. Il en exclut les Petchenègues ou les assujeltit. 
Le khan des Polovises avait sa résidence principale 
sur le Bas-Dniepr, au S. de Tchernigov et de Pereia- 
slavl. La domination des Polovtses dura environ 170 
ans, pendant lesquels on les vit continuel.ement oc- 
cupés, soit à intervenir dans les guerres que se fai- 
saient les princes de la maison de Rurik , soit à en- 
vahir les provinces de la Hongrie et del'empire grec. 
Leurs premières invasions en ces pays (1065, etc.) 
furent malheureuses:; mais en 1078, unis aux Pet- 
chenègues et aux Valaques, ils obtinrent un terri- 
toire en Thessalie, et se joignireut aux Grecs contre 
les Bulgares. Enfin , au xnie siècle, à l'approche des 
Mongols , ils s'allièrent aux princes russes ( Mslis- 
lav HE, etc.), mais ils furent anéantis à la grande 
bataille de la Kalkha (1224). 

POLTAVA , ville de Russie. Voy. PULTAVA. 

POLTROT DE MERE (Jean), gentilhomme pro- 
testant del'Angoumois, né vers 1525, avait été espion 
militaire en Espagne, et assassina en 1563 Fr. de 
Guise qui assiégeait Orléans. 11 fut pris et écartelé. 

POLUS, de Sunium, fameux acteur grec, contem- 
porain de Périclès. On dit qu'un jour, jouant le rôle 
d'EÉlectre dans la pièce de Sophocle qui porte ce 
nom, il prit dans ses mains l'urne de son propre fils 
qu'il venait de perdre, et lui adressa les paroles 
qu'Electre adresse à l'urne d'Oreste : la vérité de son 
émotion arracha des larmes à tous les spectateurs. 
POLUs (le cardinal), en anglais Pole où Pool, né à 
Stowerton-Castle (Stafford) en 1500, mort en 1558, 
était parent de Henri VII et d'Edouard IV. Cardinal 
et légat apostolique en Angleterre, il déplut à Hen- 
ri Viil en désapprouvant son changement de reli- 
gion, vit mettre 8a lêle à prix et n'échappa qu à 
‘rand'peine. Î1 remplit depuis diverses missions, fut 
un des trois présidents du conrile de Trente, devint 
sous Marie archevèque de Cantorbéry et président 
du conseil royal. On a de lui : Pro unitate ecclesi® 
ad Henricum VIT; Reformatio Angliæ, 1556. 
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Thurn, Culm, 


Prusse, à l'O. la Silésie 


124,000 kil. carr. ; 
On le divise en 


Plotsk , Augustovo. Ce 


malgré les efforts des 


traces de la nationalité 


Przeunislas 11, 1290 
Vladislas LV, Le Nain,1295 
VenceslasdeBohème, 1300 
Viadislas IV, 2° f., 1304 
Casimir 11, /e Grand,1333 

Dynastie d'Anjou. 
Louis-le-Grand, 1370 
Marie et Hedwige, 1382 
Hedwige seule, 1384 

Dynastie des Jagellons. 
Vladislas V Jagellon, 1386 
(avec Hedw.), 1386-90 
Viadislas VI, 1433 
Casimir IV, 1445 
Jean - Albert (ou 
Jean 1), 
Alexandre Ï, 
Sigismond Î, 
Sigismond - Augus- 
te, dit Sigismond Il 
ou Auguste ], 

Princes électifs. 
1° Av. la période saxonne, 
Henri de Valois, 1973 
Etienne Bathori, 1574 
Sigismond Jil, 1537 
Vladislas VII, (3 1632 
Jean - Casimir 

ou Jean Il, 
Michel  Koributh 
Wisnioviecki, 1669 
Jean 111, Sobieski, 1674 

9o Période saxonne, 


1492 
1501 
1506 


1548 


1648 


Auguste 1], 1697 POLYBE, Polybius, roi de Corinthe qui adopla 
(Stanislas  Lec- OFdipe dans son enfance (Voy. GŒDIPE). N'ayant pas 


zinski), 1704-1719 
Auguste 11, 2e fois, 1709 


d'enfants, il choisit pour surcesseur Adraste, qui, 
chassé d'Argos, s'était réfugié à sa eour. 
Auguste I], 1733 POLYBE. historien grec, fils de Lycortas, né à 
(Stanislas Îf, Ponia- Mégalopolis vers 205 av. J.-C., passa ea jeunesse 
towski), 1764-1795 | près de Philopæmen, commanda en 174 un corps 
90 
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de cavalerie achéenne auxiliaire des Romains, fut 
envoyé à Rome en otage (166), et ne recouvra sa 
liberté que 17 ans après. Pendant son séjour à Rome, 
il s'acquit l'amitié des deux fils de Paul-Emile, sur- 
tout du second Scipion l'Africain , qu'il accompagna 
au siége de Carthage (146) : il voyagea ensuite en 
Afrique, en Espagne , en Gaule, remplit diverses 
missions pour sa patrie et mourut octogénaire. Il 
avait écrit la Vie de Philopæmen, l'Histoire de Nu- 
mance, une Tactique, une Histoire générale, en 40 
livres, où il menait de front l'histoire de Rome et 
celle des autres états contemporains : nous possédons 
seulement les 5 premiers livres de son Histoire gé- 
nérale et des fragments assez considérables des au- 
tres livres. Ces fragments se composent : 1° d'une 
double série d'extraits formés par ordre de Cons- 
tantin VII et intit. Ambassades et Exemples des 
vertus et des vices ; 2° de res recueillis de tous 
côtés par les divers éditeurs jusqu'à Schweighæuser 
inclusivement; 3° de ges découverts par A. Mai 
dans des Palimpsestes. L'Hist. de Polybe ne s'étendait 
que de 220 à 167 av. J.-C. ; mais dans les deux pre- 
miers livres, il présente un tableau des événements 
antérieurs. L'exactitude, le jugement, l'impartialité 
sont les qualités de Polybe : il scrute les causes et 
les ressorts des événements : il fait comprendre les 
opérations diplomatiques ou militaires, il révèle les 
caractères et les talents des acteurs politiques: c'est 
l'hisiorien des hommes d'état, des hommes de guerre 
et des penseurs. La 1r° édition grecque de Polybe 
est de 1530 ; auparavant on n'avait que la traduc- 
tion latine des cinq premiers livres par Perotti ; en- 
suite vinrent les éditions d'Isaac Casaubon, Paris, 
1609 : de Jacq. Gronovius, 1670, 3 vol. in-8. Celle 
de Schweighæuser, Leipsick, 1792, 8 vol. in-8, 
l'emporte infiniment sur les précédentes. A.-F. Di- 
dot a réimprimé l'édition de Schweighæuser avec des 
notes inédites de ce savant, et les nouveaux frag- 
ments, Paris, 1840, grand in-8. L'Histoire de Polybe 
a été traduite en français par dom Thuillier, avec 
des commentaires de Folard, 1727-30, 6 vol in-4. 

POLYCARPE (saint), évêque de Smyrne, s'était 
converti fort jeune au christianisme, et s'était at- 
taché à saint Jean l'Evangéliste. Il subitle martyre 
l'an 166 ou 169 de J.-C. ;ilavait alors 95 ans. Sa fête 
est célébrée le 26 janvier. 

POLYCLÉS, sculpteur grec qui florissait vers 180 
av. J.-C., passe pour être l'auteur de l'Hermaphro- 
die Borghèse ; il fit avec Dionysius, son frère, une 
Junon et un Jupiter magnifiques. 

POLYCLÉTE, statuaire et architecte de Sicyone 
on plutôt d'Argos, né vers 480 av. J.-C., est célèbre 
surtout par sa belle Junon colossale, faite pour le 
temple d'Argos, et par une statue-modèle, dite le 
Canon, c'est-à-dire la règle, dans laquelle il avait 
réuni toutes les perfections du corps humain. C'est 
un des artistes grecs qui exercèrent le plus d'in- 
fluence sur l'art. 11 avait écrit un livre sur les pro- 
portions du corps humain. 

POLYCRATE, tyran de Samos (535-524 av. J.-C.;, 
aurasa de grandes richesses, et fut longtemps cé- 
Jèbre par son bonheur. On raconte qu'inquiet lui- 
même de l'étonnant succès qu'obtenaient loutes ses 
entreprises, il voulut, pour prévenir la jalousie des 
dieux, s'imposer un sacrifice en jetant à la mer une 
pierre précieuse à laquelle il tenait beaucoup: mais, 
quelques jours après, celte pierre fut retrouvée 
dans le corps d'un poisson. Ce mème Polycrate eut 
la fin la plus malheureuse. Pendant qu'il médi- 
tait la conquéte de l'Ionie, il fut pris en trahison par 
Orétès, satrape de Cambyse, qui le fit mettre en croix. 

POLYDECTE , roi de l'ile de Sériphe, recueillit 
Danaé et Persée, livrés à la mer dans un coffre ; 
mais plus tard, ayant voulu faire violence À Dana, 
il fut pétrifie par la tête de Méduse que lui présenta 
Persée, vainqueur des Gorgones. 
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POLYDORE , fils de Priam. Voy. POLYMNESTOR. 

POLYDORE DE CARAVAGE. Voy. CARAVAGE. 

POLYDORE VIRGILE, historien. Voy. VIRGILE. 

POLYEN, Polyænus, écrivain grec, natif de Ma- 
cédoine, était avocat à Rome sous Marc-Aurèle. 1l a 
laissé : Stratagèmes, ou Ruses de yuerre, en 8 livres, 

ubliés par 18. Casaubon, Paris, 1589; par Coray, 

aris, 1809, in-8 ; trad. par dom G.-A. Lobineau, 
de la congrégation de Saint-Maur. 

POLYEUCTE (saint), martyr d'Arménie, vivait 
avant le 1v° siècle et servait à Mélitène dans l'armée 
romaine, lorsqu'il fut converti par son ami Néar- 
que. Ayant confessé J.-C., pendant une persécution, 
il eut la tête tranchée. On le fête le 23 février. Les 
actes de ce martyr sont peu avérés. Polyeucte a ins- 
piré à Corneille une de ses plus sublimes tragédies. 

POLYGNOTE, de Thasos, peintre qui florisaait vers 
396 av. J.-C., fut un de ceux qui firent faire le plus 
de progrès à l'art, On admirait surtout son dessin 
et le heau caractère de ses figures. Ses ouvrages les 
plus estimés, parmi lesquels des fresques, se trou- 
valent à Delphes. 

POLYHISTOR (Alexandre). Voy. ALEXANDRE PO- 

LYHISTOR. 
POLYMNESTOR, roi de la Chersonèse de Thrace, 
geudre de Priam, qui lui confia Polydore , son plus 
jeune fils fit tuer ce À ans après la chute de Troie 
et s'empara de ses richesses. Débarquée par hasard 
sur la côte de Thrace, la mère de Polydore, Hécube, 
ayant retrouvé Polymnestor, se jeta sur lui, lui ar- 
racha les yeux et tua ses enfants. 

POLYMNIE ou POLYHYMNIE (de polys , beau- 
coup, et hymnos, hymne), muse de la poésie lyrique. 

POLYNESIE. Voy. OCÉANIE. 

POLYNICE , fils d'OEdipe et de Jocaste, frère 
jumeau d'Etéocle. Les deux frères nourrirent tou- 
jours l'un contre l’autre une haine mortelle. Après 
la catastrophe d'OEdipe, Polynice convint avec 
Etéocie, son frère, qu'ils régneraient chacun un an 
à tour de rôle ; il laissa Etéocle commencer, mais 
au bout de l'année il demanda en vain à prendre 
sa place. Aidé par Adraste, roi d'Argos, dont il avait 
épousé la fille, il vint, accompagné de six autres 
princes grecs, mettre le siège devant Thèbes, et 
commença cctle guerre connue sous le nom de 
Guerre des Sept-Chefs. Les deux frères s'étant ren- 
contrés dans le combat se tuèrent réciproquement. 
Créon, leur oncle, qui était resté maître de Thèbes, 
défendit de rendre les derniers honneurs à Polynice, 
et fit périr Antigone pour avoir contrevenu à ses or- 
dres. On place ces événements vers l'an 1315 av. J.-C. 

POLYPERCHON. Voy. POLYSPERCHON. 

: POLYPHÈME, fameux cyclope, fils de Nep- 
tune et de la nymphe Thoosa, habitait en Sicile un 
antre voisin de la mer, et faisait paiître ses trou- 
peaux dans de vastes prairies. Dédaigné par Galatée 
qu'il aimait, il écrasa d'un coup de pierre Acis, son 
rival. Lorsque la tempête jeta Ulysse et son équi- 
page sur les côtes de Sicile, il les enferma dans sa 
caverne pour les dévorer ; mais Ulysse, ayant réussi 
à l'enivrer, lui creva son œil unique avec un pieu 
et sortit de l'antre. 

POLYPHONTE, tua le roi de Messénie Cres- 
phonte, son parent, et tous les princes de la famille 
royale, sauf Téléphon (ou Epytus), fils du roi, qui 
lui échappa : puis il s’'empara du trône : mais il finit 
par périr lui-même de la main de Téléphon, quand 
ce prince fut parvenu à l'adolescence. 

POLYSPERCHON, général d'Alexandre, com- 
mandait les Stymphéens à la bataille d'Arbèles, et 
conquit ensuite Ja Bubacène ; mais, par sa franchise, 
il encourut Ja disgrâce d'Alexandre, qui le miten pri= 
son et ne lui pardonna que longtemps après. 11 rem 
plaça Antipater dans la tutelle des rois et la ré- 
“ence de l'empire (321). Cassandre, fils d'Antipater, 
aidé de Ptolémée, lui déclara la guerre. Vaincu en 
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usieurs rencontres et abandonné de ses alliés, 

olysperchon fut obligé de se réfugier chez les Elo- 
liens pis il reparut quelques années après avec 
Hercule, fils d'Alexandre et de Barcine, qu'il vou- 
lait mettre sur le trône ; mais, séduit par les pro- 
messes trompeuses de Cassandre, il consentit à em- 
poisonner le jeune prince (309): par là il se priva 
de tout appui. On ignore ce qu'il devint depuis. 

POLYXENE, une des plus jeunes filles de Priam 
et d'Hécube, était très belle. Achille, épris de ses 
charmes, la demanda et l'obtint: il allait l'épouser, 
quand Pâris le tua en trahison; Pyrrhus, pour 
venger la mort de son père, immola de sa main 
Polyxène sur le tombeau d'Achille. 

POMABAMBA, v. de Bolivie (Charcas), ch.-1. de 
district, sur une mont. à 260 k. E. de Potosi: 3,000 h. 

POMARD, village du dép. de la Côte-d'Or, à 3 kil. 
S. 0. de Beaune ; 1,100 hab. Vins fameux, les plus 
exquis de la côte de Beaune après ceux de Volnay. 

MBAL, ville du Portugal (Estramadure), à 34 
kil. N. E. de Leyria; 5,000 hab. Chapeaux. Ruines 
d'un château-fort. — Elle appartenait jadis à l'or- 
dre des Templiers, et fut cédée à celui du Christ 
en 1357 ; on y fonda ensuite une commanderie en 
faveur de la famille de Carvaiho-Melho. 

POMBAL (dom Séb.-Jos. CARVALHO-MELHO, comte 
d'Oeyras, marquis de), ministre portugais, né en 
1699 à Soura près de Coïmbre. Après avoir été se- 
crétaire d'ambassade à Londres (1739), ambassadeur 
à Vienne (1745), il fut nommé en 1750 par le roi 
Joseph ministre des affaires étrangères, et devint, 
au bout de peu d'années, principal ministre du 
royaume. Î} garda l'autorité pendant vingt-sept ans, 
et s'occupa sans relàche de donner de la force au 
gouvernement, de comprimer les factions, d'affai- 
blir les nobles et de favoriser le commerce ; il di- 
minua Île pouvoir de l'inquisition et répara par une 
habile administration les maux qu'avait causés le 
terrible tremblement de terre de Lisbonne (1755). 
11 poursuivit les Jésuites en toute occasion, leur re- 
tira l'administration du Paraguay, obtint contre 
eux de la cour de Rome un décret de réforme 
(1751), et les ayant impliqués dans un complot 
contre la vie du roi (1758), il les expulsa définiti- 
vement du Portugal He et du Brésil (1760). 1] 
s'efforça d'enlever aux Anglais le commerce exclusif 
du Portugal : néanmoins, dans la guerre de 1762, 
entre la maison de Bourbon et l'Angleterre, il se 
déclara en faveur de celle-ci et refusa d'accéder au 
pacte de famille. Comblé de faveurs par Joseph I, 
il avait été créé en 1759 comte d'Oevyras, en 1770 
marquis de Pombul ; mais il perdit son pouvoir el 
son crédit à la mort de ce prince (1737). Îl quitta 
alors Lisbonne, se vit bientôt assailli de mille accu- 
sations, et fut banni loin de la cour (1781).11 mourut 
en exil dix mois après (1782). Pombal est un des 

lus grands ministres qu'ail eus le Portugal : il 
Taissa en quittant les affaires 240 millions en caisse, 
mais il avait les formes tyranniques, et il était do- 
miné par une violente haine contre les nobles ct les 
Jésuites, et par un engouement excessif pour les 
idées philosophiques du xvuie siècle. 

POMÉRANIE, Pommern , prov. des Etats prus- 
siens, entre le duché de Mecklembourg à l'O., la 
Prusse propre à l'E.,le Brandebourg au S., la ner 
Baltique au N.: 430 kil. de l'E. à 1 0. sur 60 de lar- 
geur moyenne ; 900,000 hab. (en y comprenant l'ile 
de Rugen). Ch.-1., Stettin. Div., 3 régences (Stral- 
sund, Stettin, Cœæslin). Beaux ports, placestrès fortes, 
université (à (sreifswalde}, La Poméranie est arrosée 

l'Oder, qui la coupe en deux, par la Reckenitz, 
Peene, l'ihna, la Rega, la Persante ; elle est 
humide, assez froide, médiocrement fertile , mais 
riche en bois eûten pâlurages: ses oies fumées, Res 
jambons et saucissons sont renommés. On trouve 
sur ses bords de l'ambre, mais moins qu'en Prusse ; 
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beaucoup de comm. Le luthéranisme y domine. — La 

Poméranie (dont le nom dérive du slave Pomarski, 
près de la mer) fut successivement habitée par divers 
peuples barbares : Goths, Suèves, Rugiens, Vandales, 
Slaves. Au vi siècle, elle était surtout occupée par 
les Venèdes : au 1x°, on trouve, à l'O. de l'Oder des 
Velatabs ou Wiltses, des Tollensiens, ete. Au x1e, tous 
ces petits peuples furent compris dans l'éphémère 
roy. de Slavonie, vassal de la Saxe :; diverses villes 
s'y gouvernaient presque en républiques, entre. 
autres Winnetha (très commerçante) et l'état pirate: 
d'iæmsbourg, fondé par le fameux Palnatoke. 
Vers la fin du-siècle, un fils du roi de Slavonie , 
Mistewot 11, occupa toute la Poméranie (laquelle, 
outre la Poméranie actuelle, contenait la Pomérellie, 
la Nouvelle-Marche et la Marche de l'Ucker): il la 
transmit à Svantibor Î, son fils, qu'on regarde comme 
la tige des ducs de Poméranie, et qui se reconnut 
vassal de la Pologne. À sa mort (ou à son abdica- 
tion), qui eut lieu en 1107, le duché fut coupé en 
deux, la Poméranie antérieure, et la Poméranie ul- 
térieure (la Persante était la ligne de séparation). 
Une forte partie de celle-ci devint province po- 
lonaise, suus le nom de Poméranie de Dantzick 
ou Pomérellie ; le reste revint en 1295, par suite 
de l'extinction de la ligne qui le possédait, à le 
ligne de Poméranie antérieure, laquelle, dès 1181, 
8 élait reconnue vassale de l'empereur d'Allemagne, 
et n'a cessé depuis lors de faire partie de l'empire. 
Une multitude de partages et sous-partages rendent 
l'histoire de la Poméranie très confuse : on peut ce- 
pendant y distinguer trois phases : 1° du xi° siècle à 
1285, unité ; 2° de 1285 à 1478, séparations diverses: 
3°de 1478 à 1637, réunion des diverses branches pen- 
dant 105 ans, et coexistence seulement de deux lignes 
pendant 54 ans, de 1569 à 1623. Dans la deuxième 
pere on rencontre, non seulement les duchés de. 

om.-Stettin et Pom.-Wolgast ( qui se retrouvent 
aussi de 1569 à 1623), mais aussi ceux de Poméranic 
en deçà et Poméranie au delà de la Swine (ou Po- 
méranie postérieure), de Pom.-Stargard et Pom. — 
Stolpe, et de duché de Rugen. Depuis longtemps la 
maison de Brandebourg avait conclu avec la ligne 
de Pom.-Stetlin un pacte de confraternité, qui lui 
donnait des droits éventuels sur cette province ; 
cependant, quand cetle ligne s'éteignit en 1464, 
les droits de la ligne de Pom.-Wolgast prévalurent : 
il fut toutefois convenu plus tard, par un traité 
signé à Gremnitz en 1529, qu'au cas de l'extinction 
de cette line elle-même, la maison de Brandebourg 
recueillerait Ja succession ; c'est ce qui eut lieu en 
1637, à la mort de Bogisias XIV. Cependant les 
électeurs de Brandebourg n'eurent pas encore toute 
la Poméranie: le traité de \Westphalie (1648) 
fit de ce pays deux parts : Ja Pomérauie antérieure 
et la Poméranie ultérieure (cette fois l'Oder servait 
de bornes), et donna à la Prusse la 2e, et à la Suède 
la fre, plus Stettin, Garz, Dam, Golnau, l'ile de 
Woilin, le Frische-Haff et les deux rives de J'Oder ; 
d'où le nom de Poméranie suédois donné à tout ce 
lot. La grande guerre du Nord (1700-1721), termi-. 
née par la paix de Nyslad, diminua beaucoup la 
Poméranie suédoise : en 1807, elle perdit encore de 
fait Stralsund et l'ile de Rugen. Le tout en 1814 fut 
cédé au Danemark en échange de la Norwége, puis 
en 1815 le Danemarck le céda à la Prusse, en 
échange du Lauenbourg : de sorte qu'aujourd'hui la 
Prusse réunit toute la Poméranie. 

PONÉRANIE SUÉDOISE. Cette prov. fut constituée 
en 1648 par le traité de Westphalie en faveur de 
la Suède : elle se composait principalement de l'anc. 
Poméranie antérieure (contenant Rugen, Stralsund, 
Barth, Gutzkow, Wolgaat, ete.), à laquelle on ajouta 
Stettin, Wollin, ete., el avait pour chef-lieu Stral- 
sund (Foy. l'art. précédent), 
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RIEURE, elc. Voy. l'article général POMÉRANIE. 
POMÉRANIE DE DANTZICK. Voy. POMÉRELLIE. 
POMÉRELLIE, dite aussi Poméranie mineure, 

Poméranie de Dantzick, partie de la Poméranie, 

était comprise entre la Vistule, la Netze, la mer 

Baltique et la Prusse. La Pomérellie devint prov. 

polonaise en 1295; mais elle fut longtemps un sujet 

de querelles entre ce roy., le Brandebourg, l'ordre 

Teutonique, et finit par être coupée en trois por- 

tions (1311); mais en 1343 et 1436, les Teutoniques 

cédèrent leur part à la Pologne. Ce fut une des pro- 
vinces que le premier démembrement de la Polozne 
valut à la Prusse (1772). La Pomérellie, sous le ré- 
gime polonais, formait un palatinat. Voy. FOLOGNE. 

. POMETIA (SUESSA-). Voy. SUESSA. 

POMEY (Fr.), jésuite, préfet des études à Lyon, 
où il mourut en 1673, a laissé : un Dictionnaire 
français-latin, Lyon, 1664, in-4 (réimprimé sous le 
titre de Dictionnaire royal) : Flos latinitatis, 1665; 
Indiculus universalis, 1667: Pantheum mysticum, 
+669 (traduit en français par Thénard, sous le titre 
de Méthode pour apprendre l'histoire des anciennes 
divinités du paganisme, 1715, in-12). 

: POMIGLIANO-D'ARCO, Pompeianum? v. du roy. 
de Naples, à 11 kil. N. E. de Naples; 4,800 hab. 
‘Belle église. — Saccagée et brûlée par Charles VIII. 

POMMEREUL ( François-René-Jean DE), officier 
général, né à Fougères en 1745, mort en 1823, 
servit d'abord en Corse, fut envoyé par Louis XVI 
dans le royaume de Naples pour y organiser l'ar- 

‘tillerie, reprit du service en France après le 18 bru- 

‘ maire, et fut, sous l'empire, préfet, puis conseiller 

d'état et directeur de la librairie. On a de lui, entre 
autres ouvraces : Histoire de Corse, 17179: Vues sur 
d'Itahe et Malte, 1797: Campagnes du général Bo- 
naparte en lialie, 1197. W a coopéré à l'Encyclo- 
pédie méthodique et à d'autres grands recueils. 

POMONA ou MAINLAND , la plus grande des 

‘Îles Orcades, est au milieu du groupe. C'est un amas 
de petites montagnes entrecoupées de bras de mer 
qui forment une foule de marécages et de lacs: 46 kil. 
sur 20; 15,000 hab. Bruyères ; sol aride. Mines de 
fer excellent. Beaucoup de ruines curieuses, entre 
autres la maison des Pictes et le cercle de Loda, men- 
‘tionné dans Ossian. — L'ile principale des Orcades 
australes porte aussi le même nom. 

-POMONE, déesse des fruits (en latin poma), avait 
à Rome un temple et des autels. On la donne pour 
femme à Vertumne. On la représente couronnée de 
pampres, de grappes de raisin, et tenant à la main 
une corne d'abondance ou une corbeille de fruits. 

-POMPADOUR , village de France, titre de mar- 
quisat. Voy. ARNAC-POMPADOUR. 


dt POMPADOUR (J.-Antoinette POISSON, dame Le- 


| 


normand d'Etioles, marquise DE ), une des mai- 
tresses de Louis XV, née en 1722, était fille d'un 
boucher des Invalides, qui fut obligé de fuir pour 
avoir malversé : elle épousa fort jeune le neveu d'un 
. fermier général (Lenormand d'Etioles), et quitta son 
mari en 1744 pour se donner à Louis XV, dout elle 
avait captivé les regards. Elle fut installée au ehà- 
teau de Versailles, créée marquise de Pompadour 
(1745), dotée d'une pension de 240,000 livres, et plus 
tard devint dame du pulais de la reine. Sa faveur 
dura 20 ans, grâce à la complaisance avec laquelle 
elle supportait ou même facilitait les infidélités de 
Louis XV, et son crédit ne diminua un peu que 
vers la fin de sa vie. Mme de Pompadour défaisait 
et faisait les ministres, les généraux , les ambuassa- 
deurs, et décidait les affaires les plus importantes; 
tout ce qu'il y avait de plus élevé en France était à 
ses pieds ; les gens «de lettres qu'elle protégeait, et 
surtout Voltaire, chanterent ses louanges : Marie- 
Thérèse daigna lui écrire, et sul en la ménageant 


‘‘- décider la jonction de la France à l'Autriche au 


<omimeuncement de la guerre de Sept-Ans. Elle 
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mourut au palais de Versailles en 1764. Mme de’ 
Pompadour fut longtemps en France l'arbitre du 
goût et de la mode : ameublement, habillement, 
coiffure, tout se faisait à la Pompadour. Sa Vie pa- 
rut à Londres, 1758, 2 vol. in-12; on a en outre 
publié les Mémoires de Mme de Pompadour (apocry- 
phes), Liége, 1765, 2 vol. in-8; des Mémoires de la 
cour de i‘rance pendant la faveur de la marquise 
de Pompadour (par Soulavie), Paris, 1802, in-8. 

POMPEE, Cn. Pompeius Magnus, Romain célè- 
bre, né l'an 106 av. J.-C., de famille équestre, 
était fils de Cn. Pompeius Strabo (Foy. POMPEIUS). 
Jl prit de bonne heure parti pour Sylla, et leva de 
son chef trois légions en faveur de ce général (83), 
battit divers corps de partisans de Marius, soumit 
à Sylla la Cisalpine, reprit la Sicile, fit tuer Carbon: 
dans Cossyre, défit Domilius Ahénobarbusen Afrique, 
et obtint le triomphe. Sylla mort, Pompée ravit ia 
Narbonaise aux lieutenants de Sertorius (78), alla 
chercher Sertorius lui-même en Espagne, le com- 
battit quatre ans sansgrand succès, et finit par se tirer 
heureusement de cette guerre, grâce à l’assassinat 
de Sertorius par Perpenna. Nommé consul à son 
retour en ltalie, il acheva d'écraser à Silare les 
esclaves qui s'étaient révoltés (70), reçut un 2° triom- 
phe, et fut nommé consul. La loi Gabinia lui 
donna pour trois ans le proconsulat des mer, et’ 
d'immenses moyens pour détruire les pirates : 49 
jours lui suflirent pour les exterminer (67). Chargé : 
ensuHe par la loi Mauilia (66) de la guerre 
contre Mithridate (qui déjà avait été affaibli par 
Lucultlus), il le bat sur les bords de l'Euphrate 
(Go), entre en Arménie et force Tigrane à la 
paix, puis tourne ses armes vers le Pont, la Paphla- 
gonie, Ja Bithynie, qu'il soumet; descend en Syrie 
et enlève le royaume à Antiochus l'Asiatique, rem- 
place Aristobule par Hyrcan 11 sur le trône de Ju- 
dée (64); puis, apprenant que Mithridate est 
mort, il va dans Amise recevoir la soumission 
de son fils (Pharnace), auquel il laisse le royaume 
de Bosphore (62), et revient triompher une troi- 
sième fois. Deux ans après il forma le 1+° triumvi- 
rat avec Crassus et César (60), et scella cette union en 
épousant Julie, fille du dernier. Dans le partage 
que Îles triumvirs firent entre eux des provinces, 
Pompée obtint l'Afrique et l'Espagne, mais il fit 
administrer son département par ses lieutenants, et 
resla lui-même à Rome, où il chereha à éclipser 
César, el à se concilier à la fois le sénat (par une 
modération affectée) et le peuple (par des largesses). 
La mort prématurée de Julie rompit les liens qui 
avaicut un instant rapproché les deux rivaux : enfin 
la mort de Crassus à Carrhes (53) laissa Pompée 
face à face avec César. Jaloux des succès de ce 
dernier en Gaule, il l'attaqua d'abord sourdement: 
enfin , l'an 50, il fit lancer un sénatus-consulte qui som- 
mait César d'abandonner son armée, tandis que lui- 
iuême gardait ses légions et ses provinces. Ce fut le 
signal de la guerre civile. César passe le Rubi- 
con (49), ct Pompée, qui s'est laissé surprendre 
sans forces en Îlalie, s'enfuit en Grèce avec le sé- 
nat el les nobles ; de ce moment, Pompée ne com- 
met plus que des fautes; il quitte son camp retran- 
ché de Dyrrachium, où César n'avait pu Île forcer, 
et suit son rival en Thessalie, lui livre bataille à 
Pharsale, se laisse vaincre, fuit jusqu'en Égypte, et là 
périt évorgé en vue du rivage, par ordre du jeune 
roi Ptolémée XII (48). Sa tête fut portée à César, qui 
versa des larmes à cet aspect, et punit les meur- 
tricrs. — Pompée n'avait que de l'ambition, mais 
point de génie , de hautes vues, de système : fier 
de ses succes militaires, et se reposant sur l'éclat de 
sa renommée, il dédaigna les efforts de César, et 
par ses hauteurs maladroites il mécontenta toujours 
ses amis politiques. 11 laissa deux tils qui tentérent 
vainement de relever son parti. 
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POMPÉE-L'AINÉ , Cu. Pompeius, ls du grand terre de Pompignan. Il avait été reçu à l'Académie 
Pompée, passa d'Autioche (où il sc trouvait à la Française en 1760. On a de lui une tragédie de Di- 
mort de son père) en Afrique, puis en Espagne, y don (1734) ; des Poésies sacrées, lirées des psaumex 
rassembla 13 légions, de nombreux auxiliaires et et des prophéties, qui renferment des beautés véri- 
une flotte formidable; mais, attaqué par César en tables ; un Voyage de Languedoc et de Provence, ele. 
personne , il perdit la bataille décisive de Munda , | Ses Œuvres complètes forment 6 vol. in-8, 1784. 
et périt dans sa fuite, en 45 av. d.-C. POMPIGNAN ( Jean-George LEFRANC DE), frère du 
POMPÉE-LE-JEUNE, Sextus Pompeius , frère du pré- précédent, né à Montauban en 1715, fut archevè- 
cédent, lui amena des vaisseaux, l'an 46 av. J.-C., | que de Vienne, député à l'Assemblée Constiluante 
prit part à la guerre de Munda (45), gagna les 1789), conduisit le 20 juin la majorité du Cote 
wonts de Geltibérie, où il ft la guerre en partisan | dans la chambre du tiers-état, puis fut ministre da 
contre les amis de César, obtint du sénat, à la mort du | la feuille des bénéfices. Il a laissé beaucoup d'ou- 
dictateur (44), le droit de rentrer à Rome , avec une | YTages UT la religion, des mandemenlts, etc. 
forte indemnité pour la perte de ses biens paternels, |  POMPON, riv. des États-Unis. Voy. EDisto. 
et reçut le commandement des provinces marilimes. POMPONACE (Pierre), en italien Pomponaz:i, 
Lors” de la formation du deuxième triumvirat (42), | né à Mantoue en 1462, mort vers 1526, professa la 
il se rendit maitre de la Sicile, conquit la Sardaigne, | philosophie à Padoue, Ferrare, Bologne , tenta da 
la Corse, bloqua, affama Rome, et réduisit Antoine et rétablir le règne d'Anstote en Italie, et passa pour 
Octave à signer avec lui la paix de Misène (38), qui, athée. Son traité De immortalitate animæ, Bologne, 
en lui laissant lcs trois grandes iles, lui promettait | 1516 et 1534, in-12, fut vivement incriminé; il y 
l’Achaïe et le consulat pour l'année suivante. Cetle soutenait que l'on ne peut prouver l'immortalité de 
paix fut courte. Dès l'an 37, Sextus perdit, par la l'âme par la seule rai-on. Son trailé De incaruatio- 
défection de Ménas, la Sardaigne et la Corse avec 60 | mibus, Bâle, 1556, În-8, fut mis à l'index. Ses 
vaisseaux. La guerre fut d'abord fatale à Octave, qui | Œuvres parurent à Venise (1525-61), in-fol., sous le 
fut battu à Sevilla (31), privé de deux flottes par la titre de Petri Pomponalii opera omunia philosophica. 
tempête (37-36), el menacé par Antoine ; mais enfin | POMPONIANA ou MESE, presqu'île de la Gaule 
l'habileté d'Agrippa, la diversion de Lépide, la vic- Narbonaise, auj. Giens. Voy. GIENS. 
toire de Myles, celle de Nauloque ravirent à Sextus POMPONIUS (famille des). Elle faisait remonter 
la Sicile. 1 se réfugia en Asie, voulant s'offrir en | son urigine à un des fils de Numa Pompilius. Le mem- 
suppliant à Antoine, mais il erut ensuite pouvoir le bre le plus célèbre de celte famille fut l'ami de 
forcer à entrer en partage avec lui, fut battu et | Cicéron, Titus Pomponius Atticus. Voy. ATTICUS. 
pris par Titius, et périt eu prison à Milet (35). POMPONIUS {SEXTUS), jurisconsulte de Rome, vécut 
POMPÉE (TROGLE), Trogus Pompeius, historien latin, | SOUS Adrien et Marc-Aurèle. On n'a de ses livres de 
natif des Gaules, vivait au premier siècle de J.-C. et jurisprudence que quelques fragments insérés dans 
composa une Histoire universelle (dite Histoires phi- le Digeste, entre autres celui qui forme la deuxième 
lippiques), en 44 livres, qui ne nous est connue que loi du titre de l'Origine du droù. Ces fragments 
re l'excellent abrégé que nous en a laissé Justin. | ont été publiés à Lemgo, 1750, in-4. 
__ POMPEIES, Pompeii, ville de Campanie, sur lal POuponius LÆTUS (Julius), savant Calabrais, né en 

côte, à l'embouchure du Sarnus, rapportait sa fon-| 1425, mort en 1497, était un Lâlard de la maison 
dation à Hereule. Un tremblement de terre en ren- | de San-Severino et cachait son vrai nom. 1 se fit 
versa la moitié en 63 av. 4.-C.; en 19, le reste fut | remarquer à lome par ses talents, mais il s’attira 
englouti sous les cendres du Vésuve. Pompéies fut aussi des ennemis, fut accusé d'avoir conspiré contre 
retrouvée en 11755 (42ans après Herculanum). On y a | le pape Paul 11, et mis en prison. Il oblint au con- 
pratiqué des fouilles d'une manière suivie depuis 1799, | traire la faveur des papes Sixte IV et Innocent VIH, 
et elles ont produit quelques résultats. Torre dell” An- et fut nommé à l’une des chaires du collége de 
nunziala est bâtie près de l'emplacement de Pompéies. Rome. On lui doit plusieurs ouvrages sur l'histoire 

POMPEIUPOLIS, ville de Galatie, au N., sur l'Ha- | et les antiquités de Rome, des éditions de Varron, 
lys, près de la Paphlagonie. — Les villes de Soles Pline-le-Jeune, Salluste; des Commentuires sur Quin- 
et d'Amise portèrent aussi le nom de Pompéiopolis. tilien, Columelle, Virgile. Sa latinité est très pure. 

POMPEIUS (cx.) sTRABo , père du grand Pom-|  POMPORIIS MÉLA. Voy. MÉLA. 
pée, consul l'an 89 av. J.-C., se signala dans la POMPONNE, village du dép. de Seine-et-Marne, 
guerre sociale par la défaite d'Afranius (90), la à 15 kil. S. O. de Meaux ; 300 hab. Château et 
prise d’Asculum (89) et la soumission des Vestini et | parc. Jadis titre d'un marquisal. 
des Peligni; mais se déshonora en gardant pour _POMPONNE (Simon ARNAULD, marquis de), flls 
lui le produit du butin. Envoyé l'an 88 contre Ma- d'Arnauld d'Andilly et neveu du grand Arnauld, 
riuset Cinana, ils'entendil aveceux pour se laisser bat- né en 1618, mort en 1699, fut intendant des armées 
tre; dans cette campagne, ses soldats révoltés allaient françaises à Naples, en Catalogne, puis ambassadeur 
Jui ôter la vie, quand les prières du jeune Pompée les | en uède, en Hollande, enfin ministre des affaires 
désarmèrent. Pompeius Strabo périt peu après d'un étrangères (1671-79) ; il fut pendant douze ans éloi- 
coup de foudre (81). Son corps f'ut trainé dans les | gné des affaires par suile des intrigues de Colbert 
rues de Rome et jeté dans le Tibre. — Voy. PomPÉE. | €t de Louvois, mais il fut rappelé au ministère en 

POMPELO , ville d'Hispanie, auj. PAMPELUNE. 1691 et y resta jusqu'à sa mort. Ce ministre était 

POMPIGNAN, village du dép. du Gard, à 24 kij. | surtout remarquable par son inlégrilé. 

E. S. E. du Vigan ; 1,400 hab. Lainages. PONCE DE LEON (J.), capitaine espagnol, né dans 

POMPIGNAN-LEFRANC, ville du dép. de Tarn-et- | la prpv. de l.éon, eut une grande part à la réduction 
Garonne, à 29 kil. S. E. de Uastel-Sarrazin; 800 de fa partie S. E. d'Hispaniola (St-Domingue), soumit 
hab. Château du marquis de Pompignan. Porto-Rico, dont il fut nommé gouverneur, découvrit 

POMPIGNAN ( J.-J. LEFRANC , marquis de), né à les côtes de la Floride (1512), el y fonda une colonie. 
Montauban en 1709, mort en 1184, fut avocat gé-|  PONCE (Pierre DE), Bénédictin espagnol, né vera 
néral, puis premier président à la cour des aides de 1520 à Valladolid, mort en 1584, parait être le 1* 

inventeur de l'art d’instruire les sourds-muets ; ses 


cette ville, conseiller d'honneur au parlenrent de L j 8 -m' 
Toulouse, ft marcher de front le droit et les let- contemporains disent mème qu'il les faisait parier. 
PONCE PILATE. Voy. PILATE. 


tres, et finit par se vouer exclusivement aux der- : PILAT 
nières; ses principes religieux lui attirérent l'ini- PONCES (Îles). Voy. PONZA. | 

mitié du parti philosophique et les sarcastnes de!  PONCIN, ch.-]. de cant. (Ain), à 17 kil. S. O. de 
Voltaire. Las de ces altaques, il se relira dans sa | Nautua ; 2,696 hab. 
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PONDICHERY, ch.-l. de l'Inde française, sur la 
côle du Karnatic, à 143 kil. S. 0. de Madras, par 
770 31° long. E., 11° 55° lat. N.; 40,000 hab. Ré- 
sidence du gouverneur général, cour royale, tri- 
bunal de 1r'° instance. Rade assez bonne. Un canal 
la diviseen ville blanche et ville noire; celle-ci n'est 
formée que de cabanes, celle-là est remarquable par 
deux belles places, par l'hôtel du gouvernement, 
le nouveau bazar, et est plantée d'arbres. Ecoles diver- 
ses, collége (créé récemment), jardin botanique. 
Commerce peu actif. — Pondichéry, qui n'était d'a- 
bord qu'une faible ville, fut achetée avec un petit 
territoire par des Français qui s'y établirent en 1612. 
Sous Louis XIV, elle prospéra peu. Mais après la prise 
de Delhi par Nadir-chah, et sous le gouv. de Du- 
pleix, elle devint la capitale d'un vaste pays. La guerre 
de Sept-Ans nous ravit le territoire qui environnail 
la ville; Pondichéry même fut prise en 1761 par les 
Anglais. Rendue à la France, elle fut prise de rechef 
en 1783 et 1793. L'Angleterre la rendit à la France 
en 1815, mais presque sans territoire.— On nomine 
auj. Gouvernement yénéral de Pondichéry les cinq 
districts épars que nous avons dans l'Iude {Pondi- 
chéry, Karikal, Yanaon, Mahé, Chandernagor). 

PONENT (RIVIÈRE DU). Voy. GÊNES. 

PONIATOWSKI (Stanislas, comte}, noble polonais, 
né en 1678, mort en 1762, prit parti pour Stanislas 
Leczinski, et fut un des pius fidèles amis de Char- 
les XII. [1 le suivit en Turquie, et fut envoyé par lui 
en ambassade à Constantinople; il y fut d'abord bien 
accueilli, mais son succès ne fut pas de longue du- 
rée. J1 quitta la Turquie avec Charles XI}, et fit 
plus tard sa soumission à Auguste Il, fut chargé 
de plusieurs missions à la cour de France, et mou- 
rut avec le titre de castellan de Cracovie. Sou fils 
régna en Pologne sous le nom de Stanislas I]. 

PONIATOWSK1 (Stanislas-Auguste, comte), favori 
de Catherine Il et roi de Pologne. Voy. STANISLAS 11, 

PONIATOWSK1 (Joseph, prince), neveu de Stanis- 
las 11, né à Varsovie en 1163, mort en 1813, servit 
d'abord dans l'armée autrichienne, rentra en Po- 
logne en 1789 et commanda en chef les troupes 
polonaises dans la guerre de 1392 ; mais contrarié 
par la diète dans toutes ses opérations, il donna sa 
démission, quitta la Pologne et n'y rentra qu'en 
1794. Il servit alors sous Kosciusko, mais l'issue 
malheureuse de la guerre le força de s'expatrier de 
nouveau jusqu'à l'apparition des Français en Polo- 
gne (1806). 1 fut alors nommé ministre de la guerre 
et réorganisa l'armée. En 18409, avec 8,000 hommes, 
il défendit Varsovie contre 60,000 Autrichiens et bat- 
tit à Razin l'archiduc Ferdinand : il se signala dans 
les troupes auxiliaires de la France, en 1812 et 1813; 
et fut nommé maréchal de France sur le champ de 
bataille de Leipsick, mais il périt peu après: chargé 
de protéger la retraite de l'armée, il s'élança dans 
l'Elster plutôt que de se rendre, et s'y noya (16 
oct. 1813). On l'a surnommé le Bayard polonais. 

PONS, ch.-!. de cant, (Charente-Infér.), près de 
la Seugne, à 20 kil. S. E. de Saintes ;: 4,294 hab. 
Ancien chäteau-fort ; aux environs, eau minérale. 
Comm. de vins et eaux-de-vie.— Cette ville joua un 
assez grand rôle dans les guerres de religion. 

PONT, Pontus, région del'Asie-Mineurc,au N.E., 
bornée au N. par le Pont-Euxin, auquel elle devait 
son nom, à l'E. par la résion Caucusienne et l'Ar- 
ménie, à l'O. par la Paphlagonie, au S. par la Cap- 
padoce. On y distinguait diverses peuplades indépen- 
dantes (Tibarènes, Chalybes, Mosynèques, ete.) ; il 
s'y trouvait aussi des villes grecques, sur la côte (entre 
autres Amise, Trapézonte). Les autres places princi- 
pales étaient Amasée, Cérasonte, Zela, Comana-Ponti- 
va, Polemonium, 'Fhémiseyre, Néocésarée. — Le Pont 
faisait d'abord, dit-on, partie de la Cappadoce ; mais 
vers 220 av. J-.C., les 2? pays furentséparés, et le Pont 
forma uue satrapie de l'empire perse. Toutefois, les 
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satrapes de Pont étaient héréditaires et à peu près 
indépendants. Cette indépendance fut complète sous 
les Séleucides. Mithridate VIl, le plus célèbre des 
rois de Pont, accrut beaucoup ses états, en y joi- 
gnant le Bosphore, une partie de la Colchide, et pen- 
dant un temps la Cappadoce et la Paphlagonie. 11 
fut sans cesse en guerre avec les Romains, qui, 
après trois guerres (88-85, 83-81 el 75-65), lui enle- 
vèrent le trône et la vie. Après la première, le Pont 
fut réduit en province romaine, et le Bosphore seul 
resta au fils de Mithridate, Pharnace. Ce dernier, 
au milieu des guerres civiles de César et de Pompée, 
recouvra un instant le Pont et fit des progrès en Asie- 
Mineure ; mais César, dans une courte campagne, 
lui reprit ses conquêtes (47 av. J-C.). Une por- 
tion du Pont (la partie N. E.) pourtant resta indé- 
pendante sous le bon plaisir d'Antoine, puis d'Au- 
guste, et forma un petit royaume qui eut deux 
princes du nom de Polémon. Cet état, qui prit le 
nom de Pont Polémoniaque , fut réuni à l'empire 
sous Néron, après cession volontaire de Polémon II. 
Voici la liste des rois de Pont : 


Pharnace 1, av.J.-C. 520  Evergète), 157 
Artabaze, 502 Mithridate VII (ou 
Ariobarzane I, 480  EFupator), 123-65 
Mithidrate I, 402 Soumiss. aux Rom., 65-48 
Ariobarzane II, 363 Pharnace, 48-47 
Mithridate I, 337 Rois du Pont Polémo- 
Mithridate WI, 302 niaque. 
Mithridate IV, 266 Polémon 1, 47 
Mithridate V, 222  Pythodoris (sa veuve), 
Pharnace If, 186 11av.J.-C.-38ap.J.-C. 
Mithridate VI (ou Polémon 1}, 38-65 


PONT (diocèse de), un des cinq diocèses de la pré- 
fecture d'Orient, comprenait toute la partie orient. 
de l'Asie-Mineure, moins la Cilicie, et se divisait en 
onze provinces, savoir : Pont Polémoniaque, Pont 
Galatique (dit aussi Pont ou Hellénopont), Galatie 1re 
et 2e, Bithynic, Honoriade, Cappadoce 1re et 2e, 
Arménie 1re et 2e, Paphlagonie. 

PONT CAPPADOCIEN. On nomma ainsi, seulement de 
47 av. à 65 ap. J.-C., la partie du Pont au S. E. du 
Pont Polémoniaque. Quand ce dernier pays fut de- 
venu prov. romaine, le Pont Cappaædocien y fut réuni. 

PONT GALATIQUE (ou simplement Por), partie du 
Pont à l'O. du Pont Polémoniaque, avait pour ch.-I. 
Amasée, Justinien lui donna le nom d'Hellénopont. 

PONT POLÉMONIAQUE, partie du Pont à l'E. du 
Pont Galatique, au N. et à l'O. du Pont Cappadocien, 
avait pour capit. Polemonium. V. PONT et POLEMON. 

PONTAC, ch.-1. de cant. (Bazses-Pyrénées), à 25 
kil. S. E. de Pau: 2.800 hab. Couvertures, capes. 

PONTA-DEL-GADA, ch.-1. de l'ile St-Michel 
Va des Açores), par 22° 43° long. O., 27° 43’ Jat. 

.3 12,000 hab. Rade grande, ciladelle. Soieries, 
draps, chapeaux. Commerce d'oranges, etc. 

PONTAIÏLLER, ch.-l. de cant. (Côte-d'Or), à 29 
kil. E. de Dijon : 1,200 hab. Jadis forte. Antiquités. 

PONT-A-MARCQ, ch.-l. de cant. (Nord), à 13 
kil. S. E. de Lille; 600 hab. 

PONT-A-MOUSSON, Mussipons, ch.-I. decant. (Meur- 
the), à 24 kil. N. O. de Nancy, sur la Moselle, qui 
le partage en deux parties réunies par un pont: 
7,261 hab. Hôtel-de-ville, casernes, hôpital, églises 
paroissiales, collége communal, séminaire : fontai- 
nes, etc. Fabriques de sucre de betterave ; poteries ; 
laines, draperies, broderies, ete. Patrie de J. Bar- 
clay, de Duroc, etc. — Bâtie par les comtes de 
Bar et ériute en marquisat dès 1354, elle devint en 
1972 le siége d'une université qu'elle conserva deux 
siècles. Elle fut souvent prise (1240, 1475, 1632). 

PONTANUS RUE eu italien Pontano, né& 
en 1426 dans l'Ombrie, mort en 1503, fut secrétaire 
de Ferdinand}, roide Naples, précepteur d'Alphonse 
son fils, ambassadeur, premier ministre, mais trahit 
ses bicnfaitcurs pour Charles VIH, auquel il livra la 
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ville de Naples (1495). 11 fonda l'Académie napoli- 
taine, dite Académie de Pontano, rendit des serviges 
à l'élude de la philosophie et des lettres, et écrivit 
immensément. Ses Œuvres forment 6 vol. in-fol., 
Naples, 1505-12. On y remarque l'Histoire des 
guerres de Ferdinand 1I de Naples avec Pierre 
d'Anjou, et des poésies. On lui doit la découverte 
des écrits de Donat et de Rhemnius Palémon. 

PONTANUS (P.) ou DA PONTE, ainsi nommé en latin 
parce qu'il était de Bruges {brugge en flamand veut 
dire pont), né vers 1480, perdit la vue à trois ans, 
d'où la dénomination de Cæcus brugensis. Il n'en 
devint pas moins un savant distingué ; il enseigna la 
grammaire en diverses villes de Flandre et finale- 
ment à Paris, où il eut du succès. ]l laissa beaucoup 
d'ouvrages (Grammaiicæ artis pars I, … pars II, 
1528-29, 2 vol.; Ars versificatoria, 1506, etc.). 

PONTANUS (Jacq.), philologue. né en 1542, mort 
en 1626, était un Jésuite de Bruck (Bohème); il 
professa dans divers colléges et publia des ouvrages 
élémentaires qui ont élé longtemps classiques : Pro- 
gymnasmata latinitatis, 1590 : Floridorum libri VIIE, 
1602, 4e édit. ; Auica bellaria, 1615-20, etc. ; plus, 
des traductions latines de plusieurs auteurs byzan- 
tins, des Commentaires savants sur Ovide, etc. 

PONTANUS (J.-lsaac), né à Elseneur en 1571, mort 
en 1639, fut d'abord disciple de Tycho-Brahé, avec 
lequel il demeura trois ans, fut reçu docteur en 
médecine à Bâle (1601), professa la physique et les 
mathématiques au collége de Harderwick, et fui 
historiographe du roi de Danemark et des états de 
Gueldre. 1l a laissé, entre autres écrits : Originum 
Francicarum libri VI, Harderw., 1616: Historia 
a#rbis et rerum Amstelodamensium, Amsterdan, 1611; 
Rerum Danicarum hisioria, Amsterdam, 1631; His- 
toriæ Gueldricæ libri XIV, Harderw., 1639. 

PONTARION, ch.-1. de cant. (Creuse), à 9 kil. 
N. E. de Bourganeuf ; 300 hab. 

PONTARLIER, appelée successivement Pons Ælii, 
Poniarlum, Arciola ou Ariolica, etc., ch.-l. d'arr, 
(Doubs), sur le Doubs, à 50 kil. S. E. de Besançon, est 
au milieu des monts du Jura ; 4,890 hab. Tribunal de 
{re instance, collége communal, Vieilles murailles. 
Assez bien bâtie. Industrie très active : horlogerie, pa- 
peterie, imprimerie, librairie; forges, fourneaux, 
martinets : toiles et mousselines. Commerce de blé, 
vins, huiles, fromages, bestiaux, chevaux et cuirs. 
Carrières. — On fait remonter la fondation de cette 
ville au temps d'Auguste; jusqu'au x1v* siècle, elle 
forma deux bourgs distincts, dont l'un portait le 


nom de Morieux; elle fut au moyen âge la rési-|p 


dence de seigneurs particuliers, vassaux des ducs de 
Bourgogne, et était comprise dans la Franche- 
Comté. Pontarlier fut pillée en 1639 par le duc de 
Saxe-Weimar et en partie détruite ; elle eut aussi 
à souffrir un grand nombre d'incendies. Patrie de 
d'Arçon. — L'arr. de Pontarlier a 5 cant. (Levier, 
Montbenoît, Morteau, Mouthe et Pontarlier), 89 
comm. et 50,533 hab. 
PONTAUDEMER , Pons Aldemari, ch.-l. d'arr. 
(Eure) à 70kil. N. 0. d'Evreux, sur la Risle: 5,358 
ab. Tanneries, corroieries, mégisseries renommées, 
lin, grains, bestiaux. — Fondée par un seigneur 
normand, nommé Aldemar. Prise en 1592 par les 
Ligueurs. — L'arr. de Pontaudemer a 8 cant. (Beu- 
zeville, Bourgthéroulde, Cormeilles, Montfort-sur- 
Risle, Pontaudemer, Quillebœuf, Routot et Saint- 
Georges du Vièvre), 143 comm. et 88,212 hab. 
PONT-AU-MUR , ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), 
à 33 kil. O. de Riom, sur la Sioule ; 1,200 hab. 
PONTAVEN, ch.-1. de cunt. (Finisterre), à 16 kil. 
O. de Quimperlé, près de la mer; 824 hab. Port. 
PONTCHARTRAIN, bourg du dép. de Seine-et- 
Oise, à 16 kil. N. F. de Rambouillet; 1,250 hab. 
Joli château, résidence des comtes de Pontchartrain. 
PONTCHARTRAIN (lac), aux Etats-Unis (Louisiane), 
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à 8 kil. N. de la Nouvelle-Orléans; 50 kil. sur 40. 
uillages si nombreux qu'on en paye les routes. 
ONTCHARTRAIN (Paul PHÉLYPEAUX, seigneur 

de), né à Blois en 1569, mort en 1621, appartenait 

à une bonne famille de robe : il occupa le poste de 

secrétaire des commandements de Marie de Médicis, 

puis celui de secrétaire d'état (1610). On a de lui 
des Mémoires sur le règne de Marie de Médicis, avec 

un Journal des conférences de Loudun, 1720. 

PONTCHARTRAIN (L. PHÉLYPEAUX, comte de), petit- 
fils du précédent (1643-1727), fut successivement 
conseiller au parlement de Paris (1660), premier pré- 
sident au parlemeni de Bretagne (1661), inlendant 
des finances (1687), secrétaire d'état (1690), chan- 
celier (1699-1714). Il est le grand-père de Maurepas. 

PONTCHATEAU, ch.-I. de cant. (Loire-lnf.), à 
15 kil. N. O. de Savenay; 3,434 hab. 

PONTCROIX, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 33 
kil. O. de Quimper, sur le Ponteroix ; 1,700 hab. 

PONT-D'AIN, ch.-l. de cant. (Ain), à 18 kil. 
S. E. de Bourg : 1,200 hab. Chäteau. C'est là que 
a Louise de Savoie, mère de François 1. 

ONT-DE-BEAUVOISIN (LE), ch.-l. de cant. 

(Isère), à 17 kil. E. de la Tour-du-Pin ; 2,139 hab. 

Collége communal. Chanvre, eaux minérales. 

PONT-DE-CÉ. Voy. PONTS-DE-CÉ (LES). 

PONT-DE-L'ARCHE, ch.-l, de cant. (Eure), à 
10 kil. N. de Louviers : 1,674 hab. Au confluent de 
l'Eure et de l'Andelle et près d'une forêt. Drap, 
couvertures, siamoises et toiles. — Fondée pur 
Charies-le-Chauve en 854. Ce fut la première ville 
qui se soumit à Henri IV. 

PONT-DE-MONTVERT, ch.-I. de cant. (Lozère), 
à 13 kil. E. N. E. de Florac; 1,442 hab. 

PONT-DE-ROIDE, ch.-l. de cant. (Doubs), à 15 
kil. S. de Montbéliard ; 711 hab. 

PONT-DE-SALARS, ch.-I. de cant. (Aveyron), 
à 15 kil. S. E. de Rhodez:; 1,211 hab. 

PONT-DE-VAUX, Pons Valensis, ch.-l. de cant. 
(Ain), à 34 kil. N. O. de Bourg sur la Reyssouse ; 
3,189 hab. Etoffes, fonderies, faïenceries, tanneries, 
chapelleries. Bestiaux et volailles. Patrie de Joubert. 

PONT-DE-VEYLE, Oppidum Velæ, ch.-1. de cant. 
(Ain), à 26 kil. O. de Hourg; 1,350 hab. Tissus de 
coton et tapisseries. Titre de comté. 

PONT-DE-VEYLE (Ant. DE FERRIOL, comte de), 
frère aîné du comte d'Argental, né en 1697, mort en 
1754, fut lecteur du roi, ct intendant-général des 
classes de la marine. 11 composa quelques comédies, 
le Complaisani, le Fat puni, le Somnambule, et des 
oésies légères. 11 fut l'ami de Me du Deffant. 

PONT-DU-CHATEAU, ch.-1. de cant. (Puy-de- 

Dôme), à 11 kil. N. E. de Clermont-Ferrand, sur 

l'Allier ; 3,500 hab. Pêche du saumon. — Ville jadis 

très forte. Prise par Louis-le-Gros en 1126, après 
une longue résistance ; réunie à la couronne par 

Philippe-Auguste. 

PONTE, ville des États sardes (Turin), à 24 kil. 
S. 0. d'ivrée ; 3,600 hab. Aux environs, carrière de 
marbre blanc. — Une autre Ponté est sur l'Adda, 
à 12 kil. N. E. de Sundrio. 

PONTE (Jacq. DA), dit le Bassan. Voy. BASSAN. 

PONTE (P. DA. Voy. PONTANUS. 

PONTECORVO, Fregellæ des anciens, ville de 
l'État ecclésiastique, enclavée dans la Terre de La- 
bour (prov. du roy. des Deux-Siciles), sur le Gari- 
gliano, à 33 hil. S. E. de Frosinone, à 130 kil. de 
Rome ; 600 bab. Evèché. Château : beau pont ro- 
main. Le territoire de Pontecorvo a formé une dé- 
légation de l'Etat ecclésiastique, mais depuis il a 
été réuni à celui de Frosinone. — Bernadotte (auj. 
roi de Suède sous le nom de Charles XI) avait reçu 
de Napoléon le titre de prince de Pontecorvo. 

PONTE-DE-LIMA, Forum Limiorum, bourg de 
Portugal (Minho), à 80 kil. N. de Porto, sur it 
Lima ; 1,800 hab, Beau pont de 24 arches. 
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PONTE D'ERA, ville de Toscane (Pise), à 16 kil, 
E. de Pise, au confluent de l’Arno et de l'Era: 
4,000 hab. : étoffes façon de Rouen. 

PONTEFRACT, ville d'Angleterre (York), à 32 
kil. S. O. d'York: 9,857 hab. Château en ruines 
(célèbre dans l'histoire des guerres civiles d'Angle- 
terre). Jardins et pépinières en renom. Liqueurs et 
graines en abondance. — Cette ville s'appelait d'a- 
bord Lugeolum ; on la nomma Pontefract (de pons 
fractus, pont brisé), parce que son pont se brisa 
pendant que l'archevêque d'York, frère du roi 
Etienne, y passait. Richard 11 mourut à Pontefract. 

PONT-EN-ROYANS, ch.-1. de cant. (Isère), à 11 
kil. S. de St-Marcellin, sur la Bourne; 1,234 hab. 

PONT-EUXIN. Voy. NOIRE (Mer). 

PONTEVEDRA, Pons Vetus ou Hellenes, vill 
d'Espagne (Galice), à 22 kil. N. E. de Vigo et près 
de la mer: 5,000 hab. Bien bâtie, petit port. Ve- 
lours et tissus de coton, tanneries. Pêche. 

PONTGIBAUD. ch.-1. de cant. (Puy-de-Dôme), à 
22 kil. S. O. de Riom : 850 hab. 

PONTHIAMAS, petit état de l'Inde Transgangé- 
tique, sur la côte N. E. du golfe de Siam, et au 
S. 0. de Cambodge : 600 kil. sur 50 : a pour capit. 
une ville de Ponthiamas, située à l'embouchure d'un 
fleuve de même nom. Fondé en 1708. 

PONTHIEU, pays de la Basse-Picardie, avec titre 
de comté, vers l'embouchure de la Somme. On y 
distinguait le Ponthieu propre et le Vimeux. Dans 
le premier se remarquaient les villes d'Abbeville 
(ch.-1. général), Montreuil, Saint-Pol, Saint-Ri- 
quier; dans le second, Saint-Valery, Crécy, Oise- 
mont, Gamaches. — Le Ponthieu a eu des comtes 
particuliers dès le xe siècle ; it passa durant le x1e 
dans la maison d'Alençon. Guillaume I, troi- 
sième comte de cette maison, épousa Alix de France, 
fille de Louis-le-Jeune, ct en eut Marie, comtesse 
de Ponthieu, qui fut mariée à Simon de Dammar- 
tin, comte d'Aumale, puis à Matthieu de Montmo- 
rency. Jeanne, fille de Marie, épousa Ferdinand NH] 
de Castille, et mourut en 1279, laissant une fille, 
Eléonore de Castille, comtesse de Ponthieu, qui 
devint femme d'Edouard |, roi d'Angleterre. Sous 
Edouard 1H, le roi de France confisqua le Ponthieu ; 
mais il fut rendu à l'Angleterre par le traité de 
Brétigny en 1360. Depuis, Charles V le réunit à la 
couronne en 1369 ; il en fut détaché par Charles VI 
pour Jean de France, son fils. Charles VIL porta 
avant de monter sur le trône le titre de comte de 
Ponthieu, et reunit de nouveau ce comté au domaine 
royal. Par le traité d'Arras (1435), le Ponthieu fut 
cédé au duc de Bourgogne : mais après la mort de 
Charles-le-Téméraire , il revint à la France (1477), 

PONTIFES, Pontifices, chefs du culte à Rome, 
étaient d'abord au nombre de quatre, mais furent 
ensuile portés à quinze, dont huit grands (majores) 
et sept petits (minores). Le premier de lous était le 
grand-pontlife, qui avait inspection et autorité sur 
tous les ministres du culte et sur les Vestales, pré- 
sidait aux adoptions, réglait l'année et rédigeait les 
grandes annales, dites livres pontificaux. Le grand- 
pontifieal était à vie. Auguste s'en fit revêtir et ses 
successeurs l'imitèrent tous. Longtemps les pontifes 
ne furent choisis que parmi les patriciens; mais, 
pendant la guerre des Samnites, les pléhéiens, déjà 
admis aux autres charges, le furent aussi à celles de 
pontifes; entin, en 254, un plébéien T. Corunca- 
pius, fut creé grand-pontile. Le corps des pontifes se 
nommail Collegium pontificum. Ou dérivait leur nom 
de pons et de facere, parce qu'anciennement ils 
avaient présidé à la construction des ponts de Rome. 

PONTIFES (GRANDs-), ou Souverains-Sacrifica- 
teurs, en Judée. Vay. SACRIFICATEURS. 

PONTIFICES (frères), e.-à-d. faiseurs de ponts, 
ordre de frères hospitaliers qui s'établissaient le long 
des rivières pour transporter gralis les voyageurs 
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sur l’autre rive, ou qui s'associaient pour construire 
des ponts. Les premiers dont il soit question se 
montrèrent sur les bords de l'Arno en Toscane. On 
remarque parmi eux Bénezet ou le petit Benoit, qui, 
en 1177, construisit à Avignon, sur le Rhône, un 
pont de 447 mètres de long et de 18 arches ; c'est 
aussi à eux que l'on doit le pont Saint-Esprit, cons 
truit de 1265 à 1309, et qui avait 840 mètres de 
long et 26 arches. L'ordre fut sécularisé en 1519. 

PONTIGNY, village du dép. de l'Yonne, à 13 kil. 
N. E. d'Auxerre, sur la rive gauche du Serein : 400 
hab. Jadis abbaye célèbre; c'était une des quatre 
filles de l'ordre de Citeaux. Voy. CITEAUX. 

PONTINS (marais', Pomptina palus, vastes ma- 
rais qui s'étendent dans l'Etat ecclésiastique d'As- 
tura à Terracine: 13 kil. sur 12; ils sont traversés 

ar le Garigliano et par plusieurs de ses tribulaires, 

es environs en son! très malsains. Dès les temps les 
plus anciens, on a cherrhé le moyen de dessécher 
ces marais. Nerva ct Trajan firent pratiquer sous la 
voie Appienne, qui les traversait, des ponts pour l'é- 
coulement des eaux: le patrice Decius, à la fin 
du vie siècle, et, depuis, les papes Léon X et Sixte- 
Quint ont aussi beaucoup fait: mais c'est à Pie VI 
que l’on doit les plus importantes améliorations ; 
de 1777 à 1781, il rétablit la voie Appienne aban- 
donnée depuis 1580, creusa plusieur: cananx, entre 
autres celui qui porte son nom. Napoléon avait 
conçu des projets de desséchement sur un vaste plan ; 
les événements de 1814 en arrètèrent l'exécution. 

PONTIUS HERENNIUS, général des Samnites, en- 
ferma dans les défilés de Caudium l'arinée romaine 
sous les ordres de Postunrius, la fit passer sous le 
joug, et lui imposa la paix (321 av. J.-C.). Le sénat 
ayant cassé le trailé, Pontius fut vaincu à son tour 
l'année suivante, et obligé lui-même à passer sous 
le joug. Vaineu de nouveau et pris par Q. Fabius 
Maximus et son fils (Fab. Gurgès), il fut mis à mort 
après avoir orné le triomphe du vainqueur (292). 

PONTIVY, ch.-1. d'arr. (Morbihan), à 49 kil. 
N. O. de Vannes, sur le Blavet ; 7,000 hab. Collége 
royal : tribunal de 1r° instance. Fabrique de toiles 
de Bretagne; grains, chevaux, bestiaux, etc. — Jadis 
capitale du duché de Rohan. Pendant quelques an- 
nées, Pontivy porta le nom de Napoléonville. — 
L'arr. de Pontivy a 7 cant. (Baud, Cléguéree, le 
Faouet, Gourin, Guéméné, Lociminé et Pontivy), 
45 comm. et 101.345 hab. 

PONT-L'ABBE, ch.-l. de cant. (Finisterre), à 16 
kil. S. 0. de Quimper, sur une baie de l'Atlantique ; 
2,800 hab. Petit port, château ; commerce de grains. 

PONT-L'EVEQUE, ch.-1. d'arr. (Calvados), sur la 
Touques, à 44 kil. N. E. de Caen : 2,190 hab. Tri- 
bunal de 1re instance; hôpital, prison. Dentelles, 
toiles, siamoises, fromages, Lestiaux et cidre. Patrie 
du jurisconsulte J. Thouret. — L'arr. de Pont-l'E- 
vêque a 5 cant. (Blangy, Cambremer, Dozulé, Hon- 
fleur et Pont-l'Evêque), 118 comm. et 57,800 hab. 

PONT-LE-VOY, village du dép. de Loir-et-Cher, 
à 22 kil. S. O. de Blois; 1,200 hab. Jadis abbaye 
de Bénédietins et école militaire. On y a récem- 
ment formé un établissement important d'éducation. 

PONTOISE, Briva Isaræ des Lalins, Pons 
Isaræ au moyen âge, ch.-l. d'arr. (Seine-et-Oise), 
à 35 kil. N, de Versailles, sur l'Oise et la Viorne : 
5,408 hab. Eglises Saint-Pierre et Saint-Mellon, bel 
hôpital, beau pont, bibliothèque. Grand commerce 
de blé et farines. Produits chimiques, bijoux d'a- 
cier, fécule : fonderie de cuivre, ete. — L'impor- 
tance de Pontoise date seulement du 1x° siècle. Elle 
fut prise par les Normands en 885, par les Anglais en 
1419 et 1437, par Charles Vilen 1442, par Henri IV 
en 1589 et 1590. Pontoise était la capitale du Vexin- 
Français et fut la résidence de plusieurs rois ou 
reines de France (Philippe 1, saint Louis, Isabelle 
de Hainaut, Jeanne de France). Les États-Généraux 
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y furent convoqués en 1661: Louis XIV s'y retira | 
pendant les troubles de la Fronde ; le parlement, 
ayant déplu à la cour, y fut transféré en 1672, 
3720 et 1755.— L'arr. de Pontoise a 7 cant. (Pun- 
toise, Ecouen, Enghien, Gonesse, l'Ile-Adam, Lu- 
zarches, Marines), 164 comm., et 91,427 hab. : 

PONTOURSON, Pons Ursonis, ch.-l. de cant. 
(Manche), à 18 kil. S. O. d'Avranches, près de 
l'emb. du Couësnon ; 1,660 hab. Dentelles et toiles. 

PONTREMOLI, Apua, ville de Toscane (Flo- 
rence), sur la Magra, à 140 kil. N. O. de Florence ; 
4,000 hab. Evêché, citadelle, beaux palais. Industrie. 

PONTRIEUX, ch.-I1. de cant. (Côtes-du-Nord), à 
35 kil. N. de Guingamp ; 1,700 hab. 

PONT-SAINTE-MAXENCE, Litanobriga, ch.-1. 
de cant. (Oise), à 11 kil. N. de Senlis, sur l'Oise ; 
2,580 hab. Beau pont. Commerce considérable en 
grains, farines, toiles, chanvre. — Cette ville se 
nommail jadis Lévandriac. 

PONT-SAINT-ESPRIT (LE), ch.-l. de canton 
(Gard), à 33 kil. N. E. d'Uzès, sur le Rhône ;: 4,853 
hab. Beau pont, bâti de 1255 à 1309 par les frères 
Poruifices, et qui a donné son nom à la ville (il a 
26 arches et 840 mètres de long). Chapelle du 
Saint-Esprit, Commerce de vins, huiles, fruits et 
soie. Cette ville se nommait anciennement le Port. 
Souvent prise el reprise au Xv*° siècle et pendant 
les guerres de religion. 

PONTSCORFF, ch.-1. de cant. (Morbihan), à 10 
kil, N. O. de Lorient, sur le Scortf:; 1,670 hab. 

PONTS-DE-CE (LES), Pons Saii, ch.-l. de cant. 
(Maine-et-Loire), à 7 kil. S. E. d'Angers, sur plu- 
sieurs îles de la Loire qui communiquent entre elles 
par des ponts {d'où le noin de la ville): 3,665 hab. 
— En 1438, les Angevins y batlirent les Anglais et 
les Espagnols : en 1620, le maréchal de Créqui y 
défit les troupes de Marie de Médicis, mère de 
Louis XIII; en 1793, il sy livra un combat san- 
glant entre les républicains et les Vendéens. 

PONTUS DE LA GARDIE. Voy. LA GARDIE. 

PONTUS DE THIARD. VWoy. THIARD. 

PONT-VALAIN, ch.-1. de cant. (Sarthe), à 19 kil. 
N. E. de La Flèche; 1,950 hab. Bestiaux et porcs. 

PONZA (iles) ou PONCES, Pontiæ insulæ, six 
petites îles de la mer Tyrrhénienne, à 52 kil. du 
roy. de Naples : Ponza et Vendotiene en étaient les 
principales. Lieu d'exil au temps des Romains. 

PONZA, la plus grande des six îles Ponces: 20 kil. 
de tour; 800 hab. Vin, figues ; sel. — Sur la côte 
E., bourg du nom de Ponza; port, deux forts, ele. 
Colonie iinportante, dès 314 av. J.-C. Ravagée par 
les Sarrasins, et presque déserte jusqu'à Ferdi- 
nand IV, qui y envoya une nouvelle colonie (1760). 

POOHou PI-10H, divinité égyptienne. V. ÉGYPTE. 

POOLE, ville d'Angleterre (Dorset), sur la Man- 
che, à 60 kil. S. O0. de Winchester : 5,600 hab. 
Excellent port ; grand commerce; armements pour 
la pêclie de la morue. Huitres. 

OPAYAN, ville de l'Amérique du Sud., dans la 
république de la Nouv.-Grenade, ch.-1. de la prov. 
de Popayan et de tout le dép. du Cauca, à 400 kil. 
S. O. de Bogota, par 79 long. O., 20° G° lat. N., 
dans une situation délicieuse, à 1666 ®. au-dessus de 
Ja mer; mais auprès de 2 volcans (Purace et Sotara): 
8,000 hab. Université du second rang, collège, hôtel 
des monnaies. Ville bien bâtie.Industrieuse et com- 
muerçante avantla guerre de l'indépendance: elle a 
Leaucvup souffert de celte guerre et des trembie- 
inents de terre. Cependant elle est toujours l’en- 
trepôt du commerce entre Bogota et Quito. — La 
prov. de Popayan a 450 kil, du N. au S. sur 61, et 
esl formée presque en tolalilé d'une admirable vallée, 
située entre deux chaînes des Andes. Le elimat y est 
tempéré et agréable au N., et le sol très fertile. Le 
Cauca arrose la prov. de Popayan. Riches mines, 

POPE (Alexaudre), célèbre poële anglais, né à 
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Londres en 1688 de parents catholiques, se fit remar- 
quer par un talent précoce : il faisait de jolis vers 
dès l'âge de 12 ans. 11 se lia de bonne heure avec les 
beaux esprits de l'époque : Congrève, Swift, Wit- 
cherley, acquit bientôt un nom par ses écrils, s'ou- 
vrit l'entrée des salons et compta de puissants pro- 
tecteurs. entre autres lord Bolingbroke. Ses ouvrages 
ne tardèrent pas à l’enrichir, et, avec leur produit, 
il put acheter la belle maison de Twickenham où il 
passa ses dernières années. 11 mourut en 1744, à 
56 ans. Pope était contrefait et d'une santé fort dé- 
licate : il avait un caractère irascible, et consuma une 
partie de sa vie dans des disputes littéraires fort 
vives. Ses principaux ouvrages sont : l'Essai sur la 
critique, 1709, poëme dans le genre de l'Art poéti- 
que de Boileau, qu'il publia à 20 ans ; la Boucle de 
cheveux enlevée, puëme héroï-comique dans le genre 
du Lutrin; la Forét de Windsor ; \ Epitre d'Héloïse 
à Abeilard, chef-d'œuvre d'éloquence et de senti- 
ment; une traduction en vers de l'Jliade, admirée 
surtout pour la beauté des vers, et quil eut terminée 
à l'âge de 30 ans: la Dunciade {c.-à-d. la Sottisiade), 
poëme satirique dans lequel il immole el les auteurs 
et les critiques dont il croyait avoir à se plaindre ; 
enfin l'Essai sur l'homme, que l'on peut regarder 
comme le chef-d'œuvre de la poésie philosophique : 
il y met en beaux vers l'optimisme de Leibnits et 
les opinions déistes de Bolingbroke. Pope a aussi 
donné une traduction en vers de l'Odyssée; maïs 
cel ouvrase, dans lequel il se fit aider par des poëtes 
subalternes, est bien inférieur à son Jliade. 11 a 
en outre écrit en prose: son Art de ramper en poé- 
sie, et sou Martinus Scriblerus sont remarquables 
par la verve satirique. Enfin on a de lui des Let- 
tres pleines de grâce et de naturel. Peu de poëtes 
ont possédé à un plus haut degré que Pope la correc- 
lion, l'élégance, la finesse, l'art de vaincre les dif- 
ficultés de style. Sa poésie est rimée, Ses œuvres 
complètes ont été publiées par Bowles, Londres, 
1806, 10 vol. in-8. L'abbé de Laporte en a donné 
une traduction en prose, Paris, 1779, 8 vol. in-8. 
Duresnel a traduit en vers assez faibles l'Essai sur 
la critique ell'Essai sur l'homme; ce dernier ouvrage 
a été mis en vers avec beaucoup plus de succès par 
M. de Foutanes et M. Delille ; ces deux belles tradue- 
tions ont été réunies en un seul vol., avec le texte, 
par G. Michaud, 1821, 1 vol. in-8. 
POPELINIÈRE ce Voy. LA PUPELINIÈRE, 
POPERINGEN ou POPERINGHE , ville de Bel- 
gique (Flandre occ.), à 11 kil. O. d'Ypres : 9,000 hab. 
Chapeaux , draps, Lblanchisseries de fil, tanneries. 
POPHAM (sir HOME RIGGS), amiral anglais, né en 
1762 à Gibraltar d'une famille irlandaise, mort en 
1820, avait commencé par être simple matelot. I 
devint en 1800 commandant des forces marilimes 
dans l'Inde. En 1804, il prit à la Hollande sa colonie 
du Gap; fut chargé en 1809, sous les ordres de Gam- 
bier, de surprendre la flotte danoise , ce qui réussit 
entièrement ; appuya les opérations des Anglais dans 
la péninsule hispanique, devint contre-amiral en 
1814, commandant de la station de la Jamaïque en 
1819 , puis commandant de la station des Indes 
occid., et tenta en vain d'accommouder Christophe 
et Boyer. La marine lui doit plusieurs perfection- 
nements, surtout dans le système télégraphique. 
POPILIUS LENAS (C.), sénateur, consul l'an 172 
av. J.-C., fut député en 170 par le sénat romain vers 
Antiochus Epiphane, roi de Svrie, pour lui dé- 
fendre d'attaquer Ptolémée V1, roi d'Egypte, et allié 
du peupleromain. Le monarque syrien voulut éluder 
par adresse la demande des Romains ; mais Popi- 
lius, s'apercevant de ce dessein, traça avec sa baguelle 
un cercle autour de la personne du roi, et lui défendit 
d'en sortir avant d'avoir donné une réponse déci- 
sive. Cette aelion hardie intimida Antliochus , qui 
reuonça aussitôt à son projet, 
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POPOCATÉPETL ou LA PUEBLA, montagne 
volcanique du Mexique (la Puebla), par 100° 53° 
long. O., 18° 59° lat. N. C'est une des plus hautes du 
globe; 5.400 mètres. 

*_ POPOLI, ville du roy. de Naples (Abruzze Ult. 2°), 
13 kil. N. ©. de Sulmona ; 3,000 hab. 

OPPÉE , Poppæa, impératrice romaine, épousa 
successivement Rufus Crispinus (préfet des cohortes 
prétoriennes), Othon (depuis empereur), enfin Né- 
ron, dont elle avait d'abord été la maîtresse. Elle 
eut grande part à la mort d'Agrippine, et plus en- 
core à celle d'Octavie, première femme de Néron. 
Ayant un jour osé railler Néron, elle reçut de lui 
un coup de pied dans le ventre pendant qu'elle était 
enceinte, et elle mourut peu de jours après. 

POPPI, ville de Toscane (Florence), sur l'Arno, 
à 53 kil. S. E. de Florence: 4,000 hab. Palais, bi- 
bliothèque ; abbaye et couvent. 

POPRAD), dit aussi Poppartet Poper, riv. des Etats 
autrichiens, naît sur les frontières de la Galicie et de 
la Hongrie, dans les monts Carpathes, sépare les co- 
mitats de Lyptau et de Zips, arrose ce dernier el ce- 
lui de Sarosch, entre en Galicie et tombe dans la Du- 
hajetz, à 5 kil. N. de Stary-Sandec. Cours, 150 kil. 

RATAS, dit aussi Poras, Pyretus, Hierate et 
Hierasus, riv. d'Europe, auj. le PRUTH. 

PORBUS (Fr.), dit l'ancien, excellent peintre de por- 
traits et d'histoire, né en 1540 à Bruges, mort en 
1580, membre de l’Académie d'Anvers. — Fr. PORBUs 
Le jeune, son fils, né à Anvers (1570), mort à Paris 
en 1622, le surpasaa. Son Saint-François en extase 
recevant les stigmates, son Christ en croix entre deux 
larrons, ses deux portraits de Henri IV sont fameux. 

PORCARI (Et.), noble romain, chef d’une conspi- 
ration contre Nicolas V, voulait réduire les papes 
à la puissance spirituelle, et faire de Rome une ré- 
publique. Trahi, il fut arrêté en 1453, et pendu avec 
neuf de ses complices. 

PORCHERON {dom Placide), Bénédictin et biblio- 
thécaire de l’abbaye de Saint-Germain des Prés, né 
à Châteauroux en 1652, mort à Paris en 1694. On 
a de lui une traduction des Maximes pour l'éduca- 
tion d'un jeune seigneur, avec les Instructions de 
l'empereur Basile, 1690, et une édition de la géo- 


graphie del'Anonyme de Ravenne, Paris, 1688, in-8. Il 
1 ut rt à l'édition des Œuvres de saint Hilaire. 
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: PORCIE, Porcia, fille de Caton d'Utique, épousa 
Junius Brutus, et se donna la mort après la perte 
de son époux, 42 av. J.-C 

PORCIEN LE), anc. petite contrée de la Champa- 

ne au N. Ch.-l., Châtcau-Porcien. Auj. dans 

‘arr. de Réthel (Ardennes). 

PORCO, ville de Rolivic (Potosi), à 35 kil. S. O. 
de Potosi:; 20,000 hab, Aux environs, mont Porco, 
très riche en argent, et jadis exploité par les Incas. 

PORCUNA, Obulco, ville d'Espagne (Jean), à 28 
kil. O. de Jaen ; 7,000 hab. Antiquités romaines, 

PORDAGE (Jean), mystique anglais, né vers 1625, 
mort en 1698 à Londres, élait médecin. Îl tenta de 
rédiger en système les idées de Bæhme, et composa 
dans ce but une Théologie mystique, 1698, ainsi 
que quelques autres ouvrages. Il eut pour disciples 
Thom. Bromley et Jeanne Leade, fameuse inspirée, 
Il prétendit avoir lui-même des révélations. 

ORDENONE , ville du roy. Lombhard-Vénitien, 
dans le Frioul, sur le Roncello, à 48 kil. S. O. 
d'Udine: 4,250 hab. Patrie du peintre Pordenone. 

PORDENONE (J.-A. LICINIO-REGILLO, dit),peintre, 
né en 1484 au bourg de Pordenone dans le Frioul, 
mort en 1540, a beaucoup peint à fresque. Son ta- 
bleau de Saint-Auqustin et deux chapelles qu'il a 
peintes à fresque, à Vicence, lui font honneur. 

PORDENONE le jeune (Jules LICINIO , dit), neveu 
du précédent, né à Venise vers 1500, mort à Augs- 
bourg en 1561, réussissait dans la peinture à fres- 
que. Îl a peint à Venise, à Rome, et dans plu- 


sieurs autres villes , et fut surnommé le Romain. 

PORÉE (le père), jésuite, né à Vendes (près de 
Caen), en 1675, mort en 1741, professa la rhétori- 
que au collége Louis-le-Grand (1708), et compta Vol- 
taire parmi ses disciples. Il avait beaucoup de goût, 
un style élégant, de la facilité. 1] avait composé des 
tragédies latines, qui sont loin d'être sans mérite 
(elles sont au nombre de six: Bruins, le Mariyre 
de sainte Herménigilde, la Mort de l'empereur Mau- 
rice, Sennachérib, Seby-Mirza, le Martyre de saint 
Agapet), et qui ont été publiées en 1745, et quelques 
comédies latines (1749). On a aussi de lui des ha 
rangues latines (publiées en 1747). 

PORENTRUY, Bruntrut ou Brondrut en alle- 
mand, ville de Suisse (Berne), à 58 kil. N. O. de 
Berne, près de la frontière de France ; 3,000 hab. 
Château, résidence du prince-évêque de Bâle; ci-de- 
vant collége de Jésuites. Montres, tanneries renom- 
mées. Antiquités. — Bâtie au lieu qu'occupait l'Ama- 
getobria de César: brûlée par les Alemani sous 
Constantin et raccagée par Allila, elle fut relevée 
par Charlemagne: elle passa après plusieurs vicis- 
situdes aux comtes de Montbéliard (1236), et fut 
vendue par ceux-ci aux évêques de Bâle en 1271. 
L'empereur Rodolphe s'en rendit maître en 1283, 
mais la laissa aux évêques : elle s'unit en 1501 aux 
cantons suisses contre l'Autriche. Depuis, elle fut 
souvent ravagée par la guerre, les incendies , les 
épidémies , et déchirée par des querelles entre les 
évêques et les bourgeois. En 1793, elle fut prise 
jAe les Français, devint le ch.-1. du dép. français du 

ont-Terrible, et fut, après la suppression de ce dép... 
ch. d'arr. dans le dép. du Haut-Rhin. En 1815, 
elle fut jointe au canton de Berne : en 1830, il y éclata 
un mouvement qui avait pour but de réunir cette 
ville à la France, mais il fut réprimé. 

PORLIER (J. praz), ditel Marquesito, né en 1757 à 
Carthagène dans l'Amérique du Syd, fit la guerre 
de partisan contre les Français (1809), et devint ca- 
Pilaine-général des Asturies ; après le retour de Fer- 
dinand VI], voulant rétablir la constitution des Cor- 
tès, il ourdit un complot, prit Sainte-Lucie (19 sep- 
tembre 1815), organisa une junte provinciale de 
Galice, et marcha sur Santiago: mais il fut livré 
par Une de ses soldats et pendu (3 octob.). 

PORNEYAH, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), à 
380 kil. N. O. de Calcutta: 40,000 hab. Industrie. 

PORNIC, ch.-1. de canton ‘Loire-Inférieure), à 20 
kil. S. S. 0. de Paimbæuf, sur la baie de Bourg- 
neuf; 1,100 hab. Petit port: armements pour la 
pêche de la morue à Terre-Neuve. 

POROS, Sphæria, Île de l'Archipel, sur la côte E. 
de la Morée, dont elle n'est séparée que par un 
étroit canal : 9 kil. de tour ; 3,000 hab. La petite île 
de Calaurie lui est unie par un banc de sable, 

PORPHYRE , philosophe néoplatonicien, dont le 
véritable nom était Ma/k ou Malchus (qui en syrien 
veut dire roi, et que l'on a grécisé par porphyrius, 
purpuratus). N naquit l'an 233 de J.-C. À Tyr, où à 
Batanea, colonie des Tyriens en Syrie, étudia l'élo- 
quence à Athènes sous le célèbre Loncin, et la philo- 
sophie à Rome sous Plotin, dont il devint le disciple 
favori. Îl cultiva avec succès loutes les scicnees con- 
nues de son temps, et ge distingua en même temrs 
par le talent d'écrire. Après la mort de son maitre, 
il enseigna la philosophie et l'éloquence à Rome, et 
mourut dans cette ville en 304. I combattit le chris- 
tianisme ; cependant on a dit qu'il avait fini par se 
convertir, On doit à Porphyre la révision et la pu- 
b'ication des Ennéades de Plotin ; il composa en onu- 
tre un grand nombre d'ouvrages originaux qui sont 
perdus pour la plupart, entre autres un célèbre 
traité contre les Chrétiens, qui fut réfuté par plu — 
sieurs Pères de l'Eglise. Les principaux ouvrages 
de Porphyre qui nous sont parveuns sont: une Vie 
de Ploun; une Vie de Pythagore (éditée par Hoiste— 
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nius, Rome, 1630): un traité de l'Absiinence des 
viandes (édité par Rhœr, Utrecht, 1767, traduit en 
français ainsi que la Vie de Ploun par Burigny , Paris, 
1747); une Lettre à Anébon, prêtre égyptien, sur les 
dieux et les démons (Oxford, 1678) : une Introduc- 
tion aux catégories d'Aristote (Paris, 1546, grec- 
latin): cet ouvrage, en couservant le souvenir des 
opinions des anciens sur la nature des universaux, 
a donné naissance pendant le moyen âge à la cé- 
lèbre dispute des Réalistes et des Nominaux : des 
Questions homériques (Venise, 1521), qui offrent un 


commentaire ingénieux de quelques passages du. 


poëte grec; une Lettre à Marcella, son épouse, re- 
trouvée et publiée en 1816 par M. A. Mai à Mi- 
lan. 11 n'existe aucune édition complète de Por- 
phyre. Sa Viea été écrite par Eunape. Comme Plo- 
tin, son maitre, Porphyre ns une ones 
toute mystique , et s’efforçait de s'unir à Dieu par 
l'extase : il prétendait même avoir été une fois ho- 
noré de la vue de Dieu. 

PORPHYROGENÉTE, nom que l'on donnait aux 
enfants des empereurs de Constantinople, soit parce 
qu'on les recevait dans un drap de pourpre au mo- 
ment de leur naissance, soit parce que les impéra- 
trices faisaient leurs couches dans un appartement 
tendu de pourpre. On connaît surtout sous ce nom 
lez empereurs Constantin VI et VII. 

PORPORA (Nicolas), compositeur, né à Naples en 
1685, mort en 1767, fut l'élève chéri de Scarlatti. 
Il {it représenter à Vienne Ariane, son premier opéra; 
fnt appelé à Dresde pour y diriger la chapelle élec- 
torale et le théâtre, alla aussi à Londres, où il se vit 
préférer Hændel, puis revint en Jialie. 11 a beau- 
coup travaillé ; à 36 ans, il avait composé 50 opéras. 
Il Qt faire à l'art musical des progrès incontestables. 
On le surnommait le Patriarche de l'harmonie. 

PORQUEROLLES , la plus occidentale des trois 
grandes Îles d'Hyères, possède un fort de même 
nom : 16 kil. de tour ; 100 hab. 

PORREE (GILBERT DE LA). Voy. GILBERT. 

PORRERAS, ville de l'ile Majorque, à 10 kil. E. 
de Liuchmayor : 3,900 hab. 

PORRETANUS. Voy. GILBERT DE LA PORRÉE. 

PORRUDOS ou SAN-LORENZO, riv. du Brésil 
(Mato-Grosso), naît par 56° 40° long. O., 15° lat. S., 
coule au S. O.,etiombe dans la Cayuba; cours, 450 k. 

PORSENA ou PORSENNA , Zars (c.-à-d. roi), 
de Clusium en Étrurie, fit la guerre à Rome en 
508 , sous prétexte de rétablir Tarquin, prit Rome, 
mais sans rendre la couronne à ce prince, marcha de 
là contre les Latina, fut vaincu près d'Aricie, et ne 
tarda point à voir Rome lui échapper. Toutefois, il 

rda une portion du territoire romain. — Selon 
Topinion vulgaire. Rome n'aurait pas été prise par 
Porsenna: après les actes héroïques d'Horatius Co- 
clès, de Mutius Scévola, de Clélie, il aurait de lui- 
même renoncé au siére. 

PORSON Es helléniste anglais, né en 1759 à 
Esst-Ruston (Norfolk), mort en 1808, fut professeur 
de grec au collége de Ja Trinité à Cambridge. 1l a 
donné des ouvrages qui le placent au premier rang 
comme critique, entre autres des éditions d'Es 
chyle, Glasgow, 1795, et Londres, 1797 ; de plu- 
sieurs pièces d'Euripide (Hécube, Oreste, les Phé- 
niciennes, Médée), Londres, 1397, 98, 99, 1801 : des 
Notes sur Aristophane, Cambridge, 1820, ; d'autres 
Notes sur les Commentaires de Toup sur Suidas, 
Hésychius, etc., 1190; une édition du Lexique de 
Photius, posthume, Londres, 1822, 2 vol. in-8. 

PORTA, ch.-1. de canton (Corse), à 33 kil. S. ©. 
de Bastia : 285 hab. 

PORTA (J.-B.), physicien, né à Naples en 1540, 
mort en 1615, voyagea en Italie, en Espagne, en 
France, fonda (à Naples) l'académie des Secreti, que 
prohiba le pape Paul 11h découvrit la chambre obs- 
cure, et fit beaucoup d'expériences d'optique; ses 
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outrages sont pleins d'observations remarquables, 
ct quelquefois aussi de bizarreries puériles ; ce sont : 
Magiæ naturalis libri XX, Naples, 1559, in-fol. : De 
Jurtivis literurum notis, vulgo de ziforis (l'art d'é- 
crire en chiffres), Naples, 1563; De human4 phy- 
siognomid, 1586; De munitione libri III, Naples, 
1608, in—4 (c'est un traité de fortifications)  Aes 
reminiscendi, Naples, 1602, in-4 : De aeris transmu- 
tationibus libri IV, Naples, 1609, in-4, etc. On 
a aussi de lui: 14 comêdies, 2 tragédies, et une 
tragi-comédie, imprimées sous le titre d'Œuvres 
dramatiques , Naples, 1726, 4 vol. in-12. 

PORTA (Jacques DELLA), architecte, élève de Vi- 

gnole , né à Milan vers 1530, mort à Rome, vers 
1595, s'était fixé dans cette ville. Il y ft construire 
la chapelle Grégorienne, le petit temple des Grecs, 
ue Notre-Dame de’ Monti, acheva la coupole de 
St-Pierre (1590). Il est l’auteur de la villa Aldobrandini 
(connue depuis sous le nom de Belvédère). —Son ne- 
veu, Guill. della Porta, habile sculpteur, restaura les 
ambes de l'Hercule Farnèse. — Deux frères, J.-B. et 

bomas della Porta, parents de Guillaume, suivirent 
ses traces et se firent un nom en sculpture ; on a du 
1er le Saint Dominique colossal de Ste-Marie-Ma- 
jeure, et le Christ donnant les clefs à saint Pierre, de 
l'église Ste-Prudentienne;du second , le Saint Pierre 
et le Saint Paul des colonnes Antonine et Trajane. 

PORTAL (Ant.), médecin, né en 1742 à Gaillae, 

mort en 1832, à 90 ans, étudia à Montpellier, vint 
de bonne heure se fixer à Paris, fut admis dans la 
société de Fraaklin, de Buffon, entra à l'Académie 
des Sciences en 1769, fut nommé professeur au Col- 
lége de France, et devint médecin consultant du 
roi (sous la Restauration). 11 a publié un grand 
nombre d'ouvrages, mais ils sont presque tous dé- 
laissés, parve que l'auteur resta longtemps étranger 
au mouvement des esprits. Cependant on estime 
encore son Histoire de l'anatomie et de la chirurgie, 
Paris, 1770-73, 7 vol. in-8. 

PORTALEGRE, Portus Alacer, ville du Portugal 
Alentéjo), à 100 kil. N. E. d'Evora ; 6,000 hab. 
ieux château. Evêché. Palais épiscopal, cathédrale. 

Draps, droguels, Châtaignes.—Viile du Brésil, ch.-1 
de la prov. Rio-Grande-do-Sul, à 1,170 kil, S. O. 
de Rio-de-Janeiro. Chantiers de construction. 

PORTALIS (J.-Et.-Marie), né au Beausset (Pro- 

vence ) en 1746, mort en 1807, ful reçu avocat à 
21 ans, se fil remarquer par plusieurs Mémoires, 
plaida contre Beaumarchais , contre Mirabeau, fut 
mis à la tête de l'administration de sa province avant 
la révolution, entra en 1794 au Conseil des An- 
ciens, fut porté sur la liste des proscrits du 18 fruc- 
tidor pour s'être opposé aux mesures violentes du 
Directoire, s'enfuit en Allemagne (1797), d'où il ne 
revint qu’en 1800, fut nommé membre du Conseil 
d'Etat, eut en 1801 la direction de toutes les affaires 
relatives au culte, prit en 1804 le titre de ministre 
des cultes, quitta ce portefeuille la même année 
pour celui de l'intérieur, et mourut en 1807 des 
suiles d'une opération destinée à le préserver de la 
cécité. Il était membre de l'Institut, 2° classe (Aca- 
démie Française). Sa conduite dans toutes ses places, 
et notamment au ministère, fut pleine de sens, de 
droiture, de philanthropie. 11 a laissé un traité fort 
estimé sur l'Usage et l'abus de l'esprit philosophique 
pendant le xvine siècle, précédé d'une excellente 
introduction par son fils, Paris, 1820, 2 vol. in-8. 
PORT-AU-PRINCE, auj. PORT-RÉPUBLICAIN, Capit. 
de l'île d'Haïti et ch.-1. du dép. de l'Ouest, au 
fond de la baie de Port-au-Prince, par 74° 47° long. 
0., 18° 35° lat. N.:; 28,000 hab. Place d'armes, 
église catholique, lazaret, hôtel-de-ville, séminaire, 
école de dessin, école militaire. Aqueduc. Com- 
merce maritime. — Fondée en 1748 , détruite par 
un tremblement de terre en 1770, relevée pres 
qu'aussilôt, mais en grande partie brûlée en 1794, 
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elle éprouva encore plusieurs secousses de tremble- 
ment de terre en 1830. 

PORT-BOURBON, dit aussi Grand-Port et Port- 
Sud-Est, ville de l'Ile-de-France, sur la côte S. E. : 
c'est le premier établissement de l'île ; les Hollan- 
dais y avaient leur ch.-l. en 1598. 

PORT-CASTRIES ou LE CARENAGE, ch.-l. de 
l'île Sainte-Lucie (petites Antilles anglaises), sur la 
côte N. O. de l'île ; 4,300 hab. 

PORT-CROZ, une des îles Hyères, à 36 kil. S. 
de Toulon ; 5 kil. sur 3. Orangers et citronniers. 
— Cetle île est une des îles d'Or des anciens. 

PORT-D'ESPAGNE ou SPANISH-TOWN, ch.-1. 
de l'île de la Trinité (petites Antilles anglaises), sur 
le golfe de Paria, vers l'emb. du Caroni, par 63° 
49’ long. O., 10° 38’ lat. N. : 10,000 hab. Port sûr. 

PORTE ou SUBLIME-PORTE, uom officiel que 
donnent les Ottomans à la cour du sultan. Mostasem, 
le dernier des califes abbassides, ayant fait enchàs- 
ser sur le seuil de la principale porte de son palais, 
à Bagdad , un morceau de la célèbre pierre noire 
que les fidèles adorent dans le temple de la Mec- 
que, cette porte si vénérable devint La Porte par ex- 
cellence, et depuis, cette dénomination s'est étendue 
à l'empire des Ottomans, successeurs de la puis- 
sance des califes. 

PORTE-GLAIVES (ordre des), Ensiferi en latin, 
Schwertbrüder en allemand, ordre militaire et reli- 
gieux fondé en 1204 par Albert d'Apeldern, évèque 
de Livonie, pour conquérir les pays habités par les 

ïens. Cel ordre était modelé sur celui du Temple. 

Ls'appela d'abord urdre des Frères de la milice du 
Christ. Le premier grand-maître fut Winnode Rohr- 
bach. L'ordre, déjà maitre d'une partie de la Livonie, 
entreprit en 1216 la conquête de l'Esthonie, qu'il sou- 
mitentièrementen 1223. À lasuite de longues dissen- 
sions entre les Porte-Glaives et les évèques de Riga, le 
deuxième grand-maître, Volquin, se vit réduit à fon- 
dre son ordre dans celui des chevaliers Teutoniques; 
ce qui fut effectué en 1237, après Ja mort de 
Volquin, à condition que la partie de la Livonie et 
de l'Esthonie appartenant aux Porte-Glaives forme- 
rait une maitrise de l'ordre teutonique , et serait 

ouvernée par un maître-provineial. Les chevaliers 
Porte-Glaives restèrent sous la dépendance des che- 
valiers Teutoniques jusqu'en 1525, époque à Ja- 
quelle Walter (ou Gautier) de Plettenberg racheta 
d'Albert de Brandebourg le duché de Livonie, 
et reconstitua l'ordre (Foy.PLETTENBERG). Le 50° mai- 
tre-provineial de cet ordre, Gotlar Kettler , après 
avoir embrassé le luthéranisme, céda la Livonie à 
Sigismond 11, roi de Pologne, et devint lui-même 
due de Courlande par le traité de Wilna (1562). 

PORTENDIC, Porto d'Addy des Porlusais, 
port de la côle O. d'Afrique, par 18° 31° Jong. O., 
18° 25° lat. N., à 230 kil. N. de Saint-Louis: jadis 
comploir français, fondé en 1724; auj. en ruines, 

PORTES-DE-FER, nom donné à plusieurs dé- 
filés, notamment à celui de la chaine du Balkan 
qui se trouve sur la limite de la Hongrie et de la 
Turquie, un peu au-dessus d'Orsova ; et à un défilé 
de l'Algérie, dans l'Atlas, entre les provinces de 
Constantine et d'Alzer (Foy. BIBEN). 

PORT-GLASGOW où NE\WPORT - GLASGOW, 
ville d'Écosse (Renfrew), sur la Clyde, non loin de 
son embouchure, à 19 kil, O. N. O. de Renfrew :; 
6,000 hab. Propre et bien bâtie; bon port qui re- 
çoit les navires qui ne peuvent remonter la Clyde 
jusqu'à Glascow. Commerce considérable, — Fon- 
dée en 16388 et réunie en 1779 au village de Newark. 

PORTICI, ville du roy. et de la prov. de Naples, au 
pied du Vésurve, sur le golfe de Naples; à 7 kil. S. 
. de Naples ; 5,500 hab, Beau palais royal. — Por- 
tici et le village de Résina occupent la place de l'an- 
cienne ville d'Herculanum, qui fut, l'an 76 de J.-C., 
détruite et enseyelie par une irruption du Vésuve, 
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Ce n'est qu'en 1713 qu'on retrouva des vestiges de 
l'ancienne ville d'Herculanum, et en 1758 qu'onfit 
des fouilles régulières. — Les antiquités, conservées 
d'abord à Portici, ontdepuis été transférées à Naples. 

PORTIQUE (le), nom souvent donné à l'école de 
Zénon, parce que les disciples de ce philosophe se 
réunissaient sous un célèbre portique d'Athènes, 
nommé le Peæcile. Foy. ZENON et STOÏCIENS. 

PORT-JAKSON, v. de la N.-Hollande. V. SYDNEY. 

PORT-JAKSON (baie de), sur la côte O. de la Nouv. 
Hollande (Nouv.-Galles-du-Sud), par 148° 55° long. 
E., 33° 50° lat. S. : Sidney est sur le bord mérid. 

PORTLAND , ville des États-Unis, capitale de 
l'état du Maine, sur la baie de Casco, par 72° 40” 
long. ©O.,43° 39° lat. N.;: 13,000 hab. Grand com- 
merce avec les Antilles, la mer des Indes, la Russie. 
— Brûlée en 1775, mais bientôt rebälie. 

PORTLAND (île), Vindilis, petite île de l'Angleterre, 
dans la Manche, sur la côte du comté de Dorset, à 
6 kil. de Weymouth ; 2,000 hab. Château-fort ; 
belle pierre de taille, dile pierre de Portland. — 1 
y a d'autres îles Portland dans le Grand-Océan. 

PORTLAND (comtes ct ducs de). Voy. BENTINCK. 

PORT-LOUIS ou PORT NORD - OUEST, dit 
Port de la Montagne pendant la révolution, Port 
Napoléon sous l'empire, capitale de l'île de France 
Fu. île Maurice), sur la côte N. E., par 55° 9° long. 

., 20° 9’ lat. N.; 25,000 hab. Bon port: quais, 
hôlel-de-ville, salle de spectacle remarquables : hô- 
pilal militaire, chantiers de construction. — Prise 
en 1810 par les Anglais qui Ja possèdentauj. : brûlée 
en partie en 1816, et ravagée par la peste en 1819. — 
1 y a plusieurs autres villes du nom de Port-Louis, 
nolaminent un bourg de France, chef-lieu de 
cauton du dép. du Morbihan, à l'embouchure du 
Blavet dans l'Atlantique, et à 5 kil. S. de Lorient : 
2.712 hab. Bon port, ciladelle, pêche de sardines, 
congres, elc. Celle ville fut fondée en 1635 par 
Louis XII]: elle porta pendant la révolution le nom 
de Port-Liberté. — Une ville de la Guadeloupe 
(Grande-Terre}, à 15 kil. N. de la Pointe-à-Pitre ; 
4,500 hab. Cannes à sucre. | 

PORT-MAHON. Voy. MAHON. 

PORT-MAURICE, ville des Etats sardes , à 6 kil. 
N. E. de Nice: 6,000 hab. Pelit port; assez de 
commerce en pâle d Italie et huile d'olives. 

PORTO ou OPORTO, Portus Calle, la seconde 
ville du Portugal (Minho), à 248 kil. N. E. de Lis- 
bonne, à 50 kil. S. S. O. de Braga, à l'embou- 
chure du Dourv dans l'Atlantique : 80,000 hab. 
Évéché. Beau port, cinq quartiers, dont deux bâtis 
en amphithéâtre sur deux collines ; plusieurs beau x 
édifices ; la cathédrale, l’église des clerigos, le palais 
de Ja cour d'appel, l'hôtel-de-ville, l'hôpital royal, 
les magasins de la compagnie des vins: école de ma- 
rine et de commerce, école de chirurgie et d'ana- 
tomie ; séminaire épiscopal. Grand commerce de 
vin de Porto, huile, sucre, oranges, bois de campè- 
che, Lois de Brésil, cuirset liége. — C'est l'ancienne 
ville de Portus Calle qui a donné, à ce qu'on croit, 
son nom au Portugal ; c'est d'elle aussi qu'est dérivé 
le nom moderne de Porto. Cette ville possédait au- 
trefois de srands privilèges : elle les perdit pour 
s'être révollée en 175%. Les Français l'occupèrent de 
1808 à 1809. Elle s'insurgea en 1828 contre l’usur- 
paleur don Mizuel, et se déclara pour don Pedro : 
le blocus qu'elle cut alors à subir porta un coup 
funeste à son cominerce, 

PORTO OU PUERTO. Voy. PUERTO. 

PORTO-ERCOLE, Herculis Cosani Portus, ville 
de Toscane, à 105 kil. S. E. de Sicnne, près de 
l'anc. Cosa, sur une büie de la mer Tyrrhénienne. 

PORTO-FERRAJO, ch.-1. de l'île d'Elbe, sur la 
côte N. O., appartient à la Toscane : 3,000 hab. 
Belle rade; port sûr et commode. Grand commerce 
de fer, salines aux environs. Napoltou résida dans 
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cette ville du mois de mai 1814 au 26 février 1815 ; | nom de Filles de Saint-Bernard, se consacraient à la 
c'est de là qu'il s'embarqua pour la France. prière, à l'éducation de la jeunesse, et mettaient leurs 
PORTO-LEGNAGO, ville d'Italie. Voy. LEGNAGO. | biens en commun. Plus tard, en 1647, elles s'associè- 
PORTO-LONGONE, ville de l’île d'Élhe, sur la | rent à l'institut de l'adoration perpétuelle du mystère: 
côte E., à 8 kil. S. E. de Porto-Ferrajo ; 1,600 hab. de l'Eucharistie, et joignirent à leur premier nom 
Rade et port. celui de Filles du Saint-Sacrement. Cette abbaye, 
PORTO-NOVO ou MAHMOUD-BENDER, ville de | qui prospéra promptement, avail fini par tomber 
l'Inde anglaise (Madras) , dans le Karnatic, à 53 kil. | dans le relèchement : elle fut réformée en 1608 
S. de Pondichéry: port sûr. Les Français y établi- | par la mère Angélique (Marie-Angélique Arnauld, 
rent un comptoir qu'ils cédèrent aux Hollandais , et fille de l'avocat Antoine Arnauld et sœur du grand 
que ceux-ci ont à leur tour cédé aux Anglais. Arnauld } : celle-ci y rétablit la règle de Saint- 
PORTO-RICO, une des Grandes-Antilles (à l'Es- | Benoît dans toute sa rigueur. En 1625, la com-, 
pagne), la moins considérable et la plus vrientale, par | munauté, qui se trouvait tro à l'étroit, fut transfé- 
17° 50-18 32 lat. N., et 63° 3'-69° 30 long. O. | rée en partie à Paris (rue de la Bourbe), où elle; 
Elle a la forme d'un quadriatère rectangle, dont | prit le nom de Port-Royal de Paris, et où elle de-. 
la base (qui s'étend de l'E. à l'O.) est d'environ vint de plus en plus florissante. | 
150 kil., et la hauteur de 70 : 300,000 hab. Ch.-L., Abandonné des religieuses, le monastère de Port-. 
San-Juan. Côtes très découpées ; l'île est traversée | Royal des Champs, à partir de 1636, servit de re- 
de l'E. à l'O. par une chaîñre de montagnes peu | traite à de savants et pieux solilaires qui partageuient. 
élevées, et d'où sortent plusieurs cours d'eau. Sol très | leur temps entre les exercices de la piété et de la. 
fertile, climat tempéré. Portc-Rico produit toutes les | pénitence, le travail des mains, l'étude des lettres, . 
denrées coloniales, surtout du sucre, des fruits et | l'instruction de quelques jeunes gens d'élite. Les 
du coton. Beaucoup de bétail, de volaille ; gibier en | plus illustres d'entre eux sont : Ant. Arnauld et Ar- 
abondance: côtes très poissonneuses. — Christophe nauld d'Andilly, tous deux frères de la mère Angéli-. 
Colomb découvrit celte île en 1493: elle renfer- | que, Lemaistre de Sacy et deux de ses frères (loustrois 
mail alors près de 600,000 indigènes que les Espa- | neveux de la mère Angélique), Nicolle, Lancelot. 
gnols détruisirent en peu de temps. Les Anglais | Lenain de Tillemont (Pascal les visitait souvent). 1ls 
s'en emparèrent vers le xvii’ siècle ; mais ils la ren- | produisirent , le plus souvent en commun , d'excel- 
dirent presque aussitôt à l'Espagne , qui depuis l'a [lents ouvrages (Loyique, Méthode grecque, Méthode . 
conservée. latine, Racines grecques, Essais de morale, Bible 
PORTO-SANTO, une des îles Madère, par 33° 5° | dite de Sacy, Histoire ecclésiastique, etc.), et comp- 
Jat. N., 18° 37 long. O., à 50 kil. N. E. de l'île de Ma- tèrent au nombre de leurs élèves: Racine, les deux 
dère : 6,000 hab. Cette île est de formation volca- Bignon, Achille de Harlay, etc. Mais lors des querelles : 
nique. Froment, maïs, orge, fèves, pois, elc. du jansénisme, les Jésuites parvinrent à les faire. 
RTO-SEGURO, ville et port du Brésil, ch.-1. condamner comme Jansénistes, et les firent vio- 
d'une prov. de même nom, à 400 kil.S. O. de San- |lemment chasser de leur retraite (1656). 
Salvador, et à l'embouchure du Buranhen dans l'At- Les religieuses elles-mêmes ne lardèrent pas à être. 
Jantique, par 16° 27° lat. S. et 6° 56 long. O.: 3,000 | atteintes. À yant refusé de signer aveuglément le For- 
hab. Pèche : construction de bateaux et fabrication | mulaire du pape qui condamnait les cinq propositions 
de filets. — La prov. de Porb-Seguro, située entre de Jansénius, elles virent, après des perséculions sans 
celles de Bahia au N., de Mivas-Geraës à l'O., d'Es- | nombre, fermer leur maison de Port-Royal des 
pirito-Santo au S. et l'Atlantique à V'E., a 450 kil. | Champs (29 octobre 1709), où une partie d'entre elles 
de long sur 200 de large. Elle n'est pas très peu- étaient retournées (1647): les Lâtiments furent rasés 
plée ; c'est pourtant la premiére où les Portugais se | (1710). les sépultures mêmes furent violées et les 
soient établis dans le Brésil. corps dispersés dans divers cimetières. Quelques re- 
PORTO-VECCHIO , ville de l'ile de Corse, ch.-l. | ligieuses , restées dans le couvent de Paris, s'étant 
de cant. , à 25 kil. E. de Sarène ; 1,500 hab. Beau | montrées plus dociles, furent maintenues : leur 
port: mais la ville est dans ane silualion malsaine | communauté subsistait encore en 1790 ; elle fut sup- 
qui en rend le séjour dangeieux. primée avec tous Îles ordres religieux. 
PORT-PATRICK , ville d'£cosse (Wigton) sur la | Sous la Convention, le couvent de Port-Royal de 
mer d'Irlande, à 5 kil. N. O. de Wigton ; 2,000 hab. Paris fut converti en prison, et reçut le nom dérisoire 
Bains de mer. Elle est sur l'emplacement de l'an- de Port-Libre. On y a depuis placé l'hospice de la 
cienne Novantum. Maternité (1814). L'histoire de Port-Royal a été 
PORT-RÉPUBLICAIN. Vo. PORT-AU-PRINCE. écrite par Racine, par dom Clémencet, et plus récem- 
PORT-ROYAL,, ville et po:t de l'île de Ja Jamaï- | ment par M.Sainte-Beuve, 1841. 
que, à 7 kil. S. O. de Kingste, par 11° 56° lat. N., |  PORTS (ciNg-). Voy. CINQ-PORTS, 
19° 13° long. O. ; 200 maisons, Fortifications, chan- PORT-SAINTÉ-MARIE, Puerto de Santa-Maria 
tier et hôpital de Ja marine. — Jadis grande et im- | en espagnol, Portus Menesthei des anciens, ville 
portante, mais elle fut renversée par un terrible d'Espagne (Cadix), sur le Guadalète, à 11 kil. N. E. 
tremblement de terre en 1692, brülée en 1702, et de Cadix ; 17,600 hab. Château ; pont de bateaux. 
rayagée par un ouragan en :722. Chapeaux, savon, eau-de-vie, liqueurs, cire, etc. 
PORT-ROYAL. On connaît sous ce nom deux | Commerce très grand avec Cadix. 
abbayes de religieuses Berrardines ou de l'ordre de |  PORT-SAINTE-MARIE , ch.-1. de cant. (Lot-et-Ga- 
Citeaux , dont l'une, la plus ancienne, dite Port- | ronne), à 17 kil. N. O. d'Agen : 8,016 hab. 
Royal des Champs, était située près de Chevreuse PORTSMOUTH, Portus Adurnus, ville et port 
(Seine-et-Oise), à 25 kil. S, O. de Paris, et l'autre, | d'Angleterre (Southampton), sur la Manche, à l'en-. 
dite Port-Royal de Paris, ‘lait à Paris même, au trée d'une haie formée par celle mer, par 3° 26 
faubourg Saint-Jacques, dans le local de l'hospice | long. O., 50° 47° lat. N.. à 105 kil. S. O. de Londres ; 
actuel de la Maternité (la Bourbe). — L'abhaye de 41,000 hab. Superbe port (le plus beau de l'An- 
Port-Royal des Champs, située dans une petite val- | gleterre) ; grand arsenal naval du royaume el prin- 
lée, près d'un étang, fut ainsi nommée, dit-on, par | cipal rendez-vous des flottes britanniques, Immenses 
le roi Philippe-Auguste, qui, pendant une chasse, | chantiers, magasins, ateliers à gréements, forges, 
s'était reposé dans cet endroi: solitaire ; un monastère | corderie, dépôt d'artillerie, etc. Bains de mer. On 
fut, d'après le vu:u du roi, fondé en te lieu même par | projette un canal de Portsmouth à Londres. Ports- 
mouth se compose de deux villes, l'ancienne Ports- 


Odon de Sully, évêque de Paris, en 1204 ; on y plaça ciel 
des religieuses de l'ordre de Cileaux, qui, sous le mouth et Portsea, auj. réunies. — Déjà importante 
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sous Édouard V, elle est depuis Henri VIII le prin- 
Cipal arsenal de l'Angleterre. 

PORTSMOUTH, Plusieurs villes des Etats-Unis por- | Les recelles publiques vont à 59 millions, la dette 

tent ce nom: la principale est dans l'état de New- | à 200 religion dominante est le catholicisme : 

/ Hampshire, à 60 kil. S. E, de Concord : 8,000 | les Juifs sont tolérés. L'armée monte à 80,000 hom- : 

hab. Evêché. Bon port, cinq forts. Académie, athé- mes, plus une milice de 40,000 hommes. La flotte 

N$ Chantier e pe rueuon (dans l'île Navy). 

( 


Histoire. Le Portugal répond à la plus de 
partie de la Lusitanie des Romains et au sud de leur 
Gallécie (Galice). Les Lusitani ne commencent À 
figurer dans l'histoire que vers l'an 195 av. JC. 

ls entrèrent alors en guerre avec les Romains : 
baltus l'an 190, ils formèrent contre leurs oppres- 
seurs une ligue redouable (190-178): mais ils fu- 
rent encore vaincus. Viriathe, un de leurs chefs les 
plus braves, soutint neuf ans l'indépendance du pays 
contre Rome ( 149-140); enfin Rome l'emporta, et de- 
puis elle domina sur Je Pays pendant 570 ans. Après 
l'invasion de la Péninsule par les barbares (Vandales, 
Suèves, Alains), l'an 4(9 de J C., les Suèves seuls y 
reslèrent : ils fondèren: dans l'ancienne Galléeie un 
état dont les bornes var èrent, mais qui, en 585, s'ab- 
sorba dans celui des Wisigoths, et qui, en 711, fut, 
comme Îe reste de | Espagne, Se les Arabes. 
Auxixeetxe siècles, la région entre le age etle Douro 
fat lethéâtre d'une Euerreopiniâtre entre les 2 peu- 
ples conquérants (Arabes et Goths). Le petit paysauN. 
du Douroetau S. du Mirho prit alors le nom de comté 
de Porto, ou Porto Calle, d'où Portugal, Alphonse VI 
de Castille, en 1095, en investit l'aventurier Henri 
de Bourgogne, Qui l'arracha aux Arabes et le trans- 
mit à son ls Alphonse I. celui-ci l'agrandit et se dé 
clara indépendant (1139). Le Portugal dès.lors ne fit 
plusque grandir, et en1253, Alphonse 111, en soumet- 
tant les Algarves, avait alteint le sud de la Péninsule. 


de Douvres , par Hevriette d'Angleterre, duchesse 


tiaux, fer, verre et bois ; mines de fer 
PORTUDAL, ville du Sénégal, dans Je roy. de 
Baol, à 35 kil. S. E. de Gorée, sur l'Atlantique, est 
surtout fréquentée par les Français de Gorée. Com- 
Mmerce de Eaux, or, ivoire, ambre. 
CAL (Royaume de), Portugati, partie de 
la Lusitanie des anciens états de l'Europe mérid. , 
OCCupe la partie occid. de la Péninsule Hispanique, 
et a pour bornes : au N., la Galice : à l'E., le roy. de 
n, l'Estramadure espagnole, l'Andalousie : au 
S. et à l'O. l'Atlantique. 11 s'étend de 9° 54àtte 
50° long. O., et de 370 à 490 lat, N., a 576 kil. du 
S. au N. sur 168 de moyenne largeur, et compte 
environ 3,600,000 hab. Capit., Lisbonne, On y dis- 
tingue six régions. 


Divisions, Chefs-licux. sions en Afrique et surtout en Asie, Cette époque 
Entre-Douro-e-Minho, Braga. qui coïncide avec celle de la 8lorieuse dynastie d Aviz 
Tras-os-Montes, Miranda, ( 1385-1580), est celle de la gloire et de la prospérité 

ira, Coïmbre, po Ugaises : elle est il'ustrée par les expéditions de 
Estramadure portugaise, Lisbonne, - Diaz, de Vasco de Gama, de Cabra » Par les con- 
Alemtéjo, Evora, quêtes d Albuquerque, etc. Le Portugal, rival de 
Algarve, ‘aro. SPagne, regorgea de richesses et devint une puis- 


ais des fautes, des excès et l'imprudente expédi- 
lion de Sébastien en Afrique où il périt (à la bataille 
d'AleaçarQuivir, 1576), mirent brusquement fin à 
ces Succès, À la mort du cardinal Henri { 1580), le roi 
Monlueux , sauf dans Je sud de l'Estramadure : | d'E 

On ÿ remarque les monts d'Estrella, de Cintra, de | d 
Onchique ; trois des fleuves de l'Espagne (Douro, 
age, Guadiana) ÿY ont leur embouchure: il ya 
aussi beaucoup de rivières côlières (Minho, Vouga, 
Cavado, Mondego, Sadao, ele.). Le climat est très 
varié: le sol très fertile, mais généralement mal 
cullivé. On y récolte : &rains, vins, huile, oranges et 


Contre Philippe 11, alDrent partout sur les brisées 
des Portugais, Jes firent chasser du Japon, leur 
firent perdre les Moluques, ainsi qu'une foule d'au- 
res possessions en Asie, et furent sur le point de leur 
enlever tout le Brésil, En 1640, le Portugal s'af- 
franchit du joug de l'Espagne et plaça sur le trône la 
dynastie de Bragance, issie des anciens rois, Rede… 
venu indépendant, Je Days s'alliaavec la France el fut 
d'abord sous l'influence & cette Puissance ; mais, de- 
puis Pierre J1], j] pench: vers l'Angleterre, qui peu 


eaux minérales et thermales. Peu de gros bétail, 
excellents mulets: vers à soie (beaucoup jadis, peu 
maintenant). Pêche moins active qu'autrefois. In- 
dustrie médiocre (soieries, toiles, draps, bonneterie, 
Couvertures , chapellerie , chocolat + borcelaine, 
faïence, toiles peintes : distilleries, lanneries, ver- 
reries, forges, cte.). Le commerce est presque tout 
enlier entre les mains des Anglais, qui exportent 
surlout du Portugal des vins, des huiles, des fruits 
secs, elc. — Le Bouvernement est Monarchique con- 
élilutionnel : la maison régnanle est celle de Bra- 
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terre et en résolut la conquête: mais l'Angleterre 
le défendit comme sa province: elle embarqua la 
famille royale et l'établit au Brésil (1807), puis res- 
saisit le Portugal sur les troupes françaises qui déjà 
l'occupaient (Voy. JUNOT, DUPONT). À la paix géné- 
rale (1815), la famille royale du Portugal dut res- 
ter au Bréail, et l'ambassadeur anglais Beresford 
gouverna do fait le pays. En 1820 éclata à Porto 
une révolution qui avait pour but de donner au 
Portugal un gouvernement constitutionnel. Le roi 
Jean Ÿ1 accepta la constitution des Cortès et revint 
en Europe (1821): mais alors le Brésil proclama son 
indépendance (1822) et se donna un emp". particu- 
lier, don Pédro, fils de Jean VI. La séparation du 
Brésil et de sa métropole devint définitive quand 
don Pedro fut appelé au trône de Portugal à la 
mort de Jean VI (1826) ; il abdiqua alors la couronne 
de Portugal en faveur de sa fille dona Maria, et 
ne garda pour lui que le Brésil. Dans ces dernières 
années, le Portugal n'a cessé d'être en proie aux 
guerres civiles : d'abord, lutte des libéraux ou cons- 
titutionnels et des abeolutistes sous Jean VI jus- 

u'en 1826, puis usurpalion de don Miguel , qui veut 
dépouiiler sa nièce dona Maria (1827), et recourt aux 
mesures les plus vexatoires pour consolider son gou- 
vernement ; ensuite, retour de don Pedro qui vient 
rétablir sa fille, et guerre entre ce prince et son 
frère don Miguel jusqu'au rétablissement de dona 
Maria (1833), enfin règne turbulent et agité de dona 
Maria. Cette princesse a épousé successivement le 
prince Eugène de Leuchtenberg et le prince Ferdi- 
nand de Saxe-Cobourg. 

Rois de Portugal. 
(Une seule dynastie, la maison de Bourgogne). 
1° Branche directe. Jean lII, 152 

Henri de Bourgo- Sébastien, 1557 

gne, 1095 Henri, le Cardinal, 1518 
Alphonse Ï, Henri- 3° Intervalle de soumis- 

quez, le Conqué- sion à l'Espagne sous 
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rant, 1112 Philippe II d'Esp., 1580 
Sanche I, le Gros, 1185 Philippe HI, 1598 
Alphonse Il, el Po- Philippe IV, 1623-40 

plador, 1211 4° Branche de Bragance. 
Sanche IT, Capel, 1223 Jean IV, 1640 
Alphonse II], 1248 Alphonse VI 1656 


Denis, Le Laboureur, 1219 


Pierre 11, régent 


Alphonse IV, 1325 depuis 1667, roien 1683 
Pierre 1, Le Justi- Jean V, 1706 
cier ou Le Sévère, 1357 Joseph, 1750 


Ferdinand, 1367-83 
2° Branche d'Aviz. 
(après 2? ans de régence). 


Marie 1 (avec Picr- 

re AE, 1771-86), 1777 
Jean VI, 1810 
Pierre 1V (don Pé- 


Jean À, le Grand, 1385 
Edouard, 1433 dro), un seul mo- 
Alphonse V, l'Afri- ment, 1826 
cain, 1438 Marie 11 ‘dona Ma- 
Jean il, le Parfait, 1481  riu), Îre fois, 1826 
Emmanuel, le For- Don Miguel, 1827 
tuné, 1495 Marie 11, 2e fois, 1833 
PORTUGALÊTE , ville d'Espagne (Bilbao), à 


11 kil. N. O. de Bilbao ; 1,200 hab. Cette ville sert 
de port à Bilbao : près de là riche mine de fer. 

PORTUGUESA , riv. de Vénézuéla, naît dans le 
dép. de Zulia, coule à l'E. et au S. E., reçoit le 
Guamare, le Coxède, et tombe dans l'Apure, apris 
un cours de 380 kil. 

PORTUS ARUCINI, ville de Gaule, chez les Sé- 
quanes, au). PORT-SUR-SAÔNE. 

PORTUS DEORUM OU DIVINI, ville de Mauritanie, 
auj. ARZEW, Ou selon d'autres, MARSALQUIVIR. 

PORTUS HERCULIS COSANI, ville d'Étrurie. Voy. 
PORTO-ERCOLE. 

PORATUS HERCULIS MONŒCI, ville de Ligurie, auij. 
MONACO. 

PORTUS 1CCIUS ou 1TIUS, ville de Gaule. Voy. 1TIUS, 

PURATUS LIBURNICUS, ville d'Italie, auj. LIVOURNE, 
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PORTUS LONGUS, ville d'Italie, auj. PORTO-LONGONE. 

PORTUS MAGNUS, ville de Mauritanie, auj. mAR- 
SALQUIVIR Où peut-être ORAN. 

PORTUS MAGNUS, v. de Britannie, auj, PORTSMOUTH. 

PORTUS MAGNUS , ville d'Hispanie , auj. ALMERIA. 

PORTUS VENERIS, ville de Gaule, auj. PORT-VENDRES. 

PORTUS (Franc.), philologue, né dans l'île de 
Candie en 1511, professa le grec à Modène, Fer- 
rare, Genève, et mourut en 1581, laissant des tra- 
ductions, des notes, des discours et opuscules. 

PORTUS (Æmilius), fils du précéd., né à Ferrare en 
1550, mort en 1610 à Heidelberg, enseignait dans 
cette ville le grec avec éclat, On lui doit des édi- 
tions (annotées et corrigées) de l’'Iliade, d'Euripide, 
de Pindare, d'Aristophane, de Xénophon, de Thu- 
cydide, de la Rhétorique d'Aristote : des traductions 
latines de l'Histoire de Thucydide, des Antiquités ro- 
maines de Denys d'Halicarnasse, des Commentaires de 
Procius sur la Théologie de Platon, du Dictionnaire 
de Suidas ; des Notes sur Onosandre, ete. ; un Dic- 
tionarium ionicum, Francfort , 1603 , in-8: Dictio- 
narium doricum , Ferrare, 1604, in-8 ; Pindaricum 
lexicon, Hanau, 1604, in-8. 

PORT-VENDRES , Portus Veneris, ville et port 
de France (Pyrénées-Orient.}, à 31 kil. E. de Céret, 
sur la Méditerranée ; 2,000 hab. Port très sûr : plu- 
sieurs forts. Commerce de blés, eaux-de-vie, 
éloffes, elc. : commerce de transport considérable 
entre l'Algérie et la France. — Port-Vendres ap- 
partint longtemps à l'Espagne, et fut souvent pris 
et repris ; il fut cédé à la France avec le Roussillon. 
Les Espagnols ont fait des tentatives inutiles sur 
celte ville en 1690 et 1794. 

PORUS, prince indien, régnait à l'E. de l'Hydaspe 
en 327 avant J.-C. 11 refusa de se soumettre à 
Alexandre, perdit la bataille décisive de l'Hy- 
daspe, fut pris et conduit au conquérant. Alexandre 
lui demandant comment il prétendait être traité : 
« En roi », répondit Porus. Le conquérant, frappé 
de Ja magnanimité de cette réponse, lui rendit ses 
états, et y ajouta même plusieurs districls voisins, 
entre autres ceux d'un autre Porus, dont le royaume 
était encore plus à l'E, , et qui, s'étant d'abord 
soumis au roi de Macédoine, s'était ensuite révolté. 

POSEGA , ville des Etats autrichiens (Esclavonie 
civile), ch.-1. d'un comitat de même nom, sur J'Or- 
lyava, à 80 kil. S. E. d'Eszek ; 4.200 hab. Châ- 
teau : commerce de soie , bétail, tabac. Prise aux 
Turcs par les Impériaux en 1687. 

POSEIDON, nom grec de Neptune. 

POSEN, Po:nan en polonais, ville des Etats prus- 
siens, jadis capit. de la Grande-Pologne, et auj. ch.-1, 
du grand-duché de Posen, à 265 kil. E. de Berlin, 
sur la Warta ; 29,000 hab. Evêché. Cathédrale, église 
Saint-Stanislas, église luthérienne, théâtre. Draps, 
toile, tabac, vernis. Commerce actif avec l'Allemagne 
(jadis Posen était une ville hanséatique). — C'est aux 
env. de Posen que naquit le christianisme en Pologne; 
c'est dans cette ville que fut fondé le 1er évêché po- 
lonais. Posen fut prise par les Suédois en 1703, et 
reprise par les Polonais en 1716. Les Français y en- 
trèrent en 1806, après la bataille d’léna. Elle a subi 
deux incendies (1764 et 1803) qui la détruisirent 
presque tout entière. — Voy. l'art. suivant. 

POSEN (grand-duché de), une des huit provinces 
de la monarchie prussienne, entre la Prusse occ., 
la Silésie, le Brandebourg et le roy. de Pologne: 
237 kil. sur env. 120; 1,075,000 hab. Ch.-I1., Po- 
sen; divis., 2 régences, Posen, Rromberg. La 1re, 
qui est au S. de la 2°, est la plus grandeet la plus peu- 
plée; 740,000 hab. — Le grand-duché de Poser ap 
partint jusqu'au xvite siècle à la Pologne ; il y for- 
mait Jes palatinats de Posnanie, Gnesne et Inovro- 
tslav. I fut donné à la Prusse lors du partage de 
1772. En 1807, il fut compris dans le grand-duché 
de Varsovie. En 1815, il revint à la Prusse, 
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POSIDONIE. Voy. PÆSTUM. 

POSIDONIUS, philosophe stoïcien, disciple de Pa- 
nétius, né vers 135 av. J.-C. à Apamée en Svrie, 
passa la plus grande partie de sa vie à Rhodes, ce 

ui l'a fait surnommer le Rhodien, y fonda une 

le vers l'an 103, et professa avec beaucoup d'é- 
clat. Versé dans les mathématiques, la physique et 
l'astronomie, aussi bien que dans la philosophie, il 
mesura la circonférence de la terre et la hauteur de 
l'atmosphère, el soupçonna, le premier, que le flux 
et le reflux de la mer est un effet du mouvement de 
la lune. Il avait composé plusieurs ouvrages, entre 
autres des trailés sur la Divination et le Destin, 
et sur la Nature des Dieux, que Cicéron a imités. 1] 
compta parmi ses disciples Pompée et Cicéron. On 
raconte que Pompée étant venu à Rhodes pour l’en- 
tendre, le philosophe, qui souffrait alors de la goutte, 
voulut néanmoins commencer un discours philoso- 
phique ; la douleur ïe forçant à s'inlerrompre, il 
s'écria, fidèle à un des dogmes de sa secte : « O dou- 
leur ! tu as beau me faire souffrir, tu ne me rédui- 
ras point à convenir que tu sois un mal. » J. Bake 
a publié Posidonii reliquiæ, Lugd. Batav., 1810. 

POSITANO, ville du roy. de Naples. Voy. PASITANO. 

POSNANIE (Palatinat de Posnan, vulg.), faisait 
partie de la Grande-Pologne dans l'anc. monarchie 
polenaise. et en était le palatinat le plus occidental. 
OCh.-1., Posen (en polonais Poznan). Div., 9 districts 

Posen, Koscian, Vehova, Valetch, Friedland, Filehn, 

euhof, Tcharnikov, Krojanki). Le partage de la Po- 
logne en 1772 donna les cinq derniers districts et 
partie du quatrième à la Prusse, qui en a formé le 
grand-duché de Posen., 

POSSAGNO , ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
35 kil. N. O. de Trévise: 1,500 hab. Belle église 
(sur un plan de Canova). C'est la patrie de Canova. 

POSSEVIN (Ant.), Jésuite, né à Mantoue en 1534, 
mort en 1611, fut recteur des colléges d'Avignon, 
de Lyon, de Bologne, fut chargé par Grégoire XIII 
de diverses missions diplomatiques épineuses , dont 
il se tira avec succès, fit conclure la paix de Kieverova- 
Horka , entre la Russie et la Pologne (1580), et 
compora, entre autres grands ouvrages: Moscovia, 
Vilna, 1586, in-8 ; Judicium de IV scriptoribus (La- 
noue, Bodin, Mornay, Machiavel), Rome, 1592, in-12; 
Bibliotheca selecta, Rome, 1593, 2 vol. in-fol. : 
Cologne, 1607, 2 vol. in-fol. ; Apparatus sacer, Ve- 
nise, 1603-06, 3 vol. in-fol. (fort estimé) ; c'est une 
revue des auteurs ecclésiastiques. 

POSSIDONIUS. Voy. POSIDONIUS. 

POSSINUS (P.). Voy. POUSSINES. 

POSTDAM. Voy. POTSDAM. 

POSTEL (Guillaume), né en 1510 à Dolerie (dio- 
cèse d'Avranches), s’est rendu célèbre à la fois comme 
savant et comme visionnaire, Envoyé par Fran- 
çois [ en Orient, il en rapporta des manuscrits pré- 
cieux, et fut nommé professeur de mathématiques 
et de langues orientales au Collége de France. Sa 
tête s'étant troublée , il s'imagina avoir reçu mis- 
sion du ciel pour unir les hommes sous une même 
croyance et un même roi. Ïl fit connaissance à Ve- 
nise d'une femme aussi folle que lui, la mère 
Jeanne, qui acheva de l'égarer. Poursuivi par l'in- 
quisition, il n'échappa que parce qu'il fut déclaré 
fou. Après avoir erré de ville en ville, il rétracta 
ses erreurs, et vint mourir an couvent de Saint- 
Martin des Champs à Paris (1581). Il a laissé un 
grand nombre d'écrils, soit sur la théologie, soit 
sur les langues orientales. 

POSTUME ou POSTHUME, M. Cassianus Lati- 
nius Postumus, un des 30 tyrans du temps de 
Gallien, était chef militaire en Gaule, H se fit procla- 
mer dans les Gaules en 257, mit a mort Saloninus, fils 
de l'empereur, se soutint dix ans, battit les Ger- 
mains, qu'il refoula au delà du Rhin, et joignit à 
ses provinces une partie de l'Espagne. Lælius, un 
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de ses lieutenants, ayant pris la pourpre à Mayence, 
il le battit et entra en vainqueur dans Mayence; 
mais il fut tué au milieu même de son triomphe 
par ses soldats auxquels il avait refusé le pillage de 
la ville (267). — Son fils, Postume-le-Jeune, qu'il 
avait créé auguste, fut tué avec lui. 

POSTUMIUS ou POSTHUMIUS (Aulus) ALBUS RE- 
GILLENSIS, consul, et ensuite dictateur en 496 av. J.-C., 
remporta sur les Latins et les Tarquins la victoire 
décisive du lac Régille, d'où le surnom de Re- 
gillensis qu'il transmit à ses descendants. 

POSTUMIUS ( Sp. ) ALBINUS REGILLENSIS, consul en 
321 av. J.-C., se laissa enfermer avec son collègue 
dans le défilé de Caudium, signa une paix hon- 
teuse avec les Samnites, et passa sous le joug (dit 
fourches caudinesj. Le sénat refusa de ratiller le 
traité et livra Postumius au général samnite Pon- 
tius, qui ne J'accepta point et lui rendit la liberté. 

POSTUMIUS (L.) ALBINUS, consul en 234, 229, et 
215 av. J.-C., réduisit Teuta, la reine d'Illyrie, à 
demander la paix, en 229. 11 perdit la victoire et la 
vie à la bataille de la forêt Litana contre les Boïena. 

POSTUMIUS (Sp.) ALBINUS, consul l'an 110 avant 
J.-C., fut envoyé contre Jugurtha, et se laissa cor- 
RSR pes le prince numide. 

POT (Phil.), filleul et favori de Philippe-le-Bon, 
né en 1428, mort en 1494, remplit diverses missions 
pour les ducs de Bourgogne Philippe-le-Bon et 
Charles-le-Téméraire, s'attacha après la mort de ce 
dernier au roi de France Louis XI, qui le fit son 
premier conseiller et son chambellan, puis le nom- 
ma grand-sénéchal de Bourgogne (1477): il garda 
ce litre sous Charles VIII, et se distingua par son 
éloquence et par l'énergie de son langage aux états— 
généraux de 1484. On le surnommait la Bouche de 
Cicéron el le Père de la Patrie. 

POTALA. Voy, POUTALA. 

POTAMON, philosophe d'Alexandrie, chef d'une 
école éclectique , enseignait vers la fin du ne siècle, 
et compta Plotin au nombre de ses auditeurs. Sui- 
das le place, mais à tort, sous Auguste. li ne reste 
rien de Potamon. | 

POTEMKIN (Grégoire-Alexandrovitch}, favori de 
Catherine 11, naquit en 1736 à Smolensk, de parents 
nobles, mais pauvres , prit de bonne heure du ser- 
vice dans les gardes à cheval, se fit remarquer de 
l'impératrice par sa laille et sa beauté (1762), se 
distingua dans une campagne contre les Turcs, ob- 
tint un avancement rapide, et bientôt exerça une 
puissance sans bornes sur Catherine, qui le créa 
prince, premier ministre, feld-maréchal, [1 vouiut 
signaler son passage au pouvuir par le démembre- 
ment de la Turquie; en 1783, il envoya contre la 
Crimée une armée qui fut victorieuse, et annexa ce 
pays à l'empire russe ; en 1787, il agit lui-même 
contre les Tures, et prit d'assaut Otchakov (1788), 
Bender (1789), Kilianova (1790). Quand il revint à 
Saint-Pétersbourg (1791), il avait été remplacé au- 
près de l'impéralrice par un nouveau favori, Plutov 
Zouboff, et il trouva Catherine disposée à faire la 
paix avec la Porte. Il repartit aussitôt pour l'armée 
afin d'empêcher l'exécution de ce projet, mais ar- 
rivé à lassi il apprit que la paix était signée. Il 
expira presque subitement, peu de jours après avoir 
reçu cette nouvelle (1391). On soupçonna qu'il avait 
tlé empoisonné: mais il est plus probable que sa 
mort fut hâtée par ses excès et ses chagrins. Po- 
temkin avait fini par se rendre odieux à l'impéra- 
trice par sou arrogance, 

POTENTIA, nom commun à deux villes de l'Italie 
ancienne, l'une en Lucanie, sur un affluent du Ca- 
suente, l'autre en Picenum, à l'embouchure du 8, 
Potentia. Toutes deux se nomment auj. Potenza. 

POTENZA, Potenna, ville du roy. de Naples, 
ch.-1. de la province de la Basilicate, à 140 kil. K. de 
Naples; 8,800 hab. Evêché. — Une autre Potenza 
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est située dans les États de l'Eglise (prov. de Mace- 
rata et Camerino), à l'embouchure d'une riv, de 
même nom, et près de Loreto. 

POTHIER (Kob.-Jos.), jurisconsulte célèbre, né 
à Orléans en 1699, mort en 1772, fut conseiller au 
Châtelet, puis au présidial d'Orléans, y professa le 
droit français et donna l'exemple de toutes les ver- 
tus publiques et privées, en même temps qu'il pos- 
séda toutes les qualités qui font le grand magistrat, 
l'avocat habile, le jurisconsulte profond. Son prinei- 
pal ouvrage est son édition des Pandectes sous le titre 
de Pandeciæ Justinianeæ in novum ordinem digesiæ, 
Paris et Chartres, 1748-52, 3 vol.in-fol , Lyon, 1782, 
8 vol. in-fol. ; Paris, 1818-21, 3 vol. in-fol. (traduit 
en français par Bréard-Neuviile) ; dans cette impor- 
tante publication, il fut secondé par d'Aguesseau. 
Les autres ouvrages de Pothier consistent surtout en 
traités sur les Obligations et sur les Contrats, dont 
presque tous les résultats ont passé mot pour mot 
dans le Code civil. Ses Œuvres ont été publiées par 
Siffrein, Paris, 1820-24, 20 voi, in-8 ; par M. Dupin 
aîné, 1825, 11 vol, in-8; par Rogron et Firbach, 
1826, un seul volume compact, à 2 colonnes. 

POTHIN, eunuque qui gouverna l'Egypte pendant 
la minorité de Ptolémée X11 (Dionysos ou le deune), 
dont il avait été l'instituteur. C'est par ses conseils que 
ce jeune prince ordonna le massacre de Pompée, qui 
s'élait réfugié en Egypte après la bataille de Phar- 
sale. César le ft mourir pour avoir excité des trou- 
bles dans Alexandrie, l'an 47 av. J.-C. 

POTHIN (saint), un des premiers apôtres des Gau- 
les, vécut sous Antonin et Marc-Aurèle, devint évê- 
que de Lyon, et subit le martyre à Lyon, âgé de 
pe de 90 ans, avec beaucoup d'autres Chrétiens. 

n célèbre sa fête le 2 juin. 

POTL, vilie et fort de la Russie d'Asie (Gourie) , à 
l'embouchure du Rioni, dans la mer Noire. Port peu 
sûr. Cédée Ê° la Turquie en 1829. 

POTIDÉE, Potidæa, ville de Macédoine, dans la 
presqu'île de Pallène, au S. 0. de Chalcis, était une 
colonie athénienne. Ellese révolta contre Athènesavec 
le secours des Corinthiens en 435 av. J.-C., retomba 
au pouvoir des Athéniens en 429, et fut, après un 
siége de trois ans, conquise par Philippe, qui l'as- 
sujeltit à Olynthe; à la chute d'Olynthe, elle de- 
vint la ion des Macédoniens. Cassandre l'a- 
grandit et l'embellit, ce qui valut à la ville le nom 
de Cassandrie. 

POTIER, famille parlementaire qui a produit plu- 
sieurs magistrats furt distingués. Nicolas Potier de 
Blancmesnil, président au parlement de Paris, 8e si- 
gnala par son dévouement au roi Henri IV, fut con- 
damné à mort par les Lisueurs , échappa au supplice, 
grâce à l'intervention du duc de Mayenne, se rendit 
ensuite près de Henri 1V, et devint plus tard chan- 
celier de Marie de Médicis: il mourut en 1635 à 
94 ans, — Son frère, L. Potier de Gesvres, secrétaire 
des finances en 1667, secrétaire du conseil en 1578, 
secrélaire d'état en 1539, eut part à la réconcilia- 
tion de Henri 11] et de Henri 1V, et fut fort utile à ce 
dernier. 11 siégea dans le procès de Biron, et mou- 
rut fort âgé en 1630. — Nicolas Potier de No- 
vion (1618-97) joua un rôle dans les troubles de 
la Fronde, finit par prendre parti pour Mazarin, et 
rendit un arrêt violent contre les ennemis du mi- 
nistre. Il devint premier président en 1678, mais fut 
forcé de se démettre en 1689 pour abus d'autorité, 

POTIER (Charles), acteur, né en 1775, mort en 
1838 , issu de la famille parlementaire de ce nom 

r Potier de Gesvres, débuta à 20 ans, courut 

a province jusqu'en 1809, vint à cetle époque aux 
Variétés, et bientôt se fit un nom comme comique, 
et peus encore comme burlesque. Îl se retira en 1827. 

OTOCKI(Stanislas-Félix, comte), d'unedesprinei- 

pales familles polonaises, né en 1750, mort en 1805, 

embrassa le parti de la Saxe, puis, se retirant des 
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affaires, alla vivre en Galicie, bâtit des villages en 
Ukraine, revint ensuite à Varsovie, fut nommé 
grand-maître de l'artillerie, et fut quelque temps 
l'idole du peuple. Mais s'étant montré favorable au 
parti russe, il devint suspect aux vrais Polonais, et 
se retira près de Potemkin. Il signa la fanreuse con- 
fédération de Targovice, en rédigea le manifeste, 
fut nommé maréchal de la diète convoquée sous 
l'influence russe , et prit, sans le savoir peut-être, 
des mesures qui ne firent que hâter le partage de 
la Pologne. Déclaré traître lors de la révolution de 
Varsovie en 1794, il se relira en Amérique, d’où 
bientôt il demanda du service à la Russie. Ca- 
therine le nomma lieutenant-général ; il revint alors 
en Europe et y finit ses jours. 

POTOCKI (Ignace, comte), grand-maréchal de Li- 
thuanie et cousin de Stanislas-Félix, né en 1751, 
mort en 1509, était ardent patriole et antagoniste 
de la Russie; il alla chercher un refuge en Saxe 
après le triomphe des Russes, reparut en 1594 apres 
les victoires de Kosciusko, fut chargé d'organiser le 
gouvernement à Varsovie, et se réserva le porte- 
feuille des affaires étrangères; mais bientôt il fut 
pris par les Russes, détenu à Schlusselbourg jus- 
qu'en 1796, réincarcéré à Cracovie en 1798, et enfin 
obtint la permission d'aller mourir dans ses terres. 
Le comte Ignace aimait les lettres et les sciences : 
il fit voyager plusieurs savants à ses frais, chargea 
Condillac de rédiger une Logique pour les écoles 
polonaises, et traduisit lui - même en polonais l'ou- 
vrage du philosophe français. 

POTOCKI (Stanislas, comte), de la même famille que 
les précédents (1757-1821), fut nonce aux diètes de 
1776, 86, 88, quitta la Pologne après le 2° démem- 
brement (1193), fut arrêté à Curisbad lors de 
l'insurrection de Kosciusko , resta huit mois captif, 
devint, lors de l'érection du grand - duché de Var- 
sovie, sénateur-palatin, chef du conseil d'état et des 
ministres , ministre des culles et de l'instruction, 
puis pes du sénat (1818). IL consacrait sa for- 
tune à l'encouragement des lettres, des sciences, des 
arts. Ïl a laissé lui-même plusieurs écrits. 

POTOMAK, riv. des Etats-Unis, naît sur la li- 
mite des états de Virginie et de Maryland, par 39% 
21° lat. N.:elle se forme par la réunion de deux 
bras qui prennent leur source dans les monts Ai- 
leghany , coule au S. S. E., baigne Washington, et 
se jette dans la baie de Chesapeak par 37° 53° lat. N., 
après 450 kil. de cours: elle a 12 kil. de large à 
son embouchure. Plusieurs cataractes. 

POTOSI, ville de l'ancien Pérou dans la Bolivie, 
ch.-1. du dép. de Potosi, par 19° 34’ lat. S., Gyo 32° 
long. O., au pied du mont Cerro de Potosi, et à 
4,000 mètres au-dessus du niveau de la mer. Sa po- 
pulation, qui au xXvasie siècle dépassait 150,000 hab., 
est aujourd'hui réduite à 15,000 tout au plus. Mu- 
sons chétives , rues irréguliéres et en pente: air 
rare et subtil: climat extrémement variable. — Le 
mont Cerro de Potosi, célèbre par 6es mines d'ar- 
gent, exploitées depuis le xv< siècle et toujours iné- 
puisahles, s'élève à une hauteur de 4,888 mètres 
au dessus du niveau de la plaine : on y compte qua- 
tre inines principales: la Descubridora où Centerio, 
l'Estagno , la Rica et la Mendieta ; plus de 5,000 
ouvertures sont percées dans la montagne, et plus de 
2,000 mineurs sont employés à l'exploitation. 

POTOSI (dép. de), dép. de la république de Boli- 
vie, entre ceux de Charcas à V'E., d'Oruro et de 
Cochabamba au N., la Confédération de la Plata au 
S., et le Grand-Océan à l'O.; 300,000 hah. Ch.-I., 
Potosi. Hautes moutagnes (entre autres le Cerrm 
de Potosi), sol sablonueux, pcu fertile; mines iné- 
puisables ; eaux thermales, lac salé, 

POTOSI , village des Etats - Unis (Missouri), ch.-}, 
du comté de VWashingion, est entouré de mines 
nombreuses, et riches surtout en plomb ; on en ex- 
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porte annuellement 500,000 kilogrammes environ. 
POTOSI (SAN-LUIS DE). 


(Berlin est la 


lie par Frédéric de Nombreux monuments, places 
arché, palais royal , hôtel-de- 

ville, éclise française réformée (copiée sur le Pan- 
théon); Potsdam cat le Versailles de Ja Prusse; lycée, 
école de cadets, bibliothèque, collections diverses, 
abrique royale d'armes à feu : tahac, lainages, toi- 
les cirées, etc. Aux environs, trois célèbres maisons 
royales ( Sans-Souci, le Nouveau Palais-Royal et Je 
Palais de Marbre), et l'île des Paons avec une su- 
perbe maison de plaisance, séjour favori de la 
reine Louise. — La régence de Potsdam est dans la 
province de Brandebourg » entre celles de Stettin, 
Custrin, Mersebourg, Magdebourg, les grands-du- 
Chés de Mcklemhourg et le duché d'Anhalt-Dessau: 
190 kil. (de l'E. à l'O.) sur 185; 895,000 hab. Ch.-1. 
Potsdam. On la divise en 14 cercles, Berlin y est 
enclavé, mais est régi à part, Le Pays est sablon- 
neux el aride en partie (grains, légumes, fruits, Jin, 
elc.) : peu d'industrie. Mines d'alun, eaux minérales. 
POTT (J.-H.), chimiste et médecin allemand, né 


virons de Berlin une terre propre à la confection 
de la porcelaine, et publia beaucoup d'ouvrages 
scientifiques (en latin et en allemand). 

POTTENDORF , ville des Etats autrichiens (Au- 
triche), à 32 kil, S. de Vienne; 2,000 hab. (dans 
la ville même, sans compter les ouvriers). (On 
Marque une filature de coton qui occupe 
liers, et 2,300 Ouvriers; machines, limes. 

POTTER (Paul), peintre hollandais, né en 1625 à 
Enckhuysen, mort en 1654, et connu surtout par 
son Taureau de grandeur nalurélle, qui l'a fait sur- 
nommer le Raphaël des animaux. Le musée du 
Louvre a possédé 20 ans ce tablean, 

POTTER (J.), savant anglais, né à Wakeñeld en 
1674, mort en 1747, fut archevêque de Cantorbéry, 
et donna des éditions de l'Atrandra (de Lycophron), 
Oxtord, 1697 et 1702, in-fol.; de l'Archæologiu 
græca, 1698 et 99, 2 vol, in-fol. : des Œuvres de 
saint Clément d' Alexandrie, 2 vol. in-fol., 1715, etc. 

POTTER (Rob.), helléniste et poële anglais, né en 
1721; mort en 1804, gradué de Cambridge , a tra- 
duit en anglais Eschyle, 1777; Euripide, 1781; So- 
phocle, 1788, avec un grand succès, 

POUANCK, ch.-L. de canton (Maine-et-Loire), à 
25 kil. N. O. de Segré: 2,560 hab. Mines de fer. 

POUCHET (L.-Ezéchias), négociant, né à Rouen 
en 1748, mort en 1809, améliera plusieurs branches 
d'industrie manufacturière , Surlout la filature de 
coton ; il a laissé entre autres écrits un Traisé sur 
la fabrication des étoffes, Rouen , 1188, in-8: et 
une Métrologie estimée, 1797, in-8. 

POUDRES (Conspiration des}, complot formé en 
1605, par Cateshy, Winter, Percy, J, Wright, Guy 
Fawkes, et probablement Par quelques Jésuites 
(Garnet, Gérard, etc.}, pour opérer une réaction ca- 
tholique en Angleterre, ou du moins pour faire 
cesser les mesures hostiles prises par Jacques | 
contre le catholicisme. Le moyen des conjurés était 
de faire sauter le roi, ses ministres eltous les mem- 
bres du parlement , à l'aide de 36 barils de pou- 
dre cachés sous la salle des séances du parlement, 
et'auxquels on devait mettre le feu le jour où le 
roi vicudrait ouvrir la session. Le projet fut révélé 


— 1442 — 


POUN 


Par une lettre anonyme. 
vrés au supplice, Le parlement rendit un statut qui 
infligea aux Catholiques de nouvelles peines et leur 
Opposa de nouvelles 

POUGATCHEF (lémelian), Cosaque, né en 1726, 
se fit passer en 1773 pour Pierre III, mort assan. 
siné depuis dix ans, fut suivi d'un grand nombre 


e 868 COmpalrioles, prit des forts, traversa plusieurs 
Provinces, sisnala son ssage par d'effroyables 


Cruautés, et fut sur le Point de s'emparer de Mos- 
cou ; 


Prince, Il perdit la vue dès 1779, ce qui ne l'empêcha 
pas de 8e livrer à des travaux de recherche. Ruiné 
par la révolution, ilse fit libraire et imprimeur, et 
réussit assez bien. 11 se retira en 1808 à Vauxbuine 
près inci 


en 1819, mais qui n'a pas été imprimé en entier, et 
l'Archéologie française ou Vocabulaire des mots an- 
1821. Pougens 
äpparlenait à l'école philosophique du xvirre siècle. 
POUGUES, ch.-1, de canton (Nièvre), à 11 kil. N. 
O. de Nevers, sur la Loire; 1,000 hab. Aux envi- 
d'eaux minérales froides, 
Apuite, anc. division du royaume de 
Naples, forma de 1043 a 1127 un éointé {puis duché) 
normand. Voy. APULIE et sIcILES (DEUX-). 
POUILLON , ch.-1, de canton (Landes), à 12 kil. 
S. S. E, de Dax; 3,136 hab. Source saline froide. 
POUILLY, nom de plusieurs lieux de France; on 
connait surtout Pouilly-en-Montagne OU en Auruis, 
“h.-1, de canton du dép. de la Côte-d'Or, à 31 kil. 
N. O. de Beaune, près de la source de l'Armancçon ; 
1,160 hab. Blé, vins, chanvre, cuirs. Jadis place 
forte ; — el Pouilly-sur-Loire (Niévres. à 13kil.S. de 
Cosno; 3,071 hab. Commerce de vins blanes renom 
més, Cette ville fut prise par les Anglais en 1364. 
POUILLY (LÉVESQUE DE). Voy. LEVESQUE. 
POULAIN-DUPARC fAugustin-Marie) juriscon- 
suite, frère de Sainte-Foix , ué à Rennes en 1504, 
mort en 17:S2, OCCUpa une chaire de droit civil à 
Rennes, et Lalança presque Ja réputation de Pothier. 
On lui doit: Journal des arrêts du parlement de Bre 
lagne, 5 Vol, in-4: Jes Coutumes de Bretagne, 
1745, etc., 3 vol. in-4: les Principes du droit Jran- 
çais, 12 vol. in-12, etc. 
POULLAOUEN . ville du dép. du Finisterre, près 
9 kil. N. O. de Carhaix ; 3,544 hab. 
Mines de plomb argentifère, 


Surlout son Erhortation de cha- 
enfants trouvés. 
POULO-PINANG. Foy. GALLES (île du PRINCE DF). 
POUNAH, ville de l'Inde anglaise (Bombay), dans 
l'ancien Aurengabad, par 710 42" long. E., 18e 34) 
lat. N.; 100,000 hab. Peu d'édifices remarquables, 
— Pounah n'est mentionnée dans l'histoire qu'à 
pres du xviie siècle ; c'était alors la résidence de 
djy-raou, peychoua (c.-à-d. premier Ministre) du 
prince Mabraite Rain-radjah, qui se rendit inde- 
pendant ; elle fut depuis possédée par les sucres- 
seurs de Badjy-raou jusqu'à sa réunion aux posses— 
sions britanniques en 1818. 
POUNAKHA, ville du Boutan, par 87° 25 long. 


POUS 


E., 27° 56° lat. N. Résidenced'hiver du Deb-Radjah. 

POUPART (François), anatomiste et chirurgien, 
mort en 1708, membre de l'Académie des Scien- 
ces, a fait quelques découvertes, et laissé des Mé- 
moires (dans le recueil de l'Académie des Sciences), 
et une Chirurgie, Paris, 1695, auj. oubliée. On a 
donné son nom à l'arcade crurale, parce qu'il fut 
un des premiers à bien décrire ce ligament, quoi- 
que ce ne «oit pas lni qui l'ait découvert. 

POUQUEVILLE (François-Charles-Hugues-Lau- 
rent), historien, membre de l'Académie des Ins- 
criptions, né à Merlerault (Orne) en 1770, mort en 
1838, étudia la médecine sous Dubois, qu'il accom- 
pagna dans l'expédition d'Egypte, fut à son retour 

ris par les Turcs et resta prisonnier jusqu'en 1801. 
tentré en France, il fit paraître en 1805 son Voyage 
en Morée et à Constantinople, 3 vol. in-8, qui eut 
beaucoup de succès et lui valut la place de consul 
à Janina. 11 résida près d'Ali-pacha jusqu'en 1815, 
revint en France en 1817, y publia son Voyage en 
Grèce, 1820-22, 5 vol. in-8, ouvrage remarquable 
par l'exactitude des descriptions et la nouveauté 
des aperçus ; puis son Histoire de la régénération de 
la Grèce, 1825, # vol. in-8. On doit encore à 
M. Pouqueville une Vie d’Ali-pacha, l'Histoire et la 
description de la Grèce {dans l'Univers pittoresque), 
une foule de Mémoires pour l'Acad. des Inscriptions. 

POURANAS. Voy. PURANAS. 

POURCHOT :Edme!, né au village de Poilly, 
près d'Auxerre, en 1651, mort en 1334, professeur 
de philosophie au collége des Grassins, puis au 
collége de Mazarin, À Paris, fut sept fois recteur de 
l'Université. On a de lui : fnstitutiones philosophicæ, 
dont la 4° édition fut donnée en 1734, in-4. Cet 
ouvrage, rédigé d'après les idées cartésiennes, eut 
un grand succès. 

POURI, ville de l'Inde. Voy. DIAGGERNAT. 

POUROUS ou PURUS, riv. de l'Amérique du Sud, 
sort des Andes de Cachoa (Pérou), entre dans le 
Brésil et tombe dans l'Amazone par plusieurs em- 
bouchures, après un cours de 800 kil. 

POURRIE (Mer), Putridum mare, partie S. O. du 
Palus Mæotis, ainsi nommée à cause des miasmes 
qui s'échappent de ses eaux basses et fangeuses. 

POUSSIN (Nicolas), chef de l'ancienne école fran- 
çaise de peinture, naquit aux Andelys en 1594, fut 
élève de Lallemant à Paris, et, bien que fort pau- 
vre, parvint à faire le voyage de Rome, grèce au 
cavalier Marini, qui lerecommanda au cardinal Bar- 
herini. Là, des études sévères et la pratique con- 
stante de l'art müûürirent son talent et le portérent à 
la perfection. Il jouissait déjà d'une grande répu- 
tation à Rome, lorsque Louis XIHI le fit inviter à 
rentrer en France : il y revint en 1640, et reçul, 
avec le titre de premier peintre du roi, une pen- 
sion de 3,000 fr., un losement au Louvre et la di- 
rection de tous les ouvrages de peinture et d'orne- 
ments des maisons royales. Les peintres Vouet et 
Fouquière en furent jaloux. Las de leurs tracasse- 
ries, Poussin reprit laroutede Rome{1642). Louis XIV 
lui conserva son titre el ses honoraires. Le talent de 
Poussin grandit encore dans la dernière période de 
sa vie: son pinceau devint plus riche, plus moelleux, 
son talent plus varié; il ne réussit pas moins dans le 

ysage historique que dans l'histoire. Lesueur, 
Lébeun: Mignard doivent infiniment à ce grand 
maître. 11 mourut en 1665 à Rome. On a sur- 
nommé Poussin le peintre des gens d'esprit, à cause 
de son imagination et de la beauté de son expressien. 
La plus grande partie de ses œuvres est en France. 
On admire surtout son Déluye, son Et in Arcadià 
ego, sen Triomphe de Flore. On a de lui des Leures 
(Paris, 1824) qui se lisent avec intérêt. M. Castellan 
a donné la Vie du Poussin, 1811. 

POUSSINES (P.), en latin Possinus, savant Jé- 
suite, né en 1609 aux environs de Narbonne, mort 
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en 1686, professa à Toulouse, fut à Rome un des 
continuateurs de l'Histoire de la Société de Jésus. 
11 a laissé des trad. latines de quelques historiens 
byzantine, un Thesaurus asiaticus, Paris, 1684, etc. 

POUTALA ou BOUDA LA, temple du Thibet dans 
la province d'Ouéi, près de H'Lassa , sur le mont 
Pamouri. C'est la résidence du Dalaï-lama. 

POUTROYE (La), ch.-l. de cant. (Haut-Rhin), 
à 16 kil. N. O. de Colmar ; 2,511 hab. Teinture.. 

POUY ou POY-SUR-DAX, village de France (Lan- 
des), à 7 kil. N. E, de Dax, près de la rive droite de 
l'Adour. Patrie de Saint-Vincent de Paul. 

POUYASTRUC, ch.-1. de cant. (Hautes-Pyrénées), 
à 11kil. N.E. de Tarbes: 800 hab. 

POUZAUGES-LA-VILLE , ch.-l, de cant. ( Ven- 
dée), à 35 kil. N. de Fontenay ; 2,141 hab. Eglise 
catholique (beau clocher), temple protestant: ruines 
romaines, Aux environs, mine d'antimoine. — À 
1 kil. S. se voit Pouzauges-le-Vieurx ; 1,200 hab. 

POUZZOLES , Pozzuoli en ilalien, Puteoli et 
Dicæarchia chez les anciens, ville et port du roy. de 
Naples (Naples), sur le golfe de Naples, par 11% 47° 
long. E., 40° 49° lat. N., à 10 kil. K. O. de Naples : 
8,100 hab. Evêché. Commerce de pouzzolane (uravier 
volcanique, ainsi appelé du nom de la ville). Près de 
Pouzzoles sont le cap Misène, le lac Averne, le Monte 
Nuovo (qui occupe la place de l'ancien lac Lucriu), 
la Solfatarre. — Pouzzoles fut fondée par les habi- 
tants de Cumesen 522 av. J.-C. , etnommée Puteoli 
à cause de ses nombreux puits : de 192 av.J.-C. à la 
chute de l'empire , elle fut très florissante : ses bains 
magnifiques attiraient beaucoup d'étrangers. On y 
trouve encore beancoup de riches débris , entre au- 
tres les colonnes du temple de Sérapis, et ce qu’on 
Jppeis le pont de Caligula. : 

WEL {Ed.), prêtre anglais, écrivit contre Lu- 
ther et en faveur du pape le Propugnaculum summi 
sacerdotii. 1523, par ordre de Henri V1ll, puis sou- 
tint la même thèse contre Henri VIH daus l'intérêt 
de Catherine. Henri le fit pendre et écarteler en 1540. 

POWELL (îles). Voy. ORCADES AUSTRALES. 

POYAS, mont. de Russie. Voy. OURALS. 

POYET {Guillaume), chancelier de France, né vers 
1474 à Angers, d'abord avocat célèbre, puis avocat 
général (1531) et président à mortier (1534), devint 
chancelier en 1538. Accusé de malversation, il fut 
arrèlé en 1542, dépouillé de toutes ses charsres (1545), 
et condamné à 100,000 fr. d'amende. 1 mourut en 
1548. C'est Jui qui avait plaidé pour Louise de Sa- 
voie contre le connétable de Bourbon. 

POYET (Bern.), architecte, né en 1742, à Dijon, 
mort en 1824, élève de Waillv, membre de l'Acadé- 
mie des Sciences et de celle d'architecture, donna le 
plan de la chambre des députés et de beaucoup d'au- 
es édifices importants. 

POZZ0 (Cassien del), dit aussi Dupuis, riche ama- 
teur piémontais, né à Turin vers 1590, m. vers 1657, 
fut l'émule de Peiresc. 11 se fixa à Rome, où il forma 
une collection d'untiquités:; protégea les artistes et 
fut lié avec les principaux savants de l'Europe. 

POZZ0 DI BORGO (le comte Ch.-André), né en Corse 
au bourg de Pozzo di Boryo (près d'Ajaccio) en 1764, ° 
mort à Paris en 1842, fut d'abord député à l'As- 
semblée Lésislative (1792), agit de concert avec 
Paoli pour livrer la Corse aux Anglais ; fut néan- 
moins forcé dès 1793 de quitter cette île, où il avait 
soulevé des haines; passa d'abord en Anzleterre, 
puis entra au service de la Russie: fut en 1814 en- 
voyé par l'empereur Alexandre auprèsde Louis X VIE, 
puis nommé ambassadeur en France ; assista à tous 
les congrès de la Sainte-AHiance, eut part à loutes les 
mesures qui y furent prises. Îl passa en 1835 de l'am- 
bassade de France à celle d'Angleterre, quilla les 
affaires en 1839 et passa ses dernières années à Paris. 

PRACHIN, cercie de Bohéme, borne par la Ba- 
vière au S. 0., et par les cercles de Budweiss au 
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S E., de Tabor à l'E. de Beraun au N. et de 
Klattau au N, O.: 110 kil. sur 50; 250,000 hab. 
Chef-lieu, Pisek. Riv.. la Moldau, la Wotlawa, etc. 
Grenat et pierres précieuses ; perles, sable aurifère. 
Draps, toiles, glaces, armes, etc. — Ce cercle doit 
son nom à la ville et au château ruinés de Prachno, 
silués près de la ville et de la montagne d'Horaz- 
diowicz, à 36 kil. E. de Pisek. 

PRACRIT, idiome vulgaire de l'Inde, est dérivé 
du sanscrit; il se parlait dans le peuple lorsque 
le sanscrit était la langue des hautes classes. 

PRADELLES, ch. de canton (H.-Loire), à 32 


PRADES, ch.-1. d'arr. (P rénées-Orientales), sur 
le Tet, à 45 kil. S. O. de erpignan ; 3,050 hab. 
Tribunal de 15° instance : Collége communal et sé- 
minaire. Drap, papier gris, vins, laines fines très 
recherchées, etc. — L'arr. de Prades a 6 cantons 

Montlouis, Olette, Saillagouse , Sournia, Vinça, 
rades), 100 communes et 50,625 hab. 


Ages des colonies, 1801, 3 vol. in-8 : l'Europe ei l'4- 
mérique depuis le congrès d'Aix-la-Chapelle , 1821, 
2 vol. in-8 : l'Europe et l'Amérique en 1821 et 1823, 
2 vol. in-8; l'Europe et l'Amérique en 1822, 1822, 
1824, 2 vol. in-8, ete. L'abbé de Pradt est dans ses 
écrits spirituel et incisif, mais verbeux et peu pro- 
fond ; il avait la manie de prédire, mais Ja plupart 
de ses prophéties se sont trouvées fausses. 
PRÆMU 


paux sont de 1343, b1, 53, 64, et qui prohibaient, 
entre autres abus : jo l'introduction en Angleterre 
des provisions papales ; 2° l'intervention du pape 
dans les élections ecclésiastiques : 3° l'évocation des 


Sujets du roi en cour de Rome sur des points dont 


4° l'acceptation en cour étrangère de bénéfices ec- 
clésiastiques du royaume. Grégoire X] indiqua pour 
discuter ces statuts un congrès à Bruges (1375), 
où Wiclef fut plénipotentiaire d'Édouard I: je 
Concordat de Bruges admit une partie de ces statuts. 

PRÆTUTII, auj. partie de l'Abruzze Uliérieure, 
peuple de l'Italie centrale, sur l'Adriati ue, entre 
e Picenum et les Vestini; Hadria et ntéramne 
élaient leurs villes principales, 

PRAGA, ville de la Russie d'Europe (Pologne) , 
sur la Vistule, rive droite, vis-à-vis de Varsovie, 


légué à Glogau. À la fin de sa vie, il rétracla ses | 
| est regardée auij. comme une partie de Varsovie : 


principes irréligieux, et devint archidiacre du cha- 
Pitre de Glogau. On lui doit un Abréyé de l'His- 
loire ecclésiastique de Fleury (avec une préface par 
Frédérie 1), 1767, 2 vol. in-8. 

PRADO, ville du Portugal (Minho), à 5 kil. N. 0. 
de Braga ; 6,450 hab. Faïence. Pêche. 

PRADO (LF), bourg d'Espagne (Madrid), à 55 kil. 
S. O. de Madrid ; 3.000 hab. Distilleries, ete. 

PRADO, promenade de Madrid. Voy. MADRID. 

PRADON, poëte tragique, né à Rouen en 1632, 
mort à Paris en 1698, n'est Connu que comme au- 
teur ridicule, vaniteux et jaloux : il eut pourtant 
quelques succès dans son lemps , et quand Racine 
donna Phèdre, les envieux du grand poëte oppo- 
sèrent à ce chef-d'œuvre la Phèdre de Pradon ( 1677); 


général aux ordonnances des rois de France et aux 
résolutions de la diète de l'Empire, dans les xlIe, 
XIII, XIVe et xve siècles. Toutefois, l'histoire n'a 
consacré ce nom qu'à uelques actes fameux, savoir : 

1° la Pragmatique- anclion de saint Louis en 
1269, par laquelle ce prince, après avoir déclaré 
que de Dieu seul relève ja France, posait en droit 
la liberté des élections d'évêques et prélats, prohi- 
bait les réserves, les grâces expectatives ou mandats, 
déniait au pape le droit de promotion, collation, 


médie, le Jugement d'Apollon sur Phèdre, et contre 
ileau un pamphlet intitulé : Le Triomphe de Pra- 
don, 1684, in-12, ete. 

PRADT (Dominique puFoUR, abbé DE), écrivain et 
homme d'état, né en 1759 à Allanches (Auvergne), 
mort en 1837, était grand - vicaire à Rouen 
quand la révolution éclata. Député aux Etate-Géné- 
Taux, il prit parti pour la cour et émigra en 1791: 
mais il revint en 1801, et, grâce à Duroc, son pa- 
rent, devint successivement aumônier de l'empereur, 
baron , évêque de Poitiers, archevêque de Malines. 
H fut chargé de quelques négociations en Espagne, 
où il aida à tromper Charles IV, et fut nomimé en 
1812 ambassadeur à Varrovie : mais il s'acquitta fort 
mal de cette mission, et quand la campagne de Mos- 


pape, l'entière liberté d'élection desévêques elabbés, 
elle supprime de rechef les réserves et grâces expccta- 
lives, abolit les annales, redresse l'abus des appels 
en cour de Rome, restreint les effets de l'excom- 
Municalion etde l'interdit, e:c. Les dues de ÿou rgogne 


au commencement de son règne, la SUpprima nomi- 
nalement (1461), tout en Ja laissant exécuter, aui- 
vant les besoins de sa politique, à l'égard, soit des 
feudataires, soit des papes. 

3° la Pragmatique- Sanction de l'empereur Chartes 


arie-Thérèse héritière de ses élats ; il Ja fit garan- 
tir par les grandes Puissances de l'Europe, mais 
pourlant elle ne put être réalisée qu'après la guerre 
de la succession d'Autriche, 1740-48, 

4° Ja Pragmatique-Sanction de Charles III (d'Es- 
Pagne), rendue le 2 avril 1767, pour la suppres- 
sion des Jésuites. 

PRAGUE, Prag en allemand, Praha en bohé- 
mien, Boviasmum de Strabon ? Marobodum de Pto- 
lémée, capitale de Ja Bohême , sur Sept collines ei 


hemi acharné de Napoléon, et se déclara des premiers 
vontre lui quand les Alliés furent à Paris. |{ n'en 


se vit oblisé de renoncer à SOn archevêché de Ma- 
nes ; mais il te vendit fort cher, Nommé député en 
1828, il se démit, trouvant la gauche trop ti- 
ide, 1} a composé une foule d'écrits de circon- 
slanve, Son Ouvrage Capilal est l'Histoire de l'am- 
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sur la Moldau , à 327 kil. N. O. de Vienne (par 
Iglau), par 12° 5° long. E,, 50° 5 lat. N. : 125,000 
hab. : la ville &e compose de quatre parties, la 
Vieille et la Nouvelle-Ville, le Petit-Coôté (K leinseite), 
et le Hradschin. La ville est bien percée et bien bâ- 
tie ; pont superbe : fortifications importantes. An- 
cien château impérial nommé Burg, achevé par 
Marie-Thérèse ;: hôtel-de-ville, palais archiépiscopal, 
séminaire archiépiscopal , douane , grand hôpital, 
cathédrale, églises St-Veit, SiI-Nicolas, de la Croix, etc. 
Prague est le siége du commandement militaire 
du roy. de Bohème ; archevêché, tribunal d'appel 
du royaume : université (fondée en 1346 par Char- 
les IV), trois gymnases, école de peinture, de musi- 
que, école vétérinaire, institut polytechnique, etc. : 
société littéraire et scientifique, bibliothèque de 
l'université, cabinet d'histoire naturelle, musée 
national, observatoire, etc. Industrie active, com- 
merce considérable (surtout commerce de transit). 
Patrie de Jérôme de Prague. — La Vieille-Ville fut 
fondée vers 759 ; Charles 1V, en 1348, fonda la Ville- 
Neuve, qu'il nomma Karlow ou Karlsiadt. Prague 
fut, au commencement du xv° siècle, le théâtre des 
troubles religieux les plus graves, suscités par Jean 
Huss, recteur de l'université : or y signa en 1432 les 
Compactata de Prague, qui rétablirent momentané- 
nent la paix. Prague joua un grand rôle dans la 
guerre de Trente-Ans : c'est là qu'eut lieu la fameuse 
défénestration , début de la guerre (1618); l'armée 
de l'électeur palatin Frédérie V fut défaite près de 
Prague en 1620; le Suédois Kænigsmark y battit 
les Impériaux (1648) et prit la ville, ce qui mit fin 
aux hostilités. Dans la guerre de la succession d'Au- 
triche, Charles VIE prit Prague (1741): les Fran- 
çais, ses alliés, y soutinrent un siège célèbre, re- 
marquable surtout par l'héroïque défense de Che- 
vert (1742) : les Prussiens la reprirent, puis l'aban- 
donnèrent en 1744. Une troisième bataille de 
Prague eut lieu dans la guerre de Sept-Ans, entre 
les Autrichiens et les Prussiens ; ceux-ci la bombar- 
dtrent, et pourlaut ne purent la prendre. Ii se tint 
à Prague, en 1813, un congrès pendant lequel l'em- 
pereur François À prit la résolution de faire la guerre 
a Napoléon. Bannie de France et quittant l'Écosse, la 
. branche aînée des Bourbons trouva en 1833 un 

asile au château de Hradschin dans Prague. — Le 
capitanat de Prague, une des divisions de la Bohème, 
ne comprend que Prague et sa banlieue. 

PRAGUE (Jérôme DE). Voy. JÉRÔME DE PRAGUE. 

PRAGUERIE , fameuse révolte qui eut lieu en 
France sous Charles VII, en 1440, et à laquelle 
Louis XI, encore dauphin, eut une part essentielle. 
Elle prit son nom dela ville de Prague, fameuxe alors 
dans toute l'Europe par les désordres dont ses ci- 
toyens, Hussites en grande partie, l'avaient rendue 
le théâtre. Alexandre, bâtard de Bourbon, en fut le 
principal instigateur ;: Jean 1] d'Alençon, Charles 1 
et Louis de Bourbon, La Trémoille (ancien fa- 
vori) et Dunois s’y mèlèrent aussi, Le prétexte de 
l'insurrection était le bien public; on devait s'em- 

arer du roi et proclamer à sa place Louis XI. 
Lentreptie, mal conduite, échoua après une prise 
d'armes sans effusion de sang; six mois suflirent 
pour y mettre fin. Alexandre fut noyé, et le dau- 
phin, exilé de Ja cour, se retira en Dauphiné. 

PRAHEC, ch.-1. de cant. (Deux-Sèvres), à 11 kil. 
S. E. de Niort; 1,609 hab. 

PRAÏRIAL an 111 (journées des 1, 2 et 3), 20, 
21 et 22 mai 1795. insurrection du parti jacobin 
contre la Convention. La populace des faubourgs 
envahit la salle de la Convention, présidée par 
Boissy-d'Anglas, et massacra le député Féraud, 
Pendant dix heures, la majorité de la Convention, 
qui, imitant l'exemple de son président, avait eu le 
courage de rester en séance, fut en butte aux in- 
saltes et aux outrages des révollés ; elle ful enlin 
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délivrée par les troupes des sections. Le désordre 
dura trois jours. La Convention ordonna l'arrestu- 
tion et le supplice de trente de ses membres. Treize 
d'entre eux se donnèrent volontairement la mort. 

PRAIRIAL an vi! (journée du 30), 18 juin 1799. 
Les directeurs La Réveillère-Lepaux et Merlin fu- 
rent dans cette journée renversés par les Conseils 
et remplacés par Roger-Ducos et Moulins. 

PRAÎRIE, riv. des Etats-Unis (Missouri), tombe 
dans la Grande-Rivière par 95° 59° long. O., 39° 
56° lat. N. Cours, 250 kil. 

PRAIÏRIE-DU-CHIEN, ville des Etats-Unis, dans-le 
terriloire du Nord-Ouest, sur le Mixsissipi, près de 
son confluent avec l'Ouisconsin ; 2,000 hab. 

PRAISSAS, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), à 
12 kil. N. O. d'Agen : 1,600 hab. 

PRAKRIT, idiome indien. Voy. PRACRIT. 

PRASLIN, une des branches de la famille Choi- 
seul, tirait son nom du bourg de Praslin en Chain- 
pagne {département de l'Aube), près de Bar-sur- 
Seine. On connaît surtout : César - Gabriel de 
Choiseul, duc de Praslin, et cousin du duc de Choi- 
seul, né en 1512, mort en 1785 ; il fut ambas- 
sadeur à Vienne, ministre des affaires étrangères, 
puis de la marine, duc et pair, fit faire de grands 
travaux, agrandit et fortifla le port de Brest, con- 
çut le projet d'un nouveau voyage autour du monde, 
et laissa dans nos ports 70 vaisseaux de ligne et 50 
frégates : c'est lui qui signa le traité de 1763, qui 
mit fin à la guerre de Sept-Ans : il partagea la dis- 
grâce de son cousin en 170. — Son fils, le duc de 
Choiseul-Praslin, élu en 1789 aux Etats-Généraux 
par la noblesse de la sénéchaussée d'Anjou, se 
montra favorable aux idées de réforme. 11 fut sous 
l'empire sénateur et commandeur de la Légion- 
d'Honneur.— Ant.-César-Félix de Choiseul-Praslin, 
fils du précédent, fut chambellan de l'empereur, se 
tint à l'écart sous la Restauration, entra à la Cham- 
bre des Pairs en 1830, et mourut en 1841, avec la 
réputation d'un vrai philanthrope. 

RASLIN, port naturel de l'île Sainte-lsabelle 
(une des iles Salomon), par 152° 30° long. E., 7° 25" 
lat. S. C'est un des plus beaux ports du globe. 

PRASUM Prox., en Afrique, auj. le cap DEL GADO. 

PRATEOLUS. Voy. DUPRÉAU. 

PRATO, ville murée de Toscane (Florence), à 16 
kil. N. O. de Florence: 10.000 hab. Evèché; cathé- 
drale ; collége renommé. Lainages, ouvrages de fer 
et de cuivre. Patrie du poële Casti. — C'était une ré- 
publique au moyen àge ; les Florentins la soumirent 
en 1353. Les Espagnols la saccagèrent en 1512. 

PRATS-DE-MOLLO ou P.-DE-MOILLOU, ch.-1. de 
cant. een au pied des Pvrénées, sur 
la Tech, à 23 kil. S. O. de Céret ; 5,000 hab. For- 
tifications. Fabriques de draps communs. Anx en- 
virons, cuivre argentiféère, Sources minéraies. — 
Ville très ancienne. Ses fortifications datent de 
Louis XIV, qui, en 1679, y érisea te fort de la Garde. 

PRATT (Sam.-Jackson), écrivain anglais, né en 
1749 à Huntingdon, mort en 1814, a fail preuve 
dans ses ouvrages d'une exquise délicatesse de sen- 
timent et d'une grande richesse d'imagination. On 
estime surtout de lui : Pensées libres sur l'homme, etc. : 
Histoire de Benignus, 1775-17, G vol. in-12: le 
Village de Shensione, 1780, 3 vol. in-12; Emma 
Cobbett, 1581, 3 vol. in-12. Îl a aussi composé de 
belles poésies, des pièces de théâtre. etc. Plusieurs 
de ses écrits ont été traduits en français. 

PRAUTOY, ch.-l. de cant. (Haute-Marne), à 20 
kil. S. de Langres : 750 hab. 

PRAVADI, ville de la Turquie d'Europe(Bulgarie), 
ch.-1. de livah, à 105 kil. S. E, de Silistrie. Victoire 
des Russes sur les Tures en 1829. 

PRAXITÉLE, célébre sculpteur grec, né vers l'an 
360 av. J.-C, mort vers 280, exerça son art dans 
Athènes. 11 excellait surtout par la grâce, la érité 
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l'armée fédérale de Lyon, soutint un siége de deux 
mois dans cette ville, sortit à Ja têle de 700 hommes 
sous je feu des combattants, échappa au massacre, 
Parvint enfin à Fagner la frontière : remplit diverses 
missions diplomatiques dans l'intérêt des Bourbons, 
fut livré par la Prusse à Napoléon * qui le garda 18 
mois en prison, fut nommé commandant de Ja garde 
nationale de Lyon en 1814, et mourut en 1890. : 

PRÉ-EN-PAIL, Ch.. de cant. (Mayenne), à 40 
kil. de Mayenne : 3,060 hab. 

PRÉFECTURE. Ce nom fut d'abord donné par 


de l'imitation, la finesse des contours, l'expression 
des nuances douces et des émotions tendres. On le 
phce le premier après Phidias, Sa fécondité était 
extrême. On vantait comme ses chefs-d'œuvre le Cu- 
Pidon de Thespies, la Vénus de Cnide (nue) et celle 
de Cos (drapée), le Satyre d'Athènes. Ii fut l'amant 
de Phryné, et la prit plus d'une fois pour modèle 
de ses Vénus. Il eut deux fils qui furent aussi d'ha- 
biles sculpteurs, et forma entre autresélèves le célèbre 
Pamphile, — Un autre Praxitèle, graveur en argent, 
vivait du temps de Pompée, 

PRAYA (PORTO-), ville et port de l'île Santiago 
(archipel du Cap-Vert), sur la côte S. E., par 140 
S4" lat, N., 250 51 long. O. Dans la baie voisine de 


l'empire fut divisé en Quatre grands départements ré- 
£is par des préfets du préloire, et qui furent nommés 
Ivrie, taie, Gaules, Les pré- 

PRAYSSAS, ville de France, Voy. rRAIssAS. i 
PREADAMISME, Opinion soutenue au milieu 
du xviresiècle par Isaac de La Peyrère, alviniste, gen- 
tilhomme de la maison du prince de Condé, dans un 


lionnaires romains, dont les plus connus sont le 
préfet de Rome et Je préfet du prétoire. 

1° PRÉFET DE ROME, Prœfectus Urbi, charge créée 
par Romulus, abolie vers 366 av. J.{, (lors de 
l'institution de la préture), puis rélablie par Au- 
guste, embrassait la police et la justice. Le préfet 


se rélracta lui-même et abjura le calvinisme. 
SUPpléait les rois, les consuls ou les empereurs en 


PRÉAMENEU (eicor DE). Voy. BIGOT. 

PRE AUX CLERCS. On nommait ainsi au moyen 
âge un champ voisin de Paris, qui s'étendait le 
long de Ja rive gauche de la Seine, depuis la Tour 
de Nesle, dans tout l'espace qu'occupe aujourd'hui 
le faubourg Saint-Germain: il fut ainsi nommé, 
Parce qu'il servait de lieu de promenade et de ré- 
création aux clercs ou écoliers de l'Université, Le 
Pré aux Cleres était le rendez-vous des duellistes, 

PRECHAC, vil. du dép. des Landes, sur l'Adour, à 
12kil.S. 0. de Tartas : 500 hab. Eaux thermales re- 
nommées, — J] ya un autre Préchac (Gironde), à 
12 kil. S. O. de Bazas : 2,900 hab. 

PRÉCHEUR, bourg et paroisse de la Martinique, 
à 11 kil. N. O. de Saint-Pierre : 3,500 hab., dont 
2,500 esclaves. Culture de la canne à sucre. 

PRÉCHEURS (Frères), premier nom des Domini- 
cains. Foy. DOMINICAINS. 

PRÉCIGNE, PRÉCIGNY. Voy. PRESSIGNE, etc. 

PRÉCIPIANO (Humb.-Guill DE), théologien, né 
à Besançon en 1626 (mais d'origine fénoise), mort 
en 1711, fut nommé en 1660 doyen du chapitre de 
Besançon, alla comme député à la diète de Ratis- 
bonne de 1667, se rendit à Madrid en 1672 pour 
combiner les mesures 1ropres à prévenir une inva- 
sion de Louis XIV en tee fut promu à 
l'évêché de Bruges, devint archevêque de Malines 
(1682), etse Sighala par un zèle excessif contre le jan- 
séniste Quesnel, qu'il fit mettre en prison (1703). 

PRECOP ou ORKOUP , ville de Servie, sur la 
Moravitsa, à 40 kil. S. E. de Kruchovatz : 6,000 hab, 
Deux évèques, l'un latin, l'autre scrvien. 

PRÉCOP, Ville de la Russie d'Europe. Voy. PÉRFKOp. 

PRECY, nom de plusieurs lieux de France, situés 
dans les dép. de l'Aube, du Cher, de Seine-et- 
Marne, de l'Yonne, de l'Oise, etc. 

PRÉCY-SOUS-THIL, ch.-1. de cant. (Côte-d'Or), sur 
la Sereine, à 14 kil. S. de Semur : 760 hab. Ruines 
du château de Thil, sur une hauteur voisine. 

PRECY (L.-F. PERRIN, comte de}, né en 17492 à 
Semur, commandait en 178% le bataillon de chas- 
seurs des Voses, quand il entra comme lieutenant 
colonel dans la arde conslilutionnelle de Louis XVI 
(1391); il donna à ee prince les preuves d'une fidé- 
lité à toute épreuve, se ballit en brave au milicu des 

uisses au 10 août, devint ensuite commandant de 


permanente, Ellesu bsista jusqu'à Ja chute del'empire 
en 476, Le préfet était presque loujours un consu- 
laire. Moins lié par la lettre ou le Jus que le préteur, 
avec lequel il] parlageail Ja juridiction, et plus long- 
temps en place, le préfet jouit bientô! de plus d'au- 


2° PRÉFET DU PRÉTOIRE, Præfectus Prælorio. Cette 
charge, créée par Auguste, dura en Occident jusqu'à 
la fin de l'empire. I ÿ en eut d'abord deux : Ti- 
bère en réduisit Je nombre à un: Commode réta- 
blit le nombre de deux, et Dioclétien, en parta- 


Voir : ils étaient plus maitres que l'empereur, don- 
naient l'empire et quelquefois le prenaient pour 


l'empire, déjà divisé en 4 grandes Préfectures : on 


annonæ),le préfet de la flotte (Prœfectus classi),le pré- 
fet des légions, du Camp (pref. legionibus, Castris), 
elc., dont les noms indiquent assez les fonctions. 
On sait qu'en France on donne le nom de préfet 
à l'administrateur d'un département, et qu'il a sous 
ses ordres les sOUs-préfets, qui administrent chacun 


PREGADI (conseil des), conseil institué à Venise 
au XIe siècle, 8e Composail des 300 principaux 
citoyens notables, ainsi nommés parce que dans les 
affaires importantes ils élaient priés ou invités par 
le doge de délibérer avec lui, 

PREGEL, riv. de Prusse, se forme dans la ré- 
gence de Gümbinnen par la réunion de l'Angerapp, 
de l'Inster et de Ja Pissa, coule à l'O., et tombe 
dans Je Frische-Haff, à 9 kil. au dessous de Kænigs- 
bere, Cours, 150 kil. Saumons, 

PREMARE (Jos.-H.), Jésuite français, mission- 
paire à la Chine, partit en 1698 de La Rochelle, et 
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mourüt à la Chine en 1755. 11 est un de ceux qui, 
au xviie siècle, ont le mieux connu la théorie de la 
langue et les antiquités chinoises ; il a laissé des 
Recherches sur les temps antérieurs à ceux dont 
parle le Chouking et sur la mythologie chinoise, et 
plusieurs manuscrits, parmi lesquels une Notiia 
linguæ sinicæ, 3 vol. in. 

PREMERY, ch.-l. de cant. (Nièvre), à 39 kil. 
S. E. de Cosne ; 1,875 hab. Forges, hauts-fourneaux. 

PREMONTRÉ, village du dép. de l'Aisne, à 15 
kil. O. de Laon; 1,200 hab. Grande et belle verre- 
rie. Jadis alhaye célèbre, chef d'ordre. 

PREMONTRES, ordre réformé de chanoines ré- 
guliers de Saint-Augustin, fut fondé en 1120 à Pré- 
montré ‘diocèse de Laon) par saint Robert, ancien 
chapelain de l'empereur Henri V. 11 devint bientôt 
célèbre, et compta un grand nombre d'abhayes en 
l'rance et en Aliemagne. Les Prémontrés, dans l'o- 
rigine, s'abstenaient entièrement de viande. — 1l y 
avait des couvents de femmes du même ordre. 

PREMYSL, PREMISLAS. Voy. PRZÉMYSL. 

PRENESTE, auj. Patestrina, ville du Latium, à 
l'E. de Rome et au S. de Tibur, aux confins du pays 
des ques, fut fondée par Télégone, fils d'Ulysse et 
de Circé; elle avait un temple célèbre consacré à la 
Fortune. Patrie d'Elien. Marius-le-Jeune fut battu 
devant Préneste, s'y enferma, y fut assiégé et s'y 
donna la mort (82 av. J.-C.), pour ne pas tomber 
entre les mains du vainqueur. 

PRENZLOW, ville murée des Etats prussiens 
(Prusse), à 112 kil. N. E. de Potsdam ; 10,000 hub, 
a plupart descendant de protestants français réfu- 
giés. Gymnase et bibliothèque ; loiles, lainages, co- 
tonnades, soieries, bière, eau-de-vie, etc. 

PRERAU, ville de Moravie, ch.-1. de cercle, à 22 
kil. S. 0. de Weisskirchen ; 3,000 hab. — Le cercle 
de Prérau est situé entre ceux de Troppau, de Tes- 
chen, de Hradisch et d'Olmutz, la Silésie et la Hon- 
grie; il a 105 kil. sur 35: 250,000 hab. 

PRESBOURG, Pressburg en allemand, Posony 
en hongrois, Posonium ou mème Pisonium, Brecis- 
laburgium et Istropolis en latin du moyen âge, ville 
des Etats autrichiens (Hongrie), ch.-1, du comitat de 
Presbourg, sur la gauche du Danube, à 1935 kil. 
N. 0. de Bude et à 66 kil. E. de Vienne: 45,000 hab. 
C'est une des plus belles villes de la Hongrie, et sa 
situation est délicieuse. Palais primatial, église 
Saint-Martin, avec une belle tour, hôtel-de-ville, 
halle aux Llés, théâtre, œserne, archevéché (le tilu- 
laire est primat de Hongrie). Académie (espèce 
d'université }, archi-gymnuse, séminaire, école na- 
tionale, bibliolh. publique. Aux environs, beaux 
vignobles. — On attribue la fondation de Presbourg 
aux lazyges (dès le temps de l'empire romain). Sigis- 
mond y tint une diète en 1411 ; depuis, c est là que 
se sont tenues toutes les diètes de la Hongrie (no- 
tamment en 1799, 1802, 5, 8, 11 et 26). À partir 
de Ferdinand 1, le couronnement des rois de Hon- 
grie s'est fait à Preshourg. Elle a été capitale de la 
Hongrie jusqu'à Joseph Ï1, en 1384. Très endom- 
imagée par divers incendies (1515, 63, 90 et 1642), 
elle s’en est toujours relevée plus belle. En 1S05, 
après la bataille d'Auxterlitz, le traité de Presbourg, 
entre Napoléon et l'empereur d'Allemagne Fran- 
çois 1, donna au premier les élats de terre - ferme 
de Venise avec Venise mème ; à Ja Bavière, partie 
du Tyrol, etc. Par un article secret, François 1 re- 
nonçait au titre d'empereur d'Allemagne. 

PRESBOURG (comitat de ), un des comilats de la 
Hongrie en deçà du Danube, touche l'Autriche à l'O., 
le comitat de Neutra à l'E., et est coupé en deux 

r le Danube : 295,000 hab. Ch.-1., Preshourg. 

PRESBYTERIENS, nom que se donnent les Cal- 
vinistes en Ecosse, parce que, dans celle secte, on 
n'admet que de simples ministres du eulle {presby- 
teri, prêtres), qui sont tous censés égaux ; On n'y con- 
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nait ni évêques ni aucun supérieur ecclésiadique. Le 
presbytérianisme est la nuance religieuse qui domine 
en Ecosse. Cette secte, qui date du milieu du xvie siè- 
cle, eut pour principal chef Knox. Elle a été pour 
beaucoup dans les persécutions qu'eut à subir Marie 
Stuart en Ecosse, dans l'antipathie que l'Écosse eut 
longtemps pour l'Angleterre, et dans la révolution 
qui fit tomber la tête de Charles I. Voy. PURITAINS. 

PRESCOT, ville d'Angleterre (Laneastre), à 12 
kil, E. de Liverpool : 4,500 hab. Beau clocher, hor- 
logerie, loile à voiles, poterie. Aux environs (à Saint- 
Helena), grande manufacture de glaces. 

PRESENTATIO®, (ète que l'Eglise célèbre le 21 
novembre en l'honneur du jour où la Vierge, nou- 
vellement née, fut présentée au temple par ses pa- 
renls. Quelques-uns l'entendent de la présentation 
de l'enfant Jésus par la Vierge ; mais cetle cérémo- 
nie est plutôt connue sous le nom de Purification. 

PRESIDENT, nom commun à divers fonction 
naires, se donnait notamment : 1° dans l'empire 
romain, à partir du 1v- siècle, aux gouverneurs des 
provinces les moins importantes; on nommait ces 
provinces præsidiales ; — ?° dans l'organisation ju- 
diciaire de la France, aux chefs de chaque tribunal, 
de chaque chambre d’une cour et enfin de chaque 
cour {le président de toute la cour 8e nonime pre- 
mier président): avant 1389, dans les cours judi- 
ciaires appelées parlements, les présidents de chaque 
chambre se nommaient présidents à mortier, parce 
qu'ils avaient pour coiffure une loque appelée mor- 
lier (Voy. PARLEMENT) ; — 3° dans les chambres lé- 
gislalives, au membre chargé de diriger les opéra- 
tions (en Angleterre on l'appelle speaker, l'orateur) ; 
— 4° dans quelques républiques modernes, sur- 
lout en Amérique, au chef de l’état. V. ÉTATS-UNIS. 

PRESIDES, Presidios. Les Espagnols donnent ce 
nom à quelques forteresses qu'ils possèdent sur les 
côtes barbaresques, et qui servent de lieu de dépor- 
tation pour les criminels. Tels sont : Ceuta, Penon- 
de-Velez, Al-Hucemas, Melilla (Voy. ces noms). 

PRESIDIAL, nom donné originairement à tous 
les bailliages et sénéchaussées, fut, depuis 1551, 
affecté spécialement à certains tribunaux de 2° in- 
slance, jugeant sans appel jusqu'à concurrence de 
250 liv. ou 10 liv. de rente, et par provision, nonob- 
stant appel, jusqu'à 500 liv. ou 20 liv. de rente. C'est 
Henri f qui créa ces tribunaux, 

PRESLAV, v. de la Turq. d'Eur. Voy. BRAHILOV. 

PRESLES , village du dép. de Seine-et-Dise, À 
14 kil. N.E. de Pontoise : 1,500 h. Passementeries, 

PRESLES (Raoul DE), dit aussi PAUL LE PRAYÈRES, 
avocat, puis secrétaire de Philippe-le-Bel, fut accusé 
d'avoir voulu empoisonner le roi, et démontra son 
innocence. Ïl fonda à Paris un collége auquel on 
donna son nom ; Ramus fut principal de ce collége 
et y fut assassiné. — Raoul de Presles, fils du pré- 
cédent (1316-83), fut maitre des requêtes de Char- 
les V, écrivit un Traité de la puissance ecclésiasti= 
que et séculière, et traduisit en français la Cité de 
Dieu de saint Augustin, Abbeville, 1486, 2 vol. in-fol, 

PRESSIGNE, bourg du dép. de la Sarthe, à 19 
kil. N. O. de La Flèche ; 2,463 hab. 

PRESSIGNY (LE GRAND-), ch.-1, de cant. (Indre- 
et-Loire), sur la Chaise, à 26 kil. S. O. de Loches ; 
1,000 hab. 

PRESTON, ville d'Angleterre (Lancastre), près 
de la Ribble, à 30 Kil. S. de Lanrastre ; 33,000 hab. 
Maison de correction sur le plan d'Howard : biblio- 
thèque. Filatures de coton. Assez de commerce, 

PRESTON-PANS, ville d'Ecosse (Haddington), à 
13 kil. N. E. de Haddington, sur le détroit de Forth. 
Produits chimiques, briques, poterie, etc. Pècherie 
d'huitres. Le prince Charles-Edouard et les Jacobites 
y battirent les troupes rovales en 1745. 

PRETENDANT. On donne ce nom à tous Îles 
princes qui sont rois par droit héréditaire et qui ds 
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pulent leur trône aux rois de fait; on l'applique 


l'étymologie est fort incertaine + et sous lequn 
spécialement À Jacques II], héritier des Stuarts, el à Eoe quel on 


trouve désignés, au xyje et xIiie siècles, certains rois 
de l'Inde, ou plutôt de Ja Tartarie ou du Cathay, 
qui, selon les Uns, professaient Je christianisme 
et suivaient le rit nesiorien , et, selon d'autres, 
étaient idolàtres. On a Cru aussi que le Préire-Jean 
élait le même que le Grand-Négus ou SOUverain de 
l'Abyssinie, qui est chrétien : mais cette opinion est 
fausse, ]1 est à croire que le Prêtre-Jean n'est au- 
tre que le Dalaï-Lama, grand-pontife des Mon ls 
et des Kalmouks, qui réside dans le Thibet, à Po- 
lala, près de H'Lasen. 

PREUILLY, ch.-L. de cant. ( Indre-et-Loire ), à 
31 kil. S. de Loches : 2,000 hab. Jadis titre de baron- 


PREUSCHEN (Augustin-Théoph.), conseiller ec 
clésiastique du grand-duc de Hesse, né en 1731, 
mort en 1803, inventa Ja tÿpométrie (art de dres- 
ser les cartes géographiques à la façon des impri 


RETEUR , prætor (de præ üor), magistrat ro- 
main faisant fonction de grand-juge, pouvait, dans 
les provinces, cumuler tous les pouvoirs : j] était à 
la fois chef militaire, civil, législatif et financier : 


ordre. — Au civil, je préleur était et juge et légis- 
lateur. Comme juge, tantôt il prononçait seul, tan- 
tôt il prenait des assessCurs et des délégués. En en- 
trant en charge, le préleur publiait son manifeste 
législatif, ditcdicrum Præloris, et ÿ énonçait es règles 
de droit qu'il suivrait. — La préture fut un démem- 


de les plébéiens purent être consuls; elle ne fut con- 

ée d'abord qu'à des Patriciens : mais dès 337, les 
Plébéiens y parvinrent. Publilius Philo fut le pre- 
mier préteur plébéien. — 1! n'v eut d'abord qu'un 
préteur ; on en nomma 2 en 244, 4 en 298 , puis 


PRÉVALAIE ou PRÉVALAIS (LA), hameau du 
dép. d'Il!'e-et-Vilaine » Sur la Vilaine; à 4 kil. S, O. 


PREVALITANE, Prœvalitana, prov. de l'empire 
romain, dans le diocèse de Dacie, au S., à peu près 
entre les monts dits auj. Glioubotin et Tchardag, le 
Drin mérid. et l'Adriatique : ch.-]. Scodra, Le Mon- 
lenegro, presque toute l'Herzégovine et l'Albanie 
septentrionale Y étaient comprises. 

PREVESA, ville de l'état de Grèce (Hellade occid.}, 
à 55 kil. S. O, d'Arla, à l'entrée et sur le bord 
seplentr. du golfe d'Arta; 4,000 hab. Petit fort (dit 
Vathi). Prise aux Tures par les Vénitiens en 1684 ; 
cédée par ceux-ci aux F ranÇais en 1797 : 600 Fran. 
ps ÿ tinrent contre 11,000 hommes en 1798 ; Ali 

acha Ia prit et Ja donna aux Arnautes, À 2 kil. 
au N. O. sont jes ruines de Nicopolis et d'Actium. 

PREVILLE fP.-L, pusus, dit), célèbre acteur co- 


Premier, prætor urbanus, jugeait Jes affaires des 
ciloyens : Je second, prætor Pereyrinus, celles des 


de six hors de Rome: il siégcait au Forum, en chaise 
curule, sur une estrade dite tribunal, et Portait la 


Où slratéves des républiques Brecques , notamment 
au général en chef de Ja légion achéenne. 
PRETEXTAT saint), évèque de Rouen , maria 
Mérovée {tils de hilpéric 1) à Brunehaut, tante du 
jeune prince Lo et fut pour ce fait exilé dans 
une île de la Manche. Frédégonde le fit luer lors 
e #0n retour dans son diocèse en 588. 
PRETEXTE, Prœtxta, sous-entendu {aga ou 
veslis, robe que prenajent Jes adolescents à 16 #08, | capilale; il excellait Surtout dans les rôles de $ i 
et qui était bordée par en bas d'une trés pelite Turcaret, Figaro. la Rissole ( du Mercure ou) 
nde de pourpre. Les magistrats aussi portaient la i i 


prétexte, mais avec une bande plus large (dite “RJustir | deux fois (en 1791 et 94). II a laissé des Mémoires qui 
Glave pour les chevaliers, laticlave pour les sénateurs). ont été publiés à Paris, 1812, in-8, et dans la col- 
PRETI (Matthias), dit i Calabrese et le chevalier lection des Mémoires sur l'art dramatique . 1823 


Calabrois, peintre, né en 1615 à Taverna en Cala. PRÉVOST (Ant.-Fr, PRÉVOST D'EXILES dit l'abbé) 
bre, dans Je roÿaume de Naples, mort à Malte en £ : ? 


1699 , élève du Guerchin, fut admis parmi les cho- 


PRÉTOIRE, Prætorium. On nommait ainsi Ja tente 
du général en chef (préteur ou autre) dans un camp 


ges, 1745 et années suivantes, abrégée par La Härpe 
an 24 vol. in-8 : ses traduetions des romans de Ri— 
chardson (Clarisse, Grandison  Paméla), et de plu 
sieurs autres Ouvrages anglais. On à en outre de 
lui un grand nombre de romans originaux : Cle. 
veland, Manon Lescaut, les Mémoires d'un homme 
de qualité, le Doyen de K illcrine, sont Placés parmi 
les meilleurs OnVrages de ce Henre el eurent une 
grande vogue. Prévost 8Csl aussi CSSayé dans le 


Pendant plusicurs siccles, les prétloriens donnèrent 
et ôtèrent l'empire ; une fois même ils Je vendirent 


Sait d'un pouvoir immense {Ÿ. PRÉFET pu PRÉTOIRE), 
REJEAN ou PRÈTE-JEAN nom dont 
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genre hislorique, mais avec peu de succès, Ses Œu-} prise, et Priam égorgé par Pyrrhus au pied des 


ures (non compris l'Histoire des Voyages) ont été 
recueillies en 39 vol. in-8, Paris, 1783-85. 

PRÉVOST (Pierre), peintre, né en 1764 à Montigny 
(près Châteaudun), mort en 1823, peut être regardé 
comme le véritable inventeur des panoramas. 1 fit, 
entre autres morceaux de cegenre, des vues de Rome, 
Naples, Amsterdam, Boulogne , Tilsitt, Wagram, 
Anvers, Londres, Jérusalem, Athènes, qui, pour 
l'illusion, passent tout ce qu'on peut imaginer. 1 
excellait aussi dans la gouache. 

PRÉVOST (Pierre), de Genève, littérateur, né en 
1751, mort en 1839, fut appelé en Prusse en 1780, 
rofessa la philosophie à l'Académie noble de Ber- 
Fin, revint à Genève en 1184 et y enseigna les bel- 
les-lettres, devint membre du grand - conseil en 
1786, rentra dans l'enseignement en 1793, et fut 
successivement professeur de philosophie, puis de 
physique (1809). Prévost est surtout connu par ses 
traductions. IL a traduit du grec en français les 
Tragédies d'Euripide 1782; de l'anglais, les Essais 
philosophiques d'Ad. Smith, les Eléments de phi- 
losophie de Dugald Stewart: le Cours de rhetorique 
de Hugues Blair, l'Essai sur Le principe de la popu- 
lation de Malthus, etc. 11 a composé lui - même des 
Essais de philosophie, 1804: des Mémoires sur le 
calorique rayonnant, des Notices sur G.-L. Lesage, 
L, Odier, etc. — Un autre Genevois du mème nom, 
Isaac - Bénédict Prévost, parent de Pierre , né en 
1755, mort en 1819, est connu cofnme physicien et 
naturaliste. 

PREVOT, titre qu'on donnait en beaucoup d'en- 
droits, notamment en France, aux premiers juges, 
soit royaux, soit seigneuriaux; nous dislinguerons 
surtout: — 1° Je prévôt de l'armée et les prévôts des 
bandes, chargés des procès et de la justice, soit en- 
{re soldats ou officiers d'une même bande, soit en- 
tre l'autorité et les militaires: — 2° le prévôt des 
maréchaux , qui prononcait sur les affaires où 
élaient intéressés les premiers officiers, et qui, sous 
Charles VI et Charles VII, fit quelque temps par- 
tie de la suite de la cour pendant les campagnes 
auxquelles assistait le roi: — 3° le prévoit de la 
counélablie ou le grand-prévôt de France. Sa charge 
fut réunie en 1572 à celle de prévôt de l'hôtel ; — 
4° le prévét de l'hôtel du roi, juge de tous ceux 
qui élaient à la suite de la cour, en quelque lieu 
quelle se transportàt. Ces fonctions faisaient jadis 
partie de celles du comte palatin (de la couronne 
de France). Elles passèrent au tribunal des maîtres 
d'hôlel du roi, présidé par le grand-muître, puis 
(1355-1405) aux maîtres des requêtes, et (en partie 
du moins) au prévôt des maréchaux. En 1455 au 
plus lard, on instilua pour les remplir le prévôt 
de l'hôlel; et en 1572 cet officier joignit à ces 
fonctions celles de grand-prévôt de France; — 
9° le prévôt des marchands, à Paris, chargé de vi- 
siler el de taxer les marchandises qui venaient par 
eau et se vendaient sur les ports, et d'ordonner les 
cérémonies publiques. Le prévôt des marchands 
Joua souvent un rôle important dans les troubles 
de Paris: on connaît surtout Marcel, qui conspira 
pendant la captivité du roi Jean (Voy. MARCEL). Le 
dernier prévôt des marchands fut Fiesselies, massa- 
cré par le peuple en 1789. 

PREYSSAS. Yoy. PRAISSAS. 

PREZ-EN-PAIL. Voy. PRÉ-EN-PAIL. 

PRIAM, Priamus (c.-a-d. en grec acheté), dernier 
roi de Troie, fils de Laomédon , avait été dans sa 
jeunesse emmené captif par Hercule , fut ensuite 
racheié et mis sur le trône (1311 av. J.-C.), eut 
50 enfants, parmi lesquels 19 d'Hécube, sa femme 
légitime, entre autres Hector, Pàris, Hélénus, Déi- 
phobe, Polyxène , Cassandre, Créuse. Sous son rè- 
gne, le rapt d'Hélène par Päris donna licu à la 
guerre de Troie; après dix ans de siège Troie fut 


autels (1270). Homère le montre allant, après la 
mort d'Hector, demander son corps à Achille. 

PRIAPE, Priapus , fils de Vénus et de Bacehus, 
élait le dieu des jardins, des vergers et des plai- 
sirs obscèues. On l'honorait surtout à Lampsa- 
que, et ses fêtes élaient accompagnées de honteux 
désordres. À Rome, son culte fut moins scanda- 
leux. On représente le plus souvent Priape velu, 
avec des jambes et des cornes de bouc , tenant à la 
main une baguette ou une faucille. Ses fêtes se 
nommaient priapées. 

PRICE (Richard), ministre dissident et écrivain 
anglais, né en 1723 à Tynton, dans le pays de Gul- 
les, mort en 1791, se fit connaître en 1757 par sa 
Revue des principales difficultés en morale, qui fui 
fit une grande réputation comme philosophe, s'oc- 
cupa ensuite de questions de politique et de finan- 
ces, 8e montra en toute occasion favorable à Ja li- 
berté civile, et fut secrétaire particulier de lord 
Shelburne, premier ministre. En religion, il défen- 
dit la doctrine des Unitaires: en métaphysique, il 
combattit Priestley, et eut avec lui une correspon- 
dance qui a été publiée sous le titre de Discussion 
des doctrines du matérialisme et de la nécessité. 

PRIDEAUX (Humphrey), savant historien et an- 
tiquaire , né en 1648, mort en 1724, doyen de 
Norwich, a laissé entre autres ouvrages : Marmora 
oxroniensia ex Arundellianis, Oxford, 1616, in-fol. ; 
Histoire des Juifs et des peuples voisins, Londres, 
1715-18, 6 vol. in-8 (trad. en franç., Amsterd., 1722) ; 
Vis de Mahomet, avec une letire aux Déistes, ete. 
“PRIE (la marquise de), femme intrigante, d'une 
beauté remarquable, était la maîtresse du duc de 
Bourbon, qui fut premier ministre pendant la jeu- 
nesse de Louis XV, après la mort du régent (de 1723 
à 1726). Vendue à l'Angleterre, menée par Pâris- 
Duverney, elle exerça pendant le ministère du due 
de Bourbon une influence funeste. Elle partagea Ja 
disgrâce de son amant. Lu Une de Pric était fille 
d'Etienne Bertelot, seigneur de Pléneuf, directeur- 
général de l'artillerie, et avait épousé en 1113 le 
marquis de Prie, alors ambassadeur à Turin, de- 
puis attaché à l'éducation du jeune roi (Lonis XV), 
et chevalier de ses ordres : elle mourut en 1728. 

PRIEGNITZ ou MARCHE-ANTERIEURE, For- 
mark en allemand, une des divisions de l'ancienne 
Marche Electorale, dans le nord de l'Allemagne, 
avait pour ch.-l, Perleberg. Auj. elle forme les cer- 
cles d'Ost-Priegnitz et de West-Priegnitz dans la 
régence de Potsdam et la province de Brandebourg. 

RIEGO, ville d'Espagne (Cordoue), à 75 kil. S. 
E. de Cordoue , dans les montagnes; 16,700 hab. 
Soieries, toiles de lin, huile, farines. Ch.-], de 
marquisal, — Un bourg de Prieyo (Cuença) , à 35 
kil. N. O. de Cuença (1,180 hab.), est remarquable 
par son couvent de moines. 

PRIENE, auj. Samsoun., ville de l'Asie-Mineure, 
en lonie, près de l'embouchure du Méandre , au 
pied du Mycale, Patrie de Bias, un des Sept-Sages. 

PRIESTLEY (Jos.), physicien et théologien, né en 
1733 à Fieldheal, aux environs de Leeds, mort en 
1804, se plaça, par ses nombreuses découvertes en 
chimie et en physique,au nombre des premiers sa- 
vants de l'Europe, mais s'atlira des persécutions en 
son pays par l'ardeur avec laquelle il défendit l’uni- 
tarianisme et propagea les principes de la révolu- 
tion française. Tandis qu'en France il était nommé 
ciloyen français el membre de la Convention, le 
gouvernement anglais le forçait à se réfugier en 
Amérique. I se fxa à Northumberland (Pensylva- 
nie) et y mourut. Les Œuvres de Priestley forment 
10 vol. On vante surtout son Histoire de l'électri- 
cité, 1767 (trad. en français par Brisson, 1371, 3 vol. 
in-12); son Histoire et état actuel des découveries 
relatives à la vision, elc., 1771, in-#; et surtout ses 
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France, plusieurs arehevéq., ceux d'Arles, de Reims, 


Expériences sur Les diverses espèces d' air, 3 vol. 
de Sens, de Bourges, de Lyon, de Narbonne, de 


in-8 (trad. en français par Gibelin, 9 vol. ns il 
fut le premier à découvrir et à isoler l'oxygène, 
qu'il nomma air déphloyisiiqué, et fraya ainsi Ja route 
à Lavoisier, En Hi He Priestley se déclara par- 
tisan des doctrines de lartley, combattit Reid dans 


ont toujours été contestés : il n'y a de bien établi 


cherches sur la matière et l'esprit, 1767. Il fut 
l'ami de Price, quoiqu'il ne Parlageât pas ses opi- 
nions hilosophiques. 11 a laissé des Mémoires sur 
sa vie Pubiies el continués par son Üls, 1806). 


Primat le baron Ch.-Théod, de Dalberg, archevêque 
de Mayence. Voy. DALBERG. 

PRIMATICE (LE), Franc. Primaticcio, peintre et 
architecte, né à Bologne en 1490, mort en 1570, 
était célèbre à Mantoue quand François 1 le ft venir 


le premier rang dans une abbaye où l'on comptait 
plusieurs supérieurs, 

2° Les commandants des grands-prieurés mili- 
taires dans les ordres de Malte, Teutonique, ete. 

3° Le président de ja maison el sociélé de Sor- 
bonne. Le prieur de Sorbonne était subordonné au 
Proviseur. Ïl était renouvelé chique année. 

4° Les présidents du consulat des marchands en PRIMUS (M. ANTONIUS). Voy. ANTONIUS. 

i PRINCE, Princeps, c'est-à-dire le chef, le premier, 
titre qui a reçu à diverses é ques des applica- 
tions fort différentes. Ï fut d'abord le seu] titre off 
ciel des empereurs romains, qui n'osaient prendre 
le litre de roi (Voy. PRINCIPAT). Ce n'était sans doute 
qu'une abréviation du titre de prince du sénat (Voy. 
ci-après), — Dans les temps modernes, on nomme 
Princes tantôt les fils Où parents du roi {prince de 
Condé, de Conti, etce.), tantôt les souverains de cer- 
lains petits états SOUVerains , qualifiés Principautés 
comme en Allemagne ceux de Reuss, de Schwartz. 
bourg, de Lippe, de Waldeck : en Italie, Monaco, 
elc.), — Quelquefois aussi Prince n'est qu'un litre 
d'honneur, sans terriloire et sans aulorité réelle, 
Comme dans plusieurs familles nobles de l'ancien ré- 
Bime, et la plupart des Princes créés par Napoléon. 

PRINCE DU SENAT, Princeps SENaIUS, élait celui des 
sénateurs que les censeurs, en dressant l'état du sénat, 
inscrivaient le Premier sur ja liste. C'était le plus 
SUuvent un consulaire et un des Romains jes plus 
Considérés par ses actes el ses vertus : depuis l'éta- 
blissement de l'empire, ce fut loujours Je prince 
régnant. Le Prince du sénat avait l'honneur d'opi- 
nér le premier au sénat, après Jes deux consuls dé 


99 Six magistrats de Florence, dits prieurs des 
ris el de la liberté, qui, avec le Capitaine de lu 


de 1282. Les Prieurs étaient élus par le peuple. 
jo Le prieur du Peuple romain, magistrat muni- 


PRIEUR, dit de {a Marne, naquit vers 1760 à 
Chälons-snr-Marne, se fil recevoir avocat, fut mem 
bre de l'Assemblée Constituante, provoqua de st- 
vères mesures Contre les émigrants, siégea à Ja Con- 
vention, fut envoyé comme commissaire à l'armée 
de Dumouriez, fit partie des comités de défense 
générale et de salut publie, sy montra assez mo- 
déré, remplit plusieurs missions aux armées du 
Nord, des Ardennes, de la Moselle, du Rhin et dans 
les départements de l'Ouest, passa pour avoir eu 


nislie pour reprendre ses fonctions d'avocat, I! resta 
étranger aux affaires jusqu'en 1815, et n'en fut pas 
moins exilé par l'ordonnance du 12 janvier 1816. 11 


PRIEUR-DUVERNOIS, dit de la Côte-d'Or, né en 
1763 à Auxonne (Côte-d'Or), mort en 1832, était 
Un oîMcier distingué du génie. Député à l'Assemb'ée 


PRINCE DE LA JEUNESSE, Princeps Juventutis, était 
celui des chevaliers que Îles censeurs inscrivaient le 
Premier sur la liste de l'ordre. Vers !à fin de la 


sénateur: soug l'empire, ce litre fut donné le plus 
Souvent à l'héritier présomptif du trône. 

PRINCE NOIR (LE). F. EDOUARD, prince de Galles. 

PRINCE HÉRÉDITAIRE (LE). Foy. BRUNSWICK (Ch.— 
Guill.-Ferl., due de), 

PRINCE (île du). On nomme ainsi 1° une île d'A 
frique dans le golfe de Guinée, au N.E, de l'île 
Saint-Thomas, par 50 2$' log. E., 10 24 lat. N°18 
kil. sur 10: 10,000 hab. Ch.-1. » SaN-Anlonio. Piu- 
sieurs ports ; — Do une des îles de la Sonde, par 102 
99" long. E., Go 36 lat. N. Ch.-1., Samadane. 

PRINCE-DE-GALLES (ile du). Foy. GALLES (île 
du Prince de). 

PRINCE-FDOUARD (île du), dite aussi ile Saint-Jean 
île de l'A mérique du Nord, dans Je golfe Saint-Lau2 
rent, au N. de la Nouvelle-Écosse, par 640 15° Ge 
11° long, O., 45 96-4705" lat N.. 195 kil. sur 69 : 
28,000 hab. Ch.-I., Charlotte s-town. Beaucoup de 
baies et ports. Climat sain, 80! ferlile, — Cette île 
fPpartenail jadis à la France - elle ful cédée aux 
Anglais avec le Canada; elle forme auj. un Gouv. 


tribua puissamment à Organiser les moyens de dé- 
fense, fit adopter le système décimal, fut un des 
foudateurs de l'Ecole polytechnique et de l'Institut, 
se r'elira des affaires en 1198, et depuis dirigea avec 
succès à Dijon unc Manufacture de Papiers peints. 

PRIEURE. C'était le plus souvent un monastère 
dépendant d'une abbaye, Mais il Y avait de plus : 
1° des pricurés Chefs d'ordre, chefs-licux d'un ordre 
religieux ou d'une Confrégalion : — Jo des Prieurés- 
cures, dans lesquels était annexée au monastère 
une Cure où vicairie Pérpéluelie ; — 30 des grands- 
P'ieurés appartenant aux ordres militaires, notam- 
ment à l'ordre de Malte. Il y en avait Plusieurs 
par langues, et à chacun d'eux élaient annexces 
et soumises les cConmmanderies. 

PRIGNANO (Barthélemy DE). Voy. URBAIN vi. 

PRIMAT. On nommait ainsi dans l'église d'Occi- 
dent certains évêques ou archevêq. qui pretendaient 
avoir autorité sur d'autres évûques ; ils sont les ana- 
logues des patriarches de l'église d'Orient, — En | 


. PRIP 


divisé en 3 comtés, qui contient, outre l'île du Prince- 
Edouard, les îles de Cap-Breton et de la Madeleine. 

PRINCE-GUILLAUME-HENRI (île du), ou île Mathias, 
en Polynésie, par 147° 10° Jong. E., 1° 32’ lat. N.: 
130 kil. de tour. Découverte par Schouten et Le- 
maire en 1790. 

PRINCE-RÉGENT (passe du\, bras de mer, dans la 

rtie orient. de Ja mer Polaire, au S. du détroit de 

rrow, par 93° Jong. O., 73° lat. N. 

PRINCES (îles des), Demonesos, dans la mer de 
Marmara, par 26° 47° long. E., 40° 50° Jat. N. : 
il y en a 9 dont 4 habitées ; 5,000 hab. Beau climat. 

PRINCESSE-ROYALE (îles de la), archipel de 
l'Amérique du Nord, sur la côte N. O., par 51° 20'- 
53° lat. N.: 125 kil. sur 32. 

PRINCEZA - DA-BEIÏRA. Voy. CAMPANHA. 

PRINCIPAT. On nomme ainsi dans l'histoire ro- 
maine la période qui comprend les trois premiers siè- 
cles de l'emp., d'Auguste à Dioclétien (de 29 av. J.-C. à 
287 de J.-C.;, parce que, pendant toute cette époque, 
les empereurs n'eurent d'autre titre officiel que 
celui de prince (princeps). Dioclélien le remplaça 
par celui d'auguste, qui était déjà employé précé- 
demment, maïs sans avoir un sens bien précis. 

PRINCIPAUTES CITERIEURE et ULTERIEURE, 
deux prov. du roy. des Deux-Siciles, dans le roy. de 
Naples, la première sur la mer Tyrrhénienne et au 
S., la seconde dans les terres, plus au N., et située 
au S. du Sannio, mais toutes deux ayant au N. la 
Basilicate. La 1re a 6,120 kil. carrés et 445,000 hah.: 
ch.-1., Salerne. La 2° a 4,820 kil. carrés et 384,000 
hah.; ch.-l. Avellino. Plusieurs rivières: Sarno, 
Silaro, Calore, Ofanto, etc. Daus la Pr. Citérieure, 
le climat est très doux, mais insalubre : dans l'Ul- 
térieure , le climat est moins chaud et plus sain. Sol 
sablonneux et pourtant productif : gros bétail, buf- 
fles et abeilles. On nomme souvent la fre de ces 
provinces principauté de Salerne ; elle répond à une 
partie de la Campanie et de la Lucanie des anciens; 
la 2e comprend une partie de l'ancien Sumnium. 

PRINGLE (J.), né dans le comté de Roxburgh 
en 1707, mort en 1782, professa la philosophie à 
Edimbourg, devint médecin en chef des hôpitaux 
et premier médecin des armées, puis s'établit à 
Londres, et ful nommé premier médecin du duc 
de Cumberland et du roi. Ses ouvrages sont en- 
core fort estimés ; ce sont: des Expériences sur les 
substances sepliques et anti-septiques, elc.; des Ob- 
servations sur les maladies des armées. 

PRIOR (Matth.}, poëte et diplomate anglais, né 
en 1664, mort en 1721, était le fils d'un menuisier 
de Londres. Le cointe de Dorset, son protecteur, le 
présenta à la cour, et Prior fut successivement se- 
crélaire d'ambassade à La Haye (1690), au congrès de 
Ryswyk (1697), à la cour de France; remplit plusieurs 
négociations secrèles, vint de nouveau à Versailles 
avec Bolingbroke en 1712, et, après le départ de 
ce seigneur, garda, jusqu'en 1715, le titre et les 
fonctions de ministre plénipotentiaire. De retour en 
Angleterre, il ful mis en prison, comme suspect 
d'avoir agi en faveur du prélendant, et y resla 2 ans; 
puis il se retira à sa terre de Downhall. Ses Œuvres 
complètes ont été publiées à Londres, 1733, 5 vol. 
in-12. On y trouve peu d'imagination, mais beau- 
coup de correction , de facilité, d'esprit et d'art Due 
ont élé traduites en français par l'abbé Yart). Prior 

chante le plus souvent des sujets nationaux {les vic- 
toires de Blenheim, de Ramillies, ete.); on remarque 
aussi les deux potmes intitulés : Histoire de l'âme, 
et Salomon ou Vanité du monde. 

PRIPET, PRZIPETS ou PRIPIAT, riv, de la 
Russie d'Europe, naît dans le gouv. de Volhynie, 
coule au N.E., puis à l'E., sépare le gouv. de Grodno 
de celui de Minsk, traverse les immenses marais de 
Pinsk. qu'on nomme quelquefois marais du Pripet, 
se dirige ensuite au S. E., entre dans le gouv. de 
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Kiev, et se jelle dans le Dniepr, après 830 kil. de 
cours. Affluents principaux : le Vijovka , le Styr, 
l'Ouj, la Pina, le Morotch et le Plitch. 

PRISCIEN, Priscianus, grammairien latin, natif 
de Césarée , tenait à Constantinople, en 526, une 
école fameuse. Son principal oùvrage est sa Gram- 
maire (en 18 liv. et en latin), Venise, 1470; elle a 
été la base de l'enseignement jusqu'à la renaissance 
des lettres. Ses œuvres complètes ont été publiées 
par Krehl, Le psick, 1819-20, 2 vol. in-8. 

PRISCILLIEN, hérésiarque espagnol, de noble fa- 
mille, renouvela les doctrines des Manichéens et des 
Gnostiques, en y ajoutant de nouvelles erreurs: il 
prétendait que l'âme humaine est de même nature 
que la divinité, que le démon n'avait pas été créé, 
etc. Ji tenta en vain de se justifier à Rome, près du 
pape Damase, qui lui refusa audience ; fut cité par 
l'empereur Maxime à comparaître au concile de 
Bordeaux, et, ayant formé appel à César, fut conduit à 
Trèves. 11 y fut condamné à mort et exécuté en 384. 

PRISCIRIANUN ville de Gaule, auj. BRIGNAIS. 

PRISREND ou PERSERIN, ville de la Turquie 
d'Europe ( Roumélie), eh.-l. de livah, à 118 kil. 
S. E. de Scutari : 16:000 hab. Château. Evêché ca- 
tholique. Manufacture d'armes. — Elle a été bâlie, 
à ce qu'on croit, près de l'emplacement d'Ul/pia- 
num Où Justiniana secunda. . 

PRISTINA, Vicianum, ville de Servie, sur un af- 
fluent de l'Ibar, à 125 kil. S. O. de Nissa ; 12,000 
hab. Evêché catholique. Palissades flanquées de 
tours ; mosquées, bazars. 

PRIVAS, ch.-1. du dép. de l'Ardèche, à 606 k.S. E. 
de Paris ; 4,219 h. La ville est dans une position pitto- 
resque, sur un coteau, près du confluent de l'Ouvèze 
et du Mézayon. Tribunal de 1'° instance ; école nor- 
male primaire. Vieux château : filature ; commerce 
de soie et de cuirs. Vins, mûriers, beurre, fromages, 
châtaignes, truffes, etc. Gibier et pores. Louis XIE 
assiégea et prit cette ville en 1629, — L'arr. de 
Privas a 10 cant. (Entraigues, Aubenas, Bourg- 
Saint-Andéo!, Chomerac, Privas, Roche maure, 
Saint-Pierreville, Villeneuve-de-Berg, Viviers et la 
MCE 102 comm. et 112,443 hab. 

PRIVERNUM, auj. Piperno, ville du Latium, 
chez les Volsques, près de l'Amasène, sur une mont., 
a LE. d'Antium, prit part à une foule de guerres 
contre les Romains et fut prise plusieurs fois (la 
dernière en 328 av. J.-C. par Plautius pou 

PRIZZI, ville de Sicile (Palerme), à 17 kil. S. E. 
de Corleone ; 7,500 hab. 

PROBUS, M. Aurelius Valerius Probus, empereur 
romain, natif de Sirmium en Pannonie , parvint 
aux premiers grades sous Aurélien et Tacite, fut 

roclamé en 276. repoussa les Sarmates, baltit les 
«aures, pacifla l'Egypte, la Gaule, défit les lyrans 
Saturninus, Bonose, Proculus, entra en triomphe à 
Rome en 281, puis, pour occuper l'oisivelé des lé- 
gions , leur imposa des travaux d'utilité publique , 
rendil aux coteaux de la Gaule la vigne qui avait été 
arrachée par ordre de Domitien, ouvrit des canaux 
de desséchement en Pannonie, etc. Il inspectait en 
ersonne les travaux qu'il faisait faire à Sirmium, 
orsque les soldats, irrités par sa sévérité, 8 insur- 
gérent et l'égorgèrent (282). Cet empereur mérila 
par ses vertus le surnom de Probus. 

ProBUs (Æmilius), grammairien latin du 1v+ siè- 
cle, qui vivait du temps de Théodose, passe pour 
être le véritable auteur des Yies attribuées géné- 
ralement à Cornclius Nepos. 

PROCACCINI (Hereule), dit l'Ancien, peintre , 
né à Bologne en 1520, mort en 1591, ouvrit à Mi- 
lan avec ses fils une école de peinture célèbre. — On 
connaît de la mêune famille : 1° Camille, son fils 
ainé, né en 1540, mort en 1626, auteur d'un Ju- 
gement dernier (à Reggio), d'un Darid jouant de la 
harpe, et un des plus féconds, des plus grands ar« 


Hambourg, gr.-lat., 1618. M. Cousin a Publié en 
vol. in-8, 1819-27, plusieurs de ses ouvrages 


roclus, a écrit ga Vie ; c'est un tissu de merveilles, 
On doit à Burigny une Pie de Proclus. M Berger a 
donné une excellente thèse sur Proclus (Paris, 1840;, 
PROCLUS (saint), patriarche de Constantinople 
(434-446), fut Jié avec saint Jean Chrysostôme, dont 
il ft transférer Jes cendres à Constantinople, com- 
battit eslorius, et jouit d'un grand créditauprès de 
l'empereur Théodose IT. On le fête le % octobre. 
n lui a par erreur attribué quelques-uns des écrits 


PROCAS, roi d'Albe (817-796 av. J.-C.;, fut père 
de Numitor et d’Amulius » Qui, après sa mort , se 
disputèrent le trône. 

PROCIDA (île), Pichécuse, Puis Prochyta chez 
les anciens, île de la Méditerranée, sur la côte S, O. 
du roy. de Naples, entre l'ile d'Ischia et Je conti- 
neut : 10 kil, de tour: 7,000 hab. Ch.-1. , Procida, 
sur la côte S.E. Air sain, s0l fertile, fruits exquis. 


PROCLUS, chimiste, brûla en 515 la flotte de Vi- 
PROCIDA (J. DE), gentilhomme napolitain, né 


un a connu que vers 668). 
P OCONESE, Proconesus, auj. Marmara, fle de 
la Propontide, au N. E. de Cyzique, était ainsi 


PROCONSU L, de pro Consule, magistrat romain 
faisant fonction de consul en certaines provinces. 
et enleva la Sicile aux Français. 11 devint depuis le | Le Per proconsul fut T. Quinctius Barlutus, en 
Conseiller fidèle des Princes aragonais de Sicile el! 464 av. J.-C, Sous la république, ce fut longtemps 
mourut très vieux. Un consul sortant de charge ; sous l'empire, C'était 

PROCLES, roi de Sparte, fils d'Aristodème, un presque toujours un Persolnage étranger au con... 
des Héraclides qui conquirent Je Péloponèse. 1] sulat, En droit, il ne devait ÿ avoir au plus que 


PROCLIDES. Voy. PROCLESs. 
PROCLUS, surnommé Diadochus (c.-à-d. succes 


ltalie, devint sénateur et préfet de Constantinople 
562, et mourut vers 565, On croit qu'il était 


de son {emps, 
485. Proclus était également versé dans la philoso- | en 8 livres, où il fait Je plus grand 


tinien et des personnes de ga Cour ; 2° l'Histoire 
anecdote (c.-à-d. inédite Ou secrète), dans Ia uelle 


* [il désenchante Je lecteur sur le compte de Justi- 
e Porphyre et de Jamblique, et il cherchait à re- nien, de Bélisaire, et surtont de l'impératrice Théo- 


par des explications aällévoriques dora, qu'il avait loués précédemment : 30 six Dis- 
où mythiques. 11 disait que le philosophe est l'hié- COUTS Sur les monuments élevé 


in-fol., 1662 et 63), font partie de Ja Byzantine. 
Martin Fu mée a trad. en franç, les 8 livres d'Histoire 
i » Paris, 1587, in-fol. 


paux de ceux qui restent sont: des 4ymnes (dans les 
Analecta de Brunck): des lraités de la Providence, 
de la Liberté et du Mal (dont il n'existe ue la tra- 
duction latine Par Guill. de Mœrbeka); nsliunons 
théologiques, Théoloyie Platonicienne: des Commentai- 
res sur le Timée | 

sur le Parméuide, sur la République (quelques frag= 


, 
de la Sphère, des Positions as{ronomiques ; des Scho- 
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1433, il parut au eoncile de Bâle. En 1434, enfin, 
après la séparation des Uiraquistes, qui diminuait 
de beaucoup leurs forces, les deux Procopes furent 
défaits et tués à Bæhmischbrod. 

PROCOPE COUTEAU (Michel COLTELLI, dit), médecin 
né à Paris en 1684, d'une famille noble de Palerme, 
mort en 1753, fut desliné à l'état ecclésiastique, 
embrassa la médecine, mais ne pratiqua guère et 
fit quelques pièces de théâtre (Arlequin Balourd, 
l'Assemblée des Comédiens, les Fées, Pygmalion, la 
Gageure, les Deux Basiles), et beaucoup de pièces 
fugitives. — Son père, Fr. Procope, avait établi à 
Paris, dans la rue de l'Ancienne-Comédie, sous le 
nom de Café-Procope, le premier établissement de 
ce genre ; ce café fut longtemps le rendez-vous des 
gens de lettres. 

PROCRIS, épouse de Céphale. Voy. CÉPHALE. 

PROCRUSTE, fameux brigand de l'Attique, fai- 
sait étendre ses hôtes sur un lit de fer, leur cou- 
pal l'extrémité des jambes lorsqu'elles dépassaient 

e lit, et, à l'aide de cordes, allongeait les jambes 
de ceux qui les avaient plus courtes jusqu'à ce 
qu'elles atteignissent la longueur du lit. Thésée dé- 
livra la terre de ce monstre. 

PROCULEIENS, école de jurisconsultes romains, 
devait son nom à Sempronius Proculus ou Procu- 
léius, savant jurisconsulle, élève de Labéon, qui 
vivait sous Néron; elle avait pour antagonistes les 
Sabiniens ou Cassiens. Ce qui la caractérise, c'est 
sa Poe philosophique et stoïcienne : elle 
n'admetlait comme base du droit que les principes 
éternels de la raison, ne marchait que par déduc- 
tions sévères et absolues, et tendait, comme les 
sloïîciens, à regarder loutes les contraventions à la 
règle comme égales. Elle n'en rendit pas moins 
de grands services à la jurisprudence. 

PROCULUS. jurisconsulte. Voy. PROCULÉIENS. 

PROCURATEURS, fonctionnaires romains en- 
voyés par l'empereur : 1° dans les provinces sénato- 
riales pour y administrer les domaines propres du 

rince ; 2° dans les provinces impériales considéra- 

, pour y lever les impôts et régir les finances, 

et dans les provinces impériales moins importantes 

pour les gouverner à la place d'un propréteur. La 
Judée avait des procurateurs. 

PROCUSTE. Voy. PROCRUSTE. 

PRODICUS, sophiste d'lulis, dans l'île de Céos, 
disciple de Protagoras, tint école d'eloquence à 
Athènes, vers 430 av. J.-C., et n'eut de rival que 
Gorgias. Ïl mourut après Socrate. Il n'existe de ses 
ouvrages qu'un fraginent ou analyse d'une haran- 

ue contre la crainte de la mort (dans l'Axiochus 
e Platon). C'est de lui qu'est l'apologue d'Hercule 
sollicité à la fois par le Vice et la Vertu, 

PROËETIDES, filles de Pruwtus, ayant o-é se com- 
parer à Junon, furent frappées de délire : elles se 
crurent métamorphosées en génisses. Mélampe seul 
put les guérir : il exigea pour prix de cetle cure 
les deux tiers du royaume d'Argos. 

PROËETUS, roi d'Argos, fils d'Abus et frère pniné 
d'Acrisius. Ennemi mortel d'Acrisius, il lui disputa 
le trône à la mort de son père, et l'occupa un in- 
stant ; mais enfin il en fut chassé et se retira à la 
cour d'lohale, roi de Lycie, dont il épousa la fille 
Sthénobée. Revenu ensuite en Grèce, il fit la guerre 
à son frère, conquit une partie de l'Argolide, et 
enfin s'empara de Tirynthe où il régna jusqu'à la 
fin de ses jours. Îl eut de Sthénobée trois filles 
nommées Prætides, et un fils appelé Mégapenthe. 
On Fee son règne de 1498 à 1462 av. J.-C. 

PROGNE, fille de Pandion, roi d'Athènes, et 
sœur de Philomèle, épousa Térée, roi de Thrace, 
dont elle eut un fils nommé ltys. Térée ayant fait 
violence à Philomèle, et lui ayant arraché la lan- 
gue afin qu'elle ne pèt raconter son crime, Progné, 
qui eu fut néanmoins instruite, égorgra le Üls qu'elle 
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avait eu de lui et le lui fit manger dans un festin, 
Les Dieux la métamorphosèrent en hirondelle. 
PROMETHÉE, un des Titanides, avait pour père 
Japet, et pour mère Clymène ou la Terre. Suivant 
les uns, il ft l'homme d'argile et l'anima avec le 
feu du ciel qu'il avait dérobé; selon d'autres, Ju- 
iter ayant privé les hommes de l'usage du feu, 
rométhée ravit le feu céleste au soleil et le ren- 
dit aux hommes. Jupiter, pour empêcher les hommes 
d'être les rivaux des dieux, créa Pandore et l'envoya, 
munie de sa boîte fatale, à Prométhée : mais ce- 
lui-ci, soupçonnant un piége, ne voulut pas la re- 
cevoir. Epiméthée, son frère , fut moins prudent, et 
la boîte ouverte laissa s'échapper la nuée des maux 
sur l'univers. En punition de l'audace qu'il avait 
eue de rivaliser avec les dieux en créant l'homme, 
Prométhée fut lié par ordre de Jupiter sur le Cau- 
case, où un vautour lui rongeait le foie, qui tou- 
jours renaissait: Hercule vint enfin le délivrer. Es- 
chyle, auteur d'une trilogie de Prométhée, peint 
ce personnage sous les traits d’un civilisateur. 
PRONECTUS, ville de Bithynie,auj. KARAMOUSSAL. 
PRONIA, riv. de la Russie d'Europe, naît dans 
le gouv. de Riazan qu'elle arrose, ainsi que celui de 
Toula, et tombe dans l'Oka, après 225 kil. de cours. 
PRONY (Gaspard RICHE, baron de), ingénieur et 
mathématicien, né en 1755, à Chamelet près de 
Lyon , mort en 1839, étudia à l'Ecole des ponts et 
chaussées, concourut en 1787 à la construction du 
pont Louis XVI, fut choisi en 1793 par la Conven- 
tion pour composer de nouvelles tables logarithmi- 
ques suivant le système décimal, fut nommé pro- 
fesseur de mécanique à l'Ecole polytechnique dès la 
fondation, puis directeur de l'Ecole des ponts et chaus- 
sées ; fit de 1803 à 1812 d'importants travaux en Îta- 
lie, améliora les ports de Gênes , Ancône, Venise, 
tenta le dessèchement des Marais Pontins ; s'oc- 
cupa aussi avec succès de prévenir les déborde- 
ments du Rhône (1827), et reçut en récompense le ti- 
tre de baron (1828). Prony était membre de l'Aca- 
démie des Sciences. Ses principaux ouvrages sont : 
Architecture hydraulique , 1790-1796, 2 vol.in-#; 
Mécanique philosophique, 1800; Cours de Mécani- 
que concernant les solides, 1813: Description hy- 
drographique et RAS ta des Marais Pontins, etc. 
PROPAGANDE ou Cougréyation pour la propa- 
yaiion de la foi catholique, établissement fondé à 
ome en 1622 par Grégoire XV, et composé de 
13 cardinaux, trois prélats et un secrétaire. Elle a la 
direction des missionnaires, et de tout ce qui peut 
intéresser l'extension de la foi chrétienne. A cette 
congrégation a été joint par Urbain VIII le sémi- 
naire apostolique, dit Co/lége de la Propagande, 
grande pépinière de missionnaires, et rendez-vous 
de séminaristes géorgiens, persans, nesloriens, ja- 
cobites, melchites, coptes, abyssins ct arméniens. 
PROPERCE, Sextus Aurelius Propertius, poète 
érotique, né à Mevania (Ombrie), vers 52 av. J.-C., 
était fils d'un proscrit qui périt victime des guerres 
civiles. Il étudia légèrement le droit à Rome et fut 
destiné au barreau, mais il préféra la poésie. 1] ac- 
quit l'amitié de Mécène, qui le chargea de compo- 
ser une épopée à la gloire d'Auguste; mais, peu 
fait pour un genre si élevé, il ne composa guère que 
des élégies, et immortalisa dans ses vers sa maitresse 
Cynthie. Properce est plein de feu, de vivacité, 
mais la multitude des comparaisons, des méta- 
phores, des allusions savantes fatigue le leeteur et 
le rend très dificile à lire. Ses Élégies forment 4 li- 
vres ; elles ont été publiées pour la premiere fois 
à Rome en 1472. La meilleure édition est celle de 
Lachmann, 1816, in-8 (qu'avaient précédée les 
éditions de Brouckhusius, 1702; Burmann, 1780: 
Kuinæl, 1805). Les Elégies ont été traduites en 
prose par Delongchamps, 1772 et 1801, La Hous- 
save, 1185, J. Genvuile, 1831 ‘dans la Bibliothè- 
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que latine-française de Panekoucke) . en vers par Mol- | composa Contre elle un poëme latin : {es Ingrats 
levaut, 1821 ; par Denne-Baron, 1825. (désignant ainsi les semi-pélagiens, qui se mon- 
PROPHÈTES. ll y en avait beaucoup en Judée. traient ingrars en ne reconnaissant pas la grâce di- 


des états voisins, sur le Messie et sur sa venue. On | Rome, 1752, ct de Paris, 1750. Le me contre 
dislingue les prophètes juifs en deux classes, ceux | les Ingrats a été traduit en prose Par Lequeux, Pa. 
qui ont Jaissé des écrits, ceux qui n'en ont pas ris, 1762 : en vers par Lemaistre de Sacy, 1646. L'é. 
laissé. Les premiers se divisent en grands et petits | glise célèbre Ja fête de saint Prosper le 25 juin. 
prophètes ; les grands sont Isate, Jérémie, Daniel, | PROSPER TIRO. Gaulois et peut-être Aquilain, est 
zéchiel, auquel on joint Baruch, son élève. Les pe- | auteur d'une Chronique abrégée de celle de saint 
Prosper, où l'on trouve des traces de semi-pélagia 
nisme ; elle se trouve imprimée à la suite de la 


PROSZNA, riv. qui prend sa source danse la ré- 
£ence d'Oppeln (Silésie Prussienne), à 13 kil. N. E. 
de Rosenberg, sépare la prov. prussienne de Posen 
et la prov. russe de Pologne, coule au N. O., et 


PROSZNITZ ou PROSTIEGOW, ville des Etats 


PROPIAC (GIRARD, chevalier de), noble bourgui- 
Rep (Moravie), à 16 kil. S. 0. d'Olmtütz : 


gnon, né vers 1760, mort en 1823, servit dans l'ar- 
mée des princes, revint en France sous le consulat, et 
fut nommé archiviste du dép. de la Seine. 1] a laissé 


Durdent) : le Plutarque français, 1813; Diction- 
faire d'émulation, 1820, et plusieurs traductions de 


contes moraux d'Aueuste Lafontaine. 
PROPONTIDE, Proponuis, AU). mer de Marmara, 
pee mer unie à l'Egée par l'Hellespont, au Pont- 
uxin par le Bosphore de Thrace, doit son nom à 
Sa position en avant (pro) de cette dernière mer. 
PROPRETEU , de pro prætore, Maägistrat romain 
faisant fonctions de préteur ; C'élait tantôt un pré- 


Athènes : accusé d'impiété par les Athéniens, il s'en- 
fuit sur une barque et périt en mer, Îl avait écrit 
sur la rhétorique, Ja Physique, Ja polilique, mais 
lous ses écrits furent brûlés par ordre des magistrats 
d'Athènes. Protagoras fut un des plus dangereux so 
Phistes : il disait que l’homme est !a Mesure de toutes 
Choses, que l'on Peut sur toute question blaider éga- 
ROSCRIPTIONS. Le premier à Rome, Sylla pro- 
scrivit des citoyens et dressa des tables de proscrits, 
e8 friumvirs Octave, hloine et Lépide imitèrent 
cet exemple. Les dénonciateurs, es meurtriers, re 
cevaient en récompense une parlic des biens de la 
victime ; et l'avidilé, plus que la vengeance, prolon- 
gea le cours de ces assassinats. Les noms des pro- 
scrils étaient affichés au Coin des rues, dans les places, 
sur des listes qu'on appela tables de Proscriplions. 
PROSER PINE , en grec Perséphoné, fille de Cé- 


Milé; qu'on ne Peut savoir s'il ÿ à des dieux ou s'il 
n'y en a Pas, etc. Platon, dans le Thééiète, à ré. 
futé ce sophiste, Le même Philosophe a donné le 
nom de Protagoras à un de ses dialogues. 

PROTAIS (Saint), et saint GERVAIS, tous deux 
fils de saint Vital, subirent le martyre au per siècle, 


(en Sicile), lorsque Pluton la vit et l'enleva pour l'é- 
Pouser. Cérès la chercha Par tonte la terre, et 


piter que Proserpine ne Jui serait rendue que si elle 
leur d'Angleterre sous Henri VI ; le due de Glocester 
(Richard Ïl) le fut sous Edouard V. Cromwell se 


sucé des pépins de grenade, et Ascalaphe, qui l'avait 
1it décerner ce titre, Richard, son fs, cut ausxi le 


Vue, le révéla. Pirithous et Thésée descendirent aux 


dant qu'ils en fissent des provinces de leur empire - 
c'est ainsi que Napoléon s'intitulait Protecteur de la 
Confédération du Rhin. 


ces déesses : de là ses noms d'Hécate, de Juno in- 
PROTÉE, Proteus, dieu marin, fils de Neptune 


ferna. On en fait aussi une des divinités cabiriques. 
Où la représente ordinairement sous Ja tigure d'nne 
belle femme , assise près de son époux sur un trône 

lait que par force ; pour échapper à ceux qui le 
symbole de l'éternel assoupissement. pressaient de Questions, il changeait de forme à 

PROSPER (saint), né en Aquitaine en 403, mort | volonté (Foy. Virgile, Géorg., liv. IV). Les Philo- 
vers 463, cultiva les lettres avec succés ; il vint À sophes voient dans la fable de Protée l'image de la 
Rome dénoncer au Pape les progrès du seli-péla- | nature, à laquelle il] faut faire violence Pour Jui 
éianisme et écrivit beaucoup contre celte hérésie, [ l' arracher sea secrets — Protée est aussi le nom d'un 
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ancien roi d'Egypte, dont on place le règne vers 
1280 av. J.-C., et qui, suivant une tradition oppo- 
sée à celle d'Homère, reçut Hélène et Päris que 
la tempête avait jetés sur les côtes d'Egvpte, retint 
la princesse adultère et la rendit à Menélas, après 
la prise de Troie. 

ROTESILAS, roi d'une partie de la Thessalie, 
était fils d'Iphiclus et oncle de Jason. Appelé à l'ex- 
pédition contre Troie, il quitta Laodamie, sa femme, 
bien que n'étant marié que de la veille, et ent la 
gloire de mettre le pied le premier sur le rivage 
asiatique, mais il fut tué aussitôt. 

PROTESTANTS, nom donné aux Luthériens, 
parce qu'ils protesièrent, en 1529, contre la seconde 
diète de Spire, qui avait apporté des restrictions à 
la liberté de conscience accordée par la première 
diète de Spire tenue en 1526. Les Protestants diffe- 
rent des Catholiques, principalement en ce qu'ils 
n'admettent d'autre autorité que celle de l'Evangile 
et de la raison individuelle, rejetant Je pourvoir 
du pape et celui des conciles : ils réprouvent le culte 
des saints, les reliques, les images, le purgatoire, les 
indulgences, la confession , etc. Voy. LUTHÉRIENS. 

PROTOGÈNE, peintre grec, vivait à Rhodes vers 
336 av. J.-C. Apelle fut le premier à ouvrir les 
yeux de ses concituyens sur son mérite. Démétrius 

oliorcète, faisant le siége de Rhodes, ordonna de 
respecter le-faubourg où Prologène travaillait. Ses 
ouvrages principaux étaient des portraits de Cydippe, 
Tiépolème, Antigone, Alexandre, et surtout je beau 
tableau du chasseur Jalyse, fondateur de Rhodes. 
Ce chef-d'œuvre périt à Rome dans un incendie du 
temple de la Paix. 

PROTONOTAIRES APOSTOLIQUES, collége de 
douze notaires, secrétaires de la chancellerie romaine, 
institués par Clément } pour écrire la vie des mar- 
tyrs, assister aux canonisations, etc. 

PROTOPAPE, Protopapas, nom que les Grecs 
donnent aux premiers de leurs prêtres : leurs prè- 
tres mêmes se nomment papas. — Ce titre s'est 
conservé à Messine en Sicile et à Corfou, pour dé- 
signer un prélat ecclésiastique. 

PROTOSYNCELLE, c.-à-d. le 1°° des syncelles, 
ter domestique du palais patriarcal de Constan- 
tinople, était comme le vicaire du patriarche. Les 
autres églises épiscopales avaient aussi des syncelles 
et par suite un protosyncelle, mais alors il fallait 
ajouter à son titre le nom spécial de l'église. Le 
protosyncelle était un des premiers dignitaires ec- 
clésiastiques de Constantinople. 

PROUDHON (i-B.-Victor. doyen de la facullé de 
droit de Dijon, né dans le dép. du Doubs en 1758, m. 
en 1838 à Dijon, suivit d'abord le barreau, et fut, lors 
de la réorganisation des écoles, nommé professeur, 
puis doyen à la faculté de Dijon. ll perdit momenta- 
nément ce dernier titre en 1815, lors de la seconde 
restauration, à raison de s8es opinions libérales : mais 
aucun de ses collègues n'ayant voulu accepter le 
déeanat, l'ordonnance de révocation fut rapportée un 
an après. Il partagea son temps entre les fonctions 
du professorat et la composition d'ouvrages de droit 
justement estimés. Îl a publié : Cours de droit fran- 
çais, Mjon, 1810, 2 vol. in-8 ; Traité des drous d'u- 
sufruit, d'usage, d'habitation et de superficie, 1823- 
1821, 9 vol. in-8 : De lu distinction des lieux, ete. 
1833: De la distinction des biens, publié après sa 
mort par Curasson, Dijon, 183). 

PROUILLE, monastère de religieuses de l'ordre 
de saint Dominique, dans le diocèse de Saint-Pa- 
poul en Languedoc, à 20 kil. de Carcassonne, fut 
fondé par saint Dominique en 1206. C'est là que ce 
saint jeta les fondements de son ordre, en y rassem- 
Dlant ses 16 premiers disciples. Ce monastère exisla 
jusqu'à la fin du siècle dernier, et eut pour prieu- 
res des dames de la plus haute naissance : Eléonore 
æ€t Madeleine de Bourbon, Jeanne de Lorraine, etc. 
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PROUST., chimiste français, né en 1:55 à Angers, 
mort en 1826 à Paris, était fils d'un pharmacien et 
obtint au concours la place de pharmacien de la Sal- 
pêtrière. Îl alla se fixer à Madrid sur les offres avan- 
lageuses du roi d'Espagne, fit de nombreuses décou- 
vertes, et réussit à faire triompher, malgré l'opposi- 
tion de Berthollet, ee grand principe : que {es corps. 
en se combinant, s'unissent en proportions fixes. Ruiné 
pendant la guerre d'Espagne , il revint en France, 
vù Louis XVIJI lui fit une pension. Il fut nommé 
membre de l'Académie des Sciences en 1816. Ïl a 
oublié plusieurs mémoires qu'on trouve dans les 
recueils scientifiques du temps, notamment dans le 
Journal de physique. On estime surtout ses recher- 
ches sur les hydrates et les sulfures. 

PROVEDITEURS. On nommait ainsi les gou- 
verneurs des provinces dans l'ancienne république 
de Venise. 1] y avait de plus, dans Venise même, le 
provéditeur commun, chargé du soin des bâtiments 
et d'une partie de la police, et le provéditeur de la 
mer, caissier et payeur de la flotte, charué de sup- 
pléer le capitaine général de la marine, 

PROVENCE , Provincia des Romains , un des 
grands gouvernements de la France avant la révo- 
lulion , avait pour bornes à l'E. le Piémont et le 
comté de Nice, au S. la Méditerranée, à l'O. le Lan- 
pure au N. le Dauphiné et le comtat Venaissin. 

)a y distinguait : la Haute-Provence, la Basse-Pro- 
vence ; celle-ci comprenait 8 sénéchaussées : Aix, 
Arles, Marseille, Brignolles, Hyères, Grasse , Dra- 
FUBTAR Toulon: celle-là, 4: Digne, Sisteron, 
orcalquier, Castellane. — La Provence a formé 
les dép. des Bouches-du-Rhône, du Var et des Basses- 
Alpes , la partie orientale de celui de Vaucluse et 
une petite portion de celui de la Drôme. La Pro- 
vence est arrosée par le Rhône, la Durance, le 
Var, le Verdon, la Sorgue el nombre de riv. côtières. 
A l'E., et surtout au N. E., s'élèvent des mont. 
Climat et aol varié : très fertile en beaucoup d'en- 
droils, mais aussi beaucoup de plaines stériles. Vent 
terrible, dit mistral. Lagunes liées à la mer. Du 
reste, air très salubre. Plantes du Midi : oliviers, 
citronniers, jujubiers, câpriers, chênes à kermès, etc.; 
miel exquis, vers à soie en quantité. Mines de fer, 
houille, marbre, peu exploitées. Les Provencaux 
sont vifs, sobres , ingénieux: ils ont une langue à 
part, dérivée du latin, et qui est remarquable par sa 
douceur et son rhythme. Cette langue a élé une 
des premières cultivées au moyen âge, et a produit 
une littérature assez riche; c'est la Provence qui a 
donné naissance aux troubadours, auxquels on at- 
tribue l'invention de la rime. — Parmi les nom- 
breuses tribus gauloises qui habitaient jadis cette 
contree , on remarquaitl les Anatihii, les Vulgientes, 
les Salyes, les Deceutes, les Suetrii, elc. Sur la 
côte, les Phocéens avaient fondé Massilia (Marseille) 
vers l'an 600 av. .-C., et celle-ci avait répardu au- 
tour d'elle de nombreuses colonies. Des différends 
survenus entre les Massiliens et les Salyes amenèrent 
dans cette partie de la Gaule les Romains comme alliés 
des premiers (125 av.9.-C.). Bientôt ils s'y établirent, 
et donnèrent au pays conquis lenom de Prorince ro- 
maine; d'où celui de Provence. La Province romaine 
devint bientôt beaucoup plus grande que la Provence 
moderne. Foy. PROVINCE ROMAINE. Au vesiècle Euric, 
roi des Wisigoths, s'empara de tout ce pays. Après la 
bataille de Vouillé, les Wisigoths cédèrent la Pro- 
vence à Théodorie, roi des Ostrogoths, qui seul pou- 
vait la défendre ; ce qui n'empècha pas les fils de 
Clovis de la lui enlever. À la mort de Louis-le- 
Débonnaire (840), elle échut à Lothaire, qui la 
laissa à un de ses fils, Charles ; elle fil alors partie 
du royaume de Boursogne cisjurane. Charles-le- 
Chauve, qui en était devenu maitre, en confia le 
gouvernement à Boson ; mais celui-ci s'en tt élire 
roi (4191, Sous ses successeurs, la Provence, annexce 
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à de plus vastes étals, eut des comtes rliculiers, 
d'abord bénéficiaires, puis héréditaires. odolphe 11, 
déjà roi de la Bourgogne transjurane, joignit à ses 
possessions en 933 la Urgogne cisjurane, Ce nou- 
vel état prit le nom de Royaume d'Arles, et subaista 
jusqu'en 1033. Conrad JI Je réunit alors à l'empire 
d'Allemagne, tout en laissant à Ja Provence ses 
comtes particuliers, L'héritière de ce comté ayant 
épousé en 1245 Charles d'Anjou, frère de saint Louis, 


Comici ct tectosages, Albiæci, Vulgientes, Voconuii, 
Allobroyes, Helvii, Convenæ et Ruteni Provinciales 


Narbo (auij. de L'an 80 de notre ère, la 

ivisée en Narbonaise (ch.-1, 
Narbo), et Viennaise (ch.-1. le enfin en l'an 
360, la Viennaise ge subdivisa en Piennaise propre 
(ch.-1. Vienne), et Narbonaise 2e (Ch.-l. Aquœ Sex- 
liœæ, Aix). Voy. PROVENCE, 

PROVINCES, nom donué par les Romains à 
Presque toutes: les contrées sujeltes hors de l'italie 
méridionale et centrale. La Sicile » la Gaule visa. 
pine furent les 1re* provinces romaines, — Sous l'em… 
pire, on distinguait les Provinces sénaloriales de 
celles du prince : celles-ci étaient administrées 
par des fonctionnaires à la nomination du prince, 


réunit définitivement la Provence à Ja couronne 
de France. — Louis XVIIL, avant de monter sur le 
trône, portait le titre de comte de Provence. 
Souverains de la Provence. 
Boson, gouverneur, ger III et Sanche, 1166 
” 879 


puis roi, Alphonse 11... 1196 | Dans les provinces sénatoriales, au contraire, les 
Louis l'Aveugle, 888 Raimond Béren- . | BOUverneurs, nommés par le sénat, n'avaient que 
Huguesde Provence, 923 ger IV, 1209 | le pouvoir civil, Lés gouverneurs des provinces Rés 
Contes bénéficiaires. Béatrix et Charles natoriales élaient dans Jes unes des proconsuls 
Boson I, 926 d'Anjou, frère de ns les autres des Propréleurs : d'où la distinction 
Boson II, | 948 saint Louis , de- de provinces COnsulaires et provinces Prétoriennes. 
Guillaume I, 968 puis roi de Sicile, 1245 PROVINCES D'ORDRE. Voy. PROVINCIAL. 
Rotbold, 992 Charles I], {e Boi- PROVINEES-UNIES, élat fédératif tormé en 1279 
Guillaume II, pre- teux, roide Naples (par le traité d'Utrecht, aux dépens des 17 prov. qui 
mier come pro- et de Sicile, 1285 | composaient le cercle de Bourgogne, comprenait 7 
Priétaire , 1008 Robert, de Naples, 1309 Prov. : la Hollande, la Zélande, trecht, les Gue!… 
Geoffroi I], Ber- Jeanne, de Naples, 1343 | dres avec Zutphen, l'Over-Yssel, Ja Frise'et Grœnin- 
trañnd I et Guil- Louis |, duc d'An- &ue avec Drenthe, plus divers Pays conquis par leg 
laume III, 1018 jou, fils de Jean IE, Sept-Prov.-Unies, et dits Pays de Ja Généralité, Pr;_ 
Comies héréditaires. roi de France, mitivement, ;] n'y avait eu que 5 Provinces-unies 
Bertrand 11, _ 1063 adopté par Jeanne, 1382 | au lieu de sept, Over-Yssel n'ayant accédé à l'acte 
Etiennette, 1093: Louis Ii, 1384 | d'Utrecht qu'en 1580 et la ville de Gruningue qu'en 
Gerberge et Gilbert, 1100 Louis III, 1417 | 1594. La république des ProvinceæUnies a cessé 
ouce et Raiïmond René, dit Bon, d'exister en 1795. Voy. HOLLANDE et PAYS-BAS. 
Bérenger 1 (comte duc de Lorraine, PROVINCES-UNIES DE L AMERIQUE CENTRALE, Voy. 
de Barcelone), 1112 puis roi de Naples, 1434 GUATIMALA (confédération de). 
renger, 1130 Charles JIl, come PROVINCES-UNIES DU RIO DE LA PLATA. Voy, PLATA. 
Raimond  Béren- du Maine, 1480 PROVINCIAL, nom dunné, dans les ordres reli… 
. ger Il, 1144 Louis XI. roi de gieux, au supérieur REntral de toutes les maisons 
Douce]lI, Alphonsel, France, 1181 | d'un même Pays ou d'une même langue, qui for- 
© “Raimond Béren- Réunion à la France, 1487 maient une Province ou division de l'ordre. Le 


PROVERBES (livre des), un des livres de Ja 
Bible dans l'Ancien-Testament. altribué à Salomon, 
est un recueil de préceptes et de sentences micrales, 

PROVIDENCE, ville des Etats-Unis, sur la riv. 
de Providence, par 41° 51" lat. N., 73° 49" long. E., 
est avec Newport un des 2 Ch.-1. de l'état de Rhode-. 
Island ; 22,000 hab. Université, bibliothèque, éta- 
blissements divers. Tissus de coton et de laine, bijou- 
terie, clouterie, Papeterie, raMinerie de sucre, etc. 

rand commerce. Elle fut fondée en 1636. 

PROVIDENCE (canal de a » détroit qui sépare 
le Grand banc de Bahama du Petit banc dans l'ar- 
chipel des Lucayes ; il se divise en Canal du Nord- 
Est et canal du Nord-Ouest. 

PROVIDENCE (ile de la cl une des Lu- 
cayes, à l'O. de celle de Saint-André : 40 Lil. sur 
16; 5,100 hab, Ch.-1., Nassau. 

PROVIDENCE (île de la VIEILLE-), une des Antilles, 
au S.'0. de Serrana » Par 82° 56° long. O., 130 26 
lat. N.: 17 kil. sur 8. 


PROVINS, Agendicum, ch.-[, d'arr. (Seine-et. 
Marne), à 48 kil. E, de Melun, sur la Voulcie et le 
urleint : 6,007 hab. Tribunal de 1'° instance et 
€ Commerce ; coliége Communal, société d'agri- 
culture ; hôtel-dieu (dans la ville), et au dehors hô- 
pital général fondé par les comtes de Champagne. 
our Saint-Quentin : eaux minérales, Fabriques de 
cuirs el de droguete. Comunerce de blé, grains et 
farines. Roses d'une espèce particulière employées 
en médecine, dites roses de Provins : Conserves de 
violettes, — Celte ville, qui existait dès Je temps de 


Champagne : elle Prospéra sous ces derniers. Elle fut 
brûlée en 1180 » SaCCauée en 1280 : prise par Char. 
gnons CE et les Anglais { 1432), enûin par 
Henri 1 à ‘arr. 


el Villiers-Saint-Georyres) : 106 comm. et 51,017 hab. 


Partie du Languedoc, grande prov. des Gaules , fut PROVINS LCUTOT DE). Voy. GuxorT. . 


et les Cévennes, et avait Pour capil. Narbonne. Elle 
s'agrandit progressivement. Les principaux peuples 
Qui l'habitaient au temps de César furent les Sar- 
dones, Atacini, Anatilii, Salyi, Suerrii, Vediantii, 


court. Le premier, que l'on choisissait loujuurs 
parmi les hauts dignitaires du clergé, avait ja di- 
reclion suprême de Ja Sorbonne, mais ue nor 
Mait pas aux chaires Yacantes; le second, qui aPpparte— 
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geance célestes, CL un Christ mourant sur la croix. 

PRUM ou PRUYM, ville des Etats prussiens 
iprov. Rhénane), sur la Prum (aMuent de la Saar), 
à 50 kil. N. O. de Trèves : 1,975 hab. Siége d'une 
fameuse abbaye de l'ordre de Saint-Benoil, qui re- 
monte aux Mérovingiens. Elle fut fondée en 721, ct 
agrandie en 761, par le roi Pépin; l'empereur Lo- 
thaire À y pe l'habit et y mourut en 855. Les arche- 
vêques de Trèves la poss-dent depuis le xvie siècle. 

PRUNELLIL, ch.-l. de canton (Corse), à 31 kil. 
S. EF. de Corte ; 300 hab. 

PRUSA, nom commun à deux villes de Bithynie : 
la plus célèbre est l'ancienne Cionte, auj. Brousse 
(Voy. ce nom): la deuxième, Prusa ad Olympun, 
était À l'O., au picd du mont Olympe; elle fut bà- 
tie, dit-on, par Annibal, : 

. PRUSIAS ! ou {e Boîteux, roi de Bithynic, 237- 
192 av. J.-C. fils et successeur de Ziélas, eut des 
démêlés avec Attale 1, roi de Pergame, et la répu- 
plique de Byzance, repoussa les Gaulois qui avaient 
envahi ses états (200), et mourut en 192 des suites 
d'une blesaure qu'il avait reçue au siége d'Héraclée, 

PRUSIAS it ou le Chasseur, fils et successeur du 
précédent, 192-148 av. J.-C., reçut Annibal à sa 
cour, battit Eumène, roi de Pergame, avec le secours 
de ce général, puis consentit à le livrer aux Romains, 
ce qu'Annibai n'évita qu'en s'empoisonnant (183). 
En 167, il vint à Rome pour solliciter l'alliance de 
la république, et s'y déshonora par des bassesses 
d'esclave. De retour dans ses états, il eut une nou- 
velle guerre avec Pergame, mais fut forcé par les 
Romains de rendre ses conquêtes (154). Il périt dans 
une révolte sous les coups de son fils Nicomède II. 

PRUSSE (royaume de), Preussen en allemand, 
un des printipaux Etats de l'Europe, est formé de 
deux parties distinctes el séparées par des pays étran- 
gers: l'une, la vraie Prusse, à l'E. plus grande ; 
s'autre, à l'O. et plus petite. La 1°° a pour borncs: 
au N. la Baltique, à l'E. la Pologne et la Russie, à 
l'O. le Mecklembourg, le Harmovre, elc., au S. le 
roy. et les duchiés de Saxe, plus la monarchie autri- 
chienne (Bohème, Moravie , Silésie, Autriche) : la 2e, 
dite grand-duché du Bas-Rhin, a pour bornes: à l'O. 
les roy. de Belgique et de Hollande, Al'E. les états 
de Hanovre, Hesse-Cassel, Nassau, Hesse-Darmstadt, 
au S. le cercle bavarois du Rhin et la France. 1 faut à 
ces deux parties joindre le canton de Neuchâtel et 
quelques enclaves. Les deux parties principales ne sont 
en certains points sparées que par 60 kil. ; la surface 
totale est de 225,000 kil. carrés: la population, d’après 
le recensement de 1841, est de 14,907,091 hab. 
Capit., Berlin (354,000 hab.).— Les États prussiens ée 
divisent en 8 grandes prov., subdivisées en 25 gouv. 
ou régences (non compris le cant. de Neuchâtel). Les 
gouv. prennent tous le nom de leur ch.-I. (si ce n'est 
que celui de Potsdam enfermant la capitale , on lui 
donne pour ch.-l., tantôt Potsdam, tantôt Berlin). 


nait à la faculté des arts, nommait Les professeurs 
et les boursiers, dirigeait lës études et administrait 
en chef les biens de la communauté. Le collége de 
Navarre avait aussi un proviseur, mais ce n'était 
guère qu'un économe. — Dans la nouvelle Uni- 
versité, on donne le nom de proviseurs aux chefs 
des colléges royaux. 

PROVISIONS D'OXFORD,, statut provisoire 
dressé en 1258 par les 24 commissaires du parle- 
ment d'Oxford, dit mad parliament (parlement en- 
ragé), et juré par Henri II et son fils Edouard. 
Ce statut ordonnait l'observation de la Grande 
Charte (souvent violée par le roi), l'élection d'un 
grand-juge national et de quatre chevaliers par comté 

ur recevoir les griefs des habitants, la convo- 
cation régulière du parlement: (trois fois par an), 
etc. L'acceptation par Henri des provisions d'Oxford 
amena le gouvernement des 24; le pape Alexandre IV 
cassa le statut par une bulle (1261), et le roi ré 
tracta son serment (1262). De là une guerre civile 
que signalèrent l'arbitrage de saint Louis (1264), les 
batailles de Lewes et d'Evesham (1264-65), et le 
triomphe momentané de Leicester. La paix ne fut bien 
rétablie qu'en 1267, et les Provisions furent abolies. 

PROYART (l'ahbé), prêtre et principal du collége 
du Puy avant 1789, émigra, devint conseiller ecclé- 
siaslique du prince de Hohenlohe-Bartenstein, revint 
en France vers 1801, mais fut arrèté et détenu à Bi- 
cêtre en 1808 pour avoir écrit en faveur des Bour- 
bons , et mourut peu après à Arras, âgé d'envi- 
ron 65 ans. On lui doit des ouvrages d'éducation, 
et des écrits historiques, dictés par des sentiments 
honorables, mais entachés de partialité. Les plus 
connus sont: Louis XVI détrôné avant d'être roi; 
Louis XVI et ses vertus aux prises avec la perver- 
sité de son siècle, 1308, 5 vol. in-8 ; l'Ecolier ver- 
tueux, 1118: le Modèle des jeunes gens duns la 
vie de Cl. Lepellctier de Sousy, 1189. 

PRUDENCE, Aurelius Prudentius Clemens, poëte 
latin chrétien, né dans la Tarraconaise (348), fut 
successivement avocat, juge, gouverneur de quelques 
villes, employé d'un ordre élevé à la cour d'Ho- 
norius, passa la fin de sa vie dans la solitude, la 
culture des lettres et l'exercice de la piété. On lui 
doit, outre quelques écrits contre les hérésics, un 
recueil de.cantiques, hymnes et autres poésies, très 
souvent imprimé (Hanau, 1613, in-8 : Amst., chez 
Dan. Elzevier, 1667, in-12, avec notes d'Heinsius ; 
Cologne, 1701, Variorum: Parme, Bodoni, 1789). 

PRUDENCE (saint), évêque de Troÿes de 840 ou 
845 à 861, combattit vivement les Semni-Pélagiens. 
On le fête le 6 avril. | 

PRUDHOMME (L.), journaliste et compilateur, 
né à Lyon en 1752, mort en 1830, ful d'abord 
commis libraire, puis relieur, vint à Paris vers 1787, 
s'y fit écrivain politique, publia une foule de pam- 
phiets en faveur de la révolution , fonda le journal 


démocratique intitulé les Révolutions de Paris, fut Provinces. Gouvernements. 

néanmoins emprisonné en 1793 comme royaliste, Brandebour Potsdam ou Berlin. 

s'établit libraire après son élargissement, et publia | ë. Francfort. 

divers grands ouvrages, notamment une trad. de Steltin. 

Lavater,.1809, 10 vol. in-4 ; les Cérémonies reliqieu- Poméranie, ) Stralsund. 

ses de Picard, 1810, 13 vol. in-fol., et une nouvelle | © L | Cuwstin. 

édition du Dictionnaire historique de Ghaudon et Des |‘z Brealau, 

Jandine, 1810-1820, 20 vol. in-8. Îl a-en outre donné | $ Silsie, \ Liesnitz, 

Jui-même: Géographie de la République française, | } Oppelu. 

17995 : Dictionnaire universel de la France, 1805; | F3 Do 

Histoire des crimes de la révolution, 1798, ete. és Gr.-duché de Posen, ds | 
PRUDHON (P.-Paul,, peinire, né à Cluny en | = romberg. 

1760, mort en 1823, remporta à 18 ans le prix de = | Kenigsberg. 
einture fondé à Dijon, passa six ans à Rome, | % Prusse propre, Gumbnnnen. 

1783-89, eut une vie très oragruse, et mourut du | = Dantzick. 

chagrin que lui causa le suicide de sa maitresse, Marienwerder. 

Son dessin est incorrect, mais Ki composition à du | Magdebourg. 

charme, et son coloris est fort beau. On admire de | Saxe,  Mersechoutg. 

jui Le Crime poursuivi par la Justice et lu Ven- \ | Ériurt. 
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«D Münstor. Hohenzollern (Joan II, l'aîné, et Frédéric YL le ca- 
& L O Westphalie, Minden. del) au COMmmencement du xve siècle, — 3° En 15 
= Arensbery. € Margraviat de Brandebourg déjà formé depuis 
2“ Cologne. longtemps, et qui avait appartenu SUCcessivement 
a Dusseldorf. à Maison Aseanienne et à celles de. Bavière et 
Æ# À Province Rhénane. Coblentz. e Luxembourg, fat acheté, avec Je titre d'électeur 
£ Aix-la-Chapelle. qui y était annexé, me Frédérie V1 de Hohenzollern, 
8 Trèves, rit le titre de ‘rédérie I de Brandebour Bien- 


La Prusse embrasse des pays très éloignés, très 
divers, mal liés ensemble, et est Presque toute en 
frontières, En Silésie, en Saxe el vers le Rhin, clle 
a beaucoun de Montagnes (les monts Sudètes, Car- 
pathes, Harz, Thuringerwald, elc.); dans les autres 
Parties, c'est une plaine immense, Le Rhin, ie We- 
ser, l'Élbe, l'Oder et la Vistule l'arrosent, et y re- 
soivent beaucoup d'aMuents, 1] 8 y trouve, surtout à 
E., beaucoup de lacs, d'étangs, et deux grandes la- 
unes, dites Kurische-Hafr et Preussische-Hafr. Di- 
vers canaux font Communiquer ensemble l'Elbe , 
l'Oder et Ja Vistule. La mer baigne environ 500 kil. 
de côtes. Le climat, varié selon la latitude, est froid 
plutôt que chaud ; et devient très froid et très hu- 
mide au nord. La Silésie et Ice Provinces à l'O. du 
Veser sont très fertiles, mais dans le Brandebourg 
e sol est très maigre. Productions principales : 

rains, légumes , lin, chanvre, safran, tabac, hou- 
lon sur les Lords du Rhin, vin, miel, soie. Fer, 
cuivre, élain, plomb, alun, salpêtre, chaux » albâ- 
tre, kaolin, jaspe, onyx et autres bicrres 1récieuses : 
ambre sur les côtes de la Baltique. Eaux niné- 
rales (à Aix - ja — Chapelle, Warmbronn » Hirsch- 
berg, elc.). Industrie active (draps, toiles, Soieries, 
sellerie, Carrosserie, chapeaux, Papier, tapis, horlo- 
gerie, brasseries, lanneries, bleu de Prusse, etc.). 
Le commerce est assez florissant, surtout à l'O. du 
Vesvr ; il y est facilité par le Rhin, par de belles rou- 
tes, par Ja position du pays Entre la Belgique et J'AI- 
lemagne, entre la Hollande et la Suisse, ainsi que 
Par une association de douanes qui embrasse presque 
toute l'Allemagne Seplentr., et à Ja tête de laquelle est 
la Prusse, Le BOuvernement est Monarchique; la 
Maison régoante est ja ligne cadette de la maison de 
Hohenzollern. La liberté de Conscience eat illimitée, 


qui . Bie 
tôt Évédérss II Dent-de-Fer ÿ joignit la Nouvelle- 
8 à la 


(1440), ces NOssessions furent de nouveau réunies par 
Albert l'Achille 1471) à la mort de Frédéric I, — 
4° Par le traité de met 4) ct celui de Dusseldort 

unit à ses étals Ja moitié de 


-Mais de la ligne d'Anspach-et-Ba reuth (Voy. Prusse 
Pl'oprement dite). Cette Prusse ucale, qui était flef 
polonais lors de l'acquisition, devint Complèlement 
fOUveraine par l'acte de Labiau et Je traité de 
Wehlau, en 1657. — Go En 1648, par le traité de 
Westphalie, Frédéric-Guitlaume dit le Grand-Elec- 
teur acquit Ja Poméranie orientale, les archevêchés 
et évôchés sécularisés de Magdebourg, Halberstadt, 

inden, Camin, — 1° Après l'institution de Fré- 
déric III comme roi, sous Je nom de Frédéric ] 
{1*0t), eut licu l'acquisition de Mærs en 1702. de 


— 8° Frédérie H,en1741 et 1742, conquiert presque 
loute Ja Silésie, que lui laissent la Paix d’Aix-la-Cha- 
pelle Lu) et celle d'Hubertsbourg (1763).— 9 Le 
même Fré 

démembrement de la Pologne, la Prusse polonaise, 
Moins Dantzick et Thorn, Fréd.-Guillaume IT y joint 
en 1793 ces deux villes et toute la Grande-Pol ne, 
Sous le nom de Prusse méridionale, el,en 1794, Bia- 


a Pologne ; on compte en Prusse 4 universités - Ber- 
lin, Halle, Greifswald et Bonn. L'armée est tris 
forte: 223,000 hommes de troupes régulières. plus 
une {andwekr (milice nälionale d'env. 400,000 hom- 
Mes). — La monarchie Prussienne fait partie de la 
Confédération germanique, et en est la seconde puis. 


1806 par Napoléon : mais eu de mois après, see 
troupes étaient chassées du anovre, et, en 1807, Je 
traité de Tilsitt Jui l'elira tout ce qu'elle possédait en 

eSlphalie et Franconie, plus Ja Grande-Pologne. 
qui devint le grand-duché de Varsovie, Refoulée sur 


elle lui fournit une Population d'env. 10,000,000 


d'hab. Son contingent fédéral est de 19,234 hom- Bayreuth), eut de plus la Poméranie suédoise, près 


de la moitié du TOY. de Saxe, et acquit, tant à l'E. 


Histoire, La Monarchie prussienne £e composant 
de pays fort divers, qui n'ont été réunis qu'assez ré- : 

i depuis l'acquisition du Brandebourg par la maison 
de Hohenzollern (1415), sont : fe rôle important 
joué par Albert l'Achille-et-J'Ulysee Pendant Jes 
sierres des [ussites et sous l'empereur Frédéric 11] 
(1440-1486 ) ; l'introduetion du luthéranisine en 
Brancebourg eten Pruse (1521 et années suiv.); Ja 
sécularisation de la Prusse orientale en 1525 sous 
Albert de Brandebou r£, grand-maître de l'Ordre Teu- 
lonique; l'influence acquise dès 1577 par les électeurs 
de Brandebourg RUT la Prusse, dont ils finissent par 
resler maitres 1618); le règne glorieux et utile du 
£rand-électeur rédéric-Guillaume, qui fut le vrai 
créateur du roy. de Prusse, et Qui acerut considé_ 
ritlement la population de ses Élats en les Ouvrant 
aux réfugiés français, après la révocation de l'édit de 
Nantes: le changementdu duchéen royaumede Prusse 


graviat de Nurenberg, qui n'a cessé d'appartenir à 
cette maison jusqu'en 1801.— 2° De 1248 à 1331, res 
successeurs acquirent, entre autres terres , Anspach 
et Culmbach, et les possessions de Ja maison em- 
brassaient Presque loute la Franconie: mais clles fu- 
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sous Frédéric 1 or et la participation de ce prince 
à la grande guerre du Nord (1701 et années suiv.), 
guerre qui, par la paix de Stockholm, lui valut de 
nouveaux agrandissements ; le règne de Frédéric 11 
ou le Grand qui, effaçant lous ses prédécesseurs, fut 

ndant quarante ans le prince le plus influent de 
‘Europe, ajouta la Silésie et la Prusse occid. à ses 
états, résista presque seul à la plus redoutable coa- 
lition ‘guerre de Sept-Ans, 1756-63, empècha l’Au- 
triche de faire main basse sur la Bavière (1717), et 
fit de la Pruse un contre-poids à la puissance de 
l'Autriche : enfin, la part que prirent les deux der- 
niers rois de Prusse à la lutte européenne contre la 
France. A celte dernière période appartiennent la 
guerre de Champawne et des bords du Rhin (1792), 
la paix de Bàle{1395), la guerre d'léna et de Tilsitt 
en 1806, dans laquelle la Prusse perdit la moitié 
de son territoire et vit sa capitale occupée par les 
Français (1806), la jonction de la Prusse aux armées 
russes après le désastre de Moscou (1812), l'entrée 
des Prussiens en France après la bataille de Leip- 
sick, et leur réintégration avec usure dans les pro- 
vinces qu'ils avaient perdues. 

Voici la liste des souverains de la Prusse, précé- 
dée de celle des électeurs de Brandebourg de la 
maison de Hohenzollern. 
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1° Margraves électeurs de 
Branicbhourg. 

Frédéric 1, 1415 

Frédéric 11, Dent- 


de-Fer, 1440 
Albert, l'Achille-et- 

l'Ulysse, 1471 
Jean, le Cicéron, 1486 
Joachim 1, 1499 
Joachim 11, 1534 
Jean-Georges, 1571 


Joachim-Frédéric, 1598 
JeanSigismond,  16u8 
Georges - Guillau- 

1619 


me, 
Fréd. - Guillaume, 


dit le Grand-Elec- 
leur, 1640 
Frédéric HI, 1688-1501 
2° Rois de Prusse. 
Frédérie 1 (le mème 
que Frédérie HN), 1701 


Frédéric - Guillau- 

me À}, 1713 
Frédéric Il, Le 

Grand, 1740 
Frédéric - Guillau- 

me il}, 1786 
Frédéric - Guillau- 

me Ill, 1797 


Frédéric - Guillau- 


me IV, 1810 


PRUSSE proprement dite, une des huit provinces 
du royaume de Prusse, a pour bornes : à l'E., la 
Russie ; au S., la Pologne russe; à l'O., la Pomé- 
ranie et le Brandebourg: au N. la Baltique. Capi- 
tale, Kœnigsherg. Elle est de forme oblongue, et a 600 
kil. de l'O. à l'E., sur une largeur qui varie de 
25 à 150. On la divise en 4 gouvernements (Voy. 
l'art. ci-desius). Beaucoup de lacs, étangs, marais : 
les deux Haff. Elle est arrosée par la Vistule. Climat 
insalubre, sol plat, froid, peu fertile: ambre sur 
les Côtes. — La Prusse eut dans les temps an- 
ciens pour habitants les Guttones, les Vindili, etc. : 
elle fut comprise dans l'empire gothique, et après 
le départ des Goths fut envahie par des tribus sla- 
ves, parmi lesquelles étaient les Lertones et les Bo- 
russi Où Porussi, qui habitaient sur les bords de la 
Vistule, et qui donnèrent leur nom au pays. Au 
commencement du xtue siècle, le duc de Mazovie 
Conrad tenta de les assujettir et de les convertir 
au christianisme (1207), mais il fut repoussé, et les 
Prussiens dévastèrent cruellement ses Etats ; il ap- 
pela contre eux les Porte-Glaives (1215), puis les 
chevaliers de l'Ordre Teutonique (1226). Ceux-ci, 
sous leur grand-maître Hermann de Salza (1237, etc.), 
entamèrent la conquête de ces contrées barbares ; 
elle ne fut achevée qu'en 1283. Forcé de quitter la 
Terre-Sainte en 1290, l'Ordre finit par établir son 
siège principal et sa grande-mailrise en Prusse, à 
Mürienbourg (1309). Sous leur domination, le pays 
prospéra quelque temps. L'Ordre fut dans la suite 
affaibli par des guerres perpétuelles avec la Lithua- 
nie, la Pologne. le Brandebourg : puis le faste, les 
rapines et les cruautés des chevaliers exaspérèrent 
le pays contre eux, et il en résulla, sous le grand- 
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maître Louis d'Erlischhausen, une insurrection ter- 
rible (1454): la noblesse et les villes coalisées, se- 
couant le joug de l'Ordre, se placèrent sous la pro- 
tection de la Pologne. La paix de Thorn /1466) mit 
fin à la guerre, en faisant de la Prusse deux 
parts : l'une à l'ouest ( Prusse royale), qui devint 
partie du royaume de Pologne, où régnait alors 
Casimir 1V; l'autre à l'est (Prusse teutonique), qui 
restait àl'Ordre, mais comme fief sous la suzeraineté 
polunaise. En 1525 , le grand-maitre de l'Ordre 
sécujarisa la Prusse, et, par un acle contraire à tous 
ses droits, il en fit un duché héréditaire dans sa 
propre famille, mais toujours relevant de la Polo- 
ne {de là le nom de Prusse ducale donné à ja 
Prusse teutanique}. Ce duc était Albert, de la 
maison de Brandebourg, mais de la ligne franco- 
nienne ou puînée. Albert-Frédérie ou Albert Il, 
son fils, lui succéda: mais ce prince étant tombé 
dans un état d'imbécillité en 1573, ses états furent 
administrés par Jean-Georges, puis par Joachim- 
Frédéric, et J. Sigismond, ses parents : ce dernier fut 
investi du duché en 1611, et, ayant fait épouser une 
des filles d'Albert Il par son fils, il fixa dans la ligne 
à laquelle il appartenait la couronne ducale de 
Prusse. Frédéric-Guillaume obtint en 1657 de Ca- 
simir V (par le traité de Wehlan), et aussi de Char- 
les X de Suède {par l'acte de Labiau), que la Prusse 
cesal d'être un fief polonais. De plus, le premier par- 
tage de la Pologne réunit la Prusse occidentale, 
ci - devant Prusse polonaise ou royale, à la Prusse 
orientale, ci-devant Prusse ducale (1774), et le 2+ 
partage y joignit Dantzick et Thorn, plus la Pomé- 
rellie. — La Prusse, aux xt1e et xitte siècles, se di- 
visaiten 10 parties: Poméranie, Pogésanie, War- 
mie, Natangie, Bartonie, Galindie, Sudavie, Na- 
drovie, Sambie, Sealavie. Les six dernières formè- 
rent plus tard la Prusse dite teutonique, orientale 
ou ducale; les 4 autres , la Prusse polonaise, occi- 
dentale ou royale. 

PRUSSE RHENANE. On nomme souvent ainsi toutés 
les possessions de la Prusse sur le Rhin, et à l'O. du 
Weser. Voy. Grand-duché du BAS-RHIN, prov. RRÉ- 
NANE et prov. du BAS-RHIN. 

PRUTH ou PROUTH, Porata, riv. d'Europe, qui 
sert de limite entre la Russie d'Europe et la Moldavie, 
naît en Galicie dans les Carpathes, et tombe dans 
le Danube près de Galatz : cours, 800 kil. — Ce 
fleuve est célèbre par l'échec que Pierre-le-Grand 
subit sur ses bords (à Houch ou à Wale-Strimbe, près 
de Faltehi), et par le trailé qu'il y conclut en 1711 
avec les Turcs par l'entremise de Catherine. 

PRYNNE (Guillaume }, jurisconsulte anglais, né 
aux environs de Bath, en 1600, mort en 1669, d'a- 
bord puritain violent, se fit condamner par la cham- 
bre étoilée au pilori et à la perte des oreilles, de- 
vint membre du parlement (1640), et montra un 
zèle ardent pour le preshytérianisme ; mais ensuite 
il prit généreusement la défense de Charles Ï vaincu, 
fut mis en prison et brava Cromwell de son eachol, 
Après la restauration, il fut nommé gardien des 
archives de la Tour de Londres. On à de lui: 
Exact chronological vindication, Londres, 1666-68, 
3 vol. in-fol. ;: Édits parlementaires, 4 vol. in-4 ; une 
édition de l'Abréyé des archives de la Tour, de Cot- 
ton. in-fol.. et une foule d'autres écrila, 

PRYTANÉE, grande place d'Athènes environnée 
de bâtiments destinés: 1° aux séances politiques ou 
juridiques des prytanes; 2° à des approvisionnements 
en blé et autres grains : 3° aux repas quon donnait 
à certains citoyens nourris aux dépens du trésor 
d'Athènes. — Le collége Louis-le-Grand porta un 
instant je nom de Prvtanée au commencement de 
ce sivele; ce nom fut remplacé sous l'empire par 
celui de Lycée impérial. 

PRYTANES, ofliciers chargés à Athènes, avec les 
proèdres et les épistates, du soin de conduire et de 

V?° 
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diriger lea affaires publiques. Îls étaient an nombre 
de 50, et leur pouvoir ne durait qu'une année. [ls 
rendaient aussi la justice, mais seulement pendant 
35 jours de l'année. — On donnait encore le nom 
de Prytane au musgistrat suprème de Corinthe. 

PRZEMYSL . ville murée des États autrichiens 
(Galieie), chef d'un cercle de même nom, à 90 kil. 
O0. de Lemberg : 6,100 hab. Evêque catholique, 
évêque grec. ‘loile, ete. — Le cerele de Przémysl 
est situé entre ceux de Zolkiev, de Lemberg, de 
Sambor, de Sanok, de Rzeszow et le royaume de 
Pologne: il a 100 kil. sur 35, el 225,000 hab. 

PRZEMYSL 1, ou PRÉMISLAS, ancien roi de 
Pologne, dont on ne sait rien et dont l'existence 
même est incertaine : on place son règne vers 750.— 
Przémysl 11, roi de Pologne, était d'abord duc de 
Posen. Il acquit Cracovie en 1290, hérila de la Po- 
méranie orientale en 1295, et fut élu roi de Po- 
logne la même année, après un long interrègne. Il 
mourut l'année suivante (1296). 

PRZÉMYSL-OTTOKAR, duc de Bohême. V. OTTOKAR. 

PRZIPETS, riv. de Russie. Voy. PRIPET. 

PSALMANAZAR (George), aventurier, né en 
1679 dans le sud de la France, reçut une éducation 
distinguée, mais n'usa de ses talents que pour re- 
vêtir successivement des masques divers; il se fil 
passer en dernier lieu pour un Japonais converti, el 
publia à Londres une Relation de l'ile Formose 
qu'on crut véritable , et qui fut traduite en plusieurs 
langues. Ïl revint enfin à résipiscence (vers l'âre de 32 
ans). Il a fourni la plus grande partie de l'histoire 
ancienne à l'Histoire universelle anglaise ; à 13 ans, 
il écrivit ses Mémoires (1764, in-8, en anglais), sans 
toutefois vouloir donner son vrai nom (qu'on a tou- 
jours ignoré). 

PSAMMENIT, dernier roi de la vingt-sixième 
dynastie égyplienne, fils et successeur d'Amasis, ne 
régna que six mois (b26 av. J.-C.) Battu par Cam- 
byse «ur Je bras pélusiaque din Nil, forcé dans 
Memphis, il fut envoyé captif à Suse avec 6,000 
Egyptiens. Quelque temps après, suspect d'avoir 
ourdi un complot, il fut mis à mort. L'Egypte ne 
fut plus depuis qu'une province de l'empire perse. 

PSAMMETIQUE 1, Psammetichus où Psammiüi- 
chus, roi d'Egypte, fondateur de la vingt - sixième 
dynastie, commença par être un des douze rois de ja 
Dodécarchie (671-656 av. J.-C.), et eut pour lot ia 
portion N. ©. de l'Egypte, vers l'occident du Delta. 
Aidé de mercenaires grecs de l'Asie-Mineure, il 
battit et chassa ses collègues, régna seul de 656 à 
617, fit glorieusement la guerre en Syrie, embellit 
Memphis, ouvrit aux Grecs la ville de Naucratis, et 
accueillit les étrangers, contrairement aux anciens 
usages de l'Égypte. 

PSAMMÉTIQUE 11, roi d'Egypte, de 400 à 349 av. 
J.-C. C'est sous son règne qu'eut lieu la troisième 
révolte contre les Perses. 

PSAMMIS, roi d'Egypte,de la 26° dynastie, régna 
de 601 à 595 av. J.-C., et périten marchant contre 
les Ethiopiens. 

PSAPHON, Libyen qui, dit-on, exerça des oiseaux 
à répéler ces mots : Psaphon est un dieu, et les 
Jâcha ensuite. On assure que les Libyens émer- 
veillés crièrent au miracle et rendirent à Psaphon 
les honneurs divins. 

PSARA, île de l'Archipel. Voy. IPSARA. 

PSAUMES (livre des), un des livres canoniques de 
l'Ancien-Testament. C'est un recueil d'hymnnes ou de 
cantiques, au nombre de 150, qui étaient destinés a 
être chantés dans les cérémonies religieuses. On les 
attribue généralement au roi David: Salomon passe 
aussi pour en avoir composé quelques-uns : ce fut 
Esdras qui les recucillit, Les Psaumes sont un des 
pue beaux modèles de la poésie lyrique. Clémént 

arot a traduit les Psaumes en vers français ; ils ont 
lé tout récemment traduits de nouveau en vers par 
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M. Giffard, 1841. J.-B. Rousseau, dans ses Odes 
sacrées, et Lefranc de Pompignan en ont imité avec 
bonheur les plus beaux passages. 

PSELLUS (Michel), écrivain byzantin, né à Con- 
stantinople , fut sénateur sous Michel Stratiotique, 
Isaac Comnène et Constantin Ducas : précepteur, puis 
conseiller principal de Michel Parapinace, finit par 
être relégué dans un couvent et y mourut vers 1079. 
Philosophe, théologien, mathématicien, médecin, il 
a beaucoup écrit, entre autres : Commentaires sur 
les huit livres de l'Acoustique d'Aristote, encore 
inédit : Paraphrase sur le traité de l'Interprétation 
d'Aristote, Venise, 1593, in-fol. (à la suite du com- 
mentaire d'Ammonius sur le même sujet) : Des pro- 
priétés des minéraux, Toulouse, 1615, in-8, grec- 
latin : une Chronographie (allant de 975 à 1059). II 
a aussi écrit en vers. Psellus a été publié en 1534 
par M. Boissonade. — On distingue quelquefois 
deux Psellus, dits l'un l'Aîné, l'autre le Jeune. 

PSIOL ou PSLA, riv. de la Russie d'Europe, naît 
dans le gouv. de Koursk, traverse les gouv. des Slo- 
bodes d'Ukraine et de Pultava, el tombe dans le 
Dniepr après un cours de 450 kil. 

PSKOV ou PLESKOVY, ville de la Russie d'Eu- 
rope, ch.-1. du gouv. de Pskov, sur la Pskova et la 
Vélikaïa ;: 10,000 hab. Archevêché. Ville bâtie en 
bois. Eglises riches. Toiles, tanneries. — Fondée 
au X° siècle: république indépendante jusqu'à sa 
soumission à Vasiliévitch (1509). Son commerce était 
jadis beaucoup plus florissant qu'aujourd'hui. — Le 
gouv. de Pskov est borné par ceux de Saint-Péters- 
bourg et de Novogorod au N., de Tveret de Smolensk 
à l'E., de Vitebsk à l'O., de Riga au S. Ia 350 kil. 
sur 225 et 65,000 hab. Sol fertile. Un peu d'indus- 
trie et de commerce. 

PSYCHE , jeune fille de la plus rare beauté, in- 
spira une vive passion à l'Amour mème. Elle fut, 
d'après l'ordre d'un oracle, exposée sur une monta- 
gne où elle devait être la proie d'un monstre in- 
connu, Psyché s'attendait à périr : Zéphyr la trans- 
porta dans un palais magnifique, où chaque nuit 
l'Amour venait Ja visiter, mais dans l'ombre et en 
lui recommandant de ne point chercher à le voir. 
La curiosité l'emporta bientôt, et Psyché voulut 
Voir son amant: mais une goutte d'huile, échappée 
de la lampe qu'elle tenait à la main, tomba sur la 
cuisse de son époux : il s'éveilla aussitôt et s'en- 
vola pour ne plus revenir; le palais s'évanouit en 
même temps, et Peyché fut livrée à Vénus, qui, irri- 
tée de ce qu'elle avait séduit son fils, la soumit aux 
plus dures épreuves. Enfin pourtant l'Amour revint 
à elle ; il l'épousa et lui donna l'immortalité. Apulée, 
dans l'Ane d’or, et après lui La Fontaine, ont conté 
celte fable d'une manière ravissante. Psyché en grec 
veut dire âme, et la fable de Psyché a reçu mille 
interprétations diverses. On a voulu y voir l'emblème 
de la beauté de l'âme, de son union avec le corps, 
des épreuves qu'elle subit sur la terre et de l'im- 
mortalité à laquelle elle est destinée. Ce qu'elle 
parail offrir de plus clair, c'est que le bonheur ne 
dure qu'autant que dure l'illusion, et qu'il disparaît 
des que la vérité nous apparaît toute nue. 

PSYLLES, jongleurs d'Égypte et de Libye, pré- 
tendaient avoir le don de neutraliser le venin des 
serpents et de les luer par leur présence. Hérodote 
en a fail à tort un peuple particulier, 

PTOLEMAIS, nom commun à beaucoup de villes 
anciennes. Les principales élaient : 1° une ville de 
Syrie, auj. Aco ou Acre; — 2° une ville de Cyré- 
naïque, auj. Tolometa ; — 3° deux villes d'Égvpte, 
l'une en Thébaïde, auy, Menchie, sur la rive gauche 
du Nil, au S. de Panopolis, fondée par Ptolémée Phi- 
ladelphe et une des places de l'Egypte Jes plus com- 
merçantes (on l'appeliut aussi Hermu à cause du culte 
qu'y recevait Mercure): — l'autre sur le golfe Arabi- 
que (mer Rouge), et sur les frontières da paye des 
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Troglodytes, près du cap appelé auj. Assyz-Ras. On 
la nommait Ptolemaïs ihérôn ou épithéras, à cause 


des bêtes féroces qui infestaient ses environs. 

PTOLÉMEÉE 1, Piolemæus, dit SOTER (c.-à-d. Sau- 
veur), OU LAGUS (du nom de son père), roi d'E- 
gypte, passe pour avoir élé fils d'une maitresse 
de Philippe, laquelle aurait ensuite épousé La- 
gus, un des principaux ofliciers de ce prince. Il 
suivit Alexandre en Asie, et fut un des trois offi- 
ciers qui lui sauvèrent la vie dans la ville des Oxy- 
draques. À la mort du roi (323;, il reçut l'Egypte en 
partage, et dès cel instant ne songea plus qu'à s'y 
maintenir. il fit échouer et périr Perdiccas à Pé- 
luse (320), et, après de longues guerres, s'unit aux 
autres généraux contre Antigone et Démétrius, et co- 
opéra au gain de la bataille d'Ipsus (301), qui, en ren- 
versant la puissance d'Antigone, lui assura la tran- 
quille possession des contrées qu'il occupait. ]] avait 
dès 308 pris le titre de roi. Etant entré dans la ligue 
contre Démétrius (287), il fit révolter la Grèce contre ce 
prince, conquit Sidon et Tyr (286), et ajouta plusieurs 
provinces à ses états, entre autres l'île de Cypre et 
la Cyrénaïque. Non moins actif à l'intérieur, il rem- 
plit Alexandrie de monuments et de temples, com- 
miença la tour du Phare, fonda la bibliothèque du 
. Sérapion, prolégea les sciences, les lettres, attira les 
savants, créa le Musée, etintroduisiten Egypte le culte 
du dieu Sérapis. Il écarta du trône l'aîné de ses fils, 
Ptolémée Céraune, et abdiqua en faveur du second, 
Ptolémée Philadelphe (285). Sa mort n'eut lieu que 
deux ans après cette abdication. 

PTOLÉMÉE 11 OU PHILADELPHE (C.-à-d. ami de ses 
frères, surnom ironique que lui méritèrent les per- 
sécutions sanglantes qu'il exerça contre les princes 
de sa famille), fils du précédent, monta sur le trône 
en 285 av. J.-C., fit tuer Arsène, son plus jeune frère, 
tandis que Ptol. Céraune, l'aîné, fuyait l'Egypte, 
punit de mort Méléagre, qui avait favorisé une ré- 
volte en Cypre, et contint Cyrène, que son frère 
Magas poussait à l'insurrection. 1! répudia la fille de 
Lysimaque, Arsinoé, pour épouser une autre Arsi- 
poé, sa sœur de père, veuve du même Lysimaque cet 
déjà femme de Ptol. Céraune. Ptolémée Philadelphe 
aimait les lettres: il fil traduire en grec les livres 
sacrés des Hébreux (version des Septante), augmenta 
la bibliothèque fondée par son pére, et {it beaucoup 
pour l'astronomie. Au dehors, il 8 allia avec Rome 
défendit la liberté de la Grèce contre Alexandre Go- 
natas, et prévint les attaques d'Antiochus Théos, roi 
de Syrie, en envoyant chez lui des troupes. Il mourut 
en 247. C'est un des plus grands rois de sa dynastie, 

PTOLÉMÉE II OU EVÉRGÈTE (c.-à-d. le Bienfaiteur), 
fils et successeur du prévédent (247-222), envahit la 
Syrie, franchit l'Euphrate, occupa la Babylonie, la 
Susiane, la Perside, pénétra jusqu'à Bactres, rap- 
porta de Perse en Egypte les images des dieux enlevées 
par Cambyse (ce qui lui valut son surnom), seconda 
les efforts d'Aratus pour l'indépendance achéenne, 
el accueillit Cléomène battu par les Macédoniens. 

PTOLÉMÉE IV OU PHILOPATOR (c.-à-d. l'ami de son 
père, surnom ironique qui Jui fut donné parce 
qu'on l'accusait d'avoir abrégé les jours de son père 
par le poison }, était fils de Ptolémée DH, et régna 
de 222 à 205. Toujours soumis à de vils ministres, 
Avathocle et Sosibe, il persécuta Cléomène, le ré- 
duisit à tenter une révolte et outragea son cadavre ; 
il eut une guerre à soutenir contre Antiochus-le- 
Grand, et perdit d'abord la Syrie presque entière, 
mais il fut sauvé par la victoire de Raphia (216). Il 
fit mourir Arsinoé, sa sœur et femme, et mourut 
abhorré et méprisé de ses sujets. 

PTOLÉMÉE V OU ÉPIPHANE (C.-à-d. l'Illustre), fils et 
successeur du précédent (205-181), avait cinq ans à la 
mort de son père, et fut loujours le jouct de ses mi- 
nistres (Asathocle, Sosibe-le-Jeune, Tiépolème), Une 
gucrre malheureuse avec Antiochus signala sa minv- 
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rité ; la révolte de Lycopolis, les projets ambitieux 
de Scopas, de Dicéarque, d'affreux désordres à Saïs, 
à Naucratis et dans plusieurs autres villes, ensan- 
glantérent le reste de son règne. 11 ne les comprima 
qu à l'aide de Grecs mercenaires et à force de cruautés. 
Il mourut empoisonné. 

PTOLÉMÉE VI OU PHILOMÉTOR {c.-à-d. l'ami de sa 
mère), fils et successeur du précédent (181-146), avait 
cinq ans en montant sur letrône, et eut pour régente 
sa mère Cléopâtre, qui sut défendre l'Egypte contre 
les attaques du roi de Syrie Antiochus NAT fut pris 
en 170 par les Syriens , resta quatre ans prisonnier, 
régna ensuite deux ans conjointement avec son frère 
Pol. VII ou Evergète 11, qui avait gouverné pendant 
son absence, 8e vit attaqué de nouveau par Antio- 
chus, mais fut délivré par l'intervention de Popi- 
lius Lénas, qui signifla au roi de Syrie de respecter 
l'allié du peuple romain (164). 11 céda, toujours 
par ordre de Popilius, la Libye, la Cyrénaÿque ct l'île 
de Cypre à Ptolémée Evergète 11 comme empire par- 
ticulier ; plus tard, voulant profiter des troubles de 
la Syrie, il fit tour à tour alliance avec Démétrius 1 
et avec Alexandre Bala. Il périt après avoir rem- 
porté la victoire de l'Oronte. 

PTOLÉMÉE VII OU EVERGÈTE 11 (c.-à-d. le Bienfaiteur, 
par antiphrase), gouverna de 170 à 166, pendant la 
captivité de son frère Philométor, régna deux ans 
conjointement avec lui (166-164), obtint par l'inter- 
vention de Popilius le roy. de Libye et Cyrénaïque, 
auquel plus tard il fit joindre Cypre, revint en armes 
sur l'Egypte à la mort de Philométor (146), épousa la 
veuve de ce prince, et promit de laisser régner avec lui 
le jeune Ptolémée Eupator, fils du dernier roi, mais 
bientôt il l'assassina dans les bras de sa mère. 1] se 
rendit le jouct de tous par ses extravagances, et 
devint tellement odieux par ses vices et ses cruautés, 
qu'il fut forcé d'abandonner Alexandrie (131). Les 
talents de son général Hégéloque et les troubles de 
la Syrie favoriserent son rétablissement, et il resta 
sur le trône jusqu'à sa mort en 117. On lui donnait 
aussi les surnoms de Kakergète (malfaisant) au lieu 
d'Evergète, el celui de Physcon (ventru). 

PTOLÈMÉE VIII OU SOIER I, fils du précédent, 
monta sur le trône l'an 117 av. J.-C. I] fut long- 
temps sous le joug de sa mère Cléopätre (117-107), 
favorisa Antiochus de Cvzique, roi de Syrie, contre 
son compétiteur Antiochus Grypus, et fut chassé de 
l'Egypte par une révolte qu'alluma sa mère au sein 
d'Alexandrie, alla en Svrie avec 30,000 hommes. 
prit part aux guerres civiles qui désolaient ce pays, et 
essaya de se faire une principauté aux dépens de la 
Judée et de la Phénicie, Il ne remonta sur le trône 
d'Égypte qu'au bout de dix-huit ans, à la chute 
de Plulémée-Alexandre l, son frère (88), et soumis 
Thèbes qui ne voulait pas le reconnaitre. 11 mourut 
en 81, ne laissant qu'une fille, Bérénice, On lui don- 
nait vuluairement le surnom de Lathyre {poischiche). 

PTOLEMEE IX OU ALEXANDRF, I, 2° fils de Ptolé- 
mée Vi}, fut inis sur le trône par sa mère Cléopâtre, 
après l'expulsion de Ptolémée VE, son aîné (107 av. 
J.-C.). 11 se brouilla avec sa mère dès qu'il fut maître 
de la couronne, et la fit mourir pour ne pas être 
lui-même sa victime : il viola le tombeau d'Alexan- 
dre-le-Grand pour s'en approprier les trésors, causa 
par là uneinsurrection dans Alexandrie, s'enfuit (88), 
puis ft une vaine tentative pour reprendre le trône, 
sur lequel était remonté Soter 1}, se vit repoussé sur 
mer et sur terre, et périt dans un combat, Jaissant 
un fils, Plolémée-Alexandre 11, qui régna depuis. 

PTOLÉMÉE X OU ALEXANDRE H, fils du précédent, 
Aidé de Sylla, il réclama le trône à la mort de‘ son 
oncle Ptolémée VIIL (ou Soter 1), en 8t, l'obtint au 
bout de 6 mois, en épousant la fille de Soter, Bérénice, 
régna 47 jours avec elle, puis l'assassina ; il lut bicn- 
tôt lui-même égorgé dans le gymnase d'Alexandrie 
par l'arme réveltée, en 80, Suivant M. Champolliun- 
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PTOLEMÉE Claude), Craudius Polemœus , asiro- 


nome grec ou ‘égyplien  florissait au 11e siècle de notre 


ses héritiers, en vertu d'un prétendu lestament. 
PTOLÉMÉE XI ou AULÈTE (c.-à-d, Joueur de flte, 
ainsi nommé de ga Passion pour Ja flûte), fils naturel 
de Ptolémée SoterI], fut mis sur le trône parles Égyp- 
liens en 80 ou seulement en 713, mals ne fut reconnu 
Par les Romains qu'en 59; encore ne fut-ce qu'en 
achetant Ja protection de Pompée, Il se rendit l'objet 
du mépris et de la haine des Egyptiens, surtout par 
l'inertie avec laquelle il vit Je sénat de Rome faire 
ile de Cypre, äpanage de son frère, 
fut chassé en 98, et revint après 3 ans d'exil, grâce 
äux armes de Gabinius, créature de Pompée (55). 
Il régna 3 ans eDcore, protégé har la garde gauloise 
qu'on lui avait laissée, dépouilla ses sujcts pour 


nomique suivant lequel le soleil, Jes Planèles, Jcs 
astres décrivent leurs orbes autour de la terre qui 
reste immobile, système conforme à l'apparence, 


es œuvres de Ptolémée que nous possédons sont . la 


Planisphère de Ptolémée (en latin, Bâle, 1536, in-4), 
L'Analemme et l'Optique n'existent qu'en arabe, et 


arbitre entre Cléopâtre et lui, se déclara pour Cléo- 
Pâtre dont les charmes l'avaicrt séduit. Ptolémée 
Quadripartinum (grec-latin, Bâle, 1533, in-8); de 
l'Almageste ( Bâle, 1538, in- ol., £rcc-franç.). M. l'ab- 


Vint à 11 ans le second mari de Cléopâtre ; mais il 
périt quatre ans après, Peut-être par le poison. 


les triumvirs, reçut en 32 le vain titre de roi des 

rois, et périt en l'an 30 par ordre d'Auguste, 
PTOLÉMÉE, frère de Ptolémée Aujète et fils naturel] 

de Ptolémée Soter 1}, eut le trône de Cypre en 80, 


manuelles ASl'onomiques, avec leg Commentaires de 
Théon, 1822-25 : Ja Géographie de Piolémée, 1898. 
PUBLICAINS » nom donné dans l'antiquitéaux co]. 
lecteurs d'impôts, Dolammentaux chevaliers romains, 
fermiers des taxes de la république et à Jeure agents. 
— On l'appliqua dans je xyje siècle à des hérétiques 
de Bourgogne et de Flandre qui réjelaient l'Ancien 


PTOLÉMÉE APION (c.-à-d. Le Maigre), fils de Pto- 
lémée Evergèle II et de sa maitresse Irène, régna 
En Cyrénaïque et en Libye de116 à 96, et lécua 
ses élats à Ja république romaine, qui ne s'en mit 


fut démis (509 av. J.-C.), fit Partager entre les cj— 
{oyYens pauvres les richesses des Tarquins , acheva 


encore 3 fois consul, battit les Sabins, et mourut si 
Pauvre que l'état £e Chargea de ses funérailles. 

PUBLILIUS PHILO, illustre plébéien, fut 4 fois 
Consul (339, 327, 320, 315), et diclateur (339), prit 
Palépolis, et bat{it Les Samnites, 1] est le premier 
Plébéien qui ait été nommé préteur (337 av. J.-C.). 
En 339, il fil passer 3 fameuses Jois qui prescrivaient - 
1° la soumission des Patriciens aux Plébiscites : 2° la 
ratification préalable des actes du Peuple par le sé_ 
nat; 3° l'oblisation de prendre un des censeurs 
parmi les plébéiens, 

PUBLIUS SYRUS, poëte latin, probablement natif 
de Syrie, futamené esclave à Rome dan sa jeunesse, 
lul élevé avec scin par le maître aux mains duquel 
il tomba, reçut ensuite Ja liberté, se mit à écrire et 
à jouer des mimes + €fpéce de parades burlesques 
Sans intrigue , ParCourut ainsi diverses villes de 
ltalie, puis se Produisit à Rome même. César 
lui donnait la Préférence sur Laberius. Les mimes de 


avait aCCueilli en Macédoine, se it proclamer roi de 
'hrace et de Macédoine (281 }, battit sur mer Anligone 
Gonatas, un de ses Compétiteurs, se débarrassa des 


Une bataille Contre les Gaulois que commandait Be. 
tu (279), apres un an et demi de règne, 
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Publius étaient remplis de traits de morale. Quel- 
ques-unes de ses sentences ont été conservées, el on 
les imprime ordinairement à la suite de Phèdre. La 
meilleure édition à part est celle de 3. C. Orellius, 
Leipsick, 1822, in-8 , cum notis Variorum. Levas- 
seur en a donné une traduction, Paris, 1811. 

PUCELLE D'ORLÉANS (LA). Voy. JEANNE D'ARC. 

PUEBLA (LA), ville de l'ile de Majorque, près de 
Ja baie d'Alcudia, à 12 kil. S. O. d'Alcudia : 3,160 h. 

PUEBLA-DE-ALCOCER , ville d'Espagne (Budajoz), 
à 40 kil. S. O. de Villanueva-la-Serena ; 3,100 hab. 

PUEBLA-DE-ALMURADIEL, ville d'Espagne (Manche), 
sur le Gijuela, à 18 kil. N. d'Alcazar; 3,330 hab. 

PUEBLA-DE-CAZABA , Corula, ville d'Espagne (Sé- 
ville), à 17 kil. S. O0. d'Ossuna ; 3,100 hab. 

PUEBLA-DE-DON-FADRIQUE, nom de 2 villes d'Ee- 

ne :l'une dans l'intendance de Grenade, à 26 kil. 

. E. d'Huesca : 7,600 hab. : l'autre dans l'intend. 
de Tolède, à 40 kil. S. E. d'Ocana ; 3,400 hab. 

PUEBLA-DE-GUSMAN, Præsidium, ville d'Espagne 
(Séville), à 16 kil. N. E. de San-Lucar ; 4,000 hab. 

PUEBLA-DE-LOS-ANGELES (LA), ville du Mexique, 
ch.-l. de l'état de la Puebla, par 100° 22° long. 
O., 19 0° lat. N. ; 60,000 hab. Evché ; 60 églises 
( toutes remarquables ) : industrie et commerre ac- 
tifs, mais moins qu'autrefois. — Fondée en 1533. 

PUEBLA (élat de LA), un des étals de la Confédé- 
ration mexicaine, entre ceux de la Vera-Cruz, d'Oa- 
xaca, Mexico, Queretaro et le Grand-Oréan : 500 kil. 
sur 225: 1,000,000 d'hab. Ch.-1., Puebla-de-los- 
Angeles ; autres villes : Cholula et Tehuacan. Mon- 
tagnes : la Cordillière d'Anahuac (où se trouve le 
Popocatepeti}; rivière principale, la Hasca, Sul fer- 
tile, mais mal cultivé; salines et mines d'argent. 
Commerce (jadis plus florissant}.— Ce pays, appelé 
Tlasca avant la conquête, était indépendant du 
Mexique ; il fournit des secours à Cortez. 

PUEBLA-DE-VARZIM , Ville de Portugal (Minho), à 
4 kil. N. O. de Porto: 5,700 hab. Château-fort. 

PUELCHES ou PULCHES , nation indigène de 
l'Amérique du Sud, et répandue dans le S, du 
Buenos-Ayres, le N. de la Patasonie et le S. FE. 
du Chili. Elle est aujourd'hui réduite à un petit 
nombre d'inuividus par l'effet des guerres qu'elle a 
eues à soutenir contre les Araucaniens. 

PUENTE-DE-LA-REYNA (c.-à-d. pont de la 
Reine), ville d'Espagne (Pampelune), à 16 kil. S. de 
Pampelune ; 3,100 hab. 

PUENTE-DEL-ARZOBISPO, ville d'Espagne (Tolède), 
sur le Tage, à 35 kil. S, O. de Talaveyra ; 1,140 
hab. Verreries, briqueteries, etc. Aux environs, 
mines d'or non exploitées, 

PUENTE-DE-CME, Ville d'Espagne (Santiaro', à 22 
kil. N. E. de la Corogne, à l'embouchure de l'Uue ; 
2,200 hab. Môle. Ruines. Pêche de la sardine. 

PUENTE-XENIL OU DE-DON-GONZALE, ville d'Es- 

agne (Cordoue), sur le Xenil, à 24 kil. S. O. de 
ontilla : 7,000 hab. 

PUERTO-BELLO (c.-à-d. beau port), ville de la 
Nouvelle-Grenade (dép. de l'Isthme), à 61 kil. N. 0. 
de Panama, par 81° 55° long. E., 9° 33° lat. N., 
près de la mer des Antilles; 1,200 hab. (jadis 
8,000). Excellent port, 2 c'äleaux-forts:; 200 mai- 
sons. — Elle fut fondée en 1584 (le port avait été 
découvert en 1502 par Colomb) ; les Anglais et les 
flibustiers l'ont souvent ravauée. Climat meurtrier. 

PUERTO-CABELLO OU PORTO-CA VALLO, ville de la ré- 
publique de Vénézuela, sur le golfe Triste, par 70° 
37’ long. E., 10° 28 lat. N., à 97 hil. O. de Cara- 
cas ; 7,500 hab. C'est un des plus beaux ports du 
monde et la deuxième place forte de l'ancienne Co- 
Jombie ;: mais le sejour en est très malsain, — 
Cette ville doit sa naissance à des pêcheurs et à des 
contrebandiers de Curaçao. 

PUERTO-LLANO, ville d'Espagne (Manche). à G kil. 


S. E. d'Almodovar-del-Canpo ; 4,900 hab, l'o-' 
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terie, dentelles. Aux environs, eaux minérales. 

PUERTO-DEL-PRINCIPE {SANTA-MARIA DE}, ville de 
l'île de Cuba, ch.-1. du dép. du centre, à 520 kil. 
S. E. de la Havane ; 49,000 hab. Haute-cour de 
justice des Antilles espagnoles. Mal bâtie, malwine. 

PUERTO-REAL, ville d'Espagne (Cadix), près de 
l'embouchure du Guadalete, à 11 kil. N. F. de 
Cadix; 5,000 hab. Port que ferme un môle. Pêche 
active. Entrepôt des immenses marais salants cir- 
convoisins. C'élait le quartier-général des Français 
lorsqu'ils assiégèrent Cadix en 1811-12 et en 1823. 

PUERTO-SANTA-MARIA. VOy. PORT-SAINTE-MARIE, 

PUFENDORF (Samuel, baron de), publiciste et 
historien, né près de Chemnitz (Misnie) en 1632, 
mort en 1694, fils d'un ministre luthérien , étudia 
surtout Descartes, Grotius, Weigel, et acquit dès sa 
jeunesse tant de réputation qu'on créa pour lui une 
chaire de droit naturel à l'université de Heidelberg. 
Il fut nommé en 1670 historiographe et secré- 
taire d'état par Charles XI, roi de Suède, pro- 
fessa le droit à l'université de Lund, nouvellement 
fondée , et devint enfin conseiller de l'électeur de 
Brandebourg Frédéric-Guillaume. Ses ouvrages, 
tant de droit public et naturel que d'histoire, ont 
longtemps été les modèles du genre et se lisent en- 
core avec fruit. Comme Grotius, it fonde la morale 
et le droit sur le principe de la sociabilité humaine. 
Les principaux écrits de Pufendorf sont : De jure na- 
turæ et gentium, en 8 liv., Londres, 1672, in-4 (tra- 
duit en français par Barbeyrac, Amsterdam, 3° édi- 
tion, 1754, 2 vol. in-4); De statu imperii Germanici, 
1660 (traduit en français, Amsterdam, 1669, in-12) : 
De rebus gestis Caroli Gustavi Sueciæ reyis, Nu- 
remberg, 1695, 1:29, 2 vol. in-foi. : Introduction à 
l'histoire des états européens, en allemand, Franc- 
fort, 1682, in-8, traduite en français par Rouxel, 
1710; continuée en allemand par OEhlenschlæser ; 
et en français par La Martinière, Amsterd., 1722. 
(L'ouvrage et la continuation française ont été réu- 
nis sous je titre d'Introduction à l'histoire générale 
et politique de l'Univers, par De Grâce, Paris, 1753" 

PUGATSCHEF. Voy. POUGATCHEF. 

PUGET (P.), artiste et ingénieur , célèbre sur- 
tout comme staluaire, né à Marseille en 1622, 
mort en 1694, parcourut l'Italie et commença par 
construire des galères, peisnit ensuite à Marscille, 
Aix, Toulon, la Giotat, quilta la peinture pour l'ar- 
chilecture et la sculpture en 1655, exéeuta la porte 
et le balcon de l'hôtel-de-ville de Toulon, fut chargé 
par Fouquet des sculptures de son château de 
Vaux, partit pour aller choisir des marbres en Ha- 
lie, et chemin faisant reçut à Gênes un accueil tel, 
qu'il sy fixa momentanément, et y fit plusieurs 
superbes onvrages, revint en France à la sollicita- 
tion de Colbert, et fut nommé directeur de la déco- 
ration des vaisseaux À Toulon. On cite de lui entre 
ses chefs-d'œuvre : un Alexandre Sauli, Saint Sébas- 
tien, Saint Philippe-Néri (tous 3 à Gèncee), les groupes 
de Milon de Crotone et d'Andromède (à Versailles) : 
les bas-reliefs de l'Assomption et de la Peste de 
Milan. — Son fils, Fr. Puget, fut architecte et assez 
bon peintre de portraits. 

PUISAYE (le), petit pays de l'ancienne France, 
faisait partie du Gàtinais Orléanais, au sud, sur la 
rive droite de la Loire. Villes : Saint-Fargeau, Blc- 
neau, Bonny, Saint-Amand. 

PUISAYE { Joseph, comte DE). général royaliste, 
né en 1754 à Mortagne, de famille noble, etait en 
1789 oficier dans les Cent -Nuisses. Il siégea à l'As- 
semblée Constituante, y défendit les idées nouvelles, 
et devint en 1191 maréchal -de - camp ; mais en 
1393 il prit parli contre la Convention, et se nnt 
à la tête de l'armée départementale de l'Eure. 
Vaincu à Pacy, il se réfusia en Bretagne, v révrea- 
nisa la chouannerie, puis alla en Angleterre pour 
préparer l'expédition de Quiberon; mais avant 
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échoué devant l’habileté de Hoche, il donna sa dé- 
mission : on l'accusa de trahison. 11 obtint des mi- 
nistres anglais un établissement au Canada, et finit 
par se faire naturaliser anglais. 11 mourut fort pau- 
vre en 1827 à Hammersmith, près de Londres. Il 
a publié des Mémoires justiticatifs, Londres, 1803. 
PUISEAUX, ch.-l, de canton (Loiret), à 14 kil. 
E. N. E. de Pithiviers ;: 2,000 hab. Vins, miel, cire. 
PUISET (le), village du dép. d'Eure-et-Loir, 
près de Janville et à 45 kil. S. E. de Chartres ; 
400 hab, Jadis ch.-l. d’une sirerie. Célèbre chäteau 
dout la prise coûla trois années de guerre à Louis VI. 
PUJOLS , ch.-l. de canton (Gironde), à 20 kil. 
S. E. de Libourne: 2,000 hab. — Un autre Pujols 
(Lot-et-Garonne ) est à 3 kil. S. 0. de Villeneuve- 
sur-Lot, et a 2,150 hab. 
PULAWY, ville de la Russie d'Europe (Pologne), 
à 42 kil. N. O. de Lublin : 3,000 hab. u chi- 
teau qui fut longtemps la résidence du prince Czar- 
torviski : on y remarquait une bibliothèque de 
60,000 vol. et le temple de Sibylle, où avaient été 
réunies les plus rares antiquités de la nation polo- 
aise : les Russes ont saccagé ce château en 1831. 
ULCHERIE, Ælia Pulcheria, impératrice d’O- 
rient, lille d'Arcadius, naquit en 399. Proclamée 
augusta en 415, elle acquit un ascendant illimité 
eur son jeune frère l'empereur Théodose 11. Elle lui 
tit épouser Athénaïs ; mais dès que cette princesse 
obtint quelque pouvoir, elle la réduisil à s'aller en- 
sevelir dans la retraite à Jérusalem. Pulchérie monta 
aur le trône sans opposition à la mort de Théodose, 
en 450 : elle donna alors sa muin à Marcien et mou- 
rut en 453. Celle princesse avait fait vœu de vir- 
ginité dans sa jeunesse: Marcien, en l'épousant, res- 
pecla ce vœu. Elle se livrait dans le palais à tous les 
exercices du cloître. C'est par son influence que fu- 
rent convoqués les conciles æcuméniques d'Éphèse 
et de Chalcédoine. L'Eglise grecque l'honore comme 
sainte (le 13 DR 
PULCI (Louis), né à Florence en 1432, mort vers 
1487, était chanoine de Florence : il jouit de la fa- 
veur de Laurent de Médicis et de l'amitié de Poli- 
tien. 11 est auteur d'un poëme intitulé, Morgante 
maygiore, mélange bizarre de sérieux et de comi- 
que. Les meilleures éditions de ce poëme sont: 
celles de Venise, 1494 ; de Naples (Florence), 1732 : 
de Paris, 1768, 3 vol. in-12. C'est Pulci qui le pre- 
mier a introduit le genre qu'on à depuis nommé le 
bernesque, parce que Berni y excella.—1l eut 2 frères, 
Luc et Bernard, qui cultivèrent aussi la poésie, 
PULTAVA, qu'oa écrit aussi Pultawa où Poltava, 
ville de la Russie d'Europe, ch.-1. du gouvernement 
de même nom, dans l'anc. Ukraine, à 1,280 kil. 
S. 0. de Saint-Pétersbourg:; 8,000 hab. Citadelle bâtie 
en bois. Pierre-le-Grand y remporta, en 1709, sur 
Charles XII, roi de Suède, une célèbre victoire, 
aprés laqnelle ce dernier fut forcé de se rélugier a 
Bender en Turquie, — Le gouv. de Pultava, situé 
entre ceux de Tchernigov, de Koursk, de Kharkov, 
d'lékatérinoslav et de Kiev, a 400 kil. sur 200, et 
1,900,000 hab. Vastes plaines, pâturages, chevaux, 
PULTENEY (Guillaume), coute d: Bath, homme 
d'état, né en: 1682 dans le comté de Leicester, mort 
en 1764, débula, sous la reine Anne, à la cham- 
bre des communes par une forte opposition au mi- 
nistère tory, devint sous George À (1714) membre 
du conseil privé, secretaire d'état de la guerre, 
trésorier de l'épargne, sortit du ministére en 1731 
par suite de sa haine pour Walpole, revint à la cour 
en 1742 apres la chute de ce ministre, et jouit d'une 
grande influence jusqu'à sa mort. 
PULTUSK, ville de la Russie d'Europe (Polognc), 
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PUNIQUES guerres), nom commun à trois guer 
res célèbres qui eurent lieu entre les Carthaginois 
(Pæœni) et les Romains. La première commença en 264 
av. J.-C., et dura vingt-deux ans. Elle eut lieu à la 
suite des démêlés de Hiéron, tyran de Syracuse, avec 
les Mamertins, qui, après avoir envahi Messine, ap- 
pelèrent les Romains à leur secours; les Carthagi- 
nois prirent parti pour les Syracusains. Amilcar, 
du côté des Carthaginois; Duillius, Atilius Calati- 
nus, Lutatius, du côté des Romains, s'y distinguèrent 
principalement. Les batailles navales de Tyndaris, 
d'Ecnome, de Drépane, et le siége de Lilybée, en 
furent les principaux événements. Enfin, l'an 242 
av. J.-C. , les Romains y mirent fin en remportant 
un avantage décisif aux îles Égates. Cette guerre leur 
donna l'empire de la Sicile. — La deuxième guerre 
commença en 219 par le siége et la prise de Sa- 
gonte, attaquée au milieu de la paix par Annibal, 
et dura dix-huit ans. Le passage des Alpes par 
Annibal, ses vicioires au lac ‘Trasimène, sur le 
Tésin, sur la Trébie, à Cannes, les batailles de 
Nole, de Séna, l'expédilion des deux Scipions en 
Espagne, enfin le passage du grand Scipion en 
Afrique, et la victoire définitive de Zama (201), en 
sont les faits principaux : Annibal, Asdrubal, les 
Scipions, Fabius Maximus, Marcellus en furent les 
héros. La deuxième guerre punique, après avoir mis 
Rome à deux doigts de sa perte, finit par la rendre 
maîtresse de l'Espagne, etanéantit pour toujours la 
puissance de Carthage. — La troisième ne fut au- 
tre chose que le siége de Carthage. Elle eut lieu de 
l'an 149 à l'an 146 av. J.-C. Après trois ans de la 
plus héroïque résistance, Carthage fut prise et in- 
cendiée, et son territoire fut converti en prov. ro- 
maine par Scipion Emilien. Voy. ROME et CARTHAGE, 

PUNO, ville du Pérou, à 350 kil. S. E. de Cuzco: 
1,000 hab. Aux env., mines d'argent, auj. inondées. 

PUNTA-DELGADA. Voy. PONTA-DELGADA. 

PUNTIDO, couvent situé entre Milan et Ber- 
game, est célèbre par la formation de la 1re ligue 
lombarde, par laquelle Milan, Vérone, Vicence, 
Trévise, Padoue, Brescia, Bergame, Mantoue, Cré- 
mone, Parme, Plaisance, Regrio, Modène, Bologne 
se confédérèrent en avril 116%, sous l'influence du 
pape Alexandre HT, pour résister à l'emp. Frédéric 
Barberousse. Dès l'aunée suivante, Frédéric se vit 
obligé de quitter précipilamment l'Italie : presque 
toute l'Italie supérieure entra dans la ligue 1om- 
barde : Alexandrie fut bâtie par elle en l'honneur 
d'Alexandre Il. Apres plusieurs campagnes, Fré- 
déric, défait à Lisnano (116), fut contraint de 
signer la paix de Venise (1177). 

PUPIEN, empereur romain. Voy. MAXIME. 

PURACE ou PUSAMBIO, ville de Ja Nouvelle- 
Grenade (Cauca), à 17 kil. S. E. de Popayan, dans 
les Andes, au pied du volcan de Purace ( qui l'a 
presque détruite en 1827), sur le Pusambio, dont 
les eaux sont favorables à la teinture. 

PURANAS, nom de 18 poëmes sanscrits qui con- 
tiennent les traditions relatives à la theogonie et à la 
cosmoyonie des Hindous, et qui servent de com- 
mentuires aux Védas,. 

PUR 3ACHIUS, astronome. Voy. PEURBACH. 

PÜURBECK (presqu'île de}, dite vulgairement île 
de Purbeck, en Angleterre, à l'extrémité S. E. du 
comté de Dorset; 20 kil. sur 16. Carrières. 

PURCHAS (Sam.), savant ecclésiastique anglais, 
né dans le comté d'Essex en 1577, mort en 1628, 
chapelain de larchevèque de Cantorbéry, forma 
une collection de voyages, tant imprimés que ma- 
nuserits, la plus riche qu'on eût encore vue, et tit 
paraitre cæ beau recueil en à vol. in-fol. Le pre- 


à 160 kil. N. E. de Ploek; 2,200 hab. &adis re- | mier est intitulé: Purchas, his pilgrimages or rela- 
sidence des évèqnes de Plack. Victoire de Char- !tions of the world and the religion, 1613 et 1626 ; 


les XI sur les Saxons en 1703: bataille entre les 
Frauçais et Les Russes (1807). 


les quatre autres ont pour Ulre : Hakluytus post- 
humus, Vondres, 1625, in-fol. Ils se composnt 
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RER pAenens de manuscrits laissés par Hackluyt. 
PURE (l'abbé DE). Voy. DE PURE. 

PURIFICATION, fête des Chrétiens, instituée en 
mémoire du jour où la Vierge Marie alla au Temple 
après ses couches, et y présenta l'Enfant Jésus: on 
la célèbre le 2 février. On croit qu'elle fut établie 
en 542 sous l'empereur dustinien. D'Orient elle 

sa en Occident au vite siècle. — Chez les Juils, 
la purification était une cérémonie ordonnée par le 
Lévitique , et qui avait lieu 40 jours après les cou- 
ches. La nouvelle accouchée se rendait au Temple 
et offrait pour son enfant un agneau avec un pi- 
geon ou une tourterelle. 

PURITAINS, nom donné en Angleterre ct en 
Ecosse aux presbytériens les plus rigides, qui avaient 
la prétention de pratiquer seuls le christianisme 
dans toule sa pureté. Opposée surtout à l'église an- 
glicane, cette secte bannit de l'église toute hiérar- 
chie, et du culte tout luxe (inusique, habits ponti- 
ficaux, ornements), toute lilurgie, ainsi qu'une foule 
de manifestations extérieures (jeünes, signes de 
croix, agenouillement, ondoiement, etc.). Née pen- 
dant la persécution exercée par la reine Marie Tu- 
dor, cetle secte commença à attirer l'attention sous 
le règne d'Elisabeth, et en 1566 elle déclara for- 
mellement se séparer de l'Eglise anglicane. Elisabeth 
pri les Puritains plus vivement même que 
es Catholiques, ce qui ne les empêcha pas de croître 
en nombre, et d'acquérir sous le règne suivant la 
consislance d'un parti. Une grande partie d'entre 
eux 8e réfugia en Amérique, où ils peuplérent le 
Massachussets, fondèrent New-Plymouth, New- 
Haven , etc. Les Puritains se signalaient par leur 
exaltalion républicaine. Ils ont joué le plus grand 
rôle dans la double chute des Stuarts. 

PUSSORT ent conseiller d'État, né en 1615, 
mort en 1697, était l'oncle de Colbert et partagea 
sa haine contre Fouquet, dont il fut un des juges. 
Pussort travailla à la rédaction des Ordonnances de 
1667 à 1670, pour la réformation de la justice et l'a- 
hréviation des procès. Boileau fait allusion à ce 
dernier fait dans son Lutrin. 

PUSTERTHAL,, cercle du Tyrol, entre le cercle 
d'Unter-Innthal, l'Autriche, l'Ilvrie, ete. : 140 kil. 
sur 40; 98,245 hab.: ch.-1. Prunecken, 11 est tra- 
versé par les Alpes Rhétiques. Fer, cuivre, cobalt, 
eaux thermales et minérales. Grains, lin. 

PUTANGES, ch.-1, de cant. (Orne), sur l'Orne, 
à 17 kil. O. d'Argentan : 100 hab. Tanneries. 

PUTEANCUS ({Ervcius), érudit. Voy. purcY (Henri). 

PÜTEAUX, village du dép. de la Seine, sur la 
Seine, près et au S. 0. de Neuilly; 2,026 hab. Fa- 
briques d'indiennes. Jolies maisons de campagne. 

PUTEOLES, ville de Campanie. Voy. POUZZ0LES. 

PUTIGNANO, ville du roy. de Naples {(Terre-de- 
Bari), à 40 kil. S. E, de Bari; 8,500 hab. 

PUTIPHAR. Foy. J0SEPH. 

PUTNEY, v. d'Angleterre (Surrev), sur la Tamise, 
à 9 kil. 0. de Londres ; 4,000 hab. Patrie de Gibbon. 

PUTRIDUM maRE. Voy. FOURRIE (Mer). 

PUTSCH (Elie), Putschius, philologue, né à An- 
vers en 1580, mort en 1605 à 25 ans, s'était fait 
remarquer par sa précocilé. 11 a publié les écrits de 
trentre-trois grammairiens anciens, sous le litre de 
Grammaticæ latinæ auctores antiqui, Hanau, 1605, 
2 part. in-4. C'est un recueil très recherché, 

PUTUMAJO, riv. de l'Amérique du Sud. Foy. 1ÇA. 

PUY, du celtique puich où puech, montagne, nom 
qui se retrouve en France dans beaucoup de noms 
de lieux dont on trouvera les principaux ci-après : 

PUY (LE), dit aussi le Puy-en-Velay et le Puy-No- 
sre-Dame, Civitas Vellavorum et Auicium chez les 
anciens, Podium au moven âge, ch.-l. du dép. de 
la Haute-Loire, sur le penchant et au pied du mont 
Anis, à 505 kil. S. E. de Paris: 14,925 hab. Pro- 
menadce du Breuil, cathédrale restes d'un temple de 
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Diane. Evêché, Collége royal, bibliothèque, musée 
de tableaux. Société d'agriculture, sciences, arts et 
commerce. Blondes et dentelles, couvertures, laina- 
ges, clouterie, etc. Grand entrepôt de dentelles. Aux 
environs, marrons fort beaux, dits marrons de Lyon. 
Le Puy fut la capitale de l'ancien Velay. Cette ville 
a beaucoup souffert des guerres religieuses. Patrie 
du cardinal de Polignac.— L'arr. du Puy a 14 cant. 
(Allègre, Cayres, Craponne, Fay-le-Froid, Loude, 
le Monastier, Pradelles, Saugues, Soliynac, Saint- 
Julien-de-Chapteuil, Saint-Paulien, Voreyÿ, plus le 
Puy, qui compte pour deux); 118 comm. et 130,844 h. 
UY (Raimond pu), 2° chef de l'ordre des Hospita- 
liers de St-Jean de Jérusalem, d'une famille noble 
du Dauphiné, succéda en 1118 à Gérard, instituteur 
de l'ordre. Îl rendit cet ordre militaire, de simple 
hospitalier qu'il était, établit la division des mem- 
bres en trois rangs (chevaliers, servants et chape- 
lains), s'illustra à la tête de ses chevaliers par ses 
exploits, prit Ascalon en 1153 et mourut en 1160. 
PUY (Ch. pu), dit Montbrun. Voy. MONTBRUN. 
PUY (Henri Du), Puteanus. Voy. Dupuy. 
PUYCERDA, mieux PUIGCERDA, Julia Livia, ville 
forte d'Espagne (Barcelone), à 45 kil. N. d'Urgel, 
à 2 kil. de la frontière de France ; 2,300 hab. Place 
de guerre. Forges, lainages, colonnades, Jaspe, 
sources minérales. Jadis capitale de la Cerdagne. 
PUY-DE-DOME, petile chaine de montagnes en 
France, au centre du dép. de même nom, se lie par 
le S. au Mont-Dor : 45 kil. de long: sommets äite 
Puys, presque tous volcaniques : le plus haut, dit 
par excellence le Puy-de-Dôme, situé tout près de 
Clermont, a 1.465 mètres de hauteur : c'est là qu'eut 
lieu la première expérience barométrique. 
PUY-DE-DÔME (dép. du), un des dép. de l'intérieur, 
entre ceux de l'Allier au N.,de la Haute-Loirc et du 
Cantal au S., de la Loire à l'E., de la Corrèze et de 
la Creuse à l'O. : 7,972 kil. carr.: 589,456 hab. 
Ch... Clermont-Ferrand. Îl est formé en partie de 
l'Auvergne, du Bourbonnais et du Lyonnais. Piu- 
sieurs montagnes : Puy-de-Dôme, Mont-Dor ; vallées 
et plaines au N.: l'Allier le traverse. Ce dép. est très 
important sous le point de vue géologique. 11 a beau- 
coup de volcans éteints et de formations voleaniques. 
Plomb argentifère et autres, cuivre, alun, antimoine, 
beaucoup de houille; marbre, granil, pierres meu- 
lières et à plâtre, pierres de taille, lave, schistes 
argileux, bitumeux, tripoli, pouzzolane, ete. Sol fer- 
tile, surtout au N. : céréales, fruits, châtaignes, 
chanvre, vin, beaucoup de bois, excellents päturages. 
Chevaux petits : gros et menu bétail. Industrie ac- 
tive : tissus de laine, de coton, de fil; ouvrages en cui- 
vre, fer, quincaillerie, coutellerie ; faïence ; papiers; 
produits chimiques, rafiuerie de sucre ; pâte d abri- 
cots, fromages estimés. — Ce dép. a 8 arr.( Clermont- 
Ferrand, Issoire, Riom, Thiers, Ambert), 47 cant. et 
444 comm. Îl appartient à la 19° division militaire, 
a une cour royale à Riom et un évéché à Clermont. 
PUY-EN-VÉLAY (LE). Voy. PUY (LE). 
PUY-LA-ROQUE, ville du dép. de Tarn-et-Ga- 
ronne, à 32 kil. N. E. de Montauban: 2,125 hab. 
PUYLAURENS, Podium Laurentii, ch.-1. de cant. 
(Tarn), à 23 kil. S. E. de Lavaur : 6,160 hab. Mules, 
chevaux, ete. — Les Protestants l'occupèrent au 
xvie siccle. Sex fortitications furent rastes en 1629. 
PÜUYLAURENS {Guill. bE), chapelain de Raymond 
le Jeune, comte de Toulouse, éerivit vers 1245 une 
Histoire des Albigeois, qui est fort estimée. 
PUYLAURENS (Ant. DE LAGE, duc de), d'une fa- 
mille noble du Languedoc, fut le favori de Gaston, 
duc d'Orléans, frère de Louis XI, le suivit dans 
ses deux retrailes à Bruxelles et en Lorraine, puis, 
gagné par Richelieu, travailla à réconcilier Gaston 
avec le roi. Richelieu, en récompense, lui donna la 
seisneurie d'Aiguillon, qui fut érigée en duché-pairie 
sous le titre de Puslaurens, et lui fit épouser unc de 
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ses cousines (Marguerite-Philippine de Cuislin), 1634. 
Puylaurens n'en fut pas moins conduit à Vincennes 
l'année suivante, comme entretenant la dissension 
entre les deux frères ; il mourut en prison en 1635. 

PUY-L'ÉVÉQUE, ch.-1. de cant. (Lot), sur le Lot, 
à 24 kil. N. O. de Cahors: 2,505 hab. 

PUY-MIROL, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), à 
22 kil. S. E. d'Agen: 1,613 hab, 

PUYSAYE. PUYSET. Voy. PUISAYE, PUISET. 

PUYSEGUR (Jacq. DE CHASTENET, vicomle de), 
lieulenant-général, né vers 1600, mort en 1652, 
d'une ancienne famille de l'Armagnac, servit qua- 
rante-un ans, eul part à trente combats et à cent- 
vingt siéges, sans être jamais blessé. 11 a laissé des 
Mémoires (de 1617 à 1658), publiés en 1747, et re- 
produits dans la collection Petitot. 

PUYSÉGUR (Jacq.-Fr. DE CHASTENET, marquis de), 
fils du précédent, né eu 1655, mort en 1743, entra 
au service en 1677, remplit des missions diploma- 
tiques sous Louis X1V, devint maréchal de France 
en 1734. On lui doit l'Art de la guerre, 1748, in-fol. 

PUYSEGUR (Pierre-Louis DE CHASTENET, comte de), 
né en 1727, mort en 1807, 2° tils du précédent, était 
lieutenant-général lorsque Louis XVI lui confia le 
portefeuille de la guerre au commencement de la 
revolution (1188). Îl donna sa démission en 1789 : 
l'Assemblée nationale déclara qu'il emportait les re- 
grets de la nation. 

PUYSÉGUR (Ant.-Hvyac.-Anne DE CHASTENET, ducde), 
dit Jongtemps le comte de Chastenet, (par un filsaïné), 
né en 1752, m. en 1809, petit-fils du maréchal, 
servit dans la marine, visita les cavernes des Guanches 
à Ténériffe et en rapporta de belles momies, dressa 
par ordre du gouvernement les cartes de tous les dé- 
bouquements de Saint-Domingue, émigra en 1791, 
joignil l'armée de Condé, passa au service de l’An- 
gleterre, puis du Portugal, devint contre-amiral de la 
floile portugaise, sauva le roi de Naples Ferdinand 1V 
el sa famille en les recevant à son bord, les con- 
duisit en Sicile (1793), et revint en France en 1803. 

PUYSEGUR (Amand-Marie-Jacq. DE CHASTENET, 
marquis de), petit-fils du maréchal (par son 2° fils, 
le ministre de la guerre), né en 1752, mort en 1825, 
entra dans l'artillerie, et se trouva comme major de 
tranchée au siége de Gibrallar en 1782. Il comman- 
dait en 1792 l'école de La Fere ; il donna sa démis- 
sion, fut deux ans retenu prisonnier à Soissons pour 
avoir correspondu avec 8es frères émigrés, puis se 
relira dans sa terre de Buzancy. Il fut maire de 
Soissons de 1800 à 1805. C'est surtout comme pro- 
Pagateur et champion du magnétisme animal qu'il 
s'est rendu célèbre. 1] fut un des premiers disciples 
de Mesmer, et observa le premier le merveilleux 
phénomène du somnambuliame magnétique. Il a 
eu part aux trois recueils, dils Annales de mayné- 
tisme, Bibliothèque magnétique, Archives du mayné- 
tisme, et à donné lui-même : Mémoires pour servir 
à l'histoire du magnétisme, 1188: Recherches sur 
l'homme dans l'état de somnambulisme, 1811. Dans 
tous ses écrits, il soutient avec courage ce qui était 
à ses yeux la plus importante des découvertes. 
Homme d'une bienfaisance rare, le marquis de Puy- 
ségur n'employa le magnétisme qu'à faire le bien. 

PUZOL, ville d'Espagne (Valence), à 7 kil. S. O. 
de Murviedro ; 3,000 hab. Palais des archevèques 
de Valence. 

PYDNA, d'abord Citron, auj. Chitro ou Küros, ville 
de Macédoine, en Piérie, sur le golfe Thermaïque, 
au S. des embhouchures du Ludias et de l'Häaliaemon. 
Colonie de la Grèce méridionale, elle fut prise par 
le roi de Macédoine Archélaüs L En 316 av. J.-C., 
Olympias y soutint un siéxe célèbre contre Cas- 
sandre, mais elle fut forcée de rendre la place et mise 
à mort. En 168, la victoire décisive de Pydua, reru- 

rtée par Paul-Emile sur Persée, mit fin au roy. do 

ucédoine, qui fut alors réduit eu prov,. romaine. 
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PYGMALION, fameux sculpteur, prince ou roi de 
l'île de Cypre, devint, selon la fable, amoureux de 
la statue de Galatée, qui était son propre ouvrage, 
obtint de Vénus que ce marbre s'animât, et l'épousa. 
De ce mariage naquit un fils nommé Paphus. 

PYGMALION, roi de Tyr, frère de Didon, régnait au 
Ixe siècle av. J.-C. (874-827 av. J.-C.). Ï1 tua Sichée, 
son beau-frère, afin de s'emparer de ses trésors, et 
força sa sœur Didon à fuir. 11 fut empoisonné par sa 
femme Astarbé. 

PYGMEES, Pygmæi, peuple imaginaire que les 
Grecs plaçaient en Thrace, en Inde ou en Ethiopie, 
et toujours aux extrémités de la terre. Ils étaient 
d'une taille excessivement petite (on leur donnait un 
pysné, c.-à-d. 1 pied grec 1/3, ou 34 centimètres). Ils 
coupaient les épis avec des cognées et avaient dans 
les grues de redoutables ennemis, auxquels ils fai- 
saicnt sans cesse la guerre. Ils voulurent une fois 
attaquer Hercule endormi: le héros les mit dans 
sa peau de lion et les porta à Eurysthée. 

PYLADE, le tidèle ami d'Oreste, était fils de 
Strophius, roi de Phocide. 11 suivit Oreste partout, 
jusqu'en Tauride, et épousa sa sœur Electre. 11 
monta sur le trône à la mort de son père. 

PYLADE, pantomime , natif de Cilicie, porta son 
art au plus haut point, acquit un immense renom 
à Rome, et forma sous Auguste une troupe spéciale 
qui hérita de sa méthode et de son jeu. 

PYLÆ ou PORTES, nom donné par les Grecs 
(ou les Romains) aux pas qui mènent d'un pays à 
un autre au travers de hautes chaînes de monta- 
gnes. Les plus célèbres étaient : 1° les Pylæ Ama- 
nicæ, conduisant de Cilicie en Syrie par le mont 
Aimanus; 2 les Pylæ Ciliciæ, de Cappadvce en Cili- 
cie; 3° les Pylæ Caspiæ ou Caucasiæ, nommées depuis 
porte des Alains, auj. porte de Dariel, d'ibérie chez 
les Alains par le milieu de la chaîne du Caucase ; 
4° les Pylæ Albanicæ, auj. le pas de Derbend ou 
porte de fer, d'Albanie en Sarmatie (ou plus tard 
d'Albanie chez les Huns Tétraxites), par l'extrémité 
orient. du Caucase ; 5° les Pylæ Persicæ ou Susides, 
de Susiane en Perside. 

PYLEMÈNE, Pylæmenes , nom commun à plu- 
sieurs rois de Paphlagonie. Homère nomme un 
prince de ce nom comme auxiliaire de Priam, et 
le fait mourir sous les murs de Troie. — Un Pylé- 
mène ] régnait en Paphlagonie vers 131 av. J.-C. ; 
— Pylémène 11 (121-81) fut chassé de ses états par 
Mithridate VII, rétabli par Pompée, céda aux Ro- 
mains la Paphlagonie maritime de son vivant, puis 
leur légua tout son royaume par testament. 

PYLOS, auj. Zouchio ou Vieux-Navarin, ville 
de Messénie, sur la côte, vis-à-vis de Sphactérie , 
élit le chef-lieu d'un pelit état où régnait Nestor 
au temps de la guerre de Troie. Les Athéniens , 
pendant la première partie de la guerre du Pélo- 
ponèse , fireut de Pylos un quartier-général d'où 
ils s'élançaient pour ravaser et piller les environs. 
— 11 y avait un autre Pylos en Elide, dans la Tri- 
phylie, entre les embouchures du Pénée et du Scilléis. 

YM (John), homme d'État anglais, né en 1584, 
mort en 1643, fut de l'opposition sous Jacques 1, 
el prit part sous Charles À à la rédaction de l'acte 
d'accusation contre Buckingham. Il voulait passer en 
Amérique pour ÿ fonder un établissement où ré- 
gnerail la liberté religieuse, mais il fut retenu par 
ordre du conseil au moment de mettre à la voile 
avec Cromwell. I fut un des membres les plus éner- 
riques du parlement de 1640, ainsi que du Lonyg- 
D emiet. 11 montra pourtant quelque intérêt pour 
Charles quand son sort devint périlleux. 

PYRAME et THISBE, étaient tous deux de HRa- 
bylone, et s'aimaient en dépit de leurs parents, qui 
étaient ennemis. Décidés à s'unir, ils convinrent 
de quitter chacun la maison paternelle, après s'être 
donné rendez-vous sous un mürier, à quelque dd: 
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fance de Bahvione. Thisbé arriva la première, mais 
l'approche d'un lion la fil fuir et se cacher; son voile 
tomba, et le lion le froixsa de sa gueule ensanglantée. 
Pyrame survint bientôt : reconnaissant les traces 
de l'animal et le voile sanglant de son amante, il 
se perça de son épée. Thisbé, qui revenait au même 
instant, ne voulut pas lui survivre, et se tua près de 
lui. Le mürier sous lequel avait lieu cette scène san- 
glante portait alors des fruits blancs ; les mûres de- 
vinrent noires. 

PYRAME, riv. de Cilicie, naïssait dans la Lycani- 
tide, coulait au S. O. el au S., arrosait Germanica, 
puis une ville du nom de Pyrame et Mopsueste, et 
se jetait dans le golfe d'Issus, entre Eges et Mallos. 

PYRAMIDES, monuments gigantesques que l'on 
admire en Egypte: ils étaient de forme carrée, 
8e composaient d'assises de plus en plus étroites, et 
se terminaient en pointe ou par une petite plate- 
forme. Les Pyramides étaient consacrées à la sépul- 
ture des rois ou des animaux sacrés ; on y entrait 
par des ouvertures fort étroiles , placées à une cer- 
taine hauteur. Les plus célèbres sont celles de Chéops 
(213 de large à la base, 150" de haut), de Ché- 
phrem (102 à Ja base, 133" de laut), de Mycé- 
rinus (Y93w de base, 54" de haut ); elles furent 
érivées vers le xite et le xn* siècles av. J.-C., et 
subsistent encore. Elles se trouvent à peu de dis- 
tance de l'anc. Memphis, et portent auj. le nom de 
Pyramides de Djizeh. — On trouve nombre de py- 
ramides sur divers points de l'Egypte, notamment 
près de Méroé, et mème dans plusieurs autres 
pays. Les plus remarquables sont celles du Mexique, 
qui ont une grande analogie avec celles d'Egypte : 
on les nomme tévcullis. — On croit que le nom de 
Pyramides vient du grec pur, feu, parce que, comme 
la flamme, elles se terminent en pointe. 

PYRAMIDES (bataille el bataille que le général 
Bonaparte gagna sur les Mamelouks, le 21 juillet 
1798, près des pyramides de Memphis ou de Djizeh. 

PYRARD (Fr.), voyageur, né à Laval vers 1575, 
s’embarqua en 1601 à Saint-Malo sur un navire qui 
devait chercher un chemin aux Indes orient., 
fit naufrage sur les Maldives, tomba aux mains 
d'un prince de Bengale, puis servit deux ans chez 
les Portugais, et, après mille aventures, revint par 
l'Espagne en France, 11 publia la relation de ses 
voyages, sous le litre de : Discours du voyage des 
Français aux Indes orient., etc., Paris, 1611, in-8.; 
cet ouvrage a été amélioré depuis par Jér. Bignon, 
sur les renscignements nouveaux fournis par Pyrard 
lui-même, et publié sous le titre de : Voyaye des 
Français aux Indes orientales, Maldives, Moluques et 
au Brésil, Paris, 1615, 2 vol. in-8. Ce voyage est 
intéresaant et très exact. 

PYRENEES, Pyrenœi montes où Pyrenæœum, 
grande chaîne de montagnes, part de la Méditer- 
ranée au cap de Creuz, et court à peu près à l'O. 
vers le coude de l'Ucéan Atlantique qui sépare la 
France d'avec l'Espagne, puis vers les confins de la 
Galice, où elle se partage en diverses ramitfications ; 
la première partie (correspondant à l'isthme qui 
s'étend entre l'Espagne et la France) à 380 kil. de 
Jong ; la deuxième en a 400 et se nomine plus spé- 
cialement Pyrénées Asturiques ou monts Cantabres. 
La pente est plus brusque du côté de l'Espagne 
que du côté de la France; dans les Pyrénées Astu- 
riques, au contraire, ju pente S. est moins raide que 
Ja pente N. La limite des neiges perpétuelles est à 
2,400 mètres. Les principaux sommets des Pyrénées 
sont : le Maladetta ou Nethou, 3,574" ; le pic Po- 
set, 3,528; le mont Perdu, 3,492m; le Vigne- 
male, 3,4i4m; le Tuillon, 3,284%; le pie Long, 
3,260® ; le mont Carlus, 8,240 ; le mount Vallier, 
2.890%; le Canigou, 2,854, ete. On compie dans 
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sont , en allant de l'E. à l'O. : 1° celui de Pertuis 
qe commande la forteresse de Bellegarde) : 2° la 

erche (que défend le fort de Mont-Louis) ; 3° Can- 
franc (route d'Oléron à Jaca): 4° Orisson-et-Ronce- 
vaux (route de Saint-Jean-Ried-de-Port à Montréal). 

PYRÉNÉES {traité des), fameux traité négocié en 1659 
par Mazarin et Louis de Haro, signé par Louis XIV 
et Philippe IV, est ainsi nommé de ce que l'île des 
Faisans sur Ja Bidassoa, où eut réellement lieu la con- 
férence, est située au pied des Pyrénées. Ce traité lais- 
sait à la France le Roussillon, presque tout l'Artois, et 
diverses places sur la frontière des Pays-Bas, don- 
nait à Louis XIV l'infante Marie-Thérèse pour 
épouse , mais stipulait renonciation pour la France 
à toute éventualité de succession aux possessions de 
la branche Autriche-Espagne. 

PYRÉNÉES (dép. des BASSES-), dép. français limi- 
trophe de l'Espagne, à l'O., sur le golfe de Gascogne, 
borné à l'E. par le dép. des Hautes-Pyrénées, à 
l'O. par celui des Landes; 7,494 kil.c.: 446,398 hab. 
Ch.-L Pau. 1l est formé de l'ancien Béarn, de la 
Navarre , et d'une portion de l'ancienne Gascogne. 
Mont., collines, vallées, landes, sites pittoresques ; 
beaucoup de rivières et torrents, dits gaves. Fer, 
cuivre, soufre, cobalt, houille, marbre, granit, albà- 
tre, ardoise, pierre à bàlir, marnes; eaux miné- 
rales, sources salées. Sol peu fertile : froment, mil- 
let, maïs, lin, noix de galle, fruits à cidre et au- 
tres; bons vins; bois de charpente, de construction, 
de mâture. Gros et menu bétail, chevaux, mulets, 
porcs, oies. Toiles et tissus de coton, bonnets tuni- 
siens, tapis; cidre, eau-de-vie et liqueurs, chocolats, 
jambons. Commerce actif à Bayonne, peu florissant 
partout ailleurs : armements, pêches. — Ce départ. 
a 5 arr, (Pau , Bayonne, Orthès, Oloron, Mauléon), 
40 cantons, 630 communes ; il appartient à la 11° 
division militaire, a une cour royale à Pau, et un 
évêché à Bayonne. 

PYRÉNÉES (dép. des HAUTES-), au N. de l'Espagne, 
à l'O. de celui de la Haute-Garonne, à l'E. de celui 
des Basses-Pyrénées, au S. de celui du Gers; 4,527 
kil. carrés ; 244,170 hab. Ch.-1. Tarbes. 11 est formé 
de cinq pays de la Gascogne (Risorre, Nebouzan, 
Quatre-vallées, parties d'Astarac et dTRAANANE 
Très montagneux au S., quelques collines au 
Bois. Climat varié d'après les hauteurs. Richexses mi- 
nérales : les mèmes que dans les Basses-Pyrénées, et 
de plus, ardoises, ocres, kaolin, etc. Eaux minérales 
nombreuses etcélèbres. Riches pâturages, bois de con- 
struction et de màture, pommes de terre, lin, plan- 
les médicinales. Etamines, cordelals, grosse toile, 
crêpes , baréges ; coutellerie, clous; vins, eaux-de- 
vie, Peu de commerce.— Ce dép. a 3 arr. (Tarbes, 
Argelès, Bagnères en Bigorre), 26 cantons, 492 
communes ; il appartient à la 10e division militaire, 
a une cour royale à Pau, et un évèché à Tarbes. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES (dép. des), borné au S. par 
l'Espagne, à l'O. par le dép. de l'Ariege, au N. par 
celui de l'Aude, à l'E. pur la Méditerranée : 4,116 
kil. carrés: 164,325 hab. Ch.-1., Perpignan. Formé 
du Roussillon et d'une partie de la Cerdagne et du 
Razès. Beaucoup de hautes montagnes au S,, vastes 
plaines à F'E., vallées, étangs le long de la mer, 
torrents impétueux, elimat très chaud dans la partie 
basse , aspect espagnol. Fer, cuivre, plomb, anti- 
moine , aluu , houille, albâtre, marbre , granit, 
pierre à chaux; sources thermales, Sol fertile près 
de la mer, sec et maigre ailleurs. Vins fins, grena- 
diers, orangers, citronuiers en pleine terre, môû- 
riers, oliviers, lin, chanvre, céréales, plantes odori- 
férantes. Très peu de bois ; mérinos el mulets excel- 
lents, abeilles; pêche de thons et sardines sur Îles 
côles. Forges à la catalane, gros draps, bonncts de 
laine, cercles, clous, tauneries ; du reste, peu d'in- 
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cantons et 226 communes. ]] appartient à la 6° di- 
vision militaire, a une cour royale à Montpellier, 
el un évêché à Perpignan. 

PYRGO. Pyrgyos, ville du roy. de Grèce (Elide), 
à 48 kil. N. O. d'Areadia, Evêché. — Un autre Pÿr- 
go (Cyclades mérid.), sur la côte E. de l'ile Santo- 
rin, est aussi évêché. 

PYRGOTÈLE, graveur en pierres fines du temps 
d'Alexandre, excella dans son art, et partagea avec 
Apelle et Lysippe l'honneur de pouvoir retracer les 
traits du conquérant. On a quelques pierres qui 

rtent son nom, mais elles sont contestées. 

PYRITZ, ville des Etats prussiens (Poméranic), à 
36 kil. S. KE. de Stettin: 3,420 hab. Drap, lainages. 

PYRMONT, ville de la principauté de Waldeck, 
sur l'Emmer, à 100 kil. N. de Waldeck : 2,600 hab. 
Château, résidence du prince, Eaux minérales fer- 
rugineuses (les plus curalives du globe). Aux envi- 
rons, 8e trouvent le Bromberg (d'où l'on a une su- 
perbe vue), la colonie des Quakers à Fricdenthal, 
le châlcau de Srhæll-Pyrmont, etc. 

PYRRHA, fille d'Epiméthée et de Pandore, 
épousa Deucalion, roi de Thessalie, sous lequel eut 
lieu un déluge célèbre. Voy. DEUCALION. 

PYRRHIQUE, danse militaire que l'on croit avoir 
été instituée par Pyrrhus, fils d'Achille, était usitée 
chez les Grecs, surtout à Sparte et en Crète. Les dan- 
seurs avaient des tuniques écarlates, et dansaient 
tout armés, portant une épée ou une lance; les mu- 
siciensavaientun casque orné d'aigretteset de plumes. 

PYRRHON, philosophe grec, chef des Sceptiques, 
né à Elis dans le Péloponèse, florissait vers l'an 
340 av. J.-C., et mourut vers 288, ou, selon d'au- 
tres, vers 304 av. J.-(., âgé, dit-on, de plus de 90 
ans. Îl avait, dans sa jeunesse, exercé la profession 
de peintre, puis il reçut les leçons du philosophe 
Anaxarque, et le suivit en Asie pendant l'expédition 
d'Alexandre. Il devint dans la suite grand-prêtre à 
Elis, et obtint une telle considération par sa sa- 
rcsse et ses vertus, que les Athéniens lui conférè- 
rent, dit-on, le droit de cité. Pyrrhon prétendait que 
rien n'est cerlain, qu'à chaque proposition on 
peut opposer une proposition contraire également 
probable, que par conséquent le sage doit suspen- 
dre son jugement, et tout soumettre à l'examen, scep- 
sis {d'où ses disciples prirent le nom de sceptiques). 
El avait pour maximes : non liquet; nil potius. }| 
ramena à dix tous les motifs de doute, qu'il nommait 
raisons d'époque (d'épokhé, suspension du jugement’; 
il les Lirait, soit de la contradiction qui se trouve entre 
lcs sensations des divers animaux (1), entre les juge- 
ments portés par diverses personnes sur un même ob- 
jet (2), ou par la même personne (3)elle mème sens(#), 
mais en des circonstances différentes ; soit des altéra- 
tivus perpétuclles que subissent les choses matérielles, 
5), de la variabilité des lois, des usages (6); soil enfin 

es changements que nous semblent offrir les choses 
selon leur position (i), selon le mélange de leurs élé- 
ments (8), les relations qu elles ont entre elles (9), 
lear nouveaulé, leur rareté ou leur fréquence (10). 11 
nomtnait aussi ces arguments tropes (de tropos, chan- 
gement), parce qu'ils étaient fondés pour la plupart 
sur les varialions des hommes où des choses, Pyr- 
rhon disait que tout était indifférent, et se propo- 
sait par là de produire l'apathie (l'absence des pas- 
sions) et Fataraaie (le repos inaltérable), On lui a 
prelé mille folies que dément la réputation de s1- 
gesse dout il jouil auprès de ses contemporains. Sa 
Fie a été écrile par Diogène Laërce ; sa doctrine a 
élé exposée par Sextus Émpirieus dans ses Hypoty- 
poses pyrrhoniennes. Les plus célèbres prrrhoniens 
sont Tinon, Eneéaidème, Sextus Empiricus. 

PYRRHUS ou NEOPTOLEME , fils d'Achille et 
de Déidamie, vint très jeune au siége de Troie, dans 
la dixième année du siége, ramena Philoctete de 
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et instilua en mémoire de ce triomphe la pyrrhique 
ou danse armée ; il entra le premier dans le cheval 
de bois, et se montra impitoyable lorsque Troie fut 
prise ; il massacra Polite et Priam au pied des autels, 
pue Astyanax du haut d'une tour, et éxorgea 
olyxène sur la tombe d'Achille. Ïl eut en par- 
tage Andromaque dont il fit sun esclave, épousa 
Hermione , alla fonder un rovaume en Ebpire, et 
mourut assassiné par Oreste à Delphes. 

PYRRUUS, roi d'Epire, fils d'Eacide. À la mort de 
son père (313 av. J.-C.), il partagea le trône avec 
son frère Néoptolème, ct, laissant à ce prince le gou- 
vernement du royaume, alla courir les aventures. 
I combattit hérviquement à la bataille d'Ipsus 
(301 av. J.-C.), sous les drapeaux de Démétrius Po- 
liorcète, alla en Égypte comme dtage près de Pto- 
lémée, épousa Antigone , fille de la reiue B-rénice, 
revint en Epire (295), tua Néoptolème dans un fe:= 
tin, et depuis régna seul. Ïl s'empara de la Macé- 
doine sur Démétrius (291), el y fut reconnu roi, 
mais seulement pendant 7 mois. Appelé en Îtalie 
par les Tarentins (280), il remporta sur les Ro- 
mains les victoires d'Héraclée (234) et d'Asculum 
(278), puis il alla délivrer la Sieile des Carthaginois 
et de ses pelits tyrans, et y joua plus d'un an le 
rôle de maitre, mais il se fil bientôt haïr et quitta le 
pays: il ne revint en Italie que pour être vaincu 
à Bénévent par Curius Dentatus (274), et re- 
prit la route d'Épire, sans conquêtes, sans argent et 
presque sans troupes. Néanmoins, il soumit encore 
une fois presque toute la Macédoine, puis il courut 
teuter la conquête du Péloponèse (273;; maisil échoua 
au siége de Sparte et périt à la prise d'Argos, tué 
par une tuile qu'une vieille femme jeta sur lui du 
haut d’un toit. Pvrrhus était rempli de talents mi- 
litaires, mais ambitieux, inconstant ; il n'a laixeé 
d'autre réputation que celle d'un aventurier. 11 
avait un sage ministre, Cinéas, dont pour son moal- 
heur il n'écouta pas toujours les conseils. 

PYTHAGORE, Pythagoras, philosophe grec, fon- : 
dateur de l'école italique, né à Samos en 584, selon 
les uns, en 608, selon d'autres; eut pour maître dans 
sa patrie Phérécyde, voyagea longtemps pour s'in- 
struire, séjourna quelque temps en Egypte, se fit 
initier aux mystères de Bacchus et d'OÜrphée, alla 
vers l'an 540 av. J.-C. s'établir à Crotone en Italie, 
où il fonda une école nouvelle, qui prit du lieu de ga 
résidence le nom d'école italique, et se vit bientôt 
environné d'une foule de disciples. Il en forma une 
sorle de congrégation ou d'institut moral et politi- 
que : on n'était admis dans son école qu'après un 
long noviciat ; les aspirants étaient soumis à diverses 
épreuves, entre autres à un silence de plusieurs 
années. Les pythazoriciens menaient Ja vie la plus 
fruuale et sabstenaient de la chair des animaux. 
Pythagore exerçait sur ses disiples un empire ab- 
solu et en oblenait une foi aveugle : quand on leur 
demandait raison de leurs dogmes, ils se conten- 
laient de répondre : Le maitre l'a dit. On ne con- 
nait pas bien les détails de sa mort. On croit qu'il 
péril à Mélaponte dans une émeute suxvitée contre 
les Pythagoriciens par les tyrans de l'Italie, qui crai- 
gnaicnt leur influence. Sa mort eut lieu vers l'an 504 
av. J.-C, (500 selon d'autres, ou même 489). Pytha- 
gore substilua au nom de sage (sophos), qu'avaient 
porté ses devaneicrs, le nom plus modeste de philo- 
sophe, où ami de la sagesse. 1] embrassa toutes les 
sciences connucs de son temps, et cultiva surtout 
avec le plus grand succès les sciences mathématiques 
l'arithmétique, la géométrie, l'astronomie ct la mu = 
sique ; il fit plusicnrs découvertes, entre autres celle 
de la fameuse démonstration du carré de lhypo- 
ténuse. La considération assidue des rapports ma- 
thématiques le conduisit à un système universel 
dans lequel il donne les nombres pour principes 
des choses : les nombres ont eux-mêmes pour prin- 
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cipe l'unilé ou la munude ; les dix premiers nom- 
bres ont chacun des vertus merveilleuses, surtout 
le nombre 10 ou la décade. Dieu est l'unité abso- 
lue et primordiale, la monade des monades: l'âme 
est un nombre qui se meut lui-même : le monde est 
un tout harmonieusement ordonné (kosmos, mun- 
dus) : le soleil en est le centre, et les autres corps 
célestes se meuvent autour de lui en formant une 
musique divine. Le bien moral est l'unité, le mal la 
diversité ; la justice est l'égaiité. Pythagore enseignait 
la métempsycose, et c'est pour ce motif qu'il proscri- 
vait l'usage des viandes; il prélendait, dit-on, se 
souvenir d'avoir existé autrefois dans le corps d'Eu- 
phorbe, qui assista au siège de Troie. Au reste, on 
ne sait rien de hien certain sur les vraies doctrines 
de Pythagore, parce qu'on n'a aucun écrit de lui. 
On a sous son nom des préceples moraux connus 
sous le nom de Vers dorés, qui paraissent être d'une 
époque bien postérieure. La Vie de Pythagore a élé 
écrite en grec par Porphyre et par Jamblique 
publiée par Kus:ter et Holstenius, avec notes de 
üitterhusius, Amst., 1707), et en franc. par Dacier, 
Paris, 1807. Les plus célèbres pythagoriciens sont 
Alcméon, Ocellus de Lucanie, Timée de Locres, Phi- 
lolaus, Archytas, et, plus tard, Apollonius de Tyane. 
PYTHEAS, astronome et voyageur, de Marseille, 
vivait au commencement du 1v° siècle av. J.-C. Il 
fut, à ce qu'on croit, envoyé par sa ville natale 
dans le nord pour y faire des découvertes, tandis 
qu'Euthymène ét:it chargé d’une exploration au sud. 
Pythéas côtoya l'Hispanie, PAquitaine, 1 Armorique, 
parvourut la Manche, franchit le Pas-de-Calais et 
parvint à Thulé (les îles Shelland ou, selon d'autres, 
le Jutland). Il est parlé d’un second voyage dont le 
résullat auraibété l'exploration de la mer Baltique : 
mais les savants modernes regardent celle expédi- 
tion comme imaginaire. Pythéas avait éeril une 
Descripuon de l'Océan (Atlantique), et un Période 
ou Périple : il n'en resie que de courts fragments 
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(dans Pline et Strahon). On donne Pythéas comme 
le premier qui soupçonna la liaison des marées avec 
le cours de la lune, et qui découvrit que l'étoile 
polaire ne coïncide pas exactement avec le pôle. 
PYTHIAS, ami de Damon. Voy. DAMON. 
PYTHIE, Pythia, prêtresse de Delphes, rendait 
ses oracles au nom d'Apollon. À cet elfet, elle mà- 
chait des feuilles de laurier, et, en proie à une 
exaltation qui peut-être était aidée par le suc de 
celte plante, elle montait sur un trépied placé au- 
dessus d'une ouverture d'où sortaient des vapeurs 
méphiliques. Ses oôracles étaient en vers, souvent 
assez mauvais, toujours très ambigus. La Pythie 
devait être vierge. Primitivement on la choisissait 
jeune, mais plus tard on voulut qu'elle eût 50 ans. 
PYTHIQUES (sEux), jeux que l'un célébrait à Del- 
phes de quatre en quatre ans, en mémoire de la 
victoire d'Apollon sur le serpent Python. On y dis- 
putait les mêmes prix qu'à Olyÿmpie, et de plus un 
prix de musique. 
PYTHO, ancien nom de Delphes. Voy. PYTHON. 
PYTHON, serpent énorme, apparut sur la terre 
lorsque les caux du déluge de Deucalion se reti- 
rèrent, et choisit pour derneure le Parnasse, Apol- 
lon le tua à coups de flèches. Delphes, voisine du 
lieu où il fut tué, prit de là le nom de Pytho, et les 
jeux qu'on y célébra s'appelèrent pythiques, On 
donne à Python pour enfants la Gorgone, le Sphinx, 
l'hydre de Lerne, ete. Le serpent Python représente 
sans doute l'humidité de la terre après le déluge, 
et les miasmes malfaisanuts qui sortaient des maré- 
cages, Apollon, vainqueur de Python, est le soleil, 
dont les rayons séchèrent l'humidité du sol. 
PYTHONISSE. Ce nom, qui le plus souvent est 
synonyme de Pythie, est aussi donné dans l'antiquité 
aux devineresses. On connail surtout la fameuse 
prthonisse d'Endor, qui, la veille de la bataille de 
Gelboé, évoqua devant Saül l'ombre de Samuel, 
PYXUS, ville de Lucanie, auj. PotiCASTRo. 


Q 


N. B. Cherchez aux lettres C et K les mots qui ne seraient pas ici. 


Q, dans les abréviations, s'employait chez les Ro- 
mains pour Quintus, Quinctius, Quintiianus, Qui- 
riles, etc. 

Q\LABCHEH (el), Talmis, village de Nubie, sur 
le Nil, à 45 kil. S. d'Assouan, par 23° 33° lat. N., 
30° 25° long. E. ; 200 maisons. Ruines magnitiques 
d'un temple du soleil ou de Sérapis. 

QOUA ou QUA, roy. de la Guinée supérieure, sur 
la côte de Calabar, est traversé par le Bongo ou Ca- 
labar., Ch.-1., Vieux-Calabar. Habitants tres noirs, 
cruels et extrêmement sauvages. 

QUADES, Quadi, peuple de Germanie, à l'E. 
des Marcomans, étaient issus des Suèves et habi- 
taient la Moravie actuelle. Les Romains les souni- 
rent un instant, mais ils se révoltèrent bientôt, et 
unis aux Marcomans, firent la guerre à Rome sous 
Marc-Aurèle, Caracalla et Gallien. 

QUADRA-ET-VANCOUVER , île du Grand- 
Océan boréal, sur la côte N. O. de l'Amérique sept., 
par 480 21-500 54 lat. N., et par 125° 9 -130° 41° 
long. O., fait partie de la Nouvelle-Bretagne, et est 
séparée du continent par le golfe de Georges à l'E., 
les détroits de Johinstone et de la Reine-Charlotte au 
N., et celui de Jean-de-Fuea au S. ; 490 kil. sur 
130. Peu visitée ; montagnes et forèts. Les indigènes 
sont très sauvages. — Les Anclais 8° élablirent en 
1786, mais les Éapagnols s'emparèrent de leurs 
comptoirs en 1389: cependant ils furent rendus à 


la Grande-Bretagne, et l'ile reçut son rom de la ren- 
contre qui eut lieu à celte occasion entre l'oflicier 
espagnol Quadra et l'anglais Vancouver. 

QUADRAGESIME (du latin guadragesimus, qua- 
rantième), mot qui désigne le temps du Carême, qui 
dure 40 jours. Le dimanche de la Quadragésime est 
le premier dimanche du Carènie. 

UADRAT (saint), Quadratus, évèque d'Athènes, 
présenta en 131, à l'empereur Adrien, un Apo/o- 
yétique des chrétiens. Eusèbe en cite un fragment. 
Un le fête le 26 mai. 

QUADRIGARIUS (Q. cLaunius, historien romain 
du temps de Sylla, est, apres Fabius Pictor, un des 
plus anciens auteurs qui aient écrit les annales de la 
Fabre: il est cité souvent par Tite-Live et Aulu= 
Gelle. Havercamp a publié ses fragments À la suite 
de son Salluste (édit. Variorurn, Anst., 1749, in-4). 

QUADRUPLE ALLIANCE. Voy. ALLIANCE. : 

QUARERS ou TREMBLEURS , secte relisiense . 
dont les membres se donnent le nom de Société 
chrétienne des Amis, prit naissance en Angleterre ; 
elle ful fondée en 1647 par Georges Fox, cordon- 
nier de Leicester (Voy. Fox), et eut pour princi- 
paux propagateurs Guillaume Penn, Rokbert Bar- 
elay et Samuel Fisher. Les Quakers rejettent tout 
sacrement et n'admettent aucun eulte extérieur , 
aucune hiérarchie ceclésiastique. Selon eux, tout 
homme peut être iuspiré de l'esprit divin. Réunis 
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une abbaye souveraine . Mais abbaye de femmes, 
fondée de 939 à 937 : elle fut supprimée en 1801. 
TY (c.-à 


: e, 9 
toiles, etc. Ce comté doit son nom à la reine Marie’ 

Î,. QUEEN'S-FERRY, ville d'Ecosse (Linlithgow), à 15 
kil. O. d'Edimbourg, sur le golfe de Forth ; 100 hab. 

sombre, sans boutons : les femmes ont une mantille | C'est Jà que l'on passe Je golfe le plus fréquemment. 
noire et un tablier vert, Ils se dispensent de toutes  riv. des Étatge Prussiens (Silésie), Coule au 


les formes de la politesse . luloient tout le monde , | N.. sépare les États Prussiens et Ja Saxe, tombe dans 
et ne se découvrent jamais la tête . pas même de- 


vant les magistrata et le roi. Ces Singularités leur 


e Périgord), et Succéda à ce prélat en 18211] se 
ollande, en 1658, des établissements qui subis signala par sa Pété, par ga charité, et Par un zèle 


la révolution 


Jersey dès 1660 » et reçurent de Guillaume Penn, 
en 1684, le vaste territoire appelé depuis Pensyl- 
vanie, Aujourd'hui ces seclaires , qui perdent tous 


les jours de leur singularité première, forment dans ne s'empressa Pas moin 


esseur M, -Molé, qui l'a dignement loué dans 
ou Nouveaux Quakers, qui sont très nombreux dans | son discours de réception. 
LUS (Jacq. nr LÉVIS, comte de), un des mi- 
&nons de Henri II, fut tué en duel par d'Entra- 
. et vint expirer dans Jes bras du roi, qui lui 
it élever un mausolée avec cette épitaphe : 
Non injuriam , sed Mmorlem, patienter tulit. 


QUARNERO ou QUARNEROLO (golfe de), Flana- 
ticus sinus des anciens, dans l'Adrialique, entre l'I]- 
lyrie à l'O., Ja Croatie à l'E, et au N., la Dalmatie 
au S, Beaucou d'îles : Cherso, Veglia, Pago, Osero. 

ÉS-TOMBES. Ch.-l. de cant. (Yonne), 
à 15 kil. S.E, d'Avallon ; 2,000 hab. 

QUARTO, ville de Sardaigne, à 6 kil. E. de Ca- 
&liari, à 1 kil. du golfe de Quarto : 5,300 hab. Sel. 

QUATRE-BRAS (LES), ville de Belzique (Brabant | portées en 825. On ie fûte le 31 octobre, 
mérid.), à 9 kil. S. E. de Nivelle, à l'intersection QUER-Y-MARTINEZ (Jo8.), botaniste, né à Per 
de ? routes {d'où son nom). — Combat acharné entre Pignan en 1695, mort en 1764, était chi 
les Français et Jes Anglais, où bérit le duc de Bruns- jor au service d'Espagne, 1] recueillit 
Wick, et qui précéda la bataille de Waterloo (16 plantes et Braines en Es 
uin 1815), 
| QUATRE -CANTONS (LAC DES). Voy. wWwALp- 
STÆTTES €{ LUCERNE, 


.N. re. 
QUENTIN (saint), souffrit le martyre dans je 
érmandois en 287 :’j] a donné son nom à la ville 

de Saint-Quentin où 8es reliques furent trans— 


| 


le Canada, et du Bas-Canada en particulier, par 46° | minée par Ortega, 1784; c'est le premier Uvrage 


47" lat, N., 73 30° long, O., sur le Saint-Laurens 


bâtie, rues étro 
ville (maisons Spacieuses et Commodes): deux cathé- 
drales, églises des Ursulines, des Ecossais, belles Curieuses, écrites des missions étrangères, ete. Paris 
î ( ; 1780, 1783, 26 vol. in-12 : des Mémoires pour SC 

à l'histoire de Louis, dauphin de France, Paris, 2 < 
vol. in-12 a publié des Sermons âu père de Neu 
et axsiévée vainement en 1690 et 1711 : Cle resta ville, 1776,8 vol. in-12, et a fait paraître 9 vol. d'une 


}, qui n Pu 
à l'Angleterre, En 1776, les Américains firent sur | être achevée, [1 avait une riche bibliothè 1e, Quai 
été confisquée et fransportée à Ja Bibliothèque roy à 1 a 
QUERCETANUS, oy. DUCHFSNE. 7 "ee. 
QUERCY, Cadurci, ancien Petit pave de Frane 
dans Ja Guyenne, élait divisé en Haut-Querey (ch Fe 
Cahors), el S-Quercy (ch.-1.. Montauban, 
“Pris dans les dép. du Lot el de Tarn-et-Garo ns 3 St 


eu 


Biens (Saxe), à 50 kil. S. 0. de Magdebourg ; 12,000 
hab, Château ; hôtel-de-ville, Cathédrale, ete. Bi- 
bliothèque, &Ymnase. Lainage, toile, cire à cacheter, 
eau-de-vie de grains, bière, — Quedlinbourg avait 


.. 
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QUERETARO, ville du Mexique, ch.-1. d'un état 
de même nom, à 170 kil. N. 0. de Mexico, par 20° 
36' lat. N., 1020 30° long. O.: 30,000 hab. Trois 


grandes places ; aqueduc magnifique, plusieurs cou- | 


vents. Industrie jadis plus active et encore impor- 
tante. — L'état de Queretaro, un de ceux de la 
Confédération mexicaine, est entre ceux de San- 
Luis-de-Potosi au N., de la Vera-Cruz au N. E., de 
la Puebla à l'E., de Mexico au S., de Mechoacau 
au S. 0. et de Guanaxuato au N. O.; 250 kil. Cli- 
mat assez tempéré. Mines nombreuses et très riches. 
Carrières de jaspe, albâtre, etc. 

QUERFURT, v. murée des Etats prussiens Saxe), 
à 26 kil. O. de Mersebourg; 3,100 hab. Toiles, 
draps, toiles imprimées, raffinerie de salpètre. 

UERIGUT, ch.-l. de cant. (Ariége\, à 51 kil. 
S. E. de Tarascon ; 880 hab. Ancien chàleau. 

QUERIMBES (îles), dans le canal de Querimbé, 
par 10° 35-120 30° lat. S., font partie de la capi- 
tainerie-générale (portugaise) de Mozambique et du 
district de Cabo-Delgado : les principales sont Que- 
rimbé, Anica, Oibe. 

QUERINI (le cardinal Ange-Marie), savant italien, 
né à Venise en 1680, mort en 1759, se fit bénédictin 
en 1698, voyagea en Allemagne, en Hollande, en 
France, passa deux mois à l'abbaye de Saint-Ger- 
main-des-Prés, se lia avec les érudits de l'époque, 
devint archevêque de Corfou, évêque de Brescia, 
enfin cardinal. Clément XII te nomima en 1130 bi- 
bliothécaire du Vatican. 1 a laissé, entre autres ou- 
vrages : Primordia Corcyræ, Brescia, 1138, in-4 : 
une Vie de Paul IT, 1740 : a donné bon nombre d'é- 
ditions, et a traduit en vers lalins une partie de la 
Henriade ; mais il est moins connu par ses ouvrages 
que par les encouragements et les secours de toute 
espèce qu'il fournit aux gens de lettres. 

QUERLON (Anne-Gabriel MEUSNIER DE), né à 
Nantes en 1702, mort en 1780, fut d'abord collabo- 
rateur du Mercure et de la Gazette de France, ob 
tint, en 1752, le privilége des Petites Affiches, et fit 
vingt ans le succès de ce journal, travailla encore 
au Journal étranger, au Journal encyclopédique, et 
laissa de rombreux ouvrages, entre autres: Coflec- 
tion historique ou Mémoires pour servir à l'his- 
toire de la guerre terminée par la paix d'Aix-la-Cha- 
pelle, Paris, 1758, in-12, et la Continuation de l'His- 
toire des Voyages {de l'abbé Prévost), etc. 

QUESADA, ville d'Espagne (Jaën), à 24 kil. E. 
d'Ubeda : 4.200 hab. 

QUESNAY (Fr.), économiste, né en 1694 à Mercy 
aux environs de Montfort-l'Amaury, mort en 1774, 
avait été chirurgien à Mantes, devint secrétaire 
perpétuel de l'Académie de chirurgie, chirurgien 
ordinaire du roi, professeur royal aux écoles de 
chirurgie, enfin médecin ordinaire du roi (Louis XV), 
et prit une part très active aux querelles entre la Fa- 
culté de médecine et le Collége de chirurgie. Ques- 
nay, élevé dans une ferme, s'était occupé dès sa 
jeunesse d'agriculture, et fut toujours animé du be- 
soin d'améliorer le sort des habitants des campa- 
gnes et de remettre l'agriculture en honneur. Il 
commença à exposer ses idées sur ce sujet dans 
des articles qu'il fournit à l'Encyclopédie (Grains, 
Fermiers, et auires du mème genre), écrivit dans les 
Journaux de physique et d'agriculture, dans les 
Ephémérides d'un citoyen, et vit 8es doctrines adop- 
tées et pratiquées par une foule d'adeptes, qui bien- 
tôt formèrent l'école dite des Economistes, à la 
tête de laquelle était le comte de Mirabeau. Quesnay 
devint ainsi le père de la science qu'on a nommée 
depuis économie politique ou mieux économie s0- 
ciale. 11 eut le tort de n'avoir guère égard qu'à 
l'agriculture en traitant de la création des richesses. 
Outre plusieurs ouvrages de médecine (Réfuta- 
tion du traité de Sylva sur la saignée, Préface des 
Mémoires de l'Académie de chirurgie; Essai phy- 
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sique sur l'économie animale, 1736 et 47, 3 vol. 
in-12), on a de lui la Physiocratie ou Constitution 
naturelle des gouvernements, 1768, in-8, publiée 
par Dupont fe Nemours). Ce livre, son ouvrage 
capital, était l'évangile des économistes. 

QUESNEL (PASQUIER), controversiste, né à Paris 
en 1634, mort en 1719, 8e fit oratorien en 1657. 
J1 dirigeait l'institution des Oratoriens à Paris, 
quand «on attachement aux Jansénistes le réduisit 
à s'expatrier. 11 8e réfugia à Bruxelles, y reçut 
les derniers soupirs d'Arnauld, son ami, fut arrêté 
à la sollicitation des Jésuites et incarcéré à Ma- 
lines , redevint libre en 1700 et mourut à Amster- 
dam, où il était allé fonder quelques églises jan- 
sénistes. On lui doit une édition des Œuvres du 
pape saint Léon, Paris, 1675, 2 vol. in-4, Rome, 
3 vol. in-fol.; et en fait d'ouvrages A ina les 
fameuses Réflexions morales sur les Âctes et les 
Epitres des Apôtres (1671-8), cause de ses mal- 
heurs: Tradition de l'Eglise romaine sur la prédes- 
tination des saints et sur la grdce efficace (Colo- 

ne, 1687, 4 vol. in-12, sous le pseudonyme de 
sermain): la Discipline de l'Eglise, Lyon, 1689, 
2 vo!. in-4 : Causa Arnaldina, 1699, in-8, et une 
foule de pièces diverses. Les Réflexions morales, 
d'abord approuvées par M. de Noailles quand il 
était évêque de Châlons, furent condamnées quel- 
ques années après par ce même prélat, devenu 
archevêque de Paris, puis par le pape (1708), et 
donnèrent licu à la fameuse constitution Unicenitus 
(1714), qui censurait 101 propositions extraites de 
ce livre. — On connaît un autre Quesnel, mort à La 
Haye en 1774, et auteur d'une Histoire des Jésuites, 
publiée à Soleure, 1740, # vol, in-12. 

QUESNOY (LE), ch.-l. de cant. (Nord), à 20 kil. 
N. O. d'Avesnes; 3,281 hab. Ville forte. Quelque 
commerce. —Fondée, suivant la tradition, par le 
chevalier Aymon, si célèbre par ses quatre fils: forti- 
fiée par Baudouin en 1150; prise par Louis XI aux 
Bourguignons en 1477, mais reprise par Maximilien. 
Turenne s'en empara en 1654 ; le prince Eugène en 
1712 ; Villars la reprit la même année: elle tomba 
au pouvoir des Autrichiens en 1792, mais fut re- 
prise par les Français en 1794. 

QUESNOY-SUR-DEULE, chef-iieu de’ canton (Nord), 
sur le canal de la Basse-Deule, à 9 kil. N. O. de 
Lille : 4,360 hab. Genicvrerie, moulins à foulon. 

QUESTEMBERT, ch.-l. de cant. (Morbihan), à 
22 kil. E. de Vannes; 2,500 hab. 

QUESTEURS, Queæstores, magistrats romains 
chargés de recueillir les revenus publics et de faire 
les paiements. Hs furent originairement nommés par 
les rois, puis (de 509 à 307 av. J.-C.) par les consuls, 
et enfin élus par le peuple. Ils n'étaient d'abord 
que deux. A partir de 333 il y en eut quatre. Vers 
315 on nomma de plus quatre questeurs provin- 
ciaux pour les quatre grands départements de l'I- 
lalie centrale et méridionale. Sylla en porta le 
nombre à vingt, César à quarante. — Les questeurs 
à l'armée étaient chargés de la caisse militaire, 
percevaient les contributions de guerre, emmaga- 
sinaient le butin. La questure était le premier pas 
dans la carrière des grandes dignités. On ne pou- 
vait l'obtenir qu'à 27 ans. Sous l'empire, la ques- 
ture perdit beaucoup de son caractère. La percep- 
tion, dans les provinces impériales, se faisait en partie 
par les procurateurs. — À partir de Constantin, on 
nomma questeur du palais un grand dignitaire 
chargé de rédiger les rescrits impériaux, el d'éla- 
borer les conslitutions ou lois. C'était à peu près 
un ministre de la justice. — Auj, on donne dans 
certains corps le nom de questeurs aux membres 
chargés de l'emploi des fonds : tels sont en France 
les questeurs de la Chambre des députss. 

QUETIF (Jaeq.), dominieain, né en 1618, mort en 
1698, bibliothécaire de la maison des Dominicaius de 
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la rue Saint-Honoré, commença la Bibliotheca Scrip- 
torum ordinis Minorum, cum notis, Paris, 1719 et 21, 
2 vol. in-fol. (achevée par Echard), donna des édi- 
tions de la Somme de saint Thomas, des Lettres de 
Savonarole, etc. 

QUETTEHOU, ch.-1. de cant. (Manche), près de 
la Manche, à 14 kil. N. E. de Valognes ; 2,000 hab. 

QUEVEDO DE VILLEGAS (Fr.), satirique es- 
pagnol, né à Madrid en 1580, mort en 1645, 
quitta l'Espagne par suite d'un duel avec un grand 
seigneur, suivit d'Ossuna à Naples, fut impliqué 
dans un complot en 1618, resta trois ans en prison 
en Espagne (1620-23), revint à la cour et eut le 
titre honorifique de secrétaire du roi, épousa une 
dame de haute naissance vers 1634, fut mis de- 
rechef au cachot comme auteur d'un libeïle contre 
Olivarès (1641), et y resta près de deux ans. Mor- 
dant, original, on le place près de Cervantès. 11 a 
beaucoup écrit; ses principaux ouvrages sont : los 
Suenos (les Songes ou Visions), 1627, satire origi- 
nale, où il passe en revue tous les genres d'abus ct 
les vices de toutes les classes : Histoire et Vie du 
Grand Taquin (Tacanno) de Buscon, roman où sont 
retracées les mœurs nationales. Ses Œuvres à pen 
près complètes ont été publiées à Madrid, 1650, 3 
vol. in-4: à Sancho, 1791-94, 11 vol. in-8. Ses 
Suenos (Visions) ont été traduites en français, 
Rouen, 1627: son Historia del gran Tacanno, par 
Restif de la Bretonne et d'Hermillv, sous le titre de : 
le Fin Matois ou Ilistoire du Grand-Taquin, La 
Haye (Paris), 1776, 3 part. in-12,. 

UEZALTENANGO-DEL-ESPIRITU , ville du 
Guatimala (Guatimala), ch.-1. de dép., à 100 kil. 
S. E. de Guatimala ; 11,000 hab. Draps ; scrges. 

QUIBERON, ch.-1. de cant. (Morbihan), dans la 
presqu'île de Quiberon (qui forme une belle baic 
défendue par le fort Penthièvre), à 24 kil. S. 0. 
d'Auray; 2,000 hab. Les Anglais y tenttrent un 
débarquement en 1716, mais furent repoussés. Le 
27 juin 1795, une troupe d'émigrés, commandés 
par d'Hervilly et Puisaye, y débarquèrent et s'em- 
parèrent du fort Penthièvre; mais, cernés dans la 
presqu’ile, ils y furent anéantis par le général Ho- 
che. Les royalistes imputèrent cet échec à la tra- 
hison de Puisaye. 

QUIBO, île de l'Amérique du Sud, sur la côte S. 
de l'isthme de Panama, par 84° 5° long. O., 7° 21’ 
lat. N. : 45 kil. sur 30. Oiseaux, tigres, caïmans. 

QUIERASQUE. Voy. CHERASCO. 

QUIERS, ville d'Italie. Voy. CRIERI. 

QUIERZY-SUR-OISE, village du dép. de l'Aisne, 
sur l'Oise, à 35 kil. O. de Laon : 760 hab, Jadis 
important. Palais des scigneurs d'Héristal, où mou- 
rui Charles Martel en 741. En 877, il y fut rendu 
en faveur des possesseurs de fiefs un édit qui con- 
tribua beaucoup à l'affermissement de la féodalité. 

QUIÉTISTES (de quies, repos), mystiques qui, 
par une fausse spiritualité, font consister la perfec- 
tion chrétienne dans le repos on l'inaction com- 
plète de l'âme, se livrant exclusivement à la prière 
ou à la contemplation, et négligeant entièremert les 
œuvres extérieures. Chaque époque a eu ses Quié- 
tistes. Les plus connus sont les Hésychastes au x1v° 
siècle, et les Molinosistes au xvu*. Les Hésychastes 
(Quiescentes) élaient des moines grecs du mont Athos 
qui pasæaient des journées entières dans l'immobilité, 
contemplantleur nezou leur nombril, ettrouvant par 
l'effet de cette contemplation la lumière divine ; ils 
avaient pour chefs Siméon, prieur d'un de leurs 
couvents, et Gréuoire Palamas, depuis évèque de 
Salonique ; combattus par Barlaum, ils furent al- 
ternativement condamnés et absous par divers sy- 
nodes. — Les Quiétistes du xvire siècle eurent pour 
chef le prêtre eapagnol Molinos, qui fit paraitre à 
Rome en 1675 un livre asvétique intitulé : {a Guide 
spirituelle, où il enscignait des pratiques faciles 
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pour élever l'âme à la contemplation, et vantait 
la quiétude d'une âme qui, ne se laissant troubler 
par aucune des choses de ce monde, se dévoue 
tout entière à Dieu et ne sent que sa seule pré- 
sence. Molinos trouva de nombreux partisans en 
ltalie et en France, entre autres la célèbre ma- 
dame Guyon, qui écrivit en faveur du quiétisme. 
Fénelon lui-même parut approuver en partie cette 
doctrine dans son Explication des maximes des 
Saints (1694). Les erreurs de Molinos furent con- 
damnées par le pape Innocent XI en 1685 ; celles 
de Mme Guyon furent foudroyées par Bossuet en 
1695 ; Fénelon lui-même, attaqué violemment par 
Bossuet, vit censurer son livre par le pape (1699) : 
il se soumit avec humilité et rétracta ses erreurs. 
quiétisme disparut alors presque entièrement. Nicole 
a écril une Réfutation du Quiétisme; Bossuet a pu- 
blié avec Phélypeaux une Relation du Quiétisme. 
QUIETUS (Fulvius), 2° fils de l'usurpateur Ma- 
crien et co-régent (261). Pendant que son père était 


‘allé se faire reconnaître dans l'Occident et périssait 


en Hlÿrie, il se vit abandonné d'une partie de ses 
troupes, assiégé dans Emète par Odéunat, et fut tué 
par les habitants, à l'instigation de Baliste, qui prit 
la pourpre (262). 

UIEVRAIN, bourg de Belgique Hainaut), à 
19 kil. S. O0. de Mons ; 2,000 hab. Mines de houille. 

QUIGNONEZ. Voy. QUINONEZ. 

QUILIMANE, ville et port de l'Afrique orient., 
ch.-l. d'un gouv. de la capitainerie-générale de : 
Mozambique, près de l'embouchure du Quilimane 
(un des bras du Zambèze), à 620 kil. O. de Mozam- 
bique. Un fort. Commerce d'or et d'ivoire. 

QUILLAN, ch.-1. de cant. (Aude), à 22 kil. S. de 
Limoux; 1,850 hab. Drap, scieries hydrauliques, 
forge : boulets de fer battu. 

QUILLEBOEUF, ch.-1. de cant. (Eure), sur la 
Seine (rive gauche), près de son embouchure dans 
l'Océan, à 15 kil. de Pont-Audemer: 1,500 hab. 
Port pour les gros bâtiments. Ecole gratuite de 
navigation. Bancs de sable mouvants qui y rendent 
la navigation périlleuse. Pêche active. Jadis ville 
forte et ch.-l, du pays de Roumois. 

QUILLET (Claude), médecin et poëte latin mo- 
derne, né en 1602, mort en 1661, fut d'abord mé- 
decin à Chinon, sa patrie. Se trouvant à Loudun 
pendant la procédure des Ursulines, il se rendit 
suspect à Laubardemont, s'enfuit à Rome, y prit 
les ordres, devint secrétaire du cardinal d'Estrées et 
revint À Paris après la mort de Richelieu. Il est 
autcur d'un poëme latin curieux et bien écrit, 
Callipædia, seu de pulchræ prolis habendæ ratione , 
qu'il fit paraitre sous le pseudonyme de Calvidius 
Letus (anagramme de son nom), Leyde, 1655, Paris, 
1656, in-8, trad. par Monthénault d'Egiy, 1749, et 
mis en vers franç. par Lancelin de Laval, 1774, in-12. 

QUILLOT (Claude), prêtre à Dijon, né vers 1650 
à Arnay-le-Duc, eut de grands succès comme di- 
recteur des consciences, fut accusé par ses envieux 
de quiétisme, et se vit condamner pour ce fait par 
l'official de Dijon (1700); mais il réussit à faire 
réviser son prorès, et fut acquitté (1701). 11 vécut 
depuis dans la retraite. 

QUILLOTA ou SAN-MARTIN-DE-LA-CONCHA, 
ville du Chili, sur l'Aconcagua, par 73° 35° long. O.. 
32° 58° lat. S., à 60 kil. N. O. de Santiago. Mines 
d'or et de cuivre aux environs. Fondée en 1726. 

QUILOA, v. de l'Afrique orient., capit. du roy. de 
Quiloa, sur une île, dans la baie de Quilua, par 37° 
26’ long. E., 8° 41° lat. S.: 3,000 hab. Tres flo— 
rissante au xvi* siècle, déchue auj., — Le roy. de 
Quiloa, eur la côte du Zanguebar, est borné au N. 
par celui de Zanzibar, au S. par la capitainerie- 
générale de Mozambique ; 80,000 hab. Occupé par 
les Portugais aux xvie et xvilie siècles, il dépend 
auj. de l'imamat de Mascate, sous lequel il dépérit. 
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MPER ou QUIMPER-CORENTIN, v. maritime 
de France. ch.-1. du dép. du Finisterre, à 53kil. S. E. 
de Brest, à 624 kil. O. de Paris, au confluent de 
l'Odet et de la Steyr et près de l'Océan ; 9,715 hab. 
Port petit, mais commode. Evêché ; tribunal de 1re 
instance : collége communal. Importation de vins, 
fers, planches ; entrepôt de sel, blés, cire, miel, loile 
de lin et de chanvre: chevaux, beurre, suif, sardines ; 
poissons secs et salés; pêche de sardines; construc- 
tion de navires marchands. — Ville fort ancienne, se 
nommait Corisopitum au moyen Age ; elle fut ensuite 
appelée Quimper-Odet, et enfin, Quimper-Coren- 
tin, du nom de son premier évêque. Souvent assiégée 

r les Anglais. Cnarles de Blois y exerça, en 1345, 
es plus affreuses cruautés. Après la mortde Henri HI, 
Quimper prit parti pour le duc de Mercœur ; elle se 
soumit à Henri 1V en 1595. — L'arr. de Quimper 
a 9 cant. (Briec, Concarneau, Douarnenez, Foues- 
nant, Plougastel, Pontcroix, Pont-l'Abbé, Quimper, 
et Rosporden), 62 comm. et 106,080 hab. 

QUIMPERLEÉ. jadis Quimper-Ellé, ch.-l. d'arr. 
(Fiuisterre), à 44 kil. S. E. de Quimper; au con- 
fluent de l'Isolle et de J'Ellé : 5,541 hab. Port. Com- 
merce de vins, sels, bois de construction, merrains, 
cidre, beurre, grains, sardines. — Ville jadis forte : 
prise sur les Anglais par Olivier de Clisson en 1373, 
sur Mercœur par les troupes de Henri IV (1595 ); 
démantelée en 1680. 

QUINAULT (Phil.), poëte lyrique français, né à 
Paris en 1635, était fils d'un boulanger. Ï1 fut pro- 
tégé dans sa jeunesse par Tristan'Ermite, qui lui 
inspira le goût de la poésie, et il donna, dès l'âre 
de 18 ans, la comédie des Rivales qui eut du succès. 
Voulant se faire un état, il travailla chez un avocat, 
devint lui-même avocat au parlement, et acheta en- 
suite une charge d'auditeur en la chambre des 
comptes, puis de valet de chambre du roi. Il n’en 
cultivait pas moins les lettres, et donnait chaque 
année une nouvelle pière, soit comédie, soit tra- 
gédie. Celles qui eurent le plus de succès furent : 
l'Amantindiscret (1654), la Mère coquette (1665), co- 
médies : Agrippa, ou le Faux Tiberinus (1661), As- 
trate (1664), tragédies. Ce n'est qu'assez tard que 
Quinault commença à s'exercer dans le genre lyri- 
que, qui fait aujourd'hui toute sa réputation : c'est 
en 1672 qu'il donna son premier opéra. Îl ne cessa 
depuis, pendant quatorze ane, de produire des tragé- 
dies lyriques dont plusieurs sont des chefs-d'œuvre ; 
Lulli les mettait en musique. En 1686, Quinault 
renonça, par scrupule de religion, à travailler pour 
le théâtre ; il mourut en 1683, n'ayant que 53 ans. 
L'Académie Française l'avait reçu dès 1670. Louis XIV 
l'avait décoré du cordon de Saint-Michel, et lui 
faisait une pension de 2,000 livres. Ses princi- 
paux opéras sont : Alceste, Thésée, Alys, Proserpine, 
Persée, Amaiis, Roland, Armide. Ses œuvres ont 
été imprimées avec sa vie à Paris, 1739 et 1778, 
5 vol. in-12. Crapelet a donné ses Œuvres choisies, 
1824, 2 vol. in-8. Quinault peut être considéré comme 
le créateur de la tragédie lyrique, et il l'a tout d'un 
coup portée à la perfection. Ses vers sont surtout 
remarquables par la douceur et l'harmonie, müis ils 
ne manquent au besoin ni de noblesse, ni d'énergie. 
Boileau l'a sévèrement jugé : mais ses critiques ne 
s'adressent guère qu'à la première époque de Qui- 
nault, à celle où il n'avail pas encore trouvé le genre 
pour lequel il était fait. 

QUINAULT, famille d'acteurs remarquables du 
Théâtre-Français : 1° Abraham-Alexis Quinault, dit 
Quinaul-Dufresne, mort en 1767, rétablit le vrai 
goût de la déclamation perdu depuis Baron et servit 
longtemps de modèle à ses successeurs ; il est aussi 
fameux par sa Berté el son imperlinenee ; — 2° J.-B. 
Maurice Quinaull, son frère aîné, bon comique, fut 
aussi musicien et fit la partition des Amours des 
déesses ; — 3°‘).-Marie Quinault, née Dupre, dite 
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Mile de Seine , femme du premier, morte en 1759, 
joua les premiers rôles tragiques et comiques : elle 
excellait surtout dans celni de Didon ; — 4° J.-Fran- 
çoise Quinault, sœur d'Abraham, célèbre surtout 
comme soubrette, joignait au talent comique beau- 
coup d'esprit, de goût, et fut intime amle de d'A- 
lembert, de d’Argenson et de Duclos. Elle quitta le 
théâtre en 1741, et mourut en 1783. 

QUINCY, bourg du dép. de Seine-et-Marne, à 6 
kil. S. de Meaux: 2,050 hab. Carrières. 

QUINETTE (Nic.-Maric), de Soissons, était, cn 
1789, procureur ou nolaire à Soissons. I fit partir 
de l'Assemblée Législative, de la Convention, vota 
la mort du roi, fut un des quatre commissaire: 
chargés de l'arrestation de Dumouriez, qui fureut 
livrés à l'Autriche par ce général et échangés contre 
Madame en 1595, devint membre des Cinq-Cent: 

1796), ministre do l'intérieur (1799;, préfet de la 
mine (1800), conseiller d'état et directeur général 
de la comptabilité des communes ct des hospices. 
adhéra en 1814 à la déchéance de Napaléon, devint 
pair dans les Cent-Jours, {lt parlic du gouvernement 
provisoire de 1815, fut banni comme régicide relape, 
et mourut à Bruelles en 1821. 

QUINGEY, ch.-1. de cant. (Doubs), sur la Loue, 
à 18 kil. S. O. de Besançon : 900 hab. Forges, mar- 
linet, tréfileries. Ville forte av moyen âge. Patrie 
du pape Calixte BH, 

QUINI-SEXTE, concile tenu à Constantinople en 
692 et dans lequel les conetitutions apwstoliques fu- 
rent rejetées. Ou l'appela Quini-Sexte, parce qu'il 
suppléa par ses canons au 5° concile (quisxs) et au 
Ge(sextus), qui n'en avaient poini laisé : on le nomme 
aussi in trullo, parce qu'il se tint sous le dôme im- 
périal (trullus\. 

QUINONEZ (Fr. D£), cardinal espagnol, né vers 
1485, anort en 150, fils d'un com'e de Luna, entra 
chez les Cordeliers, devint général de l’ordre en 1522. 
puis évêque de Cora (1539), ct de Palestrine (1540), , 
obtint de Charles-Quint la délivrance du pape Clé- 
ment VIi, et mourut à Veruli en 1540. Son Brevia- 
rium romanum (Rome, 1535) est fameux, mais la 
Sorbonne refusa de l'adopter, bien qu'A fût a 
prouvé de Clément V5h, Paul I, Jules Ii, Paul IV, 

QUINQUAGESIME (du latin quinquagesimur, cin- 
quantième). Cn nomme ainsi dans l'Eglise romaine 
le dimanche qui tombe 50 jours avant Pâques : c'est 
le dimanche vuleairement appelé Dimanche gras. 

QUINQUARBOREUS. Voy. CINQ-ARBRES. 

QUINQUEGENTIANT, ligue de cinq peuplades d'A- 
frique et de Nunidie sous Dioclétien, soutint l'usur- 
pateur Julien. mais fut vuincue en mème temps que 
ce lvran par Maximien on 296. 

QUINTANA, ville d'Espagne (Badajoz), à 26 kil. 
S. de Viiisnuevaa-Serena ; 4,000 hab. 

QUINTANAR-DEL - ORDEN, ville d'Espagne 
(Manche), sur la Gijuela, à 24 kil. N. d'Alcazar-de- 
San-Juan ; 6,400 hab. Toiles, couvertures de laine. 

QUINTE-CURCF, Quintus Curtius Rufus, historien 
latin. On ne sait rien de sa vie; on présume qu'il 
vécut au premier siècle de notre ère, parce qu'on 
trouve un écrivain de ce nom parmi.les rhéteurs 
sur Jesquels Suétone avait écrit des notices. Tacite 
et Pline citent un Curtius qui fut consul ( vers 47 
de J.-C.), puis gouverueur d'Afrique: mais rien 
n'autorise à voir noire historien dans ce person- 
nage. Quelques uns le font vivre sous Constantin ou 
sous Théodose au iv* siècle. Quinte-Curce nous a 
laissé une Histoire d'Alexandre en dix livres : les 
deux premiers sont perdus, ainsi qu'une partie du 
cinquième, du sixième et du dixième. Plusienrs sa- 
vanis ont tâäché de combler ces lacunes : les Sup- 
pléments les plu: estimés sont ceux de Freinshe- 
mius. L'ouvrage de Quinte-Curce est universel- 
lement admiré sous le rapport du style, et il a 
mérilé de devenir classique : mais c'est un roman 
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plutôt qu'une histoire ; il offre de graves erreurs en | 
géographie et cu chronologie, auxi bien qu'en poli- 
tique et en strulégie. On a de ce livre uae foule de 
bonnes éditions, entre autresl'édition princeps, Rome, 
1470 ; celles de Bâle, 1507, avec notes d'Erasme ; de 
Venise, 1837, avec suppl. de Quinzano:de Bâle, 1545, 
avec suppl. d: Brunon ; de Strasbourg, 4648, avec 
suppl. de Freinshemius ; d'Amsterdam, 1673, cum 
notis Variorum, due à Schrevelius ; de Paris, 1678, 
ad usum Delphini; de Leipsick, 1688, avec supplé- 
ment de Cellarius: de Dresde , 1700. avec supplé- 
ment de Junker: de Delft, 1724, due à H. Skanenburg: 
de Gattingue, 1804, due à Schmieder:; de Leipsick, 
1818, due à Coker : eelle de Lemaire, 1822-24. 
Parmi les traductions on connaît celles de Vaugelas, 
1636; de l'abbé Mignot, 1681 ; de Beauzée, 1789: 
enfin celle de M. À. Trognon, 3 vol. in-8, Paris, 
1828, dans la Bibliothèque datine-française de Panc- 
koucke ; cette dernière est la plus estimée. 
QUINTIANUS STOA. Voy. QUINZANO, 
QUINTILIEN, M. Fabius Quaiuctilianus, céièhre 
rhéleur, né vers l'an 42 de J.-G. , à Rome, ou, 
selon une 1raditioif conicatée, à Calagurris en Es- 
pagne, était fils d'un avocat. 11 éludia dans sa 
jeunesse à nome, suivit Galbe on Espzgne rerc 61, 
et revint à Rome vera 68. 1] se partagea œntre le 
barreau et l’enseignement de la rhétorique , et ob- 
tint un sucoès égal dans ces deux carrières, comme 
l'atteste Martial : 


Quinculiane, vagæ moderator summe juvenia, 
Gloria Romanæ, Quinetiliane, togæ. 


Gouet, à 20 kil. S. O. de Saint-Brieuc: 4,454 hab, 
Toiles Ones, chapellerie, oeunmeree, etc. Sources 
minérales. — Jadis baronnie, érigée en duché ea 1691 
en faveur du maréchal de Lorges. 

QUINTIME ul ronome. Voy. LA QUINTINIE. 

QUINTIUS ou QUINCTIUS, famiile romaine qui 
fournit à la république un graud nombre de magis- 
trats. La branche la plus célèbre est celle des Cin- 
cinnalus. Voy, CINCINNATUS. 

QUINTO , riv. des Provinces-Unies-de-Rio-de-la- 
Plaia, traverse les provinces de San-Luis et de Cor- 
dora , et iombe dans un petit ne, par 36° 27 lui. 
S. ; cours, 650 kil. 

QUINTUS DE SMYRNE, nommé aussi Quiaius 
Calaber , poëte grec, dont où ne connaît pas l'épo- 
que ( Les uns le faisant vivre au 1°" giècle de autre re, 
ou même avant Virgile, les autres au ve siècle, sous 
l'emp. Zénon;, est nommé Quinms de Smyrxe, pare 
qu'il élait né, comme il nous l'apprend lui-même, 
dans le voisinage de cette ville, et Calaber, purce que 
sou œuvre fut découverie daus la Calabre (par kes- 
sarion). Nous avons sous son nor ua pote en 14 
livros qui fait suite à l'liade, et qu'on ruitule er- 
dinairement Homeri Paralipomenon {ou Supplément 
d'Homère) ; c'est le récit de la guerre de Troie de- 
puis la mort d'Hector jusqu'à la ruine de la ville. Sans 
égaler l'Iiade, ce poëme a un mérite réel. On peuse 
qu'il contient des fragments d'anciens pobles eycli- 
{ques: il offre dans quelques parties de singalières ana- 
| logiesavecl'Enéide, Lesmeilleureséditions sont celles 

de Gorn. de Puuw, Leyde, 1734, avec une ersion 
latine de Rhodomann : de Tyeschn, 1807, dans la 
collection des Deux-lonts, et celle de M. Lehne, 
1840, dans la collection Didot. M. Tourlel en a 
donné une lraduction française fort peu fidèle, 4800. 

QUINZANO (J3.-Fr. conti, dit}, en latin Quimtiu- 
nus Sioa, poële latin moderne, né en 1454, au 
bourg de Quinzano, près de Brescis, mort en 1551, 
fut précepleur de François 1, professeur de Lelles- 


grand nombre d'auditeurs, reçut un traitement pu- 
blic, compla Pline-le-Jeune parmi ses élèves, el fut 
chargé par Domitien de l'éducation de ses paits- 
neveux. On croii qu'il fut élevé au coneulat. 11 mou- 
rutsous Adrien, on ne saiten quelle année (vers 120). 
Quintilien a laissé un traité en douze livres, De insti- 
tutione oraltoria où De l'Édacation de l'orateur, qui 
est l'ouvrage le plus complet et le plus estimé que | letlres à Padoue, à Pavie, fut couroumé comme 
l'antiquité nous ait légué en ce genre ; l'auteur prend | poële dés mains de Louis XII, revint quelque 
son élève au berceau et le conduit jusqu'au boul de | temps à Paris, et après 1515 reprit ses fonctions à 
la carrière. Scs jngomenis iilléraires sont r Pavie. Ses Poésies sont très nombreuses el très va- 
commeldes oracles du goût: son style est chissique. Oe | r'iécs ; on lui doit aussi d'autres ouvrages, solamument 
a encore de Quiulilien des Déclamarions, et on lui À des sonent à Quinte-Curce, Veuise, 1237, 
attribue Je célébre dialogue De causis corrwptæ elo- QUINZE-VINGTS, hôpital fondé à Paris en 1254, 
quentiæ que d'aulres donnent à Tacite. L'nsiiturio | par saint Louis, pour trois cents aveugles (d'où sou 
oratoria ne nous a été conservée que par un seul ma- | nom). Ces trois cents avougles élaient trois œŒnls 
nuscrit qui fut trouvé en 1419 par le Pogge à l'ab- | gentilshommas que le roi avait ramenés de la 
baye de Saint-Gall en Suisse. Cet ouvrage a été | l'erre-Sainte avec lui, et à qui des Sarrasins avaient 
très fréquemment imprimé , nolamment à Rome , | crevé les yeux. Postérieurement on admit daus cel 
1470, édition princeps; à Paris, 1580, par Ma- | hôpital toutes sortes d'aveugtes. 
mert Patisson avec notes de Pithou ; à Leyde, 1665, QUIRINAL (mont), Quirinalis mons, une des 
cum notis Variorum (par les soins de Schrevelius et | sept collines de Rome, entre la colline Hortulage au 
de J.-Fr. Gronovius) ; à Leyde, A er Burmann, | nord, et le mont Viminal au S., élait traversée par 
avec les Annales Quinctilianei, par Dodwell ; à Paris, 
ar Cappereuier, 1725; à Gœttingue, 1738, par 

Kaun. Gesner ; à Leipsick. 1798-1815 par Spalding: 
enfin à Paris, 1821-25, 7 vol. in-8, dans la collec- 
tion de Lemaire, édition publiée (sous le nom de Du- 
sault) par MM. Defrenne et Bouilel, avec des va- 
riantes tirées de nouveaux maauscrils. Rollin a 
donné une édition abrégée de l’Institution oratoire, 
en 2 vol., 1715. Quintilien a été iraduit par l'abbé 
de Pure, 1663; par Gédoyn, 1718, el plus réoem- 
ment par M. Ouizille, 1829-1833, dans la collec- 
tion de M. Panckoucke. 

QUINTILIUS, nom d'une famille romaine, dont 
la branche la plus connue est celle des VARUS. 

QUINTILLUS, M. Aurelius Claudius Quintillus, 
frère de Claude 11 et chef d'un corps à Aquilée, se 
fit proclamer augusie par #a pelile armée à la mort 
de son frère (270), fut abandonné de lous lorsqu'on 
apprit l'élection d'Aurélien, et se fit ouvrir les vei- 
nes au bain après 17 jours de règne. 

QUINTIN, ch.-1. de cant. (Côtes-du-Nord), sur k 


la rue qui conduisait à la voie Nomentaus. Le Qui- 
rinal s'appela d'abord sons Agonius où Collinus. 
QUIRINI (le cardinal). Voy. QUERIN. 
QUIRINUS, dicu aabin représenté sous la forme 
d'une pique (queir en sabin). On ideutifa Roœu- 
lus à Dorinne. et l'on dit que Romulus avail ele 
changé en ce dieu, lors de ce violent orage peu- 
daut lequel il disparut, — Quirinus élail aussi ul 
surnom de Mars, de Jupiter, de Janus. 
QUIRITES , nom que prirent les ciloyens ro- 
mains après la fusion en un même peuple des Bo- 
mains de Romulus et des Sabins de Tatius. On dé- 
rive ordinairement Quirites de Cures, capitale des 
Sabins, ou de queir, quiris, qui, en langue sam- 
nile, signifiait lance, Les Romains ne portaient Je 
nom de Quiries qu'à la ville, et jamais à l'armée; 
les généraux ne l'employaient en s'adresant aux 
soldats que quand ils voulaient les licencier. 
QUIROGA (Jos.), missionnaire espaguol, né En 
1707 à Lugo, mort en 1184, avait exéoulé quelques 
voyages sur mer lorsqu'il se ( jésuite. 1 visila par 
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ordre du roi d'Espagne les terres magellaniques , 
sfin de déterminer les points aptes à l'établissement 
de ports pour les bâtiments de commerce, alla 
décrire à Rome l'état des missions du Paraguay, 
et laissa des observations manuscrites sur lesquelles 
a été rédigé le Journal de son voyage (imprimé 
avec l'Histoire du Paraguay de Charlevoyx). 
QUIROGA (Ant.), général espagnol, né en 1784 à 
Betanços en Galiee , servit quelque temps sur mer, 
uilla ce service en 1808 pour passer dans l'armée 
e terre, devint colonel en 1811, fut traduit devant 
un conseñ de guerre comme complice de Porlier et 
acquitté, trempa aussi dans le complot de l'Abisbal, 
eut une part décisive à l'insurrection de l'ile de Léon 
(1820), et fut nommé capitaine-général de la Ga- 
lice. Après avoiren vain défendu la Corogne contre 
les Français en 1828, M se réfugia en Angleterre. 
De retour en Espagne après la mort de Ferdinand, 
fl fut d'abonl aocuciHi avec enthousiasme: mais bien- 
tôt sa modération déplut aux exaltés, et il fut obligé 
de se retirer en Galiee : il mourut oublié en 1841. 
QUIROS {archipel de ), nom donné par quelques 
es snodernes aux Grandes-Cyclades ou 
onvel es-Hébrides, vues par Quiros. Voy. RÉSRIDES. 
QUIRSOS (P. Fornandez pr), navigateur espagnol, 
fut de la deuxième se de Mendana comme 
pole (1606), le -remplaça dans le osmmandement 
à sa mort, gæida les restes de l'escadre à Manille, 
au Mexique, au Rérou: puis, ayant obtenu de Phi- 
lippe HÏ deux vaisseaux, se mit à la recherche du 
continent austral dont il seupçonnait l'existence. 11 
découvrit plusieurs des Îles et archipels de la Poly- 
aésie , entre.autres les Nouvelles-Hébrides, $t une 
vaine tentative près de Philippe 111 pour abtenir 
des moyens de former en établissement à la Terre 
du Saint-Ee et mourut en 1614 à Panama, en 
re rondantà pour commencer wn autre voyage. 
Son Mémoire. à Philippe 111 fut publié en latin, sous 
le titre de : P, F. Quiros narratio de terr4 australi 
Lacegnitd, Amsterd., 1613,bn-4, et mis en franç., sous 
celui de: Copie de la requête présentée au roi d'Es- 
payne par le. capitaine P. Ferd. de Quiros, sur de & 
partie du monde, æppelée Terre ausirale incogneue. 
QUISSAC., ch.4.de eant. (Gard), eur da Vidourie, 
à 30 kil. N. ©. de Nîmes : 4,900 hab. erie. 
QUITA (Dominique pos REIS), poëte portugais, 
aé en 1728, emort en 17170, son enfance dans 
la misère, fut barbier, apprit à lui seul le français, 
l'ilalien, l'espagnol, se fit connaître de bonne heure 
par des poésies pleines de talent , et trouva un ap- 
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pui dans lg comte de San-Lorenzo : mais il perdit 
tout ce qu'il H au tremblement de 1755, se 
vit en outre desservi par des envieux, et n'eut plus 
de ressource que dans l'hospitalité de la généreuse 
Thérèse Alvieu, san amie. Ses Œuvres forment ? vol. 
in-8 ; elles conxistent en £ tragédies (a meilleure 
est Inès de Castro), et en sonneis, éléyies, pastorales, 
idylies , elc. On regarde ces dernières comme les 
modèles du genre bucolique, 

QUITO, ville de l'Amérique du Sud, capit. de 
l'ancien roy. de Quito, et actueilementde la répub. 
de l'Equateur, chef-lieu de la prov. de Pichincha, 
par 0° 13’ lat. S., 81° Bb’ Jong. O., à 2,908m au 
dessus du niveau de la mer: 70,000 hab. Evêchbé, 
cour supérieune de justice, ete. Rues tortueuses et 
à peine pavées: plaza mager. Palais du ci-devant 
président, palais de l'évêque; eathédrale et plusieurs 
belles églises ; grand hôpital, Université, école nor- 
male, eollége, séminaire , bibliothèque puldique, 
Manufactures de coton ct de laine, fl, dentelle, ete, 
Aux environs de Quito se voient les volcans de Pi- 
chinche, de Cotopaxi et le mont Cayambé, où l'on 
remarque la mélairie d'Antisana, à la hauteur de 
4,101=, — Quito fut conquis par les PS ces 
en 1684, et resta longtemps compris tlans le Pérou : 
il en fut détaché en 1718 pour faire partie de la 
Nouvelle-Grenade. ne 

QUITO {royaume de }, ascienne audience de la 
Nouvelle - Grenude, avec le titre de royasme, 
fut depuis comprise dans Ja partie S. O. de la 
Colombie , où elie forma les dép. de l'Assuay , de 
Guayaquil et de l'Equuteur, c.-à-d. la république 
actuelle de l'Equateur presque tout entière. 

QUIXOS-ET-MACAT , région de la Nouvelle- 
Grenade, ainsi nommée des deux peuplades indi- 
gènes qui forment presque loute sa population, avait 
au N. et à l'O. la prov. de Pasto, au S. celle de 
Jaën-de-Bracamoros, à l'E. le pays des Indiens indé- 
pendants : 400 ki. sur 200 ; ch.-1., Macas ou Sevilla 
del-Oro. Elle est auj. partagée entre les dép. de 
l'Equateur et d'Assuay (dansla répub. de l'Equateur). 

QUOJA (roy. de), en Guinée, sur la côte de Sierra 
Leone , entre 12° 85° et 14° long. 6. : 30 kil. de long. 
je Le abordables: sol fertile; habitants farouches. 

QUOLLA ou QUOURRA , nom que l'on donne au 
Djoliba ou Niger après qu'il a dépassé Tombouctou. 

QVUALOE (c.-à-d. ile des baleines) , île de la mer 
Glaeiale, à la Norvége, sur la côte N,. O. de .oe pays, 
par 24° 25' long. E., 50° 38° lat. N. : 24 kjl. sur 92. 
Sur la côte O. de l'île est da ville d'Hammerfest. 


R 


R, en Lalin, s'écrit pour Roma, Romanus, Regu- 
dus, Rez; —R. P. signifiait : respublica. 

RAAB ou RABA, Arrabo en latin, riv. des États 
autrichiens, naît en Styrie, à 5 kil. N. O. de Pas- 
sail, {raverse les comilats hongrois d'Eisenbourg, 
QEdenbourg, reçoit la Pinka, la Feistritz, ete., et 
tombe daus le Danube à Raab : cours, 280 kil. 

RAAB OU JAVARIN, Arrabona des anciens, Javari- 
num en Jatin moderne , ville de Hongrie, chef-lieu 
de comitat, au confluent du Raab et du Danube, à 
110 kil. N. O. de Bude : 13,700 hab. Evèché. Aca- 
démie. Coutellerie. Quelques antiquités. — Place 
forte sous les Ramains; prise par les Tuivs en 1591, 
reprise en 1598. Le prince Eugène Beauharnais y 
battit l'archiduc Jean en 1809.— Le comitat de Raab 
est entre ceux de Presbourg, K@mærn, Weszprim, 
QE 6 52 kil. sur 59 : 90,000 hab, 

RABAN MAUR, Rhabanus Maurus ou Magnenins, 


savant, né à Mayence en 776, mort en 856, étudia 
à l'abbaye de Fulde, puis à Saint-Martin de Tours, 
sous Alouin, prit les ordres en 814, ouvrit à Fulde une 
école qui devint la plus célèbre de l'Allemagne, de- 
vint abbé de Fulde en 822, évêque de Mayence en 
827, réprima heaucoup d'abus ecclésiastiques, cher- 
cha à réconcilier en plusieurs oocusions Louis-le- 
Débonnaire et ses Île, composa de sages réglements, 
tint des synodes , déploya une sévérilé extrême 
contre Gotescalc, et une charité sans bornes lors de La 
famine de 859. Ses Œuvres, publiées à Cologne, 1627, 
8 vol. in-fol., contiennent des poésies (parmi les- 
quelles le Veni Creator),des Commeraires sur l'Ecri- 
ture , des traités de l'Uunivers, de l'Instituuon 
des clercs et des cérémonies de l'Église , de la Vue 
de Dieu, du Calendrier ecclésiasuque, de l'Inven- 
uon des langues depuis l'hébreu jusqu'au tudesque , 
etc. L'Eglise ic met au nombre des bicnheureux, 
V3" 
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RABASTENS, ch.-l. de cant. (Tarn), à 36 kil. 
S. O0. d’Alby ; 8,617 hab. Couvertures, vins estimés. 

RABASTENS, ch.-l, de cant. (Hautes-Pyrénées) , à 
17 kil. N. E. de Tarbes; 1,400 hab. Jadis ville forte. 

RABAT, ARBATE ou NOUVEAU-SALEÉ, ville 
de l'état de Maroc (Fer), à l'embouchure de la Bou- 
regreb, vis-à-vis de Vieux-Salé, par 9° 3° long. O., 
34° 5’ lat. N.: 25,000 hab. Grand château ; mur 
flanqué de tours : 3 forts. 

RABAUT (Paul), pasteur à Nîmes, né à Bédarrieux 
en 1718, mort en 1795, montra un zèle et un cou- 
rage sans bornes pour ses coréligionnaires. Dans 
un moment où sa têle était à prix, il alla présenter 
un mémoire en leur faveur à un chef militaire, 
le marquis de Paulmy, en se nommant ; le marquis 
remit le mémoire au roi, et obtint l'adoucissement 
des mesures prises contre les réformés. 

: RABAUT-SAINT-ÉTIENNE (J.-Paul). fils du précédent, 
né à Nimes en 1743, mort en 1793, fut comme son 
père ministre protestant : il adopta les principes 
de la révolution , fut nommé membre de l'Assem- 
blée Constituante, et s'y fit remarquer par son talent 
oratoire. À la Convention, il combattit la mise en 
jugement de Louis XVI, et vota pour l'appel au 

euple, la détention provisoire, le sursis, fut mem- 

re de la commission girondine qui surveillait les 
actes du tribunal révolutionnaire, se vit enveloppé 
dans la proscription de son parti, et porta sa tête sur 
l'échafaud (1793). On lui doit : Précis de l’his- 
toire de la révolution française, 1191, fort estimé, 
continué par Lacretelle jeune: Litires à Bailly sur 
l'histoire primirive de la Grèce, Piris, 1187, in-8. 

RABAUT-POMMIER (Jacq.-Ant.), frère du précédent, 
né en 1744, morlen 1805, était aussi ministre : il 
siégea à la Convention , se plaignit de lu tyrannie 
de la Montagne, et fut des 73 députés incarcérés par 
Robespierre et que délivra sa mort. Exilé comine 
régicide en 1815, il revint 2 ans après. 11 semble 
certain que, dès 1784, il connaissait la vaccine, mais 
il n'en donna communication qu'à peu de monde. 

RABAUT-DUPUIS, frère des deux précédents, né- 
gociant à Nîmes, fut proscrit comme fédéraliste , 
siégea au Conseil des Anciens (1797), au Corps Lé- 
gislatif (1799), le présida en 1802 (quand fut voté 
le consulat à vie), et mourut en 1808. 

RABBAH, bourg de Syrie (Damas), à l'E. de la 
mer Morte, et à 100 kil. S. E. de Jérusalem , sur 
l'emplacement de Rabbath=Moab, capit. des Moabites. 

RABBATH-AMMON, auj. AÂmmon, capit. des Am- 
monites, à l'E. du Jourdain, et près des sources 
de l’Ammon , fut prise par Joab. Elle fut dans la 
suite nommée Philadelphie par Ptolémée lhila- 
delphe. Voy. AMMON el AMMONITES. 

RABBATH-MOAB, auj. Rabbah, capit. des Moabites, 
sur l'Arnon. Voy. RABBAH. 

RABBE (Alphonse), né en 1786 à Riez (Basses- 
Alpes), mort à Paris en 1830, entra dans l'admi- 
nistration de l'armée d’Espagne sous l'empire, 
puis exerça la profession d'avocat à Aix, se signala 
sous la restauration comme libéral, et fut plusieurs 
fois emprisonné. Il fut un des rédacteurs du Cour- 
rier, travailla dans l'Album et dans les Tablettes 
universelles, el publia : Résumé de l'histoire de Rus- 
sie, — du Portugal, — de l'Espagne; Hist. d'Alexan- 
dre I, emp. de Russie, 1826. 1l commença la Biogra- 
phie universelle et portative des contemporains, 1829. 

RABBIN (c.-à-d. maître), docteur de la loi chez 
les Juifs modernes; ce nom s'élendait ancienne- 
ment à tous ceux qui étaient habiles ou illustres 
dans toute espèce de science ou de profession. 

” RABBINITES. Voy. TALMUDISTES. 

RABELAIS (François), célèbre écrivain français, 
né en 1483 à Chinen, était fils d'un apothicaire. 1] fut 
quelque temps moine, puis, s'accummodant peu de 


cette vie, il jeta le froc, se mit à courir le monde, se : 
fitrecevoir doeleur à Montpellier, et exerça la méde- | 
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cine dans cette ville. Chargé par la faculté de solli- 
citer du chancelier Duprat le rétablissement de quel- 
ques-uns de ses privilèges, il réussit dans cette né- 
gociation , et la faculté reconnaissante décida qu'en 
mémoire de ce service, tout médecin qui prendrait 
ses degrés se revêlirait, en passant sa thèse, de la 
robe de Rabelais. }1 suivit en Italie le cardinal Du 
Bellay, ambassadeur à Rome, avec lequel il s'était 
lié au collége. Pendant +on séjour à Rome, il n'épar- 

a dans ses railleries ni le sacré collége, ni le pape 
ui-même. A son retour en France, il obtint une 
prébende à l'abbaye de Saint-Maur , et fut en outre 
nommé en 1545 curé de Meudon. Il mourut à Pari: 
en 1553, à 70 ans. Rabelais était de l'humeur la 
plus gaie et la plus bouffonne : on raconte de lui 
mille anecdotes plaisantes, qui du resie peuvent 
n'être que des inventions. On a de Rabelais quel- 
ques ouvrages sérieux, Lels que des éditions de divers 
traités d'Hip ocrate et de Galien, une Topographie 
de l'ancienne Rome (publiée par Marliani), etc. : mais 
ces travaux n'auraient pas sauvé son nom de l'oubli, 
s'il n'eût été l'auteur de la célèbre histoire de Gar- 
gantua et Pantagruel. C'est un roman satirique qui 
est rempli de folie, d’extravagances , de quolibets , 
de mots barhares et forgés à plaisir, de passages in- 
intelligibles: mais qui en même temps est plein d'ori- 


ginalilé, de bon sens, d'esprit, et même d'érudition: 


il offre d'utiles leçons, des allusions piquantes et de 
sévères censures : les moines et le clergé y sont sur- 
tout fort mal trailés. Aussi ce livre a-t-il trouvé à 
la fois des admirateurs enthousiastes et de sévères 
détracteurs. On s'est donné beaucoup de peine pour 
saisir le véritable sens de cet ouvrage, dans lequet 
la plupart des commentateurs ont vu une allégorie 
conlinuelle ; il est plus probable que le fond et le 
cadre sont tout d'imagination , et que les allusions 
ne se trouvent que dans quelques détails. Au reste, 
les commentateurs croient que Gargantua est Frun- 

is 1: Grand Gousir, Louis XIl; Paniagruet, 

enri Il; Picrochole, Maximilien Sforze ; Gaurga= 
melle, Anne de Bretagne ; la Grande Jument, Diane 
de Poitiers : Panurge, le cardinal de Lorraine. Le 
roman de Rabelais se compose de.5 livres, qui pa- 
rurent séparément depuis 1533 jusqu'en 1564 (plu- 
sieurs années après la mort de l'auteur). Il en a été 
fait un grand nombre d'éditions , la plupart avec 
commentaires. Les principales sont ceile d'Amster- 
dam, 1711 et 1741, avec remarques historiques et 
critiques de Leduchat, 5 vol. in-8, et celle qu'ont pu- 
bliée MM, Esmangart et E. Johanneau , 1823-26, 
9 vol. in-8, avec les remarques de Leduchat, Ber- 
nier, Le Motteux, Voltaire, Ginguené, etc. M. De 
l'Aulnay en a publié en 1823, chez Didot, une édi- 
tion en 3 vol. in-8. L'abbé Marsy a donné un Ra- 
belais moderne, 1152, duns lequel le français de 
Rabelais est rajeuni. 

RABENER (Théoph.-Guill.), poëte et moraliste 
allemand, né aux environs de Leipsick en 1714, 
mort en 1771, exerça diverses fonctions dans les 
finances. On a de lui des Letres satiriques, des poé- 
sies, elc. (Leipsick, 1777, 6 vol. in-8). : 

RABIRIUS {C.), chevalier romain. Mis en cause 
par Labienus comme ayant assassiné le tribun Sa- 
turninus, il fut défendu par Cicéron et acquitté. Nous 
avons encore le discours de Cicéron pro Rabirio. 

RABUTIN Li, Voy. BUSSI. 

RACALMUTO, ville de Sicile, à 20 kil. N. E. de 
Girgenti : 7.000 hab. Sel, soufre, mercure, plâtre. 

RACAN (Honorat DE BUEIL, marquis de), poëte 
né en 1539 à la Roche-Racan en Touraine, mort 
en 1670, était fils d'un maréchal-de-camp, fut Page 
de Henri IV, puis militaire, quitta le service avec le 
pus de marérhal-de-camp, et se livra aux lettres, 
| n'avait pas appris le latin, et tirait vanité de son 
ignoranoe sous ce rapport. II brigua pourtant le titre 
d'académicien, et il l'obtint en 1636. 11 a laissé des 
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Mémoires pour la vie de Malherbe, et a composé des 
Bergeries, recueil d'idylles qui ent de la vogue: des 
odes sacrées, lirées des psaumes ; des poésies diverses, 
etc. ; elles sont en général très faibles. On a publié 
les Œuvres de Racan, Paris, 1724. 

RACCA ou REHA, jadis Nicephorium, ville de 
la Turquie d'Asie (Diarbekir), à 160 kil. S. d'Or- 
fa, au confluent du Belès et de l'Euphrate. — 
Fondée par Alexandre, sous le nom de Nicephorium. 
Ruines d'un palais d'Haroun-al-Raschid. 

RACHEL, 2° fille de Laban , inspira de l'amour 
à Jacob, son cousin, qui, pour l'obtenir, consentit 
à se mettre pendant 7 ans au service de non oncle. 
Au bout de ce temps, Laban, usant de ruse, sub- 
stitua à Rachel Lia, «a fille aînée, et Jacob fut obligé 
de servir encore 7 autres années pour obtenir la 
main de celle qu'il aimait. Rachel demeura G ans 
stérile. Elle eut ensuite un fil:, nommé Joseph, et, 
16 ans après, mit au monde un 2° fils, Benjamin, 
le pe jeune des enfants de Jacoh. 

ACHGOUN (ile), petite île de l'Algérie, sur 
la partie occident. de la côte, en face de l'embou- 
chure de la Tafna, par 3° 50° long. O. 

RACHIMBOURGS. On nommait ainsi chez les 
Francs les hommes libres qui avaient le droit d'as- 
sister aux plaids pour délibérer sur les affaires gé- 
nérales et rendre la justice. 

RACHOTIS, quartier d'Alexandrie d'Egypte. Voy. 
ALEXANDRIE. 

RACINE (Jean), l'un des plus grands poëtcs tra- 
giques de la France, né en 1639 à la Ferté-Milon, 
mort en 1699, avait pour père un contrôleur du 
grenier à sel de celte ville. Élevé à Port-Royal, il 
y puisa le goût de la littérature classique. 1} se fit 
connaître dès l'âge de vingt ans, et s'atlira les bon- 
nes grâces de la cour par une ode qu'il composa 
pour le mariage de Louis XIV (la Nymphe de la 
Seine). 11 eut le bonheur de se lier dès sa jeunesse 
avec Molière et Boileau, qui le conscilièrent utile- 
ment. Se vouant à la carrière drainatique, il débuta 
ar une tragédie de Théayène et Chariclée, essai 
ort imparfait encore, que Molière lui fit supprimer ; 
ft jouer en 1664 {a Thébaïde, en 1665 Alcrandre, 
et révéla tout son talent dans Andromaque (1661), qui 
eut un grand succès, mais qui éveilla l'envie. Ra- 
cine se délassa du genre tragique par la spirituelle 
comédie des Plaideurs (1668), imitée des Guépes 
d'Aristophane; depuis, il se consacra tout entier 
à la tragédie, et donna successivement : Britannicus 
(1669), Bérénice (1670): il y mettait en scène, sous 
des noms antiques, la séparation de Louis XIV et de 
Henriette d'Angleterre, qui s'aimaient: Bajazet 
(1672) ; Mithridate (1613), Iphigénie (1674) , et entin 
Phèdre (1671). 11 eut la douleur de voir siffler celte 
adunirable pièce par une cabale à la tête de la- 

elle étaient le duc de Nevers et la duchesse de 

uillon , et dont Mme Deshoulivres eut le tort de 
faire partie; on lui opposa la Phèdre de Pradon qui 
triompha un moment. Froissé pur ce traitement 
‘Anique, Racine renonça au théâtre, quoiqu'il n'eût en- 
core que 38 ans, et que son génie fût dans toute sa 
force ; il était d'ailleurs contirmé dans celte résolu- 
tion par des motifs religieux. 11 se maria en 
1677, fut nommé la même année historiographe du 
roi, et ne voulut plus s'occuper que du soin de sa 
famille et des devoirs de sa charge. Cependant il 
consentit, à la prière de Mme de Maintenon, et 
après un silence de douze ans, à traiter des sujets 
sacrés, el composa Esther (1689) et Athalie (1691), 
qui furent jouées à Saint-Cyr par les demoiselles de 

maison ruyale. La première de ces tragédies eut 
du succès, mais la seconde, livrée au public par 
l'impression, fut entièrement méconnue, et Racine, 
découragé par cette nouvelle injustice, cessa défini- 
tivement de travailler pour la scène. Louis XIV nes'en 
plut pas moins à le cowbler de faveurs ; il lui us- 
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sura une pension, le fit trésorier de la généralité 
de Moulins et gentilhomme ordinaire; il l'admettait 
même dans sa familiarité. Mais un Mémoire sur la 
misère du peuple, que Racine avait rédigé à la sol- 
licitation de Mme de Maintenon (1697), étant tomté 
entre les mains du roi, ce princes’en offensa, ctdüdressa 
au poële des paroles dures qui lui portèrent un coup 
fatal; une maladie dont il souffrait depuis longtemps 
(un abcès au foie) s'aggrava; il ne ft plus quelanguir 
et mourut ? ans après. Îl avait été reçu à l'Académie 
Française dès 1613. Racine n'égale peut-être pas 
Corneille en vigueur, en génie, mais il le surpasse 
en senibilité, en souplesse, en élégance : il n'offre 
point de disparale comme son émule ; son style est 
la perfection mème. Outre ses tragédies, on a de 
lui quelques odes, quelques épigrammes, des canti- 
le spirituels, composés pour Saint-Cyr (1694). 

ar un rare privilége, Racine écrivait en proxe pres 
que aussi bien qu'en vers; il avait, en sa qualité 
d'historiographe, écrit une Histoire du règne de 
Louis XIV qui était fort avancée an moment de sa 
mort ; elle a péri dans un incendie (1726): on n'en 
a conservé qu'un fragment important (Campagne de 
1672 à 1618). On a encore de lui : l'Abrégé de l'his- 
toire de Port-Royal, 1693: des Discours académi- 
ques (dont l'un renferme l'Eloye de P. Corneille), 
et des Lettres pleines de naturel. Les éditions de ses 
Œuvres sont innombrables: une des plus coinplè- 
tes et des plus estimées est celle de M. Aimé Mar- 
tin, avec les notes des commentateurs, 1820, 6 vol. 
in-8, et 1825, 7 vol. in-8. Parmi les édilions de 
luxe, on admire celles de Didot, 180:-1805, 3 vol. 
in-fol., et de Bodoni, Parme, 1813, 3 vol. in-fol. Le 
Théâtre de Racine a été commenté par Luneau de 
Boisgermain, Laharpe, Geoffroy ; on doit à M. Fon- 
tanier des Études sur Racine. 

RACINE (Louis), poële didactique, fils du préré- 
dent, né à Paris en 1692, mort en 1:63, se sentit 
de bonne heure entraîné vers la poésie. I se fit 
recevoir avocat pour obéir au vœu de sa famille, 
alla passer trois ans à l'Oratoire, où il comprosa le 
poëme de la Grdce; accepta en 1722 une place 
d'inspecieur des fermes, mais s'en démit vers 1750 
pour se fixer à Paris. Ayant perdu en 1755 un fils 
unique, qui périt à Cadix par l'effet du tremble- 
ment de terre qui renversa Lisbonne , il renonça au 
monde pour ne s'occuper que d'exercices de piété. 
On a de lui, outre la Grâce (1722), la Religion 
(1742), poëme d'un genre froid, mais qui offre de 
grandes beautés, et qui est justement devenu clas- 
sique, dex odes sacrées, des poésies diverses, des 
Réflexions sur la poésie, des Remarques sur les traye- 
dies de J. Racine, avec un Traité de la poésie dra- 
matique {1152), des Mémoires sur la vie de J, Ra- 
cine, une traduction en prose du Paradis perdu de 
Milton (1755). L'édition la plus complète de ses 
Œuvres est due à Lenormant, 1808, 6 vol. in-8. 

RACINE (l'abbé Bonaventure), né en 1708 à 
Chauny, près de Laon, mort en 1745, fut prin- 
cipal du collége de Rabastens ss d'Alby), fut 
forcé de quitter ces fonctions à cause de son atta- 
chement à la secte des Jansénistes , se signala parmi 
les appelants, et oblint un bénéfice de Caylus, évêque 
d'Auxerre. On a de lui un Abrégé de l'histoire ec- 
clésiastique, 1148-56, 13 vol.in-12, ouvrage instruc- 
tif, inais partial, et tout en faveur des Jansénistes. 

RACLE (Léonard), architecte, né à Dijon en 1730, 
mort en 1791, fut architecte de Voltaire à Ferney, 
trouva l'enduit dit argile-marbre, elfit sur le canal de 
Pont-de-Vaux, dont il dirigeait les travaux, un pont 
de fer, le premier qu'ait vu la France. | 

RACONIGE, Raconis en français, ville des Etats 
sardes Cons sur la Maira, à 35 kil. N. de Coni: 
12.000 hab. Vers à soie, étoffes de soie, moulins, & 

RADAGAISE, Radegast, chef de Germains, fon- 
dit avec 200,000 howmes sur l'Italie, dévasta le uurd 


RADJ 


de ce pays, assiégea Florence, fut battu et pris de- 
tilicon, 


vant cetle ville par le général d'Honorius, 
} en 405, et fut décapité. 


RADCLIFFE (Anne), née wap, romancière an- 
| laise, née à Londres en 1764, morte en 1823, était 
a femme d'un gradué de l'université d'Oxford, 
iteur de la Chronique anglaise. 
plus grande célé- 
brilé par des romans qui décèlent un vrai talent, et 
qui donnèrent lieu à unc foule d'imitations Es 
ut 
faire courir sous son nom des œuvres indignes 
d'elle. La terreur, le mystère sont les principaux 
n a dit à tort que, croyant 
aux fantômes de son imagination, elle eut des ac- 
cès de démence vers la fin de sa vie. On a d'elle : Les 
Châteaux d’Athlin et de Dumbayne (1789) : la Forêt ou 
l'Abbaye de Saint-Clair (1191): les Mystères d'Udolfe 
onfessionnal des Péni- 
tents noirs (1797), et un Voyage en Hollande, Lon- 


ropriélaire et 
He acquit de bonne heure la 


elle renonça à écrire, parce que l'envie se 


ressorts de ses romans. 


(1794) ; Julia; l'Italien ou le 
dres (1794). Tous ces ouvrages ont été traduits. 


RADEGAST, dieu slave, était la divinité princi- 
Ce nom se retrouve auj. dans 


| pale des Varègues, 
quelques villes de l'Allem 


| ne et dans Radagaise. 
__— RADÉGONDE, reine de 


rance, fille de Bertaire, 


roi de Thuringe, née en 519, fut élevée dans le paga- 


nisme. Le roi Clotaire 1 la ft instruire dans la religion 


chrétienne, l'épousa (538); et lui permit, six ans 


après, de se faire religieuse. Elle prit le voile à 


«Noyon, fixa ensuite sa demeure à Poitiers, où elle 


fonda l'abbaye de Sainte-Croix, et y mourut en 5817. 
On l'a canonisée : sa fête est célébrée À Paris le 30 janv. 
RADELGISE 1, prince de Bénévent (839-851) 


à soutenir pendant 10 ans la guerre contre Siconolfe, 


frère de son prédécesseur, et contre Landolfe, prince 
de Capoue ; bien qu'aidé des Sarrasins de Sicile et 
d'Afrique , il ne put garder que les distriets situés 


sur la mer Adriatique. 


RADELGISE 11, prince de Bénévent, régna de 879 à 


881, fut expulsé, puis rétabli ‘de 896 à 900). 


RADET (Ët.), général et baron de l'empire, né 
en 1762 en Lorraine, mort en 1825, fut chargé par 
Napoléon en 1809 d'enlever le pape Pie VII, con- 
duisit à Cette en 1815 le duc d'Angoulême, fait 
prisonnier, fut pendant les Cent-Jours inspecteur 


général de la gendarmerie et grand-prévôt de l'ar- 


mée, et fut condamné sous Louis XVIII, en 1816, À 


8 ans de détention, pour avoir coopéré au retour de 
Bonaparte, mais il reçut sa grâce au bout de 2? ans, 

RADI-BILLAH (ABOU'L ARBAS MORAMMED AL), 
calife Abbasside de Bagdad (934-940), créa la 
charge d'émir-al-omrah en 935. 


RADJAHS ou RAJAHS. On appelle ainsi les prin- 


ces hindous qui gouvernent les diverses contrées de 
l'Hindoustan ; ils appartiennent £énéralement à la 
caste des chattryas ou guerriers. Avant la conquête 
des Mongvis, ils étaient tous indépendants; mais 
auj. fs sont pour la plupart tributaires des Anglais, 
ADJEMAL ou RADJEMAHAL (c.-à-d. résidence 
royale), ville de l'Inde anglaise (Caleutta), à 110 kit. 
N. O. de Mourchedabad; presque en ruines auj., 
mais jadis très grande: elle était la résidence de 
Soudjah, frère d'Aurengzeyb. 
RADJEPOUTANAH, Voy. ADIMTR. 
RADJEPOUTES , c.-à-d. fils de Radjahs, nom 
donné dans l'Inde non seulement aux fs de Rad- 
jahs (lesquels en droit avaient tous un äpanage), 
mais encore à tout chef militaire d'une principauté, 
d'une scigneurie, d'un canton petit ou grand. On 
l'a même étendu à toute la castle des guerriers ou 
chattryas (toutefois aujourd'hui ce nom n'a plus la 
même importance qu'autrefois). — On appelle prin- 
cipautés rudjepoutes la plupart de celles qui for- 
ment l'Inde anglaise médiate ; l'Adjmir , où elles 
ahondent principalement, a été par suite appelé 
Radjépoutanah. 


— 1478 — 


, eut 


RAFF 


RADNOR (comté de), dans la principauté de 
Galles en Angleterre, est situé entre ceux de Mont- 
pomer au N., de Shrop au N. E., d'Hereford à 
"E., de Brecknock au S. et de Cardigan à l'O. : 
53 kil sur 50; 805,236 hab. Ch-I., Radnor. Monta- 
gnes, pâturages, lacs pitloresques : les deux tiers du 
sol sont incultes, Peu d'industrie. Antiquités. 

RADMOR (NEW-), OU MAKSYFELD-NEWYOLD, ch.-l. du 
ne Le nee N. O0. de Londres; 

,000 hab. Jadis plus importante. 

RADONVILLIERS, : ville du dép. de l'Aube, à 
20 kil. N. 0. de Bar-sur-Aube : 500 hab. Faïence. 

RADONVILLIERS (Claude- François LYSARDE, 
abbé de}, né à Paris en 1709, mort en 1780, entra 
ches les Jésuites, professa dans différents colléges, 
fut secrétaire de l'archevêque de Bourges (La Roche- 
foucauld), qu'il accompagna à Rome, puis devint 
sous-précepteur des enfants de France, membre de 
l'Académie Française et conseiller d'état. On a de 
lui un traité fort estimé : De la manière d'apprendre 
les langues, 1168, in-8, une traduction de Cornelius 
Nepos et divers opuscules réunis par Noël, 1807. 

RADOVICHE, ville de la Turquie d'Europe (Rou- 
mélie), à 80 kil. S. O. de Giustendil, près de la 
source du Radoviche ou Stroumniza (affluent du 
DE 2,000 hab. . 

RADSTADT, Teurnia, petite ville d'Autriche, 4 
59 kil. S. O. de Salzbourg: 1,000 hab. Moreau y 
défit les Autrichiens le 5 juillet 1796. 

RADSTADT, v. du gr.-duché de Bade. Vog. RASTADT. 

RADZIVIL, ancienne maison polonaise de Lithua- 
nie, commenec à figurer dans l'histoire au xive siè- 
cle. Nicolas Radzivil, premier du nom, reçut le bap- 
tême en 1386 avec Jagellon, grand-duc de Lithuanie, 
qui, devenu roi, le créa palatin de Vilna:; Radrivil 
prit, en se faisant chrétien, saint Nicolas pour pa- 
tron et voulut qu'à l'avenir tous les ainés de sa 
maison portassent le nom de ce saint. Les plus célè- 
bres de ses descendants sont : Nicolas 1V, né vers 
1500, mort en 1567, palatin de Vilna et gouverneur 
de Livonie sous Sigismond-Auguste, roi de Pologne. 
11 se signala par sa valeur en 1557 eontre l'Ordre 
teutonique, dont il fit le grand-maître prisonnier en 
1565, et contre les Russes, qu'il battit complètement. 
Il avait abjuré la religion catholique pour le pro- 
teslantisme ; il propagea avec zèle les nouvelles doc- 
trines, élablit une imprimerie fameuse à Brzescie, 
et ft traduire et imprimer à ses frais la Bible en 
langue polonaise. Cependant ses enfants retourné- 
rent à la foi catholique. — Charles Radzivil, pa- 
latin de Vilna, connu par son opposition aux Russes 
et sa rivalité avec la famille des Czartoryiski. Nommé 
en 1762, par le roi de Pologne Auguste 11}, gouver- 
neur de à Lithuanie, ïl fit tout ce qui était en son 
pouvoir pour combaltre l'influence russe : mais il ne 
put empêcher Poniatowski, le protégé de l'impératrice 
Catherine, de devenir roi, fut mis hors la loi, etvit 
confisquer ses biens immenses, qui montaient à plus 
de 5 millions de revenu. 11 fut néanmoins nommé 
en 1767 chef de la confédération générale de Polo- 
gne; mais ae voyant dans l'impuissance de s'opposer 
au démembrement de la Pologne, il quitta son pays. 
N y revint sur la fin de sa vie, et mourut dans la 
retraite Nr 

RADZIVILOV, ville de la Russie d'Europe (Vol- 
hynie), près de la frontière de la Galicie, à 26 kil. 
N. 0. de Kremenelz; grand commerce avec l'empire 
d'Autriche ; c'est une des places qui sont autoristes 
à commercer avec l'étranger. 

RAFFENEL (CIl.-Denis), né dans le Jura vers 1797, 
voyagea pour des spéculalions commerciales dans le 
Levant et en Afrique, fut attaché plus tard à un 
des consulats français des échelles du Levant, 
fonda l'Observateur oriental à Smyrne, fit à son re- 
tour en France l'éducation des petits-fls du général 
Lafayette, alla en 1826 combattre les Tures en 


RAIK 


Grèce sous le commandement de Fabvier, et fist 
tué dans le châleau d'Athènes (1827). On a de lui : 
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en 1735, mort en 1811, ayant amassé une fortune 
honnête, l'efhploya en actes de philanthropie, et 


Histoire des Grecs depuis la prise de Constantinople fonda en 1381 les écoles du dimanche qui ne tar- 


Histoire complète des événements de la Grèce, 1825. 

RAFFINES, nom donné à La fin du xvte siècle à 
certaine élégants de la cour, duellistes et débauchés. 

RAGÉS. plus tard EUROPUS et ARSACIA, au. Rasi ou 
Réi, v. de Médie, au S., près d'Ecbatane, en pour 
la seconde de la Médie en ancienneté. C'est là que 
Tobie alla par ordre de son père chercher les 0 La- 
lents que lui devait Gabélus. Patrie du médecin Raai. 

RAGOTZKY ou RAGOCZI (Sigismond), magnat 
hongrois, fut élu prince de Transylvanie à la mort 
d'Etienne Botskay (1607): il était déjà vieux et se 
hâta de céder cette dignité à Etienne Bathori. 

RAGOTZKY (George), l'Ancien, prince de Transyl- 
vanie (1630-48), reconnu par le sultan Amurat IV 
et l'empereur Ferdinand 11, se joignit aux Suédois 

pendant la guerre de Frente-Ans en 1643, se dé- 
clara ouvertement contre l'empereur en 1634, et 
fut secondé par les palatins de Hongrie, mais ft la 
paix en 1645, et conserva sce possessions. 

RAGOTZKY (George), le Jeune, prince de Transyi- 
vanie (1648-61), se ligua avec la Suède contre la 
Polegne en 1659, malgré la défense du grand-visir, 

rdit son armée à Medjiboj, fut déposé par les 

urcs et perdit la vie en se défendant. 

RAGOTZKY (Franç.-Léopold), né en 1676, avait été 
élevé à la cour de Vienne après que sa maison eut 
été dépouillée, puis fut enfermé au châleau de 
Neustadt pour avoir réclamé une partie de ses Liens, 
s'évada, fut nommé chef par les mécontents de 
Hongrie en 1701, et déploya à leur tête une grande 
valeur. 1 fut proscrit après la paix de Nagy-Caroly 
(1711), vécut depuis soit en France, soit à Constan- 
tinople, et mourut à Rodosio en 1735. 

RAGUBENET (François), né à Rouen en 1660, 
mort en 1720, embrassa l'état ecclésiastique, s'ap- 
pliqua à l'étude des belles-lettres et de l'histoire, 
remporta le prix d'éloquenee à l'Académie Fran- 
çaise en 1689. Ses principaux ouvrages sont : Mo- 
numems de Rome, 1100 et 1702, in-12: Histoire 
d'Olivier Cromuell, +69t, in-4 : Histoire de l'Ancien- 
Testament, 1708, in-12 : Histoire de Turenne, 1138. 

RAGUSA, Hybla Heræa? ville de Sicile (Syra- 
euse), à 53 kil. O. de Syracuse; 6,600 hab. Draps. 

RAGUSE, Ragusa en italien, Rhausium en latin, 
ville de Dalmatie, sur l'Adriatique (rôte E.), à 312 
kil. S. E. de Zara: 16,000 hab. Archevôché, dont 
te titulaire est primat de Dalmatie: 2 ports, forti- 
fleations, quatre bibliothèques, collége de Piaristes. 
Soieries et lainages. Patrie de Baglivi, Boscovich, 
Stay. Banduri, — Raguse a été fondée par des fugitifs 
d'Epidaure et de Sakone aux vie et viie siècles, fortifiée 

r Pie 11 et plus tard par les Français : rebâtie aux 

rais du pape et des roi: de France et d'Angleterre, 
après le tremblement de terre de 1667, qui la ren- 
versa. Elle a été indépendante et s'est gouvernée en 
république jusqu'en 1808, que Napoléon l'oceupa mi- 
Hitairoment ;: en 1810, elle fut annexée aux prov. illy- 
riennes : Île congrès de Vienne l'attribua à l'Au- 
triche{1815). Napoléon avait donné au maréchal Mar- 
mont le titre de duc de Raguse. — À 12 kil. S. E. 
de Raguse est Vieur-Raguse, Lâti sur les ruines de 
l’ancienne Epidaure. — Le cercle de Raguse eom- 
nd l'ancien territoire de la république, plus des 
Jies: Ha1,600 kil. car., et 38,000 hab., dont plus de 
1 0.000 dans les îles. 

RAHAD, riv. d'Afrique, qui naît en Abyssinie 
dars le roy. d'Amhara, coule au N. O. et tombe 
dans le Bahr-el-Azrek, en Nubie. Cours, 450 kil, 

RABMANIEH, ville de la Basse-Egvpte, à 18 kil. 
N. E. de Damanhour, toute en briques de terre 
uoire : elle donne son nom à un canal dérivé du Nil. 

RAÏRES (nosenr), imprimeur de Glocester, né 


jusqu'à ce jour. 1824 (c'est son principal ouvrage; ; dèrent ND obtenir un grand succès. 
à 


RAI D. Voy. RAYMOND. 

 RAIMONDH (Marc-Ant.). graveur ilalien, n6 à Bo- 
logne en 1488, mort en 1316, contrefaisait avec une 
incroyable perfeelion les gravures d'Albert Durer, 
et fut employé à Rawe par Raphaël à reproduire ses 
chefs-d'auvre. 11 fut sos Ne par le pape pour 
avoir gravé d'après Jules in des pciultures ob- 
soènes pour les songets de l'Arélin. 

RAIMONDI (J.-B.), oriendaliste, né vers 1540, à 
Crémone , vécut longlemps en Asie, y apprit l'hé- 
breu, l'arabe, le syriaque, l'arménien, dirigea à 
Florence la typographie orientale, mit en ordre à 
Reme tous les livres orientaux, forma le plan d'une 
Bible pol vglotte plus vaste que celles d'Alcala et d'An- 
vers, mais ne put l'effectuer faute de fonds. Il pu- 
Llia en 1610 une Grammaire arabe. | 

RAINOLF, aventurier normand, el premier comte 
d'Averse (en Italie), obtint vers 1029 ou 1081 l'in- 
vestiture de ce comté de Guaimar IV, prince de 
Salerne et de l'empereur Conrad Il. 11 mourut en 
1059 et eut pour shocesseur son fils Richard. 

RAISMES, ville de France (Nord), près de l'Es- 
caut, à 6 kil. N. O. de Valenciennes; 2,508 hab. 
Forges, fonderies : pépinière. Houille aux environs. 

RAJAHS. Voy. RADIAHS. 

RAJANO, bourg du roy. de Naples ( Abrusze 
Ultérieure 2°), à 50 kil. S. K. d'Aquila ; 1,830 bab. 
Bâtie sur l'emplacement de Corfinium. 

RAJECZ, ville de Hongrie (Trentchin}, à 26 kil. 
N. E. de Trentehin : 4,500 hab. Sources thermales. 

RAKKA, ville de la Turquie d'Asie. Voy. BACCA. 

RAKONITZ, ville des Etats autrichiens (Bohème), 
ch.-l. de cercle, à 26 kil. O0. de Schlan : 2.000 hab. 

RAKOW, bourg de la Russie d'Europe (l’ologne), 
dans la voivodie de Sandomir. à 35 kil. S. 0. d'Opa 


tov, sur la Czarna. C'était jadia un des élablisse- 


ments principaux des Sociniens. 
RALEIGH, ville des Etats-Unis, ch.-!. de la Ca- 
roline du Nord , à 380 kil. S. 0. de Washington : 


2,100 hab. Belle place, bôtet de l'Etat, avec une 


statue de Washington par Canova. 

RALEIGH ou RALEGH (rir Walter), né en 1552 
dans le Devonshire, se coneilia de bonne heure ia 
faveur de la reine Elisabeth, combaltit avec courage 
les Irlandais révoltés, conçut le projet de coloniser 
| Amérique du Nord , foada en 1584 l'établissement 
de la Virginie, contribua à battre la fameuse 4r- 
mada des Espagnols, et travailla à replaeër sur le 
trône le roi de l’ortugal (1589). 11 fut plusieurs fais 
élu membre du parlement, el y jouit d'une grande 
influence. Disgraeié ur instant pour avoir séduit 
une des filles d'honneur de la reine, il rentra bien- 
tôt en faveur , et disputa à Leicester et au comle 
d'Essex le cœur d'Elisabeth. On l'accuse d'avoir 
hâlé la perte du malheureux Essex. Sous Jacques }, 
il perdit tout son erédit, fui accusé d'avoir PE part 
à une conspiration contre le roi, et fut jeté dans une 

ison, où il resta 12 ans(1604-18). Et obtint enfin su 

iberté provisoire, entrepriten 1613 une expédition à 
la Guyane, où il erpérait découvrir des mines d'or, et 
prit possession de ce pays au nom de l'Angleterre ; 
mais ayant détruit quelques établimements espa- 
gnols, il fut, à la sollicitation de l'Espagne, empri- 
sonné de nouveau à son retour. On fit revivre l'an- 
cienne accusation de trahison dont il n'avait pas 
été entièrement déchargé ; il fut condamné à mort, 
et subit avec courage un supplice qu'il n'avait pas 
mérité (1618). Pendant sa longue détention, sir 
W. Raleigh avait eomposé divers écrils, entre autres 
une Histoire du monde, qui est fort estimée pour le 
style romme pour le fond. B fut l'ami de Spenser, 
RALIK (groupe de). Voy. MULGRAYES Îles’. 
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RAMA ou ARIMATHIE, auj. Rama, Ramié ou 
Sanden , ancienne ville de Palestine, dans la tribu 
d’Ephraïm, au S. de Joppé, entre Samarie et Jéru- 
aalem, est la même peut-être que Ramath ou Rama- 
thim-Sophim , patrie de Samuel. C'est aussi la pa- 
trie de Joseph , dit d'Arimathie. La ville actuelle, 
située en Syrie (Damas), a environ 2,000 hab. 

RAMA , 7° incarnation de Vichnou , était le fils 
du roi d’Aoude, Daçaratha ; il fut élevé par Vacich- 
tha, échappa aux piéges que lui tendaient ses enne- 
mis, et parcourut le monde avec le brahme Viçoua- 
mitra, exterininant les géants. Arrivé à la cour de 
Djanaka, il gagne au tir de l'arc la main de sa flle, 
la belle Sita, puis rentre en triomphe au palais 
d'Aoude ; inais bientôt il est forcé d'en sortir: Da- 

ratha, son père, lié par un serment odieux que 
fui avait arraché sa dernière femme, l'exile pour 
12 ans, et assure le trône à son plus jeune fils, Bha- 
rata. Rama, banni, eut pour compagnon fidèle son 
frère Lakchmana, et se signala encore par de mira- 
culeux exploits, ainsi que par ses dures pénitences. 
Au bout des 12 ans, il revit Aoude, trouva son père 
mort de douleur, laissa le trône à Bharala, puis 
marcha coutre Ravana, roi de Lanka (Ceylan), qui 
Jui avait enlevé Sita, le fit périr, et reprit Sita. 
Rarha, après cette expédition, fonda un royaume sur 
la côte de l'Inde en face de Lanka, donna aux hom- 
mes des lois, leur enseigna les arts, l'agriculture, la 
religion, puis remonta au ciel avec Sita, laissant l'em- 

ire à Koucha, son fils. On a eru retrouver dans Rama 
e Bacchus des Grecs. Les aventures de Rama sont 
racontées dans un poëme indien célèbre, le Ramayana. 

RAMA (pont de). Voy. RAMISSERAM. 

RAMADAN ou RAMAZAN, 9e mois du calen- 
drier turc; pendant ce mois, les Musulmans obser- 
vent une sévère abstinence depuis le lever jusqu'au 
coucher du soleil : c'est leur carème. Voy. BETRAM. 
- RAMAYANA ou RAMAIANA, épopée indienne 
rédigée en langue sanscrile, où sont célébrées les 
aventures de Rama ; c'est l'œuvre d’un poëte nommé 
Valmiky, ou plutôt c'est le recueil des travaux de plu- 
sieurs poëles d'une même école. Le Ramayana a été 
pubhié avec traduction anglaise par Carey et Marsh- 
man, Sirampour, 1806-19, etavecune traduction la- 
tine par G. Schlegel, Bonn, 1820-26. 

RAMBERVILLER ou RAMBERVILLIERS, ch.-1. 
de eant. ( Vosses), à 24 kil. N. E. d'Épinal ; 5,000 
hab. Bibliothèque. Drap, toile, bas de laine, faïence, 
etc. Source pétrifiante et eaux ferrugineuses,. 

RAMBLA, ville d'Espagne (Cordoue), à 30 kil. 
S. E. de Cordoue ; 8,000 hab. Couvertures. de laine. 

RAMBOUILLET, Ramboletum, cli.-1, d'arrond. 
( Seine-et-Marne), à 32 kil. S. O. de Versailles et 
a 50 kil. S. O. de Paris, dans une vallée agréable, 
au S. de la vaste forêt de Rambouillet ; 3,200 hab. 
Magnifique châleau royal construit en forme de 
fer à cheval et flanqué de grosses tours (on y voit 
la chambre où mourut François 1); parcs attenant au 
château, et communiquant avec la forêt: canaux, 
belles pièces d'eau très étendues ; dans le grand pie 
se trouve une belle bergerie établie par Louis XVI 
en 1786 pour l'ainélieration des races. Le commerce 
de Rambouillet consiste surtout en moutons, laine, 
grains et farine. — Rambouillet était au xive siècle 
une seigneurie appartenant à la famille d'Angennes, 
elle passa depuis à celles de Sainte-Maure-Montausier 
et d'Uzès. Le château devint plus tard la propriété 
du comte de Toulouse, duc de Penthièvre, pour qui 
Louis XIV l'érigea en duché-pairie (1714). Louis XVI 
J'acheta en 1778 à la maison de Penthièvre. Charles X 
s'y réfugia à la suite des journées de juillet 1830; mais 
le peuple de Paris, s'y étant porté en foule, le força 
d'évacuer cette ville.—L'arr. de Rambouillet a 6 cant. 
Chevreuse, Dourdan qui fait 2, Limours, Montfort- 
‘Amaury et Rambouillet), 119 comm., et 66,514 h. 
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mille d'Angennes, posséda , dès le xiv° siècle, le. 
terre de Rambouillet, et produisit plusieurs person- 
nages remarquables , entre autres : Jacques d'An- 
gennes, seigneur de Rambouillet, favori de Fran- 
çois |, capitaine des gardes de ce prince et de trois 
de ses successeurs, qui remplit d'iinportantes mis- 
sions en Allemagne, et mourut en 1562, laissant 12 
enfants ; — Charles d'Angennes, cardinal de Ram- 
bouillet, un des fils de Jacques, né en 1530 : i] fut 
évêque du Mans (1560), assieta au concile de Trente, 
fut ambassadeur auprès de Grégoire XIII, et mourut 
à Rome en 1565 ; il a laissé des Mémoires : — Charles 
d'Angennes, marquis de Rambouillet, petit-Gls de 
Jacques, né en 1577, mort en 1652, maréchal-de- 
camp, ambassadeur en Piémont eten Espagne (1627); 
il avait épousé en 1600 Catherine deVivonne, et en 
eut la célèbre Julie (Julie-Lucie d'Angennes)/ qui 
épousa le duc de Montauster.-G'est-cher tut Que se 
rassemblait la société si connue sous le nom d'H6- 
tel de Rambouillet, Voy. l'article suivant. 


_RAMBOUILLET ( Hôtel de). On nommait ainsi la X 


société qui se réuuissait à l'hôtel de la marquise de 
Rambouillet (rue Saint-Thomas-du-Louvre, à Paris); 


elle se composait de personnes choisies, distinguées 
par la naissance, la vertu ou l'esprit. On fait remonter 


l'origine de cetle société à l'an 1600, époque du ma- 
riage du marquis de Rambouillet avec Catherine de 


Vivonne : mais c'est surtout au milieu du xv- siècle 


(de 1635 à 1665) qu'elle fut en faveur, On y remar- 
pi parmi les grands seigneurs, oùtre le marquis 

e Rambouillet, le cardinal de Richelieu, Condé, 
Montausier; pari les beaux esprits, Racan, Voiture, 
Benserade, Balzac, Ménage, Chapelain, La Calpre- 
nède , les Scudéry, d'Urfé, Sarrasin, Desmarets de 
Saint-Sorlin, l'abbé Cottin ; parini les femmes, la 
duchesse de Longueville, la marquise de Lafayette, 
Mme de Sévigné, Mme Deshoulières et Julie d’An-— 
gennes (depuis duchesse de Montausier), fille de la 
marquise de Rambouillet, et le plus bel ornement du 
cercle. Celte société rendit d'incontestables services, 
soil aux mœurs en proscrivant les déréglements dont 
Henri IV avait donné l'exemple, soit aux lettres en 
épurant la langue, en dirigeant le goût, en répan- 


—_s 


dant l'étude des littératures italienne et espagnole : : 


mais elle finit par tomber dans la pruderie et dans 
l'affectation , et devint un objet de ridicule. Les 
femmes qui en faisaient partie se donnaient à 
elles-mêmes le nom de précieuses ( qui ne re 
prenail alors qu'en bonne part): elles n'employaient 
eutre elles qu'un langage de convention ; chacune 
des personnes de la sociélé recevait un nom eim- 
ruulé à la Grèce ou tiré des romans à la mode. 
olière, en les traduisant sur la seine dans ses Pré 
cicuses ridicules, leur porta un coup mortel. 


RAMBOUR ou RAMBURES, bourg du dép. de la 


Somme, à 22 kil. N. d'Abbeuille: 800 hab. Célèbre 

r ses pommes, dites de Rambour. 

RAMEAU (J.-Phil.), fameux compositeur, né à 
Dijon en 1683, mort en 1764, quitia sa ville natale à 
18 ans, el voyagea d'abord en Jtalie et dans la France 
méridionale. Îl eut beaucoup d'obstacles à surmon- 
ler avant de trouver un poële qui voulût lui con- 
fer un opéra à mettre en musique, et ayant enfin 
obtenu de Voltaire l'opéra de Samson (1732), de l'abbé 
Pellegrin celui d'Hippolyie et Aricie (1733), il se vit 
applaudi avec ardeur ; il continua pendant 30 ans 
à travailler pour la scène, sans rien perdre de ses 
qualités, et donna successivement Castor et Pollux 
(1737), Dardanus (1739), Pyymalion (1748), et’une 
foule d'autres opéras. 11 fut nommé compositeur du 
cabinet du roi, reçut le cordon de Saint-Michel avec 
une pension, et fut anobli. 11 a beaucoup écrit sur 
la théorie de la musique (Traité de l'harmonie, 1722, 
in-4; Génération harmonique, 1737, in-8, cte. } : 
il est l'auteur du Système de lu basse fondamentale, 


RAMBOUILLET (maison de), branche de la fa-, qui a eu unc grande vogue , mais qui est aujour- 
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d'huf reconnu pour faux. La musique de ses opé- 
ras est bien surannée aujourd'hui. 

RAMEL (J.-Pierre), général de l'empire, né en 
1770 à Cahors, servit sous Moreau en 1796, défendit 
vaillamment le fort de Kehi}, fut proscrit au 18 fruc- 
tidor et déporté à Sinnamary, s'évada, revint en 
France après le 18 brumaire , fit quelques cam- 
pagnes sous l'empire , devint maréchal-de-camp 
en 1814, puis fut nommé commandant de Toulouse. 
Ayant voulu en 1815, après la seconde restauration, 
d er les Verdets à Toulouse , il fut assassiné 
par ces fanatiques. 

RAMERUPT, ch.-1. de cant. (Aube), à 13 kil. O. 
d'Arcis-aur- Aube ;: 580 hab. Sabots. 

RAMESSÈS ou RAMSÈS , nom commun à sept 
rois d'Egypte de la 18° et de la 19° dynastie, dites 
thébaines, parce qu'elles résidaient à Thèbes, dans 
la Haute-Egypte: ils régnèrent du xvire au xni° siècle 
av. J.-C. On aduire encore dans la ville de Thèbes 
les restes d'un beau monument sépulcral élevé à 
Ramessès 111. — Ramessès V, dit Le Grand, paraît 
être le même que Sésostris. Voy. RHAMPSINIT. 

RAMGANGA  riv. de l'Hindoustan septent., prend 
sa source dans les monts du Ghéroual, arrose la 
partie orient. du Delhi et de een et se joint au 
Gange par la gauche, à 9 kil. N. E. de Kanodje, 
après un cours de 450 kil. 

RAMILLIES, ville de Belgique (Brabant septent.), 
à 22 kil. S. E. de Louvain : 400 hab. Le 23 mai 
1706, les Alliés, commandés par Mariborough, yrem- 
portèrent une vicloire complète sur les Français, 
sous les ordres de Villeroi. 

RAMI-MEHEMET, poëte et ministre ture, fut 
successivement secrétaire du divan, grand-visir, 
et enfin pacha d'Egypte sous Ahmed T1, mais fut 
condamne à mort peu de temps après. C'est lui qui 
conclut pour la Porte la paix de Carlowitz (1699). 

RAMIRE 1, roi d'Oviédo, fils d'Alphonse 1}, régna 
de 841 à 850, remporta sur les Arabes en 849 la 
victoire de Logrono, qui valut aux Goths-des Asturies 
Calahorra et ses environs. 

RAMIRE 11, fils d'Ordogno Il, devint roi de Léon 
en 927 par l'abdication de son frère Alphonse IV, 
eut à comprimer une révolte de ce frère et celle des 
fils de Froïla 11, leur fit crever les yeux à tous, 
pril Madrid en 932, combattit les Arabes à Osma, Si- 
mancas, Zamora, Salamanque , Talaveira , San- 
Fstevan-de-Gormas, et fut souvent vainqueur. Il 
tint les comtes de Castille soumis à son autorité. Sa 
mort eut lieu en 950. 

RAMIRE 111, ils de Sanche-le-Gros, et roi de Léon 
(9671-80), était mineur à son avénement ; il mécon- 
tenta les grands et le peuple lorsqu'il régna par lui- 
même, et eut à combattre son cousin, Bermude 11, 
auquel il fut obligé de céder une partie de ses élals. 
Il mourut un an après ce partage. 

RAMIRE , roi d'Aragon, fils du roi de Navarre 
Sanche lil, le Grand, régna de 1035 à 1063, unit 
Sobrarve et Ribazorce à son petit état (1038), s'allia 
au roi de Saragosse contre Garcie III de Navarre, 
son frère, mais fut vaincu. 11 périt en combattant les 
Maures. C'est lui, dit-on, qui établit les anciennes 
cortès d'Aragon. 

RAMISSERAM , petite île de l'Inde anglaise (Ma- 
dras), entre le détroit de Paik et l'île de Manaar, à 
2 kil. du continent ; 18 kil. sur 10. Ch.-1., Panban. 
Superbe pagode en grand renom de saintelé aux 
Indes. Observatoire où les astronomes hindous font 
passer leur premier méridien ; il est situé par 77° 
1° 5" long. E. Cette île est liée à celles de Ceylan et 
de Mansar par des récifs, dits pont d'Adam par les 
Portugais, et pont de Rama par les indigènes, qui 
prétendent que Rama passa par celte roule pour 
faire la conquête de Lanka ou Ceylan. 

RAMLF, ville de Syrie. Voy. RAMA. 

RAMLER (Ch.-Guill.), poète allemand, né à 
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Colberg en 1725, mort en 1798, avait été élevé 
dans les maisons d'orphelins de Stettin et de Halle, 
devint professeur de logique à Berlin, membre de 
l'Académie des Sciences de cette ville, et directeur 
du Grand-Théâtre. On a de lui des Odes, des Can- 
tates, des Fables, des Chansons et autres poésies 
qui sont Join de celles de Lessing et de Klopstock, 
mais qui ont pourtant un vrai mérite et forment 
la transition de la littérature servile du xvitie siècle 
à une littérature pu nationale, On lui doit de plus 
des traductions du Cours de littérature de Batteux, 
Leipsick, 1758: des Odes d'Horace, Berlin, 1800. 

RAMNENSES où RAMNES. Voy. TRIBUS. 
RAMONCHAMP, ch.-l, de cant. (Vosges), à 17 
kil. S. O0. de Remiremont : 3,200 hab. 

RAMOND DE CARBONNIÈRES (L.-Fr.-Elisa- 
beth), né à Strasbourg en 1755, mort en 1827, 
élait d'abord conseiller intime du cardinal de Ro- 
han; il fut attaché à la maison mililaire de 
Louis XVI, fit partie de l'Assemblée Législative, 
fut grand partisan de Lafayette, s'enfuit après le 
10 août, passa les jours de la Terreur en voyages 
scient fiques dans les Pyrénées, devint successive- 
ment professeur d'histoire naturelle à l'école cen- 
trale des Hautes-Pyrénées, député au Corps Légis- 
Jatif (1800-1806), pes du Puy-de-Dôme, baron de 
l'empire, puis maître des requêtes (1815), et con- 
seiller d’État (1818). On lui doit : Observations 
faites dans les Pyrénées, 1189. 2 vol. in-8; Voyage 
au mont Perdu, 1801, in-8, etc. 

RAMPALLE, littérateur du xvue siècle, servit 
dans l'armée, accompagna au siége de Philipps- 
bourg Louis de Tournon (1644 }, et mourut en 
1663. On a de lui des Idylles (1648), un poëme, 
l'Hermaphrodite (1639), et quelques imitations de 
l'espagnol et de l'italien. Boileau a dit de lui : 

On ne lit guère plus Rampalle et Mesnardière. 


RAMPOUR, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), 
dans l'ancien Delhi, à 17 kil. E. de Moradabau, 
sur la Kosila, par 75° 58° long. E., 31° 27° lat. N.: 
30,000 hab. Cette ville et son territoire étaient 
compris dans les possessions médiates de la Com- 
pagnie anglaise dès 1774 ; mais elle ne les possède 
réellement que depuis 1802. 

RAMSAY ou RAMSEY, ville d'Angleterre (lun- 
tingdon), à 12 kil. N. E. de Huntingdon, à 80 kil. 
N. de Londres. Ancienne abhaye de Bénédictins. 

RAMSAY (André-Michel DE), écrivain écossais , 
né en 1686 à Ayr eu Ecosse, d'une famille noble 
et ancienne, s'appliqua dès sa jeunesse avec le plus 
grand succès aux mathématiques et à la théologie ; 
ayant conçu des doutes sur la religion réformée, 
dans laquelle il avait été élevé, il voyagea en Hol- 
lande et en France dans le but de les éclaircir, con- 
sulta Fénelon et fut converti par ce prélat au ca- 
tholicisme (1709) : il voua depuis à Fénelon une 
affection toute filiale. Ramsay fut attaché comme 
gouverneur au duc de Château-Thierry, au prince 
de Turenne, aux fils de Jacques 111 (à Rome), quitta 
par suite d'intrigues la cour du prétendant, fit un 
voyage en Angleterre, où il fut admis à la Société 
royale de Londres, puis, de retour en France, de- 
vint intendant du prince de Turenne (depuis duc de 
Bouillon). 11 mourut en 1743. Il avait reçu du roi 
de France l'ordre de Saint-Lazare, ce qui le fait 
souvent appeler le chevalier Ramsay. On lui doit : 
Vie de Fénelon, Paris et Londres, 1727, 2 vol. in-8; 
Histoire de Turenne, 2 vol. iu-4 : Voyages de Cyrus, 
1727, espèce de roman moral dans le genre de 
Télémaque ; un Discours sur le poème épique, en 
tête de l'édition de Télémaque de 1717. Tous ces 
ouvrages sont en français ; quoique étranger, Ram- 
may écrivait notre langne avec la plus grande pu- 
relé ; cependant son style a peu d'agrément. 

RAMSAY (Louis), gentilhomme sais, de La 
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même famille que le précédent, publia en 1638, en 
latin et en français, une Tachéagraphie où art d'é- 
crire aussi vite que la parule. 

RAMSAY (Allan), surnommé le Théocrite écossais, 
né en 1685 dans le midi de | , mort en 1758, 
était fs d'un paysan et fut d'abord garçon coif- 
feur à Edimbourg. ll se mit à composer, dans l'i- 
diome écossais, des poésies qu'il publia en 1724, et 
qui le firent remarquer ; il quitta alors son élat, 
se fit libraire et homme de leltres, et s'occupa 
d'une collection de poëmes et de chants écossais 
dont il retouchait le style : elle parut sous le titra 
d'Evergreen (toujours vert), et eut un grand succès. 

RAMSDEN (Jessé), opticiea anglais, né à Halifax 
en 1735, mort en 1800, perfectionna ou inventa 
nombre d'instruments, créa une machine pour la 
division des instruments de mathématiques. On es- 
time surlout ses cercles muraux. 

RAMSES, rois d'Egypte. Voy. RAMESSÈS. 

RAMSGATE, ville maritime d'Angleterre Kent), 
dans l'ile de Thanet, sur la edte E., à 440 kil, de 
Londres : 8,000 hab. Bains de mer. Grand com- 
merce avec les ports de la Baltique. 

RAMPSINIT. Voy. RHAMPSINIT. 

RAMUS, en français Pierre la Ramée, célèbre 
philosophe, né dans le Vermandois vers 1502, 
d'une famille pauvre, entra comme domestique au 
collége de Navarre, s'instruisit tout en remplissant 
ces humbles fonctions, et fil de grands progrès sans 
le secours d'aucun maître. Sentant le vide de la 
philosophie qu'on enseignait alors, il résolut de la 
réformer, et publia dans ce but en 1543 une nou- 
velle Logique et des Remarques sur Aristote, où il 
allaquait avec force le philosophe grec: mais il vit 
ses ouvrages condamnés, et il lui fut défendu de 
rien écrire ou enseigner contre Aristote ; toutefois, 
deux ans après, le cardinal de Lorraine, qui le pro- 
tégeait, ft annuler cet arrêt. Ramus fut en 1545 
nommé principal du collége de Presles, et y ensei- 
gna la rhétorique et les mathématiques ; il obtint en 
1551 une chaire de philosophie et d'éloquence au 
collége de France, où fl attira un grand nombre 
d'auditeurs. Il eut à subir de nouvelles persécutions 
pour avoir embrassé le calvinisme, fut plusieurs 
fois obligé de quitter sa chaire, finit par s'expatrier, 
parcourut l'Allemagne en 1568, et donna des le- 
çons à Heidelberg ; mais ayant eu l'imprudence de 
rentrer en France en 1571, il fut enveloppé dans 
le massacre de la Saint-Barthélemy (1572) : on l'é- 
gorgea dans son collége de Presles. Ramus s'est oc- 
cupé surtout de réformer la logique ; on lui doit 
aussi des améliorations importantes dans toutes les 
branches de l'enseignement, dans la rhétorique, les 
mathématiques, la grammaire, On l'accuse eepen- 
dant d'avoir trop prodigué dans ses écrits les divi- 
sions et d'avoir abusé de la méthode dichotomique. 
Ses principaux ouvrages sont : Institutiones dialec- 
ticæœ, Paris, 1543 : Animadversiones in Dialecticam 
Aristotelis, 1533 : Rhetoricæ distinctiiones, 1349 : 
Grammatica latina, 1558, Grammatica græca, 15690 ; 
Grammaire française, 1562 (il y propose une réforme 
orthographique dont quelques parties ont été adop- 
tées : la distinction de l'u et du v, les trois sortes 
d'e:é,è.e, etc.). On a en outre de lui des traités 
de mathématiques, d'antiquités, ete. 

RAMUSIO (J3.-B.), né à Venise en 1485, mort en 
1557, remplit diverses missions en France, en 
Suisse, à Rome, puis fut secrétaire du Conseil des 
Dix à Venise. On à de lui un Recueil des naviga- 
lions el voyages (en italien), 3 vol. in-fol., 1550, 
souvent réimprimé et traduit en partie dans la 
Description de l'Afrique de J. Temporal, Lyon, 1566. 

RANAÏ, une des iles Sandwich. Voy. SANDWICH. 

RANCE, riv. de France, naît dans le dép. des 
Côtes-du-Nord, au S. de Collinée, coule au S. E., 
A E., puis au N., arrosc Dinao, entre dans le dép. 
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d'Ille-et-Vilaine, baigne St-Servan el sa jeue dans ta. 
Manche au dessous de Saint-Malo : eaurs de 90 kil. 

RANCE, bameau de France (Moselle), à 24 kil. 
N. O. de Briey, a donné son nom à l'abbé de Rancé. 

RANCE (Armand-J, LE BOUTBILISR, abbé du), 
réformataur de la Trappe, né à Paris en 1626, mort 
en 1700, étaù filleul du cardinal de Richelieu, 
reçut les ordres et n'en mena pas moins pendaai 
longtemps la vie d'un homme de plaisir; mais, 
frappé de la mort de M=-+ de Montbsson, qu'il ai- 
mait, il sa déœit de ses bénéficea, sanf l'a de 
la Trappe, se relira dans cette maison (1662), et y 
opéra la réforme radicale qui a fait des Trappistes 
le plus sévère des ordres monastiques. il mourut, 
sur la paille el la cendre après 33 ans de réclusion. 
On a de lui : la Règle de saint Benoît, traduie e4 
expliquée, 1689; De la sainteté et des devoirs de La 
vie monestiqua, 1683; Réglements généraux pour 
l'abbaye de la Trappe, 1701. | avait donné, à l'âge 
de 14 ans, une édition d'Anacréon, Paris, 1639. 

RANDBAN, ch.-1. de cant. (Puy-de-Dôme), à 22 
kil. N. E. de Riom; 1,750 hab. : château qui ap- 
partient à la maisan d'Orléans. Ecoles gratuites éta- 
blies par Mile Adélaïde (d'Orléans). 

RANDAZ20, Tissa, ville de Sicile (Messine), au 
pied de l'Etna, à 80 kil. S. O. de Mesaine ; 14,000 
hab. Grains, vin, soie, huile, etc. 

RANDERS, ville murée dx Dapemark (Jutland), 
près de la mer Baltique, à 65 kil. S. d'Aalborg : 
4,50 hab. Gants, noir de fumée , raffinerie de su- 
cre, etc. Commerce important. Les navires s'arrê- 
tent près de Mellerup (à 13 kil. de là). 

RANDOLPH, nom commun à plusieurs comtés 
des Etats-Unis: 1° dans la Caroline septentrionale: 
11,300 hab.; ch.-1. Ashobo ; — 2° dans le S. de l'Etat 
d'Ilinois; 7,275 hab.: ch.-l. Kaskagkia ; — 3° dans 
l'état d'Alabama ; on a découvert dans ce dernier, en 
1840, une mine d'or qui paraît devoir être la plus 
riche de l'Amérique du Nord. 

RANDON. Vog. CHATEAUNEUF-DE-RANDON. 

RANGOUN, ville et capitale de l'empire Birman, 
dans l'ancien roy. de Pégou, à 80 kil. S. O0. de Pé- 
gou, et sur une branche de l'iraouaddy, à 50 kil, 
de son embouchure: par 16° 50° lat. N., et 93° 
50’ long. E. ; 14,000 hab. , suivant les uns, 40,000 
suivant d'autres. Maisons construites en bois ou eu 
bambou. Commerce considérable ; chantiers de con- 
struction. — Les Anglais ont pris cette ville en 1824, 
mais ils l'ont depuis restituée aux Birmans. 

RANGPOUR, ville de l'Inde transgangétique an- 
pue capitale du roy. d'Assam, a 92° 20° long. 

>. 26° 55° lat. N.; à 1,000 kil, N. E. de Calcutta. 
—]} y a une autre Rangpour dans l'Inde anglaise 
(Calcutta), à 380 kil, N. E. de Calcutta. 

RANNEKIN. Voy. RENNEKIN. 

RANTZAU, petit comté du Holstein, ne compte 
guère que 10,000 hab. IL a donné son nom à une 
célèbre famille danoise. 

RANTZAU ou RANTZOW (RAS , eomle de). cé- 
lèbre général danois, surnommé l'Achille de la Cher- 
sonèse Cimbrique, né dans le Holstein en 1492, 
aida puissamment Frédéric }, duc de Holstein, à 
monter sur le trône de Danemark, lors de la ré 
volution qui renversa Christian IE, lui soumit en 
peu de temps toutes les villes qui refusaient de re- 
connaître sa puissance (1523), et fut pendant tout 
son règne son consoiller intime. Îl rendit de même 
aux deux rois qui suivirent des services signalés, et 
mourut en 1565 comblé de gloire. Ce général avait 
gagné toutes les batailles qu'il avait livrées. 

RANTZAU (Henri DE), général et savant danois, fils 
de Jean, né en 1526, mort en 1598, suivit Char- 
les-Quint au siége de Metz, fut gouverneur du 
Holstein, protégea les sciences, les lettres, et s'a- 
donna à l'astrologie. 1l a laissé, entre autres écrits: 
Epigrammaia et carmina varia, Leipsick, 1585,in-4; 
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Historia belli ditkmarsici (la guerre des Dithmarses 
avait été faite en 1559 par s0n père, Jean), Bâle, 
1510 (sous le pseudonyme de Cilicius); Commen- 
tarius bellicus, Francfort, 1595, in-4 : Geneuloyia 
Ranzoviana, Hambourg, 1585, in-4; Aeroscopo- 
graphia , Strasbourg, 1585, in-4. 

RANTZAU (Daniel DE), général danois, batik le Sué- 
dois Hæstke à Axtoma en 1565, se tira d'une posi- 
tion désespérée en 1568 par sa belle retraite de Sca- 
nie, et mourut en 1569, sur le point de prendre 
Warberg en Hollande. 

RANTZAU (Josias, comte de), maréchal de France, 
né dans le Holstein, suivit Oxenstiers en France, 
et y prit du service (1635), fut fait maréchal-de- 
eamp par Louis XII}, se distingua en Franche- 
Comté, défendit Saint-Jean-de-Losne contre Gallas, 
combattit en Allemagne, en Flandre, prit Grave- 
lines (1645), Dixmude, Lens, etc. (1646 et 1647), ce 
qui lui valut le bâton de maréchal de France. 1l 
fut onze mois détenu à la Bastille sous Mazarin, et 
mourut peu après, en 1650. 11 avait successivement 
pen dans les combats, un œil, une oreille, nn 

ras et une jambe. On inscrivit sur sa tombe : 

Do corps du grané Rantzse tu n'es qu'une des perts : 

L'autre moitié resta dans les plaines de Mars. 

RAON-L'ETAPE, ch.-1. de cant. (Vosges), sur la 
Meurthe, à +6 kil. N. O. de Saint-Dié; 3,517 hab. 
Salines, potasse ; bois de construction. Ruines d'un 
vieux château eonstruit en 1299. — Dans le même 
dép. se trouve Raon-aux-Bois, à 7 kil. N. O. de 
Remiremont;: 2,000 hab. 

RAOUL (ou PR due de Bourgogne, gen- 
dre de Robert, duc de France, qui avait usurpé 
la couronne sur Charles-le-Simple, fut lui-même 
élu roi en 923, à la mort de Robert, et quoique 
Charles vécût encore. 11 repoussa les Bulgares qui 
avaient envahi la Franee, contint les Normands, 
mais perdit la Lorraine, qui devint province ger- 
manique. Raoul mourut en 936. 

RAOUL de Caen, suivit Tanerède en Palestine 
1096), et laissa une histoire du héros, intitulée : 
aits el gestes du prince Tancrède pendant l'expé- 

diüion de Jérusalem (publiée, 1° par Marlène, Anec- 
doses, t. 111; 2° par Muratori, Scriptores rerum ita- 
licarum medii œvi; 3° par M. Guizot, Mémoires 
relatifs à l'histoire de France). 

RAOUL @U ROLLON , chef de Normands et premier 
duc de Normandie. Foy. ROLLON. 

RAOUL DE COUCY, DE PRESLES , GLABER, etc. Voy. 
COUCY, PRESLES, etc. 

RAPALLO, ville et port des Etats sardes (Gênes), 
à 24 kil. 8. E. de Gênes, sur un petit golfe dit de 
Rapallo: 2,500 hab. 

HAEËL, archange, dont le nom signifie Re- 
mède de Dieu, est un des sept anges qui sont tou- 
jours en présence de Dieu. Hi prit la forme d'un 
jeune voyageur pour guider Tobie le fils dans son 
voyage à , lui ft épouser Sara, fille de Raguel, 
le ramena dans sa patrie, et lui enseigna le moyen 
de rendre la vue à son père. On le fête le 22 sept. 

RAPHAEL, le plus grand des peintres modernes. 
Son nom de famille était Sanzio. Il naquit en 1483, 
à Urbin , eut d'abord pour maitre son propre père, 

intre médiocre , puis alla recevoir à Pérouse les 

ns du Pérugin , qu'il ne tarda pas à surpasser. 

H peignit dès l âge de 17 ans pour l'église de Citta 
di Castello le Saiut-Nicolas de Tolentino, qui com- 
mença sa répulation ; fut chargé vers 1503 de re- 
produire dans la cathédrale de Sienne les princi- 
paux faits de la vie de Pie Il, entra dès lors en 
concurrence avec Îles premiers artistes de l'époque 
Léonard de Vinci, Masaccio, Bartolomeo di San 
arco), et partagea bientôt leur gloire. En 1508, le 
Bramante, architecte de Jules 11 et son parent, j'ap- 
pela à Rome, et le fit charger par le pape de décorer 
de peintures à fresque les salles du Vatican. Cet 
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immense travail l'occupa plusieurs années. Dans de 
même temps Michel-Ange achevait la grande voûte 
de la chapelle Sixtine, et ik s'élablit entre ces deux 
HER maîtres unc rivalité qui dura toute leur vie, 
aphaël, sans être inférieur à son rivaë peur le gram- 
diose des idées et de la composition, le 
pour le naturel et la ce de æs figures. À 
mort du Bramante (1514), Léon X mit Raphaël à la 
tête de ue toes les grands travaux qu'il faisait 
exécuter à Rome, Nes moins habile dans l'archi- 
tectore que dans la peinture , if fit construire la 
cour dite des Loges, au Vatican, et deuva pour la ba- 
silique de St-Pierre des plans magnifiques qui, mai- 
heureusement, n'ont pasété exécutés. François tâche 
d'attirer Raphaël en France : n'ayant pu y réussir, ll 
voulut du moins avoir plusieurs ouvrages de sm 
main : l'artiste exécuta pour ee prince Saint-Michel 
terrassant l'ange des ténèbres, une Sainte-Familte, 
qui est le chef-d'œuvre du genre, et une Transfige- 
ratior du Seigneur, qu'on regarde eomme le plus 
bei ouvrage qu'ait produit à peinture (ces equ- 
vrages se voient encore au musée du Louvre). Ra- 
phaël fonda ce qu'en appelle l'école romaine, et 
forma une foule de peintres du premier ordre, en- 
tre autres Jules Romain. Ces illustres élèves le s6- 
condaient dans ses travaux, et exéeutaient en par- 
tie ses coneeptiens sous ses yeux. Raphaël mourut 
en 1520, à peine Agé de 87 ans. Ï] avait hâté sa fin 
par des travanx excessifs, mais aussi par l'abus 
des plaisirs. Ce grand maître réunissait tous les 
genres de perfection : composition, dessin, couleur, 
grâce et élégance , vigueur , naturel, idéal ; on l'a 
jastement surnommé l'Homère de la peinture. On 
distingue dans sa manière trois pério®s : une 1r°, 
qui va jusqu'en 1504, où il ne fait guère qu'imiler le 
Pérugin : une 2°, jusqu'en 1594 , où il devient ori- 
ginal ; une 3°, jusqu'à sa mort, où if ce surpasse 
Iui-mème. Outre les tableaux que nous avons nom- 
més, on admire surtout : l'École d'Athènes, les Si- 
bytlles et les Prophètes dans l'église della Pace à 
Rome : différentes vierges que les amateurs nom- 
ment : {a Vierge de Foligno, la Vierye au poisson, la 
Vierge à la chaise, la Vierge à la perle, la Vierge 
aux quatre pères de l'Éghse : Héliodore chassé du 
Temple, l'Ange délivrant saint Pierre, une Sainte- 
Cécile, Galatée. M. Quatremère de Quiney a éerit 
la Vie de Raphaël, Paris, 1824, in-8. 

RAPHAEL MAFFEI VOLTERRAN. Voy. MAFFEI. 

RAPHELENG, dont le vrai noin est Fr. Ravlen- 
ghien, savant orientaliste, né en 1539, mort en 
1597, gendre de l'imprimeur Plantin, enseigna le 
greo en Angleterre, l'hébren et l'arabe à l'université 
de Leyde, eut part à la Bible polyylotte de 1571, et 
laissa un Lexique arabe, Leyde, 1613; un Dicrion- 
naire chaldaïque ( dans l’Apparat de la polyglotte), 
in-4; un Nouvean-Testament syriaque, Anvers, 1575, 
in4 , etc, 11 remplaça Plantin dans la direction de 
Fimprimerie d'Anvers, et dirigea, à partir de 1585, 
celle de Leyde, 

RAPHIA, ville forte, sur les confins de la Syrie 
et de l'Egypte, entre Gaza et Rhinocolura. Plolé. 
mée 1V y battit Antiochus-le-Grand (217 av. J.-C.), 

RAPIDA CASTRA, ville de Mauritanie, auj. COLÉAH. 

RAPIDE , riv. des États-Unis (Missouri), sort des 
Black-Hills, par 43° 50’ lat. N., et 108° long. O.: 
court généralement à l'E., et tombe dans le Mis- 
souri par 102° 2‘ long. E., 42° 32’ lat. N., après un 
cours de 600 kil. 

RAPIN fNic.), écrivain du xvie siècle, né vera 
1540 à Fontenay-le-Comte (Poitou), mort en 1608, 
fut avocat au parlement de Paris, puis lieutenant 
de rohe courle et grand prévot de la connétablie. 11 
montra beaucoup de zèle pour Henri HI et pour 
Henri IV, combaitit à la bataille d'Ivry, et fut un 
des auteurs de la Satyre Ménippée. 11 à laissé de plus 
deux livres d'épigrammes lalines, des odes, stances, 
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sonnets, épirres 
Roland le Furieux, etc. 
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vent les sources de la Tara, de Ia Pina., de l'Hibar 


RAPIN (René, dit le Père), poëte latin moderne, né | et de la Rasca, fut ainsi nommée des Rallzen, peu- 
à Tours en 1621, mort en 1687, entra chez les Jé- ! ples qui en furent longtemps les habitants prin- 
suites, et se distingua à La fois comme théologien et  cipaux. Le rom de Rascie n'est connu qu'à partir du 
comme littérateur : on disait qu'il servait Dieu et le | 1xe sièele. La Rascie fut d'abord une prov. de la 


monde par sæemeatre. On a de lui un grand nombre 


de poésies latines , odes, églogues sacrées, poëmes ; : d 


son ouvrage le plus estimé dans ce genre est le 
me des Jardins (Hortorum libri 1V;, 1665, que 
l'on place à côté du Prædium de Vanières ; H fut 
traduit en français (par Douxbigné, 1773), en an- 
glais, en italien, et fut imité par Delille. Rapin 
s'exerça aussi comme critique ; On a de lui: Com- 
paraison d'Homère et de Virgile, 1668 : — de Démo- 
sthène et de Cicéron, 1670; — de Platon et d'Aris- 
tote, 1671: Réflexions sur léloquence, 16172 ; — 
sur la Poétique d'Aristote, 1674 ; — sur la philoso- 
phie ancienne et moderne, 1616. Il a encore laissé 
bon nombre d'écrits théologiques, auj. oubliés. 

RAPIN-THOYRAS (Paul DE), historien français, neveu 
de Pélisson, né à Castres en 1661, mort en 1725, fut 
avocat, puis militaire ; forcé par la révocation de 
l'édit de Nantes à quitter la France comme protestant, 
il en Angleterreet en Hollande, suivit le prince 
d'Orange (Guillaume 111) en Grande-Bretagne, fut 
aide-de-camp du général Douglas , eut part au siége 
de Limerick, fit l'éducation du jeune duc de Port- 
land, et mourut à Wesel, en Hollande. On lui doit 
une Histoire d'Angleterre, 8 vol. in-8 , La Haye, 
1724, souvent réimprimée, ouvrage estimé pour 
l'exactitude, et pour lequel il avait amassé d im- 
menses matériaux. La meilleure édition est celle de 
Lefebvre. Os en a un Abrégé, par Falaiseau, La 
Haye, 1730, 3 vol. in-4 ou 10 vol. in-12. 

RAPOLLA, ville du roy. de Naples Der 
à 2 kil. S. O. de Melfñ: 3,000 hab. Jadis évêché, 
transféré à Melfi en 1528. 

RAPP (J.), général français, né à Colmar en 1772, 
mort en 1821, fut aide-de-camp de Desaix, puis 
gs'atlacha au premier consul, fut chargé de faire 
accepter à la Suisse l'intervention de la France dans 
ses débats politiques (1802), suivit Bonaparte en Alle- 
magne, culbuta la garde russe à Austerlits et prit le 
prince Repnin, fut nommé général de division, dé- 
fendit plus d'un an Dantzick contre 60,000 hommes, 
et signa une capitulation honorable que les Russes 
violèrent en retenant prisonnière la garnison (1813). 
Rapp fut conduit à Kiev où il fut détenu jusqu'en 
1814. Après la 2° restauration, il resta en Suisse 
jusqu'en 1817, puis il se rattacha aux Bourbons et 
fut nommé pair de France en 1818. On a publié 
sous son nom des Mémoires qui sont apocryphes 
mais qui paraissent avoir été rédigés (par M. Bulos) 
d'après des notes de ses amis. 

APPAHANNOCK, riv. des États-Unis (Virginie), 
sort des Montagnes-Bleues, coule au S. E. et tombe 
dans la buie de Chesapeak, par 87° 31° lat. N.: 
cours, 280 kil. 

RAPPERSCHWYL,, ville de Suisse (Saint-Gall), 
sur le lac de Zurich (côte E.), à 58 kil. S. O. de 
Saint-Gall ; 2,500 hab. Pont (de 620) sur le lac. 
— Cette ville souffrit beaucoup des guerres civiles 
de la Suisse, fut prise cn 1350 par les Zuricois, 
assiégée en 1444 par ceux de Schwitz. 

RAPTY, riv. de l'Hindoustan, prend sa source 
dans le Népal, elle arrose la partie orientale de 
l'Aoude, coule au S. E. et va se jeter par deux bran- 
ches dans la Gogra, après un cours de 228 kil. env. 

RAROTONGA, une des îles Harvey, par 162° 0’ 
long. E., 21° 36° lat. S.: 31 kil, de long; 1,000 hab. 

RAS (c.-à-d. cap en arabe). Les articles qui ne 
se trouveraient pas ci-dessous doivent être cherchés 
au nom qui suit ou précède Ras. 

RASCHID. Voy. HAROUN-AL-RASCHID. 

RASCIE, dite aussi Royuume de Rascian, jadis 
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Dalmatie ; au x° siècle, elle passa sous la domination 
es princes de Servie. Vucascin, dernier prince 
de Rascie, périt dans un combat contre les Turcs 
en 1371. Lazare, despote de Servie, s'empara de la 
Rascie après sa mort, el ses successeurs la conservè- 
rent jusqu'en 1458. À la mort de Lazare 11 (Bran- 
kovitch), Mahomet la conquit ainsi que la Servie : 
les Turcs l'ont toujours possédée depuis, et elle forme 
auj. le livah de Novi-Bazar. On a donné parfois à la 
Rascie le nom de royaume. On trouve encore auij. 
des Rasciens dans le sud de la Hungrie : ils y for- 
ment une tribu nombreuse, adonnée à l'agriculture 
et à l’industrie. 

RAS-EL-AIN, Resena, puis Theodosiopolis, ville 
de la Turquie d'Asie (Diarbekir), à 110 kil. S. de 
Réha. Aux environs sont les sources du Khabour, 
d'où le nom de Ville aux trois cents fontaines. 

RAS-EL-ENF, Pentedactylus , cap d'Egypte. V. Nos. 

RAS-EL-HAD, Didymi monies, cap de l'Arabie, le 
plus oriental, par 57° 30° long. E., 22° 5° lat. N. 

RAS-EL-KHYMA, ville et port d'Arabie (Oman), sur 
le golfe Persique, à 450 kil. S. E. d'El-Katif. Jadis 
refuge principal des pirates de ces parages : détruite 
par les Anglais en 1809, mais relevée depuis. 

RASENA, nom que se donnait la population 
dominante de l'Etrurie, celle qui vers les x et 
xie siècles av. J.-C. soumit les Tyrrhènes, Sicules 
ou Pélasges, précédemment maîtres du pays. 11 est 
à peu près prouvé que Rhètes et Rasena ne sont 
qu'un même nom, et on en conclut que les Etrus- 
ques venaient de la Rhétie. Voy. ETRUSQUES. | 

RASÈS ou RASEZ, pays de France. Voy. RAzES. 

RASIS, médecin arabe. Voy. RAz!I. 

RASORI (J.), médecin, né à Parme en 1766, 
mort à Milan en 1837, était fils du directeur de la 
pharmacie de l'hôpital de Parme. Pensionné par le 
duc de Parme pour aller compléter ses études mé- 
dicales dans les universités étrangères, il visita dans 
ce but Florence, Pavie, Londres, Milan. Il fut 
nommé en 1796 professeur de patholozie, puis rec— 
teur à la Faculté de médecine de Pavie. S'étant 
montré favorable aux idées révolutionnaires, il de— 
vint en 1797 secrétaire du ministère de l'intérieur 
de la république Cisalpine à Milan. Il quitta la ville 
avec les Français, y rentra après la bataille de Ma- 
rengo (1801), fut nommé premier médecin du gou- 
vernement, médecin en chef de l'hôpital militaire, 
et créa des cours de clinique qui obtinrent un grand 
succès, et où il enseigna une doctrine médicale toute 
nouvelle. 11 perdit ses emplois en 1814, fut impli- 


qué par l'Autriche dans une conspiration, et tenu , 


en prison jusqu'en 1818. Îi ne s'occupa plus depuis 
que de l'exercice de sa profession. Selon Rasori, 
presque toutes les maladies viennent de causes sti- 
mulantes, et c'est par des coutre-stimulants qu'on 
doit les traiter : cette doctrine, sugyérée par les 
écrits de Brown, prépara celle de Broussais. On a 
de Rasori une traduction de Brown enitalien, Pavie, 
1792, une traduction de la Zoonomie de Darwin, 
1802; un discours sur le Prétendu génie d'Hippo- 
crate; une Théorie de la phloyose ou inflammation, 
1837, et des Opuscules. 

RASPE (Rod.-Eric), antiquaire, né à Hanovre 
en 1737, mort en 1794, professa l'archéologie à Cassel 
et y fut inspecteur du cabinet des antiquités et mé- 
duilles du landgrave de Hcsse-Cassel. 11 commit uu 
vol considérable dans le cabinet pour subvenir à 
ses déj'enses, et ful oblisé de s'enfuir cn Angle- 
terre, On a de lui une édilion des Œuvres phito- 
sophiques latines ct françaises de Lcibnitz, coulcaaut 
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les Nouveaux essais sur l'entendement humain, etc., 
Amsterdam et Leipsick, 1765, in-4 ; Catalogne 
d'une collection yénérale de pierres gravées anciennes 
et modernes, tirées des plus beaux cabinets de l'Eu- 
rope (en anglais et en français), Londres, 1191, 
2 vol. in-4 (rare el recherché), etc. 

RASPON (Henri LE). Voy. RENRI LE RASPON. 

RASTADT., ville murée du grand-duché de Bade 
(Murg-et-Pfins), sur la Murg, à 24 kil. S. O. de 
Uarlsruhe : 4,300 hab. Beau château , quatre églises, 
écoles, etc. Industrie active : fabrique d'acier ; taba- 
tières de papier mâché fort recherchées. — A Rastadt 
eurent lieu en 1713 et 1714, entre Villars et le 
prince Eugène, des conférences qui amenèrent la 

ix de Bade et assurèrent la possession de l'Alsace 
LÉ la France. 11 s'y tint, de 1797 à 1799, un congrès 
pour pacifler la France el l'Allemagne: les confé- 
rences furent brusquement rompues par l'assassinat 
des commissaires français ( Roberjot et Bonnier), 
qui furent tués à la porte de la ville par ordre du 
gouvernement autrichien. 

RASTIGNAC (Raiïimond ou Aimerÿ CHAPT DE), 
d'une famille périgourdine qui compta des princes 
d'empire, était lieutenant-général de la Haute-Au- 
vergne au temps de la Ligue: il enleva diverses 
places fortes aux Ligueurs, les hattit à Issoire en 
1590, défit Joyeuse à Villemur (1592), et fut tué en 
1596 à La Fère où il était allé conférer avec Henri IV. 

RATÆ CORITANORUM, ville de la Bretagne ro- 
maine, auj. LEICESTER. 

RATCHIS, duc de Frioul en 737, puis roi des 
Lombards (744), abdiqua en 749 pour se retirer au 
monastère du Mont-Cassin, en sortit un moment 

ur défendre le roy. des Lombards contre Pépin, 

la mort d'Astolfe (356), mais y retourna bientôt 
à la voix d'Etienne Il, 

RATHAUSBERG, mont. d'Autriche (Tyrol), dans 
les Alpes Noriques ; une galerie de 2,600 mètres, qui 
traverse le Rathausberg, fait communiquer le Salz- 
bourg et la Carinthie à travers cette montagne. 

RATHENOW, ville des États prussiens {Brande- 
bourg), sur la Havel, à 27 kil. N. O. de Brandebourg ; 
4,100 hab. Victoire de Frédéric-Guillaume, le grand- 
éiecteur, sur les Suédois, en 1675. 

RATIARIA, auj. Artsar, ville de la îre Mésie, sur 
le Danube, fut quelque temps ch.-1. de la province. 

RATIBOR, ville des Etats prussiens (Silésie), sur 
l'Oder, à 65 kil. S. E. d'Oppeln ; 4,800 hab. Drap, 
toile, bonneterie. — Incendiée en 1574; prise par 
les Prussiens en 1745. 

RATISBONNE, Regensburg en allemand, Castra 
Regia ou Augusta Tiberii ches les anciens, Rcyis- 
burgium et Ratisbona en latin moderne, ville du 
roy. de Bavière, ch.-1. du cercle de la Regen, sur 
le Danube et la Regen, à 100 kil. N. E. de Munich ; 
26,000 hab. Evêché, cathédrale, belle église Saint- 
Emeran, palais épiscopal, hôtel-de-ville (où s'as- 
semblait la diète), palais de La-Tour-et-Taxis, mo- 
nument de Kepler. Gymnase catholique et luthé- 
rien; institut d'aveugles, bibliothèque, musée, 
gaierie de peinture, observatoire : société botanique. 
Chaotiers de bateaux pour la navigation du Danube. 
Distillerie; commerce de bois, blé, sel.— Cette ville, 
après avoir été longtemps capitale de la Bavière, 
devint ville libre et impériale etconserva ce titre jus- 
qu'en 1805. Elle fut prise en 1703 par les Saxons, en 
1809 par les Français, après une bataille de cinq 
jours (Napoléon y fut blessé). L'évêque de Ratisbonne 
était jadis prince d'empire et l'évêché avait le titre 
de principauté. On l'ériges en archevêché en 1805, 
et l'archevêque Ch. de Dalberg devint prinee primat 
de l’église catholique d'Allemagne ; mais en 1810, ce 
prince fut nommé grand-due de Francfort, et Ratis- 
bonne fut cédée à la Bavière, qui l’a gardée en 1815. 
En 1817, l'archevêché redevint évêché. Les diètes 
de l'empire se sont tenues à Ralisbonne depuis 
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1662 Jjuaqu'à 1806.— On nomme Ligne de Ratis- 
bonne une ligue formée en par “ Catholi- 
ques pour so r aux prog e la Réforme. 

RATNA-POURA. ville d'Asie. Voy. AvA. 

RATONEAU, petite île de la Méditerranée, à 4 kil. 
S. O0. de Marseille. Fort et batterie pour défendre 
le port de cette ville. 

ATZEBOURG, ville de Danemark, ch.-1. de la 
prov. de Lauenbourg, dans une ile, au milieu d'un 
lac dit ausai de Ratzebourg, à 19 kil. S. E. de Lubeck:; 
2,000 hab. Jadis évêché. Bombardée et prise en 1693 
par les Danois. Une partie de cette ville appartient 
à la principauté mecklembourgeoise de Ratzebourg. 
—{Celle principauté (qui avant 1748 était évêché sou- 
verain) est dans le grand-duché de Meckiembourg- 
Strélitz, dont elle forme la partie E.: elle a au S. et au 
S. 0. le duché de Lauenbourg, à l'O. la république 
de Lubecck, au N. et à l'E. le Mecklembourg- 
Schwérin : elle a pour ch.-l. Schœænberg, et prend 
son nom de la ville de Ratzebourg dont elle ne pos- 
sède cependant que la plus pee partie. 

RAU (Chrétien), en latin Ravius, orientaliste, né 
en 1603 à Berlin, mort en 1677, rapporta d'Orient 
plusieurs manuscrits précieux, professa en Hollande, 
en Angleterre, à Kiel, à Francfort-sur-l'Oder, et 
laissa, entre autres ouvrages : une traduction latine 
des liv. 5, 6,7, des Sections Coniques d'Apollonius de 
Perge et une Grammaire générale des langues hé- 
braïque, chaldaïque , syriaque, arabe, éthiopienne, 
Londres, 1650. — Un autre Rau, Sébald-Foulques- 
Jean, né à Utrecht en 1765, mort en 1807, est aussi 
connu comme orientaliste, I professa à l'université 
de Leyde, et fut pasteur de l'église wallonne de 
cette ville. Ja laissé : De poeseos hebraïcæ præ Ara- 
bum præstantia, Leyde, 1800 ; De poeticæ facultatis 
excellentia, spectata in tribus poetarum principibus , 
scriptore Jobi, Homero et Ossiano, Leyde, 1800, etc. 

RAU (J.-J.), chirurgien et anatomiste distingué, 
né en 1668 à Baden en Souabe, mort en 1719, 
exerça son art à Amsterdam, fut appelé à Leyde en 
1713, y enseigna l'anatomie et la chirurgie, et de- 
vint recteur de l'Académie de cette ville. 1 8e fit de la 
réputation par ses dissections et par son habileté à 
pratiquer l'opération de la taille ; on a, mais à tort, 
donné son nom au procédé de la taille inventé par 
le frère Jacques. On a de lui quelques écrits, entre 
autres : De methodo discendi anatomen, Leyde, 1713. 

RAUCOURT, ch.-1. de cant. (Ardennes), à 11 kil, 
S. de Sedan: 1,200 hub. Boucles d'acier. _ 

RAUCOURT Me) 
actrice, née à Nancy en 1756, était filé d'or 
dien de province. Elle débuta à Paris à 16 ans, dans 
la tragédie, s’acquit de prime abord un renom écla- 
tant, qu'elle dut autant à sa beauté qu'à son talent, 
se prononça très vivement contre la révolution, 
subit six mois de prison en 1793, fonda (rue de 
Louvois) un second Théâtre Français, qui fut fermé 
par ordre du Directoire, reparut sur le premier en 
1799, fut richement pensionnée de Bonaparte, qui la 
chargea d'organiser les troupes de comédiens fran- 
çais qui devaient parcourir l'Italie, puis revint vi- 
vre dans la retraite à Paris, où elle mourut en 1815. 
Le clergé de Saint-Roch ayant refusé l'entrée de 
l'église à son corps, la multitude enfonça les portes 
du sanctuaire, et une foule immense accompagna 
jusqu'au Père Lachaise le corps de la défunte. 

RAUDII cawpi, vaste plaine de la Gaule Cisal- 
pine, à 36 kil. au N. O. de Mediolanum (Milan), 
fameuse par la défaite des Cimbres en 101. C'est cu 
que l'on appelle souvent la bataille de Verccil. 

RAUGRAVYES (Comites hirsuti, c.-à-d. comtes des 
pays âpres ou hérissés de montagnes). On nommait 
ainsi certains comtes dont les possessions élaient si- 
tuées dans des pays montagneux. Îls possédaient {cs 
villes d'Alzen, Germersheim, Cieutznach, Simmeren, 
Rockenhausen, Beimberg, qui formaicat ce qu'on 


“ 
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appelait le Raugraviat. Les Raugraves, qui étaient 
counus dès le x° siècle, s'éteigairent au xvite ; Jeurs 
biens nt aux électeurs palatins. 

RAULIN (Jean), prédicateur, né à Toul en 1443, 
mort en 1514, dirigea quelque temps le collége de 
Navarre, puis se retira dans l'abbaye de Cluny et 
réforma cet ordre. On a de lui, entre autres ou- 
vrages, un recueil de Sermons, Paris, 1542. On y 
trouve, comme dans tous les sermons de l'époque, 
un ier mélange de sérieux et de comique. 

RAURACI, partie du Sundgau et du canton de 
Bâle, peuple de la Germanique 1°, de tous Le plus 
au S. villes principales étuient Augusia Rau- 
racorum (auj. Augst), Basilia (auj. Bâle). 

RAVAILLAC (Fr.). le meurtrier d'Henri IV, né 
à Angoulôme vers 1579, fut successivement clere, 
valet de chambre, maître d'école et solliciteur de 
preoès dans ea ville natale, et porta l'habit de frère 
covers un voyage qu il fit à Paris. Obsédé 
de fréquentes visiens, entendant dire que Henri 
allait déclarer la guerre au pape, ÿ erut faire un acte 
méritoire en l’assassinant (14 mai 1610). Arrêté sur- 
le-chemp, il fut tenaillé et écartelé ke 27 mai sui- 
vant. On soupçonna qu'il avait des complices, mais 


on ne Lars les décourrir. 
RAVEL Æyéraots des aneiens, riv. du Lahore, | Isaac 


une des siaq branches du Pandjnad, sort de l'Hi- 
malaya, coule au S. ©., et lomkhe dans le Tchennab 
par 70° long. E., 30° 43° lat. N. Cours, 700 kil. 
RAY , Yile du roy. de Naples (Principauté 
Cit), à 164 ki. O. de Salerne; 1,600 hab. Evôché. 
RAVENNE, Ravenna, ville des Etats ecclésiasti- 
ques, ch.-1. de légation, à 280 kil. N. E. de Rome, 
sur la riv. de Montone, à 8 kil. de son embouchure 
dans l'Adriatique : 16,000 hab. Archevêché. La ville 
est d'un aspoct sombre, les rues étroites et les mai- 
sons ancieuass. On remarque la cathédrale, le tom- 
beau du Dante (au coin de l'église des Franeiscains) ; 
plusieurs menu monts antiques (les ruines du palais 
de Tbéoderic, da Portie-d'Or, ele.) Quelques fabri- 
ques de soie.— Fendée par une celonie de Thessa- 
diens, oceupése ensuite par les Elrusques, les Sahins, 
les Gaulois Sénonais, Ravenne tomba au pouvoir des 
Romains d'an 884 av. J.-C, : elle devint alors ville 
imenicipale. Les empereurs l'embellirent:; Raveaue 
ansit à cekie époque un port magnifique, que des 
aîténissements eucoessifs ont comblé. Neuf ans après 


(1600), rentituée au pape. Elle était alors la capitale 


de la Romagne. En 1512, les Français, commandés 


par Gastea de Foix, y remportèrent sur les Espa- 
ole une victoire éclatante: mais Gaston y périt. 

‘archevêque de Ravenac était anciennement primat 
d'halie et rivalisait avec le pape , évêque de Rome: 
mais à un concile tenu en 679, H fut obligé de re- 
noncer à ses prérogatives. 

RAVENRE (légation de), prov. des Élats de l'Église, 
entre celles de Ferrure au N., de Bologne au N. O., 
de Forli au S. E., la Toscane au S. 0. et au &., et 
l'Adristique à l'E. : 80 kil. sur 35. Eile est formée 
de la partie septentrionale de l'ancienne Romagne. 

RAVENNE (exarchat de), la principale province de 
l'Ifulie grecque, cémprenait le S. de la Vénétie, 
l'E. de l'Emilie et la Flaminie : ea ie mérid. 
s'allongeaït entre les Apennins et l'Adriatique: il 
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avoit pour voisins à l'O. les duchés lombards et le 
duché de Rome : Ravenne en était la capit., ainsi 
que de toute l'Italie grecque. Les autres villes re- 
marquables étaient : i° au N. du Pô, Oderzo, Pa- 
doue, Adria ; 2° au S. du PO et au N. de Ravenne, 
Bologne, Ferrare; 3° au S. de Ravenne, les cinq 
villes de la Pentapole, — L'exarchat était ainsi 
nommé, parce qu'il était régi directement par l’exar- 
que ou vice-roi d'Italie, dont le pouvoir s'étendait, 
avant l'invasion des Lombards, sur toute La pénin- 
sule, et qui même, après cet évéuement, conserva 
autorité sur toute l'Italie grecque, même sur Rome. 
— L'existence propre de l'exarchat ne date que de 
l'an 568 (Narsès, le vainqueur des Goths, ayant porté 
le titre de duc d'Italie de 554 à 568). Il fut détruit ea 
182 par Asiolfe, roi des Lombards, après avoir duré 
184 aus, el avoir eu 18 exarques. Ces exarques sont : 


Longia, 5868 Olympius, 649 
Smaragde, b84 Théodore ], 2° fois, 652 
Romain, b90 Grégoire, 666 
Callinique, 597 Théodore II, 6178 
Smaragde, 2° foia, 602 Jean Piatyn 687 
Lemigius ou Remi- Théophylacte, 102 
gius, 611 J. Rhi ; 740 
Eleuthère, 616 Eutychius, 7111 
: 619 Scholastique, 113 
Platon, 638 Paul, 727 
Théodore 1 (Callio- Eutychius, 2° f., 128-752 
6 


pas), 

RAVENNE (Jean pe), né vers 1350 près de Ra- 
venne, mort vers 1420, fut l'élève de Pétrarque et 
l'un des restaurateurs des lettres en Lialie. 11 tint à 
Belluve, puis à Udine et à Florence de célèbres 
écoles d'où sortirent uue foule de savauts. — On l'a 
confondu avec un autre Jean de Ravenne, chance- 
lier de François de Carrare, dont on possède plu- 
sieurs manuscrits. 

RAVENNE (l'Anonyme de). Oa désigne sous ce nom 
l'auteur inconnu d'un traité de géographie dont le 
manuscrit fui trouvé à Ravenne, et qui fut publié 
pour la première fois à Paris par dom Porcheron 
sous ce litre : Anonymi Ruvennatis de geographie 
libri V, 1688, in-8. L'éditeur présume que cet auteur 
vécut au vile siècle. Ce n'est qu'une compilation 
médiocre, qui fourmille de aolécismes et de barba- 


rismes. 

RAVENSBERG, aacien comté d'Allemagne, ac- 
tuellement compris dans les Etats prussiens (West- 
phalie), partie dans la régence de Minden, partie 
dans le cercle de Halle. Capit., Bielefeld. 

RAVENSBURG, ville murée du Wartemberg (eer- 
cle du Danube), à 80 Lil. S. 0. d'Ulm ; 3,500 hab. 
Tissus à l'instar de Manchester: papeterie, ete. 

RAVENSTEIN ou RA VESTEIN, ville de Hollande 
{Brabant septent.), à 27 kil. N. E. de Bois-le-Duec : 


| 1,200 hab. — Jadis chef-lieu d'une seignesrie fort 
| petite (14 villages), mais fameuse comme ayant été 


Vénitions (1640), et, après la bataille d'Agnadel 


annexée depuis 1397 au comté de Clèves, et par 
suite ayant fait partie de la succession de Juliera 
Le traité de Dusseldorf (1624) la donna aux palatins 
de Neubourg , et elle resta loujours dansie maison 
palaline jusqu'au traité de Lunéville (1801), qui la 
comprit dans la Hollande. 

RAVISILS TEXTOR (J. TiXIER DE RAvISI, dit ea 
lat.), savant français, né en 1480 à Saint-Saulge en 
Nivernais, mort en 1524, fut recteur de l'Univer- 
sité de Paris (1520), et composa plusieurs manuels 
classiques : Specimeu epiheiorum , 1518 : De pro- 
sodid libri IV; Officina vel Naturæ hisioria per Lo= 
cos, 1522, espèce d'encyclopédie souvent réimprimée. 

ES Voy. RAU. 5 

'ICZ, ville des Etats prussiens (Posen), à 90 
kil. S. de Posen : 7,800 hab. — Fondée Je ré- 
fugiés d'Allemagne après la guerre de Trente-Ans. 
Brûlée en 1707 et 1802. 

RAWLEIGH (Walter). Voy. RALEIGR, 


RAYN 


RAWLINSON (Richard), savant anglais, né vers 
1700, mort en 1755, fonda une chaire d'anglo-saxon 
dans l'université d'Oxford, à laquelle il laissa, par 
testament, ses manuscrils, ses médailles et sa Li- 
bliothèque. Ce savant a fait de riches collections 

ur la continualion de l'Athenæ Oxonienses de 
Wood. Ïl a composé aussi une Histoire d'Oxford, a 
traduit plusieurs ouvrages français, et a contribué 
à la publication d'un grand nombre d'écrits sur 
l'histoire et les antiquités. 

RAY ou WRAY 4. en latin Raius, naturaliste 
anglais, né dans le comté d'Essex en 1628, inert 
en 1705, profcssa successivement le grec, les hu- 
manités, les mathématiques à Cambrälge, prit Tes 
ordres (1660), refusa son adhésion à l'acte d'uni- 
formité (1662), abandonna ses places, fit avec le 
jeune Fr. Willoughby, son élève, qui partageait son 

t pour l'histoire naturelle, de longs voyages 
scientifiques en Angleterre, en France, en lalie, en 
Allemagne. Ray esl un des hommes qui ont le mieux 
mérité de la zoulogie et de la botanique. On lui doit : 
Cataloyus stirpium Cantabrig., etc. , 1660 : avec 2 
suppléments, 16658 el 1685; Stirpium europæarum 
extra Briannias nascentium sylloge, Londres, 1696, 
in-8 ; Historia planiarum, Londres, 1686-1688-1704, 
8 vol. in-fol.; Synopsis methodica piscium, 1713, 
jn-8 , etc. : on fui doit auséi la Sagesse de Dieu mani- 
festée dans les œuvres de la création, en anglais, 1691. 

RAYAS, nom injurieux donné par les Turcs aux 
Chrétiens qui habitent leurs états. Les Rayas ont à 
subir , de la part des Musulmans, toutes sortes de 
mauvais frailements et d'avanies. 

RAYMOND ou RAIMOND (S.), 3° général des Do- 
minicainpa, né en 1155 à Penafort {Catalogne), mort 
en 1275 à Barcelone, dans sa 100 année, a con- 
tribué à l'introduction de l'inquisition en Aragon 
et dans Le sud de la France. Il compila un recucil de 
Decréiales, Mayence, 1473. On l'honore le 23 janvier. 

RAYMOND (Joachim-Marie), général français, né à 
Sérignac an en 1755, mort en 1798, s'embar- 

ua en 1775 pour les Indes orient. , olbint la faveur 

souverain du Décan, Nizam-Ali, qui l'éleva aux 
plus hautes dignilés. 11 ne se servit de son crédit que 
pour établir la prépondérance des Français dans 
celte partie de fe ; Mais une mort prémalurée 
l'imerrompit au milieu de ses vastes projets. On 
soupçonna qu'il avait été empoisonné. 

RAYMOND {Jean-Michel ), chimiste, né à Saint- 
Vallier (Drôme) en 1756, mort en 1837, fonda à 
Saint-Vallier un établissement pour le blanchiment 
des toiles, devint en 1795 préparateur de chimie à 
l'École polytechnique, profcssa la chimie à l'école 
centrale de l'Ardèche (1802), puis à Lyon, et quitta 
ectle chaire en 1818 pour surveiller une fabrique 
de peus chimiques qu'il avait établie à Saint- 
Vallier. Raymond mérita en 1812 un prix de 
8,000 fr. pour la découverte d’une couleur au- 
Jjourd'hai connue sous je nom de Bieu-Raymond. 

RAYMOND, comtes de Toulouse. Voy. TOULOUSE. 

RAFMOND-BÉRENGER, Voy. PROVENCS. 

RAYMOND DE SÉBONDE. Voy. SÉBONDE. 

RAYMOND DU PUY. Voy. PUY, 

RAYMOND LULLE. Voy. LULLE. 

RAYNAL (Guill.-Thom.-Fr.), écrivain français, 
né.à Saint-Geniez en 1713, mort en 1796, reçut les 
ordres, fut quelque temps Jésuite, et eut du succts 
comme professeur et prédicateur , puis fut attaché 
À l'église de Saint-Sulpice, finit par se faire homme 
de lettres, et obtint la rédaction du Mercure , ce 
qui lui assura une existence indépendante. 11 ft 
paraître successivement l'Histoire du stathoudérat , 
ouv médiocre, 1745 ; l'Histoire du parlement 
d'Angleterre, 1750; l'Histoire philosophique des 
établissements et du commerce des Européens dans 
des Deux-Indes, Amsterdam, 1770, 4 vol. in-8 ‘sou- 
vent réimprimé), ouvrage qui a fall sa réputation, 
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mais qui cest plein d'inexactitudes et de déclama- 
tions politiques ct religieuses ;: il fut aidé dans sa 
rédaclion par Diderot et Pechméja. On a encore 
de Jui les Mémoires historiques de l'Europe, 1112, 
3 vol. in-8, et quelques autres compilations. Il 
donna en 1780 une nouvelle édition de l'Histoire 
philosophique des Indes (Genève, 10 vol. in-8). Cette 
édition, encore plus hardie que la précédente, fut 
condamnée en 1:81. L'auteur s'expatria pour quel- 
ques années, et ne rentra en France qu'en 1788, 
Néanmoins, il ne donna point dans les excès de la 
révolution , et crut devoir, dans une lettre à l'As- 
semblée Nationale en 1791, désavouer les doctrines 
démagogiques. 1] mourut en 1196, à 83 ans, dé- 
pouillé de tout ce qu'il dait. 

RAYNOUARD (Fr. uste-Marie }, homme de 
lettres, né en 1761 à Brignolles (Var), mort à Paris 
en 1836, fut 15 ans avocat à Draguignan, fut nommé 
en 1791 suppléant à l'Assemble Législative, donna 
en 1805 les Templiers , tragédie qui eut le plus 
be sucrés, cntra dès 1807 à l'Académie Française 

dont il devint secrétaire perpétuel en 1817), fut 
membre du Corps Législatif, rédigea en 1813 la fa- 
meuse adresse qui prépara la chute de l'empereur, et 
siécca à la Chambre des députés en 1814. On lui doit 
de savantes recherches sur la langue romane ; il fit 
paraître de 1816 à 1824 un Choix de poésies origi- 
nales des troubadours (6 vol. in-8), auquel il joi- 
gnit une grammaire romane, et donna en 1835 un 
nouveau Choir de poésies, ? vol. in-8, où l'on 
trouve un Lexique roman (inachevé). Raynouard a 
aussi laissé des Recherches historiques sur les Tem- 
plicrs, 1813 ; nn Historique du droit mumicipal en 
France, 1829, et quelques poésies manoscriles. 

RAZ (LE), Calbim prom., cap de France sur l'At- 
lantique, forme une des extrémités les ptus occiden- 
tales du dép. da Finisterre, à 17 kil. O. de Pontcroix, 
et vis-à-vis l'île de Seyn. — Voy. RAS. 

RAZELM , Walmyris, lac de la Turquie d'Europe 
(Roumélie), dans l'anc. Bulgarie, au S. et près de 
l'embouchure du Danube, communique avec ce 
fleuve et la mer Noire : 60 kil. eur 50. 

RAZES, anc. petit pays de France, dans le Bas- 
Languedoe, avec le titre de comté. Limoux en était 
le ch.-J, 11 est auj. compris dans le S du dép. de 
l'Aude, et le N. O. de celui des Pyrénées-Orien- 
tales.— Le comté de Razès fut donné à Bernard }}, 
comte de Toulouse, en 871, par Charles-le-Chauve ; 
il passa ensuite aux comtes de Carcassonne et À 
Simon de Montfort: Amaury, fils de ce dernier, 
le céda à Louis VII en 1247, et fl revint définiti- 
vement à la couronne en 1258, sous saint Louis. 

RAZI (Mohammed-Aboubekr-Ibn-Zakaria), cé- 
lëbre médecin arabe, né vers 850 dans ke Khoraçan, 
à Razi (l'anc. ville de Ragès), mort vers 923, avait 
beaucoup voyagé en Syrie, en Egypte, en Espagne: 
Il dirigea les hôpitaux de sa ville natale et de Bag- 
dad. Îl a laissé beaucoup d'ouvrages, dont plusieurs 
ont été traduits en latin, entre autres: Ad Alman- 
sorem libri decem, Venise, 1510, in-fol.; Havi seu 
Continens, Brescia, 1486, 2 vol. in-4; Venise, 1509, 
2 vol. in-fol. Ces deux ouvrages sont des espèces 
d'encyclopédies médicales, qui pendant Jonglempe 
servirent de base à l'enseignement, même en Eu- 
rope. On a encore de lui un Traité de la petite- 
vérole et de la rougeole, fort estimé. 

RE ou RHE (ile de), en latin Cracina, Rea, 
Reacus, île de France, sur la côte du dép. de la 
Charente-Iinfér., dont elie dépend : 22 kil. sur 7; 
15,885 hab. ( l'île forme un canton qui comprend 
8 comm.): 4 forts la défendent. Ch.-1., Saint-Martin- 
de-Ré. Sol sablonneux, peu fertile ; vins médiocres: 
marais salants ; pêche, — Longtemps soumise aux 
Anglais, réunie à la couronne par Charles VIl, 
attaquée vainement par les Anglais en 1627, et for- 
tifiée par Louis XIV. 
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READING, ville d'Angleterre, ch.-1. du comté 
de Berks, au confluent du Kenneth et de la Ta- 
mise, à 60 kil. O. de Londres ; 15,900 hab. Hôtel- 
de-ville, tour de l'église Sainte-Marie. Gaze et ru- 
bans, toile à voiles, épingles. Très bon commerce. 
Patrie de Laud, archevèque de Cantorbéry. Ville 
très ancienne: ruines d'une célèbre abbaye. — 
Une autre Reading, aux Etats-Unis (Pensylvanie), 
à 100 kil. N. O. de Philadelphie, compte 4,000 hab. 
(la plupart Allemands). 

REAL, riv. du Brésil, tombe dans l'Océan, à 31 
kil. S. 0. de Sergipe-do-Rey, après avoir servi de 
linites entre les prov. de Bahia et de Sergipe-do- 
Rey. Cours, 310 kil. 

REAL (André), conventionnel, né en 1765 à 
Grenoble, mort en 1832, était avocat à Grenoble 
en 1789. Député à la Convention en 1792, il se 
montra modéré, vota pour la détention du roi, s'oc- 
cupa surtout de finances, fut envoyé en mission 
auprès de l'armée des Alpes (1795), comprima Îles 
mouvements séditieux de Toulon, Aix, Marseille, 
{it en 1796 partie du conseil des Cinq-Cents, pré- 
senta un projet sur le régime hypothécaire qui fut 
converti en loi, entra eh 1800 dans la magistra- 
lure, devint en 1812 président de la cour de Gre- 
noble, se démit après la Restauration, et depuis 
vécut dans la relraite. 

RÉAL (Pierre-Franç., comte), préfet de police sous 
l'Empire, né vers 1765 dans les Pays-Bas autrichiens, 
mort en 1834, était en 1789 procureur au Châtelet. 
11 se lia avec Danton, fut nommé après le 10 août 
accusateur public, puis procureur de la commune 
de Paris, fut emprisonné par Robespierre aprés la 
mortde Danton, et ne recouvrasa liberté qu'au 9ther- 
midor ; depuis celte époque, il remplit avec éclat les 
fonctions de défenseur officieux près des tribunaux ; 
il rédigea en inème temps plusieurs journaux de 
l'opposition. Au 18 brumaire, il scconda Bonaparte, 
qui l'appela au conseil d'Etat, puis le nomma ad- 
joint au miuistère de la police ; c'est lui qui décou- 
vrit en 1804 les projets de G. Cadoudal. Nommé pré- 
fet de police pendant les Cent-Jours, il fut exilé à 
la seconde Restauration, 8e relira dans les Pays- 
Bas, puis aux États-Unis, et ne rentra en France 
qu'en 1818. On a de lui quelques écrits politiques. 

RÉALISTES, secte scholastique opposée à celle 
des Nominaux, soutenait que les idées généraics 
ont un objet réel, séparé à la fois des choses et de 
notre esprit. Cette doctrine, qui a son origine dans 
la philosophie de Platun, domina au moyen âge, 
et eut pour principaux défenseurs aux x1° et x11° siè- 
cles saint Anselme de Cantorbéry, Guillaume de 
Champeaux, Amaury de Chartres, saint Thomas, 
etc. Après avoir fait condamner les Nominaux 
comme héréliques dans plusieurs conciles, le Réa- 
lisme finit par succomber sous les attaques d Oc- 
cam, du Hobbes, etc. Il est aujourd'hui regardé 
comme une erreur manifeste. 

REALMONT, ch.-1. de cant, (Tarn), à 17 kil. S. 
d'Alby; 2,660 hab. Houille, fabrique d'étoffes. 

REALVILLE, ville du dép. de Tarn-et-Garonne, 
sur l'Aveyron, à 8 kil. S. O. de Caussade ; 3,030 hab. 

REATÉ, auj. Riei, ville de l'Ombrie, sur les 
confins du pays des Sabins. Cybèle y était vénérée. 

REAUMUR (René-Ant. FERCHAULT DE), physicien 
et naturaliste, né à La Rochelle en 1683, mort en 
1751, fut reçu à l'Académie des Sciences dès 1708, 
et pendant 50 ans porta ses recherches sur l'his- 
toire naturelle, la physique générale et la techno- 
logie. Ses travaux sur la cémentation et l'adoucis 
sement des fers fondus, sur la fabrication du fer- 
blanc, sur la porcelaine, sont au nonmibre des plus 
utiles et des plus beaux que puisse citer la science. 
Ou lui doit le thermomètre qui porte son nom, et 
qui est divisé en 80 degrés : il le fil connaître en 
1791. Réaumur est l'auteur de la première méthode 
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botanique à Jaquelle on ait pu donner le nom de 
système. Î1 contribua par son influence, plus encore 
que par ses travaux, à l'essor que prirent les scien- 
cos d'observation et d'application au xvuie siècle. 
Outre nombre de Mémoires insérés dans le Recueil 
de l’Académie des Sciences, on lui doit des Mémoi- 
res pour servir à l'histoire des insectes, 6 vol. in-4, 
1734-42 ; un Traité sur l'art de convertir le fer en 
acier et d'adoucir le fe ondu, 1722, etc. 

REAUX ou REALISTES. Voy. RÉALISTES. 

RÉAUX (TALLEMANT DES). Voy. TALLEMANT. 

REBAIS, ch.-1. de cant. (Seine-et-Marne), à 11 
kil. N. E. de Coulommiers : 1,200 hab. Commerce 
de grains et laine. — Ruines d'une abbaye de Béné- 
dictins fondée en 634. 

REBECCA , fille de Bathuel, et femme d'Isaac, 
fat mère d'Esaü et de Jacob. 

REBECQUE {Benj.-Constant Dr). Voy. CONSTANT. 

REBOULET (Simon), né à Avignon en 1681, 
mort en 1752, entra chez les Jésuites, puis se fit 
avocat. Il est auteur d'une Histoire de Louis XIV, 
Avignon, 1742-44, 3 vol. in-4; de l'Histoire de 
Clément XI, Avignon, 2 vol. in-4 ; de l'Histoire de 
la congrégation des filles de l'Enfance, 1734, 2 vol. 
in-12 ; des Mémoires du chevalier de Forbin, etc. 

RECANATI, Recinctum, ville murée de l'Etat ec- 
clésiastique (Macerata-et-Camerino) , près de l'A- 
driatique, à 6 kil. S. O. de Lorelo; 4,000 hab. 
Évêché érigé en 1240 et réuni à celui de Lorette au 
xvIe siècle. Aux environs, bel aqueduc. : 

RÉCAREÉDE I, dit le Catholique, roi des Wisigoths 
d'Espagne (586-601), fit anathématiser l'arijanismo 
au tie concile de Tolrde (589), repoussa de sus 
états le roi Gontran, déploya autant de bonté que de 
ferveur pour l'Eglise. il fut le premier qui se fit 
couronner solennellement, — Recarède Il, roi wi- 
sigoth, fils et successeur de Sisebut (en 620 et 21), ne 
règna que quelques mois. 

ECEY-SUR-OURCE, ch.-1. de cant. (Côte-d'Or), 

sur l'Ource, à 17 kil. N. E. d'Aignay ; 1,036 hah. 

RÉCHABITES, secte juive fondée par Jonadab, fils 
de Réchab, sous le règne de Jéhu. 1ls prétendaient 
observer rigoureusement la loi de Moïse, s'abste- 
naient du vin, vivaient sous des tentes, ne culti- 
vaient point la terre et ne possédaient rien en propre. 

RECHICOURT-LE-CHATEAU, ch.-l. de canton 
(Meurthe), à 17 kil. S. O. de Sarrebourg ; 900 hab. 

RECHT, grande ville de l'Iran, ch.-l. de la prov. 
de Glhilan, à 10 kil. de la baie d'inzéli, à 310 kil. 
S. E. de Tauris, par 47° 22° long. E., 37° 17' lat. N.: 
60,000 hab. Manufactures de soie. Recht est un 
des principaux entrepôts de la mer Caspienne ; elle 
commerce surtout avec Astracan. | 

RECKENITZ, riv. d'Allemagne, entre le grand- 
duché de Mecklembourg-Schwérin et la régence 
prusienne de Stralsund ; cours 150 kil. 

RECKLINGHAUSEN , ville des Etats prussiens 
paie , à 26 kil. N. O. de Dortmund; 5,600 
hab. ‘Toile, brasseries, distilleries de grains. 

RECOLLETS, religieux reformés de l'ordre de 
Saint-François , furent établis à Nevers, en 1592, 
par Louis de Gonzague, duc de Nevers, et ainsi ap- 
pelés du mot recollectus (recueilli), à cause de leur 
extrême piété. Voy. FRANCISCAINS. 

REDEMPTION (ordre de la). Voy. TRINITAIRES 
el JEAN DE MATHA. | 

REDI (Fr.), naturaliste italien né à Ârezzo en 
1626, mort en 1697, s'établit de bonne heure à 
Florence, y devint médecin des ducs de Tnscane, 
Ferdinand 11 et Cosme 11l, et cultiva à la lois les 
sciences el les lettres. I! est connu surtout par ses 
Expériences sur la génération des insectes, Florence, 
1688 , in-4, en italien, trad. en latin, Amsterdam, 
1688, 3 vol. in-12. Redi st uu des meilleurs obser- 
vateurs qu'ait eus l'lalie. On a encore de lui des 
poésies fort estimées, et même des recherches gram- 
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maticales. Ses Œuvres forment G vol., Venise, 1712. 

REDJEB , pacha, né en Anatolie, avait été chef 
de klephtes (voleurs). 1 prit du service dans l'ar- 
mée ollomane, s'éleva par l'intrigue plus que par 
les talents militaires au rang de beglerbeg de Rou- 
mélie, et de séraskier {1659), fut vaincu à Pasca- 
rovilz par Louis de Bade, perdit encore la bataille 
de Nissa, qui ouvrit la Bulgarie aux Impériaux. So- 
liman 11 le ft étrangler. 

REDNITZ, Radiantia, riv. de Bavitre, naît à 7 kil. 
N. O. de Pappenheim, reçoit le Roth à droite et la 
Rézat proprement dite à gauche, coule au N., re- 
uit encore la Pegnitz, el prend alors le nom de 

egnit ; elle 8e jette dans le Mein après un cours di: 
100 kil. On lui donne quelquefois le nom de Basse- 
Ré:zat ou Rézat de Franconie avant son confluent 
avec la Rézat prapre. Charlemagne avail essayé de 
réunir celte rivière à l'Altmuhl par un canal. 

REDON , ch.-1. d'arr. (llle-et- Vilaine), à 60 kil. 
S. O0. de Rennes, eur la Vilaine ; 4,508 hab. Port 
abordable à l'aide de la marée. Tribunal de pre- 
mière instance, collège communal. Entrepôt de sel, 
construction de navires, commerce de bois. Vin 
blanc estimé. Jadis célébre abhaye de Bénédic- 
tins fondée eu 818. — L'arr. de Redon a 7 cantons 
(Bain, Fougeray, Guichen, Maure, Pipriac, Redon 
et le Sel), 46 communes et 26,884 hab. 

REDONES, peuple de Ja Gaule dans la Lyon- 
naisc 3°, à l'O. des Diablintes, des Arvii et des Au- 
decavi. Ch.., Condate ou Redones (auj. Rennes). 

REDOUTE (P.-Juseph}, peintre de fleurs, né en 
Belgique en 1759, mort à Paris en 1840, vint de 
bonue heure s'établir en France (1784), où son la- 
lent fut bientôt distingué, fut chargé avec Gérard 
Van Spaëndonck de dessiner les plantes pour le 
cabinet du roi, ct enscigna le dessin des flaurs au 
Jardin-des-Plantes. Entre autres collections, il a 
publié les Liliacées, 8 vol. in-fol. (486 pl.); les Roses 
(228 pl.) : la Flora Atlantica, de M. Desfontaines ; 
la Flora borealis Americaua; les Plantes du jardin 
de la Malmaison ; la Flore de Navarre, l'Histoire 
des champignons, l'Histoire des plantes grasses, etc. 

RED-RIVER. Voy. ROUGE (RIVIÈRE). 

REDRUTH, ville d'Angleterre (Cornouaîlles), à 80 
kil. S. O0. de Launceston ; 9,000 hab. Aux env. étain, 
cuivre. Elle se nonunuil jadis ville des Druides. 

REES (Abraham), savant anglais, né dans le pays 
de Galles en 1743, d'une famille de ministres dissi- 
dents, mort en 1825, fut vingt ans professeur de 
mathématiques à l'institut d'Hoxton près de Lon- 
dres, puis eut la chaire de théologie et de sciences 
naturelles au collége d'Hackney. H donna d'abord une 
nouvelle édition de l'Encyclopédie de Chambers, puis 
publia lui-même un nouvel ouvrage du même genre, 
la New Cyclopedia (Londres, 1803, etc., 44 vol. gr. 
in-8), monument d'une iminense érudition, dans 
l'exécution duquelil eut de nombreux collaborateurs. 

REFORME. On donne ce nom à la révolution opérée 
dans le Christianisme au xvi* siècle, et qui sépara 
de l'Eglise romaine une grande partie de l'Europe. 
Déjà plusieurs fois les Albigeois en France, Arnauld 
de Brescia en lialie, Wiclef en Angicterre, Jean 
Huss en Bohême avaient atlaqué les vices de l'E- 
glise romaine et refusé de reconnaitre la supré- 
matie du pape : mais ils avaient échoué dans leurs 
tentatives. Luther, qui proclama la réforme en 1517, 
fut plus heureux, et fit partager ses opinions à une 
partie de l'Allemagne. Zwingle introduisit la ré- 
forme en Suisse; Calvin la repandit à Genève et 
dans une grande partie de la France; Knox en Ecosse; 
Henri VAL l'établit en Angleterre. Aujourd'hui 
les partisans de la réforme se sont répandus dans 
la plus grande partie du Nouveau-Monde, et s'élè- 
vent à plus de 60,000,000 d'individus; mais aussi 


ils se sont aubdivisés eu un nombre inlini de sectes” 


particulières : Protestants, Luthériens, Calvinistes, 
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Presbytériens, Anglirans, Arméniens, Quakers, Mé- 
thodistes, etc. Voy. ces noms. 

REFORMES , nom par lequel on désigne géné- 
ralement tous ceux qui, depuis le xvie siècle, adop- 
térent les idées nouveiles en religion. Les Calvinistes 
le prenaient plus particulièrement que les Luthériens, 
pendant les guerres de religion au xvi* siècle. Les 
Catholiques les appelaient pretendus Réformes. 

REFUGIO, île de l'Océanie. Voy. CAEN {ile de). 

RÉGALE, droit que le roi avait de percevoir les 
fruits des évêchés et des monastères vacants, el de 
pourvoir pendant ce temps-là aux bénéfices qui 
étaient à la collation de l'évêque. Ce droit fut pres- 
que toujours contesté aux rois par les papes , sur- 
tout le droit de collation, qui était appelè réyule 
spirituelle. Ce fut l'occasion de vifs débats entre 
Louis XIV et Innocent XI. 

REGEN riv. de Bavière, sort des monts Bæœhmer- 
wald, à 22 kil. N. E. de la ville de Regen, coule gé- 
néralement au S. O., et tombe dans le Danube, vis 
à-vis de Ratisbonnce (en allemand Regensbury). après 
un cours de 140 kil. — Elle donne son nom au 
cercle de la Regen, borné au N. par celui du Haut- 
Mein, au S. par ceux de l'Isar et du Haut-Danube, 
Ch.-1., Ratisbonne : 160 kil. sur 60 ; 420,000 hab. 
Climat doux et sain. Grains, fruits, lin: fer, cuivre, 
plomb, soufre, houille, carrières. Forges, verreries. 

RÉGENCE (LA). On désigne spécialement sous 
ce nom l'époque qui s'écoula depuis la mort de 
Louis XIV jusqu'à la majorité de Louis XV (1715- 
1723), et pendant laquelle Philippe, duc d'Orléans, 
fut chargé du gouvernement avec le titre de régent. 
Ce ful une époque de corruption et d'agiotage, Foy. 
ORLÉANS (Philippe 11, duc D), Law, etc. 

REGENCES BARBARESQUES. On désigne quel- 
quefois ainsi les Etats du N. O. de l'Afrique ; c'est 
ainsi que l'on dit : les régences de Tripoli, de Tunis, 
d'Alger, etc. 

REGENT, nom par lequel on désigne celui qui 
exerce le pouvoir souverain à la place du roi ab 
sent, mineur ou incapable. On l'applique spéciale- 
ment à Philippe, duc d'Orléans, régent pendant 
la minorité de Louis XV ;: — et à Georges, prince de 
Galles (depuis Georges IV), qui gouverna pendant 
la démence de son père, Georges 1, de 1811 à 1820. 

REGGI0, nom commun à deux villes d'Italie très 
distinctes et très éloignées l'une de l'autre. 

La première, le Regium ou Rhegium Lepidi des La- 
tins, est dans le durhé de Modène, aur le T'essone, 
à 23 kil. N. O. de Modène, et compte 18,000 hab. 
Evèêché. Château-fort, cathédrale, belle église (Notre- 
Dame de la Giara), beau théâtre, gymnase, biblio 
thèque, cabinet d'histoire nalurelle. Commerce, — 
Regium était dans la Gaule cisalpine, chez les Boïens, 
et devint colonie romaine ; détruite par les Goths en 
409, relevée par Charlemagne ; elle fut au moyen 
âge une des républiques lombhardes, et finit par 
tomber sous la domination de la maison d'Este. Prise 
par les Français en 1702, par le prince Eugène en 
1706 et par le roi de Sardaigne en 1742. Elle fut le 
chef-lieu du dép. du Crostolo (dans la républ. Cisal- 
pine, depuis roy. d'Italie, ; le congrès de Vienne Ja 
rendit au duché de Modène. En 1831, une révolte 
y éclata contre le duc de Modène : mais elle fut com- 
primée par les Autrichiens. — L'Arivoste, Panciroli 
et Spallanzani naquirent à Regrio. Napoléon donna 
le titre de duc de Reggio au maréchal Oudinot. 

La deuxième ville de Reggio, dite aussi Santa- 
Agata delle Galline, Rhegium des anciens où Rheqrum 
Julii, se trouve dans le roy. de Naples, et est le ch.-1. 
de la Calabre Ultérieure : elle est sur le détroit do 
Messine, à la pointe S. 0. de l'Italie, à 520 kil. S. E. 
de Naples : 10,000 hab. Archevèché, Cathédrale et 
quai remarquables, collége royal, bibliothèque, 
tribunal civil et criminel. Grande industrie : soie- 
ries, damas, byssus, eaux de sentuur, essenres, eic, 
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Reggio passe pour une des villes les plus riches du 
roy. de Naples.—Rhegium est, dit-on, une colonic 
de Chalcis en Eubée; clle reçut des Messéniens l’an 
723 av. J.-C. Elle fut le plus souvent république, 
mais cut quelques lyrans (entre autres Anaxilas), 
fut soumise par Denys-le-Tyran, servit d'usile à 
Denvs-le-Jeune, dans son 1° exil ; redevint indé- 
pendante après la chute définitive du tyran, fit al- 
liance avec Rome vers la An de la lutte samnite, et 
reçut, l'an 280 av. J.-C., une garnison romaine, 
qui ésorgea tous les habitants mâles, et resta maï- 
tresse des femmes et des biens des victimes. Cet at- 
entat fut sévèrement puni par Rome après l'expul- 
sion :le Pyrrhus (271). Rhegium devint ensuite colo- 
nie romaine et ville municipale. Jules César la res- 
taura et Jui donna son nom, Cette ville resta une des 
dernières possessions de l'empire grec en Halie ; 
elle tomba sous la domination des Normands, el 
fut depuis coinprise dans le roy. de Naples. Bar- 
berousse, en 1544, et Mustapha-Pacha, en 1558, la 
détruisirent : elle s'était relevée de ses ruines, lors 
qu'un lremblement de terre l'anéantit presque tout 
entière en 1783. Rebätie sur un meilleur plan par 
Ferdinand IV, elle a reçu le nom de Santa- Agata 
delle Galline. Elle a éprouvé en 1840 un nouveau 
tremblement de terre, mais moins désastreux que 
le précédent. 

RÉGILLE, Regillum, petite ville d'Italie, chez les 
Sabins , à 20 milles de Rome. Aux environs était le 
lac Réyille, auj. di Santa-Prasseda, célèbre par 
la victoire décisive que le dictateur Posthumius Al- 
bious (dit depuis Regillensis, y remporta, en 496, sur 
les Latins qui s'étaient révollés en faveur de Tarquin. 

REGILLIEN , Q. Nouius Regilliunus, un des 30 
tyrans, Dace d'origine ct parent de Décébale, servait 
dans les troupes romaines, et avait battu les Sar- 
mates quand il prit la pourpre en Mésie (261). Sui- 
vant les uns, Gallien le défit en 263 ; selon les autres, 
il fut assassiné par les Ilyriens et par ses soldats. 

REGINALD, casuiste. Foy. RENAUD (Valère). 

REGINON , abbé de Pruin, mort à Trèves en 
915 , a laissé : 1° une Chronique qui finit en 907, 
et qu'on à continuée jusqu'en 977 (publiée à Mayence, 
1521 ,in-fol., et dans le Rerum Germanicarum 
scriptores de Pistorius); 2° un recueil de canons 
publié par Baluze, sous le titre de : De disciplinis 
ecclesiasticis, ete., Paris, 1671, in-8. 

REGINUM ou REGINA CASTRA, auj. RATISPONNE, 

REGIOMONTANUS (Jean muzLen, dit}, célèbre 
astronome allemand, né en 1436, près de Kænigs- 
berg en Franconie, d'où son nom latin (Kænigsberg 
voulant dire, comme regius mons, mont royal }; il 
éludia l'astronomie et les mathématiques sous Pur- 
bach, devint bientôt l'associé de son maitre, et exé- 
cula, conjointement avec lui, divers travaux qui lui 


avaient té confiés par le cardinal Bessarion, 11 sui-- 


vit ce prélat en llalie, où sa répulalion s'était déjà 
étendue, et donna à Padoue un cours d'astronomie 
qui atlira un grand concours d'auditeurs :1463). De 
retour en Allemagne, il résida quelques années à 
Bude, près du roi de Hongrie Matthias Corvin, et 
s élablit ensuite à Nuremberg ; il fonda dans cette 
- ville une imprimerie d'où sont sortis un grand 
uombre d'ouvrages scientifiques. Attiré à Rome par 
le pape Sixte IV, Regiomontanus y mourut eu 1476, 
âgé seulement de 40 ans. On attribua cette fin pré- 
maturée au ressentiment des fils de Georges de Tré- 
bizonde, dont il avait criliqué les traductions. Ce 
savant a beaucoup écrit, et la plupart de ses pro- 
duetions eurent de son temps un succès extraordi- 
naire ; les principales sont : Ephemerides axtrono- 
micæ ab auno 1475 ad annum 1506, Nuremberg, 
1475, in-#; Kalendarium novum, Nuremb., 1476, 
iu-8 ; Tabulæ directionum profectionumuque, Venise, 
1489, in-4; J. Reyiomontani et G, Purbackhii Epi- 


doma in Almagestum Piolomaæi, Venise, 1496 ,in- | 
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fol. ;: De trianqulis planis et sphæricis libri V, unà 
cum Tabulis sinuum, 1511, in-4 ; c'est le jlus im- 
portant des ouvrages de l’auteur. 

REGIS (P.-Sylvain LEROY, dit), savant français, 
né en 1632 en Agénois, mort en 1707, étudia la théo- 
logie à Paris, embrassa avec ardeur la philosophie 
de Descartes , à laquelle il futinitié par Rohauit, 
enseigna les nouvelles doctrines avec un grand suc- 
cès à Toulouse, à Montpellier, à Paris, jusqu'à ce que 
l'archevêque de Harlay lui interdit cet enseignement: 
il s'occupa alors de publier ses œuvres et de combat- 
tre les adversaires de Descartes. Son ouvrage prin- 
cipal est le Système de philosophie, écrit en fran- 
çais, Paris, 1690, 3 vol. in-4. 

RÉGIS (J.-B.), jésuite français, missionnaire à la 
Chine, travailla à Ja carte générale de ce pays(1108- 
15), prit part en 1724 aux discussions que les nis- 
sionnaires eurent à soutenir devant l'empereur 
Young-Tching pour empècher la proscription dn 
christianisme, et a laissé une traduction latine de 
l'I-King (manuscrite, à la Bibliothèque du roi). 

REGIUM (ou RHEGIUM) LEPIDI et RHEGIUM 
JULIE, villes d'Italie. Voy. RE6G10. 

REGIUS (Henri LEROY ou DuRoY , dit), professeur 
de médecine à Utrecht, né dans cette ville en 1598, 
mort en 1679, fut un des premiers disciples de De:- 
cartes. Il adopta d'abord Ja philosophie de son maitre 
sans restriction, et fut pour cette raison percuté 
par Voëlius ; mais dans la auite, il s'écarta de la doc- 
trine de Descartes, et fut publiquement désavoué pur 
lui (1647). Regius fut aussi un des premiers à sou- 
tenir Ja circulation du sang. Ses principaux ouvrages 
sont : Physioloyia, 1641 ; Fiudainenta physices, 167 
(il copia dans cet ouvrage le traité inédit des Ani- 
maux de Descartes); Exrplicatio mentis human«, 
1618; Philosophia naturalis, 1661. 

REGMALARD, ch.-1. decant, Orne), surl'Huisne, 
à 20 kil. S. FE, de Mortagne ; 1,800 hab. 

REGNARD (J.-Fr.), poile comique, né en 1637 
à Paris, mort en 1709, était fils d'un riche mar- 
chand ; il voyage: dès qu'il eut fini ses études, gagna 
beanconp d'argent au jeu en Italie, fut pris par des 
corsaires algériens en revenant en France, conduit 
à Constantinople ct vendu comme esclave, s'acquit 
les honnes gràces de son maître en présidant à <a 
cuisine, revit enfin la France après avoir paré sa 
rançon, visila, avec quelques amis, la Flandre. la 
Hollande, le Danemark, la Suède, alla jusqu'au delà 
de Tornéo (1681), et inscrivit sur un rocher ce vers 
devenu célibre : 

Htc tandem stetimus, nobis ub: defuit orhis. 
Regnard vint vers 1683 se fixer à Paris, y achela nne 
charce de trésorier de France, y véeut dans Pai- 
sance et se mit à faire des comédies par passe-temps. 
1 travailla d'abord pour le Théâtre ltalien (16SS- 
96), puis 11 ft jouer au Théâtre Français plusieurs 
comédies (1694-1708) qui eurent un grand succès : 
elles se font surtout remarquer par une franche 
gaieté, Les comédies de Regnard assurent à leur 
auteur la première place après Molière. Les prinei- 
pales sont : /e Joueur (1696), Le Distrait (1697), 
les Folies amoureuses (1%04), les Ménechimes (1705), 
le Légataire universel (1708) : toutes sont en vers. 
On a encore de lui plusieurs petites pitees données 
au Théâtre Halien, une relation de ses voyages, des 
poésies diverses, etc. Ses Œuvres complètes ont été 
très souvent imprimées, Les meilleures éditions sont 
celles de Lequien, 1820, 6 vol. in-8, et de Crape- 
let, 1522 et 1823, 6 vol. in-8. 

REGNAUD (Michel-L.-Kt.), dit de Saint-Jean 
d'Angely, né en 1760 à Saint-Fargeau, tils d'un 
président de tribunal, élait avocat en 1781, et devint 
lieutenant de la prévôlé de la marine à Rochefort 
en 1782. 1 fut député aux Etats-Généraux en 178 
par le bailliage de Saint-Jean-d'Angely (d'où le 
nom qu'il prit), rédisea le Journal de Versailles, 
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feuille modérée, courut de grands risques pendant | 
la Terreur, obtint un emploi à l'armée d'Italie après 


la chute de Robespierre, seconda Bonaparte au 


18 brumaire, fut nommé conseiller d'Etat, président 
de la section de l'intérieur du conseil d'Etat, comte 


de l'empire, procureur général près de la haute cour, 
montra dans tous ces postes du talent, de l'activité, 


et resla fidele à son maître jusqu'au bout; il dé- 


fendit même les intérèts de Napoléon 11 en 1815. 


Î1 passa quatre ans en exil (1815-19), et mourut quel- 


ques heures 7 son relour à Paris en 1819. 
RÉGNIER ( 


De:portes. 11 fut tonsuré dès l'âge de treize ans, 
suivit à Rome le cardinal de Joyense (1593), et le 
duc de Béthune (1602), obtint à son retour un bon 
Cauonicat avec une pension de 2,000 liv., et put se 


livrer à son goût pour les lettres el le plaisir. Quoi- 
que ecclésiastique, il s'abandonna sans retenue à 


loutes sortes d'excès, ce qui abrégea ses jours : il 


avait 40 ans quand il mourut, Résnicr est le pre- 
mier en France qui ait réuxsi dans la satire : il imita 


avec succès les anciens, qu'il avait pris pour modeles: 


Heareux si ses discours. craints du chaste lecteur, 
No se seutsieut des lisux où {réquentait l'auteur, etc. 
(Bolleau, Art poetique, ile ch.) 


Les meilleures éditions de ses Œuvres sont celles 


de Viollet-le-Due, 1821, in-18, et de Lequien, 1822, 
in-8, avec le commentaire de Brosette. 


RÉGNIER-DESMARAIS OÙ DESMARETS (Franç.-Séra- 


phin}, grammairien et littérateur, né à Paris en 
1632, mort en 1713, suivit à Rome. en 1662 , le 
duc de Créqui avec le 
rade, el se familiarisa tellement avec l'italien qu'il 
fit en cette langue des vers qui furent admirés des 
Italiens mêmes, et qui le firent admettre à l'Aca- 
démie della Crusea. Il fut à son retour pourvu du 


prieuré de Grammont (1668), et prit alors les or- 


dres sacrés, [1 fut reçu à l'Académie 
1670, devint secrétaire de cette 
fut ua des plus 


Française en 


Grammaire française, 1705, in-4, ouvrage fort es 


timé et qui était destiné À exposer les principes dont 


le Dictionnaire de l'Académie offrait l'application ; 
des poésies françaises, ilaliennes, latines, et des tra- 
ductions de divers ouvrages de Cicéron (la Divina- 
tion, 1120; les Vrais biens et les Vruis maux, 1721). 

RÉGNIER (Claude-Ant.), duc de Masa, né en 
1746, mort en 1814, d'abord avocat à Nancy, puis 
député à la Constituante, se distingua dans cette 
assemblée par sa modération et ses lumières, fut 
membre du Conseil des Anciens (1795-1799), favo- 
risa la révolution du 18 brumaire, entra alors au 
conseil d'Etat (section des finances), élabora et pré- 
scula au Corps Lévislatif plusieurs projets de loi, fut 
nommé grand-juge ou ministre de Ja justice en 
1802, dirigea en cette qualité les poursuites contre 
Georges Cadoudal et Pichegru (1804), conserva son 
porlefeuille jusqu'en 1813, et fut à cette époque 
nommé président au Corps Législatif. 1] perdit tout à 
la chute de l'empire, et mourut trois mois après. 

RÉGNIER (Edme), habile mécanicien . né en 1751 

Semur, mort en 1825 à Paris, avait d'abord été 
ouvrier armuricr. 11 inventa le dynamomètre, le 
Paralonnerre à conducteur mobile, le méridien son- 
nant (ou canon méridien), perfectionna l'échelle à 
incendie, la serrure à combinaison, forma le noyau 
du musée central d'artillerie à Paris, et devint cou- 
servaleur de cet établissement, 

REGNITZ. Foy. REDNITZ. 

REGULES (M. Atilius, général romain, consul en 
256 av. J.-C, battit Les Carthaginois près d'Ecnome 
en Sicile avec son collègue Manlius Vulso , puis en 
Afrique près d'Adis, el les réduisit à demander Ja 
paix ; mais landis qu'un eu débuttait les conditions, 
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fathurin), poëte satirique, né à Char- 
tres en 1573, mort en 1613,.élait neveu du poëte 


titre de secrétaire d'ambas- 


compagnie en 1684, et 
| actifs rédacteurs du Dictionnaire 
(édit. de 1694 et 1718). On a de l'abbé Régnier une 


a 


REIC 


il fut attaqué, défait et pris à Tunis par le merce- 
naire lacédémonien Xantippe. Au bout de quelques 
années, en 250, les Carthaginois lui donnèrent la li- 
berlé sur parole, afin qu'il accompagnt la députation 
chargée par eux de demander à Rome l'échange 
des prisonniers : mais, au lieu d'appuyer cetle me- 
sure, ilne prit la parole dansle sénat que pour endis- 
suäader ses concitoyens ; après avoir ainsi parlé contre 
lui-même, il ne craignil pas de revenir reprendre 
ses fers à Carthage. On l'y ft périr au milieu 
d'atroces supplices. Quelques critiques modernes 
mellent son supplice en doute, Le sublime dévoue- 
ment de flégulus a inspiré des tragédies à Pra- 
don, à Dorat, à M. Arnault fils, À Métastase. 

RÉGULUS SERRANUS (C. Atilius), consul en 257 et 
250, ne doit point être confondu avec le précédent. 
Ï remporta sur les Carthaginois, en 257, la victoire 
navale de Lipari. C'est sous son second consulat que 
M. Atilius Regulus reparut à Rome. 

REHA, ville de la Turquie d'Asie, Foy. RACCA. 

REI ou RAZI, nom moderne des ruines de Ragæ 
ou Jliagès, en Perse, dans l'Irak-Adjémi, à 5 kil. 
S. E. de Téhéran, C'est là que naquirent Haroun- 
al-Raschid et Je médecin Razi. Détruite par Gengis- 
Khan, C'est auj. le village de Chah-Abdoulazim. 

REICHA (Antoine-Joseph), compositeur, né à 
Prague en 1770, mort en 1836, séjourna plusieurs 
années à Vienne, vint à Paris en 1809, ouvrit un 
cours de composilion qui attira la foule, et devint en 
1816 professeur de contre-point au Conservatoire, On 
lui doit un Traité de Mélodie, qui à opéré une révo- 
lution dans l'art des accords et qui lui a valu une 
grande célébrité. H à fait plusieurs opéras : Natalie 
ou la Famille suisse (1816): Sapho (1822); mais ils 
sont médiocres. On adinire ses quintetti d'instru- 
ments à vent, genre dont il est le créateur. 

REICHARD (H.-Auguste Ottocar), né en 1751 à 
Gotha, mort en 1828, se fit connaître par quelques 
poésies el quelques pièces qui eurent du succès, de- 
vint directeur du théâtre ducal, fonda la Gazette 
scientifique de Gotha, et plusieurs autres recucils ; 
visita avec soin l'Allemagne, la Suisse, l'Italie, la 
France, et publia un Guide des voyageurs en Eu- 
rope, et plusieurs autres Petits voyages qui eurent 
beaucoup de vogue. 11 fut nommé à la fin de sa 
vie directeur de l'administration de la guerre de 
Saxe-Goth1, puis conseiller intime. 

REICHENAU, île du grand-duché de Bade, dans 
le lac de Constance, à 6 kil. N. O. de Constance : 
8 kil. sur 3; 1,500 hab.— Anc. abbaye de Bénédic- 
tins, fondée en 724 par Saint-Kirmin , et dont les 
abbés élaient princes d'empire. Elle fut réunie en 
1536 à l'évêché de Constance. L'empereur Char- 
les-le-Gros, mort en 888, y fut enterré. 

REICHENAU, village el château de Suisse (Gri- 
sons), à 10 kil. S. O. de Coire, sur le Rhin. Etablis= 
sement d'instruction fondé par Île bourgmestre 
Tscharner, et où professa le jeune duc d'Orléans (de- 
puis le roi Louis-Philippe), pendant son émigralion, 

REICHENAU OU RICHNOW, Auyiu dives, ville de 
Bohême (Kænigsingræiz), à 4 kil. E. de Solnilz : 
3,250 hab. Château avec galerie de tableaux , Col- 
lége de Piaristes. — 11 y a encore un villige de 
Reichenau en Autriche (cercle de Wienerwald) , ct 
une autre dans le roy. de Saxe {Lusace). 

REICHENBACH, ville des Etats prussiens (Silé_ 
sie), à 50 kil. S. O. de Breslau: 3,900 hab. Ras, 
loile de coton, canevas, amidon , ele. — Celte ville 
souffril beaucoup pendant la guerre de Trente- 
Ans (1632-1618). Les Autrichicns y furent défaits 
par les Prussiens en 1762; il y fut'conelu en 1790 
entre ces deux puissances une conventiun qui mit 
fn à la ligue anglo-prussienne. 

REICHENBERG, eu tchèque Libcrk, ville de 
Bohéine (Bunzlau), eh.-1. de seigneurie: à 48 kil. 
IN. E, de Jung-Bunelau ; 14,0.0 hab. Château. Aux 
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<nvirons, pierres précieuses. Vicloire des Prussiens 
sur les Autrichiens er 1557. 

REICHENHALL, ville de Bavière (Isar), à 14 kil. 
S. O0. de Salzbourg; 2,500 hab. Martinets à cuivre ; 
sources salées, vastes et ubondantes mines de sel. 

RÉEICHNAU. Voy. REICHENAU. 

REICHSTADT, ville de Bohème (Bunzlau), à 35 
kil. N. O. de Bunzlau : 2,000 hab. Ch. - 1. de sei- 
gneurie, puis duché, donné par l'empereur d'Au- 
triche, François 1, à sou petit-fils, ie tils de Napo- 
léon et de Marie-Louise, 

REICHSTADT  ( François-Charles-Joseph NaPo- 
LEON, duc de), fils de l'empereur Napoléon et de sa 
deuxitine femme Marie-Louise, naquit à Paris le 
"2 imars ISF4, et fut en naissant proclamé roi de 
Rome. Après l'abdication de son père, on songea un 
iustant à Je proclamer empereur sous le nom de 
Napoléon Fi: mais il fut bientot abandonné, et remis 
eutre les mains de l'empereur d'Autriche, qui le fit 
élever à sa cour, et lui donna en 1818 le titre de 
due de Reichstadt, avec un régiment de cavalerie. 
Ge une prince, qui au moment de sa naissance 
semblait réservé à de si brillantes destinées, fut 
enlevé à la fleur de L'âge, en 1834, par une phthi- 
sie pulmonaire: il-avait à poine 23 ans, 

RELD (Thomas), philosophe écossais, né en 1710 
à Sirachan (comté de Kineardine), emtra dans l'é- 
glise, fut nommé en 1735 ministre à New-Machar, 
‘près d'Aberdeen, 8e fit remarquer par quelques 
“écrits, fut élu en 1352 professeur de philosophie 
au collége royal d'Aberdeen, el ebtint en 1763 à 
Glasgow da cliaire de philosophie morale qu'avait 
occupée Ad. Smith. Il résigna ses fonctions vers 
1780 , alin de se livrer à la composition de ses ou- 
vrages, et mourut en 1796 à 86 ans. On a de lui : 
Recherches sur l'entendement humain, 1163 (il y 
traite surtout de la formation des idées ducs aux 
sens); Essais sur les facultés intellectuelles (1785), 
et sur les Facultés morales (1188). Tous ces ouvra- 
ges ont élé traduits et publiés par M. Jouffroy, avec 
une savante préface servant d'introduction , et avec 
la Vie de l'auteur, par Dugald Stewart, Paris, 1828- 
1836, G vol. in-8. Reid peul être considéré comme 
le chef de la philosophie écossaise : il cut pour but 
dans ses travaux d'appliquer avec rigueur à l'é- 
tude de l'esprit humain la méthode d'observation 
recommandée pau Bacon.  combhuttit aussi avec 
Æorce l'idéalisine de Berkeley, le scepticiime de 
Hume, et renversa la théorie mélaphiysique des idées- 
mages (interimediaires supposés entre les corps et 
l'esprit}, qui avait longtemps régné dans les écoles ; 
mais ilæut le tort de lrop mulliplier les principes 
de La nalure huinaine. 

REIGATE, ville d'Angleterre. Voy. RYFGATE. 

REII, petit peuple de la Gaule dans la Narho- 
haise 2°, chez les Albiwci; ch.-1. Reii (auj. Riez). 

REIKIAVIK, capit. de l'Islande, côteO., sur le golfe 
de Fale: 500 hab. Évêché. Port sûr, commerçant. 

REIL, (J.-Chrétien), médecin, né à Rhanden (0st- 
Frise), en 1759, mort en 1813 du typhus, fut 
professeur de thérapeutique et directeur de l'insti- 
tt clinique à l'université de Halle, président du 
vonseil des mines, professeur de médecine à l'uni- 

.versilé de Berlin, et directeur général des hôpitaux 
créés aprés la balaille de Ecipsick. 1 a beancoup 
écrit, el a rédigé les Archives de physiologie ( en al- 
leinand), de 1793 à 1815, 12 vol. in-8. 11 fut un des 
premicrs à montrer que les nerfs sont des tubes 
dans lesquels circule un fluide particulier. 

REILLANE, eh.-1. de eanton (Basses-Alpes), à 13 
kil. S. 0. de Forcalquier ; 1,300 hab. 

REIMANN (Jacques-Frédérie;, bibliographe , né 
à Græningue en 1668, mort en 1743, fut recteur 
Je divers gyimnases, bibliothécaire à Magdebourg, 
puis pasteur d'Hildeshein (Hanovre), On lui dont 
une Hastoire critique de la Logique, en allemand, 
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Francfort, 1699; une Histoire de l'Athéisme (latin), 
Hildesheim, 1725: un Catalogue des manuscrits de 
la bibliothèque de Vienne, 1712, et d'autres ouvra- 
ges de bibliographie, tous estiméa. 

REIMAR (Hermann-Samuel}, Reimarus, philolo- 
gue et naturaliste, né à Hambourg en 1694, mort 
en 1748, était gendre et collaborateur de J.-Alb. 
Fabricius, et fut 41 ans professeur de philosophie 
à Hambourg. H prit part aux travaux de Fabricius, 
donna une excellente édition de Dion Cassius, Ham- 
bourg, 1750-52, et laissa, entre autres ouvrages: 
Traité des principales vérités de la retiyion naturelle, 
1754 ; 5° édition, 1781, in-8 ; Observations physi- 
ques et morales sur l'instinct des animaux, ouvrage 
où il fait toncher au doigt les sages intentions de ba 
Providence (traduit en fr. par Reneaume de Latà- 
che): Vie de J.-A. Fabricius, 1731. 

REIMS, Remi ou Durocortorum, ch.-l. d'arr. 
(Marne), sur la Vesle, à 160 kil. N. E. de Paris, à 
43 kil. N. O. de Chälons-sur-Marne: 38,359 hab. 
Archevèché, Cathédrale où l'on sacrait les rois, 
superbe portail, palais archiépiscopal, hôtel-de- 
ville, théâtre, château d'eau, église Saint-Remi (où 
l'on conservait la Suinte-Ampoule); belles promce- 
nades du Cours et des Remparts ; place Rovale, porte 
de Vesle ; ruines d'un arc de triomphe en l'honneur 
de César. Collége royal, biblivthèque, musée. Draps 
fins, draps de Silésie, châles façon cachemire, lai- 
nagcs, bonneterie ; pain d épice et biscuits renom- 
més ; leintureries, etc. Commerce des incilleurs vins 
de Champagne (Sillery, AT, au t Rilly). Patrie de 
Colbert, G. Gobelin, Pluche, Ruinart, Linguet, 
Tronçon-Ducoudray, Batteux, Lattaignant, Vély, 
Robert Nanteuil , etc. — Reims, primitivement Du- 
rocortorum, élait la capit. des Remi. Les Romains 
en firent la métropole de la Belgique 2°. En 406, les 
Vandales s'en emparèrent ct la dévastèrent. Clovis 
y entra en 496 ct y fut baptisé par saint Remi. Les 
Mérovingiens accordèrent à cette ville de très grands 
priviléges. Sous les derniers Carlovingiens, elle de- 
vint le titre d'un comté qui fut érigé en duché par 
Philippe-Auguste. En 1359, elle fut vainement assié- 
gée par Edouard HT, roi d'Angleterre : dans le siècle 
suivatit, elle se soumit aux Anglais, mais fut re- 
prise par Jeanne d'Arc en 1421. Les Russes v entrèrent 
le 12 mai 1814. — Le siége métropolitain de Reims, 
dont le titulaire élait autrefois preinier due et pair du 
royaume, légat né du Saint-Siéze, primat de la Gaule 
Belgique , et qui jouissait du droit exclusif de sacrer 
les rois, date du rie siècle. Ce fut d'abord un évè- 
ché; il fut érigé en archevêché en 774. Les prélats 
les plus célèbres qui l'ont occupé sont : saint Sixte (le 
premier), saint Nicaise, saint Remi, Hincmar, Foul- 
ques, d. Turpin, Adalbéron, Gerbert, le cardinal de 
Lorraine et Maurice Le Tellier. Depuis Philippe- 
Auguste (1179) jusqu'à la révolution de 1830, tous 
les souverains de France se sont fait sacrer À Reims, 
excepté Henri 1V, Napoléon et Louis XVIIE. Heau- 
coup de conciles se sont tenus à Reims. — L'arr. de 
Reims a 10 cant. (Aï, Beine, Bourgogne, Châtillon, 
Fimes, Verzy, Ville-en-Tardcnois, plus Reims qui 
compte pour 3), 81 comm., et 123,919 hab. 

REINE (comté de la). Voy. QUEEN'S COUNTY. 

REINE (SAINTE-), ville de France, Foy. ALISE. 

REIN ECCIUS, en allemand Reineck, né en 1511, 
près de Paderborn, mort gn 1595, enscigna les bel- 
les-lettres et l'histoire à Prancfort, puis à Helm- 
stædt, et fut un des restaurateurs des études histo- 
riques en Allemagne. H publia les vieilles chroni- 
ques du moine Witikind, de Dithmar, d'Albert 
d'Aix, elc., et donna sous Île titre d'Historia Julia 
une savante histoire des Chaldéens et des Assyriens. 
-— Un autre Reineceius (Chrétien), thcologicu saxon, 
né en 1668, mort en 1752, a servi par ses écrils 
l'étude de l'hébreu, et a donné l'Ancien ct le Nou- 
veau-Testament en 4 langues, keipsick, 1713-1748. 
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REINESIUS (Thomas), né à Gotha en 1587, mort 
à Leipsick en 1667, inédecin du margrave de 
Bayreuth, puis consciller de l'électeur de Saxe, est 
un des sa\ants auxquels Louis XIV faisait une pen- 
sion. On lui doit des notes sur Manilius, sur Pé- 
trone, des Variæ lectiones, Utrecht, 1640 : un Syu- 
tagma inscriptionum, Leipsick, 1642, et des recher- 
ehes curieuses sur les dieux syriens, sur lus oracles 
sibyllins. «ur la langue punique, etc. 

REINHARD (Fr. voLxMAR), moraliste el prédica- 
teur, né à Sulzhach en 1753, mort en 1812, fut 
successivement professeur de théologie et de philo- 
sophie à Wittemberg, premier prédiealeur de la 
eour de Dresde, conseiller ecclésiastique, membre 
du consistoire suprème, et exerça beaucoup d'in- 
fluence sur l'enseignement scolaire et religieux du 
pays. On lui doit : Système de la morale chrétienne, 
8 vol. in-8, 1588-1815, ouvrage fort extimé: Le- 
çons de théoloyie doymaiique, 39 vol. de Scrmons 
(ces sermons, qui roulent sur des sujets moraux, 
complètent et appliquent son Système de morale). 

REINHOLD (Ch.-Léonard), philosophe allemand, 
né en 1758 à Vienne, mort en 1823, d'une famille 
catholique, fut dans sa jeunesse placé chez les Jé- 
suites; mai+se sentant peu de vocalion, il s'éloigna 
de Vienne en 1783, 8e rendit à Leipsivk, où il suivit 
les leçons de Platuer, puis (1784) à Weimar, où il 
épousa la fille de Wieland. Ï1 publia dans celte ville 
des Leures sur la philosophie de Kant\1386),quicom- 
mencèrent sa réputalion, fut nommé en 1387 pro- 
fesseur de philosophie à léna, et aîtira un grand 
nombre d'auditeurs ; fut appelé en 1795 à la chaire 
de Kiel, et resta dans cetle ville jusqu'à sa mort. 
Reinhold fut un des premiers à apprécier et à faire 
connaître la philosophie de Kant: toutefois, il la 
trouvait incomplète et ik voulut faire précéder l'ana- 
lyse de la raison, qu'avait donnée le philusophe de 
Rœnigsberg, d'une analyse de la conscience. Selon 
lui, dans la eonscience, la représentation ou la pensée 
se rapporte à deux termes dont elle reste distincte, 
le sujet et l'objet. Les corrections qu'il proposait 
trouvèrent a leur tour des contradicteurs: et Rvin- 
hold, finissant par douter lui-même de la solidité 
de sa théorie, l'abandonna pour adopter suecessive- 
ment les idées de Fichte, de Bardili et de Jacobi. 
H crut enfin trouver dans l'abus des mots la source 
des disputes des philosophes, rt entreprit une cri- 
tique du langage de la métaphysique. On a de lui 
une foule d'écrits, entre autres : Nouvelle théorie 
de lu faculté représentative, léna, 1789: Moyens de 
remédier aux malentendus en philosophie, 1790; 
Lettre à Lavater et à Fichte sur la croyance en 
Dieu, Hambourg, 1799. 

REINKIRIK, d'abord Skalholt, ville d'Islande, à 
GO kil. E. de Reïikiavik. Elle fut jadis la résidence 
de l'évêque, mais non la capitale, comme on l'a cru. 
Aux env., volcans d'eau bouillante appelés Geisers. 

REINMAR, dit l'Ancien, minnesinger, vivait à 
la cour de Léopold Vi, archidue d'Autriche, et l'ac- 
compagna en 1217 dans sa croisade en Palestine, 
On trouve plusieurs de ses poésies dans le recucil 
de Manesse, dont le manuscrit est conservé à Paris 
à la Bibliothèque du roi. —On trouve dans le mème 


recucil dex poësies d'un autre Relnmar, dit de Jeune, 


qu'on croit ls du précédent. 

REIS (e.-8-d. chey enarabe), est le titre de plu- 
sieurs oOfliviers où dignitaires de l'empire ottomau; 
le plus connu est le reis-cffendi. Voy. EFFENDI. 

\KISKE (J.-9.), philolugue et orientaliste, né à 
Zœærbig (Saxe) en 1716, mort en 1774. Après 
avoir étudié à Leipsick, il vint à Leyde pour y re- 
ehercher des manuscrits et étudier l'arabe : il y vévut 
dans la misère, corrigea quelque temps des (preuves : 

uis, afin de 8€ faire un état, il se mit à étudier 
médocine et fut reçu docteur en 1746. I vint 
cette même annéc se fixer à Leipsick, y devint pro- 
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fesseur de philosophie en 1747, d'arabe on 1748, 
recteur du collése de Saint-Nicolas en 1758. 41 a 
beaucoup écrit sur la littérature et l'histoire orien- 
Lales, a publié les Séances d'Hariri, Leinsick, 1737, 
in-4 ; Tharuphæ moallakah, Lexvde, 1742: Abulfedeæ 
annales moslemici, Leipsick, 1754, ete., et a donné: 
nombre d'xblions remarquables d'ouvrages lulins 
el grecs, entre autres les Cérémonies de la cour de 
By:unce, de Constantin Porphyrogénète, Leipsick, 
1351-54, 2 vol. in-fol : J'Anthologie, Leipaiek, 1354, 
in-8 ; Théocrite, Leipsick, 1766, 2 vol. in-4: J’{u- 
turque (urec-ialin), Leipeick, 1774-82, 12 vol. 
in-8; Denys d'Halicarnasse (grec-latin), Leipsiek, 
1314-57, 6 vol. in-8 ; les Oratcurs grecs, 1770-75, 
12 vol. in-8, ete. — Sa iemme , Ernestine-Chrisiine 
Muller, savait le latin, le grec, et l’aidait dans tous 
ses travaux ; elle acheva aprés sa mort plusieurs ou- 
vrages qu'il n'avait pu terminer; entre autres l'édi- 
tion de Dion Ciwysostôme, Leipsick, 1784, 2 vol. 
in-8, et continua des Mémoires qu'il avait écrits 
lui-méme sur sa vie. 

REISMARKT où REUSSMARKT, v. de Transyl- 
vanie, ch.-1. de cercle, à 27 kil, N. 0. d'Hermanstadt. 

REITRES (de reüter, cavalier), sorte de emvalerie 
allemande qui servait jadis dans nos armées, sur- 
tout au temps de la Ligue, et pour les Protestants. 

REITZ (l'rédérie woLrGanG), Reitzius, philologuc 
allemand, né en 1733, morten 1790, profesea les hu- 
manilés à Leipsick, et fut bibliothécaire de l'univer- 
sité de cette ville. On lui doit d'excellentes éditions de 
la Poëtique et de lx Rhétorique d'Aristote, Leipsieh, 
1752 ct 1389, d'Ilérodote (1178), de Perse, ete., et 
d'utiles recherches sur la métrique des anciens 
(1791). — On connaît encore trois autres philologucs 
du même nom, qui étaient frères : le plus jeune, 
Guillaume Othon Reitz, à publié Theophili pura- 
phrasis yræca Pnstitutionum, La Haye, 1761 ; quatre 
livres incdits des Basiica, ete. 

RELAND (Adrien;, orientaliste, né en 1676, mort 
en 1718, fut professeur de philosophie à Harder- 
wick, de langues orientales el d'antiquités ceclé- 
siastiques à Utrecht, et a laissé : Palizstina ex mo- 
numentis veteribus illustrata, Ulrecht, 1714, 2 vol. 
in-4, ele. — Son frère, Pierre Reland, avoeat de Har- 
lem, mort en 1715, à publié une révision des Fusti 
consulares, Utrecht, 1715, in-8. 

RELIGION (Guerres de). Ce terme s'emploie. 
particulièrement, dans l'histoire de la France, pour 
désigner les trois guerres que se firent au xvi° siècle 
les Catholiques ct les Protestants, et qui furent ter- 
ininées , la 1re par Ja paix de Saint-Germain en ? 530: 
(elle avait commencé en 1562), la 2e par Ja paix de 
Beaulieu en 1576, et la 3e par la sonimixsion de Pa- 
ris en 1594 et par l'édit de Nantes en 1598. Pendant 
ces guerres avaient eu lieu plusieurs trèves, savoir : 
pour la fre, en 1563 (édit d Amboise}, en 1568 (édit 
de Lonjumeau) : pour la 2e, en 1574 (trève de La Ro- 
chelle): pour la 3°, en 1580 (trève de Poitiers), et en 
1583 (trève de Fleix). — On étend encore le nom de 
guerres de religion aux guerres de 1621 et de 1623-29, 
sous Eouis XI, ainsi qu'à la guerre des Céveunes 
après la révocation de l'édit de Nantes (1685). 

RELIGION (Paix de). Foy. PASSAU. 

RELY (J. DE), néà Arras en 1330, mort en 1499, 
fat ehancclier et archidiacre de Notre-Dame, pro- 
fesseur de théologie, recteur de Funiversité, duc- 
leur en Sorbonne, député du clergé de Paris aux 
états de Tours (1453), aumônier de Chartes VIN, 
négocinteur prés du pape Alexandre VI, et enfin 
éveque d'Angers: il rédigea en 1465 les remontrances 
du parlemeut à Louis XI pour le imiaintieu de la 
pragmatique - sanction , el présenta À Charles VII 
le résultat des délibérations des Etats en 1184, 1 
retoueha fa traduction des Livres historiaux de la 
Bible de Guvart de Moulius, Paris, 1495. 

REMACLE (sunt! vu RIMAIL, d'Aquitaine, évt- 
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que de Tongres (650), fonda le monastère de Sta- 
velo :661), et mourut en 675. On le fête le 3 sept. 

REMACLE DE LIMBOURG. Voy. FUCHS. 

REMALARD, ville de France. Voy. REGMALARD. 

REMBRANDT (Paul), un des premiers peintres 
de l'école hollandaise, né à Leyde en 1606, mort 
à Amsterdam en 1634. 11 manquait de goût et de 
grâce, mais il compensait complètement ces défauts 
par la magie des couleurs et la vigueur de l'expres- 
kion ; ses tableaux, qui, vus de près, sont comme 
raboteux, produisent de loin un effet prodigieux. 
Parmi ses productions, on vante surtout Tobie et sa 
famille. Il excellait dans le portrait. Rembrandt 
était aussi un habile graveur : ses estampes sont 
très recherchées. Ce grand artiste était d'un ava- 
rice excessive el qui est devenue proverbiale. Pour 
tirer un plus haut prix de ses tableaux, il s'avisa 
un jour de se faire passer pour mort. 

REMI , peuple de la Gaule, dans la Belgique 2°, 
à l'O. des Veromandui et des Suessiones, avait élé, 
avant César, un des plusconsidérables de la Gaule: son 
territoire répondait à peu près au dép. de l'Aube, et 
au S. de celui de l'Aisne. Il avait pour ch.-l. Remi 
ou Durocortorum (auj. Reims), autres villes: Du- 
rocatalaunum (Châlons )}, et Laudunum (Laon). 

REMI (saint), Remigius, apôtre des Francs, était 
archevêque de Reims à 22 ans: il baptisa Clovis, 
opéra de nombreuses conversions parini les Francs, 
el mourut à 95 ans, dit-on, en 533. On le fête le 
1°" octobre et le 13 janvier. 

REMI (saint), archevêque de Lyon (852), eut part 
aux conciles de Valence (855), de Châlons-sur-Saône 
(873 et 75), et obtint de Lothaire À et de Charles- 
le-Chauve divers priviléges utiles à son église. On le 
fôte le 28 octobre. — Un autre saint Remi, que 
l'on croit frère utérin de Pépin-le-Bref, fut arche- 
vôêque de Rouen au vuie siècle, et mouruten 771. On 
l'honore à Rouen le 19 janvier et le 15 mai. 

REMIREMONT, Avendi castrum, ch.-l. d'arr. 
(Vosges), à 24 kil. S. E. d'Épinal, sur la rive gau- 
che de la Moselle, dans une vallée agréable : 5,055 
hab. Tribunal de 1'° instance; collége communal. 
Bel hôpital, ruines d'une ancienne abhaye. Com- 
merce de fromares de Géromé et de la Bresse ; bes- 
: tiaux, toiles, sapins : pâtés de truite et Kirchenwasser 
renommés. — L'abbaye de Remiremont fut fondée 
en 620 et délruite au x” siècle. Anne de Lorraine 
la relâtit en 1752; les chanoinesses du chapitre de 
cette abbaye étaient princesses d'empire. — L'arr. 
de Remiremonta 4 cant. (Plombières, Remonchamp, 
Remiremont el Saulxures), 36 comm. et 84,576 hab. 

REMOIS , ancien petit pays de France en Cham- 
pagne, formait le territoire de Reims. C'est auj. la 
partie N. O. du dép. de la Marne. 

REMONTRANTS, nom donné aux disciples de J. 
Arminius, à cause des remontrances qu'ils adressè- 
rent en 1610 aux Etats de Hollande, Foy. ARMINIUS. 

REMOULINS. ch.-l. de canton (Gard), sur le 
Gardon, à 14 kil. S. d'Uzôs:; 900 hab. ; aqueduc 
romain, dit Pout du Gard, qui conduit les caux de 
Ja fontaine d'Aure à Nimes. 

REMUS , frère de Romulus, fut exposé avec lui 
À sa naiskince, aida son frère à tonder Rome, et fut, 
dit-on, tué par Ini ponr avoir santé par dérision Île 
fossé qui traçait l'enceinte de la ville, Voy. ROMULUS. 

REMUSAT, ch.-1 de canton (Drôme), à 17 kil. 
N. E. de Nvons : 650 hab. 

REMUSAT{J.-P.-Abel), sinologue, né à Paris en 
1:88. rorlen 1832, se fit recevoir médecin, puis 
apprit, presque sans aïde, le chinois, le thibélain, le 
mantehou, fut nommé en 1814 à la chaire de chi- 
hois récemment créée au collége de France; fut 
reçu à l'Académie des Inscriptions (1816), devint en 
1818 un des rédacteurs du Journal des Sarants, 
contribua à la fondation de la Société asiatique de 
Paris (182), dont ildevint le secrétaire, et fut nommé 
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conservateur des manuscrils orientaux de fa Bi- 
Lliothèque royale. Rémusat a fait faire un grand 
pas à l'étude du chinois en France, et surtout il en a 
répandu le goût. On lui doit beaucoup d'articles et 
de dissertations sur la philologie, la littérature et 
l'histoire des Chinois, des traductions de cette lan- 
gue en français, entre autres celle de l'Invariable 
milieu (1814); du Livre des récompenses et des 
peines (1816) : des Deux Cousines , roman chinois, 
(1826); Éléments de la grammaire chinoise (1822) : des 
Mélanges asiatiques (1825-28) : un Mémoire sur Lao- 
Tseu (1823), et une Histoire du Bouddhisme, publiée 
après sa mort par le gouvernement (1836). Abel 
Rémusat, dans ses dernières années, négligea la 
science pour la politique, et, se faisant homme de 
parli, consacra sa plume à la défense du régime 
que la révolution de 1830 a fait disparaître. 
REMUSAT (Mme la comtesse de), nièce du comte de 
Vergennes, ministre sous Louis XVI, née en 1780, 
morte en 1821, avait épousé M. de Rémusat, qui 
fut depuis préfet de divers départements, et 
chambellan de Napoléon, et fut elle-même attachée 
à l'impératrice Joséphine comme dame du palais. 
Fenime d'un esprit supérieur, elle composa un Es- 
sai sur l'éducation des femmes, qui a été pubri 
aorès sa mort par son fils, M. Ch. de Rémusat, et au- 


quel l'Académie décerna en 1825 une médaille d'or. _ 


REMY (saint). Voy. RENI. 

RENAIX, v. de Belgique (Flandre orient.), à 11 kil. 
S. d'Oudenarde : 10,000 hab. Lainages, chapeaux. 

RENAU D'ELICAGARAY (Bernard), ingénieur et 
oMecier de marine, né dansle Réarn en 1652, mort 
en 1719, imagina un mode nouveau de construction 
marilime, bombarda Alger en 1680, à l'aide de 
galiottes à bombes de son invention, coopéra au siége 
de Gènes, joignit Vauban en Flandres (1681), diri- 
gea les siéges de Philippsbourg, Manheim, Franken- 
thal (1682), suivit Louis XIV aux siéges de Mons, de 
Namur; sauva Saint-Malo ct trente vaisseaux échap- 
pés du désastre de la Hogue, fut envoyé en Améri- 
que pour y organiser des chantiers et pourvoir à la 
sûreté des colonies françaises (1696) : puis en Esna- 
gne pour inspecter et réparcr les places fortes : 
sauva des mains des Anglais les galions réfugiés à 
Vigo, et fil en 1704, mais sans succès, le siége de 
Gibraltar. On a de lui une Théorie de la manœuvre 
des vaisseaux (1689). 

RENAUD ou REGNAULD (Valère), en latin Fa- 
lerius Reginaldus, jésuite, né en 1540, mort en 1623, 
professa la philosophie et la théologie avec succès 
à Bordeaux, Pont-à-Mousson, Paris, et mérita le 
renom de grand casuiste. On a de lui, entre autres 
ouvrages: Praxis Jori pænitentialis ad directionem 
confessarii, Lyon. 1620, Colozne , 1622, 2 vol. in- 
fol. Pascal a extrait de cet ouvrage quelques parages 
où il trouve une morale relâchée. 

RENAUDIE (LA). Voy. LA RENAUDIE. 

RENAUDOT ( Théophraste }, médecin. né à Lou- 
dunen 1584, mort en 1653, fonda en 1634 la Ga- 
sette de France. 1 avait les titres de commis- 
gaire-général des pauvres du royaume, de maitre- 
général du bureau d'adresse, tenait une maison de 
prêt analogue aux Monts-de-Piété, ct débilait des 
remèdes secrets. Ï rédisea Ja Gazctte jusqu'à sa 
mort, et sea deux fils Isaac et Eusèbe, aussi méde- 
cins, la continuèrent après lui. Tnéophraste Renan- 
dot a donné la Continuation du Mercure français 
de 1635 et quelques ouvrages biographiques (Vie de 
Condé, de Gassion, de Mazarin. 

RENAUDOT (Éusèbe), abbé, petit-fils du précédent, 
naquit à Paris en 1646, étudia avec succès la théo- 
logie, l'histoire, les langues orientales, prit les or- 
dres, fut membre de l'Académie française, de celle 
des Inscriptions, de celle della Crusea, et mourut 
en 1720, laissant une belle bibliothèque de manu- 
scrits orientaux, et nombre d'ouvrages &vants, 
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RENÉE de France, 2° fille de Louis XF, épousa 
en 1528 Hercule Il, duc de Ferrare, protégea les 
lettres, les sciences, les arts et le luthéranisme, 
donna refuge à Calvin, eut CI. Marot pour secrétaire, 
revint en France en 1560, se fixa à Montargis, se 
déclara hautement protestante, et mourut en 1575. 

RENFREVW , ville d'Écosse, ch.-1. du comté de 
Renfrew, près de l'embouchure de la Clyde, à 9 kil. 
0. de Glasgow ; 2,833 hab. Ville ancienne : jadis sur 
la Clyde (qui a changé de lit), auj. sur un canal qui 
joint la Clyde. — Le comté de Renfrew, dit aussi 
Stralh-gryfe. l'un des plus petits comtés d'Écosse, 
esl situé entre ceux de Dumbarton au N., de La- 
nark à l'E, d'Ayr au S. et à l'O. et le golfe de 
la Clyde au N. O.: 45 kil. sur 20: 133,410 hah. 

RENI Cu peintre. Voy. GUIDE (1F). 

RENNEL (le major J.), officier anglais, né en 
1742 dans le Devonshire, mort en 1830, servit long- 
tempe dans l'Inde comme ingénieur, revint en An- 
gleterre vers 1782, publia d'importants travaux sur 
la géographie, et fut nommé membre de la Société 
Rojale. On lui doit d'excellentes cartes de l'Inde, 
une Explication du système géographique d’Hérodote, 
1800, où il prouve la fidélité de cet historien : des 
Observations sur la topoyraphie de la plaine de Troie, 
1814. 1} aida Mungo-Park à rédiger res Voyages, et 
donna lui-même des Mémoires estimés sur la Géo- 
graphie de l'Afrique, 1790 et 98. 

RENNEQUIN-SUALEM (dont le vrai nom cest 
SWALIN-RENKIN), fils d'un charpentier de Liége, né 
en 1644, mort en 1708, est le créateur de la célè- 
bre machine de Marly, si merveilleuse pour l'épo- 
que, et qui seule fournissait l'eau potable pour le 
château de Verrailles. H la eonstruisit de 16175 à 
1682. Rennequin avait fait son éducation {w-même. 

RENNES, Condate, Redones, ch.-1, du dép. d'ille- 
el-Vilainc, au confluent de ces 2 riv., à 346 kil. S. 0. 
de Paris (par Alençon); 35,552 hab. Evêché, cour 
royale, académie universitaire, faculiés de droit, des 
lettres et des sciences, œllége royal, école de peinture 
et sculpture, écoles royales d'artillerie et de pyrotrch- 
nie, école secondaire de médecine. Bibliothèque, 
musée, cabinel d'histoire naturelle, jardin des plan- 
tes. Société des sciences et arls. On remarque le 
klais, l'hôlel-de-ville, la façade de l'église Saint- 
'ierre, les promenades du Cours et du Thabor, les 
pue d'armes. La Vilaine la fait communiquer avec 


tels que : Lüturgiarum orientalium collectio, 1716, 2 
vol. in-f ; {a Perpétuité de la foi de l'Euylise tou- 
chant l'Éucharistie (1711 }: — sur les sacrements 
(1713). H avait publié contre Bayle, en 1697, un 
écrit intilulé Jugement du public sur le Dictionnaire 
de Bayle, qui l'engagea dans une vive dispule avec 
ce philosophe, 

RENCHEN , ville du grand-duché de Bade (Kin- 
zig}, à 15 kil. N. E. d'Ofenbourg, sur la Rench : 
2,000 hab. Près de là est le défilé de Rencherloch, où 
Montecuculli soutint victorieusement les efforts de 
Turenne en 1675, et où Moreau battit eomplète- 
ment les Aulrichiens en 1796. 

RENDE, Arüdaha, ville du roy. de Nayiles (Cata- 
bre Citér.), à 10 kil. N. O. de Cosenza : 4.900 hab. 

RENDSROURG, ville de Danemark (Holstein), 
dans une île de l'Eyder, à 31 kil. O0. de Kiel: 
3,600 hab. Elle a été le titre d'une branche de la 
maison de Holstein. Christian VIL y mourut. Prise 
par les Impériaux en 1627, par les Suédois en 1643. 

RENE (saint), patron d'Angers et évèque de la 
mème ville au ve siècle, Ou le fêle le 12 novembre. 

RENÉ D'ANJOU, dit le bon roi René, né au chà- 
teau d'Angers en 140$, élait le 2° fils de Louis Il, 
duc d'Anjou, comte de Provence et roi titulaire de 
Naples. 1 fut élevé par le cardinal! de Bar, son oncle 
maternel, qui lui laisaa le duché de Bar (1430), et 
lui fit épouser lkbelle, héritière du duché de Lor- 
aine. 1} devint en 1431 duc de Lorraine, par suite 
de ce mariage, mais la possession de ce duché lui 
fut disputée par Antoine de Vaudemont, frère du 
dernier due, qui Le bajtit, le fi prisonnier et le re- 
int pendant 5 ans en captivité (1431-36). Son frère 
Louis 1 d'Anjou étant mort (1434), René hérita 
encore des biens de ce prince (l'Anjou et la Pro- 
vence), ainsi que de ses droits sur le trône de Naples. 
Use rendit en 1438 à Naples, où il fut reconnu 
par une partie de la nation et où il régna plusieurs 
aunées; mais, trahi par ses généraux, il fut obligé de 
fuir devant Alphonse d'Aragon (1442). Îl retourna 
alors en Lorraine, où il vécut quelque temps en 
paix ; puis, à la mort de sa femme (1452), il céda 
ce duché à Jean, son fils aîné, etalla vivre en Anjou. 
1 se vit bientôt après dépouillé de ce duché 
par Louis XI, sous le prétexte qu'un de ses fils était 
eotré dans la lizue du Bien-Publie. Il alla 8e fixer 
alors dans son comté de Provence (1473), et y acheva 
ses jours (1480). Ce prince s'était fait chérir dans | Redon, et son canal doit l'unir à Saint-Malo. Toiles, 
lous les pays qu'il avait successivement gouvernés. | blanchisserie de cire, corroieries, teintureries ; vo- 
ll joignait à ses vertus la culture des beaux-arts : il | lailles de fanzé. Aux environs, ferme de la Préva- 
savait peindre, connaissait la musique et faisait des | laie, célèbre par son beurre.— Rennes était la capitale 
vers. Charles VII avait épousé sa sœur Marie d'An- | de la Bretagne, et avait le titre de comté (Foy. 
jou, et Henri VI, roi d'Angleterre, épousa sa fille | GEOFFROY): elle ne fut réunie à la France que par 
Marguerite d'Anjou. Îl laissa la Provence et ses droits | le mariage d'Anne de Bretagne avec Charles VHL. 
sur Naples à Charles du Maine, son petit-neveu. En 1356, elle soutint contre les Anglais un siége que 

RENÉ 11, duc de Lorraine, né en 1451 de Ferry I, | fit lever Dugucsclin. Henri IE y fonda en 1555 un par- 
comte de Vaudemont, et d'Yolande d'Anjou, fille de | lement, devenu célèbre par son indépendance, La 
René I, devint, en 1473, duc de Lorraine des droits | Bletterie, Poullain de Ste-Foix, Lobineau, ‘Tourne- 
de sa mère, devenue elle-même héritière de René I | mine, La Chalotais, le maréchal de Retz, Vau- 
par la mort de son frère (Jean) ct de son neveu De ban, Ginguené, Amaury Duval, Lanjuinais et Carré 
las, fils de Jean). Charles-le-Téméraire, duc de Bour- | sont nés à Rennes. — L'arr. de Rennes à 10 cant. 
gogne, contestant ses droits, envahit la Lorraine, le | (Château-Giron, Hédé, Janxé, Liffré, Mordelles, 
chiassa de Nancy et le força à se réfugier chez les | Saint-Aubia d'Aubigné, plus Rennes, qui compte 
Suisses. Mais après les défaites de Charles-le-Témé- | pour 4),18comm., et 130,838 hab. 
raire à Granson et à Moral, René revint attaquer le |  RENNEVILEE (Constantin DE), né à Caen en 1650, 
due de Bourgogne, et lui livra devant Nancy un com- | occupa plusieurs emplois sous Chamillard , qui le 
bat où ce prince fut tué(1477;. À la mort de Char- | protégeait, fut ensuite accusé d'être espion au ser- 
les du Maine (1481), René réclama la Provence, et | vice de l'étranger, et fut comime tel enfermé à lo 
fl plusicurs tentatives pour #en emparer, mais Bastille (1702) ; il subit une captivité de onze ans, 
ans pouvoir y réussir. Il mouruten 1508. Les Vé- | puis fut exilé, et se retira en Angleterre. On a de 
niliens l'avaient nommé en 1480 capilaine-général | lui un Recueil de Voyages aux Indes orientales, 
de leurs troupes, et, en 1485, des seigneurs na- 1302; une Jlistoire de la Bastille, Londres, 1715. 
politains lui avaient offert la couronne de Naples. || RENNEVILLE (Mme DE), dume auteur, née vers 1771, 
Ce duc établit en Lorraine, par son testament , la | morle en 1822, a publié nombre d'ouvrages pour 
oi silique. Î favorisa les arts en faisant bâtir plu- | l'éduealion de la jeunesse qui ont eu du succés, entre 
sicurs châteaux et quelques beaux édifices. autres : Lucile ou ta bome fille, 1808; Contes à ma 
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pelue file, 161T ; les Jeunes persouncs, 1822 , ete. 

RENNIE (J.), mécanicien, né en 1761 dans le 
comté d'East-Lothian (Ecosse), mort en 1822, a fait 
entre autres immenses et magnifiques travaux la 
jetée ou breakwater de Plymouth, le pont en fer de 
Southwark, le pont de Waterloo à Londres, les docks 
de Londres, le canal de Lancastre, les arsenaux 
royaux de Portemouth, Chatam, Sheerness. 

RENO, Rhenus, riv. d'Italie, sort des Apennins 
en Toscane, à 5 kil. S. de San-Marcellino, traverse 
les légations romaines de Bologne et de Ferrare et 
se joint à la branche la plus méridionale du Pà, 
dite PO di Primaro, à 13 kil. S. E. de Ferrare, 
après un cours de 150 kil. 

RENOMMEE, divinité allégorique que les anciens 
représentaient sous la figure d'une jeune fille qui a 
cent bouches et cent oreilles, avec de longues ailes 
garnies d'yeux. C'était la messagère des dieux. 

RENOU (Ant.), peintre, né en 1731, mort en 
1806, fut secrétaire perpétuel de l’Académie de pein- 
ture. On estime de lui: Jésus au milieu des doc- 
teurs; une Aurore ; Agrippine débarquant à Brindes, 
l'urne de Germanicus à la main; une Annonciation: 
uu plafond à l'hôtel des Monnaies. 1l a trad. en vers 
français le poëme latin de Dufresnoy sur la Peinture. | instant les moyens guerriers. Baltu sur mer à Rei- 

RENTY, bourg du dép. du Pas-de-Calais, à 22 | mersvaale, il vainquit Louis de Nassau sur terre 
kil. S. O0. de Suint-Omer : 1,000 hab. Erigée par | à Mook près de Nimègue (1574), puis assiégea Leyde, 
Charles-Quint en marquisat en 1533. Henri Jl y | mais ne put prendre cette ville (1578). Il avait formé 
battit les Espagnols (13 août 1554), le projet de couper les communications entre la Hol- 

RENVEZ. ch.-1. de cant. (Ardennes), à 11 kil. | lande et la Zélande, en s'emparant du cours du 
N. O. de Mézières ; 1,200 hab. Serges, honneterie. | Rhin, de Ja Meuse, du Vahal. Ce plan, fatal aux 

REOLE (La) ou LA REOLLE, ch.-]. d'arr. (Gi- | insurgés, était bien près de s'accomplir, lorsque 
ronde), à 67 kil. S. E. de Bordeaux, sur la Garonne ; | Requesens mourut de maladie, pendant le siége de 
3,931 hab, Tribunal de 1r° instance : collége com- | Zirikzée , en 1576. 
munal. Ville mal bâtie. Ancienne abbaye, fondée en |  REQUISTA, ch.-1. de cant. (Aveyron), à 35 kit. 
970 et dite la Règle (d'où par corruption le nom de la | S. de Rhodez : 4,025 hab. 
ville) ; ruines du château des Quatre-Sœurs. Cou- |  REREG, capitale des Obotrites, est auj. nommée 
tellerie, vinaigre, tanneries. Commerce de vins, | Mecklembourg. Voy. MECKLEMDOURG (ville). 
eau-de-vie, grains et bétail. Patrie des frères Fau- | RÉSENA, auj. Ras-el-Aïn, ville de Mésopotamie, 
cher. Place de guerre des Protcstants pendant les { sur le Chaboras. Gordien y battit Sapor l'an 243. 
guerres religieuses. Le perse de Bordeaux y fut | RESENDE ‘Lucius André), dominicain portu- 
souvent transporté. — L'arr. de La Réole à G cant. | gais, né en 1498 à Evora, mort en 1573, fut le res- 
(Monségur, Pellegrue, La Réole, Saint-Macaire, Sau- | taurateur des lettres dans sa patrie, fonda plusieurs 
veterre, Targon), 105 comm., et 53,805 hab. évoles, en dirigea lui-même une, d'où sorlirent des 

REPNIN (Nicolas Vasiliévitch, prince), général | savants distingués, fut nommé gouverneur des in- 
russe, né en 1134, élait neveu du ministre Panin. Il | fants de Portugal, fils du roi Jean 11, et composa 
servit dans la guerre da Sept-Ans, fut envoyé en | de nombreux ouvrages, entre autres : De verborum 
Pologne pour seconder l'élection de Stanislas Po- | conjugatione, Lisbonne, 1550; Antiquitates Lusita- 
niatowski (1764), resta dans ce pays comme ambas- | ni, 1503. 11 laissa aussi des poésies lalines. 
sadeur, y fomenta l'anarchie et la discorde jusqu'à |  RESENIUS (Pierre), professeur de morale et de 

son départ (1768), fut ensuite ambassadeur à Cons- | jurisprudence à Copenhague, né en 1625, mort en 
tantinople, signa comme médiateur la paix de Tes- | 1688. On lui doit la 1re édition de l'Edda (islan- 
chen (1739), battit les Tures en 1789, 90, 91, forma | dais, danois et latin, 1665-73, en 4 parties; Inscrip- 
le blocus d Ismail, et signa les préliminaires de Ga- | tiones hafnienses, danicæ, germanicæ, ele. , 1668 ; 
lacz. La jalousie de Potemkin le fit rappeler en Rus- | et plusieurs autres publications historiques. 
sie au milieu de ses succès. Repnin y devintle centre |  RESINA, ville du roy. de Naples (Naples), sur le 
d'une société de mécontents, dont la plupart furent | golfe de Naples, à 9 kil. S, E, de Naples, est contiguë 
Lannis en Sibérie ; il reçut néanmoins le gouv. de | à Portici, et en partie bâtie sur l'emplacement d'Her- 
la Lithuanie, et plus tard le commandement de | culanum ; 9,000 hab. Antiquités nombreuses. 
l'armée russe dirigée sur la Pologne ; mais Souvarov |  RESINAR ou ROSINAR, ville de Transylvanie, 
vint bientôt le remplacer dans cette mission, et à 13 kil. S. ©. d'Hermanstadt; 5,000 hab. Deux 
Repnin fut alors envoyé comme ambassadeur en Po- | évêchés, l'un grec, l'autre valaque. 
logue : il détermina Ponialowski à l'abdication. Paul 1 RESSONS-SUR-MATS , ch.-1. de cant. (Oise), à 
le nomma feld-maréchal et l'envoya en Prusse pour | 15 kil. N. O0. de Compiègne ; 1,000 hab. 
proposer au roi d'entrer dans la 2° coalition contre | _ RESTAURATION, nom sous lequel on désigne en 
la France : il échoua et tomba en disgrâce. IL mou- | France les 15 années qui s'écoulèrent depuis la chute 
rut en 1801. Repnin avait adopté à la fin de £a vie de Napoléon jusqu'à la révolution de juillel {1814- 
les idées mystiques de Martinez Pasqualis, et avait | 1830), époque pendant laquelle régnèrent les Bour- 
établi à Moscou un club de Alartinistes. bons rélablis sur le trône de France. On appellequel- 
REPS , ville de Transylvanie, ch.-1. du comilat  quefois première Restauration l'intervalle compris en- 
de Repas, sur la Schweissbach (affluent de l'Aluia) ; ! {re l'ubdication de Fontainebleau et les Cent-Jours 

à 80 kil. N. E. de Hermanstadt ; 2,200 hab. (du 5 avril 1814 au 20 mars 1815}; ct seconde Res- 

REPTON, ville d'Angleterre (Derby), à 10 kil. !tauration, le gouvernement de Louis XVII et celui 
S. O. de Derby: 2,100 hab. Jadis capit. du roy. de * de Charles X, à dater de la seconde abdieation de 
Mervie. Belle église gothique. | Napoléon (24 juin 1815). — On donne aussi le nom 

REPUBLICAN-FORK, riv. des Etats-Unis (Mis- ! de Restauration au rétablissement des Stuarts sur le 


souri}, nait par 106° 10° long. O., 40° 10° bai N., 
coule au S. E. et tombe dans la Konzas, après uu 
cours de 900 kil. 

REPUBLIQUE ans Elle fut proclamée 
le 21 septembre 1792 et dura jusqu'au 18 mai 1804, 
époque de la création de l'Empire. Pendant celle 
période, la forme du gouvernement changea plu- 
sieurs fois, On vit se succéder la Convention (21 sept. 
1792), le Directoire (26 octobre 1795), le Consulat 
(11 novembre 1799). Voy. ces mots. 

REPULSE , baie de la mer Polaire, sur la te 
méridionale de la presqu'ile Melville, 

REQUENA, Lobetum, ville d'Espagne (Cuença), 
au confluent de l'Oliana et du Xucar, à 105 kil.S. EF, 
de Cuencça : 10,900 hab. Etoffes de soie, toiles, ete. 

REQUESENS Se DE ZONIGA x), grand-comman- 
deur de Castille, fut le guide de don Juan d'Autriche 
dans la guerre contre les Maures des Alpujarres 
11568-69), l'accompagna dans la campagne navale de 
Lépante (1572), gouverna quelque temps le Mila- 
nuis, puis remplaça le duc d’Aïbe dans le gouv, des 
Pays-Bas (1573), fit preuve d'un grand esprit de 
conciliation, abolit des impôts odieux, et entama 
des négociations (1574), mais sans négliger un seul 
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trône d'Angleterre et à l'intervalle de 1660 à 1689, 
temps pendant lequel ils occupèrent le trône. 

RESTAUT (P.), grammairien, né à Beauvais en 
1696, mort en 1764, était fils d'un marchand de 
draps. 11 fut d'abord chargé de quelques éducations 
particulières au cullége de Louis-le-Grand , puis se 
{it recevoir avocat au parlement. IL a laissé quel- 
ques Mémoires écrils avec clarté et précision, mais 
l'ouvrage qui ft sa réputation est sa Grammaire 
française (1730). Adoptée par l'université de Paris, 
abrégée par l'auteur lui-même (1732), augmentée 
d’un traité de versilication , elle eut neuf éditions 
du vivant de l'auteur. Restaut revit aussi la 4° édi- 
tion du Traité de l'orthographe française en forme 
de dictionnaire (de Ch. Leroy, prote d'imprimerie), 
Poitiers, 1764, in-8, et traduisit du latin la Monarchie 
des Solipses, 1721, in-12, satire contre les Jésuites. 

RESTIF DE LA BRETONNE (Nie.-Edme), homme 
de lettres, né à Sacy (Bourgogne) en 1734, mort en 
1806, vint jeune à Paris, et y vécut de sa plume. H 
a publié plus de 100 volumes; l'esprit et le senti- 
ment le disputent dans ses écrits au cynisme el à 
la bizarrcrie ; ils'érigea souvent en réformateur des 
mœurs. Son orgueil était sans bornes : if se croyait 
légal de Voltaire , de Rousseau, et méprisait Buf- 
fon, On l'a surnommé le Rousseau du ruisseau. Ses 
principaux ouvrages sont : la Vie de mon pére, 
1779 ; le Paysan perverti, 19176; la Paysanne per- 
verlie, 1776 ; les Contemporaines, 1180, ete., 42 vol. 
in-12: les Provinciales, 1189-9° , 12 vol. ; une série 
de traités où il propose ses idées de reforme (tels 
sont le Mimographe, le Pornographe, le Gynogra- 
phe, l'Anthropoyraphe, le Thesmographe). Ses pièces 
de théâtre (1984-Y2) n'eurent presque aucun succès. 

RETFORD ou REDFORD, ville d'Angleterre 
(Nottingham), à 45 kil. N. de Nottingham , sur l'idle 
et le canal de Chesterfeld ; 37,500 hab. Fabriques 
de chapeaux, toile à voile, papier. 

RETHEL, ch.-1. d'arr. (Ardennes), à 50 kil. S. O. 
de Mézières, sur l'Aisne ; 6,771 hab. Tribunal de 
1"< instance; collége communal. Ville bien bâtie; quel- 
ques édifices publics : le théâtre, l'hôpital, l'hos- 
pice pour les vicillards et les enfants trouvés. Tissus 
de mérinos, cachemires, napolilaines, flanelles. Bons 
pâturages , mines de fer et carrières. — Ville très 
ancienne et chef-licu d'un comté dès le temps de Clo- 
vis ; elle eut des seigneurs particuliers au x1i* siè- 
cle. En 1581, Henri Il l'érigea en duché en fa- 
veur de Charles de Gonzague, duc de Nevers. Ma- 
zarin, qui l'avait achetée, la fitériger en duché-pairie 
en 1663. Turenne, alors à la tèle des Espagnols, la 
prit en 1650, mais Duplessis-Praslin la reprit la 
même année, après avoir vaincu le maréchal trans- 
fuge au combat de Réthel. Rebelle à son tour, Condé 
seu empara en 1652, et Turenne, alors revenu à 
son devoir, la reprit sur les Espagnols en 1653. — 
L'arr. de Réthel a 6 cant. (Asfeld, Château-Porcien, 
Chaumont-Porcien, Janiville, Novion-Porcien et 
Réthel), 103 comm. et 67,341 hab. 

RETHELOIS, anc. petit pays de France en Cham- 
pagne, auj. dans le S. VU. du dép. des Ardennes, 
avait pour ch.-1, Réthel. H renfermait le Porcien. 

RETHIERS , ch.-1. de cant. (llie-et-Vilaine), à 
26 kil. S. O0. de Vitré ; 3,000 hab. 

RETIAIRES, gladiateurs qui combattaient contre 
les Myrmillons. Ils avaient pour arme un filet (rete), 
avec lequel ils cherchaient à envelopper le Myrmil- 
lon, qui portait sur son canque la figure d'un poisson. 

RETIF DE LA BRETONNE. Voy. RESTIF. 

RETIMO , Ritiymna, ville de l'ile de Candie, 
ch.-l, de livah, sur la côte N., à 61 kil. S. O. de 
Candie ; 4,000 hab. Petit port, citadelle. Evêché 
grec.— Ravagéc par les l'urcs en 1572; néanmoins, 
les Véniliens la conservèrent jusqu'au xvit: siècle. 

RETZ, Ratiastensis pagus, anc. petit pays de la 
Bretague mérid., auj. dans le dép. de la Loirc-Infi- 
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rieure, au S. O., avait pour ch.-1. Machecoul, ct pour 
autres villes Rézé, Pornic et Paimbæuf.— Ce pays fit 
partie de l'Aquilaine, puis du Poitou, appartint à la 
maison de Laval, et fut érigé, en 1581, en duché- 
pairie, en faveur de la maison de Gondi, qui l'avait 
jusque-là possédé à titre de baronnie, puis de eomté ; 
il passa en 1676 dans la maison de Villeroy. 
ETZ (Gilles DE LAVAL, maréchal DE. l'oy. LAVAL. 
RETZ Aer DE GONDI, maréchal DE), né en 
1522, à Florence, d'une famille italienne, mort en 
1602, suivit Catherine de Médicis en France, avança 
rapidement par la protection de cette princesse, fut 
bien auprès de Charles IX, de Heori HE, de Henri IV, 
et mourut fort riche. On l'accuse d'avoir été avec 
Tavannes un de ceux qui conscilièrent la Saint-Bar- 
thélemy, et d'avoir fait périr Loménie dans sa pri- 
son pour s'enrichir de 6es dépouilles. Il reçut en 
1573 le bâton de maréchal sans être grand guerrier. 
Îl avait épousé en 1565 Cath. de Clermont, veuve de 
Jean d'Annebaut, qui lui apporta la baronnie de Relz, 
RETZ (Pierre DE GOND1, cardinal DE), archevêque 
de Paris, frère du précédent, né à Lyon en 1533, 
mort en 1616. Protégé par Catherine de Médicis, il 
devint successivement évêque de Langres (1565), 
archevêque de Paris (1530), fut chancelier et grand- 
aumônier d'Elisabeth d'Autriche (femme de Char- 
les IX), administrateur des revenus de cette reine 
(après nn . et remplit diverses missions à Rome 
sous Henri I} et Henri IV. Il fut créé cardinal en 
1587. 11 eut pour successeurs à l'archevêché de Pa- 
ris Henri de Gondi, son neveu, puis J.-F.-Paul de 
Gondi {le fameux cardinal de Retz), son petit-neveu. 
RETZ ‘J.-F.-Paul DE GoNDt , cardinal DE), célèbre 
ohef de parti, petit - neveu du précident, né à 
Montinirail en 1614, fils de Philippe - Emmanuel 
de Gondi, général des galères sous Louis XIII, fut 
destiné dès son enfance à la carrière ecclésiastique, 
et tâcha en vain, par le scandale d'une vie licen- 
cieuse, de faire renoncer sa famille à ce projet, qui 
s'accordait peu avec ses goûts; il se mit enfin à la 
théologie, et se distlingua comme prédicateur, fut 
nommé, en 1643, coadjuteur de l'archevêque de 
Paris, Henri de Gondi, son oncle, et devint enfin 
lui-même archevèque. H remplit d'abord avec zèle 
les devoirs de sa charge, el se rendit très populaire; 
Mazarin s'en inquiéta, et bientôt ces deux homines 
furent ennemis. Le coadjuteur, pur haine pour le 
ministre, fit éclater les troubles de la Fronde (1649); 
il dirigea longtemps le peuple de Paris, sur lequel 
son éloquence et ses largesses lui avaient donné une 
grande influence, et réussit à faire éloigner Mazarin ; 
toutefois, il repoussa les offres dangereuses de l'Es- 
agne , et fut un des premiers à se rapproclier de 
a végente Anne d'Autriche; il reçut en retour le 
chapeau de cardinal. Néanmoins, au rétablissement 
de l'ordre (1652), il fut arrûté, sans que le peuple 
fit rien pour lui ; il fut enfermé à Vincennes , puis 
à Nantes, mais il s'évada et se réfugia successive- 
ment en Espagne, à Rome et à Bruxelles. Il ne put 
rentrer en France qu'après s'ètre démis de son archc- 
vêché: on lui donna en échange l'abbaye de Saint- 
Denis. Renonçant dès lors à la politique, il offrit 
l'exemple d'une vie pieuseet régulière, payases deties 
qui monlaient à plus de 4,000,000 de notre mon- 
naie, et alla vivre à Saint-Mihiel en Lorraine, où il 
rédigea ses Mémoires. 1 mourut en 1639. Floquent, 
libéral, actif, ambitieux, le cardinal de fetz était 
né pour être chef de parti; cependant, il ne parait 
pas avoir eu de grandes vues, et semble n'avoir ai- 
mé l'intrigue que pour l'intrigue même. Ses Alé- 
moires furent publiés pour la première fois en 
1717, et ils se trouvent dans les collections de Afé- 
moires sur l'histoire de France. ls sont auxsi re- 
marquables par le style qu'intéressants par le fond. 
On a encore du cardinal de Retz une histoire de 
la Conjuratioi de Ficsque qu'il écrivit à 17 ans, 
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REUCHLIN (J.), philologue, né à Pforzheim en éteinte en 1802. Toute la maison de Reuss rec at de 
1459, inort en 1522, savait à fond le grec et l'hébreu, : l'empereur Sigismond la dignité princière en 1426. 
visita l'Allemagne, la Hollande, la France, l'Malie, | Tous les princes de la maison se nomment Éenri. 
re fixa à Stuttyardt fut employé par le duc de Souabe, |  REUSSMARKT. Voy. REISSMARKT. 
Éberhard 1, à diverses néguciations graves, obtint!  REUTLINGEN, ville murée du Wurtemberg , À 
les titres de comte palatin, de triumvir de la ligue | 33 kil. S. de Stulgardit ; 10,000 hab. Cathédrale re- 
de Souabe; mais ayant eu des démèlés avce des | marquable. Patrie de l'imprimeur Séb. Gryphins, 
théologiens (Holzinger, Hoogstralten, etc.), il fut | Jadis ville impériale. — Assiégée en 1247 par Îleuri, 
forcé de quitter Stutigard , et se réduisit à profes | landgrave de Thuringe. 
ser le grec et l'hébreu à Tubingue. C'est lui qui le|  REVA, fleuve de l'Inde. Voy. NERBEDDA. 
premier fit représenter des pièces de théâtre dans |  REVEL . chef-lieu de canton de la Haute- 
les colléges, Ses principaux ouvrages philosophiques | Garonne , à 23 kil. E. de Villefranche, sur une 
sont le Rudimenta hebraïca, Pforrheim, 1506, | hauteur : 3,900 hab. Liqueurs, — Cet endroit, jaulis 
in-fol. ; Lericon hebraïcum, 1512 ; une édition (hé- | appelé la Bastide de Lavaur, fut fortifié par Phi- 
braïque) des sept psaumes pénitentianx, avec tradue- | lippe-le-Bel, devint au xvie siècle une place forte 
lion latine, Pforzheim, 1512, in-8 : une traduction la- | des Huguenots, qui fut démantelée en 1629. La rc- 
tine des j:oésies hébraïques de Jos, Hys:oparus de Per- | vocation de l'édit de Nantes nuisit beancoup à cette 
pignan, 1514. Reuchlin était un grand partisan des | ville. — Plusieurs villages de France (Basses-Alpes 
doctrines mystérieuses de la cahüle : on a de lui en! et Isère) portent aussi le nom de Revel. 
ce genre : De verbo mirifico, Dâle, 1194 ; De arte cab- REVEL OU REVAL, Rolyvan en rasse, ville de Rus- 
balistica, Haguenau, 1517. Dans sex écrits Reucblin | sie, ch.-l. du gouv. de Revel ou d'Esthonie, sur le 
prend le nom grec de Capnion par allusion à son | golfe de Finlande, à 365 kil. O. de St-Pétersbourg : 
nom allemand Ræuchlin, diminutif de Rauch, fumée, | 14,000 hab. Beau port, château-fort, sur un rocher, 
«< REUNION (édit de), paix que llenri Bt signa à | Gymnase, bibliothèque. Quelque industrie: com- 
Rouen le 21 juillet 1588, avec les Parisiens, à la | merce de grains, Lois, chanvre. Aux environs, jaddin 
suile de la journée des Barricades. impérial de Catherinenthal. Revel fut fondec en 
REUNION (ordre de la), ordre civil et militaire | 1218 par Vuldemar I] de Danemark, qui y érigea un 
créé par Napoléon en Hollande en 1811. On le don- | évêché : elle a été célèbre parmi les villes hanséati- 
nait de préférence aux habitants des départements | ques. Pierre-le-Grand la réunit à la Russie en 1710, 
nouvellement réunis à la France, REVEL (gouvernement de), Voy. ESTHONIE, 
REUNION (île de la). Voy. BOURBON. REVEL Où REVELLO, ville forte des Etals sardes 
REUS, ville d'Espagne (Barcelone), à 9 kil, de la | (Coni), à 26 kil. N. O. de Coui, près du lÔ: 5,000 
mer, à 13 kil. O. de Tarragonc: 25,000 hab. | hab. Patrie de l'historien Ch. Denina. 
Port au village de Salon. Industrie et commerce |  REVELLIÈRE- LEPAUX (Louis-Marie), né à 
actifs: éloffes de soie et de coton, chapeaux, sa- | Montaigu en 1753, mort en 1824, fut reçu avocat au 
von, ele. — L'importance de cette ville date de la | parlement de Paris (1775), quitta bientôt le barreau 
dernière moitié du xvine siècle. pour étudier les sciences et profess la botanique à 
REUSS (la), riv. de Suisse, formée de trois bras, qui | Angers. Îl fut député à l'Assemblée Constilnante, 
& réunissent à Andermatt (Uri), arrose les cantons | puis à la Convention; il se montra patriote el ami 
d'Uri, d'Argovie, reçoit l'Emmen et tombe dans | des Girondins, fit formuler, en réponse au manifeste 
L'Aur à Windisch ; cours, 100 kil. Nombreuses cas-{ de Brunswick, le décret de Propagande armée, dé- 
vades au commencement de son cours. ploya le 11 mars 1793, en face de Danton, une force 
REUSS (Priucipautés de). On nomme ainsi deux | inattendue, qui recula de quelques jours la chute 
états do la Confédération germanique, dits : Reuss- | des Girondins, et n'échappa que par miracle à la 
Schleiz et Reuss-Lobensitein- Ebersdorf, apparte- | proscription. Reparaissant au 9 thermidor, il eom- 
nant à la maison de Reuss et contigus l’un à l'autre | battit les terroristes, fut envoré au Conscil des An- 
(auf pour la seigneurie de Géra); ils ont pour bor- | ciens, puis fit partie du Directoire des Ra création 
nes la Saxe-Meiningen, la Saxe-Altenbourg, la Saxe | (1795), maisil n’y jona qu'un rôle secondaire, et donna 
Weimar, le Voigtland (qui est au roy. de Saxe), et | sa démission au 30 prairial, pour ne plus reparailre 
le cercle (bavarois) du Haut-Mein ; 1,509 kil. earr, ; | sur la scène politique. I était membre de l'Institut 
#4,000 hab. Le pays est arrosé par l'Elster et Ja | (classe des sciences morales et politiques). 11 avait 
Saale. Montagnes, beaucoup de mines. — La prin- | imaginé une espèce de religion nouvelle dont le 
cipauté de Reuss-Schleiz contient les trois quarts du déisime faisait le fond , et qu'il appelait Théophi- 
terriloire et a 69,060 hab. ; elle est à la ligne ca- | lanthropie; ce projet, suggéré par des intentions 
dette ou ligne de Schleiz. La principauté de Reuss-Lo- | louables, eut jeu de succès, et le nouveau culte 
benstein-Ebersdorf est à la ligne aînée ou ligne de | tomba bientôt sous les conps du ridicule. 
Greiz : la seigneurie de Géra est en commun. Capi- |  REVELLO, ville du roy. de Naples, à 4 kil. S, 
tales, Schleiz, Greiz, Géra. — On comptait naguère | de Lago-Ncgro ; 5,200 hab. Aux env., beaucoup de 
trois principautés de Reuss, et même plus, parce | méduilles et de statues de bronze; ruines d'un cir- 
que la ligne eadette ou Reuss-Schleiz, dite anssi Reuss- | que. (On croit que c'est l'anc. Blanda ou lance. Vélie). 
Plauen, se divisait en deux branches , chacune sub- REVELLO, ville des Etats sardes. Foy. REVEL, 
divisée en deux rameaux, ce qui donnait les qua- |  REVENSBERG, v. de Bavière, la mémequ'ALTDORF. 
tre maisons de Schleiz-Schleiz, Schleiz-Kæsteritz, REVERE, ville du roy. Lombard-Vénitien, sur le 
Lobenstein- Lobenstein et Lobenstein- Ebersdorf, | Pà, à 26 kil. S. E, de Mantoue: 7,500 hab. 
Ces deux dernières se réduisirent à une , laquelle à |  REVIGNY, ch.-l. de cant. (Jura), à 6 kil, S. E. 
son tour s'éteignit, de sorte qu'il ne resta que deux | de Lons-le-Saulnier ; 500 hab. Usines. 
rameaux: Schleiz et Kuwsteritz (mais ce dernier ne!  REWBELL (J.-B.), né à Colinar en 1716, mort 
règne pas). — Tous les Reuss, maisons princières | en 1810, étail bâtonnier des avocats d'Alsace quand 
d'Allemagne , dérivent d'Ekbert, comte d'Osterode | ii fut nommé membre des Elats-Généraux ; il se mon- 
au xe siccle, et d'Henri son fils, que l'empereur | tra révolutionnaire ardent, fut nommé procureur- 
Henri IV nomma un de ses avoyers en Saxe. Sa | ayndic du Haut-Rhin, revint à Paris comme menk 
race se divisa en deux lignes, dont une, l'aînée, | bre de la Convention, et fut un des accusaleurs de 
s'éleistuit en 1572; la cadette, dite ligne de Plauen, | Louis XVE. Ïl sc tint à l'écart pendant la terreur. 
dont la tige cest Henri-le-Jeune, se partazca en | déclama contre Robespierre, reparut après le 9 
trois branches, qui, elles-mêmes, devinrent lignes | thermidor à la Convention, qu'il présida, entra au 
en 1572, et dont la dernière, eelle de Géra, s’est | comité de salut publie, et fut meinbre du Directoire 
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dès sa création (1795-99) : il y jouit d'un grand pou- 
voir: mais son arrogance déplut ; il redevint simple 
député au Consvil des Anciens, fut exclu totalement 
des affaires par la révolution du 18 brumuire, et 
mourut dans l'obscurité. 

REYES (Los), ville de l'Amérique du Sud (Nou- 
velle-Grenade}, sur le Guatapori et le San-Sebas- 
liann, à 160 kil. S. de Sanla-Marta. Belle église. 
Mines aux env. Fondée en 1550 ; bien déchue auj. 

REYES (LOS) OU SAN-SEBASTIAN DE LOS REYES, ville 
de l'Amérique du Sud (Vénézuela), dans la prov. de 
Caracas, à 65 kil. S. O. de Caracas. Fondée en 1584. 

REYES (LOS), v. du Mexique, la inème qu'ACAPULCo. 

REYNIER (J.-L. Ébnezer), général français, né 
à Lausanne en 1771, entra dans le génie, devint 
adjudant-général en 1793, général de brigade en 
159% pendant la campagne de Hollande, servit sous 
Moreau à l'armée du Knin (1796;, accompagna Bo- 
naparte en Egypte (1798), se distingua à la bataille 
des Pyramides, fil la campagne de Syrie, batlit 
20,000 Tures devant Él-Arich, et détermina la victoire 
à Héliopolis. Après le meurtre de Kléber, il eut 
avec Menou de violents démêélés, et quitta l'Egypte 
1802); il fut à son retour en France disgracié et exilé. 

appelé en 1805 et chargé d'un commandement, il 
eut part à la conquête de Naples et de la Calabre, 
fut ininistre de la guerre à Naples, combatlit à 
Wagram, en Espagne, en Russie, fut pris à Leipsick 
(1813), et mourut à Paris peu après avoir recouvré 
ra liberté (1811). On a de lui quelques écrits sur 
l'Egypte. — Son frère, d.-L.-Ant. Reynier, fut di- 
recteur du revenu national en Egyple, intendant 
des postes à Naples sous Murat ; il a publié des 
trailes d'agronomie et d'économie publique estimés, 
entre autres : De l'économie publique et rurale des 

cuples anciens; De l'Egypte sous {es Romains, 1801. 

REYNOLDS (sir Josuc), peintre anglais, né en 
1723 à Piympton dans le Devonshire, mort en 1792, 
voyagea trois ans en Îtalie, puis 8e fixa à Londres, 
se lit une grande réputation par ses ouvrages, et 
devint, en 1769, président de l'Académie royale des 
beaux-arts. Il exccllait surtout dans le portrait. Rey- 
nolds occupe le premier rang parmi les peintres 
anglais pour le goût, ia facilité, la richesse et l'har- 
monie des couleurs : il exposa plus de 240 tableaux. 
On a de lui des Discours sur la peinture, qu'il pro- 
nonça devant l'Académie (1769-90); ce sont des 
chefsd'œuvre d'élégance, d'énergie et d'analyse. 
ls ont été traduits par Janssen (1788 et 1806). 

REYNOSA, bourg d'Espagne (Toro), sur l'Ebre, 
à 24 kil. N. O. d'Aguilar; 1,450 hab. Fer. — I] 
donne son non à une ramification de la grande 
chaîne des monts Cantabres, qui se détache vers 
43° lat. N.et court du N. O. aus, E. jusqu'à Burgos; 
de ces montagnes sortent l'Ebre et la Pisuerga. 

REYRAC Er-Phil. DELAURENS de), abbé, né en 
1734, d'une noble famille du Limousin, mort en 
1782, était chanoine régulier de Chancelade, eut 
quelque succès comme prédicatenr, mais abandonna 
la chaire à cause de sa timidité. Il a laissé des 
Poésies (tirées des Saintes Ecrilures), 1770, in-8 ; 
L'Hymne au soleil (en prose poétique). Orléans, 1777, 
in-12;un Discours sur la poésie des Hébreux, 1760,etc. 

REYRE (l'abhé), prédicateur et écrivain, né en 
Provence en 1735, mort en 1812, a fait plusieurs 
ouvrages consacrés à l’éducalion, entre autres : Le 
Mentor des enfants, recueil d'instructions, de traits 
d'histoire et de fables, souvent réimprimé (la 14° 
édition est de 1821) ; l'Ecole des jeunes demoiselles ; 
de Fabuliste des enfants. 

REYSSUUSE , rivière de France (Ain) , naît dans 
le cant. du Pont-d'Ain à l'O. et se jette dans la 
Saône au-dessous de Pont-de-Vaux ; cours, 65 kil. 

REZAT, rivière de Bavivre, naît dans Île cercle 
qui porte son nom et a sa source près de celle de 
3’ Altuwübl ; elle parcourt les présidiaux d'Anspach, de 
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Hcülsbronn et de Picinfeld, arrose Anspach et Lich- 
tenau, el se joint à la Rednitz, après un cours de 
60 kif. environ. On l'appelle sonvent {faute-Rezut 
vu Rezat de Souabe, pour la distinguer du cours 
supérieur de la Rednitz, qu'on appelle Basse-Rezat 
ou Rezat de Franconie. 

REZAT (cercle de la), un des 8 cercles du roy. de 
Bavière, entre cenx du Haut-Mein au N., du Bas- 
Mein au N. O., de la Regen à l'E., du Danube sup. 
au S., et le Wurtemberg à l'O : 130 kil. sur 80; 
540,000 hab. Ch.-1., Anspach. 

REZE, bourg du dép. de la Loire-Infér., à 3 kil. 
S. O. de Nantes ; 5,000 hab. On croit que c'est l'ane. 
Ratiasitum, qu'on place aussi à Machecoul en Reiz. 
. REZZONICO (Ant.-Jos.), comte deila Torre, né à 
Come en 1709, mort en 1785, se distingna à la 
guerre en Espagne et en Italie, fut gouverneur de 
la citadelle de Parme, chambellan du duc de Parme, 
et a laissé entre autres ouvrages : Disquisitiones Pli- 
nianæ, Parme, 1763-67, 2 vol. in-fol. (ouvrage es- 
timable, mais trop vanté). 

REZZONICO (Ch.). Voy. CLÉMENT XIII. 

RIIA, nom ancien du vOLGA. 

RHACOTIS. Voy. ALEXANDRIE d'Egypte. 

RHADAMANTHE, Rhadamanihus, fils de Jupiter 
et d'Europe, et un des trois juges des enfers. Îl avait, 
juan sa vie, secondé les entreprises de son frère 

inos, et conduit en Lycie uue colonie de Crétois, 
à laquelle il donna des lois sages. H avait épousé 
Alemène, veuve d'Amphitryon. Il n'était pas moins 
remarquable par sa sévérité que par sa justice. 


NRHADAMISTE, fs du roi d'Ibérie Pharasmane, 


épousa a cousine Zénobie ; il n'en détrôna pas moins 
son beau-père Mithridate, roi d'Arménie. Atlaqué 
par le roi parthe Artaban, il se réfugia dans Îles 
états de son père: celui-ci, sous prétexte d'un rom- 

lot formé contre lui, le fit assassiner l'an 54 de 

.-C. Pendant qu'il fuyait d'Arménie, Rhadamiste, 
se voyant sur le point de tomber avec Zénobie au 
pouvoir de l'ennemi, poignarda lui-même cette prin- 
cesse, et la jeta dans l'Araxe. Cet événement a fourni 
à Crébillon le sujet d'un de ses chefs-d'œuvre. 

RHADES , ville de l'Etat de Tunis. Voy. ADIS. 

RHAMNONTE, Rhamnus, ville d'Attique, sur 
la mer, célèbre par un temple d'Amphiaraüs et par 
une statue de Némésis, nommée de là Rhamnusia. 

RHAMPSINIT, dit aussi Ramses, roi d'Egvple, 
régnait après la guerre de Troie, et vivait dans 
le xute sivcle av, J.-C. I possédait des trésors in- 
calculables et constrnisit un temple de Fta à Mem- 

his. La tradition le fait descendre aux enfers. 

RHAPSODES. On nommait ainsi chez les Grecs 
ceux qui faisaient profession de réciter en public des 
morceaux des poëles anciens, surtout d'Homire. 

RHASENA. Foy. RASENA. 

RHASIS ou RIIAZES, médecin arabe. V'oy. RAZI. 

RHE ile de). Voy. RÉ. 

RHEA SYLVIA ou ILIA, flle de Numitor, se fit 
vestale par ordre d'Anulius: elle n'en devint pas 
moins mère, et donna le jour à Romulus et à Ré- 
mus, qu'elle avait eus du dieu Mars. Elle fut enterrée 
vive comme ayant violé ses vœux. 

RHÉE, Rhea, déesse qu'on identifie avec Cybèle et 
censée femme de Saturne, fut mère de Jupiler, Nep- 
tune, Pluton, Vesta, Cérès. A la naissance de chaque 
fils, elle donnait à son mari une pierre à dévorer au 
licu du nouveau-né, parce que ce dieu, sachant qu’un 
de 8es fils devait le détrôner, avait résolu de les ex- 
terminer tous. Lorsque Jupiter eut chaseé Saturne 
du ciel, elle suivit son époux en Italie, et l'aida à 
ÿ faire fleurir l'agriculture et les bonnes mœurs : 
d'où le nom de siecle de Rhée donné à l'âge d'or. 

RHEIMS. Foy. REIMS. 

RHEINA-WOLBECK, scignourie médiatisée de 
l'Allemagne, partie dans la prov. prussienne de 
Westphalie (regence de Munster), et partie dans le 
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gouv. hanovrien d'Osnabriick ; $0,000 hab. ; c'était 
jadis un bailliage de l'évêché de Münster. 

RHEINAU, ville de Suisse (Zurich), sur le Rhin, 
entre Schaffouse et Eglisau. Abbaye de Bénédictins, 
fondée en 778: bibliothèque riche en manuscrits. 

: RHEINBERG ou RHINBERG, ville des Etats 
prussiens (régence de Dusseldorf), chef-lieu de cercle, 
à 85 kil. N. 0. de Dusseldorf, près de l'Eyder, et 
‘à 2 kil. de la gauche du Rhin ; 3,000 hab. Draps, 
toile, passementerie, filatures, ete. — Vainement 
assiégée par le duc de Parme en 1596 : prise par 
les Espagnols en 1590 : reprise par Maurice de Nas- 
sau en 1597 et en 1601 ; occupée par Spinola en 
1606, et par Louis XIV cn personne en 1672 ; prise 
et démantelée en 1703 par les Iimpériaux. En 1760, 
les Français remportèrent aux environs une victoire 
signalée sur les Hanovriens, commandés par le prince 
héréditaire de Brunswick. 

RHEINFELDEN ou RHINFELD, ville de Suisse 
(Argovie), sur le Rhin, à 27 kil. N. 0. d'Aarau ; 1,500 
hab. Aux environs, tabac, papier, carritre de pierres. 
— Rheinfelden appartint au moven âge à lu mai- 
son de Souube: Rodolphe de Souabe, élu anti- 
empereur en 1077, était comte de Rheinfelden. Les 
Français, commandés par les ducs de Rohau et de 
Weimar, et les Autrichiens, sous les ordres de 
Jean de Wert, s'y livrérent en 1638 un combat dans 
lequel le duc Henri de Rohan fut mortellement blessé. 
Les Impériaux y défirent aussi le maréchal de Cré- 
qui en 5678. Rheinfelden fut prise et démantelée 
en 1744 par les Français. 

RHEINFELS, forteresse des Etats prussiens (prov. 
Rhénanc), dans la régence de Coblentz, sur une île 
du Rhin, près de St-Goar. — Les Français l'assié- 
géreut vainement en 1672, mais la prireuten 1794; 
elle fut alors démantelée : on l'a relevée depuis. 

RHEINGAU, terriloire du duché de Nassau, au 
S., eur la druite du fKhin. Vins excellents. 

RHEINTHAL ou VALLÉE DU RHIN, vallée de 
Suisse qui s'étend sur la rive oecid. du Rhin, est 
boruée à l'O. par le canton d'Appenzell, et a 25 kil. 
environ de longueur depuis ja baronnie de Sax jus- 
qu'au lac de Constance. Fertile en blé eten vin. 

RHEMETALCÉS I , roi de Thrace, oncle et suc- 
cesseur de Rhescuporis IE, avait d'abord été son tu- 
teur. Devenu roi, il scconda les Romains dans leur 
guerre contre Iles Dalimates et les nations panno- 
niennes révoltées, vainquit leur chef et le chassa de 
la Macédoine. 11 mourut vers l'an 10 ap. J.-C. Rhes- 
cuporis li et Cotvs V se partagèrent ses états. 

RHEMÉTALCÈES 11, rof de Thrace (19-46), succvsseur 
de Rhescuporis IT, ne posséda d'abord que la part 
de ce dernier: plus nt joignit celle de Cotys V. 

RHEMNIUS PALEMON. Voy. PALÉNON. 

RHENANE {BAVIÈRE). Voy. BAV. et RBIN (cercle du. 

RHÉNANE (PROVINCE), province des Etats prus 
siens , dans la région à l'O. du Weser, est située 
entre la Westphalie au N. E., les duchés de lese 
et de Nassau à L'E., la Bavière rhénane au S. E., la 
France au S., le grand-duché de Luxembourg au 
S. 0., la Belgique à l'O. et la Hollande au N. ; elle 
est traversée par le Rhin qui lui donne son nom : 
2,590,000 hab, (en 1841), dont les deux tiers pro- 
testants. Capitale, Cologne. Division : 5 gouv. : Co- 
logne, Dusseldorf, Coblentz, Aix-la-Chapelle et Trè- 
ves. Autres villes : Clèves, Wesel, Elberfeld, Bonn, 
Eupen, Sarrelouis, Wetzlar {qui forme enclave en- 
tre Nassau et Darmstadt}), ete. Climat sain, mais 
froid; plusieurs rivières (outre le Rhin): la Roër, 
la Moselle, etc. ; montagnes au S. ; sol abondant 
en minéraux, généralement fertile el bien cultivé ; 
lin, tabacs, vins recherchés. Industrie, commerce. — 
La prov. Rhénane, récemment forinée, correspond À 
la partie mérid, de l'ancien grand-duché du Bas- 
Rhin, à la prov. du lhas-Rhin et à celle de Clèves- 
Berg. Sous l'empire franç., la prov. Rhéuanc forinait 
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les dép. de la Sarre, de Rhin-et-Moselle, de la Roër, 
et la plus grande partie du grand-duché de Berg. 

RHÉNANE (PRUSSE). Voy. PRUSSE el RHIN (gr. d. du B.-) 

RHENANDUS ( Buatus), philologue, né en 1485 à 
Schelestadt, de parents originaires de la petite ville 
de Rhainach ou Rheinau, dans le canton Suisse de 
Zurich, sur le Rhin (d'où il prit son nom), vovagea 
en France et en Allemagne pour augmenter ses con- 
naissances , fut correcteur d'imprimerie à Paris chez 
H. Etienne, à Bâle chez Amerbach, et contribua 
puissaminent à répandre le goùt des lettres. I mou- 
rut en 1547. On a de lui : {{lyrici descriptio, Pa- 
ris, 1602, in-8, et des éditivns de Tertullien, Eu- 
sèbe, Maxime de Tyr, Quinte-Curce, Tite-Live, Ta- 
aile, Pline le naturaliste, Sénèque. 

RHENUS : 1° le Rhin: 2° le Reno (Italie). 

RHESCUPORIS 1, roide Thrace, dans le 1er siècle 
av. J.-C., servit alternativement Pumpée et Brutus 
dans les guerres civiles, 

RHESCUPORIS H, fils de Cotys IV, régna de l’an 16 
à l'an 7 av, J.-C. avec un de ses frères, et périt dans 
une bataille contre les Besses. 

RHESCUPORIS I, frère et successeur de Rhémé- 
talcès 1, aida Tibère à chasser de Macédoine les Dal- 
imates et autres barbares. 1] oblint en l'an 10 moi- 
lié des états de Rhémétalcès, et ft assassiner Cotys V, 
possesseur de l'autre moitié. 1 fut en punition de- 
ce crime privé du trône (19) par Tibère, puis mis 
à mort. — Le nom de Rhescuporis a été porté par 
6 rois du Bosphore Cimmérien. Les 3 premiers ré- 
gnérent au !*" siècle ; les 3 autres, au rie, 

RHESUS, roi de Thrace, fls du fleuve Strymon, 
vint au secours de Troie la dernière année du siége. 
La ville devait être sauvée si les coursiers de Rhésus 
buvaient Feau du Xanthe; mais Rhésus fut tué la 
nuil même de son arrivée par Diomède, qui le 
surprit pendant son sommeil tandis qu'Ulysse cm- 
menait ses chevaux. 

RHETICUS (Georges-Joachim, dit). Voy. 30AcHI 9. 

RHETIE, Rhœtia, auj. pays des Grisons et partie 
de la Vulieline, du Tyrol et de la Baviere, prov. 
de la Gaule cisalpine, entre FHelvétie à l'O. et la 
Norique à l'E., était hornée au N. par le Danube, 
el traversée par une ehaîne des Alpes, appelée 
de là Alpes Rhétiques; elle comprenait la Vindelicie, 
qui en forme la partie septent. — C'est de la Rhélie 
que paraissent tre sortis les Rasena , qui peuplè- 
rent l'Étrurie. — Tibère et Drusus conquirent la 
Rhétie l'an 15 av. J.-C. Au iv° siècle, elle fut com- 
prise dans le diocèse d'Italie et en forma 2 provinces 
que séparait l'OEnus (l'Inn): Rhétie 17e, à l'E. (places 
principales, Curia, Tridentum, Bregantium) ; Rhé- 
tie 2°, à l'O. (Augusta Vindelicorum ). 

RHETIQUES (aLPEs). Voy. ALPES. 

RHIGAS, un des promoteurs de l'insurrection 
grecque, né à Velestina (Thessalie), joignait au ta- 
lent poétique un patriotisme ardent. Dans le but 
de délivrer la Grèce du joug des Turcs, il forma 
d'abord à Bucharest, puis à Vienne, une société se- 
crète, dont les ramifications s'étendaient fort loin : 
mais le gouvernement autrichien le sacrifia, ainx 
que huit autres Grecs, aux ombrages de la Turquie. 
Tous les neuf furent arrêtés, dirigés aur la Turquie, 
et noyés en roule dans le Danube. Rhizas avait pru- 
blié un traité de Tactique militaire, un Traité élémen- 
taire de physique, ete., et des chants poétiques {en grie 
moderne), qui furent accueillis avec enthonsiasine, 

RHIN, Rhenus en latin, Rhein en allemand, 
grand fleuve d'Allemagne, se forme en Suisse (Gri- 
sons), par trois bras, dont le principal (le Rhin an- 
térieur), sort du mont Saint-Gothard, coule au N. 
jusqu'au lac de Constance qu'il traverse, va vers l'O. 
(en séparant la Suisse du grand-duché de Bade), pu:s 
au N. ou au N. O. ‘entre ce dernier ct la France), 
borne le cercle bavarois du Rhin à l'O., traverxe, 
après avoir formé un coude (de Mayence à Binger), 
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la Prusse rhénanc, forme à peu près la limite 
entre les royaumes de Belgique et de Hollande, jette 
à droite, au N., un bras dit Yssel, qui tombe dans 
le Zuyderzée; à gauche, au S. O., le Wahal, qui joint 
la Meuse et le Leck : la branche restante, ou vrai 
Khiu , se perd presque entièrement dans des sables, 
et il n'en arrive qu'un maigre filet à la mer. Cours, 
1,300 kil., dont 900 navigables ( depuis Huningue!. 
Près de Schaffhouse et de Laufenbourg il forme deux 
calaractes ; généralement, l'impéluosité de son cours 
en rend la navigation dangereuse. Bords imposants 
et pittoresques : Îles délicieuses. Les principales vil- 
jes situées sur te Rhin ou très près de ses bords sont : 
Coire, Constance , Schaffhouse, Bâle, Strashourg, 
Spire, Manheim, Worms, Mayence, Coblentz, Bonn, 
Cologne, Dusseldorf, Duisbourg, Wesel, Emmerich, 
Arnheim, Utrecht et Leyde. AMuents principaux : 
Aar, Thur, Nil, Necker , Mein, Sieg, Roër, Lahn, 
Lippe, Moselle. Le Rhin doit être réuni au Danube 
par la Kiuzig. Le vin du Rhin cst très célèbre. — 
On connaît encore sous ie nom de RHIN ( Rhyn ou 
Rhein) uue petite riv. de Prusse (Brandcbourg), qui 
naît sur la limite du Mechicmbourg, coule au S., 
traverse plusieurs pelils Jucs, el 5e jette dans le 
Havel; cours, 110 kil. 

Le Rhin a donné son nom à plusieurs divisions 
terrilcriales soit en France, soit en Allemagne. 

Départements français. 4 

RHIN {dép. du BAS-), un des départements-fron- 
tières de l'E., formé du nord de l'Alsace, cst borné au 
S. par le dép. du Haut-Rhin, à l'O. par ceux de la 
Moselle , de la Meurthe et des Voxges, et confine à 
l'Allemagne par l'E. et par le N. : 4,647 kil. carr. ; 
661,859 hab.; ch.-l. Strasbourg. Montagnes à l'O. 
(les Vosges); ailleurs, coteaux, vallées, plaines; 
beaucoup de forêts. Fer, plomb, manganèse, li- 
gnite, marbre, pierre à bâlir, ocre, terre à poticr, 
sable noir. Culture parfuile: grains de toute es- 
pèce, léguines, fruits, choux, betterave, colza, hou- 
Llon, tabac, moutarde, pastel, etc.: Lons vins blancs. 
Beaucoup de gros et menu létail, abeilles. Industrie 
très active et très variée : draps, toiles et tissus de 
coton de toute espèce: papiers, carles à jouer, cha- 
peaux de paille, bougies, chandelles, térébenthine, 
lartre , acides, minéraux , produits chimiques ; ar- 
mes, instruments de physique, etc. ; orfévrerie, hor- 
logerie, vermeil renommé ; passementerie, bouton- 
nerie, elc. Très vaste cominerce ; eaux minérales.— 
Ce dép. a 4 arr. (Strasbourg, Saverne, Schelestadt, 
Weissembourg). 33 cantons, 543 communes ; il ap- 
partient à la 5° division mililaire, a une cour 
royale à Colmar et un évêché à Strasbourg. 

RUIN (dép. du HAUT-)}, un des départements 
frontières de l'E., entre ceux du Bas-Rhin au N., 
de la Haute-Saône et des Vosges à l'O., du Doubs 
au S., confiue par l'E. au grand-duché de Bade : 
4,060 kil, carr.; 447,019 hab. Ch.-I, Colmar. Il est 
formé du S. de l'Alsace et de la république de 
Mulhouse. Très montagneux au S. et à l'O., plat et 
bien boisé ailleurs; vallées délicieuses. Argent, fer, 
cuivre, houille, cristal de roche ; beaucoup d'espt- 
ces de marbre, porphyre, granit, pierre de taille, 
gypse, etc. Eaux minérales, céréales, légumes, pom- 
mes de terre, chanvre, garance; culture en gran 
du merisier, bons vins. Beaucoup de bélail, porcs, 
chèvres, chevaux, abeilles. Beaucoup d'industrie ct 
de commerce : 
(Voy. MULHOUSE), 
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RAIN (dép. des BOUCHES-DU-), anc. dép. de l'em- 
pire français. Voy. BOUCHES-DU-RHIN. 

RHIN-ET-MOSELLE (dép. DE), dép. formé après la 
paix de Lunéville (1601), aux dépens de diverses 
fractions des électorats de Cologne, de Trèves, etc., 
avait pour ch.-l. Coblentz. Auj. à la Prusse rhénane. 

Pays all:mauds. 

RHIN (cercle du), dit aussi Bavière rhénane, le seul 
des8 cercles de la Bavière qui soit à l'O. du Rhin, est 
formé de presque touics les possessions de l'anc. 
maison palatine ; il a pour bornes au S. la France, 
au N. la Prusse rhénane et la Hesse, à l'O. encore 
la Prusse rhénane, et à l'E. le grand-duché de 
Bade : 105 kil. sur 85; 548,000 hab. Ch.-1., Spire. 
On le divise en 4 districts : Landau , Deux-Ponts, 
Kaiserslautern, Frankenthal. H est traversé par une 
des montagnes qui font suile à la chaîne des Vosges, 
et parmi lesquelles on reinarque le Mont-Tonnerre. 
Houille, fer, cuivre, etc. — Le cercle du Rhin 
correspond à la majeure partie du département du 
Mont-Tonnerre créé sous l'empire (moins Mayence 
et quelques cantons). Ce pays avait été assigné à 
l'Autriche en 1815: il pasra à la Bavière en 1816, 

RHIN (cercle du B4s-), un des dix cercles de l'an- 
cien empire d'Allemagne, à la gauche du Rhin, 
entre le cercle électoral et la France. li forme auj. 
la plus grande partie du cercle bavarois du Rhin 
et une petite portion de la Prusse rhénane. 

RHIN (cercle du HaAuT-), un des dix cercles de 
l'ancien empire d'Allemagne , à la droite du Rhin, 
au S, E. du cercle de Westphalie, au S. de celui 
de Tasse - Saxe , à l'O. de celui de Haute-Saxe, au 
N. O. de celui de Franconie, et au N. E. du cer- 
cle éleclural. 11 forme auj. la plus grande partie de 
la Hesse électorale et de la Hesse-Darmstadt, avec 
une petite portion du grand-duché du Bas-Rhin. 

RIIN (CONFÉDÉRATION DU). Voy. ALLEMAGNE (p. 50), 

RHIN (province du), prov. du grand-duché de 
Hesse-Darmatadt, à l'O. , centre le duché de Nassau 
au N., la prov. de Starkenbourg à l'E., la Bavière 
rhénane au S. et au S. O., et la Prusse rhénane à 
l'O. : 50 kil. sur 35 ; 200,000 hab. Ch.-1., Mayence. 
Le Rhin la imite au N. Sol montagneux, mais bien 
arrosé. Vignes, pâturages, commerce de transit. 

RHIN (grand-duché du BAS-), nom donné en 
1815 aux pays situés à !'O. du Weser qui furent 
assignés à la Prusse. 11 comprit d'abord 3 pro- 
vinces : Westphalie, Clèves-Berg ct Bas-Rhin; auj. 
il forme deux provinces, celle de Westphalie, et la 
province Rhénane, qui comprend les anciennes pro- 


‘vinees de Clèves-Berg et du Bas-Rhin. 


RHIN (province du BAS-), Nieder - Rhein, partic 
méridionale du grand-duché prussien du Bas-Rhin, 
entre les prov. de Cièves-Berg au N. et de Westpha- 
lie au N. E., le duché de Nassau, la Hesse-Durm- 
stadt et la Bavière rhénane à l'E., la France au S., 
la Belgique et le grand-duché de Luxembourg à l'O. : 
24 kil. sur 110; 800,000 hab. Ch.-1., Aix-la-Clha- 
pelle; 4 gouv. : Aix-la-Chapelle, Coblentz et Trèves. 

RHINBERG, RHINFELD, RHINFELS, etc. Voy. 
RHEINDERG, RHKINFELDEN, etc. 

RHINGRAVES (c.-à-d. comtes du Rhin, Rheni 
comites ), litre que portaient depuis le vire siècle 


d certaines familles de comtes dont les domaines 


élaient sur les bords du Rhin, dans le ccrcle du 
Haut-Rhin. ls possédaient Daun, Kirbourg, Salm, 


toiles peintes en immense quantité | Nouvillers, Grumbach, Pittingen, Ils avaient séance 
soieries peintes, châles imprimés, | dans les diètes de l'empire, el prenaient le litre du 


teintureries en rouge d'Andrinople et autres; draps maréchaux héréditaires du Palatinat. 


fins, toilcs: savon, potasse, acides minéraux, pro- 


RHINOCOLURA, ville située sur les frontières 


duits chimiques, fer, fil de fer, acier; forges, hauts- de la Syrie et de l'Egypte, mais appartenant à co 


fourneaux ct martinets ; bière, eau-de-vie, kirschen- 


wasser; papiers de verre, elc. — Ce dép. a 3 arrond. 
(Colmar , Béfort, Altkirek), 29 cantons, 489 com- 


munes ; il appartient à la 5e division milit., a une 
cour royale À Colmar, et un évichié à Strasbourg. 


dernier pays, était un lieu d'exil. 
RHINOZIQUE golfe). Voy. CATTARO. 
RHINTIHAL. Voy. RHEINTHAL.. 
RHIPEES (monts). Voy. RIPRÉES. 
RHODANUS, fleuve de la Gaule, auj. le RHÔNE, 
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RHODE-ISLAND , un des États-Unis de l'Améri- : gen et Herisau : 45,000 habitants, (ous proteslants. 
que du Nord, et de tous le plus petit, entre le Mas- }  RHODES-INTÉRIEURS, Jnncrrhoden, république de 
sachussets au S. E., le Connecticut à l'O., l'Atlan- Suisse, qui occupe la partie S. E. du cant. d'Ap- 
tique au S., par 41° 22-420 lat. N., et par 73° penzell, se divise en 7 comm., et a pour ch.-l. Ap- 
48-740 32° long. O.: 60 kil, sur 60; 410,000 hab. penzell : 15,000 hab., catholiques. Voy. APPENZELL. 
Chefs-lieux, Providence et Newport. 11 doit son nom RHODEZ ou RODEZ, Segodunum ou Civitas 
à l'ile de Rhode (ou Rhode-Island), qui est dans la , Rutenorum, ch.-l. du dép. de l'Aveyron, à 59 kil. 
baie de Narragansett, et dont le sol et le climat sont | N. E. d'Alby, à 672 kil. S. de Paris, sur une col- 
admirables. Les autres parties de l'Etat sont peu fer- line au pied de laquelle coule l'Aveyron: 9,685 
tiles, sauf les côtes et le S. 0., où l'on trouve de hab. Evêché: tribunaux de 1re instance et de com- 


beaux pâturages. Houille, mines de fer et de cui- 
vre, marbre. Industrie très répandue. Commerce 
trèa actif, — Rhode-lsland fut colonisée en 1631. 
Elle prit une grande part à la guerre de l'indépen- 
dance, mais ne fut admise comme Etat dans la con- 
fédération qu'en 1790. 

RHODES, en grec Rhodos, île de la Méditerra- 
née, sur la côte S. O. de l'Asie-Mineure, par 25° 
40’ long. E., 36° 12° lat. N. : 70 kil. de long sur 23 
de moyenne largeur : 1,100 kil. carrés ; 30,000 hab. 
Climat délicieux (très chaud l'été), sol riche, mais 
mal cultivé. Belles forêts : montagnes. Ch.-1., 
Rhodes ; autres villes, Camire, dalyse, Linde, qui 
formaient une confédération. L'île semble être d'o- 
rigine volcanique. Elle fut longtemps marécazeuse, 
malsaine, pleine de serpents, d'où son premier 
nom d'Ophiusa, qui fit place à celui de Macara (la 
bienheureuse) ; elle fut enfin nommée Rhodes (du 
grec rhodon, rose), à cause de l'abondanco de ses 
roses. Elle appartient auj. à la Turquie. 

RHODES, capit. de l'île de ce nom, sur la côte N. E.; 
6,000 hab. Bon port divisé en 2, le grand et le petit 
(ce dernier est presque comblé) ; chäteau-fort, an- 
cienne église de Saint-Jean-de-Jérusalem. — Rho- 
des fut Lälie vers le temps de la guerre du Pélopo- 
nèse (431-404 av. J.-C.) par les villes confédérées 
de Camire, Jalyse et Linde, pour servir de capit. à 
l'ile. Elle fut quelque temps soumise au joug d'A- 
thènes, mais lui échappa lors de la guerre sociale, 
el parvint à une très haute prospérité par le com- 
merce et la culture des leltres et des arts : c'est là 
que Protogène tenail son école de peinture. On 
adunirait dans son port un fameux colosse (Voy. ci- 
après). Démétrius Poliorcète assiégea Rhodes en 305 
sans pouvoir la prendre. Après la bataille d'Ip- 
sus, son indépendance fut complèle, et sa richesse 
s'accrut encore. Rome J'eut pour alliée dans ses 
guerres contre Philippe V, daus celle contre An- 
tiochus HI}, et dans la grande campagne de Pom- 
pée contre les pirates ; Vespasien fit de Rhodes le 
ch.-1, de ja prov. des Îles, nouvellement créée. En 
1310, les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem s'y 
élablirent, après l'avoir ravie aux empereurs grecs 
(1309), et prirent le nom de Chevaliers de Rhodes; 
en vain Mahomet IT voulut les en chasser (1479) : 
ils y restèrent jusqu'au règne de Soliman El, qui 
enfin s'en rendit maître en 1522 après un siége pé- 
nible et célèbre. Les Turcs l'ont depuis conservée. 
Les chevaliers se retirèrent dans l'île de Malte, que 
Icur donna Charles-Quint:; d'où le nom de cheva- 
licrs de Malte, sous lequel ils sont le plus counus 
aujourd'hui. Voy. MALTE el HOSPITALIERS. 

RHODES (Colosse de), énorme statue d'airain mas- 
sif que l'on voyait à l'entrée du port de Rhodes, et 
qui représentait Apollon ou le Suleil. Elle avait 70 
coudées (33 mètres) de haut ; ses picds étaient 
posés sur les deux môles qui formaient l'entrée du 
port, ct élaient assez éloignés pour que les plus gros 
vaisseaux passassent à pleines voiles entre ses jambes. 
Ce colosse, commencé par Charès de Linde, 300 ans 
av. J.-C., fut achevé 12 ans après par Luchès,. 

RHODESY-EXTÉRIEURS, Ausserrhoden, pelite répu- 
blique de Suisse qui occupe les parties N. et O. 
du canton d'Appenzell, se divise en 20 communes, 
dites devant et derrière la Sitter, d'après leur po- 
sition à l'E. et à l'O. de cette rivière. Ch-.1, : Tro- 


merce ; colléce royal, séminaire. Cathédrale go- 
thique, bibliothèque ; belles places. Fabriques «de 
cadie, toiles, lainces, ete. Fromages du Cantal. Pa- 
trie du théologien J. de Serres, de l'auteur dra- 
malique Deirieu, du peintre Crozat, de l'alihé 
Raynal. — Rhodez était anciennement la capit. des 
Rateni (dont elle a pris le nom): elle devint au 
moyen âge ch.-1. d'un comté qui subsista jusqu'au 
xve siècle; Bourbon-Venddme, le dernier de ses 
comtes, remit cette ville à Henri IV, qui la réunit 
à la couronne. — L'arr. de Rhodez a 11 cantons 
(Bozouls, Cassagnes-Beyonhès, Conques, Marvillac, 
Naucelle, Pont-de-Salars, Requista, Rignac, Rhodez, 
La Salvetat. Sauveterre), 69 comm. et 99,704 hab. 

RHODOGUNE ou RODOGUNE, Blle de Phraate, 
roi des Parthes, fut mariée l'an 140 av. J.-C. à 
Démétrius Nicator, roi de Syrie, prisonnier des 
Parthes, qui avait déjà précédemment épousé Cléo- 
pâtre, fille de Ptolémée Philométor. Ce mariage 
excita la jalousie de Cléopâtre et fut l'occasion de 
grands maux. C'est cctte histoire que Corneille a 
mise sur la scène dans 8a Rodogune, mais en 
l'altérant singulièrement. 

RHODOMANN (Laurent), un des restaurateurs 
de l'étude du grec en Allemagne, né en 1546, mort 
en 1606, recteur de l'université de Wittemberg, a 
laissé des traductions latines de Diodore et d'autres 
auteurs grecs, et des poésies grecques et latines, 
entre autres la Vie de Luther, en vers grecs, Ursel, 
1579, in-8, etc. 

RHODOPE, auj. Despoto-dagh, chaîne de mont. 
de Thrace, se détache de l'Hémus, et court au S. O. 
jusque vers la mer. C'est d'elle que sortent l'Hèbre 
et presque tous ses affluents de droite, 

RHNODOPE, prov. du diocèse de Thrace sous l'em- 
pire, avait pour ch.-1. Abdère. 

RHODOPEF, courtlisane, native de Thrace, vivait 
du temps d'Esope et fut esclave avec lui. Charax 
de Lesbos, frère de Sappho, la racheta et en tit sa 
maîtresse. Elle alla s'établir à Naucratis en Egypte, 
ct y gagna tant de richesses qu'elle put, dit-on, 
bâtir à ses frais une pyramide, 

RHODOSTO, ville de Turquie. Voy. RODOSTO. 

RHOËEN (monts), Rhuwnycbirge, chaîne de mont. 
qui s'élend dans la prov. bavaroise du Haut-Mein, 
dans la Hesse-Cassel et le duché de Saxe-Meinin- 
gen. La Fulda, l'Ulster y prennent leur source. 

RHONASZEK, ville de Hongrie (Marmarosch)}: à 
3 kil. E. de Szigeth. Mine de sel qui produit 500,000 
quintaux par an. 

RHONE, Rhodanus, fleuve de Suisse et de France, 
naît en Suisse, entre les monts Furca et Grimsel 
(Valais), aus. et près des sources du Rhin, coule à l'O. 
jusqu'au lac Léman qu'il traverse, puis, entrant en 
France, coule au S. O., et enfin directement au S. 
(depuis Lyon). 11 se jette dans la Méditerranée par 
plusieurs bouches, dont les deux principales for- 
ment nn della dit /a Camargue, Cours total, 812 kil. 
dont 508 navizables, depuis Seyssel : affluents prin- 
cip. : à droite, l'Ain, la Saône; à gauche, l'Ar- 
diche, l'Isère, la Drôme, la Durance. Son cours est 
très rapide (sa pente totale est de plus de 1.000 
mètres). 1 déborde fréquemment et ses inondations 
sont redoutables. Les principales villes que baisne 
ce fleuve sont : en Suisse, Sion, Genève : en France, 
Lyon, Vienne, Tournon, Valence, Vivicrs, Pont- 
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St-Esprit, Avignon, Tarascon, Beaucaire et Arles. 

RHONE (dép. du), situé entre les dép. de Saône- 
"et-Loire au N., de la Loire au S. et à l'O., de l'1- 
sère à l'E. : 2,799 kil. carrés : 482,024 hab. Ch.-1., 
Lyon. Il est formé d'une partie du Lyonnais et du 
Beaujolais. Mont., coteaux, plaines: mines de cui- 
vre, plomb sulfuré, houille, cristal de roche: mar- 
bre, granit, porphyres, pierre à Lâtir, terre à po- 
tier ; asbeste, tale, améthyÿstes; beaucoup de fos- 
siles. Eaux minérales. Grains, pointnes de terre, 
légumes, fruits, sorgho, safran, graines oléagi- 
neuses: vins excellents (une des richesses du pays): 
pâturages. Immense industrie et commerce, surtout 
en soieries (Foy. LYON). — Ce dép. n'a que 2 arr. 
(Lyon, Villefranche), 25 cant., 253 comm. ; il ap- 
partient à la 19° division militaire, a une cour 
royale et un archevèché à Lyon. 

RHONE (dép. des BOUCHES-DU-). V. ROUCHES-DU-R. 

RHONE-ET-LOIRE (dép. de). Ce dép., formé au 
temps de la république, fut divisé sous l'empire en 
2 dép. , celui du Rhône et celui de la Loire. 

RHONE-AU-RHIN (canal du). Voy. MONSIEUR (can. de). 

RHOUPEN, roi d'Arménie. Voy. RUPEN. 

RHUIS, monastère. Voy. SAINT-GILDAS-DF-RUYS. 

RHYMNEUS, fleuve de Sarmatie, auj. l'ouRAL. 

RUHYN, petite riv. de Prusse. Voy. RHIN. 

RIHYNDACUS ou LYCUS, auj. Lupati, petite riv. 
de l'Asie-Mineure, naît près de Miletopolis, dans la 
Petite-Mysie, et se jette dans la Propontide. 

RIAILLE, ch.-1. de cant. (Loire-Infér.}, sur l'Er- 
dre, à 20 kil. N. Q. d'Ancenis; 2,000 hab. Forges. 

RIAIZAN. Voy. RIAZAN. 

RIANS, ch.-}. de cant. (Var), à 35 kil. N. O. de 
Brignolle : 3.200 hab. Bonneterie, tuilerie. 

RIARIO (Pierrej, neveu du pape Sixte IV, fut 
fait par son oncle cardinal, archevêque de Flo- 
rence, Jlévat du Suint-Siége pour toute l'Italie, ac- 
quit d'immenses richesses, acheta Ja ville et la prin- 
cipauté d'Imola, qu'il donna à son frère Jérôme, et 
mourut en 1474, Jaisaant la réputation du prince 
le plus fastueux de son siècle. 

RIARIO (Jér.), frère du cardinal Pierre Riario, fut 
investi par lui en 1473 de la principauté d'Imola que 
Pierre venait d'acheter, fit la guerre à Laurent de 
Médicis, au duc Hercule ler d'Este et aux barons 
romains, prit Forli en 1480, et enleva diverses places 
aux Colonne: mais il se trouva isolé à la mort de 
son oncle (Sixte IV) et périt assassiné en 1488. 

RIAZAN ou RIAÏZAN, jadis Perciaslavl Riaizan- 
skorï, ville de la Russie d'Europe, ch.-1. du gouv. de 
Riazan, sur un bras de l'Oka, à 190 kil. S. FE. de 
Moscou ; 8,000 hab. Archevôché, trois cathédrales, 
dix-sept églises, etc. Drap, toile, aiguilles, verreries, 
forrres, — À 49 kil. S. F est le Vieux-Riazan, sur 
V'Oka, qui fut détruit par les Tartares en 1568. Il 
était la capit. d'un des duchés souverains de la Rus- 
sie au moyen âse. Le Nouveau-Riazan fut fondé par 
le grand-duc Vsévolod-louriévitch ; assez longtemps 
florissante sous des dues particuliers, cette ville 
tomba ensuite sous la domination des grands-ducs do 
Moscou. — Le gouvernement de Hiazan, entre ceux 
de Vladimir au N., Tambov à l'E. et au S., Moscou 
et Toula à l'O., a 300 kit. sur 200, et 1,309,000 hab. 

RIBAUENEIRA (P.), jésuite, né à Toitde en 
1527, mort en 1611, fut un des 1ers compagnons de 
saint lnace, propagea l'Institut naissant en France, 
aux P.-Bas, en Italie, en Espagne. On lui doit la Fleur 
des saints, Madrid, 1599, 1610, 2 v. in-fol., et la Vie 
Œ suint Ignace, de Lainez, de S. François Borgia, cie. 

RIBARGORCE ou RIBAGORCEANA, contrée de 
l'Aragon, sur les confins de la Catalogne, s'étend de- 
puis lus Pyrénées jusqu'à l'Ebre, et renferme un a:sez 

and nombre de hourgs, mais est mal peuplée. 
‘le formait jadis un comté particulier. Sauche à, 
roi d'Aragon, la rénnit À «a couronne en 103$. 

RIBAUDS, sorte de miliec irrégulière, qui aurait 
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été instituée par Philippe-Auguste vers 1189, et qui 
depuis fut supprimée à cause de sa licence cffrénée. 
Le chef de cette milice, sous Philippe-Aususte et ses 
successeurs jusqu'à Philippe-le-Bel, fut appelé roi 
des ribauds., Plus tard, on désigna sous ce titre un 
oMcier chargé de la police intérieure de l'hôtel du 
roi, et, au dehors, de la surveillance des maisons de 
jeu et de proatitution. Sous Charles V, le roi des 
ribuuds fut remplacé par le prévôt de l'hôtel. 

RIBE ou RIPEN, ville de Danemark (Jutland), 
ch.-1. de divcese, à 100 kil. N. O. de Sleswig ; 2,000 
hab. Évèché. C'est une des plus anciennes villes du 
Danemark : longtemps florissante, elle a été ruinée 
par les incendies et les inondations. 

RIBFEAUVILLE, Rappolisweiler en allemand, 
ch.-t. de cant. (Haut-Rhin), à 13 kil. N. de Colmar, 
sor on afiuent du Fecht: 7,171 hab, Filatures et 
manufactures de coton. Fonderie de cloches. Erigée 
en ville au xt siècle ; assiégée en 1293 par l'empe- 
reur Adolphe. 

RIBECOURT, ch.. de cant. (Oise), à 12 kil. N.E. 
de Compiègne : 550 hab. 

RIBEIRA, peintre espagnol. Voy. ESPAGNOLET (L'). 

RIBFIRA-GRANDE , ville de l'île San-Miruel 
(une des Açores), à 45 kil. N. E. de San-Miguel ; 
3,000 hab. Faux thermales. 

RIBEMONT, ch.-L. de cant. (Aisne), à 13 kil. S. E. 
de Saint-Quentin ; 2,700 hab. Toiles claires, batistes, 
linons, etc. Palrie de Condorcet. 

RIBERAC., ch.-1. d'arr. (Vordogne), à 31 kil. N. O. 
de Périgueux: 8,735 hab. Tribunal de 1re instance. 
Flanelles, cadis, étamines, eaux-de-vic, teintureries 
et forues. Elle s'est beaucoup agrandie et embellie 
depuis trente ans. — L'arr, de Riberac a 7 cant. 
(Montagrier, Montpont, Mucidan, Neuvice, Riberue, 
St-Aulaye, et Verteillac), 83 comm. , et 67,292 hab. 

RIBIERS, ch.-1. de cant. (Hautes-Alpes), sur Île 
Buech, à 40 kil.S.0Q. de Gap: 1,400 hab. Cadis, etc. 

RIBOUTTE (Fr.-Louis), auteur dramatique, né 
à Lyon eu 1770. mort à Paris en 1834, fut quelque 
temps agent de change, puis se voua aux letires. Jl 
a donné au Théâtre Français quelques comédies qui 
ont eu du succès : l'Assemblée de famille, en 5 acics 
et en vers, 1808 ; le Manistre anylais, 1812; la Ré- 
conciliation par ruse, 1818. 

RICARD (Dominique), traducteur, né à Toulouse 
en 1741, mort en 1803, entra dans les ordres, fut 
professeur de rhétorique an collége d'Auxerre, puis 
précepteur particulier du fils du président de Mes- 
lay ; il a donné la traduction complète et Lrès fidèle 
des Œuvres de Plutarque (les Œuvres morales, 
1195, 17 vol. : les Vies, 1198-1803, 13 vol.). 

RICARDI, petite rivière d'Italie, dans le terri- 
toire de Bolangne. Laurent de Médicis remporta sur 
ses bords, en 1466, une victoire sur les exilés de 
Florence. C'est, dit-on, à cette bataille que furent 
vus pour la jre fois des canons montés sur des roues. 

RICARDO (David), économiste, né à Londres en 
1772, mort en 1823, était fils d'un juif hollandais, ori- 
ginaire de Lisbonne, qui était venu s'établir à Lon- 
dres, et qui y exerçait l'élat de courtier de change. 
David Ricardo devint lui-même agent de change, et 
amassa une fortune considérable qui, à s1 mort, 
s'élevait environ à 14 millions de fr. Îl quitta la re- 
ligion de ses ancêtres pour le culte réformé, et fut 
nommé, en 1817, membre de la Chambre des com- 
munes. Ricardo fut longiemps l'oracle des écono- 
mistes, Îl recommande surtout l'emploi du papier- 
monnaie , et fonde la valeur des marchandises sur 
la quantité de travail nécessaire pour les produire, Ses 
principaux ouvrages sont : Essai sur le haut prix du 
lingot, Londres, 1809, in-8 ; Principes de l'économie 
politique et de l'impôt, 1817, in-8 (lraduilen français 
par Conslancio, avec notes de J.-B. Say, 1819, 2 vol. 
in-8) ; Éssai sur l'influence du bas prix du blé sur les 
profits ou le cours des fonds publics, 1815, in-8; Projet 
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d'un prpicr-monnaie économique et sûr, 181G ct1818, à RICCOBONI (Mme, née Marie-Jean 
in-8; Sur les prohibitions en agriculture, 1822, in-8! MÉZIÈRES, femme du précédent, née 
B Matth) Jésuite italien, né à Mace- | en 1792 à Paris, fut à la fois actrice 


Ernestine, les Lettres 
de miss Fanny Butler, ete. l'ont mise au nombre des 
gault, son confrère, rédivea le De Christiang ex- ù 


PUIS au collége romain, fut nommé secrélaire et enfin | qui fut aussi actrice et auteur, et que diverses 
i sies firent recevoir dans les académies de Ronne, Fer- 
rare, Bologne, Venise. 
RICEYS LES), ch.-], de cant. (Aube), sur Ja Lai- 
. S. de Bar-sur-Seine : 8,532 hab. 
ormé de trois bourgs : Haut-Rice ; Bas-Ricey Ri- 
Cev-Haute-Rive, Vins très estimés, remarquables 
par leur bouquet. Ville très ancienne: elle existait 
u précédent, favorisa les réformes re- le temps de Cé:ar et fut fondée par jes Boii, 
igieuses du grand-duc Léopold ct de Joseph 11,] RICHARD (saint), évêque de Chichester en An- 
tint, en 1786, un Synode à Pistoie pour les faire | gleterre, mort en 1253, On le fête le 3 avril. 
sanclionner, mais se vil forcé par l'opinion de quit- 
ter l'épiscopat, fut emprisonné par le Pape en 1799 
comme parlisan des décrets de l'Assemblée Con- 
sliluante et de l'occupation française, puis, chan- 
geant d'opinion, adhéra en 1805 à tout ce qu'il 
avait rejeté, et NU ainsi la paix avec le pape. Il 


cole Philosophique du xviyre siècle portait des coups 
réilérés aux Jésuites. Ricci ne put les amortir. L'or- 
dre fut supprimé dans loute l'Europe (1773), et Ricoi 
enfermé au château Saint-Ange, où il mourut en 
1775, protestant de l'innocence de la Société. 

RICCI (Seipion), évêque de Pistoie et de Prato, 


bientôt, il fut à peu près seul avec ses troupes, 
et bien qu'il accomplit de merveilleux faits d'arines, 


S. E. de Campobasso : 4,500 hab. Grande foire. | il fut forcé de remettre à la voile sans avoir recon- 
t osé 


Source sulfureuse. 
RICCIA (la), bourg de l'Etat ecclésiastique, à 9 kil. 


0. de Velletri, sur une mont, près de l'emplace- | de Saint-Jean-d'Acre, il fut mis e 
ment de l'ancienne Aricie. Beau palais. 


frère Jean cherchait à le Supplanter en Angleterre, 
Richard, de relour dans ses élats, anéantit ja faction 
de ce frère (1 194), puis fit la guerre à Phil.-Anguste, 
qui avait tenté de s'emparer de la Normandie, et 
battit ses troupes À l'réteval * Mais il se réconcilia 


io louis reformata, 1669, 3 Vol ange | Pat 99, melreeeu! Quelques années en paix. A1 van 


RICCOBONI (Louis), comédien, longtemps connu 
sous le nom de Lélio, né en 1674 ou 1677 à Modène, 


il ne conserva, dit-on, qu'un seul ami fidèle, Blondel, 
qu'on a célébré sur nos théâtres, Riclard mérila 
Par sa valeur bouillante d'être surnommé l'Achille 
moderne. 

RICHARD II, roi d'Angleterre, fils du célèbre Pri nce 
aus8i COMPOSÉ des pièces qui furent bien accueillies, | Noir, naquit en 1366, el monta sur le trône en 1377, 

RICCOBONI (Aut.-Fr,), acteur et auteur dramati- | à 11 ans, Sa minorité fut lrès orageuse, el lorsqu'il 
que, fils du précédent, né à Mantouc en 1707, mort T8 par lui-même, il se montra faible, in: 
en 1772, obtint surtout du succès comme auteur | 
mais il eut le tort de se croire un grand chimiste, 
chereha le grand œuvre, et se ruina en vaines ex 
riences. On ne joue plus ses pièces, qui Pourtant ont 
eu longtemps la vogue an Théâtre Italien : les prin- 
cipales sont : {es Comédiens esclaves ( 1726), {es Amu- 


à Paris en 1753. On Jui doit, eutre autres ouvrages : 
l'Histoire du thédtre italien, depuis le décadence de 
la comédie latine, Paris, 1728-31, 2 vol. in-8, ]ta 


Pour Yÿ apaiser une insurrection, il laissa ainsi Je 
champ libre à son Cousin, le duc d'Hercford, fils du 
duc de Lancastre, qui se fil couronner et bril le non 


LR LE tn priou, 
4SAsSINE, dit-on, par ordre de son cousin. 


sements à la mode (1132), Le Prétendu (1760). 1 fut | d'Henri IV (1399). Richard péril bientôt 
le mari de Ia célèbre Mme Riccoboni (qui suit). 
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RICHARD 111, roi d'Angleterre, né en 1452, était 
te quatrième fils de Richard, duc d'York, et fut 
longtemps connu sous le nom de duc de Glocester. 
Frère d'Édouard IV, le premier prince de la maison 
d'York qui soit monté sur le trône, il le soutint de 
tout son pouvoir contre les partisans de Henri VI, 
assassina, de concert avec s0n autre frère le duc de 
Clarence, le jeune fils du roi vaincu, après la bataille 
de Burnet (1472), et épousa la veuve de Henri (fille 
de Warwick). Hi se fit nommer régent ou protecteur 
en 1483, au nom d'Edouard V, son neveu, et, par 
une suite d'actes hypocrites et atroces, s empara du 
trône après avoir fait tuer dans la Tour de Londres 
_le jeune roi et son frère. Îl n'en jouit pas longtemps. 
Devenu l'objet de l'horreur publique malgré son ha- 
bileté, il fut presque abandonné, quand , en 148, 
Henri de Richmond (depuis Henri Vil) vint l'atta- 
quer ; il fut vaincu et tué à Bosworth. Richard 11] 
fut le dernier roi de la maison d'York. et l'avènement 
de Henri Vil termina la guerre des Deux- Roses. 
Walpole a tenté en vain de réhabiliter sa mémoire. 

RICHARD D'YORK, compétit. de Henri VI. Voy. YORK. 

RICHARD I OU SANS-PEUR, duc de Normandie (943- 
996), fils de Guillaume Lonygue-Epée, avait 10 ans 
à la mort de son père ; il tomba au pouvoir de Louis- 
d'Outremer, s'évada caché dans une hotte de foin, 
fut affermi dans la possession de son duché par Harald, 
et eut part à l'élévation de Hugues Capet au trône. 

RICHARD II Ou LE BON, duc de. Normandie (996- 
1027), Os du précéd., lui succéda, soutint diverses 
guerres intérieures et extérieures, s'en tira heureu- 
sement, à l'aide des rois du Nord, Lagman et Olof, 
fut l'allié du roi de France Robert Il, et eut pour 
successeur Richard 11l, son fils aîné, qui mourut quel- 
ques mois après, empoisonné par s0n frère Robert. 

RICHARD 1, comte d'Averse en 1059, à la mort 
de son père Rainolf, puis prince de Capoue, avait 
conquis cette ville sur Pandolfe V (1062). I aida 
Robert Guiscard dans ses entreprises, et mourut 
en 1068, au moment de soumettre Naples. Jordan 
lui succéda. 

RICHARD 1H, prince de Capoue, né en 1091, mort 
en 1105, était le file de Jordan 1. Rétabli dans sa 
principauté par le grand-comle de Sicile Roger, il se 
reconnut son vassal. 1 mourut sans postérité el 
Roger joignit Capoue à ses états. 

RICHARD DE CORNOUAILLES, fils de Jean-sans-Terre, 
roi d'Angleterre, acheta fort cher les voix de quatre 
électeurs, et fut proclamé roi d'Allemagne en 1257, 
tandis que trois autres électeurs nommaient Al- 
re (de Castille). Î1 s'était signalé en 

alestine, et avait rendu des services à son frère 
Henri 11] dans ses guerres contre la France. Îl ne 
vint que deux fois en Allemagne (1262 et 1268}; la 
première, il investit le roi de Bohème Oltocar des 
duchés d'Autriche et de Styrie ; la seconde, il abolit 
(ee la multitude de péages établis sur le Rhin, 

ne fut jamais couronné empereur. M. en 1272. 

RICHARD DE CIRENCESTER, bénédictin, mort en 1401 
au couvent de Saint-Pierre à Westminaler, est l'au- 
teur d'un ouvrage sur l'État ancien de la Grande- 
Ha (publié par Bertram, Copenhague, 1737, 
dans je Brisannicarum gentium historici antiqui tres). 
On lui attribue l'Historia ab Hergistà ad ann. 1348. 

RICHARD (Ch.-L.), dominicain, né en 1711 à Blain- 
ville en Lorraine, mort en 1794, refusa le serment 
constitutionnel, émigra en Belgique , et pért fu- 
sillé par les Français en 1794. Son ouvrage prin- 
cipal est le Dictionnaire des sciences ecclésiastiques, 
Paris, 1760, etc., 6 vol. in-fol., réimprimé sous le 
titre de Bibliothèque sacrée, 1822-21, 29 vol. in-8. 

micmanD (L.-Ci.-Marie), botaniste, né à Versailles 
en 1754, mort en 1821, fils du jardinier du roi à 
Auteuil, alla visiter, aux frais de Louis XVI et au 
nom del'Acad. desSciences, laGuyane, la Martinique, 
etc. (1781-89), y rassembla de riches et vastes col- 
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lections, maisrevint malade, et vécut longtemps dans 
la gûne pendant la révolution ; il obtint enfin une 
chaire de botanique, une place à l'Institut, et pu- 
blia divers ouvrages et mémoires insérés dans les 
Annales du Muséum, qui prouvent son vaste ra- 
voir. On estime surtout ses travaux sur l'organisa- 
tion des végétaux, et son Analyse du fruit, 1508. 
Il a donné une excellente édition du Dictionnaire 
élémentaire de botanique de Bulliard, Amsterdam, 
1800. — Son fils, Achille Richard, a marché sur 
ses traces: on lui doit, entre autres ouvrages, un 
Manuel de botanique. devenu classique. 

RICHARD-LENOIR (Franç. RICHARD, dit), célèbre 
industriel, né en 1765 d'une famille de paysans, 
au Trélat (Calvados), mort en 1839, quitta son 
village à 17 ans pour chercher fortune, vint à Pa- 
ris, y fit le commerce des toiles de coton, et, après 
avoir été simple porte-balle, devint en peu de temps 
un des plus riches commerçants de l'époque. Voulaut 
affranchir l'industrie française du tribut qu'elle 
payait à l'Angleterre, il créa le premier en France 
des métiers pour le flage et le tissage du coton : 
il obtint, comme manufacturier, un immense suc- 
cès el reçut les encouragements de Napoléon, qui 
le décora de sa propre main; mais il se vit ruiné 
en 1814 par la suppression des droils d'entrée, et 
passa ses dernières années duns la gêne. Fr. Ri- 
chard s'était associé avec un négociant nommé 
Lenoir, dont le nom est depuis resté lié au sien. 

RICHARDSON (Samuel), célèbre romancier an- 
glaie, né dans le comté de Derby en 1689, mort en 
1761, était le fils d'un menuisier ; il passa sept ans 
chez un imprimeur, dans les fonctions les plus obs- 
cures, devint le gendre de son maître, et finit par 
avoir lui-même une belle imprimerie. À 53 ane, 
il se fit auteur et publia successivement : Paméla 
(1741), Clarisse Harlowe (1148), sir Charles Gran- 
dison (1753). Ces deux derniers romans, malgré 
d'énormes défauts, passent pour des chefs-d'œuvre. 
On y trouve cependant des longueurs qui en ren- 
dent quelquefois la lecture fatigante. Prévôt et Le- 
tourneur ont traduit en français les romans de 
Richardson, Ils étaient fort à la mode à la fin du 
dernier siècle : Diderot surtout en était enthou- 
siaste. Mistriss Barbauld et Walter Scott lui ont 
consacré d'intéressantes nolires. 

RICHBOROUGH, l'anc. Rutupiæ, bourg d'Angle- 
terre (Kent), à 3 kil. N. O. de Sandwich. 

RICHELËET (Pierre), grammairien, né en 1631 
à Cheminon (Charpente mort en 1698, fut d'a- 
bord régent au collége de Vitry-le-Français, puis 
précepteur à Dijon, avocat à Paris, et abandonna 
enfin les affaires pour les lettres; il se fil beau- 
coup d'ennemis par son humeur caustique. I 
a donné, entre autres ouvrages : Dictionnaire des 
rimes, Paris, 1667, in-12 (très souvent réimprimé) ; 
ce n'est qu'un remaniement de celui de Frémont 
d'Ablancourt : Dictionnaire français, Genève, 1680, 
in-4 (très souvent réimprimé ; refondu et amélioré 
par deWailly): les Commencements de la langue fran- 
çaise ou Grammaire tirée de l'usage et des bons 
auteurs, Paris, 1694, in-12. 

RICHELIEU, eh.-l. de cant. Don a 

17 kil. S. E. de Chinon, sur la Mable ; 2,914 hab. 
Sucre de betterave, eau-de-vie, etc. Château où 
naquit le card. de Richelieu. Ce n'était jadis qu'un 
village ; il fut érigé par le cardinal en ville et en 
duché. Le château est auj. en ruines. 
RICHELIEU, dite aussi Sorel où Chambly, rivière 
de l'Amérique du Nord (Bas-Canada), sort du lac 
Champlain, coule au N. et se jette dans le Saint- 
Laurent après un cours de 140 kil. 

RICHELIEU (Armand-J. DU PLESSIS, cardinäl, 
due de), célèbre ministre de Louis XIII, né à Paris 
en 1585, était d'une maison noble du Poitou, et 
avait pour père François du Plessis, capilaine des 
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gardes de Henri IV. I! fut d'abord destiné aux ar- 
mes, puis reçut les ordres et fut sacré évêque de 
Luçon en 1607, à 22 ans. Député aux états-géné- 
raux en 1614, il se fit remarquer à la cour, sut 
plaire au maréchal d'Ancre, qui disposait de tout, 
et à Marie de Médicis, alors régente. 11 fut nommé 


aumônier de cette princesse (1615), puis secrétaire . 


d'Etat pour la guerre et l'intérieur (1616). I suivit 
en 1617 à Blois la reine-mère, alors en disgrâce, 
mais sans se brouiller avec Louis XIII, et se vit 
chargé de négocier un accommodement entre la 
mère et le fils. 11 réussit dans cette mission délicate, 
fit conclure les traités d'Angoulême (1620) et d'An- 
gers (1621), et reçut en récompense le chapeau de 
cardinal (1622). 11 entra en 1623 au conseil par la 
protection de la reine, presque malgré Louis XIII, 
qui avait de la répugnance pour sa personne, et se fit 
bientôt nommer premier ministre. Arrivé au souve- 
rain pouvoir, il forma trois grandes entreprises qu'il 
ne perdit jamais de vue : détruire la puissance po- 
litique du protestantisme en France, abattre l'or- 
gueil et l'esprit factieux de la noblesse, et abaisser 
la maison d'Autriche. Dirigeant d'abord ses efforts 
contre les Protestants, il leur reprit, en 1626, l'île 
de Ré, leur enleva, en 1628, leur dernier boule- 
vard, La Rochelle, en fermant le port par un môle 
gigantesque, et anéantit la puissance du parti pro- 
testant par la paix d'Alais et l'édit de Nîmes (1629), 
Dans le même temps, il replaçait sous la domination 
de la Suisse la Valteline, que l'Espagne lui dispu- 
tait (1626), assurait au duc de Nevers le duché de 
Mantoue, en forçant le Pas de Suzc (1629), s'empa- 
rait des états du duc de Savoie (1630), et se prépa- 
rait à combattre l'Autriche. Prenant part dans ce 
but à la guerre de Trente-Ans, il s'unit à Gustave- 
Adolphe, roi de Suède, qui était à la tête du parti 
protestant en Allemagne (1630), le seconda de tout 
son pouvoir dans ses efforts contre l'Autriche, et, 
après sa mort (1632), solda les troupes de Bernard 
de Weimar, qui l'avait remplacé ; puis, combattant 
ouvertement l'Autriche (1634, etc.), il attaqua cette 
maison dans toutes ses possessions à la fois, dirigea 
des armées en Alsace, dans les Pays-Bus, en Italie, 
en Catalogne, obtint partout des succès et prépara 
la suprématie de la France, qu'assurèrent après sa 
mort les traités de Westphalie (1648) et des Pyré- 
nées (1659). Ce qui coûta le plus de peine à Riche- 
lieu, ce furent ses luttes contre les grands. Il eut à 
déjouer mille cabales, et compta parmi ses princi- 
paux adversaires la reine-mère, Marie de Médicis, 
jalouse de l'ascendant qu'il avait obtenu sur le roi, 
la reine régnante, Anne d'Autriche, le frère du roi, 
Gaston d'Orléans, le duc de Bouillon, le comte de 
Soissons et tous les favoris du roi. Une fois, tous ses 
ennemis conjurés venaient de déterminer le faible 
Louis à l'éloigner ; mais, averti à temps, il va trouver 
le roi à Versailles, reprend tout son pouvoir et fail 


subir à ses ennemis le sort qu'ils lul destinaient.. 


Cette journée (11 novembre 1630) fut appelée la 
Journée des dupes : le garde des sceaux Marillac fut 
exilé; son frère, le maréchal de Marillac, fut con- 
damné à mort, sous prétexte de péculat: le maré- 
chal de Bassompierre fut envoyé à la Bastille. Ne 
pouvant réussir auprès du roi, les grands cherchè- 
rent un appui chez l'étranger. et excitèrent plusieurs 
Hiollés Toujoirs instruit à temps de leurs comn- 
plots, Richelien sut les faire tous échouer. Îl 
exila la reine-mère à Bruxelles (1631), réduisit à 
la soumission Gaston d'Orléans, qui avait pris les 
armes, fit périr sur l'échafaud le due de Montmo- 
rency, qui avait trempé dans la révolte du prince, 
livra au comte de Soissons, ligué avec l'Autriche, 
une bataille où ce seigneur trouva la mort (bat. de la 
Marfée, 1641), et fit trancher la tête à Cinq-Mars et 
à de Thou, accusés de traiter avec l'Espagne (1642). 
Richelieu mourut peu de temps après cette dernière 
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exécution, le 4 décembre 1642. Il n'avait pu terminer 
les guerres qu'il avait entreprises, mais il avait déjà 
assuré partout les succès des armes françaises, et 
avait entièrement affranchi le pouvoir royal. Ce 
ministre est incontestablement le plus grand qu'ait 
eu la France ; il eut de grandes vues et en poursuivit 
l'exécution avec une persévérance, une fermeté iné- 
branlables ; mais on l'accuse de s'être montré impla- 
cable, et d'avoir souvent exercé ses vengeances per- 
sonnelles sous le prétexte des intérêts de l'Etat: on 
ne peut en effet justifier le supplice du maréchal 
de Marillac, du jeune de Thou, d'Urbain Grandier 
(Voy. ce nom). Richelieu aimait et favorisait les 
leitres : on lui doit la création de l'Académie Fran- 
çaise (1635). Il est fâcheux qu'il ait voulu lui-même 
tre auteur : il ne fit que des pièces fort médiocres 
(Mirame, tragi-comédie, {a Grande pastorale). et 
eut le tort de se montrer jaloux de Corneille. On à 
prétendu que ses mœurs n'étaient point irréprocha- 
bles, et on lui a attribué diverses intrigues galantes ; 
on l'accuse même d'avoir porté ses vues jusque sur 
la reine Anne d'Autriche. Richelieu déploya un faste 
inouï ; il s'était fait construire au centre de Paris un 
palais magnifique qu'on nommail le Palais-Cardinal 
ani. Palais-Royal); il le légua à Louis XIII. On doit à 
tichelieu plusieurs établissements utiles ; il construi- 
sit le collége du Plessis (attenant à celui de Louis-le- 
Grand), répara la Sorbonne et en rebâtit l'église (où 
l'on voit auj. son mausolée), agrandit l'imprimerie 
royale, fonda le Jardin du Roi. 1] a laissé, outre que'- 
ques écrils théologiques, des mémoires fort curieux, 
publiés d'abord en partie sous les titres de : Histoire 
de la mère et du fils; Histoire de la régence; puis 
d'une manière plus complète dans les Mémoires rela- 
tifs à l'histoire de France, de Petitot, 1823 : un Testa- 
ment politique, dont la meilleure édition est due à 
Foncemagne, 1764, et qui renferme de précieuses 
leçons de politique; et un Journal de M. le cardinal 
de Richelieu durant le grand orage de la cour (1630 et 
31), tiré de mémoires écrits de sa main, Amsterdam, 
1664. La Vie de Richelieu a été éerite par Aubery, 
3. Leclere, René Richard : M. A. Jay a donné une 
Histoire du ministère de Richelieu. Paris, 1815, 2 vol. 
in-8. — Le cardinal de Richelieu avait un frère 
aîné, Alphonse-Louis du Plessis de Richelieu, mort 
en 1653 à 71 ans, qui fut aussi cardinal, et qui oc- 
cupa successivement les siéges de Luçon, d'Auch, 
de Lyon, et se distingua par sa piété et sa cha 
rité; — et une sœur, Françoise du Plessis-Riche- 
lieu, qui fut mariée à René de Vignerod, seigneur 
de Pont-Courlay. Il laissa son nom et ses armes à 
son petit-neveu, Armand-Jean du Plessis, petit-fils 
de René de Vignerod el de sa sœur. Cet Armand- 
Jean du Plessis fut général des galères. H est le 
père du duc de Richelieu (qui suit). 

RICHELIEU (L.-F.-Armand pu PLESsIS, duc de), 
maréchal de France, fils d'Armand-Jean du Plessis- 
Richelieu, général des galères et petit-neveu du car- 
dinal par les femmes, naquit à Paris en 1696, et 
fut d'abord connu sous le nom de duc de Fronsac. 
Marié et présenté à la cour dès l'âge de 14 ans, il 
y obtint un grand succès; il fut peu après mis à la 
Bastille, sur la demande de son propre père, pour 
quelque fredaine, et n'en sortit que 14 mois après 
pour se rendre auprès de Villars, qui le prit pour 
aide-de-camp. Sous la Régence, il fut le compagnon 
de denauches et souvent le rival du duc d'Orléans : 
il n'en fut pas moins mis deux fois à la Bastille par 
ce prince : l'une pour un duel, l'autre pour avoir 
trempé dans la conspiration de Cellamare. Nommé 
en 1725 ambassadeur à Vienne par le crédit de la 
marquise de Prie, maîtresse du duc de Bourbon, 
qui gouvernait alors, il s'acquitta fort bien de cette 
mission, et signa en 1327 les préliminaires d'une paix 
avantageuse. Il servit avec distinction sous Berwick 
cn 1733, se distingua au siege de Kehl, fut fait ma 
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réchal de camp (1738), gouverneur du Languedoc, 
premier gentilhomme de la chambre (1744), et 
acquit bientôt un grand ascendant sur l'esprit du 
jeune roi : on l'accuse même d'avoir beaucoup con- 
tribué à dépraver ses mœurs. 11 se signala dans la 
campagne de Flandre en 1745, surtout à la bataille 
de Fontenoy, où il combattit comme lieutenant- 
général, et où il décida le gain de la bataille. Chargé 
en 1748 par les Génois du commandement de leurs 
troupes , il les délivra des attaques des Anglais, et 
reçut à son retour le bâton de maréchal avec le gou- 
vernement de Guyenne et de Gascogne. Dans les 
années suivantes , Richelieu alla attaquer J'île de 
Minorque et s'empara de Port-Mahon (1756), qui 
avait jusqu'alors passé pour imprenable, commanda 
l'armée de Hanovre, battit le duc de Cumberland, 
et conquit en un mois tout le Hanovre ; mais il ne sut 
pas profiter de la victoire, et on le rappela après la 
convention de Closterseven (1757). Il ne vécut de- 
puis qu'en homme privé, tout occupé d'intrigues et 
de plaisirs. Devenu le doyen des maréchaux, il fut 
nommé ident au tribunal du point d'honneur 
(1781). Il poussa sa carrière jusqu'à l'âge de 92 ans, 
sans ue éprouver d'infirmités, et mourut en 
1788. Quoique fort peu lettré, et sachant à peine 
l'orthographe , il avait été reçu à l'Académie Fran 
çaise dès l'âge de 24 ans. 11 fut l'ami et le protec- 
teur de Voltaire. Le duc de Richelieu passait pour 
être l'homme le plus aimable et le plus séduisant 
de son siècle : peu de femmes, dit-on, surent résister 
à ses entreprises. Î1 fut marié trois fois, la dernière 
à 84 ans. On a sous son nom des Mémoires ( 17193, 
9 vol. in-8), qui n'ont rien d'authentique. 

RICHELIEU ( Armand-Emmanuel pu PLESsIS, duc 
de), ministre sous Louis XVIII, né à Paris en 1766, 
était le petit-fils du maréchal. 11 émigra en 1789, 
aila en Russie, servit avec distinction sous le général 
Souvaroy contre les Turcs, obtint la faveur de l'im- 
pératrice Catherine, puis de l'empereur Alexandre, 
fut nommé en 1803 gouverneur d'Odessa, colonie 
naissante, dont il ft bientôt une ville importante, et 
se vit au bout de 18 mois chargé du gouvernement 
de toute la Nourvelle-Russie, où il introduisit la ci- 
vilisation. Rentré en France à la Restauration (1814), 
il fut nommé, à la fin de l'année suivante, ministre 
des affaires étrangères et président du conseil. Pro- 
fitant de l'affection que lui portait l'empereur de 
Russie, il ft alléger autant que possible les charges 
qui pesaient sur la France, fit réduire à 5 ans au 
Heu de 7 la durée de l'occupation, et même réussit 
plus lard à abréger encore ce terme. Ïl se retira 
du ministère peu après avoir obtenu ce résullat 
(1818). Les chambres lui votèrent , comme récom- 
pense pationale , une dotation de 50,000 fr. de 
rente : il ne l'accepta que pour fonder un hoxpice 
dans la ville de ondes Rabrele à ln présidence 
du conseil après l'assassinat du duc de Berri (1820), 
il eut à réprimer l'esprit d'indépendance et de mé- 
contentement qui se montrait partont. Dans cette 
lutte , il perdit une grande partie de sa popularité, 
et se vit bientôt obligé à quitter de nouveau les af- 
faires (1821). Il mourut peu de mois après, en 
4822, universellement estimé. Le due de Richelieu 
était de l'Académie Française : son Eloge fut pro- 
noncé devant celte compagnie par M. Dacier, son 
suoceseur, et par M. Villemain, qui répondait au 
nouvel académicien. 

RICHEMONT, village du dép. de la Moselle, à 
9 kil S. de Thionville : 700 hab. Jadis place forte 
importante. — Ville du dép. de la Seinc-Inférieure, 
à 20 kil. N. E. de Neufchâtel: 1,100 hab. Patrie 
de Simon Morin, qui fut brûlé comme hérétique 
en 1663. — Ville d'Angleterre. Voy. RICHMOND. 

RICHEMONT (Arthur bE BRETAGNE, ducde), 2e fils 
de Jean V de Bretagne, fut connétable de France 
(1424) sous Charles VII, chassa les Anglais de Nor- 
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mandie, institua les compagnies d'ordonnance, de- 
vint duc de Bretagne en 1457, sous le nom d'Ar- 
thur 11; il mourut à Nantes l'année suivante, 

RICHEMONT OU RICHMOND ( Henri TUDOR, comte de), 
“he roi d'Angleterre. Voy. HENRI vil. 

ICHEPANSE (Ant.), général français, né à 
Metz en 1770, mort en 1807, fut fait général en 
1796, eut une part importante à une foule de com- 
bats, et décida, par une manœuvre intrépide, le 
gain de la bataille de Hohenlinden. Nommé en 1807 
commandant de la Guadeloupe, il comprima l'insur- 
rection de cette Île, mais il y mourut de la fièvre 
jaune peu après son arrivée. 

RICHER (Edm.), syndic de la faculté de théologie, 
né à Paris en 1560, mort en 1631, fit paraître eu 
1611 un trailé De ecclesiasticA et politic4 potestate, 
qui lui fit une grande réputation, mais qui l'exposa 
à des persécutions sans fin. On a de lui beaucoup 
d'autres ouvrages, et une édition de J. Gerson, Parie, 
1607, ainsi qu'une apologie des doctrines de Gerson 
sur les libertés gallicanes, Leyde, 1676. 

RICHER (Henri) , avocat au parlement de Rouen, 
puis littérateur, né en 1685, mort en 1748, a fait 
2 tragédies ( Eponine et Sabinus, Coriolan), et 12 
livres de Fables (1729-44) qui sont fort estimées. 

RICHER (Franç.), jurisconsulte, né à Paris en 1718, 
mort en 1790, a donné, outre diverses éditions, des 
recueils utiles, tels que: Arrêts notables, 1156 ; les 
Causes célèbres, 1112-88, 22 vol. in-1°2. 

RICHER (Adrien), frère du précéd., né à Avranches 
en 1720, mort en 1798, a laissé, entre autres compi- 
lations historiques : Vies des hommes illustres, 2 vol. 
in-12, 1956 ; Vies des plus célèbres marins, 1184-89, 
18 vol. in-12. 

RICHERAND (le baron), habile chirurgien, né à 
Belley (Ain), mort à Paris en 1840, ouvrit, dès 
l'âge de 20 ans, à Paris, des cours particuliers qui 
attirèrent la foule, ft paraître en 1802 ses Nou- 
veaux éléments de physiologie, qui obtinrent un grand 
succès et eurent 11 édit ons de son vivant, fut de 
bonne heure nommé chirurgien en chef de l'hôpital 
Saint-Louis, professeur à l'Ecole de Médecine, et 
remplit ces fonctions jusqu'à sa mort. Outre ses Ele- 
ments de physiologie, qu'il améliora progressivement, 
on a de Jui : Des erreurs populaires relatives à la 
médecine (1809); Histoire des progrès récents de la 
chirurgie, 1825, ete. Ses écrits sont remarquables 
par la pureté el l'élégance du style autant que par 
la lucidité. Quoique lié avec Cabanis et la société 
d'Auteuil, Richerand n'adopta jamais leurs doc- 
trines désolantes de matérialisme et d'athéisme. 

RICHMANN (G.-Guill.), physicien , né en Livo- 
nie en 1711, était professeur de sciences naturclles 
à Saint-Pétersbourg , lorsqu'en faisant des expé- 
riences sur les paratonnerres , fl fut frappé de la 
foudre (1753). 

RICHMOND, village d'Angleterre (Surrey), à 13 
kil. S. O0. de Londres, sur la Tamise, rive droite: 
8,000 hab. Vue magnifique. Jolies maisons de cam- 
pague ; résidence royale , beaux jardins avec un ob- 
servaloire. — Ce village porta longtemps le nom 
de Shene; ildoit son nom actuel au roi Henri VIH, d'a- 
bord comte de Richmond, qui y mourut en 1509. 

RICHMOND, ville d'Angleterre (York), à 63 kil. 
N. O. d'York : 4,722 hab. Bas tricotés, bonnets de 
laine, etc. : mines de plomb aux environs. immense 
château-fort en ruines , bâti par Alain de Bretagne, 
premier comte de Richmond et gendre de Guillaume- 
le-Conquérant ; ce château changea souvent de maî- 
tres. Le comté, réuni à la couronne par Henri VII, 
fut érigé en duché par ce prince, et donné à son fils 
naturel Henri, qui mourut sans héritiers (1535): 
le titre de duc de Richinond appartint depuis à la 
maison de Lenox. Patrie de Middleton. | 

RICHMOND, ville des Etats-Unis, capitale de l'Etat 
de Virginie, sur le James-River, rive gauche, vis- 
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à-vis de Manchester , à 160 kil. S. O0. de Washing- 
ton ; 12,100 hah. Capitole (sur le modèle de la 
Maison Carrée de Nimes), église épiscopale, biblio 
thèque. Tabac, raffinerie de sucre, fonderie de 
fer, ete. Houille, fer. — Beaucoup d'autres endroits, 
aux Etats-Unis, portent le même nom. 
RICHMOND (Ch. LENox, duc de), petit-fils de Ch. 
Lenox, tils naturel de Charles 1] par la duchesse de 
Portsmouth, né en 1735, mort en 1806, fit une vive 
opposition à lord Bute, à G. Grenville(1763), devint 
secrétaire d'état dans le cabinet Rockingham, 
puis (1781) président des délégués des sociétés con- 
stitutionnelles de la Grande-Bretasne, qui voulaient 
la réforme parlementaire, enfin grand-maitre de 
l'artillerie (1782-95). Le duc de Richinond aimait 
beaucoup les arts. Jouissant d'une immense fortune, 
il l'employait à encourager les artistes. 
RICHMOND (Henri TUDOR, comte de). Voy. HENRI vil. 
RICHTER (J.-P.-Fréd.), écrivain allemand, dit 
communément Jean-Paul, né en 1763 à Wiensiedel en 
Franconie, mort en 1825, fut conseiller aulique du duc 
Saxe - Hildburghausen, se maria à Berlin, s'établit 
eimar, où le prince primat Ch. de Dalberg lui fai- 
sait une pension, que jui continua le roi de Bavière, 
et passa les dernières années de sa vic à Bayreuth. 
Ses principaux ouvrages sont : les Procès groënlan- 
dais, 1783: Choix fait parmi les papiers du diable, 
1782; l'Hespérus, 119%; Quintus Fixlein, 1796 et 
1800 ; Entretiens biographiques et amusants sur le 
crâne d'une géante; la Vallée de Campan, 1191; 
Palingénésie, 1798; Titan, 1800-1803: les Années 
d'un écolier, 1805; Antroduction à l'esthétique, 
1814, etc. Jean-Paul se distingue par l'originalité, 
la profondeur, la délicatesse de la pensée : ses écrits 
offrent de grandes vues pour la réforme de l'ordre 
social. Ses œuvres ont élé traduites par M. Phila- 
rète Chasles , 1834-38, 4 vol. in-8. — Le nom de 
Richter a été porté par plusieurs savants allemands, 
notamment par Charles-Frédéric Richter, auteur 
d'un Essai sur les Arsacides et les Sassanides, Leips.. 
1804 ; — et par Aug.-Gotlob Richter {1742-1812), 
habile chirurgien et auteur d'ouvrages estimés, etc. 
RICHTER (Matthieu), historien. Voy. JUDEx. 
RICIMER, général romain, d'origine suève, petit- 
fils de Wallia par sa mère, fut consul en 459. Dis- 
nt de l'empire à son gré, il détrôna Avitus 
(457), ft assassiner Majorien /461), donna la pour- 
pre à Libius Sévère, toléra l'élévation d'Anthemius 
au suprême pouvoir (467), et devint gendre de ce 
prince ; mais bientôt il le ft égorger et le remplaça 
par Olybrius (472). 11 mourut 40 jours après. 
RICLA, Nertobriga, v. d'Espasne (Saragosse), sur 
le Xalon, à 31 kil. N. E. de Calatayud : 2,400 hab. 
RIDEAU, riv. de l'Amérique du Nord {Bas-Ca- 
nada), sort du lac Rideau et tombe dans l'Ottawa 
par 73° 33° long. 0., 45° 22° lat. N.; cours 200 
kil. Près de son emb., chute de 29 mètres de haut. 
RIDLEY (Nicolas), évêque anglais, né en 1500 dans 
le comté de Northumberland, était évêque catholique 
de Londres sous Henri VIII : il apostasia quand ce 
prince se fut séparé de l'Église, et fut brülé en 1555 
avec l'évêque Latimer, par ordre de la reine Marie, 
pour n'avoir pas voulu abjurer la relision réformée. 
RIDLEY (le docteur Glocester), ecclésiastique, né 
en 1702 sur mer, à bord du vaisseau le Gloucester, 
sous le nom duquel il fut baptisé, mort en 1774, 
avait d'abord travaillé pour le théâtre, et avait 
même joué la tragédie; cela ne l'empêcha pas de 
recevoir les ordres: il fut un prédicateur distingué, 
On a de lui: Vie de l'évêque Ridley, 1663; Revue 
de la vie du cardinal Pole, par Philips; le potime 
de Psyché (dans la collection de Dodsley). 
RIDOLFI (Charles), peintre et écrivain, né en 
1602 à Lonigo, mort en 1660, a composé à Venise 
plusieurs tableaux estimés, et a donné comme écri- 
\ain: Vie de Jacques Robusti, surnommé le Tintoret, 
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Venise, 1642; Vie de Charles Cagliari (fils de Paul 
Véronèse), 1646: Vies des peintres vénitiens (1648), 
ouvrage justement estimé, qui valut à l'auteur, de 
la part de la république de Venise , une chaine et 
une médaille d'or, et le ft nommer, par le pape 
Innocent X, chevalier de l'Eperon d'or. 

RIDUNA. Voy. ALDERNEY. 

RIEGO, Raphael del Riego y Nunez, l'auteur de 
la révolulion espagnole de 1820, naquit en 1785, 
dans les Asturies, combattit en 1808 contre les 
Français, et fut fait prisonnier , recouvra la liberté 
en 1814 , et devint lieutenant-colonel du régiment 
des Asturies à son retour en Espagne. Il fut un des 
complices principaux de la conspiration de Cadix 
(1819), et, quand Quiroga et ses autres compagnons 
furent arrêtés, il leva l’étendard de l'insurrection , 
proclama la constitution des Cortès (1er janv. 1820}, 
délivra Quiroga, parcourut l'Andalousie, finit par 
contraindre Ferdinand VIE à accepter la Constitu- 
tion, et fut nommé maréchal-de-camp et capilaine- 
général de l'Aragon. Chargé en 1323 par le parti 
constitutionnel du commandement des troupes sta 
tionnées à Malaga, il arrêta Ballesteros : mais il vou- 
lut en vain s'opposer aux progrès de l'armée fran- 
çaise que Ferdinand avait appelée à son secours : se 
vit forcé de fuir, et fut livré par ses guides au gou- 
veruement espaznol, qui le mit à mort (5 nov. 1823). 

RIENZI ou RIENZO {Nicolas ou Colà GABRINO, dit) 
tribun de Rome, fils d'un pauvre cabaretier ro- 
main, né vers 1310, reçut une éducation soignée. 11 
était noire apostolique , et avait fait partie d'une 
députation chargée de prier Clément VI de résider 
à Rome, quand, pour faire cesser l'anarchie dont 
gémissait cette grande ville, il proclama, le 20 mai 
1347, une constilution nouvelle, chassa de Rome 
les barons, fit exécuter les bandits, et reçut les titres 
de tribun et de libérateur de Rome avec un pou- 
voir dictatorial. Rienzi avait formé le plan gigan- 
tesque de réunir l'Italie en une république unique, 
dont Rome serait le centre. Pérouse , Arezzo se sou- 
mirent à lui; d'autres villes y étaient disposées. Les 
nobles de la campagne marchèrent alors contre 
Rome ; repoussés d'abord, ils revinrent à la charge. 
Le peuvle, déjà las du libérateur, qui s'était rendu 
odieux par son arrogance et sa tyrannie, refusa de 
s’armer. Rienzi se réfugia au château St-Ange, puis 
s'enfuit à Prague près de l'emp. Charles 1V (1348). 
Ce dernier le livra au pape Clément VI, qui allait le 
faire mourir, lorsqu'il expira lui-même (1350). In- 
nocent VI, son successeur, imagina de mettre en 
œuvre, pour rétablir son aulorilé dans l'Etat ecclé- 
siastique , l'éloquence de l'ancien tribun. Il le nom 
ma sénateur de Rome, et le mit sous la direction 
de son légat le curdinal Albornoz. Reçu à Rome 
avec enthousiasme (1354), Rienzi signala son 2e 
gouvernement par une sage éncrgie , et ft trancher 
la tête au fameux brigand Montréal, qui parcourait 
l'Italie avec une troupe de 20 à 30,000 hommes : 
mais il s'aliéna de nouveau les esprits et fut massa-— 
cré dans une révolte (8 oct. 1354). Rienzi était fort 
lettré pour l'époque ; il était lié d'une étroite amitié 
avec Pétrarque. La Vie de Rienzi a éé écrite par 
Ducerceau (1734): et par Dujardin, dit Boispréaux 
(1743). M. Gustave Drouineau a donné à l'Odéon, 
en 1826. une tragédie de Rienzi. 

RIESENGEBIRGE (c.-à-d. montagne des Géants), 
chaîne de montagnes de l'Allemagne orientale, sur 
les frontières de la Bohême et de la Silésie, et entre 
les bassins de l'Élbe et de l'Oder, continue au N. O. 
les monts Sudètes, et se joint vers l'O. aux monta- 
gnes de Lusace ; elle a une longueur de 80 kil. en- 
viron, et donne naissance aux deux Neisse, affluents 
de l'Oder, à l'Îser et à la Métau, aMuents de l'Elbe, 
ainsi qu'à l'Elbe et à la Queiss. Ses principaux 
sommets sont ie Schncekuppe (1,650 =.), le Sturmn-— 
haube (1,513 w.), et le Tafeliichte (1,126 m.), 
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RIETI, Reae, ville de l'Etat ecclésiastique , , pitaine de vaisseau en 1816, fut plus tard charsé de 
chef-lieu de délégation, sur le Velino, à 65 kil. N.E. | croiser dans les mers du Levant, et reçut l'ordre de 
de Rome: 9,300 hab. Evèché fondé au y‘ siècle, et soutenir la cause des Grecs. En 1824, il fut élevé 


qui relève immédiatement du pape. Soieries, drap, 


au grade de contre-amiral : en 1826, il commandait 


tannerie, etc.— Fort ancienne et mal bâlie : endom- | l'escadre française à Navarin , et prit une part im- 


nee pe le tremblement de terre de 1185. 
IEÛMES , ch.-1. de cant. (Haute-Garonne), à 
19 kil. S. O. de Muret; 1,100 hab. 

RIEUPEYROUX , ch.-1. de cant. (Aveyron), à 
20 kil. S. E. de Villefranche : 2,663 hab. 

RIEUX, Rivensis, ch.-1. de cant. (Haute-Garonne), 
sur l'Arize, à 25 kil. S. de Muret; 1,994 hab. Aux 
environs, groite naturelle très curicuse, Draps, 
faïence. Jadis évêché (créé par Jean XXII, en 1318), 
— Un autre Rieux (Morbihan) est à 6 kil. S. O. de 
Redon, et a 2,859 hab. Comm. en cidre, grains, etc. 

RIEUX , fameux ligueur, défendit avec succès le 
château de Pierrefonds en Picardie contre Epernon 
(1591), puis contre Biron, secourut Noyon assiègé 
par Henri 1V, qui cependant s'en empara, fut sur le 
point de prendre ce monarque par embuscade dans 
la forêt de Compiègne, mais enfin tomba aux mains 
des royalistes, et fut pendu à Compiègne en 1593. 
1] avait commis toutes sortes de brizandages. 

RIEZ, Albiaci, ch.-l. de cant. (Basses-Alpes), à 
32 kil. S. O. de Digne: 3,115 hab. Cardes, tan- 
neries. Huile, bons vins, fruits. Belles ruines (ro- 
tonde romaine qui a été convertie en pl Patrie 
de l'auteur dramatique Gaspard Abeille. — Jadis ca- 
pitale des Reii; évêché au moyen âge ( saint Prosper 
en fut le premier évêque). Conciles en 439 et 1255. 

RIGA , en esthonien Riolin, ville de la Russie 
d'Europe, jadis capitale du duché de Livonie, et 
anj. du gouv. de Riga, à 600 kil. S. O. de Suint- 
Pétersbourg et à 15 kil. du golfe de Riga, sur la 
Dwina occid. : 45,000 hab. Assez bien fortifiée du 
côté de la mer; belles rues, quelques édifices re- 
marquables (hôtel-de-ville, bourse, arsenal, ancien 
château des grands-maîtres de l'ordre Teutonique, 
hôpital, cathédrale, église de Saint-Pierre , ete.). 
Commerce considérable d'exportation en lin, chan- 
vre, bois de construction , peaux , etc. Le port de 
Riga dispute à Odesea le second rang pour l'impor- 
lance. — Riga a été fondée en 1200 pas l'évèque Al- 
bert : elle eut longtemps des archevêques qui y 
étaient souverains ; elle se rendit indépendante en 
1522, en adoptant la réforme. Elle fut souvent prise 
et incendiée, notamment en 1812: mais elle a tou- 
jours été relevée. Les Russes la possèdent depuis 1710. 

RIGA ET de) ou LIVONIE PROPRE. Voy. LIVONIE. 

RIGA 
mer Baltique, sur la côte occid. de la Russie d'Eu- 
rope, au S. O. du golfe de Finlande , est entouré 
par les gouv. d’Esthonie au N. , de Livonie à l'E., 
de Courlande au S. E., et par les iles d'OEsel et de 
Mœn au N. O. : 180 kil. de long sur 110 de large. 

RIGAUD (Hyac.), dit le Van Dyck français, célèbre 
peintre de portrails, né en 1659, mort en 1743, jouit 
d'une réputation européenne sous Louis XIV et 
Louis XV. et fut directeur de l'académie. Son Œu- 
vre se compose de plus de 200 portraits historiés. 

RIGAULT (Nic.), en latin Rigaltius, philologue, 
né à Paris en 1577, mort en 1654 , fut successive- 
ment conseiller au parlement de Metz, procureur 
pos à Nancy, intendant de la province de Toul. 

n lui doit des éditions annotées de Phèdre, Martial, 
Juvénal, Tertullien, Minutius Félix, St. Cyprien. et 
divers ouvrages plus ou moins curieux ( Reï acci- 
Pürariæ scriptores, 1612: Rei agrariæ script., 1613). 

RIGNAC , ch.-1. de cant. ( Aveyron), à 23 kil. 
N. O. de Rhodez : 1,719 hab. Etoffe: de laine. 

RIGNY (Henri, comte DE), vice-aniral, ué à Toul 
(Meurthe ) en 1782, mort en 1835, entra «le bonne 
heure dans la marine, fut incorporé en 1506 dans la 
grande armée avec les marins de lu garde et com- 
Lbattit en Allemagne et en Espagne, devint ca- 


golfe de) ou de Livonie, enfoncemnent de la | ( 


portante à l'action. Après la victoire, il fut nommé 
vice-amiral. Depuis 1830, le comte de Rigny fut 
successivement ministre de Ja marine, ministre des 
affaires étrangères et ambassadeur à Naples. 
RIGOLEY DE JUVIGNY (J.-Antoine), littérateur 
médiocre, né à Dijon, fut avocat, puis conseiller au 
parlement de Metz, et mourut à Paris en 1788: il 
était au nombre des détracteurs de Voltaire. 11 a 
laissé , outre quelques opuscules et factums, une 
édition des Bibliothèques françaises de Lacroix du 
Maine et Duverdier, 1772, 6 vol. in-4, et une édi- 
tion des Œuvres de Piron (son compatriote), 1776, 
8 vol. in-8. Dans le but de rabaisser Voltaire, il ap- 
pelait Piron le plus grand poëte du siècle. 
RIGORD, en latin Rigordus, Rigoltus, religieux 
de Saint-Denis, mort vers 1207, a laissé une His- 
toire de Philippe-Auguste (en latin), coutinuée par 
Guill. le Breton, et insérée dans l'Historiæ Fran- 
corum scriptores de Pithou, Francfort, 1596, in- 
fol., dans le Recueil des Historiens de France, tome 17, 
ettrad. en français dans la Collection de M. Guizot. 
RIL, ville du Darfour, dont elle a été quelque 
temps la capitale, à 110 kil. S. E. de Coblé. Elle est 
la clef des routes de l'Afrique orient. et mérid, 
RILLE, riv. de France, sort de l'étang de Saint- 
Wanudrille (Orne), coule au N. E., arrose l'Aigle, 
entre dans le dép. de l'Eure, où elle se dirige au N., 
uis au N. O., baigne Beaumont-le-Roger, Brionne, 

’ont-Audemer, reçoit la Charentonne, et tomlxæ dans 
la Seine au dessous de Quillebœuf. Cours, 140 kil. 

RIMINI, Ariminum, ville murée de l'Etat ecclé- 
siastique, près de l'embouchure de la Marecchia, à 
45 kil. S. E. de Forli; 17,500 hab. Archevêché, 
Petit port, château, beau pont romain en marbre. 
Cathédrale (au lieu où fut un temple de Castor et 
Pollux), églises diverses, bel arc de triomphe en 
l'honneur d'Auguste, etc. Soieries, fabrique de 
soufre ; grand cominerce de poisson. — Ville très 
ancienne ; son port, construit en marbre, était re- 
nommé. César s'en empara l'an 49 av. J.-C., après 
avoir passé le Rubicon. Vitigès, roi des Ostrozoths, 
l'assiégea en 538 ; elle fut délivrée par Bélisaire. 
Rimini ft partie de la Pentapole, qui fut donnée 
aux papes par Pepin. Les Malatesti y dominèrent 
du xHie au xvie siècle ; elle revint aux papes en 1528 
Voy. MALATESTA). 

RIMINI (Françoise DE). Voy. FRANÇOISE. 

RIMNIK ou RIBNIK, v. de Valachie, sur la Rim- 
nik (affluent du Sereth), à 135 kil. N. E. de Boukha- 
rest : les Austro-Russes y battirent les Tures en 1789. 

RINALDI (Odorig), né à Trévise en 1595, mort 
en 1631, oratorien, supérieur général de sa compa- 
gnie, continua les Annales ecclésiastiques de Baro- 
nius ; il en donna Jes volumes 13-22: ces 10 vol. 
mènent jusqu'à 1565, mais ne valent pas ceux de 
Baronius. On doit de plus à Rinaldi un Abrégée 
des Annales ecclésiastiques, Rome, 1669, in-fol, 

RIN ou RUNN (marais de), grand marais salé de 
l'Hindoustan au N. O., s'étend le long de la mer 
entre les prov. de Katch, de Sindhy, de Guzzerat 
et d'Adjmir, près des embouchures du Sindh, sur 
une étendue de 110 kil. de long sur 53 de large. 

RINGKJOEBING, ville de Danemark (Jutiand), 
ch.-1. de bailliage, sur le golfe de mème nom, à #0 
kil. S. O. de Viborg, sur la mer du Nord ; 800 hab. 

RING WOOD, Regnum, ville d'Angleterre (Hamp, 
à 40 kil. S. O. de Winchester : 4,000 hab. Bicre : 
étoffes de laine, bas. Importante sous les Saxons. 

RINTELN, ville inurée de l'électorat de Hesse, 
sur le Weser, à 100 kil. N. O. de Cassel: 2,700 
hab. Pout de bateaux. Bibliothèque et cabinct de 
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physique. — Elle fut prise par les Suédois en 1633. 
RINUCCINI (Oct.), poëte italien, mort à Florence, 
sa patrie, en 1621, avait suivi Marie de Médicis en 
France, et fut gentilhomme de la chambre sous 
Henri IV. On a de lui de charmantes poésies fugi- 
tives et des drames lyriques (entre autres : Daphné, 
Eurydice, Ariane à Nuxos) qui l'ont fait regarder 
comme le restaurateur de ce genre. Ses Œuvres 
ont été imprimées à Florence, 1622, in-8. 
RIO, rivière. Pour les noms commençant ainsi qui 
ne seraient pas ci-après, cherchez le mot qui suit RIO. 
RIOBAMBA ville de l'Amérique du Sud (Equa- 
teur), ch.-1. de Ja prov. de Chimboraço, à 190 kil. 
S. de Quito, par 81° 20° long, O., 1° 41° lat. S. :; 
16,000 hab. (avant le tremblement de terre de 
1797). Gros Date et lainages. Mines d'argent. 
RIO-BRAVO-DEL-NORTE. Voy. NORTE (Rio del). 
RIO COLORADO (c.-à-d. Fleuve coloré), nom 
commun à trois fleuves de l'Amérique : — 1°le Rio 
Colorado-du-Mexique, qui prend sa source par 111° 
de long. O. et 40° de lat. N., coule du N. E. au S. O., 
et se jette dans la mer Vermeille, après un cours 
de 1,140 kil. ;— 2° le Rio Colorado-de-Texas , qui 
coule du N. au S. , et tombe dans le golfe du Mexi- 
que par 29° 15’ lat. N., après 750 kil. de cours en- 
viron ; — 3° le Rio Colorado-de-Buenos-Ayres, dit 
aussi Desaguadero ou Mendoza , qui naît dans les 
Andes, sur les limites du Chili, coule du N. O. au 
S. E. pendant 1,300 kil., et se jette dans l'Océan 
Atlantique par 39° 43° lat, S. et 64° 45° long. O. 
RIO-DAS-MORTES , comarque du Brésil (Minas- 
Gcraes), au S., doit son nom au Rio-das-Mortes, af- 
fuent du Rio-Grande: 210,000 hab. Ch.-1., San-Joao- 
del-Rey. Autres villes, San-José, Princeza-da-Beira. 
RIO-DAS-PALMAS. riv. de Guinée. Voy. CHERBRO. 
RIO-DAS-VELHAS, comarque du Brésil (Minas- 
Geraes), doit son nom au Rio-das-Velhas, affluent 
du Parnahyba, et a pour ch.-l. Sabara. 
RIO-DE-JANEIRO , capit. du Brésil et ch.-L. de 
la prov. de Rio-de-Janeiro, par 45° 5’ long. O., 22° 
54 lat. S., sur une superbe baie, dite aussi de Rio- 
de-Janeiro ; 159,000 hab. Résidence de l'empereur ; 
évêché, ete. Port spacieux et magnifique; forts (Santa- 
Cruz, Villegagnon , lha-das-Cobras ). Rio est divisé 
en 2 villes, la vieille et la nouvelle. On remarque 
dans celle-ci les palais impérial et épiscopal, la 
monnaie , les 2 arsenaux , la cathédrale, le théâtre 
San-Joao , le couvent des Bénédictins, l'aqueduc 
da Carioca (qui a près de 2 kil, de long). Université 
(très récente); écoles spéciales (de médecine etchirur- 
gie, de beaux-arts, de navigat., de droit, d'hist. natu- 
relle, militaire): séminaire St-Joachim, bibliothèque, 
cabinet de minéralogie, jardin botanique. Orfévrerie, 
et en général industrie assez florissante. Commerce 
actif. Rio est le principal entrepôt du commerce 
tant intérieur qu'extérieur du Brésil, et on en ex- 
porte toules les denrées de ce pays. — Rio-de-Janeiro 
fut fondé peu après l'établissement dés Portugais 
au Brésil. Les Hollandais s'en emparèrent pendant 
Ja guerre de 1635-40, mais la rendirent après 
l'insurrection qui mit sur le trône la maison de Bra- 
gance. Duguay-Trouin la saccagea en 1711. La fa- 
mille royale de Portugal y a résidé de 1808 à 1820. 
RIO-DE-JANEIRO (prov. de), entre celles de Minas- 
Geraes et d'Éspirilo-Santo au N., St-Paul au S. O., 
l'Atlantique au S., etc. : 400 kil. du N. E. au S. O.: 
650,000 hab. Des montagnes (Serra-de-Orgaos et 
Serra-de-San-Salvador) ; la Paranahyba l'arrose. Cli- 
mat et sol excellents, mais l'agriculture y a iong- 
temps été néglirée. Café, cacao, copal, sandragon. 
RIO-DE-LA-HACHA, ditaussi Nuestra-Senora-de- 
los-Rcmedios, ville de la répub. de la Nouvelle- 
Grenade (Magdalena), ch.-1. de province , à l'em- 
bouchure du Rio-de-la-Hacha, à 150 kil. N. E. 
de Santa-Marta, par 11° 33° lat. N., 75° 19° long. 
O. ; 100 maisons. Jadis plus florissante ; elle avait 
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une pren de perles auj. abandonnée. — L'amirai 
Fr. Drake prit cette ville sur les Espagnols et la 
sacc: en 1596 ; elle fut encore brûlée en 1820. 

RIO-DE-LA-PLATA. Voy. PLATA. 

RIO DEL ORO, riv. de Colombie. Voy. AGUARICO. 

RIO-DE-MACHADO  riv. du Brésil. V. JEUPARANA. 

RIO-GRANDE, dite aussi Riv. des Nalous, riv. de 
la Nigritie, naît dans le Foutadialo , baigne le Ka- 
bou, le pays des Landemans, et se jette dans l'Océan 
Atlantique au S. de Géba. 

RIO-GRANDE, nom de plusieurs rivières d'Amé- 
rique. Voy. GUAPEY, VERMEJO et JUJUY. 

RIO-GRANDE OU HONDO, riv. du Mexique (Ÿ ee 
naît sur les frontières du Guatimala, coule au N. É. 
et se jette dans la baie de Hanovre. Cours, 400 kil. 

RIO-GRANDE OU RIO-GRANDE-DO-NORTE, prov. du 
Brésil au N. E., entre celles de Céara au N. O., de 
Parahyba à l'O. et au S. , l'Atlantique à l'E. et au 
N.: 400 kil.sur 200 ; 50,000 hab. Ch.-1., Natal. Elle 
doit son nom à une riv. de Rio-Grande qui l'arrose. 

RIO-GRANDE-DO-SUL , riv. et prov. du Brésil. Voy. 
SAN-PEDRO. 

RIO-HACHA. Voy. RIO-DE-LA-HACHA. 

RIOJA, v. de l'Amér. du S. dans Ja Confédération 
du Rio de la Plata, capit. de l'état de Rioja, à 1,200 k. 
N.O. de Buénos-Ayres, sur l'Agualasta, et près des 
Andes ; 3,000 h. Fondée en 1596. — L'état de Rioja 
eat peu connu , et ne renferme guère que 30.000 hab. 
On y remarque la célèbre mine d'argent de Famatina. 

RIOJA, pays d'Espagne, comprenant la plus grande 
partie de la province de Logrono et le N. E. de 
celle de Soria, est resserré entre la droite de l'Ebre 
et la Sierra de Moncayo. Contrée agréable et fertile, 
qui compte plus de 200,000 hab. , actifs et industrieux. 
Le pays tire son nom du Rio-Oja qui le traverse. 

RIO-JANEIRO. Voy. RIO-DE-JANEIRO. 

RIOLAN (J.), médecin, né à Amiens en 1539, 
mort en 1605, enseigna d'abord les langues et la 
philosophie ; il étudia la médecine en 1574, devint 
professeur d'anatomie et de médecine, puis doyen de 
la Faculté de Paris. ]l fut un des meilleurs observa- 
teurs de son siècle. Î[l 4 laissé beaucoup d'écrits, la 
plupart sur la métaphysique ou sur les ouvrages 
d'Hippocrate et de Fernel. Sa doctrine sur les flèvres 
est exposée dans le Tractatus de febribus (1640). 

RIOLAN (J.), {ls du précédent, né à Paris en 1577, 
mort en 1657, analomiste habile, fut premier mé- 
decin de Marie de Médicis, suivit cette princesse dans 
l'exil et ne la quitta qu'à sa mort. Il sollicita et obtint 
la formation d'us jardin de botanique (auj.1e Jardin 
du Roi}, qui fut établi par Louis X11I en 1626 (Foy. 
LABROSSE). On lui reproche d'avoir été trop op aux 
nouveautés et aux progrès en médecine : il combattit 
avec violence la médecine chimique. Son principal 
ouvrage est l’Anthropographie, Paris, 1618, in-8, 
excellente description anatomique de l'homme. 

RIOM , Ricomagus ou Ricomum, cbh.-l. d'arr. 
(Puy-de-Dôme), à 15 kil. N. de Clermont-Ferrand, 
sur une hauteur ; 11,478 hab. Cour royale, tribu- 
nal de premitre instance et de commerce ; collége 
communal, hopital, hospices, salle de spectacie. 
Industrie active : toiles, tissus de coton, bougie, eau- 
de-vie , pâtes d abricots, de coings et de pommes : 
commerce en blé, vin, chanvre, huiles, etc. Patrie 
de Grégoire de Tours, de Danchet, d’Anne-Dubourg, 
des pères Jacques et Antoine Sirmond, etc. — Jadis 
capitale du duché d'Auvergne. — L'arr. de Riom a 
13 cantons (Aigueperse, Combrode, Ennezat, Man- 
zat, Menat, Montaigu, Pionsat, Pontaumur, Pont- 
Gibaut, Randan, Saint-Gervais et Riom, qui compte 
pour deux), 130 communes et 151,456 hab. 

RIOM-LES-MONTAGNES, ch.-l, de canton (Cantal), À 
25 kil. N. E. de Mauriac, sur la Véronne ;: 2,063 hab. 

RIO-NEGRO, nom de plusieurs fleuves de l'Amé- 
rique méridionale. Foy. NEGRO. 

RIO-NEGRO , ville de la Nouvelle-Grenade ( Cun- 
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dinamarca), à 70 kil. S. KE. de Santa-Fe-de-Antio- 
quia, sur le Rio-Negro (aMuent de la Magdalena) ; 
12,500 hab. Commerce de cire. 

RIO-NEGRO , anc. province du Bréail, nommée par 
les Portugais Solimoens (parce que le fleuve des Ama- 
zones qui la traverse y prend ce nom), est auj. annexée 
à la prov. de Para, dont elle forme une comarque 
fe ., Barra do Rio-Negro , au confluent du Rio- 

qe et du fleuve des Amazone). 

IONERO, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 
6 kil. S. de Melñ; 10,000 hab, Tabatières de bois. 

RIONI, Rhéon et Phase des anciens, riv. de la 
Russie subcaucasienne, naît en Iméréthie, coule au S., 
à l'O., puis sépare la Mingrélie de la Gourie, ettombe 
dans la mer Noire à Poti ; cours, 225 kil. Il reçoit à 
droite le Tskenis-kali, et à gauche la Qouirila. — 
Les anciens donnaient le nom de Phase à la Qouirila 
actuelle. Leur Rheon répondait au Rioni supérieur. 

RIO-VERDE, , riv. du Brésil, sépare la province 
de Minas-Geraes de cclle de Pernambouc, et 8e 
jette dans le Rio-san-Franci<co ; cours, 300 kil. 

RIOZ, ch.-I. de canton (Haute-Saône), à 24 kil. 
S. de Vesoul : 1,023 hab. 

RIPAILLE, village des États sardes (Chablais), à 
2 kil. N. E. de Thonon. Amédée VIII, duc de Sa- 
voie { depuis pape sous le nom de Félix V }, y établit 
la principale commanderie de l'ordre de Saint-Mau- 
rice qu'il avait fondé. {1 s'y retira après son abdication 
(1434), et ne quitta ce séjour que pendant la courte 
durée de son pontificat (1440-49). La vie commode 
et volupltueuse que ce prince y menait a donné 
naissance à l'expression proverbiale : fuire ripaille. 

RIPAULT (l'abbé), philologue et antiquaire, né à 
Orléans en 1775, mort en 1823, se fit libraire à la 
révolution, fut un des rédacteurs de Ja Gazette de 
France, ft partie de l'expédition scientifique d'E- 
gypte, devint au retour bibliothécaire de Bonaparte, 
On lui doit une Histoire de Marc-Aurèle, Paris, 
1620, 4 vol. in-8, et une Description des principaux 
monuments de la Haute-Egypte, 1800, in-8. 

RIPEN, ville de Danemark. Voy. RIB&. 

RIPERDA (J.-Guillaume, duc de}, aventurier, 
né à Græningue d'une famille noble , entra au ser- 
vice et devint colonel d'infanterie, se ft nommer 
ambassadeur de Hollande en Espagne, sut plaire à 
Philippe V, qui le créa duc, et lui confia Je minis- 
ère des affaires étrangères et des finances; mais 
8 étant attiré la haine des nobles espagnols , il tomba 
en disgrâce et fut détenu à la tour de Ségovie (1726) : 
il s'évada en 1728, et après avoir erré en Portugal, 
en Angleterre, en Hollande, il alla auprès de l'emp. 
de Maroc, prit le turban, et reçut le commandement 
d'une armée contre les Espagnols; battu devant 
Ceuta, il fut mis en prison et plus turd banni de 
Maroc ; il mourut à Tétuan en 1737. On a sa Vie 
en anglais, Londres, 1739, in-8, et en français, 
Amsterdam, 1739, par M. P. M. BB. 

RIPERT-MONCLAR (J.-P.-Fr., marquis de), 
magistrat, né à Aix en 1711, mort en 1773, fut pro- 
cureur général au parlement de Provence dès l'âge 
de 22 ans, déploya dans une foule de Mémoires et 
de Réquisitoires une connaissance profonde du droit 
publie, fut souvent consulté par Machault, combat- 
tit l'impôt du 20e, s'éleva contre les iniquités aux- 
quelles les Protestants élaient en butte , fut chargé 
de prendre possession du GComtat avec le comte de 
Rochechouart (1768), et soutint à cette occasion une 
lutte vive contre le clergé. Adversaire des Jésuites, il 
publia contre eux un Compte rendu des constitutions 
de la Société (1762), non moins célèbre que celui de 
La Chalotais, On a encore de lui divers opuscules et 
Mémoires, remarquables par l'éloquence et le coloris. 

RIPHÉES ou RHIPÉES (monts), dits aussi Hy- 
perboréens, chaîne de montagnes que les Grecs pla- 
caient vaguement dans des parages seplentrionaux, 
ct qu'ils élvignaient de plus eu plus à mesure qu ils 
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acquéraient des connaissances géographiques plus 
étendues. Ces monts étaient censés très froids et cou- 
verts de neige. — ]ls ont pu correspondre successi- 
vement au Tchardagh , au Balkan, aux Carpathes. 

RIPON, Rhidouonum, ville d'Angleterre (York), à 
33 kil. N. O. d'York; 5,735 hab. Beau pont (17 
arches) sur l'Ure: canal qui communique avee 
York, Hull, Londres : église de Saint-Pierre et Saint- 
Wilfride (très ancienne) : obélisque de 30 mètres de 
hauleur, — ]1 y fut signé en 1640 un armistice en- 
tre Charles 1 et les Ecossais révoltés. 

RIPPERDA, RIPPERT. Voy. RIPERDA, RIPERT. 

RIPUAIRES (FRANCS). Voy. FRANCS. 

RIQUET (Etienne-Paul DE), auteur du canal du 
Languedoc, né en 1604 à Béziers, était originaire 
d'une famille florentine nommée Arrhigetti ou 
Riquetti, chassée de Florence pendant les guerres 
civiles. Il conçut et poussa presque à ea fin le beau 
canal du Midi. Cet immense travail, commencé en 
1666, fut exécuté à ses frais ; l'ingénieur Andréossy 
dirigea les travaux. Riquet mourut à Toulouse en 
1680. — Ses deux fils, J.-Matthias, maître des re- 
quêtes et président à mortier au parlement de 
Toulouse, et P.-Paul, comte de Caraman (Voy. ca- 
RAMAN), achevèrent en 1681 Îlcs travaux. C'est en 
1724 seulement que ce magnifique ouvrage com- 
mença à produire un revenu aux héritiers des deux 
Riquet. Il avait coûté 34,000,000 de nos francs. 

RIQUETTI DE MIRABEAU. Voy. MIRABEAU. 

RIQUIER (saint), abbé de Centule dans le Pon- 
thieu, mort vers 615. On le fête le 26 avril et le 9 
octobre. Voy. SAINT-RIQUIER. 

RIS, bourg du dép. de Seine-et-Oise, à 6 kil. N. O. 
de Corbeil, sur la Seine : pont suspendu, joli chà- 
teau avec jardin botanique. Ris est traversé par 
un chemin de fer. 

RIS (CLÉMENT DE). Voy. CLÉMENT DE RIS. 

RISANO, v. des Etats autrich. (Dalmatie), sur l'A- 
driatique, à 20 kil. N.O. de Cattaro ; 8,120 h. Evêché. 

RISBECK (Gaspard), écrivain allemand, né à 
Hæchst près de Francfort en 1750, mort en 1786, 
fils d'un riche négociant, quitta le droit (auquel on 
le vouait) pour les lettres, dépensa toute sa for- 
tune en voyages, puis se mit aux gages des libraires. 
On a de lui les tomes 2 et 3 des Leures sur les 
moines (le premier vol. avait été publié par M. de 
la Roche) : un Voyage en Allemagne , 1783, 2 vol. 
in-8 ; une Histoire de l'Allemagne (publiée à Zu- 
rich, 1787) : ces ouvrages révèlent un vrai talent. 

RISCLE, ch.-1. de cant. (Gers), à 42 kil. N. O. 
de Mirande : 1,600 hab. 

RITTER (J.-Guill.), physicien, né à Samitz Futs 
sie)en 1776, m. vers 1812, étudia la médecine à léna, 
et fit de belles expériences galvaniques, qui, en 180$, 
lui ouvrirent les portes de l'Académie de Munich. 
Ses ouvrages sont pleins d'idées neuves, mais il se 
laissa trop entraîner par son imagination. il croyait 
à la baguette divinatrice, au magnétisme animal, 
etc. On a de lui : Preuve que l'action de la vie 
est toujours accompagnée de galvanisme, Weimar, 
1798, in-8; Contribution à la connaissance plus 
particulière du gulvanisme, léna, 1801-1802, 2 vol. 
in-8 ; Mémoires physico-chimiques, Leipsiek, 1806, 
3 vol. in-8; Fragments tirés de la succession d'un 
jeune physicien, Heidelberg, 1810, 2 vol. in-8, es- 
Èce d'autobiographic. — Un autre Ritter (Jérémie- 

enjamin), nalif aussi de Silésie (1762-1807), est 
connu comme chimiste ; on lui doit la Stæchiométrie 
ou Art de mesurer les éléments chimiques. 

RIVAROL (Antoine, comte de), écrivain français, 
né à Bagnols en 1754, mort en 1801, se fit de 
bonne heure une réputation dans les salons de 
Paris par son esprit et sa causticité, partagea en 
1785 le prix proposé par l'Académie de Berlin sur 
la question de l'universalité de la lanque française, 
ce qui lui valut et les éloges du graud Fredéric, et 
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un fauteuil à l'Académie qui l'avait couronné, prit 1652, mort en 1723, fils d'André Rivinus 1600-1656, 
Parti contre la révolution, fut un des principaux médecin et philologue distingué), professa la physiolo- 
auteurs des Actes des Apôires, émigra, et, après un Sie et l'histoire naturelle dans sa ville natale. la le 
séjour à Hambourg, alla mourir à Berlin, Rivarol remier, dans son Introductio ad rem herbariam 
û ipsick, 1790, in-fol.), introduit une classification 
e8 plantes fondée sur la forme de ja corolle. Ses Dis- 
Discours sur l'universalité de la langue française ; | Sérlationes medicæ contiennent d'utiles observations. 
Petit Almanach de nos grands hommes (1788, in-12);!  RIVOLI » Ripula, ville des Etats sardes (Turin), 
Vie politique de M. de Lafayeue, On à aussi de lui! près de la Doire-Ripaire, à 13 kil. O. de Turin : 
une traduction de l'Enfer du Dante. Ses Œuvres 9,000 hab. Château de plaisance royal où naquit 
ont été publiées à Paris, 1808,5 vol. in-8, Il à laissé Charles-Emmanuel I (1572) et où mourut Victor- 
des Mémoires (insérés dans la Collection des Mémoires Amédée 1] (1732). 
sur la révolution) : C'est la réimpression du Tableau RIVOLI, ville du roy. Lombard-Vénitien, près de 
| l'Adige, à 22 kil. N. O. de Vérone, célèbre par une 
victoire de Bonaparte sur les Autrichiens (14 jan- 
vier 1797); le général Masséna, qui ÿ distingua, 
di par suile le titre de duc de Rivoli. 
IVOLI (duc de). Voy. MASSENA, 
RIXHEIM ou RÉVIN . bourg du dép. du Haut- 
Rhin, à 7 kil, E. de Mulhouse ; 2,959 hab. Papiers 
peints ; eaux minérales. 

IZEH, Rhizæum ? ville de la Turquie d'Asie, 
sur la mer Noire, à 40 kil. E. de Trébisonde ; 2,509 
hab. Citadelle presque en ruines. Oranges exquises. 

RIZZIO ou RICCIO (David), secrétaire et favori 
de Marie Sluart, natif de Turin; ji] était laid et 


ductions de l'anglais, notamment l'Encyclopédie 
morale, et a publié une Notice sur son mari, 1802. 

RIVAROLO, v. des Etats sardes (Turin), à 16 ki]. 
N. 0. de Chivasso ; 5,200 hab, Couvent de Minorites. 


allière, puis de 


vengea sa mort par celle de plusieurs de Be assassins, 

RIEV-VOLODIMERSS v. de la Russie d'Europe 

(Tver), à 115 kil. S. 0. de Tver, sur le Volga; 9,000 h. 
0, bourg d'Italie. Voy. RHo. 

ROANNE, Rodumna, ch.-]. d'arr. (Loire), à 42 
kil. N. de Montbrison sur la Loire ; 9,910 hab. Tri- 
bunal de 1re instance ; collége communal. Assez 
bien bâtie, beau quai: grand hôpital, jolie salle de 


(Aix), 1788 et 89, 2 vol. in-8 : Eclaircissements sur 
des cartes à jouer, Paris, 1780, in-12, etc. C'était 
Un des plus savants bibliographes de son temps. 11 
8e donnait l'épithète de Biblioynoste. 

RIVE-DE-GIER » Ch.-l, de cant. ‘Loire), sur le 
Gier, à la prise d'eau du canal de Givors et sur le 
chemin de fer de Saint-Etienne, à 20 kil. N. E. 
de Saint-Etienne : 9,567 hab. Magnifique bassin. 
Aux environs, vaste réservoir dit de Couson qui ali- 
mente le canal de Givors. Tulles, hauts-fournaux, 
forges, martinets, verreries. Houillères riches aux 
environs. Comm. de fer, sel, bois de chêne, houille. 
Cette ville prend tous les jours plus d'importance, 

RI * V. du roy. de Naples. Voy. REVELLO, 

RIVES, ch.-1. de cant. (Isère), à 26 kil. N. O. de 
Grenoble : 2,226 hab. Aciéreries dont les produits 
sont estimés et se nomment acier de Rives ; toiles 
dites toiles de Voiron (parce qu'elles se vendent à 
Voiron). Eaux minérales. Fer. 

RIVÉSALTES, ch.-1. de cant. (Pyrénées-Orient.), 
sur l'Agly, à 9 kil, N. de Perpignan; 3,400 hab. 

mes d'épées, acier. Vin muscal exquis. 

RIVET DE LA GRANGE (Dom.-Ant.), bénédictin 
né à Confolens en 1683, mort en 1749, prit part aux 
querelles théologiques deson temps, ft e l'opposition 
à la bulle Unigenitus, acheva Je Nécrologe de Port- 
Royal-des-Champs, et fut relégué par ses supérieurs 
dans le monastère de Saint-Vincent du Mans, où il 


Mines de plomb et de houille ; carrières. Chemin de 
fer de Roanne à Saint-Etienne. Patrie du bénédictin 
Pernetty. — Ville ancienne, mais dont l'importance 
ne date que du xvirre siècle. Jadis ch.-], d'un duché, 


Néronde, ja Pacaudière, Perreux, Roanne, Saint- 

Germain-Laval Saint-Haon-le-Chatel » Saint-Just- 

en-Chevalet, Sai nt-Symphorien-de-Lay), 108 comm. 
b 


ROANOKE, riv. des Etats-Unis, prend sa source 
en Virginie, près de Christiansbourg, coule à l'E. 
+ Enfre dans la Caroline du Nord, et se jette 
dans le golfe d'Albemarle, par 36e lat, N. et 70° 
long. O., après un cours de 450 kil. 

ROATAN, île de Ja baie de Honduras, vers la 
côte du Guatimala, à 40 kil. de la côte N. de l'Etat 
de Honduras, par 16° 26’ lat. N. et 89o long. O. ; 
#5 kil. sur 13. Occupée par les Anglais en 1742, 

rise et reprise par les Français et les Espagnols. 

ROBRE DE BEAUVESET ( Honoré), poëte, né 
à Vendôme en 1714, mort en 1794, n'a échappé à 


par MM. Brial, Daunou, Naudet, etc. 
RIVIÈRE (GRANDE). Voy. GRANDE-RIVIÈRE. 
RIVIÈRE-DU-LEVANT , RIVIÈRE pu PONENT, nom 
donné aux deux parties du golfe de Gênes, l'une 
à l'E., l'autre à 0. de Gênes. 
RIVIÈRE-ROUGE, elc. Voy. ROUGE. 
RIVINUS (Aug.-Quirinus), dont le vrai nom était 


ROBECK (Jean), né à Calmar en Suède (1672). 
Bachmann, médecin et botaniste, né à Leipsick en 


Elevé dans la religion réformée, il se convertit en 
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Exercitatio philosophica de morte voluntaria. 


ROBERJOT (Claude), était curé à Mâcon, sa ville 
natale, quand la révolution éclats. 11 se maria, fut 
envoyé à la Convention après la Terreur, fut nommé 
commissaire à l'armée de Pichegru, ambassadeur 
auprés des villes hanséatiques, puis ministre pléni- 
astadt (179%). Des hus- 
sards autrichiens l'égorgèrent, ainsi que son collègue 
tadt pour re- 


potentiaire au congrès de 


Bonnier, au moment où il quittait 

venir en France (1799). 
ROBERT, dit le Fort, tige des Capétiens, était, 

suivant les uns, Saxon d'origine ; suivant les autres, 


issu de Childebrand, frère de Charles-Martel. Char- 
les-le-Chauve l'investit du comté de Paris et plus 


tard de la Marche Angevine ou comté d'Anjou (864). 
Robert "y montra intrépide ennemi des Normands : 
inais il fin 


Raoul de Bourgogne, qui occupa aussi le trône (923). 


ROBERT 1, roi de France, 2° fils de Robert-le-Fort 


et frère cadet d'Eudes, fut élu roi à Soissons en 
922, en opposition à Charles-le-Simple, mais fut tué 
à la bataille de Soissons en 923. Hugues-le-Grand 
était son fils, et Hugues Capet son petit-fils. 
ROBERT 11, dit Le Pieux, roi de France Gen 
fils de Hugues Capet, fut associé par son père à 
couronne dès 988, fut excommunié, dit-on, par le 
pape pour avoir épousé Berthe de Bourgogne, sa 
parente : la remplaça par Constance d'Arles, qui le 
rendit très malheureux, vit ses fils se révoller deux 


fois contre lui à l’instigation de leur mère, et s'op- 


posa, mais vainement, aux prétentions de l'empereur 
Conrad Il sur le roy. de Bourgogne ou d'Arles. 
ROBERT, dit le Vreux, duc de Bourgogne, 3° fils du 
roi de France Robert ]I, tenta inutilement de sup- 
planter son frère Henri, qui devait succéder au trône, 
fut investi du duché de Bourgogne par ce frère en 
1032, et mourut en 1075, après un règne souillé par 
des violences. C'est lui qui fonda la première maison 
capélienne de Bourgogne, laquelle finit en 1361. 
ROBERT D ARTOIS, surnommé {e Vaillant, frère de 
saint Louis, suivit ce prince en Egypte, où il livra, 
contre les ordres du roi, la bataille de Mansourah 
(1250); il remporta la victoire, mais périt en pour- 
suivant les fuyarda. Saint Louis avait érigé pour 
lui l'Artois en comté-pairie (1237). — Son fils, 
Robert 11 d'Artois, suivit saint Louis dans sa se- 
conde croisade (1270), puis alla au secours de 
Charles d'Anjou, roi de Naples, et défit les Arago- 
nais; il batlit les Flamands à Furnes (1297), et 
périt en leur livrant une nouvelle bataille à Cour- 
tray (1302). — Robert d'Artois, petit-fils du pré- 
cédent, 8e vit dépouillé du comté d'Artois par sa 
tante Mahaut, tenta vainement de se le faire adju- 
ger par le roi de France, Philippe de Valois, et, 
our se venger, 8e retira en Angleterre auprès 
d'Edouard 11], qu'il excita à faire la guerre à Phi- 
Jippe et à prendre le titre de roi de France ; {l reçut 
d'Edouard Il le titre de comte de Richmond. I 
périt par suite d'une blessure qu'il reçut, en 1343, 
à Vannes, en combattant dans les rangs des Anglais. 
ROBERT 1, dit le Magnifique et le Diable, duc de 
Normandie, second fils du duc Richard 1}, remplaça 
en 1027 son frère Richard 11}, qu'on l'accuse d'avoir 
empoisonné ; réprima plusieurs révoltes dans ses 
états, rétablit le comte de Flandre Baudouin IV, 


et les rois d'Angleterre Alfred et Edouard, et sou- 


tint le roi de France Henri 1 contre les rebelles. 
Voulant expier les fautes de sa jeunesse, il alla en 
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1704 , entra ches les Jésuites en Westphalie, et sé- 
journa longtemps à Rinteln. Disposé à la mélancolie, 
et trop préoccupé du néant des choses de ce monde, 
il prit la vie en dégoût et se donna la mort en se 
jetant dans le Weser à Brême (1739). Il avait rédigé 
avant de mourir une apologie du suicide, intitulée : 


it par périr, accablé sous le nombre, à 
Brisserte (Anjou), en 866. Eudes et Robert 1, sea 
£a, furent rois de France : Enyma, sa fille, épousa 


a 
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pèlerinage à Jérusalem, et mourut pendant Île re- 
tour, à Nicée, en 1035, empoisonné, dit-on. li ne 
laissait d'autre enfant qu'un fils naturel, le célèbre 
Guillaume-le-Conquérant. 

ROSERT 11, dit Courte-Cuisse, Courte-Heuse, ou 
Courte-Botte, duc de Normandie (1087-1134), était 
fils aîné de Guillaume-le-Conquérant, et s'était 
révolté contre son père pour le forcer à lui céder 
la Normandie. 1! disputa la couronne d'Angleterre à 
Guillaume-le-Roux, son frère, se couvrit de gloire 
à la première croisade, eut après son retour à dé- 
fendre son duché de Normandie contre Henri, son 
autre frère (successeur de Guillaume-le-Roux), fut 
battu à Tinchebray (1105), et emprisonné au château 
de Cardiff, où il mourut en 1134. 

ROBERT GUISCARD, C.-à-d. l'Avisé (de weise ou 
twise, prudent, rusé), duc de Pouille, un des fils de 
Tanerède de Hauteville, gentilhomme normand, alla, 
en 1053, rejoindre ses frères en Italie, conquit la 
Calabre, fit prisonnier en 1057 à Civitella le pape 
Nicolas 1}, qui lui donna l'investiture de tout ce 
qu'il avait soumis et soumettrait par les armes, 
s'empara de Ja principauté de Salerne et de celle 
de Bénévent, fut excommunié par Grégoire VII, 
puis se réconcilia avec lui et lui fit hommage, 
passa la mer, prit Corfou, Butrinto, battit Alexis 
Comnène, mais fut forcé de revenir protéger ses 
états contre l'empereur Henri IV, délivra le pape 
Grégoire VII, bloqué au château Saint-Ange, et 
l'emmena à Salerne, où tous deux moururent bien- 
tôt après (1085). Boémond Ï, son fils aîné, ne fut 
que prince de Tarente : Roger, le puiné, lui succéda. 

ROBERT 1, prince de Capoue et comte d'Averse, 
d'origine normande (1116-1120), succéda à son 
frère Richard 11 (d'Averse), et eut pour successeur 
Jordan Ji (qui était aussi son frère). — Robert 11, 
fils de Jordan 11, lui succéda en 1127 comme prince 
de Capoue et comte d'Averse : il tenta de rom- 

re le lien de vassalité imposé aux successeurs de 
ordan } par les rois normands, battit Roger 1], 
roi de Sicile, mais bientôt se vit t'ahi par les siens 
et chassé de ses états; il fut réintégré en 1155 
par Frédéric Barberousse, mais il tomba entre les 
mains de Guillaume }, successeur de Roger, et périt 
misérablement. 

ROBERT D'ANJOU, dit le Sage, roi de Naples, troi- 
sième fils de Charles-le-Boiteux, succéda en 1309 
à son père, roi de Naples, par la protection des 
papes, à l'exclusion de Charobert, fils de son frère 
ainé. 11 prit le parti des pontifes romains con- 
tre l'empereur Henri VII, et, après la mort de 
ce prince, il fut nommé en 1313, par Clément V, 
vicaire de l'Empire en Jtalie quant au temporel, jus- 
qu'à ce qu'on eût élu un nouvel empereur. Robert 
régna 34 ans sur Naples, el mourut, en 1343, à 
64 ans. Îl était renommé pour sa science, et eut 
Pétrarque pour ami, 

ROBERT DE COURTENAY, empereur latin de Con- 
stantinople, succéda à son père Pierre de Courte- 
nay sur la fin de l'an 1218, fit la guerre à Vatace, 
empereur de Nicée, avec peu de surcès, Ayant pris 
pour épouse une femme qui était déjà promise à 
un chevalier bourguignon, celui-ci se vengea en 
enlevant cette femme et en lui coupant le nez et la 
bouche. Robert, épouvanté de cette barbarie, s'en- 
fuit de sa capitale et alla mourir en Achuaïe (1228). 
Les seigneurs français appelèrent après sa mort 
Jean de Brienne, qui avait été dépouillé de son 
royaume de Jérusalem, pour gouverner l'empire 
pendant la minorité du jeune Baudouin 11. | 

ROBERT, dit le Bref et le Débonnaire, empereur 
d'Allemagne, né en 1352, était fils de Robert-le- 
Tenace, comte palatin de Bavière, et appartenait 
à la branche Rodoiphine de la maison de Wittels- 
bach ; il fut élu empereur en 1400 après la déno- 
sition de Wenceslas ; il essaya vainement de re- 
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conquérir le Milanais, et se déclara pour l'anti- 
pape Grégoire X1f. 11 mourut en 1410. Etienne, le 
dernier de ses fls, est la tige de la maison de Ba- 
vière actuellement régnante. L'empereur Robert 
est le fondateur de l'université de Heidelberg. 

ROBERT 1, BRUCE, roi d'Écosse. Voy. BRUCE (Rob.). 

ROBERT 11, STUART, roi d'Écosse, né en 1316, tint 
les rênes de l'état pendant que David 11 (Bruce), 
son oncle, était captif, lui succéda en 1370, conso- 
lida son autorité, malgré l'opposition de William 
Douglas, renouvela l'alliance avec la France, fit la 
guerre à l'Angleterre, gagna en 1388 la bataille 
d'Otterburn, qui amena la paix, et mourut en 1390. 

ROBERT III, STUART, Îls de Robert II, lui succéda 
en 1390. 11 eut d'abord à calmer beaucoup de trou- 
bles, et à repousser Henri 1V, roi d'Angleterre, qui 
vint à main armée réclamer son hommage. Mé- 
content des excès de son fils aîné David, il l'en- 
ferma ; mais le jeune prince périt en prison, vic- 
time des noires intrigues de son oncle le duc d'Al- 
bany. Robert, au désespoir, se retira dans l'île de 
Bute, et envoya son second fils ( Jacques 1) en 
France pour le soustraire au duc. Mais Jacques fut 
pris par les Anglais ; à cette nouvelle, le malheu- 
reux père mourut de chagrin en 1405. 

ROBERT DE BAVIÈRE. Voy. RUPERT (le prince). 

ROBERT (saint), dit Robert de Champagne, parce 
qu'il était Champenois, né en 1024, mort en 1110, 
fonda en 1075 l'abbaye de Molèmes, et en 1098 
l'ordre de Citeaux, où il introduisit une règle sé- 
vère. Sa fète est célébrée le 29 avril. 

ROBERT D'ARBRISSEL, fondateur de l'abbaye de 
Fontevrault, né à Arbrissel, près de Rennes, en 
1047, mort en 1117, fut nommé par le pape Ur- 
bain 11 prédicateur apostolique; il prêchait avec 
tant d'éloquence, qu'une foule d'auditeurs le sui- 
vaient jusque dans les déserts. C'est pour réunir 
ceux qui voulaient l'entendre qu'il fonda vers 1103 
le monastère de Fontevrault, près de Poitiers. 

ROBERT DE LINCOLN, surnommé Grosse-Téte, en 
anglais Great-head, en latin Robertus Capito, évê- 
que anglais, ami et contemporain de Roger Bacon, 
né vers 1175 dans le comté de Lincoln, mort en 1253, 
vint se perfectionner à Paris, après avoir déjà étudié 
à Cambridge et à Oxford, enseigna avec éclat dans 
diverses universités, fut sacré en 1235 évêque de 
Lincoln , et npposa une vive résistance aux empié- 
tements du pape. Il a laissé de: traductions du grec 
et des commentaires sur Aristote. 

ROBERT DE GENÈVE, anli-pape, était évêque de 
Thérouanne et cardinal, lorsqu'il fut élu pape sous 
le nom de Clément VII, en 1378, par 15 cardinaux 
qui avaient nommé Urbain VI quelques mois aupa- 
ravant: il fut reconnu en France, en Espagne, en 
Ecowe et en Sicile, tandis que le reste de la chré- 
tienté reconnaissait Urbain VI. Cette doubleélection 
causa un long schisme, qui se prolongea mème après 
ea mort. Clément mourut d'apoplexie, en 1394, à 
Avignon, où il avait établi son siége. Ce pontife 
n'est point regardé nar l'Eglise comme légitime; un 
autre porte le nom de Clément VIT. 

ROBERT DE VAUGONDY (Gilles), géographe du roi, 
né à Paris en 1688, mort en 1766, élait le petit- 
fila de Nic. Sanson. 1l a laissé une Géographie sacrée, 
1747, 3 tomes en 2 vol. in-12 ; un Atlas universel 
de 108 cartes, 1758, in-fol., etc. — Son tils Didier 
Robert de Vaugondy (1723-86), né à Paris, géographe 
du roi (Louis XV) et du duc de Lorraine (Stanislas), 
et censeur royal, est auteur de deux grands globes, 
de Mémoires lus à l'Académie des Sciences, de cartes 
diverses, d'une Géographie ancienne, d'Institutions 
géographiques. 1166; d'un Essai sur l'histoire de la 
géographie, 1755, in-12. 

ROSERT {Fr.), géographe, d'une faille différente 
de celle des précédents, né en 1737 à la Charmèle, 
près de Chälons-sur-Sudne, mort en 1819, de l'Aca- 
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démie des Sciences de Berlin, avait été membre 
du Conseil des Cinq-Cents, et mourut en Saxe, 
laissant une Géographie élémentaire (12° édition, 
1817, in-12), un Dictionnaire géographique, 1818, 
2 vol. in-8; le Dictionnaire de géographie moderne 
de l'Encyclopédie méthodique, 3 vol. in-4, etc. 

ROBERT (Nic.), peintre en miniature, né à Langres 
vers 1710, mort en 1784, excellait dans la peinture 
des fleurs, des plantes, des insectes, et it plusieurs 
magnifiques collectious en ce genre, une notamment 
qu'on voit au Cabinet du Roi, et qui aurait été faite 
pour Gaston, duc d'Orléans. 

ROBERT Ceuhere) peintre d'architecture et de 
paysages, né en 11733, mort en 1808, fut reçu 
membre de l'Académie de peinture en 1767 ; il a 
laissé nombre de compositions remarquables par la 
majesté et la variété des sites, entre autres le 
Tombeau de Marius, la Maison carrée de Nimes, 
l'Incendie de l'Hôtel-Dieu de Paris, le Port du Gard, 
les Catacombes de Rome. 

ROBERT (Léopold), peintre célèbre, né à la Chaux- 
de-Fond , près de Neuchâtel en Suisse, en 1794, 
vint en 1810 à Paris, y reçut des leçons de Gérard et 
de David, alla perfectionner son talent en Italie, et 
y peigait la plupart de ses Leaux tableaux : l'Im- 
provisaleur napolilain, 1824: la Madone de l'Arc; 
les Moissonneurs, 1831 (c'est son chef-d'œuvre); les 
Pécheurs de l' Adriatique ; ce fut son dernier tableau ; 
il le composa à Venise, Ayant conçu dans cette ville 
une violente passion pour une femme dont il ne 
pouvait obtenir la main, il se donna la mort (1835). 
On l'a surnommé le nouveau Poussin. 

ROBERT (l'élicité de KÉRALIO, dame). Voy. KÉRALIO. 

ROBERTIS (Denis DE), de l'ordre des Augustins, 
né à Borgo-san-Sepolero près de Florence, théolo- 
gien, orateur, poële et astrologue, vint à Paris, 
où il enseigna avec éclat, fut attiré à Naples par le 
roi Robert d'Anjou, qui le logea dans son palais, 
devint évèque de Monopoli, et mourut en 1342. 11 
était l'ami de Pétrarque. Il prédit à Villani, prince 
de Florence, qu'il serait vainqueur de Castruccio- 
Castracani, et sa prédiction s'accomplit. 

ROBERTSON (William) historien écossais, né à 
Borihwick en 1721, mort en 1793, entra dans la 
carrière ecclésiastique, et se distingua d'abord dans 
a prédication. Chargé d'une nombreuse famille , 
il avait longtemps vécu dans la gêne, mais il finit 
pe jouir de l'aisance, ayant obtenu successivement 
es pes de chapelain ordinaire du roi, de prin- 
cipal du collége d'Edimbourg et d'historiographe 
d'Écosse, places qu'il lui fut permis de cumuler. On 
lui doit : l'Histoire d'Ecosse sous Marie et Jacques VI, 
Londres (1759); l'Histoire de Charles-Quint (1169): 
l'Histoire de l'Amérique (1777); des Recherches his- 
toriques sur l'Inde (17190). Ces quatre ouvrages sont 
tous très remarquables, surtout l'Histoire de Charles- 
Quint, par l'exactitude et l'esprit philosophique non 
moins que par le style. 113 ont été traduits en fran- 
çais, le ter par La Chapelle, 1772, et Campenon, 
1821, 3 vol. in-R; le 2° par Suard, 1735, 2 vol. 
in-# ; le 3° par Suard et Jansen, 1178, 2 vol. in-4 : 
le 4°, en 1592, in-8. Les Œuvres complètes de Ro- 
bertson ont été publiées à Londres, 1:94, 8 vol. 
in-4 ou 10 vol. in-8, et en français, à Paris, 1822, 
12 vol. in-8. Robertson fut aussi un des fondateurs 
de la Revue d'Edimboury. 

ROBERTSON (Et.-Gaspar), physicien et aéronaute, 
né à Liéve en 1762, mort à Paris en 1837, fut sous 
l'Empire professeur de physique à Liège, per- 
fectionna le miroir d'Archimède, exécuta dans di 
verses villes un grand nombre d'ascensions acros- 
tatiques, dans lesquelles il fit d'utiles observations 
météorologiques, et laissa des Mémoires récréatifs, 
scientifiques, ete, 2 vol. in-8, Paris, 1830-34. 

ROBERVAL (Gil, PERSONE DE), géomètre, né en 
1602 à Roberval ou Noël-Saint-Rewy (Picardie), 
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mort en 1675, de l’Académie des Sciences, et profes- 
seur de mathématiques au Collége de France (1632), 
inventa les courbes dites robervaliennes, et eut de 
vives contestations avec Descartes, envers lequel il se 
montra fort injuste. On a de lui une édit. du traité 
d'Aristarque de Samos sur le Système du monde, 
Paris, 1644, et nombre de savants mémoires dans le 
tome VI des Mémoires de l'Académie des Sciences. 
ROBESPIERRE (Maximilien), né en 1759 à 
Arras, était fils d'un avocat au conseil supérieur 
d'Artois, et remplissait lui-même ces fonctions en 
1789. Nommé député aux Etats-Généraux, il cour- 
tiss Mirabeau qui le méprisa, flatta la multitude 
dont bientôt il fut l'oracle, et, après avcir souvent 
changé de nuance, se mit à la tête des meneurs les 
plus violents à partir de 1791, devint ie chef réel 
du club des Jacobins, et fut nommé accusateur pu- 
blic près le tribunal criminel de la Seine : il déploya 
dans ces fonctions la plus grande partialité, et y 
porla un cœur impiloyable. Nommé membre de 
la Convention, il dirigea, concurremment avec 
Danton, le procès de Louis XVI, paralysa les efforts 
des Girondins pour sauver ce prince, établit le sys- 
tème de la Terrcur dans toute la France, et siésea 
presque perpétuellement au Comité de salut publie 
qu'il dominait, et par lequel il ft sanctionner les 
mesures les plus sanguinaires ; il acheva de ruiner 
le fédéralisme et la Gironde au 31 mai (1793), et 
se défit bientôt après de Danton, son rival de puis- 
sance (16 germinal an 15, 5 avril 1794). Devenu dès 
lors tout puissant, Robespierre songeait À négocier 
avec l'Autriche, à organiser un gouvernement sta- 
ble, et voulait mème établir un simulacre de reli- 
gion : il fit dans ce but proclamer par la Conven- 
tion l'existence de l'Etre-Suprème et l'immortalité 
de lÂme (18 floréal , ou 7 mai 1794); il fit dé- 
créler des fêtes publiques en harmonie avec le nou- 
vel ordre de choses. Mais il n'eut le temps de rien 
fonder. Il avait fait peser sur la France entière la 
plus odieuse des iyrannies, et n'avait pas épargné 
ses collègues. Ceux qui survivaient, irrilés par 
ses hauteurs ou effrayés par ses menaces, se réu- 
nirent enfin contre lui, et, sur la proposition de 
Tallien, la Convention le décréta d'accusation avec 
ses principaux adhérents (9 thermidor). Se voyant 
perdu, Robespierre voulut fuir, mais il fut arrêté ; 
il chercha en vain à prévenir le supplice en 5e 
tirant un coup de pistolet : le coup ne fit que lui 
fracasser la mâchoire, et il fut le lendemain con- 
duit à l'échafaud, où il périt en même temps que 
22 de ses complices (10 thermidor, 27 juillet 1794). 
Avec lui finit le régime de la Terreur, et la France 
commença à respirer. Robespierre était un homme 
froid, caché, tenace dans ses opinions , dominant ; 
son élocution était claire, assez élégante, mais sen- 
tencieuse et animée d'une chaleur fartice. Ses flat- 
teurs l'avaient surnommé l'Incorruptible. On a de 
lui quelques éloges et discours académiques (pro- 
noncés avant qu'il commençât son rôle politique), 
et un assez grand nombre de discours de tribune 
(dans les journaux du temps). Entre les écrits publiés 
sur ce personnage fameux, on remarque la Vie et 
les crimes de Robespierre. par Desessarts; Examen 
des papiers trouvés chez Robespierre, par Courtois. 
ROBESPIERRE ( Augustin-Bon-Joseph), frère du 
précédent, né à Arras, y fut procureur de la com- 
mune , puis député à la Convention, y siégea à 
côté de son frère dont il partageait les opinions. 
Envoyé en mission à l'armée d'ltalie, il montra 
dans toutes les provinces qu'il parcourut Île désir 
de faire cesser la Terreur sans 6ffaiblir l'action 
révolutionnaire. Voyant son frère décrété d'accusa- 
tion, il déclara qu'ayant partagé ses vertus, il vou- 
luit partager son sort, el il expira sur l'échafaud 
au 10 thermidor. M était Agé de 30 ans. — Une sœur 
des Robespierre leur survécut ; elle était dans la 
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misère. PROaTA re (étant consul) lui assura une 
pension, qui lui fut continuée même sous la Res- 
tauration. Elle mourut en 1841 dans la pauvreté, 

ROBINET (J.-B.-René), écrivain français, né en 
1735 à Rennes, mort en 1820, entra d'abord chez 
les Jésuites, puis les quitta pour se livrer aux 
lettres, alla passer quelque temps en Hollande, où 
il se mit aux gages des libraires, se fit un nom par 
un ouvrage d’une philosophie hardie, intitulé : De 
la Nature ; fut nommé vers 1780 censeur royal, se 
retira dans sa ville natale à la Révolution, et y 
mourut. Un a de lui de nombreuses traductions de 
l'anglais , mais il est surtout connu par son traité 
de la Nature, qui parut à Amsterdam , 1761-68, 
4 vol. in-8; il y soutient que tous les êtres sont ani- 
més, que tous, même les planètes et les étoiles, ont 
la faculté de se reproduire comme les animaux : il 
veut aussi montrer qu'il y a partout équilibre entre 
le bien et le mal. Cet ouvrage a été combattu par 
Ch.-L. Richard et par Barruel, dans ses Helviennes. 

ROBIN HOOD, chef d'outlau's ou proscrits, vers 

1190, sous Richard-Cœur-de-Lion, infestait surtout 
les forêts du Nottingham, en Angleterre. On l'a 
donné gratuitement pour fils d'un comte: il mourut 
en 1247, saigné à l'artère radiale par une religieuse 
qui saisit ce inoyen de le tuer. 11 doit sa célébrité à 
l'Ivanhoë de Walter Scott. 
.. ROBINSON (Marie DARBYy, dame), dite la Sapho 
anglaise, née à Bristol en 1758, morte en 1800, s'était 
mariée à 15 ans à un avocat qui la laissa sans res- 
sources, monta sur le théâtre, s'y fit une réputation 
éclatante par son talent et sa beauté, devint mai- 
tresse en titre du prince de Galles (depuis Georges IV), 
et plus tard forma une liaison intime avec Fox. On 
a d'elle des poésies lyriques estimées, des Mémoires 
(traduits en français par Bertin}, Paris, 1802: des 
pièces de théâtre et beaucoup de romans (Vincenza, 
la Veuve, Angelina, Hubert de Sevrac, elc.), traduits 
aussi en français pour la plupart. 

ROBLEDO, ville d'Espagne (Manche), à 2 kil. 
N. E. d'Alcaraz ; 7,000 hab. Laine de mérinos. 

ROBOAM, fils de Salomon, fut reconnu roi des 
12 tribus à la mort de son père (962 av. J.-C.) : 
mais il causa par ses exactions une violente insur- 
rection. Dix tribus refusèrent de lui obéir, et pri- 
rent pour roi Jéroboam. 11 se forma alors deux 
royaumes, celui d'Israël (10 tribus) et celui de 
Juda ê seulement, Juda et ane Roboam ré- 
gna 14 ans (962-46). Sous son règne, Jérusalem fut 
pillée par le roi d'Egyple Sésac, 

ROBOISE ou ROLLEBOISE, bourg du dép. de 
Seine-et-Oise, à 9 kil, N. O. de Mantes, à la gauche 
de la Seine et au pied d'une côte escarpée ; 400 hab. 

ROBORTELLO (Fr.), philologue, né à Udine en 
1516, mort en 1567, professa les belles-lettres à 
l'université de Padoue, et eut avec Sigonius des 
démêlés si vifs, que le sénat de Venise leur imposa 
silence à tous deux. Outre de honnes éditions de 
classiques grecs, on lui doit : De historic4 facultate, 
Florence, 1548, in-8: De vit4 et victu populi romani 
sub imperatoribus, Bologne, 1559, in-fol. 

ROB-ROY, c.-à-d. Robert-le-Roux { Robert Mac- 
Grégor CAMPBELL, dit}, célèbre déprédateur écossais, 
né vers 1660, était de bonne famille , et fit long- 
temps le commerce de bestiaux; mais ses spéculations 
tournèrent mal, et il se vit ruiné par la rigueur du duc 
de Montrose, qui lui avait fail quelques avances. Rob- 
Roy s'en vengea en exerçant des dévastations horri- 
bles sur tous les domaines de ce seigneur, et même il 
les étendit sur beaucoup d'autres. I finit par lever 
le blaken-mail (tribut de voleur), moyennant le paie- 
ment duquel il épargnait les bestiaux du tributaire. 
Rol-Roy mourut octogénaire et paisible dans son 
lit avant 1745. Son nom est populaire en Écosse. 
Rob-Roy est le héros d'un roman de Walter Seott. 

ROBUSTI (Jacq.), peintre. Voy. TINTORET (le). 
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ROCA (cap de), Magnum prom., en Portugal 
Estramadure) , au N. O. de Lisbonne, par 38° 46° 
lat, N. et 11° 51° long. O. : il forme l'extrémité des 
monts Cintra , et détermine avec le cap d'Espichel 
la vaste baie où déhouche le Tage. | 
ROCAMADOUR , ville de France (Lot), à 18 kil. 
N. E. de Gourdon: 1,100 hab. Ruines d'une célèbre 
abbaye qui, selon la tradition, contient les reliques 
de saint Amadour, Antique église, où l'on conserve, 
dit-on, la fameuse Durandal, épée du paladin Roland. 
ROCCA-DELL' ASPRO, ville du roy. de Naples 
(Princip. ie à 14 kil. N. E. de Capacrio ; 3,200 hab. 
ROCCA DI CINTRA (cap). Voy. ROCA. 
ROCCA DI PAPA, Afgidum, bourg de l'Etat 
ecclésiastique, à 4 kil. S. de Frascati; 1,050 hab. 
ROCCA - MANDOLFI, ville du roy. de Naples 
(Sannio), à 10 kil, O. de Bojano: 3,400 hab. 
ROCCAMONFINA, Suessa Aurunca, ville du 
roy. de Naples (Terre-de-Labour), à 9 kil. N. O. de 
Teano ; 3,300 hab. ; formée de huit hameaux. 
*  ROCCA-SAN-FELICE, ville du roy. de Naples 
(Principauté Ultérieure), à # kil. S. O. de Frigento; 
l 2,200 hab. Plâtre, houille. Aux env., lac Amsanto. 
ROCCASECCA , ville du roy. de Naples (Terre- 
de - Labour ), près de la Melfa, à 10 kil. N. O. 
d'Aquino ; 2,500 hab. Résidence de l'évêque d'A- 
quino. Vraie patrie de saint Thomas, dit d'Aquin. 
Les plantes médicinales des environs fournissent la 
poudre de Roccusecca. 
ROCCHETTA, ville du roy. de Naples (Principauté 
Ultérieure), à 6 kil. N. de Lacedogna ; 4,000 hab. 
ROCH (saint), né à Montpellier en 1295, d'une 
famille riche, donna son bien aux pauvres, et partit 
à 20 ans en habit de pèlerin pour l'Italie. Trouvant 
celle contrée en proie aux ravages de la peste, il se 
dévoua au service des pestiférés, et guérit beaucoup de 
malades sur 6a route, mais il fut lui-même atteint à 
Plaisance ; de peur de communiquer le mal, il alla 
se cacher dans une so!itude où il faillit succomber ; 
mais il fut découvert par le chien d'un gentil- 
homme nommé Gothard ; cet homme le recueillit et 
le guérit. 11 revint au bout de plusieurs années 
dans sa patrie, qui était alors en guerre ; pris pour 
espion. il fut arrêté et jeté en prison. 11 y mourut 
en 1327. Sa fête est célébrée le 16 août. 
ROCHAMBEAU (J.-B. Donatien DE VIMEUR DE), né 
à Vendôme en 1725, mort en 1807, entra au service 
en 1742, devint colonel(1747), brigadier d'infanterie, 
après la prise de Minorque (1750), maréchal-de-camp 
(1761), lieut.-gén., et fut envoyé en Amérique avec 
6,000 hommes au secours des insurgés. 11 contribua 
à la capiluiation de Cornwallis (1781). De retour 
après la paix de 1783, Rochambeau fut comblé de 
faveurs : il cumula les gouvernements de Picardie et 
d'Artois, et, en 1791, fut nommé maréchal par Louis 
XVI. Investi la même année du commandement de 
l'armée du Nord, il tenta vainement d'y rétablir la 
discipline et se démit (1792). Condamné à mort sous 
Robespierre, il n'échappa que par miracle. On a 
de Rochambeau des Mémoires (1809), 2 vol. in-8. 
ROCHAMBEAU (Donatien-Marie-Joseph DE VIMEUR, 
vicomte de), fils du précédent, 1750-1813, entra au 
service à 12 ans, suivit son père en Amérique, 
devint maréchal-de-camp (1751), fut envoyé à Saint- 
Domingue (1792), puis à la Martinique (1793); en 
chassa les Anglais, et y fit reconnaître le gouverne- 
ment républicain, mais bientôt, assiégé par des ferces 
supérieures, il fut forcé de capituler (1794). Em- 
ployé à l'armée d'Italie (1800), il fit la campagne du 
Fyrol. 1l accompagna le général Leclerc à Saint-Do- 
mingue ; obligé de se rendre aux insurgés (1803), il ne 
recouvra la liberté qu'en 1811, passa comme général 
à l'armée d'Allemagne (1813), et fut tué à Leipsick. 
_ROCHDALE, ville d'Angleterre (Lancastre), à 16 
kil, N. de Manchester, sur Ja Roche, afuent de 
l'irwell, et sur le canal qui porte son nom ; 20,000 
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hab. Divers établissements d'instruction publique , 
draps fins et communs, fabriques de flanelles, etc., 
houille, pierres, ardoises. — Titre de baronnie. 

ROCHE (LA). Voy. LA ROCHE. 

ROCHECHOUART, Rupes Cavardi, ch.-1. d'arr. 
(Haute-Vienne), à 42 kil. O. de Limoges: 4,123 
hab, Tribunal de première instance. Foires. — 
Cette ville doit son nom à sa position sur la pente 
d'un roc qui semble suspendu et prêt à choir (d'où 
quelques uns font dériver son nom). Elle avait jadis 
un celèbre prieuré et un château qui a donné son 
nom à une illustre maison du Poilou , issue des 
vicomtes de Limoges, el qui a formé plusieurs 
branches, dont la plus célèbre est celle des Morte- 
mart. Le château de Rochechouart fut acquis par 
Mie de Pompadour, dont les héritiers l'ont possédé 
à titre de vicomté. — L'arr. de Rochechouart a 5 
cantons (Oradour-sur-Vaÿre, Rochecliouart, Saint- 
Junien, Suint-Laurent-sur-Gorre, Saint-Matthieu), 
29 communes et 48,818 hab. 

ROCHECHOUART (Gabriel DE), duc de Morte 
mart. Voy. MORTEMART. 

ROCHECHOUART-MORTEMART (Adélaïde ne), abbesse 
dèFontevrault, fille du duc Gabriel de Mortemart et 
sœur de Mmes de Montespan et de Thianges, née en 
1645, morte en 1704, se dislingua par son esprit et son 
instruction, et trad. avec Racine le Banques de Platon. 

ROCHEFORT ou ROCHEFORT-SUR-MER, Rupi- 
Jortium en latin moderne, le 3° des grands ports mi- 
litaires de la France, ch.-1. d'arr. (Charente-lnfé- 
rieure), sur la Charente, à 8 kil. de son embouchure, 
el à 32 kil. S. E. de La Rochelle ; 15,450 hab. Ch.-1, 
d'arrondissement maritime, place de guerre. Tribu- 
naux de première instance et de commerce ; tribu- 
nal marilime. Place d'armes, arsenal, chantiers de 
construction, grands magasins pour la marine, caser- 
nes, hôpitaux , fonderie de canons. Ecoles de navi- 
gation , d'hydrographie , de médecine, etc, Bagne. 
Commerce actif en grains, sel, eau-de-vie ; pêche 
de la morue. Patrie du célèbre marin La Galisson- 
nière. — Rochefort n'était au xie siècle qu'un château 
bâti sur un roc (d'où son nom); pris par les Anglais 
au xiuie, il fut repris par Charles VII. Louis XIV fit 
creuser le port de Rochefort en 1666. — L'arr. de 
Rochefort à 4 cant. (Aigrefeuitle, Rochefort, Sur- 
gères el Tonnayÿ-Charente), 42 comm. et 51,727 hab. 

ROCHEFORT, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 7 
kil. N.E. de Dôle ; 1,444 hab. 

ROCHEFORT-EN-TERRE, ch.-i. de cant. (Morbihan), 
à 30 kil. E. de Vaunes ; 695 hab. 

ROCHEFORT-SUR-LOIRE, ch.-l, de cant. (Maine-et- 
Loire), sur le Loiret, non loin de la Loire, à 14 kil. 
S. O. d'Angers ;: 2,412 hab. 

ROCHEFORT (Guill. DE), chancelier sous Louis XI 
et Charles VII, né en 1433, mort en 1492, fut 
d'abord au service des ducs de Bourgogne , quitta 
ce service peu après Ja mort de Charies-le-Témé- 
raire, fut nommé chancelier de France en 1483, et 
présida les étuts-généraux de Tours. — Guy de Ro- 
chefort, son frere puiné, remplit divers emplois 
en Bourgogne sous Charles-le-Temérgire, puis en 
France sous Louis X[ et Charles VIE, et fut nonimé 
chancelier en 1497 el en 1507. C'est lui qui créa 
le grand-conseil. 

ROCHEFORT (Guillaume DE), littérateur, né à 
Lyon en 1731, mort en 1788, remplit longtemps 
une place dans les fermes à Cette, consacra ses loi- 
sirs à l'étude, et entreprit de traduire l’/liade en vers 
français. Îl obtint pour ce travail quelques encou- 
ragements qui le décidèrent à quitter son emploi, 
vint à Paris (1762), et y publia, en 1766, sa traduction 
qui le fit entrer à l'Académie des Inscriptions ; elle fut 
bientôt suivie d'une traduction en vers de l'Odyssée 
(ces deux ouvrages, estinables, mais médiocres, fu - 
rent réunis en 1772-57, à vol. in-8, et 1781, 2 vol. 
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des Grecs (Ulysse, 1181: Electre, 1182), et fit pa- 
raître une traduction complète en prose du Thédire 
de Sophocle (1788), 2 voi. in-8, travail justement 
estimé. On a encore de lui quelques écrits philo- 
sophiques (Réfutation du Système de la nature, etc.). 
OCHEFOUCAULD !LA). Voy. LA ROCHEFOUCAULD. 
ROCHEJACQUELEIN (LA). Voy. LA ROCHEJAC- 


ELEIN. 

ROCHELLE (LA), Rupella, Rupecula, ville et 
port de France, ch.-l. du dép. de la Charente-ln- 
férieure, au fond d'un golfe de l'Océan Atlantique, 
à 184 kil. S. O. de Paris ; 14,857 hab. Evêché. Place 
forte. Hôtel-de-ville, place du château, bourse, ar- 
senal, hôtel des monnaies. Collége communal, s#- 
minaire, école royale de navigation. Acad. royale des 
belles-lettres, sciences et arls. Bibliothèque, jardin 
botanique, cabinet d'histoire naturelle. RaMfinerie de 
sucre ; faïence, verrerie, goudron, salines. Commerce 
important ; esprits, eaux-de-vie, sels, denrées colo- 
‘ niales, fromages, beurre, grains, huiles, sardines, 
morues , bois du Nord, etc. Patrie de Réaumur, 
du médecin Nicolas Venette et de Billaud-Varennes. 
— La Rochelle appartint d'abord aux seigneurs de 
Mauléon , auxquels elle fut enlevée par Guillaume, 
dernier duc d'Aquitaine et comte de Poitou: elle 
fut ensuite capitale de l'Aunis. Louis VIII l'enleva 
en 1224 aux Anglais, auxquels le traité de Brétigny 
la restitua : elle 8e rendit à Dugueselin en 1372. En 
1557, elle devint le boulevard des Calvinistes. Elle fut 
vainement assiégée, en 1574, par le duc d'Anjou 
(Henri 1, ; mais Richelieu la prit en 1629, après 
un siége célèbre qui dura treize mois, et en fer- 
mant le port par une digue gigantesque. Louis XIV 
fit relever ses fortifications. Les Anglais y tentèrent 
inutilement une descente en 1757. — On nomma sons 
la Restauration conspiration de La Rochelle le com- 
plot qui, en 1822, coûta la vie au sergent Bories {Voy. 
ce nom) et à ses trois compagnons. — L'arr. de La 
Rochelle a 7 cant. (Ars-en-Ré, Courson, La Jarrie, 
Marans , Saint-Martin-de-Ré, plus La Rochelle, qui 
compte pour 2), 59 communes, et 78,797 hab. 

ROCHEMAURE, Rupemorus, ch.-l. de cant. (Ar- 
dèche), sur le Rhône, à 17 kil. S. E. de Privas; 
1,100 hab. Vieux château; sites pittoresques. 

ROCHES-SUR-LOIRE. Voy. LUYNES. 

ROCHESTER, Durobrivis ou Rofja, ville d'An- 

leterre (Kent), sur la Medway, à 44 kil. S. E. de 
ndres; 13,000 hab. (et 23.000 en y comprenant 
Chatam, qui est censé un de ses faubourgs). Évêché 
créé en 604. Cathédrale, hôtel-de-ville, beau pont 
(11 arches). Ruines d'un ancien chàteau-fort. Pè- 
cheries d'huîtres. — Rochester existait avant la con- 
quête romaine ; mais son importance ne date que du 
règne d'Ethelbert. Elle à beaucoup souffert de la 
guerre, des incendies et de la peste, 

ROCHESTER, ville des Etats-Unis (New-York), sur 
le grand canal Érié et la Gennessee, qui y forme 
plusieurs cascades, à 13 kil. de l'embouchure de 
cette rivière, à 310 kil. N. O. d'Albany : 8.000 hab. 
Entrepôt du commerce du New-York occidental. 

ROCHESTER (J. wizmor, comte de), courtisan 
et poële anglais, fiis de Henri Wilmot, célèbre pur 
sa fidélité aux Stuarts, naquit en 1648. Il parut à la 
cour de Charles |] à 18 ans, et y obtint ies plus 
grands succès par ses grâces et son esprit ; il déploya 
une résolution à toute épreuve en combattant sur 
mer dans la guerre de Hollande (1665 et 66,; mais 
il se fit tort dans le monde en refusant un duel. 
D'un esprit caustique, il déplut souvent à Charles, 
comme à toute la cour, pur ses saillies, qui ne res- 
pectaient rien, fut plus d'une fois exilé, mais sut 
toujours rentrer en grâce. Ses principes étaient in- 
fâmes, et il se faisait un jeu de l'honneur des fem- 
mes. La débauche l'avait vieilli avant le temps, et il 
mourut en 1680 à l'âge de 33 ans. Il a laissé des 
poésies pleines de talent, et qui annonçaient un grand 
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poële : la plupart sont des satires. [1 évala dans ce 
genre Horace et Boileau, qu'il avait pris pour mo- 

èles, Ses poésies, réunies à celles de Dorset, Ros 
common, etc., forment 2 vol. in-12, Londres, 1774. 

ROCHE-SUR-YON (LA). Voy. BOURBON- VENDÉE. 

ROCHE-TARPEIENNE. Voy. TARPÉIENNE. 

ROCHEUSES (montagnes), Rocky mountains, 
grande chaîne de f’Amérique septentrionale, est 
comme le prolongenient des Andes du Mexique, et 
s'étend dans la partie occid. des Etats-Unis et de 
la Nouvelle - Bretagne , entre 42° et 69° lat. N., 
1110 et 170° Jong. O., depuis les sources du Missouri 
jusqu'à l'embouchure de la Mackensie, et sur une 
longueur de 3,500 kil. Leur direction est générale- 
ment du N. O. au S. E. Le sommet le plus élevé 
est le pic James (3,836). 11 sort de ces montagnes 
un grand nombre de rivières : sur le versant oriental, 
le Missouri, l'Ye!low-Stone, la Platte et le Saskat- 
chawan : sur le versant occid., l'Orégan, le Lewes, 
le Clark et le Frazer. L'Ounjigah traverse la chaine 
vers 57° lat. N. 

ROCHON |Alexis-Marie), astronome et navigateur, 
né à Brest en 1741, mort en 1817, reconnnt les îles 
et les écueils qui séparent les côles de l'Inde des 
iles de France et de Bourbon (1768), fut nommé 
garde du cabinet de physique et d'optique du roi 
(1774), fit des recherches sur les instruments d'op- 
tique, eut une mission à Londres au sujet des ré- 
formes des poids et mesures (1790), fut membre de 
la commission des monnaies, entra à l'Institut (1795). 
Hi Üt, en 1796, construire un phare au port de Brest. 
On a de lui : Mémoires sur la mécanique et sur la 
physique, Paris, 1783, in-8: Nouveau voyage à la 
mer du Sud, 1783, in-8 ; Voyages aux Indes-Orien- 
tales et en Afrique, 17187, in-8 ; Essai sur les Mon- 
naies anciennes et modernes, 1792, in-8: des Mé- 
moires sur la construction des verres lenticulaires 
et achromatiques ; — sur la navigation intérieure ; 
— sur l'emploi du mica pour l'éclairage, etc. 11 per- 
fectionna les lunettes nécessaires à la marine. 

ROCHON DE CHABANNES, auteur dramatique du 
troisième ordre (1130-1800), fit représenter plu- 
sieurs pièces qui eurent quelque succès, savoir : 
aux Français, Heureusement (1762), Le Jaloux (1784): 
à l'Opéra Comique, Alcindor (1187), les Prétendus 
(1789), le Portraut (1390). 

ROCKINGHAM, bourg d'Angleterre (Northamp- 
ton), à 32 kil. N. O. de Northampton : 500 hab. 
Près de là est un chäteau-fort construit par Guil- 
laume-le-Conquérant, qui servit quelque temps de 
résidence aux rois d'Angleterre ; il s'y tint, en 1094, 
un célèbre concile pour juger le différend qui s'était 
élevé entre Guillaume-le-Roux et l'archevêque de 
Cantorbéry Anselme, au sujet du droit d'hommage 
au Saint-Siéye. 

ROCKINGHAM (Charles WATSON - WENTWORTH, 
marquis de), ministre anglais, né en 1730, mort en 
1782, était un des chefs du parti whig. 11 fut promu 
au ministère comme premier lord de la trésorerie 
en 1715, vers le commencement des troubles des 
colonies anglo-américaines, donna sa démission en 
1766, s'opposa, ainsi que lord Chatam, aux projets 
de lord North, et rentra au ministère après la re- 
traite de celui-ci (1782); il mourut très peu après. 
Rockingham était immensément riche, mais il n'a- 
vait que de très médiocres talents. 

ROCKY MOUNTAINS. Voy. ROCHEUSES (montagnes). 

ROCEY-RIVER, rivière des États-Unis. Voy. Miami. 

ROCOUX, village de Belgique (Liége), à 5 kil. 
N. 0. de Liége : 400 hab. Les Français, commandés 
par le maréchal de Saxe, y défirent complètement 
les alliés le 11 octobre 1746. 

ROCQUENCOURT, village et château du dép. de 
Seine-et-Oise, à 3 kil. N. de Versailles, sur une 
colline ;: 200 hab. Exelmans y défit les Prussiens 
en 1815. 
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ROCROY, ville forte de France (Ardennes), ch.-1. 
d'arr., à 30 kil. N. O. de Mézières, dans une grande 
plaine, à 9 kil. de la rive gauche de la Meuse; 
3,682 hab. Tribunal de 1r° instance, hôpital mili- 
taire. Ferblanterie. — François 1 fortifia Rocroy en 
1537; Henri 11 l'agrandit. Les Espagnols l'assié- 
geaient, lorsque le duc d'Enghien (depuis le Grand- 
Condé) leur fit lever le siéxe et remporta sur eux 
une victoire éclatante, le 19 mai 1643. — L'arr. de 
Rocroy a 5 cant. (Fumay, Givet, Rocroy, Rumigny 
et SE ne 68 comm., et 45,156 hab. 

RODEMACK*, bourg du dép. de la Moselle, à 
13 kit. N. E. de Thionville : 1,100 hab. Jadis ville 
forte, et{(jusqu'en 1492; résidence de seigneurs puis- 
sants. Les Français s'en emparèrent en 1552 et 1639; 
mais elle ne fut réunie à la France que par le traité 
de Nimègue (1674). 

RODERIC ou RODRIGUE, dernier roi des Wisi- 
goths d'Espagne, était fils d'un duc de Cordoue qui 
eut les yeux crevés par ordre da roi wisigoth Vitiza. 
Rodrigue arma contre Vitiza, le battit, et prit la 
couronne (710). Les fils et parents du prince détrôné 
appelèrent les Arabes à leur secours. Tarik, à leur 
tête, débarqua en Espagne, et s'empara, en 711, de 
Calpé ( Gibraltar) : aussitôt Rodrigue marcha contre 
lui, suivi de 8,000 hommes. Les deux armées 8e 
battirent neuf jours, à Xérès de la Frontera : Ro- 
drigue périt le troisième jour. Beaucoup de fables 
ou de légendes ont obscurci l'histoire de Rodrigue, 
entre autres celle qui montre le comte Julien (beau- 
frère de Vitiza) appelant les Arabes, afin de ven- 
ger sa fille Florinde ou Cava, qui avait été désho- 
norée par le monarque. 

RODERICUM, nom latin de CIUDAD RODRIGO. 

RODEZ, ville de France. Voy. RHODEZ. 

RODNEY (George BRIDGE), amiral anglais, né à 
Londres en 1717, mort en 1792, enleva aux Fran- 
çais, en 1761, les îles Saint-Pierre, la Grenado, 


Sainte-Lucie, Saint-Vincent, se distingua de 1779 


à 1782 contre les Espagnols et les Français, battit don 
Juan Langara (1180), et le comte de Grasse (1782), 
et reçut à son retour le titre de baron, la pairie 
et une pension de 2,000 liv. st. (50,000 fr.). 

RODOGUNE. Voy. RHODOGUNE. 

RODOLPHE 1, fils du comte d'Auxerre Conrad Il, 
se fit couronner en 888 roi de la Bourgogne Trans- 
jurane, après la déposition de l'empereur Charles- 
le-Gros, soutint la guerre contre Arnoul, roi de Ger- 
tnanie, et vit enfin son indépendance reconnue en 
894. {1 mourut en 912. 

RODOLPHE l1, fils et successeur de Rodolphe E, fit 
une guerre malheureuse au duc de Souabe Bur- 
chard, qui le vainquit à Winterthür (919), pril en 
922 le titre de roi d'ltalie, mais fut battu à Firen- 
zuola par Bérenger 1, resta seul maître de la Haute- 
Italie après la mort de ce prince (924), mais eut 
dès 926, dans Hugues de Provence, un compéliteur 
qui fut bientôt plus fort que lui: alors il tourna ses 
vues vers l'Alémannie helvétique, dont l'empereur 
Henri 1 lui céda une partie (929), reparut au sud 
des Alpes (933), reçut de Hugues, en échange de 
sa renonciation à l'Italie, le royaume de Bourgoyne 
Cisjurane, qui comprenait la Provence (ce royaume 
appartenail au jeune Louis 1}, pupille de Hugues), 
et fut ainsi le fondateur du royaume des Deux-Bour- 
gognes ou rovaume d'Arles. il mourut en 937. 

RODOLPHE 11, dit Le Fainéant ou le Pieux, petit- 
fils du précédent et fils de Conrad-le-Pacitique, fut 
roi des Deux-Rourgognes de 993 à 1032 , eut sans 
cesse des troubles et des révoltes à étouffer. N'ayant 

int d'enfanis, il céda l'expectative de son royaume 
à l'empereur Henri IE, puis à Conrad I. 

RODOLPIIE , anti-empereur, était comte de Rhein- 
felden, duc de Souabe, époux de Mathilde (sœur de 
l'empereur Henri IV}; il fut élu roi de Germanie 
en 1077 par les rebelles que Grégoire VIT avait 
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soulevés contre Henri, et prit pour conseil et pour 
énéral Othon de Nordheim. Il n'en fut pas moins 
éfait à Melrichstadt en Bavière (1078). à Fladenheim 

et à Mælsen (1080), et périt à celte dernière bataille 

(dite aussi bataille de l'Elster ou de Volksheim). 

RODOLPHE 1, DE HABSBOURG, empereur, élait le fils 
d'Albert, comte d'Habsbourg en Alsace , et avoué 
de Schwitz, Uri et Unterwald. Rodolphe suivit Przé- 
mysl-Ottocar 11 à la croisade de Prusse (1254), hé- 
rita de Kybourg, 8e fit nommer avoué de Bâle, et 
fut élu empereur en 1273. Grégoire X le reconnut 
(1274). Ottocar, rebelle, fut deux fois vaineu (1276- 
1278), et la seconde fois perdit la vie au Marchfeld, 
L'Autriche, la Styrie, la Carniole, reprises sur Otto- 
car dès 1276, furent conférécs par Rodolphe à Al- 
bert, son fils (1282), et c'est aiusi que la maison de 
Habsbourg devint maison d'Autriche, Rodolphe fit 
tout pour mettre un terme à l'anarchie, suite de la 
chute des Hohenstauffen, parcourut l'Allemagne, 
détruisit les châteaux d'où les nobles exerçaient 
leurs brigandages, mit ses soins à maintenir la paix 
publique, soutint les droits de l'empire sur le roy. 
d'Arles, soumit les comtes de Montbéliard, de Bour- 
gogne , de Savoie, mais ne put faire élire Albert , 
son fils, pour son successeur à l'empire. Îl mou- 
rut en 1291, à 73 ans. 

RODOLPHE 11, empereur, fils et successeur de Maxi- 
milien 11, né à Vienne en 1552, roi de Hongrie (1572), 
de Bohême (1575), roi des Romains, puis empereur 
(1576), était un prince irrésolu, inappliqué aux 
affaires, et incapable de porter la couronne. L'Alle- 
magne sous lui se remplit de troubles, qui amenè- 
rent la guerre de Trente-Ans. Il fit une guerre 
très malheureuse en Hongrie contre les Turcs. Mat- 
thias, son frère, conclut malgré lui la paix /1606), 
le força de lui céder la Hongrie, la Moravie, l'Au- 
triche (1608), et enfin le détrôna (1611). Rodolphe 
était savant en chimie ( ou alchimie) et en astrono- 
mie : il pensionna richement Tycho-Brahé, et fit 
rédiger par cet astronome et par Képler les célèbres 
Tables rodolphines, auxquelles même il travailla. 

RODOLPHE OU RAOUL, roi de France. Foy. RAOUL. 

RODOSTO, chez les anciens, Rhœædestus, Bisanthe, 
et chez les Turcs, Tekir-Dagh, ville murée de la 
Turquie d'Europe {Roumélie,, à 97 kil, E. de Gal 
lipoli, sur la mer de Marmara ; 40,000 hab. Arche- 
vêché grec, églises arméniennes. Commerce. Oc- 
cupée par les Russes en 1829. 

RODRIGUE. roi des Wisigoths. Voy. RODERIC. 

RODRIGUE (don), surnommé le Cid. Voy. c1n. 

RODRIGUEZ (île) ou DIEGO-RUYZ, une des 
îles Mascareignes, par 60° 51° lons. E., 19° 40 lat. 
S. : 30 kil. sur 6. Port sur la côte N. Jadis beau- 
coup de tortues. Climat fort doux. 

RODRIGUEZ ou SANCHEZ DE AREVALO, en 
latin Rodericus Sancius , savant prélat de Cas- 
tille, né en 1404, mort en 1470, fut évêque d'Oviédo, 
Zamora, Calahorra , Placencia , rendit des servires 
à Jean 11, roi de Castille, dans diverses négociations, 
et laissa, entre autres écrits : Speculum vitæ huma- 
næ , Rome , 1468, in-4 (très célèbre jadis), traité 
de morale, où il passe en revue toutes les professions; 
et le Compendiosa historia hispanica, Rome, 1430, 
gr. in-4. Le Speculum a élé traduit en français. 
dès 1477, par Julien Macho, eten 1482 par P. Farget. 

RODRIGUEZ (Alph.), jésuite, écrivain ascétique, né 
à Valladolid en 1526, mort en 1616, est célèbre par 
sa Pratique de la perfection chrétienne (Séville, 
1614, in-4), qui a eu six traducteurs français, entre 
autres Régnier-Desmarets (1688, 3 vol. in-4, ele. ). 

RODRIGUEZ (Jean), dit Giram, missionnaire jésuite, 
né à Alcouche ( près Lisbonne) en 1559, mort en 
1633, alla au Japon, devint interprète près de l'em- 
pereur Taïkosama, fut excepté de la proscripition 
décrélée contre les missionnaires, 8e Üxa à Nanga- 
sahi, et y compora, enlre aulrea ouvrages, une 
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Grammaire japonaise (publiée en français Lan- 
dresse, 1825). Plusieurs missionnaires au Japon ont 
porté le nom de Rodriguez. 

RODUMNA, nom latin de ROANNE. 

ROEDERER (P.-Louis, comte DE), né en 1754 à 
Metz, mort à Paris en 1835, fut successivement con- 
sciller au parlement de Metz. dépulé aux Etats- 
Généraux, où il provoqua l'abolilion des ordres 
monastiques, procureur-syndic du département de 
Paris, rédacteur du Journal de Paris, où il défendit 
Louis XVI après le 10 août, professeur d'économie 
politique aux écoles centrales (1796), sénateur et 
conseiller d'état sous l'Empire, miniatre des finances 
de Joseph Bonaparte, alors roi de Naples (1806), 
ministre du grand-duc de Berg (1810), resta sans 
emploi pendant la Restauration, et fut nommé pair 
en 1832. Îl était de l'Institut (classe des sciences 
morales). On a de lui, outre plusieurs écrits de cir- 
constance : Journal d'économie publique (1196 et 
années suivantes) ; La première et la seconde année 
du consulat de Bonaparte (1802); Mémoires pour 
servir à une nouvelle histoire de Louis XII (1820) ; 
Louis XIT et François Î (1825); Esprit de la révo- 
lution de 1189 (1831) ; Mémoires pour servir à l'his- 
toire de la société polie en France (183%): des Opus- 
cules de littérature et de philosophie, etc. Ses écrits 
comme sa conduite furent toujours empreints d'un 
remarquable esprit de sagesse et de modération. 

ROËLAS (Paul n£ LAS). un des plus grands pein- 
tres espagnols, né à Seville en 1560, mort en 1620, 
élève du Titien, était prêtre. Son chef-d'œuvre est 
l'Apothéose de saint Isidore, après lequel viennent 
saint Jean-Baptiste, saint Jean l'Evangéliste, saint 
Ignace de Loyola, l'Assomption, etc. 

ROËENNE, ville du Danemark, ch.-l. de l'ile de 
Bornholm, sur la côte O.: 2,420 hab. Port. 

-ROER ou RUBR, riv. des Etats prussiens (Prov. 
Rhénane), naît à 10 kil. N. E. de Malmédy, arrose 
cette ville, ainsi que Düren, Juliers, etc., entre dans 
le Limbourg et se jette dans la Meuse à Ruremonde, 
après un cours de 140 kil. — La Roër a donné 
sous l'Empire son nom à un dép. français qui avait 
pour ch, Aix-la-Chapelle. — Voy. aussi RUHR. 

ROERAAS, ville de Norvége, dans une plaine des 
monts Dovrefjeld (2,919® de haut), par 9° 4’ long. 
E., 62° 35° lat. N., à 105 kil. S. E. de Drontheim ; 
3,000 hab. Toute en bois. Climat très Apre. Aux 
environs est le point le plus élevé de toute la Nor- 
vége. Riches mines de cuivre. 

OGATIONS (fête des). de rogare, prier, fête insti- 
tuée au vs: siècle par saint Mamert, dans le but d'atti- 
rer la protection du ciel sur les biens de la terre ; elle 
consisle en processions autour des champs, pendant 
Jesquelles le prêtre bénit la terre. Les Rogations se 
célèbrent du 17 au 19 mai. — Les Ambarvales des 
Romains correspondent à nos Rogations. 

ROGER {saint}, évêque de Cannes en Italie, mort 
en 605. On je fête le 30 décembre. 

ROGER 1. grand-comte de Sicile, le 12° fils de Tan- 
crède de Hauteville, vint avec Robert Guiscard en 
Italie (1052), aida ce dernier dans ses expéditions de 
Calabre, passa en Sicile (1061), et, apres vingt-huit 
ans de fatigues, de combats, de courses, fut inaître 
de toute l'ile, sauf les montagnes de l'intérieur 

1089). 11 mourut en 1101, laissant deux fils mineurs, 
imon et Roger , sous la tutelle d'Adélaïde de Mont- 
ferrat, sa 3° femme. 

ROGER 11, d'abord grand-comte, puis roi de Sicile, 
fils du précédent, né en 1093, n'avait que huit ans 
Strat son père mourut, et fut élevé sous la tutelle 

‘Adélaïde, sa mère. Dès qu'il fut en âge, il enleva 
la Calabre à son cousin Guillaume (1120), devint, 
due de Pouille, et, après la mort de ce prince {1125}, 
il prit le titre de roi des Deux-Siciles en 1130, et se 
fit couronner à Palerme. 11 joignit à ses états Amalf, | 
Naples, prit parti pendant le schisme d'Occident pour , 
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Anarlet JT contre Innocent 11, fit quelques conqué- 
tes en Grèce (1145), et en Afrique (1149), et mou- 
rut en 1154. li introduisit en Sicile le mürier (qu'il 
avail rapporté de Grèce), la cuiture du ver à voie 
et la canne à sucre. 

ROGER, comtes de Foix. Voy. Foix. 

ROGER DE COLLERYE, dit Roger Bontemps, prître, 
né à Paris vers 1470, mort en 1540, secrétaire de 
l'évèque d'Auxerre, était de l'humeur la plus joviale ; 
il presida à Auxerre une société facétieuse, dont le 
chef prenait le titre d'abbé des fous : c'est d'après 
lui qu'on a nommé depuis Roger Bontemps un 
homme qui est sans souci. 11 a laissé quelques écrits 
facétieux qui ont été réunis en 1536, in-8. 

ROGER (Pierre), nom de deux papes. Voy. CLÉ- 
MENT VI el GRÉGOIRE XI. 

ROGER-DUCOS. Voy. DUCOS. 

ROGGEWEEN (Jacq.), navigateur hollandais , 
né en 1669 en Zélande, partit du Texel en 1721, fit 
un long voyage autour du monde, et toucha chemin 
faisant à nombre d'îles dans ce qu'on appelle auj. 
Australie et Polynésie ; mais on ne donna point suite 
à ses découvertes, si bien qu'il est resté du doute sur 
les lieux qu'il visita ; il fut mème traité comme cri- 
minel en arrivant à Batavia, et n'arriva en Hollande 
que chargé de fers; il se justitia avec éclat, mais 
ne fut plus employé. On ignore la date de sa mort. 

ROGGEWEEN (Archipel), On donne ce nom à 
la réunion des îles Penrhyn, Peregrino, Rearson, 
Humphrey. etc., dans le Grand-Océan Équinoxial, au 
N. O. de l'archipel de la Société et au N. E. de 
celui des Navigateurs. Elles furent découvertes par 
Roggeween en 1722. 

ROGLIANO , Rublanum, ville du roy. de Naples 
(Calabre Citér.), à 15 kil. S. E. de Cosenza ; 3,350 
hab. Commerce de porcs, jambons, etc. 

ROGLIANO, ch.-l. de cant. (Corse), à 28 kil. N. de 
Bastia ; 1,400 hab. 

ROGNIAT (Joseph, vicomte), général du génie, 
né en 1367 à Vienne en Dauphiné, mort en 1840, 
servit sous Îles ordres de Moreau (1800), fit les cam- 
jienes de 1805 à 1807, se dislingua au siége de 

antzick comme chef de bataillon, alla en Espagne 
avec le titre de colonel, contribua à la prise de Sa- 
ra , de Tortose, de Tarragone, de Sagonte et 
de Valence (1811), et fut nommé général de divi- 
sion. Appelé en 1813 à la grande armée, il fortifia 
Dresde ; en 1814, il commanda le génie à Metz. Il 
fut nomme après la Restauration membre du comité 
de la guerre, puis inspecteur-général du génie, et 
devint pair en 1830. Le vicomte Rogniat a publié 
des Considérations sur l'art de la guerre (1816), qui 
sont estimées des hommes du métier, ainsi que plu- 
sieurs écrils politiques. 

ROHAN, ch.-l. de cant. {Morbihan), dans l'an- 
cienne Bretagne, à 27 kil. N. O. de Ploërmel, sur 
l'Oust ; 1,590 hab. Château qui fut le domaine pri- 
mitif de la maison de Rohan. Jadis titre d'une 
vicomté qu'Henri IV érigea en duché-pairie en 1603 
en faveur de Henri, vicumte de Rohan. 

ROHAN-ROHAN OU FONTENAY-L'ABATTU, Ch.-l. de 
cant. (Deux-Sèvres), à 9 kil. S. de Niort : 1.850 hab. 
— C'était le ch.-l. d'un duché créé en 1714 pour 
Hercule Mériadec de Rohan, prince de Soubise. 

ROHAN, ancienne et illustre maison qu'on fait 
remonter aux premiers souverains de la Bretagne, 
était sortie des comtes de Porrhoët, vicomtes de 
Rennes, par Alain 1, 4e fils d'Eudon, comte de 
Porrhoët, qui vivait vers 1100, et qui reçut en par- 
lage la terre de Rohan, avec le titre de vicointe. 
Celte maison a donné naissance à plusieurs bran- 
ches dont les principales sont celles de Guéménée, 
de Montbazon, de Soubise, de Gié, de Chabot, et a 
fourni un grand nombre de personnages distingués. 
Les Rohan, d'abord vicomtes, puis comtes, portè- 
rent le titre de ducs depuis Henri de Rohan, gendre 
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de Sally, fait duc et pair en 1603 (Voy. ci-après). 

Rohan avaient rang de princes, parce qu'ils 
tiraient leur origine d'une ancienne maison souve- 
raine. L'un d'eux avait pris pour devise : Roi ne 
suis, prince ne duigne, Rohan je suis. 

ROHAN (Henri duc de), prince de Léon, né en 
1579 dans le religion réformée, gendre de Sully, ob- 
tint la pairie avec le titre de duc en 1603, la charge 
de colonel des Suisses et Grisons en 1605. Il devint, 
après la mort de Henri 1V, le chef des Calvinistes en 

rance, el soutint, au nom de son parti, trois guer- 
res contre le gouvernement de Louis XIII (1620- 
22, 1625 et 26, 1627-29) ; la dernière lui fut falale. 
La Rochelle, qu'il défendait, fut prise par Riche- 
lieu, et Rohan dut quitier la France. 11 se retira à 
Venise. Cette république le choisit pour général 
contre l'Espagne (1631), mais le traité de Chcras- 
ue rétablit la paix. En 1632, il fit la guerre de la 
Valteline comme chef des Ligues grises, mais pour 
le compte de la France. Richelieu le renvoya en- 
core dans celle contrée en 1635; Rohan la con- 
quit, mais l'évacua l'année suivante. Îl se retira 
auprès du duc de Saxe-Weimar , et reçut en com- 
battant avec lui à Rheinfelden une blessure dont il 
mourut au bout de quelques jours (1638). 11 ne laissa 
qu'une fille, Marguerite, mariée à Henri de Chabot, 
qui prit le nom de Rohan-Chabot. |l a laissé des 
Mémoires sur les guerres des Reformés en France 
(depuis la mort de Henri-le-Grand jusqu'en 1629), 

ubliés en 1644, 2 voi. in-12: et sur la guerre de 
a Valteline, 1758, 3 vol. in-12 : ces Mémoires sont 
très précieux ; on les met à côté des Commentaires de 
César. On a encore de lui : Le parfuit Capitaine, Paris, 
1636 ; Traité du gouvernement des treize cantons, elc. 

ROHAN (Benjamin DE), seigneur de Soubise, frère 
du précédent. Foy. SOUBISE. 

NC ROHAN (Anne DE), eur des deux précédents (1584- 
1646), fit preuve d'un haut courage pendant Îles 
guerres civiles, et fut prisonnière de guerre. Elle 
savait l'hebreu et cullivail la poésie. 

ROHAN (Tancrède bE), fils putatif du duc Henri 
de Rohan, fut élevé secrètement en Hollande, se vit 
contester son titre par la fille de Henri, Marguerite, 
le perdit par arrêt du parlement de Paris (1646), 
malgré les efforts de sa mère la duchesse douairière, 
prit parti contre la cour pendant la Fronde, et fut 
tué en 1649 au moment où, atteignant sa majorité, 
il allait appcler du jugement qui lui Ôtait son nom. 

ROHAN (Louis, prince de), dit le Chevalier de 
Rohan, né vers 1635, de Louis de Rohan-Guéménée, 
fut nommé en 1656 due de Montbazon, grand ve- 
neur, puis colonel des gardes de Louis XIV. Il était 
très brave, mais il déshonora son nom par des excès 
de tout genre: il enleva la duchesse de Mazarin 
( Hortense Mancini }, et porta mème ses vues sur 
Mec de Montespan. Perdu de dettes, il ourdit avec 
Latréauimont, oflicier subalterne, un complot con- 
tre la sûreté de l'Etat (il s'agissait de livrer Quilie- 
bœuf aux Hollandais pour leur donner accès en Nor- 
mandie). Rohan fut découvert et exécuté en 1674. 

ROHAN (Marie-Eléonore DE), fille d'Hercule de 
Rohan-Gaëéménée , due de Montbazon, religieuse 
de Saint-Benoît à Montargis, puis abbesse de la 
Trinité à Caen, ensuite de Malnoue , près de Paris, 
donna des Constitutions aux religieuses de Suint- 
Joseph à Paris, et composa les ouvrages suivants: 
la Morale du sage, in-12; Paraphrase des psaumes 
de la pénitence, ele. Elle mourut en 1681, à 53 ans. 

ROHAN (Armand Gaston DE), cardinal et évêque 
de Strasbourg , né en 1674, mort en 1749, était le 
cinquième fils du premier prince de Soubise ( de la 
branche de Rohan - Guéménée). Nommé en 1701 
coadjuteur du cardinal de Furstenberg, il le rem- 
plaça en 1704 aur le siége de Strasbourg, fut créé 
cardinal en 1712, grand-aunmiènier de France en 
1513, sacra Dubwis archerèque de Cambray, el 
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entra dans le conseil de régence en 1722. Il avait 
été admis en 1704 à l'Académie Française.— Après 
lui, les titres de cardinal et d'évéque de Strasboury 
ne sortirent plus de la familie: ils furent portés : 
1° par Armand de Rohan, son petit-neveu (1717- 
56), plus connu sous le nom de cardinal de Sou- 
bise, qui lui succéda en 1749; — 2° par Louis 
Constantin de Rohan, cousin des précédents (1697- 
1779), qui rempluça en 1756 le cardinal de Sou- 
bise; — 3° par Louis-René-Edouard , prince de 
Rohan, neveu de Louis-Constantin, et connu surtout 
par ses aventures scandaleuses (Voy. l'art. suivant). 

ROHAN (Louis-René-Edouard, prince de), cardinal, 
né en 1734, mort en 1803, d'abord conuu sous le 
nom de Prince Louis, fut de bonne heure nommé 
coadjuteur de son oncle, évêque de Strasbourg, alla 
en 1712 à Vienne, comme ambassadeur de France, 
ne 8'y occupa que de ses plaisirs, et scandalisa telle- 
ment la cour d'Autriche, que l'impératrice (Marie- 
Thérèse) demanda son rappel ; il n'en fut pas moins 
à son retour (1774) pourvu de riches bénéfices, 
nominé grand-aumônier du roi, évêque de Stras- 
bourg (1719), et enfin cardinal. Dupe des intrigants 
qui l'entouraient, le cardinal de Rohan se laissa 
persuader qu'il obtiendrait les bonnes grâces de la 
reine Marie - Antoinette cn achetant pour elle un 
magnifique collier de diamants que cette princesse 
avait précédemment refusé comme étant d'un prix 
trop élevé. H l'achela et le remit à des fripons qui 
lui firent croire qu'il avait été agréé par la reine 
(Voy. comiesse de LAMOTTE) ; mais comme il ne put 
payer la somme énurme que coûtait ce bijou 
(1,600,000 liv.), l'affaire fit du bruit, et le roi, qui 
en fut instruit, de fit arrêter et traduire devant le 
parlement (1785). Rohan fut absous, mais il perdit 
tout ce qu'il tenait de la cour, et fut exilé par 
Louis XVI à l'abbave de La Chaise-Dieu. 11 put ce- 
pendant bientôt rentrer dans son diocèse, el parut 
vivre d'une manière plus conforme à son élat. En 
1789, il fut député par le clergé de Haguenau aux 
États - Généraux ; mais il ne siégea qu'un instant, 
refusa son assenliment à la constitution civile du 
clergé, et se retira dans la partie de son diocèse 
située sur la rive droite du Rhin. L'ablé Georgel, 
qui avait été son grand-vicaire, et l'agent de toutes 
ses intrigues, a donné sur ce personnage de curieux 
détails dans ses Mémoires. 

ROHAN-GUÉMENÉE (Jules Hercule MERIADEC, prince 
de), dit d'abord prince de Montbuzon, vice-amiral, 
frère aîné du précédent, né en 1726, se signala dans 
la seconde moitié du dernier siècle par l'eclat de 
ses fèles, la somptuosité de sa maison el par sa pro- 
digalité inouïe. Sa feinme, fille du duc de Bouillon, 
et gouvernante des enfants de Frauce, taisait aussi 
de son côté de très grandes dépenses; ils finirent 
par faire en 1783 une scandaleuse faillite, qui s'é- 
leva au chiffre énorme de 33 millions ; la liquida- 
tion ne fut terminée qu'en 1792. Dès 1783, le 
prince était tombé en disgràce ; la princesse avait 
été obligée de se démettre de ses fouctivuns. Elle perit 
en 1793 sur l'échafaud. 

ROHAN-CHABOT (Louis-François-Auguste, duc de), 
prince de Léon, cardinal, né à Paris en 1788, mort 
en 1833, fut élevé en Angleterre, où 8a famille avait 
énigré, revint de bonne heure en France avec sa 
famille, s'attacha à la cour de Napoléon, puis fut 
sous Louis XVIII officier de mousquetaires. Ayant 
perdu de bonne heure sa femme, qu'il chérissait, il 
renonça au monde, reçut les ordres, et devint en peu 
de temps grand-vicaire de Paris, archevêque d'Auch, 
puis de Bexançon (1829), et eutin cardinal (1830;. 
Obligé de quitter la France apres la révolution de 
juillet, il rentra en 1832 dans sou diocèse, menace 
de l'invasion du choléra, et mourut peu après. H 
effaça par ses vertus la tache imprimée au nom de 
Rohan par les deux précédents. 
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ROHAN (Pierre DE), imaréchal de Gié. Voy. Gif. 

ROHAN ( Armand 9E ), dit le cardinal de Soubise. 
Voy. SOUBISE. 

ROHAN (Ch. DE), prince de Soubise. Voy. SOUBISE. 

ROHAN-MONTBAZON ( Marie DE), duchesse de Che- 
vreuse. Voy. CHEVREUSE. 

ROHAULT (Jacques), physicien, né à Amiens en 
1620, mort en 1675, adopla la méthode de Descar- 
tes, procéda par expériences, écrivit un Traué de 
physique (1671), in-4, elc., qui fut longtemps clas- 
sique, fut accusé par ses envieux de ne pas croire à 
la transsubstantiation, et d'être hérétique, et mou- 
rut de chagrin. Outre sa Physique , on lui doit des 
Entretiens sur la philosophie (1671), et des Œuvres 
{mathématiques) posthumes (1682), in-12. 

ROHILLAS, tribu afghane qui émigra du Caboul 
st vint s'établir à la tin du xvue siècle dans la par- 
lie orientale du Delhi, entre le Gange et la Gogra ; 
rlle gouverna longtemps ce pays, qui de son nom 
s'appelle auj. Rohilkend ; dans la dernière moitié du 
xviu siècle , le nabab d'Aoude le leur enleva. Les 
Anglais sont auj. maîtres du Rohilkend. 

RUHRAU , bourg des Etats autrichiens (Autriche 
propre), à 23 kil. O. de Presbourg ; 425 hab. Pa- 
trie de Haydn. 

RONRBACH ou RORBACH, ch.-1. de cant. (Mo- 
selle), à 12 kil. O. de Bitche; 1,100 hab. 

ROI (comté ue. en Irlande. Voy. KING'S-COUNTY. 

ROIBON, ch.-f, de canton (Isère), sur la Galaure, 
à 12 kil. N. O. de Saint-Marcellin ; 2,300 hab. 

ROÏ DE ROME , nom qu'on donna au fils de 
l'empereur Napoléon au moment de sa naissance. 
Voy. REICHSTADT. 

ROI DES ROIS, litre pomoeux que se donnaient les 
anciens rois de Perse. 

KOI DES ROMAINS, nom usilé dans l'empire d'Al- 
lemagne, et qui a eu deux sens distincts (tous deux 
au reste impliquant l'idée de futur empereur): 
je c'était le chef de l'empire aprés l'élection faite par 
les électeurs etavant son couronnement par le pape ; 
2° c'était (quand il y avait un empereur régnant) un 
futur empereur élu par les mêmes électeurs que 
l'empereur même, mais sans pouvoir propre tant 
que l'empereur vivait (en son absence seulement il 
était vicaire universel de l'empire). À la mort de 
l'empereur, il devenait de droit empereur. —Othonîi 
prit le litre de Roi des Romains jusqu'à ce qu'il 
eût été couronné empereur. Venceslas, Maximilien 1, 
Ferdinand 1 (1529), furent les premiers qui eurent 
ce titre dans le sens moderne. Avant eux pourtant, 
ce titre avait été porté avec nn sens analogue par 
des fils de Henri IV et de Frédéric 1. 

ROI LES SACRIFICES, Rex sacrificulus. C'était à 
Rome le prêtre de Diane d'Aricie. Ce sacerdoce fut 
institué après la chute de la monarchie, pour l'ac- 
complissement de cerlaines cérémonies qui exi- 
geaient la main d'un roi. Le rex sacrificulus était 
toujours un esclave fugitif, lequel devait avoir tué 
son prédécesseur. 

ROI-GEORGE (iles du), deuxiles de la Polsnésie, 
par 146° 42° long. E., 14° 35° lat. S. Cocotiers en 
abondance. Découvertes par Cook, en 1765. 

ROI-GEORGE ( ile du }. Voy. GÉORGIE MÉRIDIONALE. 

ROI-GEORGE Hi (archipel du }, sur la côte 0. de 
l'Amérique sept., par 1319 23-1369 15° long. O., 
56° 10-589 18 lat. N.: 200 kil. du N. au S., sur 80 
kil. Exploré par Vancouver, 

ROI-GEORGE In (Sund du), vaste baie de la côtes. 
de la Nouvelle - Hollande, par 115° 41” long. E., 
36° 6 lat. N. 

ROIS (livres des). On réunit sous ce nom quatre 
livres de la Bible qui contiennent l'histoire du peu- 
ple hébreu depuis Samuel jusqu'au commencement 
du règne d'Evilmérodach, pendant une durée de 
cinq siècles environ. Originairement, ces qualre 
livres n'en formaient que deux, désignés le pre- 
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mier sous le nom de livre de Samuel, le second 
sous celui de livre des Rèynes. 

ROIS PASTEURS. Foy. nycsos. 

ROISEL,, ch.-1. de cant. (Somme), à 12 kil. E. 
de Péronne : 1,511 hab. 

ROKELLE ou SALE, riv. de la Guinée septent., 
naît dans les monts Konz, par 12° 15’ jong. O., 
Je 45° lat. N., court au S. 0. et à l'O., et tombe 
dans l'Océan à Frectown, après 450 kil, de cours. 

ROKN-ED-DAULAH (Abou-Ali-el-Haçan), pre- 
mier sullan bouide d'ispahan (935-976), se rendit 
maitre de la Perse entière, unit aux talents d'un 
grand prince des vertus qui, dans sa vieillesse, le 
rendirent l'arbitre de ses contemporains. 

RO&N-EDDIN-SOLEIMAN Où SULIMAN 11, 5e sullan de 
Konich, fils de Kilidje-Arslan 11. finit par réunir toute 
la monarchie, et mouruten 1204. — Un autre Rokn- 
Eddin régna depuis à Konieh de 1261 à 12617. 

ROKN - EDDIN - KHOURCHAH , huitième et dernier 
cheik des Ismaélites d'Alamouth ou Assassins, fut 
dépossédé par Houlagou, et tué sur les Lords du 
Djihoun en 1251. 

ROKOSS ou ROKOSZ. On nommait ainsi le pri- 
vilége que possédaient les nobles de Pologne de 
prendre les armes lorsqu'ils craignaient quelque 
envahissement de la part du roi ou du sénat. 

ROLAND (le paladin), Orlando en italien, héros 
célèbre dans les romans de chevalerie, et l'un des 
paladins de Charlemagne, dont il est regardé comme 
le neveu. Son caractère est celui d'un brave guer- 
rier, confiant et loyal. Charlemagne, qui déja l'a 
vait nommé commandant des marches de Breta- 
gne, l'emmena avec lui à la conquête de l'Espa- 
gne. Au retour de cette expédition, selon les ro- 
manciers, il tomba dans une embuscade au col de 
Roncevaux {dans les Pyrénées}, et périt avec la fleur 
de la chevalerie française (778). Ses aventures sont 
surtout relatées dans la Chronique de l'archevêque 
Turpin; il est le héros du Roland amoureux du 
Bojardo, et du Roland furieux de l'Arioste. L'épée 
de Roland (la Durandul) et son cor où olifant 
sont célébres dans les romans de chevalerie, Ou 
prétend conserver son épée à Rocamadour (Lot). 

ROLAND, chef des Camisards, avait d'abord servi 
dans les dragons : il soutint deux ans la guerre 
avec une intrépidité rare, prit les titres de comte 
et généralissime des Protestants, mais fut tué d'un 
coup de feu en 1704. 

ROLAND DE LA PLATIÈRE (Jean-Marie), ministre, 
né en 1752 à Villefranche près de Lyon, était in- 
specteur-général du commerce quand il fut porté, 
en 1790, à la municipalité de Lyon, où il fonda un 
club de Jacobins. 11 devint, en mars 1792, ministre 
de l'intérieur, et bientôt fut renvoyé avec plusieurs 
de ses collegues, prit part à l'insurrection du 10 
août, redevint alors ministre de l'intérienr, s'opposa 
aux massacres de septembre et à la domination de 
la Montagne, mais ne réussit point à maitriser ce 
parti, se Ül haïr des meneurs Îles plus avancés, fut 
accusé de fédéralisme, réduit à donner sa démis- 
sion, puis enveloppé dans la proscription des Gi- 
rondins: il échappa pendant & mois aux recherches: 
mais instruit du supplice de sa femme, il se donna 
la mort, sur la grande route près de Rouen. On a 
de lui des Lettres, des Mémoires, et divers Traités 
industriels. C'était un homme probe, riside et de 
mœæurs antiques, mais médiocre et entièrement sou- 
mis à l'ascendant de sa femme. 

ROLAND {Manon-Jeanne PALIPON, dame), femme du 
précéd., née à Paris en 1754, était fille d'un gra- 
veur., Elle fit presque seule son éducation, lut sur- 
tout Plutarque, où elle puisa ses sentiments répu- 
blicains, épousa Holand en 1780, le fit avancer, fut 
la rédactrice principale du Courrier de Lyon, tondé 
par lui à la révolution, le suivit à Paris, se lia avee 
ses amnis les Girondins, et devint, par sa vivacilé 
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d'esprit ct son enthousiasme, l'Ame de leurs conseils; 
elle dirigea tout le ministère de l'intérieur sous le 
nom de son mai. Plus haïe encore que lui de la 
Montagne, après le 31 mai, elle fut arrêtée; déjà 
une fois elle avait paru devant lu Convention, et s'é- 
tait justifiée avec éclat de l'accusation d'intrigues 
avec l'Angleterre: cette fois, elle ne put échapper 
au supplice ; elle eut la tête tranchée le 8 novem- 
bre 1793. En prison, au tribunal etsur l'échafaud, elle 
‘déploya la plus noble fermeté. On doit à Mme Ro- 
land des Mémoires intéressants et curieux, 1795, in-8 
(réimprimés plusieurs fois, notamment dans la col- 
lection des frères Baudouin), et divers ouvrages. On 
a publié en 1835 sa Correspondance avec Bancal des 
Issartis, el, en 1840, celle qu'elle entretint, avant son 
‘ inariage, avec les deinoiselles Canute. 

” ROLAND (Ph.-Laurent), statuuire, né en 1746 à 
Amiens, mort en 1815, exécuta les statues du grand 
Condé, de la Loi, de Bonaparte , etc., et devint pro- 
fesseur à l'Académie de peinture et sculpture. Son 
chef-d'œuvre est Homère chantant sur sa lyre. 

ROLE WINCK (Werner), chartreux westphalien, 
né en 1425, mort en 1502, ax laissé, entre autres 
ouvrages, un Fasciculus temporum, Cologne (1474- 
75), souvent réimprimné, abrégé de chronologie uni- 
verselle qui a longtemps servi de manuel histori- 
que. J. Lintorius l'a continué de 1484 à 1514. 

ROLLEBOISE. Voy. ROBOISE. 

ROLLIN (Charles), célèbre professeur, né à Paris 
en 1661, était ls d'un pauvre coutclier. S'étant fait 
remarquer par ses dispositions précoces, il obtint une 
bourse à l'Université, suivit les cours du Plessis, et 
se distingua pendant ses études classiques par secs 
vertus aulant que par ses succès ; il étudia ensuite 
en théologie, mais sans prendre les ordres. Il rem- 
plaça à 22 ans Hersan , son ancien professeur, dans 
la chaire de seconde, fut nommé en 1687 professeur 
de rhétorique au Plessis, et en 1688 professeur d'é- 
Joquence au Collège de France, fut élu en 1694 rec- 
teur de l'Université de Paris, et prit en sortant de 
charge (1696) la direction du collège dit de Beau- 
vais. Il fit fleurir les études dans ce collége, et si- 
gnala son administration par de bonnes aclions 
comme par d'utiles réformes: mais au bout de 
quinze ans, il fut violemment enlevé à ses élèves 
comme suspect de jansénisme. Forcé au repos, il 
consacra ses loisirs à la composition d'ouvrages 
utiles à la jeunesse. J1 mourut en 1741, âgé de plus de 
80 ans, universellement aimé et estimé. Il avait été 
reçu en 1701 à l'Acad. des Inscriptions; l'intrigue l'em- 
pêcha d'entrer à l’Acad. française. On doit à Rollin : 
une édition abrégée de Quintilien, 1715, 2 v. in-12, 
dans laquelle il élagua lout ce qui ne se rapporlait 

strictement à l'éloquence ; le Traité des Études, 
1126, 4 vol. in-12, qui est resté jusqu'à nos jours 
le meilleur code de l'éducation publique ; l'Histoire 
ancienne , 1130-38, 13 vol., ouvrage qui peut-être 
manque quelquefois de critique, mais qui n'en 
offre pas moins une lecture aussi instructive qu at- 
tachante : l'Histoire romaine , dont il ne put faire 
paraître que les cinq premiers volumes (1738-41), 
et qui, après sa mort, fut achevée par Crevier. On a 
en outre de lui un recueil d'opuscules (Lettres, Dis- 
cours latins, vers latins, etc.), 1771, 2 vol. in-12, Ses 
Œuvres complètes ontété publiées par M. Letronne, 
chez Firmin Didot, 1821-25, 30 vol. in-8, et par 
M. Guizot, chez Lequien, 1821-27, 30 vol. in-8. 

ROLLON, Hrolf ou Raoul, duc de Norman- 
die, fut un de ces chefs norvégiens que bannit 
Harald Haarfagri (875). A la tète de ses Normands, 


il ravagea les côles de France de 876 à 911, prit 
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tiser. 11 prit alors le nom de Robert. Le gouverne- 
ment de Rollon fut sage, équitable et pacitique. 1 
mourut en 920, laissant un fils, Guillaume 1. Rolion 
est le héros du roman du Rou ou du Brut. 

ROMAGNE ou ROMANDIOLE, Romania en latin 
du moyen âge , anc. province de l'Etat ecclésiasti- 
que, entre la légation de Ferrare et le duché d'Ur- 
bin , avait pour ch. - 1. Ravenne , et pour autres 
villes, Imola, Faenza, Forli, Forlimpopoli, Césène, 
Cervia, Rimini. Auj. elle est comprise dans les lé- 
gations de Forli et de Ravenne. Sous l'empire ro- 
main, c'était une portion de la Flaminie: au vie 
siècle, et après l'invasion lombarde, elle fut la pro- 
vince centrale de l'exarchat ; conquise en 752 par 
le Lombard Astoife, elle fut donnée bientôt après 
(754) par Pépin au pape Etienne 11, ce qui n'em- 
pêcha pas Charlemagne de s'en considérer comme 
souverain , et d'ériger la Romagne en comté. Ce 
comté, en 1221, fut conféré par Frédéric 11 à deux 
comtes de Hohenlohe: la maison de la Polenta s'en 
appropria le domaine en 1275 après la chute des 
Hohenstaufen ; Venise leur en ravit une partie en 
1441 ; enfin Louis XII donna Ravenne à Jules 11, 
en 1503, et la guerre faite à Venise par la lizue de 
Cambray valut à ce pontife le reste de la province. 

ROMAGNESI, ville des États sardes {Gênes }, à 
10 kil. N. O. de Bobbio; 8,150 hab. 

ROMAIN (empire). On désigne proprement sous ce 
nom l'empire constitué sous Auguste l'an 29 av. 
J.-C., empire qui, continué eous les successeurs 
de ce prince, forma un seul et unique état jusqu'à 
Dioclélien, ou plutôt jusqu'à la mort de Théodose 
(395 après J.-C.), et qui, partagé depuis en empire 
d'Occident et en empire d'Orient (Voy. ces noms), 
se prulongea en Occident jusqu'en 476, en Orient 
jusqu'en 1453, Aboli en Italie par Odoacre, l'em- 
pire fut rétabli par Charlemagne (800), qui trans- 
mit à ses descendants le titre d'empereur. Ce titre, 
qui s'était perdu après l'extinction de la race carlo- 
vingienne en Allemagne, fut repris par Othon lquand 
il fut devenu maître de l'Italie: depuis ce prince, 
l'empire d'Allemagne prit officiellement le titre de 
Saint empire romain de la nation germanique. Ses 
successeurs l'ont conservé jusqu'à Napoléon, qui, en 
1806 , mit fin à l'empire germanique, et prit lui- 
mème le titre d'empereur. Nous donnerons ici la géo- 
graphie de l'Empire romain, renvoyant pour la par- 
tie historique aux art. ROME, OCCIDENT, ORIENT. 

On doit distinguer dans l'empire romain l'Italie 
et les provinces {ou pays conquis). 

L'Italie reçut, soit sous Auguste, soit avant et après 
lui, des divisions qui varièrent, et qu'on trouvera in- 
diquées à l'art. ITALIE.— Les provinces étaient, avant 
Auguste, la Sicile (detoutesla plus anc.), la Sardaigne, 
la Corac, l'Espagne Citérieure, l'Espagne Ultérieure, 
la Gaule Cisalpine, l'Afrique, la Gaule Transalpine 
(dite d'abord Province romaine de Gaule, devenue de 
58 à 50, par les exploits de César, la Gaule tout en- 
tière), la Numidie (réduite en prov. après la ba- 
taille de Thapse en 47,, l'Ilyrie, l'Achaïe, la Ma- 
cédoine, l'Asie (c.-à-d. le roy. de Pergame), la Ci- 
licie, la Syrie, Cypre et la Cyrénaïque, — Auguste 
comprit la Cisalpine dans l'Italie, coupa l'Espagne 
en trois provinces ( Tarraconaise, Lusitanie, Reti- 
que), la Gaule en quatre (Narbonaiïse ou anc. Province 
romaine de Gaule, Lyonnaise ou ane. Celtique dimi- 
nuée, Aquitaine ou ane. Aquitaine très agrandie , et 
Belgique avec les deux Germanies), conquit l'Egvpte 


: (30;, la Rhétie et la Vindélicie, la Norique, la Pan- 


nonie, la Mésie, qu'il divisa en 2 provinces, De plus, 
il fit avec le sénat le partage des provinces, se réser- 


Rouen, et enfin reçut de Charles-le-Simple, à la paix | vant les prov. frontières et récemment conquises : de 
de St-Clair-sur-Epte, avec la main de sa fille Giselle, | là 3 masses dans la totalité de l'empire (prov. sénato- 


la partie de la Neustrie appelée depuis Normandie, 
et le domaine direct de la Breiagne, à condition 


qu'il rendrait hommage à Charles et se ferait bap-! 


riales, prov. impériales, états vassaux). Les prov. sé- 
natoriales furent la Sardaigne et la Corse, la Sicile, ta 
Narbonaise, la Bétique, la Macédoine, l'Achaïe, la 
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Crète, l'Asie, la Bithynie, Cypre, l'Afrique, la Nu- 
midie, la Cyrénaïque. Les pays vassaux étaient les roy. 
de Suse, de Thrace, du Bosphore, de Cappadoce, de 
Comagène, de Judée, de Mauritanie occidentale, la 
Carie et la Lycie. Tout le reste était prov. impériale. 
Dans la suite, certaines provinces furent subdivisées, 
ou l'on en forma de nouvelles aux dépens des autres; 
les Germaniques devinrent distinctes de la Belgique; 
la Mauritanie orientale fut partagée en Césarienne 
et Sitifensis: Vespasien créa une prov. des Îles, etc. 

On sentait dans l'empire, malgré son unité bien 
réelle, deux mondes très divers, l'Orient et l'Oc- 
cident ; et chacun à son tour se subdivisait en deux 
autres : l'Italie et la Gaule, la Grèce et l'Asie-Mi- 
neure en étaient comme les centres. De là, en par- 
tie la tétrarchie de Dioclétien. Cette division fut 
perfectionnée au 1iv* siècle: tout l'empire forma 
quatre préfectures, contenant ensemble treize dio- 
cèses , qui eux-mêmes comprenaient cent et quel- 
ques prov., plus Rome et Constantinople (qui restèrent 
en dehors de toute division). En voici le tableau, y 
compris quelques modifications qui eurent lieu au 
ve siècle, et qui portèrent le nombre des diocèses 
à quatorze , et celui des provinces à cent dix-huit. 


EMPIRE D'OCCIDENT. 
1° Préfecture des Gaules. 


Fibs nes jre et 2°. 
Diocèse de Breta- |! Grande Césarienne. 
gne, Flavie Césarienne. 
Valentie. 
Belgiques 1re et 2e. 
Germaniques ire et 2e. 
Lyonnaises 1re, 2e, 3e et 4e. 
Grande-Séquanaise. 
Aquitaines fre el 2e. 
Novempopulanie. 
Narbonaises 1re et 2e. 
Yiennaise (plus tard subdivisée en 
Alpes Grecques. [ire et2°.] 
Alpes Maritimes. 
/ Tarraconaise. 
Gallécie. 
Carthaginoïse. 
Lusitanie. 
Bétique. 
Baléares. 
Mauritanie Tingitane. 
2° Préfecture d'Italie. 


Rhéties 1re et 2e. 


Dioc. des Gaules, 


Dioc. d'Hispanie, 


Diocèse À Alpes Cottiennes. 
d'Italie } Vénétie. 
propre, \ Ligurie. 
| Emilie. 
= Flaminie. 
Tuscie et Ombrie. 
Valérie. 
a Picenum  Suburbi- 
= caire. 
® pus Campanie, 
me Rome, Samnium. 


Apulie et Calabre. 
Lucanie et Brutium. 
Sicile. 
Sardaigne. 
Corse. 
LnRe et Byzacène. 
: ‘ umidie. 
Dioc. d'Afrique, Mauritanies Césarienne et Siti- 
Tripolitaine. [fensis.] 
Noriques 1re et 2°. 
|pannonie dre el 2e, 
Diocèse d'Illyrie, 4 Valérie. 
Savie. 
Dalmatie. 
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3° Préfecture d'Illyrie. 
Dacies 15° et 2°. 


| .. ) Mésie 1re. 
Diocèse de ace | Dardanie. 
Prévalitane. 
re tn 
. hessalie 
Diocèse de Macé- ; ° à 
doine, Epires (anc. et nouv.; 


Achaïe ou Grèce. 
lle de Crète. 
4o Préfecture d'Orient. 
Mésie 2e. 
Thrace, 
Hémimont. 
Rhodope. 
Europe. 
Petite Scythie. 


Dioc. de Thrace, 


Asie propre. 
Proconsu- 
, Hellespont. 
lat d pros pates 
Lydie. 
Carie. 

Diocèse d'Asie, Lycie. 
Vicariat / Pamphylie. 
d'Asie, \ Pisidie. 

Lycaonie. 
Phrygies Pacatiane 
et Salutaire. 
 Isaurie. 


Cilicie (plus tard subd. en 2). 

Phénicie maritime et du Liban. 

Syries consulaire, salutaire, eu- 
phratésienne. 

Palestines 1re, 2e, 3e et 4e, 

Arabie. 

Osroène. 

Mésopotamie. 

Cypre. 

Bithynie. 

Honoriade. 

Paphlagonie. 

Hellénopont. 

Pont-Polémoniaque. 

Galaties 1re et 2e, 

Cappadoces 1re et 2e, 

Arménies 1re et 2e. 

Egypte propre. 

Libyes Îre et 2e. 

Augustamnique. 

Arcadie ou Heptanomide. 

Thébaïde. 


ROMAIN I, dit Lécapène, empereur d'Orient, né 
eù Arménie d'une famille obscure, s'elait déjà fait un 
nom dans les armées sous Basile. Il fut grand ami- 
ral sous Constantin VII, qui épousa sa fille Hélène, 
se fit nommer co-régent en 919, et associa successi- 
vement à l'empire ses fils Christophe, Etienne et 
Constantin. ]l ne put chasser les Bulgares qu'en don- 
nant à Pierre, leur roi, la main de sa petite - fille 
Marie (927), fut détrôné en 944 par ses fils Etienne 
et Constantin, et relégué dans un couvent, où il 
mourut en 948. 

ROMAIN 11, petit-fls du précédent, fils de Constan- 
tin Vil et d'Hélène, empoisonna son père afin de 
régner (959), et mourut en 963 de ses excès, ou du poi- 
son que lui donna sa femme Théophano. Romain I} 
était un prince lâche, fainéant et de mœurs infames. 

ROMAIN Hit, dit Argyre, riche et honorable séna- 
teur de Constantinople, fut choisi par Basile IÏ pour 
successeur et pour gendre, et monta sur le trône en 
1028. Malheureux dans ses entreprises contre les 
Tures (1030), il s’en pe sur ses sujets etles exas- 
péra par ses cruautés. L'impératrice Zoé, sa fem- 
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me, Île fit asassiner dans son bain (1034 ). 

ROMAIN IV, dit Diogène, venait de conspirer et 
d'être condamné à mort, quand l'impératrice Eu- 
doxie l'ayant vu, s'éprit de lui et l'épousa, au mé- 
pris du serment qu'avait exigé d'elle son époux Con- 
stantin X en mourant (1067). Romain marcha contre 
les Tures commandés par le Seldjoucide Alp-Arslan, 
et le vainquit à Tarse (1069); mais il perdit la ba- 
taille décisive de Mauzicert (1071), et tomba aux 
mains du prince ture, qui le relâcha sous promesse 
d'une énorme rançon; pendant son absence, Con- 
slantinople avait proclamé Michel VII, fils d'Eu- 
doxic : il tenta en vain de recouvrer sa couronne, 
et tomba aux mains de Michel, qui lui ft crever 
les yeux. 11 mourut quelques jours après. 

ROMAIN (saint), martyr, était soldat dans les ar- 
mées romaines. Témoin du martyre de saint Lau- 
rent, il se convertit à la vue de la constance héroï- 
que de ce saint, et subit lui-même le martyre à 
Rome (258). On le fête le 9 août. 

ROMAIN (saint), fondateur des monastères du 
mont Jura ou mont Joux, abbé de Saint-Claude 
ges 425), mort en 460, à 70 ans, eut son frère 
.upicin pour second dans ses pieuses entreprises. 
Sa lête tombe le 28 février. 

ROMAIN {saint}, évêque de Rouen en 626, était issu 
des rois de France. On dit qu'il délivra miraculeuse- 
ment les environs de Rouen d'un dragon monstrueux, 
qui dévorait les hommes et les bêtes : une procession 
annuelle (le jour de l'Ascension) consacrait la mé- 
moire de cet événement. Saint Romain mourut le 
23 octobre 639, jour où on le fête. 

ROMAIN (saint), martyrisé en 1O00f, est avec saint 
David un des patrons des Moscovites. On le fête en 
Russie le 29 juislet. 

ROMAIN (GALLESIN , pape sous le nom de), n'eut 
la tire que 10 mois (598), et mme est oinis par 
quelques auteurs. 

ROMAIN (Jules), peintre. Voy. JULES ROMAIN. 

ROMAINVILLE, village de France du dép. de la 
Seine, à G kil. N. E. de Paris ; 1,226 hab. Joli bois, 
lilas ; but de promenade pour les Parisiens. Combat 
entre les Français et les alliés, le 29 mars 1814. 

ROMAN, ville forte de Moldavie, au confluent 
de la Moldava et du Sereth, à 65 kil, S. 0. d'lassy. 
Evéché grec. 

ROMANA (le marquis de LA). Voy. LA ROMANA. 

ROMANDIOLE. Voy. ROMAGNE. 

ROMANE (langue). On donne ce nom au langage 
qui, après l'invasion des Barbares et la chute de 
l'empire romain, se forina du mélange du latin 
avec les idiomes slave et germanique, et que l'on 
parla surtout du x° au xuie siècle ; on la retrouve 
dans la langue provençale. C'est de ce langage que 
sont issues les langues ilalienne, française, espa- 
gnole, porlngaise et hongroise. 

ROMANEÉE (la) ou la ROMANÉE-CONTI, bourg 
du dép. de la Côte-d'Or, arr. de Beaune, près de 
Vosnes, et sur la côte de Nuits. Vins très estimés, 

ROMANELLI (Fr.), peintre, né à Viterbe en 
1617, mort en 1662, élève du Dominiquin et de 
Pierre de Cortone, plut au cardinal Barberini qui 
l'employa, puis le recommanda à Mazarin. Louis XIV 
paya richement ses ouvrases (dont plusieurs déco- 
rent encore les salles du rez-de-chaussée du Louvre). 
Romanelli allait revenir en France lorsqu'il mou- 
ru. Î1 excelle surtout par le gracieux. 

ROMANIE. Voy. ROUMÉLIE. 

ROMANO, ville murée du roy. Lombard-Véni- 
tien, à 22 kil. S. E. de Bergame: 3,170 hab. Moulin 
à tan, lannerie., — Village des Etals sardes (Turin), 
à 9 kil. S. O. d'Ivrée ; 2,000 hab. Bonaparte y détit 
ct Lua le général autrichien Salfl (1800). 

ROMANO (CAYO), île de l'Amérique, dans le vieux- 
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ROMANO, Ville et château de la Lombardie (Venise}, 
à 24 kil. S. E. de Bergame, sur la rive gauche du 
Serio ; 3,200 hab. — Elle à donné son nom à uve 
puissante famille gibeline, qui, aux xue et xinie siè— 
cles, domina dans la Marche Trévisane , et régna 
tyrauniquement à Trévise, Vérone, Padoue, Bres- 
cia, ete. Voy. ECCELIN. 

ROMANOV, ville de Russie (Minsk), à 22 kil. 
O. de Sloutsk, a été le berceau de la dynastie russe 
des Romanov. — Une autre ville de Romanov est 
dans le gouv. d'laroslav, sur le Volga, à 35 kil. N. 
d'laroslav : 2,500 hab. Soieries, toiles, lainages. 

ROMANOYW (les), famille russe, dont le premier 
homme remarquable fut Nikita Romanovitch lou- 
riev Zakhariin, frère de l'impératrice Anastasie , 
ire femme d'Ivan IV ct mère du ezar Fédor 1. Nikita 
eut cinq fils: Fédor, l'ainé, fut, dit-on, désigné 
pour successeur par le czar Fédor I au lit de la 
mort; Boris Godounov exila ou massacra tous les 
mâles de la famille, sauf Fédor (qui se fit moine 
près d'Arkhangel, sous le nom de Filaret}, et Michel, 
fils de Fédor. En 1613, Filaret, que Grég. Otrepiev 
avait nommé métropolitain de Moscou, parvint à faire 
tomber sur son fils le choix des boïards qui vou- 
laient un souverain indigène : ce prince fut élu sous 
le nom de Michel ( Voy. ci-après Michel ROMANOY). 
La dynastie de Romanov régna de 1613 à 1762, et 
finit en la personne de l'impératrice Elisabeth, qui 
ne laissa pas d'enfants ; elle fut remplacée par la 
dynastie de Holstein-Gottorp, qui lui était alliée 
par mariage. (Charles-Pierre-Ulrie, qui régna après 
Elisabeth sous le nom de Pierre II}, était neveu 
d'Élisabeth et fils d'une sœur de cette impératrice, 
Anne, duchesse de Courlande, fille de Pierre-le- 
Grand.) Pour la série des czars de la maison de 
Romanov, voyez l'art, RUSSIE. 

ROMANOV (Michel), czar ou empereur de Russie, 
fils de Fédor-Nikitich, fut élu en 1613 par les Etats 
assemblé: à Moscou, et eut à combattre, en montant 
sur le trône, les prétentions rivales de la Suède et 
de la Pologne. Après une courte guerre, il conclut 
en 1617 avec la Suède ja paix de Stolhova, par la- 
quelle il cédait à Gustave-Adolphe l'Ingrie et la 
Carelie russe. En 1618, il conclut avec VYladislas, 
fils du roi de Pologne, qui s'était avancé jusqu'à 
Moscou , une trève de 14 ans : les Polonais reste- 
rent maîtres des duchés de Smolensk, de Sévérie et 
de Tehernigov, dont la possession leur fut confirmée, 
en 1634, par la paix de Viasma. Guidé par les 
conseils de son père, Michel aurait avancé la civi- 
lisation de la Russie, sil n'élait mort prématuré- 
ment, en 1645. 11 laissa le trône à son fils Alexis. 
Sous le règne de Michel parut un troisième faux 
Dmitri, qui obtint d'abord quelques avantages ; mais 
il ne tarda pas à être pris et fut pendu. 

ROMANS, ch.-1. de cant. (Drôme), à 17 kil. N.E. 
de Valence, sur la rive droite de l'Isère ; 9,285 hab. 
Tribunal de commerce. Collège communal. Eglise 
Saint-Antoine (reste d'un monastère fondé en 837 
par saint Bernard). Promenade du Champ-de-Mars, 
joli pont sur l'Isère. Huile de noix, filatures de soie, 
mégisseries, etc. Aux environs, on récolte le vin de 
l'Ermitage. — Jusqu'au xvie siècle, cette ville fut 
très florissante et compta plus de 12,0: 0 hab. Elle 
faisait un commerce considérable de draperie ; les 
guerres de religion et la peste l'ont ruinée. 

ROMANZOV (maréchal DE), général russe, d'une 
ancienne famille, se distingua au siège de Colberg 
(1761), fut envoyé en 1769 contre les Turcs, rem- 
pr deux grandes victoires (1770), prit Jsmaïlov, 

ender, Kilia, Akerman, Brahilov, puis Giurgevo 
(1171), et après de vaines négociations, passant de 
nouveau le Danube, s'uvança vers Choumla , où le 
grand-visir élait campé, et le força à demander la 


caual de Bahatna, sur la côte N. E. de Cuba : 100kil. paix, qui fut signée à Kutchuk-kainardji (1774 \. 
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vahi plusieurs autres et finit par comprendre dans 
son enceinte 12 montagnes | monts Capitolin, Pa- 
latin, Quirinal, Aventin, Vatican, Viminal, Esqui- 
lin, Janieule, Cœælius ou Lateranus, Testaceus, Ci- 
torius, Pincius). Elle avait 31 portes (parmi lesquelles 
les portes Triomphale, Carmentale ou Scélérate, Es- 
quiline, etc.), 6 ponts, près de 500 temples, une foule 
de palais: Auguste l'avait divisée en 14 régions. — 
Parmi les monuments anciens qui sont encore de- 
bout ou dont il reste des ruines importantes, sont Je 
pont Ælius (ou Saint-Ange), la Cloaca Maxima, 
superbe ouvrage qui date de 2,300 ans, les aque- 
ducs Aqua Martia, Aqua Virgo, Aqua Pauli, le 
Colossée :Colysée), le Cirque, le Panthéon, les restes 
du théâtre de Marcellus, ceux des thermes de Titus, 
de Caracalla, de Dioclétien, des arcs de triomphe 
(de Constantin, de Septime-Sévère), les colonnes 
Antonine, Trajane, Duillienne, les obélisques re- 
levés pour la plupart par Sixte-Quint, le mausolée 
d'Adrien (auj. château Saint-Ange), puis les muu- 
solées d'Auguste, de Metella, de C. Cestius. On cher- 
che en väin l'ancien Capitole, qui est en partie rem- 
placé par le Campidoglio (Voy. cariTOLE): le palais des 
Césars, le Forum (qui est maintenant désert el qu'on 
nomme Campo-Vaccino;, les Forum de Nerva, de 
Trajan, d'Aurélien. Le Champ-de-Mars est presque 
tout occupé par des maisons modernes. 

Histoire. Rome a été fondée vers 153 av. J.-C. 
Ce ne fut d'abord qu'un gros hourg et un repaire 
de brigands : sept rois 8y sucrédèrent en 214 ans 
{Romulus, Numa, Tullus Hostilius, Ancus Mar- 
cius, Tarquin l'Ancien, Servius Tullius, T:rquin- 
le-Superbe) ; dès le 3° et le 4° règnes, la ville prit 
une importance remarquable ; pendant les trois 
suivants, qu'on peut nommer période étrusque, 
elle devint forte, riche, très peuplée, et déjà elle 
s'était assujetti a moitié du Latium, une partie des 
Sabins et peut-être toute l'Etrurie. La tyrannie 
des Tarquins détermina l'expulsion des rois (509). 

Rome alors s'érigea en république et fut gouvernée 
par des consuls, qui se renouvelaient chaque année. 
Cette révolution arrèta pour quelque temps scs pro- 
grès ; les perpétuelles querelles des deux ordres (pa- 
triciens et plébéiens) proiongèrent au moins d'un 
siccle cet état de faiblesse, pendant lequel on vit 
les Éques et les Volsques soutenir une lutte à mort 
contre Rome. et souvent la mettre en un péril inmi- 
uent. L'établissement du tribunat (193) et ses em- 
piélements successifs, le décemvirat (451-449), le 
tribunat militaire pris et abandonné à diverses re- 
prises (444-366), furent les principaux événements 
intérieurs pendant ce temps. Rome venait de con- 
quérir Véies (395), quand survinrent les Gaulois, 
qui la prirent et faillirent la ruiner à jamais (389) : 
sauvée par Maolius et relevée par Camille, après le 
départ des Gaulois, elle résisla à de nouvelles inva- 
sions, défit ou vit s'éloigner loutes les bandes pau- 
loises qui vinrent encore la menacer, et comprima 
les séditions de tous ses sujets. — La guerre sumnite, 
qui s'engagea ensuite (343) et qui, de plus en plus 
terrible, embrassa toute l'Italie, depuis la Macra 
jusqu'à la pointe de Rhegium, eut pour résullat, 
maigré les ligucs du Samnium, de l'Etrurie et de 
l'Ombrie, malgré la résistance de Tarente ct Îles 
armes de Pyrrhus, de donner à Rome toute cette 
région (266, et fit de cette république non seule- 
ment la première puissance de l'Italie, mais aussi 
une des grandes puissances du monde : c'est dans 
odeurs, instruments de musique, imprimerie, li- | cette période que l'on voit briller de tout leur éclat 
brairie, etc. Le commerce consiste surtout en les verlus guerrières el civiques qui firent la force de 
importations tant de l'Itulie que de l'étranger. Le Rome : c'est le temps des Décius, des Fabricius, ete. 
climat de Rome est malsain. Pendant l'été, le sirocco | — Portant enfin ses arines hors de l'Italie, Rome 
et l'aria cattiva y causent de cruelles épidémies. attaqua Carthage el Jui ravil la Sicile occidentale 

L'ancienne Rome était beaucoup plus grande et | {première guerre punique, 266-242), puis, après lui 
plus peuplée que la Rome moderne. Bâtie d'abord . avoir, en pleine paix, enlevé la Sardaigne, aprèsavoir 
sur sept collines, elle en avait progressivement cn- conquis moilié au moins de la Gaule Cisulpine et 


gouvernement d'Ukraine, puis l'en fit revenir pour 
suivre à Berlin le grand-duc Paul, et, en 1787, 
Je nomma général de la 2e armée dirigée contre Îles 
Turcs: mais las des hauteurs de Potemkin, Romanzov 
donna sa démission. 11 mourut en 1196. 

ROME, Roma, jadis capit. de l'empire romain, 
auj. capit. de l'État ecclésiastique et de tout le 
monde catholique, et résidence du pape, sur les 
deux rives du Tibre, mais principalement sur Ja 
rive gauche ou orientale, à 1,300 kil. S. E. de 
Paris, par 8° 10° long. E., 41° 43° lat. N. : 165,000 
hab. (y compris beaucoup de Juifs et les étrangers). 
Son emplacement oceupe 12 collines ; elle a envi- 
ron 21 kil. de tour, mais elle n'est pas toute ha- 
bitée, et presque tout ce qui est habité auj. est au 
N. de la Rome ancienne. La partie à droite du 
fleuve est dite souvent Cité Léonine, et ses habitants 
sont les Trasteverini. Nulle ville au monde n'offre 
autant de monuments anciens et modernes accumu- 
és sur un espace aussi étroit. On y entre par 15 portes 
(celle del Popolo est la plus belle) : on distingue 3 
rues superbes (del Corso, di Ripetta, di Babuino, 
et quelques autres fort belles). Le Vatican et le Qui- 
rinal (ou palais di Monte Cavallo) sont deux rési- 
dences magnifiques qu'occupe le pape, et les chefs- 
d'œuvre de tous les arts y sont réunis dans une 
incroyable profusion. (Le palais de Latran fut long- 
temps la résidence des papes ; il est auj. abandonné). 
Les autres édifices remarquables sont : Île Nouv.- 
Capitole, la Curia Innocenzia, le palais de la Chan- 
cellerie apostolique, celui de Venise, la Douane, la 
Sapienza, le collége Romano, le Grand-Hôpital, les 
théâtres Aliberti et Argentino, une foule de palais 
et de villas ( Barberini, Doria, Colonna, Rospi- 
gliosi, Borghese ou villa Pinciana, Medici, Far- 
nese, Aldobrandini, Albani, Ludovisi-Piombino, 
Casali, etc.) : de nombreuses églises : l'église Saint- 
Pierre (regardée comme le plus bel édifice du 
monde), la basilique de Saint-Jean de Latran, 
Sainte-Marie-Majeure, Saint-Paul, Saint-Laurent 
hors-des-murs, Saint-Sébastien, Sainte-Marie des 
Anges, Saint-Pierre ès-liens, Saint-Pierre in Mon- 
torio, et plus de 300 autres: de superbes fontaines 
iTrevi, Sextine, de Paul V, de la place Navone, etc.): 
les places de Saint-Pierre, d'Espagne, de Moute- 
Cavallo, Navone, Colonne. Sous la ville s'élendent 
d'immenses catacombes. — Roine a une université. 
Ensuite viennent le collége Romain (fondé par les 
Jésuites), qui est comme une secontle université, le 
collége de la Propagande, les collèges Nazareno, 
Anglais, Irlandais, Ecossais et 17 autres, le fémi- 
naire Romain, l'institut des Sourds-Muets, Ripa- 
Grande, diverses écoles des Beaux-Arts (pour les 
élèves qu'y envoient la France, l'Autriche, l'Angle- 
terre, les Deux-Siciles), l'Académie romaine de 
Saint-Luc. Parmi les Académies et les Sociélés s1- 
vantes, nous citerons les Arcades, les Nuovi Lincei, 
l'Académie théologique de l'université de Rome, la 
Tiberina, la Latina, la Filodrammatica. Nombreuses 
bibliothèques, dont plusieurs immensément riches 
en manuscrits (celle du Vatican surtout, puis les bibl. 
Alessandrina, Aracélimontana, etc.): galeries et 
musées de tableaux, sculptures, gravures, inscrip- 
tions, médailles, pierres gravées: observatoires , 
cabinet d'histoire naturelle, jardins botaniques, mu- 
gées d'anatomie, etc. — L'industrie de Rome n'est 
pas très active ; elle consiste surtout en gäzes, ru- 
bans, satins, draps inférieurs, fleurs artificielles, 
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partie de l'Illyrie, elle soutint centre Annibal la se- 
conde fiers punique, où elle pensa périr sous les 
coups de son redoutable adversaire (218-202), mais 
où elle finit par obtenir la Sicile orientale et partie 
de l'Espagne. Dans la première moitié du siècle 
suivant (201-146), on voit Rome abattre Carthage 
(146), s'avancer et se consolider en Espagne, assu- 
jettir plus fortement la Cisalpine, l'Illyrie, anéantir 
la Macédoine (147) et la Grèce (146), qui devinrent 
provinces romaines, et refouler les Séleucides pres- 
que hors de l'Asie-Mineure. De 146 à 134, Viriathe 
et Numance succombent (la Lusitanie, les Callat- 
ques subissent le joug) ; vers 125 commence à se 
former en Gaule la Province romaine qui, s'agran- 
dissant rapidement, s'étend bientôt de Toulouse à 
Nice; de 113 à 107, les Romains, après avoir abattu 
Jugurtha, s'emparent d'une partie de la Numidie et 
morvcellent le reste. Rome est, depuis cette époque, la 
première puissance du monde. Mais déjà les germes 
de ruine commencent à se développer, les vertus 
guerrières et civiques qui avaient fait la force de 
la Rome antique disparaissent : les vices. le luxe ont 
ris l'essor ; la constitution normale est viciée. Les 
racques font de vains efforts pour la rétablir et 
améliorer la condition du peuple : ils périssent 
(133-123), mais ils laissent derrière eux un parti 
démagogique à qui tous les moyens sont bons pour 
réussir. De là une lutte permanente entre les plé- 
béiens et les patriciens. Plusieurs événements, les 
deux guerres d'esclaves (en 133 et 104), la guerre 
des Cimbres et des Teutons (113-102), les guerres 
contre Mithridate (88-74), les demandes pressantes 
des alliés, qui sollicitent le droit de cité romaine et 
qui, refusés, courent aux armes (guerre sociale, 90- 
86), suspendent pour quelque temps la lutte: mais 
elle recommence dès que le danger est passé. Marius 
et Sylla sont les chefs ds deux partis, qui font 
assaut d'illégalités et de violences : Sylla fait enfin 
triompher le parti aristocratique (82), usurpe la 
dictature et règne par la terreur. Mais dès sa mort 
(38) la lutte recommence, soit ouvertement, soit 
sourdement et sous forme de conspirations (Cati- 
lina, etc., 65-62): ajournée quelque temps encore, 
Die au premier triumvirat formé entre Pompée, 
ésar et Crassus (60-53), clle éclate enfin entre 
César et Pompée (49): César, champion du parti 
démocratique, triomphe, mais il est bientôt axsas- 
siné (44). Les conjurés, cependant, ne peuvent se 
saisir du pouvoir; ils sont vaincus à Philippes pe 
le second triumvirat Pate: Antoine et Lépide), 
el il nes'agit bientôt plus que de savoir qui régnera 
d'Octave où d'Antoine. Actium décide en faveur du 
premier (31), auquel le sénat décerne les titres 
de prince, d'auguite et d'imperator ou empereur (29). 
lei commence l'empire : le règne d'Auguste 
est une époque de réorganisation, de tranquillité 
profonde : le temple de Janus est fermé; il se fait 
pourtant quelques conquêtes encore, mais seule- 
‘ment dans le but de donner à l'empire des limites 
naturelles (Rhin, Danube, Euxin, Euphrate, le 
désert en Afrique, et l'Atlantique); les provinces 
et le pouvoir sont partagés entre Auguste et le 
sénat. La république avait duré 480 ans ; l'empire 
devait en durer plus de 500. On peut le diviser en 
cinq périodes. 1° Le premier siècle du principat : 
des adoptions successives donnent pour successeurs 
à Auguste des princes qui sont tous funesles ou 
odieux (libère, Caligula, Claude, Néron) ; la dy- 
nastie de César tombe avec Néron, et trois usur- 
pateurs (Galba, Othon, Vitellius) fraient la route 
aux trois princes de la dynastie flavienne (Vespa- 
sien, Titus, Domitien). L'empire s'accroît de la 
Brelagne. — 2° Le second siècle du principat (96- 
193) a pour caractères principaux la sagesse et la 
bonté profondes des cinq premiers princes (Nerva, 
Trajan, Adrien, Antonin, Marc-Aurèle), qui tous 
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se succèdent par adoption, et la scélérateme du 
sixième, Commode (qui est héréditaire); l'ho- 
mogénéité de plus en plus grande que prennent 
les diverses parties de l'empire, et enfin les bril- 
Jantes et utiles conquêtes de Trajan /la Méso- 
pénis conquise sur les Parthes ; la Dacie sur les 

arbares). — 3° Anarchie militaire, de 193 à 284. 
Cette période se subdivise en trois phases : Syrienne 
pure, jusqu'à 235 (Septime-Sévère, Caracalia, Ma- 
crin, Héliogabale, Alex.-Sévère) ; anarchique, jus- 
qu'à 268 (Maximin, les Gordiens, Philippe-l'A- 
rabe, etc., enfin les trente tyrans sous ant 
phase de restauration, de 268 à 284 (sous Claude I], 
Aurélien, Tacite, Probus, etc.). Les ravages réi- 
téréa des Barbares signalent cette période; l'empire 
s'épuise et tombe en décadence. — 4° Le premier 
siècle de la monarchie vraie (284-395). Il commence 
par Dioclétien et finit à Théodose : Dioclétien donne 
une nouvelle organisation à l'empire : afin de 
mieux résister aux Barbares, il crée deux augustes 
et deux césars. De 310 à 325 {sous Constantin), le 
christianisme triomphe et devient religion impériale. 
Bientôt après (330), Rome cesse d'être la capitale de 
l'empire (ce rang passe à Constantinople).Les Barbares . 
sont souvent repoussés, mais déjà l'empire a reculé 
en Mésopotamie, en Arménie, en Dacie, et dès 376, 
les Goths, vaincus par les Huns, se sont établis sur 
les terres de l'empire. Dans cette période, l'em- 
pire a déjà été partagé en deux parties (sous Dioclé- 
tien, 284, et sous les deux Valentinien, de 364 à 316). 
— 5° Second siècle de la monarchie vraie (395- 
416). Partage définitif de l'empire romain en em- 
pire d'Orient et empire d'Occident après la mort 
de Théodose (395): invasion victorieuse des Bar- 
bares en Occident : Alaric en Italie: les Alains, 
Suèves, Vandales, Burgundes, Francs, etc., en 
Afrique, en Espagne, en Gaule, les Saxons en 
Britannie ; toutes lesprovinces, hors l'Italie, sont suc- 
cessivement abandonnées ; enfin l'Italie elle-même 
est conquise et devient un royaume à part sous 
Odoacre, qui ne daigne pas prendre le titre d'em- 
pereur (476). Rome, pendant ce temps, avait été 
prise plusieurs fois : par Alaric en 410: par Gen- 
séric, en 455 ; par Odoacre en 476. Elle eut encore 
à souffrir cruellement pendant la guerre que fit 
Théodoric aux Hérules, et pendant celle que fit Jus- 
tinien aux Wisigoths pour leur reprendre l'Italie : 
Théodoric, Bélisaire, Vitigès l'emportèrent successi- 
vement, et sa dépopulation, sa détresse s'accrurent. 

Dans l'Italie redevenue grecque, Rome, qui, 
depuis 404, n'était plus même la capitale de l'I- 
talie ( Honorius avait donné ce rang à Ravenne 
en fuyant devant Alaric), devint le ch.-l, d'un du- 
ché particulier (le duché de Rome), une des pro. 
de la Pentapole, et fut soumise aux exarques; mais 
le délégué de l'exarque y avait en réalité moins 
d'autorité que le pape. Sous Léon III l'Iconociaste, 
Rome et tout le duché se soulevèrent contre l'exar- 
chat, et formèrent de fait une république indépen- 
dante gouvernée par les papes; menacée tour à 
tour par les empereurs de Constantinople et les 
Lombards, elle demanda l'appui des rois Francs. 
Après la chute de l'exarchat (152) et du roy. des- 
Lombards (174), Rome et son duché, que Pepin 
avait en quelque sorte donnés au pape, furent, sous 
le fils de ce prince (Charlemagne), annexés su 
vaste empire carlovingien, et formèrent une pru- 
vince du roy, d'Italie. Mais sous les faibles des- 
cendants du grand monarque, cette sujétion cessa, 
et tantôt les papes, tantôt divers seigneurs eu- 
rent la puissance. Au x° siècle y domina la fa- 
mille de Murozie (Voy. ce nom) qui disposa scan- 
daleusement de la papauté, jusqu'à ce qu'Othon I 
vint remettre de l'ordre dans ce chaos, en ajoutant 
Rome à ses élats (961;. Cependant cette ville ne cessa 
de s'agiter sous Othon Il et II}, et bien plus encore 
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sous Henri Il. Le mal élait au comble, quand 
Henri III le répara violemment en faisant rentrer 
Rome sous la loi des empereurs, et en lui impo- 
sant des papes de son choix. La pureté régna dès 
lors sur le siége apostolique, mais bientôt les papes 
entrèrent en lutte avec les empereurs, et Rome 
fut avec Milan l'âme de toutes les résistances de 
l'Italie à l'Allemagne. Malheureusement les papes, 
en ébraniantla domination desempereurs, ne savaient 
conserver la leur dans Rome : tantôt des troupes 
impériales, tantôt des familles puissantes ou des dé- 
magogues Jes expulsaient ou les réduisaient à fuir. 
Henri IV, après trois siéges te . 82 et 83), prit 
Rome et en chassa Grégoire V QUE Pendant les 
querelles d'Innocent 11 et d'Anaclet Î1 (1140, etc.), 
Arnold de Brescia établit à Rome la république et 
un sénat, et la ville ne se soumit qu'en 1149 : Gré- 
ire IX s'enfuit devant Frédéric 1 marchant sur 
ome (1241); en 1281, les nobles, maitres à Rome, 
forcèrent Martin IV à s'enfuir : enfin, en 1347 et à 
la faveur de l'absence des papes, qui depuis 1309 
avaient Avignon pour résidence, le fameux Rienii 
rétablit à Rome la république (1347): mais cet état 
de choses ne dura qu'un instant. Les papes pour- 
tant ne redevinrent pas maitres de Rome immé- 
diatement ; et quand Albornoz (dès 1364) y eut 
préparé leur retour (qui eut lieu en 1377), les gran- 
des familles, notamment les Colonne et les Ursins, y 
dominèrent plus qu'eux jusqu'au xvi* siècle. La fin 
du grand schisme commença le rétablissement de leur 
uvoir ; Alexandre Vi, Jules Ii, et les deux papes 
édicis {Léon X et Clément VI}, 1492-1534) le conso- 
lidèrent. Dans l'intervalle, Rome fat presque prise 
d'assaut par Charles Villallant à la conquéte de Naples 
1495:,et elle le fut réellement par le connétable de 
urbon en 1527. Quanil la doinination des Espagnols 
en Ltaiie y eut enfin rétabli l'ordre, Rome prit une 
autre face. Déjà les papes Jules 11 et Léon X l'a- 
vaient embellie ; leurs successeurs, et surtout Sixte- 
Quint, marchèrent sur leurs traces. Elle devint plus 
que jamais le rendez-vous des pèlerins, des voya- 
geurs, des artisles et dessavants. La révolution 
frauçaise seule troubla celte tranquillité : Berthier 
enleva Rome au pape et ÿy proclaina la république 
us la paix de Lunéville (1801) la rendit à 
ie VII, mais en 1808 Napoléon réunit Rome avec 
la plus grande partie de l'Etat ecclésiastique à l'em- 
pire français (le reste fut annexé au roy. d'Italie) : 
il déclara Rome seconde ville de l'empire, en fit le 
ch.-1. du dép. du Tibre ou de Rome, et lui donna 
un préfet français. Les événements de 1814 ont ra- 
mené les papes à Rome et leur ont rendu le pou- 
voir.— Parmi les divers conciles tenus à Rome, les 
plus célèbres sont les 5 conciles œcuméniques dits 
de Latran. Voy. LATRAN. 
Pendaut l'immense période de temps qui s'est 
écoulé depuis la fondation de Rome, cette ville a 
élé successivement régie par des rois (753-509 av. 
J.-C.), des consuls (509-31 av. J-C.), des empereurs 
31 av. J.-C.-476 ap. J.-C.) puis, après le passage des 
érules et des Goths, par des ducs dépendant des 
exarques de Ravenne, et enfin par les papes, qui 
la possédent encore auj. Nous donnerons ici la liste 
“des rois et des empereurs: on trouve à l'article 
PAPES celle des sos pontifes. 
ots. 


Romulus, av. J.-C., 753 Tarquin-l'Ancien, 614 
Numa Pompilius, 714 Servius Tullius, 518 
Tulius Hoatilius, 671 Tarquin-le-Super- 

Aacus Marcius, 639 be, 534-509 


Empereurs Romains. 


Auguste, av. J.-C., 31 Galha, 68 
Tibère, ap. J.-C., 14 Othon, 69 
Caligula, 37 Vitcllius, 69 
Claude 1, 41 Vespasien, 69 
Néron, 54 Titus, 19 
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Domitien, 81 César, 292, Au- 
Nerva, 96  guste, 805-306 
Trajan, 98 Galère, César, 293, 
Adrien, 117 Auguste, 305-310 
Antonin, 138 Sévère, César, 305, 
Marc-Auréle et Lu- Auguste, 306 
cius Verus, 161 Maximin 11 Daza ou 
Marc-Aurèle seul, 169  Daïa, César, 305, 
Commode, 180 Auguste, 308-313 
Pertinax, 193 Licinius, Aug., 307-324 
Didius Julianus, 193 Constantin 1, 306-337 
Pescennius Ni- Constantin 11, Con- 
ger, 193-95  stance 11, et Con- 
Albinus, 193-97  stant, 337 
Septime-Sévère, 193 Constance]l}, et Con- 
Caracalla et Géta, 211  stant, 340 
Caracalla seul, 212 Constance ]1 seul, 350 
Macrin, 217 Magnence, 350-353 
Héliogabale, 218 Julien l'Apostat, 861 
Alexandre Sevère, 222 dovien, 863 
Maximin I, 235 Valentinien 1, en 
Les deux Gordiens, 237 Occident, 8364-75 
Maxime Pupien et Valens, en Orient, 364-719 
Balbin, 47 Gratien, en Occid. 3715-83 
Gordien NI Le Pieux, 238 Valentinien Il, en 
Philippe l'Arabe, 244 Occident, 383-92 
Dèce, 249 Théodose], en Orient 
Gallus et Volusien, 251 379, seul, 392-95 
Emilien, 253 Empire d'Occident. 
Valérien, 253 Honorius, 3 
Gallien, 260 Valentinien NI, 424 


(Les 30 tyrans). Pétrone-Maxime, 455 
4 


Claude 11 /e Gothiq., 268 Avilus, 55 
Quintillus, 210 Majorien, 457 
Aurélien, 210 Libius Sévère, 461 
Tacite, 255 Anthémius, 467 
Florien, 216 Olybrius, 472 
Probus, 16 Glycérius, 473 
Carus, 282 Julius Nepos, 474 
Carin et Numérien, 284 Romulus Augustu- 
Dioclétien, 284-305 lus, 475-716 
Maximien-Hercule , Empire d'Orient. 
286-305 Arcadius, etc. (Foy. l'art. 


Constance Chiore, ORIENT). 

ROME (Roi de). Voy. REICHSTADT (duc de). 

ROME DE LISLE (J-B.-L.), physicien et miné- 
ralogiste, né à Gray (Haute-Saône) en 1736, mort 
en 1790, visita l'Inde, tomba aux mains des Anglais 
à la prise de Pondichéry, revint en France en 1764, 
ouvrit un cours de minéralogie, et compta Haüy 
au nombre de ses élèves. 11 entreprit de comparer 
toutes les mesures à celles de Paris, immense tra- 
vaii qui lui coûta la vue. On lui doit une Métrologie, 
Paris, 1789, in-4, qui renferme le fruit de ses re- 
cherches ; une Crystalloyraphie, Paris, 1783, in-8, 
qui lui a valu le nom de précurseur de Haüy; et 
plusieurs mémoires de physique. 

ROMEGAS (Mathurin D'AUX-LESCOUT), de Ja mai- 
son d'Armagnac, entra dans l'ordre de Malle (1547), 
se signala par des prodiges de valeur contre les 
Musulmans, joua le plus grand rôle pendant le siége 
de Malte (1565), devint grand-mnaitre-général des 
galères, puis lieutenant-général du magistère, en 
remplacement du grand-maitre qui avait élé interdit. 
Il mourut à Rome en 1581. 

ROMELIE. Voy. ROUMÉLIE. 

ROMÉÈNE, ville de Russie (Pultava), à 145ki]. N. O. 
de Pultava, au confluent de la Soula et de la Ro- 
me UNE a 100 kil. de cours). 

ROMILLY , dite ausxi Romilly-sur-Andelle, eh.-1, 


-de cant. (Eure), à 59 kil. N. E. des Andelys, près 


de l’Andelle : 1,000 hab. Fonderie de cuivre, la plus 
importante de France. 

ROMILLY-SUR-SEINE, Ch.-]. de cant. (Aube), près 
d'un bras de la Seine (qui forme unc île très grande 
après sa jonction avec l'Aube), à 16 Lil. E. de Nogent- 
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« sur-Seine: 3,117 hab. Bas, corderie, moulins à 
huile. Ancienne abbaye de Sellières où fut inhumé 
Voltaire en 1778, et d'où scs restes furent transférés 
au Panthéon en 1791. 

ROMILLY (Samuel), jurisconsulte anglais, né à 
Londres vers 1758, obtint de brillants succès au 
barreau, visila le continent, et se lia avec Mirabeau. 
Nommé avocat-général en 1806, il entra à la Cham 
bre des commuues et se plaça sur les bancs de l'op- 

ition, où il réclamait la réforme parlementaire, 
‘émancipation des catholiques d'Irlande, le rejet de 
l'alien-bill, Y'abolition de la traite des noirs. Ayant 
perdu sa femme (1818), il se donna la mort trois 
jours après. On a de lui : Observations sur les lois 
criminelles, en ce qui concerne les peines capitales 
(en anglais), Londres, 1810, in-8. 

ROMME (Charles), géomètre, né à Riom en 1744, 
élève de Lalande, fut professeur de navigation à 
Rochefort, membre de l'Académie des Sciences, puis 
associé correspondant de l'Institut, et mourut à Ro- 
chefort en 1805. On a de lui : Dictionnaire de la 
marine française, La Rochelle, 1792, in-8 ; Diction- 
naire de la marine anglaise, Paris, 1804, 2 vol. in-8. 
Charles Romme avait imaginé un nouveau moyen 
de mesurer les longitudes en mer. 

ROMME (Gilbert), frère du précédent, né en 1750, 
fut instituteur dans la maison Strogonov en Russie, 
siégea comme député à l'Assemblée Législative, 
puis à la Convention, présenta, en 1793, le Nouveau 
calendrier, adopté à la place du calendrier romain, 
fut, en 1794, un des vingl-un membres chargés 
d'examiner la conduite du député Carrier, et essaya 
de le justifier dans son Rapport à Ja Convention, 
se mit à la tète des fauhourgs qui, Île 1+ prai- 
rial an 11, se portèrent sur la salle de la Conven- 
tion ; son parti ayant succombé, il fut arrêté, et se 
tua le 18 juin 1795. 

ROMMEL, riv. d'Afrique. Voy. RUMMEL. 

ROMNEY (NEW-), ville d'Angleterre (Kent), à 44 
kil. S. E. de Maidstone ; 6,000 hab. C'est un des 
cinq-ports. Voy. CINQ-PORTS. 

ROMORANTIN, ch.-1. d'arr. (Loir-et-Cher), au 
confluent de la Sauldre et du Morantin, à 43 kil. 
S. E. de Blois: 7,181 hab. Tribunal de fre instance 
et de commerce ; collége communal. Pierres à fusil, 
draps et autres étoffes. Patrie de Claude, femme 
de François 1. Jadis capitale de la Sologne.— Romo- 
rantin fut prise par les Anglais en 1356 (ce l'ut alors 
que l'on vit la première pièce d'artillerie de siége). 
Dans cette ville fut rendue, sur la proposition du 
chancelier de l'Hôpital, en 1560, le célèbre Edit de 
Romorantin, qui sauva la France de l'établissement 
de l'inquisition. — L'arr. de Romorantin a 6 cant. 
( La Molte-Beuvron, Mennetou, Meung-sur-Beu- 
vron, Romorantin, Salbris, Selles-sur-Cher), 48 
comm., et 47,722 hab. 

ROMUALD I, due de Bénévent (662-771), fils de 
Grimoald, Assiégé par les Grecs dans Bénévent en 
663, il résista vigoureusement, et fut délivré par 
Grimoald, qui accourut de ses états de Lombardie. 
En 668, Romuald prit aux Grecs Tarente et Brindes. 

ROMUALD 11, fils et successeur de Gisolf Î (1702-31), 
prit Cumes et laissa ses élats à son fs Gisolf 31. 

ROMUALD fsaint), né à Ravenne vers 952, fonda 
en 1012 le monastère de Camaldoli (en Toscane), et 
en fut le premier abbé ; c'est de là que son ordre prit 
le nom de Camaliules. H mourut en 1027, pres de 
Val-de-Castro. L'Eglise le fête le T février. 

ROMULUS, fondateur et premier roi de Rome, 
passait pour fils de Murs et de la vestale Rhéa Sylvia, 
fille de Numitor, roi d'Albe. 11 vint au monde avec 
Rémus. Aunulius, oncle de Rhéu, la fit enterrer 
vive comme ayant rompu ses vœux, et fit exposer 
les deux jumeaux sur le Tibre, mais le fleuve les 
laissa à sce et une louve vint les allaiter, Faus- 
lulus, berger du roi, les avant trouvés, les emporta 
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et les fit nourrir par Acca Laurentia, sa femme. 
Romulus et Rémus grandirent parmi les bergers. 
Instruit du secret de sa naissance, Romulus tua 
Amulius et rétablit Numitor, qu'Amulius avait dé- 
trôné, puis alla avec Rémus son frère jeter les fon- 
dements de Rome au lieu même où ils avaient ét6 
exposés (753 av. J.-C.). Les deux frères se prirent 
de querelle pendant ces opérations, et Romulus, 
dit-on, tua Rémus. Seul maître depuis ce temps, il 
ft de su ville un asile, et y reçut une foule d'es- 
claves fugitifs et de vagabonds. Ayant invité à des 
jeux publics les peuplades voisines et principale- 
ment les Sabins, il enleva les femmes des specta- 
teurs, afin de donner des épouses à ses sujets (749); 
il excita ainsi de nombreuses guerres contre Rome 
naissante : il battit la plupart des peuples voi- 
sins, et fit avec les Sabins de Cures (745), qu'il 
n'avait pu réduire, un arrangement en vertu duquel 
leur roi Tatius et lui régnérent conjointement sur 
les deux peuples réunis : mais Romulus ne tarda pas 
à se débarrasser de son collègue (739). J1 organisa son 
petit état, divisa la nation en patriciens et plébéiens, 
créa un sénat, institua le triomphe, ainsi que des 
cérémonies religieuses. Îl disparut tout à coup dans 
ua orage, ou fut tué par les sénateurs qu'avait aigris 
son despotisme (715 av. J.-C}. Tout ce qu'on ra- 
conte de Romulus est fort incertain: l'existence 
même de ce roi n’est point prouvée : les savants ont 
proposé aur l'origine de Rome une foule de traditions 
très différentes de celle qui est admise vulgairement. 

ROMULUS AUGUSTULUS. Foy. AUGUSTULUS. 

RONCAGLIA , village de l'Etat de Parme (Plai- 
sance), sur le PÔ, entre Plaisance et Crémone. Aux 
environs est une plaine fameuse dans l'histoire des 
xI° el x1i1° siècles par le séjour qu'y faisaient les 
rois d'Allemagne avant leur couronnement. 

RONCEVAUX, Roncevalles des Espagnols, bourg 
d'Espagne (Pampelune), à 31 kil, N. E. de Pampe- 
lune, dans une vallée où fut surprise et taillée en 
pièces l'arrière-garde de l'armée de Charlemagne en 
118: c'est là que fut tué le paladin Roland. 

RONCIGLIONE, ville de l'Etat ecclésiastique (Vi- 
terbe), à 17 kil. S. E. de Viterbe : 3,360 hab. For- 
ges, tréfileries, papeterie. Jadis comté. 

RONDA , Arunda, ville d'Espagne (Malaga), à 
65 kil. N. ©. de Malaga : 19,000 hab. Situation pit- 
loresque sur un roc élevé que coupe en deux le Gua- 
daivin ou Guadiaro ; horrible précipice dit le Tazo: 
beau pont jeté d'une des montagnes à l’autre : ré- 
servoir dans lequel on descend par un escalier de 
400 marches. La ville est divisée en deux, la vieille 
(presque toute mauresque; et la nouvelle. Tanneries, 
ctoffes de soie. Prise aux Maures en 1485. 

RONDE icheralicrs de la TADLE-). Voy. TABLE. 

RONDELET (Guill.), né à Montpellier en 1507, 
mort en 1566, médecin et naturaliste, fut profes- 
seur de médecine à l'université de sa ville nata'e, 
suivit le cardinal de Tournon dans ses missions aux 
Pays-Bas et en lialie, et laissa, outre des ouvrages 
de médecine ( Opera omuia medica, Genève, 16?$, 
in-8), une JJistoire des poissons ( Universa piscium 
historia, Lyon, 1554, iu-fol.), qui lui mérite le 
litre de créateur de l’ichthyologie, H était lié avec 
Rabelais, qui, dans son Pantayruel, le désigne sous 
le nom plaisant de Rondibilis. 

RONDELET (Jean), architecte, né à Lyon en 1743, 
mort à Paris en 1829, élève de Souflot, continua 
les travaux de Sainte-Geneviève (le Panthéon) après 
cet architecte, voyagea en Jlalie pour faire des re- 
cherches sur l'architecture , fut professeur à l'Ecole 


-des Beaux-Arts et membre de l'institut, On lui doit 


un Traité théorique et pratique de l'art de b&ir, 
ouvrage fort estimé, dont la meilleure édition est 
de 1802-1817, 5 vol. in-4, avec planches : le Com- 
mentaire de Frontin sur les aqueducs de Rome, cte. 

RONSARD (P. D), célèbre poète français, né près 


. ROQU 


de Vendôme en 1524 , fut page du due d'Orléans 
(fils de François 1), puis du prince écossais Jacques 
Stuart (depuis Jacques V), rentra au service du duc 
d'Orléans, fut employé dans quelques missions di- 
plomatiques, en Irlande, Zélande, Ecosse, Piémont 
et à Spire. Il se voua ensuite aux lettres, suivit cinq 
ans les leçons de Daurat, de Turnèbe, fut couronné 
aux Jeux Floraux, et reçut au licu de l'églantine 
d'or une minerve d'argent massif et un décret des 
magistrats de Toulouse qui le proclamait le poële 
français par excellence. Charles IX lui témoignait 
une affection extrème ; il voulait l'avoir avec lui 
dans tous ses voyages, ct le combla de bienfaits. 
Ronsard s'était fait prêtre. Vieux, il se retira dans 
un de ses prieurés, près de Tours, et y mourut en 
1585. Ses Œur (imprimées à Paris, 1567, 4 vol. 
in—4 ; 1609-1623, 2 vol. in-fol.: 1629-30 , 5 vol. 
in-12}; consistent en odes de tous les genres, sounets, 
élégies, épithalames, poëmes ( parmi lesquels la 
Franciade, épopée), elc. On trouve dans son style 
de l'éclat, de la richesse, de la variélé, mais aussi 
une affectation pédantesque d'érudition ct un néo- 
logisme barbare qui ont fait dire à Boileau : 
Que sa muse en français parla grec et latin. 

Aussi ses poésies, après avoir eu un moment la 
vogue , tombèrent-elles bientôt dans l'oubli. On a 
de nos jours cherché à réhabiliter Ronsard, mais 
avec peu de succès. 

ROOKE (Laurent), astronome anglais (1623-62), 
né à Deptford, comté de Kent, professa la géomé- 
trie au collége de Gresham, et forma le premier 
noyau de la Société royale de Londres (1660). On 
lui doit: Observations sur la comète de 1652 (en latin); 
Avis aux gens de mer qui vont aux Indes orientales 
et occidentales ; Méthode pour observer les éclipses 
de lune, etc. ‘imprimés dans divers recucils). 

ROOKE (sir George), amiral anglais, né en 1650 
dans le comté de Kent, mort en 1708, fut vice-ami- 
ral, puis conseiller du prince George de Danemark, 
enfin lord grand-amiral, obtint, sous Guillaume et 
sous Ja reine Anne, le commandement de plusieurs 
expéditions, déploya du talent aux batailles de la Ho- 
gue et de Malaga, força l'estacade de Vigo (1702), 
et prit Gibraltar (1704). 

ROOS, famille d'artistes allemands qui cultiva 
avec le plus grand succés le genre du paysage et des 
animaux. J. Henri, né dans le Palatinat en 1631, 
mort à Francfort en 1685 ; s'adonna le premier à 
ce genre : il réussit aussi dans Île portrait. — Phi- 
lippe, son fils, né à Francfort en 1655, mort à Rome 
en 1705, se fixa à Rome. 11 est regardé comme le 
peintre le plus habile dans le genre adoplé par son 

ère: les italiens le nomment Rosa di Tivoli. — 

. Melchior , frère de Philippe, né à Francfort en 
1659, mort en 1731 , et Joseph, petit - fils de Phi- 
lippe, né à Vienne en 1728, mort en 1790, soutin- 
rent la réputation de la famille. Joseph dirigeait la 
galerie impériale de Vienne. It réussit dans la gra- 
vure comme dans la peinture. 

ROQUE (LA). Voy. LA ROQUE. 

ROQUEBROU La), ch.-l. de canton (Cantal), à 
20 kil. d'Aurillac; 1,361 hab. 

ROQUEBRUNE, bourg du dép. du Var, à 17 kil. 
S. E. de Draguignan: 2,019 hab. Immense rocher 
qui a plus de 650 mètres de hauteur. 

ROQUE-BRUSSANE (LA), ch.-1. de cant. (Var), à 
9 kil. S. O. de Brignolle, sur l'Issole : 1,503 hab. 

ROQUECOURBE, ch.-i. de cant. (Tarn), sur l'A- 
gout, à 9kil. N. E. de Castres ; 1,717 hab. Lainages. 

ROQUEFORT, village du dép. de l'Aveyron, à 9 
kil. E. de Ste-Affrique ; 350 hab. Renommé par ses 
fromages, faits ayec du lait de brebis et qu'on per- 
fectionne dans des souterrains qui ont une tempé- 
rature constante d'environ 12 deg'xis centigrades. 

ROQUEFORT-DE-MARSAN, ch.-l, de canton (Landes), 
sur la Douze, à 20 kil. N. E. de Mont-de-Marsan : 
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G00 hab. Poterie façon anglaise, fours à chaux : 
commerce de laine, chanvre, etc. 

ROQUEFORT-DE-SAULT , ch.-l. de canton (Aude), à 
33 kil. S. de Limoux ; 784 hab. Forges. 

ROQUELAURE, bourg du dép. du Gers, dans 
l'ancien Armagnac, à 8 kil. N. d'Auch : 850 hab. Il 
a donné son nom à la famille de Roquelaure. 

ROQUELAURE (Antoine pE), maréchal de France, 
d'une ancienne famille de l'Armagnac connue dès 
le xuie siècle, s'attacha à Jeanne d’Albret, reine de 
Navarre, et à Henri, son fils, qu'il servit avec cou- 
rage pendant la guerre civile. Devenu roi, Henri IV 
le nomma grand-maitre de sa garde-robe (1589), 
gouverneur de la Guyenne, et l'admit dans son inti- 
mité; il était dans le carrosse du roi quand ce prince fut 
assassiné. Louis X]1] le nomma maréchal de France 
en 1615. 11 mourut à Lectoure en 1625, à 82 ans. 

ROQUELAURE (Gast.-J.-B., marquis, puis duc de), 
fils du précédent (1615-1683), se distingua aux ba- 
tailles de la Marfée (1641), de Honnecourt (1642), 
aux siéges de Gravelines, Bourbourg, Courtray, 
devint lieut.-général, prit part au siége de Bor- 
deaux pendant la Fronde, fui fait duc et pair 
en 1652, el gouverneur de la Guyenne en 1676. Il 
était, ainsi que son père, d'un caractère très jovial ; 
on lui attribue des mœurs fort peu sévères, et une 
foule de saillies et de bouffonneries qui ne sont pas 
toutes de bon goût. On a publié sous le titre d'Aven- 
tures divertissantes du duc de Roquelaure, Cologne, 
1727,in-12, une compilation des prétendus bons mots 
et des aventures qu'on lui attribue. 

ROQUELAURE (Ant.-Gaston-J.-B., duc de), fils du 
précéd., gouverneur du Languedoc, pacifia les Céven- 
nes (1309), devint maréchal de France en 1724, et 
mourut à Lectoure à 82 ans (1738). 11 ne laissa que 
des filles et sa maison s'éteignit en sa personne. 

ROQUEMAURE, ch.-1. de canton (Gard), à 28 kil. 
N.E. d'Uzès; 4,135 hab. Tonnellerie, flatures desoie, 
eau-de-vie, etc. Bons vins. Clément V y mourut. 

ROQUES (Pierre), théologien protestant, né en 
1685 à La Caune en Languvcdoc, mort en 1748, fut 
pasteur à Bâle. On a de lui : le Pasteur évangélique, 
1723 ; le vrai Piéiiste, 1131, ouvrages estimés. 

ROQUEVAIRE, ch.-1, de canton {Bouches-du- 
Rhône), à 19 kil. N. E. de Marseille; 3,220 hab. 
Savon. Vins muscats, figues, câpres, raisins secs. 

RORARIUS (Jérôme), né en 1485 à Pordenone 
dans le Frioul, mort en 1556, fut nonce du pape 
Clément VII à la cour de Ferdinand, roi de Hongrie. 
11 s’est fait un nom par un lrailé, intitulé : Quod 
animalia bruta sæpè ratione utantur meliüs homine, 
Amsterdam, 1666, in-12, qui a fourni à Baÿle la 
matière d'un intéressant arlicle sur l'âme des bêtes 
dans son Dictionnaire. 1l avait composé auparavant 
un Plaidoyer pour les rats, imprimé dans Je pays 
des Grisons en 1648. 

RORBACH, ch.-I. de cant. Voy. ROHRBACH. 

ROSA ou ROSE ( Mont), montagne de Suisse 
(Valais), par 45° 56 lat. N. et 5° 32° Jong. E., est 
le plus haut sommet des Alpes après le Mont-Blanc 
4,136® au dessus du niveau de la mer). 

ROSA (Salvator) , célèbre peintre italien, né en 
1615 à l'Arenella, près de Naples, d'un pauvre 
arpenteur , perdit son père de bonne heure, lutta 
longtemps contre la misère, se forma presque seul, 
puis alla se perfectionner à Rome (1635), où il resta 
longtemps inconnu. Îl ne réussit à y attirer l'atlen- 
tion qu'en se faisant acteur, el en jouant sur un 
théâtre de société des pièces saliriques pleines de 
malignité qu'il composait lui-même (1639) ; il de- 
vint bientôt l'homme à la mode, et vit alors re- 
chercher ses tableaux. En 1647, il reparut à Naples, 
où il seconda de tout son pourvoir la révolte de Ma- 
saniello. Forcé de s'éloigner aprés la chute de ce 
dernier, il se sauva à Romnc, où il élablit sa répu- 
tation comme peintre par des travaux du premier 
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ordre. Il écrivait en même temps des satires qui 
lui firent de nombreux ennemis, et se vit obligé, 
pour échapper à leurs coups, de se réfugier à Flo- 
rence, où il obtint la protection des Médicis ; il ne 
revint à Rome que dans ses dernières années, et 
mourut dans cette ville en 1673, à 58 ans. Il avait 
commencé sa réputation par des paysages, mais 
dans la suite il ne s'attacha plus qu'aux tableaux 
d'histoire. On remarque dans toutes ses compositions 
une chaleur, une hardiesse extraordinaires et une 
grande habileté à disposer les groupes: il se plai- 
sait surtout à représenter des sujets tristes et des 
scènes d'horreur. Il composait avec une extrême 
rapidité : son coloris égale presque celui de l'école 
vénitienne. Parmi ses grands tableaux on remarque : 
Saint Thomas mettant le doigt dans les plaies de 
Jésus, Jonas préchant dans Ninive, la Pythonisse 
d'Endor, l'Ombre de Catilina. Salvator Rosa occupe 
aussi un rang distingué comme poële : ses satires 
sont remarquables par la véhémence (surtout Ba- 
bylone et l'Envie). La meilleure édition de ses 
poésies est celle de Florence (1770). Lady Morgan 
a donné en 1824 : Vie et siècle de Salvator Rosa ; 
ce n'est guère qu'un roman. 

ROSA DI TIVOLI. Voy. R00S (Philippe), 

ROSALIE, sainte que l'Eglise fête le 4 septembre, 
et sur laquelle on n'a rien d'authentlique. 

ROSALIE (le père ANGE-SAINTE-). Voy. ANGE. 

ROSAMONDE. Voy. ROSEMONDE. 

ROSANS, ville de France. Voy. ROZANS. 

ROSARIO ou SAN-JOSÉ DE CUCUTA ou sim- 
plement cucurTa, ville de ia république de la Nou- 
velle-Grenade (Pamplona), à 400 kil. N.E. de Santa- 
Fe-de-Bogota, sur le Rio-del-Oro. C'est là que siégea 
le premier congrès de la Colombie {mai 1821}, qui 
posa les bases de la constitution de la république. 

ROSARIO (EL), ville du Mexique {Sonora-et-Cina- 
loa), à 170 kil. S. de Culiacan : 5,600 hab. Aux 
environs, riches mines d'or de Copala. 

ROSAS ou ROSES, Rhoda, ville forte d'Espa- 
gne (Barcelone), sur la Méditerranée, au fond du 

1fe de Rosas, à 49 kil. N. E. de Girone ; 2,315 hab. 

etit port. — Fondée, dit-on, par des Rhodiens. 
Prise par les Français en 1645, 1693, 1793, 1808. 

ROSAY, ville de France. Voy. ROZOY. 

ROSBACH, village prussien dans la prov. de Saxe, 
entre Naumberg et Mersebourg. Frédéric 11 y battit 
complèlement, en 1757, les Français commandés 
par le maréchal de Soubise, et fit élever en mé- 
moire de cet événement une colonne, que Napo- 
léon, vainqueur des Prussiens, renversa en 1807. 

ROSBECQUE, Roosebeke en flamand, ville de 
Belgique (Flandre occid.) à 14 kil. N. E. d'Ypres: 
1,500 hab. Charles VI, roi de France, y battit les 
Flamands révoltés contre leur comte (1382). 

ROSCELIN (Jean), Ruscelinus, philosophe scolas- 
tique, né en Bretagne au milieu du xit siècle, était 
chanoine à Compiègne et enseignait la théologie 
dans le monastère de cette ville. 11 soutint le pre- 
mier, vers 1085, que les universaux, c'est-à-dire les 
idées générales, n ont aucune réalité hors de notre 
esprit, que ce sont de purs noms auxquels ne répond 
aucun être réel, et il fut ainsi le fondateur de la 
secte des Nominaux. Ayant voulu appliquer cette 
doctrine au mystère de la Trinité, il s'attira des 
persécutions, fut condamné au concile de Soissons 
(1092), quitta son monastère, et se réfuzia en Angle- 
terre, où il ne put encore trouver la paix, revint en 
France et 8e fixa , selon les uns, à Paris : selon les au- 
tres, en Aquitaine, où il m. dans un âge avancé. 1] 
compta le celebre Abélard au nombre de ses partisans, 
mais il ne l'eut pas pour élève, comme on l'a cru. 

ROSCIUS (Q.;, célèbre acteur romain, né vers 
129 av. J.-C., mort vers 62, perfectionna la panto- 
mime el donna des leçons à Cicéron, qui plaida pour 
lui contre C. Fannius Chéréa (ce discours est con- 
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servé). On raconte que Roscius et Cicéron luttaient à 
qui des deux réussirait le nieux à rendre la même 
pensée, le premier par le geste et la pantomime, le 
second par la parole.— Un autre Roscius, d'Amérie, 
fut proscrit par Sylla et accusé par ses ennemis d'avoir 
tué son père, qui avait été assassiné. Cicéron, qui 
débutait au barreau, eut seul le courage de le dé- 
fendre, et prononça en sa faveur un discours que 
nous avons encore (le pro Roscio Amerino). 

ROSCOE (William), écrivain anglais, né à Liver- 
pool en 1752, d'une famille pauvre, mort en 1831. 
Quoiqu'il n'eût reçu presque aucune éducation, il 
composa dès l'âge de 16 ans des poésies qui furent 
remarquées. 1l fut successivement procureur, avocat, 
puis banquier à Liverpool : il quitta ensuite les 
affaires pour se consacrer aux lettres et à la puliti- 
que. Nommé en 1806 député de Liverpool à la 
Chambre des Communes, il combattit avec force 
la traite des Noirs. On a de lui, outre des poésics 
estimées et des pamphlets de circonstance : Vie de 
Laurent de Médicis, 1196; Vie et pontificai de Léon X, 
1805, ouvrages qui lui donnent un rang honorable 
parmi les historiens. On lui doit aussi une édition 
critique de Pope, 1824. 

ROSCOFF, bourg du dép. du Finisterre, sur l'O- 
céan, à 20 kil. N. 0. de Morlaix ; 8,332 hab. Rade, 
pue Cabotage, commerce actif, surtout en rhum. 

arie Stuart y débarqua en 1558, lorsqu'elle vint 
épouser le dauphin, depuis François 11. 

ROSCOMMON, ville d'Irlande (Connaught}, ch.-1. 
du comté de Roscommon, à 130 kil. N. 0. de Du- 
blin. Vieux château qui date de 1268. Patrie de 
Dillon Wentworth, comte de Roscommon. — Le 
comié de Roscommon, situé entre ceux de Leitrim, 
Longford, West-Meath, Sligo, Galway, Mayo, a 97 
kil. sur 60, et 250,000 hab. Le Shannon le baigne à 
l'E. Sol fertile. Jadis beaux pâturages, convertis auj. 
en terres arables. 

ROSCOMMON (DILLON WENTWORTH, comte de), 
poëte, né en Irlande en 1633, était neveu de Went- 
worth, comte de Strafford, gouverneur de l'Irlande. 
Il étudia en France pendant l'émigration des Stuarts, 
rentra en Angleterre à la restauration, fut fort bien 
accueilli à la cour de Charles If, qui le nomina capi- 
laine dans sa garde, occupa différents postes, soit 
auprès du duc d'Ormond en Irlande, soit auprès de 
la duchesse d'York, et mena, comme presque tous 
les courtisans de Charles H, une vie fort dissipée. 
1 mourut en 1684, au moment où il se disposait à 
8 aller fixer à Rome. 11 a laissé un Essai sur la tra- 
duction en vers; des traductions de l'Art poétique 
d'Horace, et de la 6° Eglogue de Virgile. Ses poésies se 
font remarquer par la correction ; aussi le regarde- 
t-on comme un de ceux qui ont épuré le goût en 
Angleterre. On joint ordinairement ses œuvres à 
cælles de Rochester, 

ROSE (mont), en Suisse. Voy. ROSA. 

ROSE (sainte), vierge, née en 1586 à Lima, dans 

le Pérou, se fit connaître par sa vertu et son ardente 
piété ; élu\ée dans l'aisance, elle tomba dans la pau- 
vrelé, et lut réduite à être servante ; puis elle entra 
dans le tiers-ordre de Saint-Dominique et y mourut 
en 1617, à 31 ans. On la fête le 30 août. 
. ROSE (Guill.), prédicateur de Henri III, évêque de 
Senlis, et ligueur acharné, eut de grands succes 
comme prédicateur, ft en chaire l'apologie de Jac- 
ques Clément, fut banni de Paris lorsque Henri 1V 
y entra, oblint cependant son rappel et recom- 
inença ses déclamations. IL mourut en 1602. On lui 
attribue : De justa reipublicæ christianæ in reges 
impios auctoritate, Paris, 1590, in-8. 

ROSE (Toussaint), secrétaire du cabinet de 
Louis XIV, avait d'abord été secrétaire particulier 
de Mazarin. Îl devint en 1661 président à la cour 
des comptes, et mourut en 1301 à 90 ans. 1] était 
de l'Académie française, quoiqu'il n'eût rien écrit, 
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et abtint de Louis XIV pour l'Académie l'autorisa- 
tion de haranguer le roi dans les occasions solen- 
pelles (1667). | 

ROSE (J.-B.), ecclésiastique, docteur en théologie, 
membre de l'Académie de Besançon, né à Quingey 
en 1714, mort en 1805, avait étudié à fond l'his- 
toire, la minéralogie, l'astronomie, les mathémati- 
ques, et a laissé : Traité élémentaire de morale, 1767, 
2 vol. in-12 ; La Morale évangélique comparée à celle 
des différentes sectes de religion et de philosophie, 
1772, 2 vol. in-12; l'Esprit des Pères, 1191. 

ROSE (Salvator), peintre. Voy. ROSA. 

ROSEAU ou CHARLOTTE-TOWN, capit. de l'île 
de la Dominique, côte S. O., par 63° 52° long, O., 
15° 18° lat. N.: 5,000 hab. Bon port. 

ROSEBECQUE. Voy. ROSBECQUE. 

ROSE-CROIX (Frères de la), société secrète d'illu- 
minés qu croyaient pénétrer les mystères de la 
nature à l'aide d'une lumière intérieure. Îls se 
donnaient pour chef un gentilhomme allemand 
nominé Rosenkreutz (c.-à-d. Rose-Croix), qui au- 
rait vécu plus de cent ans (1278-1484), et qui, au 
retour de voyages en Turquie et en Arabie, aurait 
rapporté des secrets merveilleux. Îl est plus pro- 
bable qu ils ne remontent pas au dela du xviie siè- 
cle : on leur donne pour véritable chef J.-Valen- 
tin Andreæ (vers 1614). Les Rose-Croix se propo- 
saient de perfectionner les sciences utiles à l'huma- 
nité, surtuut la médecine; mais ils donnèrent dans 
les erreurs de la magie, de l'alchimie, prétendirent 
posséder la pierre philosophale, et finirent par passer 
pour des charlatans. Îls se répandirent surtout en 
Allemagne au commencement du xvHe siècle. Leur 
secte paraît être éteinte aujourd'hui. Quelques-uns 
prétendent que la société des Rose-Croix est une 80- 
ciété imaginaire; d'autres la confondent avec les 
Cabalistes, les Théosophex, les disciples de Paracelse. 
Quoi qu'il en soit, on trouve l'exposition de leurs 
doctrines dans la Confessio Roseæ Crucis, publiée en 
1615 par J.-V. Andreæ, et dans quelques écrits de 
Robert Fludd. Les Rose-Croix se nommuaient aussi 
Illuminés, Immortels, Invisibles. — Le nom de Rose- 
Croix s'est conservé dans la franc-maçonnerie : c'est 
le titre d'un grade qui est immédiatement au dessus 
de celui de maître. 

ROSE-HILL, ville de la Nouvelle-Hollande. Voy. 


!  PARRAMATTA. 


TT KCROSEMONDE, fille de Cunimond, roi des Gépides, 
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que le roi lombard Alboin battit el mit à mort en 
567, fut forcée d'épouser le vainqueur. Ce barbare 
l'ayant contrainte à boire dans le crâne de son père, 
dun Alboin se servait en guise de coupe, elle le fit 
tuer par Peridée, secrétaire d'Helmichild ou Alma- 
chide, son amant (573), donna sa main à ce dernier, 
et s'enfuit avec lui à Ravenne : elle allait épouser 
l'exarque Longin, quand Helmichild, qu'elle vou- 
lait empoisonner, la força de boire elle-même le 
poison. Le poële italien Alfleri a fait de cette Rose- 
monde l'héroïne d'une de scs tragédies. 
ROSEMONDE, maîtresse de Henri 11, roi d'Angle- 
terre, qui pour la gurantir des jalouses entreprises 
d'Éléonore de Guyenne, sa femme légitime, fit 
construire à Woodstock un asile mystérieux avec une 
espèce de labyrinthe : il eut d'elle deux fils. Elle 
mourut jeune, vers 1173; on croit qu'Eléonure, 
endant une absence de Henri, s'était introduite à 
oodstock et avait donné la mort à sa rivale. Ad- 
dison a fait un opéra de Rosemonde; M. Briffaut 
a pris cette femme pour héroïne d'un poëme, et 
M.E. de Bonnechose d'une tragédie (1826). 
ROSENAU, Rozuo-Bunya en hongrois, ville de 
Hongrie (Gæmær), à 27 kil. N. E. de Gæmær ; 5,000 
hab. Evéché ; deux gymnases, lycée épiscopal. For- 
ges, toiles, papier, vin, hydromel, cire. Eaux miné- 
rales. Fer, cuivre, cinabre, antimoine. 
nOSENAU, Rosnyo, ville de Transylvanie, à 11 kil. 
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S. O. de Kronstadt ; 4,010 hab. Château sur un ro- 
cher : ruines du château de Culenburg. 

ROSENBERG, bourg de Hongrie (Liptau), sur la 
Vag, à 6 kil. de San-Niklas; 2.200 hab. Collége 
de Piaristes. Cuivre, fer, papier. Eaux minérales. 

ROSENHEIM, bourg de Bavière (lsar), sur l'Inn, 
à 53 kil. S. E. de Munich: 2,250 hab. Laiton, fil 
de fer : salines. Fau minérale, etc. Ruines. 

ROSENMULLER (J.-Chrétien), grand anatomiste, 
né en 1771, près d'Hildburghausen, mort en 1820, 
professa l'anatomie et la chirurgie à l'université de 
Leipsick. Outre beaucoup d'articles dans des revues 
scieutifiques, il a publié : De ossibus fossilibus ani- 
malis cujusdam , elc., Leipsick, 1794 , in-4 ; Orga- 
norum lacrymalium partiumque externarum oculi 
descriptio anatomica, 17197, in-4: Atlas anatomico- 
chirurgicum (allemand et latin), Weimar, 1805- 
1812, 3 parties in-fol.; Compendium anatomicum, 
Weimar, 1819. 

ROSES, ville d'Espagne. Voy. ROSAS. 

ROSES ( guerre des DEUx-), guerre civile qui dé- 
sola l'Angleterre pendant le xv° siècle, eut pour 
cause la rivalité des maisons de Lancastre et d'York 
qui 8e disputaient le trône, et prit sou nom de ce 
que les deux partis avaient chacun adopté une rose 
pour signe de ralliement: les partisans du duc 
d'York portaient une rose blanche, les Lancastra 
une rose rouge. La maison de Lancastre , issue du 
troisième fils d'Edouard III, Jean de Gaunt, duc 
de Lancastre, occupait le trône depuis que Henri 
de Lancastre {roi sous le nom de Henri IV) avait 
détrôné Richard 11, fils du Prince - Noir et petit- 
fils d'Edouard 111 (1399). Elle avait déjà fourni 
trois rois à l'Angleterre, Henri IV, Henri V et 
Henri VI, lorsque la maison d'York fit valoir ses 
droits à la couronne. La maison d’York descendait 
d'Edmond de Langley, duc d'York, qui n'était que le 
4e fils d'Edouard l11, mais cette branche s'était alliée 
à la famille de Clarence, issue de Lionel, 2° fils 
du mème Edouard HI, et avait hérité de ses droits 
que le parlement avait sanctionnés en 1356. Richard 
d'York, qui était petit-fils d'Edmond, premier duo 
d'York, et qui avait épousé Anne Mortimer, héri- 
tière de la maison de Clarence , leva le premier 
l'étendard de larévolte(1450). 1] protita du méconten- 
tement qu'excitait en Angleterre la perte successive 
de toutes les provinces de France, abandonnées par 
Henri VE. D'abord vainqueur à Suint-Albans (1455), 
et à Northampton (1456), Richard fut battu et tué à 
Wakefleld ee mais son fils Édouard, soutenu par 
Warwick et par les comtés du sud, continua la lutte, 
marcha sur Londres, y fut proclamé roi sous le nom 
d'Edouard IV (mars 1461), remporta à Towton une 
victoire dans laquelle Henri VI fut fait prisonnier 
(1464), et confina ce prince à la Tour de Londres. 
Après une nouvelle lutte, dans laquelle les deux 
compélileurs eurent successivement l'avantage, 
Edouard d'York resta définitivement possesseur du 
trône, et le trausunit en mourant à ses enfants, qui 
furent placés sous la tutelle de leur oncle Richard , 
comte de Gliocester. Celui-ci, après avoir fait périr 
ses neveux, 8e {it proclamer roi en 1483, sous le nom 
de Richard HI: mais il se rendit tellement odieux 
qu'il excita un soulévement général. Henri Tudor 
de Richmond, issu des Lancastre, vint l'attaquer, 
remporta sur Jui la victoire de Bosworth, le tua de 
sa main et se plaça sur le trône (1485). Ce prince 
descendait des Lancasire par sa mère, et il épousa 
après sa victoire Elisabeth d'York, fille d'Edouard IV. 
Il confondit ainsi les droils des deux maisons, el mit 
tin à la guerre. Voy. HENRI Vi , HENRI VII, EDOUARD IV, 
RICHARD Ill, etc. 

ROSETTE, Rachid des Arabes, ville de la Basse- 
Egypte, ch.-l. d'une province, sur la branche occi- 
dentale du Nil (branche Bolbiine des anciens), à 9 
kil, de son embouchure, au N. E. d'Alexandrie et 
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d'Aboukir, par 28° 8° long. E., 31° 25° lat. N.: la 
population varie de 9,000 à 20,000 hab. (on n'en 
comptait que 9,000 en 1819). Une barre dangereuse 
empêche les vaisseaux de remonter jusqu à Ro- 
selte : aussi le commerce de cette ville est-il très 
déchu, Aux environs, ruines de Bolbitinum. — 
Rosette fut fondée en 870 par les Arabes près de 
l'ancienne Metclis. Les Français l'occupèrent en 
1798. Les Anglais ont vainement essayé de la pren- 
dre en 1807. — On appelle Inscriprion de Rosette 
une célèbre inscription gravée sur une pierre, décou- 
verte à Rosette pendant l'expédition d'Egypte par 
les Français: elle est en trois langues {hiérogly- 
phique , égyptien vulgaire et grec), et date de l'an 
193 av. J.-C., époque où Ptolémée V, dit Epipha- 
nes, monta sur le trône; l'inscription rappelle tout 
ce qui s'est passé sous la minorité de ce prince. Ce 
monument est celui qui a donné à M.Champollion la 
clef des hiéroglyphes. M. Letronne a publié ré- 
cemment (1841) le texte et la traduction littérale de 
l'inscription grecque. avec un commentaire. Le mo- 
nument lui-même est auj. aux mains des Anglais. 

ROSHEIM , ch.-l. de cant. (Bas-Rhin), au pied 
dea Vosges, à 22 kil. S. O. de Strasbourg ; 3,772 
hab. Ce n'est qu'une longue rue, Bonneterie, forses. 
Fondée au x1te siècle. Jadis ville libre et impériale ; 
un incendie Ja détruisit en partie en 1835. 

ROSIERES, ch.-l. de cant. (Somme), à 20 kil, 
N. E. de Montdidier ; 2,550 hab. 

ROSIÈRES-AUX-SALINES, ville du dép. de la Meur- 
the, à 15 kil. S. E. de Nancy; 2,500 hab. Haras 
royal (fondé en 1703). 

ROSIERS, village du dép. de Ja Corrèze, à 24 kil. 
N. O. de Brives. Patrie de Clément VI. 

ROSIERS (les), bourg du dép. de Maine-et-Loire, 
à 15 kif. N. O. de Saumur, sur la Loire ; 2,764 hab, 

ROSIN (J.;, Rosinus, Ros:feld en allemand, anti- 
quaire, né à Eisenach en 1551, mort en 1626, d'a- 
bord professeur, puis prédicateur à la cathédrale de 
Naumbourg, a laissé Antiquitatum romanurum cor- 
pus, Bâle, 1583, in-fol., souvent réimprimé , ou- 
vrae très estimé; et a édilé la chronique de W. 
Drechsler avec continuation depuis 1550 ; etc. 

ROSKILD ou ROTHSCHILD, ville de Danemark 
(Seeland), à 35 kil. S. O. de Copenhague: 2,000 
hab. Château royal, belle église, eau-de-vie., — 
Ancienne résidence des rois de Danemark, et ancien 
évêéché. Un trailé de paix y fut signé entre le Dane- 
mark et la Suède en 1658, 

ROSLIN, ville d'Ecosse (Edimbourg), à 9 kil, S. 
O. d'Edimbourg ; chapelle gothique très curieuse, 
fondée en 1440 par Guillaume Sinclair, roi des 
Orcades. Aux environs de cette ville, les Ecossais 
batlirent 3 fois les Anglais en un même jour, 1302. 

ROSMONDE. Voy. ROSEMONDE. 

ROSNY , village du dép. de Seine-et-Oise, sur la 
Seine, à 7 kil. 0. de Mantes : 750 hab. Beau chà- 
teau (où naquit Sully, en 1560), etc. ; il fut acquis 
sous la restauration pur la duchesse de Berry. 

ROSOY, ville de France. Foy. ROZOY. 

ROSPIGLIOSI. Voy. CLÉMENT IX. 

ROSPORDEN, ch.-1. de caut. (Finisterre), à 18 
kil. S. E. de Quimper; 900 hab. 

ROSS, ville d'Angleterre (Hereford), sur la Wrye, 
à 20 kil. S. E. d'Herelord; 3,800 hab. Belle église, 
(d'où l'on a une vue délicieuse); bon cidre. Plus 
importante jadis. Pope a célébré, sous le nom de 
l'Homme de Ross, Jean Kyrle, riche habitant de 
cette ville, qui consacra sa fortune à des actes de 
bienfaisance. 

ROsS, ville d'Irlande (Cork), sur une baie dite 
baie de Ross, à 40 kil. S. O. de Cork. Port presque 
ensablé. Jadis université célèbre. — Deux autres! 
villes d'Irlande (Wexford), à côté l'une de l'autre, 
sont dites Old-Ross et Neu-Ross, 

hoss (romté de), en Ecosse, entre ceux de Su- 
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therland au N., d'Inverness au S., de Cromarty à 
l'E. ; borné à l'O. par l'Océan : 140 kil. sur 80: 
14,800 hab. (y compris ceux du comté de Cromarty). 
Ch.-1., Tain. Hautes montagnes, glaciers. Climat 
froid, âpre. Pâäturages, bétail: gibier, saumon en 
quantité. On a beaucoup amélioré le pays dans ces 
derniers temps. On y trouve À clans (ceux 
de Ross, Fraser, Mackenzie, Macky, Macrac, Mon- 
roe) qui parlent encore le gaëlique. 

ROSSANO, Roscianum, ville murée du roy. de 
Naples (Calabre Cilérieure), à 6 kil. de la mer lo- 
nienne, à 45 kil. N. E. de Cosenza : 7,500 hab. Ar- 
chevêché. Patrie du pape Jean XVII. Elle fut fon- 
dée, dit-on, par les Œnotrii et restaurée par les 
Romains. Tolila, roi des Goths, la colonisa. 

ROSSBACH. Voy. ROSBACH. 

ROSSI. illustre famille italienne, avait été long- 
temps à la tête du parti guelfe à Parme, lorsque les 
persécutions du cardinal Bertrand du Pouget, légat 
du pape, la forcèrent à se jeler dans les bras des 
Gibelins. Elle fut chassée de Parme, puis elle y fut 
rélablie par Jean, roi de Bohème (1433). Pierre de 
Rossi, qui s'éluil mis à la tête des siens, fut dépos- 
sédé par Mastino de la Scala ; il alla prendre du 
service chez les Florentins, qui faisaient la guerre 
à Maslino, prit Padoue (1337), et périt au siége de 
Monselice en 1338, sans avoir pu rentrer à Parme : 
mais sa famille y fut rétablie peu de mois après. 

Rossi (Propertia DE), née en 1540 à Bologne, morte 
en 1591, excellait dans la sculpture en miniature: 
elle sculpla la Passion de Jésus-Christ tout entière 
sur un noyau de pêche. Eprise d'un jeune homme 
qui la dédaigna, elle voulut éterniser ses malheurs 
dans un beau bas-relief en marbre qui représente 
Joseph rejetant les offres de la femme de Putiphar. 

ROSSI (Jérôme de}, Rubeus on De Rubeis, né à 
Ravenne en 1559, mort en 1607, partagea son temps 
entre l'exercice de la médecine et les travaux litté- 
raires, et fut chargé par ses concitoyens d'une mis- 
sion auprès de Clément VIT. On a de lui une his 
toire de Ravenne {Historiæ Ravennates, Venise, 
1512,in-fol.), un Traité de La distillation, ete 

ROSSI (Bastiano DE), dit Ferreus, en italien l'In- 
ferrigno, Florentin, un des fondateursdel'Académie 
de la Crusca, fut secrétaire de cette compagnie , 
donna plusieurs éditions du Dictionnaire de La 
Crusca, Venise, 1612 el 1613, et plusieurs écrits 
originaux: mais il est surtout connu par son animo- 
silé contre le chef-d'œuvre du Tasse. 

ROSSI (J.-Viclor), qui se faisait appeler en grec 
latinisé Janus Nicius Erythræus. né à Rome en 
1517, morten 1641, s'atlacha à différents prélats et 
finalement au pape Alexandre VIH, On a de lui, 
sous le titre d'Eudemiæ (1637), une satire des vices 
de la cour de Rome; Pinacotheca virorum illus— 
trium (1643), ouvrage précieux de biographie: des 
Discours (en latin), des Leures, des Dialogues. 

ROSSI (J.-B.), linguiste, né en 1742 près d'Ivrée, 
mort au commencement de ce siècle, enseigna les 
langues o:i-ntales à Parme, forma une riche biblio- 
théque de livres anciens el composa divers ouvrages 
de philologie, de bibliographie. 1 écrivait parfaite 
ment en hébreu. On a de Jui : Carmina erotica (en 
chaldéen, samaritain, syriaque, arabe, rabbinique) : 
In nuptiis Ferdinandi 1 et Mariæ-Amali®æ carmina 
anatolico-polyglotta (en 24 langues), Parme, 1769 : 
Annales hebraico-typographici, 1195 et 1799, etc. 
— On connaît encore sous le nom de Rossi plusieurs 
artistes distingués : Antonio Rossi, un des premiers 
peintres de l'école vénitienne dun xve siècle : — Ma- 
thias Rossi, architecte, né à Rome en 1637, qui 
remplaça le Bernin commearchitecte de Saint-Pierre ; 
— Pascal de Rossi, dit i/ Pasqualino, né à Vicence 
en 1641, qui excella, comme les Flamands, dans les 
scènes de jeux, de concerts, ele. 

ROSSIENA, ville de la Russie d'Europe (Vilua, 
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à 200 kil. N. O. de Vilna : résidence de l'évêque 
catholique de Samogitie ; collége des Piaristes. Elle 
élait la capitale de l’ancienne Samogitie. 

ROSSIGNUL (Antoine), maître des comples, né 
en 1590 à Alby, célèbre par son habileté en stéga- 
nographie, parvint à deviner toutes sortes de chif- 
fres, et déchiffra, lors du siége de Réalmont {1626), 
la lettre qu'écrivaient les assivgés à leurs frères de 
Montauban pour leur demander des munitions. 

ROSSIGNOL, fameux maitre d'écriture, mort en 
1736, fut employé du temps de la Régence à écrire 
les billets de banque. On a beaucoup gravé d'après 
ce maitre, qui fut ie premier dans son art. 

ROSSIGNOL (J.-Ant.), démagogue, né à Paris en 
1759, mort en 1802, était ouvrier orfèvre avant la 
révolution, 11 se dit un des vainqueurs de la Bastille, 
prit rang parmi les démagogues forcenés, fut en- 
Yoyé comme lieutenant-géuéral en Vendée sous Bi- 
rou, et devint bientôt général en chef de l'armée 
dite des Côtes de La Rochelle; mais il ne montra 
que de l'incapacité, se ft battre, et commit nombre 
d'alrocités et de concussions criantes. Destitué à 
diverses reprises, i: se fit toujours replacer par Ro- 
bespierre ; il perdit enfin tout commandement à la 
chute de son protecteur. Il se jeta dans le complot 
Babeuf, s'enfuit pendant qu'on le condamnait à mort 
comme contumace, reparut sous le Directoire, qui 
l'envoya contre Pichegru (1197), fut placé parmi 
les suspects après le 18 bruimaire, et transféré, 
après l'explosion de la machine infernale, à l'île 
d'Anjouan, ou il mourut en 1802. 

ROSSO (LE), connu sous le nom de Maître Roux, 
peintre de Florence (1496-1541), se forma lui-mème 
en étudiant Michel-Ange et les anciens maîtres, sur- 
toul le Parmesan. François 1 l'appela en France, et 
le £t surintendant des travaux de Fontainebleau, 
dont le grande galerie fut construite sur ses dessins, 
et embellie par ses peintures. François | le nomma 
chanoine de la Sainte-Chapelle. 11 accusa injuste- 
ment de vol son ami Pellegrino, et s'empoisonna 
quand l'innocence de celui-ci eut été reconnue. Îl a 
du grandiose, de la couleur, mais trop peu de vé- 
rité dans l'imitation de la nature. l était très jaloux 
du Primalice, qui, à son tour, a fait détruire beau- 
œup de ses fresques. Le Musée du Louvre a de 
lui un Christ au tombeau, etc. 

RUSTAING (Just-Ant.-Marie-Germain DE), géné- 
ral français, né près de Montbrison en 1740, mort 
en 1828, fit la campagne de 1760 en Allemagne, 
sous le maréchal de Broglie, se distingua à la prise 
de la Martinique et à l'attaque de Sainte-Lucie, fit 
la Buerre d'Amérique, rendit des services lors de la 
prise d'York, et obtint en récompense le grade de 
maréchal de camp. 11 vint comme député du Forez 
à l'Assemblée Constituante, et peu après fut fuit 
lieutenant-rénérai. 

ROSTA IDES (dynastie des\, dynastie arabe qui 
Possédait les côtes maritimes de l'Afrique, depuis 

Unis jusqu'au détroit de Gibraltar, fut détruite au 
COmmencement du x° siécle par le mahadi Aboul- 
Cacem-Mohammed-Ben-Abdallah, en mêine temps 
que celle des Aglabites, 

RUSTAN ou ROSTAM. Voy. ROUSTAM. 

ROSTUCK , ville du grand-duché de Mecklem- 
bourg-Schwérin, sur la Warnow, à 16 kil. de son 
embouchure, dans la mer Baltique, à 65 kil. N. E. 
de Schwérin ; 19,000 hab. Citadelle, château. Uni- 
Yersilé, bibliothèque, cabinet de médailles, muséum, 
jardin botanique, etc. Industrie active (drap, frise, 
s0le, toile, amidon, vinaigre, eau-de-vie de grains, 
bière, ete.). Grand commerce.— Rostockn'étaitqu'un 
village de pêcheurs en 329. Aux x11Ie et x1v° siécles, 
ce fut une seigneurie, puis une des villes de la 
Hanse les plus florissantes ; longtemps elle a eu de 
krands priviléges commerciaux. Blücher y est né, 
et l'on y voit sa statue sur la place Blücher. 
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en 1763, mort en 1826, élait gouverneur de Mos- 
cou en 1812. À l'approche des Français , il in- 
cendia la ville afin de ne laisser aucune ressource à 
l'ennemi ; il se démit de ses fonctions en 1814. On 
le vit huit ans à Paris (1817-25). 11 publia dans 
cette ville en 1823 la Vérité sur l'incendie de Moscou. 

ROSTOV, ville de la Russie d'Europe (laroslav), 
sur le bord N. O. du lac Névo, à 62 kil. S. O. d'la- 
roœlav : 5,000 hab. Archevêché. Cathédrale , palais 
archiépiscopal. Toiles, vermillon, vitriol, ete. Com- 
merce, surtout de légumes, très abondants aux en- 
virons. — Ville très ancienne : longtemps capitale 
d'un petit état tchoude indépendant : elle fut prise 
et presque anéantie par les Tartares en 1237; ce- 
pendant elle conserva son indépendance jusqu'en 
1328 , époque à laquelle elle fut réunie à la Russie 
par le grand-duc Ivan Danilovitch. 

ROSTOV OU SAINT-DIMITRIIA, ville de la Russie d'Eu- 
rope (lékatérinoslav), sur le Don, à 44 kil. S. O. 
de Novo-Tcherkask ; 9,000 hab. Port, citadelle, 
chantier de construction. Grand commerce. 

ROSTRENEN , ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord) , 
à 35 kil. S. O. de Guingamp ; 1,141 hab. 

ROSWEÏIDE (Héribert), savant jésuite, né à Utrecht 
en 1569, mort en 1629, enseigna la philosophie et 
la théologie à Douay et à Anvers. On a de lui une 
édition de saint Paulin: une Histoire des vies des 
Pères du désert, Anvers, 1628, in-fol. ; Fasti sanc- 
torum (1607), ouvrage qui donna la première idée 
des Acta sanctorum, rédigés par les Bollandistes. 

ROTA, ville d'Espague Gb sur l'Océan, vis- 
à-vis de Cadix, à 24 kil. N. O. de Port-Ste-Marie : 
8,000 hab. Vins renommés. 

ROTA (Bernardin), poëte italien, né à Naples en 
1509, mort en 1575, avait été quelque temps mili- 
taire. [| mourut du regret que lui causa la perte 
de sa femine. Il a laissé des élégies, sylves, épi- 
grammes, sonnels, égloques marines: celles-ci lui 
ont valu le titre de créateur du genre piscatoresque 
et l'ont sauvé de l'oubli. La meilleure édition de ses 
Œuvres esl celle de Mazio, Naples, 1726, 2 v. in-8. 

ROTE , juridiction établie à Rome, au commen- 
cement du x1v* siècle, par le pape Jean XXII, pour 
juger des malières bénéticiales dans tous les pays 
catholiques. Ce tribunal est composé de 11 docteurs 
ecclésiastiques nommés auditeurs de la rote où cha- 
pelains du pape, el pris entre les quatre nations 
d'Italie, de France, d'Espagne et d'Allemagne. Le 
mot role, qui dérive de rota, roue, a été appliqué à 
ce tribunal, selon les uns, parce que les affaires 
passent devant ces juges à tour de rôle, et, selon 
d'autres, parce qu'ils s'assoient en cercle, ou que 
le pavé de la salle où ils se réunissent représente 
une mosaïque en forme de cercle. 

ROTELLO, ville du roy. de Naples (Capitanate), 
à 11 kil. S. E. de Larino; 1,800 hab. Bâtie, à ce 
qu'on croit, avec des matériaux provenant des 
ruines de Cliternium et de Teanum Apulum. 

ROTH, ville de Bavière (Rezat), à 16 kil. N. E. 
de Pleinfeld ; 2,200 hab. Château. Patrie de J.-M. 
Gersner le philologue. 

ROTHARIS, duc de Brescia, puis roi des Lom- 
bards (636-52), dut le trône au choix de Gondeberge, 
fille d'Arioald, qui l'épousa, conquit Gênes et la 
Ligurie, plus quelques parties du Frioul restées 
aux Grecs, publia le célèbre code lombard (643), et 
laissa le trône à son fils Rodoald. 

ROTHELIN (Ch. d'ORLÉANS DE), abbé, descendant 
du brave Dunois, né à Paris en 1691, mort en 
1744, entra dans les ordres, devint l'ami du cardinal 
de Polignac, qu'il suivit en Italie, forma une belle 
collection de médailles, fut membre de l'Acadéinie 
Française (1728), de celle des Inscriptions (732), 
et laissa quelques opuscules. Îl se faisait 
par s0n goût. Le cardinal de Polig 
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Haissé en mourant le manuscrit de l'Anti-Lucrèce ; 
Rothelin le révisa avec soin; mais sentant sa fin ap- 
rocher , il le transmit à Lebeau , qui le publia. 

ROTHENBERG. Voy. ROUGEMONT. 

ROTHENBOURG, nom de plusieurs villes d’Alle- 
magne , entre autres: 1° en Hesse-Cassel , sur la 
Fulde, à 35 kil. S. E. de Cassel : 3,150 hab. Toiles, 
tanneries. Commerce ; — 2° en Bavière (Rezat), sur 
la Tauber, à 30 kil. N. O0. d'Anspach ; 5,600 hab. 
Draps. Jadis ville libre ; — 3° dans le roy. de Wur- 
temberg (F'orêt-Noire), à 11 kil. S. O. de Tübingen, 
sur le Necker: 5,500 hab. Siége d'un vicariat-général 
catholique. 

ROTHENBOURG (Fréd.-Rod., comte de), général 

russien (1710-51), né au château de Netkau, servit 
M Eitaenes. et eut part à la prise d'Oran, puis ft 
dans les armées françaises, sous Berwick et sous 
le maréchal d'Asfeld , les campagnes de 1733 et 34, 
entra enfin au service de Frédéric 11 (1740), qui 
le fit général-major, se signala aux batailles de 
Chotusitz, Hohenfriedberg, Sorr, fut chargé de 
poursuivre le prince Charles de Lorraine, et mou- 
rut à Pyrmont. 

ROTHERHAM, ville d'Angleterre (York), à 10 
kil. N. E. de Sheftield; 10,417 hab. Beau pont, 
belles églises gothiques. Grandes forges. Houille. 

ROTHERHITE, village d'Angleterre (Surrey), sur 
la rive mérid. de la Tamise, tout près de Londres, 
à2 kil. du pont de Londres ; 12,875 hab. Onze chan- 
tiers de construction, ete. Tombeau de Ly-bou, 
prince des îles Pelew, qui mourut à Londres en 
1784. C'est devant Rotherhite que l'on a creusé le 
célèhre tunnel sous la Tamise. 

ROTHERTHUM, défilé de Transylvanie, dans les 
monts Carpathes et sur les frontitres de la Vala- 
chie, à 20 kil. S. E. de Hermanstadt ; il est tra- 
versé par l'Aluta. Château-fort, lazaret. 

ROTHESAY. Voy. ROTHSAY. 

ROTHIÈRE (La), village du dép. de l'Aube, à 
15 kil. N. O. de Bar-sur-Aube : 200 hab. Combat 
acharné entre Napoléon et les alliés, 31 janvier 1814. 

ROTHOUMA (ile), en Polynésie, par 177° long, 
E., 12° 30° lat. S. : 32 kil. de tour ; 4,000 hab. 
Jgnames de petite espèce, patates, bananes, etc. 
Les indigènes sont assez semblables à ceux de Tonga, 
mais les femmes y sont moins belles. 

ROTHSAY ou ROTHESAY, bourg d'Ecosse ee 
dans l'île de Bute, côte N. E., sur une grande 
baie, à 31 kil. O. de Glasgow: 5,000 hab. Pêche 
très active. — Jadis ville considérable, et résidence 
des anciens rois d'Evcosse. En 1398, David, conte 
de Carrick et fils aîné du roi d'Écosse Robert II], fut 
créé par son père duc de Rothsay. — 11 existe en- 
core auj. des descendants de la maison de Rothsay. 

ROTHSCHEN-SALM, ville de Russie (Finlande), 
sur une île, à l'embouchure de la Kymmène, dans 
le golfe de Finlande, à 15 kil. S. ©. de Friedrichs- 
hamn. Beau port, deux forts, chantiers, casernes 
pour 14.000 hommes. Victoire navale des Suédois 
sur les Russes en 1790. 

ROTHSCHILD, v. de Danemark. Voy. RŒSKILDE, 

ROTHSCHILD (Mayer-Anselme), fondateur d'une 
célèbre maison de banque, né en 1743 à Francefort- 
sur-le-Mein, d'une famille israélile, mort en 1812, 
resta orphelin à 11 ans, entra jeune chez un ban- 
quier de Hanovre, amassa un petit capital avec 
lequel il alla s'établir à Francfort, gagna par sa 
probilé la confiance générale, fut dès 1801 nommé 
par le landgrave de Heise agent de sa cour, sauva, 
au péril même de sa fortune, les biens de ce prince 
lorsqu'il fut obligé de quitter ses élats en 1806, et 
gagna par celle belle conduite la confiance de toutes 
les têtes couronnées, fut appelé par le grand-duc 
de Francfort (Ch. de Dalberg) à faire partie du 
Collége d'élection de Francfort, se mit en relation 
d'aifaires avec presque loutes les cours de l'Europe, 
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et vit en peu d'années sa maison prendre le plus 
grand essor.—1l laissa 10 enfants, dont 5 fils, qui, 
continuant sa maison, en firent le premier éta- 
blissement de banque de l'Europe, et fon- 
dèrent dans les principales villes de nouveaux 
comptoirs. L'ainé, Anselme, né en 1773, fut chef 
de la maison de Francfort : Salomon, né en 1774, 
de la maison de Vienne ; Nathan, né en 1777, mort 
en 1836, alla s'établir à Manchester, puis à Lon- 
dres (c'est lui qui, dans les dernières années de la 
guerre continentale, avança aux Anglais Îles fonds 
nécessaires pour continuer leurs armements): Char- 
les, né en 1788, s'établit à Naples ; James (Jacques), à 
Paris. Bien que disséminés ainsi sur des points fort 
éloignés, les frères Rothschild forment une seule 
maison. C'est surtout à leur union et à leur répu- 
lation de loyauté que ces frères doivent la pros 
rité extraordinaire et toujours croissante de leur éta- 
blissement : aussi ont-ils pris pour devise : concor- 
dia, industria , integritas. den eent d'Autriche a, 
dès 1815, anobli tous les membres de cette fa- 
mille, et a conféré à ses chefs le titre de baron. 

ROTHWEIL ou ROTTWEIL, Aræ Flaviæ, Rotto= 
villa en latin moderne, ville murée du Wurtem- 
ao Forêt-Noire), sur le Neckar, à 56 kil. S. O. 
de Tubingue : 3,400 hab. Etablissement d'instruc- 
tion, etc. — Jadis ville impériale. Prise en 1643 par 
les Français ; le maréchal Guébriant fut blessé mor- 
tellement à ce siége. 

ROTOMAGUS, ville de la Gaule, dans la Lyon- 
naise 2e, chez les Véliocasses, est auj. ROUEN. 

ROTONDO (mont), la plus haute mont. de la 
Corse, à 12 kil. S. O. de Corte, par 42° 13 lat. N., 
et 6° 43° long. E.; 2,834 mètres de haut. 

ROTOUMA. Voy. ROTHOUMA. 

ROTROU (J. pE). poëte dramatique, né à Dreux 
en 1609, mort en 1650, était lieutenant civil et cri- 
minel de Dreux, et partageait son temps entre Paris 
et celle ville; ayant appris à Paris qu'une mala- 
die épidémique ravageait la ville de Dreux, il y 
courut puur donner ses soins aux habitants, et fut 
enlevé trois jours après son arrivée, n'ayant encore 
que 41 ans. On a de lui 33 comédies et tragédies : 
celles de Venceslas et de Chosroës sont les meil- 
leures. Corneille appelait Rotrou son père, parce 
que Rotrou était connu avant lui et qu'il en avait 
reçu de bons offices. Cependant le Cid, Horace, 
Cinna, Héraclius, Rodogune, avaient paru avant le 
chef-d'œuvre de Rotrou, Venceslas, qui ne fut joué 
qu'en 1647. La diction de Rotrou est lourde, peu 
harmonieuse; sa composition est faible, 8es situations 
en général sentent plus le roman que la tragédie. 
Cependant, si on le compare à Mairet et à Jodelle, 
il était en progrès. La meilleure édition des Œuvres 
de Rotrou est celle de Paris, 1820-1822, 5 vol. in-8. 

ROTTECK (Charles DE), historien et homme 
d'état, né en 1775 à Fribourg en Brisgau (Bade), 
mort en 1840, fut professeur d'histoire à l'univer- 
sité de Fribourg dès 1798, voyagea pour approfon- 
dir ses connaissances, publia à son retour plusieurs 
ouvrages remarquables par leur tendance libérale, 
fut nommé conseiller du grand-duc de Bade en 
1806, puis professeur de droit et d'économie politi- 
que à Fribourg, fut élu en 1819 député de l’u- 
niversilé à Ja première chambre de Bade, devint 
vice-président de cette assemblée, défendit avee 
ardeur les libertés publiques surtout la liberté de 
la presse) à la tribune et dans le journal {e Libérat 
(der Freisinnige) ; mais finit par alarmer l'autorité, 
et vil en 1831 supprimer son journal el son cours. 
Les principaux ouvrages de Rotteck sont : Histoire 
générale, Fribourg, 9 vol.. 1813-27 : Histoire géné- 
rule du monde, 4 vol., Stuligardt, 1830-34 (en aller. ). 

ROTTENBOURG, viile du Wurtemberg. Foy. 
ROTHENBOURG. 

ROTTERDAM, Roterodamum en latin moderne, 
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ville du roy. de Hollande (Hollande mérid.), sur la 
rive droite de la Meuse et sur la Rotter (petit ruix-| Darcet, Sage, Cadet, etc. C'est un des hommes qui 
seau qui s y jette dans la Meuse, et qui donne son ! ont fait faire en France le plus de progrès à Ja 
nom à la ville), à 22 kil. S. de La Haye; 80,000 | chimie: malheureusement il écrivait peu, et sou- 
hab. C'est la plus grande du roy. après Amster- | vent ses auditeurs s'appropriaient ses découvertes. 
dam. Port, profonds et nombreux canaux, bassins | On lui doit surtout de précieuses recherches sur les 
superbes (les vaisseaux arrivent au milieu de la sels. — Hilaire-Marie Rouelle, son frère et son 
ville). Bourse, amirauté, palais de la Compagnie ! élève (1718-71), fut aussi un savant chimiste, fit 
des Indes, égiise Saint-Laurent, hôpital des vieil- : des découvertes, écrivit des Mémoires et un Tableau 
lards. Société batave des sciences exactes et expé- ! de l'analyse chimique, 1114, et devint démonstrateur 
rimentales : école latine, etc. Consulat de France. | au Jardin du Roi. 
Commerce de lin, garance, vin de Bordeaux.| ROUEN, Rothomagus, Rotomagus, Rudomum, etc., 
Patrie d'Erasme, qui y a une statue. — L'impor-| ch. du dép. de la Seine-Inférieure, sur la rive 
lance de Rotterdan: date du xitie siècle : elle fut | droite de la Seine, à 136 kil. N. O. de Paris : 
prise par les Flamands en 1297, par Brederode en | 92,083 hab. Archevêché, cour royale, académie 
1418, par les Français en 1794 : elle souffril beau- | Universitaire, hôtel des monnaies. Beau port (la 
coup des maux de la guerre pendant la révolution, | marée s'y fait sentir, et les petits navires peuvent y 
et des inondations de la Meuse en 1175 et 1825. mouiller). Superbe pont de pierre ( jadis pont de 
ROTTI ou ROTTA, une des îles de la Sonde, au | bateaux qui s'élevait et s'abaissail avec la marée), 
S. ©. de celle de Timor, par 120° 50’ long. E., 11° | cathédrale magnifique {dont la flèche a été détruite 
5" lat, S.: 67 kil. sur 26. Sol fertile : commerce. | par la foudre en 1822, et depuis reconstruite en 
RUTTO , village des États sardes (Novare), à 8 | fer, et où se voyait une cloche de 2,000 kilog., dite 
kil. S. E. de Verceil, à 2 kil. de la Sesia, occupe | Georges d'Amboise , faite en 1501, par ordre du 
la place des anciens Campi Raudii, où Marius anéan- | Cardinal d'Amboise, archevêque de Rouen, cassée en 
tit les Cimbres, l'an 101 av. J.-C. 1186) ; belle église de Saint-Ouen ; halle aux Wwi- 
ROTTWEIL. Voy. ROTHWELL. les, palais-de-justice, hôtel-de-ville, vaste hôtel-dieu, 
ROUAD, Aradus des anciens, petite île de la théâtre, superbes boulevards. Plusieurs faubourg : 
Turquie d'Asie, dans la Méditerranée, sur la côle | ceux de Bouvreuil et de Beauvoisine au N., de 
de Syrie, au S. O., et près de Tortosa. Saint-Hilaire au N. E., de Martinville à l'E., d'Eau- 
ROUBAIX, ch.-1. de cant. (Nord), à 10 kil. N. EF. | plet au S. E., de Saint-Sever au S. (sur la gauche 
de Lille, sur le canal de son nom: 18,817 hab. | de la Seine). Du reste, la ville est mal bâtie, irrégu- 
Manufaclures et fabriques nombreuses. Étoffes de | lière, et eucaissée entre plusieurs collines (Sainte- 
laine, printanières, Commerce ; 4 grandes foires. | Catherine, Riboudet, etc.), qui la rendent fort hu- 
ROUBAUD (P.-Jos.-André), prêtre d'Avignon, né | mide. Environs charmants. Académie royale des 
en 1730, mort en 1192, se distingua comme écono- | Sciences , belles-leitres et arts', sociétés de com- 
miste et grammairien, fut exilé en 1775 pour avoir | merce, d'agriculture, d'émulation, etc. Collége 
censuré les abus avec trop de hardiesse, fut rap- | royal, séininaire, école secondaire de médecine, école 
pelé l'année suivante par Necker, et obtint une | de bulanique, écnle de navigation. Bibliothèque, 
pension de 3,000 fr. sur les économats, 11 a publié, | jardin botanique, musée, chemin de fer projeté 
entre autres ouvrages : Histoire de l'Asie, de l'Afri- | de Paris à Rouen et au Hâvre, Grande industrie : 
que et de l'Amérique, Paris, 1970-75, 15 vol. in-12 | nombreuses filatures de coton; tissus, toiles dites 
cu B vol. in-4: Nouveaux synonymes français, | rouenneries ; raflineries de sucre, leintureries, quin- 
Paris, 1785 et 1796, 4 vol. in-8. Cet ouvrage estimé | Caillerie, tanneries, brasseries, fonderies de mé- 
se place à côté de ceux de Girard, de Beauzée, sur le | taux, orfévrerie. Commerce très actif et tres in por- 
même sujel. ant {surtout le commerce intérieur avec Paris et 
ROUCHER (J.-Ant.,, poëte, né en 1745 à Mont- | avec la Normandieentière, etc. ; cabotage et commerce 
ellier, s'était déjà fait connaître avantageusement | colonial); chambre de commerce, banque. Trois 
orsqu'il fut nommé par Turgot receveur des ga- | foires de 15 jours (20 février, 20 juin, 23 octobre). 
belles à Montfort-l'Amaury, espèce de sinécure qui | — Rouen, au temps des Romains, fut le chef-lieu 
Jui permeltait de se livrer à son goût pour les | des Veliocasses, puis la métropole de la 2° Lyon- 
lettres. il voulut s'opposer aux excès de la révolu- | naïise; elle fut station normande dès le 1x° siècle. 
tion, et fut condamné à mort pendant la Terreur : | Les ducs de Normandie l'ayant choisie dès lors pour 
il subit le supplice avec courage le 26 juillet 1794. On | résidence, elle devint de bonne heure une grande 
a de Roucher {es Mois, poëme en 12 chants (Paris, | ville. Du reste, elle suivit le sort de la Normandie. 
1779, 2 vol. in-4 ou 4 vol. petit in-12), une tra- Philippe-Auguste l'ayant prise sur les Anglais en 
duction de la Richesse des nations de Smith (Paris, | 1204 , elle n'a cessé d'appartenir à la France que 
1790, # vol. in-8), et divers morceaux en vers et | de 1419 (époque à laquelle Henri VŸ, roid Angleterre, 
en prose (Mémoires, Lettres, etc.). Ses Mois eurent | y Bt son entrée , après un siée célèbre ) jusqu'à 
beaucoup de vogue dans l'origine, et tombèrent | 1450 (où elle revint à Charles VII avec le reste de 
depuis dans un oubli qu'ils ne méritaient pas com-| la Normandie ). Dans l'intervalle avait eu lieu à 
plètement. La Harpe les a injustement dépréciés. | Rouen le proces et la mort de Jeanne d'Are (1431). 
ROUDAH, ile de la Basse-Egypte (Djizeh), dans le | Le siége de Rouen en 1562 fut un des actes prin- 
Nil, vis-à-vis de Fostàt. A l'extrémité S. O. de | cipauxde la fre guerre civile religieuse du calvinisme: 
cetle Île était le fameux nilomètre des anciens Egyp- | ie roi de Navarre, Antoine de Bourbon (père de 
tiens. Salpèlrière élablie en 1815 par ordre de Mé-| Henri IV) y périt. Henri 1V revint en faire le siége 
hémet-Ali. en 1591, mais le duc de Parme le força d'y renon- 
ROUDBAR , ville forte de Perse (Ghilan) , à 60 | cer. Rouen.avait un parlement avant 1789. L'ar- 
kil. S. O0. de Recht et près de Kasbin, sur le Kizil- | chevêché de cette ville, fondé en 260, a compté 
Qusen, était la résidence de Kya-Buzurk-omid , | parmi ses titulaires saint Mellon . saint Romain, 
chef des Assassins. — Ville de l'Afshauistan (Sed- | saint Ouen, François et Charles de Bourbon (le roi des 
jistan), à 110 kil. S. E. de Djelalabad, lizueurs), les deux cardinaux d'Amboise, François 
ROUËLLE (Guill.-Fr.), chimiste, né près de | de Joyeuse, Fr. de Harlay et le cardinal Camba- 
Cuen en 1703, mort en 1770, s'établil pharmacien | cérès. Rouen est la patrie des deux Corneille, de 
à Paris, y fit des cours de chimie qui furent très | Pradon, Benserade, l'ontenelle, Mézeray, Brumoy, 
suivis, devint en 1742 professeur de chimie au | Sanadon, de l'actrice Champmélé, de Mme du Boc- 
Jardin royal des Plantes, en 1744 membre adjoint | cage, de Mme Leprince de Bcaumont, de Boïel- 


de l'Académie des Sciences. Rouelle forma Macquer, 
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dieu, cle. — L arr. de Rouen a 15 cant. (Booz, Bu-} à Ja cime, l'autre au Pied du mont Voisin); — et un 
chy, Cières, Darnetal, Duclair, Elbeuf, Grand- | autre en Suisse (Vaud), à 45 kil. de Lausanne. 
Couronne, Maromme, Pavilly, plus Rouen, qui ROUGET DE L'ISLE 2oseph), auteur de la Mar- 


comple pour 6), 155 comm. et 238,805 hah 
ROUËERGUE, Ruteni, anc. Prov. de la Guyenne, 
à l'extrémnilé N. 0. du Brand-gouv. de Guyenne et 


traigues ; dans Ja Haute-Marche , Milhau * Sainte-| de la France. Les volontaires marseillais 
Afrique ; dans la Basse-Marche, Villefranche, Saint- | tai 
Antonin, Najac, Sauveterre, 1] forme auj. le dé- 
Parlement de l'Aveyron. — Le Rouergue, compris 
ans Ja qre Aquitaine, suivit le sort de cette contrée, | fut blessé à Quiberon. Napoléon ne fi rien pour 
et fut longtemps un comté particulier : ce comlé| lui. Après Ja révolution de juillet , il rec 
Passa de bonne heure à une branche des comtes | une Pension, On a de Rouget de l'lsle , outre Ja 
de Toulouse - celle-ci s'éteignit en 1066 , et Jes Marseillaise, quelques pièces de vers (odes, idylles. 
comtes de Toulouse en héritérent, Mais un de ces | essais) publiées en 1797, et la musique de cinquante 
Chants français Le divers auteurs), 1895. 
1.-l. de cant. (Charente), à 29 kil. 
«0. d'Angoulême : 1,470 hab. 

ROUILLE (Ant.-L.), comte de Jouy, né en 1689, 
mort en 1761, fut Consciller au parlement de Paris, 
maître des requêtes (1717), intendant du Commerce 
(1725), directeur de Ja librairie, puis ministre de 
la marine (1749), des affaires étrangères (1754), 
grand-maître des postes (1757), JL était depuis 175] 
membre honoraire de l'Académie des Sciences, 11 se 
fit remarquer aux affaires par ses vues Patriotiques. 
— Un de ses parents, Rouillé du Coudray (1652 
1729), était directeur des finances, |] protégea 


à Richard, comte de Carlat et de Lodève (1147). 
Celui-ci devint Ja Souche de la maison de Rhodez, qui 


ROUFFACH , Aquæ Rubeæ , Ch.-l. de canton 
(Haut-Rhin), à 13 kil. S. de Colmar, sur Ja Lauch 
Et l'Ombach : 3,979 hab. Tissus de colon. Aux env. . 
château d'Isenbourg , résidence de Plusieurs rois 
mérovingiens.— Jadis ville impériale, Prise et pillée | J.-B. Rousseau, qui lui adressa une de ses odes. 
Vers 1105 par Henri V, coutre lequel elle s'était ROUILLE pu MESLAY, de la même famille, Conseiller 
révoltée, Rouffach souffrit beaucoup pendant les | honoraire au Parlement de Paris, laissa e 


guerres du xvite sicele, Les Impériaux la prirent en KIT15)une somme de 125,000 livres à l'Académie des 
4635 et Turenne en 1675. 


ROUFIA, l'anc. Alphée, riv. de Grèce (Arcadie, 
Elide), tombe dans le golfe d'Arcadie après un cours 
de 130 kil. Voy. ALPHEE, 

ROUGE (mer) ou GOLFE ARABIQUE, Arabicus 
sinus {et non Eryihrœum mare) des anciens, grand nau, mort à Paris en 1836 » Servit d'abord avec dis- 
golfe situé entre l'Egypte et l'Abyssinie, à l'O. , | tineti 
et l'Arabie, est à l'E. et au N. ééparé de Ja Médi- 
terranée par l'isthme de Suez, et s'unil, au S., par 
le détroit de Bab-el-Mandeb à la mer des Indes, 
Vers l'extrémité N. elle se partage en deux golfes, 
celui de Suez à l'O. » Celui d'Akaba à l'E. Longueur 
2,600 kil, : largeur moyenne, 240 kil. Peu d'îles ; 
aul fleuve important ne s'y jette. La mer Rouge fut, 
sous les Ptolémées et sous l'empire romain, Ja grande 
voie du commerce maritime. | 

ROUGE (RIVIÈRE-), Red- River en anglais, dite ausei 

aichicoches, grande riv. de l'Amérique du Nord, 
sort de la Sierra-del-Sacramento, dans le Nouveau I 
Mexique, coule au S.E., àl'E. AUS. aus 


1812, préfet du Ter (Catalogne), rentra dans la vie 
privée à la Restauration, et se livra à des travaux 


ROULANS-L'ÉGLISE, Ch.-1. de cant. (Doubs), à 
12 kil. S. O. de Baume-les-Dames : 650 hab, 

ROUM. Voy. KoNIER ct SIvAs, 

ROUMELIE, ROMELIE ou ROMANIE, Roum- 

ly des Turcs (C.-à-d. pays des Romains), On dési- 

-E., | gne sous ce nom, soil une région, soit un pa- 

sépare l'état d'Arkansas (aux Etats-Unis ) de celui | chalik de l'empire ture, dont on fait singulière 


du Texas, reçoit la False-Washitta a Bleue, la Petite- ment varier les limites. Comme région, Ja Roumélie 
Rivière-du-Sud » la Cagamichi » tle., entre dans Ja correspond 
Louisiane, et tombe dans le Mississipi, non loin de | ou au sud de l'Hémus), tantôt à 
son embouchure. Cours, 2,350 k. Navigation diflicile. agrandie de Ja Macédoine et de la Thessalie , vu 

ROUGE (RIVIÈRE-), dite aussi Veracka, riv. de | mème de l'Albanie, Comme pachalik ou eYalet, elle 


l'Amérigne du Nord, aMuent de l'Arkansas » tra- | comprend les livahs de Janina, Salonique. Tricala., 
verse Je Nouveau-Mexique de l'O. A l'E. Cours 


400 kil. — Une 3e Rivière- Rouge. dans l'Amérique 
anglaise, n'est autre Qu'un affluent de l'Assiniboine. 
ROUGE, ch.-1. de cant. (Loire-Intérieure), à 9 kil. 
N. O.de Châteaubriant : 2,100 hab. Mine de fer, 
ROUGEMONT, Ch.-], de cant. (Doubs), à 13 kil. 
N. de Baume-les-Dames : 1,453 hab. Forges, hauts 
fourneaux. Aux env., fer. — 1] vaun autre Rouse- 


Gallipoli, compris Stographiquement dans ce pacha— 
lik, ne lui appartient pourtant Pas administrative 


trie, Widdin et Routchouk qui font partie de la 
mont (en all. Rothenberg) dans le Haut-Rhin, arr. Bulgarie : 700 kil. env. sur 250 : 3,000,000 d'hal. 


de Belfort, cant. de Massevaux (restes d'une ville | montueux : Petit Balkan à l'E, » Despoto — dusrh 
"qui exislail au xive Siècle ; 2 châteaux ruinés, l'un | au milieu. Riv., la Maritza, Je Vardas et trois Kara— 
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sou. Au sud, dans l'Archipel, s'avancent les deux 
presqu'iles de Gallipoli et de l'ancienne Chalcidi- 
que (cette dernière subdivisée en 3 petites péninsules, 
Athos, Toron et Cassandre, qui forment les golfes 
de Paros, Orfano et Salonique). Climat doux et 
salubre. Sol fertile, excellents pâturages. — Pour 
l'histoire de ce pays, Voy. THRACE, MACÉDOINE, etc. 

ROUMOIS., anc. petit pays de France (Normandie), 
compris auj. dans les dép. de la Seine-Inférieure et 
de l'Eure, tirait son nom de la ville de Rouen, qui 
pourtant n'en faisait point partie, et avait Quille- 
bœuf pour endroit principal. 

ROUMYAH, ville de la Turquie d'Asie (Bagdad), 
ch.-]. de livah, sur le lac de Roumyah , rive S., à 
150 kil. S. de Bagdad ; 400 maisons. 

ROURE (pu), maison du Viennois. Voy. DU ROURE. 

ROURIK. Voy. RURIK. 

ROUSAY, une des Orcades. Voy. ORCADES. 

ROUSKOINAN, ville de la Turquie. Voy. KÉCHAN. 

ROUSSE (croix-), faub. de Lyon. VW. CROIx-ROUSSE. 

ROUSSE (l'ILE), ville de France. Voy. ILE-ROUSSE (l'). 

ROUSSEAU (J.-B.), poëte lyrique, né à Paris en 
1670 , élait fils d'un cordonnier, et eut, dit-on, le 
tort de rougir de cette humble origine. Son père 
lui fit donner une excellente éducation littéraire, et 
le jeune homme promit de bonne heure un grand 
poëte; Boileau lui-même ne dédaigna pas de lui 
donner des conseils dans sa jeunesse. 11 se vit dès 
l'âge de 20 ans recherché par les personnes du plus 
haut rang, accompagna le maréchal de Tallard à Lon- 
dres en qu de secrétaire, et vécut ensuite comme 
ami chez Rouillé du Coudray, directeur des finances. 
11 réussissait également dans l'épigramme et dans 
l'ode : mais il s'attira le mépris public en jouant un 
double rôle , celui de poëte religieux dans ses odes, 
et de poëte licencicux dans ses épigrammes. J.-B. 
Rousseau s'essaya aussi sur la scène et donna quel- 
ques comédies (le Café, le Flatteur, le Capricieux), 
mais il eut peu de succès en ce genre. Accusant de 
ses revers dramatiques plusieurs gens de lettres qui 
se réunissaient au café Laurent (La Motte, Crébilion, 
Saurinu, etc.), il lança contre eux quelques couplets 
satiriques; ces couplets furent bientôt suivis d'une 
foule d'autres remplis d'infâmes calomnies ; on les 
lui imputa, et, quoiqu'il niât en être l’auteur, il se 
vit traduit en justice comme diffamateur, et banni 
à perpétuité du royaume par arrêt du parlement 
(1712). ll se retira en Suisse, où il reçut un bon 
accueil du comte du Luc, ambassadeur de France : 
il accompagna plus tard ce seigneur à Vienne, 
où il obtint la protection du prince Eugène, et se 
fixa enfin à Bruxelles. 1! eut dans cette dernière ville 
avec Voltaire une entrevue, d'où les deux poëtes 
sortirent ennemis jurés. On offrit à J.-B. Rousseau, 


en 1716, des lettres de rappel ; mais il ne voulut point | PO 


en profiter , parce qu'on lui devait, disait-i}, non pas 
une grâce, mais une réhabilitation publique, Ce- 

ndant il fit en 1738 un voyage incognito à Paris. 
] mourut en 1741 à Bruxelles. J.-B. Rousseau n'a 
point d'égal dans l'ode; il créa la cantate, espèce 
nouvelle du genre lyrique, qu'il porta tout d'un 
coup à sa perfection: on admire surtout dans ses 
œuvres lyriques l'union du sublime des idées et 
de l'harmonie du style. Î1 a composé de nombreu- 
ses épigrammes, qui sont pleines d'esprit, mais où 
règne quelquefois un cynisme révoltant : des épitres 
et des alléyories, où l'on trouve des étincelles de 
son talent, mais qui sont bien inférieures à ss 
autres poésies. M. Amar a publié en 1820 la pre- 
mière édition complète de ses Œuvres, avec un com- 
mentaire historique et littéraire, 8 vol. in-8, chez 
Lefebvre. 11 existe un très grand nombre d'éditions 
classiques de ses Œuvres choisies : la plus belle est 
celle que Didot publia pour le Dauphin, 1790, in4. 

ROUSSEAU (J.-J.), célèbre écrivain, né en 1712 à 
Genève, était fils d'un horloger de celte ville. Son 
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éducation fut très négligée ; elle se borna presque À 
la lecture de quelques romans et des Vies de Plu- 
tarque. 11 fut placé comme clerc ch:z un greffier 
qui le renvoya, puis entra comme apprenti chez un 
eos qu'il quitta bientôt. Arrivé sans ressources à 

nnecy, il y fut recueilli par Mme de Warens, dame 
catholique qui lui servit de mère, qui commença 
sa conversion et le fit admettre à l'hospice des caté- 
chumènes à Turin, où il abjura la religion protes- 
tante. Sorti de cette maison, il fut quelque temps ré- 
duit à se faire laquais, puis se mit à enseigner la 
musique à Lausanne, vint en 1732 à Parisoù il ne 
fit que végéter, et alla chercher de nouveau un 
refuge chez Mme de Warens, qui habitait alors 
Chambéry : il pa:sa auprès d'elle, soit à Chambéry, 
soit aux Charmettes, quelques moments heureux, 
parlageant son temps entre l'étude et les soins dus à 
son amie. Cetle dame lui procura la place de précep 
teur chez M. de Mably, grand-prévôt de Lyon (1740): 
il n'y resta qu'un an, etse rendit pour la deuxième 
fois à Paris (1741). Îl apportait dans cette ville 
une méthode de noter la musique en chiffres, mé- 
thode qu'il avait inventée, et sur laquelle il fondait 
des espérances de fortune, mais elle eut peu de 
succès: cependant il se fit quelques protecteurs, 
et l'ambassadeur de France à Venise, M. de Mon- 
taigu , l'emmena avec lui conime secrétaire. 11 ne 
tarda pas à se faire congédier, et revint à Paris 
(1748), où il oblint une place de commis chez 
M. Dupin, fermier-général ; à la même époque, il se 
liait avec celte Thérèse qu'il épousa depuis , et qui 
n était qu'une servante d'auberge. En 1749, une ques- 
tion posée par l'Académie de Dijon : Le progrès des 
sciences et des arts a-t-il contribué à corrompre ou à 
épurer les mœurs ? lui révéla son génie ; il concourut 
et se décida, d'après le conseil de Diderot, assure- 
t-on, à prendre parti contre les arts, fruit de la civi- 
lisation. Îl n'en obtint pas moins le prix; ce succès 
commença sa réputation. Voulant dès lors vivre in- 
dépendant, il abandonna sa place de commis et se fit 
copiste de musique. 11 consacrait aux travaux de son 
goût le temps que lui laissait ce métier, et il donna 
en très peu de temps plusieurs ouvrages de genre très 
divers : le Devin de village, opéra qui eut une grande 
vogue (1752); une Lettre sur la musique française, 
qui fit beaucoup de bruit : une comédie (Narcisse), 
qui tomba; un Discours sur une nouvelle question 
posée par l'Académie de Dijon (1753), de l'Origine 
de l'inégalité parmi les hommes. Peu après la pu- 
blication de ce discours, il alla revoir Genève, y 
trouva un bon accueil, et voulant recouvrer le ti- 
tre de citoyen de la république, il retourna à la 
foi qu'il avait abjurée. Revenu à Paris, J.-J. Rous- 
seau 8e lia avec Mme d'Epinay, qui fit construire 
ur jui l'Ermitage dans la vallée de Montmo- 
rency (1756); cest là qu'il composa la Nou- 
velle Héloise, roman en forme de lettres (1759), et 
l'Emile, trailé philosophique sur l'éducation (1762). 
Ces deux ouvrages lui donnèrent la plus grande 
vogue : mais le dernier, dans lequel il parlait de la 
religion avec une grande liberté, attira sur lui les 
persécutions. Décrété de prise de corps par le par- 
lement de Paris, condamné également à Genève, où 
son livre fut brûlé par la main du bourreau, il se 
réfugia à Motiers- Travers dans la principauté de 
Neuchâtel, et y vécut quelque temps de la manière 
la plus bizarre, travaillant à faire du lacet et ar- 
fublé du costume d’Arménien. C'est là qu'il ré- 
digea pour la défense de l'Emile la Réponse au 
mandement de l'archevêque de Paris, connue sous 
le nom de Lettre à Monseigneur de Beaumont, et les 
Lettres écrites de la Montagne ( dirigées contre le 
Conseil de Genève, qui avait condamné son livre). 
Forcé par de nouvelles tracasseries de quitter la Suisse, 
il accepte l'hospitalité que Hume lui offrait en An- 
gleterre, et va s'établir à Wootion, dans le comté ue 
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Derby (1766): mals au bout de peu de mois, il se dad, et rendit de grands services aux Français. Il a 
brouille avec Hume, qu'il accuse de conspirer : laissé d'intéressants Mémoires sur le commerce et 
contre lui avecses ennemis, et rentre en France, où | l'histoire de la Perse. — Son fils, J.-B.-L. Xavier, 
sa présence est tolérée. Après avoir séjourné succes- | né en 1781, mort en 1831, fut successivement con- 
sivement au château de Trye, près de Gisors, où le | sul de France à Bassora, à Alep (1808), à Bagdad, 
ae de Conti lui avait offert un asile. puis à Lyon, | à Tripoli, et publia: Description du pachalik de 
Grenoble et dans plusieurs autres villes, il revint | Bagdad (1809), Notice sur la Perse (1818). etc. 

en 1770 à Paris, où il fut l'objet de l'attention pu- | ROUSSEAU (Pierre), écrivain médiocre, né en 125 
blique. Mais sa santé dépérissait à vue d'œil : il était | à Toulouse, mort en 1785, rédigea le Journal des afji- 
atteint d'une espèce de monomanie mélancolique | ches à Paris, puis le Journal encyclopédique à 
qui Jui faisait voir partout des ennemis achar- | Liége (à partir de 1756), et fit quelques comédies 
nés à sa perte. Il accepta en 1778 une retraite que | fort médiocres : la Coquetie corrigée {avec Favart), la 
lui offrait M. de Girardin à Ermenonville: il n'y | Ruse inutile, ete. Craignant qu'on ne le confondit 
avait pas deux mois qu'il 8 y était établi, lorsqu'il | avec Rousseau de Genère, cet auteur inconnu se fai- 
mourut presque subitement (3 juillet 1778), à l'âge | sait appeler Rousseau de Toulouse. 

de 66 ans. On supposa, mais à tort, qu'il avait été | ROUSSEL (Pierre), médecin philosophe, né en 
empoisonné; quelques uns crurent qu'il s'était tué | 1742 à Dax dans les Landes, mort en 1802, étudia 
d'un coup de pistolet, ce qui n’est pas plus vrai ; des | à Montpellier, vint se fixer à Paris, où il se lia avec 
procès-verbaux authentiques prouvent que sa mort | Bordeu , et publia en 1715 le Système physique et 
fut naturelle. ]1 fut enterré à Ermenonville dans l'île | moral de la Femme, ouvrage qui fut fort bien ac- 
des Peupliers. 11 laissait plusieurs ouvrages manus- | cueilli, et qui a été souvent réimprimé (notamment 
erits, entre autres ses Confessions, où il faisait avec | en 1820, avec d'autres écrits du même auteur!. Il 
une véracité quelquefois cynique l'histoire si inté- | avait aussi commencé le Système physique et moral 
ressante de sa vie ( jusqu'en 1765). Rousseau obtint | de l’homme , mais cet ouvrage n'a pas été achevé, 


une célébrilé presque égale à celle de Voltaire; il | On a de lui un Éloge de Bordeu, estimé. 
Ja dut à la fois au charme de son style, à la vive sen- 


sibilité qui règne dans ses écrits, et plus encore 
eut-être à la hardiesse de ses opinions paradoxa- 
es. Comme philosophe, il avait adopté pour devise : 
Vitam impendere vero. Dès ses premiers ouvrages, 
il s'était poré l'adversaire de la civilisation, et il 
persista toute sa vie dans cette voie : dans son Con- 
trat social, il proclamait l'égalité absolue et fondait 
la société sur un pacte imaginaire: dans l'Emitle, il 
proposait un système d'éducation impralicable , où 
l'élève n'aurait eu d'autre maître que la nature; 
dans l'Héloïse, il traita les questions les plus élevées 
de la morale avec une admirable éloquence ; mais 
il y soutenait avec une égale force des opinions 
contradictoires. Toutefois, il émit sur l'éducation et 
la politique quelques idées saines qui furent ac- 
cueillies avec enthousiasme , et qui influërent puis- 
samment sur son siècle, En religion, J.-J. Rous- 
seau professait le déisme: 8a morale, fondée sur 
les seules inspirations de la conscience, était op- 
posée aux doctrines d'égofsme qui dominaient de 
son temps. Comme homme privé J.-J, Rousseau 
montra toujours un désinléressement et une fierté 
honorables ; toutefois, sa vie offre des parties qu'on 
ne saurait trop flétrir: telles sont ea liaison avec 
une femme indigne de lui, l'abandon qu'il fit de ses 
enfants, son ingratitude envers ses bienfaiteurs. En 
1794, ses restes furent portés au Panthéon: son nom 
est resté à une rue de Paris qu'il avait habitée dans 
ses dernières années. Genève, sa patrie, longtemps 
injuste envers ce grand écrivain, lui a récemment 
“ie une statue. — Outre les ouvrages déjà cités, 
J.-J. Rousseau a laissé un Dictionnaire de musique, un 
Dictionnaire de botanique, de nombreuses Lettres, 
dont quelques unes sont de vrais ouvrages (entre au- 
tres la Leutre à d'Alembert à propos de l'article Genève 
de l'Encyclopédie). 11 existe une foule d'éditions de 
ses Œuvres; une des plus complètes est celle qu'a 
donnée M. Musset-Pathay, 23 vol. in-8, Paris, 
1823-26, avec une Histoire de la vie et des ouvrages 
de J.-J. Rousseau par l'éditeur. 

ROUSSEAU (J.-Franç.-Xavier), consul en Perse, fils 
d'un joaillier de Genève, cousin - germain de J.-J. 
Rousseau, naquit en 1738, à Ispahan, où son père 
était allé s'établir, fit fortune dans le commerce, fut 
depuis 1178 chargé comme consul des affaires de 
France en Perse et dans le pachalik de Bagdad, 
vint en 1780 visiter la France, où ses services , et 
plus encore sa parenté avec l’auteur de l’'Emile lui 
valurent un accueil empressé, retourna en 1782 dans 
l'Orient comme consul, résida jusqu'à sa mort à Bag- 


ROUSSELAER, ville de Belgique (Flandre occid.), 
à 17 kil. N. O. de Courtray ; 9,000 hab. Toiles, cha- 
peaux, ravon, huile , tanneries , raflinerie de sel, 

ROUSSET DE MISSY (J.), compilateur, né à 
Laon en 1686, mort à Bruxelles en 1762, tenait à 
une famille que la révocation de l'édit de Nantes 
avait réduite à quitter la France, servit quelque 
temps dans l'armée hollandaise: ouvrit ensuite à 
La Haye une école pour la jeune noblesse, puis devint 
FOprIEaNe du Mercure historique et politique de La 

aye, qui lança tant de traits contre Louis XIV. Le 

rince d'Orange le nomma son historiographe. On 
ui doit: Mémoires du règne de Pierre-le-Grand, 
Amsterdam, 1728; Recueil historique d'actes, négo- 
ciations , mémoires el traités de paix depuis la pais 
d'Utrecht jusqu'au deuxième congrès de Cumbray, 
La Haye, 1728-52, 25 vol. in-12; Supplément au 
Corps diplomatique de Dumont, 1139, 3 vol. in-fol. 

ROUSSILLON, anc. province et grand-gouverne- 
ment de la France, au S., avait pour bornes au N. 
lr Languedoc, à l'O. le comté de Foix, à l'E, la Mé- 
dilerranée, et au S. l'Espagne, On le divissit en 
deux parties : le Roussillon propre ou comté de 
Roussillon, et la Cerdagne française ; capilale, Perpi- 

nan, Îl forme aujourd'hui le dép. des Pyrénées- 

rientales. — Le Roussillon doit son nom à la ville 
ancienne de Ruscino; sous les Romains, il Ît partie 
de la jre Narbonaise, et devint de bonne heure un 
comté de la Marche d'Espagne; ce comté fut absorbé 
plus tard dans le comté de Barcelone, et à ce titre fut 
annexé à l'Aragon, lorsque la maison de Barcelone 
régna sur ce dernier pays. Louis XI l'acheta en 
1462 avec le comté de Corinne: mais Charles VIII 
le rendit en 1493 à Ferdinand d'Aragon. Le Rous- 
sillon ne revint à la France qu'en 1642 par conquête 
sous Louis XIIL, et le traité des Pyrénées (1659) en 
garantit la possession à la France. 

ROUSSILLON, Ch.-I, de canton (Isère), sur le Rhône, 
rive gauche, à 20 kil. S. de Vienne. Charles IX y 
rendil en 1564 la fameuse ordonnance qui ft com- 
mencer au 1°" janvier l'année, qui jusqu'alors avait 
commencé à Pâques. 

ROUSTAM ou ROSTAM, l'Hercule de la Perse, 
était fils de Zal, prince du Sedjistan, et descendait 
de Djemchid. On le fait vivre sous plusieurs règnes, 
sous lea dernicrs rois Pichdadiens et sous les 
Kaïanides, et même pendant plusieurs siècles ; on lul 
attribue une foule d'exploits, qui évidemment ap- 
partiennent à plusieurs personnages distincts qui au- 
ront porté le même nom. Le dernier de ces héros 
vivail dans le vie siècle av. J.-C. Il avait rendu des 
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ses états, lorsqu'il tomba en di 
fusé d'embrasser la doctrine de 
suite de ce refus forcé de combattre le fils du roi, 


Isfendiar ou Asfendiar, tua ce prince après un com- 
bat singulier qui dura deux jours, et se retira dans 


es états du Sedjistan. 11 périt plus tard dans une 


expédition contre l'Inde, par la trahison d'un de ses 


frères. 


ROUSTAM, général persan qui vivait au vige siècle 
de notre ère, sous les derniers Sassanides, plaça 
sur le trône Yezdedjerd 111 en 632, tenta de repous- 


ser les Arabes qui avaient envahi la Perse pour y 


porter l'islamisme , et périt en 636 en combattant 


contre eux, sans avoir pu arrêter leurs progrès. 
ROUSTAM-BEYG, prince de la dynastie turcomane 
du Mouton-Noir , chassa du trône de Perse Beisin- 
kour, son cousin, et s'y plaça lui-même en 1490. Il 
fut à son tour, au bout de peu d'années, renversé 
r un de ses cousins, Ahmed (1497). 11 fut le plus 
ibéral des princes de sa dynastie. 
ROUSTAM, fils d'un paysan, devint pacha, puis visir 


de Soliman 11, et épousa Mirmah, fille de ce sultan et 


de la célèbre Roxelane. Roustam fut chargé de la 
direction de la seconde guerre de Soliman contre la 
Perse, causa par ses calomnies la rébellion et la 
mort du prince Mustapha, et s opposa de toutes ses 
forces à la conclusion d'une paix entre la Porte et 
la Hongrie. |! mourut en 1560. 

ROUTCHOUXK, ville de la Turquie d'Europe (Bul- 
garie), à 88 kil. E. de Nikopoli, sur le Danube ; 
8,000 maisons (sales et mal bâties). Vieux château ; 
grand commerce. Cette ville sert d'entrepôt pour 
les marchandises d'Allemagne et surtout de Vienne, 
qui sont embarquées sur le Danube. Prise par les 
Russes en 1811 et 1828. — Routchouk donne son 
nom à un livah de la Bulgarie, situé entre la Va- 
lachie au N., le livah de Silistrie à l'E., et ceux de 
Tchirmen au S. E., de Sophia au S. O. et de Wid- 
din à l'O. : 225 kil. sur 140. Ch.-1., Nikopoli. 

ROUTIERS, bandes de pillards dont les rois de 
France ont quelquefois fait usage pour des expédi- 
tions militaires avant la création des troupes régu- 
lières. Voy. BRABANÇONS. 

ROUTÔT, ch.-I. de cant. (Eure), à 15 kil. E. de 
Pont-Audemer : 1,300 hab. 

ROUVRES, bourg du dép. de la Côte-d'Or, près 
de l'Ouche, à 12 kil. S. E. de Dijon, a donné son 
nom à Philippe de Rouvres, dernier duc de la 
3° maison capétienne de Bourgogne. 

ROUX (Augustin), médecin, né à Bordeaux en 
4726, mort en 1776, vint à Paris avec la recom- 
mandation de Montesquieu, rédigea à partir de 
1762 le Journal de Médecine, se lia avec d'Holbach, 
qui le fit attacher à la manufacture de glaces de 
Saint-Gobin, et obtint en 1771 une chaire de chi- 
mie à la Faculté de Médecine de Paris. Il traduisit 
de l'anglais et de l'allemand plusieurs ouvrages de 
&ience, et publia atec d’Holbach un Recueil de 
mémoires de chimie et d'histoire naturelle, 1:64, etc. 

Roux (Maître), peintre florentin. Voy. Rosso. 

ROUZA, ville de Russie (Moscou), sur la Rouza 
(aMuent de la Moskova), à 90 kil. O. de Moscou ; 
2,800 hab. Citadelle. Apanage pour les grands-ducs 
de Russie. Brûlée en 1619. 

ROVATO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 6 
kil. N. E. de Chiari ; 4,900 hab. 

ROVÈRE (La), maison italienne de l'origine la 
plus basse, paraît être issue d'une famille de pê- 
cheurs de Savone. Elle a donné deux papes à l'E- 
glise, François de la Rovère, qui prit le nom de 
Sixte IV, et Julien de la Rovère, neveu de Sixte IV, 

ui prit le nom de Jules [l.— 11 y avait une autre fa- 
mille du même nom, qui n'était qu'une branche de la 
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signalés au roi de Perse Kaïkaous IT (Gou- 
chtasp), avait délivré ce prince, prisonnier des Ara- 
bes, et avait repoussé les Touraniens qui désolaient 
râce pour avoir re- 

roastre ; il fut par 


ROVI 


noble maison française du Roure (Voy. pu RAOùRE) 

ROVÈRE (Jean DE LA), neveu de Sixte IV, et frère 
de Jules 11, fut prince de Sinisaglia et Mondav:ia, 
épousa la fille du duc d'Urbin Frédéric, et eut pour 
fils Franç.-Marie de la Rovère, dont l'art. suit. 

ROVÈRE (Franç.-Marie 1 DE LA), fils du précédent, 
devint duc d'Urbin à la mort de Guid'Ubald 1, son 
oncle maternel, fut général des troupes de son on- 
cle Jules I], éprouva des revers, tua le cardinal 
François Alidosi, auquel il les attribuait, soumit 
depuis la Romagne et le territoire de Ferrare au pape, 
fut privé de ses états par Léon X (1516), mais les 
recouvra à sa mort (1522), et fut empoisonné, dit-on, 
par ordre de P.-L. Farnèse, fils de Paul III (1538;. 

ROVÈRE (Guid'Ubald DE LA), fils du précédent et 
duc d'Urbin (1538-74), ne se distingua que par son 
amour effréné pour le plaisir et par la sévérité avec 
laquelle il punit ses sujets révoltés. 

ROYÈRE (Fr.-Marie 11 DE LA), dernier duc d'Urbin, 
né vers 1551, protégea et cultiva les lettres, fut au- 
teur de plusieurs ouvrages, et donna au naturaliste 
Aldrovandi les moyens de former son magnifiqua 
musée. Ïl perdit, en 1623, son fils nique Rrélesie 
Ubald, victime de ses débauches, et abdiqua en fa- 
veur du Saint-Siége. Il mourut en 1631. 11 laissait 
une petite-fille, qui épousa Ferdinand de Médicis et 
lui porta ses biens particuliers. 

ROVÈRE (Guid'Ubald BONARELLI DE LA), liltérateur 
et diplomate italien, né à Urbin en 1563, d'une 
autre famille que les précédents, fut chargé par les 
ducs de Ferrare et de Modène de plusieurs négocia- 
tions, eut part à la fondation de l’Académie des 
Intrépides à Ferrare, et mourut en 1608, majordome 
du cardinal d'Este. Il est auteur de la Fifli di Sciro 
(Ferrare, 1607), pastorale qui est placée après l'A- 
minta et le Pastor fido. Nous en avons 5 traductions 
(la dernière est de Dubois de Saint-Gelais, Bruxelles, 
1707). — Prosper Bonarelli de la Rovère, frère du 
précédent, littérateur et poële dramatique, mort 
en 1659, fut le fondateur et le président de l'Aca- 
démie des Caliginosi (1624) : il s'attacha au duc de 
Toscane. 11 a composé : {1 Solimano, tragédie, Flo- 
rence, 1620 ; des Drames en musique ; des Comédies ; 
des Lettres et des Poésies diverses. 

ROVÈRE (Joseph-Stanislas), démagogue, né vers 
1748 dans le comtat Venaissin, eut un commande- 
ment dans le département de Vaucluse, sous Jour- 
dan Coupe-Téte (1191), vint à la barre de l'Assem- 
blée Législative faire l'apologie du massacre de la 
Glacière (Avignon), fut nommé député des Bou- 
ches-du-Rhône à la Convention, alla organiser le 
régime de la Terreur dans le Midi, abandonna la 
cause de Robespierre dès qu'il le vit renversé, et 
n'en fut pas moins, au 18 fructidor, déporté à Sin- 
namary, où il mourut en 1798. 

ROVEREDO, Rovereith en allemand, Roboretum 
en latin, ville des États autrichiens (Tyrol), ch.-1. 
d'un cercle, sur l'Adige, à 20 kil. S. de Trente: 7,200 
hab. Académie dite degli Agiati (c.-à-d. des Gens à 
leur aise). Etoffes de soie: cuirs, jambons, ele. — 
Aux Vénitiens de 1416 à 1609 ; possédée ensuile par 
les Autrichiens. Prise par les Français en 1796, à la 
suite d'une victoire éclatante, remportée par Bona- 
parte. Elle fut comprise dans le dép. du Haut-Adige. 

ROVIGNO ou TREVIGNO, Rivonium ou Rovinum, 
ville des Etats autrichiens (lllyrie), près de la mer, 
à 85 kil. S. de Trieste ; 9.600 hab. Cathédrale. Cor- 
derie navale. Commerce de vins, bois, poissons, etc. 

ROVIGO, Rhodigium, ville du roy. Lombard-Vé- 
nitien, ch.-l. de la Polésine, sur l'Adigetto, à 62 kil. 
S. O. de Venise ; 6,700 hab. Résidence de l'évêque 
d'Adria. Académies des sciences et arts : salpêtre, 
tanneries, commerce. Patrie d'Ant. Riceoboni, etc. 
— Cette ville ne fut longtemps qu'une bourgade, 
appelée Buonvico ou Rodige. 

ROVIGO (LA POLÉSINE DE}. Voy. POLÉSINE. 
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ROXO 
ROVIGO (saAvARY, duc de). Voy. SAVARY. 


ROVILLE, village du dép. de la Meurthe, à 24 kil. | 


S. de Nancy, sur la Moselle ; 500 hab. Belle ferme- 
modèle, créée en 1822. 

ROWE (Nic.), poïte dramatique anglais, né en 
1673, mort en 1718, fut d'abord destiné au barreau, 
mais ayant obtenu de bonne heure des succès lit- 
téraires, il renonça à cette destination. Il reçut le 
titre de poëte lauréat à l'avénement de George I, 
et devint secrétaire du conseil du prince de Galles. 
Ses Œuvres (Londres, 1733, 3 vol. in-12) consis- 
tent surtout en tragédies (Tamerlan, Ulysse, Jeanne 
Grey, Jeanne Shore, etc.), dont plusieurs ont eu un 
grand succès. Jeanne Shore a été traduite par An- 
drieux dans le Thédtre étranger. Rowe est un des 
tragiques anglais qui se rapprochent le plus du 
genre classique. 

ROWE (Thomas), biographe et poële anglais (1687- 
1715), continua avec assez de succès les Vies de 
Plutarque, et publia celles d'Enée, Tullus Hosti- 
lius, Aristomène, Tarquin-l'Ancien, Brutus, Gélon, 
Cyrus, Jason ; il a aussi laissé quelques poésies. — 
Sa femme, née Elisaheth Singer (1674-1737), était 
elle-même auteur, et ñn istinguait pas moins 
par son talent pour la poésie que par sa beauté et 
sa piété. Elle a laissé l'Histoire de Joseph, en vers 
anglais, et divers autres ouvrages. 

OWLEY (William), poëte dramatique du temps 
de Jacques 1, était en même temps un excellent 
comédien. On a de lui : À new Wonder, a Woman 
never vext (1632); All's lost by Lust (1633) ;: March 
at Midnight (1643), etc. — Gel auteur n'a rien de 
commun avec un prétendu poëte fort ancien, au- 
quel Chatierton attribua les poésies qu'il disait 
avoir découvertes. Foy. CHATTERTON. 

ROXANE, femme perse d'une grande beauté, 


fille du satrape Oxyarte, fut épousée par Alexandre- 


le-Grand : elle était enceinte à la mort de ce prince, 
et mit au monde Alexandre dit Aigus. Aidée de 
Perdiccas, elle fit mourir Statira, autre veuve d'A- 
lexandre, et fit cause commune avec Olympias con- 
tre Arrhidée et Eurydice ; puis elle se mit sous la 
protection de Polysperchon, s'enferma dans Pydna 
lors de l'arrivée de Cassandre, fut détenue par ce 
général après le meurtre d'Olympias, vit proclamer 
son fils seul roi après le traité de 311, mais fut 
bientôt mise à mort ainsi que lui par Cassandre. 

ROXAS, bourg d'Espagne (Burgos), à 31 kil. 
N. E. de Burgos; 500 hab. Château qui appartint 
aux ducs de Lerme. 

ROXBURGH, Marchenium, village d'Ecosse (Rox- 
burgh), dans une presqu'île que forment la Tweed 
et le Teviot, à 5 kil. S. O. de Kelso ; 200 hab. A 
8 kil. de là est l'emplacement d'une ancienne ville 
de Roxburgh, jadis très puissante, et résidence de 
plusieurs rois d'Écosse, qui fut détruite en 1550 par 
suite d'un traité entre l'Angleterre et l'Ecosse. 

ROXBURGH (comté de), dit aussi Teviotdale, c.-à-d. 
vallée du Teviot, comté d'Écosse, entre les comtés 
de Berwick au N. et N. O., de Dumfries, de Sel- 
kirk au S. O. et à l'O., de Cumberland au S. : de 
80 à 60 kil. sur 36 à 65 ; 43,700 hab. Ch.-1., Kelso. 
Ruines romaines, vestiges druidiques. 

ROXELANE (connue aussi sous le nom de Khour- 
rem, c.-à-d. favorite), favorite, puis femme de Soli- 
man Il, avait d'abord été esclave, et était née en 
Galicie ou Russie-Rouge {d'où son nom de Roxelane). 
Mère de Bajazet 11, de Sélim Il et de la sultane 
Mirmah, elle donna celle-ci au célèbre Roustam, et, 
avec son aide, fit périr les deux fils que Soliman 
avait eus d'une autre femme, alin d'assurer le trône 
à ses enfants. Sa mort eut lieu en 1557. 

ROXOLANS,, Rozxolani, peuple de la Sarmatie 
d'Europe, entre le Borysthène et le Tanaïs, semble 
avoir résulté du mélange de deux peuples, dont 


l'un auruit été 1cs Alains, tandis que l'autre 8e scrait : 
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nommé Ros ou Rossi (ancêtres présumés des Russes). 

ROY (P.-Ch.), poëte, né à Paris en 1683, mort en 
1764, eut quelque succès dans la comédie et l'opéra, 
mais se ferma Îles portes de l'Académie Française 
par ses satires. On a de lui onze ballets {entre autres 
ceux des Eléments et des Sens), six opéras (Calliroé, 
1712; Sémiramis, 1118; Philomèle, Bradamanie, 
Hippodamie, Créuse), une comédie (les Capiifs), 
imitée de Plaute, etc. Ses Œuvres forment 2 vol. 
grand in-8, Paris, 1127.—Voy. LEROY, REGIUS, etc. 

ROYAN, Novioregum, ch.-1. de cant. (Charente- 
Infér.), à 23 kil. S. de Marennes, à l'embouchure 
de la Gironde, rive droite: 2,589 hab. Petit port, 
pêche de sardines, bains de mer. Prise et presque 
détruite par Louis XIII (1622). 

ROYANS ou ROYANEZ, ancien petit pays de 
France (avec titre de marquisat), dans le Dauphiné, 
sur la rive gauche de l'Isère. Ch.-1., Pont-en- 
Royans. Il est auj. compris dans les dép. de l'Isère 
et de la Drôme. 

ROYAT, village du dép. du Puy-de-Dôme , à 2 
kil. S. O. de Clermont-Ferrand. Grotte curieuse. 

ROYAUMONT, village du dép. de Seine-et-Oise, 
à 24 kil. N. de Paris, à 6 kil. N. O. de Luzarches. 
Ancienne abbaye de l'ordre de Cîteaux, fondée 
en 1227 par saint Louis; auj. les bâtiments sont 
transformés en une magnifique filature de coton. 
— On connaît sous le nom de Bible de Royaumont 
un recueil de figures tirées de l’Ancien et du Nou- 
veau-Testament, avec des explications ; cet ouvrage 
est communément attribué à Lemaistre de Sacy; 
mais il paraît plutôt être de Nic. Fontaine, qui le 
publia en 1694, sous le pseudonyme de Royaumont, 
prieur de Sombreval. Ce livre n'a du reste rien de 
commun avec le lieu nommé Royaumont. 

ROYBON, bourg de France. Voy. ROIBON. 

ROYE, ville de l'anc. Picardie, auj. dans le dép. 
de la Somme, ch.-1. de cant., sur l'Aure, à 14 kil. 
N. E. de Montdidier ; 2,306 hab. Bas de laine, fila- 
ture de coton, sucre de betterave. Commerce de 
grains. — Royÿe est une des villes de la Somme qui 
furent un objet de litige entre Charles-le-Témé- 
raire et Louis XI. Elle a subi onze siéges, trois 
pestes et deux incendies. 

ROYE (Guy pe), d'uneillustre maison de Picardie, 
s'atlacha aux papes Clément VII et Benoît XIII, 
occupa successivement les siéges de Verdun, Castres, 
Dole, Tours, Sens, Reims (1390) ; il se rendait au 
concile de Pise (1409), lorsqu'il fut tué d'un coup 
d'arbalète, dans une émeute suscitée contre ses 
gens à Voltri, près de Gênes. 1l avait fondé le col- 
lége dit de Reims à Paris (rue de Reïmns, en face 
du se Sainte-Barbe). 

ROYER-COLLARD (Antoine-Athanase), médecin, 
né aux environs de Vitry-le-Français en 1768, mort 
en 1825, avait étudié à l'Oratoire de Lyon, fut reçu 
docteur en 1808, devint médecin en chef de la 
maison d'aliénés de Charenton en 1806, fit avec 
succès un cours sur les maladies mentales, et exerça 
longtemps les fonctions d'inspecteur-général des éco- 
les de Médecine (1809), et de professeur de médecine 
légale à la Faculté de Paris. On lui doit, outre di- 
vers articles et rapports, la fondation de la Biblio- 
thèque médicale (1803), le meilleur des journaux de 
médecine du temps. 

ROYÈRE, ch.-l. de cant. (Creuse), à 17 kil. E. 
de Bourganeuf ; 1,600 hab. 

ROYOU (l'abbé Thomas-Marie), journaliste, né à 
PL en 1741, mort en 1792, beau-frère de 

réron, remplit 20 ans la chaire de philosophie du 
collége Louis-le-Grand, eut part à l'Année littéraire, 
et fonda en 1790 l’Ami du Roi, journal qui défendit 
avec courage Ja cause monarchique et qui lui attira 
des poursuites. Il mourut en 1792, pendant qu'on 
le recherchait. On a de lui : Le monde de verre 
réduit en poudre; c'est une réfutation des Epo- 
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ques de la nature de M. de Buffon (Paris, 1780, in-12). 

ROYOU (Jacq.-Corentin), historien, frère du p 
cédent, n à Duinver vers 1745, mort en 1828, fut 
comme son frère journaliste, puis se fit avocat à Paris, 
arracha à la mort plusieurs accusés sous le Direc- 
toire, fut sous la Restauration censeur dramatique 
et pensionné du roi. On a de lui deux tragédies : 
Phocion (1817), la Mort de César (1825), une co- 
médie, le Frondeur; mais il est plus connu par des 
compilations historiques, où il se montre à la fois 
partisan de la puissance royale et adversaire des 
envahissements du clergé (Précis de l'Histoire an- 
cienne d'après Rollin, 1802, 4 vol.; Histoire ro- 
maine jusqu'à Auguste, 1806, # vol.: Histoire des 
empereurs romains, 1808, # vol.: Histoire du Bas- 
Empire, 1503, 4 vol.: Histoire de France depuis 
Pharamond, 1819, 6 vol.). 

ROZANS, ch.-l. de cant. (Hautes-Alpes), à 52 
kil. S. O. de Gap ; 750 hab. Grosse draperie. 

ROZE (Nic.), dit Le chevalier Roze, né à Mar- 
seille en 1671, mort en 1733, servit Philippe V en 
Espagne, à la tête de deux compagnies levées à ses 
frais, puis fut consul à Modon, et revint à Mar- 
seille au moment où se déclarait la fameuse peste 
de 1720 et 21 ; Roze y déploya le dévouement el 
l'intrépidité les plus rares, éleva ur hôpital à ses 
frais, et rendit le courage aux Marseillais : comme 
Belzunce, son digne émule, il Se au fléau. 

ROZENDAEL, ville de Hollande (Brabant sept.), 
à 24 kil. S. O. de Breda; 4,500 hab. 

ROZIER (l'abbé Jean), agronome, né à Lyon en 
1734, mort en 1793, fut professeur à l'école vété- 
rinaire de cette ville, après la mort de Bourgelat, et 
directeur de la pépinière du Lyonnais; il fut nommé 
plus tard curé constitutionnel de Lyon, et périt dans 
son lit, tué par ure bombe pendant le siége de cette 
ville par les troupes de la Convention. On a de 
l'abbé Rozier : Cours complet d'agriculture, 10 vol. 
in-4, 1781-98 (il n'a rédigé que les 9 premiers). 

ROZOY on ROSAY, ch.1. de cant. (Seine-et- 
Marne), à 18 kil. S. O. de Coulommiers ; 2,700 hah. 
Anciens remparts flanqués de tourelles et plantés 
d'arbres. Vinaigre, huile de graines. Aux environs, 
beau château et bois de Lagrange. 

RUAD, île de Turquie. Voy. ROUAD. 

RUBEN , fils aîné de Jacob, empêcha ses frères 
de tuer Joseph, et leur cunseilla de se contenter de 
le descendre dans une citerne, d'où il se proposait 
de venir le tirer. — Ses descendants formèrent la 
tribu de Ruben et occupèrent dans la Terre Promise 
la prov. qui était située à l'E. de la mer Morte et 
du Jourdain, au S. de la tribu de Gad, entre les 
torrents de Jabok et d'Arnon. Elle confinait au pays 
des Ainmonites, et formait la pointe S. E. de la Pa- 
lestine. On y trouvait les monts Nébo et Abarim. 

RUBENAUH » Village des Etats prussiens (prov. 
Rhénane), à 3 kil. N. de Coblentz ; 700 hab. C'est 
là que le duc de Brunswick, sur le point d'envahir 
la France (août 1792), avait établi son quartier-gé- 
néral, et qu'il écrivit sa fameuse proclamation au 
peuple français. 

RUBENS (P.-Paul), célèbre peintre flamand, né 
à Cologne en 1577, d'une famille noble et aisée, fil 
d'excellentes études littéraires, et fut d'abord des- 
tiné à la robe, mais il se sentit entraîné vers la 

inture, étudia sous Otto Vænius, puis visita l'Italie 

1600), séjourna successivement à Rome, à Florence, 

Mantoue, à Gênes, revinten Flandre vers 1610, jouis- 
sant déjà d'une très grande réputation, fut appelé 
par l'archiduc Albert à Bruxelles, par Marie de Médi- 
cis à Paris, où il orna le palais du Luxembourg de ses 
peiotures (1620) ; mais il habila presque continuelle- 
ment Anvers, et enrichit de ses ouvrages la plu- 
part des églises de cette ville. 11 fut comblé d'hon- 
neurs par l'archiduc Albert, gouverneur des Pays- 
Bus, et pur sou épouse l'infante Isabelle, Celle-ci 
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l'employa même à diverses missions diplomatiques 
près de Jaoques I, roi d'Angleterre, de Philippe 1V, 
roi d'Espagne , et près de la république des Sept 
Provinces-Unies. Rubens mourut en 1640, jouissant 
d'une grande fortune. On admire surtout chez lui la 
magie de la couleur, le grandiose de l'effet, l'en- 
thousiasme et la variété de sa composition ; mais on 
lui reproche l'usage trop fréquent de l'allégorie et le 
ue peu judicieux du sacré et du profane. Sa 
facilité tenait du prodige. Le nombre de ses ouvrages 
reproduits par la gravure s'élève à près de 1,500. 11 
excellait dans tous les genres et peignait avec un 
égal succès l'histoire, le portrait, le paysage, les 
fleurs, les animaux; cependant ses principaux ou- 
vrages sont dans le genre de l’histoire et repré- 
sentent des sujets religieux. — Phil, Rubens, son 
frère aîné (1574-1611), fut secrétaire d'état du sénat 
d'Anvers. — Albert Rubens, son fils (1614-57), 8e 
distingua par ses connaissances dans les langues, 
l'histoire et la numismatique. On doit à ce dernier : 
Regum et imperatorum romanorum numismata, An- 
vers, 1654, in-À ; De re vestiarid veterum, 1665. 

RUBICON, Rubico, auj. le Fiumicello ou Pisa- 
tello, petite riv. d'Italie, tributaire de l'Adriatique, 
séparait la Gaule Cisalpine de l'Italie propre. It était 
défendu à tout général romain de passer ce fleuve à 
la tête d'une armée pour entrer en Italie : le 
du Rubicon par César en armes fut la manifesta- 
tion décisive de sa révolte contre sa patrie et le 
commencement de la guerre civile (49 av. J.-C.). 

RUBRICATUS, fleuve d'Hispanie (Tarraconaise), 
auj. le LLOBREGAT ; — fleuve de Mauritanie, qui se 
jette dans le Bagradas, est auj. la séiBous. 

RUBRUQUIS (Guill. p£ RUYSBRŒCK, dit), corde- 
lier, né dans le Brabant vers 1230, fut envoyé par 
Louis 1X en Tartarie (1253) pour y prêcher l'Evan- 

ile ou plutôt pour nouer des intelligences avec les 
Mongols, visita le khan Batou, puis le grand-khan 
Mangou, fut admis à disputer, en présence de ce 
prince, avec des prêtres nestoriens et des imams, 
mais sans obtenir de résultat: il rapporta une lettre 
du grand-khan au roi de France en Terre-Sainte. 11 
se fixa à son retour au couvent d'Acre, de là rendit 
compte de son voyage à saint Louis par une Lettre fort 
curieuse, traduite du latin en anglais dans le re- 
cueil d'Hakiuyt (1, 71-93), et dans celui de Pur- 
chas, puis d'anglais en français par Bergeron, Paris, 
1629, in-8. Rubruquis vivait encore en 1293. 

RUCCELLAI Den en latin Oricellarius, né 
à Florence en 1449, mort en 1514, était allié des 
Médicis. 11 fut gonfalonier de justice, ambassadeur 
à Gênes, à Naples, en France, prit une grande part 
au rétablissement des Médicis (1512), se rendit cé- 
lèbre par la protection qu'il accorda aux savants, 
et par ses superbes jardins (dis encore auj. Ori 
Oricellarii}, où se réunissait l'Académie néoplato- 
nicienne. On lui doit : De urbe Roma (dans le Rerum 
italicarum scriptores florentini, 11, 155): De bello 
italico, Londres, 1724, in-4; De magistratibus 
romanis , Leipsick, 1752. 

RUCCELLAI (J.), fils du précédent, né en 1475, 
mort en 1525, parent et ami de Léon X, fut nonce 
en France, prolonotaire apostolique et gouverneur 
du château Saint-Ange. On a de lui un poëme di= 
dactique italien: Les abeilles, 1539 (traduit en 
français par A os » 1770, et par Crignon, 1786), 
les tragédies de Rosmonde (1525) et d’Oreste (1123), 
et quelques poésies. Rosmonde est une des premiè- 
res tragédies régulières du théâtre moderne. 

RUDBECK (Ulaüs), savant suédois, né à Westeras 
en 1630, mort en 1702, était fils de Jean Rudbeck, 
évêque de Westeras, et aumônier de Gustave-Adol- 
phe, à qui l'on doit la Bible dite de Gustave-Adol- 
phe (1618). IL exécuta à 10 ans une horloge en bois 
qu'on vante comme un chef-d'œuvre de mécani- 
que, étudia la médecine et surtout l'anatomie, décou- 
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vrit les valeseaux lymphatiques 
hépatico-aqueux) , ainsi que 
(1 649 et 
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qu'il nomma çonduis | Ancien château. Grains, graines fourragères: bétati: 
q e réservoir du chyle | marrons, fromages, truffes, pâtés de foie d'oie aux 
60), visita l'Allemagne, la Hollande, éta- | truffes : les terrines de Ruffec, faites avec du gibier 
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lit à ses frais un jardin botanique à Upsal (1657), | truffé, sont renommées.— Ville très ancienne : elle 
devint professeur de botanique et d'anatomie , puis | porta successivement les titres de baronnie, de vi- 


recteur, et enfin curateur perpétuel de l'université 
d'Upsal. 11 imprimait un grand ouvrage sur l'ori- 


comté, enfin de inarquisat (1588); il s’y est tenu des 
conciles en 1258, 1304 et 1327. — L'arr. de Ruffee 


gine, les antiquités et l’histoire de la Suède, lorsqu'il , à 4 cant. (Aigre, Mansie, Ruffec et Ville-Fagnan), 


eut la douleur de le voir détruire dans l'incendie | 83 


d'Upsal en 1702. 11 survécut peu à cette perte. On lui 
doit, entre autres ouvrages : Catalogus plantarum 
horti academiæ Upsalensis, Upsal, 1758, in-8, et At- 
lantica, seu Manheim vera Japheti posterorum sedes, 
Upsal, 1675, etc., 4 vol. In-fol. 

RUDBECK (Olaüs), fils du précédent, surpassa en- 
eore son père par la variété de ses connaissances. Né 
à Upsal vers 1670, il fut reçu docteur en médecine 
à 19 ans. Il visita la Laponie par ordre de Charles XI 
(1689), et y recueillit 50 nouvelles espèces de plantes, 
parcourut la Hollande, l'Allemagne , l'Angleterre, 
fond4 avec Eric Benselius la Société des sciences 
d'Upsal, et mourut en 1740, laissant 12 vol. in-fol. 
de dessins de plantes (conservés au musée de l'aca- 
démie de Stockholm). On a de lui, entre autres 
ouvrages : Nova Samoland (Laponie), Upeal, 1701, 
in-4., fig.; Campi Elysii, Upsal, 1701-1702, in-fol. 
1! avait entrepris un Trésor polyglotte, destiné à faire 
voir l'origine et la filiation des langues ; mais l'in- 
cendie d'Upsal (1702) anéantit son travail. 

RUDESHEIM, Doure du duché de Nassau , sur 
Je Rhin, à 24 kil. S. 0. de Wiesbaden. On y ré- 
colte le meilleur vin du Rhin. 

RUDKIOEBING, ville murée du Danemark, chef- 
lieu de l’île Langeland, par 8° 27’ long. E., 5i° 55’ 
lat. N. Petit port: bon commerce. 

RUDIES, Rudiæ, auj. Rugge ou Rotigliano, ville 
d'lapygie, chez les Salentins, entre Hydronte et 
Brundusium. Patrie d'Ennius. 

RUDOLPHI (Ch.-Asmond), naturaliste , né en 
1771 à Stockholm, mort en 1832 à Berlin, fut 
nommé par le roi de Suède directeur d'une école 
vétérinaire créée en Poméranie (1803), puis par le 
roi de Prusse professeur à Berlin (1810), porta 
surtout ses recherches sur les vers intestinaux, et 
publia un ouvrage qui est devenu classique pour 
celte partie : Entozoa seu Historia vermium intesti- 
naliun, Amsterd., 1808 : avec un suppl. (1820). 

RUDOLPHINES (TABLes). Voy. RODOLPHE II, emp. 

RUDOLPHSW ERTR, v. d'Illyrie. V. NEUSTÆDTL. 

RUDOLSTADT , capitale de la principauté de 
Schwartzhourg-Rudolstadt, sur la Saale, à 31 kil. S. 
de Weimar; 4,000 hab. Résidence du prince. Lai- 
nage, liqueurs, etc. 

"RUE, ch.-!. de cant. (Somme), sur la Mayÿe, à 
22 kil. N. O. d'Abbeville ; 1,200 hab. 

RUE (le père LA), etc. Voy. LA RUE. 

RUEDA-DEL-AMIRANTÉ, ville d'Espagne (Val- 
ladolid) , à 23 kil. S. E. de Léon; 2,900 hab. 

RUEDA-MEDINA, ville d'Espagne (Valladolid), à 
81 kil. S. O. de Valladolid ; 3,100 hab. 

RUEDA (LOPE DE), écrivain espagnol. Voy. LOPE. 

RUEL ou RUEIL, Rotalyensis de Grégoire de 
Tours, commune du dép. de Seine-et-Oise, à 12 kil, 
©. de Paris et à 10 kil. N. E. de Versailles ; 3,333 hab. 
— Au vise siècle, Charles-le-Chauve donna cet en- 
droit à l'abbaye de Saint-Denys, qui le posséda 
jusqu'en 1635; fl fut alors acheté par le cardinal 
de Richelieu. Celui-ci y fit construire un beau chà- 
eau, où la cour se retira pendant iles guerres de 
la Fronde ; il existe encore. Belles casernes ; mo- 
nument de l'impératrice Joséphine (dans l'église). De 
celte commune dépendent les châteaux de la Malmai- 
son, de Buzanval et de Boispréau. 

RUFFACH. Voy. ROUFFACH. 

RUFFEC, ch.-l. d'arr. Le . à 48 kil. N. 
d'Angoulème ; 2,859 hab. Tribunal de 1re instance. 


communes et 58,908 hab. 

RUFFI (Ant. DE), savant marseillais, né en 1607, 
mort en 1689, fut conseiller à la sénéchaussée de 
Marseille, puis conseiller d'état. On a de lui : His- 
toire de Marseille, Marseille, 1642, in-fol. (2° édit. 
augmentée, 1696, 2 vol. in-fol.):; Histoire des comtes 
de Provence de 934 à 1480, Aix, 1655, in-fol. 

RUFFI (L.-A. DE), Ols du précédent, né à Marseille en 
1657, mort en 1724, a fourni beaucoup de notes et ren- 
seignements au P. mnt pour la Bibliothèque his- 
torique de la France, et à Sainte-Marthe, pour la 
Gallia christiana. On lui doit des Discours sur 
l’origine des comtes de Provence, du Venuissin , de 
Forcalquier et des vicomites de Marseille, Marseille, 
1712. in-4, etc. 

RUFFO (Denis-Fabrice) , dit le général-cardinal , 
homme d'état napolitain, né en 1744, mort en 
1827, fut trésorier de Pie VI, qui le créa cardinal, 
quoiqu'il ne fût pas prêtre. De retour à Naples, il 
fut un des adversaires d'Acton, fit révolter la Ca- 
labre contre les Français (1795), leur reprit Naples 
avec le secours des Russes, et exerça dans cette 
ville de cruelles vengeances. Cependant il désap- 
prouva en 1805 une nouvelle guerre contre la France, 
et fut depuis disgracié pour ce motif. — Jl ne faut 
pas le confondre avec un autre Ruffo (Louis), né à 
Saint-Onuphre en 1750, mort en 1832, aussi car- 
dinal, mais d'une autre famille, celle des Scilla : il 
fut archevêque de Naples, montra beaucoup d'ultra- 
montanisme sous Joseph Bonaparte : se déclara un 
instant pour la constitution de 1820, mais bientôt 
HRpoure et défendit la politique de Ferdinand 1. 

RUFIN, Rufinus, ministre de Théodose I et d'Ar- 
cadius, né vers 350 à Elusa (Aquitaine), s'acquit un 
nom comme avocat ou jurisconsulte, plut à Théo- 
dose qui l'eminena à Constantinople, y devint suc- 
cessivement grand-maître du palais, consul, con- 
seilla le massacre de Thessalonique (390), fit périr 
Tatien, préfet du prétoire, et s’empara de sa charge 
(392), usurpa la tutelle d’Arcadius, emp. d'Orient, à 
la mort de Théodose (395), et se fit universellement 
exécrer par ses crimes et sa tyrannie. Îl eut de vifs 
démêlés avec Stilicon, tuteur d'Honorius, emp. d'Oc- 
cident, qui voulait régir l'empire entier. Îl appela. 
dit-on, pour se venger de lui, les Goths, qui rava- 
gèrent l'empire. Îl allait être associé au trône par 
Arcadius, lorsque les troupes de Stilicon, pénétrant 
dans Constantinople, le mirent en pièces (nov. 395). 
L'ambition, l'avarice et la cruauté de Ruñfin ont été 
énergiquement retracées par Claudien dans le beau 
poëme intitulé : Invectives contre Rufin. 

RUFIN, Tyrannius (ou Toranius) Rufinus, prêtre, 
né à Concordia dans le Frioul, vécut longtemps dans 
un couvent d'Aquilée, puis à Jérusalem, où il se 
lia étroitement avec saint Jérôme (374), se brouilla 
avec cet ami pour des arguties théologiques, passa 
d'Orient à Rome, puis en Sicile (408), et mourut 
en 410, septuagénaire. On lui doit des traductions 
latines : 1° de l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe ; 
2° des Homélies d'Origène sur la Genèse, l'Exode, etc. 

RUFUS , c.-à-d. Roux, surnom commun à plu- 
sieurs branches de diverses familles romaines, telles 
que les Rutilius, les Minucius, les Curtius, ele. 

RUFUS : RUTILIUS). Voy. RUTILIUS. 

RUFUS (C. MUSONIUS). Voy. MUSONIUS. 

RUFUS, médecin grec, nalif Jd'Ephèse, qui vivait 
soit du temps d'Auguste, soit du temps de Trajan 
(vers l'an 110), a écrit sur l'anatomie, sur les ma- 
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ladies des reins, sur la matière médicale (en vers). 
Il ne reste de lui que des fragments qui ont été 
publiés par J. Goupil, Paris, 1554, avec la traduc- 
tion latine de Crassa, et par W. Brinch, Lon- 
dres, 1726. 

RUFUS FESTUS OU SEXTUS RUFUS, historien latin 
qui vivait vers l'an 370 de J.-C. , était un person- 
nage consulaire. On a sous son nom : 1° De historid 
romand libellus , intitulé aussi : Breviarium rerum 
gestarum populi romani, qui n'est guère qu'un dé- 
nombrement des révolutions et des agrandissements 
successifs de l'empire: 2° De regionibus urbis Romæ, 
espèce de catalogue des monuments de Rome ; pu- 
bliés tous deux par Munich, Hanovre, 1815. 

RUGEN , île de la Prusse ‘Poméranie) , dans la 
mer Baltique, est séparée de la côte par un canai 
étroit : elle a 55 kil. sur 42, et compte 31,000 hab. 
Ch.-1., Bergen. Sol fertile; côtes fort découpées 
(d'où trois presqu'iîles principales), mais pas de bons 
pou Nombreuses antiquités germaines, etc. — 

‘île de Rugen fut le berceau des Rugiens et le siége 
principal des cultes d'Hertha et de Svantovit. Wal- 
demar Ï, roi de Danemark, s'empara de cette île en 
1168 ; elle passa aux ducs de Poméranie au x1v° siè- 
cle, à la Suède en 1648 ; fut prise par les Français 
en 1807, et donnée à la Prusse en 1814. 

RUGENWALDE, ville murée des Etats prus- 
siens (Poméranie), sur la Wipper, à 26 kil. K E. 
de Koslin ; 3,900 hab., Toiles diverses. Petit port. 
Bains de mer. Pêche du saumon. 

RUGGIERI (Côme), astrologue de Florence, vint 
en France sous Catherine de Médicis, qui le consulta 
souvent, obtint de cette princesse l'abbaye de Saint- 
Mahé en Bretagne, fut accusé, en 1574, de con- 
spirer contre Charles 1X, fut condamné aux galères, 
et obtint sa grâce par la protection de la reine- 
mère. Accusé d'une nouvelle conspiration en 1597 
(contre Henri IV), il réussit encore à se soustraire à 
la condamnation. 11 mourut en 1615. 11 avait publié 
des almanachs, qui furent célèbres dans le temps. 

RUGIENS, Rugii, peuple de race germanique, 
semble avoir eu d'abord pour demeure l'île de 
Rugen, dans la mer Baltique, et les contrées voi- 
sines. Au ve siècle, ils fondèrent dans la Ger- 
manie méridionale un empire, qui se composait de 
ce qui est auj. la Moravie, et l'Autriche au N. du 
Danube. Cet empire, appelé de leur nom Rugiland, 
fut détruit par Odoacre vers 487. Après la destruc- 
tion de l'empire d'Odoacre par les Lombards (495), 
le Rugiland devint l'asile des Hérules. En 518, au 
plus tard, les Lombards se fixèrent dans le même 
pes et refoulèrent les Hérules vers la Scandinavie. 

e nom de Rugiland disparut alors. 

RUGILAND. Voy. RUGIENS. 

RUGLES, ch.-l. de cant. (Eure), sur la Rille, à 
89 kil. S. O. d'Evreux ; 2,000 hab. Epingles et 
pointes de Paris, aiguilles, fil de fer, tréfilerie, ete. 

RUHLA, ville d'Allemagne, à 9 kil. S. E. d'Ei- 
senach, sur la Ruhla, qui la divise en deux parties, 
appartenant l'une au grand-duché de Saxe-Wei- 
mar, l'autre au duché de Saxe-Cobourg-Gotha ; 
3,000 hab. Usines à fer ; instruments de musique, 
tabatières, etc. 

RUHNKENIUS (David), en allem. Ruhneken , cé- 
lèbre philologue, né en 1723 à Stolp (Poméranie), 
mort en 1798, fut adjoint de Hemasterhuys à 
Leyde pour la langue grecque (1757-61), puis 
professeur d'histoire et d'éloquence de la mêino 
université, et enfin bibliothécaire de l'Académie en 
1771. Îla publié: Epistolæ criüicæ in Homeridarum 
hymnos, etc., Leyde, 1749 et 1781; Timæi sophis- 
tæ lexicon vocum platonicarum, Leyde, 1754, in-8, 
ainsi que plusieurs autres travaux relaiifs à Platon : 
Ilistoria critica oratorum græcorum, 1168, 1 vol. 
in-8 ; Velleius Paterculus, cum notis variorum, 17179, 
2 vol. in-8 ; Homeri hymnus in Cererem, Leyde, 
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1782, in-8 ; de Vitd et scriptis er des 1766, in-8 ; 
Œuvres de Muret, Lyon, 1789, 4 vol. in-8, etc. 
Son érudition était immense, son style latin admi- 
rable. On a publié ses Opuscula à Leyde, 1807, in-8. 

RUBR, riv. des États prussiens, affluent de la 
Meuse (Voy. ROER). — Riv. d'Allemagne qui naît 
en Westphalie (Arensberg), coule au N. O. et se 
jette dans le Rhin à Ruhrort, après avoir reçu la 
Lenne, la Mœne, la Wolni : 200 kil. de cours. 

RUHRORT, ville des Etats prussiens (prov. Rhé- 
nane), au confluent de la Ruhr et du Rhin, à 24 
kil. N. de Dusseldorf : 1,550 hab. Grands bateaux. 

RUINART (Dom), savant bénédictin, né à Reima 
en 1657, mort en 1709, fut longtemps le collabo- 
rateur du P. Mabillon. En outre, il publia seul : 
Acta primorum martyrum sincera, 1689 (il réfute 
dans la préface les paradoxes de Dodwell eur le 
petit nombre des martyrs) ; Historia persecutionis 
Vandalicæ tue : une édition de Grégoire de 
Tours (1699) : une Vie de Mabillon (1709), etc. 

RUINES, ch.-1. de cant. (Cantal), à 11 kil. S. E, 
de Saint-Flour ; 650 hab. 

RUISDAEL (Jacq.), peintre hollandais de Har- 
lem, né en 1636, mort en 1681, excella surtout 
dans les paysages et les marines ; ne dessinant pas 
la figure avec autant de perfection, il empruntlait 
pour cette partie le pinceau de Berghem, de Wou- 
wermans où de quelque autre maître. On cite de 
lui la Chasse au cerf (à Dresde), le Coup de soleil, 
la Tempéte ( qui sont tous deux au Louvre). ainsi 
que plusieurs beaux paysages. — Son frère aîné, 

lomon (1616-1670), peignait aussi le paysage, 
mais avec moins de Fa 

RULHIÉRE (Claude Carloman pe), littérateur, né 
en 1735 à Bondy près de Paris, mort en 1791, fut aide 
de camp du maréchal de Richelieu en Guyenne, 
puis secrétaire du baron de Breteuil, qui l'emmena 
dans son ambassade en Russie (1769), put observer 
dans ce pays la révolution de 1762, dont il traça 
depuis le tableau, fut chargé d'écrire l'histoire des 
troubles de la Pologne pour l'instruction du dauphin 
(depuis Louis XVI), reçut pour ce travail une pension 
de 6,000 fr., et parcourut l'Allemagne, la Prusse, la 
Pologne, afin de rassembler les matériaux de cet 
important ouvrage, qui ne parut qu'après sa mort. Il 
avait été reçu à l’Académie Française en 1787. Les 
plus importants de ses écrits sont : Eclaircissemenss 
sur la révocation de l'édit de Nantes (1788) ; Hist. de 
la révolution de Russie en 1762 (cet ouvrage, composé 
dès 1765, ne put paraître du vivant de Catherine 1}, 
et ne fut publié qu'en 1797) : Histoire de l'anarchie 
de Pologne, # vol. in-8 (1807 et 1809), ouvrage 
fort estimé, mais qui malheureusement n'a pu être 
achevé. On a aussi de Rulhière des poésies parmi 
lesquelles on remarque le Discours sur les disputes 
et les Jeux de mains, poëme en 3 chants. M. Auguis 
a donné ses Œuvres diverses, 2 vol. in-8, 1819. 

RULLUS (P. seRvILIUS), tribun du peuple l'an 63 
av. J.-C., proposa une loi agraire tendant à faire 
vendre, au profit du peuple, l'ancien domaine des 
rois de Macédoine, les terres voisines de Carthagène 
en Espagne, Carthage, Corinthe, et toutes les con- 
quêtes faites depuis Sylla hors de l'Italie. Cicéron, 
alors consul, parvint, par son éloquence, à faire 
rejeter par Île peuple même cette loi si populaire. 

RUM ou ROMN (île), une des Hébrides, au S. de 
celle de Skye : 20 kil. sur 9 à 12. Ch.-l., Kinloch. 

RUMFORD ( Benjamin-Thompson, comte de), 
physicien et philanthrope, né en 1753 dans l'Amé- 
rique anglaise, à Rumford, aujourd'hui Concord 
(New-Hampshire), se livra de bonne heure à la cul- 
ture des sciences, prit parti pour la métropole dans 
la guerre de l'indépendance, fut chargé, en 1776, 
de porter à Londres la nouvelle de l'évacuation de 
Boston par les troupes anglaises , resta quelques 
annécs en Augleterre, et fut nommé, en 1780, 
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fous-secrélaire d'état, retourna, en 1782, en Amé- l'européenne , et leur assurèrent Ja victoire, Depuis 
rique , où il combattit les insurgés, et s'éleya jus- | la mort de Runjet-Sing, son empire est devenu un 
: théâtre de révolutions et de Buerres intestines, 
RUNNYMEAD village d'Angleterre (Surrey), à 
8 kil. S, O. de Windsor. endez-vous de chasse où 
se lint, en 1215, une célèbre Conférence entre le 
roi Jean et Jes barons anglais, qui l'obligèrent à 


L, riv. de Belgi ue (Anvers), ge forme à 
Rumpsi, à 7 kil. N.E, de Malites par la réunion de 
la Dyle et de Ja Nèthe, coule au N. O., et va se 
joindre à l'Escaut, en face de Rupelmonde, à 13 
kil. S. 0. d'Anvers, après un cours très large de 
14 kil. ie vaisseaux la Parcourent à la voile : 

LA ou RUPECULA, nom latinisé de La Ro- 
chelle. Voy. ROCHELLE. 

RUPELMONDE. ville de Belgique (Flandre or.), 
sur l'Escaut,. en face de son confluent avec la 
Rupel, à 15 kil. N. E. de Dendermonde : 2,500 hab, 
On L qi naître le féogra he Mercator. 


ment des soupes économiques qui portent son nom. 
Charles-Théodore, en reconnaissance de ses services, 
le créa comte de Rumford (il n'était connu jusque- 
que sous le nom de Thompson), el le nomma am- 
eur en Angleterre ; maia quelques défauts de 
forme l'empêchèrent d'être reconnu comme tel à 
Londres, A la mort de l'électeur (1799), il quitta 
a Bavière, et, après avoir voyagé quelque temps, 
vint se fixer en 
Lavoisier (180$). 11 mourut en 1814, dans sa maison teur de la dynastie der Rupéniens, qui régna en Ar 
d' i ménie jusqu'au xjve siécle, fut souverain de Ja Pelite- 
Arménie (Cilicie et Cappadoce) de 1080 à 1095 


abdiqua en faveur de Livon ou Léon, son frère, ei 
se relira au couvent de Trazarg. 

ripolé Raymond et 
d'Alix, fille de Rupen II, fut exclu du trône d'An- 
tioche par Boémond , le recouvra, grâce à l'inter. 


sur la Chaleur, Paris » 1804; — sur la combustion, 
1812 ; ses Essais politiques, économiques et Philoso- 
] 8. 


GNY, ch.-}, de cant. (Ardennes), à 29 kil. 

S, O. de Rocroy: 600 hab. Patrie de La Caille. 
RUMILLY, ville des Elats sardes (Savoie), à 13ki]. 
S. 0. d'Annecy : 3,100 hab. Commerce de graine. 
RUMMEL où ROMMEL, Ampsagas, riv, de l'AI- 
gérie, passe À Constantine, et tombe dans la Médi- 
terranée, à l'E. de Bougie, après 150 kil. de cours. 


qué de rechef par Boémond, Puis par le 
Constantin, i] rdit la couronne et la vie en 1224. 
RUPENIENS. Foy. RUPEN. 

RUPERT (Robert DE BAVIÈRE, dit le prince), fils 
de l'électeur Palatin Frédéric V (qui avait épousé la 
Îlle aînée de Jacques 1, roi d'Angleterre) et neveu 
de Charles 1, fut un des Principaux généraux de ce 
prince dans ja sua civile, eut part à Ja bataille 
d'Edge-hili, prés de Warwick 1642), fit lever le 
siége d'York (1644), mais perdit les batailles de 
Marston-Moor (1644) et de Naseby (1645), rendit 
Bristol à Fairfax, ft en 1649 quelques tentatives 
en Irlande pour ja Cause royale, fut comblé d'hon- 
neurs à la reslauration, et devint amiral avec Monk 
(1666). 11 quilla les affaires en 1679 pour ne plus 


sion aux débris du long-parlement en Angleterre, 
lorsqu'il fut rétabli en 1659 » après l'abdication de 

ichard Cromwell, Ce parlement, composé d'envi- 
ron 40 membres, ne dura qu'un an, et fut cassé 

r le général Lambert, comme le long-parlement 

‘avail été, en 1653, par Olivier Cromwell. 

RUNES, caractères dont se servaient jadis les 
Scandinaves ( Danemark, Suède, Norwége, Alle- 
imagne septent.), seraient, suivant les uns, anté- 
rieurs à notre ère, et, selon les autres, ne dateraient 
guère que du xrre siècle après J.-C. L'alphabet ru- 

RUPPIN FU c.-à-d. Nouveau-Ruppin , ville 
las prussiens ( Brandebourg ), sur le 
peut lac de Ruppin, à 55 kil. de Potsdam : 8,000 bab. 

Tap ras, meubles, souliers, tabac * €lC. — En face 
du eu-Ruppin est Alt-Ruppin ou le Vicuxz-Ruppin, 
sur le lac de Ruppin ; 1,200 hab. 

RUREMONDE | Roermonde en flamand, ville du 
Limbourg hollandais, au confluent de la Roër et de 
qui auraient pénétré dans la Ballique, — Les prêtres | la Meuse, à 44 kil. N, de Matsiricht ; 4,050 hab. 
finirent par se réserver la Connaissance des runes; ] 
par suile, on les employa dans jes Opérations de 
Magie et de sorcellerie. 

RUNJET-SING, roi de Lahore, né en 1762 à La- 
hore, d'une tribu obscure, mort en 1839, se dis- 
tingua dans plusieurs combals contre Jes Anglais, 
fut élu pour chef Par 88 compatriotes vers 1500, 
releva Ja nation des Scikhs , réussit à fOus{raire son 
Pays à la domination anglaise, et fut en peu de 
temps maître d'une vasle contrée, embrassant le 
Pendjab, le Moultan , le Kachnir, le Pevchawer 
et une partie de l'Afghanistan. 1] accueillit dans 
ses élats les généraux français Allard et Ventura, 
Qui disciplinèrent ses troupes, les organisèrent À 


comic de Gueidre : Prise sur les Espagnols en 1572 
par le prince d'Orange, et en 1632 par les Hollan - 
dais, mais rendue à l'Espagne : brûlée en 1665. Aux 
Hollandais en 1702 ; aux Impériaux en 1716 (et 


depuis capitale de la Gueldre ee Prise par les 


arrond. du départ. de ja Meuse-Inférieure jusqu'en 
1814. Jadis riche abbaye, avec évêché (érigé en 
1561 par Pie IV, et transféré à Liége en 1801). 

RIK où ROURIK, fondateur de l'empire russe, 
élait un chef de Varègues (pirates des bords de la 
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Baltique ). Appelé en 850 par les habitants de No- 
voyorod , il leur prêta secours contre des voisins 
pillards ; mais bientôt il s'empara du pouvoir, et as- 
sujettit ceux qu'ilétait venu défendre. 11 étendit son 
autorité sur Polotsk, Rostov, Mourom, etc., et prit 
le titre de grand-prince ou grand-duc. Il mourut 
en 879, laissant son fils Igor sous la tutelle d'Oleg, 
son parent. La dynastie de Rurik occupa le trône 
de Russie jusqu'à la fin du xvie siècle (Voy. RUSSIE). 
RUSADIR , auj. Melilla, port de la Mauritanie 
Tingitane, près du cap de même noin. Voy. MELILLA. 
RUSAFA , ville d'Espagne (Valence), sur le Gua- 
dalaviar, près et au S. Ë. de Valence : 7,500 hab. 
RUSBROCK J. DE), mystique célèbre, né en 1294 
à Rusbrock, près de Bruxelles, mort en 1381, fut 
longtemps vicaire dans l'église Sainte-Gudule à 
Bruxelles, puis prieur du couvent de chanoines 
de Groendal, qu'il fonda ou réforma , et laissa plu- 
sieurs écrits en flamand , traduits en latin par Su- 
rius (Cologne, 1552-1609-1692), parmi lesquels le 
De nuptiis vel de ornatu nuptiarum spiritualium. 
RUSCINO , auj. Perpignan, ou plutôt la Tour de 
Roussillon, ch.-l. des Sardones, peuple de la Nar- 
bonaise 1e, à l'E., près de la Méditerranée et de 
l'embouchure du Té/is (auj. Ter). C'est de cette ville 
qgepus tard, le pays a pris le nom de Roussillon. 
RUSELLÆ , auj. Rosella, ville d'Etrurie, non 
loin de la côte et de l'Umbro , entre Vétulonie et 
Cosa. On présume qu'elle fut une des douze lucu- 
monies étrusques. Posthumius la prit, 294 av. J.-C. 
RUSICADA, ville de Numidie, auj. STORA. 
RUSSEL (William) , célébre patriote anglais, fils 
de William Russel, 1er duc de Bedford, qui avait 
pris parti dans les guerres civiles contre Charles I, 
naquit en 1639, voyagea sur le continent, entra en 
1661 à la Chambre des communes, et fut à la tête 
de l'opposition qui, en 1672, renversa le ministère 
dit de la cabale (Voy. ce mot), se prononça de même 
contre le comte de Danby, devenu premier ministre, 
sollicita en vain une accusation en forme contre cet 
homme d'état, provoqua des rigueurs contre les fau- 


teurs du prétendu complot papiste, auquel il croyait | M 


. de bonne foi {(Voy. oATES), fitune motion pour écar- 
ter le duc d'York (depuis Jacques 11) des conseils du 
pure (1679), eut une grande part à l'adoption par 
es Communes du bill qui excluait ce prince du 
trône, et porta ce bill à la Chambre des lords, qui 
le rejeta (1680 ): puis, quand Charles 8e mit à 
gouverner sans Île parlement, il entra dans la 
conspiration de Monmouth, et fut condamné à mort, 
bien qu'il n‘eût voulu qu'une modification dans la 
marche du gouvernement. Îl subit son arrêt avec 
courage, le 21 juillet 1683. Cette mort fut généra- 
lement regardée comme un assassinat juridique, et 
la mémoire de William Russel fut réhabilitée en 1689, 
RUSsEL (Edward), comte d'Orford, amiral an- 
glais, cousin du précédent, né en 1651 ; prit part à 
la révolution de 1688, et fut nommé membre du 
conseil privé. Secondé par la flotte hollandaise, il 
livra la bataille de La Hogue contre les Français, 
mais il ne put empêcher la réunion des flottes fran- 
çaises de Brest et de Toulon. Envoyé comme amiral 
en chef dans la Méditerranée , il força Tourville à 
s'éloigner de la Catalogne, et délivra Barcelone 
(1694) assiégée par les É rançais. Accusé de concus- 
sions par la Chambre des communes, il fut acquitté 
par la Chambre des lords (1698), redevint amiral 
sous la reine Anne, et se retira lors du triomphe 
des tories (1714). Sa mort eut lieu en 1727. 
RUSSEY, ch.-1. de canton (Doubs) , à 37 kil, S. 
de Montbéliard : 900 hab. Marais et tourbières. 
RUSSIE, plus exactement EMPIRE RUSSE , le plus 
vaste élat du globe, s'étend en Europe, en Asie, en 
Amérique, de 15° 10° long. E. à 133° long. O., et 
de 38° 40° à 81° jat. N.: dimensions en ligne droite, 
14,000 kil. de l'E. à 1'O.; 5,600 du N. au S.; 
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17,000 diagonalement, du S. O. au N. E,. La Russie 
a pour hornes: 1° en Europe, à l'O., l'empire d'Au- 
triche, la monarchie prussienne, la mer Baltique, la 
Suède ; au S. la Moldavie et la Turquie d'Europe ; 
2° en Asie, au S., la Turquie d'Asie, l'Iran, le Tur- 
kesian , et les vastes annexes de l'empire chinois : 
3° en Amérique ,-l'Amérique anglaise à l'E. Ces 
trois Russies 8e liennent et forment un tout contigu, 
à ceci près que le détroit de Behring sépare la Rus- 
sie d'Asie de celle d'Amérique. Au nord, le long 
des trois Russies, règne l'Océan glacial arctique, qui 
forme, entre autres grands golfes, la mer Blanche 
et la mer de l'Obi; la Russie a encore deux autres 
mers en Europe , la Baltique à l'0., la mer Noire 
au S., plus la mer Cuspienne entre l'Europe et 
l'Asie : puis, entre l'Asie et l'Amérique , les mers 
aléoutiennes, d'Okhotsk , etc. Des trois Russies, la 
Russie d'Asie est sans comparaison la plus grande, 
mais celle d'Europe, qui en est À peine la moitié, 
est infiniment plus importante. Officiellement, la 
division des Russies d'Europe et d'Asie n'existe pas : 
les deux gouvernements de Perm et d'Orenbourg 
sont moitié en Europe, moilié en Asie. La popula- 
lion de l'empire russe va toujours croissant, et doit 
aujourd'hui être à peu près de 70,000,000 d'âmes. 
La capitale générale est Saint-Pétershourg, fondée 
pl Pierre-le-Grand en 1704; auparavant, c'était 

oscou. Les divisions de l'empire russe portent 
pour la plupart le nom de gouvernement ; quelques 
unes sont appelées provinces, districts, etc.; une 
seule (l'ancienne Pologne) a le titre de royaume. 

RUSSIE D'EUROPE. 
1° Russie Baltique. Pultava ou Poltava. 

Gouv.deSt.-Pétershourg Slobodes d'Ukraine ou 


(capit., St-Pétersbourg).  Kharkorv. 

Esthonie (Revel). 4° Russie méridionale. 
Livonie De Kherson. 

Courlande (Mittau). lékatérinoslay. 


Gr.-duché de Finlande Tauride (Simféropol). 


(Helsingfors). Province de Bessarabie 
2° Grande Russie. (Kichenev). 

oscou. Pays des Cosaques du 
Smolensk. Don (Novo-Techerkask). 
Pskov. 5° Russie occidentale. 
Tver. Vilna. 
Novogorod. Grodno. 
Olonèje (Pétrozavodsk).  Vitebsk ou Vitepsk. 
Arkhangel. Mohilev. 
Vologda. Minsk. 
laroslav. Volhynie Fo 
Kostroma. Podolie (Kaminiec). 
Vladimir. Prov. de Bialystok. 
Nijnéi-Novogorod. Roy. de Pologne{8 votvo- 
Tambov. dies ; ch.-l., Varsovie). 
Riazan. 6° Russie orieniale. 
Toula. Kazan. 
Kalouga. Viatka 
Orel. Perm. 
Koursk. Simbirsk. 
Voronèje. Penza. 

3° Petite Russie. Astracan. 

Kiev. Saraloy. 
Tchernigoy. Orenbourg (Oufa). 


RUSSIE D'ASIE. 

Pays des Kirghis. 

Pays des Tchouktches. 
8° Région Caucasienne. 


1° Sibérie. 
Partie orient. de Penza 
et d'Orenbourg. 


Toboisk. Géorgie (Tiflis). 

Tomsk. 2e Géorgie (Akhaltsikhé ). 
lénisséisk (Krasnoïarsk).  Chirvan (Bakou). 
Irkoutsk. Arménie (Erivan), 


Province d'Ornsk. 

Province d'lakoutsk. 

Dist, d'Okhotsk. 

Dist. de Kamitchatka (Pé- 
tropavlovek). 


Iméréthie (Khoutaïssi). 

Vladikavkas ou Pays des 
montagnes. 

Daghestan (Kouba). 

Province du Caucase. 
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RUSSIE AMÉRICAINE. 
Partie insulaire. Partie continentale. 

De plus, la Russie a pour tributaires, en Asie, 
plusieurs des khans du Turkestan. 

La Russie d'Europe n'a point de mont. remarqua- 
bles hormis à l'E. où elle est bornée pe la chaîne 
des monts Ourals ou Poyas. La Russie d'Asie au con- 
traire en a beaucoup, et de fort grandes : ce sont 
d'abord au S. le Caucase, au N. les ramifications du 
système ouralien, qui s'étendent loin dans l’est, puis 
le petit Allaï, les monts Sayaniens, du Haut-Kentéi, 
de Daourie. lablonot, Aldan, Stanovoï. Dans la Russie 
d'Amérique commencent des chaînes puissantes. Les 
fleuves de l'empire de Russie sont au nombre des plus 
grands cours d'eau du pus ce sont :. en Europe 
le Volga, le Dniepr, le Petchora, les deux Dvinas, 
le Niémen, le Dniestr, le Don, le Kouban et quel- 

ues fleuves communs à la Russie et à d'autres états 
Vistule, Kour); en Asie, l'Obi, l'Iénisséi, le Léna 
qui chacun ont au moins 3,000 kil.), et d'autres 
moins longs, Oural, Khatanga, Indigirka, Kam- 
tchatka, etc.: en Amérique, ils sont peu remarqua- 
bles. Des canaux lient les diverses mers de la Rus- 
sie d'Europe, notamment la Baltique et la mer 
Caspienne, la mer Caspienne et la mer Noire.— La 
Russie comprend une foule de peuples différents, 
parmi lesquels domine la race slave, à laquelle ap- 
ferontenL les Russes, les Polonais, les Livoniens, 
es Courlandais, les Lithuaniens; la race finnoise, 
très répandue dans la Russie d'Europe, comprend 
les Finnois, Esthoniens, Lapons, Tchérémisses, 
Tchouvaches, Permiaks, etc. : viennent ensuite des 
Allemands et des Grecs, des Tartares, et les farou- 
ches tribus caucasiennes, enfin une multitude de 
hordes (Mongols, Kalmouks, Samoyèdes, Korièkes, 
Kamtchadales, Tchoukotches, Aléoutes, ete.). On 
parle en Russie au moins 30 langues: le russe 
même n'est qu'une forme du slave ; la langue et la 
littérature françaises sont en grande faveur. La reli- 
ion chrétienne grecque non unie domine en Russie 
lle czar en est le chef depuis Pierre-le-Grand); il 
s'y trouve aussi des Grecs unis. Tous les cultes sont 
tolérés Le gouvernement est monarchique absolu ; 
le souverain se nomme czar ou empereur (quelque- 
fois on dit autocrate pour indiquer la plénitude de sa 
souverainelé), L'aristocratie jouit d'un grand pou- 
voir, surtout sur seslerres ; tout paysan est serf de la 
gièbe, à moins d'avoir été affranchi expressément 
(les affranchissements deviennent fréquents auj.); 
es seigneurs se nomment boïards, L'armée monte 
au moins à 900,000 hommes, dont une partie ce- 
pendant forme des colonies militaires. La marine 
russe n'a cessé de se développer depuis un siècle et 
demi, époque à laquelle elle fut créée par Pierre- 
le-Grand. La civilisation de la Russie est très iné- 
pale, selon les pays, les latitudes, les positions, etc. 
Les sciences, les lettres et les arts ne fleurissent 
que dans quelques villes. — Le sud et l'ouest sont 
généralement plus peuplés, plus fertiles et plus 
riches, mais quand on a passé Moscou et le Volga, 
les villes et villages deviennent rares; plus d'agri- 
culture; on ne trouve plus que des steppes ou 
maigres prairies désertes, des neiges, quelques 
anines, des animaux à fourrure. La Russie d'Asie 
(ou Sibérie) n'a guère pour habitants que des sau- 
vages, des exilés et ceux qui les gardent. Un froid 
horrible désole au moins les trois quarts de l'empire 
pendant neuf mois de l'année ; puis vient un été 
très chaud et très court, Au S., le climat est tem- 
ré: il est doux et même chaud en Bessarabie, en 
l'auride, en Arménie. Lesol varie beaucoup et donne, 
selon les localités, les productions les plus diverses. 
Le lin de Courlande, de Livonie, etc., est magni- 
tique ; l'Ukraine est une des régions du monde les 
Lu fertiles en céréales ; d'immenses forêts couvrent 
ä plupart des provinces et fuurnissent en abondance 
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des résines, du brai, du goudron, de superbes bois 
de construction; la rhubarbe et d'autres plantes mé- 
dicinales croissent vers la mer Caspienne et à l'entrée 
de l'Asie ; la Tauride , la région Caucasienne, As- 
tracan, etc., récoltent des fruits exquis et de bons 
vins. L'hermine, la martre, etc. donnent des four. 
rures du plus grand prix et en abondance ; les loutres, 
les phoques abondent sur les côtes. L'industrie, bien 
inférieure à celle de l'Europe occid., est très ac- 
tivesur certains points. Longtemps avant Pierre-le- 
Grand, la Russie fabriquait etexportait de nombreux 
articles, tels que : cuirs (remarquables par leur odeur 
aromatique), toiles à voiles, cordages, coutiis, chan- 
delies, feutre, savon : auj. elle joint une foule 
d'autres produits à ceux-là (caviar, colle de poisson 
huile, eau-de-vie de grain, carrosserie, bijouterie, 
orfèvrerie, armurerie, serrurerie, verrerie, fonde- 
rie, papeterie, faïence et porcelaine avec cristaux, 
cachemires, draps, coton, etc.). La Russie possède 
de nombreuses mines qui occupent une foule d'ou- 
vriers. On a découvert vers 1820 dans l'Oural des 
mines d'or et de platine. Le commerce intérieur 
est très actif, le commerce extérieur est immense 
et se fait soit par les villes maritimes (Odessa, 
Riga, Arkhangel, etc.), soit par terre avec l'Europe 
occid. ou avec l'Inde et la Chine (par les Boukhares). 
Histoire. Les anciens n'ont connu que ie sud de 
la Russie d'Europe, qu'ils comprenaient très vague- 
ment dans les régions dites Sarmatie et Scythie, et 
où ils plaçaient, outre les Sarmates, les Roxolans, 
lazyges, Agathyrses, Hippomolgues, Cimmériens, 
Taures, Méotes, etc. Dès les premiers siècies de 
l'empire romain, les Slaves, habitants primitifs de 
la Ruxsie septentrionale, envahirent tout le pays. 
Au ue siècle de l'empire, les Goths soumirent à 
eu près toutes les peuplades comprises : entre la 
Itique et la mer Noire, et fondèrent entre le Nié- 
men, le Dniepr, le Volga et le Don un vaste em- 
pire qui comprenait la Russie d'Europe. Cet empire 
fut renversé en 376 par les Huns, et la Russie mé- 
ridionale fut pendant quatre siècles le passage de 
tous les barbares de l'est et un théâtre de fluctua- 


tions perpétuelles. Les Huns, les Alains, les Bul- 


gares, les Khazares s'y établirent et en furent chas- 
sés successivement. Quelques villes cependant y 
furent fondées vers le vie siècle, notamment Novo- 
gorod-la-Grande et Kiev. Enfin, en 862, parurent 
des chefs Varègues, dont un seul, Rurik, fonda un 
état durable : il régnait à Novogorod ; sa postérité 
s'étendit rapidement sur une partie de la Russie 
méridionale et sur la Galicie, s'établit à Kiev, fit 
trembler Constantinople et s'éleva À un très haut 
point de prospérité sous Vladinir-le-Grand (qui in- 
troduisit le christianisme parmi les Russes en ME 
et sous laroslav 1. Mais deux funestes coutumes (fe 
séniorat et les apanages) vinrent 3ans cesse morceler 
le territoire et engendrer des guerres civiles ; outre 
Kiev, qui était alors la vraie capitale de l'empiré et 
la résidence du grand-prince, existaient plusieurs au- 
tres principautés sous des princes du sang de Rurik 
(Novogorod, Polotsk, Smolensk, Tchernigov, Péréias- 
lav, Tmoutarakan, Halicez, Tver, Viadimir ou Vlodi- 
mierz, Souzdal, enfin Moscou, fondée en 1147). En 
même temps les invasions orientales conlinuaient, et 
l'on vit affluer les Petchenègues, les Outses ou Po- 
lovtses, enfin les Mongols. Ces derniers, sous Tou- 
chi, en 1224, franchirent le Volga, conquirent une 
partie de la Russie mérid. et fondèrent le grand empire 
du Kaptchak ou de la Horde d'Or. En 1230, Batou, 
fils de Touchi, prit Kiev : bientôt Ja Podolie, la Volhy- 
nie, la Galicie orient. reconnurent sa loi, et les princes 
russes du nord devinrent ses vassaux. Celui de Mos- 
cou eut seul alors le titre de grand-prince. Novo- 
gorod, qui déjà avait tenté l'indépendance, s'érigea 
diverses fois en république, et de fait elle n'obéissait 
que rarement au grand-prince de Moscou, mais elle 
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payalt tribut aux Mongols. Cet esclavage des Russes 
dura dans toute sa force pendant cent cinquante 
ans (1240-1389). Les guerres civiles des Mongols et 
des Tartares et le contre-coup des conquêtes de Ta- 
merlan allégèrent le joug: mais Moscou fut encore 
menacée et pillée plus d'une fois, et ce n'est qu'en 
1481 que le grand Ivan Il] affranchit la Moscovie du 
joug des Tartares. Ce même prince venait de sou- 
mettre Novogorod, Pskov, la Biarmie, et de réunir 
nombre de principautés, entre autres la Sévérie ; 
peu après il y ajouta l'ouest de la Sibérie. Vasili IV 
et Ivan IV, ses successeurs, furent toujours en guerre 
avec la Pologne, les Chevaliers Teutoniques, la 
Suède : ils conquirent Kazan et Astrakan ; mais Ivan 
fit de vains efforts pour avoir la Livonie. En 1598, la 
dynastie de Rurik s'éteint et Boris Godounov usurpe 
le trône : de la une période de troubles ( 605, etc.), 
dans laquelle la Russie, que se disputent les Polonais 
et les Suédois, semble à la veille de périr ; l'élection 
de Michel Romanov (1613) mel un terme à tant de 
maux. La Russie se relève peu à peu sous ce czar 
et ses deux successeurs, et reprend la Sévérie, dont 
les Polonaiss'étaientemparés. Pierre-le-Grand (1682- 
1725) poursuit cette œuvre, appuie la Russie à la 
Baltique, à la mer Caspienne et à la mer Noire, 
‘ fonde Saint-Pétersbourg, voit décliner Ja Pologne, 
brise la puissance de la Suède et se mêle à la po- 
litique générale de l'Europe. Cette prospérité s ar- 
rête, mais sans reculer, sous ses successeurs (lesquels, 
à partir de 1762, sont des princes de la maison de 
Holstein-Gottorp et ne tiennent plus à la maison de 
Romanov que par des alliances); mais Catherine Ii 
(1763-1796) porte la Russie au plus haut point de 
splendeur, conquiert la Petite-Tartarie, la Lithua- 
nie, la Courlande, le Caucase, et obtient la moitié de 
Ja Pologne (par les partages de 1772 et 1795). Paul 1, 
son fils, entre dans la coalition contre la Frauce, 
et envoie 8es armées jusqu'en Suisse (1199). Sous 
Alexandre I, malgré une lutte continuelle avec la 
France (interrompue seulement par la paix de Tilsitt, 
1807), malgré l'expédition de 1812, pendant laquelle 
Moscou est livrée aux flammes les Russes eux- 
mêmes, la Russie se grossit de la Finlande, de la 
Botnie orient., de la Bessarabie, de la Géorgie ; en 
1815, elle s'empare des deux tiers au moins de la 
Grande-Pologne (qui avait été prise en 1807 à la 
Prusse par la France pour en faire le grand-duché 
de Varsovie, et dont un tiers seulement revint à la 
Prusse en 1814), et elle en forme le Roy. de Pologne 
(1815). Nicolas 1 a joint à ces conquêtes l'Arménie 
ersane, plus quelques pays vers l'embouchure du 
nube ; ses armées, victorieuses de la Turquie, 
allaient franchir le Balkan et marcher sur Constan- 
tinople, si l'intervention des puissances européennes 
ne l'eût arrêté (1829); néanmoins, il a considérable- 
ment affaibli l'empire turc en aidant à l'indépen- 
dance de la Grèce (1820-26), et en affranchissant 
presque entièrement la Servie, la Valachie, la Moi- 


davie, qui se sont placées sous sa protection ; il a vu. 


enfin cet empire contraint à se mettre à sa merci 
par le traité d'Unkiar-Skelessi (1833). Depuis dix ans, 
la Russie, devenue l'État le plus puissant de l'Eu- 
rope, n'a-plus d'autre soin que de conserver ou d'é- 
tendre ses conquêtes et de réprimer les soulèvements 
des peuples qui supportent impatiemment son joug. 
Grands-princes ou Czars de Russie. 
1. Dynastie de Rurik. 
(1) À Kiev (sauf Rurik 1). 
Rurik 1, d'abord avec Sineouset Trouvor,puis 862 
Oleg, régent, [ecul,] 879 
Igor, fils de Rurik, 913 
Olga sa veuve, 945 
Sviatoslav ‘1, 964 
laropolk Î, 973 
Yladimir |, 980 
Sviatopolk 1, 1015 
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laroslav I, 1019 
Isiaslav 1 (deux fois chassé), 1054-78 

Vseslav, 1067 

Sviatoslav II, 1073-76 
Vsévolod 1, 1078 
Sviatopolk II, 1093 
Vladimir 1}, 1113 
Mstislav I, 1125 
laropolk 11, 1132 
Viaitchislav, 1137 
Vsévolod Il, 1138 
Igor 11, 1146 
Isiaslav IT, 1146-54 


lourié {ou George) 1 Dolgorouki, duc de Souzdal, en 
1125, de Moscou en 1141, enfin de Kiev, 1149-57 
(2) Schisme de 86 ans (2 grands-princes ou plus). 
A Kiev. A Moscou. 
Rostislav 1, 1154-62 


André 1, Bogo- 
lioubski, 1154-75 

Isiaslav 111, Davi- 
dovich, 1156-67 
Mätielav 11, 1167-70 
Gleb louriévitch, 1168-72 
larosiav 
Isiaslavitch, 1172-75 Michel I, 1175-77 
Roman I, 1179 Vsévolod III, 1177-1212 
Sviatoslav III, 1179-93 
Rurik 1] 1193-1209 
Roman Îl de 
Halitch, 1193-1206 
Vsévolod II, 1206-12 
Mstislav [ll 1212-24 Jourié II, 1213-38 
Viadimir HI, 1230-39 (Constantin), 1211-18 
Michel I, Vsé- laroslav 11, Vsé- 
volodovitch, 1239-40  volodovitch, 1238-1240 


(3) À Vladimir jusqu'à 1339, et ensuite à Moscou. 
laroslav 11, Vsévolodovitch, continue à régner, 1240 
Sviatoslav 111, Vsévo/odovitch, 1247 


Saint Alexandre 1, Nevski, 1247 

André de Souzdal, 1249-52 
laroslav ÜE, Jaroslavitch, 1263 
Vasiii (ou Basile) E, 1272 
Dmitri 1, 1276-94 
André II, 1294-1304 

Daniel, 1295 

Vasili de Sonuzdal, 1304 
Michel 11 de Tver, 1304-19 
lourié ILE, 1318 
Dinitri 1 de Tver, 1324 
Alexandre li de Tver, 1327 
Ivan 1, Kalita, 1328 
Siméon l'Orgueilleux, 1340 
Ivan Il, 1353 
Dmitri III de Souzdal, ° 1359 
Dmitri IV (ou HI bis) Donski, 1362 
Vasili 11, 1389 
Vasili I, l'Aveugle, 1425 
Ivan Il], le Grand, 1462 


Vasili IV, 
lvan 1V, Le Terrible (il prend le titre de czar), 


Fédor 1, 
11. Transition aux Romanov. 
Boris Godounov, 
Fédor 11, 
Dmitri V ou IV (Grégoire Otrepiev., sous le 


1505 
1533 
1534 


1598 
1605 


faux nom de Dmitri), 1605 
Vasili V, Chouiski. 1606 
Vladislav, Vasa, de Pologne, 1610 

LL. Dynustie de Romanov. 
Michel Ill, 1613 
Alexis I, 1645 
Fédor HT (dit aussi 11, mais à tort), 1676 
lvan V et Pierre }, le Grand, 1682 

Sophie, corégente, 1686-89 
Pierre }, Le Grand, seul, 1889 
Catherine 1, veuve de Pierre, 1128 
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Pierre 11, pent-fils de Pierre, 1727 | satires. Ï1 vécut accablé de dettes et dans une pro- 
Anne Ivanovna, 1130 | fonde misère. Ses poésies, encore empreintes de la 
Ivan VI, 1740 | rudesse de la langue naissante, sont remarquables 


Elisabeth Pétrouna, 1741 
IV. Dynastie de Holstein-Gottorp. 
Pierre 1], de Holstein-Gottorp, neveu d' Elisa- 1762 
Catherine Il, d'Ankuli-Zerbst, sa veuve, [Lbeth,] 1763 
Paul 1, leur fils, 1796 
Alexandre 111 (vulgairement 1), 1801 
Nicolas 1, 1825 
RUSSIE (GRANDE-). On nommait jadis ainsi une 
vaste ue de la Russie d'Europe qui s'étendait de 
la mer Glaciale jusqu'au Don et à la mer Caspienne, 
comprenant tout le nord et le milieu de la Russie 
actuelle ; elle avait pour capitale Moscou (ce qui la 
fait aussi nommer Moscovie), et renfermait 19 des 
gouvernements actuels de la Russie d'Europe (Voy. 
ci-dessus le tableau des divisions de la Rue) 
RUSSIE (PETITE-), région de l'anc. Russie, au S. O. 
de la Grande-Russie, comprenait les gouv. actuels 
de Kiev, Tchernigov, Pultava, Slobodes d'Ukraine. 
RUSSIE BLANCHE ET NOIRE. On nommait jadis 
ainsi deux régions de la Lithuanie, dont la 1r°, 
située à l'E., correspondait aux gouvernements rus- 
ses actuels de Smolensk, Mohilev et de Vitebsk : et la 
2e, à l'O., aux gouvernements de Grodno, Minsk, etc. 
Ces pays, longtemps indépendants, avaient été in- 
curporés à la Pologne en 1569 avec le reste de la 
Lithuanie ; ils passèrent sous le joug de la Russie, 
dès le 1er partage de la Pologne USE 
RUSSIE ROUGE, région située au S. ©. de la Rus- 


sie, entre la Petite-Russie au N. E., la Petite-Po— 
logne au N. O., la Hongrie au S., se composait des: 


palatinats de Lemberg, Chelm et Belcz, et corres- 
pondait en grande partie à la Galicie actuelle, qui 
appartient à l'Autriche; la partie septent. est com- 
prise dans le royaume actuel de Pologne. Après avoir 
formé un duché indépendant, ce pays fut tour à 
tour soumis par la Russie, la Hongrie, la Pologne, 
et fut enfin attribué presque en entier à l'Autriche 
en 1772, lors du premier partage de la Pologne. 

RUSSIE (NOUV.-), partie de la Russie mérid., compre- 
nant les gouv. nouvellement conquis de Kherson, lé- 
katerinoslav, Tauride, Cosaques du Don, Bessarabie. 

RUSSIE D'ASIE. Voy. SIBÉRIE. 

RUSTAM. Voy. ROUSTAN. 

RUSTAUDS (guerre des), dite aussi Guerre des 
Paysans. On nomma ainsi une guerre qui éclata 
en 1525 en Alsace. Les Paysans, excités par les 
Anabaptistes, se soulevèrent sous la conduite d’un 
certain Erasme Gerbert de Molesheim, s'emparèrent 
de Saverne, près de Strasbourg, et s’y défendirent 
quelque temps. Chassés de cette ville et de l'Alsace, 
par le duc de Lorraine, ils se répandirent en Aile- 
magne , où ils commirent de grands ravages. Voy. 
ANABAPTISTES. 

RUSTICUS (FABIUS ARULENUS), romain coura- 
geux qui ne craignit point, sous Néron et Domi- 
tien, de faire l'éloge de Thraséas et d'Helvidius 
Priscus. Domitien lui envoya l'ordre de se donner 
la mort. Rusticus était l'ami de Pline le jeune et 
de Tacite. 11 avait composé une Histoire des empe- 
reurs, Re pur l'esprit d'indépendance. 

RUSTIQUE (saint), Rusticus, fut, ainsi qu'Eleu- 
thère, un des compagnons de saint Denis, et subit 
avec lui le martyre à la fin du mie siècle. On le fête 
le 9 octobre. — Un autre saint Rustique, évêque 
de Narbonne au ve siècle, mort en 462, est honoré 
le 26 octobre. 

RUSUCURRU, ville de la Mauritanie Césarienne, 
cst auj. DELLYS, ou, suivant d'autres, COLÉAH. 

RUTE, Arialdunum ? ville d'Espagne (Cordouc), 
à 75 kil. S, E. de Cordoue : 8,100 hab. 

RUTEBEUF, trouvère du x1i° siècle, né à Paris 
sous le règne de saint Louis. 11 composa des poé- 
sics fugitives, des mystères et un grand nombre de 


par la franchise des pensées et l'énergie de l'expres- 
sion. M. Achille Jubinal a publié les Œuvres de 
Rutebeuf, Paris, 1840, 2 vol. in-8. 

RUTENI, peuple de la Gaule, dans l'Aquitaine ire, 
entre les Arverni, les Cadurci, les Arecomici, occu- 
paient le pays appelé auj. Rouergue, et avaient 
pour ch.-l, Seyodunum, depuis Ruteni (auj. Rho- 
dez). Originairement ils possédaient aussi ce qui 
fut plus tard nommé l'Albigeois ; mais, battus par 
les Romains l'an 106 av. J.-C., ils abandonnèrent 
ce pays, qui fut joint à la Province romaine et qui 
prit de là le nom de Ruteni provinciales. 

RUTGERS (J.), Janus Rutgersius, né à Dor- 
drecht en 1589 d'une famille noble, était oncle de 
Nic. Heinsius. Il fut l'élève de Vossius, acheva ses 
études en France, visita la Suède, la Livonie, fut 
nommé par Gustave-Adoiphe conseiller d'état et 
ambassadeur près des Etats-Généraux, et mourut en 
1625. On lui doit des notes sur plusieurs classiques 
latins : Variarum lectionum liber, Leyde, 1618, in-4; 
oemala, Leyde, 1653, in-8. 

RUTH, femme moabite, était, selon les Talmu- 
istes, fille d'Eglon, roi des Moabites. Elle avait 
épousé en première noces un jeune israélite nommé 
Mahalon, fils de Noémi. Devenue veuve, elle suivit 
Noémi, sa belle-mère, à Bethléem ; se mit, pour 
subsister, à glaner dans les champs de Booz, riche 
agriculteur qui était parent de son premier mari, 
et réussit par un stralagème à se faire épouser par 
lui. Elle fut mère d'Obed, un des ancêtres de Da- 
vid. L'histoire de Ruth est consignée dans un livre 
dit le Livre de Ruth, qui fait partie de l'Ancien- 
Testament : elle a été mise en vers par Florian. 

UTHVEN (Guill.), seigneur écossais, comte de 
Gowrie, eut part au meurtre de Rizzio, à la ligue 
qui força Marie Stuart d'abdiquer, forma en 1582 
le projet de s'emparer de la personne de Jacques VI, 
commença l'exécution de ce complot, mais fut 
vaincu, pris et mis à mort.—J. et Alexandre Ruth- 
ven, ses deux fils, tramèrent aussi, dit-on, en 1600, 
un complot contre Jacques VI, mais le roi vint ino- 
pinément les surprendre à Gowrie-House, déjoua 
ainsi leurs trames, et les fit tuer. Du reste, il n'existe 
d'autre preuve du complot que le récit de Jacques V1 
iui-même. 

RUTILIUS (P.) RüFUSs, né vers 150 av. J.-C., 
suivit Métellus comme lieutenant à la guerre de 
Numidie, devint consul l'an 105 av. J.-C., répara 
les fautes de son collègue Mallius, battu par les 
Cimbres, et forma une armée toute prête pour 
Marius. Ayant voulu réprimer en Asie les exactions 
des chevaliers, qui remplissaient l'office de publi- 
cains, il fut lui-même accusé de concussion et con- 
damné à l'exil par l'effet de l'intrigue (92). Sylla, 
naître de Rome, lui offrit de le faire rentrer dans 
sa patrie; mais Rutilius refusa, ne voulant point 
être ramené contrairement aux lois, et mourut 
dans l'exil. 11 s'était retiré à Smyrne. 

RUTILIUS NUMATIANUS Ga maître des of- 
fices et préfet de Rome sous Honorius, natif de 
Toulouse ou de Poitiers, a laissé un Jtinerarium en 
vers élégiaques, où il décrit un voyage fait en Gaule 
de 417 à 420 (publié à Bologne, 1520), et dans les 
Poetæ latini minores de Wernsdorf. 

RUTILIUS LUPUS, grammairien latin des derniers 
siècles, est auteur d'un traité : De figuris senten- 
tiarum, édité en 1768 par Ruhnkenius. 

RUTLAND (comté de), comté d'Angleterre, entre 
ceux de Lincoln, de Northamp'on et de Leicester : 
31 kil. sur 25: 14,500 hab. Ch.-1., Oakham. Le 
canal d'Ouxkham le traverse. Sol varié, fertile. 

RUTULES, Rutuli, petit peuple du Latium, dès 
le temps d'Enée, avait pour capit. Ardée. Conduits 


RYE 


r Taraus, leur roi, ils (rent la guerre à Enée. 
l'arquin-le-Superbe allait leur prendre Ardée lors- 
qu'il fut chassé du trône. Depuis ce temps, leur nom 


se rencontre rarement dans l'histoire. 


RUTUPIES, Rutupiæ, auj. Richborough, où peut- 
être Sandwich, ville de la Bretagne 1°, dans le 


Cantium, était célèbre par ses huîtres. 

RUVIGNY (H. DE), né en 1647, mort en 1720, 
était agent général de la noblesse protestante en 
France, quand la révocation de l'édit de Nantes le 
força de passer en Angleterre. 11 s’y fit naturaliser, 
fut nommé comte de Galloway, prit du service, 
se battit à Nerwinde à la tête d'un régiment de ré- 
fugiés, devint général en chef des troupes britan- 
niques en Piémont, puis en Portugal, pendant ja 
guerre de la succession d'Espagne, perdit la bataille 
d'Almanza (1707), et fut rappelé. 

RUVO, Rubi, Rubia, ville murée du roy. de 
Naples (Terre de Bari), à 26 kil. S. E. de Barletta ; 
8,300 hab. Evêché. Détruile par les Goths en 463. 
— }l y a un autre Ruvo dans la Basilicate, à 16 
kil. N. de Muro : 2,300 hab. 

RUYS, monastère. Voy. SAINT-GILDAS DE RUYS. 

RUYSCH (Fréd.), anatomiste, né à Leyde en 
1638, mort en 1731, devint professeur d'anatomie à 
l'université d'Amsterdam (1665), puis médecin-légiste 
près des tribunaux, professeur de botanique, etc. 11 

raliquait aussi beaucoup. 1 est surtout célèbre par 
a perfection à laquelle il porta l'art des injections 
avec des cires colorées, et pur les nombreuses dé- 
couvertes anatomiques qu'il fit à l'aide de ce pro- 
cédé, dont au reste il n'a point laissé le secret en 
mourant. Son superbe cabinet de préparations ana- 
tomiques fut visité et acheté par Pierre-le-Grand 
1717). H a diséqué et fait connaître le premier 
ucoup de plantes exotiques. Ïl a laissé de nom- 
breux ouvrages, qui furent réunis à Amsterdam, 
1737, 5 vol. in-4. — Son fils, Henri Ruysch, fu! 
lui-même un savant distingué, el publia Tacatrum 
universule animalium, Amsterdam, 1718. 11 mourut 
uvant son père. 

RUYSSELEDE, ville de Belzique (Flandre occ.), 
à 7 kil. N. E. de Thielt ; 5,400 hab. Toiles. 

RUYTER (Michel), célèbre marin hollandais, né 
en 1607 à Flessingue, commença par être mousse, fit 
huit campagnes aux Indes comme capitaine de vais- 
Svau , COinmanda comme contre-amiral, en 1645, 
l'escadre opposée aux Espagnols ; en 1652, celle que 
la Hollande envoyait contre l'Angleterre ; soutint 
slorieusement Tromp dans ses trois combats contre 


lake (1653), ftéprouver de grandes pertes aux cor 


saires barburesques (1655), puis, courant au secours 
du Danemark, battit 2 fois la flotte suédoise (1659), 
fut nommé vice-amiral à son retour en Hollande , 
et fiten 1664 une nouvelle expédition contre les Bar- 
baresques. 11 mit le comble à sa gloire par sa belle 
conduite dans la guerre de 1665-67 contre l'Angie- 
terre, ct dans celle de 1672-76 contre la France. Pen- 
dant la 1re, il prit le port de Sheerness, remonta la 
Tarnise, et jeta l'effroi dans Londres ; pendant la se- 
conde, il livra combat aux Anglais et aux Français 
réunis à Soults-Bay, sur la côte d'Angleterre (1672), 
et montra dans la campagne navale de 1673 au- 
tant de prudence que de bravoure. Cependant il 
tenta en vain de s'emparer de la Martinique (1674). 
Envoyé en 1675 pour débloquer Messine, Ruÿter 
livra bataille à Duquesne devant Catane : il y fut 
vaincu et blessé mortellement, mais après avoir fait 
un mal immense aux Français: il alla mourir de 
ses blessures à Syracuse (26 avril 1676). 

RYBNA, ville de Russie, la même qu'oSTROJOSK. 

RYE, ville d'Angleterre (Sussex), une des Cing- 
Ports, à l'embouchure de la Rother, à 13 kil. N. E. 
de Winchelsea ; 3,100 hab. Le port est au S. E. et 
près de la ville. Houblon, laine, bois, chaudrons, 
etc. lèche du hareng. — Viile jadis très fortifiée. 
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RYE OU RYES, ch.-l, de cant. (Calvados), À 7 kit. 
N. E. de Bayeux ; 2,000 hab. 

RYEGATÉ ou REIGATE, ville d'Angleterre 
(Surrey), à 26 kil. E. de Guilford : 3,006 hab. Deux 
longucs rues ; église antique, dite le Prieuré. Rui- 
nes d'un château-fort. Titre de baronnie. 

RYE-HOUSE (coinplot de). On nomme ainsi un 
complot formé en Angleterre en 1683, sous le règne 
de Charles 11, et qui avait, dit-on, pour but de tuer 
le roi et son frère, le duc d’York (Jacques 11). Les 
complices étaient des hommes de moyenne condi- 
tion : un colonel Rumay en était le chef ostensible. 
L'attentat devait s'accomplir à Rye-House, maison de 
campagne d'un des conjurés (de là son nom); mais il 
fut découvert avant d'avoir reçu aucune exécution. 
— On découvrit à cette occasion un autre complot 
lié au premier, celui de Monmouth, dans lequel 
furent impliqués Algernon Sydney et William Rus- 
sel, SU furent par suite arrêtés et exécutés. 

RYLSK , ville de la Russie d'Europe (Koursk) , à 
110 kil. O. de Koursk ; 5,700 hab. Ville ancienne ; 
elle eut des pue particuliers jusqu'au x11° siècle. 

RYMER (Thomas), historien anglais, né vers 1650 
dans le comté d'York, m.en 1713, fut nommé histo- 
riographe de la couronne, fit d'immenses recherches 
dans les archives de la Tour de Londres, et publia un 
précienx recueil, dit vulgairement, Actes de Ry- 
mer (Fœdera, conventiones, literæ es cujuscumque 
yeneris acta publica inter reges Angliæ et alios im- 
Peraiores, reges, etc. , ab anno 1101), Londres, 1104, 
etc., 20 vol. in-fol. 11 mourut pendant l'impression 
du 15° vol., mais ayant préparé les 2 suivants: le 
{T° contient la table générale ; les 3 derniers (1726- 
35), donnés par Sanderson, conduisent les Actes 
jusqu'à 1654. 1] y a 2 autres éditions des Actes de 
Rymer : l'une de Londres, 1727-35, 2 vol. in-fol: 
l'autre de La Haye, 1739-45, 20 vol. in-4 ou 10 
voi. in-fol., avec d'importantes additions. Rapin- 
Thoyras a donné un mas des Actes de Rymer. 

RYSWYK, village de Hollande (Hollande mérid. ; 
près du caual de La Haye à Delft, à 3 kil. S. E. 
de La Have ; 1,700 hab. — Près de là (au S. 0.) châ- 
eau de Nieuwburg, où se tirt le congrès de Rys- 
wyk (1697), et où fut signé, le 20 septembre 1697, 
entre la France, d'une part, et l'Empereur, l'Es- 
pagne , l'Angleterre et la Hollande de l'autre, le 
traité de paix de Ryswyÿk, qui mit fin à la guerre 
du Palalinat, et qui, en rélablissant À peu près les 
conditions de la paix de Nimègue, reconnaissait de 
plus la France comme maîtresse de Strasbourg et 
des villes impériales d'Alsace. 

RZESZOW, ville des Etats autrichiens, dans la 
Galirie, ch.-1. du cercle de Rzeszow, sur la Wislok, 
à 145 kil. O0. de Lemberg : 4,600 hab. Orfévrerie. 

RZEWUSKI (Wenceslas), grand-général de Po- 
logne, né en 1305, mort en 1779, prit alternati- 
vement parti pour Stanislas Leczinsky et pour Au- 
guste 11}, repoussa, en 1739, une invasion des Tar- 
tares, combattit de tout son pouvoir l'élection de 
Stan. Poniatowsky et les projets de la Russie sur la 
Pologne, fut pour ce fait enlevé avec son fils (1767), et 
retenu six ans prisonnier en Russie. 11 resta depuis 
étranger aux affaires, et culliva les lettres avec 
succés. On lui doit deux tragédies et d'autres poésies. 

RZEWUSKI (Severin), fils du précédent, né vers 
1745 , était vice-grand-général de Pologne lorsque 
Catherine 1}, irritée de son opposition, le fit enlever 
avec son père en 1767. De retour en 1773, il fit 
quelque temps cause commune avec Îles patriotes ; 
mais, après 1176, il trahit son parti, et fut en 1791 
un des premiers signataires de l'acte de Targovice. 
Cependant, après le 2° démembrement de la Po- 
logne, il prolesla ; mais il vit alors ses biens confis- 
qués, et fut forcé de fuir. En 1394, les Polonais le 
pendirent en efligie. La victoire des Russes lui per- 
mit de revenir dans sa patrie, où il vicillit méprisé. 
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S., dans les abréviations romaines signiflait Ser- | Quelques auteurs croient que c'est de l’une des 
vius; Sp., Spurius; S. C., senatâs consulium, décret | 2 premières que les Francs Saliens tiraient leur nom. 
du sénat: — S. P. Q. R., senatus populusque ro-|  SAALES, ch.-1. de canton (Vosges), à 13 kil. N. 
manus, le sénat et le peuple romain. — S. vu St. | E. de Saint-Diey : 760 hab. 
s'emploie aussi souvent pour San, Saint, etc. SAALFELD, ville murée du duché de Saxe-Mei- 
SAA DE MIRANDA, poëte portugais, né à Coïm- | ningen, sur là Saale saxonne, à 9 kil. S. E. de 
bre en 1495, d'une famille noble et riche, étudia | Rudolstadt ; 4,700 hab. Aux environs, fer, drap et 
d'abord le droit, puis se livra exclusivement à son | autres étoffes, tabac, produits chimiques, ete. — Le 
goût pour les lettres, visita l'Espagne et l'Italie , | prince Louis-Ferdinand de Prusse y fut battu par 
fut à son retour accueilli à la cour du roi de Por- | les Français (octobre 1806), et périt dans le combat. 
tugal Jean 11, et mourut admiré de ses compatrio- | Cette ville fut jusqu'en 1749 le ch.-l. d'une princi- 
tes en 1558. Îl a laissé des Sonnets, des Pastorales, | pauté indépendante ; elle fut réunie ensuite au du- 
des Épitres fort estimées, ainsi que deux comédies | ché de Saxe-Cobourg ; puis , après le partage de 
imitées des anciens, les Étranygers, les Villalpandios. | 1826, elle passa à la maison de Saxe-Meiningen. 
Ses Œuvres ont été réunies à Lisbonne, 1595. SAANE ou SARINE, riv. de Suisse, naît dans le 
SAAD-EDDYN-MOHAMMED, dit Khodjah-Ef- | canton de Berne, arrose en partie ceux de Vaud et 
fendi, historien ture, mort en 1600, est auteur du | de Fribourg, revient dans celui de Berne, et se jette 
Tadj-al-Tawarikh (Couronne des histoires), qui | dans l'Aar ; elle baigne Gessenai, Gruyère, Fri- 
comprend le règne des douze premiers sultans turcs. | bourg, reçoit la Sense, la Glane, etc. Cours, 150 kil. 
Vicente Battuti l'a traduit en italien sous le titre de! SAANEN, buurg de Suisse. Voy. GESSENAI (le). 
Chronique de l'origine et des progrès des Ouomans ,|  SAAR..., cherchez à SARRE... les mots qui ne se- 
ire partie, Vienne, 1646 ; 2° partie, Madrid, 1652. raient pe ci-après. 
SAADEH , ville d'Arabie (Yémen), par 41° 35° SAARDAM ou SARDAM et mieux Zaandam, ville 
long. E., 18° lat. N. Aux environs est une mos- | du roy. de Hollande (Hollande septentrionale), à 
quée où l’on montre un prétendu tombeau de Jcb. | 13 kil. N. E. de Harlem, sur le Zaan : 12,000 hab. 
SAADI, le premier poëte persan, né à Chyraz vers | Aspect pittoresque, maisons de bois peintes en vert. 
1195, mort, dit-on, en 1296 à 102 ans. 11 passa un | Commerce de bois, navigation et pèche actives. Chan- 
tiers de sa vie dans les études, un tiers en voyages | tiers, fabriques de voiles, goudron. Près de 700 mou- 
et dans les armées, et le dernier tiers dans la re-|lins à vent (il y en avait jadis 2,800). — En 1696 
traite. 11 avait fait 14 fois le pèlerinage de La Mec-| Pierre-le-Grand vint apprendre dans les chantiers de 
que, avait combattu les sectateurs de Brahma dans | Saardam la construction des vaisseaux sous le déguise- 
l'Inde, et les Chrétiens dans l'Asie-Mineure, el | ment d'ouvrier charpentier, et sous le nom de Pierre 
avait été pris en Syrie par les France, qui le forcè-| Mikhaïlov ; on y montre encore sa deineure. 
rent à travailler aux fortifications de Tripoli. 11 fut SAAR-UNION, Saarwerden en allemand, ch.-l. de 
comblé de gloire dès son vivant. On a de lui: le | canton (Bas-Rhin) sur la Sarre, à 35 kil. N. O. de 
Gulisian (Jardin des Roses), recueil en prose et en | Saverne ; formée de deux villes (Bouquenon, Neu- 
vers de préceptes moraux et politiques, de sentences, | Saarwerden); 3,956 hab. Brasseries, briqueterie, etc. | 
anecdotes, épigrammes, elc.; le Bostan (Jardin de | Eaux minérales, 
fruits), tout en vers, comprenant dix livres ou SAATZ , ville de Bohême, ch.-l. de cercle, sur 
chants ; c'est un recueil du même genre que le pré- | l'Eger, à 65 kil. O. de Prague; 4,000 hab. Com- 
cédent, mais plus sévère quant aux principes reli- |. merce de vins. Elle fut fondée au vue siècle. 
gieux ; le Pend-Nameh ou Livre des Conseils, poëme SAATZIG, cercle des Étals prussiens (Poméra- 
moral; les Conseils aux rois, ouvrage en prose. | nie), dans la régence de Stettin; ch.-1., Stargard. 
Le Gulisian a été traduit en français par Duryer, | SAAVEDRA-FAXARDO (Diego DE), savant prêtre 
Paris, 1634, par d'Aligre, 1704, par Gaudin, | espagnol, du bourg d'Algezarès (Murcie), né en 1584, 
1191, et récemment inséré dans le Panthéon fran-| mort en1648, futemployé dans plusieurs ambassades 
gais (1838). Le Bostan l'a été en allemand, Ham- | (en Suisse, en Allemagne, à Munster, elc.), ets'acquit 
bourg, 1696, in-fol. ; le Pend-Nameh en anglais, | le surnom de Tacite espagnol par sesécrits, dont les 
Calcutta, 1788 , in-8, et en français par Garcin de | principaux sont: {e Prince politique chrétien, Müns- 
Tasay, 1822. ter, 1640, in-# {trad. en latin par l'auteur, en fr. 
t_ SAALE, nom commun à plusieurs riv, d’'Allema- | par Rou, Paris, 1668, 2 vol. in-12); la République 
gne, entre autres : 1° la Saale saxonne où Thurin-| des lettres, trad. en fr., Lausanne, 1770, in-12; {a 
ienne, qui sort du Fichtelberg en Bavière ( Haut- | Couronne gothique ou Histoire du royaume Goth en 
Mein), arrose les principautés ou duchés de Reuss , | Espagne, 7 vol. in -12. Ses Œuvres complètes ont 
| Saxe-Altenbourg, Saxe- Weimar, Anhalt-Bernbourg, | été imprimées , Anvers, 1677-78 , 1 vol. in-fol. ; 
Saxe-Meiningen, Schwartzbourg-Rudolstadt, et la | Madrid, 1789-90, 10 vol. in-8. 
Saxe prussienne (régence de Mersebourg ), puis|  SAAVEDRA (CERVANTÈS). Voy. CERVANTÈS. 
tombe dans l'Elbe (régence de Magdebourg), à 11 SABA, ville d'Arabie, probablement dans l'Ara- 
kil. S. O. de Zerbsl, après 380 kil. de cours; af- | bie Heureuse ou Yémen, était habitée par les Sa- 
fluents: l'Élster, l'Unstrutt, l'Ilm, la Wipper, | béens, et était le ch.-1. d'un état dont la reine alla 
l'Orla, la Roda, etc. ; elle donne son nom à un | en Judée pour voir Salomon. — Quelques savants 
cercle de la prov. prussienne de Saxe, dansla régence | font venir cette reine, soit de Méroé, qu'on appela 
de Mersebourg : ch.-L.. Wettin ; —2° la Saule fran-| aussi Saba , soit de l'Ethiopie orientale, c.-à-d. de 
conienne, qui naît en Bavière (Bas-Mein), et se jette | la côte E. du golfe arabique. 
dans le Mein près de Gemünden, apris 110 kil. de SABA (ile), une des petites Antilles hollandaises, 
cours : — 3° la Saale autrichienne, qui se jette dans | au N. 0. de Saiut-Eustache , par 65° 32° long. O., 
la Salza à Salzburghausen, après un cours de 100 kit, L 17° 39° lat. N.: 18 kil. de tour : 8,000 hab. Coton, 
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indigo. Fabrique de bas de coton : pêche de bonites. 
Prise par les Anglais en 1781 et 1801. 

SABACON, prince éthiopien, conquit l'Egvpte vers 
137 av. J.-C. , fonda la 25e dynastie (qui n'a donné 
que 38 rois à l'Egypte, 737-698), et mourut en 726. 

SABAOTH, c.-à-d. en hébreu, des armées, mot 
1e l'on ajoute quelquefois à celui de la divinité 

ans les prières tirées des livres saints. — C'est aussi 
le nom d'une divinité que certains gnostiques-ado- 
raient, dit-on, sous la figure d'un âne. 

SABARA (VILLA-REAL-DO-), ville du Brésil (Minas- 
Geraes), ch.-l. de la comarque de Rio-das-Velhas, 
au confluent du Sabara et du Rio-das-Velhas, à 
90 kil. N. de Villa-Rica ; 8,000 hab. Commerce. 

SABARIA, ville de la 2° Pannonie , auj SARWAR. 

SABART, Sabrata des anciens, Tripoli- Vecchio 
au moyen âge, ville de l'état de Tripoli, à 60 kil. 
O. de Tripoli, capit. du pays avant l'invasion arabe. 

SABAS (saint), abbé et fondateur de plusieurs 
monastères en Palestine, né en 439, mort vers 530, 
est fêté le 5 décembre. 

SABATHAI-SEVI, faux Messie, né à Smyrne en 
1625, était fils d'un courtier de commerce. Après 
avoir voyagéen Turquieeten Europe, il vint en 1665 
à Jérusalem, s’y lia avec un Juif nommé Nathan, qui 
le reconnut publiquement pour le Messie, se don- 
nant lui-même pour le Précurseur, séduisitun grand 
nombre de ses coréligionnaires, et fut sur le point 
d'opérer une révolution en Orient: mais il fut arrêlé 
au milieu de ses triomphes, et jeté dans une prison 
par ordre de Kiuperli, ministre de Mahomet IV. 
Amené devant le sultan, il avoua la fraude, em- 
brassa l'islamisme pour échapper au supplice, et de- 
vint un objet de risée. 1] mourut ignoré en 1676. 

SABATIER ( Raphaël-Bienvenu }, chirurgien de 
Paris, né en 1732, mort en 1811, fut professeur et 
démonstrateur aux écoles de chirurgie, chirurgien- 
major des Invalides, chirurgien-consultant de Na- 
poléon, membre de f'Institut, etc. Il a laissé, entre 
autres écrits : Traité complet d'anatomie, Paris, 1791, 
2 vol. in-8 : de la Médecine expectative, 1196, 3 vol. 
in-8 ; de la Médecine opératoire, etc., Paris, 1796, 
8 vol. in-8 ; Traité complet de chirurgie, 2 vol. in-8. 

SABATIER (Ant.), dit de Castres, compilateur, né 
en 1742 à tres, mort en 1817, fut prêtre, écri- 
vit tour à tour ROUE et contre Îles philosophes, émi- 

ra, trafiqua de sa plume en Angleterre et en Al- 
cHapnes et tenta en vain de se faire pensionner 

r Napoléon, revint en France en 1814, obtint des 

urbons une pension de 3,500 fr., et n’en dé- 
nigra pas moins ses protecteurs. On a de lui : les 
Trois siècles de la littérature franç., ete., 1779, 3 v. 
in-8 ou 4 vol. in-12; Dictionnaire des passions, des 
vertus et des vices, 1361, 2 vol. in-12; Dictionnaire 
de littérature, 1110, 3 vol. in-8 : lea Siècles païens 
ou Dictionnaire mythologique, héraldique, politique, 
liuéraire et yéographique de l'antiquité païenne, 1184, 
9 vol. in-12 ; Pensées et observations morales et po- 
litiques, Vienne, 1794, in-8. 

SABATIER {Franç.), dit de Chdlons. V. SABBATHIER. 

SABAUDIA, nom de la Savoie au moyen âge. 

SABBAT, de l’hébreu sabbath, repos. C'était, chez 
les Juifs, le 7e jour de la semaine, jour pendant le- 
quel ils gardaient un repos absolu ; ils le plaçaient 
le samedi. Les Juifs modernes observent encore le 
sabbat avec la deruière rigueur. — On nonmmait 
année sabbatique toute 7° année chez les Juifs. Cette 
année-là, les terres restaient sans culture et les es- 
claves redevenaient libres. 

SABBATHIER (Franç.), compilateur, né à Con- 
dom en 1732, mort en 1807, professa pendant seize 
ans la troisième à Châlons (1762-78), fut en 1763 
couronné par l’Académie de Berlin pour un mémoire 
sur la Puissance temporelle des papes ; il était secré- 
taire perpétuel de l'Académie de Châlons. On lui 
doit un Dictionnaire pour l'intelligence des au- 


leurs classiques grecs et latins, 86 vol. in-8, 1766-90, 
espèce d'encyclopédie de l'antiquité ; malheureuse- 
ment cet important ouvrage s'arrête à la lettre S. 
Sérieys a publié en 1815, d'après les matériaux laissés 
par l'auteur, un 37e vol. qui achève ce dictionnaire, 
mais qui est fort incomplet. M. Bouillet a donné un 
abrégé de tout l'ouvrage dans son Dictionnaire clas- 
sique de l'antiquité sacrée et profane, ? vol.in-8, 1824. 
— Îl ne faut pas confondre ce Sabbathier avec Sa- 
batier de Castres, autre compilateur. 
SABEENS, Voy SABA OU SABÉISME. 
SABEISME, culte rendu aux corps célestes, au 
soleil, à la lune et aux éioiles, était ainsi nommé 
des Sabéens, peuple d'Arabie (Yémen), chez lequel 
il a pris naissance. Cette religion est très ancienne: 
elle à été répandue longtemps avant le christia- 
nisme, non seulement en Arabie et en Egypte, mais 
dans toute l'Asie antérieure , et surtout chez les 
Chaldéens et les Perses. Une religion analogue ré- 
gnait dans toute l'Amérique méridionale avant la 
conquête des Espagnols. Confondu aujourd'hui 
avec un grand nombre d'autres religions , le ra- 
béisme n'existe plus sans mélange que chez quel- 
ques tribus isolées. 
SABELLI, même nom que Sabini. Voy. SABINS. 
SABELLIANISME. Voy. SABELLIUS. 
SABELLICUS (M. Ant.), savant moderne, né à 
Rome en 1436, mort en 1508, enseigna l'éloquence à 
Udine, à Venise, et composa, entre autres écrits, une 
histoire de Venise (Historia rerum venelarum, ad obi- 
tum ducis Marci Barbadici), Venise, 1487, in-fol. 
SABELLIUS, hérésiarque du nie siècle, de Ptolé- 
maïde, disciple de Noet, ne voyait dans le Trinité que 
les trois actions diverses d'un même principe, lequel 
crée, sauve et donne la grâce. Le Sabellianisme 
compta beaucoup de partisans en Îtalie, en Mésopo- 
tamie et fut anathématisé par divers conciles, entre 
autres par celui d'Alexandrie (261). 
SABERMATTL, riv. de l'Inde, dans le Guzzerat, 
naît à 20 kil. N. de Poloh, et tombe dans le golfe 
de Cambaye, à 20 kil. 0, de Cambaye : cours, 400 kil. 
SABIANS ou CHRÉTIENS DE ST-JEAN, secte que l'on 
trouve en Perse, prétend remonter jusqu'à saint Jean- 
Baptiste, qu'elle admet pour son fondateur, et dit être 
un reste des Juifs chassés de Jérusalem au vire siècle 
r les Mahométans lors de leur invasion en Syrie. 
eur religion n'est guère qu'un mélange des dog- 
mes des Juifs, des Chrétiens et des Persans. lis 
comptaient environ 25,000 familles au xviie siècle. 
SABINA (Julia), petite nièce de Trajan, fut don- 
née pour épouse à Adrien, par l’entremise de Plo- 
tine el malgré l'empereur. Adrien la traita avec une 
extrême rigueur, et finit par la forcer à boire le 


rendre Îles honneurs divins 

SABINE ou pAYs DES SÀ BINS, auj. parlie des délé- 
gations de Spolète, de Rieti, etc., contrée de l'Italie 
anc., vers le centre, entre l'Apennin, l'Anio, le Ti- 
bre et l'Etrurie, avait pour ch.-l. Cures. On la dis- 
tinguait en Sabine en deçà et Sabine au delà de Cu- 
res. Après Cures, les autres villes étaient Réate, Crus- 
tuméries, Collatie, Spolète, Phalacrine. Voy. SABINS. 

SABINE, ancienne prov. des Etats de l'Eglise, en- 
tre l'Ombrie au N., le Patrimoine de Saint-Pierre 
à |'O., la Campagne de Rome au S. et le roy. de 
Naples à l'E. Ch.-., Rieti. Elle comprenait la 
plus grande partie de l'ancien pays des Sabins, et a 
élé remplacée par les délégations de Spolète et de 
Rieti et la comarque de Rome. Elle donne encore 
son nom à un évèché romain, 

SABINE, fleuve du Texas, naît dans le N. E. de 
cette république , la sépare de la Louisiane et se 
jette dans le golfe du Mexique par 29% 30° lat. N. 
et 94e 35° long. 0. Il reçoit le Natchez. Son cours 
est très sinueux. Îl peut avoir 460 kil. de longueur. 
SABINES (cnièvement des), rapt ordonné par Ro- 


poison (138); néanmoins, après sa mort, il luifit 
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mulus, l'an 4 de Rome, eut lieu pendant une fête à 
laquelle il avait invité les Sabins ; Romulus voulait par 
Jà perpétuer la colonie qu'il avait fondée, et se ven- 
ger du refus qu'avaient fait les peuples voisins de 
donner aux Romains leurs filles en mariage. Cette 
insulte amena une guerre que termina l'intervention 
des Sabines, qui, devenues épouses et mères, se jelè- 
rent au milieu des combattants et les réconcilièrent ; 
les Romains et les Sabins de Cures ne firent plus 
dès lors qu'un seul peuple. 

SABINIEN, pape en 604, succéda à Grégoire-le- 
Grand, et prit en tout le contrepied de ce qu'avait 
fait son eq Ü ne régna que six mois. 

SABINIENS, école romaine de jurisconsultes, op- 
posée à celle des Proculéiens, avait pour chef Masu- 
rius Sabinus, disciple de C. Ateius Capito. 

SABINS, anc. peuple de l'Italie, voisin de Rome 
(Voy. SABINE). — Les Sabins eurent des guerres fré- 
quentes avec Rome ; la 1re éclata après l'enlèvement 
des Sabines par les Romains : la dernière eut lieu 
peu après la prise de Rome par le Gaulois ; vaincus, 
ils furent incorporés aux Romains. Ils se soulevèrent 

ndant les guerres contre les Samnites, mais furent 

ientôt soumis (290 av. J.-C.). Les Sabins, habitants 
des Apennins, avaient les mœurs agrestes, simples, 
vertueuses et sévères des peuples montagnards. Leurs 
dieux différaient de ceux de Rome. Les Sabins en- 
voyèrent autour d'eux de nombreuses colonies. On 
a prétendu à tort que Rome élait une colonie des 
Sabins. Les Samnites étaient de race sabine; ce qui les 
fait quelqueñ ois appeler Sabelli(c.-à-d. petits Sabins). 

SABINUS (Aulus), poëte latin, contemporain et 
émule d'Ovide. On n'a de lui auj. que 3 Epirres (on 
les trouve dans l'Ovide des Classiq. lat. de mél 

SABINUS (Masurius), iurisconsulte du temps de 
Tibère, disciple d'Ateius Capito, donna le premier 
des consultations écrites et fut le chef de l'école des 
Sabiniens. Les fragments de Sabinus ont été pu- 
bliés à Venise, 1568, in-8. — Un autre jurisconsulte, 
nommé Cœælius Sabinus, souvent cité par UÜlpien, 
vivait sous Vespasien. 

SABINUS (Julius), seigneur gaulois, né chez les 
Lingones (pays de Langres), prit le titre de césar 
au commencement du règne de Vespasien, et fut 
vaincu. Pour se dérober à la poursuite du vain- 

ueur, il se retira dans un souterrain d'une maison 

e campagnc et répandit le bruit de sa mort. Epo- 
pine, sa femme, qui n'avait pas été mise dans le 
secret, fut inconsolable, jusqu à ce que son mari, 
instruit de son désespoir, lui fit savoir où il était caché; 
elleallale trouver, et mit au monde dans cette retraite 
2 fils jumeaux. Sabinus échappa à toutes les poursui- 
tes pendant 9 ans: mais enfin, les fréquentes visites 
de sa femme découvrirent sa retraite. ]] fut saisi 
et conduit à Rome, chargé de chaînes, avec sa 
femme et ses deux enfants. En vain Eponine tenta 
d'exciter la compassion de Vespasien en se jetant à 
ses pieds, el lui présentant ses deux enfants nés dans 
le souterrain ; l'empereur eut la cruauté de les faire 
mourir avec Sabinus,. 

SABIONCELLO ou SABIONERO, presqu'île des 
Etats autrichiens (Dailmatie), sur l'Adriatique, vis- 
à-vis des îles de Meleda et de Curzoia : 80 kil. sur 
12. Ch.-1., Stagno. Sur la côte S. O. est le village 
de Sabioncello, à 85 kil. N. O. de Raguse. 

SABIONETTA, ville du roy. Lombard-Vénitien, 
à 28 kil. S. O. de Mantoue: 6,500 hab. Citadelle. 
Patrie de Gérard de Crémone. Anc. principauté. 

SABIRES, Sabiri, peuple de la Sarmatie mérid. : 
aux ve et vie siècles, il se trouvait eucore au S. du 
Kouban (mais au N. du Caucase) ; il vint, vers le 
milieu du vi* siècle, s'établir sur la Desna et aux 
environs du Dniepr, dans le pays qui prit de là le 
nom de Sébérie ou Sévérie. Vers 618, Héraclius 
accueillit en Mésie des Sclavi Seberenses, c.-à-d. 
des Slaves de Sévérie : on ne sait si c'élait un déla- 
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chement de ces Sévériens ou bien d'autres Sabires. 
Ïl ne faut pas du reste les confondre avec les Serviens. 

SABIS, nom latin de la SAMSRE. 

SABLE, ch.-l. de cant. pans sur la Sarthe et 
l'Erve, à 25 kil. N. O. de La Flèche; 4,188 hab. 
Beau pan de marbre noir ; château qui domine la 
ville. Fabrique de gants: grand commerce avec le 
Mans, Mayenne, Angers. Aux env., carrières de mar- 
bre. Patrie d'Urbain Grandier. — Ville jadis très forte. 
Prise par les Normands en 869. Elle se rendit à 
Henri 1V en 1589. On nomme paix de Sablé un traité 
conclu entre Charles VIII et la Bretagne en 1488. 

SABLES D'OLONNE (Les), ch.-1. d'arr. (Vendée), 
à 5 kil. O0. d'Olonne, à 67 kil. N. O. de La Rochelle: 
4,778 hab. Petit port de mer (privilégié pour l'ex- 
ploitation des grains) ; pêche de sardines et expédi- 
tions à Terre-Neuve, — Cette ville est bâtie sur un 
sol sablonneux, d'où son nom: elle fut fondée par 
des pêcheurs espagnols vers le x° siècle. Philippe de 
Comines, comte d'Olonne, it accorder plusieurs pri- 
viléges à son port. Elle fut prise par les réformés 
en 1570; démantelée par la flotte anglo-hollandaise 
en 1696. — L'arr. des Sables a 11 cant. (les Sables, 
Beauvoir, Challans, l'Ile-Dieu, la Motte-Achard, 
les Moustiers-lès-Maufaits, Noirmoutiers, Palluau, 
Saint-Gilles-sur-Vie, Saint-Jean-de-Mont, Talmont), 
19 comm. et 98,508 hab. 

SABLIÈRE {Mme DE LA). Voy. LA SABLIÈRE. 

SABLON ({LE), village du dép. de la Moselle, sur 
la Seille, à 2 kil. S. de Metz; immenses débris de 
constructions romaines (naumachie, thermes, etc.). 

SABLONVILLE, vill. du dép. de la Seine, contigu 
aux murs de Paris, à l'O., en face du bois de Bou- 
logne ; 300 hab. Il ne fait que de naître el occupe 
l'emplacement de l'ancien parc des Sablons. 

SABOLCS, comitat de Hongrie. Voy. SZABOLCS. 

SABONDE (Raymond DE). Voy. SÉBONDE. 

SABOU, riv. de Barbarie. Voy. SEBOU. 

SABOUREUX DE LA BONNETERIE (Ch.-Fr.), 
avocat, né à Paris en 1725, mort en 1781, a laissé : 
Constitutions des Jésuites, 1762, 3 vol. in-12 ; Ma- 
nuel des Inquisiteurs, 1762, in-12; il est surtout 
connu par une Traduction des anciens ouvrages 
latins relatifs à l'agriculture et à la médecine vété- 
rinaire, 1711-75, G vol. in-8. 

SABRAO (ile), une des îles de la Sonde, en Ma- 
laisie, à l'E. de celle de Flores, par 121° 5’ long.E., 
8° 15° lat. N. : 50 kil. sur 20. Ch.-l., Adimara. 
Les missionnaires portugais ont converli presque 
toute la population, 

SABRES, ch.-l. de cant. (Landes), à 33 kil. N. O. 
de Mont-de-Marsan ; 2,200 hab. 

SABRINA, auj. la Severn, riv. de la Bretagne an- 
cienne, dans la Bretagne 2°, se perdait à Isca dans 
le Sabrinæ æstuarium (canal de Bristol). 

SACALA, ville du roy. d'Amhara en Abyssinie, 
à 4 kil. N. O. de la source du Bahr-el-Azrek, à 200 
kil. S. 0. de Gondar. 

SACANIE, nom donné au moyen âge à une 
partie de la Morée comprenant les anciens terri- 
toires de Sicyone, de Corinthe et d'Argos. 

SACATEPEQUEZ ou SAN-JUAN, ville du Gua- 
timala, à 40 kil. N. E. de Guatimala ; 8,600 hab. 

SACCHI (André), peintre, né à Rome en 1598, 
mort en 1661, fut le dernier élève de l’Albane. Ses 
tableaux sont estimés. — Trois autre: peintres du 
nom de Sacchi ont eu quelque réputation. 

sACCHI (Juvénal), barnabite, né à Milan en 1726, m. 
en 1789, est auteur des Vies de Farinelli et de Marcello, 
et de plusieurs ouv. sur l'hist. et Ja théorie de la 
musique, où il fait preuve d'érudition et de critique, 

SACCHINI (Ant.-Marie-Gasp.), compositeur cé- 
lèbre, né à Naples en 1735, mort en 1786, élève 
de Durante, se distingua de bonne heure par ses 
œuvres dramatiques, commença sa répulation à 
Rome, parcourut l'Allemagne, la Hollande, l'An- 
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gleterre, avec nn succès croissant, et y mit le comble 
en France. Grâce à la protection de la cour, à la- 
quelle l'avait recommandé l'empereur Joseph 1, il 
réussit, malgré l'opposition de l'Académie rovale de 
musique, à faire jouer plusieurs opéras dont les 
meilleurs sont : Renaud, Chiméne, Dardanus, Œdipe 
à Colone ; toutefois, l'attention publique, absorbée 
par les disputes des Gluckistes et des Piccinistes, 
n'apprécia pas ces chefs-d'œuvre à leur juste valeur. 
Sacchini fut peut-être le plus grand maître de son 
époque ; il réunissait les mérites de Gluek et de 
Piecini, On la surnommé le Racine de la nusique. 

SACEDON, Thermida, ville d'Espagne TCuença}, 
À 4 kil. du Tage, à 26 kil. N. de Huete : 2,300 hab. 
Châtean roval et beaux jardins : bains thermaux. 

SACES, Sacæ, peuple de la Sevthie asiatique, 
au N. de Ja Soudiane, a donné son nom à une ére qui 
commence l'an 78 de J.-C. Voy. FRE. 

SACHEVERELL (Henri), recteur ou curé d'une 
paroisse de Southwark (faubourg de Londres), 
acquit une grande célébrité en 1709 par des ser- 
mons politiques où il ridiculisait le parti whie 
(qui était alors au pouvoir), et prèchait l'obéissance 
passive. Les whies augmentèrent ea réputation en 
le traduisant devant la Chambre haute (1710): le 
proces dura trois semaines, et Sacheverell, protégé 
par l'opinion publique, ne fut que suspendu pour 
trois ans ; la reine Anne, qui avait suivi le proces 
secrèlement, trouva les doctrines de Sacheverell 
plus de son goût que celles des whiss, et lui donna 
de l'avancement. Peu de temps après, le cabinet 
whig fut remplacé par un ministère tory. Suche- 
verell mourut en 1724 à 52 ans. 

SACHS (Hans), puëte allem. Voy. HANS SACHSE. 

SACL. Voy. sACY. 

SACILE, ville murée du ray. Lomhard-Vénitien, 
rès de la Livenza, à 60 kil. S. O. d'Udine ; 3,700 
ab. Vieux château. Vin renommé. Eug. Beauhar- 

nais fut battu à Sacile par l'archiduc Jean en 1809. 

SACK, riv. d'Afrique australe, en Hottentotie, 
coule au N. O., puis au N., et tombe dans le fleuve 
Orange. Cours, 500 kil. 

SACKATOU, ville d'Afrique. Voy. SAKATOU. 

SACKEN (le baron), général russe, né vers 1770, 
mort en 1437, combattit d'abord contre les Turcs 
et les Polonais, fut envoyé, avec le titre de général, 
contre Maxéna en Suisse, et fut pris à la bataille de 
Zurich. Rendu à la liberté, il fut constamment 
employé dans Îles guerres de la Russie contre la 
France et la Turquie. En 1814, après la capitula- 
tion de Paris, Sacken fut nommé gouverneur de 
celle ville, et mérita l'estime des habilants par sa 
modération et sa justice. 

SACKVILLE (Thomas et Edouard), 
Dorset. Voy. DORSET. 

SACKVILLE (George, vicomte de), né en 1716, 
mort en 1785, était le cinquième enfant de Lionel 
Cranfield, premier due de Dorset : il se distinsua 
aux batailles de Dettingen et de Fontenoy, servit en 
Ecosse sous le due de Cumberland, fit comme lieu- 
tenant-général, avec Marlborough, l'expédition de 
Saint-Malo (1759), commanda en Allemagne (1560) 
sous Île prince Ferdinand, qui l'inerimina pour 
sa conduite à Minden, et lui tit ôter le commande- 
ment ;rentra en faveur sous George D. devint mem- 
bre de la Chambre des communes (1774), défendit 
l'administration de lord North qui le nomma pair, 
et quitta ies affaires à la chute de ce ministre. 

SACEAVES, peuple madérasse, Voy. SECLAVES. 

SACRAMENTAIRES. Ou nomma ainsi ceux des 
Réformés qui, s'éloignant de l'opinion de Luther 
sur le sacrement de L'Éueharistie, rejetérent Ja pré- 
sence réclle de Jésus-Christ, que Luther avait con- 
servée : tels furent Zuingle, Carlostadt, Obcolam- 
pade, Muncer, Storek, Martin Ruceret Cain, 
Cette difference d'opinions donna ‘ieu à une sépa- 
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ration qui éclala ouvertement dés le 22 août 1524, 
entre Luther et plusieurs de ses principanx adhé- 
rents, et qu'on nomma Guerre des Sacramentaires. 

SACRAMENTO (COLONIA DEL). V. ST.-SACREMENT. 

SACRAMENTO (PAMPAS DEL). Voy. PAMPAS. 

SACRE (cap), Sacrum promontorium, nom com- 
mun dans l'antiquité à divers caps, entre autres le 
cap Saint-Vincent el le cap Corse. 

SACRÉ (mont), auj. Castel-san-Silrestri, à 8 kil. 
de Rome, au N. E. près de la voie Nomentane, est 
célébre par la retraite des plébéiens en 493 av. 
J.-C.. retraite qui eut pour résultat l'institution 
des tribuns du peuple. En 449, l'armée et le peu- 
ple allérent aussi de FAventin, où ils s'étaient re- 
tirés d abord, sur le Mont-Sacré, lors de l'attentat 
commis par le Gécemvir AppiusClaudius sur Virginie. 

SACRE-COEUR (Culte du). Voy. GALLIFET. 

SACREE (voie), Via sacra, rue de Rome qui allait 
de l'O. à l'E. et cunduisait au Capitole. C'est par 
là que les triomphateurs se rendaient au temple. 

SACREES (guerres). Voy. GUERRES SACRÉFS. 

SACRIFICATEUR (GRAND-) où GRAND-PRÊTRE, 
chef du culte chez les Juifs, fut aussi le chef suprême 
de la nation de l'an 166 à l'an 40 av. J.-C., c.-àd. 
pendant toute la période asmonéenne. C'est à par- 
tir de ce temps 166 av. J.-C.}, que l'un emploie le 
nom de grand-sacrificateur de préférence à celui 
de grand-prètre. — Le costume primitif du grand- 
prètre était très riche : les pièces principales en 
étaient Je pectoral, la tiare et l'éphod. Voy. AARo«. 

SACRIPORTES, lieu du Latium, chez les Vols- 
ques, pres de Sisnia, célèbre par une victoire de 
Sylla sur le parti de Marius, l'an 82 av. J.-C. 

SACROBOSCO (J. d'nozywoon, dit DE), astrono- 
me du comté d'York au xine siècle, acheva ses 
études à Oxford, habita Paris et y mourut en 1256. 
Ï a laissé: De Sphærd mundi, abrégé de Ptolémée 
qui a été 400 ans classique, Ferrare, 1472 (souv. 
réimprimé\: De anni ratione seu de computo eccle- 
siastico, Wittemberg, 1588, in-8. 

SACROVIR (suuics), Eduen, souleva les Gaules 
avec Julius Florus sous Tibère, fut battu à Autun, 
en 21,et se tua. Rosny a publié Julius Sacrovir ou 
le Dernier des Éduens, poëme en prose, Paris, 1803. 

SACRUM (PROM.). Voy. SACRÉ (cap). 

SACY ou SACI (L.-Isaac LEMAISTRE, dit DE), né à 
Paris en 1612, était frère du célèbre avocat Antoine 
Lemaistre, et parent par sa mère du grand Arnauld. 
1 embrassa l'état ecclésiastique, partagea les doc- 
trines jansénisles d'Arnauld, eut la direction des 
religieuses de Port-Royal, et s'établit dans ce monas- 
tère, auquel il donna tout son hien, Lors de la per- 
sécution suscitée contre les Jansénistes (1661), ilsc vit 
obligé de se cacher : il fut découvert en 1666 et en- 
fermé à la Bastille où il resta trois ans. Il traduisit la 
Bible dans sa prison. Il retourna en- 1675 à Port- 
Royal, mais fut de nouveau forcé d'en sortir, et se 
relira anprès du marquis de Pomponne, son cou- 
sin, chez lequel il mourut en 1684. Ona de lui destra- 
ductions fort estimées, 1° de F'Ancien-Testament, sous 
le titre de la Sainte-Bible, lat.-fr. , avec des expli- 
cations, 30 vol. in-8, Paris, 1632, souvent réimp. 
(la plus belle édition est celle de 1789-1804, 12 vol. 
in-8):2° du Nouveau-Testament, Mons, 1667, 2 v.in-$. 
(cette traduction, connue sous le nom de Nouveau- 
Testament de Mons, parce qu'elle parut sous la ru- 
brique de cette ville, fut condamnée par le pape, 
1668): 3° de l'Inutation de J.-C., 1 vol. in-8, 1662: 
4° du Poëme de samt Prosper contre les inqrats, en 
vers franç., 1616; 5° des Fables de Phèdre, 1617, et de 
quelques comédies de Férence (l'Andrienne, les Adel- 
phes. le Phormion), ele. Le nom de Saci qu'il portait 
n était que anagramme d'Jsaac, un de ses prenoms, 

SACY (Louis Dr), avocat au parlement de Paris, 
né à Paris en 1654, mort en 1725, cuiva les lettres 
tout en suivant le barreau, el fut reçu en 1501 à 
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l'Académie Française, On a de lui une traduction 
fort estimée de Pline-le-Jeune ( Lettres, 1699-1701 : 
Panégyrique de Trajan, 1709) ; un Traité de l'Amitié, 
1703, dédié à Mme Lambert, son amie ; un Traité 
de la Gloire, 1714: des Mémoires et Factums, 1724. 

SACY (Silvestre DE), savant orientaliste, né à Paris 
en 1758, mort en 1838 . était fils d’un notaire. 1] 


fameux par ses vices, flls du précédent, était né 
à Paris en 1740. I] servit quelques années, fl 
la guerre de Sept-Ans, se retira en 1766 ave Je 


plus effréné, qu'il accompagnait des plus atroces vio- 
lences, fut une première fois arrêté à Paris en 1768, 
et tout en étudiant le droit ; fut pourvu dès 1781 
d'une charge de conseiller à Ja cour des monnaies, 
et devint en 1791 un des Commissaires-généraux 
€8 monnaies, Déjà connu par de savantes publica- 
tions, il fut nommé en 1785 associé libre de l'Aca- 
démie des Inscriptions (dont i] devint en 1792 mem- 
bre ordinaire, et en 1833 secrétaire perpétuel), et en 
1798 professeur d'arabe à l'école des langues orien- 
tales qu'on venait de créer. Il siégea de 1808 à 
1814 au Corps législatif, fut nommé à Ja Restaura- 


Bastille, enfin à Charenton, et ne recouvra sa liberté 
qu'à la révolution (1790). Il 8e jeta dans le parti des 
démocrates, et se mit en même temps à Publier des 
livres horribles, dans lesquels il cherchait à justi- 
fier tous les vices et tous les crimes. Bonaparte, 
devenu consul, Je fit reconduire à Charenton (1803) 


À part. 11 mourut à Charenton en 1814, dans sa 75ean- 
l'Université (1814) ; il quitta cette place au bout de avait conservé jusque dans la vieillesse ses 
peu d'années, ne Pouvant approuver les tendances i 

anti-libérales de ses collègues : il devint en 1822 admi- 


nistrateur du Collége de France et de l'École des 


d'une famille de graveurs très distinguée, Le plus 

lèbre de ces artistes fut son neveu Gil. Sadeler, 
d'Anvers (1570-1629), mort à Prague ; on le sur- 
Nommait le Phénix de la gravure. 

SADI, poëte Persan. Voy. sAADI. 

SADOC, Juif célèbre, disciple d'Antigone de So- 
cho, établit, vers 248 av. J.-C. , le système philo- 
sophique et eligieux dit saducéisme. Ÿ. SA DUCÉENS. 
SADOLET (Jacq.), cardinal, né en 1477 À Mo- 


Manuels de grammaire philosophique qu on pnssède: 

rammaire arabe (1810 et 1831), dont la 2e édition, 
bien améliorée, est devenue classique : Chresioma- 
thie arabe: Relation de l'Égypte, trad. de l'arabe 
d'Abdallatif : des trad. de Cutila et Dimna (origina] 
avec Bembo secrétaire de Léon X, qui le nomma 
évêque de Carpentras (1517), remplit les mêmes 


l'arabe, Je ersan, leturec, l'hébreu, le Syriaque, etc. 
| É-GRAND. bourg du dép. ‘de l'Oise, à 
10 kil. S. E. de Clermont; 650 hab. Traces d'un 
CäMp romain. Patrie de Resif de la Bretonne. 

» riv. de Portugal, naît dans l'Alemtéjo, à | d 
26 kil. S. d'Ourique, coule au N. , arrose l'Estra- | 1 


nommée à cause de la qualilé saline de ses eaux. On 
l'appelle aussi Caldao, 

SADDUCE Re Voy. SADUCÉENS, 

SADE (Hugues DE), dit le Vieux, d'une famille 
noble de rovence, qui exerça pendant plusieurs 
siècles de père en fils les premières charges munici- 
pales dans Avignon, fut le mari de la célèbre Laure 
de Noves, qui fut aimée de Pétrarque. ]1 vivait dans le 
X1Vssiècle. Après lui, la maison de Sade forma 3 bran- 
ches, celles de Mazan, d'Eyguières et de Tarascon, 

SADE (l'abbé Jacq.-Fr.-Paul-Alph. DE), de la même 


quelles on remarque le Curtius et le Laocoon : 
enfin des Lettres latines pleines d'intérêt, Ses œu- 
vres ont été publiées à Vérone, 1737, 4 vol. in-4. 


déchue au. Les Anglais Ja possèdent depuis 1824. 
SADUCÉENS, secle juive, ainsi nommée de Sa— 
0C, son fondateur, se forma dans le 1jje siècle 


Motres Sur ce noëte, 1764, 3 vol. in-#, fort estimé. | des morts, la prédestination et croyaient au libre 

SADE (J:-B.-Franç.-Joseph DE), frère aîné du pré- arbitre ; ils offrent plus d'un rapport avec les Stor- 
cédent, né en 1701, mort en 1767, gouverneur du ciens. Les Saducéens élaient fort peu nombreux, 
château de Vaison Pour le pape, servit la France dans | mais ile complaient beaucoup d'importants person 
le régiment de Condé, eut sous Fleury plusieurs mis- pages dans leurs range, Au le siècle av. J.-C., ils 
sions diplomatiques, puis fut lieutenant-2énéral des devinrent parti politique et furent constamment 
prov. de Bresse, Bugey, Gex. Il a laissé un Recueil CPposés aux Pharisiens: les règnes d'Hyrean I et 
d'anecdotes et documents sur la guerre de 1741 à 1746. d'Aristobule 1] furent l'apogée de leur Puissance. 

SADE (Donat.-Alph.-Franç., Marquis DE), homme SADYATTE, roi de Lydie (621-610 av. J.C.), 


SAGH 
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SAHE 


père d'Alyatte et grand-père de Crésus, fit aux | d'Aïdin au S. F., et la Méditerranée : 130 kil. sur 


Milésiens une guerre qui fut terminée sous son fils. 

SAEMUND-SIGFUSSON, écrivain islandais, à qui 
l'on attribue l'Edda dit sæmunudiana , portion de 
J'Edda qui contient les dogines el la mythologie des 
Scandinaves ; il vivait vers 1087. 

SÆTA BICULA, ville d'Hispanie, dans la Tarraco- 
naise, aüj. ALCIRA. 

S'ÉTA BIS, auj. Xativa, ville d'Hispanie, en Car- 
thaginaise, à 40 kil. S. O. de Sucro. était renom- 
mée par son lin et ses toiles, préférées à celles du 
Levant. — Ville de la Tarraconaise, auj. ALcOI. 

SAFFARIDES. Voy. SOFFARIDES. 

SAFFI ou AZAFFI, Jitusupis, ville murée de 
J'Etat de Maroc (Maroc\, sur l'Océan Atlantique, à 
130 kil. N. de Mogador:; 12,000 hab. Rade bonne 
en été. Commerce florissant avant que Sidy-Mo- 
haummed eût forcé les marchands européens de ré- 
sider à Moyador. Prise par les Portugais au xvie siè- 
cle, mais abandonnée en 1641. 

SAGAN, ville murée des États prussiens (Silésie), 
sur la Bober, à 75 kil. N. O. de Liegnitz : 4,500 hab. 
Château. Drap, toiles, rubans de fil, bas, etc. Vic- 
toire des Russes sur les Prussiens en 1739. 

SAGA, SAGAS. On nomme ainsi dans les an- 
ciennes langues du Nord les traditions historiques 
ou mythologiques des peuples septentrionaux, con- 
signées dans des récits poétiques que composaient 
les Scaldes ou Bardes attachés aux princes scan- 
dinaves. La plupart des Sagas ont été composées au 
xuie siècle de notre ère, ou dans les trois siècles 
suivants: ce sont des monuments précieux pour 
l'histoire du Danemark, de la Suède, de la Norvége 
et de l'Islande. Les plus remarquables sont celles de 
Lodbrok, de Hervara, de Vilkina, de Volsunga, de 
Blomsturvalla, d'Ynglinga, d'Olaf Tryugra Sonar, 
celles de Jomsrikingia, de Knytlinga (qui renferment 
l'histoire de la Norvège et du Danemark), celles de 
Sturlunga, Eryrbigaia (relatives à l'Islande), l'Heims 
kringla et la Nouvelle Edda, dues à Snorri Stur- 
luson, On a publié divers recueils des Sagas : dans 
la langue originale, Copenhague, de 1825 à 1#29.eten 
latin, sous le titre de Scripta historica Islandorum 
de yestis veterum Borealium, Copenhague, 1828-33. 

SAGE (Balthazar-Georue), savant français, né en 
1740, mort en 1824, suivit les cours de Nollet et de 
Rouelle, devint membre de l'Académie des Sciences 
en 1770, professeur de minéralogie expérimentale en 
1778, et directeur de l'école des mines (1783); il 
se prononça contre les découvertes scientifiques de 
Lavoisier et de Haüy. Adversaire des principes de 
1789, il perdit sa chaire à l'école des mines. Il de- 
vint aveugle en 1805. Ses ouvrages sont trés médio- 
cres, Les principaux sont : Examen chimique des 
différentes substances minérales, 1369, in-12; Elé- 
ments de chinie docimastique, 17372, in-8, 1711, 
2 vol.in-8: Exposé sommure des principales décou- 
vertes faites dans l'espace de 50 années, 1813, in-8. 

SAGES (les sept) de la Grèce, nom donné à sept 
Grecs illustres du vie siècleav.J.-C., savoir : Thalès, 
Solon, Bias, Chilon, Cléobule, Pittacus, Périandre, 
Quelquefois à Périandre on substituait ou Myson de 
Chen ou Anacharsis, bien que ce dernier fût Seythe. 
Ils s'occupaient surtout de morale et de politique, 
Chacun d'eux avait adopté une sentence qui était 
comme sa devise, 

SAGESSE (livre de la), un des livres de la Pible, 
se compose de deux parties : l'une est un éiose de 
la sagesse, l'autre renferme des réflexions sur les 
aventures des lsratlites dans le désert et sur leur 
idolätrie. On l'attribue à Salomon, à Zorobabel et 
à un Philon (antérieur au Philon d'Alexandrie). 

SAGH ou IPOLI-SAGH, ville de Hongrie, ch.-]. 
du comitat de Honth. Foy. 1por1. 

SAGHALA ou SIGHLA, sandjakat de la Turquie 
d'Asie (Anatolie), entre ceux de Saroukhan au N.E., 


110. Ch.-1., Smyrne. 

SAGHALIEN, grand fleuve d'Asie. Voy. Amour, 

SAGHALIEN-OULA. Voy. MANSDCHOURIE. 

SAGITTAIRE (LE), une des constellations du zodi:- 
que, est, selon la Fable, le centaure Chiron diviniré. 

SAGITTARIA, nom donné par Quiros à une île 
qu'il découvrit en 1606 dans le Grand-Océan ; on 
croit que c'est Olaïti. 

SAGITTARIUS ( Gaspard SCHUTZE, dit), his- 
torien, né à Lunebourg en 1643, mort en 1691. 
fut professeur d'histoire à léna. puis historiographe 
des ducs de Saxe. Il a donné: Nucleus historiæ ger- 
manicæ, léna, 1675 : Introductio in historiam ec- 
clesiasticam, 1694, etc. — Plusieurs autres mem- 
bres de la même famille ont été des savants dis- 
lingués, notamment P. Martin Sagittarius, à qui 
l'on doit: De nummis Saxoniæ ducum, Altenb., 1769. 

SAGONTE, Saguntus ou Saguntum, ville d'His- 
panie, sur la côte E., au N. de Valentie, près de 
l'emplacement actuel de Murviedro, passait pour 
avoir été fondée par des Zacynthiens unis à quel- 
ques Rutules. Rome fit alliance avec cette ville dans 
l'intervalle qui s'écoula entre les deux premières 
guerres puniques. Annibal l'assiégea en pleine paix, 
et la priten 219av.J.-C, malgré l'héroïque résistance 
des habitants, qui se brülèrent plutôt que de se ren- 
dre ; la 2e guerre punique fut le résultat de cet acte 
d'hostilité. Suchet remporta sur l'emplacement de 
celte ville, le 25 octobre 1811, une victoire qui fut 
nommée la bataille de Sagonte. 

SAGONTIA, ville de Tarraconaise, auj. SÉGOVIE. : 

SAGRA, petite rivière du Brutium, entre le pays 
des Locriens et celui des Croloniates, Les Locriens 
y remportèrent sur les Croloniates une victoire 
éclatante. On conte que deux frères qui y avaient 
assisté en portérent miraculeusement la nouvelle le 
même jour aux jeux olympiques. On les prit pour 
les Dioseures, dont le temple était voisin de la Sagra. 

SAGRES, ville forte de Portugal (Algarve), sur 
l'Océan, à 21 kil, S. O. de Lagos : 300 hab. Fondée 
en 1416 par le fameux infant don Alphonse Henri- 
quez, qui y résida longlemps et y établit une école 
de navigation (cest de là que partaient les expé- 
ditions qui allaient chercher le passage aux Indes 
par le Sud de l'Afrique). 

SAHARA, vaste contrée d'Afrique, entre Île 
Maghreb au N., la Sénégambie et le Soudan au S., 
l'Atlantique à FO., la Nubie, etc. à l'E. : au moins 
5,000 kil. de l'O. à l'E. et 2,000 du N. àu S. On y 
distingue le désert de Lihve à l'E., le Sahel à l'O. 
Le tout n'est qu'un immense désert de sable, coupé 
de collines, de vallons et d'ousis, où l'on trouve 
quelques hordes férores (Arabes purs, ou Arabes 
mélangés de Maures, Touariks, Touats, Tibbous), qui 
y forment comme autant de petits états. Les en- 
droits principaux sont: sur la côte, Arguin, Por- 
tendik, St-Cyprien, Rio-de-Ouro: dans l'intérieur, 
Agably, Ghat, Aghades, Bilma, etc. On ne traverse 
le Sahara qu'en caravanes. De hardis Européens 
(Lyon, Oudney, Denham, Clapperton, Laing, Cail- 
lié) s'y sont aventurés et nous ont donné quelques 
connaissances sur ce pays. L'eau y est très rare; 
des vents brülants y soufflent et ensevelissent des 
caravanes entières sous Îles nuées de sable qu'elles 
soulèvent. Le sel y aboude. La végétation est pau- 
vre, sauf dans les oùsis. Le lion, la panthère, l'au- 
ruche, les singes, d'énormes serpents remplissent 
le désert, — On croit que le Sahara n'est que le 
bassin desséché d'une mer qu'une grande convu:- 
sion de la nature aura fait disparaitre. Les Gara- 
mantes et les Gétules habitaient jadis ces régions. 

SAHEL, nom sous lequel on désigne la parte 
occid. du Sahara. — On donne aussi ce nom à des 
collines qui s'étendent, au S, 0. et à l'E. d'Algur. 
au N. de la vaste plaine de la Mlitidja, 
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SAH-EL-HAGGAR, village de Ia Basse-Egypte, à 
32 kil. O. de Mehallet-el-Kébir, sur le bord 0. du 
Nil : Le de là, ruines de l'ancienne Saïs. 


chard,battitle roi Henri Vlets'empara desa Personne, 

SAINT-A LBIN. Voy. SAINT-AUBIN. 

SAINT-ALVÈRE , Ch.-1. de cant. (Dordogne), à 
29 kil. N. E. de Bergerac : 1,807 hab. 

SAINT-AMAND, ch.-]. de cant. (Loir-et-Cher), 
à 14 kil. S. de Vendôme: 516 hab. 

SAINT-AMAND-DE-BOUEXE , ch.-|. de cant. {Cha- 
rente), à 16 kil. N. O. d'Angoulême ; 1,634 hab. 

SAINT-AMAND-EN-P5ISAYE, ch.-L. de cant. (Nièvre), 
à 23 kil. N. E. de Cosne ; 1,804 hab. 

SAINT-AMAND-LES-EAUX, Oppidum Sancti Amandi, 
Ch.-1. de cant. (Nord), sur la Searpe, à 13 kil. N. 0. de 
Valenciennes : 8,956 hab. Ville industrieuse et com- 
merçante ; chanvre, lin de fil, batiste. À 4 kil. de là, 
Eaux minérales et boucs sulfureuses célbres de- 
puis Louis XIV, et peut-être connues des Romains. 

nliquités, 

SAINT-AMAND-MONTROND , Ch.-l. d'arr. (Cher), à 
46 kil. S. E, de Bourges ; 7,382 hab. Commerce 
aclif (merrain, fer, vin. etc., etc.). — L'arr, de St. 
Amand a 11 cant. (Charenton, Château-Meiljant, 
Châteauneuf, le Châtelet, Dun-le-Roi, La Guerche, 

inières, Nérondes, Sancoins, Sauzais-le-Potier : 
plus Saint-Amand), 119 communes et 97,470 hab. 

SAINT-AMANS, ch.-1. de cant. (Lozère) , à 32 kil. 

hab. 


D. nom arabe de la Hte-Egypte. Voy. EGYPTE. 
SAIDA, l'anc. Sidon, ville de Syrie. Voy. SÉiDE. 
SAIGNES, ch.-l. de ant. (Cantal), à 17 kil. 

N. E. de Mauriac: 511 hab. 

SAIGON, Thaigoneen cochinchinois, ville et port de 
‘empire annamitique (Cochinchine), une des prin- 
Cipales de l'empire, sur le Don-naï, par 1040 99° 
long. E., 10° 50° Jat. N., au S. de Hué: 180,000 
hab. environ ‘dont 10,000 Chinois). Rues récu- 
lières, pagodes nombreuses, palais du vice-roi, 


arsenal ; immense cimetière. Canal qui joint le Don- 
nai au Meï-kong et communique avec Cambodje, 

SAII ou ESSUI, peuple de la Gaule (Lyonnaise 2e), 
entre les Carnutes à l'E. et les Viducasses à l'O., 
avait pour ch.-1, Saii, auj. Séez où Argentan (Orne). 

SAILLAGOUSE, ch.-1. de cant, (Pyrénées orient.) 
sur la Sègre, à 35 kil. S. 0. de Prades: 359 hab. 

SAILLANS, eh.-l. de cant. (Drôme), sur Ja 
Drôme, à 15 kil. S. 0. de Dié: 1,658 hab. Filatures: 
briqueteries, fours à chaux. Aux environs, vins, 

SAIMA (lac), dans la Russie d'Europe (Finlande) : 
70 kil. sur 40: il communique avec le lac Ladoga 
et le golfe de Finlande. 

SAINCTES, ville de France. Voy, SAINTES. 

SAINCTES {Claude pE théologien de l'ordre des 
Augustins, né dans le erche, mort en 1591, as- 
sisi au colloque de Poissy (1561), au concile de 
Trente, aux état: de Blois, au concile de Rouen, 
devint évêque d'Evreux (1575), souleva son diocèse 
en faveur de la Ligue, fut pris à Louviers, con- 
damné à mort et mis en prison pour le reste de 
ses jours, On a de lui: De rebus Eucharistiæ con- 
froversis libri X, Paris, 1575, in-12: Déclaration 
d'aucuns atheismes de la doctrine de Calvin et Bèze 
Contre les fondements de La Chrétienté, 1567, in-8, etc, 

SAINS, ch.-1. de cant. (Aisne), à 13 kil. 0. de 
Vervins ; 2,200 hab. Forges. 

SAINS, ch.-1, de çcant. (Somme), à 9 kil. S. d'A- 
miens ; 660 hab, 

SAINT-ACHEUL, anc. abbaye de Picardie, dans 
le dép. de la Somme, aux portes d'Amiens. Les Jé- 


SAINT-AMANS-DES-COPTS, ch.-l. de cant. (Avey- 
ron), à 40 kil. N. O. d'Espalion : 1,304 hab, 
SAINT-AMANS-LA-BASTIDE, ch.-]. de cant. (Tarn), 
à 26 kil. S. E. de Castres : 2,502 hab. 
SAINT-AMANT, dit Roche-Savine, ch.-], de cant. 
(Puy-de-Dôme), à 13 kil, O. d'Ambert ; 2,298 hab. 
SAINT-AMANT-TALLENDE, ch.-], de cant. (Puy-de- 
Dôme), à 18 kil. S. de Clermont : 1,485 hab. 
SAINT-AMANT ( Marc-Ant, GERARD DE), poëte 
français, né à Rouen en 1594, mort en 1660, s'at- 
tacha au comte d'Harcourt qu'il suivit dans ses cam 
pagnes , parcourut l'Europe comme soldat et comme 
voyageur, apprit plusieurs langues vivantes, fat un 
cs premiers membres de l'Académie Française , qui 
le chargea de rédiger dans son Dictionnaire jes mota 
du langage burlesque, On a de lui un poëme épique 


SAINT-AMARIN , ch.-l. de Cant, (Haut-Rhin), à 
43 kil. N. de Béfor1, près de la Thur, dans une belle 
vallée ; 1,894 hab. Toiles de coton : usines à fer. 

SAINT-AMBROISE, ville des Etats sardes, à 
26 kil. N. O. de Turin, près de la Doire , au pied 
d'un rocher qui porte Ja célèbre abbaye St-Michel. 

SAINT-AMBROIX, ch.-|, de cant. (Gard), sur la 
Cèze, à 20 kil. N.O. d'Alais: 3,107 hab, Bas de filoœelle. 

SAINT-AMOUR, bourg de l'anc. Franche-Comté ‘ 
auj. ch.-1, de cant. du dép. du Jura, à 35 kil. S. 0. 
de Lons-le-Sauinier : 2,631 hab, Tanneries ; com- 
merce de volailles. Marbreries ; mines de fer. Patrie 
de Guillaume de Saint-Amour. 

SAINT-AMOUR (Guillaume DE), docteur de Sor- 

SAINT-AIGNAN (le due pe). Voy. BEAUVILLIFR. bonne et chanoine de Beauvais, né vers 1200 à St- 

SAINT-ALBAN, nom commun à un grand nom- | Anour en Franche-Comté, mort en 1272, com- 
bre de bourys de France, la plupart peu importants : battit l'institution des frères mendiants » et publia, 
les principaux sont dans les dép. de Ja Lozère, de! en 1256 ,les Périls des derniers temps, livre hardi 
la Loire et du Gard. qui fut condamné par le pape. 

SAINT-ALBAN, OU Saint-A/ban's abbey, ville d'An- SAINT-ANDEOL. Voy. BOURG-SAINT-ANDÉOL. 
£leterre (Hertford), à 19 kil. 0. d'Hertford, sur la SAINT-ANDRE, ch.-1. de cant. (Basses-Alpes ), 
roule de Birmingham à Londres : 5,000 hab. Monas- | à 16 kil. N. de Castellane ; 771 hab. 
tère fameux, bi: par Offa au vire sitvle, et auquel SAINT-ANDRE, Ville des Etats autrichiens (Hongrie), 
la ville moderne doit son origine, Tombeau de Fr. | dans le Comilal de Pesth, à 15 kil, N. de Bude, 
Bacon, qui avait été créé par Jacques I vicomte de | sur Je Danube ; 8,000 hab. Excellente vins, dits 
Saint-Alban et baron de Verulam ane. Verutamium, | vins de Bude, — Vis-j-vis de cette ville, et dans 
dont il ne reste queles ruines, était au N. de la ville), | Je Danube , est nne ile qui porie le même nom. 

— César défit en ce licu Cassivellaunus, chef des Bre- SAINT-ANDRE, St-Andrews en anglais, Regimunda 
tons; et la reine Boadicéo Yi masaerer 70.000 Ro- | en Jatin moderne, ville d'Écosse, ch.-1. du comté 
Mains, [S'y livra en 1355, dans la Huerre des Denxe de File, à 49 kil, N. d'Edimbourg : 4,000 hab. 
lses, une bataille dans laquelle Le duc d'Vork, Ri- lbort Commode ; quelque industrie. Anliquités. Uni= 


un collége florissant sous ja Restauration, 

SAINT-AGNAN, ch.-I. de cant. (Charente-Inf.), 
à 19 kil. de Marennes : 1,014 hab. 

SAINT-AGRÈVE, ch.-I. de Cant. ( Ardèche), à 
48 kil. O. de Tournon : 2,489 hab. Vins, fruits, chà- 
Mignes ; grains, bestiaux. 

AINT-AIGNAN, ch.-I. de cant. (Loir-et-Cher), 

à 38 kil. S. de Blois; 2,856 hab. Bois, vins, cuirs, 
draps blancs ; pierres à fusil, — Jadis titre de duché, 

SAINT-AIGNAN-SUR-ROË, ch.-|. de cant. (Mayenne), 
à 35 kil. N. O. de Châteaugontier : 1,504 hab. 
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versilé fondée en 1411, ct longtemps florisute , | S. de l'entrée du Rio-de-la-Plata dans l'Atlan- 


mais bien déchue. 
SAINT-ANDRE-D APCHON, bourg du dép. de la Loire, 
à 11 Lil. O. de Roanne : 1,757 hab. Eaux minérales. 
SAINT-ANDRÉ-DE-CUBZAC, ch.-l. de cant. (Gironde), 
à 22 kil. N. E. de Bordeaux, sur la Dordogne, au 
N. de Cubzac; 3,329 hab. Vins. 
SAINT-ANDRÉ-DE-SANGONIS, ville du dép. de l'Hé 
rault, à 20 kil. de Lodtve; 2,131 hab. Distillerie. 
SAINT-ANDRÉ-DE-VALHORGNE, ch.-1. de catit. (Gard), 
À 30 kil. N. E. du Vigan : 1,590 hab. Filatures. 
SAINT-ANDRÉ-LA-MARCHE , ch.-l. de cout. (Eure), 
à 20 kil. d'Evreux: 1,243 hab, Toilez, coton. 
SAINT-ANDRE (Jacques d'ALBUN, dit le maréchal 
de), vaillant capitaine, servit sous Henri ÎL et ses 
successeurs, se fit remarquer par son courage dans 
les guerres contre les Calvinistes, fut fait maréchal 
en 1547, embrassa le parti des Guises, forma, en 
1561, avec le ronnétable de Montmorency et le duc 
de Guise, la fameuse ligue connue sous le nom de 
Triumvirat, combattit avee eux à Dreux, et fut tué 
dans cette bataille (1562). Ü avait pris une grande 
part au traité de Cateau-Cambrésis (1559). 
SAINT-ANDRÉ (J.-BON), né en 1749 à Montauban, 
de parents calvinistes, adopta les principes de la 
révolution , fut envoyé à la Convention, vota la 
inort de Louis XVI, fit entrer Robespierre au comité 
de salut public, créa en peu de leuips une armée 
navale assez forte, assista au combat naval du 
1er juin 179%, mais sans y donner grandes preuves 
le courage, fut eonsul général à Simyrne sous le 
Directoire, organisa les nouveaux départements des 
rives du Rhin (1801), et mourut en 1813 baron 
de l'empire et préfet du dép. du Mont-Tonnerre. On 
a de lui des Discours, Rapports, etc. 
SAINT-ANDREAS, v. d'Autriche. Voy. ST.-ANDRÉ. 
SAINT-ANDREASBERG, ville de Hanovre, dans la 
princip. de Grubenhagen, ch.-l. de bailliage, à 
21 kil. S. O. d'Elbingerode : 4,000 hab. Usines ; 
fabrique de dentelles. 
SAINT-ANDREWS, ville d'Ecosse. Voy. SAINT- 


ANDRÉ. 

SAINT-ANGE, célèbre château, situé à Rome, sur 
l'emplacement du Mausolée d'Adrien, a souvent servi 
d'asile aux papes : c'estauj. une prison. — On trouve 
des châteaux du mème nom à Naples, à Malte, etc. 

SAINT-ANGE, ville d'Italie. Voy. SANTO-ANGELO. 

SAINT-ANGE, l'ancien cap Malée, proin. de Morée, 
au S. E., par 36° 25° lat. N., 20° 52° long. E. 

SAINT-ANGE (Ange-Franç. FARIAU, dil DE) 
poële français, né à Blois en 1747, mort en 1810, 
fut protégé par Turgot, qui lui donna un emploi 
dans les finances, aceepla en 1394 une place subal- 
terne dans l'agence et l'habillement des troupes, 
puis professa la grammaire et les belles-lettres dans 
une des écoles centrales de Paris. Il venait d'être 
reçu membre de l'Institut (Académie Française), 
Jorsqu'il mourut. Saint-Ange avait un talent réel 
pour la versitication, mais il se nuisail par une va- 
nilé excessive. On lui doit, outre des poésies di- 
verses, une tradurtion d'Ovide en vers (WMétamor- 
phoses, Fastes, Art d'aimer, Remèile d'amour, quel- 
ques Elégies et Héroïdes), Ses Œuvres complètes 
ont paru en 1823, 9 vol. in-12. On estime surtout 
sa traduction des Meétamorphoses. 


tique, le troisième à la pointe de la Terre-le-Feu, 
entre les baies d'Arenas et de Santa-Catalina : le 
quatrième aux Etats-Unis : ce dernier est plus 
connu sous le nom d'Anthony's nose. Vuy. ce nom. 

SAINT-ANTUINE (Religieux de). V. ANTOINE (St-). 

SAINT-ANTONIN, ch.-l. de eant. (Tarn-et-Ga- 
roune), à 41 hil. N. E. de Montauban; 5,500 hab. 
Tanuneries, étoffes de laine ; pruneaux, genièvre. 

SAINT-ASA PH, ville d'Angleterre, dans le pays de 
Galles (Flint), à 20 kil. N. 6. de Flint ; 3,100 hab. 
Evêché, Cathédrale abandonnée. — Fondée en 560 
par Kentigern (saint Muunyo), évêque de Glargow, 
qui y battle célèbre monastère Llan-Elvy. La ville 
doit son nom à saint Asaph, 2e abbé du monastère. 

SAINT-ASTIER, ch.-1, de cant. (Dordogne), à 20 
kil. S. O. de Périgueux ; 2,613 hab. 

SAINT-AUBAN, ch.-l. de canton (Var), à 44 kil. 
N. O. de Grasse : 660 hab. 

SAINT-AUBIN ou SAINT-ALBIN, ch.-1. de cant. 
(Aveyron), à 25 kil. N. Ë. de Villefranche ; 2,950 
hab. Vastes houillires aux environs. 

SAINT-AUBIN-D'AUBIGNÉ, Ch.-l. de cant. (Ille-et- 
Vilaine), à 18 kil. N. E. de Rennes ; 1,259 hab. 

SAINT-AUBIN-DU-CORMIER, Ch.-l. de cant. (llle-et- 
Vilaine), à 19 kil. S. O. de Fougères ; 1,769 hab. 
Tour très élevée, reste des anciennes fortifications de 
la ville, Victoire de La Trémoille sur les Bretons et le 
duc d'Orléans révolté (depuis Louis X11), en 1484. 

SAINT-AUBIN (LEGENDRE, marquis de), écrivain, 
Voy. LEGENDRE. 

SAINT-AUGUSTIN , ville des États-Unis, jadis 
capit. de la Floride orient., à l'entrée de cette pé- 
ninsule, sur l'Océan Atlantique, par 30° 4’ lat. K: 
2.000 hab. Jadis plus peuplée. Beau pont en pierre. 


— Fondée pe les Espagnols. Brûlée par Drake en 
1586, par Davis en 1735. Le traité de la cexsion 


de la Floride aux Etats-Unis y fut signé en 1821. 
SAINT-AUGUSTIN (baie), sur la côte O. de Mada- 
gascar, par 41° 42° long. E., 23° 20° lat. S. Dans 
sa partie supérieure, à l'embouchure du Darmouth, 
est un excellent mouillage. 
SAINT-AUGUSTIN ‘cup, lecaple plusorient.de l'Amé- 
rique, daus le Brésil (Pernambouc), par 8° 20’ lat. S, 
SAINT-AULAIRE {Fr.-Jos. DE BEAUPOIL, mar- 
quis de), né dans le Limousin en 1643, mort en 
1542 à 99 ans, servit quelque temps et quitta le 
service avec le grade de licutenant-général. Il est 
connu surtout comme poële. On lui üvit quelques 
poésies dans le genre anacréontique. Elles sont 
éparses dans les recucils du temps, et n'ont jamais 
élé rassemblées. Ses vers, qui parurent sous le voile 
de l'anonyme, furent attribuës d'abord au marquis 
de La Fare : il avait plus de 60 ans quand il com- 
posa les premiers. Saint-Aulaire fut admis à l'Aca- 
démie Française en 1706. Il était lié avec la mar- 
quise de Lainbert, et était assidu auprès de la du- 
chexse du Maine à Sceaux. 
SAINT-AULAYE, ch.-1, de cunt. (Dordogne), à 
19 kii. S. O. de Riberac; 1,440 hab. 
SAINT-AVOLD, par corruption pour Saint-Nabor, 
ch. de cant, (Moselle), à 32 kil. O0. de Sarregue- 
mines; 3,365 hab. Foires trés fréquentées, 
SAINT-BARTHELEMY, une des Antilles (à la 
Suéde}, par 65° 12 long. E., 17° 58° lat. N. : 25 kil. 


SAINT-ANN, ville de l'Amérique du Nord. Foy. , de tour ; 16,000 hab. Ch.-1., Gustavia. Abord péril- 


FREDERICKIOWN. 


{ Jeux, mais bon port. Pas d'eau. Grande fertilité, 


SAINT-ANTHÈME, ch.-1. de cant. (Puy-de-Dô- arbres à bois précieux. — Aux Français de 1648 à 


me), sur l'Ance, à25 kil. E. d'Ambert; 2,298 lab. 
SAÏINT-ANTOINE, bours du den. de l'isere, à 15 
kil. N. O. de Saint-Marceilin ; 2,035 hab. Celèbre 
abbave de Saint-Antoine, qui élait chef d ordre, 
SAINT-ANTOINE (île de), une des iles du cap Vert, 
par 27° 11° long. O., 17° 15° lat. N.: 4,000 hab. 
SAINT-ANTOINE (cap), nom de quaire caps : le pre- 
vuer à la pointe O. de Cuba, le second à lu puiute 


1184, puis cédée à la Suède. 
SAINT-BARTHÉELEMY-DE-GROUIN, bourg du dép. de 

l'Isère, à 22 kil. S. O. de Grenoble ; remarquable 

par le voisinage d'une fontaine ardenle {qui bout 


constamment et qui s’enflamme facilement): elle 


ligure parmi les sept merveilles du Dauphiné. 
SAIÏINT-BARTHELEMY (LA). Voy. BARTIÉLEMY. 
SAINT-BEAT, ch.-l. de caul. (Haute-Garonne); 
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à 37 kil. de Saint-Gaudens, au confluent de la 
Garonne et de la Pique ; 1,403 hab. Aux environs, 
beau marbre, ardoises et crayons. 

SAINT-BEAUZELY, ch.-1. de cant. (Aveyron), 
à 16 kil. N. O. de Milhau : 897 hab. 

SAINT-BENIN-D'AZY, ch.-l. de cant. (Nièvre), à 
26 kil. E. de Nevers 1,618 hab. 

SAINT-BENOIT, ville et port de l'île Bourbon, 
dans l'arr. du Vent, à 40 kil. S. E. de Saint-Denis 
et à l'embouchure de la riv. des Marsouins ; 11,376 
hab. (dont 7,416 esclaves). Sucreries. 

SAINT-BENOIT-DU-SAULT, Ch.-l. de cant. (Indre), à 
33 kil. S. E. du Blanc ;: 1,265 hab. 

SAINT-BENOIT (ordre de). Voy. BÉNÉDICTINS. 

SAINT-BERAIN, bourg du dép. de Saône-et- 
Loire, à 22 kil. de Chàlons-sur-Saône : 940 hab. 
Mines de houille de médiocre qualité: verrerie. 

SAINT-BERNARD (GRann-), Penninus mons, 
haute montagne des Alpes Pennines, entre le Valais 
et la vallée d'Aoste, par 5° 5° long. E., 45° 51° lat. 
N.: hauteur, 3,470 mètres. Un peu au dessous du 
sommet est un hospice célèbre fondé au x° siècle par 
Bernard de Menthon : il est desservi par des religieux 
augustins qui se dévouent au soulagement des mal- 
heureux surpris par le froid ou égarés dans les 
‘ neiges, et qui se font aider dans leurs recherches 
au milieu des montagnes par des chiens d'une in- 
telligence singulière : c'est le lieu habité le plus 
élevé de l'Europe. Monument en l'honneur du gé- 
néral Desaix dans l'église du couvent. C'est par le 
Grand-Saint-Bernard que Bonaparte opéra son pas- 
sage des Alpes en 1800. Bien des fois déjà on avait 
exéculé ce passage (les armées romaines depuis Au- 
guste, à chaque instant; les Lombards en 547: 
puis Charlemagne ; enfin les Français, en 1198 et 
1799 ; il y eut même une bataille près du couvent 
entre les Autrichiens et les Français en 1799). Ce 
qui rend le passage de Bonaparte remarquable, c'est 
que ce général menait avec lui de la cavalerie et 

e l'artillerie. Le chemin qui traverse le Grand- 
Saint-Bernard est pratiqué dans un vallon étroit et 
bordé de rochers. 

SAINT-BERNARD (PETIT-), Graius mons, mont. des 
Alpes Grecques {Graiæ), entre la Savoie et la vallée 
d'Aoste; au S. O. du Grand-Saint-Bernard, sur 
le chemin qui mène de la vallée de l'Isère à celle 
de la Doire. C'est le passage le plus commode de 
toute la chaîne des Alpes, mais la route en est très 
négligée. À 2,250 mètres de hauteur est un pelit 
hospice à limitation de celui du Grand-Saint-Ber- 
nurd. On croit, mais à tort sans doute, que c'est par 
le Petit-Suint-Bernard qu'Annibal franchit les Alpes. 

SAINT-BERTRAND DE COMMINGES, Convenæ 
ou Lugdunum Convenarum, ch.-1. de cant. (Haute- 
Garonne), à 21 kil. S. O. de Saint-Gaudens ; 865 
hab. Musée pyrénéen. Aux environs, cristal de ro- 
che, beau marbre dit balvacaire, deux mines de 
cuivre. — Jadis ch.-1. des Convenæ, el plus tard du 
comté de Comminges. Dernier asile de Gundovald, 
qui y périt; détruite par Gontran en 535; rebâtie 
en 1100 par saint Bertrand, évèque de Commin- 
ges (que l'on y fête le 15 octobre et dont la ville 
prit le nom). Ce fut un évêché jusqu'en 1789. 

SAINT-BLIN, ch.-l. de cant. (Haute-Marne), à 
33 kil. de Chaumont: 526 hab. 

SAINT-BONNET, ch.-l, de‘cant. a 
sur le Drac, à 16 kil. N. de Gap; 1,700 hab. Patrie 
du connétable de Lesdiguières. 

SAINT-BONNET, Ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à 
35 kil. N. E. de Charolles : 1,465 hab, | 

SAINT-BONNET-LE-CHATEAU, ch.-1. de cant.(Loire), 
a ©0 kil. N. de Montbrison : 2,156 hab. Dentelles, 

SAINT-BONNET (Jean ToiRAS DE). Voy. TOIRAS. 

SAINT-BRESSON, village du dep. de la Haute- 
Saone, à 25 kil. de Lure ; 2,161 hab. Une des plus 
Lullts papeterics de France {fondée en 1660). 
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SAINT-BRICE-EN-COGLES, ch.-1. de cant. (Ille- 
et-Vilaine), à 15 kil. N. O. de Fougères ; 1,500 hab. 
— Beaucoup d'autres petits endroits de France por- 
tent le nom de Saint-Brice. 

SAINT - BRIEUC, Briocum ou Fanum sancti 
Brioci en latin moderne, ch.-1. du dép. des Côtes- 
du-Nord, sur le Gouet, à 3 kil. de la mer, à 446 kil. 
0. de Paris ; 11,382 hab. Collége communal : école 
d'hydrographie. Cathédrale du xini* siècle, pont en 
granit, plusieurs places. Ecole de navigation, biblio- 
thèque , société d'agriculture. Toiles, étoffes de 
laine, etc. Grand commerce maritime. 11 y remonte 
des navires de 350 tonneaux. Armements pour la 
pêche de Ja baleine et de la morue ; importation de 
fer, bois du Nord, etc. La ville eut pour origine un 
monastère fondé en ce lieu par saint Brieuc à la fin 
du ve siècle, et qui fut érigé en évêché en 844. Elle 
faisait jadis partie de la Hte-Bretagne. — L'arr. de 
Saint-Brieuc a 12 cant. (Lamballe, Quintin, Lan- 
vollon ,‘ Pléneuf, Châtelaudren, Etables, Plocuc, 
Paimpol, Plouha, Moncontour, plus Saint-Brieuc, 
qui compte pour deux),94 communes et 174,178 hab. 

SAINT-BRIS, vignoble du dép. de la Gironde, 
près de Bordeaux, produit des vins secs très esti- 
més ; ils ont un bouquet fort agréable. 

SAINT-BRIX, bourg du dép. de l'Yonne, à 9 kil. 
S. E. d'Auxerre; 1,960 hab. Vins blancs. Ancienne 
seigneurie qui appartint à Louvois. 
SAINT-CALAIÏS, Auilla ou Anisola, puis Sancti 
Carilesi oppidum, ch.-1. d'arr. (Sarthe), à 46 kil, S. 
E. du Mans, sur la riv. d'Anile” 3,783 hab. Jolie 
place ; quelque industrie. Ancienne abbaye de Bé 
nédictins fondée au vi siècle par saint Carilef, dit 
par corruption saint Calais. — L'arr. de Saint-Ca- 
lais à 6 cant. (Vibraye, Le Grand-Lucé, Bouloire, 
Château-du-Loir, La Chartre, plus Saint-Calais), 
56 comm. et 70,834 hab. 

SAINT-CAST, village du dép. des Côtes-du- 
Nord, à 30 kil. de Dinan; 1,100 hab. Les Anglais, 
y ayant Lenté une descente en 1758, y furent dé- 
faits par le duc d'Aiguillon. 

SAINT-CERE, ch.-l. de cant. (Lot}, à 23 kil. 
N. O. de Figeac : 4,064 hab. Commerce de fil et de 
chanvre. Aux environs, beau marbre. 

SAINT-CERNIN, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 
15 kil. N. E. d'Aurillac: 4,085 hab. Bestiaux. 

SAINT-CHAMAS, ville et port du dép. des Bou- 
ches-du-Rhône, sur la côte N. de l'étang de Berre, 
à 40 kil. O. d'Aix : 2,433 hab. Poudrière. Olives, 
fabriques de minots. | 

SAINT-CHAMOND ou SAINT-CHAUMONT, ch.-1. 
de cant. (Loire), à 10 kil. N. E. de St-Etienne : 
9,000 hab. Fonderies, quincaillerie: velours, ru- 
bans, lacets, etc. 

SAINT-CHAPTES, ch.-I. de cant. (Gard), à 15 kil. 
S.E. d'Uzès:; 740 hab. 

SAINT-CHARLES, ville des Etats-Unis (Missouri), 
à 30 kil. N. O. de Saint-Louis. Grand commerce 
de pelleteries. — Fondée par les Français en 1780, et 
d'abord nommée Petite-Côte. Elle fut, jusqu'en 
1826, ch.-]. provisoire de l'état de Missouri. 

SAINT-CHERF, bourg du dép. de l'Isère, à 13 kil. 
N. O. de la Tour-du-Pin +: 3,397 hab. 

SAINT-CHELY-D'APCHER, ch.-1. de cant. (Lo- 
zère), à 32 kil. N. de Marvejols ; 1,616 hab. Draps 
fins. 

SAINT-CHÉLY-D AUBRAC, ch.-l. de cant. (Aveyron), 
à 24 kil. d'Espalion : 3,044 hab. 

SAINT-CHINIAN ou CHIGNAN, ch.-1l. de cant. 
(Hérault), à 25 kil. S. E, de Saint-Pons ; 3,541 hab. 

SAINT-CHRISTUPHE, dite aussi Saint-Kit, une 
des Antilles anglaises, par 65° 6° long. O., 17° 20° 
lat. S. : au N. O. de la Guadeloupe et au S. E. 
de Saint-Eustache: 26 kil. sur 7: 30.000 hab. 
Ch.-1., Basse-Terre. Au centre, mont Misery (vol — 
can étcint); sol très fertile. — Découv. en 1493 pur 
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Christophe Colomb (d'où son nom): colonisée par 
les Anglais (1623) : possédée quelque temps en com- 
mun par les Anglais et pur les Français, qui en 
cédérent une partie aux chevaliers de Malte ; les 
Français en furent chassés en 1783. Elle forme, avec 
Antigoa, Montserrat et les Vierges, un gouverne- 
ment de l'Amérique anglaise. 

SAINT-CHRISTOPHE, ch.-1. de cant. (Indre), à 34 kil. 
N. O. d'Issoudun ; 577 hab: — bourg du dép. d'In- 
dreet-Loire, à 30 kil. N. O. de Tours; 1,515 hab. 

SAINT-CIERS-LA-LANDE , ch.-l. de canton 
(Giroude), à 21 kil. N. de Blaye : 2,602 hab. Vins. 

SAINT-CLAIR, ch.-1. de cant. (Manche), à 11 kil. 
N. E. de Saint-Lô : 683 hab. 

SAINT-CLAIR, lac de l'Amérique du Nord, dans la 
région des grands lacs, à 80 kil. S. du lac Huron, à 
20 du lac Érié; il a 150 kil. de tour, et commu- 
nique avec le lac Huron par la rivière Saint-Clair, 
avec le lac Erié par le Detroit-River. 

SAINT-CLAIR, riv. de l'Amérique du Nord, unit 
les lacs Huron et Saint-Clair, sépare le territ. de Mi- 
chigan du Haut - Canada, et a env. 80 kil. de cours 
du N. au S., et 400 mètres de large, ce qui la rend 
navigable pour de gros bâtiments. 

SAINT-CLAIR-SUR-EPTE , bourg du dép. de Seine- 
et-Oise, à 9 kil. N. 0. de Magny ;: 600 hab. Ermitage 
qu'habita saint Clair, martyrisé en 881 ; fontaine 
nerveilleuse qui guérit les maux d'yeux. Par un 
traité signé à Saint-Clair-sur-Epte, en 912, Charles- 
le-Simple céda la Neustrie à Rollon. 

SAINT-CLAR DE LOMAGNE, ch.. de cant. 
(Gers). à 14 kil. S. E. de Lectoure : 1.612 hab. 

SAÏNT-CLAUD , ch.-l. de cant. (Charente), à 
22 kil. S. O. de Confolens : 1,956 hab. 

SAINT-CLAUDE, Condate des Anciens, Condat- 
Montagne pendant la révolution, chef-l. d'arrond. 
(Jura), sur la Bienne, au fond d'une vallée, à 54 kil. 
S. E. de Lons-le-Saunier ; 5,238 hab. Evéché. In- 
dustrie et commerce considérables ; horlogerie et 
ouvrages au tour, Célèbre abbaye fondée au ve siècle 
par les 2 frères Romain et Lupicin : ce monastère 
s'enrichit de donations iminenses pendant le moyen 
âge. L'abbé de Saint-Claude pouvait anoblir et faire 
grâce aux criminels. ]l avait aussi droit de main- 
morte : quiconque habitait un an sur les terres de 
J'abbaye devenait son serf.. Cet us féodal fut aboli 
en partie sous Louis XVI, à la voix de Voltaire, 
mais ne disparut complètement qu'à la révolution. 
Saint-Claude fut dévoré par un incendie en 1799, 
mais fut aussitôt rebâti.— L'arr. de Saint-Claude a 
6 cantons (Moirans, Morez, les Bouchoux, St.-Lau- 
rent, plus Sai: t-Claude), 82 comm. et 52,353 hab. 

SAINT-CLOST (PERROS DE) Ou Pierre de Saint- 
Cloud, auteur du Roman du Renard, poëme allégo- 
rique et satirique de 2,000 vers, vivait au commen- 
cement du x111° siècle. Ce poëme a été continué par 
Jacquemart Gielée et traduit dans les langues prin- 
cipales de l’Europe. La dernière traduction (en 
français) a été publiée à Bruxelles (1739), in-8, fig. 
et réimp. à Paris, sous le titre d'Intrigues du ca- 
binet des rats (1186), in-8, 22 pl. 

SAINT-CLOUD , bourg du dép. de Seine-et-Oise, à 
8 kil. O. de Paris et 10 kil. E. de Verrailles, sur 
la rive gauche de la Seine, où il s'élève en amphi- 
théâtre : 2,316 hab. Charmant château royal, musée, 
beau parc, jets d'eau, haras royal, casernes, maisons 
de campagne. Foire célèbre du 7 au 22 septembre, Ce 
bourg se nommait d'abord Nogent; il reçut son 
nouveau nom d'un fils de Clodomir, appelé Clo- 
doald ou Cloud, qui s'y réfugia en 538 après le, 
neurtre de scs frères. Ce prince donna le domaine : 
de Saint-Cloud à titre de fief à l'église de Paris, 
qui l'a conservé jusqu'au dernier siècle. Le chà- 
teau fut Làti par le cardinal Pierre de Gondi, ar- 
chevêque de Paris, au xvit siècle. Îl a été acquis en 
1658 par Philippe d'Orléans, frère de Louis XIV." 
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Henri J11 fut assassiné dans le château de Saint- 
Cloud en 1589 par Jacques-Clément ; Bonaparte s'y 
fit nommer consul en 1799. 

SAINT-CYPRIEN, ch.-1. de canton (Dordogne), 
à 17 kil. O. de Sarlat ; 2,287 hab. — Riv. du Sa- 
hara, dans le pays des Onadelims, se jette dans 
l'Atlantique, par 22° 35' lat. N., et a vers son emb. 
un petit port de même noin. 

SAINT-CYR, bourg du dép. de Seine-et-Oise, à 
22 kil. O. de Paris, et à 5 kil. O. de Versailles ; 1,013 
hab. Louis XIV y fonda en 1685, à la sollicitation 
de Mme de Maintenon, une maison pour l'éducation 
gratuite de 250 demoiselles nobles et pauvres : l'é- 
ducation était confiée à des religieuses Augustines. 
Depuie la révolution , on a établi dans les mêmes 
bâtiments d'abord le Prytanée français, puis une 
école militaire pour former des officiers. — Plu- 
sieurs autres lieux de France portent le même nom, 
notamment Saint-Cyr-le-Cordière (Var), près de 
Toulon, où l'on récolte des vins très spiritueux ; — 
et Saint-Cyr-sur-Loire (Indre-et-Loire), près de 
Tours, remarquable aussi par ses vins. 

SAINT-CYR (GOUVION DE). Voy. GOUVION. 

SAINT-CYRAN , abbaye célèbre située en Brenne 
(Loiret), dans.le Berry, eut pour abbé Jean Duver- 

ier de Hauranne, dit l'abbé de Saint-Cyran. 

SAINT-CYRAN {J. DUVERGIER DE HAURANKNE, 
abbé de), fameux théologien janséniste, né à 
Bayonne en 1581, mort en 1642, suivit les cours 
de l'université de Louvain , s'y lia avec Jansénius, 
obtint vers 1620 l'abbaye de Saint-Cyran, se li- 
vra avec un grand succès à la direction des con- 
sciences à Paris, compta beaucoup de disciples et 
d'amis, entre autres Arnauld, Lemaistre de Sacy, 
Bignon, auxquels il fit partager ses opinions jansé- 
nistes, aitaqua les Jésuites dans quelques écrits, et 
fut dénoncé à Richelieu, qui le tint en prison de 1638 
à 1642. L'abbé de Saint-Cyran venait de recouvrer 
la liberté Jorsqu'il mourut. Cet homme simple et 
modeste avait refusé plusieurs évêchés. Parmi ses 
écrils on distingue la Somme des fautes et faussetés 
contenues dans la Somme théologique du père Ga- 
rasse, Paris, 1626, in-4; Petrus Aurelius (1631); il 
y défend la hiérarchie ecclésiastique. 

SAINT-DAVID'S, Meneria, ville d'Angleterre, 
dans la lens de Galles (Pembroke), à 26 kil. 
S. 0. de Pembrokeet prèsde la mer : 3,000 hab. Evé- 
ché; cathédrale dont le clocher a 102 mètres. — On 
appelle Tête de Saint-David {St-David's head), un cap 
voisin de cette ville, l'ancien Octapitarum promont. 

SAINT-DENYS ou SAINT-DENIS, Catolacum, 
puis Dionysiopolis, Fanum S. Dionysii, ch.-1. d'arr. 
(Seine), près de la Seine, sur le Crould et le Rouil- 
lon, à 10 kil. N. de Paris et à 26 kil. S. O. de 
Versailles ;: 9,332 hab. Canal qui joint la Seine au 
canal de l'Ourcq. Belle église gothique, dont les 
ca veaux servent de sépulture aux rois de France de- 
puis Dagobert 1. Maison royale d'éducation pour les 
filles des membres de la Lésion-d'Honneur (dans 
les bâtiments de l'ancienne abbaye) , fondée en 1809 
par Napoléon ; casernes, dépôt de mendicité: in- 
dustrie active (toiles peintes, soude, sel de soude, 
acides minéraux, blanchisserics, manufactures de 
plomb laminé, etc.) ; foires nombreuses et fréquen- 
tées ; les plus célèbres sont la foire aux moutons, dite 
du Landy, qui s'ouvre le premier lundi ou mer- 
credi après le 11 juin ; et celle qui a lieu à la Saint- 
Denys, le 9 octobre. — Jadis célèbre abbaye, fondéa 
en 630 ou 632 par Dagobert, où l'on transporta en 
636 lesrestes de saint Denys. L'abbé de Saint-Denys 
était un desprincipaux seigneurs de France ; Hugues 


| Capet était abbé de Saint-Denys; l'oriflamme, qui 


après l'avènement des Capétiens devint l'étendard 
de France, était l'étendard particulier de l'abbaye 
de Saint-Denys ;: Monutjoie et Saint-Denys était jadis 
le cri de guerre des Français (Foy. MONTIOIE). Saint- 
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Denys fut pris et repris dans les gucrres civiles sous SAINT-DOMINGUE, île de l'Amérique, la même 
Charles v i ï ; AU'HAÏTI, — Ville de l'ile d'Hañt. Voy. SANTO-DOMINGO, 
SAINT-DONAT. Ch.-], de cant. (Drôme), à 28 kil. 
e Valence - 2,159 hab. 
SAINTE-...., SAINTES... Pour les mots com. 
MençÇant ainsi, Y, après la série des SAINTS. 
SAINT-EMILION, bourg du dép. de la Gironde, 
à9 kil. E. de Libourne . 3,000 hab. Excellents vins. 
SAINT-EMPIRE. Voy. EMPIRE. | 
SAINT-ESPRIT, ch.-l, de canton (Landes), à 30 
kil, S. 0. de Dax, sur l'Adour, rive droite, vis-à- 
vis de Bayonne, dont on le regarde Comme un fau- 
bourg ; 5,997 hab. Citadelle qui domi 
SAINT-ESPRIT (Île et archipel du), Foy. quiros. 
SAINT-ESPRIT, prov. du Brésil. Y. ESPIRITO-SANTO. 
SAINT-ESPRIT (PONT-). Voy. PONT-SAINT-ESPRIT. 


tholiques furent vain UeUrSs, mais ils perdirent le 
connélable Anne de Onlmorency). Les tombeaux 
de Saint-Denys furent Quverts en 1793 par ordre 
de la Convention (6 août); ils furent reslaurés ainsi 
ue l'église par Napoléon en 1806. — L'arr. de St- 
Denys ä 4 cant, (Saint-Denys, Courbevoye, Neuilly- 
sur-Scine, Pantin), 37 Comm. el 110,057 hab. 
SAINT-DENYS (chroniques de), ou Grandes chro- 
niques de France, chroniques rédigées, dès les temps 
es plus anciens de Ja Monarchie, par les religieux 


les faits à mesure qu'ils se passaient. À la mort d'un 


roi, On rédigeait, d'après ces noles, une histoire du de Pologne * €t était parvenu à la couronne de 


France le jour de la Pentecôte, juur où le St.-Esprit 
descendit sur les Apôtres. Le notnbre des chevaliers 
fut limité à cent, dont huit ecclésiastiques, Les insi- 


‘imprimerie , les Grandes Chroniques furent dé- 
Pouillées et mises en ordre par le bénédictin Jean 
Chartier, et publiées, en 1476, sous ce titre : Chro- 
niques de France depuis les Troïens Jusqu'à la mort 
de Charles VIII, 1461, 3 vol. in-fol, ; c'est Je premier 


lauration : il a été de nouveau Supprimé en 1830. 
SAINT-ESTÉPHE, ville du dép, de Ja Gironde, 
sur la Gironde, à 12 kil, N. E. de Saint-Laurent ; 


SAINT-ETIENNE. ch.-1. d'arr. (Loire), sur le Fu- 
rens, à 32 kil, S. E. de Montbrison, et à 477 kil. S. 
E. de Paris : 41,534 hab. Tribunal de l'e instance et 
de commerce. Collége royal, Société d'agriculture, 


‘7ÿS, que publient MM. Bellaguet et Magin, 
texte et traduction, dans la collection des Documents 
inédits sur l'histoire de France, Paris » 1839-44, 
6 vol. in-4 ; celle-ci n'est que l'histoire du règne de 
Charles VI ( 1380-1422); elle faisait sans doute 
Parlie des matériaux d'après lesquels devaient être 
rédigées plus tard les Grandes Chroniques. On u'en 
connaît pas le véritable auteur. 

SAINT-DENYS , ch.-], de l'île Bourbon » Sur la côte 
S., par 53° 10 long. E., 20° 5j" lat. S. ; 19,000 bab. 
(dont 10,000 esclaves), Rade, redoute, etc. 

SAINT-DENYS DE GAST ou LE GUAST, ville du dép. 
de la Manche, à 17 kil. E, de Coutances : 2,000 hab. 
Patrie de Saint-Evremond. « 

SAINT-DENYS DE GATINES, ville du dép. de la 
Mayenne, à 17 kil. N. 0, de Mayenne; 3,516 hab. 

SAINT-DIDIER LA SEE ch.-l, de canton 

Haute-Loire * à 24 kil. N. E. d'Yssengeaux ; 
3,866 hab. Rubans, filature de soie, papeterie. 

SAINT-DIE ou SAINT-DIEY, ch-[. d'arr. (Vos- 
ges), sur Ja Meurthe, à 48 kil. N. E. d'Epina] 7,906 
hab. Evéché. Calicot, Mouchoirs, polasse, papete- 
ries ce env.). Commerce en grains, bétail, fer, lin, 
elc. La ville doit son nom à saint Dié, évêque de 
Nevers au vire siccle, qui y fonda un MoOnastére vers 
l'an 666. — L'arr. de St.-Dié a 9 Cant. (Brouve- 
licures, Corcieux, Fraize, Gérardmer, Raon-l'Etape, 
Saales, Saint - Dié, Scñirmeck , Sénunes;, 107 com- 
Munes El 113,037 hab. 

SAINT-DIER. Ch.-1, de cant. (Puy-de-Dôme) , à 
35 kil. S. E. de Clermont ; 1,963 hab. 

SAINT-DIMITR LA, v. de Russie, Voy. Rosrov. 

SAINT-DIZIER. ch.-}, de cant. (Haute-Marne), a 

il A , 


dou, velours, lacets, tuiles, galons. Aux environs, 
forges, aciéries, martinels, ete. Les eaux du Furens 


sont admirables Pour la trempe du fer et de l'acier, 


grès de sa prospérité. — L'arr, de Saint-Etienne a. 


deux), 72 Comm., et 163,576 hah 
SÉINT-ETIENNE-DE-BAIGORRY, Ch... de cant. (B.-Py- 
rénées), dans la vallée de Baigorry, à 40k. 0. de Mau- 
léon : 3,380 hab. Forges, fer, cuivre, plomb, marbre, 
SAINT-ETIENNE-DE-LUGDARES. Ch.-l, de cant. Ar- 
dèche}, à 39 kil. N. O. de l'Argentière ; 2,028 hab. 
SAINT-ETIENNE - DE  MONTLUC Ch. de canton 
(Loire-Infér,), à 15 kil. S. E. de Savenay; 4,55] hab. 
SAUNT-ETIENNE-DE-SAINT-GEOIRE. Ch.-l. de cant. 
(Isère), à 28 kil. N. de Saint-Marcellin : 2,002 hab. 
SAINT-ETIENNE-EN-DEVOLUY, Ch.-l, de cant. (Bas- 
ses-Alpes), à 18 kil. N. E. de Veyne : 765 hab. 
SAINT-EUSTACIHE, une des petites Antilles hol- 
landaises, 4 12 kil. N. O. de Saint-Christophe par 
65° 20° long. O., 170 30 lat. N.; 6,000 hab. blancs 
et 10,060 noirs. Ch.-1., Saint-Eustache (petit port 
sur la côte O.). L'ile est fertile et bien cultivée ; vol- 
Can élcint. Commerce actif, — Les Hollandais pri- 
rent possession de cette Île en 1635. 
SAINT-EVREMOND (Ch. Marguerite pe SAINT- 
DENYS, seigneur de), écrivain du xvne Siècle, né en 
1613 à Satnt-Denys-le-Guast , près de Coutances ; 


Commerce d'objets de fonte, — Saint-izier soulint 
Contre Charles-Quint un siége mémorable on 1544. 
Napoléon battit les allies aux ChVirons, les 27 juu- 
Vicr et 26 mars 1511. 


— 
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mort en 1703, servit sous le duc d'Enghien (prince de 
Condé), se distingua à Rocroy, à Nordlingue, mais se 
brouilla avec le prince pour quelques railleries. Pen- 
dant la Fronde, il défendit la cause royale de son épée 
et de sa plume, et mérita pendant quelque temps les 
bonnes grâces de Mazarin ; mais ayant plaisantésur la 
paix des Pyrénées dans une lettre qui tomba entre les 
mains du roi, il se vit obligé, pour éviter la Bas 
tille, de sortir de France (1661), et se retira en 
Angleterre, où il resla jusqu'à sa mort (1703). 
Louis XIV refusa pendant 28 ans de le laisser ren- 
trer dans sa patrie; il ne lui accorda cette permis- 
sion qu'en 1689, lorsque Saint-Evremond, accablé 
par l'âge (il avait 76 ans), ne pouvait plus en profi- 
ter. Saint-Evremond avait été lié avant son exil 
avec les hoinimnes les plus distingués en France, 
entre autres avec le maréchal de Créqui; il vécut 
en Angleterre à la cour de Charles I] et de Guil- 
laume 111, qui lui firent une pension. Il a beaucoup 
écrit, mais n'a rien publié lui-même, Cependant 
on imprima furtivement, de son vivant mème, plu- 
sieurs de ses écrits; ils furent avidement recher- 
chés. La première édition authentique de ses Œu- 
vres parut en 1705 à Londres, 3 vol. in-4, par les 
soins de Desmaizeaux et Silvestre. On n'y trouve 
gucre que des morceaux détachés, parmi lesquels 
on distingue : les Observations sur Salluste et Ta- 
cite, les Réflexions sur la tragédie et la comédie, 
les Discours sur les belles-lettres, les Réflexions sur 
le génie du peuple romain, le Parallèle de Turenne 
et de Condé, Saint-Evremond était un homme d'es 
prit et un philosophe épieurien, On trouve dans 
ses écrits de l'élégance, de l'originalité, des vues 
profondes et une assez grande liberté de penser ; 
toutefois, c'est à tort qu'on lui a attribué certains 
ouvrages impies. Delcyre a donné l'Esprit de Saint- 
vremond, 1761, in-12. 

SAÏINT-FARGEAU, ch.-1. de cant, (Yonne), à 48 
kil. S. O. de Joigny ; 2.251 hab. Beau château du 
x siècle, parc superbe. Tanneries. Commerce de 
bois. Patrie de Lepelletier, dit de Saint-Fargeau. 

SAINT-FELICIEN, ch.-l. de cant. (Ardèche), à 
23 kil. O. de Tournon : 2,381 hab. 

SAINT-FÉLIX-DE-CARAMAN, petit bourg du 
dép. de la Haute-Garonne, à 14 kil. N. E. de Ville- 
franche de Lauraguais ;: 2,618 hab. 

SAINT-FIRMIN, ch.-1. de cant. Hautes-Alpes), à 
28 kil. N. de Gap: 1,000 hab. 

SAINT-FLORENT, San-Fioren:o, ch.-l. de cant. 
(Corse), à 13 kil. S. O. de Bastia, sur la mer : 400 hab. 

SAINT-FLORENT-LE-VIEIL, ch.-1l, de cant. (Maine-et- 
Loire), à 20 kil. N. de Beaupréau ; 2,082 hab. C'est là 
que commencèrent les troubles de la Vendée (1793). 

SAINT-FLORENTIN, autrefois Chdteaudun, et 

ndant la révolution Mont-Armance, ch.-1. de cant. 
(Yonne à 31 kil. N. E. d'Auxerre, sur le canal de 

urgogne, au confluent de l'Armance et de l'Ar- 
mançon ; 2,277 hab. Belle église, beau pont. Tanne- 
ries, blé, chanvre, bois à brüler. — En 888, le duc 
de Bourgogne, Richard-le-Justicier, y délit 80,000 
Normands; les Impériaux assiégèrent vainement 
celle ville en 1633. 

SAINT-FLORENTIN (L, PHELYPEAUX, comte de), 
ministre, né en 1705, mort en 1757, était fils du 
ministre Phelÿpceaux de la Vrillière, et oceupa lui- 
même pendant 52 ans divers minisières sous 
Louis XV, notamment celui de la maison du roi, 
puis celui de l'intérieur (1744): Louis XV le créa 
duc en 1750. On l'accusait de prodisalité et de trop 
de complaisance pour le monarque ; il abusa aussi 
des lettres de cachet. Il a laissé son nom à une rue 
de Paris, où il avait un superbe hôtel. 

SAINT-FLOCR, Floriopolis,ch.-1. d'arr. (Cantal), 
sur une hauteur, près de l'Auron, à 59 kil. E. 
d'Aurillac:; 5,618 hab, Evèché, Bibliothèque, cabi- 
net de physique, Colle-forte, tanneries, chaudron- 
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nerie. Grandes foires pour la vente des mules. Patrie 
de Du Belloy et de Desaix. — L'arr. de St-Flour a 6 
cant. (Chaudes-Aivues, Massiac, Pierrefort, Ruines, 
St-Flour, qui compte pour 2), 80 comm. et 64,395 h. 

SAINT-FOIX (Germ.-Fr. POULLAIN DE\, né en 
1698 ou 1703, mort en 1776, fut mouxquetaire et 
lieutenant de cavalerie, puis alla en Turquie, et 
apprit l'arabe ; de retour à Paris, il se ft homme 
de lettres, ce qui ne l'empêcha pas d'être le plus 
célèbre bretteur de son temps. Ses Œuvres complètes 
(6 vol. in-8, 1778) comprennent : Lettres de Nedim 
Koggia ou Lettres turques, 1732, in-12: Histoire de 
l'ordre du Saint-Esprit, 1767, etc. (il était historio- 
graphe de cet ordre): Essais sur Paris, 1154, qu'on 
lit encore : des comédies (l'Oracle, etc.). Saint-Foix 
est un écrivain facile, fécond et spirituel. 

SAINT-FRANCIS. Voy. SAINT-FRANÇOIS. 

SAINT-FRANÇOIS ou SAINT-FRANCIS, riv. des 
États-Unis, sort des monts Ozarks (Missouri), baigne 
l'Arkansas et tombe dans le Mississipi à 200 kil. 
E. de Little-Roek. Cours, 750 kil. — Riv., ville, etc., 
de l'Amérique du Sud. Voy. SAN-FRANCI5CO. 

SAINT-FULGENT, ch.-l. de cunt. (Vendée), à 
17 kil. N. E. de Bourbon-Vendée ; 1,622 hab. 

SAINT-GALL, ville de Suisse, ch.-l, du canton 
de Saint-Gall, sur la Steinach (affluent de la Sitter), 
à 65 kil. E. de Zurich: 10,000 hab. Maisons en bri- 
ques, régulièrement bâties : bâtiments de J'anc. 
abbaye de Saint-Gall (où réside auj. le gouverne- 
ment) : belle église : arsenal; bibliothèque jadis 
riche en manuscrits. Fabriques de mousselines et 
de bonneterie.— L'abbaye de Saint-Gall fut fondée 
vers 700, et dès le xe siècle elle se trouva entourée 
d'une ville. Les habitants de la ville entrèrent en 
lutte avec les abbés du monastère pour conquérir 
leur indépendance; elle ne fut toutefois solidement 
établie qu'au xviie siècle. La ville de St-Gall s'allia 
avec les cantons suisses en 1454, et fut dès lors reçue 
dans la ligue helvétique comme état confédéré. St- 
Gall n'est le chef-lieu d’un canton que depuis 1798. 

SAINT-GALL, qualorzième canton suisse, borné au 
N. par celui de Fhurgovie et le lac de Constance, à 
l'E. par le Rhin, au S. par les Grisons, à l'O. par 
les cant. de Glaris, Schwitz et Zurich. Son terri- 
loire, qui environne de tous côtés celui d'A ppenzell, 
a 65 kil. de long sur 45 ; 140,000 hab. (dont les 
deux tiers catholiques). Ch.-1., Saint-Gall. Ce canton 
comprend le pays de Saint-Gall avee le Tockem- 
bourg qui en dépendait, le Rheinthal et le pays de 
Sargans, qui étaient sujets des Suisses; il a été 
formé en 1798. 

SAINT-GALL (le moine de). On nomme ainsi 
l'auleur anonyme des Gestes de Charlemuyne, parce 
que tout ce qu'on sait de cet auteur, c'est qu'il était 
moine de l'abbaye de Saint-Gall. Il écrivit vers 884, 
et dédia son livre à l'empereur Charles-le-Gros. 
Son histoire, remplie de fables et d'inexactitudes, 
jouit de peu d'autorité. 

SAINT-GALMIER, ch.-[. de cant. (Loire), à 16 kil. 
E. de Montbrison ; 2,805 hab, Tanneries, chamoise- 
rics, dentelles, Aux environs, célèbre source miné- 
rale de Fontforte, dont l'eau acidulée a la couleur 
et le goût du vin, et qui gucrit, dit-on, la gravelle. 

SAINT-GAUDENS, ch.-L d'arr. (Haute-Garonne), 
sur la Garonne, à 91 kil. S. O0. de Toulouse; 6,020 hab. 
Tribunal de 1°° instance et de commerce ; collége 
communal. Rubans de fil, tissus de laine, draps 
communs. Commerce de grains, bonneterie, pape- 
lerie. Patrie de saint Rémond, fondateur de l'ordre 
de Calatrava. — L'arr. de Saint-Gaudens a 11 cant. 

Aspet, Aurignac, Bagnères-de-Luchon, Boulogne, 

le-en-Dodon, Montrejeau, Salies, Saint-Réat, Saint- 
Bertrand-de-Comminges , Saint-Martory, Saint- 
Gaudens), 238 communes et 143,568 hab. 

SAINT-GAUETIER, ch.-1. de cant, (Indre), sur 

la Creuse, à 28 hit. E. du Blanc; 1,605 hab. 
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SAINT-GELAIS (Octavien DE), poëte et écrivain, l'Île-et-Vilaine, à 14 kil. N, de Fougères; 3,061 hab. 
né vers 1466 à Cognac, mort en 1502, entra dans SAINT-GEORGE-O'OLÉRON, bourg du dép. de la Cha- 
les ordres, ce qui ne l'empêcha pas de se livrer aux rénte-[nférieure, dans l'ile d'Oléron, à 4 kil. N, O. 

d'Oléron : 4,230 hab. 

SAINT-GEORGE-D'ORQUES, village du dép. de l'Hé- 
rault, près de Montpellier, Vins excellents, 

SAINT-GEORGE-DU-VIÈVRE, Ch.-1. de cant. (Eure), 
à 16 kil. S. E. de Pont-Audemer 850 hab. 

SAINT-GEORGE-EN-COUZAN, Ch.-l. de eant, (Loire), 
Gelais, est auleur d'une Histoire de France estimée à 15 kil, N. 0. de Montbrison : 1,039 hab, 
(Paris, 1622), enr rs CEORGE-LÈS-BAILLARGEAUX, ch.-]. de cant. 

SAINT-GELAIS (MELLIN DE), poëte français, neveu (Vienne), à 12 kil. N. E, de Piliers ; 1,131 hab, 
Où plus probablement fils d'Octavien, né à Angou- 


siastique, fut Pourvu par François 1 de l'abbave de 
eclus (diocèse d Troyes), devint ensuite aumônier Couleur, était né en 1745 à la Guadeloupe, du com- 

du dauphin, et bibliothécaire du roi. Poële et musi. ‘un ri 

cien , il fut l'âme des fêtes qui se donnaient à la 


‘rance du sonnet et du madrigal, qu'il EmMmprunta | pas moins arrêté comme ai ta en 1794 ; le 9 ther- 
aux lJtaliens. On l'a surnommé, sans motif bten midor Jui rendit la liberté. 


nies à Lyon, 1574 s €L à Paris, 1719. 
SAINT-GELAIS (DUBOIs DE), né en 1670, mort en grément. I] était bon Musicien, et s'était surtout fait 
1737, a publié sous le voile de l'anonyme : Histoire | de la réputation par son lalent Pour l'escrime. 
journalière de Paris, 1717; es Tableaux du Palais- SAINT-GEORGE (le chevalier de). Voy, STUART. 
SAINT-GEORGE (ordre de). Voy. GEORGE, 
SAINT-GÉRAN (le ma hal de). Voy. LA cuibue. 
SAINT-GERMAIN, dit aussi aint-Germain en 
Laye, ville de F rance (Seine-et-Oise), à 18 kil. N. O. 
€ Paris, À 11 kil. N. de Versailles, sur une colline 
élevée et près de la rive gauche de la Seine : ch.-1. 
de cant, et résidence d'un COnservaleur des forêts 
royales ; 11,000 hab. Ancien château royal, bâti en 


SAINT-GENEST-MALIFAUX . ch. de cant. 
Loire), à 10 kil. 'S. 0. de Saint-Etienne 5 3,479 hab. 
OY 


SAINT-GENIS-LAVAL . Ch.-1, de cant. (Rhône), à 
7 kil. S. de Lyon; 2,192 hab. Papiers peints » bou- |'éc 
tons, ta is, etc. 

SAIN -GÉOIRE, ch.-1. de cant. (Isère), à 26 kil. 
de la Tour-du-Pin . 4,404 hab. Forges. 

SAINT-GEORGE : San-Jorge, une des îles Aço- 
res, à l'O. de celle de Terceire, par 38° 31’ lat. N, 
el 30° 11° long. E, : 40 kil. sur 9; 15,000 hab. 
Endroit principal, Villa de Velas. 

SAINT-GEORGE, une des iles Bermudes, par 320 20 
Jat. N., GG°40' loug.O.;ch.-1., St-George (2,500 hab.) 
Les Anglais se sont élablis dans cette île en 1612. 


uries du roi, halle au blé. Bonneterie, lanneries, 
élof'es de crin ; commerce en Brains, etc, Un che 


vers l'an 1000 dans Ja forêt de Laye, en l'honneur 
de saint Germain, évêque de Paris. Elle fut prise 


80 kil. sur 35; 60,000 hab. Chef-lieu , Belovar, | voit son lombeau, — La forêt, une des plus belles et 
SAINT-GEORGE , ville d'Angleterre (Glocester), à | des mieux entretenues de la France, a environ 1,800 

2 kil. E. de Bristol ; 6,000 hab. hectares et est close de murs. On ÿ trouve les Lo- 
SAINT-GEORGE (Canal), bras de mer qui unit, vers | ges, succursale de la maison royale de Saint-Denis 

€ S., la mer d'Irlande à l'Atlantique, et gé el il s'y tient une foire très fréquentée (Voy. LOGES). 

l'Angleterre de l'Irlande. Sa longueur est de 140 il., 

el sa largeur varie de 60 à 80 kil. La navigation J[à18kil.S. E, de Gourdon ; 1,145 hab. 

est très dangereuse. SAINT-GERMAIN-DE-CALBERTE. ch.-1. de cant. (Lo- 

SAINT-GEORGE ou GEORGETOWN, dite aussi Fort-| 1ère), à 28 kil. + E. de Florac ; 1 580 hab, 
Royal, ch.-1. de l'île de Grenade (Pelites-Antilles) ; SP UNT-GERMAIN-DE-LAMBRON, Ch.-1. de cant. (Puy- 
10,000 hab. Port excellent sur Ja côte occid. Com- il. : 


de 1763. Elle fut brûlée en 1771 et 1775. SAINT-GERMAIN-DU-PLAIN, Ch.-l. de cant. (Saône 

SAINT-GEORGE, ville d'Halie. Voy. saN-croRc:10. et-Loire), à 13 kil. S. E. de Châlons ; 1,390 hab. 
SAINT-GEORGE-DEL-MINA, port de Guinée, par 4o SAINT-GERMAIN-LA VAL, ch.-1, de cant, (Loire), à 
0° long. O., 50 10° lat. N. : ch.-1, des élablissements | 36 kil. S. de Rounne : 1,600 hab. 

hollandais en Guinée ; 15,000 hab. Primitivement SAINT-GERMAIN-L'ERMITE, Ch.-l. de cant. (Puy- 

aux Portugais : à la Hollande depuis 1638. de-Dôme), à 0 kil. S, 0. d'Ambert: 9,164 hab. 
SAINT-GEORGE-DE-LEVESAC, ch.-l. de cant. (Lo- SA T-GERMAIN-LES-BELLES-FILLES. Ch.-l, de cant . 

zère), à 41 kil, O. de Florac : 735 hab, (H.-Vienne), à 80 kil, N. E. de St-Yrieix ; 2,283 hab. 
SAINT-GEORGE-DE-RANTAMDAULT, ville du dép. de SAINT-GÉRMAIN-DES-PRES (abbaye de), céli= 
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bre monastère de Paris, dont l’enclos occupait jadis 
une partie du faubourg Saint-Germain actuel. Elle 
fut fondée vers 558 par le roi Childebert, et eut pour 
remier abbé saint Germain, évêque de Paris, qui 
ui donna son nom. L'église Saint-Germain-des- 
Prés, qui en dépendait, fut bâtie, comme le cloi- 
tre, au vie siècle, et porta d'abord le nom de Saint- 
Vincent-et-Sainte-Croix : brûlée par les Normands 
au 1X° siècle, elle fut rebâtie au xne : elle contenait 
Jes tombeaux de plusieurs rois Mérovingiens (Chil- 
debert, Chilpéric 1, Childérie 1 on y déposa plus 
tard les restes de Descartes, de Boileau, et d’un 
nd nombre de savants Bénédictins (Montfaucon, 
abillon, ete.) — De fréquentes réformes furent 
introduites dans l'abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés ; en 1513, on lui imposa la règle de St-Benoit ; 
les Bénédictins de Saint-Germain-des-Prés s'aggré- 
érent en 1631 à la congrégation de Saint-Maur.— 

‘abbaye possédait une bibliothèque célèbre, qui 
était surtout riche en manuscrits; elle fut en partie 
détruite en 1794 par l'explosion d'une poudrière : 
mais les manugerils furent sauvés: ils sont auj. à 
la Bibliothèque rovale. L'Histoire de l'abbaye de 
Saint-Germain a été écrite par le P. Jacques Bouil- 
lart, Bénédictin, 1774. — A l’abbaye de Saint-Ger- 
main-des-Prés était adossée la prison dite de l'Ab- 
baye, qui fut construite en 1635 {Voy. ABBAYE). 

SAINT-GERMAIN (Claude-Louis, comte DE), mi- 
nistre de la guerre, né en 1707 près de Lons-le-Saul- 
ag servit d'abord en France dans un régiment 
doût son père était colonel, puis alla prendre du 
service à l'étranger (en Autriche, en Prusse et en 
Danemark), revint en France avec le grade de feid- 
maréchal, se distingna dans les guerres de Flan- 
dres et de Prusse (1748-60), fut appelé, en 1775, 
au ministère de la guerre par Louis XVI, d'après 
les conseils de Turgot, fit d'utiles réformes, mais 
déplut à l’armée pour avoir voulu introduire la dis- 
cipline autrichienne et les corrections corporelles ; il 
se retira du ministère en 1777, et mourut l'année 
suivante. Îl à laissé des Mémoires, Amsterdam, 1779; 
on a publié sa Correspordance avec Pàris-Duverney. 
Londres, 1:89. 

SAINT-GEKMAIN (le comte DE), aventurier dont on 
ne connaît ni le vrai nom, ni la famille. 11 fut ren- 
contré en Allemagne par le maréchal de Belle-lsle, 
qui l'amena en France vers 1740, et le présenta à 
la cour : il plut à Mre de Pompadour et à Louis XV, 
qui F'admitdans sonintimité. }l jouissait d'une grande 
fortune et vivait avec splendeur. Aprèsun long séjour 
en France, il visita l'Angleterre, l'Italie, et se retira 
à Hambourg, puis auprès du prince de Hesse-Cassel, 
et mourut en 1784 à Sleswig. Cet homme mystérieux 
prétendait avoir vécu plusieurs centaines d'années, 
et parlait de Charles-Quint, de François 1, et même, 
aasure-t-on, de Jésus-Christ, comme ayant vécu de 
leur temps et dans leur familiarité: il disait aussi 
posséder toutes sortes de secrets. On croit que le 
comte de Saint-Germain fut employé comme espion 
par différents ministres, ce qui expliquerait et sa 
richesse et les ténèbres dont il s'enveloppait. Selon 
les uns, il avait pour père un Juif portugais: selon 
d autres, il était fils naturel du roi de Portugal. 

SAINT-GER VAIS, ch.-1. de cant. (Puy-de-Dôme), 
à 35 kil. de Riom; 2,679 hab. 

SAINT-GERVAIS-LA-VILLE, ch.-], de cant. (Hérault), 
à 40 kil. de Béziers ; 2,604 hab. | 

SAINT-GERVAIS-DE-MESSEY. Voy. MESSEY. 

SAINT-GERY, ch.-1, de cant. (Lot), sur le Lot, à 
12 kil. N. E. de Cahors: 919 hab. 

SAINT-GILDAS-DE-RUYS, village du dép. du 
Morbihan, à 18 kil. S. O. de Vannes; 1,000 hab. 
Ancienne abbaye de Bénédictins, fondée dans le vi- 
siècle par saint Gildas. Abélard en fut abbé, mais 
il se vit oblixé de s'en retirer, parce que les moi- 
ues avaicnt tenté de l'empoisonuer. 
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SAINT-GILDAS-DES-B01S, ch.-1. decant. (Loire-Inf.), 
à 19 kil. N. O. de Savenay : 1,386 hab. 

SAINT-GILLES-LES-BOUCHERIES , Fanum S. 
Æyidiiou Palatium Gothorum, ch.-\. de cant. (Gard), 
à 20 kil. S. de Nîmex, sur le canal de Reaucaire à 
Aigues-Mortes ; 5,797 hab. Eau-de-vie et esprit de 
vin ; futailles. Commerce de vins rouges, etc. Pa- 
trie du pape Clément IV. — Cette ville doit son 
nom à saint Ægidius ou Gilles qui y vivait au ve 
siècle ; les rois wisigoths y eurent un palais. 

SAINT-GILLES-SUR-VIC, Ch.-1, de cant. (Vendée), à 
30 kil. N. O. des Sables d'Olonne : 1,061 hab. Port, 
Pêche de la sardine. Commerce de grains et sel. 

SAINT-GIRONS, ch.-1. d'arr. (Ariége\, sur le Sa- 
lat, à 48 kil. O. de Foix : 4,282 hab. Tribunai de 1re 
instance: collége communal. Gros draps, papiers. 
Aux environs, beaucoup de métiers de tissage de 
fil et de laine. Grand commerce avec l'Espagne. — 
L'arr. de Saint-Girons a 6 cant. (Castillon, Massa, 
Oust, Sainte-Croix, Saint-Girons, Saint-Lizier), 81 
comm., et 91,094 hab. 

SAINT-GOAR, ville murée des États prussiens 
(prov. Rhénane), sur le Rhin, rive gauche, à 26 
kil. S. de Cohblentz: 1,225 hab. Tanneries : vins. 

SAINT-GOBAIN, bourg du dép. de l'Aisne, à 25 
kil. O. de Laon; 2,378 hah. Grande manufacture de 
glaces (la première de l'Europe), établie en 1691 ; 
elle est dans un ancien château qui a avpartenu au 
fameux Coucy. 

SAINT-GOTHARD, Adulas, mont. de Suisse, sur 
les confins des cantons du Tessin et d'Uri, forme 
comme le centre commun de tous les rameaux des 
Alpes, et offre le passage le plus fréquenté de 
Suisse en Italie. Ses cimes s'élèvent de 3,250 à 
3,300®. Elle donne naissance à la Reuss au N. etau 
Tessin au S. On y place aussi les sources du Rhône 
et du Rhin, qui en effet en sont peu éloignées. 

SAINT-GOTHARD , bourg de Hongrie, dans le co- 
mitat d'Éisenbourg, à 40 k.S. O. de Stein-am-Anger: 
900 hab. Grande victoire de Montecuculli sur les 
OUtiomans, en 1664. 

SAINT-RAON-LE-CHATEE, ch. de canton 
(Loire), à 12 kil. N. O. de Roanne; 750 hab. 

SAINT-HEAND, ch.-1. de cant. (Loire), à 11 kil. 
N. de Saint-Etienne ; 3,430 hab. Peignes, platines 
de fusil, 

SAINT-HELIER, ville capit. de l'île de Jersey, sur 
la côte S. ; 18,000 hab. Port. Siége d'un gouverne- 
ment et d’une cour de justice. Belle église. Arsenal. 
Grand commerce. 

SAINT-HILAIRE, ch.-]. de cant. (Aude), à 15 
kil. N. E. de Limoux: 1,027 hab. 

SAINT-HILAIRE-DES-LOGES, ch.-l, de cant. (Vendée), 
à 11 kil. de Fontenay ; 2.513 hab. 

SAINT-HILAIRE-DU-HARCOUFT , ch.-l. de canton 
(Manche), à 14 kil. S. 0. de Mortain ; 2,877 hab. 

SAINT-HIPPOLYTE, ch.-1. de cant. (Gard), à 28 
kil. E. du Vigan: 5,305 hab. Tanneries. Forlifiée 
en 1687. On prétend que les insultes que les Pro- 
testants y firent à un prêtre catholique furent un 
des motifs de la révocation de l'édit de Nantes, 

SAINT-HIPPOLYTE , bourg du dép. du Doubs, au 
confluent du Doubs et du Dessoubre , à 30 kil. S. 
de Montbéliard ; 794 hab. Fabriques d'outils : toiles 
de coton, tanneries. Jadis abbaye d'Ursulines ct 
chapitre de chanoines. Quatre-vingts hommes tin- 
rent vaillamment dans ce lieu contre les Suédois du 
duc de Saxe-Weimar, en 1639. 

SAINT-HIPPOLYTE, bourg du dép. du Haut-Rhin, 
à 22 kil. N. de Colmar ; 2,385 hab. Chàteau-fort. 
Bonneterie , pierres de taille, tuileriés; mines do 
houille aux environs. 

SAINT-HUBERT, ville de Belgique (Liége), à 70 
kil. S. E. de Namur, dans la forèt des Ardennes : 
1,400 hab. Potase, horlogerie, ferblanterie. Anc. 
abbaye où l'on couservait le corps de saint Hubert. 
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—i——- SAINT-HUBERTI {Ant.-Cécile CLAVEL, dile),1— un en Afrique, sur le golfe de Guinée: etc. 


célèbre cantatrice française , née vers 1756, débuta 
à l'Opéra en 1717, acquit bientôt une réputalion 
immense, réforma les costumes de l'Opéra, et fit 
le succès de plusieurs des opéras de Gluck et de 
Piccini. Elle suivit le comte d'Entraigues en émi- 
gration, devint sa femme (1791), et fut assassinée 
avec lui à Londres en 1812. 

SAINT-HYACINTHE ( Hyacinthe CORDONNIER , 
dit THÉMISEUIL DE), liltérateur, né à Orléans en 
1684, mort en 1714, servit comme officier de ca- 
valerie, fut pris à Hochstett (1704) et conduit en 
Hollande ; passa la plus grande partie de sa vie dans 
ce pays, y fonda le Journal lütéraire (La Haye, 1713 
et années suivantes, 24 vol.), alla ensuite en Angle- 
terre, revint à Paris, et enfin se retira aux envi- 
rons de Bréda. De ses opuscules assez nombreux, 
le plus fameux est celui qui est intitulé : Chef- 
d'œuvre d'un inconnu , poëme heureusement décou- 
vert el mis au jour par le docteur Aluthanasius. La 
Haye, 1714, in-12 (l'édition la plus complète est de 
Paris, 1807, 2 vol. in-8). Î y raille avec esprit le 
pédantisme des commentateurs. 

SAINT-ILDEFONSE, ville d'Espagne (Ségovie), à 
64 kil. N. O. de Madrid, sur le versant nord des 
monts de Guadarrama ; 4,300 hab. Verrerie royale ; 
fabrique d'acier. Près de Saint- lidefonse est le 
superbe palais d'été dit la Granja ( Voy. ce mot ). 
— À Saint-Hdefonse fut signé, en 1800, un traité 
qui cédait la Louisiane à la France. 

SAINT-IMIER, ville de Suisse (Berne), à 40 kil. 
N. O. de Berne, dans la vallée de Saint-Imier ; 
8,100 hab. Horlogerie et dentelles. 

SAINT-IVES. Voy. SAINT-YVES. 

SAINT-JACQUES ou SAINT-JACOB, hameau et 
chapelle de Suisse, à la porte de Bäle , où 1,600 Suis- 
ses résistèrent, l'an 1444, à 30,000 Français, com- 
mandés par le dauphin de France (depuis Louis XI); 
ils se firent tous tuer, à l'exception de 16. On 
appelle encore sang des Suisses le vin récolté sur les 
coteaux qui furent le théâtre de la bataille. 

SAINT-JACQUES-DE-UOMPOSTELLE. Voy. SANTIAGO. 

SAINT-JACQUES (ordre de). Voy. JACQUES. 

SAINT-JAMES, ch.-l. de cant, (Morbihan), à 18 
kil. S. d'Avranches : 3,203 hab. Jadis vicomté. 

SAINT-JAMES OU JAMESTOWN, ville capit. de l'île de 
Sainte-Hélène, sur la côte N. O., et sur l’unique 
rade que cette île possède ; 1,000 hab. 

SAINT-JAMES {GRAND et PETIT-), deux des îles Vier- 

(Petites-Antilles) ; entre elles est le passage St- 
ames. Elles sont aux Anglais. 

SAINT-JEAN, nom de plusieurs riv. d'Amérique, 
dont une, dans la Floride, se jette dans l'Atlan- 
tique, au N. de Saint-Augustin, après un cours de 
400 kil. ; — une autre, entre l'état du Maine et le 
Nouveau-Brunswick, débouche dans la baie de 
Fundy , à l'O. d'une ville de Saint-Jean, après un 
cours de 500 kil. environ ; — et une troisième dans 
le Labrador, se jette dans le golfe Saint-Laurent, en 
face de l'île d'Anticosti. 

SAINT-JEAN , ville et port de l'Amérique septent. 
(Nouv.-Brunswick), à l'emb. d'une rivière de mème 
nom; de 8 à 10,000 hab. Portfranc ; commerce actif. 

SAINT-JEAN, ch.-1, de l'ile d'Antigoa (Petites-An- 
tilles anglaises), sur la côte N. O. : de 10 à 15,000 
hab. Bon port; 3 forts. Cominerce considérable. 

SAINT-JEAN, Ch.-1. de l'ile de Terre-Neuve, sur le 
côle orientale : un des meilleurs ports de l'ile. 

SAINT-JEAN, Une des îles Vierges (Antilles danoi- 
ses), pur 61° 0’ lon. O.; 12 kil. sur 5 ; 6,000 hab. 
Salines. Port vaste. Etablissement de frères Moraves. 

SAINT-JEAN, ile de l'Amérique du Nord, dans le 
golfe St-Laurent. Voy. ÉbouARD (île du Prince). 

SAINT-JEAN, nom de plusieurs caps, dont un 
à la pointe E. de la Terre des Etats (Amérique 
du Sud); — un dans l'iude, au N. de buubuy ; 


SAINT-JEAN-D'ACRE , ville de Syrie. Voy. ACRE. 

SAINT-JEAN-D'ANGELY, Ch.-l. d'arr, (Charente- 
Inf.) , sur la Boutonne, à 93 kil. S. E. de La Ro- 
chelle : 5,915 hab. Société d'agriculture, poudre à 
tirer, dépôt royal d'étalons, grand commerce d'eau- 
de-vie, dite de Cognac, et de bois de construction. 
Patrie de Henri II de Bourbon-Condé. Cette ville 
envoya en 1789 aux EÉtats-Généraux Regnauld, dit 
de là de Saint-Jean-d'Angely. —Ville jadis forte, mais 
èlle souffrit beaucoup pendant les guerres de reli- 

ion, et fut démantelée par Louis XIII en 1621. — 

‘arr, de Saint-Jean-d'Angely a 7 cantons (Aulnay, 
Loulay, Matha, Saint-Hilaire, Saint-Jean-d'Angely, 
Saint-Savinien, Tonnay-Boutonne), 120 communcs 
et 51,692 hab. 

SAINT-JEAN-DE-BOURNAY, Ch.-l. de canton (Isère), 
sur la Véronne, à 18 kil. E. de Vienne; 3,330 hab. 
Toile à voiles, draps croisés. 

SAINT-JEAN-DE-BREVELAY, Ch.-l. de canton (Mor- 
bihan), à 28 kil. S. O. de Ploërmel ; 2,232 hab. 

SAINT-JEAN-DE-DAYE, Ch.-1. de canton (Morbihan), 
à 15 kil. N. de Saint-Lô ; 352 hab. 

SAINT-JEAN-DE-LOSNE, ch.-l. de canton (Côte- 
d'Or), sur la Saône, à sa jonction avec le canal de 
Bourgogne, et près de l'embouchure du canal de 
Monsieur: à 43 kil. N. E. de Beaune ; 1,942 hab. 
Grand commerce des produits du pays. Cette ville a 
soutenu deux siéges célèbres, l'un en 1273, l’autre 
en 1636 : dans ce dernier, 4,000 citoyens et 50 sol- 
dats y tinrent contre 60,000 Espagnols et Allemands, 
et les forcèrent de se retirer: d'où le surnom de 
Belle-Défense donné depuis à la ville. 

SAINT-JEAN-DE-LUZ , Ch.-l.-de canton (Basses-Py- 
rénées), à 18 kil. S. O. de Bayonne , au fond du 
golfe de Gascogne ; 3,469 hab. Port vaste, mais peu 
sûr, un fort, plusieurs batteries. Pêche de la sar- 
dine, armements pour la morue. Îl y eut près de 
cetle ville plusieurs engagements entre les Français 
et les Espagnols en 1793 et 1813. 

SAINT-JEAN-DE-MAURIENNE, ville des États sardes, 
à 50 kil. S. de Chambéry, sur l'Arc; 2,500 hab. 
jadis évêché. Cathédrale. Grand commerce de tran- 
sit. Cette ville est le ch.-l. du comté et de la vallée 
de Maurienne; elle fut prise par les Français au 
commencement de la révolution, et devint ch.-I. 
d'arr. dans le dép. du Mont-Blanc. 

SAINT-JEAN-DE-MONT, ch.-l. de canton (Vendée), 
à 40 kil. N. ©. des Sables d'Olonne ; 3,880 hab. 

SAINT - JEAN - DE -SOLEYMIEUX , Ch.-l. de canton 
(Loire), à 12 kil. S. de Montbrison ; 1,388 hab. 

SAINT-JEAN-DE-VERGT, ch.-1. de canton (Dordogne), 
à 20 kil. S. de Périgueux :; 1,500 hab. 

SAINT-JEAN-DU-GARD, ch.-], de canton (Gard), 
dans les Cévennes, à 28 kil. O. d'Alais; 4,296 hab. 
Filatures de soie, bonneterie de soie. Aux environs, 
mines de houille (à Sénéchas et Portes). 

SAINT-JEAN-D ULLOA, ile et fort à quelque distance 
de la Vera-Cruz. Voy. VERA-CRUZ. 

SAINT-JEAN-EN-ROYANS, Ch.-1. de canton (Drôme, 
à 44 kil. E. de Valence: 2,541 hab. 

SAINT-JEAN-PIED-DE-PORT , Îmus Pyrenœus, ch.-1. 
de canton (Basses-Pyrénées), à 30 kil. O. de Mau- 
léon, au pied des Pyrénées, sur la Nive; 1,959 hab. 
Citadelle forte (bâtie en 1680). Commerce de laines 
et d aguric. — La ville fut fondée en 316, appartint 
longtemps à l'Espagne, et fut cédée à la France 
par le traité des Pyrénées (1659). — Voy. en outre 
SAN-JUAN, SAN+JOAO. 

SAINT-JEAN, noblefamilleanglaise, d'où sortit le 
fameux Bolingbroke, a pour chef Olivier Saint-Jean, 
de Bletsho, dans le comté d'Oxford, qui fut fait 
baron par Élisabeth. Voy. BOLINGBROKE. 

SAINT-JEAN (CHRÉTIENS du). Voy. SABIANS. 

SAINT-JEAN-DE-JÉRUSALEN (ordre de). Vuy. nospi- 
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SAÏNT-JOBLINT-GOOR, ville du roy. de Bel- 
gique (Anvers), à 14 kit. N. E. d'Anvers: 6,000 h. 

SAINT-JOHRN. Voy. SAINT-JEAN. 

SAINT-JOSEPH, riv. des Etats-Unis. naît dans le 
N. E. de l'état d'Indiana, coule au N. O., et entre 
dans l'état de Michigan, où elle tombe dans le lac de 
même nom : cours, 225 kil. 

SAINT-JOSEPH D'ORUNA , ville de l'île de la Tri- 
nité, à 10 kil. O. de Port-d'Espagne : 3,000 hab. 

SAINT-JOSSE-TEN-NOODE, village de Belyique 
(Brabant mérid.), à l'E. de Bruxelles: 3,000 hab. 

SAINT-JOUAN, ch.-1. de cant. (Côtes-du-Nord), à 
25 kil. S. O. de Dinan ; 674 hab. 

SAINT-JULIEN, ch.-1. de cant. (Jura), à 34 kil. 
S. de Lons-le-Saulnier ;: 762 hab. 

SAINT-JULIEN, ville des États sardes (Savoie), ch.-1. 
de F'intendance de Carouge, à 59 kil. N. E. de 
Chambéry ; 1,009 hab. Il y fut signé plusieurs trai- 
tés entre le duc de Savoic et la rép. de Genève. 

SAINT-JULIEN-DE-CHAPTEUIL, ch.-l, de caut. (Hte- 
Loire), à 14 kil. E. du Puy: 2,545 hab. 

SAINT-JULIEN-DE-VOUVANTES, ch.-1. de cant. (Loire- 
Jot.}, à 14 kil. S. E. de Châteaubriant : 1,761 hab. 

SAINT-JULIEN-DU-SAULT, ch.-l. de canton (Yonne), 
à 11 kil. N. O. de Joigny: 2,344 hab. Acier poli, 
draps communs, lanncries, moulin à tan. 

SAINT-JULIEN-EN-JAREST, Ville du dép. de la Loire, 
à 15 kil. N. E, de Saint-Etienne: 3,785 hab. For- 
ges, armurerie. 

SAINT-JULIEN-L'ARS, Ch.-1. de canton (Vienne), à 
14 kil. E. de Poitiers; 885 hab. 

SAINT-JUNIEN, ch.-1. de canton (flaute-Vienne), 
à 11 kil. N. E. de Rochechouart sur la Vienne et la 
Glane ; 5,805 hab. Gants, chapeaux, couvertures de 
laine et coton, porcelaine, poterie. 

SAINT - JUS, monastère d'Hiéronymites, en 
Espagne (Estramadure), à 40 kil. env. de Placencia. 
C'est là que se retira Charles-Quint après son ab- 
dication (1556). 11 y mourut en 1558. 

SAINT-JUST-EN-CHAUSSÉE , Ch.-I, de canton (Oise), 
à 16 kil. N. de Clermont-en-Beauvaisis ; 1,204 hab. 

SAINT-JUST-EN-CHEVALET, ch.-l. de canton (Loire), 
sur l'Aix, à 22 kil. S. O. de Roanne; 2,659 hab. 
Aux environs, plomb, beau marbre. — On trouve 
dans le même département deux autres villes de 
même nom : Saint-Jusit-la-Pendue (1,600 hat.), et 
Saint-Just-sur-Loire (2,500 hab... 

SAINT-JUST (Antoine), célébre membre de la 
Convention, né en 1768, à Decize dans le Nivernais, 
était fils d'un ancien officier. À peine sorti du col- 
lége, et plein des souvenirs des républiques an- 
ciennes, il adopta avec enthousiasme Îles principes 
de la révolulion, fut député en 1792 à la Convention 
par le dép. de l'Aisne, où résidait sa famille, se fit 
remarquer par la violence de ses opinions, surtout 
dans le procès de Louis XVI, contribua puissamment 
à la mort de ce prince, à l'étabiissement de la 
république, et à la concentration de tous les pouvoirs 
dans la Convention ; se lia étroitement avec Robes- 
pierre, eut part au mouvement du 31 mai contre 
les Girondins, entra au Counité de Salut Public, et 
fut un de ceux qui organisèrent le régime de la 
Terreur, alla en mission avec Lebas à l'armée du 
Rhin, où il ordonna une foule d'exécutions, devint 
président de la Convention le 19 tévrier 1794, se 
chargea des rapports contre ses collègues Danton, 
Hérault de Séchetles, Camille Desamoulins, etc., qui 
furent envoyés à la mort, défendit presque seul Ro- 
bespierre au 9thermidor, futenveloppé dans la même 
condamnation que lui, et périt sur l'échafaud le 10 
thermidor. Saint-Just cultivait Ja poésie ; il avait 
composé dès 1789 un poëme en 20 chants intitulé 
Organt. On a de lui: Esprit de la Révolution, 1791 : 
nombre de Rapports et Opinions prononcés à la 
Convention, des Lerres et autres écrits, dans Île 
Recueil des papiers suivis chez Robespierre, Saint- 
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Just, etce., publié en 1828 par Baudouin, 4 vol. in-8. 

SAINT-JUST (GODARD D'AUCOURT, dit DE), littéra- 
teur, fils d'un fermier-général, qui lui-même culti- 
vait les lettres, né en 1710 à Paris, mort en 1826, 
a composé plusieurs opéras-comiques qui ont eu du 
succès : le Calife de Bagdad, 1801: Jean de Paris, etc. 
Le recueil de ses Œuvres a été donné par lui-même, 
Paris, 1826, 2 vol. in-8. 

SAINT - KILDA, la plus occidentale des îles 
Hébrides, par 10° 40° long. Ô., 57° 50° lat. N., au 
N. O. de l'île North-Uist, et au S. O. de l'île Lewis. 
Stérile et presque inhahitée. Ruines antiques. 

SAINT-LAMBERT (H.-François, marquis pe }, 
poëte français, né en 1717 à Vézelise en Lorraine, 
suivit d'abord la carrière militaire, servit dans les 
gardes lorraines, puis s'atiacha au roi Stanislas 
retiré en Lorraine, connut à Nancy Mme Duchâtelet 
à laquelle il inspira une vive pasxion, reprit du 
service en 1756, fit la campagne de Hanovre, et 
renonça l'année suivante à l'état mililaire pour 8e 
vouer au monde et aux lettres. I vint à Paris, où i! 
se lia bientôt avec les gens de lettres les plus dis- 
tingués, s enrûla parmi les philosophes, travailla à 
l'Encyclopédie, ten même lemps des vers qui eurent 
du succès, publia en 1:65 le poëme des Saisons, fut 
reçu à l'Académie en 1770, alla pendant les troubles 
de la révolution vivre à Eaubonne , près de Mont - 
moreucy, dans la société de Mr d'Houdetot, son 
amie, et mourut en 1803, âgé de 86 ans. Le poëme 
des Saisons fut beaucoup loué lorsqu'il parut ; il 
renferme en effet de grandes beautés, et se place 
parmi nos meilleurs poëmes descriptifs; ce n'en est 
pas moins un ouvrage froid et monotone. On a en 
outre de Saint-Lambert des Poésies fugitives , le pe- 
tit poëme intitulé le Maiin et le Soir, des Contes en 
prose, des Fables orientales: des Mémoires sur Bo- 
lingbroke (1396;, enfin le Catéchisme universel ou 
Principes des mœurs chez toutes les nations (1798- 
1801), ouvrage philosophique beaucoup trop vanté: 
disciple d'Helvétius, Saint-Lambert y prèche des 
doctrines matérialistes et une morale toute égoïste. 

SAINT-LAURENT, S.-Lawrence en anglais, fleuve 
de l'Amérique sept., sort de l'extrémité N. E. du 
lac Ontario, sépare le Haut-Canada de l'état de New- 
York, traverse le Bas-Canada, et se jette dans le 
golfe Saint-Laurent à l'O. de l'ile Anticosti, entre 
le cap du Chat et celui des monts Pelés. Le cours 
de ce fleuve est de 900 kil. environ ; son lit est ex- 
trêmement large et forme comme un lac en quelques 
endroits ; le volume d'eau qu'il porte à la mer est 
immense, car il réunit les eaux des cinq grands lacs 
(Supérieur, Huron, Michigan, Erié, Ontario). Les 
affluents principaux du Saint-Laurent sont : à 
droite, le Richelieu, le Saint-François et la Chau- 
dière; à gauche, l'Ottawa, le Seguanay, le Saint-Mau- 
rice, etc. Johnstone, Montréal et Québec sont lesseu- 
les villes importantes qu'il arrose. Jacques Cartier, 
qui le premier remonta ce fleuve jusqu'à Montréal 

1535), lui donna le nom qu'il porte encore auj. 

n peut regarder le Saint-Laurent comme n'étant 
que la continuation d'un iminense cours d'eau qui 
commencerait par la petite riv. de Saint-Louis (qui 
se jette dans la partie la plus occid. du lac Supé- 
rieur), et se poursuivrail sans interruption à tra- 
vera les quatre grands lacs, au moyen des petites 
rivières et des cascades qui les unissent. Ce cours 
d'eau aurait alors près de 3.000 kil. de longueur. 

SAINT-LAURENT (uolfe;, golfe formé par l'Océan 
Atlantique, sur la côte E. de la Nouv.-Bretagne, 
par Je Canada à l'O., le Nouv.-Brunswick au S., 
l'ile de Terre-Neuve à l'E. et le Labrador au N.0., 
par 46°-52° lat. N., 59°-69° Jong. O. Il renferme 
les îles d'Anticosti, Saint-Jean et de la Madeleine. 
Les iles de Terre-Neuve et du cap Breton en ferment 
à moilié i'entrée, Ce golfe doit son nom au fleuve 
Saint-Laurent qui s'y jette par un large estuaire. 
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SAINT-LAURENT, Île de Ja mer de Behring, au 
S. 0. du détroit de Behring : 120 kil. de l'E.àl'O., 
sur 40 du N. au S. Elle est habitée. 

SAINT - LAURENT - DE - CERDANS ville de France 
(Pyrénées-Orient.), à 29 kil. S. O. de Céret , à la 


hab. Très florissante, quoique toute moderne, C'eat 
l'entrepôt du commerce de Ja Nouvelle-Orléans 
avec le reste des Etats-Unis. 


e 
Portation de velours d'Amiens, de louenneries, etc. 
SAINT-LAURENT-DE-CHAMOUSSET. ch.-]. de canton 
(Rhône), à 23 kil. O. de Lyon ; 1,690 hab. 
SAINT-LAURENT-DE-GORRE ou -SUR-GORRE, ch.-|. 
de cant. (Haute-Vienne), à 11 kil. S. E. de Roche- 
chouart, sur Ja Gorre ; 2,580 hab. 
”, SAINT-LAURENT-DE-LA-SALA NQUE, v. du dép. des Py- 
rénées-Or., à 12 kil. N. E. de Perpignan : 3,444 hab. 
SAINT-LAURENT-DE-MÉDOC, ch.-|. de cant. (Gi- 
ronde), à 20 kil. S.E. de Lesparre ; 2,740 hab. 
ommerce de vin, poix, etc. 
SAINT-LAURENT-DU-PONT, ch.-1. de cant. (Isère), à 5 
ki.N.E. de Voiron, sur le Guier-Mort, dans une con- | d 
trée sauvage, à 33kil. N. de Grenoble : 3,156 hab, 
Près de là au S. E. se voit la Grande-Chartreuse. 
SAINT-LAURENT-EN-GRAND-VAUX | ch]. de cant. 
por à 24 kil. N. E. de Saint-Claude : 1,349 hab, 
ourbières. Miel] excellent, fromages renommés, 
SAINT-LAZARE, île de l'Adriatique. F. LAZZARO, 


SAINT-LOUIS, Andar des indigènes, ville de Séné. 
gambie, dans une Île qui porte elle-même Je nom de 


ques chaumières et quelques toits de paille. 
SAINT-LOUIS, ville du Brésil. Voy. MARANRAO, — 
OU. aussi, pour d'autres Saint-Louis, SAN-LUIS, 
SAINT-LOUIS le P. Pierre DE), poëte ridicule, 

né en 1626 au alréas (Vaucluse), mort en 1684, 

quilla le monde après avoir vu enleve es la petite 


r 
vérole une demoiselle, du nom de M eleine, qu'il 


LAZARISTES. 
SAINT-LÉGER-SOUS-BEUVRAY. ch.-], de cant. 
(Saône-et-Loire), à 17 kil. O. d'Autun ; 1,270 hab. 
SAINT-LEONAR D-LE-NOBLAC, ch.-1. de canton 
(Haute-Vienne), sur la Vienne, dans l'anc. Limou- 
sin, à 22 kil. E. de Limoges ; 6,036 hab. Cadis, 
Couvertures de laine, martinets à cuivre, porcelaine. aimée, un grand poëme en 12 livres : /a Magda- 
i leide où la Afadeleine au désert de Sainte-Baume (en 
rovence), qui parut à Lyon en 1668. 1] entreprit 
plus tard un autre poëme du même genre, l'Eliade, 
dont le héros était le prophète Elie, fondateur pré- 
sumé de l'ordre des Carmes ; ce second Ouvrage n'a 


fut bientôt reprise par ses habitanta. 

SAINT-LEU ou SAINT-LEU-TAVERNY, village 
du dép. de Seine-et-Oise, à 7 kil. N. O. de Moui- 
morency; 1,800 hab. Beau Château et pare magni- 


de St-Leu que prit la reine Hortense, sa femme) 


plus pond faiseur d'anagrammes de son temps 
au prince de Condé (depuis duc de Bourbon), et qui 
e. 


NT-LOUIS (ordre de). V. LouIs (ordre de ST). 

SAINT-LOUP, ch.-1. de cant, Deux-Sèvres ) » à 
20 kil. N.E. de Parthenay : 1,659 hab. Vins, laines, 
Moutlons. Jadis on Y voyait un superbe château. 


SAINT-LEU-D'ESSERENT, village du dép. de l'Oise, 
à 12 kil. O. de Senlis ; 1,200 hab. Carrières de 
Dicrre à bâtir très renommées, 

SAINT-LEU (la duchesse de). Voy. RORTENSE. 

SAINT-LIZIER, ch.-I. de cant, (Ariège), sur le 
Salal, à 2 kil, NO. de Saint-Girons : 1,311 hab, 
Dépôt de mendicité. Moulins, ete. — Cette ville, 


SAINT-LOUP, ch.-l, de cant. (Haute-Saône), à 10 


SAINT-LUC (Fr. D'ESPINAY DE ), brave gentil 
homme norman » favori de Henri 111, qui le nomma 
BOuverneur de la Saintonge, 11 tomba en di 


Elle eut longlemps des évêques, dont le plus célèbre 
fut saint Lizier (mort en 152) : jusqu'au xyçe siècle , 
ils portèrent le nom d'évêques d'Austria. Timoléon d'Espinay de Saint-Luc, son fils (1580- 

SAINT-LO., Briodurum ou Briovera, ville de 1644), hérita du £ouvernement de Brouage, suivit 
l'anc. Basse-Normandie, auj. ch.-], de préfecture Sully dans son ambassade en Angleterre, se signala 
du dép. de Ja Manche, sur la Vire, à 326 kil. O. contre les Rochellois , fut vicc-amiral, lieutenant 
de Paris; 9,065 hab. Tribunaux de 1re instance et | général de Guyenne et maréchal de France (1628). 
de commerce ; collége communal, Beau pont, an-|  SAINT-LUC Pine de), académie de pein- 
cienne cathédrale, belle place Notre-Dame, etc. i 
Bibliothèque: Draps, serge, basine, coutils, ete, — 
Celte ville porta d'abord le nom de Boury-l'Abbé. 
Elle reçut son nom actuel de saint Là, évêque de 
‘oulances au jye siècle, qui y était probablement 
né, — L'arr, de Saint-Lô a 9 cant, (Canisy, Ca- 
rentan, Marigny, Perey, Saint-Clair, Saint-Jean-de- 
Dave, Texcv, Torisny, plus Saint-Lô), 120 comm., 
el 100,717 hab. 

SAINT-LOUIS, ville des Etats-Unis (Missouri), 
Sur le Mississipi, À 190 Kil. O. de Jefferson, dans 
une siluation admirable pour le commerce : 5,900 


On altribuait le talent de ja peinture, fut réunie en 
1676 à l'école de Peinture fondée par Lonis XIV. 
SAINT-LYS, ch.-1l. de cant. (Haute-Garonne) : 


SAINT-MACAIRE , ch -1, de cant, (Gironde), à 
15 kil. O0. de [a Réile;: 1,535 hab, Vin roure, 

SAINT-MAIXENT, ch.-1, de cant, Deux-Sèvres, 
à 18kil, N. E. de Niort ; 4,214 hab. ille murée «& 
très ancienne, Serces, feutres vernis, etc, Commerce 


S'-MAR 

SAINT-MALO, Macloviapolis en latin moderne, 
ch.-1. d'arr. (Ille-et-Vilaine), à 70 kil. N. O. de 
Rennes : 9,744 hab. Cette ville est sur un rocher, 
dans la presqu'ile d'Aron, qui est jiée au conti- 
nent par une digue superbe de 200 mètres, dite le 
Sullon. Port grand, sûr, mais de difficile accès 
(le flux y atteint une des plus fortes hauteurs con- 
nues). Marine marchande très développée : pêche de 
la morue, expéditions à Terre-Neuve. Tribunaux 
de 1'e instance et de commerce ; collége commu- 
nal : école de navigation. Chantiers de construction. 
Entrepôt de denrées coloniales et de sel. Murailles ; 
tours Qui-qu'en-yrogne et Solidor ; promenades déli- 
cieuses. Patrie de Maupertuis, Duguay-Trouin, Jac- 
ques Cartier, La Bourdonnais, Laméthrie. Les Ma- 
louins sont renommés comme marins et corsaires. — 
La ville fut fondée au virie siècle par les habitants de 
Guich-Alet (Aleium), dont les ruines se voient en- 
core au S. de Saint-Malo, et ainsi nommée de son 
premier évêque (Maclou ); elle fut bombardée par 
les Anglais en 1693, 1695, et 1758-1759. Saint-Malo 
a élé le berceau de la Compagnie française des In- 
des. On connait la singulière patrouille que les habi- 
tants faisaient faire autrefois autour de la ville par 
un certain nombre de dogues qu'on làchait à l'en- 
trée de chaque nuit, — L'arr. de Saint-Malo a 9 
cant. (Saint- Malo, Cancale, Combourg, Château- 
neuf, Dol, Pleine - Fougères, Pleurtuit, Saint-Ser- 
van, Tinténiac), 60 camm., et 118,243 hab. 

SAINT-MALO-DE-LA-LANDE, Ch.-l. de cant. (Man- 
che), à 10 kil. N. O. de Coutauces: 421 hab. 

SAINT-MAMERT, ch.-1. de cant. (Gard), à 10 
kil. N. de Nimes: 60t hab. 

SAINT-MAMET , ch.-I. de cant. (Cantal), à 16 
kil. S. Q. d'Aurillac; 1,852 hab. 

SAINT-MARC (Ch.-Hugues LEFEBVRE DF\, litlé- 
rateur, né à Paris en 1698, mort en 1769, servit 
d'abord comme sous-lieutenant dans un régiment 
. d'infanterie, voulut ensuite suivre l'élat ecclésias- 
tique, et ah 11m se charger de quelques éducations 
particulières. On lui doit des éditions estimées de plu- 
sieurs ouvrages de divers auteurs, avec des noles, 
telles que les Mémoires de Feuquières, 1736 : la 
Médecine des pauvres, par Hecquet, 1745 : l'Histoire 
d'Angleterre de Rapin-Thoyras, 1745-1749, 16 vol. 
in-4 : les Œuvres de Boileau, 1747, 5 vol. in-8; 
les Œuvres de Pavillon, 1150 : de Chaulieu, 1751 ; 
Voyage de Chapelle et Bachaumont, 1155: Poésies 
de Malherbe, 1151, in-8: Poésies de Lalanne, de 
Montplaisir, de Saint- Pavin et de Charleval, 1159, 
& part. en 2 vol. in-12. L'ouvrage le plus impor- 
tant de Saint-Marc est l'Abrégé chronologique de 
L'histoire d'Italie, depuis la chute de l'empire d'Oc- 
cident, Paris, 1761-70, 6 vol. in-8. 

SAINT-MARC (Lion de), lion ailé, symbole de la 
république de Venise, qui a saint Marc pour pa- 
tron (on représente ordinairement ce saint avec un 
lion). L'efligie de ce lion est placée sur une colonne 
au milieu de la place princip. de Venise, et se retrouve 
sur toutes les monnaies de la république avec cette 
devise : Paz tibi, Marce evangelista. — Ün ordre de 
chevalerie à Venise s'appelait Ordre de saint Marc, 
et le titre de ils ou fille de saint Marc était un 
titre d'honneur décerné par le sénat de Venise à 
ceux qui avaient bien mérité de la république. 

SAINT-MARCEL-DE-PIERRE-BERNIS, ville du 
dép. de l'Ardèche, à 50 kil. S. de Privas ; 2,217 hab. 
Patrie du cardinal de Bernis. 

SAINT-MARCELLIN , ch.-l. d'arr. (lsère), à 52 
kil. O. de Grenoble, sur l'Isère : 2,888 hab. Halle, 
belle place, fontaines d'eau vive, cours planté d'ar- 
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SAINT-MARIN (république de), petit état d'Italie, 
enclavé dans l'État ecclésiastique, au confluent du 
Tanaro et du Calore, entre la légation de Forli et 
la délégation d'Urbin-et-Pesaro : 9 kil. sur 7: 7,000 
hab. Ch.-1., Saint-Marin (à 225 kil. N. de Rome, sur 
une mont.: 6,000 hah.). La république de Saint- 
Marin est sous la protection du pape : elle est gou- 
vernée par un sénat de 60 membres que président 
deux gonfaloniers, élus pour trois mois. — Saint- 
Marin doit son origine à un tailleur de pierre dal- 
mate, nommé Marin, qui, au vie siècle, se retira 
dans cet endroit pour se consacrer à la prière, et qui 
y construisit un ermilage; un grand nombre de 
personnes, allirées par sa réputation de sainteté, 
vinrent s'établir aux environs, et leur nombre s'ac- 
crut bientôt au point de former une ville. L'indé- 
pendance des habitants fut toujours respectée et 
dut son affermissement à l'ohscurité dans laquelle 
ils se maintinrent. César Borgia leur imposa un 
gouverneur, ct Ailberoni envahit leur territoire 
(1739): mais toujours leur soumission ne fut que 
passagère. Bonaparte, en 1797, fit proposer à la répu- 
blique un agrandissement de territoire : elle refusa. 
Sous l'empire, elle resta nominalement indépen- 
dante, et fut enclavée dans le dép. du Métaure 
{appartenant au rov. d'Îtalie). 

SAINT-MARNOCH, v. d'Ecosse. Voy. KILMARNOCE. 

SAINT-MARS -LA - JAILLE , ch.-l. de cant. 
(Loire-Infér.), à 19 kil. d'Ancenis: 1,095 hab. 

SAINT-MARTIN , une des petites Antilles, par 
18° 4° lat. N. et 65° 34° long. O., au N. O. de la 
Guadeloupe: environ 80 kil. de tour: elle appar- 
tient en commun à la France et à la Hollande. — 
La partie française, qui est au N., comprend les 
deux tiers de l'ile: ch.-l., Marigot : 3,500 hab. 
‘dont 3,000 esclaves). La partie hollandaise, qui est 
au S.,est plus peuplée proportionnellement à son 
étendue (3,680 hab. , dont 2,100 esclaves) ; ch.1. 
Phiiisbourg. Cette île est peu fertile: le commerce 
consiste surtout en sucre, rhum et sel. 

SAINT-MARTIN-D'AUXIGNY, ch.-l. de cant. (Cher), 
à 16 kil. N. de Bourges: 2,207 hab. 

SAINT-MARTIN-DE-LONDRES, Cim-l. de cant. (Hé- 
rault), à 28 kil. N. O. de Montpellier ; 1,150 hab. 

SAINT-MARTIN-DE-RE, Ch.-l. de cant. (Charente- 
Infér.), dans l'ile de Ré, à 22 kil. N. O. de La Ro- 
chelle ; 2,523 hah. Bon port, bonne citadelle, Eau- 
de-vie. Commerce. Armements pour la pêche de la 
morue. Vainement assiégée par les Anglais en 1628. 
Fortiflée par Vauban en 1681. 

SAINT-MARTIN-DE-TOURNON, ch.-1, de cant. (Indre- 
et-Loire), à 18 kil. N. O. du Blane. 

SAINT-MARTIN-DE-TOURS (abbaye de). Voy. TOURS. 

SAINT-MARTIN-DE-VALAMAS, Ch.-l. de cant. (Ardè- 
che), à 55 kil. S. O. de Tournon ; 1,980 hab. 

SAINT-MARTIN-DE-VALGALGUES, ch.-l, de canton 
(Gard), à 5 kil. d'Alais; 807 hab. 

SAINT-MARTIN-D'O, bourg du dép. de l'Orne, à 2 kil. 
N.E. de Mortrée : 1,000 hab. Jadis marquisat. 

SAINT-MARTIN-EN-BRESSE, ch.-l, de cant. (Saône- 
et-Loire), à 17 kil. E. de Châlons ; 1,691 hab. 

SAINT-MARTIN-LE-BEAU, village du dép. d'Indre- 
et-Loire, sur le Cher, à 9 kil. S. O. d'Amboise : 
1,250 hab. ; eat célébre par la victoire décisive que 
Charles-Martel y remporta sur les Sarrasins. 

SAINT-MARTIN-D'OLIVET. Voy. OLIVET. 

SAINT-MARTIN (L.-Claude DE), dit {e philosophe 
inconnu, célèbre théosophe, né en 1743 à Amboise, 
d'une famille noble, embrassa la profession des 
armes, 8e lia avec quelques mystiques pendant qu'il 
était en garnison à Bordeaux, et quitta bientôt le 
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Dres. dehors charmants ; 4 portes. Toile ; commerce | service pour se livrer tout entier à ses nouvelles 


de vins et soie écrue. — L'arr. de Saint-Marcellin 
a 7cant. (Saint-Marcellin, Pont-en-Royans, Rive, 
Roibon, Saint-Etienne-de-Saint-Geoire, Tullins, 
V'inay), 84 comm. et 85,267 hab. 


idées. Il s'attacha successivement aux nouvelles doc- 
trines de Martinez Pasqualis, de Swedenborg, puis 
se créa un svaleine à lui, qui consistail en un spirituu- 
lisme pur. 11 se fixa à Paris, ei s'y vit recherché par 
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les plus grands personnages : il parlageait son temps! N. 0. de Brignolles . 3,637 hab. Ecole d'arts et 

entre la société, la COposition de ses écrits. la | métiers : bibliothèque, 

propagation de ses doctrines, et l'exercice de la bien- SAINT-M EEN, ch.-l. de cant. ( Ille-et-Vilaine), à 

faisance, [| mourut en 1803 au village d'Aunayÿ près | 20 kil. de Montfort ; 2,057 hab. Bestjaux, 

inci | SAINT-MICHEL * San-Miguel en Portugais, Ja 

fous le voile de l'anonyme, sont : Des erreurs et de la plus grande des iles Açores » est située par 9% 49 

vérité ( 1775); Rapports entre Dieu, l'homme e4 l'uni- long. O., 37 48 lat. N,. 90 kil. sur 20; 80,000 

vers (1782); l'Homme de désir (1190) : le Ministère | hab. Ch... Ponta-Delgada : 80! Volcanique, très 

del omme-Esprit ( 1802). Il a en outre traduit plu- fertile, mais peu cultivé ‘grains » Vin, fruits, ele, | 

sieurs écrits de Bœhme. Son but Conslant était d'é- ] k j 

lever l'âme de ja Contemplation de l'homme et de Ja | cette ile + EN 144$, au nom du Port 

Dature à Jeur Principe commun, Dieu. La Plupart de SAINT-MICHEL (MONT-);. Voy. MONT-SAINT-MICHEL. 

ses Ouvrages sont écrits dans un style énigmatique DINT-MICHEL-DE-MONTAIGNE . village du dép. de 

qui les rend inintelligibles pour le vulgaire : ses | Ja Dordogne, à 7 kil, E. de Châtillon : 600 hab, Le 

adeptes les admirent comme des chefsdl'œuvre. s 
SAINT-MARTIN (J.-Ant.) », avant français, né à 


SAINT-MICHEL-EN-L HERMITE, petit port du dép, 
de la Vendée » dans le golfe d' iguillon , à 40 Hal 

de Fontenay ; 2,405 hab. 

SAINT-MICHEL-E: “THIÉRACHE , ville du dép. de 
l'Aisne, à 99 kil. N. E. de Vervins : 5,097 hab. 
Filature de coton * laminoir pour fer. 

SAINT-MICHEL. (ordre de). Voy. Micnez. 
l'inxpection de ja {Ypographie orientale à l'impri- SAINT-MIHIEL, Ch.-L. de cant. (Meuse), à 16 kit, 
merie royale et diverses Pensions. En 1829, il fut e Commercy, sur Ja rive droite de Ja Meuse ; 
chargé de la rédaction du journal mensuel de la | 5,705 hab, Beau lombeau de Jésus-Chriss dans une 

j jati ï i -| de ses églises : bibliothèque. Draps, huile, toile de 
der. En 1827, il se mit à la tête d'un journal quo- | colon. Commerce actif. Jadis place de Buerre : prise 


l'arabe et l'arménien, publia, en 1818 et 1819, des 


choléra. Ouvrages principaux sont les Mémoires SAINT-MIKLOS, bourg des Etats autrichiens (Hon 

historiques et géoyraphiques sur l'Arménie cités plus | grie), ch.-1. du comilat de Liptau, à 65 kil, S. O. de 

i æsmark ; 1,200 hab. Brasseries, raffineries de sel. 

SAINT-NAZAIRE » Ch.-1, de cant. (Loire-Inrér.). 

Empire de Lebeau, Paris, 1829-33, 21 vol, in-8-|à l'entrée de la Loire dans l'Océan, à 21 kil. S. ë!: 
istoi de Savenay; 3.700 hab. Mauvaise rade. 


de savants articles dans [a Biographie universelte de SAINT-NECTAIRE, Yulgairement Senneterre on 
ichaud, 


icha . 
SAINT-MARTORY, ch.-l. de cant. (Haute-Ga- | N. 0. d'Issoire ; 1,300 hab. Elle a donné son nom 
ronne), à 20 kil. N. E. de Saint-Gaudens, sur la} à une illustre maison d'Auvergne, qui s'unit en 
Garonne ; 1,139 bab. 1522 à celle de la Ferté-Nabert. 
SAINT-MATTHIEU, ch.-1, de cant. { Hie-Vienne), SAINT-NECTAIRE (Henri de la FERTÉ, duc de. 
à 16 kil, S. O0. de Rochechouart . 2,134 hab. Voy. FERTÉ {maréchal de LA). 
s SAINT-N COLAS, une des iles du cap Vert, par 
26° 50° long. O., 16° 38° lat. N, : 65 kil. sur 20 - 
6,000 hab. Ch.-]. , Saint-Nicolas, Baies et anses peu 


SAINT-MAUR-DES-FOSSÉS, village du dép. de | à : 
la Seine, sur Ja Marne, à 8 kil. E. de Paris. Pont | lissus de Colon, etc, Marché considérable de grains, 
de pierre sur la Marne. La partie de Saint-Maur Chanvre, fl. Commerce de bestiaux et chevaux. 
qui avoisine le bois de Vincennes forme depuis peu 2 NT-NICOLAS-DE-LA-GRAVE, ch.-1, de cant. (Tarn- 
® Commune de Joinville, Belles Maisons de cam €l-Garonne), à 8 kil. N. O. de Castel-Sarrasin : 
Pagne: fabriques de tulle de CO1On ; papeterie, | 3,063 hab. Melons estimés, dits d'Avignon. 

Canal en partie SOutcrrain qui abréve Ja navigation A INT-NICOLAS-DE-REDON ch. 4. de eant, ( Loire- 
de la Marne. Jadis célébre abbaye de Bénédietins, Inférieure), à 32 kil. N. de Savenay ; 1,621 hab. 
Qui était le ch]. de ja Congrégation de Saint- SAINT-NICOLAS-DU-PORT, ch.-1, “hab, Fpueurthe), 
Maur, Voy. BÉNÉDICTINS, — C'est à Saint-Maur | à 13 kil, S, K, de Nancy : 3,169 hab. Filatures 
4i'eurent lieu en 1465 ies Conférences qui précé- | coton, broderies, Carrière de plâtre, 

dèrent la paix de Conflans entre Louis Xl et Charles-|  SAIN T-NON (J.Claude-Richard, abhé de), célèbre 
le-Téméraire. 2 

SAINT - MAURICE * Agaunum, ville de Suisse : 
(Valais), à 26 kil. 0. de Sion : 2,000 hab, Beau pont | disgracié comme sc8 collègues à Propos de la bulie 
d'une arche sur le Rhône, Hôtel-de-ville, Tout près, geni 
détllé très étroit qui ferine le Valais. — C 
fort ancienne, doit son nom moderne à une abbaye 
fondée au xe siècle par Sigismond, roi de Bourgogne, 
en l'honneur de saint Maurice, qui périt, dit-on à 
AUX environs avec Ja légion thébéenne qu'il com- 
mandat (392) — Un autre Saint-Maurice , daus 
les Etats sardes + OSt à 27 kil, NN. E. de Mouticrs | 
et a 6,000 hab, Aux environs, sel, houille. 

SAINT-MAURICE, riv, de l'Amérique anglaise (Bas- 
Canada), lombe dans le Saint-Laurent, Par trois 
embouvhures, à Trois-Riviores. Cours, 270 kil. 

SAINT-MAXEMIN. ch,-1, de cant. (Var), à 16 kil. 


el de Sicile, 1781, 5 vol. in-fol., avec 417 p 
SAINT-OFFICE, Voy. INQuisiT10N. 
SAINT-OMER Audomari Fanum , ch. d'arr. 
aSdeCaliis), en Partie sur l'A et sur le Mont— 
Sithiu, à 68 kil. N. 0. d'Arras et à 232 kil. N, E. de 
Paris : 19,032 hab, Fortitieations importantes. Saint— 
nier est une des hlices fortes de re classe. Belie 
Cathédrale gothique, canal, écluses, ete. Biblithèque . 
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théâtre , société d'agriculture. Draps, couvertures, 
filatures , raflineries de sel, papeterie , tanneries, 
etc. Commerce (huile, eaux-de-vie , grains, vins, 
houille). Patrie de l'abbé Suger. — Saint-Omer doit 
son origine au couvent de Sithieu (appelé depuis 
abbaye de Saint-Bertin, du rom de son second 
abbé). Fondée vers 648 par saint Omer, elle n'eut 
d'importance qu'au x° siècle, époque à laquelle elle 
reçut son nom moderne. Celle ville a été souvent 
assiégée et prise (par Louis XI, en 1417, par 
Louis XIV, en 1675). — L'arrond. de Saint-Omer 
a 7 cant. (Aire, Ardres, Audruiek, Fauquemberg, 
Lumbres, plus Saint-Omer, qui compte pour 
deux), 117 communes et 105,020 hab. 

SAINT-OUEN, S. Audoeni Fanum, village du 
dép. de la Seine, à 8 kil. N. N. O. de Paris, à 2 
kil. S. O. de Saint-Denis, sur la Seine; 956 hab. 
Ancien château royal. C'est là que Louis XVIII donna, 
le 2 mai 1814, la fameuse déclaration dite de Saint- 
Ouen, qui posa les bases de la Charte constitution- 
pelle. Glacière ; fabrique de châles, bergeries. Com- 
merce de légumes, pores et bestiaux. — À l'O. de 
ce village est la gare Saint-Ouen, vaste bassin ali- 
menté par des puils artésicns, et qui communique 
avec la Seine : on y voit aussi une machine À vapeur, 
de la force de 40 chevaux, qui conduit l'eau de la 
Seine à Montmartre. 

SAINT-OUEN-L'AUMÔNE , village du dép. de Seine- 
et-Oise, à 4 kil. S. de Pontoise ; 1,585 hab. Beau 
château. Aux environs élait la célèbre abbaye de 
Maubuisson, fondée en 1236 par Blanche de Castille 
pour des filles de Citeaux, et qui a été détruite 
pendant la Révolution. On y voyait les tombeaux de 
Blanche, de Charles-le-Bel et de Gabrielle d'Estrées. 

SAINT-PALAIS, Fanum sancti Palaii, ch.-1. de 
canton (Basses-Pyrénées) , sur la Bidouze, à 24 kil. 
N. 0. de Mauléon : 1,445 hab. 

SAINT-PAPOUL, Fanum S. Pauli, ville du dép. 
de l'Aude, à 7 kil. E. de Castelnaudary ; 1,250 hab. 
Commerce de blé. Jadis abbave fondée au 1x° siècle. 
Saint-Papoul eut le titre d'évêché de 1317 à 1789. 

SAINT-PARDOUX-LA-RIVIÈRE, ch.-l. de cant, 
(Dordogne), sur la Drôme, à 8 kil. S. E. de Non- 
tron ; 1,519 hah. 

SAINT-PATER , ch.-I. de canton (Sarthe) , à 24 
kil. N. 0. de Mamers ; 547 hab. 

SAINT - PATERNE , ch.-l. de canton (Indre-et- 
Loire), à 28 kil. N. de Tours; 2,118 hab. Pierres 
de taille, fabriques de toile. 

SAINT-PAUL, Cidade dos Paulos, ville du Brésil, 
ch.-l. de la comarque et de la province de Saint- 
Paul, à 312 kil. O. de Rio-Janciro, par 48° 19° long. 
O., 23° 33° lat. S., sur un plateau fort élevé au 
dessus de la mer; 20,000 hab. suivant les uns, 
selun les autres 40,000. Climat salubre et agréable: 
trois ports, cathédrale, palais épiscopal, palais du 
gouvern., fonderie d'or. Üniversité (récente), sémi- 
naire, cirque en bois pour les combats de taureaux. On 
croit que cette ville fut fondée par une colonie 
d'indiens dirigée par des Jésuites portugais’en 1552. 
— La province de Saint-Paul est bornée par les 
provinces de Goyaz et de Malo-Grosso au N., de 
Minas Geraës et de Rio-Janeiro au N. E., la mer à 
l'E., la province de Riv-Grande au S., et le Paraguay 
au S, O.; 1,100 kil. sur 700: 220,000 hab. 

SAINT-PAUL, ville de l'ile de Bourbon, ch.-1. de 
l'arr. Sousle-Vent, à 28 kil. S. O0. de Saint-Denis ; 
16,202 hab. (dont les deux tiers esclaves); est remar- 
quable par sa belle rade. Patrie de Parny, 

SAINT - PAUL, ch.-l. de canton (Basses - Alpes), à 
8 kil. N. E. de Barcelonette; 1,650 hab. 

SAINT-PAUL, v. du Pas-de-Calais. Voy. SAINT-POL. 

SAINT-PAUL-CAP-DE-JOUX , ch.-l. de canton (Tarn), 
à 13 kil. S. E. de Lavaur ; 1,290 hab. 

SAINT-PAUL-DE-FENOUILHET , ch.-l. de cant. (Pyré- 
vées-Orient.), à 40 kil. N. 0. de Perpignan ; 815 hab. 
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SAINT-PAUL-EN-JAREST, ville du dép. de la Loire, 
à 7 kil. N. E. de Saint-Chamond : 3,785 hab. Com- 
merce en grains, vins, houille: moulins à soie. 
SAINT-PAUL-TROIS-CHATEAUX, pelite et ancienne 
ville de France (Drôme, à 7 kil. de Pierrelatte, sur 
une colline; 2,071 hab. On croit que c'est l'anc. Au- 
gusta Tricastinorum, que d'autres voient dans Aoust. 
SAINT-PAULIEN , Revessio , ch.-1. de canton 
(Haute-Loire), à 14 kil. N. O. du Puy : 3,025 hab. 
Antiquités romaines. Jadis ch.-l. des Vellavi. 
SAINT-PAVIN (Denis SANGUIN DE), poële aima- 
ble, né à Paris vers 1600, mort en 1670, était fils 
d'un président au parlement. Îl entra dans l'état 
ecclésiastique sans avoir aucune vocalion, obtint 
l'abbaye de Livry, et s'y retira pour s'y livrer sans 
contrainte à son goût pour le plaisir et pour les let- 
tres. 11 afficha longtemps une incrédulité scanda- 
leuse, mais finit par se convertir. On a de lui des 
poésies (sonnets, épigrammes, épüres ei rondeaux), 
quise trouvent dans le recueil intitulé : Poésies choi- 
sies de MM. Corneille, Boisrobert, etc., Paris, 1655, 
et dans le Recueil des plus belles pièces des poëtes 
français, elc., publiés par Barbin, 1692, 6 vol. in-12. 
Lefebvre de Saint-Marc en a donné une édition en 
1759, avec les poésies de Charleval, Boileau le raille 
souvent sur son incrédulilé, et le désisne dans une 
de ses épisrammes sous le nom d'Alidor. 
SAINT-PE , ch.-l. de canton Pure 
à 22 kil. N. 0. d'Argelès ; 2,712 hab. Mouchoirs, 
outils aratoires, clous, peignes, etc. 
SAINT-PERAY, ch.-l. de canton (Ardèche), à 14 
kil. S. de Tournon : 2,600 hab. Très Lons vins. 
SAINT-PERE-EN-RETZ, ch.-I. de canton oe 
Inférieure), à 8 kil. S, de Paimbœuf; 2,500 hab. 
SAINT - PÉTERSBOURG, Petropous en latin 
moderne, capitale de la Russie d'Europe et de tout 
l'empire russe, sur la Néva, près de son embou- 
chure dans le golfe de Finlande, à 2,700 kil. N. E. 
de Paris, par 54° 5G' lat. N., 27° 58 lat. S. ; 470,202 
hab. Résidence habituelle de l'empereur et de toutes 
les administrations centrales : 2 archevêchés, l'un 
grec, l’autre romain. Port vaste, mais peu profond ; 
quelques fortilications. Cette ville estremarquable par 
la largeur et la régularité de ses rues, la beauté de ses 
édifices, la magniticence de ses quais, ete. ; la Néva y 
forme plusieurs îles et partage la ville en cinq quar- 
tiers (ile de Saint-Pétersbourg, ile de Vasili-Ostrov, 
quartiers de l'Amirauté, de la Fonderie, de Viborg). 
On y compte environ 160 ponts, 500rues, un grand 
nombre de belles places (celles du Palais d'hiver, de 
l'Amirauté, d Isaac, du Sénat, du Théâtre, du Pre- 
mier corps des Cadets, la Nouvelleplace, le Champ 
de Mars ou Pré de la AE On remarque parmi 
les églises la cathédrale ou Notre-Dame-de-Kazan 
(imitation de St-Pierre de Rome), la basilique de 
Saint-traac (terminée en 1841), les églises de Saint- 
Pierre-et-Saint-Paul, de Saint-Nicolas, de Saiut- 
Siméon, de la Transtizurat.on, de Saint-Alexandre- 
Nevski (aux portes de la ville }: parmi les autres 
édifices, le Palais d'hiver, l'Ermitage (qu'une gale- 
rie lie au précédent), les palais d'Anitchkov, de la 
Tauride, de Saint-Michel, du grand-duc Michel: 
l'hôtel de l'Académie des Beaux-Arts ( le plus beau 
monument de Saint-Pétersbourg), le bâtiment de 
l'Académie des Sciences, l'Amirauté, la Bourse, la 
Banque des assignats, l'Hôtel-de-Ville, l'Etat-Major, le 
bâtiment de la bibliotheque impériale, le monument 
(ou colonne) d'Alexandre, le Gostinoïi-Dvor (grand ba- 
zar à deux élages), les manèges, les casernes, le Nou- 
vel Arsenal, le corps des mines, le couvent Smolnof, 
l'institut de Sainte-Catherine, l'hôpital des Pauvres 
Malades, la maison des Enfants - Trouvés, les Or- 
phelins-Militaires, etc. — Saint-Pétersbourg possède 
quatre académies ( Beaux-Arts, Sciences, Médecine 
etChirurgie, Académie Russe), et au moins 15 autres 
sociétés savantes; une université (depuis 1819}, à 
UY 
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laquelle on a réuni l'école de droit (fondée dès 
1805) ; une haute école (créée en 1822), un institut 
édagogique central rétabli en 1828, une école de 
‘Académie de médecine et chirurgie, deux écoles 
militaires pour les Cadets de terre, celles des Ca- 
dets de la marine, d'artillerie, des Cadets des mines, 
des Beaux-Arts,l'académie ecclésiastique de St-Péters- 
bourg, l'institut des ingénieurs, l'institut techno- 
logique, l'école impér. d'agriculture, l'école vétéri- 
naire, l'école de marine marchande, l'établissement 
oriental, les 500 demoiselles du couvent Smolnoï 
(aux frais du gouvernement), etc., etc. Plusieurs 
bibliothèques très grandes, observatoire, cabinet 
d'histoire naturelle de l'Académie des Sciences, ga- 
lerie impériale de tableaux (l'Ermitage), musée de 
sculpture et architecture de l’Académie des Beaux- 
Arts, musée asiatique de l’Académie des Sciences, 
médailler de l'Ermitage, collection minéralogique, 
collection de modèles, machines et ornements (à 
l'Amirauté), collection d'armes anciennes et moder- 
nes (à l'ancien arsenal), jardin botanique, avec des 
serres superbes. Industrie peu développée, mais 
beaucoup de commerce ; toutefois le commerce ex- 
térieur esl presque tout aux mains des Anglais; les 
imporlalions consistent surtout en denrées colo- 
niales, meubles, objets de luxe , métaux travaillés. 
Le climat de Saint-Pétersbourg est très froid ; 
Catherine y fit bâtir un palais de glace qui dura jus- 
u'au mois de mai. La ville est très sujette aux inon- 
ations (celles de 1726, 1777, et surtout de 1824 furent 
terribles). — St-Pétersbourg fut fondée en 1704, sur 
l'emplacement d'Ivangorod, par Pierre-le-Grand , 
qui lui donna le nom du saint son patron, et fnt 
dès lors déclarée capitale à la place de Moscou. 
Elle l'est devenue véritablement sous Elisabeth. 
La conquête de la Finlande, en l’'empêchant d'être 
immédiatement ville frontière , lui a donné encore 
plus d'importance. Le choix de cette ville pour ca- 
pitale a contribué pour beaucoup à faire de la Rus- 
sie un empire maritime et européen. 
SAINT-PÉTERSBOURG (gouvernement de), gouv. de 
la Russie d'Europe, formé de l'anc. Ingrie, est situé 
sur la Baltique, a pour bornes au S. O. le goux. de 
Revel, au N. O. le grand-duché de Finlande, au S. le 
ouv. de Pekov, à l'E. celui de Novogorod. Saint- 
étersbourg en est le ch.-1. Il a 410 kil. sur 296, etau 
moins 928,000 hab. ll se divise en 8 cercles (Saint- 
Pétersbourg, Schlusselbourg, Oranienbaum, Sophie, 
Aambourg, Gdov, Louya, Novaïa-Ladoga). 
SAINT-PHILBERT-DE-GRANDLIEU, ch.-1, de 


-Cant. (Loire-Infér.), à 20 kil. S.O. de Nantes: 3,390 h. 


SAINT-PHILIPPE (îles du Cap-Vert). Voy. F0Go. 

SAINT-PHILIPPE, villes d'Espagne, d'Amériqne, etc. 
Voy. SAN-FELIPE. 

SAINT-PIERRE, bourg du dép. du Pas-de-Calais, 
à1kilS.E. de Calais ; 7,603 hab. Tulles. 

SAINT-PIERRE, ville de l'île Bourbon, côte S. O., 
a 45 kil. S. E. de Saint-Paul ; 14,135 hab. (dont 
10,000 esclaves). Commerce de blé. 

SAINT-PIERRE, ville de ta Martinique, sur la côte O., 
à 28 kil. N. O. du Fort-Royal; 18,000 hab. Baie demi- 
circulaire qui forme une rade; quelques édifices re- 
marq. ; collége royal dit les Pères-Blancs, jardin des 
plantes. Industrie à peu près nulle. Grand commerce. 

SAINT-PIERRE, Île de l'Océan Atlantique, à l'entrée 
du golfeSaint-Laurent.auS., et près de Terre-Neuve, 
forme, avec les deux petites îles de Miquelon, une co- 
lonie soumise à un seul commandant; 1,500 h. per- 
manents (4,000 pendant la saison de la pêche). Peu 
fertile, mais très précieuse comme station pour la pè- 
che dela morue.—Cette ile est à la France depuis 1763; 
mais les Anglais l'ont occupée à diverses reprises (de 
1778 à 1183, de 1193 à 1801, et de 1804 à 1816). 

SAINT-PIERRE-DE-CHIGNAC, ch.-l. de cant. (Dor- 
dogne), à 4 kil. S. E. de Périgueux ; 818 hab. 
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Infér.), dans l'fle d'Oléron, à 21 kil. N. O. de Ma 
rennes : 4,822 hab. Vins , eau-de-vie, sel, ete. 

SAINT-PIERRE-ÉGLISE, Ch.-1. de cant. (Manche), à 
16 kil. N. E. de Cherbourg: 2,274 hab. Toiles, fil, 
lin, tanneries, mégisseries. 

SAINT-PIERRE-ET-SAINT-PAUL, ville de la Russie 
d'Asie. Voy. PÉTROPAVLOSK. 

SAINT-PIERRE-LE-MOUTIER, Ch.l. de cant. (Niè- 
vre), à 30 kil. N. de Nevers: 2,256 hab. Aux env., 
sable excellent pour la fabrication de la faïence. 

SAINT-PIERRE-LE-PORT , St-Peter-le-Port en an- 
glais, ch.-1. de l'île de Guernesey, sur la côte S. E.: 
13,900 hab. Deux châteaux-forts. Bonne rade. 

SAINT-PIERRE-SUR-DIVES, Ch.-l. de cant. (Calva- 
dos), à 25 kil. S. O. de Lisieux ; 1,678 hab. 

SAINT-PIERRE (Eustache DE), bourgevis de 
Calais, fut, au rapport du chroniqueur Froissard, 
un de ceux qui se dévouèrent pour le salut de leurs 
compatriotes, lorsque Calais fut pris par Edouard III 
(1347), et que ce prince, irrité d'une longue résis- 
tance, exigea que six notables de la ville vinssent, 
les pieds nus et la corde au cou, se mettre à si 
discrétion. Ce beau dévouement, raconté par Frois- 
sard seul, a été contesté par les historiens modernes, 
notamment par le savant Brequigny. Il paraît qu'a 
la fin du siége, Eustache de Saint-Pierre, qui 
entretenait des intelligences avec l'ennemi, aurait 
déterminé les habitants de Calais à capituler: peut- 
être fut-il en effet un de ceux qui vinrent, la corde 
au cou, remettre au roi les clefs de la ville; mais 
il fut bien accueilli et généreusement récompensé 
par Edouard. Il mourut en 1371. 

SAINT-PIERRE (Ch.-Irénée CASTEL DE), dit l'abbé 
de Saint-Pierre, publiciste et philanthrope, né en 
1658 au château de Saint-Pierre, près de Barfleur 
(Normandie), mort en 1743 à 85 ans, était fils du 
gouverneur de Valogne et parent de Villars, ]Jl 
entra dans les ordres, devint en 1702 aumônier de 
la duchesse d'Orléans, suivit le caglinal de Polignace 
au congrès d'Utrecht (1712), puis se mit à écrire 
sur des objets d'utilité publique. Il avait été reçu 
à l'Académie Française dès 1695, mais fut exclu de 
ce corps en 1718 pour avoir parlé de Louis XIV 
avec trop de liberté, Il passa toute sa vie à faire 
des projets de réforme, et cssaya en vain de les faire 
adopter par les ministres : le cardinal Dubois ap- 
peau sacs théories les rêves d'un honnéte homme. 

| pratiqua constamment la bienfaisance, en mème 

temps qu'il la recommandait aux autres : c'est même 
à lui qu'on doit le mot dé bienfaisance. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : le Projet de paix perpétuelle, 
Utrecht, 1713 (ce projet est celui qui l'oceupa le 
plus constamment ; il voulait former un tribunal 
suprême des nations): Discours sur la polysynodie 
(ou sur la pluralité des conseils qui devaient être 
attachés à chaque ministère), 1718; des Mémoires 
sur l'Académie Française, sur les Duels, sur Îles 
Pauvres mendiants, sur un projet de tailles tarifées, et 
même sur la réforme de l'orthographe. etc. J.-J. 
Rousseau estimait fort l'abbé de Saint-Pierre, et il 
s'était chargé de donner des extraits de ses écrits. 

SAINT-PIERRE (Bernardin DE), célèbre écrivain, 
né au Havre en 1737, mort en 1814, d'une fa- 
mille qui prétendait descendre d'Eustache de Saint- 
Pierre. Il eut une enfance fort romanesque, voulut 
successivement se faire marin, puis missionnaire : 
entra en 1757 à l'école des ponts et chaussées, 
obtint en 1760 un brevet d'officier-ingénieur, fit 
quelques campagnes, perdit son grade pour insu- 
bordination, vint à Paris où il vécut dans la gêne, 
donnant des leçons de mathématiques, puis passa 
en Hollande et de là en Russie, où il fut employé 
dans le génie, et où il tenta vainement de faire 
exécuter ses projets philanthropiques: quitta ja 
Russie pour aller en Pologne défendre la cause 


SAINT-PIFRRE-D'OLÉRON, eh.-l. de cant. (Charente- | de l'indépendance, inspira une vive passion à une 
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pipes polonaise qui l'oublia bientôt, revint en 
'rance en 1766, et fut envoyé comme ingénieur à 
l'Ile de France, où il séjourna trois ans : de retour 
à Paris en 1771, il se consacra aux lettres, vécut 
dans la retraite, et se lia étroitement avec J.-J. Rous- 
seau (1772), avec lequel il avait plus d'une anu- 
logie, et qu'il tâcha d'imiter dans ses écrits. [1 pu- 
blia d'abord (1773) son Voyage à l'ile de France, 
qui eut quelque succès; les Etudes de la Nature, 
qui parurent en 1784, lui firent prendre rang 
parmi nos grands écrivains; il mit le sceau à sa 
réputation en donnant Paul et Virginie (1788). Il 
fit paraître ensuite l'Arcadie, espèce de roman poli- 
tique et moral qu'il n'a pas achevé, les Fœuzx d'un 
solitaire (1789), où il se montrait très favorable aux 
idées nouvelles, la Chaumière indienne (1791), char- 
mant conte moral, enfin les Harmonies de la Nature 
(1796). Louis XVI l'avait nommé intendant du Jar- 
din des Plantes (1792, ; il fut chargé en 1794 de faire 
le cours de morale à l'École normale, mais il eul 
Fe de succès dans cette chaire. 11 entra en 1795 à 
‘Institut, et fut richement pensionné sous l'empire, 
surtout par Joseph Bonaparte. Bernardin de Saint- 
Pierre est peut-être l'écrivain qui a le mieux peint 
la nature; il est à regretter qu'il ait manqué de 
connaissances positives, et qu'il ait souvent donné 
ses rêveries pour les véritables lois de l'univers. Il 
a su aussi dans ses écrits faire aimer la vertu; 
cependant son caractère personnel et 8a conduite 
étaient loin d'être irréprochabies, Son style tient à 
la fois de celui de Fénelon et de celui de Rous- 
geau, quoiqu'il n'ait la perfection ni de l’un ni de 
l'autre. On a réimprimé cent fois les Etudes de la 
Nature et surtout Paul et Virginie. M. Aimé Martin 
a donné une édition des Œuvres complètes de Ber- 
nardin de Saint-Pierre, 12 vol. in-8, 1818-1820, 
avec une notice sur sa vie et ses ouvrages; il y a 
joint en 1826 la Correspondance de l'auteur, en 
4 vol. in-8. M. Patin a fait un Eloge de Bernardin, 
couronné par l'Académie de Rouen en 1816. 

SAINT-PIERREVILLE, ch.-1l. de cant. (Ardè- 
che), à 23 kil. N. O. de Privas: 1,892 hab. 

SAINT-POELTEN (pour Saint-Hippolyte), ville 
d'Autriche, sur la Trasen, à 55 kil. 0. de Vienne: 
5,000 hab. Evèché. Cotonnades, imprimerie sur 
toiles, poterie de grès, glaces; papiers. 

SAINT-POIS, ch.-1. de cant. (Manche), à 14 kil. 
N. O. de Mortain ; 775 hab. 

SAINT-POL, ch.-1. d'arr, (Pas-de-Calais), sur la 
Ternoise, À 34 kil. N. O. d'Arras; 3,452 hah. 
Eaux minérales : bains. Commerce de tabac, laine, 
huile. Patrie de Bacler d'Alhe, Jadis titre d'un 
comté qui appartint aux comtes de Boulogne, puis 
aux comtes de Ponthieu, et qui, en 1360, fut transmis 
par alliance à une branche de la maison de Luxem- 

urg. Saint-Pol fut prise en 1537 par les Fran- 
gas , puis par les Impériaux : elle fut cédée à la 

rance en 1659. — L'arr. de Saint-Pol a 6 cant. 
(Aubigny, Auxy-le-Château, Avesnes-le-Comte, Heu- 
chin, Le Pare, St-Pol), 193 comm., et 80,506 hab. 

SAINT-POL-DE-LÉON, Civitas Ossiniensis de César, 
Leonensis pagus au moyen âge? ch.-l. de canton 
(Finisterres, à 20 kil. N. O. de Morlaix, près de 
l'Océan ; 6,451 hab. Petit port. Toiles. Commerce 
de chanvre, lin, fil, toile ; bestiaux, ele. Evêché au 
vis siècle et longtemps baronnie. 

SAINT-POL Nan de LUXEMBOURG-LIGNY, 
comte de), d'une branche cadette de l'illustre mai- 
sou de Luxembourg, né en 1355, entra d abord au 
service du roi de France Charles V, fut fait prison- 
nier par les Anglais, se fit aimer pendant «a cap- 
tivité d'une sœur du roi Richard 11, et l'épouxa. 
Charles VI le nomina ambaxsadeur en Angleterre, 
puis gouverneur de Gênes (1397). Pendant Ja dé- 
mence du roi, il prit parti pour le duc de Bourgo- 
gne, devint gouverneur de Paris (1410), puis con- 
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nétable (1412). I] établit à Paris l'horrible milice 
dite des Ecorcheurs, et remporta quelques avan- 
tages sur les Arimagnacs. 11 se vit contraint de s'é- 
loigner en 1413, et mourut en 1415. 

SAINT-POL (Louis de LUXEMBOURG, comte de), 
né en 1418, s'altacha à Louis X1 lorsqu'il n'était 
encore que dauphin, puis passa du côté du duc de 
Bourgogne, entra dans la Ligue du bien public, et 
fit la guerre à Louis XI, devenu roi. Ce prince, 
pour le ramener, le nomma connétable (1465) ; 
inais le comte de Saint-Pol, d'un caractère intri- 
gant, entretint à la fois des intelligences avec le duc 
de Bourgogne et avec les Anglais. Louis XI re le fit 
livrer par le duc de Bourgogne, à la cour duquel il 
s'était réfugié, et le fit juger. I fut condamné à mort 
par le parlement, et eut la tête tranchée en 1475, 

SAINT -PONS-DE-TOMMIÈRES, ch.-l. d'arr. 
(Hérault), sur le Jaur, à 126 kil. S. O. de Mont- 
FSU 6.995 hab. Draps pour le Levant : filature. 

adis abbaye de l'ordre de St-Benoît fondée en 936 : 
évèché depuis le commencement du xvi° siècle jus 
qu'en 1611.— L'arr. de Saint-Pons-de-Tommières 
a 5 cant. (Olargnes, Olonzac, Saint-Chinian, Saint 
Pons, La Salvelat), 44 comm., et 48,511 hab. 

SIANT-PORCHAIRE, ch -I. de cant. (Charente- 
Infér.), à 16 kil. N. O. de Saintes : 1,034 hab. 

SAINT-POURGAIN, anc. ville d'Auvergne, auf. 
ch.-l. de cant. dans le dép. de l'Allier, sur la 
Sioule, à 32 kil, N. de Gannat ; 4,752 hab. Vins 
rouges estimés. C'est la patrie de Durand , dit de 
Saint-Pourçain. et le berceau de la famille Séguier. 

SAINT-PREST (J. yves DE), directeur des ar- 
chives aux affaires étrangères, et un des fondateurs 
de l'académie politique créée dans ce ministère en 
1710 ; mort en 1720: a laisé : Histoire des traités 
faits entre les diverses puissances de l'Europe, depuis 
le règne de Henri IV jusqu'à la paix de Nimègue en 
1676, Amsterdam, 1726, 2 vol. pelit in-fol. 

SAINT-PRIEST, village du dép. de l'istre, à 19 
kil. N. de Vienne: 1,200 hab, 

SAINT-PRIEST (Franç.-Emmanuel GviIGNAR»D, 
comte de), ministre de Louis XVI, né à Grenoble 
en 1735, mort en 1821, servit en Allemagne (1560), 
et en Espagne , fut ambassadeur à Lisbonne , puis 
à Constantinople (1768-83;, où il conçut le plan de 
l'expédition d'Egypte, deviut ministre de l'intérieur 
(1789), donna au roi, les & et G oclobre, le conseil 
de repousser la force par Ja force (1790), émigra, 
sollicita dans toutes les cours un appui pour les 
Bourbons, ne revint qu'en 1814, et fut nominé pair 
en 1815. Ïl a laissé des Mémoires manuscrite.— Son 
fils, Emmanuel de Saint-Priest, qui avait émigré 
avec lui, prit du service en Russie, fit contre la 
France les campagnes de 1806 et années suivantes, 
entra en France avec l’armée ennemie, emporta de 
vive force la ville de Reims, et mourut peu après de 
ses blessures (1814). 

SAINT-QUENTIN, Augusta Veromanduorum des 
anciens, Quintinopolis ou Quintinianum en latin 
mod., ch.-1, d'arr. (Aisne), à 13 kil. N. de Paris, à 50 
kil. N. O. de Laon, sur la rive droite de la Somme: 
20,570 hab. (dont beauc. de Protestants). Tribunal 
de 1re instance et de commerce , collége communal, 
écoles de commerce, de dessin, etc.: chambre des 
arts et métiers, conseil des prud'hommes : société 
des sciences et belles-lettres, Hôtel-de-ville, belle 
église. Rues larges et bien bâties : vaste bassin qui 
sert de port : grande place publique carrée. Nom- 
breuses filatures de coton, moulins, sucreries, etc. 
Calicot, linge de table, batiste, linon, basin, gaze, etc. 
Commerce de blés et de vins. Patrie de dom Luc 
d'Achery, Omer Talon, P, Ramus, Charlevoyx, Ba- 
beuf, ete, — Saint-Quentin remplace l’anc. Augusta 
Veromanduorum, ville de la Belgique 2e, et capitale 
des Veromandui eue placent Augusta à Ver- 
mand, à l'O. de SaintQuentin): elle ne reçut son 
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nom moderne qu'au 1xe siècle (Voy. QUENTIN). Evêché échange du Paraguay, Elle est libre aujourd'hui. 
jusqu'au vie siècle, et, depuis le virte, Capitale du | SA! T-SAENS, ch.-1. de cant. (Seine-Inférieure), 
comté de Vermandois. Elle fut réunie à la couronne à 15 kil. S. O. de Neufchâte] : 2,403 hab. Toiles ; 
en 1215, et fortifiée. Prise par les Espagnols en verre. Jadis mppeurie et prieuré de Bénédictins. 
1557, après la défaite du connélable de Montmo- SAINT-SATURNIN, ville du dép. de Vaucluse, à 
rency par Emmanuel-Philibert général de Phi- | 9 kil, N. ie 2,822 hab. 
lippe 11, à la célèbre bataille dite de Saint-Quentin : SAINT-SA LGE, ch.. de cant. (Nièvre), À 40 ki]. 
i -|N. E. de Nevers ; 2,131 hab. Patrie de Ravisins 
Textor. Cette ville doit son nom à saint Salvius, 
évêque d'Albi, dont les reliques y furent déposées. 
SAINT-SAUVEUR » Village du dép. des } autes- 
Pyrénées, dans Ja vallée de Baréges, À la gauche du 
gave de Gavarnie, et à 2 kil. S. E. de Lur-en-Ba_ 
rêges. Eaux thermales sulfureuses en renom. 
SAINT-SAUVEUR —EN - PUISAYE » Ch. de canton 
(Yonne), à 40 kil. S. OÔ. d'Auxerre : 1,459 hab. 
SAINT-SAUVEUR-LANDELIN Ch.-l. de cant. (Man- 
che), près de la Taute, à 10 kil. N. de Coutances : 
1,980 hab. Patrie de Lebrun (consul). 
SAINT-SAUVEUR-LE-YICONTE, Ch.-i. de cant. (Man- 


Quentin, Bohain, le Catelet, Mouy, Ribemont, Saint- 
Simon, Vermand), 127 comm. et 117,280 hab. 
SAINT-QUENTIN (canal de), canal qui unit l'Oise à 
l'Escaut, et fait Communiquer Paris avec le N. de la 
France et la Belgique, commence à Chauny (Aisne), 
reçoit le canal de Ja Somme , traverse et longe la 
mme, baigne les murs de Saint-Quentin (qui lui 
donne son nom), arrose Lesdins, Riqueval, et se ter 
mine à Cambray. Longueur , près de 100 kil. — La 
partie entre l'Oise et Saint-Quentin , connue sous 
le nom de Canal de Crozat, fut achevée en 1738 ; 
le reste fut exécuté de 1168 à 1810. 
SAINT-QUIRIN, bourg du dép. de la Meurthe, 
à 17 kil. S. de Sarrebourg ; 1,987 hab. Manufacture 
de glaces, pierres de laille. Eaux minérales. 
SAINT-RAMBERT, ch.-]. de cant. (Ain), sur 
l'Albarine , à 32 kil. N. O. de Belley ; 2,613 hab. 
Toiles dites de Saint-Rambert, SAINT-SAVINIEN, ch.-1. de cant. (Charente- 
SAINT-RAMBERT-SUR-LOIRE, ch.-l, de cant. (Loire), Infér.), sur la Charente, à 16 kil. S. O0. de Saint 
à 12 kil. S. E. de Montbrison : 3,012 hab. Entrepôt Jean-d'Angelv : 3,550 hab. Grains, vin, eau-de-vie. 
de vins. Aux environs, forges. SAINT-SEBASTIEN, San-Sebastian, ville d'Es- 
Pagne, dans les provinces basques, ch.-1. de l'in- 


N. de Montmorillon : 1,442 hab. 
SAINT-SAVIN, ch.-]. de Cant. (Gironde), à 20 kil. 
E. de Blaye : 1,989 hab. 


Port petit, assez sûr, mais d'une entrée difficile : 
fortifications importantes , Château-fort ; deux fau- 
bourgs (Sainte-Catherine et Saint-Martin). La ville 
a été presque entièrement rebâtie depuis le siége 
de 1813. uelque industrie : commerce considéra- 
historique, On a encore de lui : Ja Conjuration des ble, mais déchu depuis la révolution qui sépara 
Gracques, une traduction des Leures de Cicéron all 
Auicus, de l' Usage de l'histoire, etc. Ses Œuvres | d 
complètes ont été réunies à Paris, 1757, 8 vol. in-12. 
SAINT-REMI, anc. ville de Provence, auj, ch.. 
de cant. ( Bouches-du-Rhône ), à 15 kil. N. E. 
d'Arles ; 5,700 hab. Ouvrages en marbre; filatures 


uipuscoa, — Avant le IX siècle, cette ville portait 
le nom d'Izurun. Elle souffrit beaucoup dans toutes 
les guerres entre l'Espagne et la France. Les Fran- 
fais la prirent en 1719 et 1508 ; ils y soulinrent, en 
1813, un siége célèbre contre les Aoglo-Espagnols. 
SAINT-SÉBASTIEN, ch.-}, de l'île Gomera, une des 
Canaries, côte E., par 280 6 Jat. N., 19° 28 long. O. : 
1,500 hab. — Voy. aussi SAN-SEBASTIAN. 
SAINT-SEIN E-L'ABBAYE, ch.-1. de cant. {Côte- 
d'Or), à 27 kil. N. O. de Dijon, et très près de 
anceaux, où est la source de la Seine : 897 hab. 
SAINT-SERNIN. ch.-1. de cant. (Aveyron), à 28 
kil. de Sainte-Affrique : 2,476 hab. 
SAINT-SERVAN, ch.-1. de cant. (Ille-et-Vilaine), 
à l'embouchure de la Rance, à 2 kil. S. de Saint- 
Malo : 9,948 hab. Deux ports (l'un Militaire, l'autre 


de Saint-Remi, Parce que Clovis en fit présent au 
célèbre archevêque de Reims de ce nom. 
SAINT-REMI, ch.-], de cant. ( Puy-de-Dôme), à 
28 kil. N. E. de Thiers ; 4,157 hab. 
SAINT-REMI-EN-BOUZEMONT, ch.-|. de cant. (Marne), 
à 12 kil. S. de Vitry ; 747 hab. 
SAINT-RENAN : ch.-1. de cant. (Finisterre), à 
15 kil. N. O. de Brest ; 1,094 hab. Chevaux. 
SAINT-RIQUIER , bourg du dép. de Ja Somme, 
à 10 kil. N. E. d'Abbeville ; 1,513 hab. Commerce 
de blé et de chanvre, — Saint Riquier y fonda, en 


son nom à la ville qui s appelait d'abord Centula. 
SAINT-ROMAIN-DE-COLBUSC » Ch.-l. de cant. 

(Seine-Inférienre), à 20 kil. E, du Havre: 1,652 hab. 
SAINT-ROME-DE-TARN , Ch.-1, de cant, (Avey- 

ron}, à 16 kil. N. de Sainte-Atfrique : 8,105 hab. fondée à Ja fin du xe siècle. Ce fut jadis le ch... du 
SAINT-SACREMENT (colonie du ), Colonia del pays de Chalosse et du Comlé de Gascogne propre, 


celle ville a 8 cantons (Aire, Amou, Geaune, Ha 
11° long. O. Port Quvert, forteresse. — Fondée par ! getmau, Mugron, Tartas, qui comple pour 2, plus 
les Portugais (1678). Elle fut un conlinuel sujet de ! Saint-Severs 114 comm., et 90,500 hab. 
£uerres entre le Portugal et l'Espagne, et fut cédée | SAINT-SEVER, Ch.-], de cant. (Calvados), à 11 kil. 0. 
à l'Espagne, en 1150, avec le reste de l'Üruguay, en | de Vire: 1,653 hab. Auges en granit Pour pressoiry, 
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SAINT-SE VER, faubourg de Roucn. Voy. ROUEN. 

SAINT-SIMON, ch.-i. de cant. (Aisne), sur la 
Somme, à 16 kil. S. O0. de Saint-Quentin ; 586 hab. 
Ce bourg, qui faisait jadis partie du Vermandois, 
en Picardie, avait titre de duché, et a donné son 
nom à l'ancienne maison de Saint-Simon, issue des 
comtes de Vermandois, qui faisaient remonter leur 
origine à Charlemagne. On donne pour chef à cette 
maison Jean deVermandois, seigneur de Saint-Simon, 
qui vivait vers 1144, et qui céda ses prétentions sur 
le Vermandois et le Valois au roi Philippe-Auguste. 

SAINT-SIMON (L. de RouvRoY, duc de), né en 
1675 d'une famille noble et ancienne, se distingua 
d'abord dans les armes aux batailles de Fleurus et de 
Nerwinde, quitta le service avec le grade de maitre- 
de-camp, succéda à son père dans le gouvernement 
de Blaye et dans ses titres de duc et pair, el se voua 
à la diplomatie. 11 entra à la cour à la fin du règne 
de Louis XIV, s’attacha au duc de Bourgogne, et, 
après la mort de ce prince, au duc d'Orléans, qui 
l'appela au conseil de régence, devint l'âme du parti 
de la cour contre les parlements, et fut envoyé en Es- 
pagne (1721) pour y négocier le mariage de Louis XV 
avec l'infante, et d'une fille du régent avec un prince 
espagnol ; il perdit beaucoup de son crédit apres la 
mort du régent, et 8e retira dans ses terres, où il 
soceupa de rédiger ses Mémoires: il mourut en 
1755. Saint-Simon passait pour le seigneur le plus 
accompli de la cour. Ses Mémoires renferment les 
renseignements les plus intéressants ct les plus dé- 
taillés sur la cour de Louis XIV, sur la régence el 
le règne de Louis XV ; ils sont rédigés avec une ai- 
sance et une originalité qui placent l'auteur au pre- 
mier rang des écrivains de ce genre. On n'en à eu 
pendant longtemps que des éditions trorquées ; la 
seule complète et authentique est celle qu'a pu- 
bliée le marquis de Saint-Simon, pair de France, 
petit-fils de l'auteur, Paris, 1829-51, 21 vol. in-8. 

SAINT-SIMON (Claude-Henri , cumle DE), écono- 
miste et chef de secte, issu, comme le précédent, de 
la noble famille des comtes de Verimandois, né à 
Paris en 1760, servit en Amérique dans la guerre 
de l'indépendance (1719;, fut à son retour nommé 
colonel à 23 ans; quitta le service dès 1785 pour 
se livrer à divers projets d'utilité publique, applau- 
dit à la révolution, dans laquelle il voyait une œuvre 
de régénération ; fit, de 1790 à 1797, avec le comte 
de Redern, des spéculations sur la vente des biens 
nationaux, mais se vit frustré de ses bénéfices par son 
associé, et abaudonna les spéculations financicres. Îl 
conçut alors le projet de réorganiser les sciences el 
de reconstituer l'ordre social, se lia dans ce but avec 
les savants les plus distinsués, voyagea en Angle- 
terre, en Allemagne, en Suisse, etc., publia divers 
ouvrages qui furent peu remarqués lors de leur a} 
parition, et fit mille expériences bizarres et coùteu- 
ses. Îl ne tarda pas à se ruiner, et tomba dans une 
telle misère qu'il prit le parti de se suicider (1823; : 
mais le coup qu'il se porta ne fut pas mortel, et il 
en fut quitte pour la perte d'un œil. Renonçant 
alors à ses sinistres projets, il reprit ses travaux, et 
réussit à s'attacher quelques disciples qui le com- 

rirent (Auyustin Thierry, Auguste Comte, Olinde 

odrigue, Bazard, Enfantin, etc.). Il mourut entre 
leurs bras en 1825. Saint-Simon est le fondateur 
d'une école que l'on a nommée industrialiste ; il 
voulait améliorer, au moyen de la science et de 
l'industrie, le sort de l'humanité et surtout des clas- 
ses pauvres : il considérait les savants, les industriels, 
les artistes, les producteurs de toute espèce comme 
formant la seule aristocralie légitime, leur contiait 
la direction de la société nouvelle, proscrivait les oi- 
sifs, prèchait l'association el l'organisation des tra- 
vailleurs, et voulait que tous les efforts fussent di- 
rigés d'après une doctrine générale et vers un but 
commun ; il constituait sur de nouvelles bases lu 
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propriété, la religion, et même la famille. Ses disci- 
ples, connus sous le nom de Saints-Simoniens, for- 
mèrent une secte qui, après avoir développé avec 
talent et succès les hautes doctrines du maitre sur 
l'économie sociale, perdit tout crédit lorsque, pas 
sant de la théorie à la pratique, elle voulut établir 
une hiérarchie nouvelle, proclama l'égalité absolue 
de l'homme et de la femme, prétendit moditier le 
mariage, abolir tonte espèce d’hérédité, dénaturer 
la famille en substituant à la filiation naturelle une 
filiation toute conventionnelle, enfin instituer un 
culte nouveau. Accusés devant les tribunaux d’at- 
tentat à la morale publique, les Saints-Simoniens 
virent dissoudre leur association par une sentence 
judiciaire ( 1833 ). Les principaux écrits de Saint- 
Simon sont: l'Introduction aux travaux scientifiques 
du xixe siècle (1803); une Nouvelle encyclopédie 
(1810), dont il ne parut qu'une livraison; De {a 
réorganisation de la société européenne (1814), avee 
Augustin Thierry ; l'Industrie(1817) ; l'Organisateur, 
journal social (1820); le Système industriel (1821) ; 
le Catéchisme des Industriels (1821); Opinions litté- 
raires, philosophiques et industrielles (1825); le Nou- 
veau christianisme (1825). M. Olinde Rodrigue avait 
commencé, en 1832, une édition complète de ses 
œuvres qui n'a pas été achevée. 

SAINT-SIMONISME, Voy. sAINT-SIMON (Henri DE). 

SAINT-SORLIN, bourg du dép. du Rhône, à 22 kil, 
S. O0. de Lyon: 1,600 hab. Jadis ch.-1. d'un mar- 
quisat qui appartint à la maison de Savoie-Nemours. 

SAINT-SORLIN (DESMARETS DE). Voy. DESMARETS. 

SAINT-SULPICE-LES-CHAMPS, ch.-1. de cant. 
(Creuse), à 13 kil. N. O. d'Aubusson ; 1,200 hab. 

SAINT — SULPICE - LES- FEUILLES, Ch.-l. de cant. 
(Haute-Vienne), à 36 kil. N. E. de Bellac ; 1,844 hab. 

SAINT-SYMPHORIEN, ch.-i. de cant. (Gironde), 
à 21 kil. O. de Buzas; 1,725 hab. 

SAINT-SYMPHORIEN-DE-LAY, ch.-1. de cant. (Loire), 
à 10 kil. S. E. de Roanne; 4,045 hab. Toiles de 
coton, mousselines, broderies. 

SAINT-SYMPHORIEN-D OZON, ch.-1l. de cant. (Isère), 
à 36 kil. N. de Vienne; 1,692 hab, Couvertures de 
laine, blanchisseries de toile, chamoiseries, 

SAINT - SYMPHORIEN-LE-CHATEAU OU SUR-COIZE , 
ch.-1, de cant. (Rhône), à 26 kil. S. 0. de Lyon; 
1,790 hab, Château. Mousseline ; carrière de picrre. 

SAINT-THEGONEC, ch.-1. de cant. (Finisterre), 
à 12 kil. S. O. de Morlaix: 8,836 hab, 

SAINT-THOMAS, île du golfe de Guinée, à 
200 kil. N. O. du cap Lopez, par 0° 25° lat. N., 
4e 24 long. E.: 20,000 hab. Ch.-1., Saint-Thomas 
(résidence d'un évêque). Pic Ste-Anne (2,400 m.). 
Climat chaud et malsain, mais s0l fertile; menu 
bétail. — Cette île est aux Portugais; elle fut dé- 
couverte en 1405 par Vasconcellos le jour de la Saint- 
Thomas : d'où le nom qu'il lui donna. 

SAINT-THOMAS, une des îles Vierges (Antilles): 
6,000 hab. Hautes montagnes, sucre, coton et rhum. 
Commerce actif. Cette île est au Danemark. 

SAINT-THOMAS. Foy. SAN-THOMÉ. 

SAINT - TRIVIER DES COURTES, ch.-1. de 
canton (Ain), à 30 kil. N. O. de Bourg ; 1,477 hab. 

SAINT = TRIVIER- EN-DOMBES OU SUR-MOGNAN, 
ch.-l. de canton (Ain), à 20 kil. N. E. de Trévoux, 
au milieu de marais: 1,536 hab. 

SAINT-TROND, Fanum S.-Trudonis en latin mo- 
derne , S.-Truyen en allemand, ville de Belgique 
(Limbourg), à 28 kil. N. 0. de Liéxe; 8,490 hab. 
Ancienne abbaye (fondée en 657 par saint Trudon). 
Armes à feu, dentelles, tanneries , cominerce de 
grains. — Éntourte de murs en 1058; elle fut 
acquise pur les évèques de Lièse en 1227: prise par 
Charles-le-Téméraire en 146%, et par les Français en 
1794. Saint-Trond fut le siége de l'assembiee qui 
déclara l'indépendance des Pays-Bas (1566. 

SAINT-TROPEZ, Heraclea Caccabaria des an- 
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ciens, Fanum S.-Torpetis en latin moderne, ch.-1. 
de canton (Var), sur le golfe de Grimaud, à 50 kil. 
$. E. de Draguignan; 3,637 hab. Citadelle, petit 
port, beau chantier de construction; bouchons de 
liége. Commerce (vins de première qualité, huile, 
bois, miel, liége , etc.). Pèche de poisson et de corüil 
(c'est le plus beau corail de la Méditerranée). Grand 
et petit rabotage. Patrie du général Allard. 

SAINT-VAAST, port de mer du dép. de la Man- 

he, à 19 kil. N. E. de Valognes ; 3.575 hab. Hui- 
res, pêche du maquereau, de la morue verte, etc. 

SAINT-VALERY-EN-CAUX, port de mer du dép. 
de Ja Seine-Inf,, à 30 kil, d'Yvetot : 5,300 hab. Tri- 
bunal de commerce et vice-consulats de Suède et 
des Etats-Unis. Armements pour la pêche de la mo- 
rue. — C'est à Saint-Valery que Guillaume-le-Con- 
quérant s'embarqua pour l'Angleterre. 

SAINT-VALERY-SUR-SOMME, port de mer et ch.-I. 
de canton du dép. de la Somme, à 20 kil. N. O. 
d’Abbeville ;: 8,285 hab. Tribunal de commerce, 
consulats de Suède, de Prusse, de Danemark et 
d'Angleterre, sous-commissariat de marine, école de 
navigation, chantiers, entrepôls, pèche ; grand 
commerce maritime. 

SAINT-VALLIER, ch.-1, de canton (Drôme), sur 
le Rhône, à 32 kil. N. de Valence : 2,455 hab. Beau 
château gothique. Savon rose, préparation de co- 
eheuille, produits chimiques, beauc. de vers à soie, 

SAINT-VALLIER, ch.-], de canton (Var), à 10 kil. 
de Grasse ; 580 hab. 

SAINT-VANDRILLE, Fanum sancti Vandrigesilli, 
fameuse abbaye de Bénédietins de la congrégation 
de Saint-Maur, connue d'abord sous le nom de Fon- 
tenelle, élait en Normandie (auj. dans le dép. de la 
Seine-Inférieure), à 4 kil. de Caudebec, et près de 
la Seine. — Elle fut fondée à une époque très re- 
cuiée, détruite par les Normands vers 850, rétablie 
par le duc de Normandie en 1035, reconstruite en 
partie par les Bénédietins au xviie siècle, C'était un 
des plus beaux édifices religieux de France: il n'en 
reste que des ruines. — Autour de l'abbaye s'est 
formé un village qui compte 600 hab. 

SAINT-VANNES (Congrégation de), réforme de 
l'ordre de Saint-Benoît, établie en 1600 par Dom 
Didier de Lacour, à l'abbaye de Saint-Vannes de 
Verdun. Voy. LACOUR et BÉNÉDICTINS. 

SAINT-VARENT, ch.-1, de canton {Drux-Sèvres), 
à 30 kil. E. de Bressuire : 1,796 hab. Vins. 

SAINT-VAULRY, ch.-l. de canton (Creuse), à 10 
kil. N. O. de Guéret; 2,504 hab. 

SAINT-VEIT, nom de plusieurs villes et bourgs 
des Etats autrichiens: le principal est dans le gou- 
vernemert de Lavbach, à 18 kil. N. de Klagenfurt; 
1,140 hab. Acier, blanc de plomb, sucre de Sa- 
turne; martinet à cuivre, dépôt des produits des for- 
ges de Hüttenberg. Ville jadis grande et ch.-1, de 
la Carinthie. Ruines nombreuses. On croit que Saint- 
Veit est l'anc. Candollica ou Candalica en Norique. 

SAINT = VENANT, ville du dép. du Pas-deCa- 
lais, sur la Lys, à 12 kil, N. O. de Béthune; 1,000 
hab. Moulins à huile, etc. Prise par les Espaguols 
en 1659, et par les Autrichiens en 1710, mais tou- 
jours reslituée à la France. 

SAINT-VINCENT, bourg des Etats sardes {Ivrée), 
à 10 kil. N. O. de Verres. Eaux minérales, Près de 
là, passage du Mont-Jouet {Mons Jovis des anciens). 

SAINT-VINCENT (ile), une des Antilles anglaises, 
par 65° 30° long. O., 13° 17° lat, N., à 40 kil. S. E. 
de Ste-Lucie : 100 kil. de tour ; 30,000 hab.; ch.-1., 
Kingston. Soltrès fertile (sucre, yam, café, etc.), mais 
12 à 13,000 hect. seulement sont en culture ; le reste 
est couvert de belles furèts (cumphre, gommes, ar- 
bre à suif, etc.).-— Habitée par des Caraïbes jusqu'au 
milieu du xvhe siècle: des nègres, après le nau- 
frage d'un bâtiment négrier, 8 y élablirent et refou- 
lèrent les indigènes dans le N. 0. de l'Île; ceux-ci 
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implorèrent le secours de la France; mais Caraïbes 
et Français furent battus par les nègres (1719) : les 
Anglais tentèrent ensuite de prendre et St-Vincent et 
Sainte-Lucie, mais en vain: en 1763, la France céda 
à l'Angleterre ses prélentions sur St-Vincent: elle la 
repriten 1779, la rendit en 1783. L'Angleterre, en 
prenant possession de l'île , a laissé leurs propriétés 
aux nègres, qui avaient pris le nom de Caraïbes noirs. 

SAINT-VINCENT (cap), San-Vicente, Sacrum prom. 
des anciens , cap formant la pointe S. O. du Por- 
tugal et de l'Europe entière, dans la province de 
l'Algarve, par 37° 3° lat. N., 11° 20° long. E. 
L'amiral anglais Jervis y remporta sur les Espa- 
gnols en 1797 une grande victoire qui lui valut le 
titre de lord Saint-Vincent. 

BAINT-VINCENT-D'ARDENTES, Ch.-l. de cant. (Indre), 
sur l'Indre, à 13 kil. S. E. de Châteauroux: 1,085 h. 

SAINT-VINCENT-DE-TIROSSE, Ch.-I. de canton (Lan- 
des), à 24 kil. S. O. de Dax: 673 hab. 

SAINT-VINCENT (Grégoire DE), géomètre célè- 
bre, né en 1584 à Bruges, mort en 1667, entra chez 
les Jésuites en Italie, étudia à Rome sous Clavius, 
qu'il remplaça dans sa chaire de mathématiques, 
fut appelé par Ferdinand 1] à Prague, fut blessé pen- 
dant le siége de cette ville par les Suédois, puis alla 
en Espagne, donna des leçons de mathématiques à 
don Juan d'Autriche, et mourut à Gand bibliothé- 
caire de la ville. On a de lui: Theses de Cometis, 
1619, in-4 ;: Theoremata mathematica scientiæ stati- 
cæ, etc., Louvain, 1624, in-4, fig.: Opus geome- 
tricum quadraturæ circuli et sectionum coni, Anvers, 
1647, in-fol.: Opus geometricum ad mesolabum per 
ralionum, proportionalitatumque novas proprietates , 
Gand, 1668, in-4. On lui doit plusieurs découvertes 
importantes en géométrie. 

SAINT-VINCENT (J. JERVIS, lord), amiral anglais, né 
en 1734, mort en 1823, se distingua au combat 
d'Ouessant (1778). devint en 1787 amiral, entra au 
parlement en 1790 et figura dans l'opposition, 
sempara en 1793 de la Martinique, remporta en 
1397 sur les Espagnols une grande victoire au cap 
Saint-Vincent (en mémoire de quoi il reçut le titre 
de lord Saint-Vincent), et fut nommé premier lord 
de l'amirauté. Il résigna ses fonctions en 1805. 

SAINT-VINNEMER , ch.-Il. de cant. (Yonne), 
sur l'Armançon et le canal de Bourgogne, à 8 kil. 
S. E. de Tonnerre; 680 hab. 

SAINT-VIVIEN, ch.-1. de cant. (Gironde), à 17 kil. 
N. O. de Lesparre ; 967 hab. Aux environs, marais 
salants (qui donnent par an 23,000 quintaux de sel). 

SAINT-YBARS, ville du dép. de l'Ariége, à 16 kil. 
0. de Saverdun ; 2,474 hab. Aux environs, houille. 

SAINT-YON , village du dép. de Seine-et-Oise . 
près d'Arpajon ; 300 hab. Lasalle y avait établi le 
siése de l'ordre des Frères de la Doctrine chrétienne 
qu'il avait institués à Reims en 16$0 : d’où le nom 
de Frères Saint-Yon souvent donné à ces religieux, 

SAINT-YRIEIX-LA-PERCHE,, ch.-l. d'arrond. 
(Haute-Vienne), à 41 kil. S. de Limoges : 6,900 hab. 
Tribunal de 1re instance, conservation des hypo- 
thèques, contributions indirectes. Eglise gothique. 
Porcelaines, toiles et étoffes de laine, tanneries et 
usines à fer. Mine d'antimoine. — L'arr. de Saint- 
Yrieix a 4 eant, (Chalus, Nexon, Saint-Germain-les- 
Belles-l'illes, Saint-Yrieix), 26 comm. et 42,260 hab, 

SAINT-YVES , ville d'Angleterre (Huntingdon), 
aur l'Ouse, à 7 kil. E. d'Huntingdon : 3.000 hab. 
Brûlée il y a quelques années , mais rebâtie. 

SAINT-YVES, Ville d'Angleterre (Cornouailles), à 
100 kil. O. de Launceston, sur la belle baie de Saint- 
Yves : 4,800 hab, Port ensablé, réparé en 1816. 

SAINTE-AFFRIQUE, ch.-1, d'arr, (Aveyron), sur 
la Sorrue, à 44 kil. S. E, de Rhodez : 6,420 hab. 
‘Tribunal de 1re instance et de commerce. Draps 
communs, molletons, etc. Commerce de fromages. 
Elle joua un rôle dans les guerres de la Réforme 


S'E.CRO 


sous Louis XIIT, et fut assiégée en 1628, ete. Long- 
temps déchue , elle s'est relevée depuis 1802. — 
L'arr. de Sainte-Affrique a 6 cant. (Sainte-Affrique, 
Belmont, Pont-de-Camarès, Cornus, Saint-Rome- 
de-Tarn, Saint-Sernin), 37 comm. et 58.678 hab. 

SAINTE-AGNES, une des îles Sorlingues (Angle- 
terre) ; 200 hab. Beau phare. Puits de Saint-Warna, 
où jadis avaient lieu beaucoup de pratiques super- 
stitieuses. — Port du comté de Cornouailles; 6,000 
hab. Mines d'étain. 

SAINTE-ALLIANCE. Voy. ALLIANCE. 

SAINTE-ANNE, petite ville de l'île anglaise d'Au- 
rigny ; — bourg de la Martinique, dans la partie la 
plus méridionale : plusieurs sucreries ; — bourg de 
la Guadeloupe, au S. du Moule; — montagne de 
France (Orne), près d'Alençon: chapelle où les 
malades vont en PES pour se guérir. 

SAINTE-AULAIRE. Voy. SAINT-AULAIRE. 

SAINTE-AULAYE. Voy. SAINT-AULAYE. 

SAÏNTE-BARBE, île du Grand-Océan, à l'O. de 
Bornéo, sous la ligne, par 105° 16° long. E. 

SAINTE - BARBE , Collége célèbre fondé à Paris 
sur la montagne Sainte-Geneviève (rue de Reims), 
en 1430, par Jean Hubert, était dirigé par une 
communauté religieuse. Ce collége, fermé à la Ré- 
volution, fut rouvert, en 1798, par M. Victor 
de Lanneau, sous l'administration duquel il devint 
plus florissant que jamais. — Le nom de Collége 
Sainte-Barbe a été aussi porté, sous la Restauration, 
par l'établissement nommé auj. Colléye Rollin, 
parce que cet établissemnent était alors dirigé par 
d'anciens élèves de la communauté de Sainte- 
Barbe. Îl à reçu son nouveau nom depuis 1830. 

SAINTE-BAUME (la), du provençal baoumo, 
caverne, montagne du dép. du Var, à 28 kil. S. O. 
de Brignoiles ; 1,728 mètres de haut. Au sommet est 
une grolte profonde, où , suivant la tradition, 
sainte Madeleine passa les 30 dernières années de 
sa vie. Cette grotte est l'objet de fréquents péleri- 
naxes, On y a élevé une chapelle. A côté de la 
chapelle était un couvent de Dominicains fondé par 
Charles 11, comte de Provence. 

SAINTE-CATHERINE, Santa-Catarina en por- 
tugais, Île du Brésif, sur la côte S. E., par 51° long. 
O., 27° 32' lat. N. Climat délicieux. Sol varié, fer- 
tile. — Elle a donné son nom à la prov. de Sainte- 
Catherine, située entre celles de Saint-Paul, Rio- 
Grande-do-Sul et l'Océan : 400 kil. sur 150. Ch.-1., 
Nossa-Senhora-de-Deiterro. 

SAINTE-COLOMRBE , eh.-1. de cant. (Rhône), sur 
le Rhône, vis-à-vis de Vienne, et à 27 kil. de Lyon ; 
1,000 hab. 

SAINTE-CROIX , une des Antilles danoises, par 
66° 55° long. O., 17° 45 lat. N. : 40 kil. sur 16; 
33,000 hab. Ch.-l., Christianstad. Climat sain ; 0] 
fertile; ce qui a fait surnommer cette ile le jardin 
des Antilles. Coton, sucre: un peu de café ei d'in- 
digo ; rhuim.— Découverte par Colomb, lors de son 
second voyage ; elle appartint d'abord aux An- 
glais et aux Hollandais conjointement, puis aux 
Anglais seuls, aux Espagnols, à la France, à l'ordre 
de Malte, à la Compaguie française des Indes occid., 
et, depuis 1733, au Danemark. L'Angleterre la 
posaéda de 1804 à 1814. 

SAINTE-CROIX , ville et port de l’île de Ténériffe, 
sur la côte E., par 18° 33° long. O., 28° 28° lat. N.; 
9,000 hab. Résidence du ouv.-général des Canaries 
(pour l'Espagne). Belle ville ; 2 châteaux-forts, plu- 
sieurs batteries, quelques monuments. Grand com- 
merce de vin des Canaries. 

SAINTE-CROIX, ville du dép. du Haut-Rhin, à 37 
kil. N. O. de Colmar ; 3,595 hab. Manufactures. 

SAINTE-CROIX-AUX-MINES, bourg du dép. du Haut- 
Rhin, à 3% kil. de Colmar, et près de Sainte-ilarie- 
aux-Mines; 3,595 hab. 


SAINTE-CROIX-DE-VOLVESTRE , ch.-l. de canton 
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(Ariége), à 14 kil. N. de Saint-Girons ; 1,909 hab. 
SAINTE-CROIX , ville du Maroc. Voy. AGADIR. 
SAINTE-CROIX, Villes d'Espagne, de Portugal, etc. 

Voy. SANTA-CRUZ. 

SAINTE-CROIX (Guilhem de CLERMONT- LODÈVE, 
baron de), savant français, né en 1746 à Mormoi- 
ron près de Carpentras, d'une famille illustre, fut 
d'abord destiné aux armes, et servit quelque temps 
comme capitaine au corps des grenadiers de France ; 
mais il quitta de bonne heure la carrière militaire, 
afin de se livrer à son goût pour l'étude, et se re- 
tira dans son pays natal. 1l remporta plusieurs prix 
à l'Académie des Inscriptions, devint associé libre 
de cette compagnie (17717), se fixa à Paris après la 
Révolution , et devint membre de l’Institut (1802). 
On lui doit: Examen critique des anciens historiens 
d’Alexandre-le-Grand, Paris, 1775 (mémoire cou- 
ronné en 1772); 2e édition, 1804, 1 v. in-4 ; l'Ezour- 
Vedam, ancien commentaire du Vedam, contenant 
l'exposition des opinions religieuses et philosophi- 
ques des Indiens, Yverdun, 1778, 2 vol. in-12; 
De l'état et du sort des colonies des anciens peuples, 
1779, 1 vol. in-8 ; Mémoires pour servir à l'histoire 
de la religion secrète des anciens peuples où Recher- 
ches sur les mystères du paganisme, 1184 et 1811; 
Des anciens gouvernements fédératifs et de la légis- 
lation de Crète, Paris, 1798, 1 vol. in-8: dea Dis- 
serlalions et Mémoires dans le recueil de l'Acadé- 
mie des Inscriptions. 

SAINTE-CROIX (André-Prosp. DE). VW. SANTA-CROCE. 

SAINTE-CROIX ( Alvarez de BASSANO, et Alvar de 
MARZENADO). Voy. SANTA-CRUZ. 

SAINTE - ENIMIE, ch.-I. de canton (Lozère), à 
12 kil. N. O. de Florac, sur le Tarn: 1,182 hab. 

SAINTE-EUPREMIE, Lametia, ville du roy. de 
Naples (Calabre-U'térieure). dans l'ancien pays des 
Brutiens, sur un golfe qui prend aussi de là le nom 
de Sainte-Euphémie (Sinus Hipponiates, Lameticus 
ou Terinœus). — On connaît aussi sous ce nom un 
bourg voisin d'Athènes (l'ancien bourg de Colones), 

SAÏNTE-FOIX (POULLAIN DE). Voy. SAINT-FOIX. 

SAINTE-FOY , bourg du dép. du Rhône, à 4 kil, 
de Lyon, sur la rive droite du Rhône: 2,312 hab. 
Vins estimés. Aux environs, grotte de l'ontanière, 

SAINTE-FOY-LA-GRANDE, ch.-l. de cant. (Gironde), 
à 40 kil. E. de Libourne; 2.739 hab. Commerce 
de vins blancs, et d'eau-de-vie, 

SAINTE - GENEVIEVE, ch.-1, de canton (Avey- 
ron), à 46 kil. d'Éspalion ; 1,851 hab. 

SAINTE-GENEVIÈVE, ville des Etats-Unis (Missouri), 
sur le Mississipi, à 80 kil. S. E. de Saint-Louis; 
1,500 hab. Mines de plomb dans le voisinage. 

SAINTE-HELENE, St-Helena des Anglais, fle 
d'Afrique, dans l'Océan Atlantique , par 6° 9° long. 
0., 15° 55 lat. S., à 1,550 kil. de la côte d'Afrique 
et 3,300 de celle du Brésil; 17 kil. de long sur 10 
de large: 45 kil. de tour; population, 5,000 hab. 
(dont 2,000 de garnison et d'employés), Une seule, 
ville, James-town. Pas de port. Rochers escarpés 
et inabordables, sauf en un seul point, qui est ex- 
traordinairement fortifié: montagnes, dont la plus 
haute est le pic de Diane (855 mètres): vallons, sites 
pittoresques et agréables, peu de plaines (la princi- 
pale est celle de Longwood, dans la partie orientale, 
où se trouvait Ja demeure de Napoléon). Climat tem- 
péré. Peu de fertilité, le sol n'est presque qu'une 
roche nue, — Découverte par les Portugais en 1502, 
aux Hollandais de 1610 à 1650, aux Anglais de- 
puis ce temps. Napoléon y fut retenu prisonnier 
par le gouvernement anglais depuis le mois de no- 
vembre 1815 jusqu'à sa mort (1821); ses restes 
ont été rendus à la France après vingt ans, et dé- 
posés à l'Hôtel des Invalides le 15 décembre 1840. 

SAINTE-HERMANDAD. Voy. HERMANDAD. 

SAINTE-HERMINE, ch.-1. de canton (Vendée), à 
22 kil. N. O de Fontenay ; 1,897 hab. 
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SAINTE-LIGUE, Outre la coalition formée en l'Histoire généalogique de la maison de France, Pa. 
1511 entre le pape Jules II, Ferdinand-le-Catholi- ris, 1619 et 1647, 2 vol. in-fol., et le Gallia chris. 
tiana (1656), 4 vol. in-fol. Scévole s'associa dans ce 
dernier travail ses trois fils : Pierre-Scévole, Nicolas- 
Charles, et Abel-Louis de Sainte-Marthe. 
SAINTE-MARTHE (Abel-Louis), fils de Scévole ]] 
( 1621-97), entra chez les Oratoriens, devint général] 
de l'ordre , fut persécuté par l'archevêque de Paris 


[You LIGUE-SAINTE), On connaît encore sous ce nom 
a Sainte - Ligue de Cognac , formée le 22 mai, 
1526 , entre François 1, le pape et Venise, contre 
Charles - Quint. Pour rompre le traité de Madrid : 


SAINTE-MARTRE (Denis DE), né en 1650, m. en 1795. 
Îl entra chez les Bénédictins de 1a congrégation de St- 


SAÏNTE-LIVRADE, ch4. de canton (Lot-et- | 1 
Garonne), à 10 kil. 0. de Villeneuve "Agen; 
8,087 hab. Prunes confites, 

SAINTE-LUCIE, une des Antilles anglaises , au 
N. de celle de Saint-Vincent, par 63° 22° long. O., 
14° 7° lat. N. (pointe N.): 45 kil. sur 16: 25,000 hab. 
Ch.-1., Port-Castrics ou le Carénage, Montagnes et 
belles vallées ; au S. volcan éteint, dit la Soufrière. 


neuf et beaucoup plus étendu (1715-28). On lui doit 
aussi une Vie de Cassiodore (1694) ; une Histoire de 


SAINTE - MAUR » Ville de France, ch. de 
canton (Indre-et-Loire), à 30 kil. de Chinon: 2,534 
hab. Cette ville a donné son nom à une ancienne 
maison de Touraine qui a fourni plusieurs branches, 
dont les principales sont «elles des marquis de 
Nesle et comtes de Joigny , et celle des seigneurs, 
puis ducs de Montausier. 

SAINTE-MAURE , l'anc. Leucade, une des îles lo- 
niennes, sur Ja côte du sandjakat de Janina, au N. 
des îles de Céphalénie et de Théaki ; 80 ki]. de tour: 
17,500 hab. b.-1., Amaxichi. Climat très chaud 
80! peu fertile et sujet aux tremblements de terre 
Voy. I0NIENNES As : 

SAINTE-ME 
40 kil. N. E. de Châlons, sur l'Aisne , entre deux 


SAINTE-MARGUERITE (Île), la plus grande des 
es de Lerins. Voy. LERINS. 
SAINTE-MARIE (île), île de la mer des Indes, sur 


car ; Îl dépend du gouverneur de l'île Bourbon. 


rons, faïenceries, verrcries. — Souvent assiécée, 
notamment en 1039, 1089, 159, 1616, 1652 et 
cuivre (une seule est exploitée), Nombreuses teintu- 
reries en rouge, fabriques de toiles peintes renom- 
mées, qui OEcupent 20,000 ouvriers. Commerce de 
irschenwasser et autres articles. — Cette ville esl . 
SAINTE-MÈRE-EGLISE Ch.I. de cant, (Man- 
che}, à 17 kil. S. E. de Valognes ; 1,670 hab. 
SAINTE-PALAYE (J.-B. de LA cURNE DE), savant 
français, né à Auxerre en 1697, mort en 178] ; 
membre de l'Académie des Inscriptions (1724) et de 
l'Académie Française (1758), travailla surtout sur 
nos vieux romanciers, et recueillit 4,000. notices de 
Manuscrits français. 1] a laissé : Mémoires sur l'an 


ÿY importa le tissage de coton en 1758, et mérita 
d'être surnommé l'Oberkampf des Vosges. 
SAINTE-MARIE-D'OLORON, ch.-], de canton (Hautes- 
Pyrénées), près d'Oleron ; 3,442 hab. 
SAINTE-MARIE-OTTERY, ville d'Angleterre (Devon), 
à 4 kil. S. E. d'Exeter ; 3,000 hab. Scryes, flanelles. 
SAINTE-MARIE onde DE). Voy. HONORÉ. 
SAINTE-MARTHE. en Colombie, Y. SANTA-MARTA, 
SAINTE - MARTHE, famille du Poitou qui a 
i de 109 vol. in-fol. de manuscrits, dont 40 furent 
achetés par le roi: on ÿ trouve un Dictionnaire des 


SAINTE-REINE, ville de France. Voy. ALISE. 

SAINTE-SEVÉRE, ch.-l, de cant. (Indre), près 
de l'Indre, à 12 kil. S. E. de la Châtre : 961 hab. 

SAINTE-SUZANNE, Ch.-]. de cant. (Mayenne), à 
37 kil. E. de Laval : 1,722 hab. Ruines de vicux 
remparts (dont une partie fut, à ce qu'on croit, vi- 
trifiée par la foudre). Plusieurs papeteries. 

SAINTE-UNION. Voy. LiGue. 

SAINTES, Mediolanum Où Santones, ch.-1. d'arr. 
(Charente-Infér.), sur la gauche de la Charente, à 
72 kil. S. E. de la Rochelle; 9,559 hab. Jadis 
évêché et capitale de Ja Saintonge. Tribunal de com— 
merce et de Jre instance, collége Communal, biblio— 
thèque, pépinière départementale : huîtres vertes. 

cstes d'antiquités (naumachie, aqueduc, etc.). Aux 
environs, bons vins. — L'ancienne Santones fut dé— 
truite par les Normands en 850. Il se tint à Saintes 
de nombreux synodes. Cette ville à beaucoup souffert 
pendant les guerres de religion, et a été ch.-I. du 


vole, Scævola, qui en est la traduction latine, né en 
1536 à Loudun, mort en 1623, fut conlrôleur-véné- 
ral des finances en Poitou (1571), puis président 
des trésoriers de France. I] se montre fort attaché 

Heori ill et Henri IV, résista aux Ligueurs, assista 
aux Etats de Blois , à l'assemblée des notables de 
1597 et mourut à Londres en 1623, On a de lui: 
Gallorum doctrind illustrium elogia (1598, in-8), 
quelques poésies françaises et des poésies latines 
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dép. de la Charente-Inférieure de 1790 à 1810. Ber- 
nard de Palissy était de Saintes. — L'arr. de Saintes 
a 8 cant. (Buries, Coze, Gemozac, Pons, Saint-Por- 
chaire, Saujon, plus Saintes qui compte pour deux), 
109 communes, et 104,871 hab. 

SAINTES (les), groupe de l'archipel des Antilles, 
par 64° 1° long. O., 15° 54’ lat. N., à 12 kil. de la 
côte S. de la Guadeloupe; deux îlots principaux, 
dits l'un Terre d'en haut ou du Vent, l'autre Terre 
d'en Bas ou de dessous le Vent ; 1,160 hab. Bons 
mouillages, sol aride ou peu fertile (café renommé, 
un peu de maïs, etc.). — Découvertes par Colomb, 
qui les nomma (los Santos (1493): occupées par les 

ranÇçais (1648), et pourvues par eux de fortifica- 
tions formidables, qui les firent nommer le Gibraltar 
des Indes Occidentales. Occupées par les Anglais de 
1794 à 1809, elles furent rendues à la France en 
1814 ; mais les fortifications étaient détruites. 

SAINTES (Claude DE). Voy. SAINCTES (Claude pr). 

SAINTES-MARIES (Les) ou NOTRE-DAME-DE- 
LA-MER, ch.. de cant. (Bouches-du-Rhône), à 
21 kil. S. O. d'Arles ; 837 hab. 

SAINTONGE, Santones, anc. province de France, 
partie du grand-gouvernement de Saintonge-et-An- 
goumois , entre l'Océan et l'Aunis, l'Angoumois, Ja 
Guyenne, le Poitou : 100 kil. sur 48. Elle se divi- 
sait en Haute et Basse-Saintonge : la 1re au S. , la 
2° au N. Chefs-lieux, Saintes, pour la Haute-Sain- 
tonge , et pour la Saintonge tout entière; Saint- 
Jean-d'Angély pour la Basse. Dans la Haute-Sain- 
tonge se distinguait le Brouagcais (ch.-1., Brouage), 
où se fait le meilleur sel du royaume, — Ce pays, 
occupé primitivement par les Sanitones, fut d'a- 
bord compris dans la Gaule Celtique, puis dans la 
2° Aquitaine. Les Frances l'occupèrent sous Clovis : il 
fit ensuite partie du duché de Guyenne, et passa aux 
Anglais par le mariage d'Eléonore de Guyenne avec 
Henri 11. Charles V la réunit à la France en 1375. 

SAINTONGE-ET-ANGOUMOIS (grand-gouv. de), avec le 
pays d'Aunis, anc. division de la France, borné à l'O. 
per l'Océan et à l'E. par le Berry, au N. par le 

oitou et au S. par la Guyenne. Ch.-]1. général, 
Saintes. Division, 3 parties : Saintonge, Angoumois, 
Aunis. Quelquefois on annexait l'Aunis au Poitou. 

SAINTRAILLES. Voy. XAINTRAILLES. 

SAIS, auj. Sa, ville de l'Egypte ancienne, dans le 
grand Delta au N., près du lac de Butus, avait un 
temple de Neith-Isis, dans lequel on lisait cette in- 
scription : « Je suis ce qui a été, ce qui est, ce qui sera ; 
et nul n'a encore soulevé le voile qui me couvre. » 

SAISSAC, ch.-l, de cant. (Aude), à 25 kil. N. O. 
de Carcassonne ; 1,831 hab. Drap, forges. 

SAÏTIQUE (branche), canal du Nil qui allait de 
la branche Agathodæmon au lac de Butus. 

SAKARIA, Sangarius, riv. de la Turquie d'Asie 
(Anatolie), naît dans le sandjakat d'Angora, traverse 
celui de Sultan-Euni, sépare ceux de Boli et de 
Kodjah-ili, et tombe dans la mer Noire, par 28° 18° 
long. E., 41° 9° lat. N., après un cours de 450 kil. 

SAKATOU, ville de Nigritie, dans le roy. de 
Haoussa, par 13° 6° lat. N., 3° 52’ long. E., à 225 
kil. O. de Cachena, près d'un affluent du Djoliba : 
80,000 hab. environ. Résidence du souverain des 
Fellatahs. Ville assez régulière, avec murailles : 
deux grandes mosquées, marché spacieux ; le palais 
du sultan forme comme une petite ville, Grand 
comimnerce avec l'intérieur. — Sakatou fut bâtie en 


1805 par le cheik fellatah Othman Daufodio, après | 


la conquête du Gouber, du Kano, du Haoussa, du 
Cobbi, et d'une partie du Nitfé, pour être la capi- 
tale de son nouvel empire : son nom signifie halte. 
L'Anglais Clapperton visita cette ville en 1823 et 
1826, et y mourut en 1821. 

SARKKARAH, ville de la Basse-Esypte (Djizeh), à 


13kil.S. de Djizeh, près de l'emplacement de l'anc. | 
Memphis. On voit aux «environs des caveaux où sont 
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des momies et 11 pyramides, dont la plus ancienne 
(antérieure à celles de Djizeh) aurait, dit-on, 7,000 
ans, et un fameux sphinx, dont la tête est celle du 
roi Fhoutmosis XVIII. 

SAKMARA, riv. de la Russie d'Asie (Orenbourg), 
coule près de 800 kil. au S. Q., et se jette dans 
l'Oural. Elle reçoit l'Ik et le Salmieh. 

SAKTI, divinité indienne, épouse de Brahma, est 
la même que Maia. Voy. MAIA. — On nomme aussi 
Saktis les trois grandes déesses de la trinité in- 
dienne ; l'épouse de Brahma se distingue alors par 
le nom de Para-Sakti (grande Sakti). 

SAL (ILHA-po-), une des îles du cap Vert, au N. 
de Boavista, par 22° 50° long. O., 16° 38° lat. NN. :- 
70 kil. de tour. Beaucoup de sel (très beau) ; œufs 
de tortue, etc. Très peu d'habitants. 

SALA (LA), ville du roy. de Naples (Principauté 
Cit.), sur une colline, à 80 kil. S. E. de Salerne ; 
5,600 hab. ; palais épiscopal. On croit que c'est l'an- 
cienne Marcellana, détruite par le roi goth Totila. 

8ALA, ville de Suède {Westeras), à 30 kil. N. de 
Westeras : 2,100 hab. Aux environs, mine d'ar- 
gent (jadis la plus riche de la Suède), fonderie, 
marlinets ; sources minérales. 

SALA-DE-PARTINICIO, ville de Sicile (Trapani), au 
S. et près d'Alcamo: 9,800 hab. 

SALA OU ISALA, riv. du pays des Bataves, auj. l'ys- 
SEL. Voy. YSSEL, FRANCS SALIENS et SALIQUE (loi). 

SALA (Roy. de), état de l'Afrique centrale, au N. 
E. du Congo, par 18° long. E. et sous la Ligne, a 
pour capitale Missel ou Monsol. 

SALA (Ange), médecin de Vicence, mort après 
1639 à Gustrow, quitta sa patrie pour cause de re- 
ligion. et alla pratiquer son art à Zurich, La Haye, 
Hambourg. 11 fit plusieurs découvertes importantes 
en chimie, bien qu'il crût au grand-œuvre. On a 
de lui : Opera medico-chymica, Francfort, 1647, ou 
Rouen, 1650, in-4 ; il faut y distinguer l'Anatomia 
vitrioli, Genève, 1609-1613, in-12; les deux traités 
De variis tüm chymicorum, tm galenicorum errori- 
bus in præparatione medicinali commissis, 1602. 

SALA NL compositeur italien, maître de 
chapelle à Naples, né vers 1710, m. en 1800, est 
auteur d'un Traité du contrepoint fort estimé. 

SALAD, comitat de Hongrie. Voy. szALAD. 

SALADIN (Malek-an-Nasr Salah-Eddyn, vulg.}, 
premier sultan ayoubite d'Egypte, fils du kurde 
Ayoub, se siwnala dès sa jeunesse par ses exploits 
contre les Chrétiens, servit en Esvpte pour le 
compte de l'atabek Noureddin (1164-69), devint 
visir du dernier calife fatimite Adhed-Ledinillah, 
mit fin au califat d'Egypte (1171), puis profita de 
la mort de Noureddin (1173; et de la minorité de 
Saleh-lsmail, fils de ce prince, pour s'emparer de 
la régence de l'atabékiat de Syrie (1175), et pour 
se rendre indépendant en Egypte. Il joignit à ses 
provinces la plus grande partie de la Mésopotamie. 
Attaqué par les Chrétiens , il fut vaincu à Ramla 

1178), mais il.vainquit à Panéade, battit Guy de 
usignan en plusieurs rencontres, notamment à 
Tibériade (1187), et la même année mit fin au 
royaume de Jérusalem par la prise de sa capitale. 
La chute de Jérusalem détermina la 3° croisade : 
mais, malgré la bravoure des Chrétiens, et surtout 
de Richard Cœur-de-Lion, Saladin sut maintenir 
sa conquête. [1 mourut en 1193, laissant un frère, 
Malek-Adel, et 17 fils. Son empire fut divisé en 
& ou 9 états ayoubites. Saladin était actif, politique, 
et généreux autant que brave. Les Chrétiens mèmes 
lui attribuaient de belles qualités. 

SALADIN 11, sultan ayoubite d'Alep (1229), tenta 
en vain de reconquérir l'Egvpte; il fut assassiné par 
des ofliciers larlares. Saladin F était son bisaïeul. 

SALADO (RI0-\, nom de deux riv. des Prov.- 
Unies de Rio-de-la-Plata, l'une qui naît dans la par- 
tie N. O. du gouv. de Buénos-Ayÿres, coule au S. E., 
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et tounbe dans le Rio-de-la-Plata par la baie de 
Semborombon (cours, 550 kil. ; affluent principal, 
le Flores) ; l'autre, cg AR longue, et qui est 
formée, dans La prov. de Salta, de la réunion du 
Guachique et de l'Arias, coule au S. E., en for- 
mant la limite orient. des prov. de Tucuman et de 
Santiago, entre dans celle de Santa-Fé, et tombe 
dans le Parana, sous le nom de San-Thomé, par 63° 
18° long. O., 32° 38’ lat. S. {cours, 130 kil.). — 11 
yaen sacre plusieurs petites rivières de ce nom, 
notamment 2 affluents du Guadalquivir, nommés, 
l'un Saludo-de-Arjona, l'autre Salado-de-Porcuna. 
SALAGNAC (LE GRAND BOURG DE), ch.-l. de cant. 
(Creuse) , à 17 kil. O. de Guéret; 2,800 hab. 
SALAMANCA, v. du Mexique (Guanaxuato), près 
du Rio-Grande, à 35 kil. S. de Guanaxuato: 4,000 h. 
SALAMANDRE, espèce de lézard dont les philo- 
sophes cabalistes se sont emparés, et dont ils ont fait 
un être fantastique, vivant au milieu des flammes, 
et exerçant sur le feu un empire souverain, comme 
les sylphes dans l'air et les gnômes sur la terre. 
SALAMANQUE, Salamanca en espagnol , Sal- 
mantica des anciens, Élmantica au moyen âge, ville 
d'Espagne, dans le roy. de Léon, ch.-I. de l'inten- 
dance de ce nom, sur lg Tormès, à 144 kil. N. 0. 
de Madrid ; 15,000 hab. Nombreux édifices de tous 
les âges, ce qui l'a fait nommer la petite Rome. Evè- 
ché. Ancienne cathédrale, 2 superbes églises, beaux 
couvents (celui des Carmes, qui rappelle l'Escurial). 
Beau pont de 27 arches. Université célèbre, fondée 
en 1239 ; elle a été longtemps très florissante et pas- 
sait pour une des premières de l'Europe ; on la nom- 
mail la mère des vertus et des sciences; mais elle 
est fort déchue, el réduile à peu d'élèves: on y compte 
pourtant encore 4 colléges. Les Anglo-Fspagnols, 
commandés par Wellington, remportèrent à Sala- 
manque, en juillet 1812, une victoire complète sur 
le duc de Raguse. On la nomme aussi bataille des 
Arapiles. — L'intendance de Salamanque, située 
eatre celles de Zamora et de Toro au N., de Valla- 
dolid au N. E., d'Avila à l'E., de Tolède au S. E., 
de l'Estramadure au S$. et le Portugal à l'O., a 
216 kil. (de l'E. à l’O.) sur 150, et 240,000 hab. 
SALAMINE, Salamis, auj. Colouri, île de la 
mer Evée, dans le golfe Saronique , à 4 kil. des 
côtes de l'Attique, avait 2 villes principales, Salamis 
vetus (côte O.), Salamis nova (côte E.). Elle forma 
anciennement un état particulier, dont Télamon et 
Ajax sont les rois les plus célèbres. Abandonnée aux 
Athéniens vers 1250 av. J.-C., elle fut longtemps 
un sujet de guerres entre Mégare et Athènes, qui 
pourtant en resta maîtresse depuis l'époque de 
Solon. En 480 av. J.-C., Thémistoele remporta, près 
de Salamine, une grande victoire navale sur la flotte 
de Xerxès.— On appelait /a Salamine ou galère sa- 
laminienne un des deux vaisseaux sacrés des Athé- 
niens : il était chargé de transporter à leur desti- 
nation les ofliciers de ia république, et de ramener 
les ofliciers destitués. Cette galère dura plus de 
1000 ans, depuis Thésée jusqu'au règne de Ptolémée 
Philadelphe. L'autre vaisseau était {a Parale. 
SALAMINE, auj. Porto-Costanza, ville de l'île de 
Cvpre, sur la côte occid., fut pendant un temps le 
chef-lieu d'un petit élat qui resta indépendant, 
mème sous la domination des rois de Perse (les 
deux Evagoras et Nicoclès sont les rois les plus connus 
de ce petit état). La ville avait été fondée, dit-on, 
par Ajax, fils de Télamon, vers 1269 av. J.-C. 
SALAMPRIA, nom moderne du PÉNÉE. 
SALANDRA, bourg du roy. de Naples ( Basili- 
cate), sur Ja Salandrella (Acalandrus des anciens), 
pelile rivière qui se jette dans le golfe de Tarente, 
est à 26 kil. S. E. de Tricarico: 2,000 hab. 
SALANKREMEN, Acimincum, Salancena, bourg 
d Esclavonie, près du confluent de la Theiss et du 
Danube, à 28 kil. S. E. de Carlowitz. Le prince Louis 
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de Bade y défit complètement les Tures (1691). 
SALAPIE, Salapia, auj. Torre delle Saline, ville 
de l'Apulie, près de l'embouchure de l'Aufide, 
servait de port à la ville d'Arpi. Aux env. étaient 
des marais salants, auxquels, dit-on, la ville devait 
son nom. Annibal la prit et y résida longtemps 
après la bataille de Cannes. Marcellus la reprit. 

SALARS (PONT-DE-). Voy. PONT-DE-SALARS. 

SALAS, nom de plusieurs bourgs d'Espagne peu 
importants : nous citerons seulement : Salas de Los 
Infantes, à 44 kil. S. E. de Burgos : 1,600 hab. , 
où habitait, dit-on, Gonzalès Gustios, père des 
sept infants de Lara. D'autres placent «a demeure à 
Salas de Bureba, à 35 kil. N. E. de Burgos. 

SALASSES , peuple de la Gaule Cisalpine, à 
l'angle N. O., dans le pays auj. nommé Val d'Aose, 
exploitaient les mines entre la Sesia et la Doire, et 
avaient pour ville principale Jctimula ou Victi- 
mula. Ils furent soumis par les Romains l'an 143 
av. J.-C. ; ceux-ci fondèrent sur leur territoire la 
colonie d'Eporedia. Vers l'an 25 av. J.-C., ils 
tentèrent une révolte, qui fut comprimée en peu 
de temps. On les vendit alors comme exlaves, et 
l'on fonda dans leur pays une nouvelle colonie, 
Prœæitoria Augusta (auj. Aoste). 

SALAT, riv, de France, sort des Pyrénées, dans 
le dép. de l'Ariége , coule au N. O., entre dans 
le dép. de la Haute-Garonne, et tombe dans la Ga- 
ronne, entre Martres et Martory, après un cours de 
90 kil., et après avoir baigné Oust, Saint-Girons , 
Saint-Lizier. Affluent principal, le Lizard. 

SALATIS, roi d'Egypte, 2300-2292, est le pre- 
mier des rois pasteurs ou Hyesos. Voy. nycsos. 

SALAYER (île), dans la mer de la Sonde, au S. 
de l'île Célèbes, par 118° 7’ long. E., 6° 8’ lat. S. : 
65 kil. sur 25; 60,000 hab. (les plus civilisés de 
l'Océanie). Successivement aux Macassars, au roi 
de Ternate, à la Hollande, qui la possède encore. 

SALBRIS, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), à 26 
kil. N. E. de Romorantin : 1,612 hab. 

SALCES, bourg du dép. des Pyrénées-Orient., à 
15 kil. N. de Perpignan; 500 hab. Château-fort, 
source salée ; aux environs, ruines de Sa/sulæ. Via 
blanc excellent, dit de Macabec, et que l'on com- 
pare à celui de Tokay. Jadis ville forte, prise par 
les Français aux Espagnols (1639 et 1642). 

SALCETTÉE, île de l'Hindoustan. Voy. SALSETTE. 

SALDÆ, auj. Bougie ou Tedeles, ville de la 
Mauritanie Sitifensis, fit partie des roy. de Bocchus 
et de Juba, et reçut une colonie sous Auguste. 

SALDANA, Eldana, bourg d'Espagne (Vieille- 
Castille), à 24 kil. N. de Carrion. Pont de 23 arches 
sur le Carrion. Hôpital, église San-Miguel, dont la 
cloche a plus de 1,000 ans d'ancienneté. Titre 
d'un comté qui appartient aux ducs de l'Infantado. 

SALDUBA, ville d'Hispanie (Tarraconaise), auj. 
Saragosse. — Fleuve de Bétique, auj. le Rio Verde. 

SALE, riv. de Guinée. Voy. ROKELLE. 

SALÉE ou VIEUX-SALÉ, Sala, ville et port de 
l'Etat de Maroc (Fez), à 165 kil. O. de Fez, à l'emb. 
de la Bouregreb dans l'Atlantique, par 34° 5° lat, 
N., 9° 3° long. O.; de 16 à 18,000 hab. Port jadis 
important, auj. presque ensablé : les corsaires de 
Salé étaient autrefois la terreur du commerce. 

SALÉ (NOUVEAU-), ville du Maroc. Voy. RABAT. 

SALEH, patriarche, fils ou petit-fils d’Arphaxad. 
Voy. PATRIARCHES. 

SALEM ou TCTELAM, ville de l'Inde anglaise 
(Madras), ch.-l. du district de Salem-et-Rarrama- 
hal, par 75° 8° long. E., 11° 44° lat. N., à 185 kil. 
S. 0. de Pondichérÿ; 10.000 hab. Toile de coton : 
salpètre en quantité. Grande citadelle. — Elle (ut 
prise par les Anglais en 1768; mais elle ne leur 
appartient que depuis 1792. 

SALEM, Ville des Etats-Unis {Maseachussets), à 23 kit. 
N. E. de Boston, port sur l'Atlantique ; 14,000 hab. 
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Mutéum, athénée, chantiers de constructios. Fondée 
en1626.—Ville de la Caroline du Sud, sur la Middie- 
Creek, à 58 kil. N. E. de Salisbury, habilée unique- 
ment par des Frères Moraves ; c'est leur ch.-l. dans 
les Etats méridionaux. — On trouve d'autres Salem 
dans l'Indiana, le New-Jersey, le New-York, etc. 

SALEMBRIA, nom moderne du PÉNÉE. 

SALEMI, Halycia, ville fortifiée de Sicile (Tra- 
pani), à 59 kil. S. £. de Trapani; 12,300 hab. 
Beaucoup d'églises et de couvents. 

SALENCY, village du dép. de l'Oise, à 5 kil. E. 
de Noyon, sur l'Oise : 650 hab. Ce lieu est célèbre 
par la féte de la Rosière, qui y fut instituée par 
l'évèque de Noyon, saint Médard, dès le temps de 
Clovis, et qui se célébre le 8 juillet : on y cou- 
ronne la fille la plus vertueuse du pays. 

SALENGORE ou SALANGOR, ville de l'Inde 
Transgangétique, à 170 kil. N. O. de Malacca, à 
l'embouchure du Salengore : c'est la capit. du petit 
état indépendant de Salengore, qui est situé entre 
ceux de Pérak au N., de Malacra au S., de Pahang 
à l'E., et la mer à l'O. : 180 kil. sur 150. Poudre 
d'or, ivoire, camphre, sang-dragon. Mines d'’étain. 

SALENTE, nom donné à la capit. supposée des 
Salentins, aurait été fondée par le Crétois \ioménée. 
On la place sur la côte de la Calabre. Voy. IDOMÉNÉE. 

SALENTINS, peuple de l'Italie mérid., occupait 
les côtes et quelques districts intérieurs de l'lapy- 
gie : Hydronte et Brundusium en étaient les places 
principales. Ils prirent part à la 4e et à la 5e guerre 
des Samnites contre les Romains, et furent enfin 
eomplètement soumis en 267 av. J.-C. 

SALERNE , Sualerno en italien, Salernum en 
latin, ville du roy. de Naples, ch.-l. de la Princi- 
pauté Citérieure, sur le golfe de Salerne, à 45 kil. 
S. E. de Naples; 12,000 hab, Archevéché. Bon 
port, château-fort. Cathédrale gothique. Université, 
la plus ancienne que l'on connaisse, et célèbre jadis 
par son école de médecine, fondée par Robert 
Guiscard à la fin dy xi° siècle: elle existe encore, 
mais n'a plus de réputation. On connaît sous le titre 
de Médecine de l'école de Salerne (Medicina Saler- 
ina), un recueil d'aphorismes de médecine, en vers 
latins, composés vers l'an 1100 par un certain Jean 
de Milan, pour Robert, duc de Normandie ; ce 
poëine, dont il ne reste que Île tiers (373 vers sur 
1,239) a été publié avec notes par Réné Moreau, 
Paris, 1625: puis travesti en vers burlesques par 
L. Marlin, 1653, et paraphrasé en vers français par 
Bruzen de la Martinière, 1743, et par le docteur 
Levacher de la Feuverie, 1782.— Salerne fut fon- 
dée par les Grecs, devint importante sous l'empire 
romain, passa ensuite aux Goths, puis aux Lom- 
bards, et devint sous ces derniers la résidence des 
ducs de Bénévent. En 840, ces ducs en furent 
chassés et Salerne s'érigea en principauté indépen- 
dante. Le Normand Robert Guiscurd s'empara de 
celte principauté et la réunit au duché de Pouille 
en 1035 ; dans la suite, elle échut à la couronne de 
Naples, et, depuis, les premiers nés des rois de ce 

ays portèrent le litre de princes de Salerne jusqu'à 

obert (1309), après lequel ils ont pris celui de 
ducs de Calabre. Le titre de prince de Salerne fut 
depuis donné par le roi Ferdinand 1 à la maison 
de San-Severino (1463). Salerne fut pee el pres- 
que détruite en 1096 par l'empereur Henri 1V, Sa- 
lerne est la patrie de Jean de Procida. 

SALERNES, ch.-1. de eant. (Var), sur la Bres- 
que, à 24 kil. O. de Draguignan ; 2,615 hab. Mou- 
lins à huile ; commerce de vin, figues, ete, 

SALERS, ch.-1. de cant. (Cantal), près de la 
Marone, à 17 kil. S. E. de Mauriac; 1,282 hab. 
Salers donne son nom à une chaîne du Cantal. 

SALES , ancien château de Savoie, dans le Cha- 
blais, près d'Annecy, a donné son nom à une famille 
noble à laquelle appartient saint François de Sales, 
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SALES (saint François px). Voy. FRANÇOIS. 

SALES (Louis, œmte de), frère ds saint 
de Sales, né en 1577, mort en 1654, suivit en Lialie 
le jurisconsulte Ant. Favre, d'une mission 
pe du Saint-Siége, défendit la Savoie contre les 

‘spagnols stationnés en Franche-Comté, négocia le 
traité de Dôle, et défendit Annecy contre Louis XIII. 
Le P. Bufer a écrit sa Vie, Paris, 1718, 

SALES (Charles DE), chevalier de Malte, fils du 
précédent, né en 1625, se signala contre les Turcs : 
assista à la défense de Candie (1650); fut gouver - 
neur pour son ordre de la partie française de l'île 
de St-Christophe, qu'il gouv. ensuite pour Louis XIV 
avec le titre de vice-roi, et mourut en repous- 
sant les Anglais qui assiégeaient St-Christophe. 

SALES (DB&LISLE DE). Voy. DELISLE DE SALES. 

SALFT (François), liltérateur, né en 1759 à Co- 
senza, mort en 1832, se montra grand partisan de 
la révolution française, fut secrétaire général du 
gouvernement de Naples ; professa à Milan l'histoire 
et la philosophie (1801), puis la diplomatie et le droit 
public, de 1807 à 1809, et vécut en France depuis 
1815. On a de lui en italien des tragédies (Conra- 
din, Médée, Saül): Discours sur l'histoire des Grecs, 
1817; et en français : Résumé de l'histoire de la litté- 
rature italienne, 1826 ; Continuation de l'histoire lit- 
léraire de Ginguené, 1823 et ann. suiv., 4 vol. in-8 ; 
de nombreux articles dans la Biographie univer- 
selle, etc. Sa vie a été publiée en 1834 par Renzi, 

SALGAR ou SANKAR (Modhaffer-Eddyn), chef 
turcoman, enleva aux Seldjoucides le Farsistan 
vers 1148, prit le titre d’atabek et mourut en 1161, 
laissant le trône à son frère Zenghi. H fonda ainai 
une dynastie nouvelle, les Salgarides ou Salgou- 
riens (Voy. l'art. suiv.). 

SALGOURIENS, dynastie asiatique qui régna aux 
xne et xuie siècles; Modhaffer-Eddyn-Salgar, le 
ponte de cette dynastie, s'était formé, dans le 

‘arsistan, une principauté aux dépens des Seldjou- 
cides vers 1148 ; en 1187, Togrul, son 5° successeur, 
leur enleva encore le Kerman : en 1264, l'invasion 
d'Houlagou mit fin à cette dynastie. 

SALHIEH, ville de la Basse-Egynte, à 56 kil. N. 
E. de Belbeys : 6,000 hab. Cette ville est la clef de 
l'Egypte du côté de la Syrie, — Salhieh fut bâtie 
par Saladin. Bonaparte détit aux environs Ibrahim- 
bey en 1798 ; Kléber s'en empara en 1800. 

SALIBABO (îles), groupe de la Malaisie, au N. O. 
de l'île Gilolo, par 124° 17-124° 37° long. E., 3° 
90-49 25° lat. N. Cultivée et populeuse. 

SALICE, village de Corse, ch.-1, de canton, à 25 
kil. N. E. d'Ajaccio ; 360 hab. , 
SALICETTI ou SALICET FE dit en latin 
De Sualiceto et Placeniinus, célèbre médecin, né à 
Plaisance vers 1200, unit la pratique de la méde- 
cine aux fonctions sacerdotales, exerça son art à 
Bologne et à Venise, et laissa des ouvrages qui joui- 
rent d'une grande autorité, entre autres : une 
Somme de médecine (Liber in scientia medicinali, seu 
Summa conservationis, etc.), Plaisance, 1475; un 
traité de Chirurgie (1476), encore plus estimé que 
le précédent. Salicet fut un des premiers à em- 
ployer le fer et le feu pour guérir les plaies qu'on 

ne guérissait auparavant qu'avec des topiques. 

SALICETTI (Christophe), né en 1757 à Bastia, 
d'une famille originaire de Plaisance, était avocat 
en Corse an moment de la révolution. H fut député 
à l'Assemblée Constituante, et y fit décréter la réu- 
nion de la Corse à la France, fut aussi de la Con- 
vention, du Conseil des Cinq-Cents, fut proscrit par 
Bonaparte après le 18 brumaire, mais rentra bien- 
tôt en faveur, fut chargé de plusieurs missions et 
devint ministre de la police et de la guerre à Naples, 
sous Joseph et Murat: il y fit détester son adminis- 
tration. Îl mourut subitement à Naples en 1809: 
on crut, mais à tort, qu'il avait élé empoisonné. 
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SALICETTO, ville des Etats sardes (Coni), à 18 
kil. N. E. de Ceva ; 3,000 hab. 

SALIENS, prêtres de Mars chez les Romains, 
ainsi nommés, soit Parce qu'ils exécutaient des 
danses guerrières en sautant (saliendo) et en fra 
pant sur des boucliers, soit Parce qu'ils furent in- 
stitués par un certain Salius, originaire d'Arcadie ou 
de Samothrace, qui vint avec Enée en Italie. On 
nommait chants saliens les h ÿmnes qu'ils chantaient. 

SALIENS (FRANCS), peuple franc qui occupa à di- 
verses époques les bords de l'Yssel (Isala où Sala), 
el ceux de la Saale (soit en Saxe, soit en Fran- 
conie) ; ils avaient un code particulier connu sous le 
nom de loi salique. | 

SALIERI (Antoine), compositeur italien, né à 
Legnano en 1750, mort à Vienne en 1825, a donné, 
soit à Paris, soit à Vienne, un grand nombre d'o- 
pos dont les plus connus aujourd'hui sont : les 

anaïdes (1184), qu'on attribua d'abord à Gluck, 
Tarare (1187), dont le Poëme fut écrit par Beau- 
marchais, ©t Assur, roi d'Ormus (en italien), 1788. 

SALIES, ch.-1. de cant. (Haute-Garonne), sur le 
Salat, à 26 kil. S. E. de Saint-Gaudens ; 867 hab. 

SALIES, Ch.-1, de cant. ( Basses-Pyrénées), à 16 kil, 
0. d'Orthez : 8,634 hab. Sel très eslimé. Jambons 
excellents, dits de Bayonne. 

SALIGNAC, ch.-1. de cant. (Dordogne), à 16 kil. N. 
de Sarlat ; 1,198 h. Berceau de la famille de Fénelon. 


et le weregild diffère suivant le et la race de 
l'offensé. L'article le plus fameux de la loi salique 
est le 62° ; j] déride que les mâles seuls urront 


salique la terre qui entourait la maison. 

SALIS (Ulysse, baron DE), d'une ane. famille 
suisse, du pays des Grisons, 1594-1674, qui se mit 
au service de la France, fut employé dans la guerre 
de la Valteline, sous le duc de Rohan, devint ma- 
réchal de camp, puis gouverneur de Coni ; il a laissé 
des Mémoires (manuscrits), qui l'ont fait appeler 


SALIS (Charles-Ulysse DE), 1728-1800, qui rem- 
lit d'importants emplois dans Ja république des 
srisons : il fit arrêter, en 1992, M. de Sémonville 


ALINAS, nom de plusieurs lieux de l'Espagne, 
ainsi nommés des salines ui s'y trouvent. Le plus 
connu est un bourg du Gui usCoa, sur la route 
d'Espagne en France, sur la eba, à 15 kil, N. E. 


le canal de Salisbury à Southampton, à 140 kil. S. ©, 
de Londres : 8,500 hab. Evêché, La ville cet divisée 
en 2 parties, Ja Close, la Cité, M snifique cathé- 
drale gothique (qui, avec l'évêché, le doyenné, etc., 
OCCupe presque toute la Close ). Collége de sages- 
femmes, maison du conseil, infirmerie, etc. Cou- 


SALINE , nom de beaucoup de riv. des Etats- 
Unis, dont les Eaux sont salées, entre autres : joun 
affluent de la Platte (état de Missouri), qui s'y perd 
par 99° 20° long. O., 41° lat. N., aprés un cours de 
280 kil. ; — 2 un afuent du Republican - Fork 
(Missouri), où il tombe par 100° 45' long, O., 39° 14° 
lat. N.: cours, 450 kil. On le nomme Grande-Saline. 

SALINS, Salinæ, ch.-1. de cant. (Jura), sur la Fu- 
rieuse (affluent de la Loue), à 35 kil. N. E. de Lons- 
le-Saulnier ; 6,100 hab. Collére Communal, hospice, 
théâtre, bibliothèque. F orges, hauts-fourneaux, mar: 
tinets, tanneries - commerce en bois, vins, eaux-de- 


lance de Salisbury ne date que du xrge siècle , 


SALLAOUATTY, île d'Australie, sur la côte N, E. 
de la Pa asie, par 198° 96" long. E., jo 4 lat. S. 

SALLE (LA). Oy. LA SALLE. 

SALLENCHE, ville des Etats sardes (Savoie), À 
45 kil. N. O. d'Annecy ; 1,500 hab. Evêché. Cotons. 
Bétail, mulets. elc. Brûlée en 1519, 1768 et 1840. 

SALLENGRE (Alb.-Henri DE), littérateur, né en 
1694, mort en 1733, était d'une famille de réfugiés 
français, et fut avocat de la cour de Hollande, con- 
seiller du prince d'Orange, Commissaire de finances 
des états-pénéraux. Il a laissé, entre autres ouvrages, 
des Mémoires de littérature, 1795. 2 vol. in-12 
(continués par Desmolets }; Novus thesaurus anti 
quitatum romanarum , Amsterdam, 1716, 3 vol. 
in-fol. (qui fait suite à celui de Grævius) ; Essai sur 
l'histoire des Provinces-Unies, 1728, in-4. 1] eut 
Part au Journal de La Haye, 1713-99 » Et au Chef. 
d'Œuvre d'un inconnu de Saint-Hyacinthe. 

SALLES, ch.-1. de cant. (Aude), à 14 kil. O0. de 
Castelnaudary ; 1,200 hab. 

SALLES-CURAN, Ch.-]. de cant. (Aveyron!, à 40 kil. 
N. O. de Millau : 2,367 hab. 

SALLES (J.-B.), député du tiers-état de Nancy 
en 1789, élait médecin à Vézelise. Roÿyaliste con 
slitulionnel, il défendit l'inviolabilité royale en 1794. 
et siégea ensuite à Ja Couveution » Où il se TAN 


quelle le roi des Burgundes Sigismond avait donné 
la propriété des salines des environs. Elle appartint 


sur un plan plus régulier, avec le produit de nom- 
breuses sousepritious. 

SALINS (CHATEAU-), Voy. CHATEAU-sALINS. 

SALIQUE (loi), code des Francs Saliens, rédigé, 
suivant les uns, avant Clovis (dès 420); selon d'autres, 
ous ce prince, mais remanié à diverses reprises, no- 
lamment sous Dagobert [. Nous n'en possédons que 
des textes latins, et l'on ignore s'il a jamais existé en 
Uné autre lanwue. La Joi salique fut lue aux Saliens 
dans trois champs de mai conséculifs, et sanctionnée 
de leur approbation. Elle se compose de 71 articles : 
presque tout y roule sur des délits, tels que vols, 
violences, blessures et meurtres; les peines se ré 
duisent presque toutes au wereyild ct au fredum, 


SALL 


dans le parti girondin. Lors du procès du roi , fl 
proposa l'appel au peuple, vola pour la détention 
jusqu'à la paix, et atlaqua avec énergie les Mon- 
tagnards. Proscrit au 31 mai 1793, il s'évada, fut 
mis hors la loi, tomba aux mains de ses ennemis, 
et périt sur l'échafaud (1794). 

SALLIER (l'abbé, Claude), né en 1685, mort en 
1761, étudia la théologie à Dijon, puis vint à Paris, 
où il fit l'éducation du fils de la comtesse de Ru- 
pelmonde, fut admis à l'Académie des Inscriptions 
en 1715, et à l'Académie Française en 1739, fut 
nommé professeur d'hébreu au collége de France 
Que et garde des manuscrits de la Bibliothèque 

u Roi (1721). I] a donné à l'Académie des Inscrip- 
” tions un grand nombre de Mémoires sur des objets 
d'antiquité, de philologie et de littérature, et a 
rédigé avec Boudot le catalogue des livres imprimés 
de la Bibliothèque du Roi. 

SALLIÉS ou SALLIEZ. Voy. SALIES. 

SALLO (Denis DE), conseiller au parlement de 
Paris, né à Paris en 1626, mort en 166%, fonda en 

1665 le Journal des Savanis. La liberté avec la- 
quelle il jugeait les auteurs lui fit bienlôt des en- 
nemis, et au bout de quelques mois le privilége 
de son journal lui fut retiré. Colbert lui donna un 
emploi dans les finances. Le Journal des Savanis 
fut continué par l'abbé Gallois, et après celui-ci par 
Laroque, le président Cousin, etc. On cite de Sallo 
des traits de bienfaisance qui honorent sa mémoire. 

SALLUSTE, C. Sallustius Crispus, célèbre his- 
torien, né l'an 86 av. J.-C., d'une bonne famille 
plébéienne d'Amiterne, passa sa première jeu- 
nesse à Rome dans la licence. Surpris par Milon 
en adultère avec Fausta, femme de celui-ci, il 
entra de dépit dans le parti démocratique que 
Milon combattail. 11 obtint la questure, le tribunat, 
seconda de son mieux les fureurs de Clodius, 
eut grande part aux troubles dont Rome fut le 
théâtre À la mort de ce factieux, et fut exclu du 
sénat par le censeur pour son immoralité. Il devint 

alors un des principaux agents secrets de César à 
Rome, alla le trouver à son camp en 50, devint de 
nouveau questeur (48), préteur (46), et, en celte 
qualité, eut part À la guerre d Afrique. Nommé 
proconsul de Numidie (45), il pilla sa province, et 
revint à Rome chargé de richesses (44). I quitta 
dès lors la carrière politique, éleva sur le mont 
Quirinal un palais magnifique avec des jardins 
délicieux, et se mit à écrire l'histoire romaine. Il 
mourut vers l'an 38 av. J.-C. Son ouvrage capital 
était la Grande Histoire, en cinq livres, comprenant 
tous les événements depuis la mort de Sylla jusqu'à 
la conspiration de Catilina : il n'en reste que des 
fragments. Cette perte est irréparable. Nous avons 
de lui la Guerre de Catilina et la Guerre de Ju- 
gurtha, ainsi que deux Lettres à César, écrites la 
première avant l'entrée de César à Rome, la se- 
conde après la bataille de Pharsale, et qu'il faut 
regarder comme des brochures politiques suggérées 
par César lui-mème. Les ouvrages de Salluste sont 
tous remarquables par la précision du style, la per- 
spicacité, la science pratique qui décèle l'homme 
d'état; mais on y trouve de la partialité, des lacunes, 
des digressions, el une cerlaine affectation d'ex- 
pressions et de tournures vieillies, Les meillenres 
éditions de Salluste sont celles d'Elzevir, 1634, 
in-12; Variorum, Amsterdam, 1674 et 1690, in-8 ; 

.de M. Burnouf (dans la collection de Lemaire), Paris, 
1821, in-8. Traduit en toutes les langues de l'Eu- 
rope, il l'a été en français par Dotteville, Beauzée, 
Mollevaut, Billecocq, Dureau de la Malle (*208), Du- 
rozoir (2 vol. in-8, 1829-33, dans la collection Panc- 
koucke), par M. Parisot (1837-1838), 3 vol. in-12, etc. 

SALLUSTE, Secundus Sallustius Promotus, philo- 
sophe et homme d'état, fut préfet des Gaules sous 
Constance, el remplit les fonctions de gouverneur 
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auprès de Julien. Il obtint l'amitié de ce prince, qui, 
lorsqu'il fut empereur, lui confia les emplois les plus 
importants, et l'éleva au consulat (363). Il mourut 
vers 370. On lui attribue un trailé grec De Diis et 
Mundo, publié à Rome par Naudée, 1638, et à Tu- 
rin par Orellius, 1821. Îl a été traduit en français 
par Formey, Berlin, 1748. — Un autre Salluste, 
philosophe, qui vivait au ve siècle, suivit d'abord 
les leçons de Proclus, et partagea les doctrines des 
Néoplatoniciens, mais il les abandonna bientôt pour 
embrasser celles des Cyniques. On lui attribue 
aussi, mais avec moins de raison, le traité De Diis. 

SALLUVIT. Voy. SALYES. 

SALM, nom de deux petits comtés jadis indépen- 
dants: l'un, nommé Haut-Salm (Ober-Salm), était 
dans les Vosges, sur les frontières de l'Alsace et de 
la Lorraine, et avait pour lieu principal la ville de 
Sénones ; l'autre, nommé Bas-Salm (Nieder-Salm) 
ou Salm-en-Ardennes, était dans les Pays-Bas, sur 
les frontières des prov. de Liége et du Luxembourg, 
et avait pour chef-lieu Salm, qui se trouve auj, en 
Belgique, dans la province de Liége, à 40 kil. S. E. 
de Liége, à 10 kil. S. de Stavelot, sur une petite riv. 
de Salm, affluent de l'Amblève. — On trouve une 
autre ville de Salm, dite Alt-Salm ou Vieux-Salm, 
dans les Etats prussiens (Province Rhénane), à 40 kil. 
N. de Trèves, et à 20 kil. E. de Prum, sur une petite 
riv. nommée encore Salm, mais différente de la 
précédente, et dite aussi Klusserathbach (elle se 
jette dans la Moselle par la rive gauche). 

SALM (maison de), ancienne maison princière 
d'Allemagne qui possédait les comtés de Salm (Voy. 
des ainsi que plusieurs autres domaines sur 
la rive gauche du Rhin, remonte au 1x° siècle. A 
la mort de Théodorie, comte de Salm, en 1040, 
ses élats furent partagés entre ses deux fils, Jean- 
Henri et Charles, qui formèrent deux lignes, qui 
elles-mêmes se subdivisèrent comme il suit : 

1. Ligne aînée, comtes d'Ober-Salm ou Haut-Salm. 

On y distingue deux maisons successives : 

Première maison. 

Branche aînée (elle s'éteignit au xviie siècle ; 

Branche cadette (elle s'éteignit au xvi* siècle dans 
les mâles, mais fut continuée par les femmes, l'hé- 
ritière d'Ober-Salm, Jeannette, ayant épousé, en 
1465, Jean V, Wild-et-Rhingrave , qui commença 
une seconde maison). 

Seconde maison ou maison des Wild-et-Rhinyraves 
de Salm, divisée en 3 branches : 
Princes de Salm-Salm ; 
Princes de Salm-Kyrbourg : 
Princes de Salm-Horstmur (depuis 1816). 

Il. Ligne cadette, comles de Nieder-Salm (qui 
devinrent ensuite ducs de Limbourg) : 

Branche directe (elle s'éteint en 1413): 

Branche collatérale (elle commence en 1413 en 
la personne de Jean IV, comte de Reifferscheid, issu 
d'une branche cadette) ; 

Deux rameaux à partir de 1629 : 

Rameau ainé (princes de Saim-Reifferscheid), 
subdivisé en : 
Salm-Reifferscheid-Krautheim : 
Salm-Reifferscheid-Hainspach ; 
Salm-Reifferscheid-Raitz. 
Rameau cadet : Princes de Salm-Reifferacheid- 
Dyck, dits aussi Salm-Dyck. 

Tous les princes de celte maison, qui avaient été 
seigneurs immédiats jusqu'au cornmencement de ce 
siècle, ont été médiatisés en 1802 et en 1810. Leurs 
possessions furent alors pour la plupart réunies À 
la France ou échangées. Les princes de Salm-Salm, 
de Kyrhourg et de Horstmar reconnaissent auj. la 
souveraineté de la Prusse; leurs possessions sont 
comprises dans la régence de Munster; les princes 
de Salm-Reifferscheid-Krautheim et de Salm-Dyck 
sont sous la suzeraineté du Wurtemberg et de Bac, 
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— Les personnages connus de cette maison sont : 

Ch.-Théod. Othon, prince de Salm-Kyrbourg, 
général au service de l'Allemagne, auquel l'empe- 
reur Léopold confia l'éducation de son fils Joseph 
il devint premier ministre, et rendit de grands 


strophe d'Aristobule et d'Alexandre @} et 89 déshg- 
nora par ses liaisons publiques avec l'arabe Sillée, 


1re Salomé : elle épousa le fils d'un autre Hérode, roi 
de Chalcis. Ayant exécuté avec grâce quelques pas 
devant son oncle ( Hérode-Antipas ) , lle demanda 
en récompense la tête de saint Jean-Baptiste, qui lui 
fut aussitôt livrée (32). Ce fut à l'instigation de sa 
mère Hérodiade qu'elle fit cette demande barbare, 

SALOMON, 3° roi des Juifs, fils et successeur de 
David, avait pour mère Bethsabée. A Ja mort de 
son père (1001 av. J.:C.), il eut à lutter contre les 


Cuper que de son salut, et mourut en 1710. 
Frédérie de Salm-Kyrbourg, né à Limbourg cn 

1746 ; il se fixa en France, ft bâtir à Paris le bel 

hôlel qui est auj. le Palais de la Lécion-d'Honneur, 


dant la révolution, il embrassa la cause populaire, 
ce qui ne l'empêcha pas de périr sur l'échafaud en 


bâtir le superbe temple de Jérusalem , entoura ea 
1794.— Son fils, Fréd.-Ernest Othon de Salm-Kyr- 


capitale de fortes murailles, fonda diverses villes, 
éleva des palais, acheva de soumettre Jes nalions 
voisines de Ja Judée, Jeur imposa un tribut, fit 


Joseph, prince de Salm-Dyck, né en 1773 au châ- fleurir la justice et l'ordre, protégea le commerce 


leau de Dyck, près de Neuss, entre Juliers et Colo- 
gne; en 1802, le traité de Lunéville lui enjeva ses 
lals, qui furent réunis à la France, puis donnés, 
taient des bois précieux , des parfums, de l'ivoire 
et l'or d'Ophir. 1] porta les limites de son royaume 
jusqu'à l'Euphrate. 11 était partout renommé pour 
sa Magnificence, sa justice, et surtout sa sagesse, 


de Théis, connue depuis sous le nom de princesse 
de Salm, à qui on doit de nombreux écrits et de 
charmantes poésies. Ami des sciences, il fonda lui- 
même à Dyck un beau jardin botanique. 
SALMACIS, naïade, présidait à une fontaine de 
rie, voisine d'Halicarnasse : éprise d'Hermaphro- 
dite, elle obtint des dieux de ne faire qu'un seul 
Corps avec lui, Voy. HERNAPHRODITE. 
SALMANASAR. fut roi de Ninive après Téglath- 
Phalasar, 724-719 av. J.-C, prit Jérusalem et 
envoya nombre d'Israélites captifs au delà de l'Eu- 
phrate, tandis que des colonies assyriennes venaient 


le voir, Enivré par la prospérité, Salomon lernit la 


mourut en 962. Salomon possédait un savoir im 
mense. Suivant les Orientaux, il avait écrit sur 
loutes les sciences. On lui attribue les Proverbes, 
le Cantique des Cantiques, l'Ecclésiaste, le livre de 
la Sayesse et les Psaumes 72 et 127. 

SALOMON, roi de Hongrie, fils d'André I, naquit en 
1045, fut couronné en 1050, mais ne put se main— 
tenir à la mort de son père (1061), et ne monta 
sur le trône qu'en 1063, Rour être chassé en 1074. 

SALOMON 1, duc de Bretagne après Conan , son 
aïeul, vers 491, périt dans une émeute (434). 

SALOMON 11, duc de Bretagne, 4° fils et successeur. 
de Hoël JII (612-32), laissa le trône ducal à Ju- 
dicaël, son frère aîné. 

SALOMON 111, duc de Bretagne, fut quelque temps 
éloigné du trône de son père par un usurpateur, 
parvint à régner (851), s'unit à Charles-leChauve 
contre les Normands, Jeur reprit Angers (872), et 
fut assassiné en 874. 

SALOMON (Bernard), dit Le Perit Bernard, graveur 
en bois, né à Lyon vers 1520, donna les gravures 
pour les Hymnes du lemps, par Guérout, 1560 : 
in-4; une Bible » in-8, dont la 2e édition est de 
1555 : les Métamorphoses d'Ovide, 1557, in-12. 

SALOMON (archipel de), dit aussi fles des Arsa- 
cides et Nouvel! -Géorgie, archipel du Grand Océan 
équinoxial, à l'E. de la Nouvelle - Guinée, par 
49-120 lat. S., et 152°-161° Jong. E. Îles rinci- 
pales : Bouka, Bougainville, Choiseul], di 


rie, mais ne put soumettre Tyr, et laissa l'empire 


SALMASIUS, nom latinisé de sAuMAISE. 

SALMERON (Alph.), un des fondateurs de la 
Société de Jésus, naquit à Tolède en 1515, étudia 
dans l’université d'Alcala et dans celle de Paris, où 


l'Italie, l'Allemagne, la 
France, fut nonce en Irlande, et orateur du Saint- 
Siége au concile de Trente, et mourut en 1585 à 


ment, Madrid, 1547-1602, 8 vol. in-fol. 
SALMONEE, fils d'Eole, régna en Thessalie, puis 
dans le Péloponèse, et y bâtit une ville de son nom. 
ier de sa uissance , il voulut Passer pour l'égal 
de Jupiter. Dans ce but, il faisait rouler avec fracas, 
sur Un pont mélallique, un char du haut duquel 
il lançait des lorches, image de la foudre. Jupiter, 
Pour punir sa témérité, le foudrova, 
SALMYDESSE ou HALMYDESSE » aUj. Midiah 
Où Midjeh, ville de Thrace, à l'E. , Sur le Pont- 


occid. du lac de Garda, à 23 kil. N. E. de Brescia : 
4,700 hab. Vieux Château. Société d'agriculture, qui 
remonte au xve siècle. Tanneries » Verrerie; grand 
commerce de fruits. Vestiges d'anliquités, Cette 
ville fut prise par les Français en 1796. 
SALODURUM, ville des Helvétiens, au). SOLEURE, 
SALOME, sœur d'Hérode le Grand, épousa 
Joseph, son oncle, puis Costobare, remplit de 
troubles et de crimes le palais de Jérusalem, causa 
la mort de Mariamne, femme d'Hérode, par des 
calomnies (29 av. J.-C. , répudia, puis fit périr 
ou second mari (26), eut grande part à la cata- 


cides, Guadalcanar, San-Cristoval et Rennell, — 
écouvertes en 1568 par Mendana, qui les appela 
Îles de Salomon : explorées en 1767 par Surville 
(celui-ci, frappé de Ja perfidie des habitants, les 
nomma Îles des Arsacides, mot qu'il croyait être 
l'élymolozie d'Assassin), et en 1782 par Shortland, 
qui leur a donné le nom de Nouv.-Géoryie. 
SALOMON'S FORK, riv. des États-Unis (Misson— 
ri), coule à l'E, et se jette dans le Republican-Fork : 
par 37° 30° lat. N., ef 101° long. O., cours, 750 1. 
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SALON, Salo, ch.-l. de eant. (Bouchesdu- 
Rhône), sur le canal de Crapone, à 24 kil. N. O. 
d'Aix: 5,947 hab. Filatures de soie, chapeaux, 
savon, chandelle, tanneries, moulins à huile. Ville 
très ancienne. Patrie d'Adam de Crapone, de Suf- 
fren, des deux d'Hozier, de César Nostradamus. 

SALON, petite riv. de France, naît dans le dép. de 
Hte-Marne, entre dans celui de la Hte-Sadne, arrose 
Champlitte et Dampierre, et tombe dans la Sudne 
par la droite ; cours, 40 kil. 

SALONE, Salona, ville de la Dalmatie ancienne, 
sur le Jader, chez les Autariates, au N., à 40 kil, de 
la mer Supérieure, est fameuse et comme patrie et 
comme retraite de Dioclétien. On y voyait encore 
au xvi* siècle des restes du palais de l'empereur. On 
trouve les ruines de Salone aux env. de Spalairc. 

SALONE, Amphissa, viile du nouvel état de Grèce 
(Hellade occid.), à 8 kil. du golfe de Lépante, et à 
62 kil. N. E. de Lépante, sur la Skitza, au pied du 
Liakoura (Parnasse) : 8,000 hab. (avant les guerres). 
Evèché, citadelle sur une hauteur. Tabac, étoffes de 
coton, etc. Aux environs, ruines de Cirrha. — La 
haie de Salone (golfe de Crissa), partie du golfe de 
Lépante, reçoit la Skitza qui passe à Salone. 

 SALONINE, P. Licinia Julia Cornelia Salonina, 


4 impératrice, femme de Gallien, se rendit célébre 
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par 8es vertus et ses talents, et favorisa les savants. 


et fut mise à mort avec lui à Milan (26S). 

SALONIQUE, Selaniki des Turcs, Therma, puis 

hessalonique des anciens, ville de la Turquie d'Eu- 
rope (Roumélie), ch.-l. de sandjakat, sur le golfe 
de Salonique (Thermaïcus sinus), à 610 kil. O. de 
Constantinople ; 10,000 hab. Résidence d'un arche- 
vèque grec, d'un grand mollah, d'un grand hakem 
des Juifs. Salonique est bâtie en amphithéâtre au 
pied du mont Kurtiath. Son beau port contient 310 
vaisseaux. Elle a d'épaisses murailles flanquées de 
tours, mais point de fortifications proprement dites. 
On y compte cinq portes, de belles églises (Saint- 
Démétrius, la Rotonda, etc.), plusieurs mosquées 
{qui pour la plupart étaient jadis des églises), de très 
riches palais. C'est la ville la plus commerçante de la 
Turquie d'Europe après Constantinople : il y réside 
des consuls de toutes les nations, et la population 
y est excessivement mêlée ; les Turcs y montent à 
30,000 (le reste est Grec, duif, Français, Anglais 
et Allemand). — Ceite ville fut connue sous le 
nom de Therma jusqu'au rune de Cassandre, qui 
lui donna le nom de sa femme Thessalonique, sœur 
d'Alexandre. Au moyen âge, elle fut prise par 
Guillaume, roi de Sicile: elle revint en 1313 au 
pouvoir d'Andronic 1 Paléologue, et fut ensuite 
cédée aux Vénitiens ; mais ceux-ci en furent chassés 
par les Turcs sous Amurat 1}. Voy. THESSALONIQUE. 

SALOP, comté d'Angleterre. Voy. SHROP. 

SALOUEN ou THSAN-LOUEN, fleuve de l'Inde 
Transgangétique, naît, à ce qu'on croit, dans les 
mont. du Thibet, sous le nom d'OUir-tchou, traverse 
la prov. chinoise d'Yun-nan sous le nom de Lou- 
kiang, prend en sortant de Chine celui de Salouen, 
coule du N. au $. entre l'empire hirman et le roy, 
de Siam, et se jette dans l'Océan Indien après avoir 
traversé le roy. de Martaban, qu'il partage inégale- 
ment entre les Anglais et les Birmans. 

SALOUM (roy. de), en Sénégambie, à la droite 
de la Gambie, ct à l'O. du roy. d Oulli : 280 kil. 
sur 100; 300,000 hab. Ch.-1., Kahon. Sol fertile. 

SALPI, lac du roy. de Naples (Capitanate), près 
de l’Adrialique et à 8 kil. N. 0. de l'embouchure 
de l'Ofanto: 18 kil. sur 4. 

SALSETTE, Djhalta en hindou, île de l'Inde an- 
glaise (Bombay), au N. et près de celle de Bom- 
Day, à laquelle elle est jointe par une chaussée: 
85 kil. sur 25: 60,000 hab. Ch.-1., Tannah. Sol 
fertile, mais inculte. Saline. — Les Portugais de- 


NE accompagnait son mari dans ses expéditions, 
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vinrent maîtres de l'tle de Salsetie au xvie siècle : 
ils en furent chassés en 1750 par les Mahrattes ; 
les Anglais la prirent sur ces derniers en 1774. 

SALT {Henri}, voyageur anglais, né à Lichtield, 
dans le comté de Stafford, mort en 1827, accompagna 
lord Valentia dans ses voyages au Levant, fut chargé 
par le gouvernement anglais de porter des présents 
à l'empereur d'Abyssinie (1809), 5 acquitta de cette 
mission avec succès, et fit paraître à Londres, en 
1814, son Voyage en Abyssinie, ouvrage important 
qui servit à contrôler celui de Bruce. Il fut ensuite 
consul en Esypte, et favorisa les recherches des 
Européens. On lui doit un Essai sur les hiérogly- 
phes. Londres, 1825. 

SALTA, ville des Provinces-Unies de Rio-de-la- 
Plata, ch.-}, de l'état de Salta, par 66° 55° long. O., 
24° 20° lat. N.: 9,000 hah. C'est la résidence de 
l'évêque de Tucuman. — L'état de Salta est situé 
entre ceux de Jujuy au N., de Rioja à } O., de 
Tucuman au S.: à l'E. sont des déserts inhabités. 
Climat très varié : superbes pâturages. Or, cuivre, 
argent, fer, etc. Commerce actif avec la Bolivie, 

SALTCOATS, petit port d'Ecosse (Avr), sur la 
Clyde et la mer, à 34 kil. S. O. de Glasgow ; 3,650 
hab. Toiles à voiles, corderie, chantiers de con- 
struction. Bains de mer. 

SALTZA, SALTZBOURG. Voy. SALZA, SALZBOURG. 

SALUCES , Salu:z0 en italien, ville des Etats 
sardes (Coni), ch.-l. de la prov. de Saluces, entre 
le PÔ et la Vraita, à 22 kil, N. O. de Coni; 12,000 
hab. Evêché. Cathédrale. Chapeaux, étoffes de soie. 
Patrie de Bodoni. Aux environs de Saluces se trou- 
vait l'ancienne Augusta Vagiennorum, que quelques 
uns ont prise pour Saluces même. — La ville mo- 
derne devint de bonne heure ch.-l. d'un marquisat, 
qui fut d'abord vassal de l'empire, puis des ducs de 
Savoie : c'est dans ce marquisat que se trouvaient 
Carmagnole, Revello, Cental, le mont Viso, etc. 
Les marquis de Saluces, sortis de la maison de 
Montferrat, régnèrent pendant quatre siècles, depuis 
le xtie siéele jusqu'au Xvie; ils eurent plusieurs 
démélés avec les ducs de Savoie et de Milan, implo- 
rèrent l'appui de la France, et servirent avec dis 
tinction dans les armées de Charles VIN, Louis XII 
et François 1, Ce dernier s'empara du marquisat en 
1529, apres avoir enlevé le dernier héritier Gabriel 
de Saluces; Henri IV le remit en 1601, par le traité 
de Lyon, au duc de Savoie qui x avait des droits, 
et reçut en échange la Bresse, le Bugey, les pays de 
Gex et de Valmorey. 

SALUCES DE MENUSIGLIO (Jos.-Ange, comts 
de), savant piémontais, issu de l'ancienne famille des 
marquis de Saluces, né à Saluces en 1134, mort en 
1810, était écuyer du prince héréditaire de Savoie, 
et servit avec distinction comme général d'artillerie 
dans les guerres de la Révolution. It employait tous 
ses loisirs à la culture des sciences: il contribua lui- 
même à l'avancement de la physique et de la chimie, 
et fut un des fondateurs de l'Académie de Turin. On 
lui doit plusieurs découvertes sur lea propriétés des 
gaz, et des applications de la chimie à la teinture. 

SALUTAIRE, nom donné dans l'empire d'Orient à 
certaines prov. (Voy. PHRYGIE, PALESTINE, etc.). 

SALVAGES (îles), groupe qui fait partie des Ca- 
naries, au N., par 18° 15° long. O., 30° 4° lat..N. 
Elles sont aux Épaenoie. 

SALVAGNAC, ch.-l. de cant. (Tarn), à 28 kil, 0. 
de Gaillac: 1,834 hab. 

SALVALEON, Jnteramnium, ville d'Espagne (Ba- 
dajoz), à 40 kil. S. E. de Badajoz ; 3,000 hab. 
Château en ruines; éloffes de laine, toiles, elc. 

SALVATIERRA , ville du Mexique (Mechoucan), 
à 140 kil. N. O. de Mexico: 7,000 hab. Fruits en 
abondance : melons exquis. — Il y a en Espagne et 
en Portugal d'autres Salvatierra, peu importantes. 

SALVYATOR ROSA. Voy. ROSA (SALVATOR), 
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SALVERTE (Eusèbe), membre de la Chambre | entre le Rhône et les Alpes. Ils englobaient dans 
des députés, né à Paris en 1771, mort en 1839, fit | leur territoire les Albiœci, les Mfemini, les Vulgientes, 
des études brillantes au collége de Juilly, fut suc- | et avaient pour villes principales : Tarasco [Taras- 
cessivement avocat au Châtelet, attaché au ministère | con), Glanum (Saint-Remy), Arelate (Arles), Aquæ 
des relations extérieures, employé dans le bureau | Sextiæ on Ce peuple fut puissant jusqu'au 11e siè- 
du cadastre, présida en vendémiaire an Hit une des | cle av. J.-C. Ses fréquents démêlés avec Marseille 
sections révollées contre la Convention, fut pour ce | donnèrent lieu aux Romains d'intervenir en Gaule. 
fait condamné à mort par contumace, 8e fit acquitter | Les Romains, alliés de Marseille, donnèrent une 
l'année suivante, et prit alors le parti de renoncer | partie des terres des Salÿes aux Marseillais. 
aux fonctions publiques pour se livrer à la culture des |  SALZ ou SALZA, en latin Salsa, riv. des Etats 
lettres. En 1828, les électeurs de Paris l'envoyèrent | autrichiens (Autriche), naît dans les montagnes qui 
à la Chambre des députés, et depuis il fut presque | séparent l'Autriche du Tyrol, eoule à l'E., puis au 
constamment réélu. Patriote sincère, il siégeait dans | N., arruse Salzbourg, reçoit ensuite la Saale autri- 
les rangs extrêmes de l'opposition. Salverte a laissé | chienne, sépare l'Autriche de la Bavière, et tombe 
quelques poésies (1798) et un grand nombre d'écrits | dans l'Inn. api ès un cours de 200 kil. Eaux salées. 
politiques et littéraires. Nous citerons parmi ces der-| SALZBACH. Voy. SASBACH. 
niers : Eloge de Diderot, 1801: Rapports de la méde-|  SALZBOURG, Juvavum, et au moyen âge Salis- 
cine avec la politique, 1806, in-12 ; Tableau littéraire | burgium, ville de la Haute-Autriche, ch.-l. de cer- 
de la France au xvin* siècle, 1819, in-8 ; Essai histo- | cle, sur la Salza, à 300 kil. S. O. de Vienne: 
rique sur les noms d'hommes, de peuples et de lieux, | 16,000 hab. Très forte place. Archevêché. Cathé- 
1824, 2 vol.: Des sciences occultes, 1829, 2 vol. in-8. | drale, chateau Neubau, hôtel-de-ville, muséum, 
SALVETAT D'ANGLES (La), ch.-1. de cant. lerie de Mænchberg, théâtre : lycée (avee institut 
(Bérault}, près de l'Agout, à 22 kil. de Saint-Pons; | de théologie, de médecine, de chirurgie) ; deux bi- 
8,845 hab. Laines: beurre estimé. bliothèques publiques, etc. Industrie active , grand 
SALVETAT-PEYRALES (LA), ch.-l. de cant. (Avey- | commerce de transit. Patrie de Mozart. Aux environs 
run), à 54 kil. S, O. de Rhodez ; 3,045 hab. château d'Helbrunn et parc d’Aigen. — Salzbourg 
SALVIAC, ch.-I1. de cant. (Lot), sur la Granges, | occupe l'emplacement de Juvavum, détruit par 
à 14 kil. S. O. de Gourdon : 1,145 hab. Attila en 448, et fut bâti par les ducs Agiloifinges 
SALVIANT ‘Hippolvte), ichthyologiste, né en 1514 | de Bavière, à la prière de saint Rupert, qui en de- 
à Citta del Castello nee mort en 1572, exerça | vint évêque (716). En 803 y eurent lieu des confé- 
la médecine à Rome, où il devint médecin du pape | rences entre Charlemagne et les ambassadeurs de 
Jules 111, et donna des leçons de médecine et d'his- | Nicéphore III. Dès 798, l'évêché avait été changé 
toire naturelle. On a de lui, entre autres ouvrages: | en un archevêché; le diocèse de Salzbourg em- 
une Histoire des poissons ( De Piscibus libri II, | brassa la Bavière, la Bohême, la Moravie, l'Autri- 
Rome, 1554), qui est la plus estimée de son siècle. | che actuelle, etc. Pendant la guerre des investitures, 
SALVIATI (Jean), évèque de Ferrare et cardinal, | les archevêques de Salzbourg furent légats du pape 
né en 1490, mort en 1553, était petit-fils de Lau-| en Allemagne, et primats de l'église allemande. Peu 
rent-le-Magnitique et neveu de Léon X : il remplit | à peu ils devinrent de véritables eouverains,. — 
diverses missions diplomatiques pour le Saint-Siége, | Comme état souverain, l'archevêché de Salzbourg 
et protégea les lettres et les arts. était borné à l'E. par l'Autriche et la Styrie, au S. 
SALVIATI (Bern.), frère du précédent, fut général | par la Carinthie et le Tyrol , à l'O. par la Haute- 
des galères de l'ordre de Malte, suivit en France vière ; il faisait partie du cercle de Bavière, et avait 
Catherine de Médicis dont il fut le premier aumô- | 185 kil. (de l'E. à FO.) sur 110. Ch.-1., Salzbourg. 
nier, parut comine député du clergé aux états-véné- | Autres villes Lauffen, Tittmanning, Müidorf, Hallein, 
raux de 1557, et mourut en 1558. Rastadt. Montagnes qui renferment des mines d'or, 
SALVIATI (Léonard), de Florence et de la famille | d'argent , de cuivre, plomb, fer et sel. Bons che- 
des précédents, né en 1540, mort en 1589, fut un | vaux. L'archevêché de Salzbourg devint indénen- 
des grands adversaires du Tasse et censura son | dant au xtie siècle, En 1802, le traité de Lunéville 
chef-d'œuvre avec aigreur. Ïl a beaucoup écrit ; 8es | érigea l'archevêché en électorat : en 1808, cet état 
Discours ont été imprimés à Florence, 1575, in-4. | passa à la Bavière, et en 1814 il fut cédé à l'Autriche. 
SALVIATI (Cecco RUSSI DE‘), célèbre peintre, né à |  SALZBOURG, deux autres villes des Etats autri- 
Florence en 1510, mort en 1563, fut protégé par | chiens : l'une en Hongrie (Sarosch}, à 4 kil. S. E. 
le cardinal Jean Salviati, dont il prit le nom par | d’Eperies (4,000 hab.), l'autre en Transylvanie, à 
reconnaissance, et travailla pour les palais de fio- 4 kil. S. E. de Karlsboure. 
rence, de Rome, de Venise, etc. SALZMANN ou SALTZMANN (Chrétien corr- 
SALVIATI, le Jeune, peintre. Foy. PORTA. HILF), ministre protestant (1744-1811), des envi- 
SALVIEN, Salvienus, prêtre de Marseille, né] rons d'Erfurt, professa au Philanthropinum de Des— 
vers 390 à Cologne ou à Trèves, d'une famille dis- | sau, fonda la célèbre maison d'éducation de Schnee- 
tinguée des Gaules. 11 était marié et avait même un | pfenthal, et se déclara grand partisan de J.-J. Rous- 
enfant, lorsque, de concert avec sa femme, il se | seau et de Basedow. On lui doit: Car! de Cartsberg, 
décida à renoncer au monde; il distribua ses biens | roman, 6 vol., 1781-85: le Messager de Thurinye 
aux pauvres, embrassa la vie religieuse, se retira à | (1772) et divers ouvrages d'éducation. 
l'abbaye de Lérins (420), puis à Marseille, où il fut}  SALZUNGEN, ville murée du duché de Saxe- 
ordonné prètre, et mourut en 484. Salvien se fitre- | Meiningen, sur la Werra, à 31 kil. N. O. de Mei- 
marquer par son éloquence ; il dépeint avec une telle | ningen ; 3,000 hab. Draps, toiles, tanneries ; eaux 
énergie les vices et les malheurs de son temps, qu'il | salées qu'on exploite. 
a mcrité d'être appelé le nouveau Jérémie, On a de! SALZWEÉDEL, ville de Prusse. Voy. SOLTWEDEL. 
lui des trailés de la Providence ( De Gubernatione|  SAMADANG, ville de l'île de Java, ch.-]. de pro- 
Dei), et de l'Avarice (Adversus avaritiam), ainsi que | vince, à 225 kil. S. E. de Batavia. 
des Lettres. Les œuvres de Salvien ont ét publiées]  SAMAKOVW, ville de la Turquie d'Europe (Rou- 
pe Baluze, Paris, 1684, in-S, et traduites par le | mélie), à 90 kil. de Philippopoli ; 7,000 hab. Usines 
. Bonnet, 1700, le P. Mareuil, 1734, et tout ré- | à fer, fabriques d'armes, etc. 
cemment par MM. Grégoire et Collombet, 1837. . SAMALHOUT, l'anc. Co, bourgdelaMoy.-Esypte, 
SALVIUS. Foy. TRYPHON. à 95 kil. S. de Benysoueif, sur la gauche du Nil. 
SALYES ou SALLUVYIT, peuple ligure de la! SAMANAKODAM ou SOMMONACODOM (c.-àa di. 
Gaule Narbonaise, habilait au N. de Marseille, | Le dieu Samanéen), le grand dieu des Siamois, n’est 
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autre que Bouddha lui-même, c.-à-d. la 9e incar- 
nation de Vichnou. 

SAMANAP , ville de l'Inde, dans l'ile de Ma- 
dura, côte S. E., par 111° 40° long. E., 7° 5’ lat. S., 
au fond d'une belle baie. Riz, buis de construction. 

SAMANEENS, Samanæi. C'étaient, suivant les 
Grecs, des philosophes hinelous, distincts des brah- 
manes ou gymnosophistes, mais qui, comme ceux- 
ci, se faisaient remarquer par une vie chaste; ils 
étaient solilaires et inspiraient la vénération la plus 
vive par leur réputation de sainteté. Ces Sama- 
néens, sans doute, ne sont autres que les solitaires ou 
prêtres bouddhistes. — Les peuplades de l'Asie cen- 
trale donnent encore auj. à leurs prêtres le nom de 
chamanes: mais ce ne sont plus que des jongleurs. 
Voy. CHAMANISME. — On nomme aussi Samanéens 
tous les adoraleurs du Dalaï-Lama. 

SAMANHOUD, Heraclæopolis (et non Sebennytus) 
des anciens, Djemnouti en copte, ville de ia Basse- 
Egypte, sur le bras oriental du Nil, rive gauche, à 
# hil. E. de Mehallet-el-Kebir : 4,500 hab. 

SAMANI (Abou-lbrahim-lsmaïl-al}, chef persan, 
né en 847, sortit vers 892 de la Transoxiane, dont il 
était gouverneur, conquit le T'aberistan, le Khoraçan 
et une portion de la Perse occid. (902), et mourut 
en 907, laissant une grande réputation de justice et 
de sagesse. Il fonda la dynastie des Samanides. 

SAMANIDES, dynastie de rois de Perse, issue 
d'Ismaïl Samani, gouverneur de la Transoxtane, sup- 
planta, en 902, celle des Soffarides en Khoraçan et 
en Perse; mais dès 932 elle fut obligée de céder 
le Fars et Firak-Adjémi aux Bouides; elle-ne se 
maintint dans le reste de 8es poxessions que jus- 
qu'en 999. Voici les noms des princes de cette dy- 
naslie: Samani Cana Ahmed, Nasser, Abdal- 
melek. Mansor, Nouh 1}, Mansor 11, Abdalmelek IH. 

SAMAR ou IBABA, une des iles PHILIPPINES. 

SAMARA, non latin de la Somme. 

SAMARA, noin de 2 riv. de la Russie d'Europe: 
l'une, dite aussi Sviataïa-Reka (c.-à-d, rivière 
sainte), parcourt le gouvernement d'Iékaterinuslav, 
se jette dans le Dniepr vis-a-vis de lékaterinoslav, 
après un cours de 250 kil.; l'autre. qui traverse les 
gouvernements d'Orenbourg et de Simbirsk, tombe 
dans le Volga à Samara, après un cours de 500 kil. 
du S. E. au N. 0. 

SAMARA , Ville de la Russie d'Europe (Simbirsk), 
au confluent de la Samara et du Volsa, à 160 kil. 
S. E. de Simbirsk ;: 3,600 hab. Savon, tanneries. 
Commerce avec les Kirghises, les Kalmouks, etc. 
— Une autre Samara, dans la Turquie d'Asie (pa- 
chalik de Bagdad), sur le Tigre, fut au Xe sivcle la 
résidence de quelques califes abbassides, 

SAMARANG, ville fortifiée de l'île de Java (aux 
Hollandais), ch.-l, de la prov. de Samarang, sur la 
eôte N., au fond de la baie de Sarmarang, et à 
l'embouchure de la riv. de même nom, à 420 kil. 
E. de Batavia: 30.000 hab. Barre dangereuse à 
l'embouchure du Samarang. Divers monuments : 
hôtel-de-ville, alle de spectacle, hôpital, observa- 
toire. Climat salubre : sol très fertile aux environs. 

SAMARCAND, Maracanda, ville de l'Asie cen- 
trale, la 2° du khanat de Boukhara, sur le mont 
Koliak, près des rives du Sogd ou Zer-Afehan, à 
200 kil. E. de Boukhara : 50,000 hab. Assez belle 
ville : mosquées et colléres, ancien palais de Ta- 
imerlan ; on y voyait jadis l'observatoire d'Ouloug- 
bes. Papier de soie, soieries, tissus de coton. Com- 
merce assez actif. Aux ènvirons, beaux päturages. 
— On croit que Maracanda fut fondée non loin de 
l'ancienne Sogd, par un chef arabe, vers 465 av. 
J.-C. : elle devint bientôt la capitale de la Soudiane, 
Alexandre la prit; elle fut depuis comprise dans l'emn- 
pire grec de Bactres, et dans celui des califes. Gengis- 
Khan s'en empara en 1220. Elle acquit la plus haute 
splendeur sous Tamerlan, qui la choisit pour capit. 
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de son vaste empire, et voulut en faire la première 
\ille du monde : sa population atteignait alors 
150,000 âmes. Mais, des le Xvit siècle, elle déclina 
rapidement. 

SAMARIE, Samaria, puis Sébaste, ville de Pa- 
lestine, dans la demi-tribu occid. de Manassé, au 
centre, fut, après Sichem, la capit, du roy. d'Israël 
ou des 10 tribus, et plustard le ch.-1. de la Samarie. 
— Cette ville fut fondée par Amri en 912 av. J.-C. : 
elle fut prise en 721 par Salmanazar, qui transporta 
les habitants au delà de l'Euphrate, où ils reçurent 
le nom de Kuthéens. Repeuplée par Assar-Haddon 
en 672, Samarie fut encore prise par Antiochus-le- 
Grand en 203, puis détruite par Jean Hyrean (129). 
Gabinius la releva, et Hérode lui rendit son ancienne 
splendeur: ce dernier, pour flatter Auguste, lui 
donna le nom d'Augusta (Sébaste en grec). — Les 
Samaritains furent presque toujours en guerre avec 
les habitants du roy. de Juda, et les deux peuples, 
quoiqu'ayant la mème origine et les mêmes croyan- 
ces, avaient l'un pour l'autre l'aversion la plus 
prononcée, et fuvaient tout commerce entre eux. 
Jésus combattit en toute occasion cette haine na- 
tionale. Pour n'avoir point à venir à Jérusalem à 
l'époque des cérémonies religieuses, les Samaritains 
s'étaient construit un sanctuaire sur le mont (a- 
rizim. Les livres sacrés des Samaritains, quoique 
les mêmes que Îles livres hébreux, sont écrits dans 
un dialecte particulier, qui est de la plus haute 
antiquité. On trouve encore auj. quelques Samari- 
tains à Naplouse et à Jaffa. ]ls se distinguent par 
des turbans blancs et ne contractent d'alliance 
qu'entre eux; ils sont changeurs pour la plupart. 

SAMARIE OU SAMARITIDE. On nomma ainsi, pen- 
dant les deux premiers siècles de l'empire, une des 
4 parties de la Palestine, entre la Galilée au N. et 
la Judée au S., le Jourdain à l'E. et la mer à l'O. 

SAMARITAINS. Foy. SAMARIE. 

SAMAROBRIVA (c.-à-d. pont sur la Samara, 
Somme), ville de la Belgique 2°, nommée plus tard 
Ambiani, est auj. AMIENS. 

SAMATAN, ch.-1. de cant. (Gers), à 2 kil, N. E. 
de Lombes: 1,976 hab. Blé, bétal, etc. 

SAMA-VEDA ou SAMAN. Voy. VEDA. 

SAMBA {île}, dans l'archipel de la Sonde, à 80 
kil. S. de l'ile Flores, par 117° 13-1180 long. E., 
Jo 35'-10° 15° lat. N.: 126 kil, sur 50, Coton : on v 
trouve le bois de sandal (d'où le nom d'Ile du bois de 
sandal qu'on lui donne auxsi). 

SAMBAS, ville de l'ile de Bornéo, capit. du roy. 
de Sambas, à 40 kil, de l'embouchure du Sambas, 
par 107° long. E., 1° 22° lat. N. Brûlée par des An- 
glais vers 1815. — Le roy. de Sambas est dans la 
partie occid, de l'ile de Bornéo, il est borné au N. 
E. et à l'E, par le roy. de Bornéo, au S. par celui 
de Pontiana. Beaucoup d'opium. Habitants pirates, 

SAMBLANÇAY ou SEMBLANCAY, village du 
dép. d'Indre-et-Loire, à 14 kil. N. O. de Tours: 
100 hab. Baronnie., Château bäti par Jacques de 
Beaune. Voy. ci-après. 

SAMBLANCÇAY (Jacques de BEAUNE, baron de) , 
surintendant des finances sous Gharles VI, 
Louis Xll et François 1, né en 1465, eut le malheur 
de déplaire à la duchesse d'Angoulème, mère de 
François À, qui le fit accuser de malversalions et 
condamner par une commission, I fut pendu à 
Montfaucon en 1527. On crut généralement à son 
innocence, et son fils ne tarda pas à ètre rétabli 
dans tous ses biens. 

SAMBLANÇAY (Charlotte de). Voy. SAUYES. 

SAMBOANGAN, ville de l'ile de Mindanao, à 
l'extrémité S. O,, par 119° 50° long. E., 6° 45° 
lat. N.: 1,000 hab. Principal établissement des 
Espagnols à Mindanao. 

SAMBOR, ville de Galicie, ch.-!. de cercle, sur 


île Dniestr, à 65 kil. S. 0. de Lemberg : 6,600 hah. 
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SAMBRE, Sabis, riv. de France et de Belgique, | nua contre l'Apulie seule {c'est dans cette guerre 


paît à 4 kil. N. E. de Nouvion (Aisne), coule géné- 
ralement au N. et au N. E., baigne Landrecies, 
Pont-sur-Sambre , Maubeuge , Marchiennes-au- 
Pont, Charleroy, et se jette dans Ja Meuse, à Na- 
mur, après un cours de 176 kil. Elle reçoit, en 
France, les deux Helpe : en Belgique, l'Heure, le 
Piéton et l'Orneau. — Elle donne son nom à un 
canal qui l’unit au canal de Saint-Quentin. 

SAMBRE-ET-MEUSE (dép. de), ancien département 
de la France sous la République et l'Empire, fut 
formé, en 1795, du comté de Namur et du N. O. du 
grand-duché de Luxembourg. Il avait pour bornes, 
au S. celui des Ardennes, à l'O. ceux de Jemmapes 
et de la Dyle, etc. Ch.-1,, Namur. 

SAMBUCUS (J.), savant hongrois, né à Tyrnau, 
en 1531, mort en 1584, historiographe de Maximi- 
lien Il, a rendu d'éminents services aux lettres par 
ses notes, commentaires, traductions, etc., et par 
le grand nombre de médailles, portraits et autres 
monuments antiques qu'il a fait connaître. 

SAMER, ch.-L. de cant. (Pas-de-Calais), à 14 kil. 
S. E. de Boulogne: 1,895 hab. 

SAMISAT, l'anc. Samosate, ville de la Turquie 
d'Asie (Marach}, sur l'Euphrate , à 90 kil. N. E. 
d'Aïn-Tab. Voy. SAMOSATE. 

SAMLAND , anc. division de la Prusse orient.: 
elle avait pour ch.-l. Kænigsberg. 

SAMMANIDES. Voy. SAMANIDES. 

SAMNITES, habit. du Samnium. Voy. SAMNIUx. 

SAMNIUM, auj. Sannio, Principauté Uliérieure et 
parlie de l'Abruzze, région d'Italie, au N. de la Cam- 
panie, à l'E. du Latium, au S. des Frentans, était hé- 
rissée de mont. appartenant à la chaîne des Apennins, 
el n'avait que quelques villes, entre autres Aufidène, 
Trévent, Esernie, Clavia, Tifate, Bovianum, Equus 
Tuticus, Maleventum (depuis Bénévent), Caudium. 
— Les Samnites ou habitants du Samnium se divi- 
saient en Caraceni et Pentri au N., Hirpini au S. 
Îls étaient de race sabine et très braves : leurs 
mœurs étaient simples et grossières ; ils se livraient 
surtout à la vie paslorale et à la guerre. On con- 
naît leurs mariages : les filles les plus belles , les 
plus vertueuses et les plus riches étaient le prix 
des services rendus à la patrie. Leur gouvernement 
élait démocratique. Leurs petites peuplades for- 
maient ensemble une espèce de fédération , mais 
sans lien solide et sans ville centrale. Aux ve et 
ive siécles av. J.-C., ils fournissaient nombre de 
mercenaires aux villes grecques de la Grande- 
Grèce et de la Sicile. De 424 à 421, ils conquirent 
Capoue et Cumes. L'état lucanien tomba aussi au 
pouvoir d'une réunion de mercenaires et aventu- 
riers samnites. Rome eut à soutenir avec les Sam- 
nites, soit seuls, soit unis à divers autres peuples, 
une lutte longue et acharnée : c'est l'époque hé- 
roïque de la république. Les Samnites avaient pour 
auxiliaires: 1° tous les peuples d'origine sabine : Sa- 
bins, Pélignes, Marses, Marrucins, Vestins, Fren- 
tans, Prétutiens, Sassinates, habitants du Picenum: 
2° la confédération étrusque entière, les Ombriens, 
es Sénonais: 3° les divers états de la Grande-Grèce 
{Apulie, Salentins, Tarente, Messapie, Piceutins, 
Lucaniens, Brutiens , etc.). Tous furent successi- 
vement soumis par les Romains. Les guerres de 
Rome avec les Samnites proprement dits sont au 
nombre de sept. La 1r< eut lieu de 343 à 341 el fut 
mêlée à la grande insurrection du Latium (312- 
338). Ce qui y donna naissance, ce furent les atta- 
ques des Samnites contre les halñtants de Capoue, 
qui s'étaient mis sous la protection de Rome. — La 
2e (qui éclata après 14 ans de paix plus ou moins 
sincère) dura de 327 à 324.— La 3°, qui commença 
en 324 mène, par une rupture subite, et à laquelle 
participait l'Apulie, fut suspendue en 318 par une 
trève de deux ans, après laquelle la guerre conli- 


que les Romains passèrent sous les Fourches Cau- 
dines, 321 av. J.-C.). — La 4e, de 316 à 304, fut 
de toutes la plus sérieuse, la plus vaste (de 311 à 
308 , l'Etrurie et l'Ombrie en furent aussi le théà- 
tre ; les Marses et Pélignes en 308, les Salentins en 
307, les Herniques en 206, firent cause commune 
avec les Samnites). — La 5°, après 5 ans d'intervalle, 
commença en 299 par une levée de boucliers gé- 
nérale en Étrurie, dans le Samnium et dans les 
contrées voisines : elle finit en 290 : les Samnites 
et leurs principaux alliés furent complètement sou- 
mis. — Dans la 6° guerre, les Samnites ne figurè- 
rent que comme auxiliaires des Lucaniens et des 
Brutiens, puis de Tarente et de Pyrrhus (283-272). 
— Enfin la 7°, au milieu de la guerre des Sassi- 
nates, ne fut qu'un effort d'un partisan, Lollius, 
qui fut bientôt défait (269). Pendant ces guerres 
on remarque du côté des Romains les Fabius, les 
Papirius, les Decius, les Curius Dentatus, les Fa- 
bricius ; du côté des Samnites on cite surtout Pon- 
tius Herennius, le vainqueur de Caudium. La sou- 
mission des Samnites entraîna bientôt celle de toute 
l'Italie méridionale. Les Samnites tigurent encore 
dans la guerre Sociale ; mais ceux qui y prirent 
part furent exterminés par Sylla. 

SAMNOU , ville murée du Fezzan, à 170 kil. N. de 
Mourzrouk, célèbre par le nombre de ses marabouts. 

SAMOGITIE, Szamaït en lithuanien, anc. prov. 
de Lithuanie, entre la Baltique et la Courlande au 
N., la Baltique et la Prusse à l'O., la Lithuanie 
propre au S. et à l'E., auj. comprise dans le gouv. 
russe de Vilna. Capit., Rossiena. — La Samositie 
avait Jongtemps été libre, quand les Lithuaniens 
l'assujettirent. Elle garda néanmoins son duc et sa 
diéte (qui se tenait à Rossiena). En 1404, elle fut 
cédée à l'Ordre Teutonique : mais, en 1411, elle 
revint au roy. de Pologne, duquel dépendait la 
Lithuanie. Le christianisme n'y fut établi qu'en 
1431. Auj. la Samogitie donne encore son nom à 
un évêché, dont le siége est à Rossiena. 

SAMOIEDES. Voy. SAMOYÈDES. 

SAMON, roi des Esclavons , était un marchand 
franc, natif de Sens. Sc trouvant, vers 630, chez 
les Esclavons pour son commerce, il comhattit avec 
eux les Avares, contribua à la victoire , fut élu roi, 
el gouverna avec gloire pendant 35 ans. 

SAMONICUS ou SAMMONICUS. On connaît sous 
ce nom deux médecins latins, père et fils, qui vi- 
vaient à la fin du 11° siècle et au commencement du 
ie. Le père, Q. Serenus Samonicus, avait formé une 
bibliothèque de 62,000 volumes ; il fut tué dans un 
festin par ordre de Carucalla. Le fls jouit de la 
faveur d'Alex. Sévère et des Gordiens. Il légua la 
bibliothèque de son père à Gordien IE. On a, sous 
le nom de Sumonicus, un poëme De Medicina : mais 
on ne sait s'il est du père ou du fils. La meilleure 
édit. est celle du docteur Ackermann, Leipsick, 1786. 

SAMOS, cn turc Sousam-Adassi, île de la Tur- 
quie d'Asie, dans la mer Egée, près des côtes de 
l'Asie-Mineure, au S. E. de Chio ; elle a 40 kil. sur 
15, et 60,000 hab. selon les uns, 12,000 selon les 
autres. Kora en est le chef-lieu ; Vathi, la ville prin- 
cipale. Elle appartient encore à la Turquie et fait 
partie auj. du pachalik des Îles. Montagnes, dont 
une percée par un canal de 1,300 mètres. Mines 
d'or et d'argent. Sol fertile : fruits, forêts: gibier. 
Cukure d'oliviers, de grenadiers. Vins muscats . 
dits de Malroisie, très recherchés. Un tremblement de 
terre en 1831 renversa en partie une montagne et 
en fit sortir une rivière. — Samos a été plus célè- 
bre chez les anciens que de nos jours. Ma capitale 
se nominait aussi Samos; on en voit les ruines aux 
environs de Kora. C'était la patrie de Pythagore, du 
peintre Agatharque, etc. Junon recevait à Samos un 
culte particulier. L'ile de Samos, après avoir été 
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habitée par des Lélèges, par des Cariens, tomba aux 
mains des Grecs, et fit partie de la ligue ionienne, 
dont elle fut un des principaux états. Royaume 
d'abord, puis république , elle eut quelquefois des 
tyrans, notamment le célèbre Polyerate (au vie siècle 
av. J.-C. ). Périclès la soumit à Athènes en 441. 
Elle se révolta plusieurs fois. Plus tard, elle fit 

rie du roy. de Pergame, et en suivit le sort. 

epuis Auguste jusqu'à Vespasien, elle redevint 
indépendante. Vespasien l'annexa à la prov. des 
les. Elle fit partie de l'empire grec, appartint en- 
suite aux Arabes, aux Vénitiens, aux Génois, et 
tomba enfin au pouvoir des Turcs. En 1821 et 1824, 
les Saniens ont tenté de secouer le joug, mais sans 


succès. 

SAMOSATE, auj. Samisat ou Chamchad, anc. 
ville de l'Asie-Mineure, capit. de la Comagène, sur 
l'Euphrate, au N. E. d'Antioche, est célèbre pour 
avoir donné le jour à Lucien. 

SAMOTHES, fls de Japhet, fondateur de la race 
des Celtes, selon d'anciennes chroniques. 

SAMOTHRACE, auj. Semendraki, ile sur les côtes 
de Thrace, au N, ©. d'Imbros et en face de l'embou- 
chure de l'Hèbre, eut pour habitants des Thraces, 
des Cariens, des Phéniciens, des Pélasres, enfin 
des Hellènes. Elle n'avait point de bons ports: sa 
seule ville, nommée aussi Samothruce, était sur la 
côte N. Samothrace est célèbre surtout par le culte 
mystérieux des Cabires, qui semble avoir été un 
reste des religions originales des Pélasges. Lors 
de la célébration des mystères , l'île était comme le 
rendez-vous de tout ce qui prétendait à une origine 
pélagique en Italie, en Grèce et en Asie. Samo- 
thrace appartient auj. à la Turquie. — On l'appe- 
lait Samothrace (c.-à-dire Samos thracienne) pour 
Ja distinguer de l'autre Samos. 

SAMOYÈDES, Khasovaenlangueindigène, peuple 
de la Russie, probablement de race tchoude, habite 
surtout sur la Mézen (dans le gouv. d'Arckhangel), 
près de l'Océan Glacial, On en voit d'autres dans 
les gouvernem. de Tobolsk et de Tomsk (en Asie). 
lls habitent sous des tentes, dites yourtes. ls sont 
petits, très laide, vicieux, idolâtres, et puient le 
tribut en peaux d'isatis. Leur nombre ne s'élève 
qu à 1.000 familles au plus. Les Russes les confon- 

ent avec les Lapons: de là dérive vraisemblable- 
ment leur nom ruse ( Samoyèdes , de Sameanda , 
qui signifie Laponie). 

SAMPEYRE, ville des Etats sardes (Coni), à 24 
kil. S, O. de Saluces, sur la Vraita : 5,000 hab. 

SAMPIETRO, célèbre chef corse, né en 1501, 
mort en 1567, servit en France sous François I et 
Henri I] avec la plus grande bravoure, et alla avec 
de Thermes arracher la Corse aux Génois (1552). 
Après la paix de 1659, qui rendit l'ile à ces derniers, 
ilchercha des sevours en Turquie, et vint débarquer 
en Corse avec 25 hommes; il voyait déjà de gran- 
des forces se réunir à lui, quand un des siens le 
Poignarda, Le maréchal Ornano était son fils. 

SAMPIGNY, village du dép. de la Meuse, à 9 kil. 
N. O0. de Commercy: 500 hab. Érigé en comté en 
1750 en faveur du financier Pâris de Montmartel. 

SAMSCRIT (e.-à-d. perfectionné), langue sacrée 
de l'Hindoustan septentrional, est auj. une langue 
morte, et offre de singulières analogies avec les 
idiômes de tous les peuples indo-germaniques (zend, 
parsi, slavon, latin et grec, gothique, tudesque, 
islandais) ; elle est remarquable par sa flexibilité, 
son harmonie, son abondance, et par la perfection 
de son système grammatical (d'où son nom), mais 
elle est très compliquée. On oppose au samscrit le 
Pracri, qui en dérive ; c'est la langue vulgaire (son 
nom veut dire naturel, spontané). Plus facile que 
le samscrit, le pracrit détrôna peu à peu celte lan- 
gue savante : c'est probablement du 11° au viie siè- 
cle de notre ère que le samscrit cessa d'être langue 
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uauelle. C'est en samserit que sont rédigés les livres 
sacrés des Hindous : les Védas, les Pouranas (com- 
mentaires des Védas), les lois de Menou, les grands 
ouvrages de philosophie, les grands poëmes (Ra- 
mayana, Mahabharata, ete.). Longtemps on ignora en 
Europe jusqu'au nom du samserit: ce furent les 
Anglais, notamment W. Jones, qui firent connaître 
l'importance de eette langue ; elle est aujourd'hui 
cultivée chez toutes les nations savantes de l'Europe, 
et elle a donné la clef des religions comme des 
idiômes de l'Inde. 

SAMSOEE, île du Danemark, dans le Cattégat, 
entre le Jutland et l'île de Seeland : 26 kil. sur 10 : 
3,000 hab. Ch.-1., Nordbye. Agriculture et pêche. 

SAMSON, douzième juge d'Israël, naquit pen- 
dant la sixième servitude des Hébreux, fut consacré 
à Dieu par sa mère, s'abstint de vin et de toute 
liqueur fermentée pendant sa première jeunesse, 
et acquit une force prodigieuse. Il fit diverses 
expéditions contre les Philistins, en revint sans 
cesse victorieux, et fut élu juge (1172 av. J.-C). 
Pendant vingt ans que dura son pouvoir, il com- 
battit toujours avec succès les ennemis de sa patrie ; 
enûn pourtant les Philistins. aidés par la trahison 
de sa maitresse Dalila, le firent prisonnier ; ils le 
conduisirent à Gaza et lui erevèrent les yeux. lis 
se servaient de lui comme de bouffon :; un jour 
Samson, dans une fête, ébranla une des colonnes 
qui soutenaient l'édifice où se rassemblaient les 
principaux de la nation, et en fit ainsi périr un 
grand nombre ; mais il périt lui-même, écrasé sous 
les ruines. La force de Samson tenait à ses cheveux. 
Dalila, pour le trahir, les lui rasa: ils avaient 
repoussé lorsqu'il ébranla la colonne. L'Ecriture 
rapporle de Samson plusicurs faits fort merveilleux: 
on dit par exemple qu'il assomma 1,000 Philistins 
avec une mächoire d'âne, et qu'ensuite il fit sor- 
tir d'une des dents de cette mâchoire une eau 
abondante qui élancha sa soif, Quelques Pères 
pensent qu'on doit interpréter ces prodiges allégo- 
riquerment, 

SAMSOUN, Amisus, ville murée de la Turquie 
d'Asie (Sivas), sur la mer Noire, à 65 kil, N. K, 
d'Amasieh : 2,000 hab. Port, Bon commerce. Prise 
par Mahomet Il. Voy. AmISUS, 

SAMUEL, 14° et dernier juge d'Israël, né à Ra- 
matha (tribu d'Ephraïm) vers 1132 av. J.-C., se fit 
de bonne heure remarquer par ses vertus et par 
le don de prophétie, fut proclamé juge en 1092, 
et fit pendant plusieurs années le bonheur des Israé- 
lites ; mais avant dans la suite laissé à ses fils le 
soin de l'administration, ceux-ci mécontentèrent le 
peuple, qui alors demanda un roi. Samuel, après 
avoir vainement tenté de détourner les Israélites 
de ce projet, sacra Saül (1080), tout en conservant 
pour lui-même les fonctions sacerdotales, Saül 
ayant en plusieurs circonstances désobéi à Dieu et 
voulu empiéter sur Îles droits du grand-prètre, 
Samuel sacra David à sa place; toutefois, cette 
nominalion resta secrèle, et Samuel mourut 3 ans 
avant la chute de Saül, l'an 1043. La veille de 
la bataille de Gelboé, l'ombre de Samnel, évoquée 
par la pythonisse d'Endor, apparut à Saül et lui an- 
nonça son funeste sort. 

SAN, riv. de Galicie, affluent de la Vistule, sort 
des monts Carpathes el arrose les comitats de Sa- 
nok ct de Rze:1ow. 

SANA, SANADON, etc, Cherchez ces mots après 
la série des SAN-. 

SAN - AGOSTINO-DE-LAS-CUEVAS, ville du 
Mexique. Voy. TLALPAN. 

SAN-ANGELO, nom commun à plusieurs villes 
d'Italie, notamment : San-Angelo-dei-Lombardi, 
dans le roy. de Naples, à 29 kil. S. E. de Monte- 
fusco: 6,000 hab.; — une ville du roy. Lombard- 
Vénitien, sur le Lambro, entre Crême et Lodi; 
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3,000 hab, : — San - Angelo - in - ado, dans L'État { d'Es Payne (Andalousie), dans la province de Cadix, 
ecclésiastique, à 20 kil. S. O. d'Ürbin. au S. £, et prés de cette ville, dans l'île de Léon : 

SAN-ANTONIO-DE-BEJAR, ville du Texas, ch.-1, | : 8,000 hab, Fortifications remarquables, äquedue, 
de la prov. de San-Anionio, par 29° 35' Jat. N.,et observatoire » école de marine. On ya transféré Ja 
101° 20' long, O., sur le Rio-San-Antonio : 3,000 hab, | douane de Cadix. 

SAN-ANTONIO-DE-PADILLA.. Voy. PADILLA. SAN-FERNANDO , ville du Chili, ch.-l. de la prov. 

SAN-BARTOLOMEO-IN-GALDO ville du roy. | de Colchagua, à 120 kil, S. de Santiago 1,500 fa- 
de Naples (Capitanate), à 43 kil. S. O. de Foggia ; | milles. Fondée en 1741. 

SAN-FERNANDO-DE-APURE, ville de Ja république de 
Vénézuela, dans le dép. de l'Orénoque et Ja prov. 
de Varinas : 6,000 hab. 

SAN=FERNANDO-DE-CATAMARCA + Pelile ville des 

rovinces-Unies de Rio-de-la-Plata . par 2370 30° 
lat, S., G8o long. 0. , entre Rioja et Tucuman , est 


SAN-BARTOLOMEO-DE-CHILLAN . Voy. CHILLAN. 

SAN-CARLO, ville d'Espagne, Voy. ALFAQUES. 

SAN-CARLOS, ville d'Espagne, dans Je N. 0. 
de l'île de Léon, près de Cadix ; 4,000 hab. 

SAN-CARLOS, ville de l'Amérique du Sud, dans Ja 
république de Vénézuela, à 26 kif. S. 0. de Caracas, 
par 9° 20° lat. N.. 10,000 hab. Aux environs, jn- 
digo, café, oranges exquises. Commerce de bétail, 
— Fondée par Jes Premiers missionnaires du Véné- 
zuela ; jadis très Prospère, auj. en décadence. 

SAN CARLOS-DE-MONTEREY, ville du Mexique, ch.-1. 
de la Nouvelle-Californie, par 36° 36° lat. N.. 1940 
21° long. O., sur ja baie de Monterey ; 1,00 hab, 
Fondée en 1770. 

SAN-CATALDO, ville de Sicile, à 9 kil. N. O. 


rieur du pays : il est borné à l'O. par l'état de Rioja, 
à l'E. par ceux de Tucuman, de Santiago et d'Estero. 

SAN-FILIPPS D'ARGIRO, Agyrium » Ville de 
Sicile (Catane), à 20 kil. S. E, de Nicosia ; 6,000 
hab. Château-fort. L'ancienne Agyrium est Ja Patrie 
de Diodore de Sicile, 

SA N-FRANCISCO ou SAINT-FRANÇOIS » £rand 
fleuve du Brésil, naft dans le S. de Ja Province de 
Minas-Geraës, et sort de ja Sierra-de-{ ‘anasira. dans 
la comarque de Rio-das-Velhas, traverse du N. au 
. la province de Minas-Geraës. où elle arrose Ja 
COMmarque de Rio-San-Francisco . Puis coulant de 
E., sépare les provinces de Bahia et de Per- 
nambouc, et celles de Sergipe et d'Alagoas. puis se 
perd dans l'Océan Atlantique ; il reçoit le Rio-das- 
‘elhas, le Rio-Verde, le Paracatu ét Je Rio-Grande. 
— Üne autre rivière de même nom, dans le S, du 
Brésil, traverse la province de Sainte-Catherine et 
se jette dans l'Océan, vis-à-vis d'une île dite aussi 
San-Francisco, L'ile a 31 kil. sur 22. ch.-l., San- 
Francisco, sur la côte O. Bon port. . 


tendance de Grenade, entre Übrique et Ronda, au 
S. EL. et à 85 kil. de Séville. 

SAN-CRISTOVAL, ville de la république de Vénézuela 
(Zulia), dans ja prov, de Mérida, à 139 kil. S. O. 
de Mérida ; 3,000 hab. Fondée en 1560. 

SAN-CRISTOVAO, ville du Brésit. Voy. SERGIPE. 

SAN-DAMIANO, ville des Etats Sardes {Alexan- 
drie), à 12 kil. O. d'Asti; 6,100 hab. 

SAN-DANIELE, ville da roy. Lombard-Vénitien, 
à 19 kil. N. O. d'Udine, sur le Taglianento : 


Geraës) , AU N, de ceil de Paracatu * el entre Jes 
provinces de Goyaz à l'O., de Bahia à l'E., de 
’ernambouc au N. E., et de Piauhy au N. Ch.-]. 
Rio-Grande ou Rio-Franciseo-das-Cha as. 

SAN-FRANCISCO, beau port de Ja Nouvelle-Califor.- 


gambie, naît dans Je pays des Mandingues, au N. 
de Geba, coule à l'O. pendant 200 kil. puis se par- 
lage en deux branches qui vont se jeter dang l'Océan, 
la 1re après un cours de 60 kil. et la Je de 90. 
SAN-DOMINGO. Foy. VERAPAZ et SANTO-DOMINGO. 
SAN-DOMINGO-DE-PALENQUE. Voy. PALENQUE. 
SAN-FELIPE. Sætabis des anciens, Yirona des 
aurcs, puis Xativa ou Jativa, ville d'Espagne 
(Valence), à 55 kil. S. 0. de Valence : 15.000 hab, 
Grand faubourg, Château-fort ; 2» fontaines publi- 
ques: papeterie (qui date du X1I° siècle) ; belle toile, 
fil de soie, Aux environs, beaux arbres, — S'étant 
Opposée à la cause de Philippe V, Xativa fut prise et 
rasée par ses troupes en 1106, puis rebâtie sous le 
nom de San-Felipe, C'est la patrie de l'Éspagnolet. 


des chefs - d œuvre {palais Poggio à Cajano : fortifi- 
Cations d'Ostie, dôme de Notre-Dame-de-Lorette à 


à cet artiste }, — Son frère, ses deux neveux 


rent aussi du renom en architecture. 
SAN-GERMANO,. ville des Etats sardes, à 32 kil. 
S. 0. de Novare ; 3,800 hab. Rizières. 
SAN-GERMANO, ville du roy. de Naples (Terre-de- 
Labour), à 32 kil. S. E. de Sora: 4,000 hab. Fort: 
aux environs ruines de Casinum et d'Aquinum, — 
Prise par les Espagnols en 1130; Murat y fut défait 


15. 
SAN-GERON IMO-DE-ICA, v. du Pérou. Voy. IÇA. 


que de la Nouv.-Grenade (Boyaca), à 17 kil. N.E. 
de Socorro ; 6,000 hab, Collége, Industrie, 


de Caracas; 6,800 hab, Indigo, café, coton. 
SAN-FELIPE, Foy, MONTEVIDEO. 
SAN-FELIPE-DE-AUSTIN, ville capitale de Ja répu- 
blique du Texas, ch.-I. de Ja pros. de San-Felipe, 
sur le Rio-Brazo:, et à l'O. de Houston, par 9° 5 
long. O., 29 45° Jat. N. — Î ne faut Pas la confon- 
dre avec la ville d'Austin , qui est Plus au N. O., 


SAN-FELIPE-DE-AUSTRIA ou SAN-CARIACO, ville du 
Vénézuela (Urénoque, à 58 kil. FE, de Cumana, sur 
le golfe de Cariaco : 6,500 hab. Commerce actif, 

SAN-FELIPE-DE-BENGIELA, Voy. LBENGUELA, 

SAN-FELIPE-DE-TUCUMAN. Voy. SALTA. 

SAN-FELIPE-EL-REAL, ville du Chili, ch.-1, de la 

rov. d'Acoucagua, sur l'Aconcagua, à 155 kil, N, de 
Santiago : 8,000 hab. Rues plantées d'arbres etentre- 
coupées de petits canaux d'irrigation. Fondée en 1754. 

SAN-FELIS, village de Vénézuela (Orénoque), au 
S. E. de Cumana. Victoire des indépeudants sur les 
Espagnols ANA R et par suite conquête de Ja Guyane. 

SAN-FERNA DO , dite aussi Js/a de Leon, ville 


à 30 kil. N. E. de Mantoue, sur la droite de l'Adige. 
Wurmser y fut battu #0 1796 par les Français. 

SAN — GIORGIO — LA 7 MOLINARA, ville du roy. de 
Naples (Principauté Ultérieure ) * à 17 kil. N, 6. 
d'Ariano ; 4,500 hab. 

SAN-GIORGIO-MAGGIORE île de l'Adriatique à4 
kil. S. E. de Venise, habitée par des Bénédictins 
dont le monastère est le plus riche de l'Italie. 

SAN-GIOVANNI. dit in Fiore, ville du roy. de Na 
Ples (Calabre Cit.), à40 kil. E. de Cosenza; 5200 hab, 
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SAN-GIOVANXI-IN-VAL-D'ARNO, ville du grand-duché 
de Toscane, sur l'Arno, à 44 kil. S. E. de Florence. 

SAN-GIOVANNI-ROTONDO, ville du roy. de Naples 
(Capitanate), près du mont Gargano, à 9 kil. E. de 
San-Marco-in-Lamis : 4,500 hab. 

SAN-GIOVANNI (J. manozzi pi), grand peintre, 
né en 1590, aux environs de Florence, mort en 
1638, produisit plusieurs chefs-d'œuvre, et surtout 
de belles fresques. On remarque en ce dernier 
genre les Sciences et les Arts chassés de Grèce et 
recueillis par Laurent de Médicis (au palais Pitt à 
Florence).— Un autre San-Giovanni (Herc.-Marie), 
dit l’Ercolino , élève du Guide, imitait à s'y mé- 
prendre la manière de son maitre. 1 mourut jeune, 
vers 1640. 

SAN-GIULIANO. (monTe-), ville de Sicile. Voy. 
MONTE-SAN-GIULIANO. 

SAN-GREGORIO, ville du roy. de Naples (Prin- 
cipauté Citer.), à 26 kil. E. de Curmpagna ; 4,000 hab. 

SAN-JACINTO, lieu du Texas où les Texiens 
remportèrent sur les Mexicains une victoire qui 
assura leur independance. 

SAN-JOAO-DA-FOZ, ville du Portugal (Minho), 
à 2 kil. O. de Porto, sur le Douro, rive droite; 
5,310 hab. Petit port. 

SAN-JOAO-DAS-DUAS-BARRAS, comarque du Brésil, 
forme la partie N, de la prov. de Goyuz, et a pour 
ch.-1. Natividade. Autre v., San-Jouo-de-la-Palma. 

SAN-JUAO-DEL-REY, ville du Brésil :Minas-Geraës), 
à 250 kil. N. O. de Rio-de-Janciro : 6,000 hab. 

SAN-JORGE , une des Açures. Voy. SAINT-GEURGE. 

SAN -JORGE, riv. de la Nouvelle-Grenade, nait 
dans Je dép, de Cundinamarca, coule au N. et 
tombe dans le Cauca ; cours, 270 kil. 

SAN-JORGE-DOS-ILHEOS , Ville du Brésil (Bahia), 
ech.-l, de comarque, à l'embouchure de l'Ilhveos, 
à 190 kil. O. de Baliia. Fort. : 

SAN-JOSE, une des Mariannes. Voy. SAYPAN. 

SAN-JOSE où Villanuevu-de-San-dose, ville du Gua- 
timula, capit. de l'état de Costa-Rica, dans une belle 
vallée : 20,000 hab. Evèché. Renversée en 1841 par 
un tremblement de terre. 

SAN-JOSE DE CUCUTA. Voy. ROSARIO. 

SAN-JOSE-DEL-PARRAL, Ville du Mexique (Durango), 
à 28 kil. N. de la Conception; 5,000 hab. 

SAN-JUAN ou SUIPACHA, riv. de Bolivie, na 
dans les Audes et tombe, après 540 kil. de cours, 
dans le Pilcomayÿo, à 35 kil. S. O. de Zinti. — 
Deux autres rivières du nom de San-Juan coulent, 
l'une dans la Nouvelle - Grenade { Cauca }, Fautre 
duns le Guatimala : Nicaragua). 
 SAN-JUAN , une des Provinces Unies du Rio-de- 
Ja-Plata, entre celle de Tucuman au N., et celle 
de San-Luis au S.: 490 kil. sur 400 ; 14,000 hab. 
Ch.-L., San-Juan-de-la-Froutera, 

SAN-JUAN , ile du Grand-Océan. Voy. GUAM. 

SAN-JUAN-DE-LA-FRONTERA, ville de la Confédéra- 
tion du Rio-de-la-Plata, ch.-1, de la prov. de San- 
Juan (toy. l'art. précéd.), sur le Limari, à 240 kil. 
N. de Mendoza : 15,000 hab. Mines d'or et d'argent. 

SAN-JUAN-DE-LOS-LLANOS OU SAINT-JEAN-DES-PLAIi= 
NES, ville de la Nouvelle-Grenade, ch.-1. de la prov. 

de San-Juan-de-los-Llanos, À 110 kil. S. E. de 
Bogota, sur la Cunimia (affluent du Guaviare). Aux 
envirous, mines qu on n'exploite plus.— La prov. est 
une immense plaine de 650 kil, de long sur 350 de 
large, comprise dans la partie E,. de la Nouvelle- 
Grenade et le S. du Vénézuela (Foy. LLANOS). 
SAN-JUAN-DE-LOS-REMEDIOS, Ville de l'iie de Cuba, 
à 65 kil. N. de Villaclara:; 8,000 hab. 
SAN-JUAN-DEL-PASTO, vV. de Colombie. Foy. PASTO. 
SAN-JUAN-DE-PORTO-RICO, Capitale de l'île Porto- 
Rico (Autilles espasnoles), dans une presqu'île qui 
cocnmiunnquUe à la terre ferme par un long isthme, par 
15° 29 lat. N., 68° 3% lung. E.: 30,000 hab. en- 
vairon. Port sûr et spacieux; fortilicalions considé- 
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rables. Résidence de l’évêque et du capitaine-pénéral, 
— Fondée en 1514: pillée par l'amiral Fr. Drake en 
1594 et par le comte de Cumberland en 1597. 
SAN-JUAN DE SACATEPFQUEZ. Voy. SACATEPEQUEZ. 
SAN-LAZZARO-DEGLI-ARMENT. Voy. LAZZARO. 
SAN-LORENZO, riv. du Brésil. Voy. PORRUuDos, 
SAN-LORENZO-DE-LA-FRONTERA. Voy. SANTA-CRUZ. 
SAN-LUCAR (cuzman. duc de}, Voy. OLIVARES. 
SAN-LUCAR-DE-BARRAMEDA. Lucifer, Fanum 
S. Luciferi, ville et port d Espagne /Séville,, a 70 kil. 
S. 0. de Séville, à l'embouchure du Guadalquivir 
dans l'Océan : 16,800 hab. Elle sert de port à Sé- 
ville. Coton, soicries, cuirs, savotis ; vins excellents. 
Aux env., marais salants. — Prise sur les Maures 
en 126# par Alphonse-le-NKage. 
SAN-LUCAR-LA-MAYOR, ville d'Espagne (Séville), à 
11 kil. O. de Séville : 2,000 hab. Elle avait litre de 
duché et de grandesse, et appartenail à la maison 
de Guziman. Olivarès fut due de San-Luear. 
SAN-LUIS, une des Prov.-Unies du Rio-de-la- 
Plata, dans le S. O., entre celles de San-Juan, de 
Cordova, la Patagonie, le Chili: 860 kil. sur 50; 
20,000 hab. Ch.-l., San-Luis-de-la-Punta. Monta- 
gnes au N. et à l'O. Sol tres fertile: gros hétail. 
SAN-LUIS-DE-LA-PUNTA, viile des Prov.-Unies de 
Rio-de-la-Plata, ch.-l. de la prov. de San-Luis, à 
715 kil. N. O0. de Buenos-Avres : 2,500 hab. 
SAN-LUIS-DE-MARANHAO (Brésil). Voy. MARANHAO. 
SAN-LUIS - DE - POTOSI, ville de la Confédération 
mexicaine, ch.-l, de l'état de même nom, par 103° 
15° long. O.. 22° 2' lat. N. : 12,000 hab. Peu grande, 
mais riche, très commerçante, bien percée et décorée 
de monuments. Aux environs, mines d'argent (jadis 
très riches): collége florissunt, école à la Lancastre. 
SAN-LUIS-DLE-POTOSt (Etat de), un des états de la 
Confédération mexicaine, à l'E., très près de la mer, 


entre les états de Zacatecas et de Guanaxuato à l'O. 


de Queretaro au S., de Vera-Cruz au N. E., de 
Tamaulhpas à lE., et de Nouveau-Léon au N. 
Ch.-1., San-Luis-de-Potosi: autres villes, Catorce, 
Charcas, Ramos, ete. Mines d'argent jadis immen- 
sément riches : celles du N. le sont encore. — Sous 
la domination espagnole, il se trouvait au Mexi- 
que une intendance de San-Luis-de-Potosi, qui était 
beaucoup plus étendue, et qui comprenait l'etat 
actuel de ce nom, Cohahuila, le Texas, etc. 

SAN-MARCO, nom de plusieurs villes dn roy. 
des Deux-Siciles, notamment : 1° une ville du roy. 
de Naples, jadis Argentana, dans la Calabre Cit., à 
32 kil. N. de Cosenza: 2,500 hab.: évéché: — 
2° une ville du roy. de Naples (Capitanate), dite 
San-Murco-in-Lamis, à 20 kil. N. O. de Manfre- 
donia : 9,000 hab. ; — 3° une ville de Sicile, jadis 
Agathyrne, à 80 kil. S. O. de Messine ; 3,000 hab. 

“SAN-MARTIN-DE-LA-CONCHA, ville du Chili. 
Voy. QUILLOTA. 

SAN-MARTIN-DE-VAL-DE-IGLESIAS, bourg d'Espa- 
gne, à 65 kil. N. O. de Tolcde ; 3,500 hab. 

SAN-MARTIN-XITOTÈQUE Où XILOTEPEC, v. du Guati- 
mala, dans le district de Chemaltenango : 5,000 hab. 

SAN-MARTINO, nom de beaucoup de lieux en 
Italie, entre autres une ville du roy. de Naples 
(Prineip. Uit.), à 12 kil.S. O. de Montelusco : 3,300 h. 

SAN-MATEO, ville d'Espagne {Valence}, à 20 kil. 
N. O. de Peniscola; 1,900 hab. On croit que c'est 
l'ancienne {ndibilis, que d'autres placent à Xert. 
—Assiésée en 1619 et 1706. 

SAN-MIGUEL, nom de plusieurs rivières d'Amé- 
rique. Les principales sont : 1° dans la républ, de 
l'Équateur ; elle sort des Andes et se joint au Putu- 
mavo : cours, 445 kil.; — 2° en Bolivie: elle nait sur 
les limites du Chiquitos et du Moxos, et se jette 
dans le Guaporè : cours, 1.400 kil. du S. au N. C. 
Celle-ci se nomme aussi Ubay. 

SAN-MIGUEL, ville du Guatimala (San-Salvador), 
ch.-1, de dép., à 114 kil. S. E. de San-Salvador, et 
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à 35 kil. O. du golfe de Fonseca, dans le Grand- 

Océan ; 6,000 hab, Climat malsain. Fondée en 1530. 
SAN-MIGUEL, une des Açores. Foy. SAINT-MICHEL. 
SAN-MIGUEL-DE-IBARRA. Voy. 1BARRA. 
SAN-MIGUEL-DE-TUCUMAN. Voy. TUCUMAN, 
SAN-MINIATO, ville d'Italie (Toscane), à 30 kil, 

0. de Florence ; 2,000 hab, Evêché. On 1a regarde 

comme le berceau de Ja famille Bonaparte. 
SAN-NICANDRO, ville du roy. de aples (Capi- 

tanate), à 40 kil. N. de Foggia : 7,000 hab. 
SAN-NICOLAO, ch.-l. de cant. (Corse), à 38 kil. 

ab 


plomb , etc. ; mais volcans. Jn‘ustrie très bornée, 


SAN-SALVADOR, Banza des indigènes, v. d'Afrique, 
Capit, du Congo, près du Lelunde (aMuent du Zaïre), 
Sur Une montagne, à 508 kil. N, E. de Loando. par 
13° 30° long. E. , 90 2’ lat. S, . 24,000 hah. Evêché 
dans l'Archipel , sur la côle O. ; 4,000 hab. Arche- portugais. n Vanlait jadis la beauté de celle ville, 
vêché, Cathédrale , belles ruines. auf le palais du roi, elle n'a que des chaumières 

SAN-PAOLO, ville du roy. de Naples { Capita- rondes, 
nale), à 12 kil. N. O. de San-Severo ; 2,800 hab. SAN-SALVADOR, ville du Brésil. Voy. Ban. 

SAN-SALVADOR, riv. de l'Amériq. du Sud, y JUIUY 
SAN-SALYADOR-DOS-CAMPOS , Ville du Brésil (Rio- 
Janeiro), à 240kil, N.E. de Rio-Janeiro 5 9,000 hab. 

SA N-SALVADORE, ville des Etats sardes (Alexan 
drie), à 10 kil. N. O. d'Alexandrie : 5,200 hab, 

SAN-SEBASTIAN . ile du Mexique (Sonora-et. 
Cinaloa) , à 150 Kil, N. E. de Mazatlan . 4,000 hab. 

êche frès active. 

SAN-SEBASTIAN (en Espagne). y. SAINT-SÉBASTIEN. 
SAN SEBASTIAN-DE-LOS-REYES. Voy. REYESs. 
SAN-SEBASTIAO, île du Brésil (Saint-Paul), par 


SAN-NICOLO, Tenos, ch.-l, de l'ile de Tine, 


d'Angola, par 12° 2° long. E., 8° 55° Jat. N. ; 7,000 
hab. Chef-lieu des établissements porlugais sur Ja 
côle occid. de l'Afrique, Evêché. Deux forts. Com- 


où San-Pedro, petit fleuve qui fait communiquer le 
lac de Los Patos avec la mer, à 225 kil. S. de Por- 


merce, Celte ville fut le chef-lieu de la province | d 
jusqu'en 1763. — La prov. de San-Pedro ou de 

io-Grande-do-Sul] , Ja plus mérid. du Brésil, est 
entre celles de Saint-Paul au N., de Sainte-Cathe- 
rineauN.E,. l'Atlantique à l'E. et au S., l'Uruguav 
au S. 0. et l'Entrerios à l'O.: 720 kil. sur 400. 
: Pgre. 


SAN-SEVERINO (Robert DE), comte de Cajazzo, 
fut successivement général au service de Milan, de 
Gênes, de Venise. Comme chef des troupes gé- 
noises, ji] rétnporta sur Sforzino (ls naturel de Fr. 
Sforce) la bataille de Due Gemelle (1478). 


SAN-PEDRO-MATAPAS, ville du Guatimala (San- 
nl à 60 kil, N. E. de San - Salvador ; 
4,000 hab. Aux environs, fonderie de fer, Commerce 
de sucre, etc. — Beaucoup de villes d'Espagne, du 
Portugal, du Brésil et du Mexique portent Je même |  SAN-SEVERINO (Galéas DE), comte de Cajazzo, était 
nom, mais elles sont peu importantes. Sénéral des troupes de Ludovic-le-More : il bloqua le 

SAN-PIETRO, ile des Etats sardes, dans la Mé- | duc d'Oriéans dans Novare (1496), après la bataille 
diterranée, sur Ja côle S. O. de la Sardaigne : 11 | de Fornoue, mais ne put le prendre, et trahit in- 
kil. sur 7; 2,500 hab. Ch.-]., Carloforte, dignement son maître presque sans essaÿer de dé 

SAN-PIETRO , montagne de l'ile de Corse, sur Ja | fense lors de l'expédition de Louis XII en Italie. 
limite des arr. de Bastia et de Corte : 1,700 kil, de SAN-SEVERINO (Antonello DE), comte de Marsico , 
hauteur. Elle donne Naissance au Fiumalto. fut le chef de Ja confédération des barons de Naples 

SAN-PIETRO-AD-SEPHIX , ville du roy. de Naples contre Ferdinand 1 (1488); ils'enfuit apres le triomphe 
(Princip. Citér.), à 6 kil. N. 0. de Salerne ; 4,200 hab. | du roi, et excita Charles VIII à envahir le royaume 

SAN-PIETRO-IN-CALATINA, ville du roy. de Naples | de Naples, 

(Terre d'Otrante), à 96 kil N. O0. d'Otrante ; 7,800 SAN-SEVERINO ( Ferrante DE), prince de Salerne 

, ] 11907-68), né à aples, se distingua au service de 
Charles-Quint en Allemagne, en Flandre, en Afrique: 


SAN-PIETRO Capitaine corse, Voy. SAMPIETRO. lil commandait l'infanterie italienne à Cérisoles : 


SAN-RAFAEL, riv. du Mexique (Nouvelle-Califor- 
nie), un des bras du Rio- Colorado - du-Mexique ; 


Puis en France. 1] eut grande part au plan de Henri 11 
Sonire le royaume de Naples, ourdit un complot en 
O$Cane dans le but d'expulser les Espagnols de sa 
Patrie ; mais il ne réussit ni dans l'une nidans l'autre 
lenlative, revint en France, et mourut à Avignon 
568. 


sardes (Nice), ch.-]. d'une petite intendance, entre 
celles de Nice et d'Oneille, sur le golfe de Gênes, à 
22 kil. S. O. d'Oneille : 8,000 hab, Commerce d'o- 
ranges et d'huile, Bombardée par les Anglais en 1745. 

SAN-ROQUE.,, ville d'Espagne (Séville), à 10 kil, 
N. de Gibraltar, sur une Montagne ; 7,000 hab. 
Fortifiée, — Celte ville date de 1704; mais les lignes 


SAN-SEVERO, ville du roy. de Naples (Capita- 
nale), à 27 kil, N. O. de Foggia : 16,700 hab. Evéché. 
— Bâlie au moyen âge el détruite par Frédérie 11. 
Robert Guiscard délit et prit aux environs le pape 
; éun (1053). 

*- du Guatimala, eapit, de l'état de San-Salvador, à SAN-SEVERO (Raimond DE SANGRO, prince de), 
230 kil. S. E, de Guatimala ; 40,000 hab. C'est une | savant napolitain, né en 1710 » Suivit d'abord ja 
belle ville, fort Commerçante et assez industrieuse, | carrière Mililaire, se distingua ‘à Velletri (1744), 
Aux environs | jmpnenses champs de tabac el d'in- | mais quilla de bonne heure les armes 

digo. San-Salvador est Je dépôt de tout l'indigo sciences, qu'il culliva jusqu'à sa mort. On lui doit 
recueilli dans l'état, Alvarada fondacettevilleen 1528. | une foule de découvertes et d'inventions utileg ou 
— L'élat de San-Salvador, borné au $. par le | curieuses dans l'art de la Sucrre, dans ja Mécanique, 
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la teinture, la peinture, etc. Jl imagina une nou- 
velle tactique, qui fut adopiée par le maréchal 
de Saxe et le grand Frédéric: il fabriqua des canons 
et des fusils d'une étonnante légèreté, trouva une 
lampe perpétuelle, perfectionna l'imprimerie et 
l'impression sur etoffes, etc. 

SAN-THOME ou MELIAPOUR, ville de l'Inde 
anglaise (Madras), à 9 kil. S. de Madras. Evêché 
catholique.— Aux Portugais de 1545 à 1612, et ch.-|. 
de leurs établissements sur la côte de Coromandel : 
puis aux Français {1672); aux Hollandais (1674); et 
enfin aux Anglais (1749). 

SAN-THOME-DF-LA-GUYANA. Ÿoy. ANGOSTURA. 

SAN-THOME, ile d'Afrique. Woy. SAINT-THOMAS. 

SAN-VICENTE,, ville d'Espagne (Estramadure), 
à 40 kil. de Ciudad-Real ; 8,000 hab. Etoffes de 
laine, toiles, tanneries. — On trouve en Espagne 
deux autres villes de ce nom, dans les intendances 
de Santander et de Logrono. 

SAN-VICENTE OU LORENZANA, ville du Guatimala, 
dans l'état de San-Salvador, ch.-l. de dép., à 60 kil. 
S. E. de San-Salvador ; 600 familles. Sources miné- 
rales: volcan. 

SAN-VICENTE (cap). Voy. SAINT-VINCENT. 

SAN-VITO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
42 kil. S. O. d'Udine ; 4,000 hab. Toiles, chapeaux. 
— Vu trouve encore en ltalie et en Sicile plusieurs 
peliles villes de ce noin, une notamment dans le 
roy. de Naplex, à 24 kil. O. de Brindisi ; 3,600 hab. 
C'est ia patrie du comporiteur Léonard Leo. 

SANA ou SZANAA, ville de l'Arabie (Yémen), 
capit. de l'imamat de Sana, par 41° 39° lons. E., 
15° 21° lat. N., à 245 kil. N. E. de Moka: 30,000 
hab. (dont 2,000 Juifs). C'est une des plus belles villes 
de l'Orient. Citadelle, murs en briques. Beaucoup de 
mosquées. Aux environs, fruits délicieux (surtout 
les raisins). — Sana joua un grand rôle avant Ma- 
homet. Elle avait un temple rival de la Kaaba; 
l'année mème où naquit Mahomet, les habitants de 
Sana marchèrent sur la Mecque pour la détruire, 
Sous Soliman I, Sana devint sujette des Turcs, et 
le pachalik de Sana fut un de ces pachaliks plus 
nominaux que réels qu'ils formèrent en Arabie. 

SANA (imamat de). Voy. YÉMEN. 

SANADON ‘le PB. Noël-Etienne), désuite, né à 
Rome en 166, mort à Paris en 1733, professa la 
rhétorique dans différents collèges, fit l'éducation 
du prince de Conti, et devint, en 1728, bibliothe- 
caire du collège Louis-le-Grand. On a de lui une 
traduction d'Horace, 1728 {2 vol. in-4, ou 8 vol. 
in-12), qui a été longtemps estimée ; les pièces du 
poëie latin y sont disposées dans l'ordre chronolo- 
gique : il a composé lui-mème quatre livres de poë- 
sies latines (1715), remarquables par leur elésance. 

SANADON (David DUvAL), riche colon, parent du 
précédent, né à la Guadeloupe en 1748, mort en 
1816, embrassa l'état nulilaire, combattit contre les 
Anglais sous les ordres du eomte de Grasse (1781), 
vint défendre en France l'intérèt des colonies, et 
voulut justifier la traite des nègres. On a de lui, 
entre autres écrits : Tableau de la situation actuelle 
des colonies, présenté a l'Assemblée nationale en 1789. 

SANCERGUES, ch.-1. de cant. (Cher), à 17 kil. 
S. de Sancerre ; 700 hab. 

SANCERRE, Sacrum Cæsaris ou Sacro-Cæsa- 
rinum, ch.-1. d'arr, (Cher', sur une colline, à 2 kil, 
de la Loire, sur laquelle elle a un port, et à 48 kil. 
N. E. de Bourges: 3,600 hab. Société d'agriculture, 
Aux environs, vins estimés ; marbres. Fondee pro- 
Lablement au 1x° sièele ; elle subit pendant la qua- 
trième guerre religieuse (1573 et 14) un siége cé- 
lébre par la famine épouvantable à laquelle furent 
réduits les assiéygés. Sancerre formait, depuis le 
xue siècle, un comté qui appartenail à une famille 
issue des comtes de Champagne par Etienne, 3e fils 
de Thibaut IV, dit le Grand; cette famille s'éteignit 
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dans les mâles au xiv° siècle. — L'arr. de Sancerre 
a 8 cant. (Sancerre, Argent, Aubigny, la Chapelle- 
d’Angillon, Henrichemont, Léré, Sancergues, 
Vailly},76 comm. et 10,907 hab. 

SANCERRE (L. DE), connétable de France, de 
l'ancienne maison des comtes de Sancerre, né vers 
1342, perdit son père à Crécy en 1346, fut élevé 
avec les enfants de Philippe de Valois, fut le frère 
d'armes de Duguesclin et de Clisson, devint maré- 
chal en 1369, et délivra des Anglais le Périgord et 
le comté de Foix. Charles VI le ft connélable en 
1397, Il mourut en 1402. 

SANCERRE (Jean DE BLEIL, comie de). Voy. BUEIL. 

SANCHE, dit Sancion, comte de Navarre (837- 
857), était, dit-on à tort, le frère d'Arnar, auquel 
il succéda, et fut père de Garsimine. 

SANCHE 1, OU SANCRE-GARCIE, roi de Navarre, 3° 
fils de Garsimine, fut d'abord comte de Gascogne 
(872) ; il devint roi de Navarre en 905, céda alors 
la Gascogne à son fils Garcie-Sanche-le-Courbé qui 
prit le titre de duc et fut la tige des maisons d'Ar- 
magnac, de Fezengac, d'Astaruc, etc., battit les Ara- 
bes devant Pampelune en 907, sigaula jusqu'en 919 
chaque année de son règne par une expédilion con- 
tre les Infidèles, puis se retira, mais sans abdiquer, 
au couvent de Leyre: il en sortit, malzré son grand 
âge, après la défaite des Chrétiens à la Jonquera 
(921), battit les troupes d'Abdérame IH lorsqu'elles 
revinrent de France, et mourut en 926 plus que 
nonagénaire.— Un sevond Garcie-Sanche (Garcie 1), 
autre que le duc de Gascogne (Garcie-Sanche-le- 
Courbé, succéda en Navarre à Sanche L, et fut la 
véritable tige de la maison de Navarre, que l'on fait, 
mais à tort, desvendre d'Aznar. 

SANCHE 11, Îls et successeur de Garcie II (Garcie- 
Sanche), roi de Navarre, de 970 à 994%, Lattit plu- 
sieurs fois les Arabes, 11 épousa Urraque, héritière 
d'Aragon, dont il ent Garcie I, dit {e Trembleur. 

SANCHE 1h, dit Sanche-le-Grand, roi de Navarre, 
de 1001 à 1035, fils et successeur de Garcie Il}, con- 
quil en 1028 le comté de Castille, maria son 2: fils 
Ferdinand à Sancie, héritière du roy. de Léon, et 
prépara ainsi l'instant où le roy. de Léon passerait à 
sa maison, ce qui eut lieu en 1087, trois ans apres sa 
mort. Les états de Sanche furent à sa mort divises en 
# roy. (Aragon, Ribagovrce, Navarre, Castille) ; celui 
de Ribagorce ne subsisla que jusqu'en 1038, mais les 
3 autres durèrent jusqu'au Xve siecle.— Compté par- 
fois pour roi de Castille, il porte le nom de Sanehe |. 

SANCUE IV, roi de Navarre (1057-56), fils de 
Garcie IV, périt assassiné, et ne lais&i qu'un frère. 
Sanche Raunirez d'Aragon usurpa ses états, et régna 
sous le nom de Sanche V, de 1056 à 1094. 

SANCHE Y. Voy. ci-dessous SANCHE RAMIREZ, 

SANCHE vi el SANCHE vi, derniers rois de Navarre 
de la maison mérovingienne, régnèrent l'un de 1150 
à 119%, l'autre de 1194 à 323% (re dernier se dis- 
lingua à la bataille de Tolosa, 1212). En eux s'étei- 
gnit Ja branche royale des fils de Hunald. Blanche, 
fille de Sanche Vif, porta la couronne à Thibaut, 
comte de Champagne. 

SANCHE 1, dit le Gros, roi de Léon et des Asturies, 
frère et successeur d'Ordosno 1, roi de Léon, et 
üls de Ramire 1, s'empara de la couronne au dé 
triment de son neveu, le fs d'Ordowno IE (955), 
mais fut chassé par Ordogno IV, fils d'Alphonss 1 
(958), se retira en Navarre, puis ehez Abdérame HI, 
calife de Cordoue, qui le rétablit sur le trône en 
960. H n'ourut en 967. 

SANCHE 1, roi de Castille, le même que Sanche III, 
roi de Navarre, est souvent omis dans la liste des 
rois de Castille, Voy. ci-dessus SANCHE Hi. 

SANCHE Hi, dit Le Fort, roi de Castille, un des trois 
fils de Ferdinand (roi de Léon, Galice et Castille), 
eut pour lot à la mort de son pére (1065; la Castille, 
dépouilla ses deux frères, voulut aussi ravir à ses 
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sœurs leur dot, et prit à l’une la ville de Toro, mais 
fut tué en assiégeant la ville de Zamora, qu'il vou- 
lait conquérir sur l'autre (1072). Son frère, Al- 
phonse V1, lui succéda. C'est au service de Sanche II 
que le Cid accomplit ses exploits. 

SANCHE ul, un des fils d'Alphonse VIIE, roi de 
Léon et de Castille, n'eut que le roy. de Léon (1057), 
et au bout d'un an le laissa à son fils Alphonse IX. 

SANCHE 1v, roi de Castille et de Léon, fils d'A)- 
phonse X, se révolla contre son père, régna de 1284 
à 1295, et fut continuellement en guerre, soit avec 
les factieux, soit avec les Maures. Il enleva aux 
Maures l'importante place de Tarifa, 

SANCHE-RAMIREZ, roi d'Aragon, fils de Ramirez I, 
régna de 1063 à 1094, conquit Barbastro (1064), 
usurpa, en 1076, la eouronne de Navarre, qui resta 
dans sa maison jusqu'en 1134, et mourut au siéve 
de Huesca. 

SANCHEZ (François). en latin Sanciius, célèbre 
grammairien, né en 1523, à Las Brozus (Estrama- 
dure), d'où il est surnommé Brocensis, mort en 
1601, obtint en 1554 la chaire de grec à l'université 
de Salamanque , y joignit ensuite celle de rhétorique, 
et les remplit toutes deux avec la plus grande dis- 
tinction. 11 fut un des restaurateurs des lettres en 
Espagne. On lui doit plusieurs ouvrages classiques 
qui jouissent d'une juste réputation, entre autres: 

rammaticæ latincæ institutiones, Lyon, 1652; Gram- 
matica græca, 1581 ; Minerva seu de causis lingucæ 
latinæ , Salamanque, 1587, souvent réimprimé 
{notamment en 1804); la Minerva est le plus 
important de ses ouvrages: il à servi de guide à la 
Grammaire de Port-Royal. 

SANCHEZ (Thomas), jésuite, né à Cordoue en 1550, 
mort en 1610, était chargé de la direction du noviciat 
de Grenade. Il s'est fait une grände réputation 
comme casuiste, et à laissé un traité De matrimonio, 
Genève, 1602, dans lequel il traite les matières les 
plus scabreuses , et entre dans des détails qui sou- 
vent blessent la pudeur. 

SANCHEZ (l'rançois), savant portugais du xvie siè- 
ele, né vers 1562, inort à Toulouse en 1632, fut 
élevé en France, enseigna la philosophie, puis la 
médecine à Toulouse. Il a laissé des ouvrages de 
philosophie et de médecine qui ont été réunis par 
R. Delassus, son disciple, Toulouse, 1636, in-4 ; on y 
remarque un traité célèbre, De mulium nobili et 
prima universali scientia : Quod nil scitur ; il y pro- 
fesse un scepticisme dout le but principal est de ren- 
verser l'aristotélisme. I fut réfuté par Ülrie Wildius 
dans son traité: Quod aliquid scitur, Leipsiek, 1661, 
et par Dan. Hartnach, qui réimprima son livre sous 
ce lilre: Sanchez aliquid sciens, Steilin, 16685. 

SANCHEZ DE AREVALO. Foy. RODRIGUEZ. 

SANCHONIATHON, ancien historien de la Phéni- 
cie, natif de Tyr ou de Béryte, était hiérophante 
dans sa patrie. Les uns le font contemporain de 
Sémiramis (xx° siècle av. J.-C.), les autres, de 
Moïse (xvue siècle), ou de Gédéon {au x1vr), d'au- 
tres enfin le placent vers l'an 1200 av. J.-C. 11 
avait écril une Histoire ou Théoloyie phénicicnne, 
une Théologie égyptienne, et un traité de la Physi- 
que d'Hermès, qui sont perdus. Le premier de ces 
ouvrages avait été traduit en grec au n° sièele de 
notre ére par Herennius Philon de Byblos: il ne reste 
de celte traduction que quelques fragments conser- 
vés par EÉusèbe dans sa Préparation évangélique; ils 
ont élé publiés à part en 1826, avec lous les com- 
mentaires, par Orellius, Leipsick, 1 vol. in-8. 

SANCOINS, ch.-1, de caut. {Cher), à 23 kil. N.E. de 
St-Amand ; 1,900 h. Comm. de grains, bois, légumes, 

SANCROFT (Guillaume), prélal auglais, né en 
1616, mort en 1693, fut nonmé en 1677 archevèque 
de Cantorbéry, et perdit cette place en 1688 pour 
avoir refusé de prèter des serments qu'il répronvait, 
On lui doit : Poluique moderne d'après Machiua- 
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vel, Boryia, ete., 1652, in-12: Traités divers sur 
l'histoire et les antiquités d'Angleterre et d'Irlande, 
Oxford, 1781, 2 vol. in-8. 

SANCTION (PRAGMATIQUE-). Voy. PRAGMATIQUE. 

SANCTIUS. Voy. SANCHEZ. 

SANCTORIUS , médecin italien, né en 1561 à 
Capo-d'lstria, mort en 1626, fut professeur de 
médecine à l'université de Padoue. I prétendait 
trouver la cause de la santé et des maladies dans 
la manière dont se fait la transpiration, et se pesait 
chaque jour afin de calculer les déperditions que 
subit le corps humain. On a de lui: Medicina statica, 
Venise, 1614. Ses ouv. ont été réunis à Venise, 1660, 
4 vol. in-4. Le collége de médecine de Venise fait 
tous les ans prononcer l'éloge de Sanctorius, en re- 
connaissance d'un legs qu'il fit à cet établissement. 

SANCUS ou SANGUS , dieu sabin très puissant, 
père de Sabus, a été assimilé par les Romains à 
leur dius fidius. Voy. SEMO. 

SANCY, ville du dép. de la Moselle, à 12 kil. 
N. de Briey : 600 hab. Jadis place forte; prise par 
Piccolomini en 1639. 

SANCY (Nicolas HARLAY DE), ministre de France 
sous Henri 11] et Henri IV, né en 1546, mort en 
1629, fut successivement conseiller au parlement, 
maître des requêtes, capitaine des Cent-Suisses, 
ambassadeur en Angleterre et en Ailemagne, surin- 
teñdant des finances, et se distingua partout. Ïl était 
possesseur d'un des plus beaux diamants que l'on 
connût: ce diamant fut depuis acheté par le duc 
d'Orléans, régent, et fait partie des diainants de la 
couronne ; on l'appelle le Sancy. Peu scrupuleux en 
matière de relision, Sancy changea plusieurs fois du 
culte selon ses intérêts ;: ce qui donna lieu à la san | 
glante satire que composa d'Aubigné sous le titre 
de Confession catholique de Sancy. 

SANCY (Achille DE HARLAY, baron de), deuxième 
fils du précédent, né en 1581, fut évêque de La- 
vaur à 20 ans, quitta l'Église pour les armes et 
la diplomatie, fut ambassadeur à Constantinople 
(1610-19), y défendit les Jésuites accusés de complot 
contre le sultan, puis, retournant à l'Église, entra 
chez les Oratorieus. Il suivit la reine Henriette en 
Angleterre conme son confesseur (16257, revint eu 
1626 sur le continent, devint évêque de Saint-Malo 
(1631), fut chargé par Richelieu de divers rôles dé- 
licats, et mouruten 1646. El avait formé une superbe 
collection de manuscrits qu'il légua à la bibliothè- 
que Saint-Honoré à Paris. 

SAND (Christophe), célèbre socinien de Kænigs- 
berg, mort en 1680 en Hollande , a 36 ans , fut 
exilé après s'être sépuré avec éclat du culle reçu. 
Il à laissé, entre autres ouvrages, Nucleus historiæ 
ecclesiasticæ, Cosmopolis (Amsterd.), 1668, in-12. 

sAND (Ch.-L.), fanatique, fils d'un conseiller de 
justice prussien, naquit en 17985, étudia dans Îles 
universités de Tubingue et d'Erlangen , adopta les 
principes les plus exagérés du Tugyendbund, et, soit 
de lui-même, soit qu'il eût été désigné par Île sort 

our cette atroce mission, résolut de poignarder 
otzebue, qu'il regardait comme vendu à l'étranger 


‘etaux fauteurs du despotisme. Il vint exprès d'léna à 


Manheim où il accomplit ie meurtre, puis il se frappa 
lui-même, inais il ne put se tuer; il fut pris el su- 
bit le dernier supplice avec fermeté (1818). 

SANDAL (île du bois de). Foy. SAMBA. 

SANDAY (île), une des OÜrcades. Foy. ORCADES. 

SANDEC ou NOWY-SANDEC, ville de Galicie, 
ch.-1. d'un cercle de même nom; sur la Dunajetz, 
à 65 kil. S. E. de Cracovie : 4,700 hab. — A 13 kil. 
S. O. de Sandee, sur la Poprad, est Stary-Sandec 
ou Vieur-Sundec ; 2,500 hab. 

SANDERSON, aveugle céltbre. Foy. SAUNDERSON. 

SANDERSON (Robert), savant aniais, huissier de 
la cour de la chancellerie, fut le collaborateur de 


tRymer, après la mort duquel il termina le graud 
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recueil des Fudera (Voy. RYMER), et donna une 
nouvelle édition de tout l'ouvrage, 1727-35. 1 mou- 
rut en 1741. 

SANDJAK. On nomme ainsi dans les armées tur- 
ques des oMciers secondaires qui ne peuvent faire 
porter devant eux, comme marque d'honneur, 
qu'une seule queue de cheval (en ture sandjak), 
landis que les pachas en portent plusieurs. Les sond- 
jaks administrent de pelites divisions territoriales 
qui prennent d'eux le nom de sandjakats : ce sont 
des subdivisions de pachaliks ; on les connait encore 
sous le nom de livahs {Voy. ce mot). 

SANDJAR (dbou't-Hareth-Moez- Eddyn ou AMog- 
Haït-Eddyn-Sandjar), sultan seldjoucide de Perse, 
né en 1086 à Sandjar ou Sindjar en Mésopotamie, 
se rendit célèbre par son savoir el son courage, et 
fut surnommé je second Alcrandre : son rè ne dura 
de 1095 à 1157; il livra dix-neuf batailles rangées, 
elnen perdit que deux: pris dans la seconde, il 
fut délivré par un de ses émirs. A sa mort, la do- 
mination des Seldjoucides ceusa dans le Khoraçan. 

SANDOMIR, ville murée de 14 Russie d'Europe 
(Pologne), sur la Vistule » à 22 kil. S. E. de Var- 
sovie ; 6,000 hab. Evèché. Gymnase. Commerce. 
— Cette ville donnait son nom à une des huit voi- 
vodies du ci-devant roy. de Polowne, située entre la 
Galicie (dont ja séparail la Vistule}, et les voivodies 
de Cracovie, Kaliez , Mazova, Siedlec et Lublin : 
160 kil. sur 140: 349,000 hab. Ch.-1., Radom. 

SANDOVAL , bourg d'Espagne, à 35 kil. N. O0. 
de Burgos : 500 hab. ; donnait son nom à la maison 
de Sandoval, à laquelle appartient le duc de Lerme. 

SANDOVAL (Prudence DE), historien espagnol, 
évique de Pampelune, né en 1360 à Valladolid, 
Morten 1621, a laissé, entre autres Ouvrascs, une 
Hist, de Charles-Quint, Valladolid, 1604,2 vol. in-f.. 
l'une Histoire des rois de Custille et de Léon, de 
1037 à 1134 {continuation de la Chronique de Mora- 
lès), Pampelune, 1634, in-fol. 

SANDRART (Joachim\, peintre et biographe al- 
lemand, né en 1606 à Franefort-sur-le-Mein, mort 
En 1688, à laissé divers ouvrages estimés sur les 
arls : Académie allemande, Nuremberg, 1675-19, 

vol. in-fol. : Iconoloyia Deorum, Nuremberg , 
1680, in-fol., fiz, : Admiranda sculpturæ veterts, 

uremberg, 1650, in-fol. : Romæ anliquæ el notœ 
heatrum, ibid. 1684, in-fol.:etc. Le tout a été publié 
par Volkman, Nurembere, 1569-13, 8 parties, in-fol. 

SANDROCOTTUS où SANDRACOTTUS, indien 

‘Une näiskance obscure, qui, après la mort d'A- 
lexandre, fit soulever les provinces indiennes échues 
à Seleucus , et se fit couronner à Palibothra (auj. 

ana); jl étendit sa puissance sur les deux rives 

u Gange, el sur presque tout le Pendjah actuel: 
il fit même reconnaître ses droits par Srleucus, dans 
Un traité célèbre qu'il conclut à Palibothra avec 
les ambassadeurs du monarque macédonien, 

SANDWICH, peut-être fatupiæ , ville et port 
d'Angleterre (Kent), à 17 kil. E, de Cantorbery, 
sur ja Slour : 3,000 hab. Lainages : quelque com 
Mercé, — Titre d'un comté créé en 1660 par Char- 
les 11 Pour Edouard Montasgue, et possédé depuis 
Par ses descendants. Sandwich élait jadis un des 
Cinq - Ports, et plus importante qu'aujourd'hui. 

SANDWICH (archipel), dit aussi Archipel d'Huwair 
ou Ouhyhee, l'archipel le plus seplenlrional de la 

olrnésie, par 1570-1651 long. Ô., et 179-230 lat, 

8 pour Îles principales, Hawaii ou Owhvhee (ou 
périt Cook), Onoahou, Moouïi > Aloui, Morotoi, 

Jnihou , Ranat, ele: Karakakoua ‘dans Hawaii, est 
la Cupilale : surface, environ 15,000 kil. var!es : 
400,000 hab, Ces iles offrent le climat des Antilles 
avec Moins d'ouracans : on y trouve de hautes mon- 
lagnes et un so] très fertile (bananier, cocotier, arbre 
à pain, canne à sucre, palale, am, taro, sandal, 
mürier, ele.) Les indisènes sont de race polyné- 


sienne: bien qu'étant encore à l'état sauvage, jls 
avaient déjà quelque industrie quand les Euro- 
péens les connurent. — Ces îles furent découvertes 
en 1778 par Cook, qui leur donna le nom de 
Sandwich, en l'honneur de lord Sandwich » premier 
lord de l'atnirauté. Des missionnaires protestants et 
catholiques y ont opéré de nombreuses conversions. 
La civilisation européenne y a fait des progrès mar- 
qués; où ÿ trouve même des imprimeries, Tout 
l'archipel obéit à un même prince: Je roi réside à 

Onärura, dans l'île d'Ouoahou. Tamehameha 1, qui 
régna de 1784 à 1819, soumit toutes les îles voisi- 
nes el favorisa ja civilisation. Riho-Riho ou Tame- 
hameha ]I, son successeur, mort én 1824 à Londres, 


Missionnaires, L'Angleterre et les Etats-Unis ont 
des consuls dans l'archipel Sandwich. — N'y a 
un autre archipel Sandwich ( dont l'ile Ja plus 
méridionale est dite Thuté australe), au SK. 
de la Géorgie méridionale, par 5ÿo lat, S., et 290 
long. O. — De plus, on distingue deux iles de 
Sandwich isolées : l'une qui fail partie de l'archipel 
de Quiros {par 1660 long. E., 170 45° Ja. S.): l'autre 
dans l'archipel de ja Nouv.-Irlande (par 48e long. 
E., 30 lat. PL 

SANDWICIH (Edouard MONTAGUE, 1°r comte de). 
Voy. MONTAGUE (Edouard. 

SANDWICH lord John MONTAGUE, comte de), homme 
d'élat, né en 1718, mort en 1192, \oyagea en lalie, 
en Turquie, en Egypte, recucillit de précieuses an- 
liquités, publia à son retour un Voyage intéressant, 
assisla Comme ministre plénipotentiaire aux Congrès 
de Breda (1746) et d'Aix-la-Chapelle (1748), et fut 
plusieurs fois nommé Premier lord de l'amirauté. 
Pendant son administration, il favorisa les voyages 
de découverte : c'est en son honneur que ‘Cook 
donna le nom d'iles Sandwich à un groupe d'iles 
qu'il venait de découvrir. 

SANG (conseil de), nom qui fut donné par les 
habitants des Pays-Bas à un tribunal établi en 1567 
par le due d'Albe, et qui se sinala par de sanelan- 
les exécutions. Foy. Pays-Bas, 

SANGA, ville murce du Japon, dans l'ile Ximo, 
à 60 kil. N. E. de Nangasaki: ch.-1, de prov. 

SANGARILS, auj. Sakaria, fleuve de l'Asie 
Mineure, coulait en Galatie et en Bithynie, et tombait 
dtis le Pont-Euxin, —On donne tantôt pour atmante, 


SANGERHAUSEN ville murée des Etats prus- 
siens (Saxe), à 44 il. N. O. de Mersubours ; 4,600 
hab. Raflineries de stlpêtre, fonderies. Mines, 

SANG-KOÏ, riv. de l'empire d'Annam (Tonkin) 
coule au S., au S.E., arrose Kécho, et tombe dans 
le golfe de Tonkin, par 1040 25 long, K., Quo 5 lat, 
N. : cours, 1,000 kil unviron. Son ewbouchure s'en 
Sable tous les jours. 

SANGOUIR, île de la Mälaisie, dans Ja mer de 
Célèbes, par 1229 48° long. E., 3e 3( lat. N.: 35 
kil. sur 13; 12,000 hah. Ch.-1., Taronm. Montagnes 
(un volean dans le Sud). Bien Peuplée, bons ports. 

SANGRO, Sagrus, riv. du roy. de Naples {Abruzze 
Cit.), nait prés de Gioja, et lomibe dans l'Adrjiae 
üiqne, à 16 kil. S. E. de Lanciano : cours, 140 kil. 

SANGUEL, riv. des Prov.-Unies du Rio-de-la- 
Plata (San-Luis), sort des Marais de las Canaverales, 
réçollle Rio-del-Diamante. et se joint au Como-Leuvu 
pour former Je Cusu-Leuvn : COUPS, %00 kil. environ. 

SANGUESA, Suessa, ville d'Espagne (Pampelune), 
ur l'Aragon, à 44 kil, S. 0. de Pampelune : 3,500 
hab. Jadis ville forte. 

SANGUIN , ville de Ja Guinée Sup., sur la côte 
des Graines, à 200 Lil, N. 0. du cap des Paliner, et 
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à égale distance de Liberia, au S. E. Les Anglais 
et les Hollandais y ont eu des élablissements. 


SANHEDRIN (mot corrompu du grec synedrion), 
conseil suprême ou sénat des Juifs, était com 


taires (le prince, le vice-gérant, le sage) y prési- 
daient ; les séances ge tenaient dans une salle sphé- | d 
rique, moitié comprise dans le temple, moitié en 

js ingénieur militaire pour Ja Picardie, géographe 
ordinaire du roi et Conseiller d'état, On à de lui 


moderne, et un grand nombre de cartes ( Empire 


trae, au N. des monte Kong. Elle est très vaste ; 
c'est là que naît le Djoliba. 

SANKHYA, un des syslèmes semi-orthodoxes de 
la philosophie des Hindous : on y distingue trois 
nuances : {0° le Sankhya de Kapila, qui n'admet 
que deux principes : Ja nature matière et l'âme, et 
qui accorde au premier l'activité et l'unité, 2 Je 
Sankhya de Patandjali, qui reconnaît uneintelligence 
suprême, créatrice et conservatrice, et admet une 
sorte de magie : 3°Je Sankhya-Paurakina, qui déclare 
que la nature n'est qu'une illusion, 


SANSOVINO Jacq. rarri, dit), sculpteur et ar- 
chitecte, né à lorence en 1479, n'a guère été 
surpassé que par Michel - Ange dans Ja sculpture. 
Comme architecte, sl éleva ja Monnaie, Ja bibliothè- 


plaisance de même nom, près du cap Haïtien ; elle 


SANTA ou PARILLA, ville du Pérou (Livertad), 
près de l'embouchure de Ja Santa ou Tombo, par 
80° 50° long. O., 8° 55° Jat. S. Raffinerie de sucre, 


le; mais ayant été incendiée, en 1685, par les 
Anglais, elle fut reconstruite dans les terres. 
SANTA-AGATA, nom de plusieurs villes du roy. 


imprimées qu'après sa mort (notamment à la suite 
du Bolæana), Amsterdam, 1742, in-19.— Son père 
el son aïcul, tous deux nommés Jacq. de Sanlecque, 
furent de célèbres typographes, 

SANNAZAR (Jacq.), poète ilalien, né à Naples en d'amphithéâtre magniliques }; — et l'autre » à 
1458, mort en 1530, fut rulégé par les princes ara- | 2, kil. E. de Capoue (cathédrale , pa : on 
£Onais, À près la chute de rédéric d'Aragon et la réu- i j n,on 
nion du roy. de Naples à l'Espagne, il resta fidèle à | donne auj, à la ville de Reggio en Sicile le nom 

: e Santa-Agata-delle-Galline 

SANTA-ANNA, mission de Buénos-Avres (Chiqui- 
Los), à 300 kil. N. de Sauta-Cruzle-la-Sierra : 1,400 
h: 


doue, général de Ferdinand-le-Catholique, qui vou- 
lait l'attirer dans son Parti. On a de lui des Poësies la- 
tines fort estimées (De partu Virainis, 8 chants; Sali. 


elc.), Naples, 1526, in-4 ; et des Œuvres en italien 
(l'Arcadia, 1504; des sonnels, des can:oni, 1530, 
des Lettres, etc.) qui ont été réunies à Padoue, 1723, 
in-4. On a surnommé Sannazar le Virgile chrétien ; 
il publia la plus grande partie de ses œuvres sous 
le nom d'Actius Sincerus qu'il portait comme mem- 
bre de l'académie de Pontanus. 
SANNIO, prov. du roy. de Naples, Voy. MOLISE, 
SANOK, ville des Etats autrichiens (Galicie), sur 
le San, à 150 kil. S. 0. de Lemberg ; 2,000 hab. 
SANQUEHAR, ville d'Ecosse (Duunfries), à 44 kil. 
N. O. de Dumfries : 4,000 hab. Assez bien bâtie, 
SANSAC (L. PREvÔT DE), vaillant Capitaine, né 
À Cognac en 1486 » Mort en 1566, se couvrit de 
gloire dans Jes Campagnes de 1524 et 1525 en Italie, 


SANTA-CROCE, nom de plusieurs villes d'Italie, 
dont Jjes principales sout . une ville du grand- 
duché de Toscane, à 7 kil. N. O. de San-Miniato : 
3,000 hab. ; — 9 villes du roy. de Naples (Sannio): 
l'une à 33 kil. N. E. de Campobasso, 2,600 hab. . 
l'autre à 20 kil. S. E, de Campobasso - 2,100 hab. 

SANTA-CRUZ, nom de beaucoup de villes, riv. 
iles, etc. d'Espagne, de Portuyal , d'Amérique 
Presque toutes peu importantes. Nous citerons : 

SANTA-CRUZ OU ILES DE LA REINE CHARLOTTE, ar. 
chipel du Grand-Océan Equinoxial, entre 8° 30'-12 
15" lat, S., et 163 20° -167° 40° long. E. ]1 se com- 
pose d'un grand nombre d'îles, dont les principales 
sont : Santa-Cruz ou Egmont, Vanikoro (près de 
laquelle eut lien Je naufrage de La Pérouse), Svalor. 
Duff, Ourry, Cherry, Mytre et Brawell — Découvertes 
en 1595 par Mendana : revues en 1767 par l'Anglais 
Carteret, qui, ignorant la découverte de Mendana 
leur donna le nom d'îles de la Reine Charlotte. 

SANTA-CRUZ-DE-LA-SIERRA dép. de Ja Bolivie. 
entre ceux de la Paz au N. O., de Cochabamiha au 

O., de Chuquisaca au S., le Pays de Chiquitos 


CaMP, puis fut gouverneur des enfants de France 


ment la Mirandole (1554), fut blessé à Ja Lbaiuille de 
Dreux (1562), et mourut à Cognac à 80 ans. 
SANSANDING, ville du Bambarra, en Nigritie, 
Sur le Djoliba, à 45 kil. N. E. de Ségo ; 11,000 hab. 
Commerce de poudre d'or el de toiles de coton. 
SA NSCRIT, Voy. SAMSCRIT. 
SANS-CULOTTES. On donna d'abord ce nom ; 


S'i-MAR 


au S. E., et celui des Moxos à l'E. et au N. : 20,000 
hab. environ. Ch.-l., Santa-Cruz vu San-Lorenzo. 
Mont. et forèts nombreuses : climat chaud ethumide, 
beaucoup de riv. (Guapey, Mamorè, Parapiti, Sara) ; 
habitants: indigènes sauvages. Productions: riz, maïs, 
sucre, bois de construction, gibier , abeilles, etc. 

SANTA-CRUZ-DE-LA-SIERRA-NUE VA OU SAN-LORENZO- 
DE-LA-FRONTERA, ville de Bolivie, ch.-1. du dép. de 
mème nom, sur le Guapey, à 450 kil. E. de la Paz; 
9,000 hab, Evèché. Fondée en 1594. 

SANTA-CRUZ-DE-MUDELA, ville d'Espagne (Manche), 
à 46 kil. S. E. de Ciudadreal ; 4,800 hab. 

SANTA-CRUZ. Voy. auxsi SAINTE-CROIX, PALMA, 
GRACIOSA, CARAVACA, SAN-GIL, elc. 

SANTA-CRUZ (Alvarez DE BASSANO, marquis de), 
amiral espagnol sous Charles-Quint, prit Oran sur 
les Barbaresques, et Tunis sur Barberousse, com- 
battit à Lépante, remporta une victoire navale près 
de Saint-Michel, une des Açores, sur Strozzi {général 

ur Catherine de Médicis, 1532), et anéantil ainsi 
e parti du prieur de Crato ; mais il ternit sa gloire 
en traitant comme pirales tous ceux qui tombérent 
en son pouvoir. Il mourut en 1581. 

SANTA-CRUZ-DE-MARZENADO (don Alvar, marquis 
de), d'une illustre maison des Asturies, né vers 
1687, soutint avec courage la cause de Philippe V 
en Espagne et en Sicile, fut ambassadeur à Turin, 
puis en France, alla en Afrique comme gouverneur 
de la ville d'Oran, et fut tué dans une sortie par les 
Arabes (1732). 11 a laissé sur l'art inilitaire des ouvra- 
ges estimés, notamment Réflexions miluaires, 10 vol. 
in-4, Turin, 1724, trad. en franç. par Verzy, 1795. 

SANTA-EUFEMIA., Voy. SAINTE-ETPHEMIE. 

SANTA-FE, ville de la Confédération mexicaine 
(Nouveau-Mexique), par 107° 13° long. O., 36° 12° 
lat. N.: 5,000 hab. Aspect misérable. Entrepôt de 
toute la province; marchés tres fréquentés. 

SANTA-FÉ, ville de la confédération du Rio-de-la- 
Plata ; ch.-l. de l'état de Santa-Fé et jadis capit. 
de l'Entrerios, sur la rive droite du Parana : 6,000 
hab. Commerce. Fondée en 1573 par Garay. — 
L'état de Santa-Fé est situé entre les états d'Entre- 
rios (dont le sépare le Parana) à l'E., de Buénos- 
Ayres au S. E., de San-Luis au S. O., de Cordova 
au N., et des pays sauvages au N. 

SANTA-FÉ D'ANTIUQUIA, — DE BOGOTA, — DE GUA- 
NAXATO , etc. Voy. ANTIOQUIA, BOGOTA, elc. 

SANTA-ISABELLA, ile de l'archipel Salomon. 
Voy. SALOMON. 

SANTA-MARGARITA, ville de Sicile, à 28 kil. 
S. O. de Corleone ; 7,300 hab. 

SANTA-MARIA, une des Açores, au S. de celle 
de Saint-Michel : 20 kil. sur 12; 5,000 hab. Ch.-I., 
Villa-de-Santa-Maria, 

SANTA-MARIA-DE-BETHANCURIA , Ch.-l, de l’île de 
Fortaventura ; 550 hab, Ainsi nommée en l'honneur 
de Béthencourt, premier conquérant des Canaries, 

SANTA-MARIA-DE-FÉ, ville du Paraguay, à 200 kil. 
S. E, de l'Assomption. Le naturaliste Bonpland y 
fut longtemps retenu par le dictateur Francia. 

SANTA-MARIA-DEL-PUERTO-PRINCIPE. Voy. PUERTO. 

SANTA-MARIA-DI-CAPUA, Ville du roy. de Naples 
(Terre de Labour\, à 4 kil. S, E. de Capoue : 9,000 
hab. Palais de l'archevèque de Capoue. Tribunal. 

SANTA-MARIA-DI-LEUCA, ville du roy. de Naples 
(Terre d'Otrante), à 16 kil. S. d'Alessano , sur le 
cap de Santa-Maria-di-Leuca (extrémité S. de l'Italie); 
3,000 hab, Palais de l'évèque d'Alesaano. 

SANTA-MARTA , ville de la Nouvelle-Grenade 
(Magdalena), eh.-1. de la prov. de Santa-Marta, par 
76° 29° long. O., 11° 19° lat. N. ; 6,000 hab. Evêché. 
Port franc. Trois forts. — Fondée en 1554, brülée en 
1596 par Fr. Drake : dévastée pendant la guerre de 
l'indépendance, et presque détruite par un trem- 
blement de terre en 1834. — La prov. de Santa- 
Marta, située sur la mer des Antilles, entre Îe dép. 
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de Zulia (au Vénézuela) à l'E. et la prov. de Car- 
thugène à l'O., a 500 kil. sur 100. et 62,000 hab. 
SANT'ANTONIO-DE-LA-LAGUNA, ville du Bré:il 
Sainte-Catherine), à 80 kil. de Nossa-Senhora-do- 
esterro , sur la côte orient. du lac dit Laguna, et 
près de l'Océan Atlantique ; — autre ville du Brésil, 
dans le Minas Geraës (Voy. SANTO-ANTONIO) ; — ville 
de la rép. de l'Equateur (Assuay), à 400 kil. E. de 
Jaen-de-Bracamoros, sur le Huallaga. 
SANTA-ROSA, nom de deux villes d'Amérique: 
l'une au Mexique (Cohahuila), à 140 kil. N. E. de 
Montelovez ; 4,000 hab. Climat salubre; fruits 
excellents : l'autre au Chili (Santiago), sur l'Acon- 
cagua , à 19 kil. S. E. d'Aconcagua. Climat sain, 
doux. — ]} y a une île Santa-Rosa dans le goife du 
Mexique , sur la côte de la Floride occid., par 89° 
15° long. O., 30° 20° lat. N. : 80 kil. sur 2. 
SANTA-ROSA (sanTORRE, comte de), patriote 
sarde, né à Savigliano en 1783, fut un des chefs de 
l'insurrection populaire de 1821, et devint ministre 
de la guerre quand Victor-Emmanuel eut abdiqué. fl 
montra du talent et de l'énergie en présence du 
danger: mais, mal secondé par les siens, et pressé 
pe les Autrichiens, il fut obligé de fuir, se réfugia 
Gênes, puis en France, où il ne trouva que per- 
sécutions, et finit par aller combattre en Grèce. Il 
mourut dans l'île de Sphactérie en 1825. 
SANTA-SEVERINA, Siberena, ville du roy. de 
Naples (Calabre Ultér.), à 41 kil. N. E. de Catanzaro: 
1,000 hab. Archevèché. Château-fort. Ville d'origine 
énotrienne suivant les uns, grecque selon les autres. 
Titre de duché au moyen âge ; détruite en grande 
rtie par le tremblement de terre de 1783. 
SANTABARENE (Théodore) , abbé d'un monas- 
tère de Constantinople (877), favori de l'empereur 
Basile 1, protégea le patriarche Photius aux dépens 
de saint Ignace. 11 chercha et réussit presque à faire 
mourir, par suile de calomnies, Léon, fils de l'em- 
pereur : quand celui-ci monta sur le trône, San- 
tabarène fut privé de la vue et enfermé dans un 
monastère. 11 y mourut sous Constantin VII. 
SANTANDER , c.-à-d. Saint-André, port et ville 
d'Espagne (Vieille-Castille), ch.-1. de l'intendance 
de Santander , à 360 kil. de Madrid, sur la mer ; 
19,000 hab. Evèché. Bon port, 2? châtcaux-forts. 
Fonderie royale d'ancres, canons, bombes, etc. 
Commerce actif, mais déchu depuis la déclaration 
d'indépendance de l'Amérique mérid. Aux env., mi- 
nes de fer. Patrie du théologien Suarez. Les Fran- 
çais prirent celte ville en 1808.— L'intendance de 
Santander a pour bornes le golfe de Gascogne au N., 
les Asturies à l'O., la Biscaye à l'E., les provinces de 
Burgos et de Palencia au S.: 5,000 kil. carrés : 
192,000 hab.; elle comprend une partie des an- 
ciennes Asturies de Santillane. Sol peu fertile ; 
mines de fer; industrie assez active, pêche abondante. 
SANTANDER (NOUVEAU-), Voy. TAMAULIPAS. 
SANTANDER (Ch.-Ant, DE LA SERNA}, savant 
espagnol, né en 1752 à Colinüres (Biscaye), mort 
en 1813, correspondant de l'Institut de France , 
et conservateur de Ja bibliothèque de Bruxelles, 
qu'il rendit une des plus importantes de l'Europe, 
a publié le Catalogue de la bibliothèque de dom Si- 
mon de Santander (son oncle), uvec dés notes biblio- 
raphiques et littéraires extrèmement précieuses, 
ruxelles, 1792 et 1803; Dictionnaire bibliographi- 
que du XVe siècle, Bruxelles, 1805-7, 3 vol. in-8. 
SANTAREM, c.-à-d. Sainte-Irène, jadis Scalabis, 
puis Præsidium Julianum, ville de Portugal (kstra- 
madure), à 85 kil. N. E. de Lisbonne, sur la droite 
du Tage ; 8,000 hab. Elle est divisée en 3 parties 
(Maravilla, Ribera, Alfange). Séminaire patriarcal. 
Cornmerce. Aux environs, grande fabrique de 
pierres à fusil au village d'Arzinheira. Ancien chà- 
leau dit i'Alcazaba. — Cette ville fut florissante sous 
les Romains; après diverses vicissitudes, cille fut 
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SANTIAGO , capit. du Chili et du Gép. de San- 
liago, sur la Maÿpocha, À 1,800 kil. O. de Buénos- 
Aÿres, par 720 8° long. O., 33° 16° Jat. S.; 45,000 


prise par Alphonse Henriquez en 1147 ; Alphonse ]II 
l'agrandit en 1254, et les rois de Portugal y firent 
leur résidence jusqu'à Jean I. 

SANTAREM, ville du Brésil (Para), sur la gauche de 
l'Amazone , près de l'embouchure du Tapajos , à 
845 kil. S. O. de Para; position importante, en ce 
qu'elle commande l'embouchure du fleuve ; 2,700 h. 

SANTÉE, riv. des Etats-Unis(Carolines), naît dans 
les Montagnes Bleues, coule à l'E. , et tombe dans 
l'Océan Atlantique , Par 81° 41° long. O., 330 lat. 
N. Cours, 200 kil. 

SANTEN, ville des Etats Prussiens. Voy. XxANTEN. 

SANTENAY, village du dép. de Ja Côte-d'Or, à 
10 kil. N, 0. de Clagny : 1,600 hab. Vins estimés. 
Aux environs, eaux minérales et salines. 

SANTERRE, ancien petit pays de France, en 
Picardie, se divisait en Haut et Bas, et comprenait : 
dans le Haut-Santerre, Péronne (ch.-lieu géuéral), 

raÿ et Chaunes ; dans Je Bas, Montdidier et Roye. 
Ce pays forme auj, l'E. du dép. de la Somme. 
SANTERRE (Claude), fameux démagogue , né 


pont, brise-eau remarquable, Monnaie, cathédrale, 
Palais du gouverneur (ces trois derniers en briques 
et non finis, mais très vastes). Institut (sorte d'uni- 
versilé), collége Saint-Jacques, lycée, deux colléges 
ur les demoiselles, bibliothèque. Commerce actif. 
ivêché. Les tremblements de terre Sont fréquents 
à Santiago : ceux de 1822 et 1829 surtout lui ont 
fait le plus grand tort. La ville fut fondée en 1541 
: de Valdivia. — Le dép. de Santiaco, un 
des huit du Chili, a pour bornes celni d'Aconca- 
Bua au N., Jes Andes à l'E., et pour villes rin= 
cipales (outre Santiago) Valparaiso, Santa-Urus 
Roncagua, Tiltil. 

SANTIAGO (île), la plus grande des îles du cap Vert 
(55 kil. sur 2 }: 20,000 hab. Ch.-1., Villa-da-Praye, 

SANTIAGO-DE-ALANHI, ville de la république de 
Nouvelle-Grenade, Ch.-, de la prov. de Veragua, 
dans le dép. de l'Isthme ; 5,000 Lib. 

SANTIAGO-DE-CUBA , ch.-]. du dép. oriental de 
Cuba, à l'embouchure du Santiago, à 800 kil. SE, 
de la Havane : 12,000 hab. Archevûché, Port 
excellent, château-fort del Morro ; point de monu- 
ments. Commerce très actif depuis 1778 (époque 
de l'ouverture de son port). L'air y est très bialsain 
et l'on y manque d'eau. — Cette ville fut fondée 
en 1514 par Dievo Velasquez, et a été jusqu'à 1589 
Capit. de l'ile de Cuba. 

SANTIAGO-DE-HAÏTI ou de los Cabalteros, ville de 
la république de Haïti (Est), à 157 kil. N. O. de 
Saint-Domingue, a un pelit port à 24 kil. de là ; 
12,000 hab. Fondée vers la fin du xve siècle. 


des émeutes du Champ-de-Mars, du 20 juin, du 
10 août, fut nommé par la Commune général de la 
£arde nationale Parisienne, et Commandant de la 
Prison du Temple pendant que Louis XVI et sa fa- 
Mille y étaient renfermés. rsque Louis XVI, sur 
l'échafaud, voulut parler au peuple, Santerre ft cou- 
vrir 8a voix par un roulement de tambours. Nommé 
t'énéral en endée, il ne montra que de l'incapacité, 


À son retour, i] fut arrêté comme modéré, el ne dut 
*On salut qu'au 9 thermidor. Partisan du Directoire, 
il tenta vainement de S'upposer au 18 brumaire. 


SANTERRE (LOCRDET DE). Voy. LOURDET. 

SANTEUIL ou SANTEUL (J.-B. ), Santotius ; 
Poële latin moderne . né en 1630 * Mort en 1697, 
élait chanoine de Saint-Victor. I] s'acquit autant 
de célébrité par sa saielé et ses bizarreries que par 
son talent poétique. Son latin, plein de verve, n'a 
cependant pas Ja couleur, Ja physionomie antiques, 
Il s'était d'abord exercé daus la poésie profane, 
mais le clergé exigea qu'il se consacra tout entier 
aux sujets religieux. Ses poésies consistent en hymnes, 
inscriplions , épiyraphes (dont plusieurs pour les 
fontaines de Paris), etc. Ses Œuvres profanes for- 
ment 3 vol. in-12, Paris, 1729, édition Barbou : ges 
hymnes forment un 4° vol. Les Hymnes ont été trad, 
en vers franc, par l'abbé Saurin, 1842, — Son frère 
Claude laissa, outre quelques vers (réunis À ceux du 
quo de belles hymnes Manuscriles, 2 vol. in-4, 

SANTIAGO, e.-à-4. Saint-Jacques, dit souvent 
Saint-Jacques-de-Compostelte. Campus Stllæ, en 
latin du inoyen âge, ville d'Espagne (Galice), près 
de l'anc. Briganaumn des Romains, dans l'inten- 
dance de la Corogne, au Pied du mont Pedroso, 
à 508 kil. N. O. de Madrid : 29,000 hab. Arche- 
vêché (très riche jadis, et dont le revenu était de 
80,000 ducats) : université, résidence du Capitaine 
énéral, tribunaux » Ch.-l, de l'ordre de Saint- 
ae Fabriques: un peu de commerce, — L'ar- 
chevrèché fut fondé de 525 à 835 sous Alphonse 1], 
lorsqu'on transféra en ce lieu le corps de wint Jac- 
ques (trouvé en 808 par Théodomir). On conte 
que peu aprés {sous Ramire 11), à la bataille de 
Logrono, saint Jacques lui-même, monté sur un 
cheval blane, décida Ja vicloire qui fut remportée 
sur les Arabes d'Abderrahman 1] . depuis cette 
époque, tout Propriétaire d'un arpent dut payer à 
saint Jacques une redevance annuelle en grains ou 
en vin. Bientôt la ville devint un Pélerinage des 
plus célèbres, Les Maures Saccagèrent SAN ago en 
997. Charles-Quint ÿ asscmbla les cortès en 1520, 
Les Françis l'occupérent de 1809 à 1814. 


du Rio-de-Ja-Pata. Ch.-1. de l'état de mème nom, 
à 17 kil. S. E. de Tucuman, sur le San-Miguel ou 
Rio-Dulce : peu Peuplée. Fondée en 1562. _® L'état 
de Santiago est silué entre ceux de Tucuman au N.. 
de Catamarca à l'O., de Cordova au S. 

SANTIAGO-DE-LA-VÉGA. Foy. SPANISH-TOWN. 

SANTIAGO-DE-LOS-CABALLEROS , nom Commun à 
plusieurs villes de l'Ainérique. Voy. GUATIMALA 
(VIEILLE-), SANTIAGO-DE-HAŸTI, ele. 

SANTILLANE, Suntillana en espagnol, Concana, 
ville d'Espagne (Santander), à 9 kil, S. O0. de 
Santander, sur quatre pelils ruisseaux : 2,310 hab. 
Ancien château, Patrie de l'architecte J, de Herrera 
qui termina l'Eseurial, — Jadis la partie orientale 
des Asluries se nommait Asturie de Santillane, par 
Opposition à l'Asrurie d'Oviedo qui était plus à l'O. 

SANTO-ANGELO. Voy. SAN-ANGELO. 

SANTO-ANTI0CO . Enosis, petite ile de la Mé- 
dilerranée, sur Ja côle S. 0. de la Sardaigne, à 
laquelle elle est unie Par Un vieux pont : 46 kil. 
de tour ; 2.000 hab. — Dévastée par Les Arabes, 
puis par le Pixans et les Génois. 

SANTO-ANTOUN l0-DE-TEJUCO ou TI] UCO, ville 
du Brésil (Minas-Geraës), dans les inonts Espinhaço 
à 550 kil. N. de Rio-de-Janeiro : 6,000 hab. C'est 
la ville Principale du district Diamantin, — Our 
trouve des rivières du nom de Santo-Antonio à ta 
Brésil {dans les prov. de Minas-Geracs, Saint-Pa à : 
Porto-Seguro), mais elles sont toutes peu im po ge 
lantes. — Voy, aussi SAN-ANTONIO el SANT -ANTONI oo. 

SANTO-DOMINGO, ville de l'ile de Haïti, (OISE DE 
du dép. du Sud-Est, à 270 kil. E. du Port-a ua © 
Prince, par 18e 99 lat. N., 720 90 long. O.. 
l'embouchure de l'Ozama : 32,000 hab. Jolie vi: les 
belle cathédrale gothique. Commerce PEU np y 2 
nt. — Fondée d'abord sur la gauche de L'€y_ 
ZM par Barth. Colomb en 1195, et LCULE EPS 
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en 1504, el rebâtie sur la rive droite dans le lieu 
qu'elle occupe à présent. Elle fut surtout florissante 
au xvi* siècle. Fr. Drake la prit en 1586, et les 
Français en 1795 (elle comptait encore 20,000 hab. 
à cette époque). 

SANTO ESPIRITO, prov. du Brésil. V. ESPIRITO. 

SANTO-ESPIRITU, ville de l'île de Cuba, à 80 
kil. N. E. de Trinidad : 7,000 hab. 

SANTO-STEFANO-BELBO, ville des États sardes, 
à 16 kil. N. O. d'Acqui; 3,200 hab. Abbaye. 

SANTONA, ville forte et port d'Espagne (Burgos). 
à 26 kil. Ë. de Santander, sur une presqu'ile, dans 
une baie du golfe de Gascogne : 1,200 hab. Prise 
par les Français en 1809 et 1523. 

SANTONES, auj. la Saintonge , l'Angoumois et 
l'Aunis, peuple de Gaule en Aquitaine, au S, des 
Pictones, avait pour ch.-l. Santones, d'abord Mfe- 
diolanum (auj. Saintes), vers le centre du pays, sur 
le Carantonus {auj. lu Charente). 

SANTONS, religieux musulmans analogues aux 
Calenders, mènent une vie vagabonde et libertine, 
et souvent détroussent les voyageurs ; ils simulent 
l'extravagance {parce que la folie passe pour inspira- 
tion et pour signe de sainteté chez les Musulmans), 
querellent ceux qu'ils rencontrent, ou bien deman- 
dent l'aumône tout armés. 

SANTORIN (ile), Thera des anciens, île de l'état 
de Grèce (Cyclades mérid.), par 23° 7 long. E., 
36° 20° lat. N., au S. de celle de Nio : 15 kil. sur 7: 
12.000 hab. : terrain de formation volcanique ‘la 
côte occid. est une partie de la circonférence d'un 
ancien cratère de 16 kil. de diamètre). Grains, 
colon, etc. — Cette île paraît tirer son noin de 
sainte Irène, qui y fut martvrisée en 304. 

SANTORIO. Voy. SANCTORILS. 

SANTOS, ville d'Espayne (Badajoz), à 31 kil. 
N. O. de Lierena : 6,000 hab. 

SANTOS, ville du Brésil (Saint-Paul), dans l'île 
Saint-Vincent, côte N., par 48° 42° long. O., 23° 
59° lat. S., à 45 kil. S. E. de Saint-Paul : 6,500 
hab. Bon port ;: commerce. — Fondée en 1545. 

SANTOS |LOS-) , aux Antilles. Voy. SAINTES {LES-). 

SANTOS (baie de TODOS-LOS-). V. TODOS-LOS-SANTOS. 

SANUDO (Marc). général vénilien, né en 1153, 
fit partie de la quatrivine croisade, aida les Frances 
à renverser du trône l'empereur de Constantinople 
et à fonder l'empire latin, s'empara, pour les 
Vénitiens, des Sporades et des Cyclades, notarn- 
ment de Naxos (1207), fut créé par Henri VI duc 
de l'Archipel, et transmit ce litre à ses descendants. 
ll'enleva Candie à ses compatriotes, et se fil pro- 
clamer roi de cette ile, mais la perdit hientôt. 
Néanmoins, il conserva Naxos: il y mourut en 
1220. Ses successeurs, qui se signalerent dans Îles 
guerres contre les Génois et les Grecs, portèrent 
le titre de ducs de l'Archipel jusqu'à Jean Sanudo, 
6° duc, lequel donna sa fille et sa souveraineté de Naxos 
au prince de Négrepont (à la fin du xive siècle). 

SANUTO (Marino), dit Torsello, Vénitien, fit cinq 
voyages en Palestine et en Orient, entreprit de 
prêcher une nouvelle croisade, présenta au pape 
Jean XXII (1321) des Cartes gévgraphiques de la 
Méditerranée, de la Terre-Suinte et de l'Egypte, et 
laissa un ouvrage intitulé : Liber secretorum fide- 
lium crucis super Terræ-Sanciæ recuperatione, etc. 
(dans le tome 2 du Gesta Dei per Francos). 

SANUTO (Marino), né à Venise en 1466, mort en 
1531, historiographe de la république, a laissé, entre 
autres ouvrages : De adventu Caroli (Charles VII) 
an lialiam adversus regnum neapolianum (manuscrit, 
dont un exemplaire à la Bibliothèque du Roi à 
Paris); De magistratibus urbis Venetæ {manuscrit) : 
De origine urbis Venetæ et viid omnium ducum, pu- 
blié par Muratori, Milan, 1333, in-fol. (c'est ce que 
vulgairerment on appelle la Chionique de Sanuto). 

SANUTO (Livio), noble vénitien du xvi* siccle. 
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On lui doit : Histoire de l'Afrique, Venise, 1588 ; 
une Géographie {en 2 livres), Venise, 1588, in-fol.; 
une traduction de l'Enlèvement de Proserpine (de 
Claudien), en vers, Venise, 1551. 

SANZIO (Raphaël), peintre. Foy. RAPHAEL. 

SAONE, Araris des anciens, Segona et Saucona 
au moyen âge. riv. de France, naît dans le S. O. 
du dép. des Vosges, dans l'arr. de Mirecourt, coule 
au $., traverse les dép. de Haute-Sadne, Côte-d'Or, 
Saône-et-Loire, sépare ceux du Rhône et de l'Ain, 
et tombe dans le Rhône à Lyon: cours, 435 kil. Elle 
arrose Châtillon-sur-Saône, Port-sur-Sadne, Gray, 
Pontailler, Auxonne, Saint-Jean-de-Losne, Yerdun- 
sur-Suône, Chälons-sur-Saône, Tournus, Mäcon, 
Trévoux et Lyon. Ses principaux afuents sont : à 
droite, l'Armance, lé Salon, ia Tille, l'Ouche: à 
gauche, l'Oignon, le Doubs, la Seille, la Reyssouse, 
la Veyle. Elle communique en outre avec les canaux 
de Bourgogne, du Centre et du Rhône-au-Rhin. 

SAÔNE (dép. de la HAUTE-), dép. situé entre ceux des 
Vosges au N., du Doubs et du Jura au S., du tit-Rhin à 
l'E., de la Hte-Marne et de la Côte-d'Or à l'O. : 5,309 
kil. carr. ; 343,298 hab. Ch.-]., Vesoul. Il est formé 
d'une partie de la Franche-Comté. Pays montagneux, 
surtout au N. et à l'E. Climat humide, mais sain. 
Manganèse, plomb argentifère, cuivre pyriteux et 
argentifère ; tourbe : marbre, granit, jaspe, albâtre, 
plätre; pierres à aiguiser et meulières ; terres aluini- 
neuses, vitrioliques et à potier : sable à verre, etc. 
Eaux minérales. Sol fertile (grains, légumes, colza, 
navelle, lin, chanvre, vin). Gros bétail, chevaux, 
pores. Grande industrie (hauts-fourneaux, forges, 
trélileries, etc. ; pièces d'horlogerie; tissus de coton: 
verre, faïence, poterie; moulins à huile: kirschen- 
wasser, elc.). Commerce actif. Beaucoup d'antiquités 
et de médailles. — Ce dép. a 3 arr. {Vesoul, Gray, 
Lure), 28 cant., 651 communes : il appartient à la 
Ge division militaire, et ressort de la cour roy. et de 
l'archevèché de Besançon. 

SAONE-ET-LOIRE (dép. de), dép. de l'intérieur, en- 
tre ceux de la Côte-d'Or au N., de la Loire, du 
Rhône, de l'Ain au S., du Jura à l'E., de l'Allier à 
l'O. : 8,565 kil. carr. : 538,507 hab. Ch.-L., Mâcon. 
Il est formé d'une partie de l'anc. Bourgogne. Mont. 
côleaux, beaucoup de pelites rivières qui se partagent 
entre la Loire et le Rhône ; fer; houille ; cristal de 
roche, albätre, marbre, pierre lithographique, pierre 
de taille; eaux minérales. Prairies, foréts : fro- 
ment, etc. ; bons vins. Gros et menu bétail, chevaux, 
porcs, etc. Forges et usines à fer; tissus de coton, 
de fil, de laine ; horlogerie ; eau-de-vie de mare, etc. 
Commerce actif, surtout en vins de Mäcon. — Ce 
dép. a 5 arr. (Màcon, Louhans, Charoiles, Chàlons- 
sur-Sadne, Autun), 48 cantons, 592 comimunes ; 
il appartient à la 18e division militaire, dépend de 
la cour royale de Dijon et de l'évêché d'Autun. 

SAORGIO, ville des Etats sardes {Nice}, à 37 kil. 
N. E. de Nice; 3,100 hab. Chäteau-fort qui com- 
mande le col de Tende. Pris par Masséna en 1794. 

SAOSDUCHEE. Voy. NABUCHODONOSOR 1. 

SAPAROUA , unc des Moluques. Voy. MOLUQUES 
et AMBOINE. 

SAPAUDIA, nom latin de la SAVOIE. 

SAPHADIN. Voy. MÉLIK-EL-ADEL, 

SAPHO, Sappho, la plus célebre des femmes 
poëles, naquit à Mitylène, dans l'ile de Lesbos, 
vers 612 av. J.-C., resla veuve de bonne heure, 
conspira avec Alcée contre Pitlacus, tyran de sa pa- 
trie, fut Lannie et alla mourir en Sicile. On raconte 
que, méprisée de Phaon dout elle était éprise, elle 
mit fiu à ses jours en risquant le saut de Leuvcade : 
ces faits appartiennent évidemment à une autre Sa- 
pho, Lesbienne aussi, mais d'Erésos, courtisane cé- 
iébre en son temps, et qui vécut plus tard. Les anciens 
sont unanimes pour admirer la verve et le feu qui 
brillaient dans les vers de Sapho; on la surnommuait 
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la Dixième muse, et son nom est devenu celui de 
toutes les femmes qui se livrent avec succès à Ja 
poésie lyrique. Sapho inventa un genre de vers 
nommé d'elle vers saphique : il se compose d'un 
trochée, d’un spondée, d'un dactyle et de deux tro- 
chées, avec une césure au troisième pied (Ex. Vidi- 
mus flavum Tiberim, retortis). Il ne nous reste des 
Eee de Sapho que quelques fragments, parmi 
esquels on remarque l'Hymne à Vénus, et 4 strophes 
d'une belle ode à l'Aimée, traduite en latin par Ca- 
tulle, en français par Boileau et Delille. Le tout a été 
recueilli par Wolf, Hambourg, 1733, in-4 (autres 
éditions : Vogler, Leipsick, 1810, in-8 ; ou dans le 
Museum criüicum, Cambridge, 1813, in-8). 

SAPONARA, ville du roy. de Naples (Principauté 
Cit.), à 40 kil. N. E. de La Sala : 3,115 hab. Aux 
env., ruines de Grumentum, détruite par les Goths. 

SAPOR ou mieux CHAHPOUR, nom commun à 
trois rois sassanides de Perse et à un roi sassanide 
d'Arménie. 

SAPOR 1, fils d'Ardjir ou Artaxerce I, et d'une 
esclave du sang des Arsacides, monta sur le trône 
vers 240, envahit la Mésopotamie (242), recula de- 
vant Gordien et fit une paix peu avantageuse; s'em- 

ra de l'Arménie par le meurtre de l'Arsacide 

hosrou ou Chosroës, reprit les armes contre Rome 
sous Valérien, SR en Syrie, et, s'étant concerté 
en secret avec Macrien, fit prisonnier Valérien {259), 
qu'il traita avec la dernière inhumanité (Voy. vA- 
LÉRIEN), put alors ravager sans obstacle la Syrie, la 
Cappadore, la Cilicie (269); mais fut forcé à la re- 
traite, battu au passage de l'Euphrate, et poursuivi 
jusqu'à Ctésiphon par Odénat (261). 11 venait de 
s'ailier avec Zénobie contre Aurélien, lorsqu'il mou- 
rut en 271, laissant le trône à son fils Hormisdas I. 

SAPOR 11, fils posthume d'Hormisdas Il, fut pro- 
clamé roi avant sa naissance (310 ou 311), marcha à 
16 ans contre les Arabes qui avaient infesté ses états 
pendant sa minorité, protégea en Arménie la fac- 
tion idolâtre qui chassa Khosrou (338), imposa tribut 
à ce prince, rélabli par Constance I], puis fit direc- 
tement la guerre aux Romains, perdit neuf batailles, 
entre autres celle de Singare (348), tenla en vain 
de prendre Nisibis (350) ;: ayant repris les armes en 
859, il s'empara d'Amide après un siége meurtrier, 
puis fit la guerre à Julien, devenu empereur : 
après plusieurs revers, il gagna sur le Tigre une 
bataille dans laquelle ce prince fut blessé mortelle- 
ment (362). Il se fit céder par Jovien, son successeur, 
les cinq provinces transtigritanes, et quinze places 
fortes, avec la suprématie sur l'Arménie et l'Ibérie. 
Sapor 11 mourut en 380; Artaxerce IT lui succéda. 

SAPOR 111 régna de 384 à 389, après Artaxerce Il. 

SAPOR, roi d'Arménie, fils d'Iezdedierd 1, roi de 
Perse, fut fait roi d'Arménie à la mort de Khos- 
rou IE, au préjudice de Rahram-Chahpour (Varunes- 
Sapor). Il tenta en vain de détacher ses sujets du 
christianisme et de l'alliance des Romains : une 
insurrection lui enleva la couronne d'Arménie pen- 
dant un voyage qu'il fit à Ctésiphon (420), et son 
frère Behram V le fit périr par trahison. 

SAPRI, Sipron, ville du roy. de Naples (Principauté 
Cit.), à 10 kil. S. E. de Policastro ; 2,000 hab. Vaste 
port sur le golfe de Policastro. Fondée, à ce qu'on 
croit, par les Sybarites, après la ruine de Sybaris? 

SARA, /sœur consanguine et femme d'Abraham, 
le suivit en Egypte, où le pharaon ‘Apophis voulut 
attenter à sa chasteté, et dans les états d'Abimélech, 
qui conçut aussi de la passion pour elle. Après une 
longue stérilité, elle mit au monde un fils, Isaac, à 
l'âge de 90 ans, et fit ensuite chasser Agar et Ismaël 

r Abraham : elle mourut à 127 ans. 

SARABAITES, espèce de moines. Foy. MOINES. 

SARABAT ou KEDOUS, Hermus, riv. de la Tur- 
quie d'Asie (Anatolie), naît dans les Mourad-Dagh, 
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Smyrne, à 18 kil. N. O. de Smyrne : cours, 210 kil. 

SARAC. Voy. CHINALADAN. 

SARACENA, Sestum, ville du roy. de Naples 
Calabre Cit.), à 15 kil. O. de Cassano ; 2,000 hab. 

ondée, à ce qu'on croit, par les OËnotriens. 

SARACÈNES, Saraceni, tribu de l'Arabie déserte, 
vers le N., résista longtemps aux forces de l'empire 
d'Orient. On suppose que les Saracènes sontles mêmes 
que les habitants du pays de Cédar. Ils paraisent 
avoir donné leur nom aux Sarrasins du moyen âge. 

SARAGOSSE, Cœsarea Augusta (et plus ancien- 
nement Saiduba) des Latins, érabbee en espagnol, 
ville d'Espagne, capit. de l'Aragon, et chef-lieu de 
l'intendance de Saragosse, sur l'Ebre, à281kil. N.E,. 
de Madrid : 45,000 hab. Archevêchié. Cathédrale, 
fameuse église Notre-Dame ; beau pont. Du reste, 
la ville n'est pas helle. Université, plusieurs colléges, 
séminaire, académie des beaux-arts, bibliothèque, 
antiquités. Beaux environs; pâturages renomméi. 
Saragosse était jadis la capitale de la couronne d'A- 
ragon ; le chef ou roi des Gitanos y résidait. — 
Saragosse fut, dit-on, fondée par les Phéniciens ; 
les Romains l'agrandirent et l'embellirent, surtout 
au temps de César (d'où son nom de Cœæsarea Au- 
gusta, dont celui de Saragosse n'est qu'une corrup- 
tion). Les Goths s'en emparèrent en 470 et les Sar- 
rasins en 712. En 1017, elle devint la capitale d'un 
petit état maure : en 1118, Alphonse-le-Batailleur, 
roi d'Aragon, la prit sur les Arabes après un long 
siége. Dans les temps modernes, Saragosse fut le théâ- 
tre d'une victoire de l'archidue Charles, qui y battit 
Philippe V en 1710. Cette ville soutint contre les 
Français, de juillet 1808 à février 1809, un siège 
rendu célèbre par l'héroïque défense de ses habitants. 
— L'intendance de Saragosse, située entre celles de 
Huesca au N.E., de Lérida et de Tarragone à l'E. 
de Castellon au S. E., de Teruel au S., de Calatayud 
au S$. O., de Soria et de Logrono à l'O., et de Pam- 
pelune au N. O., a 225 kil. sur 90, et 320,000 hab. 

SARAJEVO, v. de Turquie. Voy. BOSNA-SÉRAÏ. 

SARAMACA, riv. de la Guyane anglaise, commu- 
nique avec le Surinam au desus de Paramarilo, 

court au N. et se jelte dans l'Atlantique, par 57° SÛ 
long. O., 5° 58° lat. N. 

SARAMONT, ch.-}. de cant. (Gers), à 20 kil. S.E. 
d'Auch ; 1,000 hab. 

SARANSK, ville de la Russie d'Europe (Penza), 
sur la Saranja et l'Inzara, à 105 kil. N. de Penza; 
8,000 hab. ondories de suif, savon ; feintureries, 
étoffes de coton. Aux env., plantes tinctoriales. 

SARAOUAN, prov. du Béloutchistan, entre le Ka- 
boul au N., le Katch-Gandava à l'E. , le Djalaouan 
au S., le Mékran au S. O.: 380 kil. sur 250. Ch... 
Kélat. Troupeaux de chameaux, moutons et chèvres. 

SARAPOUL, ville de la Russie d'Europe (Viatka}, 
sur la Kama, à 296 kil. S. E. de Viatka: 6,000 hab. 
Poe quand les bateliers, remontant la Kama el la 

iélaïa, s'y arrôtent). Savon, tanneries. Sel, bois, fer. 

SARASINS, Voy. SARRAZINS. 

SARA-SOU , riv. du Turkestan. Voy. SARY-SOU. 

SARATOGA , ville des Etats-Unis (New-York}, à 
260 kil. N. de New-York: 3,000 hab. Eaux minérales. 
Le général anglais Burgoyne fut battu aux environs, 
en 1717, par le gén. américain Gates. 

SARATOV, ville de la Russie d'Europe, ch.-l. du 
gouv. de Saratov, sur ja gauche du Volga, à 536 
kil, S. E. de Moscou, par 44° 20’ long. E., 51° ël 
lat. N.: 16,000 hab. Évêché. Jardin botanique etgym- 
nase, Ville très commerçante. Fondée à la ün du 
xvie siècle ; brûlée en 1774. — Le gouv. de Saratov, 
situé entre ceux de Penza et de Simbirsk au N., 
D l'E., d'Astrakhan au S., des Cosaques 
du Don, de Voronéje et de Tambov à l’O., a environ 
G00 kil., tant de long que de large, 240,000 kil, 
carrés , et 400,000 hab. A l'E. , le sol est très fertile, 
sauf au S. E., où sont des steppes immenses. Outre 
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le Volga, fleuve principal, on remarque les deux 
Ouzen, l'Irgiz, le Khoper, le lac Allan qui fournit 
par an 180,000,000 kilogr. de sel. 11 s'y trouve nom- 
bre de colonies allemandes qu'y attira Catherine I]. 

SARAVAN. Voy. SARAOUAN. 

SARAZIN (Jacq.), sculpteur français, né à Noyon 
en 1590, mort en 1660, fut élève de Guillain père, 
passa 18 ans à Rome, obtint à son retour la protec- 
tion de Richelieu qui l’employa, devint gendre de 
Vouet, et eut grande rt à l'établissement de 
l'Académie de peinture (1655), dont il fut le pre- 
mier recteur. Son chef-d œuvre est le monument 
qui représente la Religion, la Justice, la Piété, la 
Force, avec 14 bas-reliefs en bronze. 

SARAZIN, poële. Voy. SARRASIN. 

SARCELLES, village du dép. de Seine-et-Oise, à 
15 kï. N. de Paris ; 1,500 hab. Château. Jadis titre 
de marquisat. 

SARDAIGNE, Sardegna en italien, Sardinia des 
Romains, une des trois grandes îles de la Méditer- 
ranée, au S. de la Corse, dont la sépare le détroit 
de Bonifacio, par 6° et 1° long. E., et par 39°-410 lat. 
N., fait partie des États sardes, qui même en tirent 
leur nom (on les nomme Royaume de Sardaiyne) : 
elle a 240 kil. du N. auS., sur 96 de moyenne lar- 
geur, environ 26,000 kil. carrés, et 540,000 hab. 
Cagliari en est la eapitale. Pour la division adminis- 
trative, Voy. ci-après ÉTATS SARDES. La Sardaigne 
est hérissée de hautes montagnes, dont la principale 
est le Gennar-Gentu ; le Tirjo est le principal cours 
d'eau ; le climat de l'île est malsain, sauf dans les 
montagnes ; le sol y est très fertile, ce qui la faisait 
nommer la nourrice de Rome, mais l'agriculture est 
arriérée. La pèche y est très abondante. On trouve 
dans l'ile beaucoup de mines (fer, plomb, houille, 
cuivre, marbres, basalte, améthyates, etc.). L'indus- 
trie est faible, le commerce très borné. En général, 
le Sarde est très pauvre. — La Sardaigne, était 
appelée par les Grees Sandaliotis ou Ichnusa, d'a- 
près sa forme assez semblable à celle d'une sandale 
ou d'un pied. Elle semble avoir été peuplée, moitié 

ar les Ibères, moitié par les Pélaxges ou par les 

héniciens (Foy. sARDUS). Les Carthauinois s'y in- 
troduisirent et y dominèrenut depuis le v* siècle. 
Rome y mit le pied dès 259 av. J.-C. , et finit par 
la Jeur ravir en 238 {aprèsla guerre des Mercenaires), 
Genséric en devint maitre vers l'an 436 de J.-C. Les 
Grecs, qui la reprirent sur les Vandales, ne purent 
la garder contre les Arabes d'Espagne, qui 8 y éta- 
blirent de bonne heure. Aidés de Pise et de Gènes 
(1022), les indigènes se débarrassèrent des infidèles, 
et eurent quelque temps une organisation à eux; 
l'île fut alors partagée en quatre judicatures : Ar- 
borée ou Oristano à l'O., Oléastro à l'E., Gallura au 
N.E., et Torres au N. 0.: mais bientôt la Sardaigne 
tomba sous le joug des deux républiques , qui, en 
1175, se partagèrent l'île sous la médiation du pape. 
Frédérie 11 en investit son fils Enzio (1239). Après 
la chute des Hohenstaufen, Pise en redevint mai- 
tresse (1258). Jacques Il le Juste, roi d'Aragon, la 
conquit sur Pise (1297), et depuis ee temps jusqu'à 
1700 (ou 1713), elle fit partie de la couronne d'A- 
ragon, puis de Ja couronne d'Espagne. La paix 
d'Utrecht (1713) la détacha de cette couronne pour 
‘a donner à l'Autriche, mais celle-ci l'échangea 
dès 1720 contre la Sicile, qu'elle se fit abandonner 
par le roi Victor-Amédée ÎE. La Sardaigne n'a 
jamais été à Napoléon. Dépouillés de tous leurs 
états de terre ferme par la France, les rois Charles- 
Emmanuel et Victor-Emmanuel régnèrent toujours 
dans cette île (de 1798 à 1814). 
SARDAIGNE (Royaume de). Voy. SARDES (ÉTATS). 
SARDANAPALE, nom chaldéen qui signifie donné 
par Dieu, a été porté par plusieurs princes d'Assy- 
rie, dont le plus célèbre, dit aussi Empacmès ou 
Tonos-Concoleros, fut le dernier souverain du pre- 
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mier empire d'Assyrie ; il régna de 797 à 759 äv. 
J.-C., et vécut dans le luxe et la mollesse, né- 
gligeant les soins du gouvernement. Arbacès , prince 
méde , et Bélésis, prêtre chaldéen, soulevèrent con- 
tre lui les Mèdes, les Perses et les Babyloniens. 
Alors Sardanapale quitta sa vie voluptueuse et prit 
les armes : il gagna d'abord une bataille sur les re- 
belles, puis fut vaincu et se retira dans Ninive où il 
se défendit pendant plus d'un an: mais enfin, se 
voyant près d'être forcé, il ft élever un bûcher où il 
laça ses trésors et s'y jeta lui et ses femmes(759). 
u reste, rien de plus incertain que tout ce que l'on 
raconte de Sardanapale. Selon quelques chronolu- 
istes, ce prince aurait vécu de 836 à 817 av. J.-C. 
près sa mort, l'empire d'Assyrie fut démembré : 
il se forma 3 nouveaux rovaumes : ceux de Médie, 
de Rabylone, de Ninive. Phul, son fils, régna sur 
le dernier sous le nom de Sardanapale I]. 
SARDANAPALE 11, fils du précédent. Voy. PAUL. 
SARDES, auj. Sart, capitale du roy. de Lydie, sur 
le Pactole, près de son confluent avec l'Hermus, dans 
une plaine délicieuse et fertile, au pied du mont 
Tmolus. Aux environs, monument d'Alyaite (père de 
Crésus). Cyrus prit Sardes en 548, et détruisit ainsi 
le roy. de Lydie. Sardes fut ensuite le ch.-I. de la 
2e satrapie de l'empire perse. Sa richesse, qui avait 
été proverbiale parmi les Grecs, baissa pendant la 
période persane, bien que Sardes fût comme le point 
de contact des Grecs et des Perxes, et le centre d’un 
grand commerce de lerre, surtout du commerce d'es- 
claves. Sardes fut brûlée en 504 par les Athéniens : 
de là les guerres médiques. En 262, Eumène (de 
Pergame;) battit Antiochus | aux environs de Sardes. 
Sous l'empire, cette ville redevint très florissante : 
Florus l'appelle {a Seconde Rome. Renversée par un 
tremblement de terre, elle fut relevée par Tibère : 
Adrien l'embellit encore. On y célébrait des jeux 
magnifiques de 4 en 4 ans. Sardes fut détruite par 
Tamerlan en 1402. On n'y voit plus que des ruines. 
SARDES (ÉTATS) OU ROYAUME DE SARDAIGNE, état 
d'Europe, se compose de 2 parties distinctes, l'île 
de Sardaigne (Voy. ci-dessus) et les états de terre- 
ferme. Ceux-ci, situés au N. de l'Italie, partie à l'E, 
partie à l'O. des Alpes, entre la Suisse au N., la France 
à l'O., le roy. Lomhard-Vénitien à l'E. et la Médi- 
terranée au S., ont 44.000 kil. carrés, et 3,500,000 
hab. (le tout ensembke, y compris la Sardaigne, 
monte à 70,125 kil. carrés, et 4,400,000 hab.}. La 
capitale est Turin. Le royaume est divisé en neuf 
intendances générales, et une vice-intendance gé- 
nérale (celle de Sassari): celles-ci à Jeur tour se 
subdivisent en petites intendances. 
1o Etats de Terre-Ferme. 


Turin, Turin, 
Biella, Biella. 
1. Turin, (Ivrée, Ivrée. 
Pignerol, Pignerol. 
Suse, Suse, 
Coni, Coni. 
Jia, Alba. 
2. Coni, Brà, Brà. 
| | Mondoi, Mondori. 
Saluces, Saluces, 
Novare, Novare. 
Lomelline, Mortara. 
3 Novate: Ossola, Domo-d'Osso!a, 
Pallanza, Pallanza. 
Valsesia, Varallo. 
Verceil, Verceil. 
Alexandrie, Alexandrie, 
Asti, Asti. 
4. Alexan-/ Acqui, Acqui. 
drie, Casal, Casal. 
Tortone, Tortone, 
Voghera, Vochera, 
5. Aoste, |Aoste, Aoste. 
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Gènes, (Gènes, moment les dues de Savoie prirent le titre de roic de 
Sayone, Savone. Sardaigne. L'Autriche eéda encore à la Savoie, en 
Albenga, Albenga. 1735, Novare, Tortone, elc.; en 17142, Vigevano ; mais 
6, Gônes, < Novi, Novi. en 1798, après la prise de Turin par Joubert, Charles- 
Bobbio, Bobbio. Emmanuel Il fut dépouillé de tous ses états de terre 
Chiavari, Chiavari. ferme, qui furent réunis à la France ; il se retira en 
Levante, Spezzia. Sardaigne où il continua de régner ; mais il abdiqua 
Nice, Nice. en 1802 en faveur de Victor-Emmanuel, son frère, 
7. Nice, À Oneine Oneille. qui pendant plusieurs années ne regna que sur la 
San-Remo, San-Remo. Sardaigne. Les événements de 1814 rendirent à Vic- 
Savoie propr. dite, Chambéry. tor-Emmanuel la Savoie et le Piémont; on y joignit 
Haute-Savoie, L'Hôpitai. l'ancienne république de Gênes. En 1821 eul lieu ea 
Carouge, Saint-Julien. Piémont une révolution constitutionnelle à l'imita- 
Chablais, Thonon. tion de celle de Naples (Voy. SANTA-ROSA), mais l'Au- 
G. Savoie, € Faucigny, Bonneville. triche y mit un terme dans l'année ; à la suite de ce 
Génevois, Annecy. mouvement, le roi Victor-Emmanuel abdiqua. De- 
Maurienne, St-Jean-de-Mau- | puis ce temps, Îles États sardes, soumis à l'influence 
rienne. de l'Autriche, sont profundément tranquilles. 

Tarentaise, Moustier. 1. Comtes de Savoie. Charles I], 1489 
90 Ile et royaume de Sarduigne. Bertold, comte de Philippe ÎT. 1496 
Cagliari, Cagliari. Maurienne, 999 Philibert I, 1197 
lclesias, Iglesias. Humbert laux Blar- Charles HI. 1504 

San-Antioco, San-Antioco. ches-Mains, 1027 Emmanuel - Phili- | 
9 Cactiari,/ le San-Piétro, Carloforte. Amédée À, 1048  berl, 1558 
9, Cagari,\ Jai, | Isili. Amédée I}, 1060 Ch.-Emmanuell, 1580 
Busacli, Busachi. Humbert 11 le Ren- Victor-Amédée !, 1630 
Lanusei, Lanusei. forcé, 1072 Franç.-Hyacinthe, 1631 
Nuoro, Nuoro. Amédée Il}, 1118 Ch.-Emmanuel fl, 1635 

Sassari, Sassari. Humbert 111, 1118 3. Rois de Sardaigne. 

. . ) Alghero, Alghero. Thomas 1, 1188 Victor - Amédée 
10, Sassarl,? Ozieri, Ozieri. Amédée LV, 1233 lil(comme duc), 16175 
Cuglieri, Caglieri. Boniface, 1253 L (comme roi), 1720 
Les cinq premières provinces forment, avec di- | Pierre, 1263 Ch.- Emmanuel I 

verses annexes, le Piémont ; la 6° formait la répu- Philippe 1, 1268 (ou lil comme duc), 1730 
blique de Gênes, et la 7° le comté de Nice. Les états | Amédée V, le Grand, 1285 Victor-Amédée 1, 1713 


de terre ferme sont très montueux, sauf au N. E., 
où s'étendent de riches et vastes plaines. Le roi de 
Sardaigne, par sa position, tient la clef des Alpes, et 
par suite de l'Halie. Aussi ce pays a-t-il toujours 
joué un grand rôle politique. L'agriculture, l'indus- 
trie. le commerce, les sciences fleurissent dans ce 
royaume. Le revenu public passe 60 millions: la 
dette ne va qu'à 15; l'armée se monte à 50,000 
hommes. Le gouvernement est une monarchie ab- 
solue. (On trouvera aux articles SAVOIE, PIEMONT, 
SARDAIGRE, les particularités relatives à ces pays.) 
Le roy. de Sardaigne a eu pour point de départ le 
comté de Maurienne, dont les possesseurs, vassaux du 
roy. des Denx-Bourgognes (999, elc.), devinrent bien- 
tôt comtes de toute la Savoie (1027), y réunirent le 
comté de Suze, puis Turin (1091), et eurent de plus 
le vicariat de l'empire en Piémont et en Lombardie, 
À la mort de Philippe, comte de Savoie (1285). qui 
ne laissa pas d'enfants, la maison de Sardaigne se 
trouva partagée en 3 branches (dites de Vaud, de 
Piémont et de Savoie), formée par ses 3 neveux : les 
deux premières cessèrent de régner en 1359 et en 
1418. La troisième, qui eut pour tige Amédée V, avait 
réuni dans l'intervalle la Bresse, le Génevois, etc.; 
elle y ajouta le Piémont en 1418 et le comté de 
Nice {1419). Amédée VIII, premier duc de Savoie 
(1416), fnt pape quelque temps (1439-1447) sous le 
nom de Félix V. À sa mort, la Savoie, déchirée par 
des troubles, tomba sous l'influence de la France. 
S'étant plus tard déclarée pour Charles-Quint, elle 
fut occupée par les Français et resta province fran- 
çaise pendant 17 ans (1532-1559). Enfin la paix de 
Cateau - Cambrésis lui rendit son duc Emmanuel- 
Philibert (le vainqueur de Saint-Quentin). Par la 
ls de Lyon (1601), Charles-Emmanuel 1 céda la 
resse et le Bugey à la France. Allié tantôt à la 
France , tantôt à l'Autriche, Vietor-A médée I obtint 
de celle-ci quelques districts du Milanais (Alexan- 
drie, etc.), et, en 1713. à la paix d'Utrecht, il reçut le 
royaume de Sicile, mais fut forcé de l'échanger en 
1720 contre le royaume de Sardaigne. A dater de ce 


Edouard, 1323 
Aymon, 1329 
Amédée VI, le Vert, 1343 
A médée VII le Rouge 1383 
2. Ducs de Savoie. 
Amédée VIH {d'a- 


bord comte, puis duc 

à partir de 1416), 1391 
Louis, 1499 
Amédée IX, 1465 
Philibert 1, 1412 
Charles 1, 1482 


Ch.-Emmanuel Il, 1796 
en Sardaigne, 1198-1802 
Les Étas de Terre- 
Ferme sont réunis à 
la France, 1198-1814 
Victor - Emmanuel 
d’abord sur la Sar- 
daigne, 1802 
puis sur tous les 
États sardes, 1814 
Charles-Félix, 1821 
Charles-Albert, 1831 


SARDINIA, nom latin de la SARDAIGNE- | 
SARDIQUE, Uipia Sardica, avj. Sophia ou Tria- 


ditza, v. de la Dacie Inf., patrie 


de l'empereur Galère. 


On nomme édit de Sardique l'édit par lequel Galère 
fit cesser la persécution contre les Chrétiens (311). 
ii se tin‘ dans cette ville un célèbre concile en NÈTE 

SARDJOU , riv. de l'Hindoustan. Foy. GOGRAR. 

SARDOAL , ville de Portugal (Estramadure), à 9 
kil. N. E. d'Abrantès; 3,350 hab. 

SARDONES , auj. le Roussillon, peuple de la 
Narbonnaise 1re, au S. , sur la Méditerranée, élail 
limitrophe de l'Hispanie, et avait pour villes princi- 


pales, Ruscino et {lliberis. | 

SARDUS ou SARDOPATER, fils d Hercule, con- 
duisit une colonie de Phéniciens ou de Libyens en 
Sardaigne, et donna, dit-on, s0n 0m à celte Île, dont 
les habitants lui décernèrent les honneurs divins. 

SAREPTA ou SAREPHTHA, auj. Sarfend, ville 
de Phénicie, sur la Méditerranée, entre ‘1yr el 
Sidon.—Élie ressuscita le fils de la veure de Sarepta. 

SAREPTA , ville de la Russie d'Europe (Saralov): 
sur ja Scarpa, à 26 kil. S. de Traritzin ; 4,000 hab. 
Bonneterie, mouchoirs, toiles, velours, chandel- 
les, eau- de-vie, tabac excellent. Fondée par des 
Frères Moraves en 1165. 

SARGUEMINES. Voy. SARREGUENINES. 

SARI, ville d'lran, en.-l. du Mazanderan, 801 le 
Mazanderan, à 132 kil. N. de Teheran, et à 35 kil. 
E. de Baïifrouch: 15,000 hah. Ancienne tour de 
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35 mètres (c'est auj. une verrerie). Ville fort an- 
cienne et grande jadis. : 

SARI D'ORCINO, ch. -1], de cant. (Corse), à 20 kil. 
d’Ajaccio ; 837 hab. 

SARINE, riv. de Suisse. Voy. SAANE. 

SARISBERIENSIS (J.). Foy. JEAN DE SALISBURY. 

SARK ou SERCQ, île anglaise de la Manche, sur 
la côte de Normandie, pur 5° 12° long. E., 49° 30° 
lat. N.:24 kil. carrés ; 400 hab. 

SARLAT, ch.-1. d'arr, (Dordogne), à 70 kil. S. E. 
de Périgueux: 5,669 hab, Tribunal de 1'° instance 
et de commerce ; collége communal. Huile de noix, 
bestiaux, pierres meulières, lignite: truffes, etc. 
Aux env., fer. Patrie de Baudot de Juilly, de 
La Boëétie, ete. Cette ville doit son origine à un 
ancien monastère de Bénédictins fondé au vue 
siècle. Sarlat fut érigé en évèché par Jean XXII, 
et garda ce titre jusqu'en 1789. — L'arr. de Sarlat 
a 10cant. (Sarlat, Belvez, le Bugue. Carlux, Domme, 
Montignac-le-Comte, Salisnae, Saint-Crprien, Ter- 
rasson , Villefranche-de-Belvez), 133 communes et 
110,447 hab. 

SARMATIE, Sarmatia, nom vague donné par les 
anciens à une vaste contrée qui 8 élendait, en Europe 
et en Asie, entre la mer Ballique et la mer Cas- 

ienne, au N. du Pont-Fuxin. Pour les uns, la 
Sarmatie n'est qu'une portion de fa Sevthie, la 
partie occidentale; pour les autres, elle en diffère, 
et se place à l'O. de cette contrée. Quoi qu'il en 
soit, on distinguait la Sarmatie occidentale où euro- 
péenne, entre la Vistule et le Tanaïx, comprenant 
tous les pays qui forment auj. la Russie et la Pologne: 
la Sarmute orientule où asiatique, s'étendant à l'E. 
du Tanaïs jusqu'à la mer Caspienne.— Les Sarmates 
ou Sauromales étaient une nation distincte des Suy- 
thes. ]ls paraissent être sortis du Turkestan actuel, 
et avoir séjourné longlemps au N,. du Caucaxe ; ils 
conquirent sur les Scythes les contrées auxquelles 
leur noin est resté, et domninèrent longtemps sur ce 
peuple. Îls furent à leur tour subjugués par les 
Goths (aux 11e et 1v° siècles de d.-C. j. Ils 8e joi- 
irent aux Huns pour détruire l'empire des Goths 
We, , et prirent part aux invasions des uns dans 
"Europe occid. au ve siècle. — On distinguait, pari 
les Sarmates, plusieurs peuplades, dont Îles prin- 
cipales étaient celles des Sarmutes lazyges et des 
Surmates royaux (c.-à-d. gouvernés par des rois). 

SARMIGETHUSE, v. de Dacie. Voy. ZARMIGÉTHUSE. 

SARNEN, ville de Suisse (Unterwald), sur l'Aa 
et le lac de Sarnen, à 80 k. E. de Berne ; 3,800 hab, 
Chef-lieu du Haut-Cnterwald. Moulin à scie , etc. 
Depuis 1830, celte ville a été longtemps le siége de 
conciliabulcs aristocraliques, qu'on désignait sous 
le nom de Ligue de Surnen. 

SARNIA, nom ancien de l'île de GUERNESEY, 

SARNO , Saruus, ville du roy. de Naples (Prin- 
cipauté Citer. }, sur le Sarno, à 17 kil, N. O. de 
Salerne ; 12,000 hab. Evéché, Cathédrale. Fabri- 
ques de Papiers soicries, Eaux ferrugineuses et sul- 
fureuses. Ville très ancienne; fondée par les Pé- 
lasges. Près de là, Téia, roi des Goths, fut pris et 
mis à mort par Narsès. Ferdinand ! (d'Aragon), roi de 
Naples, y fut vaincu par Jean d'Anjou (1400). 

SARON (J.-B. 80OCHART DE), premier président 
au parlement de Paris, né à Paris en 1730, mort 
sur l'échafaud en 1194, était de la mêûine famille 
que l'orientaliste Buchart. Îl s'occupa avec succès de 
mathématiques et d'astronomie, se {it surtout remar- 
quer par son habileté à exécuter les calculs les 
plus compliqués, favorisa Laplace, et ft imprimer 
à ses frais le premier ouvrage de ce savant. 

SARONIDES, nom qu'on donne quelquefois aux 
Druides, du mot grec saronis, vieux chène. 

SARONIQUE (golfe ou mer), auj. golfe d'Athènes 
ou d'Evine, partie de la mer Egée, entre l'Attique 
es l'Argolide, ainsi uommée, dit-on, de Saron, roi 
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de Trézène, qui s'y serait noyé. Elle contenait les 
iles de Salamine et d'Evine. 

SAROS ou SAROSCH, comitat de Hongrie, dans 
le cercle en deçà de la Theiss, entre la Galicie au N. 
et les comitals d'Abaujvar au S., de Zips à l'O., de 
Zemplin à l'E. : 90 kil. sur 80; 184,500 hab. Ch.-L., 
Eperies. Montagnes; sel, opales (à Czernovilz ) ; 
sources minérales. 

SAROS (NAGY-), ville de Hongrie (Saros), à 8 kil. 
N. O. d'Eperies ; 2,000 hab. Drap. Ville jadis forte. 

. SAROS (golfe de), Sinus Melas, golfe formé par 
l'Archipel, sur la côte de la Roumélie, est séparé, au 
S. E., de la mer de Marmara et du détroit des 
Dardanelles par la presqu'ile de Gallipoli. 

SAROUDJ ou SEROUDIJE, ville de la Turquie 
d'Asie (Rakka), ch.-1. de sandjakat, à 45 kil. S. 0. 
de Réha. Jadis titre d'un cumté qui appartint aux 
princes d'Edesse. 

SAROUKHAN , sandjakat de la Turquie d'Asie 
(Anatolie), borné par ceux d'Aïdin au S., de Karassi 
au N., de Koutaieh à ÎE., l'Archipel à l'O., a pour 
ch.-l. Thyatire ou Ak-Hiasar. 11 est traversé par le 
Surabat. 1 doit son nom à l'émir Sarou ou Sarou- 
khan, qui, lors de la dissolution de l'empire de 
Roum, 8 appropria cette province (1307). L'émirat 
de Sarou devint possession ottomane de 1389 à 1392, 
sous Rajazet I. 

SARP, ville de Norvége (Aggerhuus), à 16 kil. 
S. 0. de Frederikstadt. Aux env., grande cataracte 
du haut de laquelle on précipitait les criminels, 

SARPEDON, fils de Jupiter et d'Europe, disputa 
le trône de Crète à Minos, son frère, fut vaincu, 
el alla fonder en Lycie avec ses partisans un petit 
état. Suivant Homère, Sarpédon fut un des princes qui 
vinrent au secours de Troie, et fut lué par Patrocle : 
mais Apollon enleva son corps du cliamp de bataille, 
et l'envoya en Lycie, lavé, parfumé d'ambroisie et 
revêtu d'habits immortels. Peut-être y eut-il deux 
Sarpédons qui auraient vécu en des temps différents. 

SARPI (Pierre), dit Fra-Paolo, célèbre historien , 
né à Venise en 1552, mort en 1623, entra chez les 
Serviles, où il prit le nom de Paul, étudia toutes les 
sciences, devint procureur-général de son ordre 
1585), et, à partir de 1597, se porta défenseur de 
‘enise contre le pape Paul V,. La république le 
nomma son théologien consultant, puis membre du 
Tribunal des Dix. En 1607, des assasins le blessè- 
rent ; il fut traité aux frais de l'etat par Fabrice d'Ac- 
quapendente. Un croit que 81 eût vécu plus long- 
temps, Venise aurait, par son influence, adopté la 
réforme. 11 avait beaucoup écrit, Son Histoire du 
concile de Trente, Lond., 1619 ; l'Histoire de l'in- 
terdit, Venise, 1606, in-4, sont les plus intéressants 
de ses ouvrages. Ses Œuvres complètes ont été pu- 
bliées à Naples, 1790, 24 vol. in-8. 

SARRALBE, ch.-1. de cant. (Moselle), eur l'Albe 
et la Sarre, à 16 kil. S. O. de Sarreguemines: 3,526 
hab. Usines à fer; toiles. 

SARRASIN (J.-Fr.), poële français, né en 1603 
à Hermanville, près de Caen, mort en 1654, fut 
quelque temps secrétaire des commandements du 
prince de Conti. On a de lui la Défaite des bouts 
rimés, poëme en 4 chants, et des l’oésies diverses ; 
plus une Histoire du siège de Dunkerque, etc. Ses 
écrils se font remarquer par un badinage ingénieux. 
11 était en ce genre le rival de Voiture. 

SARRASINS, nom synonyme de Musulmans dans 
les historiens chréticns du moyen âge, désignait 
d'abord une tribu particulière de l'Arabie déserte, 
lea Sarucènes, qui faisaient la force principale des ar- 
mées arabes; les Chrétiens étendirent ce nom à tousles 
Musulmans, Arabes ou Maures, aussi bien à ceux de 
Palestine qu'à ceux quienvahirentl'Afrique, la Sicile, 
l'Espagne et le midi de la France (Voy. ARABES). Les 
Turcs renversèrent Ja puissance des Sarrasins, avez 
lesquels il ne faut pas Les coufondre.— Un fait dériver 
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le mot de Sarrasins de l'arabe Charqin (c.-à-d, Orien- 
tal), nom que 8e donnent les Arabes, el on l'oppose à 
celui de Maures, qui vient de Maghreb (Couchant). 

SARRE, Saar en allemand, Saravus et Sara en 
latin, riv. qui prend sa source en France, dans le 
dép. des Vosges, passe dans ceux de la Meurthe (à 
Sarrebourg) et de la Moselle (à Sarreguemines), 
entre dans la Prusse Rhénane, et après avoir baigné 
Sarrebruck et Sarrelouis, se jette dans la Moselle à 
Consarbrück. Elle a donné son nom au dép. fran- 
gais de la Sarre, formé sous la république française 
en 1795, aux dépens de l'évêché de Trèves; ch.-I., 
Trèves. Ce dép. a été donné à la Prusse en 1815. 

SARREBOURG, Saarburg en all., Caranusca et 
Saræ castrum en latin, ville de France, eh.-l. d'arr. 
Meurthe), sur la Sarre, à 66 kil. E. de Nancy; 

5340 hab. Magasins et boulangeries immenses pour 
la troupe. Société M cotonnades , sia- 
moises, bière, etc. — Jadis ville de l'Empire ;: aux 
évêques de Metz depuis Othon 1, puis aux ducs de 
Lorraine (1468), à la France en 1661. Elle souffrit 
de la peste en 1635.— L'arr. de Sarrebourg a 5 cant. 

Sarrebourg, Fenestrange, Lorquin, Phalsbourg, 

échicourt-le-Château), 116 comm., et 75,499 hab. 

. SARREBOURG, Saarburg en allemand, ville des 
Etats prussiens (Prov. Rhénane), sur la Sarre, à 18 
kil, S. de Trèves: 1,550 hab. Faïence, alun, sel 
ammoniac, bleu de Prusse, aciéries, forges. 

SARREBRUCK, Saarbrück en allemand, Augusti 
muri, Saræ pons en latin, ville des Etats prussiens 

rov. Rhénane), ch.-l. de cercle, à 65 kil. de 

rèves, sur la gauche de la Sarre, qu'on y passe 
sur un assez beau pont (bräck); 1,000 hab. Por- 
celaines, cartes à jouer : fer, quincaillerie.— Fondée 
au x° siècle ; possédée par les évêques de Metz, puis 

r des comtes particuliers as à la maison de 

assau depuis 1380. Prise par les Français et bientôt 
après par les Impériaux, qui la brùlèrent (1676); 
réunie à la France en 1794, et ch.-1. d'arr. du dép. de 
la Sarre jusqu'en 1814 ; donnée à la Prusse en 1815. 

SARRÉGUEMINES, Suargemünd en allemand, 
ville de France, ch.-1, d'arr. (Moselle), à 75 kil. S. 
de Metz, au confluent (gemünd) de la Sarre et de la 
Blise : 4,113 hab. Tribunal de 1r° instance, colléze 
communal, Jadis fortifiée. Siamoises, velours, cra- 
vattes de soie, tabatières de carton vernissé, poterie 
façon anglaise, etc. Patrie de Claude Regnauld. As- 
siégée par les Prussiens en 1794: occupée par les 
alliés en 1814 et 1815. Inondée en 182.— L'arr. de 
Sarreguemines a 8 cant. (Sarreguemincs, Bitche, 
Forbach, Saint-Avold, Sarralbe, Gros-Tenquin, 
Rorbach. Volmunster), 143 comm., et 125,973 hab. 

SARRELOUIS , Saar-Luis en allemand, Arx 
Ludovici ad Saram, ville des États prussiens (prov. 
Rhénanc), sur la Sarre, à 46 kil. S. E. de Trèves ; 
7,000 hab. Armes, tréfilerie, tannerie, etc. Fer, 
plomb. Patrie de Ney.— Fondée par Louis XIV en 
1680 : enlevée à la France par la paix de 1815. 

SARRE-UNION. Voy. SAAR-UNION. 

SARROLA , ch.-l. de canton (Corse), 4 10 kil. 
N. E. d'Ajaccio ; 605 hab. 

SARSINA ou BOBIUM, anc. ville de l'Ombrie, 
auj. dans l'État ecclésiastique (Forli), à 26 kil. S. E. 
de Césène : 1,200 hab. Evêché. Patrie de Plaute. Les 
Sarsinates prirent part aux guerres des Samniles 
contre les Romains, surtout à la 7e (269 av. J.-C.). 

SART., l'ancienne Sardes, ville de la Turquie d'Asie 
(Anatolie), à 88 kil. N. E. d'Aïdin, beaucoup de 
ruines. L'anc. Sardes fut détruite par Tamerlan.— 
Une ville de même nom se trouve en Perse, dans 
le Mazandéran. — On donne quelquefois au Ba- 
goulet (Pactole) le nom de riv. de Sart. 

SARTÉNE, Sartena, ville de Corse, ch.-I, d'arr., 
à 50 kil. S. E. d'Ajaccio: 3,050 hab. — L'arr. de 
Sartène a huit cantons (Sartène, Bonifacio, Levie, 
Porto-Vecchio, Serra, Santa-Lucia, Patretto-è-Bic- 
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chisano, Olmeto), 43 communes et 25,739 habttants. 

SARTHE, Sartha, riv, de France, naît dans le 
dép. de l'Orne, arrond. de Mortagne, près de 
l'ancienne abbaye de la Trappe, arrose ce dép. et 
ceux de la Sarthe et de Maine-et-Loire, baigne 
Beaumont-le-Vicomte , Alençon , le Mans, Sabié et 
tombe dans la Mayenne au dessus d'Angers, après un 
cours de 270 kil. (dont 120 navigables depuis Arnage), 
elle a pour affluents l'Orne, l'Huisne, le Loir, etc. 

SARTHE (dép. de la), entre ceux de l'Orne au N., 
de la Mayenne à l'O., de Loir-et-Cher à l'E., etc. : 
6,216 kil. carrés : 466,888 hab.: chef-lieu, le Mans. 
I! est formé du Bas-Maine et du Haut-Anjou. Fer, 
houille, marbre, granit, pierres meulières et de 
taille, ardoise, grès À parer, ambre jaune, terre à 
foulon, etc. Eaux minérales. Sol varié (argileux à 
l'O., meilleur à l'E. et surtout au N. E.): blé noir 
et autres céréales, légumes, fruits, pommes à cidre ; 
chanvre: assez bons vins. Volaille renommée, abeilles, 
beaucoup d'industrie (toiles, siamoises, étoffes com- 
munes, gants, bougies célèbres, papeleries, ver- 
reries, orges, etc.) — Ce dép. a 4 arrond. (le Mans, 
Mamers , Saint-Calais, La Fièche) , 33 cant. et 394 
communes ; il appartient à la 4° division militaire ; 
a une cour royale à Angers, et un évêché au Mans. 

SARTI (Jos.), compositeur italien, né en 1730 à 
Faenza, mort en 1802 à Saint-Pétersbourg, composa 
plusieurs opéras qui obtinrent un succès éclatant à 
Milan et à Venise (entre autres son Giulio Sabino), 
et finit par être appelé à Saint-Pétersbourg, où il fit 
représenter son Armide et divers morceaux sacrés 
ou profanes qui lui valurent la noblesse russe. 

SARTIGES (Bertrand DE), templier, né vers 1260 
au château de Surtiges, près de Mauriac (ancienne 
Auvergne), élait commandeur de Carlat au moment 
du procès des Templiers; il soutint avec courage 
l'innocence de son ordre, tant devant l'évique de 
Clermont qu'à Paris (1309-1310), et, après la con- 
damnation des chevaliers, passa en Allemagne, où il 
entra dans l'ordre Teutonique. — 11 reste encore 
des descendants de la famille de Sartiges; l'un 
d'eux, Ch.-Gabriel-Engène, vicomte de Sartiges, né 
en 1772, mort en 1827, fut préfet de la Haute- 
Loire sous la Restauration (1815-1819). 

SARTILLY, ch.-1. de canton (Manche), à 10 kil. 
S. E. de Granville ; 1,000 hab. 

SARTINE (Gabriel ne), ministre français, né à 
Barcelone en 1729, mort en 1801, fut successivement 
conseiller au Châtelet, lieutenant-criminel, maitro 
des requêtes, lieutenant-général de la police (1759), 
et acquit dans ces dernières fonctions une réputation 
européenne, tant par l'habileté avec uelte se fit 
alors la police, que par diverses mesures utiles 
qu'il fit adopter, tels que l'éclairage par les rever- 
bères , la construction de la Halle - aux - Blés, la 
fondation d'une école gratuite de dessin pour les 
ouvriers, cte. Il eut le marquis de Castries pour 
successeur (1780). Lors de la révolution, il émigra 
en Espagne et y mourut. 

SARTO ( André DEL ). Voy. ANDRÉ DEL SARTO. 

SARUM ou OLD-SARUM, hameau d'Angleterre 
(Wilte), à 3 kil. N. de Salisbury, ne se compose 
plus aujourd'hui que d'une seule ferme, et envoie 
cependant deux membres au parlement. — C'était 
jadis une forteresse, qui remonte aux Romains. Sa- 
rum fut jusqu'au x siècle le siége d'un évéché, 
qui fut transféré depuis à Salisbury. 

SARUM (NEW-) Ÿoy. SALISBURY, 

SARUS, auj. Séihoun, fleuve de la Cilicie, dite 
des Plaines, sort du Taurus sur lea limites de la 
Cataonie, au lieu où cette montagne forme le détité 
connu sous le nom de Pyles ciliciennes, et se jette 
dans la Méditerranée. 

SARWAR ou KOTHBURG, Subaria, hourg de 
Hongrie (Eisenbours), à 22 kil. E. de Stein-am- 
Auger; 1,500 hab, Eglise catholique et synagogue. 
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SARY-SOU , rivière du Turkestan indépendant, 
chez les Kirghiz de la Moyenne-Horde, nait entre les 
monts Oulou-tau et Kartché-tau, coule au S., et 
tumbe dans un petit lac voisin de celui de Telekoul, 
après un cours de 800 kil. 

SARZANE, ville murée des Etats sardes (Gènes), 
à 12 kil. S. E. de Spezzia ; 3,000 hab. Evôché. Aux 
environs, ruines de Luna. Patrie du pape Nicolas V. 

SARZEAU, ch.-Il. de canton (Morbihan), à 24 kil. 
S. de Vannes, dans une presqu'ile entre l'Atlanti- 
que et le Morbihan ; 7,016 hab. Salines. 

SASBACH, ville du grand-duché de Bade (Kinzig), 
à 25 kil. N. E. de Strasbourg, et à 3 kil. N. 0. 
d'Achern ; 1,000 hab, C'est a que Turenne fut 
tué, le 27 juillet 1675 (une pyramide élevée sur le 
lieu où il tomba rappelle cet événement). 

SAS-DE-GAND (LE), Auger Gandavensis, ville de 
Hollande (Zélande), à 11 kil. S. O. d'Axel , près de 
l'embouchure du canal, dans le Swemmershœk 

ras de l'Escaut). — Bâtie par les Espagnols en 

570 ; fortifiée par le duc de Parme en 1583: prise 
par les Hollandais en 1644, et par les Français en 
1747 ; 2,000 hab. 

SASKATCHEWAN, nom de 2 riv. de l'Amérique 
anglaise (Nouv.-Bretagne) : l'une sort des mont. Ro- 
cheuses, coule généralement à l'E., et tombe dans le 
lac Ouinipeg, par 101° 30° long. E., 53° lat. N.: 
cours, 1,500 kil. : — l'autre sort aussi des mont. Ro- 
cheuses, et tombe dans la précédente par 107° 10° 
long. E., 53° 20° lat. N., après un cours de 1,300 kil. 

SASSANIDES, dynastie de rois de Perse qui ont 
succédé aux Argacides ou rois parthes, et précédé les 
ealifes mahométans. La dynastie des Sassanides a 
eu 429 ans d'existence, depuis l'avénement d'Ar- 
dechir ou Artaxerce Î, jusqu'à la mort d'Iczde- 
djerd 111 (223-652). Elle doit son nom à Sassan, 
aïeul d'Ardechir. — Pour la série des princes de 
cette dynastie, Voy. PERSE. 

SASSARI ou SASSER, près de l'anc. Turris 
Libysonis, ville de Sardaigne, ch.-l. de la vice- 
intendance générale de Sassari, à 157 kil. N. O. 
de Cagliari, et à 16 kil. du port de Torres; 21,000 
hab. Archevêché (depuis 1441). Vieux château-fort. 
Cathéd. remarq. par sa façade, palais du gouver- 
neur, palais du duc d'Asinara, ex-collége des Jésui- 
tes. Université, collége noble, bibliothèque. Auxenv., 
belles promenades, superbes vergers: plus de 400 
sources. Peu de commerce. Cette ville fut fondée 
par les Romains. Elle fut saccarée par les Génois 
en 1166 et par les Français en 1527. — La vice-inten- 
dance de Sassari, dite Cap-Sussari où Logudoro, 
occupe le N. de l'ile et compte 170,000 hab. 

SASSBACH. Foy. SASLACH. 

SASSENAGE, ch.-1, de cant. (Isère), à 6 kil, O. 
de Grenoble, sur le Drac, qui tombe près de là 
dans l'Isère: 1,500 hab. Fromages estimés. Deux 
grottes auxquelles on croil des propriélés mer- 
veilleuses: marbre, pierres de taille. 

SASSI (J.-Ant.), en latin Saxius, savant ilalicn, 
né en 1675 à Milan, mort en 1751, recteur du 
collége Ambrosien et gardien de la Bibliothèque 
Borromée. Î1 eut part au recueil intitulé : Rerum 
üalicarum scriptores, et publia, entre autres ou- 
vragcs : De siudiis litterariis Mediolanensium an- 
tiquis et novis, Milan, 1729, in-8 ; Archivpiscoporum 
mediolanensium series historico-chronologyica, Milan, 
1755, 3 vol. in-4. 

SASSINA, SASSINATES, Voy. SARSINA. 

SASSOFERRATO, Juficum, ville de l'Etat ecclé- 
siastique (Urbin-et-Pesaro), à 20 kil. S. de Pergola : 
8,300 hab. Château. Vers à soie. Filature de soie. 
Patrie de Barthole et du littérateur Nice. Perotti. 

SASSUOLO, bourg du duché de Modène, près 
de la Secchia, à 17 kil. S. O. de Modène; 3,200 
hab. Château ducal. Grande fonderie de cuivre. 
Pétrole ; petits volcans boueux. 
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1 SASVAR, Schlossberg. bourg doHongrie (Neutra), 
à 24 kil. S. de Skalitz ; couvent de Paulistus 
(but de pélerinage très fréquenté). 

SATALA. auj. Erz-Inghian, ville de la Petite- 
Arménie, vers le N., sur le Pyxirate. 

SATALIEH ou ADALIA, Auulea, ville de la 
Turquie d'Asie (Anatolie), ch.-l. du sandjakat 
de Tekko-ili, sur un golfe de la Méditerranée 
qui porte le même nom, à 395 kil. S. E. de Smyrne: 
18,000 hab. Bätie en amphithéätre; double mur 
flanqué de tours, superbe arc-de-triomphe en l'hon- 
neur d'Adrien. On exporte fruits, laine, coton, 
opium, etc. Aux environs, jardins, vergers. Fondée 
par Atlale Philadelphe près des ruines de l'anc. 
Olbia, à ce qu'on croit, et fort importante jadis. 
— Non loin de là, à 53 kil. N. O. d'Alaya, se trouve 
Eski-Adalia, bâtie sur les ruines de l'anc. Side. 

SATAN (mot hébreu qui veut dire ennemi, 
adversaire), a été donné au prince des démons. 
Satan ext sans cesse occupé à tenter les humains. 

SATARAH, ville de l'inde, dans le Bedjapour, 
à 100 kil. S. de Pounah; citadelle sur un rocher 
de l'accès le plus difficile. Longtemps résidence 
des ala ri jahé des Mahrattes, 

SATERLAND, petit pays du duché d'Oldenbourg, 
dans le N. 0. du cercle de Kioppenbourg ; 1,800 hab.: 
les habitants parlent encore l'idiome anglo-saxon. 

SATGONG, Ganges Regia, ville de l'Inde an- 
glaise (Calcutta), sur l'Hougly, à 6 kil. d'Hougly : 
jadis résidence des rois de Bengale. 

SATHMAR, comitat de Hongrie, Voy. SZATHMAR. 

SATI ou SATÉ, déesse égyptienne du second 
ordre, émanation de Neith, parallèle à Pi-Zéou 
‘émanation de Knef), est dite maîtresse de la ré- 
gion inférieure. On voit souvent son image dans 
les scènes funéraires : elle est à genoux et semble 
prendre ou protéger l'épervier, symbole de l'âme 
du défunt, Les Grecs l'ont nommée Héra (Junon). 

SATILLIEU, ch.-1. de cant. (Ardèche), à 20 kil. 
N. O. de Tournon: 1,800 hab. . 

SATRAPES.On nommait ainsi dans l'empire médo- 
persan les gouverneurs des provinces chargés de l'ad- 
ministration et du recouvrement des impôts. Îls n'u- 
vaient point d'abord l'autorité militaire : on la leur 
donna plus tard. Les satrapies étant en très petit nom- 
bre et par conséquent très considérables, les satrapes 
amassaient d'énormes richesses et déployaient un 
luxe qui devint proverbial.— Pour le nombre et les 
noms des satrapies de l'empire perse, Voy. PERSE. 

SATRIANO, nom de deux villes du roy. de 
Naples, l'une dans la Calabre UÜltérieure 2e, à 15 
kil. S. de Squillace : 2,200 hab. ; — l'autre dans la 
Basilicate, à 12 kil. S. O. d'Accrenza ; jadis évêché, 
auj. réuni À celui de Campagna. 

SATRICUM, ville du Latium, au S. E. de Rome. 

SATURNALES, fêtes de Saturne. Voy. SATURNE. 

SATURNE, Saturnus, en grec Kronos, dieu latin 
et grec, passait pour fils puiné du Ciel. Titan, son 
ainé, lui céda le trône, mais en le réservant à ses 
fils, les Titans, et en exigcant que Saturne dévoràt 
ses enfants mâles dès leur naissance. Saturne, exé- 
cutant fidèlement le traité, dévora Pluton et Neptune; 
mais Gybèle, sa femme, le trompa lors de la naissance 
de Jupiter, en substituant au nouveau-né une 
pierre, que Saturne engloutit aussilôt ; elle sut 
même tirer de ses entrailles et rendre à la vie Nep- 
lune et Pjuton, le tout à l'insu de Saturne. Titan, 
inatruit de l'existence des trois enfants, se hâla de 
détrôner Saturne , et l'enferma. Jupiter, resté 
libre, vengea son père, battit les Titans, et remit 
le captif sur le trône. Mais bientôt Saturne devint 
jaloux de son fils, et lui tendit des pitges. Alors 
Jupiter prit les armes contre lui, le mutila et le 
chassa du ciel. Réduit à descendre sur terre, Sa- 
turne alla se cacher te, dans le Latium ; il y 
fut accueilli par le dieu Janus, épousa Vénilie, sa 
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Île, et fut son suocesseur, Les Latine apprirent de | dép. de Loir-et-Cher » arr. de Romorantin » de la 

” lui l'agriculture ou l'art des semailles (serere, au réunion de Ja £rande et de la petite Saudre , baigne 

Supin satum, semer, d'où le nom de Saturne) ; Salbris, Romorantin, et tombe dans Je Cher, ay- 

la paix, l'abondance, la justice fleurirent sous lui, ! dessus de Selles, dans l'arr, de Blois. Cours, 60 kil, 

et son règne fut l'âge d'or Pour l'Italie, 1] jeta les SAUGUES, Ch.-1. de cant. Haute-Loire), à 8 

fondements d'une ville de Saturnie sur le one me FE PR 3 2800 on pois froma es. 

; il laissa le trône À Pieus, Saturne prit a j * Cn.-l. de cant, {Charen nférieure), 

gapilole ares ï à 25 kil, S. O. de Saintes ; 2,000 hab. Sel, ue 

eaux-de-vie, Jadis seigneurie, qui appartenait au 
cardinal de Richelieu. 


tiflés plus tard, étaient des dieux différents : le pre- 
mier ba 


» irroi 
Puissant de Gabaa, et se faisait réMarquer par sa 
le dieu de l'agriculture, le second une personnifica- 


haute taille et sa beauté. Samuel, Pressé de choisir un 
roi, le sacra en 1080 av. J.-C., el parltagea l'autorité 


jouant devant Jui de la harpe, Lorsque David eut 
tué Goliath, Saül refusa de lui donner Michol, sa 


Contre lequel il avait conçu une sombre jalousie. Sal, 
abandonné de Dieu, périt avec quatre de ses fils à 
la bataille de Gelboé contre les Philistins, l'an 1040 
av. J.-C. La veille de la bataille » CE prince avait 
fait évoquer, par la pythonisse d'Endor, l'ombre de 
Samuel, qui lui prédit son funeste sort, 

SAULI (Alexandre ) » l'apôtre de Ja Corse, n6 à 
Milan en 1535, d'une famille énoise, mort en 1592, 
entra dans Ja Congrégation des clercs réguliers de 
Saint-Paul , dont il devint Supérieur (1567), se 
distingua comme théologien et Prédicateur, fut fait, 
en 1570, évêque d'Aleria en Corse, convertit et civi- 
lisa les peu ades demi-sauvages de l'île, 

R Ù. Sidilocum ou Sedelaucum, ch.-1. de 
cant. (Côte-d'O ), à 28 kil. S. 0. de Semur ; 3,025 
hab. Tribunal de commerce. Collége communal. 

roderie, draperie, elc.; blé, Chanvre, navete esti= 
més, bois, Patrie de Vauban. — Cette ville est très 
ancienne ( on Y à découvert un Vieux temple du 
Soleil). Les Anglais la brûlèrent en 1359 ; elle souf- 


ces, vientavant Ur. nus), etles chimistes au plomb. 
saint), nom de deux saints, dont 
un prêcha |’ vangile dans les Gaules, au com- 


créature de Marius, fut questeur à Ostie, Puis deux 


l'tuer ensuite Memmius 
aÛn d'assurer le consulat à Glaucias, auquel] Mem- 


fonda la Revue Oritannique en 1825, redevint préfet 


auquel ils se rendirent à discrétion. Marius Je nt après 1830 (de Ju Mavenne, puis du Po élait 
Mellre à mort (99 ay. J .—C.), 
SATURNINUS (Sex. JULIUS), {ÿran, gaulois d'origine, 


prit du service, se signala par ses exploits en Gaule, 
en Espagne, en Afrique, parvint aux premiers grades 


es. 

SAULT, ch.-1. de cant. (Vaucluse), à 35 kil, NE. 
de Carpentras - 2,887 hab, Jadis titre d'un mté, 
dont le dernier titulaire fut le maréchal de Villerov. 


dans Alexandrie (280), et ne prit la pourpre qu'à 
Contre cœur. Au bout de quelques mois, il fut aban 
donné de ses troupes et Massacré dans Apamée, etc. 
— Deux autres Saturninus prirent Ja Pourpre: l'un, 

-Sempronius Sat. général de Gallien et Bouverneur 
de l'Egypte, fut proclamé par son armée en 262, 
se maintint en 


principal, Escouloubre, 
SAULT-DE-NA VAILLES . bourg du dép. des Ba 
Pyrénées, à 10 kil. N.E, d'Orthez; 2,300 hab, 
SAULX | la),petite riv, de France, naît près deVassv, 
el se jette dans ja Marne, sous Vitry-le-Français, apres 
00 kil, de Ours, et après avoir reçu l'Ornain. 
SAULX, ch.-1, de cant. (Haute-Saône), à 19 kil, O. 
de Lure: 1,278 hah. 
SAULX-LE-DUC, château et bourg du dép. de la 
Ôte-d'Or, à 24 kil, N. de Dijon, a donné son nom 
à une illustre et ancienne maison de Bourgogne, 
connue dès le xge siècle. Le château et Ja terre de 
ou Panisques, dits ausai Sylvains, On les donne Pour | Saulx furent cédés en 1254 à saint Louis par les 
compagnons à Bacchus, qu'ils suivirent à Ja con- | seigneurs de Saulx, qui néanmoins en relinrent 
loujours le nom. Philippe-le-B] donna crtte terre 
en 1303 à Robert de Bourgogne, d'où le nom de 
Saulx-le-Buc. La maison de Saulx à formé plu- 
sieurs branches, dont les plus connues sont celles 
de Saulx-Tavannes et de Saulx-Ventoux. 


élance 1I et sous dulien, de 350 à 363. 
SAT RES, Satyri, dieux champêtres, à oreilles 
et à jambes de bouc, étaient censés habiter les fo- 


l'vules ou Jes N Yinphes, tantôt Jes Poursuivant, 
SAUDRE,, Sedera, riv, de France, nait dans le 


SAUR 


SAULX-TAVANNES. Voy. TAVANNES. 
SAULXURE ou SAUSSURE, ch.-1. de cant. (Vos- 
gen, à 20 kil. S. E. de Remiremont ; 2,606 hab. 
AUMAISE (Claude DE), Sa/masius, savant cé- 
lèbre, né à Semur en 1588, mort en 1658, eut 
pour premier maître son père (Bénigne Saumaise), 
magistrat et savant distingué (1560-1640), se lia 
jeune avec Casaubon et Gruter, mena de front 
toutes les sciences (médecine, jurisprudence, théo- 
logie, histoire, antiquité), apprit seul le persan, le 
chaldéen, l'arabe, le copte, etc., et voyagea beaucoup. 
Ayant embrassé de bonne heure la religion réfor- 
mée, il alla se fixer en Hollande afin de la professer 
plus librement ; il demeura assez longtemps à Leyde, 
acquit une réputation universelle, et vit les rois se 
dixputer l'honneur de le posséder. Richelieu, Mazarin 
tächèrent en vain de l’attirer en France: Christine 
voulait le fixer en Suède ; Charles 11 le chargea de 
rédiger une Apologie de son père Charles 1, apologie 
qui l'engagea dans une vive polémique contre 
Milton. On l'a souvent nommé le prince des com- 
mentateurs, et il méritait ce titre. On regrette que 
les iujures et le mauvais goût déparent souvent ses 
écrils. Ses principaux ouvrages sont des éditions 
de Florus (1609), de L. Ampelius (1638), de l'His- 
toire Auguste (1520), de Tertullien, de Pallio (1622), 
d'Achille Tatius (1640), de Solin avec des Exerci- 
tationes plinianæ (1629), Intrpretatio Hippocrati 
aphorismi de calculo ; des traités De re militari Ro- 
inanorum, De usuris. |l a laissé 80 ouvrages impri- 
més et C0 ouvrages manuscrits. Saumaise a été 
prodigieusement loué de son vivant : les habitants 
de Leyde, le rappelant après une absence, écri- 
vaient que l'Académie de Leyde ne pourait pas 
lus se passer de Saumaise que le monde du soleil. 
SAUMUR, chez les anc. Segora? Salmurium en 
lat. mod., ch.-1. d'arr. (Maine-et-Loire), à 43 kil. S. E. 
d'Angers, sur la gauche de la Loire: 11,975 hab. Beau 
pont. Ecole d'équitation, théâtre. Toiles, boutons, etc. 
Cominerce actif. Patrie de Mme Dacier. — Saumur 
était jadis une place forte. C'était la capitale du Sau- 
murois, qui formait avant 1189 un des huit petits 
gouvernements. Elle fit partie de l'Anjou depuis 
1026, fut engagée à François de Lorraine, duc de 
Guise, en 1549, et retirée de ses mains par Charles 1X 
(1570). Saumur fut donnée ensuite comme place de 
sûreté aux Calvinistes : ils y eurent une académie 
célèbre. La révocation de l'édit de Nantes fit le plus 
grand tort à cette ville. Les Vendéens, en 1794, es- 
suyèrent une grande défaite à Saumur. On nomme 
complot de Saumur l'insurrection du général Berton 
en 1822.— L'arr, de Saumur a 7 cant. (Doué, Gen- 
nes, Moutreuil-Bellay, Vihiers, plus Saumur, qui 
compte pour 3), 97 comm., et 91,159 hab. 
SAUNDERSON (Ni.), aveugle célèbre, né en 
1682 dans l'Yorkshire, mort en 1739, fut un des 
plus célébres professeurs de mathématiques et de 
physique de l'université de Cambridge. On admirait 
ses leçons sur la lumière et les couleurs, sur l'arc- 
eu-ciel, sur la combinaison des verres, etc. Il 
laissa des Éléments d'alyèbre, Cambridge, 1740, 
2 vol. in-8 ; un Traité des fluxions, Cambridge, 
1556, in-8 (avce des Commentaires eslimés sur les 
Principia de Newton). On l'accuse d'athéisme, et 
l'on explique en lui cette doctrine déplorable par 
l'impuissance où il était de contempler les mer- 
veilles de l'univers. — Voy. SANDERSON. 
SAURAT, petite ville du dép. de l'Ariége, à 25 
kil. S. O. de Foix; 5.336 h. Eau minérale, aciérie. 
SAURIN (Jacq.), ministre protestant, né à Nimes 
en 1677, mort en 1730, avait neuf ans quand son 
père, secrétaire de l'Académie de Nîmes, fut forcé 
de s'expatrier par suite de l'édit de Nantes; il ft 
ses études à Genève, fut pasteur de l'église wal- 
Jonne de Londres, puis ministre extraordinaire 
des nobles à La Haye. On a de lui des Sermons 
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(La Haye, 1749, 12 vol. in-8), qui ahondent en 
traits d'éloquence, et des Discours historiques, théo= 
logiques et moraux, 1720, 2 vol. in-fol., dits vul- 
ps Bible de Saurin a de 4 vol. par 

ues et Beausobre fils). J.-J. Chenevière a pu- 
blié Chefs d'œuvre ou Sermons choisis de Saurin, 

Genève, 1824, 4 vol. in-8. 

SAURIN (Elie). théologien protestant, ministre À 
Embrun, puis à Utrecht, né en 1639, mort en 1703, 
eat célèbre par ses démêlés avec Jurieu, et a écrit 
entre autres ouvrages : Défense de la véritable doc- 
trine de l'Eglise réjormée, Utrecht, 1697, 3 vol. in-8. 

SAURIN (Jos.), géomètre français, né en 1659 à 
Courtaison (principauté d'Orange), mort en 1737, 
frère du précédent, fut ministre protestant en Suisse, 
quitta ce pays par suile de querelles religieuses ou 
plutôt afin d'éviter une condamnation pour vol, re- 
vint en France, fut converti par Bossuel (1690), et 
reçut de Louis XIV une pension de 1,500 livres, Cul- 
tivant avec ‘succés lea mathématiques, il s'ouvrit 
les portes de l'Académie des Sciences (1707). 11 
concourut de 1702 à 1708 à la rédaction du Jour- 
nal des Savanis. J.-B. Rousseau, dont il était l'en- 
nemi, lui attribua les fameux couplets qui firent 
son malheur ; Saurin fut pour ce fait relenu six 

mois en prison ; mais il se justifla facilement. Pour 
se venger, il prit une grande part à l'intrigue qui 
perdit J.-B. Rousseau. 

SAURIN (Bern.-Jos.), poëte dramatique, né à 
Paris en 1706, mort en 1781, fils du précédent, 
avait près de 40 ans lorsqu'il donna sa première 
pièce. Son chef-d'œuvre est Spartacus, une de nos 
bonnes tragédies du second ordre: viennent ensuite 
le drame de Beverly el deux comédies ‘les Mœurs 
du Temps, los Trois Rivaux). Saurin devint membre 
de l'Académie Française en 1761. Ses Œuvres ont 
été recueillies À Paris, 1783, 2 vol. in-8. 

SAUROMAT, nom commun à six rois du Bos- 
phore qui régnèrent, le premier depuis 11 ans av. 
jusqu'à 30 ans ap. J.-C., les cinq autres dans les 
ie, mie et 1ve siècles de notre ère. On ne les connaît 
guère tn qu des médailles. 

SAUROMATES ou SARMATES. Voy. SARMATIE. 
SAUSSURE, ville de France. Voy. SAULXURE. 
SAUSSURE (Hor.-Bénédict DE), grand naturaliste, 

né en 1740, mort en 1799, professa la philosophie 
naturelle à Genève, sa patrie, fut le compagnon de 
Haller, voyagea longtemps en Angleterre, en 
France, en Allemagne, en Italie, parcourut plu- 
sieurs fois les Alpes dans toute leur étendue, fut 
un des premiers qui parvinrent à la cime du Mont- 
Blanc, et par ses explorations sur les hautes montagnes 
rendit d'immenses services à la minéralogie, à la 
botanique et à la météorologie ; il inventa ou rectifis 
plusieurs instruments précieux, entre autres l'hy- 
gromètlre, le thermomètre, l'eudiomètre. 11 a laissé 
beaucoup de Mémoires où Dissertations dans les 
recueils savants de l'époque. Son principal ouvrage 
est intitulé : Voyage dans les Alpes, 4 vol. (1779-96). 
— Son fils, Théodore de Saussure, né en 1767, s'est 
fait un nom par ses beaux travaux sur la physique 
et la chimie végétales. — Sa fille, Mme Necker de 
Saussure, née en 1765, morte en 1841, est eonnue 
par un excellent ouvrage, l'Education progressive, 
étude du cours de lu vie (3 vol. in-8), qui a été 
couronné par l'Académie Française ; cet ouvrage 
comprend trois parties bien distinctes : 1° Etude de 
la première enfance; 2° Etude de la dernière partie 
de l'enfance ; 3° Etude de la vie des femmes. 

SAUTERNE, bourg du dép. de la Gironde, can- 
ton de Langon, à 18 kil. N. O. de Bazas ; 948 hab. 
Vins blancs très estimés. 

SAUVAGE (Fr. BOISSIER DE), médecin et bota- 
niste d'Alais, né en 1106, mort en 1767, professa 
la médecine, pufs la botanique à Montpellier, et ve 

signala par son aile, par son humanité, non moins 


SAUV 


ue par son vasla savoir. On Jui doit beaucoup de 
fémoires et Dissertations, insérés surtout dans le 
Recueil de la Société des Sciences de Montpellier, 
une savante Nosologie (en latin), Moutpellier, 1759 
et 1763 (réimprimée à Leipsick, 1797, 5 volumes 
in-8, traduite en français par Gouvion, Lyon, 1712, 
10 vol. in-12) : cet ouvrage a été longtemps classi- 
que. — On doit à son frère, P. Augustin, né en 
1716, mort en 1795, l'Art d'élever les vers à soie, 
et un Dictionnaire languedocien. 

SAUVAL (H) historien, né à Paris en 1620, 
mort en 1670, obtint communication des archives 
et du trésor des chartes pour un vaste travail qu'il 
méditait sur Paris ; il a laissé 9 vol, in-fol. manu- 
acrits, d'où l'on a tiré le curieux ouvrage intitulé : 
Histoire et recherches sur les antiquités de Paris, 
publié en 1724, 3 vol. in-fol. On en a détaché les 
Amours des rois de France, souvent imprimé. 

SAUVE, ch.-l. de cant. (Gard), sur la Vidourle, 
à 37 kil. E. du Vigan ; 2,903 hab. Bonneterie, bas. 
Fontaine intermittente. Patrie du jurisconsulle 
L. Astruc et du médecin J, Astruc: Florian naquit 
aux environs. — Cette ville eut des seigneurs jus- 

u'au xtaie siècle : elle fut donnée par Philippe-le- 

1 à l'évêque de Maguclonne en 1294. En 1562, 
elle se déclara pour le prince de Condé, et, en 1620, 

r le duc Henri de Rohan, chef des Calvinistes. 
Les Camisards la prirent en 1702. 

SAUVES (Charlotte DE BEAUNE - SAMBLANÇAY ; 

ronne de), dame d'atours de Catherine de Mé- 
dicis, eut pour amants le roi de Navarre (depuis 
Henri IV), le duc d'Alençon, le duc de Guise. Elle 
tint souvent Henri au courant des trames qui 8 
nouaient contre lui ou les siens. Née en 1551, elle 
mourut en 1617. Elle s'était mariée en secondes 
noces au marquis de Noirmouliers, 

SAUVÉTAT (14), nom de deux bourgs du dép. 
de Lot-et-Garonne, l'un à 14 kil. E, d'Agen, sur 
un affluent de la Saônc: 1,500 hab.: patrie de 
Bernard de la Sauvetat, archevêque de Tolède; — 
. J'autre sur le Dropt, à 21 kil. N. E. de Marmaude:; 
3,000 hab.: patrie du prédicateur à, Claude. 

SAUVETERRE, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 317 
kil. S. O. de Rhodez; 905 hab. 

SAUVETERRE, ch.-l. de cant. (Basscs-Pyrénées), à 
21 kil. S. O. d'Orthez: 1,518 hab. 

SAUVETERRE, Ch.-l. de cant. (Gironde), À 14 kil. 
N. O. de La Réole ; 713 hab. 

SAUVEUR (Jos.), géomètre, né en 1653 à La Flè- 
che, mort en 1716, eut pour maître Rohault, donna 
des leçons particulières à Paris, compla parmi 8es 
élèves le prince Eugène, devint maître de mathéma- 
tiques des pages de la dauphine (1680), obtint la 
chaire de mathématiques du collée de France 

1686), entra à l'Académie des Sciences (1696), et 

Lun des commensaux de la maison de Condé 
à Chantilly. Ses recherches ont fait faire des pro- 
grès à l'acoustique musicale, et pourtant il était 
presque sourd et avait la voix fausse. 1} s'occupa 
aussi beaucoup de fortifications, se rendit au siége 
de Mons (1691), et visila les places de Flandre. Ses 
Mémoires ct Dissertations sont dans le Recueil de 
l'Académie des Sciences (1700-13). 

SAUVEUR (LE) ou LE SAINT SAUVEUR, nom 
par lequel on désigne fréquemment Jésus-Christ.—Le 
nom du Sauveur a élé porté par plusieurs ordres reli- 
gieux, militaires ou honoriliques : on connaît surtout 
l'Ordre du Saint-Sauveur, congrégation de religieuses 
fondée en 1344 par sainte Brigitte ; l'Ordre de Saint- 
Sauveur-de-Montésa où de Montréal, un des ordres 
militaires de l'Espagne, fondé en 1317, après la des- 
truction de l'ordre des Templiers, dont on leur 
donna les biens : etc. 

SAUVEUR (Ordre du), ordre honorifique institué 
en 1834 par Othon, roi de Grèce, après l'établisse- 
acnt définitif du royaume de Grèce. 
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SAUX, ville et riv. de France. Voy. SAULx. 

SAUXILLANGES, ch.-1. de cant. (Puy-de-Dôme), 
sur la Creuse, à 80 kil. N. E. d'issoire ; 2,125 hab. 
Aux env., houille et fer. Faux, faucilles, scies. Anc. 
abbaye de Bénédictins fondée vers 912 par Guil- 
laume-le-Pieux, duc d'Aquitaine. 

SAUZAY-LE-POTIER, ch.-l. de cant. (Cher), à 
13 kil. S. de Saint-Amand ; 600 hab. 

SAUZE-VAUSSAY, ch.-1. de cant. (Deux-Sèvres), 
à 24 kil. S, E. de Melle : 1,654 hab. 

SAVAGE (Richard), potte anglais, né à Londres 
en 1698, était un fils adultérin de lord Rivers et 
de la comtesse de Macclesfleld. 11 ne trouva dans 
sa mère qu'une marâtre, et passa la plus grande 
partie de sa vie dans la plus profonde misère. Elevé 
en secrel par des artisans, il connut par hasard le 
secret de sa naissance, mais il tenta vainement de se 
faire reconnaître ou seulement d'obtenir des secours 


de la noble comtesse. 11 se fit alors auteur et se mit 


à travailler pour Je théâtre. Ses malheurs et son 


talent Jui valurent la protection de quelques person- 


nages, cntre autres celle de Steele et de Pope: mais 
il les perdit hientôt, tant par son inconduite que par 
son ingratitude. I] mourut en 1743, à 45 ans, dans 
une prison où il était détenu pour dettes. Savage a 
composé des comédies, des tragédies, des satires, et 
des poëmes de divers genres. On remarque princip. 
celui qu'il intitula le Bätard, et qui renferme sa pro- 
pre histoire. Tous ses écrits étincellent de heautés et 
brillent surtout par la verve et l'originalité. Ses Œu- 
vres ont été réunies en 2 vol. in-8, Londres, 1711. 

SAVANNAH, rivière des États-Unis, naît sur la 
limite de la Géorgie et de la Caroline du Sud, et 
se forme par laréunion de la Tugeloo et de Keo- 
wee : elle coule au S. E., passe à Augusta et à Sa- 
vannah, et tombe dans j Atlantique par plusieurs 
embouchures, après un rours de 440 kil. 

SAYANNAH, ville des États-Unis (Géorgie), sur la 
Sivannah, à 26 kil. de son embouchure, et à 248 
kil. S. E. de Milledgeville : 10,000 hab. Port très 
commerçant. Forteresse, Quelques jolis édifices ; 
Académie, bibliothèque, ete. Entrepôt du commerce 
de tout l'état. 

SAVARIN (Anthelme BRILLAT-), né à Belley en 
1755, mort en 1826, exerça d'abord la profession 
d'avocat, fut député à l'Assemblée Constituante, 
puis président du tribunal civil du dép. de l'Ain, 
enfin membre du tribunal de cassation. En 1793, 
il se réfugia en Amérique, rentra dans son pays en 
1796, et reprit sous le Directoire son siége à la cour 
de cassation, qu'il ne quitta plus. 11 a publié quel- 
ques opuscules relatifs à sa profession ; mais l'ou- 
vrage qui rendra son nom durable est la Physiologie 
du goût, 1825, 2 vol. in-8, 1840, in-12, livre de 
gastronomie, peu digne peut-être d’un magistrat, 
mais étincelant de verve et d'esprit. 

SAVART on , membre de l'Académie des 
Sciences, né à Mézières en 1791, mort en 1841, 
embrassa la profession de médecin, qu'il quitta de 
bonne heure pour se livrer à l'étude de la physique 
et de la chimie, publia, à partir de 1817, divers tra- 
vaux sur l'acoustique qui attirèrent sur lui l'attention 
des savants, entra à l'Institut en 1817, devint peu 
après conservateur du cabinet de physique au col- 
lége de France, et succéda en 1838 à M. Ampère 
comme professeur de physique. On lui doit d'intéres- 
santes recherches sur la construction des instruments 
à corde et sur la voix humaine. 1] a aussi inventé di- 
vers instruments de physique, un, entre aulres, pour 
mesurer les vibrations dont 8e com un son, 

SAYARY (Jacques), négociant, né à Douai en 1622, 
mort en 1690, eut sous Fouquet la ferme des do- 
maines de la couronne, prit une grande part à la 
révision des réglements de commerce et à l'ordon- 
nance de 1673, connus sous le nom de Code Savary, 
On a de lui le Parfait néyociant (1675).— Savary des 
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Brulons, un de ses fs, eut la première idée du 
Dictionnaire de commerce dE vol. in-fol.) que publia 
en 1723 un autre de ses fils, L.-Philémon Savary, 
sAVARY (Nicolas), voyageur français, né en 1750 à 
Vitré, mort en 1188, passa 5 ans en Egypte, par- 
courut l'Archipel, et de retour en France écrivit des 
Leures sur l'Egypte, Paris, 1788 et 89, 3 vol. in-8;: des 
Letires sur la Grèce, Paris, 1788, in-8 ; une traduc- 
tion du Coran avec la Vie de Mahomet, Paris, 1753, 
2 vol. in-8, réimp. en 1798 et 1526 ; la Morale de 
Mahomet, Paris, 1784, in-12 : une Grammaire arabe, 
Paris, 1813, in-4,ete.— Son frère, Julien Savary, fut 
d'abord juge au tribunal de Chollet, puis, forcé de 
fuir devant les Vendéens insurgés, prit du service 
dans l’armée républicaine, sous Kléber, devint en- 
suite membre du Corps-Législatif, bläma le coup 
d'état du 18 brumuaire, et se retira des affaires. 11 
fut depuis inspecteur aux revues. On a de lui: 
Guerres des Vendérns et des Chouans contre lu Ré- 
publique, 1824, G vol. in-8, ouvrage digne de foi. 
SAVARY (Réné), duc de Rovigo, général de l'Em- 
ire, connu surtout par son dévouement à Napo- 
éon, né à Marc (Ardennes), en 1714, mort vers 1833, 
était capitaine de cavalerie dès l'âge de 19 ans. Îl 
combatlit comme aide-de-camp aux armées du Nord 
et du Rhia, fit partie de l'expédition d'Egypte, fut à 
son retour nommé par le premier consul colonel 
de la gendarmerie d'élite, et se vit, en cette qualité, 
chargé de faire exécuter la sentence prononcée con- 
tre le duc d'Enghien (1804). I s'éleva rapidement 
aux grades de général de brigade et de général de 
division, Après s être distingue à Austerlitz, Eylau, 
Ostrolenka et Friedland, il fut nommé duc de 
Rovigo et gouverneur de la Prusse; il reçut en 
1808 le commandement en chef de l'armée d'Espa- 
e, et le conserva jusqu'à l'arrivée du roi Joseph. 
En 1810, il succéda au duc d'Otrante dans le minis 
tère de la police générale, et ne sut point prévenir le 
complot de Mallet (1812). 1 suivit l'empereur en 
1815 à Rochefort, et jusque sur le Bellérophon, 
mais il sen vit bientôt séparé, et fut retenu par les 
Anglais pendant sept mois prisonnier dans l'île de 
Malte, où il dressa le plan de ses Mémoires ; s'étant 
évadé de sa prison , il revint en France et fit cas- 
ser le jugement qui l'avait condamné à mort par 
contumace (1819). Une brochure qu'il écrivit au 
sujet de la mort du duc d'Enghien, et dans laquelle 
il accusait le prince de Talleyrand, lui attira la dis- 
grâce de la cour, et le força de se retirer à Rome. Îl re- 
vinten France vers 1830, etobtint en 1831 lecomman- 
dement en chef de l'armée d'Afrique, qu'il conserva 
jusqu'à sa mort. Ses Mémoires pour servir à l'his- 
toire de l'empereur Nupoléon parurent en 1828 ; ils 
sont au nombre des sources les plus importantes. 
SAVARY DE BRÈVES, diplomale. Voy. BRÈVES. 
SAVE, Sau en allemand, Savus des anciens, riv. 
qui sort des Alpes Carniques, en lilyrie, à 19 kil. S. 
de Villach, coule à l'E. S. E., sépare la Styrie de 
l'illyrie , traverse la Croatie, forme la limite entre 
l'Esclavonie (à l'Autriche) et la Turquie , et tombe 
dans le Danube à Belgrade; 900 kil. de cours; af- 
flucnts, la Drina, la Bosnia, la Kulpa, l'Unna, etc. 
Plusieurs cataractes. — 11 y a en France ([autes- 
Pyrénées et Gers) une Save, aMuent de la Garonne. 
SAVENAY, ch.-l. d'arr. (Loire-Inférieure), à 47 
kil. N. O. de Nantes: 1,840 hab. Foires de bestiaux 
(les plus fortes de la Bretagne). Les Vendéens furent 
défaits à Savenay par les Républicains en 1793. — 
L'arr. de Savenay a 11 cantons (Savenay , Blain, le 
Croisic, Guéménée-Penfas, Guérande, Herbigrac, 
Pont-Château , Saint-Eticnne-de-Montluc, Saint- 
Gildas-des-Bois, Saint-Nazaire, Saint-Nicolas-de- 
Redon), 51 cominunes, et 114,256 hab. 
SAVERDUN, ch.-l. de canton (Ariëze), à 13 kil. 
N. O. de Pamiers ; 3,855 hab. Patrie de Beuoît XII. 
dadis ville furte du pays de Foix. | 
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SAVÉRIEN (Alexanère), r£ À Arles vers 1720, 
mort à Paris en 1805, fut nommé à 20 ans ingénieur 
de la marine, et consacra toute sa vie à des travaux 
utiles. On lui doit le projel de l'Académie de Marine 
établie à Brest en 1752. [1 a publié : Nouvelle théo- 
rie de la manœuvre des vaisseaux, 1145: Nouvelle 
théorie de la mäture, 1747: l'Art de mesurer le 
sillage du vaisseau, 1150; Dictionnaire de mathéma- 
tiques et de physique, avec 101 planches, 1753, 
2 vol. in-4; Dictionnaire de marine, 1181 ; Histoire 
des philosophes anciens, Paris, 1771, 5 vol. in-12, 
fig. : Histoire des philosophes modernes, 1162-69, 
8 vol. in-12; Histoire des progrès de l'esprit humain 
duns les sciences, etc., 1766-18, # vol. in-8. 

SAVERNE, Tabernæ des anciens, Zabern en 
allemand, ch.-l. d'arr. (Bas-Rhin) , sur Ja Zorn, à 
38 kil. N. O. de Strasbourg, près d'un défilé qui 
conduit de la Lorraine dans l'Alsace, et où Louis XV 
a fait construire un magnifique chemin ; 5,352 hab. 
Vieux chäteau, tribunal de première instance, collége 
communal, hôpital (en ruines). Drap, bonneterie, 
qcieses etc. — L'anc. Tabernæ fut, dit-on, 

étruite par Atlila; Ia ville moderne appartint 
successivement aux évêques de Metz et à ceux de 
Strasbourg. Elle était très forte, maïs fut cependant 
plusieurs fois prise et reprise, notamment en 15285 
par un corps d'Anabaptisies, dits Rustauds (Voy. ce 
nom) : elle fut enfin démantelée en 1696. — L'arr. 
de Saverne a 7 cant. (Bouxwiller, Durlingen, Hoch- 
fellen, Marmoutier, la Petite-Pierre, Saar-Union et 
Saverne), 165 communes et 112,260 hab. 

SAVERNE, riv. d'Angleterre. Voy. SEYERN. 

SAVIGLIANO, ville d'Italie. Voy. SAVILLIAN. 

SAVIGNAC-LES-EGLISES , ch.-l. de cant. 
(Dordogne), à 18 kil. N. E. de Périgueux: 1,000 hab. 

SAVIGNANO, ville de l'État ecclésiastique (Forli), 
sur Île Fiumesino (anc. Rubicon), à 15 kil. S. E. de 
Césène : 5,000 hab. Académie dite Rubiconia. 

SAVIGNY, village du dép. du Rhône, à 19 kil. 
N. O. de Lyon; 1,500 hab. Célèbre abbaye de 
Bénédictins, dite Saint-Martin-de-Sarigny. 

SAYIGNY, village des Etats sardes (Savoie), à 22 
kil. S. O. de Saint-Julien. Fontaine intermittente, 

SAVIGNY-LÈS-BEAUNF, village du dép. de la Côte- 
d'Or, à 5 kil. N. de Beaune: 1,600 Eab. Vins. 

SAVIGNY-SUR-BRAYE, Ch.-1. de cant. (Luir-et- 
Cher), à 20 kil. N. O. de Vendôme: 2,600 hab. 

SAVIGNY (Christophe DE), savant du xvi* siècle, 
né en 1530 au chàleau de Savigny, dans le Rhéte- 
lois, est auteur d'un ouvrage intitulé : Tableaux 
accomplis de tous les arts libéraux , in-fol. de 87 
pos (2e éd., Paris, 1619), auquel on prétend que 

‘r. Bacon emprunta l'idée de son arbre encyclopé- 
dique ; il a fait aussi un dictionnaire, sous le titre 
d'Onomasticon des mots et dictions de chacune chose. 

SAVIGNY (Fréd.-Ch. DE), savant juriste, né en 1779 
à Francfort-sur-le-Mein, mort en 1838, professa le 
droit à Landshut, puis(1810) à l'Université de Bertin, 
où il resta jusqu'à sa mort. 1} était membre de 
l'Académie de Berlin et conseiller d'état. On trouve 
dans ses écrits l'alliance trop rare de J'érudition et 
de l'élégance du style. On a de lui : Traité de la 
possession, 1805 ;: Du droit de succession , 1832 
(4° édition) ; Histoire du droit romain uu moyen âge, 
1815 (traduit de l'allemand par Ch. Guenoux, 1839, 
3 vol. in-8); ce dernier ouvrage est regardé comme 
le plus savant que l'on possède sur cette matière. 

SAVILE (H. DE), savant anglais, né en 1549, mort 
en 1622, fut procureur de l'université d'Oxford et 
prévôt du callége d'Éton , donna des leçons de grec 
et de mathématiques à la reine Élisabeth, fonda 
une chaire (de géométrie et astronomie) à l'académie 
d'Oxford , et fitimprimer à ses frais une magnifique 
édition des Œuvres de saint Jean-Chrysvstôme (en 
greu). On lui doit de plus: Rerum Anglicarum scrip- 
Wwres præcipui, Londres, 1596; une traduction des 
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Histoires de Tacite et de la Vie d'Agricola, un Mariage dc Philippe de Savoie avec Isabelle de Ville 
Traité sur la milice des Romains, ele. hardouin, héritière de ces Principautés, 1301); its 
SAVILE, marquis d'Halifax. Voy. HALIFAX. élaient issus À Ja fin du xiie siècle, de Thomas I, 
SAVILLIAN, en italien Savigliano, ville des Etats 


issons, issus de la branche de Carignan par Eugène. 
Maurice de Savoie, né en 1635, 3e fils de Thomas- 
rANÇois; — 40 les ducs de Nemours, issus d'an 2° Phi 
lippe de Savoie (1490-1533), 3e file du duc Philippe l!; 
— 5° les barons de Vaud ( seigneurs de Bugey, de 
Valromei), issus au XI1° siècle des comtes de Pié- 
mont ; et plusieurs branches bâtardes (seigneurs de 
Tende et de Villars , de Raconis, de Cavours, ele. ). 
Haombert 1, dit aux Blanches-Mains, 1er comte 

8e Savoie, On le fait naîlre vers 985, et mourir vers 


Sais sur les Autrichiens en seplembre 1799, Sous 
l'Empire, celte ville fut le ch.-1, d'un arr. du dép. de 
Stura, 


Savoie forme 8 Prov.: Savoie propre (Chambéry), 
Hte-Savoie (L'H0 ital, ou Albert- ille, nommé d'a- 
Ca (St-Julien), Chablais (Tho- 

non), Faucigny (Bonneville). Génevois ( Annecy), | avec le titre de comte ( 1027); du second, une partie 
Moutiers). Pays très montagneux (mont Blanc, mont 
enis, petit Saint-Bernard, Buet, etc. ). Siteg pit- 
loresques, lacs, eaux minérales : houille, marbre, 
pse : miel, vers à soie, bétail, ete. Peu d'industrie, 
1e habitants, très Pauvrès en général, émigrent 


le font mourir en 1047, avant son père, sans avoir 


sionnaires, de colporteurs, de ramoOneurs, de do- 
mestiques en France ou en lülie ; leur probité est 


mère, qui comprenait presque tout Je Piémont, On 
le fait régner de 1060 à 1072. 
Humbert 11, dit le Renforcé, fils d'Amédée IT, 
régna de 1072 à ] 103 ; il ajouta à ses états la Taren- 
ui. 


Amédée HI, fils d'Humbert ]I » régna de 1103 à 
1148. ‘empereur Henri V érigea ses états en états 
d'empire. I] battit le dauphin deViennois, Guigues V], 


. . 


en 1141, à Montmélian. 11 prit la croix avee Louis. 


dès qu'ils ont amassé un pelit pécule, Berthollet ; 
le Cardinal Gerdil, le peintre Lange, etc. » étaient 


dérive le nom acluel , ne date &uère que de la fin 
du ive siècle. Après avoir fait partie de l'empire 
romain et de celui de Charlema ne, la Savoie passa, 
en 888, sous la domination de R 

8ermanique par Conrad-le-Salique > Qui l'érigea en 
comté, vers l'an 1027 » en faveur dune tee 
Blanches-Mains, tige des cointes de Savoie et des 
rois de Sardaigne, (Pour la suite de l'histoire de ce 
Pays, Voy. Etats SARDES, et ci-après Maison de 


1188), Elevé par un évèque, il passa la plus grande 
parlie de sa vie dans les cloîtres, et enrichit les 
églises. Il prit parti pour Je Pape Alexandre VI 


1153, battu à Montmélian Le dauphin Guigues Vi]. 
Thomas 1, fils d'Humbert 1]! (1188-1233), n'avait 
que Î1ans à la mort de son père, et eut Pour tuteur 
oniface, Marquis de Montferrat. Devenu majeur, 


SAVOIE (maison de}, maison SOuVéraine, a pour 
chef Humbert, qui vivait au commencement du 
XI“ siècle, et sur l'origine duquel on n'est nullement 
d'accord. Le plus grand nombre’ des auteurs lui [il prit une Part active dans la querelle de l'Empire 
donnent pour père un certain Béraud, Bérold ou |et du Saint-Siége, comme allié de Frédéric Il, qui 
Berthold de ja maison de Saxe, vice-roi d'Arles et |1 icaire j | i 
comte de Maurienne fils lui-même de Hugues, 


de Bourgogne , des comles de Mäcon, des comles 
de Milan, des Marquis d'Ivrée. Un système récent, 
et fort plausible, Je fait naître d'un premier ma- 
riage d'Hermengarde, qu'épousa en secondes noces 
le roi de Bourcoyne Rodolphe HI. Quoi qu'il en soil, 
les princes de celle maison porttrent d'abord Je 


de la Savoie. [1 était pére d'Arnédée 1V qui lui suc 
É (1199-1259), après lequel Ja 


Boniface, fils du précédent (1253-1263), n'avait 
que 9 ans à son avénement, ct eut Pour tuteur son 
oncle Thomas de Savoie. Ayant voulu réduire Turin 
qui s'était révolté, jl fut Pris par les rebelles, et 
mourut en prison sans laisser d'enfants. On le sure 
nommail Round, à cause de ses goûts chevalere. ques, 


pu Charlotte de Lusignan (1489). 

elle maison a donné naissance à de nombreuses 
branches: 1° es comles de Maurienne, qui devinrent 
comtes du Piémont (par la cession que fit Amé.- 
dée IV, 1234) et princes d'Achaïe et de Morée (par le 
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Pierre , dit le Petit Charlemagne, fils de Thomas 1 
et frère d'Amédée 1V, régna de 1263 à 1268. 
s'était, avant son avénement, lié avec Henri III, roi 
d'Angleterre, à qui il avait rendu des services, et 
qui l'avait créé comie de Richmont et d'Essex. 11 
punit Turin de sa révolte, et ajouta à ses éiats une 
partie du pays de Vaud. 

Philippe, frère du précédent (1268-1285), avait 
été, avant son avénement, archev®que de Lyon. Il 
renonça à ses bénéfices, et épousa, en 1267, Alix, 
héritière du comté de Bourgogne. 

Amédée V, surnommé {le Grand (1285-1323), était 
neveu du précédent. Î1 fit la guerre avec succès au 
comte de Génevois, au dauphin de Viennois, au 
marquis de Montferrat (qu'il prit et fit mourir dans 
une cage de fer), au marquis de Saluces , seconda 
Philippe-le-Bel dans sa guerre contre les Flamands, 
fut le médiateur de la paix entre la France et l'An- 
gleterre, suivit l'empereur Henri VIl en Italie, 
obtint de ce prince les seigneuries d'Asti et d’Ivrée, 
et réuuit à ses états le Bas-Faucigny et une partie 
de la ville de Genève. A son avènement, il fut obligé 
de céder le Piémont à Philippe de Savoie, prince 
d'Achaïe, son neveu, héritier légitime du trône, et 
dont il n'était que le tuteur. La principauté de Pié- 
mont resta depuis détachée de la Savoie jusqu'en 1418. 

Edouard, dit le Libéral, fils d'Amédée V (1323- 
1329), eut à combattre les mêmes ennemis que son 
père, fut battu en 1325 par le dauphin de Viennois, 
accompagna le roi de France à la bataille de Cassel, 
et s'y distingua,. 

Aimon, dit le Pacifique, frère du précédent (1329- 
43), fit la paix avec le dauphin de Viennois (1334), 
réforma l'administration de la justice, et fit des 
fondations picuses. 

Amédée V1, fils d'Aimon (1313-83, fut surnommé 
le Comie Vert, pour s'être présenté, dans un tournoi 
qu'il donna à Chambéry, avec une armure et une 
livrée vertes. Le Dauphiné ayant été légué à la 
France (1349), il conclut en 1355, avec le nouveau 
dauphin (Charles, fils du roi Jean), un traité, qui 
fixail les limites des deux états, et épousa, comme 

age de paix, Bonne de Bourbon, cousine du roi. 
l'eut des démêlés avec son cousin Jacques de Sa- 
voie, prince de Piémont, auquel il enleva momen- 
tanément ses états, puis, avec les marquis de Saluces 
et de Moniferral: alla en Grèce porter des secours à 
Jean Paléologue, allié à sa famille; se prononça, 
pendant le schisine d'Occident, pour Robert de Ge- 
nève , son parent; äccompagna Louis d'Anjou dans 
son expédition contre Naples, et mourut de la peste 
dans cette expédition, Il avait réuni à ses élals les 
seigneuries de Vaud, Gex, Faucigny, Valrumnei, 
Quiers, Coni, Querasco. 

Amédée VIT, dit le Comte Rouye, fils du précédent 
(1383-91), accompagna le roi de France Charles VI 
en Flandre, contribua à la prise d'Ypres, et pro- 
fita des embarras des comtes de Provence pour leur 
enlever Nice et Vintimille. Il avait épousé une prin- 
cesse française, Bonne de Berry. 

Amédée VIII, ls du précédent. 11 n'avalt que 
8 ans à la mort de son père (1391), et fut mis sous 
la tutelle de sa mère, Bonne de Berry. Il agrandit 
considérablement ses élals par l'acquisition du Gé- 
nevois (1401), puis du Bugey et de Verceil. réunit 
à sa couronne, en 1418, le Piémont, qui en était 
détaché depuis plus d'un siècle, et fut, en 1416, créé 
duc de Savoie par l'empereur Sigismond. Ayant 
éprouvé quelques malheurs, il remit, en 1434, le 
gouvernement à son fils Louis, mais sans abdiquer, 
et s relira avec quelques chevaliers au couvent de 
Ripaille, près de Thonon, où il prit l'habit d'ermite 
et se fit construire une demeure délicieuse. J} fut 
au bout de quelques années tiré de sa retraite par 
les prélats du concile de Bâle, qui, lors de la dé- 
position d'Éugène IV, le nommèrent pape sous le 
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nom de Félix V (1439), et l'opposèrent à Nicolas V. 
Ii abdiqua définitivement alors la couronne de Sa- 
voie, et 8e rendit à Bâle, où le concile était as- 
semblé et y résida près de dix ana. Î] renonça 
volontairement à la liare, afin de faire cesser un 
schisme scandaleux (1449), et obtint, en échange, de 
grandes prérogatives, entre autres celle de conserver 
l'autorité pontificale dans tous ses élats. ]1 retourna 
au couvent de Ripaille, et y passa le reste de ses 
jours. Il mourut en 1451. Amédéo VIII avait insti- 
lué l'ordre de chevalerie de Saint-Maurice. 

Louis 1, fils du précédent, duc de Savoie de 1440 
à 1465, né à Genève, avait, dès 1434, administré Je 
duché avec le titre de prince de Piémont, son père, 
Amédée VII, s'étant retiré dans un couvent: mais 
il ne prit le titre de duc qu'après que son père eut 
acceplé la tiare (1440). Lors de la guerre qui éclata 
au sujet de la succession de Philippe-Marie Visconti 
(1447), Louis aurait pu s'emparer du Milanais, dont 
les habitants redoutaient la domination de François 
Sforza; mais il manqua d'énergie. Craignant ses 
enfants eux-mêmes qui se révollaient contre lui 
{Voy. ci-après PHILIPPE 11), il 8e réfugia en France 
auprès de Louis XI, qui avait épousé sa fille : il y 
tomba malade et mourut peu après son arrivée. 

Amédée IX, fils de Louis (1465-72), devint peu 
après son avènement incapable de gouverner. La 
régence fut disputée entre ses frères et sa femme 
Yolande, sœur de Louis XI, et finit par être partagée 
entre eux. Amédée était très charilable ; il fut mis 
après sa mort au rang des bienheureux, 

Philibert 1, dit Le Chasseur (1412-82), @ls d'A- 
médée IX, n'avaitque 8 ans àson avènement. Louis XI 
voulut s'adjuger la régence concurremment avec le 
duc de Bourgoyne, Charles-le-Téméraire ; mais elle 
resta à la mère du jeunc prince, Yolande. Cette prin- 
cesse eut à lutter à la fois contre Louis XI et contre 
le duc de Bourgogne. Ce dernier la fitenlever après la 
défaite de Morat; mais cette violence détacha la Sa 
voie de son alliance, et, en son absence, les états défé- 
rérent au roi de France la tutelle de Philibert. Rendue 
enfin à la liberté, Yolande venait de recouvrer la ré- 
gence, lorsqu'elle mourut (1478). Louis XI, à qui les 
elats de Savoie eurent alors recours unie seconde fois, 
feiguit de leur accorder sa protection, mais daus le 
fait, il ne cherchait qu'à exciter des querelles entre 
les membres de la famille ducale pour réunir la 
Savoie à sa couronne, Sur ces entrefaites, le jeune 
Philibert, à peine âgé de 17 ans, mourut de la fati- 
gue qu'il s'était donnée dans une partie de chasse, 

Charles {, dit le Guerrier, frère de Philibert, 
n'avait que 14 ans à la mort de son frère (1482), et 
fut quelques mois sous la tutelle de Louis XI. 11 fit 
la guerre avec succès au marquis de Saluces, ce qui 
lui valut son surnom. Ïl mourut en 1489, pendant 
un voyage en Piémont : on le crut empoisonné par 
le marquis de Saluces. Il avait épousé Blanche de 
Montferrat, et avait, à la mort de Charlotte de Lu- 
sizgnan, hérité du titre de roi de Chypre (1489). 

Charles 11, fils du précédent, n avait que neuf 
mois à la mort de son père (1489:, et mourut en 
1496 à 8 ans. Sa mère Blanche de Montferrat eut 
la régence ; celle accorda le passage en ltalie par le 
Piémont à Charles VIil, lors de son expédition 
contre Naples (1494). 

Philippe 1, fils du duc Louis, et grand-oncle de 
Charles 11, ne régna qu'un an et demi (1496-97). 
Fils rebelle, il avait été, sur la demande de son père, 
détenu captif par Louis XI au château de Loches 
(1464-66) ; aussi prit-il parti pour le duc de Bour- 
gogne contre le roi de France. fl fut le père de 

uise de Savoie, mariée à Charles de France, duc 
d'Angoulême, et mère de François 1. 

Philibert Ï1, dit le Beau, fils du précédent 
(1497-1504). I épousa Marguerite, fille de l'empe- 
reur Mawiuiilieu, qui fut depuis gouvernante des 
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Pays-Bas, et rofusa de laisser passer Louis XII par 
ses états pour entrer en Italie. 11 mourut à 24 ans, 
sans laisser d'enfants. Sa veuve lui érigea un magni- 
fique mausolée dans l'église de Brou (près de Bourg- 
en-Bresse), qu'elle avait fait bâtir en son honneur. 

Charles 111, 2° fils de Philippe 11, et frère du 
précédent. Pour ce prince et pour tous ses succes- 
seurs (Emmanuel-Philibert, Charles Emmanuel, 
Victor-Amédée, etc.), Voy. leurs noms : CHARLES, 
EMMANUEL, VICTOR, elc. 

Pour les autres princes célèbres de cette maison, tels 
qu Jacques de Savoie, duc de Nemours: le prince 

ugène de Savoic ; François de Savoie, prince de Ca- 
rignan, etc., Voy. NEMOURS, EUGÈNE, CARIGNAN, elc. 

SAVONAROLA (frère Jérôme), célèbre prédica- 
teur dominicain, né à Ferrare en 1452, était le 
petit-flls de J.-Michel Savonarola, médecin distin- 

é de Ferrare. Nommé en 1488 prieur du couvent 

6e Saint-Marc à Florence, il tonna dans la chaire 
contre les désordres des grands et des princes de 
l'Eglise, excita à la liberté le peuple asservi par les 
Médicis, et, croyant avoir reçu le don de prophétie, 

rédit avec assurance une prochaine révolution. 
Peu après en effet (1494), Charles VIII étant 
venu en Italie, les Florentins profitèrent de sa pré- 
sence pour recouvrer leur liberté. Savonarola, de- 
veau dès Jors l’idole du peuple, fut le véritable chef 
de la nouvelle république. H se soulint pendant 
trois ans, et fit mettre à mort plusieurs citoyens qui 
avaient conspiré pour le rétablissement des Médicis ; 
mais, poursuivi et anathématisé par le pape Alexan- 
dre VI, dont il avait signalé les désordres, par les par- 
tisans des Médicis, el par les moines des ordres rivaux 
de celui des Dominicains: privé de l'appui de Char- 
Jes VIN], qui avait été forcé de retourner en France, 
il se vit accusé de toutes sortes de méfaits, fut con- 
duit en prison par ordre de la seigneurie qui admi- 
nistrait Florence, appliqué à la question, condamné 
comine hérétique et périt sur le bûcher le 23 mai 
1498. Savonarola a laissé quelques écrils ascétiques, 
entre autres : Triumphus crucis, Florence, 1492: 
mais il était surtout remarquable par son éloquence, 
son patriotisme et son enthousiasme : dans son exal- 
tation patriotique et religieuse, il se crut inspiré et 
fit plusieurs prédictions dont quelques unes sont 
vraiment extraordinaires. Poussant le zèle religieux 
jusqu'au fanatisme, Savonarola fit brûler les écrits 
du Dante, de Boccace et de Pétrarque. 

SAVONE, Savo ou Sabaia, ville murée des Etats 
sardes (Gênes), ch.-l. d'intendance, sur le gulfe de 
Gênes, à l'embouchure de l’Egabona, à 37 kil. S. O. de 
Gênes : 11,000 hab. Evêché. Port: citadelle sur une 
hauteur. Petit muséum d'histoire naturelle. Armes, 
soieries, vitriol, faïence, etc. À 4 kil., célèbre église 
de Notre-Dame-de-la-Miséricorde. Patrie de Jules 11 
et de Chiabrera.— Cette ville eut les évêques dès le 
vue siècle, et devint bientôt florissante par son com- 
merce. Les Génois, qui en élaient jaloux, s'en empa- 
rèrent et détruisirent son port en 1525. Les Anglais 
Ja bombardèrent en 1745, et le roi de Sardaigne Ja 
prit aux Gênois en 1746. Les Français s'en emparè- 
rent en 1809 et en firent le ch.-1, du dép. de Monte- 
notte. Nanoléon y retint Pie VII prisonnier en 1809. 

SAYOUREUSE , riv. de France, affluent du Doubs, 
baigne Giromagni, Belfort, Montbéliard ; reçoit la 
ris. de Fontaine (Haut-Rhin), et l'Isel qui passe à 
Héricourt (Haute-Saône) : cours, 40 kil. 

SAX (Christophe), Saxius, en latin, savant com- 

ilateur et biographe, né en 1714 à Eppendorf en 
Éare, mort en 1806, fut recteur de l'université 
d'Utrecht, et publia beaucoup d'ouvrages, entre 
autres, un célèbre recueil, intitulé : Onomasiicon 
litterarium (d'abord en 1 vol. in-8, 1759; et depuis 
en 8 vol., Utrecht, 1715-1803): c'est un vaste réper- 
toire d'indications littéraires ct de sources à con- 
sulter sur les choses et les personnes, depuis les 


premiers temps jusqu'en 1196. Il a rédigé lui. 
même un abrégé des deux premiers volumes (Ono- 
mastici litterarii epitome), Utrecht, 1792, in-8. 

SAXE, Sachsen en allemand, nom commun À 
divers états ou pays de l'Allemagne , tant anciens 
que modernes, placés entre J'Ems, l'Oder, le bassin 
du Danube et la Baltique. Nous distinguerons d'a- 
bord ces divers états, puis nous ferons connaître 
les diverses maisons de Saxe qui les ont possidés. 

J. Saxe ancienne. 

1° La Saxe primitive, à l'époque des Mérovingiens, 
commençait un peu à l'O. du Weser, un peu au S, 
de la Lippe, ou bien à la Lippe même, et s'étendait 
jusqu'à la Baltique et à l'Eyder (en Danemark) 
d'une part, et un peu au delà de l'Elle de l'autre; 
elle avait donc pour bornes la Thuringe, la France 
rhénane, la Frise , le pays des Danois et les peu- 
plades slaves établies à l'O. de l'Oder. Elle se com- 
posait de trois grandes masses, l'Engerland (ou paye 
des Angres), la Westphalie et l'Ostphalie (dont la 
partie Ja plus orientale était le pays des Nordalbin- 
giens). Tout cet ensemble était coupé en gaus ou 
cantons, et avait au plus quelques grosses Lourgades, 
entre autres Ehresbourg. Les Saxons, 8es habilants, 
étaient peu civilisés et grands pirates, comme leurs 
voisins les Danois. Dès la fin du 1ve siècle ils rava- 
geaient les côtes de la Gaule et de l'île de Breta- 
gne. En 449, ils commencèrent à passer dans celte 
île, et quatre chefs saxons y fondèrent quatre des 
élats de l'Heptarchie (Voy. ce nom). À partir de 
Clotaire Il, ils durent payer tribut aux Francs: 
mais ils se révoltèrent souvent: idolâtres, adora- 
teurs d'Odin, d’irminsul , etc., et croyant descen- 
dre des Ases, ils répugnaient surtout à l'idée de 
devenir Chrétiens. Enfin Charlemagne , dans neuf 
expéditions célèbres (171-795), les soumit, malgré 
les efforts opiniâtres de leur chef Wilikind, leur im- 
posa ie baptème (185), leur donna un code sérère 
(la loi saxonne), fonda chez eux huit évêchés (entre 
autres, Osnabruck, Brême, Paderborn, Munster), et 
fixa leur limite septentrionale à l'Eyder. Cet état de 
choses dura jusqu'au traité de Verdun (843). 

2° Premier duché de Saxe (843-1180). Déjà Wili- 
kind avait été dit duc de Saxe pendant la guerre de 
l'indépendance ; mais sous Louis-le-Germanique et 
ses successeurs, la Saxe, grossie de la Thuringe, 
devint un vrai fief, et fut reconnue officiellement 
un des six duchés de l'empire. Ce duché, qui eut 
successivement pour souverains des descendants de 
Witikind, et des princes de la maison de Billung 
(Voy. ci-après maisons de SAXE), répondait d'abond à 
ce qui forma depuis les cereles de Basse-Saxe et de 
Westphalie ; de 920 à 929, il s'accrut des deux mar- 
ches de Misnie et de Branibor ou Brandebourg, et 
fut encore grossi par Othon Î et ses successeurs, 
principalement par les princes de la maison guel- 
fe, Henri-le-Superbe et Ilenri-le-Lion, qui assu- 
jettirent presque toutes les contrées comprises 
depuis dans le cercle de Haute-Saxe, et étendirent 
leur domination sur ie Mecklembourg et la Po- 
méranie. On sait qu'avec la Saxe, les deux Henri 
possédaient la Bavière. De 1137 à 1154, la poli- 
tique impériale tint ces deux duchés séparés, mais 
Frédéric À les rendit à Henri-le-Lion; seulement, 
le margraviat de Branihor, déjà indépendaot de- 
puis 1142, fut confirmé dans son indépendance ; 
mais après la fülonie de Henri , lors de Ja campa- 
gne de Legnano (1111), l'empereur Frédéric le mit 
au han de l'empire (1180), et l'énorme duché de 
Saxe fut dépecé en une foule de fiefs : les archevt- 
chés de Magdebourg et de Brème, les évêchés de 
Minden, Verden, Paderborn, Munster, Hildesheim, 
Halberstadt, Mersebourg, Naumbourg s'en détachè- 
rent et devinrent états immédiats; il en fut de même 
pour le comté palatin de Saxe, la Misnie, la Thu- 
ringe, le pays de Mecklembourg (que cepeudal 


+ 


M —__— . 


D 


SAXE 


Henni-le-Lion regardait comme ss propriété Que 
culière), le duché de Poméranie , le duché de West- 
halie (qui passa aux archevêques de Cologne), 
"Eichsfeld (dont s'empara celui de Mayence) ; Lu- 
beck, ancienne capitale de la Saxe, devint ville 
impériale. Les alleux, qui ne se composaient guère 
que du pays héréditaire de Brunswick, restèrent seuls 
au duc déchu , et formèrent plus tard le duché de 
Brunswick. Un nouveau duché de Saxe fut formé 
aux dépens du précédent, en faveur de Bernard 
d'Ascanie, mais il différait entièrement du premier 
pour la position et pour l'étendue. 

8° Second duché de Saxe (sous la maison d'As- 
canie ou d'Anhalt). 11 ne comprenait plus que les 
territoires de Wittemberg et de Lauenbourg, plus, 
la suzeraineté sur le Holstein. 11 s'affablit encore 
qu la maison ascanienne , qui était investie de ce 

uché déjà 8i faible, se fut scindée (1260) en deux 
lignes : ligne de Saxe-Lauenbourg et ligne de Saxe- 
ittemberg : celle-ci était la cadette. Elle acquit le 
burgraviat de Magdebourg, le comté de Brehna, etc. 
En 1355, l'emp. Charles IV attacha l'électorat de 
Saxe à la possession de Wittemberg. 

4° Troisième duché de Saxe ou duché électoral. 
Ce duché, qui forme le fond du roy. actuel de Saxe, 
fut constitué en 1422, le titre de duc de Saxe et 
d'électeur ayant été transféré, après l'extinction de la 
branche ducale de Saxe-Wittemberg, à la maison 
de Wettin ou de Misnie, Le duché s'accrut alors de 
la Misnie, de }a Thuringe, du palatinat de Saxe et 
de beaucoup d'autres possessions, Mais la inaison 
de Misnie 8e subdivisa plus encore que la précé- 
dente ; finalement, toutes les branches furent com- 
prises dans les deux lignes ernestine et albertine, 
issues des deux frères Drrest et Albert, qui, en 
1485, se partagèrent toutes les possessions de la 
Saxe. (Voy. plus bas, maison de Saxe). Toutefois, 
l'électorat resta compact, et les simples duchés fu- 
rent seuls réduits à de très petites dimensions ; il 
y eut un temps où l'on en compta dix. 

6° Comié palatin où Palatinat de Suxe. Il com- 
prenait la ville d'Allstett avec son territoire; il 
remonlait aux temps des Carlovingiens, et devint 
important au x° siècle. Au xi* siècle, la famille de 
Goseck le possédait à titre héréditaire; il passa en 
1088 à ceile de Sommersenbourg. Enfin, en 1180, il 
fut réuni au landgraviat de Thuringe, et en 1218 
Il échut comme le landgraviat à la maison de Misnie. 

6° Marche orientale de Saxe. Ce n'est autre chose 
que la Marche de Misnie. Voy. MISNIE. 

1° Marche septentrionale de Saxe, dite aussi 
Marche de Branibor ou de Brandeboury el Murche 
de Soltwedel. Voy. BRANDEBOURG. 
11. Saxe depuis La division de l'empire en cercles, 

1° Cercle de Busse-Sare (un des 9 cercles de 
l'empire établis en 1500), borné au N. par la Bal- 
tique et le Sleswig, au S. et à l'E. par le cercle de 
Basse-Saxe. 11 comptait, entre autres états, les deux 
duchés de Mecklembourg, les deux duchés de Hol- 
stein, celui de Saxe-Lauenbourg, Lubeck évêché, 
et Lubeck ville impériale , le duché de Brême, et 
Brême ville impériale, etc. 

2° Cercle de Haute-Saxe, entre ceux du Hant- 
Rhin, de Franconie, de Basse-Saxe, la mer Baltique, 
la Pologne, etc. C'élait la plus orientale des grandes 
divisions septentrionalcs de l'Allemagne, et il com- 
prenait 22 états, entre autres l'électorat de Saxe 
et tous les duchés de Saxe, moins celui de Saxe- 
Lauenbourg, Schwarzbourg, Anhalt, le Brande- 
bourg , la Poméranie : Leipsick en était le chef- 
lieu. Tous cs états étaient luthériens. 

3 Électorat de Saxe, beaucoup plus vaste que 
le royaume actuel de Saxe (Voy. plus bas), conlinant 
à la Hesse, au Brandebourg, aux duchés de Saxe. 
J avait pour ch.-1. Dresde, et 8e divisait en : 

1. Cercle électoral, Wiliemberg. 
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2. Cercle de la Thuringe saxonne, Langensalta, 
3. Margraviat de Misnie, subdivisé en : 


1. Les 4 bailliages de Misnie, Meissen. 
2. Le grand-luill. de Dresde, Dresde. 
3. 10 autres bailliages, Torgau. 
4. Le cercle de Leipsick, Leipsick. 
5. Le cercle de l'Érzgebirge, Freyberg. 
6. Le cercle du Voigtiand, Plauen. 


$° Duché de Saxe-Lauenbourg, ancien duché d'Al- 
lemagne, entre ceux de Meckiembourg, Lunelwourg, 
Ratzebourg, Holstein, ete. 11 avait pour capitale 
Lauenbourg, et pour autres villes Ratzebourg et 
Meællen ; il était du reste fort petit. Ce duché, formé 
en 1260, appartint jusqu'en 1689 à une maison par- 
ticulière (la branche aînée de la ligne ascanienne de 
Saxe), et échut après diverses vicissitudes au Hanovre, 
et enfin au Danemark (1815). Voy. LAUENBOURG. 

II, Saxe actuelle. 

SAXE (Royaume de), un des étais de la Conféd. 
germanique, entre 9°-13° long. E., et 50°-51° 30° 
lat, N., a pour bornes les Elats prussiens du N. O.au 
N.E., la Bohème à l'E. et au S., la Bavière au S. O., 
la principauté de Reuss-Greitz et le duché de Saxe- 
Altenbourg à l'O.; 225 kil. de l'E. à l'O., sur une lar- 
geur moyenne de 100 : 14,700 kil, carr., et 1,400,000 
hab. Capitale, Dresde. On le divise en 5 cercles : 


Misnie, ch.-l., Dresde. 
Leipsick, Leipsick. 
Erzgebirge, Freyberg. 
Voigtland, Plauen, 
Lusace, Bautzen. 


L'Elbe arrose ce royaume à l'E. ; ses autres rivières 
sont la Saale, l'Elster, la Pleisse, les deux Mulde. 
Sol fertile, surtout en grains ; beaucoup de monta- 
gnes, où l'on exploite des mines très riches (fer, 
pen étain, cuivre, argent, cobalt, arsenic, 

ouille), Industrie immense. Grand commerce, 
surtout par Leipsick. Université dans cette dernière 
ville. L'instruction est très répandue ; c'est en Saxe 
que se parle l'allemand le plus pur. Le gouverne- 
mentestune monarchie constitulionnelle. La religion 
dominante est le luthérunisme: mais la famille 
royale esl catholique. Le roi a 4 voix à la diète gé- 
nérale, et occupe le 6° rang dans la confédération 
germanique. L'armée est de 15,000 hommes {dont 
12,000 de contingent;, le revenu publicde 36 millions 
environ. — L'état qui porte auj. le nom de roy. de 
Saxe date de l'an 1422, époque à laquelle l'empe- 
reur Sigistmond transféra Île titre de duc de Saxe 
et la dignité électorale à la maison de Misnie (Voy. 
ci-dessus 3° DUCHÉ DE SAXE). Frédéric-le-Belliqueux, 
premicr duc de Saxe de cette nouvelle maison, fut 
un des plus puissants princes de l'Aliemagne. 
Ernest et Albert,ses pelils-fils, s'affaiblirent en par- 
tageant leurs états (1485). Ernest, l'aîné, conserva, 
avec les titres de duc et d'électeur, le cercle électo- 
ral et la Thuringe, el les pays orientaux de Ja 
Saxe. Frédéric-le-Sage, son successeur, exerça une 
grande influence sur les affaires de l'Allemagne, 
et fut vicaire de l'empereur en son absence. Il 
fonda l'université de Witiemberg (1502), favorisa de 
tout son pourvoir la réforme, et eut une grande part à 
Ja ligue de Smalkalde. Son 2° successeur, Jean-Fré- 
dérie-le-Magnanime, se vit enlever, après la défaite 
de Mühlberg (1547), le duché de Saxe, ainsi que la 
dignité électurale, qui furent transférés par Charles- 
Quint de la ligne aînée à la ligne cadette ou alber- 
tine (1547). Maurice de Saxe fut le premier duc de 
celte 2° ligne. Quoiqu'il fût Ja créature de Charles- 
Quint, il resta Juthérien, et même maintint aveo 
fermeté Ja liberté protestante. Pendant la guerre 
de Trente-Ans, les électeurs de Saxe se déclarèrent 
successivement pour Ja Suède et pour l'Autriche. 
En 1697, l'électeur Frédérie-Auguste 1 abjura le 
luthéranisme : la même année, il joignit à la Saxe 
ja couroune de Pologne , ce qui l'engagea dans des 
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guerres perpéluelles avec le roi de Suède Charles XII. 
Son fils, Frédéric-Auguste IT, réunit aussi les deux 
couronnes, et eut sans cesse à combaltre le roi de 
Prusse, qui, deux fois, lui enleva la Saxe. Frédé- 
ric- Auguste HI refusa" en 1791, la couronne de 
Pologne que lui offraient les patriotes polonais: il ne 
voulut point prendre part à la coalition contre la 
France (1792): reçut de Napoléon, après la bataille 
d'léna et la paix de Tilsitt, le titre de roi de Saxe 
(ES . et fut créé l'année suivante grand-duc de 
arsovie. Seul de tous les alliés de la France, il 
resla fidèle à la cause de Napoléon ; par suile de 
cette conduite généreuse, il perdit deux cinquièmes 
de ses états, que le congrès de Vienne douna à la 
Prusse (la Lusace, la Thuringe, une partie de la 
Misnie, Mansfeld, Querfurt, etc.). Cet excellent prince 
apporta de grandes améliorations dans ses états. 
Électeurs et rois de Saxe de la maison de Weitin. 
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1. Avant le partage. 
Frédéric 1, Le Belli- 
queux, 1422 
Frédéric 11, le Bon, 1128 
Ernest et Albert, 1464 
Il. Ligne ernestine. 
Ernest (suite d'}, 1484 
Frédériciil, Le Sage, 1486 
Jean I, Le Constant, 1525 
Jean - Frédéric, Le 


Christian I, 1591 


Jean-George 1, 1650 
Jean-George 11, 1656 


Jean-George HI, 1680 
Jean-George 1V, 1691 
Frédéric-Auguste I 
ou Auguste I], 1695 
Frédéric-Auguste II 
ou Augusie III, 1733 
Frédéric-Chrétien, 1763 


Magnanime, 1532 Fréd.-Aug.]1ll,1763-1806 
Il. Ligne albertine. '. Rois. 
Maurice, 1548 Fréd.-Aug. (lemème) 1806 
Auguste, 1553 Antoiue Î, 1827 
Christian T, 1586 Fréd.-Auguste IV, 1836 


SAXE-ALTENBOURG {duché de), un des états de la 
Confédération germanique, entre 50° 45-510 26 la. 
N., et 9°-10° 16’ long. E., se compose de deux pur- 
ties distinctes, séparées par la seigneurie de Géra, 
et qui ont pour bornes : ia partie orientale, la Saxe 
prussienne au N. O., la Saxe-Weimar au S. O., par- 
tout ailleurs le roy. de Saxe ; la partie occid., la Saxe 
prussienne au N. E., la Saxe-Weimar au N., la 
principauté de Scharwzbourg -Rudoistadt à l'O., 
et la Saxe-Meiningen au S. : 1,375 kil. carrés ; 
107,000 hab. Capitale, Altenbourg.— Ce pays fut, 
dès 1602, l'apanage d'une branche de la ligne er- 
nestine de la maison de Saxe, puis il fil partie du 
duché de Saxe-Gotha ; à la mort du dernier duc de 
Gotha {Frédéric IV}, en 1825, le duc de Saxe-Hild- 
burghausen échangea son duché contre celui d'AÏ- 
tenbourg, dont il prit le litre, et ses anciens états 
passèrent au duc de Saxe-Meiningen, Le duché de 
Saxe-Altenbourg forma dès lors un des états immé- 
diats de la Contédéralion germanique. 

SAXE-COBOURG-GOTHA (duché de), un des états de 
la Confédération germanique, se compose de deux 
parties jus situées au centre de l'Allemagne, 
savoir : la principauté de Cobourg {entre la Saxe-Mei- 
ningen et la Bavière), et la principauté de Gotha (entre 
la Saxe prussienne, la Saxe- Weimar, la Saxe-Meinin- 
gen, la principauté de Schwarzbourg, etc.); 125,000 
hub. Capitale, Cobours. Avant 1834, il possédait en 
outre la principauté de Lichtenberg (entre la Bavière 
et la Prusse rhénanes, la principauté de Birkenfeld 
et la seigneurie de Meissenheim), mais elle a été 
vendue à la Prusse. — Les ducs de Saxe-Cobourg, 
d'abord ducs de Sualfeld, puis de Saxe-Cobourg- 
Saalfeld, sont une des branches de la maison ducale 
de Saxe-Gotha, issue elle-même de la branche 
ernesline, el qui prit naissance en 1680, quand les 
7 fils d’Évnest-le-Pieux se partagèrent ses états. 
Leur pays fit partie de la Confédération du Rhin 
(1806}. En 1814, les ducs de Saxe-Cobourg-Gotha 
se déclarèrent contre Napoléon : ils reçurent en 1816 
la principauté de Baumholder ou de Lichtenberg 
(vendue à la Prusse en 1834). En 1825, à la mort 
de Frédéric IV, dernier due de Saxe-Gotha, 
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ils reçurent en partage la principauté de Gotha, 
mais cédèrent au duc de Saxe-Meiningen celle de 
Saalfeld. 

SAXE-GOTHA (duché de), ancien duché de la Con- 
fédération du Rhin, puis de la Conféd. germanique, 
comprenant les principautés de Gotha et d'Alten- 
bourg. a été partagé en 1825, à la mort du dernier 
duc, Frédéric IV, entre le duc de Saxe-Cobourg, 
qui a eu Gotha, le duc de Saxe-Hildburghausen, 
qui a eu Altenbourg, et le duc de Saxe-Meiningen, 
qui a eu les bailliages de Rœmbhild, de Kranichfeld 
{pris à la principauté de Gotha), et de Cambourg 
(à celle d'Altenbourg). 

SAXE-HILDBURGHAUSEN (duché de), ancien duché 
de la Confédération du Rhin et de la Canféd. ger- 
manique. Voy. SAXE-ALTENBOURG El SAXE-MEININGEN. 

SAXE MEININGEN-HILDBURGHAUSEN (duché de}, un 
des étals de la Conféd. germanique, entre la Saxe- 
Altenbourg, la principauté de Schwarzbourg, etc. 
au N., la Bavière à l'O. et au S. O., la Saxe-Cobourg 
au S., la principauté de Reuss, la Saxe- Weimar, etc. 
à l'E. : 2,350 kil. carr.;: 136,000 hab. Ch.-1. Mei- 
ningen. Div., 3 parties : l'Unterland, l'Oberland, la 
principauté d'Hildburghausen. L'Unterland ren- 
ferme une partie de l'ancien comté de Henneberg. 
Dans l'Oberland est une partie de l'ancienne princi- 
nus de Cobourg. L'origine du duché de Meiningen- 

idburghausen remonte à 1680, époque à laquelle 
les sept fils d'Érnest-le-Pieux se partagèrent ses 
états. Le duché de Meiningen ne comprenait que 
trois bailliages (Schalkau , Sonneberg, Neuhaus ), 
tandis que celui d'Eisfeld ou Hildburghausen en 
comprenait 6 (Hildburghausen, Veilsdorf, Eisfeld, 
Heldburg , Kæœnigsberg, Sonnenfeld)., — Après la 
mort du duc Frédéric de Saxe-Gotha, en 1825, le 
duc de Saxe-Meiningen ne reçut de l'héritage de 
Gotha que les bailliages de Rœmhild, de Kranichfeld 
et de Cambourg, mais il eut de plus les 6 bail'iages 
d'Hildburghausen (d où son nom actuel de Saxe- 
Meiningen-Hildburghausen), et 3 hailliages de la 
Saxe-Cobourg (Saalfeld, Themar et Græfenthal).. 

SAXE-WEIMAR (grand-duché de), un des élats de la 
Conféd. germanique, entre 50° 25'-50° 27’ lat. N., et 
entre 7° 33'-9° 53° long. E., contient, avec l'ancien 
duché de ce nom et ceiui de Saxe-Eisenach, partie 
du comté d'Henneberg, de l'évêché de Fulde, du 
cercle de Neustadt, Blankenheim, Kranach, etc. 
Capit., Weimar. Îl forme 3 morceaux : 1° le cercle de 
Weimar-léna à l'E.: 2° le cerrie d'Eisenach à l’O.: 
3° celui de Neustadt au S. E. Il faut y ajouter plu- 
sieurs enclaves dont les principales sont : 1° pour le 
cercle de Weimar, celles d'Ilmenau au S.0., d'AIl- 
stett au N.; 2° pour le cercie d’Eisenach, celles 
d'Ostheim au S. et de Zillhach à l'E. Mines, in- 
dustrie, commerce, La littérature est fort cultivée 
dans ce duché, et la cour de Saxe-Weimar jouit, 
sous ce rapport, d'un très grand renom {(Voy. wti- 
MAR). Le prince est luthérien. — Le grand-duché de 
Saxe-Weimar, dont les titulaires sont chefs de la 
branche ernesline de Saxe, commença en 1485, lors 
du partage que firent Ernest et Albert des états de 
leur père Frédéric-le-Bon, tit partie de la Confié- 
ration du Rhin de 1805 à 1813, et reçut en 1315 
un grand accroissement de territoire, avec le titre 
de grand-duché, qu'il ne possédait point auparavant. 

SAXE-PRUSSIENNE, province des États prussiens, 
entre la prov. de Brandebourg au N.E. et à l'E., le 
roy. et les duchés de Saxe au S., la Hesse-Electorale, 
le duché de Brunswick et le roy. de Hanovre à 1 Q. : 
250 kil. sur 220; 1,200,000 lrab. Ch.-1., Magde- 
bourg. Div., 3 régences. Magdebourg, Mersebourg 
et Ertfurt. Montagnes à l'O. (Harz, etc.) ; plusieurs 
riv., qui appartiennent toutes aux bassins de l'Elle 
et du Weser. Climat doux el salubre ; sol varié: 
céréales, forêts ; beaucoup de mines et surtout sr) 
en immense quantilé. Celle prov. a été formée eu 
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1815, de la plus grande partie de l'ancien duché de 
Saxe, de l'ancien cercle de Thuringe, de la partie 
prussienne des principautés de Mersebourg et Naum- 
bourg et de Zeitz, d'une partie des cercles de Leip- 
sick, Misnie, Neustadt et Voigtland, de la plus 
grande portion de la principauté d'Erfurt, du S. 
de l'EÉichafeld, d'une portion du Henueberg et de 
la principauté de Querfurt, de tout le comté de Mans- 
feld, du Hohnstein prussien, de la principauté 
d'Halberstadt, du duché de Magdebourg et de la 
Vieille-Marche. Presque tous ces pays étaient enle- 
vés au roi de Saxe. 

SAXE (Maisons de). On en peut compter six : 

1° La ire maison de Saxe, dite aussi maison im- 
périale, parce qu'elle fournit des empereurs à l'Alle- 
magne. Elle commence, après le traité de Verdun 
(843), par Ludolf, duc de Saxe, qu'on croit neveu 
de Witikind. Il fut investi du duché de Saxe par 
Louis-le-Germanique. Après lui viennent : 

Brunon (859), fils de Ludolf, qui bàtit Brunswick 
et lui donna son nom (861); Othon-l'Illustre (880), 
£rère de Brunon, qui refusa la couronne d'Allemagne 
après la mort de Louis-l'Eafant(911),et fit élire Con- 
rad de Franconie ; Henri dit l'Oiseleur, fils d'Othon, 
qui fut élu roi de Germanie en 918, et devint ainsi 
le chef de lu maison impériale de Saxe, qui donna 
cinq empereurs à l'Allemagne (918-1024); Othou- 
le-Grand (936), fils de Henri-l'Oiseleur. Ce prince, 
parvenu à l'empire, renonça à la possession de la 
Saxe et la céda à Hermann Billung, son parent (962). 

2° La maison de Billur:g. Hermann Billung en fut 
le premier duc. Othon 1 l'investit en 962. Sa fa- 
mille s'éteignit en 1106. Ses Liens passèrent alors 
à Lothaire de Supplinbourz. 

8° La maison de Supplinbourg. Elle ne consiste 
qu'en un prince, Lothaire. Epoux de Richenza, l'hé- 
ritière des comtes de Nordheim ct des ducs de 
Brunswick, il fut fait duc de Saxe en 1106, et de- 
vint empereur en 1125; n'ayant point de fils, il 
donna et sa fille Gertrude (1127) et la Saxe (1128) 
au duc de Bavitre, Henri-le-Superbe. 

4° La maison des Guelfes. Henri-le-Superbe (1128- 
1139) et Henri-le-Lion (1139-1180), déjà ducs de 
Bavière, possédèrent réellement, mais non sans con- 
teslalion et sans interruption, le duché de Saxe. De 
1180 à 1235, les 3 frères, Henri-le-Long, Othon de 
Brunswick (qui fut emp.) et Guillaume-Longue- 
Epée, puis Othon-l'Enfant, fils de ce dernier, pré- 
tendirent au duché, qui fut morcelé par l'emp. Fré- 
déric 1, et donné aux princes de La maison d'Ascanie. 

6° La maison d'Ascanie. Dès 1137, Albert-l'Ours 
avait eu un démembrement de la Saxe (la Marche 
de Brandebourg). En 1180, son petit-fils, puiné, 
Bernard obtint le duché, mais très amoindri. En 1212, 
celle famille se partagea en deux branches, Anhalt 
et Saxe, ct celle-ci, en 1260, se subdivisa en Saxe- 
Lauenbourg et Saxe-Wiltemberg : celte dernière sub- 
division, qui portait seule le titre d'électeur, s'étei- 
gnit la première, en 1421, dans la personne d'AI- 
bert HI], 

6° Maison de Wettin ou de Misnie. Après l'extinc- 
tion de la branche de Saxe-Wiltemberg, l'investiture 
de l'électorat de Saxe fut donnée en 1422 par l'em- 

reur Sigismond (à l'exclusion de la ligne de Saxe- 

uenbourg qui subsistait encore) au margrave de 
Misnie et landgrave de Thuringe, Frédérie-le-Bel- 
liqueux, qui cumula le margraviat et l'électorat, plus 
Cobourg, patrimoine de sa mère. 11 descendait de 
Witikind, ainsi que le chef de Ja 1r° maison, et ses 
aleux avaient la Mianie depuis 1127, la Thuringe de- 
puis 1248. Sa postérilé règne encore, parlagée en 
deux lignes, nommées (d'après les noms de ses petits- 
fils, Ernest et Albert) Ernestine et Alberiine. Celle-ci, 
qui est la ligne cadette, fut, après la bataille de 
Mühlberg (1511), investie de l'électorat et de pres- 


que tous les Liens des Wettin, dans la personne de : 


Maurice, par Charles-Quint (Voy. ci-après MAURICE, 
électeur de Saxe). Elle est devenue maison royale 
en 1806. La ligne aînée, au contraire, fut réduite 
d'abord à quelques districts, qu'elle a eu le tort de 
diminuer encore en les subdivisant (on la nomme 
la ligne ducale). Ainsi, tandis que la cadette est 
ceniée ne faire qu'une maison, bien ur ail été 
pendant un temps divisée en quatre: Wittemherg, 
Weissenfels ou Querfurt, Mersebourg et Zeitz (les 
trois dernières finirent en 1746, 1738 et 1718), 
l'ainée (l'Ernestine) s'est aubdivisée comme il suit : 
1. Branche ainée, dite ancienne maison de Weimar, 

puis (1572; branche de Cobourg-Eisenach : subd. 

en 2 rameaux (Cobourg, Eisenach), éteinte en 1638. 
2. Branche cadette ou de Weimar (auj. subsistante; : 

a. Rameau d'Altenbourg (1602-1669) ; 

b. Rameau dit nouv.-maison deWeimar, subd. en : 
1° Ligne grand-ducale de Weimar (1606), etc.: 
2° Ligne ducale ou de Gotha, qui en 1681 forma 

7 branches dont 4 éteintes (Gotha, 1825; 
Cobourg, 1699 ; Rœmhild, 1710: Eisenbereg, 
1707); les trois autres, qui subsistent, sont : 
1 Meiningen (devenu Meiningen-et-Hild- 
burghausen en 1825) ; 
2 Hildburghausen {auj. Altenhourg); 
3 Saalfeld (ensuite Cobourg-Sualfeld, auj. 
Cobourg-et-Gotha). 

SAXE (Maurice, électeur de), de la branche Alber- 
tine, né en 1521, servit l'empereur Charles-Quint, 
en 1544, contre la France, et en 1515 contre la ligue 
de Smulkalde, gagna la bataille de Mühiberg sur 
le parti protestant (1547), et obtint, en 1548, l'élec- 
torat de Saxe, dont fut dépouillé Jean-Frédéric, son 
cousin (de la branche Érnestine), qui avait combattu 
dans l'armée opposée. Mais en 1551, après s'être 
emparé de Magdehourg au nom de Charles-Quint, il 
quitta brusquement le parti de l'empereur, et s’unit 
contre lui avec l'électeur de Brandebourg, le comte 
Palatin, le duc de Wurtemberg, pour délivrer le 
landgrave de Hesse, que Charler-Quint retenait 
prisonnier. L'empereur fut oblisé de traiter ; par la 
{ransaction de Passau (1552), il accorda une amuistie 
générale à tous ceux qui avaient porté les arms 
contre lui. Maurice mourut peu après en 1553, à 
33 ans. li est le chef de la maison régnante de Saxe. 

SAXE (Maurice, comte DE), maréchal de France, 
né à Dresde en 1696, était fils naturel de l'électeur 
de Saxe. roi de Poloune, Auguste H, et de la com- 
tesse de Kœuigsmark ; ilentra au service à 12 ans, se 
forma sous le prince Eugène, et assista au siège de 
Belgrade (1717); il vint prendre du service en France 
en 1720, et fut nommé maréchal-de-cump; puis 
tout à coup il passa en Courlande, où il fut élu duc 
par la protection de la duchesse douairière Anne 
Ivanovna (depuis impératrice); mais il ne put se faire 
reconnaître par l'impératrice de Russie, Catherine E, 
et revint en France. Fixé désormais dans ce pays, il 
fit avec honneur les trois campagnes de 1733, 34, 
85, devint lieutenant-général en 1736, 8e couvrit de 
gloire pendant la guerre de la Succession d'Autri- 
che, s'empara de Prague et d'Ecra, défendit l'Alsace, 
et fut nommé maréchal en 1743. 11 tint les alliés en 
échec en Flandre(1744), les baltit à Fontenoy(1745), 
prit Ath et Bruxelles, remporta encore deux victoires 
à Rocoux (1746), à Laufeld (1747), et eut ainsi une 
pe décisive à la paix d'Aix-la-Chapelle (1748). Après 
a guerre, il reçut de Louis XV le domaine de 
Chambord avec 40,000 fr. de revenu et je titre du 
maréchal-général. 11 mourut en 1750. Son mausolée, 
qu'on voit dans la cathédrale de Strasbourg, est lu 
chef-d'œuvre de Pigalle. On a du maréchal do 
Saxe : Mes réveries, 11517, 5 vol. in-4. Grimoard à 
publié : Lettres et Mémoires choisis dans les papiers 
du maréchal de Saxe, 1794, 5 vol. in-8. Ce prince 
était d'une force prodigiense : il brisait en deux 
avec ses doigts un écu de G francs. 
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SAXR-WEI)MAR (Bernard, duc DE). Voy. BERNARD. 

SAXE-COBOURG (Frédéric, prince DE). Voy. COBOURG. 

SAXO GRAMMATICUS ou LONGUS, historien 
danois du xrie siècle, mort vers 1204, était se- 
crétaire de l'archevêque de Lund, Axel ou Absa- 
lon. Il a laissé une Histoire du Danemark, compo- 
sée en grande partie sur des traditions populaires, 
des chants de Scaldes, des Sagas islandaises, qui 
offre tout l'attrait d'un roman et contient indubi- 
tablement beaucoup de vrai. Elle est en latin, et 
a été publiée pour la première fois à Paris, sous 
ce titre: Danorum regum heroumque historia, à 
Saxone grammatico, etc., 1514, in-fol. Elle a donné 
lieu à de nombreux commentaires. 

SAXONS, peuple germain. Voy. SAXE ANCIENNE. 

SAXONS (PAYS DES). On nomme ainsi une des trois 
grandes divisions de la Transylvanie, au centre et 
au sud : chef-lieu, Hermanstadt : autres villes : Med- 
wisch, Reissmarkt, Bisztritz et Cronstadt. Les habi- 
tants parlent saxon et paraissent lirer leur origine 
d'une tribu saxonne qui se serait réfugiée en Tran- 
sylvanie dès le temps de Charlemagne. 

SAY (J.-B.), économiste, né à Lyon en 1767, 
mort à Paris en 1832, fut employé par Mirabeau 
à la rédaction du Courrier de Provence, devint se- 
crétaire du ministre des finances Clavière, fonda 
avec Champfort et Ginguené la Décade philoso- 
phique, littéraire et politique, fut de 1800 à 1804 
membre du tribunat, s'en vit exclu lorsqu'il eut voté 
‘ contre l'établissement de l'Empire, fut quelque 
temps receveur des droits réunis de l'Allier, et finit 
ar se livrer uniquement aux travaux de cabinet. 

‘économie politique l'absorba exclusivement. 1l 
adopta le système de Smith, dont il perfectionna 
et éclaircil certaines parties; fidèle aux doctrines 
de son maître, il combattit constamment les prohi- 
bitions, les impôts de consommalion, et toutes les 
entraves opposées au commerce et à l'industrie. 
Chargé depuis 1826 d'enseigner l'économie politi- 
que au Conservatoire des Arts et Métiers, il exposa 
cetle science avec une supériorité de méthode 
inconnue jusque-là. S'il n'est pas un des créateurs 
de la science, il réussit à l'organiser et à la popu- 
lariser. Ses ouvrages principaux sont: Traité d'éco- 
nomie politique, 1803; Catéchisme d'économie poli- 
tique, 1815; Lettres à Malthus, 1820, in-8; Cours com- 
plet d'économie politique pratique, 1829, 6 voi. in-8. 

SAYANSK (monts), ou SAYANIENS, grande chaîne 
de montagnes en Asie, partie de celle qui sépare 
Ja Sihérie de la Chine, va de l'lénisséi (à 
qui la sépare du petit Allaï, jusqu'au Sélenga (à 
l'E.), sur les frontiéres de l'empire Chinois. 

SAYPAN (ile, Sun-Joxe des Espagnols, une des 
fles Mariannes, au N. de l'îie Tinian : 35 kil. de 
tour. Très fertile. Bon port, nommé Canlanhitola. 

SCABINS (schæffen). On appelait ainsi au moyen 
âge des officiers nommés par le roi uniquement 
pour rendre la justice : ils remplacèrent les rachim- 
Lourss lorsque ecux-ci, par leur négligence, eurent 
laissé périr le privilége qu'ils avaient de se juger 
entre eux. De leur nom vient celui d'échevins. 

SCAER , ch.-1. de cant, (Finisterre), à 20 kil. N. de 
Quimperlé ; 3,997 hab. Belle fontaine. Vue superbe. 

SC.ÆVOLA (C. Mueius), jeune Romain qui, lors 
du siège de Rome par Porsenna (507 uv. d.-C.), pé- 
nétra dans le camp et jusque sous la tente du roi des 
Étrusques, atin de le tuer ; mais il frappa par mé- 

rise son secrétaire qui était assis à côte du prince. 
1 fut sur-le-chanp arrêté et interroué ; mais au ficu 
de répondre, il plaga sa main au dessus d'un brasier 
ardent, comme pour la punir de sa maladresse, et 
la laissa brûler ; puis il dit au roi que 300 jeunes 
Romains déterminés comme lui devaient pénétrer 
dans son camp, décidés à le tuer et à mourir. Por- 
senna, effrayé, le laissa libre et se hâla de conclure 
la paix. Cet acte imcrveilleux est révoqué en doute. 
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BCÆVOLA de Mucius), préteur en Sardaigne l'an 
217 av. J.-C., était regardé comme le plus habile 
jurisconsulte de son temps. Quintus et Publius, ses 
fils, succédèrent à sa réputation, qui fut longtemps 
comme héréditaire dans cette famille. 

SCÆYOLA AUGUR (Q. Mucius), petit-fils du précé- 
dent, était habile orateur et excellent jurisconsulte. 
Consul l'an 47 av. J.-C., il vainquit les Dalmates et 
obtint Je triomphe. 11 rendit aussi de très grands 
services dans la guerre des Marses. Cicéron fut un 
de ses disciples, ct il en a fait un des interlocuteurs 
des traités De l'Amitié et de la République. 

sc&VOLa (Q. Mucius), beau-père de Pompée, était 
cousin du précédent, 11 fut consul l'an 95 av. J.-C. 
el ensuite proconsul d'Asie. Dans cette prov., il se 
fit universellement chérir par son désintéressement 
et son équité. Il périt assassiné par ordre du jeune 
Marius. C'était aussi un excellent jurisconsulle. 

SCALA, ville du roy. de Naples (Principauté 
Citérieure), près de la mer Tyrrhénienne, à 6 kil. 
O. d'Amalf ; 1,750 hab. Jadis évêché (réuni depuis 
à celui de Rapello). Ancienne cathédrale. 

SCALA-NOVA, Neapolis des anciens, Kouché-Adast 
des Turcs, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie), 
sur le golfe de Scala-Nova, à 60 kil. S. de Smyrne ; 
20,000 hab. Port. Grand commerce avec l'Egypte, 
avec Salonique, Smyrne (riz, café, lin, chanvre, etc.). 
Aux environs, vins célèbres autrefois. 

SCALA (les DELLA), célèbre famille gibeline de 
Vérone. Ses principaux membres furent : 

Mastino I, podestat de Vérone après la chute d'Ec- 
celin le Féroce (1259). Î1se montra l'implacable en- 
nemi des Guelfes qui le firent assassiner (1277). 

Albert 1, son frère et son vengeur, qui fut 
podestal de 1277 à 1301. 

Barthélemi I et Alboin T, fils d'Albert I, qui fu- 
rent podestats le 1er jusqu'en 1304, le 2e en 1311, 

Cane 1, dit Le Grand, troisième fils d'Albert 1, né 
en 1291, podestat en 1312, grand guerrier, vain- 
queur de Padoue et de Trévise, qu'il joignit à ses 
états: il devint capitaine-général des Gibelins en 
Lombardie, lieutenant et conseiller des empereurs 
Henri VIL et Louis IV, et fut l'ami du Dante, au- 
quel il donna asile. 11 mourut en 1329. 

Mastino 11 et Albert 11, neveux de Cane 1. Le pre- 
mier, né en 1298, eut seul le pouvoir, accrut beau- 
coup ses états et organisa une ligue en Lombardie 
contre Jean de Bohème, mais fut attaqué par Flo- 
rence ct Venise coalisées, et réduit à Vérone, 
Vivcence, Parme, Lucque:(1338). H mourut en 1351, 

Cane ÎE, fils el successeur de Mastino 11 (1351-59), 
{yran odieux el avide, tué par son frère (qui suit). 

Canc IE, aussi vicieux que son frère et le dernier 
prince mâle légitime de sa race (1359-75). 

Antoine et Barthélemi H, fils naturels de Cane HI. 
Is régnèrent ensemble de 1375 à 1381, puis An- 
loine fit tuer son frère: mais bientôt, dépouillé 
lui-même de ses états par ses voisins, il alla mou- 
rir dans les montagnes de Forli (1388). 

SCALA (ACADÉMIE DELLA). Voy. ACADÉMIE. 

SCALABIS, ville de Lusitanie, auj. SANTAREx. 

SCALDES, anciens. poëles scandinases qui, en 
Islande, en Norvége, en Danemark, en Suède, 
chantaient les mystères de la relision, les aventures 
des dieux, les exploits des rois et des gucrriers. 
Chaque prince en avait à sa cour, et tenait à être 
célébré par leur voix. Ceux-ci les suivaient à la 
guerre et voyaient de leurs yeux ce qu'ils devaient 
chanter ensuite. Quelquefois il y avait des concours 
de scaldes. Leurs chants étaient richement récom- 
pensés. Plusieurs de ces chants étaient gravés en 
runes, mais le plus souvent ils passaient de bouche 
en bouche. ls furent recucillis plus tard. et formèrent 
l'Edda et les Sagas que nous possédons auj. — On 
applique quelquefois, mais improprement, le nom 
de Scaldes aux burdes celtes tels qu'Ossian. 
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SCALDIS, nom latin de l'Escaut. 

SCALEA, ville du roy. de Naples (Calabre Citér.), 
à 54 kil. N. O. de Paola : 2,060 hab.: sur l'empla- 
cement de l'anc. Tulao, fondée par les Sybarites. 

SCALETTA, bourg de Sicile, près du phare de 
Messine et du cap de même nom : jadis principauté. 

SCALIGER (Jul.-Cés.), savant célèbre, né en 
1484, à Padoue, à Vérone ou à Venise, mort en 
1558, était fils de Benoît Bordoni, peintre en mi- 
niature, mais prétendait descendre de la noble 
maison della Scala (d'où le nom qu'il prit). Après 
avoir beaucoup voyagé, il suivit en France Ant. 
de la Rovère, évêque d'Agen, se fixa auprès de lui 
comme médecin, et obtint des lettres de naturali- 
sation. li écrivit d'abord contre les savants jes plus 
illustres de son siècle, et commença ainsi à se faire 
une réputation que sa science réelle et ses nom- 
breux travaux classiques augmentèrent bientôt. Il 

isait au renom d'homme universel, et effectivement 

savait de tout, mais c'est principalement comme 
grammairien qu'il mérite sa célébrité. On lui doit, 
entre autres ouvrages : Poetices libri VIII, Lyon, 
1561, in-fol. ; De subiilitate, ad Cardanum, Paris, 
1557, in-4; De Causis linqguæ latinæ, Lyon, 1540, 
in-4 ; des Traductions latincs d'auteurs grecs, des 
Notes, Dissertations, Discours, et des Poésies la- 
unes très médiocres, Genève, 1574, in-8. Sa vanité 
était excessive. Îl eut de vives disputes avec Érasme 
au sujet de la latinité de Cicéron. 

SCALIGER (Jos.-Just}, fils du précédent, né en 
1540 à Agen, mort en 1609, surpassa encore son 
père comme philologue, et se fit en outre un nom 
comme chronologiste ct historien. H fut quelque 
temps précepleur dans une famille noble près de 
Tours; parcourut la France, l'Allemagne, l'Italie, 
l'Écosse : embrassa la relision réformée, et fut 
appelé à l'Académie de Leyde conime successeur 
de Juste-Lipse. On le regarde comme le véritable 
créateur de la science chronologique. Outre des 
Commentaires sur Varron, Verrius Flaccus, Festus, 
Catuile, Tibulle, Properce, Perse, Ausone, Nonnus, 
César, Martial, Agathias, Publius Syrus, etc., on 
lui doit : Opus de emendatione temporum, Paris, 
1583 ; Thesaurus temporum complectens FEusebii 
Pamphili Chronicon, Leyde, 1609, in-fol.: des Let- 
tres latines, Leyde, 1627, in-8: des Poëmes lutins, 
Leyde, 1615, in-8, ete. 1 traduisit en vers grecs un 
choix des Epigrammes de Martial, et en iambes 
latins la Cassandre de Lycophron et les fymnes d'Or- 
phée (il y imite le vieux latin). Plein de vanité 
comme son père, Îl eut à la fin de sa vie une vive 
dispute avec Scioppius, à l'occasion d'une lettre qu'il 
avait publiée : De vetustate gentis Scaligeræ, où il 
faisait remonter sa noblesse jusqu'aux rois alains. 

SCAMANDRE ou XANTHE, riv. de Troade, à l'O. 
de Troie, sortait de l'Ida par 2 sources, l'une chaude, 
l'autre froide, et, après s'être unie au Simoïs, tom- 
bait dans la mer Égée, près du prom. de Sigée. 

SCANDERBEG (George cASTRIOT, dit), e.-à-d. le 
chef Alexandre, fils de Jean Castriot, prince d'Alba- 
nie, tributaire d'Amurat II, fut livré en otage à ce 
sultan, qui le Ît élever dans la religion musulmane. 
1 reçut d’Amurat le titre de sandjak et le comman- 
dement de 5,000 hommes, el servit ce prince avec 
succès contre le despote de Servie: mais bicntôt, le- 
vant le masque, il abandonna les Turcs pendant la ba- 
taille de la Morava {1443), enleva par surprise Croïa, 
capitale de ses états hérédilaires, abjura l'isla- 
misme pour la foi chrélienne, se ft proclamer 
chef par la confédération des seigneurs albanais et 
épirotes, baltit les Turcs près de Basse-Dibre (sur 
le Drin noir), envahit la Macédoine, fit alliance avec 
Ladislas V, roi de Hongrie, et avec Huniade, re- 
jeta les propositions de paix d'Amurat, et le chassa 
de devant Croïa (1450). IL n'eut pas moins de 
succès contre les soldats de Mahounet 1}, mûme 
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après la prise de Constantinople, et trouva le temps, 
au milieu de ses combats contre les Turcs, d'aller 
défendre contre Jean d'Anjou (1462) le roi de Sicile, 
Ferdinand 1, qui en récompense le créa duc de 
San-Pietro: revint en hâte pour repousser un 
armement formidable de Mahomet 11, et vainquit 
encore. | mourut peu après (1467), à Lissa, chez les 
Vénitiens, avec lesquels il allait former une ligue 
contre la Porte. Les Turrs se servaient de son nom 
pour faire peur aux petits enfants, et l'appelaient le 
Diable blanc de Valachie; les Albanais le chantent 
cncure dans leurs chants nationaux. Scanderbeg a 
eu plusieurs historiens, entre autres son contem- 
porain et compatriole Barlesio, qui a publié : De 
vit et moribus G. Castrioti, etc., Strasbourg, 1537 
(trad. en franç. par J. de Lavardin, 1591). 

SCANDERIEH, ville d'Egypte. Voy. ALEXANDRIE. 

SCANDEROUN, ville et golfe de la Turquie 
d'Asie. Voy. ALEXANDRETTE. 

SCANDIANO, bourg du duché de Modène, à 
17 kil. S. O. de Modène. Patrie de Bojardo et de 
Spallanzani ; on croit aussi que l'Arioste y est né. 

SCANDIE, Scandia. Les anciens nommaient ainsi 
la région méridionale de la Suède actuelle ; ils y 
plaçaient les Sitones, les Suiones , les Hilleviones , 
les Gutes (ces trois derniers noms rappellent ceux 
de Suède, Halland, Gothie) ; du reste elle leur était 
peu connue. — Quelques savants croient que la Scan- 
die était l'île de Fionie. Voy. SCANDINAVIE. 

SCANDINAVES, peupleancien. Voy. SCANDINAVIE. 

SCANDINAYES (Alpes). Foy. DOFRINES. 

SCANDINAVIE, nom usité au moyen âge pour dé- 
signer la Norvége et la Suède, est fréquemment em- 
ployé encore, surtout en style poétique. Ce nom vient 
de l'anc. prov.de Scandie. |] n'y a jamais eu d'étatap- 
pelé Scandinavie, On croit que les Scandinaves sont 
un peuple venu d'Asie sous [a conduite d'Odin vers 
le rer siècle av. J.-C. (Voy. onin). Les Scandinaves 
reconnaissaient pour dieux Odin, Thor, Freya, ete, 
Ïls avaient une littérature assez riche (Voy. EDDA, 
sAGAS), et employaient les caractères runiques. 

SCANIE, Skane, anc. division de la Suède méri- 
dionale, a formé les préfectures actuelles de Mali- 
mæbhus et de Christianstadt. 

SCAPTA-HY LA, lieu de Thrace, au N. E., près 
d'Abdère. C'est là qu'étaient les mines d'or et 
d'argent appartenant à la famille de Thucydide. 

SCAPULA (J.), lexicographe, né en Allemagne 
vers 1510, mort à Paris au commencement du xvie 
siècle, fut employé dans l'imprimerie de H. Etienne, 
et composa, d'après le Thesaurus linguæ græcæ de 
ce savant, un Lexicon grec-latin, Bâle, 1579, in-#, 
etc. (souvent réimprimé), qui nuisit beaucoup à l'ou- 
vrage original. On doit encore à Scapula : Primogeniæ 
voces seu radices linguæ græcæ, Paris, 1612, in-8. 

SCARAMOUCHE, personnage comique de la scène 
italienne, venu originairement d'Espagne, étalt un 
mélange de fanfaronnade et de poltronnerie. On 
connaît principalement sous ce nom Tiberio Fiurelli 
ou Fiorelli, acteur napolitain, né en 1608, qui fit 
partie de l’une des premières troupes italiennes qui 
s'établirent en France sous Louis XIII, et qui acquit 
une grande réputation dans ce rôle. Îl venait tous 
les soirs à la cour pour amuser le dauphin (Louis XIV). 
Il resta au théâtre jusqu'à l'âge de 83 ans, et mou- 
rut en 1696. On a publié un Scaramucciana ou Bons 
mots de Scuramouche.— Le rôle de Scaramouche fut 
depuis continué sur le théâtre de la Foire par Rau- 
zini, Napolilain (1716-31), Benozzi, Vénitien (1731- 
99), et Gandini (1745-80), qui fit presque oublier 
Fiurelli; le rôle de Scaramouche disparut avec lui. 

SCARBOROUGH, ville d'Angleterre (York), sur 
une belle baie de la mer du Nord, à 68 kil. N. E. 
d'York; 8,500 hab. Bon port. Ruines d'un vicux 
château (construit en 1136 par William, comle 
d’Albemarle). Commerce de houille (de Newcastle et 
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Sunderland), eau-de-vie, genièvre, vin de Portugal. 
Pêche du hareng. Bains de mer ; sources minérales. 

SCARDES (monts), Scardus ou Scordus mons, 
auj. Tchardagh ou Glioubotin, chaîne de montagnes 
d'Epire, liée à l'Orbelus à l'E.; d'un de ses nœuds 
se détache, au S., la chaîne candavienne. 

SCARDONA, auj. Isola Grossa où Arbe, île de 
l’Adriatique , sur la côte de la Liburnie. 

SCARDONA OU SKARDIN, ville murée des Etats au- 
trichiens (Dalmatie), à 9 kil. N. E. de Spalatro ; 6,000 
hab. Evêché. Port, sur la Kerkah. Sous les Ro- 
mains, celte ville était le ch.-l. de la Liburnie. 

SCARLATTI (Alexand.), compositeur, né à Naples 
en 1650, mort en 1725, a donné beaucoup de mu- 
sique de théâtre et d'église, et a causé une heureuse 
révolution dans la musique, en rendant plus rares 
les fugues, contre-fugues, canons et autres tours 
de force musicaux, — Dom. Scarlatti, son fils, né 
en 1683, mort à Madrid en 1757, maître de musique 
de Ia reine d'Espagne, est renommé comme har- 
piste. — Jos. Scariatti, fils de Dominique, né en 
1718, mort à Vienne en 1776, est estimé comme 
compositeur et comme habile maître de clavecin. M 
a laissé, entre autres œuvres, 12 opéras, dont un, 
il Mercato di Malmaniile, eut un succès prodigieux. 

SCARPA (Ant.), chirurgien et anatomiate célèbre, 
né en 1747 dans le Frioul, mort en 1832, étudia à 
Padoue sous Morgagni, fonda sa réputation par des 
cours de clinique et d'opérations chirurgicales qu'il 
fit à Modène, voyagea pour se perfectionner en 
France et en Angleterre, fut appelé, en 1783, à 
Pavie, pour y remplir une chaire d'anatomie et de 
chirurgie, et finit par ètre directeur de la Faculté de 
Médecine de cette ville. 1 était membre de l'Institut 
royal des sciences, belles-lettres el arts du royaume 
Lombard-Vénitien , associé étranger de l'Académie 
des Sciences de Paris, etc. 1 remit en honneur 
l'opération de la calararte par l'abaissemment, accré- 
dita la méthode de ilunter pour les anévrismes, 
imagina le procédé de la ligature par l'aplatissement. 
11 a beaucoup écrit, et plusieurs de ses ouvrages 
sont encore classiques : Tabulæ nevrologicæ, Pavie, 
1794, in-fol ; De penitiori ossium structurd, Leipsick, 
1779, in-4, trad. en français par Léveillé, sous le 
titre de : Mémoire de physiologie et de chirurgie pra- 
tique, Paris, 1804, in-8 : Réflexions et observations 
anatomico-chirurgicales sur l'anévrisme (en italien), 
Pavie, 180%, grand in-ol.: trad, en frauçais par 
Delpech, 1809, in-8, avec atlas in-foi. On lui doit 
encore des travaux fort estimés sur les organes de 
l'ouïe et de l'odorat, sur les hernies, elc. 

SCARPANTU ou KOJE, Carpathos, île de la mer 
Egée, entre Rhodes et Candie, par 24° 52° long. E., 
35° 31° lat. N. : 48 kil. sur 13: 2,800 hab. Ch.-I., 
Avdemo. Sol fertile. Gibier, bétail. Fer: marbre. 

SCARPE , riv. de France, naît dans le dép. du 
Pas-de-Calais (arrond. de Saint-Pol}, passe à Arras, 
entre dans le dép. du Nord, arrose Douuy, Mar- 
chiennes, Saint-Aimand, et tombe dans l'Escaut, 
après un cours de 100 kil., dont 80 navigables. Les 
canaux de la Deule et de la Sensée s'y rattachent, 

SCARPHE ou SCARPHIA, ville de Locride, à 
V'E., près des Thermopyles et du golfe Maliaque. 
Elle fut renversée par un tremblement de terre. 

SCARPONNE, jadis Serpane ou Charpugne, Village 
du dép. de la Meurthe, sur la Moselle, à 17 kil. 
N. O. de Nancy. Jadis important, et £h.-1. du pays 
de Sannois. Ravagé par les Hongrois au ixe siècle. 

SCARRON iPaul), poëte français, né à Paris en 
1610, mort en 1660, était fils d'un conseiller au par- 
lement, et fut destiné à l'église par son père ; mais il 
passa sa jeunesse dans des désordres et des extra- 
vagances qui ruinérent pour jamais sa santé, et resta 
sans fortune par suite d'un procès avec sa beile- 
mire. ] se mit alors à travailler pour le théâtre, 
el y gagua de quoi tenir un élat de maison assez ho- 
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norable. La reine Anne d'Autriche lui fit une pen- 
sion de 500 écus, qu'elle lui retira lorsqu'il eut fait 
la Mazarinade. En 1652, il épousa Miie d'Aubigné 
(depuis Mme de Maintenon), qui alors était or- 


8'ans. Scarron réussit surtout dans le genre bur- 
lesque, et eut pendant quelque temps une grande 
vogue ; mais il tombe trop dans le trivial, et finit 
par fatiguer. On a de lui les 8 premiers chants de 
l'Enéide travestie, le Roman comique (le meilleur 
de ses ouvrages), 2 comédies (Jodelet, don Japhet), 
des poésies diverses. Sea Œuvres complètes ont été 
publiées par Bruzen de la Martinière, Paris, 1727, 
10 vol. in-12 (réimp., Paris, 1786, 7 vol. in-8). Par 
suite des imprudences de sa jeunesse, Scarroun était 
devenu perclus et contrefait : il dit Jui-même qu'il 
était un raccourci des misères humaines ; il avait 


néanmoins l'humeur la plus joviale , et il garda sa” - 


gaieté jusqu'au moment de mourir. 

SCAURUS (M. Æmilius), Romain célèbre, d'une 
famille illustre, mais depuis longtemps déchue, ser- 
vit en Espagne et en Sicile, fut successivement édile, 
par gouverneur d'Achaïe, consul (122-114 av. 

-C.), fit une loi somptuaire, creusa un canal na- 
vigable de Parme à Plaisance pour dessécher les 
marais environnants, vainquit les Carnes, peuple 
gaulois , et obtint le triomphe, fut nommé prince 
du sénat (114), et dirigea quelque temps toutes les 
affaires de Rome. Envoyé contre Jugurtha, il ne fit 
rien contre lui, el fut soupçonné d'avoir accepté 
ses dons ; il brava néanmoins les nombreuses accu- 
salions des tribuns, et devint censeur en 59. Il 
mourut 2 ans après, au comble des honneurs et du 
crédit. Cicéron et Tacite prononcent son nom ave 
admiration ; Salluste au contraire le peint sous des 
couleurs odieuses. 11 paraît bien que la vénalité de 
Scaurus égalait ses lalents.— Son fils, nommé aussi 
M. Æmilius Seaurus, n'est guère connu que par son 
luxe ; il avait à Rome un palais magnifique , dont 
Pline a donné une pompeuse description ; le récit 
de l'auteur lalin a inspiré à l'architecte français 
Mazois l'ouvrage intitulé : Le palais de Scuurus. 

SCEAUX, Cellæ en latin du moyen âge, petite 
ville de France, ch.-1. d'arr. (Seine), sur la Bièvre, à 
11 kil, S. de Paris ; 1,670 hab. Faïence-porcelaine : 
grand marché de bestiaux pour l'approvisionnement 
de Paris (les lundis et mercredis). Jadis château su- 
pere: bâti par Colbert, et qui passa au duc du 

aine , fils naturel de Louis XIV. La duchee , sa 
femme, ytint une cour brillante, rivale de celle du 
régent, el qui était l'école du bon goût et du bou ton. 
Ce chäleau fut acquis ensuite par le duc de Pen- 
thièvre, 11 fut vendu et détruit lors de la Révolu- 
tion : il n'en est resté que l'orangerie avec une petite 
partie du parc (où se donnent les bals de Sceaux). 
— L'arr, de Sceaux à 4 cant. (Scæaux, Charenton, 
Villejuif, MU 45 comm. el 87,708 hab. 

SCÉE , porte de Troie, près de laquelle était le 
tombeau de Laomédon, et où eut lieu la célèbre 
entrevue d'Andromaque et d'Hector. C'est par cette 
porte que fut introduit dans la ville le cheval de bois. 

SCELERATE (porte), porte de Rome, ainsi nom - 
mée parce que ce fut par là que sortirent les trois 
cent eix Fabiens qui périrent à Cremnera (Foy. FA- 
BIENS), Elle s'appelait auparavant Carmentale, 

SCÉLÉRATE CE ruc de Rome où Tullie fit passer 
son char sur le corps de son père Servius Tullius. 

SCELLIÈRES, ch.-l. de cant. (Jura), sur la 
Bienne , à 16 kil. de Lons-le-Saunier ; 1,800 hab. 

SCENITES (Arabes), du grec shéné, tente, nom 
donné par les Romains et les Grecs aux horde 
d'Arabes nomades. Les anciens connaissaient sur 
tout celles qui erraient entre la Syrie et l'Euphrate, 
celles de la Mésopotamie mérid., et quelques autres. 

SCEPSIS, ville de Mysie, au S. O., est connue 
par la naissance de Nclée dit de Scepsis, et parce 


pheline et sans fortune : il la laisaa veuve am Doui 
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que c'est là que furent, dit-on, retrouvés les ou- 
vrages d'Aristote longtemps perdus. Foy. NÉLÉE. 

SCEPTIQUES, du grec skepsis, examen. On nom- 
mait proprement ainsi les disciples de Pyrrhon ; 
mais on à depuis étendu ce nom à tous ceux qui 
ont fait profession du doute. Les plus célèbres scep- 
tiques sont, chez les anciens, les sophistes { Pruta- 
goras, Gorgias, etc.): Pyrrhon et les défenseurs de sa 
doctrine, Timon, Enésidème, Sextus Empiricus ; les 
Nouveaux-Académiciens (Arcésilas, Carnéade) ; chez 
les modernes, Montaigne, Lamothe-Levayer, Bayle, 
Sanchez, Huet, Berkelcy, Hume, Kant, &chulre 

SCETÉ, désert de l'Égypte inférieure, à l'O. du 
Delta, près des monts Nitria. Beaucoup d'ermites s'y 
relirèrent dans les premiers siècles du christianisme. 

"SCEVOLA. Voy. SCÆVOLA. 

SCÉVOLE DE SAINTE-MARTHE. Voy. SAINTE- 
MARTHE. 

SCEY-SUR-SAONE, ch.-]. de cant. (Haute-Saône), 
à 17 kil. N. O. de Vesoul ; 1,921 hab. Beau château. 
Haut-fourneau ; source salée. 

SCEY-EN-VARAIS, village du dép. du Doubs, à 16 
kil. S. E. de Besançon, sur la Loue: 500 hab. Châ- 
teau qui a donné son nom à une famille noble. 

SCHABAN 1! ( Melik-el-Kamel) et SCHABAN Il 
(Melik-al-Aschraf), nom de deux sultans baharites 
d'Égypte (1344-46 et 1363-17). Voy. ÉGYPTE. 

SUHÆFFER, Voy. SCHŒFFER. 

SCHÆSBURG, v. de Transylvanie. Voy. SEGESVAR. 

SCHAFFHOUSE, Schaflhausen, Scaphusia, ville 
de Suisse, ch.-l. du canton de Schatfhouse, sur la 
droite du Rhin, à 72 kil. E. de Bâle ; 7,000 hab. 
Collége, académie, gymnase, etc. Soies, cotons, etc. 
Patrie de l'historien 4. Muller. — Schatfhouse fut 
d'abord un hameau de pêcheurs (vie siècle el suiv.), 
devint ville impériale au xiti, tomba, en 1330, au 
pouvoir de l'Autriche, redevint libre en 1415, et 
en 1601 fut admise parmi Les cantons suisses. Des 
troubles assez graves y onl éclaté en 1831. 

SCHAFFHOUSE (canton de), le plus septentrional de 
la Suisse, est presque tout entier enclavé dans le 
sud du grand-duché de Bade : 24 kil, sur 22, 450 
kil. carrés : 30,000 hab. (presque tous réformés). Le 
Rhin l'arrose. Climat doux, sol fertile. Ambre, fer, 
excellent acier, etc. Commerce actif. Grand con- 
sil de 74 membres, petit conseil de 24. 

SCHAH. Voy. cuaH. 

SCHAHPOUR, roi de Perse, Voy. SAPOR. 

SCHAMMAI, docteur juif. Voy. HILLEL. 

SCHAMS-EDDYN (llemitch ou Altumach), roi 
de Delhy, était tartare de naissance, et fut d'abord 
esclave. H devint gendre et fils adoptif de Cothb- 
eddyn-Aïbek, usurpa le trône sur l'héritier légi- 
time, Aram-Chah (1210), eut à étoutfer diverses 
révoltes, fit la guerre au roi de Pendjab, Ndouz, le 
vainquit et joignil son royaume à ses étals, ainsi que 
le Béhar, le Bengale, le Malwa, Oudjein, et fonda 
une dynaslie qui subsista près d'un siècle : son fils, 
Rokn-eddyn-Firouz-Chah, lui succéda (1236). 

SCHARD (Simon), né vers 1535, mort en 1573 à 
Spire, assesseur à la Chambre impériale, était habile 
en histoire et en droit, et est célèbre par son Ger- 
manicarum rerum qualuor velusliores chronograplhi, 
Francfort, 1566, in-lol. (c'est le 1°° recueil qu'on ait 
publié des hislorieus d'Allemagne : les quatre au- 
teurs que contient ce recueil sont : Turpin, Régi- 
non de Prum, Sigcbert de Geinblours, Lambert 
d'Aghaffenbourg), et par son Opus historicum de re- 
bus germanicis, Bäle, 1574, 4 tonnes en 3 vol. in-fol. 

SCHATRYAS. Voy. CHATTRYAS. 

SCHAUENBOURG ou SCHAUMBOURG, Castrum 
speculauieuis et Theorosburgum, château situé sur 
les bords du Weser, entre Rinteln et Oldendorf, biti, 
dit-on, par Drusus, frère de Tibère, et relevé en 1033 
par Adoïphe Ï de Sandersleben {Voy. l'art. suivant). 

SCHAUENBOURG ‘comté de), ancien état de l'em- 


— 10617 — 


SCHE 


pire d'Allemagne, sur le Wexer, centre les romtés 
de la Lippe et de Ravensberg et les principautés 
de Kalenberg et de Minden. Il prit naissance en 
1033 quand Adolphe ! de Sandersleben releva ou 
hâtit le château de Schauenbourg, et forma un 
petit état qui fut immédiat sur-le-champ. Un de 
ses descendants (Adolphe fl) fut pourvu du comté 
de Holstein (1506), mais en 1247, sa postérité se 
parlagea en deux lignes, Kiel et Rendsbourg : puis 
celle-ci, qui avait entre autres possessions Schauen- 
bourg, se subdivisa en trois branches, et c'est La 
3* (celle d'Adolphe-l'Aîné, 3° fils de Gérard 1), 
qui reçut Schauenbourg et Pinneberg (1281). Cette 
branche, dite 1e maison de Schauenbourg, ne s'é- 
teignit qu'en 1640, dans la personne d'Othon VI. 
Élisabeth, mère de ce dernier, lui succéda, puis elle 
légua son héritage à son frère Philippe de Lippe (de 
la branche cadette), qui commença une 2° maison : 
mais Pinneberg avait été pris par le Danemark ; les 
ducs de Brunswick s'étaient saisis de trois bailliages : 
les trois cinquièmes du reste passèrent à Hesse-Cassel: 
de sorte que la 2° maison de Schauenbourg (ou 
Lippe-Schauenbourg) ne garda que Bückebourg et 
Stadthagen avec leurs districts. Cetle maison, au 
rcsle, se subdivisa en deux branches, et la pre- 
mière s'étant éteinte en 1777, c'est la 2° (Lippe- 
Alverdissen) qui règne auj. (Foy. l'art. suiv.). Le 
comte reçut le titre de prince en 1807, quand il 
cut adhéré à la Confédération du Rhin. 
SCHAUENBOURG OU SCHAUMBOURG (principauté de 
LiPpE-), état de la Confédération germanique, borné 
au N. Ë. par le Hanovre, au N. ©. par la Prusse et 
le Hanovre : 560 kil. carr.; 26,000 hab. Capit., 
Bückehourg. Div., 6 bailliages. Beaucoup de grains. 
Houille. Ce pays fut constitué en 1648 par le traité 
de Westphalie, et n’est qu'un démembrement de 
l'ancien comté de Schauenbourg. Voy. ci-dessus. 
SCHAUMBOURG. Voy. SCHAUENBOURG. 
SCHEELE (Ch.-Guill.), célèbre chimiste, né à 
Stralsuud en 1742, mort en 1786, d'une famille 
pauvre, parvint avec beaucoup de peine à devenir 
propriétaire d'une pharmacie à Kœping , et fut 
nommé membre de l'Académie royale de Stockholm. 
On lui doit la découverte de plusieurs principes 
chimiques (oxygène, chlore, manganèse, molybdène, 
hydrogène arseniqué, hydrure de soufre, acides lae- 
tique, gallique, hydroryanique, etc.), et il fisure 
parmi les ercateurs de la chimie organique. Scs 
Traés et Mémoires (insérés d'abord dans le recueil 
de l'Académie royale de Stockholm) out été publiés 
sous le litre de Collection des recherches de C.-G. 
Scheele sur la physique et la chimie, Berlin, 1793. 
Diétrich a traduit en français son Traité de L'air et 
du feu, Upsal, 1777, qui passe pour son chef-d'œuvre, 
SCHEID (Everard), Scheidius, savant hollandais, 
né en 1742 à Arnhcim, mort en 1195, professeur à 
l'université de Leyde, émit des idées neuves et fé- 
condes en philologie et popularisa celles de Lennep. 
On lui doit, entre autres écrits : Glossarium arabico- 
latinum manuale (en partie extrait de Golius), Leyde, 
1769: Opuscula de ratione studii, 1786-92. 
SCHEIDT (Chrét.-L.), historien, né en 1709 à 
Waldenbourg (Hohenlohe), mort en 1761, fut profes- 
seur de droit public en Danemark, instituteur du 
prince royal, et vint s'établir à Brunswick, où il fut 
nommé bibliothécaire et historiographe. 1 à fourni 
beaucoup d'articles de droit et d'histoire à la Gazette 
de Gæuingque et autres recueils, a donné le 1° vol. 
d'une Biblhotheca Gættinyeusis, Gætltingue, 1758, ct 
a achevé les Origines gueljicæ de Leibnitz. — Un 
autre Scheidt (Balthazar), recteur de l'académie de 
Strasbourg, se rendit célèbre au xvite siècle comme 
théologien. On lui doit: Mucleus talinudicus. 
SCHEINER (Christophe), Jésuite et astronome, 
né en 1575 à Mundelheim {Souabe), mort en 10ô!, 
fut professeur de mathématiques à Ingolstudt, per- 
102 
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fectionna l'hélioscope , Fe à Galilée l'honneur à Delle, près de Béfort, en 1735, mort en 1804, 


bilité de la terre. ]] devint recteur à Neiss, maître 
sont : les Disquisitiones maihemaiicæ, Ingolstadt , 


SCHELESTADT, dite aussi Sélestat ou Schlet- 
Stadt, ville de France (Bas-Rhin , Ch.-1. d'arr., à 44 
il “y O0 


elte ville occupe l'emplacement de l'ancienne E/se- 
dus, détruite par Atlila. Elle fut repeuplée au xt1re sjè. 


slad*, Barr, Benfeld, Erstein, Markolsheim, Ober- 
nay, Rosheim, Villé) ; 114 comm. , et 134,887 hab. 
HELHORN (J.-George), grand bibliographe, né | d 


m), 1724-31, 14 lom. en ? vol., pelit | 1726, in-4 . Physique sacrée, Uim (en all.) et Amst. 
IN-8; Amænitates histo»iæ ecclesiasiicæ et litterariæ, {en franç.), 8 vol. in-fol.. 1732-37. 
SCHEUCHZER (J.), grand botaniste, frère du précé- 
83 | dent (1684-1738), servil en Hongrie, fut secrétaire 
lemagne, dont un en Bavière (lsar), à 10 kil. u comte de Marsigli , devint ingénieur du comte 
0. de Salzbourg ; 500 hab. Mariborough y défit | de Zurich (1712), secrélaire des états du comté de 
avi e(1732), Professeur d'histoire naturelle à Zurich 
(1733). On a de lui, entre autres Ouvrages, l'Agro- 
$lographia, Zurich, 1774, in-4, 
SCHEUT, château de Belgique (Brabant mérid.), 
à 5 kil. O. de Bruxelles. 1] sy livra, en 1356, une 
sanglante bataille entre Îles Brabançons et les Fla- 
mandks : ces derniers furent Vainqueurs. 


Leipsiek, 1783, 3 vol. 
SCHELLING ou TER-SCHELLING, Île de Hol- | q 
lande (Frise), dans la mer du Nord, au S. 0. 
d'Ameland : 26 kil. sur 5. 4,000 hab. 
SCHEMNITZ. ville de Hongrie (Honth), sur Ja 
Schemnitz, à 44 kil. N, d'Ipoly-Sagh : 17,000 hab. 
Célèbre école des mines, collége de Piaristes, ete. 


Peul-être) , et qui occupent 12,000 ouvriers. Schem- 
nilz existait dès l'an 1000.— ]] ne faut pas la con- i 
fondre avec Chemnitz, ville de Saxe. Voy. CHEMNITz. 

SCHENCKEL (Thomas), mnémoniste, né en 1547 


Gazophylacium artis memorie, Strasbourg, 1660, SCHILLER (J.-Fréd.-Christophe) célèbre poëte 
in-12, et traduit en français par Le Cuirot sous celui allemand, né à Marbach Wurtemberg) en 1759, 
e Magasin des sciences, Paris, 1 623, in-12. i inai 
SCHENECTADY, ville des Etats - Unie (New 
York), sur Je canal d'Erié et la Mokawk, à 28 kil. 
+ d'Albany ; 7,000 hab. Beau pont. Collége dit 
de l'Union, ete. ment, se livra en même temps au goût nature] qui 
SCHENK (Ghoss-), bourg de Transylvanie, ch.-1. ‘entraînait vers les lettres, et COmmença dès lors à 
de comitat, À 48 kil. N.E, d'Hermanstadt. écrire des poésies et des pièces de théâtre. 11 voulut 
SCHEREMETOV {BORIS PÉTROVITCH, comte de), ( | à 
un des généraux de Pierre-le-Grand. Conseilla au 


quit Riga et Ja Livonie, défit Je rebelle Stenko sur Grandissant sans cesse en lalents comme en répu- 
& Lords de Ja mer Caspienne, et mourut en 1719, i i 


SCHERER (Barth.-L.-Jos.), général français, né littéraires de l'Allemagne , Ct fut classé itrini le 


SCHI 


premiers écrivains de son pays. En 1793, il adressa 
une apologie de Louis XVI à la Convention. D'une 
santé débile, il renonça de bonne heure aux fonc- 
tions pénibles de l'enseisnement, et vint, en 1797, 
se fixer à Weimar, où il fut comblé des bontés du 
duc régnant. 11 y mourut le 9 mai 1805, à 46 ans. 
Schiller est un des coryphéces du genre romantique. 
l'est connu surtout par ses tragédies, qui sont au 
nombre de neuf : les Briqands, Fiesque, Cabale et 
Amour, Don Carlos, Wallenstein, Marie Stuart, 
Jeanne d'Arc, la Fiancée de Messine, Guillaume 
Tell. Les trois premières, sans manquer de beau- 
tés, sont des ouvrages fort défectueux, et offrent 
tous les caractères d’une période d'indécision : les 
dernières, plus vraies, plus murales, d'un genre 
‘ plus élevé, sont d'un ordre tout différent, et ont 
valu à leur auteur le titre de régénérateur du 
théâtre allemand. On a encore de Schiller beau- 
coup de poésies diverses, où brillent la verve, l'ima- 
gination , l'originalité, la grace: des ouvrages his- 
loriques, qui le placent aussi à un des premiers 
rangs dans ce genre : l'Histoire de la défection des 
Pays-Bas, l'Histoire de la guerre de Trenie-Ans, une 
foule d'articles de critique, entre autres son Traité 
sur la poësie naïve et sentimentale dans les Heures 
( journal littéraire ). Schiller était intime ami de 
Gæthe, auquel sans doute il dut une partie de ses 
idées et de ses progrès. Il rédigeait en commun 
avec lui l'A/manach des Muses. Les Œuvres de 
Schiller (en allemand) ont été publiées à Tubingue 
1812-15, 12 vol. in-8 ; Vienne, 1816, 26 vol. in-12, 
et Leipsick, 1824, 18 vol. in-8. Nous avons en fran- 
çais ses œuvres dramatiques, trad. par M. de Ba- 
rante, Paris, 1821, 6 vol. in-8 : Ja Guerre de Trente- 
Ans, trad, par Champfeu, 1803, 2 vol. in-8, et par 
Mailher de Chassat, 1820, 2 vol. in-8: la Défection des 
Pays-Bas, trad. par Châteaugiron, 1827, 2 vol. in-8. 
SCHILLING (Fréd.-Aug.), romancier allemand, 
né en 1766 à Dresde, mort en 1839. servit long- 
temps dans l'artillerie, devint capitaine en 1807, 
mais donna sa démission bientôt après , et vint se 
fixer à Freyberg d'abord, ensuite à Dresde. Ses 
nombreux romans ont eu beaucoup de lecteurs ; 
Schilling y moatre de l'imagination : ses tableaux 
sont vifs et vrais ; Ï] réussit surtout dans le conique : 
mais il ne respecte pas toujours la décence, 1 a 
aussi donné un drame, Elise Colmar, 1783. Ses Œu- 
vres complètes ont paru à Dresde, en 52 vol., 1828. 
SCHILTIGHEIM, bourg de France, ch.-1. de 
cant. (Bas-Rhin), près de l'I, à 3 kil. N. de Stras- 
bourg ; 2,194 hab. Huiles diverses, etc. 
SCHIMEG, comitat de Hongrie. Voy. SCHUMEG. 
SCHIMMELPENNINCK sen , homme 
d'état hollandais, né en 1761 à Deventer ou à Rot- 
terdam, mort en 1825. fut d'abord ctlèbre comme 
avocat, eut part aux efforts des Provinces-Unies en 
1785 et 86 pour accomplir une révolution sage et 
modérée, se distingua en 1795 à la Convention na- 
lionale batave par «4 modération comme par son 
éloquence, fut, en 1798, ambassadeur à Paris, plé- 
nipotentiaire au congrès d'Amiens (1802), puis am- 
bassadeur à Londres, reçut partout des marques 
d'estime, gouverna la Hollande pendant 15 mois 
(1805-1806), sous le titre de grand-pensionnaire, 
el signala son passage par le rélablissement du 
crédit et l'introduction d'un bon système de finan- 
ces, vécut dans la retraite pendant le règne de 
Louis Bonaparte, qui cependant le consulta sou- 
vent, fut comblé d'honneurs par Napoléon après 
l'incorporation de la Hollande au grand empire, et 
devint membre du Sénat conservateur de France. 
1l fut nommé membre de la première chambre des 
élals-généraux lors de l'établissement du royaume 
des Pays-Bas. Il mourut aveugle. 


SCHINNER ou SKINNER {Matth.), dit le Cardinal 
de Sion, nè dans le Valais près de Sion vers 1470, d'une 
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famille pauvre, devint curé, chanoine, puis évêque do 
Sion (1500), se ft l'agent zélé du pape Jüles 11, et dé- 
tacha les Suisses de l'alliance française (1510), reçut, 
avec le chapeau de cardinal, le titre de légat a 
tolique et le commandement général de l'Italie pour 
le pape, fut l'âme de toutes les intrigues qui eurent 
lieu en Suisse contre la France, marcha à Ja tête 
des Suisses qui vinrent combattre François l'en ta- 
lie (1515), et, après la bataille de Marignan, leva 
encore un corps de 6,000 hommes qui firent du mal 
aux Français. Ses biens dans le Valais furent con- 
fisqués par le parti français. 11 s'en vengea en déci- 
dant Charles-Quint à mettre au ban de l'empire 
George Supersax, son principal adversaire dans le 
pays de Vaud, et en faisant mettre le Valais en 
interdit par Léon X. 1] mourut en 1521. 

SCHIO, ville du roy. Lomhard-Vénitien, à 23 
kil. N. O. de Vicence :; 6,600 hab. Tanneries, tein- 
lureries, soieries, draps. Ville très ancienne. 

SCHIRACH (Adam-Théophile), agronome du 
xvie siècle, mort en 1773, élait pasteur en Lu- 
sace ; il fonda dans ce pays une des premières s0- 
ciélés d'agriculture, et fit de curieuses découvertes 
sur les abeilles et les moyens de les multiplier. On 
a de lui : Traité des Abeilles, Leipeick, 1768 : Culture 
des Abeilles des bois, 1114: Histoire naturelle de La 
reine des Abeilles, trad. en franç., 1787. — Un au- 
tre Théophile Schirach, natif aussi de Lusace (1743- 
1804), fut professeur de philosophie à Helmstædt, 
el fonda en 1380, à Altona, un Journal politique 
qui subsiste encore. On lui doit: Clavis poetarum 
classicorum, Halle, 1768 : Biographie des Allemands, 
1110 ; Histoire de Charles VI, 1116 ; une trad. allem. 
des Vies de Pluturque, etc. 

SCHIRAZ, ville de Perse. Voy. CHYRAZ. 

SCHIRMECK, ch.-1l. de cant. (hosges) : sur la 
Bruche, à 32 kil. N. E. de Saint- iey ; 1,415 hab. 
Filatures de coton, etc. 

SCHISME, nom donné en général à toute sépara- 
tion religieuse d'hommes unis jadis dans une même 
foi. Les schismes les plus fameux dans l'histoire 
sont: 1° celui qui se forma chez les Juifs en 962 av. 
J.-C., sous Roboam fils de Salomon, et d'où na- 
quirent les deux royaumes d'Israël et de Juda (Voy. 
ces noms) ;—2° celui qui sépara l'église chrétienne 
en église romaine et en église grecque, et qui, pro- 
voqué par Pholtius (862), fut consommé par le pa- 


‘riarche Cerularius en 1053 : on le connaît sous le 


nom de schisme d'Orient; — 3° celui qui eut lieu 
après la double élection d'Urbain VI et de Clé- 
ment VII, en 1378, et qui partagea toute l'Église 
romaine en deux vbédiences {il dura 71 ans, amena 
les conciles de Constance et de Bâle, et hâta la ré- 
forme) ; on le nomme le grand schisme d'Occident : 
— 4° le schisme d'Angleterre, qui sépare les An- 
glais de la communion romaine sous Henri VII eu 
1534, et conslilua l'Église anglicane ; — 5° celui 
qui parlagea les Musulmans en Sunnites ou tra- 
ditionnaires fqui admettent les trois califes prédé- 
cesseurs d'Ali), et Chyites (qui regardent le seul 
Ali commé légitime, et les trois autres comme usur- 
pateurs). Ce dernier schisme, qui a commencé dès 
la mort de Mahomet (632), subsiste encore, el a 
toujours joué un grand rôle en Orient. 
SCHLADMING, bourg des Etats autrichiens (Sty- 
rie), sur l'Ens ; à 85 kil. O. de Judenbourg ; 1,000 
hab. Usines à fer, à cuivre, etc. C'est là qu'a été 
découvert par Vest le métal dit junonium, en 1817. 
SCHLAN ou SLANY, v. de Bohême, ch.-1. du cer- 
cle de Rakonitz, à 27 kil. O.de Prague; 3,000 hub. 
SCHLEGEL (J.-Élie), poëte allemand, né en 1718 
à Meissen (Saxe), mort en 1749, étudia je droit, se fit 
connaitre de bonne heure par des imitations en vers 
des classiques latins et grecs (surtout de Sophocle 
et d'Euripide), et par quelques pièces de théâtre, 
suivit l'ainbassaëeur Spener en Danemark, commie 
102° 
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secrétaire d'ambassade, devint professeur à l'uni- 
versité de Soroë, et mourut à 31 ans, épuisé par ses 
travaux. Ses tragédies, célèbres jadis, ne se lisent 
plus; la meilleure est Hermann, On a vanté aussi sa 
Beauté muette, comédie en vers. On lui doit, de 
plus, un poëme sur Henri-le-Lion, duc de Saxe et 
de Bavière, plusieurs bons morceaux historiques, et 
des articles dans la Bibliothèque de Gotltsched, ete. 
I avait imilé avec bonheur plusieurs tragédies grec- 
ques. Ses Œuvres ont été recueillies (Copenhague 
et Leipsick, 1766-70, 5 vol. in-8), par son frère 
J.-U. Schlegel, professeur d'histoire à Copenhague, 
auteur d'une Histoire des rois de Danemark de la 
maison d'Oldenboury, 1771-76. — Un autre frère, 
Jean Adolphe, pasteur à Hanovre, était lui-même 
uu poëte estimé (on fait surtout cas de ses Cantiques 
sacrés, Leipsick, 1766) ; il fut père de deux écrivains 
célcbres, Auguste-Guillaume et Frédéric Schlegel. 
SCHLEGEL (Auguste-Guillaume), critique et poële 
allemand, né en 1767 à Hanovre, fils de J.-Adolphe 
Schlegel, pasteur à Hanovre, étudia à Gættingue 
sous la direction de Heyne, se fit connaître par une 
excellente traduction de Shakspesre, traduisit aussi 
avec un grand succès plusieurs pièces de Calderon, 
fonda avec son frère l'Athénée, journal littéraire, 
qui cut une grande vogue; fit à Berlin (1801), puis 
à Vienne (1808), des cours de littérature où il s'oc- 
cupait surtout du théâtre ancien, el qui le pla- 
cérent au premier rang des critiques, excita en 
France quelque sandale par sa Comparaison de la 
Phèdre de Racine et de celle d'Euripide, exhuma 
le poitne national des Niebelungen, fut nommé en 
1818 professeur de liltérature à Bonn, donna la 
mème année un Essai sur la littérature provençale, 
s'occupa suriout dans ces dernieres années de litié- 
rature indienne, et traduisit deux grandes époprées 
indiennes, le Ramayana, 1823 ; l'Hitopadesa, 1532. 
Auguste-Guillaume est Jui-mûimne auteur de poé- 
sics fort estiinées. 11 fut très étroitement lié avec 
Mne de Staël, et fut l'ami de Gœthe et de Schiller. 
SCHLEGEL (Frédéric), frère du précédent, né à 
Hanovre en 17%2, publia en 1397 un roman d'un 
genre original, Lucinde, passa ensuite quelques 
années à Paris pour y faire des recherches, donna 
à son retour en Allemagne un Traité sur la lan- 
gue et la sagesse des Indiens ; fl imprimer en 1811 
un Cours de lutérature, devenu célèbre (on y trouve 
pour la première fois peut-être une théorie du 
genre romantique); le fit suivre d'un cours d'His- 
toire, professa à Vienne en 1827 et 1828 des 
cours sur la Philosophie de la vie et sur la Philo- 
sophie de l'histoire, et mourut en 1829 d'une atta- 
que d'apoplexie. Né dans le protestantisme, il s'était 
converti au catholicisme, Pendaut l'invasion des 
Français en Allemagne, il composa des poésies pa- 
triotiques qui lui méritèrent le surnom de Tyrtée 
de l'Allemagne. H passa une grande partie de sa vie 
à Vienne, fut employé par Metternich comme 
écrivuin politique, redigea des proclamations contre 
la France, et se montra grand partisan des doc- 
trines absolutistes et théocratiques {surtout dans son 
dernier ouvrage, la Philosophie de l'histoire (traduit 
par l'abbé Lechat). M. Duckett à traduit de l'alle- 
and son Histoire de la liuérature ancienne et mo- 
derne, Parvis, 1529, 2 vol. in-8. Les deux frtres Schle- 
uel ont été longtemps regardès dans leur pays comme 
les arbitres du goût. Du reste, Frédéric est placé 
bien au dessous de Guillaume. Frédéric Schlegel 
avait épousé la fille du célèbre juif Mendelssohn. 
SCHLEIDEN, ville des Etats prussiens (Province 
Rhénane), à 4 kil, S. de Gemünd ; 1,500 hab. Chà- 
eau, filature de laine, couvertures, ustensiles en 
fer. Patrie de l'historien Sleidanus (Philippson). 
SCHLEIERMACIER (Frédéric-Ernest-Daniel), 
philologue et théologien, né à Breslau en 1768, 
uort à Berlin en 183%, étudia Ja théologie à Halle 
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et à Berlin, traduisit de l'anglais les sermons de 
Blair et de Fawcett (1798), et se distingua lui- 
même comme prédicateur. S'élant lié avec les frères 
Schlegel , il prit part à l’Arhénée qu'ils publiaient, 
et conçut avec Frédéric Schlegel le projet d'une tra- 
duction de Platon; mais il entreprit seul ce grand 
travail, et en fl paraître G volumes (Berlin, 1804- 
1828; ; c'est le plus bel ouvrage que l'Allemagne 
possède en ce genre: il est fort à regretter que 
l'auteur n'ait pu l'achever. 1 fut en 1802 appelé à 
Halle comme professeur extraordinaire de théo- 
logie et de philosophie, et prédicateur de l'univer- 
silé ; il revint en 1807 à Berlin, y fut nommé en 
1809 pasteur de l'église de la Trinité, devint l'année 
suivante professeur ordinaire, et fut reçu en 1811 à 
l'Académie de Berlin. 1 8e distingua par son élo- 
quence non moins que par son érudition dans ses 
cours et dans ses prédications. Outre sa traduetion 
de Piaton, Schleiermacher a publié divers recueils 
de ses sermons, et plusieurs écrits sur des questiuns 
d'histoire, de philosophie et de théologie. 

SCHLEIZ, ville murée d'Allemagne, ch.-1. de la 
principauté de Reuss-Schleiz, à 6 kil. N. E. de 
Saalburg : 4,700 hab. Beau château , résidence du 
prince. Drap, cotonnade, mousselines , etc. Patrie 
de J.-Fréd. Bottcher ou Bœttinger (inventeur de la 
porcelaine de Saxe). 

SCHLFIZ (princip. de REUSS-). Voy. REUSS-SCHLEIZ. 

SCHLESTAUT. Voy. SCHELESTAT. 

SCHLESWIG. Voy. SLESWIG. 

SCHLEUSINGEN, ville des États prussiens (Saxe), 
ch.-1. du cercle d'Henneberg, à 51 kil. S. 0. d'Er- 
furt; 2,105 hab. Drap, lainages, blanc de cérue, 
moulins divers, etc. Commerce en bois. 

SCHLICHTEGROLL (Ad.-H.-Fréd. DE), savant 
hiographe, né à Gotha en 1764, mort en 1822, avail 
été bibliothécaire du duc Ernest de Saxe-Gotha, 
adjoint ct conservateur du cabinet des médailles, 
président de l'académie de Munich , et a donné 
entre autres ouvrages, le Nécrologe des Allemands, 
34 vol. in-8, 1790-1806 (recueil indispensable à tous 
ceux qui s'occupent de biographie). 

SCHLOEZER ou SCHLUETZER ( Aug.-L. DE), 
historien, né en 1737 à Jagstad (Hohenlohe), mort 
en 1809, fit sa théologie à Wittemberg, et apprit 
les langues orientales à Gœttingue, passa trois ans 
cn Suede comme instituteur, se plaça auprès de 
Ger.-Fréd. Müller en Russie pour l'aider dans ses 
travaux historiques, apprit en peu de temps je 
russe, le polonais, le slavon, acquit d'immenses 
connaissances historiques, put ainsi rendre à Müller 
les plus grands services, et fut adjoint à l'Acadé- 
mie (1762); mais il excita l'envie, et éprouva des 
dégoûts qui le déterminèrent à quitter la Russie ; 
il se retira à Gæœllingue, où il devint professeur de 
philosophie et de politique (1769). Frascible, tran- 
chant, bizarre, là, comme en Russie, il fut en 
butte à plus d'un désagrément. Schlæzer a créé 
l'histoire de Ja Russie. lant en découvrant des sour- 
ces inconnues avant lui, qu'en bannisant à jamais 
par une critique sévère les fables jadis adinises. 
Ses principaux écrits sont: Histoire de la Lithuanie 
jusqu'en 1569, daus l'Histoire universelle anylaise, 
1776; Tableau de l'Histoire de Russie, Brême, 1768, 
in-12; Recherches sur les lois fondamentales de la 
Russie, Brème, 1777, in-12. Ou lui doit des éditions 
de Nicon, de Nestor, des Lois d'Iaroslav I. 

SCHLOSBERG, ville de Hongrie. Voy. SASYAR. 

SCHLOSSBERG, ville de Transylvanie. Voy. DEYA. 

SCHLUSSELBOURG, d'abord Nuætchourg, ville 
et forlcresse de la Russie d'Europe, ch.-F. de cer- 
cle, sur le lac Ladoga et la Neva, à 32 kil. E. de 
Suint-Pétershourg; prison d'état (où fut détenu le 
czar Ivan VI, depuis le moment où il fut détrôns 
jusqu'à sa mort, 1741-65). 

SCHMALKALUEN. lou. SMALKALDE. 
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SCHMIDT (Benoît), un des grands publicistes alle- 
mands du parti catholique, né en 1726 à Vorchkeim 
(Bamberg), mort en 1778, fut successivement profes- 
seur extraordinaire de droit à l’université de Bam- 
berg, conseiller aulique du prince-évêque de 
Bamberg, enseigna les fnstitutes, le droit des gens, 
et l'histoire de l'Empire , fut professeur de droit 
public et féodal à Ingolstadt (1764), et laissa, en- 
tre autres ouvrages, Principia juris germanici anti- 
quissimi, antiqui, medii pariter, aique hodierni, Nu- 
remberg, 1756, in-8. 

scHmioT (Michel-Ignace), historien, né en 1736 à 
Auenstein {(évêché de Wurtzhourg), mort en 1794, 
remplit diverses fonctions publiques dans sa patrie, 
et mourut à Vienne, conseiller aulique, après avoir 
donné des leçons d'histoire à l'archidue François 
(depuis empereur). On a de lui l'Histoire des Alle- 
mands (1378-1793) ; il en a donné 11 vol. in-8, qui 
vont jusqu'en 1626 : 11 autres volumes, rédigés sur 
ses matériaux par Milbiller, conduisent cette his 
loire jusqu'en 1806. J.-Ch, Thibault de Laveaux en 
a traduit en français une partie, 9 vol. in-8, 1784, 
etc. Ce vaste ouvrage, fruit de recherches patientes, 
jouit d'une grande autorité. 

SCHMIDT (Christophe), dit Phiseldeck, historien, 
né en 1740 à Nordheim (Gættingue), mort en 1801, 
enseigna l'histoire et le droit publie au Carolinum 
de Brunswick, fut mis à la tète des archives de 
Wolfenbuttel, passa plusieurs années en Russie, et 
laissa de bons ouvrages sur l'histoire de ce pays : 
Histoire de Russie, Riga, 1773; Matériaux pour 
l'histoire de Russie depuis Pierre F, 1777. — Son 
fils, Conrad-Fréd. Schmidt-Phiseldeck, 1710-1832, 
fut professeur de théologie à Copenhague (1794) : il 
a laissé des écrits sur la théologie, la philosophie et 
l'histoire, notamment : une E-rposition de la philo- 
sophie critique (de Kant}, en lalin, 1796; l'Europe 
et l'Amérique, Copenhague, 1820, etc. 

SCHMILDEBERG, ville des Etats prussiens (Si- 
lésie), à 12 kil. S. de Hirschberg; 3,800 hab. 
Toiles, cotonnades, canevas, etc. 

SCHMOËLNITZ, ville de Hongrie (Zips), à 28 
kil. S. 0. d'Einsiedel ; 5,500 hab. Usines à cuivre, 
hôtel des monnaies (pour cuivre). Aux environs 
riches mines de cuivre, argent, fer. 

SCHNECTADY. Voy. SCHENECTADY. 

SCHNEEBERG, c.-à-d. mont de neige, nom de 
plusieurs montagnes d'Allemagne dont la plus haute 
est en Autriche, dans la partie S. 0. du cercle in- 
férieur de Wienerwald, par 47° 46° lat. N., 139 27° 
long. E. 

SCHNEEBERG, ville du roy. de Saxe {Erzgebirge), 
sur une haute montagne, à 40 kil. S. O. de Chem- 
nitz ;: 7,400 hab. Denutelles, blondes, bière, impri- 
merie, passementerie, usines pour l'exploitation 
des mines d'argent, fer, plomb, cobalt, bismuth 
des environs. 

SCHNEEKOPP (mont), dans la chaîne du Riesen- 
gebirge, sur Ja Jimite de la Silésie et de la Bohême, 
au S. E. de Schmiedeberg ; 1,686 mètres { point 
culminant de la chaîne et de toute l'Allemagne au 
N. du Rs 

SCUNEIDER (Conrad-Victor), médecin, né à 
Bitterfeld, vers 1610, mort vers 1680, professeur 
à Wittemberg, et médecin de l'électeur de Saxe, fit 
connaitre la vraie texture de la mernbrane pitui- 
taire, qui a gardé sou nom, ct laissa beaucoup d'é- 
crits, dont plusieurs sont encore dignes d'être lus. 

SCANEIDER (Euloge ou J.-Georze), démagogue, né 
en 1756 à Wipfeid (évèché de Wuürtzbourg), était 
prêtre catholique. Il venait d'être nommé prédica- 
teur de la cour de Stuttgard, lorsque Ja révolution 
commença. J1 se rendit en France, fut nommé 
vicaire - général de l'évèque de Strasbourg , deviut 
ensuite maire de Haguenau, accusateur public près 
le tribunal criminel, et fut en Alsace l'agent le 


plus actif des fureurs démagogiques: il allait de 
ville en ville, et comme en lriomphe, trainant à sa 
suite des juges, le bourreau et la guillotine ; Saint- 
Just et Lebas l'accusèrent de conspiration et le 
firent condamner à mort (1794). Ce Schneider était 
bon helléniste, et a traduit en allemand les Homé- 
lies de saint Jean-Chrysostôme sur saint Matthieu et 
saint Jean, Augsbourg, 1786 et 87, 

SCHNEIDER (J.-Gottiob) , ph Otis et naturaliste 
1750-1822), né aux environs de Hubertsbourg, en 
Saxe , s'adonna d’abord à l'étude de la philologie à 

Leipsick , vécut plusieurs années à Guwttingue dans 
la détresse, aida Brunck à Strasbourg dans ses 
travaux (1717-60), trouva chemin faisant du temps 
pour étudier à fond l'histoire naturelle, occupa 34 
ans la chaire de philologie, tant à Francfort-sur- 
l'Oder qu'à Breslau , et finit par être nommé dans 
cette dernière ville premier bibliothécaire. On a de 
lui un excellent Dictionnaire yrec-ullemand, d'ad- 
mirables éditions de l'Histoire des animaux d'Aris- 
tote, Leipsick, 1811, 4 vol. in-8 ; des Œuvres de 
Théophraste, Leipsick, 1818-21, G vol. ; des Scrip- 
tores rei rusticæ veteres latini, Leipsick, 1794, 4 vol. 
in-8 ; etc. On lui doit aussi de nombreux ouvrages 
d'histoire naturelle : il s’est surtout proposé d'expli- 
quer les passages des anciens qui avaient rapport à 
celle science. 

SCHNEPFENTHAL, village du duché de Saxe- 
Cobourg - Gotha, près de Waltershausen. Salz- 
mann y établit en 1384 une célèbre maison d'édu- 
cation. 

SCHOEFFER{Pierre), un des inventeurs de l’im- 
primerie, né à Gernsheim (Hesse-Darmstadi), était 
copiste à Paris en 1449. 11 fut le subordonné, puis 
l'associé et le gendre de Fust, et, à la mort de son 
beau-père (1466), devint seul maitre de l'impri- 
merie. 11 mourut en 1502. Sehæffer semble avoir, 
pour sa part, imaginé les poinçons, qu'il substilua 
aux matrices fondues qu'on employa d'abord. 

SCHOELL (Maximil.-Samson-l'réd.), savant his 
torien, né en 1766 aux environs de Sarrehrück, mort 
en 1833, fut élève de Kach, entra comme précep- 
teur dans une famille ruse, visita avec ses élèves 
l'Italie, la Suisse, Saint-Pélersbourg, Berlin, dirigea 
une maison de librairie à Bâle, puis à Paris (1802), 
fut sur le point de faire faillite en 1812, obtint de 
l'emploi au cabinet diplomatique du roi de Prusse 
(1814), et depuis ce L@mps fut attaché soil à l'am- 
bassade prussienne en France, soit au cabinet du 
roi à Berlin, reçut les titres de conseiller de léga- 
tion, de conseiller de régence, et remplit diverses 
missions. [1 a beaucoup écrit. Ses ouvrages princi- 
paux sont: le Cours d'histoire moderne des états eu- 
ropéens, Paris, 1830-1834, 46 vol. in-8, ouvrage 
capital et plein de faits, mais inégal ; l'Histoire abré- 

ygée des traités de paix depuis celui de West- 
phalie), Paris, 15 vol. in-8, 1816-18 (reproduit en 
partie dans les 22 derniers vol. du Cours d'histoire); 
l'Histoire abréyée de la littérature romaine, 4 vol. 
in-8, 1815 ; l'Histoire abrégée de la littérature grec- 
que, 1813, 2 vol. in-8; 2° édilion, 8 vol. in-8, 
1823-25; Congrès de Vienne. 1816, 2 vol. in-8 ; 
Recueil de pitves officielles, 1814-1816, 9 vol. in-8 ; 
Éléments de chronologie, 1812, 2 vol. in-18. 

SCHOËEN (Martin), dit en France le Beau Mariin, 
orfèvre, peintre et graveur au burin, né en 1420 
à Culmbach, mort en 1486, est, suivant les Alle- 
mands, l'inventeur de la gravure en taille-douce, 
que l'on attribue vulgairement à Finiguerra ; d'au- 
tres regardent cette invention comme antéricure à 
l'un et à l'autre. Son Œuvre consiste en 150 pit- 
ces originales environ (très rares). 

SCHOENAU, ville des Etats autrichiens (Autri- 
che), à G kil. S. E. du Krumbach. Beau château, qui 
appartint au prince de Montfort (Jérôme Bonaparte). 

SCHŒNAU (GROSS-), ville du roy. de Saxe (Lusace), 
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à 11 kil. O. de Zittau ; 4,000 hab. Grande fabrique 
de toile damassée, canevas de couleur, tapis, ele. 

SCHOENBOURG (maison de), en Saxe, en Hesse 
et en Bavière, issue d'Alban, comte de Zwickau 
(936). Ernest, mort en 1534, donna naissance à 
deux lignes, chacune subdivisée en deux branches : 
1° Schœnbourg-Stein-Walidenbourg et Schænhourg- 
Stein-Hartenstein ; 2° Schænbourg-Penigk-Penigk 
et Schænbourg-Penigk-Rochsburg. Il n'y ‘a jamais 
eu de principauté ou de comté de Schænbourg, et 
jamais les possessions de cette maison n'ont formé 
un fief immédiat. Celles de la ligne aînée étaient 
formées des quatre seigneuries de Waldenbourg, 
Hartenstein, Lichtenstein, Stein (304 kil. carrés ; 
45.000 hab.): à la ligne puînée sont cinq seigneu- 
rires: Penigk, Glauchau, Remissau, Rochsburg et 
Wechselburg (315 kil. carr.) : mais celles-ci ne pro- 
duisent que 125,000 fr., ou un tiers du revenu de 
celles de la ligne aînée. Le chef de la branche de 
Waldenbourg a le titre de prince depuis 1790. 

SCHOENBRUNN, Fons bellus, nom de plusieurs 
lieux de l'Allemagne, dont le plus célèbre est un 
bourg des États autrichiens (Autriche propre), à 3 
kil. S. O. de Vienne: 400 hab, Beau châleau im- 
périal avec Desniique jardin DojanIque. 11 fut com- 
mencé par Joseph 1 et achevé par Marie-Thérèse. 
Napoléon y établit son quartier-général en 1805 et 
1 


809. .., 

SCHOËENEBECK, ville des Etats prussiens (Saxe), 
à13kil. S. E. de Magdebourg, sur l'Élbe ; 4,900 h. 
Salines importantes. 

SCHOENECK, ville du roy. de Saxe Cotand 
à 18 kil. S. E. de Plauen: 1,000 hab. Grande 
industrie : instruments de musique : drap, toile, 
mousseline ; eau-de-vie ; forges. Poix, noir de fumée. 

SCHOENHOF, ville de Bohême (Saatz), à 2 kil. 
E. de Maschau, ch.-l. de seigneurie. On y voitun 
des plus beaux châteaux du royaume. 

SCHOEPFLIN (J.-Dan.), savant publiciste et his- 
torien, né à Sulzbourg (Bade), en 1694, mort en 
1771, fut nommé en 1720 professeur d'éloquence 
et d'histoire à Strasbourg et remplit cette chaire 
pendant 51 ans. 1! devint en outre conseiller et 
historiographe de France, membre correspondant 
de l’Académie des Inscriptions. 11 est un de ceux 
‘qui fondèrent la science de l'histoire politique. On 
lui doit, entre autres ouvrages : A/satia illustrala, 
Colmar, 1751-62, 2 vol. in-fol. ; Alsatia œvi mero- 
vingici, carolingici, saxonici, salici et suevii diplo- 
matica, Manheim, 1772-75, 2 vol. in-fol. 

SCHOLARIUS (George). Voy. GENNADE. 

SCHOLASTIQUE La). On nomme ainsi la phi- 
losophie qui fut enseignée au moyen âge (du 1x° 
au xvi* siècle), et qui prit naissance dans les écoles 
ecclésiastiques fondées par Charlemagne ; elle a 
pour caractère essentiel l'union plus ou moins intime 
de la philosophie, surtout de la dialectique, avec 
la théologie. On peut y distinguer trois époques : 
1° l'enfance (du 1x° à la fin du xn° siècle), dans 
laquelle la philosophie est entièrement subordonnée 
à la théologie (ancilla theologicæ) ; la science se con- 
stitue par les travaux d'Alcuin, J. Scot Erigène, 
Lanfranc, saint Anselme de Cantorbéry, Abélard, 
Pierre Lombard, Jean de Salisbury : le réalisme 
platonique domine à cetle époque: on y voit 
pourtant naître le nominalisme, enseigné par Ros- 
celin (1089), mais il est bientôt élouffé ; — 2° l'âge 
mûr (aux xite et xive siècles) ; la philosophie, in- 
corporée à la théologie, devient presque son égale ; 
la science, étendue et completée par la connaissance 
des ouvrages d'Aristote et les leçons des Arabes, 
reprend unc existence à elle : elle reçoit des formes 
arrêtées par les travaux des plus célèbres docteurs : 
Alexandre de Halle, Alhert-le-Grand, saint Thomas 
d'Aquin son disciple, Duns Scot remplissent cette 
période ; l'école se partage entre les Scotistes et les 
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Thomistes: l'art de l'argumentation est és au 
plns haut degré : — 3° la vieillesse ou la décadence 
(aux xive et xv* siècles). La philosophie se sépare 
peu à peu de la théologie : le nominalisme renaît, 
professé hardiment par Occam, Buridan, P. d'Ailly, 
et faiblement combattu par W. Burleigh, Thomas 
de Bradwardine, etc. On sent de plus en plus Je 
vide de la philosophie régnante ; enfin (aux xvi* et 
xviie siècles) la scholastique disparaît devant la con- 
naissance plus approfondie des systèmes antiques 
et les enseignements de Bacon et de Descartes. Pa- 
ris fut, surtout dans les deux premiers âges, le 
principal siége de la scholastique : son université 
était fréquentée par des milliers d'écoliers de tou- 
tes les nations. 

SCHOLASTIQUE (sainte), vierge, sœur de saint 
Benoit, vivait auprès du mont Cassin, où demeurait 
son frère, et recevait souvent ses visites. Elle mou- 
rut vers 543. On la fête le 10 février. 

SCHOMBERG (Henri, comte de), maréchal de 
France, né à Paris en 1583 d'une famille originaire 
de Misnie, servit d'abord l'empereur Rodolphe I], fut 
ensuile ambassadeur de France tant en Angleterre 

u'en Allemagne , devint surintendant des finances 
1619), et chef du ministère (1621), fut éloigné en 
1625, mais bientôt rentra en grâce et obtint le 
bâlon de maréchal. Il chassa les Anglais de l'île de 
Ré, se signala en Piémont, vainquit les rebelles du 
Languedoc à Castelnaudary, où fut pris Montmo- 
rency (1632), et mourut la même année gouverneur 
du Languedoc. — Sa fille, Jeanne de Schomberg, 
épousa un duc de Liancourt. 

SCHOMBERG (Charles, duc de), connu d'abord sous 
le nom de duc d'Halluyn, né en 1601, fils du pré- 
cédent, lui succéda au gouvernement du Languedoe, 
vainquit les Espagnols à Leucate (1636), devint 
peu après maréchal de France, prit Perpignan : il 
perdit sa faveur à la mort de Louis XIII, fut privé 
du gouv. du Languedoc, et ne reçut en échange que 
celui de Metz. 1] commanda avec assez de succès, 
mais sans avantage pour lui, l'armée de Catalogne. 
11 mourut en 1656. Il avait épousé en secondes 
noces (1646) Mile de Hautefort, /femme d'une rare 
beauté, que Louis XH1 if aimée, mais sans 
qu'elle eût souffert en rien dans sa réputation. Elle 
fut disgraciée pour avoir frohdé Mazarin. Elle mou- 
rut en 1691, à 75 ans. 

SCHOMBERG , ( Armand-Fréd. DE), maréchal de 
France, mais d’une autre famille que les précédents, 
naquit vers 1619, perdit son père quelques mois 
après, fut privé de toute sa fortune tant par l'inf- 
délité de ses tuteurs que par des confiscations, ser- 
vit sous Rantzau, sous le prince Henri-Frédéric 
d'Orange, puis passa en France (1650), et, devenu 
lieutenant-général, se signala par des faits d'armes 
éclatants, eut grande part à la victoire des Dunes 
(1658), prit Bergues, gagna la bataille de Villaviciosa 
nr qui affermit l'indépendance du Portugal, fut 
chargé du commandement de l'armée de Catalogne, 
prit Figueira et d'autres forteresses aux Espagnols, 
reçut le bâton de maréchal en 1675, et montra les 
mêmes lalents à l'armée des Pays-Bas: mais il fut 
obligé, comme protestant, de quitter la France lors de 
la révocation de l'édit de Nantes: après avoir cher- 
ché fortune en Portugal, dans le Brandebourg, il s'at- 
tacha à Guillaume fit, suivit ce prince lors de son 
expédition en Angleterre (1688), et périt à la ba- 
taille de La Boyne (1690). 

SCHONÆUS (Cornelius), poëte latin du xvie sià. 
cle, né à Gouda, est auteur de comédies latines ti- 
rées de l'Ecriture Sainte, dans lesquelles il a imité 
avec assez de bonheur »e style de Térence. Elles 
furent publiées sous le titre de Terentius Christia- 
nus, Anvers, 1570, et Amsterdam, 1629. 

SCHOPFHEIM, ville du grand-duché de Bade, 
ch.-1. de bailliage, à 19 kil. N. E. de Bâle : 1.200 h. 
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SCHOTT (André), savant Jésuite, né à Anvers en 
1552, vint de bonne heure en Espagne, fut profes- 
seur de langue grecque et de rhétorique à Tolède, 
puis à Saragosse (1584), et enfin à Rome. Il mourut 
dans cette ville en 1629. 11 a laissé, entre autres 
ouvrages : Hispania illustrata, 1603-8, 4 vol. in-fol : 
Hispaniæ bibliotheca, 1608, in-4: Adagia Græco- 
rum, 1612; Tabulæ reinummariæ Romanorum Græ- 
corumque, elc., 1616. On lui doit encore de nom- 
breuses éditions, ainsi que des Notes sur Sénè- 
que, Cornelius Nepos, etc. 

SCHOTT (Gaspar), physicien, de l'ordre des Jésuites, 
né en 1608 à Kœænigshofen (Wurtzbourg) » enseigna 
la théologie et ies mathématiques à Palerme, puis 
vint à Rome où il étudia sous le P. Kircher, avec 
lequel il se lia étroitement, et se fixa vers 1658 à 
Wurtzbourg, où il se livra à l'enseignement des 
sciences physiques. 11 mourut en 1660. On a de lui, 
entre autres ouvrages curieux : Magia universalis 
naturæ el artis, 4 vol. in-4, 1657-59: Physica cu- 
riosa, 1662 ; Technica curiosa sive mirabilia artis, 
2 vol. in-4, 1664, etc. 

SCHOUTEN (Guill. CORNELISSEN), navigateur 
hollandais, natif de Horn, commanda la Concorde 
dans l'expédition de Lemaire, au S. de l'Amérique 
(1615), eut la principale part à la découverte du 
détroit dit de Lemaire, el exécuta depuis plusieurs 
grands voyages : il mourut en 1625 dans la baie 
d'Antongil à Madasascar , en revenant en Europe. 
On a donné son nom à un groupe d'îles qu'il dé- 
couvrit au N. de la Nouvelle-Guinée en 1616. Le 
voyage de Schouten au S. de l'Amérique a été pu- 
blié à Amsterdam en 1617 par Aris Classen, et tra- 
duit en français, Amsterdam, 1618. 

SCHOUTEN (Gautier), de Harlem, voyagea comme 
chirurgien sur un vaisseau de la Compagnie des 
Indes, revint à Amsterdam (1665) au bout de sept 
ans d'absence, pendant lesquels il avait visité Java, 
les Célèbes, le roy. d'Aracan, et publia un Voyage aux 
Indes-Orientales, Amsterdam, 1676, in-4, traduit 
en français, Amsterdam, 1708, 2 vol. 

SCHOUTEN, groupe d'îles de l'Océan équinoxial, 
au N. E. de la Papouasie, par 133° 35° long. E., 
0° 50° lat. S. Dérouv. par Guill, Schouten en 1616. 

SCHOUVALOY, famille noble de Russie, dut son 
élévation à l'impératrice Elisabeth, qui, avant son 
avénement, avait eu pour pages les deux frères 
Pierre et Alexandre Schouvalov et Ivan keur cousin. 
— Ivan fut conseiller privé de l'impératrice et eut 
une grande influence sous son règne. C'est lui qui 
fournit à Voltaire les matériaux de son Histoire de 
Pierre-le-Grand. — Pierre fut fait comte en 1746, 
puis feld-maréchal: il inventa dans la guerre de 
Sept-Ans un nouveau genre de canons et d'obus qui 
porta son nom. — André Schouvalos, fils de Pierre, 
naquit à Moscou (ae fut chambellan et favori 
d'Élisabeth, qui le chargea de diriger les progrès 
des arts et de la civilisation dans ses états, voyagea 
par toute l'Europe, resta longtemps à Paris, remit 
de riches présents à Voltaire dans Ferney, de la 
part de Catherine 11, pensionna La Harpe en le char- 
geant de le tenir au courant de toutes les nouvelles 
littéraires de France (ce qui donna naissance à la 
Correspondance littéraire de ce critique avec le comte 
de Schouvaloy), et mourut en 1798. Ji tournait fort 
bien le vers français, et publia, entre autres pièces : 
une Epitre à Ninon (1174) et une Epitre à Voltaire, 
qui sont remarquables par l'élégance et la faciilé. 

SCHOUWEN (ile), en Hollande (Zélande), au N. 
de l'ile Noord-Beveland, n'est séparée du Dayveland 
que par un étroit canal : 24 kil. sur 8 ; villes, Zie- 
riczee (ch.-1.), Brouwershaven. Grains, garance. 

SCHREVELIUS (Cornelius), philologue de Har- 
lem, né vers 1615, mort vers 1667, dirigea long- 
temps le collége de Leyde. Il a composé, entre au- 
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latinum, qui, bien que fort médiocre, a élé longtemps 
classique ( réimprimé par H. Lécluse, Paris, 1820, 
traduit en franç. par Quénon, 1809). Schrevelius fut 
un des principaux collaborateurs de la collection dite 
Variorum : on lui doit Juvénal (1648), Hésiode (1650), 
Térence (1651), Virgile (1652), Horace (1653), etc. 

SCHROECH (Luc), médecin d'Augsbourg, né en 
1646, mort en 1330, membre, puis président de 
l'Académie des curieux de la nature, a laissé plu- 
sieurs savants ouvrages, entre autres : Pharmacopaa 
Augustana (c.-à-d. d'Augsbourg). 1673, souvent 
réimprimée ; Moschi historia, 1682; Hygea Au- 
gustana, 1682. 

SCHROECKH (J.-Mathias), né à Vienne en 1733, 
mort en 1808, professeur d'éloquence, puis d’his- 
toire à Wittemberg. Îl a laissé, parmi divers travaux 
consciencieux : Histoire de l'église chrétienne (jus- 
qu'à la Réforme), Leipsick, 1768-1803, 35 vol. : 
Histoire de l'église chrétienne (depuis la réforme), 
Leipsick, 1804-19, 8 vol. ; Histoire universelle, 6 vol., 
1119-84 (traduile en français), Leipsick, 1784-90, 
Ce dernier ouvrage est très répandu. 

SCHROËDER (J.-Joachim), orientaliste, né à 
Neukirchen (Hesse-Cassel) en 1680, mort en 1756, 
enseigna les langues orientales et l'histoire ecclé- 
siastique à Marbourg, parvint avec des peines infi- 
nies à obtenir une connaissance approfondie de l'ar- 
ménien, et publia la meilleure grammaire qu'on ait 
de cette langue : Thesaurus linguæ armenicæ, in-4. 

SCHUBART (Chrétien-Frédéric-Daniel), écrivain 
et musicien allemand, né dans le comté de Lune- 
bourg en 1739, mort en 1791 à Stuttgard , déploya 
de bonne heure une imagination brillante et un 
beau talent en musique ; mena longtemps une vie 
désordonnée, changeant sans cesse de ville et de 
carrière, fut directeur de musique à Ludwigsbourg, 
entreprit en 1768 à Augsbourg sa Chronique al- 
lemande, journal populaire traitant de tout (politi- 
que, liltérature, beaux arts), et rédigé avec une 
verve, une gaîlé et une indépendance fort étranges 
en Allemagne, fut jeté dans une forteresse en 1777 
pour avoir annoncé faussement la mort de Marie- 
Thérèse, y resta dix aus, et n'en sortit qu'à la de- 
mande de Frédéric-le-Grand. On a de lui de belles 
poésies , elun volume intitulé Chants de la prison, 
1385. Schubart n'est point irréprochable , mais il a 
l'âme et le ton du vrai poëte ; on cite surtout son 
Hymne à Frédéric-le-Grand, et son Juif éternel. 1] 
commença une ffistoire de sa vie, qu'acheva et 
publia son fils, Louis Schubart, conseiller de léga- 
tion prussien. Îl laissa manuscrites des {dées sur l'es- 
thétique de la musique (publiées par le même). 

SCHULEMBERG (J. DE), général au service de 
France, se trouva à la bataille de Prague (1620), 
défendit courageusement les places de Coblentz 
(1632), Hermensiein (1637), Arras (1654), et fut fait 
maréchal de France par Louis XIV (1658). Il mou- 
rut en 1671. 

SCHULENBOURG (J.-Mathias, comte DE), gpé- 
néral allemand, né en 1661 près de Magdebourg, 
mort en 1747, servit d'abord le Danemark, puis la 
Pologne, et fit les campagnes de Sobieski, sauva les 
débris de l'armée saxonne battue en 1700 par Char- 
les XII, opéra une belle retraite derrière l'Oder 
(1704), prit part à la guerre contre Louis XIV (1708), 
s'empara de Tournay, fut un des vainqueurs de 
Mailplaquet, commanda glorieusement l’armée véni- 
tienne contre les Turcs (1715), soulint un siége dans 
Corfou et poursuivit les assiégeants jusqu'en Alla- 
nie, où il mit le siége devant Sculari. paix de 
Pas-arovitz arrêta ses succès. 1] mourut en 1747. 

SCHULTENS (Albert), orientaliste, né en 1686 
à Græningue, mort en 1750, fut pasteur de Was- 
senaar, puis professeur de langues orientales à Fra- 
neker et ensuite à Leyde. On le regarde comme le 
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il savait l'hébreu, l'arabe, le chaldéen, le syriaque. 


Ses Origines hebrææ, Franeker, 1724-38, 2 vol. | 1821), né à 1 
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SCHWAB ÿ Christophe), savant allemand (1743- 
sfeld (Wurtemberg), passa plus de 50 


in-4; Ses Institutiones ad fundamenta linguæ he- | ans à Sluttgard, soit comme professeur, soil comme 
braicæ, Leyde, 1737 ou 36, in-4, sont des ouvrages ! chef de bureau des expéditions françaises. M culti- 


remarquables, et il en a laissé beaucoup d'autres. 
— Son fils et son petit-fils occupèrent avec distinc- 
tion la chaire de langue orientale à Leyde. 
SCHULZE (J.-H.), savant médecin, né à Colbitz 
(Magdebourg) en 1687, mort en 1744, était fils d'un 
pauvre tailleur ; il fut successivement instituteur au 
pædagogium de Halle, professeur d'anatomie à l'u- 
niversité d'Altdorf, professeur d'éloquence et d'an- 
tiquités à l’université de Halle. 1 savait également 
la médecine, les antiquités, la philologie et les lan- 
gues arabe, syriaque, chaldéenne, éthiopienne, sa- 
maritaine. Son principal ouv. est l'Historia medici- 
næ a rerum initio ad annum Romæ 535, Leips., 1728. 
SCHULZE (Benj.), orientaliste, était missionnaire 
luthérien au service du Danemark, et mourut en 
1760, après s'être distingué dans l'apostolat. 11 pos- 
sédait la connaissance des langues hindoustane, ma- 
labare, telingu, etc., et a laissé entreautres ouvrages : 
le Maitre de langues occidentales et orientales (en 
allem.), contenant 100 alphabets, des tables poly- 
glottes, les noms de nombre et l'oraison domini- 
cale en 200 langues ou dialectes, Leipsick, 1738, in-8. 
SCHULZE (Gottiob-Ernest), philosophe, né en 1761 
à Heldrungen (Thuringe), inort en 1833, professeur 
de philosophie à Helmstædt (1788), puis à Gættingue 
(1810), cominença à se faire connaître par des tra- 
vaux sur l'histoire de la philosophie platonicienne 
(de Ideis Platonis, 1786), puis publia, sous le litre 
d'Ænésidème (Helmst., 1192), un ouvrage sceptique, 
dans lequel il attaquait les nouvelles doctrines de 
Kant et de Reinhold, et qui fit en Allemagne une 
grande sensalion : le surnom d'Ænésidème lui en est 
resté. 1] a depuis écrit de nombreux ouvrages sur 
presque loules les parties de la science. 
SCHUMEG ou SCHIMEG, comitat de Hongrie 
(ccrele au delà du Danube), entre ceux de Szalad 
au N. et à l'O., de Veszprim au N. E., de Tolna et 
de Baranya à l'E., la Croatie et l'Esclavonie au S. : 
130 kil. sur 90: 200,000 hab. Ch.-1., Kaposvar. 
SCGHUMLA, ville de Turquie. Foy. CHOUMLA. 


7 SCHURMANN (Anne-Marie DE), femine célèbre 


par sa science, née à Cologne en 1607 dans la rcli- 
gion protestante, savait le latin, le grec, l'hébreu, 
l'éthivpien, était bonne musicienne, peignait, sculp- 
tait, gravait avec talent. Elle quitta tout d'un coup 
le monde, où elle brillait, pour sc retirer dansla 80- 
litude de Lexmund,sprès de Vianen (1653), tomba 
dans les €  piétisme, suivit dans 8es cour- 
ses Labadie, qui même, dit-on, devint son époux, 
continua sa inission après la mort de ce fanatique, 
et mourut dans le dénûment (1678). On a d'elle: 
Opuscula hebræa, græca, latina, gallica, prosaica 
et metrica, Leyde, 1648, in-S. 

SCHUTT (île), en Hongrie, dans les comitats de 
Presbourg et de Kæœmærn, entre un bras du Danube 
et la Vag : 80 kil. sur 16. Ch.1., Bischdorf. (Kœ- 
mærn aussi est dans cette île). 

SCHUTZ (Christ.-Gottfried), philologue, né en 
1747 à Dederstædt (Mansfeld), mort en 1832, fut 
inspecteur du séminaire théologique de Halle, pro- 
fesseur de poésie et d'éloquence à léna (1779), puis 
revint comme professeur à Halle, et y resta jusqu'à 
sa mort. On lui doit la publication d'un Journal 
général de littérature, des éditions très estimées de 
Cicéron, Leipsick, 1814-20, 20 vol. in-12: d'Es- 
chyle, Ialle, 1809-21, 5 vol. ; d'Aristophane, 1821; 
un trailé De pariiculis latinis, 1784. 

SCHUTZ OU SCHUTZE (Gaspard). Voy. SAGITTARIUS. 

SCHUYLKILE, riv. des Etats-Unis (Pensylvanie), 
naît dans les monts Alleghany, arrose Reading, 
Philadelphie, et tombe dans l'Ohio, à 9 kil. au des- 
sous de celte dernière ville, après un cours de 225 k. 


vait avec un égal succès la littérature, l'histoire , la 
philosophie et les mathématiques : il découvrit une 
nouvelle théorie des parallèles. fl eut cinq mémoires 
couronnés par diverses académies. On remarque sur- 
tout celui qui roule Sur Les causes de l’universalité 
de la langue française, et sur les chances de durée 
de cette vogue (1785); Frédéric II lui fit offrir, à l'oc- 
casion de ce morceau, une chaire à l'école militaire 
de Berlin, maisil ne put l'accepter. J.-C. Schwab com- 
battit un des premiers la philosophie de Kant.— Son 
ls Gustave Schwab s’est distingué comme littéra- 
teur élégant , et a traduit en vers latins plusieurs des 
chants d'Uhland. 

SCHWABACH, ville de Bavière (Rezat), à 15 kil. 
S. 0. de Nuremberg, sur une rivière de même nom, 
afuent de la Rednitz ; 7,000 hab. Tissus de coton, 
drap, tabac, épingles, fl de fer, papier, etc. L'in- 
dustrie de cetle ville doit son origine à des Fran- 
çais expulsés par la révocation de l'édit de Nantes. 

SCHWÆCHAT, bourg des Etats autrichiens (Au- 
triche), à 12 kil. S. K. de Vienne, sur la Schwæ- 
chat ou Schwambach (affluent du Danube); 2,090 
hab. Cotonnades, ustensiles vernissés en fer blanc. 
Aux env., pelile colonne qui indique l'emplace- 
ment du camp de Sobieski en 1683. 

SCHWARZ ou SCHWARTZ (Berthold), moine 

hénédictin ou cordelier de Fribourg (en Brisgau), ou, 
selon d’autres, de Cologne , qui vivait au commen- 
cement du x1v° siècle, passe vulgairement pour être 
l'inventeur de la poudre, que d’autres font remonter 
à Roger Bacon (inort en 1292), et dont l'origine 
parait même être beaucoup plus ancienne. On ra- 
conte qu'ayant mis dans un mortier du salpètre, 
du soufre et du charbon pour une expérience chimi- 
que, il y laissa par hasard tomber une étincelle qui 
produisit une explosion terrible ; il n'eut plus qu'à 
renouveler ce que le hasard lui avait appris. 
: SCHWARZA, nom de plusieurs pelites rivières 
d'Allemagne, notamment : deux dans les Etats 
autrichiens, l'une dans l’archiduché d’Autriche(Wie- 
nerwald), qui se joint au Pitten pour former la Lei- 
tha, l'autre en Moravie, affluent de la Taya; — 
un affluent de la Suale, qui donne son nom aux 
principaulés de Schwarzbourg qu'elle arrose ; — un 
ufuent de la Werra en Saxe, etc. 

SCHWARZBOURG, pays d'Allemagne, était jadis 
compris dans le cercle de Hte-Saxe, et divisé en deux 


parties distinctes : le comité supérieur, qui est en- 


clavé au milieu des duchés de Saxe et du gouverne- 
ment prussien d'Érfurt, et le comité inférieur, qui 
est une enclave de la Saxe prussienne. Ce pays est 
actuellement partagé entre deux branches de la 
maison de Schwarzbourg, dont les possessions, qui 
ont titre de principautés, forment deux des états 
de la Confédération germanique : celle de Schwarz- 
bourg-Rudolstadi et celle de Schwarsbourg-Sonders- 
hausen. La première possède la plus grande partie 
du Comté supéricur avec l'extrémité orientale du 
Comté inférieur (1,026 kil. carrés : 60,000 hab. ; 
villes : Rudolstadt, Schwarzbourg, Frankenhausen, 
Stadtilm). Les possessions de la scconde sont surtout 
dans le comté inférieur (930 kil. carrés : 50,000 hab, 
Villes : Sondershausen, Arnstadt, Breilenbach). La 
Suale et ses affluents, Géra, Ilm, Unstrutt (avec le 
Wipper ) sont les rivières principales du Schwarz- 
bourg. Le commerce et l'industrie ÿ sont assez pros- 
pères. Le gouvernement est monarchique absolu 
dans Sondershausen ; monarchique limité par des 
états dans Rudolstadt. Les deux princes sont lu- 
thériens ; ils ont la 15e place à la diète générale avec 
Oldenbourg et Auhalt : ils ont deux voix dans l'as- 
scmbléce générale, — La maison de Schwarzbourg 
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remonte au moins au Xi* siècle. Au xiie vivait 
Gonthier, dont le fils aîné continua les Schwarz- 
bourg, tandis que le cadet fut la svuche des Kœ- 
fernburg, éteints au xive siècle. En 1349, Gonthier 
de Schwarzhourg fut élu empereur par le parti op- 
posé à Frédéric IT. En 1552, la maison se partagea 
en 2 lignes, Arnstadt (auj. Sondershausen), et Ru- 
dolstadt. Elles oblinrent, lu 1r° en 1097 et la 2° 
en 1710, le rang de princes. 

SCHWARZBOURG, ville ( mais non capitale) de la 
prspeuts de Schwarzhourg-Rudolstadt, à 8 kil, 

. E. de Kænigxee : 300 hab. Château qui fut le 
Lerceau de la famille régnante, 

SCHWARZENBERG, nom de plusieurs endroits 
d'Allemagne, entre autres un château de Bavière 

Rezat}, entre Würtzhourg et Anspach, sur une 

aute montagne, au pied de laquelle se trouve la 
ville de Marktscheinfeld ; c'est le ch.-1. d'une sei- 
gneurie médiate qui appartient aux princes de 
Schwarzenberg ; — une ville du roy. de Saxe (Erz- 
gebirge), à 38 kil. S. O. de Chemnitz ; 1,300 hab. 

SCHWARZENBERG (Ch.-Philippe, prince DE), 
général autrichien, né à Vienne en 1771, mort en 
1819, devint, en 1799, lieutenant-feld-maréchal, se 
distingua à Hohenlinden (1800), et dans la cam- 

ne de 1805: fut envoyé comme ainbassadeur 

Saint -Pétersbourg et à Paris (15u09), où il né- 
gocia le mariage de Napoléon et de Marie-Louise, 
commanda les Autrichiens auxiliaires de la France 
pendant la campagne de Russie: puis devint, lors 
de la défection de l'Autriche, le général en chef des 
troupes alliées. Ï1 ménagea d'abord Napoléon, ne 
voulant que le nivtire dans la nécessité de transiger 
sous la médialion de l'Autriche, puis il marcha 
franchement sur Paris, entra dans cette ville par 
suile de la convention signée avec Marmont, et mit 
ainsi fin à la guerre. De retour à Vienne, il présida 
le conseil aulique de guerre. Dans un bal que le 
prince de Schwarzenberz donnait à Paris, à l'oc- 
casion du mariage de Marie-Louise (1810), et où 
se trouvait réunie avec Napoléon l'élite de la cour 
impériale, un incendie terrible, éclata et ft périr 
une foule de personnes distinzuées. 

SCHWAZ, ville des Etats autrichiens Tyrol), à 
22 kil. N. E. d'Inspruck ;: 8,000 hab. Porcelaine, 
couteaux, azur, vert de Hongrie, bonnets de coton, 
et: Aux env., riches mines de cuivre et d'argent. 
Tremb'ement de terre en 1820. 

SCHWEDIAUR, médecin. Voy. SWÉDIAUR. 

SCHWEDT , ville des Etats prussiens ! Brande- 
bourg), sur l'Oder, à 20 kil. N. E. d'Angermuünde ; 
4,200 hab. Aux env., beau chäteau de Monplaisir. 

SCHWEIDNITZ, unile forte des Etats prussiens 
(Silésie), sur la Weistritz, à 44 kil. S. 0. de Bres- 
lau ; 10,000 hab. Eglise catholique (clocher le plus 
baut de la Silésie). Drap, chapellerie, bonneterie, 
rubans, toiles, imprimerie sur toile, ete. Chef-lieu 
jadis d'un duché souverain, auj. chef-lieu de cercle. 
Cette ville est célèbre par les nombreux siéges qu’elle 
eut à soutenir, et surtout par celui que le français 
Gribeauval soutint pour Marie-Thérèse, pendant 
plus de deux mois, contre toutes les forces de Fré- 
déric [5 (1761-62;. Les Français s'en emparèrent en 
1807, et détruisirent ses fortifications. 

SCHWEIGHÆUSER (Jean), savant philologue, 
né en 1742 à Strasbourg , mort en 1830, était fils 
d'un pasteur. 11 se destina d'abord à la théolosie, 
apprit l'hébreu, le syriaque ct l'arabe, vint à Paris 
étudier sous de Guignes, visita l'Allemagne, l'Angle- 
terre, la Hollande, fut nommé, en 1750, professeur 
de philosophie à Strasbourg, puis professeur de 
langues grecque et orientales, fit un cours de litté- 
rature à l'Ecole centrale du Bas-Rhin, et fut enfin 
nommé professeur de grec et doyen de la faculté 
de Strasboury. On lui doit des éditions très estimées 
d'Appien, 1182-1185, 3 vol. in-8 ; de Suidus , 1789 
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(avec des observations grammaticales et critiques) : 
de Potybe, de 1189 à 1795, 9 vol. in-8 : d'Athénée. 
1801-1807, 14 vol. in-8; de Cebès, Strasbourg, 
1806 ; d'Hérodote (avec glossaire), 1816, & vol. in-8. 
des Lettres de Sénèque, 2 vol. in-8, 1808-1809, etc. 

SCH\WEINFURT, Devona, Trujectum Suevorum, 
ville de Bavière (Bas-Mein), sur le Mein, à 37 kil. 
N. O. de Wuürtzhourg ; 6,000 hab. Hôtel-de-ville. 
Toiles, tabac, blanc de céruse, pierres à fusil, etc. 
— jadis ville impériale. Cédée à la Bavière en 1802. 

SCHWENCKFELD ( Gasp. DE), sectaire , né en 
Silésie en 1490, mort à Ulm en 1561, était chanoine 
du chapitre de Liegnitz. 11 fut un des premiers 
adhérents de Luther, muis il se brouilla bientôt 
avec lui, prècha des opinions nouvelles, et forma 
une secte hé compte encore quelques adhérents 
en Silésie. Ï1 n'admettait pas que l'Écriture Sainte 
eût été inspirée, voulait que les hommes attendis- 
sent sans discussions et en silence que Dieu leur ré- 
vélàt les dogmes vrais, et tendail à réunir les Ca- 
tholiques et les Réformés. 1! a laissé plus de 80 ouv., 
presque tous très rares : Quæstiones aliquot de eccle- 
sid christiand, 1561 , in-8 ; Novissima Schwenckyel- 
dianorum confessio, Witilemberg, 1726, in-4, etc. 

SCHWERIN, Squirsina, ville d'Allemagne, capit. 
du grand-duché de Mechlembourg-Schwérin, sur le 
bord O. du lac de Schwérin, à 50 kil, S. E, de Lu- 
beck; 1,300 hab, Chäteau fortifié dans une île qui 
communique à la ville par un pont. Résidence du 
grand-duc, siége du gouvernement, ele. Jolie église 
mothique, château et jardins agréables, galerie de 
tableaux, cabinet d'histoire naturelle. Coliége mili- 
laire, société biblique. Drap, chapeaux de paille, 
blanc de baleine, etc. — Prise par les Prussiens 
en 1759: occupée par les Français en 1806. 

SCHWÉRIN, ville des Etats pru-siens (Poxen), sur 
la Warta, à 25 kil. O. de Lirubauin ; 3,600 hab. 

SCHWERIN (Christophe, comte de), général 
prussien, né en Poméranie en 1684, mort en 1757, 
fit ses premières armes en 1704 dans Îcs Pays-Bas 
contre la France, passa au service du duc de Meck- 
lembourg, puis du roi de Prusse (1720), et fut mis 
par Frédéric 1E à la tête de son arimnée (1740), rem- 
porta sur les Autrichiens la victoire de Molwitz 
(1741), qui donna la Silésie à la Prusse, fut nommé 
gouverneur de Nei:s et de Brieg, cominanda un 
corps en Bohème (1744), reprit les armes au com- 
mencement de la guerre de Sept-Ans (17856), et fut 
lué à l'attaque de Prague. 

SCHWETZ ou SWIECIE, ville des États prus- 
siens (Prusse), ch.-l de cercle, à 55 kil. S. 0. de 
Marienwerder ; 2,500 hab. Châtvcau. 

SCHWITZ ou SCHWYTZ, vilte de Suisse, ch.-1. 
du canton de Schwitz, au pied de deux rochers 
(Haken et Mythen), à 105 kil. E, de Berne : 3,700 
hab. Ce n'est qu'un gros bourz. Brülé en 1642, il 
a été assez bien rebâti. On y voit la grande ban- 
nière donnée aux Suisses par le pape Jules H. 

SCAHWITZ (canton de), un des 22 cantons de la 
Confédération suisse et un des 4 cantons forestiers 
ou Waldstetten, entre ceux d'Uri, Unterwald, Zu- 
rich, Lucerne, Glaris et Saint-Gall : 50 kil. sur 30 
(du N. au S.): 680 kil. carrés ; 38,000 hab.; ch.-1., 
Schwitz. Pays très montagneux, 4 vallées prinei- 
pales, lacs, pâturages; climat assez doux. jadis il avait 
pour sujets Küssnacht, Pfæflikhon, etc. Le gouv. y 
est démocralique. C'est un des trois cantons où naquit 
la liberté suisse, et qui se confédérèrent à Bruunen 
(1315); Brunnen même en fait partie. Le canton 
de Schwitz a donné son nom à la Suisse entière. 

SCHYITES, secte musulmane. Voy. CHYITES. 

SCIACCA, Thermæ Selinuntinæ, ville de Sicile 
(Girgenti), sur la mer, à 64 kil. N. O. de Girgenti. 
Comunerce de grains, huile, soude, soufre. Aux 
ensirons, mines de soufre, salines, sources miné- 
rules renommées, Sciacca avait naguère plus de 
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12,000 hab. ;: mais il s’est formé au S. E. de cette 
ville une île volcanique dont les éruptions et les 
exhalaisons ont chassé beaucoup d'habitants. — 
L'anc. Thermæ éiait la patrie d'Agathocle. 

SCIARRA (Marc), célèbre chef de bandits, dévasta 
longtemps l'État romain, ne put être doinpté par 
Sixte-Quint, fut poursuivi de si près par Clé- 
ment Vill qu'il quitta le pays et passa au service 
de Venise, qui l'envoya en Daimatie avec 500 des 
“iens guerroyer contre les Uscoques : le gouverne- 
ment vénilien Île fit assassiner, paree que Clé- 
ment Vill exigeait son extradition. 

SCIARRA-COLONNA. }oÿ. COLONNA. 

SCICLIE, Casmena, v. de Sicile (Syracuse), sur des 
rochers, à 10 kil. S. O. de Modica : 9,700 hab. À 6 
kil. S., petit port de San-Pietro. Drap, cuir, poterie. 
Tombeau de saint Guillaume dans la cathédrale, 

SCIGLIANO, ville du roy. de Naples, à 18 kil. S. 
de Cosenza ; 10,000 hab. 

SCIGLIO, cap. et ville d'Italie, Voy. SCYLLA. 

SCILLONTE, Scillus, v. de Triphylie, en Elide, 
près de Pise. C’est ià que Xénophon écrivitson histoire. 

SCILLY, îles de l'Atlantique. Voy. SORLINGUES. 

SCIO, Chios, île de l'Archipel, par 38° 21° lat. N., 
23° 45’ long. E., près des côtes de l'Anatolie : 45 kil. 
du N. auS. sur 12 env. de l'O. à l'E.: capit. S:io, sur 
Ja côte E. Fruits excellents, vin muscat, soie, miel. 
. La population de l'ile, qui s'élevait à plus de 
100,000 hab. avant 1822, a élé réduilc à 10,000 en- 
viron par les massacres des Turcs. Voy. CRI0s. 

SCIONE, ville de Chalcidique, dans la presqu'fle 
de Pailène, sur la mer, avait été fondée par des 
Grecs sujets de Protésilas : elle tomba sous la do- 
mination d'Athènes, devint libre pendant la guerre 
du Péloponèse, obéit plus tard à Qlynthe, puis fit 
partie du royaume de Macédoine et en suivit le sort. 

SCIOPPIUS (Gasp. scopp, dit en latin), savant 
philologue, né à Neumarkt, dans le Palatinat, en 
1576, mort en 1649, voyagea en Italie, en Espagne, 
en Allemagne, abjura le protestantisme, se fixa à 
Rome, où le pape Clément VII l'éleva aux hon- 
neurs, écrivit en récompense des traités en faveur 
du pape, fut nommé conseiller aulique et comte 
palatin par l'empereur, et finit, après diverses 
aventures, où toujours éclatèrent son humeur in- 
quiète, son inconslance, son orgueil, par chercher 
un asile à Padoue, où il mourut également haï de 
tous, Catholiques et Protestants. Sa vie avait été 
une palinodie perpétuelle. D'abord passionné ad- 
mirateur de Scaliger, il écrivit ensuite contre lui ; 
il poursuivit de ses attaques les Jésuites qu'il avait 
longtemps vantés. Îl a laissé 104 ouvrages ou li- 
belles, entre autres : Verisimilium libri IV, 1595, 
in-8 ; De artecritica, 1597, in-8 ;: Desua adcatholicos 
migratione, 1600, in-8, Padoue, 1664, in-8 ; Classi- 
cum belli sacri, 1619, in-4 ; Grammalica philoso- 
phica, 1628, in-8: Relatio ad reges et principes de 
stratagematibus societatis Jesu, 1635, in-12; Ele- 
menia philosophiæ moralis sioïcæ, Mayence, 1606, 
c'est le plus estimé de ses ouvrages. On lui doit 
en outre des Notes sur Phèdre, sur /a Minerve de 
Sanchez, une édition de Varron, de Symmaque, etc. 

SCIOTO, riv. des États-Unis, un des affluents de 
l'Ohio, coule à l'E., puis au S., et reçoit le Paint- 
Creek, la Deer, etc: elle arrose Delaware, Coluim- 
bus, Piketon, etc., et donne son nom à un comté 
de l'état d'Ohio. Cours, 360 kil. 

SCIPIONS, célébre famille romaine, faisait partie 
de la maison des Cornelius (Gens Cornelia) : aussi 
tous ses membres portent-ils les noms de Cornelius 
Scipio. Le mot scipio veut dire bdton; Macrobe 
croit que ce surnom fut donné à cette famille parce 
que son chef servit de béton de vivillesse à son père 
aveugle. Les plus célèbres des Scipions sont : 

L. Corn. Scipio, fils de L. Corn. Scipio Barhbatus, 


— 1626 — 


SCIP 


même consul en 259, et censcur en 258, pendant 
la première guerre punique. Dans son premier 
consulat, il conquit la Sardaigne sur les Carthagi- 
nois. On découvrit en 1780 son tombeau, ainsi que 
celui de son père (il est auj. dans le mnsée Pio-Clé- 
mentin à Rome) ; l'inscription qui l'accompagne est 
un des plus anciens monuments de la langue latine. 

Cn. Corn. Seipio Asina, deux fois consul (260 et 
254 av. J.-C.). 11 fut pris la première année par 
les Carthaginois au combat naval de Lipara, et se 
signala dans la seconde par de beaux faits d'armes 
et par ses sucrès en Sirile contre les Carthaginois : 
il les défit devant Panorme, et leur prit cette ville 
avec 200 vaisseaux. 

Publius Corn. Scipio, fils de Lucius, le conqué- 
rant de la Sardaigne, fut consul en 218, perdit 
celte même année la bataille du Tésin contre An- 
nibal, y fut blessé et ne dut la vie qu'au dévoue- 
ment de son fils (Scipion l'Africain) ; il passa l'année 
suivante, avec le titre de proconsul, en Espagne, où 
il prit le commandement de l'armée navale et agit 
de concert avec son frère : il baitit d'abord les Car- 
thaginois, mais s'étant séparé de Cnéus, il fut défait 
et périt dans un combat contre Asdrubal (fils de 
Giscon), l'an 212 av. J.-C. 

Cn. Corn. Scipio Calvus, frère du précédent, joua 
aussi un rôle important dans Ja seconde guerre pu- 
nique. Consul en 222, il fit avec succès la guerre 
aux Gaulois de la Cisalpine : puis il passa en Es- 
pagne avec le titre de proconsul, et soumit une 
grande partie de ce pays. Secondé par Publiua, son 
frère, qui était venu Île rejoindre, il battit souvent 
les Carthaginois: mais en 212, s'élant séparé de Pu- 
blius, il perdit la victoire et la vie près d'Anitorgis, 
29 jours après la défaite et la mort de son frère. 

P. Corn. Scipio Africanus major, dit vulgaire- 
ment Scipion l'Africain, le premier Africain, fils de 
Publius, né vers 235 av. J.-C., sauva la vie à son 
père blessé au combat du Tésin, servit ensuite sous 
ses ordres et ceux de son oncle en Espagne. Brû- 
lant de venger la mort de son père et de son oncle, 
qui venaient de périr dans ce pays, il se fit nom- 
mer préleur pour la prov. d'Espagne en 211, bien 
qu'il n'eût que vinst-quatre ans, débuta par la prise 
de Carthagène (210), gagna en 209 la victoire décisive 
de Bétule, où Asdrubal perdit 54,000 hommes, et re- 
conquit toute l'Espagne en quatre ans (210-206). 11 
nésocia ensuite en Afrique, et s'y fit des alliés de 
Syphax et de Massinissa, rois des Numides. Rappelé 
en Italie pour combattre Annibal, il fit adopter au 
sénat, malgré l'opposition de Fabius, le plan qu'il 
avait conçu de transporter le théâtre de la guerre 
aux portes de Carthage, fut nommé consul pour 
exécuter ce projet (205 av. J.-C.), et fit en peu de 
temps des progrès si rapides en Afrique, que les 
Carthaginois alarmés rappelèrent Annibal de l'Italie. 
Scipion remporta sur ce grand général une victoire 
complèle à Zama, contraignit Carthage à demander 
la paix, et mit ainsi fin à la guerre, l'an 202 av. 
J. €. Tant d'exploits valurent à Scipion les hon- 
neurs du triomphe et le surnom d'Africain. Mais sa 
hauteur et sa parlialité pour les patriciens le ren- 
dirent odieux au peuple. Cependant il fut encore 
nommé consul l'an 194 av. J.-C., puis censeur et 
enfin prince du sénat. L'an 190, il accompagna son 
frère Lucius en Asie en qualité de lieutenant, et 
dirigea dans la réalité toute cette guerre. Mais à 
son retour il fut, ainsi que son frère, accusé pur le 
tribun Pétilius de s'être laissé corrompre par Antio- 
chus, et se vil cilé devant le peuple. Au lieu d'entre- 
prendre une apologie, il se contenta de raconter ses 
exploits, et l'on ne prononça rien contre lui. Cité de 
nouveau quelque temps après, ils'écria : « Romains ! 
à pareil jour j'ai vaincu Annibal à Zama ; allons 
dans le Capitole en rendre grâces aux dieux. » Tout 


qui avait été consul en 298 av. J.-C. 1 fut Jui- ; le monde le suivit, ct les tribuns ses accusateurs 
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restèrent seuls au milleu de la place publique. Ce- 
pendant, forcé de comparaître une troisième fois, 
il fut condamné à l'exil. Il se retira dans sa maison 
de campagne à Literne, et n'y vécut plus que pour 
les lettres et l'amitié : il admettait le poëte Ennius 
dans son intimité. Ïl mourut l'an 184 av. J.-C. 
Ce grand homme réunissait au génie militaire tous 
les genres de vertus : l'humanité, la tempérance, le 
désintéressement. ]1 soumit l'Espagne aux Romains 
autant par l'estime qu'il inspirait que par la force 
de ses armes. Une femme d'une grande beauté lui 
fut amenée par ses soldats apres la prise de Cartha- 

ne: il ft rechercher un jeune prince nommé AI- 
utius, qui était son fiancé, et la lui remit entre les 
mains sans avoir essayé de flétrir son honneur. 
Cette noble conduite frappa tellement le jeune Es 
pagnol, qu'il s'allia aussitôt avec les Romains et fit 
déclarer ses compatriotes en leur faveur. 

L. Corn. Scipio, surnommé l'Asiatique, frère du 
précédent, le suivit en Espagne et en Afrique, fut 
nommé consul l'an 190 av. J.-C., et battit Antio- 
chus-le-Grand à Magnésie, avec l'aide de son frère 
qui lui servait de lieutenant. L'année suivante, il 
continua la guerre avec non moins de bonheur, et 
força enfin Antiochus à signer une paix avanta- 
geuse aux Romains : ses victoires lui méritèrent le 
surnom d Asiatique. Cependant, à son retour, il fut 
accusé aver son frère de s'être laissé corrompre par 
Antiochus, et se vit condamné à une grosse amende. 
Ses Liens, qui furent confisqués, ne purent suffire à 
la payer, el il fut mis en prison. Dans la suite on lui 
rendit la liberté, et les Romains, honteux de leur 
injustice, le comblèrent de tant de biens, qu'il de- 
vint un des plus riches citoyens de la république. 

P. Corn. Lipio Nasica, fils de Cn. Corn. Scipio 
Calvus (consul l'an 222 av. J.-C.), et cousin des deux 

récédents, fit avec succès la guerre aux Lusitaniens, 
‘an 192 av. J.-C. L'année suivante, il fut nommé 
consul et vainquit les Boïens. Scipion Nasica était 
l'un des plus habiles jurisconsultes de son temps. 

P. Corn. Scipio Nasica Corculum, son fils, se dis- 
tingua à la bataille de Pydna, 168 av. J.-C., fut 
nommé consul en 155, et vainquit les Dalmates. Celui- 
ci fut père de P. Corn. Scip. Nasica Serapion, qui 
fut un des plus implacables ennemis des Gracques, 
et qui ft tuer Tib. Gracchus au milieu de la place 
publique, l'an 133 av. J.-C. — Un petit-fils de ce 
dernier fut adopté par un membre de la famille 
Metellus ; il est connu dans l'histoire sous le nom 
de Metellus Scipio. (Voy. METELLUS). 

P. Corn. Scipio Æmilianus Africanus Numanti- 
nus, surnommé le second Africain, était fils de Paul- 
Emile, et fut adopté par un fils du grand Scipion. 
11 eut pour maitre le célèbre historien Polybe, et 
se distingua dès sa première jeunesse par sa valeur, 
soil en Espagne, où il tua un soldat d'une taille gi- 
gantesque, soit en Afrique, où il combattit comme 
auxiliaire de Massinissa. Ce prince faisait si grand 
cas de lui, qu'en mourant il le chargea de partager 
ses états entre ses enfants. Revenu à Rome, il fut 
nommé édile, 151 av. J.-C., et consul en 148, quoi- 
qu'il n'eùt pas encore l'âge voulu. La troisième 
guerre punique commençait alors. Scipion Emilien 
passa en Afrique, mit le siége devant Carthage, 
prit et rasa cette ville après trois ans de siége, et 
malgré la plus vigoureuse défense, l'an 146 av. 
J.-C. Nommé de nouveau consul, l'an 134, il fut 
chargé de faire le siéye de Numance, que jusque- 
là les Romains avaient attaquée sans succès : après 
un an de la résistance la plus opiniâtre, la ville fut 
prise (133 av. J.-C.) : mais Scipion n'y trouva que 
des ruines. Après ces exploils, il reçut les surnoms 
d'Africain, de Numantin, et fut deux fois honoré 
du trionphe. Mais il fut bientôt, comme l'avait été 
le premier Africain, en butte à la haine du peuple 


en raison de son attachement à la cause des patri- | 
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ciens ; il augmenta encore ces sentiments en approu- 
vant le meurtre de Tib. Gracchus. Dégoûté du sé- 
jour de Rome, il se retira à Caïète avce son ami 
Lélius, et ne revint à Rome que l'an 129 av. J.-C., 
lors de là révolution tentée par C. Gracchus. Le sé- 
nat avait résolu, dit-on, de le créer dictateur pour 
faire cesser les troubles occasionnés par ce tribun 
audacieux, lorsque, au grand étonnement de tout le 
monde , il fut trouvé mort dans son lit. On soup- 

nua de ce crime Sempronie, sa femme, sœur des 

racques, et C. Gracchus lui-même. Scipion Emi- 
lien avait autant de vertus que son aïeul. Il en- 
tretint avec Lélius une amitié célèbre. 11 aimait 
aussi beaucoup les lettres, et admettait Térence 
dans son intimité. On a même prétendu qu'il avait 
eu de part aux comédies de ce poëte. * 

SCIRON, brigand de l'Attique, fils d'Eaque et 
beau-frère de Télamon, désolait la route qui con- 
duit d'Athènes à Mégare, dépouillait les voyageurs, 
les JEpIaIt dans la mer et les faisait dévorer 
par des tortues qu'il tenait enfermées dans un pare 
pour en faire sa nourriture. On raconte aussi de 
lui les mêmes actes de barbarie que de Sinis et de 
Procruste, avec lesquels quelques uns le confon- 
dent. Thèsée purgea la terre de ce monstre. 

SCLAVOCHORI, Amyclæ, ville de l’état de Grèce 
(Laconie), à 9 kil. E. de Misitra. Evêché. 

SCODRA, ville d'Albanie, auj. SCUTARI. 

SCOULASTIQUES. Voy. SCHOLASTIQUE. 

SCOMBI ou TOBI, riv. de Turquie. Voy. Tont. 

SCONE . bourg d'Ecosse (Perth). sur la Tay, à 
8 kil. N. de Perth ; 2,500 hab. Ancienne résidence 
des rois d'Ecosse. 

SCOPAS, fameux sculpteur grec, né à Paros vers 
460 av. J.-C., remplit l'lonie, l'Attique, la Béotie 
et le Péloponèse de ses travaux, fraya la route à 
Lysippe, à Praxitèle, et mérita d'être surnommé 
l'Ariiste de la vérité. Ses chefs-d'œuvre étaient un 
Mercure et une Bacchante ivre. On lui attribue sans 
preuve Niobé et ses enfants. 1l exécuta les sculptures 
d'une des faces du tombeau de Mausole. ]l eut aussi 


du talent pour l'architecture: on cite de Jui un 
temple de Minerve Alea, dans le Péloponèse. 
SCOPELO, Scopelos, île de Grèce, dans les Sno- 


rades seplentr., par 39° 9' lat. N., 21° 22° long. TE 
12,000 hab. Peu fertile, mais bien cultivée. Ch.-1., 
Scopelo, qui compte 5,000 hab. 

SCOPI, ville de la Mésie sup., auj. OUSKous. 

SCOPPA (l'abbé Ant.), né à Messine en 1762, 
mort en 1817, passa en France (1801), fut chargé, 
avec Cuvier et Delambre en 1810, d'examiner l'état 
des écoles en Italie, revint à Naples après la chute 
de Bonaparte et y établit des écoles à la Lancastre. 
On lui doit quelques écrits où se trouvent des idées 
souvent paradoxales, mais quelquefois heureuses. 
Le principal a pour titre: Les vrais principes de la 
versification, Paris, 3 vol. in-18, 1811-14 (en franç.). 

SCORDISQUES, Scordisci, peuple qui, après avoir 
formé quelques établissements en Pannonie, au S, 
de la Save et du Danube, et en Thrace, se fixa sur le 
revers des monts qui bornent au N. la Macédoine. 
Le Romain Cosconius les battit en 135 av. J.-C. : 
en 114, ils égorgèrent en Macédoine le consul Caton 
et toute son armée et envahirent la Daimatie; mais 
les Romains les refoulèrent bientôt sur le Danube : 
ils s'enfuirent, les uns au delà du Danube, les autres 
au dela de l'Hèbre, et dès lors ils n'eurent plus 
d'importance. Les Scordisques faisaient partie de 
l'armée du second Brennus (280-278 av. J.-C.):on en 
a conclu qu'ils étaient Gaulois d'origine, ce qui est 
fort douteux. Leur férocité était extrême ; ils immo- 
laient à leurs dieux les prisonniers de guerre, et bu- 
vaient le sang de leurs ennemis dans leurs crânes. 

SCORDUS moxs. Voy. SCARDUS. 

SCORFF, riv. de France (Morbihan), naît dans 
l'arr, de Pontivy, à 5 kil. N. de Guéménée, coule 
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au S. O., devient navigable à Pont-Scorff, et se 
joint au Blavet, à Lorient, après un cours de 63 kil. 
SCOT (Jean), surnommé Eriyène, en latin, Scotus 
Erigena, c.-à-d. natif d’Erin (ancien nom de 
l'Irlande), savant moine irlandais du 1x° siècle, fut 
appelé en France par Charles-le-Chauve, et vécut 
longtemps à la cour de ce prince ; il quitta la France 
sur la demande du pape Nicolas, qui l'accusait d'hé- 
résie, et passa, en 877, sur l'invitation d'Alfred-le- 
Grand, à Oxford, où il mourut en 886. On a de lui un 
traité de la Prédestination, qu'il composa à la prière 
d'Hincmar ; une traduction des œuvres de saint De- 
nys l'Aréopagite, et quelques traités philosophiques, 
un entre autres, De divisione naturæ, où se trouve 
développé un système voisin du panthéisme. On le 
regarde comme un des fondateurs de la scholastique. 
Il ne distinguait point la philosophie et la religion. 
scoT (Michel), écrivain du xtHe siècle, né vers 
1210 dans le comté de Fife en Ecosse, sous le règne 
d'Alexandre II, mort en 1291, étudia toutes les 
sciences connues de son temps (philosophie, méde- 
cine, chimie, astrologie, etc.), habita la France, 
l'Allemagne, où il jouit de la faveur de l'empereur 
Frédéricil, enfin l'Angleterre, où Edouard II lui con- 
fa diverses missions. Onadelui: Physiognomia, Paris, 
1508; Mensa philosophica, Francfort, 1602. On lui 
attribue une des plus anciennes traductions latines 
d'Aristote. ]1 passait de son temps pour magicien. 
SCOT (Jean puns-), célèbre philosophe scholastique, 
surnommé le Docteur subtil, né vers 1275 à Dunston 
près de Berwick en Ecosse (d'où ses noms de Duns 
et Scot), ou, selon d'autres, à Dunstance près d’Alm- 
wich dans le Northumberland, pays qui portait aussi 
le nom de Scotia, étudia à Oxford, entra dans l'or- 
dre des Cordeliers (Franciscains), enseigna avec éclat 
dans plusieurs universités, notamment à Paris (1304) 
et à Cologne, et mourut dans cette dernière ville, 
en 1308, à peine âgé de 33 ans. D'autres le font 
naître en 1266 el lui donnent 42 ans. Duns Scot fut 
un des plus habiles disputeurs de son lemps, ce qui 
lui mérita le surnom sous lequel il est connu. Il 
laissa une quantilé prodigieuse d'écrils, qui ont été 
réunis par L. Wadding en 12 vol. in-fol., Lyon, 
1639. Duns Scot fut en théologie et en philosophie 
l'adversaire de saint Thomas, et toute l’École, atten- 
tive à leurs débats, se partagea entre eux (d'où les 
Thomistes et les Scotistes). 1} admettait le réalisme et 
disait que les universaux, seuls êtres réels, forment 
les individus par l'intervention d'un principe parti- 
culier qu'il nommaïit principe d'individuation ou 
hæccéité ; il soutenait la liberté d'indifférence, fai- 
sait dépendre les distinctions morales de la volonté 
arbitraire de Dieu, etc. Son école se signala par 
l'abus des subtilités et des vaines distinctions. 
SCOTIA. Voy. ÉCOSSE et SCOTS. 
SCOTISTES. Voy. scoT (DuNS' et THOMISTES. 
SCOTS , Scoti, nation sortie de l'Hibernie, vint 
habiter de bonne heure le Nord de l'île d'Aibion ou 
la Calédonie, et en disputa longtemps la possession 
aux Pictes, jusqu'à ce que ces deux peuples se con- 
fondissent en un seul vers le 1v° siècle (Voy. PICTES). 
Toutefois les Scots seuls eurent l'honneur de donner 
leur nom à l'Ecosse (Scotia en latin). Quelquefois 
on désigne aussi l'Irlande, leur première patrie, sous 
le nom de Scotia mujor. C'est en ce sens quo le théo- 
logien irlandais Jean Érigène est appelé Jean Scoi. 
SCOTT (Walter ), poëte et romancier célèbre, 
né en 1771 à Edimbourg, mort en 1832, ne donna 
point dans ses éludes les signes d'un talent brillant, 
suivit la carrière du droit, devint shériff du cointé 
de Selkirk (1399), et greflier des sessions à Edim- 
bourg en 1506. Ces deux places, en assurant son 
existence, le mirent à même de se livrer à scs goûts 
d'antiquaire et de conteur. Les vicilles légendes 
avaient pour lui un allrait purliculier ; il mit en 
vers ces récits populaires, el prit bientôt une plice 
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honorable parmi les pores de la Grande-Bretasne. 
Mais il ne tarda pas à abandonner les vers pour la 
prose, et c'est surtout alors que son génie prit un libre 
essor. Waverley fut son premier roman. Encouragé 
par le succès qui accueillit cet essai, il en fit paraître 
successivement un grand nombre d’autres, la plupart 
sous le voile du pseudonyme ou de l'anonyme, et les 
vit oblenir une vogue européenne. Ces ouvrages ne 
sont pas tous de la même force, mais tous présen- 
tent au fond les mêmes qualités : un art admirable 
pour tracer les caractères et faire parler les person- 
vages, un talent magique pour peiudre les lieux, les 
costumes, un mélange d'idéal héroïque et de détails 
familiers ct comiques fondus avec habileté, une ex- 
trême variété, des incidents dramatiques, des scènes 
sublimes ; mais souvent aussi on trouve des lon- 
gueurs, des redites, de l'embarras dans la mise en 
scène, de la trivialité. Le succès des ouvrages de 
Waiter Scott avait augmenté considérablement sa 
fortune, et l'auteur put acheter la propriété d'AL- 
botsford sur la Tweed, dont il fitun séjour délicieux: 
mais en 1826, une banqueroute le ruina presque 
complètement. Il se remit alors courageusement au 
travail, et fil bientôt paraître 8a Vie de Napoleon, 
en 10 vol. in-12, ouvrage fuit trop vite et avec trop 
de partialité, mais rédigé sur des matériaux dont 
quelques uns étaient oflciels et inconnus en France. 
li n'eut que peu de succès, et Scott revint aux ro- 
mans ; mais il succomba au bout de peu d'années à 
l'excès du travail qu'il s'était imposé pour payer ses 
créanciers. Parmi ses poëmes, les principaux sont : 
le Lai du dernier ménestrel (1805), Marmion, la 
Dame du lac, le Lord des îles (de 1808 à 1810). 
Parmi 8es romans, on vante surtout : {a Prison d'E- 
dimbourg, les Puritains, Ivunhoë, Rob-Roy, Peveril 
du Pic, une Légende de Monirose, la Fiancée de 
Lammermoor, Richard en Palestine, les Eaux de 
Saint-Ronan. Tous les ouvrages de Walter Scott ont 
été traduits plusieurs fois en français. La meilleure 
version est celle de MM. Defauconpret, dont M. Gos- 
selin, libraire, a donné plusieurs éditions, 1825-26, 
1827, 1830, etc. La plus rérente et la plus complète 
est celle qui a paru en 1837 et années suivautes, 
80 vol. in-8. 

ScoTT (Jean, Duns, Michel, etc.). Voy. scotr. 

SCOTTI (Jul.-Clém.), ex-jésuite, né en 1602 à 
Plaisance, mort en 1669, avait été professeur de phi- 
losophie à Parme, à Ferrare, puis recteur à la mai- 
son des Jésuites à Carpi. Mécontent de ses chefs, 
qui ne lui avaient pas accordé une chaire qu'il solli- 
cilait, fl quitta la robe et écrivit contre l'ordre. On 
jui attribue la Monarchie des Solipses (Lucii Cornetii 
Europæi monarchia Solipsorum, Venise, 1645, 
in-12), factum violent contre la société de Jésus, que 
d'autres attribuent à Inchofer. 

SCOTTO { Albert), un des chefs des Gibelins de 
Plaisance (1290), se fit nommer capitaine perpétuel 
de cette ville, et rétablit les della Torre à Milan, sur 
les ruines de Visconti (1302): il fut plus tard chassé 
lui-même de Plaisance par les Guelfes, et alla mou- 
rir dans l'exil à Crême. — François, son fils, fut 
maître un instant à Plaisance (1335-36), mais fut 
battu par Azzo Visconti, et réduit à la bourgade de 
Firenzuola. 

SCOTUSE, Scotussa, ville de Thessalie, au S. FE. 
de Larisse, et près des collines de Cynoscéphales. 

SCRIBONIEN, Furius Camillus Scribonianus, con- 
sul l'an 32 de J.-C., commandait un corps d'armée en 
Dalmatie quand Claude parvint à l'empire. Il somma 
ce prince, par une lettre, d'abdiquer, et se fit procla- 
mer Jui-mème ; mais ses troupes l'abandonnèrent , 
et il fut assassiné dans l'île de Lissa , en 42. 

SCRIBONIUS LARGUS, médecin romain : il 
exerça sous Tibère, Caligula, Claude , et suivit ce 
dernier dans la Grande-Bretagne, en 43, On n'a de 
lui qu'un opuscule : De compositione medicamen- 
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torum, ire édition, Paris, 1529 : dont la meilleure 
édition est due à Bernhold, Strasbourg, 1786, in-8. 

SCRIVERIUS (P. SCHRYvER, dit en latin), érudit, 
né en 1576 à Harlem, mort en 1660, vécut à Leyde, 
n'acceptant aucun emploi, et se faisant un plaisir 
de suppléer les professeurs de l'Académie. 1l s'est 
signalé comme historien , comme poëte et comme 
philologue. Ses principaux ouvrages sont : Antiqui- 
tatum batavicarum tabularium , 1609, in-4 ; Chro- 
niques de Hollande, Zélande, Frise, Utrecht (en 
holl.}, Amst., 1663, in-4. Ses Œuvres inédites (opus- 
cula anecdota, philologica et metrica) ont été publiées 
par Westerhuis, Utrecht, 1738, in-4. On lui doit 
des édit. de Végèce, Leyde, 1607 ; de Martial. 1619 ; 
de Sénèque le tragique, 1620 : d'Apulée, 1629, ele. 

SCRIVIA , riv. d'Italie (Etats sardes), sort des 
Apennins dans la prov. de Gênes, arrose les prov. 
de Novi, Tortone, Alexandrie, Voruera, et se jette 
dans le PÔ, après un cours de 80 kil. 

SCUDERI (Georges DE), potte et romancier, cé- 
lèbre par sa fécondité et parle ridicule de ses écrils, 
né au Havre en 1601, mort en 1667, avait d'abord 
servi dans Îes gardes-françaises ; il quitta le ser- 
vice vers 1630, et se mit à travailler pour le {héà- 
tre. Îl sut plaire à Richelieu par les attaques qu'il 
dirigea contre le grand Corneille dans ses Observa- 
tions sur le Cid, et fut reçu à l'Académie Française eu 
1650. On a de lui 16 tragédies ou tragi-comédies 
(l'Amour tyrannique, le Prince déguisé, Arminius, 
la Mort de César, etc.), quelques écrits en prose, et un 
poëme épique : Alaric ou Rome vaincue (1654; , qui 
n'est gutre connu que par ce début emphatique : 

Je chante le vainqueur des vainqueurs de la terre. 


C'est sous son nom que parurent plusieurs des ro- 
mans de «a sœur, la célébre mademoiselle de Scu- 
déri. Les ouvrages de Scudéri sont pleins de mau- 
vais goût, d'invraisemblance, et À ces défauts de 
composition J'autcur juignait une suflisance qui 
Passail toutes 1es bornes. Ses pièces de theâlre 
eurent quelque vogue dans le temps. Boilcau a fait 
justice de ce ridicule auteur ; on conuaît ces vers de 
la 2° satire : : 
Rienhegreux Scudért, dont Ia fertile plume 
Peut tous les imvis saus peine eufanter un volume. 

La femme de Seudéri, qui vécut jusqu'en 1712 et 
mourut à 81 ans, est connue par son talent pour 
le style épistolaire: on a d'elle des Lettres à Bussy- 
Rabutin {publiées avec celles de cet écrivain). 

-SCUDÉRI (Madeleine DE), sœur du précédent, néc 
au Havre eu 1607, morte eu 1301. Elle fut de 
bonne heure amenée à Paris, et y fut recherchée 
à cause des agréments de son esprit: elle étail un 
des ornemeuts de l'hôtel Rambouillet, Elle pu- 
blia de volumineux romans, qui eurent une vogue 
extraordinaire, fit des vers, dont plusieurs ne man- 
quaient pas de mérile, el reçut de ses contempo- 
rains les surnoms de Sapho el de Dirième Muse. 
Quoique fort laide, elle sut attacher plusieurs horm- 
mes distingués, entre autres Pélisson et Conrart, 
On a d'elle : Lfbrahim où lHlnstre Bassa, 1641, 
à vol. in-8 : Artamènr ou le grand Cyrus, 1650, 
10 vol. in-8 : Clélie, lustoire romaine, 1656, 10 vol, 
in-8 ; Conversations sur divers sujets, 1680-94, 4 vol. 
in-12:; Conversations de morale , 1688-12, 4 vol, 
in-12. Ses premiers romans parurent sous le nom 
de son frère. Parini ses vera, on a surtout retenu 
ceux qu'elle fit aur les œillets que cullivait le grand 
Condé, alors détenu à Vincennes : 


En voyant ces œillets qu'un lllustre puerrlier 
Arrosa d'une main quiwmazsna des hatailles. 
Souviens Loi qu'Apoilen bâtissnit des murailles, 
Et ne L'étunne pas sl Mars est jardinier. 


Les romans de Mile de Scudéri, d'une prolixité fati- 
gante, sont en outre écrits dans un genre faux, avec 
un style précieux et ridicule. Îls peignent l'amour de 


lea héros les plus illustres. Ses Conversations de mo- 
rale élaient estimées de Mascaron cet de Fléchier. 

SCULTENNA , riv. d'Italie, auj. le PANARO. 

SCURCULA , Excubiæ, bourg du roy. de Naples 
(Abruzze Ult. 2°), à 30 kil. S. d'Aquila; 1,300 hab. 
Victoire de Charles d'Aujou sur Conradin, en 1268. 

SCUTARI, Ouskoudar en turc, près de l'anc. 
Chrysopolis, v. de la Turquie d'Asie (Anatolie), dans 
le sandjakat de Kodjah, sur le Bosphore, vis-à-vis 
de Constantinople, dont elle est regardée comme un 
faubourg ; 35,000 hab. Belles maisons, belles mos- 
quées: superbes cimetières (c'est là que sont inhu- 
més tous Îles Turcs de distinction ). Commerce assez 
aclif. Nombreuses caravanes, les unes venant du 
centre de l'Asie, les autres ayant pour but le pèle- 
rinage de la Mecque. — A l'O. de la ville, on voit 
sur un rocher le Kis-kalessie ou Tour de Léandre. 

SCUTARI, Scodra, ville de la Turquie d'Europe (Al- 
banie}), ch.-l. de livah, sur le lac de Scutari ou 
de Zenta { Labeatis lacus ). à 160 kil. N. O. de Con- 
stantinople : 16,000 hab. Evêché grec. Château-fort. 
Env. très fertiles. — Cette ville, fondé», dit-on, pur 
Alexandre , a suivi le sort de l'Albanie ; elle a suc- 
cessivement appartenu aux Serbes, à des chefs in- 
dépendants, à Venise, et enfin a élé cédée aux Turcs 
en 1479. — Le livah de Scutari est le plus sepien- 
trional des cinq qu'on trouve en Albanie, et le sand- 
jak qui le gouverne a le titre de pacha, Ce pacha 
s'est révolté contre la Porte en 1831, et n'a été ré- 
duit qu'après une vive résistance. 

SCYLACEUM, auj. Squilluce, ville du Brutium, 
àal'E., près d'un petit golfe de la mer lonienne, dit 
golfe Scylacique, avait été fondée par des Athé- 
niens. C'est la patrie du savant Cassiodore. 

SCYLAX , géographe grec, auteur d'un Périple 
de la mer intérieure ( Méditerranée }, vécut à une 
époque incertaine. Les anciens mentionnent plu- 
xieurs personnages de ce nom : Scylax l'ancien, de 
Caryande en Carie, qui fut chargé par Darius 1 d'ex- 
plorer les côtes de l'Océan Indien ; nn autre, qui 
vivait du temps d'Alexandre ; el un troisième, con- 
temporain de Polyhe et de Panélius, au 11e sièele av. 
J.-C. Les uns donnent le Périple au premier, les 
autres, avec plus de vraisemblance, au dernier. Cet 
ouvrase 8e trouve dansles Geographi græci minores 
d'Hudson (1698). 

SCYLYTZES (Jean), historien byzantin dun 11° siè- 
cle, fut amené de bonne heure à Constantinople, et 
devint curopalale où gouverneur du palais. Il a 
vontinué l'Histoire de Théophane de 811 à 1081. 
Cédrenus l'a copié presque mot pour mot dans ga 
Chronique, et Scylitzès a quelquefois passé pour le 
plagiaire, L'ouvrage de Seylitzés n'allait d'abord 
que jusqu'en 1055, En l'augmentant, il le remania. 
La 2e édition seule a été imprimée en grec et la- 
tin (dans la Byzantine, tome 9): la {re n'a été publiée 
qu'en latin, Venise, 1570, in-fol. 

SCYLLA, nymphe sicilienne, fut aimée de Glau- 
cus:; mais Circé, &a rivale, la changea en un rocher 
qui avait la forme d'une fenime, dont le buste et Ja 
ltte s'élevaient au dessus des eaux, et dont les hau- 
ches étaient couvertes par les têtes de six chiens hor- 
ribles ouvrant de larges gueulesetahboyant sans cesse. 
L'onde, tourbillonnant autour du rocher, formait un 
“ouffre plus redoutable que celui de Charybde, qui 
en était voisin; d'où le proverbe : Tomber de Cha- 
rybde en Scylla (Voy. ci-après l'article géographique). 
— Une autre Srylla, fille de Nisus, roi de Mévare, 
s'éprit d'un fol amour pour Minos, qui assiégeait 
sa ville natale, el coupa sur la tète de son père le 
fatal cheveu de pourpre auquel tenait le salut de 
Mégare, puis le ft porter à Minos; mais celui-ci 
ne la paya que de mépris. Elle se jeta de désespoir 
dans la mer, et fut changée en alouelte. 

SCYLLA , cap célèbre d'Halie, sur & mer Tyr- 


la manière la plus fade , et convertissent en Céladons | rhénicnue, à la pointe S. du roy.de Naples, par 35e 
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15'lat. N., et 18° 24° long. E. Les nombreux écueils 
et les gouffres qui entourent ce cap, situé d'ailleurs 
à l'entrée du détroit de Messine et en face de l’écueil 
de Charybde, qui était aussi fort redoutable, faisaient 
jadis l'effroi des navigateurs. Des commotions volca- 
niques ont, à ce qu'il paraît, changé l'aspect des lieux, 
et le passuge s'opère auj. avec moins de difficulté. 
(Voy. CHARYBDE, et l'art. mythologique ci-dessus). 

SCYLLA , auj. Scilla ou Sciglio, ville d'ltalie, 

ue dans le Brutium, maintenant dans le roy. de 
aples (Calabre Ultérieure 1r°), sur un haut rocher, 
près du cap de Scyila , si célèbre chez les anciens, 
à 19 kil. N. de Reggio ;: 7,000 hab. — Fondée, dit- 
on, par Anaxilas, tyran de Rhegium. Elle a beau- 
coup souffert du tremblement de terre de 1783. 

SCYMNUS, de Chio, géographe grec qui vivait 
80 ans av. J.-C. à la cour de Nicomède, roi de 
Bithynie, est auteur d'une Périéyèse (ou perlustra- 
tion du monde) en vers iambiques; il ne nous en 
reste que les 741 premiers vers, plus les fragments 
de 236 autres, dans les Geographi græœci minores de 
Hudson, 1698, in-8. M. Letronne en a donné unc 
nouvelle édition en 1841, d'après un manuscrit de 
la Bibliothèque royale. 

SCYRON ou SCIRON. Voy. SCIRON. 

SCYROS, auj. Skiro, île de la Grèce, dans la mer 
Egée, à 8 milles à l'E. de l'Eulée , est célèbre en 
mythologie comme ayant été la retraite d'Achille, 
et comme le lieu où mourut Thésée. Cimon rapporta 
de cette île à Athènes les prétendus restes du héros. 

SCYTHIE, Scythia, vaste région, qui chez les 
anciens comprenait tous les pays septentrionaux 
et orientaux étrangers à la civilisation, Elle n'avait 
tn de limites bien fixes: elle commençait, suivant 

es uns à l'E. de la Vistule et au N. du Danube, et 
se prolongeait indéfiniment vers l'Orient et le Nord, 
comprenant par conséquent toute la Sarmatie; tandis 
que les autres la placent, ou au N. de celle-ci, ou bien 
entre le Borysthène et le Tanaïs, et l'étendent à l'E. 
du Tanaïs, jusque dans les profondeurs de l'Asie 
intérieure. Dans cette dernière hypothèse la Scythie 
d'Europe ou occid. serait entre les deuxgrandsfleuves 
(Borysthène et Tanaïs), la Scythie d'Asie commen- 
cerait à l'E. du Tanaïs ou au coude du Rha le plus 
voisin du Tanaïs; cette dernière élaitelle-même divisée 
en deux grandes portions: la Scythie au delà de 
l'Imaus (Scythia extra Imaum), au N., et la Scythie 
en deçà de l'imaus (Scythia intra Imaum), au $., et 
voisine de l'Inde. Si le nom de Scythie a des sens 
différents, c'est que les Scythes, peuple nomade, chan- 
AL souvent de place. Îls étaient divisés en une 
oule de peuplades, parmi lesquelles les Gètes, les 
Fennes, les Æstyi, les Taures, les lazyges, les Bas- 
larnes, les Roxolans, les Agathyrses, les Scyres, les 
Hérules, puis ceux qu'Hérodote appelle les Scythes 
royaux, à cause de la forme de leur gouvernement, 
et les Scythes gynécocratumènes, ou régis par une 
femme ; en effet, H y eut en Scythic des hordes 
qui, temporairement, obéissaient à des femmes, et 
ce phénomène a donné lieu au mythe des Amazones. 
— La Bible fait descendre les Scythes de Magog, 
fils de Japhet. Etablis d'abord sur l'Araxe, ils 
étendirent au loin leurs conquêtes, soumirent une 
rtie de l'Europe et de l'Asie, tinrent 28 ans l'Asie- 
ineure sous leur joug (624-596) , et pénétrèrent 
jusqu'en Egypte. Les plus grands conquérants, Cy- 
rus, Darius }, Alexandre, tentèrent en vain de les 
dompter. Plus tard cependant, la Scythie fut auccessi- 
vementenvahie par diverses nations,dont la principale 
est celle des Sarmales, qui donnèrent leur nom à une 
forte partie du pays. Les Goths fondèrent leur 
vaste empire dans la Scythie occidentale. Enfin, 
grossis par des hordes fugitives de l'Asie, les Seythea 
d'Orient assaitlirent sous le nom de Huns l'empire des 
Goths (376), et préparèrent ainsi la grande invasion 
barbare. Le nom de Seÿthie disparaît de l'histoire au 


— 1630 — 


SÉBA 


vire siècle, où les races slave, avare et bulgare se 
partagèrent le pays. Les Scythes paraissent être lu 
même race que les Tchoudes, Ouraliens ou Finnois ; 
on y eomprenait aussi des Turcs, des Tartares, etc. 

SCYTHIE (petite), Scythia minor, petite province 
romaine du diocèse de Thrace, entre le Pont-Euxin 
et le Danube, formait de ce côté la frontière de 
l'empire, et avait pour ch.-1. Tomes. 

SCYTHOPOLIS, d'abord Bethsan, auj. Risan, 
ville de Palestine, en Samarie, au S.E .: devait, dit- 
on, sa fondation à des Scythes qui envahirent la 
Médie et la Syrie. 

SDILO ou SDILI, nom de deux îles de l’Archipel 
grec, par 3%° environ lat, N., et 23° long. E., l'une 
dite Grande-Sdilo (c'est l'ancienne Rhénée), et l'au- 
tre Petite-Sdilo (c'est l'ancienne Délos). 

SEAFORD, ville d'Angleterre (Sussex), sur la Man- 
che, à 18 kil. S. E. de Brighton : un des Cinq-Ports. 

SEBA (Albert), né en Ost-Frise (1665), fut phar- 
macien à Amsterdam, voyagea dans les Indes Orien- 
tales et Occidentales, forma deux magnifiques col- 
lections d'histoire naturelle, dont l'une fut achetée 
par Pierre-le-Grand, l'autre fut vendue à l'encan 
et dispersée après sa mort (1736). Séba avait fait 
graver son deuxième cabinet sous le titre de Rerum 
naturalium thesauri accurata descriptio et iconibus 
artificiosissimis expressio, Amsterdam, 1734-61, 
4 vol. gr. in-fol. Cet ouvrage a longtemps été ca- 
pital pour l'étude de l'histoire nalurelle, et est 
encore à consulter. Le Jardin du Roi, à Paris, en 
possède les planches, et on a fait un nouveau tirage 
des gravures, Paris, 1827 et ann. suiv., 45 livrais. 
in-fol. On avait annoncé en même temps un texte 
explicatif mis à la hauteur des connaissances mo- 
dernes, mais il n'a point paru. 

SEBASTE, auj. Sivas, ville de l'Asie-Mineure sur 
l'Halys, qui appartint au Pont, puis à la Cappadoce, 
et qui finit par être ie ch.-1. de l'Arménie 1re ( for- 
mée aux dépens de la Cappadoce), était d'abord un 
fort du nom de Cabira; elle fut agrandie par Pom-— 
pée, qui i'appela Diospolis, ct enfin reçut de Ia 
reine de Pont, Pythodoris, le nom de Sébaste, 
c.-à-d. Augusta (en l'honneur d'Auguste). — Sa- 
marie aussi se nomma Sébaste. 

SEBASTIEN (saint), chrétien zélé, né à Nar- 
bonne vers 350 , servit quelque temps sous Dioclé- 
tien, et cacha sa religion afin de mieux servir ses 


coréligionnaires ; reconnu pour chrétien, il fut livré 


au supplice, et fut assommé à coups de bâton daus 
le cirque , en 387. On l'honore le 21 janvier. 

SÉBASTIEN, roi de Portugal, fils posthume de 
l'infant Jean, et petit-fils du roi Jean III, né à 
Lisbonne en 1554, succéda en 1557 à Jean III, son 
aïeul. Animé d'un beau zèle contre les Infidèles, et 
plein de présomption, ce jeune prince forma, dès 
qu'il put régner par lui - même, l'audacieux 
projet de conquérir l'Afrique: il y conduisit en 
effet des troupes en 1578, sous prétexte de réta- 
blir Muley-Mohammed-el-Montaser, roi de Maroc, 
dépouillé par Muley-abd-el-Mélik ; mais il fut battu 
complètement par ce dernier à la bataille d'Alcaçar- 
Quivir, le 4 août 1578, et ne reparut plus ; il avait pro- 
bablement péri dans la mêlée. Son oncle, le car- 
dinal Henri, lui succéda, et à la mort de celui-ci, 
en 1580, Philippe Îl s'empara de la couronne de 
Portugal. Plusieurs faux Sébastien se montrèrent en 
Portugal sous Philippe Il et Philippe III. 

SÉBASTIEN DEL PIOMBO (Luciano, dit), peintre de 
Venise (1485-1547), avait embrassé la vie religieuse. 
1 se fixa à Rome , et fut chargé de sceller les brefs 
de la chancellerie pontilicale. Il excella dans le 
portrait, et dessina surtout avec perfection les têtes 
et les mains : son coloris est magnitique. Il ent sou- 
vent pour collaborateur Michel-Ange, et c'est ce 
maître qui dessina la Résurrection de Lazare, com- 
mandée par Clément VII à Sébastien del Piombo. À 
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la faveur d'uo si puissant secours, il put lulter avec 
avantage contre Raphaël. 

SÉBASTIEN ile père), mécanicien. Voy. TRUCHET. 
SEBASTOCR TOR, c.-à-d. auguste souverain, 


titre imaginé par Alexis 1 Comnène, en faveur de 
son frère Ixaac, et qui venait immédiatement après 
celui d'empereur : il précédait celui de César (jadis 
le second), et il devint à son tour Île troisième, lors 
de la création de celui de Despote. 

SEBASTOPOL, ville de Russie. Voy. SÉVASTOPOL. 

SEBASTOPOLIS , auj. Tourkal, ville de Pont, 
versl'O., sur l'iris. — L'anc. Dioscurias (auj. Jsgaur), 
en Colchide, fut auxsi nommée Sébastopolis. — Au- 
cune de ces villes n'est la Séva:topol actuelle. 

SEBEKTEKIN, fondateur de l'empire des Turcs 
Gazuévides, d'abord esclave, puis gendre d'Alp- 
Tekin, général des armées de Nouh-le-Samanide, 
le remplaça comme gouverneur de Gaznah, se 
rendit indépendant (955), conquit une grande par- 
tie de l'Hindoustan et du Turkestan, et mourut à 
Balkh en 997. 11 eut pour fils le fameux Mahmoud- 
le-Gaznévide, qui le premier prit le titre de sultan. 

SEBENICO, Sicum ? ville des Etats autrichiens 
(Dalmatie), à l'embouchure du Kerkah, qui forme 
là un vrai lac (avec un grand port), à 45 kil. S. E. 
de Zara; 6,000 hab. Quatre forts, etc. Evêché ra- 
tholique et évèché grec. Cathédrale gothique. Ro- 
soslio. Armements pour la pêche du corail. Patrie 
du peintre Schiavone. — République indépendante 
avant le xe siècle, Sebenico se soumit volontaire- 
ment en 991 aux Vénitiens, qui la gardèrent depuis 
(excepté pendant le xve siècle, où elle fut soumise 
aux Hongrois). Les Turcs l'assiégérent vainement 
en 1538 et 1648. Elle passa entre les mains de l'Au- 
triche avec le reste de la Dalmatie en 1797. 

SEBENNYTE, auj. Djemnouti, ville de l'Egypte an- 
cienne (Delta), vers l'endroit où le Nil se sépare 
en plusieurs branches. On donne le nom de bran- 
che sébennytique à la portion seplentrionale de la 
branche atarbéchique, la troisième en partant de l'O. 

SEBILAH, ville du Maroc. Voy. CHELLA. 

SEBINUS Lacs, lac de la Cisalpine, auj. ISEO. 

SEBOIM, une des villes de Palestine situées sur le 
bord du lac Asphaltite, qui périrent avec Sodome. 

SEBONDE (Raymond DE), savant du xv* siècle, 
né à Barcelone, professait la médecine, la théologie, 
la scholastique à l'université de Toulouse, vers 1430, 
et mourut en 1432. On lui doit: Theologia natu- 
ralis, Deventer, 1487, Lyon, 1526, elc. (traduite en 
français par Montaigne, Paris, 1569, etc., alrégée 
par Comenius, Amst., 1661); De naturd hominis 
dialogi, Cologne , 1501 , in-4 (traduit en français 
par Martin, 1566: par Bleudecq, 1600). Montaigne 
a consacré un long chapitre des Essais (liv.1l, c. 12) 
à l'apologie de Raymond de Sébonde, dont on sus- 
pectait l'orthodoxie. 

SEBOU ou MAMORE , riv. de l'empire du Maroc 
(Fez), sort de l'Atlas, coule au N.. puis à l'O., et 
tombe dans l'Océan Atlantique, près de Mamore; 
cours, 280 kil. 

SEBSVAR, Hyrcania, ville d'Iran (Khoraçan), à 
100 kil. S. O. de Nichabour. Jadis importante. Ta- 
merlan la priten 1381. La ville s'étant révollée peu 
après, il ft enterrer vifs 10.000 de 8es habitants. 

SEBZ où CHEHER-SEBZ , ville du Turkestan, 
dans la Boukharie, à 55 kil. S. de Samarcand, sur 
la Kachka. Habitée par des Uzhbeks, dont le khan 
peut mettre sur pied jusqu'à 20.000 cavaliers. Cette 
ville remplace le village de Kech où naquit Tamerlan. 

SECCHIA, Gabellus, riv. d'Italie, sort du versant 
seplentrional des Apennins, dans le duché de Mo- 
dène, court 140 kil. au N. E. , et tombe dans le PÔ 
à 8 kil. O. de Rovère (roy. Lombard-Vénitien). 

SECHELLES, îles de l'Océan. Voy. SEYCHELLES. 

SECHELLES (HÉRAULT DE). Voy. HERAULT, 

SÈCHES, riv. de France. Voy. SEICHES. 
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SECKAU,, Secovium, bou 
(Styrie), à 55 kil. N. O. de 


des Etats autrichiens 
rælz ; 400 hab. Eaux 
minérales. Evêché dont le titulaire réside à Grætz. 

SECKENDORF (Gui-Louis DE), historien, né en 
1626 en Franconie, mort en 1692, fut chambellan, 
puis ministre et chancelier d'Ernest, premier due 
de Gotha, et enfin chancelier de l'Université de 
Halle, nouvellement créée par le roi de Prusse. On 
a de lui, entre autres ouvrages : De lutheranismo, 
en 3 livres, Francfort, 1686-92 (il y réfute Maim- 
bourg): Compendium historiæ ecclesiasticæ, Leip- 
sick, 1666: plusieurs écrits politiques, et nombre 
d'articles dans lex Acta eruditorum (1683-92). 

SECKENDORF (Fréd. HÉNON, comte de), feld-maré- 
chal, né en 1673 à Kæœnigsberg en Franconie, était 
neveu du précédent. Î1 se mit successivement au 
service de la Prusse, du roi de Pologne Auguste ], 
de l’empereur Charles Vi, et servit avec distinction 
sous le prince Eugène pendant la guerre de la suc- 
cession d'Espagne. Nommé par Charles VI ambassa- 
deur à Berlin , il obtint un grand ascendant sur le 
roi Frédéric-Guillaume, et parvint à détacher ce 
prince de l'alliance de l'Angleterre , en lui faisant 
signer les traités de Wusterhausen (1721) et de Læ- 
venwolde (1732). Chargé, à la mort du prince Eu- 
gène, de remplacer ce grand général et de diriger 
la guerre contre les Tures, il éprouva quelques 
échecs et tomba en disgrâce (1731 ). Mécontent de 
l'Autriche, il alla, après la mort de Charles VI 
(1740), offrir ses services au compétiteur de sa fille 
Marie-Thérèse, à l'électeur de Bavière , élu sous le 
nom de Charles VII. 11 reconquit pour ce prince la 
Bavière, et le fit rentrer dans Munich (1744). Après 
la mort de cet empereur, il conclut, en faveur du 
jeune électeur de Bavière son fils, le traité de 
Füssen (1745), qui le réconciliait avec l'Autriche, 
Il vécut depuis dans la retraite, et mourut en 1763. 

SECKINGEN, Sanctio, anc. ville de Souahe, auj. 
dans le grand-duché de Bade, dans une ile du 
Rhin, à 24 kil. N. E. de Bâle. Belle place. — Prise 
par Bernard de Saxe-Weimar en 1638 ; en partie 
incendiée en 1618. 

SECLAVES ou MARATIS, peuple de l'ile de 
Madagascar, habite au N. O., depuis le cap d'Am- 
bre jusqu'à la Mansiatre. Féroces et pirates. 

SECLIN , ch.-l. de cant. (Nord), à 9 kil. S. de 
Lille; 2,954 hab. Bel hôpital, Filatures de coton, 
de lin ; moulin à huile, raffinerie de sel, tanne- 
ries. — Cette ville fut fondée au vi siècle ; c'était 
la capit. du Mélantois, dans la Flandre wallone. 

SECOLAUNIA, nom latin de la 80LOGNE. 

SECOND (Jean), Joannes Secundus, poëte latin 
moderne, né à La Haye en 1511, fut reçu docteur 
en droit à Bourges, s'altacha, comme secrétaire 
intime, à l’archevèque de Tolède, suivit Charles- 
Quint en Afrique (1534), mais en rapporta le germe 
d'une maladie mortelle à laquelle il succomlis , à 
Tournay, en 1536. Ses poésies (latines). publiées à 
Utrecht, 1541, in-2, ont souvent été réimprimées, 
notamment à Levde, 1821, 2 vol. in-8, par Bochsra 
fils. On y distingue surtout les 19 pièces connus sous 
le nom de Baisers de Jeun Second : elles ont été 
Wal. en français par Tissot (Paris, 1806, in-12). 

SECONDAT. Voy. MONTESQUIEU. 

SECONDIGNY, ch.-1, de cant. (Deux-Sèvres), à 
10 kil. S. O. de Parthenay ; 1,719 hab. Haras de 
baudets. Lainages. 

SECOUSSE (Denis-Fr.), né à Paris en 1691, mort 
en 1754, avocat au parlement, s’occupa d'histoire, 
et fut reçu membre de l'Académie des Inscriptions 
(1722). H mourut aveugle. 11 fut chargé par d'Aguer- 
seau de continuer la collection des ordonnances des 
rois de la 3° race ‘commencée par Laurièére), termina 
le 2e vol., et en fit paraître 6 autres, On lui doit di- 
vers Mémoires dans le recucil de l'Académie des 
Inscriptions. 
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SECULAIRES (jeux), fètes qui se célébraient à 
Rome avec beaucoup de pompe pour solenniser 
l'ouverture de chaque siécle ( compté à la manière 
étrusque, c.-à-d. embrassant 110 ans) : mais la cé- 
lébration n'en fut pas régulière, el tantôt on la re- 
tarda, tantôt au contraire on l'avança, comme pour 
recommencer plus tôt une ère nouvelle. On connaît 
12 célébrations de jeux séculuires (en 509, 449, 
219, 149, 17 av. J.-C., et en 47, 87, 147, 204, 
247, 263, 404 de J.-C.). La fête durait 3 jours. 
Des supplications, des chants, des distributions de 

raines lusirales au peuple, un lectisterne, en 

taient les principales cérémonies. Horace fit pour 
la fête de l'an 17 av. J.-C. un chant séculaire que 
nous possédons encore, 

SEDAINE (Michel-Jean), auteur dramatique, né 
à Paris en 1719, mort en 1797, était fils d'un archi- 
tecte. Ayant perdu de bonne heure ses parents, il 
fut obligé de se faire tailleur de pierres pour vivre ; 
mais il quitta bientôt cet élat pour se livrer aux 
lettres, el travailla pour le théâtre. 1] réussit sur- 
tout dans l'opéra-comique, et fut le véritable créateur 
de ce genre. 11 donna au Théâtre Jlalien les opéras 
comiques suivants : /e Diable à quatre (17561, Rose 
et Colas (176%), Anacréon, l'Huître et les Plaideurs, 
de Jardinier, le Roi et son Fermier, le Déserteur, 
le Faucon, Richard-Cœur-de-Lion (1164), qui eut 
un succès extraordinaire , et plusieurs autres moins 
connus; au Grand Opéra : Aline, reine de Golconde, 
Amphitryon, Guillaume Tell; au Théâtre Français : 
de Philosophe sans le savoir “se qui est son chef- 
d'œuvre; {a Gayeure imprévue. 1 fut reçu à l'Aca- 
démie Française en 1786. On lui reproche des né- 
gligences de slyle ;: mais ses pièces sont pleines de 
naturel, d'esprit et d'intérêt. On a donné, en 1813, 
ses Œuvres choisies, 3 vol. in-8. La musique de la 
plupart de ses opéras est de Monsigny et de Grétry. 

SEDAN , ville de France, dans l'ancienne Cham- 

pagne ( Réthelois), auj. ch.-l, d'arr. du départe- 
: ment des Ardennes, sur la droite de la Meuse, à 
20 kil. S. E. de Mézières, à 250 kil. N. E. de Paris ; 
13,719 hab. Tribunal de 1r* instance et de com- 
merce. Cullége communal, Fortifications, vieux chà- 
teau (où naquit Turenne), c'est auj. l'arsenal; fonderie 
de canons. Manufactures cnsidérables de draps re- 
nommés, dont la première fut fondée par N. Co- 
deau, en 1646: lainagcs, teinturcries. Grand com- 
inerce. Bibliothèque. — Sedan est très ancienne ; 
elle fut prise par Charles-le-Chauve, à qui Louis 
de Germanie l'enleva en 880. Elle forma de bonne 
heure une petite souveraineté indépendante : cette 
principauté fut acquise par la maison de Bouillon au 
commencement du xvi* siècle, et fut possédée, entre 
autres seigneurs, par le célèbre Robert de la Marck : 
Charlotte, sa seur et son hérilière, la porta en dat à 
Henri de la Tour-d'Auvergne, comte de Turenne 
(1591). Richelieu força, en 1641, après la bataille de 
la Marfée, Frédéric-Maurice à s'en dessuisir, et la 
réunit à la couronne. L'industrie de Sedan souffrit 
beaucoup de cette réunion, mais Colbert la releva. 
Cette ville avait jadis une célèbre universilé protes- 
tante, qui fut supprimée à la révocation de l'édit 
de Nantes. Patrie de Cappel, de Turenne, ete. — 
L'arr. de Sedan a 5 caut. (Carignan, Mouzon, Rau- 
court, plus Sedan, qui compte pour deux), 82 coi- 
munes et 63,233 hab. 

SEDECIAS , dernier roi de Juda (597-587), fut 
mis par Naburhodonosor sur le trône, à la place de 
Joachim ou Jéchonias ; il fut bientôt après attaqué, 
par le roi d'Assyrie, dans Jérusalem, qu'il défendit 
deux ans, fut pris, eut les yeux crevés, et mourut 
dans l'exil en Chaldée. 

SEDERON , ch.-1. de cant. (Drôme), à 36 hil. 
S. . de Nions : 800 hab. 

SEDGEMOUR, plaine d'Angleterre, dans le comté 
de Somerset, entre Kingsverton ct Bridgswauter, est 
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célèbre par la défaite du duo de Monmouth, qui y fut 
baltu par les troupes de Jacques IF, en 1655. 

SEDILLOT (J.-J.-Emmaruel}), orientaliste et 
astronome, né en 1777, mort en 1832, fut profes- 
scur-adjoint de turc à l'Ecole des langues orien- 
tales créée en l'an 111, puis secrétaire de l'école at- 
tachée à la Bibliothèque du roi, seconda Delambre 
et Laplace dans leurs recherches, traduisit le traité 
d'Aboul-Hassan-Ali sur la construction des instru- 
ments astronomiques, et fournit de savantes notices 
aux Recherches asiatiques (Asiatic Researches), 

SEDINUM, nom latin de STETTIN. 

SEDJELMESSE, ville de l'empire de Maroc, dans 
le roy. de Tañlet, à 60 kil. E. de Tatilet, sur la 
Ziz. jadis florissante par son commerce avec la Ni- 
grilie, et capitale d'un vaste empire, dit aussi empire 
de Sedjelmesse, situé entre l'Atlas et le Sahara, et 
qui fut puissant sous les Edrisites et les Almoravides, 

u vitie au xiie siècles. La ville de Sedjelmesse est 
auj. en ruines. 

SEDJER ou CHEDCHER, pays d'Arabie, dans la 

rie orient. de l'Hadramaout, borné au N. par le 

ahrah et au S. par la mer d'Oman. Magnifiques 
chameaux, dattes, pêche abondante. — Il est ainsi 
nommé de la ville de Sedjer, sur la côte. 

SEDJESTAN ou SEDJISTAN. Foy. SÉISTAN. 

SEDLITZ, village de Bohème (Saatz), à 30 kil. 
S. 0. de Tæplitz : eau saline froide purgative, fort 
renommée. — La Bohème a d'autres Sedlitz. 

SEDULIUS (C. Cælius ou Cæcilius), prêtre du ve 
siècle, est auteur d'un poëme intitulé : Paschale 
Carmen ou De Christi miraculis libri V (dernière et 
meilleure édition, Rome, 1794, in-#}, qu'il mit en- 
suile en prose sous le titre d'Opus paschale, Paris, 
1585 , et de quelques autres ouvrages. 

SEDUNUM, nom lalin de Sion (Suisse). 

SÉE, riv. de France (Manche), naît dans le canton 
de Mortain, coule à l'O. et au S. O., arrose Avran- 
ches et se jette avec la Selune dans la baie du 
Mont-Saint-Michel, après 53 kil. de cours. 

SEELAND, Sjaelland, la pe grande des îles du 
Danemark , à l'E. de celle de Fyen et à l'extrémité 
S. E. de la Suède : 7,500 kil, carr. ; 310,000 hab. 
Capit., Copenhague, qui est aussi capilale de tout le 
Danemark. Div., 5 builliages, Copenhague, Fre- 
deriksborg, Holbek, Soræ. Prestæ, Climat et sol du 
Danemark ; grande analogie géologique avec la 
Seanie, dont elle semble avoir été séparée 
quelque grande révolution du globe. Bonne agricul- 
ture. Industrie, surtout à Copenhague : commerce. 

SEELBURG (ALT-), ville de la Russie d'Europe 

Courlande\, sur la Dzvina, à 20 kil. N. O. de la- 
obstadt. Chäleau en ruines. Jadis résidence des 
évêques de Sémisalle. 

SEEZ, Saii, Sagium, ch.-1. de cant. (Orne), «ur 
l'Orne, à 25 kil. N. E. d'Alençon: 4,567 hab. Evé- 
ché. Belle cathédrale gothique, palais épiscopal: — 
Jadis plus grande et forte ; souvent prise et ravagée 
par les Normands, par les Anglais et pendant les 
guerres religieuses. 

SÉEZ, ville des Etats sardes (Savoic), à 3 kil. E. 
de Saint-Maurice ; 1,500 hab. 

SEFFIN, ville de la Turquie d'Asie (Diarbekir\, 
sur l'Euphrate, à 130 kil. S. E. d'Orfa. Dans la 
plaine qui s'étend aux environs eut lieu la bataille 
dite de 110 jours, entre les partisans d'Ali et ceux 
de Moaviah, en 657 (Moaviah l'emporta). 

SEF1 (cHan-), le Néron de la Perse, de la dynastie 
des Sophis (1628-1642:, fut le successeur d'Abbas- 
Je-Grand, son aïeul ; il ft exécuter où priver de 
la vue tous les princes de son sang, les grands 
alliés à sa famille, ses ruinisires et ses généraux, 
Malgré tant de forfaits, il ne vit aucune révoite 
éclater contre lui, et mourut paisiblement à Kachan. 

SEGALAUNI, peuple de Gaule, dans la Vien- 
naise, à l'O. et le long du Rhône, qui laséparat des 
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Helviens: au N. ils avaient les Allobroges, à l'E. les 
Voronees , et au S. les Tricastins. Leur capitale élait 
Valentia (auj. Valence). 

SEGED, dit aussi Sseged où Segedin, ville forte 
de Hoagcrie, eh.-1. du comitat de Csongrad, sur la 
Theiss, prés du confluent de la Maros, à 190 kil. 
S. E. de Pesth : 30,000 hab. Fortifications, Eglises 
grecques, catholiques et réformées ; collége de Pia- 
ristes, écoles diverses. Tabac, lanneries. Commerce. 
Aux Tures depuis le xvie siècle jusqu'en 1686. 

SEGELMESSE. Voy. SEDJELMESSE. 

SEGESTE, dite aussi Acesta, FEyesta, auj. Calata- 
tinni, ville de Sicile, au N. O., à quelque distance de 
la mer, fut, dit-on fondée par des Trovens ‘par Cri- 
nise ou par Enée, qui Jui donna par reconnaissance 
le nom du roi Aceste), devint florissante aux viie et 
vie siècles av. J.-C., mais eut des guerres fré- 
quentes à soutenir contre Sélinonte, implora l'ap- 
pui d'Athènes d'abord (417), puis de Carthage (410) 
contre sa rivale, ce qui donna lieu et à la désastreuse 
expédition des Athéniens en Sivile, et à la conquète 
de la Sicile orientale par Carthage. En 317, Sigeste 
dépendait de Syracuse. Dans les guerres entre Aga- 
thocie et les Carthasinois, ceux-ci la délruisirent. 
Les Romains la relevérent. 

SEGESTICA, ville d'Hispanie, auj. HINIESTA. 

SEGESVAR où SCILESBURG, ville des Etats 
autrichiens (Transslvanie:, eh. du comitat de Se- 
gesvar, sur la Kockel, à GO kil. N. E. d'Heriman- 
sladt; 6,000 hab, Toiles, drap, étoffe de coton, etc. 
On y trouve de nombreuses médailles qui la funt 
croire bätie sur l'emplacement d'une colonie ro- 
maine, Elle fut fondée en 1178. — Le comitat de 
Segesvar à 49 kil, sur 20, et compte 27,40 hab. 

SEGHALIEN ou SAGHALIEN. Foy. AMOUR. 

SEGNE, Sijuia, ville de l'Etat ecclésiastique {Fro- 
sinone), à 26 kil. Q, de Frosinone ; 3,600 hab. Evè- 
ché, Murailles, Cathédrale remarquable, Vins eé- 
lébres jadis. C'est, dit-on, dans cette ville que les 
orgues ont été invenleées. 

SEGNI {Lothaire bE), pape. Voy. INNOCENT Hi, 

SEGO où CHAGRO, ville de la Nigritie centrale, 
capit. du Haut-Bambarra, sur le Djoliba, par 7° 35 
long. O., 13° 5° fat. N.: 2,500 hab. Mur en terre. 
Assez de commerce. Counue par le voyage de Mungo- 
Park, qui y vit pour la première fois le Djoliba. 

SEGUBRIGA, nom de deux villes de l'Hispanie, 
dans la Tarraconaise, auj. SEGORBE et PRIÉGO. 

SEGODUNUM, ville de Gaule (Aquitaine), capit. 
des Ruteni, auj. RHOLEZ. 

SEGONTEIA, auj. Siquenza, ville d'Hispanie (Tar- 
raconaise), chez les Arevaci, près de Clunia. Serto- 
rius y livra à Métellus et à Pompée une bataille qui 
resta indécise {79 av. J.-C.). 

SEGONTIUM, ville de Ja Bretagne 2e, chez les 
Ordovices, auj. CAERNARVON. 

SEGONZAC, ch.-1. de cant. (Charente), -à 12 kil. 
S. E. de Coguat; 2,602 hab. Eau-de-vie. 

SEÉGOR, primit. Bala, auj. Zoar, sur la mer 
Morte, une des 4 villes de Palestine destinées à périr 
avec Sodome, fut sauvée par l'intercession de Loth. 

SEGORBE, Sevobriga, ville murée d'Expasne 
(Valence), à 53 kil. N. de Valence ; 6,500 hab, Eve- 
ché. Chäleau-fort, Awidon, papier, poterie, eau- 
de-vie, Beau marbre aux environs, — Enlevée aux 
Maures par Jacques À, roi d'Aragon, en 1245, prise 
par les l'rançais en 1512. 

SEGOYIE, Segubia où Seyoria, ville d'Espagne 
(Vieille-Castille), eh.-1. de Fintendanee de Ségovie, 

rès de l'Éresuna, à 78 kil. N. O. de Madrid ; 13,000 

ab. Evèché. Murailles, tours, + faubourgs. Catheé- 
drale, Alcazar ou palais royal, aquedue jattribué à 
Trajao). Draps renomimes, laiuages, toiles, ortévre- 
re, verrerie. Aux envitous, or, plomb, pierres cal- 
caires. Patrie de l'historien Solis, du théolozien Do- 
miugo de Solo, etc. Jadis capitale des Arevaci. L'ar- 


méc française a oceupé Ségovie de 1808 à 1814.— L'in- 
teudance de Segovie, bornée par celles de Burgos et 
de Valladolid au N., de Soria au N, E., de Guada- 
laxara à l'E., de Madrid et de Tolède au S., d'Avila 
a lO,, a environ 150 kil. du N. au S.. sur une lar- 
geur qui varie de 12 à 80; le sol y est très fertile, 
et les prairies y nourrissent beaucoup de moutons. 
#'SEGRAIS (J.-Regnauld DE), poëte français, né à 
Caen en 1624, mort en 1:01, fut longtemps secré- 
taire, puis gentilhomme ordinaire de Mademoiselle 
fille de Gaston d'Orléans) ; mais ayant désapprouvé 
le projet du mariage de cette princesse avec Lau- 
zun, il fut forcé de la quitter 672) ; il passa quatre 
ans chez Mme de La Fasette, Œut part à la compo- 
silion dé deux Tous de Cêlle dame (Zaïde, la 
Princesse de Clères), qui parurent même sous son 
nom, puis se relira à Caen, Îl faisait par le charme 
de sa conversation les délices de la société. Segrais 
était membre de l'Académie Française depuis 1662. 
On a de lui des Idylles, que Boileau a louées : une 
traduction en vers de l'Éncide, aujourd'hui ou- 
blice ; des Nouvelles, Paris, 1656. Ses Œuvres di- 
verses ont paru en 1755, 2 vol. in-12. On a en ou- 
tre publié en 1722 un Segraisiana, où Mélanges 
d'histoire et de littérature, La Haye (Paris). 
SEGRE, Sicoris, riv. d'Espagne (Barcelone), sort 
des Pyrénées, coule au S, O., reçoit les deux No- 
puera et la Cinca, arrose Puycerda, Urgel, Balaguer, 
Fraga, Mequinenza, et joint l'Elbe un peu au des- 
soux de celle dernicre ville, 
SEGRE, ch., d'urr. (Maine-et-Loire), sur l'Ou- 
don, à 35 kil. N. O0. d'Angers: 2,130 hab. Com- 
merce de toiles, fils, ete. Jadis ville forte. Elle a 
joue un rôle dans les guerres de la Vendée, — L'arr. 
de Segré à 5 cant. (Condé, Chäteauneuf, le Lion 
d'Angers, Pouancé, Sesré),61comm., et 8,109 hab. 
SEGUIER {Picrre), magistrat, né à Paris en 1504, 
d'une famille originaire de Languedoc, mort en 
1580, fut successivement avocat, avocat-général, 
président à mortier, s'opposa aux prétentions de Ja 
cour de Rome, lors des différends du pape Jules H1 
et de Henri H, fil au nom du parlement des re- 
montrances qui empèchèrent l'établissement de l'in- 
quisition Mantes et fut sous François D chargé 
de fixer les limites entre la Savoie et la France. 
SEGCIER (Ant.), fils du précédent, 1552-1626, fut 
cousciller au parlement, puis avocat - général sous 
Henri I, refusa d'entrer dans la Ligue, défendit 
les libertés gallivanes, et fit brûler en 1591 une 
bulle de Grégoire XIV qui était contraire à ces libertés. 
Henri IV l'enoya en ambassade à Venise. 
SÉGULER (Picrie), chancelier, pelit-tils du premier 
Pierre, né en 1588 à Paris, mort en 1672. il rem- 
plit diverses charges au parlement, fut intendant 
de Guyenne, puis devint sous Kichelieu garde des 
sceaux (1633), et chancelier (1635). 1 s'opposa par- 
fois au ministre, et plus tard à la régente Anne d'Au- 
triche, mais sans jamais adhérer à la Fronde: fut 
quelque temps privé des sceaux, les reprit en 1656, 
et les garda jusqu'à sa mort, Îl présida la commis- 
sion chargée de juger Fouquet, ainsi que le con- 
scil qui rendit les belles ordonnances de 1669 et 
1670. I fut un de ceux qui eurent les premiers 
l'idée de l'Académie Française, et il en fut le pro- 
lecteur apres la mort de Kichelieu. 
SÉGUIER (Aut-L.), de la même famille, 1726-91, 
fut avocat-wénéral au grand-conscil, puis au par- 
lement {1755-50), coubattit de tout son pourvoir 
dans le parlement Les doctrines philosophiques, 
, donna sa démission lors de l'institution du parle 
ment Maupeou, reparut avec l'ancienne compagnie 
(1334), émigva au commencement de la révolution 
et mourut en 1791 à Tournay. 11 avait été sur le 
point d'étre chancelier. 1 était de Académie Fran- 
vaise depuis 1757. Ilest pére de M. Séguier, actuel- 
lement premier président de la cour royale. 
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SÉGUIER (J.-Fr.), savant, né à Nîmes en 1703 , mort 
en 1784, d'une famille de magistrats qui avait une 
origine commune avec celle de Paris, s’occupa de 
numismatique et d'histoire naturelle (surtout de 
botanique), suivit Scipion Maffei en italie (1732), et 
parcourut avec lui une partie de l'Europe ; il re- 
vint au bout de 23 ans se fixer à Nimes avec de 
riches collections, et fut nommé correspondant de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres (1772). 
On a de lui, entre autres ouvrages : Bibliotheca 
botanica, La Haye , 1740, in-4 (dépassée depuis 
par Haller); Inscriptionum antiquarum index, resté 
manuscrit. 

SEGUIN (Armand), économiste, né à Paris en 
1768, mort en 1835, se fit d'abord connaître par 
ses travaux sur la chimie appliquée aux arts. et 
fut le collaborateur de Foureroy et de Berthollet. 
]1 abandonna ensuite la science pour les spécula- 
tions financières, s'enrichit comme fournisseur. el 
eut de fréquents démèlés avec le gouvernement im- 
périal et avec Ouvrard. I a publié plusieurs bro- 
chures de circonstance sur des questions de finances. 

SEGUR, bourg du Rouergue, auj. dans le dép. de 
l'Aveyron, sur le Viaus, à 20 kil. S. O0. de Seve- 
rac : 1,700 hab. Berceau de la famille des Ségur. 

SÉGUR, famille noble et ancienne de Guyenne, 
a produit, surtout depuis deux siècles, plusieurs 
hommes également distngués par leur courage, leur 
courtoisie et leur esprit ; Les plus connus sont : 

sÉGUR (Henri-François, comte de), lieulenant- 
général, surnommé à la cour le Beau Ségur, né en 
1689, mort en 1761, fils du marquis de Ségur, 
colonel d'un résiment qui portait son nom. Îl servit 


‘dans ce régiment, se siguala dans la guerre de la 


succussion d'Autriche, capilula dans Lintz, défendit 
Prague, et fit une belle retraite à Pfaffenhofen 1745). 
1 avait épousé une fille naturelle du duc d'Orléans. 

SÉGUR (Phil.-H., marquis de), 1124-1801, maré- 
chal de France, fils du précédent. I servit d'abord 
sous son père en Allemagne, se signala dès sa 
ire jeunesse par son courage à Rocoux, à Laufeld 
(1741), fnt blessé et pris à Klostercamp, après avoir 
imité le dévouement de d'Assas ; fut fait, à la paix, 
inspecteur de l'infanterie , puis commandant de la 
Franche - Comté, devint sous Louis XVI ministre 
de la guerre (1780), et fut nommé maréchal en 
1783. Ï1 remit son portefeuille à l'avénement de 
Brienne (1787), et vécut depuis dans la retraite. 
Pendant son ministère, il s'était montré rigide ob- 
servateur de là justice, mais on lui reproche d'avoir 
rendu une ordonnance qui réservait aux seuls nobles 
toutes les places d'oiciers. H fut ruiné et emprisonné 
pendant la révolution, mais il eut la vie sauve. 

séeun (L.-Phil., comte de), lieutenant-général, 
fils ainé du précédent, 1153-1833. 11 fit la guerre d'A- 
mérique avec Lafayette, puis fut, quoique bien 
jeune, envoyé comme ambassadeur en Russie, et 
jouit d'un grand crédit auprès de l'impératrice Ca- 
therine 1 : il revint en France à la révolution, vé- 
cut quelque temps de sa plume et fut admis à l'Aca- 
démie Française. Rappelé aux affaires par le premier 
consul, if fut nommé conseiller d'état, et fut plus 
tard grand-maître des cérémonies du nouvel empe- 
reur. ll devint en 1813 sénateur, et en 1818 pair 
de France. C'était un homme de beaucoup d'esprit. 
On a de lui un grand nombre d'ouvrages, parmi 
lesquels on remarque : la Décade historique, Va 
Galerie morale et politique (1817), des Pensées, des 
Contes et Fables, des Mémoires pleins d'intérêt, et 
une Histoire universelle à l'usage de la jeunesse, 
ouvrage peu scientifique, mais bien écrit, ct qui a 
eu une grande vogue. Ses Œuvres complètes ont 
été publiées en 43 val. in-8, par Emery, Paris, 
1824-30. L.-Ph. de Sésur est le père du célèbre 
auteur de la Campagne de Russie, auj. lieutenant- 
général et pair de France. 
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sÉGUR (Jos.-Alexandre, vicomte de), homme d'es- 
prit, mais frivole, 2° fils du maréchal, et frère du 
précédent (1756-1805). 11 était maréchal de camp 
en 1790: depuis cette époque, il se consacra exclu- 
sivement aux lettres : il composa plusieurs romans 
(Correspondance secrète entre Ninon et Villarceaux, 
la Femme jalouse, etc.), donna diverses pieces aus 
Français, à l'Opéra Comique, au grand Opéra, fit 
des chansons spirituelles, et fit paraître en 1802 les 
Femmes, le plus important de ses ouvrages. Un 
Jui doit la publication des Mémoires de Besenval. 

SEGURA, Tader, riv. d'Espagne , naît dans ja 
province de Chinchilla (Murcie), où elle sort de la 
Sierra Segura, coule à l'E., au S. E., reçoit le 
Mundo, le Sangonero, le Quipar, etc., arrose Mur- 
cie, Orihuela, et tombe dans la Méditerranée à 
28 kil. S. O. d'Alicante: cours, 250 kil. 

SEGURA-DE-LEON, Secura, ville d'Espagne (Bada- 


joz), à 45 kil. O. de Lierena; 4,000 hab. Châtean, 


SEGURA-DE-LA-SIERRA, Castrum Altum, \ille d'Es- 
pagne (Murcic), à 105 kil. N. E. de Jaën ; 4,200 hab. 

SEGURO (rorTo-). Voy. PORTO. 

SEGUSIANTI , peuple de la Gaule Lyonnaise, s'éten- 
dait sur Ja rive droite du Rhône , et avait pour 
vies principales Lugdunum (Lyon), et Seguxiano- 
rum forum (Feurs): il fut soumis successivement 
aux Arverni et aux Ædui, prit part à la première in- 
vasion des Gaulois en ftalie, et fonda dans la Gaule 
Cisalpine Segusio (Suxe), et Mediolanum (Milan). 

SEGUSIO, ville de la Gaule cisalpine, auj. SUSE. 

SEGUSTERO, ville de la Gaule transalpine, dans 
Ja Narbonaise 2e, anj. SISTERON. 

SEHOUD, chef wahabite. Voy. WAHABITES. 

SEIBO, ville d'Haïti (Est), à 100 kil. N. E. de 
Saint-Domingue ; 4,000 hub, : 

SEIBOUS , Rubricatus, riv. de l'Algérie ( Gons- 
tantine}, naît au S. E. de Constantine, sous le nom 
de Oucd-el-Serf, et tombe dans la Méditerranée près 
de Bone, après un cours de 130 kil. 

SEICHES ou SEYCHES, Aquæ Siccæ, ch. de 
canton (Lot-et-Garonne), à 10 kil. N. E. de Mar- 
mande : 1,384 hab. Faux minérales. 

SEICHES, ch.-1, de canton (Maine-et-Loire), sur la 
Loire, à 19 kil. N. O. de Bauge; 1,525 hab. Eaux 
minérales. 

SEID ou SIDI, mot arabe qui veut dire seigneur, 
le mème que celui de Cid, est un titre d'honneur 
que prennent tous ceux qui prétendent descendre de 
Mahomet ; il est aussi porté par tous les Ismaélien:. 
— Voltaire, dans sa tragédie de Mahomet, a donné 
le nom de Séide À un enthousiaste tout dévoué 
au Prophète : depuis, ce nom a été employé pour 
désigner tout fanatique capable de commelire un 
crime par zèle religieux; mais il nya réellement 
aucun personnage historique du nom de Seid, à 
moins que l'on ne confonde Séid avec Zeid. Voy, ZEID, 

SEIDAH-KHATOUN, princesse bouide, femme de 
Fakhr-ed-Dautuh, fut régepte au nom de son fils, 
Madj-ed-Daulah LUE gouverna avec gloire et re- 
fusa de payer tribut à Mahmoud-le-Gaznévide, remil 
ensuite le sceptre à son fils, fut forcée, vu l'incapa- 
cité dn jeune prince, de le reprendre, € mourul en 
1024 ; cinq ans après, Mahmoud était le maître de 
ses états, qui allaient de Hamadan et d'Ispahan à la 
mer Caspienne. . 

SÉIDÉ où SMDE, Sidon, ville et port de Syrie 
(Acre), sur la Méditerranée, à 80 kil. N. d'Acre; 
15,000 hab. Château. Aux environs, beatilCoUP de 
fruits et de vers à soie. Ville grande, commerçanté 
et riche jadis, C'était, dit-on, la métropole de Tyr, 
qui pourtant finit par l'éclipser. L'émir f'akhr-ed- 
Dyn a fait combler son port. Dans son enceinte 
el aux environs, beaucoup de ruines et de sépul- 
tures des anciens rois de Syrie. La ville actuells 
a été souvent renversée par des tremblements de 
terre (178,96, ete.), ct ravagée par la prsle. 
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SEIDSCHUTZ, village de Bohême (Leitmeritz), a 
G kil. S. de Svdlitz. Source saline froide, analogue 
à celle de Sedlitz (on en expédie 500,000 cruchons 
annuellement). 

SÉIF-ED-DAULAH (Abou-Djafar-Ahmed IH), Ge 
émir de Saragosse (1130, etce.), fut dépouillé de ce 
qui lui restait par le roi d'Aragon Alphonse À (1127), 
et par le roi de Castille Alphonse-Raimond (1132, 
ctc.), fut 14 jours roi de Cordoue (1145), et peu 
après sa chute fut proclamé à Murcie, joignit Fa 
lence et Denia à cet état; mais avant voulu délivrer 
Xativa, qu'assiégeait Alphonse-Raimond, il périt à la 
bataille d'Albacète (1146). — Un autre Séf-ed- 
Daulah , de la dynastie des Hamdanides, qui ré- 
gnaient à Mossoul, fut sultan d'Alep et d'Emèse, 
sous le califat de Radi, et soutint avec gloire les 
altaques continuelles des empereurs grecs Léon, 
Nicéphore Phocas et 4. Zimiscès. II mourut en 967. 

SEIGNE {col de la}, passige des Alpes Grecques, 
entre la prov. d'Aoste et la Savoie, à 6 kil. N. O. du 
Petit-St-Bernard, et à 18 kil. S. Q. du Mont-Blane. 

SEIGNELAY, ch.-1. de cunt. (Yonne), à 13 kil. 
N. d'Auxerre : 1,533 hab. Coutvertures de laine, 
drap, filature de laine, teinturerie. Jadis titre d'un 
marquisat qui appartint à Colbert. 

SEIGNELAY (J.-B. COLBERT, marquis de), fils 
aîné du grand Colbert, remplaça -on pire au mi- 
nistère de la marine en 1676, fit fleurir la marine, 
força les Génois, qui voulaient porter secours à 
l'Espagne, de venir s'’humilier devant Louis XIV 
(1681), dirigea également avec succès les armements 
de I6S9 et 1690 contre les Anglais et les Hollandais, 
et mourut en 1691, à 39 ans, d'une maladie de 
langueur. Boileau lui a adressé une de ses épitres. 

SEIHOUN ou AUANA, Sarus ou Sinarus, riv. 
de la Turquie d'Asie (Adaua), sort du Taurus et 
tombe dans la Méditerranée, à 20 kil, S. de Tarse, 
après avoir arrosé la ville d'Adana : cours, 250 kil, 

SEIKHS ou SYKHS {Confédération des) ou Em- 
pire de Lahore, élat de l'Inde en deça du Gange, 
entre le roy. de Kaboul à J'O., le Petit-Thibet 
au N., le Sindhy et l'Inde anglaise médiate au S., 
par 65°-15° long. E., 25-320 lat. N., à environ 
150 kil. du N. E. au S. O., sur une largeur très 
variable. Population, 4,500,000 hab. environ. Ca- 
bitale, Amretsir., Divisions : 

Lahore, subd. en 


Pendjab, Amretsir. 

Kouhistan, Radjpour. 
Kachmir, Rachmir. 
Afghanistan Scikh, 

Tchotch, Attok. 

Hasareh, » 

Peychawer, Peychawer. 

Tcehikarpour, Tchikarpour. 
Moultan, 

Moultan, Moultan, 

Leïa, Leïa. 


Dera-lemaïl-Khan,  Dera-Ismaïl-Khan. 
Dera-Ghazi-Khan, Dera-Ghazi-Khan. 
Bahawalpour, Bahawalpour. 

Le Sind et ses quatre grands aflluents (Foy. 
PENDJAB) sont les principaux fleuves de l'état des 
Scikhs. Le pays est généralement fertile, el assez in- 
dustrieux (c'est de là qu'on tire surtout les superbes 
châles cachemires), mais it à perdu de son antique 
prospérité. — Alexandre pénétra dans ces contrées 
iuconnues jusque-là aux Grecs. Plus lard, les rois 
de la Bactriane les possédèrent, Les Gaznévides s'y 
élablirent au x° siecle, On vit ensuite s'y succéder 
diverses dynastics, parmi lesquelles celle des Mon- 
gols. À la chute de leur empire, divers chefs s'y 
rendirent puissants; finalement parurent les Scikhs 
Chattryas (ou guerriers), formant une sccte reli- 
gieuse dont la croyance est un déisme mélé d'autres 
superatilions (Voy. NANÉKISME), et dont le gouverne- 


ment est à peu près républicain fédératif. Les 
Seikhs orientaux tombèrent sous le joug anglais : 
mais les Seikhs occidentaux s'élevèrent à une haute 
puissance sous le fameux Runjet-Sing, surtout de 
1805 à 1837. Auj. l'anarchie règne parmi les Seikhs, 
dont l'indépendance est très compromise par le voi- 
sinage des Anglais (Voy. LAHORE). 

SEÉILHAC, ch.-1. de canton (Corrèze), à 13 kil. 
N. O. de Toile: 1,450 hab. 

SEILLE (la), riv. de France, naît dans Je dép. 
du Jura, au N. E. de Lons-le-Saunier, court 100 
kil. au $S. O., baigne Louhans et tombe dans la 
Saône au dessous de Tournus. ; 

SEILLE (la), riv. de France, nait dans le dép. de la 
Meurthe, au S. E. de Dieuze, coule au N. O., arrose 
Dieuze, Marsal, Movenvic, Vie, Nomeny, entre dans 
le dép. de la Moselle et tombe à Meiz dans la Mo- 
selle après 105 kil, de cours, et après avoir reçu 
près de Vic un affluent qu'on nomme {a petite Seille. 

SEIME ou SEIM, riv. de la Russie d'Europe, ar- 
rose les gouv. de Koursk et de Tchernigov et tombe 
dans la Desna à 8 kil. S. E. de Susuitza. Cours, 
550 kil. 

SEIN, Sena, île de l'Atlantique, sur la côle du 
dép. du Finisierre, à 4 kil. de cette côte : très petite : 
350 hab. (lous pêcheurs). Jadis sanctuaire mysté- 
rieux de Druidesses. 

SEINE, Sequana, riv. de France, naît à Chanceaux 
(Côte-d'Or), à 9 kil. N. O. de Saint-Seine, coule 
d'abord dans la direction du N. O., puis de l'O. S.O., 
entin du N. 0., à travers les dép. de la Côte-d'Or, de 
l'Aube, de Seine-et-Marne, de Seine-et-Oise, de la 
Seine, et de la Seine-Inféricure : elle arrose, entre 
autres villes : Bar-ur-Seine, Troyes, Romilly-sur- 
Seine, Pont-sur-Seine, Nogent-sur-Seine, Montereau, 
Melun, Corbeil, Paris, Saint-Denis, Saint-Germain, 
Poissy, Menlan, Mantes, Vernon, Pont-de-l'Arche, 
Rouen, Caudebec, Lillebone, Quillebænf, Honfleur, 
et se jette dans la Manche au Hâvre, par une em- 
bouchure de 12 kil. de large, Son cours, très sinueux, 
surtout au dessous de Paris, est de 800 kil. environ. 
La Seine reçoit : à droite, l'Ource, l'Aube, la Marne, 
l'Oise, l'Epte, l'Andelle ; à gauche, l'Yonne, le Loing, 
l'Essonne, l'Yère, la Bièvre, l'Eure, la Rille, Parmi 
les canaux qui s'y rattachent, nous citerous : le canal 
du Loing (qui la met en cominunication avec la 
Loire) : lé canal de Bourgogne (qui l'unit au Rhône 
par l'Yonne); le canal de Saint-Quentin (qui, par 
l'Oise, l'unit à la Somme et à l'Escaut), enfin le 
canal de l'Ourcq, 

SEINE (dép. de la), le plus prtit des dép. de Ja 
France, ne se compose que de Paris et de sa ban- 
lieue, et est enclavé dans le dép. de Seinc-et-Oise : 


il a 476 kil. carr. (45,548 hectares), et 1,106,891 hab. | 


Ch.-1,, Paris. Ge dép. est formé d'une partie de l'Ile- 
de-France. Collines et plaines, Beaucoup de carrières 
de plâtre el de pierre à bätir. Culture bien entendue ; 
terres améliorées par les engrais et amendements ; 
céréales ; beaucoup de jardins maraichers (légumes, 
fruils, etc.); pépinières, Gros bétail, vaches lai- 
tières, etc. Industrie et commerce immenses {Voy. 
pARIS). Ce dép. a 3 arr. (Paris, Sceaux, Saint-Denis) : 
20 cantons et 31 communes: il est le sige du gou- 
vernement, est compris dans la 1re division mili- 
taire, a une cour royale et un archevèché à Paris. 
SEINE-ET-MARNE (dép. de), à l'E. du dép. de 
Seine-et-Vise, à l'O. de ceux de la Marne et de 
l'Aube, au N. de ceux du Loiret et de l'Yonne, au 
S. de ceux de l'Oise et da l'Aisne : 5,634 kil. carr.; 
323,881 hab. Ch-1,, Meluu. 1} est formé de l'Ie-de- 
France propre, d'une partie de la Champagne et 
du Gäâtinais. Montueux, bien boisé et traversé par 
les canaux de l'Ourcq, du Loing, de Provins. Bon- 
nes pierres meulières, albâtre gris, tourbe, pierre 
de taille et à plâtre, terre à faïence et à potier, etc. 
Eaux minérales. Céréales, légumes, fruits, entre 
103° 
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autres chasselas de Fontainebleau; roses de Pro- 
vins, ete, Vin très médiocre. Beaucoup de gros bé- 
tail, moutons, chevaux. Lainages, chapeaux, por- 
celaine, faïence, verre, poterie, tuiles, papier: 
lissus de coton, toiles peintes: moulins à huile, à 
tan, à scie, ete. Commerce actif.— Ce dép. a 5 arr. 
(Melun, Meaux, Fontainebleau, Coulommiers, Pro- 
vins) ; 29 cant., 556 comm. : il appart. à la 1re di- 
vision militaire, ressortit de la cour royale de Paris, 
et a un évûché à Meaux. 

SEINE-ET-OISE (dép. de), entre ceux de l'Oise au 
N., du Loiret au S., de l'Eure, d'Eure-et-Loir à 
l'O., de Seine-et-Marne à l'E., du Loiret au S. (il 
renferme celui de Ja Seine}: 5,600 kil. carr.; 449,582 
hab. Ch.-1., Versailles. Formé d'une partie de l'Ile- 
de-France. Montueux, bien boisé, bien arrosé, et 
traversé par Île canal de Jl'Oureq : 87 étangs. 
Grès, craie, tourbe, pierres meulières, à plâtre, à 
bâlir; pierres lithographiques ; eaux minérales. Cé- 
réales de toute espèce, légumes, fruits (entre au- 
tres cerises et fraises), chanvre, foins. Beaucoup 
de chevaux et de moutons. Toiles peintes, calicots, 
dentelles, blondes, bonneterie, filatures ; porce- 
laine, poterie, verre, tuiles; chandelles, savon, 
produits chimiques ; moulins à tan, à foulon, à fa- 
rine ; raflineries d'huile; sucre de betterave; par- 
fumerie: mégisserie, etc. Très fort commerce. — Ce 
dép. à 6 arr. (Versailles, Rambouillet, Corbeil, 
Mantes, Etampes, Pontoise) ; 36 cant., 687 comm. 
11 appartient à la 1'e division militaire et à la cour 
royale de Paris; il a un évêché à Versailles. 

SEINE-INFÉRIEURE (dép. de la), dép. marilime, 
sur la Manche, à l'O. de celui de la Somme, au N. 
de celui de l'Eure : 6,030 Kit. carrés; 720,528 hab, 
Ch.-1., Rouen. Foriné de la Normandie proprement 
dite. Quelques hauteurs à l'E. et au S., beaucoup 
de riv. cotières dans la moitié septentr. Fer, marbre, 
grès, picrres calcaires, marne, tourbe; eaux miné- 
rales. Sol très fertile : toutes les céréales ; légumes, 
fruits à cidre et autres, Jin, chanvre, houblon, 
fourrase, jone, varech, ele. Gros bétail (surtout des 
vaches), pores, moutons, chevaux, volaille en quan- 
tité. Péche très active, Industrie et commerce im- 
menses (Voy. ROUEN, LE HAVRE, DIEPPE). Ce dép, à 
5 arr. (Rouen, le Havre, Dieppe, Yvelot, Neufchätel), 
50 cautons, 769 comm .: il dépend de la 15° division 
milit., a une cour ruvale et un archevêché à Rouen. 

SEISSEL. Voy. SEYSSEL, 

SEISTAN ou SEDJESTAN, partie de l'ane. Arie, 
résion d'Asie, bornée au N. par l'Afghanistan pro- 
pre, au S. par le Béloutchistan, à l'O, par l'Iran : 
96,000 kil. carrés ; chefs-licux, Djelalabad et Iouim- 
dar. Sol presque partout sablonneux, trés vastes 
déserts, lac Zerreh ; l'Elmend, rivière principale. 
Jadis province du roy. de Kaboul, le Scistan n'en 
fait partie auj. que nominalement, et est divisé 
entre une foule de chefs indépendants, dont les 
2 principaux sont: le sultan de Djelalabad et le khan 
d'Illoumdar. Le Scistan est la patrie de Djemchid et 
de Roustam, les 2 héros mythiques desanciens Perses. 

SEIX , ville du dép. de l’Ariége, à 12 kil. S. K. 
de Saint-Girons ; 3,881 hab. Aux environs, argent 
et cuivre (non exploité), marbre, granit. 

SEIZE (les), club politique sous Henri IN ct 
Henri 1V, se composait d'un assez grand nombre de 
membres, el fut ainsi nommé parce qu'on y choisit 
16 membres principaux dont chacun fut charge d'un 
des seize quartiers de Paris, Îls etaient fousueux li- 
gucurs. Les Gaises n'avaient point eu de part à l'in- 
stilution des Seize, mais ils s'empressèrent de s'unir à 
eux, et dès Jors Paris devint le centre de la Lizue, 
Le gouvernement dus Seize élail concentré dans un 

etit comité de 12 membres, où Bussy-Leclerc avait 
e plus haut crédit. Les Seize tentèrent, en 1587 
et 1588, d'enlever Henri IH, houleversèrent, en 
1589, par des arrestations, le parlement de Paris, 


SELD 


et en formèrent un nouveau : ils furent pour beau- 
coup dans la résistance de Paris à Henri IV (1590). 
Mais dès ce temps ils avaient cessé de marcher avec 
Mayenne, nouveau chef des Guises. En 1591, ils 
se déclartrent pour le jeune Charles, duc de Guise 
(fils du Balafré}, espérant le gouverner plus aisé- 
ment, et demandèrent pour reine à Philippe BH 
sa fille Claire-lsabelle-Eugénie, dont ils comptaient 
faire l'épouse du jeune prince, Ils venaient de 
mettre à mort trois membres du parlement, lors- 
que Mayenne, marchant à l'improviste sur Paris, 
lorça Bussy-Leclere à lui rendre la Bastille, et 
inéantit le pouvoir des Seize (1591). 

SEJAN, Ælius Sejanus, célèbre ministre de Ti- 
bère, élait un simple chevalier romain de Vulsinies. 
Il alla calmer avec Drusus la révolte de Pannonie, 
fut nommé chef des prétoriens, accrut de jour en 
jour son ascendant sur Tibère, fut chargé de tous 
les soins du gouvernement lorsque le vieux prince 
se retira à Caprée, et re rendit odieux par sa ty- 
rannie ct son avarice, D'une ambition insatiable, il 
sembla dès lors aspirer à l'empire, et sollicita pour 
y mieux réussir la main de Livie, veuve de Drusus, 
et belle-fille de Tibère, qu'il avait déjà séduite. 
N'ayant pu l'obtenir, il forma un complot contre 
l'empereur ; mais Tibère devina et déjoua tout. Sur 
une lettre venue de Caprée, le favori fut arrèté et 
étranglié, l'an 31. Séjan laissa une mémoire abhorrée. 

SEL (le), ch.-L. de cant. (Ille-et-Vilaine), à 45 
kil. N. E. de Redon: 600 hab. 

SELANGA , île d'Asie. Voy. DIONKSEYLON. 

SELBY, Salebia au temps des Saxons, ville d'An- 
eleterre (York), à 20 kil, S. E. d'York, sur l'Ouse : 
4,609 hab, Beau pont en bois. Toile à voiles, tail- 
landeries , chantiers de construction. Patrie de 
Henri F, fils de Guillaume-le-Couquérant. 

SÉELDEN (J.), homme d'état anglais, né à Sal- 
vington {Sussex) en 1584, mort en 1654, parut aux 
sessions de la Chambre des Communes de 1624, 26, 
28, se montra ferme antagoniste de la cour, et ft 
partie du comité chargé de dresser l'acte d'accu- 
“ation de Buckingham, 1626. 11 fut emprisonné 
(1628), et longtemps perséeuté pendant la période 
où Charles ! régna sans Chambres. Il fut membre 
du Lons-Parlement (1640), et s'y inontra fort mo- 
déré. N'obéissant qu'à sa conscience, il paraissait 
facticux aux royalistes et faible aux indépendants. 
I signa le Covenant en 1644: néanmoins, il re- 
fusa, sous Cromwell, de combattre les apologies 
publiées en faveur de Charles 1. I1 à laissé beau- 
coup d'écrits d'érudition et de politique qui ont été 
réunis en 3 vol. in-fol.. Londres, 1726. Les plus 
remarquables sont : Mare clausum, qu'il opposa au 
Mare liberum de Grotius : des Commentaires sur les 
marbres d'Arundel (1629): des Recherches sur la 
législation des Hébreux (1654). Selden est un des 
beaux caractères de la révolution anglaise. 

SELDJOUCIDES (Tures), fameuse dynastie orien- 
tale, a pour chef Togroul-Beg, pelit-fils de Seid- 
jouk, qui, sorti dessteppes du'Furkestan au commen- 
cement du xie siècle, s'empara de Nichabour à la 
tête d'une horde turcomane en 1037, conquit l'em- 
pire des Gaznévides, Balk, la Khovaresmie, le Ta- 
béristan, mit fin au règne des Bouides d'Ispahan, 
se rendit maitre de Bagdad, devint émir-al-omrah, 
beau-frère et gendre du calife. À sa mort, en 1063, 
Alp-Arlsan, sun neveu, souimit la Géorgie, l'Arménie 
et une partie de l'Asie-Mineure. Mélik-Chah, tils 
d'Alp-Arslan, rangea sous ses lois presque toute la 
Syrie et diverses résions de l'Asie centrale 1072-92; 
mais dès 1054, Suliman, son cousin, fonda un 2° 
état suldjoucide à Konieh, élat qui eut ensuite Nicée 
pour capitale, el qui comprenait l'Asie-Mineure 
presque entière, la Gilicie et l'Arménie (ou le nomme 
souvent empire de Roum). Alep, Damas, Antioche, 
Mossoul formérsnt aussi, après la mort de Mélik , 
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de petites principautés seldjoucides, mais très infé- 
rieures en puissance aux deux empires ci-dessus nom- 
més. Les Selioucides de Perxe finirent en 1187 dans 
la personng de Togroul 11, qui fut renversé par lessul- 
tans de Kharism (Voy. PERSE). L'empire de Konieh 
fut détruit à la fin du xt siècle. Voy. KONIEH. 

SELEFKEH, Seleucia Trachea ou Sel. Ciliciæ, ville 
de la Turquie d’Asie, ch.-1. d'un livah de même nom, 
dans le pachalik d'Adana, sur le Ghieu-Souk (Culi- 
cadnus), à 16 kil. de son embouchure, à 90 kil. S. O. 
de Tarsous, ne se compose que de cabanes en terre 
où en bois. Superbes ruines (théâtre. lemple, porti- 
ques, nécropole, citadelle), — Quelquefuis le livah de 
Selefkeh, joint à l'île de Chypre, a été regardé 
comme formant un pachalik. 

SELENE, nom grec de la Lune ou Diane. 

SÉLÈNE (Cléopâtre), princesse égyptienne, fille de 
Ptolémée Evergète 11, épousa son frere Ptolémée La- 
thyre(117av.).-C.), puis Antiochus Grypus, roi d'An- 
tioche, etenfin Antiochus Eusèbe, neveu de Grypus, et 
roi de Damas, eut de ce dernier Antiochus l'Asiatique 
et Séleucus Cybiosactès, qui régna un instant sur la 
Syrie (56), mais futétransié par sa feinme Bérénice 11, 
fille de Ptolémée-Aulète. Sélene gouverna peudant la 
minorité de ses enfants, de 80 à 50 av. J.-C., et 
fut mise à mort par Tigrane, roi d'Arménie. 

SELENGA, Æchardus, riv. d'Asie, naît en Mon- 
golie, dans le pays des Kalkhas, coule à l'E., puis 
au N., entre en Sibérie, baigne Sélenginsk, Verknéi- 
Oudinsk, etc., et tombe dans le lac Baïkal, par 52° 
25’ lat. N., aprés un cours de 900 kil. Affluents, 
Orkhon, Ouda, Chilok, Tehikoï. 

SELENGINSK, ville de la Russie d'Asie (Jrkoutsk), 
sur la Selenga, à 140 kil. S.E. de Verkhuéi-Oudinsk; 
2,600 hab. Rhubarbe, Commerce avec la Chine. 

SÉLESTAT. Voy. SCHÉLESTADT, 

SELEUCIDE, contrée de Syrie, ainsi nommée de 
Séleucus Nicator, s'étendait le long de la Méditer- 
ranée, depuis le golfe d'Issus au N. jusqu'à l'em- 
bouchure de l'Oronte au S. On j'a souvent nommée 
Tétrapole, à cause de ses quatre villes principales : Sé- 
leucie(Seleucia Pieria), Antioche, Laodicée et Apamnée. 

SELEUCIDES, dynastie macédonienne qui régna 
sur la Syrie et la Haute-Asie après la mort d'Alexan- 
dre, tirait son nom de Néleucus L, un des géuéraux de 
ce prince, Sa domination fut de 247 ans (311-064 av. 
J.-C). Pour la succession de ces princes, Foy. SYRIE. 

SELEUCIE, Seleucia, 17° capitale du roy. de Syrie 
sous les Séleucides, etait en Babslonie, au N., sur 
Ja rive droite du l'igre, et fut fondée par Séleucus 
Nicator vers 307 av. J.-C. : elle passa, en 140, sous 
les lois des Parthes avec les provinces à 1 E. de l'Eu- 
phrate, et c'est alors qu'Antioche devint la capitale 
des Séleucides. La fondation de GCtésiphon sur l'autre 
rive du Tigre porta un coup fatal à Selcucie, qui 
déclina toujours depuis ce temps. Auj. il n'existe 
de ces 2 villes que des ruines, dites A!-Madaïn, aux 
environs de Bagdad. — 11 y a eu encore 3 Séleucies 
remarquables : 1° Seleucia Pieria, en Syrie, dans 
la Séleucide, à l'emb. de l'Oronte ; — 2° Seleucia ad 
Taurum, en Pisidie ; — 3° Seleucia Ciliciæ ou Tra- 
chea, auj. Selefkeh, prés de l'emb. du Calicadnus. 

SÉLEUCUS 1, dit Nicator, c.-à-d. Vainyueur, roi 
de Svrie et chef de la dynastie des Séleucides, né 
en 354 av. J.-C., fut un des meilieurs vfliciers d'A- 
lexandre ;: il était, lors de la mort de ce prince, 
gouverneur de la Médie et de la Babylonie, et avait 
le commandement de la cavalerie (323). 11 eut part 
à La ligue formée contre Perdiccas (321), reçut après 
Ja victoire la province de Babylonie, accéda à la line 
contre Polysperchon et Eumène, se vit, en 315, 
chassé de sa province , proscrit par Antigone, qui 
tendait à engioutir seul la monarchie d'Alexandre, 
se sauva en Ecypte près de Ptolémée, jeta avec lui 
les bases d'une ligue contre Antigune. et, après la 
victoire de Gaza (312), envahit la Babylonie, qui 
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l'accucillit avec fresse, y joignit l'Assyrie, la Mé- 
die, resta possesseur de ces 3 provinces par la paix 
de 311, acquit ou soumit ensuite la Perse, l'Hyrca- 
nie, la Bactriane et toute la Haute-Asie jusqu'à 
l'Indus, entra dans la ligue qui détrôna Antigone, ct, 
aprés la victoire décisive d’Ipsus (301), réunit à ses 
vastes états la Syrie, la Phrygie, l'Arménie, la Méso- 

tamie, H ne tarda pas à se Lrouiller avec Ptolémée et 

Ysimaique, et s’unit à Dérnétrius Poliorcète, fils d'An- 
tigone, dont il favorisa l'expédition contre la Macé- 
doine (289), mais il Jui fit la guerre dès qu'il reparut 
en Asie (286), et le Lint captif jusqu à sa mort (254- 
283); puis il marcha coutre Lysimaque, roi de Thrace 
et de Macédoine, le battit à Cyropédion (2Su), et 
se ft proclamer lui-même roi de Macédoine, de 
Thrace et de l'Asie-Mineure. 11 fut tué, au bout da 
7 mois, par Ptolémée Céraunce (279;. 

SÉLEUCUS 11, dit Catlinique ou le Victorieux (247- 
225), vit tout son royaume envahi et ravagé pur 
Ptolémée HI, qui lui enleva plusieurs provinces et 
emporta un immense butin (242). Pendant ce temps, 
l'empire purthe, foriné aux dépens de celui des Si 
leucides, se consolidait par des victoires ; le rebelle 
Antiochus Hiérax sc déclarait roi des provinces de 
l'Asie-Mineure : Eumène et Thcodote s'agrandis- 
saient, l'un à Pergame (242), l'autre en Bactriane 
(241). Enfin, Séleucus marcha contre les Parthes, 
mais il fut vaincu et pris, et mourut dans leurs fers. 
Malgré son surnom, il fut toujours vaincu, 

SÉLEUCUS 111 (225-222 ), fils du précédent, d'un 
caractère faible, ne fit rien de remarquable, et 
périt assassiné par deux de ses ofliciers, en mar- 
chant contre des rebelles dans l'Asie-Mineure, 

SÉLEUCUS IV, dit Philopatur (1SG-174), tils d'An- 
tiochus-le-Grand, vexa Les Juifs, fit contre Eumène, 
roi de Pergame, une vaine tentative pour défendre 
Pharnace, roi de Pont, et accorda toute sa faveur à 
Héliodore. Cet ingrat ministre le fit cependant em- 
poisonner, et prit lui-méine la couronne. 

SÉLEUCUS V, fils de Démétrius 11 Nicator et de 
Cléopatre, fut proclamé roi à la mort de son père avec 
Antiochus VIl{Grypus), son frère(125), inais tomba 
aussitôt sous les coups de sa mére, qui voulait ainsi 
s'assurer le pouvoir (122). C'est le Séleucus de la 
Rodogune de Corncille, Foy. CLEOPATRE. 

SÉLEUCUS VI, dit Epiphanc, c.-à-d. l'{llustre, fila 
ainé d'Autiochus Gryÿpus, régua d'abord (97 av. 
J.-C.) sur uue portion de la Syrie dont Antioche 
était la capitale, tandis qu'Antiuchus de Cyzique, 
son oucle, régnait sur Dans ; il parvint à repren- 
dre sur celui-ci tout le royautne ; mais il trouva un 
nouveau cumpéliteur datis Auliochus-Eustcbe, fils 
d'Antiochus de Cyzique, fut obligé de 6e retirer 
devant lui, et périt à Mopsueste (93). 

SÉLEUCUS CYBIOSACTES. Foy. SÉLÈNE, 

SELGE, ville de Pisidie, vers le S., au pied dy 
Taurus et sur le Cestros, était très populeusc : elle 
congrva longteinps sou indépendauce, et ne fut 
soumise que par les Romains. 

SELIGENSTADT , ville forte du grand-duché de 
Jesse-Darimstadt, sur le Meiu, à 26 kil. N. E. de 
Darmstadt; 2,550 hab. Murailles, tours, bastions. 
Aucienue abbaye de Béuédictins (fondée par Egin- 
hard et Emma, fille de Charlemagne, et dont la 
belle église contient leurs tombeaux, ainsi que celui 
de Giselle, sœur d'Emma). 

SELIM I, le Féruce, sultan ottoman, fils de Baja- 
zel Il, né en 1467, régna de 1512 à 1520. Plein de 
courage et de fermeté, mais ambitieux, pertide et 
cruel , 1 détrôna et fil périr son père, ordonna la 
mort de plusieurs de ses frères, et poursuivit même 
à l'étranger Djem ou Zizim, l'un d'eux, qui périt 
enfin en italie : à battit le chah de Perse à Tchal- 
deran (1514), soumit la Syrie (1516), et vonquit l'E- 
wvple, où il mit fin à la puissance des Mamelouks 
(1517). De plus, le dernier dus calites abbassides 
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lui céda le titre d'imam, et, par cette investiture, le 
mit au dessus de tous les princes musulmans. 

SÉLIM 11, l'Ivrogne, fils de Soliman 11, devint sul- 
tan en 1566, fit la guerre au pape, à Philippe Il, 
roi d'Espagne, à Venise, perdit la bataille de Lé- 
pante (1591), reprit pourtant Tunis à l'Espagne, 
et conquit Chypre sur les Véniliens (1570). 

SÉLIM 111, né vers 1761, monla sur le trône à la 
mort de son oncle Abdoul-IHamid (1789), soutint 
d'abord ‘contre la Russie et l'Autriche une guerre 
désastreuse qui lui fit perdre Otchakov, et que ter- 
mina la paix d'lassi (1792;, Î cause commune avec 
l'Angleterre quand Bonaparte envahit l'Euvpte, 
conclut cependant la paix avec la France (1802), 
et depuis lors ne s'occupa plus que de réaliser son 
plan favori, l'abolition des coutumes turques et l'in- 
troduction de la civilisation européenne dans ses 
états, Ses mesures, trop brusques etsouvent violentes, 
mécontentèrent le peuple et les janissaires : il fut, 
par une révolution subite, détrôné et relégué dans 
le sérail (1807); mais Mustapha Béiraktar ayant 
tenté de le rétablir, le nouveau sultan Mustapha 1V 
fit étrangler ce malheureux prince (1808). 

SELIMEH, oasis de Nubie, sur la route de la 
grande caravane de Darfour, par 21° 19° long. E., 
21° 14° lat. S. Deux vallées, bonne eau, sel gemme. 

SELIMNO, Selymnia, 1slamdiji des Turcs, ville de 
la Turquie d'Europe (Bulgarie), sur un affluent de 
la Tondja, à 110 kil. N. d'Andrinople ; 20,000 hab. 
Lainages communs, canons de fusils : aux environs, 
rosiers en quantité (on tire de leurs fleurs l'huile 
essentielle de roses). Très grande foire. — Selimno 
commande le Demir-Kapou ou Porte-de-Fer, un 
des passages les plus importants des Baikhans. Elle 
fut prise par les Russes en 1829. 

SELINO, Lissa, ville de l'ile de Candie, ch.-I. 
de livah, à 55 kil. S. O. de la Canée. Château-fort. 

SELINONTE, Selinus, auj. Torre di Polluce, ville 

de Sicile, vers l'O., était colonie mégarienne. Elle 
formait un état particulier fort riche, mais souvent 
en guerre avec Ségeste, et par suile avec Carthage 
ee SEGESTE ). Détruite par les Carthaginoïs, elle 
ut relevée par Hermocrate (beau-frère de Denys- 
le-Jeune), puis de nouveau détruite en 249 av. J.-C. 
Il en reste des ruines magnifiques, qu'on voit au 
S. de Pilicri. — Près de Sélinonte, au S. O., était 
Thermæ Selinuntinæ, auj. Sciacca. 

SÉLINONTE, Selinus où Trajanopols, auf. Selinti, 
ville de l'Asie-Mineure (Cilicie), au N. O. d'Antio- 
che, Trajan y mourut. 

SELINTTI (cap), dans la Turquie d'Asie, sur la Mé- 
diterranée, à 40 kil. S. E. d'Alaya, par 36° 11° 
lat. N., 30° 1” long. Ê. Ruines de Sélinonte. 

SELIS (Nic.-dos.), homme de lettres, né à Paris 
en 1737, mort en 1802, fut professeur d'éloquence 
au collège de Louis-le-Grand, de belles-lettres à 
l'école centrale du Panthéon, de poésie latine au 
collége de France, en remplacement de Delille. 11 a 
laissé, entre autres ouvrages, une traduction en prose 
de Perse (Paris, 1716 et 1812, in-8), et des Epitres 
en vers (1776), d'une tonche facile et spirituelle. 

SELIVREE. Voy. SILIVRI. 

SELKIRK, ville d'Écosse, ch.-1. du comté de 
Selkirk, à 45 kil. d'Edimbourg; 2,900 hab. Biblio- 
thèque. Bonneterie, rubans de fil, filage de laine, etc. 
li s'y livra en 1645 une balaille dans laquelle le 
général des troupes parlementaires, Lesly, détit le 
comte de Montrose. Les Anglais brülèrent Scikirk 
après Ja bataille de Flodden. — Le comté de 
Selkirk, situé entre ceux de Roxburg à l'E., de 
Dumfries au S., de Peebles à l'O., a 45 kil. sur 22, 
et 6,800 hab. Mont. et forûts (jadis le pays n'était 
qu'une énorme forêt). Päturages. Pen d'industrie, 

SELKIRK (Alexandre), murin écossais, de Lasuo 
(comté de Fife), né vers 1680, fut abandonné par le 
commandant Pradling dans l'île déserte de Juan-Fer- 
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nandez, et y vécut quatre ans et demi à force d'in- 
dustrie, Au bout de ce temps, il fut ramené par 
Woods Rogers en 1709. Son aventure a fourni à 
Daniel de Foë le sujet de Robinson Crusoé. 

SELLASIE, Sellasia, ville de Laconie, sur le 
Gorgvle, au N. de Sparte, fameuse par la victoire 
d'Antisone Doson et des Achéens sur Cléomène et 
les Lacédémoniens en 222 av. J.-C. Cette victoire 
soumit Sparte à la Macédoine. 

SELLES-SUR-CHER, ch.-1l. de cant. (Loir-et- 
Cher), à 17 kil. S. O. de Romorantin: 4,218 hab. 
Jadis abbaye de Fcuillants fondée par Childebert. 
Château bâti par Philippe de Béthune. père de Sully. 

SELLIÈRES, V. SCELLIÈRES étROMILLY-SUR-SEINE. 

SELLUM, officier juif, tua Zacharie, roi d'Israël 
(166), et se plaça sur le trône: mais il fut lui- 
même mis à mort un mois après par Manahem. 

SÉLOMMES, ch.-1. de cant. (Loir-et-Cher), à 11 
kil. E. de Vendôme ; 800 hab. 

SELONGEY, ch.-Il. de cant. (Côte-d'Or), sur la 
Venelle, à 34 kil. N. de Dijon: 1,675 hab. Cha- 
peaux, droguets, élaux en fonte, eau-de-vie de 
pommes de terre : mégisseries, etc. 

SELSEA ou SÉLSÉY, village d'Angleterre (Sus- 
sex), dans une presqu'ile, à 11 kil. S. de Chichester; 
800 hab. Jadis important et siége d'un évèché 
(transftré à Chichester en 1075): la mer l'a envahi. 

SELTERS. Voy. ci-après SELTZ. 

SELTZ ou NIEDER-SELTERS, Elizatium, vil- 
lage du duché de Nassau, à 41 kil. N. de Mayence ; 
850 hab. Célèbres sources d'eaux gazeuses acidulées 
froides auxquelles on attribue des vertus digestives: 
elles s'expédient et s'imitent par toute l'Europe. 

SELTZ, ch.-l. de cant. (Bas-Rhin), sur le Rhin, 
rive gauche, à 20 kil S. E. de Wissembourg; 2,283 
hab. Ï1 s'y trouve aussi des eaux minérales mous- 
seuses et salées, mais elles sont moins renommécs 
que les précédentes, 

SELUNE, riv. de France (Manche), naît aux 
environs de Barenton, dans l'arr. de Mortin, 
coule à l'O. N. 0. et se jette dans la baie du mont 
Saint-Michel, après 80 kil. de cours. Elle reçoit 
le Beuvron et la Sée. 

SELVA, Sylva Constantiniana, ville d'Espagne 
(Barcelone), à 16 kil. N. O. de Tarragone ; 4,200 
hab. — Une autre Selva est dans l'île de Majorque, 
au centre de l'ile. Puits de neige célèbre. 

SELYMBRIE, auj. Silivri, ville de Thrace, au 
S. E.. sur la Propontide, entre Héraclée et Byzance. 

SEM, village du départ, de l'Ariége , à 12 kil. 
S. 0. de Tarascon ; 300 hab. Riches mines de fer 
dans Ja montagne de Rancié qui est voisine. 

SEM, riv, de Russie. Voy. SIM. 

SEM, fils aîné de Noé, eut l'Asie pour habitation, 
lorsque les 3 frères se partagèrent le globe, et s'y 
élablit avec sa postérité. 11 eut 5 fils (Elam, Assur, 
Arphaxad, Lud, Aram), qui furent pères de grands 
peuples ; Le 3°, Arphaxad, compte Abraham dans sa 
descendance. On fait vivre Sem 600 ans, de 3408 à 
2808 av. J.-C. C'est de lui que viennent les noms 
de langues et de peuples sémitiques. Voy, ce mot. 

SEMAO (île), dans l'archipel de la Sonde, sur la 
côte S. 0, de l'île Timor : 40 kil. sur 12 à 16. 

SEMA-THSIAN, historien chinois, dit {e Père de 
l'histoire, né vers 145 av. J.-C., était historiographe 
de l'empire. 11 fut condamné à mort pour avoir pris 
la défense d'un général que l'on regardait comme 
traitre, mais il oblint une commutation, et même 
finit par reutrer en grâce auprès de l'empereur. On 
a de lui un grand ouvrage, intitulé : See-Ki ( mé- 
moires historiques sur la Chine), en 139 livres. 

SEMBLANCAY. Voy. SAMBLANÇAY. 

SEMBRITES , peuple d'Ethiopie. Voy. ÉTRIOPIR. 

SEMEI, parent de Saül, insulta David pendant 
qu'il fuyait devant Absalon révolté. Salomon, que 
David avait chargé de sa vengeance, le fit décapiter. 


SEMI 
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SÉMÉLÉ, une des filles de Cadmus ct d'Har- : l'ordre. Peu après elle expira, laissant le trône à 


mouie, fut aimée de Jupiter, qui la rendit enceinte 
de Bacchus. Junon, jalouse, s'introduisit auprès de 
Sémélé sous les traits de Béroë, sa nourrice, et lui 
couseilla perfidement d'exiger du dieu qu'il vint 
la visiter dans tout l'éclat de 8a gloire. Sémélé se 
laissa persuader , et détermina Jupiter à lui accor- 
der sa demande ; mais à peine le Dieu fut-il entré 
dans son palais, que l'édilice s'embräsa et Sémélé 
périt dans l'incendie : néanmoins Bacchus, qu'elle 
portait dans son sein, fut miraculeusement con- 
servé ( Voy. BACCHUS ). Selon quelques traditions, 
elle fut transportée aux cieux par son lils, sous le nom 
de Thyonée. La couronne d'Ariadne est nommée 
souvent couronne de Semélé, Dans quelques mvs- 
Wres, on faisait de Séimélé une divinité des enfers, 
vu même nne des grandes déesses de l'Olvmpe. 
SEMENDRAKT, l'anc. Samothrace, ile de l'Ar- 
chipel, sur la côte de la Roumélie, au N. O. de l'ile 
d'imbro, est comprise dans le sandjakat de Gülli- 
li, Quelques villages ; ruines. Foy. SAMOTARACE. 
SEMENDRIE, e.-à-d. Saint-André, eapit. de la 
Servie, sur le Danube, à 40 kil. S. E. de Belgrade ; 
11,000 hab. Résidence du prince, de larche- 
vique et du gouvernement. Château, — Jadis rési- 
dence des rois de Servie, Prise et reprise par les 
Honsrois et les Tures ; elle resta définitivement aux 
derniers (1718), qui la conservérent jusqu'à la recon- 
haissance de l'indépendance de la Servie (1529). 
SEMIGALLE , petit pays compris jadis dans le 
duché de Courlande, el auj. daus le gouv. russe 
de Courlande, avait pour ch.-1, Millau, et se dini- 
sait en 2 capitaineries générales (Mittau, Seelbourg). 
SEMINARA, Tauriana, ville du roy. de Naples 
(Calabre-Ult. 1re), à 4 kil. de la mer Tyrrhénienne , 
a 36 kil. N. E. de Regsio: 6,000 hab. Détruite par 
les Sarrasins au x! sivele, renvercée en 1635 el en 
1738 par des tremblements de terre, mais micux 
rebâtie depuis. — Les Français y battirent Gonzaive 
de Cordoue en 1495; celui-ci y prit sa revanche en 
1503. Les Français y défirent, en 1807, les troupes 
de la reine de Naples, Caroline. 
SEMINOLLES, peuple de l'Amérique, V. CREEXS. 
SEMIPELAGIANISME, doctrine professée an 
ve siecle par le moine Cassien, devait concilier les 
opinions des Pélagiens avec celles des Orthodoxes 
sur la grâce et le péché originel. 
SEMIPOLATINSK , c.-à-d. les sept Palais, ville 
forte de la Russie d'Asie (Tomxk), sur l'Irtich, à 
400 kil. S. 0. de Biisk, fait partie de la ligne mili- 
taire de l'Irtich ; 3,000 hab. Grand commerce par 
caravanes (avec la Boukharie, etc. ). 
NSEMIRAMIS reine d'Assyrie, célèbre par son 
génie et sa beauté, avait d'abord été esclave. Mé- 
nonès , général au service de Ninus, ayant reconnu 
ses hautes qualités, la prit pour épouse ; Ninus lui- 
même en devint épris, el «se la fit céder par Hëno- 
nès, Sémiramis acquit bientôt sur ce prince un pou- 
voir sans bornes : elle le auivit en Bactriane, et la 
prise de Bactres fut le fruit de ses conseils, Ninus 
alors l'épousa , et même, dit-on, aldiqua en sa fa- 
veur. Quoi qu'il en soit, Sémiramis lui succéda à sa 
mort (1916): elle agrandit, embellit, fortifia Bahy- 
lone, construisit de larges quais couverts de jardins 
magnifiques, ainsi qu'un pout sur l'Euphrate, une 
galerie sous le lit du fleuve, un lac pour la décharge 
des eaux surabondantes. Maîtresse de l'Arménie, 
elle y fit construire Artemita (Van), et y exécula des 
travaux non moins magnifiques qu'à Babylone. Elle 
soumit l'Arabie, l'Egyple, une partie de l'Ethiopie 
el de la Libye, et toute l'Asie jusqu à l'indus ; mais 
elle éprouva une défaite sur les bords de ce fleuve, 
et ne poussa pas plus loin ses conquêtes. De retour 
dans sa capitale, elle eut à comprimer une sédilion ; 
elle sortit auxaitôt de son palais à demi parée, la 
chevelure en désordre, et à sa vue, tout rentia dans 


son fils Ninyas, qui peut-être abrégea ses jours 
(1874). Elle avait fait fleurir dans son vaste royaume 
le conmerce et la civilisation. Les Assyriens ado- 
raient Sémiramis comme une déesse, et la disaient 
fille de leur fameuse Dercélto, ou mème l'identi- 
fiaient avec cette divinité; on racontait qu'elle avait 
été élevée par des colombes (son nom même voulait 
dire colombe). 1 règne les plus grandes incertitudes 
sur l'époque et l'histoire de Sémiranis. Certaines 
traditions l'aceusent du meurtre de son époux et d'un 
comtnerce ineestueux avec son fils. Quelques savants 
la placent dans le X11< où même dans le vue sivele 
av. J.-C. 1l est eroyable que les actions attribuées 
à Sémiramnis appartiennent à diverses princesses. 

SEMITIQUES (langues), nom donné à une fa- 
mille de langues, parlées surtout par les peuples de 
l'Asie occidentale, en qui la Bible nous montre la 
postérité de Sem. L'arabe ancien en est le tvpe ; 
l'hebreu, le syriaque, le phénicien (tant de la Phé- 
nicie que de Carthage}, le chaldéen, et peut-être 
l'ancien égyptien, et le copte qui dérive de ce der- 
nier, en sont les idiomes principaux. Ces idiomes 
diffèrent fortement soit des lanvues samserite et 
zend, ainsi que de celles qui en dérivent ; soit des 
langues eaucasiennes, dont l'arménien est le type: 
soit enfin des langues turques. Leurs principaux 
caractères sont l'absence de voyelles dans l'écriture 
usuelle, {a racine trilittérale, et l'emploi des aflixes 
ut prélixes, On les écrit de droite à gauche. 

SEMLER (J.-Salomon), théologien protestant, né 
à Saalfed en 1725, mort en 1391, professa J'élo- 
queuce à Altdorf, puis la théologie à l'université 
de Talle, et adopta un avstème hardi d'exégèse, qui 
réduit le christianisme à une doctrine purement 
hutnaine. On a de lui, entre autres écrits : Fntro- 
duction à l'exégèse théologique (allem.), Halle, 
1560-69 ; Insatuuo ad doctrinam christianam, 1714. 

SEMLIN, Malaville au moyen âge, ville des Etats 
autrichiens (Esclavonie), sur le Danube , près du 
confluent de la Save, à 63 kil. S. E. de Peterva- 
radin et 4 kil. N. O. de Blgrade ; 8,500 hab. Ré- 
sidence d'un protopape. Ecole juive (la seule de l'Es 
clavonie), Commerce actif surtout avec l'Autriche et 
la Turquie. — Cette ville fut fondée, en 1739, sur 
l'emplacement d'un château de Jean Ilunyad. 

SEMNONES, peuple de la Germanie, apparte- 
nant à la race des Iermions ou Suèves, habitait 
entre l'Elbe et l'Oder, et avait au N, les Langoburds 
et les Nuithons, et au S. les Silingiens, 

SEMO , dieu sabin ou samnite, passe ordinaire- 
ment pour le mème que Sancus. On l'a aussi asai- 
milé à Hercule. 

SEMONES (Semi homines, demi hommes). On 
désignait quelquefois sous ce nom les dieux infés 
rieurs, tels que les l'aunes, les Satyres, Priape, Janue, 
Pan, Silène, et quelques héros. 

SEMONVILLE (Ch.-Louis HUGUET, marquis de), 
pair de France, fils de Huguet de Montaran, secré- 
üire du roi, né en 1754, mort en 1839, entra au 
parlement comme conseiller aux enquôtes en 1777, 
fut chargé sous la république de plusieurs mis- 
sions et ambassades à l'étranger, fut arrêté en 
1793 par ordre du gouvernement autrichien, pen- 
dant qu'il se rendait à Constantinople comme am- 
bassadeur, et fut échangé en 1795, ainsi que plusieurs 
autres conventionnels, contre la fille de Louis XVI. 
Au 18 brumaire il 8e déclara pour Bonaparte : il fut 
He suite nommé conseiller d'état, ambassadeur en 

ollande, et entra bientôl après au sénat conserva- 
teur (1805). En 1814, il fut nomme pair de France, 
et reçul le premier le titre de grand référendaire de 
la Chambre des pairs. Le 29 juillet 1830 il se rendit 
aux Tuileries et essaya vainement d'engager les 
ministres à donner leur démission ; Charles X, 
voyaut sa cause perdue, Île chiargea, mais trop tard 
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de négocier avec les vainqueurs. M. de Sémonville 
fut continué dans ses fonctions de grand référen- 
daire par le nouveau roi; il s'en déinit en 1834. 

SEMOY , riv. qui naît près d'Arlon {(erand-duché 
de Luxembourg), sur les limites de la France et de 
l'Allemagne, coule à l'O., arrose Bouillon, et joint 
Ja Mouse près de Monthermé (Ardennes) ; cours, 
150 kil. 

SEMPACH, ville de Suisse (Lucerne), sur le lac de 
Sempach, rive E., à 13 kil. N. E. de Lucerne. Les 
Suisses y remportèrent sur les Autrichiens (9 juillet 
1386) une victoire mémorable. On nomme Conven- 
tion de Sempach l'acte conclu en 1393 entre les con- 
fédérés suisses à l'issue de la guerre de Sempach. 

SEMPAD , nom de plusieurs princes arméniens, 
dont les plus remarquables sont : Sempad Ï , dit Le 
Martyr , de la race des Pagratides, qui régna de 
599 à 914: il résisla vaillamment aux Musulmans, 
leur disputla pied à pied toutes scs places fortes, mais 
finit par tomber entre leurs mains, et fut mis à 
mort : — et un roi de la Petite-Arménie, de la race 
des Rhoupéniens, qui régnait à la fin du xtiie siècle. Il 
enleva la couronne à ses 2 frères, Théodore et Hay- 
ton, et fut à son tour détrôné par un autre de ses 


frères, Constantin, qui le fit prisonnier , el l'envoya | 


à Constantincple , où il fut détenu jusqu'à sa mort. 
SEMPLIN, comitat de Hongrie. Voy. ZEMPLIN. 


+. SEMPRONIE, Sempronia, femme de Sempronius 


Gracchus et mère des Gracques, plus connue sous 
le nom de Cornélie. Voy. CORNÉLIE. 

SEMPRONIE, femme de Scipion Emilien et sœur 
s Gracques; elle était haïe de son mari à cause 
de sa laideur; on soupçonne qu'elle trempa dans la 
mort de ce grand honime. 

SEMPRONIE, femme d’un Junius Brutus (qu'il ne 
faut pas confondre avecle meurtrier de César), était 
une des femmes les plus spiritnelles, mais aussi une 
des plus vicicuses de son lemps: elle prit une part 
très active à la conjuralion de Catilina. 

SEMPRONII Forum, ville d'Oimbrie, auj. Fos- 
SOMBRONF.. 

SEMPRONIUS , nom de deux familles romaines, 
l'une patricienne, dont la principale branche était 
celle des Atratinus ; l'autre plébéienne, à laquelle 
appartenaient les Blæsus, les Lougus, les Tuditanus, 
lus Gracchus, 

SEMPRONIUS LONGUS (T.), consul en 217 av. J.-C., 
perdit la bataille de la Trébie contre Annibal, mais 
obtint plus tard quelque avantage sur Aunibal et 
sur Hannon en Lucanie. 

SEMPRONIUS TUDITANES (P.), était tribun lésion- 
naire à la bataille de Cannes ; il échappa au désastre 
de celte journée avec sa lésion, et rainena ses sol- 
dats à Rome. Il conclut la paix avec Philippe V, fut 
consul en 203, et vainquit Annibal à Crotone. 

SEMPRONIUS GRACCHUS (T.), père des Gracques. 
Voy. GRACQUES. 

SEMUR où SEMUR-EN-AUXOIS, Semurium, ville 
de France, jadis capitale de l'Auxois, auj. ch.-1. 
d'arr. (Côte-d'Or), sur un roc, près de l'Armançon, 
à 70 kil. N. O0. de Dijon: 4,200 hab. Divisée en 
trois parties (Bourg, Donjon, Chäteau). Bibliothé- 
que, drap, calicot, tilature de laine, tannerie. Com- 
merce degrains, chevaux, elc. Fondée vers le temps 
de la destruction d'Alise (b1 av. J.-C.2) par les 
Mandubiens qui échappèrent au sac de la ville, 
Heari 1V y trausféra le parlement de Dijon en 1590. 
—L'arr. de Semur à 6 cant. {Semur, Flavigny, Mont- 
bard, Précv, Saulicu, Villeaux), 145 communes, et 
70,505 hab, 

SEMUR-EN-BRIONNAIS, Castrum Sinemurum, ch.-1. 
de cant. (Saône-et-Loire), à 3S kil. S. de Charolles ; 
4,500 hab. Jadis baronnie et canit. du Brionnais. 

SENA ou SENA GALLICA, au. Siuigaglia, v. d'Italie 
chez les Senones, bâtie vers 3958 av. J.-C. par les Gau- 
lois Sénonuais, à l'embouchure de la ptite rivière 
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de S:na (auj. Cesano). C'est là que les Romains con- 
duisirent leur première colonie au delà de lApen- 
nin (283 ans av. J.-C.). Asdrubal, frère d'Annibal, 
y fut défait et tué par CL. Néron et Liv. Salinator (207). 

SENA JULIA, auj. Sienne, ville d'Etrurie au S. ©. 
de l'Umbro et au N. E. de Volaterra, devint colo- 
nie romaine sous Auguste. 

SENA , ville de la capitainerie-générale de Mo- 
zambique (Rivières de Sena), sur le Zambèze , par 
32° 10° long. E., 17° 12’ lat. S. Fort, ville jadis 
importante. Un peu de commerce avec l'intérieur. 

SENA (Rivières de), gouvernement de la capitaine- 
rie-générale de Mozambique, entre le pays d'Yam- 
bara, le Sofala, le Monomotapa, etc.; 650 kil. sur 212. 
Villes principales : Sena, Tete (ch.-1.), etc. Le Zam- 
bèze arrose le pays. Sol très fertile, superbes forêts, 
café, indigo, plantes médicinales, etc. Or, argent et 
autres métaux. Ce n'est guère pour les Portugais 
qu'une possession nominale. 

SENAC (J.-B.), médecin, né en 1693 près de 
Lombez, mort en 1770, avail été protestant; il se con- 
verlit , et se fil jésuite. Il guérit le maréchal de Saxe 
d'une maladie dangereuse, et devint premier méde- 
cin de Louis XV (1752};. On a de lui, entre autres 
écrits, un Traité de la structure du cœur (1148), 2 
vol. in-4, réimprimé (1777 et 1783), avec notes et 
additions de Portal, et des Mémoires insérés dans le 
recueil de l'Académie des Sciences. — Son fils, 
Senac de Meilhan (1736-1803). fut maître des re- 
quêtes, intendant d'Aunis, de Provence, de Hainaut, 
iutendant de la guerre (17:85), émigra en Russie, 
fut admis dans la société intime de Catherine 1f, qui 
lui {it une pension, et mourut à Vienne. 1 a beau- 
coup écrit (Principes et causes de la révolution fran- 
çaise, Paris, 1190 ; l'Emigré, roman, $ vol. in-8, etc.), 
et a donné les Mémoires d'Anne de Gonzague, prin- 
cesse palatine, Paris, 1786 et 1789. 

SENARICA , ville du roy. de Naples (Abruzze 
Ultérieure 2°), près de Vomano, sur un rocher, 
à 16 kil. S. O. de Teramo; 2,000 habitants (qui 
se disent tous nobles et ne paient point d'impôts). 
La ville a le titre de république (que lui a accordé 
la veine Jeanne re’, et nomine ses magistrats. 

SENART (forêt de), dans le dép. de Seine-et- 
Oise (canton de Boisy-Saint-Léger), à 3 kil. N. de 
Corbeil ; 9 kil. sur 8: elle est traversée par la route 
de Melun; c'est un terrain sablonneux ct aride, 
parsemé de blocs de grès. Les rois de France fai- 
aient jadis dans cette forèl de grandes parties de 
chasse: c'élail aussi Île rendez-vous d'un crand 
nombre de voleurs; elle en est purgée aujourd'hui, 

SENAT, Senatus (de sener, vicillärd), nom donné 
dans divers états à un corps délibérant investi de 
plusieurs des attributions de la souveraineté. Les 
séuats les plus célébres sont : chez les anciens, celui 
des Juifs, connu sous le nom de Sanhédrin (Voy. ce 
pom'; — celui de Sparte, institué par Lycurgne 
et composé de 28 membres; il partageait le pou- 
voir avec les deux rois; les sénateurs élaient élus 
par le peuple el devaient avoir au moins 60 ans; — 
celui d'Athènes, institué par Solon ; il se compora 
d'abord de 400 meinbres, qu'on nommait les Quarre- 
Cents: Clisthène en porta le nombre à 500, l'an 
510 av. J.-C. ; ils étaient désignés par le sort; — 
celui de Carthage, qui partageait le pouvoir avec les 
suffètes ; — eutin celui de Rome, le plus important 
de tous (Foy. ci-après). — Chez les modernes, on 
connait le sénat de Venise, qui représentait l'aris- 
tocralie; ses membres s'appelaient Pregadi (Voy, ee 
mot) : ils devaient être nobles et âgés de 25 ans 
au moins; il se composa d'abord de 60 sénateurs : 
on en porta depuis le nombre à 100; — celui de 
Sucde, constitué au xive siècle, aboli en 1:72 par 
Gustave UF, et rétabli en 1809 ; — ceux de Polone, 
de Jiussie, des Etats-Unis, des villes hansatiques 
(Eubeck, Hambourg, Brème, Francfort), entin Le 
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sénat créé en France sous le nom de Sénat con- 
servaleur (Vôy. ci=après). 

SÉNAT DE ROME. Ge corps, institué par Romulus, 
partagea le souverain pouvoir avec Îles rois, puis 
avec les consuls et le peuple; il délibérait sur la 
paix et la guerre, rédigeait les lois, réglait les im- 
pôts, distribuait les provinces, rendait la justice ; 
longtemps il fournit seul tous les grands disni- 
taires. L'institution des tribuns (193 av. J.-C.), 
l'admission des plébéiens au consulat et à loules 
les grandes charges (366), avaient déjà diminué son 
autorité, lorsque C. Gracehus lui enleva les fonctions 
judiciaires pour les donner aux chevaliers (123). Sous 
les empereurs, le sénat vit de plus en plus diminuer 
son pouvoir et perdit toute indépendance ; il ne se 
signala guère que par son empressement servile à 
approuver toutes les volontés des plus cruels tyrans. 
Depuis le partage de l'empire, il y eut deux sénats, 
l’un à Constantinople, l'autre à Rome. Après la 
conquête de l'Italie par les Barbares, le sénat de 
Rome fut maintenu par Odoacre et par Théodoric; 
il di<parut après l'an 552, la plupart de ses mem- 
bres ayant élé massacrés à cette époque par les sol- 
dats du roi Goth ‘Téias, pendant qu'ils retournaient 
à Rome, que Narxès venait de reprendre aux Bar- 
bares.— Les séuateurs furent d'abord au nombre de 
100 ; on les appelait Patres (pères). Tullus Hostilius 
en porta le nombre à 200: Tarquin l'Ancien en créa 
100 autres. Après l'expulsion des rois, Hrutus en 
adjoignit de nouveaux, qui furent appelés Conscripti 
(ajoutés), d'où, pour le nouveau senat, le nom de 
Patres et Conscripti, puis Patres Conscripti. Sous la 
république, les sénateurs arrivèrent progressivement 
au nombre de 600, qu'on peut regarder comme le 
chiffre normal du sénat, A la mort de César, oncomp- 
tait plus de 1,000 sénateurs; mais Auguste les rédui- 
sit à 600, et depuis ils restèrent à peu près à ce nom- 
bre. — Les premiers sénateurs furent, dit-on, choisis 
par les curies et les tribus. On ne sait pas bien coin- 
ment se firent les trois adjonetions subséquente:. Les 
consuls faisaient, dit-on, les choix. Les grandes char- 
ges, y compris le tribunat et l'édilité curule, don- 
paient droit de sivger au sénat. Lorsque la censure 
fut élablie, c'est aux censeurs qu'il appartint d'ad- 
mettre ou d'inscrire les sénateurs. Les censeurs 
avaient aussi le droit de rayer de la liste des séna- 
teurs les membres jindisnes. Le sénateur porte le 
premier sur la liste des sénateurs élait appelé Prince 
du Sénat (prmceps senutus). — Les sénateurs por- 
lient la loge avec une large bande de pourpre semée 
de clous d'or {ou laticlave), et une chaussure fermée 
par un croisant d'arzent ou d'or; ils avaient une place 
réservée dans les spectacles. La fortune d'un #éna- 
teur devait être d'au moins 800,000 sest. (163,000 fr.) 
au dernier sicele de la république, et de 1,200,000 
sous l'empire (244,000 fr.). Le sénat élait convoqué 
par le chef de l'état ou son reprisentant (consul, 
diclateur, maître de la cavalerie, décemuvir, ete), ou 
par un tribun du peuple. Les assemblées ordinaires 
elaientau nombre de trois par mois aux calendes , aux 
noues , aux ides). Les votus se donnaient, soit de 
vive voix, soit en allant se ranger du côté de celui 
dont on adoplait l'avis {de là cette expression : ire pe- 
dibus in seutentiam ahcujus). Les décrets rendus par 
le sénat se nommaient sénatus-consulies. 

Au xuesiècle, Rome qui s'était de nouvean érigée 
en république, eut momentauement un sénat (1140 ; 
ce corps fut bientôt remplacé par un seul masistrat, 
qui prit le nom de sénateur. Ce titre fut conféré, 
tantôt à des princes étrangers, tantôt au pape même, 
Rome a encore aujourd hui un sénateur, qui est à 
la fois le magistrat et le juge suprème de la ville, 

SENAT CONSERVATEUR, corps polilique créé en 
Frauce par la constitution de l'an VII {promulsuce 
le 24 décembre 1599), avait pour mission de veriler 
à la conservation des luis votées par le Corps législatif; 
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ilélisait, d'aprèsles listes faites dansles départements, 
les membres du Corps législatif, les consuls, les juges 
du tribunal de cassation: il pouvait dissoudre le Corps 
législatif, Les sénateursétaient élus par lesénat mème, 
entre des candidats présentés par le Corps législatif ou 
par le premier consul ; ils étaient à vie. Leur nombre 
fut d'abord de 80 : sous l'Empire, il s'éleva jusqu'à 
137. Ils jouissaient d'une dotation de 36,000 fr. Le 
sénat subsista sous l'Empire, mais il perdit toute in- 
dépendance , et s'avilit par la complaisance avec la- 
quelle il sanctionna tous les décrets impériaux. En 
1814, le sénai fut remplacé par la Chambre des pairs. 

SENAULT (J.-Fr.), superieur-général de l'Ora- 
toire, né à Anvers en 1599 ou 160$, mort en 1672, 
vint de bonne heure en France, et fut un des bons 
prédicateurs du temps. Modeste et désinlèressé, il re- 
fusa plusieurs bénélices, et mème l'épiscopat. On lui 
doit des Panéyyriques des saints, Paris, 1656-7-8, 
3 vol. in-4; des Oraisons funèbres, et un Traité de 
l'usage des passions, 1641, vuviage estiiné, 

SENEBIER, né à Genève en 1742, mort en 1809, 
fut pasteur et bibliothécaire à Genève, se fit un 
now comme bibliographe et botaniste, et fut mem 
bre de presque toutes les académies de l'Europe. 11 
a publié entre aulres ouvrages : un Essai sur l'art 
d'observer, Genève, 17735: l'Histoire litéruire de 
Genève, 1586, 3 vol. in-8 : une Physiologie véyétale, 
1800, 5 vol. in-8: des Mémoires physico-chimaques, 
1782, 8 vol. in-8 ;: Catalorue raisonné des manuscrits 
de la bibliothèque de Gentve, 1119. 

SENECA , lac des Etats-Unis de l'Amérique du 
Nord, dans l'état de New-York, communique avee 
les lacs Caynga et Érié, par un canal dit auxsi Se- 
neca. Ce nom vient d'une peuplade indiséne ré 
pandue dans les états de New-York et de l'Ohio, 

SENECE ou SENECAY (Ant. BAUDERON DE), 
poële français, né en 1643 à Màcon, mort en 17317, 
quilla la France à la suite d'un duel, visita la Sa 
voie, l'Espagne, devint premier valet de chambre 
de la reine Marie-Thérèse (1673-83), puis s'attacha 
à Mme d'Angoulème (1683-1713), et plut à lout le 
monde par son caractère aimable et enjoué, On lui 
doit des Nouvelles en vers, 1695, in=12:; des Sa- 
ures, 1695, in-12; des Épigrummes, et une Crin- 
que des Mémoires du cardinal de Retz, Ses Œuvres 
diverses ont éle publiers par Auger (1805 et 1K06), 

SENECHAL DE FRANCE on GRAND-SENE- 
CHAL, ancien grand-vificier de la couronne, réu- 
nissait des altribulions fort diverses : il avait la 
surintendance de la maison du roi et des fi- 
nances, la conduite des troupes, Jortait à l'ar- 
née la bannière royale, rendait la justice au nom 
du roi. Cette dignité était Ja première du ruyaume, 
et paraît avoir remplacé, sous Ja seconde race, 
celle de maire du palais. Elle devint au x° siccle 
héréditaire dans la maison des comtes d'Anjou. 
Elle fut supprimée en 1191 par Philippe-Auguste : 
Thubaut-le-Bon, comte de Blois, eu fut resctu le 
deruier. Les fonctions et l'autorité du grand-sné- 
chal furent alors partagées entre Je connétable 
et le grand-maitre de la maison du roi. Le séné- 
chal n'elait dans l'origine qu'un des dumestiques de 
la inaison du prince : son emploi consistait à placer 
les plats sur la table du roi, et c'est de là que dé- 
rive son nom : scalco où siniscalco voulant dire en 
vieux franc, præpositus mensæ, dapifer. — Les 
grands-feudalaires avaient chacun leur sénéchal : 
on connait surtout celui de Bretagne (+oy. ci-après), 
et celui de Guyenne, qui avait sous lui trois séne- 
chaux (ceux de Saintonge, de Quercy, de Limousin). 
— Apres la suppression de la charge de grand-séné- 
chal, les sénéchaux ne furent plus que des ofliviers 
subalternes, qui rendaient Ja justice, soit au nom 
du roi, soit au nom des seigneurs. On äappelail sé 
néchaussée tout le pays compris dans le rexurt de 
la juridiction d'un senéchal., Le nom de séneéchaustee 
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prévalait surtout dans le midi, comme celui de 
bailliage dans le nord. Au moment de la révolu- 
tion de 1789, toute la France était encore divisée 


en sénéchaussées et bailliages. — En Angleterre, 
la dignité de grand-sénéchal (Lord high stewari), 
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occid. du Nord. Elle comprerd nombre de petits états 
ui, à l'exception du Galam ou Kadjaaga, et du 
jallonkadou , hahités par des peuplades indépen- 


SENE 


dantes, peuvent être répartis en trois groupes, 
1° Etats Peuls. 


était aussi la première du royaume ; elle ne fut  Fouta-Toro, capil. Kiélogn (jadis Agnam). 

abolie que fort tard et par Henri 1V. Aujourd'hui : Fontadjalo, Timbou. 

encore pourtant le monarque d'Angleterre crée un | Fouladou, Bangassi ? 

grand-sénéchal : 1° pour le couronnement ; 2° lors- | Kasson, Mamier? 

qu'il s'agit de juger un pair accusé de crime capital. | Bondou, Boulébané. 
SÉNÉCHAL (LE). On connaît sous ce nom une fa- 2e États Mandings. 

mille de Bretagne dans laquelle la charge de séné- | Yani, Kataba. 

chal des duce de Bretagne fut longtemps hérédi- | Fouini, Jereja. 

taire (à partir du xie siècle). Elle forma plusieurs | Oulli, Medinah. 

branches, celle des Kercao, des Molac, des Ker- | Dentilia, Beniserail. 

guisé, etc., dont les noms étaient tirés des terres | Tenda, Farbana. 

qu'elles possédaient, et dont plusieurs existaient | Kaarta, Ghioka. 

encore à Ja fin du dernier siècle, Bambouk, Farbana. 
SENECTERRE. Voy. SAINT-NECTAIRE. Saloum, Kahonne. 
SENEF ou SENEFFE , ville de Belgique (Hai- | Kabou, Schimisa. 

naut), près de Nivelle, et à 20 kil. N. 0. de Char- 3° États Ghiolofs. 

leroi; 3,000 hab. Poterie, verrerie, Le 11 aoùûl | Ghiolof (propre), Ouarkhogh. 

1674, il s'y livra entre le grand Condé et le prince | Syn, Ghiakaou. 

d'Orange une bataille qui resta indécise: en 1794, | Oualo, Daghana (jadis Nder). 

les Autrichiens y furent battus par les Français. Baol, Lambay (jadis Käba). 
SENEFELDER (azoys), inventeur de la litho- | Kayor, Ghighis. 

graphic, né à Prague en 1771, mort à Munich en | Saloum, Kahon. 


1834, était fils d'un comédien. Îl étudia quelque temps 
le droit, puis s’engagea dans une troupe de comé- 
diens (1791); mal accueilli du public, il se fit auteur 
dramatique, donna en 1792 et 1593, à Munich, deux 
pièces qui eurent peu de suveës, et finit par 8e 
mettre à copier de la musique. En cherchant le 
moyen le plus économique de graver la musique, il 
fut conduit à employer la pierre au lieu du cui- 
vre, et eut ainsi la première idée de la lithographie 
(1793) : après avoir lutté longtemps contre la misère 
et contre des obstacles de tout genre, il forma en 
1596 à Munich une association avec Gleisner, di- 
recteur de la musique de la cour, et put des lors 
appliquer en grand le nouvel art. H alla lui-même le 
faire connaître dans les principales villes de l'Europe, 
fut après son retour nommé par le roi de Bavière, en 
1810, directeur de la lithographie rovale de Munich, 
el conserva ces fonctions jusqu'à 8a mort. La litho- 
graphie, apportée à l'aris dès 1802 par Senefelder lui- 
mème, n'a commencé à y prospérer qu'en 1814, grâce 
aux efforts du comte de Lasteyrie. Senefelder a 
publié à Munich en 1819 l'Art de la lithoygraphie. 
SENEGAL, peut-être le Daradus desanciens, grand 
fleuve d'Afrique, naît par 13° 35° long. O., 10° 6’ 
lat. N., dans le Fouta-Djalo, est d'abord connu sous 
les noms de Bafing, Baleo, Foura ou Dengueh: ar- 
rose le Fouta-Djalo , le Djallonkadou, le Bambouk, 
le Kadiaaga, le Kasson, le Fouta-Toro, le Oualo: 
sépare ainsi dans la partie basse de son cours le 
Sahara de la Sénégamhie ; passe à Fort-Saint-Jo- 
seph, Bakel, Podor, Daghana, Saint-Louis, forme 
nombre d'îles, dont quelques unes très grandes, et 
tombe dans l'Océan par une large ermbouchure obs- 
truée de sables, ce qui rend ses eaux slagnantes et le 
avs très malsiin. Le Sénégal roule de l'or. Cours, 
1,800 kil, dont 1,200 navigables. Affluents, le Ko- 
koro, la Falémé, etc. — La France est maitresse de 
l'embouchure de Sénégal, el a sur les Lords de ce 
fleuve quelques établissements. Voy. SÉNÉGAMBIE, 
SÉNÉGAL (le), contrée d'Afrique. Vuy. SENÉGAMBIE. 
SENEGAMBIE, contrée de l'Afrique occidentale , 
s'étend du N. an S. depuis le Sahara jusqu'à Ja 
côte de Sierra-leone ; et de l'O. à l'E. depuis 
l'Océan atlantique jusqu'à la Nigritie centrale ou 
Soudan, de 20° à 10° long. O., et de 16° à 10e lat. 
N.: 1,050 kil. de l'O. à l'E. sur 650 de largeur 
moyenne; environ 12,000,000 d'hab. Elle doit son 
nom au Sénégal et à la Gambie qui l'arrosent. Elle 
cat habitée par des nègres, el forme la Nigriüie 


La France possède en Sénésamdhie quelques établis 
sements dils colonie du Sénégal et divisés en 2 arron- 
dissements, St-Louis et Gorée, Le 1er comprend l'Île 
St-Louis et quelques autres îles, plus quelqries vil- 
lazes et quelques eseales on lieux de marchés, et la 
côte qui s'étend depuis le cap Blane jusqu'à la baie 
d'Jof. Dans le second sont l'île de Gorée et toute la 
côle de la baie d’lof, jusqu'à la Gambhie, et nolam- 
ment le comptoir d'Albreda. — La Sénégamhie esl 
excessivement chaude, malsaine et sujette à d'ef- 
froyables ouragans, mais très fertile, sauf dans quel- 
ques déserts: il y croit d'énormes baobabx. Grand 
commerce de somme, de poudre d'or, de dents 
d'éléphants. Autrefois on y faisait la traite. — La côle 
de la Sénégambie était occupée au commencement 
du xXvinte sicele par les Anglais. Elle fut védée à la 
France en 1763, reprise par les Anglais pendant les 
guerres de l'Empire, restituée en 1815. U'est en al- 
lant reprendre yossession du pays au nom de 
France, que la frégate la Méduse essuya, par l'im- 
péritie de son commandant, un terrible naufrage. 

SENÉQUE le Rhéteur, M. Annœus Seneca , père 
du célèbre philosophe de ce nom, naquit à Cordoue 
vers 58 av. J.-C., vint à Rome à quinze ane, y tint 
longtemps école de rhétorique, et y mourut l'an 32 de 
J.-C. H avait une mémoire prodigieuse el pouvait 
retenir jusqu'à deux mille noms sans suite, pronon- 
cés une seule fois en sa présence. On a de lui, sous 
letitrede Décl/amations, deux recueils intitulés, l'un, 
Suasoriæ (1 seul livre); l'autre, Controrersi® (10 
livres, dont on n'a qu'une partie); ils se composent 
de passages choisis des compositions de ses élèves, 
ou des discours prononcés en sa présence dans les 
écoles par les rhéteurs les plus célèbres, el que, 
grâce à sa prodirieuse mémoire, il avait relenus. 
Ues deux ouvrages 8e trouvent ordinairement à la 
suite des Œuvres de Senèque-le-Philosophe ; ils ont 
été trad. en franç. par Lesfargues, Paris, 1699, 
in-4. Sénèque-le-Rhéleur laisea trois fils, M. Annæus 
Novatus Gallio (Voy. GALLION), qui fut proconsul en 
Achaïe, L. Annœus le philosophe (qui suit), et An- 
næus Méla, père de Lucain. 

SÉNÈQUE le Philosophe, Luc. Annœus Seneca, fils 
du rhéteur, né l'an 2 ou 3 de d.-C., étudia l'élo- 
quence sous son père et suivit d'abord Île barreau: 
mais son talent oratoire avant donné de l'ombrage à 
Caligula, il quitta cette carrière pour s'adonner à la 
philosophie. 1 embrassa la secte du Portique et ouvrit 
lui-même une école qui fut bientôt très fréquentée, 


he 
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Sous Claude, il fut accusé par Messaline d'intrigues 
criminelles avec Julie, fille de Germanicus, et fut 
exilé en Corse (41 de J.-C.) ; c'est en vain que pour 
obtenir son rappel il adressa les plus humbles sup- 
plications à l'affranchi Polvbe, favori de Claude : il 
resta huit ans dans cet exil, et ne fut rappelé qu'à la 
mort de Messaline (48). La nouvelle impératrice, 
Agrippine, lui confia l'éducation de son fils Né- 
ron (50). H s'occupa plutôt à former l'esprit que le 
cœur de son élève, Quand Néron fut monté sur le 
trône , Sénèque resta auprès de lui eomme un de 
ses principaux thinistres, et réussit quelque temps, 
avec le concours de Burrhus, à contenir ce naturel 
féroce : iais il voulut se retirer de la cour, quand 
l'empereur, se livrant à toutes sortes de crimes et 
de désordres, ne vit plus en lui qu'un censeur in- 
commode. Néron s'y opposa par hypoerisie ; mais il 
ne tarda pas à se défaire de lui, en l'enveloppant dans 
la conspiration de Pison : il Jui envoya l'ordre de se 
donner la mort { l'an 68); Sénèque se fit ouvrir 
les veines et subit son sort avec une fermeté stoïque. 
On reproche à Sénèque d'avoir amassé des richesses 
immenses pendant qu'il était en crédit, et d'avoir 
écrit en faveur de la pauvreté au milieu des jouis- 
sances du luxe. Tacite et surtout Dion Cassius ont 
rapporté plusieurs imputations peu honorables pour 
sa mémoire, mais qui ne paraissent pas sufisam- 
ment fondées : c'est ainsi qu'on l'aceuse d'avoir ap- 
prouvé l'empoisonnement de Britannicus, et d'avoir 
fait l'apologie du meurtre d'Asrippine. Nous avons 
conservé uu grand nombre d'écrits philosophiques de 
Sénèque : les Traités des Bienfaits, de la Colère, de la 
Clémence, de la Tranquillié de l'âme, de la Brièveté de 
lu vie, de la Constance du saye, de la Providence ; es 
Consolations à Helvia (sa mère), à Marcia. à Polybe, 
les Questions naturelles (en 7 livres), et 124 Lettres 
morales. Dans ces écrits, il prêche la morale la plus 
austère, et enstigne surtout le mépris de la mort ; 
son style est brillant et élégant, mais souvent af- 
fecté, rempli d'antithèses ; il ne vise qu'à l'effet, 
Quintilien l'acceuse d'avoir corrompu le goût de 
son siècle, Outre les traités philosophiques, on a 
encore sous le nom de Sénéque dix tragédies (Wé- 
dée, Hippolyte, les Troyennes, Ayamemnon, O:dipe, 
Thyeste, Hercule furieux, Hercule sur l'Œta, la 
Thébuide, Octavie) ; les savants sont incertains sur 
le véritable auteur de ces tragédies: quelques uns 
les attribuent à un autre Séneque, inconnu d'ail- 
leurs ; la plupart croient que Sentque-le-Philasophe 
est l'auteur de la Médée, peut-être aussi d'Hippo- 
lyte, d'Ayamemnon et des Troyennes, mais que les 
autres pieces sont de divers auteurs ct ont été an- 
nexécs par les copistes aux précédentes. Du reste, ces 
Pièces, faites plutôt pour être lues que pour être 
représentées, n'ont aucune valeur dramatique; 
elles ne sont remarquables que par l'éclat et l'elé- 
gance du style; mais malheureusement l'auteur tombe 
souvent dans affectation et l'enflure. Les Œuvres de 
Sénéque-le-Philosophe ont été éditées et commentées 
par Erasme, Bâle, 1515 et 1529, in-fol.; par Mu- 
ret, 1593; J. Gruter, 1594: Juste-Lipse, Anvers, 
1608 ; Gronovius, Leyde, 1649 : chez Dan. Elzevier, 
cum notis Variorum, 3 vol. in-8, Amsterdam, 1672 ; 
par Ja société des Deux-Ponts, # vol. in-8, 1782; 
par Ruhkopf, Leipsick, 1797-1812, 5 vol. in-8 ; et 
enfin par M. Bouillet, dans la collection des Classi- 
ques latins de Lemaire , avec un choix des commen- 
taires, 8 vol. in-8, 1827-32 (6 vol. en y comprenant 
Sénèque-le-Rhéteur). Elles ont été traduites par La- 
grange, 1718, 7 vol. in-12, et 1819, 14 vol. in-12 
avec le texte en regard et des notes de Naigeon). 
l en à ésailement paru des traductions complètes 
dans la collection de M. Panckoucke et dans celle 
de M. D. Nisard. — Les tragédies ont eu aussi de 
nombreux éditeurs : Ascensius, Paris, 1514: Delrio, 
Anvers, 1576 et 1593 : J.-F, Gronovius, Leyde, 1661; 


Schrœder, Delft, 1728 ; enfin M. Pierrot, dans la 
collection Lemaire, 3 vol. in-8, 1829-1832. Elles ont 
ététraduites en franç. par Coupé (1795), Levée (1822), 
et par M. Greslou, dans la collection Panckoucke. 
SENEZ, ch.-l. de cant. (Bases-Alpes), à 12 kil. 
N. E. de Castellane : 1,000 hab. Filatures de soie. 
jadis évêché. Foy. SOANEN. 
SE-NGEN ou SSE-EN, ville de Chine (Konang- 
si), à 360 kil, S. O. de Kouéï-ling, ch.-1. de dép. 
SENJEN (île), dans l'Atlantique, sur la côte N. 
O. de Norvése, par 15° 20° long. E., 69° 20° lat. N. : 
70 kil. eur 45. Côtes érhancrées, pics très hauts. 
SENKENBERG (H.-Chrétien, baron de), juris- 
consulte allemand, né en 1:04 à Franefort-«ur-le- 
Mein, mort en 1768, fut professeur à l'université 
de Giessen, conseiller de l'électeur de Hanovre, ju- 
risconsulte du margrave de Brandeboury-Anspach 
et du prince de Nassau-Orange, consciller aulique 
de l'empereur, qui le fit baron, et laissa, entre 
autres ouvrages : Corpus juris germanici publici ac 
privati ineditum, Franefort, 1760 et GG, 2 vol. in- 
fol. ;: Corpus juris fcudalis germanici, Giessen, 1740; 
Halle, 1742, in-8, etc. — Senkenberg, fils du pré- 
cédent, trouva en 1778, daus les papiers de son 
père, une copie authentique de la renonciation faite 
en 1129 par Albert d'Autriche au duché buvarois 
de Straubingen, et força par là l'Autriche à se désister 
de ses prétentions à la succession de la Bavière. 
SENLIS, Augustomaqus, puis Sulvanectes, ch.4. 
d'arr. (Oise), à 50 kil. N. E. de Paris: 5,016 hab. 
Tribunal de 1re instance, Ancienne cathédrale. Bi- 
bliothèque, théâtre. Aux environs, jolis bois {de Sen- 
lis, Ermenonville, Chantilly, etc.) : pierres estimées; 
sable dont on fait les glaces de la fameuse manufac- 
ture de Saint-Gobain. Patrie de Linitre, de Simon 
Goulard, de Préville. — Cette ville ft sous les Ro- 
mains partie de la 2° Belgique : c'était la capitale des 
Sylvanectes. Comprise plus tard, par sa position géo- 
graphique, dans le Valois, partie de la Haute-Picar- 
die, elle dépendait cependant du gouv. de l'Île-de- 
France. Senlis avait jadis un évêché, un présidial, 
etc. ; les Carlovingiens y eurent un palais, et long- 
temps ce fut une place forte. — L'arr. de Senlis a 
7 eaut. (Senlis, Betz, Creil, Crespy, Nanteuil, Neuilly- 
en-Thelle, Pont-Ste-Maxence},132comm.et78,790h. 
SENN (EL-), ville de la Turq. d'Asie, Voy.EL-SENN, 
SENNA, ville de la Turquie d'Asie (Bagdad), à 145 
kil. S. E. de Mossoul: 8,000 hab. Commerce, — 
Ville et état de l'Afrique orientale, Voy. SENA. 
SENNAAR ou SINHAR , nom donné par les Hé- 
breux à la Babylonie ou à la partie de ce pays la 
plus voisine de ja jonction du Tigre et de l’Eu- 
phrate. C'est là, dit-on, que séjournèrent les enfants 
de Noé jusqu'à la construction de la tour de Babel. 
SENNAAR, ville de Nubie, capit. du roy. de Sen- 
naar, sur le Bahr-el-Azrek , par 31° 24° long. K., 
13° 36° lat. N. ; 9,000 hab. Mosquée assez belle, 
palais du roi à 4 étages: du reste, cabanes couvertes 
de chaume (aauf quelques maisons de négociants 
européens). Commerce le plus important du pays. 
— Le roy. de Sennaar est borné à l'O. par le Kor- 
dofan , au S. E. par l'Abysinie, et est situé entre 
28° 33° long. E., et 11° 16° lat. N.: 131,000 kil. 
carrés ; 6,000 ,000 d'hab. Climat, sol, produits et ani- 
maux de la Nubie et de l'Abyssinie ; le Nil y dé- 
borde et y fertilise les champs, mais moins qu'en 
Egypte. Commerce actif avee l'Egypte (esclaves, 
ivoire, encens, gommes, baumes, parfums, plantes 
médicinales, plumes d'autruche, etc.). Industrie 
chétive et bornée. On y parle un arabe très pur. 
Tous les militaires occupent une mème province 
(celle de Bouroum), où ils ont des terres. — Le 
roy. de Sennaar à été puissant jadis. La dernière 
dynaslie, celle des Foungis, venus du Soudan, a 
duré 356 ans (1484-1820): elle avait dominé jusqu en 
1710 sur la Nubie mérid. entière. L'armée monlail 
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À 30,000 hommes. Enfin, Ismaïl-Pacha, fils du ! qui compte pour 2), 90 communes et 61,036 hab. 


vice-roi d'Egypte Méhémet-Ali, a conquis en 1820 
oet état, qui est auj. vassal de l'Egypte. 


SENSÉE, 
naît près de 


elite riv. de France (Pas-de-Calais), 
paume, passe près d'Arleux et tombe 


SENNACHERIB , roi d'Asyrie (712-707), fils et : à Bouchain dans l'Escaut, après un cours de 50 kil. 
successeur de Salmanasar, prit quelques places aux | —Elle fournit ses eaux au canal de la Sensée, qui va 


Juifs, battit les rois d'Egypte et d'Ethiopie qui ve- 
naient les secourir, ravagea: 3 ans l'Esypte, où il 
fit un énorme butin, puis mit le siége devant Jéru- 
salem, où régnait le pieux Ezéchias: mais il perdit 
en une nuit 185,000 hommes, qui furent tués par 
l'Ange exterminateur. De retour en Assyrie, il fut as- 
sassiné par deux de ses fils. Assar-Haddon lui succéda. 
SENNE , riv. de Belgique, nait dans le Hainaut, 
au S. E. de Soignies, arrose le Brabant mérid, (où 
elle baigne Bruxelles), et la prov. d'Anvers où elle 
se jette dans la Dyÿle, après 100 kil. de cours, 
SENNECEY-LE-GRAND, ch.-1. de cant. (Saône-et- 
Loire), à 17 kil. S. de Châlons-sur-Sadne): 2.585 hab. 
SENNEA, ville d'Iran (Kourdistan), à 160 kil. N. 
de Kermanchah ; 15,000 hab. Résidence d'un bey. 
SENNETERRE. Voy. SAINT-NECTAIRE. 


SENONAIS , Senones, partie du grand gouv. de 


Champagne et Brie, à l'angle S. O., sur les confins 
de l'ile-de-France, de l'Orléanais, du Nivernais et 
de la Bourgogne. Places : Sens, Joigny, Montereau- 
faut-Yonne, Tonnerre, Saint-Florentin, Villeneuve- 
le-Roi, Villeneuve-l'Archevèque, Châblis, Nogent- 
sur Seine. Auj. compris dans le dép. de l'Yonne et 
dans une petite partie de celui de l'Aube. 

SENONAIS (Gaulois). Voy. SENONES. 

SENONCHES , ch.-1. de cant. (Eure-et-Loir) , à 
36 kil. S. O. de Dreux ; 1,980 hab. Bois, charbon, 
chaux hydraulique très estimée. 

SENONES, peuple de Gaule, dans la Lyonnaise 
4e, entre les Aureliani, Carnutes, Lingones, Tricasses, 
Ædui, etc., avait pour ch.-l. Agedincum ou Seno- 
nes, auj. Sens. Le territoire qu'il occupait corres- 
pondait à peu près au Sénonuais moderne. Une 

rande partie de ce peuple passa en Italie, et vint 
s'établir d'abord dans l'E. de la Gaule Cisalpine, puis 
dans la partie de l'ltalie qui prit leur nom, 

SENONES, peuple d'Italie, entre le Picenum à l'E., 
l'Ombrie au S., la Gaule Cisalpine à l'O., et l'Adria- 
tique au N.; il avait pour, villes principales : Sena 
Gallica, Pisaurum, Ariminun. Ce sont les Gaulois 
Sénonais de la Gaule Cisalpine qui, conduits par Bren- 
nus, prirent Rome en 389 av, J.-C. ; ils rent depuis 
8 invasions contre elle (368, 361-59, 350). Vers 358, 
ils se fixèrent délinitivement dans la partie de l'Italie 
qui prit leur nom, et qu'ils enlevérent aux Ombriens. 
En 308 et on 283. ils firent la guerre aux Romains, 
mais furent vaincus, à Mévanie la 1re fois, près du lac 
Vadimon la 2e, ct furent des lors soumis à Roine, Ils 
tentèrent en vain de reprendre leur indépendance 
en 237, en 224, et lors de la 2° guerre punique. 

SENONES, petite ville de France, ch.-1. de cant. 
(Vosges), à 20 kil. N, de Saint-Dié ; 2,441 hab. 
Tissus de coton, bazin, piqué, etc. — Jadis célèbre 
abbaye de Bénédiclins, et ch.-1. de la principauté 
de Salm. Brülée en partie en 1811. 

SENS , Agedincum, puis Senones, ch.-l. d'arr. 
Yonne), sur la droite de l'Yonne, à 75 kil. N. O. 
‘Auxerre; 9,095 hab. Archevêché. Tribunal de 

ire instance et de commerce, colléze communal, sé- 
minaire. Muraillesanciennes, Belle et vaste cathédrale 
(où sont les tombeaux du dauphin, pére de Charles X, 
et de Duprat), bibliothèque, théâtre. Moulins à tau, 
etc. Commerce de vins, grains, foins, bois flotté, etc. 
Ville très ancienne, et capil. des Senones de la 
Gaule, dont une partie émigra en ftalie. Au 1v° siè- 
cle, elle devint le ch.-l. de la Lyonnaise 4°, I s'y 
tint plusieurs conciles, entre autres celui où fut 
condamné Abélard (1140). Sens, avant la révolu- 
tion de 1789, était le ch.-l. du Sénonais, partie de 
la Champagne.— L'arr. de Sens a 6 cant. (Cheroy, 
Pont-sur-Yonue, Sergincs, Villeneuve, plus Sens, 


d'Arleux à Douay, et met en communication la Scarpe 
et l'Escaut. Longueur. 17 kil. Commencé par Vau- 
ban en 1690, fini en 1820. 

SENSUALISME, doctrine philosophique opposée 
à l’idéalisme, fait dériver toutes nos idées des sens, 
et donne pour unique but à notre existence les 
jouissances sensuelles : elle s'allie le plus souvent 
au matérialisme et à l'athéisme. Les sensualistes 
les plus célèbres sont, chez les anciens, Démocrite, 
Leucippe, Epicure, Lucrèce (dans son poëme De {a 
nature); chez les modernes, Hobbes, Gassendi, Con- 
dillac, Helvétius, Cabanis, de Tracy, Broussais, 
Hartley, Priestley. On met souvent, mais à tort, au 
nombre des srnsualistes : Aristote, Bacon, Locke, qui, 
tout en accordant le principal rôle à l'expérience, ont 
reconnu que l'expérience sensible où la sensation ne 
pouvait suflire pour expliquer toutrs nos idées. — On 
retrouve le sensualisme comme l'idéalisme à toutes 
les époques et chez tous les peuples savants : dans 
l'Inde, il est représenté par le Sankhua de Küpila. 

SENTINUM , ville d'Htalie, dans l'Ombrie, au 
S, E. de Callis, eélèbre par la victoire de Fabius 
Rullianus sur l'armée confédérée des Gaulois, des 
Samnites, des Ombriens et des Etrusques, et par 
le dévouement du second Décius (295 av. J.-C.). 

SECGOUN. Foy. Kxou8o. 

SEPARATISTES, nom donné dans différentes 
sectes à ceux qui se séparent de la communion à 
laquelle ils appartenaient. On appliqua spécialement 
ce nom en Angleterre à ceux qui s élevèrent contre 
l'église anglicane sous Edouard et Elisabeth : ils 
avaient pour chef Robert Brown, et donnèrent nais- 
sance aux Puritains et aux Indépendants. On les 
nomme aussi Non-Conformistes. En Allemagne, on 
appelle Séparatistes les Piétistes, disciples de Spéner. 

SEPINO, Scpinus, ville du roy. de Naples {(San- 
nio)}, à 30 kil. N. O. de Bénévent; 3,325 hab. An- 
cien évèché. Fondée par les Samnites: détruite 
par les Romains, puis rebâlie par eux. Ravagée au 
moyen âge par les Sarrasins. 

SEPPHORIS et SESOURI. You. DIOCÉSARÉE. 

SEPTA, v. de la Mauritanie Tingit., auj. CEUTA. 

SEPT-ANS (guerre de), guerre européenne qui 
commença en 1556 et finit en 1763, eut pour cause la 
jalousie de l'Autriche, qui voyait avec regret s'élever 
au N. de l'Allemagne une puissince rivale de la 
sienne, et qui voulait reprendre la Silésie dont ia 
Prusse s'était emparée dès 1710. Cette guerre se di- 
vise en deux parties : 1° la lutte du roi de Prusse 
Frédéric I (appuyé par l'Angleterre) contre l'Au- 
triche, la Suxe, la France et la Russie: 2° la lutte 
de l'Angleterre contre la France principalement 
sur mer el aux Indes). Malgré son génie et dé 
tonnantes victoires, Frédéric y fut souvent battu 
et reduit aux abois, et en 1762, rien ne pouvait 
l'empêcher de périr, si son ennemie Elisabeth 
n'eut été remplacée sur le trône de Russie pur 
Pierre 1, qui soudain se déclara pour la Prusse. 
Quant aux deux puissances occid., c'est dans cette 
guerre que la France perdit sa suprématie et les dix- 
neuf vingtièmes de ses possessions aux lude:, le Ca- 
ni:da, sa marine, et qu'elle laissa l'Angleterre com- 
mencer sur Îles ruines de la puissance du Grand- 
Mosol son vaste empire anglo-indien, qu'il lui était 
possible d'élever pour elle-même et qu'avaient si 
heureusement fondé Dupleix et La Bourdonnaie, 
Les traités de Hubertshourg et de Versailles (1763) 
mirent fin à laguerre. Frédéric garda la Silésie, qu'ou 
avait voulu lui ravir: Ja France perdit beaucoup {Voy, 
plus haut}, et l'Espagne, en échange de la Floride 
(cédee aux Anglais, ne recouvra que Miuurque. 
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SEPTANTE (version des), traduction grecque de 
l'Ancien-Testament faite sous lesauspices du san- 
hédrin juif d'Egypte, qui se compoxait de 72 mem- 
bres (ou en nombre rond, 70, septante), On a long- 
temps cru, sur l'aulorité d'Aristée, qu'elle était 
l'ouvrage de 70 ou 72 traducteurs, et qu'elle fut 
faite par l'ordre de Ptolémée 11 (Philadelphe). H 
est à peu près certain au contraire que la traduc- 
tion du Peutateuque existait au plus tard sous Plo- 
lémée 1 (Soter), que les autres livres furent traduits 
successivement, et les derniers sans doute très tard : 
qu'enfin les Lagides ne furent pour rien dans cette 
traduction, qui n'eut d'autre eause que le besoin 
d'avoir un texte grec authentique du Pentateuque 

ur lire dans la svnasogue des Juifs hellénistes. 

version des Seplante existe encore, mais le texte 
en est extrêmement faulif: on en a trois éditions 
principales : celle d'Alcala, dans la Bible polygloute 
de Ximenez (1514-17); celle d'Alde, 1518, in-fol.: 
celle de Rome ou du Vatican, 1590, in-fol. (faite 
par ordre de SixteQuint:. 

SEPT-CAPS iles) ou BUGARONT. cap de l'Algérie, 
au N. de Constantine, par 37° lat. N., 4° 8° Joug. E. 

SEPT CHEFS, nom donné aux sept princes qui 
prirent part à la première guerre contre Thèbes, 
guerre entreprise pour rétablir Polyniee sur le 
trône de Thébes, qu'Etéocle avait gardé an delà de 
l'année convenue (Voy. ETÉOCLE). Les sept chets 
étaient Polvnice, Adraste, Trdée, Amphiaraüs, Hip 
por Parthénopée, Capanée : ils périrent tous: 

l'exception d'Adraste ; mais ils laissérent des fits 
qui, pour les venger, firent à Thébes la seconde 
Re dite Gucrre des Épiyones (Voy. ÉVIGONES). 
schsle à fail une picce intitulée : 
devant Thélrs. 

SEPTCHENES (Leclere de), fils d'un premier 
cominis des finances, mort jeune en 1785 à Plom- 
bicres, était devenu, après des vovages en Angle- 
terre, Hollande, Iülie, Suisse, secréliure du cabinet 
de Louis XV, et a douné, outre sun Essai sur la 
religion des anciens Grecs, la traduction française 
des 3 premiers vol. de l'Histoire de la décadence et 
de la chute de l'empire romain de Gibbon, mais il 
parait que le vérilable traductenr était Louis XVI. 

SEPT-COMMUNES, Sette-Comnuemi. On nomimait 
ainsi jadis une petite république d'Halie, au milieu 
des Etats vénitiens de Terre Ferme, depuis la 
Birenta et l'Astico jusqu'aux monts de Marostica et 
de Saint-Michel: 30,000 hab.; ch.-1., Asiauo. Les 
habitants se croient issus des Cimbres taillés en 
pièces à la bataille de Vereeil, Elle est auj. com- 
prise dans le roy. Lombard-Vénitien et forme la 
partie seplentrionale de la province de Vicence,. 
 SEPT-DORMANTS (LES). Foy. DORMANTS. 

S SEPTEMBRE (massires dej. Dans les funestes 

journées des 2, 3, 4 et à seplembre 1392, une poi- 

gnee d'assassins (300 env.), appartenant à la he du 

peuple de Paris et des provinces, se transporterent 

dans les prisons de Paris, principalementà l'Abbaye, | 
à la Force, aux Bernardins, à Bicètre, et y massa- | 
crérent tous les prisonniers suspects d'être opposés à 
la revolution ; on évalue le nombre des Victimes à, 
8 ou 10,000 ; la plupart élaient des nobles et des! 
prêtres. La princesse de Lamballe périt dans ces 

journees, et sa lèle fut promenée dans les rues au 
bout d'une pique. Ces massacres eurent pour pré-: 
texte le bruit d’une vaste conspiralion ourdie dans 

les prisons pour livrer la France aux Prussiens, qui 

dejà étaient maitres de Louswv, — On nomme | 
Septembriseurs ceux qui accomphrent les massacres 

ou qui sen déclarérent les approbateurs. 

SEPTEUIL, village du dep. de Suine-et-Oise, à 
tt kil. S. de Mantes, au coufluent des rivieres de 
Septeuil et de Vaucuuleurs : 1,200 hab. Beau chà- 
teau. Jadis abbaye de Beuédictines. 
© SEPT-FONTAINES, uuin de 2 abbayes de l'anc. 
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Champagne, l'une au diocèse de Langres, à 16 kil. 
N. de Chaumont; l'autre au diocèse de Re ms, dans 
la Thiérache. 

SEPT-FONTS, monastère de l'ordre de Citeaux, 
dans l'anc. Bourhonnais, à 25 kil. E. de Moulins, 
fut ainsi nommé parce qu'on yÿ trouva sept fontaines 
lorsqu'il fut établi. L'abbaye fut réformée en 1663. 

SEPT-ILES, sept petites iles sur la côte du départe- 
ment français des Côtes-du-Nord, daus la Manche : 
la plus grande se nomme Pierre-à-l'Oiseau, 

SEPT-ILES (république des,. Voy. —ONIENNES (Îles). 

SEPTIMANIE ou GOTHIE, la seule province do 
Gaule que gardèrent les Wisigoths d'Espagne après 
la mort du grand Théoiloric, en 526: répondait à 
peu près à la partie de l'anc. Narbonaise comprise 
entre les Pyrenées et le Rhône, moins tout ce qui 
fait partie des bassins de la Garonne et de la Loire, 
et embrassait tout le Languedoc (sauf les diocèses 
de Toulouse, Albi, Uiès. Viviers). Le nom de Sep- 
timianie semble faire allusion aux sept villes prin- 
cipales de ce pays (Narbonne, Agde, Béziers, Ma- 
guelonne, Carcassonne, Elne, Lodève) ; d'autres le 
dérivent du mot latin S'primani, soldats de la 7° 
légion, et pensent que ces soldats y avaient formé 
une colonie. La Septimanie prit le nom de (Gothie 
au ve sivele, quand les Wisisothe s'en furent em- 
parés. Elle fut envahie vers 530 par les Sarrasins : 
ceux-ci en furent chassés par Charles Martel en 737, 
et détinitivement par Pepin en 359. Ce pays forma 
depuis, sous le nom de Marche où Duché de Septi- 
manie Où de Gothie, un fief qui relevait directement 
de la couronne de France. Bernard fut investi de 
ce duché en 820 par Louisle-Débonnaire, Plus 


Les Sept chefs tard, ce duché se coufondit avec le comté de Tou- 


louse. — Au début de la guerre de 1741, les états de 
Languedoc, à la persuasion du duc de Richelieu, 
leverent à leurs frais un régiment de dragons au- 
quel on donna le nom de régiment de Septimanie. 
SEPTIME-SEVÉRE, L. Scptimius Severus, em- 
pereur romain, natif de Leptis en Afrique, avait 
elé successivement avocat du fisc, sénateur, consul 
sous Commode, puis commandaut des légions d'1l- 
lvrie. A la mort de Pertinax (193), il fut proclamé 
par ses soldats en même temps que Didius Tru 
Albinus et Pescennius Niger ; il réduisit le premier 
à se donner la mort, reconnut le second pour son 
collégue et marcha contre le troisiéine, Je vainquit 
à sus, et acheva de ruiner son part par la prise 
de Byzance (194). Gessant alors de ménager Albi- 
nus, il le força de prendre les armes, le poursuivit 
dans la Gaule, le baltit et le St périr à Lyon (197), 
puis détruisit celle ville qui lui avait résisté. Appelé 
en Mésopotamie par les incursions des Parthes, il 
les délit à plusieurs reprises (199-202). De retour à 
Rome, il y fit reconnaitre pour son successeur son 
fils Caracalla, et confia le gouvernement à Plautien, 
qui ne tarda pas à conspurer contre lui et fut mis 
à mort (204). 11 fit en 208 une expédition en Bre- 
tawne daus le but de repousser les peuplades calé- 
doniennes du Nord, et ferina par un mur L'isthme 
qui s'étend entre le golfe de Forth ( Bodotria æs- 
tuarium; et Fembouch. de la Clyde {Glota;; ce mur, 
beaucoup plus au N. que c:lui d'Adrien, est connu 
sons le nom de mur de Sévére, Il mourut à Ebo- 
racum {York trois ans après, laissant l'empire indivis 
à ses deux fils Caracalla et Geta. Septime-Sévère 
était un habile militaire, mais c'élail un prince dur 
et cruel : apres la défaite d'Albinus, il poursuivit 
avec acharnement Îles partisans de ce prince, et 
remplit de proscriptions l'italie et la Gaule, 1} or- 
donna en 201 une persécution contre les chrétiens. 
SEPTIMIUS SERENUS (A.), poéte latin, evntem- 
porain de Domitien, naquit à Leptis, et vint de bonne 
heure à Rome. Îl a décrit les travaux et les plaisirs 
de la campagne dans es Opuscula ruralia, dont il 
ue reste que quelques vers (dans les Poctæ latini nie 


gueux partisan de C. Gracchus, se Jaissa &agner par| SERA POUR, ville du Bengale, ur l'Hougly, à 
le consul Opimius: i] prit part au meurtre de son | 518 kil, N. de Calcutta ; 12.000 hab. Jolie Grise. 
ancien ami, et promena sa lête dans les rues de Commerce avec Ja Chine et l'Europe, 1] s'y publie 
Rome au haut d'une pique : puis il la remplit de | un journal intilulé : l'Ami de l'Inde, — Serampour 
plomb fondu pour en augmenter {e poids , Parce | appartient aux Danois depuis 1676. 
qu'on devait la payer son poids d'or. SERAN DE LA TOUR (l'abbé) , littérateur du 
SEPTMONUEL., bourg du dép. du Jura, à 19 ! xvyrre siècle 
il. E, de Saint-Claude ; 2,911 hab, Presque tout estimées : Histoire de Scipion l'Africain, avec les 
brûlé en 1826. Tabletterie, Ouvrages au tour : fa- observalions du chevalier Folard sur la bataille de 
brication considérable de pierres fines fausses (qui : Zama, Paris, 1738, in-12 ; Histoire d'Epaminondas, 
occupe plus de 1,200 Personnes ), Bons fromages, 1739, in-12. Histoire de Philippe. roi de Macédoine, 
SEPULCRE (église du SAINT-), église de Jérusa- 1740, in-12; Amusements de la raison, 1747 et 1748, 
lem bâtie sur l'emplacement où fut enseveli Jésus- | 2 vol. in-12; Histoire de Caiilina. 1749, in-19 . His- 
Christ et dans laquelle on conserve un sépulcre ! toire de Moutey-Mahamer, Jils de Mouley-Ismoël , 
qu'on croit être celui de Jésus. roi de Muroc, 1749, in-12; |'4rs de sentir et de Juger 
SEPULCRE (chanoines du SAINT-), chanoines | en matière de goûe, 1762, 2 vol. in-12; Histoire du 
réguliers institués par Godefroy de Bouillon eu tribunat de Rome, 1774, 2 vol. in-8, etc. 
1099 pour desservir à Jérusalem l'église du Saint- SERAOUADDY . riv, de l'empire birman, dans 
Sépulcre ; ils se répandirent dans ja suite par toute | le Pégou, est formée par des Caux dérivées du 
“Europe, Innocent VIIT les SUppriina en 1484, Zillang et de l'Iraouaddy, coule au S., et se joint 
En 1492, Alexandre Villes remplaça par l'ordre mi- | à ce dernier fleuve par la rive gauche. 
litaire des Chevaliers du Saint-Sépulcre, ordre que SÉRAPHINS (de l'hébreu zarapk, enflammer), 
Paul V réunit à celui de Saint-Jean de Jérusalem anges du premier ordre , sont représentés par Jsate 
au commencement du xyre siècle. avec 6 ailes, et placés au dessus du trône de l'Eternel. 
SEPULVEDA, Confluentes, ville d'Espagne (Cas- SÉRAPHINS (ordre des), ordre de chevalerie établi 
tille), sur Je Duration, à 26 kil. N. E. de Sésovie : | en Suède, en 1334, par le roi Magnus IV, et renou- 
17,000 hab. Inscriptions et antiquités romaines, — déric, 
Ville très ancienne ; Fernand Gonzalès l'enleva aux 
Maures en 913, Ils Ja reprirent en 984: mais don 


SERAPION, lemple de Sérapis à Alexandrie, situé 


dans le Bruchium, près dn Muséum, renfermai! une 
nche de Castille s'en eMpara de nouveau en 1013. célèbre bibliothèque qne les Lavides se Plurent à en- 
SEPULVEDA (J. GiNEz DE), dit le Tite-Live es- richir, et que des Chrétiens fanatiques. exCitÉs par le 
Pagnol, né vers 1490 aux environs de Cordoue, | patriarche Théophile et Par un édit de Théodose, pil- 
acheva ses études à Bologne, s'altacha BUCCessive- lèrent en 390. Omar en acheva la destruction en 642, 
ment aux cardinaux Cajelan et Quinonez, devint SERAPIS, dicu ÉéxYplien, célèbre surtout sous la 
chapelain et historiographe de Charies-Quint (1536), domination des Lagides + et dont le culte passa à 
Puis inslituteur de l'infant Philippe. Ses Œuvres | Rome au per siècle av. J.-C. . élait le dieu Principal 
(dont la meilleure édition est celle de Madrid, 1780, | de l'Amenti {ou enfer), et probablement n'elait 
# vol. in-4, donnée Par l'Académie espagnole) com- qu Osiris aux enfers (ou Osiris SOUS la forme d'Apis), 
prennent l'Histoire de Charles-Quint, je commen- : Ses adorateurs Voyaient en Jui le Dicu Supréine, 
cément de l'Histoire de Philippe LE, l'Histoire de La : celui qui l'ésSuscile et qui donne la vie et la sutilé. 
ÿuerre des Indes, des Lettres, des Opuscutes divers: Sérapis était le dieu égvptien le plus c 
ON ÿ trouve des traductions de divers traités d'A et à Rome : on l'identitiait à Pluton , 
rislole. Sépulveda eut avec l'évêque de Chiapa, | Jupiter : il avait des prètres, de 
Barth. de Las Casas, une dispute célèbre dans la- | crilices, des devins! On faisait d 
quelle il soutint contre cet apôtre de la philanthropie | Son honne 
le droit qu'avaient Jes Espagnols de Porter la guerre | qu'il avait opérés. Presque tout 
et la dévastation en Amérique, Ses arguments sont Partliennent à l'art grec : clles le repr 
surlout développés dans le dialoyue : Democrutes loppé de longs tissus, entouré de 
Secundus, sen De justis belti Causis {resté Manuscrit), | modius (ou boisseau) sur Ja tôle, l'a 
SEQUANA, nom latin de la Scine. pensif ; il est accompagné d'Esenla 
SEQUANAISE (GRANDE), Y, GRANDE-SÉQUANAISE, | à Souvent des étoiles à sa droile a 
SÉQUANIENS. Sequani, auj. la Franche-Comté, SERASKIER » Officier militaire 
peuple de la Gaule dans a Grande-Séquanaise, à | Commandement en chef de l’arince 
l'O., habitait Sur la rive droite de la Saône, qui le sé- Pasgne. Tout séraskier doit être au moins pacha à ? 
arait des Eduens et des Sénonais : Los Voxres an queues, 1 n'est point tenu de Suivre le Conseil des 
Je Jura à ÜE., les Allobroues an S. bornaient | autres féuéraux : il se borne à jeur demander leur 
leur territoire. Leur eh.1. élail Vesorutro Besançon), äVis ; son autorité est arbitraire et illimitée, — Jadis 
ls s'élendirent pendant un temps du Rhin au Rhône. | le pacha de Silistri avait toujonrs te litre de séras— 
SEQUESTER (VIBIES), Foy, vinins. kier, parce qu'il défendait la frontière turque contre 
SER, contrée d Arabie, pur 500-540 20° long. F., | la Pologne, avec laquelle les Tures élaicnt Loujours 
& pour lieu prineipal une ville de même nom » Sur | censés cn guerre. 
le golfe Persique , à 260 kil. SE, de Lahsa, SERASSI (P.-Ant.), né à Bergame en 1501, mort 
SERA DJ-ED-DAULAH CMirz-Mahmoud-k han ) » | € 1791, professa les belles-lettres danssa Villenataie, 
fils adoptif d'Alah-Werdy-k han » Prince du Ben- puis fut Secrélaire de plusieurs cardinaux à Rome, 
pale, succéda à CC prince en 1756, 8e montra lâche, | réunit de vastes Matériaux pour une histoire litté— 
féroce et débauche pendant la courte duréc de son rüire, et Jaissa (en italien) les Fies du Tusse, Rome, 
règne, prit Calcutta aUX Anglais, mais perdit bientôt | 1785 s IN-4 ; d'Ange Potitien, Berrame , 147: du 
celle ville (1757), et signa Ja paix, Allaqué de nouveau | Dante, Bereame, 1752, in-12. 


; de Bernardo Tasso 
Ja même année, il fut vaincu à Ja bat, de Plassev, eEpé | (père du célèbre oële), Bergame, 1749, 4 vol. in-32. 
ril à 22 ans. Avec lui finit l'indépendance du Benuale, SERBELLON (Gab.), général alien, né en 1508 
SERAI, C.-à-d. palais, V. le NOM qui accompagne, | à Milan, d'une famille originaire de France, mort 
SERAIN, riv. de France, naît près de Montbard | en 1580, entra dans l'ordre de Malte, et fut nomme 


(Côte-d'Or), coule au N. 0., baigne Précy-sous- | prieur de Hongrie, défendit hérviquainent St 


risonie 


SERG 


(1543), passa au service de Charles-Quint (1546), 
puis du pape Pie IV (1560), prit Ascoli (1560), re- 
bätit Civilà-Vecchia, fortilia la cité Léonine pour 
mettre Rome à couvert des insulles des Turcs, re- 
prit du service en Espagne (1565), enleva diverses 
villes du roy. de Naples (1565), soumit les Brabaun- 
çons révollés (1567), eut part à l'expédition mari- 
time contre les Tures que couronna la victoire de 
Lépante, fut vice-roi de Sicile, défendit Tunis avec 
intrépidité, fut pris par les Tures, et lorsqu'il rede- 
vint libre fit en Flandre les campagnes de 1577 et 78. 

SERBES ou SORABES, Foy. SERVIE. 

SERCHIO, Æsar ou Anser, riv. d'Îlalie, naît 
dans le duché de Modène, paske à Castelnuovo di 
Garfasnana, entre dans le duché de Lucques, et 
tombe dans la Méditerranée, à 12 kil. N. O. de Pise, 
près de l’emb, de l'Arno. Cours, 84 kil. 

SERCQ, île de la Manche. Voy. SARK. 

SERENUS, Voy. SAMONICUS et SEPTIMIUS. 

SÈRES, Seres, nom donné par les Roinains et les 
Grecs aux peuples les plus cloignes à VE. qu'ils 
connussent : on à pris leur pays tantôt pour le Népal 
(dans l'Inde septentr.), tantôt pour le roy. de Siam, 
tantôt pour la Chine. Ce qu'il y a de certain, c'esl 
que de Sures dérive le nom latin de la soie, sericum : 
mais probablement le pays des Sères n'élait que 
l'entrepôt de ce produit. — On place chez les Sères 
une ville de Serinda, auj. Sirhind ? 

SERES, Sintice, ville de Ja Turq. d'Europe (Rou- 
mélie), dans une plaine de même nom qu'arrore le 
Kara-Sou, à 30 kil. N. E. de Salonique. On y comp- 
tait 30,000 hab.; mais l'insalubrilé de Fair en a 
chassé la moitié. Archevèché grec. Belles mosquées, 
bains, etc. Aux env., 800 villages. Culture et grand 
comimmeree de coton et de tabac. 

SERETH, Ordessus où Ararus, riv. qui naît en 
Galicie, entre en Molilavie et coule au S. E., reçoit 
la Soutchava, la Moldava, le Bistritz, le Trotus, et 
tombe dans le Danube entre Bralulov et Galatz : 
cours, 500 kil. — Elle arruse une ville de Sereth 
en Moldavie, à 100 kil. d'Iassi : 2.000 hab. 

SERFO, île de la Méditerranée. Voy. SERIPRF. 

SERES (de servus, esclave), nom donné pendant 
le moyen àge aux hommes qui, sans être complète- 
ment en état d'eslavase, élaient astreints pourtant à 
cultiver une terre déterminée sans pouvoir la quitter 
et sous condition d'une redevance. Îls étaient dits 
attachés à la glébe (addicti, adicripti glebæ), et on 
les vendait avec la terre. L'émaneipation des serfs 
fut favorisée par l'affranchissement des communes 
et par les croisades, qui oblisèrent les seigneurs à 
vendre la liberté à leurs vassaux pour fournir aux 
frais de leurs pieuses expédilions. Cependant, il y 
avait encore quelques scrfs en France sous Louis XVI, 
notamment dans les Üefs ecclésiastiques (Foy. SAINT- 
CLAUDE). Le servaue n'y a cessé entièrement qu'à la 
révolution de 1789. L'élat deservage existe encore en 
Pologne et en Russie sur une grande partie de terres. 

SERGE (saint), Sergius, martyr en Syrie, au ni* 
ou ve sièele, On le fête le 7 octobre.—Voy. SERGIUS. 

SERGINES, ch.-1, de cant. (Yonne), à 17 kil. N. 
de Sens: 1,462 hab. Commerce de vins, 

SERGIPE-DO-REY, dile aussi Cidade-de-San- 
Cristorao, ville du Bresil, ch.-1, de Ja prov. Sergipe= 
do-Rev, eur une hauteur, à 12 kil. de la mer, 
par 3J° 4° long. ÉE., 11° 15° lat. N.; 9,000 hab. 
Commerce en sucre et coton. — La prov. de Ser- 
ripedo-Rey, située entre celles de Pernambhoue, de 
Bahia et l'Atlantique, a 368 kil. sur 136, et environ 
285.000 hab. Sa surface est montueuse ; à l'E, sont 
de vastes forêts, à l'O. des terres ingrates: du cote 
de la mer, point de port; aussi l'agrieullure, le 
commerce, la civilisation y sont-ils encore dans 
l'enfance. La colonisation de ce pays ne fut com- 
nenvée qu'en 1590. 

SERGIUS (les), famille romaine qui prétendait 
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descendre de Sergeste, compagnon d'Enée, forma 
deux branches illustres : les Fidénas et les Silus. 
De la première sortirent un grand nombre de tri- 
buns militaires: à la seconde appartenait Catilina. 

SERGIUS PAULUS, proconsul romain et gouverneur 
de l’île de Cypre, fut converti par saint Paul. L'a- 
nôtre, qui s'appelait auparavant Saül, prit le non 
de Paul en mémoire de cette conversion. 

SERGIUS 1, pape, de 687 à 701, resta sept ans ab- 
sent de liome, à cause des persécutions dirigées 
contre lui, ramena le patriarche d'Arménie à la foi 
catholique, orna et répara plusieurs églises. éleva un 
tombeau à St Léon et institua diverses cérémonies. 

SERGIUS11, pape, futnomméen 844, sans l'autorisa- 
tion de l'emp. Lothaire I, qui contesta son élection ; 
il l'apaisa en sacrant le fils de ce prince, Louis 11, 
roi d llalie, Sous son règne, les Arabes pillèrent les 
environs de Rome. I} mourut en 847. 

SERGIUS 11, pape de 904 à 911, fut porté sur le 
trône pontilical par les intrigues de Marozie : élu 
une premiere fois en 898 en concurrence avec 
Jean 1x, il eut le dessous et s'enfuit en Toscane : 
mais, en 904. sa faction le ramena en triomphe. 
Sergius D déshonora la papauté par ses vices, et 
eut, dit-on, de Marozie un fils, celui qui fut depuis 
pape sous le nom de Jean X. 

SERGIUS 1V, pape de 1009 à 1012,se nommait d'a- 
bord Pietro Bocca di Porca (groin de porc), et chan- 
gea son nom en arrivant au Saint-Sivre. 

SERIEYS (Ant.), compilateur, né en 1755 à 
Ponit-de-Cyran (Aveyron), mort en 1819, remplit 
plusieurs emplois dans l'enscignement. On a de lui : 
les Décades républicaines, ou Histoire de la répu- 
blique française, 1795; Mémoires historiques, elc., 
pour servir à l'histoire secrète de la rérolution frau- 
çaise, 1798 : Anecdotes inédites de la fin du Xvnie siè- 
cle, 1501; Dictionnaire généalogique, historique et 
cruique de l'Ecrüunre-Sainte, 1804, in-8; Biblio- 
lhcque académique, où Choix de mémoires des aca- 
démics françaises et étranaères, 1810-1811, 12 vol. 
in-8 : Vie de Joachim Murat, 1816 : — de Fourhé de 
Nantes, 1816 : — de Carnot, 1816; Histoire de Marie- 
Charlotte-Louise, reine des Deux-Siciles, 1816: 
Lettres inédites de la marquise Duchatelet, 1819 ; 
Correspondance inédite de l'abbé Guliani, 1818. 

SERINAGOR. Foy. SIRINAGOR. 

SERINGAPATAM ou Sri-Ranga-Patana, ville 
de l'Inde anglaise (Madras), chef-lieu du district 
de Seringapatam, dans le Maïscour, à 430 kil. S. O, 
de Madras, dans une île du Kaverv: 10,000 hab. 
(en 1820). Rean palais d'Haïder-Ali (auj. en ruines’, 
temple de Sri-Ranga, diverses mosquées, dont une 
remarquable : arsenal, fonderie de canons, Aux en- 
virons, superbe mausolée d'Haïder, — Seringapatam 
élait la capitale de l'empire du Maïssour depuis 1610 ; 
sous Haïder et Tippou-Saib son fils, elle jouit d'unc 
haute prospérité. On y comptait alors 150,000 hab. 
Tippou-Saib, assiégé dans cette ville en 1592, signa 
une paix qui lui enlevait la moilié de ses états. 
La guerre ayant éclaté de nonveau, Seringapatam 
fut prise en 1599 par FAnglais Harris, et Tippou 
périt en la défendant, Foy. Tippou-s4i8. 

SERINGHAM , île de l'Inde anglaise (Madras), 
dans l'ancien Karnate, est située au milieu du Ka- 
verv, vis-à-vis de Tritehinapali: deux temples hin- 
doux eélébres comme buts de pélerinages. 

SERINO, ville du roy. de Naples {Principauté 
Ultér.), à 22 kil, N. E. de Salerne : 7,500 hab, Rui- 
nes d'une ane. ville de Sebastia et d'un aquedue. 

SERIO, riv, du roy. Lombard-Veénitien, nait dans 
les Alpes, passe prés de Bersame et à Crema, tombe 
dans FAdda à Mountodine : cours, 110 kil, Elle don- 
nait son nom à un des dép, du roy d'Halie de Na- 
poléon, qui était formé du Bergamasque et avait 
pour eh. Bergame, — Le Serio-Morlo cst ua 
autre atluent de l'Adda et y tombe à Pizzighvettone. 
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SERIPHE, Seriphos, auj, Serfo, une des Cyclailes, 
entre Siphnos et Cythnos, avait 50 kil. de tour. C'est 
là, suivant Ja Fable, que s'arrêta Je coffre où étaient 
renfermés Danaé et son fils Persée, Sous l'empire 
romain, Sériphe fut un lieu de relégation. 

SERIQUE, c.-à-d. Pays des Sères. Voy. SÈRES. 

SERKARS, peuple de l'Inde. Voy. circars. 

SERLIO (Séb.), architecte, né en 1475 à Bologne, 
mort en 1552, YOrügea dans les élats de Venise, en 
Dalmatie, et fut aitiré en France par F rançois J, qui 


SERRE (Hercule, comte de), homme d'état, né À 
Metz en 1777, d'une famille noble + Mort en 1822. 
émigra, servit dans l'armée de Condé, rentra en 
France en 1802 » €t suivit Ja carrière du bar- 
reau. [l se prononça contre Bonaparte dans les Cent- 


président à la session Suivatile (1817), Puis entra au 
ministère sous Ja présidence de M. ecazes (29 dé. 
cembre 1818), et Soutint la loi des élections du 5 
février 1819. il filpartie aussi du Ministère Richelieu 
jusqu'en 1821, tomba avec Je cabinet, et alla mourir 
ambassadeur à Naples. De Serre se ft remarquer 
aux affaires par ses idées libérales et à Ja tribune 
Par son éloquence. 

SERRE (LA). Foy. LASERRE, 


plètes ont été publiées à Venise, 1584, 1618, 1619, 

in-4, et 1663 in-fol. {en italien, avec trad. latine). 

SERMAIZE, hour du dép. de la Marne, sur ja 

Saulx, à 25 kil. N.Ë. de Vitry-e-Franne 1,800 ] 

b. Source ferrugineuse. SERRES, ch.-1. de cant. (Hantes-Alpes), à 30 kil. 

SERMANO, ch.-]. de cant. (Corse), à 10 Kil. de |S. O. de Gap ; 1,143 hab. — Village du dép. de 
b ; 


l'Ariére, à 7 kil. O. de Foix : 1,800 hab 
SERMENRAI, dite aussi Asker-Morken, ville de 


SERRES (Jean ne), en latin Serranus, savant cal- 
l'Irak-Arabi, sur le Tigre, à 50 kil. de Bagdad, par vinisle, né en 1540 à Rhodez, ou plus probablement 
720 30° long. E. et 340 lat. N., fut bâtie en 842 par 


à Villeneuve-de-Berz : il échappa au Massacre de la 


SERMIONE, en latin Sirmio , anc. bourg du roy, 
Lombard-Vénitien . sur le lac de Garda, à 10 kil. 
N. E. de Lonato. Port, château-fort. Eaux sulfu- 


| mourut EMpoisonné , à ce qu'on croit, en 159$. 
On lui doit + Entre autres écrits : De fie Catholic4 
sive de Principiis reliyionis Christianæ , 1607, in-8 - 
Inventaire de l'histoire de France, 1660, 2 vol. in 
SERMONETA, la Sulmo des Volsqnes, bourg des | fol.: De SIQIU reliyionis et reipublice in Francia. Mé_ 
Etats de l'Eglise. à 31 kil. de Brescia. j 

SEROUX D'AGINCOURT Foy. AGixcounr. 

SERPA, v. forte de ortugal (Alemtéjo), sur la 
Guadiana, à 28 k.S. E. de Réja ; 4,600 h, Cataracte 
de la Guadiana, dite Salto-de-Lobos (Saut de Joups). 

SERPOUKHOY, ville murée de la Russie d'ku- 
rope (Moscou), à 90 kil. $. de Moscou ; 6,000 Hat. 
Draps, toile: à voiles, lanneries, fonderie de suif, ete. 
— Fondée au xive siccle. 

SERRA (Ant.), écrivain, né À Cosenza, fut impli- 
qué dans la Conspiralion de Campanella (1599) et 
mis en prison, On ignore quand il en sortit. On lui 
doit : Traité des MOYENS Qui peuvent faire abonter | d 
dans un état l'argent et l'or, Naples (Scorigpio), 1613, | le jardin des Tuileries et naturalisa en France l'in 
in-4: c'est le Premier ouvrage peut-être où soient j 
traitées de hautes Quéstions d'économie politique. 

SERRA (LA), ou Serra-di-Santo-Stefano-det. Bosco, 
ville du roy. de Naples (Calabre Ulter. 1re), à 47 kil. 
S. O. de Squillace : 2,400 hab, À 2 kil, de là, célèbre 
chartreuse où est conservé le corps de saint Bruno. 
— Fondée au x1e siècle par Robert Guiseard. Presque 
détruite par le tremblement de terre de 1783, 

SERRA CAPRIOLA ville du roy. de Naples (Ca- 
pitanate), à 22 kil, N, 0. de San-Severo ; 4,850 hab. 
— Fondée en 1090. Titre d'uu duché, 

SERRA CAPRIOLA (Ant. MARESCA DONNORSO , 
duc de), diplomate italien, né à Naples en 1750 
mort en 1822, fut ambassuleur à la cour de Russie 
(1782-1806), ÿ jouit de la contiance de Catherine 11, 
de Paul I et d'Alexandre, agit de tout son Pouvoir 


France sous Henri H, François II, Chartes IX ee 
Henri ILL, in-8 (continué sous le règne de Henri IV : 
Il a en outre donné une traduction latine de Pla- 
ton, publiée par If. Estienne, Paris, 1578. 


ol. in-4. 
SERRIÈRES » Ch.-1, de cant. (Ardèche), sur le 
Ône, à 32 kil. N. O0. de Tournon ; 2.044 hab. 
SERRURIER ou SERURIER (Jeaume-Matthieu- 
Philibert, Comte), maréchal de France, né à Lavn 
en 1342, mort en 1819, entra an scrvice en 1155, 
fitles Campagnes de Hanovre, de Portugal, de Corse, 
ct se Lr'ouvait Major en 1789. Ardent l'auteur de Ja 
Révolution , il avança rapidemeut, devint général de 
division (1794), brilla à l'armée des Alpes sous Keller 
Mann et Schérer (1795), puis sous Bonaparte en ltalie 
(1796 et 9:), eut part au 18 brumaire , fut nommé 
sénateur, fouverneur des Invalides, Maréchal. 1 re 
çut de Louis XVIII Je litre de pair, servit de nou- 
veau Bonaparte dans les Cent- OUTS, el perdit à Ja 


cabinet occulte qui épiail loutes les Oasions de lui | seconde Restauration je B0uVernement des Invalides 


nuire, parla un des Premiers, au congrès de Vienne, 
en faveur de la restauration des Bourbons à Naples, 
et fut derechef, apres Jeur rétablissement, noutiné 
ambassuleur à Saint-Pétersbourg, Où il mourut, 

SERRAGLIO, ch.-I, de cant. (Corse), à 5 kil. de 
Corte : 960 hah. 

SERRANUS. Voy. CINCINNATUS. 

SERRANUS, traducleur de Platon. V. SERRES (J. DE). 

SERRAT (MONT-), mount. d'Espagne, Foy. Mo\x- 
SERRAT. 

SERRAVALLE, ville du roy. Lombard-Vénitien, 
à 36 kil, N. de Tres ise ; 5,600 hah, Palais. Draps, 
avieries, lainages. Commerce en vin, iniel, cte. 


SERT, ville de la Turquie d'Asie (Bagdad), à 100 

HN. E. de Nisibin * 3,000 hab. On croit qu'elle 
OcEUpe l'emplacement de l'anc. Tigranocerte, fondée 
par Tisrane, et Cäpilale du roy. d'Arménie, 

SERTAO ou SERTAM, e.-à-d. Désert, On désigne 


nas, dans la prov, de Minas-Geraës. il comprend le 
bassin de la riv. San-Franciseo. 

SERTORIUS (Q.,, général rOMain, né vers l'an 12a 
av. J.-C. à Nursie dans le Picenum, parut d'ibors 
au barreau, puis fut Jucsteur de Marius dans les 
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Gaules, et perdit un œil dans un combat. Lors des 
erres civiles, il se déclara pour Marius (87 av. 
—U.), et fut le seul des vainqueurs qui n'ensan- 
pr pas son triomphe ; il devint préteur (85), quitta 
‘lalie quand Sylla en fut resié maître (84), gagna 
l'Espagne, province qui lui avait été assiguëe au sor- 
tir de sa préture, s'y rendit indépendant, réunit à 
son parti les peuples de la Péninsule, surtout les 
Lusitaniens (80), y joignit la Gaule Romaine, suutint 
la guerre avec succès contre Métellus et Pompée, bat- 
title 1er à Italica (76), le 2° à Laurone (77), el à Sucro 
(76), éprouva un échec à Ségontie (75), traita avec Mi- 
thridate, qui lui envoya de l'argent et des vaisseaux, 
mais fut enfin assassiné par Perpenna, un de ses lieu- 
tenants (73). Ce géuéral avait établi dans son armée 
un simulacre de Rome (un sénat, des consuls, etc.). 
IL inspirait à ses soldats une confiance aveugle, et 
leur avait persuadé qu'il était en commerce avec les 
dieux, qui lui donua ent des avis par l'entremise 
d'une biche blanche dont il se faisait suivre partout. 
Corneille a mis sur la scène la mort de Sertorius. 
SERURIER, général français. Voy. SERRURIER. 
SERVAIS (saint), évêque de Tongres, mort en 
384, assista en 347 au concile de Sardique, où saint 
Athanase fut absous, et soutint la foi de Nicée au 
concile de Rimini (259), On l'honore le 13 mai. 
SERVAN (Jus.-Mich.-Ant.), magistrat, né en 1737 
à Romans, étudia à Paris, où il se lia avec les phi- 
losophes, devint à 27 ans avocat général à Grenoble, 
publia, en 1366, un Discours sur la justice crimi- 
nelle, où il proposait, dans un langage éloquent, 
d'utiles réformes, et excita pendant quelque temps 
ua enthousiasme universel. Deux ans après, n'ayant 
pu faire adopter par le parlement de Grenoble des 
conclusions qui lui semblaient dictées par la justice, 
il donna sa démission. 11 consacra le reste de sa vie 
à des écrits d'utilité publique, et mourut en 1807. 
Parmi les discours qu'il prononça comine avocat gé- 
néral, on remarque celui qu'il fit en 1767 pour une 
femme protestante dont on voulait déclarer le ma- 
riage nul à cause de sa religion.— Joseph Servan, son 
frère, suivit la carrière militaire, adopta les idées ré- 
volutionnaires, fut un instant ministre de la guerre 
en 1792, déplut par son exagéralion à Louis XVI, 
qui le révoqua, fut rétabli après le 10 août, mais se 
vit bientôt forcé de se démettre parre que le parti 
révolutionnaire le trouvait trop modéré. 
SERVANCE, bourg du dép. de la Haute-Saône, à 
19 kil. N. E. de Lure, sur l'Oiznon, au pied du 
Bullon-de-Servance : 4,306 hab. Tourbières. 
SERVANDONI (J.-Jér.), né à Florence en 1695, 
mort en 1766, peintre decorateur et architecte, a 
travaillé dans presque toute l'Europe: il vint en; 
France en 1724. Il avait pour la décoration, les fêtes 
et lesbâtimentsun génie particulier, plein d'élévation 
et de nobles:e, et l'on ne peut croire quelle quantité 
de plans, de dessins, de décorations, de tableaux 
de ruines sorlirent de sa main. On cite surtout de | 
lui la façade de Saint-Sulpice. Son nom est resté à 
une des rues voisines de celte belle église. 
SERVERETTE, ch.-1, de cant, (Lozère), à 3 kil. 
N. O0. de Lanuion : 1,000 hab. 
SERVET (Michel), célèbre victime de l’intolé- 
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fuge à Genève; mais au lieu de le nrotéger contre les 
Catholiques, Calvin, pour se venger de ses attaques, 
l'accusa d'hcrésie devant les magistrats, et réussit à 
le faire condamner au feu. 11 fut brûle vif, le 26 oc- 
tobre 1553. Servet était un savant distingué : on lui 
attribue la première idée de la circulation du san : 
on Jui doit une édition estimée de la Géoyraphie de 
Ptolémée, Lyon, 1535 ; une Bible latine, avec des 
commentaires très peu orthodoxes, Lyon, 1542. 

SERVIAN, ch.-1. de cant. (Hérault), à 10kil. N.E, 
de Béziers : 2,250 hab. 

SERVIE , la Mésie-Supérieure des anciens, Serf- 
Vilaiéti des Turcs, état tributaire (jadis province) de 
l'empire ottoman, en Europe, a pour bornes au N. 


la Hongrie, à l'O. la Bosnie, à l'E. la Bulgarie et. 


la Valachie, au S. l'Albanie et la Roumélie : 31,500 
kil, carr. : 850,000 hab. Capit., Sémendrie : autres 
villes, Belgrade, Krouchevatch, Nissa, Usicza, Novi- 
Bazar. Hautes montagnes, surtout au S. Rivières : 
le Danube et la Save au N., la Morava (qui la coupe 
en 2), la Drina, ete. Fortes chaleurs, grands vents, 
grandes pluies en septembre. Sol fertile, mais agri- 
eulture négligée, friches en grand nombre: peu d'in- 
dustrie, Beau pays : belles forêls ; mines de fer , sel. 
— La Servie a pris son nom des Serviens, dits aussi 
Serbes et Sorabes, peuple de race slave qui habitait 
d'abord auprès des monts Krapaks, et auquel l'em- 
pereur Héraclins permit vers l'an 630 de s'établir 
dans ces contrées, dépeuplées par les Avares. Jus- 
qu'en 923, la Servie forma un petit état qui eut ses 
rois, mais dont l'histoire est peu connue. À cette 
époque, elle fut soumise par les Bulgares: en 949, 
elle passa avec les Buigares eux-mêmes sous la do- 
mination des Grecs. En 1039, la partie occiden‘ale 
de la Servie se rendit indépendante, el eut de nou- 
veau des rois, mais elle retomba sous le joug en 
1108, Enlûu, en 1151, Tehoudomil, profitant de ta 
faiblesse de l'empire grec, rendit l'indépendance à la 
Servie, et fonda un puissant empire qui, au x1ve siè- 
cle, sous Etienne Douchan, le plus grand de es rois, 
conquil une partie de la Thrace, presque toute la 
Macédoine et diverses villes de Thessalie et d'Alba- 
nie. Mais avec le règne d'Ouroch Î commence une 
époque de décadence, de crimes et d'anarchie, 
qui amena la conquète du pays, moins Belzrade, par 
les Turcs (1459): Belgrado elle-mème fut prise en 
1521. La Servie fut alors divisée par les Tures en 
4 livahs (Belrade, Sémendrie, Krouchevatch, Novi- 
Bazar). Au xviie siècle, elle fut conquise en partie 
par l'Autriche, et le traité de Paxsarovitz en céda 
le N. O. à l'empereur Charles VI, mais la paix de 
Belgrade (1739) rendit le tout à la Porte. Depuis, 
la Servie tenta plusieurs fois de secouer le jous ot- 
toinan. Le célèbre Czerni-George y parvint de 1804 
à 1809, et 8e fit reconnaître par la Porte prince de 
Servie ;ilse maintint jusqu'en 1812, époque à laquelle 
la paix de Bucharcest, entre la Turquie et la Russie, 
restilua la Servie aux Turcs. En 1816, une nouvelle 
révolte éclala sous Miloch Obronoviteh : la Turquie 
n'a pu soumettre ce dernier, et le traité d'Andrinople 
(1820), entre la Russie et la Turquie, laissa la Ser- 
vie dans une indépendance complète, à Ja charge de 
payer tribut aux Tures. Le gouvernement est monar- 


rance, né en 1509 à Villanueva ou Villeneuve en ! chique héréditaire; le chef porte le titre de prince. 
Aragon, vint fort jeune en France, étudia le droit à , Le prince Miloch s'est vu forcé de donner une con- 
Toulouse, puis la médecine à Lyon et à Paris, adopta stilution libérale à ses sujets (1835); il a été renverxé 
de bonne heure les idées des réformateurs,combaltit du trône en 1839 et remplacé par son second fils 
surtout le dogme de la Trinité, el publia dés 1531. Michel. Les Serbes sont braves, très simples, farou- 
un traité De trinitalis erroribus. Fixé à Vienne en : ches (surtout les montlagnards), et très étrangers à la 
Dauphiné comme médecin, il entra en relation avec ; civilisation. La plupart sont du rit grec non-uni. 
Calvin, mais il ne tarda pas à se brouiller avec ce Leur langue, qui appartient à la famille siave, est 
seclaire, parce qu'il attaqua quelques unes de ses fort expressive; elle se parle en Servie, en Éscla- 
opinions. En 1553, ayant fait imprimer un ouvrage vonie, dans une partie de la Dalmatie et de la Croa- 
d'une grande hardiesse, De Christianismi restitu-' lie et dans quelques districts de la Hongrie. Îl existe 
tone, il se vit bientôt poursuivi par l'archevêque de de for!s beaux chants serbes (épiques et lyriques, : 
Vienne, le cardinal de Tournon. I chercha un re-! Vouk-Stéfanovitch les a recucillis el mis en alle- 
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mand. lis ont été traduits en polonais et en français. 
{er Royaume de Servie. tin Ouroch III, 1275 
Chronologie incertaine Etienne VII Ou- 


(630-923). roch IV. 1321 

2e Royaume de Servie. Etienne VIII Dou- 
Etienne Boislav, 1039 chan, 1333 
Dabroslav, 1042 Ouroch V, 1356 
Bodin, 1085 IT, Anarchie. 
Bolcan, 1690-1105 Voukachin, 1367 

8° Royaume de Servie.  Ougliccha, 1371 
I. Dynastie des Neemans. ll, Dynastie des Bran- 
Tchoudomilou Bac- kovich. 

chin, 1151 Lazare 1 Branko- 
Etienne Ï Neeman, 1165  vitch, 1371 
Etienne Il Ven- Etienne IX Laza- 

tchan, 1195  revitch, 1390 
Etienne II Nee - George Branku- 

manja, 1224  vitch, 1427 
Ladislas, 1230 Lazare II, 1458 
Etienne IV Ouroch Hélène, 1458-1459 

(ou Vroch) 1, 1237 Principauté de Serie. 


Etienne V Dragou- Czerni George,1804-1812 
tin Ouroch II, Miloch, 1816 
Etienne VI Milou- Michel, 1835 
SERVIE (NOUVELLE-), On donne ce nom à une 
partie de la Nuuvelle-Russie, notamment à celle qui 
a formé le guuv. de Kherson, parce qu'elle fut peu- 
plée .par une colanie de Serviens en 1753. 

SERVIEN (Abel), diplomate français, né à Gre- 
noble en 1593, d'une famille noble et ancienne du 
Dauphiné, mort en 1664, fut successivement con- 
seiller d'état (1618), maître des requêtes (1624), in- 
tendant de justice, dé police et de finances (1627), 
ministre et secrétaire d'état, surintendant des finan- 
ces, et se distingua dans des affaires importantes : 
mais, contrarié par Richelieu, il se retira dans-sa 
terre de Sablé. 1] en revint à la prière de Mazarin, 
et eut part, avec le comte d'Avaux, à la paix de 
Westphalie (1648). 1 était très haut, très violent ; 
le nonce Chigi l'appelait l'Anye exterminateur de la 
paix. Servicn fut membre de l'Académie Française. 

SERVIERES, ch.-1. de cant. (Corrèze), à 42 kil. 
S. E. de Tulle : 1,500 hab. 

SERNILIE, fille de Q. Scrvilius Cæpio et sœur 
utérine de Caton d'Utique, épousa Junius Brutus, 
et fut mère du fameux Brutus. Elle inspira une 
vive passion à César, ce qui ft croire que Brutus 
était le fils de celui-ci. 

SERVILIUS , nom de deux familles romaines, 
l'une palricienne, à laquelle appartiennent les Pris 
cus et les Cæpio : l'autre plebéienne, d'où sortirent 
les Casca, les Rullus et les Vatia. Le surnom d'Ahala 
ou Axilla fut donné à quelques membres de la pre- 
mière, à cause d'un défaut qu'ils avaient dans les 
épaules (axilla, aisselle). 

SFRVILIUS SiRUCTUS AHALA (C.), général de la ca- 
valerie sous le dietateur Cineinnatus (143$ av. 3.-C.), 
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et conseiller d'état sous Henri II], Henri IV et 
Louis XIII, s'était retiré à Tours avec les membres 
royalistes du parlement lors du triomphe des Seize 

aris. ]1 osa faire à Louis XIII, lorsque ce prince 
fit enregistrer des édits bursaux dans un lit de jus- 
tice, d'énergiques reinontrances qui excitèrent la co- 
lère du prince : cet aspect l'émut au point, qu'il se 
trouva mal el mourut aussitôt (1626). On a de lui: 
Plaidoyers, 1631 , in-4: Vindiciæ secundum liber- 
latem ecclesiæ gallicanæ, et Defensio regii stats. 
etc. (en faveur de Henri 1V), Tours, 1590: Pro 
libertate statûs et reipublicæ Venetorum, 1606, et un 
Plaidoyer contre les Jésuites (1611). 

SERVITES , ordre de religieux qui professaient 
une dévotion particulière pour la mère de Lieu: ils 
se nommaient aussi de là Serviteurs de la Vierge; ils 
portaient des manteaux blancs. Cet ordre fut fondé 
à Florence vers 1232, et reçut en 1239 la règle de 
Saint-Augustin. Il fut surtout proparé par Philippe 
Benizzi, qui en fut élu général en 1267, et qui mé- 
rita d'être canonisé. Îl fut aboli en France en 1274, 
et l'église des Blancs-Manteaux, qu'il possédait à 
Paris, fut donnée aux Guillemites. L'ordre subeista 
longtemps en lialie et produisit plusieurs hommes 
distingués, entre autres Doni et Sarpi dit Fra Paolo. 

SERVIUS TULLIUS, 6: roi de Rome, fils d'une 
caplive (d'où son nom de Servius), plut à Tanaquil, 
femme de Tarquin l'Ancien, et grâce à elle devint 
le gendre, puis le successeur de ce prince (578 av. 
J.-C.). 11 fit, dit-on, vingt ans la guerre aux Etrus- 
ques, les batlit fréquemment, et rentra trois fois 
dans Rome en triomphe ; donna une organisation au 
peuple de Rome (la plebs), le divisa en trente tribus, 
ct accorda à chacune un tribun, une juridiction, une 
existence politique distincte de celle des curies ; créa 
également la division par centuries (basée en grande 
partie sur la ricHiéseus. instilua le cens, battit mon- 
naie, assigna des terres aux pauvres, agrandit la ville 
et fixa son enceinte: ii se préparait, ditson, à éta- 
blir la république à la place de la monarchie, lors- 
qu'il fut assassiné par ordre de sa fille Tuillie et de 
son gendre Tarquin-le-Superbe (534). 

SERVIUS MAURUS HONORATUS, grammairien du v- 
siècle, est connu surtout par son Commentaire sur 
Virgile, Venise, 1475, in-fol.; Paris, Rob. Estienne, 
1532, in-fol. Il a encore laissé quelques autres ou- 
vrages de grammaire et de prosodie. 

SESAC, dit aussi Sésonchis ou Sésonchosis , roi 
d'Egypte qui régna environ de 980 à 950 av. J.-C... 
est probablement la premier üe la 22° dynastie, 
ou dynastie Bubastite. Il donna asile à Jéroboam, 
que Salomon voulait tuer, parce qu'il lui avait été 
prédit qu'il serait roi d'Israël. Après la mort de 

| Salomon, Sésac envahit le roy. de Juda ou régnait 

Roboam et pilla Jérusalem. 

SESAMEUS, ancien non d'AMASTRIS. 

SESIA, Sessites, riv. des Etats sardes, sort du 


tua dans le forum Sp. Melius qui soulevait le peuple | mont Rosa, au S. E., passe à Varasso et Verceil, et 


el aspirait à la tyraunie: fut exilé pour ce meurtre, 
puis rappelé, et mème devint consul (421) 

SERVILIUS CEPIO (Cn.), consul l'an 203 av. J.-C., 
vainquil Annibal près de Crotonc. H voulait le pour- 
suivre en Afrique, mais fut forcé par ordre du sénat 
de rester en Italie. — Son petit-fils, Q. Servilius 
Cæpio, consul l'an 140 av. J-C., rompit la paix 
faite en Lusitanic avec Viriathe par Fabins Maximus, 
et, désespérant de vaincre Viriathe, le fit assassiner 
pendant son sommeil. J1 n'en demanda pas moins 
le triomphe, mais cet honneur lui fut refusé, — 
Un autre Servilius Cæpio se déshonora par le pii- 
lage d'un temple à Toulouse. Voy. CEPION. 

SERVILIUS VATIA (P.), dit Zsauricus, préteur l'an 
83 av. J.-C., fut envoyé en Cilicie contre les pirates, 
passa le Taurus, pénétra jusqu'en lsaurie, et prit la 
ville d'Fsaura, d'où son surnom. 


joint le Pô par deux branches dont la plus occid. 
est à 11 kil. E. de Cassel : cours, 150 kil.: 1Muents, le 
Cervo, la Sessera. — Cette riv. a donné son nom d: 
1801 à 1814 à l'un des dép. de l'emp. français, forme 
de la partie orient. du liémont. Ch.-1., Verceil. 
SESONCHIS, SESONCHOSIS, rom de plusieurs 
anciens rois d'Egypte, dont le plus important est 
connu sous le nom de Sésac. 

SESUSTRIS où RAMSES-SESOSTRIS , le plis 
 célebre des rois d'Egypte, fils d'Aménophis-Ram:-<, 
commença son règne vers 1643 av. J.-C. Il conquut. 
dit-on, l'Ethiopie, la Judée et la Syrie, l'Asvrie . 
la Médie, la Bactriane, les régions cancasiennes ju=- 
qu'au Tanaïs, l'Asiec-Mineure, les Cycludes, revint 
en Egypte après neuf ans d'absence, mit le comble 
à sa gloire par des institutions politiques, des lois. 
des travaux d'utilité générale, divisa l'Égypte en 


SERVIN, avocat-général au parlement de Paris : 36 nomes et la couvrit de superbes monuments. 


SETH ==" 1651 => SEVE 


C'est sous Sésostris que l'Egypte atteignit son plus 
haut point de prospérité matérielle, et que l'art égyp- 
tien dt les plus grands pas vers la perfection. Ce roi 
devint aveugle dans sa vieillesse et se donna la mort 
après un règne de 33 ans, selon les uns, de 50, se- 
lon les autres. Diodore et Manéthon, auxquels nous 
devons le plus de renseignements sur Sésostris, sont 
peu d'accord sur la plupart des faits: aussi l'histoire 
de ce règne est-elle fort incertaine. On a mème uié 
les vastes conquêtes de Sésostris : mais les monu- 
ments égyptiens récemment explorés, où son nom se 
lit cent fois en toutes lettres, réfutent ces doutes. Tou- 
tefois, ilest croyable qu'on a beaucoup enflé ses 
conquêtes ; presque toutes ces grandes expédition 
se réduisent à des excursions dont les résultats furent 
du butin et la possession de quelques provinces. 
Du reste, on compte plusieurs rois égyptiens du nom 
de Sésostris : celui-ci ouvre la 19° dynastie. 

SESSA, Suessa Aurunca, ville du roy. de Naples 
Terre-de-Labour), à 38 kil, N.O. de Capoue: 4,000 

ab. Evèché. Cathédrale qui remplace un temple de 
Mercure. Ruines diverses. Un peu de commerce. 
Jadis capitale des Aurunci; détruite par les Sidicins en 
337, puis relevée et colonisée par les Romains en 314 ; 
elle fut très florissante sous la domination romaine. 
Patrie de Lucilius le poële satirique. Sexsa fut érigé: 
en duché au moyen âge ; le titre en fut donné par 
Ferdinand-le-Catholique à Gonzalve de Cordoue, 
dont les descendants l'ont toujours porté depuis. 

SESTOS, Sestus, ville de Thrace, sur l'Helles- 
pont et vis-à-vis d'Abydos, est célèbre par les amours 
de Héro et de Léandre. Foy. ABYDOS. 

SESTRABEK , ville de la Russie d'Europe (Fin- 
lande), a 26 kil. N. O. de Saint-Pétersbourg, àl'emb. 
de la rivière de Sestra, dans le golfe de Finlande ; 
1,200 hab, Grandes forges (pour tout ce qui a trait 
aux flottes), et manufactures d'armes, établies par 
Pierre-le-Grand en 1716. 

SESTRI-DI-LEVANTE, Segesta Tiguliorum, ville 
des États sardes (Gênes), sur le golfe de Gènes, à 
40 kil. S. E. de Gênes; 3,500 hab. Savon, blanc 
de céruse, bougie. Pêche de la sardine, cabotage 
actif. Environs agréables, carrières de marbre. 

SESTRI-DI-PONENTE, Ville des Etats sardcs (Gènes), 
sur le golfe de Gênes, à G kil. O. de Gènes ; 2,400 
hab. Saison. Aux environs, albâtre, marbre. 

SETABIS, etc. Foy. SÆTABIS. 

SETANG, province d'ASIE. Voy. ZITTANG. 

SE-TCHEOUU, vilie de Chine (Kouvi-telieou), ch.-1. 
de département, à 200 kil. N. E. de Kouti-yang. 

SE-TCHING , ville de Chine (Kouang-si), ch.-1. de 
département, par 103° 34° long. E., 24° 17° lat. N. 

SE-TCHUEN OU SE-TCHOUAN, prose occidentale de 
Chine, par 98°-107° bt) long. E., 25°-35° Jat, N. ; 
bornée à l'O. par le Thibet, au N. par le Chen-«i, 
au S. par le Yuu-nan et le Kouéi-tcheou, à l'E. par 
le Hou-pe : 7,815.000 hah. Ch.-l., Tching-tou. 

SETEIHA, riv. de la Bretagne romaine, auj. la DEE. 

SETH, troisième fils d'Adam et d'Eve, naquit 
l'an du monde 130 ( 4834 av. Re H remplaça 
Abel, dont il eut toutes les vertus. Seth est le se- 
cond de tous les patriarches; il mourut à 912 una, 
laissant un fils, Enos. 

SETHIA, Cythæurn, v. de l'île de Candie, à 80 
kil. S. E. de Caudie , côte N. : 1,200 h. Evèché grec, 

SETHOS où SETHON, roi d'Egypte, d'abord 
grand-prètre de Fla à Memphis, monta sur le trône 
vers 713 av. J.-C., pendant la période éthiopienne 
(ou 25° dynastie), eteut pour adversaire Ja classe des 
guerriers: quoique privé de leur secours, il n'en mar- 
cha pas moins contre Seunachérib, qui déjà était À 
Pelnse, 11 fut miraculeusement délivré, dit-on, de 
celle invasion par des rats, qui en une nuil ron- 

érent les cordes de tous les arrs des Assyriens, 

‘abbé Terrasson a fait sous le nom de Sétos une 
espèce de roman politique et moral. 


SETIA, auj. Sezza, ville du Latium, près de 
l'Ufens et des marais Pontins, était jadis renommée 
pour ses vins. — Ville de l'Hispanie dans la Tar- 
raconaise, auj. Ærea où Setenil, Voy. EXEA. 

SETIF ou SÏYIFL, ville de l'Algérie (prov. de 
Constantine), à 140 kil. S. d'Alger, sur les ruines 
de l'ancienne Sitifi; était considérable sous les Ro- 
mains, et donna son nom à ja Maurilanie Sirifensis. 
Elle fat détruite par les Vandales. Le général 
Galbois occupa Sétif pour Ja France, en 1838. 

SETIUM, dit aussi Setiena ou Setius mons, ville 
de la Gaule Narhonaise, auj. CETTE. 

SETLEDJE, SUTLEDIJE ou GHARRA, l'Hyphasis 
des anciens, rivière de l'Inde en deçà du Gange, 
prend 8a source aux lacs de Raouan et de Mani- 
Sarovara {situés à d'énormes hauteurs}, puis, coulant 
au S, O. dans le Pendjab, reçoit la Beyah et tomhe 
dans le Djelam : suivant quelques uns, c'est plutôt 
lui qui reçoit le Djelain , aprés quoi il va se perdre 
dans le Sind. Ce serait alors de tous les afMMuents 
de ce dernier fleuve le plus remarquable par la lon- 
gueur de son cours, qui dépasserait 1,200 kil. 

SETTE-COMMUNI. Voy. SEPT-COMMUNES. 

SETUBAL, Cetobriga où Cætobrix, ville du Por- 
tugal (Estramadure), sur la rive droite et à l'emb. 
du Sadao, à 28 kil. S. E. de Lisbonne ; 1,500 hab. 
Port vaste: fort San-Felipe : église ornée de beaux 
tableaux, Grand commerce en vins, oranges, sel. 
Aux environs, ruines d'une ville ancienne nommée 
Troya. Sétubal fut détruite en partie par le trem- 
Llement de terre de 1755. 

SEUDRE, riv. de France (Charente-Inférieure), 
naît dans l'arr. de Jonzac, coule au N. O. et se jette 
dans l'Atlantique, vis-à-vis de L'île d'Olérou, aprés 
un cours de 80 kil, 

SEU D'URGEL. Voy. uRGEL. 

SEURRE,, ch.-I. de canton (Côte-d'Or), sur la 
Saône , à 25 kil. E. de Beaune : 3,700 hab. Vinai- 
gre, châles. Construction de bateaux. Commerce de 
blé, fourrage, ete. Ville ancienne et jadis forte, inais 
démantelée par Louis XIV. Titre de dushé-pairie, 
Seurre fut le berceau de la famille de Bossnet. 

SEVANGA, dit aussi San ou Gouktcha (ce.-à-d. 
bleu), lac de la Russie d'Asie (Arménie), à 45 kil. N. 0. 
d'Érivan; 65 kil, eur 22 ; reçoit plusieurs rivicres, et 
s'écoule dans J'Aras par le £enghi. 

SEVASTOPOL, ville murée de la Russie d'Eu- 
rope (Tauride), en Crimée, sur la eôte S. O., à 60 
kil. S. O. de Simféropol ; 10,000 hab. Belle baie ; 
un des meilleurs ports de FÉurope, mais pas assez 
d'eau douce, Bâtiments de l'amirauté, arsenal, 
hôpital, magasins publics, chautiers, casernes, etc. 
— Fondée en 1786 sur l'emplacement du village 
larlare d'Akhtiar. 

SEVELINGES (Ch.-L. DE), liltérateur, né en 
1768 à Amiens, mort en 1832, émigra avec Îles 
frères de Louis XVI, ft partie de l'armée de Condé, 
rentra en France en 1802, et ne s'occupa plus que 
de travaux littéraires. Il a traduit de l'allemand 
Werther, Alfred, les Soirées allemandes; de l'italien, 
l'Histoire de la guerre de l'indépendance américaine, 
de Botla ; a publié, Mémoires et correspondance 
secrète du cardinal Dubois, a donné lui-mème quel- 
ques contes el nouvelles, et a fourni de nombreux 
articles à la Biographie universelle de Michaud. 

SEVERAC-LE-CHATEAU, eh.-1, de canton (Avey- 
ron), à 25 kil. N. de Milhau: 1,600 hab. Vieux 
chäteau-fort:; aux environs, houille et vitriol de fer. 

SEVERE (SEPTIME). Voy. SEPTIME-SEVÈRE, 

SEVÈRE (ALEXANDRE). Foy. ALEXANDRE-SEVÈRE. 

SÉVERE , Ælavius Valerius Severns, Ivrien, fut 
nommé césar par Dioclétien au moment de son 
abdiration, puis auguste par Galère, en 306, quand 
Constance Chlore mourut. Envoyé en Italie eon- 
tre Maxence, il 8e laissa prendre dans Ravenne ct 
se fil ouvrir Îles veines (4305). 
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SÉVÈRE, Vibius ou Libius Scvucrus, un des derniers 
empereurs d'Occident, fut proclamé par les légions 
d'Illyrie, en 461, avec l'agrément de Ricimer: vécut 
quatre ans obscur dans son palais de Rome, se livrant à 
la mollesse ; laissa ravager l'Italie par les Barbares, 
et mourut en 465. On le crut empoisonné par Rici- 
mer. ll eut pour successeur Anthémius. 

SÉVÈRE (SULPICE), écrivain latin. Voy. SULPICE. 

SÉVERIE, nom donné au muyen âge à une ré- 
gion de la Russie centrale arrosée par Îa Desna, et 

ui, entre autres villes, comprenait Péreiaslav, 
chernigov, Novsorod-Severskuï (ou Ja Sévérienne), 
etc. Elle devait son nom sans doute à une tribu 
dite Sabires ou Sévères, et dont les Seberenses de 
Ja Mésie semblent avoir été une colonie. Le nom de 
évérie a subsisté jusqu'au xvIe, mais jamais la ré- 
jon n'a formé ni grand fief ni seigneurie. 

SÉVERIN (saint), nom de plusieurs saints dont 
les plus connus sont : saint Séverin, abbé de Saint- 
Maurice en Valais, mort en 508 ; on le fête le 11 fé- 
vrier ; — saint Séverin, pieux solitaire, mort à Paris 
en 555 ; on le fête le 24 novembre. 

SEVERINO (Marc-Aurèle), médecin, né en 1580 à 
Tarsia en Calabre, mort en 1656, subastilua aux len- 
teurs de la médecine expectante l'emploi du fer et 
du feu, fut persécuté, destilué, emprisonné par suite 
de la jalousie et des intrigues de ses confrères, et n'en 
finit pas moins par être nommé profcaseur de mé- 
decine et d'anatomie à l'université de Naples. 11 
mourut de la peste, laissant le renom d'un des res- 
taurateurs de la science médicale, On a de lui, 
entre autres bons ouvrages : Zootomia democritea, 
id est, anatome generalis lotius animantium opificü, 
Naples, 1645. in-#, fig. 11 fut un des adversaires de 
la philosophie d'Aristote.—Voy. aussi SAN-SEVERINO. 

SEVERN, vulg. Saverne, en lalin Sabrina, le 
plus grand fleuve de l'Angleterre, naît dans le pays 
de Galles, sur les limites des comtés de Cardigan et 
de Montgomery. et, après avoir décrit une courbe, 
coule au S., puis au S. O., baigne Shrewsbury, 
Worcester, Glocester , reçoit le Liddon à droite, la 
Stour, l'Avon à gauche , et entre par un large es- 
tuaire dans le canal de Bristol. Cours, env. 330 kil. 


D SEVERUS. Voy. SEYÈRE et CORNÉLIUS SEVERUS. 
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.SEVIGNE (Marie DE RABUTIN-CHANTAL, Mürquise 
de), si connue par ses Lettres, née en 1627 au chiâ- 
teau de Bourdilly, près de Semur, ou plus probable- 
ment à Paris, perdit dès sa première année son père, 
qui périt en défendant l'île de Ré contre les Anglais ; 
fut élevée avec soin par un oucle maternel, l'abbé 
de Coulanges, auquel elle voua uue affection filiale ; 
reçut les leçons de Ménage et de Chapelain ; fut, à 
18 ans, mariée au marquis de Sévigné, maréchal 
decamp, homme fastueux et dissipé, qui fut tué dans 
un duel au bout de septans de mariage ; resta veuve 
à 25 ans avec un fils et une fille, et se consacra 
tout entière à l'éducation de ses enfants, Elle maria 
sa fille, en 1669, à M. de Grignan, qui remplissait 
un emploi à la cour, et qui, 2 ans après, fut nommé 

ouverneur de la Provence. Ce fut pour Mire de 
Sévigné une vive douleur de voir s'éloigner cette 
ülle qu'elle idolâtrait. Elle chercha un dédomma- 
gement à son absence dans une active correspon- 
dance, et écrivil ainsi, coinme en se jouant, ces 
Lettres si pleines à la fois de sensibilite, de natu- 
el et d’enjouement, qui sont justement admirées 
comme le modèle du genre. Elle mourut en 1696 
en Provence, de la petite vérole, auprès de sa fille, 
qu'elle venait de tirer elle-même d'une maladie dan- 
gereuse, Mme de Grignan lui avait donné une petite- 
fille, qui est aussi célébre par son esprit et sa beauté, 
Mrnede Simiane. Le fils de Mme @e Sévigné, le mar- 
quis de Sévigné, homme d'esprit et brave oflicier, 
eut une jeunesse fort orageuse, et fit b'aucoup par- 
ler de lui par ses liaisons avec Ninon et la Champ- 
mélé. 1 ne laissa pas d'enfants. — Les Lettres de 


— 1652 — 


SEVI 
Mne de Sévigné, réunies pour la première fois en 
1726, ont été cent fois imprimées : les éditions les 
lus complètes sont dues à Grouvelle, 8 vol. in-8, 
aris, 1806; à M. de Monmerqué, 11 vol. in-8, 
Paris, 1818, et à M. Gault de Saint-Germain, 12 
vol. in-8, 1823-24. Mme Tastu a fait un Eloge de 
Mme de Sévigné, qui a été cuuronné par l'Acidémie 
Française en 1840, et a donné un bon choix de ses 
Lettres, Paris, 1841, 1 vol. in-12. 
SEVILLA-DEL-0ORO ou MACAS, Hispalis Aurea, 
ville de la Nouvelle-Grenade, dans l'anc. prov. de 
Quixos-et-Macas, à 105 kil. N. E. de Cuença. On y 
£xPloilait de riches mines d'or, auj. abandonnées. 
SÉVILLE, Sevilla en espagnol, Hispalis et Julia 
Romula des anciens, ville et port d'Espagne, ch.-1. 
de l'intendance de Séville et de toute l'Andalousie, 
sur le Guadalquivir, à 76 kil. de la mer, à 378 kil. 
S. £. de Madrid ; 100,000 hab. Port, jadis très 
florissant. Archevêché. Superbe cathédrale ( la 
flèche, dite la Giralda, a 81 mèt. de haut), couvent 
de Buena-Vitta, Alcazar (ancien palais des rois 
maures), bourse, hôtel des monnaies, hôtel-de-ville, 
palais de l'archevèque, manufacture de tabac (le 
pas vaste édifice de la ville), fonderie de canons, 
Ôpital des Cinq-Plaies, aqueduc romain. Univer- 
sité, neuf colléges, école de pharmarie, deux écoles 
de mathématiques, école de navigation , école de 
tauromachie ; académie des bonnes lettres, société 
économique, société de médecine. Peu d'industrie. 
Séville a vu naître, dans l'antiquité, Trajan, Adrien, 
Théodose: dans les temps modernes, les rois de 
Castille Ferdinand 1V et Henri 11, Ponce de Léon, 
Barth. de Las Casas, Lope de Rueda, J. et F. Her- 
rera, Diego Velasquez de Silva, Esteban Murillo, etc. 
Elle a été beaucoup plus florissante et plus peu- 
plée ; on y comptait, dit-on, 400,000 hab. — Près de 
Séville est Séville-la-Vieille, village bâti sur les 
ruines de l'anc. Jralica, qui a, dit-on, donné le 
jour à Silius Italicus. — L'origine de Séville est in- 
cunnue; on en altribue la fondation à Hercule. Les 
Carthaginois la nommaient Hispalis, les Rouiains la 
surnommèrent Romula (la petite Rome). Jules César 
y ajouta le surnom de Juliu. On ignore d'où vient son 
nom actuel. Cette ville a eu quelques princes par- 
ticuliers lors du démembrement du califat de Cor 
douc, les trois Abad (Foy. ce nom). Elle fil ensuite 
partie des empires almoravide et alimohade. A ja 
chute de ce dernier, Motawakkel-ben-Houd en ft 
le centre de sa puissance mormentanée (1225). Eu 
1236, elle s'érigea en république (maure). Enfin, 
en 1248, Ferdinand IH de Castille l’enleva aux Mau- 
res. On à résumé l'histoire de cette ville en ces deux 
vers qu'on lit sur la porte de Carné : 


Condidit Alcides, renovarit Julius urbem ; 
Restitust Chrisio Fernandes tertrus heros. 


Séville fut longtemps un centre de lumières : les 
sciences, les lettres, les arts, l'industrie y jetaient 
le plus vif éclat. Cette ville était si magnilique que 
l'on disait proverbialement : Quin'a pas vu Séville, 
n'a rien vu. Elle déclina sous la domination ‘espa- 
gnole ; 300.000 de ses habitants s'exilèrent, dit-vn, 
dés qu'elle fut tomlée au pouvoir de Ferdinand. 
L'inquisition ne larda pas à la désoler. C'est à Sé- 
ville qu'eut lieu, en 1478, le concile national qui 
décréta l'établissement de l'inquisition dans tout Je 
royaume. Gette ville fut presque toujours la rési- 
dence des rois d'Espagne jusqu'a Philippe 11. Après 
la conquête de l'Amérique, elle eut longtemps le 
monopole du commerce avec les nouvelles coln- 
nies : Cadix le lui euleva uu commencement du 
xvite siècle. — Î'intendance de Séville, utre des 
quatre de l'Andalousie, est située entre celles du 
Cadix au S., de Cordoue au N. et le Portugal à l'O. 
a 196 kil. (de l'E. à 1°0.) sur 130, et 800,000 hab. 
Elle est d'une fuitilité délicieuse, comme toute l'An 
dalousie ; cependant l'agricullure y est négligée. 


SEXT 


SEVIN (Fr.), philologue, membre de i' Académie 
des Inscriplions, né en 1682 à Villeneuve-le-Roi, 
mort en 1141, fut envoyé à Constantinople avec 
Fourmont pour rechercher des manuscrits, en rap- 
porta plus de G00 ouvrages grecs, fut nommé garde 
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était, à ce qu'on croit, de Mitylène, et vivait à la On 
du 11° siècle de notre ère. 11 appartenait à la secte 
de médecins dits empiriques, d'où le surnom sous 
lequel il est connu. Îl embrassa en philosophie la 


 dotrince des sceptiques, et donna nne exposition de co 


des manuscrits de la Bibliothèque du Roi rédigea l:ystème, la plus complète et la plus savante que 
les deux 1° vol. du catalogue des manuscrits, et fit | l'on possèäe, dans deux grands ouvrages, les Hypo- 


insérer dans le Recueil de l'Académie des Inscrip- 
tions nombre de mémoires et de dissertations sur 
des points de philolorie et d'antiquité (notamment 
sur Anacréon, Hésiode, Evhémitre, Callisthène, Tyriée, 
Juba, Pline; sur l'histoire d'Assyrie, de Lydie, etc. 

SEVRE, Suavedria, nom commun à 2 rivières de 
France : 1° la Sèvre-Nantaise, qui naît dans le dép. 
des Deux-Sûvres, traverse eclui de la Vendée, de 
la Loire-Inférieure, et lomhe dans la Loire, à Nantes: 
cours, 110 kil.: elle arrose Mortagne et Clisson: — 2° la 
Sévre-Niortaise, qui naît dansle dép. des Deux-Sèvres, 
puis coule daus ceux de la Veudée et de la Charentc- 
Inférieure : cours, 160 kil., dont 90 navigables. Elle 
arrose La Mothe-St-Héray, Saint-Maixent et Niort. 

SEVRES (dép. des DEux-), département borné par 
ceux de Maine-et-Loire au N., de la Cha dite ns 
férieure au S., de la Vendée à l'O., de la Vienne à 
V'F.: 6,073 kil. carrés: 304,105 hab. Ch.-1., Niort. 
ll est formé de parties du l'oitou, de l'Aunis et de 
la Saintonge. Petites monlagnes et collines du S. E. 
au N. O0. Fer, antimoine, marbre, granit, pierres 
meulières et à fusil, marne, terres nitreuses, etc. 
Grains de toutes sortes, vins (médiocres), beaucoup 
de légumes ; fruits, lin, chanvre, houblon, genët, 
müriera, quelques forêts au N. et au S. Chevaux, 
mules et mulets: bêtes à cornes, beaux moutons, 
porcs, volaille. Beaucoup d'étoffes de laine, de co- 
ton ; toiles, gauts; chamoiseries, papeteries : fours à 
chaux, forges, etc. Bon commerce. — Ce dépur!. a 
4 arr. (Niort, Bressuire, Parthenay, Melle), 31 cant., 
356 comm.; il appartient à la 12° division militaire, 
a une cour royale et un évèêché à Poitiers. 

SÈVRES, ch.-l. de cant. (Neine-et-Oise ), sur la 
Seine, à 10 kil. S. O0. de Paris, entre cette ville et 
Versailles ; 3,979 hab. Manufacture royale de por- 
celaine (la premiere de l'Europe), châles (façon in- 
dienue), produils chimiques, elc. 

SE SK ville de la Russie d'Europe (Orel), à 160 
kil. S. O. d'Orel ; 5,000 hab. Evèché grec. 

SEWA-DJY, fondateur de l'empire des Mahrattes, 
naquit à Baçaiom (Bombay) en 1628, prolila des trou- 
bles qui déchiraient l'empire mongol et le roy. de 
Bedjapour pour occuper presque toute la prov. de 
Baglaua et le pays de Konkan, soumit ensuite divers 
petits etats du Malabar, se fit céder une partie des 
revenus du Décan et la souveraineté des montagnes 
depuis la Baglana jusqu'à Gua. 11 mourut en 1680. 

SEXTIÆ (AQUÆ).auj. Aix, ville de la Gaule Cisal- 
pine, à 30 kil. N. de Mussilia, fut fondée par C. Sex- 
tius Calvinus vers 120 av. J.-C. Eaux thermales, 
Marius battit Les Teutons près de là, 102 av. J.-C. 

SEXTIUS LATERANUS (L.), premier consul 
plébéien , entra en charge l'an 370 av. J.-C. avec 
Stolo, qu'il avait sccondé dans tous ses efforts pour 
faire admettre au consulat les plébéiens. 

SEXTIUS CALVINUS ( C.), consul l'an 123 av. J.-C., 
vainquit les Salvens, prit leur capitale, porta trés 
loin les armes romaines dans la Gaule Transalpine, 
et fonda la ville qui prit de lui le nom d'Aquæ Sertiæ. 

SEXTIUS (P.), questeur du consul C. Antonius en 
62 av. J.-C., cut part à la victoire de Pi:toie sur Cati- 
lina. Ayant suivi Antonius en Macédoine, il fut im- 
pliqué dans l'accusation de eoncux-ion portée contre 
ce consul ; mais il fut sauvé par l'éloquence de Ci- 


typoses pyrrhoniennes, en 3 livres, et Contre les 
mathématciens. les logiciens, ete., en 11 livres. Ces 


ouvrires on élé publi”s, avec traduction laline, par 


J.-Alb. Fabricius, Leipsick, 1718, in-fol., et Struve, 
Kæniga«berg, 1823, 2 vol. in-8. Les Hyporuposes ont 
été trad. en franç. par Huart, Amsterd., 1725, in-12. 

SEXTUS RUFUS. ŸVoy. RHFUS FESTUS. 

SEYCHELLES ou SECHELLES (îles), groupe de 
la mer des Indes, au N. E. des Amirantes, par 52° 
55° -53° 50 long. E., 3° 58° -5e 45° lat. S. : elles sont 
au nombre de 30 (la principale est Mahé); 9,000 hab. 
Ch.-1., Mahé. Climat chaud , sol fertile (épiccries 
des Moluques, etc.). Commerce.— Les Portugais les 
visitèrent les premiers ; les Français les occupkreut : 
ensuite. Depuis 1814, elles sont aux Anglais. 

SEYCHES, ville de France. Voy. SEICHES. 

SEYKS. Voy. SEikHS, / 

SEYMOUR (Jeanne),{3* femme /de Henri VIII 
et mère d'Edouard VHF: tt dame d'honneur 
d'Anne de Boulen, qu'elle supplanta (1536). Elle 
mourut l'année suivante en couches, deux jours 
après la naissance de son fils. Ses frères fureut la 
tige des ducs de Somerset, comtes de Hertford, etc. 

SEYMOUR (Thoinas), lord Dudley, grand-amiral 
d'Angleterre, était le frère de Jeanne Seymour. 
Henri VIII Je nomma membre du conseil de ré- 
gence pour le temps de la minorité d'Edouard VI ; 
il réussit à s'emparer de presque tout le pouvoir, 
mais il Ait peus de peu de talent et d'adresse, 
compromit à diverses reprises la sûreté du royaume 
et celle du prince, Il fut envoyé à la Tour de Lon- 
dres par ordre d'Edouurd VI, puis décapité (1548). 
Seymour avait aspiré à la main d'Flisabeth; il 
épousa Catherine Parr, veuve de Henri VIRE, 

SEYNE, ch.-1. de cant., {Bassex-Alpes), à 31 kil. 
N. de Digue: 2.851 hab. Plantes medicinales aux 
environs. Jadis ville forte. 

SEYNE (LA), port de mer du dép du Var, aur la 
Méditerrante, à 7 kil. S. O0. de Toulon ; 6,344 hab. 
Port sûr ; chantier de construction, Pêche active. 

SEYSSEL, petite ville de l'ancien Bugey, auj. 
dans le dép. de l'Ain, ch.-l. de eaut., à 25k.N.E. 
de Belley, sur la droite du Rhône; 336 hab. Con- 
struction de bateaux. Aux environs, bitume qui 
depuis quelques années a été avantageusement ex- 
ploité; vins blancs estimés. La perte du Rhône est 
entre Seyssel et le furt de l'Ecluse. — Seyssel fut 
fondée par un général romain du nom de Sextilius ; 
elle était au moyen âge fortifiée et titre de mar- 
quisat; elle appartint longtemps à la Savoie. 

SEYSSEL (Claude DE), historien, né vers 1450 à 
Aix en Savoie, mort en 1520, fut professeur d'élo- 
quence à Turin, puis conseiller du roi de France 
Louis XII, évêque de Marseille (1510), et enfin 
archevêque de Turin {1517). 1 a écrit l'Histoire de 
Louis XII (sous le titre d'Histoires singulières de 
Louis XIT), Paris, 1508, in-8, et la Grande mo- 
narchie de France, Paris, 1519, petit in-4 ; et a tra- 
duit en français Eusébe, Thucydide, Appien, Dio- 
dore, Xénophon, Justin, Sénèque, etc. 11 fut un des 
premiers qui écrivirent le français avec netteté. On 
a aussi de lui des écrils lalins, notamment Specu- 
lum feudorum, et un traité de la Loi salique. 

SEZANNE, ch.-1. de cant. (Marne), à 36 kil. S. 0. 


céron. 11 se vit plus tard accusé de violences par ! d'Epernay; 4,206 hab. Vins aux environs. — Jadis 


Clodius, et Cicéron le défendit encore. Nous avons 
le discours prononcé en cette occasion (Pro Sexuo). 
SEXEUS TARQUINICS. Foy. TARQUIN. 
SEXTUS EMPIRICUS, imédecin ct philosophe grec, 


jéraus el assiégée plusieurs fois. Incendiée en 1632. 


SEZE (DE), avocat. Voy. DESEZE. 
SEZZE ou SEZZA, Setia où Suessa Pomctia ? 


ville de l'Etat ecclésiastique (Frosinone), à 28 ku, 
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S. O. de Frosinonc: 5,000 hab, Evôché (érigé en | ( 1494). Jean-Galéas-Marie laissait deux filles, et un 
1727). Ruines d'un temple de Saturne. Vins très | fils, que Louis XII emmena en France (1499), et 
renommés jadis, médiocres aujourd'hui. . 

SFAKIA, ville de‘{'île de Candie, sur la côte S., 
à 35 kil. S. O. de Ja Canée ; 1,800 hab. (à peu près 
indépendants), Pays MoOllagneux et stérile. 

SEAX ou SFAKES, ville murée de l'état de 
Tunis, sur Je golfe de Cabès, à 225 kil. S. E. de 
Tunis : 6,000 hab. Commerce d'huile, laine, toile. 
Excellents melons et surtout concombres dits sfa- 


neveu Jean-Galéas-Marie, fit mettre à mort Simo- 
nella, et écarta son jeune neveu des affaires : il 
Moutra du reste quelque habileté, se posa en Italie 
chef du système anti-aragonais, et PpeR Charles VII] 
Pour appuyer son système (1494). Î1 fit alors périr 
son neveu, et prit le titre de duc de Milan : crai- 
enant les attaques des Français, il 80 hàta de les 
trahir et devint l'âme de la ligue de Venise for- 
mée contre eux. Attaqué en 1499 par Louis XII, 
il subit à son tour la trahison de lous les siens, et 
perdit ses états en quinze jours; il les reprit un 


mone en 1493, mort en 1550, nrofessa Je droit aux 


Maximilien, fils aîné du précédent, fut mis sur 
le trône ducal de Milan en 1512 par la ligue de 
Rome, s'enfuit devant les Français en 1513, revint 
la même année et régna jusqu'à Ja bataille de Ma- 
rignan, qui lui fit définitivement perdre la cou- 
ronne (1515), II céda son duché à François 1, reçut 
en échanre une pension. Il mourant à Paris en 1830. 

François-Marie, 2e fils de Ludovic, reçut en 1522 
le duché de Milan de Léon X et de Charles-Quint, 


de divers Ouvrases de politique ou de jurispru- 
dence, et d'un PoËine latin : De Rapitu Helenæ, en 


romano pontifici asserlum, 1684, in—4 (contre le 
clergé de France), publié sous le pseudonyme d'Eug. 
Lombardus : Gallia vindicata, ’aris, 1687, in-4 : 
odus prædestinationis sOlutus, Rome, 1696 ; Cur= 
sus phtlosophicus, Saint-Gall, 1699, 
SFONDRATE (Nicolas), Pape. Voy. GRÉGOIRE x1v. 
SFORCE, en italien SJorza, célèbre famille ita- 
lienne qui régha sur Je duché de Milan aux xve et 
XVIe siècles, tire son origine de Giacomuzzo-Atten- 
dolo, dit Sforza ou SJorce {qui suit). 
Giacomuzzo-Attendolo ou Jacques Atlendol, dit 
Sforce à cause de sa frande vigueur, né en 1369, 
mort en 1424, était fils d'un paysan de Cotignola 
{Romagne). 11 devint chef d'un petit corps de par- 
tisans, combattit comme Condottiere pour les Flo- 
renlins, puis pour divers états italiens, s’attacha 
au roi de Naples, qui finit ar le nommer grand- 
connélable, reçut de Jeanne Ï plusieurs grands fiefs, 
et mourut au passage de la Pescara en marchant 
contre le célèbre condottiere Braccio, son rival. 
François-Alexandre, Îls naturel du précédent, né 
en 1401, mort en 1466, suivit son père dans toutes 
ses Campagnes, appril sous [ui l'art mililaire, main- 
tint son armée autour de lui à sa mort, combattit 
Carmagnole en Lombardie te euleva Ja Marche 
V (1434), et s'en fit un 
élat indépendant, devint Je gendre de Philippe- 
Marie Visconti, due de Milan, après la mort duquel 
(1450) il parvint à être reconnu duc de Milan, ma]- 
gré l'opposition des habitants, exerçu une média- 
lion éclairée entre diverses Puissanees belligérantes 
de l'Italie, eut Ja Plus grande part à l'union des 
pelils élats de ce Pays qui eut jieu à Lodi, et prit 
ainsi pour lui le rôle d'arbitre de l'Italie, que jus- 
qu'alors avaient rempli les rois de Naples. 
Galéas-Marie, fils du précédent, né en 1444, ser- 


ducats en un an, plus 50,000 pendant dix ans, il 
Pressura son peuple et se rendit odieux. 11 mourut 
en 1535. [1 est le dernier de sa famille qui ait ré- 
gné sur le duché de Milan. 

Alexandre, fils naturel de Giacomuzzo Attendolo 
(1409-73), seconda son frère François-Alexangre 
Je. la célèbre Constance de Vafano, nièce d'un 
Malatesta, devint ainsi seigneur de Pesaro, et se 
äintint dans cette seigneurie, qui Passa successive 
ment à son fils Constant (général au service de Flo 
Acnce, puis de Venise, mort en 1485), et à son petit 

ls Jean (premier époux de Lucrèce Bcrgia, dé 
Sédé par César Borgia, et mort à Venise vers 1501). 
athcerine, fille naturelle de Galéas-Marie, fière 
orli, 


Forli (1488), montra beaucoup de présence d'esprit 
et d'énergie dans celle occasion, et assura ainsi à 
s0n fils son héritage, soutint dans Forli un siège con- 
tre César Borsia, et fut prise sur la brèche mème. 


SHADWELL (SAINT-PAUL-), bourg d'Angleterre 
(Middlesex), contigu à Londres du côté du $, E.: 


et remplaça en cette qualité le célebre Dryden, qui 
dès lors devint son ennemi. On a d: lui une tra- 
duction en vers des Satires de Juvénal, et d'autres 
poésies. Il a surtout travaillé pour le théâtre, Ses 
principales pièces sont : les Amanus Chagrins ou (es 
Impertinents (1668) ; (es Capricieuses le Virtuoso 
(1676) ; Psycheé, fragédie, Londres, 1675 ; Le Liber 
un; les Eaux d'Epsom ! 1616) ; Timon le misan- 
thrope (1618); La Véritable veuve (1679) ; Les Sorciers 
de Lancasire ( 1682). Shadwell mourut pour avoir 
pri une trop forte dose d'opium qu'on lui avait 
administrée par erreur. 


moment de la mort de son pêre ; il lui succéda sans 
obstaclé, gouverna en tyran et mourut en 1476. 
Jean-Galéas-Marie. fils du précédent, avait 3 ans 
lorsqu'il succéda à son père, sous Ja tutelle de sa 
mère Bonne de Savoie, et du sage ministre Simo- 
hella, mais bientôt (1479) il tomba au Pouvoir du 
perfide Ludovic, son oncle, qui en 1489 Je relégua 
au chälcau de Pavie, et probablement l'empoisonna 
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SHAFTESBURY ou SHASTON, ville d'Angle- 
terre (Dorset), à 40 kil. N. E. de Dorchester : 8,500 
hab. Ville très ancienne; elle possédait jadis une 
célèbre abbaye fondée par Alfred-le-Grand. 

SHAFTESBURY (Ant. ASHLEY-COOPER, comte de), 
homme d'état, né en 1621 à \Winborne (Dorset), fut 
membre du parlement dès l'âge de 19 ans (1640), 
et se montra d'abord dévoué à la cause royale : mais 
voyant que son zèle était suspect, il se jeta dans le 
parti parlementaire(1644), sans cependant approuver 
la mort de Charles 1. 1 correspondit avec Charles 11 
exilé, et eut part à !a restauration (1660). Au retour 
du roi, il fit partie du ministère dit de la Cabal, et 
fut créé comte de Shaftesbury (1672). Obligé en 1674 
de quitter le pouvoir, il fit une opposition si violente 
qu'il fut envoyé à la Tour (16717). ll n’en devint pas 
moins président du nouveau ministère qui fut formé 
en 1679, se déclara ouvertement contre le due d Yoik 
(Jacques 1), et fit passer à la Chambre des Coin- 
munes un bill d'exclusion contre ce prince; mais 
n'ayant pu le faire adopter par Les lords, il se vit de 
nouveau exclu du ministère et enfermé à la Tour 
(1681). Accusé de haute trahison, il fut acquitté par 
le jury. Îl entra plus tard dans la conspiralion de 
Moumouth, et, lorsqu'elle fut découverte, 8 enfuit 
en Hollande où il mourut peu après (1683). Shaf- 
tesbury possédait des talents supérieurs comme 
homme d'élat et orateur: il avait l'activité et la 
hardiesse d'un chef de parti, mais c'était un des 
hommes les plus corrompus de son siècle. 

SHAFTESBURY (Ant. ASHLEY-COOPER , comte de), 
écrivain, petut-fls du précédent, né à Londres en 
1611, mort à Naples en 1713, prit peu de part 
aux affaires à cause de la faiblesse de ra santé, fut 
néanmoins membre de la Chambre des Comniunes 
(1694), puis de la Chambre des lords après la mort 
de son père ne et jouit de la contiance du roi 
Guillaume Hi. Depuis l'avénement de la reine Anne, 
il vécut dans la retraite, et se livra tout entier aux 
lettres. Ses principaux écrits sont des Recherches 
sur la vertu, une célèbre Lettre sur l'enthousiasme, 
à propos des prétendus prophètes des Cévennes; les 
Moralistes, Soliloque ou Avis à un auteur. Il les a 
lous réunis sous le titre de Characteristiks of men, 
ele, 1713 (trad. en franç., Genève, 1769, 3 vol. 
in-8). Shaftesbury fut, au jugement de Voltaire, 
un des plus hardis philosophes de l'Angleterre. 

SHARESPEARE où SHAKSPEARE William), le 
premier des poëles dramatiques anglais, né en 1563 
ou 1564 à Stratford-sur-Avon, dans le comté de War- 
wick, était fils d'un marchand de laines : il reçut 
une éducation fort imparfaite, se maria à 18 ans avec 
une femme qui avait huit ans de plus que lui, mena 
une vie assez vagabonde; fut forcé à 22 ans de 
quitter son pays parce qu'il était poursuivi comme 
braconnier, vint à Londres, où il se trouva, dit-on, 
réduit pendant quelque temps à garder les che- 
vaux à la porte d'un théâtre, ou à faire le métier 
de souffleur, puis monta sur la scène, où il ne 
joua d'abord que des rôles secondaires, et enfin 
se fit auteur. Il commença par retoucher et ar- 
ranger pour la scène de vieilles pièces, puis il 
se mit à en composer d'originales. Ses premières 
productions de ce genre paraissent dater de 1589. 
il acquit bientôt uue réputation immense comme 
auteur et comme acteur (il réussissail surtout en 
jouant ses propres pièces): attira l'attention de la 
reine Elisabeth et de Jacques Ï, el reçut les libé- 
ralités de plusieurs grands seigneurs, entre autres 
du comte de Southampton. Il. finit par devenir 
propriélaire - directeur du théâtre du Globe dans 
Southwark (faubourg de Londres), fit une assez 
Lelle fortune, et put quitter la scène de bonne 
heure. ll se retira vers l'an 1610 dans sa ville natale, 
et y acheta, pour y passer le resle de ses jours, li 
maison où il était né ; e‘est là qu'il mourut en 1615 ou 
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1616, n'étant âgé que de 5? ans. Shakespeare a laissé 35 
pièces, dont voici, selon Malone, la liste dans l'ordre 
présumé de leur composition : Henri VI, en 3 par- 
lies (1589-91): Songe d'une nuit d'été (1592) : Comé- 
die d'erreurs ou plutôt les Méprises (1593): la Gron- 
deuse mise à la raison (1594): Peine d'amour perdue 
(1594): Les Deux Seigneurs de Vérone (1595); Roméo et 
Juliette (1595); Humlet (1596; ; le Roi Jean (1596) : 
Richard M, en 2 parties(1597); Henri IV, en 2 par- 
ties(1597-98): le Marchand de Venise (1598): Tout est 
bien qui finit bien (1598): Henri V (1599); Beaucoup 
de bruit pour rien (1600): Comme vous voudrez 
(1600); les Commères de Windsor (1601; ; Henri VIII 
(1601): Troïlus et Cressida (1602); Ruse contre Ruse 
(1603); Conte d'hiver ‘1604); le roi Lear (1604); Cym- 
beline (1603): Macbeth (1606) : Jules César (1607) ; 
Antoine et Cléopatre (1608) ; Timon d'Athènes 1609): 
Coriolan (1610): Ochello (1611): la Tempète 1612): 
le Jour des Rois, en angl. Twelfih nicht, la 12° Nuit 
(1614). On lui attribue encore Titus Andronicus et 
Périclés : mais les meilleurs critiques s'accordent à 
penser que ces deux pièces ne sont pas de lui. Seschefs- 
d'œuvresont : Henri 1V, Roméo et Juliette, le Roi Léar, 
Macbeth, Hamlet, Othello. On a en outre de cet au- 
teur deux petits poëmes, Vénus et Adonis, l'Enlève- 
ment de Lucrèce, et des sonnets. La plupart de 
ses pièces de théâtre sont mêiées de prose et de 
vers. Shakespeare posstde toutes ler quaiités de 
l'homme de génie : il peint avec énergie el vérité, 
et soutient admirablement ses caractères: 8es la- 
bleaux sont tour à tour terribles et gracieux; sou- 
vent il s'élève au sublime : il excelle surtout à ex- 


citer la terreur: mais on trouve dans ses pièces de 
choquantes disparates, des plaisanteries grossières 
ou ridicules au milieu des morceaux les plus pathé- 


tiques ; des expressions tantôt triviales, tantôt enfiées 


et guindées ; partout enfin les unités de temps et de 
lieu sont violées. À lous ces 


titres, Shakespeure est 
regardé comme le père de l'école romantique, La 
des pièces de cet auleur n'ont été impri- 
mées qu'après sa mort, et elles paraissent avoir suhi 
des comédiens et des copistes de 
La re édit, en fut publiée en 
1623 par deux comédiens, Hémminge et Condell. 


On doit à Rowe, 1709, à Pope, 1725, à Warburton, 


1744, à Johnson, 1765, à Slcevens, 1773, à Malone, 
1790, des éditions de plus en plus parfaites; Is. Reed 
en a fait paraitre en 1803 une grande édition (en 
924 vol. in-8), qui résume tous fes travaux de ses 
rédécesseurs : c'est une véritable édition variorunt. 
LE akespeure a en outre été l'objet d'une foule de 
jugements . ete. Ses 
Œuvres ont été tradniles en français par Letour- 
neur, qui 8e fit aider de Catuelan et l'ontaine- 
Malherbe, 1776-82, 20 vol. in-8 ‘cette version a é16 
réimprimée et révisée, 1° par MM. Guizot, Barante 
et Pichot, 1821, 13 vol. in-8; 2° par M. Francisque 
Michel, 1810, à vol. in-8, à 2 col., avec la Vie de 
Shakespeare par Woodsworth, et des remarques sur 
la vie et les ouvrages de Shakespeare, par Thomas 
Camphell). Ducis a reproduit sur notre scène la 
plupart des principales pièces du poëte anglais. On 
doit à Aug.-Guill. Sehlegel une traduction allemande 
fort estimée de plusieurs de ses pièces : d'autres ont 
été traduites par L. Tieek, H. et Abrabam Voss, 
J.-B. Benda et Wolf de Baudissin (le tout a élé reuni 
dans une édition publiée à Stulteurt, 1828. 10 vol. 
in-18. M. Villemain a parfaitement apprécié le nié 
rite de ce grand tragique, soit dans ses cours, #oil 
dans l'article Shakespeare de la Biographie univer- 
selle. soit dans sun Essai sur Shakespeare. 

SHANNON, Senus, riv. d'Irlande, nait dans le 
comté de Leitrim, par 10° 20° long. O., 51° 14’ lat. 
N., coule au S. et au S. O., sépare la province de 
Connaught de celles de Leinster et de Munster, en- 
tre dans celle-ci, se dirige à l'O. S. O., et tombe 
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dans l'Océan Atlantique par 12° 12° fong. O., 52° 
37° lat. N., entre le cap Kerry et le cap Loop: cuurs, 
390 kil. Ce fleuve arrose Carrick, Jamestown, Li- 
merick, forme plusieurs lacs et reçoit de nombreux 
aMuents (la Boyle , le Fergus, la Brosna, l'Askea- 
ton, etc.). Il communique par le grand canal avec la 
mer d'Irlande. Pêche abondante, gros brochets, etc. 

SHARP (Jacques) , archevèque de Saint-André, 
né en 1618 dans le comté de Banff, avait été long- 
temps zélé preshylérien: il se réunit ensuite à 
l'église anglicane, et fut nommé archevèque de Saint- 
André; chargé avec le comte de Middleton d'organi- 
scr le gouvernement de l'Ecosse, il! s’acquitta de ses 
fonctions avec la plus grande rigueur, causa ainsi la 
révolte de 1666 , fut consigné dans son diocèse en 
1667, quand le gouvernement prit une marche 
impartiale, n'en fut pas moins l'âme du parti vio- 
lent qui ne voulait pas de transaction, et finit par 
être égorgé en 1679 par des fanatiques. 

SHARP (Guill.), un des plus habiles graveurs an- 
glais (1749-1824), était Svédenborgiste, et fut dupe 
de plusieurs fanatiques. On a vanté surtout sa Py- 
thonisse d'Endor, sa Sainte Cécile, son Lear au mi- 
lieu de la Tempête, son Diogène, etc. 

SHARP (GRANVILLE). Voy. GRANVILLE-SHARP. 

SHAW (Thomas), voyageur anglais, né vers 1692, 
à Kendal {Westmoreland), mort en 1751, visita la 
Numidie ancienne , la Syrie, l'Egypte , et en rap- 
porla des médailles, antiquités et objets d'histoire 
naturelle. On lui doit : Voyages et observations re- 
latives à plusieurs parties de la Barbarie et du Le- 
tant, Oxford, 1738, in-fol. cart. et fig. (trad. en 
franç., La Haye, 1743, 2 vol. in-4, cart. et fix.). 

SHAW (Pierre), médecin et savant anglais, né vers 
1695, mort en 1763, publia en 1725 les Œuvres 
de Robert Boyle disposées méthodiquement, 8 vol. 
in-4, et fi en 1733 un travail semblable sur Fr. 
Bacon, 3 vol. in-4. Il ouvrit des cours de physique 
ct de chimie à Londres, el devint médecin du roi 
Geurge I. Ses Leçons de Chimie ont été traduites 
en français par Mad. d'Arconville, Paris, 1769, in-4. 

SHAW (George), médecin et naturaliste, né en 
1751 dans le comté de Buckingham, mort-en 
1813, fut con«ervaleur de la bibliothèque d'histoire 
naturelle au Musée britannique (1391), puis con- 
servateur de ce musée, et donna, entre aulres ou- 
vrages, une Zoologie générale où Histoire naturelle, 
en 10 vol. (1800-19); un Abrégé des Transactions 
philosophiques (1809), 18 vol., et divers Mémoires. 

SHEERNESS, ville et port inililaire d'Angleterre 
(Kent), dans l'île de Sheppey, à 17 kil. N. E. de Ro- 
chester, à l'embouchure de la Medway et de la Ta- 
mise. Population très variable (environ 2,000 hab. 
tixes}. Citadelle ; chantier de construction; arsenal. 

SHEFFIELD, ville d'Angleterre (York), à 67 kil. 
S. 0. d'York ; 92,000 hub. (on n'en comptait que 
35,000 en 1811). Aux environs, mines de fer et de 
houille. Dans la ville, usines où l'on travaille le fer 
et l'acier. La ville est très sombre, mais assez belle, 
et a quelques beaux édifices (hôtel-de-ville, théâtre, 
Music-Hall, fondée en 1823, cie.). Coutellerie re- 
nommée, quincaillerie, plaqué, etc. Jadis place 
forte. Son importance manufacturière date de 1750. 

SHEFFIELD (John), fils d'Edmond, comte de 
Muigrave, duc de Buckingham, né en 1649, mort 
en 1721, servit sous Charles 1} dans la guerre de 
Hollande, fut nommé membre du conseil privé et 
grand-chambellan par Jacques 11, demeura fidèle 
à ce prince, n'en fut pas moins créé par le roi 
Guillaume Il, marquis de Normanby, et par la reine 
Anne, due de Buckingham (1703), garde du sceau 
privé et président du conseil. Î se retira de la cour 
à l’avénement de George |, et ne s'oceupa plus 
que de lilérature, 11 à laissé des poésies, un Essai 
sur la satire, des Essais divers. On à publié à Lon- 
dres, 1729, 2 vol. in-8, es Œuvres poétiques ct sus 
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Mémoires sur la révolution de 1689, qui sont assez 
estimés.— Son fils unique, après avoir servi quelque 
temps dans l'armée française, sous le duc de Ber- 
wick, quitta le métier des armes à cause de sa 
mauvaise santé, et mourut à Rome en 1735. En 
lui s'éteignit la maison de Sheffield. 

SHEFFIELD (J. BAKER-HOLROYD, comte de), né vers 
1735 à Penn, dans le comté de Buckingham, d'une 
autre famille que le précédent, mort en 1821, 
servit quelque temps; mais ayant hérité d'une for- 
tune considérable par suite de la mort de son 
frère aîné, il se livra à l'agriculture dans sa terre 
de Sheffield en Sussex. Nommé représentant du 
Lourg de Coventry au parlement de 1780, il se 
signala par son zèle à défendre les Catholiques 
contre les agressions de Jord Gordon, et à com- 
battre la traite des nègres; il montra, soit à la 
Chambre, soit dans ses écrits, des connaissances 
étendues en éronomie politique. 

SHELBURNE (Guill. PETTY, marquis de LANS- 
DOWN, comte de), descendant du mécanicien G. 
l'etty, né en 1737, mort en 1805 , servit dans la 
guerre de Sept-Ans, défendit la cour à la Chamtkre 
haute (1761 et 62), fut nommé en 1763 membre 
du conseil -prité , et premier lord commissaire du 
commerce et des colonies, s'atlacha à lord Chatam, 
sous le ministère duquel il fut secrétaire d'état 
pour le Midi, se retira avec lui (1768), devint le 
chef de l'opposition à la mort de Chalam , rentra 
aux affaires avec Fox (1782), et conclut la paix de 
Versailles ; remplacé au bout de 9 mois, il reprit 
son rôle d'opposant, et porta le jeune Pitt au mi- 
nistsre. Pendant la révolution française, il bläma la 
lutte engagée entre l'Angleterre et la France. 

SHELLEY (PERCY BYSSR£), poëte anglais, né en 


1792, mort en 1822, à 30 ans, s'exila icune d'An- * 


gleterre, par suite des désagréments que lui attira 
son caractère dificile et opiniätre, habita Genève, 
Venise, Florence, Pise. Livourne, et périt au milieu 
d'une tempête dans la baie de Spezzis. ]l était ami de 
lord Byron et gendre de Godwin. Ses ouvrages sont 
pleins de vigueur et d'originalité, mais aussi d'im- 
moralité et d'impiété. On a de lui deux tragédies : 
Béatrix Cenci, Prométhée déchaîné; deux poëmes, 
Hellas, la Reine Mab (ee dernier fut condamné en 
Angleterre comme immoral,; l'élégie d'Adonaïs ; 
des {mitations de Gœthe, de Cailderon, etc. 
SHENSTONE (William), potte anglais, né en 
1714 à Hales-Owen (comté de Shrop), inort en 1763, 
est auteur de divers ouvrages estimés, parmi les 
quels on distingue : The Judyment of Hercules (Her- 
cule entre le vice et la vertu!, poëme, Londres, 1740 ; 
la Maîtresse d'école, 1141 ; des Éléyirs, des Balledes 
(sa Ballade pastorale est un des poëmes les plus 
élégants de ce genre qui existent en anglais\. On a 
aussi de Jui : des Lettres à ses amis; des Essais 
sur les hommes et les mœurs. Ses Œuvres ont été 
réunies par Dodsley, Londres, 1764, 3 vol. in-8. Cc 
poële se distingue par l'élégance et le sentiment. 
SHEPPEY, île d'Angleterre (Kent), à l'embou- 
chure de la Medway et de la Tamise : 17 kil. sur 9. 
Ch.-l., Sheerness. Marais et pâturages. 
SHEPTON-MALLET, ville d'Angleterre (Som- 
merset), à 9 kil. O. de Wells: 5,000 hab. Belle 
église; marché. Lainages. Shepton fut après la ron- 
quête donnée à un certain baron Mallet, qui avait 
accompagné Guillaume, et dont elle prit le nom. 
SHERBORNE, ville d'Angleterre (Dorset). à 27 
kil. N. O. de Dorchester ; 4,980 hab. Jadis évèché 
transféré à Salisbury. Belle église avec de superbes 
tombeaux. Soierics, toiles. ” 
SHERIDAN (Rich. BRINSLEY), écrivain et orateur 
irlandais, né en 1751 à Dublin, mort en 1$16, fils 
d'un acteur, épousa par amour Ja cantalrice miss 
Linley, publia quelques piéces de théâtre et des bro- 
chures qui le firent conuaitre, acquit la co-propriété 
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du théâtre de Drury-Lane, entra à la Chambre des 
Communes (1780), y combaitit avec force l'ud- 
ministration de lord North, devint, à l'avénement 
du parti de Rockingham (1782), sous-secrélaire 
d'élat de la guerre, puis secrétaire de la trésorerie 
(1783), mais n'occupa ces places que peu de temps, 
reutra aussitôt daus l'opposition et {it la guerre au 
gouvernement, soit dans des pamphlets et des feuil- 
les périodiques, soit à la tribune ; se déclara pour la 
révolution française, qu'il défendit de toutes ses for- 
ces, et fut un moment (en 1806) trésorier de la ma- 
rine par le crédit de Fox. Livré au jeu et au plaisir, 
il était sans cesse aux expédients, bien que son théà- 
tre de Druryÿ-Lane eût dù le rendre riche; il tinit 
par Lomber dans Ja misère et mourut couvert de 
dettes, abandonné des grands scigneurs qui avaient 
été ses compagnons de débauche, Néanmoins, on 
lui fit des obseques magnifiques, et il fut inhuiné à 
Westminster. On a de lui : les Rivaux, 1775; la Duè- 
gne, 1775; l'Ecole de la médisance (The school for 
Scandal), 1777, trad, en français par M. Villemain 
dans les Chefs-d'œuvre des thédres étrangers de 
Ladvocat (cette pièce pétille d'esprit); Le Critique, 
1779, Pizarre, drame iinité de Kolzebue, qui eut un 
grand succès, 1799; et, en outre, des discours et 
pamphlets politiques. Sheridan était un des oratcurs 
les plus éloquents du Parlement ; sou discours contre 
Warren Haslings est un chel-d'œuvre. Thom. Moore 
a donné en 1821 une édition de ses Œuvres, en 
2 vol. in-8, et en 1826 des Mémoires sur sa vie (trad. 
par Th. Parisot}. Son Thédtre a été traduit en franç. 
par F. Bonnet, Paris, 1838, 2 vol. iu-8, et ses Œu- 
vres complètes par Benj. Laroche, 1841. — Thomas 
Sheridan, son père (1721-88), ful successivement ac- 
teur, directeur de théâtre à Dublin et à Londres, 
puis professeur de déclanation, et laissa des ouvra- 
ges eslimés sur la langue anglaise, notamment un 
Orthoepical Dictionary, 1188, in-4, qui, avec celui 
de. Walker, fait loi pour la prononciation. — Fran- 


Blois (1766), à 41 ans envtron, a donné deux ro- 
mans (Sidney Biddulph, Nourjahad), et deux co- 
wédies (la Découverte, la Dupe). 

SHERIFF, nom donné en Angleterre au principal 
juge ou graud-prévôt d'un comité. Îl élit les jurés, 
fait exécuter les jugements et préside deux sortes 
de tribunaux : 1° la County-court ou cour du comté, 
composée des teneurs de francs-fiefs du comté, et 
connaissant des affaires civiles au dessous de 40 shil- 
lings ; 2° le Sheriffs turn, espèce de cour d'assises qui 
se tient deux fois l'année et où se jugent la plupart 
des délits et des crimes. La charge de shériT est 
honoritique plutôt que réelle. Presque tous les shé- 
riffs sont cirangés annuellement; mais ils ont cha- 
cun un sous-shériff, qui est au fait du droit, qui ex- 
pédie les affaires et dont l'emploi est fixe. Lon- 
dres a deux shériffs, dit l'un sheriff de Loudres et 
l'autre shériff de Middlesex. Les shér:ff: sont nommés 
par le roi,sur la présentation de six candidats faite 
par les juges d'un comté.— Voy. aussi CHERIF. 

SHERLOCK (Guillaume), théologien de Londres 
(1641-1707), occupa diverses cures à Londres, et 
devint, en 1691, doyen de Saint-Paul. On a de lui 
des ouvrages estimés sur la Mort ; sur le Juyement; 
un Traité de la Providence, traduit en français par 
Neaulme, La Haÿe, 1721, etc. 

SHERLOCK (Thomas), prédicateur anglais, fils du 
précédent, né à Londres en 1638, mort en 1761, fut 
successivement évêque de Bangor, 1728 ; de Sa- 
lisbury, 1734 : évêque de Londres, 1748: écrivit 
contre l’auti-triniluire Hoadly, réfuta l'incrédule 
Collins, et laissa, outre ses Sermons, divers ouvra- 
es estimés, entre autres: les Témoir:s de la résur- 
rechon de J.-C. exumunés et jugés selon les règles 
du barreuu (trad. en françg. par Lemoine, La Haye, 
1132, in-8); Traité des prophéties (trad, en 1733). 


Dee ee Sheridan, femuine de Thomas, irlandaise, morte 
ef, 
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SHETLAND (îles), nu ie de l'Atlantique, au N. 
de l'Ecosse , et à 60 kil. N. E. des Orcades, fait 
partie du comté des Orcades. On yÿ compte 86 iles 
dont 40 habilées, et 29,000 âmes. Mainland est l'ile 
la plus grande ; ensuite viennent Yell, Unst, Walsay, 
Noëss, elec. À Unst, dont la pointe est par 60° 52° Jat. 
N., le plus long jour est de 19 heures 15°. Climat 
très pluvieux, été très court, s0l marécageux: beau- 
coup de lourbe; pèche abondante. Les ports sont 
nombreux, mais inaccessibles l'hiver. Lewick est la 
ville principale. — Lesiles Shetland ont, comme les 
Orcades, appartenu à la Norvége jusqu'à 1368 {Voy. 
ORCADES). Cerlains auteurs ont prétendu y recon- 
naître la Thule des anciens ou les Insulæ Æmode. 

SHETLAND {(NOUVEAU-), OU SHETLAND DU SUD, archi- 
pel de l'Atlantique Austral, au N. O. de la terre de 
Trinité, par 61°-63° lat.S. et 55°-63° long. O. 12 i'cs 
rincipales (Levingston, Cornwallis, King-George, 

obert, etc.). Découvert en 1819 par Will. Smith. 

SHIELD (Will.), compositeur anglais, né en 1754 
dans le comté de Durham, mort en 1828, était fils 
d'un maître de chant: il fut dix-huit ans chef d'or- 
chestre à Scarborough, fit pendant ce temps repré- 
senter à Hay-Market et à Covent-Garden un grand 
nombre d'opéras qui eurent du succès, devint direc- 
teur de Coyent-Garden, et chef des musiciens du roi. 
Les meilleurs de ses opéras sont : The flitch of Bacon, 
Rosina, Robin Hood, Marian, The enchanted Castle, 
Oscar and Malvina. 1} {it aussi la musique d'un grand 
nombre de chansons qui sont devenues nationales, 

SHIELDS, nom de deux villes d'Angleterre, si- 
tuées dans le comté de Northumberland, en face 
l'une de l'autre, à l'embouchure de la Tyne : l'une, 
North-Shields, sur la rive gauche ; 9,680 hab. Beau 
port, pont en chaînes de fer, dont l'arche centrale 
a 130 mètres d'ouverture : chantiers de construc- 
tion, brasseries, fonderie de fer, toile à voiles: — 
l'autre, South-Shietds, sur la rive droite : 9,000 hab. 
Chantiers de construction, verreries, brasseries, cor- 
deries, savon, sel ammoniac ; salines; houille. 

SHIP-MONEY, taxe jadis imposée en Angleterre 
sur les ports pour être appliquée à la construction 
des vaisseaux de l'état. Elle a été abolie en 1640. 

SHIRLEY (Ant.), voyageur anglais, né en 1565, 
mort en 1631, visita les Antilles, l'Italie, la Perse 
(d'où il revint chargé de présents de Chah-Ahbas 
pour diverses puissances européennes), puis la Rus- 
sie, et eutin l'Espagne ; fut nommé par le roi d'Es- 
pagne, Philippe 1V, amiral des mers du Levant et 
membre du conseil de Naples. On a de lui : Foyage 
aux Antilles (dans le recueil d'Hakluyt, tom. 11], 
edit. 1600); Voyage en Perse, Londres, 1613, in-4; 
Voyage par la mer Caspienne et à travers la Russie, 
publié par Guill. Parry, 1601. — Robert Shirley, 
son frère, le suivit en Perse , et fut deux fois en- 
voyé en Europe (1604 et 1623). chargé de missions 
de la part de Chahi-Abbus ; il fut Ja seconde fois ac- 
cusé d'imposture par un autre envoyé persan, qui, se 
voyant lui-même près d'êlre confondu, s'empoisonna. 

SHIRLEY (Jacques), poële dramatique, né à Lon- 
dres en 159%, mort en 1656, se consacra d'abord à 
l'enseignement, puis composa des pièces de théâtre 
qui lui gagnèrent la faveur de la reine Marie, Fi- 
dèle à la cause royale, il servit pendant la guerre 
civile sous les ordres du duc de Newcastle. On a de 
lui 37 pièces de théâtre qui ont été imprimées sépa- 
rément, et des Poëmes, publiés à Londres, 1649, in-8. 
Îl est aussi auteur de deux grimmaires latines es- 
timées. Comme auteur dramatique, il se pluça au- 
près de Beaumont et de Fletcher. 

SHIVA, dieu indien. Foy. SiYA. 

SHORE (Jane), maîtresse d'Edouard IV, était la 
femme d'un orfevre de Londres ; après la mort du 
roi, elle s'attacha à lord Hastings. Richard HI (en- 
core duc de Glocester), la fit condamner pour adul- 
tère et débauche à faire amende honorable devant 
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l'église de Saint-Paul, et confisqua ses grands biens 
(1483). La tradition ajoute qu'elle mourut de faim, 
mais il paraît qu'elle vécut jusqu'au règne de 
Henri YIII. Ses malheurs ont été mis sur la scène 
anglaise par Rowe, et sur la scène française par 
MM. Liadières et Lemercier. 

SHOREHAM (KEw-), ville d'Angleterre (Sussex), 
à 26 kil. N. O. de New-Haven; 900 hab. Port peu 
commode sur la Manche. C'est là que débarqua le 
Saxon Ella lorsqu'il vint s'établir en Angleterre. 
— Près de New-Shoreham el à 2 kil. de la Manche 
est Old-Shoreham, jadis ville, auj. pauvre village. 

SHREWSBURY, Uriconium des lat., Pengwerne 
des anciens Bretons, ville d'Angleterre, ch.-l. du 
comté de Shrop, sur la Severn , a 231 kil. N. O. de 
Londres: 20,500 hab. Plusieurs édifices remarqua- 
bles (théâtre, collégiale de Saint-Alkmund, monu- 
ment dit Quarries: marché, filature de fil, fon- 
derie de fer ; manufacture pour donner la dernière 
façon aux flanelles de Galles: brasseries. Lard et 
gâleaux renommés. Grand: commerce avec le pays 
de Galles. — Ville ancienne, fondée par les Bretons 
au ve siècle, et d'abord capit. des princes de Powis; 
prise ensuite par les Saxons et longtemps importante 
comme poste militaire. Aux environs 8e livra la ba- 
taille de Shrewsbury (1403), où se signala Henri V, 
encore prince de Galles, et où périt le brave Hot- 
spear. Les troupes du parlement la prirent en 1648. 

SHREWSBURY (razsorT, duc de). Voy. TALBOT. 

SHROP ou SALOP (comlé de), comté d'Ansrle- 
terre, entre ceux de Chester au N., de Stafford 
à l'E., de Worcester et d'Hereford au S., et le pays 
de Galles à l'O. et au N. O. : 70 kil. du N. au S., 
sur 47: 3,900 kil. carr.: 240,000 hab. Ch.-1., 
Shrewsbury. Montagnes, s0l très varié; beaucoup 
de grains, houille en inimense quantité. 

SIAGKIUS. Voy. SYAGRIUS, 

SIAK, ville de l'île de Sumatra, capit. de l'état de 
Siak, sur le Siak, à 260 kil. de son embouchure, 
par Y9° 50° lony. E., 0° 30° lat. N.: résidence: du 
radjah. — L'état de Siak, borné an N. E. par le 
détroit de Sumatra, était jadis beaucoup plus étendu, 
et avait 600 kil. sur 150. 11 était aussi très commer- 
gant et puissant ; il est auj. désolé par l'anarchie. 

SIAM, dite aussi Youdra, Juthia et Douaravuaddi, 
ville (jadis capitale) du roy. de Siam, dans une ile 
du Ménam, par 98° 9 long. E., 14° 45’ lat. S., à 
10 kil. N. de Bankok (capitale actnelle) ; env. 100,000 
hab. Murs en briques, flanqués de tours ; canaux. 
Ruines nombreuses, — Dévastée en 1767 par les 
Birmans : très grande, très belle avant ce temps. 

SAM (Ray. de), ou royaume de Thaï, un des trois 
grands élats de l'Indo-Chine, a pour bornes au N. 
Je Yun-nan (en Chine), à l'E. le Laos et le Cam- 
bodje annamitiques, à l'O. le golfe de Bengale, au 
S. les états indépendants de Malacca, le golfe de 
Siam et la mer de la Chine ; il s'étend de 96° à 102 
long. E., de 120 à 210 lat. N., et a 1,400 kil. du S. 
au N. sur 300 de largeur moyenne. Population, près 
de 3,000.000 d'habitans. Capitale, Bankok (c'était 
jadis Siam). Division, 4 régions: le roy. de Siarna 


proprement dit, le Laos Siamois, le Cambodje Sia- 


uiois, lu Malacca Siamois. 11 faut y joindre l'île de 
Djonkseylon. Le roy. de Siam a de lonyues et hautes 
chaînes de montagnes, entre lesquelles coulent deux 
grands fleuves, le Salouen et le Menam-Kong. Les 
rives de ce dernier sont bien cultivées, le reste est 
presque tout en friche : le sol pourtant est très 
fertile. D'immenses forêts hérissent le pays et ser- 
ventd'asile aux tigres ,lvnx, singes, éléphants (parmi 
cenx-ci 8 en trouvent de blancs, que les Siamois 
vénèrent comme des dieux). Les produits du sol 
consistent en riz, sucre, coton, poivre, labae, bétel, 
laque, ete. L'industrie est très bornéc. Le com- 
merce est aux mains des Chinois. L'Europe y im- 
porte des draps, des armes à feu, de la verrerie, 
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etc. Le gouvernement est le despotisme le plus com- 
plet. La religion dominante est le bouddhisme, mais 
toutes les sectes sont tolérées. Le christianisme y 
a quelques partisans, mais il y est vu avec dé- 
flance et perrécuté. — Le roy. de Siam a été tribu- 
taire des Birmans ;: mais en 1768, il a recnuvré 
l'indépendance sous Piatak, qui conquit le Youn- 
gama, le Cambodje Siamois et la partie de Malacca 
qui est encore auj. sujelte de Siam ; ses successeurs 
ont marché sur ses traces. Dans le xviie siècle, des 
relations avaient commencé entre la France et le 
roy. de Siam: des ambassadeurs siamois avaient 
même été envoyés à la cour de Louis XIV en 1680, 
à l'instigation d'un aventurier grec, nommé Con- 
stantin Phalcon, qui était devenu le favori du roi 
de Siam: mais ces relations n'eurent pas de suite. 
SIAN (golfe de), golfe formé par la mer de Chine, 
entre le roy. de Siam au N. et à l'O., et l'empire 
d'Annam à l'E. 1 reçoit le Ménam. 
Sl'AN, ville de Chine. Voy. SI-NGAN. 
SIANG-YANG, ville de Chine (Hou-pé), par 32° 
G° Jat. N., 109c 45 long. E.; ch.-1. de dép. Commerce 
d'or. de pierre d'azur, de vitriol et de couleurs. 
SIBERENA, nom latin de SANTA-SEVERINA. 
SIBERIE, vaste région d'Axie, qui compose à elle 
seule presque toute la Russie d'Asie, a pour hornes 
à l'O. la Russie d'Europe, à l'E. le Grand Océan, 
au N. l'Océan Glacial Arctique, au S. le Turkestar 
indépendänt et l'Empire chinois, et va de 62° long. 
E. à 173° Jong. O., et de 44° à 76° lat. N. ; elle peut 
avoir 7,000 kil. en ligne droite de l'F. à l'O., sur 
1,160 du N.ausS. Capitale, Tobolsk. (Pour les divi- 
sions, Voy. RUSSIE A vastes systèmes de 
montagnes, surtout au S. (grand et petit Altaï, monts 
Daouricns, Slanovoï, etc.) Grands fleuves : l'Obi 
te l'irtyche, son affluent), la Léna, l'Iénissei, le 
hatanga, ete. Grands lacs {Baïkal, Palkacha, Alak- 
tougoul, etr.). Froid extrême, insupportable. Ri- 
ches mines d'or, cuivre, fer, pierres précieuses, pla- 
tine, ete. Sol stérile, sauf au sud : steppes inmenses, 
peu d'habitations, au plus 2,000,000 d'habitants 
(presque tous de race tartare). La Sibérie sert au gou- 
vernement russe de lieu d'exil ; on y envoie tous les 
ans de 3 à 4,000 criminels. — Le nom de Sibérie 
semble le même que celui des Sabires ou Sévénens, 
qui donnèrent leur nom à la Sévérie (Voy. ce nom). 
Cependant, les Russes n’eurent connaissance de la 
Sibérie qu'en 1580, époque à laquelle le cosaque ler- 
mak en commença la conquête pour Ivan 1V, ets'em- 
para de la ville d'ixker ou Sibir, capitale du princi- 
pal khan de ces contrées, et dont le nom, dit-on, au- 
rail été dans Ja suite étendu à tout le pays. Toutefois, 
il est certain que les républiques commerçantes de 
Novogorod et de Viatka, aux xive et xv° siècles, 
avaient des relations au moins avec la Sibérie occid. 
SIBÉRIE (NOUVELLE-) ou iles LIAIKHOY, dans l'Océan 
Glacial Arctique , par 710-740 lat. N., et entre 141° 
et 153 FR sur la côte N. de la Sibérie : 49,000 
kil. carrés ; 3 Îles principales, Kotelnoï, Fadevshoï, 
Atrikanskoï. Froid glacial ; souvent toute la mer, 
entre la côte et les iles, est prise. Os de cétuvés , 
mammouths , etc. ; vastes couches de bois pétrific. 
Pas d'habitants. — Ces îles n'ont été découvertes 
qu'au commencement du xvine siècle. On a cru à 
tort qu'elles pouvaient faire partie de l'Amérique. 
SIBIR ou ISKER, ane. v. d'Asie, sur l'Irtiche, non 
loin de l'emplac. où fut bâtie depuis la v. de Totmisk, 
élait capit. de la princip. de Touran; elle fut prise, 
en 1581, par le cosaque lermak pour les Russes, On 
croit que celle ville à donné son nom à la Silerie. 
SIBTHORP (J.), Lotaniste anglais, né en 1758, 
mort en 1796, professa la botanique à l'université 
d'Oxford (1384, elc.), parcourut, daus un premier 
vOyige, l'Archipel, Caudie, Chypre, la Livadie, ta 
Thessalie, la Macédoine, les côtes de l'Asie-Mineure 
(1787, ete.), et, dans un second, la Morée, Céptia- 
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Jonie, Zante, l'Albanie, etc. (1794), revint avec de 
riches collections en Angleterre, et en mourant lé- 
gua des fonds à l'université d'Oxford pour publier 
sa Flora græca, 10 vol. in-fol., chacun avec 100 fig. 


S SIBYLLE, flle d'Amauri À, roi de Jérusalem, 


pousa d'abord Guillaume, dit Lonque-Epée, mar- 
quis de Montferrat, dont elle eut un fils appelé Bau- 
douin, qui fut couronné roi de Jérusalem en 1185, 
sous le nom de Raudouin V; cet enfant étant mort 
au bout d'un an, elle épousa Guy de Lusignan, et le 
fit monter avec elle sur le trône de Jérusalem (1186). 

SIBYLLES, Sibyllæ (de sio pour theo, theos, 
dieu, et vyll ou vilia, ancien mot qui signifie pro- 
pes , nom donné par les Grecs et les Romains 

des femmes auxquelles ils attribuaient la connais- 
sance de l'avenir et l'inspiration divine. On venait 
en foule les consulter : elles rendaient leurs oracles 
en termes ambigus, ou les écrivaient sur des feuilles 
volantes, qui souvent devenaient le jouet des vents. 
Les anc. ne sont pas d'accord sur leur nombre; on en 
compte jusqu'à 10 : celles d'Erythres (en lonie), de 
Sardes, de Samos, de Cumes en Italie), de Perse (dite 
aueai de Babylone ou de Chaldée), de Libye, de 
Phrygie, de l'Hellespont, de Delphes, de Tibur ; on 
parle encore d'une sibylle cimmérienne et d'une si- 
bylle de Troie. Les plus célèbres étaient celle d'Ery- 
thres et celle de Cumes. On contait que cette der- 
niére, à laquelle on donne les différents noms de 
Démophile, Hérophile, Manto, Amalthée, ete., vint à 
Rome du temps de Tarquin l'Ancien, et lui vendit 
des livres qui renfermaient tout l'avenir de Rome 
(livres sibyllins), que ce prince les dépoxa au Capi- 
tole, et eu confia ja garde à deux prètres nommés 
duumvirs, dont le nombre fut depuis porté à 15 (quin- 
decemvirs). On consultait ces livres dans les occasions 
importantes, et on y trouvait toujours, dit-on, d'utiles 
révélations. Les livres sibyllins furent brûlés dans un 
incendie du Capitole, qui eut lieu un an avant la 
dictature de Sylla. Le sénat envoya aussitôt dans les 
villes de l'talie et de la Grèce pour recueillir les 
prédictions des sibylles qu'on pourrait y trouver, et 
on en fit un nouveau recueil : mais cela donna l’oc- 
casion d'en fabriquer un grand nombre, et dès lors 
les livres sibyllins tombèrent dans le discrédit. Ce 
dernier recueil fut brûlé en 399 par Stilicon, général 
d'Arcadius. Nous avons encore aujourd'hui un re- 
cueil de vers grecs, sous le titre d’Oracles sibyllins ; 
on y prédit dans le plus grand détail, non seule- 
ment les destinées de Rome, mais même les princi- 
paux événements de la vie du Christ; c'est évidem- 
ment un livre supposé. Les Oracles sibyilins ont été 
publiés, d'abord par Betuleius (ou Birken) en 1545; 
puis par Seb. Castalio (Chateillon) en 1555, par Op- 
sopæus, Paris, 1599; par Servatius Gallæus, Amst., 
1609. M. Angelo Mai a publié de nouveaux fragments 
en 1817eten 1828. Enfin, M. Alexandre a donné, sous 
le titre d'Oracula sibyllina {khresmoi sibylliakoi), le 
texte grec complet, avec traduction en vers latins et 
commentaire, Paris, 1841-42, 2 vol. in-8. 

SICAMBRES, Sicambri. peuple de Germanie, ha- 
bitait pres de la rive droite du Rhin et au N. de la 
Lippe : il s'étendit ensuite jusqu'au Visurgis ou s'y 
transporta, quittant les rives du Rhin. Drusus les 
battit, puis en établit des corps entiers dans la 
Gaule occid. Au nie siècle, ils entrèrent dans la li- 
gue franque: souvent même on désigne les Francs 
pe le nom de Sicambres. C'est dans ce sens que saint 

emy dit à Clovis en le baptisant : Courbe la tête, fier 
Sicambre, etc. 

SICANES. Voy. SICULES. 

SICARD (l'abbé), instituteur des sourds-muets, 
né en 1742 à Fousserct, près de Toulouse, mort en 
1822, reçut les ordres à Toulouse, fut envoyé à 
Paris par l'archevèque de Bordeaux pour étudier 
la méthode de l'abbé de l'Epée, dirigea à son re- 
lour une école de sourds-mucets à Bordeaux, rem- 


plaça, en 1790, l'abbé de l'Epée à Paris, se vit ar- 
rêté comme royaliste et faillit être massacré aux jour- 
nées de septembre 1792, fut nommé, en 1795, pro- 
fesseur de grammaire générale à l'Ecole normale, 
fut proscrit par le Directoire au 18 fructidor comme 
rédacteur des Annales catholiques, reprit ses fonc- 
tions auprès des sourds-muets après le 18 bru- 
maire, el entra à l'Institut (1799). I! ne cessa de- 
puis cette époque de consacrer tous ges soins à ses 
intéresants élèves. D'un caractère simple et facile, 
il fut dans sa vieillesse dupe d'intrigants qui le dé- 
pouillèrent et le réduisirent à une grande gène. 
On a de lui, entre autres écrits : Mémoires sur l'art 
d'instruire les sourds de naissance (1189); Eléments 
de grammaire générale (1799); Cours d'instruction 
d'un sourd-muet (1800); Théorie des signes pour 
l'instruction des sourds-muets (1808). Ses ouvrages 
sont en général écrits avec diffusion. Fort vantés 
dans le temps, ils sont peu lus aujourd’hui. 

SICCA-VENEREA, auj. el Kef, ville de Numidie, 
à l'E., près du Bagradas, entre Zama au S, et Ma- 
daure à l'O. Marius battit Jugurtha près de cetle 
ville (109 av. J.-C.). 

SICELEG, ville de Palestine (Siméon), fut donnée 
par le roi de Geth à David pour asile pendant que 
ce dernier fuyait la persécution de Saül. 

SICHEE, mari de Didon. Voy. ninon. 

SICHEM, ensuite NÉAPOLIS, auj. Naplouse, ville de 
Palestine, dans la Samarie (d'abord dans latribu d’E- 
phraïm) au N., près du mont Garizim. Jadis elle 
avait formé un petit état: les fils de Jacob en tuè- 
rent tous les habitants, parce que Dina, leur sœur, 
avait été insultée par les Sichemites. Abimélech, fils 
de Gédéon, la ravagea ensuite. Plus tard, les dix 
tribus se révoltèrent à Sichem contre Roboam, et 
cette ville fut la première capitale du roy. d'Israël. 
C'est la patrie de saint Justin. 

SICILE, Sicilia, Sicania, Trinacria, la plus grande 
île de la Méditerranée, à la pointe de l'ltalie, dont 
elle n'est séparée que par un détroit d'environ 
30 kil. (le détroit de Messine), par 10°-13° long. L., 
et 36° 36-389 15° lat. N. : 300 kil. de l'E. à l'O. 
sur une largeur de 50 à 190: 27,000 kil. carrés ; 
1,900,000 hab. Capit., Palerme. Depuis 1815, elle 
est divisée en sept intendances ( Palerme , Messine, 
Catane, Syracuse, Calatanisetta, Girgenti, Trapani). 
Elle se divisait autrefois en trois parties (val di De- 
mona, val di Mazzara, val di Noto). Cette île est re- 
marquable par sa forme triangulaire, et est termi- 
née à chaque angle par un cap (Passaro, Faro, 
Boeo des modernes, Pachynum, Pelorum, Lily- 
bæum des anciens), d'où lui est venu son nom de 
Trinacria (aux 8 caps). Aux env., deux archipels (Li- 
pari au N., Egates à l'O.) Montagnes, dont la 
principale est l'Étna, si célèbre par ses éruptions 
volcaniques : superbes vallées. Rivières nombreuses 
PrAretes Salso, Platani, Calatabellota, Termini, 
‘iume-Grande, etc.). Chaleurs extrêmes, sauf dans 
les mont.; climat sain, pur ; sol très fertile (on ap- 
pelait la Sicile le grenier du peuple romain), mais 
la culture est négligée. Abeilles qui donnent un miel 
exquis (au mont Hybla); soie, coton, sucre, safran. 
Fer, cuivre, soufre (en abondance), plomb.alun, por- 
phyre ; sources minérales et thermales. Indust. peu 
active. Le comm. intérieur est faible : le comm. exté- 
rieur est aux mains des étrangers. — La Sicile paraît 
avoir fait originairement partie de l'Italie. Elle eut 
pour premiers habitants des Pélasges, dits Sicutes 
et Sicanes; la mythologie y pface les Cyclopes et 
les Lestrygons. À partir du xis siècle av. J.-C., mais 
surtout depuis le vie, il y vint de nombreuses co- 
Jonies grecques, tant doriennes qu'ionicunes : Syra- 
cuse, Agrigente, Sélinonte, Catane sont les plus cé- 
lèbres ; les indigènes furent refoulés vers les mont. 
de l'intérieur. Les villes grecques parvinrent bien- 
1Ôt à une grande prospérité, mais elles furent en 
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proie à beaucoup de révolutions intérieures, syant 
tantôt des lÿrans, tantôt un gouvernement répu- 
blicain, Les tyrans les plus fameux furent Phalaris 
el Théron dans Agrigente ; Gélon, Hiéron, les deux 
Denys à Syracuse. En 416, Athènes entreprit la 
conquête de la Sicile, mais elle échoua honteuse- 
ment devant Syracuse (413). Les Carthaginois en- 
suite envahirent ce pays. Denys-le-Tyran, Aga- 
thocle, et plus tard Pyrrhus, ne relardèrent qu'un 
instant Jeurs progrès ; ils possédaient déjà la par- 
tie occidentale el allaient faire la conquête de 
toute l'île, quand Rome vint la leur disputer (266). 
La 1re guerre punique valut à cette dernière toute 
la partie que possédaient les Carthaginois (241); la 
2° guerre punique lui donna le reste (212). La Si- 
cile eut à subir, de 73 à 71, les brigandaues de Ver- 
rès. De 44 à 36, elle fut le siége de la puissance de 
Sextus Pompée. Elle fut tranquille ensuite pendant 
c.nq siècles. Genséric seu empara vers 445. Béli- 
saire la reprit en 535 el en fit la base de ses opé- 
rations contre l'Îlalie. Les Aglabites y mirent le 
pied en 827 et en ravirent la plus grande partie 
aux Grecs : les Fatimites leur succédèrent. Mais, de 
1058 à 1090, Roger-le-Normand chassa les Grecs et 
les Arabes, et prit le litre de grand-comte de Sicile. 
L'île devint partie du roy. normand des Deux-Siciles 
au siècle suivant en 1139, mais elle en fut détachée 
à diverses reprises, et forma alors un état à part 
sous le titre de roy. de Sicile. Voy. ci-après. 
SICILES (royaume des DEUx-), un des états mé- 
ridionaux de l'Europe actuelle, entre 36° 37-420 
54 lat, N., et 10° 8°-16° 9° long. E., borné au N. 
par les Etats de l'Église, partout ailleurs par Ja 
Méditerranée, est formé de deux parties distinctes: 
le roy. de Naples, et la Sicile, qui sont séparées par 
le détroit de Messine, et que l'on désigne officielle- 
nent par les dénominations de Domaines en deçà et 
Domaines au delà du détroit. 1 a pour capit. Na- 
ples, et comple de 7 à 8,000,000 d'hab. Tout le roy. 
est divisé en 22 prov., savoir : 15 pour le roy. de 
Naples, 7 pour la Sicile (pour ces divisions et pour 
les détails sur chacun des denx pays, Voy. les arli- 
cles NAPLES et SICILE). — Naples et la Sicile ont été 
alternativement séparés et réunis. Uue première 
réunion eut lieu en 1139 sous les princes normands, 
quand Roger Il, fls de Roger 1, eut joint au grand- 
comté de Sicile le duché de Pouille, le comté d'A- 
verse, Gaële, Naples, Amalf. Ces divers états re- 
çurent dès lors en commun le nom de Royaume des 
Deux-Siciles. Roger Îl se reconnut vaseal du pape: 
sa postérité se distingua également par son attache- 
ment au Saint-Siège ; muis elle s'éteignit dans les 
mâles en 1194, et la courunne passa, par suite du 
inariage de l'héritière Constance avec l'empereur 
Henri V1, dans la maisou des Hohenstaufen. Ceux-ci 
se déclar®rent ennemis des papes ; mais ils finirent 
par succomber. Cunradin, le dernier d'entre eux, 
périt sur l'échafaud en 1268. Dès 1266, une autre 
inaison, Ja {r° maison d'Anjou, occupait le trône ; 
mais en 1282, les fameuses Vêpres Siciliennes furent 
le signal d'un soulèvement en Sicile, et les deux 
royaumes furent séparés. Les princes d Anjou gar- 
dèrent Naples; la maison d'Aragon obtint la Sicile, 
Après diverses révolutions, Alphonse V d'Aragon 
réussit, en dépit de la 2° maison d'Anjou, qui lui 
disputait Naples, à opérer la réunion des 2 couronnes 
et ressuscila le roy. des Deux-Siciles ( 1335-1458 ), 
Mais dès sa mort, il y eut de nouveau séparation 
(1458), et une ligne bâàtarde de la maison d'Aragon 
eut Naples, tandis que la ligne légitime gardait la 
Sicile. Enfin, en 1504, Ferdinand-le-Catholique réu- 
nit encore les deux royaumes, et cette fois l'union 


* dura jusqu'à l'extinction de la maison d'Autriche- 


E<pagne. La paix d'Utrecht (1713) donna la Sicile à 
Victor-Amédée, duc de Savoie, tandis que Naples 
passait à l'Autriche avec la Sardaigne. Mais dès 1720, 


Victor-A médée échangeait la Sicile contre la Sardai- 
gne, et les Deux-Siciles furent de nouveau réunies, 
d'abord en faveur de l'Autriche (1721), ensuite en 
faveur de Ja branche puinée de la ligne de la mai- 
son de Bourbon régnant en Espagne 11736). Cette 
branche ayant été appelée au trône d'Espagne en 
1753, un rameau cadet de la branche eut le roy. des 
Deux-Siciles : cette maison l'a gardé jusqu'à la con- 
quête française (1807-1815). Pendant celle période, 
le frère de Napoléon, Joseph (1807-8), puis Joa- 
chim Murat, régnèrent à Naples, tandis que la 
Sicile gardait son roi Ferdinand IV. Des troubles 
ayant eclaté en Sicile eu 1810, ce dernier prince ne 
conserva sa couronne que grâce à l'intervention 
anglaise, et en accordant aux Siciliens une eonstilu- 
tion libérale (1812). Redevenu maitre des Deux-Si- 
ciles en 1815, Ferdinand abolit la constitution de 
1812, el relira à la Sicile tous ses privilèges. Par 
suite, une double révolution éclata à la fois à Palerme 
et à Naples (1820); mais les efforts des libéraux furent 
encore vains, et Ferdinand les comprima à l'aide 
des forces autrichiennes, qui occupèrent tout le pays. 
Souverains des Deux-Siciles depuis 1043. 
EL Avant le nom de Deux-Siciles. 
Grand-comié (ensuite du-  Grand-comté de Sicile. 
ché) de Pouille. 


Guillaume 1, 1043 
Drogon, 1046 
Humfroi, 1051 Roger [ (frère de 


Robert Guiscard 

(premier duc), 1059 
Roger, 2° fils de Ro- 

bert, 1085 Simon, 110! 
Guillaume 1], 1111-1127 Roger Il, 1108-1139 

Royaume des Deux-Siciles. 

Dynastie normande. 
Roger I (le même que Roger Il, comte de Sicile), 1139 
Guillaume 1, 1154 
Guillaume 1}, 1166 
Constance, 1189 
Tancrède et Guillaume ll, usurpateurs, 189-119 
Dynastie des Hohenstuufen. 


Robert Guiscard), 1058 


Henri VI (époux de Constance), 114 
Frédéric À (11 comme empereur), 1197 
Conrad, 120 
Conradin, 1254-1268 


Mainfroi, usurpateur, 1258-1266 

Commencement de la 1*° maison d'Anjou. 

Charles | {frère de saint Louis), 1266-1287 
Ill. Séparation des deux royaumes. 


Naples (maison d'Anjou). 


Charles 1, 1282 
Charles 1}, 1285 
Robert, 1309 
Jeanne I, 1313-82 


Avec André de 
Hongrie, 1313-45 


Avec Louis de Ta- 
rente, 1349-62 
Charles 11, 1382 
Ladislas, 1386 
Jeanne 11, 1114-35 


2° Haison d'Anjou (prét. 
à Naples, seulement). 


Sicile (maison d'Aragon). 
Pierre 1 (11 comme 
roi d'Aragon), 1282 

Jacques, 1285 


Frédéric ], 1296 
Pierre Il, 1336 
Louis, 1342 
Frédéric I, 1355 
Marie, 1371-1 402 


Pierre le Cérémo- 
nieux (roi d'Ar. el 
ateul de Marie, 1371-82 
Martin | (comme 
époux de Marie), a 


Louis 1, 1382 jones roi), - 1402 
Louis 11, 1385 Martin Il, 1409 
Louis LE, 1417 Ferdinand I, 410 
Réné, 1435-80 Alphonse 1, 1416-1435 

IV. Deuxième réunion. ss 
Alphonse } {déjà roi de Sicile), 1435-14 

V. Deuxième séparation. 
A Naples. En Sicile. 


1458 Jean, d'Aragon, 1458 


Ferdinand 1 
; 1494 Ferdinand lil {e Ca- 


Alphonse 1}, 


Ferdinand I, 1495  cholique, roid'Aru- 
Frédéric 1, 1496-1504 gun, 1419-1004 
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VI. Troisième réunion. 
Ferdinand 1 (d'Aragon), le Catholique, 
Dynastie d'Autriche-Espayne. 


1504 


Charles 1 (Charles-Quint), 15160 
Philippe À (1 en Espague), 1556 
Philippe 1] (De 15J8 
Philippe IH (1V), 1623 


Charles Il, 1665-1700 
Aprés la fin de la dynastie. 
Philippe IV de Bourbon (V en Espagne), 
Charles d'Autriche (depuis empereur), 
VII. Troisième séparation. 

A Naples. En Sicile. 

Charles 11 (£e méme), 1713  Victor-Amédée, 1713-21 
IX. Quatrième réunion. 

Charles 1V ou don Carlos (NE en Espagne), 1736 
Ferdinand 1V ‘de Bourbon), 1759-1806 
VIII. Quatrième séparation. 

A Naples. Eu Sicile. 
Joseph Napoléon, 1807 Ferdinand 1V, 1806-16 

Joachim Murut, 1808-15 
X. Cinquième réunion. 
Ferdinand 1 (ou 1V), de nouv. roi des Deux- 
Siciles, 
François 1, 1825 
Ferdinand Il (ou V), 1830 

SICILIENNES (YÈPRES). Voy. VÊPRES SICILIENNES. 

SICINICS BELLUTUS (C.), plebéien, 8e mit 
à la tête du peuple romain lorsqu'il se retira sur Île 
mont Sacré, en 490 av. J.-C. , et fut un des cinq 
premiers tribuns élus lors de la transaction qui ra- 
mena le peuple à Rome. — Son fils C. Sicinius fut 
le chef de la retraite de 449 sur l'Aventin, après la 
chute des décemvirs. — Un 3° Sicinius (L.), tribun 
du peuple, porta la loi d'après laquelie la moitié 
du sénat et de la nation romaine devait se fixer à 
Véies; mais Camille en empêcha l'exécution. 

SICINIUS DENTATUS (L.), vaillant soldat, avait servi 
40 ans, pris part à 120 comluts, el élait couvert 
de glorieuses blessures, Le décemvir Apyius Clau- 
dius, craignant son influence sur le peuple, le ft 
assassiner par ses satellites. 

SICINIUS, tribun du peuple après la mort de Sylla, 
tenta de rendre au tribunat les attributions dont 
l'avait privé le dictateur, fut combattu par les con- 
suls et assassiné par Curion (16 av. J.-C) 

SICORIS , auj. la Segre, riv. de Tarraconaise, 
aMuent de Viberus ( Ebre). César délil sur ses 
Lords Afranius et Pétréius. 

SICULES, Siculi, très anciens habitants de l'I- 
talie, ne diffèrent point des Pélasges ou Tyrrhènes. 
ll appartenaient à la grande population illyrienne 
ou thrace, dont une branche vint en Italie en fran- 
chissant les Alpes Carniques et Juliennes. L'inva- 
sion des Hasena pouxsa les Sicules en avant, leur tit 
franchir le Padus, puis les separa en 2 masses: les Si- 
canes, qui se replierent à 10. dans le pays qui fut 
depuis la Ligurie; les Sicules, qui descendirent le long 
de la mer inférieure. Plus tard, pressés par l'inva- 
sion des Ligures, les Sicanes prirent cette mème 
route, poussant les Sicules, et 8e mêlant souvent à 
eux. Les deux peuples finirent par passer en grande 
partie dans la Sicile, qui prit leur nom, et ils for- 
mcrent la population fondamentale de l'ile ; les Grecs 
ne vinrent qu 'eusuile. — Quelques uns distinguent 
les Sicules des Sicanes et font de ceux-ci un peuple 
rien, qui serait venu de l'Espagne, où il au- 
rait habilé sur les bords du Sicoris. 11 est plus 
probable que quelques Sicaues, fuyant l'Italie, au- 
ront suivi Ja Méditerranée jusqu'au delà des Py- 
rénées, et se seront élablis dans la Tarraconaise , 
vers les sources de cet affluent de 1 Ibérus (l'Ebre). 

SICULIANA, port de Sicile {Calatanisetta), à l'emb. 
de la Canna, à 15 k. N. O0. de Girgenti: 4,500 h. Comin. 
de froment et de soutre. — l'ondéèc en 1350 par Fréd. 
Chiaramonte, sur l'emplacement de l'anc. Camicus. 
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SICULUM FRETUu, au). Phare de Messine, nom 
ancien du détroit qui sépare la Sicile de l'Italie. 

SICYONE, Sicyon, auj. Basilico, v. du Pélopo- 
nèse, à l'O. de Corinthe , forimait un pretil état (dit 
Sicvonie) dont l'existence remontait, dil-on, à 21 
siecles av. J.-C., et dont les premiers habitants fu- 
rent les Telchines: 32 rois y régnèrent de 2125 à 
1175 av. J.-C. ; puis les Héraclides, devenus maîtres 
du Pélopontse, 8 y établirent et y fondèrent une ré- 
publique, qui quelquefois eut des tyrans : en 252, 
Aratus la fit entrer dans la ligue achéenne, dont elle 
devint comme la capitale. Aratus était de Sicyone. 
— Cette ville aimait les arts et le luxe ; elle a pro- 
duit Polselète, Lysippe, Timanthe, ete. 

SIDDONS #Mistriss Sarah), actrice anglaise, née en 
1755, morte en 1831, fille de Roger Kemble, direc- 
teur d'une troupe ambulante, et sœpr du fameux 
acteur J, Kemble, épousa Siddons, acteur de la 
troupe de son père, joua longtemps en province 
avant d'être appréciée à sa valeur, parut en 1782 à 
Drury-Lane, et obtint de si grands succès qu'on la 
surnomima la reine de la tragëdie : le rôle de lady 
Macbeth était son triomphe. Elle quitta le théâtre 
en 1812 pour se livrer aux lettres et à l'éducation 
de ses enfants. 

SILE ou SIDÉ, auj. Eski Adalia, ville (et quel- 
que temps capitale) de la Pamphylie, entre les em 
bouchures du Mélas et de l'Eurymédon, sur la mer, 
donna naisaince au jurisconsulte Tribonien. 

SIDI où SIDY, mot arabe, le même que cidou seid, 
veut dire seigneur, et figure dans un grand nombre 
de noms d'hommes, el, par suile, de noms de lieux. 

SIDI-BOU-SA1D, village de l'état de Tunis, à 24 kil. 
N. E. de Tunis, sur le sommet du mont dit Cup- 
Carthage. On y voit le tombeau de saint Louis. 

SIDI-FERUCH, en espagnol Torre-Chica, petite 
baie et presqu'île d'Afrique, sur la côte de l'Alzérie, 
à 22 kil. O. d'Alger. C'est là que débarqua l'armée 
française, le 14 juin 1830. 

SIDI-HESCHAM (état de), état de l'Afrique, dans le 
Maghreb, comprend partie du pays de Sous, et 
quelques pays à l'O. de cette contrée, Capitale, 
Talent, C'est l'entrepôt du commerce entre Tom 
bouctou et Maroc. Cet état fut fondé en 1810 par 
Hescham, fils du chérif Ahmed-chn-Mousay. 

SIDI-MOHAMMED, empereur de Maroc, de la 
dynastie des Chérifs, succéda, en 1757, à son père 
Muléi-Abdallah, civiliea le Maroc, établit des rela- 
tions commerciales avec plusieurs états de l'Europe, 
enleva Mazagan aux Portugais (1769), mais échoua 
devant Melilla (1774), et (it la paix. Lors du siège 
de Gibraltar, il mit le port de Tanger à la dispo- 
sition des flottes française et espagnole, et ferma ses 
ports aux Anglais. Îl mourut en 1783. 

SIDICINS , petit peuple du N. de la Campanie, 
sur les confins du Samnium, avait pour ch.-l, Tea= 
num Sidicinum. Altaqués par les Samnites, les Sidi- 
cins implorèrent l'aide de Capoue, et celle-ci, me- 
nacée à son tour, se reconnut sujette de Rome, 
dont elle réclama le secours. De Ià la jre guerre 
des Samnites (343 av. d.-C.). La paix se Nt (341) 
aux dépens des Sidicins, qui furent abandonnés aux 
Samnuites. En 337, ils prirent les armes contre 
Rome, qui occupa Jleur territoire. (334). 

SIDMOUTH, ville d'Angleterre (Devon), sur la 
Manche, à 18 kil. S. E. d'Exeter ; 3,126 hab. Port. 

SIDNEY, ville de la Nouv.-Hollande. Foy. SYDNEY. 

SIDNEY (H.), homme d'état, fut ambassadeur 
d'Edouard Vl'en France, obtint la confiance de Marie 
et d'Elisabeth, eut le gouvernement du pays de 
Galles, fut député d'Irlande, et mourut en 1586. 

SIDNEY (Phil), homme d'état el écrivain distin- 
gué, tils du précédent (1554-86), montra de bonne 
heure un vrai talent pour les affaires, plut à Elixa- 
beth, qui le noinma, à 22 ans, ambassadeur auprès 
de l'empereur, forma une ligue des princes protes 
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tants contre le pape et l'Espagne, à la tête de la- 
quelle fut l'Angleterre, improuva le plan de ma- 
riage entre Élisabeth et le duc d'Anjou, quitta la 
cour à la suite d'une rixe, et se préparait à partir 
avec Fr. Drake pour l'Amérique, quand il fut élu 
roi de Pologne. Elisabeth l'empêcha de se rendre 
dans ce royaume, et l'envoya en Flandre comme 
général de cavalerie et gouverneur de Flessingue. 
Sidney surprit Axel (1586), et se signala à la ba- 
taille de Gravelines, mais y fut blessé mortellement. 
On a de lui: l’Arcadie de la comtesse de Pembroke, ro- 
man pastoral qui eut une vogue prodigieuse (Londres, 
1501); Astrophel et Stella, à la suite de l'Arcadie ; 
Défense de la poésie ; des sonnets, chansons, etc. 
SIDNEY (Algernon), un des martyrs de la liberté 
anglaise, né à Londres vers 1617, était 2e fils de 
Robert, comte de Leicester. 11 passa du service de 
Charles I à celui du parlement, devint colonel dans 
l'armée parlementaire, puis lieutenant-général sous 
Fairfax , refusa de juger le roi, bien qu'il ne dés- 
approuvât pas Ja condamnation, ne servit point 
sous OI. Cromwell, reparut à l’abdication de Richard 
Cromwell, négocia en 1659 la paix entre le Dane- 
mark et la Suède, refusa, lors de la restauration, 
le bénéfice de l'acte d'oubli (1660), et resta 17 ans 
en exil. Nommé en 1678 membre de la Chambre des 
Communes, il soulint avec vigueur le bill d'exclu- 
sion du duc d'York. Il se vit, par suile, accusé d'a- 
voir pris part avec Monmouth au complot de Rye- 
House (1683), et fut condamné à mort. Îl périt avec 
un courage admirable. On représente Sidney comme le 
type de l’homme consciencieux et du vrai républi- 
cain, et sa mort est une tache pour le règne de 
Charles Il. On lui doit des Discours sur le gouverne- 
ment, 1698, 1704, in-fol.:; 1773, in-4 (trad. en 
français par Samson, La Haye, 1702, 3 vol. in-8. 
SIDNEY-SMITH, amiral. Voy. SMITH (SIDNEY). 
SIDOINE APOLLINAIRE, C. Sollius Sidonius 
Apollhinaris, né en 430, mort vers 488, d'une grande 
famille de Lyon, fut en faveur à Rome sous Avitus, 
dont il était gendre, sous Majorien et Anthemius, de- 
vint préfet du prétoire, patrice, sénateur, et remplit 
diverses ambassades. De retour en Gaule, il fut, quoi- 
que luïque, choisi pour évêque de Clermont par les 
Arvernes (472), et reçut les ordres. Il a été canonisé. 
L'Eglise l'honore le 21 août. On a de lui 24 poëmes 
(panégyriques, épithalames, etc.), et 9 livres de Let- 
des. Ses Œuvres, in-4, très importantes pour l'hist. 
du temps, ont été publiées par Sirmond, 1614; par 
Labbe, 1652. Elles ont été très mal trad. en franç. 
par Sauvigny, 187,2 vol. in-4 etin-8. MM. Grégoire 
et Collombet en ont donné, en 1836, une traduc- 
tion bien préférable, aver le texte, 3 vol. in-8. 
SIDON, auj. Séide, ville de Phénicie, un peu au 
N. de Tyr, sur la côle, formait un petil état fort 
riche par le commerce et l'industrie. Sa pourpre 
était fameuse comme celle de Tyr. Cyrus la sou- 
mil ; en 351 , elle était en révolte contre le grand 
roi. Alexandre s'en empara. Sous les Néleucides, 
elle appartint tantôt à la Syrie, tantôt à l'Egypte ; 
finalement, elle tomba au pouvoir des Romains. 
SIDRE ({ golfe de la), grande Syrte des anciens 
( Syrtis major ), dans la Méditerranée, sur la côte 
d'Afrique (Tripoli), s'étend du cap Mesurala au cap 
Bengazi : 560 kil. sur 280. Il renferme quelques 
bancs de sable, notamment celui d'Isa à l'O. et ce- 
lui de Koudia au S. La côte est couverte de vastes 
marais. Voy. SYRTES. 
SIDY, SIDY-HESCHAM. Voy. sipr. 
SIEBENGEBIRGE , c.-à-d. les sept montagnes, 
mont. de la Province Rhénane {Etats prussieus), sur 
la rive droite du Rhin, entre Cologne et Neuwicd ; 
on les nomme nu Petersberg, Drachenfels, 
Wolkenburg, ŒÆEhlberg, OEblberg royal, Gænsehals 
(cette dernière est sur la gauche du Rhin, près du 
lac de Laach). Vallées riches et fertiles. 
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SIEDLEC, ville de la Russie d'Europe (Pologne), 
ch.-1, de la voïvodie de Siedlec, sur la Muchowice, 
à 105 kil. E. de Varsovie: 2,200 hab. Château. 
Prise et reprise par les Russes et les Polonais en 
1831. — La voivodie de Siedlec, dite aussi de Pola- 
chie ou de Podlaquie , située entre celles de Plock, 
de Mazovie, de Sandomir, de Lublin, et la Russie, 
a 200 kil. sur 160, et 350,000 hab. Elle se divise 
en 4 ohvodies (Biala, Lukov, Radzyn et Siedlec). 

SIEG , riv. des Etats prussiens, naît en West- 
phalie, dans la régence d'Arensberg , arrose le cercle 
et Ja ville de Siegen, traverse la Prov. Rhénane, et 
tombe dans le Rhin, vis-à-vis de Bonn. Cours, 145 
kilomètres. 

SIEGEN, ville murée des Etats prussiens (West- 
phalie), ch.-I, d'un cercle de même nom , sur la 
Sieg, à 60 kil. S. d'Arensherg ; 3,800 hab. Toiles, 
lainages, cotonnades, etc. Aux env., fer, pierres 
à ardoises. — Elle appartint longtemps à la maison 
de Nassau , et a donné son nom à une branche de 
cette maison. Voy. NASSAU-SIEGEN. 

SIEGFRIED. Voy. NIEBELUNGEN. 

SIENNE , Sena Julia en latin, Siena en italien, 
ville du grand-duché de Toscane, et ch.-l. de la 
prov. de Sienne, à 59 kil. S. de Florence: enr. 
19,000 hab. Archevêché. Citadelle, belle cathédrale 
és ornée), palais public (avec haute tour), fontaine 

randa, théâtre, palais du grand-duc, etc. Superbe 
place en forme de coquille. Université {jadis célè- 
bre), collére des nobles, école de beaux-arts, biblio 
thèque, académie des sciences ( la seule de la To 
cane). Industrie très faible. Commerce de grains. 
Environs délicieux. On parle à Sienne l'idiome le 
plus pur de l'Italie. — Cette ville est fort ancienne. 
Fondée par les Etrusques, elle reçut une colonie 
romaine sous Auguste. Au moyen âge, ce fut une 
république puissante, long'emps rivale de Florence 
et de Pise. Au temps de sa prospérité, elle compta 
plus de 100,000 hab. Charles-Quint, profitant des 
dissensions intestines de cette république, l'assu- 
jettit en 1554, et Ja transmil à son fils Philippe 1E, 
qui la céda au grand-duc de Toscane Cosme 1(1557). 
Réunie à la France en 1808, elle fut jusqu'en 1814 
ch.-1. du dép. de l'Ombrone. Grégoire VILL, Alexan- 
dre 11], sainte Catherine de Sienne, les deux Socins 
étaient de cette ville. 

SIENNE, pelite riv. de France, naît dans le Calva- 
dos, à Saint-Sever, coule à l'O., entre dans le dép. 
de la Manche, arrose Villedieu, Gavray, et se jette 
dans la Manche, à 11 kil. S. O. de Coutances ; cours, 
10 kil. Elle reçoit la Soule. 

SIERCK, ville de France (Moselle), ch.-1. de cant., 
sur Ja Moselle, à 2 kil. des frontières du Luxem- 
hourg, à 20 kil. N. E. de Thionville: 2,034 hab. 
Vieux château. Collége communal. Chapeaux feu- 
trés, eau de cologne, colle-forte. Commerce de 
transit pour vins blancs, fruits, bois de construction, 
etc. Bureau de douanes, le plus important des fron- 
lières de terre. — Ville ancienne. Elle eut d'abord 
des seiyneurs particuliers; passa ensuite aux ducs 
de Lorraine ; fut occupée par les Français en 1631, 
1635 et 1643, et cédée cette dernière fois à la France. 

SIERRA, mot espagnol qui signifie chaîne de mon- 
tagnes. Les noms de montagnes doivent être cher- 
chés au mot qui suit sierra. Voy. MORENA, NEVADA. 

SIERRA-LEONE, c.-à-d. Monts-aux-Lions, côte 
de l'Afrique occidentale, en Guinée, de 16° 43° à 12° 
55° long. O., entre Libéria et la Sénégamhie, tire 
son nom d'une longue chaîne de montaynes infes- 
tée de lions; elle a environ 640 kil, de long. — Les 
Anglais nomment colonic de Sierra - Leone un dis- 
trict qu'ils possèdent entre 7° et 8° 50° lat. N., et 
qui a pour ch.-1. Frectown. Elle fut fondée en 1781 
par le philanthrope Granville-Sharp, dans le but 
de détruire la traite des nègres et de propager la ci- 
vilisation. On y établit des nègres devenus libres. 
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Le soi est très fertile, mais on a beaucoup trop vanté 
la prospérité de cette colonie : le climat en est mal- 
sain, et, soit comme station navale, soit comme en- 
trepôl de commerce, elle est de peu d'utilité. On 
compte qu'elle a coùté à l'Angleterre 500 millions. 
La population y est de 15,000 hab. — On donne 
le nom de Rivière de Sierra - Leone à une rivière 
qui arrose ce pays, et qui est plus connue sous le 
nom de Rokelle. 

SIERRE ou SIDERS , bourg de Suisse (Valais), 
sur le Rhône, rive droite, à 19 kil. N. E. de Sion; 
800 hab. Sites charmants; séjour des gens riches 
du Valais. Vin dit de Mulvoisie. : 

SIEYES (l'abbé), homme d'état né en 1748 à 
Fréjus, mort à Paris en 1836, était vicaire-général de 
Chartres, lorsque Louis XVI décréta la convocation 
des Etats-Généraux; il Ît paraître à cette occasion 
plusieurs brochures favorables aux idées nouvelles, 
qui exercèrent une puissante influence sur l'opi- 
nion, et fut envoyé aux États-Généraux par les élec- 
teurs de Paris. La noblesse et le clergé refusant de 
se joindre au tiers-état, il proposa aux représen- 
tants du peuple de passer outre et de se constituer 
en assemblée nationale. Quoiqu'il jouit de beaucoup 
de considération dans l'assemblée, son peu de facilité à 
parler en public, et le nuage métaphysique qui obs- 
curcissauit 8es pensées l'empêchèrent d'exercer un 
grand ascendant. Un projet de constitution qu'il avait 
élaboré ne fut pas même discuté. Lors de l'établis- 
sement de la nouvelle constitution du clergé, les 
électeurs voulaient le nommer archevêque de Paris, 
mais il n'accepta point ce titre. Appelé à la Conven- 
tion, il fut du parti de la Plaine , vota la mort de 
Louis XVI (mais sans prononcer ce mot qu'on a tant 
répété : la mort, sans phrases); présenta un projet sur 
l'instruction publique, qui fut rejeté; devint, après 
le 9 thermidor, membre du comité de Salut Pu- 
blie, et eut part aux négociations qui amenèrent 
le traité de Bâle (1195). Adversaire déclaré de Ja 
constitution de J'an NI, il refusa une place dans le 
Directoire lors de sa création, mais il entra au con- 
seil des Cinq-Cents, où il fut très influent: se dé- 
clara au 18 fructidor (5 septembre 1797) contre les 
directeurs Carnot et Barthélemy ; devint lui-même 
membre du Directoire (16 mai 1799), y fut l'antago- 
niste de Barras, pressa le retour de Bonaparte qui 
était alors en Egypte, s'unit à lui à son retour, 
eut une part essentielle à la révolution du 18 bru- 
maire (9 nov.. 1799), et fut nomimé un des con- 
suls provisoires. }] partagea un moment le souve- 
rain pouvoir avec Bonaparte, mais il ne tarda pas à 
être annulé par son tout-puissant collègue , et se re- 
tira. ]\ reçut en dédommagement le litre de séna- 
teur avec la belle terre de Crosne, et plus tard fut 
fait comte de l'Empire. Exilé à la Restauration, il 
alla s'établir à Bruxelles CODE et n'en revint qu'a- 

rès Ja révolution de 1830. Îl mourut en 1836 à 

aris. Sieyes fut peut-être le plus grand politique de 
son époque ; il ft compreudre touie l'importance du 
liers-élat ; prépara où amena plusieurs des mesures 
les plus importantes de ja révolution: la formation 
de l'Assemblée Nationale, la Déclaration des Droits, 
Ja nouvelle division territoriale qui fit disparaître 
la diatinction des provinces et leurs priviléges: 
il eut aussi la plus grande part à la nouvelle conati- 
tution adoptée après la journée du 18 brumaire. 
On cite de lui plusieurs mots remarquables, entre 
autres celui par lequel ilcondamnait les suppressions 
sans indemnité que décrélait l'Assemblée Conati- 
fuantc: Îls veulent être libres et ne savent pas étre 
justes. On a de Sieyes un grand nombre d'écrits 
politiques, pour la plupart de circonstance ; le plus 
célebre est la brochure qu'il publia au commence- 
ment de 1189, sous ce titre: Qu'est-ce que le Tiers- 

tai ? Tout. — Qu'a-1-il dié jusqu'ici? Rien, — Que 
demande-1l? Devenir quelque chose, 
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SIFANTO (île), Siplnos, une des Cyelades septen- 
trionales, au S. E. de Serfo, par 22° 23° long. E., 
36° 57° lat. N.: 13 kil. sur 8 environ: 7,000 hab. 
Fer, plomb, marbre, chapeaux de paille renommés. 
Ch.-1, Sifanto, sur la côte E. 

SIFFRID DE MISNIE, auteur d'une Chronique 
qui va de la création du monde à l'an 1307. écrivait au 
xive siècle, Sa Chronique n'a pas été imprimée, mais 
on en trouve des extraits dans les Res misnicæ, et 
les Origines saxonicæ de George Fabricius, et dans 
les Scriptores rerum germanicarum de Pistorius. 

SIGALON (Xavier), peintre distingué, né à Uzès, 
en 1790, de parents pauvres, mort du choléra à 
Rome en 1837, se fit connaître en 1822 par son 
tableau de la Courtisane , donna ensuite Lo- 
custe (1824), Athalie faisant égorger les enfants du 
sang royal, une Vision de Saint-Jérôme, :e Calvaire, 
fut chargé en 1833 par le gouvernement d'aller à 
Rome copier le Jugement dernier de Michel-Ange. 1 
venait d'achever cette grande œuvre quand il mou- 
rut. On voit sa copie à l'Ecole des Beaux-Arts. 

SIGAUD DE LAFOND (J.-René), physicien et 
chirurgien, né à Dijon en 1740, mort en 1810, dé- 
couvril divers procédés importants, et professa la 
physique avec succès. On a de lui: Leçons de phy- 
sique expérimentale (1161), 2 vol. in-12; Descrip- 
tion et usage d'un cabinet de physique expérimen- 
tale (1975). 2 vol. in-8; Dictionnaire de physique 
(1780), 4 vol. in-8: Éléments de physique théorique 
et expérimentale (1187), 4 vol. in-8., elc. [1 Nt d'im- 
portantes découvertes dans l'art des accouchements. 

SIGEAN, ch.-l. de cant. (Aude), près de l'étang de 
Sigean, à 24 kil. S. de Narbonne. Miel, vins. Charles- 
Martel battit les Sarrasins près de Sigean, en 731. 

SIGEBERT 1, 3° fils de Ciotaire 1, devint en 561 
roi de Metz ou d’Austrasie , épousa Brunehaut, fut 
attaqué et fait prisonnier par les Avarcs (568), mais 
se rachela: eut à repousser les invasions de Chilpé- 
ric 1, roi de Neustrie, le vainquit, et se rendit mai- 
tre de la plus grande partie de ses états ; il allait 
Jui ravir encore Soissons, quand Frédégonde, femme 
de Chilpéric, le ft assassiner à Vitry (75). 

SIGEBERT 11, 2° fils de Dagobert 1, fut roi d'Aus- 
trasie de 638 à 656, abandonna la direction des af- 
faires à l'évèque Cunibert, puis au duc Adalgise, 
et enfin au maire Grimoald , ne s’occupa que de 
fonder des couvents, vit les Austrasiens battus par 
Radulf, Thuringien révolté, et mourut laissant un 
fils, Dagobert 11, que Grimoald détrôna aussitôt 
pour le remplacer par son propre fils, Childebert l, 
Sigebert fut canonisé : on l’honore le 1er février. 

SIGEBERT DE GEMBLOURS , bénédiclin brabançon 
ee entra jeune à l'abbaye de Gemblours. 
| savait l'hébreu et profes plusieurs années à 
l'abbaye de Saint-Martin de Metz. On a de Jui une 
Chronique flatine), qui va de l'an 381 à l'an 1112, 
imprimée à Paris, 1513, in-4 (continuée par Robert 
de Thorigny jusqu'à 1206): la Vie de saint Thierry 
( dans les Scripiores rerum Brunsvicensium de Leib- 
nilz); celle du roi saint Sigebert d'Austrasie {dans 
les Francorum scriptores de Duchesne), celle de saint 
Guibert, celle de saint Maclou, etc, 

SIGÉE (cap). Sigeum promontorium , en Troade, 
sur la mer Egée, à l'entrée de l'Hellespont, est ré- 
ièbre dans l’Fliade et chez les tragiques anciens. 

SIGEE (Louise), savante espagnole du xvis siècle, 
née à Tolède, était appelée par ses contemporains la 
Minerve de son temps. Elle doit ra plus grande cé- 
lébrité à un ouvrage obscène dont elle n'est pas 
l'auteur , l'Aloisia Sigea, qui fut mis sous son nom 
par l'avocat Nicolas Chorier. Ses véritables écrits 
soht : 30 Epitres latines, des pocsies et un opuscule 
intitulé : Dialoqus de differentii viutæ rusticæ et ur- 
banæ. Aucun de ses écrits n'a élé imprimé. 

SIGETH, comitat de Hongrie. Foy. S2IGETH. 

SIGHLA. Voy. SAGHALA. 
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SIGISMOND (saint), roi de Bourgogne (516-524), 
fils et successeur de Gendebaud , quitta l'arianisme 
pour la foi catholique, promulgua de nouveau Ja loi 
Gombette, fit périr son fils Sigéric sur une accusation 
injuste , et alla faire pénitence dans l'abbaye d'A- 
gaune. Pendant ce temps ses sujets le détrônèrent, 
et se dunnèrent à Clodomir, roi d'Orléans, qui s'em- 
para de sa personne et le mit à mort. 1] fut cano- 
nisé à cause de son zèle pour la religion catholique. 
Sa fête tumbe le 1e mai. 

SiGISMOND, empereur a , né en 1366, 
était fils de l'empereur Charles IV et d'Anne de 
Silésie. 1! hérita du Brandebourg en 13178 : épousa Ma- 
rie de Hongrie, fille du roi Louis, dit /e Grand(1382); 
eut beaucoup de peine, après la mort de son beau- 
père, à se mettre en possession de la Hongrie (1386), 
soumit la Moldavie, la Valachie (1390), la Bosnie 
(1391), mais fut moins heureux contre les Otto- 
mans , perdit la bataille de Nicopolis (1396), et ne 
reparut que six mois après ; il eut alors à combat- 
tre deux compétiteurs au trône de Hongrie (Ladis- 
las IV et Albert d'Autriche), qui avaient été nommés 
pendant son absence; toutelois il regagna les Hongrois 
par sa douceur. 11 fut élu empereur en 1410, en con- 
currence avec Josse de Moravie qui mourut dès 
1411 ; rétablit le calme dans l'empire, fit d'u- 
tiles réformes, el décida la tenue du concile de 
Constance (1414), dans l'espoir de terminer le grand 
schisme d'Occident, donna un sauf-conduit à l'héré- 
siarque Jean Huss pour qu'il vint se défendre devant 
ce concile, mais Jaisaa condamner au feu ce sec 
taire malgré cette garantie, el causa ainsi en Bohème 
la révolte des Hussites, qui s'insurgèrent contre Yen- 
ceslas, son frère, roi du pays. Devenu lui-même, en 
1419, roi de Bohème , par la mort de son frère, il 
eut sans cesse à combattre ses nouveaux sujels: il 
leur fit en 1435 d'énorines concessions , mais se ré- 
tracla aussitôt, ce qui exvila de nouveaux troubles ; 
prit aussi part à lu querelle entre la Pologne et 
l'Ordre Teutonique ; il conbattit les Tures en Bosnie 
(1425-33), inais avec peu de succès ; il acquit pour- 
tant Belgrade. Sigismond mourut en 1437, ne lais- 
sant qu'une fille, Élisabeth, mariée depuis 1422 à 
Albert d'Autriche , qui lui succéda. 1l avait épousé 
en deuxièmes noces Barbe de Cilley, surnommée lu 
Messaline de l'Allemagne. 

SIGISMOND 1 , dit Le Grand, roi de Pologne, frère 
et successeur d'Alexandre 1 (1506-48), avait 39 ans 
lorsqu'il monta sur le trône, força l'Ordre Teulo- 
nique à conclure la trève de Thorn (1521); fut at- 
tuqué par les Russes et leur céda Smolensk (1522) ; 
voulut en vain empècher la propasation du protes- 
tantisme en lologne, et surtout à Dantzick, réunit 
la Mazovie à la couronge après l'extinction des ducs 
de ce pays ; soutint des guerres presque continuelles 
avec les Tartares de la Crimée, les Moldaves, et même 
les Russes, mais presque toujours avec désavantage. 
JU inspira aux Polonais le goût des arts et des scien- 
ces, embellit et fortilia beaucoup de villes. 

SIGISMOND I, Auguste, flls et successeur du pré- 


cédent , né en 1520, au mois d'août (d'où son sur- | 


nom), devint roien 1548, acquit la plus grande partie 
de la Livonie (1560), entra à ce sujet en guerre avec 
Ivan IV et Gustave Vasa (1563), battit les Russes à 
: Czasniki (1564), et conclut une trêve avec les deux 
. sois: réunit définitivement la Lithuanie à la Polo- 
gne (1569); loléra la réforme, et même le socinia- 
nisme , qui fit sous lui de grands progrès, el mourut 
en 1572. Avec lui s'éleignirent les Jagellons. 
SIGISMOND Hi, fils du roi de Suëde Jean I, et 
neveu par sa sœur du précédent, fut élu roi de Po- 
logne en 1587, remporta la victoire de Pitschen (en 
Süésie) sur l'archidue d'Autriche, son compétileur ; 
devint roi de Suède en 1592, mais perdit bientôt ce 
trône par les iutrigues de son onele Charles IX, se 
rendit maître de toute la Livonie (1600-1604), et prit 
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part aux troubles de la Russie (1607-1609), soutint 
un faux Démétrius (1609), it élire czar Ladislas son 
fils (1610), mais ne put le maintenir, enlevaaux Rus- 
ses Smolensk, Ja Séverie et Tchernigov (1618), mais 
eut une guerre désastreuse à soutenir contre les Turcs 
(1620 et 21), puis contre Gustave-Adolphe, qui, de 
1621 à 1635, ne cessa de vaincre ses armées, conclut 
enfin la trève d'Altmark, toute à l'avantage des Sué- 
dois, et mourut en 16:57, laissant deux fils, La- 
dislas el Jean-Casimir, qui furent rois de Pologne. 

SIGMARINGEN, petite v. d'Allemagne, capit. de 
la principauté de Hohenzollern-Sigmaringen, sur le 
Danube, à 80 kil. S. de Stutigard; 800 hab. Ré- 
sidence du prince. Voy. HOHENZOLLERN. 

SIGNIA , auj. Segui, ville du Latium, chez les 
Volsques, entre Suessa Pometia et Frusino. Vins 
qui étaient d'usage en médecine. 

SIGNY-LE-GRAND ou L'ABBAYE, ch.-I. de 
cant. (Ardennes), à 25 kil. S. O. de Mézières ; 2,980 h. 
Forges. Anc, abbaye de Cisterciens, fondée en 1134. 

SIGNY-LE-PETIT, ch.-l. de cant. (Ardennes), à 20 
kil. O. de Rocroy : 2,259 hab. Deux forges. 

SIGONICS (Carolo siGon10, dit en lat.), savant ita- 
lien, né à Mudène vers 1520, professa les belles- 
lettres à Venise, l'éloquence à Padoue et à Bologne, 
et mourut en 1584. 11 a laissé de nombreux écrits 
sur les antiquités romaines et l'histoire du moven 
âge : tous ont été publiés à Milan, 1732-37, 6 vol. 
in-fol. avec notes. On le regarde comme le créateur 
de la diplomatique (art de déchiffrer les vicilles écri- 
lures). On lui doit de savants cominentaires sur 
Tite-Live et sur Cicéron; il recucillit les fragments 
de ce dernier, et fubriqua un traité De consola- 
tione, qu'il voulut faire passer pour authentique. 

SIGOULÉS, ch.-1. de cant. (Vordogne), à 13 kil. 
S. 0. de Bergerac; 771 hab. 

SIGOYÉSE , chef gaulois, frère de Bellovèse, et 
neveu d'Ambigat, roi des Bituriges, alla se fixer, vers 
590 av. J.-C., en Germanie dans la région hercy- 
nienne, à la tête de Voices Tectosages, tandis que 
Bellovèse se dirigeait vers l'Italie. 

SIGUENZA, Segontia, ville d'Espagne (Guada- 
laxara), sur le Henarès, à 65 kil. N. E. de Guada- 
laxara ; 4,900 hab. Evèêché. Université supprimée 
en 1809, Aux environs, sources salées. — lrise aux 
Maures par Alphonse VI en 1106. 

SIGURD 1, roi de Norsége, fils et successeur de 
Magnus 111, régna d'abord avec ses deux frères 
(1109), mais finit par être seul sur le trône, et 
mourut en 1130. 11 fit une expédition en Syrie eu 
1107, peu après la première croisade, et eut une 
part décisive à la prise de Sidon par le roi de Jeru- 
salem, Baudouin 1. Il eut pour sucecsseur Magnus, 
qui fut assassiné par Harald EV. 

SIGURD 11, SLEMBIDIAKNI , fils prétendu de Ma- 
gnus Hi, enleva la couronne à Harald IV, qui se 
prétendait aussi fils de Magnus II (1136); il périt 
assassiné en 1155. 

SIGURD 111, régna en Norvége de 1162 À 1168. 

SI-HOUN, fleuve d'Asie. Voy. SIR-DARIA. 

SI-KIANG, riv. de Chine, nait dans les monts 
Nan-ling , coule à l'E. S. E., arrose les prov. de 
Koueï-tcheou, Kouang-si et Kouang-tong , reçoit le 
Pé-kiang, le Nzo-you-kiang, le Liéou-kiang, toinbe 
daus le golle de Canton à Canton, et porte sucres 
sivement les quatre noms de Hang-kiang, Teier- 
kiang, Si-kiang, et Tigre ; cours, 900 kil. 

SIKKIM où Damou-Dzoung, ville de l'Inde sep- 
tent., capit. de la principauté de Sikkim, par 27° 15 
lat. N., 85° 43° long. E. — La principauté de Sikkim 
est sur le versant S. de l'Himalaya, entre le Thibet 
au N., le Népal au S. et à l'O., le Boutan à l'E. : 
150,000 hab. Montagnes ; climat lempéré. Els ap- 
partient (depuis 1816) à un prince allié des Anglais. 

SIKOK ou SIKOKO, une des quatre grandes tics 
du Japou et la moius grande, est au S. de Niphou : 
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250 kil. sur 125. Elle cst dans la région de Nan-kaï- 
do, et se divise en 4 prov.. Ava, lyo, Sanoki, Tosa. 

SIL, riv. d'Espagne, sort des monts Cantabres, 
dans le N. ©. de la prov. de Léon, court au S. O., 
entre en Galice, baigne Toreno, Ponferrada, El- 
Barcos, et tombe dans le Minho à 11 kil. N. E. 
d'Orense. Cours, 160 kil. 

SILA (la), du latin Sy/va, forêt, plateau des Apen- 
nins, dans le roy. de Naples, occupe le N. de la Ca- 
labre Ultérieure 2° et le S. de la Calabre Citérieure. 
Climat très froid. Forûts de pins et sapins, d'où l'on 
tire des bois de construction et de la résine. 

SILANUS (Dec. Junius), 2e mari de cette Servilie qui 
fut maîtresse de César, avait été questeur, édile, pré- 
teur en Asie, devint consul en 62 av. J.-C., puis pro- 
consul en Illyrie, et après des succès insignifiants bri- 
gua le triomphe sans l'obtenir. Consul désigné lors du 
procès de Catilina, il opina le premier et pour la mort. 

SILANUS (Appius-Junius), consul l'an 26 de J.-C., 
avait épousé la mère de Messaline, et inspira à l'im- 
pératrice une passion criminelle qu'il refusa de sa- 
tisfaire. Celle-ci, pour se venger, le rendit suspect 
à Claude qui le fit poignarder l'an 40.— Son fils, 
L. Jun. Silanus, avait été fiancé à Octavie. Agrip- 
pine, craignant que Claude ne le destinât au trône, 
fil rompre le mariage; le jeune Silanus au déses- 
poir se douna la mort. 

SILARE, Silarus, auj. Selo, riv. de Lucanie, au 
N.. sortait de l'Apennin et tombait dans le golfe de 
Pæstum. Sur ses bords, Crassus anéantit les troupes 
de Spartaeus (71 av. J.-C.) 

SILBERBERG (c.-à-d. mont d'argent). Divers 
lieux d'Allemagne portent ce nom, notamment : 
1° une ville des Etats prussiens (Silésie,, à 26 kil. 
S. O0. de Frankenstein; 1,700 hab. ; plomb argen- 
tifère, cristal, lopazes, jaspe; — 2° une ville de 
Bohême, à 3 kil. N. E. de Graslitz (fabrique de 
miroirs, laiton, smalt, vitriol, alun). 

SILBERSTADT, ville de Bohème. Voy. MIES. 

SILÉNE, pére nourricier de Bacchus, accompagna 
ce dieu, avec les Satyres, lors de son expédition dans 
l'Inde. Souvent on le donne comme conduisant les 
Muses, quialorsservent de corlége au dieu, et ilreçoit, 
dans ce cas, comme Hercule, l'épithète ce Musagète. 
Souvent aussi à sa suite sont d'autresSilènes. On le 
représeule ordinairement ivre et monté sur un âne. 
11 était honoré à Elis et en Arcadie. — Quelques an- 
ciens ont fait de Silène un roi de l'ile de Mélos, 
époux d'une Naïade. 

SILENTIAIRES, charge importante à la cour des 
empereurs grecs ; ce litre était donné aux personnes 
destinées aux négociations secrèles. } y avait un 
grand silentiaire et 30 silentiaires ordinaires. 

SILESIE, Schlesien en allemand, prov. des Etats 

russiens, au S. E. du Brandebourg, à 350 kil. de 
le sur 115 de moyenne largeur; 4,025 kil. carr.: 
2,500,000 hab. Ch.-Il., Breslau. On la divisait jadis 
en haute, moyenne et basse. Auij. elle fournit trois 
gouv. (Breslau, Liegnitz, Oppeln). L'Oder l'arrose 
d'un bout à l'autre ; le S. et la frontière occid. sont 
très montueux (Riesengebirge et Carpathes). Ailleurs 
sont de vastes plaines. Sol fertile, industrie active, 
On parle en Silésie un dialecte particulier du polo- 
nais. Les Silésiens sont pour la plupart de race slave. 
— Habitée par des Lygii et des Quades au temps 
des Romains, la Silésie fit plus tard partic du roy. de 
Pologne. En 1168, les fils de Viadislas 1}, roi dépos- 
sédé de Pologne, reçurent la Silésie de Boleslas 1V 
(cette Silésie était plus grande que la prov. ac- 
tuelle, et contenait, avec les Silésies prussienne et 
autrichienne, le Brandebourg jusqu'à la Warta), 
La Silésie, sous les descendants de Viadislas, se mor- 
cela en plusieurs duchés, lous nommés d'après leurs 
villes principales (Schweidnitz, Glogau, OEls, Jauer, 
Jægerndorf, etc.). Les discordes intestines, suite na- 
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à joindre la Silésie à ses étais: dès 1327, les posses- 
seurs de ces petils duchés (sauf 2) se reconnurent ses 
vassaux, et en 1357 l'empereur Charles IV, son fls, 
réunit la Silésie à sa couronne. Quoique province 
bohémienne , la Silésie ne fut jainais état ou flef 
d'empire. Elle éprouva le contre-coup des guerres 
husxites, prospéra néanmoins par l'industrie et le 
commerce (grâce à l'introduction de nombreuses fa- 
milles allemandes), compta de bonne heure beau- 
coup de protestants, et fut pendant la guerre de 
Trente-Ans le théâtre de plusieurs des opérations 
de Wallenstein, En 1740 et 42 (guerre de la suc- 
cession d'Autriche), Frédéric II la conquit ; il se fit 
confirmer dans sa conquête par Marie-Thérèse en 
1748. Cette prov. fut prise et reprise dans la guerre 
de Sept-Ans; l'impératrice en céda définitivement 
la plus grande partie à la Prusse en 1763, et ne 
sen réserva que la moindre portion (Foy. ci-après). | 
SILÉSIE AUTRICHIENNE, extrémité S, de la Silésie, 
est comprise dans le gouvernement autrichien de | 
Moravie-et-Silésie et en forme deux cercles (Troppau 
et Teschen). Voy. MORAVIE. 
SILHOUETTE (EL. de), né à Limoges en 1709, 
mort en 1767, fut successivement conseiller au par- 
lement de Metz, maitre des requêles, commissaire 
pour la fixation des limites en Acadie (1748), com- 
nissaire du roi prés la Compagnie des Indes, enfin 
contrôleur des finances (1757). Ilcommença quelques 
réformes et {it rentrer 72 millions dans le trésor : | 
mais ayant voulu diminuer Jes dépenses personnelles | 
du roi et établir de nouveaux impôts, il perdit tout | 
crédit et fut forcé de quitter le ministère au bout de 
huit mois. On a de lui divers ouvrages : Idée géné- | 
| 


rale du gouvernement chinois, Paris, 1729, in-4 ; 
Lettres sur les transactions politiques du règne d'Eli- 
sabeth, Amsterdam (Londres), 1136, in-12: Voyage 
de France, d'Espagne et d'Italie, Paris, 17176, 4 vol. 
in-12; et des traductions de l'anglais, entre autres 
celles des Essais sur l'Homme et sur la Critique de 
Pope. Silhouette occupa beaucoup le publie pendant 
son court ministère, et, après sa chute, tout ce qu'or- 
donnait alors la mode était à la Silhouette; le nom 
de Silhouette est resté à une manière de faire les 
portraits avec l'ombre de la figure, par cette seule 
raison qu'elle fut en vogue à cette époque. 
SILISTRI où DRISTRE, Durostorum, Tirista ? ville 
de la Turquie d'Europe, en Bulzarie, ch.-1, de tivah, 
au confluent de la Dristra où Missovo et du Danube, 
à 100 kil. N. E. de Routchouk ; 20,000 hab, Plu- 
sieurs belles mosquées. Lainages, tanneries. Com- : « 
merce.— Lesenvirons de celte vilie furent le théâtre ; 
de plusieurs combats entre les Turcs et les Russes 
en 1173; elle fut prise en 1829 par le général russe 
Diébilech. — Le livah de Silistri fait presque tout . 
entier partie de l'anc. Bulgarie, et est le plus à l'E. «. 
des 3 livahs formés aux dépens de ce royaume. 
SILIUS (P.), Romain d'une haute naissance et 
d'une grande beauté, inspira une folle passion à 
Messaline, qui lui fit répudier Silana sa femme , et 
l'épousa publiquement pendant une absence de 
Claude. L'empereur, averti par Narcisse, revint en 
hâte à Rome. Silius, surpris, se donna la mort, et Mes- 
saline fut tuée le soir mème. e 
SILIUS ITALICUS (C.), poëte latin, né vers l'an 25 
de J.-C., soit en Italie (à Rome ou à Corfinium), soit 
en Espagne, à IÎtalica (Séville-la-Vieille), d'où il 
aurait pris son nom, fut consul sous Néron (68), | 
puis gouverneur de l'Asie-Mineure. Îl avait pour | 
Cicérou et Virgile une admiration extraordinaire et | 
acquit à grands frais la maison de l'orateur à Tus | 
culum et celle du poëte à Naples. 11 quitta de bonne 
heure les affaires pour se livrer aux lettres ; ne pou- 
vant supporter les douleurs d'un ulctre, il se laissa 
mourir de faim à 75 ans. On a de Silius un poëme 
épique : la Deuxième guerre punique, en 17 chants, 


tureile de ces partages, aidèrent Jean, roi de Bohême, ! Le style en est correct et sans enflure : mais sa poésie 
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esl sans éclat, sans vigueur, sans mouvement : on lui d'intelligences avec les Goths, relégué à Patare, rem- 
i placé par Vigile, et enfin conduit dans l'Île Palma- 


SIA XRSTRE, SILVIUS. Foy: sxLvesrae ee 


teur de l'auteur de l'Enéide : ce qui l'a fait surnom- 
mer le Singe de Ares Son poëme, longtemps crdu, 
| 088€ à l'abbaye de Saint all en 
1414. Les meilleures itions, après l'édition Prin- 
ceps (Rome, 1471), sont celle de Dee Traj. 
ad Rhenum, 1717, in-4 : et celle de Ruperti, Leip- 
Sick, 1795, 2 vol. in-8 (reproduite dans la collection 
des Classiques latins de M. Lemaire), Lefèvre de 
Villebrune en a donné une traduction française, 
Paris, 1781, Jlen a Paru Une nouvelle par MM. Cor- 


SILIVRI, Selymbria, ville de Ja Turquie d'Eu rope 
(Roumélie), près de la mer de Marmara, à 70 kil, 
0. de Constantinople ; 8,000 hab, Pont de 32 arches 
eur une pelite rivière. Belle église grecque. Entre 
Selymbria el Dercon (auj. Derkus) était le mur d'A- 
hastäse, Aux environs, vins excellents. 

SILLE-LE-GUILLAUME. ch.-1, de cant, (Sarthe), 
à 37 kil. N. O. du Mans: 3,145 lab. Toile fine et 
d'emballage : lainages : forges, etc. Jadis place forte. 

SILLERY, bourg du dép. de la Marne, à 9 kit. 
S. E. de Reims: 500 hab. On y récolte Jes meilleurs 
vins blancs mousseux de Champagne, — Bourg de 
l'ancienne Picardie (Aisne), à 24 Lil, de Château- 

hierry ; titre de marquisat, 

SILLERY (Nicolas BRUSLART de), magisirat, fut 
chargé par Henri IV de plusicurs missions impor- 


bourg à l'E. de Saralov au S, » de Penza et de 
Nijnéi-Novogoro à l'O. : 400 kil. sur 200 ; 1,200, 

hab. Mont. à _ et n centre : sol fertile : fer, el, 
soufre, gypse : toi €8, Grap, verre, e importante. 

SIMEON deuxième fils de Nu de Lin” né 
vers 2110 av. J.-C., fut celui que Joseph retint en 
Olage quand ses frères vinrent acheter du bié en 
Ecypte, et eut Part au massacre des Sichémites par 

évi, Il donna son nom à une des douze tribus 
C'était la plus méridionale : elle avail pour bornes 
au N. latribu de Juda, à l'O. les Philistine, à j'f. 
le lac Arphaltite. 

SIMEON , pieux vieillard juif, fut averti de la ve- 
nue du Sauveur: ji] ge trouvait dans Je temple 
lorsque la Vierge y Porta l'Enfant Jésus »etle re- 
ut dans ses bras : ‘c'est alors qu'il chanta le fameux 
Cantique: Nunc dimittis SErvuUm luum, Domine. 


à Vervins, ft casser par la cour de Rome le mariage 
Je Henri IV ave Marguerite, et conclure un 2° ma- 
riäge avec Marie de Médicis, devint chancelier de 
‘rance en 1607, perdit de son crédit après la mort 
de Henri JV et se retira. 1! mourut à Sillery en 1624, 
à 80 ans. — Son fils, P. Bruslart, Marquis de Pui- 
Rieux, fut aussi Chargé de plusieurs missions et par 
lagea sa disgrâce, — Un de ses descendants, Alexis 

ruslart, connu d'abord Sous le nom de comte de 
Genlis, puis de marquis de Sillery, épousa la célèbre 
Mme de Genlis. 1] élait capitaine des gardes du duc 
d'Orléans, et fut député aux Etals-Généraux, puis à 
la Convention. Arrêté comme complice de Dumou- 
riez, et comme agent de la faction d'Orléans, il 
fut condamné à mort le 30 octobre 1793. 

SILLY, ancienne abbaye de Normandie, à 9 kil. 
d Argentan, tPparlenait à l'ordre des Prémontrés, 
Cl fut fondée en 1154. , 

SILO, ville de Judéc (Ephraïñm), au N. de Béthel, 
fut Ja première Capitile des Hébreux lors de leur en- 
trée dans la Terre Promise : l'arche et le taber- 
nacle ÿ furent longtemps conservés. Cest là aussi 
que Josué {it je Partage de la Terre Promise. 

SILOE , fontaine de Jérusalem, sort du mont 
Sion et va se jeter dans le torrent de Cédron. Près 
de sa sourve était une piscine, célèbre par Je mira- 
cle de l'aveugle-né auquel Jésus rendit la vue. 

SILSILIS, mont. d'Egypte, auj. DJEBEL-SELSELER. 

SILURES, peuple de la Bretagne 2, aus. O., 
vers l'embouchure de la Sabrina (Severn). 

SILVA (3.-B.), médecin français, né à Bordeaux 
en 1682, mort en 1748, eut de la réputation au 
XVisiècle, fut médecin consuflant du roi (Louis XV, 
se Vit recherché par l'empereur Charles V] et par 
limpératrice de ussie, el mérila d'être loué par 

oltaire. I a laissé un Traité des différentes sortes 
de saignées (1727), et quelques opuscules. — Un 
atitre Silva, Milanais (1690-1779), fut Je collabo- 
ratenr de Muratori dans ges collections hisloriques. 

SILVANECTES, peuple de la Gaule, en Belgique 
2°, entre les Parisii, les Metldi, les Bellovaci, les 
Viducasses, avaient Pour ch.-], une vilje de même 
nom (auj. Senlis). 

SILVERE {saint}, pape de 536 à 538, refusa de 
replacer Anthvme sur Je siège de Constantinoule, En 
butte dès lore à la haine de Théodora, il fut accu:é 


tout le carême : il finit en 423 par quitter sa chau- 
mière, et 8e retira, pour mieux sisoler, sur une 
haute colonne (stylos, en grec, d'où son surnom) 

| vé 


CUL ainsi 26 ans, et changea dans cel espace trois 
fois de colonne {il élait resté 22 ans sur la dernière), 
Son ermilage était au pied du mont Télénisse, Lex 
légendes attribuent à ce saint les faits Jes Plus ex- 
traordinaires. L'Eglise le fête le $ janvier, 

SINÉON DE DURHAM , historien du xue siècle, en- 
seigna les mathématiques à Oxford , et fut grand 
chantre de l'église de Durham ; il a composé une 
Histoire des rois d'Angleterre , qui va de 616 à 
1130, et qui a été Conlinuée par Jean Prieur d'Ex_ 
ham jusqu'en 1156 (elle ne imprimée dans les 


d'Aix, procureur- syndic du département des Hou- 
Ches-du-Rhône , dépulé au conseil des Cinq-Cents. 
où il Siégea parmi les modérés, fut Condaniné à 14 
déportation au 18 fructidor, reparut après le 4 
brumaire, fut, sons le consulat et l'Empire, tribun, 
préfet, conseiller d'état et reçut Je titre de baron, eut 


lie organiser l'administration de la justice pendant 
le règne de Jérôme Bonaparte: fit ‘bénir dans ce 
Pays le nom français; fut sous la Restauration mi 
nistre de la justice, puis de l'intérieur (1819-21) 
présenta une loi qui changeait le mode d'électioia 
(1820), se rctira quand le parti ullra-royaliste l'eu t 
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définitivement emporté, devint pair, puis premier 
président de la cour des comptes. Homine sage, 
orateur clair et solide, il se montra en toute occa- 
sion ami de l'ordre et des libertés constitutionnelles. 
— Son fils, le vicomte Joseph-Balthasar Siméon, né 
en 1781, ut sous l'Empire chargé de diverses mis 
sions à l'étranger, devint sous la Restauration préfet 
du Var, du Pas-de-Calais, directeur des Beaux-Arts, 
et est auj. pair de France. 

SIMEON (Tribu de). Voy. SiMÉOx (fils de Jacob). 

SIMÉTHE, Simæthus, auj. Giaretta, fleuve de Si- 
cile, sortait des monts Nébrodes , et se jetait dans la 
mer Jonienne, non loin de Catane. Sur ses Lords 
palorene les dieux Paliques. 

IMFÉROPOL, Ak-Metched (mosquée blanche), et 
Sulian-seraï (résidence du sultan) chez les Turcs, 
ville de la Russie d'Europe, ch.-1. du gouvernement 
de Tauride, sur le Salchir, dans un beau vallon, 
par 81° 47° long. E., 45° 12° lat. N. : 3,000 hab. 
(sans la garnison). Belle cathédrale, palais du gou- 
verneur, elc.— Fondée par les Turcs en 1500 ; cédée 
aux Russes avec le reste de la Crimée en 1791. 

SIMIANE ou COLLONGUE, Collum longum, ville 
du dép. des Bouches-du-Rhône, dans l'ancienne 
Provence, à 12 kil. S. d'Aix: 800 hab. Jadis titre 
de marquisat. — Bourg des Basses-Alpes, à 17 kil. 
Ÿ. de Forcaiquier : 1,200 hab. 


“SSIMIANE ( Pauline de GRIGNAN, marquise de }, 


fille de Mme de Grignan et petite-fille de Mm° de 
Sérigné, née en 1674, morte en 1737, fut comme sa 
mère et sa grand-mère célèbre par son esprit et sa 
beauté: elle épousa en 1695 Louis de Simiane, 
d’une illustre maison de Provence, alliée à la mai- 
son souveraine de Savoie , qui devint par la suite 
lieutenant-général de Provence. On a d'elle quel- 
ques lettres qui furent publiées pour la première 
fois en 1773 par La Harpe, et qui, depuis, ont été 
jointes à celles de Mme de Sévigné : elles offrent, se- 
lon l'expression de La Harpe, un air de famille. 

SIMMERN , ville des Etats prussiens ( Province- 
Rhénane), à 42 kil. S. de Coblentz : 2,250 hab. Bas, 
tanneries , forges. Elle élait jadis capitale d'une 
principauté palatine. Voy. PALATINAT. 

SIMMIAS, poële grec, de Rhodes, vivait, selon 
les uns, au viue siècle av. J.-C. , selon les autres au 
1ve (vers 324 av. J.-C.) : il a laissé trois pièces de 
vers, les Ailes, l'Œuf, la Hackhe. dont les vers, par 
leur disposition, figurent l'objet décrit ; il passe pour 
l'inventeur de ces jeux bizarres. Saumaise , et sur- 
tout Forluuio Liceti (dans son Encyclopædia ad Secu- 
rim, Paris, 1635), se sont exercés sur Simmias. 

SIMNEL (Lambert), aventurier, fils d'un houlan- 
ger d'Oxford, se fit passer, à l'instigation d'un prè- 
tre nommé Simon, pour le duc d'York, deuxième 
fils d'Edouard IV, et, aidé d'un partide mécontents, 
inarcha contre l'armée de Henri VIF; mais il fut 
vaincu à Stoke (1487), ettomba aux mains du roi, qui 
le relégua comme marmilon dans ses cuisinez. 

SIMOGGA, ville de l'Inde dans la souhabie de 
Nagara (ancien Maïssour), sur la Tonga, à 200 kil. 
N. O. de Seringapatim: florissante et peuplée. 
Pillée en 1798 par les Mahrattes, 

SIMOIS, auj. le Mendéré-sou , rivière de Troade, 
sortait de l'Ida, haignait la campagne de Troie et 
tombait dans le Xanthe an Scamandre. 

SIMON MACCHABÉE, Voy. MACCHABÉE. 

SIMON le Cananéen, un des 12 apôtres, natif de 
Cana en Galilée, subit, dit-on, le martyre en Perse. 
On le fête le 28 octobre avec saint Jude, 

SIMON le Magicien, du bourg de Gitton {en Sa- 
marie) , avait été disciple du thaumaturge Dosithée, 
opérait lui-même des prodiges, et s'intitulait /a 
Vertu de Dieu. J1 se fit baptiser par le diacre Phi- 
lippe, puis osa demander à saint Pierre de lui trans 
mettre, moyennant argent, le pouvoir d'opérer des 
miracles semblables aux siens {d'où vint le uom de 
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simonie, pour désigner le trafic des choses saintes: 
mais il fut repoussé et maudit par le chef des apô- 
tres. Simon alors se sépara des disciples de Jésus et 
voulut rivaliser avec eux : il visita diverses provinces 
de l'Orient, alla jusqu'en ltalie, et fit des dupes et 
des prosélytes à Rome mûme. 11 avait à sa suite une 
Tyrienne qu'il nommait Hélène ou Sélène, la don- 
nant tantôt pour l'Hélène de la guerre de Troie, tan- 
tôt pour Minerve. Des lérendes sans autorité le 
montrent luttant devant Néron avec saint Pierre, 
s’élevant dans les airs par la magie, puis lombant 
et se cassant les jambes. On donne Simon comme le 
premier hérélique. Son hérésie était une forme de 
gnosticisme ; son Hélène était, selon lui, une in- 
carnation de l'intelligence suprême ou du Nous. 

SIMON BEN-JOKAÏ, rabbin du 11° siècle, disciple 
d'Akiba, est regardé comme l'auteur du livreintitulé : 
Zoar!c.-à-d. Lumière), commentaire du Pentateuque, 
et comme le chef des cabalistes. 

SIMON (Richard), savant hébraïsant, né à Dieppe 
en 1638, mort en 1712, élait oratorien et professa 
la philosophie à Juilly et à Paris. 11 fut exclu de 
son corps pour «avoir avancé que le Pentateuque 
était d'Esdras, et eut beaucoup de disputes à sou- 
tenir contre Bossuet et les savants de Port-Royal. 11 
a laissé un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 
l'Histoire critique du Vieux Testament (Paris. 1678, 
in-4), où il exprimait les opinions qui lui susci- 
tèrent tant de persécutions ; l'Histoire du Nouveau 
Testament (1689), et l'Histoire critique de la créance 
et des coutumes des nations du Levant (sous le pseu- 
donyme de sieur de Moni), Amsterdam, 1684. — 
Un autre Richard Simon, du Dauphiné, prêtre, a 
composé un grand Dictionnaire de la Bible (fort 
estimé avant que celui de dom Calmet parût), Lyon, 
1703, 2 vol. in-fol., 2e édit. 

SIMON (Ed.-Thomas), littérateur, né à Troyes en 
1740, mort en 1818 , exerça d'abord la médecine, 
fut bibliothécaire du tribunat , puis professeur de 
rhétorique à Besançon. Îl a publié : Choix de poésies 
(traduites du grec, du latin, de l'italien, 1786): les 
Muses provinciales, recueil des meilleures produc- 
tions des poètes de province ; Correspondance de 
l’armée française en Egypte, an VII (1799): à tra- 
duit Martial (publ. par son fils en 1819), et abrégé 
le poëme de Saint Louis, du P. Lemoine (1816). 

SIMONETTA, famille originaire de Calabre, s'at- 
tacha aux Sforze, ducs de Milan, et leur rendit de 
grands services. Ange Simonetta, né vers 1400, 
morten 1472, contribua puissamment à la fortune de 
François Sforze. — Son neveu, François Simonetta, 
né en 1410 , eut la confiance de Galéas-Marie , et as- 
sista Bonne de Savoie au commencement de la mino- 
rité de Jean-Galéas-Marie, mais ayant voulu la dé- 
tourner d'une passion indigne d'elle. il fut mis en 
prison, appliqué à la torture, et enfin décapité (1480). 
— J. Simonetta, frère de François, partagea la for- 
tune, les honneurs, la disgrâce de son frère, mais 
fat épargné après avoir subi la torture, et ne mou- 
rut qu’en 1491. On lui doit: De rebus yestis Fr. 
Sfortiæ, Mediolanensis ducis (principale source pour 
l'histoire de ce prince), Milan , 1480-86, in-fol. 

SIMONIDE , poëte et philosophe grec, de lulis 
(dans l'île de Céos), né en 558 av. J.-C., morten 468, 
jouit de Ja faveur de plusieurs princes, entre autres 
du Pisistratide Hipparque et du célebre Hiéron, 1+- 
ran de Syracuse. Diverses traditions le montrent 
vendant ses vers aux athlètes et aux grands, chan- 
tant souvent la palinodie, honoré de la protection 
spéciale de Castor el Pollux pour avoir introduit leur 
éloge dans une ode composée en l'honneur d'un 
athiète, perdant la vue pour avoir adressé des in- 
jures poéliques à Junon, et la recouvrant après 
avoir fait l'éloge de cette divinité. On dit aussi qu'il 
ajouta une 8° corde à la 1yre et 4 lettres à l'alpha- 
bet grec (n, w,6, ©). ll excellait dans les genres 
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année 1753), et divers travaux sur Euclida (qu'il a 
uit en anglais, 1756 : Apollonius, Pappus. 

SIN, désert situé au - E. de l'E Pte. Les H& 
breux le traversèrent en Bagnant ja Terre Promise, 
et y furent nourris de la manne. 

SIN (roy. de), en Sénégambie, sur l'Atlantique, 
entre ceux de Baol au N., de Saloun à l'E., de Bad: 
bou et de Barrah au S. : 60,000 hab. Ch.., Joal. 

SINAC, anc. ville de Géorgie, au). dans la Rossie 
mérid., ch.-I, de Ja Kakétie, à 100 kil. S. E, de Ti- 
Ilis : 2,000 hab. lusurgce contre les Russes en 1812. 

SINAI ou SINA (mont), mont. d'Arabie, au N.O., 
dans la péninsule qui s'avance au milieu de Ja mer 

Ouge, entre les deux golfes de Suez et d'Akaba, au 
N. #. du mount Horeb, et au S. du mont de Muïse 
(Djebel Mousa), par 31 5j long. E., 280 36 lat. N.; 
il a deux S0minels, dont le plus élevé, dit AU). Sainte 
Catherine, a 2,814 mèlres environ. Dieu apparut 

loïse sur cette Montagne pendant 40 jours et Jui 


(c.-àd. inscriptions) et autres fragments recueillie 
par Brunek {tome 1 de ses Analecta), Parmi les frag- 
ments que nous avons sous le nom de Simonide, on 
remarque deux pièces en vers iambiques, dont l'une 


SIMONNEAU. famille de graveurs, a produit : 
Charles, natif d'Orléans (1639. 128), qui réussit Êya— 
lement dans le Portrait, l'histoire et Ja vignette (on 
cite de lui Jésus et la Samaritaine, d'après Carrache : 
la Conquéte de la Franche-Comié, d'après Lebrun): 
— Louis, frère de Charles, mort en 1738, auteur 
d'une ASsomption de [a Vierge, d'après Lebrun ; 

Usanne au bain, Jésus instruisant Marthe e{ Marie, 
d'après Coypel : Philippe, fils de Charles, auteur de 
l'Enlèvement des Sabines et de la Paix entre Les Ro- 


SINALOA ou CINALOA , ville de la confédéra- 
tion mexicaine, à 220 kil. N. 0. de Culiacan. Trés 
peuplée; jadis ch.-1. de la prov. de Sinaloa, sur [a 
mer Vermcille: elle est auj. comprise dans l'état 


SINAMARI, Voy, SINNana RE. 

SINAN ou SINANS-PACHA surnommé Kodjah 
Ou le maire, général Oloman, était un l'enégat ita- 
lieu, natif de Florence ou de Milan : jl ful visir sous 
Suliman 1, Sélim 11, Amurat J1] el Mahomet 114. ll 
Prit Tripoli en 1551 s SOUInit l'Yémen révolté, ré 
duisit la régence de Tunis, d'où il Chassa es Espa- 
Suols, et se distingua également en Hongrie. Trois 
lois disurâcié, il fut trois fois rappelé et mourut 
élant visir, en 1595. Sinan-Pacha n'était pas moins 
habile administrateur que grand guerrier, 

SINCAPOUR ou SINGHA POUR . pelile Île de 
llnde Transzangétique, enlre la côteS, E, de Malacea 


SIMPLICIUS, hilosophe grec du vie siccle, natif 
e Cilicie ou de hrygie, reçut les leçons d'Ammo- 
nes, quilla cette ville après la défense que fit Jus- 
tinien d'enseigner la philosophie païenne (529), et 
se réfugia en erse, auprès de Chosroës, qui obtint 
son relour en Grèce, vers 533 selon les uns, 5;5 
selon d'autres. On a de lui des commentaires sar 
plusieurs traités d'Aristote, notamment sur Jes 
Catégories (Bâle, j 5#1); sur Je Traité de l'&ne (Ve- 
nise, 1527): sur Ja Physique (Venise, Alde, 1526) ; 
«ur le Trait du ciel, «t des commentaires sur 
le Manuel d'Epiciète (publiés à Deux-Ponts par 
; hweighæuser, 1800, 2 vol. in-8). Simplicius est 
un éclectique, qui incline au péripalélisme. Ses 
Commentaires sont, avec ceux d'Alexandre d'Aphro- 
disie, les meilleurs de cette école. 
SIMPLICIUS (saint), Pape. Voy. simPuicr. 
SIMPLON rt Sempelen en allemand, Sem- 
pione en italien, mons Cœpionis, Scipionis où Sem- 
Pronius en latin, montagne des Alpes Lépontiennes, 
en Suisse, sur la limite du Valais et du Piémont, à 
105 kil, N. E. du Mont Blanc et à 53 kil. S. 0. du 
mont Saint-Gothard. Son sommet s'élève à 3,710m. 
Superbe route Militaire de plus de 60 kil. de long 
(de Glitz à Domo d'Ossola), ouverte par Napoléon 
de 1800 à 1807 (on y compte 6 #äaleries laillées 
dans le roe, et plus de 50 ponts. — Sous l'Empire, Je 
Simplon donna son nom à un dép. formé du Valais 
(auj. eanton suisse), et qui avait pour ch.-[, Sion. 
SIMPSON (Thom.), mathématicien anglais, né en 
1710, mort en 1761,à Bosworth, élait fils d'un Lis 
serand : il butla longtemps contre ja misère, et de- 
vint enfin professeur de Mathématiques à l'académie 


Auj. elle en Coinple au moins 20,000 (Européens , 
Arabes, Arméniens, Hindous, Chinois, Malais). Grâce 
à son port franc, le commerce y esl Prodigieusement 
actif, et il s'y fait Pour 125 millions d'affaires au 
Moins par an. Sincapour à élé fondée par sir Tho- 
mas RafMes en 1819, et, au Lout de cinq aus, elle 
lait déjà très riche. 

SIND ou SINDH, l'Indre des anciens, un des 
deux grands Neures de l'Inde, le plus à l'O. nait 
dans le SE, du petit Thibet, dans des lieux in- 
Connus , Vers 30° Jat, N. » forme une courbe, re- 
Montant jusqu'à 36e au N. O., puis redescendant 
au S, O., continue ensuite sa course jusqu à 240, 
laissant à sa droite le Kaboul et Je Beloutchistan . 
à sa gauche le Pendjab, le Moultan, eic., et tombe 
dans la mer des Indes. Les Principales villes qu il 
arrose sont : Attok, Déra-Ismaïl-Khan. Dera-Ghazi- 
han, Tchikarpour, Häïdérabad, Tatta, Le delta 
qu'il forme, dit-on, à son embouchure, n'est bien 
marqué que dans Ja Saison des pluies. AUX environs 
est le grand marais de Rin. Les affluents prince 
Paux sout le Leh où Ladak en Thibet, l'Attok et la 
Leia qui viennent de l'Afghanistan, el les rivièreæ 
du Pandjnab (Voy. ce nom). Cours total, au moine 
2,560 kit, Foy. INDus. — Un autre Sind 'au Cally— 
Sind, tombe dans le Djemnah, par 76° 49 long 
L., 26° 25° Jat N., apres 450 kil. de cours. 

SINDHY (principauté du), état de l'Inde en deg 
du Gange , vers l'embouchure du Sind, qui lan 
donne son nom, borné au N, O. Par le Delout 


laissé, entre autres Ouvrages : la Doctrine des Jluxions, 
1750, 2 vol. in.8 ; Traité sur {a nalure et les lois de 
la Probabilité, 1740, in-4 ; Traité sur Les annulés 
el les tontines, 1742, in-8. 
SIMPSON (Elisabeth), Voy. iNcuBaLn (mistriss). 
SIMSON (Robert), Mathématicien écossais, né en 
1682, mort en 1768, fut 50 ana Professeur de ma- 
lhématiques au collège de Glasgow, et laissa : Traité 
des sections Coniques, 1735, in-4 Traité sur l'ex- 
l'action des racines aPprorimatives des nombres par 
sérics infinies (dans les Transactions Philosophiques, 
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chistan, au N. par le roy. de Lahore, à l'E. pur l'Adj- 
mirelle Kaleh, qui appartiennent aux Anglais, au 
S. par le poife d'Onan. Capitale, Hsiderabab, Autres 
villes, Tatiah, Tlanda, etc.— Le Sindhy eut jadis das 
princes partieuiicrs. Les Arabes oceupèrent le pays 
dés 712, mais au X° sicele, il se rendil independant ; 
depuis le x1ve siècle, il passa successivement sous la 
domination des Afshans, des Mongols, et eutin du 
Kaboul (à la fin du dernier siecle), Auj. le Sindhv 
eat gouverné par plusieurs chefs qui sont soumis, 
mais seulement de nom, au souverain du Kaboul. 

SINDHYAH où SINDIAH (roy. de), état de l'Inde 
en deçà du Gange, entre la Djemnah et la Ner- 
bedda, est environné partuut des possessions mé- 
diates O1 inunèdiales de l'empire anglo-indien, 
etue forme pas un tout continu. 1 a pour capit. 
Goualior, et se compose de partie des trois anciennes 
pistes d Agra (capil. Agra), de Kandeieh (eapit. 

houranpour, et de Malwa (capit. Oudjein). — Cet 

elat fut fonde au dernier siecle par le chef mahe 
ratte Sindhyah-Béhadour (Voy. l'art, suiv.) Le sou- 
veralt est encore auÿ. un prince mabhratle : il prend 
le tire de maharutjuh où yrand-radjah, et peut 
mettre aur pied 80,000 hommes, 

SINDHYAH IMadhadji}, dit Behadour ou te Vic- 
torieux, prince Mahratie, né vers 1743, mort en 1794, 
protita de la décadence de l'emp. mogol pour se fonder 
un roy. independant entre le Lahore, le Kandeich, le 
golfe de Cainbave et le Gange, allira à son service 
des officiers européens, entre autres le Français de 
Buivne, et eut une armée de 100,000 hommes. 

SINDIQUE, pays de la Sevthie, sur le Pont- 
Euxin, s'étendait depuis le Bosphore Cimmérien 
jusqu'à l'Achaïe asiatique. 

SINDJAR , Singara, ville de la Turquie d'Asie 
(Rauwdad}, à 150 kil. O. de Mossoul, sur le Sindjar 
(aMuent du Khabour), au pied des monts Sindjar 
(çqu'habitent les Yézidis, pillards intraitables), — 
Près de l'anc. Singara, Sapur 1 fut Lbuliu par les 
Romains en 348, 

SINES, Simæ, peuples oricntaux que les anciens 
ne connaissaient que de nom, semblent être les 
Siamois , ou peut-être même les Chinois, dont le 
nom offre de l'anaulogie avec celui des Smes. 

SINES ou SYNiS, ville du Portusal (Alemtéja), à 
100 kil. S. O. de Béja: 1,650 hab. Chateau et bon 
ancrage. Péche active. Patrie de Vasco de Gama. 

SINEU, ville de l'ile Majorque, au centre, À 35 
kil. N. E. de Palma ; 4,000 hab. Anc. résidence des 
ruis maures et des rois chrétiens de Majorque. 

SI-NGAN, ville de Chine, ch.-l. de lu prov. de 
Chen-ai, par 106° 9° lons, E., 34° 13° lat. N.: une 
des plus belles de l'empire: longtemps résidence de 
la dynastie des Han (ue siècle av. J.-C.). 

SINGAPORE, ville de l'Inde. Foy. SINCAPOUR. 

SINGARA, ville de Mésopotarnie, auj. SINDJAR. 

SINGIDUNUM , auj. Belyrade , ville de la Dacie 
riveraine, au confluent de l'Ister et du Savus. Patrio 
de Jovien. Voy. BELGRADE. 

SINGILIS , fleuve de Bétique, auj. le XÉNIL. 

SINGITIQUE (wolfe), golfe de la mer Egée, sur 
les côtes de la Macédoine, entre les presqu'iles de 
Sithonie et du mont Athos. 

SINIGAGLIA, Sena Gallica, ville des Etats de 
l'Eglise (Urbin-et-Pesaro), à 34 kil. S. E. de Pesaro, 
sur l'Adriatique, à l'embouchure de la Misa : 7,000 
hab. Evèché, Anciens remparts, cathédrale. Foire. 
Air malsain. Voy. SENA. 

SI-NING-UEÏ, ville de Chine (Kan-sou), par 36° 
39° lat. N., 9ÿ° 27° long. O., eh.-1. de département, 
Grand commerce (avec le Thibet et les Eleuths du 
Khou-khou-noor) en draps légers, thé, poudre d'or, 
suieries, fourrures, porcelaine, et surtout rhubarbe. 

SINIS ou SINNIS, fameux brisand de la Grèce 
aulique, éliut posté à l'isthuine de Corinthe, et après 
avoir dépouillé les voyageurs , tantôt les jetait à la 
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mer, tantôt les assommait de sa masaue, tantôt les 
éeartelait à l'aide de deux pins dont il abaixsait tes 
cines jusqu'à terre, et qu'il laissait se redresser 
après y avoir attaché les membres de ses victimes : 
de là son nom de Pityocamptès (püys, pin: cumpto, 
courber), Théste délivra la terre de re monstre. 

SINN, sille de la Turquie d'Asie. Voy. EL-SENN. 

SINNAMARE, riv. de la Guyane française, des- 
cend des montagnes qui sont au centre de la cola- 
nie, coule au N., reçoit la Couriége, et se jette 
dans l'Atlantique, par 5° 20° lat. N. et 55° 18° 
long. O. Cours, environ 230 kil. Ses bords sont cou- 
verts de marais qui en rendent le séjour très mal- 
sain. Elle donne son nom au pays qu'elle arrose, 
ainsi qu'à un bourg situé eur sa rive droite, près 
de son embouchure, et à 90 kil. N. O. de Cayenne. 
Beaucoup de condamnés politiques furent déportés 
dans les déserts de Sinnamari, après le 18 fructidor 
au v (4 septembre 1597), par ordre du Directoire ; la 
plupart y périrent misérabiement, 

SINON, Grec fameux par sa perfidie. Lorsque 
cs evinpatriotes feignirent de renoncer au siège de 
Troie, il se laissa prendre par les Troyens, se pré- 
senta devant eux comme alandonné par les Grecs, et 
les décida par ses mensonges à introduire dans leurs 
murs le cheval gigantesque, dont les flancs revélaient 
un corps de troupes grecques (Enéide, 11), On l'a dit, 
mais peut-être melaphoriquement, fils de Sisyphe. ‘ 

SINOPE, ville et fort de l'Asie-Mineure, en Pa- 
phlagonie, sur le Pont-Euxin, à l'embouchure d'uns 
elite rivière de Sinope, était une colonie de Milct. 

sogéne le cynique y était né. Asservie par les rois 
de Pont, elle devint leur capilaie. Elle soutint contre 
Lucullus un siege célèbre. — À quelque distance de 
l'ane. Sinope est encore auj. une ville de Sinope ou 
Sinoub, qui fut aux xi1te et x1v° siècles la capit. d'une 
principauté lurque, puis devint le ch.-l. d'un livah 
Particulier indépendant du pacha d'Anatolie. Elle 
fait aujourd'aui partie du livah de Kastamouni, et 
compte 8,000 hab. Château-fort; deux ports ; chan- 
tiers de construction. 

SIN-TCHEOU , ville de Chine (Kouang-si), sur 
le Ngo-you-kiang, à 220 kil. S. O. de Kouéï-ling : 
ch.-l. de département. 

SINTIQUE, contrée de la Macédoine, vers le N. E., 
le ion des bords du fleuve Pontus, renfermait une 
ville nommée Heraclæa Sintica. 

SINTO (religion de) ou SINTOISME, religion 
primitive du Japon, partage avec le bouddhisme les 
habitants de ce pays. lle rend un culte à la vertu, 
reconnait cn même temps le dieu Tien (le Ciel ou 
le Soleil) et une foule d'esprits ou de dieux infé- 
rieurs, et divinise Les grands hommes : elle ordonne 
l'abstinence des viandes. Les doctrines de ceite re- 
ligion sont fondées sur un ouvrage de Confucius 
intitulé : Siuo (d'où son nom). 

SINTLHEIM , ville d'Allemagne (Bavière), jadis 
litre de comité, capitale du Kruichgau, dans l'anc, 
Souabe, à 20 kil. S. d'Heidelberg. Victoire de Tu- 
renne sur les Impériaux, en 1674. 

SINUESSE, Sinuessa, ville de Campanie au N., 
près des frontières du Latium, entre le Vulturne et 
le Minturne. Eaux minérales et bains chauds jadis 
célebres. Elle fut détruite au x° siècle par les Sarra- 
sins: on voit ses ruines près de Rocca di Mondragone. 

SIOLKI on grande chaîne de l'empire chi- 
nois, parcourt l'E. de la Mongolie et la Daourie 
(1,500 kil. de longueur), et se lie par le N, aux 
monts Slanovoï, par. le S. à l'In-chan. 

SION, nom d'une des quatre collines sur lesquelles 
Jérusalem était bâlie. On donne souvent, surtout 
en poesie, le nom de Sion à Jérusalem mème. 

SION, Suien en allemand, Sedunum des anciens, 
ville de Suisse, eh.-1, du Valais, au confluent de la 
Sionne et du fthône, à 80 kil. S. de Berne; 2,500 
hab. (dont beaucoup de goitreux). Evêché. Deux 
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châteaux ruinés, dits Sion et Majorie, sur deux 
collines voisines; cathédrale gothique, etc. Com- 
merce de transit. Environs agréables. — Jadis cupit. 
des Seduni; gouvernée par ses évêques au moyen 
âge. Prise par les Français en 1798, et ch.-1. du 
dép. du Simplon sous l'Empire. 

SION, ville de l'Inde anglaise (Bombay), dans l'île 
Bombay, sur la côte N., à 13 kil. N. de Bombay, 
a un port qui commande le passage de l'ile Bom 
Lay à l'île Salsette. 

SION, mont. des Élals sardes (Savoie), à 15 kil. 
S. O. de Genève; 400 mètres. 

SION (le cardinal de). Voy. SCHINNER. 

SIONIE ou SIOUNIE, une des prov. de l'Armé- 
nie aux 1v* el ve siècles, comprenait au moins 11 
subdivisions, parmi lesquelles celle que les Latins 
nommaient Sibacène (district situé au S. E. du lac 
d'Érivan). Elle formait une principauté dont le sou- 
verain était très puissant. C'est encore auj. un arche- 
vêché in partibus. Parmi les hommes célèbres qu'a 
produit la Sionie se distingue le prince Vasag, qui 
joua un rôle dans la révolte de l'Arménie contre les 
Persans en 449, et qui trahit ses concitoyens. 

SIONITE (Gabriel). Voy. GABRIEL. 

SIOUAH. Voy. SYOUAH. 

SIOUEN-TCHEQU, ville de Chine (Fou-Kian), 
à 140 kil. S. O. de Fou-tcheou. Dans ses env., pres 
de Ho-yang, est un magnifique pont en pierre, 
formé de plus de 300 piliers. 

SIOUNIE. Voy. SIONIE. 

SIOUT. Voy. syourT. : 

SIOUX, nation indigène de l'Amérique du Nord, 
divisée en un grand nombre de peuples dont les 
principaux sont les Dakotas et les Assiniboins. Les 
premiers habitent le long du Missouri moyen, du 
Saint-Pierre, du Haut-Mississipi et du Haut-Fleuve- 
Rouge, du lac Ouinipeg, depuis le 33° parallèle 
jusqu'au 49e. Les Assiniboins ou lowa, dits aussi 
Sione-Sioux et Assinepotuc, vivent au N. des Da- 
kotas et à l'O. du lac Ouinipeg. Les uns et les 
autres sont très belliqueux et vivent sans cesse en 
guerre entre eux ou contre leurs voisins. Toutes 
leurs tribus, qui sont très nombreuses, forment une 
confédération générale. Les Sioux offrent beaucoup 
d'analogie avec les Osages, et même on les à réunis 
en une même famille dile Sioux-Osage. 

sioux (district des) ou 1oWwA, une des divisions pro- 
visoires des États-Unis, partie du Western-District, 
comprenant la partie inférieure du cours du Mis- 
souri. Elle est ainsi nommée des Sioux qui la par- 
courent. ll n'y a qu'une seule ville, Council-Biluff. 

SIPHNOS, auj. Sifanio, une des Cyclades, au S. E. 
de Sériphe, fameuse par ses mines d'or et d'argent 
et par la salubrité de l'air qu'on y respirait. 

SIPONTÉ, Sipus, auj. Siponto où Manfredonia, 
. ville d'Apulie, près du golfe Urias, au pied du mont 
Gargane. Fondée par Diomède. Voy. MANFRÉDONIA. 

SIPYLE, Sipylus, d'abord Cremnes ou Ceraunus, 
ville de Lydie, au N. O., sur une haute montagne de 
même nom, près du Méandre, était la capitale des 
états de Tantale. C'est là que la fable place la mé- 
tamorphose de Niobé en rocher. Sipyle fut détruite 
sous Tibère par un tremblement de terre. — Près du 
mont Sipyle était Magnesia ad Sipylum, auj. Manika. 

SIRAMPOUR ou SEÉRAMPOOR, ville de l'Inde 
danoise, située dans la présid. anglaise de Calcutta, 
sur l'Hougly, vis-à-vis de Barrakpour, et non loin 
de Caïcutta ; 12,000 hab. Résidence du gouv.-général 
des possessions danoises. Siége principal des mis- 
sionnaires Baptistes. Le séjour en est délicieux. — 
Les Danois s'y sont établis en 1676. 

SIRBONIS Lacus, auj. Sebaket Bardouil, lagune 
voisine de la Méditerranée, dans la Ba:se-Egyple, 
à l'E. , entre Ostracine et le mont Casius. C'est là 
que les Égyptiens supposaicnt Typhon enscveli. Ce 
ke est aujourd'hui desséché en partie. 


SIR-DARIA, Jaxartes des anciens, riv. d'Asie, 
sort de l'Ala-tagh, dans le khanat de Khokand, 
traverse le Turkestan , en passant par Khokand, 
Tachkend, Tounkat, etc., coule généralement à l'O., 
et tombe dans la mer d'Aral par deux bras, après 
un cours de 1,600 kil. Il est presque partout navi- 
gable. — Du bras septentrional sortait un 3° bras, 
jadis considérable , et qui paraît même avoir été le 
principal : il-est auj. desséché. 

SIRDJAN , ville et riv. d'Iran. Voy. XERMAN et 
IBRAHIM-ROUD. 

SIRÉNES, Sirenes, déesses marines, filles d'Aché- 
loüs, avaient une voix ravissante, et par la dou- 
ceur de leurs chants entraînaient les passagers, pour 
qui elles étaient invisibles, à se précipiter dans la 
mer, où ils se pl site On en compte deux, trois 
et même huit : Aglaophème ou Aglaophone, Thelxié- 
pie ou Thelxinoé, Molpé, Ligie, etc. On plaçait aussi 
au nombre des Sirènes Parthénope (Voy. ce nom). 

SIRET (L.-Pierre), grammairien , né en 1745 à 
Evreux, mort en 1798, voyagea long'emps pour le 
gouvernement comme chargé de missions secrètes , 
publia à son relour divers ouvrages de linguistique, 
entre autres : les Eléments de la langue anglaise, 
Paris, 17113 (ouvrage classique, souvent réimprimé ; 
une Grammaire itulienne, 1197. Il se fit imprimeur 
en 1794. — Un autre grammairien du même nom, 
C.-3.-C. Siret, ancien maître de langues à Reims, 
est auteur de l'Epitome historiæ græcæ, Paris, 
1801, in-12, ouvrage devenu classique. 

SIRETH , ville de Turquie. Voy. 8ERETH. 

SIR-HENRI-MARTIN-ISLAND. Voy. NOUKARIvA. 

SIRHIND , ville de l'Inde médiate (Dehli), dans 
le pays des Seikhs, à 225 kil. N. O. de Dehli, avait 
jadis Ges mosquées et des jardins magnifiques; elle 
cst auj. en ruines. Bâtie par Firouz AI] en 1357, 
et longtemps florissante. Entre Sirhind et Delhi sont 
d'immenses plaines par où pénètrèrent les hordes 
lartares et persanes qui envahirent l'Inde, et où se 
sont données de sanglantes batailles. — Le terri- 
loire de Sirhind, auj. vassal des Anglais, a pour ville 
principale Pattialah. 

SIRI (Villorio), historien, né en 1608 à Parme, 
mort en 1685, élait bénédictin ; il s'acquit la pro- 
lection de Richelieu et de Mazarin, en se montrant 
dans ses écrits grand parlisan de la France. 11 a 
publié i! Mercurio (histoire contemporaine), 15 vol. 
in-4, 1614-82, qui parut successivement à Venise, 
Lyon, Casal, Paris, Flurence, et des Mémoires se- 
crets de 1601 à 1610, 8 vol. in-4, Rome et Paris, 
1676-79 (d'où ont élé lirées les Anecdutes du minis- 
tère du cardinal de Richelieu et les Anecdotes du 
ministère du comte d'Olivarès). 

SIRICE (saint), pape de 355 à 398, après Damase, 
combattit les Novatiens, les Donatiens, et aida Théo- 
dose à réprimer les Manichéens. I] a laissé plusieurs 
Lettres. L'Eglise l'honore le 25 novembre. 

SIRINAGOR ou SERINAGOR, c.-à-d. ville du 
Bonheur , ville de l’Inde anglaise (Calcutta), dans 
l'anc. Ghéroual, ch.-l, de district, à 130 kil. N. OU. 
d'Almora. Palais en'granit. Commerce en argent 
brut et en denrées du Thibet et du Lahore. Ville 
jadis grande, capitale du Ghéroual et séjour de rad- 
jahs, mais bien déchue. En 1821, elle ne comptait 
que 600 maisons habitées. Voy. GHÉROUAL. 

SIRINAGOR, ville du Cachemire, Voy. CACHEMIRE. 

SIRIS, auj. Torre di Senna , ville de Lucanie, sur 


, UD fleuve de même nom, était comme le port d'Hé- 


raclée. Elle fut, dit-on, fondée par des Troyens, et 
on y conservail une image du Palludium, 

SIRIUS , constellation du Chien ou la Canicule. 
C'est ausai un des noms du Soleil : ilest ainsi nommé, 
à ce qu'on croit, par corruplion du rom d'Osiris. 

SIRMAT, l'anc. Arsamosate, ville de la Turquie 
d'Asie (Diarbekir), sur l'Euphrate , entre Samisat 
au S. O. ct Diurbekir à l'E, 


1 


SISY 


à 60 kil. N. O. de Belgrade. Voy. SIRMIUx. 
SIRMIUM , auj. Sirmich, capit. de la Pannonie, 
et plus tard de Ja Pannonie 2°, près de la Save 
(rive gauche). Probus et Gratien ÿ naquirent. 
Claude 11, Marc-Aurèle y moururent. 
SIRMOND (Jacq.), savant jésuite, né à Riom en 
1559, mort en 1651, fut appelé à Rome en 1590, y 


fut 16 ans secrétaire d'Acquaviva, général des Jé- 


suites, devint, en 1637, confesseur de Louis XIH, 
etc. On lui doit ia publication d'un grand nombre 
d'opuscules des Pères et des auteurs ecclésiastiques 
(Ennodius, les Chroniques d'Idace et Marcellin, 
Anastase-le-Bibliothécuire, Théodoret, ete.); de l'His- 
toire de Reims, par Flodoard ; les Concilia antiqua 
Galliæ, 1629. 

SIROËS (Kabad II ou Kabad-Chirouieh, ne): 
roi de Perse, de la dynastie des Sassanides, fils 
Chosroës (Khosrou) fl, se révolta contre son père 
‘628), fut forcé par la faction qui le soutenait de le 
faire périr, ainsi que 14 ou 15 de ses frères, et lenta 
de compenser ces atrocités en faisant fleurir la jus- 
lice dans ses états; mais il mourut après neuf mois 
de règne (629). 

SIS, ville de la Turquie d'Asie, dans le pachalik 
d'Adana, à 65 kil. N. E. d'Adana : importante au 
moyen âge, el capit. du roy. de la Petite-Arménie. 
Au]. résidence d'un patriarehe arinénien. 

SISEBUT, roi des Wisigoths, successeur de Gon- 
demar (612-621), soumit les Astures et les Vascons, 
repoussa ces derniers dans les Pyrénées (d’où leur 
élablissement en France). chassa les Grecs de leurs 
dernières possessions en Espagne, fit fleurir le com- 
merce et les lettres, et laissa la couronne à son fils 
Récarède 11. 11 força nombre de Juifs à se convertir. 

SISENNA, fils d'Archélaüs, prince de Comana, fit 
périr Ariobarzane Il, roi de Cappadoce (63 av.J.-C.), 
et tenta dès lors de lui succéder, mais il n'y réussit 
que beaucoup pus tard, l'an 42, aidé par Antoine. 

SISENNA (L. Cornel.), ami de Varron, de Cicéron, 
d'Atlicus, fut questeur en Sicile (17 av. 3.-C.), pré- 
teur, gouverneur d'Achaïe ; mais il est connu surtout 
comme historien et orateur. 11 avait composé une 
Ilistoire romaine, depuis la prise de Rome par 
Brennus jusqu'aux guerres de Sylla; des Commen- 
tiires sur Plaute, avec traduction des Contes milé- 
siuques ; il ne resle de lui que quelques fragments. 

SISMONDI (Ugolin), dit Buzzacherino, amiral de 
Pise (1241), gagna sur les Genois la célèbre bataille 
navale de la Melloria, près des côtes de la Toscane. 

SISSONNE, ch.-l. de cant. (Aisne), à 20 kil. E. 
de Laon : 1,325 hab. Brûlée en partie en 1829. 

SISTERON, Segustero, ch.-1. d'arr. (Basses-A pe 
sur la Durance et ie Grand-Buech, à 40 kil, N. O. 
de Digne; 4,546 hab. Tribunal de première ins- 
tance; collége communal. Site piltoresque; cita- 
delle sur un rocher voisin (Casimir, roi de Pologne, 
y fut détenu). Pont d'une seule arehe.— Cette ville 
est ancienne; elle devint, au vis siècle, le siége d’un 
évèché suffragant d'Aix, qui fut supprimé en 1801. 
Dans le xvi siècle, elle se déciawa pour les Protes- 
tants, et fut plusieurs fois assiégée. — L'arr. de 
Sisteron a 5 cantons (Sisteron, La Motte du Caire, 
Noyers, Turriers, Volonne), 50 comm. et 26,653 hab. 

SISTOVA, ‘ville de la Turquie d'Europe (Rou- 
mélie), sur le Danube, à 40 kil. S. E. de Nikopoli; 
20,000 hab. Ciladelle, coton, tanneries. Bon com- 
nerce. Paix entre les Tures et les Autrichiens(1791). 

SISYGAMBIS , mère de Darius, dernier roi de 
Perse, fut prise à la bataille d'issus par Alexandre, 
el fut tellement reconnaissante de la maniere gé- 
néreuse avec laquelle ce prince la traita, qu’à la 
vouvelle de sa mort elle se laissa mourir de faim. 

SISYPHE, Sisyphus, fils d'Eole et pelit-fiis 
d'Heliun, est célebre dans la mythologie par sa 
walice et ses fourberies. Il eut pour femme l'At- 


— 1671 — 
SIRMICH, Sirmium, ville de Hongrie (Esclavonie), ; 


SIVA 


lantide Mérope, et pour maîtresse Anticiée qu'il 
laissa, dit-on, enceinte d'Ulysse, Lâtit Ephyre {(le- 
puis nommée Corinthe), ferma l'isthme par des 
murailles qui lui permirent de rançonner impuné- 
ment ceux qui demandaient le passage, et contrui- 
goit le fleuve Asope à venir arroser la citadelle de 

rinthe. Mécontent de son frère Salmonée , il sé- 
duisit sa nièce Tyru. Enfin il fut tué par Thésée. 
Pluton lui ayant accordé de revenir un seul jour sur 
la lerre pour se faire inhumer , il ne voulut plus 
redescendre aux enfers : il fallut que Mercure l'y 
traînât de force. Soit pour cette rébellion, soit à 
cause de ses crimes, il fut condamné à rouler rans 
cesse un bloc énorme au haut d'un rocher esearpé 
d'où il retombait sans cesse. C'est à Sisyphe qu'on 
altribuait l'institution des jeux isthmiques, — Des 
modernes ont distingué deux Sisyphes, l'un et l'au- 


el|tre rois d'Ephyre ou Corinthe, et ont distribué 


entre eux les actions qui précèdent. 

SIT, riv. de la Russie d'Europe, naît dans le gouv. 
de Tver, coule à l'E., entre dans le gouv. d'laro- 
slav, tourne au N. et so jette dans la Mologa, après 
un cours de 150 kii. 11 se livra sur ses bords, en 
1327, une bataille entre les Russes, commandés par 
louri Vladimir, etles Tartares, qui furent vainqueurs. 

SITA, épouse de Rama. Voy. RAMA. 

SITACE, ville d'Assyrie, sur le Tigre, au N. de Cté- 
siphon, capitale d'une prov. nommée de là Sitacène. 

SITHONIE, Sihonia,. une des trois péninsules de 
la Chalcidique, au milieu, entre Pallène et Athos : 
elle devait son nom à un de ses anciens rois. 

SITIA, ville de Candie. Voy. SETIA. 

SITIFENSIS (MAURITANIA). Woy. MAURITANIE. 

SITIFI, auj. Sétif, ch.-1. de la Mauritanie, dite 
Süifensis, à laquelle elle donne son nom. Voy. SÉTIP, 

SITJÉS, ville d'Espagne (Barcelone), à 33 kil. 
S. 0. de Barcelone : 5,500 hab. Petit port sur la 
Méditerranée. Vin exceilent. 

SITTANG, riv. de l'empire birman. V. ZITTANG. 

SITTARD, ville du Limbourg hollandais, à 20 kil. 
N. E. de Maëstricht; 3,325 hab. Ville ancienne ; 
prise et brûlée à diverses reprises, en 1300, 1540, 
1636. Elle fut comprise, sous l'Empire français, dans 
le dép. de la Roër. 

SIVA, dieu hindou, 3° personne de la Trimourti ou 
Trinité indienne, passe vulgairement pour le des- 
tructeur ; mais c'est plutôt le dieu qui modifie, qui 
crée à l'aide de la mort, qui dissout ou tue pour 
créer. On lui donne pour femme Bhavani. Ses ado- 
rateurs, nommés Sivailes, le regardent comme Île 
plus grand des dieux et lui donnent les noms de 
Maheça, Maheçouara, Mahadeva : il y eut même un 
temps où, dans le sud de l'Hindoustan, à Ceylan, etc., 
il était l'unique dieu ou le dieu suprème. Changé 
tour à tour en éléphant et en coq, il eut de Bha- 
vani Ganéça et Skanda. On le place sur le mont 
ie et on le représents tantôt monté sur le tau- 
reau Nandi, ou bien l'ayant à ses pieds, le corps 
coiffé de cinq têtes et tenant dans ses mains le trident, 
le padma (ou lotus des Indes), le cerf-nain, la ichakra 
(ou roue symbolique); lantôt montant un tigre 
énorme, les gencives armées de dents aiguës, les 
bras el la taille entourés de serpents, avec un collier 
de crânes humains autour du cou. Quand on repré- 
sente la Trimourti sous la forme de l'arbre de vie, 
Siva en est l'écorce la plus intérieure, celle qui re- 
couvre immédiatement l'aubier. — Parmi les noms 
de Siva, il faut remarquer ceux de Gangadhara 
(qui porte le Gange sur la tête), parce que le Gange 
(Bhavani-Ganga) descend du frout de Siva (ou des 
flancs du Kailaça) ; de Trilotchana {aux trois yeux), 
de Bouddécha (seigneur des Sages), ele. | 

SIVACH (golfe de), dit anssi Aer Pourrie, parlie 


:S. O. de la mer d'Azov. Voy. POURRIE (mer). 


SIVAN, lac de Russie. Voy. SÉVANGA. 
SIVAS, Cabiræ, puis Sébuste (d'où le nom mo- 
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derne), ville de la Turquie d'Asie, ch.-L du pachalik ! 
de Sivas, à 65 Lil. S. E. de Tokat, par 34° 32" long. 
E., 39° 33 lat. N.; 16,000 hab, Peu d'industrie et 
de commerce. Mines de cuivre. — Aux environs de 
‘anc, Cabires, Lucullus remporta une victoire sur | d 
Mithridate; sous Auguste, elle prit le nom de Sébaste. 
Cete ville fut Ja résidence de Pythodoris, reine du 
Pont. Elle fut détruite par Tamerlan, en 1400. 
SIVAS OU ROUX (pachalik de), eyalet de Ja Turquie | 4 
‘Asie, dans le N. de l'Asie-Mineure. entre la mer 
Noire au N., les pachaliks de Trébizonde et d'Er- 
Zeroum à l'E,, de Diarbekir, de Marach et de Ka- 
ramanie au S., el l'Anatolie à l'O. : 580 kil. suriS 
0 ; 800,000 hab. Ch.-1., 
Tokat, Samsoun el Eunieh, Division : T sandjakats 
(Amasieh, Tchouroum, Juzghat, Djanik, Sivas, De- 


ë arbres aux environs, 
SKANDA, Îls de Siva el de B avanf, est je frère 


. O0. de Stockholm : 1,000 hab, 
SKARABORG (lan où gouv. de), division de la 
Gothie , en Suède, entre les gouv. de Jœnkæping 


a ; 
: » | Wener à l'O... 140 kil. sur 100 ; 161,000 hab. C : 
tempéré. Céréales : Pâlurages - soie; miel. Mines Mariestad. Sol plat et fertile, climat doux : lacs, 
et carrières. Quelque industrie, — Ce pachalik cor. | f È î 1 
respond à une Srande partie de la Gajatie et du 
Pont, et un peu à l'Arménie, 

SIX-NATIONS. Voy. iRoquois. 

SIXTE ] (saint), Pape de 116 ou 119 à 125 où 
129, entre saint Alexandre et saint Télesphore, su- 
Lit le martyre. On l'honore le 6 août. 

SIXTE II (saint), d'Athènes, Pape de 257 à 259, 
souffrit le marlyre sous le règne de Valérien. 

SIXTE 111, pape de 432 à 440, travailla, aidé de 
saint Cyrille, à ja réunion des églises d'Orient, et 
légua 5,000 marcs d'argent POUr orner les églises. 

SIXTE 1v, Fr. Alescola de La Rovère, Pape de 1471 

u 


SKELTON (Jean), poëte mi ne anglais, né vers 
4 it curé de Dyss (Norwich), 
Quoique prêtre, il attaqua hardiment, dans des vers 


SKIATO (île), Sciathos * Une des Cyclades sept. 
à l'état de Grèce), par 21 31” long. E., 39e 9° lat. 
N. Son ch.-]. porle le même nom (1,000 hab.) 

SKIOLDUNGIENS » AnC. dynaslie du Danemark, 
dont l'origine est fabuleuse, UÜre son nom de Skioid, 
Îls d'Odin ; elle fut remplacée, en 1047, par celle 
des Esthrithides. Voy. DANEMARK. 

SKIPETARS, nom fndigène des Albanais. 

SKIPTON, ville d'Angleterr (York), sur le canal 
de Leeds et Liverpool , à 62 kil. O. q° : 
hab. Ancien château. Bibliothèque. Filatures, etc. 

SKOPE ÉLOS. 


cardinal sous Paul ll, auquel il succéda. 11 feignit 


SKOPINE, ville de la Russie d'Europe (Riazan), 
à 80 Lil. S. de Riazan : 6,000 hab. Cuirs de Russie. 


Montalte), Puis se ft cordelier (1537), devint suc- 
cessivement professeur de droil canon à Rimini 


SKYRA ou SKYRO (île), Scyros, île de l'Archipel 
rèce), à l'E, de Nécrepont, par 22° 16! long. É. 
al Buoncompagno (depuis Grésoire XIII) en 

Espagne et Consulteur du Suint- Office » Vicaire- 
général des Cordeliers (1566), évêque de San-Apala- 
de'-Goti, cardinal (1568), ärcherêque de Fermo, et 
sut enfin, en feignant de graves infirmilés el une 
faiblesse extrème * 6€ faire élire Pape à Ja mort de 
Grégoire XIII ( 1585), 1] déplova de vrais talents 
pour le £ouvernement, Purgea l'Etat ecclésiastique 

€S Vagabonds et des brigands qui l'infestaient , 
embellit Rome de monuments Magnifiques et uliles, 


SLANE, Pr: d'Irlande (East-Meath), sur la 
Boyne, à 12 kil. 0. i 
C'est là que fut relégué Dagobert par le maire Gri- 


SLANY, ville de Bohème. Voy. scHLAN. 
SLAVE-LAKE et SLAVE-RIVER. Voy. =scLave. 
SLAVENSK, &Uparavant Sezka ou Tor, ville de 
la Russie d'Europe (Kharkov), à 200 kil. S. E. de 
Kharkov. Jadie Ch.-]. des Cosaques Zaporogucs. 
SLAVES, famille elhnographique européenne, |a 
plus orientale de l'Europe, Elle apPartient incon 
testablement à Ja race indo-germanique . Mais $e 
distingue très nétlement et des Germains et des 
‘innois ou Tchoudes (Scythes des anciens), L'éta- 
blissement des Slaves à l'O. du Volga précède au 


rope (Roumélie) » à 22 kil. S. 0. de Bourgas; une 
dès meilleures r: des de la mer Noire. 
ù s Ch.-], de canton ( Finisterre ) », Sur 
l'Elorn, à 24 kil. de Morlaix : 3,650 habitants. 
SKAGEN , ville du Danemark, à la pointe N. du 


famille slave ge divisait et £e divise encore en deux 
grandes sections : les Vendes et les Slaves propre- 
ment dits. Les Premiers s'avancèrent beaucoup au 
sud et à l'oucst : les Henètes, les Vénètes furent 


SLEI 


certainement des Vendes ; 11 y en eut aussi en 
Thrace; les Vindiles ct Vandales, connus depuis le 
ne siècle : les Antes, céltbres au ve, étaient des 
Vendes restés au nord. Les seconds, les Slaves purs, 
qui commencèrent à être connus du 11° au ve siècle, 
sous le nom de Sclavi, se disséminèrent des bouches 
du Volga à celles du Pà, et s'y mêlèrent à des tribus 
germaines et finnoises (ou scythes) : de là une con- 
fusion extrême dans tout ce que les anciens nous en 
ont dit; de là le nom de Scythes donné par eux 
indistincitement à tous les peuples septentrionaux. 
La plupart des tribus slaves furent, aux 11° et 1ve 
siècles, subjuguées par lesGoths. La révolte des Scy- 
thes du sud-est ou Huns mit fin à cette domination 
(316). Les Slaves restèrent libres jusqu'au règne 
d'Attila et c’est alors que leur célébrité commença. 
. Les Vandales, dès 407, parurent en Gaule ; les Antes, 
après la mort d'Attila (453), se fixèrent entre le Da- 
nube et les Carpathes, tandis que les Serbes, Croa- 
tes, etc. (sous Héraclius, de 631 à 641), s'établirent 
au S., dans la Ducie. D'autres Slaves enfin s'avan- 
cèrent jusqu'à l'Élbe. Charlemagne en soumil di- 
verres peuplades. — Les Slaves ont formé dans la 
partie orientale de l'Europe deux grands royaumes : 
celui des Lèques ou de Pologne vers 500, et celui de 
Russie en 862. La Prusse, la Poméranie, la Lu- 
sace, la Bohème, la Silésie, la Moravie, la Los- 
nie, la Bulgarie, sont aussi des pays où le fond de 
la population est slave. Celle du Mecklembourg , 
celle du Brandebourg est moilié germaine et moi- 
tié slave. Les Slaves n'ont adopté le christianisme 
que duix° au x siècle. Îls étaient idolatres et 
avaient un culte particulier, moins barbare et moins 
énergique que celui d'Odin, moins élégant que la 
mythologie grecque. L'ancienne langue des Slaves 
se nomme slavon; cest auj. une langue morte, 
inais on en possède des monuments ; le russe, le po- 
lonais, le bohème, le serbe, le styrien en décou- 
lent : le valaque est moilié lalin, moitié slavon. 
SLAVONIE (roy. de), état situé auS. et le long dela 
mer Laltique, avait pour bornes à l'O. l'Élbe, la mer 
du Nord et l'Eyder, à l'E. la Peene et au S. l'Elde: il 
répondait à peu près au Mecklembourg, allongé vers 
l'E., rétréci vers le S. Villes principales, Lubeck, 
Plæn, Wolgast, Mecklembourg, Kissin. Les habitants 
étaient farouches, incivilisés, très granda pirates, et 
pourtant faisaient un peu de commerce. Ce ros. 
fut fondé vers 1047 par Goltschalk (petit-fils de Mis- 
tewoï), qui, aidé des Danois et d'Ordulf, duc de 
Saxe, souinit les Efdrids (Obotrites) et autres Slaves 
de ce pays, mais en restant vassal de la Saxe. Le 
christianisme y fut introduit par les conquérants ; 
mais vers 1080 eut lieu une terrible réaction palenne 
sous Kruko, prince de Rugen, qui asservit en même 
temps la Slavonie. Henri, fils de Gotischalk, la re- 
conquit en 1105. 11 mourut en 1126 et eut pour 
successeur le prince danois Canut Laward. Ge der- 
nier ayant élé assassiné en 1131, la Slavonie fut 
démenmbrée. En 1161, Henri-le-Lion conquit la 
plus grande partie des débris du roy. de Slavonie et 
l'annexa à son duché de Saxe, tandis que les Obotri- 
tes, qui avaient formé une principauté indépen- 
dante, devinrent vassaux du Danemark. 
SLA VONIE, province autrichienne. Voy.ESCLA VONIE. 
SLEIDANUS (J. PHiLipsoN, dit}, historien allem., 
né en 1506 à Schleide, dans l'électorat de Cologne 
d'où sou nom de S{eidanus), mort en 1556, étudia à 
iége, Cologne, Louvain, fit son droit à Orléans, 
s attacha au cardinal du Bellay, quitta la France 
en 1542, à cause de la rigueur des édits de Fran- 
çois À contre le protestantisme, fixa 8a résidence à 
Strasbourg, et alla comme députe de celte ville au 
concile de Trente. 11 a laissé, entre autres ouvrages : 
1° De quatuor summis imperüs : babylonico, persico, 
græco et romano, libri JE, De 2 1556, in-8 
(traduit en français par Ant. Teissier, Berlin, 1710, 


— 16073 — 


SLOB 


et par Hornot, Amsterdam et Paris, 1757) : 2° une 
hisloire contemporaine, intitulée: De statu reliyionis 
et reipublicæ, Carolo quinto Cæsare, Strasbourg, 
1555, in-fol. (trad. en français par Lecourayer, sous 
le titre d'Histoire de la réformaiion, La Haye, 1767- 
69, 3 vol. in-4'. Sleidanus a toutes les qualités de 
l'historien : judicieux, instruit, exact, profond, im- 
partial, élégant : il dévoile admirablement et les faits 
et les causes, et tient à la fois de Tite-Live et de Polybe. 

SLESWIG ou SCHLESWIG, ville de Danemark, à 
12 kil. N. de Kiel, à 225 kil. S. O0. de Copenhague : 
9,000 hab. Ville irrégulière : quatre parties (le cha- 
teau de Gottorp, la Vieille-Ville, le Lollfuss et Fri- 
drichsberg) : cathédrale, hôtel-de-ville, etc. Balistes, 
lainages, raffineries de sucre, tanneries. Aux envi- 
rons, beau château de Gottorp. — Détruite au x° siè- 
cle, rebâtic au xv°. Jadis ville impériale et hanséa- 
lique. Le château de Gottorp fut le berceau de la 
branche de la maison de Holstein qui occupe auj. 
le trône de Russie et de celle qui a régné en Suède. 

SLESWIG (duché de), ou JUTLAND MÉRIDIONAL, 
ainsi nommé de sa position au S. par rapport au 
Jutland, est une des prov. de Terre-Ferme du Da- 
nemark, et a pour bornes au S. le Holstein : 6,050 
kil. carr. ; 375,000 hab. Capit., Sleswig. On le di- 
vise en 7 duchés (Gottorp, Hadersieben, Apenrade, 
Tondern, Flensborg, Hytten, Husum). Tout le pays 
est très humide et médiocrement fertile. — Le Sleswig 
appartint primitivement au Danemark ; il en fut 
souvent détaché pour former apanage (nolamment 
en 1085, en faveur d'Olof, frère du roi Canut 1V le 
Saint, puis en faveur de Canut, neveu du roi Nicolas, 
vers 1103, et enfin de Gérard VI, comte de Hoistein 
ct de Schaumbourg, 1386). Le Sleswig et le Holstein 
se retrouvèrent réunis à la couronne de Danemark 
en 1460. Mais en 1490, le roi Jean en conféra une 
parlie à son frère. En 1544, nouveau partage entre 
le roi Christian IL et ses deux frères. Ce partage 
causa des querelles et des changements sans lin. 
En 1658, une moitié du Sleswig devint vassale de 
la Suède : en 1714, Frédéric 1V, roi de Danemark, 
l'occupa, et le traité de Stockhoim de 1720 contirmu 
le Danemark dans cette poxe:sion qu'il a conservée 
depuis. Bien qu'uni souvent au Holatein (surtout 
depuis 1386) et toujours en relation avec lui, le 
Slcswig n'était pas fief de l'empire d'Allemagne. 
Voy. HOLSTEIN. 

SLIGO, ville d'Irlande (Connaught), ch.4, du 
comté de Sligo, à 158 kil. N. O. de Dublin, sur la 
baie de Sligo : 12,000 hab. Ancien château. Com- 
merce de toile, grains, laines. Sligo doit son ori- 
gine à un monastère de Dominicains (érigé en 1262 
par Maurice Fila-Gérald, chef de la justice de l'ir- 
lande). — Le comté de Sligo, situé sur l'Océan, en- 
tre les comtés de Leitrim, Roscommon, Maÿo, a 65 
kil, sur 52, et 171,000 hab. Sol léger et sablonneux: 
un tiers du pays est en friche. Argent, cuivre, 
plomb. Toiles. 

SLOANE (Hans), médecin et botaniste irlandais, 
né en 1660, mort en 1752 à Chelsea, suivit comme 
médecin le duc d'Albemarle à la Jamaïque (1688), 
voyagea en France, fut grand ami de Sydeuham, 
devint associé de l'Acadéinie des Sciences de Paris 
et médecin en chef de l'armée britannique. On lui 
doit, outre des articles dans les Transactions ph 
losophiques, un Voyage aux îles de Madère, la 
Barbade, Saint-Christophe, la Jamaïque, avec l'his- 
toire naturelle des plantes... quadrupedes, etc., 1705 
et 25,2 vol.in-fol., 156 et 118 pl.; Catalogus plan- 
tarum quæ in insulà Jamaïca proveniunt, ete., Lon- 
dres, 1696, 8 vol. in-8. Ji avait un magnifique ca- 
binet d'histoire naturelle dont il fit don à la nation; 
il forme la plus grande partie du Musée britannique, 

SLOBODE-PA VLOVSKAIÏA, ville de Russie {Saint 
Pétersbourg), sur la route de Tzarskoé-Selo , près 
de Gatchina. Fondée par l’empereur Nicolas L en 


SMIT 
1831, pour servir d'asile aux sous - officiers et sol- 
dats invalides de la e ayant de la famille. 

SLOBODES D'UKRAINE (Gouvernement des), en 
Russie. Voy. KHARKOY et UKRAINE. 

SLOBODSKOIE , ville de la Russie d'Europe 
(Viatka), à 31 kil. N. de Viatka ; 5,000 hab. Grand 
commerce de fourrures, miel, cire, grains, etc. 
Cette ville est une colonie de Novogorod-la-Grande. 

SLONIME, ville de la Russie d'Europe (Grodno), 
à 120 kil. S. E. de Grodno ; 4,500 hab. Ancien 
château. La diète générale de Lithuanie s'y tenait 
parfois. Ch.-l, du gouv. de Grodno jusqu'en 1797. 

SLOUGA , village d'Angleterre (Buckingham) , à 
3 kil. N. de Windsor : résidence d'Herschel]. 

SLOUTCH , nom de deux rivières de la Russie 
d'Europe, l'une en Volhynie, naît sur les frontières 
de la Podolie , coule à l'E., au N., puisau N. 0.,et 
tombe dans la Goryne , à 4kil. S. O. de Bega (cours, 
450 kil.) : — l'autre, dans le gouv. de Minsk, naît au 
N. E. de Gresk, passe à Sloutzk, et tombe dans le 
Pripet (esurs, 150 kil.). 

SLOUTZK , ville de la Russie d'Europe (Minsk), 
sur la Sloutch, à 105 kil. S. de Minsk; 4,500 hab. 
Trois châteaux. — Jadis ch.-l. de principauté. Aux 
environs. les Polonais défirent trois fois les Tarta- 
res sous le règne de Sigismond I. Brûlée en 1774. 

SLOVAQUES, peuple de race slave répandu dans 
la Moravie et la Hongrie. 

SLUDE-RIVER, riv. d'Amérique. Voy. EAST-HAIN. 

SLUYS, ville de Hollande. Voy. ECLUSE (L'). 

SMA LAND, province de Suède. Voy. SHŒLAND. 

SMALKALDE Schmalkalden , ville murée de l'é- 
lectorat de Hesse, ch.-l. de district, à 60 kil. N. E. 
de Fulda: 1,425 hab. Saline : blanc de plomb, bas, 
célèbre imprimerie , etc. Aux environs, mines de 
fer : fonderie de canons, fabrique d'armes, d'outils. 
En 1530, les Etats protestants d'Allemagne , pour 
s'opposer aux empièlements de Charles-Quint, for- 
imèrent à Smalkalde une ligue qui devint bientôt 
puissante, mais qui fut presque dissoute en 1547 
par la bataille de Mühiberg: cependant elle prit 
hientôt sa revanche, grâce à la défection de Mau- 
rive de Saxe (alors électeur), et força Charles- 
Quint à signer la convention de Passau (1552), et en- 
suite la paix de religion d'Augshourg (1555). On con- 
naît, sous le nom d'Articles de Smalkalde, les articles 
de défense adoptés dans cette ville, en 1537, sur Ja 
proposition de Luther, par les théologiens protestants. 

SMEATON (J.), ingénieur anglais, né en 1724 
dans le comté d'York, mort en 1792, construisit le 
phare d'Eddystone à l'entrée du canal de la Manche, 
dirigea les travaux du pont de Londres, etc. Îl a 
laissé des Mémoires sur la physique , la méranique 
et l'astronomie : le plus important a pour titre: Re- 
cherches expérimentales sur la puissance mécanique 
de l'eau, Londres, 179% (trad. par Girard, 1810). 

SMERDIS , mage de Perse, qui usurpa la cou- 
ronne l'an 522 av. J.-C., lors de la mort de Cam- 
byse : il s'était donné pour Smerdis, frère de ce 
prince, qui avait été ézorgé par ordre de Cam- 
hyse. Ce mage avait eu les oreilles coupées pour 
un délit: une de ses femmes le reconnut à cette 
marque, el publia la supercherie. Î se forina alors 
un complot de sept grands qui mit On an règne el 
À la vie de Sinerdis au bout de sept mois. Peut- 
être Smerdis ne fut-il point un impostecur. Dans tous 
les cas, il faut voir dans son rèwne une tentative 
des mages pour prendre en main le pouvoir , et dans 
sa chule une réaction des guerriers contre la théo- 
cratie. Son renversement fut suivi d'un massacre 
rénéral des mages (dit Magophonie), 

SMINTHEE ( de smins, smunthos, rat), surnom 
qne les Phrygiens donnèrent à Apollon pour avoir, 
dil-on, délivré leur pays d'une multitude de rats. 

SMITH (John), navigateur anglais (1579-1631), 
fil trois voyages en Virginie, de 1606 à 1614, pré- 
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sida à la fondation de James-Town, et repoussa les 
atluques des sauvages . Etant un jour tombé entre 
les mains des Indiens, il allait être égorgé et mangé, 
lorsque la fille du chef de la tribu , la belle Poca- 
hontas, lui sauva la vie au péril de la sienne propre. 
Il publia une Description de la Nouvelle-Angleterre 
ou Observations et découvertes du capitaine J. Smith, 
etc., Londres, 1616, in-8 (très rare). On peut re- 
garder J. Smith comme étant, après Walter Raleish, 
le fondateur des colonies anglo-américaines. 

swiTH (Robert), physicien (1686-1768), cousin et 
ami de Cotes, lui succéda dans sa chaire de physi- 
que à Cambridge, publia les œuvres de ee savant, 
et composa lui-même, en 1728, un Système complet 
d'optique (en anglais), qui a été longtemps l'ouvrage 
le plus complet et le plus estimé sur cette matière 
(trad. par le père Pezenas, Avignon, 1767). 

SMITH (Adam), célèbre écrivain écossais, né en 
1723 à Kirkaldy, étudia à l'université de Glasgow, 
où il approfondit également les sciences et les let- 
tres, et eut pour maître Hutcheson , donna, dès 
1748 , des leçons de rhétorique à Edimbourg, fut 
nommé en 1752, professeur de philosophie morale 
à Glasgow, se ft connaître en 1759 par sa Théorie 
des sentiments moraux , accompagna en 1763 le due 
de Bucecleuglh dans ses voyages sur le continent, se 
lla à Paris avec les économistes Turgot et Quesney, 
vécut à son retour dans la retraile jusqu'en 1776, 
qu'il publia ses Recherches sur la nature et les cau- 
ses de la richesse des nations; se Ît par cet où- 
vrage une réputation européenne, et fut nommé en 
1718 commissaire des douanes en Ecosse, place lu- 
crative qu'il conserva jusqu'à sa mort (1190). 
Adam Snith est également estimé commé moraliste 
et comme économiste ; dans sa Théorie des sentiments 
moraux, il explique loute la moralité humaine par 
la sympathie, c'est-à-dire par cette propriété qui fait 
que nous nous melions à la place de nos semblables, 
et que nous sentons et jugeons comme eux; dans 
sa Richesse des nations, il fonde la richesse: sur le 
travail, et recommande la division du travail, ainsi 
que la liberié entière du commerce et de l'indus- 
trie. C'est à lui qu'appartient cette formule : laissez 
faire, laissez passer. es Œuvres complètes de Smith 
ont été publiées par Dugald Slewart, Edimb,., 
1817, 5vol.in-8. La Théorie des sentiments moraux a 
été plusieurs fois traduite, notamment par Mme Con- 
dorcet (1798) : la Richesse des nations a été traduite 

r Blavet, Paris, 1788, 4 vol. in-8: par Roucher 
1190), et par Germain Garnier (1800 et 1822). Les 
doctrines écunomiquers d'Adam Smith ont été sur- 
tout popularisées en France par J.-B. Say. 

SMITH (sir W. SIbNEY), célèbre marin anglais, né 
à Westminster en 1764, mort en 1840, fut chargé 
en 1793 par l'amiral Hood d'incendier la flotte fran- 
çaise dans Toulon, fut fait prisonnier en 1795, et 
détenu deux ans au Temple, d'où il parvint à 
s'échapper , ft beaucoup de mal aux Français pendant 
l'expédition d'Egypte , dirigea la défense de Saint- 
Jean-d'Acie et força Bonaparte à s'éloigner de cette 
place (1799), signa en 1800 avec Kléber Ja conven- 
tion d'El-Arich, par laquelle les Français s'enga- 
geaient à quitter l'Égypte (mais qui ne fut pus ra- 
tifiée), obtint en 1805 le grade de contre-amiral, 
prolégea la Sicile pendant que le royaume de Naples 
élait occupé par les Français, accompagna au Brésil 
le roi de Portuzal, qui y cherchait un refuge (1807;, 
et cessa depuis d'être emplové. Il ne s'occupa plus 
que d'œuvres philanthropiques, et fonda une sr0o- 
ciété dite anti-pirate, qui avait pour but l'abolilion 
de la piraterie dans la Méditerranée. 

SMITHFIELD, ville des Etats-Unis (Rhode-Is- 
land), à 13 kil. N. O. de Providence : 4,500 hab. 
Manufactures, carrières, — Beaucoup d'autres lieux 
d'Angleterre et d'Amérique portent le même nom. 
— Îl y à dans Londres une célèbre place de Smrtk- 
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field, qui sert auj. de marché pour les bœufs, et qui 
fut longtemps le lieu où l'on brûlait les hérétiques. 

SMOËLAND , anc. division de la Suède, forme 
auj. les gouv. de Calmar, Jœnkæping et Kronoberg. 

EMOLENSK, ville de la Russie d'Europe, ch.-1. 
du gouvernement de Smolensk, sur le Dniepr et 
trois petites rivières, sur la route de Moscou, et à 415 
kil. S. 0. de cette ville : de 12 à 15,000 hab. Evê- 
ché, palais épiscopal et deux cathédrales : murs très 
épais, séminaire ecclésiastique , gymnase, école mi- 
lilaire, soieries, toiles, chapeaux, bas, papiers, elc. 
Commerce actif avec Riga, Dantzick, l'Ukraine 
( pelleteries, mâts, planches, elc.). Potemkin est 
né aux env. de celle ville. — Smolensk fut long- 
temps une république indépendante. Elle fut sou- 
mise par les Novogorodiens en 881. Depuis le règne 
de Vladimir 1, et à plusieurs reprises, Smolensk 
devint un ch.-!. d'apanage pour divers princes de 
la maison de Rurik, et eut le titre de principauté. 
Mais dans le désordre qui suivit l'invasion mongole 
et la chute du grand principat de Kiev, les Lithua- 
uiens s'en emparèrent ; ils la conservèrent jusqu’en 
1514. Les Russes et 1cs Polonais se la disputèrent 
ensuite pendant longtemps ; les derniers entrèrent 
à Smolensk en 1611, et le gardèrent par le trailé 


de Déoulina (1618) ; mais Alexis Romanov le reprit 


en 1655. Cette ville a eu, dit-on, 200,000 hab. Le 
17 août 1812, les Français y remportèrent sur les 
Russes une sanglante victoire, à la suite de laquelle 
elle fut brûlée. — Le gouvernement de Smolensk 
est situé entre ceux de Tver au N., de Moscou et 
de Kalouga à l'E., d'Orel au S. E., de Tchernigov 
au S., de Mohilev, de Vitebsk et de Pskov à l'O.: 
360 kil. sur 300: 1,400,000 hab. Sol plat, plu- 
sieurs rivières, Duna, Dniepr, Desna, Soja, Gjat, etc. 
Grains, lin, chanvre ; pâturages, abeilles, gibier. 
Quelque industrie. 

SMOLLETT (Tobie) , historien et romancier, né 
en Ecosse (1720), fut destiné à la médecine, exerça 
cet art avec peu de succès, et le quitla pour les 
lettres, fit quelques pièces de théâtre qu'on ne vou- 
lut pas jouer , composa en 1748 les Aventures de 
Roderic Random, roman qui lui fit bientôt une 
grande réputation ; en 1754, les Aventures de Pere- 
grine Pickle, roman licencieux: rédigea le Critical 
Review de 1755 à 1763, se filde nombreux ennemis par 
ses sarcasmes, et fut mis trois mois en prison comine 
diffamateur; fit paraître en 1758 son Histoire d'Angle- 
terre, qu'il continua depuis jusqu'en 1756, et qui cut 
ua grand succès; il se mit à la même époque aux gages 
du ministère de lord Bute, mais fut mal récompensé 
de son zèle, et s'en vengea par des salires. Îl passa 
ses dernièresannées en Îtalie pour réparcr sa santé, et 
mourut en 1771 à Livourne. L'Histoire de Smollett est 
loin d'égaler celle de Hume ; cependant elle est re- 
marquable par la clarté et l'intérêt: on lui em- 
prunte ordinairement la partie postérieure à l'an- 
née 1688 afin de compléter l'histoire de Hume, qui 
s'arrête à cette époque. L'Histoire d'Angleterre de 
Smollett a été traduite en français par Targe, 1759 
et ann. suiv., 19 vol. in-12: ses romans ont aussi 
été traduits pour la plupart. 

SMYRNE , Smyrna des anciens, Jzmir en turc, 
ville de la Turquie d'Asie, en Anatolie, ch.-1. d'un 
petit gouvernement , près d'une haie de l'Archipel 
qui porte le même nom, à 400 kil. S. E. de Con- 
slantinople ; 20,000 hab. Archevêché grec et armé- 
nien, mollah de 1'° classe. Quelques monuments 
(le grand bazar, le visir-khian )}, superbes maisons 
le long du rivage. Du reste, Ja ville est sale et 
laide. Le commerce y est immense, mais un peu 
moins actif que jadis : les soies et soieries en sont 
l'article capital. Toutes les nations commerçantes de 
l'Europe ont des consuls à Smyrne ; les Francs (Fu- 
ropéens chrétiens) forment comme une république 
à part, ayant son quartier, et sa juridiction parlicu- 
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lière. — Smyrne est fort ancienne. C'est une des 
villes qui prétendaient avoir été le berceau d'Io- 
bts. Se murs sont baignés par une petile rivière, 
dite rivière de Smyrne (l'anc. Melès, auquel Homère 
doit le surnom de Mélésigène ). On attribue sa fon- 
dation à Tantale ou à une colonie sortie d'Ephèse. 
Bien que florissante, Smyrne ne fut jamais dans les 
temps anciens comparable à Ephèse, à Milet, etc. 
Prise et détruite par les Lydiens, sous Ardys, rebà- 
tie par Alexandre, elle fut renversée par un trem- 
blement de terre sous Tibère (ce fléau s'yrenouvela 
fréquemment dans la suile, ainsi que la peste). 
Restaurée par Marc-Aurèle, Smyrne fut célèbre 
sous l'empire par son commerce et par ses écoles 
d'éloquence. Quintus Calaber ou de Smyrne y na- 
quit, En 1084, le turc Tzachas l'enleva aux empe- 
reurs grecs, et en fit la capitale d'un petit état ; 
mais le grec Jean Ducas la reprit en 1097. Les Tures 
s'en emparèrent de nouveau en 1332. Dans la suite, 
Tamerlan la prit, en rasa les maisons, et passa ses 
habitants au fil de l'épée. Amurat s'en rendit mai- 
tre en 1424, et depuis elle est restée au pouvoir de 
la Porte. Smyrne ne dépend point du livah d'Aïdin, 
dans lequel elle est comprise géographiquement ; 
elle est administrée par un gouverneur particulier, 
pacha à trois queues. En 1841, Smyrne a éprouvé 
un incendie qui l'a presqu'à moitié détruite. 

SNAÎTH, ville d'Angleterre (York), à 31 kil. S. E, 
d'York , sur une hauteur ; 6,000 hab. 

SNEEXK ou SNITS, ville du roy. de Hollande(Frise), 
à 19 kil. N. O. d'Heerenveen, sur la Zwette; 5,600 
hab. Fabriques d'horloges en bois. 

SNELLIUS (wiLLEBRORD SNELL, en lat.), géomè- 
tre, né en 1591 à Leyde, mort en 1626, à 35 ans, 
professa les mathématiques à Leyde, trouva, le pre- 
mier selon Vossius et Huyghens, la véritable loi de la 
réfraction, que l’on attribue plus communément à 
Descartes , et détermina le premier la grandeur de 
la terre par la mesure géométrique et astronomi- 
que d'un are du méridien. On a de lui: Erato- 
sthenes batavus de ierræ ambitu, Leyde, 1617, in-4 ; 
Cyclometricus, Leyde, 1621, in-4. 

SNITS, ville de Hollande. Voy. SNEFK. 

SNOEHATTAN {montagne de), en Norvége, dans 
les Dofrines, à 150 kil, S. O. de Drontheim, uu 
des plus hauts sommets de la chaîne (2,540). 

SNORRO-STURLESON, historien islandais, né 
en 1178 au Dale-Sysel, mort en 1241, remplit di- 
verses fonctions dans sa patrie, visita la Norvége et 
la Suède, où il recueillit les anciennes traditions et 
sagas, et mourut assassiné dans sa patrie, par suite 
de dissensions civiles. On a de lui le Snorro-Edda ou 
Système de la mythologie scandinave, publié avec une 
trad. latine, d'abord par Resenius, Copenhague, 
1665, puis par Rask, 1818 ; plus un recueil de Sagas, 
dit Heimskringla, Stockholm, 1697, 2 vol. in-fol., 
édité par Périnskiold, en islandais, latin, suédois. 

SNOWDON (monts), Eryri en gallique, monts 
d'Angleterre, daus le pays de Galles, sur la limite 
des comtés de Caernarvon et de Mérioneth : très 
âpres. Plus haut sommet, le Snowdon (1.185® ). 

SOANA, v. de Toscane. Voy. SOVANA. 

SOANDA , ville de Cappadoce, auj. JUZGHAT. 

SOANE, riv. de l'Inde scptent., naît dans le pla- 
eau d'Omercantwo, coule au S. E., arrose les anc. 
prov. de Gandwana, Allahabad, Behar, reçoit la 
Coyle, la Kanhor, la Mahanody, et tombe dans le 
Gange , à 36 kil. O. de Patnah. Cours, 800 kil. 

SOANEN (Jean), né à Riom en 1647, mort en 
1340, entra à l'Oratoire, devint évêque de Senez en 
1695, donna l'exemple de toutes les vertus, mais 
troubla sa vie par son attachement au jansénisine. 
11 refusa d'accéder à la bulle Unigernitus (1114), 
donna le signal de l'appel (1717), réappela (1320), 
fut suspendu de sa juridiction par le concile provin- 
cial d'Embrun (1727), et exilé à la Chaise-Dieu, où 


SOCI 


fl mourut, à 94 ans. Les Jansénistes le regardaient 
comme un de leurs héros , et la plupart se faisaient 
un devoir de faire un pèlerinage à la Chaise-Dieu. 

SOANK, riv. de l'Inde, naît au N. O. de Barouah, 
coule au S. E. , au S., et tombe dans le golfe de 
Bengale, au cap Palmyras. Cours, 700 kil. 

SOAVE (Franç.), écrivain italien, né en 1743 à 
Lugano, professa la poésie et l'éloquence à Parme, 
puis la philosophie à Milan et à Paris, où il mourut 
en 1816. On lui doit, outre plusieurs ouvrages es- 
timés sur l'éducation et la philosophie, des Contes 
moraux (Novelle morati), qui eurent du succès. 

SOBAH, un des # royaumes de l'anc.Svrie, dans la 
vallée du Liban, fut soumis par David, 1030 av. J.-C. 

SOBIESKI (Jean), ou JEAN IIT, roi de Pologne 
et un des héros de ce pays, d'une famille ancienne, 
et qui avail déjà fourni de grands ciloyens, naquit 
en 1629, entra au service en 1648, se signala bientôt 
et fut nommé par Casimir V porte-enseigne de la 
couronne, eut part à la victoire de Berelechk (1651), 
ge distingua par sa belle conduite dans la guerre 
désastreuse de la Pologne contre la Suède (1653-60), 
battit ou refoula les alliés de celle-ci apres la paix 
d'Oliva, reçut en 1667 le titre de grand-général de 
la couronne : marcha contre le Cosaque rebelle Do- 
rozenko et lui prit toutes ses places (161), forma, 
après la paix hontuuse signée à Buczaz en 1672 par 
le roi Michel avec la Porte, une confédération contre 
le monarque, ne posa les armes qu'après la con- 
vention d'Uiazduw qui le rendit muîlre du gouver- 
nement (1673), {it rejeter la paix de Buczaz, Lattit 
les Turcs à Choczim, et fut proclamé roi à la mort 
du roi Michel (1674). 11 tenta en vain de relever la 
Pologne : il continua la guerre contre les l'uves, mais 
sans grand succès (1678); cerné à Lowiez par 200,000 
Turcs et Tartares, il fut heureux des’entirerencédant 
Kamenelz etun tiers de l'Ukraine (traité de Zuravno, 
1676). Appelé au secours de l'Autriche , il délivra 
Vienne assiégée par Kara-Moustapha (1680), et sauva 
ainsi l'empereur Léopold, qui s'en montra peu recon- 
naissant ; puis il porta la guerre en Moldavie (1684-85), 
et envahit plusieurs fois la Bessarabie; mais mal se- 
condé par l'Autriche, il fut obligé de signer, en 1686, 
la paix de Moscou, qui acheva de faire descendre la 
Pologne du haut rang qu'elle avait occupé dans le 
Nord. Les dernières années de son règne furent 
troublées par des diètes tumultueuses ou par des 
invasions de Tartares ; il mourut en 1696, désespé- 
rant de l'avenir de son pays. Jeun Sohieski s'était, 
à la fin de son règne, aliéné un grand nombre de ses 
sujets par des fautes politiques graves el par scs com- 
plaisances pour l'étranger.— 1 laissait trois fils, dont 
un (Jacques) fut candidat au trône, mais sans pou- 
voir y monter ; il se retira en Aulriche, et y mou- 
rut en 1734. Avec Jui s'éteignit la famille de Sobieski. 

SOBRAL, ville du Brésil (Céara), à 200 kil. N. O. 
de Céara, est après celle-ci la ville la plus impor- 
tante de la province. Aux environs, or, améthystes. 

SOBRARBE ou SOBRARVE (roy. de), dit aussi 
Sobrarbe et Ribagorce, pelit cant. de l'Espagne sep- 
tentrionale, au S. des Pyrénées, à l'O. de Ribagorce, 
n'eut le titre de royaume que parce qu'il fut donné 
avec Ribagorce à Gonzalës, 4e fils de Sanche 111 de 
Navarre, qui, comme ses trois frères, s'intilula 
roi duns ses possessions (1035); mais ce prince ne 
survécut que trois ans, et son éclat se perdit dans le 
roy. d'Aragon (1038). — Le roy. de Gonzalès se 
composait de deux parties : 1° le district montueux, 
aulour du mont Arba (capit., Ainsa); 2° le comté 
de Ribagurce (capit., Benavarre). 

SUCCIA (la), ch.-I. de cant. (Corse), à 10 kil. 
N. E. d'Ajaccio: 624 hab. 

SOCIALE (GUERRE). Voy. GUERRE SOCIALE. 

SOCIÈTE (archipel de la), dans la Polynésie, à 
l'O. de l'archipel Dangereux, par 150° - 156° 30° 
long. O., et par 16°-18° lat, S, : environ 2,200 kil. 
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carr., et 40,000 hab. Les principales iles sont : Ota- 
hiti, Eimeo, Raïatea ou Uliatea. Le climat y est 
chaud, mais tempéré: le sol très fertile ; sur les côtes 
de Maitéa abondent les huîtres à perle. Les habitants 
sont grands et bien faits ; ils ont accucilli le chris- 
tianisme et ont fait des pas marqués dans la civili- 
sation. Îls étaient renominés jadis pour l'extrème 
licence de leurs mœurs (W'oy.OTaHITI). — Lesiles de 
la Société, vues probablement par Quiros, furent 
ensuite visilées par Bougaïinville, puis par Cook 
(1769) : celui-ci les nomma Archipel de la Société, 
en l'honneur de la Société royale de Londres. 

SOCIÈTÉ ROYALE DE LONDRES. F. ACADÉMIES. 

SOCIN (Lélio), hérésiarque célèbre, né à Sienne 
en 1525, d'une illustre famille de jurisconsultes, 
étudia Île droit, puis la théologie, énonça, dès 1546, 
à Vicence, ses principes audacieux contre la Trinité 
et contre la divinité du Christ (Voy. sociNIENS), fut 
forcé de s'enfuir (1547), visita la Suisse, l'Allemagne, 
se lia avec les plus fameux réformateurs, passa trois 
ans (1548-51) à Wittemberg auprès de Mélanchthon, 
alla ensuite (1557) en Pologne, y ft goûter ses idées 
au confesseur de la reine, et y forma de nombreux 
pror#lytes, revint en Suisse, et après divers voyages 
mourut à Zurich vers 1563. Ses manuscrits passt- 
rent à son neveu Fausle, qui propagea «a doctrine. 

SOCIN (Fauste), neveu du précédent, né eu 1539, 
mort en 1604, reçut sa pren.ièrc éducation de sou 
oncle, étudia le droit, les sciences, remplit pendant 
douze ans (1562-74) divers emplois à la cour de 
Toscane, puis quitta l'lalie afin de professer plus 
librement ses opinions religieuses, habita Bâle et y 
publia plusieurs écrits anonymes, passa en Transyl- 
vanie (1578), puis en Pologne {1539). 11 ne put 
d'abord 8e faire admettre parmi les uniiaires de 
Rakow parce que ses opinions différaient des leurs 
sur des points essentiels, mais il finit pourtaut par 
allirer à lui presque tous ces scctaires, au point 
qu'au nom d'unitaires fut substitué celui de Scci- 
uiens. Ses écrils sont insérés dans la Libliotheca 
fratrum polonorum, 1656, G vol. ia-fol., publiée par 
André Wissowatius, son pelit-Üls. 

SUCINIENS, secte célèbre qui nie la Trinité et la 
divinité de J.-C., le péché originel, la prédestination, 
la grâce, prit naissance au milieu du xvit siècle, 
et eut pour chefs les deux Socin (Lélio et Fauste). 
Elle se répaudit d'abord en Italie, puis en Polu- 
wne, et eut son principal établissement à Rukow. 
Traités en Polozne avee une extrême rigneur, les 
Suciniens se révoltérent plusieurs fois ct cherchèrent 
l'appui de l'étranger. Chassés de ce pays en 1655, 
ils se retirèrent en Transylvanie, en Autriche, en 
Hollande, en Angleterre, où ils comptèrent de 
nombreux partisans. De nos jours, il y a beaucoup 
de Sociniens aux Etats-Unis. On trouve parmi les 
Sociuiens un grand nombre d'hommes éminents par 
leur science et leurs vertus. La doctrine socinieune 
est surtout consignée duns les deux Catéchismes de 
Rakow, rédigés, l'un par Schoman en 1574, l'autre 
par Fauste Socin, et publié après sa inort en 1608. 

SOCORRO, ville de l'Amérique du Sud. dans la 
Nouvelle-Grenade (Boyaca), eh.-1. de la prov. de 
Socorro, à 28 kil. N. E. de Bogota: 12,000 hab. 
Etoffes de coton, chapeaux de paille. Commerce 
assez important. — La prov. de Socorro, bornée par 
celles de Pamplona au N., de l'unja et de Casanare 
au S., a environ 18,000 kil. carr., et 160,000 hab. 
Le sol y est très fertile et Lien cultivé. Le goitre y 
est très commun. 

SOCORRO, marquis de Solano. Vor. SOLANO. 

SOCOTORA (ile), île d'Afrique, dans la mer des 
Indes, par 50e 45'-52° 10° long. E., 11° 50°-12° 30 
lat. N., sur la côte E. de l'Afrique et à 220 kil. E. 
du cap Gardafui : 110 kil. sur 40. Ch.-1., Tamarida. 
Aloës (le meilleur connu), encens, melons, sany- 
dragon, ctc. Les habitants sont tributaires de 1 i- 
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mam de Maskate. Les Anglais ont vainement tenté 
de s'établir dans cette Île. 

SOCRATE, célèbre philosophe gree, né à Athènes 
l'an 470 av. J.-C., fils d'un sculpteur nommé No- 
phronisque et d'une sage-femme nommée Phéna- 
rèle, exerça d'abord la profession de sculpteur, mais 
la uitla de bonne heure pour se livrer aux sviences. 
 erut avoir reçu la mission spéciale de réforiner 
ses compatriotes, et se vit bientôt entouré d'un 
grand nombre de jeunes gens qu'il formait par ses 
leçons. Remplissant tous ses devoirs de citoyen, 
roit à la paix, soit à la guerre, il se distingua par 
son courage en plus d'une occasion, notamment 
aux batailles de Tanagre et de Délium, où il sauva 
la vie à Xénophon et à Alcibiade ; il donna l'exem- 
ple de toutes les vertus, sait publiques, soit pri- 
vées, et se aignala par son désintéressement, sa 
générosité, son égalité d'âme: on sait que, dans 
son intérieur, sa femme Xantippe mit plus d'une 
fois sa patience à l'épreuve ; il inérita enfin d'être 
proclamé par l'oracle de Delphes le plus sage des 
hommes. Néanmoins, il se fit par la hardiesse de ses 
censures de nombreux ennemis : dès l'année 424 av. 
J.-C., le poële Aristophane l'avait traduit sur la 
scène dans sa comédie des Nues ; enfin trois de ses 
ennemis, Anytlus, homme puissant et populaire, 
Melitus, poëte obseur, et Lycon, oraleur politique, se 
réunirent contre lui et l'accusèrent de corrompre la 
jeunesse et d'introduire des divinités nouvelles, 1 
refusa de se défendre, et fut, malsré son innocence, 
condamné à boire la civuë., Pendant qu'il était en 
prison, ses amis lui offrirent les moyens de s'évader, 
mais il repoussa leurs offres, ne voulant pas déso- 
béir aux lois. Ü subit la mort avec un courage et 
une réignation admirables, l'an 400 av. J.-C. So- 
crate disait avoir un génie particulier qui le diri- 
geait dans sa conduile : on ne sait si c'était la une 
ruse employée pour donner plus de poids à ses con- 
scils, où si ce n'était pas plutôt une illusion qui lui 
faisait prendre pour une inspiration divine les aper- 
çus rapides et sûrs de sa haute raison. Socrate mar- 
que dans l'histoire de la philosophie une époque 
nouvelle. Il détourna les philosophes des spéeulalions 
oiseuses ou trop élevées auxquelles ils s'élaient 
livrés jusqu'à lui, et les engayeu à ne s'occuper que 
de l'homme et de la morale, répélant sans cesse 
cette maxime : Connais-toi toi-même; il combatlit 
les sophistes qui discouraient sur loules choses, et 
prétendaient ne rien ignorer : il disail que, pour lui, 
tout ce qu'il savait c'est qu'il ne savait rien. 11 eréa la 
science de la morale, distingua les differentes sortes 
de vertus (prudence, tempérance, force, justice), re- 
cominanda la pratique du bien comme le plus sûr 
moyen d'arriver au bonheur; il démontra par de 
nouveaux arguments l'existence d'un Dieu, d'une 
Providence et l'immortalité de l'âme. 11 employait 
dans 8es entretiens une méthode d'interrogation con- 
nue sous le nom d'ironie socratique, qui lui servail 
tantôt à confondre ses adversaires en les conduisant 
de répounres en réponses à de ridicules absurdités, 
tantôt à instruire ses disciples en leur faisant décou- 
vrir par eux-mêmes des vérités qui étaient comme ca- 
chéesdans leur esprit : il se disait en cela l'accoucheur 
des esprits, par allusion à la profession de sa mère. 
Du reste, il ne tenait point d'école proprement dite 
et ne recevait aucun salaire, Socrate compta parmi 
ses disciples Xénophon, qui se borna à reproduire 
fidèlement ses doctrines : l’lnton, qui créa un système 
entier de philosophie; Antisthèue, père des Cyniques ; 
Aristippe, qui prècha une morale relâchée ; Phédon, 
Euclide, Criton et une foule d'autres. Xénophon 
nous a conservé dans ses Memorabilia de précieux 
détuils sur Socrate; Platon le met en scène dans 
tous ses dialogues, muis il lui prête le plus souvent 


ses propres idées. François Charpentier à donné la 


Vie de Socrate, Amsterdam, 169). 
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SOCRATE, dit le Scholastique, écrivain ecclésias- 
tique, né à Constanfinople a la fin du 1v° siècle ,e 
continua l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe (de 306 
à 439), et montra dans cet ouvrage de l'exactitude 
et de l'impartialité. On la trouve à la suite d'Eusèbe, 
Paris, 1544 : le présid. Cousin l'a traduite en français. 

SODERINI Ps, goufalonier de Florence de 1502 
à 1512, après l'expulsion des Médicis et la chute de 
Savonarole, riguala son passage au pouvoir par la 
Don qu'il accorda aux arls el par la prise de 

ise (1509). Dévoué à la France, il ne put que dé- 
plaire à Jules DE, et quand les troupes de Louis XI] 
évacuèrent le Milanais (1512), lu pape favorisa le 
rappel des Médicis: Soderini fut alors dépouillé 
de son pouvoir et relégué à Raguse. 

SOUOME, ville de la Palestine, au N. et près du 
lac Asphaltite, fut brülée au temps d'Abraham par 
le feu du ciel avec Gomorrhe, Adama, Seboïm et 
Ségor, à cause de l'impudicité de ses habitants. 

SODOR, ch.-1, de l'île de Man. Voy. CASTLETOWN. 

SOEMIAS ou SOOËEMIS (Julie), mère d'Héliogabale, 
eut ce prince de son commerce adullère avec Cara- 
calla. Sous le règne d'Héliogabale, elle partagea le 
pouvoir avec Mesa, sa mère, et présida un sénat de 
femmes qui décidait tout ce qui a rapport à la toi- 
lette. Elle fut luée avec son fils en 222. 

SOEMMERING {monts), pelite chaîne qui sépare 
l'Autriche propre de la Slvrie, et que traverse la 
route de Brück à Vienne ; elle continue au S. E,. les 
Alpes de Styrie. * 

SOEMMERING (Samuel-Thomas), analomiste, né 
à Thorn en 1755, mort en 1830, est un des créa- 
teurs de l'anatomie chirurgicale, Il a douné : De 
corporis hunani fabrica, Francfort, 1794, 6 vol. 
in-8; Îcones oculi humani, 1804, trad. par De- 
mours , 1818: Icones humani auditüs, 1806, trad, 
par Rivallié, 1825, etc. 

SOENDENFIELDS, partie la plns méridionale de 
la Norvége, comprend les diocèses de Chrisliansand 
et d'Aggerhuus. 

SOEST, ville des États prussiens (Westphalie), à 
18kil. N.d'Arensberg : 7,000 hab. Hautes murailles. 
Anc. cathédrale. Bas, lainage : orge, la meilleure de 
la Westphalie; bière, eau-de-vic de grains. — Jadis 
ville hanséatique, puis ville impériale. Le droit ur- 
bain de cette ville, dit sæster-schraa, élail célèbre, 

SOESTDHK, village de Hollande, sur la route d'A- 
mersfuort à Vaarden, près de l'Ens. Château donné 
au prince d'Orange après la bataille de Waterloo. 

SOEURS DE LA CHARITÉ. Voy. CHARITÉ. 

SOFALA , riv. d'Afrique, dans la capitainerie gé- 
nérale de Mozambique, sort des monts Beth, coule 
à l'E., et tombe dans le canal de Mozambique, au 
dessous de Sofala, après un cours de 400 kil. 

SOFALA, ville d'Afrique, ch.-l. du gouv. de So- 
fala, sur le Sofala, par 33° 6 long. E.,.209 11° lat, 
S., à 900 kil. S. O. de Mozambique. — Le gouv. de 
Sofala, situé entre ceux des Rivicres-de-Sena, d'In- 
hambane, les monts Lupata et le canal de Mozam- 
bique, a 360 kil. de l'E. à l'O. sur 200. Cominerce 
de poudre d'or ct de dents d'éléphants. 

SUFALA (rôte de), partie de la côte E. d'Afrique, 
entre les embouchures du Zambèze et du Marfuimo, 
est peut-être l'Ophir de Salomon. 

SUFFARIDES , dynastie persane qui remplaça 
celle des Tahérides dans plusieurs de leurs”poxses- 
sions, notamment dans le Sedjistan et le Éhora- 
pe eut pour fondateur un chef de brigands, nommé 

akoub, fils d'un chaudronnier (Soffar). Elle régna 
de 812 à 902, et fut remplacée par celle des Sama- 
nides,. 

SOFIA, villes de la Russie et de la Turquie d'Eu- 
roye. Voy. SOPINA, 

SOFIS. Foy. sorais. 

SOGD , Potytimetus, riv. de Boukharie, affluent 
Djihoun, passe à Samarcande. Foy. SOCDIANE, 
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SOGDIANE, région de la Hgute-Axie, au N. de 


fà Bactriane, dont les limites ne sont pas bien con- 
nues, semble avoir répondu à la partie du Turkes- 
tan qui forme auj. les khanats de Boukhara, Kho- 
kand, etc.; l'Oxus et ses affluents (entre autres Île 
Polytimetus, auj. le Sogd) y coulaient: le lac Cho- 
rasmique (ou mer d'Aral/) n’en était pas loin: les 
villes y étaient rares, la population farouche et guer- 
rière. Elle fut pourtant subjuguée par les Perses. 
Alexandre y pénétra, la soumit en deux ans (329- 
28), garnit les frontières de colonies, et bâtit, sur 
l'emplacement de l'anc. Cyrecht, la ville d'Alexan- 
drecht, Alexandria eschate (auj. Khodjend). 

SOGDIEN , Sogdianus, roi de Perse, était le 2° 
fils d'Artaxerce-Longuemain, et se plaça sur le trône 
en 425 av. J.-C., en faisant périr son frère aîné: il 
fut lui-même mis à mort par un autre de ses frères, 
Darius Nothus ou Ochus. 

SOGHAT ou SUGHUEUD, Cotysium ou Totta- 
rium, Ville de la Turquie d'Asie (Anatolie), à 45 kil. 
N. O. d'Eski-cheher. Jadis résidence d'Otlhiman, 
fondateur de l'empire turc. 

SOHAR, ville d'Arabie. Voy. OMAN. 

SOHL, comitat de la Hongrie , au N., dans le 
cercle en deçà du Danube, entre les comitats de 
Lyptau au N., de Gœmær et de Neograd à l'E., de 
Honth au S., de Bars et de Gran à l'O. : 90 kil. sur 
53 : 85,000 hab. Ch.-1., Neusohl. Mines d'argent et 
de cuivre. < 

SOIGNIES, ville de Belgique (Hainaut), à 15 kil. 
N. E. de Mons: 5,000 hab. Fabrique de fil. Anc. 
monastère bâti vers 660; mais la ville ne date que 
du xne ou xin° siècle, 

SOISSONNAIS, pays de l'Ile-de-France, entre le 
Valois et le Laonnuis, avait que ch.1. Soisons, et 
pour autres places principales Wailly, Fère-en-Tarde- 
noirs, Cœuvres, etc. Auj. partie du dép. de l'Aisne. 

SOISSONS, Noviodunum, puis Suessio ou Civitas 
Suessionum chez les anciens, en latin moderne 
Sexoniæ, ch.-l. d'urr. (Aisne), à 40 kil. S. O. de 
Laon, sur l'Aisne ; 8,124 hab. Evêché. Tribunal de 
ire instance el de commerce, collëge communal, 
Enceinte bastionnée, remparts plantés d'arbres ; 
rues régulières. Cathédrale , églises de Saint-Pierre 
et de Saint-Léger, anc. abbayes de Saint-Jean-des- 
Vignes et de Saint-Médard ( dans cette dernière, 
fondée par Clotaire en 557, Louis-le-Débonnaire fut 
enfermé par ses fils ; Pépin-le-Bref y fut couronné). 
Grand commerce de haricots renommés et de blé : 
tapisseries fines, étoffes rases. Patrie de Louis d'Hé- 
ricourt, de Collot-d'Herbois. etc. Soissons était puis- 
sante au temps de César. Près de cette ville 8e li- 
vra, en 486. la bataille de Soissons, où Clovis vain- 
quit le général romain Syagrius, et qui mit fin à la 
domination romaine en Gaule, En 922, Charles-le- 
Simple y füt défait par Raoul, et y perdit la vie. 
Suissons, après la mort de Clovis, devint la capitale 
d'un des quatre royaumes francs ( Voy. ci-après }, 
Depuis, Soissons a toujours porté le titre de comté. 
Cette ville a soutenu plusieurs siéges, notamment 
en 948, 1414, 1617 et 1814. Un grand nombre de 
conciles y furent tenus, entre autres ceux de 1121, 
où fut condamnée l'opinion d'Abélard sur la Tri- 
nilé, et de 1202, convoqué à l'occasion du divorce 
de Philippe-Auguste avec Ingelburge. Avant 1789, 
Soissons possédait une académie célèbre, qui avait été 
fondée en 1674. — L'arr. de Soissons a 6 cant. 

Braisne-sur-Vesle, Oulchy-le-Chätoau, Soissons, 

ailly-aur-Aisne, Vic-sur-Aisne, Villers-Cotterels), 
167 comm. et 68,761 hab. 

SOISSONS (roy. de), un des 4 royaumes formés du 
démembrement de l'empire de Clovis en 511, de- 
vint le partage de son 3° fils Clotaire 1. 1 s'éten- 
dait d'abord depuis Soissons et Amiens à l'O. jus- 
qu'au Rhin et aux fronticres des Frisons à l'E. Clo- 
taire y réunit successivement les 3 autres royaumes 


francs, et devint seul roi en 558 : mais après sa mort 
(561). le roy. de Soissons se reforma, et fut 
par Chilpéric 1, un des fils de Ciotaire. Celui-ci 
ane mais nominalement, la Normandie et la 
retagne, et conquit de 569 à 573 une partie de 
l'Aquitaine (Limousin, Périgord, Gascogne). Sous 
Clotaire I, son fils, le roy. de Soissons se trouva 
de nouveau réuni au reste de la France (613), et 
ce nom disparut pour faire place à celui de Nevuatrie. 

SOISSONS (comtes de). Ce titre fut porté dès lu 
vite siècle par des seigneurs particuliers qui dépen- 
daient des ducs de France. Au xni°, il appartenait 
à la maison de Chimay: il en sortit par mariage, 
et passa successivement dans les maisons de Hai- 
naut et de Châtillon. Guy de Châtillon, comte de 
Soissons, vendit son comté à Louis, duc d'Orléans 
(1391); il fut ensuite transmis par le bâtard d'Or- 
léans, comte de Dunois, à la branche d'Orléans- 
Longueville. Le mariage de Françoise d'Orléans 
Longueville avec Louis 1, prince de Condé (1565), 
fit entrer le comté de Soissons dans la maison de 
Bourhon. Charles de Bourbon, fils de Louis I, et 
Louis, fils de Charles ( Voy. ci-après), sont surtout 
connus sous le titre de comtes de Soissons ; le der- 
nier ne laissa qu'un fils naturel, Louis-Henri, mort 
en 1703, connu d'abord sous le nom de chevalier 
de Soissons, abhé de Coutures, qui, ayant quitté 
ses bénéfices, prit le titre de prince de Neuchâtel, 
et épousa une princesse de Montmorency-Luxem- 
bourg. — Marie, fille de Ch. de Bourbon et sœur 
de Louis, porta le titre de comie de Soissons dans 
la maison de Savoie-Carignan, en épousant (1625) 
Th.-François, prince de Savoie-Carignan (foy. 
CARIGNAN). ‘ 

SOISSONS (Charles DE BOURRON, comte de), prince 
du sang, le plus jeune des fils de Louis1, prince 
de Condé, né en 1556, mort en 1612, fut élevé par 
sa mère Françoise d'Orléans-Longueville dans la 
religion catholique, et prit part à toutes les intri- 
gues du temps. Îl se déclara successivement pour 
la Ligue, pour Henri de Navarre (Henri IV), pour 
Heari HI, etse réunitenfin de bonne foi à Henri IV, 
à qui il rendit des services par 81 bravoure. Pen- 
dant la Fronde, il se ligua contre la régente avec le 
grand Condé, son neveu. Sun fils, Louis de Bour- 
bon, comte de Soissons, né en 1604, entra dans 
plusieurs intrigues contre Richelieu, finit par prendre 
les armes contre sa putrie avec les ducs de Bouillon 
et de Guise, remporta sur le maréchal de Châtillon 
la bataille de la Marfée (1631): mais périt après sa 
victoire, frappé d'un coup de pistolet. 
"Soissons (Eugène-Maurice DE SAVOIE, comte de), fils 
de Thomas-François de Savoie et de Marie de Bourbon, 
héritière de la mairon de Soissons, né à Chambéry 
en 1633, mort en 1673, entra au service de France, 
fut nommé colonel-général des Suisses et gouverneur 
de Champagne, puis lieutenant-général en 1672 € 
eut pour femme la belle et intrigante Olympe Man- 
cini, nièce de Mazarin, surintendanté"de Ta maison 
‘dé la reine, et fut père du célèbre prince Eugène.— 
Sa femme, la seconde des nièces du cardinal Mazarin, 
vint à Paris avec ses sœurs en 1647, épousa le comte 
de Soissons, et devint surintendante de la maisou 
de la reine; mais elle ne tarda pas à avoir avec la 
duchesse de Navailles, dame d'honneur, des disputes 
très vives qui la firent éloigner de la cour. Rentrée 
bientôt après en faveur, l'intrigante comtesse tenta 
de remplacer la duchesse de la Vallière par une fa- 
vorile de son choix, dans le but de gouverner ain« 
le monarque. Elle échoua , fut exilée, et perdit sa 
chaïge de surintendante. Compromise par les décla- 
ralions de la Voisin, elle partit brusquement pour 
la Flandre, laissant courir sur son compte les bruits 
les plus injurieux. Elle se rendit de Ià à Madrid. 
et parvint à gagner la contlance de la jeune reine 
d'Espagne, que Saint-Simon l'accuse d'avcir empoi- 
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sonnée. Elle mourut à Bruxelles en 1708, délaissée de 
tout le monde, même de son fils, le prince Eugène. 

SOJA , riv. de la Russie d'Europe, naît dans le 
gouvernement de Smolensk, traverse ceux de Mohi- 
lev et de Tchernigov, et tombe dans le Dniepr, à 
65 kil. N. O. de Tchernigov : cours, 400 kil. 

SOKO, ville de la Guinée, capitale du petit roy. 
de Soko, à 200 kil. N. de Coumassie. 

SOLANA, ville d'Espagne (Manche), à 27 kil. 
N. O. de Villanueva-de-los-Infantes : 8,300 hab. 
Fondée en 1243, par les chevaliers de St-Jacques. 

SOLANDER (Dan.), naturaliste suédois, né en 
1736 à Upsal, mort en 1781, élève de Linnée, visita 
la Laponie, Arkhangel, Saint-Pétersbourg, Londres : 
accompagna avec Banks le capitaine Cook (1768- 
711), et fut à son retour nommé sous-bibliothécaire 
du Musée britannique. 11 a peu écrit. On a donné 
son nom à plusieurs plantes, ajnsi qu'à une île du 

rand Océan Austral, située au S. O. de la Nouvelle- 
Zélande, par 46° 32° lat. S., 164° 19° long. E. ,et 


qui fut découverte par Cook, pendant l'expédition 


de 1710, dont fit partie Solander. 

SOLANO (F.-M.), marquis del Socorro , eut part 
aux campagnes de 1793, 1794, 1795 dansles Pyrénées 
contre la France, puis servit la république française 
comme volontaire en 1796, devint ensuite capitaine- 
général de l'Andalousie et gouverneur de Cadix, et 
fut égorgé par la populace de cette ville, qui l'ac- 
cusait de préparer trop lentement la défense contre 
les Français (1808); ce fut le premier acte de la 
résistance des Espagnols à Napoléon. 

SOLEDAD (ile), ou CONTI, une des Malouines, 
la plus grande après Falkland, par 51° 30° lat. S., 
61° long. O.: 150 kil. sur 110; plusieurs bons 
ports, dont le plus important (Soledad), a été créé 
par Bougainville en 1764. : 

SOLEIL. Cet astre brillant fut adoré chez presque 
tous Îles peuples sous des noms divers; il était 
nommé chez les Egyptiens Osiris et Fré: chez les 
Chaidéens, Bel ou Fan ;: chez les Phéniciens et les 
Syriens, Thammouzs ou Adonis ; chez les Cananéens 
et les Ammonites, Moloch: chez les Per:es, Mi- 
thras ; chez les Grecs et les Romains, Titan, Phé- 
bus et Apollon, et peut-être Hercule: chez les 
Péruviens, Patchakamak. Ceux-ci le donnaient pour 
père aux Incas. 

SOLEIMAN. Voy. SOLIMAN. 

SOLES, Solii ou Soloe en latin, auj. Solia, ville de 
l'île de Cypre, entre les promontoires Acamante et 
Crommyon, était de fondation athénienne. On fait 
venir son nom de Solon, qui serait venu visiter le 
roi du pays. — Ville de Cilicie, auj. Mertzlu, sur la 
mer, fondée par les Athéniens ou les Rhodiens 
sous le nom d'Æpeia. Patrie de Crantor, Chry- 
sippe, Philémon, Aratus (le poëte). Le peuple par- 
lait fort mal le grec à Soles, d'où le mot solécisme. 
Pompée, après sa victoire sur les Pirates, y établit 
ceux des pirates auxquels il avait laissé la vie, el 
la ville prit alors le nom de Pompéiopolis. 

SOLESMES, ch.-l. de canton (Nord), à 20 kil. 
E. de Cambray: 4,997 hab. Batiste, mouchoirs, 
chapeaux, etc. 

SOLETO, ville du roy. de Naples (Terre-d’O- 
trante), à 20 kil. E. de Nardo ; 1,900 hab. (qui 
parlent un grec corrompu). On a cru y reconnaitre 
l'ancienne Salente d'Idoménée. 

SOLEURE, Solodunum des anciens, Solothurn en 
allemand, ville de Suisse. ch.-1. du canton de So- 
leure, sur l'Aar, à 31 kil. N. de Berne ; 5,000 hab. 
L'évêque de Bâle y réside, Bibliothèque, cabinet de 
fossiles et animaux du Jura, etc. Eglise de Saint- 
Ours. Environs très pittoresques. Soleure a élé ville 
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environ 610 kil. carr. et 58,100 hab. (dont 53,000 
catholiques). C'est un des cantons les plus fertiles 
de la Suisse. Gouvernement aristocratique modéré. 
— Le gouvernement de Soleure n'entra dans la 
Confédération suisse qu'en 1481 avec Fribourg. 

SOLFATARRE (la), c.-à-d. Ja Soufrière, Forum 
Vulcani, campi Phlegræi desanc., petite mont. du 
roy. de Naples, près de Pouzzoles: est toujours envi- 
ronnée de vapeurs sulfuriques. On en retire beau- 
coup de soufre et de vitriol. 

SOLIGNAC, Solemniacum,ch.-\. de canton (Hte- 
Loire), prés de la Loire, à 8 kil. S. du Puy ; 1,000 
hab. — Bourg du dép. de la Haute - Vienne, à 9 
kil. S. de Limoges ; 2,800 hab. 

SOLIGNY, bourg du dép. de l'Orne, à 12 kil. de 
Mortagne ; 900 hab. Aux environs se trouvail jadis 
le fameux couvent de la Trappe. Voy. TRAPPE. 

SOLIMAN ou SOLEIMAN , chef de la dynastie 
des sultans seldjoucides de Konieh, fils de Koutoul- 
mich, fut chargé par son cousin Mélik-chah de sou- 
mettre l'Asie-Mineure et la Syrie, Ît bientôt des 
conquêtes pour son propre comple , et fonda ainsi 
l'empire seldjoucide de Konieh (1074). 1} fut vaincu 
à Alep en Syrie par Toutouch et se perça de son épée 
(1085). Kilidj-Arslan son fls aîné, lui succéda. 

SOLIMAN 11 (Rokn-Eddin) , septième sultan seld- 
joucide de Konieh. Voy. ROKN-EDDIN. 

SOLIMAN, dit Tchélébi, fils de Bajazet }, passa en 
Europe après la butaille d'Ancyre, se fit proclamer 
sultan à Andriaople (1402), tandis que son frère 
Mouça l'était en Asie. 11 marcha contre celui-ci et 
eut d'abord des succès ; mais, ayant irrilé ses sujets 
par ses violences et sa hauteur, il perdit bientôt ses 
conquêtes, se vil assiégé daus Andrinople même, 
sa capilale. Ï1 fut tué en se rendant à Constanti- 
nople, où il cherchait un asile (1410). 

SOLIMAN 1, dit le Grand, le Conquérant, le Ma- 
gnifique, le Législateur , le plus célèbre des sultans 
ottomans, naquit en 1494, et succéda à son père 
Sélim 1 en 1520; il fit un première campagne en 
Hongrie en 1521, prit Belgrade , Sabacz et autres 
villes : ravit aux Hospitaliers Rhodes et les îles voi- 
sines (1522; ; envahit de nouveau la Hongrie (1526), 
remporta la grande victoire de Mohucz (29 août}, 
entra dans Bude, et, profitant des dissensions entre 
Ferdinand et Jean Zapolski, reconnut pour roi de 
Hongrie ce dernier, qui se déclara son vassal ; puis 
alla mettre le siége devant Vienne avec 120,000 
hommes {/1529), mais re put sen emparer; agit 
par mer contre Venise et Charles-Quint (1530 et 
1531), et finit, après des succès divers, par faire 
sa paix avec l'Empire en 1538 (à Grand-Yaradin). 
Jl avait eu à la même époque à combattre les Per- 
ses: il leur prit Van (1523), Tauris, Bagdad et 
une parlie de la Géorgie (1536). Aidé du fameux 
Khaïreddin-Barberou:se, qu'il avait nommé pre- 
mier capitan-pacha (1534), il réunit Tunis et Alger 
à son empire. ll dépouilla les Vénitiens de leurs 
dernières possessions en Morée et dars l'Archipel : 
puis, rompant la paix avec Ferdinand après la 
mort de Jean Zapolski (1540), il adjugea la Tran- 
sylvanie et quelques cotés à J. Sigismond Zapol- 
ski et prit pour lui le reste de la Hongrie (1541). 
Dans une deuxième expédition contre les Perses 
(1547) , il conquit le Chirvan avec le reste de la 
Géorgie (1549 et 50), puis it recommença la guerre 
en Hongrie (1552-62); prit Lippa, Temeswar, Vesz- 
prim, mais échoua devant Agria, et finit par .ac- 
corder de nouveau la paix. Îl envoya en 1565 une 
flolte immense assiéger Malle, mais sans succès. 11 
mourut en 1566 devant Szigeth, dans une nouvelle 
campagne qu'il venait de commencer en Hongrie. 


impériale ; en 1475, elle 8 unit aux villes suisses qui | Ce prince fut aussi remarquable par sa justice ct 


firent la guerre à Charles-le-Téméraire. 


SOLEURE (canton de), dixième canton suisse, pres- 


son instruction que par sa bravoure; il fonda un 
grand nombre d'établissements utiles. Son règne fut 


que entièrement enclavé dans celui de Berne, a | l'apogée de la grandeur ottomane. 11 eut pour suc- 
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cesseur Sélim 11, qu'il avait eu de la favorite 
Khourrem, si célèbre sous le nom de Roxelane. — 
Quelques uns le nomment Soliman Il, regardant 
comme le premier du nom Soliman Tchélébi. 

SOLIMAN 11, frère et successeur de Mahomet IV 
(1688-91), fut tiré du vieux sérail où il languissait 
depuis 40 ans pour être mis sur le trône, subit 
d'abord des révoltes à l'intérieur, des revers en 
Hongrie, puis nomma visir Kiuperli-Moustapha, qui 
rétablit un peu les affaires musulmanes. 

Le nom de Soliman a encore été porté par quel- 
ques personnages moins célèbres: 1° un calife om- 
miade de Damas (715-717), fils d'Abd-el-Mélik, qui 
vit révolter Kotaïbah dans le Khoraçan, et ne se 
distingua que par sa voracité; — 2° un roi om- 
miade de Cordoue (1009-1016), arriere- petit - fils 
d’Abd-el-Ralhiman 111, qui enleva ie trône à Mohan- 
med-al-Mahdi et à Hescham Il, et fut à son tour 
renversé, puis mis à mort par Ali-ben -Hamoud, 
gouverneur de Ceuta; c'était un prince brave 
et lettré; il cultivait la poésie avec sucrès: — 
8° un général ottoman sous Sélim 1, qui fut gou- 
verneur de l'Egypte (1526-38), puis de l'Yémen 
(1538-41), et entin grand-visir (1541; ; il gouverna 
l'Egypte avec sagesse : ce pays lui doit plusieurs 
monuments et l'établissement d'un cadastre général: 
— 4° un pacha de Bagdad, Géorgien de naissance, 
et d'abord eslave; ayant sauvé la vie d'Ahmed, 
pacha de Bagdad, il devint son gendre, fut nommé 
gouverneur de Bassorah, s'empara de Bagdad en 
1750, se fit reconnaitre pacha de cette ville par le 
sultan: rélablit l'ordre dans ces contrées désolées 
par les Arabes, fit prospérer Bassorah et Bagdad, 
et mourut regretté, en 1162; — 5° un autre pa- 
cha de Bagdad, dit Soliman-le-Vieux, natif aussi de 
Géorgie. 1 défendit avec courage en 1775 Bassorah 
assiégee par les Persans, devint en 1780 paclia de 
… Bagdad, arrêta les courses des Arabes et des Kour- 
des, comprima plusieurs révoltes à Bassorah, anéan- 
tit Timour - Pacha qui ravaueait la Mésopotamie ; 
inais ne put réduire les Wahuabites: il mourut en 
1802 à 82 ans; — 6° un jeune fanalique, natif 
d'Alep en Syrie, qui, poussé par des prêtres musul- 
inans, assassina Kléber (1800). 


SOLIMOES ou SsOLIMOENS, territoire peu connu 


du Brésil (prov. de Para). Voy. RIO-NÉGRO. 

SOLIMOES (RIO DOS). Voy. AMAZONE. 

SULIN, C. Julius Solinus, écrivain latin, rédigea 
vers 230, à ce qu'on présume, une compilation 
connue sous le titre de Polyhistor (publiée aussi 
sous le titre de De situ et mirabilibus orbis), maigre 
extrait de Pline l'Ancien, que tantôt il copie, tantôt 
il défigure par un style dur et lourd. La meilleure 
édition est celle de Deux-Ponts, 1794, in-8. Sau- 
maise a publié un savant commentaire sous le titre 
d'Exercitationes Pliniunæ in Solimum, Paris, 1629, 
2 vol. in-fol. - 

SOLINGEN , ville des Etats prussiens (Province- 
Rhénane; sur la Wipper, à 22 kil. S. E. de Dus- 
seldurf ; 8,600 hab. On y fabrique une énorme quan- 
tilé de fleurets; coutellerie, quincaillerie, ete, 

SOLIS (J. D1AZ DE), navigateur espagnol , décou- 
vrit le Yucatan avec Pinto (1507), remonta la Plata, 
(qui primitivement reçut son nom), explora la baie 
ue Janeiro vers 1512, et se fit charger par Ferdi- 
nand de la conquête du pays: mais à peine debarqué, 
il fut fait prisvnnier et mangé par les Indiens (1515). 

SoL1s (Antonio DE), litterateur espagnol, né en 
1610 à Placenvia (Vieille-Castille), mort en 1656, 
mena de front le droit , l'histoire, la politique, le 
théâtre, fut nommé secrélaire de Plulippe AV, et 
historiographe des Indes par la régente sa veuve 
(1661), et se fi prêtre en 1666. On lui doit neuf 
comédies (entre autres {a Bohémienne, le Chäteau 
du ni des Poésies diverses, Madrid, 1692, ete. 
une élistoire de la conquête du Afexique, Madrid, 
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1664, in-fol., ouvrage fort célèbre (tradait en fr. 
par Citri de la Guette) ; des Leures, Madrid, 1737. 
SOLLER , ville de l'île Majorque, côte N. O., 
à 24 kil. N. de Palma: 8,750 hab. Château, rési- 
dence du gouverneur de la ville; port peu éloigné. 
Commerce de fruits, oranges et citrons : vins. 

SOLMONA, Sulmo, ville du roy. de Naples 
(Abbruzze Ultérieure 2°), à 65 kil. S. E. d'Aquila : 
8,500 hab. Evêrhé. Cathédrale, belle église de 
l'hospice, couvent de Célestins. Coufitures renom- 
mées, teintureries, objets en écaille. Patrie d'Ovide 
et du pape Innocent VII. — Fondée par des liv- 
riens. Elle souffrit beaucoup pendant les guerres 
civiles de Rome, et plus tard fut ravagée jar les 
Sarrasins : redevint florissante sous les Normands. 
et au xvit siècle fut érigée en principauté par Char- 
lesQuint en faveur du vice-roi de Naples, Lannoy. 
Elle appartient auj. à la famille Borghése. 

SOLMS (maison de), maison allemande fort an- 
cienne, que l'on fait remonter à Othon, frère de l'em- 
pereur Conrad 1 (912-918). En 1409, elle se divisa 
en deux lignes qui se subdivisèrent comme il suit : 
L. Solms-Brauntels : 

1. Solms-Braunfels-Braunfels (éteinte) ; 

2. Solins-Braunfels-Hungen (éteinte) ; 

3. Solms-Braunfels-Greiffenstein. 
1H. Solms-Lich : 

1. Solms-Lich proprement dite, 

a. Solms-Lich-Lich (éteinte) ; 
b. Solms-Lich-Huhensolms. 
2. Solms-Laubach, 
a. Solms-Laubach-Laubach éteinte) : 
b. Solms-Laubhach-Sonnewalde : 
(1) Sonnewalde-Sonnewalde ; 
(2) Sonnewalde-Gross-Leipe : 
aa. Sonnew.-Gross-Leipe-Gross-Leipe : 
bb. Sonnew.-Gross-Kolitz. 
(3) Sonnewalde-Skuwna (éteinte). 
c. Solms-Laubach-Baruth : 
(1) Baruth-Assenheim et Rædelheim ; 
(2) Baruth-Wildenfels : 
aa. Wildenfels-Laubach ; 
bb. Wildenfels-Uiph (éteinte) ; 
cc. Wildenfels-Wildenfels. 
(3) Baruth-Baruth : 
aa. Baruth-Baruth prop. dit ; 
bb. Baruth-Klitzchdorf. 

De toutes ces lignes et branches, la principale 
est celle de Solms-Braunfels-Greiffenstein, qu vn 
nomme Solms-Braunfels, et dont le chef est qualtié 
prince depuis 1742; de même Lich-Hohensoims est 
prince depuis 1192; les autres sont comtes. — Les 
possessions de la maison de Solms avaient jadis en- 
viron 40 kil. sur 24, et étaient situées sur les deux 
rives de la Lahn, près des terres de Nassau, de la 
Hesse et de Wetzlar. Elles formaient deux masses : 
i° Braunfels et Greifferstein: 2° Hohensolms et 
Kœnigsberg, toutes deux immédiales ; de plus, les 
Sonnewalde, les Wildentels et les Baruth-Baruth 
avaient beaucoup de terres médiates. Les possessions 
immédiates de Solms ont éle mediatises en 150t. 
Toutes les possessions de cette maison sont au). ré- 
parties dans les états de Hesse, de Wurtemberg et 
de Prusse. 

SULO, riv. de l'île de Java, coule au N. E. 3:50 
kil., et tombe dans le détroit de Madura. — Ville 
de Java. ch.-1. d'un petit état de mème nom, au 
S. E. de Samarang, comptait 105,000 hab. en 1815. 

SOLOFRA, ville du roy. de Naples (Princirauté 
Ultérieure), à 10 kil. S. E. d'Avellino: 6,169 hab. 
Belle collégiale. Parchemin ; argenterie et orfes re 
rie célèbres. Cette ville fut fondée au x1° siècle, 

SOLOGNE,, Secolaunia en latin du moyen âge, 
petit pays de France, dans l'Orléanais {auj. daus 
le dép. de Loir-et-Cher), entre la Loire et le Bern. 
avait pour ch.-l., Romorantin : autres places : Au- 
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bigny, Sully, La Ferté-Aurain, Pierrefitte. Marais, 

étangs, terres froides el humides, sol ingrat, climat 

malsain, peu de population. Volailles renommées. 

: ._ SOLON, législateur d'Athènes et un des sept sages 

de la Grèce, naquit vers 640 av. J.-C. à Salamine, 
suivit d'abord la carrière du commerce, voyagea, 

acquit ainsi des richesses, et vint vivre dans Athènes ; 

A il y devint l'idole du peuple surtout, après l'avoir 

L déterminé à l'attaque de Mégare et avoir lui-même 

conduit la guerre heureusement, fut nommé ar- 
chonte (593) et reçut l'importante mission de don- 
al ner des lois nouvelles à la république. 11 abolit celles 
4° de Dracon et y substitua un code sage, humain, 
| établit en même temps une constitution qui était 

Pots un mélange habile de démocratie et d'aristocralie, 

et calma ainsi les troubles violents auxquels l'état 

était en proie depuis 624. Il quitta Athènes après 
avoir fait prêter serment aux lois nouvelles, et 

n'y revint qu'au bout de dix ans : mais il trouva ses 

lois en oubli, et ne put ni désarmer les partis, ni 

| empêcher les Athéniens de se donner pour maître 
ie Pisistrate, son parent ; il finit par s'exiler lui-même 
et mourut en Cypre vers 559. Il était bon poëte et 
grand oralcur : on a de Jui quelques fragments (im- 
primés avec les Gnomiques, et à part, Bonn, 1825, 
in-8). Sa maxime favorite était : « En tout considé- 
rez la fin!» 
SOLOR, une des îles de la Sonde. Voy. SONDE. 
SOLRE-LE-CHATEAU, ch.-1. de cant. (Nord), 
à 13 kil. N. E. d'Avesnes; 2,559 hab. Lainages. 
Château-fort qui fut pris par Turenne. 

! SOLSONA, Celsa, ville d'Espagne (Barcelone), à 
48 kil. N. E. de Cervera : 2,100 hab. Evêché. Fort. 
Quincaillerie ; gants; filature de lin, coton, laine. 

SOLT, bourg de Hongrie (Pesth), sur un bras du 

F Danube. — Jadis un comté {auj. compris dans 

“elui de Pesth) portait le nom de Soit. 

SOLTIKOV (P,. Simon), général russe, fut en 
grande faveur sons Elisabeth, commanda en 1759 
l'armée russe opposée à Frédéric, battit ce prince 
à Cunersdorf, et mourut gouverneur de Moscou 
(1772). — Son fils, Ivan Soltikov, fut administra- 
teur et général habile, (1 deux helles cimpagnes 
contre les Suédois, fut nommé maréchal par Paul 1 
en 1796, puis, en 1797, gouverneur de Moscou : il 
mourut dans cette ville en 1805. 

N\SOLTIKOV (Sergius, comte), de la même famille, 

premier amant de Catherine 1, quand elle était 

encore grande-duchesse, fut éloisné de la cour et 
envoyé en Suède par Elisabeth : il y mourut. 

SOLTWEDEL ou SALZWEDEL, ville murée 
des Etats prussiens (Saxe), sur la Jetze, à 85 kil. 
N. O. de Nc deboure. 6,000 hab. Toiles de coton, 
drap, souliers ; saurces salées qu'on n'exploite pas. 
Jadis ville hanséatique ; souvent incendiée. — On 
donna d'abord le nom de Marche de Soltwcdel ou 
Marche saxonne à la Vieille-Marche de Brande- 
bourg, parce que, de 978 à 1050, les margraves 
résidérent à Soltwedel, 

SOLWAY (golfe de), Solway-Früh en anglais, 
Jtuna œstuarium, golfe de la mer d'Irlande, entre 
l'Angleterre au S. et la côle écossaire au N.: 65 kil. 
de long. NM reçoit un grand nombre de rivières. 
É C'est là que commençait le mur d'Adrien. 

SOLWAY-N0SS, lieu et marais d'Angleterre (Cum- 
berland;, à l'extrémité N. E. du golfe de Solway, 
entre l'embouchure du Sark et celle de l'Esk. Les 
Ecossais y furent défaits par les Anglais en 1542. 
Le marais n'existait pas encore : il se forma en 1771. 

SOLYME, nom poétique de Jérusalem. Ÿ. ce nom. 

SOLYMES (les), petit peuple de Lrycie, fut vaineu 
par Bellérophon. On les appelle aussi Myliades ou 
" Termiles. 

SUM ou DJOM, divinité égyptienne, qui paraîl être 
la même que l'Hereule des Grecs. 

SUMASQUE, Somasca en italien, bourg du roy. 
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! Lombard-Vénitien, à 13 kil. N. O. de Bergame , a 
donné son nom à la congrégation des Somasques, 
SOMASQUES, ou Clercs réquliers de saint Maïeul, 
congrégation fondée, en 1531, par Jérôme Emi- 
lien, de Venise, et confirmée en 1540 par Paul 11], 
avait pour but le perfectionnement de l'instruction 
religicuse , et tirait son nom de la ville de Somas- 
que, près de Bergame, qui était son chef-lieu. Les 
Somasques ont la direction de plusieurs colléges en Ita- 
lie, entre autres celle du collége Clémentin à Rome. 
SOMBERNON , ch.-1. de cant. (Côte-d'Or), à 26 
kil. O. de Dijon ; 900 hab. Houille, plâtre. 
SOMBOR, ville de Hongrie (Bars), près du canal 
de François, à 10 kil. S. O. de Theresienetadt ; 15,100 
hab. Gymnase grec. Commerce de grains. 
SOMBRERE TE , Ville du Mexique (Zacatecas) , à 
150 kil. N. O. de Zacatcras. Riches mines d'argent. 
SOMBREUIL (Mie ne), fille d'un ancien gouver- 
neur des Invalides, sauva son père le 2 septembre 
1792 par son héroïque hardiesse et ses instances, 


mais ne put le dérober quelques mois après au tri- | 


bunal révolutionnaire; elle quitta la France en 1794 
pour n'y revenir qu'en 1815, el mourut en 1823. 
Elle avait épousé le comte de Villelume. — Son 
frère, Ch. Vérot de Sombreuil, émigra, servit contre 
la France en 1792, 93, 94, dans les armées étran- 
gères, commanda la 2° division de l'expédition de 
Quiberon, fut pris et fusillé à Vannes, à 26 ans. 
SOMERS (J.), un des premiers hommes d'état 
de l'Angleterre, né à Worcester en 1650, mort en 
1716, débuta comme homme de loi, et se fit une 
riche clientèle. 11 publia plusieurs pamphliets contre 
Charles fl. À la révolution de 1688, il deviut baron 
d'Evesham et chancelier ; il remit les sceaux lors de 
la réaction torie, et fut alors accusé devant les 
Chambres, mais il fut acquitté. Ïl rentra depuis au 
conseil, ct en eut la présidence (1708-10), mais 
fut renversé avec les whiss, et dès lors ne sortit 
plus de sa retraite. Outre de nombreux ouvrages 
imprimés, Somers a laissé 60 vol. in-fol. manuser., 
d'où l'on a tiré les précieux Papiers d'état, publiés 
par lord Hardwike, 1778, in-4. Cogan à donné en 
4 vol. in-# une collection de pièces rares, connue 
sous le titre de: Somers" Tracts (presque toutes ces 
pièces sont des pamphlets de Somers;. Walter Scott 
a dirigé une édition des Œuvres de Somers. 
SOMERSET (comté de), en Angleterre, sur le ca- 
nal de Bristol, entre les comtés de Cornouailles à 
1O., de Wilts à l'E., de Glocester au N., de Dorset 
au S. E., et de Devon au S. O. : 105 kil. sur 65 : 
413,000 hab. Ch.-1., Bath. Aspects divers ( mon- 
lagnes au centre); ailleurs, sol plat, marais. Climat 
tempéré. Jadis beaucoup de forêts, converties de- 
puis en terres labourables et pâturages. Mines de 
plomb, cuivre, houille, terres diverses, etc. ; sources 
minérales renommées. Ce pays, jadis habité par les 
Belges, fit partie de la Bretagne 1'4 sous les Ro- 
mans, puis du roy. de Wessex sous les Saxons. 
SOMERSET (Ed. sEyMour, duc de), était frère 
de Jeanne Seymour, 3° femme de Henri VIII, et 
oncle d'Edouard 1V, fut créé par Henri VII vicomte 
de Beauchamp (1536), vicomte d'Hartford {1537}, et 
nommé un des 16 exécuteurs testamentaires du prince 
(1547; puis le jeune roi (Edouard VI), son neveu, le 
nomma lord-trésorier, duc de Somerset, enfin protec- 
teur du royaume. Î1 accapara toute l'autorité, et mit 
le comble à ga grandeur par une campagne brillante 


en Ecosse : muis bientôt il excita un mécontente- 


ment universel par sa hauteur, sa partialité pour 
les communes , sa violence à l'égard du clergé ca- 
tholique , et par l'acquiescement qu'il donna à la 
mort de son propre frère, grand-amiral d'Angle- 
terre. Ïl fut disgracié et privé de ses biens, puis 
décapité à Tower-Hill en 1552. ; 

 SOMERSET ‘Robert caRR, vicomte de Rochester, 
puis comte de), favori de Jacques 1, dut sa haute 
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fortune à sa beauté, et se maintint quelque temps à 
la cour, grâce aux bons conseils du poëte Overbury, 
son ami ; mais ce sage conseiller s'étant opposé à 
son i avec la jeune comtesse d'Essex, qui 
venait de divotéer. tous deux s'en vengèrent en fai- 
sant enfermer Overbury à la Tour de Londres, où 
ils l'empoisonnèrent (1613). Depuis ce moment, So- 
mercet. en proie aux remords, à la mélancolie, vit 
flétrir sa beauté, et fut supplanté près du roi par 
George Villiers (Buckingham). Dénoncé enfin comme 
empoisonneur, il eut peine à échapper au supplice, 
et fut réduit à vivre loin de l'Angleterre. Il mourut 
vers 1638. 

SOMERTON, ville d'Angleterre (Somersel), à 25 
kil. S. O0. de Wells ; 2,000 hab. Jadis plus grande, 
et résidence des rois saxons. Prise et pillée par les 
Danois (877). Le roi de France Jean y fut détenu. 

SOMKHETH, province de Géorgie, bornée au N. 
par le Karthli proprement dit, à l'O. par le dis- 
trict d'Akhaltsikhé , a pour ville principale Durg- 
tchetaka. Le Kour en arrose la partie orientale. 

SOMMA , ville du roy. de Naples (Terre-de-La- 
bour), à 15 kil. E. de Naples ; 7,100 hab. Château. 
Aux environs, vin estimé. — Ville du roy. Lombard- 
Vénitien , à 7 kil. N. O. de Gallarate ; 3,120 hab. 
Aux environs, les Insubres furent battus par Mar- 
cellus, et Scipion par Annibal. , 

SOMMARIVA, bourg des Etats sardes, dans Île 
Piémont, division de Coni, à 20 kil. O. d’Alba; 
5,000 hab. — C'est aussi le nom d'une charmaute 
villa, sur les bords du lac de Côme. 

SOMMARIVA (J.-B. DE), directeur de la répu- 
blique Cisalpine, né à Milan vers 1760, mort en 
1826, était avocat lors de l'invasion des Français. 
IL adupta les idées révolutionnaires, fut secrétaire- 
général du directoire de la république Cisalpine , 
et devint lui-même directeur en 1799. Après l'occu- 
pation autrichienne, il vint se fixer à Paris. Ama- 
teur passionné des beaux-arts, il consacra son im- 
mense fortune à former de magnifiques collections 
qui ont eu une célébrité européenne. 

SOMME, Samara, riv. de France, naît à Fon- 
somme dans le dép. de l'Aisne, coule à l'O., passe 

rès de Saint-Quentin, entre dans le dép. de la 
mme, arrosée Ham, Péronne, Bray, Corbie, 
Amiens, Picquigny, Abbeville, Saint-Valery-sur- 
Somme, le Crotoy, et tombe dans la Manche, 
après un cours de 200 kil. Bcaucoup de marais sur 
ses bords: navigation difficile, ce qui a nécessité 
l'ouverture d’un canal latéral au cours de la rivière : 
il est connu sous le nom de canal! de la Somme. Le 
canal de Saint-Quentin, qui suit le cours supérieur 
de cette rivière, la réunit à l'Oise et à l'Escaut. 
somME (dép. de la), dép. maritime de la France, 
sur la Manche, entre ceux du Pas-de-Calais au N., 
de la Seine-lnf, à l'O., de l'Oise au S., de l'Aisne 
à l'E. : 552,706 hab. : 6,145 kil. carr. Ch.-1., Amiens. 
Formé d'une grande partie de la Picardie (Amié- 
nois, Ponthieu, Santerre), et d'une petite portion 
de l'Artois. Sol plat. Grès à paver; pierre à plà- 
tre, argile à potier, craie, beaucoup de tourbe ; eaux 
minérales. Peu de pâturages naturels, prairies ar- 
tificielles; assez de bois; céréales, houblon, lin, 
chanvre, pommes à cidre, pas de vin. Gros et menu 
bétail, chevaux, abeilles. Beaucoup d'industrie (toile, 
tissus de coton: velours, escot, alépines, satins turcs, 
piqués de laine ; sucre de betterave, savon, acides 
minéraux; blanchisseries, teintureries, tanneries, 
etc., pâtés et autres comestibles. Commerce de ca- 
botage. armements pour l'Amérique (surtout par le 
rt de Saint-Valery). — Ce qe a 5 arr. (Amiens, 
Péronne, Abbeville, Doulens, Montdidier), 41 cant., 
835 comm. ; il appartient à la 16° division militaire, 
a une cour royale et un évêché à Amiens. 

somMME (Villes de la). On nomine ainsi certaines 

places qui défendaient le cours de la Soinme et que 
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Charles VII engagea par le traité d'Arras (1435) an 
duc de Bourgogne, Philippe-le- Bon, mais que 
Louis XI recouvra en 1477, après de longs démèêlés 
avec Charles-le-Téméraire ; ces villes étaient Pé- 
ronne, Corbie, Amiens, Abbeville, Roye. 
SOMMEPUIS, ch.-I. de cant. (Marne), à 15 kil. 
S. 0. de Vitry-le-Français ; 700 hab. 
SOMMERGHEM, ville de Belgique (Flandre or.). 
à 17 kil. N. de Gand : 6,400 hab. Dentelles. 
SOMMIÈRES , ch.-l. de cant. (Gard), sur la Vi- 
dourle, à 24 kil. S. O. de Nimes: 3,700 hab. Vieux 
château-fort. Couvertures de laine, molletons, tri- 
cots, feutres, chapeaux ; peaux de qualité supérieure. 
Vin muscat, huile, etc. Ville jadis forte et plusieurs 
fois assiégée : démantelée en 1622. 
SOMMONAKODOM. Voy. SAMANAKODAN. 
SOMORROSTRO, bourg DEpeene (Bilbao), à 9 
kil. N. O0. de Portugailète ; port à 2 kil. Aux environs 
est le mont Triano, qui renferme une mine de fer, 
une des plus anciennes et des plus riches du monde: 
elle donne plus de 300,000 quintaux par an. 
SONCINO, ville du roy. Lombard-Vénitien (Cré- 
mone), sur l'Oglio, à 40 kit. N. O0. de Crémone : 
4,200 hab. En 1317 y fut conclue la paix dite de Son- 
cino, entre les Guelles et les Gibelins de Toscane, 
sous la médiation du roi de Naples Robert. Sforze 
battitles Milanais à Soncino en 1440. Prise en 1720 par 
le prince Eugène, puis reprise par le duc de Vendôme. 
ONDE (archipel de la), nom donné tantôt aux 
trois grandes îles de Sumatra, Java, Bornéo, et à 
celles qui les environnent , tantôt à toutes les îles 
qui s'étendent de Sumatra à Timor, par les 7° ou 
8° parallèles tant au N. qu'au S. de l'Equateur: 
les principales sont, outre les trois déjà nommées: 
Bali, Lombok, Sumbava, Sumba, Solor, Sabrao, 
Timor, etc. On en évalue la population à 17,000,000 
d'hab, Elles appartiennent en partie aux Hollandais. 
On nomme détroit de la Sonde celui qui sépare Su- 
matra d'avec Java: il a de 30 à 100 kil. de large 
sur 120 de long. — La mer qui enveloppe toutes 
ces Îles se nomme mer de la Sonde. 
SONDERBOURG, ville du Danemark, ch.-l. de 
bailliage, dans l'île d'Alsen, sur le détroit de Son 
derbourg, à 45 kil. N. E. de Slesvig: 2,800 hab. 
Ancien château. Port sûr. Raffineries de sucre. Une 
branche de la ligne royale de la maison de Hoistein 
se nommait Holstein-Sonderbourg. 
SONDERSHAUSEN, ville capit. de la principauté 
de Schwarzbourg-Sondershausen, au confluent de 
la HA et de la Bebra ; à 46 kil. N. O. d'Erfurt : 
3,500 hab. Aux env., château du prince souverain. 
Le maréchal de Soubise y battit en 1758 Ics Anglais, 
lcs Hanovriens et les Hessois. Voy. SCRWARZBOURG. 
SONDRIO, ville du roy. Lombard-Vénitien (Mi- 
lanez), ch.-1. d'une prov. de même nom, à 901il. 
N. E. de Milan: 3,500 hab. Château-fort sur une 
hauteur. Cathédrale. Commerce très aclif. Aux en- 
virons, eaux minérales (à Masino). — La prov. de 
Sondrio, située entre la Suisse au N., la prov. de 
Bergame au S., se compose de la Valteline et des 
vals de San-Giacomo et de Bregaglia ; 84,000 hab. 
Montagnes, mines, pâturages, etc. Elle formait sous 
Res le dép. de l'Adda. 
ONG, nom de 2 dynasties chinoises. Voy. CHINS. 
SONGARIE. Voy. DZOUNGARIE. 
SONGEONS, ch.-l. de canton (Oise), à 22 kil 
N. O. de Beauvais: 1,080 hab. Miroirs, lunettes. 
SONGES (les), furent personnifiés par les potes 
anciens, qui les font enfants du Sommeil et de la 
Nuit, et qui les divisent en vrais et faux. Les pre- 
miers sortent des enfers par une porte de cœrne, 
les seconds par une porte d'ivoire. 
SONNERAT (P.), voyageur français, né à Lyon, 
vers 1745, mort à Paris en 1814, suivit l'intendant 
Poivre, son parent, à l'Ile-de-France, et passa des 


lors la plus grande partie de sa vie en voyages et 
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en observations. Les Îles de France et de Bour- 
bon lui doivent l'arbre à pain, le cacao, le man- 
goustan et beaucoup d'autres arbres à fruit ou à 
résine. On a de lui : Voyage à la Nouvelle-Guinée, 
Paris, 1776, in-4, 120 fig.: Voyage aux Indes orien- 
tales et à la Chine, Paris, 1782, 2 vol. in-4, et 1806, 
& vol. in-8, avec des additions de Sonnini. 
SONNINI (Ch.-Nic.-Sigisbert MANONCOURT DE), 
naturaliste, né en 1751 à Lunéville, avait été reçu 
avocat à Nancy lorsqu'il se mit à voyager : il visita 
de 1772 à 1780 Cayenne, où il rendit les plus grands 
services, l'Afrique occidentale du cap Blane à Por- 
tudal, l'Egypte et la Grèce : fut ruiné par la révo- 
lution : visita en 1610 la Valachie et la Moldavie, 
et revint mourir à Paris en 1812. On lui doit une 
belle édition de Buffon, avec continuation, 1799- 
1808, 127 vol. in-8, et divers écrits originaux, entre 
autres: Voyaye dans la Haute et Basse-Egypte, Pa- 
ris, 1799, 3 vol. in-8, atlas ; Voyage en Grèce et en 
Turquie, Paris, 1801, 2 vol. in-8, avec atlas. 11 ré- 
digea dans l'Histoire naturelle de Buffon les articles 
d'ornithologie étrangère, et publia en 1802 et 1812 
la Bibliothèque physico-économique. 
SONORA , ville du Mexique (Sonora-et-Cinaloa), 
à 60 Lil. S. d'Arispe: 6,500 hab. Evêché. 
SONORA-ET-CINALOA (Etat de), dans la Confédé- 
ration mexicaine, cntre 110° et 116° jong. O., 25° el 
33° lat. N., a pour bornes, à l'O. la mer Vermeille, 
à l'E. les états de Durango et de Chihuahua, au 
N. des pays déserts, et au S. l'état de Guada- 
Jaxara : il a environ 300,000 kil. carr., et 100,000 
hab. Ch.-1., Villa del Fuerte. Autres villes, Arispe, 
el Rosario, Hostimuri, Cinaloa, Sonora. Sol fertile, 
mais quiestencore en friches, saufle long desrivières; 
or en abondance. Montagnes, bois. On y trouve plu- 
sieurs peuplades indigènes, entre autres les Yaquis 
dont les incursions sont terribles. 
SONSECA, ville d'Espagne (Tolède), à 22 kil. S. 
de Tolède ; 6,000 hab. Savon, drap, eau-de-vie. 
SONSONATE ou SANTISSIMA-TRINIDA D-DE-SONSO- 
NATE, Zezontlaitl avant l'invasion espagnole, ville 
du Guatemala (San-Salvador), à 80 kil. O0. de San- 
Salvador : 4,000 hab. Velours et autres étoffes de 
soie: indigo, etc. Mosaïques de petites coquilles. 
SONTHONAX (Léger-Félicité), homme d'état 
français, né en 1763 à Oyonax. mort en 1813, d'a- 
bord avocat au parlement de Paris, écrivit en fa- 
veur de la liberté des hommes de couleur, et fut 
un des commissaires envoyés à Saint-Domingue avec 
des pouvoirs sans bornes par l'Assemblée Législa- 
tive, trouva en déburquant au Cap les blancs et les 
houmes de couleur en guerre, proclama libres les 
derniers, émancipa bientôt après les noirs eux- 
mêmes, fut attaqué dans Port-au-Prince par un 
corps de français insurgés el par les Anglais, et, 
après une héroïque résistance, vit la ville prise par 
trahison, et revint en France (1793). Renvoyé à 
Saint-Domingue par le Directoire (1796), il fut 
obligé de douner le commandement en chef des 
troupes à Touswaint-Louverture, qui bientôt le ré- 
duisit à repartir. Saint-Domingue l'avait nonimé 
son député aux Cinq-Cents. Ses fonctions législa- 
tives cessèrent en 1799; il ne reparut plus sur la 
scène politique après le 18 brumuire. ° 
SONTIUS, fleuve de l'Italie anc., auj. l'ISONZO. 
SOPHÉNE, région d'Arménie, au S. O., fut une 
des cinq provinces acquises en Orient par les Ro- 
mains au file siecle. Arsamorate en était le ch.. 
SOPHIA, Triaditza en bulgare, Ulpia Sardica des 
anc., v. de la Turquie d'Europe (Bulyarie), ch.-1. de 
livah, entre l'Iaker et la Nissava, à 550 kil. N. O. de 
Constantinople : 45,000 h. Métropole grecque, évêché 
catholique: 23 mosquées, etc. Lainages, soieries, 
tabac, lannerics : eaux thermales fréquentées. Très 
grand commerce. Bâtie sur les ruine» de l'ancienne 
Sardique. — Le livah de Sophia, situé entre ceux de 
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Widdin, Routchouck, Tchirmen, Gallipoli, Ghiusten- 
dil et Krouchevatch, répond à une partie de l'anc. 
Thrace et de l'anc. Mésie. 

SoPRIA, ville de la Russie d'Europe (Saint-Pé- 
pe ne du Le impérial Tzarskoé-Selo, 
à 341 kil. S. de Saint-Pétersbourg : 600 hab. Fondée 
par Catherine 1] en 1785, mais peu prospère. Le 
château impérial fut brûlé en partie en 1820. 

SOPHIE (sainte). Ce nom désigne. non pas une 
sainte, maisunattribut de Dieu, la Sagesse divine, Ha- 
gia Sophia ; cependant, on a personnifié cette sagesse 
etona fait une sainte Sophie, mère des 3 vertus théolo- 

les (Sainte Foi, Sainte Espérance, Sainte NT 

Grecs la fêtent le 17 septembre et les Latins le 
1er août. Les emp. Justin Jet Justinien consacrèrent à 
Sainte Sophie une église magnifique, qui était le plus 
bel édifice de Constantinople , et qui subsiste encore 
en grande partie. Les Turcs en ont fait une mosquée. 
‘ SOPRIE, femme de l'empereur Justin 1} et nièce 
de Théodora (femme de Justinien), eut beaucoup . 
de pu aux affaires sous le règne du faible Jus- 
tin ilet les dirigea fort mal; fit à la mort de ce 
prince placer sur le trône Tibère Constantin dans 
l'espoir de l'épouser, conspira contre lui quand 
elle vit son espoir trompé, mais ne pul réussir à le 
renverser, et fut reléguée dans son paluis. 

SOPHIE, czarine de Russie, fille d'Alexis Mikhaït- 
loYitch, naquit en 1656, organisa en 1682, à la mort 
de Fédor Il, son frère, la célèbre révolte des Stré- 
litz qui abattit le parti des Narichkin et donna pour 
associés à Pierre-le-Grand Ivan V et Sophie elle- 
mème , gouverna 7 ans l'état au nom de ses deux 
frères, de concert avec Galitzin, son favori, fit vai- 
nement la guerre aux Turcs, mais fut plus heu- 
reuse contre les Polonais, auxquels elle imposa le 
traité désavantageux de Moscou (1686). Voyant gran- 
dir son frère Pierre et se défiant de son ambition, 
elle excita contre lui une nouvelle révolte des Stré- 
litz (1689), mais Pierre vint à bout de la compri- 
mer. Dès ce moment, Sophie fut dépouillée de toute 
autorité, et confinée dans une étroite prison ; elle 
y mourut en 1704 ; on la crut empoisonnée. 

SOPHIE-CHARLOTTE , reine de Prusse, femme da 
Frédéric E, qu'elle avait épousé en 1684, protégea 
les lettres et les sciences, et détermina le roi à fon- 
der l'Académie de Berlin. Elle mourut en 1705. — 
Sophie-Dorothée, reine de Prusse, femme de Fré- 
déric-Guillaume Î et mère du grand Frédéric, était 
la princesse la plus accomplie de son temps: mais 
ne fut pas heureuse avec son époux. 

SOPHIE, villes de Russie et de Turquie. V. SOPHIA. 

SOPHIS ou SOFIS , dynastie persane qui vint 
après celle des Turcomans du Mouton-Blanc, et 
qui commence en 1499, en la personne d'Ismaël, four- 
nit à la Perse 13 souverains (Voy. PERSE), et finit 
en 1736, en la personne d'Abbas Il, qui fut renversé 
du trône par le célébre conquérant Nadir. En per- 
san, Sophi, Sofi ou plutôt Safi, veut dire mysti- 
que ; on nomme ainsi en Orient tous ceux qui mè- 
nent une vie dévote ou ascélique. Ce nom était celui 
du 4° aÿeal d'Ismaïl 1, saint illustre à qui Tamer- 
lan accorda la vie et la liberté d'un grand nombre 
de prisonniers : il acquit ainsi des richesses qui mi- 
rent sa postérité à même de jouer un grand rôle. Ce 
Sophi appartenait à la secte Chyite, et prétendait 
descendre d'Ali par Mouça, le dernier des imans lé- 
gitimes. 

sopHis ou Ssoris, secte panthéiste et mystique de 
l'Orient, issue de la religion musulmane, et fondée 
vers le 2° siècle de l'hégyre ( vie siècle de notre 
ère) par Abou Said-Aboul-Chéir : elle est auj. très 
répandue dans la Perse et dans l'Inde. Ün des plus 
célébres sophis, Azzeddin , né à Jérusalem au xt 
siècle, a exposé le système des Sophis dans un ou 
vrage intitulé : Fruits et Fleurs, trad. par M. Gar- 
cin de Tasey, Paris, 1821. — Voy. l'art. précédent. 

106° 


SOPR — 1684 —  SORB 


SORA , Sora, ville du roy. de Naples (Terre.de- 
Labour), à 95 kil. N. O.de Capoue ; 8,000 hab. Eva 
ché. Cathédrale , château, fontaine, école de belles- 
lettres. Jadis ville volsque , ailiée des Samniles. 

SORABES. Voy. SERVIE. 

SORABES (MARCHE DES). Voy. LUSACE. 

SORACTE , auj. mont Suint-Sylvestre, mont de 
l'Talie anc., dans l'Etrurie mérid., à 30 lil. N. de 
Rome, au S. E., ct près de Capène. On y remar- 


sur louie question le pour et Je contre. Îls fleuri- 
rent pour la plupart dans le ve siècle av. J.-C. Les 
plus célèbres d'entre eux sont : Gorgius de Léon- 
tium, Protagoras d'Abdère, Prodicusde Céos, Hippias 
d'Elis, Thrasymaque, Polus, Euthydème. Après 
avoir joui d'une grande vogue en Grèce et dans 
l'Italie grecque, les Soplistes furent confondus par 
Socrale, qui délourna ses CCMpatriotes des disputes 
frivoles pour les ramener à la recherche sincère 
de la vérité. Platon, dans Plusieurs de ses Dialo- 
yues, reproduit Ja polémique de Socrate contre ces 


Pérou , dans la chaîne des Andes » Vers 150 30 Ja. 


l'une dans Je Braudehoure, à 90 kil. S. E. de Franc- 
fort ; 4,000 hab. : — l'autre en Silésie, à 15 kil, S.E, 
hab 


tomba dans le discrédit lorsque ceux qui le por- 
laient se furent déshonorés en allaquant les vérités 
les plus claires ou Les plus sacrées. Le nom de s0- 
phisme est resté depuis à tout raisonnement cap- 
tieux. 

SOPHOCLE,, célèbre Poële tragique grec, naquil 
vers 495 av. J.-C. au bourg de Colone » près d'A- 
thènes, donna sa première pièce à 20 ans, et ne 
cessa depuis ce temps de travailler pour la scène, 1] 
remplit aussi quelques fonctions publiques, fut stra- 
tége et ambassadeur. 11 vécul jusqu'à près de 90 ans. 

evenu vieux, il vit, dit-on, ses fils provoquer son in- 
terdiction, etn'eul pour jes réfuter qu'à lire à sesjuses 
Un superbe morceau deson Œdipe à Colone : ce fait 
esl loin d'être prouvé. L'influence de Sophocle sur l'art 
dramatique fut immense. L'épopée, les morceaux 
lyriques linrent moins de place dans Ja pièce, le 
drane vrai en tint davantage, Sophocle mit jusqu'à 
trois ou quatre interlocuteurs sur ja scène: il régula- 
risa la disposition, Ja conduite, le style de la tra- 
gédie. Les ancieus lui altribuaient 123 Pièces, mais 
quelques unes semblent avoir élé de $es disciples. 
De ces 123, sept seulement nous sont parvenues en 
enlier ; loutes sont des tragédies ; ce sont : Philoctète, 
Antigone , dipe roi * Œdipe à Colone , Ajax, 
Electre, les Trachiniennes. Nous n'avons que les ti- 
lres et des fragments des autres ; 20 ou 22 de ces 
dernières sont des drames Sulyriques, dans le sens 
ancien du mot. Sophocle est de tous Jes tragiques 
anciens celui qui ressemble le plus à Racine. Sou- 
blesse, harmonie, ‘orrection , calme, il réunit loutes 
les qualités du poëte irréprochable, La meilleure 


decine, exerça quelque temps en Hollande, puis 
revint en France, dirigea le collére d'Orange, $£e 
Couvertil au catholicisme dans l'espoir de quelque 
bénéfice qu'il noblint jamais, 8e lia avec plusieurs 
saVants (tels que Patin. Hobbes, Baluze, Gassendi), 
dont il était l'intermédiaire , et fut nommé , en 
1660, historiographe du roi, Il avait adopté la phi- 
losophie sensualiste de Gassendi et de Hobbes. ]] 
publia une édition des œuvres du Premier avec sa 
vie (Lyon, 1586 » 6 vol. in-fol.), et traduisit plu- 
sieurs œuvres du second ( Du Ciloyen, 1649, in-$ : 


civile, 1653), ainsi que l'Utopie de Morus. Son style 
quoique vieilli, est encore eslimé. 

SORBON, Yillage de l'ancienne Champagne, au). 
dans le dép. des Ardennes, à 3 kil. N. de Rétlrel : 
400 hab. Patrie de Robert de Sorbon et de l'assassin 
Jacques Clément. 

SURBON (Robert DE), savant docteur du Xe siè- 
cle, néen 1201 à Sorbon en Champagne, mort en 1274, 
se {ll une réputation Par ses sermons et ses confé- 
renices, fut chapelain et confesseur de Louis IX, 
devint chanoine de Cambray, puis de Paris. et fonda, 
en 1252, la Sorbonne, « société d'ecclésiastiques 
séculiers, qui, vivant en commun et pourvus des 
Chosrs nécessaires à la vie, devaient ne plus être 
Occupés que de l'étude et enseigner gratuitement. » 
Outre les Siauts de la maison ei sociéié de Sorbonne, 
qui ont été en vigueur jusqu'à la Révolution, on a 
de lui plusieurs Ouvrages : De Conscieptid : Super 
Confessione ; Lier Paridisi; etc. 

SURBONNE, nom douné à Ja faculté de théologie 
de Paris, C'était d'abord un simple établissement 
d'éducation à l'usage des ecclésiastiques, qui avait 
élé fondé en 1259 par Robert de Sorbon (Foy. l'art. 
précéd.). Ses agrandissements successifs, la célébrité 
des cours qui 8 ÿ faisaient, l'afuence des élèves qui 
Yeénaient y prendre jeurs degrés l'élevérent au ranz 
de faculté, La Sorbonne jouit d'un renom europwetà 
pendant les XIVe, XVe, xvie et xyyre siècles : ses déve 
sions faisaient autorité en malière de foi. Elle ge pro- 
NOnÇa pendant le grand schisme contre Jes prélerr— 
lions du pape à Ja loute-puissance et à l'infaillibiluté. 


bourg, 1789, 4 vol. in-8 ou 2 vol, in-4. Parmi les 
traductions françaises, on eslime celle de Roche- 
fort, 1788, 2 vol. in-8 : celle de M. Artaud (Paris, 


Sais (ŒEdipe roi, par Corneille et Voltaire : Œdipe 
4 Colone, par Ducis : Electre, par Voltaire et Crébil- 
lon : Philoctete, par La Harpe). 

SOPHONIE, le 9e des pelils prophètes, vivait 
sous Josias, Sa Prophétie renferme 3 chapitres ; il 
y adresse aux Juifs des reproches touchants. 

SOPHONISBE + Carthaginoise * fille d'Asdrubal ; 
néc vers 235 av. J.-C., lat tiancée à Massinissa, puis 
épousa Syphax, enlraina ce dernier daus l'alliance 
contre les Romains, lonba aux mains de Lélius et 
de Massinissa en 203, et hour éviter la vengeance 
des Rotains donna ga Main au dernicr. Mais Sci- 
pion ue reconnut Point ce mariage , et Massinissa, 
Pour sOuslraire sa nouvelle épouse à l'ignominie du 
triomphe, lui CH\O\a du poison. Ce sujet tragique 
à été mis sur Ja secne italienne par le Trissin (1514), 
el traité depuis en France par Müiret, Lagrange 
Chancel et Voltaire. 

SOPRONY, ville de longrie. Foy. ŒDENBURG. 


Louis XIV entre les Jansénistes et les Jésuites et 
refisa longtemps d'adhérer à la bulle Unigenitus. 
le avait déjà tomimencé à décliner, lorsque la ré- 
volution de 1759 Ja frappa conne tous les élablisse— 
Inents ecclésiastiques, La Sorbonne était régie par uti 
Proviseur, aité d'un Prieur | Voy. ces mots), Les à 
liments de Ja Sorboune {nrent reslaurés au com 
Mencement du Xvie siècle par Richelieu, dont on 
voit Je mausolée dans la chapelle, Aujourd'hui, ces 


TT ———— 


un > mn 
om ms 

_ _ 

_ 


a 


SORR 


bâtiments sont le siége de l'Académie Universitaire 
de Paris, et sont consacrés aux cours de letires, de 
sciences et de théologie de la Faculté. 

SORE, ch.-1. de cant. {Landes), à 48 kil. N. de 
Mont-de-Marsan : 2,000 hab. Verrerie. 

SOREL, riv. du Canada. Voy. RICHELIEU. 

SOREL ou SUREAU (Agnès). Voy. AGNES. 

soREL (Charles), sieur de Souvigny, littérateur, né 
vers 1599, mort en 1614, avait succédé en 1635 à son 
oncle Ch. Bernard comme historiographe de France, 
mais perdit plus tard cet cn de principaux ou- 
vrages sont : la Vraie histoire comique de Francion, Pa- 
ris. 1622, 1633, in-8, et une Histoire de France depuis 
Pharamond jusqu'en 840, 1636, 2 vol. in-8. 

SORESINA, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
23 kil. N. O. de Crémone:; 4,600 hab. Confiture 
estimée. dile mostarda. 

SOREZE,, Beata Maria de Sordiliaco ou de Solliaco, 
ville du dép. du Tarn, à 26 kil. S. O. de Castres : 
2.432 hab., sur le ruisseau de Sor qui lui donne son 
nom, Sorèze possédait jadis une célébre abbave de 
Pénédicuns, fondée au 1x° siècle par Pépin, roi d'A- 
quite, et nominée d'abord Abbaye de la Paix. 
Ou y faisait gratuitement l'éducation de 12 nobles. 
Depuis 1789, l'abbaye a été convertie en un établis- 
sement d'éducation qui fut longtemps florissant, 
mais qui à eu beaucoup à souffrir sous la Restau- 
ration. Aux environs, mines, fonderies de cuivre. 

SORGUES, plusieurs riv. de France, entre autres: 
un aMuent du Rhône (le Sulyas) qui sort de la cé- 
lébre fontaine de Vaucluse, reçoit l'Ouvèze et la Nes- 
que et joint le Rhône à 3 kil. de Sorgues. Cours, 35 kil. 

SORGUES, ville murévu du dép. de Vaucluse, sur la 
Sorgues, à 9 kil. N.E. d'Avignon; 2,100 hab. Vins, 
eau-de-vie, Aux envy., ancien monastère de Gentilly. 

SURIA, Numantia nova, ville d'Espagne (Vieille- 
Castille), ch.-1, de l'intendance de Suria, sur le 
Duero, à 207 kil. N. O. de Madrid : 5,500 hab. Beau 
pont en pierre. Commerce de laines (très déchu). 
Aux environs était Numance. Soria fut fondée en 
1122 par Alphonse-le-Batailleur, roi d'Aragon, et 
cédée en 1136 au roi de Castille Alphonse VIill. Ce 
fut dans la suite le titre d'un comté.— L'intendance 
de Soria, situéc entre celles de Burgos au N., d'Ara- 
#on à l'E., de Cuença au S. E., de Guadalaxara au 
S., de Sévovie au S. O., et de Navarre au N. O., a 
environ 120 kil. sur 130, et est fort montagneuse, 
sauf sur les bords du Duero : elle a 225,000 hab. 
On y trouve de l'argent. du fer, du sel, etc. 

SORIANO, ville de l'État ecclésiastique (Viterhe)}, 
à 9 kil. E. de Viterbe : 5,500 hab. ; titre d'une priu- 
cipauté. Victoire de Charles des UÜrsins sur le pape 
Alexandre Vi en 1497. 

SORLINGUES (îles), Scilly en anglais, Cassiterides 
des anciens, groupe d'îles dans la Manche, sur la 
côte du comté de Cornouailles : 145 îlots, dont G ha- 
bités : 2,500 hab. Ch.-1., Newton {duns l'île Sainte- 
Marie, qui est la plus grande). Pêche; soude de va- 
rech. Beaucoup d antiquités druidiques. Jadis riches 
mines d'étain, qui furent exploitées par les Phéni- 
eiens et les Grecs, et qui valurent à ces îles le nom 
de Cassiérides (du grec kassiteros, élain). 

SORNAC, ch.-1, de caut. (Corrèze), à 28 kil. N, O. 
d'Uxeel ; 3,563 hab. 

SOROËE,, ville du Danemark, dans l'ile Seeland, 
à 70 kil. S. O. de Copenhague ; 1,000 hab. Acadé- 
mie (jadis célebre), pour lex sciences politiques, ju- 
ridiques, mathématiques; bibliothèque; cabinet de 
physique: ferme-modéle, — Île de Norvége (Fin- 
mark), par 19° 35° long. E., 68° 30’ lat. N. 

SORRENTO, Surrentum, ville du roy. de Naples 
(Naples), sur la mer Tvrrhénienne, à 12 kil. S. O. 
de Castel-a-Marc: 4,000 hab. Archevèché: cathé- 
drale ; érole de navigation: soicries, Patrie du Tasse, 
Surrentum , fondée par les habitants de Cumes, fut 
longtemps une république indépendante ; elle devint 
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colonie militaire sous Auguste, fut sacragée par 
Odoacre, par Mustapha-Pacha, etc. 

SOS, ville d'Espagne (Saragosse), à 12 kil. S. F. 
de Sanguesa ; 2,800 hab. Patrie de Ferdinand-le- 
Catholique. Jean Ïl, son père, donna, en 1458, à 
tous les habitants du lieu le titre de gentilhomme. 

SOSIBE, dit l'ancien, Sosibius, grammairien, né 
en Laconie l'an 225 av. J.-(., se concilix la faveur 
de Ptolémée IV Philapalor et devint son miniitre : 
il lui conseilla de se défaire de son frère et de sa 
femme Arsinoë, et commit toutes sortes de crimes. 
— Sosibe-le-Jeune, son fils, gouverna sous Pto- 
lémée V ou Epiphane, et eut à disputer le pouvoir 
à Agathocle et à Tlépolème. 

SOSIGÈNE, astronome d'Alexandrie, le principal 
membre de la comunission qui, sous Jules-César, 
opéra la réforme du calendrier et introduisit le ca- 
lendrier julien (44 av. J.-C.). 11 paraît qu'il saisit 
l'erreur commise dans ce système en négligeant 
quelques minutes de reste, et qu'il comprit que 
quelque jour il serait nécessaire de la corriger. 

SUSITHEE, poëte dramatique et salyrique d'A- 
lexandrie, vivait au commencement du unie siècle av. 
J.-C. ; il faisait partie de le Pléiade. 

SOSPELLO, Hospitellum, ville des États sardes 
(Nice). à 23 kil. N. E. de Nice; 3,200 hab. Drap, 
soieries, etc. Patrie du jésuite Théophile Raynaud. — 
Prise sur le duc de Savoie par les Français en 1692: 
victoire de ces derniers sur les Piémontais en 1793. 

SOSTHENE , général macédonien, repousa une 
invasion des Gaulois, et fut en récompense proclamé 
roi de Macédoine après la mort de Méléagre, fils de 
Plolémée Céraune, 279 av. J.-C. 11 fut tué peu 
après dans un nouveau combat contre les Gaulois 
que commandait le second Brennus. 

SOSTHÈNE, un des 72 disciples de Jésus, — Un 
autre Sosthène, chef de la synagogue à Corinthe, 
se convertit; ce qui lui attira loutes sortes de mau- 
vais traitements de la part des Juifs. 1 est mentionué 
dans la 1re épitre de saint Paul aux Corinthiens, 

SOSTRATE, architecte grec de Cnide, au 11e siè- 
cle av. J.-C., embellit Cnide par ses travaux, fut 
appelé en Egvpte par Ptolémée Philadelphe, et con- 
struisit le fameux phare d'Alexandrie, une des sept 
merveilles du monde. 

SOSVYA, nom de deux riv. de la Russie d'Asie : 
l'une sort des monts Duras, coule au MN, à l'E., au 
N. E., traverse le gouv. de Tohoisk et tombe dans 
l'Obi, à 9 kil. S. de Bérézov (cours 650 kil); — 
l'autre arrose les gouv. de Perm et de Tobolsk, pnis 
se joint à la Lovza par 69° 31” lat. N. pour former 
la Tavda (cours, 350 kil.). 

SOTADES, poële grec, natif de Maronée en 
Thrace, vivait, dans le ture siècle av. 4.-C., à la cour 
de Ptolémée Philadelphe, roi d'Egvpte ; il ne se ft 
connaître que par ses poésies licenrieuses et ses sar- 
casmes. Ptolémée, irrité de ses satires, le tit jeter à 
la mer. Soladès inventa ce genre de vers qu'on : 
nomma d'après Jui vers so/udique, el qu'on peut lire ‘ 
également de droite à gauche ou de gauche à droite, 
en retrouvant les mètues mots ; par exemple : 

Roma tibi subrto motibus bit amor. 

SOTER, e.-à-d. sauveur. Voy. PTOLÉMÉE 1 et vint, 
DÉMETRIUS, ete. 

SOTERIOPOLIS ou DIOSCURIAS, ville de l'Asie 
ancienne, auj. /syaur. Voy. DIOSCURIAS. 

SUTHIS, nom que les Egvptiens donnaient à 
l'étoile appelée Sirius où Canicule. On nomme pé- 
riode sothiaque une période de 1,460 ans, au bout 
de laquelle l'année civile cuineidait avec l'année 
religieuse chez les Egyptiens, l'année commençant 
au lever héliaque de la Canicule. On fait commen- 
cer le premier cycle sothiaque en l'an 2785 av. 
J.-C. et le second en 1325. 

SOTO (Dominique), théologien espagnol, né à 
Ségovic en 149%, mort en 1560, fils d'un jardinier, 
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étudia sans maître , entra chez les Dominicains en 
1524, fut envoyé par Charles-Quint au concile de 
Trente (1545), puis devint confesseur de l'empereur. 
Pris pour arbitre-dans le différend élevé entre Las 
Casas et Sépulyéda au sujet des Indiens, il décida 
en faveur du premier. 1] a laissé des traités de 
théologie estimés et des Commentaires sur Aristote, 
sur Pierre Lombard, etc. 

soTo (Fernand DE), de Villanueva, suivit Pizarre 
à la conquête du Pérou, puis obtint de Charles- 
Quint la permission d'entreprendre lui-même celle 
de la Floride, fut en même temps nommé gouver- 
neur de Santiago de Cuba et des pays qu'il sou- 
mettrait, releva La Havane, ruinée par des corsaires 
français (1528), pénétra dans la Floride (1539), et 
fit diverses expéditions dans cette contrée et dans 
les AE voisins. 1] périt dans l’une d'elles vers 1542. 

sb1 O-MAYOR (SAN-sALVADOR DE), ville d'Es- 
pagne (Santiago), à 22 kil. N. E. de Vigo; 2,500 

b. Vieux château des comtes de Soto-Mayor. 

SOTTEGHEM, ville de Belgique (Flandre orient.), 
à 14 kil. S. E. d'Oudenarde; 2,700 hab. Tombeau 
du comte d'Egmont. 

SOTTEVILLE-LÉS-ROUEN, village du dép. de 
Ha Seine-Infér., sur la Seine, à 1 kil. S. de Rouen: 
3,926 hab. Lainages, vitriol, soufre napolitain, raf- 
fnerie de salpêtre; crême renommée. 

SOTTOMARINA (île), île du roy. Lombard-Véni- 
tien, la plus au S. de celles qui séparent les lagunes 
d'avec | Adriatique. A son extrémité N. est Chioggia. 

SOU, c.-à-d. rivière en turc. Voy. le mot qui 
accompagne SOU. 

SOUABE, en allem. Schwaben, en lat. Suevia, 
région de l'anc. Allemagne, dans le S. O., n'avait 
pas de limites bien fixes: on lui donnait pour 
bornes au N. la Thuringe, à l'O. la Forêt-Noire, 
à l'E. la Bavière; elle s'avançait par le S. au 
delà du Rhin et jusqu'en Suisse : Zurich en était 
h ville principale: on y trouvait aussi Augsbourg, 
Uilm,, Constance, Tubingue, Bade, Hall, Rhinfell, 
Nordliungue, Esling, ete. Le pays était divisé en 

aus ou cantons très nombreux : Nagoldgau au 

. du Necker; Kraichgau, laxigau, Kochergau, 
Brenzgau (ainsi nommés des riv. de Kraich, laxt, 
Kocher, Brenz, elc.); plus tard il fut divisé en com- 
tés et seigneuries diverses.— Le nom de Souabe, le 
même que celui de Suèves (Foy. SUÈVES), ne de- 
vint très usité qu'au x° siècle. Auparavant, ce pays 
se nommait Alémannie. Il forma sous ce premier 
nom un duché de l'empire mérovingien jusqu'en 
746, puis fut administré par des nonces et redevint 
duché après #43. En 912, Erchanger usurpa le du- 
ehé et prit alors le titre de duc de Souabe. Le du- 
ché passa ensuite à divers ducs non héréditaires: 
enfin la maison de Hohenstaufen, originaire de ce 
pays, le posséda de 1080 à 1268 ; cette maison, une 
des plus puissantes de l'Allemagne, fournit plu- 
sieurs empereurs ( Voy. HOHENSTAUFEN), Dans l'in- 
tervalle de 843 à 1080, la Souabe comprenait tout le 
pays entre la Forêt-Noire et le Rhin, et même l'AI- 
sace. De 1080 à 1268, le duché fut très diminué, 
surtout entre 1198 et 1212, par les cessions que fut 
obligé de faire Philippe de Souabe, soit pour main- 
tenir la dignité de la couronne impériale, soit pour 
doter ses filles; rétabli à peu 

rilé par l'empereur Frédéric Il (ou VI), neveu de 

hilippe, il fut démembré encore en 1250, quand 
Conrad 1V lui succéda. A la mort de ce dernier, 
Richard de Cornouailles réunit le duché à la cou- 
ronne impériale ct n'en ivvestit plus personne. 
Le nom de Souabe subsisla pourtant, et désigna 
ua des cercles de l'empire (Voy. plus bas). 

Ducs de Souabe depuis 912. 
1. Ducs non héréditaires. 


Erchanger, 912 
Burkhaurd I (comte de la Baar), 6 ! 
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Hermann 1 (fils d'un comte du Grabfeld et 

2° mari de la veuve de Burkhard 1), 926 
Ludoif (fls d'Othon I et gendre d'Hermann I), 948 
Burkhard 11 (fils de Burkhard 1), 9 
Othon 1 (fils de Ludolf et duc aussi de Ba- 


vière en 976), 973 
Conrad 1 (neveu d'Hermann l), 982 
Hermann 11 (neveu de Conrad 1), 997 
Hermann III (ls d'Hermano 1l), 1004 
Ernest 1 d'Autriche - Babenberg (mari d'une 

sœur d'Hermann Hl\, 1012 
Ernest 1] Ca d'Ernest l), 1015 
Hermann ÎV (frère d'Ernest Il), 


» 

Henri, fils de l'empereur Conrad II {ce fut 
depuis l'empereur Henri us 103 
Othon IL (petit-fils d'Othon Îl l'empereur), 1043 
Othon II], margrave de Schweinfurt, 1044 
Rosolpne de Rheinfeld (anti-empereur), 1057-1080 

L. Ducs héréditaires (maison de Hohen- 

slaufen). 
Frédéric 1, fils d'un comte de Buren, et gen- 
dre de l'empereur Henri IV, 


Frédéric Il, le Louche (son Gls), 1108 
Frédéric 111, son fils (le même que l'empe- 
reur Frédéric I, dit Barberousse), 1141 


Frédéric IV de Rothenboury (neveu de Frédé 

ric 11] ou I et fils de l'empereur Conrad III), 1155 
Frédéric V ue fils de Frédéric J1] ou 1), 1167 
Conrad 1V (en même temps duc de Franco- 

nie, quatrième fils de Frédéric 1), 1191 
Philippe (empereur, 1198-1208, dernier fils 

de f'rédérie lil), 1196 
Frédéric VI (le même que l'empereur Frédé- 

ric 11, fils de l'empereur Henri V1), 1208 ou 1213 


Henri 11, son fils, 1219 
Frédéric VI, de nouveau, 1235 
Conrad V (le même que l’empereur Conrad IV, 

ls de Frédéric VI ou Il), 1250 


Conrad VI ou Conradin, due titulaire, 1254-1268 

SOUABE (comté palatin de), partie du duché de 
Souabe, avait Tubingue pour ch.-l. et appartenait 
à la maison de Calw. 11 cessa d'exister vers la fin du 
XIIe siècle. 

SOUABE (cercle de), un des quatre grands cercles 
de l'empire d'Allemagne créés dès 1387 par Wen- 
ceslas, et un des dix formés au xvi* siècle par Maxi- 
milien, entre ceux du Haut et du Bas-Rhin, de Ba- 
vière, d'Autriche (antérieure), de Franconie et la 
Suisse, et comprenait le duché de Wurtemberg, 
les margraviats de Bade et les principautés de Ho- 
herzollern, On y remarquait de plus les quatre 
principautés ecclésiastiques de Constance, d'Augr 
bourg, d'Elwangen, de Kempten, beaucoup de pré- 
lats, de comtes et seigneurs, et 31 villes impériales 
(Ulm, Augsbourg, Hall, Heilbronn, Memmingen, 
elc.), qui formaient ce que l'on appelait la ligue de 
Souabe ou Grande-Ligue. 

SOUABE (maison de). Ce nom convient surtout 
à la maison de Hohenstaufen. Voy. HORENSTAUFEN 
et l'art. ci-desaus. 

SOUBA B. Dans l’anc. empire mogol de l'Inde, on 
nommait ainsi des espèces de vice-rois qui gouter- 
naient, au nom du grand-mogol, de vastes divisions 
de l'empire appelées Soubabies : telle était la soubabie 
u Décan. Les soubabs avaient sous leur dépendanes 
les nahabs on gouverneurs de provinces. 

SOUBISE, village de la Charente-Infér., à 4 kil. 
S. O. de Rochefort; 1,000 hab. Château. Sources 
minérales renommées, ]1 se livra en 1372 à Soubise 
un combat où fut pris le fameux captal de Buch. Ce 
fut jadis le litre d'une seigneurie qui appartint à là 
maison de Parthenay, puis passa jar mariage dans 
cc'le de Rohan (Rohan-Guéménée), pour laquelle 
elle fut érigée en principauté. 

SOUBISE (Benj. DE RoBAN, seigneur de), général 
protestant, second fls de René de Rohan ct de 
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Catherine de Parthenay, héritière de Soubise, frère 
de Henri de Rohan, chef du parti réformé, servit 
en Hollande sous Maurice de Nassau, fut nommé 
par l'assemblée protestante de 1621 commandant- 
général des pruv. de Poitou, Bretagne, Anjou, sou- 
tint un siége d'un mois dans St-Jean-d'Angely, s'em- 
para du Bas-Poitou, menaça Nantes, mais s'enfuit 
devant Louis XIII sans combattre, et passa en 
Angleterre après la prise de Montpellier (1622). En 
1625, il se jeta sur la flotte royale de Blavet, l'em- 
mena à l'île de Ré, demeura maître de la mer entre 
Nantes et Bordeaux, mais perdit une bataille na- 
vale contre Montmorency. Il amena devant La Ro- 
chelle assiégée une flotte anglaise avec le duc de 
Buckingham, secours qui furent inutiles. Compris 
dans la pacification de 1627, il ne voulut point en 
profiter. 11 retourna en Angleterre et y mourut en 
1641, sans postérilé. 

son8IS& (Ch. DE ROHAN, prince de), général et 
courtisan, né en 1715, mort en 1787, fut aide-de- 
camp de Louis XV (1744-18), gouverneur de Flan- 
dre et Hainaut D commanda 24,000 hommes 
auxiliaires de l'Autriche au commencement de la 
guerre de Sept-Ans (1757), ct se fit battre honteu- 
sement à Rosbach : mis & la tête d'une nouvelle 
armée en 1758, il eut cette fois quelques avantages 
(à Sondershausen, à Lutzelberg), occupa le land- 
grayiat de Hesse et fut nommé maréchal de France : 
il eut de grands démêlés en 1761 avec le maréchal 
de Broglie et obtint gain de cause. Il fut vainqueur 
à JohannisLerg (1762), grâce aux bons conseils du 
maréchal d'Estrées. Depuis ce temps, il vécut à la 
cour. Louis XV et Mme de Pompadour l'aimaient 
beaucoup. Il fut des premiers à rendre hommage 
à Mme Dubarry. Il fut initié aux secrets du mi- 
nislère occulte de Louis XV et à toutes les intri- 
gues relalives à l'ambassade du cardinal de Rohan 
à Vienne. ]i est le seul des courtisans qui ait ac- 
compagné le corps de Louis XV à Saint-Denis. 

SOUBISE {Armand DE ROHAN, dit le cardinal de), 
frère du précédent, petil-neveu d'Armand-Gaston 
de Rohan, cardiual-évêque de Strasbourg, né à 
Paris en 1717, mort en 1756, porta d'abord les 
noms de prince de Tournon, d'abbé de Ventadour, 
devint, à la mort de son grand-onele (1749), évé- 
que de Strasbourg, grand-aumônier du roi, cardi- 
pal. ]1 était de l'Académie Française. 

SOUCHAY (l'abbé 4.-B.), né dans le Vendomois 
en 1688, mort en 1746, vint à Paris où il fut pré- 
cepteur, entra en 1726 à l’Académie des Inscrip- 
tions, et obtint en 1732 une chaire d'éloquence au 
eollége Royal. On lui doit nombre d'éditions. fort 
soignées, qui parurent pour la plupart anonymes, 
notamment les Commentaires de Julien Fleury sur 
Ausone (1730), et les Œuvres de Boileau [1735). 

SOUCY, village du dép. de l'Yonne, à 6 kil. N. E. 
de Sens : 700 hab. Patrie de J. Cousin, peintre. 

SOUDAN (ou chez nos vieux auteurs Soldan), 
altération du nom de sultan, était d'abord un titre 
donné aux lieutenants-généraux des califes: i} devint 
surtout célèbre quand ces lieutenants-généraux fu- 
rent des Seldjoucides. Les Aiabeks de ceux-ci s'en 
revêtirent à leur tour, ct ensuite les généraux des Ata- 
beks. Tel fut surtout Saladin, que les écrivains des 
C10:sades appellent par excellence lesoudan d'Egypte. 

SOUDAN (le), contrée d'Afrique. Foy. NIGRITIE. 

SOUDRAS ou SCHÜDRAS, indiens qui compo- 
sent la quatrième casle. Voy. BRAHMANISME. 

SOUEIRAH, ville du Maroc. Voy. MOGADOR. 

SOUEN-HOA, ville de Chine (Tchi-li), à 150 kil. 
N. 0. de Péking : ch.-1. de dép. Très peuplée. 

SOUFF LOT (aq Germait) .« architecte, né en 
1714 à Irancy (Bourgogne), mort en 1181, visita 
l'Italie et même l'Asie-Mineure, construisit à Lyon 
plusieurs édifices remarquables, entre autres l'Hô- 


&t-Dicu, puis vint se Gxer à Paris, où il fut mem- 
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bre des académies d'archilecture et de peinture, 
contrôleur, puis intendant-général des hâtiments de 
la couronne. li donna le re du Panthéon (1757), et 
dirigea jusqu'à sa mort la construction de cet édi- 
fice, mais il ne put l'élever que jusqu'à la naistsnce 
du dôme. 11 essuva au sujet de ce dôme des critiques 
amères et de vives contradictions, qui empoisonnè- 
rent ses derniers jours. On doit encore à Soufflot 
l'École de Droit de Paris. Ses ouvrages et ses des- 
sins ont été publ. par G.-M. Dumont (1764 et 1781). 

SOUFRIÈRE (la), mont volcanique de la Guade- 
loupe , par 16° 3° lat. N.; 1,557 mètres ; il vomit 
continuellement une épaisse fumée sulfureuse, 

SOUILLAC, ch.-}. de canton (Lot), à 24 kil. N. 
de Gourdon, sur la Dordogne ; 8,916 hab. Tribunal 
de commerce ; ancienne abbaye de Bénédictins. Ou- 
tils aratoires. Commerce de vins, cuirs, sel, etc. 
Fontaines jaillissantes remarquables. 

SOUILLY, ch.-I. de canton (Meuse), à 15 kil. S. 
0. de Verdun : 900 hab. 

SOUI-TCHEQU, v. de Chine (Sé-tchuen), sur le 
Yang-kiang, à 260 kil. S. E. de Ching-tou ; ch.-1. de 
département. ne 

ULAINES , ch.-l. de canton (Aube), à 18 kil. 
N. de Bar-eur-Aube : 1,600 hab. Bonneterie. 

SOULAWVIE (J.-L. GrraubD), littérateur, ne à l'Ar- 
gentière (Ardèche), en 1751 ou 52, mort en 1813, 
était en 1787 vicaire-général du diocèse de Châlons; 
il prit parti pour la révolution, prèêla serment à la 
constitution civile du clergé, se maria, devint rési- 
dent de la république à Genève (1193), fut incar- 
céré en 1704 comme partisan de Robespierre , jouit 
du repos sous Bonaparte et se réconcilia avec l'E- 
glise. Il a publié les Mémoires de Saint-Simon, du 
duc d'Aiguillon (par Mirabeau), de Duclos (sur 
Louis XIV, la régence et Louis XV), du due de Choi- 
seul, de Maurepas (par Salé), des Piéces inédites 
sur les règnes de Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, 
Paris, 1809, 2 vol. in-8. Il a en outre écrit lui- 
même: Mémoires historiques et politiques du règne de 
Louis XVI, Paris, 1801 , 6 vol. in-8; Histoire des 
États-Généraux, 1189, 2 vol. in-8; Mémoires du 
Maréchal de Richelieu, 1 vol., 1790-93. 

SOULE, Subola, ane. petit pays de la Gascogne 

méridionale, entre le Béarn à l'E., la Navarre fran- 
aise à l'O., et la Navarre espagnole au S. Ch.. 
fanléon. Auj. parlie du dép. des Basses-Pyrénées. 
Jadis titre de vicomté. Philippe-le-Bel réunit ce 
pays à la couronae en 1306. | 

SOULÉS ({Franç.), né à Boulogne-sur-Mer vers 
1750, mort en 1809, a traduit de l'anglais un grand 
nombre d'ouvragcs : les Romans d'Anne Radcliffe, 
les Voyages en France, et en Jialie d'Arthur Young, 
les Droits de l'Homme de Th. Payne, et des écrits de 
circonstance. 

SOUL! , petite ville de la Turquie d'Europe, dans 
le sandjakat de Delvino, à environ 40 kil. & O. de 
Janina, au milieu des inontagnes. Le territoire en- 
vironnant est de 145 kil. carrés. 11 correspond à 
une partie de l’ancicnne Étolie. Les Souliotes , ses 
habitants, sont très braves ; ils se sont immortalisés 
par la victoire qu'ils remportèrent sur Ali-Pacha en 
1790, et par la résistance désespérée, et souvent vic- 
torieuse, qu'ils lui opposèrent en 1792 et 1800. Fi- 
nalement ils furent chassés du pays : mais la Porte 
les y laissa revenir après la mort d'Ali, en 1822 (lis 
s'étaient dans l'intervalle retirés dans l'ile de Corfou). 

SOULIMANA {roy. de) , petit élat de la Nigritie 
maritime, au N. E. du Kouranko, est le PE policé 
de la SET de Sierra-Leone. Capitale, Falaha. 

SOULOU (archipel de), entre l'ile de Bornéo et 
celle de Mindanao, par 117°-120° long. E., et par 
5e 45'-6° 45° lat. S., se compose de beaucoup d'îles 
formant trois groupes. La principale est Soulou, ca- 
pitale Soulou ou Béouan, par 118° 40° long. E., 5° 
58’ lat. N. (5,000 h.). Tout l'archipel, plus un vaste 
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territoire dans le N. E. de Bornéo, compose un état 
que régit le sultan de Soulou. La population totale 
peut monter à 100,000 hab., presque tous pirates. 

SOULT... ou SOULTH.... Voy. SULT.. 

SOULTZ, Su!z en allemand, bourg de France 
(Haut-Rhin), ch.-1, de canton, à 37 kil. S. O. de 
Colmar ; 4,152 hab. Rubans de soie, Llanchisseries. 

SOULTZ-LES-BAINS, Salz-Baaden en allemand, vil- 
lage du dép. du Bas-Rhin, sur la Bruche, à 20 kil. 
0. de Strasbourg : 1,000 hab. Commerce de bois de 
chauffage, Eaux thermales, carrières importantes. 

SOULTZ-SOUS-FORÊTS, ch.-l. de canton (Bas-Rhin), 
à 15 kil. S. de Weissenbourg : 2,016 hab. Houille, 
usphalle et pétrole, source salée ; vins estimés. 

SOULTZ, ville d'Allemagne. Voy. SULZz. 

SOULTZBACH, Sulzbach en allemand, bourg du 
dép. du Haut-Rhin, à 14 kil. S. 0. de Colmar; 700 h. 
Aux env., houille, Eaux minérales. Voy. SULZBACH. 

SOULTZMATT, bourg du dép. du Haut-Rhin, à 
22 kil. S. ©. de Colinar; 3,045 hab. Filatures de 
cuton : mousselines. Eaux minérales acidulées. 

SOUMAROKOY ( Alexandre-Pétrovitch), poëte 
russe, né en 1718, mort en 1738, était le @ls d'un 
général, et fut conseiller d'état, directeur des théâtres 
de la cour, membre de plusieurs sociétés savantes. 
ll a laissé des tragédies (Zémiro, Korev, Sinav et 
Trouvor, etc.), des comédies, des poèmes didactiques, 
des poésies diverses (oies, épitres, ratires, élé- 
gies, etc.), des Dialogues des Morts, etc. Ses Œuvres 
complètes ont paru à Moscou, 1787, 10 vol. in-8. 

SUUMY, ville de la Russie d'Europe (Kharkov), à 
140 kil, N. ©. de Kharkov : 11,000 hab. Vieille cita- 
delle. Grand commerce. La ville fut fondée en 1653. 

SOUNGARIE. Voy. DZOUNGARIE. 

SOUNG-KIANG, ville de Chine (Kiang-sou), par 
31° lat. N., 118° 36° long. E., ch.-l, de dép. 

SOUNUR, ville de l'Inde. Voy. DsouNYR. 

SUUR, l'ancienne Tyr, ville de Syrie (Acre), dans 
une presqu'île, à 36 kil. N. d'Acre; 7.000 hab. ; 
rade moins dangereuse que celle de Séïde, et très 
fréquentée. Grand commerce. Voy. TYR. 

SOURA, riv. de la Russie d'Europe, naît dans le 
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dans le Volga à Varil après un cours de 750 kil. 
Elle reçoit l'Ouza, l'Alalyr et la Piana. 
SOURABAYA, ville et port de l'ile de Java, sur 
la côte N. E., chef-1. de prov., par 1100 23° long, 
E., 1° 12’ lat. N.; de 80 à 100,000 hab. Rade, 
mais d'accès difficile ; deux forts, arsenal, fonderic 
de canous, vastes chantiers de constructivn, etc. 
SOURAKARTA, ville de l'île de Java. Foy. soLo. 
SOURDEVAL-DE-LA-BARRE , ch.-l., de canton 
(Manche), à 9 kil. N. de Mortlain ; 4,409 hab. 
SOURDIS (Fr. d'ESCOUBLEAU DE), cardinal, était 
parent de Gabrielle d'Éstrées, et dut sa fortune 
à cette parenté. Après aioir quelque temps vécu 
dans le monde sous le nom de La Chapelle-Ber- 
traud , il reçut les ordres, fut fait archevêque de 


Bordeaux (1591), et cardinal (1599); il eut, par |. 


suite de la violence de son caractère, de graves dé- 
mêlés avec son chapitre et avec le parlement de 
Bordeaux, et subit un court exil. Néanmoins il ren- 
tra en grâce, célébra le mariage de Louis XIII et 
d'Anne d'Autriche (1618), el tint le concile pro- 
vincial de 1624, d'où sortirent des ordonnances sy- 
nodales remarquables. 11 mourut en 1628. 

SOURDIS (H, D'ESCONBLEAU, DE), frère du précédent, 
fut évéque de Maillezais en 1623, succéda en 1628 à 
son frère comme archevèque de Bordeaux, cut 
j'intendance de l'artillerie et la direction générale 
des vivres au siége de La Rochelle (1629), prit part 
à l'expédition navale d'Italie (1633), et à la reprise 
des iles Sainte-Marguerite. 11 eut avec d'Epernon, 
gouverneur de Bordeaux, homme hautain et brutal, 
un démêlé violent, dans lequel les torts n'étaient pas 
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de son côté, et fut appuyé par Richelieu en cette 
occasiou. Îl présida l'assemblée du clergé en 1634, 
et mourut à Auteuil (1645). 

SOURGOUT, ville de la Russie d'Asie (Tobolsk), 
sur l'Obi, par 70° 45° long. E., 61° 25 lat. N.: 
1,500 hab. Fondée en 1593. Résidence du commis 
saire chargé de la perception du tribut des Ostiaks. 

SOURNIA, bourg de France (Pvrénées-Orientales), 
ch.-l. de canton, à 13 kil. N. de Prades: 800 hab. 

SOUROUGA ou SOUMPOU, grande ville du Ja- 
pon, dans l'ile de Niphoa, sur la côte S., ch.-i. de 
province , à 155 kil. S. O. d Yédo : on lui a donné 
600,000 hab. (en 1612). Jadis résidence impériale ; 
beau palais qui ressemble à une citadelle. 

SOUS, ruines qu'on trouve en Perse (Khousistan), 
dans l'espace de 15 à 16 kil. environ, près de Des- 
foul. On croit que c'est l'emplacement üe l'ancienne 
Suse ou bien d'Elymañs. 

sous, ville et pays d'Afrique. Voy. sus. 

SOUSA, ville de l'Etat de Tunis, sur la Méditer- 
ranée, à 160 kil. S. de Tunis: 1,800 hab. Rade, 
mais pus de port. Murs, deux ou trois châieaux, 
vaste mosquée. Fabrique de savon. Commerce im- 
portant, principalement par des navires français. 

sOUSA, ville de Portugal. Voy. souza. 

SOUSAM-ADASSI. Voy. SAMOS. 

SOUSTONS, ch.-l. de canton (Landes), à 27 kil. 
N. O. de Dax: 2,560 hab. 

SOUTCHA VA, ville de Galicie (Czernoviez), à 45 
kil. S. E. de Czernoviez, sur la Soutchava (añuent 
du Sereth }: 5,000 hab. Beaucoup de ruines. Com- 
merce avec la Transylvanie et la Moldavie. — Jadis 
grande et séjour des princes de Moldarie. 

SOU-TCHEOU, ville de Chine (Kiang-sou), sur le 
Canal impérial, par 31° 23’ lat. N., 118° 8’ long. E.. 
au S. E. de Nan-king; ch.-1, de dép. ; 250,000 hab. 
Elle est coupée par un si grand nombre de a- 
naux, qu'on l'a nommée la Venise chinoise. Envi- 
rons délicieux ; c'est le séjour habituel d'une foule 
de riches. Beaux temples : tour à 7 étages : ares de 
triomphe. Brocarts, broderies, imprimeries, ele. 

SOUTERRAINE la), ch.-l. de cant. (Creuse), à 
33 kil. N. O. de Guéret, dans une vallée profonde ; 
3,148 hab. Cours d'eau souterrain qui a fait donner 
son nom à la ville. Commerce de chanvre, de fl, etc. 

SOUTHAMPTON, jadis Hanton, Clausentum en 
latin, ville et port d'Angleterre (Southampton), à 
17 kil. S. O. de Winchester, dans une presqu'ile, à 
l'embouchure de l'Itchin et du Test: 20.000 hab. 
Anciens monuments: belles églises. Chantiers dé 
construction, peu d'industrie; commerce maritime 
très actif; service de bateaux à vapeur pour le Ha- 
vre. — Râtie par les Romains ; importante sous les 
Saxons; déchue depuis Elisabeth. dadis titre de 
comté. Cette ville a donné son nom au comté de 
Southampton, quoiqu'elle ne soit pas le ch.-l. du 
comté actuel. — Plusieurs villes des Etats-Unis 
portent aussi ce nom, une notamment dans le New- 
York, comté de Suffolk : 5.009 hab. 

. SOUTHAMPTON (comté de). Voy. HAMPSBIRE. 
-SOUTHCOTT (Jeanne), visionnaire anglaise, nét 
en 1750 dans le comté de Devon, morte en 1814, 
avait été domestique. A 40 ans, elle se déclara pro- 
phétesse, vit quelques unes de ses paroles conbr- 
mées par le hasard, ce qui lui attira de nombreux 
admirateurs, et écrivit ses visions. Elle était métho- 
diste et prétendait être cette femme de l'Apocalypse 
qui a la lune sous les pieds et douse étoiles eur la tête. 
| SUUTHERN (Thomas), poéte anglais, né en 1660 
à Dublin, mort à Westminster en 1746, étudia un 
| peu les lois, servit comme enseigne, revint à Lou- 
Ures à la paix, fit des pièces de theàtre qui lui valu- 
rent une grande réputation et une belle fortune. 
Ses Œuvres, 1135, 2 vol. in-12, se composent sur- 
tout de comédies ou drames (l'Excuse des femmes ; 
le Fatal mariage ; Orounoko ou l'Ésclave royul, ek.). 
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SOUTHWARK, faubourg de Londres, dans la 
rlie S. de cette ville, sur la rive droite de la 
amise ; 80,000 hab. Grand commerce maritime, 
Beaucoup d'usines et de fabriques. Southwark for- 
mait d'abord une ville à part. Quoique jointe à Lon- 
dres auj., elle appartient encore au comté de Surrey 
(tandis que Londres est dans le comté de Middiesex). 
SOUTHWELL, ville d'Angleterre (Nottingham), 
à 23 kil. N. E. de Nottingham : 3,000 hab. Ruines 
d'un palais des archevêques d'York. 
SOÛTH WOLD, ville et portd'Angleterre (Suffolk), 
à 23 kil. S. de Yarmouth; 1,700 hab. Dans la baie 
de Southwold eurent lieu deux batailles navales 
entre les Anglais et les Hollandais (1666 et 1672), 
SOUVAROV (P.-Alexis Vasiliévitch, comte), la- 
meux général russe, né dans l'Ukraine en 1730, 
se distingua dans la guerre de Sept-Ans, fut après 
celte guerre nommé colonel, comimnanda comme 
brigadier l'assaut de Cracovie (1765), vainquit l'ar- 
me polonaise à Stralovitz et sur plusieurs autres 
points (1768-72), battit les Turcs (1713), eut part 
à la victoire de Kosludje (1774), soumit les Tartares 
Nogaïs de la Crimée (1752), reçut les Litres de géné- 
ral en chef et de gouverneur de Crimée, commanda 
un corps dans la guerre commencée en 1788 contre la 
Porte, se distingua à Kinbourn, à Otchakov, sagna, 
avec le prince de Cobourg, les batailles de Fokchani, 
de Martinestié sur le Rimnik, prit Isinaïlov (1789, 
uis, envoyé contre les Polonais, battit Koxciusko à 
roupevils, fit un massacre effroyable des habitants 
de Praga, puis entra dans Varsovie (1794). Après 
trois années de repos, il passa comme généralissime 
uvec 30,000 Russes en Italie, obtint un avantage 
sur les Français à Cassano (1799), mais recula avec 
pr devant Macdonald, remporta pourtant encore 
a Victoire de Novi sur Joubert, mais fut refoulé de 
nouveau par Masséna, déjà vainqueur de la seconde 
armée russe, celle de Korsakov. Rappelé en Russie 
par Paul 1, il ne trouva point à Saint-Pétersbourg 
l'accueil triomphal sur lequel il comptait. 11 mourut 
peu après mécontent et en disgrâce (1800). Les Russes 
lui dounaient les surnoms de Rimuikski (à cause de 
sa victoire à Martinestié sur le Rinnik) et d'Jtatisk 
(en mémnoire de sa campayne d'Italie). 
SOUVIGNY, ch.-1. de cant. (Allier), à 15 kil. S. O. 
de Moulins ; 2,777 hab. Eglise gothique (où sont les 
tumbeaux des anciens sires de D uépote deux ver- 
reries. C'est dans ce lieu que Charlemagne fit ses 
premniéres armes en combattant le due d'Aquitaine. 
SOUVIGNY (Ch. SoREL, sieur de). Voy. SOREL 
SOUZA ou SUUSA, ville de Portugal (Minho), à 
20 kil. E. de Porto: 4,000 hab. Titre d'un comté 
que possédait une des premières maisous du Portugal. 
SOUZA (Manoel DE FARIA Y). Foy. FARIA. 
SUUZA-BOTELHO (Jos.-Marie), littéraleur portugais, 
né en 1758 à Oportlo, mort en 1825, fils d’un gou- 
verneur de la prov. de Saint-Paul au Brésil, entra 
au service à 20 ans, fut envoyé comme plénipoten- 
tiaire en Suède (1791), en Danemark (1795), entin 
en France (1802-1805), quitta les affaires, sans doute 
pour n'être point obligé d'agir contre le système 
français, et se livra exclusivement aux lettres. On 
lui doit une magnifique édition des Lusiades, Paris, 
1817, in-4 (avec fig. de nie el une trad. en 
portugais des Lettres portugaises, Paris, 1824, in-12. 
il avait épousé en 1800 Mme de Flahaut. 
DSvuza (Mme de}, née FILLEUL, femme du précé- 
dent, fut mariée fort jeune au comte de Flahaut, 
aué de 57 ans, qui perit sur l'échafaud en 1792, 
Jui laissant un fils (M. le comte de Flahaut, auj. 
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premier nom de comtesse de Flahaut. Les princi- 
paux sont : Adèl: de Sénanges (119), Emilie et 
Adolphe (1799), Charles et Marie (1801), Eugène 
de Rothelin (1808), la comtesse de Furyy, etc. Ils se 
font remarquer par la délicatesse du sentiment et 
par la connaissance des parties les plus intimes du 
cœur humain. Élle y peint eurtout les classes éle- 
vées de la sociélé. Ses Œuvres ont été réunies en 
1823, G vol. in-8: il en a paru un choix dans la 
Bibliothèque Charpentier, 1 vol. in-12, 1842. 
SUUZDAL, ville de la Russie d'Europe (Vladimir), 
à 35 kil. N. de Vladimir : 3,000 hab. Citadelle, vieux 
palais des archevèques de Vladimir, ete. Aux envi- 
rons, immense quantité de cerises. Jadis titre d'une 
principauté qui formail un des apanases des princes 
russes de la maison de Rurik, et qui comprenait 
les gouv. actuels de Vladimir, de Nijnéi-Novogorod, 
de Moscou et quelques autres vers 1 E. Il en est fait 
mention dès la mort d'laroslav 1 (1154). Méconnais- 
sant la suzeraineté de Kiev, André 1 Bogolioubski, 
prince de Souzdal, érigea celte principauté en 
grand-principal (1167); par suite de l'invasion des 
Mongols et de la ruine de hiev, ce grand-prin- 
cipat devint en fait l'état prédominant de la Russie, 
sous le nom de grand-duché de Moscou. Mais plu- 
sieurs fois les grands-ducs détachèrent la princi- 
pauté proprement dite comme nouvel apanage. Elle 
fut réincorporée pour toujours au grand-duvché en 
1392 par Vasili 11, qui en dépouilla sou oncle ma- 
ternel Siméon Dmitriévitch. 
SOVANA ou SOANA, Suanum, v. de Toscane, à 94 
kil. S. de Sienne, Évéché. Patrie du pape GrésoireVIl. 
SOZOMÈNE (Hermias), historien, né en Palestine 
au commencement du v* siècle, fut avocat à Con- 
sfantinople. Îl composa une Histoire ecclésiastique en 
9 liv., qui va de 324 à 439, et un Abrégé d'histoire 
depuis l'ascension de J.-C. jusqie à la mort de Lici- 
nius en 323. Nous n'avons plus que le premier ou- 
vrage (dans les ffistorici græci de Rob. Estienne, 
Paris, 1544) : il s'y montre assez bon écrivain, mais 
mauvais critique. C'est à tort qu'on altribue à Sozo- 
mène l'{rrisio gentilium qui porte le nom d'Hermias. 
SUZOPOLIS , un des noms de l'Apollonie de 
Thrace, auj. SiZÉBOLI. 
SOZULA, puis Apollonia, ville de la Cyrénaïque, 
sur la mer, au N. E. de Cyréne, au). MARZA-SUUZA, 
SPA, ville de Belgique (Liège), à 27 kil. S. EK, 
de Liége, dans une vailée de la Vèse; 3,600 hab, 
(permanents), ‘Très bien bâtie (depuis l'incendie de 
1807). Eaux ferrugineuses froides célèbres, qui fu- 
rent découvertes au xth* siècle, el qui attirent tous 
les ans 2 à 3,000 étrangers de distinction: on eu 
expédie de grandes quantités à l'étranger. On fait 
à Spa des ouvrages en bois veruissé et en fer-blane 
peint dits boites de Spa. 
SPAENDONCK (van), peintre. V. VAN-SPAENDONCK. 
SPAGNUOLI (BATTISTA), poële. Vuy. BATTISTA. 
SPAHIS ou SIPAHIS. Les Tures nomment ainsi un 
corps de cavalerie légère qui fut institué par Amurat ], 
On dunne ce nom dans l'armée française d'Afrique 
à des cavaliers indigènes qui sont eurcyimentés à la 
française el commandés par un colonel trançais. 
SPAITLA, Suffetula, ville de l'Etat de Tunis, à 
200 kil. S. 0, de Tunis. Belles ruines romaines. 
SPALATRO, Aspalathos ou Spalutum des aneiens 
et Sulone, ville des Etats autrichiens (Dalinatie), 
ch.-l. de cercle, sur l'Adriatique, à 160 kil. S. E. 
de Zara; 7,000 hab. Bon port. Archevèché fondé en 
650, et dont le titulaire est primat de Dalmatie et 
Croatie. Nombreux édifices qui faisaient partie du 


palais de Dioclétien à Salone: la cathédrale était 
jadis un temple de Diane ; baptistère (ancien temple 
d Esculape). Société d'agriculture. Lainages, soieries, 
rosoglio. Pêche active : le plus grand cummerce de 
la Dalmalie. Aux environs, eaux thermales sulfu- 
reuses, — Spalatro n'occupe que partie de l'emplu- 


! pair de France), se réfugia à l'étranger, publia quel- 
;/ 4ues rowaus pleins de charme; revint en France 
” sous le Consulat, y épousa en secondes noces M. de 
. Souza-Botelho (1802), et se rattacha à la nouvelle 
, Cour. Elle mourut à Paris dans un âge avancé, en 
{ 1836. Ses romaus parurent presque lous sous son 
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cement de l'ancienne Salone, dont les ruines se 
voient aux environs. 
SPALDING, ville d'Angleterre (Lincoln), à 26 kil. 
S. de Boston : 6,500 hab. Houille, grains, laines. 
SPALDING ess un des premiers prédi- 
cateurs de l'Allemagne, né dans la Doméradie sué- 
doise en 1714, mort en 1804, fut r particu- 
lier, voyagea comme gouverneur d'un jeune noble, 
devint, en 1746, secrélaire de légation de l'envoyé 
de Suède à Berlin, puis pasteur à hn (Poméra- 
nie suéduise), et finit par être membre du consis- 
toire général et premier pasteur de l'église de Saint- 
Nicolas de Berlin (1764). On a de lui des Sermons 
(Berlin, 1765, 1768 et 1784), qui sont classiques en 
Allemagne: la Destination de l'homme, Greifswald, 
1748, in-8, et quelques autres ouvrages. — George- 
L. Spalding, son 2° fils, philologue, né en 1762, mort 
en 1811, fut tnstituteur des enfants du prince Fer- 
dinand de Prusse, professeur au gymnase de Ber- 
lin, conseiller au ministère de l'instruction publi- 
que, et membre de l'Académie de Berlin pour la 
classe historique. Il est connu par une excellente édi- 
tion de Quintilien, Leipsick, 1798-1816, 4 vol. in-8. 
SPALLANZANI (Lazare), célèbre naturaliste, né 
à Scandiano , près de Modène, en 1729, mort en 
1799, étudia d'abord en droit, puis, laissé libre de 
suivre sa vocation, se livra aux mathématiques, aux 
langues savantes et aux sciences physiques, devint 
rofesseur de logique et de littérature grecque à 
université de Reggio (1754), passa à Modène (1760), 
quitta en 1770 cette ville pour Pavie, où il eut la 
chaire d'histoire naturelle et la direction du musée, 
explora de 1779 à 1788 la Méditerranée (de Livourne 
à Marseille), l'Italie, les monts Euganéens, les rives 
de l'Adriatique et de l’Archipel, Corfou, Cérigo, 
Constantinople, la Roumélie, le Vésuve, l'Etna, les 
îles Eoliennes: et rassembla ainsi grand nombre 
d'objets d'histoire nature!le, qui donnèrent une face 
nouvelle au musée de Pavie. On lui doit une infinité 
de découvertes, de recherches aussi originales que 
fécondes ; elles roulent principalement sur la circu- 
lation du sang, la digestion, la génération (il admet 
dus germes préexistants ), les animaux microsco- 
piques, la reproduction d'organes amputés. Ses 
principaux ouvrages sont : Observations microsco- 
piques sur le système de la génération de Needham et 
de Buffon, Modène, 1767, in-8 : des Animalcules in- 
fusoires ( dans le Giornale d'Italia, Venise, 1767, 
tome 3); Des Phénomènes de la circulation, Modène, 
1977, in-8 ; Opuscules de physique animale et végé- 
tale, Modène, 1769, 2 vol. in-4: Mémoire sur la 
respiration, Milan , 1803, 2 vol. in-8, etc. Spallan- 
zani était lié avec Bonnet, dont les travaux lui sug- 
gérèrent quelques unes de ses plus belles recherches. 
SPANDAU, ville des Etats prussiens ( Brande- 
bourg), à 14 kil. O. de Berlin: 7,000 hab. Forte 
citadelle (prison d'état) ; maison de force : fabrique 
royale d'armes : lainages, soieries, toiles; eaux-de- 
vie, etc. Prise par les Français en 1806. 
"SPANGENBERG, ville de l'électorat de Hesse, à 
8 kil. S. E. de Melsungen ; 1,100 hab. Chäteau-fort, 
SPANGENBERG (Aug.-Théoph.),évèque morave, 
né en 1704 à Kiettenburg , dans le comté de Hohen- 
heim, mort en 1792, étudia la théologie, se lia avec le 
comte de Zinzendorf, se fit membre de l'établissement 
d'Herrnhut , alla plusieurs fois en Amérique (1735, 
1746, 1751) pour y prècher la nouvelle doctrine, y 
fonda plusieurs maisons sur le modèle d'Herrnhut, 
fut élu évêque de l'Unité des Frères, et devint, 
après la mort de Zinzendorf, membre du conseil 
suprême d'Herrnhut (1360), inspecteur-général des 
établissements de Haute-Lusace (1764), président 
de la.direction générale (1189). Ses efforts multi- 
plièrent à un degrè remarquable les établissements 
de Frères Moraves dans les états protestants de 
l'Europe. Il a laussé : la Vie du comie de Lin:endorf, 
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Barby, 1772-75,°8 vol. in-8, ct un Résumé de la 
doctrine des Frères, Barhv. 1719, in-8, etc. 

SPANHEIM ou SPUNHEIM, bourg des États 
prussiens (Prov. Rhénane), à 12 kil. N. O. de 
Creutznach. Aux env., château qui a donné son 
nom à un comté. Jadis abbaye de Bénédictins. — 
Le comté de Spanheim, formé vers le x° siècle, est 
resté dans la même fainille jusqu'en 1437. Le pre- 
mier comte connu est Everard de Neubourg, qui 
vivait vers 1064. Un de ses descendants, Jean 1, 
eut entre autres fils, Jean, tige des comtes de 
Sayn-Witgenstein (Voy. WITGENSTEIN), et Simon 11, 

ui continua la ligne des comtes de Spanheim. 
près l'extinction de la maison de Neuhourg-Span- 
heim, ce comté fut divisé entre la maison de e 
et un comte de Veldenz, d'où il tomba dans la 
branche palatine de Simmern, qui bientôt devint 
électorale ; mais des sous-partages eurent lieu ; la 
partie palatine de Spanheim, tantôt fut un apanage 
indépendant, tantôt eut des co-seigneurs (il y en 
avait 4 en 1673); et les querelles relatives à la suc- 
cession de Spanheim n'étaient point encore finies 
que l'Empire cessa d'exister en 1806. — Le comté 
e Spanheim, avant cette époque, se divisait en 
Comié Antérieur (ch.-1. Creutznach), et Comté Ut- 
lérieur, partagé lui-même en cinq bailliages (Bir- 
kenfeld, Castellaun, Traërbach, Allenbach et Vin- 
teberg;. Les margraves de Bade possédaient la plus 
grande partie du premier, et moitié du second. Le 
resle était partagé entre des princes de la maison 
palatine. Auj. le comté de Spanheim est compris 
presque tout entier dans la Prusse Rhénane et dans 
la principauté oldenbourgeoise de Birkenfeld. 
PANHEIM (Ezéchiel), numismate, né en 1629 à 
Genève, mort en 1710, d'une famille ancienne du 
Bas-Palatinat du Rhin, était fils d'un théologien 
estimé. 11 se fit remarquer par sa précocité, devint 
de bonne heure un savant du premier ordre, fut 
professeur d'éloquence à Genève (1650), puis gou- 
verncur du fils de l'électeur palatin Charles-Louis, 
fut chargé par ce prince de missions politiques en 
Italie, visita dans ce but Florence, Mantoue, Parme, 
Modène, Rome, Naples, la Sicile, Malte, fut envoyé 
aux conférences d'Oppenheim et de Spire, au congrès 
de Dreda, et pussa ensuite au service de l'électeur 
de Brandebourg, qui ie nomma son ambassadeur à 
Londres (1702-05). Son principal ouvrage est le De 
usu el præslantid numismatum antiquorum, Rome, 
1664, in-4 ; Londres et Amaterdam, 1706-17, 2 vol. 
in-fol. (c'était à cette époque le chef-d'œuvre de 
l'archéologie). 11 a laissé de plus des notes sur Calli- 
maque, Josèphe, Thucydide, ete. 

SPANHEIXM (Fréd.;, frère du précédent, né en 1632, 
mort en 1701, professa la théologie à Heidelberg et 
à Leyde , et devint dans celte seconde ville profes- 
seur d'histoire sacrée, bibliothécaire et recteur de 
l'université. Ses Œuvres (en latin), publiées à Leyde, 
1701-03, 8 vol. in-fol., roulent sur la géographie, 
l'histoire sacrée et la théologie. 

SPANISH-TOWN, Santiago de la Vega des Espa- 
gnols, capitale de l'île de la Jamaïque , par 74° 4 
long. O., 18° 1° lat. N., à 24 kil. O. de Kingston ; 
5,000 hab. Pont de fer sur le Cobre, beau palais 
du gouverneur, etc. Commerce. -— Fondée en 1520 
par Diego, fls de Christophe Colomb ; longtemps 
aux Espagnols, auj. aux Anglais, ainsi que l'ile. 

SPANISH-TOWN, v. de la Trinité. V. PORT-D'ESPAGNE, 

SPARRE (Eric), sénateur suédois, né en 1540, 
mort en 1600, eut grande part à l'élection de Sisis- 
mond 111 comme roi de Pologne , resta fidèle à ce 
prince quand Charles IX voulut lui eulever la cou- 
ronne de Suède, fut d'abord médiateur entre eux, 
{init par être obligé de quitter la Suède et de se 
rélugier en Pologne; mais Sigismond, avant été 
vaincu, 88 vit contraint de le livrer à Charles IX, qui 
le tit décapiter à Linkæping (1600). 
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SPARTACUS, Thrace, qu'on présume avoir été 
“ de sang noble, servit d'abord dans un corps auxi- 
ñ liaire annexé aux armées romaines, déserta, fut 
repris, réduit en esclavage, et conduit à Capoue, où 
a on le fit gladiateur. 11 s'échappa de sa prison avec 
3. plusieurs de ses compagnons l'an 73, se mit à ra- 

sat vager la Campanie, bottit le préteur Claudius, les 
à deux consuls Gellius et Lentulus (72), et vit rapi- 
dement grossir son armée, qui un moment compla 
plus de 70,000 hommes. Reconnaissant l'impossi- 
bilité de lutter contre la république, il voulait 
sortir de l'Italie, et déjà il était arrivé dans la 
Gaule Cisalpine, quand il se vit furcé, par l'inon- 
dation du PÔ et par les cris de son armée, de re- 
brousser chemin et de se porter sur Rome. Hors 
d'état de prendre celte ville, il fut bientôt serré 
de près par des forces imposantes, refoulé dans 
_ le Brutium par Crassus, et cerné aux environs de 
3 Rhégium. 11 tenta en vain de passer en Sicile, et, 

après avoir obteuu quelques nouveaux avantages, 
finit par être écrasé par Crasaus à la bataille du Si- 
lare (71). il périt en brave, Spartacus n'eut jamais 
qu'une autorité précaire sur les hordes indisciplinées 
. qui le suivaient ; c'est ce qui l'empêcha d'exécuter ses 
_ vastes projets. Il était, du reste, aussi humain qu'in- 
: trépide. On doit à Saurin une tragédie de Spartacus. 

: PARTE, Sparta, où LACEDEMONE, Lacedæ- 

.. mon, ville du Péloponèse, capit. de la Laconie et 
= de tout l'état lacédémonien, au centre à peu près 
de la Laconie, en tirant un peu au S., dans une ré- 
on âpre et montueuse, près du Taygète, et sur 
Eurotas ; env. 30,000 hab. Très pauvre, peu de 
monuments (temple de Diane Chalciæcos , temple 

de Lycurgue, théâtre , portique des He Aux 

portes ou aux environs de la ville étaient la Pro- 

menade dite Plataniste, le Cirque dit Dromos, le 

Gouffre dit Barathre (où l'on jetait les nouveau- 

: nés contrefaits ou infirmes). 11 n'existe plus auj. de 
Sparte que quelques ruines. Misitra est à 4 kil. 
O. de lance. Sparte, et a été en partie construite 
avec ses débris. — On place la fondation de Sparte 
vers 1880 av. J.-C. ; on l'attribue à Sparton, frère 
ou fils de Phoronée. Après Sparton, on cite, parmi 


ë ses rois, Lélex, Eurotas, Lacédémon, qui, vers 
. 1517, agrandit Sparte ou bâtit auprès une nou- 
Fr velle ville à laquelle il donna son nom (car Homère 


dislingue Sparte et Lacédémone). Du xv* au xi1e siè- 
cle, Sparte et la Laconie furent occupées par des 
Hellènes (Achéens). Pendant cette période régnè- 
rent Tyndare, Castor et Pollux, le pélopide Méné- 
las, gendre de Tyndare, Oreste et son fils Tisamène. 
Ce dernier fut enveloppé dans la ruine des Pélo- 
pides lors de la rentrée dans le Péloponèse des Hé- 
raclides unis aux Doriens (1190-1186). Aristodème, 
un des chefs héraclides, eut la Laconie en partage ; 
mais ce prince étant mort pendant l'expédition, ses 
deux fils, Eurysthène et Proclès, lui succédèrent à la 
fois, et devinrent ainsi la tige des deux familles 
royales, qui depuis possédèrent simultanément le 
trône (les Proclides et les Eurysthénides). Aussitôt 
après la conquête, les vainqueurs ( Héraclides et 
Doriens) retirèrent à la population laconienne (qui 
ur était achéenne d'origine) l'égalité des droits, et lui 
imposérent un tribut, ainsi que le service militaire. 
Ceux qui voulurent résister (tels que les habitants 
d'Hélos ou Hilotes) furent réduits à l'état d'esclaves. 
De là trois classes : 1° les Spartiales conquérants ; 
2° les Laconiens tributaires ; 3° les Hilotes. Au com- 
mencement du 1x° siècle (898-870), les Spartiates 
reçurent de Lycurgue une législation célèbre, des- 
tinée à faire du Spartiate un peuple austère et émi- 
- nemment guerrier (Voy. LYCURGUE). Sparte, sous 
cette nouvelle constitution, conserva ses deux rois 
OU archagètes; mais leur puissance était limitée par 
cinq éphores et un sénat de 28 membres. Aussi 
Sparte fut-elle plutôt une république militaire 
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qu'un élat monarchique. De 744 à 724, puis de 682 
à 668, Sparte soutient contre la Messénie une lutte 
terrible, qui se termina par l'asservissement complet 
de sa rivale (Voy. MESSÉNIE), et par la réduction 
des Messéniens en esclavage. Les guerres de Mes- 
sénie furent suivies de la soumission des Arcadiens 
Tégéates (566-546), ainsi que de la conquête de Thy- 
rée et de la Cynurie, enlevées aux Argiens (544). 
Peu à peu le reste du Péloponèse, qui se trouvait 
partagé en petits états faibles, tomba (sauf Argos et 
quelques rilés) sous l'influence de Sparte, qui nom- 
mait alliés ses futurs sujets, et qui avait la présidence 
et le généralat de la ligue péloponésienne. Athènes, 
alors puissante par sa marine, ses richesses, ses nom- 
breux alliés ou sujets, lui disputait seule la préémi- 
nence. Sparte, pendant les guerres médiques (480- 
459), joue le rôle le moins brillant. À l'exception 
du combat des Thermopyles, des victoires de Platée 
et de Mycale, où se signalèrent les Spartiates Léoni- 
das, Pausanias, Léotychide, Athènes eut la part la 
plus gloriense dans les grandes victoires remportées 
sur les Perses ; la rivalité des deux républiques s'en 
accrut. À la fin du v* siècle éclate la guerre du Pélo- 
ponèse, qui dure 27 ans (431-404). Athènes est vain- 
cue à Ægos-Potamos ; la ville est prise par Lysandre ; 
son port est détruit et ses fortifications rasées. Sparte, 
au contraire, sétend et consolide sa puissance ; 
elle porte même ses armes en Asie (Voy. CLÉARQUE, 
AGÉSILAS), et favorise l'expédition du jeune Cyrut 
(401). Thèbes, Argos, Corinthe, les Thessaliens, 
Athènes enfin, excités par la Perse, se liguent 
alors contre Sparte : mais celle-ci signe avec le 
grand roi le traité d'Antalcidas (388), qui, livrant 
les Grecs d'Asie à la Perse, soumet les Grecs d'Eu- 
rope à Sparte. Cette république domine alors sur 
une partie de l’Hellade, de la Thessalie et sur es 
cilés sujettes sr Mais bientôt Thèbes lui 
échappe, et, dans la pre qui en résulte, Epami- 
nondas, vainqueur à Leuctres (371), envahit le Pélo- 
ponèse, rétablit la Messénie comme état, et donne un 
centre à la fédération arcadienne en bâtissant Méga- 
lopolis (369). Sparte ne se releva jamais de ce double 
coup; mais la mort d'Epaminordas à Mantinée (363) 
lui permit de garder son indépendance. Un mo- 
ment (225-223) rajeunie par Cléomène, qui venait 
de rétablir les lois de Lycurgue, elle fut à la veille 
de devenir la cité dominante de la ligue achéenne, 
et dès lors de reprendre son ancien rôle. Mais Anti- 
gone Doson, voué aux Achéens, anéantit cet espoir 
par la victoire qu'il remporta à Sellasie sur Cléo- 
mène (222}. Sparte reltomba, et, après avoir tenté 
un dernier effort sous le tyran Nabis, elle subit le 
joug romain en 146 av. J.-C. Sous les empereurs 
romains, Sparte jouit d'une profonde tranquillité. 
Après le partage de l'empire sous les fils de Théo- 
dose, elle devint le chef-lieu d'un despotat dont 
dépendait toute la Morée. Mahomet 1] s'empara de 
Sparte en 1460, et en chassa le despote Démétrius, 
qui était du rl Comnène. Sigismond Mala- 
testa, prince de Rimini, allié de Démétrius, as- 
siéga la ville 3 ans après, et n'ayant pu la prendre 
y mit le feu. Ainsi périt Sparte, 33 siècles après sa 
fondation. Les Turcs firent de Misitra, élevée sur 
ses ruines, le chef-lieu d'un livah. Depuis la décla- 
ration de l'indépendance de la Grèce, le nom de 
Sparte a reparu et a remplacé celui de Misitra ; 
celle ville est devenue le chef-lieu d'un gouverne- 
ment particulier de la Morée. — Le Spartiate était 
robuste, brave, sobre, de mœurs pures, habitué aux 
privalions et aux fatigues, dévoué à sa patrie ; mais 
dur , opiniâtre , ignorant. L'éducation était donnée 
en commun, et tendait plutôt à former le cœur, à 
fortifier le corps, qu'à développer l'esprit. Le com- 
merce, l'industrie étaient nuls. La monnaie d'or et 
d'argent fut interdite jusqu'à la prise d'Athènes. La 
brièveté lacédémonienne, dite laconisme, est devenue 
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Proverbiale. Les fenimes Sparliates (formées aussi (Péronse), à 5 kil. N. O. de Folieno: 2,000 hab. 
Par une éducation publique très mâle, passaient pour | Ancien ésêché transféré à Spolète dès le vre sivele. 
les Mus belles de la Grèce. Sparte est [a patrie d'un 
grand nombre d'hommes illustres : Lyeurgue, Léo- 
nidas, Pausanias, Agis, Lysandre, Agésilas, Cléom- 
brote, Cléomène, etc. 

Rois de Sparte. 

1° Avant les Héractides. 


SPENCER. Voy. SPENsER et SUNDERLAND, 

SPENDIUS, esclave à Rome, désertta, prit du ser. 
Vice parmi les Carthaginois, et fut un des chefs de 
la grande révolte des mercenaires, qui, en 240 av. 


Sparton, vers 1880 Cvnortas, 1415 J.-C, mit Carthage à deux doigts de sa perte. Amil- 
Lélex, vers 1650 OËlalus el Hippocoon, car le délit en 239 el le fit mettre en croix. 
Myles ou Melès, Tyndare, SPENER (Phil.-Jaeques) * fondateur de Ja secte 
Eurotas, Castor et Pollux, 1305 | des Pictistes, né à Ribeauviller (Alsace), en 1635 
Lacédémou, Ménélas, mort en 1705, fut Prédieateur de la cour de Dre:xd 
Amyclas, 1480 Oreste, 1265 | (1680-90), Inspecteur et premier Paslenr de Saint. 
Argale, Tisamène, 1220-1190 | Nicolas à Berlin, publia un grand nombre d'ouvra 
2° Dynastie des Héraclides. ges théologiques empreinte de Myslicisme, tint chez 
Ariklodème, 1190-1186 | lui des réunions dites Collèges de Piété, et _intro- 
Proclides ou Eurypon- Eurysthénides ou Agides. | duisit son système de réforme à l'université de Halle 
tides. qui devint alors Je foyer du piétisme Spener fut de 
Proclès, 1186-1142 Eurysthène, plus le fondateur de la science héraldique en Alle 
Soüs, Agis, 1186-98ç | Magne. Son principal ouvrage en ce genre est le 
Eurypon, 1142-9896 Echestrate, heatrum nobilitatis Europæ » Francfort 1668-78, 
rylanis, Labotas, 4 vol. in-fol Îl a laissé beaucoup d écrits théologiqu 
Eunome, 986  Dorysse, 986]  SPENSER (e.-à dépensier), famille illustre 
» Agesilas, 957 | d'Angleterre qui a formé deux branches, l'une ui 
» Archelaüs, 913-853 | s'est éleinte en 1414, et l'autre qui subsiste encore 
Polydecte, 907 » et dont les membres borlent depuis 1643 Je nom de 
Charilats, 898-809 » comtes de Sunderland (Foy. SUNDERLAND\, — À la 
Régence de Lycurgue, 898-879. première appartiennent les deux Hugues Spenser, 

» Telècle, 853 | père et Ols, favoris d'Edouard I, roi d'Angleterre. 
Nicand re, 809 Alcamène, 813 | Jaloux de Jeur crédit, les barons réussirent par leurs 
Théopompe, 770 Polydore, 776 | menaces à les faire exiler (1320); mais tous deux 

euxidame, 720 Eurycrate I, 724 | revinrent en Angleterre l'année Suivante, re rirent 
Anaxidame, 690 Anaxandre, 699 | leur ascendant sur Île roi, firent périrsur l'échafaud 
Archidame I, 651 Eurycrate Il, 644 | un grand nombre de barons, et forcèrent mème la 
Agasiclès, 605 Léon, 607 | reine Isabelle, qui leur était onlraire, à se retirer 
Ariston, 564 Anaxandride, 563 | en France au rès de son frère Charles-le-Bel En 
Démarate, 526 Cléomène 1, “930 | 1326, Isabelle revint à son {our avec une armée 
Léotychide, 491! Léonidas, " 48! QU avait fournie Je comte de Hainaut et que com- 
Archidame [I 469 Plistarque, 450 | mandait Roger, comte de Mortimer , ASsiégea les 
Agis 1, 427 Plistoanax, 466 | deux Spenser et le roi dans Bristol, les prit et les mit 

» ansanias, 408 | à mort. Le roi ful assassiné dans sa prison 1327). 
Agésilas, 397 Agésipolis I, 397!  SPENSER (Edmond), Poële anglais, né à ndres 

» Cléombrote I, 380 | vers 1553 mort en 1598, fut protété par Phil; 

» Agésipolis II, 371 Sidney, qui pressentit son talent, devint Secretaire 
Archidame Il, 361 Cléomène li, 810 | de lord Grey de Wilton, licutenant-généra] de l'ir- 
Agis H, 338 » lande, obtini dans ce Pays une concession de terres 
Eudamide, 330 Arètc ou Arée I, 309 | de plus de 3,000 àcres, et s'y fixa. [{ fit Paraitre en 
Archidame IV, 295 » 1590 les trois Premiers chants de Ja Reine des Jévs 
Eudanide ll, 268 Acrolate, 265 | (The Jairy Queen), poëme qui lui valut la faveur 

: Arèle ou Arée II, 264 d'Elisabeth et ‘ne grande célébrité : j| ajouta à cette 

à Léonidas H, 257 | œuvre trois autres chants en 1596 : Ouvrage de- 
Agis III, 244 Cléombrote IT, 243 | vail avoir douze chants : on croit que les six derniers 
Archidamne V, 230 Cléomène UE, 235 | furent détruits dans le Pillage de Ja Maison de l'au- 
Euclide, 225 Agvsipoiis IA, 219 | teur, lors de la révolte de Tyrone, et que le chagrin 

Lycurgue, Lyran, 219 | que Jui causa celle perte abrégea ses jours. Ce poëme 
Machanidas; tyran, 210 | est une allégorie qui représente Ja cour d'Élisatseth : 
Nabis, tyran, 205-192 | la lecture en est latigante, Surlout à cause des allu- 


SPARTEL (cap), dans l'état de Maroc, par 8° 13° 
long. O., 350 40 lat. N., forme l'entrée S, du dé- 
troit de Gibraltar. 

SPARTIEN, Ætius Spartianus, un des auteurs de 
l'Histoire Auguste, vécut au 1ve siécle sous Dioclétien 
ct Constantin. 11 a écrit les vies d'Adrien, Verus, Di- 

ius, Sévère, Niger, Caracalja et Géta, Ces vies sont 
Mal écrites el gans crilique, mais elles renferment 
une foule de renséjenements précieux, On les trouve 
dans l'Histoire Auguste, publiée Par Saumaise. 

SPARTIVENTO Cap), Herculis P'omontorium , 
dans le roy. de Naples, par 130 43° long. E., 37° 5ç' 
lat. N., forme l'extrémité S. de l'Italie ; il est ainsi 
nommé parce qu'il coupe le vent. 

SPEIGHT S- TOWN, ville de l'ile de Ja Barbade, 
côle O. Assez £raud commerce avec Bristol, cu qui 
l'a fait surnommer le petit Bristol. 

SPELLO, Hispellum, ville de l'Etat ecclésiastique 


sions perpétuelles. La meilleure édition de ce poëme 
est celle de Londres, 1751, 3 vol. in-8. On a encore 

e Spenser quelques autres Ouvrages ; mais on a 
perdu une grande Partie de ses Productions. 

SPERCAHIUS, au). Hellada, fleuve de la Theswalie 
mérid., coulait de l'O. à l'E. et tombait dans le 
golfe Maliaque près d’Anticyre, 

SPERON » dit degli Alvarottii, écrivain italien, 
né en 1500 à Padoue, mort en 1588, obtint l'estime 
de Pie IV, de Grégoire XIII, mais eut avec l'inqui- 
sition des démilés qui finirent par l'élbigner du 
monde (1578). On Jui doit une tragédie, la Canace., 
qui à longtemps passé pour le chef-d'œuvre du 
théâtre moderne, et des ouvrages en prose (Letues., 
Observations sur Virgile, ete.). Ses “uvres ont Paru à 

‘enise (1740), 5 vol. in-4, avec ga Vie, Par Forveljinni 

SPESSART, contrée Monlueusc d'Allemagne, sur 

le Mein, s'étend de l'embouchure de ja Saale fran 


SPIN 


contenne à celle de la Kinzig. Elle appartient pres- 
que toute entière à la Bavière. Point culminant, 
le Geyersberg (624 mètres). 

SPEÉTZIA , Tiparenus, ile stérile de l'Archipel, 
sur la côte E. de la Morée, à l'entrée du golfe de 
Nauplie: 9 kil. sur 5 ; 8,000 hab. (pêcheurs et pi- 
rates). — Un peu au S. est l'ilot de Sperzia-Poulo, 
jadis Aristera. 

SPEUSIPPE, philosophe d'Athènes, neveu et dis- 
ciple de Platon, lui succéda dans la chaire de l'A- 
cadémie, au préjudice d'Aristote, l'an 357 av. J.-C. 
Selon Diogène Laërce, il déshonora son laleni par 
son avarice, ses emportements et ses débauches. ll 
mourut à Athènes l'an 3939 av. J.-C... après avoir 
huit ans dirigé l'Académie, On connaît peu les doc- 
trines qui lui sont propres: on sait seulement qu'il 
se rapprochait dn pythagorisme. 

SPEY, riv, d'Ecoxe, naît dans le comté d'Inver- 
ness, arrose celui d'Élgin qu'il sépare de celui de 
Banff et tombe dans la mer du Nord, à 12 kil. N.E. 
d'Elgin : cours, 160 kil. Truites et saumons. 

SPEZIA ou SPEZZIA (la), Lunæ portus, ville 
murée des Élals sardes (Gûnes), sur le petit golfe de 
la Spezia, à 80 kil. S. E. de Gènes et près de 
Luna ; 4,000 hab. Le golfe de la Spezia est un des 
plus beaux bassins du globe : il forme sept ports, 
il est bien abrité des vents et très aisé à défendre. 
Napoléon voulait faire de Spezia le premier port de 
son empire. — Île de l'archipel, Voy. SPETZIA. 

SPHACTERIE ou SPHAGIE , auj. Prodona, île 
de la mer lonienne, eur la côte de l'Élide et en 
face de Pylos ; 400 Spartiates y soulinrent un siége 
célébre contre une armée d'Athéniens, en 425: enûn 
ils se rendirent par capitulation : les vainqueurs, par 
une insigne perfidie, les firent tous périr. 

_SPHÆRIA , île de la mer Egée, à très peu de 
distance des côtes de l'Argolide, est auj. POROS. 

SPHAKIE. Voy. SFAkIA. 

SPHINX (le), monstre fabuleux que l'on trouve 
en Égypte et en Grèce. En Egypte, le Sphinx était 
une slatue représentant une lionne à poitrine et à 
tète de femme, symbole de Neith, déesse de la sa- 
gesse. Souvent au contraire Neith, sur un buste de 
femine, portait une tête de lion. Les ruines des tem- 
ples éxyptiens en Thébaïde ont encore de longues 
avenues de sphinx colossaux monolithes qui con- 
duisaient aux propvlées des temples. — La mytho- 
logie grecque a placé le Sphinx aux environs de la 
Thèbes de Béotie, et en a fait un être vivant: mais, 
au corps de jeune fille et à la tête de lion des Egyp- 
tiens, elle a ajouté des ailesd'aigle. Le Sphins, disent 
les poëtes grecs, 8e tenait sur la route de Delphes 
ou de Daulis à Thèbes, et proposait aux passants 
des énigmes à résoudre : ceux qui ne devinaient pas 
étaient jetés à la mer; enfin Ofdipe vint et trouva 
le sens de l'énigme; alors le Sphinx, vaincu, 8e pré- 
cipita lui-même dans les flots, et Thèbes, dont les 
habitants avaient eu tant à souffrir de ce monstre, 
plaça sur le trône son libérateur, Les Grecs ont donné 
de la fable du Sphinx des explications tirées de l'his- 
toire locale qui perdent toute valeur dès qu'on est 
assuré que le Sphinx est d'origine égyptienne. 

SPICHEL ou ESPICHEL, cap de Portugal, par 
38° 25° lat. N., 11° 35° long. O., au S. de Lisbonne 
et de l'embouchure du Taze, 

SPIELBERG, ville et châtean de Bavière (Rezat}, 
à 5 kil. N. O. d'Heidenheim. Une ligne de la maison 
d'OEtlingen en a pris son nom, — Château fort de 
Moravie dans les États autrichiens, sert de prison 
d'état pour les condamnés politiques qui doivent 
subir le carcere duro. 

SPINA, anc. ville d'Italie, à l'emhouchure la 
Plus méridionale du Pd (Spineticum ostium, auj. 
P6 di Primaro\, est une des plus célèbres colonies 
pélassiques : elle fut détruite de bonne heure, 

SPINA (Alex, DELLA), moine dominicair du xitte 
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siècle, né à Pise, mort en 1313, passe pour avoir 
inventé les lunettes; d'autres attribuent avec plus 
de fondement cette invention à Salvino degli Armati, 
de Florence, qui vivait à la mème époque et mourut 
en 1317 :Salvino aurait fait cette découverte vers 
1285). 11 paraît au moins que Spina retrouva par lui- 
même lesecrel de faire les lunettes que le 1°+r inven- 
teur tenait caché, el qu'il le ft connaître au public, 

SPINCOURT, ch.-l. de cant. (Meuse), à 29 kil. 
S. E. de Montmédy ; 500 hab. 

SPINOLA (Ambroise, marq. de), général célèbre, 
né à Gênes en 1571, mort en 1630, d'une famille 
noble et riche qui joua un 1ôle dans les troubles 
civils de Gênes aux xiv< et xve siècles, leva des trou- 
pes à ses dépenx pour Philippe IV, et soulint long- 
lemps la cause espagnole dans les Pays-Bas, s'em- 
para d'Ostende après 3 ans de siège (1604), fut com- 
mandant-général des troupes espagnoles dans les 
Pays-Bas (621), prit Breda, marcha au secours du 
duc de Savoie contre les Français, mais se vit desservi 
près de Philippe IV, et mourut de chagrin pendant 
\a campagne (1630). — Son frère, Frédérie Spinola, 
marin habile, commanda l'escadre espagnole des 
Pays-Bas, et fut tué dans une bataille navale en 1603, 
peu après avoir élé nommé amiral d'Espagne. 

SPINOSA (Bénédict), célèbre philosophe hollan- 
dais, néen 1632 à Amsterdam, d'une famille de Juifs 
portugais, fut élevé dans la religion de ses pères, 
mais conçut de bonne heure des doutes qui lui firent 
déserter la synagogue, et se vit bientôt proscrit 
par scs coréligionnaires. Îl s'éloigna d'eux, changea 
son prénom de Baruch en celui de Benoît ou Béné- 
dict (Benedictus), et alla vivre dans une retraite 
obscure, aux environs d'Amsterdam , suffisant à ses 
besoins avec le produit de verres d'optique qu'il fa- 
briquait, et consacrant la plus grande partie de son 
temps à la méditation ; plus tard il se retira à Leyde, 
et enfin à La Haye, où il mourut en 1677, d'une 
phthisie pulmonaire, à peine âgé de 45 ans. Spi- 
nosa avait élé initié à la philosophie par l'étude de 
Lescartes: mais bientôt il pensa par lui-même, et 
imagina un système de panthéisine, dans lequel il 
n'admettait qu'une substance unique. infinie, Dieu: 
il lui donne deux attributs essentiels, l'étendue et 
la pensée ; tous les êtres finis ne sont que des par- 
ties ou des manifestations de cette seule substance, 
les corps n'étant que des modes de l'étendue in- 
finie, et les esprits des modes de Ja pensée divine : 
tout e:t l'effet d'une nécessité absolue ; il n'y a du 
liberté ni dans l'homme, ni même dans Dieu, Spinosa 
expose ce système avec tout l'appareil géométrique, 
commençant par définir la substance, la cause, 
termes vagues et abstrails, sur lesquels tout repose, 
puis avançant ses axiomes, proposant 6es postulata, 
et donnant enfin ses démonstrations. Les Œuvres 
de Spinosa sont: 1° une Exposition du sysième de 
Descartes démontré géométriquement ( Renati Des- 
cartes, principia philosophiæ, elc., Amat, 1663 ): 
2° Tractatus theologico-politicus, Amat., 1670 il y éta- 
blit la liberté de penséc); 3° Opera posthuma, Amst., 
1671 (ils contiennent un traité de morale, Ethica, où 
se trouve üussi exposé son système de panthéisme) : 
Tractatus politicus; Deintellectus emendatione; Episto- 
lœæ. H.-Eb.-Gol. Paulus a donné à léna (1802-3) 
une édition complète des Œuvres de Spinosa. La 
dortrine de ce philosophe a été réfutée par un 
grand nombre d'écrivains, notamment par Fénélon, 
le P. Lami, Boulainvilliers. Elle a été, au commen- 
cement de ce siècle, ressuscitée et mise en honneur 
en Allemagne par l'école de Schelling. 

SPIRE, Nemetes, Augusta Nemetum et Novioma- 
gus des anciens, Speier en allemand, ville du roy. 
de Bavière, ch.-l, du cerele du Rhin, à 264 kil. 
N. O0. de Munich, sur la pelite rivière de Spire, près 
de la rive gauche du Rhin: 9,090 hab. Evcché. Ca- 
thédrale célèbre (qui contenait les tombeaux de huit 
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UE Commerce assez aclif. — Spire était Spolète ne furent plus que des BOUverneurs amovi. 
d'abord un village voisin d'A les au gré des empereurs, rois d'italie. Au moyen 
tale des Nemetes: ce village fut joint en 1084 à la 
ville par ii Rugier, et finit par donner son 
nom à la ville. Elle devint sous Henri IV ville impé- 
riale, et fut la résidence des évêques de Spire, 
Possédaient en outre Bruchsa) PhilippsLou , 
thenbourg, ete. Il se tint à Spire beaucoup de diè- 
tes, entre autres Ja fameuse diète de 1529, dans Ja- 


dé- 
légation de Spolète (détachée auj. de celle de Rieti, 
avec laquelle elle formait précédemment celle de 
Spolète-et-Rieti), à pour viiles Principales, Naroi, 


trésors scientifiques, mais fut Chassé de France 

la révocation de l'édit de Nantes, et mourut à Ve 
ville a encore êté occupée par les Français en 1734, 
92, 93, et enfin en 1796 ; réunie alors à ja France 


Quitatis in quibus marmora, slaluæ.…. Grutero et Ur. 
! $#in0 ignota. illustrantur, Lyon, 1685, in-fol. 
863, coule à l'E., arrose Neustadt, Spire, el ge jette!" SPONDE (J. DE), Spondanus, né à Mauléon en 
n8 le Rhin, après un cours de GO kil. | 
SPIRIDION fs 


ment., La Rochelle, 1592 : ete. — Sponde (H. DE), 
son frère (1568-1643), filleul de Henri IV, fut mai- 


PITIGNEW ] etil, ducs de Bohême, y. BOHÊME. 
SPITZBERG, c.- -d. montagnes Pointues, archi- 
el de l'Océan Glacial Arcti ue, de 5° à 92% long. 
:., et de 74° à 80° 30' lat. N. se Compose de 3 iles 
Principales : le Spitzberg Proprement dit, l'ile du Sud- 
st, et l'ile du Nord-Est. Cet archipel appartient à la 
Ussie, mais il y vient des vaisseaux étrangers pour 
Y pêcher Ja baleine. On l'a LL regardé 


siusticorum card, Baronii, Paris, 1612, in-fol. ; Ar- 
nalium Baronii Continuatio, Paris, 1639, 2 v. in-fo). 
SPONHEIM. Voy. sPANHEIM. 
SPORADES, c.-à-d. dispersées, BToupe d'îles de 
l'Archipel, à l'E. des Cyclades, et le long de Ja côte 


Les sont comprises dans le packalik des Iles, — 


landais Barentz et Cornelius, qui s'en attribuèrent 
la découverte ; ils Je nommèrent Spitzherg à cause 
des rochers Pointus et cscarpés dont il est couvert. 


SPOHN | réd.-Aug.-Guill.), &ivant allemand, né 


Sporudes Australes, Penrhyn, Pâques, Sala Pit- 
rimund en 1792, mort en 1824, le la 


Cairn, Sauvage, es Sroupes de Gambier et de Bas: 
SPRAT (Thomas), prélal anglais, 1636-1713, fut 


critique, d'histoire, de géographie, d'antiquilés, et 
de philologie classique (notamment sur Homire, 
Hésiode , Théoerite. elc.), ainsi que beaucoup d’é- 
ditions latines. 1] a aussi publié : De lingua et line 


SPOLETE, Spoletum en lat., Spoteto en ilal., ville 
de l'Etat ecclésiastique, ch.-1, de Ja délégation de Spo- 
lète, sur la Maroggia, à 104 kil. N. de Rome : 7,000 h. 

rande , quoique peu peuplée, rues escarpées. Fort, 


SPREE, riv, d Allemagne, naît dans le roy. de 
Saxe (en Lusace), puis entre en Pruxe, arrose Ber- 


, 
lais de Théodoric, elc.). Peu d'industrie. — Spo- 
fète élait jadis une des principales villes de l'Om- 
brie; en 217 av, J.-C. elle résisla conrageusement 1e. ] ees : 4 
aux allaques d'Annibal. Sous l'empire romain, elle | toire des Principales découvertes géographiques jJus- 
fut riche et florissante. Elle forma dès le vye &iècle | qu'à celle du Japon en 1542, Halle, 1783 » In-S. 
un duché indépendant qui subaista jusqu'au xje, Histoire des révolutions des Indes de 1756 à j78: 
Après [lugues 11. 41e duc (1012-1030), les ducs de (1788), in-8 ; Histoire des Mukrates, 1385, in-8 
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Manuel de la statistique des principaux étais de F Eu- 
rope, Halle, 1793, in-8. 

SPRENGEL (KURT), savant médecin, né en 1766 
à Voldekuw près d'Anklam, en Prusse, mort en 
1833, se fit recevoir docteur en médecine à Halle, 
devint en 1789 professeur extraordinaire dans cette 
université, et en. 1795 professeur ordinaire, y 0C- 
cupa une chaire de botanique à partir de 1797, et 
fut nommé membre associé de ] Académie des 
Sciences de Paris (1825). Ses principaux ouvrages 
sont : Essai d'une histoire pragmatique de la méde- 
cine, 5 vol., Halle, 1792-1803 (5° édit. en 1828); 
Histoire de la Botanique, 2 vol., 1817-8 , et divers 
ouvrages de médecine et de botanique. Son Histoire 
de la médecine est le meilleur ouvrage de ce genre. 

SPRINGFIELD , ville des État-Unis (Massachus- 
sels), sur le Connecticut, à 180 kil. N. O. de Bos- 
toa : 8,000 hab. Grande manufacture d'armes. — En 
face est West Springfield \3,300 hab.) 

SPURIUS, pour impurus, enfant naturel, prénom 
commun à plusieurs Romains. V. le nom qui le suit. 

SPÜRZHEIM (Gaspard), né près de Trèves en 
1766, mort en 1833, s'attacha de bonne heure au 
doeteur Gall, fut le plus fervent propagateur de la 
doctrine phrénologique, parcourut, soit avec son 
maître. soitseul, l'Allemagne, la France, l'Angleterre, 
les Etats-Unis, pour y répandre la connaissance de sa 
doctrine, et mourut du typhus à Boston au milieu 
de son apostolat. 11 avait concouru au grand ouvrage 
de Gall (l'Anatomie du cerveau) ; en outre, il publia 
lui-même des traités sur {a folie (1817); sur les 
principes de l'éducation (1821), sur la nature morale 
et intellectuelle de l'homme (1832). 11 ft subir au sys 
tème de Gall quelques modifications, soit en y 
ajoutant des facultés nouvelles, soit en assiguant 
une autre place aux facultés déjà admises. 

SQUILLACE ou ESQUILLAUE, Scylaceum, x. du 
roy. de Naples (Calabre Uitérieure 2°), à 8 kil. O. du 
pointe Squillace , à 24 kil. S. O0. de Catanzaro; 3,000 

. Evêché. Aux environs, est une riche mine de 
plombagine. Squillace fut détruite en partie par 
un tremblement de terre en 1783. Voy. SCYLACEUM. 

SQUILLACE (BoRGIA, prince DE). Voy. BORGIA. 

SRI, uo des noms de Lackmi, femme de Vichnou. 
— Ce mot se prend aussi adjectivement et s'emploie 
devant les noms de personnes sacrées, Sri-Krichna, 
Sri-Ranga, etc. 

SRI-PERMATARA, ville de l'Inde anglaise (Ma- 
dras), dans l'ancien Karnate, à 36 kil. S. O. de 
Madras ; patrie de Rama-Anoudja-Acharya, adver- 
saire des Djuinas et des Bouddhistes au x° siècle. 

SS... Cherchez par S.... tous les mots qui com- 


de ainsi. 


STAAL (Mile DE LAUNAY, baronne de), née à Paris 
en 1693, m. en 1750, était la Slle d'un peintre fran- 
is mort en Angleterre , reçut une éducation bril- 
ante dans un couvent de Rouen, eut pour protec- 
trice la duchesse de la Ferté, qui la plaçga comme 
femme de chambre près de la duchesse du Maine: 
gagna bientôt la conflance de cette princesse , et fut 
l'âme des fêtes de Sceaux. Elle joua un rôle très ac- 
tif dans la conspiration de Cellamare et fut par suite 
mise à la Baitille: elle rentra, après sa sortie de 
prison, auprès de la duchesse, qui ne la paya que d'in- 
pin et la traila avec froideur ; mais ayant enfin 
pousé le baron de Staal, vieil officier suisse à qui le 
duc du Maine donna une compagnie dans ses gardes 
aves le titre de maréchal de camp, elle vit son sort 
s'améliorer, et jouit dès lors de toutes les prérogatives 
des dames attachées à la princesse. Elle a laissé, outre 
des Lettres, des Mémoires de sa vie, très spiriluels 
et très curieux, Paris, 1821, 2 vol. in-8. 

STABIES, Stabiæ, auj. Castel-a-Mare di Stabia, 
ville maritime de Campanie, sur le golfe de Putéoles, 
fut engloutie par l'éruption du Véauve en 79 av. 
J.-C. On l'a retrouvée à la fin du siècle dernier. 
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STABROEK, ville de la Guyane anglaise, ch.-l. 
du gour. de MA sur la Demersra, par 60° 
171" Jong. O., 6° 50 lat. N. ; 5,000 hab. Quelques 
édifices ; hôtel du gouvernement, chancellerie, tri- 
bunaux ; quais commodes, vastes magasins. . 

STACE, P. Papinius Siatius, poëte latin, né à Na- 
ples l'an 61 de J.-C., avait pour père un homme qui 
était lui-même distingué comme poëte et comme ora- 
teur. Îl remporta plusieurs couronnes poétiques aux 
fêtes lustrales de Naples et dans d'autres solennités, 
jouit d'une immense répulation de son vivant, et re- 
ut des bienfaits de Domitien, qu'en revanche il a trop 
oué. 11 mourut l'an 96 de J.-C., À 36 ans. On a de 
lui : la Thébaïde, poëme épique en 12 chants, où l’on 
remarque avec les défauts de la littérature du temps, 
des beautés d'un ordre supérieur : l'Achilléide, au- 
tre potme épique, qu'il n'a conduit que jusqu'au mi- 
lieu du 2° chant, et 5 livres de poésies diverses, di- 
tes Sylves. Le 5° est posthume. On trouve dans Stace 
une facilité, une abondance extraordinaires ; nul 
poëte ne ressemble plus au Tasse. Les meilleures 
éditions de Stace sont celles du Markland, Londres, 
1728; de Ferd. Hand, Leips., 1817, etc. Cormiliolle l'a 
traduit en français, 1778 et 1802 (réimp. en 1820), 
8 vol. in-12. 11 en a paru une traduction nouv. dans 
la collection Panckoucke, par MM. Rinn, Achaintre, 
etc. Luce de Lancival a imité en vers l'Achilléide. 

STADE , ville du Hanovre, ch.-l. du gouv. de 
Stade, à 140 kil. N. de Hanovre, à 32 kil. O. de 
Hambourg, sur la Schwenge, et près de la rive 
gauche de l'Elbe : 5,000 hab. Ville forte, école de 
cavalerie. Jadis ville impériale et hanséalique : cé- 
dée aux Suédois par la paix de Munster. Elle fut 
prise par le duc de Brunswick (1676), par le roi 
de Danemark (1712), et reprise par le duc de Bruns- 
wick. Sous l'empire français, Stade fut le ch.-l. 
d'une sous-préfecture du départ. des Bouches-de- 
l'Elbe. — Le gouv. de Stade est borné au N. et à 
l'E. par l'Elbe, à l'O. et au S. O. le Weser, au 
S. par l'Aller, au N.0. par la mer du Nord: 210,000 
hab. [1 est divisé auj. en 3 parties, duché de Brème, 
duché de Verden, pays de Hadeln. — 1] y a eu un 
comté de Stade, qui longtemps releva du duché de 
Saxe au moyen âge. Son 1°" comte connu fut Luther 
où Lothaire k, qui périt en 931. Sa postérité subsista 
jusqu'au xnie siècle: Hartwig, le dernier de cette 
race, ayant testé en faveur de l'archevêque de Brême, 
le duc de Saxe Henri-le-Lion s'empara du comté 
par force. L'empereur Frédéric 11, confirma dans 
cette possession le petit-fils de ce prince (Othon 
l'Enfant) en 1236. Cependant l'archevêché de Brême 
parvint àse mellre en possession du comté de Stade, 
qui depuis ce temps a suivi le sort de ce grand ficf 
ecclésiastique. — On a nommé parfois Marche de 
Stade l'ancienne marche de Brandebourg , parce 
que Luther OdoI, comte de Stade, ayaitété nommé 
en 1056 margrave de Soliwedel. Voy. ce nom. 

STADION ALES comte de), diplomate, né À 
Mayence en 1163, mort en 1824, avait été ambas- 
sadeur impérial en Suède et à Londres, quand il 
se brouilla avec l'Autriche, et entra comme grand- 
trésorier au service de l'évêque de Wurzhourg : 
s'étant ensuite réconcilié avec l'Autriche, il obtint 
les ambassades de Berlin, de St-Pétersbourg, de- 
vint ministre des affaires étrangères en 1806 , et 
excita la guerre d'Autriche de 1809. Napoléon, 
après Wagram, exigea son renvoi; mais il reparut 
comme plénipotentiaire au traité de Tæplitz (1813), 
aux conférences de Francfort et de Chatillon (1813 
et 1814). au congrès de Vienne (1814 et 1815). 

STADT-AM-HOF , Riparia, ville murée de Ba- 
vière (Regen), sur le Danube, vis-à-vis de Ratis- 
bonne; 1,500 hab. Hôpital. Pont entre Stadt et Ra- 
tishonne. Brûlée en 1809 par les Français. 

STADTBERG, Ehresburg au moyen âge, bourg de 
Westphalie, à 51 kil. E. d'Arensberg ; 2,500 liub. 
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STADTHAGEN, ville murée de la principauté de Gœætt., 18 16; Histoire de la Philosophie morale, Ha. 

Schaumbourg-Lippe . à 15 kil, N.E, de Buckebourg: lovre, 1823: Bibliographie el histoire de l'histoire 

NX 1,600 hab. Eaux minérales. Patrie de Büsching. | de l'Eglise, Hanovre, 1827 (posthume). D'abord ra- 

orne STAEL-HOLSTEIN (Anne-Louise-Germaine NEC- | tionaliste pur, Stæudlin revint avec les années aux 
i idées relisieuses et à la révélation. 

STAFFA (île), une des Hébrides , est très pe- 

tile (1,600 sur 800) et toute basaltique. On y trouve 


Holstein, ambassadeur de Suède en France (qui ré- 
Sida à Paris jusqu'en 1:99 * Et mourut en 1862 ). 
Lors de la Révolution » elle rédigea un plan d'éva- 
sion pour Louis XV] peu avant le 10 août 1792, et 
ne craignit pas d'adresser au gouv. révolutionnaire 
une défense de la reine. Sous Je Directoire elle 
exerça par ses salons une grande influence, se dé- 
clara contre le elub de Clichy qui voulait renverser 
le Directoire, et fit rentrer T À 

res (1796). Sons Bonaparte, son crédit baissa ; elje Qt 
de l'opposition , et M exilée à 40 lieues de Paris 


chées, etc. On admire surtout la grotte de Fingal, 
celle de Mackinnon » le fauteuil d'Ossian, ete. 
STAFFARDE » Village et anc. abhaye des Etats 
Sardes, dans le Piémont, à G kil. N. E. de Saluces, 
el À peu de distance du Pô. Victoire de Catinat sur 
le duc de Savoie, le 18 août 16990, 
STAFFORD, ville d Angleterre, ch.-]. du comté 
de Stafford, à 200 kil. N. O. de Londres . 7.000 
hab. Eglise Sainte-Marie, hôtel du comté, ete. Mai- 
son de force : lanneries : fabriques de botles et sou. 
liers. Fondée au X* siècle , et jadie forte. Titre de ba- 


au N.E,, de Warwick au S. E., de Worcester au 
S., de Shrop à ]'O. : 100 kil. sur 15; 411,000 hab. 


sous presse ; toute l'édition fut saisie et mise au 
bilon, et il fut enjoint à Mme de Sliël de ne 
8écarter de Coppet. Elle Sétada, en 1812, de ce 
séjour devenu pour elle nine prison, habita succes- 
sivement Vienne, Moscou , Saint-Pétersbourg , la | forges, hauts-fourneaux , Quincaillerie, et Surtout 
! Poterie renommée, — Ce pays appartenait autre[oig 
au Cornavii. |] fit partie de la Flavie Césarienne sous 
les Romaine , €t du roy. de Mercie sous les Sarons. 
STAFFORD, anc, famille d'An leterre, d'ori- 
après, au retour d'un Voyage en lalie, elle mourut î 
à Paris (14 juillet 1817). Elle s'était ‘emariée vers 
1812, mais secrètement , avec un jeune oflcier, 
M. de Rocca, auteur de mémoires sur Ja Guerre 
des Français en Espagne (Paris, 1814 ), et sur la 


Buckingham (1465) ; — Henri, pelit-fls et succes 


sur l'échafaud (1521). Cette maison s'étant éleinto 
dans les mâles en 1637, elle fut continuée par Guil]. 
Howard, qui énouea l'héritière Marie { Foy. ci-aprés.. 

STAFFORD (Guill. HOWARD, comlie de), 2e fils d'u 
Ge duc de Norfolk, naquit en 1611, fut créé comte 
de StafTord par Charles 1 en 1640, après avoir 


qu'elle à voulu se peindre elle-même . l'Allemagne 
(où elle fait Connaître l'esprit, les mœurs, la litté- 


mort par la chambre des pairs, qui pourtant je 
recommanda à la clémence du roi. Charles 11, quoi- 
Complèles out été Publiées par son fs, Paris, 182] que convaincu de son innocence , n'osa lui faire 
17 vol. in-8.— Son fils, le baron de Staël, né à Cop- grâce, et Stafford subit le supplice en 1680. 
pet en 1790, mort en 1827, s'est surtout occupé STAGNO, ville des Elats autrichiens (Dalmatie), 
d'igronomie, On lui doit des éditions des Œuvres | sur l'isthme de Sabioncello, à 39 kil. N. O0. de Ra- 
de st mère et de celles de Necker. U86 : 2,000 hab. Evêché. À 2 kil. est Stagno— 
SFÆUDLIN (Charles Frédéric), savant théolo- Piccolo: un des plus beaux ports de l'Adriatique. 
gien, né en 1761 à Sullgart, mort en 1826 à Gœt- STAGIRE, Stagira, auj. Port Libesade ou Stra- 
lingue, fut profeseur de théologie et Conseiller du | vro, ville de Macédoine, en Chalcidique , au N., 
Consistoire à G&ttingue, On a de Jui d excellents | près du golfe Stryÿmonique + fondée vers GG: av. 
(ravaux sur la théolocie, sur la Philosophie, et sur [e. « €Sl célèbre comme patrie d'Aristote, 
l'histoire de ces denxscienees, notamment : Histoire es STAHL ( George-Ernest) + Célèbre médecin alle 
esprit du SCeplicisme, Leipsiek, 1794 ; Principes fon mand, né en 1660 à Anspach, devint, en 1657, mé 
dimentaux de Lu morale ct du doyme, Gatt., 1598 : | decin du duc de Saxe-Weimar, en 1694 prafexseur 
Histowre tOverselle de l'église Chrétienne, Hanovre, de médecine à Halle, en 1716 médecin du ru; Je 
1806: Histoire Jenérale de l'éylise d'Anyleicrre, Prusse, et mourut à Berlin: à 1734. Il a beaucoup 


tion française, Paris, 1818, 3 vol. in-8. Ses Œuvres 
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écrit; ses principaux ouvrages sont : De motu tonico 
viali, léna, 1692; De autocratia naturæ seu spon- 
{anea morborum ercussione, Halle, 1696 : De vena- 
Porta, porta malorum, 1698 ; Theoria medica vera, 
Halle, 1707; c'est son ouvrage capital: Exrpcrimenta 
Chimiæ, Leipsick, 1697 ; Neyotium otiostim, seu scia- 
machia, etc., Halle, 1720 {en réponse aux objec- 
tions de Leibnitz); Fundamenta chimiæ , Nurem- 
berg, 1723. Stahi est surtout célèbre comme auteur 
d'un système connu sous le nom d'Arrimisme où de 
Spiritualisme ; il expliquait tous Les phénomènes de 
l'économie animale par un principe imunatériel iden- 
tique au principe de la pensée , l'âme ; mais il recon- 
naissait que , dans ce nouvel exercice de ses facultés 
merveilleuses, l'aime n'a pas conscience d'elle-même. 
En médecine , il combattit ceux qui rapportaient 
tout à des causes chimiques ou mécaniques. Stahl 
fut aussi un grand chimiste ; il imagina, pour ex- 
pliquer Ja combustion, un principe nouveau, le 
Phlogistique, doctrine qui régna près d'un siècle sur 
la science. Roussel avait fait un extrait raisonné des 
ouvrages de Stalil: ce travail n'a pas vu le jour. 

STAHRENBERG, Foy. STAREMBERG. 

STAINS, village du dép. de la Seine, à 3 kil. 
N. E. de Saint-Denis. Château et pare superbes qui 
ont appartenu aux familles de Thou et de Harlay. 

STAIR (J. DArRYMPLE , comte de}, général et 
homme d'état, né à Edimbourg en 1672, mort eu 
1747, travailla les esprits en Ecosse contre Jacques Il, 
fut fait colonel par Guiliaume IH, servit sous Marl- 
borough (130%), fut ambassadeur en Pologne (1709- 
13), et en France pendant la Régence, obtint du 
Régent l'expulsion du Prétendant, devint, sous 
George 11, grand-amiral d'Écosse et feld-maréchal , 
commanda l'armée anglaise en Allemagne, gagna 
sur le maréchal de Noailles la bataille de Dettinsen 
(1743), et fit échouer la tentative du prétendant 
Charles-Edouard sur l'Angleterre (1745-46). 

STALBERG. Voy. STOLBERG. 

STALIMENE , l'anc. Lemnos , île de l'Archipel , 
à 105 kir. O. de la côte de l'Anatolie , a environ 37 
kil. sur 30, et 11,000 hab.; ch.-1., Lemnos ou Stali- 
mène (l'anc. Myrine). La côte ocid. de Lemnos a 
quelques bons mouillases. Le sol est presque par- 
tout aride ; on en extrait la terre siqillée , fameuse 
jadis, mais moins recherchée auj. : on la vend pour 
le compile du grand-seigneur. Voy. LEMNOs. 

STAMBOUL. Voy. 1S8TAmbOUL et CONSTANTINOPLE. 

STAMFORD, ville d'Angleterre iLincolu), à 60 
kil. de Lincoln, sur le Welland : 8,000 hab. Houille, 
malt, etc. Aux environs, belle résideuce du marquis 
d'Exeter. Jadis importante; elle avait une université 
qui a été réunie à celle d'Oxford. Elie fut donnée à 
lord Burleigh par Elisabeth. 

STAMFORD-BRIDGE (WEST-), village d'Angleterre 
York), à 12 kil. N.E. d'York. Harold v battit les 

anois dix jours avant l'invasion de Guillaume. 

STAMPA (Gaspara), femme de Padoue (1523-54 2) 
fut la maîtresse du comte Colalto, de ‘Trévise, qui 
enauile l’abandonna, se rendit célèbre par ses belles 
poésies érotiques ( publiées après sa mort par sa 
sœur Cassandre, 1554, in-8). 

STAMPALIE , jadis Astypalée, île de l'état de 
Grèce, une des Sporades, entre Naxie et Rhodes : 22? 
kil. sur 12; 1,500 hab. Très petite. 

STANCARI (Fr.), célèbre unitaire de Mantoue, 
né en 1501, fut chassé d'Italie et d'Allemagne pour 
sex Opinions, professa l'hébreu à Kaœnisghberg, où il 
eut de graves quervlles avec Osiander, vit condam- 
ner 8es idées dans divers synodes, et mourut à 
SMobnitz en 1574. Son ouvrawe capital est le De 
trinitate et mediatore, Bâle, 1517, in-8. 

STANCO ou STANCHIO, Cos, une des Sporades 
dans l'eyalet des Iles, par 24° 40° long. E., 86° 47° 
lat. N., à 16 kil. des côtes de la Turquie d'Asie : 
42 kil. sur 8 ; ch.-1., Sianco. Climat chaud; sol très 
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fertile, cotonniers, orangers, vers à soie, vins exquis, 
ete. ; 6,000 hab. auy. (bien plus peuplée avant la ré- 
volulion grecque). Foy. cos. — La ville de Stanco, 
ch.-1, de l'ile de mème nom, est sur la côte N. E., 
à 20 kil. S. O. de Bodroun { jadis 9,(00 hab. ), 
Evèêché, port, forteresse, Beaucoup de ruines. 

STANCQ fgulle de). C'est l'anc. golfe Céramique. 

SFANDIA, Dia, île de l'Archipel, sur Ja côte N. 
de Candie ; petite, déserte; trois ports. Albâtre. 

STANHOPE , famille noble d'Angleterre, du 
comté de Nottingham, a pour chef Philippe Stan- 
hope, qui fut fait par Jacques Î baron de Slanhope 
de Shelford (1616), et par Charles À comte de 
Chestertield (1628); elle a fourni plusieurs person- 
nages distingués (Foy. ci-après). La branche prin- 
Cipale portait le titre de comte de Stanhope de 
Shelford, Une branche particulière {auj. éteinte) 
avait le titre de comtes de Harrington. 

STANHOPE (Jacq., comte de), général et homme 
d'étal, né en 1673, mort en 1721, Voyagea par tout 
l'Europe , tit la guerre de la succession d'Espagne 
avec le litre de inajor-sénéral, eut part à la prise 
de Barcelone (1708), s'empara de Port-Mahon et de 
Minorque, et fut en même temps ambassadeur près 
de larchidue Charles, compétiteur de Philippe Y, 
1 fut pris à Brihuega (1710: et resla deux aps cap 
tif. Stanhope conclut avec Dubois à La Haye le 
traité de la Triple-Alliance (1717) : à fut ensuite 
nommé premier lord de la trésorerie, chancelier 
de l'échiquier puis premier secrétaire d'état en 1718, 
el fit alors signer le traité de la Quadruple-Al- 
liance. 1 était frère ainé du fameux comte de 
Chestertield. — Son fils, Philippe Stanhope, con- 
sacra sa grande fortune à l'encouragement des 
sciences ; il fit imprimer à ses frais les ouvrages du 
savant mathématicien Robert Simson. 11 passa ses 
dernières années à Genève, et mourut en 1356. 

STANHOPE Rae comte de), pair d'Angleterre, 
petit-fils de Jacques Stanhope, né en 1759," mort 
en 1816, avait élé élevé à Genève. Bcau-frère de 
Pitt, il fut sans cesse en opposition avec ce ministre, 
défendit les idées libérales, se montra favorable à 
la révolution française, voulut la paix avec les Etals- 
Unis, l'abolition de la traite, la rédaction d'un code: 


unique pour les trois roy. unis. H possédait à fond les 


sciences physiques ct mathématiques : ilinventa deux 
machines arithmétiques lrès ingenieuses, diverses 
machines utiles à l'industrie, et la fameuse presse « 
la Stanhope, ete. ; il publia beaucoup de Mémoires 
‘dans les Transactions phitus.), un Traité de l'elce- 
tricué, un Truité de la musique. M avait élé crée 
vicomte de Mahon en mémoire des exploits de son 
grand'père en Espagne. — Sa fille, lady Esther 
Slanhope, nièce de Puit, alla visiter l'Oricnt, et s'é- 
lablil au commencement de ce siècle en Syrie, dans 
un vieux couvent près de Mide. On aasure que les 
hordes de Bédouins des environs de Palmvre la pro- 
clanérent leur reine : il est certain du moins qu'elle 
jouit d'un grand crédit dans ce pays, où elle pro- 
tégea longtemps les Européens, Elle était vètue en 
homme et portait le costume musulman. 

STANHOPE { Philippe DORMER), conte de Chester- 
fleld. Voy. CHESTERFIELD. 

STANISLAS (saint), martyr, était évèque de Cra- 
covie (1072). 1 reprocha courageusement au roi 
Boleslas El sa tyrannie et ses débauches, et fut mis à 
mort par ce prince irrité (1079). On le fête le 7 sa, 

STANISLAS KOTSKA (saint), tils d'un sénateur po 
lonais, étudia chez les Jésuites à Vienne, se tit jé- 
suite lui-même en 1567, malgré sou pére, et, après 
Ÿ mois passés dans l'exercice de la plus haute piété, 
mourut âgé de moins de dix-huit ans, en 1965. Na 
Vie, écrite par Cepari, est un des livres que Îles 
désuites mettent eutre les mains de leurs élèves, 

STANISLAS 1, LECZINSKI, roi de Pologne, në en 
1682 à Lemberg (Gallivic) d'unc fanulle ancienne et 
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illustre, avait pour père Raphaël Leczinski, palalin 
de Posnanie, ei grand-trésorier du royaume. ]l était 
déjà lui-même palatin de Posnanie et grand-échan- 
son de la couronne, lorsque la guerre éclata entre 
Auguste 11, roi de Pologne, et Charles XII, roi de 
Suède. Chargé par la confédération de Varsovie de 
négocier auprès de Charles X!1, il plut à ce prince, 
et il en obtint ce qu'il demandait. Peu après, le trône 
ayant été déclaré vacant, il fut élu roi par l'influence 
de la Suède (1705). Charles XII l'affermit sur le 
trône par une suite de victoires qui déterminèrent 
Auguste Il à renoncer à la couronne. Mais après le 
désastre de Pultava, Slanislas se vit obligé à son 
tour de quitter la Pologne (1712). Il alla rejoindre 
Charles en Bessarabie (1714), sortit de Turquie avec 
ce prince, et reçut de lui le gouvernement du du- 
ché des Deux-Ponts ; mais il fut encore obligé, à la 
mort du roi, d'abandonner ce duché au comte pa- 
latin Gustave en 1718. Il trouva un asile en France, 
et vint se fixer à Weissembourg en Alsace. Quelques 
années après (en 1725), Louis XV épousa sa fille, 
Marie Leezinska. En 1733, à la mort d'Auguste I}, un 
parti, appuyé par ka France, réélut Stanislas ; mais ce 
prince ne put, malgré tous ses efforts, se mettre en 
ion du roy., et, aprèsavoir soutenu un longsiége 
Dantzick, il fut encore contraint de fuir. Le traité 
de Vienne de 1738 lui accorda la souveraineté de la 
Lorraine et du duché de Bar sa vie durant, en dédom- 
mugement de son roy. de Pologne. Stanislas régna 
28 ans sur la Lorraine, dont il fit le bonheur, et où il 
mérita lesurnom de Bienfaisant. 11 favorisa leslettres, 
les sciences, éleva des monuments, et tint une cour 
brillante et polie, où il entretenait un grand nombre 
de gens de lettres: il suflisait à toutes ces dépenses 
avec un pension de 2,000,000. 11 habitait Lunéville 
et Nancy, et fit de cette dernière ville une des plus 
agréables résidences. Il mourut en 1766. 
STANISLAS 11, PONIATOWSKI, dernier roi de Po- 
. logne, naquit en 1732. Doué des qualités les plus 
brillantes de l'esprit et du corps, il plut à la grande- 
duchesse Catherine (depuis impératrice de Russie), 
dont il devint l'amant; il lui dut bientôt le titre 
d'ambassadeur de Pologne à Saint-Pétersbourg. A la 
mort du roi Auguste Il, Catherine, devenue impé- 
ratrice, le fit élire roi de Pologne (1764). L'insubor- 
dination des nobles, les querelles religieuses , les 
efforts des sectes dissidentes pour se soustraire à 
l'oppression des catholiques firent de son règne 
n temps d'anarchie. Les dissidents, protégés par 
l'étranger, venaient d'obtenir la liberté de cons 
cience et l'aptitude aux charges (1768), lorsque 8e 
forma la ligue catholique et nationale dite Confé- 
dération de Bar : alors commença la guerre civile. 
Les confédérés ayant été vaincus, la Russie, l'Au- 
triche et la Prusse purent, en 1172, exécuter un 
premier partage de la Pologne (Voy. POLOGNE). Sla- 
nislas, enlevé par les patriotes de Bar, n'échappa 
qe par haxard À la mort. De 1174 à 1791, il tit 
e vains efforts pour rendre un peu de force à la 
Pologne, et favorisa inutilement une réforme de 
la constitution. Mais le complot de ‘Targovice (Voy. 
ce nom) et la diète de Grodno (1792), ouverte sous 
l'influence russe, rétablirent l'ancien ordre de 
choses. De Jà une 2° guerre civile, et par suite un 
second démembrement, qui réduisit des sept hui- 
tièmes le royaume de Stanislas ; ce prince n'eut plus 
dès lors que le nom de roi. Enfin, l'insurrection de 
Kosciusko , et plus encore le triomphe des Russes 
que commandait Souvarov, le déterminerent à si- 
gner son abdication (1795), que suivit un troisième 
et dernier partage. Îl se retira à Grodna, où les 
puissances copartageantes lui firent une pension; 
il mourut 3 ans après. Il n'avait pas été marié. 
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STANLEY (Thom.), écrivain anglais, du comté 
d'Hereford, né vers 1620, mort à Londres en 1678, 
a laissé, entre autres ouvrages, une Histoire de la 
philosophie, 1655-1662 et 1743, 3 vol. in-4, en an- 
glais, trad. en latin par Godef. Olearius, Leipsick, 
1711, in-4. On lui doit aussi une bonne édition de 
d'Eschyle, avec trad. latine, Londres, 1663. 

STANOVOI (monts) ou IABLONOI, chaîne de 
montagnes de la Sibérie, s'étend depuis les moult 
Kiakhta jusqu'au cap Oriental : la partie S. E. de la 
chaine (monts Daouriens) sépare la Sibérie de la 
Chine ; le reste parcourt la prov. d'Okhotsk, et 
projette les monts du Kämtchatka. Sommets peu 
élevés. Riches mines, surtout au S. E., en Daourie 
{re fer, cuivre, zinc, etc.). De ces monts sortent la 

olyma, l'Indigirka, l'Anadvyr, la Chilka, etc. 

STANZ, ville de Suisse (Unterwald), eh.-l. du 
Bas-Unterwald, à 12 kil. N. E. de Sarnen : 5,000 
hab. Colonne surmontée de la statue d'Arnold de 
Melchthal, qui naquit dans cette ville. 1 se tint à 
Stunz en 1481 une assemblée célèbre où le frère 
Nicolas de Flue opéra la pacification des confédéré:, 
et où la convention de Sempach fut ratifiée. Brune 
défit à Stanz le 9 septembru 1798 les petits cantons 
suisses insurgés, et consolida ainsi l'existence de la 
nouvelle République Helvétique. 

: a Rss sale de A à 17 kil. 
. O0. de Sambor ; 4,000 . Pétrole, sel. 
STAREMBERG (Guido, comte de), général au- 
trichien, né en 1657, mort en 1737, assisla à la dé- 
fense de Vienne de 1685, à l'assaut de Bude il 686), 
au siége de Belgrade (1688), servit sous Eugène 
en Hongrie et en Italie, commanda en chef dans 
cette dernière contrée en 1701, fut nommé feid- 
maréchal en 1704, réprima la révolte de Hongrie, 
combattit comme général en chef les troupes fran- 

ises en Espagne, fut vainqueur à Almenara, à 

ragosse, puis vaincu à Villaviciosa (1710), et ft 
une belle retraite. Î1 fut à la paix nommé président 
du conseil aulique de la guerre. 

STARGARD, nom de 2 villes d'Allemagne : l'une, 
Alt-Stargard (ou Vieux-Stargard), dans le grand- 
duché de Mecklembourg, à 20 kil. N. E. de Stré- 
litz; 1,200 hab. ; — l’autre, Neu-Stargard (ou 
Nouv.-Siargard), dans les Etats prussiens (Pormé- 
ranie }, à 32 kil. E. de Stettin ; 8,400 hab. : école 
d'arts et métiers; industrie; commerce de grains : 
c'était jadis le chef-l. de la Basse-Poméranie. Les 
Russes s'en emparèrent en 1758. — J1 y a un autre 
Stargard, en polonais Starograd, dans les Etats prus- 
siens (Posen) à 44 kil. S. O. de Posen : 2.800 hab. 

STARK (J.-Aug.), né à Schwérin en 1741, mort 
en 1816, professeur de théologie et prédicateur à 
Kænigsberg, à Mitiau, à Darmstadt, a laissé : His- 
toire du 1° siècle de l'Eglise, Berlin, 1779: Essai 
d'une histoire de l'Arianisme, 1183. 11 fit de loua- 
bles efforts pour réunir les différentes communions 
chrétiennes: on l'accusa mème d'avoir abjuré le 
luthéranisme pour le catholicisme. 

STARKENBOURG, province du grand-duché de 
Hesse-Darmstadt, entre Francfort et l'électorat de 
Hesse au N., le duché de Nassau au N. O., la prov. 
du Rhin à l'O., le grand-duché de Bade au S., et 
la Bavière à l'E.: 80 kil. sur 60: 250,000 hab. 
Ch.-1., Darmatadt. Elle est ainsi nommée du château 
de Starkenbourg, près d'Eppenheim. 

STARODOUB, ville de la Russie d'Europe (Tcher.… 
nigov}), à 150 kil. N. E. de Tchernigov; 5,000 hab, 

STAROSTES (du slave stary, vieux, comme sei— 
gneur vient de senior), dignilaires polonais qui possé- 
daient au nom du roi un fort, une terre ou tou:e autre 
partie du domaine royal. [ls y faisaient la police, per 
cevaient les revenus pour eux-mêmes, à la charre 


STANISLAVOY, ville murée de Galicie, ch.4, | d'en payer le quart au roi, et avaient une espèce de 
de cercle, sur la Bistritz, à 110 kil. S. O0. de Lem- petite cour. Plusieurs d'entre eux avaient la jurie 


berg ; 6,200 hab. Grand commerce. 


diction sur un cercle plus ou moins grand. Les sta 
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rostes étaient héréditaires. Quand une starostie ve- 
nait à vaquer, elle ne faisait pas retour à la cou- 
ronne : le roi en investissait un nouveau dignitaire. 

STATHOUDER, en hollandais Stadhouder, en al- 
lem. Statthalter, c.-à-d. lieutenant, nom donné dans 
l'anc. république des Prov.-Unies à un haut fonction- 


naire qui commandait les forces militaires et exerçait 


plusieurs des pouvoirs du souverain; ce titre ne dé- 
s gnait d'abord que des lieutenants ou gouverneurs 
nomtnés dans chaque province par les princes de la 
maison de Bourgogne ou de la maison d'Autriche, 
auxquels appartenaient les Pays-Bas; jil fut con- 
servé après la déclaration de l'indépendance, mais 
en changeant de naiure. Chacun des états qui 
composaient la république avait son stathouder ; 
cependant le même personnage pouvait être élu stat- 
houder dans plusieurs états à la fois. Le stathou- 
dérat-cénéral ne fut établi qu'en 1747. — On con- 
naît surtout les stathouders de la province de Hol- 
lande, qui, le plus souvent, réunirent le stathoudérat 
de plusieurs autres provinces; ils appartinrent tous 
à la maison de Nassan {Voy. NASSAU et HOLLANDE). 
Les stuthouders assurèrent la liberté des Provinces. 
Unies, muis ils ne tardèrent pas à affecter la ty- 
rannie; les élata, pour prévenir le danger, abo- 
lirent le stathoudérat à la mort de Guillaume I} de 
Nassau, en 1650. H fut rétabli peu d'années après, 
en 1672, en faveur de Guillaume IH (depuis roi 
d'Angleterre) ; aboli de nouveau à la mort de ce- 
lui-ci (1702), il fut reconstitué en 1747 en faveur 
de Guillaume 1V, qui fut créé stathouder général et 
héréditaire. Le stathoudérat fut dès lors une véri- 
table royauté. Il sulisista sous celte forme jusqu'au 
moment où les Français firent la conquête de la 
Hollande (1795) : alors on établit un gouvernement 
républicain, que remplaça bientôt Ja monarchie, 

STATIELLATES, peuple de Ligurie entre les 
Vagienni à l'O., et les Apuani à l'E., avait pour 
ch.-l, Aquæ Statiellæ (Aix): les autres villes étaient 
Asla, Deritona, Alba Pompea. Les Statiellates furent 
soumis par M. Popilius Lænas en 173 av. J.-C. 

STATIRA, sœur et femme de Darius Codomen, 
tomba, après la bataille d'issus, entre les mains 
d'Alexandre, qui la lraila avec les plus grands 
égards. Elle avait une fille nommée aussi Statira, 
qu'Alexandre épousa à son retour des Indes. 1 n'en 
eut point d'enfants: néanmoins la jalouse Roxane 
lui fit Ôler la vie après la mort du roi. 

STATIUS (P. Papinius). Voy. STACE. 

STATIUS (Achilles). Foy. ACHILLES STATIUS. 

STAUDEIN. Foy. STÆLUDLIN. 

STAUNTON (George-Léonard), médecin et voya- 
geur irlandais, né vers 1740 à Galway, mort en 
1801, exerça son art tant à la Grenade et aux An- 
tilles qu'à -Londres, remplit diverses fonctions ci- 
viles en Amérique, s’attacha lord Macartney, le sui- 
vit à Londres, à Madras, en Chine, avec le titre 
de secrétaire de légalion (1792). Il a laissé un Récit 
authentique de l'ambassade... à la Chine... du comte 
de Macartney, Londres, 1797, 2 vol. in-4, cart. et 
fig. (trad. eu franç. par Castera, Paris, 5 vol. in-8, 
sous le litre de Voyage dans l'intérieur de lu Chine 
et de la Tartarie). 

STAUPITZ (Jean), doyen de la Faculté de théo- 
logie à l’université de Wittemberg, et vicaire géné- 
ral des Augustins en Allemagne, mort en 1521. 
C'est lui qui chargea Luther de défendre son ordre 
contre les Dominicains, 

STAVANGER, ville de Norvége (Sændenfeld), 
ch.-l. de bailliage, sur le golfe de Bukke, à 160 
kil. N. O. de Christiansand ; 3,800 hab. Belle ca- 
thédrale. Poterie, Commerce de peaux, etc. — Jadis 
évèché (transféré à Christiauia depuis 1686). 

STAY ELOT ou STABLO, ville de Belgique (Liége), 
à 36 kil. S. E. de Liége: 8,500 hab. Tanneries, 
drap et étoffes dites fncues, ete. Stavelut doit son 
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origine à un monastère fondé par saint Remacle, 
STAVEREN , ville de Hollande (Frise), sur le 
Zuyderzée, à 8 kil. S. O. de Hindelopen ; 1,200 
hab. Jadis bon port {auj. comblé). Ancienne rési- 
dence de rois frisons, puis ville hanstatique. 
STAVROPOL, nom de plusieurs villes de Russie : 
1° dans le gouv. de Simbirsk, sur le Volga, à 110 
kil. S. E. de Simbirsk : 2,500 hab, : citadelle; fon- 
| dée en 1737; — 2° dans le Caucase, à 180 kil. N. 
0. de Georgievsk : 3,000 hab, : aux env., très 
belles carrières; fondée en 1780 ; — 3° dans la Cir- 
cassie, bâtie par Pierre-le-Grand, mais abandonnée 
en 1755 (les habitants furent transférés à Kislar). 
STAY (Benoit), poëte latin, né à Raguse en 1714, 
mort à Rome en 1801, se fit connaître de bonne 
heure par un beau poëme où il chantait la philo- 
sophie de Descartes, trouva un protecteur zélé dans 
Je cardinal Valenti, fut nommé successivement pro- 
 fesseur d'éloquence et d'histoire au collége de la 
Sapience, puis secrétaire du pape Clément XI] 
_pour les lettres latines, secrétaire des Lrefs pour 
| les princes, et allait être fait cardinal quand éclata 
l Ja révolution. On a de lui, outre son Poëme sur 
| Descartes (Philosophiæ versibus traditæ libri VI), 
, Venise, 1974, un autre poëme sur la philosophie de 
Newton (Philosophiæ recentioris versibus traditæ 
libri X), Rome, 1755-92; ces deux ouvrages l'ont 
. fait placer par 8e8 admirateurs à côté de Lucrèce. 
STÉELE (Richard), écrivain anglais, né à Du- 
blin vers 1672, montra un {alent précoce, se fit 
soldat malgré sa famille, qui était à l'aise, fut quel- 
| que temps simple garde à cheval, puis enseigne, ct 
| se livra longtemps au désordre. Après plusieurs 
essais dramatiques, il se fit définitivement auteur 
et jourualiste : il eut la principale part, avec Addi- 
son, à la rédaction de feuilles périodiques célèbres, 
qui, par la sagesse des doctrines littéraires et poli- 
tiques qu'on y professait, exercèrent une grande in- 
fluence sur l'esprit publie ; {elles furent: le Babillard, 
1709 ; le Spectateur, 1711; le Mentor (Guardian), 
1713, etc. L'esprit piquant et incisif de ses articles 
leur valut une vogue extraordinaire. Steele devint 
en outre homme politique : il fut élu membre de la 
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Chambre des communes, prit parti pour les whigs 
et leur rendit de grands services. Sous le ministère 
tory de Ja reine Aune, il fut poursuivi et chassé de 
la chambre comme libelliste ; sous George à, au 
contraire, il obtint de belles places, lut coumissaire 
du timbre, gouverneur de la compagnie royale des 
comédiens, ete.; cela ne Fempêcha pourtant pas 
d'être sans cesse aux expédients, parce qu'il menait 
une vie fort irrégulière, Il mourut paralytique, ac- 
cablé de dettes et n'ayant plus qu'une pension ali- 
mentaire que lui faisaient ses créanciers. On a de 
Steele plusieurs jolies comédies, entre.autres les 
Amants yénéreux (Conscions lovers). 

STEENWYK, ville de Hollande (Over-Ysscl}, à 
59 kil. N. de Zwoll; 2,100 hab. Patrie d'Oléarius. 
Souvent assiégée ct prise : en 1522, 1982, 1592. 

STEEVENS (George), critique anglais, né eu 
1736, mort en 1800, avait beaucoup d'esprit et de 
goût ; il remplit longtemps les ouvrages périodiques 
d'articles élégants: mais s'étant permis des atta- 
ques anonymes, il devint l'objet du mépris et de 
la haine publiques, et mourut dans l'abandon. Il à 
donné avec Johnson une édition de Shakspeare, 
1773, 10 vol. in-8 (réimpr. avec des perfectlionnie- 
ments en 1735 et 1793): c'est une des meilleures 
éditions que l'on ait du célèbre poëte anglais. 

STEIN, c.-à-d. pierre, nom de plusieurs villes 
d'Allemagne. La plus importante est Stein-am-An- 
ger, Suburia où Claudia Augusta des anciens, ville 
de Hougrie, ch.-l. du comitat d'Eisenbourg, à 17 
kil. S. de Güns:; 4,000 hab. Evêché. Cathédrale, 
palais épiscopal. Collection d'antiquités romaines, 

STEINKERQUE ou STEENKERKE, bourg de 
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Belgique (Hainaut), à 9 kil. S. E. d'Enghien: 
900 hab. Le maréchal de Luxembourg y baitit le 
prince d'Orange et les alliés, le 3 août 1692. 
f STELLA , famille d'artistes distingués, origi- 
/naire de Flandres, a pour chef Fr. Stella, né en 
‘1563 à Malines, mort en 1605, qui vint de bonne 
! heure s'établir à Lyon. — Son fils, Jucques Stella, 
né à Lyon en 1596, séjourna longtemps en Italie, 
fut mis en prison à Rome sur de fausses imputa- 
tions, quilta cette ville au bout de 11 ans de séjour, 
vint se fixer à Paris, et y fut accueilli par Riche- 
lieu, qui le ft nommer premier peintre du roi. 
Ses tableaux exécutés à Paris sont très estimés. 
ll était aussi fort habile graveur. — Sa nièce, Clau- 
dine Boussonet - Stella (1634-97), excella dans la 
gravure : personne n'a saisi comme elle le carac- 
tère du Poussin. — On connaît encore François 

+clla, frère de Jacques: Ant. Stella, son neveu: 
Françoise et Antoinette Stella, ses nièces, qui se 
. dslin :uèrent aussi dans ta peinture et la sculpture. 
_ STENAY, ville de France (Meuse), ch.-l. de 

canton, à 14 ki. S. O. de Montmédy : 3,300 hab. 

Belles casernes. Tonnellerie hydraulique ; haut- 

fourneau, forges. —Jadis place forte ; jus par le 

vicomte H, de Turenne sous Henri IV en 1591; 
cédée à Louis XIII par le traité des Pyrénées ; prise 
et démantelée par Louis XIV en 1654 {elle était 
alors défendue par Condé et les Espagnols). 

STENDAL, ville des Etats prussiens (Saxe), à 
53 kil. N. E. de Magdehourg; 5,600 hab. Lai- 
nages, cotonnades, ete. dadis ch.-l. de la Vivcille- 
Marche. Patrie de 3. Winckelmann. 

STENON (Nic }, savant analomiste, né en 1638 à 
Copenhague, mort en 1687, se fit connaitre de lonne 
heure par d'importantes découvertes, voyagea eu 
Hollande, en France, en ltalie, 8e fixa à Florence, 
y abjura la religion réformée (1667), et fut comblé 
de faveurs par les grands-ducs de Toscane. Dans la 
dernière partie de sa vie, il travailla activement à la 
conversion des Luthériens, et fut fait évèque in par- 
tibus par le pape Inuocent XI. 11 mourut à Schwé- 
rin. Ses travaux anatomiques eurent principalement 
pour objet l'étude des muscles, du cerveau et des 
vaisseaux du corps humain; son nom est resté au 
canal excréteur de la parotide ou conduit salivaire 
supérieur , dit ductus stenonianus. On lui doit un 
grand nombre d'ouvrages ; le principal est Elemenia 
myologiæ, Florence, 1667. 

STENON-STURE. Foy. STURE. 

STENTOR, un des guerriers grecs qui allèrent 
au siége de Troie, est célèbre par l'éclat de sa voix, 
qui était, dit-on, aussi bruyante que celle de 50 
hommes. — On nonunait lac ou golfe de Stentor, 
un golfe de la mer Egée , sur les côtes de Thrace, à 
l'embouchure de l'Hèbre : c'est auj. le golfe d'Enos. 

STENYCLAROS, auj. Nisi, ville de Messénie, sur 
le Pamisus, et au S. de Messène, était la résidence 
des rois de Messénie, et ful détruite dans la pre- 
mière guerre de Messénie. 

STEPHANE, Stephanus. Voy. ETIENNE. 

STEPHENS (Alexandre), biographe écossais, né à 
Elgin en 1157, mort en 1821, u laissé, outre des 
pamphlets et deux poëmes, les 9 premiers vol. des 
Public characters, V'Histoire des guerres faites à la 
France à l'occasion de la révolution Fe , 2 vol. ; 
les Mémoires de Horne-Tooke (1813), in-8, et les 
4 premiers tomes de l'Obituary anglais. 

STEPPES, plaines immenses et désertes de ja 
Russie et de la Sibérie ; les principales sunt les step 
pes de Petchora, du Dniepr, du Don, du Voiga, 
de l'Oural, de l'Irtyche, de la Léna, etc. 

STERNBERG, ville des Etats autrichiens (Mora- 
vie), à 16 kil. N. E. d'Oltmütz: 800 hab. Bas, 
drap, mégisserie, etc. Fondée en 1245. 

STERNE (Lawrence), écrivain original, né en 
1713 à Cilonmel en Irlaude , mort en 1768, était ve- 
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clésiastique, et jouissait du bénéfice de Sutton. fl 
vint en 1741 se fixer dans le conté d'York en An- 
gleterre , et fit paraître de 1760 à 1767 son Tris- 
tram Shandy (en neuf volumes), ouvrage singulier 
el d'un genre neuf, qui fit scandale et fut recher- 
ché avec fureur. 1] publiait en même temps un ou- 
vrage plus grave, un recueil de sermons, ce qui 
lui valut le presbytère de Coxwold. Usé par l'abus 
des plaisirs, Sterne fit un voyage en France pour 
se rélablir (1767). À son retour, il mit au jour le 
Voyaue sentimental (1168), le plus populaire, sinon le 
meilleur de ses écrits. 11 mourut sans avoir pu jouir 
du succès de ce dernier ouvrage. Ses Œuvres ont été 
souvent réimprimées en Angleterre (notamment à 
Londres, 1823, 4 vol. in-12), et trad. en français 
(Paris, 4 vol. in-8, 1818): M. Francisque Michel ea 
a donné une nouvelle traduction dans une édit. 
compacte, 1 vol. gr. in-8, 1840. Sterne attira l'at- 
lention par une originalité piquante, et par un tour 
d'esprit plaisant à la fois et sentimental, mais trop 
souvent sa plume se ressent de sa vie licenciceuse, 11 
avait pris Rabelais pour modèle et il le copie souvent. 

STÉSICHORE, poëte lyrique grec, d'Himère en 
Sicile, qui florissait vers 626 av. J.-C., est l'inven— 
teur de l'épode. Ses poésies, écrites en dialecte 
dorique, formaient 26 livres. 11 n'en reste que quel- 
ques fragments (rec. par d.-A. Suchfort, Gwttinsue, 
1771. in-4, et par Kleine, Berlin, 1828, in-8\. 

STETTIN, Sedinum, v. de Prusse (Pomtranie’, 
ch.-l, de la régence de Stettin, et jadis d: la Pomé- 
ranie entière, sur l'Oder, qui s'y divise en trois 
bras, à 58 kil, de la mer, et à 130 kil. N. E. de 
Berlin : 35.000 hab. Place forte. Bon port. Château, 
arsenal, hôlel du gouverneur, etc. l’lace royale, 
#\Ymnuse,observaluire, séminaires de maîtres d'école, 
école supérieure, école de navigation, ete. Industrie 
active et grand commerce extérieur. Les gros vais 
seaux s'arrêtent à Swinemünde. — Cette ville est 
fort ancienne ; elle appartint aux Sidini et aux Fe- 
nèdes. En 1121, Boleslas, roi de Pologne, s'en em- 
para. La paix de Westphalie (1648; la donna aux 
Suédois ; les Prussiens l'occupèrent ensuite en 1677 
et 1713. Les Français la prirent en 1506. — La 
régence de Stettin, unc des trois de da Poméranie, 
a celle de Cuwslin à l'E., les deux grands-duchés 
de Mecklembhourg à 1'O., la mer Baltique au N., et le 
Brandebourg au S. Les îles d'Usedom et Wollin en 
dépendent ; 13,009 kil. carrés, 440,000 hab. Plaines, 
marais et lacs; bois vers le centre; un sixième dea 
terres est inculte. Graius, bétail, assez d'indu:trie, 

STETTIN {(NEU-), ville des Etats prussiens (Pomé- 
ranie), ch.-1, de cercle, à 60 kil. S. de Cœslin ; 2,500 
hab. Lainages, brasseries, cloches. 

STEVERSHAUSEN ou SIEFERSHAUSEN , vil- 
lage du Hanovre (Lunebourg), dans le lilliage de 
Meinersen : 300 hab, Maurice, électeur de Saxe, y 
baltit Henri-le-Jeune, margravede BrandeLourg, en 
1555; mais il y fut blessé mortellement, 

STEVIN (Simon), mathématicien du xvi* siècle, 
natif de Bruges, s'atlacha au prince Maurice de 
Nassau, stathouder de Hollande, qui le nomma 
ingénieur des digues de Hollande. 11 résolut d'une 
maniere neuve une foule de questions de mécani- 
que, et eut avant Descartes l'idée de noter les puis- 
sances par des exposants numériques. Îl connaissait 
la conversion des quantités radicales en puissances 
fractionnaires, dont on fait honneur à Newton. On 
lui attribue la découverte de la pesanteur de l'air. 
Ses ouvrages ont été recueillis et publiés à Leydo, 
1605, 2 vol. in-fol., et traduits en latin par Sneliius, 
en fr. par Ab, Girard, 6 vol. in-fol., Leyde. 

STEWART (pucauv), philosophe écossais, né en 
1753 à Edimbourg, mort en 1828, avait pour père 
Mathieu Stewart, professeur distingué de mathéma- 
tiques à Edimbourg. Ïl étudia dans l'université de 
sa ville natale et à celle de Glasgow, où il eut pour 
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maître le docteur Reid (1771), fut chargé dès l'âge 
de 19 ans de suppléer son père dans sa chaire de 
mathématiques, remplaça en 1778 Ferguson, comme 
professeur de philosophie morale à l'université 
d'Édimbourg, remplit celle chaire avec le plus graud 
succès et la conserva jusqu'en 1810 ; il se fit alors 
suppléer par Thomas Brown, et vécut depuis dans 
la retraite, occupé de la rédaction de ses ouvrages. 
On a de lui : la Philosophie de l'esprit humain, en trois 
parties, 3 vol. in-4, 1792, 1814 et 1827 (la 1re partie 
a élé trad. en français par Prévost de Genève, 2 vol. 
in-8 , 1808 , et la 2° par Farcy. 1 vol. in-8, Paris, 
1825); des Esquisses de philosophie morale (1793), 
trad. par M. Jouttroy. avec une excellente préface 
(1826) ; des Essais philosophiques (1810), trad. en 
parlie par Ch. Huret (1828), un Discours sur l'his- 
toire des sciences métaphysiques et morales, traduit 
par M. Buchon, 3 vol. in-8 (1820-23), la Philoso- 

hie des facultés actives et morales (1828), trad. par 

. Simon, Paris, 1834, 2 vol. in-8, et d'intéressantes 
notices sur Adam Smith, sur W. Robertson et sur 
Th. Reid. Dugald Stewart, sans vouloir bâtir de 
système, a fait faire des progrès à la philosophie, 
surtout à la psychologie, en appliquant aux sciences 
mélaphysiques les méthodes d'observation et d'in- 
‘duction qui avaient si bien réussi dans les sciences 
naturelles. Ses ouvrages sont devenus classiques, 

STEWART-DENHAM (sir James), économisie, né 
à Edimbourg en 1713, étudia la jurisprudence, 
parcourut le continent, 8'attacha au prince Édouard, 
le prétendant, fut obligé par suite de s'exiler (1745), 
el se fixa en Francc: il revint en Angleterre en 1767, 
et y mourut en 1780. 11 publia en 1367 des Recher- 
ches d'économie politique, 2 vol. in-4, qui le placent 
auprès d'Adam Smith, 

STEYER, ville des États autrichiens, dans l'Au- 
triche propre, jadis capitale de Ja Styrie, au con- 
fluent de l'Ens et de la Steyer, à 160 kil. S. 0. de 
Vienne; 10,000 hab. Grande enceinte. Manufac- 
ture royale d'armes; faux, faucilles, rasoirs ; drap, 
cotonnade. Grand commerce d'exportation. Moreau 
y signa, après la vicloire d'Hohenlinden, un armis- 
tice avec l'Autriche (1800). Yoy. STYRIE. 

STHENELUS, un des fils de Persée et d'Andro- 
mède, eut pour lot Mycènes à la mort de son père, 
Yainquit et ft prisonnier Amphitryon, son neveu, 
sus prétexte de venger la mort d'Électryon, tué 
par Amphitryon: il eut pour fils Eurysthée. 

STUÉNÉLUS, fils de Capauée, l'ur des sept chefs 
qui assiégèrent Thébes avec Polynice, fut un des 
Épigones, qui prirent et assiégèérent cette ville. 11 
alla aussi au sicge de Troie à la suite de Dioméde, 
et à son retour en Grèce, il fit avec ce prince la 
guerre au roi d'Étolie, Agrius, et le chassa du pays. 

STHENIDA, de Locres, philosophe pythagoricien 
et lésislateur. Stobée cite de lui un préambule de loi 
d'une sagesse remarquable. On ne sait rien de sa vie. 

STUENOBEE, fille d'lobate, roi de Lycie, con- 
çut pour Bellérophon une passion criminelle, qui 
fut méprisée. Voy. BELLÉROPHON. 

STILICON, Flavius Stilico où Stilicho, général et 
favori de Théodose, Vandalc d'origine, épousa Stréna, 
pièce de l'empereur, devint à la mort de ce prince, 
en 395, tuteur du jeune Honorius, son fils, et ré- 
gent de l'empire d'Occident, prétendit aussi à la 
régence de l'empire d'Orient, et crut y parvenir en 
faisant érorger Rufin, tuteur d'Arcadius, qui régnait 
à Constantinople, mais il se vit déçu dans cet espoir 
par l'astuce d'Eutrope. Il exerça du moins tout pou- 
voir en Occident, et fit épouser sa fille à Honorius. 
Stilicon fil quelque temps respecter les frontières de 
l'empire par les Barbares, contint les Frances, euleva 


un de leurs rois, Marcomir, en fit {uer un autre, Suc- 
non; repoussa les Goths à plusieurs reprises, batlit 
leur roi Alaric à Pollentie (102), anéantit devant. 
l'lorence Radagaise, chef des Germains (406); 
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mais il laissa envahir la Gaule par une armée Lar- 
bare qui mit tout à feu et à sang. Îl songeait à faire 
passer la couronne dans sa famille, lorsqu'Hono- 
rius, instruit de ses intrigues, donna l'ordre de le 
mettre à mort; un de ses capitaines lui coupa Ja 
tête à Ravenne en 408. L'empire perdit en lui le 
seul général qu'il possédât. Quelques historiens 
croient ce général innocent. — Stilicon a été chanté 
par Claudien au temps de sa toute-puissance, dans 
un me intitulé, De laudibus Stiliconis. 
STILLING (J.-Henri 3UNG, dit), mystique alle- 
mand, né en 1740 à Grund (duché de Nassau), mort 
en 1817, eut longtemps à lutter contre la misère, 
fut successivement tailleur, maître d'école, institu- 
teur privé, professeur d'économie politique à Lau- 
tern (1778), à Marbourg, Heidelberg, enfin conseiiler 
aulique du grand-duc de Bade. D'une piété exaltée, 
il tomba dans le mysticisme , dans la superstition 
mème, et it partager ses crreurs à un certain nom- 
bre d'adeptes, notamment à la célèbre Mme Krud- 
ner. 11 croyait à un commerce des esprits avec le 
monde sublunaire, et publia dans ce sens: Scènes 
du règne des Esprits, Francfort, 1803 ; Théorie de 
la connaissance des Esprits (1808): Apologie de la: 
Théorie des Esprits (1809) ; Théobald le rêveur, ete. 
On lui doit aussi des ouvrages sur l'économie poli- 
tique, etune Méthode d'opérer la cataracte, Marbourg, 
1181 (il opérait avec succès la cataracte par extrac- 
tion, d'après la méthode de Lobstein). 11 a laissé 
d'inléressants mémoires sur sa propre vie. 
STILLINGFLEET (Edouard), controversiste an- 
glais (1635-99), se fit connaitre par de savants ou- 
vrages, fut nommé en 1689 par Guillaume II, évo- 
que de Worcester, réfula dans ses écrits et dans ses 
sermona les Catholiques, les Preshytériens, les So- 
ciniens, les Déistes , et finit, au dire de Locke, par 
tomber lui - même dans une sorte de scepticisme, 
fruit de l'abus de la controverse. Il combattit aussi 
les doctrines métaphysiques de Locke. Ses princi- 
paux ouvrages sont: Origines sacræ (1662), où il 
expose les fondements de la religion naturelle et 
révélée ; Origines britannicæ (1685), ouvrage plein 
de recherches. — Benj. Stillingfleet, petit-neveu du 
précédent (1302-71), s'oceupa surtout d'histoire na- 
turclle, rendit de grands services à la botanique 
et popularisa en Angleterre le système de Linné. 
STILLO ou STILO, Consulinum, ville du roy. de 
Naples (Calabre Ultérieure 1r<), à 35 kil. S. de 
Squilluce ; 1,800 hab. Aux env., cuivre, plomb, et 
eurtout fer. Patrie du philosophe Campanella.— Fon- 
dée par les Ausoni. Jadis évèché. Longtemps grande 
el riche, mais les Sarrasins la ravagtrent. Elle fut 
dévastée par le tremblement de terre de 1783. . 
STILPON, philosophe de Mégare, disciple de 
Diogène et maître de Zénon le Stoïcien, fut un mo- 
dèle de vertu, et s'attira tant d'estime que Démé- 
trius Poliorrète, en ordonnant le pillage de Mégare, 
voulut que l'on respectât sa maison. Stilpon vécut 


aussi en Égypte, et fut très aimé du roi Ptolémée . : 


Soter. Ce philosophe, ainsi que tous ceux de l'école 
de Mégare, s'occupait principalement de la logique 
ct du raisonnement. Ï]l nia la réalité des idées abs- 
traites, et fit consister la sagesse dans l'apathie ou 
impassibilité. 11 florissait vers 300-av. J.-C. 
STIRLING ou STRIVELING, ville d'Ecosse, 
ch.-1. du comté de ce nom, sur le Forth, à 56 kil. 
N. O. d'Edimbourg: 6,000 hab. Château, biblio- 
thèque. Commerce actif. Stirling remonte au moins 
au 1x° siècle, Elle avait un château très fort. Jac- 
ques Il y poignarda de sa main le comte de Dou- 
glas, son parent. Stirling a souvent été prise et re- 
prise, surtout dans les guerres civiles d'Écosse. — 
Le comité de Stirling, situé entre ceux de Perth au 
N., de Clackinannan au N. E., de Linlithgow à l'E., 
de Lanark au S. et de Dumbarion à l'O., a environ 
56 kil. de l'E. à l'O., sur 25 du N. au 8. el 75,000 
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hab. Sol médiocre, mais assez bien cultivé, Houille. commerce : draps, Chapeaux, tissus de coton, ete, 
STIRLING (Guillaume - Alexandre, comte de), | Canal par lequel elle communique avec Manchester. 
COSsais, né en 1580, mort en 1 640, fut en &rande | Jadis ville forte et baronnie (aux comtes de Chester!, 
faveur près de Jacques 1 et de Charles 1, fonda Ja STOCKTON - UPON - TEES, ville d'Angleterre 
colonie de la Nouvelle-Ecosse 1621), fut nommé (Durham) , sur Ja Tess, à 17 kil. de son embou- 
sccrétaire d'état pour l'Écosse (1626), et pair (1630), | chure, à 32 kil. E. de Durham: 8,000 hab. Grand 
et mourut laissant des . poésies qui furent goûtées | et bel hôtel-de - ville. Toile à voile, damas, drap, 
de son temps, mais qui sont peu lues aujourd'hui. linge damassé, corderier, chantiers de Construction, 
STOA, poëte latin moderne. Foy. QUINZANO. fonderies de fer, ete. Grand commerce. 
STOBÉE (J.), Joannes Stobæœus ou Siobensis, STOECHADES INSULÆ , auj. les fles d'Hyères, ; 
compilateur grec, qu'on croit avoir vécu vers 450 ou Rroupe d'îles de la mer Intérieure, sur les côtes de la 
S'i0 après J.-C. , et qui sans doute était de Stobi, arbonaise, près de Massilia (Marseille). Les prin- 
ville de Macédoine, à laissé un précieux recueil en cipales se nommaient Proté (au). Porquerolles), Mese 
(auj. Port-Croz), et Hypæa (auj. Titan ou Levant). 
STOFFLET (Nic.), général vendéen , né à Lun 
Ville en 1751 * mort en 1796, servit 15 ans comme 
simple soldat, puis entra comme garde-chasse chez 
le comte de Colbert-Maulevrier, En 1793, il se joi- 
gnit aux insurgés de la Vendée, se Signala à la prise 
de Chollet, de Fontenay, et dans une foule de ren= 
contres, et finit par être nommé major - général] de 
l'armée catholique et royale (15 juillet 1793), A Ja 
mort de Ja Rochejacqueiein (1794), il s'empara du 
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paru à Lyon sous ce titre (Sententiæ ex thesauris 
J"ÆCorum delectæ), 1608, in-fol. Les Eclogæ ont été 
publiées séparément par Heeren, Gæltingue, 1792- 
1801, 4 vol. in-8, et le Florilegium, par Gaisford, 
Oxford, 1822, 4 vol. in-8. Stobée n'a pas été trad. en 
français, Hug. Grotius à traduit en vers Jalins les 
VCTS Ga: ec8 qui 8e trouvent dans Stobée, 1623, in-4. 
STOB !S, Stobi, auj. Istib, ville de Macédoine , 
Cäbilale de la Péonie, chez les Agrianes, devint sous 
* AMomains la métropole de Ja Macédoine Salutaire. 
STOCKDALE, liltérateur écossais , né en 1736, 
mort à Londres en 181 1, servit quelque temps, puis 
entra dans les ordres, obtint de riches bénéfices, 
VOjagea en ltaiie, traduigit l'Aminte du Tasse (1770), 
el publia divers Ouvrages eslimés : Recherches sur 
la nature et Les lois de la poésie ( 1778), Leçons sur 

des plus grands poêles Gnglais BUT elc. 
STOCKHOLM, capitale de la Suède et ch.-], de 
la prov. de Stockholm, entre le lac Mælar et la 
Baltique, par 150 43° long. E., 59° 20° Jat. N. ; 
90,000 hab. Port Vaste et sûr, mais de diMcile 
; 10 quartiers, 14 ponts, Superbe palais royal, 
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Cette fois, il fut pris et fusillé à Angers (1796), 
STOICIENS, Sroici * secte de philosophes fondée 
vers l'an 300 av. J.-C. par Zénon de Citium, tirait 
son nom d'un Portique (en grec sloa), où se réu- 
nissaient les disciples de Zénon, Pour recevoir les 
leçons de leur maître. Les Stoïciens se firent surtout 
remarquer par Jeur morale: ils professaient une 
doctrine austère, regardaient la veriu comme le 
“OuVerain bien, niaient que la douleur fût un mal : 
ils croyaient à Ja Providence et insistaient sur Jes causes 
nales. Cette doctrine mâle fut profesgie par beau- 
Coup de Romains illustres. Les Stoïciens Jes plus 
célèbres, après Zénon » furent Chrysippe, Cléanthe, 
Panétius, Posidonius, Athénodore de Tarse et Epic. 
tête chez les Grecs: Caton, Sénèque, Thraséas, Mu- 
sonius Rufus, Cornutus, Perse et l'emp. Marc-Aurèle 
parmi les Romains, Chez les modernes, Juste-Linse 
et Scioppius tentèrent de renouveler le stoïcigme. 
E, village d'Angleterre (Lancasire) , où 
Henri VII déft l'imposteur Simnel en 1487. 
STOLBERG, ville des États prussiens (Province 
Rhénane), à 10 kil. E. d'Aix-la-Chapelle ; 4,500 h. 


tres, histoire ei antiquités, académie sucdoise des 
ix-Huit, et autres socictés savantes: collése des 
Mines (avec un beau Cabinet), institut carolinien de 
Médecine, école d'arpentage, de navigalion, de 
dessin, de Sourds-mucts, etc. : riche galerie de ta- 
bleaux, bibliothèque royale, collection Hermelin, 
musée des antiques, cabinet de modèles, Industrig 
aclive, commerce immense ; tous les produits de la 
Suède s’y rendent Pour être exportés. — Stockholm 
fut fondé au yire siecle. Son nom est dérivé de 


STOLBERG-AM-HARZ, ville des 
Saxe), à 80 kil. N. 0. de Mersebourg ; 4,200 hab. 
ésidence des comtes de Stolberg, maison ancienne, 
qui après avoir compté un grand nombre de lignes 
et de branches (Isenbourg, Wernigerode, Gedern, 
Vint capitale qu'au xvrre (Upsal l'était auparavant), | Schwarza, Rossla), est auj. réduite à deux lignes : 
2 Celle ville eut licu en 1520 le fameux massacre d 
de Siockhothn, par lequel Christiern 1] crut consoli- 
der la domination du Daneinark sur la Suède, et 
qui n'eut pour effet que sa chute, la 'uplure défi. 
uitive de l'union de Calinär et l'avénement des 
Vasa (1523), !] a été conclu à Stockholm plusieurs 
traités de paix sous Ja médiation de Ja France, no- 
lämment en 1719 entre la Suède et l'Angleterre, et 
en 172U entre Ja Suède, la Prusse et le Danemark. 
— La province ou lan de Stockholm se compose de 
Partie des ane. provinces d'Upland et Sudermanie, 
et a pour villes Principales (outre Stockholm) 
Carlberg, Mariebere, Nortelre, Drottningholm. 
STOCKPORT, ville d'Angleterre (Chester), sur la 
Mersey, à 19 ki], S. E. de Manchester : 66,000 hab. 
“tu bresbytère et quelques autres édifices, Grand 


ture, voyagea en Suisse , en Italie, avec Guæthe et 
Lavater : devint Ministre plénipotentiaire du due 
d'Oldenboure à Copenhague + Puis remplit diverses 
missions à Saint-Pétersbourg , à Berlin, fut placé 
par le prince-évèque de Lubeck à la tête du gou— 


principaux Ouvrares sont des traductions en vera 
de l'{iade, d'Ossian » Ct d'Eschyle, Ja Relation de 
son voyage, 4 vol., et une Histoire de {a reliyio 
Chrétienne, Hamisurg, 1806, 15 vol. in-8. Sa tra — 


rat 


STOU 


— 1703 — 


STRA 


duction d'Homère a été éclipsée par celle de Voss. , 1° une rivière qui arrose les comtés de Dorset et de 


STOLBERG (la comtesse “ie Voy. ALBANY. 

STOLBOVA ou STOLBOWSKAIA , village de la 
Russie d'Europe (gouvernement de Saint-Péters- 
bourg), auj. en ruines. Il y fut conclu le 22 février 
1617, entre la Russie et la Suède, un traité qui 
déterminait les frontières des deux états. 

STOLNATZ, bourg de Turquie. Voy. KROTZKA. 

STOLON (Cn. LiciNius). Voy. LICINIUS. 

STOLPE, ville murée des Etats prussiens (Prusse), 
ch.-1. de cercle, à 60 kil. N. E. de Cæslin, sur la 
Stolpe (qui se jette dans la Baltique à Stolpemünde) ; 
6,000 hab. Toiles, lainages ; ambre jaune, ouvrages 
au tour en ambre. 

STONE , ville d'Angleterre (Stafford), à 12 kil. 
N. O. de Stafford ; 8,000 hab. 

STONEHENGE, monument curieux du culte 
des anciens Bretons, qui se trouve en Angleterre 
(comté de Wilts), dans la plaine de Salisbury, 
à 12 kil. de cette ville. 11 se com de quatre 
rangées d'énormes pierres brutes (quelques unes 
ont 10 mètres de long et 3 de large), placées de- 
bout et circulairement. — Voy. aussi STROMNESS. 

STONEHOUSE, ville d'Angieterre (Devon), entre 
Plymouth et Plymouth-Docks , fait auj. partie de 
Plymouth ; 6,100 hab. Casernes pour le corps royal 
de la marine : hôpital royal naval. 

STONYHURST, hameau d'Angleterre (Lancastre), 
à 28 kil. S. E. de Lancastre. Célèbre collége fondé 
par les Jésuites: deux églises catholiques. 

STORA ou SGIGATA, l'ancienne Rusicada, ville 
de l'Algérie, à 65 kil. N. E. de Constantine , sur 
une baie de la Méditerranée, fut occupée le 7 oc- 
tubre 1839 par les Français, que commandait le gé- 
néral Négrier. Aux environs, on a bâti Philippeville 
sur Îles ruines d’une ancienne cité romaine. 

STORA-KOPPARBERG (lan de), un des lans de la 
Suède, dans la Suède propre, au N., formé de 
l'ancienne province de Dalécarlie, est situé entre les 
lans de Jæmtland au N., d'OErebro au S., etc., et con- 
fine par l'O. à la Norvége ; 36,000 kil. carrés; 135,009 
hab. Ch.-1. Falun. Lacs: mont. à l'O. Sol assez fer- 
tile. Fer et cuivre en abondance, d'où le nom donné 
à la ville (Kopparberg veut dire mont de cuivre). 

STORCH ou STORCK (Nic.), dit aussi Pelargus 
(c.-à-d. cigogne, traduction grecque du nomallemand 
siorck; , anabaptiste, natif de Stolberg en Saxe, 
mort en 1530 à Münich, tira des principes de Lu- 
ther les conséquences les plus exagérées, prescrivit 
un deuxième baptême, pro-lama dangereuse l'étude 
des Pères, des conciles, et même des belles-lettres 
en général, mais adinit la liberté de conscience et 
donna ainsi des bases plus larges à l'anabaptisme, 
qui, remanié par lui, s'est perpétué jusqu'à nos 
jours. La secte de Slorch est dite secte des Pacifi- 
cateurs. Luther ft bannir Storch de Saxe par l'élec- 
teur; mais Zwickau, la Franconie, la Souabe , la 
Silésie, la Pologne, se remplirent de ses adhérents. — 
Un autre Storch (Ambroise), dominicain, né en Wet- 
téravie vers 1500 , mort en 1557, assista au concile 
de Trente en 1546, comme procureur de l'archevé- 
que de Trèves, réfuta OEcolampade , entretint cor- 
respondance avec Erasme, et traduisit la liturgie 
de saint Jean Chrysostôme. 

STORNOWAY, ville et port d'Ecosse (Ross), 
ch.-l. de l'île Lewis, 4,200 hab. Bon port. 

STORCE, ile de la mer du Nord, sur la côte O. 
de la Norvége, à 45 kil. S. de Bergen ; 2,600 hab. ; 
26 kil. sur 15. Harald - Haarfager y tenait sa cour. 

STORTHING, assemblée générale ou diète de 
Norvège, est un corps représentatif et électif, dans 
lequel les quatre ordres de l'État sont confondus ; 
il s'assemble tous les trois ans, à Christiania, vote 
l'impôt, discute les lois, et peut même dans cer- 
liins ca8 se passer de la sanction royale. 

STOUR, nom de plusieurs rivières d'Angleterre : 


Southampton, coule au S. pendant 65 kil. , et se 
jette dans la Manche, à Christchurch ; — 2° uneriv. 

ui naît sur les limites des comtés d'Essex et de 
Suffolk, coule à l'E. , et se jette, unie à l'Orwell, 
dans la mer du Nord, où elle forme la baie d'Har- 
wick ; cours, 70 kil.: — 3° une riv. du comté de 
Kent, qui passe à Cantorbéry, coule à l'E. , et se 
perd dans la mer du Nord par deux branches, qui 
forment l'ile de Thanet ; — 4° un affluent de la 
Severn , qui arrose le comté de Worcester, et passe 
à Stourbridge et à Stourport. 

STOURBRIDGE,, ville d'Angleterre (Worcester), 
rès de la Stour, à 27 kil. N. de Worcester ; 5,100 
ab. Lainages, poterie, verreries, tanneries, bri- 
ueteries. Usines à fer, houille, sable à verre. 

STOURPORT, ville d'Angleterre (Worcester), à 
17 kil. N. de Worcester : 6,158 hab. Commerce. 

STOW, village d'Angleterre (Buckingham), à 13 
kil. N. O. de Bridgewater. Aux environs, superbe 
château de Buckingham. 

STRABO eu Voy. POMPEIUS. 

STRABON, Srrabo, célèbre géographe grec, d'A- 
musée en Cappadoce, né vers 50 av. J.-C., reçut 
une éducation distinguée, voyagea dans toute l'Asie 
antérieure, en Egypte, en Grèce, en Italie, vécut 
longtemps à Rome, et mourut dans les dernières 
années de Tibère. Îl avait composé des Mémoires 
historiques (qui sont perdus), et une Géographie en 
17 livres, dont la majeure partie nous esl parvenue. 
C'est avee celle de Ptolémée le meilleur ouvrage de 
ce genre que nous ait laissé l'antiquité, et l'histoire 
lui doit une foule de renseignements précieux. 
Strabon a joui au moyen âge d'une telle autorité, 
qu'on ne l'appelait que le Géographe. Les meil- 
leures éditions de Strabon sont celles de Siebenkees 
et Tzschuke, Leipsick , 1796-1811, 6 vol. in-8, de 
Falconer, Oxford, 1807, 2 vol. in-fol., et celle de 
Coraï, Paris, 1818 et 19, 4 vol. in-8. On en a 
des trad. latines par Phavorinus et Tifernas, Rome, 
1469 , et par Xylander, Bâle, 1571, et une excel- 
lente traduction française, publiée avec le texte, 
par MM. Laporte du Theil, Gosselin , Coraï et Le- 
tronne, Paris, 1805-1819, 5 vol. grand in-4. 

STRADA (Famien), Jésuite, né à Rome en 1572, 
mort en 1649, professa 15 ans la rhélorique au col- 
lège romain. Il a laissé, entre autres écrits : Le 
bello Belyico decades duo (histoire des Pays-Bas de 
1555 à 1590, en 20 livres), Rome, 1632-47, 2 vol. 
in-fol. Ï1 avait composé une 3° décade, dont l'Es- 
pagne empêcha, dit-on, la publication. Strada est 
pourtant très partial pour l'Espagne et pour le cu- 
tholicisme. Son ouvrage n'en est pas moins un des 
plus importants pour l'histoire des Pays-Bas. Strada 
a été traduit en français par Duryer. 

STRADELLA, ville des Etats sardes (Alexandrie), 
à 28 kil. N. E. de Voghera : 3,900 hab. 

STRADIVARIUS ( Ant. ), le plus habile facteur 
d'instruments à cordes qui ait exislé, né vers 1670 
à Crémone, mort vers 1728, était élève des Amuti, 
et eut pour élève le célèbre Joseph Guarnerius, qui 
pourtant resta au dessous de lui. Ses violons jouissent 
d'une si grande réputation, qu'ils se sont vendus 
jusqu'à 10.000 fr. 

STRAFFORD ou STRATFORD, ville d'Angle- 
terre (Warwick), sur l'Avon, à 15 kil. S. 0. de 
Warwick: 3,070 hab. Pont de 14 arches. Commerce 
de blé et drèche. Patrie de Shakspeare et de Jean 
de Strafford, régent sous Edouard lil. 

STRAFFORD {Thomas wWENTWwWORTH, comte de), 
homme d'état, né à Londres en 1593, d'une fa- 
mille alliée au sang royal, débuta avec éclat au par- 
lement , où il se posa l'antagoniste de Buckingham 
et le défenseur des franchises nationales, fut privé 
de sa place de garde des archives d'York, donna 
l'exemple de refuser le paiement d'un impüt illégal, 
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et subit pour ce fait la détention, puis l'exil, reparut 
au parlement de 1628, et ft adopter la célèbre péti- 
tion des droits. Après la mort de Buckingham, il se 
räPprocha de Charles 1, qui le créa pair sous le nom 
de Sratord Président de la cour du nord, puis gou- 
verneur d'Irlande (1632-39). L'opposition le consi- 
déra dès lors Comme un apostat. Strafford rendit des 
services essentiels à Charles (out le temps que ce 
Prince gouverna sans parlement, et leva des taxes 
qui.u'avaient pas été autorisées par les chambres, 1] 


les villes souabes. Elle fut des premières à embras- 


périale en 1205, et entra danse diverses ligues avee | 
ser le Proleslantisme, mais en Je modifiant, Ferdi. 


Paix, par surprise, d'après une décision de ses cham- 
bres de réduction : ce fut une des Causes de la 


bus: on en tirait Un grand et un petit sénat, divisés 
en sections ou chambres diverses, ayant un pouvoir 
judiciaire sans appel, et régi par un ammeister , 


Pyme, membre du parlement, proYoqua unc en 
dont l'autorité durait 2 ans: Je roi Y nommait un 


quête contre lui, et la Soutint devant les lords : 
*Cux-Ci condamnèrent Strafford à mort. Le roi, dont 


lermann. — L'arr. de Strasbourg a 12 cant. (Stras. 
bourg, qui compte pour 4, Bischweiler, Brumath, 
Geispolzheim, Haguenau , Hausbergen Molsheim, 
STRALSUND , Yille du roy. de Prusse (Pomé- Scheltigheim, Truchtersheim , Wasselonne), 162 
ranic), ch.-], de la rég. de Stralsund » et jadis de b 
la Poméranie suédoise, à 220 kil. N. de Berlin, sur 
Ja Baltique, vis-à-vis de l'île de Rugen : 18,000 h. 
Bon port. Cathédrale de Saint-Nicolas, église Sainte- 
Marie, hôte] du SouYernement, MOunaie, arsenal. 
Gymnase, bibliothèque, cabinet de médailles, Lai- 


STRASBOURG (évêché de). I] comprenait plusieurs 
districts de la Basse-Alsace » Mais non la ville elle. 


TRASSBUR s Brodnizo en polonais, ville 
murée des Etats Drussiens, à G2 kil. S. E. de Ma- 
rienwerder : 2,000 hah. Commerce. — Autre ville 
des Etats prussiens (Brandeboury *à 25 kil. N, O. 
de Prenziow : 8,015 hab. Drap, étofes, bas, elc. 

STRASSBURG, v. de Transylvanie. V. ENYED (NAGr-). 

STRATFORD. Voy. STRAFFORD. 

STRATHAVEN, ville d'Ecosse (Lanark), à 93 kil. 

+ E. de Glasgow : 5,050 hab. Cotonnades, Titre de 
baronnie depuis 1450. 

STRATON, de Lampaaique, philosophe péripaté- 
licien, disciple de Théophraste, lui Succéda au Lycée 
vers 289 av, J.-C, MOUFUL vers 270. II avait 
passé une partie de sa vie en Egypte. et avait élevé 
Ptolémée Philadelphe. 1] établit un système de phy- 
sique dans lequel il expliquait tout par Ja force pro- 
ductrice de Ja näalure, ce qui le fit SUrnommer le 
Physicien où Je naturaliste, 1] n'accordait À Ja na- 
lure ni intelligence, ni conscionce d'elle-même ; ce 
qui l'a fait regarder comme athre. 

STRATON (TOUR DE). Voy. CÉSARÉE {de Palestine), 
 STRATONICE » brincesse £rcque d'une grande 
beauté, fille de Démétrius Poliorcite, épousa Séleu- 
Cu Nicator, roi de Svrie (vers 299), Antiochus Soter, 
Üls de ce prince, devint amoureux de sa belle-mère 
au point d'en tomber malade : le médecin Lrasistrate, 


lenstein l'assiéra vainement en 1628. Frédéric- 
Guillaume Ja prit en 1678: Jes armées combinées 
de Russie, de Prusse, de Danemark, elc., s'en em- 
parèrent en 1713. Rendue à Ja Prusse en 1720, elle 
Fut prise en 1807 par les Français, que commandait 
le maréchal Brune, — La régence de Stralsund a 
pour bornes au N, O., au N.ctal'E, Ja Baltique , 
au S, E, et au S. Ja rég. de Stetlin, au S, 0. 
et à l'O. le grand - duché de Mecklembonrs- 
Schwérin : 123 kil. sur 40 de largeur Oyenne : 
165,000 hab. Division, 4 cercles. 

STRASBOURG , Argentoratum des anciens, ville 
de France , jadis capitale de l'Alsace, auj. ch.-], du 
dép. du Bas-Rhin + Sur TI, à 3 kil. de son em- 
bouchure dans le Rhin, à 465 kil. E. de Paris : 
51,885 hab. Evêché, Place forte, Cathélrale mMagni- 
fique, dont la tour cst le plus haut édifice connu 
“prés les Pyramides (elle a 145%), et renferme une 
limeuse horloue mécanique qui marque le mou- 
vement des constellations; palais royal (jadis l'é- 
vèché), préfecture, palais de justice, théâtre, ar. 
senal, casernes, fonderie de canons. Belles prome- 
nades (dont deux ont des obélisques, en l'honneur de 
Kléber et de Dexaix). Académie Universilaire, fa- 
cullés de théolouie protestante (célèbre), de droit, 
ae médecine, des sciences, des lettres, collége royai, 
séminaire, hôpital militaire d'instruction , COurs de 
vlinique et d'anatomie, école royale d'artillerie, elc.: 
soviélés des sciences naturelles, agricole et arts, 
bibliothèque , cabinet d'histoire nalurelle, jardin 
des Plantes, orangecrie , observatoire. Grande jn- 
dustrie (filatures, travail des peaux, produits chi- 
Miques, fabriques de labac, etc.), Commerce: im- 
incnse entre l'Allemagne d'une Part, Paris et Lyon 
de l'autre, Hôtel des Monnaies, Sur le Rhin, tout 
près de Strasbourg, est le pont de Kehi, qui mène 
dé France dans le £grand-duché de Dade, — Stras- 
bourg fut, dit-on, fondée par Drusus, frère de Ti- 
Lore, vers l'an 15 av. J.-C, sur le territoire des 
Triboci ; leg Romains Ja Comprirent dans Ja pre- 
mière Gerinanique, Elle ne prit qu'au vie sicele 
“on nom muderne. Rrülée EN 1002 par le due de 
ouabe, elle fut rebâtie en 1025 par l'évèque Wer- 
HeT; après diverses révolutions , tlle devint ville jme 


4 Princesse, Séleucus Consentit à Ja Jui céder. 
STRATONICÉE * Stratonicea, au). Eski-hissar , 
ville de Carie, au centre » à l'E. de Mjlase, fut 
ainsi nommée en l'honneur de Stratoaice, 
STRATTON, ville d'Angleterre (Cornouailles ), 
à 26 kil. N. de Launceston : 1,580 hab. Les Parle 
menlaires v Vainquirent jes troupes royales en 163. 
STRAUBINGEN, Castra Augustana, 1j] le de Ba. 
vière (Bas-Danube), sur Île Danube, à SO kil. N. 0. 
de Passau : 6,200 hab. Deux églises, dont une a 
une tour de Jia, — jadis Capit, de la Basse-Bavitre 
ellitre de duché : Ch.-1. de cercle de 1808 à 1812. 
STRELITZ, nom de 2 villes du duché de Mec- 
Klembourg-Strélitz. d'où ce duché a pris son nom : 
l'une, Neu-Strelitz (Nouveau-Strelir: , bâtie en 1733, 
capit. du érand-duché, à 140 kil. S. E. de Schwérin, 
3.400 hab, Château duval, gymnase dit Carolinum, 
bibliothèque , Cabinet de Médailles, ete: — l'au- 
tre, AU-Siretirz (Fieux-Strelits), à G Ki. S. E. de Neu- 


STRO 


Strelitz: 2,400 hab. Fabriques de tabac, tanneries. 
STRÉLITZ, c.-à-d. tireurs, corps d'infanterie 
russe institué vers 1545 par Ivan 1V, montait à 
40,000 hommes et fournissait la garde impériale. 
C'étaient des troupes permanentes, célèbres par 
leur bravoure ; elles formaient la garde du ezar, et 
avaient beaucoup de priviléses. Elles en abusèrent 
et s insurgèrent souvent, surtout au commencement 
du règne de Pierre-le-Grand, à l'instigation de sa 
sœur Sophie ; celui-ci, pour les punir, les décima en 
1698 , et bannit le reste à Astrakan. Une nouv. tenta- 
tive de révolte des Strélitz contre Pierre-le-Grand, 
amena Ja destruction complète de ce corps vers 1706. 
STRENGNÆS, ville de Suède (Nykæping), sur 
le lac Mælar, à 65 kil. N. de Nykæping : 1,100 hab. 
Evêché. Lycée où fut élevé Gustave Vasa, 
STRIDO, Stridonia des anciens, Strigau en alle- 
mand, ville de Hongrie {Salad), à 13 kil. 0. de Szer- 
dahcly. Stridonia est la patrie de saint Jérôme. 
STRIGELIN ( Victorinus }, théologien, né en 
Souabe en 1524, mort en 1569, étudia sous Luther et 
Mélanchton, professa la théologie à Iéna, Leipsick, 
Heidelberg, et soulint de nombreuses discussions, 
notamment avec Flaciux, sur le péché originel, 
STRIGONIE, ville de Hongrie. Foy. GRAN. 
STRINGALI, ville d'Italie, auj. STRONGoLI. 
STRIVALIH, jadis les Strophades, petit groupe de 
quatre iles dans la mer Jonienne, près de la côte O. 
de la Morée, à 40 kil. S. de l'île de Zante. 
STROEMOE (île), la principale des îles Færoë, 
par 9° 30° long. O., 62° 10° at. N. : 60 kil. sur 22 ; 
1,600 hab. Ch.-1., Thorshaven (qui l'est aussi de 
tout le groupe). Côtes échancrécs. Très montueuse, 
STROEMSOE, ville de Norvége, à l'embonch, du 
Drammen . à 35 kil. S. O. de Christiania ; 5,420 hab, 
STROGONOF, anc. famille russe, connue dès le 
xvi<siècle, a fourni plusieurs personnages distingués: 
le comte Alexandre de Strogonof, né vers 1750, 
mort en 1811; il habita longtemps Paris, fut à son 
retour nommé président de l'Académie des Beaux- 
Arts de Saint-Pétersbourg, et fut le Mécène des ar- 
listes et des gens de lettres ; — le comte Paul de 
Strogonof, neveu d'Alexandre, qui fit avec éclat les 
campagnes d'Autriche (1805), de Prusse (1807), de 
Moldavie contre les Turcs (1809), de France (1813- 
14), et fut tué sous les murs de Laon (1814). C'est à 
cette famille qu'appartient M. le comte Grégoire de 
Strogonof, qui a été successivement ambassadeur à 
Madrid, à Stockholm, à Constantinople (1821), où ila 
pris part aux actes les plus importants. 
STROMBOLI (île), Strongyle, une desiles Lipari, 
par 12° 52° long. E., 38° 43° lat. N. : G kil. sur 3 ; 
1,000 hab. Toute volcanique. On y remarque un 
cratère (haut de 700") qui vomit sans cesse une fu- 
mée rougeâtre. Lacs, soi très fertile ; pêche active. 
Village principal, Inostra. Duquesne et Ruyter se 
livrèérent un combat naval près de Stromboli, 1676. 
STROMNESS , ville et port de l'île Pomona (une 
des Orcades), à 22 kil. O, de Kirkwall ; 2,300 hab. 
Près de la ville, on trouve des pierres levées qu'on 
regarde comme de même origine que le Stonehenye. 
STRONGOLI, l'anc. Pétilies, ville du roy. de Na- 
ples (Calabre UIt. 2°), à 60 kil. N. E. de Catanzaro: 
1,900 hab. Evèché. Aux environs, mines inexploitées 
d'or, d'argent, de mercure, de soufre. 
STRONGYLE, une des îles Lipari, auj. Strom- 
boli; — une des Cyclades. Voy. NAXOS. 
STRONSAY (île), une des Orcades, par 5° 10’ long. 
O. : 12 kil. de long: 1,000 hab. Deux bons ports. 
STRONTIAN , village d'Écosse (Arzvle), à 31 kil. 
S. O. du Fort-William. Mines de plomb aux env. Kir- 
wan et Hope y ont découvert, en 1:90, la substance 
ininérale qui a pris de là le nom de strontiane, 
STROPHADES , auj. Strivali, iles de la mer Jo- 
nienne, vis-à-vis de la Messénie et au S. de Za- 
cynthe, étaient censées la dumneure des Harprics de- 
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puis que Calaïs et Zéthès, fils de Borée, les avaient 
chassées de Thrace. Elles s'appelaient d'abord P{otæ. 

STROUD, ville d'Angleterre (Glocester), à 14 kil. 
S. de Glocester, sur la Frome et la Stroud-Water ; 
42,000 hab. Les eaux de la Stroud sont excellentes 
pour la teinture, et ses bords sont couverts de 
fabriques. Commerce actif que favorise un canal, 

STROUMA, l'anc. Strymon. Voy. KARA-SOU, 

STROUMNITZA, riv. de Turquie. Voy. RADOVICRE. 

STROZZI (Pallas), savant et homme d'état, né à 
Florence en 1372, mort en 1462, jouissait d'une 
grande fortune et la consacra à recueillir et faire 
copier des manuscrits grecs qu'il tirait à grands 
frais de la Grèce : c'est à lui qu'on doit l'A/mageste 
de Ptolémée, les Vies de Plutarque, les Œuvres de 
Platon, la Politique d'Aristote. 1 fut placé en 1428 
à la tête de l'université de Florence, et l'éleva au 

lus haut degré de splendeur, Ennemi déclaré des 
lédicis, il fut obligé par eux de se réfugier à Pa- 
doue, où il mourut. 

STROZZI (Philippe), célèbre Florentin, né en 1488, 
épousa une parente des Médicis (Clarice, fille de 
Pierre et sœur de Laurent 11}, mais n'en fut 
moins le défenseur des libertés de Florence contre 
celte famille : il refusa une principauté que lui of- 
rait Léon X (qui était un Médicis), et eut la principale 
part à la révolution de 1527, qui enlevait Florence 
à l'influcnce de Léon X et y rétalilissait l'ancienne 
forme de gouvernement; cependant, las de l'anar- 
chie de Florence, il aida au triomphe du due Alexan= 
dre de Médieis (1530), qui le créa sénateur ; mais il 
se brouilla bientôt avec ce mauvais prince. Il alla 
chercher un refuge à Venise, tenta en 1537, à la 
tête des émigrés florentins, de rentrer dans sa pa- 
trie, mais fut surpris à Montemurlo par Vitelli, et 
enfermé dans la citadelle de Pistoie : il s'y coupa 
la gorge (1538), en apprenant qu'on allait remettre 
la place à Coxme 1, successeur d'Alexandre. 

STROZZI (Pierre), fils du précédent, se distingua 
au service de la France, où il fut nommé général des 
galères, puis maréchal, conduisit en 1554 et 55 
l'expédition de Sienne, mais fut battu à Lucignano ; 
il commanda deux ans plus tard sans grands succès 
l'armée du pape Paul IV, et fut tué en 1558 au 
siéze de Thionville, 

StTROZzI (Léon), frère du précédent, né en 1515, 
mort en 1554, parvint aux premiers grades dans 
l'ordre de Malte, fut chef d'escadre au service de 
France, alla en Écosse secourir, avec vingt galères, 
Marie Stuart contre Elisabeth, dirigea une expédition 
sur les côtes d'Espagne, investit le fort de Scarlino 
(princip. de Piombino), et ÿ fut blessé mortellement, 

STROZZI (Philippe), tils de Pierre, né à Venise en 
1541, fut enfant d'honneur de François 11, se dis- 
lingua au service de la France dès l âge de quinze 
ans, devint colonel des gardes-françaises (15631, ft 
des prodiges de valeur aux batailles de la Roche- 
Abeille, de Moncontour ct au siége de La Rochelle, 
commatnida les secours fournis au prieur de Crato 
par Catherine de Médicis, et fut pris à Ja bataille 
navale des Açores par par l'amiral Santa-Cruz, qui 
le fit jeter à la mer (1582). 

STROZZI (Titus-Vespasien), poëte latin, né en 1422 
à Ferrare, mort en 1501, fut chargé de diverses 
missions par les ducs de Ferrare, et présida le con- 
seil des Douze, mais son administration fut mal- 
heureuse, et il devint odieux au peuple, Comme 
poële, il se fit remarquer par son élégance, 

STROZZI (Hercule), son tils, né en 1471, mort 
en 1508, partasea avec son père la présidence du 
conseil des Douze à Ferrare et encourut aussi la 
haine du peuple; au moment de se marier, il 
périt assassiné, sans doute par ordre du duc Al- 
phonse L qui aimait sa femme. H a laisse des poé- 
sics latines qui ont été imprimées avec cell de 
son pire, Venise, 1513, in-8, 
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srRoZzI (Bern.), peintre, dit il prete Genovese, et 
il Capuccino, né à Gênes en 1581, mort en 1644, 
était effectivement capucin ; il quitta son couvent et 
trouva un asile à Venise, où il ft de belles fresques. 

STRUENSEE (Jean Fréd.), homme d'état, fils d'un 
théologien danois, naquit à Halle en Prusse dE 
se fit recevoir médecin vers 1757, tenta aussi la pro- 
fession d'écrivain, mais ne se distingua longtemps 
que comme homme de plaisir. Couvert de dettes, 
il songeait à quitter son pays el à passer aux Indes, 
quand il fut présenté à la cour de Danemark (1768), 
et fut nommé médecin particulier de Christian VII. 
11 devint son favori, l'accompagna dans ses voyages, 
fut chargé de l'éducation du prince royal, acquit 
bientôt un pouvoir sans bornes sur la jeune reine 
Caroline-Mathiide, et par elle renversa le ministre 
Berostorf (1770), fut nommé en 1771 premier mi- 
nistre et accomplit une révolution complète dans 
l'état en abolissant le conseil privé et en rendant à 
la royauté le pouvoir usurpé par l'aristocratie, en 
faisant d'utiles réformes dans les finances, l'indus- 
trie, les lois pénales, et en diminuant l'influence de 
la Russie. Mais ces changements ne furent point 
opérés avec assez de prudence : la reine douairière 
Julie, et le comte de Rantzau-Aschberg se mirent 
à la tête de ses ennemis, accusèrent Struensée de 
conspirer, et obtinrent du roi son arrestation ainsi 
que celle de la reine Caroline. Bientôt le ministre 
fut mia en jugement, et il eut la tête tranchée en 
1772 ; il avait avoué, dit-on, un commerce criminel 
avec la reine. Son ami Brandt, qui avait partagé 
son étonnante fortune, périt avec lui.— Son frère, 
Ch.-Auguste, savant distingué, enseignait les mathé- 
matiques à Liegnitz, quand il l'appela en Danemark 
et le fit nommer intendant des finances. Charles 
parlagea la disgrâce du favori, mais échappa à la 
mort et retourna en Prusse, où le roi lui confia 
l'administration des finances; il mourut en 1801. 
Jl avait composé sur l'art militaire des ouvrages 
qui sont devenus classiques en Allemagne. 

STRUTHOPHAGES, Voy. ETHIOPIE. 

STRUVE (Gcorge-Adam), Struvius, jurisconsulte, 
né en 1619 à Magdebourg, mort en 1692, premier 
conseiller de Magdebourg, fut employé par l'élec- 
teur de Saxe et d'autres princes à diverses affaires 
graves, professa le droit canonique à Iéna, et y 
devint président du sénat et du consistoire. Ses 

rincipaux ouv. sont le Juris feudalis syntagma, et 
e Jurisprudentiæ civilis syntagma, qui sont restés 
classiques dans presque toutes les universités d’Alle- 
magne (souvent réimprimés). — Son fils Burckhard 
Gotthelf Struve, né en 1672, mort en 1738, fut 
bibliothécaire et professeur d'histoire à féna, et 
mourut conseiller de l'électeur de Saxe, C'était un 
savant bibliographe: on lui doit: Bibliotheca juris 
selecta, léna, 1703 et 1756; Introductio in noutiam 
rei litterariæ, 1104 et 1754; Bibliotheca philosophica, 
1703 : Bibliotheca historica, 1105, etc. 

STRY, ville murée de Galivie, ch.-1. de cercle, 
sur le Stry (affluent du Duicstr), à 65 kil. S. de 
Lemberg : 5,500 hab. — Le cercle a pour bornes 
ceux de Brzezany au N., de Stanislavov à l'E., de 
Sambor à l'O. et la Hongrie au S. : 200,000 hab. 

STRYMON , auj. Strouma ou Kara-sou, fleuve 
de Thrace et de Macédoine, sortait de l'Hémus, 
coulait au S. et tombait, un peu au dessous d'Am- 
phipolis, dans la mer Exée. Son cours était jadis 
compris tout entier dans la Thrace: plus tard, la 
partie inférieure de ce fleuve forma la limite entre 
Ja Thrace et la Macédoine. 

STRYMONICUS sinus, auj. golfe d’Orfano ou de 
Contessa, golfe de la mer Egée, sur la côte de Macé- 
doine, recevait le Strymon, qui lui donna son nom. 

SIUART, famille rovale, célébre par sa puis- 
kince et ses malheurs, régna d'abord enr l'Ecosse, 
buis sur toute la Grande-Bretugne. Elle avait pour 
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chef un certain Walter, issu, dit-on, de Banquo, 
thane ou chef de Lochaber, qui avait éié assassiné 
ar Macbeth. Accueilli vers 1060 à la cour de 
alcolm 11], roi d'Ecosse, Walter y devint séné- 
chal du prince (en écossais, stuart, en anglais 
steward) ; ses descendants conservèrent depuis ce 
nom. Son arrière-petit-fils, Walter IV, épousa 
Marjaria, fille du roi d'Ecosse Robhert 1, et devint 
père d'un prince qui régna sur lEcosse sous le 
nom de Robert IT (1370-90); il fut ainsi le chef 
de la dynastie des Stuarts. Les descendants de Ro- 
bert régnèrent sur l'Écosse jusqu'à Jacques VI qui, 
en 1603, fut appelé à succéder à Elisabeth en An- 
gleterre, sous le titre de Jacques 1, et réunit ainsi 
les deux couronnes : ses droits sur Ja couronne d'An- 
gleterre étaient fondés sur le mariage de Jacques 1V, 
un de ses ancêtres, avec Marguerite, fille de 
Henri VII. Le règne de cette dynastie finit dans les 
mâles en la personne de Jacques Il, exclu du trône 
par la révolution de 1689. Toutefois Marie, épouse 
de Guillaume d'Orange qui venait d'être appelé au 
trône d'Angleterre par celte révolution, était fille 
de Jacques 1], et Anne, qui succéda à Guillaume 
(1702-1714), était sœur de Marie. Après cette der- 
nière, et pendant que la maison de Hanovre occupait 
le trône, plusieurs prétendants isus de Jacques 11 
firent de vains efforts pour ressaisir la couronne : 
enfin la famille s'éteignit en 1807 en la personne 
de Henri-Benoît (Voy. ci-après). La principale cause 
du malheur des Stuarts fut Jeur amour pour le 
pouvoir absolu et leur attachement au catholicisme. 
Pour les princes de cette maison qui ont régné, 
Voy. SACQUES 1, 11, elC., CHARLES, MARIE, ANNE. 
STUART (Jacques-Edouard), dit Le chevalier de 
Saint-George, fils de Jacques 11, naquit le 10 juin 
1688, fut en 1701, à la mort de son père, reconnu 
roi d'Angleterre, sous le nom de Jacques IL, par 
Louis XIV, et espéra longtemps que la reine Anne 
le nommerait son successeur. En 1715 cut lieu une 
tentalive en sa faveur; le duc d'Argyle lu rendit 
inulile en battant à Sherifmoor le comte de Mar, 
qui était à la tête de ses partisans : Jacques-Edouard 
parut lui-même en Ecosse en 17:6, mais sans plus 
de succès, Albéroni songeait à le rétablir, mais les 
plans de ce ministre échouèrent (1719). Enfin, son 
fils Charles-Edouard tenta la fortune en 1745, pen- 
dant la guerre de Sept-Ans, et le ft proclamer en 
Ecosse ; mais cette fois encore, Jacques vit son espoir 
déçu. [1 mourut à Rome en 1766. C'était un prince 
pieux, pacifique, mais sans talents. Il avait épousé 
la petite-fille du grand Sobieski; il en eut 2 fils. 
STUART (Ch.- Edouard), dit le Prétendant et le 
comte d'Albany, né à Rome en 1720, vint eu France 
en 1740, comptant y trouver des secours, afin de re- 
conquérir pour son père la couronne d'Angleterre, 
et, après quatre ans de diceptions, alla débarquer en 
Ecosse en 1745 ; il réunit autour de Jui beaucoup 
de chefs des highlands, entra dans Edimbourg, 
batlit les généraux anglais et pénétra jusqu'à Derby, 
à deux journées de Londres. Mais l'indisciphine et 
l'irrésolution des chefs écossais le forcèrent à la re- 
traite. De retour en Ecosse, il gagna la bataille de 
Falkirk, mais il fut vaincu à Culloden (1746), se 
trouva dès lors sans armée, fut obligé de se cacher, et 
n'échappa qu'avec des peines inouïes à ceux qui le 
poursuivaient. Après la paix d'Aix-la-Chapelle (17481, 
il alla chercher un asile en Italie. I reparut en An- 
gleterre en 1753 et 1761, mais furlivement et sans 
réussir à rien; il mourut à Florence en 178$. Sa 
femme, née comtesse de Stolberg, et dite {a com- 
tesse d'Albany, épousa plus tard le poëte Alferi. Ch.- 
Edouard avait du feu, de l'audace et des manitres 
très chevaleregques. M. Amédée Pichot a donné en 


1835 une histoire de ce prince qui est estimée. 


STUART (H.-Benoît), second fils de Jacq.-Edouarul, 
né en 1725, mort en 1807, porta d'abord le ture de 
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duc d'York. Il reçut ensuite les ordres et fut créé 
cardinal d'York; à la mort de son frère (1188), il se 
fit nommer Henri 1X. En lui finit la race des Sluarts, 
2 SSTUART (Arabella), appelée ordinairement lady 
Aràbella, fille de Charles Stuart, comte de Lennox, 
fière cadet de Henri Darnley (le second époux de 
Marie Sluart), descendait de Henri VII par la se- 
conde fille de ce prince, Marguerite, et pouvait avoir 
des prétentions sur le trène d'Angleterre. Après la 
mort d'Élisabeth, quelques nobles ayant conçu à son 
insu le projet de la placer sur le trône à l'exclu- 
sion de Jacques, roi d'Ecosse, ce prince la fit jeter 
dans une prison où elle resta jusqu'à sa mort, qui 
eut lieu en 1615. Elle avait alors 38 ans. 

STUART (James), architecte et antiquaire, né 
en 1713 à Londres, mori en 1788, alla visiter 
avec Revett l'Italie et la Grèce (1750-55), dessina 
les principaux monumeuls d'Athènes, et publia à 
son retour les Antiquités d'Athènes, ouvrage magni- 
tique, en 4 vol. in-fol., 1762-1815, traduit par 
M. Feuillet, 1808-1815. 

STUART (J.), comte de Bute. Voy. BUTE. 

STUHLINGEN, bourg du grand-duché de Bade, 
à 17 kil. N. O. de Schatfhouse ; 1,000 hab. Jadis 
ütre d'une seigneurie, aux dues de Furstemberg. 

STUHLWEISSEM BOURG, dite aussi A/be- Royale, 
Alba Reyia Juliu en latin moderne, Szekes-Fejervar 
en madgyar, ville de Hongrie, ch.-1. du comitat de 
Sluhlweissembourg, à 8 kil. S. O0. de Bude : 4,000 
hab. Evêché, Cathédrale et quelques autres édifices. 
Ruines qui prouvent son ancienne importance (elle 
a été 500 ans la résidence des rois de Hongrie), — 
Fondée par saint Etienne au commencement du 
XIe siècle. Prise par Soliman en 1543; reprise 
l'année suivante par le duc de Mercœur ; les Tures 
l'occupèrent de nouveau en 1602; elle ne fut re- 
prise par Léopold qu'en 1688. Elle fut démantelée 
en 1702. — Le comitat de Stuhlweissembourg est 
dans le cercle au delà du Danube, entre les comi- 
lals de Pesth, Tolna, Veszprim, Kæmærn ; il compte 
140,000 hab. 

STUHM, ville des Etats prussiens (Prusse occid.), 

à 20 kil. N. E. de Marienwerder ; 900 hab. Gustave- 
Adolphe ÿ battit les Polonais en 1628. 
. STURA, Stura en latin, nom de deux riv. des 
Etats sardes : l'une affluent du PÔ, où elle tombe à 
4 kil. N. de Turin: 60 kil. de cours : — l'autre 
dont le cours est de 150 kil., et qui tombe dans le 
Tauaro à Cherasco. De 1801 à 1814 elle a donné 
son nom au dép. franç. de la Stura, formé de la 
partie S. O. du Piémont ; ch.-1., Coni. 

STURE (sTENON), dit l'Ancien, fut nommé admi- 
nistrateur du roy. de Suède en 1471, à la mort de 
Charles VIII, soutint avec succès la guerre contre 
Christiern F de Danemark, repoussa les Russes de 
Ja Finlande, mais eut ensuile à lutter contre des 
ennemis intérieurs, qui le renversérent en 1497. 
Rélabli en 1501, il chassa les Danois de la Suède, 
et garda le pouvoir jusqu'à sa mort, en 1503. Ste- 
non-Sture fit le premier entrer les laboureurs dans 
les divtes de l'état, fonda l'université d'Upsal, et 
introduisit l'imprimerie en Suède. 

STURE (SWANIE NILSON), succéda comme admi- 
nistrateur à Stenon, gouverna la Suëde de 1503 à 
1513, el laissa en mourant le pouvuir à son fils 
Stenon Slure, le jeune. 

STURE (STENON), dil le Jeune, administrateur de 
Suède de 1513 à 1520, combattit à main armée 
Gustave Troll, archevèque d'Upsal (1517), qu'un 
parti voulait lui opposer, le réduisit à se réfugier 
en Danemark, mais fut bientôt en guerre avec 
Christiera 11, roi de ce pays; il vainquit d'abord 
les Danois (1518), mais fut ensuite vaincu lui-même 
et mourut de ses blessures (1520). Sa veuve défen- 
dit héruïiquement Stockholm, mais se vit enfin 
forcée à se rendre; Christiern fut alors couronné 
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roi par Troll à Upaal, et l'union de Calmar fut ré- 
lablie pour un instant. 

STURM (Jean), Sturmius, humaniste, né en 1507 
à Sleida , mort en 1589, étudia à Louvain, ensei- 
gna quelque temps les lettres à Paris, puis fut 
nommé recteur du gymnae de Strasbourg, place 
qu il occupa jusqu'en 1583, 11 a beaucoup écrit sur 
la rhétorique, entre autres : De amissa dicendi ra- 
tione, Sirasbourg, 1538: De imitatione oraturia, 
1574 : De elocutione oratoria, 1536, etc. 

STURM (J.-Christophe), savant, né en 1635, mort 
en 1703, de Hilpolstein (principauté de Neubourg), 
était ministre évangélique et professeur de physique 
et de mathématiques à l'Académie d'Altdorf. On le 
regarde comme le restaurateur des sciences physi- 
ques en Allemagne : s’il n'a pas fait de découvertes, 
il a répandu le goût des études scientifiques et es 
a facilitées par de bonnes compilations. Son meilleur 
ouvrage est son Collegium experimentale sive cu- 
riosum, Nuremberg, 1676-85, 2 vol. in-4, figures. 
— Son fils, Léonard-Christophe, architecte, né en 
1669, mort en 1719 à Gustrow, intendant des Lâ- 
timents du duc de Mecklembourg, a laissé, entre 
autres ouvrages : Parallèle des systèmes de fortifi- 
cation de Vauban, Cohorn et Rimpler, Augsbourg, 
1718, in-fol.:; Jdée et abrégé de l'architecture civile 
et militaire, Augsbourg, 1718-20, in-fol., 16 parties. 

STURM (Christophe-Chrétien), prédicateur, né en 
1740 à Augsbourg, mort en 1786, parent des pré- 
cédents, fut d'abord instiluteur, puis pasteur à 
Magdebourg et à Naumbourg. On a de lui : Anec- 
dotes tirées des auteurs grecs et romains, Halle, 
1767; Entretiens avec Dieu aux heures du matin, 
1768: Méditations sur les œuvres de Dieu, 1715, 
ouvrage devenu populaire et traduit en français 
par la reine de Prusse Élisabeth-Christine. 

STUTTGART, capit. du roy. de Wurtemberg 
(Neckar), à 6 kil. du Neckar et à 580 kil. E. de Paris; 
35,000 hab. (plus 10,000 hommes de garnison). 
Château royal (nouveau), le vieux château, palais 
du prince royal, hôtel des Etats, écuries, collégiale, 
théâtre, archives, bâtiments du Gymnase illustre. 
Belles promenades, environs délicieux. Gymnase 
(espèce d'université), école royale des arts, institut 
de Catherine, école vétérinaire, école des forêts ; ma- 
gnilique bibliothèque et riches collections en divers 
genres. — Stuttgart fut assiésée sept semaines par 
l'emp. Rodolphe L, Elle devint en 1320 résidence 
des comtes (ensuite ducs, puis rois de Wurlcem- 
berg). Elle s'est beaucoup embellie depuis un siecle, 

STYMPHALE, Supnphalus, auj. Zaraca, petite 
ville d'Arcadie, au N, E., sur les confins de la 
Phliasie et de l’Argolide, près d'un lac et d’une 
mont. de même nom, avait, dit-on, été ainsi ap- 
pelée du nom d'un ancien roi d'Arcadie. Des oi- 
seaux de proie d'un aspect terrible habitaient, 
suivant la fable, les bords du lac Stymphale : ils 
dévoraient les hommes ou les perçaient de leurs 
propres plumes, qui étaient d'airain et qu'ils pou- 
vaient lancer au loin. Hercule en délivra Ja contrée, 

STYR, riv. d'Allemagne, naît en Galicie, près 
d'Olesko, puis entre en Russie, arrose les gouv. 
de Volhynie et de Minsk, et se perd dans le Pripets, 
à 35 kil. de Pinsk, Cours, 300 kil. 

STYRIE, partie de la Morique et de la Pannonie 
anc., Steyer en allemand, un des gouv. de la mo- 
narchie autrichienne, borné au N. et à l'O. par l'Au- 
triche, à l'E. par la Hongrie, au S. par l'Hlyrie et la 
Croatie ; 22,000 kil. carrés ; 870,000 hab, (dont plus 
de 500,000 allemands). Ch.-1. général, Grætz. Divi- 
sion, 5 cercles : Grælz, Brück, ] udenburg, Marburg, 
Cilley. Hautes mont. (les Alpes Noriques). Riv. prin- 
cipale, la Steyer, qui donne son nom au pays. Grands 
froids, sol assez fertile dausles vallées, mais beauc. de 
friches. Argent, fer, cuivre, cobalt, alun, vitriol, ele. 
— La Styrie, après avoir appartenu aux Romains, 
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aux Ostrogoths d'Italie, aux Avares, aux Wendes, 
passa sous la domination de Charlemagne, puis fit 
partie du royaume de Germanie et fut comprise 
dans la Carinthie ; quand celle-ci devint duché, 
elle fut elle-même {1030 ou 1032) élevée au rang 
de marche et dite marche de Steyer, parce que la ville 
de Steyer, qui est auj. en Autriche, éfait alors sa 
capitale. La maison de Steyer s'éteignit en 1192, 
et Léopold de la maison d'Autriche-Babenberg la 
remplaça. Mais bientôt Ottocar II, roi de Bohême, 
s'étant emparé des possessions de cette maison, la 
Styrie se révolta et se donna à la Hongrie. L'empc- 
reur Rodolphe la rejoignit à l'Autriche, et depuis 
elle n'a cessé d'être à la maison d'Autriche-Habs- 
bourg. À la mort de l'emp. Ferdinand I (1564), il 
se forma une branche de Styrie:; cette branche 
parvint au trône impérial et à la possession de 
toutes les provinces autrichiennes en 1619, dans 
la personne de Ferdinand il, 

STYX, marais et fleuve des enfers dans les fables 
des Grecs. Suivant les uns, il était glacé ; selon les 
autres, ses eaux élaient presque vénéneuses. On dé- 
rive son nom de stygeo, haïr.— On a fait du Styx 
une Océanide, femme du Titan Pallas : ayant rendu 
de grands services à Jupiter dans la gucrre contre 
les Géants, elle reçut de lui le privilége que les 
dieux jureraient par elle, et que s'ils enfreignaient 
ce serment, ils seraient 9 ans privés de la divinité. 

STYX, riv. d'Arcadie, chez les Phénéates, dans 
le voisinage de Nonacris, disparaissait sous terre 
près de sa source, puis reparaissait et tombait 
dans le Crathis. Ses caux, dit-on, donnaient la 
mort et dissolvaient le fer. La fable en fit un des 
fleuves du Tartare. Voy. l'art. précédent, 

SUAKEM ou SOUAKIN, ville de Nubie, sur le 
golfe Arabique, à 310 kil. de Djiddah, par 19° 41° 
Jat, N., 35° 12° long. E. ; 800 hab. Perles. 

SUARD (J.-B.-Antoine), homme de lettres, né 
à Besançon en 1734, mort en 1817, vint à Paris 
en 1750, eut part à la rédaction d'un journal an- 
glais qui s'imprimait à Paris, rechercha l'appui 
des philosophes, traduisit Robertson, obtint par ses 
travaux un nom littéraire, un fauteuil à l'Académie 
(1772), et une place de censeur (1774). Beaumar- 
chais. eut fort à se plaindre de lui. A la révolution, 
Suard embrassa les idées nouvelles, mais avec mo- 
dération. Nommé membre de la 2° classe de l'Ins- 
titut, il en devint secrélaire perpétuel. Outre des 
articles de journaux, des notices et quelques éloges 
réunis dans ses Mélanges de littérature (5 vol. in-8, 
1803-58), Suard a publié des traductions des Voyages 
de Cook, de l'Histoire de Charles-Quint(1171), et de 
l'Histoire d'Amérique, de Robertson (1778), remar- 
quables par leur fidélité et leur élégance, et les Let- 
tres de l'anonyme de Vaugirard sur Gluck et Pic- 
cini. Garat a publié des Mémoires historiques sur 
Suard, 1820, 2 vol. in-8. 

SUARES ( François), jésuite espagnol, né en 
1548, à Grenade, mort en 1617, professa la philo- 
sophie à Ségovie, la théologie à Valladolid, Alcala, 
Salamanque, Coïmbre, prit part aux querelles 
qu'engeudra le système de Molina sur la grâce, 
et imagina le congruisme, qui n'est qu'une légère 
modification de ce système. Il mourut à Lisbonne, 
Ses ouvrages ont élé recucillis à Mavence et à Lyon, 
1630, etc., 23 vol. in-fol. La plupart roulent sur les 
cas de conscience on sur des matitres Lhéoloziques 
et font autorité. Un des principaux est sa Defensio 
catholicæ fidei contra anglhicanæ secilæ auctores 
(Coïmbre, 1613, in-lol.), dirigee coutre le serment 
d'allégeance exigé en Angleterre par Jacques Ï, et 
brûlée à Paris et à Londres par le bourreau. 

SUBIACO, Sublac en français, Sublaqueum en latin, 
ville de l'Etat Ecelésiastique (Civita-Vecchia), près 
du Teverone, à 25 kil. E. S. E. de Tivoli; 3,000 hab. 
Belle église de St-Audré; palais papal, chancellerie : 
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arc de triomphe en l'honneur de Pie VII. Forges 
papeterie. C'est à Subiaco que saint Benoît fonda 
son ordre : il y bâtit un couvent célèbre, d'où sorti- 
rent une foule d'hommes savants. C'est aussi le lieu 
d'Italie où furent établies les premières presses. 

SUBLICIUS (Pons), dit plus tard Pons Æmilius, 
puis Pons Aurelianus ; c'élait le 1+ pont de Rome 
en remontant le Tibre ; il était en bois. C'est là 
qu'Horatius Coclès arrèta l'armée de Porsena. Le 
nont avait été construit par Ancus, et il unissait 
Rome au Janicule. 

SUBLIME-PORTE, Voy. PORTE. 

SUCCESSION (guerres de). On connaît sous ce 
nom plusieurs guerres dont les principales sont : 

1° La querre de la succession de Juliers. Voy. 
JULIERS. 

2° La guerre de la succession d'Espagne, 1701- 
1713, suscitée par les prétentions de la maison 
d'Autriche sur la couronne d'Espagne. Philippe 
d'Anjou, petit-fils de Louis XIV, que le dernier 
roi d'Espagne Charles If avait institué son héritier, 
se vit disputer le trône par l'archiduc Charles 
depuis Charles VI). L'Autriche, l'Angleterre, la 

ollande, la Prusse, le Portugal et la Savoie se 
réunirent contre la France. Les Français, d'abord 
vaincus partout, en Italie, en Allemagne, en Flan- 
dre (batailles de Turin, de Hochstett, de Ramillies, 
d'Oudenarde), se relevèrent par les victoires d'Al- 
manza, de Malplaquet, de Villaviciosa, de Denain. 
Les traités d'Utrecht ct de Rastadt (1712-13), bien 
qu'onéreux pour la France, terminèrent la guerre 
en faveur de Louis XIV, dont le petit-fils fut re- 
connu roi d'Espagne sous le nom de Philippe V. 

3° La guerre de la succession d'Autriche, 1741-— 
1748, qui éclata à la mort de l'empereur Charles 
VI. Ce prince avait, par une célèbre pragmatique- 
sanction, assuré $a succession à sa fille aînée Marie- 
Thérèse, épouse de François de Lorraine. Charles- 
Albert, électeur de Bavière, et Auguste II de Saxe, 
qui avaient épousé les deux filles de l'emp. Joseph I, 
tirent valoir, ainsi que plusieurs autres prétendants, 
leurs droits à l'empire. Charles-Albert, soutenu par 
la France, fut élu empereur sous le nom de Char- 
les VII (19742). Marie-Thérèse, presque seule contre 
lant d'ennemis, avait vu envahir mème ses états hé- 
réditaires ; elle était perdue, si la mort de Charles VII 
(1745) ne fût venue la sauver. François | fut alors élu 
au trône impérial. La guerre 8e termina en 1748 
par le traité d'Aix-la-Chapelle. Marie-Thérèse con- 
serva ses élals, sauf la Silésie, que Ja Prusse avait 
enlevée et qu'elle garda; ce qui plus tard donna 
naissance à la guerre de Sepi-Ans (1156-63). 

SUCCESSION (Acte de). Un appelle ainsi la dé- 
cision prise en 1701 par le parlement d'Angleterre, 
et par laquelle les princes catholiques furent exclus 
du trône, et la maison de Hanovre appelée à la 
couronne d'Angleterre. 

SUCHET (L.-Gabriel), duc d'Albuféra, général 
français, né à Lyon en 1772, mort en 1826, s'en- 
rôla à 20 ans comme volontaire, avança rapidement 
dans les armées de la république, se distingua en 
lialie sous Schérer, Augereau, Masséna, eut part, 
en 1797, aux négociations avec la Suisse, suivit 
Brune en Italie comme major-général, rendit des 
services esscntiela pendant la campagne de Ma- 
rengo, fut chargé de diverses missions aprés la paix 
de Lunéville, contribua puissamment aux victoires 
d'Austerlitz et d'Jéna, ainsi qu'aux succès de la cam- 
pague de Pologne, et mit le comble à sa gloire en 
Espagne (1808-1812). La victoire de Margalef, la 
prise de Lérida et de Tarragone, l'occupation du 
Mont-Serrat lui valurent le bâton de maréchal. IL 
pri ensuite Oropeza, Murviedro (l'anc. Sagonte), 
lalence (1812), soumit le royaume de ce non, et 
ne fit retraite vers les Pyrénées que quand les armes 
françaises eurent été refoulécs sur tous les points. 
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Louis XVIII le fit pair en 1814. Suchet mourut à|  Blekinge, Car!serona. 
Marseille en 1826. Le titre de duc d'Albuféra, ainsi Skaraborg, Mariestad. 
que le domaine de ce nom (près de Valence), lui] Elfsborg, Venersborg. 
avaient été donnés, en 1812, en mémoire d'une de Gætheborg et Bohus,  Gœthenborg. 
ses dernières victoires. Suchet s'était signalé en Es- |  Halmstad, Halmstad. 
pagne par sa justice et sa modération aulant que par |  Chrislianstad, _ Christianstad. 
sa valeur, son activité el son habileté. Malmwæhus, Malmæ. 

SUCRO, auj. Xucar, fleuve d'Hispanie (Tarraco- |  Gottland, Wisby. 


naïse), naissait près des sources du Tage et se je- 
tait dans la Méditerranée, près d'une ville appelée 
aussi Sucro (au). Cullera). Seriorius battit Poinpée 
devant cette ville, 76 av. J.-C. 

SUCZA WA, ville et riv. de Galicie. Voy. SOUTCHA VA. 

SUD (dép. du), dép. de l'ile d'Haïti, formé de l'ex- 
trémité S. 0. de l'île ; 215,000 hab. Ch.-I., les Cayes. 

SUDBURY, d'abord Southburgh, ville d'Angle- 
terre (Suffolk), à 22 kil. S. d'Edmondbury: 4,000 
hab. Soieries, crêpes, serges. C'est là qu'Edouard til 
établit les Flamands auxquels l'Angleterre doit ses 
premières fabriques de Jainages. 

SUDERMANIE, Sædermanland en suédois, anc. 
proy. suédoise, au S. del Üpland, se divisait en 3 par- 
ties: Sudermanie propre, Sædertærn, Rekarna. Ny- 
kæping et Strengnæs en étaient les villes principales. 
A dans les gouv. de Slockholm et de Nykæping. 

UDERMANIE (Charles, duc de), régent de la 
Suède après l'as-assinat de Gustave 1H], puis roi 
sous le nom de Charles XIII. Yoy. CHARLES xu1. 

SUDÉTES (monts), Sudetsch où Sudeten, chaîne 
de montagnes qui fait partie du système hereynio- 
Carpathien, et qui s'étend des monts Carpathes oc- 
cidentaux (16° long. E.) jusqu'aux sources de l'Els- 
ter, se dirigeant en général de l'E. à l'O. ; sa lon- 
&ueur approche de 600 kil. ; sa largeur moyenne 
est de 32 : elle sépare la Silésie de la Moravie et 
de la Bohème, et la Bohème de la Lusace, On 
peut y distinguer : 1° les Monts abaissés (Geisenker- 
gebirge), qui lient les Carpathes aux Sudetes ; 
2° les Sudètes proprement dites on Grandes-Sudètes, 
des sources de la March au détilé situé entre Pælitz et 
Braunau (les monts de Glatz en font partic): 8° les 
Monts des Géants (Riesengebirge), qui vont jusqu'à 
l'entrée de la Lusace; 4° les Monts de la Lusace 
Où Petites-Sudètes (autrement Wohlischekamm ou 
Tserkumm); 5° l'Erzgebirge (Voy. ce mot). Les monts 
Sudétes ne sont pas tres hauts. Le Riesenkoppe, qui 
en est le point culminant, ne passe pas 1,630 mèe- 
tres : ensuite vient le Schneeberg, 1,400 mètres. 1] 
Y à beaucoup de mines sur les deux versants de 
ces montagnes, principalement sur le versant nord. 
L'Elbe sort des Sudètes (Riesengebirge). 

SUECA, ville d'Espagne (Valence), sur le Xucar, 
à 28 kil. S. de Valence ; 7,000 hab. Riz, fruits, etc. 

SUËDE, Sverige en suédois, un des deux royau- 
mes qui forment la monarchie norvégieno-sué- 
doise, a pour bornes, à l'O. la Norvége, à l'E. la 
Russie d'Europe, le golfe de Botnie et la mer Bal- 
tique, et va de 8° à 22° pour la long. E., de 55° à 
69° pour la lat. N. : 1,550 kil. du N. au S. sur 330 
de moyenne largeur ; 450,000 kil. carr.; 2,825,000 
hab. Capitale, Stockholm. Division, 3 résions et 
24 lans ou gouvernements, savoir : 

1. SUÈDE PROPRE. 


Stockholm Stockholm. 
Upsal, Upsal. 
esteræs, Westeræs. 
Nykæping, Nykæping. 
O£rel10, OËrebro. 
Carlstad, Carlstad. 
Stora-Kopparberg, Falun. 
Gefleborg, Gefleborg. 
Il. GOTRE. 
Linkæping, Linkæping. 
Calmar, Calmar. 
lænkæping, lœnkœæring. 
ronuberyg, Wexio. 


IT]. NORRLAND. 
Norrhotten ou Botnie Pitea. 
* orientale, 


Westerhotten ou Bot- Umea. 

nie occidentale, 
Wester-Norrland, Hernœæsand. 
læmtland, Ostersand. 


La Suède possède en outre l'île de Saint-Barthé- 
lemy aux Antilles.— Précédemment et jusqu'au com- 
mencement de ce siècle, quand la vraie Botnie orien- 
tale et la Finlande étaient à la Suède, on sous-divi- 
sait ainsi les 3 grandes régions suédoises ci-dessus : 


Î. ROYAUME DE SUÈDE. 

1. Üpland (ch.-1., Upsal 
et Stockholm). 

2. Sæœdermanland ou Su- 
dermanie (eh.-1., Ny- 
kæping). 

3. Nerike ou Néricie (ch. 
lieu, OErebro). 

4. VWestmannland ou 
Westmannie (ch.-1., 
VWesteræs). 

5. Dalarne ou Dalécarlie 
{ch.-1., Hedemora). 
Il. ROYAUME DE GOTHIE. 
Gothie orientale. 

6. OEslergothland ou Os- 
trogothie (ch.-1., Lin- 
kæping). 

7. Smaland (ch.-l., Cal- 
mar). 

8. OEland (l'île d'}. 

9. Gothland (l'ile de). 
Gothie occidentale, 

10. VWestergothland ou 


lieu, Gœtheborg ). 

11. Warmeland (ch.-l., 
Carlstad). 

12. Dalie. 

13. Bohus. 

Gothie méridionale. 

14. Scanie (ch.-1., Mal- 
m@®). 

15. Halland. 

16. Blekingie (ch.-lieu, 
Carlscrona). 

JF. NORRLAND. 

17. Gæstrikland ou Ge:- 
tricie (ch.-1., Gefle- 
borg). 

18. Helsingland, 

19. Herjedalie. 

20. Medelpad. 

21. Iæmitland, 

22. Angermanie (ch.-}., 
Hernæsand). 

23. Westerbolten ( qui 
compre: ait et Ja Dot- 
nie occid. et la Botnic 


Westrozothie ( chef- orientale actuelles), 

La Laponie et le duché de Finlande formaient 
comme deux régions à part, 

La Suède est tres montneuse, snrtout vers l'O. où 
les Dofrines la séparent de la Norvége. Les las et 
les marais y sont nombreux. Nul cours d'eau consi- 
dérable : au N. pourtant plusieurs rivières de 200 À 
800 kil. Climat très froid, surtout au N. Sol peu 
fertile (à peine peut-on en cultiver la 24e partie). 
Riches mines de fer, cuivre, plomb, etc. (le fer de 
Suède est sans rival au monde). Pêche considé- 
rable. Industrie assez active et en progrès. Com- 
merce. Le suédois est une langue teutonique voi- 
sine de l'ancien norvégien. La religion dominante 
est le luthéranisme (1 archevêché, 11 évêchés) ; 
2 universités (Üpsal, Lund). Gouvernement monar- 
chique tempéré par une uiète. La population forme 
4 ordres : noblesse, clergé, bourgeoisie, paysans. 
Budget de l'état, 36,000,000 ; dette, 104,000,000 ; 
armée, 35,000 hommes, plus 85,000 homines de 
milice formant réserve. La Suède a produit un grand 
nombre d'hommes illustres, entre autres les rois 
Gustave Vasa, Gustave-Adolphe, Charles XH, Gus- 
tave 111, les naturalistes Linnée, Celsius, Bergmann 
et Hasselquist, le chimiste Berzélius. 

Histoire. La Suède, dont on fait dériser le nom 
decelui de Suiones, peuple scandinave, d'origine ger- 
maine, fut primitivement habilée par des Finnois 
et des Goths (ces derniers en ocœu] èrent surtout la 
partie méridionale). Elle fut longtemys partagte th 
plusieurs états qui au x+ siècle se rédui-trent à 1 
(Suède propre et Gothie): au xuie siéele, Ces cux 
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élats n'en firent plus qu'un. Stockholm fut fon-. 
dée à la même époque. Le pays était alors gou- 
verné par des rois de la race de Lodbrog, dont l'ori- 
gine esl peu connue, et qui prélendaient remon- 
ter jusqu à Odin, Le christianisme avait été dès le 
1x° siècle introduit en Suède par des missionnaires 
français et anglais, dont le principal fut Anschaire. 
En 1389, l'élection au trône de Suède de Margue- 
rite de Waldemar, déja reine de Danemark et de 
Norvége, amena la réunion des trois royaumes 
scandinaves, qui fut confirmée par le traité de Cal- 
mar, dit Union de Calmar (1397) : mais plusieurs 
fois la Suède, impaliente du joug danois, se révolta 
et fut de fait indépendante sous des administra- 
teurs (Charles Canutson, Sténon Sture, elc., 1448- 
1520) : enfin Gustave Vasa chassa le roi de Dane- 
mark Christiern, et délivra complètement la Suède 
de la domination danoise (1523). Avec les Vasa, 
la Réforme s'établit dans la Suède, qui depuis a tou- 
jours été luthérienne. Sous ces princes (1523-1654), 
la Suède prit rang parini les puissances prépondé- 
rantes de l'Europe : elle donna 3 rois à la Pologne, 
intervint en Allemagne avec éclat pendant la guerre 
de Trente-Ans (Voy. GUSTAVE-ADOLPHE), et fut dans 
le Nord l'alliée de la France. Aux provinces de Li- 
vonie, d'Ingrie et de Carélie, conquises par Gus- 
tave-Adolphe, Christine, sa fille, joignit une partie 
de la Poméranie, les duchés de Brême et de Ver- 
den. Cette princesse, après un règne de 22 ans, ab- 
diqua volontairement en faveur de son cousin Char- 
les X, de la maison de Deux-Ponts. La nouvelle mai- 
son (qui régna de 1654 à 1720 ) soutint d'abord la 
gloire de la Suède; Charles XE conclut avec la Po- 
logne le glorieux traité d'Oliva (1660) ; mais l'aven- 
tureux Charles XII, après avoir obtenu contre les 
Russes des succès inouïs, fut vaincu à Pultawa par le 
czar Pierre-le-Grand, ne put rentrer dans ses états, 
el ruina pour jamais sa patrie, qui bientôt après fut, 
par le traité de Nystad (1721), dépouillée de presque 
toutes ses conquêtes. Après le règne de Frédéric de 
Hesse, époux d Uirique-Eléonore (1721-1751), Adol- 
phe-Frédérie commence une nouvelle dynastie, celle 
de Holstein-Gottorp. Les querelles des Bonnets et des 
Chapeaux et les empiétements de la diète sur l'au- 
torité royale, l'assassinat de Gustave III par An- 
karstræœmn (1792), une folle guerre entreprise par 
Gustave IV contre la Russie et la France, et qui 
amène la perte de la Finlande, de la Botnie orien- 
tale et d'une partie de la Poméranie suéduise ; enfin 
la déposition du roi (1809), affaiblissent de plus 
en plus la Suède. Charles XHI, oncle de Gus- 
tave IV, est élu à Ja place de ce prince ; il se fait 
remarquer par 8a sagesse, signe la paix avec la 
France, et choisit pour son successeur le général 
français Bernadolle (1810). Dès 1813, la Suède se 
joint aux Afhës pour agir contre Napoléon, et en 
récompense elle reçoit la Norvège, dont le Dane- 
mark est dépouillé. En 1818, Charles XHI étant 
mort, Bernadotte lui succéda sans difficulté sous le 
nom de Charles XIV. La Suède a beaucoup gagné 
sous ce dernier prince, qui règne encore actuellement, 
Souverains de la Suède depuis le x1° siècle. 
EL Fin de la dynastie de 11. Races de Sverker et 


Lodbrog. de Stenkill-Éric alter- 
Olaüs 111, Skwætko- nativement. 
nung, 1001  Sverker |, 1129 
Anund Jacques, 1026 Eric IX, le Saint, 1155 
Emund I, 1951-56 Charles VII, 1161 
11. Race de Stenkill. Canut, 1167 
Stenkill Hi, 1056 Sverker I], 1199 
Eric Val et VIII, 1666 Eric X, 1210 
Haquin |, 1067 Jean 1, 1216 
Inge À, 1080-1112 Eric XI. 1222-50 
lalstan, 1080-90 IV. Princes divers. 
Philippe, 1112 Waldemar, 1250 
luse 1, 1118-29 Masnus À, 125 
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Berger II, 1290 Eric XIV, 1500 
Magnus II, de Nor- Jean Ii], 1509 
vége. 1319-63 Sigismond de Polo- 
Eric XI, 1350-59 logne, 1592 
Haquin Il, 1361-63 Charles IX, 1600 
Albert, 1363-89 Gustave 11, Adol- 
V. Période de l'union de phe, | 1611 
Calmar. Christine, 1632-54 
Marguerite de Wal- VIL. Dynastie de Deux- 
demar, 1389 Ponts. 
Eric XII, roi de Charles X, Gustave, 1654 
Danemark, 1412 Charles XI, 1660 
Christophe, roi de Charles XII, 1697 
Danemark, 1440 Ulrique - Eltonore, 


Charles VIII, Ca- 
nutson, roi indi- 
gène, 1448-70 

Sténon I, Sture, ad- 
ministraleur, 1471 

Jean 11, roi de Dane- 
mark, 1497 

Sténon }, de nouv., 1501 

Svante-Nilson-Stu- 

re, administrateur, 1504 

Sténon JI, Sture, 
administrateur, 1512 

Christiern , roi de 
Danemark, 1520-23 

VI. Dynastie des Vasa. 


sœur du précéd., 1719 
Frédéric de Hesse, 
époux d'Ulrique, 
avec sa femme, 1:20 
seul, 1721-51 
VIN. Dynastie de Hul- 
stein- Goitorp. 
Alphonse-Fréd. 1], 1751 
Gustave Ill, 1771 
Gustave 1V (ou Gus- 
tave-Adolphe ]1), 1792 
Charles XIII, oncle 
du précéd., 1808-18 
IX. Dynastie française. 
Charies-Jean XIV 


Gustave}, Vasa, 1523 (Bernadotte), 1818 
SUENON I, dit Tyfve-skeg (ou barbe fourchue:, 
roi de Danemark, se révolla plusieurs fois contre 
son père Harald, le fit périr et monta sur le trône 
en 985. Il avait été baptisé dans son enfance, mais 
il s'empressa de rélablir le culte des idoles, 11 
ravagea luntôt la Saxe, tantôt l'Angleterre, qu'il 
assujellit à des tributs considérables dits Daneyetd, 
soumit aussi une partie de la Norvéze., et entra en 
1013 à Londres où, dit-on, il fut couronné roi 
d'Angleterre. Son fils Canut lui succéda. 

SUENON 11, petit-fils du précédent, fut d'abord 
vice-roi de Danemark pour Magnus 1, roi de La- 
nemark el de Norvége, qui ensuite lui céda la 
première de ces couronnes (1047). En vain le roi 
de Norvége Harald lui fit la guerre pour le dé- 
posséder. Suénon envoya sans succès "une flotte en 
Angleterre contre Guillaume-le-Conquérant, puis 
il marcha contre les Saxons, mais ses troupes re- 
fusèrent de le suivre. Îl mourut en 1074. 

SUÉNON 111, fils d Éric Emund (1147-55), usurpa 
le trône de Danemark sur Canut V, qu'il ft assas- 
siner ; puis ayant, voulu se débarrasser de mêine de 
Waldemar, dep par ce prince, perdit la bataille 
de Grathe près de Viborg, et fut tué dans sa fuite. 

SUERKER. Voy. SVERKER. 

SUESSA AURUNCA, Sessa, ville de l'Italie an- 
cienne, capitale des Aurunques sur les frontières du 
Latium et de la Campanie : les Sidicins la detrui- 
sirent en 337 av. J.-C.: les Romains la relevèrent 
et en firent une colonie en 314. Lucilius y naquit. 

SUESSA POMETIA, au). Sezze, capitale d'un état 
volsque, fut prise par les Romains sous Tarquin-le- 
Superbe, puis sous le consul Servilius. 

JUESSION ES, auj. le Soissonnais, peuple de la 
Gaule, dans la Belgique 2e, entre les Feromandui, 
les Remi et les Catalauni, etc., avait pour ch.-1, 
Suessiones où Augusta Suessionum, auj. SOISSONS. 

SUESSULA, auj. Sessola ou Maddaloni. ville de 
Campanie, à 16 kil. S. E. de Capoue ; Cornélius 
Cossus Arvina y buttit les Samnites Fan 343, av. 
J.-C., grâce au dévouement du premier Décius. 

SUETONE, C. Suetonius Tranquillus, biographe 
latin, né vers 70 de J.-C., fils d'un tribun nuli- 
taire, paraît avoir élé avocat, puis secrétaire (mnu- 
gister epistolarum) d'Adrien; mais s'élant conduit 
trop familièrement avec l'impératrice Sabine, 
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SUEZ, Arsinoé ou Cleopatris des anciens, Souéts 
en arabe, ville d'Egypte (contrée Den à l'ex- 
trémité N. du golfe de Suez, par 30° 15° long. E., 
99e 39° lat. N., à 135 kil. du Caire: 12,000 hab. 
Murs en ruines ; port presque ensablé, eau rare. 
Aspect désolé, sauf lors de l'arrivée des pèlerins de 
la Mecque. C'est un des entrepôts entre le Caire 
d'une part, la Syrie et l'Inde de l'autre: des ba- 
teaux à vapeur anglais font un service régulier de 
cette ville à Bombay et à Calcutta. Suez fut occupée 
r les Français de 1798 à 1800. 
suEz (golfe de), golfe Héroopolite des anciens, le 
golfe qui forme la pointe N. O. de la mer Rouge. 
On le nommait aussi golfe Arabique. 

Suez (isthme de), isthme qui forme le point de 
contact de l'Asie et de l'Afrique, est situé entre la 
pointe N. du golfe de Suez et la Méditerranée ; il 
a 115 kil. de longueur. Un canal qui le traverse- 
rait, etqui permettrait de passer de la Méditerranée 
dans la mer Rouge, abrégerait de 9,000 kil. le trajet 
de Cadix à l'Inde. On l'a tenté en vain : les sables 
semblent devoir toujours combler l'ouvrage. Le 
célèbre canal de Néchao, qui avait 150 kilomètres 
de long, allait du golfe de Suez au Nil, et attei- 
gnait en partie le même résultat. Ce canal, com- 
mencé par Néchao vers 600 av. J.-C., fut terminé, 
après la conquile de l'Egypte, par Darius, fils 
d'Hystaspe:; rétabli par Pioiemée Philadelphe, né- 
gligé sous les dernicrs empereurs romains, creusé 
de nouveau sous les Arabes par Îles ordres d'Omar, 
et comblé enfin par ordre d'Al-Mansour, l'an 107. 

SUFFÈTES , magistrats annuels à Carthage , 
étaient à peu près pour celte ville ce qu'étaient les 
consuls à Rome. Ils assemblaient le sénat, propo= 
saient les affaires, rendaient la justice, et pouvaient 
commander les armées. Les autres villes, d'origine 
phénicienne, avaient aussi des suffètes. 

SUFFOLK (comté de), comté d'Angleterre, sur la 
mer du Nord, au N. du comté d'Essex, au S. de 
celui de Norfolk, à l'E. de celui de Cambridge : 
90 kil. sur 49 : 300,000 hab. Ch.Æ., Ipswich. Uli- 
mat sec et froid. Agriculture florissante. 

SUFFOLK (comtes de). Ce titre a été porté succes- 
givement par les failles de la Pole ou de Poll ide- 
puis 1388), de Brandon ‘depuis 1513), de Howard 
(depuis 1603). Ces derniers coms sont une bran- 
che de la noble famille des Howard : ils eurent pour 
chef Thomas Howard, fils de Thomas 111 de Nortolk, 
qui fut fait comte de Suffoik en 1603, et qui devint 
grand-trésorier d'Angleterre. 

suFFoLx (William PoLL, comte, puis marquis et 


fut dixgrâcié, vers 121. On présume qu'il avait 
donné des leçons de grammaire et de rhétorique 
a Rome. Il était lié avec Pline-le-Jeune, qui lui 
a adressé plusieurs de ses lettres. H avait écrit 
sur les jeux des Grecs, sur les spectacles des Ro- 
mains, les lois et coutumes de Rome. Il ne nous 
reste de lui aujourd'hui que les Vies des Douze 
Césars, et de cuurtes nolices sur quelques hommes 
de lettres. Le premier ouvrage est célèbre. ll con- 
tient nombre de détails précieux el d'anecdotes ; on 
peut 8e lier en général à la véracité de l'auteur ; | Pa 
seulement, il ne ménage pas toujours la décence. 
Les meilleures éditions de Suétone, après l'édition 
princeps (Rome, 1410, in-fol.), sont celles de Paris, 
1684, ad usum Delphini, in-4 : de Leyde, par Du- 
ker, 11751; de Leipsick, par Wolf, 1802, et par 
Baumgarten-Crusius, 1816-18 : enfin celle des Clas- 
siques latins de Lemaire, par Hase, 1828. Suélone 
a été traduit en français par La Harpe (1710), 
Delisle de Sades, Maurice Lévesque (1801), et tout 
récemment dans la collection de Panckoucke, par 
M. de Golbéry, 1832-33, 3 vol. in-8. 

SUETONIÜS PAULINUS, général romain, pré- 
teur sous Claude en 37, soumil les Maures révollés 
et pénélra jusqu'au Tafllet actuel; fut consul su- 
brogé en 50, puis fut envoyé en Bretagne, poussa 
très loin la conquête de l'île, prit Mona (Anglesey), 
et comprima l'insurreetion de Boadicée : mais, des- 
servi auprès de l'empereur, it fut rappelé à Rome 
en 61. 1 commanda l'armée d'Othon contre Vitel- 
lius en 69, et perdit la bataille de Bédriac ; il osa 
se vanter à Vitellius d'avoir suivi à dessein un plan 
propre à ruiner la cause d'Othon. 

SUÉTONIUS TRANQUILLUS. Voy. SUETONE. 

SUÈVES, Sueri, nom donné par les Romains de- 
puis César jusqu à Septime-Sévère à des peuples de 
la Grande-Germanie qui leur étaient fort peu con- 
nus: ils en faisaient un peuple nomade. Ce n'étaient 
réellement ni un peuple ni une nation; c'était la 
maise des aventuriers, des bannis et des braves 
allant aux rapines ou à la conquèle : c'était la bande 
de la grande nation germaine. On les plaçait, mais 
à tort, le long de la rive septentrionale du Danube, 
puis on Les recula de plus en plus vers le centre de 
la Germanie et vers le nord, à mesure que les con- 
naissances géographiques faisaient des progrès, et 
que l'on ne trouvait pas de peuple suève. Au 1° siè- 
cle se forma, dit-on, une ligue guève, c'est-à-dire que 
la bande errante et flottante jusque-là s'asit et prit 
l'aspect d'un peuple. Le nom d'Alimen ou Alemanni 
(c.-à-d. hommes de toute espèce) qu'on donne aussi 1ù con , 
aux Suèves indique bien l'identité de la bande et de | due de), général anglais, petit-lils de Michel de Poil, 
cette ligue. Le siége principal de la ligue suévique | 1*° comte de Suffolk, servit sous Henri Y dans la 
fut, le S. O0. de la Germanie, depuis le Rhin (vers | BUETTE contre la France, 8e distingua au sitge de 
Bâle) jusqu'au Mein, à la Saale et au Danube ; c'est Rouen (1417), en 1429, fut nomme Par le duc de 
à peu près ce qu'on 8 nommé depuis la Souabe , Bedford général en chef des troupes qui assiegeaient 
nom dérivé de Suève. Des peuples réels et connus | Urléans, fut forcé par Jeanne d'Arc de lever le siege, 
auparavant devinrent alors membres de la ligue | se laissa baitre et prendre dans Jar seau, mais s'etn= 
suévique, notamment les Hermundures, dont le | para peu après de la ville d'Aumale. Après avoir long- 
pom disparaît de l'histoire des ce moment, et qui tempà joui d'une grande faveur, il fut accusé de trah:- 
prirent par excellence le nom de Suèves. Cependant | son et de concussion, et eut la tête tranchée en 1451. 
on regardait aussi comme Suèves les Reudinys, SUFFOLK (Charles BRANDON, duc de), ami d'en- 
Eudoses, Nothons, Angles, et même, dit-on, les | fance de Henri VIH, fut créé par lui duc de Suffolk 
Semnons. Au v* siècle, lors de la grande invasion | En 1513. Chargé de ramener en Angleterre la sœur 
des Gaules (407) et de l'Espagne (409), les Suëves | du roi, Marie, veuve de Louis XI, il plut à cette 
étaient, avec les Alsins et les Vandales , une des | princesse , et obtint sa main (1515). 11 seconda 
trois nations envahissantes. En 409, ilss'établirent en Heuri val dans sa demande en divoree avec Cathe- 
Espagne, conduits par leur roi Ermeric où Herma- rine d'Aragon. 
naric, et fondèrent dans la Gallécie ou Galice un SUFFREN-SAINT-TROPEZ (P.-And. DE), vulg. le 
royaume qui, un instant très puissant (surtout de bailli de Suffren, célèbre marin français, né en 1726 
438 à 455, sous les rois Réchila et Réchiaire), comprit à Saint-Cannal, près de Lambesc, en Provence, mort 
la Lusitanie, s'étendit jusqu à la Bétique, et fut|en 1788, fit plusieurs campagnes sur terre {1743-48}, 
sur le point d'engloutir toute | Espagne ; mais le roi | entra dans l'ordre de Malte (1749-54), fi partie de 
wisigoth Théodoric 11 les refoula duns leurs limites | l'escadre de La Galissonnière, contribua à la prise de 
dés l'an 456. En 585, Léovigilde mit Ün à leur empire, | Mahon, se distingua dans les mers des Indes, ruina 
et réuuit leurs états au royaume des Wisigoths. au Cap l'escadre du commodore Jonhston , fut fuit 
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bornes à l'O. Ja France, au N. Je g'and-duché 
de Bade, à l'E. Je Tyrol, au S. le roy, Lombard. 
Vénitien et Jes Etats sardes, par 3o 44-80 5 Jonz, 
E., 45° 50-470 4g° lat. N.; 348 kil. de l'O, alF. 


chef d'escadre, défit l'amiral] anglais Hughes devant 
Madras, fitalliance avec Haïder-Ali, battit Les Anglais 
sur {ere et sur mer » prit Négapatam, Trinque- 
male, subit à son tour un échec devant Gondelour 
(1782), mais Parvint, à force d'activité, de bravoure 
et d'habiles Manœuvres, à sauver cette ville ainsi 


sailles (1783). — Son frère, L.-Jérôme Suffren, 
évêque de Sisteron, fl creuser à ses frais, dans | en 22 cantons ; en voici la liste d'après Je rang qu'ils 


ru dans Ja Confédération - 
1. i 


qui décupla la valeur des lerres qu'il traversait urich, Zurich. 

SUGE (l'abbé), ministre d'élat, né vers 1082, fut | 2. Berne, Berne. 
élevé dans l'abbaye de Saint-Denis, et devint abhé | 3. Lucerne, Lucerne. 
de ce monastère en 1122. Louis VI, avec lequel il | 4, Uri, Allorf, 
avait été élevé, fit de lui son conseil et son guide, | 5, Schwitz, Sehwitz. 
Suger améliora la justice, les lois, es relations ex- | 6 Unterwald, Sarnen et Stanz. 
térieures, l'état social de la France, et favorisa J'af- | 7. Glaris, Glaris. 
franchissement des Communes. Non moins Puis- | 8. Zug, Zug. 
sant sous Louis VII » Îl désapprouva Je départ de | 9. Fribourg, Fribourg, 
ce prince pour Ja croisade, et plus encore son di- | 10, Soleure, Soleure, 
Vorce. Pendant l'absence du roi (1147-50), il fut | 11. Bâle, Bâle. 
régent de France et, par la sagesse de son admi- | 12. Schaffhouse, Schaffhouse. 
histration, il mérita Je titre de Père de La Patrie, que | 13. Appenzell, Appenzel], Hcrisau e{l'ro- 
ui décerna Louis VII A la fin de sa vie on vil gen. 
avec élonnement ce ministre, démentant sa con- | 14. Saint-Gali, Saint-Gall. 
duite antérieure, prêcher lui-même une nouvelle | 15. Grisons, Coire, Ilanz et Davos. 
Croisade ; il réunit plus de 10,000 1ommes, et il | 16. Argovie, Aarau, 
allait conduire celle expédition en Asie à 6es frais, | 17. Thurgovie, Frauenfeld. 
lorsqu'il mourut, en 1152. Suger a écrit la Vie de | 18. eësin, Bcllinzona, Lugano et 
Louis VI, en latin, ainsi que des Mémoires sur ga pro- rno. 
pre administration (dans les collections de Duchesne | 19. Vaud, Lausanne. 
et de M. Guizot). On Je regarde comme Je fondateur | 20. Valais, Sion, 
des Grandes Chroniques de Saint- enys. On a une | 21, Neuchâtel, Neuchâtel. 
Histoire de Suger par dom Gervaise, Paris 1732, et | 22 Genève, Genève. 


Plusieurs cantons ont des subdivisions : Pile se 
divise en Bäle-Ville et Bâle-Campagne : Ünterwalq 
en Obwalden et. Nidwalden : Appenzell en Rhodes 
intérieurs ct extérieurs : les Grisons en trois ligues : 
lique Supérieure, ligue Cadée et ligue des Dix-juri- 
dictions.— Des 29 cantons, 8 sont au N. Läle, Soleu re, 
Argovie, Zu rich, Schaffhouse, Thurguvie, Saint-Gall, 
Appenzell ; 12 au centre : Zug, Schwilz, Glaris 
l'iSONS, Uri, Unterwald, Lucerne, Berne, Fribourg, 
Neuchatel, Vaud, Genève ; 2 an S. : Valais, Tessin. 
Les plus vastes sont les Grisons. Berne, leValais, Vaud. 
Tessin : les plus petits Schafhouxe, Genève et Zug. 

Pendant longtemps, de 1513 à 1798, la Suisse ne 
COMpla que 13 cant, : Berne, Zurich, Lucerne, Fri- 
bourg, Uri, Schwitz, Unterwald. Zug, Glaris, Bâle. 
Soleure, Schaffhouse et Appenzell, On Y dislinguait 

] és. L 


SUH (P.-Fréd.), historien danois, né à Copen- 


qui renverra Struensée ‘fil, en 1751, un voyage 
dans la Norvége, et fut membre de presque toutes 
les académies du Nord. Ses Prineipaux Ouvrages 
Sont : Æntroduction à l'hi loire critique du Danc- 
mark, 5 vol. in-4 ; Histoire Critique du Danemark 
Pendant les siècles Paiens, 1714-8, 4 vol. in-4 (ou- 
vrage qui jette le plus Grand jour sur l'origine des 
peuples barbares et le culte d'Odin): Histoire du 
Danemark, 1782, etc., 7 lomes jin-4. Ses Opuscutes 
Ont été réunis en 15 vol., Copenhague, 1785-98, 

SUIDAS, lexicographe grec, QU'On croit avoir vécu 
au IX° ou xe siècle, n'est connu que par son Lexi- 
que, Compilation sans jugement, mais à laquelle 
nous devons beaucoup de fragments d'auteurs an- 
ciens, et d'intéressants détails sur l'histoire littéraire, 
Les meilleures éditions de Suidas sont «elles de 
Ludoif Kuster, Cambridye, 1305, 3 vol. in-fol, 
(avec traducdon Jatine de Jér, Wolf, corrigée par 
Portus), et celle de Bernhardy, 1840. 

SUINDINUM. Voy. CENOMA NI. 

SUINTILA , roi des Wisivoths d'Espagne (G21- 
31), réforma les Jois * Protégea le peuple contre les 
prande , battit Jes Vascons , et acheva de chasser les 
tomains de l'Espagne, Mais bientôt il eut à lutter 
Contre Sisenand, B0uVerneur de Ja Septimanie, qui 
le détrôn (631). Suintila Mourut 4 ans après. 

SUIONES, ancien peuple de Scandinavie, origi- 
naire de Germanie, OCCupait, à ce qu'on croit, Ja 
Suède actuelle » et semble avoir donné son nom à 
cé Paÿs, qu'on appelait au moyen âge Sueonia. 
HA, riv, de Bolivie. Voy. SAN-JüAN. 

SUIPPES, ch.-1. de canton (Marne), sur Ja Suippe, 
aMuent de l'Aisne, à 23 kil. N. E. de Chälons- 
sur-Marne ; 2,400 hab. Gros liinagos, mérinos, ete. 

SUISSE ou CONFEDERATION HELVETIQUE 
Schweiz en allemand, Helvéiie et Parlie de la 
Rhétie des anciens, république fédérale, a pour 


le Gaster avec Uiznach, et la ville de Rapperschws| ; 
à l'O., les bailliages de Morat, Grandson , Orbe, 
Sthwartzenbourg : au S., les SouYernements de Lu 
£ino, Lorarno, Mendrisio, Valmaggia, les bailliages 
de Bellinzona, Val] Breyno, Riviera. Les alliés des 
13 cantons étaient l'abbaye et la ville de Saint-Gals, 
la ville de Bienne, les trois ligues grises, Ja répu- 
blique du Valais, Ja ville de Mulhouse, celle de 
Genève, Ja Principauté de Neuchâtel, l'évèque de 

ile pour une Partie de ses Possessiuns. De 1:98 à 
1815, la division lerriloriale de Ja Suisse subit di- 
Verses modifications qui portérent le nombre des 


ÿ trouve les Principaux sommets des Alpes, qui de 
là projettent leurs raMifications en lle, en Ale 
Magne, en France. Le Paÿs est célèbre pour: Ja beaute 
el la variété des sites (glaciers, pics de loutes formes, 
äcs, sources, vallées, elc.), ainsi que pour la Rail ua = 
brité de l'air: j] a des mines très riches (fer, Cuivre, 
Plomb, cristal, soufre), de beaux warbres, des eaux 
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minérales renommées. Mais le climat est générale-! l'Helvétie (1304, etc.): mais l'oppression de ses 


ment froid ou humide, et le sol stérile ou peu fer- 
tile. Cependant, les plateaux de médiocre hauteur et 
les vallées produisent des grains et offrent d'admi- 
rables pâturages. De la Suisse sortent le Rhin, le 
Rhône, l'Adige, plusieurs affluents de ces fleuves, 
ainsi que du Pô. On y compte beaucoup de lacs, 
notamment ceux de Genève ou lac Léman, de Cons- 
tance, de Lucerne, de Zurich, de Neuchâtel, de 
Bienne, de Brienz, de Wallenstæit, Les cantons d'Uri, 
de Schwitz, Dnterwald, du Valais et des Grisons sont 
très pauvres; les autres au contraire, notamment 
Berne, Bâle, Vaud, Genève, Zurich, sont indus- 
trieux et riches. En général, le Suisse est actif, éco- 
nome, probe, trèsattaché à son pays(on connaît l'effet 
que produisent sur les Suisses, lorsqu'ils sont à l'é- 
tranger , les airs nationaux, notamment le fameux 
Ranz des vaches). Les Suisses ont été longtemps ré- 
putés par toute l'Europe pour leur bravoure : long- 
temps ce peuple a gardé la coutume de prendre ser- 
vice dans les armées étrangères (notamment en 
France et en Espagne), usage qui a presque cessé à 
la révolution de 1830; ils se sont rendus céltbres, 
surtout en France, par leur fidélité et leur dévoue- 
ment. Les principales industries en Suisse sont 
l'horlogerie, les soieries et la fabrication des fro- 
mages. — Le gouvernement, partout républicain, 
varie dans ses formes pour chaque état. Des 13 can- 
tons primitifs, trois étaient aristocratiques {Befne, Lu- 
<erne, Fribourg), six étaient démocratiques (Uri, 
Schwitz, Unterwalden, Zug, Glaris, Appenzell), les 
quatre autres mi-parti. Depuis l'établissement des 22 
cantons, les formes du gouvernement se sont simpli- 
flées : l'aristocratie a perdu ; le gouvernement est de- 
venu de plus en plus démocratique. Les assemblées fé- 
dérales ou diètes se tinrent longtemps à Bade en Argo- 
vie ou à Frauenfeld; aui. elles setiennent alternative- 
ment à Zurich,à Berne et à Lucerne{elles résident 2 ans 
de suite dans chacune de ces 3 villes). — Pour la reli- 
gion, le pays est partagé entre le catholicisme et le cal- 
vinisme : on compte 9 cantons catholiques ( Lucerne, 
Uri, Schwitz, Unterwald, Zug, Fribourg, le Tes- 
ain, le Valais, Soleure), 7 cantons réformés (Zurich, 
Berne, Bâle, Schaffhouse, Vaud, Genève, Neuchà- 
tel), 6 cantons mixtes (Argovie, Glaris, Thurgovie, 
Saint-Gall, Appenzell, les Grisons). — L'instruction 
est très répandue dans les cantons industrieux de 
la Suisse. On y parle deux langues surtout : le fran- 
çais (dans ceux de Neuchâtel, de Genève, de Vaud, 
du Valais, ete.), l'allemand (à Berne, Bàle, Zurich 
et dans tout l'E.): dans le Tessin domine l'italien, 
parmi les Grisons le roman ; de plus, il existe un pa- 
lois dit welche, en usage dans Île bas peuple des 
cantons français. Parmi le grand nombre d'hommes 
illustres qu'a produits la Suisse, brillent surtout les 
frères Bernouilli, Euler, 3.-J. Rousseau, Gessner, 
Lavater, Jean de Muller, Bonnet, Necker, de Saus- 
sure, Tronchin. 

Histoire. L'Helvétie ou Suisse au temps des Ro- 
mains était presque toute comprise dans la grande 
Séquanaise (prov. de la Gaule): le reste (à l'E. du 
Rhin), faisait partie de la Rhétie. Des Tiguriniet autres 
tribus de ce pays se joignirent aux Cimbres, 108 
av. J.-C. Les Helvétiens avaient quitté leur pays en 
masse pour s'établir dans la Gaule (61), quand César, 
en 58, extermina les uns, refoula les autres. Sous la 
domination romaine, les Helvétiens furent tran- 
quilles. A partir du ve siècle, ils appartinrent tour 
à tour (pour la plupart) au roy. de Bourgogne, 
au roy. de Bourgogne Transjurane et au roy. des 
Deux-Bourgognes ou roy. d'Arles. Pendant la période 
iéodale, Le pays se trouva divisé en une foule de 
flefs de tout ordre, dont bon nombre était pussédé 
par la maison d'Autriche-Habsbourg lors de l'avè- 
nement à l'empire de Rodolphe I. Bientôt Al- 
bert, fils de Rodolphe, tendit à soumettre toute 
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agents, surtout de l'impiloyable Gussier, fit soule- 
ver les cantons d'Uri, Schwitz et Unterwald (1291); 
c'est alors qu'eurent licuetla conspiration du Grutli, 
qui eut pour auleurs Stauffacher, Walter Furst et 
Arnold de Melchthal , et l'aventure de Guillaume 
Tell (1307); les 3 cantons primitifs, après avoir 
battu à Morgarten le duc Léopold 1 (1315), formèrent 
la ligue perpétuelle de Brunen, s'adjoignirent suc- 
cessivement Lucerne Te Zurich (1350), Zug et 
Glaris (1352), Berne (1353). Deux autres victoires rem- 
portées sur les ducs d'Autriche (à Sempach et à Næ- 
fels, 1386 et 89), diverses conquêtes failes sur les 
domaines de ces ducs (1415, etc.), rendirent les Suisses 
respectables à leurs voisins. En 1422 commencèrent à 
se former les ligues grises (ou des Grisons). Mais de 
1439 à 1450, la guerre de Tockenbourg mit les 
Suisses aux prises les uns avec les autres : Zurich 
se sépara, et la dissolution de la ligue semblait im- 
minente ; à la même époque, ils furent attaqués à 
l'improviste par la France (1444), et deux mille 
d'entre eux furent extermines, après une héroïque 
résistance, à la bataille de St-Jacques par le dauphin 
(depuis Louis X1). Cependant, toutrentradans l'ordre 
en 1450 ; la paix fut conclue avec la France en 1452, 
et en 1460 eut lieu la conquête de la Thurgovie. De 
1475 à 1476, les Suisses porlèrent un coup mortel à 
la puissance de Charles-le-Téméraire (dans les ba- 
tailles de Granson et de Morat), ct le renom de leur 
bravoure devint européen. De là leur alliance, dite 
union perpétuelle, avec la maison d'Autriche (1477), 
l'acces-ion des cinq nouveaux cantons aux huit an- 
ciens : Fribourg et Soleure (1481), Bâle et Schaff- 
house (1501), Appenzell (1513), ce qui compléta les 
13 cantons. Pendant la même période s'effectuaient 
l'alliance du Valais ee des Grisons (497), la 
conquête de Locarno, de Lugano (1513), etc. C'est 
surtout alors queles Suisses furent recherchés comme 
mercenaires : ils se mirent au seryice de la France 
(avec laquelle ils conclurent une alliance perpétuelle, 
1521), de l'Autriche et du pape. De 1512 à 1530, les 
Grisons avaient soumis ou obtenu la Valteline, et pen- 
dant la guerre de Trente-Ans, l'Espagne leur fiten 
vain la guerre pour la leur ravir (1618-1638): enfin, 
en 1648, à la paix de Westphalie , le corys helvétique 
fut définitivement reconnu par l'Autriche ct par 
l'Europe entière comme Une puissance indépendante 
de l'empire. Le protestantisme avait été introduit 
en Suisse dès 1519 par Zwingle (à Zurich), puis par 
Calvin ‘à Genève), et bientôt la majeure partie de 
la Suisse quitta le catholicisme: de là nombre de 
pelites guerres lucales ju-qu'à 1712, époque qui fixa 
l'élat respectif des deux religions dans les 13 ean- 
tons. La Suisse fut depuis tranquille, jusqu'à la révo- 
lution française. Alors surgit un parti qui voulait 
une démocratie universelle, l'unité de la Suisse, 
l'abolition de la distinction de cantons souverains et 
de sujels, et pour en venir Jà, l'intervention fran- 
çaise. Bonaparte, après le traité de Campo-Formiv 
(1397), envoya Brune en Suisse pour opérer la ré- 
volution désirée. Elle eut lieu en effet, et le 12 avril 
1798 fut proclamée Ja République helvénique une et 
indivisible, qui fut confirmée par la victoire de Stanz 
(9 sept.), mais qui fut remise en question par la 2e coa- 
lition contre la France (1399, ete.), Après plusieurs 
changements successifs, et l'élablissement provisoire 
de plusieurs coustitutious éphémères, Bonaparte força 
les Suisses (19 février 1803) à recevoir une organi- 
sation nouvelle, fédérative, sans inégalités : ce fut 
celle en 19 cantons. On a vu qu'en 1815 ces 19 
cantons furent portés à 22. Cette Suisse défini- 
tive ne diffcre eu superficie de l'ancienne Le par 
la perte de Mulhouse (qui fut cédée à la France, 
le 28 janvier 1798), et de quelques autres lerri- 
toives. La révolution de 1830 a eu sou contre-coup 
on Suisse, mais tout s'est borné à la séparation 
105 
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s'opposant avec énergie à ses Prodigalités. Du reste, 
il n'était rien moins que désintéressé, et il ne s'était 


et Bâle-Campagne, Quelques lentalives plus ré- 


les troubles du Tessin en 1841, prouvent cependant 
que la lutte de l'aristocratie et de la démocratie est 
Join d'être terminée en Suisse. 

SUISSES (CENT-), COmpaguie de Suisses merce- 


qu'en 1817, époque à laquelle elle fut incorporée édi 1 
aUx gardes-du-corps. AU aujourd'hui on y attache le moindre prix. 

SULAMITE. Voy. SUNAMITE. SULLY (Henri), horloger anglais, mort en 1728 à 

SULIKOW, = de Lemberg, contribua aris, a fait d'excellentes recherches sur les longi- 
enri de Valois sur Je trône i 
de Pologne (1572) , prit une part active à loutes Jes 
affaires de son tem 8, et en écrivit l'histoire, 

SULLY-LA-TOUR. bourg du dép. de la Nièvre, 
à 13 kil, S. E. de Cône; 1,800 hab. Jadis sei- 
&neurie. Ruines du château. Usines à fer. 

SULLY-SUR-LOIRE, Sulliacum, ville du dép. du Loi- 
ret, à 19 kil. N. O. de Gien ; 2,300 hab. Patrie de 

aurice de Sully, évêque de Paris, Titre du duché 
de Sully, érigé èn 1606 par Henri IV en faveur de 
s0n ministre (Maximilien de Béthune). 

SULLY (Maurice DE), évêque de Paris, au X1re sit 
cle, 1160-1196, né de paren(s très Pauvres à Sully- 
sur-Loire, avait d'abord été réduit à mendier. ]| £e 
dislingua par son lalent pour Ja prédication , finit 


No 
dit aussi Sulpice-Sévère, évêque 
de Bourges au vre siècle, fut sacré en 584 et mou- 
rut en 691, ]] joignait à ja Piélé l'esprit, l'érudi. 
lion, et cultivait Ja poésie. On l'a quelquefois con 
foniiu avec Je suivant. On le fête le 29 janvier — Un 
autre Sulpice, qui était aussi SL de Bourges (624. 
647), fut aumônier de Clotaire ] 
Communauté de clercs qui étaient à ja cour du roi, 
SULPICE-SEVÈRE, Sulpicius Sevcrus, historien 
ecclésiastique, né en Aquitaine vers 363, suivit 
d'abord Ja carrière du barreau et partageait son 
: temps entre Je séjour de Toulouse et celui d'E- 
d'état, naquit à Roeny en 1561 (d'où il porta long- 
temps le titre de baron de Rosn '), et fut de bonne 
eure le compagnon de Henri 1Ÿ, auprès duquel i] 
se distingua Par 80n intrépidité, Un beau mariage, 


e saint Martin. ]l mourut en 410 suivant Jes uns, 
en 429 selon les autres. Quelques uns Je regardent 


trait si bien ses Propres affaires, et il le nomma en 
1697 surintendant des finances. Sully se montra f- 
Rancier parfait, ]l remit de l'ordre dans les comples, 
fit rentrer un arriéré considérable, paya des dettes 


reslaient encore aux chefs ligueurs, encouragea l'a- 
Bricullure, créa de grands approvisionnements de 
guerre, poursuivit partout les abus et les prodiva. 
lités, et amagsa ainsi, tous frais payés, 42 millions, 
Au titre de surintendant des finances, il joignait 
ceux de gouverneur de la Bastille, de grand-maitre 
de l'artillerie et des fortifications, de grand-voyer 

8 France, de surintendant des bâtiments, de ca- 
pilaine héréditaire des Eaux él rivières, et le gou- 


Ses œuvres ont été très souvent imprimées (Levde, 
Elzevir, 1635, 1643, in-12 Vérone, 1741-58 
2 vol. in-4, par Jérôme de Prato), etc. 

SULPICIENS. € 
à l'instruction de jeunes ecclésiastiques, fondée en 
1641 par Olier, curé de Saint-Sulpice. Voy. oLrer. 
“ SULPITIA, Romaine qui cultivait avec succés la 
poésie, était femme d'un cerlain Calanus, et vivait 
vers l'an 90 de J.-C. sous Domitien. I] ne nous 
resle d'elle qu'une satire, qui est ordinairement 
imprimée à la snite de Juvénal on de Pétrone : on 


laire, et dans les Poeræ latini minores de Werne- 
dorf ; elle a Pour litre : De edicio Doritiani, et roule 
sur l'exil des Philosophes ordonné Par ce prince. 
SULPITIUS GALLUS (C.), préteur l'an 173 av, 
C., tribun militaire sous Paul-Emile dans la 
Campagne de Macédoine, consul en 166, était ora… 


mais abjurer, bien qu'il eût lui-même donné à 


été fait duc par Henri IV (1606), et avait pris à cette 
Otcasion le nom de Ja terre e Sully, qu'il venait 
d'acheter. On connait l'étroite amitié qui unissait 
Henri IV et Sully ; le ministre ne craignit pas, en 
Plus d'une occasion, de heurter le roi, en lui fai- 
ant de sévères reproches sur ses égirements et en 


vait livrer bataille à Persée, et Prévint ainsi la 
frayeur qu'auraient PU éprouver les soldats. 


SUMA 


ER ee 


SUND 


faisant des concessions dangereuses, et altaqua plu- ! les côtes, mais Lempéré par les vents de mer, pluies 


sieurs fois les consuls eux-mêmes dans le Forum à la 
tête de ses partisans. Proscrit par Sylla, il fut décanité, 
et sa tête fut attachée à la tribune aux harangues. 

SULPITIUS SEVERUS. VOy. SULPICE-SÉVÈRE. 

SULPITIUS GALBA. Voy. GALBA. 

SULTAN (de l'arabe selatat, puissant), titre que 
portaient aux Xx°, xI°, xiie et xilie siècles les lieu- 
tenants-généraux des califes, et en général ceux 
qui affectaient l'indépendance (comme par exem- 
ple les chefs gaznévides et les princes seldjoucides 
de Bagdad, de Konieh, d'Alep, de Damas), est au- 
jourd'hui une des dénominations principales du 
monarque des Ottomans (nommé aussi padichakh et 
grand-æigneur). — Celles des femmes du harem 
que le sultan favorise particulièrement sont dites 
sulianes ; la mère du grand-seigneur régnant se 
nomme suliane-validé. 

SULTANABAD, ville d'Iran (Irak-Adjémi), à 
130 kil. O. de Kazbin. Citadelle, château. Aux en- 
virons, ruines de Sultanieh, 

SULTAN-EUNI, sandjakat de la Turquie d'Asie. 
dans le N. de l'Anatolie, entre ceux de Bali 
au N., d'Angora à l'E., de Kara-hissaret de Kutaïeh 
au S., de Avdavenkiar et de Kodjah-ili au N. O. 
Ch.-l., Eski-echehr. Beaucoup de montagnes. Ce 
sandjakat correspond à la Gallo-Grèce et à une 
partie de la Phrygie-Epictète. 

SULTAN-HISSAR, Tralles, village de la Turquie 
d'Asie (Anatolie), à 20 kil. E. de Guzel-hissar. Vieux 
château-fort. Aux environs, ruines de Nysa. 

SULTANIEH . ville de Perse (lrak-Adjémi), à 
105 kil. N. O. de Kazbin. C'était jadis la résidence 
des rois de Perse: elle était alors très étendue et 
très florissante; auj. ce ne sont que des ruines, 

SULTANIEH-HISSAR OU SULTANIEH-CALESSIE, ville 
de la Turquie d'Asie (Anatolie), à l'entrée des Dar- 
danelles, à 60 k. S. 0. de Gallipoli; 13,000 h. Chàäteau- 
fort, dit CAdieau d'Asie, qui commande l'entrée du 
détroit, et qui est silué vis-à-vis le château d'Europe. 

SULZ, ville du roy. de Wurtemberg (Forêt-Noire), 
à 43 kil. S. O. de Reutlingen: 2,300 hab. Riche 
raline, C'est, dit-on, près de cette ville, qu'en 368 
l'empereur Valentinien battit les Allemands révollés. 

suLz, ville France. Voy. SOULTz. 

SULZBACH, ville de Bavière (Regen), à 9 kil. 
N. O. d'Amberg:; 3,000 hab. Jourdan y batlit les 
Autrichiens en 1796. Titre d'une principauté de la 
maison palatine (Voy. CHARLES-THÉODORE). — Riv. 
du duché de Nassau, afuent de la Lahn. — Bourg 
de France (Haut-Rhin). Voy. SOULTZBACH. 

SULZER ,J.-George), né en 1720 à Wintherthur, 
en Suisse, mort à Berlin en 1779, embrassa l'état 
ecclésiastique, fut pendant quelques années vicaire 
d'un curé de campagne et instituteur, oblint en 
1747 une chaire de mathématiques à Berliu, entra 
en 1150 à l'Académie de cette ville, et fut nommé 
en 1764 professeur de philosophie à l'académie des 
nobles de Berlin. On lui doit des travaux estimés sur 
la psychologie. mais il est surtout célèbre comme au- 
teur d'une Théorie universelle des beaux-arts, en al- 
lemand, 2 vol. in-4, 1772, qu'on regarda longtemps 
comme le plus bel ouvrage de ce genre. 

SUMATRA, île de l'Océanie, dans la Malaisie, la 
plus occidentale des grandes ilt8 de cette partie du 
monde, séparée de la péninsule de Malacca par le 
détroit de Malacca, est entre 5° lat. N., et 5° lat, 


continues six mois de l'année. On y trouve les pro- 
ductions de l'Inde, de l'Indo-Chine et de l'Océanie : 
mais le sol est peu fertile. Forêts superbes : buffles, 
éléphants, singes , tigres énormes, ours, rhinocéros, 
chats tigres, crocodiles, buas, etc. Or en abondance. 
Commerce très aclif, Les indigènes sont de race 
malaise ; ils sont remarquables par leur férocité, et 
sont presque ous Musulmans. — La prospérdé de 
Sumatra est très ancienne ; les empires d'Achem et 
de Menangkabou ont été les plus florissants, surtout 
aux xvi* et xviie siècles. Les Hollandais, établis dans 
l'Île vers 1625, n'y ont eu longtemps que peu de 
puissance , et ont presque été expulsés en 1823 : 
mais ila s'y sont rélablis depuis. 

SUMBAVA (île), une des îles de la Sonde, la plus 
occidentale de l'archipel Sumbava-Timor , par 114e 
22-1160 50° long. E., 8° 10° -9° 7° lat. S.: 280 kil. 
sur 100; 50,000 hab.: villes principales, Sumhava, 
sur la côte N., et Bima. L'île est coupée en trois 
péninsules : dans celle du centre est le terrible 
volcan de Tomboro. Sol très fertile : pondre d'or ; 
nids d'oiseaux, huîtres à perles. Habitants: Malais, 
Macassars, Ouadjous. L'île est divisée entre plusieurs 
radjahs : le plus puissant est celui de Bima. 

SUMBAVA, port de l'fie de Sumbava, côte N.: ré- 
sidence d’un radjah tributaire de celui de Bima. 

SUMBAVA-TIMOR (archipel de), suite d'îles de la 
Malaisie, à l'E. de Java et sur une ligne qui va de 
l'ouest à l'est: la principale à l'O. est Sumbava, la 

rincipale à l'E. est Timor; entre elles deux sont 
‘lores, Solor, Sabrao. 

SUMÈNE, ch.-l. de canton (Gard), à 9 kil. du 
Vigan : 2,900 hab. Bonneterie. 

SUMMAN. riv. d'Afrique. Voy. ADOUSE. 

SUNAMITE , habitante de la ville de Sunam, 
dans la tribu d'issachar, On connaît surtout sous 
ce nom: i° Abisaïg, qui fut aimée de David dans 
sa vieillesse ; 2° l'épouse mystérieuse de Salomon 
dans le Cantique des Cuantiques. Cette deruière est 
aussi appelée la Sulamite. 

SUND, détroit du Danemark , entre l'île Seeland 
et la côte suédoise de Malmæhus, joint la mer Bal- 
tique an Cattégal. Il a 100 kil. de long ; sa largeur 
varie de 4 à 25 kil. Les vaisseaux qui le traversent 
y paient au Danemark un droit qui figure pour des 
sommes importantes dans les revenus de l'Etat. 
On y trouve à plusieurs brasses de profondeur un 
courant contraire à celui qui règne à la surface, 

SUNDERLAND , ville d'Angleterre (Durham), À 
l'embouchure de la Wear, à 20 kil. N.E. de Durham: 
17,000 hab. Divisée en deux parties { Sunderland, 
Monk-Wearmouth). Port excellent. Beau pont de 
fer d'une seule arche (qui a 76 mètres d'ouverture, 
33 de hauteur). Bibliothèque, etc. Chantiers de cons- 
truction, cristaux, bouteilles, goudron, etc. Immense 
commerce (bois, eau-de-vie, fer, planches, houille). 
C'est à Sunderland qu'eut lien en 1831 la première 
invasion du choléra en Angleterre. 

SUNDERLAND e SPENCER, Îercomle de), né en 
1620, se montra fort dévoué à Charles 1 dans la 
guerre civile, fut eréé comte de Sunderland en 1643, 
et périt la même année à la bataille de Newbury. 

SUNDERLAND (Robert SPENCER, 2° come de), fils 
du précéd., né en 1641, fut sous Charles Il ambas- 
sadeur en Espagne, en France, au congrès de Co- 
logne, ministre en 1678, vota en 1639 contre le bill 


S.: 700 kil. sur 390 dans sa plus grande largeur : ; d'exclusion du ducU'York, mais se prononça en 1680 
470,000 kil. carrés, 6,000,000 hab. Division: partie dans un sens contraire , sortit du conseil pour cette 
indépendante (où l'on distingue le roy. d'Achem , | raison, y rentra en 1682, el devint chef du cabinet, 
celui de Siak, le pays des Baltas), et partie hollan- | se maintint dans ce poste sous Jacques Il, embrassa 


daise au S. O., ou gouvernement de Padang (avec. 
le ci-devant empire de Menangkabou, le roy. de, 


le catholicisme en 1688, flotta jongtemps entre 
Jacques et son gendre Guillaume, cs trompant 


Palembang, le pays des Lampougs). Longue chaine | tous deux, finit pourtant par agir en faveur de 
de montagnes ( Gounong-Api où Ophir, 4,500 mi-' Guillaume, mais en simulant toujours du zèle 


Lres) ; quatre volcans. Cliinat varié , très chaud sur 


pour Jacques, jouit de toute la contiance de Guut- 
1uS”° 


1137. et ent pour gendre Henri-le-Superbe. I céda, 
non tout le comté, mais le château de Supplen- 
bourg et quelques villages aux Templiers hi 


02. — Son fs, Charles Spencer , 3e comte de 


l'abolition de l'ordre, passa aux Hospitaliers de 
Sunderland, fut aussi ambassadeur et ministre, 


Saint-Jean-de-Jérusalem. 

SUPRALAPSAIRES, Calvinistes Qui faisaient re. 
Monter Ja prédestination de l'homme au delà mème 
de la chute d'Adam (supra lapsum), ei qui préten- 
daient que Dieu avait rendu la chute du premier 
homimne inévitable, afin de POHIVOir manifester sa 
justice et sa miséricorde à l'égard de ja race hu- 
Maine. ]ls étaient opposés aux Infralapsaires. Ces 
deux sectes ge formèrent en Hollande, au xyje siècle, 
à la suite du synode de Dordrecht. 

SUPRÊME (la). Voy. INQUISITION. 


"que tout son cabinet Whig, après l'affaire de Sache- 
verel}, et ensuite sous George I (1714-1722). I] mon- 
tra line grande intégrité. 

SUNDGAU, petite contrée annexée à la Haute-AJ_ 
face ; avait pour ch.-I. fort, et pour autres villes, 
‘Ferreite, Thann et Huningue, — Elle forme auj. 
la partie S. du dép. du H.-Rhin. Ce Pays apparte- 
nail anciennement aux archiducs d'Autriche, et re- 
levalt de l'évêque de Bâle. Louis XIII s'en empara, 

SUNIUM , auj. Cap Colonne , forme l'extrémité 
S. E. de l'Attique : Minerve ÿ avait un beau temple, 
dont il reste encore 19 supcrbes colonnes. Platon 
discourut souvent avec ses disciples au cap Sunium. 

SUNNITES ou SONNITES, secte musulmane, 


trict de Surate, dans Je Guzzerat, sur la Tapti, à 
31 kil. de son embouchure, à 270 kil. N, de Bom- 
bav ; 325,000 hab. (dont beaucoup de Guèbres ), 
Petit château-fort et pelil port, Rues étroites, tor= 
taeuses, maisons hautes, el dont Jes élages su 

ce que recounaissent comme véritables successeurs | ri i 

de 


actif, mais bien moins que jadis, le voisinage de 

ombay lui ayant fait beaucoup de tort. — Surate 
est très ancienne. Les Musulmans l'appellent Porte 
de la Mecque, Parce qu'on s'y embarque en foule 


tions théologiques, : ils sont opposés aux Chyites, 
qui n'accordent d'autorité qu'à Ali, 4e calife, et aux 


minent aujourd'hui dans l'empire otloman, en 


peuples européens. Les Mongols s'en emparèrent en 
1972. En 1619, Ja COMmpagnie anglaise des Indes 
établit le premier comploir quelle ait eu dans 
regardées comme orthodoxes par tous les Sunnites. 
SUPERGA (la), monturne des Elals sardes , à 7 
kil. N. E. de Turin. Au sommet, belle église qui 
serl de sépulture aux princes de Sardaigne. 
SUPERIEUR (lac), le Plus oecidental et Je plus 
vaste des cinq grands lacs de l'Amérique du Nord, 
par 87° 5'-940 50 long. O., 46° 20'-490 10 lat. N., 
est Compris partie dans leg Etats-Unis, Partie dans 
le Bas-Canada : 580 kil. sur 300, Ses eaux sont dou- 


la prendre. Les Anglais se Ja Îrent céder en 1800. 

ÉGRCOUF (Robert), marin français, né en 1773 à 
Saint-Malo, descendait » dit-on, par sa mère, de 
Duguay-Trouin. Capitaine à 20 ans. il déploya dans 
toutes les mers, el surtout dans l'Inde, une intré 


de 30 rivières (Dog-River, Saint-Louis, Montréal, 
etc.). 11 communique au lac Huron par la rivière 
dite Canal Sainte-Marie. ] s élève parfois sur ce Jac 
des tempêtes aussi violentes que sur l'Océan. Il offre 
de belles cataractcs. 

SUPERIEURE (mer), Superum Mare , auj. go/fe 
OU mer Adriatique, entre l'Italie et l'Illvrie, ainsi 
nommée par opposition à Ja ner Inférieure ou Tyr- 
rhénienne, entre l'Halie continentale et Jes 3 gr'an- 
des îles (Corse, Sardaigne, Sicile), 

SUPÉRIEURE (ligue). Voy. GRISONS. 

SUPERSAX (George auf der FLUDE » Plus connu 
sous Îe nom LE), persOntiage influent du pays de 
Vaud au commencement du xvie siècle, 8 UPposa 
aux intrigues du cardinal de Sion (Schinner) lors- 
que celui-ci voulut détacher Jes Suisses de l'alliance 
de Louis XI], fut jeté dans un cachot, parvint ce- 
pendant à s'échapper, releva son parti et força le 
cardinal à s'enfuir à Rome. Ce dernier toutefois 
finit par l'emporter et fit mellre Supersax au ban 
de l'empire. Voy. SCHINNER. 

SUPPLENBOURG ou SUPPLINGEBOURG, anc. 
château , jadis résidence des Comies de Supplen- 
bourg, en Saxe, se trouva Compris (après le mor- 
cellement de ce duché et après divers partages entre 
les princes de Brunswick) dans Ja principauté de 
Wolfenbuttel : il est aux environs de Scheninuen. Le 
Comté de Supplenbourg était situé dans le Darlin- 
fau, entre ceux de Brunswick et de Sonmersen 

>urg. Le plus connu des comtes de Supplenlourg 
est Lothaire, qui régna sur l'Allemagne de 1135 à 


spéculations commerciales qui l'enrichirent, 11 mou- 
rüt à Saint-Malo en 1827. 


ter de la paix. Peu après, son orgucil et son des 
polisme le rendirent suspect à Orode, qui le Nt 
mourir, l'an 52. Suréna a fourni à Corneille Je su- 
jet de sa dernière tragédie. 

SURESNES, Village du dép. de Ja Scine, eur Ja 
Seine, à 6 kil. O. de Paris, au pied du mont Valé- 
rien (Calvaire ) ; 1,500 hab. Manufacture d'acier 
fondu , laminoire , élc. Petit vin de ualité infe- 
rieure, Jolies maisons de CaMpapgne, On couronne 
luus les ans à Suresnes une rosière, à l'instar de 
celle de Saleney, — C'était jadis une terre seisneu- 
riale que Charles-le-Simple donna à l'abbé de Saint- 
Germain-des-Prés. C'erl là qu'eut lieu la Contérence 
à la suite de laquelle Henri 1V abjura (1593). Pa- 
trie de l'architecte Ch. Péronne. 

SURGÈERES, ch.-1. de cant. (Charente-Inf.), à 24 
kil, N. E. de Rochefort ; 2,134 hab. Distilleries, 

SURIN (J.Noseph), jésuile, né à Bordeaux en 
1600, mort en 1668, fut chargé en 1634, apres l'ex 
Culion d'Urbain Grandier, de diriger les Ursulines 
de Loudun, que l'on croyait possédées du démon, et 
tomba lui-même dans un élat fort analoiue qui le 
fil ervire ensorcelé. 1] a laissé quelques écrits spiri- 
lucls. Foy, SAINT-SURIN., 
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SURINAM , riv. de Guyane, traverxe le S. O. de 
la Guyane française, puis la Guyane hollandaise, et 
se perd à Paramaribo, dans la mer des Antilles. 
Cours, 400 kil., dirigé généralement du S. au N. 
— On nomme gouvernement de Surinam la partie 
de la Guyane hollandaise qui est colonisée. Voy. 
GUYANE. | 

SURINTENDANT DES FINANCES, titre créé par 
Philippe-le-Bel, pour Enguerrand de Marigny, vers 
1300, et qui fut supprimé à la diszràce de Fouquet, 
en 1661. — Surintendant-général de la navigation, 
titre créé par Louis XIII pour le cardinal de Riche- 
lieu, cessa d'être employé à la mort de François de 
Vendôme, en 1669. 

SURICS {Laurent), chartreux, né à Lubeck en 
1522, mort en 1518, esl connu par une édition des 
Vies des saints, Cologne, 1510, G vol. in-fol. (réimp. 
en 1618), et par plusieurs antres ouvrages ascéli- 
ques. 11 y adopte sans la moindre critique les fables 
les plus absurdes contre les chefs des Réformés, et 

approuve la Saint-Barthélemy. 

SÜRJOUX, bourg du dép. de l'Ain, à 19 kil. S. E. 
de Nantua, fournit beaucoup d'asphalte. 

SUÜRRENTUM, auj. Surrento, ville des Picentini, 
à l'O. de Salerne et vis-à-vis de l'île de Caprée, 
élait renommée pour ses vins. 

SURREY Le de), en Angleterre, entre ceux 
de Kent à l'E., de Berks et de Southampton à l'O., 
de Sussex au S., d'Essex au N. : GO kil. sur 45 : 
486,000 hab. Ch.-1,, Guilford. Climat sec, agricul- 
ture peu prospère ; fer dans le S. O., pierre cal- 
caire, craie, terre à polier, elc.: antiquités romaincs 
et druidiques. — Ce comté, habité jadis par les Se- 
yontiaci, fit successivement partie de la Bretagne fre 
sous les Romains, et du roy. de Sussex dans l'Heptar- 
chie. C'est le titre d'un eomté depuis le 1X° siècle. 

SURREY (Ch. Howaro, comte de). V. HOWARD. 

SURVILLE (Clotilde pr), née vers 1405 au chà- 


“ teau de Vallon, sur l'Ardèche, de la famille noble 


de Vallon-Chalis, épousa en 1421 le jeune Bérenger 
de Surville qu'elle aimait tendrement, le perdit en 
1428 au siége d'Orléans, où il aecompagnait Char- 
les VII, et consola son veuvage par la culture de 
la poésie et par l'éducation de ses enfants. Elle 
mourut âgée de plus de 90 ans. Clotilde de Surville 
était restée inconnue jusqu'à l'époque où M. Ch. de 
Vanderbourg publia, sous le noin de cette femme, 
un recueil de poésies charmantes, composé d'élégies, 
d'épitres, de contes et de morceaux Jyriques du 
genre le plus élevé. Cette publication à excité parmi 
les gens de lettres une vive controverse ; la plupart 
en ont contesté l'authenticité; les uns atlribuaient 
ces poésies à M. le marquis de Surville, descendant 
de Clotilde, qui fut mis à mort en 1798 pour être 
rentré en France avec une mission de Louis XVIHE, 
les autres en faisaient honneur à l'éditeur même, 
M. de Vanderbourg. Il n'existe plus aujourd'hui de 
doute à ce sujet, et M. de Vanderbourg est re- 
connu pour le véritable auteur des poésies de 
Clotilde, malgré les ruses ingénieuses par lesquelles 
il sut longtemps accréditer cette innocente imposture 
littéraire. Les poésies de Clotilde, publiées pour la 
por fois en 1803, ont été depuis réimprimées 
dien des fois, notamment en 1825. 

SUS ou SOUS (roy. de}, partie de l'empire de 
Maroc, jadis roy. indépendant, ainsi nominée de 
Ja riv. de Sus, a au N. le Maroc proprement dit, à 
l'O. l'Océan, au S. le pays des Mosselmines : 192 k. 
sur 269: 100,000 hab, Capit., Tarodant ; autres 
villes, Agadir, Talent. Montagnes; climat chaud et 
agréable, sol fertile (canne à sucre, colon, indigo, 
olives, dattes, ete.), mais il ÿ a beaucoup de parages 
nou cullivés. Une partie du pays de Sus est auj. 
compris dans le nouvel état de Sidi-Hescham. 

SUS où RAZ-FEL-OUADY, riv. de l'empire de Maroc, 
descend de l'Atlas, coule au S., puis à l'O. ct au 
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N. O., baigne Tarodant et se jette dans l'Atlantique 
à Agadir. Cours, 200 kil. Quelques géographes 
prétendent y reconnaître le Daradus de Piolémée, 

SUSANNE, femme de Joakim, de la tribu de Juda, 
suivit son époux dans la captivité de Babylone, et 
se rendit célèbre par sa chasteté. Deux anciens ou 
juges d'Israël, voulant la séduire, la surprirent au 
bain, et la menacèrent, si elle ne cédait à leurs 
coupables désirs, de l'accuser d'adultère ; sur son 
refus, ils l'accusèrent effectivement, et la chaste Su- : 
sanne fut condamnée à mort. Mais Daniel, encore 
jeune, obtint la révision du jugement et fit recon- 
naître son innocence. On place “et événement vers 
600 av. J.-C. Il eut lieu à Babylone, — On connait 
aussi une sainte Susanne, vierge et martyre, qui 
fut, à ce qu'on croit, mise à mort à Rome en 
295. L'Eglise l'honore le 11 août avec saint Tiburce. 

SUSARION, le plus ancien poële trasique grec, 
élait d'Icarie en Altique, et florissait vers 589 av. 
J.-C. Ses sujets étaient empruntés à l'histoire, 

SUSE, auj. Chouster, résidence d'hiver des rois 
Achéménides de Perse, était en Susiane, au N.,sur le 
Choaspe. On en attribuait la fondation à Memaon. 
Les grands rois y avaient un palais magnifique et y 
gardaient une partie de leurs tré-ors, 

SUSE, Susa en italien, Segusio en latin, ville 
des Etats sardes, dans l'anc. Piémont, ch.-1. d'une 
pelite intendance, à 53 kil. O. de Turin : 2,200 
hab. Evêché, Are de triomphe en l'honneur d'Au- 
guste, en marbre blanc. Aux environs, marbre vert 
dit marbre de Suse. Située à la réunion des deux 
grandes routes du mont Cenis et du mont Genèvre, 
elle est la clef de l'Italie de ce côté. Souvent prise 
et reprise : brûlée par l'emp. Frédéric Barberousse ; 
prise par les Français en 1690, 1704, 1796 ; déman- 
lelée en 1798, et comprise dans le dép. du PÔ 
comme ch.-l, d'arr. Suse forma au moyen âge un 
marquisat qui fut longtemps important ; vers 1060, 
ce marquisat fut réuni au duché de Savoie par 
Amédée 11, fils d'Adélaïde, héritière de la maison 
de Suse. — On appelle Pas de Suse le passage des 
Alpes à l'entrée duquel se trouve la ville de Suse, 
Ce passage fut plusieurs fois forcé par les Français, 
notamment en 1629, par le due de la Meilleraie. 

SUSE, ville et port de Barbarie (Tunis, à 110 kil, 
S. E. de Tunis; 10,000 hab. Fortifications, ruines. 
Cormerce de toiles, huiles, laines, ete, 

SUSIANE, auj. Khouzistan, contrée de l'empire 
médo-persan, entre la Perside à l'E., l'Assyrie et la 
Babylonie à l'O., le golfe Persique au S., avait pour 
ch.-1. Suse, On y fait régner Teutame et Memuon. 

SUSQUEHANNAH, riv. des Etats-Unis, est for- 
mée dans l'élat de Pensylvanie de la réunion de 
deux branches, l'une venant de l'E. et de l'état de 
New-York (cours, 500 kil.) ; l'autre descendant des 
Alleghany (cours, 300 kil.) ; elle coule ensuite au 
S. E., entre dans l'état de Maryland et tombe dans 
la baie de Chesapeak, après un cours de 200 kil. 
depuis la jonction. Un canal l'unit au Schuylkill, 

SUSSEX (comté de), comté d'Angleterre au S., 
sur Ja Manche, entre ceux de Surrey au N., de 
Kent à l'E., et de Southampton à l'O. : 130 kil. sur 
45; 212,400 hab. Cli.-1., Chichester. Sol, climat 
très diversiliés. Fer, marbre, ocre rouge, marne, ete. 
Dois excellent, surtout celui de chène. — Ce comté, 
habilé jadis par plusieurs peuplades belges, forma 
avec le comté de Surrey un des sept royaumes de 
l'Heptarchie (Voy. ci-après) ; il devint ensuite titre 
de comté: les comtes s'étant éteints en 1801, il fut 
érigé en duché en faveur du 6: fils du roi George JIL. 

SUSSEX (roy. de), South-Seaxna-rice, un des états 
saxons de l'Heptarchie, fut formé, de 477 à 491, par 
Ælla qui débarqua dans l'île de Wight. Situé au bord 
de la Manche, entre ceux de Wessex à l'O. et d'EÉssex 
à lE., il comprenait les comtés actucls de Surrey, 
Sussex et Southampton. Winchester en était ta 


# 
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Capitale, Ï1 ne subsista guère qu'un sièele et se 
fondit dans le roy. de Wessez. 

SUTHERLAND (comté de), comté d'Ecosse, borné 
au S. par celui de Ross, à l'E. par celui de Caith- 
ness, parloul ailleurs par la mer : 110 kil. sur 100: 
26,000 hab. Ch.-1. ornloch. Montagnes arides, 
côtes échancrées : so] stérile ou peu fertile ; houille, 
marbre, pierre calcaire, cristal de roche, très beau 
grenat ; pêche de harengs et cabillauds. Douze pro- 
Priélaires seulement possèdent tout le pays. 

SUTLEDIJE. Voy. SETLEDIE. 

SUTRI, Sutrium, ville de l'Etat ecclésiastique 
Viterbe), à 24 Lil, S. E. de Vitcrhe : 1,500 hab. 

vêché qe en 487). Concile en 1046. 
1 


croyait avoir ne de régénérer le christianisme. 
C'est en 1747, 59 ans, qu'il eut sa première vi- 


ha, 8 vol. in-4, 1749-57. De cœlo et inferno eæ 
auditis et visis (1758) : il y raconte ses entretiens 
avec les anges et les démons ; De nova Hierosolyma 
(1758): Vera Christiana religio, seu theologia novœæ 
ecclesiæ (1171); dans ces deux derniers écrits, il 
enseigne 8a doctrine lhéologique. Svédenborg dis. 
lingue un monde matériel et un monde spirituel: 
dans celui-ci se trouve, mais sous une autre forme, 
lout ce qui existe dans le premier. 1l admet dans 
les Ecritures trois sens . le premier, naturel; le second, 


L4 


UM. Voy. süTri. 

SUTTON (Thomas), riche marchand anglais, né 
en 1532, mort en 161 1, fl une grande fortune sous 
le règne d'Elisabeth, en employa une grande par- 
tie au serviee de son PäY8, el consacra en mourant 


(maison des Chartreux, parce qu'il était bâti sur |] 
l'emplacement d’un ancien Couvent de Chartreux) ; | d 
il y réunit à la fois un hôpital pour les Pauvres com- | même répandus jusque dans les Etats-Unis, aux Indes, 
IneiÇints et une école, — Un autre Sutton, Robert, | et dane l'Afrique méridionale. Les Œuvres de Své- 
et le fls de celui-ci, Daniel, se sont rendus célèbres ; j Moët. 

en Angleterre à la fin du dernier siècle par le per- 


SUTTON-COLDFIELD,. ville d'Angleterre (War- 
Wick), à 12 kil, N. E. de Birmingham : 3,000 hab. 
lainages. Beau parc. Fief donné par Henri Il à 

lorer, comte de Warwick. 

SUVALKI, ville de la Russie d'Europe (Polo no 
ch.-]. de la voivodie d'Auguslovo, à 310 kil. N. . 
de Varsovie ; 3,000 hab. 

SUZE (LA), ch.-1. de cant. (Sarthe), sur Ja Sarthe, 
à 20 kil. S. 0. du Mans; 2,052 hab. 

SUZE-LA-ROUSSE, bourg du dép. de la Drôme, à 31 k. 

. E. de Montélimar : 1,000 hab. Jadis selsneurie. 

SUZE, ville d'Italie. Voy. SUSE. 

SUZE (Menriette DE COLIGNY, Cs5e de LA). V. LA SUZE, 

OVIT ou SVIATOVID, dieu de l'île de 


SVENKSÜND ou SUENKSUND , ou SWENKA- 
SUND, détroit du Skager-Rack, our la limite de Ja 
Suède et de Je Norvége, à l'O. de Frédérickschald. 
Gustave 1]I y fut battu par le prince de Nassau-Sie. 


sa famille, disputa letrône à l'usurpateur Magnus VI, 
le battit à Drontheim (1179), Jui proposa en vain 
Un partage du royaume, ef après 6 ans de £uerre, 
remporta, en 1185: une victoire décisive où Ma- 
#nus perdit la vie. Cependant il ne jouit pas sans 
troubles du trône : j] ge brouilla avec Je clergé, et 


(1198). 11 mourut en 1202. On x de ce Prince un ou- 
rage intitulé : Miroir des rois (publié en norvégien 
et latin, Soroe, 1168, in-4), etun Traité de droi 
Public a nn ancien (publié en islandais et ja- 
tin par Werlauf, Co enhague, 1815, in-8 . Sv 
lande), dans ? iles du polfe de Finlande, au S. E. et % roi : He 
près d'Helsingfors ; 4,400 hab. Place forte, arsenaux, 
BOLD, roi de Lorraine, était fils naturel de J'em- 
Pereur Arnoul, qui iui céda Ja Lorraine en 893. Il 
Soulint le roi de France Charles-le-Simple contre 
Eudes, son compéliteur, puis se réconcilia avce ce 
dernier et épousa «a fille, |] se rendil odieux à ses 
sujets, et périt dans une bataille contre eux en S00. 
SVIATOPOLK 1, dit le Scélérat, grand-prince de 
Russie, fils d'Iaropolk let neveu de Vladimir[. usu 
la couronne à la mort de son oncle sur ses 12 cousins 
(1015), en fit tuer 3, fut attaqué par leur frère laro-… 
slav, se ft battre à Lioubitch (1017), et s'enfuit en 
Pologne, près de Boleslas 1, son beau-père, fut ra- 
mené en triomphe par cet intrépide guerrier (1018), 
et ne le récompensa qu'en tentant d'égorger tous 


est à la Russie depuis 1789. 

SVEDENBORG Emmanuel), fameux théosophe, 
né en 1688 à Stoc holm, mort en 1772, à 84 ans, 
fils d'in évêque luthérien de Vestrogothie, se dis 


de Stockholm, associé de l'Académie de St-Péters- 
bourg. Tout à COUP, s0n cerveau s'étant déransé, qué de nouveau par Jaroslav, ji] fut vaincu à Ja 
il prétendit avoir eu des révélations d'en haut, et ré- grande bataille de l'Alla, et alla végéter, Puis mou- 
signa ses fonclions Pour se livrer à la mission qu'il rir en Bohôme. 


Ve - 


SWAN 


SYIATOPOLK !1, d-prince de Russie, fils d'I- 
siaslav E, régna de 1093 à 1112 ; il tenta d'établir 
un congrès périodique entre les nombreux princes 
de la maison de Rourik (deux seulement eurent lieu : 
en 1097 et 1116). Le chroniqueur Nestor vivait sous 
Sviatopolk Il. 

Le nom de Sviatopolk a encore été porté par 
lusieurs autres princes. notamment: un roi de 
loravie (870-894), qui tint ses élats de Louis-le- 
Germanique ; — deux ducs de Poinéranie : le pre- 
mier s'efforça sans succès de se rendre indépendant 
des rois de Pologne , et périt en 1120 les armes à la 
main ; le second tua Leszko, roi de Pologne, de qui, 
cependant, il tenait ses états, fit la guerre à la 
Pologne et aux chevaliers teutoniques, et finit par 
être battu (1246). 11 mourut à Dantzick en 1266. 

SVIATOSLAVY I, grand-prince de Russie, fls et 
successeur d'Igor (945-173), soumit les pays entre 
les embouchures du Danube et du Don, fit, à l’in- 
vitation de Nicéphore Phocas, deux expéditions 
contre les Bulgares (967 et 968), s'empara de leur 
capitale, menaça ensuite l'empire d'Orient, et ra- 
vagea la Thrace jusqu'à Andrinople (970) ; mais 
fut vaincu l'année suivante à Durostol (ou Silistri) 
par Jean ! Zimiscès, perdit bientôt toute la Bul- 
garie (972), et périt en revenant à Kiev (973). 

SVIATOSLAV 11, grand-prince de Russie, fils d’la- 
roslav 1, fut d'abord prince de TFchernigov, chassa 
du trône son frère en 1073, et régna jusqu'en 1076. 
Son fils Oleg fut la tige des Olgovitches qui plus 
tard disputèrent la couronne aux Vladimirovitches. 
lsiaslav À, son frère, remonta sur le trône en 1076. 

SVIATOSLAV 111, grand-prince de Kiev, était le Üls 
de l'Olgoviteh Vsévolod IF. 


ss, Pour les mots commençant ainsi qui ne 
seraient pas ci-dessous, Voy. S\. 

SWAMMERDAM (J.), anatomiste, né en 1637 à 
Amsterdam, mort en 1680, élait médecin, mais ne 
pratiqua point, se voua particulitrement à l'ana- 
tomie des insectes, el par ses observations micros- 
copiques recula les limites de la science. Vers la fin 
de sa vie, il donna dans les idées de la mystique 
Bourignon, et alla la joindre en Holstein. On lui doit, 
entre autres ouvrages : Histoire générale des insectes 
en hollandais), Utrecht, 166%, in-4 (trad. en franç., 

trecht, 1682-1685, in-4); Histoire de l'éphémère 
(en hollandais), Aru:terdam, 1675, in-8 (trad. en 
latin, Lond., 1681, in-4): Biblia naturæ, seu his- 
toria insectorum in cerlas classes reducta, elc., Leyde, 
1737-38, 2 vol. in-fol. (trad. en franç. dans la col- 
lection académique de Dijon). 

SWAN-RIVER, c.-à-d. rivière des Cygnes, en 
Australie, sort des monts Darling, coule au S. O., 
et tombe dans la mer des Indes; cours, 108 kil. 
Elle donne son nom à Ja colonie de Swun-River, 
un des établissements anglais sur la côle occid. de 
l'Australie, dans l'anc. terre de Leeuwin. Cet éta- 
blissement date de 1829 : il compte 4 villes nais- 
santes (Freemantle, Perth, Guildford, Augusta). 

SWANSEA. ville d'Angleterre (Glanrorgan), dans 
le pays de Galles, près du canal de Bristol, à 65 
kil. O. de Cardiff; 13,700 hab. Aspect très pitlo- 
resque. Chantiers de ccastruction. Puterie rivale 
de celle de Slafford ; nombreuses usines à fer. Aux 
environs, fer et houille en quantité. Swansea fut 
Lälie au commencement du xie siècle, 
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SWEDENBORG, SWEDENBORGIENS. Voy. 
SVEDENBORG. 

SWEDIAUR (F.-Xavier), médecin, né en 1748 à 
Steyer en Autriche, excrça son art successivement 
en Autriche, en Ecosse, en Angleterre, et vint en 
1789 se fixer à Paris, où il mourut en 1824. Il s'oc- 
cupa surtout des maladies honteuses , et acquit par 
là une grande fortune. Son principal ouvrage est : 
Traité complet des maladies syphilitiques, Paris, 
1798 et 1817. IL a aussi écrit sur la politique et la 
philosophie. 

SWENKASUND. Voy. SVENKSUND. 

SWIETEN (van). Voy. VAN SWIETEN. 

SWIFT (Jonathan), écrivain anglais, naquit en 
1667 à Cashel en Irlande de parents pauvres, passa 
de honne heure en Angleterre, eut pour protecteur 
sir William Temple, dont on l'a cru à tort le fils 
aduitérin, entra dans la carrière ecclésiastique, ob- 
tint la prébende de Kilroot, et plus tard le doyenné 
de Saint-Patrick en Irlande, qui lui rapportait plus 
de 1,000 liv. sterling. Bien que whig par l'éducation, 
il était tory par principes ou par ses relations avec 
la cour : il écrivit plusieurs brochures en ce sens, 
et s'acqui$ ainsi les faveurs du conseil privé de la 
reine Anne. À l’époque de la chute de la duchesse 
de Marlborough (1711), son crédit s'éleva au plus 
haut degré. La mort de la reine mit fin à ce rôle 
politique , et il revint en Irlande, où il mourut en 
1745. 11 eut des rapports fort bizarres avec deux 
femmes qu'il a rendues célèbres, et qui toutes deux 
l'aimuient vivement : l'une, la belle Stella, qu'il 
épousa, mais pour ne la {raiter que comme une 
sœur ; l'autre, Esther van Homrigh, qu'il nomme 
aussi Vanessa, qui mourut de regret de voir sa ri- 
vale préférée. Vers la fin de sa vie, il était à peu 
près tombé en enfance. On a de Swift, entre autres 
ouvrages : les Voyages de Gulliver, le Conte du Ton- 
neau , la Prophéiie de Bickersteff, la Bataille des 
Bouquins, beaucoup d'articles politiques dans l'Exa- 
miner. Les Voyages de Gulliver ne sont qu'une es- 
pèce d'allégorie remplie d'allusions aux circonstances 
et aux personnages politiques de l'époque. Ses écrits, 
satiriques ou node pour la piupert, lui ont 
valu le titre de Rabelais de l'Angleterre. Ia au su- 
prême degré le genre de gaielé que les Anglais ap- 
pellent humour. 1} garde un rare sérieux en lan- 
çant les traits les plus risibles, et il excelle à re- 
vêlir de vraisemblance ses fictions les plus folles. 
Son style est classique, surtout en prose. Ses Œu- 
vres complètes ont été publiées par Hawkesworth à 
Londres, 1755, 14 vol. in-4, ou 25 vol. in-8. En 
français, nous ne possédons de lui que les Voyag:s 
de Gulliver (trad. par Desfontaines, 1727, souvent 
réimprimés, notamment en 1828, 2 vol. in-32), et 
le Conte du Tonneau (trad. par Van Effen). — Son 
fils, Théophile, mort en 1815, a cultivé la poésie ; 
on a de lui les Escrocs, le Temple de la folie, etc. 

SWINE, une des trois grandes branches pur les- 
qe l'Oder re rend dans la Baltique, sépare l'ile 

‘Usedom de celle de Wollin, et a un développe- 
ment de 15 kil. 

SWINEMUNDE, ville des Etats prussiens (Pomé- 
ranie), dans l'O. de l'île d'Usedom, à l'emlouchure 
de la Swine, à 55 kil. N. O. de Stettin : 3,500 hab. 
Port. Eau-de-vie. Pêche de harenss, etc. Commerce. 

SYAGRIUS, patrice romain, fils du comte Ægi- 
dius ou Gilles, qui avait détrôné le roi des Francs 
Childérie 1, retint sous la domination romaine, 
après la mort de son père (464), le territoire de 
Soissons. Clovis vint l'y attaquer et le délit (486). 
Syagrius alla chercher un asile auprès d'Alaric, roi 
des Wisigoths, qui eut la làcheté de le livrer à 
Clovis. Ce prince le fit mettre à mort, et resta mai- 
tre de toutes les places que les Romains possé- 
daient dans les Gaules. — Un autre Syagrius, 
bisaïeul de ceclui-ci, fut secrétaire de l'empereur 
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Valentinien (369), puis préfet de Rome et conan] 


sous Gratien (382). 1} était lié avec Ausone qui Ini 
ia &ÇS poésies, et fut lui-même assez bon poële. 


contre Mithridate : mais Marius, qui convoitail cetle 


À cette nouvelle, Sylla qui était déjà parti de Rome, 
mollesse de ses habitants Ja pérdirent, et elle fut revient brusquement à la tête de son armée, entre 
détruite par Jes Crotoniates en 510. Thurium, qui i 
lui succéda en 444, ne fut pas bâlie tout à fait sur 
le même emplacement. Les Omains Ja prirent l'an 
194 av. J.-C, et la nommèérent Copie. Les ruines 
de Sybaris SCcupent une étendue de 7 Milles sur les 
bords du Crathis, près de Torre Brodognato. 

SYDENHAM (Thomas), célèbre médecin anglais, 
né à Windford-Eagie orsel) en 1624, mort en 
1689, exerça son art avec le plus &rand succès à 

extminster, faubourg de Londres, ]] ramena les 
esprils à l'observation de la nature et à l'expé- 
rience, étudia avec soin les conetitutions atmosphé- 
riques, afin de micux traiter les épidémies, appli- 
QUa à la guérison de ces maladies, surtout À celle 


Patient de retourner à Rome, où Marius élait ren 
tré en son absence (87) et répandait le sang de ses 
pans. Sylla consent à traiter avec le roi de 


Dicntôt suivi d'une foule de Partisans, reçoit de 
Pompée le secours de trois légions, bat Je jeune 
Marius à Préneste, remporle sur ses Ennemis une 
victoire décisive SOUS les murs de Rome, ct entre 
en triomphe dans cette ville (82). 1} S Y baigne dans 
le sang, fait mettre à inort treize généraux du parti 
de Marius, égorge dans le cirque sept mille scldats 
à Londres, 1734, in-8 : Genève, 2 vol. in-4, et Prisonniers, dresse des tables de Proscription, met 
trad. en français par Jault, Paris, 1774, 2 vol. in-8 | 
(nouv. édition, Montpellier, 1816, 2 vol. in-8). 
SYDNEY, ville de la Nouvelle-Hollande, ch.-1. 
du comté de Cumberland, et de toute Ja Nouvelle- 
Galles du Sud, sur Ja côte E., et sur Ja baie de 
Sydney, par 1480 30° long. E., 33° 5/' lat, N 
16,900 hab. Superbe port dit le port Jackson (un 
des plus beaux du globe), fort Macquarie, Le eli 


8e relira près de Putéoles où il vécut encore un an. Il 
Mourut l'an 78av. J.-C. à 59 ans, de la maladie pédi- 
Culaire, fruit des infâmes débauches auxquelles :] sé 
Lil livré toute sa vie, Sylla réussit dans loutes ses en- 
treprises: aussi prit-il lui-même Je surnom de Fe. 
aux environs. Elle a été fondée en 1785, Ï 

SYDNEY, homme d'état, Voy. sibxEY ct SMITH. 

SYDY-HESCHAM (Etat de). Voy. SIDI-HESCHAM. 

SYENE, au. Assouan, ville de la Thébaïde imé- 
ridionale, sur le Nil, et presque sous le tropique, 
Juvénal fut exilé à Syène, Davousl Y baltit Les 
Mamelouks en 1799. Voy. ASSOUAN. 

SYKS. Voy. stikus. 

SYLBURG (Fréd.), heléniste, né en 153G aux env, 
de Marburg, mort en 1596, fut longtemps allaché à 
l'imprimerie de Wevhel à Francfort, Puis à celle de 

ér. Commelin à Heidelberg, Par les corrections 
pleines de goùt Qu'il Gt aux Lextes, par ses notes 
«t ses tables, il a rendu de vrais services à Ja cri- 
tique, On estime Cncore ses éditions, nolamment 
FON Aristote, Francfort. 1951-87, 5 vol. in-4 ; sou) 
Denys d'Halicarnasse. Francfort, 1586, 2 vol. in-fol. : 
ses Scripiores kistoriæ omanæ, Francfort. 1588, 
elc., 3 vol. in-fol.: son Saint Justin, lcidelberg, 
1595, in-fol. 

SYLLA (L. CORNELIUS), romain célèbre, né l'an 


l'air, commeles Ondines Peuplaient l'eau. On les re- 


ailes transparentes aux épaules. Ces créations de l'jx 
Magination paraissent dues à Ja théosophie juive ; 
C'est dans Jes livres Cabalistiques qu'on en trouve les 
Premières traces, 
SYLVA. Voy. SILA et siLva. 
SYLVAIN, Sylvanus, le dieu des forêts (sylra) 
chez les Latins, ressemble beaucoup à K 
Vain élait le père où Je chef d'une foule de génies 
semblables à Jui, nommé Sylvains, tous re résentés 
avec des jambes et des Oreille: de boue. — n à par- 
137 av. J. - C., élait issu de l'antique Maison des | fois confondu Sylvain avec le dien Terme : et Parfois 
Cornelius, mais d'une branche Obscure, Nommé aussi On a distingué lrois Sylvaine, l'un qui est Terme, 
queslcur l'an 107, il alla scrvir en Afrique sous el le 2e qui est Faune, le 3e qui fait partie des dieux 
rius, sul gagner la Conflance de ce &rand général, fut 
chargé de Dégocier avec Bocchus, roi numide, se fit 


à ? 
vhjet de jalousie Pour Marius. 1 fut nommé préteur Rome, jouit de la faveur de Constantin. Son ponti- 
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par la tenue du premier concile œecuménique, qui 
ent lieu à Nicée (325), par le commencement de 
l'hérésie des Donatistes, et par la prétendue donalion 
de Constantin, sur laquelle se fonde la puissance 
temporelle des papes. Su fête tombe le 31 décembre. 

SYLYESTRE 11, appelé d'abord Gerbert, néen Auver- 
gne d'une famille obscure, vers 930, reçut uneéduca- 
tion savante dans un monastère d'Aurillac, alla se 
perfectionner chez les Arabes d'Espagne, entra en- 
suite dans l'ordre des Bénédictins, s'attacha à l'em- 
pereur Othon Il, qui lui confia l'éducation de son 
fils (Othon 1) et lui donna l'abbaye de Bothio, 
revint plus tard en France, où Hugues Capet le 
nomma précepleur de son fils Robert, et lui donna 
l'arehevèché de Reims, après avoir déposé l'arche- 
vêque Arnoul (992); celle nomination ayant déplu 
au pape Jean XV, Gerbert retourna en Allemagne 
auprès d Othon HI, Ce prince lui donna l'archevè- 
ché de Ravenne (997), puis le fit élire pape (999) 
sous le nom de Sylvestre 1, Svivestre Il administra 
fort sagement, et mourut en 1003. Gerbert possé- 
düit des connaissances prodigieuses pour son sicele, 
en géométrie, en mécanique, en astronomie : on lui 
attribue l'introduction en Europe des chiffres arabes 
et de l'horloge à balancier. On a de lui quelques 
opuseules et 149 Épitres. 

SYLVESTRE 11, anti- pape, était d'abord évè- 
que de Sabine. Il fut élu pape en 1043, après qu'on 
eût chassé Benoit IX ; mais fut lui - même chassé 
du palais de Latran par son rival trois mois après. 
Voy. BENOIT 1X el GRÉGOIRE vi. 

SYLVIUS , fils posthume d'Énée et de Lavinie, 
pu au trône à l'âge de 53 ans , et seulement après 
a mort d'Ascagne ; lule, fils de ce dernier, lui dis 
pus la couronne, mais le peuple prononça pour 

ylvius, et lule fut oblisé de se borner à la dignité 
de grand-pontife, Du reste, Sylvius lui céda Lavi- 
nium, qui devint ainsi la capitale religieuse du La- 
tium, et alla fonder Albe. — On donne à Sylvius 
29 ans de règne (de 1210 à 1181 av. J.-C.). De lui 
descendirent tous les rois d'Albe, au nombre de 
treize ; ces rois portent lous, outre leur nom spécial, 
le nom générique de Sylvius, Le premier d'entre 
eux {et le fils de Sylvius), fut Enée Sylvius, qui ré- 
gna3l ans, elquesuivirent Lalinus Svivius, Alba Svi- 
vius, ele. Les femmes de même s'appelaient Sylvia 
(Rhea Sylvia, ete.). Du reste, rien n'est moins au- 
thentique que la liste des rois d'Albe. 

SYLVIUS (Franç. DE LE BOE ou DU LOIS, en latin), 
savant médecin allemand, né en 1614 à Manau 
(Hesse), mort en 1672, praliqua son art avec suc- 
cès à Lovide, Amsterdam, et devinten 1658, profes- 
seur à l'université de Leyde. On lui doit quelques 
découvertes analomiques, mais il est surtout connu 
pour avoir introduil dans la médecine des hypo- 
thèses chimiques, qui pendant longtemps eurent 
une grande vogue ; sa doctrine a été nommée Chi- 
miatrique. On a imprimé à Amsterdam ses Opera 
omuia, 1679, in-4 ; on y remarque le traité Praxeos 


medicæ idea nova, où se trouve exposée sa doctrine. 


SYLVIUS (ÆNEAS), pape. Voy. PIE 11. 

SYMMAQUE, Q. Aurelius Anicins Symmachus, 
orateur lalin et homme d'état romain, était le fils 
de L. Aurelius Avianus Symmachus, préfet de 
Rome en 364, et fut lui-même, sous Valentinien 1 
et ses successers, quesleur, préleur, pontife, inten- 
dant de la Lucanie, proconsul d'Afrique, enfin pré- 
fet de Rome (3834-88). Païen zélé, il réclama de 
Gratien, puis de Valeutinien 1, le maintien du pa- 
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sait pourtant qu'il fut encore pee sous Hono- 


rius. Symmaque jouit de la plus haute réputation 
comme orateur; on le comparait à Cicéron. Ses e 
harangues (parmi lesquelles on remarquait les pa- 
négyriques de Maxime et de Théodose) n'existent 
point en entier, mais l'abbé Mai en a découvert des 
fragments, Milan, 1815, in-8. On & de lui 965 Lete 
tres (adressée: à 130 correspondants, pars lesquels. 
Constance 11, Gratien, Valentinien 1}, Théodose }, 
Arcadius, Honorius). — Un autre Symmaque, des- 
cendant de l'orateur, était sénateur, et fut désigné. 
consul en 485. 11 était étroitement uni avec Boëce, 
à qui il donna sa fille en mariage, et fut consul avec 
lui en 522. Devenu suspect à Thévdorie après l'exé- 
cution de Boëce , il fut mandé de Rome à Ravenne, 
el mis à mort, en 525 ou 526, On dit que Théodoric, 
en proie aux remords après ce nouveau meurtre, 
croyait voir sans cesse l'ombre menaçante de sa vic- 
lime. On metSymmaque au nombre des bienheureux. 

SYMMAQUE, de Samarie, Ébionite, écrivit pour la 
défense de sa secle, et traduisit en grec l'Ancien- 
Testament. Cette traduction, dont il ne reste que 
quelques fragments, occupait la 4° colonne des 
Hexaples d'Orisvne. 

SYMMAQUE, Cœælius Symmachus, pape de 498 à 
914, élait Sarde de naissance. 1 triompha de l'anti- 
pape Laurent par la décision du roi goth Théodoric. 
Accusé de crimes horribles par les adhérents de son 
rival, il fut absous par le concile de Palina. 11 déploya 
beaucoup de zèle, soit contre l'Eulychianisme et le 
Nestorianisme, soit contre l'Henouicon de Zénon. 

SYMPHEROPOL. Foy. SIMFÉROPUL. 

SYMPHORIEN (saint), ué à Aulun au rie siècle, 
souffrit le martyre vers 179, pour avoir refusé d'a- 
dorer Cybèle. IL est honoré le 22 août, avec saint 
Timothée et saint Hippolyte. 

SYMPLEGADES (iles). Foy. CYANÉES. 

SYNCELLE (George le). Voy. GEORGE. 

SYNCRETISTES. En philosophie, on nomme 
ainsi ceux qui admettent plusieurs opinions contra- 
dicloires et inconciliables, et qui se font un système 
de ce mélange confus. On l'applique plus spécia- 
lement aux Alexandrins, qui se disaient éclectiques. 
— On donre en théologie le nom de Syncrétistes à 
des héréliques plus connus sous le nom de Calixtina, 
Voy. CALIXTE (George). 

SYNERGISTES, nom donné par les Luthériens 
à ceux qui regardent l'homme comme coopérant À 
la grâce, et en conséquence ayant quelque mérite 
dans la justification. Cette opinion, que Mélan- 
chthon avail déjà laissé percer, fut mige en avant par 
PfeMnger en 1555, et donna naissance à une violente 
querelle, dans laquelle ce théologien eut Flacius pour 
adversaire, el qui causa une scission dans le Lu- 
thérianisme. L'université de Wittemberg se distine 
gua comme s«ynergiste; celle d'Iéna montra un zèle 
fougueux pour le parti contraire, 

SYNESIUS, écrivain grec, né à Cyrène vers 350, 
fréquenta les écoles d'Alexandrie et d'Athènes, 
suivit les leçons de la célèbre Hypatie, fut envoyé 
par ses compatriotes à Constantinople pour y présen- 
ter à l'empereur Arcadius leurs doléances, se maria 
vers 403, el finit, vers 410, après de longs refus, 
par deveuir évèque de Ptlolémuïs (auj. Tolometa), 
près de sa ville natale. On croit qu'il mourut vers 
431. 1 chercha à concilier le plalonisme et le chris- 
tianisme. On a de lui, entre autres ouvrages : un 
Discours à Arcadius sur les devoirs de la royauté; 
Dion où De l'Institution de soi-même; | Egyptien ou 


ganisme , où au moins le rétablissement de l'autel : De la Providence, un traité des Songes ; des Hymnes 


de la Vicloire, enlevé du Capitole, mais il ne put 
l'obtenir. Sous Théodose }, il fut banni de l'Italie, 


religieuses. Ses Œuvres complètes ont été publiées 
par le P. Pétau, Paris, 1612-1633, in-fol. (grec- 


soil pour uvoir reuouvelé ses instances relatives à ! lat, ). Les Hymnes de Synésius ont été mises en 
l'autel de la Victoire, soit pour avoir fait le panégy- ! vers français par Jacques Courtin, Paris, 1581. Ses 


rique de Maxime, mais il rentra en grâce et fut 


Œuvres complètes ont élé traduites par MM. Grégoire 


consul cu 391. On iguore l'époque de sa mort; on! et Collombet, Lyon, 1839, 
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SYNIS, ville de Portugal. Voy. siNEs. 
SYNNADE, ville de Phrygie, célèbre par ses mar- 
@bres blancs tachetés de pourpre, devint au rv° siècle 
le eh.-!. de la Phrygie Salutaire. Il s'y tint en 235 
une assemblée d'évêques, qui déclarèrent que le bap- 
tême conféré par des hérétiques n'était pas valable, 

SYNODES, du grec synodos, réunion, nom donné 
en général aux conciles, soit généraux, soit nalio- 
naux ou provinciaux, a élé plus particulièrement 
adopté par les Calvinistes pour désigner les réunions 
de leurs ministres où sont mis en délibération les 
points litigieux du dogme. On connaît surtout le 
célèbre synode de Dordrecht (Voy. ce nom). — On 
appelle en Russie très saint synode un conseil mi- 

rli d'ecclésiastiques et de laïes qui préside à toutes 
es affaires religieuses, sous l'inspection d'un grand- 
procureur représentant de l'empereur. Ce conseil, 
qui remplace l'ancien patriarche de Russie, dont 
la puissance était rivale de celle des czars, fut insti- 
tué en 1721 par Pierre-le-Grand. 

SYOUAH, Ammonium, oasis d'Egypte, dans le 
N. E. du désert de Libye, a 25 kil. sur 20. Des 
montagnes au N., ailleurs des plaines; 8,000 hab. 
Ch.-L., Syouah, par 23° 46° long. E., 29° 12° lat. N., 
à 500 kil. S. O. du Caire: 2,000 hab. (la plupart 
des rues de la ville sont des galeries couvertes). 
Vingt sources d'eau douce, sol très fertile bien que 
sablonneux.— Alexandre-le-Grand visita cette oasis. 
Ses habitants embrassèrent le christianisme au 11e 
siècle, l'islamisme au vti*: fils élaient en quelque 
sorte indépendants avant 1820, mais depuis, Méhé- 
met-Ali les a soumis au tribut. À 2 kil. de Syouah 
était le fameux temple de Jupiter-Ammon, dont 
les ruines se nomment Oumm-Beidah. 

SYOUAH-SOEIR, petite oasis, à 109 kil, E. de celle 
de Syouah. Ch.-1., Garah. 

SYOUT, Lycopolis, capit. de la Haute-Egypte ct 
de la prov. de Syout, entre la rive gauche du Nil 
et un canal, par 28° 53° long. E., 27° 10° lat. N.; 
20,000 hab. Résidence d'un pacha et d'un évêque 
copte. Très peu de maisons, encore la plupart ne 
sont-elles que des huttes. C'est un des entrepôts prin- 
cipaux du commerce de la Haute-Egypte.— La prov. 
de Syout, au S. E. de celle de Minyÿeh. au N. 0. de 
celle de Djirdjeh, a 100 kil. sur 20. Voy. LycopoLis. 

SYOUT!I (AL-), écrivain arabe, né à Syout en 1445, 
mort en 1505, vécut en Egypte et composa un nom- 
bre prodigieux d'ouvrages, entre autres une Vie de 
Mahomet, des Commentaires sur le Coran, une An- 
thologie, une Grammaire arabe. 

SYPHAX, roi des Massessyles ou de la Numidie 
occid., prit parti pour les Romains pendant la se- 
conde guerre punique (212 av. J.-C.), mais fut 
vaincu deux fois par Musinissa et obligé de se ré- 
fugier en Espagne ; cependant il recouvra ses états 
dans la suite. À la persuasion d'Asdrubal, dont il 
épousa la fille Sophonisbe, il fit alliance avec Car- 
thage (204), peu après que Masinissa se fut déclaré 
pour les Romains. Il fut battu et pris près de Cirta 
par Masinissa qui s'empura de ses élats et de sa 
femme (Voy. SOPHONISBE), puis livré à Scipion et con- 
duit à Rome pour orner le triomphe du vainqueur. 
1 mourut peu de temps avant la cérémonie (203). 

SYRA (ile de), Suros, île de l'Etat de Grèce, une 
des Cyclades, au S. 0. de Teno ; climat très doux 
(les feuilles n'y tombent pas) ; sol très fertile. Elle 
a pour ch.-l. Syra, dite aussi Hermopolis, sur la 
côte E.; bon port ; évêché catholique. L'île n'a guère 
que 8,000 hab. Elle en comptait 30,000 en 1829 : 
cette prospérilé était due à ce que, pendant la guerre 
de l'indépendance, elle avait gardé la neutralité et 
était devenue l'entrepôt des prises faites sur amis 
et ennemis par les pirates grecs. 

SYRACUSE, Syracusæ en latin, Siragosa en 
italien, ville de Sicile, ch.-1. de l'intendance de Sy- 
racuse, sur la côte orient, de l'ile, dans un ilot 
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(jadis nommé Ortygie), à 252 kil. S. E. de Palerme ; 
14,500 hab. Evêché. Collége royal : deux séminaires, 
muxée, bibliothèque. Poudrière royale. Un peu de 
commerce. Port presque ensablé. La ville est ré- 
gulière et assez hien bâtie, mais n'a point de mo- 
numents modernes. Les antiquilés y ahondent. On 
y remarque surtout l'amphithéâtre, le théâtre, l'O- 
reille de Denys (voûte de la grande Latomie de Pa=- 
radiso), le temple de Minerve, devenu la cathédrale. 
Les latomies où carrières sont immenses. Les débris 
de l'ancienne ville s'étendent sur une circonférence 
de 36 kil. La ville moderne a été en grande partie 
détruite par un tremblement de terre en 1757. — 
L'anc. Syracuse était beaucoup plus grande que la 
ville moderne: elle contenait 5 quartiers : Ortyyie ou 
l'Ile (le seul subsistant auj.), Achradine, Epipoles, 
Tyché, Néapolis; elle eut en un lemps au moins 
500.000 hab. (on a même dit 1,200,000): son port était 
superbe : il se comporait de deux bassins, le Grand 
port et le Trogyle. Syracuse est la patrie d'Epi- 
charme, d’Archimède, de Théocrite et de Moschus. 
— Syracuse, fondée en 7435 par le Corinthien Ar- 
chias, devint la première de toutes les cités de 
la Sicile, et acquit d'immenses richesses qu'elle dut 
tant au commerce qu'à l'admirable fertililé de son 
territoire. Mais elle fut fréquemment déchirée par 
les factions aristocratiques el démocratiques qui s'y 
disputaient le pouvoir. Elle tint le plus souvent 
sous sa dépendance la plus grande partie de la 
Sicile. Athènes voulut s'en emparer (416-413), mais 
l'entreprise échoua complètement. Un peu plus 
tard, les Carthaginois mirent Syracuse aux abois : 
Denys 1 la sauva (405), mais il usurpa le souverain 
uvoir ; il le transmit (368) à son fils, Denys-le- 
eune, qui ne sut pas le garder. Une affreuse anar- 
chie suivit l'expulsion de ce prince : Dion, Timo- 
léon, Agathocie, Hiéron 11, eurent tour à tour le 
A à Syracuse, et la relevèrent. Après une 
ongue lutte contre Carthage, Syracuse resta mai- 
tresse de toute la partie occid. de l'île, tandis que 
les Carthaginois dominaient dans la partie orientale. 
Sous Hiéron 11, Syracuse fut neutre entre Carthage 
et Rome, mais Hiéronyme prit parti pour Carthage 
(215 av. J.-C.) et s’attira ainsi le courroux des Ro- 
nains ; après trois ans d'un siége que prolongea le 
gene d'Archimède, la ville fut prise en 212 par 
arcellus. Depuis ce temps, l'histoire de Syracuse se 
confond avec celle de la Sicile, dont elle fut la ca- 
pitale jusqu'à la conquête de l'ile par les Normands. 
Rois, iyrans et ne de Syracuse. 


Gouvernement aristocra- Hipparin, 350 
tique, 935-484. Nypsius, 347 
Gélon, 484 Denys1Il(denouveau), 
Hiéron 1}, 478 317-343 
Thrasybule, 467-466 Timoléon, 313-337 
Démocratie, 466-305.  Sosistrate, 320 
Denys |, l'Ancien ou Agathocle, 317-259 
le Tyran, 405-368 Démocratie, 259-266. 
Denys 1}, Le Jeune, 368 Hiéron II, 269 
Dion, 354 Hiéronyme, 215 
Callippe, Démocratie, 214-212. 


353 

SYRIANUS . philosophe néoplatonicien , né à 
Alexandrie vers 380 de J.-C., étudia à Athènes 
sous le platonicien Plutarque, remplaça son maître 
dans la direction de l'école d'Athènes, et mourut 
vers l'an 450, 11 fut le maitre de Proclus. II reste 
de lui des Commentaires sur 3 livres de la Méraphy- 
sique d'Aristote (traduits en latin par Bagolin, Ve- 
nise, 1558), et sur la Rhétorique d'Hermogène. 

SYRIE, Aram dans l'Écriture, Bar-el-Cham ou 
Schum en arabe, région de l'Asie, entre l'Eu- 
phrate à V'E., la Méditerranée à l'O., l'Asie-Mi- 
neure au N. et l'Arabie au S.; 700 kil. Le N. au 
S.) sur 450 : 120,000 kil. carrés ; environ 2,400.,000 
hab. Elle fait partie de la Turquie d'Asie et forme 
# pachaliks : Alep, Damas, Tripoli, Acre , ainsi 
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nommés de leurs chefs-lieux. Alep peut être pre 
pour capitale. À l'O. sont le Liban et l'Anti-Liban : 
deux grandes chaînes très voisines l'une de l'autre, 
ponts entre elles et parallèles à la côle. Climat 
rûlant dans les plaines, tempéré dans les mon- 
lagnes. Sol très fertile (sauf vers le désert de 
Syrie au S. E. et dans toute la lisière orientale), 
imiers, coton, indigo, canne à sucre, tabac; 
ns vins, oliviers, mûrier blanc : limons, poncires, 
pastèques, dattes, pistaches, bananes, etc. Tremble- 
ments de terre fréquents, et nombreuses traces d'é- 
-uptions volcaniques (vers la mer Morte), chameaux, 
buffles, chacals, hyènes, onces; colibris, pélicans, 
samarnar sn qui détruit les sauterelles) : peu 
de gibier. Peu d'industrie. Commerce actif sur les 
côtes el dans quelques villes (Alep, Damas, elc.), 
mais il est aux mains des Juifs et des Européens 
eu ont des consuls dans les grands ports de 
Syrie qu'on comprend au nombre des Echelles du 
Levant). Le gouvernement, le plus souvent exercé 
très arbitrairement par des pachas, est vexatoire et 
insuffisant. Dans certains districis vivent des peu- 
lades indépendantes, les Ismaéliens, les Druzes 
qui sont en même temps un peuple et ane secte 
religieuse), les Maronites (petite société chrétienne), 
les Samaritains (à Naplouse). La langue usuelle est 
l'arabe, ensuite vient le turc; l'italien et le fran- 
ais, où plutôt la langue franque, 8e parlent dans 
es villes et sur la côte. 

SYRIE ANCIENNE. Elle se divisait en trois parties : 
1° Syrie vraie au N.; 2° Phénicie, sur la côte, 
vers le centre ; 3° au S., région de la Palestine, 
divisée en Palestine et pays des Philistins (ce der- 
nier n'élait qu'une côte étroite comme la Phénicie, 
mais moins riche en ports). Dans la Syrie vraie, on 
distinguait encore la Célésyrie ou Syrie creuse, en- 
tre le Liban et l'Anti-Liban, la Chalcidique, la 
Cyrrhestique, l'Euphratésienne, la Comagène. Les 
villes principales étaient Damas, Antivche , Tyr, 
Sidon, Béryte, Acco (Saint-Jean-d'Acre), etc. De- 
pub le 1v* siècle, la Syrie fut comprise par les 

omains dans le diocèse d'Orient, dont elle forma 
la plus grande partie. — On nommait Leucosyrie ou 
Syrie-Blanche une partie de la Cilicie (Voy. LEUCO- 
SYRIE), par opposilion à la Syrie propre, qu'on 
nommait Mélano-Syrie ou Syrie-Noire. 

Histoire de la Syrie. Peuplée de tribus de race 
arabe, la Syrie forma longtemps une foule de petits 
états à peu près indépendants, parmi lesquels on 
remarquait dès les temps les plus anciens les quatre 
royaumes de Damas, Hamath ou Emèse, Gessur et 
Sohah. Pendant plusieurs siècles, ces petits états fu 
rent sans cesse en guerre entre eux et avec les Juifs. 
Tout le pays futsoumis par les rois d'Assyrie et de Ba- 
bylone de 733 à 670 av. J.-C., puis il passa sous la do- 
mination des Perses, sous celle d'Alexandre, et après 
celui-ci, appartint successivement à plusieurs de 
ses lieutenants : Laomédon, Antigone, Ptolémée, Sé- 
leucus. Ce dernier en resta définitivement possesseur 
après la bataille. d'Ipsus (301 av.‘3,-C.). Maitres de 
presque toute la monarchie de Darius, les Séleu- 
cides firent de la Syrie leur province principale ; leur 
empire prit de là le nom de Royaume de Syrie (Voy. 
ci-apres), et Antioche, fondée au cœur de la Syrie 
par Séleucus, devint leur capitale. La rivalité de la 
Syrie avec l'Égypte, les attaques des Parthes, qui 
enlevèrent aux Séleucides leurs provinces orientales, 
la guerre que leur firent les Romains de 193 à 190, 
l'indépendance de la Judée proclamée par les Maccha- 
bées (169), enfin les discordes de la famille royale 
amenérent la ruine totale de l'empire des Séleu- 
cides. La Syrie fut soumise par les Romains l'an 
G4 av. J.-C. , et réduite en province romaine. Ce 
pays redevint florissant sous la domination de Rome, 
sauf quelques instants où il fut ravagé par les Par- 
Uhes (53, 41 av, 4.-C.), ct par les rois Sassanides 
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de Perse (257 et 261 de J.-C.). Elle douna même 
des empereurs et des impératrices à Rome, et l'on 
nomme période syrienne celle qui va de Septime- 
Sévère à Philippe-l'Arabe (193-249). La Syrie avait 
été, après la Judée, la 1r° province où eût pénétré 
le christianisme. Depuis le triomphe de cette reli- 
gion, le siége d'Antioche devint un patriarchat. La 
Syrie tomba une des premières au pouvoir des Ara- 
bes (634-638) ; elle devint leur province principale 
sous les Ommiades qui siégeaient à Damas (669- 
750), -appartint tour à tour aux Abbassides ou aux 
Thoulounides (883-905), aux Fatimites (968-1078), 
aux Seldjoucides (1078-1127 ou 1154), fut, lors de 
la première croisade, partagée entre les Chrétiens 

qui y formèrent divers pelits états (Jérusalem, An- 
tioche, Tripoli), et les princes musulmans de Da- 
mas et d'Alep, dont les états furent finalement 
réunis en un seul sous les Alabeks de Syrie (1154), 
lesquels à leur tour furent remplacés par les Ayou- 
bites d'Egypte, qui prirent Jérusalem (1187). Après 
diverses révolutions, les Chrétiens furent détinitive- 
ment chassés de la Palestine (1291) par Kelaoun, 
sultan baharite d'Égypte, et la Syrie resla près de 
trois siècies unie à | vpte, jusqu'à ce que le sultan 
ottoman Sélim 1 mît fin à la domination des Mame- 
louks Baharites (1517). Depuis ce temps, la Syrie a 
toujours été province ottomane, à quelques révoltes 
près (tantôt sous l'émir druze Fakhreddin, 1635, tan- 
tôt sous quelques pachas, entre autres Je fameux 
Ahmed-Djezzar, à la fin du xvitie siècle). En 1798, 
les Français, déjà maîtres de l'Égvpte, tentèrent la 
conquête de la Svrie, mais sans pouvoir y réussir. 
Dernièrement, la Syrie avait été cédée à Méhémet- 
Ali par la Porte, après la bataille de Konieh (1833); 
mais l'intervention armée des Anglais l'a fait res- 
tituer au sultan (1840). Depuis cette époque, tout 
le pays est livré à l'anarchie. 

SYRIE (Roy. de), vaste empire fondé par les Sé- 
leucides et beaucoup plus étendu que la Syrie propre, 
dura 237 ans, de 301 à 64 av. J.-C. Séleucus 1 Ni- 
cator, qui, dès 311, régnait à Babylone, le fonda 
après la victoire d'Ipsus, qui fit perdre la Syrie à 
Antigone. Le roy. de Syrie varia sans cesse de li- 
mites, mais presque toujours il alla décroissant. On 
doit y distinguer 5 moments principaux: 1° de 301 à 
210 environ, l'empire embrasse à peu près toutes les 

ssessions des Achéménides en Asie : Syrie, Asie- 
Mineurs. sauf quelques districts, Perside, Susiane, 
Babylonie, Assyrie, Médie, Bactriane, ete. (Pergamé 
et la Palestine s'en détachèrent dès 279 et 275: Ja 
Parthiène et la Bactriane se révoltèrent en 255) : — 
2° de 240 à 189 : l'empire s'accroit de la Pales- 
tine en 203, mais il perd ce qu'il avait en Asie- 
Mineure (190), et plusieurs provinces de l'extrême 
Orient: — 3° de 189 à 144 : perte de la Palestine 
affranchie par les Macchabécs (168, etc.), perte de 
presque toutes les provinces de l'ouest (144); — 4° de 
144 à 135 : le roy. de Syrie est réduit à la Syrie 
vraie, à la Cilicie et à la Pamphylie, mais il con- 
serve encore 8on unilé; — 85° de 125 à 64 : le 
royaume est divisé en 2 états jusqu'à la conquête 
par Tigrane (70), el est enfin réduit en province 
romaine par Pompée (64). Antioche fut, dès sa fon- 
dation, la capitale de tout l'empire. 

Rois Séleucides de Syrie. 
ire Période. 


Séleueus JT, Nicator I, 311 
Antiochus 1, Soter, 279 
Antiochus I, Théos F, 260 
Séleucus IT, Caflinique, 247 
Séleucus 11, Céraune, 225 
Antiochus 11}, {e Grand, 228 
Séleucus 1V, Philopator, 186 
Héliodore, 174 
Antiochus IV, Epiphane, 174 


Antiochus V, Eupator, 164-162 
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au S.0.:ila quelques enclaves dans ceux de Biha> 
et Szathmar : 160 kil. sur 80: 160,000 hab. Ch... - 
Nagyÿ-Kallo. Ji doit son nom au château de Szabolcs, 
ne à 9 kil. de Tokay. 

À 


2° Période (cinq Uskrpaleurs), 
Démétrius I, Soter, 162-149 
Alexandre I (Bala), 150-144 
Démétrius 1}, Nicator, 149-143, 140-139, 130-195 


Antiochus VI, Théos IT, 143-140 D, comitat de Hongrie, dans le cercle au 
Fryphon ou Diodote, , 140-133 | delà du Danube, entre ceux de Veszprira auN.E., 
Antiochus VII, Sidète, 139-130 Schumeg au S. E., Eisenburg au N. O., la Styrie 
Alezandre 1] (Zébina), 125-121 | à l'O., la Croatie civile au S. : 150 kil. sur 80 : 


260,000 hab. Ch.-I. , Szala-E erszeg. 


Séleucus V et Anliochus VII, Grypus, 124-193 
SZAMOS, Samusius, riv. es Etats autrichiens, 


3° Période o Syrie partagée entre 2 souverains). 


Antiochus VI] (conti AntiochusIX, de Cy- naît en Transylvanie, entre en Hongrie et tombe 
nue), 1238-97  zique, 114 | dans la Theiss, Cours » 380 kil. Elle est formée de 

Séleucus VI, Mica- Anliochus X, Le la réunion du Grand..S:amos, qui a un cours de 

tor II, 97-93 Pieux, 94! 140 kil., et du Petit-Szamos. 

Philippe » Seul ou Sélène, veuve d'An- SZAMOS-UJVAR ou ARMENIENSTADT, v. de Transylva- 

avec ses 3 frères : 93-80 tiochus X, 80 | nie (pays des Hongrois), ch.-1. du Szolnok intér., sur 


Anliochus X[, 93-90 Tiyrane, roi d'Arme- le Szamos, à 35 kil. N. 0. de Klausenbourg ; 1,500 h. 


Démétrius 11] : nie, 10! SZARVAS, ville de Tongrie (Bekes), à 45 kil. 0. 
Eucher, 87-85 Antiochus XIII, l'A de Bekes: 1 4,000 hab. Institut économique. 
Antiochus XII, statique, fils d'An- SZASZ-VAROS, ville de Transylvanie , ch.-1. de 
acchus, 83 tiochus, 65-64 | district, à 70 kil. O0. de Hermanstadt : 9.000 hab. 


SZATHMAR ou SZATHMAR-NEMETH, ville de 
Hongrie (Szathmar), sur le Szamos , À 380 kil. E. 
de Bude : 12,000 hab. Evêché catholique. Vins, etc. 
— Le comitat de Szathmar, situé dans le cercle 
äu delà de Ja Theiss, entre ceux de Beregh et 
Ugotsch au N., de Marmarosch à l'E., de Bihar au 


SYRIE BLANCHE, SYRIE NOIRE. Voy. SYRIE ANCIENNE. 

SYRIE DES RIVIÈRES. Voy. MESOPOTAMIE, 

SYRIENNE déesse), déité Principale d'Hiéra- 
polis en Syrie. On la croyait éclose d'un œuf tombé 


du ciel, de la terre, de Ja puissance créatrice : on 
l'a prise pour C bèle ; on l'a regardée comme une 
espèce de Vénus a Lucien a composé sur cette 
déesse un traité très curieux. 

SYRINX, nymphe d'Arcadie, fille du fl. Ladon, et 
l'une des plus fidèles Compagnes de Diane. Pan, qui 


grand marais de Leap; mont, à l'E, et au S,. E. . 
or, aryent, fer, anlimoine, etc. : forges, verreries. 

SZEGED, ville de Hongrie. Voy. sEGeo. 

SZEKLERS, peuplade qui occupe la partie la plus 
haute de Ja Transylvanie. On les donne pour ad- 
&Yars ou Hongrois; ils sont au nombre de plus de 
200,000 (tous nobles et libres) ; les uns Unilaires ou 
réformés, les autres catholiques. Ce sont des hus- 
sards Szeklers qui assassinèrent les Plénipotentiaires 
français à Rastadt (Foy. RASTADT). 

SZERLERS (pays des), une des 3 parties de la Tran- 
sylvanie; la plus au S. E.; cinq districts : Udvar- 
hely, Haromszek, Szyk, Maros, Aranyos. 

SZEXARD, ville de Hongrie, ch.-1. du comitat 
de Tolna, à 11 kil. S. O. de Tolna : 7,000 hab. 

SZIGETH, ville de Hongrie, ch.-1. du comitat de 
Marmaroseh, à 100 kil. S. O. de Kolomea : 6,500 
hab. Salines. — Nagy-Siiyeth est dans le comitat de 
Schumeg, à 30 kil. S. de Kaposvar: 3,000 hab. 

SZOBOSLO, ville de Hongrie, dans le comitat de 
Neutra, une des six villes des Haïdouks, à 25 kil. 
S. O. de Debreczin : 12,800 hab. 

SZOLNOK, v. de Hongrie (Hevesch), à 47 kil, S. O. 
d'Hevesch ; 8,900 hab. Commerce d'écaille de fortue. 

SZOLNOK - INTÉRIEUR » COmilat de Transylvanie 
(pays des Hongrois), borné au N.E,. par la Hongrie, 
à l'E. par Je pays des Saxons, au S. et S. O. par le 
comié de Dobok, etc. ; 100 kil. sur 90. 26,000 hab. 
Ch.-1, Szamos-Ujvar. 

* SZOLNOK - MOYEN, comitat de Transylvanie (pays 
Zemplin au N., d'Unghvar et de Beregh au N. E.,j des Hongrois), borné au S. O. par la longrie et le 
de Szathmar à l'E. » de Bihar et de Bekes au S., | comté de Kraszna, par celui de Dohok au S. E., etc. ; 
d'Hevesch et de Borsod à l'O. et la Grande-Cumanic | 80 kil, sur 30: 102,000 hab. Ch.-I. Zillah,. 


régimentaire de Pétervaradin à l'E. elausS., celui de 
Brod au S. età l'O. : 100 kil. sur 25 ; 110,000 hab. 
Ch.-1., Vukovar : autres villes, 1llok et Iregh. Col- 
- lines, bruyères, étangs, pâturages : vins renommés. 
— Ce comitat porta le titre de duché jusqu'en 1525. 

SYROS, anj. Syra, une des Cyclades, à l'O. de 
Délos, est différente de Seÿros. Ses vins et la salu- 
brité de son climat la rendaient célèbre. Voy. syra. 

SYRTES, nom donné par les anciens aux deux 


‘À 
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T se prend dans les abréviations Pour : Titus, } cent aux Environs la caverne des Sept-Dormants. 
Tullius, Tullus ÿ Th. pour Théodore, Tlicodose, cte. TAASINGE ou THORSENGE, ile du Danemark, 
TAAS, ville de l'imamat de Sana en Arabie | entre l'yen et Langeland : 14 kil. sur 7 : ch.-1. Truen- 
(Yémen), Par 41° 42° Jong, E.. 130 14 lat. N.; ses, Très bon omnerce, Celle île fut donnée en 
Ciladelle sur un roc, plusicurs mosquées » Ouler- | 1657 par Christiorn JV à l'amiral Nic. Junl apres 
Talus qui servent de poudrivres. Les Arabes pla- |une victoire remportée par lui sur les Sucduis. 
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TAB, Arosis ou Oroaies, riv. de Perse, sort des 
monts Damavend , coule au S. O., en séparant le 
Khousistlan du Farsistan, et se jette dans le golfe 
Persique, après un cours de 280 kil., et après avoir 
arrosé Zelitoun et Eudian. 

TABAGO (ile), une des Antilles anglaises, par 
68° 4 long. O., 11° 15° lat, N.: 50 kil. sur 19 ; 
16,000 hab. (dont plus de 13,000 esclaves). Ch.-1. 
Scarborough. Chaleurs moins grandes que dans les 
autres Antilles, ouragans moins violents. Végétation 
superbe ; l'ile est surlout fertile en tabac (cette 
plante y fut découverte en 1560, et en a pris nom), 
sucre, yams, ananas, sissafras, bananes, et surtout 
cocoliers. Commerce de rhum, — Tabago fut décou- 
verte par Christophe Colomb en 1498; elle de- 
vint colonie hollandaise en 1632; appartint alter- 
nativement aux Anglais, aux Hollandais, de 1666 à 
1781; aux Français, de 1781 à 1792, et est restée 
aux Anglais depuis ce temps. — Sur sa côte E., est 
la Petite-Tabago. 

TABARAUD (Math.), oratorien, né à Limoges en 
1744, mort en 1832, enseigna la théologie dans di- 
vers séminaires, fut supérieur des colléges de Péze- 
nas et de Limoges, émigra en Angleterre, revint en 
1801, refusa un évèché, et fut nommé en 1811 cen- 
seur de la librairie. ]l a laissé plusieurs écrits, pres- 
que tous emnpreints de jansénisme : Principes sur la 
distinction du contrat et du sacrement de mariage 
(1816); Histoire de Pierre de Bérulle, fondateur de 
l'Oratoire (1817); Histoire critique du philosophisme 
anglais (1806); c'est un de ses meilleurs ouvrages. 

TABARCA, ville de l'état de Tunis, sur la côte, 
à 100 kil. S. O. de Bizerte; vis-à-vis est l'ilot de 
Tabarca, qui apparlint aux Génois jusqu'en 1798, 
puis à la compagnie française de la Calle jusqu'en 
1814. — 11 y a une autre île de Tabarca sur la côte 
d'Espagne (intendance de Valence). 

TABARIEH, Tibériade, ville de Syrie (Acre), sur 
le lac de mème nom, à 65 kil. S. E. d'Acre ; 4,000 
hab. Archevèché grec; mur flanqué de tours ; quel- 
ques édifices (deux mosquées, palais du mosellim, 
elc.). Eaux thermales. Commerce, Foy. TIBÉRIADE. 

TABARIN, charlatan et farceur dans le genre de 
nos paillasses, courait la ville et la province avec 
Mondor, et fut fort en vogue en France au com- 
mencement du xvne siècle {de 1620 à 1630). On a 
l'inventaire universel des œuvres de Tubarin, con- 
tenant ses fantaisies, dialogues, paradoxes. farces, 
subtilités tabariniques, etc., Paris, 1622, in-12, et 
nombre d'autres écrits hurlesques sous son nom. 

TABARISTAN ou TABERISTAN, prov. d'Iran, 
entre le Mazendéran au N., le Khoraçan à l'E., 


l'Irak-Adjémi au S., le Kouhistan au S. E. : 400 
kil. sur 100: 130,000 hab. Ch.-l., Téhéran. Deux 


parties : Damghan ou Kommis à l'E., Tabaristan 
ropre ou Damavend à l'O. Sol assez fertile à l'E, 
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en deux parties, l'une de 20 coudées dite Le Saint, 
l'autre de 10 nommée le saint des Saints. Dans celle- 
ci était l'arche d'alliance. Le grand-yprètre seul pou- 
vait y entrer: encore n élait-ce qu'une fois par an. 
— La fète dite des Tabernacles était une des fètes 
principales des anciens Juifs; elle se célébrait le 
à du mois de thisri (mars). 

TABERNÆ {c.-à-d. tavernes), nom de plusieurs 
villes chez les anciens. Les principales étaient : 
1° Tabernæ-Rhenanæ, au), Rheim-Zabern, dans la 
Germanie tre, chez les Néimètes; — 2° Tubernæ- 
Riguæ ou Mosellanicæ, auj. Berncastel, dans la Bel- 
gique 1re;: —39 Tabernæ-Triboccorum ou Tres Taber- 
næ, auj. Saverne, chez les Tribocci (Germanie 1re), 

TABERNAS-Y-TURRILLAS, ville d'Espagne 
(Grenade), à 25 kil. N. E. d'Ailmeria; 5,500 hab. 

TABES, Tabæ, nom de plusieurs villes anciennes : 
en Carie, sur les confins de la Pisidie ; — en Cilicie ; 
— en Perse, dans la Parétacène. 

TABLE (mont de la), dans la colonie du cap de 
Bonne-Espérance, au S. de la ville du Cap, entre 
celles du Tigre et de la Tûte-de-Lion : 1,500 mètres 
de haut : surface plane au sommet, vuc superbe. — 
Une montagne de l'île de Rhodes et une autre des 
Etats-Unis (Caroline du Sud) portent le même nom. 

TABLE (baie de la), baie qui se trouve sur la côte O. 
de la colonie du Cap, au S. de Ja baie de Saldanha ; 
elle est très dangereuse. 

TABLE ISIAQUE. Voy. ISIAQUE (TABLE). 

TABLE RONDE (chevaliers de \ ordre de che- 
valerie fabuleux, fut, suivant les légendes de la 
Grande-Bretagne , institué à la fin du ve siècle à 
York par le roi chrétien Uther-Pendragon, d'après 
les conseils de l'enchanteur Merlin. L'ordrese composa 
d'abord de 24, puis de 50 chevaliers, à la Lète desquels 
élait le célèbre Artus, et dont les noms se trouvent 
gravés sur une table de marbre de forme ronde, 
qui est conservée à Winchester depuis 1480. Ro- 
bert Wace, qui vivait au xi° siècle, paraît avoir le 
premier inventé la fable de la Table Ronde. Cette 
fable a inspiré un grand nombre de romanciers au 
moyen âse; elle fait le sujet des romans intitulés : 
Tristan de Léonnais, Lancelot du Lac, Perceforest, 
San-Graal, ele. M. Creuzé de Lesser a fait un poëme 
des Chevaliers de la Table Ronde. 

TABLE THEODOSIENNE. Foy. PEUTINGER. 

TABLES (lois des pOUZE), code publié à Rome 
par les décemvirs en 451 et 450 av. J.-C., et ainsi 
nommé parce qu il étail gravé sur douze tables d'ai- 
rain. On n'en publia d'abord que dix ; mais comme 
elles étaient incomplètes, on en ajouta deux autres 
l'année suivante. Ce code régit les Romains jus- 
qu'au temps d'Aususle. Les fragments de ces lois 
ont été recueillis dans les Tabulæ chronologicæ de 
Haubold, Paris, 1823. Voy. DÉCEMVIRS. 

TABLES ALPHONSINES. Voy, ALPHONSE X, rol 


ans l'antiquité, une grande partie de ce pays élait de Castille ; — RUDOLPHINES. Voy. RODOLPHE, 


occupée par un peuple appelé Tapuriens. 

TABAS, ville de Perse. Vo. TABs, 

TABASCO ou VILLA HERMOSA DE TABASCO, 
ville du Mexique, ch.-1, de l'état de Tabasco, à l'em- 
bouchure du fleuve Tabasco ou Grijalva, à 700 kil. 
S. E. de Vera-Cruz. Commerce, Aux environs, Cor- 
tès Daltit les Mexicains au lieu où fut bâtie depuis 
Notre-Dame-de-la-Vicivire. ‘Tabasco est une des 
villes les plus anciennes du Mexique. — L'Etat de 
Tabasco, situé à l'extrémité S. E. du Mexique, a au 
N. la mer du Mexique, à l'E. l'Yucatan, à l'O. 
l'état de Vera-Cruz, au S. E. et au S. l'état de Gua- 
timala ; 72,000 hab. ; 32,500 kil. carrés. Cacao et 
colon superbes ; du reste, 801 peu fertile; forêts, 
iuarais; climat insalubre, 

TABERISTAN, Voy. TABARISTAN. 

TABERNACLE, temple portatif des Israëlites dans 
le désert, avait 30 coudées de long sur 10 de 
large et 10 de haut. Un voile précieux le séparait 


TABOR, Hradistie où Chomow en tchèque, ville 
de Bohème, chef-1. du cercle de Tabor ou Bévhin, à 
71 kil. S. E. de Prague; 3,300 hab. Châäteau-fort, 
Fondée par Ziska en 1419 et ch.-1, des Hussites, qui 
ont pris de là le nom de Tuborües. Elle fut prise en 
191% par les troupes de l'empereur. — Le cercle de 
Tabor, situé entre ceux de Czaslau, Kaurzim, Be- 
raun, Prachin, Budweis ct la Moravie, à 100 kil. 
sur g», el 180,000 hab. Son ch.-1, est auj. Tabor ; 
c'était jadis Béchin, qui est à 17 kil. S. O. de Tabor. 

TABOR, Mont, de Syrie. Voy. THABOR. 

TABORITES, secte de Hussites qui reconnais- 
sait Ziska pour chef, tirait son nom du château de 
Tabor. Îls rejetaient le purgatoire, la confession 
auriculaire, ja confirmation, la présence réelle, etc. 

TABOU, nom d'une coutume superititieuse ré- 
pandue dans toutes les îles de la Polynésie, et qui 
consiste en une espèce d'interdiction prononcée sur 
une personue où sur un objet par les prêtres ou les 
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chefs. Presque partout le souverain est tabou, c'est- : qu'on a souvent attribué à Quintilien. Les Histoires 


à-dire qu'on ne peut ni le toucher ni même lever 
les yeux sur lui. La violation du tabou entraîne les 


: 
H 


commencent à l'avénement de Galba et vont jus- 
qu'à Nerva, les Annales allaient de la mort d'Au- 


peines les plus sévères et souvent la mort. Un par- | guste à celle de Néron. Tacite est universellement 
ticulier peut imposer le tabou sur une partie de ce | regardé comme le plus grand des historiens. ]1 est 
qu'il possède : l'interdiction ainsi po peut grave, profond, énergique, concis, sans manquer 


être perpétuelle ou momentanée. tabou a été 
aboli en plusieurs lieux, notamment dans l'île 
Sandwich, depuis la venue des Européens. 

TABOUROT (Etienne), sieur des Accords, po 
cureur du roi à Dijon, né en 1547, mort en 1590, 
a publié plusieurs ouvrages facétieux et bizarres, 
enire autres : Bigarrures el touches du seigneur des 
Accords, imprimé à Paris, 1662, in-12. 

TABRIS, ville de Perse. Voy. TAURIS. 

TABS ou TEBBES , ville d'Iran (Kouhistan), à 
90 kil. S. 0. de Toun, sur la route d Yezd à Hérat; 
8,000 hab. Citadelle ; jadis forteresse des Assassins. 

TACANHUNAS, riv. du Brésil (Para), a sa source 
par 8° 10° lat. S. et 54° long. O., coule au N. E. 
et joint le Tocantins, par 5° lat. S. Sur ses bords 
habite une tribu indigène de même nom. 

TACAPA ou AQUÆ TACAPINÆ, auj. Et-Ham- 
ma-de-Cabès, ville de l'Afrique ancienne. Voy. CABÈS. 

TACAZLZÉ, riv. d'Abyssinie. Voy. ATBARAR. 

TACFARINAS, chef numide ou maure, servit 
dans l'armée romaine, puis se mit à la tête de 
bandes indépendantes sous Tibère, l'an 17 de J.-C., 
et résista huit ans aux Romains ; enfin il fut tué 
dans un combat contre Dolabella, l'an 25. 

TACHAU, ville de Bohême (Pilsen), à 52 kil. 
N. O. de Pilsen; 2,800 hab. André Procope, chef 
hussite, y battit les Impériaux en 1431. Aux envi- 
rons, eaux minérales acidulées, et manufacture de 
glaces de Stræhl (la plus ancienne de la Bohème). 

TACHFIN (ABOU'L MOEZZ ABOU-OMAR), roi almo- 
ravide de Maroc (1143-46), avait lutté 12 années en 
Espagne contre les Chrétiens et remporté plusieurs 
victoires, quand son père le rappela en Afrique 
pour l'opposer aux Almohades; il fut malheureux 
dans cette guerre. Il vit mourir son père de chagrin 
(1146), et, après 3 ans de règne, périt noyé dans 
la mer en courant au secours d'Oran.— Tarhfin ne 
doit pas être confondu avec Joussouf-ben-Tachfin, 
le vainqueur de Zelaka (1087), qui était son aïeul. 

TACHKEND, ville du Turkestan, dans le khanat 
de Khokand, à 200 kil. N. de Khokand ; 80,600 
hab. Nombreuses fontaines ; climat charmant (été 
perpétuel ). Citadelle (avec garnison de 10,000 h.). 
— jadis capitale d'un état dit état de Tachkend, auj. 
absorbé dans le khanat de Khokand. 

TACHOS, roi d'Egypte, fils de Nectanébus T, ré- 
gna deux ans (363-365 av. J.-C.), se soulint contre 
Artaxerce Ochus ; mais fut forcé de prendre la 
fuite devant le rebelle Nectanébw, que soutenuit le 
roi lacédémonien Agésilas. Îl s'était attiré la haine 
de ce dernier par des railleries sur sa difformité. 

TACITÉ, C. Cornelius Tacitus, célèbre historien, 
né à Intéramne en Ombrie, vers l'an 54 de d.-C., fut 
d'abord avocat, entra dans la carrière des honneurs 
sous Vespasien, épousa, en 19, la fille d'Agricola, 
passa environ qualre anis dans un gouvernement de 
province (89-93), et fut consul subrogé en 97. On 
croit qu'il mourut octogénaire, vers l'an 130 ou 134. 
1 était intime ami de l’iine-le-Jeune, et fut resardé 
comme le premier orateur de son temps. Tacite 
ne commença à écrire l'histoire que dans un âge 
assez avancé, Nous avons perdu une graude partie 
de ses ouvrages (un Panéyyrique de Virginuus, un 
Discours contre Le proconsul Marius Priscus, el ses 
autres plaidoyers, ses poésies, elc.); mais nous pos- 
sédons en partie ses Annales (liv. 1-4, 2° moitié du 5e, 
6-11,15°, etpartie du 16°),8es Histoires (liv. 1-i, elle 
commencumnent du 5°), et en totalite la Vie d'Agri- 
cola, les Mœurs des Germains, plus un Diuloque sur 


les causes de la corruption de l'éloquence, dialogue au N. le roy. de Fez, à l'E. l'Alsérie, ete, : 


d'abondance ; il pcint ses portraits des plus vives 
couleurs; ses jugements sévères flétrissent le crime 
et la tyrannie : il est d'ailleurs exact, ami de la 
vérité, bien informé, n'écrivant que sur ce qu'il a 
vu ou ce que des contemporains lui ont raconté. 
Malgré ces mérites, Tacite a été violemment criti- 
qué, surtout par Linguet. On lui a reproché quel- 
que obscurité dans le style, et on l'a accusé de ca- 
lomnier Tibère. La 1re édition de Tacite est de Ve- 
nise, 1469 ; les meilleures sont eelles de Londres, 
1790 ; d'Edimbourg, 1790-8 : de Leipsick, 1801 (due 
à Ernesti et Oberlin); cette dernière a servi de base 
à l'édition des Classiques latins de Lemaire, à la- 

uelle M. Naudet a donné ses soins. Juste-Lipse, 

ruter, Gronovius, Brotier, Ernesti, Oberlin, sont 
les plus illustes commentateurs de Tacite. Cet au- 
teur a été traduit dans toutes les langues. Les tra- 
ducteurs français les plus connus sont : d'Ablan- 
court, Amelot de la Houssaye, la Bletterie, Dotte- 
ville, Dureau de la Malle (3° édition, 1818), M. Bur- 
nouf (1827 et années suivantes, 6 vol. in-8), dont 
l'excellent travail est accompagné du texte et suivi de 
savantes notes; on en trouve dans la collection Panc- 
koucke une traduction en 7 vol. in-8, qui est en 
trs partie due à M. C.-L.-F. Panckoucke même. 

‘Alembert, J.-J. Rousseau, Anquetil, M. Rendu, 
ont traduit des morceaux choisis de Tacite. 

TACITE, M. Claudius Tucitus, empereur romain, 
prétendait descendre du grand historien, Il fut élu 
par le sénat en 275 à cause de ses vertus : il avait 
alors 70 ans. 11 abandonna à l'état ses revenus, rc- 
poussa les Goths, tenta de réorganiser l'armée : mais 
il mourut assassiné, dit-0n, après 6 mois de règne. Il 
multiplia les copies de l'historien Tacite. Ce prince 
avait pour frère Florien, qui voulut lui succéder. 

TACOARI , riv. du Brésil, sort de la prov. de 
Mato-Grosso, coule à l'O., reçoit le Cochim, joint 
le Paraguay par plusieurs bouches, sous 19° lat. S., 
après 400 kil. de cours. 

TACONNET (Toussaint-Gaspard\, acteur, né à 
Paris en 1730, mort en 1774, jouait dans la troupe 
foraine de Nicollet, dont il fit la fortune, et mourut 
à l'hôpital. Îl excellait dans la parade, 1| avait com- 
posé un grand nombre de farces, dont plusieurs ont 
été imprimées, entre autres la Mort du Bœuf gras, 
tragédie pour rire (1767). 

TACOUCHE-TESSE ou FRAZER, riv. de l'Amé- 
rique anglaise, dans l'O. de la Nouvelle-Bretagne 
(Nouvelle-Calédonie), sort du lac Frazer, au milieu 
des monts Rocheux, coule au S. O., et tombe daus 
le golfe de Géorgie, par 49 lat. N. 

ACUBA, jadis Talcopan, ville du Mexique, à 
11 kil. N. O. de Mexico: 2,500 hab. Jadis chef-licu 
d'un petit royaume. Belle chaussée de cette ville à 
Mexico, par laquelle F. Cortez se rendit à Mexico. 

TADER, fleuve d'Hispanie, auj. la SEGURA. 

TADJIKS, nation nombreuse et civilisée qui forme 
le fond de la population de la Perse. 11 y a aussi 
beaucoup deTadjiks dans le Kaboul, la Boukharie,etc. 

TADMOR, nom oriental et longtemps le seul nom 
de Palmyre. Voy. PALMYRE, 

TAFALLA, Tubalia, ville d'Espagne (Pampelune), 
à 33 kil. S. de Pampelune ; 5,000 hab. Palais roval. 
Jadis une des places les plus fortrs de la Navarre, 
et résidence de quelques rois de Navarre. 

TAFILET, v. de l'état de Maroc, ch.-1. de la prov. 
de Tafllet, sur le Ziz, à 110 kil. S. E. de Maroc : 
2,500 hab. Château. — La prov. (jadis royaume) de 
Tatilet, partie de l'empire de Maroc, à pour bornes 
CU 
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809 kil. du N. au S. sur 425: 650,000 hab. Sol très 
fertile et passablement arrosé. Au nord s'élève l'At- 
las. Le ch.-l. est Taûlet, mais le gouverneur réside 
à Ressant. On ÿ fabrique des cuirs, de beau maro- 
quin, des couvertures de Jjaine, des rondaches, etc., 
et il s’y fait quelque commerce avec la Nigritie. — 
C’est du roy. de Tafñilet qu'est originaire la dynastie 
qui gouverne le Maroc: ce qui a valu À ce pays le 
nom de Beladech-Cherfa (pays des Chérifs), 

TAFNA, Siga, petite riv. de l'Algérie, dans le dis- 
trict de Mascara, tombe dans la Méditerranée après 
un cours de 48 kil, Elle est renommée par le traité 
de la Tafna, conclu sur ses bords, en 1837, entre 
le général Bugeaud et l'émir Ahd-el-Kader, et dont 
l'objet était de fixer les limites de l'Afrique fran- 
çaise et des états de l'émir. Ce traité, qui fut vive- 
ment blâmé, a été rompu en 1839 par Abd-el-Kader. 

TAFT, ville d'Iran (Fars), à 31 kil. S. O. d'Yezd ; 
6,000 hab. On y fait les plus beaux tapis de Perse. 

TAGANROG, ville de la Russie d'Europe ( léka- 
terinoslav]), sur la mer d'Azov, par 36° 18° long. 
E., #79 12’ lat. N.: 10,000 hab. Port, citadelle. 
Ecoles de commerce, etc. ; bourse, banque : chan- 
liers de construction, forges, poterie, corderies, etc. 
Pêche active. Grand commerce, favorisé par le canal 
du Don au Voiga. C'est par Taganrog que la Russie 
se fournit de presque tous les objets nécessaires aux 
flottes (bois divers, fer, chanvre, goudron, cuivre, 
potasse, saipêtre, blés, viande). — Fondée en 1706 
par Pierre-le-Grand : démolie en vertu du traité 
du Pruth en 1711; rebâtie en 1769. Alexandre 1 
est mort dans cette ville en 1825. 

TAGASTE, ville ruinée de Numidie, à l'E., entre 
Hippo et Sicca-Venerea. Patrie de saint Augustin. 
AGDEMPT, ville d'Algérie. Voy. TEKEDEMPT. 

TAGE, Tagus des anciens, riv. de la péninsule 
hispanique, naît dars le mont San-Felipe ( Sierra- 
de-Albaracin), par 4° 18’ Jong. O., 40° 48° lat. N., 
coule d'abord au N. O., puis à {'O. et générale- 
ment au S. O., traverse les provinces espagnoles de 
Cuença, Guadalaxara, Tolède , Badajoz, entre en 
Portugal après avoir un instant formé la limite des 
deux royaumes, sépare le Beira de l’Alemtéjo, tra- 
verse enfin l'Estramadure portugaise, et se jette 
dans l'Atlantique, au dessous de Lisbonne, après 
un cours de 760 kil. dont 560 en Espagne. Il baigne 
Aranjuez, Tolède, Talaveyra-de-la-Reyna, Pueute- 
del-Arzobispo, Alcantara, Abrantès, Punhete, San- 
tarem , Lisbonne, reçoit à droite le Jarama, Je 
Guadarrama, l'Aiberche, le Tiétar, l'Alagon, en Es- 

gne ; le Zezer, le Ponsul, l'Élga, en Portugal. 
Écbus escarpés, arides, inculles, et à tort vantés 
par les poëles. Le Tage roule un peu d'or, 

TAGE, Tagos, nom des chefs de cités et de fédé- 
rations en Thessalie. Philippe, père d'Alexandre, 
eut soin de se faire élire tage par les Thessaliens. 

TAGÉS, génie étrusque, le plus grand des pro- 
phètes, naquit un jour d'une motte de terre, sous 
la charrue d'un Jluboureur, aux environs de Tar- 
quinies. Sa taille était celle d’un nain, mais dès aa 
naissance il fit entendre des paroles d'une profonde 
sagesse. On lui attribuuit des livres prophétiques, 
les mêmes peut-être que ces fameux livres étrus- 
ques relatifs aux cérémonies et à la divination, dits 
Libri riluales, fulgurales, haruspicini, etc. 

TAGINE auj. Lentagio, petite ville du Picenum 
suburbicaire. La balaille dite de Busta Gallorum se 
livra près de là et s'appelle aussi bataille de Tayine. 

TAGLIACOZZI (Gasp.), Taliacotus, chirurgien, 
né en 1546 à Bologne, mort en 1599, est l'auteur 
de l'ouvrage le plus complet que l'on ait sur la rhi- 
noplastie ou l'art de remettre le nez (De curtorum 
chirurgid per insitionem, Venise, 1597, in-fol., réim- 
primé sous le nom de : Chirurgia nova de narium, 
aurium defectu, ete., Francfort, 1598, in-8. Tag'ia- 
Cozzi pratiqua lui-même avec suecès la rhinoplastie. 
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TAGLIACOZZO, ville du roy. de Naples (Abruzte 
Uit. 2°), à 17 kil. ©. d'Alba ; 3,000 hab. Beau palais 
ducal. — Fondée au ve siècle par les Ostrocoths. 
Charles 1 au y remporta en 1268 sur Con 
radin, roi de Sirile, une victoire décisive. 

TAGLIAMENTO, Tilavemptus, riv. du roy. Lom- 
bard-Vénitien, sort des Alpes Juliennes, coule dans 
la province d'Udine au $., baigne Spilimbergo, Men: 
drisio, Latisana, et tombe dans le golfe de Venise, à 
15 kil. S. de Marano: cours, 180 kil. Les Français 
et les Autrichiens se sont livrés plusieurs combats 
sur ses bords en 1797 et 1805. — Le Tagliamento 
a donné son nom à un dép. du roy. français d'Ita- 
lie, situé entre ceux du Passcriano, de la Piave, du 
Bacchiglione, de l'Adriatique, et le Tyrol au N.: il 
fut formé en 1806 du territoire de Trévise, et d’une 
partie du Frioul vénitien ; ch.-1. Trévise. Il revint à 
l'Autriche en 1814. 

TAHER ou THAHER (AL-KHOUZAI-BEN-HOCÉIN- 
BEN-MASAB), général arabe, tige des Tahérides, avait 
servi le calife Haroun-al-Raschid. 11 fit périr Amyn, 
son successeur, en 813, et assura le trône à A1-Ma- 
moun: il reçut à titre de récompense le gouverne: 
ment du Khoraçan, et ne tarda pas à s'y rendre 
indépendant. Ses successeurs, connus sous le nom 
da Tahérides, possédèrent le Een jusqu’en 
872, el y furent remplacés par les Soffarides. 

TAHÉRIDES. Voy. TAHER. 

TAIKO-SAMA, premier koubo ou souverain sécu- 
lier du Japon, avait été esclave ; il devint ensuite 
favori et lieulenant d'un général qui s'était rendu 
maître de quelques provinces, et en 1585 réduisit 
le Daïri à la souveraineté spirituelle. C'est lui qui 
le pen ersécuta les Chrétiens au Japon. 

"AILHIE (Jacques), abbé, né vers 1700, mort vers 
1778, fut l'élève de Rollin, et rédigea, entre autres 
ouvrages, un Abrégé de l'Histoire ancienne de 800 
maître, 1744, 8 vol., et un Abrégé de l'Histoire 
romaine du même, 1755, plusieurs fois réimprimés. 

TAIÏLLEBOURG, hourg du départ. de la Cha- 
rente-Inférieure, à 14 kil. S. Q. de Saint-Jean-d'An- 
gély, 1,200 hab. Saint Louis y battit les Anglais et 
le comte de la Marche, Lusienan , en 1242. 

TAIN ou THIN, ville de France (Drôme), ch.-1. 
de canton sur le Rhône, vis-à-vis de Tournon, au 
pied du coteau de l'Ermitage: 2,400 hub. Beau 
pont en chaines de fer (joignaut Tain à Tournon). 
Aux euvirons, vins de l'Érmitage et de Côte-Rôtie, 
Vitriol, granit gris (le plus beau de la France). 
Truffes, Dans la plaine entre ain et l'Isère, Fa- 
bius hatlit les Allobroges et les Arvernes. Louis 
de Bavière y défit les Normands en 881. 

TAIN, ville d'Ecosse, ch.-1. du comté de Ross, sur 
le Frith-de-Dornoch ou de Tain, à 10 kil. S. de Dor- 
noch ; 2,800 hab. Reau pont. Grande brasserie. 

TAITBOUT, famille parisienne, dont une bran- 
che a possédé pendant tout le xvlie siècle la charge 
de greffier en chef et conservateur des hypothè- 
ques de la ville de Paris, a dunné son nom à l'une 
des rues du quartier de ja Chaussée-d'Antin,. 

TAÏTTI, une des îles de la Société. Voy. OTAHITI. 

TAÏ- TSOU, empereur chinois, chassa les Mongols 
de la Chine en 1368, et fonda la dynastie indigène 
des Mines. Voy, CHINE. 

TAI-TSOUNG, nom d'Oktaï-khan chez les Chi 
nois. Voy. OXTAÏ-KHAN. 

TAKIMA, royaume de la Guinée enpérieure, {ri 
butaire des Achantis, entre les roy. d'Achanti au 
S:, de Soko au N. et de Coranza au S. E.; capitale, 
Tukima. à 160 kil. N. de Coumarcie. 

TAKROUR, nom que les indigènes d'Afrique don- 
nent à la Nigritie centrale ou Soudan. 

TALANTI ou TALANDA, Oponte, ville de l'état 
de Grèce (Hellade orientale), sur un petit golfe dit 
aussi de Talanti (partie seplentr. du canal d'Egribo), 
à 40 kil S E. de Zeitoun; 5,000 hab. Evéché. 
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TALAPOINS, nom que portent les pr daus le | il tenta de rendre l'Irlande indépendante, mais &ans 
pays de Siam, dans le P gou et le Laos. PouVoir y réussir. 1] mourut en 1691. 

ALARU, noble maison du Lyonnais, a fourni à| TALCA ou SAINT-AUGUSTIN * Ville du Chi, 
l'Eglise plusienrs Prélats très distingués : Jean de ch.-1. du dép. de Maula, à 190 kil. S. de Santiago. 


1387; Amédée de Talaru, qui fut aussi archevêque 
de Lyon (1418) et cardinal (1410); Hugues de Ta- 
Jaru, archevêque et cardinal (1488). 

TALASIUS, dieu de l'Hyménée chez les Romains, 
était, dit-on, un jeune Romain recominandable par 
sa valeur, à qui ses COMpagnons , lors de l'enlève- 
ment des Sabines , avaient réservé une jeune fille 
d'une rare beauté ; ce mariage fut fort heureux, de 
sorle que par la suite on souhailait aux nouveaux 
mariés le bonheur de Talasius, 

TALAVERA DE LA REYNA, Elbora, Talabrica, 
ville d'Espagne Tolède) , sur Je Tage, à 65 kil. O! 

‘de Tolède : 8.000 hab., murs en ruines, Ville an. 
cienne ; longtemps apanage des reines d'Espa- 
ne (d'où son nou) ; cédée par Jeanne épouse de 
enri II, aux archevêques de Tolède: prise par les 


S. O. de Tarodant. 

TALICHAH, khanat de la Russie mérid. (Chir 
D à l'O. de la mer Caspienne et sur les confins 
de la Perse. Ch.-1., Astarah. Habitants Peisans, 

TALHDJS, Peuple persan, habite dans le Mazan 
deran et le Ghilan ; 15,000 individus. 

TALLAHASSEE. v. des Etats-Unis, capit. de la 

loride, par 8ço 56" long. O., 30e 28’ lat, N.; 4,500 bah, 

TALLARD, ch.-1. de cant, (Hautes-Alpes, à 10 
kil. S. de Gap; 1,000 hab. 

TALLART (Camille D'HOSTUN, duc de), général 
français, né en 1652, mort en 1728, scrit sous 
Condé, sous Turenne, devint lieutenant-pénéra] 
(1693), maréchal] (1703), gagna la bataille de Spire 
les Anglo-Espagnols, en juillet 1809: ils occupèrent | sur les Impériaux, mais perdit (1704) celle de 
de nouveau la ville en 1823. Patrie du Jésuite Ma- 
riana, — À 59 kil. S. E. 8e trouve Tulaveyra-la- 


Part, dit-on, par ses intrigues près de la reine Anne, 
au rappel de Mariborough, et fut, à son retour, 
Do conseil de régence, buis ministre sous 

uis XV. 

TALLEMANT DES REAUX (l'abbé François}, 
littérateur français, né à La Rochelle vers 1620, 
mort en 1693, fut 24 a98 aumônier de Louis XIV, 
entra à l'Académie Française en 1651 » donna une 
t'aduction de Plutarque (8 vol. 1663-65), que Bui- 


TALAVEYRA-LA-REAL, Dippo, ville d'Espagne (Ba- 
dajoz), à 13 kil. E, de Ciudad-Rodrigo : 2,900 hab, 

TALBERT (Fr. Xavier), né à Besançon en 1728, 
mort en 1803, grand-vicaire de Lescar, eut de Ja 
réputation comme prédicateur, émigra et mourut à 
Lemberg. 1] traila, concuremment avec Rousseau, 
la question Proposée par l'Académie de Dijon, sur 
l'Origine de t inégalité parmi les hommes ( 1154), et 
remporta le prix. On a de lui des Éloges de Louis XV, 
Moniaigne, Bossuet, Massillon, d'Ambuise, L'Hôpital, 
qui furent couronnés par diverses académies. 

TALBOT (Jean), premier comte de Shrewsbury, 
général anglais, surnommé l'Achille de l'Angleterre; 


la république de Venise de Nani, 1679, — Son frère, 
Gédéon Tallemant des Réaux, né à La Rocheile very 
1619, mort à la fin du XVII° siècle, à laissé des 


Mémoires qui n'ont été publiés qu'en 1539, par 


naire de Caux, fut envoyé dès 1417 en France, sous 
le règne de Charles VI; se signala dans plusieurs 
combats par un courage indomptable, mais ne put 
contrebalancer la bonne fortune de Charles VI aidé 
de Jeanne d'Arc. 1 assisla au siége d'Orléans, devint 
chef des troupes anglaises apres l'affaire de Jar- 
Beau, où Suflolk s'était lajusé prendre (1429), per- 
dit la bataille de Patay, et y fut pris par Xaintrailles, 
qui le renvoya sans rançon, eut bientôt occasion 

‘user de la même Courluisie à l'ésard de son libé- 
raleur ; reçut successivement les titres de conte de 
Shrewsbury, de Wexford, de Waterford en récom- 
pense de ses beaux faits d'urmes, fut un des olages 
donnés par le duc de Somerset, reparut en Guyenne 
en 1452, et occupa rapidement {oute La province, 
Mais perdit Ja victoire et la vie à Ja bataille de 
Castillon, près de Bordeaux (1453). IL avait été fa 
Maréchal de France en 141 par le roi d'Angleterre 
Henri VI, alors maître de la Érance. 

TALBOT (Charles), Come, puis duc de Shrewsbury, 
était chambellan de Jacques 11, mais il quilta le 
service de ce prince, désipprouvant sa politique, et 
favorisa l'entreprise du prince d'Orange (Guil- 


ldemant de Réaux (10 vol. in-12) : on ÿ trouve une 
foule d'anccdotes curieuses, 

TALLEMANT {l'abbé Paul), cousin des précédents 
(1642-1712), membre de j'Acidémie Française et 
de l'Académie des Inscriptions, fut longtemps l'ora= 
leur de Ja 1re de cos CMpagnies el le secrétaire de 
la 2e Jia Publié en 169$ Jes Remarques et decisions 
de l'Académie, el EN 1702, l'Historre de Louis X1y 
Par les médailles. 

TALLEYRAND branche cadette de la famille 


des comtes SouVerains de Pérgord, lire son nom 
d'une terre du Périgord , que posédaient ces 
comtes, et remonte jusqu'à T'oson 1, comte de Ja 
Marche au xe siècle. Le premier siunvur de cette 
Maison qui ait porté le nom de Tallesrand est 
Hélie de Tallevrand, Qui vivait vers l'an 1100. Les 
membres les plus connus de celte famille sont : 

TALLEYRAND-PERIGORD (Hélie DE), Cardinal, né en 
1301, mort en 1364, eut grande Part à ja nomiua— 
lion de quatre papes : Benoit XII, Clément VI, Inno- 
eut VI, Urbain V, fut chargé de diverses négociations 
importantes par le Saint-Siège, fit élire empereur 
Charies IV à Ja Place de Louis V encore vivant 
(1346), alla à Londres solliciter Ja liberté du roi 
Jean et fit conclure une trève de deux ans. |] fut je 
Contemporain et l'ami de Pétrarque. 

TALLEYRAND {Henri DE), conte de Chalais, né en 
1599, favori de Louis XII] et amant de la duchesse 
de Chevreuse, montra de la bravoure aux sièges de 

Onlpellier et de Montauban. Aÿaut trempe avec 
ä duchesse de Chevreuse dans une Conspiratiora 
Contre Richelieu , celui-ci l'accusa d'avoir CONSpUrS 
Contre le roi mème, et le fit périr sur l'échalau 
(1626) ; il n'avait que 26 ans. 

TALLEYRAND-PERIGORD (Alex.-Angélique DE), care 
dinal, né à Paris en 1136, mort en 1022, fut à 30 


de 1689, le nomma prineipal Ministre, puis le créa 
duc (1694). H résigna son portefeuille pour cause de 


vice-roi d'irlande, lord trésorier, 1| mourut en 1717, 

TALBOT (Richard), Comte, puis duc de T Yrconnel, 
gentilhomme irlandais, zéjé Catholique, était issu 
du fameux Talbot, 1] jouit de toute ja conliance de 
Jacques 11, qui le Pomma vice-roi d'Irlande. 1 dé- 
fendit Jacques contre son gendre Guillaume, prince 
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ans coadjuteur de l'archevèque de Reims, obtint 
lui-même cet archevèchié en 1777, se signala par sa 
bienfaisance, fut député aux Etals-Généraux, émi- 
gra, se lia dans l'exil avec le comte de Provence 
(Louis XVI), fut nommé en 1817 cardinal et arche- 
vèque de Paris. 11 était oncle du fameux diplomate. 
TALLEYRAND = PÉRIGORD (Charles - Maurice DE), 
prince de Benévent, diplomate, né à Paris en 1754, 
mort en 1838, était boiteux, et fut destiné à l'Eglise. 
11 fut fait évêque d'Autun dès l'âäze de 25 ans, 
adopta les principes de la révolution, se lia avec 
Mirabeau, célébra la messe au Champ-de-Mars sur 
l'autel de la patrie le jour de la fédération (14 juillet 
1790), admit la nouvelle constitution du clergé, 
sacra les évêques assermentés, ce qui le fit excom- 
munier par le pape, fut envoyé à Londres par 
Louis XVI en 1:92 pour assister l'ambassadeur 
Chauvelin, reçut, en 1793, du cabinet de Saint- 
James l'ordre de s'éloigner, se rendit alors en Amé- 
rique, où il se livra au néyore, ne revint en France 
qu'en 1796, obtint du Directoire. avec l'appui de 
Mme de Staël, le ministère des affaires étrangères, 
s'entendil avec Bonaparte à son retour d'Egypte et 
au 18 brumaire; signa les traités de Lunéville, d'A- 
miens, de Presbourg, de Tilsit, prit, assure-t-on, 
une grande part à l'enlèveunent du duc d'Enghien, 
fut nommé graud-chambellan à J'avénement de 
l'empereur, et reçut en 1806 la principauté de Bé- 
névent. Ayant désapprouvé la guerre d'Espagne, ou 
plutôt ayant conseillé l'alliance anglaise, il fut 
privé du portefeuille des affaires étrangères (1808: 
il reçut en compensation le titre de grand—lecteur, 
avec 500,000 fr. de trailement. 11 prit des cette 
époque une purl active aux intrigues qui avaient 
pe but de renverser Napoléon et de ramener les 
urbons, et fui nommé membre du gouvernement 
provisoire en 1814. li sut rendre l'empereur Alexan- 
dre favorable à la France, futnonnné par Louis XVIII 
uinistre des affaires étrangères, et a:sista au con- 
grés de Vienne: mais apres les Cent-Jours, il de- 
vint viclime de l'esprit de réaction, et 8e retira : il 
fut ainsi dispensé de sisner la paix désastreuse de 
Paris. Resté simple pair, il pril parti dans l'oppo- 
silion, et ne fut pas étranger à la révolution de 1830. 
Louis-Philippe le nomma, des son avénement, plé- 
hipotentiaire en Angleterre. M. de Tallesrand réus- 
sit alors à réaliser cette alliance de l'Angleterre 
et de la France qui avait été la pensée dominante 
de sa vie; il signa aussi le traité de la Quadruple- 
Alliance (1834), el assista aux longues conferences qui 
terminerent les querelles de la Belgique et de la 
Hollande. Voyant alors la paix assure et son œuvre 
accomplie, il se retira des affaires. M, de Talleyrand 
élait sans contredit le premier diplomate de son 
temps: à une grande habitude des affaires et à 
une extrème finesse il juisnait un très graud em- 
ire sur lui-mème. Ï avait beaucoup d'esprit et on 
ui prète une foule de mots heureux. il conserva 
toules ses faculiés jusqu'à ses derniers moments. 
On l'accuse de versalilité, parce qu'il servit tous les 
gouvernements; inais peul-èlre voulait-il ne servir 
que son pays. Î s'était fait relever par Pie VII de 
ses vœux cléricaux et sélail marié; mais il n'eut 
pas d'enfants. Îl a laissé des Mémoires qui n'ont pas 
encore vu le jour. M. Mignet a lu l'Æ/oge de Talley- 
rand à l'Académie des Sciences Morales, 
TALLIEN (J.-Lambert), révolutionnaire fameux, 
né à Paris en 1769, mort en 1820, était le Mis d'un 
maitre d'hôtel du marquis de Bercy, et avait été 
clerc de procureur, commis, prote d'imprimerie 
quand les Etats-Généraux s'ouvrirent, 1} entra au 
club des Jacobins, eut part au 10 août (1792), de- 
vint secrélaire-creffier de la commune de Paris, fut 
dépuié par le dép. de KSeine-etise à la Conven- 
tion, se signala par sa violence contre Louis XY1 
el les Giruudins, et soutint Murat et Rossignol, En- 
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voyé à Bordeaux pour y établir le régime de la Ter- 
reur (1794}, il connut, dans cette ville la belle Me de 
Fontenay, depuis Mme Tallien, qui exerça sur lui une 
heureuse influence et le rendit plus modéré : mais il 
se vit alors rappelé à Paris par le parti terroriste, et 
n'eut bientôt d'autre moven d échapperausuppliceque 
d'y pousser Robespierre. 1 s'unit contre lui avee ceux 
qui couraient les mêmes dangers, l'accura au 9 ther- 
midor, et le filcondamner, I appuya ensuite de toutes 
scs forces la réaction contre les lerroristes. Après la 
dissolution de la Convention, il fut du Conseil des 
Cing-Cents, et prit part au 18 fructidor. Là finit 
son rôle politique. suivit Bonaparte en Egvpte, 
fut pris par les Anglais à son retour, fut ensuite 
nommé consul à Alivante, et conserva jusqu'à sa 
mort les appointements de cette place sans en rein- 
plir les fonctions. Il mourut à Paris en 1820, sans 
fortune, et complètement oublié. 

TALLIEN (Thérèse CABARRUS, Mnie), femme célihre 
par sa beauté, son esprit el sa générosité, était fille 
du banquier espagnol Cabarrus, et naquit en Es- 
pasne vers 1775. Ainenée à Bordeaux, elle fut ma- 
rice dès l'âge de 14 ans à M. de Fontenay, conseiller 
au parlement de Bordeaux ; elle avait d'abord em- 
brassé les principes de la révolntion, mais effrayée 
de ses excés, elle voulut passer en Espagne. Arrctée 
et conduite devant le proconsul Tallien, alors à Bor- 
deaux, elle luiinspira une violente passion, à laquelle 
elle ne larda pras à répondre. Elle n'usa de l'immense 
ascendant qu'elle avait sur Tallien que pour arracher à 
la mort une foule de victimes. Quand Tallien, accusé 
de modérantisme, eut été rappelé, elle fut jetée en 
prison ; le 9 thermidor la sauva : il est probable que 
le danger où elle se trouvait hàla cette journée. 
C'est alors qu'elle épousa Tallien. Cette union ne 
fut pourtant pas heureuse, et peu d'années après, 
un divorce vint la rompre. En 1805, Mme Tullien 
épousa le comte de Carainan, depuis prince de Chi- 
may. Élle mourut en 1831, au château de Mé- 
nars, près de Blois. Pendant longtemps Mme Tal- 
lien jouit d'une grande vogue à Paris, et exerça sur 
le public une grande influence. Cependant Napo- 
léon refusa toujours de J'admettre à sa cour. 

TALMA, célebre tragédien français, né à Paris 
en 13763, mort en 1826, etait fils d'un dentiste, et 
pratiqua 18 mois lui-même la profession de son 
père ; mais bientôt il se voua au théâtre. 11 débuta 
aux Français en 158%, par le rôle de Scide, dans 
Mahomet, commença en 1589 la réforme du cos- 
lume, qu'il rendit conforme aux temps, aux lieux, 
créa plusieurs rôles (Mantius, Gihello, Hamlet, Sylla, 
Régulus, ete), et ne cesa jusqu'à la fin de sa vie 
d'étudier son art et d'ausineuter sa supériorité, est 
regardé comme le premier lragédien de son temps 
et comme Île resénerateur de l'art théâtral. Parlaut 
l'anglais avec perlection, 11 douna parluis à Londres 
des représentations en celte langue, Napoléon l'ui- 
mait beaucoup et l'admeltait dans son intimité : il 
puya au moins deux fois ses dettes, ‘Talna avait éte 
révolutionnaire ardent, 

TALMONT, ch.-1. de cant. (Vendée), à 40 kil. 
E. des Sables : 3,087 hab. Anc. abhayve.— Un antre 
Talmont est dans la Charente-lnter,, à 31 kil. S. 
de Saintes. Petit port ; 600 hab. Ce bourg donne son 
nom à une principauté qui appartient à la maison 
de la Trémoille. 

TALMUD ou THALMUD, c.-à-d. discipline, code 
civil et religieux des Juifs, est pour eux Ja suite et 
le complément de la Bible, On distingue deux Tal- 
mud : 1° celui de Jérusalum, qui fut acheré dars 
le ne siècle : il est devenu inintellisible pour les 
Juifs eux-mêmes et n'est plus en usage ; — 2° celui 
de Babylone : ce dernier est le plus nnportant., H s0 
divise eu deux parties : la Mivchna jou seconde lui), 
qui contient le texte, et qui fut écrite vers 190 par 
le rabbin Judas-le-Saint. &t la Geniura (ou compié- 

109 


TAME 


meru), qui est une sorte do glose ou de commentaire. 
Cette 2° partie fut commencée au ve siècle par le 
rabbin Asser, et achevée au vi. La Mischua est 
écrite en hébreu rabbinique assez pur ; la Gemara 
en hébreu mêlé de chaldéen. Le style du Talmud 
eel fort obscur ; on trouve dans ce livre une foule 
de fables invraisemblables, et de graves erreurs 
chronologiques. 1! a été publié tout entier par Bom- 
berz, Venise, 1520, 12 vol. in-fol, (réimprimé à 
Amsterdam, 1744). — On donne le nom de Tat- 
mudistes où de Rabbinistes aux israélites qui recon- 
uaissent les doctrines du Talmud, Ïls sont opposés 
aux Caraïtes, qui sen tiennent à la lettre de la 
Bible et rejettent tout commentaire. Voy. CARAÏTES. 

TALMUDISTES. Voy. TALMUD. 

TALON (one), uvocat-général au parlement de 
Paris, d'uue ancienne famille de robe originaire 
d'Irlande, né vers 1595 à Saint-Quentin, mort en 
1652, montra pendant la Fronde du dévouement 
au roi et aux lois, ainsi que de la prudence, et dé- 
ploya le plus noble caractère. Omer Talon fut un 
des premie:8 à faire entendre au barreau un lan- 
gage sain et de bon goût. Il a laissé des Mémoires 
estimés. — Denis Talon, son fils, né en 1628, mort 
en 1698, fut comme lui avoeat-général, et mourut 
président à mortier. }l eut grande part aux Ordon- 
nances de Louis XIV. Onapublié les Plaidoyers et Dis- 
cours d'Omer et Denis Talon, Paris, 1821, 6 vol. in-8. 

TALONG. Voy. PÉGOU. 

TALTHYBIUS, héraut d'Agamemnon au siége de 
Troie. Ses descendants eurent longtemps le privi- 
lége de fournir des h'rauts à Sparte. 

TAMAGA, riv. d'Espagne, naît en Galice, à 40 
kil. S. E. d'Orense, coule au S., entre en Portugal, 
où elle traverse les prov. de Tras-os-Montes et de 
Minho, et tombe dans le Douro à 15 kil. S. O. d'A- 
warante, Cours, 160 kil. 

TAMAN, île de la Russie d'Europe (Tauride), 
entre la mer Noire et la mer d'Azov, à l'entrée du 
détroit d'lénikaleh (d'où le nom de détroit de Ta- 
man donné souvent à ce détroit) : 80 kil. sur 40. 
Sources de pétrole et plusieurs volcans de boue. 
Elle est habitée par des Cosaques. Un y remarque 
le fort de Fanagorie et les ruines de Tmoutarakan. 

TAMAULIPAS ou TAMAULIPAN {état de), dit 
aussi VNouv.-Santander, étatde ia Confédération mexi- 
caine, entre ceux de San-Luis de Potosi, de Nouv.- 
Leon, de Cohahuila, et la mer du Mexique : 740 
kil. de long sur une largeur qui varie de 64 à 172; 
81,000 kil. carrés ; 80,000 hab.? Capit. Aguayo. Au- 
tres villes: Tampieo de Tamaulipas, Nouveau-San- 
tander, EÉl-Refugio, etc. Climat salubre et chaud, 
forêts, savanes, mais peu de cullure. Beaucoup de 
chevaux et pores sauvages, Argeut, fer, sel. Monta- 
gnes au S. Nulle industrie, un peu de commuree. 

TAMAULIPAS (TAMPICO DE). Foy. TAMPICO. 

TAMBOV, ville de la Russie d'Europe, ch.-1. du 

ouv. de Tambov, sur la Tzna, à 508 kil. S. E. de 
Joscou ; 12,000 hab. Archevéché. Ecole centrale, 
école de cadets: manufacture impériale d'alun et 
de vitriol, corderies. Commerce assez aelif. Tambov 
fut fondé par le ezar Michel Romanov en 1636. — 
Le gouv. de Tambov est situé dans la Russie d'Eu- 
de Penza, de Saratov, de Riazan, etc, : 420 kil. sur 
312 (de l'E. à l'O.): 70,000 kil. carrés; 1,470,000 
hab. Cochienille polonaise, cantharides, fer, 

TAMERLAN, dont le vrai nom est Timour-Leny 
ou Timour-Beyg, célèbre conquérant mogol, né en 
1336 dans le Djasgathaï, à Kech, près de Samareand, 
descendait de Gengiskhan par les femmes. Îl suc- 
céda en 156) à son oncle Séil-Eddyn, comme prince 
de Kech et chef de la tribu de Berlas, sous la su- 
zcraineté de Toglouk-Timour, khan du Djagsathaï. 
Ce dernier étant mort (1363), Tamerlan s'unil à son 
beau-frère Hlussein, vainquit et tua le fils de To- 
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ælouk (1363), donna le vain titre de khan à un 
homme sans puissance Khaboul-Aglen, et partagea 
avec Hussein le pouvoir réel. Bientôt il se brouilla 
avec Hussein (1365), se fit proclamer Khan lui-même 
(1370), soumit la Khowaresmie, le Kachgur, toute 
l'Asie à l'E. de la mer Caspienne, envahit la Perse 
ou ancien khanat d'Iran, la conquit en quelques 
années ainsi que Îles provinces au N. de ce pays 
on dévasta ensuite tout le pays entre les fleuves 
li et frtyche, s'avança jusqu'à la steppe des Kirghiz 
(1390), puis tourna ses armes vers le S. de la Russie, 
pilla et ruina Azov, courut de là vers l'Inde (1397), 
passa le Sind (1398), livra bataille à Mahomet 1V sous 
les murs de Delhi, se rendit maître de cette ville, 
puis de tout l'empire, remplit l'Hindoustan de sans 
et de ruines, revint ensuite vers l'O., enleva la 
Syrie au sullan d'Egypte (1400), se dirigea de là 
sur Bagdad qu'il détruisit (1401), puis entra en 
lutte avec les Ottomans, remporta sur Bajazet la 
sanglante victoire d'Ancyre (1402), et fit le sultan 
prisonnier ; de là, sans se donner le temps d'affer 
mir son pouvoir en Asie-Mineure (1403), ilse tourna 
vers l'Orient et marcha conire la Chine (1404), à 
la tête de plus de 200,000 h., mais il mouruten route 
à Otrar, sur le Sihoun, dans le khanat de Khokand 
(1405). À sa mort, Chah-Rokbh, le plusjeunede ses file, 
qui seul lui survivait, et ses 35 petits-fils ou arrière- 
elits-fls se partagèrent ses étais : Chah-Rokh et Pir- 

ohammed-Géangir, 2° fils de l'aîné de ses ls, en 
eurent la principale part. Tamerlan était san- 
guinaire et fanatique : Delhi, Damas, Bagdad et 
nombre d'autres villes furent incendiées par ses 
ordres ; devant Delhi, il fit égorger 100,000 captifs ; 
à Bagdad, il érigea un obélisque avec 90,000 tètes 
coupées. Îl aimait pourtant les sciences : il fonda 
une école à Kech, sa ville natale, et rédigea le Tufukat 
ou réglement sur l'organisation de l'armée et sur 
l'administration. Ce grand conquérant était boîteux. 

TAMESIS, nom latin de la Tamise, 

TAMIATHIS, nom latin de Damiette. 

TAMIED, abbaye de l'ordre de Citeaux en Sa- 
voic. La règle y est aussi sévère qu'à La Trappe. 
Bibliothèque riche en manuscrits. 

TAMISE, Tamesis des anciens, Thames en an- 
glais, riv. d'Angleterre, se forme de la réunion de 
plusieurs ruisseaux, à Lechlade, dans le comté de 
Berks, prend là le nom d'Isis, sépare les comtés 
d'Oxford, Buckingham, Middiesex, Essex, de ceux 
de Berks, Surrey, Kent, reçoit à Oxford la Char- 
well, à Dorchester la Thames, dont elle conserve le 
nom, baigne Reading, Windsor, Staines, Kingston, 
Breudford, Richmond, sépare Londres en deux par- 
ties, arrose encore Greenwich, Woolwich, Sheerness, 
Margate, et va tomber dans la mer du Nord par 
un larire esluaire. Son cours, qui se dirige générale- 
ment de l'O. à l'E., est de 700 kil. env. Ses eaux sont 
d'excellente qualité. Les grands vaisseaux de guerre 
remontent la Tamise jusqu'à Deptiord, un peu au 
dessous de Londres: les vaisstaux marchands de 
500 tonneaux vont jusqu'à Londres. La Tamise com- 
munique avec un grand nombre de canaux, 

TAMISE, ville de Belzique (Flandre orient.), sur 
l'Escaut, à 20 kil. de Dendermonde ; 5,800 hah, 

TAMOUL, peuple de la famille malabare, habite 


le Karnale et parle une langue particulière, dont 


l'alphabet sert quelquefois à écrire le sanscrit. 

TAMPICO, dite aussi Tampico-de-Tamaulipas ou 
Pueblo-Nuervo, ville du Mexique iTamaulipas), à 470 
kil. N. de la Vera-Cruz, sur le golfe du Mexique, 
est la plus florissante et la plus commerçante de 
l'état. Elle n'existe que depuis 1824 el a été sou- 
vent prise et reprise pendant les derniers troubles 
qui ont désolé le Mexique. 

TAMWORTH, ville d'Angleterre, à 13 kil. S. E. 
de Lichfield, au confluent de la Tame et de l'Anker, 
est séparée par la Tame en deux parties égales, 
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dont l'une est dans le comté de Warwick, et l'autre 
dans le comté de Stafford ; 7,200 hab. Lainazes 
superfins, imprimerie sur toile, etc. — Jadis rési- 
dence des rois de Mercie. 

TANA, riv. de Norvège, sépare le Finmark de 
la Laponie russe, et se jette dans l'Octan Glacial 
Arctique; cours, 350 kil. Beaucoup de saumons. 

TANAGRE, Tanagra, auj. Scamino, \ille de 
Béotic, au N. E., «ur l'Asope : les Athéniens y dé- 
firent complétement les Spartiates en 455. Sucrale 
sauva la vie à Xénophon dans cette bataille. Les 
Spartiates avaient battu Cimon deux ans auparavant 
dans ce même endroit. On voyait à Tanagre le tom- 
beau de Corinne. On dressait dans cette ville des 
jé renommés pour le combat. 

ANAIS, fleuve de la Sarmalie, auj. le Don. — 
On donne à l'laxarte le nom de Tanais d'Asie. 

TANANARIVYE, ville de l'ile Madagascar, capit. 
du royaume des Ovas : 50,000 hab. Cases au milieu 
d'arbres, aspect piltorewque; 2 résidences royales. 
Imprimerie madécasse pour les missionnaires. 

TANAQUIL, femme de la v. de Tarquinies, habile 
dans l'artdes augures, épousa Tarquin l'Ancien, enga- 
gea son époux à quitter | Etrurie pour s'établir à Rome, 
lui promettant qu'il régnerail dans celte ville, ce 
qui en effet eut lieu apres la mort d'Ancus Martius : 
elle fit ensuite proclamer roi Servius Tullius, son 
gendre, et le fit reconnaître par le peuple. 

TANARO, Tanarus, riv. des Etats sardes, sort 
des Apennins à l'extrémilé S. O. de la prov. de 
Mondovi, traverse celte province, ainsi que celles 
d'Alba, d'Asti, d'Alexandrie, haigne les vilies d'Or- 
mea, de Cherasco, d'Asti et d'Alexandrie, el 8e jette 
dans le PÔ à 14 kil. N. E. de cette dernière. Cours, 
230 kil. 11 reçoit la Stura, la Bormida, etc. Don 
Philippe, à la tête des Français et des Espagnols 
réunis, baitit les Austro-Piémontais sur les bords 
de cette rivière en 1745. 

TANASSERIM, ville de l'Inde. Voy. TENASSERIM. 

TANCARVILLE, village du dép. de la Seine- 
Infér., à 26 kil. E. du Ilavre, et sur une hauteur 
située sur la droite de la Seine ; 500 hab. Aspect 
piltoresque ; 2 chäteaux en ruines, lun qui fut ja- 
dis la résidence des comtes de Tancarsille, l'autre 
bâti par le financier Law. 

TANCARVILLE (Jean vicomte de MELUN, comic 
de), prit part à la conquête de la Prusse par les che- 
taliers Teutoniques, combattitles Maures en Espagne, 
les Anglais dans l'Angoumois et en Normandie, fut 
nomme par le roi Jean grand-chambellan el grand- 
maître de France, négocia le mariage de Philippe 
(plus tard duc de Bourgogne) avec lhériliére de 

landre , fut pris à la bataille de Poitiers (1536), 
revint, en 1538, au grand etfroi du parti de Marcel 
et de Charles-le-Mauvais, eut grande part à la paix 
de Brétigny (1360), fut nommé ensuile grand-maitre 
des eaux et forèts par Jean, conserva son crédit 
sous Charles V, ct mourut en 1382 gouverneur de 
Champagne, de Bourgogne ct de Languedoe. 

TANCRÉDE prince sicilien, célèbre dans Îles 
croisades, petit-fils par sa mère de Tancréde de 
Haulteville était neveu de Robert Guiscard et cou- 
sin de Boémond de Tarente. Il partit avec ce der- 
nier pour la première croisade (1096), battit les 
Grecs au passage du Vardari, eut grande part à la 
prise de Tarse, en vint aux mains avec Baudouin, 
auquel il disputait cette ville, se signala au siège de 
Jérusalem, plaça le premier s0n étendard sur les 
murs de la ville sainte, fonda la principauté de 
Galilée ou de Tibériade (1099), la résigna, en 1100, 
Jors de l'avénement de Baudouin Î, son ennemi, au 
trône de Jérusalem, et ne la reprit qu'en 1109 ; 
administra la principauté d'Antioche pendant l'ab- 
sence de Boémond Ato4-1111), le comté d'Édesse 
pendant la 
1110), et ne rendit ce comté que par la force. 
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Fort, batterie. Grand château délabré ; 
extérieur, mais rues étroites, sales, etc. Commerce 
assez important. Consulats européens. — Tingis, 
ville antéricure à la domination romaine, avait été 
fondée, suivant les traditions, par le géant Antée ; 
elle fut nommée sous Claude Traducta Julia et de- 


captivité de Baudouin du Bourg (1104- 
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I mourut à Antioche en 1112. Tancrède est un 
des héros les plus brillants de la Jérusalem délivrée; 
mais le poëte a beaucoup embelli son caractère, La 
Vie de Tancrède {Gesta Tancredi) a élé écrile par 
Raoul de Caen (elle se trouve traduite dans Ja col- 
lection de M. Guizot). 

TANCRÈDE, comte de Lecce, se disait fils naturel 
du duc de Pouille Roger, et petit-lils du roi Ro- 
ger L: il fut mis en prison par Guillaume Ï, son 
oncle, qui craignait qu'il ne lui disputät le trône, 
mais il s'échappa et s'enfuit à Constantinople ; Guil- 
lanume 11 le traita en bon parent. À la mort de ce 
prince, il se fl proclamer roi par les Siciliens (1189), 
mais bientôt il fut attaqué par Henri VI so de 
Constance, fille de Guillanme 11). Après des sucrès 
variés, il mourut en 1194, laissant te trône à son 
fils Guillaume 11}, qui le perdit la même année. 

TANCRÈDE DE ROHAN. ŸVoy. ROHAN. 

TANDAH, ville de l'Inde anglaise (Calcutta), à 
32 kil. N. O. de Mourechedabah. Toiles orrvrées et 
damassées. Résidence de Soliman-chah (156%). 

TANDJAOUR, ville de l'Inde anglaise (Madras). 
sur le Kaveri, à 360 kil. S. O. de Madras: 30,000 
hab. Très forte ville : deux citadelles : collége jadis 
célèbre : beaux temples: palais d'un radjah, tribu- 
taire des Anglais. — Jadis ch.-1. d'un petit état qui 
fut soumis par le nabab de Karnatic, que plus turd 
dépouillérent les Anglais (1733). 

TANFANA, déesse germanique, avait chez les 
Marses un temple célèbre, dont les prêtres prédi- 


aient l'avenir. 


TANGER, Tingis, ville et port de l'empire de 
Maroc (roy. de Fez), sur une hauteur près de la baie 


de Tanger {entrée occid. du détroit de Gibraltar), à 


192 kil. N. de Fez, par 8° 8° long. O.: 7,000 hab. 


rt: bel 


vint alors le ch.-1. de la Mauritanie Tingitanc, 
passa ensuile aux Wisigoths d'Espagne , aux Arabes, 
à diverses dynasties maures et enfin aux Portugais 
(1472). Alphonse VI la céda comme dot de Cathe- 
rine sa sœur au roi d'Angleterre Charles I (1662); 
mais les Anglais la rendirent à l'Espagne en 1681, 
après avoir fait sauter le môle qui abritait l'entrée 
du port. Tanyer tomba dés lors en décadence. Voy. 
TINGITANE el TINGIS. 

TANGERMUNDE, ville des États prussiens (Saxe), 
au confluent du Tanger et de l'Elbe, à 10 kil. S. E. 
de Stendal : 3,200 hab. Magasin royal de fer. 

TANGOUT., Ho-si en chinois, ancienne contrée de 
Chine, comprenait la prov. de Kau-sou, le S, O. de 
la Mongolie, le pays de Khoukhounoor, et avait pour 
capitale, Sé-tcheou. 

TANIS, auj. Samnah ou San, ville très ancienne 
de l'Egypte-lnf., dans le petit delta au N., donna 
son nom à la branche Tanitique du Nil, Ge bras du 
Nil en partant de l'O. et au nome Tanite. Cette ville 
était au temps de Moïse la résidence d'une dynastie 
de Pharaons (c'est la 21°). Plus tard, Tanis fit partie 
de l'Angustamnique et eut le titre d'évêché. 

TANLAY, bourg du dép. de l'Yonne, à 10 kil. E. 
de Tonnerre ; 650 hab. Titre d'un marquisat. Chà- 
teau où les Coligny et le prince de Condé se liguë- 
rent contre Catherine de Médicis. 

TANNA (ile), en Polynésie, une des Nouvelles- 
Hébrides, par 167° 24° long. E., 19° 30° lat. S. ; 
32 kil. sur 15. Découverte par Cook en 1774. 

TANNAY, ch.-l. de cant. (Nièvre), sur l'Yonne, 
à 14 kil. S. E. de Clamecy: 1,396 hab. Forges. 

TANNEGUI DU CHATEL, vaillant capitaine du 

arti des Armagnaes, d'une ancienne famille de 
retagne connuë dés le xue siècle, suivit Louis 
109° 


TAPH 1732: TARB 


TAPPA, roy. de Nigritie. Voy. NiFré. 

TAPROBANE. ancien nom de l'île de CExLax, 

TAPTI, Goaris, riv. de l'Inde, nait dans les 
monts du Gandouana, sépare les anciennes provinces 
du Kandeich et du Bérar, arrose celle de Guzzerat, 
et 8e jelle dans la mer des Indes, au golfe de Cam- 
baye, à 16 kil. E. de Surate, Cours, 700 kil. Af- 
fluents, Ja Pournah, la Guirna, etc. 

TAR, riv. des Etats-Unis (Caroline du Nord}, 


SaUVa ce prince des mains des Bourguignons, lors 
de leur entrée à Paris (1416). On l'accuse d'avoir eu 


ans l'entrevue de Montereau. || fut comblé de biens 
el de dignités par Charles VII devenu roi, et mou- 
rut dans la retraite en Provence en 1449, à environ 
80 ans. — Son neveu, nommé aussi Tannegui du 


g 

TANNENBERG, village de Prusse (Brandebourg), 

FH près de Teltow. Via- 

dislas V, roi de Pologne, y délit es chevaliers Teu- 
toniques le 15 juillet 1409. 

TANTALE, Tantalus, roi de Phrygie, fils de 


L 


en 806, refusa longtemps cette dignité, et ne céda 
qu'aux instances de l'impératrice Irène. 11 fit con- 
damner les Iconoclastes dans le concile de Nicée 
(787), et empêcha Constantin V de répudier son 
épouse, On a de lui des Lettres, 
TARANCON, ville d'Espagne (Tolède), à 40 kil. 
+ E. d'Ocagna : 4,175 hab, Excellent vin. 
ARANTAISE, Tarantasia, Prov. des Etats sardes 
avoie) entre celles de Faucieny au N., d'Aoste à 
ë Maurienne au S. et à l'O., et la Savoie 
[Supérieure au N. O. . 60 Lil. sur 31. 40,000 hab. 
Ch.-L., Moutiers. Pays montagneux : Jes Alpes Cot- 
: liennes le limitent à l'E., et on ÿ 'éemarque le mont 
TANTON ou TANTAH, ville de la Basse-E vple, à l'Iscran (d'où sort l'Isère) et Je petit Sain(- Bernard. 
86 kil. N. de Menouf : Shperbe mosquée de amet- | Glaci in. 
el-Bedaoui: pèler: nage célèbre; 3 foires considérables : 
il y vient jusqu'à 200,000 pèlerins et Marchands: hors 
es lemps de foire, la ville est presque déserte, 
TANUCCI (Bernard, Marquis de), homme d'état, 
né à Stia (Toscane), en 1698, mort en 1783, suivit 
l'infant don Carlos à la conquête de Naples, devint 
son premier ministre quand l'infant fut roi, et con- 
SET Va SON pouvoir sous l'erdinand 1V jusqu'à l'entrée 
de la reine Caroline AU conseil, De nombreuses in- 
novalions signalèrent son Ministère, mais les unes 
élaient trop bruxques ou PEU en harmonie avec 
l'état du pays, les autres furent mMaladroitement 
conduiles, Tanucci se ft haïr et n'obtint aucun ré- 


Glaciers : climat froid, mais ga 
TARARE, ch.-1 de cant. (Rhône), sur Je Tur- 
dine, à 26 kil. S. 0. de Villefranche : 7,762 hab. 
Onlagnes aux environs: vue Magnifique. Mousse- 
lines diverses, blanchisseries, peluches de soie, ele. 
Dans les environs sont de nombreuses fabriques de 
Mousselines qui Occupent de 50 à 60,000 hab. 
TARASCON, Tarasco, ch.-1. de cant. (Bouches- 


très ancienne, et fut très florissante au moyen âre. 
Elle doit, dit-on, son nom à uu dragon qu'on ap- 


ch.-1. de l'arrondissement. 
TARASCON-SUR-ARIÉGE, ch.-l, de cant. (Ariège', 
17 kil. S. de Foix : 1,675 hab. Entrepôt de toui le 
fer que donnent les nombreuses mines des environs. 
TA RAZONA, Turiaso, ville murée d'Espagne (Su 
ragosse), à 85 kil. N. O. de Saragosse : 10,000 hab. 
N peu de commerce. Fruits EXQUIS aux environs. 
T ARAZONA-DE-LA-MANCHA, ville d Espagne(Cuença) 
près du Jucar, à 48 kil. E, de S.-Clemente : 6,800 h. 
TARBE [{L. HARDOUIN\, né à Sens en 1753, mort 
en 1806, fut avocat et Premier commis des finances 
sous Necker et de Calonne. directeur des contribu-— 
tions sous de Lessart, enfin Ministre des linances. 
l organisa aussitôt ce service sur un pied par- 
fait. 11 donna sa démis-jon en 1192, et refusa de 
rentrer aux affaires sous le Consulat. 
TARBELLI, Peuple de ja Gaule, en Novem 
pulanie, au S, des Bo el le long de l'Allantique, 
avaient pour ch.-l, Aquæ Turbelicæ (Dax). 


de grands rapports avec le Bouddhisme. M. G. Pau- 
thier a donné un savant Mémoire sur l'origine de la 
doctrine du Tao, Paris, 1831. M. Stanislas Julien a 
traduit en français le Tao-te-King, livre qui ren- 
ferme l'exposition de celle doctrine, Paris, 1842. 
TAOQUES, peuple d'Arménie, au N. O., tenta de 
s'opposer au Passare des Dix-Mille (401 av. J. 2.). 
TAORMINA, Tuuromenium, ville de Sicile (Mes- 
sine), sur la Méditerrance, à 59 kil. S, O0. de Mes- 
sine : 2 forts, rades, Ruinca (théâtre, naumachie 
cilernes, äqneduc), Aux environs, marbre, L'an- 
cienne Tauromenium fut détraite par les Sarrasins 
en 968, Aux environs, ruines de l'antique Naxus. 
TAO-TSEE,, secte chinoise, Foy. TAO. 
TAOUKRAH, Teuchira, ville ruinée de Parbarie 
(Barca), sur Ja mer, à 30 kil. S. O. de Tolometa, 
TAPHIES ou TELEBOIDES Petites îles de la 
mer lonienne, enire l'Achaïe et Leucade, ainsi nom- 
mées de Taphius et Téléboas, tils de Neptune, qui 
retnérent, Les Taphiens étaient marins et pirates, 
Ï furent extermines Par Ampbhilryon, — On donne 
aussi 8 nom de Taphiens où de Téléboëns à un 
beuple d Etolie, et aux habitants de l'ile de Caprée, 
qui nl colonixée, dit-on, par Jes Télébouns d'Etolie, 
TAPHROS, v,de Ja Chers, Taurique, au. PERÉK Op. l Partement, Grands marchés, Tarbes existait avant 


ture (Hautes-Pyrénées), sur l'Adour, à 815 il. S. 
0. de Paris: 12,630 hab. Evèché. Tribunaux aë 
1"e instance et de Commerce; collée communal, 


TARE 


César et fut florissante sous les Romains. Etle fut 
souvent prise el pillée au moyen àge ; elle souffrit 
beaucoup des guerres civiles religieuses au xvi* siècle. 
C'était la capitale du comté de Bigorre. Patrie de 
Barrère, du chanteur Laïs. — L'arrondissement de 
Tarbes a 11 cant. (Castelnau de Magnoae, Gallan, 
Maubourgues, Ossun, Pouy-Astruc, Rabasteins, 
Tournay, ‘Trie, Vic-en-Bisorre, Tarbes, qui compte 
pour deux), 197 communes el 110,542 hab, 

TARDENOIHS, ancien petit pays de France, dans le 
Soissonnais (Île-de-France), auj.compris dans le dép. 
de l'Aisne, avait pour ch.-1. la Fère-en-Tardenois. 

TARDETS, ch.-l. de cant. (Basses-Pyrénées), à 
35 kil. S. de Mauléon ; 526 hab. 

TARDIEU (M. et Mme), couple fameux, célèbre 
an Nvue siècle par son avarice. Le mari était lieu- 
tenant-criminel de Paris. Les deux époux jouissaient 
d'une grande fortune, et ils rivalisaient de lési- 
nerie. Îls furent assassinés par des voleurs en 1668. 
Boileau, dans 8a 10° salire, à pris la femme pour 
type de la femme sordide. 

TARDIEU, famille célèbre dans la gravure. Le pre- 
mier artiste connu de cette famille est H.-Nicolas 
(1674-1349), élève d'Audran ; il fut reçu à l'Aca- 
démie en 1716.— Son lils J.-Nicolas et son neveu 
P.-François se sont également distingués, et ont 
transmis leur talent à Ant.-Franç. Tardieu (1757- 
2822), et à Alexandre Tardieu (1758-1837). 

TARD-VENUS , compagnies de brigands qui se 
formèrent en Frauce après la paix de Brétigny (1360). 
Elles se composaient de gens de guerre licenciès et 
d'une foule de vagabonds de tous pays, puis d'hom- 
mes ruinés qui se joignirent à eux. Les Tard-Venus 
promenèrent leurs ravages dans plusieurs provinces, 
qui, pour éviter une ruine totale, furent obligées 
de se racheter par des contribulions de guerre. 1ls 
délirent, en 1361, à Brignais, l'armée du roi Jean I, 
commandée par Jacques de la Marche, prirent Pont- 
Saint-Esprit, et firent trembler Urbain V dans Avi- 
guon. Entin, le margrave de Montferral, moyennant 
60,000 florins d'or que lui donra le pape, en prit 
une forte pee. à sa solde et les disciplina. 

TARENTE, Tarentum en latin, Tarento en ilal., 
ville du royaume de Naples (Terre d'Otrante). au 
foud du golfe de Tarente, à 100 kil. N. O. de Lecce ; 
4,500 hab. Evêché: citadelle, vieux château- 
fort, cathédrale remarquable, elc. Peu d'industrie, 
pelit commerce, pêche aclive, coquillages précieux 
(le murex, la pinne-marine). Aux environs, soie 
végélale. La tarentule, espèce de grosse araignée 
qui 8e trouve dans ce pays, doit son nom à celic 
ville. — Tarente est très ancienne: elle fut fondée 
par des Crétois, puis augmentée par Phalante à la 
tête des Parthéniens exiles de Sparte (vers 107): elle 
devint bientôt très prospère, industrieuse, commer- 
çante, riche, mais aussi très corrompue. Après avoir 
pris une faible part à la guerre des Samnites, elle 
attaqua les Romains (282), puis appela Pyrrhus pour 
se défendre, mais fut prise par Papirius Cursor en 
272. Annibal l'arracha au joug romain (215), mais 
Fabius Maximus Ja reprit (209). Tarente à toujours 
suivi depuis le sort de l'Ita.ie méridionale. Lors de 
l'établissement des Normands à Naples, il y eut une 
principauté de Tarente, laquelle n'eut que deux 


princes, tous deux du nom de Boémond. Le titre 


subsista sous les princes angevins, mais la princi- 
 pauté ne fut plus qu'un fief puissant. Quelques 
membres de la maison de la Trémoille, qui se pré- 
tendait héritière des rois angevins de Naples, pri- 


rent le titre de princes de Tarente. 
} TARENTE (Golfe de), dans la mer lonienne, sur 


la côte de L'italie méridionale (roy. de Naples), doit 
son nom à la ville de Tarente, sur le côte NN. : il 
a environ 140 kil. de l'E. à l'O. sur 109 de largeur. 

TARENTE ( princes de). Foy. LOUIS, BOËMOND, 
Voy. aussi LA TREMOILLE. 


por 
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TARENTE (MACDONALD, duc de). Foy. MACDONALD. 

TARGET, avocat, né à Paris en 1733, mort en 
1807, avait acquis une grande célébrilé au barreau, 
lorsqu'en 1789, il parut aux Etals-Généraux, mais il 
eut peu de succès à la tribune. Choisi par Louis XVI 
pour être un de ses trois défenseurs, il déclina ce 
beau rôle, Pendant la Terreur, il fut secrélaire d'un 
comité révolutionnaire, dont, au resle, il parait qu'il 
tempéra beaucoup la rigueur. En 1798, il fut 
nommé membre de la cour de tassalion, et il y 
déploya des connaissances. Un a de lui divers écrits, 
tels que: Mémoire sur l'état des Protestants en France, 
1387; Observations sur le commerce des grains, Paris, 
1776, in-12, etc. 

TARGON , ch.-l, de cant. (Gironde), à 25 kil. 
N. O. de la Réole : 980 hab. 

TARGOYICE, ville de la Russie d'Europe (Kiev), 
à 66 kil. S. E. d'Ouman. Elle a donné son non 
à la célèbre confédération formée, le 14 mars 1792, 
par des seigneurs polonais partisans de la Ruxsie, et 
qui avait pour objel le maintien de l'ancienne con- 
slilulion de la Pologne. Celte confédération ne bit 
qu'augmenter l'anarchie et amena le second par- 
age de la Pologne. 

TARGUM , c.-à-d. exposition, explication, nom 
donné aux diverses puraphrases chaldaïques de 
l'Ancien Testament. Les plus remarquables de ces 
paraplhirases sont celles d'Onkélos, de Jonathan- 
ben-Uziel, de Joseph-l'Aveugle, etc. 

TARIF ou TAKIK (Ben-Zeyad ou Ben-Mélik), gou- 
verneur de la partie la plus occidentale de l'Afri= 
que , sous les ordres de Mouça , envahit l'Espagne 
(710) ; débarqua près du roc qui depuis prit de lui le 
nom de Gibraltar (Djibel-al-Tarik), au lieu nommé 
depuis Tarifa, ballit les Wisigoths à Xerès, se ren- 
dit maitre de la personne du roi Rodrigue, le tua, 
et envoya sa tête à Moucça: prit Tolède, et s'apprè- 
tait à compléter la soumission de l'Espagne, quand 
Mouça jaloux survint, et le mit en prison. Le calife 
Walid le fit remettre en liberté, mais las enfin des 
querelles sans cesse renaissantes entre Mouça et 
Tarik, il leur retira le commandement à tous deux. 
Tarik mourut dans l'obscurité. 

TARIFA, Julia Traducta ou Joza, ville d'Espagne 
(Cadix), sur le détroit de Gibraltar, à 40 kil. S. E. de 
Cadix ; 13,000 hab. : c'est la ville la plus méridionale 
del'Europe continentale: chäteau-fort et fortifications 
diverses, petit port, fanal; les meilleures oranges de 
l'Andalousie. Tarifa fut ainsi nommée du musulman 
Tarif (Foy. ci-dessus), Prise aux Maures par San- 
che, en 1290 ; assicsée par les Maures en 1340: Al- 
phonse IV (de Portugal } la délivra par une victoire 
qu'il remporta près de la ville, sur les bords du Rio- 
Salado. Les Français l'assiégèrent vainement en 1814. 
et 1812, mais la prirent en 1823. 

TARIK, le même que TARIF (Voy. ce nom). 

TARKHOU, jadis Semender, ville de la Russia 
mérid. (Daghestan), à 150 kil. N, O. de Derbend ; 
12,000 hab, (presque tous Tartares). Chàleau : rési- 
dence d’un khan. Commerce avec l'Iran et la Russie, 

TARMA, ville du Pérou (Juniu), jadis eh.-1, d'in 
tendance, à 180 kil. E. de Lima, par 11° 36° lat. S., 
710 43° long. O.: 10,000 hab. Mines de mercure, 
d'argent et d'antimoine. 

TARN, Tarnis, riv. de France, sort du mont Lo- 
zère, dans le dép. de ce nom, court au S. 0., en- 
tre dans le dép. de l'Aveyron, arrase Millau, Alby, 
Gaillac, Villemur, Montauban, Moissac, et tombe 
dans Ja Garonne, près de Mois-ac. Cours, 350 kil. 
Elle reçoit la Dourbie, le Dourdon, la Rance, l'A- 
veyron. Elle donne son nom aux dép. suivants : 

TARN (dép. du), entre ceux de l'Héraut au S. E., 
de l'Aveyron à l'E. et au N., de Tarn-et-Garonne 
et de la Haute-Garonne à l'O. : 346.614 hab. : 
5,739 k. carr. Ch.-1. Alby. Forméde l’Albigeois (dans 
le Haut-Languedoc\. Montagnes, surtout au N. et à 


- 
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l'E. Pas de canaux. Fer, plomb, manganèse, houille, 
marbre, pierre à plâtre, sable à faïence, à Porcelaine, à 
verre, ele, Toutes les céréales, légumes, fruits, lin, 
Chanvre, pastel, anis, Coriandre, {rès bons vins ; 


nommé par Ancus Mourant, luteur de ses deux ls, 
else fl proclamer roi lu -même par les curies Fi : 


toile, Chapeaux, liqueurs, confilures : filatures, tein- 
tureries, usines à fer, etc. — Ce dép. a 4 arr. (Alby, 
Gaillac, Castres, Lavaur), 35 Cantons, et 327 com- 
unes ; il appartient à La 10° division Militaire, a une 
COur royale à Toulouse, et un archevêché à Alby. 

TARN-ET-GARONNE dép. de), entre ceux du Lot au 
N., de l'Aveyron au N. E., du Tarn à l'E. . de la H.— 
Garonne au S., du GersauS, O., et du Lot-et-Garonne 
au N. O.: 259 184 hab. ; 3,670 kil. Carrés; ch.-l., 
Montauban. l'ormé (en 1808) de parties du Bas- 
Quercy, du Haut-Languedoc, de l'Agénois de la 

magne, de la Basse-Marche et du Rouergue, prises 


et leur prit Collatie, délit les Latins coalisés , s'em- 
Para de Cornicule, F iculnée, Camérie, Crustumérie, 
Apioles, Médullie  Nomente, et, s'il faut en croire 
Denys d'Halicarnasse , Soumit loute l'Étrurie après 


Priscus le nom d un peuple ancien, fondu avec les 
Latins (Prisci Latini) ; selon lui, Tarquin serait un 


paies Fer, marbre, pierre de taille , pierre técu- 
aire, terre à Polier. Toutes les céréales » Melons, 


bétail, Porcs; volaille, abeilles, vers à soie ; gibier. 
Cadis ct autres lainages, loiles, bas de soie, coutel- 
erie, amidon » Papeleries, fcintureries , lanne- 
ries, etc, Grand commerce {avec l'Espagne et l'{ta- 
lie) en grains, farines, mulets, bestiaux, vins, eaux- 
de-vie, laine, huile, safran, draps, Cuirs, prunes et 
pruneaux , CC. — Ce dép, a 3 arr. ( Montauban, 
Oissac, Castelsarrazin), 24 cantons et 195 commu- 
nes. [l appartient à Ja 10° division militaire ‘aune 
Cour rovale à Toulouse, et un évêché à Montauban. 
TARNOPOL., ville de Galicie, ch.-1. de cercle, 
sur lé Sereth, à 110 kil. S. E. de Lemberg ; 7,500 
hab. Grand commerce, Le cercle de Tarnopol, 
borné au N. et à l'E. par la Russie » ailleurs par 
ceux de Sloczow, Brzezany, Czortkow, a 95 kil. sur 
0 , et 210,000 hab, Napoléon le fit céder à Ja Rus- 
sie en 1809 : jl fut rendu à l'Autriche en 1814. 
TARNOW, ville de Galicie, ch. - 1. de cercle, à 
190 kil. O. de Lemberg ; 4,300 hab. Evêché. — Le 
cercle de Tarnow est silué entre ceux de Rzeszow à 
l'E., de Jaslo au S., de Bochnia à l'O., et la Pologne 
Fusse au N. 0. : 100 kil. sur 50 ; 240,000 hab. 
TARO, Tarus, riv. des Étata sardes, sort des Apen- 
nins (Gênes), coule au S. E., puis au N. E., entre 
dans le duché de Parme, et se jelte dans le P6, à 19 
il. N. O. de Torricelle, après un cours de 110 kil, 
Sous l'empire français, celte ville a donné son nom 
à un dép, dont Parme était le eh. , et qui fut 
formé après 1801 du duché de Parme et de Plaisance. 
TARODANT, ville de l'empire de Maroe, ch.-1. de 
la prov. de Sus, à 200 kil, S. 0. de Maroc; 10,000 hab. 
Tanneries : Manteaux dits haïques, selles, Salpèlre. 
TARPEÏNA, fille de Sp. Tarpéius, ROUVerneur de 
Rome du lemps de Romulus. Séduile par Jes Sabins, 
elle leur promit d'ouvrir les portes de la ville à Jeur 
ärmée, à condition qu'ils lui donneraient ce qu'ils 
portaient au bras gauche : elle voulait Parler de 
leurs bracelets d'or. Tatius, roi des Sabins, y consen- 
til: mais en entrant dans la ville, il jeta à Tarpcïa, 
non seulement son bracelet, mais encore le bouclier 
qu'il portait au même bras, 1] fut imité par ses sol- 
dals, de manière que la malheureuse Tarpeïa périt 
acciblée sous Je faix. Elle fut enterrée au mont Ca- 
Pilolin, dont une Partie prit d'elle le nom de Roche 
Tarpéienne, — Depuis, ce fut du haut de cette roche 
que lon précipita les criminels de haute trahison. 
TARPEIEN (mont). Foy. CAPITOLIN et Tanprr4 
TARQUIN L, dit Vulgairement rarquix L'ANCIEN, 


mort violente de Servius, et son élévation au trône 
(534 av. J.-C). Son règne fut une réaction contre 
les institutions de Servius. ]] abolit les lois favora- 
bles au peuple, accabla d'impôts les Romains des der- 


la brutalité de son {ils Sextus à l'égard de Lucrèce, 
et l'énergie de Brutus, déterminèrent une terrible 
insnrrection à Rome: ja royauté fut abolie et rem- 
placée par Ja république (509), Tarquin, banni avec 


17), les Sabins (505-499), les Latine (498-496), 108 
Volsques (495), et fut toujours malheureux. ll mou 
r'Ut âgé de 83 ans, chez Aristodème, lyran de Cumes. 

TARQUIN (Sextus), fils uiné de Tarquin-le-Su- 
Perbe, est célèbre par la prise de Gabies. Feignant 
du mécontentement contre son père, il se réfugia 
dans cette ville » 8 y rendit agréable aux habitants 
Par 8a libéralité, se fit nommer aux premiers em 


royauté par l'outrage qu il ft à Ja chaste Lucrèce. 
Îlsuivit son père en exil, Comballit contre les Romains 
el péril à la bataille du lac Régille, 494 av. JC. 
TARQUINIES » Tarquinii, AUj. Turchino » Ville 
d'Etrurie, au S., sur la Marta, près de son embou- 
chure, bâtie, dit-on, par Tarchon, un des auxiliisi— 


TARRACO, auj. Tarragone, ville et port de l'His- 
Panie cilérienre, capit, de la Tarraconaise, sur Ja mer, 
tail d'origine Phénicienne, Détruite Par les Car. 
L. Tarquinius Priscus, 5e roi de Rome, étaitun ri- | thaginois, elle fut relevée par le grand Scipion, Jules 
che seigneur ou lucumon de Tarquinies, CU avait | César en fit une colonie romaine. Antonin en agran- 
Pour père l'exilé Corintlien Démarate ; il vint, l'an dit Je port. Les Wisivoths la détrüuisirent Presque 
627 av. J.-C., s'établir à Rome, ÿ acquit la faveur Chliérement, Larraco ä encore de beaux resles 
Populaire par sa bravoure ct sa Munilicence, fut 1 ARRACONAISE, Tarraconensis (S.-entendu pro- 
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vincia). Ce fut d'abord la plus grande et la plus sep- 
tentrionale des 3 prov. d'Ilispanie sous les Romains 
(elle équivalait alors aux prov. modernes de Catalo- 
que, Aragon, Navarre, Biscaye, Asiuries, Gulice, 
Entre-Minho=-et-Douro, Tras-os-Monses, Léon, 
Vieulle-Casnlle et partie de la Nouvelle, Valence): 
plus tard on en diminua l'étendue en formant à ses 
dépens la Galécie et (en partie) la Carthaginoise 
{Voy. miSPANIE). Tarraco en fut toujours la capitale. 

TARRAGONE . Tarraco , ville d'Espagne (Cata- 
Jlogne), sur la Méditerranée, À 85 kil. S. O. de Bar- 
celone : 11,200 hab. Achevèché. Port : môle, deux 
he Belle cathédrale, aqueduc (dit Pont<le- 

‘erreras), antiquités. Pèche active. Distilleries, cha- 
peaux, ete.; commerce extérieur, Canitale de la Tar- 
raconaise et de toute l'Espagne citérieure sous les 
Romains, cette ville appartint ensuite aux Wisigotha, 
aux Arabes {de 714 à 1120), puis aux Maures, aux- 
quels enfin Alphonse-le-Ratailleur la reprit. Elle 
soutint un siése en 1640 contre les troupes royales 
jen la révolte de la Calaloune', mais fut prise. 

æ8 Anglais l'oceupérent en 1703 ( dans la guerre 

de la succession d'Espagne), et y mirent le feu 
en l'évacuant, Les Français l'ont aussi occupée en 
18:18 et 1811, et l'ont gardée jusqu'en 1813. 

TARSE, auj. Tarsous, ville de l'Asie- Mineure, 
capitale de la Cilicie des Plaines, puis, au 1v° siècle, 
de la Cilicie tre, à l'O., près de l'embouchure du Cyd- 
nus (Karusou) dans la Méditerranée, fut fondée par 
des Grecs, ou, suivant une autre tradition, par Sar- 
danapale. De bonne heure elle fut très commerçante. 
Alexandre la visita, et pensa y périr en se baignant 
dans les eaux glacées du Cvdnus.Tarses'appela un in- 
stant Juliopolis en l'honneur de César. G'est dans cette 
ville qu'Antoine et Cléopâtre eurent leur première 
entrevue, Sous l'empire , Tarse devint fameuse par 
son école de philosophie. Le philosophe Athénodore, 
le rhéteur Hermogène, l'apôtre saint Panl naquirent 
à Tarse. La ville moderne occupe à peine le quart 
de l'ancienne. On y fait quelque commerce. Pendant 
Fhiver, la population s'élève à 30,000 âmes. 

TARTAGLIA (Nie.), mathématicien du xvie siècle, 
mort en 1557 à Venise, était resté orphelin à 6 ans: 
par une persévérance inconcevable, il triompha 
de la plus affreuse misère, apprit seul tout ce qu'il 
sut des sciences, et enseigna les mathématiques à 
Vérone, Vicence, Bresciu. 11 résolut l'équation du 
3e degré par de nouvelles formules. que l'on désigne 
À tort sous le nom de formules de Cardan (ce savant 
à qui il les avait communiquées se les appropria) : 
il fut un des premiers qui appliquèrent les mathé- 
matliques à l'art de la guerre. Un a de lui, entre 
autres écrits, Quesiti ed invenzioni diverse, Venise, 
1550, 1551, in-4, et 1554, in-#, avec supplément. 

TARTARE (LE), suivant les Grecs et les Romains 
était la partie de l'enfer qu'habitaient les coupables : 
il avait pour limite le Phléséthon, dont les circon- 
volutions formaient aulour de lui comme une cein- 
ture infranchissable. 

TARTARES ou mieux "TATARS, peuple ori- 
ginaire du Turkestan indépendant, et qui paraît 8e 
confondre avec les Turcs, a donné son nom à la 
partie centrale de l'Asie. Île furent au xu° siècle 
subjugués par Gengis-khan, roi des Mongols, qui 
les incorpora à ses armées. Depuis on appliqua le 
nom de Tartares aux Monsols eux-mèmes, et bientôt 
on l'étendit avec moins de raison encore à uue 
foule d'autres peuples. Voy. l'art. suiv. 

TARTARIE où micux TATARIE (ainsi noramée 
des Tutars où Tartares, ses prétendus habitants), 
nom vague, qui, dans le langage des anciens géo- 
graphes, comprenait, en Asie : 1° la Sibérie ; 
2° Louutes les possessions chinoises hors de Chine 
(inoins Le Thibet, le Boutan et la Corée), c.-à-d. la 
Mongolie et Charra-Monsolie, la Mantehourie, la 
Dzoungarie ct Daourie, le Turkeslan chinois ; d° le 
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Turkestan indépendant ; — en Europe : la Crimée et 
les autres gouvernements russes sur la mer Noire: 
ces derniers se nommaient Petite-Tartarie. Pour la 
Tartarie Asiatique , on la divisait en Turtarie russe 
(ou Sibérie), au N.; Tartarie chinoise(Mongolie, Mand- 
chourie, Vioungarie, ete.), à l'E, : Tartarie indépen- 
dante {ou Turkestan), à l'O. Ces noms, tous mal cho 
sis, sont abandonnés à présent. Le plus faux de tous 
est celui de Tartarie russe. Les deux autres étaient 
fondés sur ce que les Turcs du Turkestan et les Mon- 
gols portaient au moven âge le nom de Tartares. On 
distinguait les Tartares d'Asie en : Tartares Kalmouks, 
Tariares Mongols, Tartares Tcherkesses, Tartares No- 
gai, Tartares U:beks, Turtares Tongouses, ele. En Eu 
rope, on dislinguait les Tartares de la Petite-Tartarie 
en : Tartares de Crimée où de Pérékop, Tartares de 
Budziak el Tartares Koubans. Plus anciennement il y 
avait eu un royaume (ou khanat) tarture d'Astra- 
khan, un royaume (ou khanat} tartare de Kavun ; 
et lous cesétats, ainsique la Petite-Tartarie ou Khanat 
de Crimée, étaient des débris de l'ancien empire tar- 
tare du Kapichak où de la Horde-d Or. La popu- 
lation du gouv. d'Orenbourg, qui ful compris aussi 
dans Je Kaptchak, se nonimnait Tartures d'Oufu. 
Quant aux mœurs, aux langues, à la religion, à 
l'histoire des Tarlares, Voy. TURCS, TURKESTAN, MON= 
GOLS, MANDCHOUS, KAPICHAK, CRINEE, €le. 

TARTARIE (MANCHE DE), Voy. MANCHE. 

TARTARO, riv. du roy. Lombard-Vénilien, naît 
près du lac de Garda, communique avee le P0 et 
l'Adige par divers canaux, et tombe, sous le nom 
de Canale Bianco, dans l'Adrialique par plusieurs 
embouchures. Cours, 100 kil. 

TARFAS, ch.-1, de cant. (Landes’, à 20 kil. S. O0. 
de Saint-Sever, sur la Midouze : 2,785 hab. Safran, 
boulangerie estimée, Jadis très forle et l’une des 
quatre vicomtés des Landes; longtemps possédée 
par la maixon d'Albret. Voy. ALBRET. 

TARTERON (le père), jésuite, né en 1644 à Paris, 
mort en 1720, profesxa lea hiumanités el la rhéto- 
rique, donna des traductions d'Horace (1685 et 
1704), de Jurénal et Perse (1688), qui eurent du 
succès dans leur temps. 

TARTESSE, Tuartessus, île et ville de l'Hispa- 
nie ancienne, selon les Phéniciens, semble avoir été 
située vers l'embouchure du Bélis, C'était de là que 
l'or de la péninsule était recueilli par les Phéniciens 
pour être porté en Orient. La renonimée des richesses 
de Tartesse se conserva toujours chez les Grecs et 
les Romains, mais on ne connaissait plus l'empla- 
cement de celte ville avec certitude, — Pour quel- 
ques savants, Tartesse ne fui que le premier nom 
de Gadès (Cadix). — On donne quelquefois le nom 
de Tartessii aux Carpetani., Voy. ce nom. 

TARTINI (Jos.}, musicien célèbre, né en 1692 à 
Pirano (Istrie), mort en 1710, quitta la théologie, 
puis le droit, pour se livrer à sou goût pour la mu- 
sique et l'escrime, épousa clandestinement à Pa- 
doue une demoiselle d'illustre famille, s'enfuit pour 
esquiver la vengeance des narents, et trouva asile 
dans un couvent d'Assise. Îl jeta les fondements de sa 
réputation à Venise, tant comme virtuose que comme 
théoricien, et devint, en 1521, chef d'orchestre de 
l'église Saint-Antoine à Padoue. Sa musique est 
délicieuse et d'une exquise sensibilité, Son Traité de 
musique, Padoue, 1751, in-#, est estimé. On cite sur- 
tout de Jui une célébre Sonate qu'il composa: dans 
un songe, où il ni semblait qu'il écrivait sons la 
dietée de Satan, et qu'on appelle Sonate du Diable. 

TARUNTUS, nom ancien de la Divina occidentale, 

TARVIS, bourg des États autrichiens (Laybach), 
à 27 kil. S. O. de Villach. Forges, martinets à cui- 
vre, aciéries, Victoire de Masséna sur les Autrichiens 
(17971. — Jadis à l'évéque de Bamberg, avec titre 
de bourg arehidueal et de marquisal, 

TAKVISIUM, ville de Vénclie, auj. TREVISE, 
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TASCHEYN. Voy. TACHFIN. 

TASMAN (Abel-Janssen), célèbre navigateur 
hollandais, né à Hoorn vers 1600, fut chargé en 
1642, par Van Diemen, gouverneur des Indes hol- 
landaises, de faire un voyage de découvertes dans 
l'Océan Austral, découvrit la contrée qu'il nomma 
Terre de Van-Diémen, ainsi que la Nouvelle-Zélande, 
les archipels des Amis et Fidji, et fit en 1644 un se- 
cond voyage dans lequel il paraît avoir parcouru la 
plus grande partie des côles de la Nouvelle-Hollande, 
mais les particularités de ce voyage sont peu connues, 
les Hollandais ayant caché avec soin leur découverte. 

TASMANIE. Quelques géographes modernes ont 
voulu donner ce nom les uns à la Diéménie, les 
autres à la Nouvelle-Zélande. Voy. ces nous. 

TASSE (Bernard), poëte ilalien, père du cé- 
lèbre Torquato Tasso, né en 1493 à Bergame, d'une 
antique et noble famille de cette ville, s'attacha 
successivement au prince de Salerne NE au duc 
d'Urbin, au duc de Mantoue, dont il fut le secré- 
taire, et qui lui confla le gouvernement d'Ostiglia, Ni 
mourut en 1569. On a de lui un poëne en 100 
chants, l'Amadis de Gaule, imité du célèbre roman 
de chevalerie de ce nom, qu'il termina eû 1549, et 
dont la meilleure édition est celle de Bergame, 1775, 
4 vol. in-12; un poème de Floridant, dans le même 
genre, qui ne parut qu'en 1587, et fut révisé par Tor- 
quato, des églogues, des odes, des élégies, ete. Ber- 
nardo Tasse ne manquait pas d'imagination ni de 
talent poélique ; maïs il a élé éclipsé par son fils. 

TASSE (TORQUATO TASSO, dit le), célèbre poëte ita- 
lien, fs du précédent, naquit en 1544 à Sorrente. 
1 étudia d'abord le droit à Padoue, mais il néglicea 
bientôt cette étude aride pour se livrer tout entier 
à la poésie, et composa , dès l'âge de 18 ans, un 
poëme chevalcresque, Renaud, qui dès lors appela sur 
Jui l'attention (1562) ; il conçut aussi dès celte épo- 
que le plan de son immortelle épopée. 11 se vit 
bientôt aprés (1565) appelé à la cour de Ferrare 
par le duc régnant Alphonse Il, suivit en France 
le cardinal d'Este (1571), et fut fort bien accueilli 
de Charles IX; de retour à Ferrare, il y fit jouer 
(1573) un drame pastoral, l'Aminta, qui-est depuis 
resté sans égal, et termina en 1575 sa Jérusalem 
délivrée. Ce poëme ne reçut pas d'abord l'accueil 
qu'il mérilut, et l'anteur ne dédaigna pas de s'en- 
gager pour le défendre dans une vive polémique 
avec ses obscurs critiques: en même temps, il 
éprouva quelques contrariétés à la cour de Ferrare, 
par suite sans doute d'une passion malheureuse 
qu'il avait conçue pour une des sœurs du duc, la 
belle Léonore ; sans cesse assailli d'idées noires, sa 
raison s'égara, et il quitta brusquement Ferrare 
sans argent et sans but (1577). Il gagna Naples où 
il retrouva une sœur qui s'elforça de le calmer, 
puis, errant de ville en ville, il alla successivement 
à Mantoue, à Urbin, à Turin, mais ne trouvant 
nulle part le bonheur, il hasarda de revenir à Fer- 
rare (1579) ; le duc, irrité, le fit enfermer dans une 
maison de fous: il l'y retint neuf ans et ne lui 
rendit la liberté qu'en 1586, sur les vives sollicita- 
tions de plusieurs princes de J'Halie et du pape lui- 
mème.LeTasse séjourna depuis à Mantoue, à Naples, à 
Rome, recherché par les princes et les grands, mais 
«ins en ètre plus heureux, lutlant sans cesse contre 
la miscre, et souvent privé de sa raison. Malsré les 
injustes critiques de ses envieux, son génie avait 
entin été apprécié, et il venait d'être appelé à Rome 
par le pape Clément VII pour y êlre solennelle- 
ment couronné, lorsqu'il mourut dans cette ville, en 
3595, emporté par une fièvre qui le winait depuis 
longtemps. Le Tasse a composé, outre la Jérusalem 
délivrée, un autre poëme épique, la Jérusalem con- 
quise (Rome, 1593}, qu'il prétendait subslituer à 
sun premier poëime : mais cel ouvrage, fruit des 
aunées où il ne possédait plus Île plein usage de ses 
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facultés, cst bien inférieur au premier, On a encore 
de lui une tragédie de Torrismondo (1587), des 
Poésies diverses (Rime), des Discours sur la Jéru- 
salem, des Dialoyues, etc. Ses Œuvres complètes 
ont élé publiées par Rosini, en 30 vol. in-8, Pise, 
1821, elc. La Jérusalem délivrée est le principal 
litre du Tasse à l'immortalité. Ce poëme, par la 
grandeur des conceplions, par le développement des 
caractères, la richesse des images, la grâce des 
idées, l'harmonie du style, se place auprès des 
chefs-d'œuvre d'Homère, de Virgile et de Milton. 
I a été traduit dans toutes les langues de l'Europe : 
les meilleures traductions françaises sont, en prose, 
celles de Mirabaud, 1724 ; de Panckoucke et Fra- 
mery, 1783; de Lebrun, 1774; de M. A. Mazuy, 
1838 (avec Commentaires); de V. Philippon de la 
Madeleine, 1841 (édition illustrée); et en vers celle 
de Baour-Lormian, 1795 et 1819, 3 vol. in-8. Le 
Renaud à été traduit par Cavellier, 1813: l'Aminta 

r Berthre de Bourniscaux, 1802, en prose, et par 

aour-Lormian, 1813, en vera. 

TASSILLON, duc de Bavière, le dernier des 
Agilolünges, épousa Luitperge , fille de Didier, 
roi de Lombardie, que Charlemagne avait répudiée ; 
mais attaqué par ce dernier, il fut battu et fait 
prisonnier en 788. Condamné à mort dans l’assem- 
blée générale de la nation des Francs, sa peine fut 
commuée en une détention perpétuelle à l'abbaye 
de Jumiiges où il mourut. . 

TASSIN (lc père), bénédictin, né en 1677, mort 
en 1777, rédigea avec D. Toustain un Nouveau traité 
de diplomatique, 6 vol. in-4, 1750-65, qui complète 
celui de Mabillon, et publia scul l'Histoire de la 
congrégation de Suint-Maur, 1710. 

TASSISUDON , capitale du Boutan, dans une haute 
vallée de l'Himalaya, par 87° 10° long. E., 27° 50, 
à 600 kil. N. E. de Calcutta: résidence du Deb- 
radjah. Beaucoup d'idoles en bronze. 

TASSONI (Alexandre), poële italien, né en 1565 
à Modène, mort en 1635, fut secrétaire du cardinal 
Ascagne Colonna (1599), puis du due de Savoie 
(1618), et s'attacha enfin au duc de Modène Fran- 
çois Ï, qui le créa conseiller. 11 savait beaucoup de 
physique, de géographie, d'histoire et de lilléra- 
ture. Son ouvrage principal est le poëme héroï- 
conique du Seau enlevé (Secchia rappita). Modène, 
1744, placé trop bas par Voltaire, mais trop exalté 
par Apostolo Zeno. Il y chante en vers burlesques 
une querelle survenue entre Modène et Bologne au 
sujet d'un seau de puits enlevé par les Modénais. 

TATA, ville de Hongrie. Voy. Doris. 

TATARS. Foy. TARTARES. 

TATIEN, philosophe platonirien, né vers l'an 130 
deJ.-C. en Syrie, se convertit au christianisme, se mit 
au nombre des disciples de saint Justin, et écrivit wn 
Discours aux Grecs (publié par W. Worth, Oxford, 
1700), pour leur prèchier la foi; maïisil tomba vers 172 
dans les erreurs des Gnostiques et fut regardé comme 
hérésiarque. — Un autre Tatien, de Mésopotamie, 
est auteur d'une farmonie des Evangiles, dont on 
n'a qu'une traduct. latine due à Victor de Capouc. 

TATITCHEV (Basile Nikitieh), historien russe, 
né en 1686, mort en 1750, fut allaché au collège 
des mines, remplit diverses missions en Silérie, en 
Suède , devint grand-maitre des mines (1137), ré- 
organisa ce service et rédigea un code dex mines 
de Russie. Il a laissé une Histoire de Russie qu'il 
n'a pu achever, et qui a été publiée par Muller, 
à Moscou, Suint-Pétersbourg, 1569-84, 4 vol. in : 
cet ouvrage renferme de trés utiles documents. 

TATIUS (F.), roi de Cures (ou de Quiriumn), chez 
les Sabins, était déjà vieux quand le rapt des filles 
sabines lui fit prendre les armes contre Romulus, 
315 av. J.-C.; suivant le récit vulgaire, 1l entra 
dans la citadelle, grâce à la trahison de Tarpeïa, et li- 
vra trois combats aux Romains ; il allait vaiucre dans 
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le dernier quand l'intervention des Sabines fit ces- 
ser le combat ; Tatius consentit à régner conjointe- 
ment avec Romulus sur le peuple uni des Romains 
et des Quirites (populus Romanus Quiritium ) ; au 
hout de sept ans, les deux rois se brouillèrent, et 
Tatius fut lué à Lavinium : Romulus est soupçonné 
d'avoir eu part à ce meurtre. 

TATIUS (Achille), écrivain grec. Voy. ACHILLES. 

TATRA (monts), partie la plus haute des Car- 

thes occid. en Hongrie, dans les comitats de Zips, 
ipilo, Arva ; sommets principaux, Eisthaler-Spitz 
(2,666m), Lomanitz (2,648"), Krivan (2,512). 

TATTA, ville de l'état de Maroc, à 240 kil. O. 
de Dralia ; 10,000 hab. Rendez-vous des passagers 
pour Tombouctou et La Mecque. 

TATTA OU TATTAH, Patalu ? ville de l'Inde (Sin- 
dhy}, près du Sind , à 80 kil, de la mer, et à même 
distance d'Huïderabad, au S. ; 15,000 hab.— Ville 
jadis commerçante, mais déchue auj. Les navires 
s'arrêtent à 9 kil. au S. E., à Begorah. Fondée en 
1485, prise et pillée par les Portugais (1555). 

TAUBER, ris. d'Allemagne, naît dans le Wur- 
temberg (cercle de l'laxt), coule à l'E., entre en 
Bavière, arrose les cercles de la Rézat et du Bas- 
Mein, se dirige au N., pénètre dans le grand- 
duché de Bade, traverse le cercle de Mein-et-Tauber, 
et se jette dans le Mein à Wertheim. Cours, 125 kil, 

TAUBER (cercle de MEIN-FT-). Foy. MEIN. 

TAULE, ch.-1. de cant. (Kinisterre), à 7 kil. N. O. 
de Morlaix ; 2,892 hab. 

TAULER (jean), Tuulerus, mystique, né en Al- 
sace vers 1294, prit l'habit de Saint-Dominique à 
Strasbourg, vint à Paris pour y perfectionner ses 
études théologiques, et mourut à Strasbourg en 
1361. Il a laissé plusieurs ouvrages regardés comme 
classiques par les mystiques, des Méditations sur 
la vie ei la passion du Sauveur, des Institutions di- 
vines, des Leures spirituelles, le tout eu allemand. 
Ses Œuvres ont été traduites en latin par Surius, 
Cologne, 1548; les Institutions divines ont été mises 
en français par Loménie de Brienne (1665), et in- 
sérées dans le Panthéon littéraire, Paris, 1835. 

TAUNTON, ville d'Angleterre (Somerset), à 59 
kil. S. 0. de Bristol, sur la Tone: 12,200 hab. Ancien 
château , place de la Parade, église gothique. Jadis 
grande fabrication de lainages communs. Commerce 
de soie. Ville ancienne , forte sous les Saxons, 

TAUNTON, ville des Etats-Unis (Massachussels), à 
50 kil. S. de Boston : 7,000 hab. Haut-fourneau. 

TAUNUS ou HOËHE, chaîne de mont. de l'Alle- 
magne occid., dans le duché de Nassau, commence 
sur les frontières de lu Hesse, court au S. O., et se 
termine sur la rive droite du Rhin. Au N. E., elle 
se rattache au Vogelsgebirge. Celte chaîne sépare 
les eaux de la Lahn d'avec celles du Mein et du 
Rhin. Sommets principaux : Grand-Feldberg (868 
mètres), Aite-Kænig (800 mètres). 

TAURASIA, la même qu'Augusta Tuurinorum, 
ville de la Gaule Cisalpine, auj. TURIN. 

TAURES , Tauri, peuple de la Scythie mérid., 
habitait la Chersonèse Taurique (Crimée) et le pays 
environnant, qu'on nommait Tauride. Ils n'étaient 
peut-être pas Scythes (ou Tehoudes) d'urigine ; mais 
ils se mêlerent aux Scythes, et alors ils s'appelèrent 
Tuauroscythes. Les Taures élaient renommés pour 
leur férocité. Ils immolaient à leur grande-déesse 
Opis {Diane Orthia selou les Lacédémouiens) des 
victimes humaines : Oreste faillit tomber sous leurs 
coups. Voy. ORÈSTE, 1PHIGÉNIE, THOAS. 

TAURESIUM, eusuite Justiniana prima, auj. 
Ghiustendil, ville de la Mésie 2e, sur l'Olus, au pied de 
l'Hémus, était la patrie de Justiuien. 

TAURIANA. v. de l'Italie anc., auj. SEMINARA. 

TAURIDE. Voy. CHERSONÈSE el TAURES. 

TAURIDE, gouv. de la Russie mérid., entre ceux 
de Kherson ct d'Ekatérinoslav au N., la mer d'Azov 
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et le détroit d'Iénikaleh à l’E., la mer Noire au S. 
et à l'O, se compose de la peus de la Crimée 
et d'un vaste territoire au N. de cette presqu'ile : 
400 kil. sur 150 ; 400,000 hab. Ch.-1., Simféropol. 
Beaucoup de lacs salés et de marais ; plusieurs riv. 
(Dniepr, Konskaïa, Berda);: quelques montagnes en 
Crimée. Air insalubre vers la mer Putride. Forêts; 
beaucoup de blé, pâturages excellents. Chevaux et 
bestiaux. Plusieurs ports, mais le commerce maritime 
est déchu depuis la fondation d'Odessa. Habitants : 
Tartares Noguïs, Russes, Arméniens, Grecs, Juifs et 
Allemands. Voy.CRIMÉE et TAURUS. 

TAURINI, auj. prov. de Turin, peuple de la Gaule 
Transpadane, vers les Alpes Cottiennes et les sources 
du Padus, était d'origine gauloise ou ligurienne. Au- 
gusta Taurinorum était leur capitale. Hs furent alliés 
du peuple romain pendant la 2° guerre punique. 

TAUR INORUM (aucusra), ville de Ja Gaule Cisal- 
pine, capit. des Taurini, auj. TURIN. 

TAURIQUE (Chersonèsc). V. CHERSONÈSE, TAURES 
el CRIMEE. 

TAURIS, dite aussi Tabriz ou Tavriz, ville d'Iran, 
ch.-l, de l'Aderbaïdjan , par 44e 12° long. E., 38° 
5’ lat, N. ; 10,000 hab. : elle en a eu, dit-on, 500,000. 
Mur percé de 7 portes: vieux château: palais du 
que ; ruines de la belle mosquée de Djihan-Chah. 

jille très commerçante. — Fondée, en 160, par Zo- 
béida ‘une des veuves d'Haroun-al-Raschid), sur l'em- 
placement d'une anc. ville dont on ignore le nom 
(Ecbatane ou Gaza ?), Souvent ravagée parles Turcs. 
Un tremblement de terre la détruisit en partie 
en 1721, et fi périr près de 100,000 de ses habitants. 

TAUROMENIUM, Taormina, ville de Sicile, sur 
la côte orientale, à l'E. de l'Etna, avait été fondée 
par Zanclé (ou Messine), et reçut les restes de la 
population de Naxos, ville voisine, saccagée par 
Denyÿs-le-Tyran. C'était une des principales viltes 
de l'île au ane siècle av. J.-C. Elle devint célèbre 
pendant la {re guerre des esclaves de Sicile, Rupi- 
lius, en la prenant en 132, mit fn à cette guerre. 

TAUROSCYTHES. Voy. TAURES. 

TAURUS, Djebel-Kurin en turc, chaîne de mon- 
tagnes en Asie-Mineure, commence vers 36° Jai. N., 
près de l'Euphrate, traverse de l'E. à l'O. le pacha- 
lik de Marach, puis court toujours à l'O. parallèle- 
ment à la côte S. de l'Asie-Mineure qu'elle serre de 
très près, ct finit par se bifurquer en deux petits 
rameaux qui se terminent aux golfes de Satalieh 
et de Cos. On nomme Anti-Taurus une autre chaîne 
qui traverse auasi de l'E. à l'O. l'Asie-Mineure dans 
sa partie centrale. Enfin une chaîne septentr. co- 
toie, de plus ou moins près, la mer Noire : une bran- 
che qui se dirige du S. E. au N. O. unit la chaîne 
mérid. à la chaîne septentr. Tout l'ensemble peut 
s'appeler système du Taurus. Ce système présente 
des cimes élevées, surtout vers le centre, versie N. O. 
et vers le S. O. Le Sogout-dagh, dans le pachalik 
d'Hamid, peut avoir 4,700 mètres. 

TAURUS, auj. capo di Santa Croce, cap de Sicile, 
sur la côte E., près de Tauromenium, 

TAUVYES, ch.-l. de cant, (Puy-de-Dôme), à 65 
kil. O. d'Issoire; 2,358 hab, 

TAVAI-POENAMMOU, une des deux îles dont se 
compose la Nouvelle-Zélande. Voy. ZÉLANDE. 

TAVANNES, beau village de Suisse (Berne), À 
34 kil. N. O. de Berne, à quelque distance au S. de 
l'anc. comté de Ferrette, au milieu du Jura; 1,500 
hab. C'est sans doute de ce lieu que tirait son nom 
la maison allemande de Tavannes, qui en 1504 s'u- 
nit par mariage à la maison française de Saulx pour 
former la maison de Sauix-Tavannes. Foy. l'art. suiv. 

TAVANNES (saurx-), illustre ct anc. maison de 
Bourgogne , qui a fourni de grands généraux à la 
France et de hauts dignitaires à l'Eglise, tire son 
double nom du château de Saulx en Bourgogne, 
qu'elie possédait dès le x siècle, et de Marguc- 
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rite de Tavannes, sœur et héritière de Jean de Ta- 
vannes (gentilhomme allemand , du comté de Fer- 
relle, au service de France) que Jean de Saulx, 
seigneur d'Aurain, épousa en 1504. Celte maison a 
formé plusieurs brauches, dont quelques unes sont 
éteintes ; elle a auj. pour représentant M. le duc de 
Saulx-Tavannes, pair de France. 

TAVANNES (Gasp. DE SAULX, seigneur de), gé- 
néral français, né à Dijon en 1509, fut pris à Pavie 
avec François [ dont il était page, se distingua par 
une extrême bravoure, surtout au siége d'Yvoi, à 
La Rochelle, à la bataille de Cérisoles 1544), com- 
manda l'armée dirigée contre les Trois-Évéchés, prit 
Metz (1552), eut grande part à la victoire de Renti 
(1554), et ramena, après le départ de Guise, l'ar- 
mée envoyée en Italie au sccours du pape (1556;. Il 
déploya en toute occasion un zèle excessif contre les 
Réforinés dans son gouvernement de Bourgogne et 
daus le Lyonnais, servit de mentor au jeune duc 
d'Anjou (Henri 11] ), eut la principale part aux vic- 
tuires de Jarnac et de Moncontour (1569) rempor- 
tées sur lcs Protestants, et fut en récompense nommé 
maréchal de France. On l'accuse d'avoir fortement 
contribué à la Saint-Barthélemy, et d'avoir parcouru 
les rues de Paris pour exciter au massacre (1532). 
1 fut, peu après cet événement, nommé gouver- 
neur de Provence. 11 meurut en 1573, en allant 
avec Le duc d'Anjou assiéger La Rochelle, Son 8° fils 


‘ Jean a laissé sur «a vie des Mémoires fort curieux. 


On trouve la Vie de Gaspard de Tavannes dans les 
Hommes illustres de Pérau. 
TAVANNES (Guill. DE SAULX, seigneur de), fils aîné 
du précédent (1553-1633), fut licutenant du roi en 
Bourgogne (1574), maintint en partie celte pro- 
vince sous l'obéissance de Henri I pendant la 
Ligue : se déclara pour Henri {V dès 1589, Malsré 
jcan, vicomte de Tavannes, son frère, forcené li- 
gueur, qu'il combattit 3 ans. 11 se distingua surtout à 
Fontaine-Française, On a de lui d'excellents Mé- 
moires historiques, qui vont de 1560 à 1596, Paris, 
1625 (réimprimés dans le Panthéon littéraire, 1836). 
TAVANNES (Jean DE SAULx, vicomte de), 8° fils du 
maréchal et frère du précédent, né en 1555, mort 
vers 1630, suivit le duc d'Anjou (Henri 111) au siége 
de La Rochelle et en Pologne, où fl resta après son 
maître. De retour en France, il s'y montra déterminé 
ligueur, fut fait maréchal de France par Mayenne, 
et ne posa les armes qu'en 1595 : il demanda en vain 
la conservation de son grade. Il mourut dans ses 
terres. On a de lui une Vie de son père, souvent in- 
titulée Mémoires, et qu'il ne faut pas onfonüre avec 
les Mémoires de Guillaume de Tavannes. Ceux de 
Jean ont été imprimés à Lyon, 16517, in-fol, 
TAVASTEHUS, ville de la Russie d'Europe (Fin- 
lande), chef-lieu de gouvernement, sur un lac, à 
135 kil. N. O. de Helsingfors: 1,800 hab. Fondée en 
1650 ; prise et reprise par les Russes et les Suédois. 
Jadis capitale d'un petit pays nommé Tuvastie. 
TAVDA, rivière de la Russie d'Asie, formée par 
la réunion de la Sosva et de la Loszva, dans le 
gouvernement de Tobolsk, coule au S. E, et se 
jette dans le Tobol après 400 kil. de cours. 
TAVEL, bourg du dép. du Gard, à 8 kil. S. O. 
de Roquemaure: 860 hab. Vins renommés. 
TAVERNA, ville du roy. de Naples (C&labre 
Uitér. 2°), à 14 kil. N. de Catanzaro; 2,000 hab. 
Draps communs. Aux environs, pierre spéculaire 
et pierre plombée (qui servent pour l'esquisse). Fon- 
dée par Nicéphore Phocas, détruite par Guillaume 1, 
relevée par Arrigo IV, fils posthume de Roger 1. 
Patrie du peintre Matthias Preti, dit le Calabrois. 
TAVERNES, ch.-1, de cant. (Var), à 28 kil. N. 
de Brignoles; 1,494 hab. Huiles.—Voy. TABERNÆ, 
TAVERNIER :J.-B). voraseur, né à Paris en 1605, 
était fils d'un marchand de cartes géographiques 
d'Anvers, réfugié en France. La profession de son 


— 1738 — 


TCHA 


père lui inspira de bonne heure le goût des voys- 
ges : {l parcourut plusieurs régions de de puis 
de l'Asie, et fit une fortune immense dans le cœm- 
merce des diamants et des pierreries, qu'il n'atait 
pourtant entrepris qu'afin de se défrager. 1l par- 
lait presque toutes les langues de l'Europe. On a de 
lui : Voyages en Turquie, en Perse et aux Indes, sou- 
vent réimprimés (la meilleure édition est de 1619, 3 
vol. in-8). Ces Voyages sont regardés comme parfai- 
teunent véridiques, et sont remplis de détails curieux. 

TAVERNY, bourg du dép. de Seine-et-Oise, à 9 
kil. E. de Pontoise; 1,450 hab. Jolie situation. 

TAVIRA, Balsa, ville du Portugal, ch.-l. del'Al- 
garve, à 220 kil. S. E. de Lisbonne , à l'embor- 
chure de la Seca, dans l'Atlantique ; 8,700 hab. Pain 
renommé. Marais salants. Pêche active. 

TAVISTOK, ville d'Angleterre (Devon), à 49 
kil. S. E. d'Exeter : 6,000 hab. Ustensiles en fonte, 
en fer. Aux environs, mines de cuivre, de fer: 
sources minérales. Patrie de l'amiral Fr. Drake. 

TAVOLARA, Hermæa, île de la Méditerranée, 
sur la côte N. E. de Sardaigne, par 40e 54" lat. N.: 
8 kil. sur 5. Très haute, boisée, déserte; beaucoup 
de chèvres sauvages. Au temps des Romains, on 1é- 
chait des perles sy ses côles. 

TAVROYSKAIA , bourg de la Russie d'Europe 
(Voronèje), à 13 kil. S. de Vorontie, sur laTavrowha; 
1,000 hab. Ville importante sous Pierre-le-Grand 
par ses établissements maritimes; mais les conquêtes 
des Russes sur la mer Noire l'ont rendue inutile. 

TAXILA. Les anciens plaçaient sur l'Indus une 
ville de Taxila, qui est probablement la ville ac- 
luelle d'Atiok. Voy. ce nom. 

TAXILE, roi de l'Inde septentr., dont les élais 
étaient entre l'Indus ct l'Hydaspe, et avaient pour 
capit. Tazila. 11 fut vaincu par Alexandre, qui le 
traita honorablement, tout en lui enlevant ses états. 

TAY, Tuvus, riv. d'Ecosse (Perth), sort des monis 
Grampians, coule à l'E., au $., à l'E. arrose Dun- 
keld et Perth, traverse le Loch-Tay {un des plns jolis 
kacs du royaume), forme, en approchant de la mer, 
un estuuire, dit Fritk a Tay (ou golfe de Tay), 
tombe dans la mer du Nord: cours total, 150 kil. 

TAYEF, ville murée d'Arabie {Hedjaz), à 110 
kil. S, E, de la Mecque. Grande mosquée, tombeau 
d'Abdallah-ibn-Abar (le secrétaire de Mahomet). 
Envivwns boisés et charmants, qui font donner st 
pays le nom de Paradis de l'Arabie, Tayef et 00 
territoire sont aussi saints que la Mecque. 

TAYGÈTE (mont), auj. Penta-Dactylon, chaîne 
du Péloponèse, courait à peu près du N. aus. en 
Laconie, bornant à l'O. le bassin de l'Eurotas, él 
par le N, se liait aux monts de l'Artadie. Les Lact- 
démoniens y célébraient les mystères de Bacchus: 
on y exporait aussi les enfants nouveau-nés que leur 
difformité condamnait à la mort, Le Taygèle a en- 
viron 2,400 mètres de hauteur. 

TAYLOR (3. 8R00K), mathématieien anglais, né en 
1685 à Edmonton (Middlesex), mort en 1731, el 
l'inventeur de la formule analytique dite Théorème 
de Taylor, éi féconde en applications, On a de li, 
entre autres écrils : Merkodus incrementorum direct 
elinversa, Londres, 1715-1717 (dont son théorimt 
eat comme le résumé); Nouveaux principes de per- 
spective linéaire, 1115 ; des Mémoires (dans les Tran- 
sactions philos.) ; quelques écrits de métaphrsique. 

TAYLOR COLERIDGE (Samuel). Foy. COLERIDGE, 

TCHAD (lac), dit aussi {ac de Ouangara, mer de 
Nigritie, lac de la Nigritie eentrale, entre le Bournou 
à10.et aus. O,, le Kanemau N. et à l'E. : 380 il. 
sur 225. Les eaux en sont douces. Il reçoit le Chari 
et le Yéou. On y trouve quelques îles habitées paf 
les Biddoumahs (pirates farouches). On a longten:fs 
cru que ce lac étail sans écoulement : des voyasrs 
tout récents ont fait découvrirune rivière de Tchad:!1, 
qui en sort et qui s'unit au Niger environ 400 bil. 


TCHA 


avant son embouchure : on dit aussi que jadis le! 
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TCHAO-KING , ville de Chine, ch.-l. de dép. 


Tchad s'écoulait à l'E. dans le Bahr-el--Ghazal, par , (Kouang-tong), à 100 kil. O. de Canton. Port, tour 
une riv. dont le lit est actuellement desséché. Ce | à 9 étages. Résidence du gouverneur des deux pro- 
lac n'est bien connu que depuis le voyage de Den- | vinces de Kouang-toung et de Kouang-si, 


ham et Clapperton en 1823. 

TCHADIR-DAGH , c.-à-d. montaque de la Tenie, 
Trapesos des Grecs, montagne de la Russie d Eu- 
rope (Tauride), dans le S. de la Crimée, à 26 kil, 
S. E. de Simtéropol : 1,580 mètres. 

TCHAGAING, ville de l'empire birman (Ava), sur 
l'Iraouaddi, vis-à-vis d'Amarapoura. Fort qui est 
en ruines. Pèlerinage fréquente. Fabriques d'idoles 
qu'on envoie dans tout l'empire : entrepôt de coton 
des prov. environnantes. Capitale de l'empire bir- 
man de 1760 à 1764. 

TCHAGATAI, 2° fils de Gengiskan, fonda au xr1re 
siècle dansle Turkestan et l’Asie centrale, le vaste em- 
pire dit de Tchagataïou Djaggathaï. Von. DIAGGATHAÏ. 

TCHAKHAR on Monyolside la frontière, tribu dela 
Mongolie propre, habite au N. de la Grande-Muraille 
et de la prov. de Chan-si, entre les Toumet, les 
Kechikten, les Sounitet les Dourban-Kéouket. Leur 
ville principale est Tchang-kia-keou où Khalgan. 
Cette tribu pui-sante formait un des 8 corps de 
l'armée mandchoue qui conquit la Chine en 1644, 

TCHANARGAR, v. de l'Inde anglaise (Calcutta), 
sur le Gaunge. à 32 kil, S. de Bénarës: 15,000 hab. 

TCHANDALAS, nom que les Hindous donnent 
à ceux qui sont nés d'un père soudra et d'une 
femme brahimane, ou d'un chattrya et d'une sou- 
dra. Îls sont regardés comme impurs, et c'est parmi 
eux qu'on recrute les bourreaux. 

TCOCHANDEIRRI, ville du Sindhiah, à 100 kil. N. 
E. de Serondje : 10,000 hab. Séjour d'un radjah. 

TCHANDERKOUNA , ville de l'Inde anglaise 
(Calcutta), à 110 kil. O. de Calcutta ; 18,006 hab. 
Etoffes de soie, de coton. 

TCHANDERLTI, Pitane, bourg de la Turquie 
d'Asie (Anatolie), à 65 kil. N. O. de Smyrne, sur 
l'anc. golje de Cume (auj. golfe de te 

TCHANDRA ou SOMA, dieu hindou, est la Lune 
personniliée : il préside aux caux vitales, aux 
pluies, à la fertilité, aux herbes médicinales, Quel- 

uefois on en fail une déesse, et alors on la noinme 
Tehandri, On lui donne 27 femmes (cu: sont les 
27 journées qu'on attribuait au mois lunaire. 

TCHANDRA-GOUPTA , fils d'un roi de Magada 
ou Rthar et d'une Soudra, extermina ses neuf 
frères, anéantil ainsi la race des Nandas et monta 
sur le trône. 11 fut la tige de la dynastie des Mo- 
rias. — On reconnait dans le nom de Sandracottus 
des trares du nom de Tchandra-Goupta. 

TOHANG-CHA, ville de Chine, ch.-I. de la pro- 
vince de Hou-nan, sur le Heng-kiang, par 28° 12 
Jat. N.,1iu° 26° long. O. 

TCHANG-KIA-KEOU ou KHALGAN, ville de 
l'empire chinois (Tchi-li)}, capitale des Tchakhar, à 
150 kil. N. O. de Péking, près de la Grande-Mu- 
raille, par 40° 52° Jong. E., 112° 35° lat. N. Elle 
est très peuplée et fait un immense commerce. 

TCHANG-TCHEOU, nom de 2 ch.-l. de dép. en 
Chine : l'un dans la prov. de Kiang—ou, sur plu- 
sieurs canaux, à 130 kil. S. E. de Nan-king 
(200,000 hab.; commerce immense); — l'autre dans 
la prov. de Fou-kian, sur le Chan, à 260 kil. S. O. 
de Fou-tchéou-fou {bijouterie ; grand commerce). 

TCHANG-TE, 2 ch.-i. de dép. en Chine: l’un dans 
le Ho-nan, à 150 kil. N, de Khaï-foung; l'autre dans 
le Hou-nan, à 165 kil. N. 0. de Tchang-cha. 

TCHANTIBOND, ville du roy. de Siam, ch.-1. 
de la riche province de Tchantibond, sur le golfe 
de Siam, à 200 kil. S. E. de Banhok. Port ; grand 
commerce, diminué pourtant depuis que la ville 
est aux Siamois. — La prôvince était d'abord au 
rovautne de Cambodge, puis elle à passé aux Arna- 
mitains et ensuite aux Sianois. 


- 


TCHAO-TCHEOU. Ÿoy. CHAO-CHEOU. 

TCHAPPRA ou TCHOPRAH, ville de l'Inde an- 
glaise (Calcutta), dans le Béhar, ch.-1. du district 
de Sarun, par 15° 46° lat. N., 82° 20° long. E.: 
43.000 hab. Aux Anglais depuis 1757. 

TCHATTERPOUR. Foy. CHATTERPOUR. 

TCHEDOBA ou MANAONG (le), Bazacata ? Île 
du golfe de Bengale, sur la côte de l'Aracan ; 45 kil, 
sur 45. Volcan au centre. 

TCHÉ-KIANG, prov. de Chine, sur la mer 
Jaune à l'E., entre celles de Kiang-nan et Kiang- 
sou au N., de Fou-kian au S. et d'An-hoëét à l'O.: 
450 kil sur 350; 19,000,000 hab. Ch.-1., Hang- 
lcheou ; villes principales : Ning-po, Chao-hing, ete. 
Montagnes, sauf au N. et vers les côtes: rivière 
principale : le Tché-kiang. Sol très fertile (riz, blé, 
thé, coton, lolos, plantes médicinales, vin, màrier 
nain, arbre à suif, camphrier) ; vers à soie innom- 
brables. Industrie et commerce très actifs. On pré- 
tend que c'est de cette province qu'ont été importés 
en Europe les poissons cyprins. 

TCHELAM, fleuve de l'Inde. Voy. SALEW. 

TCHELDIR {pachalik de). Foy. AKALTSIKÉ. 

TCHENNAB ou CHENNAB, Acesines, riv. de 
l'Hindoustan, une des rivières du Pandjnad, dans 
le pays des Scikhs, sort de l'Himalaya, traverse le 
Lahore, l'Afghanistan, le Moultan, reçoit le Djelein 
el Le Ravei, puis uni au Gharra se ielte dans le Sind, 

TCHEQUES, Tschech en allemand, nom que les 
habitants slaves de la Bohême portent en leur lan- 
gue. Ces Slaves sont plus nombreux en Bohême que 
les Allemands, et leur race y est plus ancienne, 
Leur idiome est très distinet du polonais, du russe, 
du serbe, mais appartient comme ceux-ci à la fa- 
mille des langues slaves. 

TCHERDINE, ville de Russie (Perm), à 300 kil. 
N. de Perm ; 2,500 hab. Jadis une des plus floris- 
santes villes du Nord, 

TCHEREMISSES ou MARIS, peuple de la famille 
finnvise, habite, dans la Russie d'Europe, les grouv. 
de Viatha, l’erm, Kazan, Sumbirsk, Orenbourg. ]ls 
sont blonds ou roux, peu robustes, entétés et en 
grande partie idolâtres. L'agriculture et l'éducation 
des abeilles forment leur principale occupalivn. On 
en comple environ 200,000. 

TCHERKASK, nom de 2 villes de la Russio 
d'Europe (Cosaques du Don) : l'une, Vieux-Tcher- 
kask, à 55 kil. N. E. d'Azov, sur le Don; 1,500 
hab. Assez de conimerce, mais climat malsain : — 
l'autre, Nouveau-Tcherkask, ch.-1. de la province, a 
22 kil. N. de Vieux-Tcherkask ;: 3,000 hab. Fondée 
en 1806 et siége du gouv., mais encore mal j'euplee. 

TCHERKESSES, vulgairement Circassiens, les 
Cercètes des anciens. Voy. CIRCASSIE. 

TCHERNIGONY, ville de Russie. Foy. CZERNIGOY. 

TCHERNOBOUG, c.-à-d. le dieu noir, le mauvais 
principe chez les Slaves, était opposé à Bielbog (le 
uivu blanc), On l'apaisait par des sacrilices, 

TCHERNOWITZ. Voy. CZERNOVICZ et BUKOWINE. 

TCHEROKIS. Foy. CHEROKEFS. 

TCHESME, Cyssus, ville de la Turquie d'Asio 


| (Anatolie), vis-à-vis de l'île de Chio, au tond d'une 


baie spacieuse, à 65 kil. N. O. de Smyrne ; 6,000 
hab. Port vaste, ciladelle. L'amiral russe Alexis 
Orlof et l'anglais Elphinstone y brülèrent uue 
wasnifique flotte lurque en 1570. Foy. CYSSUs. 

TCHIJEVO, village de la Russie d'Europe (Smo- 
: lensk), à 44 kil. de Sinolensk. C'est le lieu precis 
: de la naissance de Potemkin, qu'on fait vulsaire- . 
‘nent naitre à Simolensk méine. 

TCHIKARPOUR, ville du Lahore {Afshanistan), 
ch.-1. d'un district, à 12 kil. du Sind, rive gauche, 
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par 27° 40° Jat, N, Ville jadis très commerçante. 

TCHIKIRA, riv. de l'empire chinois (Daourie), 
sort des monts Stanovoï, court au S, E., puis au 
S. 0., et tomhe dans l'Amour, à 26 kil. N. de 
de Saghalien-oula. Cours, 750 kil. 

TCHIKOTA (Île), la plus grande des îles Kouriles | k 
(140 kil. sur 6) ; assez peuplée. Pêche : chasse aux 
martres zibelines et aux renards. 


de la Finlande. On a dil aussi que ls Hongrois ou 
adgyars sont Finnois. 

TOHOUGOUIEV, ville de Russie (Kharkor), à 3? 
il. N. E, de Zmiev : 10,000 lab. l'anneries : pe 
lisses, selles, ete. Fondée sous Ivan &siliéviteh pour 

arrèler les ineursions des Tariares. 

TCHI-LI ou PE-TCHI-LI, prov. de Chine, entre TCHOUKTCHIS, Peuple d'Asie, occupe le N.F, 
celles de Chan-toung et de Ho-nan au S., de Chan-si de la Sibérie, et donne fol NOM au cap TchoukoLs : 
à 10., le golfe de Tehi-1]i à V'E., et au N, Ja ils sont au nombre d'environ 50,000 âmes, 

rande muraille qui la sépare de Ja Mongolie : 700 TCHOU-HIOUNG. ch.-I, de dép. en Chine, dons 
il. sur 490 : 35,000,000 d'hab. Chef-lieu, Pé- np d'Yun-nan, à 140 kil, O. de Yun-nan. 
king (capitale de tout l'empire). Nonbreuses rivières, 'CHOULIM, riv. de la Russie d'Asie énisséisk, 

Climat variable et froid, mais sain : rats jaunes très Omsk), lombe dans l'Obi par 58° lat, N, Cours, 

gros dont la Peau sert de fourrure. kil. : aÎMuents, Ja Knia, le Kétat, ete, 

TCHI-LI OU PE-TCHI-LI (golfe de), golfe formé TCHOUNG-KING, ville de Chine, ch.-|, de dép. 
par la mer Jaune sur Ja côte orientale de Ja Chine, tchuen), à 270 kil. S. E. de Tching-tou, Sucre, 
au N., entre la Prov. de Tchi-li à l'O., celle de TCHOUR M, Tavium, ville de la Turquied'Asie 

Ching-king an N. et celle de Chan-toung au S. 1] i j0 ki 

reçoit le Pay-ho et Je Liao-ho, 

TCHIL-MINRE Où TÜHEHIL-MINAR, c.-à. 

40 colonnes, nom Persan des ruines de Persépolis. 

TCHING-KIANG, ville de Chine, ch.-1, de dép. 

(Se-tchuen), à 400 kit. S. de Tching-tou. 

TCHING-KIANG, nom de deux villes de Chine, 

{outes deux ch.-1. de dép. : l’une dans la prov. de 

Kiang-sou, à G5 kil. N, E. de Nan-king, sur le | q 
Yang-lé-kiang ; ville commerçante : — l'autre dans 
l'Yun-nan, sur un lac, à 40 kil. S, E. de Yun-nan. 

TCHING-KIANG, rir. de Chine. Voy. PE-KIANG-HO. 
TCHING-TCHEOU, ville de Chine, ch.-1. de dép. 
Où-nan), sur le Youen-kiang, à 280 kil. O. de 
chang-tchar. Or, argent, mercure, lapis-lazuli, etc. 
TCOLHING-TE ou JEHO, ville de Chine, ch.-1. de 
dép. (Tchi-li), à 160 kil. N. E. de Pé-kin , en de- 
hors de la grande muraille. Beaucoup de forêts aux 
environs : rendez-vous de Chasse des empereurs. 
TCHING-TING, ch.1. de dép. en Chine (Tchi-li), 

à 245 kil. S. O. de Pe-king. 

TCHING-TOU, ville de Chine, ch.-1, de Ja prov. 

de Se-tchuen, par 1019 24° long. E., 30° 40° lat. N. 

Jadis résidence des empereurs ; presque détruite en 


— Le livah, situé entre ceux de Djanik au N. E.. 
d'Amasie à l'E., de urzouk au S., et l'Anatolie à 
"O., répond à la Partie orientale de l'anc. Gatatie. 
TCHOU-TAO, fle u Japon. Voy. DESIMA, 
TCHOU-TCIHIEOU, ville de Chine, eh.-i. de dép. 
( Ché-Kiang}, à 200 kil. S. de Hang-Tchcou. 
TCHOUVACHES, Peuple de la Russie d'E 
€ race finnoise, hahite les rives du Volga, dans les 


mer Bleue, sur ja côle de la Province de Tche… 
kiang, et à l'E. de Ninz-po, Par 1190-1990 long. E., 

Ting-haï, Les Anglais ont pris 
Possession de cette île en 180. 

E , Teanum Sidicinum, ville du roy. de 
Naples (Terre-de-Labour) » à 20 kil. N. O. de Ca- 
Poue; 3,100 hab. Evêché. Eaux minérales. 

TEANUM APULUM, auj. Ponte-Rotto ou Rotello, 
ville d'Apulic » Près des Frentani » Sur le Frento, 
non loin de la mer. 

TEANUM-SIDICINUX, Auj. Téano, ville de Campa- 
nie, dans les terres, entre Allifes et Urbano, était le 
Ch.-l, du petit état des Ausones Sidicini, L'attaque 
de celte ville Par les Samnites, en 343. donna jjeu 


TCHIN-NGAN, ville de la Chine, ch.-1. de dép, 
(Kouang-si), à 460 kil, 0. S. O. de Koueï-ling, 
TCHIN-SI ou BARKOL, ville de Chine, ch... de 
dép. (Kan-sou), par 430 30 lat. N. et 910 43 long. 
E. Ville très peuplée (habitants Loukhares, mand- 
choux et mon ri Climat très froid. 
TCHIN-YOUA . Ville de Chine, ch.-], de dép. | avaient ris parti pour Annibal. 
(Kouci-tcheou), par 279 1° Jat. N., 1050 long. Ë, TEATE, Trate Marrucinrorum, auj. Chieti, ville de 
TCHIPROVATZ, ville de Ja Turquie d'Europe i j DL 
(Roumélie), en Bulgarie, à 80 kil. S. de Viddin, 
Evêque qui prend le titre de primat de Bulyarie. 
TCHIRMEN, ville de la Turquie d'Europe (Rou- 
mélie), ch.-], de sandjakal, à 35 kil. N. 0. d'An- 
drinople, Château, mosquée, 

TCHI-TCHEOU, v. de Chine, ch.-1, de dép. (An- 
hoëi), sur le Yang-tsé-kiang, à 10 kil. N. de Nan-king, 

TCHITTAGONG, Ville de l'Inde. Voy. ISLAMARAD, 

TCHITTRA, ville de l'inde anglaise (Calcutta), 
ch.-1, du district de Ramghar, dans le Béliar, par 
24° 10° lat. N,, 820 94° long. £. Cour de justice, 

TCHOROK , Acampsis ou Bathys, riv. de la Tur- 
quic d'Asie (Érzeroum), limite l'Asic-Mineure au 

. E. et tombe dans la mer Noire, à 16 kil. N. E. 
de Gounieh. Cours, 310 kil. 

TCHOUDLES, jes Scythes européens des anciens, 
grande famille elhnographique qui forme le fond de 
la population de la Russie Scplentrionale. Jls parais- 
sent être de la mème race queles Finnois; certains au- 
teurs cependant distinguent les Tchoudes d'avec les 

‘innois, et comprenant parmi ces dernicis les eu- 
Ples dits Lapons, Tchérémisses, Tehouvaches, Mor- 
douans, Permiens, Zyriaines, Votiaks, Ostiaky el Vo- 


Patrie de Pollion, rival de Cicéron.— Foy. THÉATINS, 
TEBA, Theba, ville-d'Espagne (Séville), à 60 kil. 
N. 0. de Malaya ; 4,500 hab. Vieux Château. 


TEBELEN, vile de Ja Turquie d'Europe (Rou- 
mélie), à 150 kil. N. O. de Janina. Chätcau-fort. 


TECH, riv, de France (Pyrénées-Orientales). bai- 
gne Prats-de-Mollo » el se perd dans [a Méditerra- 
née, à 5 kil. N. E. d'A kil. 

TECHOU-LOUMBOU, ville de l'empire chinois, 
(Thibet), dans Ja Province de Theang, sur Je Bral- 
“iapoutre, par 86e 57° Ionz. E., 2Jo 4 Jar. N.,re- 


possède au Tlibet. B. alCcoup de temples. 
TECKLEMBOURG , ville des Etats Prusiens 
(Province Rhénane), à 30 kilom. N. E. de Man 
ster. Îl ÿ a eu au moyen âge un comté de Tech= 
lembourg, qui finit Par ne comprendre que Teck 
lembourg, Lengerich ? Cappeln, mais qui jadis 
avail élé trois fois aussi £rand ; ce qu'il perdit de 
vint partie de l'évêché de Münster ou furma le 
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comté de Lingen. On fait dériver les comtes de Tec- 
klembourg d'un certain Cobban vivant au 1xe siècle. 
Sa race s'éteignit vers 1562, et le comlé passa par 
mariage aux comtes de Bentheim: mais en 1577 la 
maison de Solms éleva des prétentions sur le comté 
de Tecklembourg : il y eut un long procès qui fut 
suivi d'un der partage en 1686; divers autres par- 
lages eurent lieu depuis, et finaleinent le roi de 
Prusse achicta où s'adjugea le tout en 1706. Les 
Françaiy occupèrent le Techlembourg en 1757. 

TECTOSAGES , Volcæ Tectosages, peuple de la 
Gaule dans la Narbonaise ire, à l'E. des Ausci et 
des Lactorates, se divisait en plusieurs états impor- 
tants, dont les 2 principaux étaient les Tolosates à 
l'O., les Atacini à l'E. Ch.-1., Carcaso (Carcassonne). 
11 parait qu'ils étaient d'origine belge. On dérive leur 
nom du latin tectus sayo (couvert de la saie). 

TECTOSAGES, un des trois peuples gaulois de la 
Galatie, au N. O., en devà de l'Halys, était limi- 
trophe de la Phrygie, et avait pour capitale An- 
cyre. Is élaicnt issus des Teclosages de la Gaule. 
Voy. GALATIE, 

TEDELES, cap de l'Algérie, entre Bougie et 
Alger, par 36° 54° lat. N., 1° 54° long. E. 

TED EN, Ochus, riv. d'Asie, nait dans l'Iran, 
entre dans le Turkestan, coule à l'O., puis au N.0., 
et tombe dans le golfe de Balkhan, par 52° 30° long. 
E., 39°36 lai. N. Cours, 450 kil. 

TEFFÉ, riv. de l'Amérique du Sud, naît dans le 
Pérou, entre dans le Bréxil (Para), eourt 900 kil. 
au N. E. et joint l'Amazone par 67° 15° loug. O., 
3° 13° lat. S., au dessous de la petite ville de Teffé. 

TEFLIS, ville de Géorgie. Voy. TIFLIS. 

TEGÉE, Tegea, ville de l'Areadie orientale, près 
de l'Aryolide, au S. de Mantinée, était une des plus 
anciennes de la Grèce. Apollon et Pan y étaicnt 

rticulièrement honorés. lle avait un lemple de 

inerve qui était asile, et où périt Pausan'as, Aris- 
tarqne naquit à Tégée. Oreste y fut enterré. 

TÉGLATH-PHALASAR, 2° roi du second empire 
de Ninive (742-724), fut heureux dans toutes ses 

uerres, nolamment dans celles qu'il fit aux rois de 
Syrie et d'Israël, d'accord avec le roi de Juda Achaz. 

TEGOULET, capitale de l'état de Choa en Abys- 
synie, par 36° 15° long. E., 9° 40° lat, N.; jadis 
capitale de tout l'empire d'Abyssinie. 

EHERAN ou TEHRAN, capitale de la Perse ou 
roy. d'Iran, dans l'irak-Adjémi, au pied des monts 
Elbourz, dans une belle plaine bien arrosce , par 
48° 31° long. E., et 35° 41° lat. N.:; 130,000 hab. 
(en hiver); l'été, presque tous les habilants vont vivre 
sous des tentes dans les plaines de Sullanieh, Air 
insalubre, chaleur excessive. Forte muraille. A l'inté- 
rieur est une autre ville encore plus fortement mu- 
rée, et dite Arag ; là est le palais du chah, très vaste, 
et où sont de beaux jardins. Nulle industrie.— Téhé- 
ran est une ville ancienne, mais elle n'a pris d'impor- 
tance que récemment. Détruite par les Afghans, clle 
fut relevée par Kérim-khan, qui en fit sa résidence : 
auparavant la capilalc de la Perse était Ispahian, 

TEHUACAN, ville du Mexique {état de la Pue- 
bla), à 88 kil. S. E. de la Puebla : fort belle ville. 
Grand commerce de farine, — C'élait jadis un des 
endroits les plus vénérés des Aztèqucs, 

TEHUANTEPETL. ville du Mexique (Oaxaca), 
sur le golfe de Tehuantepetl, à l'embouch. de la 
riv. de mème nom dans le grand Océan, à 269 kil. 
S. E. d'Oaxaca; port avec une barre dangereuse. 
Aux environs, excellent indiyo. Belle race d'in- 
diens dans cette ville. On appelle isthine de Tehuan- 
tepetl, la lanyue de terre qui va du golfe de Tehuan- 
tepeil à celui de Campèche ; elle n'a que 260 kil. de 
large. C'est un des points par lesquels on a projeté 
d'uuir le Grand Océan à l'Atlantique. 

TEIA ou TEIAS, roi des Ostrogoths en Italie, 
fut élu en 552 après la mort de Totila, fut batlu par 
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Narsès à Nocera , et périt dans la balaille en 553. 
En lui finit la monarchie des Ostrogoths. 

TEILLEUL, ch.-1. de canton {Manche}, à 12 kil 
S. E. de Mortain ; 2,400 hab, Patrie de Fréd. Morel. 

TEKEDEMPT ou TAGDEMPT, ville de l'Algérie, 
non loin des sources du Chélif, à 260 kil. S. 0. 
d'Alger, et à 80 kil. de Mascara. Cette ville, qui 
parait être une ancienne colonie romaine, a été 
oc'upée 150 ans par les Edrisites, et détruite l'an 
975 de notre ère par les Falimites de Kaïrouan : 
relevée plus lard, elle fut de nouveau détruite par 
les Turcs. Abd-el-Kader entreprit en 1836 de la rele- 
ver une 2° fois, et d'en faire le siége de son gouverne- 
ent; mais les Français l'ont occupée le 23 mai 1841, 

TEKELI (Eméric TŒKELY, dit vulgairement), 
magnat hongrois, né en 1658, fut un des chefs des 
malcontents qui tentèrent de se soustraire à la do- 
minalion de l'Autriche en 1676, et par sa bravoure 
devint sur-le-champ l'âme du parti; il s'allia à 
Louis XIV, puis s'unit aux Tures, reçut de Maho- 
met LV le titre de maître de la Moyenne-Hongrie 
(1682), et eut part au siége de Vienne (1683); mais 
l'amnislie de 1684 délacha de lui presque tous ses 
partisans, et il perdit les villes d'Eperies et de Cas 
nettes de Munkaiz (1688). Nominé par Soli- 
man Îl prince de Transylvanie (1690), puis roi de 
Hongrie, il baltit les troupes impériales commandées 
par Heister, etentra dans Hermanstadt, mais il fut 
chassé la même année par le prince de Bade, et ne fit 
plus la guerre qu'en partisan, dans l'Esclavonie et la 
Servie ; il ne put se faire réintégrer dans ses biens 
à la paix de Carlowitz (1699), et finit par aller vivre 
à Constantinople, où il fut réduit à se faire caba- 
relier, Jl mourut près de Nicomédie en 1705. 

TEKIN (aue-), fondateur de la dynastie des Gaz- 
névides, élail un esclave lurcoman. 11 devint gou- 
verneur du Khoraçan pour Al-Mansour, prince Sa- 
manide, 8e révolta vers 960, et s'empara de Gazna, 
dont il Ut sa résidence, et dont aa date prit le 
nom. Îl mourut en 975. Voy. GAZNÉVIDES. 

TEKKE-ILE, à peu près la Lycie et la Pamphylie, 
saniljakat de la Turquie d'Asie (Anatolie), entre le 
sandjakat d'Hamid-ili au N., la Caramanie et l'H= 
chil à l'E., la Méditerranée au S,, et les sandjakats 
de Mentech et de Méis à l'O. : 150 Lil. sur 130, Ch.-1., 
Satalieh. Lors de la dissolution de l'empire de Roum 
(1294), ce pays forma un des petits états seldjoucides 
le l'Asie-Mineure, et eut pour émir un certain 
Tekke, qui lui laissa son nom. 

TELAMON, fils d'Éaque, roi d'Eyine, et frère de 
Phocus et de Pélée. Avant tué d'un coup de disque 
l'ainé de ses frères, il fut banni par son père, après 
avoir exauvé en vain de se justifier. Il alla à Sala 
mine, où le roi Cychrée lui donna sa fille Glaucé en 
mariage, et il régna sur l'île après Ja mort du roi, 
Dans la suite il épousa encore Hésione, puis Périlée 
desquelles il eut Teucer et Ajax. La {re lui fut donnée 
par Hercule qu'il avait aidé à prendre Troie. Ti. 
lamon avait aussi pris part à la navigation des Ar- 
gonautcs. Après la deuxième prise de Troie, irrité 
de voir revenir Teucer sans son frère Ajax, il le 
maudit, et le prinee alla chercher un asile dans l'ile 
de Cypre, où il fonda une ville de Salamine. On dit 
que pour se venger de la mort d'Ajax, qu'il attri- 
buait à Ulysse, Teucec atlira par des fanaux pertides 
la flotte de ce prince sur les écueils où elle se brisa. 

TELAVE, ville de Géorgie, dans la Kakétie, à 110 
kil. N. E. de Tiflis ; 1,000 hab. Jadis inporlante ; 
ce fut la résidence du prince géorgien Héraelius. 

TELCHINES, génies où hommes surnaturels que 
les Grecs donnent comme métallurgistes, vétérinai- 
res. sorciers et très méchants : ils habitèrent d'abord 
le Péloponèse, principalement Sieyone, d'où ils ch:g- 
strent les Titans ; puis l'ile de Rhodes, qui prit d'eux 
le nom de Telchinie, et où ils fondèrent, dit-on, 
Linde, Camire et Jalyse. On ignore comment ils dis- 
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parurent. Les Telchines participent en même temps 
du dieu Vulcain, dont ils sont comme les ministres 
inférieurs, et du caractère d’une population primi- 
tive, adonnée aux travaux de la métallurgie et des 
mines. Îls ont quelques rapports avec les Curètes, 
les Dactvies, les Cabires; leur nom rappelle celui 
de Tubalcaïn. 

TELEBOIDES (îles). Voy. TAPAIFS. 

TELEGONE, Telegonus, ils d'Ulysse et de Circé, 
se mit, lorsqu'il fut devenu grand , à la recherche 
de son père, débarqua dans l'île d'Ithaque, où pour 
vivre il se mit à piller, et, dans un combat qui s'en- 
suivit, tua son père sans le connaitre : cet événe- 
ment avait été prédit par un oracle. ]l épousa en- 
suite Pénélope en même temps que Télémaque 
épousait Circé, et il devint le père d'Italus. 

TELEMAQUE, Telemachus, flls d'Ulysse et de 
Pénélope, était au berceau quand commença la 
guerre de Troie ; la vinglième année de l'absence 
d'Ulysse, il mit à la voile pour aller le chercher; 
Minerve, sous la figure de Mentor, le guidait dans 
ce voyage. Après avoir eu diverses aventures, à Py- 
los, à Sparte, à Phères, il reprit la route d'Ithaque, 
tua les assassins apostés par les prétendants pour le 
faire périr à son retour, et trouva son père chez 
Eumée. 11 l’aida dans son combat contre les préten- 
dants et partagea son triomphe. Plus tard Ulysse, 
à qui l'oracle avait prédit qu'il mourrait de la main 
d'un de ses fils, le réduisit à s'éloigner : malgré celte 
précaulion, la (RE fut accomplie, mais par 
Télégone, frère de Télémaque (Voy. l'art. ci-dessus). 
Télémaque épousa Circé et en eut Roma. D'autres 
lui donnent pour fils Romus. On lui attribuait aussi 
Ja fondation de Clusium. Fénélon a fait du jeune Té- 
lémaque le héros d'un poëme en prose, où il a imilé 
avec ua rare bonheur la manière antique ; du reste, 
les aventures qu'il prête à son héros sont pour la 
plupart de sa création. 

TÉLÉPHE, {ls d'Hercule et d'Augé, avait été ex- 
posé à sa naissance, et nourri, dit-on, par une bi- 
che. 11 fut adopté par Teuthras. roi de Mvsie, Lors- 

ue les Grecs vinrent assiéger Troie, Télèphe con- 
uisit les Mysiens au secours de la ville, et se battit 
contre Achille dans les piaines du Caïque, mais il 
y fut blessé dangerensement. Il re put être guéri 
que par le fer même de Ja lance qui savait blessé, 
et passa par reconnaissance dans le parti des Grecs. 
Les anciens poëles grecs, notamment Euripide, ont 
is sur la scène les malheurs de Télephe. 


| 'ÉLESILLE, Argienne, célèbre comme poële et 


comme héroïne, sauva sa ville natale, attaquée par 
Cléomène, roi de Sparte . en faisant une sortie à la 
tète des fenimes armées, 520 av. 4.-C. : Cléoinène se 
retira sans combattre, Une fête fut instituée en mé- 
moire de cet événement. Le peu de fragments qui 
nous restent de Télésille se trouve dans les Poctriarum 
fragmenta et elogia de Wolf, Hambourg, 1734, in-8, 
TELESIO {(Bernardin), philosophe italien, né en 
1509 à Cosenza ( roy. de Naples), mort en 1588, 
tenta de secouer le joug d'Aristote, et en appela à 
la raison et à l'expérivnce; mais il fonda lui-même 
un nouveau sysième qui n'a guère plus de fonde- 
ment que ceux qui l'avaient précédé. On a de lui: 
De rerum natura jurta propria principia, Rome, 
1555 (en 2 livres), et Genève, 1558 (en 10 livres). 1] 
prétend faire revivre, en la complétant, la doctrine 
de Parménide, qui expliquait tout par deux principes, 
la chaleur ou le Soleil, et Ie froid ou la Terre. 
TELETSKOI (lac), en Sibérie. Foy. ALTIN. 
TELIGNY (louise), fls d'un brave gentil- 
homme qui avait servi avec distinction sous lesordres 
de l'amiral de Colieny, et qui élait mort en 1557, 
dgvant Saint-Quentin, défendil avec valeur la cause 
de la Réforme, épousa la fille de Coligny , et devint 
un des principaux chefs du parti protestant : il 8e 
faisait remarquer par sa douteur et sea qualités au- 
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tant que par son courage. Il fut enveloppé dans le 
massarre de Ja Saint-Barthélemy. 

TELIGOUL { golfe de), dans la Russie d'Europe 
Kherson), est formé par la mer Noire, à 35 kil. 

. E. d'Odessa. 

TELINGA (roy. de), ancien état de l'Inde, conte- 
nait les provinces des Circars du Nord, de Haïder- 
abad, de Balaghat, de Karnate. La langue telinga se 
parle encore entre Gandjam et Palikate. 

TELIS, riv. de France, auj. le TEr. . 

TELL (Guillaume) , un des chefs de la révolution 
auisse de 1307, était du canton d'Uri, et gendre de 
Walter Furst. Ayant refusé de saluer en passant le 
chapeau que Gessler, gouverneur du pays pour le 
duc d'Autriche, avait fait élever sur la place pu- 
blique d'Altorf, il fut, dit-on, condamné à mourir, 
à moins qu'il ne réussit à abaitre avec une flèche 
une pomme placée sur la tite de son fils: il réur- 
sit, mais n’en fut pas moins déclaré prisonnier d'é- 
at, et embarqué sur le lac de Lucerne pour le chà- 
teau-fort de Kussnacht, où Gessler se rendait en même 
temps. Une violente tempête s'étant élevée pendant 
la traversée, Tell fut délié, et mis au gouvernail : 
il parvint à sauver la barque, mais lorsqu'il fut près 
du bord il sauta à terre, alla s'embusquer dans un 
chemin creux qui menait à Kussnacht, et tua Ges- 
sier d'un coup de flèche. L'histoire de la pomme 
parail inventée à plaisir : elle se retrouve aussi dans 
les lécendes du Danemark. Guillaume Tell assista 
à la bataille de Morgaten (1315),et mourut en 1354, 
à Bingen, receveur de l'église de ce bourg. 

TELLER (Gnillaume-Abraham), théolocien pro- 
testant, né en 1734 à Leipsick, mort en 1804, était 
depuis 1764 professeur de théologie et pasteur à 
Helmstædt , et fnt destitué en 1769 comme héréti- 
que. Îl alla s'établir à Berlin, y devint membre du 
consisloire, premier pasteur de Saint - Pierre et mem- 
bre de l'Académie. On ax de lui: Doctrine de la foi 
chrétienne, Helinstædt , 1764 ; Dictionnaire du Nou- 
veau-Testament, 1122; Morale pour tous les états, 
1387; La plus ancienne Théodicée ; Berlin, 1802. 1 
expliquait tout par des allégories: tendail à faire 
disparaitre le merveilleux de la religion et se rap- 
prochait fort du Déisine. 

TELLEZ ( Eléonore), reine de Portugal. Foy. 
ÉLÉONORE. | 

TELLINE, un des noms de la Valteline. En 1798, 
une des 3 républiques qui furent établies un instant 
en Suisse, prit le nom de République Telliane. 

TELMESSE , auj. Méis, ville de Lycie, au S. O., 
avait un port à l'emb. du fleuve Glaucus. C'est auj. 
le port de Macri. 

TELO MARTIUS onu TELONIS porrrs, auj. 
Toulon, petite ville de Gaule (Narbonaise 2e), chez 
les Commoni, près du Citharistes portus (auüj. rade 
de Toulon), avait déjà de l'importance au 1v° siècle. 

TEMENDEFUS. Foy. MATIFOU. 

TEMENUS , un des chefs héraclides qui s'empa- 
rèrent du Péloponèse vers 1190, eut pour lot le pays 
d'Argos. Foy. ARGOLIDE. 

TEMES , riv. de Hongrie qui arrose le Banat 
Valaque, les comitats de Krassova et de Temesuar, 
le Banat-Allemand et le comitat de Torontal, nait 
dans Ics Carpathes, coule à l'E., puis au N. Q.. au 
S. E. et au S., reçoit le Sebes, la Bisztra, la Besa, 
le Bogonicz, baigne Karansches, Temesvar, Lugos, 
Pancsova, et tombe dans le Danube au dessous de 
cette ville: cours, 450 kil. 

TEMESE, Temesa, Tempsa, auj. Torre di Nocera, 
ville sur la côte occid. du Brutium , un peu au N. 
de Térine, était célèbre par ses mines de cuivre. 

TEMESVAR, Taybiscus ? ville forte de Hongrie, 
ch.-l. du comitat de Temesvar, sur la Temes, la 
Bega et le canal de la Bega, à 110 kil. N. E. de 
Petervaradin : 12,700 hab. Position malaune. FEvè- 
ché grec. Résidence du général commandant la fron- 
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tière du Banat. Cathédrale, hôtel-de-ville, dit des 
Rasciens, écoles diverses, Soieries, drap, tabac, etc. | 
Commerce. Elle fut bâtie par les anciens rois de Bul- 

garie. Aux Turcs de 1552 à 1716. Un traité de paix 

y fut conclu entre l'empire el les Turcs, en 1662. Le 

comitat de Temesvar, »itué dans le cercle au delà 

de la Theixss, entre ceux de Krassova, Arad, Toron- 

tal, a 140 kil. sur 65, et 266,000 hab. ( Madyvars, 

Rasciens, Valaques, Allemands). Division : 4 mar- 

ches, dont une se nomme Marche de Temesvar. 

TEMESVAR (Banat de). Voy. BANAT. 

TÉMPE, belle vatlée de la Grèce, dans le N. E. 
de la Thessalie, entre la chaîne de l'Olympe au N. 
et celle de l'Ossa au S., est arrosée par le Pénée. 
Sa Jongueur est de 8 kil. , sa largeur de 33 mètres 
environ. Sites pittoresques, Les anciens, surtout Vir- 
gile, ont vanté la beauté de la vallée de Tempé. 

TEMPELBURG, ville murée des Etats prussiens 
(Poméranie), à 35 kil. S. O. de Neu-Stettin ; 2,400 
hab. Fondée par les Templiers au x11° siècle. 

TEMPIO, ville de Sardaigne (Sassari), ch.-l, d'une 
sous-intendance, à 45 kil. N. d'Ozieri; 7,100 hab. 
Salaisons renommées. Vins aux environs. 

TEMPLE (le). On connut longtemps sous ce nom 
un monastère de Paris, qui était le chef d'ordre des 
Templiers en France; la partie la plus importante de 
ce monastère, dile {a Tour du Temple, ful construite 
en 1212, et ne fut abaïtue qu'en 1811. Elle servait 
jadis de trésor aux rois de France ; les Templiers y 
avaient leurs archives. Louis XVE y fut détenu du 
11 août 1792 au 21 janvier 1793. L'ancien einpla- 
cement du Temple est devenu un marché. A la place 
de la Tour, on a construit sous l'Empire un édifice 
qui devait être le ministère des cultes, et qui est 
maintenant un couvent de femmes. 

TEMPLE {William), dit le chevalier Temple, di- 
plomate, né à Londres en 1628, mort en 1698, ou, 
selon quelques uns, en 1700, entra à la Chambre 
des Communes (1661), s'y montra indépendant et 
impartial, acquit l'estime du duc d'Ormond, et par 
suite celle de Clarendon, qui le chargea de diverses 
missions ; il conclut l'alliance de 1665 entre Charles H 
etl'évèque de Munster contre la Hollande, ainsique la 
fameuse triple alliance formée en 1668 entre l'Angle- 
terre, les Etats-Généraux et la Sutde, contre l'amm- 
bition de la France, eut grande part au traité d'Aix- 
la-Chapclle (1668), aux négociations de Nimègne 

1674-38), Al ensuite partie du ministère, où il eut 
tenir tête à Shaftesbury. Las des affaires, il 8e 
retira, en 1685, dans sa terre de Moor-Park, où il 
mourut, sans avoir pris part à la révolution de 1688, 
Temple unissait au talent la loyauté, le patriotisme, 
J'amour du roi, et la haine des abus, Il à laissé des 
Mémoires fort instructifs et des Mélanges. Ses Œu- 
vres ont éle publiées en 1814, 4 vol. in-8. 

TEMPLIERS ou CHEVALIERS DE LA MILICE DU 
TEMPLE, ordre militaire et relivieux fondé vers 
1118 à Jérusalem par Hugues des Payens, Geoffroy 
de Saint-Adhéimar, et sept autres Croisés français, 
dans le but de protéger les pèlerins. Bandouin JE, roi 
de Jérusalem, leur douna d'abord une maison située 
près de l'église de cette ville, qui était jadis le temple 
de Salomon ; de là leur nom. Ils prètaient les trois 
vœux de pauvrelé, de chasteté, d'ohéissance, et de- 
vaient vivre d'aumônes. Mais bientôt des donations 
considérables et les profils que leur procura la 
guerre qu ils faisaient aux Infideles les rendirent ri- 
ches. Après la chute du royarime de Jérusalem en 
1187,ils se répandirent par toute l'Europe, y aug- 
mentèrent intiniment leur puissance, leurs riches- 
ses et leur juste réputation de bravoure : il y eut 
un moment où ils comptierent jusqu'à 9,000 maisons 
de leur ordre. Les Templiers portaient l'habit blanc 
el une croix sur leurs manteaux. Leur chef avait 
le nom de grand maitre ; l'ordre ge divisait en plu- 
sieurs langucs, les possessions territoriales en plu- 
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sieurs provinces ; celles-ci, à leur tour, se subili- 
visaient en grands pricurés, prieurés et comman- 
deries. Tant de pro:périté ne pouvait manquer de 
faire ombrage et d'exciter l'envie. Îls s'étaient 
d'ailleurs promptement corrompus ; leur orgueil, 
l'esprit d'impiété ctles vices intfàmes qu'ils avaient 
rapportés de l'Orient fournirent lorcasion de les 
perdre. Philippe-le-Bel saisit avec habileté ces pré- 
textes, Le 13 octobre 1307, tous les Templiers qui 
se trouvaient en France furent arrêtés à la fois: un 
grand noinbre d'enire eux périrent dans les flam- 
mes , à la suite d'un simulacre de procédure (Foy. 
MOLA1): enfin, le pape Clément V, tout dévoué au 
roi de France , supprima l'ordre en 1312, dans un 
consistoire secret lenu pendant le concile de Vienne. 
En Portugal, l'ordre détruit fut remplacé par l'Ordre 
du Christ. 11 parait, au reste, qu'il se conserva dans 
l'ombre un simulacre de l'Ordre du Temple, qui 
garda le même nom, mais qui, réduit à des séances 
secrètes, dégénéra en une secte mystique. Les 
Franes-Maçons prétendent se rattacher à cette secte. 
Le crime des Templiers est encore un problème ; 
ils avouèrent dans les tortures, dit Bossuet, mais 
ils nièrent dans les supplices. On doit au P. Le- 
jenne une JJisivire apologetique des Templiers, 1789, 
2 vol. in-4, et à Raynouard, les Monuments histori- 
ques relatifs à la condamnation des Chevaliers du 
Temple (1813), ainsi qu'une belle tragédie, intitu- 
lée : les Templiers. . 

TEMUDIJIN. Voy. GENGIS-KHAN. 

TENARE, Tœnarus, auj. Caibares, ville de La- 
conie, au S. O., sur la mer, près du promontoire 
de même nom {auj. cap Matapan), avait de telles 
carrières de marbre vert. — Au pied dun cap Ténare 
élait une caverne profonde d'où sortuient des va- 
peurs méphitiques : les gens du pays la regardaient 
comme l'entrée de l'enfer ; de là, chez les pottes, 
la synonvmie de Ténare et d'enfers. 

TENASSERIM, ville de l'Inde Transgangétique, 
dans la province de même nom {jadis capitale de 
cette province), sur le Tenasserim , à 70 kil. S. O. 
de Merghi : auj. à peu près en ruines. La décadence 
de celle ville date de sa prise par l'empereur bir- 
man Alompra. £ile était auparavant aux Siamois. 
— La prov. de Tenasserim est auj. aux Anglais, et 
fait partie de leurs possessions à l'E. du Salouen : 
elle a le roy. de Siam à l'E., le golfe de Benyale à 
1O. ; 15,000 hab. Montagnes, éléphants : sol fertile 
(canne à sucre, riz, beaux fruits, sandal}, étain, huî- 
tres à perle. 

TENGE, ch.-I. de cant. (Haute-Loire), à 15 kil. 
E. d'Yssengeaux , sur le Lignon: 5,398 hab. Cha- 
peaux de feutre, papeterie, Coinmerce de planches. 
Entrepôt de dentelles noires et blanches. 

TENCIN (P. GUÉRIN DE), cardinal, né à Grenoble 
en 16850, mort en 1158, fut d'abord grand-vicaire 
de Sens et abbé de Vézclai, gagna beaucoup par 
l'agiolage au temps de Law, nen fut pas moins 
choisi pour conclaviste par le cardinal de Roban qu'il 
suivit à Rome (1521), et y devint chargé d'affaires 
de la France. Îl obtint par ses intrigues l’archevè- 
ché d'Embrun, le chapeau de cardinal (1339), et 
l'archevêché de Lyon (1740), puis ft partie du 
ministère Fleury. Pendant qu'il était archevêque 
d'Embrun, il eut grande part à la condamnation 
de l'évèque de Senez, Soanen, partisan des appe- 
lants, et soutint une lulte à ce sujet contre les avo- 
cats, le parlement et les Jansénistes. L'abbé de Ten- 
cin dut en grande partie sa fortune à sa sœur, Ja cé- 
lebre Mme de l'encin. 

NCTENCIN (Claudine-Alexandrine GUÉRIN DE), femme 
célèbre par son esprit, sœur du précédent, née à 
Grenoble en 1681, morte en 1749, fut 5 ans re- 
ligieuse, mais se fit délier de ses vuux par le pape, 
fut enrichie comme son frère en jouant sur les ac- 
tions de Law, défendit avec ardeur la bulle Unige- 
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xilus, mena, malgré son affectation de piété, une 
vie très irrégulière, et eut clandestinement un fils du 
chevalier Destouches-Canon (c'estle célèbre D'Alem- 
bert, que cette mauvaise mère abandonna, et qu'elle 
voulut, mais en vain, reconnaître quand il fut de- 
veuu célèbre). La Fresnaye, un de ses amants, se 
tua chez elle. Sa maison n'en était pas moins le ren- 
dez-vous des savants et des beaux esprits: elle nom- 
mait plaisamment cetle réunion sa ménagerie. 
Mme de Tencin écrivit des romans qui eurent un 

rand succès, et correspondit avec Benoît XIV. 

armi ses romans, le Comte de Comminges et le Siége 
de Calais sont ce qu'elle a fuit de mieux ; on y trouve 
beaucoup de finesse, mais aussi de la recherche et 
de la prétention à l'excès. 

TENCTÈRES, Teucteri, peuple de la Germanie, 
à l'O. , vers le confluent du Rhin et de la Lippe, 
avait au N. les Martiaci, au S. les Marses, au siècle 
d'Auguste, mais il changea souvent de demeure. Il 
finit par être compris dans la ligue des Francs. 

TENDE..* ville des Etats sardes (Nice), à 47 kil. 
N. E. de Nice. Château qui protége le passage du 
col de Tende ; 1,500 hab. Titre d'un comté qui ap- 
partint aux Lascaris de Vintimille, et qui passa en- 
suite par mariage dans la maison de Savoie. 

TENDE (col de), passage de la chaîne des Alpes 
Maritimes, à l'O. de son point de jonction avec les 
Apennins, sur la limite des divisions de Nice et de 
Coni, et à 9 kil. N. de Tende : 1,795 mètres de hau- 
teur. Les forteresses de Teude et de Suorgio com- 
mandent ce passage, 

TENDE (René DE SAVOIE, comte de), fils naturel 
de Philippe 11, duc de Savoie, ne put réussir à se 
faire légitimer, fut déclaré criminel de lèse-majesté 
en Savoie, et vint se fixer en France, où François I, 
son neveu, l'éleva aux premières dignités. 1] se dis- 
tingua à Marignan (1515), et mourut à Pavie (1525). 

TENDE (Claude DE SAVOIE, comte dc), fils du pré- 
cédent (1503-66), fut pris à Pavie, suivit Lautrec 
à Naples, fut gouverneur et sénéchal de Provence, 
repoussa Îles attaques de Charles-Quint contre cette 
province, fit preuve de modération et d'impartialité 
dans les débats religieux, mais s'altira ainsi la haine 
des Catholiques, et finit par tre révoqué (1566). 

TENDE ( Honorat DE SAVOIE , comte de viLLars et 
de), frère du précédent (1509-80), s'enferma dans 
Hesdin {1533) et y fut pris, reçut une blessure à la ba- 
taille de St-Quentin (1557), se jeta dans Corbie qu'il 
sauva, fut nommé lieutenant-uénéral de Languedoc 
(1560), et s'y montra terrible aux Réformés, fut 
rappelé, prit parl aux gucrres civiles religieuses qui 
suivirent, et devint successivement lieutenant-géné- 
ral de Guyenne (1570), imaréchal(1571),amiral (1572). 

TÉNEDOS, Tenedos chez les anciens, Bokhicha- 
Adassi des Turcs, île de l'Archipel, au S. de Lemnos 
et prés de l'entrée des Dardanelles : 9 kil. sur 5; 
6,900 hab. Ch.-1., Ténédos (sur la côte N. E., 
6,000 hab. )}. Bons vins. Ténédos avait très ancien- 
nement formé un pelit rovaume, Virgile suppose 
que les Grecs, lorsqu'ils feignirent de quitter Trois: 
en laissant le cheval de bois, allèrent se cacher der- 
rière Ténédos. Cette île, qui suivit le sort de l'Asie- 
Mineure, passa de bonne heure sous la domination 
des l'ures, qui l'ont comprise dans l'eyalet des Hes. 
Le: Vénitiens l'oceupèrent un instant en 1656. 

TENERIFFE (île), Nivaria ou Plurialia des an- 
ciens, la plans grande des Canaries (à l'Espagne) en- 
tre 28° et 28° 36° lat. N. : 80 kil. sur 40; 80,000 hab. 
Ch.-L., Santa-Cruz (autres villes, Laguna, Orotava, 
Palmas, Canaria }. Montasnes, parmi lesquelles le 
pic de Teyde ou de Ténériffe (pic volcanique fameux, 
dont là cime s'élève à 3,808 mètres, et qui a eu de 
fréquentes éruptions ; la dernière eut lieu en 179$). 
Climat charmaat, fertilité rare, vésétation variée : 
vins fameux, rivaux de ceux de Malère {à Vidoune 
et à Malvoisie), Commerce actif, aux mains des An- 
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glais. Les habitants primitifs de Ténériffe sont les 
Guanches. L'île leur fut enlevée par Fernandez de 
Lugo au xvi* siècle. 
TENEZ, cap de Barbarie. Voy. TENNIS. 
TE-NGAN , ville de Chine, ch.-l. de dép. (Hou- 
pé), à 100 kil. N. O. de Vou-tchang. 
TENG-TCHEOU, ville et port de Chine, ch.-1. 
de dép. (Chan-tong), sur la mer Jaune, par 118° 
45° long. E., 31° 48° lai. N. 
TENIAH DE MOUZAÏA. Voy. MOUZAIA. 
TENIERS (David), dit 4 Vieux, peintre flamand, 
né à Anvers en 1582, mort en 1649, fut d'abord 
élève de Rubens, puis s'attacha à Elzheimer , qui 
ne peignait que des figures de petites proportions, 
et devint son imitateur. Il fut père de David Téniers, 
dit le Jeune, qui fut encore plus célèbre que lui. 
On a de Téniers le Vieux une foule de scènes villa- 
geoises, grotesques et naïves, des intérieurs, des 
réunions de buveurs, de fumeurs, de charlatans, ete., 
où il y a de la vérilé, du charme : ses tableaux sout 
fort difiiciles à distinguer de ceux de son fils. 
TENIERS (David), dit Le Jeune, fils du précédent, 
né à Auvers en 1610, mort en 1694, fut élève de 
son père. C'est un des artistes qui ont manié le 
pinceau avec la plus prodigieuse fucililé ; dans sa 
jeunesse, il imitait tous les maîtres de son temps 
avec tant d'habileté qu'on l'a nommé le Protée de 
la peinture; mais, quoique apte à tout reudre, et 
bien que vivant au milieu des grands et des princes 
(il fut gentilhomme de la chambre de Léopold et 
eut don Juan d'Autriche pour élève), il affeciionna 
surtout le genre de son père, et le porta ju:qu'à la 
perfection. 11 a fait un nombre incroyable de ta- 
bleaux. Le Theatrum pictorium, Anvers, 1658, 1660, 
1684, 235 pl. (en fr., le Grand Cabinet de tableaux, 
1755, in-fol.) n'offre qu'une partie de son œuvre: 
il y a encore d'innombrables estampcs gravées d'a- 
près lui par Lebas et autres. Parmi ceux de ses 
ouvrages que possède le Musée du Louvre, on re- 
marque l'Enfuut prodigue, une Tentation de suint 
Antoine, la Chasse au héron, le Joucur de corne- 
muse, la Noce de villuge. 
TENIERS ou TANIERES. Foy. MALPLAQUET. 
TENISON (Thomas), archevêque de Cantorbéry, 
né en 1636, mort en 1715, était curé à Londres 
pendant la peste (1665) et montra un grand dé- 
vouemen!; il ne se distingua pas moins par sa charité 
pendant l'hiver rigoureux de 1683. 1] devint évêque 
de Lincoln en 1691, succéda en 1694 à Tillotson 
sur le siége de Cantorbéry, et couronna George I. 
On a de lui, outre des Sermons, un Eramen de la 
foi de Hobbes (1670) ; le Baconiana (1619), ouvrage 
précieux pour l'histoire de Fr. Bacon, etc. 
TENNANT (Smith:on), chimiste anglais, né en 
1761, mort cn 1815, professa la chimie à Cam- 
bridge. On lui doit l'analyse de J'acide carbonique 
Hi la découverte de l'osmium et de l'iridium 
L1804 , et plusieurs autres recherches importantes 
consisnées dans les Transactions philosophiques. 
TENNEMANN (Will, Gottlieb}, philosophe alle- 
mand, né à Brembach, près d'Erfurth en 1761, mort 
en 1819, élait destiné aux études théologiques, mais 
les quitta pour la philosophie. Il voulut d'abord 
combattre Kant, mais ensuite il se convertit aux 
idées de ce philosophe. En 1798, il fut nominé 
professeur extraordinaire de philosophie à l'nniver- 
sité d'léna, et devint en 1804, à la mort de Tie- 
demann, professeur ordinaire, Îl remplit ces fonc- 
tions jnsqu'à sa mort. Tennemann a beaucoup écrit, 
et s'est principalement occupé de l'histoire de la phi= 
losophie ; son ouvrage capital est sa grande Histoire 
de la philosophie, Leipsick, 1798-1819, 11 vol. in-8 
(réimprimée par A. Wendt, 1828), dont il a donné 
lui-même un abréré, le Manuel de l'histoire de la phi- 
losophie, 1812, 4e édilion, 1825 (traduit par M. Cou- 
sin, 15629; 2e édit., 1839, 2 vol, in-8). On doit encore à 
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Tennemann : Docirines et pensées des disciples de‘ de l'électeur et historiographe de Saxe. I a écrit 
Socrate sur l'immortulité de l'âme, léna. 1788 ; Sys- | sur les médailles. Tenzel est le plus ancien journa- 
tème de la philosophie platonicienne, Leipsick, 1792- ; lisle allemand. On lui doit une revue mensuelle 
94, des traductions des œuvres de Hume, de Locke, | des ouvrages de littérature, intitulée : Conversation 
de M. De Gérando. Tennemann est le plus exact mensuelle entre de bons amis sur toutes sortes de li- 
des historiens de la philosophie : il est à regretter j vres es autres histoires amusantes, Leipsick, 1658. 
qu'il juge tous les systèmes avec la mesure trop : Il a aussi beaucoup écrit dans les Acta eruditorum. 
élroile et trop exclusive du système de Kant. TÉUCALLIS. Voy. PYRAMIDES. 

TENNESSEE , riv. des Etats-Unis, naît en Vir-|  TEOS, auj. Bodroun, ville de l'Asie-Minenre, 
ginie, traverse l'état de Tennessée (qui lui doit son | une des 12 cités de la Confédération ionienne, dans 
nom), baigne l'état d'Alabama, rentre dans celui de | la prexqu'île de Clazomène, sur la côte, est fameuse 
Tennessee, puis traverse le Kentucky et tombe | comme patrie d'Anacréon et d'Apellicon. Auguste 
dans l'Ohio à 12 kil. de Nashville, après avoir reçu | l'agrandit, et, pour cette raison, en fut regardé 
entre autres affluents la Petite Tennessee à Knox- | comme le srcond fondateur. 
ville : cours, 1,050 kil. pour l'une, 232 pour l'autre. TEOTIHUALCAN, ville du Mexique { Mexico), à 

TENNESSEE (état de), un des Etats de l'Union, entre | 36 kil. N. E. de Mexico: 4,000 hab. : elle est à 
ceux de Kentucky au N.,de Virginie au N. E., de la | 2,052 mètres au dessus de la mer. A 2 kil., grande 
Caroline du Nord à l'E., de Géorgie au S. E.. d'A- | pyramide qui occupe 3,600 mètres carrés cl qu'en- 
libama au S., de Mississipi au S. 0., et le fleuve | tourent 200 plus petites. 
de ce nom à l'O.: forme oblongue (750 kil. de l'O.à|  TEOTL, le dieu principal du Mexique, ne semble 
V'E.; 195 de largeur moyenne du N. au S.): 750,000 | point avoir eu de temple. 
hab. Capitale, Nashville; division, 62 comtés. Les] TEPIC, ville du Mexique (Xalisco), à 200 kil, 
uionts Cumberland le parcourent. Climat sain, tem- | N. O0. de Guadalaxara, est après Guadalaxara la plus 
péré, sol fertile en général; beaucoup d'animaux, | peuplée de l'élat de Xalisco. 
tant domestiques que sauvages ; on y trouvait surtout |  TEPLITZ, village de Hongrie, Voy. TOEPLITZ. 
autrefois de nombreux bisons. Au S. E. vivent les] TER, riv. d'Espagne (Barcelone), sort des Pyré- 
Cherokees, peuplade indigène jadis très nombreuse, | nées, coule au S., puis au N. E., et tombe dans la 
Ruines de monuments antiques (entre autres une | Méditerranée à 32 kit. E. de Girone. Napoléon en 
pans de 51 mètres de haut, près du Forked-| 1812 décréta l'organisation d'un dép. du Ter, et 
Jear). — Ce pays fut donné sous Charles 11, en | même en nomima le préfet ‘ee fut M. Roujoux):mais 
1664, au comte de Clarendon et à plusieurs autres! les désästres de 1812 et 1813 ne laisstrent pas le 
propriétaires qui le colonisèrent, malgré l'opposition | temps de réaliser eu projet. 
des Cherokees ; toutefnis sa prospérité ne date guère | TEÉRAMO, Interanina Praœtutiorum, vie An roy. 
que de 1773. Le Tennessee dépendit de la Caroline | de Naples, eh.-1. de 'Abruzze Ultérieure fre, à 24 
jusqu'en 1790 : il en fut alors détaché, mais il.ne | kil. S. E. d'Ascoli: 10,000 hab. Evèché, Cathé- 
fut admis dans L'Union à titre d état qu'en 1796. drale, Lainages, crême de tartre; grains. Impor- 

TENNIS ou TENEZ, Apollinis promont., cap de | tante sous les Romains; détruile au X1te siècle, puis 
l'Algérie, à 32 kil. N. E. d'Oran, par 36° 34 lat, | rebâtie. Palrie de Jacques de Térimo. 

N., 0° 54° long. O. Au Sud du vap est une petite! TERAMO (Jacques p£), dit Palladino, écrivain 
ville de même nom (jadis Cartenna). ascétique, në en 1319 à Teramo, étudia le droit à 

TENNSTADT, ville des Etats prussiens (Saxe, | Padoue, puis reçut les ordrex, devint évêque de Mo- 
à 18 kil. N. E. de Langensalza : 2,560 hab. Eaux | nonoli (1391), archevêque de Tarente (1400), et 
ralincs sulfurées, découvertes en 1812. Patrie de | mourut en 1417. On a de lui une espree de ro- 
J.-Augnate Ernesti le philologue. man ascétique fort bizarre, le Proces de Béliul, 

TENUS, auj. Tina ou Teno, île de la mer Egée, | dans lequel il feint que Bélial, élu par les démous 
une des Cyclades, entre Mycoue et Andros, était ! pour leur avoeat, demande justice à Dieu contre 
peu fertile; on en tirait de bon vin. Son ch.-1. se | Jésus ; cet ouvrage, écrit en latin, à été imprimé à 
nommail aussi Ténos {auj, San-Wicolo;. Augsbourg, 1472, et traduit en français par Farget, 

TENOCHTITLAN, ancien nom indien de MEXICO, | Lyon, 1482. 

AR ACL DRE de France. V. GRoS-TENQUIN. | TERCEIRE , une des Açores, au N. O. de 

TEN-SIN-SITSI-DAÏ, c.-à-d. Les sept grands | Vie de San-Miguel, par 20° 40° long. O,. : 590 kil. 
dieux spirituels, sont au Japon les plus hautes di- | carrés ; 40,000 hab. Ch.-1., Angra. Côtes d'accès 
vinités; au dessous d'eux sont les Tsi-sin-go-daï ! difficile, Mer poissonneuse, tortues, buitres ; sol l'er- 
(les cinq dieux terrestres). tile ; montagnes. Comimerce avec le Brésil, — Ter- 

TEN-SIO-DAI-TSIN, divinité japonaise, la pre-\ ceire a été pendant l'usurpation de don Miguel en 
mière des Txi-sin-20-daÿ, créa le monde, la terre et! Portugal la résidence du gouvernement de la reine 
surtout le Japon. Son règne fut de 25,000 ans, De | Dona Maria (1827-1833). Foy. PORTUGAL. 
Ten-sio-daï-tsin descendent tous les Japonais ou au |  TERCERE, riv. des Provinces-Unies de Rio-de- 
moins toutes les dynasties qui ont réwné sur Je Ja-!la-Plata (Cordova), naît à 90 kil. S. O. de Cordosa, 
von. Son fils fut Osiou-Ni, le 2° des Tsi-sin-vo-daï, | eourt au S. E. et va grossir le Parana, à Rosario. 
L'empire entier J'adore et l'invoque comme son | Cours, 750 kil. 
patron. Dans son célèbre temple d'icié, Ten-siv- |  TÉRÉE, Tereus, roi de Thrace, épousa Progné, 
daï-tsin n'a d'autre emblème qu un miroir. fille du roi d'Atheues Pandion (I), et en cut un tils, 

TENSIF, rivière de l'empire de Maroc, sort de |Itys ; puis, quelque temps après, il fit violence à 
l'Atlas, coule au S. O., au N. O., et tombe dans | Philomele, sœur de sa femnime, lui fil couper la 
l'Océan à 32 kil. S. de Safi. Cours, 400 kil. langue pour l'empêcher de révéler Jlecrime, et l'en- 

TENTUGAL, bourg de Portugal (Bcira), à 17 Kil. | fermma dans un: tour. Mais P'hiloméle ayant trouvé 
O. de Coïmbre ; 2,000 hub. Titre d'un comté, ap- | moyen d'instruire sa sœur de son matlieur, toutes 
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parleuant à la maison de Cadaval. deux pour se venger de Térée lui servirent les 
TENTYRA ou TENTYRIS: auj. Denderak, ville ! membres d'Hys à un grand repas, puis elles lui ré- 
de l'ancienne Egypte. Voy. DENDERAH. vélérent ce qu'elles avaient fait. Térée, en proie au 


TENZEL (Wili.-Eruest), liltérateur allemand, | d'sespoir et à la evlère, fut métamorphosé en huppe : 
né en 1659 en Thuringe, mort en 1707, éludia à | cet oiseau poursuit sans cesse les deux oiseaux dont 
Wittemberg, fut nommé en 1685 professeur au | Philomèle et Progné prirent la forme en mûme 
gymnase de Gotha, puis conservateur du Cabinet | temps (le rossignol et l'hirondelie). 
de médailles et du Musée de cette ville, consvilier | TEREK, rivière de la Russie méridionale, des- 
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cend du mont Kaslxk, en Cireassie, court au N. O. 
arrose la Grande-Kabardah, tourne à l'E., passe à 
Mozdok, limite les gouvernements de Géorgie, dun 
Caucase ct le Daghestan, puis arrive à Kisliar, où 
il «e divise et tombe par plusieurs bouches dans 
la mer Caspienne. Cours, 500 kil. 

TÉRENCE, P. Terentius Afer, poëtecomique latin, 
né vers 193 av. J.-C., en Afrique, et probablement 
à Carthage, fut esclave du sénateur Terentius Lu- 
canus, qui lui fit donner une bonne éducation et 
l'affranchit, s'acquit l'amilié de Scipion Emilien et 
de Lélius, qui, dit-on, prirent quelque part à la 
composition de ses pièces. 1 voyagra en Grèce et en 
Asie pour étudier la liltérature des Grecs, et revint 
de ce voyage avec des traductions ou imitations 
de 108 pièces de Ménandre, maïs il les perdit toutes 
dans un naufrage, et peu de temps après en mourut 
de douleur (vers 129), à 35 ana. On a de Térence six 
comédies (l’Andrienne, l'Hécyre on la Belle-Mère, 
l'Héautontimorumenos ou le Bourreau de lui-même, 
le Phormion, l'Eunuque, les Adelphes) : le style en 
est élégant et pur, la composilion régulière, le ton 
parfait; mais souvent l'intriguc est presque nulle, 
et on y trouve peu de mouvement et de gaiclé. 
Baron a imité l'Andrienne; Molière a tiré les Four- 
beries de Scapin du Phormion, et Regnard (es 
Ménechmes des Adelphes. Les meilleures éditions 
de Térence sont celles de Bentley (Cambridge, 1726, 
in-4 ; Berlin, 1820, in-12), de Westerhovius, Zcune, 
Bruns (Halle, 1801, gr. in-8), de Perlet (Leipsick, 
1821, 3 vol. gr. in-8), de Rossio (Milan, 1822, 3 vol. 
gr. in-8), de N.-E. Lemaire (dans la collection des 
Classiques latins, 1828, 3 vol. in-8). Térence a été 
tradut en prose par les littérateurs de Port-Royal, 
1647, par Mme Dacier, 1688, par Lemonnier, 1771, 
3 vol. in-8 (réimp. dans le Thédtre des latins de 
Duval, 1820), et par M. Amar dans la collection 
Panckoucke. Il y en a aussi une traduction en vers 
par H.-G. Duchesne, 1806, 2 vol. in-8. 


a TERENTIA, dame romaine, épousa successive- 


ent Cicéron, qui en eut Tullia, et qui la répudia 
pour avoir violé la foi conjugale, puis } historien Sal- 
luste, l'orateur Messala, et mourut à 103, ou même, 
“elon quelques uns, à 117 ans. C'élait une femme 
impérieuse, prodigue, ne reculant point devant un 
crime ; elle eut beaucoup de pouvoir sur son pre- 
mier mari, qu'elle détermina à sévir contre les 
complices de Catilina; elle ne suivit puint Cicéron 
dans l'exil : ce furent les dilapidations et les désor- 
dres auxquels elle ge livra à Rome pendant son 
absence qui déterminerent celui-ci à la répudier. 
TERENTIANUS MAURUS, versificateur du 11° 
siècle, n'est connu que par son poëme didactique : 
De litteris, syllabis, pedibus et metris {1re éd., Milan, 
1497 ; inséré dans le Corpus poetarum de Mlaittaire). 
TERENTILLUS (C.) arsA, tribun du peuple, 
proposa l'an 461 av. J.-C. une loi pour réclamer 
la rédaction d'un code écrit qui pût être connu des 
plébéiens comme des praticiens, et la nomination 
de décemvirs pour le rédirer, Son but en faisant 
cette dernière dernande élait surtout de restreindre 
les prérogatives consulaires, parce que celle ma- 
gistrature n'apparlenail encore qu'aux patriciens 
seuls : ceux-ci réussirent à faire ajourner la loi, 
TERENTIUS VARRO (M.), consul. Voy. VARKO. 
TERENTIUS AFER (P.). Voy. TÉRENCE. 
TERGESTE, ville d'Istrie, auj. TRIESTE. 
TERGLOU (mont), le point culminant des Alpes 
Julicnnes, à 20 kil, S. de Villach, dans les Etats 
autrichiens (Laybach) ; 3,398 mètres. 
TERGONVITZ, ville de Valachie, à 70 kil, N. ©. 
de Boukharest: 5,000 hab. Résidence des voivo- 
des de Valachie jusqu'en 1693. 
TERGOW ouTERGOUW, v. de Hollanile. F.GauDA. 
TERIM, ville d'Arabie (Hadramaout), à 400 kil, 
E. de Sauna. Chäles de suic tres recherchés, 
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TERIN.EUS sinus, golfe de la mer Tyrrhénienne. 
Voy. SAINTE-EUPHÉMIE (golfe de. 

TERLIZZI, Turricium ? ville du royaume de Na- 
ples (Terrc-de-Bari), à 28 kil. S. E. de Barletli : 
10.000 hab. Evêché. Cathédrale; vieux château. 

TERME, Terminus, dieu latin, protecteur des li- 
mites, n'était qu'un bloc équarri surmonté d'un cou 
el d'une tête, quelquefois avec des bras, Le dieu 
Terme était surtout vénéré à la campagne : sa fête, 
dite Terminales, se célébrait le 21 ou le 23 février.— 
Lors de la dédicace du Capitole sous Tarquin-le- 
Superbe, on voulut, pour inaugurer la statue de Ju- 
piter, déplacer celles de tous les dieux qui s’y trou- 
vaient; loutcs se laissèrent enlever, sauf celles du 
divu Terme et de la Jeunesse : ce qui signitiait, sui 
vant les augures, que jamais les frontières de Rome 
ne reculeruient et que ra jeunesse serait élernelle, 

TERMINI, Thermæ Hinerenses, ville de Sicile 
(Palerme), à 35 kil. E. de Palerme, près de l'emi- 
bouchure du Fiume di Termini; 14,200 bah. Port ; 
château-fort, cathédrale. Pêche active de thon et sar- 
dines. Commerce de fruits, blé, sumac, amandes, 
cantharides, etc. Eaux thermales. Aux environs, un 
peu à l'O., sur le mont Calogero, sont les ruiner» 
d'Iimère, détruite l'an 399 av. J.-C. par les Cartha- 
ginois. Ces dernicrs avaient éprouvé devant culte 
ville une défaite sanglante l'an 480 av. 3.-C., le 
jour même où fut livré le combat des Thermoprles, 

TERMONDE, v. de Belgique. Voy. DENDERMONDE. 

TERNATE, une des Moluques, à l'O. de Gilolo, 
par 125° 51° Jong. E., 0 55° lat. N.: 18 kil. sur 9. 
un volran; sol fertile ; or en poudre. Les habitants 
sont des Malais musulinans. L'île est soumise à un 
sullan, qui lui-même est vassal des Hollandais. 
Voy. MOLUQUES. 

TERNAUX, célèbre industriel, né à Sédan en 1765. 
mort en 1833. Il perfectionna surtout le tissasc 
des laines et la fabrication des draps, et fonda dans 
plusieurs villes, notamment à Sedan et à Louviers, 
jusqu'à 22 établissements qui jouirent longtemps 
d'une grande prospérité. Après avoir fait une for- 
tune immense, Ternaux se vit tout à coup ruiné 
en 1823 par une loi qui imposait les matières pre- 
mières venaul de l'étranger. On lui duit l'introduc- 
tion en France des chèvres du Thibet, la fabrication 
des beaux cachemires dits ternaux, qui rivalisent 
avec ceux de l'Inde, et létablissemeut des silus 
pour Ja conservation des grains. 11 fut député de 
Paris en 1818 et 1827. 

TERNI, Jnteramna, ville de l'Etat ecclésiastique 
(Spolète-et-Rieti), dans une île de la Néra, à 21 kil. 
S. O. de Spolète; 8,500 hab. Environs fertiles. A 8 
kil. E. de la ville se trouve la belle cataracte dela 
Marmora, formée par le Véiino, qui se précipite de 
165 mètres de hauteur dans la Néra. — L'ancienne 
Interamna est la patrie de l'historien Tacite et de 
l'empereur de même nom. En 1799, le général 
français Louis Lemoine y défit les Napolitains. 

TERNOVA, ville de Turquie. Foy. TIRNAVA. 

TEROUANNE, ville de France. Voy. TRÉROCANXNE, 

TERPANDRE , musicien et poële grec, né dans 
l'ile de Lesbos vers l'an 676 av. 3.-C., ajouta trois 
cordes à la lyre, qui jusque là n'en avait cu que 
quatre, et inventa la scolie, espèce de chanson jort 
courte qu'on chantait à table. 

TERPSICHORE, unc des neuf Muses, présidait 
à la danse, ainsi que l'indique son nom (de terpo, 
charmer, et choros, danse: qui charme par la danse). 

TERRACINE, Anxur, Trachin, Terracina des 
anciens, ville de l'Etat ecclésiastique (Frosinone), 
eur Ja mer Tyrrhénienne, à l'extrémité S. E. des 
marais Pontins, à 80 kil. S. E. de Rome: 4,100 
hab. Evêché, cathédrale (jadis temple d'Apoilon;, 
palais épiscopal, belle place. Pêche active. Com- 
merce nul, Terracine donne son nom à un canal qui 
continue le canal Pic à travers [es marais Pontins, 
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le long de la voie Appienne jusqu'au port de Terra- 
cine.— jadis ville des Volsques ; aux Romains depuis 
330 av. J.-C. Embellie par le pape Pie VI. 

TERRAIL (Pierre du). Voy. BAYARD. 

TERRANOVA , nom de plusieurs villes du roy. 
des Deux -Siciles, notamment : 1° en Calabre Cité- 
rieure, près du Crati, À 16 kil. S. de Cassano ; — 
2° en Calabre Ultérieure 1re, à 22 kil. N. O0. de 
Geraee (c'était avant le fremblement de lerre de 
1183 une des plus belles villes de la Calabre ; elle 
n'a que 500 hab. auj.); — 3° en Sicile (Calatani- 
setla), sur la mer, à 56 kil. S. O. de Catane: 
9,200 hab. Château, rade; grand commerce de 
froment, légumes, fruits, soufre, soude ; elle fut 
fondée à la fin du xinie siècle par le roi Frédéric 
d'Aragon ; — 4° en Sardaigne, jadis Ofbia, dite aussi 
Civita, à 36 kil. E. de Tempio ; 2,000 hab. Réuuie à 
Ampurias, elle forme l'évêché de Civita-et-Ampurias. 

TERRASSON, ch.-1. de canton (Dordogne), sur la 
Vezère, à 32 kil. N. de Sarlat; 2,945 hab. Truffes. 

TERRASSON (l'abhé Jean), écrivain, né à Lyon, 
en 1670, mort en 1750, fut nommé en 1721 profes- 
seur de philosophie grecque et latine au collége de 
France, fut membre de l'Académie Française et de 
celle dea Sciences. Ii fut d'abord enrichi, puis ruiné 
par le système de Law. Il a laissé, entre autres 
ouvrages, Séthos, espèce de roman politique et 
moral (1731), 3 vol. in-12. Dans la dispute sur la 
prééminence des anciens et des modernes, il avait 
pris parti pour ces derniers, — Ses deux frères, 
André et Gaspard (1668-1723 et 1680-1752), eurent 
de la réputation come prédicaleurs, surtout le 
second. — Mathieu et Antoine, ses cousins, se 
distinguërent au barreau. On doit à Antoine une 
Histoire de la jurisprudence romaine (1750). 

TERRAY (l'abbé Jus.-Marie), ministre fameux, 
né en 1715, à Boen dans le Forez, mort en 1778, fut 
d'abord consciller-elerc au parlement, hérila d'un 
oncle riche, et donna dès lors l'exemple de tous les 
scandales, plut fort à Mme de Pompadour en improu- 
vant ses collègues du parlement, qui lous, excepté 
lui, avaient donné leur démission (1755), et en tra- 
vaillant à ia ruine des Jésuites, prit part à l'arrêt 
du conseil de 1364, et parvint en 1769 au con- 
tôle des finances : ennemi des dettes publiques, 
il débuta par une foule de banqueroutes spéciales, 
porta le dernier coup à la Compagnie des Indes, 
fit paraître une foule d'édils fiscaux, créa des impôts 
de tout genre, organisa presque ouvertement pour 
le compte du roi et le sien le monopole des grains, 
et affecta de braver la misère publique par ron 
luxe et par les sareasmes les plus cyniques et les 
plus durs; Louis XV le fit intendant-général des 
bâtiments et directeur des beaux-arts, tout en lui 
conservant son portefeuille: il fallut J'avénement 
de Louis XVI pour renverser cet indigne ministre 
(1774). On a sous son nom des Mémoires rédigés 
par Coquereau, Londres, 1776, 1 vol. 

TERRE (la), Tellus, déesse des païens, la même 
selon quelques auteurs que Cybéle, élait femme d'U- 
ranus et mère de l'Océan, des Tilansa, des Géans, des 
Cyciopes, de Rhéa, Thémis, Téthys, Mnémosyÿne. 

TERRE (BASSE-). Voy. BASSE-TERRE. 

TERRE AUSTRALE. Voy. HOLLANDE (NOTNVELLEF-). 

TERRE DE BARI, DE LABOUR, D'OTRANTE, 
provinces du roy. des Deux-Siciles. Voy. BARI, elc. 

TERRE DE FEU. Voy. FEU. 

TERRE DES PAPOUS. Voy. PAPOUASIE. 

TERRE-FERME. On a donné quelquefois ce 
nom: 1° à la partie septentrionale de l'Amérique 
du Sud, ou seulement aux provinces de Panama, de 
Veragua et de Darien, les premières où Christophe 
Colomb ait abordé sur le continent du Nouveau- 
Monde (149$) : — 2° aux provinces continentales 
de la république de Venise. Auj., or désigne en- 
core ainsi le duché de Venise, la Lombardie véni- 
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tienne, le marquisal de Tarvis, le Frioul et l'Iatrie. 

TERRE -NEUVE, en anglais Neufoundland, 
grande île de l'Amérique septentrionale anglaise, 
comprise dans la Nouvelle-Bretaigne, par 47°-520 
lat. N., 55°-62° long. O., près du Labrador : 600 
kil. du N. au S. E., sur 275 de largeur moyenne : 
70,000 hab. (Anglais, Français et Anglo-Ameri- 
cains : quelques indigènes). Capitale, Saint-Jean, 
Côtes dangereuses, beaucoup de baies. Climat varia- 
ble, généralement très froid pour sa latitude ; bru- 
mes, végélation chétive, six mois de ncige, aurares 
boréales. Sur les côles et aux environs on trouve 
d'immenses quantités de morues. On y fait une jè- 
che très importante qui emploie environ 2,000 
bâtiments par an. Terre-Neuve offre une belle 
race de chiens à poils soveux, remarquables par 
leur grande taille et leur force, ainsi que par leur 
habileté à nager.— Terre-Neuve donne son nom au 
gouvernement anglais de Terre-Neuve, lequel com 
prend encore le Labrador et le Maine-Oriental. — 
Cette grande île, découverte par Sébastien Cabot 
en 1497, fut visitée en 1525 par J. Verazzini qui en 
prit possession au nom de la France; celle-ci tou- 
tefois n'y forma d'établissement qu'en 1604. Le 
traité d'Utrecht la donna aux Anglais ;: mais par les 
traités de Paris (1763), et de Versailles (1783), la 
France s'y est fait garantir le droit de pêche; les 
établissements français sont au N. et à l'O. 

TERRE-NEUVE {grand bane de), veste banc de sa- 
ble dans l'Atlantique, à l'E. et au S. E. de l'île de 
Terre-Neuve; plus de 1,000 kil. de long sur 300 
cnviron de large ; c'est sur ce banc que sc fuit la 
pêche de la morue. Voy. ci-dessus. 

TERRE-SAINTE, Voy. PALESTINE et JUDÉE. 

TERREUR (régime de la). On nomme spéciale- 
ment ainsi le régime odieux qui pesa sur la France 
depuis le 31 mai 1793, jour où le parti de la Mon- 
{agne triompha des Girondins dans la Convention, 
jusqu'au 9 thermidor (27 juillet 1794), jour de la 
chute de Robespierre. Cette époque funeste, pen- 
dant laquelle dominaient Robespierre et le Comité 
de Salut public, a été marquée par la promulgation 
de la Constitution toute démocralique du 24 juin 
1793, l'établissement du Gouvernement révolution- 
naire (décret du 19 vendémiaire an 11, 10 octobre 
1793), la loi des suspects (27 germinal an 11, 16 avril 
1794), l'établissement du culte de l'Etre-Suprème 
et de la Raison (18 floréal). La France fut couverte 
d'échafauds: la reine Marie-Antoinette et la sœur 
de Louis XVI, Mme Elisabeth, eurent le même sort 
que le roi (16 octobre et 10 mai 1793) ; 21 Conven- 
tionnels girondins, entre autres Brissot, Vergniaux, 
Gensonné (31 octobre), et bientôt après, Dantou, 
Camille Desmoulins, Chabot, etc. (5 avril 1794, 
16 germina an H), ainsi que des milliers de victimes 
de tout âze et de lout sexe subirent le supplice 
(Voy. ROBESPIERRE, TALLIEN, etc.). — Le 12 geriniual 
an Hi (ter avril 1795), la Terreur parut recom- 
mencer ; la populace de Paris, joussèe par les déma- 
gogucs, assiégea la Convention, dont les membres 
élaient accusés de modérantisme par le parti ter- 
rorisle ; mais cetle teutalive échoua. Le 1°: prairial 
suivant (20 mui 1795), la talle des séances fut en- 
vahie, et le député Féraud massacré. La victoire de 
la Convention sur les sections, au 13 vendémiaire 
an 1v Ê octobre 1795;, mit fin à ces exets populaires, 

TERRIBLE (mont), montagne de Suisse (Berne), 
au S. E. de Porentruy, 747 mètres de haut: le vrai 
nom est mont Terri.— Sous la République, il donna 
son nom à un département formé des principiulés 
de Montbéliard et de Porentrux ; réuni depuis an 
dép. du Haut-Rhin, il en fut détaché en 1814, et fut 
partagé entre le canton suisse de Berne et le dép. 
du Doubs, où il forma l'arrond. de Montbéliard. 

TERRORISTES, partisaus où agcuts du régime 
de la Terreur. Foy. ce mul. 
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TERTULLIEN » T. Septimius Fiorens Tertullia- suisses en 1549, Sujet de Ja confédératio 
fus, docteur de l'Eglise, né vers 160 à Carth e, | 1798, il fut alors déclaré fndépendant et forma les 


ugano, qui furent 
u Tessin. 


Putent le pouvoir - aussi des troubles graves out- 
ils éclaté dans Ce Canton en 1839 et 1841. 

| TESSIN (Ch.-Gustave, comie de), né à Stock- 
holm en 1695, fs d'un 8rand-maréchal de 


géique, les Traités contre les Spectacles, Contre les 
Juifs, De l' Ame ; les Cinq Livres Contre Marcion sont 
€8 principaux. La meilleure édition de ses Œu- 
tres complètes est celle de Rigault, Paris, 1628, ou 
enise, 1746, in-fol. L'Apologétique 8 élé traduit en 
rançais par Meunier, 1822, in-12. 

TÉRUËL » Turbula , ville d'Espagne (Saragosse) : 
ch.-1, de rov., sur le Guadalaviar, à 140 kil, de Sa 
ragosse ; 7,550 hab. Evèché. Aqueduc romain , ete, 
— Détruite par les Maures : rebâtie par A] honse I] 
(1171); prise et pillée par Pierre-le- rue) (1365). 

TESCATLIBORE ou TLALOCH » dieu mexi- 
Cain, le plusgrand de lousaprès Téoti, présidait à la vie 
Pénilentiaire et À la punition des crimes ; (rois fois 


* Ch.-1, de cant. (Manche), à 18 kil. S. de 
Saint-Lô: 1,643 hab. 

TEST (Serment du), c.-à-d. serment servant de 
Pierre de louche, serment auquel, d'après un bill 
de 1673, étaient tenus tous les fonctionnaires et 
OMiciers anglais : ils devaient déclarer 
qu'ils ne croyaient point à Ja lranssubstantiation. 

‘acte du tes avait pour but de reconnaître leg 
Catholiques cachés et de Jes éloigner des : 


(de- 


T8, Quatre flèches dans la 
Main droite, un Miroir d'or à la main gauche, 


el Clifford à sortir du ministère, E le test 
devint plus sévère ; ceux qui prêtaient serment du- 
rent envelopper dans leur réprobation écrite le culte 
de la Vierge et des saints comme une idolâtrie, On 
introduisit en Ecosse en 1682 Un troisième tes qui 
exigeait : Jo une ferme adhésion au Prolestantisme 
2° Ja réprobalion de toute doctrine de résistance 
au EOUVernement, et Ja renoncialion au Covenant, 
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(Moravie), ch.-1. de cercle, à 29 kil, SE. de Mæh- 


fusils. Teschen était jadis un des duchés de Silésie, 
Il y fut sisné en 1779 un lraité qui mit fin à la 
&uerre de la succession de Bavière. 
TÉSIN on TESSIN. Voy. TESSIN. 
TESSE (René pe FROULAI, comte de), néen 1650, 
mort en 1725, servit en Italie sous Calinat, déblo- 
qua Pignerol, battit Trautmanxdorf Cntre Casti- 
Rlione et Mantoue (1703), puis Jes Portugais à Ha- 
dajoz, fut ambassadeur à Rome, à Madrid, et ge 
relira dans ga vieillesse chez les Camaldules. 
TESSENDER-LOO, v. de Belgique (Limbourg). à 
® kil. N.O. d'Hasselt, se Normmait jadis TOXANDRIA. 
TESSIER (H.-Alex.), *éronome, membre de 
l'Institut, né en 1740, mort en 1837 à 97 ans, à 


TESTAMENT (VIEUX- el NOUVEAU), 
TESTE (LA). Voy, gucn (LA TESTE LE 
TEST] (Fulvio), PoËle ilalien, né à Ferrare en 
1593, fut bibliothécaire du duc Alphonse Il, secré- 
laire d'état d'Alphonse HE, remplit diverses mis 
sions à Rome, Mantoue, Milan, Venise, Vienne : 
Mais fut COnvaincu de COrrespondre secrètement 
avec Mazarin, « arrêté en 1646, 1] IMOurut peu 
après : il est à croire qu'il périt de MOrt trasique, 
Où a de lui des poésies diverses (Rime), Parmi les— 
quelles on remarque ses odes : on admire Surtout la 
Canzone adressée à Montecuculli, 

TESTRY, ancien Village du dép. de Ja Somme. 
prés de Péronne. Pépin, duc d'Austrasie, Y battit 
en 687 Thicrry IL, roi de Neustrie, Je força à con- 
clure ] Paix dite de Testry, et à lui donner le titre 
de maire du Paluis de Neustrie. 

ET, lis, riv, de France (Psrénées-Orientales). 
nail sur Jes Confins du dép, de l'Ariége, coule au 
ur Puis au NE, baigne Montlouis, Olctte, 
Villefranche, Prades, Vinçac, Île, Millas. Perpi- 
BDän, Cl se jette dans la Méditerranée à 12 kil. E. 
de crtte ville. Cours, 110 ki. 

TE, ville de l'Afrique mérid., dans Ja Capilai- 
nerie-générale de Mozambique, ch.-1, du fvuverne= 
ment des Rivières-de-Séna, sur le Zambeèze, par 29e 

d' long. + 19° 30° lat. S. Grand Commerce, 

TÈTÉ-DE-BUCIL. Foy. BUcH (LA TÉSIE-DE-), 

T 2TES-PLATES. Voy. cHacras. 

T ÊTES-RONDES, Subriquet par lequel les cava- 


Oy. BIBLE. 


18F7. ]1 fut Professeur d'agriculture et de commerce 
aux Ecoles Centrales, inspecteur des bergeries, ele, 
Tessier était de l'Académie des Sciences depuis 1782, 

TESSIN, Ticinus en latin, Ticino en ilalien, riv, 
qui naît en Suisse, au mont Saint-Gothard, coule 
au S., traverse le lac Majeur, sépare les États sardes 
d'avec le roy. Lombard-Vénitien, et 8e jette dana le 
PÔ près de P 


Suisse, Lorné à J'O. etau S. 0, par Jes Etats sar des, 
AU S. et au S, E. par le roy, Lombard-Vénitier. 
au N. par les cant. du Valais el d'Uri, et au N. E. 
Par celui des Grisons . 98 kil. sur 95 ; 108,000 hab, 
(presque tous Italien: el catholiques), Ch.-1., Lu- 


ses très hautes. 
Marbre, cristal, ÉTenats, pierre 0llaire, Lois de con- 


slruction : Superbes ji: luraces, Cllaignes : au S., 
plantes du midi ; Vallées très fertiles. Nulle indus- 
trie, — Ce PAYS, situé au S. des Alpes. aPpartint 
longlemps à lalie et fu CONqUuiS par Jes ‘antons 
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liers ou partisans de la cour pendant la guerre ci- 
vile de Charles } et jusque sous Charles Il dési- 
gnèrent leurs ennemls, les parlementaires. Ce nom 
avait d'abord éié donné aux Ecossais, quand ils 
vinrent en rebelles dicter l'armistice de Ripyron, et 
avait pour cause l'aspect bizarre qu'offrait leur tête 
rasée de très près : on l'élendit depuis à tous ceux 
qui prirent parti contre la cause royale. Îl fut rem- 
placé plus tard par celui de whig. 

TETHYS, la première des divinités de la mer, 
fille d'Uranus et de la Terre, épousa l'Océan, son 
frère, el en eut les 3,000 Océanides. — I] ne faut 
pas la confondre avec Thélis, mire d'Achille. 

TETOUAN , ville de l'état de Maroc (Fez), près 
de la Méditerranée, à 44 kil. S. FE. de Tanger; 15,000 
hab. Port à 3 kil. de là, château-fort, mosquées 
nombreuses, bazar. Cominerce avec Fez, Gibral- 
lar, cle. Aux environs, raisins, oranges, etc, 

TETRAPOLE, nom donné chez les anciens à plu- 
sieurs contrées où se trouvaient quatre villes re- 
iarquables, notamment à un canton de Sirie 
renfermant les quatre villes d'Antioche, Laodicée, 
Apamée et Séleucie; — et à la parte de la Lo- 
cride Dorienne, qui comprenait les quatre villes de 
Pinde, Erinée, Boïum, Cytinium (on la nommait 
TYtrapole Dorique). — 1 y avait encore des létra- 
poles en Afrique et en Lycie. 

TETRARCHIE, nom donné chez les anciens : 
1° à de petits états fractions d'un empire plus grand 
qui etait divisé en quatre; 2° à une forme de 
gouvernement dans laquelle le pouvoir est partagé 
untre quatre personnes. — Dans le 1°" sens, les 
trois petits états palates, Trocmes, Tolistohoies, Tec- 
tosages, se divisaient chacun en tétrarchies. La Ju- 
dée, à la mort d'Hérode, fut purlagée en quatre 
tétrarchies (Galilée, Samarie, Judée, Pérée) : les 
chefs de chacun de ces états étaient dils tétrarques. 
— L'empire romain, à partir de Dioclétien, fut une 
tétrarchie, dans le 2e sens : deux augustes et deux 
césars se parlagrrent le pouvoir, et l'empire fut 
ainsi divisé : Divelétien, auguste, eut l'Asie, l'E- 
uyple, ete. (résidence, Nicomédie); Maximien, au- 
gusle, l'ialie et l'Afrique (résidence, Milan); Con- 
“lance, césar, les Gaules, l'Espagne et la Grande- 
Bretagne ‘résidence, Trèves) ; Gaicre, césar, l'lvrie 
et la Grive (résidence, Sirmium). Cetle division, 
perfectionnée apres la mort de Théoduse (396), 
donna naissance aux quatre préfectures diles : des 
Gaules, d'Hadie, d'Hivrie et d'Orient. 

TETRICUS, P. livesus où Pesuvius Tetricus, 
usurpaleur, avail élé consul. H prit la pourpre en 
268 à Bordeaux, et rézna six où sept ans sur les 
Gaules, L'Espasne et la Bretagne, pendant que 
Ciande D régnait sur le reste de l'empire. B céda 
toutes ses pretentions à Aurélien (273) ; il n'en fut 
pis moins réduit à orner le triomphe de cc prince, 
mais il reçut ensuite de lui des dignités el des ri- 
chesses, et fut nommé gouverneur de Lucanie. 

TETSCHEN ou DIEUZIN, ville de Bohème, à 28 
kil. N. de Leutmeritz: 1,700 hab. Bains thermaux 
dits Josephsbad, Boueles, boutons, etc.— 11 ne faut 
pas la confondre avec Teschen, ville de Moravie. 

TETZEL Le moine dominicain, né vers 1470 
à Pyrna en Misnie, fut chargé de publier en Alle- 
magne les indulgences que Léon X venait d’accor- 
der, et reçut en mème temps le titre d inquisileur 
de la foi. H ft un houleux tratic des indulsences en 
e\ascrant leurs vertus d'une manière ridicule, et 
soule\a contre iui les inoiues augustins, à la tête 
desquels se plaça Luther. Celui-ci ecrivit contre lui; 
Tutzel réfuta sou écrit et le fil brüler publiquement. 
De là des rixes violentes qui furent le prelude de 
la Réforme. T'etzel fut réprimandé de ses supérieurs ; 
il en mourut de chagrin, l'an 1519, à Leipsick, 

TEUCER, prince d'origine eréloise suivant les nne, 
asiatique suivant les autres, régnait sur la Troade 
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(qui de son nom s'appela Teucrie), lorsque Darda- 
nus, souillé du sang de son frère Jasion, vint 
sur celle côle: Teucer le purifa, lui donna sa 
fille Butée ou Arishe, et lui légua l'empire à ra 
mort. — Un autre Teucer, {ls de Télamon et d'Hé- 
sione, el demi-frère d'Ajax, accompagna ce der- 
nier au siége de Troie, et en revint seul, Mal ac- 
cueilli de son père, il s'exila el alla fonder la ville 
de Salamine en Cypre. Quelques mythologues le 
montrent fondant Carthauène en Espagne et mème 
vovageant jusque chez les Callaïques. 

TEUCRIE, Teucria, nom donné par les poëles à Ja 
Troade, à cause de Teucer, un de ses anciens rois. 
TEURNIA, ville de la Noriquo, auj. VILLACH. 

TEUTA, reine d'Illyrie, veuve d'Agron, régnait 
vers l'an 231 av. J.-C. Avant fait mourir les députés 
romains C. Junius et L. Coruncanius (230), elle 
allira sur elle les armes romaines, fut vaincue par 
les consuls L. Postumius Albinus et Cn. Fulvius 
Centunalus, et réduite à payer tribut (228). 

TEUTAME , ancien roi d'Asyrie ou de Susiane, 
envoya au secours de Troie 20,000 hommes, soun 
la conduite de Memnon. On le croit le mème que 
Tithon, père de Memmon. 

TEUTATES, dicu des Germains, des Celtes ou 
Gaulois, présidait, suivant les uns, aux batailles : 
selon les autres, au commerce, à l'argent, à l'in- 
lellisence, à la parole. 11 a de grands rapports avec 
le dieu égyptien Thoth on Tant, le dieu gaulois 
Oghiam, et le Mercure des Latins. On l'adorait 
tantôt sous la forme d'un javelot, tantôt sous celle 
d'un chêne. Ses fêtes se célébraient dans des forèts, 
au clair de lune ou à la lucur des flambeaux, Une 
des cérémonies principales de sa fôte, qui avait 
lieu dans la première nuit de la nouvelle anuée, 
consistait à couper avec une faucille d'or un gui sur 
un ehône, en criant: « Au gui l'an neuf. » On lui 
sacriflait des chiens, parfois des victimes humaines. 

TEUTOBURGERWALD ou EGGE, Teutvbur- 
giensis saltus, chaîne de montagnes d'Allemagne, 
couvre Île N. O. de la Hesse électorale , les gouv. 
(prussiens) de Minden, de Munster, la principauté de 
la Lippe, la province {hanovrienne) d'Osnabrüek : 
200 kil. de long: très peu de largeur ; les plus hauts 
somuniets ont 600 mêtres. Au S., trés belles forèts, 
qui jadis étaient beaucoup plus étendues, C'est dans 
celte résion, aux environs de Paderborn, entre 
l'Ems el la Lippe, dans le pays qu'occupaient les 
Chérusques, qu'eut lieu la célébre victoire d'Armi- 
nius sur Varus, l'an 9 de J.<{. 

FEUTONIQUES (CHEVALIERS), ordre religieux et 
militaire fonde à Saint-Jean-d'Acre vers l'an 1190, afin 
de pourvoir au soulagement des Croisés malades ou 
blessés, eut pour pointde départ un hôpital fondé vers 
1128, dans la Terre-Sainte, par les bourucois de Lu- 
beck et de Brème, et desservi par des Allemands 
(Deutschen où Teutons). H. de Waldpott en fut le 1er 
grand-maitre., Chassé d'Asie à la fin des Croisades, 
l'ordre vint s'établir en Europe. Î acquit de vastes 
wssessions en Allemagne, en Italie, en Hongrie, eu 

‘ransylvanie, obtint bientôt une grande importanee, 
et fut mis au rang des puissances européennes, 
L'emp. Frédéric Il nomma le grand-maître prince 
d'empire, En 1230, un due piart de Cujavie, Conrad, 
appela en Prusse les Chevaliers Teutoniques, qui 
avaient alors pour grand-maitre Hermann de Salza, 
et les chargea de subjuguer et de convertir les habi- 
tants du pays, qui étaient encore idolàtres. Î leur 
donna pour résidence la ville de Culm. Les Chevaliers 
effectuérent cette conquèle en peu d'années, et res- 
tèrent maitres de la Prusse. En 1237, r'urdre s'ac- 
crut par la fusion des Chevaliers PorteGlaives (Voy. 
ce mol', Le siège de l'ordre fut alors établi à Ma- 
rienbhoury, Sa puissance tinut par sélendre non scu- 
lement sur la Prusse, mais sur FEsthonie, la Li- 


| vonie, la Courlande, en un mot sur presque tout le 
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littoral de la Baltique. Les Chevaliers ne lardèrent 
point à décliner : le luxe, la débauche, le désordre 
dans les finances leur firent perdre de leur force et 
de leur considération. En 1466, Louis d’'Erlichshau- 
sen fut obligé, à la suite d'une défaite, d'abandon- 
ner à la couronne de Pologne la partie occidentale 
de la Prusse: il ne garda que la Prusse orientale, ct 
cela en se reconnaissant vassal de la Pologne (paix 
de Thorn). En 1525, Albert de Brandebourg, qui 
était alors grand-maître, se déclara pour la réforme 
de Luther, se maria, et sécularisa la Prusse orien- 


” tale, qui depuis resta dans sa famille. Une partie 


des Chevaliers nominèrent alors à sa place Walter 
de Cromberg, et le siége de l'ordre fut transporté à 
Marienthal ou Mergentheim en Franconie : en mème 
temps, l'ordre des Porte-Glaives se reconstitua sous 
VWaiter de Plettenberg. L'ordre teutonique ne con- 
serva plus que quelques propriélés en Allemagne, 
en Hongrie, en Italie ; il a cessé d'exister de fait avec 
l'empire d'Allemagne au commencement de ce 
siccle ; l'empereur Napoléon l'a définitivement sup- 
priuné par un décret du 24 avril 1809, décret qui 
fut ratifié par le congrès de Vienne en 1815. 
TEUTONS, Teutones (le mème nom que Deutschen, 
nom actuel des Allemands), peuple germain origi- 
naire des bords de la Baltique, ou plulôt nom com- 
mun à plusieurs peuples de la Germanie. Les Teu- 
tons sont célèbres pour la part qu'ils prirent à l'inva- 
sion qui eut licu en Gaule cten ltalie, de 114 à 101 
av, J.-C. Entrainés par les Cimbres, les Teulons pas- 


. sèrent le Danube vers 112, emmenèrent encore avec 


eux les Ambrons, puis les Tigurins (de l'Helvétie), et 
arrivèrent, en 111, aux frontières de la Province Ro- 
maine en Gaule : ils battirent 6 armées romaines, 
de 111 à 106, et remportéreul leur dernière victoire 
près d'Arausio (Orange). En 103, ils se séparèrent en 
2 armées : l'une, composée des Teutons et des Am- 
brons, devait franchir le Rhône et les Alpes maritimes; 
l'autre, composée des Cimbres, devait descendre par 
les Alpes rhétiques. Les deux armées formaient en- 
semble 300,000 ämes, mais il s'y trouvait beaucoup 
de femmes et d'enfants. Marius, posté de l'autre 
côté du Rhône, attendait les Teutons: il les écrasa 
aux environs d'Aquæ Sextiæ (Aix) en 102. 

TEVERE, nom italien du TIBRE. 

TEVERONE , Anio, riv. de l'Elat ecclésiastique, 
naît à l'extrémité N. de la délégation de Frosinone, 
coule au S., puis au N., baigne Tivoli et joint le Tibre 
à 5 kil. N. de Rome : cours, 90 kil, Cascades, beaux 
sites à Tivoli). Sur les Lords de cette rivière, Tarquin- 
l'Auncien battut les Sabins, et Camille les Gaulois (387 
av. J.-C.). Manltius Torquatns y défil en combat sincu- 
lier un Gaulois d'une taille gigantesque (361 av. J.-0.". 

TENIOT, riv. d'Écosse (Roxburgh), naît sur les 
confins du comté de Dumfries, coule au N. E., et 
se jette dans la Fweed : cours, 60 kil. 

TEVIOT-DALE, comté d'Écosse, Voy. ROXBURGK, 

TEWKESBURY, ville d'Angleterre (Glocester), 
à 14 kil. N. de Glocester ; 6,000 hab. Fabriques d'e- 
loifes : moutarde vantée ; bas tricotés, drèche, clou- 
terie, Edouard IV battit à Tewkesbury Marguerite 
d'Anjou etla fit prisonnière avec son fils :4 mai 
1472). Cette victoire lui assura la couronne. 

TEXAS (République du), nouvel état de l'Amé- 
rique septentrionale, situé le long du golfe du Mexi- 
que, entre les Etats-Unis et la Confédération mexi- 
vaine, s'étend par 260-340 30° Jat. N., 96° 20-1040 
40° long. O., et a pour bornes au N. le Red-River, 
qui le répare du Nouveau-Mexique et de l'Arkansas, 
à l'E. la Sabine, qui le sépare de la Louisiane, au 
S. O. le Rio de las Nueces, ou, selon les prétentions 
des Texiens, le Rio del Norte. Sa superlicie équi- 
vaut à 42,000,000 d'hectares environ; sa popula- 
tion, qui s'accroit tous lex jours, ne montait guère qu'à 
60,000 âmes en 1835. La capitale aetucile est Aus- 
Un. Quant aux divisions administratives, elles ne 


sout encore qn'ébauchées : en voici la liste provisoire : 


Districts. Chefs-lieux. 

Alabama, Alabama, 
B:azoria, Brazoria, 
Colorado, Colorado, - 
Cumanche, » 
Goliad, Goliad ou Bahia, 
Gonzalès, Gonzalès, 
Harrisburg, Harrisburg, 
Houston, Houston, 
Jasper, Zavala, 
Jetferson, Sabine, 
Labaca, Victoria. 
Liberty, Liberty. 
Matagorda, Matagorda. 
Milam, Tinoxtitlan. 
Mina, Austin (capitale). 
Nacogdoches, Nacogdoches. 
Red-River, » 
Refugio, Refugio. 
Sabine, , » 
Saint-Auguslin, Saint-Auguslin. 
San-Antonio, San-Antonio de Béjar. 
San-Felipe, San-Felipe de Austin. 
San-Patricio, San-Patricio. 
ue » 

ravis, Montgomery. 
Washington. Washington. 


À l'exception de la Sierra de San-Saba qui occupe 
la partie oceid. du Texas, cette contrée est peu ac- 
cidentée et forme une vaste plaine extrêmement 
fertile et arrosée par un grand nombre de fleuves, 
dont les principaux sont, de l'O. à l'E., le Rio-Bravo 
del Norte, le Rio-Nueces, le San-Antonio, le Colo- 
rado, le Brazos, le San-Jacinto, le Rio-Trinidad, le 
Naches et la Sabine ; presque tous ces fleuves ont 
des barres à leur embouchure ; sur la côte se voient 
plusieurs baies, entre autres la baie de Galveston, 
qui est fermée par l'île San-Luis. Immenses prai- 
rics inculles, couvertes de grandes herbes: forèts 
de chênes, magnolias, pins, cyprès, lauriers, etc. 
Climat tempéré et salubre. Le nord et l'ouest du 
Texas sont encore ocenpés par plusieurs peuplades 
indigènes, dont les principales sont les Comanches, 
les Pawnees, les Cushattes et Lippans. Industrie et 
cominerce naissants el en voie de progrès. 

Dès le xviie sitele, des Français (notamment La- 
salle en 1684) essayérent de former des établisse- 
monts au Texas; mais ces entreprises échouèrent. 
Cependant les Espagnols du Mexique, redoutant les 
cupiélements des Français de la Louisiane, occupè- 
rent le Texas qui se trouvait entre les possessions 
des deux peuples, et qu'ils avaient négligé jusqu'à 
ce moment; ils y établirent (vers 1690) des presidios 
ct des missions, et fondèrent San-Antonio de Béjar 
‘1692'et Goliad (1716).Le Texas futalors compris dans 
l'intendance de San-Luis de Potosi. Après la cession 
de la Louisiine aux Etats-Unis (1801), cette répu- 
blique manifesta d'abord l'intention de s'emparer 
du Texas ; mais elle renonça à ses prétentions par le 
traité de Washington (1819); alors Moses Austin, 
citoyen du Missouri, obtint des Espagnols la per- 
mission d'établir au Texas une colonie anglo-amé- 
ricaine qui prit, en 1821, le noin de Fredonia ;: elle 
s'acerut rapidement par l'émigration d'un grand 
nombre de familles venues de l'O. des Etats-Unis. 
San-Felipe de Austin devint le centre de cette nou- 
velle colonie. Après la déclaration d'indépendance 
du Mexique, et lors de l'organisation délinitive de 
la Confédération mexicaine (1824), le Texas, qui n'e- 
lait pas encore assez peuplé pour former un état 
séparé, fut réuni à la province de Gohahuila, et 
forma l'état de Cohahuila—i-Texas: mais bientôt 
(1829), les Texiens se souleyèrent pour réclamer leur 
séparation d'avec le Cohahuila et se rendre indé- 
pendants. Les Mexicains réussirent d'abord à Ctouffer 
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les premières lentalives de rébellion, maë en peu 
d'années, les troubles prirent un caractère de plus en 
plus grave : enfin, le 3 novembre 1835, un youv. 
provisoire fut établi à San-Felipe, et les Texiens dé- 
clarèrent la guerre aux Mexieains. Le 2 mars 1836, 
eut lieu la déclaration définitive d'indépendance, ei 
le Texas fut érigé en république fédérative : l'indé- 
pendance du nouvel état fut assurée pur la victoire 
décisive que le général Samuel Houston, 1er pré- 
sident du Texas, remporta, en 1836, près des bords 
du San-Jacinto, sur l'armée mexicaine, commandée 
par Santa-Anna. La nouvelle république fut aussitôt 
reconnue par les Etats-Unis ; la France la reconnut 
bientôt après par un trailé signé le 25 septembre 
1839, En 1840 furent jetés les fondements de la ville 
d'Austin sur Île Brazos, destinée à être la nouvelle 
capitale de l'état.— C'est au Texas qu'était le Champ 
d'asile où le général Lallemant voulut fonder, en 
1817, une colonie de Français réfugiés. 

TEXEL (île), île du roy. de Hollande (Hollande 
sept.), dans la mer du Nord, à la pointe N. O0. du 
Zuyderzée (le Marsdiep la sépare du continent): 
20 kil. sur 12; 5,000 hab. Ch.-1., le Bourg. Sol 
très plat: dunes, digues. Divers combats s'y sont 
hivrés : en 1653, l'amiral Tromp y fut lué dans un 

combat entre les Anglais et les Hollandais, et, en 
© 1793, la cavalerie française y prit la flotte hollan- 
daise, bloquée par les glaces, 

TENTOR (RaviSiUTS). Voy. RAVISIUS. 

TEZCUCO, ville du Mexique (Mexico), près du lac 
de Tezeuco, à 26 kil. N. E. de Mexico: 5,000 hab. 
Tissus de coton (mais les fabriques sont loin d'être 
ce qu'elles élaient jadis). Grand commerce avec 
Mexico. Tezeuco était, avant la conquête espagnole, ri- 
che et populeuse : c'était Ja capitale d'un état tribu- 
laire des rois de Mexico. — Le lac de Tezcuco, un 
des cinq lacs de Ja vallée de Mexico, est à 7 kil. de 
Mexico : 24 kil. sur 16. Eaux très salées. 

THABOR ou TABOR (mont), ltabyrius mons des 
anciens, mont. de Syrie (Acre), au S. O. du lac 
Tabarieh, à 11 kil. S. E. de Nazareth : environ 
1,000 mètres de haut. C’est là qu'eut lieu le miracle 
de la Transfiguration de Jésus. Bonaparte et Kléber, 
avec 4,000 hommes, battirent 35,000 Turcs près du 
mont Thabor en 1799. 

THABOR, ville de Hongrie, Voy. TAROR. 

THADEÉE ou THADDÉE. Voy. auvE (saint). 

THAGARA, ville de l'Hindoustan, dans les états 
du Nizam, près d'Aurengabad. Forte citadelle. On re- 
gardait cette ville comme la clef du Décan. Cependant 
elle a été souvent prise par les Muaulmans, notam- 
ment en 1294, 1306, 1595, 1634, 1758. Au xiv°sid- 
cle, l'empereur afghan Mohammed IE voulut en 
faire sa capitale au lieu de Delhi; mais à sa mort 
les deux villes reprirent leur rang. 

THAHER, THAHERIDES. Foy.TAHER, TAHÉRIDES. 

THAHMASP lou THAMAS, 2° sf de Perse, fils 
de Chah-Ismaïl, monta sur le trône à 10 ans (1524), 
baltit les Üzbeks (1528), prit Bagdad (1529), 8e 
laissa enlever par les Ottomans les villes de Van, 
Tauris, Bagdad, ainsi qu'une portion de la Géorgie 
(1533-26), conquit le Chirvan (1538), mais eut à 
étouffer les révoltes de deux de ses frères. Il soutint 
de nouveau la guerre contre les Ottomans, et recou- 
vra dans cette campagne Bagdad et le pays à l'E. 
de Kars (1554). Thalumasp passa le reste de sa vie 
dans le repos, et mourut à 63 ans, empoisonné. 

THAHMASP 1, 12° sofl de Perse (1729-34), fut 
proclamé à Kazbin en 1722. Altaqué de tous côtés 
par les Afghans, les Russes, les Turcs, il fut obligé 
de se mettre sous la protection de Nadir-chah (1729), 
qui lui rendit la Perse méridionale; mais ayant 
voulu s'affranchir de cette tutelle, il n'éprouva que 
des revers, se vit contraint de signer une paix hon- 
teuse, et fut déposé par Nadir (1731), On croit qu'il 
fut tué 5 ans plus tard. 
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THAHMASP-KOULI-KIHAN. Voy. NADIR-CHAH. 

THAÏI-N'GAN, ville de Chine, ch.-l. de dép. 
(Chan-toung), à 60 kil. de Tsi-nan. 

THAI-PHING, ch.-. de dép. (Kouang-si), par 22° 
25° lat. N.. 1040 46° long. E. 

THAI-OUAN, ville de Chine, ch.-l. de l'île For- 
mose, sur la côte E., très peuplée. Port d'accès difii- 
cile, murépais, fossés. Ancien comptoir hollandais. 

THAIS, courtisane d'Athènes, se rendit en Añie 
après les premiers succès d'Alexandre, et sut cap- 
liver ce prince, Elle prit, dit-on, part à l'orgic à la 
suite de laquelle le conquérant aurait fait mettre le 
feu à Persépolis. Elle devint ensuite la maîtresse de 
Ptolémée, qui même la mit au nombre de ses femmes 
lorsqu'il fut roi d'Egypte. — Le nom de Thaïs a 
depuis été porté par plusieurs autres courtisanes. 

T HAI-LTOHEO ,v. de Chine, ch.-l. de dép. (Tché- 
kKiang), par 118° 48’ long. E., 28° 54 lat. N. 

THAI-TOUNG, ch.-1. de dép. (Chan-si) , dans les 
montagnes, à 280 kil. N. E. de Thaï-vouen. 

THAI-YOUEN, ville de Chine, ch.-l. de la prov. 
de Chan-si, à 200 kil. S. O. de Péking. Longtemps 
résidence d'une dynastie chinoise. 

THALA (ou TELEPTE?), ville de Byzacène, ap- 
partenait à la Numidie. Jugurtha y avait une partie 
de «es trésors. Métellus la prit en 108 av. J.-C. 

THALEHRENBREÏITSTEIN , forteresse de la 
Prusse Rhénane, Voy. FHRENBREITSTEIN. 

. THALES, célèbre philosophe, originaire de Phé- 
nicie, né l'an 639 av. J.-C., voyages en Egypte pour 
s'instruire, étudia surtout la géométrie et l'astro- 
nomie, vint vers 587 se fixer à Milet (qu'on lui 
donne quelquefois, mais à tort, pour patrie), et y 
fonda une école connue sous le nom d'école ionienne. 
Il mourut l'an 548, à 90 ans; sclon d'autres, il 
poussa sa carrière jusqu'à 100 ans. On le met au 
nombre des sepl sages ; on lui attribue cette fameuse 
maxime : Connais-toi toi-même. Thalès rechercha 
l'origine du monde : il admit comme principe matériel 
des choses l'eau ou l'état liquide : il y ajoutait un 
principe moteur, l'esprit. Îl reconnaissait la divinité, 
et disait que tout est plein de Dieu, H eut pour 
disciples Anaximandre et Phérécyde.Thalès est un des 
premiers qui ait expliqué physiquement les éclipses, 
et il en prédit une, qui eut lieu l'an 585 av, J.-C. 

THALIE, Thalia (du grec thaleia, réjouissance), 
une des 9 Muxes, présidait à la comédie et à l'épi- 
gramme. On la représente chaussée de brodequins, 
et tenant à la main soit le pédum ou bâlon pastoral, 
soit Un masque grotesque. — Thalie est aussi le 
nom d'une des trois Gräces. 

THALOUEN, riv. de l’Indo-Chine. Foy. SALOVEN. 

THAMAR, femme cananéenne, épousa successi- 
vèment les deux fils aînés de Juda, Her et Onan, 
qui par des manœuvres coupables l'empèchèrent de 
devenir mére, Restée veuve, elle eut avec son beau- 
père un commerce furtif, d'où naquirent l’harès et 
Lara. — Une seconde Thamar était fille de David. 
Amnon, 6on frère, en étant devenu amoureux, lui 
fit violence. Abxalon, autre frère de Thamar, tua 
Amnon nt venger cet outrage. 

THAMAS. Voy. THAHMASP. 

THAME, riv. d'Angleterre, naît dans le comté 
de Buckingham, à l'E. de Winslow, coule au S. Q., 
eutre dans le comté d'Oxford à Thame, et va se 
joindre à l'lsis, à Dorchester, pour former la Ta- 
mise. Cours, 65 kil. Foy. TAMISE. 

THAME, Ville d'Angleterre (Uaford), à 20 kil. E. 
d'Oxford, sur la Thaine : 2,500 hab, Commerce de 
grains, bétail, ete. Ville ancienne : importante sous 
les Saxons; souvent ravagée: par les Danois au 
xs siecle, et pendant les guerres civiles au xHii<, 

THAMES, nom anglais de la Tamise. 

THAMMOUZ. Voy. ADONIS. 

THAMYRIS , ancien poëte grec, fils de Philam- 
mon et d'Arsinoé, naquit en Thrace chez les Edc- 
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nes, remporta le prix de la lyre aux jeux pythi- 
ques ; mais ayant osé défler les Muses, il fut vaincu 
ar elles, et fut en punition frappé de cécité ; il 
Jaissa tomber sa \yre dans le fleuve Balyra en Mes- 
senie. On lui attribuait l'invention du mode dorien. 
Où avait sous son nom plusieurs poëmes, au). perdus. 

TIHANE, nom donné par les Anglo-Saxons au chef 
d'une bande ou d'un canton, Après l'élablissement 
des Anglo-Saxons dans la Grande-Bretagne, ce nom 
fut donné à tout vassal immédiat de la couronne : le 
thane était donc au dessus de l'earl ou comte. 

THANET (ile), île d'Angleterre (Kent), formée 

r l'embouchure de la Tamise et les deux bras de 
a Stour : 16 kil. sur 12; 20,000 hab. Commerce 
avec Londres. Cette île fut cédée en 447 aux Saxons 
par les Bretons, lorsqu'ils appelèrent ceux-ci à leur 
secours contre les Picles. Bientôt ils voulurent les 
en chasser, et y furent battus en 463. 

THANLAOUADDY, riv. d'Asie. Voy. KIAYN-DEAYN. 

THANN, v.de France, ch -1. decant.(Haut-Rhin), à 
33kil. NN. E. de Béfort, sur la Thur, dans une vallée qui 
se lie à celle de St-Amarin ; 5,086 hab. Tour parois- 
siule délicatement travaillée, et qui a 100% dé haut. 
Près d'elle sont les ruines du château d'Engelbourg. 
Amidon, poudre, produits chimiques. Filatures de 
coton, toiles peintes, machines à filer et à lisser ; 
entrepôt des salines de l'Est. Aux environs, bons 
vins. — Fondée au Xi siècle et comprise dans le 
Sundgau : prise par les Suédois en 1632.— À l'E. de 
Thann est le village dit Vieux-Thann ; 500 hab. 

THAPSAQUE, Thapsacus, auj. Déir, antique et 
célèbre ville de la Palmyrène, sur la rive gauche de 
l'Euphrate, à l'O. de Circesium., C'était la dernière 
ville de l'empire de Salomon du côté du N. E. 
Alexandre traversa l'Éuphrate à Thapsaque. 

THAPSE, Thapsus, auj. Demsas, ville d'Afrique, 
en Bvzacène, à l'E, célèbre par la victoire décisive 
que César y remporta sur Caton d'Utique , Pétréius 
et Juba, victoire qui anéanlit en Afrique le parti 
de Poinpée, en 47 av. J.-C. 

THARGELIES, fêtes athéniennes en l'honneur 
du Soleil et des Heures, se célébraient le G et le 
7 du mois de Thargélion (juillet) : on y sacriflait, dit- 
on, ? victimes humaines, un homme et une femme. 

THASO (île), Æthria, Chrysa, Thasos des anciens, 
tle de la Turquie d'Europe (eyalet des îles), sur la 
côte de la Roumélie : 28 kil. sur 20. Ch.-I., Volgaro 
(600 hab.). Montagnes, sol très fertile, bois de con- 
struction, jadis mines d'or célrbres, superbe marbre, 

THAU étang de), dans le dép. de l'Hérault, s'é- 
tend le loug des côtes de la Méditerranée depuis 
Agde jusqu'aux limites da dép. du Gard, sur unc 
longueur de 65 kil. Il n'est séparé de la mer que 
par uue langne de terre fort étroite, et sur laquelle est 
hâtie Cette. Sur ses bords sont les villes de Fron- 
disnan, Maguelonne, Pérols, Mauguio, Balaruc, dont 
it preud les noms dans la partie qui les avoisine, 
Le canal de Cette Je fait communiquer avec la mer. 

THAUMANTIAS, surnom d'Iris, tiré de son père 
Thaumas, fils de l'Océan ct de la Terre. 

THEAKI. Foy. ITHAQUE. 

TUÉANO, fille de Cistée, et femme d'Anténor, 
grande-prètresse de Minerve à Troie , livra le Pal- 
ladium aux Grecs. — Fille de Pythagore, était ha- 
bile dans la philosophie. Son père en mourant lui 
confla sex manuscrits : Théano, malgré sa pauvreté, 
ne consentit jamais à les vendre, 

THEATINS, dits aussi C/ercs réguhers de la Con- 
grégation de Latran, ordre religieux établi en 1524 à 
Ghiéti (en latin Teate où Theatc}, par saint Gaétan de 
Thienne et par J.-P. Cara, alors évêque de Chieti, 
et depuis pape sous Je nom de Paul LV; ce prélat 
fut le premier prieur des Théalins. Cet ordre vivait 
sans fonds et sans revenus, el mème s'interdisait la 
quête, comptant uniquewent sur les aumôûnes et les 
vrésents volontaires. Il ne fut jamais nombreux. 1l 
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n'avait en France qu'une maison {à Paris, quai Mala- 
quais). Les Théatios prêchaient, visitaient les malades 
et les prisonniers, assislaient les condamnés, ele. Îls 
se signalèrent aussi par leur zèle contre les héré- 
tiques. 

THÉAULON (E.). auteur dramatique, né à Ai- 
gucs-Mortes en 1787, mort à Paris en 1841, a 
composé seul ou en société plus de 250 pièces de di- 
vers genres, qui ont été jouées sur presque tous les 
théâtres de Paris, et qui brillent par l'esprit et la 
gaieté. Les principales sout : le Petit Chaperon rouge, 
la Clochette, opéras ; l'Indiscret, comédie en 5 actes 
et en vers; le Benéficiaire, le Chiffonnier, ete. 

THEBAIDE, Thebaïca regio, auj. le Saïd et par- 
tie S. du Ouestanich, région de l'Egypte mérid. dans 
laquelle on comprend, tantôt seulement les ? nomes 
de l'Egypte supérieure (Tentyra, Coptos,. Thèbes, 
Hermonthis, Latopolis, Apollinopolis-la-Grande, On- 
bos), tantôt, outre ces T nomes, les 8 qui forment la 
partie S. de l'Euvpte moyenne (Diospolis-la-Petite, 
Abydos, This, Chemmis, Aphroditopolis, Antæo- 
polis, Hypselis, Lscopolis) , ainsi que la Grande- 
Oasis, qui sous Les Romains fut aussi un nome: total 
16 nomes. Cette partie de l'Egypte fut la première 
habitée et civilisée. C'est dans la Thébaïde qu'ont 
résidé les rois des plus ancicnnes dynasties des rois 
d'Égypte. {Voy. BGYPTE’. La Thébaïde était fameuse 
par les déserts qui à l'E. et à l'O. environnaient sa 
partie habitée; c'est dans ces déserts que vécurent 
les premicrs ermites et anachorètes chrétiens. 

THEBEENNE ou THÉBAINE (légion), légion 
romaine loute composée de chrétiens, et comman- 
dée par saint Maurice, se laissa massacrer plutôt que 
de sacrifier aux idoles ; cet événement 8e passa sous 
Dioclétien, à Octodurus (Martigny) en Helvétie. On 
ne sait si cette légion prend son nom de la Thébes 
d'Egypte ou de celle de Grèce. 

THÈBES , Tpé en vieil égyptien , la Theba heca- 
lompylos (ou aux cent portes) des Grecs et des La- 
tins, ville de l'Egvpte supérieure, qui prit d'elle le 
nom de Thébuïde, sur les deux rives du Nil, par 
80° 26° long. E., 25° 40° lat. N., fut fondée à une 
époque très reculée, mais inconnue. Elle fut pen- 
dant un temps comprise dans le roy. de This, puis 
devint elle-même la capitale d'un état qui embrassa, 
tantôt une forte partie de l'Egypte, tantôt l'Egypte 
entière (sous la 18° dynastie )}; mais bientôt (au 
plus tard sous la 20° dynastie) les monarques d E- 
eypte quittèrent Thèbes pour Memphis, qui prit alors 
le rang de capitale de l'Egypte. Thèbes n en resla 
pas moins une ville fort importante. Sa vasle en- 
ceinte, fermée par 100 pores, sa situation sur le 
Nil, et non loin de l'Ethiopie dont elle avait ainsi 
le commerce, ses superbes monuments, la sainteté 
qu'on lui attribuait, la maintinrent pour longtemps 
encore au rang de 1re ville de l'Egypte supérieure. 
Elle fut prise par Cambyse , livrée au pillage par 
Ptolémée Lathyre, contre qui elle s'élait révoltée; 
presque entièrement détruite par Cornelius Gallus, 

ouverneur de l'Égypte sous Auguste, 28 aus av. 

.-C., et tomba enfin sous la domination des Ara- 
Les, sous laquelle elle dépérit de jour en juur. Îl 
n'en reste auj. que des ruines qui couvrent une 
aurface immense ; de ses débris se sont forinés cinq 
villages : Med-Amoud, Earuak, Louq-or, à la droite 
du Nil, Medinet-Abou, Gournou, à la gauche, Parml 
ces ruines on distingue surtout: 1° à gauche du 
Nil, le gigantesque palais de Ramsès Méiamoun, lo 
Memnonium (où se voieut deux colosses, dont un 
fut la statue harmonieuse de Memnon;, le tombeau 
d Osymandias, le petit temple d'Athor, la grande 
Syringe avec de longues galeries souterraines; 2° à 
droite du Nil le palais d'Âménophis-Memnnon (Amé- 
nothph Il), l'allée des 600 sphinx, longue de plus 
de 2,000 mètres, le palais de Karnak, le plus gran- 
diose des monuments qu'offre Thèbes. Les obélisques, 
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les colonnes, les statues abondent dans ces ruines, 
qui ont enrichi le Musée égyptien (du Louvre). A 
l'ouest de Medinet-Abou se voient les tombeaux des 
rois dos 18°, 19e et 20° dynasties. Voy. THIS el ÉGYPTE. 

THÈBES, Thebæ, auj. Tiva, ville de la Grèce an- 
cienne, dans la Béotie, vers l'E., sur l'Ismène, fon- 
dée vers 1580 av. J.-C. , par Cadmus, qui bâtit Ja 
citadelle appelée Cadmée, puis agrandie par Zéthus et 
Amphion (1457), forma un royaume jusqu'en 1126, 
adopta ensuite la forme républicaine, et fut long- 
temps la cité dominante de la fédération bévotienne. 
Elle fut surprise en 382 par les Lacédémoniens, 
mais recouvra son indépendance en 379, lorsque 
Pélopidas eut chassé la garnison lacédémonienne, 
entra dès lors en lutte avec Sparte, et joua quelque 
temps le premier rôle en Grèce, grâce au genie 
d'Epaminondas ; mais sa puissance déclina dès la mort 
de ce grand homme (363), Thèbes engagea ensuite la 
Guerre Sacrée et appela en Grèce Philippe, qui peu 
après ne tarda point à dominer dans lout le pays. 
S'étant révoliée contre Alexandre, elle fut hientôt 
prise et détruite par le conquérant, qui ne respecta 
que la maison de l'indare. Thèbes 8e releva ensuite, 
mais elle ne recouvra jamais sa grandeur. — Thèbes 
joue un grand rôle dans l'histoire fabuleuse des 
Grecs ; c'est là que régnèrent Labdacus, Laïus , OE- 
dipe, et les deux frères ennemis Étéocle et Po- 
lynice ; c'est contre Thèbes qu'eurent lieu la guerre 
des Sept-Chefs, et celle des Epigones (Voy. ces 
une Amphion et Pindare étaient de Thèbes. 

THECLE, vierge et martyre, au 1er siècle. On la 
fête le 23 septembre. 

THEIL (le), ch., de cant. (Orne), sur l'Huisne, 
à 35 kil. de Mortagne ;: 870 hab. 

THEISS, Tiza en hongrois, Tibiscus, Paihyssus 
ou Parthiscus en latin, riv. de Hongrie, sort des 
monts Carpathes dans le comitat de Marmarosch , 
arrose les comitats de Ugors, Szathmar , Beregh, 
Szaholcs, Unghvar , Zemplin, Borsod, Hevesch, 
Pesth, Csongrad , Csanad et Bacs, l'Esclavonie mi- 
litaire et le Banat, baigne les villes de Szigeth, 
Szolinok , Csongrad , Szegedin, etc. , et se jette dans 
le Danube, à 32 kil. S. E. de Petervaradin, après 
un cours d'environ 1,000 kil. AMuents: le Bodrog, 
le Sajæ, le Szamos, le Kærws, le Mars. — La Theiss 
donne son nom à 2 des quatre grandes divisions de 
la Hongrie ; le Cercle au delà de la Theiss, auS. E., 
qui comprend 12 comilats, et le Cercle en deçà de la 
Theiss, au N. O. qui en renferme 10. 

THELA VE, ville de Russie. Voy. TÉLAVI. 

THÈME, division territoriale de l'empire d'O- 
rient, qui, au vie siècle, fut substituée aux divisions 
en diocèses et provinces : on nommiait ainsi un gou- 
vernement gardé par une légion. 

THEMIS, e.-à-d. la Justice, déesse de la Justice 
chez les Grecs, Alle d'Uranus ou de Titan, et nour- 
rice d'Apollon, porséda la première le temple de 
Delphes, et y rendit des oracles. On la représente un 
glaive d'une main et une balance de l'autre. 

THEMISCYRE, Themiscyra, auj. Thermeh, ville 
du Pont occidental, sur les bords du Thermodon, 
près de son embouchure, était célèbre dans la fable 
comme résidence principale des Amazones. 

THEMISON, célèbre médecin grec, de Laodicée, 
disciple d'Asclépiade , est le fondateur de la secte 
des Méthodiques, opposée à celle des Empiriques. I] 
vivait du temps d'Auguste. 

THÉMISTIUS, dit Euphradès, c.-à-d. le beau par- 
leur, rhéteur et sophiste grec, né en Paphlagonie, 
vers 325, embrassa la philosophie péripatéticienne, 
parcourut diverses villes d'Orient, où il fit briller 
son éloquence, 8e fixa à Constantinople , devint sé- 
nateur (356), jouit d'un grand crédit à la cour sous 
sept princes différents, depuis Constance jusqu'à 
Théodose, surlout sous Julien, fut nomme préfet de 
Coustantinople en 381, et, quoique païen, sut obte- 
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nir l'estime des Chrétiens par la pureté de sa mo- 
rale et par sa tolérance. 1] mourut au plus tard sous 
Arcadius. On a de Thémistius 37 Discours, et des 
paraphrases sur divers ouvrages d'Aristote (la Phy- 
sique, le traité de l'Ame, les Dernières analytiques, 
les livres de la Mémoire, du Sommeil, de la Veille). 
Il avait laissé, dit-on, des Commentaires sur toutes 
les œuvres d’Arislote, et beaucoup de Lettres. L'E- 
dition .la “Her complète qu'on ait de ses Œuvres est 
celle de Hardouin, Paris, 1684, in-fol. Son 37° dis- 
cours a été publié pour la première fois par Ang. Mai, 
Milan, 1816 , in-8. Plusieurs de ses ouvrages exis- 
tent encore en manuscrit et sont inédits. 
, THEMISTO, fut épousée par Athamas, roi de 
Thèbes, après que ce prince eut répudié Ino; elle en 
eut deux fils, Jalouse d'Ino, elle voulut faire périr les 
enfants que cette 1re femme avait eus d'Athamas, 
Léarque et Mélicerte:; mais par la ruse d'Ino, elle 
massacra ses propres fils : elle se tua de désespoir. 

THEMISTOCLE, Themistiocles, illustre Athénien, 
né vers 535 av. J.-C., était d'obscure naissance. II se 
signala de bonne heure par son courage et eut part 
à la bataille de Marathon où commandait Miltiade 
490). Depuis, il répétait souvent que les trophées de 

illiade l'empèchaient de dormir. Prévoyant la 2e 
guerre médique , il détermina par ses conseils les 
Athéniens à se créer une formidable marine, et 
quand Xerxès envahit la Grèce, en 480 av. J.-C., 
il fut mis à la tête des forces athéniennes. 1] fit com- 
prendre à ses concitoyens la nécessité d'évacuer 
Athènes et de se réfugier sur leurs vaisseaux, mon- 
tra un calme admirable dans ses discussions avec 
le général en chef des Grecs, Eurybiade de Sparte, 
en lui disant ce mot célèbre : e Frappe, maisécoute ! » 
et enfin porta un coup mortel à la flotte des Perses 
par la victoire navale de Salamine, 480 av. J.-C. Il 
releva ensuite les murs d'Athènes et fortifia lo Pi 
rée malgré l'opposition de Sparte, accrut la puis 
sance maritime de sa patrie, ft tous ses efforts pour 
abaisser Sparte, et pour asaurer aux Athéniens la 
prééminence sur tous les autres états de la Grèce. 
Sparte de son côté intrigua contre lui dans Athènes, 
et réussit à le faire bannir pour à ans par l'ostra- 
cisme. Thémistocle alla chercher un asile d'abord 
chez le roi des Molosses, Admète, puis chez le roi 
des Perses, Artaxerce f, qui lui donna une magni- 
filque hospilalilé, mais qui voulut lui faire porter les 
armes contre la Grèce. Thémistocle s'empoisonna, 
dil-on, pour ne pas être forcé d'obéir, 470 av. J.-C. 
Thémistocle avait du génie et du patriotisme, 
mais il était peu scrupuleux sur les moyens de réus- 
sir. On connaît sa fameuse proposition secrète de 
mettre le feu en pleine paix aux vaisseaux de Sparte, 
proposition que fit échouer Aristide, en déclarant 
aux Athéniens que si rien n'élait plus utile, rien 
aussi n'était plus injuste. 

THENEZAY , ch. -1. de canton (Deux-Sèvres), à 
15kil. N. E. de Parthenay : 2,066 hab. Vin blane, etc. 

THENON, ch.-l. de canton (Dordogne) , à 40 kil. 
S. E. de Périgueux : 1,500 hab. 

THEOBALD. Voy. THIBAUT. | 

THEOCRITE, Theocritus, poète bucolique grec, 
natif de Syracuse, florissait dans le 11° siècle avant 
J.-C. 1 quitta la Sicile à cause des troubles politi- 
ques qui l'agilaient ; passa une partie de sa vie à la 
cour des deux premiers Plolémécs, revint ensuite 
dans sa patrie, jouit de la faveur de Hiéron If, et 
mourut très âgé. 1 porta la poésie bucolique au plus 
haut point de perfection. On n'a de Jui que 39 
idylles et 23 épigrummes ou inscriptions. Ï| avait 
laissé encore des ymnes, des élèyies, des iambes 
qui sont perdus. Des graces simples et naïves, un 
naturel exquis, un dialogue vif, serré, varié. pi- 
quant, des descriptions ravissantes, placent Théo- 
crite parmi les modèles du genre. On trouve dans 
ses idylles quatre ou cinq morecaus d'un ordre 


ni 
« 


THEO 


plus relevé, qui appartiennent à l'éponée. Les meil- 
leures éditions de ce poète sont celles de Walcke- 
nacr, Leyde, 1779, in-8, et de Heindorf, Berlin, 
1810, 2 vol. in-8. Îl a été traduit en prose par Gail, 
1792 : Geoffroy, 1800 ; Gin, 1801 ; et en vers par 
Longepierre, 1688 ; Servan de Sugny, 1822, et Fir- 
min Didot, 1833. — Un autre Théocrite, de Chio, 


‘urateur et sophiste d'Athènes, était le contemporain et 


l'antagoniste deThéopompe: il se prononça contre l'in- 
tervention des rois de Macédoine en Grèce. Antigone 
le fit mettre à mort, irrité, dit-on, de plusieurs épi- 
grammes qu'il avait lancées contre lui. Ce Théocrite 
avait écrit un Traité de Grammaire, une Histoire 
de la Libye, elc., mais il ne nous en reste rien. 

THEODAT, roi des Ostrogoths, neveu de Théodo- 
ric }, épousa sa cousine Amalasonte, qui, par la mort 
d'Athalaric, son 1+époux, était devenue reine (534), 
etfitbientôt après périr cette princesse. Justinien, sous 
prétexte de venger Amalasonte, fit envahir l'Italie 
Jar Bélisaire (535 et 36), et lui enleva la Sicile, la 

asse-ltalie, Naples. Les Goths, mécontents de leur 
roi, le déposèrent et le remplacèrent par Vitigès. Théo- 
dat voulut s'enfuir, mais il fut tué sur la route de 
Ravenne. Théodat a été mis sur la scène par Cor- 
neille (1672), mais sans succès, 

THEODEBERT 1, 2e roi de Metz ou d'Austrasie 


_(534-48), était fils de Thierri 1. Il se fit céder la 


avière par l'Ostrogoth Vitigès (538) pour prix des 
secours qu'il lui promit contre Justinien: mais ayant 
reçu en même temps de l'argent de Justinien pour 
trahir Vitigés, il franchit les Alpes, pillant à Ia fois 
amis et ennemis. Il se préparait à marcher sur 
Constantinople, lorsqu'il mourut par accident, au 
milieu de ses projets ambitieux. Ce fut le plus bril- 
lant et le plus brave des descendants de Clovis, 

THÉODERERT IH, G° roi d'Austrasie (596-612), n'a- 
vait que 11 ans lorsqu'il monta sur le trône. 1] se 
gouverna d'abord par les conseils de Brunehaut, 
son àüïeule, puis il l'expulsa à la sollicitation de sa 
femme(599). Après diverses querelles avec Clotaire II 
et avec ThierriHl, son frère, roi de Bourgogne, il fut 
battu par ce dernier à Toul et à Tolbiac en 612, fut 
pris et livré à Brunehaut, qui le fit mourir. 

THEODEMIR, prince wisigoth d'Espagne, battit 
sur mer les Maures en 695, les Arabes en 711, eut 
part à la grande bataille de Xérès (711), se maintint 
dans la Sierra-Morena, puis dans Orihuela, et forma 
un petit état qui embrassait Murcic, Valence ct la Nou- 


A velle-Castille actuelle, où ilse soutint jusqu’à sa mort. 


« THEUDORA, impératrice d'Orient, ferme de 
Justinien, avait d'abord été danseuse et cour- 
tisane. Elle monta sur le trône avec son époux 
en 527. Elle eut sur Justinien la plus grande in- 
fluence, soutint le courage de ce prince pendant la 
fameuse sédition de 532, mais fut souvent funeste 
à l'empire par ses intrigues et ses caprices : elle 
protégea les désordres d'Antonine, femme de Béli- 
saire, puis, s'étant brouillée avec cette favorite, elle 
se vengea en faisant rappeler Bélisaire au milieu 
de ses victoires: elle obéra le trésor par ses prodi- 
galités, anima la folle passion de Justinien pour les 
discussions théologiques, et tomba dans des hérésies 
qui la firent condamner par les papes Agapet ct 
Vigile. Sa mort eut lieu ex 538. Procope lui im- 
pule dans ses Anecdotes secrètes toutes sortes de 
déhordements ; uéanmoins le même auteur la loue 
dans son Histoire, — On compte trois autres Thco- 
dora, impératrices d'Orient: 1° la femme de Léon V 
l'Arménien ; — 2° la femimne de Théophile, néc vers 
819, veuve en 812, régente sous son fils Miche! IE: 
elle fut dépouillée du pouvoir en 857, et enfermée 
dans un couvent où elle mourut vers 867 ;: — 3° Ja 
fille cadette de Constantin VIT : elle régna quelques 
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pour lui succéder Michel Stratiolique; en elle finit 
la dynastie macédonienne. 

.THÉODORA, dame romaine, parente d'Adalbert I}, 
margrave de Tuscie, avait 2 filles : 1° la célébre 
Marozie (Voy. ce nom); — 2° Théodora-la-Jeune, 
femme du consul Gratien et maîtresse de l'évêque 
de Ravenne, depuis pape sous le nom de Jean X. 
Ces trois femmes, fameuses par leur vie déréglée, 
étaient à Rome l'âme d'un parti sans cesse en lutte 
avec les Allemands, et qui ne nomma pas moins de 
huit papes (Sergius III, Jean X, Jean XI, Léon\l, 
Etienne VIII, Martin IT, Agapet IH, Jean XII). La 
plupart de ces choix élaient vraiment scandaleux. 

THÉODORE pE CYRÈNE, dit l'Athée, vivait vers 
325 av. J.-C. Il embrassa les doctrines d'Aristippe, 
Banni de sa patrie à cause de ses opinions impies, 
il vint se fixer à Athènes, mais il y déplut à l'anx- 

age, qui le condamna, dit-on, à boire la ciguë. 

héodore enseignait l'égoïsme le plus complet, et 
vouait à la risée la morale, la religion et ses ministres, 
Son ouvrage capital- était un Traité des Dieux, où 
il prétendait prouver qu'il n'y a pas de divinité. 

THÉODORE D'AMASÉE (saint), né en Arménie ou 
en Syrie, élait soldat à Amasée lorsqu'il confesa 
courageusement Jésus-Christ, en 307, et mit le feu 
à un temple de Cylèle. 11 fut appliqué à la torture 
et brûlé. On le fête le 9 novembre. 

THÉODORE DE MOPSUESTE, né en 350 à Antioche, 
mort en 428, condisciple de saint Jean Chvsostôme, 
combattit l'apollinarieme avec talent , fit disparaitre 
l'arianisme du diocèse de Mopsueste, dont en récom- 
pense il obtint l'évêché, mais montra quelque pen- 
chant pour le pélagianisme. Ses écrils, qui faisaient 
partie des Trois-Chapüres je ce mot), furent 
unathématisés au 2e conciie de Constantinople (553), 
comme infectés de nestorianisme, En effet, il avait 
eu Nestorius pour disciple, On a porté le nombre 
de ses écrits à 10,000 : il ne reste d'entier qu'un 
Commentaire sur les Psuumes (dans la Chaîne du 
P. Corder). On trouve des fragments des autres 
dans le De Tribus Capitulis de Facundus, dans le 
Scriptorum veterum nova collectio e vaticunis codi- 
cibus de Mai (Rome, 1825, in-4, etc.) 

THÉODORE DE CÉSARÉE, dit Ascidas, fut d'abord 
moine à Jérusalem, puis vint vers 535 à Constan- 
tinople, où il s'acquit les bonne: grâces de Justinien 
et de l'impératrice Théodora, qui le fit archevèque 
de Césarée, eut une part essentielle à la con- 
damnation des Trois-Chapitres, présenta le résumé 
de la doctrine de Théodore de Mopsueste, d'Ibbas 
d’Edesse, de Théodoret de Cyr, et fut l'âme d'une 


foule d'intrigues et de mesures {yranniques relalives 


à ce débat théologique, mais il vit son crédit baisser 
après la mort de l'impératrice, et finit par être 
privé de son siége et excommunié. 

THÉODORE DE PHARAN, ainsi nommé de la ville de 
Pharan en Arabie dont il élait évêque, vécut sous 
Héraclius. 11 passe pour l'auteur du monothélisme. 
C'est néanmoins à Sergius, patriarche de Constan- 
linople, à Cyrus, évêque de Phaside, à Athanase, 
patriarche des Jacobites, que cette secte, née vers 
626, doit sa célébrité. 

THÉODORE STUDITE (saint), né à Constantinople en 
153, fut moine, puis abbé (795) du monastère de 
Saccudion, près de Constantinople, fut perséculé 
par Coustantin VE pour avoir refusé de communi- 
quer avec lui depuis son divorce, se réfugia, lors de 
l'invasion des Barbarer, au couvent de Stude (dans 
Constantinople même), qui ne comptait alors que 
douze religieux et qui, sous sa conduite, en réunit 
au delà de mille, Sa fermeté le fit bannir par Nic- 
phore ; réintégré sous Michel J, il trouva de nou- 
veau un persécuteur dans l'iconaclaste Léon V, qui 


semaines avec Zoé, sa sœur, en 1012, puis seule | le fit emprisonner et flageller, Michel 1 le rendit 


après la mort de Constantin IX (1051-1056), mérita 
l'estime publique par son adminislralion, ct désigna 


à Ja liberté (820). Théodore mourut six ans aprè, 
laissaul plusieurs ouvrages, dont quelques uns ont 


— 


_ — = HS Se me = 


‘1HEO Ro 


été publiés par le P. Sirmond, Paris, 1696, in-fol. 
On le fête le 12 novembre. 


THLO 


de la civilisalion et avait des vues libérales. On lui 
doit un code connu sous le nom de loi gothique ou 


THÉODORE PRODROME, moine grec du x!i° siècle, ! ostrogothique, qu'il fit rédiger vers 500. Quoique 


est auteur du roman de Rhodanthe et Dosiclès, d'un. 


dialogue de l'Amitié exilée, et de beaucoup d'autres 
ouvrages, presque tous inédits. On a souvent publié 
son dialogue de l'Amitié exilée : Rhodanie a été édité 
par Guilmin, Paris, 1625, in-8, et traduit en fran- 
çais par Godard de Beauchamp. 

THÉODORE, nOm commun à ? papes peu célèbres : 
l'un qui régit l'église romaine de 642 à 649, et qui 
montra de la vigueur contre le monothélisme : l'autre 
qui mourut en 898, après un pontificat de 20 jours. 

THÉODORE GAZA. Voy. GAZA. 

THÉODORE 1! et 11, emp. de Nicée. Voy. LASCARIS. 

THÉODORE, roi de Corse. Voy. NEUROFF. 

THEODORET, écrivain ecclésiastique, né à An- 
tioche en 387, mort vers 458, donna sa fortune aux 
pauvres pour aller vivre dans un couvent près d’A- 
pamée, devint, en 423, évèque de Cyr en Syrie, fut 
quelque temps en querelle avec saint Cyrille au sujet 
du nestorianisme ou plutôt de Nestorius, qu'il re- 
greltait de voir en butte aux inimitiés des ortho- 
doxes, bien qu'il n'approuvât pas ses opinions, se 
réconcilia ensuite avec Cyrille, mais eut bientôt le 
malheur de déplaire à la cour impériale de Cons- 
fantinople par son ardeur contre l'eutychianisme, 
fut condamné dans le prétendu concile dit Brigan- 
dage d'Éphèse (449), et ne put revenir dans son 
diocèse que sous Mareien (après 450). Théodorct est 
surtout connu par une Histoire ecclésiastique en 
cinq livres, qui va depuis 325 jusqu'en 429 ; on a 
encore de lui une Histoire pisuse qui contient la 
vie de 50 solitaires : un Traité de la Providence fort 
estimé, et plusieurs ouvrages de théologie. La meil- 
leure édition de Théodoret est celle de J.-L. Schulze, 
Haile, 1369-74, 10 vol. in-8 (grec-latin). 

THEODORIC, roi des Ostrogoths, de Ja race royale 
des Amales, né vers 455 en Pannonie, où son père 
Théodemir s'était élabli de l'aveu des empereurs 
d Orient, fut envoyé dès l'âge de huit ans comme 
olage à Constantinople, où il prit des idées de ci- 
vilisation, et devint en 472, par la mort de son père, 
chef des Ostrogoths. {lt eut part en 477 au rétablis- 
sement de l'empereur Zénon, qui avait été détrôné 
par Basilisque, et fut en récompense nommé patrice, 
consul (484!, et capitaine des gardes de l'empereur. 
Îl'entreprit en 488 la conquête de l'Italie, qui était 
alers au pouvoir d'Odoacre, parcourut tout le pays 
en vainqueur, se fit céder la Sicile par le roi des 
Vandales Thrasimond, vint enfin assiéger Odoacre 
dans Ravenne, et le força à capituler, mais en pro- 
mettant de partager le trône avec lui (493); quel- 
ques jours après, il le poignarda dans un festin, et 
resta ainsi seul maitre de l'Italie, à laquelle il joi- 
gnit la Rhétie, la Norique, la Pannonie, l'Illyrie, 
En même temps, il rattachait à lui Ja plupart des 
chefs barbare, épousait la sœur de Clovis, et fai- 
sait épouser des princesses de son sang au roi des 


" Wisigoths et à plusieurs autres princes. Nomimé en 


506 tuteur de son petit-fils Amalaric, roi des Wisi- 
goths, il régna de fait sous son nom, chassa l'usur- 
pateur Gésalic (12), repoussa Clovis devant Arles, 
et conserva la Septimanie aux Wisigoths, malsré 
les attaques des Frances. En inême temps, il réta- 


blissait l'ordre en Îtalie, favorisait le commerce, 


l'agriculture , les lettres, appelait aupres de lui 
les hommes les plus habiles, les Caxsiodore, les 


Boèce, les Symmaque, et faisait revivre plusieurs | 


des anciennes formes de l'administration romaine, 
Vers la fin de sa vie, il devint défiant, cruel, et fit 
périr, sur de faux soupçons, Boèce (524) et Sym- 


maque (425). ji mourut lui-même peu après (526), ! 


en proie à une profonde mélancolie. Théodoric est 


sans contredit le plus grand des rois barbares qui 
cuvabirent l'empire romain : il possédait fc génie 


arien, il téléra les Catholiques; cependant il les per- 
sécuta vers la fin de sa vie. 

THÉODORIC 1, roi des Wisigoths, né en 419, mort en 
451, successenr de Wallia, fit trois fois la guerre aux 
Romains, de 426 à 436, et tenta de s'emparer de 
Narbonne sans pouvoir réussir : néanmoins il aug- 
menta son territoire tant en Gaule qu'en Espagne. 
1! fut longtemps l'allié de Genséric, dont il fit son 
gendre, mais ensuite il se brouilla avec lui. Théodorie 
prit part à la ligue contre Attila, ainsi qu'à la bataille 
décisive de Chälons, dans laquelle il périt (451). 

THÉODORIC H1, ls du précédent, acquit le trône en 
453 par le meurtre de Thorismond, son frère, mais 
fut tué en 466 par un autre frère, Euric. Il avait pen- 
dant son règne accru l'empire des Wisigoths de plu- 
sieuradistricts des deux Aquilaines, et poussé presque 
jusqu'à la Loire ; il avait vaincu le roisuève Réchiaire 
(456) ; enfin il avait élevé sur le trône d'Occident 
Avitus, et, après avoir combattu Majorien, il avait 
oblenu de Ricimer la Narbonnaise 1re, 

THÉODORIC 11, roi des Wisigoths, le même que 
Théodoric-le-Grand, roi des Ostrogoths. V. ci-dessus. 

THEODOSE I, dit le Grand, Flavius Theodosius, 
cmpereur romain, né en Espagne en 346, était fils 
du comte Théodose, que Gratien, emperenr d'Occi- 
dent, fit mettre à mort sur de faux soupçons, quoi- 
qu'il lui eût rendu les plus grands services. Avant 
de monter sur le trône, le jeune Théodose avait 
déjà repoussé une invasion des Quades et des Mar- 
comans (372): il combattait les Wisigoths et venait 
de remporter sur eux un avantage, lorsque Gratien, 
sentant qu'il avait besoin de s'adjoindre un homme 
capable de défendre le trône, le proclama à Sir- 
mium empereur d'Orient à la place de Valens qui 
venait de mourir, l'an 379. Théodose acheva la sou- 
mission des Wisigoths par sa conduite généreuse en- 
vers leur roi Athanaric, et sen fit d'utiles auxi- 
liaires. Gratien, son collègue, ayant été en 383 
renversé par l'usurpateur Maxime, qui menaçait du 
mème sort le jeune Valentinien HE, frère de Gra- 
tien, Théodose interposa sa médiation, et, en re- 
connaissant Maxime comme auguste, obtint la paix 
pour Valentinien. Maxime reprit néanmoins les 
armes contre Valentinien (387): alors Théodose mar- 
cha contre lui, le battit en Pannonie, le prit et le 
mit à mort dans Aquilée (388). Deux ans après, 
Valentinien périssait victime du France Arbogast, 
son favori, et le rhéteur Eugène le remplaçait sur 
le trône. Théodose marcha contre eux et les vain- 
quit près d’Aquilée (394). II se trouva par la mort 
de Valentinien 11 seul maître de tout l'empire. Mais 
lui-même mourut l'année suivante (15 janvier), 
laissant deux fils, Honorius, qui eut l'empire d'Oc- 
cident, et Arcadius, qui eut l'Orient. Théodose fut 
aussi grand dans la paix que dans la guerre: il fit 
tous ses efforts pour réparer les maux de l'empire 
par une sage adininisiralion. Toutefois, ce grand 
prince ne put que retarder l'instant de la ruine de 
l'empire : elle commença sous ses deux fils. Théo- 
dose avait été obligé de comprimer avec rigueur les 
fréquentes séditions des grandes villes. I fut sur le 
point de massacrer les habitants d'Antioche ; il ft 
égorger 7,000 habitants de Thessalonique : pour 
le punir de cet emportement, saint Ambroise lui 
interdit l'entrée de l'église de Milan; Théodose se 
soumit à la pénitence, et obtint son pardon par un 
repentir sincère. Fléchier a écrit la Vie de T!/ 

THÉODOSE 11, Îls d'Arcadius et petit= 
cédent, naquit en 399, monta sur | 
et régna jusqu'en 450 (c.-à-d. 4 
faible fut gouverné toute sa vie/: Fr. 
sage Anthémius, son ministre, p lun 
sasœurafnée, qui dirigea son éduclioct 8j 
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moine plutôt qu'un souverain, par sa femme Athé- 
naïs ou Eudoxie, et enfin par l'eunuque Chrysaphe, 
son chambellan. Les principaux événements de son 
règne sont : 1° une guerre avec la Perse {elle fut ter- 
minée par la paix de 423, qui dura 79 ans, et parun 
partage de l'Arménie): 2° Les querelles religieuses du 
nestorianisme et de l'eutychianisme, qui donnèrent 
lieu au concile œcuménique d'Ephèse en 431, puis 
au prétendu concile dit par les orthodoxes briyan- 
dage d'Ephèse, en 449: 3° la rédaction du code 
dit théodosien (438), le premier code officiel connu. 
Tremblant devant Atlila, il Ini paya tribut ; il tenta 
plus tard, mais sans succès, de le l'aire assassiner. 

THÉODOSE 1, receveur à Adramyle, fut nommé 
empereur d'Orient par l'armée, qui venait de se 
révolter à Rhodes, refusa en vain la couronne, se 
rendit à Constantinople, força Anastase II à abdi- 
quer, et abdiqua bientôt lui-même dès que Léon LI 
se présenta comme son compéliteur. 

l'HÉODOSIE, Théodosia, auj. Caffa, ville de la 
Chersonèse Taurique, sur le Bosphore Cimmérien, 
était très commerçante et très riche. 

THEODOSIEN (Code), recueil de lois romaines 
rendues depuis Constantin, fut rédigé par l'ordre 
de Théodose 11, promulgué en Orient l'an 438, et 
introduit en Occident par Valentinien HI, 

THEODOSIENNE (table). Foy. PEUTINGER. 

THEODOSIOPOLIS, dite aussi Colonia Septimia 
Resainesiorum, ville d'Asie, au S. E. d'Edesse, est 
la mème que Rescna. Voy, RESENA. 

THEODOTIEN, auteur d'une des traductions de 
l'Ancien Testament recueillies dans les Hexaples 
d'Origène, était de Sinope et vivait sous Commode. 
Il était de la secte des Ebionites. 

THEOGNIS, poëte gnomique, né vers 538 à Mé- 
gare, était de famille noble et riche, mais fut banni 
de sa patrie et choisit Thèbes pour retraite. On a 
de lui des vers élégiaques qui contiennent des 
sentences (en grec guumè;. (es sentences ont été 
imprimées une foule de fois, soit seules, soit dans 
des collections diverses. Les meilleures éditions 
qu'on en ait sont celles de Brunck (dans ses Poete 
ynomici), Strasbourg, 11784 ; de Bekker, Leipsick, 
1815, in-8. Théognis a été traduit en français par 
Lévesque dans les Moralistes anciens, 1183, et par 
Coupé, Paris, 1796, in-8 (avec Phocylide). 

THEON, fameux mathématicien d'Alexandrie, et 
un des professeurs les plus illustres de cette ville, 
florissait de 365 à 390 ap. d.-C., et fut père de la 
célèbre Hypatie. On a de lui l'Ecdose (ou Commen- 
taires sur les Eléments d'Euclide), et un Com- 
meniaire sur l'Alinageste de Plolémée. Le premier 
ouvrase est excellent; le second est, après celui de 
Plolémée, l'ouvrage d'astronomie le plus précieux 
que nous aient laissé les Grecs. On lui attribue en- 
core un Commentaire sur Aratus, qui est proba- 
blement d'un autre auteur. Le Commentaire sur 
Euclide a été publié à la suite de l'Euclide de 
Grynée, Bâle, 1533, in-fol., et souvent réimprimé, 
le Commentaire sur l'Almageste, qui était en treize 
livres, mais dont on a perdu le livre onzième et 
partie des neuvième et douzième, parut à Ja suile 
de l'édition princeps de Ptolémée, Bâle, 1538, in-fol, 
Halma a donné la traduction française des deux 
premiers livres, Paris, 1821, 2 vol. in-4, avec le 
luxtu et des notes. — Un autre Théon, mathéma- 
ticien de Smyrne sous Trajan et Adrien, à laissé un 
abrégé des quatre sciences mathématiques (arith- 
mélique, musique, géométrie, astronomie), dont 
les deux premières parties ont été publiées par Boul- 
liau, sous ce titre : Eorum quæ in matñematlicis 
ad Platvnis lectionem uulia sunt expositio, Paris, 
1644, in-4, gr.-lat. el notes. — Enfin un Théon 
d'Alexandrie, sophiste, qui vivait sous les Antonins, 
est connu par 803 Progymnamata, espèce de cahiers 
de rhéturique. La meilleure édition de cel ouvrage 
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est celle de Daniel Heinsius, Leyde, 1626, in-8, 

TULOPHANO , impératrice d'Orient, avait d'a- 
bord été cabaretière. Devenue femme de Romain Il 
(959), elle ne 8e signala que par ses désordres, em- 
poisonna son mari (963), donna le trône à m0 
amant Nicéphore J1 (Phocas), qui l'épousa, fit #- 
sassiner ce dernier par un autre amant, Jean (Z- 
miscès) ; mais celui-ci, à peine devenu empereur 
(276), l'exila. L'avénement de ses deux fils, Basile 1 
et Constantin VIII (983). la fit revenir à la cour. 

THEOPHILANTHROPHES, e.-à-d. amis de Dieu 
et des hommes, nom que prit à la fin du dernier siècle 
une secle qui professait le pur déjisme, et dont 
le directeur La Réveillère-Lepaux était le chef. 
Ce culle, qui fut tourné en ridicule dès son apps- 
rition, fut établi en 1797 à Paris, et fut célébré 
dans plusieurs églises catholiques; mais ua arrêlé 
du 12 vendémiaire an x (3 octobre 1800) y mit fa. 

THEOPHILE, évêque d’Antioche, né au oom- 
mencement du lie siècle, de parents idolâtres, s 
convertit en lisant les livres saints, fut fait évêque 
l'an 168, et mourut vers 190. On a de lui une 
Apologie de la relision chrétienne, en 3 livres, Ham- 
bourg, 1724, in-8. On le met au nombre des sainls. 

THÉOPHILE, empereur d Orient (829-842), Gls et 
suceesseur de Michel II, punit sévèrement les meur- 
triers de Léon V, montra beaucoup de zèle contre 
les images, et fit presque continuellement la guerre 
au calife Motasseun ; il insulta ce prince en détrui- 
sant sa ville natale, Zapetra en Syrie; mais celui-ci 
se vengea en saccageant Amorium, patrie de Thév- 
phile (861), Ce dernier en mourut de chagrin. 

THÉOPHILE, jurisconsulle, enseigna le droit à Con- 
stantinople, et fut, avec Dorothée et Tribonien, un 
de ceux qui rédigèrent les Anstitutes de Justinien. 
Il a de plus laisse sur cet ouvrage une paraphrase 
grecque excellente, qui fut découverte au xvi® siè- 
cle, et dont les meilleures éditions sont celles de 
Fabrot, Paris, 1638, in-4, et de Reits, La Haye, 1151, 
2 vol. in-3, grec-latin. 

THÉOPHILE, dit Le Moine ou le Prétre, écrivain 
du xe ou xie siècle, a laissé un ouvrage très inté- 
ressant, imprimé sous le titre de : Diversarum ar- 
lium schedula (dans la 6° partie des Mémoires d'his- 
loire et de littérature, tirés de la bibliothèque du due 
de Wolfenbuttel, Brunswick, 1181), où il traite de 
la peinture, des couleurs à employer sur murs, 
toile, bois, vélin; de l'art de peindre sur verre, des 
mosaïques à cristaux colorés, de l'orfévrerie, de 
l'art de nieller, ete. On a cru à tort y trouver la 
description de la peinture à l'huile. 

THÉOPHILE DE VIAU, plus connu par 80h seul pré 
nom de THÉOPHILE, poële français, né aux environs 
d'Agen en 1590, mort en 1626, vint à Paris en 1610, 
fut quelque temps lié avec Balzac, avec lequel il rom- 
pit à la suite d'un voyage en Hollande, se fil co- 
nait: e par ses saillies et par ses vers qui le mirent en 
faveur près de quelques jeunes seigneurs, mais s al- 
tira des ennemis par sa causlicité, et leur donna des 
armes contre lui par #a verve obscène et imipit. 
H était calviniste : on l'accusa d'athéisme et d'im- 
moralité, et il fut exilé. De retour en France, il 
reçut de Louis XIII une pension ; mais ayant publié 
un recueil d'obscénités sacrilèges (le Parnasse 
vers saliriques), il fut condamné à mort. Heureu- 
sement le conuétable de Montmorency oblini que ss 
peine fût commuée en un simple bannissement de 
la capitale. Théophile garda même sa pension, el 
bientôt revint à Paris, mais il y mourut prefqué 
aussitôt, à 36 ans. Ses Œuvres furent publiées à 
Paris en 1621, en deux parties; une 3° partie parul 
à Rouen en 1626; il faut y juindre sa Correspon- 
dance (imprimée sous le titre de : Nouvelles u- 
ures de M. Théophile, Paris, 1644). Une imaginalon 
brillante et féconde, de l'harmonie, de l'espril, 
telles sout les qualités dominantes de ce pole: 
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mais trop souvent il manque de goût et offense la 
udeur. 

THÉOPHRASTE, philosophe grec, né à Eresaus, 
dans l'île de Lesbos, 871 av. 3.-C., était fils d'un 
foulon ; il vint jeune à Athènes, y suivit les leçons 
de Platon, puis d'Aristole, et fut choisi par ce dernier 
our le remplacer lorsqu'il cessa d'enseigner av 

ycée, 322 av. J.-C. Il attira un grand nombre de 
disciples par la clarté de son exposition , et il en- 
chanta tellement les Grecs par le charme de sa pa- 
role qu'ils lui donnèrent le nom de Théophraste 
(divin parleur), sous lequel il est connu (il se nom- 
mait d’abord Tyrilame). I mourut à 85 ans, ou 
même à 107 ans selon quelques uns, entouré de la 
vénération publique. Il avait, comme son maitre 
Aristote, embrassé toutes les sciences, et avait com- 
posé plus de 200 traités ; nous n'en avons conservé 
qu'un très pelit nombre : une Histoire des plantes 
(dans laquelle on trouve le germe du système sexuel), 
des traités des Causes de la Végétation, des Pierres, 
des Vents, des Signes du beau temps, du Feu, des 
Poissons, du Vertige, de la Lassitude, de la Sueur, 
des Odeurs, des Causes, de la Métaphysique, du 
Sentiment et de l'Imagination, enfin les Caracteres, 
recueil de portraits moraux: c'est le plus célèbre 
de tous ses ouvrages : il a servi de modèle aux 
Caractères de notre La Bruyère. Ce qui nous reste 
de Théophraste a été publié par Camerarius, 1541: 
Daniel Heinsius, Leyde, 1613.et par Schneider, Leip- 
sick, 6 vol. 1818-21. Les Caractères ont été trad. en 
français par La Bruyère (1688), Lévesque (1782), 
Belin de Balu (1790), et Coray (1160, avec le texte). 
Longtemps on n'a possédé que ?8 chapitres de cet 
Ouvrage ; on a découvert en 1786 les chap. 29 et 30. 

THEOPHYLACTÉ, dit Simocatta, historien grec, 
né en Egypte, remplit diverses charges importantes à 
la cour de l'empereur Maurice, et mourut vers 610, 
âgé d'environ 70 ans. Outre 85 Lettres (publiées par 
T. Gruter, 1599, grec-latin), et des Problèmes phy- 
siques (Leipsick, 1653, in-4), on Jui doit une bonne 
Histoire du rèyne de Maurice (de 582 à 602), im- 
primée par Pontanus, 1604, puis dans la Byzantine, 
et traduite en français par le président Cousin. 

THEOPOMPE, roi de Sparte (170-123 av. J..C.), 
augmenla le pouvoir des éphores. C'est sous son 
règne qu'eut lieu la conquête de Thyrée, etque com- 
mença la 1re guerre de Messénie. Après avoir ob- 
tenu quelques succès, Théopompe fut battu et pris 
par Aristodètmne à la bataille d'Îthome, et fut égorgé. 

THÉOPOMPE , de Chio, historien et orateur célè- 
bre, né vers 358 av. J.-C., fut exilé de sa patrie, 
ainsi que son père, comme {rop favorable à Sparte, 
vint à Athènes, où il eut pour maitre Îsocrate et 
pour émule Ephore, prononça des harangues dans 
presque toutes les villes grecques, se livra aussi avec 
succès à la philosophie, mais eut surtout une re- 
nommée immense comme hislorien. À l'art de narrer, 
il joignait la sagacité, la critique, l'amour du vrai: 
on lui reprochait de la malignité. On n’a plus que 
quelques fragments de cet historien (surtout dans 
Photius}, l’un des plus respectables de l'antiquité. 11 
avait laissé : 1° les Helléniques, en 2 livres (conti- 
nuation de l'Histoire de Thucydide); 2° les Philip= 
piques (Histoire de Philippe IT, en 88 liv.); 3° un 
Abrégé d'Hérodote. E. Koch a donné: Prol:yomena 

d Theopompum, Sedini (Stettin), 1803. 


a 
“SCTHEUS où THÉOT (Catherine), visionnaire, née 


près d'Avranches en 1725 , se persuada qu'elle était 
tantôt la mère de Dieu, tantôt une nouvelle Eve. 
Elle fut enfermée comme folle, mais plus tard re- 
mise en liberté. En 1194, elle recommença secs pré- 
dicalions à Paris au moment où fut institué le culte 
de la déesse Raison, et fit quelques prosélvtes, 
nolaniment dom Gerle (Voy. ce nom). Le Comité 
de sûreté générale la fit arrêter, J'accusa d'en- 
tretenir des liaisons avec des émigrés et des prê- 
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tres perturbateurs, et la fit enfermer à la Con- 
ciergerie, où elle mourut l'année suivante à 70 ans. 

THERA, d'abord Calliste, auj. Santorin, une des 
Cyclades, la plus au S. de toutes, fut produite par 
un volcan sous-marin à l'époque héroïque de l'his- 
toire grecque. Colonisée par les Lacédémoniens, elle 
fut à son tour la métropole de Cyrène. Foy. BATTUS. 

THERAD ou THERAUD, ville de l'Inde (Guz- 
zerat), à 24 kil. N. O. de Radampour, par 69° 37 
nee E., 23° 45’ lat. N.: 16,000 hab. 

HÉRAIN , riv. de France, naît dans le dép. de 
la Seine-Inférieure , à l'E. de Forges , entre dans 
celui de l'Oise, arrosc Songeons. Beauvais, et tombe 
dans l'Oise, à 3 kil. S. Ô. de Creil: cours, 80 kil. 

THÉRAMÈNE , orateur athénien, natif de Céos, 
étudia l’eloquence sous Prodicus, aida Pisandre et 
Antiphon à remplacer la démocratie pure par le 
gouvernement des Quatre-Cents, eut part à la révo- 
lution qui ramena Alcibiade ( 411 av. J.-C.), com- 
manda en 409 et 408 une division de la flotte athé- 
nienne , et contribua au succès de ces deux campa- 
gnes. Îl se trouvait à la désastreuse balaille des Ar- 
ginuses, en 406, mais échappa à la condamnation 
qui frappa ses collègues ; il fut envoyé près de Ly- 
sandre, puis à Sparte après la bataille d'Ægos- 
Potamos, et fut un des trente tyrans auxquels Ly- 
sandre, remit le pouvoir. La modération qu'il mon- 
tra dans cette place déplut, Critias l'accusa en plein 
conseil, et le fit condamner à hoire la ciguë (403). 

THERAPEUTES, e.-à-d. serviteurs de Dieu (du 
grec therapeuein, servir, adorer), secte juive, fort 
analogue à celle des Esséniens, dont elle paraît être 
une branche, était établie principalement à Alexan- 
drie. Les Thérapeutes, voués à la contemplation, au 
célibat et à une vie solitaire, formaient un véritable 
ordre religieux. Ils vivaient avec une extrème fruga- 
lité, et donnaient l'exemple de toutes lea vertus. Phi- 
lon est le premier qui ait parlé des Thérapeutes : il 
en fait une secte du judaïsme : Eusèbe, saint Jérôme 
et d'autres Pères pensent qu'ils étaient Chrétiens, 

THERAPIA, bourg de la Turq.d'Eur. (Roumélie), 
à16k.N. E£. de Constantinople, sur le golfe de Buiuk- 
Déré. Bon port ; résidence d'été de l'amb. de France. 

THERAPNE, Therapne où Theramnæ, anj, Cala- 
mata, ville de Laconie, à l'O. de l'Eurotas, ct tout 

rès de Sparte. Patrie d'Hélène, de Castor et Pollux. 

THÉRÈSE , fille naturelle d'Alphonse VI, roi 
de Castille, épousa vers 1090 le 1° comte de Por- 
tugal, Henri de Bourgogne, qui mourut en 1112: 
elle gouverna au nom de son fils Alphonse (né en 
1110), soutint une guerre conire Ja fameuse Urra- 
que, sa sœur, en 1121, et ÿ gagna Zamora, Toro, 
Avila,ete.; mais fut moins heureuse dans une seconde 
guerre en Galice, contre Alphonse VIIE, son neveu 
(1127). Elle épousa en 1124 Ferdinand Paez, comte 
de Transtamare, refusa, en 1128, de remettre à son 
lils Alphonse les rènes du gouvernement, et prit 
les armes contte lui ; mais fut vaincue à San-Maméde, 
prise et emprisonnée. Elle mourut en 1130. Thérèse 
avait les mœurs les plus dissolues. Elle fit épouser 
à sa fille Urraque, Bérémond, frère de Ferdinand 
1ez, quelle avait eu aussi pour amant, 

\THÉRÈSE (sainte) DE CÉPÈDE, réformatrice des 
Cârimélites, naquit en 1525 à Avila d'une famille 
noble et riche. Encore enfant, elle montra une 
grande ferveur, et quitta la maison paternelle avec 
son frère afin d'aller chercher le martyre chez les 
Maures; heureusement un parenties rencontra et 
les ramena. Arrivée à l'âge de plaire, elle prit un 
goût très vif pour Île monde, puis, ayant élé place 
par son père dans un couvent, elle sentit renaître 
son ancienne ferveur et bieniôt elle prononça ses 
vœux comme carmélite (1534); ce qui n'empêcha pas 
qu'à partir de 1527 elle ne relombât dans la dissi- 
palion et s’efforçât encore pendant vingt ans d'allier, 
disait-elle, Le ciel avec la terre (1539-59). Se livrant 
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enfin toute à Dieu, elle concentra son ardeur sur la 
réformation de son ordre, établit en 1562 à Avila une 
maison-modèle pour les Carmélites, et réforma 16 
autres couvents de femmes (1566-82), tandis qu'ins- 
piré par elle, saint Jean de la Croix réformait les 
Carmes. Elle mourut en 1582 au couvent d'Albe 
après un long ravissement, et fut canonisée en 1621 
par Grégoire XV. Ses Œuvres, écrites en espagnol et 
publiées à Bruxelles, 1675, 2 vol. in-fol., consistent 
en lettres, statuts, histoires, traités ascétiques et poé- 
sies. Ces dernières lui ont valu un rang parmi les 
poëtes classiques du xvi° siècle. L'Histoire de sa vie 
et l'Histoire des maisons de sa réforme sont l'une et 
l'autre, mais surtout la première, des morceaux très 
intéressants. Son Chemin de la perfection, son Cha- 
teau de l'âme, ses Pensées sur l'amour de Dieu, sont 


remarquables par l'ardeur du sentiment autant que 


par l'élévation du style. Ses écrits sont lus et relus 
par les personnes qui, dans la piété, portent un peu 
d'exaltation. Ses principaux (raités ont été traduits en 
français par Arnauld d'Andilly (1629) et par l'abbé 
Chanut (1681). Ses Lettres ont également été lraduites 
(1661-1698). L'Église célèbre 8a fête le 15 octobre. 

THÉRÈSE (MARIE-), impératrice. Voy. MARIE. 

THERESIENSTADT, ville de Hongrie (Bacs), à 42 
kil. S. O0. de Debreczin ;: 25,000 hab. Ch.-1, de cercle. 

THERMA, premier nom de THESSALONIQUE. 

THERMAIQUE (golfe), Thermaicus sinus, sur les 
côtes de la Macédoine, est auj. le golfe de SALONIKI. 

THERMÆ HIMERENSES, auj. Termini, ville de 
Sicile, sur la côte N., à l'E. et près d'Himère, à 
laquelle elle succéda. Voy. HIMÈRE et TERMINI. 

THERMÆ SELINUNTINÆ, auj. Sciacca, ville de 
Sicile, sur la côte mérid., au S. O. de Sélinonte, 

THÉRMEH, l'anc, Thermodon, riv. de la Turquie 
d'Asie, tombe dans la mer Noire par 34° 44° long. 
E. Cours, 200 kil. — Sur ses bords, est une ville de 
même nom (l'anc. Thémyscire). 

THERMES, c.-à-d. bains chauds, nom de plu- 
sieurs villes anciennes (Voy. THERMÆ), et d’un grand 
nombre de monuments qui pour la plupart portent 
le nom des empereurs romains qui les avaient fait 
construire (Thermes de Néron, de Titus, de Do- 
mitien, de Caracalla, d'Antonin, de Dioclélien, ete., 
qui tous étaient à Rome). On voit encore à Paris, 
rue de la Harpe, les restes des Thermes de Julien. 

THERMES (Paule DE LA BARTHE, seigneur de), 
maréchal de France, né en 1482, servit avec dis- 
tinction sous François Ï et ses successeurs, se si- 
gnala surtout en Piémont et contribua à la victoire 
de Cérisoles, sempara du marquisalt de Saluces 
(1547), lit déposer les armes au pape Jules II, sou- 
mit presque toute la Corse (1554), prit Calais, Dun- 
kerque, et reçut en récompense le bâlon de maré- 
chal. H fut battu et pris à Gravelines par le comte 
d'Egmont et mourul en disgrâce (1562). 

THERMIA (île), jadis Cythnos, une des Cvclades 
septentrionales, dans l'état de Grèce, au S. E. de l'île 
Zia : 20 kil. sur 8; 6,000 hab. Ch.-1., Thermia {4,000 
hab.), évèché. Coton, vin ; abeilles, vers à soie ; eaux 
thermales qui ont fait donner à l'île son nom actuel), 

THERMIDOR (Eur) AN 11, 27 juillet 1794. Dans 
celte journée, Robespierre est décrété d'accusation 
par Ja Convention, sur la proposition de Tallien, et 
arrôté à {'Hôtel-de-Ville. I fut exécuté le lendemain 
avec 22 de ses partisans, entre autres : Couthon, 
Saint-Just, Henriot, Robespierre jeune, etc, 

THERMIDORIENS, partisans de la révolution du 
9 thermidor an 11. 

THERMODON, auj. Thermeh, petite riv. de Pont, 
culait du S. au N., baisnant les plaines ou cam- 
paient les Amazones, traversait Thémiscyre, leur 
capitale, puis se perdait dans le Pont-Euxin, 

PHERMOPYLES, Thermopylæ, auj. Lycosiomos 
ou Bouche du Loup, défilé de la Grèce, dans Ja Lo- 
cride épienémidienne, formé par le mont OEta et la 
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côte du golfe Maliaque, fermail l'entrée de la Grèce 
proprement dite du côté de la Thessalie. Î est célè- 
bre par l'héroïque défense de Léonidas et de ses 300 
Spartiates, en 450 av. J.-C., et par la défaite d'An- 
tiochus-le-Grand, qui y fut batiu par les Romains 
l'an 191 av. J.-C. Sa longueur est de 7 kil. envi 
ron, sa largeur du temps des Grecs n'était que de 
50 à 60 mètres : elle a presque doublé depuis par la 
retraite de la mer et par des dépôts d'alluvion. Ce 

sage est inexpugnable quand on possède les 

auteurs environnantes, 

THERMES, ville de la Grèce ancienne, capitale 
de l'Etolie, non loin du mont Panætolios: c'est là 
qu'avaient lieu les diètes générales de l'Étolie, 

THERMUTIAQUE (branche), bras du Nil, ainsi 
nommée d'une ville de Thermutis, placée sur ses 
bords, sortait de la branche Athribitique, un peu au 
dessus d'Athribis, et rejoignait la branche Agatho- 

æmon entre Naucratis au N. et Andropolisau S. E, 
 THEROIGNE DE MERICOURT, fille d'un culti- 
vateur du pays de Liége, vint à Paris où elle mena 
une vie fort dissipée, se jeta, au moment de la ré- 
volution, dans le parti exalté, pérora dans les clubs, 
acquit de l'influence sur le peuple, et ne s'en servit 
que pour pousser à de cruels excès. Elle finit par lom- 
Ler en démence et mourut à la Salpétrière en 1815. 

THÉRON, tyran d'Agrigente au ve siècle av. J.-C. 
natif de Béotic, mort vers 470 av. J.-C, avait épousé 
une fille de Gélon, tyran de Sicile. Il remporta plu- 
sieurs vicloires aux jeux olympiques, et fut chanté 
par Pindare, son compatriote, 

THEROUANNE, Taruenna, ville du dép. du Pas- 
de-Calais, sur la Lys, à 11 kil. S. de Saint-Omer: 
800 hab. Plus grande jadis, et titre de comté. Prise 
par les Anglais (1380 et 1513), rendue à la France 
(1527;, reprise et démolie par Charles-Quint (1553). 

THERSANDRE, tils de Polynice, et l'un des Épi- 
gones, revint quelques années après la mort de ON 
père mettre le siége devant Thèbes, prit celle ville 
et 8e plaça sur le trône. Il alla au siége de Troie 
et fut iué en Mysie par Télèphe. 

THERSITE, Thersites, le plus laid, le plus lâche 
et le plus satirique des Grecs qui vinrent au siége 
de Troie, courait après le renom de bouffon, et dans 
ses sarcasmes, souvent aussi justes que piquants, ne 
ménageait ni Agamemnon, ni les autres chefs 
Achille l’assomma d’un coup de poing, parce quil 
8 était moqué des larmes que versait le héros à la 
vue de Penthésilée morte. | 

THÈSÉE, Theseus, héros athénien, devait le jour, 
dit-on, au commerce furtif du roi d'Athènes Evée, 
avec Ethra. Il fut élevé secrètement par son aïeul 
maternel Pitthée. Devenu grand, ilse rendit à Athè- 
nes pour se faire reconnaitre de son père, rencon- 
tra dans sa route plusieurs monstres dont il déli- 
vra la terre: Sinnis, Seyron, Cercyon, Procrusle, el 
se présenta enfin à Egée, qui d'abord, à l'insligation 
de sa femme Médée, voulut l'empoisonner, mais 
qui l'ayant bientôt reconnu à l'épre qu'il portail, 
renversa la coupe fatale et le garda près de lui, Thé- 
sée mit On à la guerre civile qui désolait Athènes. 
en meltant à mort les Pallantides qui disputaient 
le trône à Egée, tua le taureau de Marathon, puis 
alla en Crète, où il extermina le Minotaure, et dé- 
livra ainsi Athènes du tribut honteux qu'elle parait à 
ce monstre (Voy. MINOTAURE;. Mais ayant oublië en 
revenant de mettre à son vaisseau des voiles blün- 
ches en signe de victoire, il causa la mort de son 
père qui, persuadé qu'il avait succombé, se icla de 
désespoir dans la mer. Devenu roi, Thésée fundit 
en une seule nation les diverses tribus ou classes de 
l'Attique, agraudit Athènes, qui prit dès Jors le rang 
de capitale, institua les Panathènées, établit dans 
l'Altique un gouvernement presque républicain, el 
même, dit-on, abdiqua la royauté. Ces travaux ne 
l'empèchèrent pas de prendre part à la chasse du 
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sanglier de Calydon, à l'expédition des Argonautes : 
il Üt aussi la guerre aux Amazoucs, qui avaient en- 
vahi l'Attique. Uni d’une étroite amitié avec Piri- 
thoüs, il l'accompagna dans sa tentative de rapt sur 
Proserpine, femme de Pluton: mais cette injuste 
entreprise échoua, et les deux héros restèrent caplifs 
aux Enfers: Hercule délivra Thésée. A son retour, 
il trouva Athènes en proie aux factions, et fut mal 
reçu par ses compatriotes : il les maudit et mit aus- 
sitôt à la voile pour l'île de Crète; mais il mourut 
en route, à S&yros. Plus tard Cimon prélenditavoir 
retrouvé ses os dans cette ile et les fitrapporter à Athè- 
nes en grande pompe. On donne à Thésée deux fem- 
mes : Anliope, reine des Amazones, qu'il avait faite 
prisonnière, et dont il cut Hippolyte ; Phèdre, fille 
de Minos, qui éprise d'Hippolyte, son beau-fil:, et ne 
pouvant le séduire, l'accusa auprès de son époux, et 
fut ainsi cause de sa mort. Il eut pour mailresses 
Ariane, sœur aînée de Phèdre, qu'il abandonna 
pendant son sommeil dans l'ile de Naxos: Hélène, 
qu'il enleva du temple de Diane Orthia, Anaxo, 
Péribée, etc. Thésée est un personnage vraiment 
historique, mais il est probable que l'on aura réuni 
sur lui, comme sur Hercule, nombre de traits qui 
appartiennent à plusieurs individus différents. 
"HESMOPHORIES, fête athénienne en l'honneur 
de Cérès Thesmophore ou législatrice, se célébrait 
dans le mois de pyanepsion {nuvembre). On en at- 
tibuait l'institution à Orphée, à Triptolème ou 
aux Danaïdes. Les femmes seules pouvaient y as- 
sister. Cependant un grand-prètre de la fanille 
des Eumoipides y présidait. La fète durait trois 
jours. On s'y préparait par des jeùnes et par une vie 
chaste. Le fer jour était rempli par une procession 
solennelle d'Athènes à ÉEleusis: dans le 2°, des 
femmes, avec des torches a!lumées, semblaient cher 
cher Proserpine:; le 3°, on recevait des initiés. 

THESPIES, Thespiæ, auj. Neocorio ou Erimo- 
Castro, ville de Bévtie au S. et au pied de l'Hélicon, 
était consacrée aux Muses et pleine d'édifices et de 
statues relatives à leur culte. Les Thespiens défen- 
dirent, avec les Spartiales de Léonidus , le défilé 
des Thermopyles. 

THESPIS, créateur de la tragédie, né au bourg 
d'Icarie près d'Athènes, florissait en 540 av. J.-C. Le 
premier il intereala entre les chœurs qu'on chantait 
aux fètes de Bacchus des récits qui bientôt se chan- 
gèrent en dialogues et formerent de vérilables pièces 
de théâtre. Hi fut banni d'Athères parce que ses fie 
tions donnaient l'exemple du mensouge:ilse milalors 
à parcourir l'Atlique avec quelques acleurs, monté 
sur un chariot qui lui servait de théâtre, On cite les 
titres de quelques unes de ses tragédies : le Combat de 
Pélias, les Prêtres, les Jeunes Grecs, Penthée, Alceste, 

THESPIUS ou THESTIUS, roi de Thespics, fils 
de Teuthras, eut 50 filles qu'Hercule rendit toutes 
mères en une nuit. Les enfants qui en naquirent, 
connus sous le nom de Thcspiades, s'élablirent en 
Sardaigne sous la conduite d’lolas. 

THESPROTIE, contrée de l'Épire occidentale, à 
l'O. d'Ambracie et le long de la mer, était arrosée 
par l'Achéron et le Cocyÿle, dont on a fait ies fleuves 
des Enfers. Buthrotumn et Onchesine en étaient les 
villes principales. C'est en Thesprotie que se trou- 
vait Dodone et son célèbre oracle. 

THESSALIE, primitivement Hémonie, auj. sand- 
jakat de Tricala, elc., une des sept contrées de la pé- 
ninsule hellénique, au S. des monts Scardus et de 
l'Hémus, était située sur la côle orientale, entre la 
Macédoine au N. et la Grèce propre au S.. avait à l'O. 
Ja chaine du Pinde, qui la separait de l'Épire, à l'E, 
la mer, ct au S. la chaine de l'OËta. L'Olyÿmpe, l'Osx, 
le Pélion y formaient une chaîne à peu près paral- 
lèle à la côte; le pays élait arrosé par deux fleuves 
principaux : le Sperchius au S., le Pénée au N.— De 
bonne heure habitée par des Pélaxges ct nommée 
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d'abord Hénionie {Voy. ce nom), celle contrée reçut 
ensuite nombre de peuplades de même race, mais 
plus barbares : les Thessali (xortis de Thesprotie), 
qui donnèrent leur nom à tout le pays, les Phthiotes, 
les Doriens-Achéens, qni quittèrent la Thessalie 
pour la Grèce propre et le Pélononèse, les Ænianes, 
qui finirent par se fixer au S. O. de la contrée. On 
y trouvait aussi dans les temps les plus anciens les 
Lapithes, les Myrmidons, les Dolopes et les Dryv- 

es, qui disparurent de bonne heure. Quand lex 

oriens eurent quitté le pays, 80 ans après la nrire 
de Troie, il y eut cinq régions principales en Thes- 
salie : 1° la Magnésie ; 2° la Phthiotide; 3° la Thes- 
saliotide ; 4° la Pélasgiotide : 5° l'Histiéotide. lolcos, 
Magnésie, Phères, Pharsale, Larisse, Tricea en 
élaient les villes principales. Philippe soumit la 
Thessalie au protectorat de la Macédoine (352), et 
elle resta dans cet état jusqu à ce qu'elle tombât au 
pouvoir des Romains avec le roy. de Macédoine. Les 
Thessaliens étaient spirituels, laborieux et guerriers ; 
leur cavalerie était la première de la Grèce. 

THESSALONIQUE, d'abord Therma, auj. Salo- 
niki, ville de Macédoine, en Mygdonie, sur le golfe 
Thermaïque, fut appelée Thessalonique en l'honneur 
de Thessalonica, sœur d'Alexandre et femme de 
Cassandre. Sous les Romains, elle devint la capitale 
de la Macédoine, et eut une nombreuse population, 
Ses habitants s'étant révoliés contre Théodose (390), 
cet empereur fil massacrer 7,000 d'entre eux dans 
le cirque. Après la prise de Constantinople par les 
Latins (1205), Thessalonique devint la capitale d'un 
état dit Royaume de Macédoine ou de Thessalonique, 
qui échut à Boniface de Montferrat. Cet état fut dès 
1232 réuni à l'empire de Nivée. Souvent prise et 
ravagée pur Jes Turcs, Thessilonique tomba défini- 
tivement en leur pouvoir sous Amurat !L. 

THESTIUS, roi d'Etolie, fils d'Agénor ou de 
Mars, eut deux fils, Plexippe et Toxée, et trois filles, 
Althée, Léda, Hypermnestre : les deux premières 
sont célèbres. Foy. leurs noms. 

THESTIUS , roi de Thespies. Voy. THESPIUS,. 

THETFORD, Hierapolis et Monachopolis en latin 
moderne, ville d'Angleterre (Norfolk), à 46 kil. 
S. O. de Norwich ; 4,500 hab, Commerce de houille. 
Ville jadis florissante et pleine de eouvents (d'où s6n 
nom latin). Capitale de l'Estanglie pendant l'Ilep- 
larchie, Patrie de Thomas Payne. 

TUETIS , la plus belle des Néréides, file de 
Nérée et de Doris, était recherchée par Apollon, 
Neplune et Jupiter, lorsque l'oracle déclara que le 
fils qui nailrait d'elle serait plus grand que son 
pcre. Tous les dieux alors se retirèrent, et Thétia, 
réduite aux simples mortels, accepta pour époux 
Pélée, roi de la Phthiotide ; de ce prince osscur elle 
eut Achille, le plus grand des héros grecs, et ac- 
complit ainsi la prophétie. Thétis plongen son fls 
datis le Styx pour le rendre invulnérable, Vou- 
lant l'empêcher d'aller au siége de Troie. elle le 
eacha à Scyres parmi les filles de Lycomède ; quand 
Ulysse l'y eut découvert et l'eut decidé à le suivre 
à Troie, Thétis fit forger pour Achille par Vuleain 
un bouclier et une cuirasse impénétrables. C'est aux 
noces de Thélis et de Pélée que la Discorde lança 
la pomme d'or que Päris adjugea à Vénus comme 
prix de la Leaulé.— Il ne faut pas confondre Thétis, 
simple néréide, avee Téthys, la première des divi- 
nités marines, 

THEUDIS , roi des Wisigoths (531-548), fut élu 
après la mort d'Aunalaric: seutint deux guerres 
contre les Franes, l’une au N., l'autre au S. des 
Pyrénées, les repoussa de Saragosse (542) ; tenta 
en vain de reprendre Certa aux Grecs; se montra, 
quoique Arieu, plein de tolérance pour les ortho- 
doxes, el périt assassiné à Bareclone. C'est le pre- 
mier roi des Wisisotis qui ait résidé en Espagne, 

THEUX, ville de Belgique {Litge), à 24 kil. S. E 
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de ete 3,100 hab. Drap, tanneries; marbreries. 

THEVENÔT (Jean), voyageur, naquit à Paris 
en 1633, visita, dans divers voyages, l'Angleterre, 
la Hollande, l'Allemagne, l'Italle, puis Malte, Cons- 
tantinople, l'Asie-Mineure, l'Egypte, Suez, la mer 
Rouge, l'état de Tunis, et enfin la Syrie, la Perse, 
et une grande partie de l'Inde. Jl mourut en 1667, 
pendant son retour, dans la ville de Miana, à 120 kil. 
de Tauris. Ses Voyaues, publiés d'abord séparément, 
ont été réunis en 5 vol. in-12, Paris, 1689. — Son 


. oncle, Melchisédech Thévenot (1620-92), avait aussi 


parcouru plusieurs pays d'Europe, et rempli diverses 
missions à Gênes (1645), à Rome (1652-1654). On a 
de lui : Recuvil de divers voyages curieux qui n'ont 
point été publiés, Paris, 1663-72, 4 part. en 2 tom. 
in-fol. ; Recueil de voyages, Paris, 1681, in-8, etc. 

THÈZE,, ch.-l. de cant. (Basses-Pyrénées), à 22 
kil. N. de Pau: 504 hab. 

THIAN-CHAN , c.-à-d. monts célestes, chaîne de 
montagnes de l'empire chinois, entre le Turkestan 
chinois au S., la Droungarie au N., la prov. de Kan- 
sou à l'E., court d'abord de l'O. à l'E., puis du S. 
au N., et s'unit aux monts Belour à Î'O. et aux 
monts Sayaniens au N. Nombreux volcans. — Les 
Chinois donnent le nom de Tchian-chan-nan-lou 

ys au S. des Tchian-chan) au Turkestan chinois ou 

tite-Boukharie, et celui de Tchian-chan-pe-lou 
(pays au N. des Tchian-chan), à la Droungarie et 
au pays des Kirghiz et des Torgout (Voy. ces noms). 
NHTANGES, village du dép. de la Nièvre, à 26 
kil. S. E. de Nevers; 400 hab. Houille. Titre de 
marquisat. — On connaît sous le nom de marquise 
de Thianges une fille du duc de Mortemart, sœur 
de Mme de Montespan, célèbre comme sa sœur par 
sa beauté et son esprit. 

THIAN-TSIN, ville de Chine, ch.-l. de dép. 
(Tchi-li}, par 39° 10° lat. N., 114° G0’ long. E. 

THIARD (PONTUS DE), évêque de Châlons-sur- 
Saône, et l'un des poëtes composant la Pléiade de 
Ronsard, né vers 1521 au château de Bissy, dans 
le Mâconnais, mort en 1605, fut député aux états 
de Blois (1588), et défendit l'autorité royale contre 
les Ligueurs. On a de lui : Œuvres poëtiques (1573); 
Deux discours de la nature du monde (1578; : Extrait 
de la généalogie de Hugues Capet (1594). 

THIAUCOURT, ch.-1. de cant. (Meurthe), à 35 
kil. N, de Toul; 1,590 hab. Grains, huile, bois, Lon 
vin. Ancienne abbaye de l'ordre de Citeaux. 

THIBAUT, nom commun à plusieurs comtes de fa 
2e maison de Champagne, issus de Thibaut, dit {e 
Tricheur, comte de Blois et de Chartres. — Ce Thi- 
baut obtint par son mariage avec Leutgarde, fille 
d'Herbert H de Vermandois, le comté de Troyes, et 
y joiguit ceux de Beauvais et de Meaux. Ï prit 
part à toutes les grandes affaires de son temps, se- 
conda le duc de France, Hugues-le-Graud, et 
les seigneurs de la maison de Vermandois, dans 
tout ce qu'ils firent contre Louis-d'Outremer, fut 
lui-même pendant un an le geôlier du roi, et mérita 
par une foute de perfidies le surnom que lui donnè- 
rent ses contemporains. 11 mourut vers 978. Quoi- 
que müître du comté de Troyes, il ne porta pas 
Je titre de comte de Champagne : ce titre ne fut 
pris que par son pelil-fils Eudes H, à la mort 
d'Etienne de Vermandois, dernier héritier de la 
dre maison de Champagne. — Thibaut I, amivre- 
petit-lils de Thibæit, comte de Troyes et fils d'Eu- 
des 11, fonda une > ligne qui avait les comtés de 
Blois, Chartres et Bre, tandis que l'aînée avait ce- 
lui de Champagne, mais qui hérita de la branche 
aînée en 1125, réunissant ainsi Champagne ct Brie : 
ces deux branches se sépartrent de nouveau en 1152; 
l'ainée fut dite, branche des comtes de Champagne, 
et la cadette, nouvelle branchè des comuws de Blois. 
— Thibaut VI, comte de Champagne, dit le Faiseur 
de Chansons, né en 1201, prit fart à la ligue des 
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feudataires contre la reine Blanche {1226), et changes 
trois fois de parti en moins de deux ans. Il eut à 
défendre son comté contre les prétentions d'Alix, m 
cousine, reine de Chypre, et ne put désintéresser 
la princesse que par de fortes sommes qu'il oblint 
de la couronne en aliénant sa suzerainelé sur les 
quatre comtés de Blois, Chartres, Châteaudun, San- 
cerre. En 1234 , il épousa l'héritière de Sanche VII, 
Blanche V, et devint ainsi roi de Navarre, sous le 
nom de Thibaut 1. } prit ensuile part à la Croisade 
de 1239, et poussa jusqu'en Palestine, mais il re 
vint bientôt en France, où il mourut en 1253. Tti- 
baut est surtout célèbre par son talent comme trou- 
badour, et par la passion qu'il éprouva, dit-on, pour 
Blanche de Castille (cette passion paraît du resle 
n'être qu'une rs On a de lui 66 Chansons (pu- 
bliées à Paris, 1742, 2 vol. in-12), qui ne manquent 
pas de charme. — Thibaut laissa deux fils qui ré- 
gnèrent aussi sur la Navarre, tout en restant comtes 
de Champagne, Thibaut Il ou VII (1253-50), «à 
Henri-le-Gros en Voy. CHAMPAGNE. 
THIBERVILLE, ch.-Î. de canton (Eure), à 12kil. 
N. O. de Bernay : 1,450 hab, Percales et rubans. 
THIBET ou TIBET, Si - dzang en chinois, Bot-ba 
en langue du pays, grande région de l'Asie centrale, 
fait partie des pays tributaires de l'empire chinois, 
et a pour bornes à l'E. la Chine, au S. l'Inde, tant 
au delà qu'en deçà du Gange, et le Boutan, au N. 
le pays de Khoukhounoor: elle s'étend de 69° à 100° 
long. E., et de 27 à 35° 30° lat. N. ; 2,800 kil. del'E. 
à l'O. sur 940 ; 6,000,000 hab. Capitale, Lahsa. On 
le divise en 4 provinces, le Ngari ou Ladak (Pett- 
Thibet), à V'O.; le Tsang, l'Ouéi (ces deux au centre), 
le Kam à l'E. Le Thibet est un des plus beaux paÿs 
du monde, 11 s’y trouve des sommels qui dépassent 
l'Himalaya (notamment la chaîne au N. du Selledje): 
on voit des villages à 4,000 mètres de hauteur, L'air 
est très sec, le climat tempéré au S., froid partout 
ailleurs : les saisons très uniformes, le printemps 
très court {2 mois) : le sol est assez fertile dans les 
vallées du Sud, immenses déserts, lacs nombreux, 
riches mines de fer, mercure, arsenie, cinabre, 
plomb, cuivre, argent et or (une seule est ex- 
ploitée); salpêtre, soufre, turquoises, pierreries, 
lapis lazuli, borax, marbre, eaux minérales et Lher- 
males. Cheval, chameau, buflle, yak, daim musqué, 
chèvres àchâles (que MM. Ternaux et Am. Jaubert ont 
acclimatées en France): on prétend que la livorne 
existe au Thibet. Peu d'agriculture, point d'indus- 
trie, un peu de commerce avec la Chine, les 
Boukhares et Ie Cachemire, mais par l'interme- 
diaire des étrangers. Les habitants sont, les uns Thi- 
bétains, les autres Mongol:. La polyandrie est en 
usage dans les classes inlérieures. La langue, dure 
el chargée de consonnes, a beaucoup de racines cOM- 
munes avec le chinois. Il existe au Thibel deu 
écrilures, l'une sacrée, l'autre civile. L'imprimérié 
y est connue depuis longtemps, l'instruction élémen- 
laire très répandue. C'est, dit-on, du Thibet, que 
vient la méthode de Lancaster, La re igion ind- 
gène est le lamaïsme ou chamanisme, dont le chef 
visible, incarnation de Fo (Bouddha), se nome 
Grand-Lama, et réside à Lahsa: les simples prélret 
se nomment Jamas ou chamanes (on en complé 
84,000. On sait l'excessive et ridicule dévotion de 
tous ces peuples pour le Grand-Lama. Le Thilel 
est depuis 1642, et plus encore depuis 1724, (M- 
butaire de la Chine, qui a toujours à Lahn 00 
résident, par les ordres duquel tout s'opère. Les ha- 
bitants du Népal, en 1792, occupèrent une partie du 
Thibet, et faillivent s'emparer du Grand-Lama. 
THIÉBAULT (Dieudonné), littérateur, néen 1133 
à Laroche en Lorraine, fut d'abord professeur chet 
les Jésuites, alla en Prusse comme professeur Je 
grammaire générale à J'école militaire de Berlin 
(1768), y resla vingt ans honoré de la confiance de 
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Frédéric, revint à Paris en 1784, fut attaché à la 
direction de la librairie, puis devint secrétaire du 
Directoire (1795), et mourut proviseur du collége de 
Versailles eur, Ou a de lui , entre autres ouvra- 
ges, un Essai sur le style (1714); uuc Grammaire 
Philosophique (119%), et des Souvenirs de Vingt ans 
ou Fredéric-le-Grand, eic., 5 vol. in-$. 

THIEBLEMONT, ch.-1. de canton (Marne), à 10 
kit. S. E. de Vitry-le-Français ; 300 hab. 

THIEL ou THEL, ville de Hollande (Gueldre), sur 
le Wahal, à 29 ki. S. E. d'Utrecht ; 4,100 hab, Toi- 
lea, lainages, raffineries de sel ; cominerce de transit. 

THIELT, ville de Belgique (Flandre occidentale), 
à 20 kil. S. E. de Bruges : 10,000 hab. Toiles, den- 
telles, chapeaux, savon. Patrie d'Olivier Ledain. 

THIERACHE, Thcorascia, ancien petit pays de 
France, dans la Picardie. est au). compris dans le N. du 
dép. de l'Aisne. Guise en élait eh.-1.; Nouvion, Marle, 
La l'ère en étaient les autres endroits principaux. 

THIERRI (saint), disciple de saint Remi de Reims, 
et abbé du mont d'Hor près de cette ville, mort 
vers 933; est fêté le 1°r ou le 3 juillet. — Evêque 
d'Orléans, vers 1016, mort le 27 janvier. 

THIERRI 1, 1er roi de Metz ou d'Austrasie (511), 
était l'aîné des fils de Clovis. Ï ajouta la Thuringe à 
ses élats en 530, après avoir précipité traitreusement 
du haut des murs de Tolbiac le roi du pays, Her- 
manfroy, comballit heureusement Théodorie-le- 
Grand, roi des Ostrogoths, et ne lui laissa en Gaule 
que la Septimanie. Îl mourut en 534. 

THIERRI Hi, 4e roi d'Orléans, 3e roi de Bourgogne 
et 3° roi de Metz ou d'Austrasie, né en 587, élait 
le fils puiné de Childebert 11, et le frère de Théo- 
debert 11. 11 avait eu pour lot, à la mort de son 
père (96), les royaumes d'Orléans et Bourgogne ; il 
accueillit à sa cour (599) son aïeule Brunehaut, chas- 
se de J'Austrasie, où régnait Théodebert; fit la 
guerre d'abord à Clotaire bi, roi de Soissons (600- 
602), qu'il vainquit à Dormeuil et à Etampes, puis à 
son frère Théodebert, qu'il battit à Toul, à Folhiac 
(612), et qu'il fil prisonnier dans Cologne : il le-tivra 
avec ses deux fils à Brunehaut, qui les ft périr, 
et réunit l'Austrasie à ses états. 11 mourut en 613 
a Metz, laissant 4 (ils, dont aucun ne lui succéda. 

THIERRI HI, 3° fils de Clovis DE, fut à la mort de 
Clotaire DH (630) mis sur le trône de Neustrie pur 
Ebroin, maire du palais, fut renversé presque aussi- 
tôt, ainsi qu'Ebroiu, par son frère Childéric 11, déjà 
roi d'Austrasie, et fut enfermé à Saint-Denis: il en 
sortit en 673, à la mort de l'usurpuateur, el recou- 
vra la couronne. Spectateur oisif des grands évé- 
nements de son règne, il laissa l'Austrasie se pro- 
clamer république (679), fut contraint d'accepter de 
uouveau pour maire du palais Ebroin, qui l'avait 
vaineu, et qui gouverna sous son NOM jusqu en 
683, et vit enflu l'Austrasie, représentée par Pépin 
d'Héristal, écraser la Neustrie à la bataille décisive 
de Testry (687), après laquelle les Héristal, à la fois 
ducs en Austrasie, maires en Neustrie, furent les vé- 
ritables rois de France, Thierr: HE mourut en 691. 

THIERRI 1V, dit de Chelles, du non du couvent où 
il avait été élevé, fut placé sur le trône de Neustrie 
à 7 aus, en 120, après Chilpéric 11, et régna de nom 
jusqu'en 737. Charles-Martel, son maire du palais, 
ue lui donna pas de successeur. 

THIERS, ch.-1, d'arr. (Puy-de-Dôme), à 36 kil. 
N. E. de Clermont-Ferrand, sur le penchant d'une 
montawne ; 9,982 hab. Tribunaux de première ins- 
tance et de commerce; cul é:e communal, etc. Qu.n- 
vaillerie, coutellerie, papeterie, ete, Ville jadis forte, 
et Jun des plus grands fiefs de l'Auvergne, Elle 
donna &on nom à une branche de la inaison d'Au- 
vergne, — L'arr. de Thiers à 6 cantons {(Chaleldon, 
Courpière, Lezoux, Maringues, Saint- Remy et 
Thiers), 39 communes, et 10,675 hab. 

THIERS {J.-B.), théologien, né en 1636, mort 
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en 1303, fut curé de Champrond, dans le diocèse de 
Chartres, puis de Vibraye au diocèse du Mans, et se 
{it connaître par des ouvrases savants ou curieux, 
entre autres: de l'Exposition du Saint-Sacrement 
(1633); des Superstitions (1679) ; des Jeux et Divertis- 
sements permis (1686); Histoire des perruques (1690). 

THIONVILLE, Diedenhofen en allemand, Theo- 
donis villa en lat. mod., ville de France (Moselle), 
ch.-1. d'arr.,sur la Moselle, à 24 kil. N. de Metz: 
5,680 hab. Place forte, casernes, rte. Société d'agri- 
culture. Un peu de commerce, Thionville date des 
derniers temps des Romains; Charlemagne y tint 
deux couciles. Elle appurtint successivement aux 
cotes de Luxembourg, anx ducs de Bourgogne, à 
la maison d'Aulriche, et aux rois d'Espagne. Condé 
la prit aux Espagnols en 1643, et le traité des 
Pyréuécs la donna à la France (1659). Elle à sou- 
tenu en 1792 un siéve célébre contre les émigrés et 
les Autrichiens. Elle fut bombardée en 1814 et 
prise en 1815. — L'arr. de Thionville a 5 cantons 
(Thionville, Bouzonville, Catteuom , Metzervisse, 
Sierk), 117 communes, et 87,520 hab. 

THIMERAIS, anc. petit pays de France, dans le 
Perche ; ch.-l., Châteauueuf-en-Thimerais. 

THIN, ville de France. Voy. TAIN. 

THIRIOT, ami de Voltaire, né en 1699, mort en 
1772, avait élé avec lui clerc de procureur, et fut 
pendant toule sa vie l'agent de Voltaire: celui-ci 
le Nt nommer le correspondant littéraire du'grand 
Frédéric, et ne cessa de l'obliger, même de sa bourse. 

THIRON-LE-GARDAIS, ch.-1. de canton (Eure- 
et-Loir), à 15 kil. E. de Nogent-le-Rotrou ; 670 hab. 
"SN THIROUX D'ARCONVILLE (Mue), fille de 
M. Durlus, fermier général, épousa\ un président à 
la chambre des enquêtes, quitta le mende de bonne 
heure, s'occupa de liliérature et de science, donna 


plusieurs traductions de l'anglais, et vomipusa elle- t 
s mérite : ! 


même des ouvrages qui ne sont pas sa 
Vie du cardinal d'Ossat, 1111: Vie de Makie de Mé- 
dicis, 1774; Histoire de François II, 1153; etc. 
THIROUX DE CROSNE (Louis), lieutenant-gékéral de 
police, fils de Mme Thiroux d'Arconville, né à Paris 
en 1736, ful, en qualilé de maitre des requêtes, 
chargé de réviser l'arrêt rendu à Toulouse éontre 
Calas, devint en 1767 adjoint à l'intendance de 
Rouen, embellit cette ville et la dota de plusieurs 
établisseinents utiles, fut appelé à l'intendance de 
Lorraine en 1775, et nonuné licutenant-général de 
police en 1785. Ce fut lui qui ordonna la suppres- 
sion du cimetière des Innocents, Îl mourut sur l'é- 
chafaud en 15%4. On à donuë en son honneur le 
nom de Thiroux à une rue de Paris {Chaussée- 
d'Antin), et celui de Crosne à une rue de Rouen, 
THIS, ville de l'Égypte Supérieure, au N. 0. 
d'Abydos, sur un bras dérivé du Nil, fut jadis la 
capilale d'un état particulier dont Thèbes faisait 
partie, et où réguérent les deux dynasties dites Thi- 
nites-Tliébaines, les plus anciennes de l'Egypte (vers 


2,500 av. J.-C.). Thèbes prévalut ensuite, et This fut: 


engloLCe dans le nouveau royaume ; mais elle resta 
ch.-]. d'un none, mème au temps des Romains. 
This était peut-être la plus ancienne ville de toute 
l'Egypte. Détruite depuis louglemps, elle n'oifre 
pas même de ruines. 

TIHISBE, amante de Pyrame. Foy. PYRAME. 

THISTLE WOOD (Arthur), ex-lieutenant dans la 
milice anglaise, eut part à la conspiration de 1820. 
Perdu de dettes et de réputation, il s'était jeté 
parmi les mécontents, et avait ourdi avec le cor- 
donnier Brunt et le boucher Ings un plan d'assas- 
sinat conire les ministres, plan qui devait être suivi 
d'une révolution complète, Un des conjurés révèla le 
complot, et Ttusticwood fut arrété, puis condamné 
à mort avec quatre de ses compiices. 

THIVA, l'une. Thèbes, ville du roy. actuel de 
Grèce (Uéolie), à 37 kil. E. de Livodie, 5,000 hab. 
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THIYIERS, eb.-1. de cant. (Dordogne), à 26 kil. 
S. E. de Nontron : 2,415 hab. Truffes renommées. 
THIZY, ch.-l. de cant. (Rhône), à 31 kil. O. de 
Villefranche : 1,600 hab. Calicots. Marbre aux env. 
THOAS, roi de la Chersonèse Taurique, avait 
ordonné que tous les étrangers qui aborderaient sur 
les côtes de ses états fussent immolés sur l'autel 
de Diane, dont Iphigénie était alors la prêtresse. 
Oreste et Pylade, jetés par. la tempête sur les bords 
de la Tauride, allaient périr ainsi des mains d'iphi- 
génie, sœur d'Oreste, lorsque celle-ci, les ayant re- 
connus, les délivra, et s'échappa avec eux. 
THOGH-TEKIN, d'abord mamelouk du Seldjon- 
cide Toutouch, en Syrie, ensuite atabek et premier 
ministre du fls de ce prince, disposa trois fois du 
trône, y plaça un faible enfant afin d'être le vrai 
maître de l'état de Damas, et y fonda la dynastie 
des Thoghtekanides. It eut grande part à tout ce 
ui se fit contre les Croisés, assista À la bataille 
‘Antioche, vainquit Hugues de Tibériade et Ger- 
vaise, son successeur, seconda le roi de Mossoul 
Maudoud dans ses attaques contre le roy. de Jéru- 
salem, et mourut en 1115, après 22 ans de règne. 
THOIRAS. Yoy RAPIN-THOYRAS et TOIRAS. 
TOISSEY, ch.-1. de cant. (Ain), à 30 kil. N. de 
Trévoux, sur la Saône : 1,628 hab. Cire et bougie. 
Un peu de commerce. Jadis bien fortifiée. C'était 
la seconde ville de la principauté de Dombes. 
THOMAR, ville de Portugal (Estramadure), à 140 
kil. N. E de Lisbonne: 3,800 hab. Résidence du 
rieur de l'ordre du Christ. Ruines de l'ancienne 
Nabantia ou Tacabis, détruite par les Arabes. 
THOMAS (saint), dit en grec Didyme, e.-à-d. ju- 
meau (Thomas en hébreu a le même sens), un des 
douze apôtres, est célèbre par l'incrédulité qu'il mon- 
tra lors de la résurrection de Jésus ; il ne se rendit 
qu'après avoir touché les plaies du Sauveur. Selon 
les traditions, saint Thomas alla prêcher l'Evangile 
chez les Parthes et jusque dans l'Inde, subit le mar- 
tyre à Calamine (ville inconnue), et son corps fut 
transporté à Edesse. Les Portugais prétendent que 
saint Thomas périt à Méliapour ou San Thomé, aux 
Indes. On a sous son nom des ouvrages qui sont 
évidemment apocryphes. On fête saint Thomas le 
21 décembre ( Voy. CHRÉTIENS DE SAINT THOMAS). 
THOMAS (saint) d'Aquin, célèbre théologien de 
l'ordre des Dominicains, né en 1227 au château de 
Rocca - Secca dans le royaume de Naples, près 
de l'abbaye de Mont-Cassin, de la famille illustre 
et ancienne des comles d'Aquino, entra dans l'or- 
dre des Dominicains, afin de satisfaire librement 
son goût pour l'étude ; alla étudier sous Albert- 
le-Grand à Cologne, suivit son maître à Paris, prit 
dans l'université de cette ville le bonnet de doc- 
teur (1255), sy livra avec un grand succès à la 
prédication et à l'enseignement, et s'attira l'estime 
de saint Louis, qui l'admit souvent à sa table. 1] fut 
envoyé par son Ordre à Naples (1272) pour y en- 
seigner la théologie. 11 mourut deux ans après, à 
l'abbaye de Fosse-Neuve, près de Frosinone, pen- 
dant qu'il se rendait au concile général de Lyon. Les 
papes Innocent 1V, Clément IV, Grégoire X, pleins 
d'estime pour ce saint personnage, lui offrirent les 
dignités de l'Église ; il refusa tout et se contenta tou- 
jours dans son ordre du titre de dcfinitor, équivalent 
à peu près à celui de professeur. Saint Thomas fut 
l'homme le plus savant et le plus profond théolo- 
gien de son temps, ce qui lui valut les surnoms de 
docteur universel, docteur angélique, ange de l'école. 
Jl ne fut pas moins remarquable par sa piété et mérita 
d'être canonisé. On le fête le 18 juillet. Ses Œuvres 
ont été publiées à Rome en 18 vol. in-fol., 1550-71, 
à Paris, en 23 vol. in-fol., 1636-41, à Venise, 20 vol. 
in-4, 1745. On y trouve des Commentaires sur Aris- 
lote, — sur l'Écriture, — sur le Maitre des sen- 
teuces (P. Lombard), des sermons, des opuscules, des 
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écrits de controverse : ses ouvrages principaux sont 
une Somme de la foi catholique contre les Gentils, 
et une Somme de théologie devenue classique dans 
les écoles ; il y traite de la manière la plus complète, 
sous la forme rigoureuse du syllogisme, les princi- 
pales questions de la théologie, de la philosophie et 
de la morale. En théologie, saint Thomas admettait, 
comme saint Augustin, une grâce efficace par elle- 
même, et croyait, comme le fit Leibmitz, que Dieu se 
détermine toujours par la raison du meilleur : en 
métaphysique, il était idéaliste et regardait les idées 
abstraites comme formant l'essence des choses : en 
morale, il reconnaissait entre le bien et ie mal une 
distinction essentielle et indépendante de la volonté 
de Dieu. Sur presque tous ces points, il fut contre- 
dit par le franciscain Duns t. et loute l'école 
se partagea en deux sectes, les Thomistes et les 
Scotistes, dont les disputes remplirent le x1v° sièele. 

THOMAS DE CATIMPRÉ, Thomas Cantimpratensis, 
légendaire du xt siècle (1201-1230), d'abord moine 
augustin à l'abbaye de Catimpré (près de Cam- 
bray), puis dominicain, enseigna la théologie à 
Louvain, prêcha en Belgique, en France, en Alle- 
magne. On a de lui plusieurs Vies de Saints et de 
Saintes (dans les Acta Sanciorum des Bollandistes, 
des poésies (en latin), et un livre de morale asé- 
tique intitulé : Bonum universale de Apibus (publié 
par Colvener, Douui, 1597), où il se sert de la f- 
gure des abeilles pour donner des préceptes aux 
supérieurs et aux inférieurs. On lui attribue, mais 
sans doute à tort, des traductions d'Arislote. 

THOMAS (Ant.-Léonard), lillérateur français, né 
à Clermont-Ferrand en 1732, mort en 1785, tra- 
vailla d'abord chez un procureur, puis fut profes- 
seur au collége dit de Beauvais (à Paris), com- 
mença en 1759 à se faire connaître par son poëme 
de Jumonville (1159), remporta cinq fois le prix 
d'éloquence à l'Académie Française, en composant 
les Eloges du maréchal de Saxe (1759), de d'Agues- 
seau (1760), de Duguay-Trouin (1761), de Sully 
(1763), de Descartes (1765), obtint une fois le prix 
de poésie (par son Ode sur le temps, 1762), et fut 
admis à l'Académie Française en 1767. Depuis cette 
époque, il publia encore l'Eloge de Marc-Aurèle, 
son chef-d'œuvre; un Essai sur les femmes, un Essai 
sur les éloges, et quelques autres écrits. D'une 
santé délicate, il quitta de bonne heure la carrière 
pénible de l'enseignement ; il devint secrétaire du 
duc de Pruslin, alors ministre des affaires étran- 
gères, puis fut nommé secrétaire-interprète des 
cantons suisses, sinécure qui lui permit de se livrer 
à son goût pour les lettres. Il mourut en 1785 à 
Oullins, près de Lyon, laissant des œuvres posthu- 
mes, parmi lesquelles on distingue 6es Lettres, 
et la Pérréide (ou le czar Pierre-le-Grand), poème 
qui devait avoir 12 chants: mais l'auteur n'en avait 
achevé que 6. On ne peut refuser à Thomas de 
l'éloquence et un grand talent, mais on lui repro- 
che de l'emphase, de l'obscurité, de la monotonie : 
ces défauts sont moins sensibles dans l'Eloge de 
Marc-Aurèle, et dans l'Essai sur les éloges. Thomas 
était un modèle de vertus : il donna dans les cir- 
constances difliciles les preuves d'une belle âme et 
d'un vrai courage ; quoique gêné lui-même, il ou- 
vrit souvent sa bourse aux écrivains malheureux. 
Il eut pour amis Marmontel, Delille, Chamfort, 
Ducis, etc. Ses Œuvres ont été publiées par lui- 
même en 1773, 4 vol. in-8; par Desessarts, 1802, 
7 vol. in-8 : chez le libraire Belin, 1819, 2 voi. in-8 
(édition compacte) ; et par M. de Sint-Surin, 1825, 
6 vol. in-8., avec une Notice sur Thomas. 

THOMAS À KEMPIS. Foy. KEMPIS, 

THOMAS BECKET, — MORUS. Voy. BECKET, — MORUS. 

THOMAS DE SAVOIE, Foy. SAVOIE. 

THOMAS (CHRÉTIENS DE SAINT-). Voy. CuRE- 
TIENS DE SAINT-THOMAS. 
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THOMASBERG, jadis ville de Hongrie (Gran), 
n'est auj. qu'un faubourg de Gran; 6,400 hab. 
THOMASIUS (Jacq.), philologue, né à Leipsick 
en 1622, mort en 1684, enseigna pendant 40 ans la 
hilosophie et l'éloquence dans l'école Saint-Nicolas 
Leipsick , et compta Leibnitz au nombre de ses 
élèves. On a de lui : Origines historiæ philosophicæ 
et ecclesiasticæ (1665), De plagio litterario (1618), 
Philosophia practica tabulis comprehensa (1102), et 
une foule de dissertations savantes. 

TAOMASIUS (Chrétien), jurisconsulte, fils du précé- 
dent, né à Leipsick en 1655, mort en 1728, fut avocat, 
puis professeur à Leipsick, choqua le clergé de cette 
ville par sa hardiesse et fut hanni, se rendit à Halle, 
où il occupa une chaire de jurisprudence ( . ; 

uis fut placé à la tête de l'université de cette ville. 
L'introduisit la langue vulgaire dans l'enseignement 
du droit, et se distingua par son amour pour le pa- 
radoxe. On a de lui une foule d'ouvrages de juris- 
rudence, de morale et de droit naturel. 

THOMASSIN (L.), oratorien, né à Aix en 1619, 
mort en 1695, professa les belles-lettres, la philo- 
sophie, la théologie, tenta de concilier le jansénisme 
et le molinisme, ne réussit qu'à exciter un violent 
orage contre l'Oratoire, fut obligé de se retirer dans 
la maison de l'institution, et cessa toute polémique. 
IL composa dans sa retraite divers ouvrages qui lui 
firent une grande réputation. On a de lui (outre 
17 Dissertations sur les conciles et les Mémoires sur 
la grâce, qui avaient souievé une partie du clergé 
contre lui): Ancienne et nouvelle discipline de l'E- 
glise, 1618 et 79, 3 vol. in-fol, (trad. en latin par lui- 
même, mais dans un autre ordre, 1688, 3 vol. in-fo].); 
Dogmes théologiques, 1680-84 et 89, 3 vol. in-fo).: 
Traité doymaiique et historique des édits et autres 
moyens dont on s'est servi pour établir et maintenir 
l'unité dans l'Eglise, Paris, 1703, 2 vol. in-4, etc. 

THOMERY, village du dép. de Seine-et-Marne, à 
7 kil. E. de Fontainebleau, et sur la gauche de la 
Seine ; 1,100 hab. Excellents raisins: c’est de Tho- 
mery qu'est originaire le plant de vigne connu vul- 
gairement sous le nom de chasselas de Fontainebleau. 

THOMISTES. Voy. saint THOMAS D'AQUIN. 

THOMPSON (sir Benjamin). Voy. RUMFORD. 

THOMPSON (James), poëte didactique. Voy. THOMSON. 

THOMSON (James), célèbre poëte écossais, né en 

1700 à Ednam, près de Kelso, éluit fils d'un mi- 
nistre presbytérien , et fut destiné d'abord à l'état 
ecclésiastique ; il y renonça sans adopter d'autre 
profession, vécut longtemps très pauvre, commença 
sa réputation en 1726 en publiant son poëme des 
Saisons, vit dès lors sa position s'améliorer, voya- 
gea en ltalie vers 1730 avec le fils aîné du chance- 
lier Talbot, obtint en 1738 une pension de 100 liv. 
sterl., ct fut à la même époque nommé jinlendant 
des Îles sous le vent, sinécure qui ne l'obligea pas 
même à quitter l'Angleterre. 1 mourut en 1748, 
dans toute la force de l'âge et du talent. On a de 
lui 3 poëmes didactiques (les Saisons, 1726-30; la 
Liberté, vers 1733 ; le Chäteau de l'indolence, 1145); 
3 tragédies (Sophonisbe, 1129 : Agamemnon, 1738 : 
Tancrède et Siyismond, 1145), et des poésies diverses : 
mais son litre capital est son poëme des Saisons (pu- 
blié d'abord par chants séparés : l'Hiver, 1726 ; l'Ete, 
1727; le Printemps, 1728 ; puis tout entier en 1730). 
C'est sans contredit un des modèles du genre; il 
brille à la fois par la fidélité des descriptions, la ri- 
chere des images, la variété, le sentiment. Thomson 
a trouvé en France de nombreux imitateurs {Saint- 
Lambert, Roucher, ete.). Les Saisons ont été tra- 
duites en prose par Mme Bontemps (1759), par 
M. Deleuze (1801 et 1806), et mises en vers par 
J. Poullin, 1802, 2 vol. in-8. Les plus belles édi- 
tions des Saisons en anglais sont celles de Bodoni, 
Parme, 1394, in-4, et de Bartolozzi et Tomkins, 
Londres, 1810, avec gravures. 
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© THOMYRIS, rcine des Massagèles, marcha contre 
Cyrus qui avait envahi ses états, tailla son armée 
en pièces, le fit prisonnier Jui-même et le mit à 
mort pour venger son fils que ce prince avait fait 
périr. Hérodote raconte qu'elle lui fit couper la 
tête, et la plongea dans un vase rempli de sang, 
en disant : « Rassasie-loi de ce sang dont fu fus si 
altéré. » Ces faits sont du reste fort contestés. 

THONON, ville des Etats sardes (Savoie), ch.-1, 
de ja petite-intendance du Châblais, sur le lac de 
Genève, à 31 kil. N. E. de Genève: 4,000 hab, Vue 
magnifique. Patrie d'Amédée IV, Sous l'empire fran- 
çais, Thonon a été un ch.-l. d'arr. du dép. du Léman. 

THOPHAIL (Abou-Djafer-Ibn), philosophe et 
médecin arabe du x1r siècle, né à Cordoue, mort 
à Séville en 1190, fut le maître d'Averrots. Îl est 
célèbre par un ouvrage original intitulé : Hai-ebn- 
yokdan ou l'Homme de la Nature, publié par Po- 
cocke à Oxford, 1650 : il y suppose un homme qui 
découvre par lui seul la vérité, et il y expose la 
doctrine de l'intuition des néoplatoniciens. 

THOR ou ASA-THOR , un des dieux principaux 
de la mythologie scandinave, fils aîné d'Odin et de 
Frigga, était le dieu du tonnerre et des orages. À la 
fin du monde, Thor tuera le grand serpent Jorgour- 
mandour, emblême du mal, mais il périra lui- 
même asphyxié par la vapeur du venin de ce 
monstre. Thor habite Troudouangour {c.-à-d. Asile 
contre la peur), et dans ce pays imaginaire . fl à : 
un palais de 540 salles : deux boucs traînent son char. 
On le représentait avec les trails sévères de l'âge 
mur et une longue barbe, une massue ou un sceptre 
à la main, la couronne sur la tête. Le jeudi était 
consacré à Thor : ie nom que porte encore actuel- 
lement ce jour dans quelques langues du Nord 
(en anglais, hursday rappelle celui de mor 

THORDA, Thorenburg en allem., Salinæ des an- 
ciens, ville de Transylvanie (pays des Hongrois), 
ch.-1. du comté de Thorda, à 28 kil. S. E. de Klau- 
senbourg ; 8,000 hab. Aux environs, mine de sel, 
qui donne annuellement 240,000 quintaux. — Le 
comté de Thorda est situé entre ceux de Szik, 
Maros, Weissembourg, Klausenbourg, Doboka et la 
Galicie : 180 kil. sur 50; 150,000 hab. 

THORIGNY, Augustodura, ch.-l., de cant. (Man- 
che), à 14 kil. S. E. de Saint-Lô : 2,350 hab. Jadis 
titre de vicomté. Ancien palais des comtes de Mati- 
gnon, qui pässa depuis aux princes de Monaco. Grand 
commerce de volaille avec Paris, Patrie de Brébeuf. 

THORLAKSEN, poële islandais, mort très âgé 
en 1820, était pasteur de 2 paroisses. Il donna une 
admirable traduction du Paradis perdu, et com- 
mença celle de la Messiade, dont il acheva 14 chants. 

THORN, ville des Etats prussiens (Prusse orien- 
tale), à 42 kil. E. de Bromberg, sur la Vistule, 
11,000 hab. Murailles, plusieurs églises, etc. Draps, 
savon renommé, pain d'épice et navels. Patrie de 
Copernic. En 1466, il fut conclu à Thorn un traité 
de paix par lequel l'Ordre Teutonique se reconnut 
vassal de la Pologne. Prise par Charles XIT en 1703. 

THORSHAVN, ch.-l. de l'ile de Stromæ et de 
tout l'archipel des Îles Færoë ; 500 hab. 

THÔTH, dieu égyptien, présidait à la parole, à 
l'écriture, aux sciences. Les Esvpliens lui attri- 
buaient toutes les inventions ; Osiris n’était que le 
disciple de Thoth, son envoyé sur la terre. De 
plus , il était censé l'esprit de la lune. Îl existait 
sous son nom 42 livres sacrés confiés aux prèlres 
seuls, qui contenaient toute l'encyclopédie religieuse 
e! scientifique des premiers temps de l'Egvple. Ce 
dicu était représenté tantôt avec la tête de l'ibis, 
tantôt avec celle du cynoscéphale. 1} règne, du reste, 
une profonde obecurité sur Thoth. Il esi pour 
quelques uns l'Hermès des Grecs, l'Hermès Tris- 
mégiste des alchimistes (Voy. ce nom), inventeur 
prétendu de la chimie et des sciences cabalistiques ; 
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on l'a aussi rapproché du Teutatès des Gaulois. 

THOU (Jacq.-Aung. DE), historien, né à Paris en 
1553, d’une famille de robe originaire d'Orléans, 
était le 3e fils de Christophe de Thou, premier pré- 
sident au parlement de Paris. Destiné d'abord à 
l'église, il se livra ensuite à l'étude du droit, et eut 
pour maîtres Cujas et Hotman. En 1578, il accoin- 
pagna Paul de Foix, ambassadeur en Italie, puis 
fut chargé d'une mission dans les Pays-Bas, de- 
vint à 24 ans conseiller-clerc au parlement de 
Paris, et fit partie en 1581 d'une comunission parle- 
mentaire formée à Bordeaux : dans cette ville, il con- 
nut Montaigne. Ilenri II le chargea de quelques 
missions en Picardie et en Normandie, le fit ensuite 
conseiller d'état, l'appela au parlement transféré à 
Tours, où il exerça la présidence, puis l'envoya en 
Allemagne et en Italie avee Schomberg, pour y solli- 
citer des secours d'hommes et d'argent (15%9). De 
retour en France, il suivit la fortune d'Henri 1V, fut 
un des rédacteurs de l'édit de Nantes, et s'opposa 
vigoureusement, avec d'autres magistrats, à l'intro- 
duction du concile de Treute en France. El accepta 
en 1601 le titre de Père temporel et protecteur de 
l'ordre de Saint-François dans le royaume. Lors de 
Ja relraile de son beau-frère, Achille de Harlay, 
(1611), il ne put obtenir du nouveau roi (Louis X111) 
la place de premier président du parlement de Paris, 
qui lui avait été promise sous le règne précédent : 
on casaya de le dédommager en le nommant 
un des trois directeurs des finances qui rempla- 
cèrent Sully; mais il ne put se consoler de cette 
injustice. 11 mourut peu d'années après, en 1617. 
On doit à de Thou un grand ouvrage historique en 
138 liv., rédigé en latin, qu'il intitula : Historia 
Mmei lemporis. Îl en avait donné une première partie 
en 1604, mais la publication n'était pas achevée à sa 
mort. La seule édition véritablement complète de ses 
Œuvres est celle que donna Thomas Carte, Londres, 
1733, et qui contient, outre l'Histoire proprement 
dile, les Mémoires de sa vie de 1553 à 1601 (rédigés 
par lui-même ou par Nicolas Rigault, son ami), des 
Lettres et morceaux divers, et entin un Supplément 
de Rigault, qui va de 1607 à la mort d'Henri IV, 
L'Histoire a élé traduile du latin en français par 
Lemascrier, Adam, Lebeau, Desfontaines, Leduc, 
Londres (Paris), 1734, 16 vol. in-4. Ce grand ou- 
vrage, qui embrasse l'histoire de l'Europe presque 
entiére, fait autorité, surlout pour ce qui regarde 
la France. De Thou possède au plus hant degré les 
qualités de l'historien. Souvent témoin oculaire et 
quelquefois acteur, il avait appris infiniment, soit 
par les hommes illustres avec lesquels il était en 
relation , soit par les pièces ofliciciles ; l'amour du 
vrai, la tolérance, le respect pour la justice, la 
hardiesse et la franchise de l'expression égalaient 
chez lui la pénétration, la critique et le savoir. Son 
Histoire est sans contredit le plus beau monument 
historique qu'un seul homme ait élevé dans les 
temps modernes : il fait également honneur à l'é- 
crivain, au magistrat, au savant et à l'homme. 
Ces mérites n'empéchèrent pas l'ouvrage d'être mis 
à l'index à Roune dès son apparition. 

THOU (Fr.-Auguste DE), tils du précédent, naquit 
à Paris vers 1607, fut conseiller au parlement, 
maitre des requêtes, puis conseiller d'état. Protégé 
d'abord par Richelieu, il paraissait destiné au plus 
brillant avenir; mais il eul le malheur de s’'atüirer 
l'animosité du cardinal par une correspondance im- 
prudente qu'il entretint avec la duchesse de Che- 
vreuse. Dès lors, il 8e lia avec tous les ennemis de 
son ancien protecteur, notament avec Cinq-Mars, 
dont il favorisi le complol, sans toutefois approuver 
le tratté signé par Fontrailles avec l'Espagne. Cinq- 
Mars eut ia faiblesse de le charger dans 8es réve- 
latious, ervyant uinsi mériter sa propre grâce. De 
dhou, rapidement jugé et condamné, fut exécuté 
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sans pitié, malgré les eirconstanees qui pouvaient 
atténuer ses Loris (1642). 

THOUARCE, ch.-1l. de cant. (Maine-et-Loire), à 
28 kil. S. d'Angers ; 1,614 hab, 

THOUARS, ch.-l, de cant. (Deux-Sèvres), près 
du Thouet, à 28 kit. N. E. de Bressuire ; 2,275 bah. 
Beau châtean sur un rocher. Prise par Pépin-le- 
Bref, qui en fit sa place d'armes (758); une des 
plus fortes villes du Poitou sous les Anglais ; occu- 
pée par Dugueselin (1352); érigée en duché-pairie, 
en faveur des la Trémoille, au xvi* siècle. Occupée 
par les Vendéens le 5 mai 1393. C'est à Thouars 
que commença, en 1822, l'inutile tentative d'in- 
surrection du général Berton. 

THOUET , riv. de France, naît dans le dép. des 
Deux-Sèvres, à 2 kil. N. E. de Beugnon, baigne 
Secondigny, Parthenay, Thouars, entre dans le dépr. 
de Maine-et-Loire, arrose Montreuil-Bellay, reçoit 
la Dive, l'Argenton, et tombe dans la Loire près de 
Saumur : cours, 120 kil. 

THOUIN (André), professeur de culture au Jardin 
des Plantes, né en 1747, mort en 1823, fils d'un 
jordinier de cet établi-sement, devint lui-même 
jardinier en chef (1764), agraudit l'école botanique 
du Jardin du Roi, s'occupa surtout d'acclimater en 
France les plantes exotiques, et fit dans ce but di- 
vers voyages. Îl fut professeur aux écoles normales 
et membre de l'institut. On lui doit : un Essas 
sur l'économie rurale (1805) : une Monographie des 
greffes (1821), ainsi qu'une foule de mémoires. [l a 
rédigé les articles de jardinage dans le Dictionnaire 
d'agriculture de l'Encyclopédie méthodique. 

THOULOUNIDES, dynastie turcomane qui a résné 
en Egypte de 869 à 905, tirait son nom de Thou- 
luun, esclave du calife Al-Mamoun, et père d'Achmet, 
qui. nommé gouv.de l'Egypte, s'y rendit indépendant. 

THOUNG-JIN, ville de Chine, ch. de dép. 
(Kouéi-tcheou), par 27° 38° lat. N., 106° 38° long. É 

THOUNG-TCHEOU, ch.-l. de dép, (Chen-si), par 
34° 50° lat. N., 107° 30° long. E. 

THOUNG-TCHOUAN, deux ch.-l, de dép. en Chine : 
l'un dans Ja prov. de Sé-tchuen, par 26° 21° lat. 
N., 1010 6 long. E.; — l'autre dans l'Yun-nan, à 
300 kil. N. O. de Yun-nan, 

THOUNG-TING, lac de Chine, par 110° long. E.. 
29° 10° lat. N.; 92 kil. sur 48, en communication 
avec le Yang-lsé-kiang par un canal. 

THOURET (Jacq.-Guill.), membre de l'Assemblée 
Constituante, né à Pont-l'Evèque (1746), avait été 
avocat au parlement de Rouen. Député en 17:89 
aux États-Généraux, il ful nommé président de 
l'Assemblée, entra au comilé de constitution, dont 
il devint rapporteur, et se fit remarquer par une 
activité infatigable. 11 se montra l'adversaire du 
clergé, provoqua la suppression des parlements et 
l'organisation d’un aulre système judiciaire, et eut 
grande part à la division de la France par dépurte- 
ments. Devenu plus tard président du tribunal de 
cassation, il se consacra uniquement aux devoirs de 
sa charge et à l'étude de l'histoire ; toutlelois il ne 
put se soustraire aux proscriptions, et il mourut sur 
l'échafaud (22 avril 1194). On a publié de lui us 
Abrégé des révolutions de l'ancien gouvernement 
français (extrait de Dubos et de Mablv), 1800, in-s, 
et des Tableaux chronologiques de l'histoire an 
cienne et moderne, 1821, in-fol., oblong. — Son 
frère, Jacques-Augustin Thouret (1748-1810, me 
decin distingué, remplit plusieurs missions imxwr- 
lantes, et devint directeur et professeur de l'école 
de médecine, lors de sa réorganisation. 1! se Ssignala 
comme partisan de la vaccine el comme adversaire 
du magnétisme animal (notamment dans s0s Re 
cherches et doutes sur le magnétisme animal, 1784. 

THOUROUT ou THOROÛT, ville de Belgique 
npe occid.), à 15 kil. S. O. de Bruges ;: 6,200 hab. 
adis abbaye, fondée par Dagobert. Aux env., com 
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bat entre les Français et les Anglais (24 sept. 1708). | sépare la Thiraee de l'Asie-Mineure. Voy. BOSPHORE. 


THOUS, riv. d'Iran, naît dans les monts du Kho- 
raçan et loimbe dans le golfe du Bulkhan par 39e 
20’ lat. N. Cours, 500 kil. 

THOUS, ancienne capitale du Khoraçan, détruite 
par les Tartares : on en voit encore les restes près 
de Mesched. Cette ville fut très florissante sous les 
califes. Patrie d'Al-Gazel. C'est là que mourut Ha- 
roun-al-Raschid, Foy. MESCHED. 

THOUTMOSIS, nom de trois rois égyptiens de 
la 18e dynastie, qui régnèrent du xx° au xviie siécle. 
Le plus important est Thoutmosis 1, fils de Mis- 
pvhragmoutosis: il acheva l'expulsion des Hscsos 
cominencée par son père, et régna environ 13 ans. 

THOUVENEL (Pierre), médecin, né en Lorraine 
en 1747, mort en 1815, mit en réputation les 
eaux de Contrexcville, y fonda à ses frais un éta- 
blissement, et fut nommé inspecteur des eaux mi- 
nérales de France. Il se montra grand partisan de 
l'hydroscopie, et publia sur ce sujet plusieurs ou- 
vrages, entre autres : Mémoire physique et médicinal 
sur les rapports qui existent entre la baqyuette divina- 
toire, le imuynétlisme et l'électricité, Paris, 1184. 

THRACE, Thracia, auj, partie N. E. dela Roumélie, 
grande région de l’Europe anc.,avait pour bornes au 
N. l'Hénus, au $S, la mer Egée et la Propontide, à 
J'E. le Pont-Euxin, à l'O. la Macédoine. On y trouvait 
l'Hémus au N, O., le Rhodope au S. 0., et plusieurs 
fleuves , l'Hébre , le Neslus, le Strymon. Habitée 
par une foule de peuplades diverses, la Thrace 
u'offrait que des divisions vagues, dont les princi- 
pales étaient : La Chalcidique {et ses 3 presqu'iles), 
l'Édonide, la Risalte, la Siutique, la Bessique, l'Odo- 
manlique, la Bistonide, la Cicouide, l'Odrysiade, l'As- 
tique, le pays des Triballes. H y avait sur le littoral 
beaucoup de villes grecques ou libres ou soumises à 
quelque métropole (Amphipolis, Périnthe, Sélymbrie, 
liyzance, Abdère, elc.). La Thrace était un pays mon- 
lagneux et froid ; elle fournissait d'excellents che- 
vaux. — Cette contrée fut de bonne heure peuplée 
par des émigrations de peuples barbares analogues 
aux Pélarges, qui, venus du N. E., franchirent le 
Danube. 1 y a lieu de croire qu'elle avait été quel- 
que temps civilisée (c'est là que la fable place Linus, 
Orphée, Thamyris, etc), mais qu'elle retomba eu- 
suite dans la barbarie. La Thrace, au v* siècle avant 
d.-C., subit en partie la domination persane : plu- 
sieurs princes tributaires du grand roi y régnaient, 
A l’avénement de Philippe il, roi de Macédoine, en 
360, le roi des Odryses était le plus puissant de ces 
princes, mais son royaume tormha en dissolution après 
la mort de Cotys I (36), et surtout de Chersoblepte 
(345). La Thrace devint en quelque sorte province 
inacédonienne sous Philippe et sous Alexandre ; à la 
sort du dernier, elle échut à Lysimaque (323), qui, 
vers 307, y prit le titre de roi. Après lui, ce pays 
passa aux mains de Séleucus Nicator, puis de Pto- 
lémée Céraune, qui le joignirent à leurs états. La 
Thrace eut ensuite des rois indigènes fort obscurs 
{depuis 277); elle fut enfin réduite en province ro- 
inaine sous Claude, ou, selon d'autres, sous V'espasien. 
— Les Thraces passaient pour braves, farouches et 
ivrouues, Îls avaient très peu de villes à l'intérieur, 
L'agriculture était à peu près nulle chez eux ; ils 
vivaient de ba chair de leurs troupeaux et de rapi- 
nes. Les villes grecques commerçantes de la côte 
en liraient du bétail, du Lois, des pelleteries, des 
esclaves, Leur culte était varié. Bendis (déessse ana- 
lugue à Diane) et Cotyllo élaient leurs grandes di- 
vinités: ils adoraient aussi un dicu de la guerre 
nommé Sabaz, qu'on croit le même que Bacchus ; 
ils reconnaissaient pour législateur Zamolxis. C'est 
chez eux que lus mystères religieux de la Grèce 
paraissent avoir pris nalssance. 

THRACE (ROSPAURE DE) ,auj. Canal de Constantinople, 


détroit situé entre Le Pont-Euain et la Propontide, | 


THRACE (CHENSONÈSE BE). Voy. CHERSONESE. 

THRASEAS (PÆ&TUS;. Voy. PÆTUS. 

THRASYBULE, général athénien, eut une part 
essentielle à la révolution qui renversa les 400 ei qui 
rappela de l'exil Alcibiade, aida au gain de la ba- 
taille de Cvzique , 410 av. 4.-C., fut battu devant 
Ephèse (408;, soumit la côle de la Thrace, fut chargé, 
lors de la bataille des Arginuses, de rendre les der- 
niers devoirs aux Athéniens morts, se réfugia à 
Thèbes après l'établissement des 30 lyrans à Athè- 
nes, devint le chef des bannis, rentra avec eux à 
nain arméc dans sa patrie (404), reconstilua la dé- 
mocratie, Ôt décréter une loi d’amnistie, réussit à 
rendre quelque indépendance à Athènes, fit décider 
la guerre contre Lacédémone, fut chef de la flotte 
destinée à secourir Thèbes et les villes grecques de 
l'Asie-Mineure, s’assura de la Thrace, mit Méthymne 
en élat de blocus, imposa une contribution de guerre 
à la ville d'Aspende , mais fut tué dans une sortie 
nocturne que fivent les habitants (390). 

THRASYMENE,. Voy. TRASIMÈNE. 

THRONIUM , ville de Grèce, capitale de la Lo- 
cride épienémidienne, vers le centre du pays. 

THSE-TCHEOU, ville de Chine, ch.-1. de dép. 
(Chan-si), à 300 kil. S. de Thay-youen. 

THSIN-CHI-HOANG-TI où HOUANG-TCHING, 
empereur chinois, le 1er de la dynastie des Thsin ou 
Tsing, monta sur le trône en 247 av. J.-C., réunit 
en une seule monarchie les 7 royaumes qui exis- 
taient en Chine, ft construire des canaux, des routes, 
de beaux édifices, extermina en partie les Hiong- 
nou (Huns) et autres barbares, et mourut en 210. 
Ce prince fit, dit-on, brüler tous les livres histori- 
ques et ceux de Confucius pour imposer silence aux 
grands qui réclamaient sans cesse des drolls anciens. 

THSIN - TOCHEOU , chef-lieu de dép. en Chine 
(Kouang-si), à 205 kil. S. O. de Kouéï-lin. 

THSOUNG-LING (monts), partie occid. des monts 
Kouen-loun, de 69° à 80° long. E., se rattachent aux 
monts Bélour. Très hauts sommets, neiges éternelles, 

THUANUS. Voy. DE THOU. 

THUCYDIDE, Thucydides, célèbre historien grec, 
natif d'Athènes, vit le jour vers 471 av. J.-C., en- 
teudit à 15 ans la lecture de l'ouvrage d'Hérodote 
aux jeux olympiques, et désira dés lors marcher sur 
les traces de cet historien, servit pendant la guerre 
du Péloponèse, fut chargé de secourir Amphipolis 
et Eion (424), mais ne put sauver la première de 
ces villes, et fut puni par le bannissement (423). 
Son exil dura 20 ans ; il les passa en Thrace, à 
Scapté-Hylé, où il possédait des mines d'or. 11 mou- 
rut vers 395 ; on croit qu'il fut assassiné. Thucydide 
a laissé une Histoire de la guerre du Péloponèse (jus- 
qu'en 412), en 8 livres. Celle histoire est un des 
chefs-d'œuvre de l'antiquité ; l'auteur s’y montre 
militaire et politique consommé. Instruit, impar- 
tial, judicieux, méthodique, il démêle habilement 
les causes, les ressorts, les conséquences des évé- 
nements ; son style est serré, vigoureux ; ses dis- 
cours sont admirables de logique, Démosthènes prit 
Thucydide pour modèle, et copia 8 fois de suite 
ses ouvrages. Les seuls reproches qu'on puisse faire 
à ce grand historien, c'est peut-être un peu de rai- 
deur, de sécheresse et d’obscurilé. Thucydide a élé 
édité et traduil daus toutes les langues de l'Europe ; 
les meilleures éditions de cet auteur sont celles de 
Duker avec les notes d'Hudson (Amsterdam, 1734, 
in-fol.), et de Bekker (Uxford, 1524, in-8). La tra- 
ductiva française la plus estimée est celle de P.-Ch. 
Lévesque, 1795, reproduite par Gil, 1808, 10 vol. 
in-4 (avec le texte grec et une trad. latine, el aug- 
mentée de notes et variantes); M.Amb.-Firimin Didut 
en à donné une nouvelle trad, en 1833, 4 vol. in-8. 

THUEYS, ch.-L de cant. (Ardèche), à 26 kil. N. 0. 
de l'Argeuticre ; 2,544 hab. Laipascs. 
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THUGS, hordes pillardes de l'Hindoustan, immo- 
Dent à leurs dieux tous les étrangers qu'ils rencon- 
trent. Les Anglais en ont détruit un grand nombre. 

THUGUT (François), ministre autrichien, né à 
Eints en 1739, mort en 1818, était fils d’un batelier. 
11 remplit diverses missions, notamment à Constanti- 
nople, en France et à Naples, fut ambassadeur d’Au- 
triche en Pologne (1780), eut l'administration géné- 
rale de la Valachie et de la Moldavie en 1788, re- 
vint à Vienne après la mort de Léopold IT, déter- 
imina la coalition contre la France, dirigea depuis 
ce temps toute la politique autrichienne, et devint, 
en 1794, premier ministre. ]l resta aux affaires 
jusqu'à la paix de Lunéville (1801). Il se montra 
toujours fort opposé à la France. 

THUILLIER (dom Vincent), bénédictin de la Con- 
grégation de Saint-Maur, né aux environs de Laon 
en 1685, mort en 1735, fut prieur de son ordre; 
adversaire de lu constitution Unigenitus , il se si- 
gnala comme appelant, mais revint ensuite à la mo- 
dération et retira son appel. On lui doit une Histoire 
de la bulle Unigenitus, une traduction française de 
Polybe (avec des commentaires par Folard), etc. 

THUIN, ville de Belgique (Hainaut), sur la Sam- 
bre, à 14 kil. S. O. de Charleroi ; 3,000 hab. Fondée 
au x° siècle ; prise par Charles-le-Téméraire en 1466; 
le maréchal de Lorges l'assiégea inutilement en 1654; 
Marceau la prit sur les Autrichiens en 1393. 

THUIR, ch.-1l. de cant. {Pyrénées-Orientales), sur 
le Tet, à 10 kil. S. O. de Perpignan : 2,500 hab. 

THUISTON, dieu des Celtes et des Germains ana- 
Jague à Pluton, était fils de la Terre, appelé Tis ou 
Tuis chez les Celtes. On en fait aussi un roi civi- 
hisateur comme Prométhéc: il poliça les Germains, 
établit parmi eux des cérémunies religieuses, et fut 
anis après sa mort au rang des dieux. 

THULE, île ou terre qui était le point le plus sep- 
tentrional que connussent les anciens. On a cru long- 
temps que c'élait l'Islande. Aujourd'hui on balance 
entre les îles Shetland (Voy. FouLA) ou les Færoer,les 
côtes ou îles du Danemark , et le S. 0. de la Nor- 
vége. La première opinion est la plus probable. 

THULÉ AUSTRALE. On nomme ainsi l'île la plus 
mérid. de l'archipel Sandwich, uu S. de l'Amé- 
rique mérid., par 59° 34° lat. S., 27° 45° long. O. 

THUN, ville de Suisse (Berne), sur l'Aar, près de 
Ja sortie du lac de Thun, à 24 kil. S. E. de Berne; 
3,600 hab. Ecole militaire, bibliothèque, etc. 

THUN (lac de), lac de Suisse (Berne), traversé par 
l'Aar, qui le met en communicalion avec celui de 
Brienz : 18 kil. sur 4. Bords pittoresques. 

THUNBERG (Ch.-Pierre), botaniste et voyageur 
suédois, élève de Linné, fut envoyé en 1772 au Ja- 
yon par la Compagnie Hollandaise pour étudier les 
productions du pays, visita aussi Ceylan, revint en 
Europe en 1118 avec de précieux trésors scientifi- 
ques, fut nomainé professeur de botanique à Upsal, 
et mourut en 1798. On a de lui: Flora japonica 
(1784); Voyage au Japon par le cup de Bonne-Espé- 
rance, trad. par Lanylès (1796), etc. 

THUR, riv. de Suisse, naît dans Île canton de 
Saint-Gall, arrose ensuite celui de Thurgovie (au- 
quel elle donne son nom), et celui de Zurich, reçoit 
la Sitter à Bischofzell, puis la Murg, et se jette dans 
le Rhin près de Schaflhouse, Cours, 100 kil. 

THUR, riv. de Hongrie, affluent de la Theiss, arrose 
les comitats de Szathinar et d'Ugocs. Cours, 140 kil. 

TUURGOVIE (canton de), Thurgau en allem., 17° 
canton de la Confédération helvétique, à pour bor- 
nes au N. le duché de Bade, au S. le canton d'Appen- 


ze, à l'O. celui de Zurich: 500 kil, carrés ; 92,000 ; 


nement est un mélange d'arislocratie et de démo- 
cratie; grand-Conseil (de 100 membres), et Peris 
Conseil (de 9). Jadis habitée par les Tigurini, cette 
contrée , après diverses vicissitudes, devint un land- 
graviat qui fut possédé pe la maison de Zæhringen, 
puis par les comtes de Kybourg. En 1460, la Thur- 
govie devint sujette des cantons suisses ; elle forma 
un canton indépendant après la révolution de 1198. 

THURINGE, ancienne contrée de l'Allemagne 
centrale qui a souvent changé de limites, occupait 
la Hte.-Saxe (Saxe-Cobourg, S.-Gotha, S.-Meiningen, 
S.-Weimar , etc.), et tirait son nom des Thurs ou 
Thuringii, les mêmes, à ce qu'on croit, que les 
Hermundures, qui, chassés des sources du Mein 
pee les Suèves, vinrent habiter, entre l’Elbe et le 

Veser, dans les montagnes qui ont conservé le nom 
de Thuringerwald. — Le nom de Thuringe a suc- 
cessivement désigné un royaume, deux duchés, ua 
comté, un margraviat, un lanÿgraviat. 

Royaume de Thuringe. 11 comprenait, outre la 
Thuringe moderne (ou cercle de Thuringe), la 
Hesse, le Harz, le pays de Brunswick et l'Osterland, 
et s'étendit même jusqu'au Rhin, au Danube et près 
de l'Elbe : la Saale y coulait : Scheidingen (qui n'est 
plusqu'un village), sur l'Unstrutt, et Erfurten étaient 
les villes principales. Limites : la Saxe (barbare) au 
N., diverses peuplades slaves à l'E., l'Austrasie à l'O. 
(la Fulde formait la séparation). Le roy. de Thu- 
ringe n'exista que de 426 à 527 ou 531. Parmi ses 
rois on nomme Meerwig (le fondateur), Basin (qui 
reçut Childéric à sa cour), et les 3 fils de Basin, qui, 

r leurs divisions, amenèrent la ruine du royaume. 

ermanfroi, le dernier, fut tué à Tolbiac par 
Thierri [, roi d'Austrasie (531). Thierri 1 ne put 
garder tout le pays conquis : le Harz, le Brunswick 
et l'Osterland (qui n'avaient pas encore ces noms) 
formèrent une Thuringe septentrionale ou Thurinye 
saxonne, qu'on appela Ostphalie ; le reste fut la Thu- 
ringe méridionale, dile aussi Thuringe austrasienne, 
Thuringe franque ou Franconie, Thuringe propre. 

Duchés de Thuringe. y eut un 1er duché de Thu- 
ringe de 630 à 717, et un 2° de 849 à 919. La re 
fois il faisait partie du royaume ou de la république 
d'Austrasie; la 2e, il appartenait au roy. de Germa- 
nie. Parmi les ducs du 2° duché (dit aussi Franconie), 
on remarque Conrad de Hesse (père de Conrad 1, 
roi d'Allemagne), Othon-l'Illustre (père de Henri- 
l'Oiseleur), et Henri-l'Oiseleur lui-même, qui réunit 
le duché à la couronne. Ce duché, qui répond à la 
Thuringe austrasienne (Thuringe moderne et Hesse), 
comprenait les comtés de Weimar, de Mansfeld, 
Schwarzbourg, Gleichen. — Le margraviai, le land- 
graviat et le comté ne prirent naissance que plus 
tard; le premier, formé en 960, s'éteignit en 1090, 
le second et le troisième se réuuirent en 1130 et 
eurent une existence commune jusqu'en 1247. Le 
margraviat n'était autre chose que l'Osterland : 
après avoir eu divers maîtres, il appartint aux mar- 
graves de Misnie (de la 1r° maison de Brunswick), 
puis aux Nordheim Loi il passa aux Supplen- 
bourg, puis aux Welfs), ei entra enfin dans la 
maison de VWettin : dans ces changements, son 
nom disparut. — Le landgraviat de Thurinye (qui 
contenait presque toute la Thuringe moderne et 
la Hesse) appartenait à la maison de Winzenbourg. 
Hermann de Winzenbourg ayant été proscrit en 
1130 pour un crime qu'il avait commis, son fief 
passa à Louis 111, déjà comte de Thuringe, qui 
fut ainsi à la fois landgrave et comte. — Le comté, 
qui avait pour ch.-l. Sangerhausen, date de l'an 
1039 ; il appartenait à une maison carlovingienne, 


hab. {dont un quart Catholiques, le reste Réforinés), ! issue de Charles de Lorraine (qu'avait dépossédé 


Capitale, Fraucnfeld. Montagnes, lacs (celui de Cons- 
tance y forme limite à l'E.) ; climat doux, sain ; sol 


Hugues Capet) et qui se divisa en deux lignes, celle 
des landgraves, laquelle s'étcignit en 1247 dans la 


fertile, grains, vin, ete., beaux vergers, forèts, bé- ; personne de l'anti-empereur Henri le Raspon, et 


il. Tuiles, mousselines , soicrics, ete. Le gouver-. 


celle de Hohnstein, qui n'a fini qu'au xvi° siècle. 


re “11 
si 

L 
EE: 


“EF À 


THUR 


À la mort de Henri le Raspon, la ligne cadette 
n'hérita point. Le landgraviat - comté fut partagé 
ainsi qu'il suit : les alleux (formant la Hesse) pas- 
sèrent à Henri de Brabant dit l'Enfant, qui prit 
le titre de landgrave de Hesse: le reste fut donné 
aux margraves de Misnie de la maison de Wettin (pius 
lard électeurs de Saxe), etforma laThuringe moderne. 
La Thuringe moderne, formée du jlandgraviat- 
comté de Thuringe, appartint jusqu'en 1814 au roy. 
(jadis électorat} de Saxe: elle comprenait les treize 
Lailliages de Tennstadt, Pforta, Tautenbourg, Tref- 
furt, Weissenfels, Freyburg, Eckartsberga, San- 
een: Saxenbourg, \Weissensec, Langensalza, 
Vendelstein, Sittichenbach. — Réunis à la princi- 
pauté de Mersebourg et à la partie saxonne du 
comté de Mansfcid, tous ces pays formaient le cercle 
de Thuringe dans l'électorat de Saxe. Presque tout 
ce lerritoire fait auj. partie de la régence do Merse- 
bourg dans la Saxe prussienne. 
THURINGERWALD, c.-à-d., litléralement, Forés 
de Thuringe , chaîne de montagnes boisées de l'an- 
cienne Thuringe, auj. en Saxe, commence à la source 
de la Werra et se termine près d'Eisenach: elle a 


80 kil. de long. Ses plus hauts sommets, le Schnechopf 


et le Behrherg, ne dépassent pas 1,000. 
THURIUM, auj. Torre Brodognato, ville grecque 
de Lucanie, sur la frontière du Brutium, bâlic l'an 
444 av. J.-C. , à l'aide d'une colonie d'Athéniens, 
près des ruines et en remplacement de Sybaris, de- 
vint vers 489 alliée de Rome. Atlaquée par les Lu- 
caniens en 286, elle fut délivrée par les Romains 
en 282. Cette atlaque amena la conquête de 
toute la Grande-Grèce par les Romains. 
THURLOE (J.), homme d'état anglais, né en 
1616, mort en 1668, d'abord avocat, fut secrétaire 
des commiswires du parlement au traité d'Ux- 
men dE fut chargé de l'ambassade près des Provin- 
ces-Unies en 1651, et fit partie du cabinet de 1652 à 
1657, puis du conseil de Cromwell. C'est lui qui dé- 
couvrit le complot de Harrison. Après le retour de 


Charles Il, il fut mis quelque temps en prison pour | pa 


crime de haute trahison : depuis il vécut dans la re- 
träite ; Clarendon venait souvent le consuller sur les 
affaires. On a de Thurioc une collection de la plus 
haute importance, intitulée Papiers d'Etat, Londres, 
1542, 7 vol. in-fol. (publiée par Birch). 
THURNMAIER ü: , historien. Voy. AVENTIN. 
THUROCGS (comitat de), en Hongrie, dans le cer- 
cle en deçà du Danube ; entre ceux de Trentsin au 
N. O., d'Arva au N. E., de Liptau à l'E., de Sohi 
an S.E., de Bars au S. et de Neutra auS. O.: 53k.sur 
22; 56,500 h. ; ch.-1. St-Marton. Îl prend son nom de 
la riv. de Thurocs qui traverse le comitat du S. au N, 
THUROT (François) , fameux corsaire, né en 1727 
à Nuits, mort en 1760, prit d'abord du service 
comme chirurgien à bord d'un corsaire à Dunker- 
que ; s'engagea ensuite comme malclot, devint pi- 
Jote, puis capitaine, fit du riches prises, reçul le 
commandement d'une frégate du gouvernement, 
priten une scule campagne 60 naviresde commerce, 
se couvrit encore de gloire à la tète de 4 frégales ct 
corvettles en 1787 ct 58: tenta en 1759 un déhar- 
quement en Irlande, et y prit la place de Carrik- 
l'ergus ; il ramenait la garnison captive en France, 
quand seul il fut attaqué par trois frégales angiaises 
(20 janvier) ; il périt glorieusement dans le combat. 
THUROT (J.-François), helléniste , né en 1768 à Is- 
soudun, mort en 1832, du choléra, fut depuis 1811 
en EL de philosophie à la Faculté de 
ris, où il suppléa Laromiguière, puis professeur de 
grec augollége de France {1824). On a de lui des 
traduclions estimées de l'Hermès ou Grammaire uni- 
verselle, de Harris (1798): de la Morale el de la 
Politique d'Aristote 1823) , de divers Dialogues de 
Platon, des Œxvres philosophiques de Locke, et un 
traité De l'Entendement et de la Raison, 1830, 2 v.in-8. 
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THURSO, ville et port d'Ecosse (Calthness), sur !a 
Thurso, à 31 kil. N. O. de Wick ; 4,700 hab. 

THÜRY-HARCOURT. v. de France. V. HARCOURT. 

THLSIS, bourg de Suisse. Voy. TUSIs. 

THYADES, nom qu'on donnait quelquefois anx 
Racchantes, de thyein, immoler, parce que dans leurs 
transports elles massacraient souvent ceux qui s'of- 
fraient à leurs rerards. (Voy. AGAVÉ, PENTRÉE), 

THYATIRE, Thyatira, au. Ak-Hissar , ville de 
Lydie, au N., près de la Mysie, fut une des pre- 
mières villes qui comptèrent des Chrétiens. Saint 
Paul a écrit une lettre aux fidèles de Thyatire, 

THYESTE, Thyestes, fils de Pélops et d'Hippoda- 
mie. et frère puiné d’Atrée, roi d'Argos, séduisit aa 
belle-sœur Erope et en eut plusieurs enfants : Atrée 
ayant découvert leur commerce aduitère, Thyeste 
s enfuit en Épire. Cependant il revint bientôt en Ar- 
golide à la prière d Atrée, qui feignit de se récon- 
cilier avec lui, et qui même prit pour femme Pélo- 
we, fille de Thyeste; mais dans le festin qui signa- 

ait leur alliance, Atrée fit manger à Thyeste les 
chairs des fils dont Erope l'avait rendu père, puis 
lui révéla tout. Thyeste épouvanté s'enfuit de nou- 
veau, éleva pour la vengeance Egisthe, fil: né d'un 
commerce incestueux qu'il avait eu avec Pélopée, 
sa propre fille, puis envoya ce fils auprès d'Atrée 
sous un faux nom: Egisthe ne larda point à tuer 

Atrée. Thyÿesle alors occupa le trône d'Argos, Les Atri- 
des, Agamemnon et Ménélasl'en chassèrent, etThyeste 
alla mourir dans l'ile de Cythère. 

THYMBREE, Thymbrium où Thybarra, v. de Ly- 
die, à l'E. et près de Sardes. Crésus y perdit contre 
Cyrus (548 av. J.-C.) une bataille décisive. — Ville 
de Troade, où Apollon avait un lemple célèbre, æ 
qui le fait appeler Thymbrœus. 

THYNES , peuple thrace, qui s'établit en Asie- 
Mineurc et donna son nom à la Bithynie. V. BITHYNIF. 

THYREE, ville du Péloponèse, sur les confins de 
l'Argolide ct de la Laconie, près de la côte, appar- 
tint d'abord aux Argiens, etleur futsouvent disputée 
ar les Lacédémoniens , qui la prirent en 544 av. J.-C. 
TIBALDI, peintre. Voy. PELLEGRINI. 

TIBBOUS, peuple de l'Afrique centrale, dans lo 
Sahara oriental, appartient à la famille atlantique 
ou berbère. Le territoire qu'ils uccupent peut avoir 
1,200 kil. sur près de 1,000, leur nombre est d'envi- 
ron 150,000 âmes. Quelques una habitent le Fezzan: 
on regarde ceux-là comme plus civilisés. Les autres 
sont très sauvages; ils vivent dans des groltes ou sous 
des huttcs de terre. Ce sont d'impudents voleurs. 

TIBÈRE, Tiberius Claudius Nero, 2* empereur 
romain, né en 42 av. J.-C., eut pour père Tiberius 
Nero, ot pour mère Livie, qui ayant divorcé (38) 
épousa Octave. Encore jeune, il se distingua dans 
lus guerres contre les Canlabres et contre les Ger- 
mains, baltil les Pannoniens révoltés (12), et après 
la mort de son frère Drusus (9), acheva la défaite 
des Germains (8) ; il reçut à son retour le consulat 
ct la puissance tribunilienne pour cinq ans (6). Son 
ambition et l'antipathie qu'il montrait pour les deux 
fils aînés d'Agrippa et de Julie (Caïus et suce 
dans lesquels il voyail des rivaux dangereux, le 
firent exiler à Rhodes, où il passa six ans. Rappelé à 
Rome en l'an 2 de J.-C., il y tint le rang de simple 
particulier ; mais après la mort de Lucius et de Caïus 
(2 et 3), Auguste, qui déjà lui avait fait épouser Julie, 
sa fille, l'adopta en lui faisant adopter à lui-même 
Germanieus, fils de Drusus, et le décora de nouveau 
de la puissance tribunilienne; enûn il le désigna 
xwur son héritier l'an 13. À la mort d'Auguste (14), 
ibère s'empara du pouvoir, mais il feignit de résis- 
ler aux inslances du rénat, qui lui déférait le titre 
d'empereur, et voulut paraître ne prendre ce titre 
que malgré jui et pour un temps. il ne tarda 
néanmoins à mettre à mort Posthume, le seul 
fils d'Agrippa qui vécût encore; bientôt après, Gerina- 
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nicus, qui avait excité sa jalousie parce qu'il était 
aimé de l'armée, expira en Syrie, empoisonné par 
Pison , l'instrument de Tibère (19). S'abandonnant 
dé plus en plus fibrement à son caractère défiant et 
sanguinaire, Tibère encouragea les délations, mul- 
tiplia les crimes de lèse-majesté, et fit tomber les 
têtes les plus iHustres. Séjan, préfet des cohortes 
préloriennes et son favori (22), le secondait dans 
ses cruautés : un fils ainé de Germanicus périt; 
Agrippine, femme de ce héros, fut exilée; sa mère 
Livie elle-même, à qui il devait lout, lui devint insup- 
portable. Devenu vieux, Tibère, soit pour échapper 
à la haine des Romains, soit pour se livrer plus facile- 
ment à ses vices, quitta Rome pour fixer son séjour 
dans l’île de Caprée (26). C’est de là qu'il gouver- 
nait l'empire, et qu'il envoyait à Rome ses ordres 
homicides. Pendant qu'il s'endormait daus le repos 
et la débauche, peu s'en fallut que Séjan, à qui il 
laissait presque toute l'autorilé, ne le supplantàt, 
Averti du complot, Tibère déjoua les complots de 
son perfide ministre et le fil mettre à mort en 31. 
Tibère mourut l'an 37 de J.-C. Caligula , fils de 
Germanicus, el son successeur, le fit, dit-on, é'ouffer. 
Tibère est deveuu le type d'un tyran cruel et soup- 
*onneux ; toutefois il ne manquait pas de lalent pour 
e gouvernement ; il fit fleurir la paix, l'ordre, la jus- 
tice dans les provinces, et administra bien les finan- 
ces ;: on trouva dans son trésor 2,700 millions de ses- 
terces ( 550 millions de franes }. Tibère avait cul- 
tivé la liltérature : il laissa quelques poëmes tant 
grecs que latins, et des Mémoires fort courts, qui 
furent plus tard la lecture favorile de Domitien, 
Tous ces ouvrages sont perdus aujourd'hui, 

TIBÈRE 11 Où TIBÈRE CONSTANTIN, empereur d'O- 
rient (518-582), avait été capilaine des gardes de 
Justin 1}: ce prince le désigna pour son successeur 
sur le conseil de sa femme Sophie, qui espérait de- 
venir plus tard femme de Tibère. Déçue dans cet 
espoir, elle conspira; Tibère fut clément à son 
égard, 11 continua la guerre contre les Perses avec 
des succès variés, et tenta, mais vainement, de con- 
elure la paix avec eux; il repoussa les Avares, On 
pouvait espérer de lui un règne glorieux et utile à 
l'empire, lorsqu'il mourut après 4 ans de règne. 

TIBÈRE 11 (ABSIMARE, nominé ensuite), empereur 
d'Orient (698-505), détrôna Léonce à l'aide du pa- 
trice Jean, remporta une victoire sur les Sarrasins, 
et voulut mettre à mort Justinien 1, sur qui Léonce 
avait usurpé ; mais ce prince s'échappa de sa prison, 
et,avec l'appui des Bulgares, rentra dans Constan- 
tinople, où il fit trancher la tète à Tibère. 

TIBÉRIADE. Tiberius, v. de Palestine en Galilée 
(jadis daus la tribu de Zabulon), au S. E., sur la vôle 
À. du lac de Tibériade _. de Génésareth}, fut fondée 
l'an 17 de J.-C. par Hérode Antlipas en l'honnenr 
de Tibère, et eut après la ruine de Jérusalem (71) 
une célèbre académie juive. La bataille de Tibé- 
riade ou d'Hittin, gagnée en 1187 par Saladin sur 
les Chrétiens, fil tomber Jérusalem aux mains des 
Infidèles. Voy. TABARIEH. 

TIBÉRIADE (lac de), dit aussi lac de Cénéreth on de 
Génésareuh, lac de Palestine, entre la tribu de Neph- 
tali à l'O. et la demi-tribu orientale de Manassé, à 
LE., était traversé du N. au S. par le Jourdain. Il 
prenait son nom de la ville de Tihériade. 

TIBET, contrée d'Asie, Foy. TRIBET. 

TIBISCUS. riv. de Pannonie, auj. la THEISs. 

TIBRE, Tevere en ilalien, Tiberis chez les an- 
ciens, primitivement Albula, célèbre riv, d'Italie, 
nait dans les Apennins en Toseane, à 9 kil. N, de 
Pieve-san-Slefano, coule généralement au S., ar- 
rose Ja Toscane, les Etats de l'église, baigne Rome 
et Ostie, reçoit la Chiana (Clanis) à droite, la Nera 
(Nar), le Teverone (Auio), V'Aja (Allia: à gauche, et 
tombe dans la Méditerranée sous Ostie par deux 
bras. 11 roule des eaux jaunâtres et rapides et est 


sujet à de fréquents débordements. Sur ses bords 
el sous les murs de Rome eut lieu en 312 la cé- 
lèbre bataille du Tibre, entre Constantin et Maxence : 
ce dernier y perdit à la fois la victoire et la vie. 

TIBULLE, Albius Tibullus, poëte latin, suivit Mes- 
sala Corvinus à la guerre des Gaules sous Auguste, 
mais quitta de bonne heure le fracas des camps et 
des affaires pour mener une vie paisible. D était à 
l'aise, mais on croit qu'il perdit une partie de ses 
biens à l'époque des proxeriptions. Du reste, l'on 
n'a aucun détail sur sa vie. Îl à laissé quatre livres 
qui respirent une sensibilité profonde, une mélan- 
colie douce que ne connurent ni Properee, ni Ovile. 
La meilleure édition de Tibulle est la 2° de Heyne, 
Leïpsick, 1777, reproduite par Voss, Heidelberg, 
1811; la plus récente est celle de Dissen, d'après 
Lachman, Gættineue, 1835. Il a eu pour traducteurs 
en prose, Marolles, 1618; Pezay, 1770: Longchamps, 
Pastoret, 1784: Mirabeau et La Chabeaussière, 1396 : 
en vers Mollevaut, 1806 (G+ édition, 1821); Ca- 
rondet-Potelle, 1807, St-Geniez, 1814, in-8. 

TIBUR , auj. Tivoli, ville très ancienne du La- 
tium, sur l'Annio, au N.E. de Rome, faisait primi- 
livement partie de la fédération latine. Soumise à 
Rome dès le temps de Tarquin-le-Superbe, elle so 
révolla souvent, notamment de 361 à 359, pendant 
la 3° invasion gauloise, et dans la grande insurrec- 
tion latine de 342 à 338. Les environs de Tibur étaient 
délicieux. Horace y avait sa maison de campagne. 

TIBURCE {saint}, marlyr au he ou nie siècle avec 
Valérien et Maxime; on le fête le 14 avril. — Mar- 
tyr à Rome en 286; on le fête le 11 août. . 

TICHFIELD, ville d'Angleterre (Hampshire), à 
5 kil. O. de Fareham ; 3,530 hab. Château qui servit 
d'asile à Charles 1, après sa fuite de Hamptoncourt. 

TICINUM, ville de la Gaule Cisalpine, auj. PAvIS. 

TICINUS,, riv. de la Gaule Cisalpine, auj. le TEssin. 

TICKELL (Thomas), poële anglais du 2° ordre, 
né en 1681, mort en 1740, fut l'ami d'Addison, qui 
lui procura des emplois lucratifs. Tickel donna une 
traduction en vers du ir livre de l'Iliade qui sou- 
tient la concurrence avec celle de Pope, travailla au 
Spectateur, au Mentor (The Guardian), et composa 
plusieurs jolis poëmes, entre autres The royal Pro- 
gress (le Voyage royal). 

TIDOR (ile), une des petites Moluques, au S. de 
Ternate, à 12 kil. de Gilolo : 5 kil. sur 4: 10.500 
hab. (musulmans). Elle est gouvernée par un sulian 
à peu près vassal des Hollandais, mais qui a aussi 
sous son pouvoir le S. de Gilolo et quelques ilea, 
Découverte par kes Espagnols en 1521. Les Portn- 
eais 8y établirent en 1527; les Hollandais les en 
chassérent en 1607. 

TIEDEMANN (Dietrich), historien de la philo- 
sophie, né en 1745 près de Brème, mort en 1803, 
profexsa les langues anciennes au collée Carolin à 
Cassel, puis la philosophie et le grec à l'université 
de Marbourg. On lui doit, centre autres travaux 
pleins d’une érudition solide: Système de la phito- 
sophie stoïcienne, Leipsick, 1776 ; Esprit de la phi- 
losophie spéculative, 1187-97, 6 vol. in-8 (ces deux 
ouvrages sont en allemand), et d'iutéregantes re- 
cherches sur la magie. Tiedemann penchait pour la 
philosophie de Locke, et c'est de ce point de vue 
qu'il a jugé les divers systèmes. 

TIEN, dieu suprème des Chinois, selon les dis- 
ciples de Confucius et la religion de Sinto, est pris 
tantôt pour le ciel, tantôt pour le soleil. 

TIEPOLO, famille vénitienne, a fourni plusieurs 
doges à la république. Jacques Tiepolo, dose de 1229 
à 1249, pil part à la guerre des Guellé contre 
Ferrare., Son administration est remarquable par le 
développement de l'autorité du conseil des Pregadh, 
qui devint en 1229 partie de la constitution et par 
la création de deux nouvelles magistralures f les 
9 correcteurs du serment ct les 3 inquisiteurs du doye 


TIFL 


défunt); — Laurent Tiepolo, doge de 1265 à 1275. 
À sa nomination fut employée pour la première fois 
la singulière combinaison de hasard et d'élection qui 
fut suivie depuis jusquà l'extinction de la répu- 
blique : — Boémond Tiepolo, conspirateur fameux, 
ourdit une trame à l'effet de remettre tout le pou- 
voir aux mains de l'aristocratie : il devait tuer le 
doge i Pierre Gradenigo}, dissoudre le grand conseil 
elle remplacer par une élection annuelle (1310). 
Le complot fut découvert la veille du jour où il de- 
vait éclater ; on 8e battit sur la place publique : la 
victoire resta au doge. Tiepolo s'échappa, 8a tête 
fut mise à prix ; et pour prévenir à l'avenir de sem- 
Llables conflits, on institua le tribunal des dir. 

TIERS-ETAT, ou simplement LE TIERS, c.-à-d. 
troisième ordre, nom donné en France, en Suéde et 
en diverses autres contrées à la classe bourgeoise, par 
opposition à la noblesse et au clerué, qui formaient 
les deux premières classes, et aux habitants de la 
campagne, qui n'éluient censés d'aucune classe. Des 
représentants des Communes furent sous Louis-le- 
Gros admis à assister aux assemblées de la nation, 
qui prirent alors le nom d'assemblée des trois étais. 
ls n'eurent cependant voix délibérative qu'aux 
élats-généraux de 1302, sous Philippe-le-Bel. D'a- 
bord peu nombreux, les députés du tiers s'accrurent 
Jeu à peu; à la dernière assemblée des états, 

ouis XV}, par une décision du 27 décembre 1788, 
avait consenti à ce que les dépulés du tiers formassent 
un nombre égal à celui des députés de la noblesse 
et du clergé réunis : c'est ce qu'on appela le double- 
ment du tiers. Le nom de tiers-état cessa en France 
dès 1389, lors de la transformation des états-géné- 
raux en assemblée nationale; il ne subsisle plus 
aujourd'hui que comme souvenir. 

TIERS-ORDRE, dits aussi Tiertiaires on Tiercelins, 
nom que l'on donnait aux séculiers qui s'attachaient 
à un ordre religieux et en suivaient la règle sans 
renoncer pour cela à la vie civile, 1} y avait un tiers- 
ordre de St-François, fondé en 1121: —de St-Augus- 
tin, fondé en 1401; — de Si-Dominique, en 1422, etc. 

TIETE ou ANHEMBI, riv. du Brésil (Saint- 
Paul), naît dans la Scrra-do-Mar, court au N. O. et 
joint Le Parana par 54° 12° long, O., 20° 35’ lat. S. ; 
cours, 790 kil.; navigation difficile. 

TIFERNAS (Grégoire), helléniste, né vers 1415 
à Cilta-di-Castello (lance. Tifernum), enseigna le grec 
à Naples, à Milan, à Rome, entin à Paris, et mou- 
rut à Veuise vers 1466. Ilacheva la traduction latine 
de Strabon (cominencée par Guarino), et traduisit le 
traité De reyno de Dion Chrysostôme, 

TIFERNÜM, nom de plusieurs villes de l'Italie 
ancienne : 1° Tifernum Meluurense, auj. San-Angelo- 
in-Vado, chez les Senones, sur le Métaure ; — 
2° Tifernum Tiberinum, auj. Citta-di-Custello ; — 
30 Tifernum Samniticum, célèbre par trois victoires 
des Romains sur les Samnites en 305, 297, 295. 

TIFERNUS, auj. Tiferno, riv. de l'Italie mérid, 
(Samaium), naît à l'O. de Bojana et tombe dans l'A- 
driatique, à 6 k. S. E. de Bucu (Termoli). Cours, 90 k. 

TIFLIS ou TÉFLIS, ville de la Russie asiatique, 
ch.-1. de la Géorgie, et résidence du gouverneur- 
général de la région du Caucase, pres de la rive 
droite du Kour, à 2,350 kil. S. E. de Saint-Péters- 
bourg, par 43° 50 long E., 41° 43° lat. N. : 93,000 
hab. avant 1830 (à celte époque, Le choléra enleva les 
deux tiers de la population). Deux archevèchés, | 
l'un géorgien, l'autre arménien. Quelques monu- 
ments (belle cathédrale ; casernes, grand bazar, ete, 
dans la ville nouvelle). Industrie assez active, com- 
merce, bains sulfureux, d'ou le nom de la ville 
qui signifie ville chaude. Tiflis est auj. un pus- 
sage tres fréquenté pour aller de l'Inde en Europe 
par lerre, Cette ville fut, dit-on, fondée au 1nilieu du 
ve siècle par le roi Vakhlang, devint importante 
au 1x siècle, et fut dès lors la capitale du royaume 
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de Géorgie et la résidence des rois du Karthli. 
Gengiskhan au x11° siècle, Mustapha-Pacha en 1576 
la prirent et la ravagirent. Aga-Mohammed-khan, 
chah de Perse, la détruisit en 1796; enfin les Russes 
l'occupèrent en 1801. Elle s'est bientôt relevée et a 
beaucoup gagné depuis ce temps. 

TIGELLIN, Sofenius Tigellinus, favori et ministre 
de Néron, élait de basse naissance ; il fit périr Sylla 
et Plautius, fut l'agent des amours de l'empereur 
et de Poppée, et travailla à faire passer Octavie 
pour adultère. C'est dans ses jardins que commença 
l'incendie de Rome. Lors de la découverte de la 
conspiralion de Pison, Tigellin déploya la plus 
grande sévérité contre les complices de celui-ci. 1} 
ne survécut que quelques mois à Néron, et se 
donne la mort par ordre d'Othon. 

TIGRANE ou DIKRAN, c.-à-d. souverain, tyran, 
nom commun à plusieurs princes qui résnérent sur 
l'Arménie; on eu comple jusqu'à 8. — Le plus an- 
cien, Tigrane 1, de l'antique dynastie des Haïga- 
niens, régna de 265 à 520 av. J.-C. et fut le con- 
temporain de Cyrus. On lui attribue la fondation 
de Tisranocerle, que d'autres rapportent à Tigrane- 
le-Grand. L'existence de ce prince est contestée. 

TIGRANE 11 (OU 1), dit aussi Valursace, jer roi 
d'Arménie de la dynastie des Arsacides, fut mis 
sur le trône en 128 av. J.-C. par son frère Mithri- 
date 11, roi des Parthes, et, pendant un règne glo- 
rieux de 22 ans, soumit les provinces frontières du 
Pont et de la Cappadoce, les Luzes, etc., fit la guerre 
aux Parthes après la mort de son frère, s'allia en 
suile avec eux et les seconda dans leurs guerres con- 
tre ies Séleucides, encouragea l'agriculture, donna 
des lois sages, développa la civilisation en Arménie, 
et provoqua la recherche des monuments historiques 
qu'il fit réunir en un corps. 1} mourut en 95, 

TIGRANE 113 (ou 11), dit le Grand, fils du précédent, 
roi de 95 à 60 av. J.-C., prit le titre de Roi des Rois, 
puis, ayant épousé Cléopâtre, fille de Mithridate, roi de 

ont, déclara la guerre aux Romains, envahit la Cap- 
padoce (33) et conquit La Syrie (10); mais bientôt Lu- 
cullus tailla ses troupes en pièces et prilses villes prin- 
cipales (69). Pompée le vainquit de nouveau, lui fit 
payer 6,000 talents (33,000,000 de fr. env.;, et le 
força à signer un trailé (64) par lequel il cédait aux 
Romains la Syrie, la Cappadoce et la Petite-Arménie. 
Peu aprè, son second lils, nommé comme lui Ti- 
grane, voulut lui eulever l'Arménie à l'aide des 
Parthes, mais il échoua dans ce press et s'empara 
seulement de la Sophène, que les Romains lui firent 
confirmer par son père; celui-ci mourut en 60. Se- 
lon la plupart des historiens, c'est lui qui fonda Ti- 
granocerte (en 78). 

TIGRANUCERTE, ville d'Arménie (Gordyène), 
sur une monlagne au pied de laquelle passe le Nicé- 
phorius, affluent du Tigre, fut, dit-on, fondée en 
18 av. J.-C. par Tigrane, dit le Grand, qui la peupla 
de 300,000 prisonniers faits en Cappadoce et ailleurs, 
et qui en fit la capilale de ses états en remplacement 
d'Artaxate; Lucullus la prit en 69, et bientôt Tigra- 
nocerte perdit une parlie de sa population. Les uns 
retrouvent ectle ville dans Sers, les autres dans 
Kara-Amid où Diarbek. 

TIGRE, Tigris en latin et en grec, rivière de la 
Turquie d'Asie, naît sur le versant méridional du 
Taurus, près de Diarbek, traverse une parliie du pa- 
chalik de ce nom, puis tout le pachalik de Bagdad (4r- 
ménie, Babylonie, Chaldée des anciens}, passe à Diar- 
bek, Mossoul, Buzdad et Korna, reçoitle Khabour, la 
Diala, le Grand et le Petit-Zab, le Touz, enfin l'Eu- 
phrate (par la rivedroite), et forme avec lui le Chat-el- 
Arab, qui va se perdre dans le golfe Persique. Cours, 
1,240 k. L'ancien Tigre arrosait Amida, Ninive, Cté- 
siphon, Séleucie. La contrée comprise entre le Tigre 
el l'Eupbrale portail chez les anciens lenom de Méso- 
potamie (entre les fleuves, ; les Turcs l'appellent 4/- 
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djesireh (l'ile). Les Orientaux croient que c'est le Tigre 
et non l'Euphrate qui est la branche principale du 
Chat-el-Arab. Dans sa partie inférieure, le Tigre 
communique avee l'Euphrate par plusieurs canaux. 
Sa partie supérieure, jusqu'à son confluent avec 
l'Euphrate, reçoit quelquefois le nom de Didjel (c'est 
aussi le nom du Petit-Tigre, bras qui sort de la rive 
droite du Tigre). Les eaux du Tigre renferment 
beaucoup de bitume. On a prétendu que le Tigre, 
dans l'antiquité, ne se confonduit pas avec l'Eu- 
phrale et qu'il avait une embouchure particulière. 

TIGRE (PETIT-). Voy. DIDJEL ct l'art. précédent. 

TIGRE (Roy. de), en Afrique, dans l'Abyssinie, 
dont il est le principal état, s étend de 34° à 39° 
Jong. E., et de 11° à 16° lat. N. : environ 440 kil. en 
tous sens; 80,000 kil. carrés. Capitale, Adova. On y 
distingue, outre le Tigré propre, une douzaine 
d'états iributaires. Sol très fertile, assez arrosé ; le 
fleuve principal est le Tacazzé. Nombreux léopards, 
reptiles énormes.— Le Tigré ne forme un scul état 
que nominalement : le plus souvent il est de fait par- 
tagé entre une foule de chefs sans cesse en guerre, 
et les Gallas y font de terribles incursions. 

TIGRÉ, riv. de Chine. Voy. SI'AN. 

TIGURINI, un des 4 grands peuples de l'Ile]- 
vétie au temps de César, habitait à l'E. des Urhigènes; 
leur nom se retrouve dans Zurich (Tigurinum). 

TIJUCO (SANTO-ANTONIO-DE-). Ÿ. SANTO-ANTONI0. 

TIKHVINE, ville de la Russie d'Europe (Novogo- 
rod), à 150 kil. N. de Novogorod, sur le canal de 
Tikhvine : 3,600 hab. Grand commerce. Pèlerinage. 

TILAVEMPTUS, Tayliamento, riv. de Vénétie, 
arrose Aquilée, et se jette dans le golfe de Tergeste. 

TILBURG, ville de Hollande (Brabant septent.), à 
22 kil. S. U. de Bois-le-Duc; 10,000 hab. Fabriques 
de drap (6,000 ouvriers y travaillent) et cartons, etc. 

TILESIUS. Voy. TELESIO. 

TILLEMONT (Sébastien LE NAIN DE), historien, 
né à Paris en 1637, mort en 1698, étudia à Port- 
Royal, compta Nicole parini ses maîtres, 8e fit prêtre 
en 1676, prit parti pour les Jansénistes, alla, après 
la dispersion des solitaires de Port-Royal, vivre à 
Tillemont (entre Montreuil et Vincennes), et par- 
tagea son temps entre les exercices de la piété et les 
travaux Httéraires. Il fut pour différentes publica- 
tions le collaborateur d'Arnauld, d'Hermant et de 
plusieurs autres Jansénistes célèbres ; il est de plus 
seul auteur de l'Histoire des empereurset des autres 
princes qui ont régné pendant les six premiers siècles 
de l'Église, 6 vol. in-4, 1692-1738, et des Mémoires 
pour servir à l'histoire ecclésiastique des six pre- 
miers siècles, 16 vol. in-4, 1693-1712 (ces Mémoires 
ne vont que jusqu'à 513). Ces ouvrages sont pleins 
d'érudition et d'exactitude ;: mais ils laissent à dési- 
rer sous le rapport de la critique et du style. 

TILLOTSON (J.). célèbre prédicateur anglais, néen 
1630, mort en 1694, avait èté professeur au collége 
de Clare-Hall. Calviniste dans l'origine, il se laissa 
convertir à l'anglicanisme par Cudworth. S'étant 
montré zélé partisan de Guillaume II, il parvint 
sous ce prince aux plus hautes dignités, fut fait ar- 
chevêque de Cantorbéry (1691), et eut une place dans 
le conseil. Il a laissé des Sermons fort estimés et des 
ouvrages de controverse. Les Anglais prisent beau- 
coup son éloquence. Tillolson a effectivement de la 
logique, de l'élégance; mais ce n'est pas un vé- 
ritable orateur. Ses Œuvres ont été publiées en 
12 vol. in-8, par Warburton. Barbeyrac a traduit 
une partie de ses Sermons. 

TILLY, ch.-l. de cant. (Calvados), sur la Seule, 
à 20 kil. O. de Caen ;: 1,190 hab. 

TILLY (J. TZERCLAES, comte de), fameux géné- 
ral allemand, ayait été jésuite un instant, mais prit 
bientôt du service et se distingua en Hongrie contre 
les Turcs. Quand la guerre de Trente-Ans éclata, il 
devint en 1620 le licuteuant de Maximilien de Bavière 


— 1770 — 


TIMÉ 


(alors chef de l'armée de la ligue catholique). Tilly 
eut une part essentielle à la victoire de la Montagne- 
Blanche, enleva au comte Ernest de Mansfeld les 
pres de Pilsen et de Tabor ; se laissa ensuite battre 
Wimpfen par les Proteslants, mais prit sa revanche 
aux batailles de Hochst, de Stadt-Lœn, de Lutter, 
dont la dernière, livrée en 1626, anéantit les forces 
danoises. Wallenstein ayant ensuite été congédié 
par l'empereur Ferdinand Il, Tilly fut choisi pour 
le remplacer comme général en chef des troupes im- 
périales (1630). Mais bientôt Gustave-Adolphe fon- 
dit sur l'Allemagne : Tilly, maître de la Basse-Saxe, 
des forteresses du Sleswig et du Holsiein, prit en- 
core, après un siége opiniâtre, l'importante ville de 
Magdebourg ; mais peu après il perdit contre le roi 
de Suède la bataille décisive de Leipsick AE 
Réduit à fuir en Souahe, puis en Bavière, il tenta 
vainement de barrer à Gustave le passage du Leck : 
il fut battu complètement, et mourut quelques 
jours après à Ingolstadt de ses blessures (1632). 
Jusqu'à la journée de Leipsick, Tilly avait été re- 
gardé comme le premier général de l'Europe. Il 
élait simple, désinléressé, ami do l'ordre et de la 
justice ; cependant il laissa commettre par ses 
troupes d'horribles excès au sac de Magdebourg. 
TILOËEE ou TJELDOËE, Thule ? Île de Norvésge, 
sur la côte du Norrland, dans le golfe de Salem. 
TILSIT, ville des Etats prusiens (Prise), sur le 
Niémen et la Tilie, à 55 kil. N. O. de Gumbinnen : 
12,000 hab. Bibliothèque. Commerce avec Kænigs- 
berg et l'intérieur de la Pologne. 11 fut conclu à 
Tilsit, en 1807, un célèbre traité entre la Russie et 
la Prusse d'une part, la France de l'autre. C'était 
au fond un vrai plan de partage de l'Europe con- 
tinentale entre Napoléon et Alexandre: Napoléon 
devait avoir l'O. jusqu'au Niémen et le S., et cédait 
le reste à Alexandre : la Prusse perdait ses provin- 
ces à l'O. de l'Élbe et ses provinces polonaises. 
TIMAGÈNE , historien grec, né à Alexandrie, y 
fut fait prisonnier, lors de la prise de cette ville par 
le romain Gabinius, 55 av. J.-C., devint esclave de 
Faustus (fils de Sylla), et après son affranchissement 
fut cuisinier, porteur de chaise, enfin rhéteur. I1s'ac- 
quit un nom et des amis, parmi lesquels Auguste 
lui-même, mais ensuite il tomba dans la disgrâce, et, 
après avoir été pendant un temps recueilli par Pol- 
lion, ella mourir à Dabane (en Osroène). 11 laisea 
une Histoire des Gaules et une Histoire des Rois 
(e.-à-d. d'Alexandre et de ses successeurs). Tima- 
gène avait écrit une Histoire d'Auguste; mais irrité 
de sa disgrâce, il la brûla. Ïl ne reste rien de lui. 
TIMANTHE , Timanthes, peintre grec, natif de 
Cythnos (une des Cyclades), futcontemporain et rival 
de Parrhasius (1v° siècle av. J.-C.). On a surtout 
vanté de lui deux heaux tableaux, le Cyclope en- 
dormi et le Sacrifice d'Iphigénie. Dans le premier, 
des Satyres mesurent avec un thyrse la longueur du 
pouce du colosse assoupi; dans le second, désesné- 
rant d'exprimer la douleur d'Agamemnon, le peintre 
le représenta la tête couverte d'un voile. 
TIMARIOTS, soldats turcs qui jouissent d'un bé- 
néfice militaire, et s’entretiennent à leurs frais. 
TIMAVE, Timavus en latin, très petite rivière 
des Etats autrichiens (Trieste), naît à 12 kil. S. de 
Goritz, et tombe dans l'Adriatique après un cours 
de 8 kil. seulement, mais entièrement navigable. 
TIMBO, ville du Foutadjallo en Sénégambie, par 
12° 54’ long. O.. 10e 25 lat. N.: 9,000 hab. Mosquée. 
TIMÉE, Timœus, philosophe platonicien, de Lo- 
cres, dans la Grande-Grèce, florissait au commen- 
cement du v: siècle av.J.-C., et remplit dans sa pa- 
trie les premières magistratures. On a sous son nom 
un Traité sur l'Ame du monde et sur la Nature, que 
les uns regardent comme un abrégé du Timée de Pia- 
ton , et les autres comme un ouvrage vraiment ori- 
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ième dos Idées. En effet, l'auteur y ramène tout À 
3 principes : Dieu , les idées et la matière. Ce traité a 
été publié avec trad. latine par L. Nogarola, Ve- 
nise, 155b, et traduit en franc. jar le marquis d’Ar- 
gens, Berlin, 1763, et par Le Batteux, Paris, 1768. 

TIMÉE, hislorien gree , né à Tauromeniuñ en 
Sicile, vers 350 av. J.-C., avait écrit une Histoire 
de la Sicile, et une Histoire des guerres de Pyrrhus, 
dont il ne reste que peu de fragments (publiés par 
Gœæller, dans le De situ et origine Syracusarum, Leip- 
sick, 1818). Les anciens louent son style, mais lui 
reprochent sa partialilé contre Agathocle. 

TIMÉE, grammairien , d'une époque incertaine 
(du 11° au ie siècle de J.-C.), est auteur d'un Dic- 
tionnaire des locutions platoniques (publié par Ruhn- 
kenius, Leyde, 1764 et 1789), ouvrage utile pour 
l'intelligence de Platon. 

TIMOK, Timacus, riv. 
la Servie, se jette dans le 
de Widdin : cours, 200 kil. 

TIMOLEON , général corinthien, né vers 410 av. 
J.-C., se signala par son patriolisme. Il s'opposa de 
toutes ses forces aux entreprises de son frère Timo- 
phane, qui voulait usurper le pouvoir à Corinthe, ct 
n'ayant pu le détourner de ses projets criminels, il le 
fit lui-même meftre à mort vers 365 av. J.-C. Après 
ce cruel sacrifice, il s'exila, et resta 20 ans éloigné 
des affaires. Chargé en 343 par Corinthe d'aller dé- 
livrer les Syracusains de la tyrannie de Denys-le- 
Jeune, il s'empara de Syracuse, chassa Denys, réta- 
blit la république, et ft refleurir l'ordre et la pros- 
périté. 11 délivra de même de leurs tvrans plusieurs 
autres villes de Sicile, et repoussa les Carthaginois. Jl 
mourut en 337, à Syracuse, après avoir abdiqué le 
souverain pourvoir. Timoléon est regardé comme un 
modèle de grandeur d'âme, de sagesse et de modé- 
ration. Alficri, La Harpe et Chénier ont mis sur la 
scène le meurtre de Timophane par Timoléon. 

TIMON, surnommé {e Misanthrope, philosophe 
athénien, né vers 440 av. J.-C. , fut victime de l'in- 
gratitude de quelques amis, et tomba dès lors dans un 
chagrin profond, qui lui fit prendre tous les hommes 
eu aversion. Un jour, il tomba d'an arbre et se cassa 
la jambe, et comme il vivait toujours seul, il périt 
faute de secours. On raconte de lui une foule de traits 
piquants, qui sans doute sont de pure invention. 

TIMON, dit le Silloyraphe, philosophe el poële, né à 
Phlionte vers 350, fut le disciple et l'ami de Pyr- 
rhon le sceptique, enseigna la philosophie à Chal- 
cédoine, alla en Egypte sous Ptolémée-Philadelphe, 
puis en Macédoine auprès d’Antigone Gonatas, et se 
fixa enfin à Athènes, où il mourut âgé de près 90 
ans. Jl avait composé des Silles, espèce de satires, où 
il maltraitait fort les philosophes. 1 en reste quel- 
ques fragments (dans les Analecta de Brunck). 

TIMOPHANE,, frère de Timoléon. Voy. ce nom. 

TIMOR, grande île de l'archipel de la Sonde, 
entre l'Océan Indien et la mer des Moluques, par 
8° 30’-10° 30 lat. S, et 121°-125° long. E. : 450 kil. 
sur 110. Habitants : Malais, Papous, Portugais, Hol- 
landais et Chinois. Traversée par une longue chaine 
de montagnes boisées; beaucoup de rivières : climat 
malsain , sujet à de brusques variations de tempé- 
rature, Sol fertile : épices, bois de sandal, bambous. 
Singes en immense quantité, bufMes, chevaux, etc., 
reptiles, abeilles sauvages en grand nombre. — La 
plus grande partie de l'ile est soumise à des princes 
indigènes. Les Hollandais et les Portugais se parta- 
gent les côtes. Le port Concordia de Coupang sur 
la côte €. esl le principal établissement ; Dies, à 
l'E. est la ville principale des Portugais. 

TIMOTHÉE, Timotheus, général athénien, fils de 
Conon et disciple d'Isocrate. Mis à la tête d'une 
flotte athénienne en 375 av. d.-C., il ravagea les 
côtes de la Laconie , remporta plusieurs avantages, 

ct amena ainsi, de concert avec Chabrias et Jphi- 


ui sépare la Turquie de 
anube , à 24 kil. N. O. 
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crate, le traité qu'Athènes et Sparte conelurent sous 
la médiation d'Artaxerce-Mnémon , et par lequel 
Sparte renonçait à la supériorité sur Athènes. Il 
eut encore part à la 1re guerre des Athéniens contre 
leurs alliéa (363), soumit les Olynthiens, les Byzan- 
tins, prit Torone, Potidée, secourut Cyzique, s'em- 
para de Samoa, et rapporta de l'Asie-Mineure 1,200 
talents. Lors de la 2e guerre sociale, s'étant op- 
posé au plan de Charès, qui voulait imprudemment 
livrer bataille, il fut condamné à une amende de 
100 talents, puis exilé. 11 se retira d'abord à Chalcis, 
ensuite à Lesbos. Conon, son fils, paya l'amende, 
qui fut réduite à 10 talents. 

TIMOTHÉE, poële et musicien de Milet, né vers 446 
av. J.-C., ajouta 2 cordes (ou 4, selon d’autres) à 
la cithare, et s'acquit une célébrité prodigieuse. 11 
finit par se fixer en Macédoine, où le roi Archélaüs 
l'attira, et y mourut en 358. — Il ne faut pas le 
confondre avec Timothée de Thèbes, joueur de flûte 
célèbre, qui florissait sous Alexandre, et qui, dit- 
on, savait à son gré, par ses accords mélodieux, ex- 
citer ou apaiser les passions du conquérant. 

TIMOTRÉE (saint). disciple de saint Paul, né en Ly- 
caonie, 8e convertit au christianisme, et s’attacha à 
saint Paul vers l'an 51: il l'accompagna en Asie, en 
Macédoine, en Achaïe, parlagea sa première cap- 
tivité À Rome, et fut fait évêque d’'Ephèse. On croit 
qu'il subit le martyre en 97. Il est fêté le 31 mars. 
— Un autre saint Timothée, martyr à Rome au 
ive siècle, est fêté le 22 août. 

TIMOUR ou TIMOUR-LENGH. Voy. TAMERLAN. 

TIMOUR-CHAH, 2° chah des Afghans, fils et suc- 
cesseur d'Ahmed, naquit en 1746, succéda à son 
père en 1713, étouffa plusieurs révoltes, mais fut 
malheureux dans sa guerre contre les Uzbeks et fit 
une paix désarantageuse avec Chah-Mourad, sou- 
verain de Boukhara; il mourut en 1793 et eut pour 
successeur Zéman-chah. Il résidait à Kaboul. 

TINA ou TINO, une des Cyclades. Voy. TENOS. 

TINCHEBRAY , ch.-l, de cant. (Orne), sur le 
Noireau, à 22 kil. de Domfront ; 3,738 hab. Robert 
y fut battu par le roi d'Angleterre Henri I, l'an 
1106, et nerdit par suite le duché de Normandie. 

TINDAL (Matthieu), fameux déiste anglais, né en 
1656, mort en 1733, avait G'abord pris le parti des 
armes , puis quitta le service pour 8e faire écrivain. 
Après 8 être montré partisan de Jacques 11, il com- 
ballit ce prince dans ses écrits, et obtint du nouveau 
gouvernement une pension de 200 liv. sterl. Tindal 
atlaqua avec hardiesse les relisions établies. Parmi 
ses Œuvres, on remarque surtout les Droits de l'é 
glise chrétienne contre les prêtres romains (1706), 
dont une 2° partie, intilulée Traité des fausses égii- 
ses, lui attira des poursuites, et le Christianisme 
aussi ancien que le monde (1133) , où Voltaire puisa 
une partie de ses objections. 

TINDAL (Nicolas), neveu du précédent, né en 
1687, mort en 17174, a traduit en anglais les Arti- 
quités sacrées et profanes de Calmet, 1724 ; Histoire 
de l'empire ottoman de Cantemir : Histoire d'An- 
gleterre de Rapin-Thoyras, 1726, 6 vol. in-8. 

TINDAL (Will.), trad. de la Bible. Voy. TYNDALE. 

TINDARO, Tyndarium, cap de Sicile (Messine), 
à 12 kil. S. E. de Patti. Belles ruines. 

TINEH, château de la B.-Egypte (Chargyeh), près 
des ruines de Péluse, à 80 kil. S. E. de Damiette. 

TINGIS , ensuite nommée Traducta Julia (sous 
Claude), auj. Tanger, ville de Mauritanie, devint 
sous l'empire ch.-]. de la partie occidentale de cette 
contrée, qui fut alors dite Mauritanie Tingitane. 

TINGITANE (MAURITANIE). Voy. MAURITANIE. 

TING-TCHÉEOU , ville de Chine, ch.-1. de dép. 
(Fou-kian), à 360 kil. de Fou-tchéou. 

TINIAN (le): une des îles des Mariannes, par 
142° 40’ long. E., 15° 9’ lat. N. : 65 kil. de tour. 

TINNEVELLY, ville de l'Inde anglaise (Madras), 
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ch.-1, de distriet, par 8° 48° lat. N., 75° 42’ Jong. E. 
Kirières immenses. Aux Anglais depuis 1803. 

TINTENIAGC , ch.-1. de cant. (Ille-et-Vilaine), à 
4t kil. S. E. de Saint-Malo; 2,125 hab. 

TINTINGUE, ville de l'île Madagascar, côte E., à 
160 kil. N. E. de Tamatave. Les Français l'ont 
prise en 1829 , et y ont élevé un fort. Elle appar- 
tient auj. à un chef allié de la France. 

 TINTORET (Jacques RoBusT1, dit le}, célèbre pein- 
tre, né à Venise en 1512, mort en 1594, était fils d'un 
teinturier (d'où son nom). 1} fut disciple du Titien, 
mais se proposa, jeune encore, de fonder une école 
nouvelle. En effet, des études opiniâtres le rendi- 
rent presque le rival de son maitre. 11 a la même 
puissance de coloris et la même fécondité ; il a plus 
de fougue et de vie. Ce qui lui manque souvent, 
c'est la dignité. a immensément composé ;: mais 
son œuvre n'est point partout égale à elle -mème. 
Son Crucifiement de Jésus et son Miracle de saint 
Marc sont des chefs-d'œuvre.— Dominique Robusti, 
son fls, et Marie (dite Marietta Tintorella), sa fille, 
se distinguèrent aussi dans la peinture : Marie se 
Lorna à peindre le portrait. 

TIOUMEN , ville de la Russie d'Asie (Toboisk), 
sur la Toura et la Tioumenka, à 200 kil. S. O. de 
Tobolsk ; 10,000 hab. l'onderie de cloches. — C'est la 
première ville que les Russes fondèrent en Sibérie. 

TIPARENUS, ile de la mer Egée, auj. SPETzIA. 

TIPERA ou TIPPERAH, district de l'Inde an- 
glaise (Calcutta), dans l'ancien Bengale, s'étend à 
l'O. jusqu'au Bralhimapoutre, et est séparé, à l'E., du 
Uaussay, par une chaîne de montagnes ; 750,000 hab. 
Ch.-1. Kamilla. 

TIPPERARY (comté de), en Irlande (Munster), a 
pour bornes ceux du Roi au N. E., de la Reine à 
l'E., de Waterford au S., de Clarke à l'O., etc. : 
96 kil. (du N. au S.) sur 60 ; 425,000 hab. Ch.-1., 
Cashel. Montagnes: climat sain et tempéré; sol fertile : 
les terriloires de Cashel et de Tipperary se nomment 
{a vallée d'Or. — La ville de Tipperary, qui a donné 
son nom au comté, est à 16 kil. O. de Cashel ; clle 
élait jadis plus importante. Aux env., ruines d'Enlly 
dont l'éslise était jadis métropole de tout le Munster. 

TIPPO ou TIPPOU-SAEB (le Tippoo-Suheb des 
Anglais), dit Behudour, le brave, dernier nabab du 
Maïssour (ou Mysore), fils d'Haïder-Ali, né en 1749, 
se distingua de bonne heure par sa bravoure, et par 
sa haine pour les Anglais qui avaient envahi l'Iude. 
1 monta en 1782 sur le trône de son père, fit aussitôt 
la guerre aux Anglais ; les força à évacuer Bednor, 
et leur fil signer une paix avantageuse pour lui 
(1781). prit alors le titre de sultan et mème 
d'empereur {(padischah) , quoiqu'il ne 1àt réellement 
qu'un pabab ou lieutenant du souverain titulaire de 
l'Inde, Chah-Alem, et déploya un faste ruincux. 
Tippou ayant quelques années après attaqué le rad- 
jah de Travancor, les Anglais prirent parti pour 
celui-ci, assiégèrent Tippou dans Seringapatam, ea 
capitale, et le foreérent à signer une capitulation 
humiliante ; il véda la moitié de ses états, el pava 
75 millions (1192). Ne respirant alors que vengeance, 
il chercha par tous les moyens à susciter des enne- 
mis aux Anglais, soit dans l'Inde, soit même au 
dehors, ets'allia avec Bonaparte, alors en Egypte : 
mais la France alors était hors d'élat de lui envoyer 
des secours, Instruits de ses efforts, les Anglais recom- 
mencèrent Ja gucrre (1799); Tippou, déjà battu deux 
fois, s'enferma de nouveau dans Seringapalamn ; 
après unsiége d'un mois, la ville fut prise d'assaut ; 
Tippou périt les armes à la main (4 mai 1199). Ce 
prince était brave, mais imprudent, présomptueux, 
cruel el incapable de lutter contre la politique et 
les forces de l'Angleterre, À aimait les Français et 
rechiercha toujours leur alliance. 


TIPSA, Tipasa, ville d'Algérie (Constantine), | 
j 11 inourut bientôt après en Achüie. 


280 kil. S. E. de Constantine, 
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TIRABOSCHI (Jérôme), écrivain italien, né à 
Modène en 1731, mort en 1794, élait jésuite et con- 
seiller du duc de Modène. On a de lui, entre au- 
tres grands ouvrages, une excellente Histoire de la 
littérature italienne, Modène, 1772-82, 13 vol. in-4 
(en ital.), abrégée en fr. par Landi, Berne, 1784, 5 
vol. in-8 : la Bibliothèque modenaise, $ vol. in-4, 
plus un 6° vol. (sur les peintres, sculpteurs, elc.); 
Humiliatorum monumenta, Milan, 1766, 3 vol. in-4, 

TIREH, ville de la Turquie d'Asie (Anatolie), 
ch.-l. du sandjakat d'Aïdin, à 53 kil. S. E. de 
Smsyrne ; 20,000 hab. Tapis, toiles de coton ; 14 mos- 
quées, éclises grecques. Prise par Tamerlan en 1402. 

TIRESIAS, devin de Thèbes, fils d'Evénus et de 
la nymphe Chariclo, fut frappé de cécité, soit par 
Minerve, parce qu'il avait vu cette princesse au 
bain, soit par Junon, contre laquelle il s'était pro- 
noncé dans une discussion élevée entre la déesse et 
son époux; il reçut en dédommagement l'esprit 
prophétique et une vie fort longue. Tirésias vivait 
du temps d'OEdipe et des deux guerres des Sepl- 
Chefs et des EÉpigones ; il prédit la victoire des der- 
niers, et mourut peu après. On l'honorait à Thèbes 
comme un dieu; il avait un oracle à Orchomène. 
On lui attribuait des livres sur la divination et sur- 
tout sur les augures. Il eut pour fille la célèbre 
prophétesse Manto. 

TIRIDATE 1, roi d'Arménie, frère de Vologèse , 
roi des Parthes, usurpa le trône sur Rhadamiste 
(62 de J.-C.), fut chassé par son comjétiteur, recon- 
quit la couronne, mais eut longtemps à combattre 
et Rhadamiste, et le général romain Corbulon, qui 
était chargé de mettre sur le trône Tigrane Vi: il 
finit par 8e maintenir, et vint à Rome recevoir la 
couronne des mains de Néron. 11 mourut en 73. 

TIRIDATE Hi, dit Le Grand, roi d'Arménie, de 259 
à 314, avait élé conduit à Rome dans son enfance, 
après l'assassinat de son père (232), et fut placé sur 
le trône d'Arménie presque sans coup férir, par 
une armée romaine. Les Parthes ayant envahi son 
royaume pendant qu'il faisait un voyage à Rome, 
il revint précipilamment et ics battit. Longtemps 
opposé au christianisme, il finit par 8e faire bap- 
tiser ; sa cour l'inita en partie. 

TIRLEMONT, ville murée de Belgique (Brabant 
mérid.), à 17 kil. S. E. de Louvain; 8.600 hab. 
Grande place, église Notre-Dame, hôtelde-ville. 
l‘Janelle, ras, bas de laine, bière blanche renom- 
née. Patrie de J. Bollandus. Place jadis prise et 
reprise, nolanunent en 1635 par les Français et les 
Hollandais, en 1792 par Dumouriez, en 1394 qur 
Jourdan : incendiée en 1700, démantelée en 1S04. 

TIRNAVA ou TERNOVA, ville de la Turquie 
d'Europe (Roumélie), près de la Jantra, à 90 hil. 
S. E. de Nikopoli: 12,000 hab. Evêché grec, huit 
mosquées; église grecque, synagogue. 

TIRON, Tullius Tiro , affranchi et secretaire de 
Cicéron, perfectionna la tachygraphie, dont les ca- 
ractères et sigles usuriles prirent depuis le nom de 
notes lironiennes. li avait composé une Vie de Cr 
céron, des recueils de ses bons mots (en 3 livres}, et 
quelques autres ouvrages ; il nous à conserve les 
Lettres de son maître. — L'ulphabet le plus com- 
plet que nous ayons des noles tironiennes se voit 
dans le Traité de diplomatique de Mabillon. 

TIRYNTHE, ville de l’Argolide, à peu de dis- 
tance du golfe Arsolique, au N. E. de Nauplies ; 
avait été fondée par Tiryns, fils d Argus. Amphi- 
trvon y régnait; Hercule, son fils, y fit sa résidence, 

TISAMENE , fils de Thersaudre et petil-lils de 
Polynice, fut le dernier roi de Thèbes du sang d'OE- 
dipe ; son fils Autésion se transporla par ordre de 
l'oracle chez les Loriens. — Fils d'OUruste, fut roi 
d'Argos et de Sparte après la mort de son pure 
et fut délrôné par les Héraclides, 1190 av. J.-C. 
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TISCHBEIN (J.-Henri), peintre, né en 1722 à 
Maina dans la Hesse, mort en 1789, étudia 6 ans en 
France sous Vanloo, visita Florence, Bologne, Rome, 
Venise, où il eut pour maitre Piazzetta, fut peintre 
de Guillaume VII, Tandgrave de Hesse-Cassel , di- 
recteur de l'Académie de peinture et d'architecture 
de Hesse , professeur de peinture au collége Caro- 
lin, et fonda une école nouvelle qui, abandonnant 
Ja manière sombre de Rembrandt, adopta l'heu- 
reux mélange de couleurs qui caractérise l'école 
véniticune., Tischbein a presque exclusivement peint 
la mythologie. — Un de :«s neveux, 3,-H.-Guil- 
Jaume Tischbein , peintre à histoire ct directeur de 
l'académie de peinture de Naples, a bien mérité 
des artistes et des antiquaires par son magnifique 
Recueil de gravures de vases antiques (en anglais), 
Naples, 1791, 4 vol. in-fol. (publ. en fr., Paris, 1803- 
1806, 4 vol. de 240 gravures). 

TISI (Benevenuto), peintre. Foy. GAROFALO. 

TISIPHOXNE, une des Furies. Foy. FURIES. 

TISSOT (Simon-André), médecin distingué, né 
en 1728 à Grancy (dans le pays de Vaud), mort en 
1797, étudia à Montpellier, se fit un nom à Lau- 
sanne par ses cures, fut pensionné de la république 
de Genève pour ses ouvrages, occupa la chaire de 
médecine du collége de Lausanne (1766), et après 
avoir rejelé de belles offres des rois de Pologne et 
d'Angleterre, accepta une chaire à l'université de 
Pavie (1780) ; il revint trois ans après à Lausanne. 
1 a beaucoup écrit, mais il n'existe pas d'édition de 
ses Œuvres complètes. Lui-mêème publia un recueil 
de ses ouvrages, lant latins que français, Paris, 1769, 
10 vol in-12. On a ses Œuvres choisies, 8 vol. in- 
8, Paris, 1809, avec notes de Halle. On y distingue 
le traité De morbis ex manustupratione ortis (1760), 
traduit en français sous le Utre de l'Onanisme ; l'A- 
vis au peuple sur sa santé (1761): De valetudine litte- 
ratorum (1766), qu'il traduisit lui-même en français, 
sous ce litre : De la Santé des gens de lettres, Lau- 
sanne el Lyon, 1769, in-12; Essai sur les maladies 
des gens du monde (1710). 

TITAN (ile du}, Hypæa, une des Îles d'Hyères. 

TITAN , fils du Ciel, et frère atné de Saturne, 
fut le père des Titans. Vo. l'article suivant. 

TITANS ou TITANIDES, fls de Titan et de Titée 
ou la Terre. Titan était l'ainé des ls d'Uranus, 
et pourtant il avait cédé à Saturne l'empire du 
monde, mais en réservant à ses enfants, les Titans, 
leurs droits au trône, et en stipulant que Saturne 
ne pourrait élever aucun enfant mâle. Ce dieu 
n'ayant point accompli sa promesse (Foy. SATURNE), 
les Titans se révoltèrent, et mirent Saturne à deux 
doigts de sa perte; ils se croyaient déjà vainqueurs, 
lorsque Jupiter, âgé d'un an, parut armé de la 
foudre et les précipita dans le Tartare. 

TITE-LIVE,, T, Livius, célèbre historien lalin, 
né à Padoue en 59 av. J.-C., vécut longtemps à 
Rome et à Naples, fut honoré de l'amitié d'Au- 
guste, qui lui confia l'éducation de Claude (depuis 
empereur), et, après la mort du premier (en 14), 
revint à Padoue, où il mourut en 18 ou 19. Outre 
divers écrits dont il ne reste rien, Tite-Live a laissé 
une Histoire romaine qui embrasse les années écou- 
lées depuis la fondation de Rome jusqu’ à la mort 
de Drusus. Cet ouvrage se composait de 140 ou 142 
livres que l'on a distribués de 10 en 10, sous le nom 
de Décades. Aujourd'hui, nous ne possédons qu'à 
peu près un quart de Tite-Live ou 33 livres (1-10, 
21-45). et quelques fragments dont un assez con- 
sidérable (il appartient au 91e livre). Nous avons 
de plus les sommaires (dits Epitome), qui certaine- 
ment ne sont pas de lui, mais qui doivent contenir 
de ses expressions et qui ont leur utilité. Freins 
hemius a essayé de remplir par des suppléments 
plusieurs lacunes de l'auteur latin (1649). Le princi- 
val mérite de Tile-Live est dans le style et la 
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varralion : rien de plus élégant et même de plus 
pur que son siyle, bien que ses contemporains lui 
reprochassent un peu de patavinité ; rien de plus 
clair, de plus noble, de mieux ordonné que son ré- 
cit : de plus, il a le mérite de re point se passion- 
ner, bien qu'il soit favorable aux Romains plus 
qu'à leurs adversaires, aux palriciens plus qu à la 
démocratie : cette dernière tendance élail si claire, 
dit-on, dans la dernière partie de son ouvrage ,. 
qu'on l'appelait le Pompéien. Les discours, en sk. 
grand nombre dans son histoire, sont des chefs- 
d'œuvre ; tirés souvent de sources oflicielles ou au- 
thentiques, ils sont plus précieux peut-être que le 
récit lui-même pour meitre aur la voie des vrais 
molifs des événements. Tite-Live rapporie fidèle- 
ment des traditions ahaurdes , des prodiges in- 
croyable:, mais sans y croire lui-même. Tite-Live a 
été édité, réimprimé nombre de fois, traduit dans 
toutes les langues. La meilleure édition critique est 
encore celle de Drakenborch , Amst., 1738-46, 3 vol. 
in-4, reproduite à peu près dans la Bibliothèque 
classique de Lemaire, 13 vol, in-8. Parmi les édi- 
tions courantes, les meilleures sont celles d'A. W. 
Eruesti (et Sehæfer), Leipsick, 1801-4, 5 vol, in-8 : 
de Stroth et Dwæring, 1196-1819, 7 vol. in-8: de 
Ruperti, Gœættingue, 1807, 4 vol. in-8 ;: de Bœh- 
mert, Leipsick, 1825, 4 vol. in-8. Tite-Live a été 
traduit en français par Dureau de la Malle et Noël, 
1810-12, 15 vol. in-8, et depuis dans la collection 
de M. Panckoucke et dans celle de M. Nisard. 

TITHON. prince troyen, fls de Liomédon, et frère 
de Priam, était si beau que l’Aurore l'euleva pour en 
faire son époux. [la rendit mère de Memnon et d'E- 
mathion. L'Aurore oblint pour lui de Jupiter l'im- 
mortalité; mais ayant oublié de demander en même 
temps qu'il eut une jeunesse éternelle, Tithon de- 
vint si vieux et si faible qu'il fallut l'emmailloter 
comme un enfant. L'Aurore le mélamorphosa en 
cigale. Il est à croire que Tithon avait quitté la 
Troude, son pays natal, pour s'établir dans une con- 
tréc plus orientale (la Suxiane ou la Perse), ce qui 
fit dire aux poëtes qu'il avait été enlevé par l'Aurore. 

TITICACA ou CHUCCUITO, lac du Pérou, par 73° 
30'-17° 20° lat. S. et 71° 15-73° 12° long. E. : 
280 kil. sur 100. II reçoit plusieurs rivières et n’a 
aucun écoulement apparent. Au centre du lac est 
une île de même nom où les tradilions péru- 
viennes placent la résidence de Manco-Capac, et où 
l'on voit les ruines d'un temple du Soleil. Les in- 
digènes disent que les Incas jetèrent leurs trésors 
dans ce luc à l'arrivée des Espagnols. 

TITIEN (Tiziano vVECELL1, dit LE), célèbre peintre 
vénitien, né vers 1477 à Pieve di Cadore, fut élève 
de Séb, Zuccato, de Gentil Bellini, de Giorgione, mais 
prit bientôt rang au dessns de ses maitres, el reçut 
du sénat de Venise le titre de premier peintre de 
la république. Alphonse d'Este l'employa à décorer 
son jralais de Castello. Le Titien visita ensuite di- 
verses villes d'lalie, et fut partout admiré ; il résista 
aux efforts que fit Léon X pour le fixer à Rome ; 
François | ne réussit pas mieux à l’attirer en France. 
Ce grand peintre voua ses talents à Charles-Quint, qui 
déjà l'avait comblé de dons etd'honneurs, et de 1515 
à 1556, il exteuta pour ui une foule de tableaux 
magnifiques. 1} en fil beaucoup encore pour Phi- 
lippe LE, bien qu'il fût âgé de près de 80 ans lors de 
l'avénement de ce prince. Il mourut de la peste à 
Venise en 1576 à 99 ans. Le Titien eat sans con- 
tredit Je premier des coloristes; les tableaux qu'il 
composa à 70 el même à 60 ans attestent une frai- 
cheur d'imagination vraiment inconcevable. Comine 
dessinateur, il est loin de la perfection. Le Titien 
est le vrai chef de l'école vénitienne. Parmi ses 
élèves Horace Vecelli, son fils, le Véronèse, le Tin- 
toret, sont les plus célèbres. La fécondité de ce 
peintre ne fut pas moins prodigieuse que Son gruie. 


TITY 


Le cabinet des eslampes du roi possède 850 gra- 
vures faites d'après le Titien. Mais il en existe en- 
core d'autres, et il est certain que beaucoup de ses 
ouvrages ont péri en Espagne: ses chefs-d'œuvre 
sont : les Bacchanales (à Ferrare), le Triomphe de 
l'Amour (Ferrare), Le Triomphe de Judith (Venise), 
l'Assomption (Venise), les tableaux allégoriques de 
la fteligion et de la Sainte-Trinité recevant la fa- 
mille impériale au ciel (pour Charles-Quint), Diane 
ct Actéon, la Flagellation, la sainte Cène, etc. Le 
Louvre possède du Titien Les Pèlerins d'Emmaüs, le 
Christ au roseau, Saint Jérôme dans le désert, etc., 
et divers portraits dont un de François 1. 

TITIUS (Gottlieb-Gérard), jurisconsulle allemand, 
né à Nordhausen en 1661, m. en 1714,fut nommé en 
1709 professeur de droit à l'université de Leipsick, 
en 1710 conseiller au tribunal de Dresde, et en 
1713 assesseur au tribunal de Leipsick. Il intro- 
duisit dans l'enseignement du droit une méthode 
- plus philosophique, et rédigea de savants ouvrages, 
entre autres : Specimen juris publici Romano-Ger- 
manici, Leips., 1693 : Droit féodal germanique (en 
allem.), 1699; Observations sur Puffendorf (1103). 

TITLIS (mont), en Suisse, sur les confins des 
cantons d'Uri, Berne et Unterwald : 3,606"; il est 
couvert d'une couche de glace de 60® d'épaisseur. 

TITON DU TILLET (Evrard), né en 1677, mort 
en 1762, conseiller au parlement de Paris, se At 
un nom par la protection qu'il accorda aux lettres, 
fit frapper à ses frais une suite de médailles re- 
présentant Louis XIV, les poëtes et les artistes de 
son règne, fit exécuter le monument en bronze connu 
sous le nom de Parnasse français, que l’on voit à la 
Biblioth: royale (décrit en 3 vol. in-f., 1732-60). Il 
songeait à instituer des jeux lodoïciens à l'instar des 
jeux olympiques, mais ce projet ne fut pas accueilli. 

TITTERIE, prov. d'Algérie, entre celles d'Alger 
au N.,de Mascara à l'O., de Constantine à l'E., de 
Zab au S. E. Hamza, Sidi-Hamza et Médéah en 
sont les endroits principaux. A l'O. se trouve le 
lac de Titterie que traverse le Chélif. 

TITUS, T. Flavius Sabinus Vespasianus, fils aîné 
et successeur de Vespasien, né en 40, avait été tri- 
bun légionnaire en Germanie et en Grande-Bre- 
tuyne, puis questeur, lorsqu'en 66 il suivit son père 
eu Judée : il prit Jotapate, Joppé, Tarichée, Giscale, 
et fut laissé en Orient par Vespasien, lorsque ce 
dernier, proclamé empereur par ses troupes, se 
rendit en Italie (69). Titus poussa la guerre plus acti- 
vement et l'acheva par la pue de Jérusalem et du 
temple (8 septembre 70). De retour à Rome, il fut 
associé (sans litre pourtant) à l'administration de 
l'empire, cumula la censure, le tribunat, et fut 7 fois 
consul. En 79 enfin, il parvint à l'empire. Il abjura 
dès lors Ja vie licencieuse qu'il avait menée jus- 
que-là, et renvoya sa maîtresse, la juive Bérénice ; 
il bannit et flétrit les délateurs, donna d'immenses 
secours aux victimes de l'éruption du Vésuve (19), 
de la peste et de l'incendie de Rome, fléaux qui se 
euccédèrent coup sur coup, et montra l'intention d'ê- 
tre le bienfuiteur de L'univers ; mais il n'eut pas le 
temps d'exécuter tout le bien qu'il projetait. Il 
mourut en 81, après deux ans et trois mois de rè- 
gne, empoisonné peut-être par ordre de Domitien, 
son frère, qui lui succéda. Titus est surtout cé- 
lébre pour sa bienfaisance; il mérita d'être ap- 
pelé les délices du genre humain. Ayant passé une 
Journée sans répandre de bientaits, il dit avec dou- 
leur : « Mes amis. j'ai perdu ma journée. » 

TITYE, géant célebre, voulut attenter à la pudeur 
de Latone, et fut tué à coups de flèches par les en- 
fants de la déesse, Apollon et Diane, puis condanimé 
à servir de pâture dans le Tartare à un vautour qui 
lui ronge les entrailles : celles-ci renaissent sans 
cesse à mesure que l'uiseau les dévore. Le corps du 
géant ‘Fitye couvrait sept arpentls. 
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TIVERTON, ville d'Angleterre (Devon), à 22 kil. 
N. d'Exeter ; 9,800 hab. Serges, droguels, etc. 

TIVOLI, Tibur, ville des États de l'Eglise (co- 
marque de Rome), à 26 kil. N. E. de Rome, sur 
une colline, à la gauche du Teverone (Anio), qui y 
forme plusieurs cascades, et près de la mer ; 6,000 
hab. Aspect délicieux et pittoresque. Cathédrale ; 
couvent de Saint-Antoine (sur l'emplacement de la 
villa d'Horace); nombre d'antliquités : grotte de 
Neptune, temple de Vesta et de la Sybille, ete. A 
4 kil. de là sont les bains de Tivoli (A/buneæ aquæ 
des anciens). Voy. TIBUR. 

TLALPAN. Voy. SAN-AGOSTINO. 

TLASCALA, c.-à-d. terre de grain, ville du 
Mexique (Mexique), à 35 kil. S. de la Puebla, par 
19° 19° lat. N., 100° 20° long. E., était très floris- 
sante et très peuplée avant l'arrivée des Espagnols 
et compta jusqu'à 300,000 hab. (auj. elle est ré- 
duite à 4,000). C'était la capitale d'un état gou- 
verné par un cacique, ennemi de celui de Mexico. 

TLEMCEN ou TREMECEN, ville d'Algérie (Mas- 
cara), à 80 kil. S. O. d'Oran. Murailles. Aux envi- 
rons, beaux jardins plantés d'arhres fruitiers. Tlem- 
cen était jadis beaucoup plus importante: elle a été 
longtemps capitale d'un élat arabe, qui comprenait, 
outre Tlemcen, les villes de Ned-Roma, Djigelli, 
Marzalquivir, Oran, Mazagran, Arzew, Mostaga- 
nem, etc. Au vitie siècle, Edris, calife du Maghrebet 
fondateur de l'empire de Maroc, régnait à Tlemcen ; 
cette ville passa ensuite sous la domination des Zéi- 
rites (vers 980), puis sous celle des Almoravides et 
des Almohades. En 1248, Yagmourezen-ben-Zian 
sempara de Tlemcen, s'y rendit indépendant, et y 
fonda la dynastie des Zianides ou Benizians, qui pri- 
rent le litre de califes. Soumise un instant au Maroc 
(1312 et 1336), Tlemcen reconquit promptement sa 
liberté, el la conserva jusqu'au xvie siècle. En 1515, 
elle fut prise par Aroudj-Barberousse, qui en fut 
chassé par les Espagnols en 1518 : elle fut soumise par 
les Turcs en 1543, et réunie par eux en 1560 à la ré- 
gence d'Alger, dont elle n'a point été depuis séparée. 
Les Français l'ont définitivement occupée en 1841. 

TMOLE, Tmolus, auj. Bouzdag ou Tomolirsi, 
mont. de Lydie, célèbre par ses vins, son safran et 
la salubrité de l'air; au pied du mont et du côté 
opposé à Sardes était une ville de Tmole. 

MOUTARAKAN, ancienne villedel'îilede Taman, 
dans la mer d’Atof, sur l'emplacement qu'occupe 
auj. Taman, était aux x°, xi° et xuie sitcles le ch... 
d'une principauté qu’on donnait en apanage à des 
princes de la maison de Rurik. Les princes de Tmou- 
larakan jouèrent souvent un grand rôle dans les dis- 
sensions civiles de la Russie. L'invasion mongole mit 
fin à cette principauté, 

TOALDO (Joseph), professeur à Padoue, né en 
1719 à Pianezza, près de Vicence, mort en 1798, 
reçut les ordres sacrés, fut chargé, en 1762, d'une 
chaire de géographie physique et astronomique à 
Padoue, et fonda un observatoire dans cette ville. 
Ayant cru remarquer qu'au bout de 18 ans les phé- 
nomènes méléorologiques reviennent dans le même 
ordre, il établit un cycle qu'on a nommé cycle 
toaldin. On a de lui, entre autres ouvrages, un Essai 
de météorologie (ital.), traduit en français par Daguin 

1184), et la Météorologie appliquée à l'agriculture, 
alement traduite en français. 

TOBI ou SCOMBI , riv. de la Turquie d'Europe, 
nail à 14 kil. O. de Monastir, entre eu Albanie, ar- 
rose les sandjakats d'Ochrida, d'Avione, de Seutari, 
et se jette dans l'Adriatique, après 200 kil. de cours. 

TOBIE, Tobias, juif, captif à Babylone après la 
destruction du roy. de Juda par Salinanasar (318), 
resta fidèle à la lui, et n'en acquit pas moins la con- 
fiance du roi, qui le fit son pourvoyeur: ceper- 
dant il lui déplut bientôt par les bons oftices 
qu il rendit à ses concitoyens malheurcux, et fut 
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obligé de fuir pour sauver sa vie. Rétabll dans ses !: de Tockembourg, qui se termina en 1718 par la 


biens sous Sennachérib (712), fl continua ses bonnes 
œuvres ; mais il eut le malheur de devenir aveugle. 
Quatre ans après, son fils, chargé par lui d'aller 
à Ragès redemander à Gabelus une somme de 10 
talents qu'il lui avait prêtée, fit route avec un ange 
qui s'offrit à lui sous un déguisement pour compa- 
poor de voyage. Par ses conseils, le jeune Tobie 
ira de l’eau un énorme poisson dont il mit à part le 
flel, et de retour à la maison , il frotta les yeux 
de son père avec le flel de cet animal, et lui ren- 
dit ainsi la vue. Tobie le père Agé alors de 60 ans, 
en vécut encore 42. Tobie le jeune avait, pendant 
son voyage, épousé à Ecbatane Sara, sa parente, 
fille de Raguel : après la mort de son père, il se 
fixa près de son beau-père à Ecbatane, et y mourut 
à 99 ans.— Les aventures des deux Tobie sont racon- 
lées dans un livre de l’Ancien-Testament. Les Pro- 
testants placent ce livre parmi les apocryphes. 

TOBOL , riv. de la Russie d'Asie, naît vers les 
frontières du Turkestan, dans les monts Kitchik- 
Karatcha , coule au N. E. , traverse les gouv. d'O- 
rembourg, de Tobolsk, reçoit la Tavda, la Toura, 
l'Iset, l'Abouga, et tombe dans l'irtiche, près de 
Tobolsk : cours, 900 kil. 

TOBOLSK , ville de la Russie d'Asie, ch.-1. du 
gouv. de Tobolsk et jadis capit. de toute la Sibérie, 
près du confluent de la Tobol et de l'Irtiche, par 65° 
46° long. E., 58° 11° lat. N.: 20,000 hab. Archevêché 
russe. Citadelle en ruines. Climat très froid (souvent 
en hiver le thermomètre de Réaumur descend à 40e 
au dessous de zéro). Palais archiépiscopal, bourse, 
monument d'lermak, séminaire, gymnase. Com- 
merce avec la Sibérie orientale et la Chine, entrepôt 
des pelleteries de la couronne. Les Boukhares et les 
Turcs y sont très nombreux. Tobolsk a été bâtie en 
1643; elle existait comme bourg depuis 1587. — Le 
gouv. de Tobolsk, le plus occidental de la Sibérie, 
a environ 2,200 kil. du S. au N. sur 750 de largeur 
moyenne, et environ 600,000 hab. Le sol et le climat 
varient avec la latitude, qui va de 55° à près de 72, 
Grains au S., immenses forêts, fourrures, gros bélail, 
pêche jucrative. Le gouverneur de Tobolsk est gouv.- 
général de la Sibérie occid., et comme tel étend sa 
juridiction sur les provinces de Tomsk et d'Omsk. 

TOBOSO (EL-), bourg d'Espagne (Manche), à 
101 kil. S. E, de Tolède; 2,800 hab. Poterie, mou- 
lins. (Ce lieu, très mi:érable en lui-même, doit quel- 
que célébrité à Cervantes, qui en a fait le séjour de 
la belle Dulcinée. 

TOCANTINS, fleuve du Brésil, se forme dans la 
prov. de Goyaz de la réunion du Paranaô et du Pa- 
ranatinga, entre dans la prov. de Para, passe à 
Villaviçosa, reçoit le Rio-das-Bocas, arrose Para, 
el va se jeter dans l'Atlantique un peu à l'E. de 
l'emb. de l'Amazone. Cours, 1,400 kil., se dirigeant 
généralement au N. Calaractes. — Le Tocantins 
donne son nom à un district de la prov. de Goyaz. 

TOCKEMBOURG ou TOGGENBOURG, pays des 
Tugeni, comté de Suisse, dans le canton de Saint-Gail, 
ainsi nommé d'un chàteau de même nom silué près 
de Ja ville de Lichtensteig , était compris entre les 
possessions de l'abbaye de Saint-Gall, le Thurgau, le 
canton de Zurich, celui d'Appenzell, etc., et avait 47 
kil. sur 20. Lichtensteig en était le ch.-1. C'est une 
vallée étroite, arrosée par la Thur. La 1r° race des 
comtes s'éteignit en 1436: les prélentions rivales 
des comtés de Zurich et de Schwitz à la succession de 
ces comtes donnèrent lieu à la ire guerre de Tockem- 
bourg, qui compromit un instant l'indépendance de 
la Confédération helvétique. Le comté fut vendu, 
en 1469, à Üiric VII, abbé de Saint-Gall. Depuis ce 
temps , le pays n'a cessé d'appartenir à l'abbaye: 
mais, vers 1105, les Tockembourgeois, opprimés 
par l'abbé, se soulevèrent : la Suisse entière prit 
parti pour et contre, et il en résulta une 2° guerre 


paix de Bade, à l'avantage des Tockembourgeois. 
io EVILLE, village du dép. de la Manche, à 
20 kil. S. de Cherbourg : 1,000 hab. 

TOCUYO, ville de l'Amérique du Sud (Nouvelle- 
Grenade), sur une rivière de même nom, à 82 Lil, 
N. E. de Truxillo: 10,200 hab. Environs fertiles. 

TODI, Tuder, Tudertum, ville de l'Etat ecclésias- 
tiquo (Spolète et Riéti), à 24 kil. O. de Spolète. 
Evêché (érigé en Fe thédrale remarquable. Pa- 
trie du pape Martin I. — Ji se tint à Todi un célè- 
bre concile en 1001. 

TODOS-OS-SANTOS. Voy. TOUS-LES-SAINTS. 

TOEPLITZ , ville de Bohême (comitat de Leut- 
meritz), à 19 kil. N. O. de Prague: 2,325 h. Château 
avec beaux jardins. Bains thermaux très célèbres (17 
sources thermales, ferrugineuses et salines, découver- 
tes en 762). — Un autre Tæplits en Hongrie (comi- 
tat de Trentsin j a aussi des sources suifureuses. 

TOGE, Toga , vêtement caractéristique des ci- 
toyens romains, était une ample robe qui se mettait 
par dessus la tunique. La toge, sans ornements, 
sans garnitures, était dite toge pura; garnie de 
pourpre, c'était la toga prœætexta. Voy. PRÉTEXTE, 

TOGGENBOURG, en Suisse. Voy. TOCKEMBOURG. 

TOGGORT, ville de l'Algérie (Zab), à 200 kil. 
S. E. de Biscarah : 12,000 hab, 

TOGRUL 1 ou THOGROUL-BEG , fondateur de 
la dynastie des Seldjoucides, petit-fils de Seldjouk, 
ne fut d'abord qu'un chef de tribu établi dans le 
N. du Khoraçan, et relevant du gaznévide Mah- 
moud, puis de son fils Mas'oud. 11 se révolta contre 
ce dernier, conquit partie du Kharizm et du Khora- 
çan, s'empara d'Hérat, de Nichapour, vainquit Mas'- 
oud en 1039, et prit le titre de sultan. Se tour- 
nant ensuite à l'Occident, il entra dans Ispahan, et 
substitua dans tout l'Iran sa domination à celle 
des Bouides de (1051), soumit de même, après une 
guerre sanglante (1055-1059), Bagdad et ses dépen- 
dances (Mésopotamie et parlie de la Syrie), mit à 
mort l'émir-al-omra Bessasiri, qui exerçait une 
odieuse tyrannie sur le calife Kaïem, épousa Séida, 
fille de ce dernier, et, après avoir encore porté scs 
armes en Arménie et en Géorgie, mourut en 1063, 
à 70 ans. — Son frère Ibrahim -]Jnal et son cousin 
Koutoulmich avaient été au nombre de ses antago- 
nistes les plus acharnés. 11 fit étrangiler le premier 
et vainquit le second. 

TOGRUL 11, dit Mas'oud. V. as'oup (Gainth-eddyn). 

TOGRUL LI, 14e et dernier prince seldjoucide de 
Perse (1175-94), fils et successeur d’Arslan-Chah, 
fut d'abord gouverné jar l'atabek Pehlevan-Mo- 
hammed , mais sut se soustraire au joug de Kizil- 
Arslan, fils de cet atabek. Il soumit l'Irak-Adjémi, 
mais vit s’armer contre lui de nombrenx mévon- 
tents, fut battu et tué par l'un d'eux, Takach, eu 
1194. 11 passe en Orient pour un grand poële autant 
que pour un héros accompli. 

TOHAN-HOA, ville de Cochinchine. Voy. KE-R04. 

TOÏRAS (J. bu CAYLARD DE SAINT-BONNET, Mu 
réchal de), général français, né en 1585, mort en 
1636, fut placé par Louis XIII à la tête de divers 
corps, se distingua aux siéges de SaintJean-d'An- 
gély, Montauban, Montpellier , chassa Soubise da 
l'ile de Ré (1627), défendit cette île avec succès 
contre Buckingham, soutint dans Casal (1630) un 
siége mémorable contre les Austro-Espagnols que 
coinmandail Spinola , reçut alors le bâton de maré- 
chal, puis signa comme ambassadeur extraordinaire 
avec Servien le traité de Chérasque ; mais ayant 
excité la jalousie de Richelieu , il fut privé de tout 
emploi. Îl accepta du service en Savoie, et périt à 
la bataille de Fontanelle (Milanais), en combattant 

ur ce prince, allié de la France (1636). 

TOISON D'OR {la}, chezles anciens. Voy. PHRYAUS, 
ARGONAUTES el JASON. 
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TOISON D'OR (ordre de la), célèbre ordre de che- 
valerie institué à Bruges en 1429 par le duc de 
Bourgogne Philippe-le-Bon, en l'honneur d'une de 
ses maîtresses. Î! ne devait se composer que de 31 
chevaliers : le duc en était le grand-maître. Lors de 
l'extinction de la maison de Bourgogne, la grande- 
maîtrise passa à la maison d'Autriche. Charles- 
Quint la transmit aux rois d'Espagne, ses descen- 
dants, et la paix d'Utrecht la laissa an roi Philippe V, 
tige de la nouvelle maison régnante d'Espagne, qui 
portait avant son avénement le tilre de duc de 
Bourgogne. Ce sont encore les rois d'Espagne qui 
confèrent l'ordre de la Toison d'Or; mais le nom- 
bre primitif des chevaliers a été bien angmenté. Les 
insignes de l'ordre sont un collier ou chaîne d'or, dont 
les ornements figurent des briquets en forme de B 
{pour Bourgogne) et des cailloux d'où sortent des 
étincelles : une toison d'or est suspendue à la 
chaîne. — Napoléon institua en 1809 un ordre des 
Trois toisons d'or pour récompenser les services ci- 
vils et mililaires: mais cet ordre n'eut qu'une exis- 
tence éphémère. 

TOKAT, Berisa, ville de la Turquie d’Asic (Sivas), 
par 34° 3 long. E., 39° 58° lat. N., à 52 kil. N. O. de 
Sivas ; 100,000 hab. Mosquées et églises diverses ; 
bains. Commerce très vaste. Le tr'emblemeut de 
terre de 1825 a nui beaucoup à Tokat, 

TOK AY, bours de Hongrie, dans le cercle en deçà 
de ia Theiss et le comitat de Zemplin, au confluent 
de la Bodrog el de la Theiss, à 36 kil. S. d'Ujhéli : 
4,200 hah. On récolle sur les collines qui environ- 
nent ce bourg un vin excellent que l'on regarde 
comme Île premier vin de liqueur du monde: les 
imeilleurs crûs sont ceux de Sainte-Thérèse et de 
Szaruwach. On étend dans le commerce le nom de 
vin de Tukay aux vins des crûs voisins. 

TOKTAMOUICH, khan du Kaptehak, descendait 
au sixième degré de Gengiskhan: il se signala d'a- 
bord au service d'Ourouch (un des khans du Kap- 
tchak), puis pril les armes contre lui, fut vaincu en 
1375: mais, aidé de Tamerlan, fut vainqueur à son 
tour à la Khialka (1380), et réunit sous sa loi presque 
tout le Kaptchak. 11 somma le prince russe Dmi- 
tri 1 (Donski) de lui rendre hommage, et sur son 
refus entra en Russie, brûla Moscou, Vladimir, Mo- 
jaïsk, et n'accorda la paix qu'après la soumission 
de Dmitri (1385). Deux ans après, il entra en que- 
relle avec Tamerlan, envahit Ja Transoxiane (1389 
et 90). mais fut battu sur le Lord de l'Oural et re- 
foulé dans ses états. Îl reprit-encore l'offensive en 
1394, mais cette fois il fut chassé du Kaptchak par 
Tamerlan, et après de vains efforts pour remonter 
sur le trône, fut tué en Sibérie (1406). 

TOLAND (J.), célèbre incrédule irlandais, né près 
de Londonderry en 1670, mort en 1722, était 
d'abord catholique ; il se fit ensuite presbytérien et 
finit par tomber dans l'incrédulité. J1 vécut dans 
la misère et subit diverses persécutions. Ses ou- 
vrages firent grand bruit; il y allaquuit non seule- 
ment les dogmes de la foi, mais même les vérités 
de la religion naturelle, niant l'immortalité de l'âme 
ct enseignant une sorte de panthéisme qui ressem- 
blail fort à l'athéisime. Clarke, Leibnitz, Gordon 
ie réfutérent., Ses principaux écrits sont le CAristia- 
nisme sans mystères, Londres, 1696, et la Vie de 
AMilion, Londres, 1698 (ce dernier dirigé contre 
l'authenticité du Nouveau-Testament) : le Nazare- 
nus, Où le Christianisme juduïque , païen et maho- 
métan (1718), le Panthéisticon (1720,;. 

TOLBJAC, Tolbiacum, auj. Zulpich, ville de Gaule, 
en Germanique 2°, au S. de Juliacum, fameuse par 
la victoire qu'y remporta Clovis sur les Allemands 
en 496, et par celle de Thierry Il, roi de Bourgo- 
gne, sur Théodebert [l, roi d'Auslrasie, en G12, 

TOLÉDE, Tolctum, ville d'Espagne (Nouvelle- 
Castille), ch.-1, de l'intendance de Tolède, sur le 
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Tage, à 57 kil. S. O. de Madrid : 18,000 hab, Ar- 
clievèché, dont le titulaire est primat d'Espagne ; 
cathédrale très vaste et belle, A/cazar (ancien palais 
des rois maures), fort embelli par Charles-Quint, 
hôtel-de-ville (ou Ayuntamiento), etc. L'intérieur de 
la ville est laid, les rues étroites et Lortueuses ; l'eau 
y est rare ; ruines, restes d'un cirque romain. Ja- 
dis université célèbre (de 1717 à 1807), hospices, 
maison d'aliénés. Tolède est probablement d'origine 
phéuicienne ; les Romains lui donnèrent le titre de 
colonie : c'est 1à qu'était alors réuni l'or des mines 
de l'Espagne. Les rois goths en firent leur capitale. 
Les Arahes la prirent en 714 et la gardérent malgré 
les fréquentes révolles qui y eurent lieu. Lors du 
démembrement du califat de Cordoue, il y cut un 
Roy. de Tolède. Alphonse VI conquit et Ie roy. et 


la ville en 1085; Tolède alors devint la capitale de* 


la Castille ; sous Charles-Quint, elle le fut de toute 
l'Espagne. Philippe I transporta ce titre à Madrid. 
Tolède a eu, dit-on, 200,000 hab. au temps des 
Maures. Il s'y est tenu sous les Goths 17 conciles, la 
plupart remarquables sous le rapport politique. A 
Tolède sont nés saint Hdefonse, Aben-Ezra, l'astro- 
nome Abul-Cacem, Louis de la Cerda, Aloïse Sigée, 
Garcilasso de la Vega. — L'intendance de Tolrde, 
bornée par celles de Madrid et de Guadalaxara au N., 
de Caceres à 1 0. et par la Manche au S. et à l'E., a 
207 kil. de l'E. à l'O. sur 96 de largeur moyenue : 
sol très montucux, mais fertile. Bétail, abeilles, vers 
à soie ; industrie assez active, 

TOLÈDE (Roy. de). Il n'exista que de 1031 à 1053 
et eut pur rois Ismaïl-Lben-Dylnoun VAL Alma- 
moun-Yahyé (1061), Alcadir-Billuhou Hacham(1076), 
Yahyé (1051-85;. Il avait au". la Castille, au S. lez 
roy. de Cordoue et Séville, à l'O. celui de Baudajoz, ete. 

TOLEDE (Pedro ou Pierre DE), général espagnol 
né en 1484 à Alba de Tormés, mort en 1553, se dis- 
lingua dans la guerre de Navarre (1512), et dans 
celle des llamands contre Charles-Quint, fut nom- 
mé vice-roi de Naples en 1532, se signala dans ce 
poste par la vigueur de son caractère : mais 8e mou- 
ira inlolérant envers les Juifs, qu'il chassa de ses 
élats; eupprima toutes les acadéwies à Naples, et 
y établit l'inquisilion (1547). Uue insurrection ter— 
rible éclata et Charles-Quint abolit l'inquisition la 
même année ; néanmoinx, Pierre de Tolède resta en 
place jusqu'à ea mort (1553). — 11 y cut deux au- 
tres Tolède : l'un, don françois, vice-rvi du Pérou 
(1566-81), où il amassa par mille crimes et d'atroves 
pertidies d'immenses richesses, dont Philippe I te 
dépouilla après l'avoir jeté en prison ; l'autre, don 
Pêdre , connétable de Castille, général des guleres 
de Naples, confident de Philippe I , fut ambussa- 
deur en France auprès de Henri 1V (1608), 

TOLÈDE (ALVAREZ DE), duc d'Alhc. Voy. ALHF. 

TOLENTINO, ville de l'Etat ecclésiastique (Ma- 
cerala-et-Camerino), près du Chieuto, à 17 kil. S. O. 
de Alacerata ; 3,850 hab. Jadis évèché (réuni à celui 
de Macerata en 1586). Bonaparte y tit conclure le 
19 février 1197 un traité de paix entre la ré- 
publique française et le pape Pie VI (ce dernicr 
cédait Le Comtat à la France; le Bolonais, le Ferra- 
rais, la Romagne à la république Cisalpine). Murat 
y perdit contre les Autrichiens une bataille décisive 
qui lui enleva sou roy. de Naples (3 mai 1815). 

TOLET (Franç.), jésuite, né à Cordoue en 1532, 
mort à Rome, professa la philosophie et la theo- 
losie, fut prédicateur des papes Pie Ÿ, Gr'goire XI, 
Sixte V, Urhain VIE, Uicolosien ordinaire de Gré- 
goire XIV, d'Innucent IX, de Clément VIH, remplit 
avec honneur diverses missions importantes, dont 
une surtout en Allemagne avec Comimendon, et fut 
nommé cardinal en 1595. Îl contribua Leaucoup 
à lever les difficultés qui s'opposaient à l'absolution 
de Henri IV à Rome. On lui doit : Commentaru et 
Annotationces in Lucam, Rome, 1600, in-fol, : Summu 
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conscientie, Rome, 1615 (trad. en français sous le 
ütre d'Jnstruction des prêtres). 

TOLETUM, nom latin de TOLÈDE. 

TOLIMA, mont, de l'Amérique septent., dans la 
Nouvelle-Grenade, à 148 kil. U. de Bogota ; 3,730 
mètres de hauteur; volcan. 

TOLISTOBOIL, un des trois peuples gaulois de 
la Galatie, au S. O. et en deça de l'Halys, avait 
pour ch.-l, Amorium, Son non semble signifier 
Boii Tolosates. Comme les Tectosages, ils dürent 
venir du S. de la Gaule. Voy. GALATIE. 

TOLLIUS (Jacq.), sävant hollandais, né vers 
1630 à Utrecht, mort en 1696, se fit recevoir mé- 
decin, fut quelque temps secrétaire du grand-pen- 
sionnaire Heinsius, qui le renvoya parce qu'il copiail 
des notes et autres documents, devint recteur du 
gymnase de Gouda, professeur d'humanités à Duis- 
bourg, fut chargé par l'électeur de Brandebourg de 
visiter pour lui les mines d'Allemagne et d'Italie, 
s'aliéna encore ce protecteur, revint en Hollande, 
où il ouvrit une école qu'il fut bientôt forcé de fer- 
mer, et mourut dans la misère. 11 avait des con- 
naissances réelles en chimie et en minéralogie, 
comme en médecine et en littérature, mais il s'était 
infatué de l'alchimie. On lui doit, outre des éditions 
de Longin, Utrecht, 1694, in-4, d'Ausone (Amster- 
dam, 1669 ou 1671, in-8, faisant partie des Vario- 
rum), des traductions latines de divers ouvrages, 
des Epistolæ itinerariæ, Amsterdam, 1700 ou 1714, 
in-4. — 11 eut deux frères, Corneille et Alexandre, 
dont l’un a donné des éditions de Paléphate, Ama- 
terdam, 1649, in-12, et de Cénnamus, Amsterdam, 
1652, in-4, et l'autre a publié l'édition d’Appien 
dite Variorum, Am:iterdam, 1670, 2 vol. in-8. 

TOLLIUS (Îlermann), né en 1742 à Breda, mort 
en 1822, fut successivement professeur d'histoire, 
d'éloquence, de grec à l'académie d'Harderwyck, 
précepteur des enfants du stathouder Guillaume V, 
professeur de stalistique et de diplomatie (1809), 
puis de littérature grecque et latine à Leyde. I a 
laissé une édition du Lexicon IHomericum d'Apollo- 
nius (avec notes), Levde, 1788, in-8, et des Mémoires 
concernant la république des Provinces-Unies, Leyde, 
1814-16, 3 vol. in-8. 

TOLLY (le prince BARCLAY DEF). Voy. BARCLAY. 

TOLNA, Altinum, bourg de Hongrie (Tolna), à 
10 kil. N. E. de Szexard : 1,800 hab. I a donné 
son nom au comilat de Tolna. — Ce comitat, situé 
dans le cérele au delà du Danube, est entre fes comi- 
lals de Veszprim et de Stuhlweissembourg au N., de 
Pesth à l'E., de Baranya au S., et de Schimegh à 
l'O. : 65 kil. sur 45; 180,000 hab. Ch.-1,, Szexard. 

TOLOMETA, Piolémais, ville de Barbarie (Tri- 

li), dans le Barca, à 110 kil. N. E. de Benghazy. 
Rade. Ruines grecques et romaines. 

TOLOSA, auj. Toulouse, ville de Gaule, dans la 
Narbonaise 1re, cap. des Tolosates., Voy. TOULOUSE. 

TOLOSA, lturissa, ville murée d'Espagne (Bilbao), 
à 22 kil. S. de Suint-Sébastien ; 5,030 hab. Ch.-1. du 
Guipuscoa, une des trois prov. vascongades. Quel- 
ques édifices. Manufacture royale de baïonnettes et 
sabres, forge, martiuel à cuivre; chapeaux, ete. — 
C'est là que se tenaient les sessions des anciens 
états basques. Vicioire des Guipuscayens sur les 
Navarrais et les Français réunis en 1512. 

TOLOSA (LAS NAVAS DE) OU MURADAL. Foy. MURADAL. 

TOLOSATES, peuple tectosage, dans la Narbo- 
naise ire, au S. O., avait pour A, Tolosa. 

TOLOUR (île), île de Malaisie. Voy. KERCOLAN. 

TOLSTOI (Pierre, comte de), diplomate russe, 
né vers le milieu du xvu® siècle, jouit de la plus 
grande faveur sous Pierre-le-Grand. 1! fut envoyé à 
Constantinople en 1702 et en 1710, et fut enfermé au 
chäteau des Sept-Tours par le sullan pour 8 être 
trop vivement opposé à l'admission de Charles XII 
en Turquie. Redevenu libre en 1716, Tolstoï suivit 
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Pierre dans son voyage en Hollande {1518;, fut chargé 
de missions en Angleterre, puisà Vienne, et ramena de 
Naples le jeune Alexis, que bientôt Pierre fil périr, 
11 fut encore envoyé à Berlin(1719), puis il arcom- 
pagna le czar dans la campagne de Perse (1722). 
Sous Pierre 11, s'étant joint aux ennemis de Men- 
zikof, il fut dépouillé de ses bierget enfermé dans 
un couvent où il mourut presque aussitôt (1728). 

TOLU, ville de l'Amérique du Sud (Nouvelle-Gre- 
nade), sur la mer des Antilles, à 98 kil. S. de Car- 
thayène. Aux environs se recueille Je baume de 
Tolu, qu'on emploie avec succès contre les affections 
pulmonaires et catarrhales. 

TOLUCA, ville du Mexique (Mexico), à 40 kil. 
S. O. de Mexico, au pied de la Sierra Nevada-de- 
Toluca. Superbe route qui conduit à Mexico. 

TOLVONDUE, ville du roy. de Lahore (Lahore), 
sur la Beyah, par 72° 40° long. E., 31° 15' lat. N. 
Patrie de Nanek (fondateur du Nanekisme). 

TOM, riv. de Sibérie {(Tomsk), coule au N. O., et 
tombe dans l'Obi, à 40 kil. N. O. de Tomsk, après 
un cours de 500 kil. environ. 

TOMASZOW, ville de la Russie d'Europe (Polo- 
gne), sur la Pilica, à 16 kil. S. Q. de Rawa: 5,000 
hab. Fondée en 1822 par le comte Ant. Ostrowski 
et déjà très industrieuse et très riche. 

TOMBECKBEE, riv. des Etats-Unis, naît à l'extré- 
mité N.E. de l'état de Mississipi, coule au S.E., puis 
au S., entre dans l'état d'Alabama, reçoit le Black- 
Warrior et tombe dans l'Alabama : cours, 700 kil. 

TOMBORO (mont), en Malaisie, volcan de l'île 
Sumbava, au N., est le plus terrible des volcans 
connus; il a lancé des cendres (du 5 au 7 avril 
1816; dans un rayon de plus de 1,200 kil. et a dé- 
truit complétement la ville de Tomboro, située à sa 
base, et qui comptait 12,000 hab. 

TOMBOUCTOU ou TEN-BOXTOUE, ville de l’A- 
frique intérieure (Nigritie centrale), capit, du roy. de 
même nom, dans une vaste plaine de sable blanc, à 
1,350 kil. N. E. de Saint-Louis au Sénégal (en ligne 
droite), non loin du Djoliba, au N., par 6° 2° long. 
E., 13° 52’ lat. N. : forme triangulaire, 4 kil. de tour, 
environ 17,000 hab. (on lui en attribua longtemps 
un beaucoup plus grand noinbre, 80,000, où même 
200,000). Rues étroites, maisons basses, beaucoup 
de cases en paille. Environs stériles. Tombouctou 
est le grand entrepôt commercial de l'intérieur de 
l'Afrique; tout le sel des mines de Toudevni y est 
porté. IL y vient des caravanes de tous es points de 
j'Afrique sceplentr, Cabra {à 19 kil. S. E.), sur lu 
Djoliba, lui sert de port. On y fait beaucoup d'af- 
faires avec Djenny, par le fleuve. Tombhonctou est 
connue des Maures depuis longtemps, imais elle n'a 
été visitée que dans ces derniers temps par un Eu- 
ropéen. La société de géographie de Paris avait pro- 
posé un prix de 10,000 fr. pour le premier voyageur 
d'Europe qui reviendrait de Tombouctou. M. Caillé 
a obtenu ce prix en 1827. Voy. CAILLE. 

TOMBOUCTOU (roy. de}, dans la Nigritie centrale, 
au N. et au S. du Djoliba. On en ignore les limites, 
On suppose qu il fut fondé en 1116 : il était fort puis- 
sant au xive siècle et avait pour tributaires les roy. 
de Kachena, Kana, Aghades, Melli, ete. De 1672 à 
1727, au contraire, il à été tributaire de l'empire 
de Maroc et a encore subi son influence de 1727 à 
1795. NH est indépondant auj., mais paie tribut aux 
Touariks pour être à l'abri de leurs incursions. Tous 
les habitants sont Musulmans. La nation dominante 
est celle des Nègres Kissous ; il y a aussi beaucoup de 
Maures, Le gouv. est monarchique et héréditaire. 

TOMELLOSO , ville d'Espagne (Manche), à 6? 
kil. N. de Villanueva-de-los-Infantes ; 3.200 hab. 
Prés de là commence la perte de la Guadiana, qui 
coule saus terre l'espace de 30 kil. 

TOMES, Tomi en latin, auj. Tomisvar ?villede la 
Mésie inférieure, plustardeh.-1. de la Petite-Scithie, 
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et une des villes frontières de l'empire romain vers 
ke N., sur le Pont-Euxin, est célébre comme ayant 
été le lieu d'exil d'Ovide, C'est de là que ce poëte 
écrivit ses élégies Pontiques : c'est Là aussi que furent 
composées ses Tristes, Tomes n'eut jamais qu'une 
importance médiocre ; elle déelina sous les Bulgares 
et n'est auj. qu'une bourgade. On est incertain sur 
le véritable emplacement: de l'ancienne Tomi; les 
uns la placent à Tomisvar, les autres à Ovidiopol. 

TOMISVAR, Eski-Pargana des Tures, Tomi des 
anciens? ville et port de la Turquie d'Europe {Rou- 
mélie), sur un bras de la mer Noire, à 125 kil, S.E, 
de Silistrie, On croit quo c'est là qu'Ovide fut exilé. 

TOMVMASI (3. ne), né à Crotone en 1731, mort 
en 1805, dernier grand maitre titulaire de l'ordre 
de Saint-Jean-de-Jérusalem. I s'était faitavantageu- 
sement connaître du grand-duc de Toscane Léopold, 
qui le recommanda au roi de Naples et à Paul 1, 
emp. de Russie. Ces deux princes ct le pape vou- 
ant rétablir l'Ordre l'en nommèrent grand-maitre 
en 1803. Tommasi se'établit à Crotone, mais il tenta 


en vain de faire renaître l'Ordre, les Anglais, pos- | 


sesseurs de Malte, avant refusé de rendre cette ile. 

TOMRUT ou TOUMERT. Voy. TOUMERT. 

TOMSK, ville de la Russie d'Asie, ch.-], du gou- 
vernement de Tomsk, sur le Tom, à 4,700 kil. S. E. 
de St-Pétersbourg, par 82° 49° long. E., 86° 29 lat. 
N.; 10,000 hab. Ville belle et commerçante. Cathé- 
drale, quelques bâtiments remarquables. Cuire de 
Russie, imprimeries sur étof'es, etc. Tomsk a été fon- 
dée en 1604, mais n'est ch.-l. de gouvernement que 
depuis 1800. — Le gouv. de Tomsk est entre ceux de 
Tobolsk à l'O., d'lénisstisk à l'E., l'empire chinois 
au S., l'Océan Glacial au N.: 2,600 kil. du N. au S. 
sur 1,040 de largeur moyenne; 375,000 hab. Au 
centre, immenses forèts; au N. la terre ne dégèle ja- 
mai ; au S. climat tempéré, chaud même et fertile 
sur queiques points. Monta Allaf et autres, riches 
mines (or, argent, cuivre, zine, sel, ete.) : beaucoup 
d'animaux à fourrure; chasse et pêches avantageuses. 

TONBRIDGE, ville d'Angleterre {Kent), à 22 kil. 
S. O. de Maidstone, sur la Medway : 8,009 hab. 
Belle église; école de grammaire. Grand commerce 
de bestiaux et de bois de construction. — Près de [à 
sont des eaux ferrugineuses très fréquentées. 

TONDA, village de l'Inde anglaise (Calcutta), an- 
cien Bengale, à 70 kil. N. de Mourchedabad. Jadis 
grande ville ; de 1564 à 1592, elle fut la capitale 
du Bengale et du Behar. Déchue depuis. 

TONDERN, ville du Danemark (Schleswig), ch.-1, 
de bailliage, à 45 kil. S. de Ribe ; 3,000 hab. Aux 
environs, village de Mogel-Tondern, jadis plus grand 
que la ville actuclle. 

TONDERN, ville de Belgique. Voy. TONGRES. 

TONDU (P.-Henri-Marie), dit Lebrun-Tondu, né 
à Noyon en 1754, avait été destiné à l'état ecclésias- 
tique. Ayant quitté cette carrière, il se filouvrier im- 
primeur, puis fut journaliste dans le pays de Liége, 
où il rédigea le Journal de l'Europe, Viut à Paris en 
1790, entra, par la protection de Dumouriez, dans 
les bureaux du ministère des affaires étrangères, et 
obtint lui-même ee portefeuille après la journée du 
10 août. 11 se montra modéré et prit parti pour les 
Girondins: il périt avec eux (1793). 

TONE (Theobald wozre), fondateur de l'associa- 
tion des frlandais-unis, nè en 1163 à Dublin, mort 
en 1798. Bien que né anglican, il embra:sa la cause 
des catholiques d'irlande, se fit nommer par les 
whigs membre du parlement, fonda la fameuse s0- 
ciété des frlandais-unis, redoutable par le nombre et 
l'exaspération de ses membres, se vit forcé de fuir, 
viat en France, donna au Directoire l'idée d'une 
expédition en Irlande pour appuyer l'insurrection 
de ses compatriotes, eb accompaygna comme adju- 
dant-général l'expédition du général Hardi en 1395 : 
pris par les Anglais, il se pendit daus sa prison. 
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TONGA (rehipeD, où Archipel des Amie. cn Polr- 
nésie, par 1360-1780 long.0., et par 179-220 lat... 
au S.E. des iles Fidji, a environ 2,500 kil, carrés, 
et 50,000 hab. Les principales îles sont Tongatabon, 
Eoua, Vavaou, Climat chaud, sol très fertile {vocu, ba 
nanes, arbre à pain, sucre, aandal, ete), perroquets, 
pigeons (en nombre énorme); mer trés pourssun- 
nouse. Les hab. sont de race malaisienne, de couieur 
cuivréc, grands robustes, bien faits, industrieux. 
Visité par TFasman en 1643, l'archipel de Touya ne 
fut revu ensuite que par Cook, qui, à cause du bon 
accueil qu'il reçut des habitants, lui donna le nom 
d'Archipel des Amis. Auj. c'est un des plus connus 
de l'Ovéanie, est soumis à des chefs indépendants, 

TONGATABOU, nominée Amsterdam pau Tasman, 
la plus grande et la plus peuplée des îles Tonga, a 
environ 100 kil, de tour; lieu principal, Réa, ré- 
sidence de Tahofa, le plus puissant chef de tout 
l'archipel, La fertilité y est extrème, mais les rep 
liles y abondent. Les missionnaires anglais y ont des 


établissements. 


TONGOUSES. Voy. TOUNGOUSES. 

TONGRES, Tiungri, auj. partie des provinces de 
Brabant et de Liéye, peuple de la Gaule, dans ta 
Germanique 2e, entre [es Atuatuci au S. O., et les 
Ubii au N. E., était originaire de la Germanie au 
delà du Rhin, et vint en Gaule occuper le pays des 


 Eburones, lorsque César eut exterminé ces derniers 


(51 ans av. J.-C.) : il s'étendit ensuite dans la forct 
des Ardennes, entre l'Escaut et le Rhin: il avait 
pour capilale Tunyri ou Atwatuca (auj. Tongres). 

TONGRES, Tondern en allemand, Tauyri ou 
Atuatuca Tungrorum des anciens, ville de Belgique 
( Limbourg }, à 22 kil. N. O. de Liège ; 4,000 hab. 
Tannerie; commerce de pores et de grains. Jadis 
principale place de la Gaule Belgique, évêcheé au 
Ive siècle ; détruite par les Vandales et tes Goths 
(3751, par Attila (450), ravagée par les Normaniès 
(881), par Charles-le-Téméraire (1468;; démantelce 
en 1673 par les Français, qui la prirent en 1672 «4 
1677; elle ne s'est jamais relevée de tous ces désastres. 

TONKAT, ville du khanat de Khokaud, dans le 
Turkestan indépendant, sur le Sir-Daria, à 100 kil. 
S. de Taraz ou Turkestan. I s'y tint en 122t une 
célebre ditte convoquée par Gengiskhan, où vinrent 
tous les khans de son empire, et 500 ambassadeurs 
de pays tributaires. 

ONKIN. Foy. TONQUIN. 

TONNAY-BOUTONNE, ch.-1. de canton (Cha- 
rentce-Inférieure), «ur la Boutonne, À 17 kil. N, ©. 
de Suint-Jean-d'Angely ; 1,304 hab. Vins, etc. 

TONNAY-CHARENTE, ch.-l, de canton {Charente- 
Inféricure), sur la Charente, rive droite, à 7 kil, 
E. de Rochefort; 3,202 hab. Port pour vaisseaux 
de 100 tonneaux; commerce en vins, eaux-de-vie, 
esprits, acier, etc. , avec l'Amérique, la Baltique, 
l'Angleterre ; résidence de consuls étrangers. 

TONNEINS , ch.-1. de cant. (Lot-et-Garonne) , À 
18 kil, S.E. de Marmande ; 7,088 hab. Manufacture 
royale de tabac. Un peu de commerce. Patrie de 
Mme Cottin. Érigée en duché-pairie en faveur d'Ant.- 
Paul-Jacq. de Quélen, comte de La Yauguyon (175%. 

TONNERRE, Tornodurum, ch.-1. d'arr. (Yonne, 
près du canal de Bourgogne, ct sur la droite de 
l'Armançon, à 41 kil. N. E. d'Auxerre, à 205 ki. 
S. E. de Paris: 4,271 habitants. Tribunal de 1" 
instance. Belle église paroissiale avec un superbe 
tombeau de Marguerite de Bourwogne. Fontaine tres 
abondante, hôpita’ remarquable par son gnomon. 
Jolie promenade. Papiers peints, tannerics, scierie 
hydraulique : bons vins. Patrie d'Eon de Beaumont. 
Cette ville existait du temps de Clovis : plus tar 
clle eut lc titre de comté et fut possédée par les 
comtes d'Auxerre et de Nevers, les maisons d« 
Bourgagve et de Chàälons, et cntin par celle de 
Clermont, qui la vendit au marquis de Loutois en 
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1684, Prise par les Anslais en 139, par Jean- 
sans-Peur, due de Pourgosne en 1445, iwendite 
en 1656. — Lavr. de Founerre à 5 eantons (Fon- 
nerre, Aney-lelrane, Crusi-le-Chatel, Flogny, 
Novers), 82 communes et 45,390 hab, 

TONQUIN , TONKIN où TONG-HING, dit aussi, 
DRANG-NGaï, c.—àd. foy. du dehors (par 6pposition 
au Drang-wrony où Roy.du dedans, qui est la Cochin 
chine), contrée de l'inde au-delà du Gange, jadis 
royaume independant, auj. province de l'empire 
d'Aunam, par 101°-106° long. L., 182-240 lat. N., 
a pour bornes au N. la Chine, à VE. le golfe de 
Touwquin, à l'O. le Laos, au S. la Cochinehine : 
200 kil, de long sur autant de large : 8,000,000 
d'hab. Capitale Kécho. Montagnes vers le N. el l'O. 
Beaucoup de rivicres, lües, canaux ; Caux mal- 
saines. Climat très varié (pluies terribles, grands 
ouragans sur Îles côtes en août et septembre), Sol 
fertile, fruils énormes, arbres précieux, arece, bélel, 
sucre, coton, etc. Eléphants, tigres, cerfs, singes, 
paons, perroquets, elc. Mines d'or, d'argent, de 
cuivre. Industrie assez active : tissus de coton ct 
d'écorce d'arbres, tapis. papier, vernis et ouvraucs 
verniséés. Langue dérivée du chinois : deux reli- 
gions, celle des lettrés et celle du peuple. La poly- 

mie est permise. — L'origine du royaume (le 

onquin 8e perd dans la nuit des temps. De 112 à 
968 il fut sous le joug chinois. Indépendant de 
968 à 1414, il fut gouverné par quatre dynasties ; 
et après être relombeé un inslant aux mains des Chi- 
nois (1411-28), il resta de 3 à 4 siècles sous la dy- 
nastie indisene des Lé (1428-1588), que toutefois 
interrompit Fusurpalion des Mac. Eutin en 1588, il 
fut conquis par les Cochinchinois, et depuis 1502 il 
est ineurporé à leur empire, — 11 y à, dil-on, 
200,000 Chrétiens dans le Tonquin, 

TONTE, banquier italien, vint s'établir en France 
vers 1650, elimagina ces empruntsen rentes viasèéres 
où la part des décédés profile à ceux qui survivent. et 
qui furent, d'après son nour, appelées tontines. Ma- 
zarin établit la première en 1633 ; Louis XIV eut 
aussi recours à cet expédient en 168%, 1699, 1709, 
le tout sans grand succès pour Île gouvernement et 
avec perle pour les rentiers. — Le chevalier ‘Fonti, 
fils du banquier, suivit la earrière des armes. Il 
accompegna Lasalle en Amérique, et s'élablit chez 
les Illinois (1682). 1 y vécut du produit de la chasse 
et de la vente des pelleterics. 

TOOKE (William), né à Islinglon en 1744, mort 
en 1820, ministre de l'église anglicane à Cronstadt 
en Russie, puis chapelain de la factorerie anglaise 
de Saint-Pétersbourg (1714-92; ; a laiseé : Histoire 
de lu Russie jusqu'à Catherine IE, 1800, 2 vol. in-8 ; 
Vie de Catherine IE, 1197, 3 vol. in-8; Tablean de 
l'empire russe sous Catherine II, 1799, 3 vol. in-8 : 
La fiussie, ou Tableau historique des nations qui 
composent cet empire, 1780, 4 vol. in-8. 

TOOKE (HORNE-), littérateur. Voy. HORNE-TOOKE. 

TOPAL -OSMAN, e.-à-d. Osman-le- Boîteux, 
grand-visir, avait élé dans sa jeunesse réduit en es- 
clavage par les chevaliers de Malte, et racheté par 
un Français qui le reconduisit au Caire. Etant en- 
tré dans La carriere des armes, il se sisnala en 
Morée en 1315, parvint au poste de grand-visir en 
1731, y porla des vues utiles et du lalent, sappli- 
qua à faire renaître l'abondance, le commerce, la 
justiee, tenta, à l'aide du Français Bonneval, d'in- 
trodaire ln discipline européenne dans l'armée 
turque , et témoigna la plus grande bienveillance 
aux Chrétiens. Au dehors, la victoire de kKoridjan, 
remportée sur Nadir, la reprise d'Hamadan et de 
Tauris, la paix de Nazbin (qni valut à la Turquie 
la cession de la Géorgie persanc), sicnaiôrent son 
visirat. [ll n'en devint pas moins vielime des imtri- 
gues du hislar-aga el de la sullane Validé (1537), 
et fut éloigné. Chargé du commandement de l'ar- 
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pass {urque en Perse en 1733, il débüula par une 
IVeloire, mais, Baisse Gina renforts par Le divan, il 
fut battu la mème année À Loan, près de ker- 
kouk, et reata sur le champ de bataille, 

TOPAYOS, riv. du Brésil, formée de l'Arinosa et 
du Juruena, court au N., recoit l'Azesode, le ‘Fres- 
Barras. le Chacuruina, le Camarare, et tombe dans 
P'Amazone à Alter-do-Cham, Cours, 1,000 kil, env. 

FOPHATE. Foy. THOPRAIL. 

TOPINAMBARANAS., cours d'eau du Brésil 'Pa- 
ra’, se détache de la Madeira, joint le Mauhe (bras 
de L'Ammazone,s, aprés 200 kil. de cours, et forme 
avec l'Amazsune une ile de 190 kil. sur 40. Elle est 
habitée par les Topinanbous, 

TOPINAMBOUS, peuplade auvage que l'on place 
dans le Brésil, habite dans une île du fleuve Ama- 
zone. (n à beaueoup parlé de ce peuple sans le con- 
vaitre, In'en reste qu'un petit nombre d'individus, 

TOPINO-LEBRUN, peintre d'histoire, élève de 
David, né à Marseille en 1769, adopta avec chaleur 
les idees républicaines, fut en 1:93 juré au tribu- 
nal révolutionnaire, $e signala par ses violences, 
eut part À la eondamnation des Girondins, de Dan- 
ton, Camille Desmoulins, ete. 1! finit cependant par 
se montrer plus modéré, mais par là &plut à Robes 
pierre, et fut ineareéré : Le 9 thermidor le sanva, 
Ï fat aceusé en 1801 d'avoir pris part à la eonspr- 
ralion d'Aréna contre le premier consul, et con- 
damné à mort. Parmi les fableanx de Topino- 
Lebrun, on remarque la Mort de Caïns Gracchus. 

TOPOGLIA on TOPOLIAS (he), Fane, Coprs, 
dans l'état de Grèce {Hellade orientale). Voy. corais. 

TOR (EL), ville d'Arabie (Hedjaz\, sur Le golfe de 
Suez, par 31° 19° long. E., 28° 13° lat. N, Grand 
rommeree de transit avee Ja Svrie, FEuvpte, l'Inde. 
Aux env. montasnes qu'on nomme DjebelTor.— On 
nome aus Djebel-For la montagne des Oliiers. 

TORBAY (baie et port de), en Angleterre (De- 
vonshire), dans la Manche, par 5° 48° long. O., &0e 
24° lat, N. C'est un rendez - vous des forces marili- 
mes de TAnsleterre. 

TORCELLO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
9 kit. N. F. de Venise: évôché, climat malsain : 
9,000 hab, en hiver, 300 seulement en été. 

TORCY ou FORCY-LE-GRAND, bourg du dép. 
de la Seine-lnfér., à 15 kil. S. E. de Dieppe, sur 
l'Arques: 800 hab. — À 1 Kit. de là cet le village 
de Forev-le-Petit, qui a 600 hab. 

TORCY (J.-Bapt. corRERT, marquis de), neven 
du grand Colbert, né en 12665, mort en 1746, fut 
chargé par Louis XIV de missions en Portugal, en 
Danemark et en Anglcierre, et ft partie du con- 
seil de régenee pendant la minorité de Eouis XV. 
Ha laissé des Mémoires qui renferment des dorn- 
ments précieux pour Phistoire depuis le traité de 
Ryawyk jusqu'à la paix d'Utrecht {publiés en 1756), 
avait épousé la fille du marquis de Pomponne. 

TORDENSKIOLD, c.-à-d. {a Foudre - Bonclier 
(Jean WESSEL, dit, amiral danois, né en 1691 à Drou- 
theim, mort en 1520, fut d'abord apprenti barlier, 
entra en 1704 à l'école de navigation de Copenhague, 
se distingna si bien comme cadet qu'on lui confia 
un bâtiment corsaire el ensuile une frégate avec le 
titre de lieutenant, Des actes d'une intrépidité hé- 
roïque le firent nommer capitaine (1714). aædjudant- 
général et inspertenr des troupes danoises (1715), 
commandant en chef des arinements pour Îles flottes 
du Nord (797), vice-amiral (1718); il n'avait alors 
que 27 ans, Entre autres faits remarquables, For- 
denskiold avait pris en 1716 dans le port de Dinelika 
toute l'esvadre suédoise (12 bâtiments de guerre rt 
21 de transport). En 1719, il prit Marstrand et la 
citadelle de Carlstein. NH périt dans un duel à Hi- 
novre (1520). 
 TORDESILLAS, Tarris Sue, Ville d'Espacne 

(Natladolid), à 26 Ml, S. 0. de Valladolid, sur le 
ER 
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Duero ; 4,010 hab. Dien bâtie ; beau pont, couvents. 
Tanneries. Patrie d'Alex.-Fern. d'Avillaneda, auteur 
de la 2° purtie de Don Quichotte. Jeanne-la-Folle 
et Eléonore Tellez y moururent. Îl y fut conclu un 
célèbre traité qui modifia la ligne de partage tracée 
en 1493 par le pape Alexandre VI, en la portant 
270 lieues plus à l'O., c.-à-d. à 370 lieues des Açores 
et du cap Vert (le Portugal et l'Espagne convenaient 
ainsi que tout pays découvert plus à l'occident que 
310 lieues à l'O. des Açores serait à l'Espagne, et 
que tout pays plus à l'E. serait au Portugal). 

TORDESILLAS (Ant. DE), historien. Voy. HERRERA. 

TORELLI (cuipo), d'une famiile qui, de 1118 à 
1310, eut la svuveraineté de Ferrare, mais qui finit 
par la céder à la maison d'Este, apprit la guerre 
sous Carmaygnole, servit avec éclab le duc de Milan 
J.-Marie Visconti, puis, prenant parti pour la reine 
de Naples Jeanne Îl, entra dans Naples et dans 
Guëte, et délivra la reine; enfin, revenant au N. de 
l'Italie, il commanda de nouveau les troupes ani- 
lanaises, battit Carmagnole en 1431 et reconcilia 
François Sforce avec Philippe-Marie Visonti. 1 
mourut comblé d'honneurs et de richesses en 1449. 

TORELLI (Lélio), en latin Tuurellus, jurisconsulte, 
né eu 1489 à Fano, mort en 1576, devint podestal 
de Fossombrone et premier mugistrat de Fano, 
chassa de cette ville Scanderbeg Comnène, qui en 
était seigneur, fut gouverneur de Bénévent pour 
Ciément Vi}, et fnit par s'établir à Florence ; il y 
fut bien accueilli de Cusime Ï, devint auditeur de 
la Role, podestat, chancelier, premier secretaire 
du duc, et fut l'uu des chefs de l'Académie flo- 
renline. On lui doit, enlre autres ouvrages, la ma- 
guilique édition des Pandectes (Digestorum seu 
Pandectarum libri Lex Pandectis florenunis repræ- 
sentati), dite Pandectes florentines, Florence, 1553, 
ä vol. in-fol., publiées sur le manuscrit trouvé en 
1137 à la prise d'Amalfl et conservé à Florence. 

TORFEE (Thormode), savant danois, né dans un 
flot voisin de l'Islande en 1640, mort en 1719, fut 
nommé en 1660 par le roi de Danemark fFré- 
dérie H} interprète pour les antiquités islandaises, 
eut commission d'aller recueillir des manuscrits en 
islande, et plus tard reçut le titre d'historiographe 
des deux roy. de Danemark et d'Islande. On lui 
duit : Series dynastarum et regum Daniæ a Skioldio 
ud Gormum yrandævum, Copenhague, 1702, in-4 ; 
Trifolium historicum seu de tribus potentissimis 
Daniæ regibus, elc., 1707, in-4; Historia Hrolfi 
Krakü, 1:05, in-8 ; Hist. Vinlandiæ, 1705, in-8; 
Alist. rerum norvegicarum, etc., 1711, 4 vol. in-fol.; 
Orcades, seu rerum orcadicarum hist., 1715, in-fol. 

TORGAU, ville des Etals prussiens (Saxe), sur 
l'Elbe, à 65 kil. N. E. de Mersebourg : 8,000 hab. 
Château-fort. Fabriques de drap et casimir (4,200 
métiers). bas, toile, chapeaux, ete. Tombeau de Ca- 
theriue Bore (lemme de Luther). Frédérice-le-Grand 

baltit les Autrichiens en 1360, et prit la ville. 

TORGOOUT ou TOURGOUT, peuplade mongole 
de l'empire chinois, habite dans la Lzoungarie et 
le Khoukhounoor. 

TORIBIO ou TURIBE (saint), archevèque de 
Lima, fut sacré en 1581 par ordre du roi d'Espagne 
Piulippe 1, quoiqu'il fût laïque et n'eût rempli 
jusque-là que des fonctions administratives. Conime 
Las Casas, il se dévoua au soulagement des mal- 
heureux indiens, et créa purtout chez eux des églises, 
des séminaires, des hospices. 1] mourut en 1606. 

TORIES (au singulier Tory), nom donné en An- 
gleterre au parti le plus éloigné des principes démo- 
cratiques, et opposé aux Whigs. Ce parti, en géné- 
ral, est très attaché à Ja royauté, à lépiscopat, aux 
intérêts de la grande propriélé, et sintitule par 
excellence parti conservateur. Le mot tory parait 
être derivé de l'irlandais toree (donne-moi), terme 
qu'emploient les voleurs en Irlande en abordant 


les passants : on l’appliqua d'abord par mépris à 
quelques Irlandais qui, vers 1648, avaient voulu se 
révolter contre le parlement, et que les ennemis de 
Charles 1 supposaient soudoyés par la cour; puis 
on s'habitua à étendre le nom de Tories à tous les 
royalistes; avec le teunpa ce mot perdit ce que son 
acception primitive avait d'offensant, et il fut ac- 
cepté même par les membres du parti conserva- 
teur. Lors de la revolution de 16$S8, les Tories 
restèrent longtemps Jacohites, et alors on vit des 
W'higs grands royalistes et partisans de l'ordre de 
choses, des Tories aspirant au renversement de la 
maison régnante., Mais peu à peu, sous la dynastie 
de Hanovre, les Tories 8 habituèrent à leurs nou- 
veaux princes, et revinrent à leur caractère de con- 
servateurs, d'amis du pouvoir. 

TORJOK, ville de Russie (Tver), sur la Tvertsa, 
à 70 kil. N. Q. de Tver ; 10,000 hab. Bazar, ancienne 
cathédrale, etc.: maroquin. blanchisserie de cire, etc. 
Commerce. — Jadis très florissante, mais souvent 
ravagée par la guerre, la peste et l'incendie, 

TORMES, riv. d'Espagne, sort des monts de Gre- 
dos, court au N., à l'O., passe à Alba, et tombe dans 
le Duero à 22 kil. S. O. de Miranda. Cours, 200 kil. 

TORNA (comitat de). comitat de Hongrie dans le 
cercle en-deçà de la Theiss, entre ceux de Zips, 
Abaujvar, Borsod, Gœmær : très petit : 35 kil. sur 
20: 25,000 hab. Ch.-1., Torna (1,300 hab.). 

TORNEA, riv. de Suède (Botnie septent.), sort 
du lac Tornéa, court au S. E. et à l'E., reçoit le 
Muonio, le Lainio. sépare la Russie de la Suède, 
et tombe dans le golfe de Botnie. Cours, 400 kil. 
— À son embouchure, est un village de Tornéa 
(100 hab.), qui appartient à la Russie, C'est l'en- 
trepôt de tout le commerce du pays environnant. 
On y voit une pyramide élevée en souvenir des 
expériences qu'y ft Maupertuis pour la détermi- 
nation de la figure de la terre en 1736 et 37. 

TORNIEL ou TORNIELLI (Augustin), savant 
italien, né en 1543, mort en 1622, fut général des 
Barnabites, et refusa plusieurs évéchés. JI a laissé 
des Aunales sacri et profuni ab orbe condito ad 
eumdem Christi passione redemptum, Milan, 1610 : 
Anvers, 1620, 2 vol. in-fol. (abrègés par Sponde). 

TORO, Sarabris, Octodurum, ville d'Espagne 
(Vieille Castille-et-Léon), jadis eh.-1. de la prov. 
de Toro, à 44 kil. N. E. de Salamanque: 10,000 
hab. Evèché. Pont de 22 arches sur le Du ro: col- 
légiale, hôtel-de-ville, palais des ducs de Berwick. 
Etamines, toiles. La ville fut détruite par les Mau- 
res, puis rélablie par un fils d'Alphonse BI (404". 
Alphonse V de Portugal y fut battu par Ferdinand- 
le-Catholique en 1476. En 1505 y furent rendues 
les célèbres lois de Toro, base de la lési-lation mu- 
nicipale en Espasne. Patrie du général Morillo. — 
La province de Toro, une des cinq de l'ancien roy. 
de Léon, se composait de trois parties (KReynera, 
Carrion et Toro), qui étaient enclavées, la premitre 
entre les intendances de Burgos et de Palencia: la 
seconde entre celles de Paleucia, Léon, Valladolid: 
la troisième entre celles de Léon, Valladolid, Sala- 
ianque, Zamora. Dans la nouvelle division de l'Es- 
pagne (1822), lu prov. de Toro a été supprimée et 
répartie entre diverses intendances. 

TORO, ville du roy. de Naples (Sannio), à 12 kil. 
E. de Campobasso ; 2,340 hah, Vins estimés. 

TORONTHAL (comitat de), comitat de Hongrie 
entre ceux de Csanad au N., de Temesvar à 1 E., 
de Bacs à l'O., de Csongrad au N. O., le Banat al- 
lemand et l'Esclavonie au S.: 145 kil. sur 75: 
249,000 hab. (Valaques et Serbes). Ch.-1., Gross- 
Becskerek. Marais et plaines très fertiles. 

TOROPETSE, ville de la Russie d'Europe (Pskov), 
sur la Toropa (affluent de la Dzvina), à 240 hil. SE. 
de Pskov : 12,000 hab. Grand commerce en chanvre, 
lin, grains, marchandises coloniales. Cette ville était 
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au xtie siècle une pelite république indépendante. 

TORQUATO-TASSO. Voy. TASSE (LE). 

TORQUATUS. Voy. manLius. 

TORQUEMADA, Turris Cremata; ville d'Espagne 
(Palencia), sur la Pisuerga, à 22 kil. N. E. de Pa- 
lencia ; 2,500 hab. Beau pont (26 arches). 

TORQUEMADA (Thomas Fe premier inquisi- 
teur-général en Espagne, né à Valladolid en 1420, 
mort en 1498, était dominicain. Etabli inquisiteur- 
général par le pape en 1483, il déploya une exces- 
sive rigueur, multiplia les conflscatiuns et eut une 
part essentielle tant à l'organisalion des tribunaux 
inquisitoriaux qu'à la rédaction du code des inqui- 
siteurs, détermina Isabelle et Ferdinand à expulser 
les Juifs après la prise de Grenade, fit, dit-on, périr 
dans les supplices pendant les seize années de son 
ministère plus de 8.00 victimes, en fit condamner 
près de 100,000 à être emprisonnées, dégradées, 
privées de leurs biens, ou brûlées en effigie.— Jean 
de Torquemada, cardinal et dominicain, de la même 
famille, né à Valladolid en 1388, mort en 1468, 
brilla au concile de Bâle (1437) comme théologien 
du pape, qui lui donna le titre de défenseur de la 
foi, Nt condamner Wiclef et Jean Huss, contribua 
à maintenir l'Eglise dans l'obéissance d'Eugène 1V. 
Il fut évêque de Paleitrine, puis de Sabine, et enfin 
cardinal. 11 a laissé des ouvrages de théologie. 

TORRE, v. d'Italie, dans les Etals sardes (Turin), 
à 16 k.S. O. de Pignerol; 2,200 h. —Un aMuent de 
l'Isonzo se nomme la Torre, Turris chez les anciens. 

TORRE-DEL-GRECO, ville du roy. de Naples (Naples), 
au pied du Vésuve, au S. O., sur le golfe de Naples, 
à 12 kil. S. E. de Naples: 15,800 hab. Souvent ra- 
vagée par les laves; maisons en ruines ou à moitié 
eusevelies. Objets en corail ; pêche d'huitres, thon, 
sardines. Aux env., vin (semblable à celui des îles de 
la Grèce), fruits délicieux. — Cette ville tire son nom 
d'une tour qui y fut construite par la reine Jeanne I. 
Élle a beaucoup soufiert de l'éruption de 1794. 

TORRE-DELL' ANNUNZIATA, ville du roy. de Naples 
Sue au pied du Vésuve, auS., sur la mer, à 19k. 

. E. de Naples; 3,500 h. Aiguilles, macaroni, mou- 
lin à poudre, armes, etc. Navisation active, vin re- 
nommé. Une tour y fut construite soux le règne d'AI- 
phonse 1 pour la défense de la côte. — Très près de 
la ville, au N. O., est l'anc. Pompeia. 

TORRE-DI-CAMARINA , l'anc. Camarine, ville de 
Sicile, sur la côte S., au N. du cap Scalambri. Fondée 
l'an 552 av. J.-C. près d'un lac de même nom; dé- 
truite pur les Syracusains, puis rebâlie. 

TORRE-DI-MARE, l'une. Métaponte, ville du roy. de 
Naples (Basilicate), à 45 kil. S. E. de Matera. 

TORRE-DI-POLLUCE , bourg de Sicile, sur la côte 
S. 0. , et au S. de Pilieri, est l'anc. Sélinonte. 

TORRE-DON-XIMENO, Tosibia, ville d'Espagne 
Jaen), à 10 kil. O. de Jueu ; 6,800 hab. Toile. 

mmerce d'huile et vin. Grande saline. 

TORRE (les DELLA), ou TORRIANI, célèbre famille 
milanaise , originaire du bourg de Valsanina, au pied 
desAlpes, joua un grand rôle parmi les Guelfes el eut 
à Milan. une autorité presque souveraine de 1242 à 
1312. Ses principaux membres furent : 

1° Pagano, qui s'acquit une popularité immense 
en prenant grand soin des blessés de Milan après la 
défaite de Cortenova (1237); il fut chef de la ré- 
publique de 1242 à 1256. 

2° Martin, podestat de Milan dès 1256, qui fut 
en outre seigneur de Lodi(1255) et de Novare (1263). 

3° Philippe, podestat de Milan de 1263 à 1265 : 
il affermit l'autorité de sa maison sur la république, 
et l'étendit sur Côme, Verceil, Bergame. 

4° Napoléon, neveu de Philippe et son successeur 
dans la seigneurie de Milan (1265-78) ; il favorisa les 
entreprises de la 2° maison d'Anjou sur Naples, cut 
des différends très graves avec l'archevèque de Mi- 
lun, anéantit par les armes et Le supplice la famille 
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Vestarini, régna par la terreur, causa ainsi la révolie 
de Côme (1271), fur pris à Désio par Othon Visconti 
(1277), et mourut en prison. L'emp. Rodolphe de 
Habsbourg l'avait recoanu vicaire impérial à Milan. 

6° Gui, neveu de Napoléon, pris avec son oncle 
à Désio, s'évada en 1278, fit une guerre de par- 
tisan en Lombardie, rentra dans Milan vers 1303, 
et bientôt en fut presque le souverain, y joignit un 
instant la seigneurie de Plaisance, et fut reconnu 
vicaire impérial par Henri VII, Atlaqué par les Gibe- 
lins qu'Henri Vilavait fait rentrer dans Milan (1311), 
il fut forcé des’enfuir à Crémone,où il mouruten 1342, 

TORRE(M.-Ant. MAMMUCCA DELLA), de Capo d'Istria, 
fut 33 ans drogman de la légation impériale à Cons- 
tantinople, rendit les plus grands services à l'Au- 
triche, soit à Constautinople en épiant les intrigues 
des rebelles hongrois près de la Porte, soit à Vienne, 
depuis 1683, en lisant les correspondances intercep- 
tées ; il fut créé en 1701 comte d'enbpire. 

TORRE (J.-Marie DELLA), savant italien, né à Rome 
en 1713, mort en 1782, directeur de la bibliothèque. 
de l'imprimerie royale de Naples, ainsi que du inusée 
d'antiquités, est un des premiers qui ait osé descendre. 
dans le cratère du Véauve. On a de lui, entre autres. 
ouvrages: Elementa physices. Naples, 1767, 9 vol. 
in-8 ; Storia e fenomeni del Vesurio, 1155. 

TORRELAGUNA, ville d'Espagne (Guadalaxara),, 
à 9 kil. O. d'Uceda :; 2,300 hab. Patrie de Ximenes. 

TORRELLA, ville du roy. de Naples {Principauté 
Ult.), à 4 kil. E. d'Avellino. Aux environs, champs 
Taurasiniens où Pyrrhus battit les Romains. 

TORREMAGGIORE, ville du roy. de Naples (Ca- 
pitanate), à 7 kil. O. de San-Severo: 4,350 hab. 

TORRENTINUS (Hermann vAN BEEX, en gram- 
mairien du xv: siècle, né vers 1450 à Zwoll (Over- 
Yssel), mort vers 1520, était de la congrégation des 
Clercs de la vie commune, et enscigna la rhétorique 
à Groningue. ]l laissa : De generibus nominum:; De 
heterochutis; Elucidarius carminum et historiarum, 
Haguenau (1510). C'est le premier dictionnaire 
historique que l'an connaisse. 

TORRENTIUS (Lievin VAN DER BEKEN, dil), prélat 
belge, né à Gand en 1525, mort en 1595, fut évê- 
que d'Anvers (1581), archevêque de Malines (1595), 
et remplit diverses missions importantes. Îl fonda 
par son testament le rolléce des Jésuites de Lou- 
vain, On lui doit des éditions avec commentaires de 
Suétone, Anvers, 1558 et 1592, d'Horace, Anverx, 
1602, in-4, et quelques poésies latines. 

TORRENTIUS (d.), peintre d'Amsterdam, né en 
1589, mort en 1640, déshonora un heau talent par 
l'infamie de ses mœurs et par le choix des sujcts 
obscènes qu'il se plaisait à reproduire, «e fit chasser 
de Hollande comme Adamite , après avoir couru ris- 
que de la vie, obtint en Angleterre quelques succès, 
mais finit aussi par s'y faire mépriser, et revint 
dans Amsterdam , où il resta caché jusqn'à sa mort. 

TORRES (détroit de), ou D'ENDEAVOUR, dans 
l'Océan équinoxial, entre la Papouasie et la Nouvelle 
Hollande ; 150 kil. de long : îlols, récifs, navigation 
très dangereuse. Découvert en 1606. 

TORRES (L. DA MOTTA FEO DAS), amiral portugais, 
né à Lisbonne en 1769, mort en 1822, ft tes guerres 
contre la France (1392), commanda les batteries flot- 
lantes qui devaient défendre l'entrée du Tage (1797 
et 98), fut gouverneur du Brésil méridional, croisa 
sur les côles d'Afrique et fit quelques prises aux Bar- 
baresques (1805), combattit à la tête de trois légions 
contre les Français en 1808, fut quatre ans capilaine- 
général au roy. d'Angola en Afrique (1816-20), re- 
vint à Lisbonne en 1821, et s'opposa de lout son pou- 
voir à la révolution des Cortès (1822). On doit à ce 
navigateur quelques découvertes. 

TORRES-VEDRAS, Arandis, ville murée du Por- 
tugal (Estramadure), à 45 k. N. de Lisbonne. Aque- 
due. Beaucoup de vin. Wellington, forcé de battre 
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en retraite devant les Français, y prit une position 
redoutable, dite lignes de Torres-Vedras {1812). 

TORRICELLI (Evangelista), physicien célèbre, 
né en 1608 à Faenza, selon ce qu'on croit, se tit de 
bonne heure remarquer par son goût pour les scien- 
ecs, 8e lia avec Castelli, élève de Galilée, commença 
à se faire connaître en découvrant quelques pro- 
priétés de la cycloïde (découverte dont Roberval lui 
disputa la priorité) : il inventa le baromètre (16431. Il 
ferma les yeux à Galilée, et fut, après la mort de ce 
grand homme, nommé à sa place professeur de mathé- 
inatiques à Florence. 11 fut enlevé à l'âge de 39 ans, 
en 1647.On a deluidivers ouvragesqui ont été réunis 
sous le titre d'Opera geometrica, Florence, 1614, 
in-4 ; une Lettre à Roberval sur la parabole, la ey- 
cluïde, etc. (dans les Mém. de l'Arad. des Sciences). 

TORRIGIANO (P.), sculpteur florentin, né vers 
1472, mort en 1522, exécuta des chefs-d'œuvre à 
Rome, en Angleterre, en Espagne ; on admire surtout 
h Charité et l Ecce homo de Grenade. Ayant brisé de 
colère une statue de la sainte Vierge qu'on ne vou- 
lait lui payer que 30 ducats, il fut condamné à mort 
par l'inquisition, et sc laissa mourir de faim pour 
eviter le bûcher. 

TORSELLO. Voy. SANUTO. 

TORSTENSON (Léonard, comte de), général sué- 
dois, né en 1595, mort en 1654, suivit Gustave- 
Adolphe en Livonie, puis en Allemagne (1630), 
donna partout des preuves de talent et d'intrépidité, 
fut pris au combat de Nuremberg, échangé après la 
bataille de Lutzen (1632), nommé grand-maiître de 
l'artillerie(1634), prit, à la mort de Banier, le com- 
mandement de l'armée suédoise (1642), remporta 
la même année la victoire de Breitenfeld, envahit 
Ja Bohême et la Moravie (1643), fit ane admirable 
relraite au fond du Holstein, déjoua le plan de 
Gallas, qui voulait l'y enfermer, anéantit son armée 
(1644), et battit les impériaux à Jankowitz. Christine 
le fit comtc et gouverneur dela Westrogothie. L'Eloge 
de Torstenson, écrit par le roi Gustave III, à été 
courunné par l'Académie de Stockholm. 

TORTELLI (J.), en lat. Tortellius Arctinus, natif 
d'Arezzo (1400-66), fut secrétaire et bibliolhécaire 
de Nicolas V, passa pour un savant de preinier ordre ; 
il n'est connu aujourd'hui que par un ouvrage de 
grammaire ;: De potestate lüttcrarum seu de ortho- 
graphia, ete., Rome, 1471,in-fol., Trévise, 1477, etc. 

TORTOLA, une des îles Vierges, 28 kil. sur 10; 
7,000 hab. Ch.-1., Road-Town. Aux Anglais, 

TORTONE, Dertona, ville des États sardes (Alexan- 
drie), ch.-1. d'intendance, à 24 kil. E. d'Alexan- 
drie, sur la Scrivia: 8,000 hab. Évêché. Place 
forte. Commerce de grains et de vins. On la suppose 
fondée par Brennus. Brülée par Frédérie Barbe- 
rousse, elle se releva, et s'érigea en république, 
mais finit par tomber sous la dépendance des ducs 
de Savoie. Elle fut prise par le marquis de Maille- 
hois en 1734, par le duc de Modène en 1745, par les 
Français en 1796 ct 99, et devint, sous l'empire, 
eh.-1, d'arr. dans le dép. de Marenco.— L'intend. de 
Tortone est située entre celles de Novare, de Vorhera, 
de Gènes et d'Alexandrie: 48 Kk. sur 17 ; 80,000 hab. 

TORTUSE , Dertosa, chez les Romains, Tortosa 
en espagnol, ville d'Espagne (Catalorne), à 116 kil. 
S. de Barcelone, et à 410 kil. N. E. de Madrid, sur 
la gauche de l'Ebre: 11,000 h. Evêclié: 6 châteaux- 
forts. Cathédrale, palais épiscopal. Grand commerce 
de poisson (une dirue construite dans l'Ebre em- 
Re le poisson de remonter, el monopolise ainsi 
a pêche au profit de Tortose). Aux environs, jaspe 
célébre , salines très riches, fer, plomb, mercure, 
calamine, houille, alun, soude: 600 sources, C'é- 
tait une ville municipale sous les Romains. Elle fut 
enlevée aux Maures par les rois chrétiens en 1141 ; 
prise par les Français en 1619 et 1811, 

TURTOSE, Orthosuu, v. de la Turquie d'Asie {Svric}, 
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sur la mer, à 62 kil. N. de Tripoli. Fondée au vesiècle. 

TORTUE. île de l'archipel des Antilles, sur la 
côle N. O. de l'île d'Haïti. dont elle n'est séparée 
que par un étroit canal : 32 k. sur 9: ch.-l. Tayena. 
Longtemps possédée par les Flibustiers. 

TORTURAÀ, dans l'Ecriture Dor ou Napheth, port 
de Syrie, à 22 k.S. d'Acre, au pied du mont Carmel. 

TORY, TORYS. Voy. TORIES. 

TOSCANE (grand-duchéde),Tusciaet Etruria chez 
les anciens, élit de l'Italie centrale, par 7° 56'-9e 
58" long. E., 42° 20'-440 14° lat, N., a pour borues 
à l'E. et au S. l'État ecclésiastique, à l'O. la Mé- 
ditcrranée, au N. le duché de Modène : environ 200 
kil. sur 160: 1,350,000 hah. Capitale, Florence. 
Division : $ compartimenti ( Florence, Pise , Gros- 
setlo, Ârezzo, Sienne). Montagnes au centre et à l'E. 
(Apennins avec leurs ramifications). Nombreuses 
rivières (Ombrone, Arno, Tibre, etc.) : canaux, lacs: 
le long de la côte se trouvent les marais insalubres 
dits Maremmes. Climat varié, mais généralement 
très doux. Sol très fertile ; grains, Kgumes et fruits 
du midi : bons vins; bétail, moutons et mulets su— 
perbes, etc. Mercure, cinabre, alun, vitriol, souf- 
fre, houille, sel, marbres, etc. Pèche de thons et 
de sardines. Industrie assez active, grand commerce. 
L'instruction est très répandue; trois universités (Flo- 
rence, Pise, Sienne): beaucoup d'académies et de 
sociélés savantes. Le dialecte toscan est l'italien le 
plus pur. Le gouvernement est une monarchie héré- 
ditaire. Le revenu public s'élève à 17,000,000 de fr. 
— Le nom de Toscane vient de Tusci, ancien nom des 
Étrusques. ( Pour l'histoire primitive de ce pays. 
Voy. ÉTRURIE.) Au 1v° siècle de J.-C., l'ane. Etrurie 
fut, sous le nom de Tuscie, une province du diocèse 
d'Ilalie, ct plus tard du diocèse de Rome. Elle 
tomba sous la domination lombarde, et forma plu- 
sieurs duchés, dont le plus important fut celui de 
Spolète. Après Charlemagne, la Tuscie devint un 
margraviat où marquisat indépendant (qui sub- 
sistu de 828 à 1115). Au xe siècle, les marquis de 
Tuscie jouissaient de beaucoup d'influence à Rome, 
ctavaient part essentielle à la nomination des papes. 
La grande-comtesse Mathilde, en qui finit la mai- 
son des marquis de Tuscie, ayant légué une grande 
partie de ses domaines au Saint-Siége, les papes fini- 
rent par avoir la Tuscie méridionale; le reste prit 
peu à peu le nom de Toscane. Bientôt les villes de 
cette contrée (Pise, Florence, Sienne, Lucques, Pis- 
toie, etc.) devinrent de riches et puissantes répu- 
bliques, Pise était la 1r° aux x1e et x1te siècles: mais 
au xitie elle fut dominée par Florence , qui la sou- 
mit en 1405, et la garda de 1406 à 1494. Cette der- 
niére avait de plus conquis Pistoie (1301-1329, etc.), 
Volterre (1361), Arezzo (1581), de sorte qu'en 
1407, il ne restait plus en Toscane que trois etats 
indépendants, Florence, Lucques, Sienne: Florence 
(où dominérent les Médicis depuis 1421) était de beau- 
couple plus puissant. L'invasion de Charles VIII 1494) 
chassa momentanément de Florence les Médicis, et fit 
révolter lise contre sa rivale. Pise ne fut soumise 
qu'en 1509, et les Médicis ne revinrent À Florence 
qu'en 1918, En 1531 fut érigé par Charles- Quint 
en faveur d'Alexandre-Médicis, le duché de Flo- 
rence où de Toscane, qui en 1569 prit le titre de 
grand-duché, Entin Sienne, prise par Charles 
Quint en 1554, fut en 1553 donnée par Philippe H 
à Cosme de Médicis {en échange de Piombino , 
À Fextinelion des Medicis (173%), le grandjuehé 
fut donné à la maison de Lorraine, qui bientot 
après devint nouvelle maison d'Autriche, et qui le 
possède encore auj.: mais en 1799 il forma, nou plus 
une des provinces de la monarchie autrichienne. 
mais un élal particulier révi par une liyne cadette 
de la maison (e'est ce qu'on appelle anj. secondosée 
nuure de liimason de Lorraine-Autriche en Los 
caue), Oceupé en 1796 par Bonaparte, le grand- 
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duché de Toscane fut, en 1801, érigé en Royaume 
d'Etirurie er des princes d'Espagne issus du der- 
e 


nier duc de Parme, qui 
(Voy. Roy. d'ÉTRURIE). 


régnèrent jusqu'en 1$07 


L fut alors réuni à l'em- 


jus français, où il forma les 3 dép. de l'Arno, de 


Ombrone et du Trasimène. 


En 1809, Napoléon 


nomma grande-duchesse de Toscane sa sœur E!isa 

Bacciocchi, qui y resta jusqu'en 1814. À cette épo- 

que, la Toscane revint à la maison d'Autriche. 
Souverains de la Toscane. 


1° Marquis de Tuscie. 


3° Les Médicis ducs, puis 


Boniface 1, 828 grands-ducs de Toscane. 
Adalbert 1, 845 Alexandre À, duc, 1531 
Adalbert H, 890 Cosine 1, duc, 1537 
Gui, 917 grand-duc, 1569 
Larubert, 929 François 1 Marie, 1574 
Boson, 931 Ferdinand }, 1587 
Humbert, 936 Cosme 1}, 1608 
MHugues-le-Grand, 961 Ferdinand N, 1621 
Adalbert 1H, 1001 Corme JE), 1670 
Regnier, 1014 Jean-Gaston, 1723-1737 
Boniface 11, 1027 4° Maison de Lorraine- 
Frédéric, 1052 Autriche. 
Péatrix, 1055 François 11 (emp., 
Mathitde, 1076-1115 1745), 1737 
Plusieurs républiques in= Léopold (empe- 
dépendantes. reur en 1790), 1765 


2° Les Médicis à Florence, 
d'abord saus titre per- 
péluel. 


Ferdinand I, 1790-1801 
59 Rois d'Etrurte. 
LouisldeParme, 1801 


Jean-le-Banquicr, Louis 1}, 1503-1507 
gonfalonier, . 1421 Go Réunion à la France. 

Cosme-le-Magnil- Elisa, gr.-duchesse 
que, 1429 de Toscane, !809-1814 

Pierre I, 1464 7° Maison d'Autriche. 


Laurent et Julien, 1469 


Ferdinand IE, pour 
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Laurent seul, 1478 la 2° fois, 1814 
Pierre II, 1492-1494 Léopold NH, 1824 
TOSCANELLA, Tuscauiu, ville des Etats de 
l'Eglise, à 36 kil. N. de Civita-Vecchia: 3,066 hab. 
Mine de soufre. Jadis évèché fondé en 595, et réuni 
à celui de Viterbe en 1198. | 
TOSCANELLI (Paul EL P0z70), astronome , né 
à Florence en 1397, mort ea 1482, communiqua au 
roi de Portugal Alphonse V, puis à Colomb, un plan 
tendant à aller par l'ouest dans l'Inde, qu'il croyait 
éloignée de 120 degrés au plus de l'Europe, établit 
un gnomon solsticial sur le dome de l'église métro- 
polilaine de Florence (1468), ets'en servit pour déler- 
miner les points solsticiaux, les variations de l'éclip- 
tique, et pour corriger les tables alphonsines, 

TOSIA, Docea, ville de la Turquie d'Asie (Ana- 
tolie), à 45 kil. N. de Kiangari ; 6,000 hub. Aux 
environs, beaucoup de riz. 

TOSTA , riv. du Guatimala (Nicaragua), tombe 
dans le Grand Océan, à 18 kil. de Realejo; cours, 
80 kil. Un espace de 15 kil. seulement la sépare du 
lac de Lindivi : aussi a-t-on pensé à cette rivitre pour 
établir la communication entre les deux mers. 

TOSTANA, ville d'Espagne (Murcie), à 17 kil. 
N. KE. de Lorca ; 8,050 hab. Diviste en 2 parties (Se- 
villa, Triauu). Mantilles, loiles peintes et ordinaires. 

TOTES, ch.-l, de cant. (Seine-Inférieure), à 26 
kil. S. de Dieppe : 800 hab, 

TOTH, dieu ésvptien. Foy. THOTH. 

TOTILA, roi des Ostrogoths en ltalie (541-552), 
avait d'abord été due de Frioul. F releva par sa 
persévérance et *on courage là monarchie expirante, 
reprit sur Îes empereurs grecs Cumes, Naples, Bc- 
névent, Spolète, Pérouse, Plaisance, Florence, enfin 
Rome même; maisil se laissa bientôt enlever la plu- 
part de ses conquétes par Bélisaire (545-547). 1 prit 
du nouveau l'avantase quand Belisaire eut été éloigné 
(548), et pénétra jusqu'en Sicile, Cependant Narsès, 
envoyé contre lui, latleient a Pasina an. Lentayro), 
dans l'Apenoin, ct remporta sur Lui la balülle dite de 


TOUL 


Busta Gallorum, Totila inourut quelques jours après. 

TOTT (Fr. baron DE), militaire et diplomate, né 
à Chamigny, près de la Ferté-sous-Jouare, en 1134, 
était d'origine hongroise. I fut employé à l'ambas- 
sade française de Constantinople (1757-63), devint 
consul français en Crimée (1161), et eut part au 
rélablissement de Crym-Guéraï, khan des Tartares, 
passa en Turquie près de Mustapha il, et y rendit 
des services inappréviables en réformant jes pon- 
tous et l'arlillerie, défendit les Dardanelles contre 
la flotte d'Orlof, donna des moyens de mettre à cou- 
vert la frontière turque du côté d'Otchakov et de la 
Crimée ; mais il trouva chez les Tures tant d'antipa- 
{hie pour Îles améliorations qu'il se dégoûta et revint 
en France. 11 fut chargé de l'inspection générale des 
consulats dans les Echelles du Levant et en Barbarie, 
remplit encore diverses fonctions en France même, 
émigra en 1790, et mourut en Hongrie (1793). 11 a 
publié des Mémoires sur les Turcs et les Tartares, 
Amat. (Paris), 1784, 4 vol. in-8, qui sont fort estimés. 

TOUARIKS , dits aussi Sourgous, peuple de la 
famille atlantique, habite toute la partie moyenne 
du Sahara, à l'O. des Tibbous. is sont très basanés 
(bien que de race blanche), grands, braves, agiles, 
pillards et très redoutés. Tous sont musulmans. 

TOUAT, oasis du Sahara, à 430 kil. S. E. des 
frontières de Maroc dont elle dépend , par 23°-25° 
lat. N., 2°-3° long. E. Ch.-1., Agably. Commerce 
avec Maroc, le Fezzan, Tombouctou, etc. " 

TOUCHET (Marie), femme d'une grande beauté, 
fille d'un apothicaire d'Orléans, né en 1549, fui \ 
maitresse de Charles SX, qui la rendit mère du duc: 
Charles d'Angoulème, et qui lui resta loujours at- 
taché; puis épousa Fr. de Balzac d'Entraigues, gouver- 
neur d'Orléans, dont elle eut 2 filles, la marquise do 
Verneuil, quifut maîtresse d'Henri 1V, et la marquise 
d'Entraigues, qui véeut 10 ans avec ompierre. 

* TOUCHA où TCHOCCHI-KHAN , un des fils de 
Gengiskhan, fut détaché par son père à l'O. pen- 
dant la guerre de Khowaresmie, baltit les Polovtses 
entre le Don et le Danube), défit les Russes venus 

leur secours (1224) à la grande bataille de la 

Khalkha , retourna de là vers leS. E., contre les 
Abazes, les Teherkesses, etc., et mourut avant Gen- 
miskhan, laissant, entre autres fils, Balonu, qui 
fonda L'empire du Kaptechak ou de la Horde-d'Or. 

TOUCQUES, hourg du dép, du Calvados, à 8 kil, 
N. E. de Pont-l'Evéèque et à 4 kil, S. de l'emb. de 
la Toucques ; 1,100 hab. Commerce de grains, eaux - 
de-vie, harengs, ele.— La riv. de Toucques arrosc les 
dép. de l'Orne ct du Calvados, passe à Lisieux (où 
elle devient navigable), à Pont-l'Evèque, et se jettu 
dans la Manche, après un cours de 120 kil. 

TOUCY, ch.-1. de cant. (Yonne), à 28 kil. S. O. 
d'Auxerre; 2,728 hab. Grosses éluffes de laine. 
Patrie du cardinal Gilon de Paris. 

TOUL, Tullum Leucorum, ch.-1. d'arr, (Meurthe), 
eur la Moselle, à 24 kil. O. de Nancy: 7.333 hab. 
Place forte. Beau pont, place du Dauphin, anc. 
cathédrale el anc. palais archiépiscopal, arsenal, ca- 
sernes, hôpital. Toiles, imprimerie mécanique, ete. 
Société d'agricuHure., Commerce, — Jadis capitale 
des Leuci sous les Romains: fortifiée par Valenti 
nien ! en 375. H se livra sous ses murs une bataille 
sanclaute entre Théodechert, roi d'Austrasie, et 
Thierry, roi de BDoursogne :612). Au moyen âge, elle 
devint ville impériale et fut l'un des Frois-Evèchés, 
Réunie à la France par Henri Ien 1552 (Foy. rrois- 
ÉVÈCHES), elle fut fortifiée par Louis XIV en 1750. Elle 
a été très endommagée par un tremblement de terre 
en 1831. Patrie de saint Loup et de saint Waast, de 
Gouvion Saint-Cyr et du typographe Carez. — L'arr. 
de Toul a 5 cant. ( Colombey, Domèvre-en-Hlaye, 
Thiaucourt, et Toul, qui compte pour 2), 119 comm., 
et 64,011 hab. 

TOUL ‘vouv, de}. un des $ petits gouvernements de 
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France avant la Révolution , se composait de 2 dis- 
tricts : la ville de Toul (Toul, Void, etc.), l'évêché 
de Toul (Liverdun, Vicheri). 

TOULA, ville de la Russie d'Europe, ch.-l. du 
gouv. de Toula, à 140 kil. O. de Riazan : 30,000 hab. 
Archevéché. Beaucoup d'édifices publics, bazar. In- 
dustrie active (soieries, chapeaux, acier, suif, savon, 
vorderies, lanneries, elc.) ; manufacture impériale 
d'armes, créée en 1712 par Pierre-le-Grand. — 
Tvuula, fondée en 1509, fut souvent prise et ravagée 
au Xvie siècle: 8a prospérité date de 1613. — Le 
gouv. de Toula, situé entre ceux de Moscou au N., 
de Riazan à l'E., de Tambov au S. E., d Orel au 
S. et de Kalouya à l'O., a 240 kil. sur 150, et 
1,100,000 hab. Sol plat et bien arrosé. Bois, pâ- 
lurages, abeilles, 

TOULA , riv. de l'empire chinois (Mongolie), coule 
au S. O., puis au N. O., et se jette dans l'Orkhon, 

ar 499 lat. N.; cours, 500 kil. 

TOULLIER (Ch.-Bonav.-Marie), jurisconsulte, né 
à Dol, près de Saint-Malo, en 1752, mort en 1835, 
lait agrégé à la faculté de droit de Rennes dès 1779; 
il alla en Angleterre (à Oxford et à Cambridge) 
pour compléter ses connaissances en droit. Sous la 
Kepublique, il fut administrateur de district et juge 
au tribunal d'Ille-et-Vilaine, puis se fit avocal. 
Lors de la réorganisation des écoles, il fut nommé 
professeur de droit civil à Rennes (18037, et devint 
peu aprés doyen de la faculté. La Restauration lui 
emeva, en 1815, ce litre honorifique, qui depuis 
Jui fut rendu. Toullier commença dès 1811 la pu- 
blication d'un graud vuvrage qui résuinail ses cours : 
le Droit civil françuis suivant l'ordre du Code, 1811- 
1820, 9 vol. in-8.: 5° édition, 1829-31, 15 vol. in-8. 
Ce trailé est le meilleur commentaire que nous 
ayons du Code civil; il a mérité à son auteur le sur- 
nom de Pothier moderne. On doit regretter qu'il ne 
soit pas lerminé (il ne comprend que les 1,581 pre- 
miens articles du Code et s'arrète au titre de la Vente). 

TOULON, Telo Martius ou Telonis portus, v. el port 
de France (Var), ch.-1, d'arr., sur la Méditerranée, au 
pes du mont Pharon, par 3° 35° long. E., 43° 71'lat. 

.: 39,222 h. Ch.-1. de dép. maritime et un des trois 
grands ports militaires de France. Place forte. Rade 
qui est une des plus belles del'univers. Superbes éta- 
blissements de marine : bassin de carénage, corde- 
rie, salle des voiles, arsenal, fonderie, chantiers, cases 
couvertes; vaste bagne. Belle place du Champ-de- 
Bataille, rue aux Arbres: colonne rostrale d'Alger : 
159 fontaines, etc. ; aux environs, hôpital militaire 
et lazaret.Collége communal, école roy. de navigalion, 
école de médecine de la marine, bibliothèque, musée 
d'histoire naturelle, jardin botanique. Suciété des 
sciences, belles-lettres et arts. Indu:trie et cominerce 
médiocres. Jadis colunie romaine. ‘Toulon fut plu- 
sieurs fois ravagé par les Arabes et par les Barba- 
resques. Le connctable de Bourbon le prit en 1524, 
Charles-Quint en 1536. Louis XIV le {it fortifier par 
Vauban : en 1307, le prince Eugène et leducde Savoie 
l'assiégèrent en vain, Livré aux Anglais en 1593 par la 
trahison des royalistes, il fut repris par les Français le 
19 décembre de la même année : cest à ce site que 
Bonaparte comimnença sa répulation.—L'arr. de Tou- 
lon a 8 cantons (le Beausset, Collobrivres, Cuers, 
Hyères, Olioulles, Sallies, plus Toulon qui compte 
pour 2), 25 comm., et 99,012 hab. 

TOULON-SUR-ARROUX, ch.-l. de eant. fSaône-et- 
Loire), à 56 kil. N. 0. de Charolles: 2,307 hab. 

TOULONGEON (Fr.-Eimm., vicomte de), histo- 
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révolution de 1789 (assez médiocre), 1801-10, #4 vol. 
in-+ : une traduction de César, 1813, etc. 

TOULOUBRE, Cœnus, riv. de Franee (Bouches- 
du-Rhône), communique par le canal de Craponne 
avec la Durance et se perd dans l'étang de Berre, au 
S. et près de Saint-Chamas. 

TOULOUSE, Tolosa, v. de France, ch.-1. du dép. 
de la Hte-Garonne, sur la gauche de la Garonne et le 
canal du Midi, à 669 kil. S. de Paris: 77,372 h. Beau 
pont, belles promenades (esplanade, cours Dillon, jar- 
din public); beaux quais, place Lafayette, place et rue 
Cherevdon ; cathédrale, église de la Dorade: hôtel- 
de-ville fameux (dit Capitole), hôtel de la préfecture : 
réservoir, superbe écluse, pont-jumeau, etc. Arche- 
vêèché. Cour royale, tribunal de ire instance et de 
commerce ; académie universitaire, faculté des 
lettres, collége royal, école secondaire de médecine et 
chirurgie, école royale d'artillerie, école de dessin, 
académie des sciences, inscriptions et belles-lettres, 
académie des Jeux floraux (Voy. ce nom), académie 
de peinture, société de médecine, des amis des arts ; 
deux bibliothèques, observatoire, pépinière dépar- 
tementale. Établissements de bienfaisance. Industrie 
active (pâtes d'Italie, faulx, limes, maroquins, passe- 
menterie, couvertures de laine et coton, cordes d'ins- 
truments ; manufacture royale de tabuc ; laminoir, 
manufacture d'objets d'acier, forges à la catalane, 
fonderie de canons, etc.). Commerce très important 
en objets de ses fabriques et en comestibles renom- 
més ; c'est l'entrepôt des fers de tout le dép. de 
l'Ariége ; commerce de transit entre la France et 
l'Espagne. — Toulouse était fort riche et fort peu- 
plée au temps même de l'indépendance des Gaules ; 
c'était un des sancluaires religieux du pays. Elle 
fut de bonne heure alliée des Romains, mais elle 
les trahit pour les Cimbres en 106 av. J.-C. ;: Cépion 
la prit alors par surprise ; il y fit un riche butin 
en dépouillant les temples, et se l'appropria : lors 
qu'il fut battu par les Cimbres à Toulouse, on crut 
que c'élait une punilion de son impiété, ce qui fit 
imaginer l'expression proverbiale l'or de Toulouse, 
pour richesse qui porte malheur. Sous l'empire, elle 
fut comprise dans la Narbunaise. Elle devint capi- 
tale des Wisigoths en 419; Clovis la leur prit en 
507. À partir de 631, les ducs d'Aquitaine de la 
ligne mérovingienne y régnèrent : Waïfre en fut le 
dernier duc (747-767). Toulouse fut ensuite la capi- 
tale du roy. momentané d'Aquitaine (créé par Char- 
lemagne en 778 pour Louis-le-Débonnaire son fils), 
puis du comté de Toulouse ; elle devint alors floris- 
sante, et compta de nombreux troubadours. Toulouse 
avait une universilé depuis 1229; Philippe-le-Bel y 
établit un parlement en 1302 (en même temps qu'à 
Paris). Toulouse a toujours été la capitale du pouver- 
neinent du Languedoe. Elle a longtemps conservé des 
priviléges particuliers : ses magistrats s'appelaient 
capitouls. Le 10 avril 1814, le maréchal Soult livra à 
Wellington (10 jours après la reddition de Paris; la 
bataille de Toulouse, qui resta indécise. En 1841, il 
y a eu à Toulouse des troubles graves, qui ont pu faire 
craindre une révolte. À Toulouse sont nés Cujas, Fer- 
mat, Riquet, Maignan, Palaprat, Campistron, le 
peintre Gros, ete. — L'arr, de Toulouse a 12 cant. 'Ca- 
dours, Castanet, Fronton, Grenade, Léguevin, Mon- 
tastruc, Verfeil, Villemur-sur-Tarn, plus Touluuse 
qui compte pour 4) ; 135 communes, et 159,064 hab. 

TOULOUSE (cointé de). Ce comté, crée dès 778 par 
Charlemagne , faisait partie du roy. d'Aquitaine, 
et eut d'abord des comtes bénéficiaires. Apres la 


rien, né au châleau de Champlitle en 1348, mort | paix de Verdun (843,, il se trouva être le principal 
en 1812, suivit d'abord la carrière des armes, de- | des fiefs formés dansl’ancienne Narbonai<e. Frédelon, 


viut colonel, fiuit par se vouer à la littérature et à 
la politique, devint membre des Etats-Généraux, el 


qui commandait à Toulouse sous Charles-le-Chauve, 
ayant remis au roi celte importante place après la 


fut un des premiers parmi les nobles à se réunir au | mort des comtes Bernard et Guillaume, qui avaient 
tiers-élat : il fut aussi plus tard membre du Corps | soutenu le parti de Pépin Îl, roi d'Aquitaine, fut 
législatif. On lui doit une Histoire de France depuis La | fait comte de Toulouse, en 849: son frère Raiwond 
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Jui succéda (852), et depuis le comté fut héréditaire 
dans cette famille. Au x*siècle, le comté de Tou- 
louse élait l'un des six grands fiefs de la cou- 
ronne. Il avait alors sous lui (comme arrière-flefs) 
les comtés de Quercy , d'Alby, de Carcassonne, de 
Nimes, de Béziers, de Foix: de plus les comtes hé- 
rilèrent au x1° siècle de la partie de la Provence dite 
marquisat de Provence. Le comté de Toulouse jouis- 
sait d'une haute prospérilé et d'une civilisation pré- 
coce, jointe à une vie molle et corrompue, quand 
les feudataires septentrionaux se croisèrent contre 
ses comles, les accusant d'hérésie. De là Ja terrible 
guerre des Albigeoïis, l'expulsion des anciens comtes, 
et l'élévation de Simon de Montfort au titre de comte 
de Toulouse (1212-1218). La mort de Simon rendit 
le comié à l'ancienne dynastie, mais celle-ci s'étei- 
gnit bientôt dans les mâles en Ja personne de Ray- 
mond V11 (1249). Sa flle Jeanne, épouse d'Alphonse, 
frère de saint Louis, lui succéda, sans conserver 
toutefois les vastes arrière-fiefs du comté de Tou- 
Jouse (ceux-ci par le traité de Paris, 1229, avaient 
été cédés à la couronne ); enfin en 1252, après la 
mort d'Alphonse et de sa femme, qui ne laisaient 
pas d'enfants, le comté de Toulouse proprement 
dit fut réuni de mème à la France. 
Comtes de Toulouse. 


Frédelon, 819 Alphonsel Jourdain 1112 
Raymond I, 852 RKRavimoud V, RE L 
Bernard, 854 Ravinond VI, 1194-1222 
Odon, 875 Simon de Mont- 
Raymond II, 918 Jort, 1212-18 
Ravmond LIFE, 923 Amaury de Mont- 
Guillauine Hi, 950 fort, 1218-24 
Pons, 1037 Ravimond VIT, 1222 
Guillaume IV, 1060 Jeanne et Alphonse de 
Raymond IV, 1088 France, 1219-72 
Bertrand, 1105  Réuniona la France, 1272 


TOULOUSE (RAYMOND DE), noi de 7 cuites de 
Toulouse { Voy. ci-dessus), dont les plus connus sont : 

Raymond IV, dit Ruymoud de Saint-Gilles, comte 
de Toulouse, duc de Narbonne, marquis de Pro- 
vence, né vers l'an 1042, mort en 1105. 1 fut un 
des chefs de la première croisade {1096!, et l'un des 
premiers qui monterent à l'assaut de Jérusalem. 
Apres la prise de cette ville, il refusa deux fois la 
couronne, et mourut en Syrie, près de Tripoli. H eut 
pour successeur dans le comté de Toulouse son fils 
ainé, Bertrand, qui mourut 3 ans après, el qui laissa 
ses états d Ocident à son frère Alphonse-Jourdain 
(Voy. s0URDAIN).— Raymond V, fils d'Alphonse-Jour- 
dain, né en 1134, épousa Constance, fllle du roi 
Louis-le-Gros, et la répudia ensuite. 11 fut attaqué 
par Henri IF, roi d'Angleterre et Alphonse IV, roi 
d'Aragon ; mais il sortit victorieux de ces différentes 
luttes, et acquit la ville de Nimes : il y mourut en 
1194. — Raymond VI, dit {e Vieux, fils et succes- 
seur du précédent, né en 1156, eut de violents dé- 
mêlés avec la cour de Rome au sujet des Albiseois 
qu'il prolégeait. Excomimunié deux fois (1208 et 
1211), il eut à soutenir des guerres sansglantes et 
désastreuses, et fut quelque teinps dépouillé de ses 
élats, dont s'empara Simon de Montfort (1212-18, ; 
mais il triompha à la fin de ses envemis, rentra dans 
ses domaines et s'y imainlint jusqu à sa mort (1222), 
malgré les attaques d'Aibaury de Montfort, tils de 
Simon. Marié 5 fois, le comte de Toulouse ne laissa 
que 2 enfants légitimes, Raymond VIE, qui lui suc- 
da, el Constance, mariée à Sanclie VHL, roi de Na- 
varre, — Raymond Vil, dit {e Jeune, dernier comte 
de Toulouse, fils et successeur du précédent, né 
à Beaucaire en 1197, se signala dès sa jeunesse par 
sa bravoure chevaleresque , fut exrommunié deux 
fois avec son père, nen poursuivit pas moins la 
guerre, triomphia de Simon de Montfort et de son 
fils Amaury, et contraignil ce dernier après la mort 
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par une si longue lutte, Raymond fit sa paix en 1229 
avec la cour de France et avec le Saint-Siège, et su- 
bit toutes les conditions qu'on voulut lui imposer. 
H mourut à Milhaud en 1249, laissant ses domaines 
à Jeanne, sa tille unique, qui avait épousé, en 1237, 
Alphonse, comte de Poitiers, frère de Louis IX. 

TOULOUSE (L.-Alexandre DE BOURBON, comite de), 
3° fils légitimé de Louis XIV et de Mme de Montespan, 
né en 1678, mort en 1737, eut le titre d'amiral de 
France dès l'âge de cinq ans, se distingua pendant la 
guerre de la Succession d'Espagne (1300-10), batlit 
l'amiral Rouke aux environs de Malaga, ne prit au- 
cune part aux intrigues de la duchesse du Maine 
pendant la Régence, épousa, en 1723, la marquise 
de Gondrin, et tint à Rambouillet une cour qui fut, 
pour l'élégance et la distinction, rivale de celle de 
Sceaux. 1 était père du duc de Penthièvre. 

TOUMAN-BEY, dernier sultan mamelouk d'E- 
g'pte, neveu de Kansou-el-Ghaury, lui succéda 
en 1516, tenta en vain de défendre le pays contre 
le sultan ottoman Sélim E, déjà vainqueur de son 
oncle, fut Latlu, se défendit héroïquement dans le 
Caire et dans Djizeh, mais finit par être livré au sul- 
tan et fut pendu au Caire (1517). 

TOUMAT, riv. d'Afrique. Voy. MALEG. 

TOUMBEDRA, riv. de l'inde, dans le N. du Maïs- 
sour, formée des deux rivières de Tounga et Bha- 
dra, qui sortent des Ghattes occidentales, coule 
au N.,au N.E., à l'E., reçoit la Vadavotti, etc., 
et tombe dans la Kistnah par 75° 58° long. E., 16° 
lat, N., après un cours d'environ 150 kil. 

TOUMET , tribu mongole de la Mongolie propre- 
ment dite, habite en partie sur ies bords du Hoang- 
ho, à environ 400 kil. de Péking, Sa ville principale 
est Koukou-khoton. 

TOUMROUT où TOMRUT (MORAMMÉD-AL-UAHDI 
BEN ABDALLAH), fondateur de la secte et de la dynas- 
tie des Almohades (1087-1130), était natif de la 
Mauritanie; il se lia avec Abd-el-Moumen, qui s'an- 
nonçait comme le 12° imam ; alla prècher à Maroc 
la religion nouvelle, fut chassé, puis condamné à 
mort, se réfugia à Tvnamal, et, armant ses disciples, 
combattié sans relâche les Almoravides, Iétendit au 
loin son pouvoir (1122-25), chargea ensuite du 
commandement de ses troupes Abd-el-Mouimen, et 
mourul en 1130. 

TOUNGA, riv. de Finde, Voy, TOUMBEDRA. 

TOUNG - RIANG, riv. de Chine (Kouang-tong), 
tombe dans le golle de Canton :; cours, 400 kil 

TOUNG-OUN, ville de Chine, dans l’île d'Haï-nan, 
à 20 kil. S. E. de Kiong-teheou : 100,000 hab. 

TOUNGOUNSKA , nom commun à deux rivières 
de la Russie d'Asie (Sibérie), lune, dite Tounyounska 
inférieure, qui coule 1,300 kil, au N. E. , au N., à 
l'O., et joint l'lénisséi près de Touroukhansk : 
— % l'autre, Tonnyounska moyenne, dite au-si Tunn- 
gounska au delà des montaynes, qui coule 900 Kit, à 
l'O., et tombe dans l'lenisséi par 60° 40° lat, N. 

TOUNGOUSES, peuple de la Russie d'Asie, de race 
mandehoue, habite dans les couv. d'léniséisk et d'lr- 
kourtsk et dans la province d'lakoutsk, depuis l'Iénis- 
séi à l'O. jusqu'à la mer d'Okhotsk à l'E. , et depuis 
les monts lablonoï au S. jusqu'à la mer Glaciale au 
N.:17 a 18,000 individus mäles, Les Toungouxes sont 
pasteurs et nomades, el exercent quéeiques metiers : 
ils adorent le Dalaï-Lama, 18 vbeissent aux Russes 
depuis le xvie siècle, 

TOUNG-TCHANG, ville de Chine, ch.-1. de dép. 
(Chan-tong}, par 36° 32° lat. N., 114° long. O., sur 
le grand canal: très commerçante, très peuplée : 
lour à huit étages revêtne de porcelaine. 

TOUNKAT , ville du Turkestan. Voy. TONKAT. 

TOUP (Jean), philologue anglais, nè en 1713 à Saint 
Yves (Cornouailles}, mort en 1785, était curé dans son 
ceomlé natal, et vécut daris la solitude : de là son 


de Raymond VE à traiter avec lui {1224}. Mais affaibli , ton âpre et trop tranchant. On estime ses Emendu- 
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uones in Suidam, Londres, 1760, 61, 66, 15, 4 vol. 
in-8 (réimp. sous le titre d'Opuscula ad Suidam, 
Leipsick, 1781,in-8; Oxford, 1790, 4 vol. gr. in-8). 
son édition de Lougin, Oxford , 1778, et ses notes 
sur Théocriüe, 1170 et 72. 

TOUQUES, ville et riv. de France. Voy. TOUCQUES. 

TOUR {LA). Voy. LA TouR. | 

TOUR DE CORDOUAN. Foy. CORDOUAN. 

TOUR DE LONDRES, vaste monument de Londres, 
sur la rive gauche de la Tamise, servait à la fois de 
forteresse, de prison d'état, d'arsenal ct de garde- 
meuble. Cette tour fut construite avant la conquête 
normande; Guillaume (1077) et ses successeurs l'ont 
beaucoup agrandie. Les rois d'Angleterre devaient 
y passer un jour avant leur sacre. Le comte de Glo- 
cester mit à profit cet usage pour y faire périr les deux 
enfants d'Edouard IV pen le séjour qu'ils y 
firent. Le roi Edouard 11, le duc de Clarence, Straf- 
ford furent également mis à mort dans la Tour de 
Londres. Un incendie l’a en partie détruite en 1841. 

TOUR DE ROUSSILLON , tour du pays de Roussillon, 
eur une colline, près du Tet, à 2 kil. S. de Perpignan, 
est située sur l'emplacement de l'anc. Ruscinuo, qui 
a donné son nom au Roussillon. 

TOURA, riv. de la Russie d'Asie (Perm), naît dans 
l'Oural, coule 400 K. au N., à l'E., et au S. E., puis 
* tombe dans le Tohol par 57° 18’ lat. N. 

TOURAINE, Turones, province et grand-gouver- 
nement de la France avant la révolution, borné au 
N. par le Maine et l'Orléanais, au S. par le Poitou, 
à l'E. parle Berri, à l'O. par l'Anjou : 100 kil. sur 80. 
Ch.-1. Tours. On y distinguaitles Varennes, leVerron, 
Ja Campagne, la Brenne, la Gastine. C'est auj. le 


dép. d'Indre-et-Loire. Céréales, vins, fruils (prunes | ( 


renommées, cle.). Beaucoup de rivières, entre autres 
Loire, Cher, Indre, Vienne, Creuse : falun ou banc 
de coquillages immenses près de Ligueil. Plaines et 
vallées charmantes, beaux siles : on nomme prover- 
bialement la Touraine Le jardin de la France. — La 
Tourainea appartenu quelque temps aux descendants 
de Thibaut {e Tricheur, comte de Chartres et de Blois. 
Elle fut cédée en 1044 à Gevflroy-Martel, comte d'An- 
jou ; d’où cile passa aux Plantagenets, rois d'Angle- 
terre, Philippe-Auguste s'en empara en 1202. Le 
roi Jean l’érigea en duché-pairie en 1886, en faveur 
de son fils Philippe, depuis duc de Bourxogne. Elle 
a plus tard él donnée plusieurs fois en apanage : 
mais aprés la mort de François, duc d'Alençon, 
frère de Henri IN (1584), elle a été de nouveau 
réunie À la couronne. 

TOURAN, à peu près le Turkestan indépendant, 
nom donné vaguement par les anciens Méèdes à tous 
les pays au N. E. du leur, et à l'E. de la mer Cas- 
picnne, en exceptant peut - être la Bactriane et le 
- snd de la Sogdiane, Ces pays ne consistent la plu- 
part qu'en maigres steppes, et avaient pour habi- 
lants des nomades, qui souvent envahissaient les r'é- 
gions du Sud, Ou donnait comme capitale au Touran 
Ja ville de Sibir. Le Zend-Avesta fait souvent men- 
tion du Touran et l'oppose au pays du Sud ou Iran. 
L'Iran est fertile, et est la demeure des bons génies ; 
le Touran est aride et la demeure d'Ahriman. 

TOURAN-CHAH HI, roi d'Ormuz (1513-22), fut 
mis sur le trône par l'aimbilicux Reis Noureddin, qui 
devint son ministre, signaavec Albuquerque un traité, 
out à l'avantage des Portugais (1515): pnis, à l'aide 
de ces derniers, se débarrassa el du ministre et de sa 
faction ; il devint alors lui-même comme le ministre 
d'Albuquerque, qui était tout-puissant à Ormuz, sans 
avoir l'air de s'inmmiscer dans le gouvernement, Après 
la mort d'Albuquerque, il laissa la faction vaincue 
reprendre sur lui son ascendant, donna le gouverne- 
ment du Lahsaà Mir-Aschraf, qui bientôt l'assissina, 

TOURBET ou TOURBOUT, ville d'Iran (Khora- 
quu), à 150 kil. SE. de Nichapour: 15,090 hab. 


TOURCOING où TÜROOUING, v. de France, ch.- | pèers : 
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lieu de canton (Nord), à 13 kil. N. E. de Lüle : 
19,966 hab. Chambre de commerce, conseil de prud'- 
hommes, collége communal. Hôtel-de-ville, hospice. 
: Filatures de coton et de laine: camelot, satins, molle- 
tons, éloffes printanières, elc., teintureries, tanne- 
ries, etc. Ceite ville était déjà importante par son 
commerce au x11* siècle : elle fut incendiée en 1477, 
1607 et 1711. Les Protestants la pillèrent en 1566. 
TOUREAN (mont), volcan de la chaîne des 
monts Thian-chan, à 100 kil, N. O. de Tourfan. 
TOURGOUT, peuple mongol. Voy. TORGOOUT. 
TOURINSK, ville de Sibérie (Tobolsk}, à 1238 kil. 
O. de Tobolsk : 4,000 hab. Citadelle en bois. 
TOURLAVILLE, Toriallum, bourg du dép. de 
la Manche, à 5 kil. E. de Cherbourg : 3,938 hab. 
Maaufaciure de glaces établie par Colbert en 1665. 
TOURLET (René), né en 1710 à Amboise, mort 
en 1536, &æe fit recevoir docteur en médecine à 
Montpellier, se fixa en 1799 à Paris, concourut 
à la rédaction des Annales littéraires, du Magasin 
encyclopédique, du Monüeur (pour la partie scien- 
tifique). On lui doit des traductions médiocres de 
Quintus de Smyrue (sous le titre de la Guerre de 
Troie, 1800, 2 vol. in-8); de Pindare (1818;: des 
Œuvres de Julien (1821, 3 vol. in-8). 
TOURMENTES {cap des). Voy. BONNE-ESPÉRANCE. 
TOUR MOUZ, v. de Boukharic, dans le Turkestan, 
sur le Tourmouz {aMuent du Djihoun), à 380 kil. 
S. E. de Boukhara, Prise en 1221 par Gengiskhan. 
TOURNAN, ch.-l. de canton (Scine-et Marne). 
à 27 kil. N. E. de Melun; 1,806 hab. Chäteaux de 
Combhreux et d'Armainvilliers. Bestiaux, farines. 
TOURNAY, Tonacum, ville forte de Bcigique 
Hainaut}, sur l'Escaut , à 41 kil. N. O. de Mons : 
29,000 hab. Evèché (fondé en 484). Citadelle, ca- 
thédrale gothique et quelques autres édifices, Aca- 
démie de dessin, sculpture et architecture ; athé- 
uée, etc, Soieries, lainases, bonneteries, porcelaine, 
faïence, brouzes durés, tapis, camelots, drap, co- 
tonnades, fulaines, ele. Aux environs, pierres à 
chaux. Cette ville, une des plus importantes de la 
Gaule Belgique au temps de César, devint très fo 
rissahle au 1e siècle de l'empire: elle fut ravagée 
au commencement du ve par les Vandales et Alaius : 
toinba au pourvoir des Frances en 438, el fut la ca- 
pitale de Mérovée et de ses successeurs jusqu'à 
Clovis. Les Normands la dévastèrent en 880. Com- 
prise par Charles-le-Chauve dans le comté de Fiaun- 
dre, Tournay cessa bientôt de faire partie de la 
France. Cette ville a soutenu un graud notbre de 
siéges. Elle fut prise par Louis XIV en 1667, par les 
Alliés en 1709, par les Français en 1745, 92 et 94. 
TOURNAY, ch.-l. de canton {Hautes-Pvrénées}, sur 
l'Arros, à 14 kil, S. E, de Tarbes: 1,000 hab. 
TOURNEFORT (Jos. rirron PE), célèbre hota- 
niste, né à Aix en 1656, mort en 1508, quitta le 
séminaire pour l'école de médecine de Montpellier, 
parcourut les montagnes du Dauphiné, de la Sa- 
voie, du Roussillon, de la Catalogne, toujours her- 
horisant, devint professeur de botanique au Jardin 
du Roi (1683), enrichit cet établissement tant par sea 
récoltes en Portugal, an Andalousie, en Angleterre, 
elec. (1658), qu'à la faveur d'un voyage scienttique 
qu'il fit, par ordre de Louis XIV, à Constantinople, 
à Candice, en Arménie, en Géorgie, ete. (1500); de- 
vint membre de l'Académie des Sciences en 1697, 
et oblint après son deuxième relour uue chaire de 
médecine au collére de France, On lui doit, entre 
autres ouvrages, des Eléments de botanique, Paria, 
1694, 3 vol. in-8 (qu'il a traduits en latin sous le 
titre d'Institutiones rei herbaric, 1100, 3 vol. in-4), 
el un Voyage du Levant, au Eouvre, 2 vol. in-#, 
ou à Lyon, 1717, 3 vol. in-8. Tourncfort est nn 
des restaurateurs de la botanique, On fui doit once 
classiticution méthodique des genres et 
cle cest fundée prinétpalcicul sur la At 


des es- 
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ct te fruit. Linnée a conservé la plus grande par- 
li des genres qu'il avait établis. 

TOURNELLE (LA), nom que l'on donnait À deux 
chambres de justice de Paris : l'une, dite Tournelle 
criminelle où simplement la Tournelle, qui jugeait 
en dernier ressort les affaires criminelles; elle fut 
instituée en 1436, et modifiée en 1452 et 19519 : — 
l'autre, dite Tournelle civile, érigée en 1667 pour les 
affaires au dessous de 3,000 livres, On nommait, 
dit-on, ces deux chambres Tonrnelles, parce qu'elles 
se composaient de membres du parlement qui y 
venaient siécer tour à tour; M est plus probable que 
ce nom venait de ce qu'elles siégeaient dans une 
des tours du Palais. 

TOURNELY (Honoré), théologien, né à Antibes 
en 1658, mort à Paris en 1729, fut reçu docteur 
en Sorbonne {1686}, remplit une chaire de théo- 
logie À Douai, puis à la Sorbonne {1692-1716:, el 
compos des traités de théologie devenus classiques. 

TOURNEMINE (le Père,, savant jésuite, né à 
Rennes en 1661, mort en 1739, profesen avec éclat, 
et dirigea le Journal de Trévoux de 1702 à 1736: 
outre une foule de Dissertations et Analyses (ins- 
rées dans ce journal), il a publié des Tables chro- 
nologiques (dans la Bible de Duhamel, 1706), des 
Réflexions sur l'athéisme (À la suite du Traité de 
l'existence de Dieu par Fénelon), une édition esti- 
mée des Commonaires de Menochius sur L'Ecriture 
sainte, Paris, 1719, 2 vol. in-fol, 11 entretenuit 
correspondance avec un grand nombre de savants, 
et eut une vive discussion avec Leibnitz sur l'origine 
des Français : il en fait une colonic de Gaulois. 

TOURNON, Tornomayensis vicus, ch.-1. d'ar- 
rond. (Ardèche), sur la rive droile du Rhône, à 55 
kit. N. E. de Privas: 4, 174 hab. Tribunal de pre- 
mière instance ; collége royal (fondé par le cardinal 
de Tournon , et dirigé d'abord par les Jésuites, puis 
ar les Oratoriens), ete. Beau pont de fer, qui unit 

ain et Tournon. Vieux château des ducs de Sou- 

bise. Mégisserie, tannerie, draps , soie. Bons vins. 
Tournon eut dès le xi1e sièele des seigneurs particu- 
liers (qui eurent plus tard le litre de contes), et dont 
Ja race s'est éteinte en 1634: le litre de ce comté 
ns ensuite Ssurcessitement daus Îles maisons de 
Jontmorency, de Lévyÿ-Ventadour et de Rohan- 
Soubise, — L'arr. de Tournon a 11 cantons (Anno- 
nay, le Chaxlard, Lamastre, Suint-Agrève, Saint- 
Félicien, Saint-Martuin-de-Valamas, Saint-Pérey, Sa- 
tillieu, Serrières, Tournon, et Vernoux}, 124% com- 
munes et 134,969 hab. 

TOURNON, ch.-1, de canton (Lot-et-Garonne), à 22 
kil. E. de Villeneuve-sur-Lot : 7,634 ha, 

TOURNON (Françuis DE), cardinal, né en 1489 à 
Tournon en Vivarais, d'une ancienne maison con- 
nue dès le xu° siècle, fut nommé archevêque d'Em- 
brun à vingt-hnit ans, puis devint successivement 
archevêque de Bourgez, 4 Auch, de yon. 1 jouit 
de la coutiance de Franvois 1, néyocia le traité 
de Madrid qui rendit la liberté au roi, 1526, fut 
employé par le roi d'Angleterre, Henri VHE, 
comme intermédiaire auprés du page pour obtenir 
son divorce, dirigea en 1536, de concert aver Anne 
de Montmorency, la guerre contre Charles-Quint, 
et signa la paix à Nice en 1538, fut écarté des af- 
faires et envoyé comme ambassadeur à Rome sous 
Henri I, mais y revint sous ses successeurs el mou- 
rut en 1592. Ï se montra en toute circonstance fort 
rigoureux contre les Calvinistes, perséeuta les Vau- 
dois, et introduisit les Jésuites en France. Du reste, 
il protéwea 1ea lettres et fonda le colleze de Tour- 
non, dont il donna la direction aux Jésuites. — 
Un autre cardinal de Tournon fut légat du pape 
Clément XT aux Indes et à la Chine 1501-1706); il 
po en Chine bles prabques idoltres, et indispora 

“eibpereur quite Gteuféoner: mourut en prison, 
toux hit Can Marechi cuiate dei issu 
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de l'ancienne maison des comtes de Tournon, entra 
au conseil d'état en 1806, comme auditeur, fixa 
l'attention de Napoléon, qui le nomma intendant à 
Bareuth, puis le fit préfet de Rome (1809), admiaistra 
cette ville jusqu'en 1814, et y ft honorer le nom 
français; devint sous la restauration préfet de la 
Gironde, du Rhône (1821), conseiller d'état, pair de 
France (1824), et mourut en 1833. Il a publié 
d'intéresantes Études historiques sur Rome, etc. 
TOURNOVO, ville de Turquie d'Europe (Tricala), 
à 14 kil. N. 0. de Larisse: 6,000 hab. Évèché grec ; 
étoffes de soie, dites bourres de Grèce. 
TOURNUS, Castrum Tinurrium, plus tard Tur- 
nucium, ch.-1. de canton (Saûne-et-Loire), sur la 
Saône, à 28 kil. N. E. de Màcon; 8,407 hab. Cou- 
verlures de colon, chapeaux; salin et potarse, sucre 
de betterave, Commerce de vin, pierres blanches et 
rouges, elec. Patrie du peintre J.-B. Greure. — Aux 
pe. de la ville était jadis une célèbre abhaye de 
snédictins, fondée en 875 par Charles-le-Chauve. 
TOURON, Han ou Koua-han des indigènes, ville 
de l'empire annamitique (Cochinchine), à # k. d'une 
superbe baie, dite baie de Touron, à 100 kil. S. E. de 
Hué ; beau port. Jadis importante, et ch.-1. de la pro- 
vince de Cham (auj. c'est Faï-fo). Cédée à la France 
vers 1687, celte ville n'a jamais été occupée par elle. 
TOUROUVRE, ch.-l. de cant. (Orne), à 138 kil. 
N. E. de Mortagne ; 1,950 hab. Verrerie, forge. 
TOURREIL (Jacques DE), né à Toulouse en 1656, 
mort en 1715, obtint deux prix d'éloquence à l'Aca- 
démie française (1681e183), traduisit les Philippiques, 
les Olynithiennes et quelques autres discours de Dé- 
mosthènes, et finit par être membre de l'Académie 
des Inscriptions. Ses Œuvres ont été imprimées, 
à Paris, en 1721, 2 vol. in-#, # vol: in-12, 
TOURS, Turones ou Cæsarodunum, ch.-l, du dép. 
d'Indre-et-Loire et capit. de l'ane. Touraine, sur la 
gauche de la Loire, à 225 k.S. O, de Paris ; 26,669 h. 
Pont superbe, magnifique rue Royale, belle rue St- 
Martin, cathéd. { avec tours de 80 nètres de haut), 
vaste église Saint-Martin; palais archiépiscopal, 
hôtel-de-ville, préfecture, muste, bourse, pa- 
lais, casernes, belle fontaine, puils arfésien ; envi- 
rons magnifiques, situation délicieuse, admirable 
entrée en venant de Paris. Près de Tours se voient 
les Gouttières, grottes triscurieuscs. Archevêché ; tri- 
bunal de 1°e instance el de commerce ; collège royal, 
séminaire, société d'agricullure, sciences, arts et 
belleæletires, cabinet d'histoire naturelle et d'anti- 
quilés, musée de peinture, bibliothèque, Bazar turo- 
nien, Draps, couvertures, tapis, ouate, soieries, pas- 
sementerie, faïence, polerie bronzée, cordes en 
boyaux, corroieries, teintureries, amidon ; pruneaux 
dits de Tours, et autres fruils : Lougics, chanvres, 
laines, cuirs, grains, vins, caux-de-vie, ele. —Tours 
élait la capitale des Turones, et fut sous les Ro- 
mains ch,- 1. de la Lyonnaise 3e. Les Wisisoths la 
prirent en 428 ; Clovis les en chassa (507): elle ne fit 
point partie du royaume d'Aquitaine. On nomme 
bataille de Fours la série de combats livrés en 732 
par Charles-Martel aux Arabes, entre Tours et 
Poitiers. Tours appartint longtemps aux comtes 
d'Anjou (depuisrois d'Angleterre). Philippe-Auguste 
la leur prit en 1189. Ses environs élaient le séjour 
favori de Charles VIF et de Louis XI: ce dernier 
habita longtemps le chäteau de Plessis-lès-Tours , 
aux portes de la ville, C'est aux environs de Tours 
qu'Henri 1V fit planter les premiers müûriers pour 
l'alimentation des vers à soie en France. Tours a 
eu pour évêques saint Martin et Grégoire, tous deux 
dits de Tours. Georze d'Amboise, Gabrielle d'Es- 
trées, Boucicaut, Rapin, Grécourt, Destouches , Dn- 
tons, sont nés dans ectle ville. Jadis où ballast 
monte à Tours, mais la hore v était d'un eiu- 
quié ans plus faible que celle de Park, et pour la 
disbusucs vu Pagpehut favre toterrens. —- Lar de 
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Tours a 11 cantons (Amboise, Bléré, Château-la-Val- 
lière, Château-Renaut, Montbazon, Neuillé-Pont- 
Pierre, Neuvy-le-Roi, Vouvray, plus Tours, qui 
comple pour trois), 127 communes et 151,119 hab. 

TOURTERON, ch.-l. de canton (Ardennes), à 20 
kil. N. O. de Vouziers : 643 hab. 

TOUR VILLE ou COTENTIN-TOURVILLE,, vil- 
lage de l'ancienne Normandie, auj. dans le dép. de 
la Mauche, à 7 kil. O. de Coutances: 1,200 hab. ; a 
donné son nom à la maison de Tourville connue 
dés le xine siècle. 

TOURVILLE (Anne-Hilarion DE COTENTIN, comte 
DE), célèbre marin français, né en 1642 au château 
de Tourville, d’une famille ancienne de Normandie, 
mort en 1701, était fils de Céxar de Tourville, ma- 
réchal-de-camp. 1] entra dans l'ordre de Malte à 14 
ans, devint capitaine en 1667, se distingua sous d'Es- 
trées el Duquesne, notamment aux batailles de South- 
Bay (1672), et d'Agousla (1676), commanda l'avant- 
garde sous le maréchal de Vivonne à la bataille na- 
vale de Palerme (1677); prit part aux diverses expé- 
ditions contre Alger et Tripoli (1682-1688) : reçut le 
titre de vice-arniral des mers du Levant (1689), alla 
en Irlande avec d'Estrées soutenir la cause de Jac- 
ques Îl,. prit en 1690 deux grands convois, près de 
l'île de Wight et dans la baie de Tingmouth (Devon), 
mais perdit la même année contre une flolte dou- 
Lle en nombre la désastreuse bataille de La Hogue 
(qu'il ne livra du reste que malgré lui et sur un or- 
dre exprès de la cour), fi! une adinirable campagne 
navale en 1693, gagna la bataille de Saint-Vincent 
(Portugal), et ft perdre aux Anglais plus de 80 bâti- 
ments et de 36 millions. 

TOUS, ville et riv. d'Asie. Voy. THOUS. 

TOUS-LES-SAINTS (baie de), Bahia de Todos os 
Santos, baie du Brésil (Bahia), par 13° lat. S., el 
41° long. O., a 35 kil. sur 28. Sur la côle E. est 
Bahia. — Une baie du Mexique, sur la côte de la 
Nouvelle-Californie, par 31° 47 lat. N., et 118° 47° 
long. O., porte le mème nom. 

TOUSSAINT (la), fète instituée en 837 en l'hon- 
neur de tous les saints, par le pape Grégoire IV, el 
c'lébrée le 1er novembre chez les Latins, remplaça 
Ja fête de Tous les Martyrs, instituée en 607 par Bo- 
hiface IV, lors de la dédicace du Panthéon de 
Rome, converti en église sousle nom de Sainte-Maric- 
aux-Martyrs (depuis Notre-Dame de la Rotonde). 

TOUSSAINT (Fr.-Vine.), écrivain, né à Paris en 
1715, morten17i2,suivit quelque temps le barreau, 
puis se livra aux lettres. 1 rédigea les articles dejuris 
prudence dans les ? premiers vol. de l'Encyclopédie, 
publia en 1748 le livre des Mcæurs, esptee de trailé 
de théologie naturelle, et y joignit er 1762, sous le 
titre d'Eclaircissements, un coumentaire hardi qui 
fit condamner l'ouvrage au feu. Frédéric, roi de 
Prusse, qu'il avait precédemment attaqué dans la 
Gazette française, Jui offrit un asile (176%) et lui 
confia la chaire de rhétorique et de logique à l'école 
Militaire de Berlin; mais Toussaint s'alièna bientôt 
Ja faveur du roi et mourut méprisé, On à encore de 
lui des traductions de l'allemand et de l'anglais. 

TOUSSAINT-LOUVERTURE. Voy. LOUVERTURE. 

TOUSTAIN (dom Ch.-Franç.), Bénédictin de la 
congrégation de St-Maur, néen 1700, morten 1754, a 
donné avec D. Tassin un Nouveau traité de diploma- 
uque, 6\0ol.in-4,et une édition de Théodore Studile. 

TOUTHMOSIS, roi d'Egvte. Voy. THOUTHMOSIS. 

TOUTOUCH (Tadj-ed-Daoulah}, turc seldjoucide, 
fs d'Alp Arslan et frère de Mélik-Chah, eut com- 
mission d'achever la conquûte de la Syrie (1076) et 
la termina en 1078; mais il lui fallut repousser les 
attaques des Egypliens, A la mort de Mélik (1092), il 
se {it proclamer xullan à Damas, et se {it reconnaitre 
par les émirs de Syrie; mais il eut bientôt à com- 


battre et Barkiarok, fils de Mélik, et Aksankar, émir ! 


d'Alep ; il battit et tua Ie second, mais fut lui-mème 
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vaincu par Barkiarok, et périt à Rei (1095). Tou- 
touch est la tige des sultans seldjoucides de Damas. 

TOUVET (LE), ch.-l. de cant. (Isère), à 27 kil. 
N. E. de Grenoble ; 1,500 hab. Forges. 

TOU-YUN, ville de Chine, ch.-l. de dép. (Koueï- 
tcheou), par 26° 12’ lat. N., et 105° 3° lung. 0. 

TOWNLEY (Charles), antiquaire anglais, né en 
1737, mort à Londres en 1805. Jouissant d'une 
grande fortune, il l'employa à voyager en lialie et 
en Grèce, et à former un riche muséum d'antiquités, 
qui fait maintenant partie du Musée britannique. 

TOWTON, village d'Angleterre (York), à 17 hi). 
S. O0. d'York, est célèbre par la victoire qu'E- 
douard 1 de la maison d'York y remporta en 1461 
sur Henri VI de la maison de Lancastre. 

TOXANDRIA, ville de la Gaule septent. (2e Ger- 
manie), entre la Meuse et l'Escaut, est auj. Tessender- 
Loo. — Dans le moyen âge, on donnuii le nom de 
Toxandrie à une partie du Brabant ou au Brabant 
lui-même. 

TPÉ, déesse égyptienne, n’est autre que le Ciel. 
On voit son efligie de chaque côté des zodiaques ree- 
tangulaires : son corps alors est d'une longueur de- 
mesurée : on peint en bleu sa tunique, formée de 
lignes brisées ou onduleuses sur lesquelles les dieux 
circulent dans des barques. A Tpé s'opposait Netpé 
(ou Nephthys), la Terre, le principe imparfait ou 
mauvais. — Tpé est aussi le nom égyptien de Thèbes. 

TRACHÉE ou TRACHEÉOTIDE (ciLiciE), c.-à-d. 
âpre, montagneuse. Voy. CILICIE. 

TRACHINE, auj. Trachin, ville de Thessalie, au 
S. E., près de l'OËta et du golfe Maliaque, formait 
aux temps mythologiques un petit état dit Trachinie, 
que soumit Hercule. C'est là que demeuruait Déjanire, 
femme du héros, et qu'Hercule revêtit la fatale 
tunique de Nessus. Une tragédie de Sophocle, qui 
représente la mort d'Hercule, est intitulée les Tra- 
chiniennes. — Terracine ou Anxur en ftalie s'ap- 
pelait aussi en grec Trachine. 

TRACHINIE. Voy. l'art. précédent. 

TRACHONITIDE (du grec trachys, âpre, rabo- 
teux), contrée de Syrie, au delà des limites orientales 
de la Palestine, touchait d'un côté à la Célésyrie, de 
l'autre à l'Arabie ; elle élait hérissée de montagnes. 
Auguste la confera à un petit prince appelé Zénodore 
ou Zénon; ce qui la fit nommer Domus Zenonis. 

TRACY, village du dép. de la Nievre, à 10 kil. 
S. 0. de Cosne, sur la Loire: 1,000 hab. Vins. 

TRACY-LE-MONT, bourg du dép. de l'Oise, à 9 kil. 
S. E. de Ribecourt: 1,400 hab. Toiles. 

TRACY (Ant-Louis-Claude DESTUTT DE), idévln- 
gue, né dans le Bourbonnais en 1754, d'une fanuile 
originaire d'Écosse, mort en 1836, était colonel d'in- 
fanterie en 1789. Depute aux Etals-Généraux, il sv 
montra partisan éclairé de la réforme polilique ; il 
rentra dans la vie privée après l'Assemblée Consti- 
tuante, fut arrêté comme suspect sous la Terreur, fit 
partie de l'Institut (sciences morales et politiques) 
dès sa fondation, devint peu après membre üu co- 
nité de l'instruction publigne, entra au sénat con- 
servateur en 1799, à l'Académie Française en 1808, 
et fut appelé en 1814 à la Chambre des Pairs, où 
il vota constamment avec le parti constitutionnel. Ses 
princip. ouvrages sont: Elements d'idévoloyie, com 
prenant: Îdéologie proprement dite, 101, Gram- 
maire, 1803, Loyique, 1805 ; Traité de la volouté et 
de ses effets, 1815, in-8 (ce dernier ouvrage est sur- 
tout un traité d'économie politique): Essai sur Le 
génie et les ouvrages de Montesquieu, 180$. On a eu 
outre de lui quelques Mémoirex, dont un sur Kane, 
dans le recueil de l'Institut. Disciple de Condillae, et 
ramenant comme lui toutes les idées el toutes les 
facultés à la sensation, Tracy approfondit quelques 
points de cette doctrine (l'inluence des sigues, 
l'explication de l'idée de corps, elc.), il en tit des 
applications nouvelles à la morale et à la politique ; 
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enfin il émit des opinions qui lui sont propres sur | lius Victor, P. Orose. Ésménard donna, en 1807, le 


quelques points da détail, comme l'origine des er- 
reurs, qu'il attribue à la mémoire. 

TRADUCTA JULIA. Voy. TiNGis. 

TRAËRBACH , ville forte des États prussiens 
Prusse Rhénane), sur la Moselle, à 32 kil. S. de 

rèves, dans l'ancien palatinat du Rhin, et jadis 
capit. d'un des builliages du comté de Spanheim. 
Le comte deBelle-lsie s'empara de cette ville en 1734. 

TRAETTA (Thom.), compositeur, né en 1727 à 
Naples, mort en 1119, était l'élève de Durante et de 
Léo. il fut professeur au conservatoire de Venise, et 
se vit appeler à Londres, à Venise, à Saint-Péters- 
bourg. Îl excelle dans les effets sombres et pitlo- 
reaques. Ses principaux opéras sont : Farnace (son 
début, 1750); {ppolito (1757); Iigenia (1159): l'I- 
sola disabituta (1769): l'Olimpiade (1170); Didone 
(1772) ; la Disfurta di Dario (1318), etc. 

TRAETTO ou TRAJETTO, Mainturnes, ville du 
roy. de Naples (Terre de Labour), à 16 kil. O. de 
Sessa ; 3,400 hab. Ravagée par les Sarrasins (883), 
puis par les Hongrois et les Génois. Foy. MINTURKNES. 

TRAFALGAR, Junonis promont., cap d'Espayne 
(Cadix), à l'entrée du détroit de Gibraltar, vis-à-vis 
du cap Spartel. Il s'y livra, le 21 octobre 1805. une 
célèbre bataille navale, où l'amiral anglais Nelson 
défit complétement les floties de France et d'Es- 
pagne, commandées par les amiraux Villeneuve et 
Gravina. Nelson périt au milieu de sa victoire; Gra- 
vina fut aussi tué; l'amiral français, Villeneuve, fut 
fait prisonnier par les Anglais. 

TRAGURIUM, ville de Dalmatie, auj, TRaU. 

TRAGUS. Voy. Bock. 

TRAINA, /machara, ville de Sicile (Catane), à 17 
kil. E. de Nicosie : 7,000 hab, Château-fort. 

TRAINCAVEL (RAYMOND DE), le même que Ray- 
mond VII, comte de Toulouse. Voy. TOULOUSE. 

TRAINE, ville de France. Voy. TRÈNE. 

TRAÎTANTS, nom sous lequel on désignait fa- 
milièrement, surtout au dernier siècle , Les ban- 
quiers de la cour, et tout Anancier qui, moyennant 
tratlé, faisait des avances sur les impôts. 

TRAJAN, M. Ulpius Trajanus Crinitus, empereur 
romain, né à Îtalica en 52, fils d'un soldat de for- 
tune élevé aux lonneurs par Vespasicn, 8e montra 
militaire habile et brave sous Domitien, fut fait 
consul en 91, puis commanda des légions de la 
Basse-Germauie, fut adopté par Nerva, et devint 
empereur en 98 par la mort de ce prince. Îl ne 
parut à Rome qu'après avoir assuré les limites du 
côté du Khin, refusa de payer tribut aux Daces, 
eut par suite à soutenir contre eux deux gucrres 
(101-103, 105-106), dont le résultat fut l'acquisi- 
tion du vasie pays dit depuis Dacie Trajane, envahit 
l'empire parthe (115-117), soumit l'Arménie, l'Ibé- 
rie et la Colchide, donna un roi aux Albaniens et 
même aux Parthes, et poussa ses conquêtes au delà 
de l'Euphrale et même du Tigre, mais ne put ren- 
verser, comme il le désirait, l'empire des Arsacides 
ni franchir l'Indus. À l'intérieur, il ft fleurir la 
justice et cesser les délations, parlagea le gouver- 
nement avec le sénat, s'environna de capacités de 
tout genre, aliégea les impôts, refondit les monnaies, 

ra des soins extrêmes à l'approvisionnement de 

ome , couvrit l'empire de magnifiques ou utiles 
monuments (la colonne Trajane, l'an 114, le pont 
du Danube, etc.), et colonisa la Dacie Trajane. fl 
allait réprimer une révolte des Juifs, lorsqu'il 
mourut H Sélinonte en 117, Plotine, sa femme, ca- 
cha sa mort jusqu'à ce qu'Adrien eût été reconnu. 
Trajan a souvent élé nommé le meilleur des empe- 
reurs romains ; on lui reproche cependant son in- 
tempérance et son penchant pour des voluptés 
infâmes. Pline-le-Jeune a fait le Panégyrique de 
Trajan. On trouve l'histoire de ce prince dans les 
écrits de Dion Cassius, Xiphiliu, Eutrope, Auré- 


Triomphe de Trajan, opéra. 

TRAJANE (DAGIE). Voy. DACIE. 

TRAJANOPOLI ou ORIKHOVA, Trajanopolis , 
ville de la Turquie d'Europe (Roumélie), sur la Ma- 
ritza, au pied du Despoto-dagh (Rhodope), à 77 kil. 
S. O. d'Andrinople ; 15,000 hab. Archevêque grec. 

TRAJANOPOLIS, auj. Trajanopoli, villedeThrace, 
au S., sur l'Hèbre, ch.-l, de la province dite Rho- 
dope. — Plusieurs autres villes portaient le nom de 
Trajanopolis, notamment en Phrygie et en Mysic. 
La Sélinonte de Cilicie portait aussi le mème nom. 

TRAJECTUM, nom de plusieurs villes chez les 
anciens, bâties sur la rive d'un fleuve à l'endroit 
où on le traversail, notamment : Trajectum Mosæ où 
ad Mosain, au), Maëstricht, et Trajectum Rheni dit 
aussi Ad Jhenum où Vetus, auj. Utrechi. 

TRALLES, Tralti, auj. Sultan-hissar , ville de 
Lydie, au S., près du Méandre, entre Magnésie et 
Nyvesa. Patrie du médecin Alexandre de Tralles. 

TRAMAYES, ch.-1. de cant. (Saône-el-Loirce), à 
24 kil. O. de Mâcon ; 2,431 hab. Marbre noir. 

TRANI, Turenum, ville du roy. de Naples (Terre- 
de-Bari), sur la mer Adriatique, à 40 kil. N. O. de 
Bari : 13.000 hab, Archevèché. Jadis château-fort 
élevé par le roi Frédéric IE: cathédrale, théâtre, ete. 
Aux environs, colon. Commerce de grains, vins, 
huile, etc. — Détruite en 1134 par le roi normand 
Roger ; elle ne tarda pas à redevenir florissante. 

TRANQUEBAR, v. de l'Inde danoise, sur la côte de 
Coromandel, dans l'ane. Karnatie (distriet de Tand- 
jaour), par 11° lat. N.,77° 34° long. E.; 26,000 h. Fort 
Daneborg ; bien bâtie. Grand commerce, — Les Da- 
nois ont acheté Tranquebar au radjah de Tandjaouc 
en 1616 ; les Anglais l'ont occupée de 1787 à 1814. 

TRANSFIGURATION. Où nomine ainsi le mo- 
ment où Jésus apparut dans tout l'eclat de sa gloire 
sur le mont Thabor, avec Muïse et Elie, devant les 
apôtres saint Pierre, saint Jacques et saint Jean. On 
institua dans des leinps fort anciens une fête en 
l'honneur de ce miracle ; elle se célèbre le 6 août. 
Raphaël a représenté la Trans/figuration dans un ta- 
bleau qui est rezardé comme un chef-d'œuvre, 

TRANSOXIANE, la Soadiane septentrionale desan- 
ciens, le Mawarannahar des Arabes, pays de l'Asie 
centrale, compris entre Je Djihoun et le Sihoun 
(Oxus et Ilaxartes des anciens), sans limiles pré- 
cises au N., à l'E. et à l'O, Samarcand en était la 
capitale. C'était la province la plus septentrionale de 
l'empire des califes. Soumis de bonne heure par les 
Arabes (vers sos ce pays n'obéit bientôt plus que 
nominalement. Presque toutes les tribus avaient 
d'ailleurs conservé leurs khans héréditaires, Au 
x° siècle , des khans du Mawarannahar dominaient 
les califes dans Bagdad même. C'est par le Mawaran- 
nahar que passèrent les conquérants du Nord (Gen- 
gis, Tamerlan) pour se jeter sur la Perse et sur 
l'inde. C’est aussi de là que sortirent les Samanides. 

TRANSPADANE (Gaule). Foy. GAULE. 

TRANSPADANE (République), république créée, en : 
1796, par Bonaparte après la bataille de Lodi, était 
située au N. du Pô, et comprenait la Lombardie au- 
trichienne et quelques provinces vénitiennes : elle fut 
réunie l'année suivante à la République Cispadane, 
avec laquelle elle forma la République Cisalpine. 

TRANSTAMARE,. Voy. HENRI et PAEZ.. 

TRANSTEVERINS ou TRASTEVERINS, habi- 
tants du Trastevere ou cité Lévnine, partie de Rome 
à la droite du Tihre. 

TRANSTIGRITANES (provinces), pays cédés à 
Dioclétien par le roi de Perse Narsès en 297 : ce- 
taient l'Arzanène, la Zabdicène, la Gordyène, la 
Moxoène, la Réhimène { ces deux derniers sont dou- 
teux}. Ces pays avaient été pour la plupart détacues 
de l'Arménie. | 

TRANSYLVANIE, partie de l'ane. Dacie Trajane, 
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Dacia Mediterranca, Erdely-Orszag en hongrois, 
grand gouvernement de l'empire d'Autriche, entre 
la Hongrie au N.. la Valarhie au S. et la Moldavie 
à l'E, a 60,000 kil. carrés : 2,/4)0,000 hab. Ch.-1., 
Klausenbourg (dit aussi Aolosch, Kolosvar). Les 
noms de Transylvanie et d'Erdely-Orszag, qui veu- 
lent dire au dela des foréis, ant été donnés à ce 
pays par les Hongrois, parce qu'il se trouve, par 
rapport à eux, au delÂ des vastes forêts (rrans 
sylvas) qui couvrent les monts Krapakeel tout ls Ler- 
riloire situé à PE. de la Thciss, La Tronsylvanie est 
divisée en 4 grandes parties : le lys des Hongrois 
à l'O., le Pays des Saxons au S., ke Pays des 
Szeklers à l'E. On y distingne 25 comitats ou sié- 


ges, et 4 districts, qui sont aimsi répartis : 


EL Pays des Honçrois. 
1° Onze comitats. 
Weissembourasupérieur. 
Carisbourg ou Weissem- 

bourg inféricur. 
Huny 
Zarand. 
Koekelboorg. 
Thorda ou Thorcubour?. 
Kolosch ou Klausenbourg. 
Dobobs. 
Szoinok intérieur. 
Szolnok moyen. 
Krasna. 

29 Deux distriets. 

Kœvar. 


Fogaras. 
TE Pays des Sazxons. 
1° Neuf siéyes. 


Sehæsshourg. 
Mediaseh, 
Mublenbach. 
Gross-Schenk. 
Reismarkt. 
Res. 
Lesskirehen, 
Szass-Varos. 
2° Deux districts. 
Kronstadt, 
Brstritza. 
NH], Pays des S:eklers. 
Cinq sièges. 
Udrarhelv. 
Haromszek. 
Csik où Szik. 
Maros-Vasarirely, dite 
aussi Markstadt ou 
Neumarkt. 


Hermanstadt. Aranyoi. 

La Transylvanie eat entourée à F'O. et au S. far 
les monts Krapaks, qui ja couvrent de leurs rami- 
fications : elle est arrosée par le Maros, le Szxmus, 
l'Aluta, etc, affluents de la Fheiss où du Danube. 
Climat varié, froid vera les montagnes, brütant dans 
les plaines et vallées ; sol fertile, nrais mal cultivé ; 
beaucoup d'excellent vin. Bétail renommé, cire- 
vaux pelits, mais fort bomrs. Mines nombreuses et 
très riches: or, argent, fer, enivre, plonib, mercure, 
sine, arsenic, sel gemme ; marbres: houille, sonfre, 
rs diamants, topazes, agathes, améthystes, etc. 

ndustrie presque nulle, Commeree assez actif, 
mais presque tout aux mains des Grces el des Ar- 
méniens. Di y a beaueoup de races diverses en ‘Fran- 
sylvanie; on y parle trois langues : le hongrois, 
l'allemand et surtout le valaque. — Ce pays, habité 
primitivement par les Daces, conquis par Frajan, 
abandonné par Aurélien, appartint successivement 
‘aux Goths, aux Hans, aux Avares, entin aux Hon- 
‘grois (1004) : depuis cette dernière conquête, il a 
suivi presque sans interruption le sort de la Hon- 
pre à laquelle il à souvent été disputé par tes 

urcs, En 1526, Jean Zapoly, frustré par l'empe- 
reur Ferdinand 1 do la couronne de Hongrie qui 
lui avait été déférée, se rendit indépendant en ‘Fran- 
sylvanie, avec le secours du sultan; ses surcemenrs 
régnèrent jusqu'en 1699 sur la Transylvanie et sur 
divers comitats de la Hongrie orientale, sous euze- 
rainelé turque, dans l'ordre qui sit : 
Jean Zapoly, 1526-40 Etienne 11 Botskay, 
J.-Sigismond Z4 Gabriel } Bethlem 


1613 


poly, 1571 (Bethlem Gahor), 1629 
Etienne 1 Bathori, 1576 Gcorge } Kagotzr, 1648 


Christophe Bathori, 1585 +661 
Sigismond Bathori, 1602 Michel | Ahatll, 1690 
Gabriel } Bathori, 1608 Michel BF Abalti, 1699 

Ea 1699, l'emp. Léopold 1 tit définitivement ren- 
trer la TFransyivanie sous la domination auwiri- 
chienne ; Marie-Thérèse lérigea en grand-duché, 

TRAPANI, Drepanum, ville et port de Sicile, 
ch.-1, de prov., à 50 kil. Ù. de Palerme, à l'extré- 


George Il Rasotzi, 
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milé O0. de lie, sur de eau Trapani ‘'Prepurum 
prom.}; 18,000 hab. Pluu forte: bien bâtie. Reau 
port, quai, phare. Fsiises, rouvents, beaucoup ue 
difives, Ruines d'un temple de Vénus. eommeree (sel, 
soude, corail, albaätre, vin, thon). Voy. DREPANE. 

FRAPANO ou MALECA, Drepanum, cap de l'île 
de Caudie, sur la eûüte N., à 25 kil, E. de la Cance. 

FRAPEZONTE, Trapezus, nuj. Trébisonde, ville 
grecque du Pont oriental, non loin de la Coichile, 
était fort commerçcante et sc mainlint florissante 
sons les Romains. Elle acquit surlout de l'impror- 
Lance au moyen âge (Voy. ‘FRÉBIZONLE). Elle pussait 
pour être une colonie d'une ville d'Arcadie de même 
nom fauj. Caritena), sur l'Alphce. 

FRAPPE (NOTRE-DAME-DE-LA-), abbaye de l'or- 
dre de Ciîteaux, eëlthre par la sévérité de la règle 
qu'on y suit, fut fondée en 1140 par Rotrou, enmte 
du Perche. Elle était dans le Perehe (auj. dans le 
dép. de l'Orne), à 12 kil. N. de Mortæne et près de 
Soligny. Cet ordre, qui s'éfait relâchré, fut réformé 
en 1662 par l'abbé de Rancé, qui y établit Y'étroite 
observanee de Citeaux. Les Frappiites olserrent un 
silence ahsobn, partagent lcur temps entre la priere 
et ke travail manuel, se nourrissent de pair gros 
sier et de Kgunres euits à l'eau, et ne snt vêtus 
que d'une robe de bure, Ïls doivent avoir toujours 
devant les yeux Fimage de la mort, et se creuser 
chaque jour une fosse nouvelle. Cette abbaye fat 
supprimée à la révolution. Les lâtiments furent 
reslaurés par M. de Ecestrange, et rendus on 1815 
à Jeur destination primitive, En 1822, l'ordre de 
la Frappe comptait plusieurs eouvents en France, 
notamment à la Meilleraye, dans la Loire-Infc- 
rieure: ce dernier a été détruit en 18%. 

TRASIMENE ou THRASYMÉNE (lac), Thrasy= 
menus lacus, auj. lac de Pérouse, en Etrurie. aux 
environs de Perusia, est fameux par la victoire 
or remporta sur le ecnsul Flaminiuxs l'an 
217 avant E-C. — Un des dép. de l'empire fran- 
çais formés aux dépens de la Toseane pertait le nom 
de dép. de Trasimène; il avait Spolète pour ch.4, 

TRAS-OS-MONTES, c.-à-d. au dela des monts, 
prov. du Portugal, dans l'angle N. E., bornce au 
N. et au N. E. par l'Espagne, au S. par le Deira, a 
VO. par l'Entre-Douro-2-Minho, tire son nom de ce 
qu'elle est, par rapport à la eapitale, à l'E. et au 
delà des monts de Jerez et de Maranon : 140 kit. 
sur 100: 280,000 hab. Ch.-+., Braganee. Cértales, 
bons vins, chevaux et mulets catinws, abeilles, ete. 

“'TRAU, Traqgurinm, ville des Etats avtrichions 
Dalmatie}, à 47 kil. N. Q. de Nualatro : 3,000 hab, 

etit port, quelques fortilieations. Evèêrheé. Vins et 
olives estimés. Celle ville fat, dit-otr, fondée par les 
Syracusains. Au x° 8., e‘étail une république : elle se 
donna en 991 aux Véniliens qui, malgré les préten- 
tions des Hongrois, la possédèrent jusqu'en 1798. 
Cédée à l'Autriche par le trailé de Campo-Formio. 

TRAUN, Traunuxs, riv, des Etats autrichrns 
Autriche), naît à l'extrémité N. O. de la Stvrie, 
coule au S. 0., entre dans j'archiduelé d'Autrivciie 
(cercle de Fraun\, traverse le lac de Halistivdt, se 
dirige au N., forme, en s'élargisaant le Rae de Traun, 
par die 24" long. K., 47° 52° lat. N.: elle sort de 
ce lxe à Gemünd_ el tonibe dans le Danubæ à 6 kit. 
S. KE. de Lintz. Cours, 160 kil. — Le eercte de 
TFraun est au S, de celui de Ja Müh}, a 5185 hit. 
sur 90, et compte 176,000 hab. Ch.-l., Sicver. Au 
S., sont les Alpes Noriques. 

TRAUN (Otton-Ferd., comte de), général autri- 
chien, d'origine havaroise, né en 1417, mort en 
1748, servit avec éclat dans la guerre de la sueces- 
sion d'Espagne, devint général-major en 1523, de- 
fendit avec succès le Milanais en 1796, montra de 
vrais talents dans la gucrre de la succession d'Au- 
triche, fut nommé feld-maréehal, et mourut à Her- 
manstadt, gouverneur de la Transvlvanie. 
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TRAUNSTEIN, ville de Bavière (Isar), sur la semble avoir existé dés le temps de la puerre de 
Traun, à 80 kil. S. E. de Munich ; 2,500 hab. Chà- | Troie; elle reçut ensuite une colouie grecque de 


teau ; saline (qui produit 160,000 quintaux par an). 

TRAVANCORE, Cottiara des anciens, ville de 
l'Inde anglaise médiale en-deçà du Gange, jadis 
capit. d'un roy. de Travancore, par 4° 32 lonuy. E., 
8° 30’ lat. N., dans une vallée des Ghattes, Très dé- 
chue auj. — Le roy. de Travancore, dans le Mala- 
bar, a pour bornes à l'O. et au S. La mer des In- 
des, à LE. les Ghattes occident, : 215 kil. sur 100; 
1,000,009 d'hab. dont plus de 100,000 chrétiens. 
Capitale actuelle, Trivanderam, Climat chaud, mais 
que tempère le voisinage de la mer. Sol très fertile, 
— Le pays de Travancore n'avait jainais élé sou- 
mis aux Mahométans. Il est sous suzcruinelé an- 
glaise depuis 1809. 

TRAVE, Chalusus, riv. d'Allemagne, naît dans 
le Holstein, court à l'E. et au N. E., passe à Lü- 
beck, et tombe dans la mer Baltique à Travemünde, 
Cours, 98 kil. 

TRAVEMENDE, Dragamuntina, ville de L ré- 
publique de Lubeck, sur la Baltique, à Femboa- 
chure de La Trave, à 20 kil. N. E. de Lubeck, dont 
on la regarde comme le port ; 1,000 hab. 

TRAVENDAIHL, Treva, château de Danemark 
(Holstein}), à 23 kil. O. de Lubeck, près de la rive 
gauche de la Trave. Un traité de paix y fut conclu 
entre Ja Suède et le Danemark en 1700. 

TRAVERS (lae), lac des Etats-Unis (Missouri), 
par 98° 64° lung. O., 45° 39° lat. N. : 26 kil. sur 8. 
ll s'écoule au N. dans le Red-River. 

TRAVERS (val, vallée de Suisse ( Neuehätcl), 
s'étend du S. O. au N. E., le long de la Reuss, entre 
les deux branches du Jura. Siles variés el pittores- 
ques ; 4,000 h. Bitume estimé, exploité depuis peu. 

TRAVNIK ou TRAWNITZ, ville de Ja Turquie 
d'Europe (Bosnie), eh.-1. de livah et résidence du 
pacha, à 77 kil. N. O. de Bosna-Séraï ; 10,000 hab. 
Château ; mosquées, bazars, etc. Lames de sabre (de 
trempe parfaite); fourrures. 

TREBATIUS TESTA (C.), iurisconsulte romain, 
grand partisan de César, qui Le fit tribun, jouit de 
la plus haute réputation sous Auguste, compta 
parmi ses disciples Labéon, écrivit divers traités (auj. 
perdus) sur le droit, et un sur les Religions : beau- 
coup de ses décisions se retrouvent dans les Pandectes. 

TREBELLIEN, C. ânxius Trebellianus, usurpa- 
teur, avait d'abord été pirate. 11 se fit proclamer 
empereur en Jsaurie en 264, sous le règne de Gal 
lien, fut vaincu et tué l'année suivante. 

TREBELLIUS POLLIO, historien du temps de 
Constantin, avait écrit l'histoire des empereurs de- 
puis Philippe jusqu'à Claude Il; il ne nous reste 
de lui qu'un fragment qui comprend l'histoire de 
Valérien, celle de Gallien, son fils, et celle des Trente 
tvrans. Son style est moins mauvais que celui de la 
plupart des auteurs de la même époque. 

TREÉBIE, Trebbia en italien, Trebia des anciens, 
riv. d'Llalie, sort des Etals sardes (Gênes), coule au 
N. E., entre dans le duché de Parme et tombe 
dans le Pô à 4 kil. N. O. de Plaisance : 100 kil. de 
cours. Sur ses bords, Annibal défit Sempronius (218 
av. J.-C.). Souvarow, après trois jours de combats 
sur la Trébie (17-19 juin 1799), força Macdonald 
à battre ca retraite. 

TREBIGNE ou TREBIN, Trebunium des anciens, 
ville de Bosnie, ch.-1. de l'Herzégovine, à 22 kil. 
N. E. de Raguse: 10,000 hab. Evêché catholique. 

TRÉBIZONDE, Trapezus des anciens, ville de la 
Turquie d'Asie, ch.-l. du pachalik de ce nom, sur 
la mer Noire, à 140 kil. N. KE. d'Erzeroum ; 15,000 
hab. Citadelle, enceinte terrasséc ; 18 mosquées, 
10 églises grecques, dont une dite Sainte-Sophie. 
Consulats. Commerce assez actif avec la Perse et 
Constantinople joe: cotonnades, vin, fruits, 
huile, ete). — 


‘réhiconde est très ancienne, cet! 


Sinope, ct sa forme quadrangulaire Jui valut le 
nom de Traperus. Elle finit par être vassale des rois 
de Pout. Sous l'empire romain, elle jouit de l'an- 
tonomie, et ardases franchises pendant {toutle temps 
du Bas-Empire. Après la conquête de Cons!antino- 
ple par les Lalins en 1204, et lors du démembre- 
ment qui s'ensuivit, un Comnène (ou plutôt un 
Ducas , que l'on nommait Comnène } fit de ectte 
ville et du territoire environnant un petit état, qu'il 
nomma empire de Trébisonde. Lorsque les Paléolo- 
gues eurent repris Constantinople (1261), l'empire 
de Trébizonde ne resta soumis que nominalement au 
nouvel empire grec: seulement Trébizonde recevait 
ses princes de Constautinople: du reste l'empereur 
les choisissait toujours dans la famille régnante. 
Voici les noms de ces princes : 


Alexis 1, Comnène, 1204 Basile }, 1332 
Androuic À, 1222 Hrèrne, 1340 
Jean I, 1235 Anna, 134t 
Manuel }, 1238 Michel, 1341-50 
André Il, 1263 Jean 11}, 1344 
Georze 1, 1266 Alexis D, 1350 
Jean IH, 1280 Manuel 1}, 1390 
Alexis JE, 1298 Alexis IV, 1412 
Audronic IT, 1330 Jean IV, 1447 
Manuel }f, 132 David, 1458-62 


En 1:62, Trébizonde fut prise par les Tures, et 
David, leur dernier empereur, mis à mort avec 
G de ses fils par Mahomet Il; un 7° fils s'en‘uit dans 
ic Péloponese , et y desint la tige des Comnènes de 
Morce. Le territoire de Frébizonde devint alors un 
pachalik ; ce pachalik, qui répoud à une partie de 
l'ancien Pont, est limitrophe de ceux de Sivas et 
d'Érzeroum, et de la Russie asiatique ; il peut avoir 
435 kil. de l'O. à l'E.. sur 105 de largeur moyenne, 
ct comple 170,000 hab. Îl est montueux, contient 
beaucoup de mines et de carrières qu'on n'exploite 

as, Peu d'indnairie et de commeree. 

TREBONIANUS GALLUS (C. Vibius), empereur 
romain. Ÿoy. GALLUS. 

TREBONIUS {C.), tribun du peuple, 66 ans av. 
J.-C. , suivit César dans les Gaules comme lieute- 
nant, se trouva au situe d'Alésie, fit le siéue de Mar- 
seille (49), commanda en Espagne comme proconsul 
(16), et fut consul subrogé l'année suivante. Comblé 
des bieufaits de César, îil n'en fut pas moins un de 
ses mourtricrs. Ï fut tué à Smyrne, l'an 43, par 
Dolabella, au moment où il prenait le gouverne- 
mont de J'Asie, que le sénat lui avait eonferé. 

TRECÆ, nom de Troyes en latin moderne. 

TREFFORT, ch.-1. de cant. (Aïn), à 15 kil. N. 
de Bourg: 2,160 hab. Brûlé en 1830. ‘ 

TREGUIER, jadis Lantriguet, en lat. Trecora ou 
Trecorium, ch.-|. de cant. (Côles-du-Nord), à 20 kil. 
N.E,. de Lannion, à8 kil. de la mer, sur le Tré- 
guier (pelite rivière qui n’a que 10 kil. de cours, 
mais qui est assez profonde pour recevoir les plus 
gros vaisseaux) ; 3,079 hab. Grand commerce mari- 
time. Cette ville était jadis un évèché; elle a été 
importante, mais elle est déchue depuis qu'elle a été 
brülée, en 1592, par les Espagnols. 

TRÉIDER-AA, riv. de la Russie d'Europe, arrose 
les gouv. de Courlande et de Livonie, et se jette 
dans Le golfe de Livonie, près de l’emb. de la Duna ; 
cours, 150 kil. 

TREIGNAC, ch.-1. de cant. (Corrèze), sur la Ve- 
zère, à 45 kil. N. de Tulle : 2,288 hab. Succursale 
de la manufacture d'armes à feu de Tulle. 

TREILHARD (J.-B., comte), né en 1742 à Briver 
(Limousin). mort en 1810, fut avocat au parlement 
de Paris, où il se fit une riche clientèle et un bean 
nom, siégea aux États-Généraux, et devint membre 
du comité ecclésiastique, fut élu à la Convention par 
le département de Scinc-et-Oise, vota pour [a mort 
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du roi, fit partie du comité de salut public, fut en- 
voyé en missiun dans la Gironde, rentra au comité 
après le 9 thermidor, fut un des plénipotentiaires 
au congrès de Rastadt, devint membre du Direc- 
toire (1198), et après le 18 brumaire entra au con- 
seil d'état, où il prit part à la réforme du Code. 

TREISAM, riv. du grand-duché de Bade, sort des 
montagnes de la Forèt-Noire, reçoit la Glotier, et 
tombe dans l'Élz, à 7 kil. S. de Kenzingen: cours, 
45 kil. — Elle donne son nom au cercle de Treisam- 
et-Wiesen, un des six du grand-duché de Bade, dans 
l'angle S. O. Ch.-1., Fribourg-en-Brisgau. 

TRELON, ch.-1. de cant. (Nord), à 14 kil. S. E. 
d’Avesnes ; 1,850 hab. 

TRELOVOUNO (mont), l'ane. Hymette, montagne 
de l'état de Grèce (Hellade orient.) , au S. E. d'A- 
thènes. Miel exquis, célèbre dans l'antiquité. 

TREMBLADE (La), petit port du dép. de la Cha- 
rente-inf.), ch.-l. de canton, sur la Seudre, à 8 kil. 
de son embouchure, à 7 kil. S. O. de Marennes ; 
2,490 hab. Port. Euux-de-vie, esprit-de-vin. Com- 
merce d'huîtres vertes, etc. 

TREMBLAY (le P. Joseph pu). Voy. 3osEPu (le P.). 

TREMBLEURS. Voy. QUAKERS. 

TREMBLEY (Abr.), grand naturaliste, né à Ge- 
nève en 1700, mort en 1754, fit l'éduvation des en- 
fants du comte de Bentinck, résident anglais à 
La Haye, puis fut attaché comme gouverneur au 
comle de Richmond, visita avec lui l'Allemagne et 
l'Italie, se fixa enfin à Genève , et y mourut uni- 
versellement vénéré, Il était correspondant de l'Aca- 
démie des Sciences de Paris. On lui doit la connais- 
sance de l'istoire naturelle du polype à bras. On 
a de lui : Mémoire pour servir à l'histoire d'un genre 
de polypes d'eau douce à bras en forme de cornes, 
Levde, 1744, in-4; {Instructions d'un père à ses en- 
fans sur la religion naturelle et révélée, Genève, 
1779, 3 vol. in-8, etc. 

TREMECEN, ville d'Algérie. Voy. TLEMCEN. 

TREMITHONTE, Tremuhus, ville de l'ile de Cy- 
pre, est auj. NICOSIE. 

TREMITI (îles), Diomedeæ insulæ, îles de l'Adria- 
tique, sur la côte du roy. de Naples (Capitanate) : 
elles sont au nombre de 5: San-Domenico, San- 
Nicolo, Caprara, Cretaccio et la Vecchia. Càpriers, 
lentisques, huile exquise. Bons ports. C'est dans une 
de ces îles que Tibère relégua Julie, petite-fille 
d'Auguste, qui y mourut après 20 ans d'exil. 

TREMOILLE (LA). Voy. LA TRÉMUILLE. 

TRENCK (François, baron de), chef de partisans, 
né en 1711 à Reguio d'une riche famille de Slavo- 
nie, était d'une taille, d'une force, d'une bravoure 
et d'une férorité extraordinaires. 11 prit du service 
en Russie (1138), puis en Autriche (1740), orga- 
pisa à ses frais un régimeut de pandours qu'il of- 
frit à Marie-Thérèse: mais ayant, à la bataille de 
Soraw, livrée contre Frédéric 11 (1745), négligé de 
combattre, afin de piller le camp, il fut condamné 
à une forte amende et mis en prison ; il s'enfuit en 
Hollande, mais ayant été dérouvert et reconduit à 
Vienne, il s'empoisonna 1749). Le baron de Trenck 
exerça, soit sur les villes ennemies, soit sur les sol- 
dats de son régiment de pandours, des actes d'une 
cruauté inouie. Ses Mémoires ont été publiés far 
son cousin, Frédéric de Trenck, Paris, 1788. 

TRENCK (Frédéric DE), né en 1726 à Kwænigsberg, 
cousin du précédent, servit d'abord dans l'armée 
prussienne. Doué de tous les avantages extérieurs, 
il fut aimé de la princesse Amélie, sœur de Frédé- 
ric 11 ; leur liaison avant été découverte, le roi l'en- 
ferma dans une étroite prison (1745). 1 parvint à 
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debourg , et le traita avec la plus révoltante inhu- 
manilé. Î vint en France au commencement de la 
révolution, et y périt sur l'échafaud (1794), quoiqu'il 
se fût déclaré partisan du nouveau régie. 11 a pu- 
blié de nombreux écrits et des Mémoires sur sa vie. 
qui offrent un vif intérêt, Ils ont été traduits de 
l'allemand en français par Letourneur, Paris, 1788. 

TRENE ou TRAINE, ville du dép. de la Gi- 
ronde, à 9 kil. S. E. de Bordeaux; 1,100 hab. 
Jadis résidence d'un captal. 

TRENEUIL (Joseph), poële élégiaque, né à 
Cahors en 1763, mort en 1818 ; remporta trois prix 
aux jeux floraux , fit l'éducation d'un enfant de la 
famille Caslellane, suivit son élève en émigration, et 
devint sous l'empire conservateur de la bibliothèque 
de l'Arsenal. On a de lui des pièces quil iutitula : 
Eléyies héroïques, où l'on trouve de nobles seuti- 
ments exprimées en beaux vers; ce sont : {es Tom- 
beaux de Saint-Denis (1806) : l'Orpheline du Temple ; 
le Martyre de Louis XVI; la Captivité de Pie VI. 
Le recueil de ses Œuvres a paru en 1815 et en 1824. 

TRENT, riv. d'Angleterre, prend sa source dans 
le comté de Suafford , coule au S., puis à l'E., ar- 
rose les comtés de Derby, de Nottingham, de Lin- 
coin, etse joint à l'Ouse par la droite, sur la limite 
du comté d'York, pour former l'Humber. Cours, 
210 kil. Elle reçoit la Derwent, le Soar et le Wit- 
ham, et alimente en partie le canal dit Great-Trunck. 

TRENTCHIN (comitat de). Voy. TRENTSIN. 

TRENTE,, Tridentum ou Tridentinum chez les an« 
ciens, Trient en allemand, Trento en ilalien, ville des 
Etats autrichiens, dans le Tyrol, ch.-l. de cercle, sur 
l'Adige, à 163 kil. S. d'Innspruck : 12,000 hab. Evè- 
ché. Quelques fortifications. Beaucoup de maisons 
en marbre; cathédrale, église de Sainte-Marie-Ma- 
jeure, palais épiscopal, moulins à soie. — ‘Trente 
fut, dit-on, fondée par les Rasena ou Etrusques, puis 
appartint aux Gaulois Cénomans, aux Goths, aux 
Loimbards, aux ducs de Bavière, et devint ensuite 
ville libre et impériale. Son évêché fut quelque 
temps fief immédiat de l'empire et eut la supériorité 
lerriloriale, mais en 1363, l’évêque céda ce droit 
moyennant d'importants privileges;: l'évêché de 
Trente fut alors compris dans le Tyrol et par suite 
dans la monarchie autrichienne. 1 fut sécularisé en 
1802, fut réuni à la Bavière, puis entra dans le 
dép. du Haut-Adige, dont Trente fut le chef-lieu. 
Cette ville est célèbre par le concile qui s'y tint de 
1545 à 1563. Ce concile, le 19° et dernier des con- 
ciles œcuméniques , avait été provoqué par les de- 
mandes des Protestants, qui toutefois récusèrent son 
autorilé, même avant sa réunion; il fut rompu a 
plusieurs reprises par suite d'intrigues, lantde Char- 
les-Quint qe du pape. Ce concile fixa le dogme de 
l'Eglise catholique , lança l'anathème contre les dis- 
sidents, et lit d'utiles réglements pour la réforme de 
l'Église romaine. Ses décisions ne furent reçues en 
France que pour ses articles de foi; plusieurs ar- 
ticles, relatifs à la discipline, furent rejetés comme 
contraires aux libertés gallicanes el aux précédents 
coucordats. 

TRENTE (combat des), célèbre défi porté en 1351 
par Jean, sire de Beaumanoir, au châtelain anglars 
Jde Ploërmel. Trente Bretons et trente Anglais en 
vinrent aux mains au pied du chône de Mi-Voic, : 
entre Josselin el Ploërmel. Huit Auglais furent tue, 
et les autres se rendirent. Dans l'ardeur du combat, 
Beaumanoir, épuisé de chaleur et de faligue, but le 
sans qui coulait de ses blessures. 

TRENTE-ANS (Guerre de). On appelle ainsi la 
lutte des princes réformés d'Allemagne contre l'em- 


s'évader, se réfuxia à Moscou, où il se fit aimer d'une  pereur et les princes catholiques, lulte qui dura 39 
princesse russe, puis à Vienne où il hérita de son ans{de 1618 à 1648), et Gnit par assurer aux Réformes 


cousin ; mais étant venu pour affaires de famille à 
Dantzick (1753), il tomba entre les mains de Frédé- 


la liberté de conscience. Celle guerre se divise eu 4 
périodes distinetes: la 1re, on période palatine (1619- 


ric, qui le retint pendant dix ans prisonnier à Mag-! 23), comprend la lutte de Frédéric V, électeur pas 
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latin, contre l'empereur Ferdinand 11, dont il était 
le compétiteur. La défaite de Prague (1621 ) anéantit 
les espérances de Frédérie.—La 2e, ou période danoise 
(1625-29), est marquée par l'intervention de Chris- 
tian IV, roi de Danemark, dans les affaires d'Alle- 
magne. Les victoires des généraux de l'empereur 
(de Wallenstein à Dessau, de Tilly à Lutter) obli- 
gerent le roi de Danemark à signer la paix humi- 
liante de Lubeck. — La 3°, ou période suédoise 
(1630-35), est signalée par les conquêtes rapides 
‘du roi de Suède, Gustave - Adolphe ; ce prince bat 
les impériaux à Leipsick, puis à Lutzen; mais il est 
tué à cette dernière bataille. — Dans la 4° période , 
ou période française (1635-18), la politique de Ri- 
chelieu, qui secourut les Protestants pour abaiser 
la maison d'Autriche, et les victoires de Bernard de 
Weimar, de Condé et de Turenne, décidèrent enfin 
l'empereur Ferdinand III à signer le traité de West- 
phalie (1648); ce traité mit fin à la guerre et fixa l'état 
politique et religieux de l'Europe. Schiller a donné 
une excellente fistoire de la querre de Trente-Ans. 

TRENTE-TYRANS, se dit des trente magistrats 
que Lysandre et les Lacédémoniens imposèrent aux 
Athéniens après la guerre du Péloponise et la pris 
d'Athènes, 404 av. J.-C. [a étaient pour la plupart 
Lacédémoniens ; cependant on y comptait quelques 
Athéniens (Gritias, Théramène, ete.); ils furent chas- 
ses trois ans après par Thrasybule.— On nomme aussi 
Trente-Tyrans les nombreux généraux qui se révol- 
tèrent sous Valérien, Gallien, Claude, Aurélien, de 
253 à 210, et prirent la pourpre ; tels furent: Au- 
réole, Quietus, Macrien, Baliste, les 2 Posthumius, 
les 2 Tetricus, Hérennien, Zénobie, etc. 

TRENTON, ville des Etats-Unis, ch.-1, de l'état 
de New-Jersey, sur la Delaware, à 45 kil, N. E. de 
Philadelphie ; 4,000 hab. Hôtel du gouvernement, 
college: 2 banques, académie. En 1776 Washing- 
ton y lit prisonnière une partie de l’armée anglaise. 

TRENTSIN , Singone, ville des Etats autrichiens 
(Hongrie), ch.4. du comitat de Trentsin, sur la Vag, 
a 105 kil. N. E. de Preshourg : 2,800 hab, Colléce 
piariste. — Le comitat de Trentsin, situé dans le 
cercle en deçà du Danube, entre les comtés d'Ar- 
va, de Thurocs, de Neitra, et la Moravie, a 130 
kil, sur 45, et 295,000 hab. 

TREPORT (LE), Ulerivr portus, v. et port du dép. 
de la Seine-lnfér., sur la Manche, à l'embouchure 
de la Bresle, à 28 kil. N. E. de Dieppe, à 4 kil. N. 
0. d'Eu:; 2,319 hab. Port obstrué par les sables ; 
pêche de hareng, entrepôt de sels, etc. Un peu de 
commerce. Jadis importante, mais les incursions des 
Anglais el les guerres religieuses l'ont fait déchoir. 

TRESSAN (Elisabeth pE LAYÉRGNE, conte de), lit- 
térateur et militaire, né au Mans en 1705, mort en 
1783, 8e distingua à l'armée de Flandre (1741), 
fut gouverneur de la Lorraine française, et fut appelé 
à la cour de Lunéville avec le titre de grand-ma- 
réchal. 1 fut de l'académie de Nancy, puis de l'A- 
cadémie française. Îl avait découvert à Rome, dans 
la bibliothèque du Vatican, une collection complète 
de nos romans de chevalerie en langue romane, et 
il composa les extraits de tous ces ouvrages pour la 
Bibliothèque des romans, \| à aussi traduit le Ro- 
land furieux de l'Arioste, et donné un Essai sur le 
fluide électrique considéré comme agent universel, 
Paris, 1783 ou 86, 2 vol. in-8. On a ses Œuvres 
choisies, 1187-91, 12 vol. in-8 ; 1823, 10 vol. in-8. 

TRESSAN (l'abbé DE), fils du précédent, né en 
1249, dans le Boulonnais, mort en 1809, fut grand 
vivaire de Rouen, émigra, rentra en France après 
le 18 brumaire et s'occupa de littérature. On a de 
lui la Mythologie comparée avec l'histoire, Londres, 
1716, une traduction des Sermons de Blair, 1807, et 
un roman chevaleresque, le Chevalier Robert, 1800. 
il était l'ami de Delille. 

TRETS, ch.-l. de canton { Bouches-du-Rhône), 
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à 23 kil. 5. E. d'Alx: 8,010 hab. Eau-devie, 

TRÊVE DE DIEU ou PAIX DE DIEU, suspension 
d'armes que | Eglise parvint à établir au commen- 
cement du xt° siècle, pendant les guerres privées 
du moyen âge. Voy. GUERRES PRIVÉES, 

TREVENTUM, une des principales villes des 
Samnites au N., est auj. Trirento, ville du royaume 
de Naples (Sannio}: 3,500 hab. 

TRÉVERI ou TREVIRI, peuple de la Gaule, d'o- 
rigine germanique, habitait dans la Belgique 1re, 
au N. des Mediomatrices, et avait pour ch.-1. Tre- 
veri où Augusta Treverorum (auj. Trèves). 

TRÊVES, Treveri, Treviri, ou Augusta Trevero- 
rum, Trier en allemand, ville de la Prusse Rhénane, 
ch.-1, de régence. sur la Moselle, à 378 kil. N. E. 
de Paris, et à 670 kil. S. O. de Berlin; 17,600 
hab. Evèché, cathédrale, diverses églises assez hel- 
les, ancien palais de l'électeur. G\mnase , cabinet 
d'histoire naturelle, d'antiquités et de médailles. 
Société économique, société des Recherches utiles, ri- 
che bibliothèque. Draps, bas, sucre de belterave. 
Commerce de vin et bois. — Trèves était sous les 
Romains capit. de la Belgique 1": aux 1ve et ve sie 
cles, elle le fut de la province de Gaule et de tout le 
diocèse des Gaules. Plusieurs empereurs y firent 
leur résidence. Trèvesavaitalors une fabriq. d'armes, 
un arsenal, un hôtel des monnuies, etc., ct passait 
pour la Rome des Gaules. Les Barbares la ravagèrent 
au moins cinq fois depuis la mort de Valentinien 1. 
Elle passa ensuite aux Francs et fit partie de l'Aus- 
trasie, de l'empire de Lothaire |, du roy. de Lotha- 
riugie de Lothaire 11, et en 870 fut comprise dans 
le royaume de Germanie. Trèves devint plus tard 
ville impériale, mais dès 1585 clle fut soumise à la 
domination de l'archevèque-électeur de Trèves. Son 
université, érigée en 1472, n'eut jamais uue très 
grande vogue, Fièves a été souvent prise el occupée 
par les Français, en 1681, 1703, 1105, 1734, et 
enfin en 1794, époque à laquelle la ville fut réunie à 
la France: on en fit le ch.-1. du dép. de la Sarre, En 
1814, Trèves fut donnée à la Prusse, — La régence 
de Trèves, une des cinq divisions de la province 
Rhénane de Prusse, à pour bornes au S.0, la France, 
à l'O, le grand-duché de Luxembourg. au NE, 
la régence de Coblentz: 140 kil. sur 60 ; 390,000 hab. 

TRÈVES (ÉLECTURAT DE). L'église de Trèves passe 
pous la plus ancienne de l'Allemagne. On ne sait 
quand l'évêché devint archevéché, mais il l'était 
déjà avant le vie siècle, Cet archevèché acquit 
insensiblement la supériorité territoriale aprés l'ex- 
tinelion de la maison de Saxe, et son titulaire, qui 
était archichancelier de l'Empire dans les Gaules, fur 
compté dès le commencement parmi les sept éleu- 
teurs auxquels était contié le choix de l'empereur. 
Ses domaines étaient compris dans le cerele du Bas- 
Rhin et avaient pour bornes le duché de Luxem- 
bourg à l'O., celui de Lorraine au S., Cologne au 
N., Hesse-Rheinfels et Nassau à l'E: on v remar- 
quait, outre Trèves, Sarrebourg, Berneastel, Co- 
blentz, Ehrenbreitstein, Munster, Wesel, ete. L'é- 
vêché de Trèves fut sécularisé en 18041, et réparti 
dans les dép. de la Sarre, de Rhin-et-Moselle, du 
Mont-Tonnerre. 11 est à la l'russe depuis 1814. 

TRÈVES, ch.-l, de canton (Gard), à 40 kil. du 
Vigan ; 524 hab. 

TREVIÈRES, eh.-1. de eauton {Calados), à 16 
kil. N. O. de Bayeux: 1,000 hab. Suils. 

TREVIGLIO, ville du roy. Lombard-Vénitien, à 
20 kil. S. O. de Bergame ; 6,250 hab. 

TREVIGNO, ville d'Ilyrie. Foy. ROVIGNO. 

TREVISANE (Marche), une des provinces de l'E- 
tat vénitien en Terre-kerme, à l'O. de l'Istrie et au 
S. du Tyrol, se composait de quatre terriloires, sa- 
voir: le Trévisan, le Feltrin, le Bellunais, le Cado- 
rin. Elle répond à peu près à la délégation de Fre- 
vise du roy. Lombard-Vénitien. 
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TREVISANI (Fr.), peintre, né à Capo-d'Istria 
en 1656, mort en 1746, fut élève du Zanchi, Clé- 
ment XI lui confia la décoration d'une partie de la 
coupole du dôme d'Urbin. Pierre-le-Grand lui 
commanda plusieurs tableaux et les paya riche- 
ment. Îl imitait admirablement toutes les manières. 
Son chef-d'œuvreestun Crucifiement de petite dimen- 
sion. On a de ses tableaux à Bologne, à Forli, à Rome. 
On voit de lui au Louvre: la Vierge couvrant d'une 
draperie l'Enfant Jésus endormi; Jésus assis sur une 
table montrant à sa mère une grenadille, symbole 
mystérieux de la passion. — Son frère Angiolo resta 
toujours à Venise, y devint un des premiers artistes 
de cette école, et fut sans rival dans le portrait. 

TREVISE, Trevigi en italien, Tarvisium en latin, 
ville des Etats autrichiens, dans le roy. Lomhard- 
Vénitien, ch.-l. de délégation, sur le Sile, à 30 kil. 
N. O. de Venise: 12,800 hab. Evêché. Château, 
Beaucoup d'églises et de couvents, plusieurs heaux 
hôtels, théâtre. Académie des Perseveranti ct des 
Solleciui. Toiles, ustensiles métalliques, contellerie, 
soieries, tissus divers. Trévise a vu naître Totila, roi 
des Goths, et le pape Benoît XI. Cette ville est très an- 
cienne: c'était une ville municipale sous les Romains ; 
les Goths la possédèrent de bonne heure. Aux xt 
et xive siècles, elle fut prise par les Hongrois, et ap- 
partint ensuite aux maisons de Carrare et della Scala. 
En 1388, elle se soumit à Venise, dont elle a depuis 
suivi le sort. Prise par les Français en 1797, don- 
née à l'Autriche en 1801, jointe au royaume d'lta- 
lie en 1805 , elle fut 9 ans sous l’Empire chef-lieu 
du dép. du Tagliamento.— La délégation de Trévise, 
entre celles d'Udine à l'E., de Vicence à l'O., de 
Venise et de Padoue au S., de Bellune au N., a en- 
viron 2,000 kil. carrés et 250,000 hab. C'est une 
vaste plaine, très fertile, où le climat est très doux. 

TRÉVISE (MARCHE de). Voy. TRÉVISANE (MARCHE). 

TREVISE (MORTIER, duc de). Voy. MORTIER. 

TREVOUX , Trivultium, Trivortium, ou Trivium, 
ch.-1. d'arr. (Ain), sur Ja Saône, à 52 kil. S. 0. de 
Bourg ; 2.650 hab. Bâtie en amphithéâtre, mais fort 
laide. Ruines d'un vieux château, beau quai de la 
Saône, anc. palais du gouvernement, anc. hôtel de 
Ja monnaie. Etablissement royal pour l'affinage, le 
tirage et le battage de l'or et de l'argent. Trévoux 
existait du temps des Romains, et tirait son non 
de trois routes qui 8 y croisaient ; l’empereur Sévère 
battit Albinus dans ses environs (198). Trévoux 
devint plus tard la capitale de la principauté de 
Dombes, qui, après avoir fait partie du roy. de 
Bourgogne , s'en détarha dès l'an 1032, et forma 
une petile souveraineté indépendante que possédè- 
rent successivement les sires de Villars, lez seigneurs 
de Thoires, et enfin des princes de Bourbon (Louis 
de Bourbon l'ayant achetée en 1402 du dernier sire 
de Thoires). François 1 institua en 1535 un parle- 
ment à Trévoux.— Louis-Aug. de Bourbon, prince 
de Dombes, établit à Trévoux en 1695 une impri- 
merie importante. Peu après, les Jésuites y pu- 
bliérent, avec l'aide de ce prince, un journal litté- 
raire célèbre connu sous le nom de Mémoires de 
Trévoux, qui commença en 1701 (il compta parmi 
ses rédacteurs les PP. Le Tellier, Buffier, Tour- 
nemine, Du Cerceau, Catrou, Bougeant, Castel, 
Berthier); ils y donnèrent aussi une réimpression 
du dictionnaire de Furetière, connue sous le nom 
de Dictionnaire de Trévoux (impr. à Paris, 1704, 
3 vol. in-fol. : dernière édit., 1771, 8 vol. in-fol.) — 
L'arr. de Trévoux a 7 cant. (Trévoux, Thoissey, Chà- 
tillon-sur-Chalaronne, Saint-Trivier, Chalamont, 

ximieux, Montluel}, 111 communes et 76,104 hab. 

TRIADITZA, v. de la Turquie d'Europe.Ÿ. soputa, 

TRIANON (GRAND et PETIT). Voy. VERSAILLES. 

TRIARIUS, lieutenant de Lucullus en Asie, fut 
churvé, en l'absence de ce général, de la conduite 
de la guerre contre Mithridate, qui le battit lan 67 
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av. J.-C. Il fut {ué pendant la guerre civile, en 
combattant contre César. 

TRIAUCOURT, ch.-1. de cant. (Meuse), à 23 kil. 
N. O. de Bar-le-Duc; 900 hab. 

TRIBALLES, Triballi, peuple de la Thrace sep- 
tentr.,entre le mont Hémus et le Danube, fut sub- 
jugué par Philippe IT, roi de Macédoine. Peu après 
la mort d'Alexandre (323 av, J.-C.), ou du moins 
de DA (282), il recouvra son indépendance. 

TRIBOCI ou TRIBOCCI, peuple d'origine ger- 
manique, vint s'établir en Gaule, dans le territoire 
de Mediomatrices. Leurs princip. villes étaient Bra- 
comagus (Brumath) et Argentoratum (Strasbourg). 

TRIBONIEN, Tribonianus, jurisconsulte, né à Side 
en Pamphylie, vers le commencement du vi: siècle, 
fut questeur, maître des offices, consul, et enfin 
préfet du prétoire sous Justinien. 11 reçut de cet 
empereur commission de réunir les parties éparses 
et confuses de l'ancienne législation, ainsi que 
d'extraire des commentaires des jurisconsultes ce 
qui s'y trouverait de nécessaire et d’usuel, et ré- 
digea les 3 célèbres compilations dites les Jnsti- 
tutes, le Code, les Pandectes où Digeste, auxquelles 
on doit joindre les Novelles. Pour presque toutes, 
Tribonien eut des collaborateurs, qui lui étaient 
subordonnés. On a reproché à Tribonien une véna- 
lité infâme ; il aurait, dit-on, admis ou supprimé 
des lois et décisions moyennant argent. 11 mourut 
en 547, toujours en faveur. 

TRIBOULET, fou de Louis XII et de François 1, 
était né à Blois. Louis XII l'attacha à sa personne 
ts pitié, et François 1 le conserva auprès de lui. 

l mourut en 1536. On lui prête des bons mots 
qu'il parait incapable d'avoir dits. 

TRIBUNAT, assemblée établie en France par la 
constitution de l'an viir (1799) pour discuter les lois 
contradictoirement avec les orateurs du gouverne- 
ment devant le Corps Législatif, qui n'avait d'autre 
mission que celle d'écouter la discussion et de voter 
ensuite. Le Tribunat, composé d'ahord de 100 menr- 
bres, qui étaient électifs et âgés de 25 ans au moins, 
fut réduit à 50 membres en 1802, et entièrement 
supprimé en 1807. Îl siégeait au Palais-Roval. Ce 
corps, qui avait d'abord montré quelque indèpen- 
dance, fut le premier à proposer l'établissement du 
gouvernement impérial. Les tribuns recevaient un 
trailement de 18 francs par jour. 

TRIBUNS DU PEUPLE, Tribuni plebis, magis- 
trats plébéiens à Rome, chargés de défendre les in- 
térêts des plébéiens contre les patriciens, furent ins 
titués l'an 493 av. d.-C., après la 1r° retraite des 
plébéiens (au mont Sacré). Ils n'eurent d'abord que 
le privilége de l'inviolabilité et le droit d'opposer 
leur veto à tout acte qui leur semblait inique ou fu- 
neste; mais par suite , ils étendirent immensément 
leurs attributions, convoquèrent à volonté les as- 
semblées par tribus, y firent rendre des lois dites 
plébiscites, qui, en 448 av. J.-C., devinrent obli- 
galoires pour les patriciens, arrachèrent successi- 
vement à l'aristocratie Jes mariages mixtes, l'ac- 
cession à toutes les charges, et excitèrent de per- 
pétuclles séditions, surtout en proposant des lois 
agraires ( Voy. ICILIUS, CANULEIUS, les deux GRAcC- 
QUES, SATURNINUS, etc.). Îls furent tout-puissants 
sous Marius, mais Sylla ruina leur pouvoir en leur 
interdisant la faculté législative, et le droit de ha- 
ranguer le pcuple. Pompée leur rendit une portion 
de leur autorité, 70 av. d.-C. Enfin, Octave, maitre 
de la république, prit pour lui la puissance tribuni- 
tienne, qui rendait sa personne inviolable ; depuis 
cette puissance resta confondue avec le pouvoir im 
périal: Le nombre des tribuns varia : il n’y en eut 
d'abord que deux ; on porta ensuite leur nombre à 
dix. — En 1347, Rienzi, qui venait de rétablir la 
république à Rome, prit le titre de tribun de Rome. 

TRIBUNS MILITAIRES, Tribuni militum consulari po- 
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estate, magistrats institués à Rome à diverses épo- 


TRICARICO, ville du rov. de Naples ‘Basilicatet, 


ques, en place des consul:, avaient les mêmes attri- | à 40 kil. O. de Matera ; 5,000 hab. Evèchié. Cathé- 


butions que ceux-ci, mais élaient plus nombreux et 
un peu moins considérés. En droit , les plébéiens 
pouvaient avoir ce titre, mais le plus souvent des 
patriciens furent seuls élus. Cette institution, qui 
date de l'an 444 av. J.-C., fut amenée par une pro- 
position de Ganuléius, qui voulait le partage du 
consulat entre les deux ordres. Le sénat éluda cette 
demande en substituant au consulat Je tribunat 
militaire, qui fut partagé. La période des tribuns 
militaires est en tout de 78 ans; mais, dans cet es- 
puce de temps, le consulat fut plusieurs fois réta- 
bli, de sorte qu'il n y cut réellement que 49 an- 
nées à tribuns militaires; enfin, en 366, le consu- 
iat ayant élé accordé aux plébéiens, le tribunat mi- 
litaire fut abandoané pour toujours. Îl ÿ eut d'abord 
à de ces tribuns, quelquefois on en nomma 8; le 
nombre ordinaire fut de 4 ou de 6. 

TRIBUNS DES LÉGIONS, Tribuni legionarii, oMciers 
supérieurs placés inmédiatement au dessous du pré- 
fet de la légion, le remplaçaient alternativement 
dans le commandement. Chaque légion en avait six. 

TRIBUNS, en France. Voy. TRIBUNAT. 

TRIBUR ou TRÉBUR ou TREUVER, Triburium, 
ancienne ville d'Allemagne, auj. dans le grand- 
duché de Hesse-Darmstadt, sur la Schwarzach, 
près du Rhin, rive gauche, à 22 kil. N. O. de 
Darmstadt: 1,200 hab. Jadis, célèbre palais des em- 
pereurs carlovingiens, dont on voit encore quelques 
ruines. I #y tint divers conciles ou diètes, entre 
autres celle où fut déposé Charles HI le Gros, en 858. 

TRIBUS, nom douné chez les Hébreux, les Grecs 
et les Romains à de grandes divisions du peuple. 

Les Israélites formaient 12 tribus, dont 10 issues 
de dix des fils de Jacob (Voy.sacos); les 2 dernières 
tiraient leur nom des 2 fils de Joseph, Ephraïn et 
Manassé. Les descendants de Lévi, 12e fils de Jacob, 
n'avaient point de territoire particulier, mais élaient 
répartis dans toutes les autres tribus. 

Les Athéniens eurent originairement 4 tribus dont 
les noms varièrent, et qui finirent par s'appeler 
Hoplites (hommes d'armes), Géorgues (laboureurs), 
Egicores (chevriers), Eryates (artisans) : plus tard, 
ils en eurent 10, qui furent nommées Antiochide, 
Cécropide, Egéide, Éantide, Pandionide, Acamantide, 
Erechthéide, Léontide, OEncide et Hippothoon- 
tide. Le chef d'une tribu se nominait phylarque. 

À Rome, il y eut, sous Romulus, 3 tribus, les 
Ramnenses, les Titienses, lea Luceres, que Niebuhr 
regarde comme 3 petites peuplades. Du règne de 
Servius à l'an 509 av. J.-C., le nombre des tribus 
fut porté à 19, suivant l'opinion vulgaire (Niebuhr 
croit qu'il fut de 30 sous Servius et Tarquin-le- 
Superbe); depuis il s'éleva graduellement jusqu'à 35. 
On assemblait le peuple par tribus pour voter les 
plébiscites el nommer les magistrals secondaires. 

Beaucoup d'autres cités ou nations anciennes 
(Perses, Spartiales, etc.) ont aussi été divisées en 
tribus. On trouve encore auj. de ces divisions en 
Écosse, dans l'Asie centrale, parmi les Arabes, chez 
les Kabyles d'Afrique, ete., où chaque tribu forine 
en quelque sorte un petit élat. 

TRICALA, Tricca, ville de la Turquie d'Europe 
(Roumélie), ch.-1. du livah de même nom, sur une 
muontagne, à 80 kil. S. E. de Janina; 7,000 hab. 
(dont 4,000 grecs). Mosquées, bains; aux environs 
nombreux jardins. Teintureries de coton. Cette ville 
commande l'entrée de la Thessalie et de l'Alba- 
nie. Le livsah de Tricala embrasse presque toute 
l'ancienne Thessalie. — Un autre Tricala est dans 
l'état de Grèce, à 35 kil. O0. de Corinthe; 2,000 huk. 

TRICALA, ville de Sicile. Voy. TRIOCALA. 

TRICAMÉRON ou TRICAMARUM , ville d'Afri- 
que, dans la Byzacène. Bélisaire ÿ remporta sur Gé- 


drale. — On dit qu'elle fut fondée par Diomède après 
la prise de Troie, et qu'elle eut pour premiers ha- 
bitants des colons venus de Tricea et d'Argos. 

TRICASSES , peuple de la Gaule, dans la Lyon- 
naise 4e, au N. des Lingones, à l'E. des Senones, 
avait pour ch-l. Tricasses ou Augustobona (Troyes). 

TRICASTINI, petit peuple de Gaule (Narbonaise), 
entre les Allobruges et les Segalauni, avait pour 
capitale Augusta où Naomagus (Aoust-en-Diois). 

TRICASTRUM, auj. SAINT-PAUL-TROIS-CHATEAUX. 

TRICCA, auj. Tricala, ville de Thessalie, capit. 
de l'Histiéotide, au S. E. de Gomphi. 

TRICORIL, peuple de la Gaule Narbonaiso 2°, avait 
pour ch.-1. Vapincum (auj. Gap). 

TRICOT, bourg du dép. de l'Oise, à 10 kil. S. de 
Montdidier; 1,400 h. Drap(dit tricot) pour les troupes. 

TRICOT (Laurent), maître de pension à Paris, 
né vers 1720, mort en 1778, est auteur d'une VNou- 
velle Méthode, 1754, in-12, et d'un Rudiment, 1756, 
in-12, ouvrages qui ont été longtemps classiques 
pour l'enseignement du latin. | 

TRICOTEUSES, femmes qui assislaient en trico- 
tant aux séances de la Convention, des clubs po- 
pulaires et du tribunal révolutionnaire. 

TRIDENTUM, Trente, v. de Rhétie, sur l'Adige. 

TRIE, ch.-1. de cant. (Hautes-Pyrénévs), à 30 kil. 
N. E. de Tarbes; 350 hab. 

TRIE-LE-CHATEAU, bourg du dép. de l'Oise, à 
3 kil. N. E. de Gisors. Belle église, vieux château 
seigueurial (en ruines). Filature de coton, etc. Pa- 
trie de Ch.-Fr. Dupuis. 

TRIEL, bourg du dép. de Scine-et-Oise, sur la 
Seine , à G kil. N. O. de Poissy: 1,900 hab. Bons 
fruits (surtout abricots); pierres à plâtre, grès, moël- 
lons. Jadis beau château de la princesse de Conti, 

TRIESTE, Tergeste, ville des Etats autrichiens 
(Hlyÿrie), eh.-1, du gouv. de Trieste, sur le golfe 
de même nom, à 440 kil. S. O. de Vienne, par 11° 
20° long. E., 45° 45° lat. N.: 32,000 hab. Evêché. 
Port vaste et sûr, môle. Château-fort. Peu de mo- 
numents (hôtel-de-ville, église des Jésuites, (héâ- 
tre), quelques belles places et beaux hôtels. Ecole 
de navigation, gymnase, société dite de la Minerve, 
imprimerie arménienne au couvent des Mékhita- 
ristes, musée national, hibliothèque publique. In- 
dustrie active Res soieries, cotonnades, roso- 
glio, dentelles, bougies, etc. ; boulets, ancres, chan- 
tiers de construction). Grand ecommerce avee le Le- 
vant, l'Egypte, la Sicile, l'Angleterre et l'Améri- 
que. Trieste est presque le seul débouché maritime 
de l'Autriche, de l'Ilyrie et de la Hongrie. — Cette 
ville, qui appartient à l'Autriche depuis 1382, n'est 
devenue importante qu'au xvine siccle; Charles VI 
la déclara ville libre : Marie-Thérèse en fit un port 
franc (1350). De 6,000 âmes qu'elle avait alors, sa 
population s'est élevée à 32,000 âmes, et elle est en- 
core en progrès. Les Français l'ont oceupée en 1797 
el 1805. — Le gouv. de Trieste, situé entre le rox. 
Lombard-Vénitien, le gouv. de Layhach, la Croatie 
et la mer Adrialique, est formé des ancicones pro- 
viuces de Frioul et d'Istrie; il a 185 nil, du $, au 
N., sur 40 de moyenne larzeur; 429,000 hab. lu 
plupart slaves). Division, 2 cercles : Gorilz et Istrie 
(plus le terriloire de Trieste). Montaunes, sol peu 
fertile; fer, cuivre, sel; marais sur quelques points. 
Les îles d'Osero, Cherso, Veglia, sont daus ce gou- 
vernement. — On nomme golfe de Trieste celui des 
deux enfoncements du golfe de Venise qui est à l'O. 
de J'istrie. l'est assez petit ct sans îles remarquables, 

TRIETERIDES, fétes de Bacchus qui se céle- 
braient tous les 3 ans en Béotie et en Thrace. 

TRIGAULT (Nicolas), missionnaire jésuile, né à 
Douay en 1577, mort en 1628, partit de Lisbonne 


limer, roi des Vandales, en 534, une vict. décisive. i en 1607, et ft deux voyages différents dans l'empire 
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chinofs ; NH a laissé : De Christiana expeditione apud 
Sinas ex Matuthæi Riccii commentariis, Augsbourg, 
1619, in-4; De Christianis apud Japonicos trium- 
phis, Munich, 1623: Regni sinensis descriptio ; un 
Dictionnaire chinois, 3 vol., Leyde, 1649, in-24%, etc. 

RIMMER (Mrs Sarah}, dame anglaise, née à 
Ipswich en 1741, morte en 1810, a publié divers 
vuvrages pour l'éducation de l'enfance (Histoire 
sainte, Histoires fabuleuses, Histoire d'Angleterre, 
l'Economie de la Charité, ete.), et a contribué à 
établir les écoles du dimanche pour les jeunes filles. 

TRIMOUILLE (LA). Voy. LA TRÉMOILLE. 

TRIMOURTI, la trinité indienne, est, suivant Îles 
V'édas, sortie du sein de Brahim: elle se compose de 
Brahma (créateur), Vichnou (conservateur), et Siva 
(destructeur). 

TRINACRIE, nom donné à la Sicile, à cause des 
trois caps (tria acra) par lesquels elle se termine. 

TRINCAVELLI (Victor), célèbre médecin, né à 
Venise en 1496, mort en 1568, obtint un grand 
succès dans l'enscignement, ramena ses contcinpo- 
rains à l'étude des médecins grecs, alla traiter les 
habitants de l'ile Murano (près de Venise) que déci- 
mail une maladie épidémique, et mourut professeur 
de médecine à l'université de Padoue. Outre une 
foule d'édit. grecques (de Themistius, 1534, du Com- 
mentaire de Jean-le-Grammairien sur Aristote, 1535- 
36, 4 vol. in-fol., etc.), on a de luides Œuvres médi- 
cales (en latin), Lyon, 1586 et 92, 2 vol. in-fol. 

TRINCOMALE. Voy. TRINQUEMALE. 

TRINIDAD (La), riv. du Texas, tombe dans la 
baie de Galveston (partie du golfe du Mexique), 
par 98° 15° long. O., 32° 45° lat. N. Cours, 450 kil. 

TRINIDAD (LA), ville de l'ile de Cuba, près de la 
côle S., à 50 kil, S. E. de la Havanc: 12,600 hab. 
Ville très commerçante. 

TRINITAIRES., Voy. MATHÜRINS. 

TRINITE, fête de- l'Eglise catholique, instituéc 
au XIV siccle en l'honneur de la sainte Trinité ; 
lle se célebre le dimanche qui suit la Pentecôte. 

TRINITE (confrérie de la). Voy. ORATOIRF. 

TRINITE (LA), ch.-1, de cant. (Morbihan), à 24 
kil. N. O. de Plocrmel : 900 hab. 

TRINITÉ (LA), ville de Ja Martinique, ch.-l, d'arr., 
au fond de la baie de Ja Trinité, à 40 kil. N. du 
Port-Royal ; 3,000 hab. Ville commerçante. 

TRINIIÉ (île de LA), la principale et la plus 
mérid. des Antilles anglaises, par 63° 9-64° 12° 
lung, O., 10° 3-10 51° lat. N., vis-à-vis de l’em- 
bouchure de l'Orénoque : 80 kil. sur 62; 39,000 
hab.; eh.-1., Spanishtown. Sol fertile : végétation de 
l'Amérique et de l'Inde. Situation favorable pour le 
commerce avec la Terre-Ferme.— Découverte par 
Colomb en 1498 ; occupée par les Espagnols (1532), 
par les Anglais (4598), par les Français (1576), 
puis abandonne; occupée de nouveau cn 1793 
par les Anglais qui l'ont gardée. — Voy. TRINIDAD. 

TRINO, ville forte des Etats sardes (Novare), près 
du PÔô, à 19 kil. S. O. de Verceil: 5,500 hab. 

TRINOBANTES, peuple de Bretagne, au N. de la 
Tamise, avait pour ch.-l. Londinum, auj, Londres. 

TRINQUEMALE ou TRINCOMALE, la Spatana 
de Ptolémée? ville et port de l'ile de Ceylan, sur 
une petite presqu'île de la côte N. E., à 155 kil. 
N. E. de Candy, par 8° 3° lat. N., 79° 3° long. E.; 
grande ville, mais peu peuplée. Le port de Trin- 
quemale est le seul de cette partie de l'Inde qui 
offre un abri sür pendant les moussons, — Suc- 
cesivement aux Portugais, aux Hollandais, aux 
Anglais, aux Français, cette ville appartient défi- 
nilivement aux Anglais depuis 1799. 
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pagne, suivi de son armée et accompagné des sé— 
nateurs el de tous ceux qui voulaient prendre part 
à la pompe triomphale. On s'avançait ainsi vers le 
Capitole, où le triomphateur sacrifiait deux bœufs 


blanes, puis couronnait de lauriers la statue de Ju- 


piter. Le triomphe fut institué par Romulus. Les 
premitres cérémonies de ce genre furent très sim— 
ples. À mesureque Rome devint puissante, elles fu- 
rent plus magnifiques. Sous l'empire, Le triomphe fut 
réservé aux empereurs et aux princes de la famille 
impériale ; la politique des souverains remplaça cet 
honueur par le don de la robe et de la couronne 
triomphales, ce que l'on appelait insignes triom- 
phaux. On ne décernait le triomphe qu'à ceux qui 
avaient remporté de grandes victoires ou fait d'im- 
portantes conquêtes. Pour es exploits moins impor- 
tants, on n'accordait que l'otarion. Voy. ce mot. 

TRIPHYLIE, partie mérid. de l'Élide, entre les 
ficuves Selléis au N, et Néda auS., fut ainsi nommée 
de ce qu'elle était habitée par trois tribus distinctes. 

TRIPIER (Nicolas-Jean-Baptiste), avocat célèbre, 
né à Autun en 1765, mort en 1810, entra de bonne 
heure au barreau de Paris, se réfugia en Flandre 
pendant Ja Terreur, revint en France après le 9 ther- 
midor, remplit d'abord les fonctions de substitut de 
J'accusateur public et d'assesseur au juge de paix, 
mais reprit les fonctions d'avocat dès 1794; et fut bien- 
tôt recherché pour les affaires les plus importantes. 
Ce fut lui qui défendit Lavalette en 1816. 11 quitta le 
barreau en 1825 pour se livrer à la consultation, fut 
élu en 1828 bätonnier de l'ordre, devint peu après 
conseiller à la cour royale, enfin conseiller à la 
cour de cassalion {1831), Îl avait été membre de la 
Chambre des Députés en 1615 et 1822 ; il fut appelé 
à la pairie en 1832. Tripier brillait surtout par la 
foree de la logique et la connaissance profonde du 
droit : à l'éloquence fleurie et pompeuse des anciens 
avocuis il subetitua une dialectique dépourvue d'or- 
nements, mais irrésistible : il fil école. 

TRIPOLI (régence de), le plus oriental des Etats 
barbaresques, s'étend de 10° à 22° long. E., et de 
21° à 33° lat. N., be long de la Méditerranée, entre 
l'Egvpte à l'E., l'état de Tunis à l'O., le désert, le 
Fezzan et les Tonariks au S. : 1,500 kil. de PO. à 
V'E., de 175 à 750 du N. au S.: 1,500,000 hab, 
Capit., Tripoli, Division, 3 prov. (Tripoli, Mesurata, 
Barea). Montagnes peu élevées, faibles cours d'eau ; 
beaucoup de plaines arides et sablonneuses, Grande 
chaleur. Dattes magnifiques et autres beaux fruits, 
vins, olives, safran, coton, garanee renommée, ca- 
roube, cassob, ete. Chevaux et mulets vigoureux, 
Hyènes, chakals, lions; grains d'or dans les sables : 
soufre, gypse, pierres à bâtir. Tapis fort beaux, 
camelots, jarres de terre, huile de castor. Le gonv. 
cst despotique, héréditaire ; le chef, nommé paeha, 
reçoil l'investiture de la Porte, dont il est censé dé- 
pendre, mais dont ÿ est en fait indépendant. Les 
habilants sont les uns Maures, Arabes ou Tures 
(presque tous mahométans), les autres nègres, juifs, 
ou renégats. Les sciences et les lettres ÿ sont trés 
peu connues: cependant l'arabe de Tripoli passe 
pour le plus pur qui se parle dans les Etats barba- 
resques, — Le territoire de la régence de Tripoli, 
dit Tripolitaine par les anciens, fut d'abord par- 
tagué entçe Carthage et Cyrène, puis fit partie de l'A- 
frique romaine {diocèse d'Afrique sons Honorius). 
Les Vandales la possédèrent ensuite {après 439). En 
534, elle retomba au pouvoir des Grecs {sous Jus 
tinien). Les Arabes s'en empareérent vers 670, Elle 
appartiol ensuite successivement aux Aglabiles, aux 


| Zéinnites, aux Fatimites, cte. Charles-Quint conquit 


TRIOCALA, ville de Sicile, auj. CALATA BELLOTA. | la régence, et l'abandonna aux chevali rs de Malte, 
TRIOMPHE, Triumphus, cérémonie romaine. Le | mais Sinan et Draxut la leur reprirent el en Girent 
général vainqueur honoré du triomphe rentrait à june provinces de l'empire ottoman sous Soliman l 
Rome sur un char, couronné de lauriers, précédé du | (1556). En 1314, Hamet-Bev, dit le Grand, alors 
butin et des caplifs qu'il avait faits Gans la cam-|pacha, secoua le joug de la Porte, et rendit la 
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dignité héréditaire dans sa famille, qui s'est toujours 
maintenue au pouvoir. I n'y a plus eu depuis ce 
temps que des révolutions de palais et de famille, Le 
pacha actuel est Sidy-Youssouf, qui règne depuis 
1795, et qui s'est reconnu vassal de la Porte en 1535. 
TKIPOLI, jadis Œa, ville d'Afrique, capilale de la 
régence de Tripoli, sur la Méditerranée, par 10° 51° 
long. E., 32° 53° lat. N., à 655 kil. S. E. de Tunis, 
à 1,350 S. E. d'Alger; 25,000 hab. Port petit, mais 
sûr. Château, murailles, forts, batteries. Rues sales : 
maisons mal bâties: toits plats. On remarque la 
maison du pacha, la grande mosquée, le bazar 
neuf. Ruines d'un bel arc de triomphe. Commerce 
assez actif :on exporte séné, garance, soude, peaux 
crues et préparées, plumes d'autruche, poudre d'or, 
ivoire, dattes, etc. ; on importe draps, épiceries, 
soieries, liqueurs, fer, quincaillerie, poudre, armes, 
bois de construction. Aux environs, jardins agrèa- 
bles. — Tripoli doit son nom à l'ancienne contrée 
dite Tripolis, ainsi nomtuée de ce qu'elle renfermait 
3 villes principales : Sabruta, Œa, Leptis-la-Grande. 
TkiboLi, Tripolis des anciens, Trablos des Tures, 
ville et port de la Turquie d'Asie (Sy de ch.-1. du 
pachalik de Tripoli, par 33° 31° long. E., 34° 26° 
lat. N., à 155 kil. N. O. de Damas: 15,000 hab., 
dont 7,000 Grecs catholiques. C'est la plus belle 
ville de la Syrie. Mosquée {jadis église Saint-Jean), 
église grecque, bazar, fontaines nombreuses, Beaux 
environs, surtout entre la ville et la mer. Rade peu 
sûre. Climat insalubre. Commerce actif. Tripoli fut 
prise par les Croisés en 1109 felle possédait alurs 
une magnifique bibliothèque qui fut Lbrulte).— Le 
pachalik de Tripoli est entre ceux d’Aiep au N. et 
d'Acre au S., et la Méditerranée à l'O. : 220 kil. du 
S. au N., sur 116: 315,000 hab. Montagnes (Liban 
et Auti-Liban) ; nombreux cours d'eau, graude fer- 
tililé. Commerce assez actif. Population très mèlée 
(Arabes, Grecs, Turcs, Druzes, Maronites, Armé- 
miens, Juifs, Matoualis). — L'ancienne Tripolis était 
en Phénicie, et tirait son nom de ce qu'elle était 
composée de trois quartiers qui élaient trois villes 
distinctes, bâties l'une par les Tyriens, Fautre par 
les Sidoniens, et la (roisième par des Arcadiens. 
TRIPOLIS, nom de plusieurs villes ou contrées an- 
ciennes : en Syrie, au. Tripoliou Trublos; — en Afri- 
que, la mème que Leptis-la-Grande, auj. Lebeduh, 
capit. du pays appelé Tripolis où Tripoluana reyio 
(auj. régence de Fripoli);— dans le Pont, auj. Tire- 
boli; — en Laconie, auj. Tripolitza.—Tripulis étail 
aussi le nom d'une riv. de Syrie, auj. le Karchoult. 
TRIPOLITAINE. Voy. TKiPOLI (en Afrique). 
TRIPOLETZA, Tripolis, ville de l'état de Grèce 
(Arcade), par 20° 2° long. E., 33° 30° lat. N. : 
2,000 hab. Murs flanqués de bastions, petit port. 
— Ainsi nommée parce que les habitants des trois 
villes de Mautinée, Pallautium et ‘Fégée se réuni- 
rent pour la bätir; capilale de la Morée sous les 
Turcs ; ravagée par les Skipetars en 1779, presque 
détruite pendant Ja guerre de l'indépendance. 
TRIPTOLEME, fils de Celce, roi d'Éleusis, qui 
avait donné l'hospitalité à Cérès, fut initié par 
celte déesse aux mystères de l'agriculture el par- 
eourut la terre avec elle. Revenu en Altique, Trip- 
luleme enscisna l'agricullure à ses conciluyens, et 
iuslitua les ifatères d'EÉleusis, Îl avail un temple 
à Athenes. — Quelques anc.cns ont fait de Triplu- 
lème un compagnon d'Osiris. 
TRISMEGISTE, Foy. HERMÈS et THOTH. 
TRISPARADIS où FRIPARADISUS, v. de Cœlé- 
syrie, est le lieu où se fit entre les généraux d'Alexan- 
ure le 2° parlage, après la mort de Perdiecas (320). 
TRISSIN (J.-Geurge), poële ilalien, né à Vicence 
en 1478, mort en 1550, fut chargé ja Léon X de 
diverses nésociations à Venise, en Danemark, en 
Allemagne, jouit aussi de la faveur de Clément VIT, 
nuus cut dans sa vicillessc de graves et ruineux 
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procès à soutenir, notamment contre un fils qu'il 
avait eu d'un premier lit. Ses principaux ouvrages 
sont l'ftalie délivrée des Goths, poëme, la tragédie de 
Sophonisbe, la comédie des Ménechmes, Ses Œuures 
completes ont été publiées à Vérone, 1729, 2 vol. 


petit in-fol. On ne les lit plus guére, et Trissin n'est 


bien connu que coinme auteur de la première tra- 
uédie régulière et comme ayant été des premiers à 
emplover les versi sciolti, où vers non rimés. La So- 
phouisbe a été plusieurs fois traduite en français ; 
ulle a été louée et imitée par Voltaire. 

TRISTAN (Nuno), navizateur portugais. ft quatre 
voyages à la côte d'Afrique (1440, 43, 46, 47', de- 
couvrit le cap Blanc dans le premier, ramena des 
ewlaves et de l'or dans le second et le troisième, 
parvint au Rio-Grande dans le quatrième, mais périt 
tué par les nègres à coups de flèches. 

TRISTAN D'ACUNHA, navVigal. portugais, VW. ACUNHA. 

TRISTAN L'ERMITE (Louis), dit Le prévét Tristan, né 
en Flandre au commencement du xvesiècle, combattit 
contre les Anglais sous Charles VII. Dunois le créa 
chevalier (1451) sur la brèche de Fronsac, où il avait 
fait preuve d'une rare bravoure. Louis X1 l'attacha 
à sa personne comme grand-prévôt. Il devint l'exe- 
culeur des vengeances de ce prince, qui l'appelait 
son compère, el qui vivait avec lui dans une intime 
fainiliarité, mourut fort âgé et laissant de grands 
biens à son fils Pierre Tristan l'Érunite, 

TRISTAN L'ERMITE (Pierre), poute, né au château de 
Souliers (Marche) en 1601, gentilhomme de Gaston, 
duc d'Orléans, se vantait de descendre du compère 
de Louis XI. || eut de grands sucrès au théâtre el 
fut membre de l'Académie Française. On a de lui. 
le Paye disgracié, 1643, in-8, roman ; des odes et des 
vers sur des sujets de dévotion, des tragédies ({Ma- 
riamne, Panthée, la Mort de Sénèque, ete.}, qui sont 
auj. oublices : ses contemporains l'opposaient pour- 
tant à Corneille, Ïl menait une vie crapuleuse. 

TRISTE {wolfe), dans la mer des Antilles, sur la 
côle du Vénezucla, au N. O. de Puerto-Cabello, par 
10° 30’ lat. N., et 70° 40 long. O. 

TRITCHINAPALI, ville de l'Inde anglaise ‘Ma- 
dras), dans l'ancien Karnatic, à 150 kil. de Tand- 


jaour. Jadis capilale d'une principauté, 


TRITHEME où TRITHEIM (J.j, chroniqueur et 
théologien, né en 1462 à Tritlenheim (aux env. de 
Trèves}, mort en 1516, fut elu chef de l'abbave de 
Spanheim à 22 ans, tenta de réformer ses moines, 
mais exCita parmi eux des mécontentements et une 
révolte, renonça à cette abbave en 1505, et fut 
nommé abbé de Saint-Jacques à Wurtzbourg. On a 
de lui la Chronique d'Hirsauye (très importante), 
Saint-Gall, 1690, 2 vol. in-fol. ; De scriptoribus ec- 
clesiasticis, Paris, 1497, in-1, Hambourg, in-fol. : 
Steganographia, Cologne, 1635, in-#, etc. H était 
très savant pour son temps et fut accusé de marie, 

TRITON, dieu marin subalterne , fils de Nep- 
tune et d'Amphitrite, précède leur char armé d'une 
conque recourbée qui lui sert de trompette, On le 
représente avec un buste el une tête d'homine, mais 
le bas du corps 6e terminant en forme de poisson, 
Souvent il est suivi d’une troupe de Tritons, ss 
frères ou ses fs, — Dans les traditions les plus 
vieilles, Triton élait fils de l'Océan où de Ncrce, 

TRITON (lac de), Tritonis lacus, auj. Farooun ou 
Et-Loudeah, lac de l'Afrique propre, au S., lié par 
un gué à un autre lac dit luc Libvque (Libya palus;. 
On croyait que Minerve était née sur ses bords : de 
là ses noms de Tritonis et de Tritoyénie. 

TRITOPATORS, dieux pélasgiques analogues aux 
Cabires, étaient au nombre de trois : on les nomme 
le plus souvent Zagrée, Eubulée, Dionvse (ou 
Bacchus) : ils étaient frères : les deux premiers 
tuérent le plus jeune (Dionyse): ce fratricide est 
un trait essentiel du culte qui leur était rendu. En 
quelques henx, on crovait à la résurrection de 
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Jeur victime. La Troade, l'Argolide, l'Attique, la 
Crète eurent des Trilopators. Les Tritopatiors, après 
Ja conquête dorienne, reçurent encore quelques 
honneurs, quon éclipsés par les dieux nouveaux. 
TRIUMVIRAT. Parmi les plus célèbres triumvi- 
rats, on connaît surtout les deux qui ge formèrent vers 
ja fin de la république romaine : le premier entre 
Pompée, César el Crassus (59 av. JE): le second 
entre Octave, Antoine el Lépide (42 av. J.-C.) ces 
derniers seuls se frent officiellement reconnaitre 
comme triumvirs. _ En France, sous Charles 1X, on 
donna le nom de Triumviral à la ligue que formérent 
l'an 1562 le duc de Guise, le connétable de Moutmo- 
rency et le maréchal de Saint-André. Voy. ces noms. 
TRIUMVIRS, Trüunviri. Les Romains donnaient 
primitivement ce nom à divers fonctionnaires ou 
commissaires qui généralement élaient au nombre 
de trois, tels que : 1° les triumvirs monélaires, pré- 
posés à la fabrication des monnaies : 20 les triumvirs 
nummulaires, inspecteurs où essayeurs de la mon- 
puie : 3° les triumvirs capitaux, chargés de la garde 
des prisonniers el de l'exécution des coupables ; 4° les 
triumvirs pour colonies, commissaires chargés tem- 
porairement de diriger l'établissement des coionies ; 
be les criumvirs épulons, chargés de présider aux 
repas publics. — Mais on connaît surtout sous cé 
nom de triumvirs des personnages politiques qui 
s’associtrent pour Ï 
TRIVANDERAM , 
côte de Malabar, capit. 
00 kil. S. E. de Cochin. 
TRIVENTO, v. du roy. de Naples. Voy. TREVENTUM. 
TRIVIUM, Trivico, Y. de l'Italie anc., auj. dans le 
roy. de Naples (Principauté Uitér.). Une des villes 
principales des Hirpini.—Y. de Gaule. Voy. YRÉVOUX. 
TRIVULCE (4.-4.), général milanais, né en 1447, 
mort en 1518, servit d'abord Louis XI sous les or- 
dres de Galéas Sforce, fit la guerre aux Vénitiens 
1483), fut évincé des affaires sous J. Galéas par 
udovic-le-More, et alla preudre du service à Naples, 
défendit fort mal Capoue contre Charles VIH (1494), 
se joignit dès lors aux Français, eut une part essen- 
tielle à la rapide conquëte du duché de Milan par 
Louis XI1 (1499), et en fut nommé gouverneur; 
mais il excila un mécontentement général par 868 
cruautés, et se fit chasser de Milan par le peuple 
révolté; il se maintinl pourlant dans le duché, 
s'empara de Ludovit, ainsi que de son neveu J. Gu- 
léas, et repoussa Îles Suisses (1501-03) ; il eut part 
à la guerre de la liguz de Cawbray, mais finit par 
perdre le Milanais (1512). Il contribua depuis à la 
victoire de Marignan (1515); échoua devant Bres- 
cia el cessa dès lors de paraitre à l'armée. 
TRIVULCE ( Théod.), neveu du précédent, eut 
part à la guerre de Naples sous Louis XII, aux ba- 
tailles d'Agnadel, de Ravenne, commanda l'armée 
vénitienne tant qu'elle fit cause commune avec la 
France, la quitta ensuite, servit F rançois }, fut gou- 
verneur du Milanais (1515), etc. devint maréchal 
de France (1524) et gouverneur de Gêncs, mais 8€ 
vit ravir cette ville par Doria : il mourut en 1531. 
TROADE, Troas, petite contrée d'Asic-Mineure, 
entre l'Hellespont, la mer Egée et l'Ida. — On étend 
quelquefois son nom à tout le roy. de Troie; il faut 
alors y joindre : 1° ja Dardanie, l'Adrastée, l'Arisbe, 
la Cébrénie, la Carisène, le pays des Lélèges, et les 
pays frontitres de la Lycie et de la Cilicie; 2° ies 
peuples alliés où tributaires de Priam, savoir les 
Paphlagoniens, les Haltizoniens, les Mysiens, les 
Méoniens, Les Phrygiens Ascaniens. Troie était la 
capitale de la Troade. Le Seamandre (ou Xanthe) ct 
je Simoïs y coulaient. Voy. TROIE. 
TROARN, ch.-1, de cant. (Calvados), à 14 kil. E. 
de Caën : 1,200 hab. Cidre renvuuné, volailles, etc. 
TROCMES, Trocmi, un des trois peuples gau- 
lois de la Galatie, à l'E. et au delà de l'Haïys, con- 
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finait au Pont et à la Cappadoce. Tavium était leur 
principale ville. Voy. GALATIE. 
TROCZOW. village de Bohème 
de Forbes. Patrie de Liska. 
TROGEN, ville de Suisse (Appenzell), un des 
deux chefs-lieux des Rhodes extérieures, à 7 kil. 
S, E. de Saint-Gall; 2,400 hab. Magnifiquement 
bâtie. Eaux sulfureuses, cuivreuses et alumineuses. 
TROGLODYTES, peuple fabuleux de l'Afrique 
orientale. On le plaçait dans un Pays appelé de leur 
nom Troglodytique, qui s'étend le long du golfe 
Arabique et répond à la côte d'Hahesch. Les anciens 
disaient que les Troglodytes habitaient dans des sou— 
terrains: c'est ce que signifie leur nom en grec (de 
trôglos, trou). Il est possible que les peuples situés sous 
Ja zone torride se soient en effet creusé des demeurrs 
souterraines i 
TROGUE-POMPÉE, historien. V. note 
TROIE, Troja, célèbre ville de l'Asie-Mineure. 
capit. de la Troade et de 
le revers occid. de l'Ida, 


(Budweis), près 


la mer 
Xanthe et le 
Simofs. 

mait aussi la ville [lion (Ilium en latin) 
d'Ilus, un de 5es rois. 
gique. On lui donne pour 
danus. Son heureusc position la rendit bientôt ri- 
che et puissante; mais elle fut aussi de bonne 
heure exposée aux attaques de voisins 
Laomédon, elle fut environnée de MUrS ; 
attribue la construction 
Apollon et Neptune. Peu après, 
la perfidie de somédon (Voy. ce 
(1314 av. J.-C.) mit à mort ce roi 
gur le trône le jeune Priam. Ce 
ayant toléré l'enlèvement d'Hélène 
Paris, eut à soutenir 


dura dix ans, 
et la destruction du royaume. 
ment aujourd'hui la prise de Troie en 1210 av. 
J.-C., d'après Hérodote; selon Îles marbres de Pa- 
ros, elle aurait eu Eratosthène 
en 1184. La guerre plus célèbre 
événement des temps mythologiques : il sert d'é- 
poque, et sépare ces temps des temps héroïques ou 
seini-historiques. Les poëles l'ont ornée de fables 
sans nombre (Voy. HÉLÈNE ; PARIS, AGAMEMNON, 


ACHILLE, ete.) Troie avait eu pour souverains : 
Scamandre,av.J.-C. 1614 Tros, 1Â 
Feucer, 1590 lÎlus, 1402 
Dardanus, 1568 Laomédon, 1347 
Erichthonius, 1537 Priam, 1314-1210 


Alexandria-Troas, au). Eski- 
fondée par Alexan- 


YROIE-LA-NOUVELLE, 
Stamboul, ville d'Asie-Mineure, 
dre-le-Grand à peu de distance des ruines de l'an- 
tique Troie, fut pendant un temps évèché suffra- 
gant de Cyzique.— On trouvait d'autres villes du 
uom de Troie en Egypte, en Epire, en Italie, etc. 

TROILUS, fils de Priam et d'Hécube. Les Destini 
avaient arrèté que tant qu'il vivrail Troie ne pour- 
rait être prise; cependant il osa témérairement atla- 
quer Achille, el fut tué par le héros. 

TROIS CHAPITRES (Affaire des). On appelait les 
Trois Chapüres trois OUVrages théologiques, l'un de 
Théodore de Mopsuesle, l'autre de Théodorel, le 
troisième d’Ibas, qui étaient plus ou moins empreints 
des erreurs de Nestoritts et d'Eutychès sur le M$ 
tère de l'Incarnation et sur l'union des deux natures 
en Jésus-Christ. Ces chapitres étaient accusés d'hé- 
résie ; cependant ils ne furent pas expressément 
condamnés par le concile de Chalcédoine (521) : de 
Là, grande division entre les fidèles, dont les uns les 
approuvaient et dont les autres les condamnaienl : 
celte dispute trouhla le règne de Justinien et celui 
du pape Vigile. L'affaire dura jusqu'en 553, époqe 
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à laquelle les Trois-Chapitres furent condamnés 
par le concile général de Constantinople. 

TROIS-EGLISES, ville d'Arménie, la même 

u'Etchmiadzine. Voy. ce nom. 

TROIS - EVÊCHES. On désignait ordinairement 
soua ce nom trois villes de Lorraine : Metz, Toul 
et Verdun, qui avaient chacune le titre d'évêché. 
Après avoir été longlemps villes impériales, elles 
furent réunies toutes trois à la France en 1552 par 
Henri 11; le traité de Cateau-Cambrésis (1558) en 
confirma la possession au roi de France. 

TROIS-FONTAINES, abbaye de l'ordre de Ci- 
teaux, en Champagne (Haute-Marne), à 8 kil. S. de 
Saint-Dizier ; 300 hab. 

TROIS-MOUTIERS, ch.-1. de cant. (Vienne), à 
8 kil. N. O. de Loudun; 1,325 hab. 

TROIS-POINTES (cap des), sur la côte d'Or, dans 
la Guinée supér., par 40 40° lat. N., bo #° long. O. 

TROIS-RIVIÈRES, ville de l'Amérique anglaise 
(Bas-Canada), sur le Saint-Laurent, à 110 kil. S. O. 
de Québec ; 2,500 hab. Couvent des Ursulines. Con- 
struclion de barques. Commerce actif (grains, bois, 
peaux, etc.). — Bourg de la Guadeloupe (Basse- 
Terre), à 19 kil. S. O. de la Pointe-à-Pitre, 

TROITSKOIE, ville de la Russie d'Europe (Mos- 
cou), à 60 kil. N. E, de Moscou ; 4,000 hab. Tout 
près, sur une colline, est le riche couvent de Troit- 
skoïe, consacré à saint Serge. Pierre-le-Grand y 
trouva un asile lors de la première révolte des Stré- 
litz. Ce couvent avait neuf églises, deux palais, ete., 
et possédait jadis plus de 106,000 serfs. Catherine 
réunit au fisc les terres et les vasaaux du monastère, 

TROJA, nom latin de Troie. Voy. TROIE. 

TROJA, Ecanum ? ville du roy. de Naples (Capi- 
tanale), à 24 kil. S. O. de Foggia : 4,500 hab. Evéché. 
On l'a dite fondée sous les empereurs grecs Michel 
el Basile, Concile célèbre sous Urbain 1, 

TROKI, ville de la Russie d'Europe (Vilna), à 
25 kil. S. ©. ; 3,500 hab. Fondée par Gedimin en 
1321, et capitale de la Lithuanie avant Vilna. 

TROLL (Gustave), arehevèque d'Upsal, se mon- 
tra l'ennemi acharné de l'administrateur Sténon I}, 
excommunia Slénon et ses partisans, appela les 
Danois en Suède, et après la capitulation de Stock- 
holm entra vainqueur dans son archevèché, 1 fut 
un de ceux qui pousserent le roi de Danemark 
Christiern Î au massacre de Stockholm (1520). 1] 
gouverua la Suède en l'absence de ce prince, mais 
ne put comprimer l'insurrection dirigée par Gus- 
tave Vasa, et s'enfuit avec GChristiern, quand ce 
prince fut lui-même chassé du Danemark : il revint 
tenter la fortune en Norvére, el y périt (1535;. 

TROMBETAS, riv. du Brésil (Para), coule au S. 
et joint l’Amazone près d'Obidos. Cours, 560 kil. 

TROMP (Martin), célèbre marin hoilandais, né à 
ja Brilleen 1597, servit dès l'enfance, devint, après 
de longs dégoûts et des injustices, lieutenant-ami- 
ral en 1637, remporta plusieurs victoires navales, 
entre autres celle des Dunes (1637), fil deux admi- 
rables campagnes en 1651 el 52 contre Blake el 
Deane, se distingua également à Portland, Nieuport, 
Dunkerque, et fut tué à l'affaire de Catwik (1653). 

TromPp (Corneille), fils du précédent, ré en 1629, 
mort en 1691, se forma sous son père, fut capitaine 
de haut-bord à 21 ans, brilla dans les canspagies 
de 1652, 1696, 1662, devint lieutenant-uénéral en 
1665, fut quelque temps chef de la flotte hollan- 
daise, mais se vit forcé d'en céder le commande- 
ment à Ruvyter (1665), conçut dès lors de la ja- 
lousie contre ce rival, et le scconda mal dans un 
moment périlleux ; il fut par suite dépouillé de ga 
commission de liculenant-général. Après le mas- 
sacre des frères de Witt, qu'il regarduit comme ses 
ennemis, et le triomphe de la maison d Orange, à 
laquelle il était dévoué (1672), il reprit son emploi, 
et se réconcilia avec Ruyter, qui le tira de plus 
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d'un péril, Îl tenta en vain en 1674 d'opérer une des- 
cente sur les côtes de France, alla en 1676 défendre 
le Danemark contre les Suédois, et obtint les plus 
grands succès. 11 mourut en 1691, au moment où il 
venait de recevoir le commandement de la flotte 
destinée à agir contre la France. 

TROMSCE, île de la mer du Nord, sur la côte 
N. O. de la Norvége, par 69° 35° lat. N., 16° 28' 
Jong. E.; ? kil. eur 2. Ch.-1, Tromsoe : 3,000 hab. 

TRONCHET !{ Fr.-Denis), jurisconsulte, né à Pa- 
ris en 1726, mort en 1806, se fit une grande répu- 
lation comme avocat consullant, tint son cabinet 
fermé pendant le triomphe du parlement Maupeou, 
parut aux Elais-Généraux et vota peu d'innovations, 
fut un des trois conseils choisis par Louis XV}, cou- 
rut des risques jusqu'au 9 thermidor, fut membre 
du conseil des Anciens, puis (après le 18 brumaire), 

résident de la cour de cassation et sénateur (1801). 

l eut grande part au projet de Code Civil. 

TRONCHIN (Théod.), médecin, né à Genève en 
1709, mort en 1781, étudia à Cambridge et à Leyde 
(sous Boerhaave), exerça dans Amsterdam, à Genève, 
se fixa enfin à Paris où il fut premier médecin du 
régent, et popularisa l'inoculation en France. 

TRONCHIN (J.-Rob.), jurisconsulte génevois, parent 
du précédent, né en 1711, mort en 1193, procureur- 
général à Genève, voulut défendre le gouvernement 
de son pays lors de la persécution dirigée par Ge- 
nève contre l'Émile et le Contrat sociai, et fil pa- 
raitre les Lettres écrites de la campagne : Rousseau 
y répondit par les Lettres de la Montagne, qui por- 
tèrent au comble l'effervescence du peuple géne- 
vois, et firent bientôt triompher la démocratie, 

TRONQUIERE (14), ch.-1, de canton {Lot), à 25 
kil. N. de Figeac ; 448 hab. 

TRONSON DU COUDRAY (Guill.-Alex.), avocat, 
né à Reims en 1750, fils d'un officier d'artillerie 
distingué, jeta beaucoup d'éclat au barreau , offrit 
de défendre Louis XVI, prêta son ministère à un 
grand nombre de victimes du tribunal révolution- 
aire, ft partie du conseil des Anciens, et fui dé- 
porté à Cavenne, où il mourut en 1795. 

TRONTO, Truentium, riv. d'Italie, nait dans le 
roy. de Naples (Abruzze Ultérieure 1°°), à 9 Kit. 
N. E. de Montereale, coule au N., entre dans les 
Etats de l'Église, tourne au N. E., et se jelle dans 
l'Adriatique après 100 kil, de vours. Sous Napo- 
léon, elle donna son nom à un dép. du roy. d'ltalie, 
qui avait pour ch.-1. Fermo. 

TROPEA, Tropæa (dans le Brutium), ville du 
roy. de Naples (Calabre Ultérieure 2°), près du golfe 
de Sainte-Euphémie , à 18 kil. O. de Monteleone ; 
4,000 hab. Evèché, cathédrale , trois belles portes. 
Suieries, couvertures de laines, toiles, canevas, 
Péche de corail et de poisson. Fondée par Sextus 
Pompée, qui lui donna, dit-on, le nom de Trophée à 
l'occasion d'un avantage qu'il aurait remporté sur Oc- 
tave, Elle a quelque temps appartenu aux Arabes, 

TROPHONIUS et AGAMEDE, étaient frères et 
passaient pour habiles architectes : on leur atlribue 
la construction du temple de Delphes. Le roi d'Or- 
chomène, Hyriée, les chargea de Lâtir un édifice pour 
y placer son or. Les deux frères, en le construisant, y 
inénagèrent une issue secrète, au moyen de laquelle 
ils venaient la nuit puiser de l'or au trésor d'Hyrite. 
Ce prince, s'en élant aperçu, tendit un piéze aux 
voleurs. Agamëtde y fut pris: Trophouius, craignant 
ses révélations, lui coupa la tète et s'eufuit en l'emi- 
portant; mais bientôt il périt dans une grotte aux 
environs de Lébadée. Après la mort de Trophonius, 
Apollon reconnaissant de ce que cet architecte avait 
bâti son temple, lui acvorda le don de prédire l'ave- 
nir: la grolle où il était mort devint bientôt le siéue 
d'un oracle qui fut un des plus célèbres de la Grece. 
L'on n'était admis dans cette grotte qu'après des 
épreuves dures et propres à imprimer LeMioi. Aussi 
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était-ce un proverbe en ‘Grèce, que cette phrase : | du dép. de l'Aube, à 150 kil. S. E. de Paris, sur 
«“ 11 revient de l'antre de Trophonius,» pour dire | la Seine ; 25,563 hab. Évêché, tribunal de 1re ins- 


il est grave et soucieux, 

TROPPAU, Troppavia en lalin mod., ville des 
Etats autrichiens , ch.-l. du cercle de Troppau (ou 
Silésie autrichienne), sur l'Oppa, à 140 kil. N. E. 
de Brünn: 6,000 hab. Château, gymnase, écoie 
supérieure, muséum d'histoire naturelle, biblio- 
thèque. Armes, draps, liqueurs. Il s’est tenu à Trop- 
pau, d'octobre à décembre 1820, un fameux congrès 
où fut résolue la répression de la révolution pié- 
montaise. — Le cercle de Troppau ou Silésie autri- 
cifenne a pour bornes au S. les cercles de Prerau 
et d'Olmutz, et fait partie du gouvernement de 
Moravie ; 140 kil. sur 25; 200,000 hab. Pays mon- 
lagneux, climat froid: sol peu fertile ; beaucoup 
de moutons et de chevaux. Fer, marbre, ardoises, 
chaux, tourbe, eaux minérales. 

TROS, fils d'Érichthonius et père de Ganymède, 
d'Hus et d'Assaracus, régna sur Troie, qui prit son 
nom. Î1 fi la guerre au roi de Lydie Tantale. 

TROUBADOURS, poëles provençaux des xie, xu1e 
et xiuie siècles, ainsi appelés du mot troubar, trou- 
ver, inventer; ils nommaient leur art la gaie 
science. Les plus célèbres d'entre eux furent P. Vi- 
dal, Arnauld Daniel, Bertrand de Born, Anselme 
Fayditt, Raimond Bérenger, comte de Provence, 
Richard Cœur-de-Lion, Thibaut, comte de Cham- 
pagne, el Guillaume IX, comte de Poitiers. Leurs 
poésies, qui pour la plupart appartiennent au 
geure lyrique, et sont très courtes, se composaient 
de sirventes, plaints, tensons, ballades, novas (ou 
nouvelles). 18 chantaient surtout la chevalerie et 
l'amour : cependant ils ont aussi laissé des poëmes 
didactiques et sacrés, et de volumineux romans Le 
Bréviaire d'amour, le Girard de Roussillon, ete.). Le 
troubadour de profession allait de château en ehà- 
teau réciler ou chanter ses vers en 8 accompagnant 
d'un instrument, ordinairement d'une guitare ; 
souvent aussi il se faisait accompagner d'un jon- 
leur, par lequel il faisait chanter ses vers. Les trou- 
badour: etaient répandus dans le midi de la France : 
ils flori<saient surtout à Toulouse, à Narbonne, à 
Aix en Provence, Îs parlaient la langue d'Oc, 

TROUVERES, poëtes du nord de la France, qui 
du xi° au xv* siècles ont composé en roman-wallon 
ou langue d'Oùl (le vieux français): ils existaient en 
mème temps que les Troubadours, et leur nom a le 
mème sens (trouver, troubar). Mais, tandis que les 
Troubadours ont surtout briilé dans le genre 1yri- 
que, c'est à la poésie épique que les trouveres se sont 
livrés de préférence. ls ont aduirableument réussi 
el dans la grande épopée, qui a pris par excellence 
le nom de roman, et dans les fabliaux, qui sont sou- 
vent chez eux des chefs-d'œuvre d'originalité, de 
naivelé, de gaieté. Les Trouvères ont aussi fait quel- 
ques poésies fvriques, tels que fais, virelais et bal- 
lades ; enfin on leur doit les rouans de chevalerie 
en prose, Leurs plus célèbres romans en vers sont le 
Brut d'Angleterre et le Rou de Wistace où Wace ; 
l'Atexandre, de Lambert et d'Alexandre de Bernay 
(composé vers 1260 en vers de 12 syllabes, qui de- 
puis prireul le nom d'alexandrins; ; le Chevalier 
au Cygne, de Renaut et Gauder ; Gérard de Nevers, 
par Gibert de Montreuil: Garin le Loherain, par 
Jehan de Flaury: le roman de {a Rose, par Guil- 
laume de Lorns et Jein de Meung, dit Clopiuel. 

TROUVILLE., village du dép, du Calvados, sur la 
Manche, à 6k.N.E. de Pont-l'Evèque: 1,800 hab. Fré- 
quente depuis quelque temps pour les bains de mer, 

FROWBRIDGE, ville d'Angleterre (Wilt), à 14 
ki. S. E. de Bath: 9,650 hab, Drap, lainages, 

FROY, ville des Etats-Unis (New -York;, sur 
lHudson , à 14 Kai. N. d'Albany ; 12,000 hub. Mou- 
hns divers, cuu-de-vie, eolonnades, toile à Voiles. 

TROYES, Tricasses, Trecæ ou Angustobona, ch.-X. 


tance et de commerce ; collége communal. Murailles. 
Belle cathédrale, dite de Saint-Pierre (clocher de 
56 mètres), palais épiscopal , hôtel-de-ville, préfec- 
ture; belle promenade du Mail, Rues étroites et 
tortueuses, beaucoup de maisons en bois. Société d'a 
griculture, arts et sciences ; bibliothèque publique, 
école spéciale de commerce. Bonneterie, cotonnades, 
rouenneries, draps, basins, chamoiseries, ins- 
truments aratoires ; charcuterie renommée, etc, 
Troyes était sous les Romains le ch.-l. des Tricus- 
ses; elle était comprise dans la 4° Lyonnaise : elle 
fut saccagée par les Normands en 889. Rita- 
blie dans la suite, elle devint la résidence des com- 
tes de Champagne et la capitale de la Champasne. 
C'est de Thibaut EV (1102-1152), que date la nai: 
sance de son industrie et son importance comimer- 
ciale. Isabeau de Bavière y transféra en 1420 le jur- 
lement de Paris, et y conclut l'indigne traité qui 
livrait la France aux Anglais, et anéantiseait les 
droits du dauphin. Déjà en 1415 Jean-sans-Peur, 
duc de Bourgogne, l'avait prise; Charles VII ja re- 
conquit en 1427. Louis XVI y exila le parlement 
de Paris en 1787. Ses environs furent le ilivâtre de 
sanglants combats en 1814. Cette ville a été souvent 
incendiée, notamment en 1181 el en 1524. A Troyes 
sont nés le pape Urbain IV, l'historien Juvénal des 
Ursins, le poëte Passerat, les deux Pithou, Grosley, 
Mathieu Molé, Mignard.-Girardon, ete. — L'arr. de 
Troyes a 9 cantons (Aix-en-Othe, Bouilly, Ervy, 
Estissac, Lusigny, Piney-Luxembourg et Troyes, 
qui compte pour 3), 121 communes et 90,923 hab. 

TRUBLET (Nicolas-Charles-Joseph), né en 1697 
à Saint-Malo, mort en 1770, archidiacre et cha- 
noine de Saint-Malo, trésorier de l'église de Nantes, 
écrivit quelques compilations obscures, et tint 
néanmoins par être de l'Académie française (1761;. 
Îl s'allira par quelques critiques l'animosité de Vol- 
taire, qui fit de lui comme le héros de la satire 
intitulée : le Pauvre Diable ; c'est sur l'abbé Trublet 
que ce poëte fit ce vers si plaisant : 

11 compilait. compilait, compilalt. 
On à de lui des Essais de littérature et de Morale 
(1736), des Panéyyriques des Saints (1755), des Hé- 
moires sur Lamotte et Fontenelle (1161). 

TRUCCIA , auj. Droissy ou Bruel, ville de la 
Gaule septentrionale, près de Suessioncs {Soissonay. 
Les troupes de Frédégonde y défirent en 593 Chil- 
debert, fils de Brunelaut. 

TRUCHET (J.), mécanicien, né à Lyon en 1651, 
mort en 1729, entra chez les Carmes, et prit le num 
de père Sébastien. 11 fut encouragé par Colbert à 
étudier l'hydraulique, eut grande part à la conduite 
des eaux dans les jardins de Versailles, fut consulté 
sur tous les canaux construits depuis en France, 
dirigea seul celui d'Orléans, imagina la machine à 
transporter les arbres dite diable, et fut admis 
comme honoraire à l'Académie des Sciences (1699). 

TRUCHSESS pe WALDBOURG (Gebhard), arehe- 
vêque-electeur de Cologne (1577), était de Pillustre 
maison de Waldbourg, dans laquelle la charge de tru= 
chsess (maitre d'hôtel } de l'Empire, était héréditaire, 
Il s'éprit d'Agnèsde Mausfeld, chanvinesse de Gueri- 
chen, en 19575, et eut avec elle des relations telles que 
les frères d’Agnès le sominèrent d'épouser leur sœur. 
Voulant se marier sans perdre l'électorat, Gebhard 
changea de religion (1582) et prit Agnès pour femme : 
imuis la ville et le chapitre se déelarérent contre lui, 
le pape l'excommunia, £t Ernest, électeur de Ba- 
viècre, se rendit maitre du pays à l'aide des E— 
pagnols (1583). Abandonné mème des Lutheriens , 
parce que la bénédiction nuptiale avait été dunnée 
ar Un ministre calviniste, Gebhard se réfugia en 
lollande, puis à Strasbourg, où il possédait un ca- 
nouieal, Ï y mourut en 1601, sans enfants. 
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TRUCHTERSHEIM, v. de France, ch.-1l. de cant. 
(Bas-Rhin), à 20 kil. N O. de Strasbourg : 658 hab. 

TRUCY, ville du dép. de l'Yonne, à 19 kil. S. E. 
d'Auxerre. Patrie de l'architecte Souffot, 

TRULLO (concile IN). Voy. QUINI-SEXTE. 

TREN, ch.-1. de cant. (Urue), sur la Dive, à 12 
kil. N. E. d'Argentan; 1,500 hab. 

TRUXILLO ou TRUJILLO, Scalabis ou Turris 
Julia des Romains, ville d'Espagne (Éstramadure), 
à 114 kil, N. O. de Badajeoz, sur une montagne : 
4,800 hab. Château-fort, murailles et tours. Belle 
place carrée, palais des ducs de San-Garlos, hôpital 
du Saint-Esprit, Peu d'industrie et de commerce. 
Pizarre, Garcia de Parcdes, Orellana naquirent à 
Truxillo. Cetie ville existait dès le temps des Ro- 
mains; elle fut enlevée aux Maures en 1233. 

TRUXILLO, ville de l'Amérique du Sud, dans la 
république de Vénézuela, ch.-1. de la prov. de même 
nom, à 688 kil. N. 0. de Bogola: 5,200 hab. Fon- 
dée en 1570; ravagée en 1618 par le flibustier fran- 
çais Granmunont, elle se releva lentement: etle 
comptait environ 8,000 hab. avant la guerre de l'in- 
dépendance. — La prov. de Truxillo fait partie du 
dép. de Zulia et a pour bornes au N. le dép, de Ve- 
nézuela : 175 kil. sur 97 ; 34,000 hab. Montauwnes au 
S. et à l'O. ; territoire fertile. 

TRUXILLO, ville de l'Amérique du Sud, dans le 
Pérou, ch.-1. du dép. de Livertad, à 2 kil. du Grand- 
Océan, par 81° 39° long. O., 8° 5° lat. S. ; 14,000 
hab. Evèché. Mauvais port, mur en briques: la ville 
est bien bâtie, mais les maisons n'ont qu'un étage, 
vu la fréquence des tremblements de terre. Com- 
merce assez actif, Aux env., monuments péruviens, 
dans lesquels on a, dil-on, trouvé des trésors consi- 
dérables, Truxillo fut fondée en 1535 par Pizarre, 

TRYPIHODORE, grammairien et poële grec 
du ve ou du vis siècle, né en Esvpte, a laissé divers 
poëmes, dont un seul (la Destruction de Troie, en 
677 vers) nous est parvenu, Parmi les autres, le plus 
remarquable élait son Odyssée lipoyrammatique, en 
24 chants, duns chacun desquels était omise une des 
24 lettres grecques. Les meilleures éditions de Try- 
phiodore sont celles de Northinore, Londres, 180$, 
iu-8, et de Wernicke et Zumpf, Leips., 1819. Cel 
auteur est souvent joint à Quintus de Sinyruc. 

TRYPHON {miovoT£, dit), usurpateur en Syrie, 
servit d'abord Alexandre À (Bala,, puis fut luteur 
de son fils (Antiochus VI ou Auliochus Fheus fl), 
143-140 av. d.-C., de Ît périr, s'assit sur le trône à 
sa place, mais fut combattu sans relâche par An- 
tiochus VI (Sidète), et finalement se donna ou 
reçut la mort dans Aparnée (134 av. J.-C.) 

TRYPHON (SALVIUS, dit), joueur de flüle qui fut 
proclamé roi de Sicile par les esclaves révolles (104 
av. J.-C.). H résista quelque temps aux armées ro- 
maines, fut ensuite battu et pris (99 av. J.-C.). 

TSAO-TCLIEOU , ville de Chine, ch.-1. de dép. 
(Chan-toung), à 150 kil. S. 0, d'Yan-tcheou. 

TSA-SIN-GO-DAL, c.-à-d. les cinq dieux terrestres, 
2e série des grands dieux au Japon; ils viennent 
immédiatement après les Ten-sin-sitsi-daï. Le pre- 
mier d'entre eux, Ten—io-daï-t8in, régna, dit-on, 
250,000 aus : le règne des quatre autres est plus lon: 
encore, et chacun Femporte en durée sur le précé- 
dent : la somme des cinq règnes est de 2,342,465 ans. 

TSCHIRNHAUSEN ( Ehrenfried WALTHER DE), 
physicien et géomètre, d'une famille noble et riche, 
né en 1651 dans la Haute-Lusace, mort en 1508, 
servit dans la guerre de 1672 contre la France, 
voyagea en Angleterre, Îtalie, Sicile, Allemayne, 
vint quatre fuis à Paris, et fut membre assoc de 
l'Académie des Sciences. 1 perfectionna les instru- 
ments d'optique, élabhit de superbes verrcries en 
Saxe, fit un verre de lunette convexe des deux 
côtés, de 32 picds (10",70) de foyer et d'un pied 


LOm,33) de diamètre, découvrit plusieurs proctdés | 
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industriels, entre autres celui des verres brûlants 
dit Caustiques de Tschirnhausen, et celui d'une 
porcelaine semblable à celle de la Chine. 11 a laissé 
quelques ouvrages : le plus estimé est Medicina 
meniis, Amsterdam, 1687, traité de logique spécia- 
lement destiné à former des géomètres. 

TSCHUDI (Gilles), dit le Père de l'histoire suisse, 
né à Glaris en 1505, mort en 1572, était catholique. Il 
remplit divers emplois dans sa patrie, et laissa, entre 
autres écrits : Chroniques de la Suisse (en allem.). 
Bâle , 1734, 2 vol. in-fol.; Descriptio de priscd ac 
verd Alpind Rhætiæ cum Alpinarum gentium tractu, 
Bâle, 1530 et 1560, etc. — La même famille à 
fourni d'autres écrivains moins célèbres, dont un, 
J.-Henri Tschudi, a donné une Histoire de Glaris. 

TSE-TCHEOU. ville de Chine, ch. de dép. 
(Chan-touny), à 300 kil. S. de Thayÿ-yuen. 

TSEU-SSE, philosophe chinois, petit-fils de Con- 
fucius, né vers 515 av, J.-C., mort vers 453, hé- 
rita de la réputation de sagesse de son aïeul, et com 
posa plusieurs ouvrages de morale, dont le plus 
célèbre est l'nvariable milieu (Tchoung-voung) ; 
comme Aristote, il place la vertu dans le milieu 
entre les excès. Ce traité a été trad. en latin par le 
P. Intorcetta, et par le P. Noël, dans les G livres clas- 
siques de l'empire chinois: en français, par le P. 
Gbot. M. Abel Rémusat a publié le texte en chinois 
el en mandchou, avec traductions lat. et franç.( dans 
les Notices et extraits des manuscrits, tome x). 

TSIAMPA, prov. d'Asie, dans l'Inde au-delà du 
Gange, entre 10° 18'-12° 5° lat, N. et 1040 35-1060 
35" long. E., élait jadis un royaume considérable qui 
comprenait la Cochinchine ; auj. c'est une prov. de 
ce pays. l'ays montagneux et habitants sauvages, 

TSI-NAN, ville de Chine, ch.-!. de la prov. de 
Chan-toung, par 36° 44’ lat. N. et 114° 46° long. 
E. Bien peuplée et très industrieuse. 

TSING, dynastie chinoise. Voy. CHINE. 

TSIN-TCHEOU, ville de Chine, ch.-l. de dép. 
(Chan-toung). à 150 kil. E. de Tsi-nan. Florissante, 

TSIOUAN-TCHEOU, ville de Chine, ch.-1. de 
dép. (Fou-kian), à 80 kil. S. O. de Fou-tcheou , 
pres du détroit de Formose. Arcs de triomphe, tem- 
ples, ete, Grand comimnerce. 

FSONG-MING (ile), ile de la Chine, vis-à-vis de 
l'emb. du Yang-tsé-kiang : 60 kil. sur 16. Sol fer- 
lile, beaucoup de canaux ; sel gemme en quantité. 

TSOÛU-HIOUNG , ville de Chine, ch.-1, de dép. 
(Yun-nan), à 112 kil. 0. de Yun-nan. 

TSOU-SIMA , ile et province du Japon, dans le 
détroit de Corée : 80 kil. de long. 

FUAM, ville d'Irlande (Galway), à 31 kil. N.E, 
de Galway : 4,600 hab. Archevèché. Cathédrale, 

TUBALCAIN, fils de Lamech, né vers 2975 av. 
J.-C., passe pour avoir inventé l'art de travailler le 
fer et l'airain, On a remarqué lu ressemblance de 
son nom avec celui de Vulcain. 

TUBANTES, peuple de la Germanie, habita d'a- 
bord entre le Rhin et l'Yssel, puis au S. de la Lippe, 
entre Paderborn et Hamm, ctenfin près du Thu- 
rinuerwald, entre la Fulde et la Werra. 

TUBERON, Q. Ælius Tubero, grand ami de Cicé- 
ron, Je suivil comme lieutenant en Asie, et com- 
battit à Pharsale pour Pompée contre César. I ob- 
ünt son pardon du dictateur. [avait composé une 
Histoire romaine. — Son fils, Pompéien ainsi que 
lui, obtint aussi son pardon. Pour flatter César , 
il voulut mettre obstacle au rappel de Livarius, ac 
eusé d'avoir combattu en Afrique. Cicéron triompha 
de son opposilion, et pronouça à celle occasion le 
Pro Ligariw. Ce dernier Tuberon était habile juris- 
consulte : if reste de lui des fragments, qu'on trouve 
dans les Jusututes. 

TÜBINGUE, Tubingen en allemand, ville du Wur- 
temberg (Forét-Noire), à 28 kil. S. 0. de Stuttgart: 
7,600 hab, Église Saint-George, vieux château dit 
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Pfalz (ou palais). Université célèbre (fondée en1477), | Les Tudor avaient embrassé le parti de Lancastre; 
écoles diverses. Patrie de Gmelin le botaniste. Jadis Owen Tudor fut pris et déca ilé en 1461 par ordre 
résidence des comtes palatins de Souahe ; elle fut [du due d'York (Edouard 1V), mais Henri Tudor 
achetée en 1342 par le comte Ulric de Wurtemberg. releva le parti de Lancastre, et le fit triompher. 
On y régla en 1514 le pacte dit Tübinger-verirag, qui | La maison de Tudor régna depuis 1485 jusqu à 
a été jusqu'à nos jours la charte du Wurtembherg. l'avénement des Stuarls en 1603, et compte cinq 
Tubingue souffrit beaucoup pendant la guerre de 
Trente-Ans, et fut ravagée par les Français en 1688. 

TUCCA , Tucca, ville de l'état de Tunis, à 110 
kil. S. O0. de Tunis. Beaux vestiges d'antiquité. 

TUCCIS, dite aussi Tuccilana où Augusta Gemella, 
auj. Martos, ville de la Bétique, au S. E. de Cor- 
duba (Cordoue). 

TUCHAN, ch.-1. de eant. (Aude), à 45 kil. S.E. de 
Carcassonne: 1,100 hab. Moulins à huile, eaux-de-vie. 

TUCKER (Abraham), moraliste anglais, né à Lon- 
dres en 1705, mort en 1114, voyagea POUT son ins 
truction, et publia, en 1168 el années suiv., The 
light of nature (la Lumière de la nature), 7 vol. in-8, 
où il traite de métaphysique , de morale, de reli- 
gion et de politique. On a aussi de lui: Avis d'un 
gentilhomme campagnard à son fils. 

TuCKER (Josias), écrivain politique (1711-99), 
recteur de Saint-Etienne à Bristol, puis doyen de 
Glocester, a publié, entre autres écrits, un Traité 
du gouvernement civil (1181), où il réfute Locke. 

TUCKEY (Jacques KINGSTON) , né à Greenhill (1r- 
Jande) en 1776, mort en 1816, reconnut vers 1803 
le port Philippe (Nouvelle-Hollande) et la côte voi- 
sine sur le détroit de Bass, fut 9 ans prisonnier en 
France, alla en 1816 explorer le Zaïre, afin de 
savoir ai ce n'était pas le même fleuve que le Niger, 
et mourut dans ce voyage après avoir remonté près 
de 400 kil. dans l'intérieur de l'Afrique. On a les 
Relations de ses deux vOYa fat 1818). 

TUCUMAN ou SAN-MIGUEL, ville de l'Améri- 
que du Sud, capit. de l'état de Tucuman, dans la 
confédération de Rio de la Plata, sur le Tucuman. 
à 1,160 kil. N. O. de Buenos-Ayres, par 61° 16° 
long. O., et par 26° 49" lat. S. ; 12,000 hab. Evé- 


TUESIS, golfe de l'Océan Germanique, sur la 
côte N. E. de ta Calédonie, auj. le golfe de Murray. 
TUFFÉ, ch.-1. de eant. (Sarthe), à 26 kil. S. É. 
de Mamers : 1,800 hab. Poterie, fafence. 
TUGEND-BUND, c.-à-d. lien de vertu, société 


TUGENES, Tugeni, uue des quatre nations prin- 
cipales de l'Helvétie au temps de César. lis habi- 
taient à l'E. du lae de Zurich, où se trouvent auj. 


1518 par François 1: le palais fut commencé en 
1560 par l'ordre dé Catherine de Médicis, sur Îles 
plans de Philibert Delorme, et continué après lui 
par Jean Bullan, et Le Vau (sous Louis XIV). Le 
jardin, commencé en 1600, sous Heori IV, fut 
achevé sous Louis XIV par Île fameux Le Nôtre. Les 
Tuileries n'ont guère été la résidence des souve- 
rains que depuis Louis XV. Pendant la République, 
les séances de la Convention 88 tenaient aux Tui- 
leries. — Le 10 août 1192 le peuple de Paris in- 
gurgé s'empara des Tuileries et y massacra la garde 
guisse : le 28 juillet 1830, le château des Tuileries 
(ut pris une seconde fois. 

TUISTON, dieu germain. Voy. THUISTON. 

TULA, riv. du Mexique, naît dans le N. de l'état 
de Mexico, parcourt celui de Queretaro, sépare les 
en 1816 un congrès Où à été proclamée l'indépen- états de San-Luis-de-Potosi et de Vera-Cruz, et 8e 
dance des Provinces-Unies de Rio de la Plata. — | jette dans le golfe de Mexique, par 28° 20’ lat. N., 
L'état de Tucuman a pour bornes œŒux de Santiago | sous le nom de Tampico. Cours, 450 kil. — Sur ses 
à l'E., de Catamarca au S., de Rioja à l'O., de | vords, dans l'état de Queretaro, est une V- de Tula 
Salta au N. : 385 kil. de l'E. à l'O. sur 230; 145,000 | quia donnéson nom à des comtes issus de Montézuma. 
hab. Mont. à l'O. vastes plaines ailleurs; nom- TULLE, ch.-1. du dép. de la Corrèze, sur la Cor- 
breuses rivières, climat doux et sain, sol fertile | rèze, à 472 kil. S. de Paris: 9,100 hab. Evèché 
pi maïs, coton, tabac, cacao, fruits, etc.). Le (dont Mascaron fut titulaire). Tribunal de 1'e ins 

ucuman est une des provinces les plus riches de la lance et de commerce ; collége communal. Cathé- 
république. On en exporte beaucoup de bois. drale, hôtel de la préfecture, palais de justice. 

TUDÉLA, Tutela où Tullonium, ville d'Espagne | Manufacture royale d'armes, papier. cartes à jouer, 
(Pampelune), sur l'Ébre, à 60 kil. S. de Pampe- | clous, chandelles, lainages communs, dentelles re- 
lune ; 9,000 hab. Evêché. Savon mou, gros laina- | nommées, connues sous le nom de tulles. Commerce 

, tuiles, briques, huiles, etc. Foires. Comimerce. de bougies, liqueurs, huile de noix, etc. Patrie d'Et. 
Patrie du rabbin Benjamin-ben-lonah, dit de Tu- | Baluze. Tulle paraît devoir son origine à un mona- 
dèle {Voy. BENJAMIN). Cette ville existait sous les | stère de saint Benoît, fondé au vii® siècle. — L'arr. 
Romains: le roi Alphonse la prit aux Maures en de Tulle à 12 cant. (Argentat, Corrèze, Egletons, 
1115. Le duc de Montebello y défit le général espa- Lapléau, Mercœur, Îa Roche-Canillac, Seilhae, 
gnol Caslagnor, 23 novembre 1608. Servières, Treignac, Urerche, plus Tulle qui conple 

TULER, ville d'Etrurie, auj. TODI. our 2), 117 counn., et 129,799 hab. 

TUDLINGEN on DUTTLINGEN, ville du Wur- TULLIE, Tullia, fille de Servius Tullius, et 
temherg (Forêt-Noire), à 32 kit. S. O. de Sigma- femme d'Aruns. Cette femme dénaturée fit petir 
ringen ; 4,000 hab. Châles, gants, bonnels, goie. [son mari pour épouser Tarquin, fut l'âme du 
Les Français y furent défaits par les Impériaux en complot que trama celui-ci contre Servius, et fil 
1613. La ville fut brûlée en 1803. passer sou char sur le corps sanglant de son père. 

TUDOR (owrx), tige de ja maison royale de |* TULLIE, Tullia, file de Cicéron et de Tereulia, 
Tudor, était d'une famille ohseure du pays de |née en 7 av. J.-C, fut mariée plusieurs fois, 
Galles. 1 sut se faire aimer de ‘Catherine, VEUve épousa en dernier lieu Dolabella, et mourut probable- 
An roi d'Angleterre Henri V, qui l'épousa gecrète- | ment en couches, à 32 ans (46): 80 père fut pro- 
nent; ilen cut un fils, Edmoud Tudor, romte de | foudément affligé de sa mort. ‘our se distraire de 
Richmond, qui ful ainsi frere utérin du roi llenri Vi: | sa douleur, il com posa 501 traité de la Consulalion 
cet Edmond Tudor fut lui-même pire de Henri qui ne nous esl pas parvenu. Cicéron désigoait affec- 
Tudor qui monta sur Je trône sous le nom de 


\ treusement sa fille par le diminutif Tulhola. 
Henri VI, après avoir renversé Ricbard HI (d York). ŒULEINS, ch.-1, de eant, ‘lsére\, à 24 kil, N. O. 


TUNI 


de Grenoble ; 2,600 hab. Kau de cerises: usine à 
acier et cuivre. 

TULLIUS, nom de la famille de Cicéron ; cet ora- 
teur est souvent désigné par ce seul nom. 

TULLIUS rune roi de Rome. Voy. SERVIUS. 

TULLUM , nom de la ville de Toul chez les Latins. 

TULLUS {acrius), prince des Volsques, ennemi 
des Romains, donna asile à Coriolan exilé. 

TULLUS HOSTILIUS, troisième roi de Rome (669- 
637 av. J.-C.), fit contre Alhe deux guerres qui 
furent signalées, la première par le combat des Ho- 
races et des Curiaces, la seconde par la destruction 
d'Albe ; soumit aussi les Fidénates et tes Véiens, 
défit Jes Sabins, porta le nombre des chevaliers de 
300 à 900, et mourut frappé de la foudre. 

TULZIA ou TOULTCHA, Ægissus, ville de Bul- 
gane, à 19 kil, S. d'Ismaïl, sur le Danube. 

TÜNBRIDGE, ville d'Angleterre. Voy. TONBRIDGE. 

TUNES ou TUNESIUM, auj. Tunis, ville d'Afri- 
que, dans la Zeugitane, près de Carthage, dont 
elle était sujette, devint florissante après la ruine 
de Carthage. Elle est célèbre par la bataille qu'y 
perdit Régulus contre Xantippe (256 av. J.-C.). 

TUNGRI. Voy. TONGRES. 

TUÜUNGRORUM Foxs, nom ancien de spa. 

TUNGURAGUA, nom du fleuve des Amazones 
à sa source, el jusqu'à sa jonction avec l'Ucayale. 

TUNGURAGUA (mont), en Nouvelle-Grenade, à 32 
kil. N. de Riobamba ; 5,500 mètres. Volcan. 

TUNIS, Tunes chez les anciens, ville d'Afrique, 
capit. de l'état de Tunis, sur la Méditerranée, au 
fond de la vaste lagune de Boghaz, à 620 kil. E. 
d'Alger, par 8° long. E., 36° 44 lat. N. : 115,000 
hab. Citadelle, plusieurs forts; bon port, dit la Gou- 
leute. La ville est laide et sale. Les seuls monu- 
ments sont le beau palais maurcsque du dey, l'a- 
queduc, la bourse. Velours, soieries, toiles, bonnets 
rouges renommés, dits bonnets funisiens, Commerce 
très actif. Cependant les bazars de Tunis sont mal 
fournis. — Tunis est tout près de l'emplacement de 
Carthage (Voy. TUNES). Du temps de cetle célèbre 
cité, elle n était qu'un hameau. Son importance date 
de la destruction de celle-ci par les Arabes. Les 
Normands s’en emparèrent, mais Abd-el-Moumen 
les en chassa (1159). Tunis fut le but de la dernière 
croisade. C'est au siége de Tunis que saint Louis 
mourut de la peste en 1270 (en 1841, la France 
a élevé une siatue au saint roi près de l'endroit où 
il mourut). Charles-Quint prit en 1535 le port de 
la Goulette, défendu par Barberousse; mais sous 
Philippe D (1573), Occhiali le reprit aux Espagnols. 

TUNIS (régence ou état de), le moins vaste mais le 
plus peuplé des états barbaresques, entre l'Algérie à 
J'O. et l'état de Tripoli à l'E. : 580 kil. (du N. auS.) 
sur 290 ; 2,500,000 hab. Capitale, Tunis. Division, 
2 districts : Frikiah au N., Farachise au S. Très 
peu de montagnes. Rivières, la Medjerda, plus quel- 
ques faibles cours d'eau, quatre lacs, entre autres : 
celui de Loudeah ou lac des Marques, et le lac de 
Tunis, à l'E. de la ville de ce nom. Climat chaud. 
Argent, cuivre, plomb, mereure, beaucoup de sel, 
eaux minérales et thermales. Sol extrêmement fer- 
tile : il produit tous les fruits de l'Europe méri- 
dionale et partie de ceux des régions équinoxiales : 
les dattes de Tunis passent pour les meilleures de 
l'Afrique. Très beaux chevaux barbes, chameaux 
très sobres, pigeons énormes, etc. Population très 
mêlée (Maures, Turcs, Koulouglis, juifs, chrétiens 
et renégats). Industrie assez active, mais qui 8e 
borne à quelques articles (savon, lainages, maro- 
quins, châles carrés, calottes rouges qu'on exporte 
jusqu'en Amérique). Commerce, surtout avec l'in- 
térieur de l'Afrique; mais le bey en a presque ex- 
clusivement le monopole et l'afferme à une com- 
pagnie de Juifs. Le gouvernement est monarehique 
électif : il eat exercé par un bey élu par l'armée, 
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mais qui est censé dépendre de la Turquie et qui 
reçoit l'investiture du sullan. — Le pays de Tunis 
répond au territoire de Carthage (Voy. ce nom). 
Sous les Romains, il formait les deux prov. d'Afri- 
que propre et de Bvzacène. 11 fit ensuite partie du 
roy. des Vandales, de l'empire d'Orient sous Juati- 
nien et ses successeurs, du vaste empire des califes 
is siècle), de l'état des Aglabites ou de Kairouan 
ix° siècle), de celui des Fatimites (xte et xnte siè- 
cles). Ensuite vinrent les Almohades, les Lassis ou 
Abou-Haffens , qui régnérent plus de 350 ans (de- 
puis 1206); un d'eux, Muley-Hassan , restauré par 
Charles-Quint (1535), se reconnut son vassal. Ces 
relations durèrent peu; en 1574, le Turc Sinan- 
pacha soumit ce pays à l'autorité du grand-seigneur: 
après un siècle environ, les janissaires turcs, qui 
formaient la garde des pachas, s'arrogèrent le droit 
d'élire un chef de l'état, qui se rendit de plus en 
plus indépendant de ja Porte. Ces élections militaires 
ont causé de fréquentes révolutions. Le chef a titre 
de bey. Le bey actuel se nomme Sidi-Hassan (1842). 

TUR (NEZŒ-), ville de Hongrie. Voy. MEZ®Œ,. 

TUR-KE VI, ville de Hongrie (Grande-Cumanie), sur 
le Bornetyo, à 28 kil. S. O. de Kartszag ; 6,500 hab. 

TÜRCKHEIM. Voy. TURKHEIM. 

TURCOING, ville de France. Voy. TOURCOING. 

TÜRCOMANS, grande race de lu famille turque, 
est répandue dans la Perse, le roy. d'Hérat, le 
Kaboul, dans le Turkestan indépendant, dans la 
Russie caucasienne et l'Asie ottomane ; toutefois, 
clle n'est pas la seule qui occupe ces pays, et dans 
les 3 premiers seulement elle est race dominante. 
Elle se divise en un grand nombre de branches. 

TURCS, grande famille de la variété indo-ger- 
manique, a longtemps habité presque exclusive- 
ment le Turkeslan indépendant et les régions si- 
tuées an N. de la Chine, et se confond avec la race 
que l'on appelle vulgairement Turtares. Ïs vinrent 
au x° siècle se fixer en Perse et dans l'Asie-Mineure, 
entraînant à leur suite des peuplades alliées ou sou- 
mises avec lesquelles on les a souvent confondus. 
Les Turcs formerent dans les pays conquis de nom- 
breuses dynasties, dont les plus célèbres sont celles 
des Gaznévides, des Seldjoucides et des Ottomans 
(Foy. ces noms). La famille turque a donné nais- 
sance à un grand nombre de races distinctes, 
dont plusieurs ont disparu, entre autres les Kha- 
zars, les Ouigours (d'où sortirent les Hongrois), 
les Hoéikes. Parmi les races turques existant en- 
core se distinguent : 1° les Ottomans, de tous les 
plus civilisés, et qui dominent dans la Turquie d'Eu- 
rope et la Turquie d'Asie; 2° les Turcomans, dans 
la Perse, le Caboul, etc. ;: 3° les Touraliens ou 
Tartares de Sibérie: 4° les Uzbeks, qui sont la 
peuplade dominante du Turkestan; 5° les Kirghiz 
(subdivisés en Bourouts et Kaïsaks); Ge les Yakoutes 
et les Tchouvaches. Foy. ces différents noms. 

TUÜURDETANI, peuple de l'Hispanie, en Bétique, 
à l'E. de l'Anas, à l'O. des Bastuli, Le Bétis tra- 
versail leur pays: Gadès était leur ch.-l. Ils avaient 
sans doute }a même origine que les Turduli, placés 
au N. E. — Soumis par Carthage, puis par Scipion 
pendant la 2° guerre punique, les Turdetani parti- 
cipèrent à l'insurrection de 197, mais furent assu- 
jetlis de nouveau par le préteur P. Manlius en 195. 

TÜRDULI, peuple d'Hispanie en Bétique, sur les 
rives du Bétis, dans la moyenne partie de son cours, 
avait pour bornes au N. les Oretaui, au S. les Tur- 
detani (Voy. ce mot}. Ses villes principales étaient 
Astapa, [lliüurgis, Corduba. 

TURENNE, ville de l'ancien Limousin, a dans 
le dép. de la Corrèze, à 12 kil. S. O. de Brives- 
Ja-Gaillarde ; 2,000 hab. Vieux château. Jadis titre 
d'une vicomté siluée entre le Limousin et le Péri- 
gord, qui remonte au 1x siècle, et qui relevait des 
dues de Guycnne, comtes de Limoges, mais qui 9 
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maintint longtemps indépendante à la faveur des 
uerelles des rois de France et d'Angleterre qui se 
dipuisient la Guyenne. Elle conserva ses immuni- 
tés jusqu'au dernier siècle, et ne fut réunie à la 
couronne que par Louis XV, qui l'acheta en 1738. 
Cette vicomté, après avoir apparlenu à diverses 
maisons, fut acquise en 1350 par Guillaume Roger 
de Beaufort, puis passa en 1444 dans la maison de 
La Tour d'Auvergne, par le pe d'Anne de 
Beaufort, vicomtesse et héritière de Turenne, avec 
Agne de la Tour d'Auvergne; c'est de cette der- 
nière maison que sont sortis Henri de La Tour d'Au- 
vergne, vicomte de Turenne et duc de Bouillon 
(Voy. BOUILLON), et son fils le célèbre Turenne. 
TURENNE (H. DE LA TOUR D'AUVERGNE, vicomte 
de), célèbre général français, fils de H, de la Tour 
d'Auvergne, vicomte le Turenne et duc de Bouil- 
lon (Voy. BOUILLON), naquit à Sédan en 1611, d'une 
famille qui professait la religion réformée, servit 
5 ans sous ses oncles Maurice de Nassau et le prince 
Henri, puis fit la guerre en Lorraine, en Italie, 
monta très vite en grade, reçut de Mazarin Île bâton 
de maréchal, recueillit les débris des troupes vain- 
cues à Tudlingen os soutint avec Condé les 
cftorts de Mercy (1644), fut battu à Mariendal, mais 
opéra une belle retraite, vainquit à son tour à Nord- 
lingen, 8e joignit à Wrangel dans la Hesse, et hâta 
par celte mauœuvre la conclusion du traité de 
Westphalie (1648). Egaré par sa passion pour la 
duchesse de Longueville, Turenne se jeta dans le 
arti de la Fronde, après l'arrestation des princes 
1660); prit pour les Frondeurs quelques villes, 
entre autres Réthel, marcha sur Vincennes, mais 
sans pouvoir enlever les prisonniers, qui avaient élé 
conduits uilleurs, et fut défait par Praslin près 
de Suippes en 1650. Il rentra daus le devoir l'année 
suivante, gagna sur les Frondeurs en 1652 les ba- 
tailles de Gien et de la porte Saint-Antoine (à Paris), 
porta ainsi deux coups mortels aux insurgés, et 
ouvrit au roi les portes de la capitale, puis battit 
Condé à Arras (1654) et aux Dunes (1658), et reçut 
en 1660 le tilre de maréchal-général en récompense 
de ses services. En 1672, il reprit les armes, fit face, 
avec des forces trés inférieures, au prudent Monte- 
euculli, marcha ensuite contre le j'arjure électeur 
de Braudebourg, le vainquit à Sintzheim (1674), 
mais eut le tort, pour le punir, de mettre à feu 
et à sang le Palatinat. HN eut bientôt à tenir tête 
à des armées d'Impériaux supérieures en nombre, 
fit une admirable retraite dans laquelle il se sur- 
assa lui-même, gagna les deux victoires de Mul- 
ausen et de Turkheün, rejela ainsi l'ennemi à l'E. 
du Rhin (1775), puis attira Montecuculli sur un 
terrain de son choix à Salizbach ; déjà il comptait le 
vaincre, quand il fut frappé d'un boulet (27 juillet). 
Le génie de Turenne a moins d'éclat que celui 
de Condé : ce grand capitaine a pourtant gagné 
autant où même plus de batailles décisives, et il a 
réparé plus de graves échecs : c'était le premier 
tacticien de l'Europe. A ses talents il joignait toutes 
les qualités de l'homme privé. Né dans la religion 
rotestante, il fut converti au catholicisme par 
ossuet, et abjura en 1668. La Vie de Turenne a été 
écrite par Courtilz, par Raguenet, et par Ramsar, 
Masearon et Fléchier prononcérent son oraison fu- 
nebre. Turenne avait laissé des Mémoires qui ont 
été publiés en 1782 par Grimoard, 2 val. in-lo]. 
TÜRGOT (Anne-Robert-Jacq.), baron de l'Aulne, 
célèbre ministre, né en 1727 à Paris, mort en 
1781, était desliné à l'état ecclésiastique, mais pré- 
féra la carrière judiciaire, fut pourvu de diverses 
charges et devint maitre des requêtes en 1753; 
il se prononça pour le parlement Maupeou, se fit 
une haute réputation de savoir et de Jumières qur 
ses ouvrages sur l'économie polilique, et par ses 
relations avee les penseurs de l'époque, fut nommé 
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intendant de la généralité de Limoges (1761), rendit 
à cette province des services éminents, fut appelé 
par Louis XVI au ministère de la marine en 1714, 
et un mois après au contrôle général des finances: il 
tenta d'utiles réformes, et put en accomplir quel- 
ques unes; mais ses efforts échouèrent contre la 
quadruple alliance du clergé, de la noblesse, de la 
haute finance et des parlements. On travestit toutes 
ses mesures, dont quelques unes pouvaient en effet 
être inopportunes, et, après deux ans de lutte, on 
parvint à le faire éloigner du ministère (1776), 
mourut cinq ans après, dans la retraite. Turgot 
était un homme ferme, droit et de bonne foi : mais 
il n'avait pas cet art des expédients et cette adresse 
qui sont nécessaires à la cour ; il eut aussi une trop 
grande confiance dans l'ascendant de la justice et de 
la vérité. Turgot avait beaucoup écrit sur l'économie, 
la politique, la métaphysique et Ia littérature : on 
a mêine de lui des vers français et latins estimés : 
il fournit des articles à l'Encyclopédie. Turgot était 
de l'Académie des Inscriptions. Ses Œuvres com- 
plètes ont été publiées à Paris, 1809-11, 9 vol. in-8. 

TURGOT (Et.-Fr., dit le chevalier), frère du pré- 
cédent, né en 1721, mort en 1789, fut gouverneur- 
général de la France équinoxiale (c.-à-d. de la 
Guyane française), qu'il tenta de coloniser, mais sans 
y réussir, eut avec lJ'intendant Chanvallon des dé- 
mêlés qui le conduisirent en prison, et finit par se 
vouer exclusivement aux sciences. Îl était associé 
libre de l'Académie des Sciences dès 1762. 

TURHEIM ‘Uiric »E), minnesinger du x11° siècle, 
continua le Tristan de Gottfried de Strasbourg, et 
composa : 1° les Aventures d’Elie ; 2° le roi Artus 
ou la Table Ronde; 3° (avec Eschenbach) Se-Guit- 
laume, margrave d'Orange, le tout en allemand. 

TURIA, riv. d'Hispanie, auj. le GUADALAVIAR. 

TURIASO, ville d'Hispanie, auj. TARRAZONA. 

TURICUM, nom latin de ZURICH. 

TURIN, Bodincomagus, Taurasia, Colonia Julia, 
Augusta Taurinorum chez les anciens, Torino en ita- 
lien, capit. des États sardes et ch.-1. de l'intendance 
de Turin et de tout le Piémont, sur le PÔ et la Doire, 
à 825 kil. S. E. de Paris; 125,000 hab. Archevêché 
(érigé en 1515). C'est une des plus belles villes de 
l'Europe ; on y remarque les rues du Pô, de la Doire 
et Neuve ; les places Saint-Charles, du Château, 
Victor-Emmanuel et d'Italie; la cathédrale et les 
églises de St-Laurent, du St-Sacrement, de Sainte- 
Thérèse, des Jésuites, des Feuillants ou Consolata : 
les palais du Roi, des ducs de Savoie, du prince de 
Carignan, le grand théâtre, l'arsenal. Université, Ja 
plus fréquentée de l'Italie ; académie militaire, trois 
cullèges , école de sourds-muets; académie royaie 
des sciences (célèbre), académie royale des beaux- 
arts, société d'agriculture. Bibliothèque très riche, 
musée égyptien (sans égal au monde), musée d'an- 
tiquités, cabinet de médailles, d'histoire naturelle, 
de physique: jardin botanique du Valentino, etc. 
Industrie (soieries, velours, damas, liqueurs, etc. ; 
fonderie de canons, manufacture royale de poudres]. 
Commerce actif, grande prospérité. — Turin semble 
étre d'origine gauloise : les Taurini, ses habitants, 
ayant refusé de prendre parti pour Annilal, ce 
général saccagea la ville. Les Romains en firent uue 
colonie; Auguste lembellit. Sous les Lombarus, 
elle devint ch.-1. d'un des trente duchés de cette ino- 
narchie. Son importance date surtout de la réunion 
du Piémont à la Savoie (Voy. États SARDES). Les Fran- 
çais l'assicgèrent en 1536, 1640 et 1306. Les deux der- 
uicrx sièges, surtout celui de 1706, sont au nombre 
des sièges les plus célèbres. Oceupée par les Fran- 
çais en 1796, 1798, 1800, elle fut démanteléc cuite 
dernière fois ; elle devint le ch.-1. du dep. du Pà et 
resta comprise dans l'empire français jusqu'en 813. 
Turin est la patrie du mathématicien Lagrange. — 
L'intendance générale de Turin comprend la jus 
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grande parlle du Piémont et est située entre celles 
d'Aoste au N., de Coni auS., de Novare et d'Alexan- 
drie à l'E., la France et la Savoie à l'O. : environ 100 
kil. sur 90 ; 800,000 h. : elle se divise en cinq petites 
intendances (Turin, Bielle, Suse, Ivrée et Pignerol). 

TURKESTAN, région d'Asie, habitée parles Turcs, 
el nommée aussi Tartarie, se distingue en 2 parties : 
le Turkestan chinois et le Turkestan indépendant. 

TURKESTAN CHINOIS, dit aussi Petite-Boukharie, et 
en chinois Thian-chan-nan-lou, très vaste contrée 
de l'Asie centrale, forme la prov. la plus occid. de 
l'empire chinois, et a pour bornes à l'O. le Turkes- 
lan indépendant, au $S, le Thibet et le Kaboul, au 
N. la Dzoungarie, à l'E. le pays de Khoukhounoor 
et la Chine : 1,910 kil. de l'E. à l'O., sur 772 de 
largeur moyenne : 2,500,000 hab. Division, 10 prin- 
cipautés : Hami où Khamil, Pidjan, Kharachar, 
Koutché, Sairam, Aksou, Ouchi, Kachhkar, Yar- 
kand, Khotan : ces 10 principantés ont chacune leur 
prince héréditaire: ces princes se reconnaissent vas- 
saux de la Chine. Point de capitale : mais Kachgar et 
Yarkand sont les plus grandes villes: Aksou est la 
résidence du commandant chinois. De hautes mon- 
lagnes entourent ce pays, sauf à l'E.: au centre 
sont des plaines. Climat tempéré ou froid, Déserts. 
Fleuve principal, l'Yarkand, qui tombe dans le lac 
Lobnor, Sol fertile en beaucoup d'endroits : forêts, 
bétail; vers à soie. Tigres et autres animaux sau- 
vages; serpents, scorpions, etc. Or, pierres pré- 
ciecuses, marbre ; salpêtre, soufre, Quelque industrie ; 
commerce médiocre. Le Turkestan chinois a encore 
beaucoup de peuplades nomades. Les habitants sont 
les uns des Turcs véritables, les autres des Mongols 
(ceux-ci moins nombreux), La langue appartient à 
la famille des langues turques. La religion domi- 
nante est le mahométisme, — L'histoire du Tur- 
keslan chinois est à peu près inconnue. En 1758, il 
lounba sous le protectorat de la Chine; d'abord tri- 
butaire seulement, il est auj. province sujette. En 
1827, il fut le théâtre d'une insurrection terrible. 

TURKESTAN INDÉPENDANT OU TARTARIE INDÉPEN- 
DANTE, Soydiane el Scythie Transoxiane des anciens, 
à l'O. du Furkestan chinois et du Thian-chan-pelou, 
au S. des Kirghiz, au N, de l'Hindoustan et du Ka- 
boul, à l'E. de la mer Caspienne et de la Russie, entre 
S6cetsiolat. N.,43cet 80c long. E.: 7,000 ,000 d'hab. 
On y compte une foale d'états de toutes dimensions 
dits khanats: les principaux sont ceux de Boukhara, 
Khiva, Khokand, Hissar, Badakchan, Koulm, Balkh 
(Foy. ces noms). Le pays, assez montueux, est com- 
pris dans la grande dépression centrale du continent 
asiatique (mers Caspienne et d'Aral). L'Amou et le 
Sir en sont les deux fleuves principaux. Le pays se 
compose en grande partie de steppes ; on y trouve 
quelques cantons fertiles. Les habitants ne man- 
quent pas d'industrie, mais ils sont surtout très adon- 
nés au commerce (notamimnent les Boukhares). Pres- 
que tous sont de race turque et musulmans Sunnites. 

TURKESTAN OU TARAZ, ville du Turkestan indépen- 
dant (khanat de Khokand), à 212 kil. N. O. de Tach- 
kend, a souvent changé de maître. Elle était aux Kir- 
ghiz avant 1798 : de 1798 à 1814, elle a été au khan 
de Tachkend ; elle appartient depuis au Khokand. 

TÜURKHELM, jadis Thuringheim, ville de France, 
ch.-l, de cant. (Haut-Rhin), à 4 kil. S. Q. de Col- 
mar, sur la F'echt, au pied des Vosges: 2,747 Lab, 
Jadis une des 3 villes imgériales qui formaient la 
seigneurie de Kaisersberg, Turenne y battit les Impé- 
riaux commandés par le grand-duc de Brandebourg 
(1675). — 1 y à un Turkheim en Bavivre, à 36 kil. 
S. O. d'Augsbourg: 1,800 hab. 

TURLUPIN , nom de théätre adopté par H. Le- 
grand, acteur du théâtre de l'hôtel de Bourgoune, 
qui était en vogue au xvi* siècle (1583-1634); il 
réussissait surtout dans la farce, et avait pour con- 
frères cl amis Gros-Guillaume et Gauthier-Garguille, 
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qui partagèrent ses succès. C'est du nom de cet acteur 
quesont venus les mots de (urlupiner, pour dire railler, 
et de turlupinades, pour bouffonneries. 

TURLUPINS, hérétiques du xiv* siècle, répandus 
principalement dans les Pays-Bas, enseignaient que 
l'homme, parvenu à un certain état de perfection , 
est exempt de tout péché. Ils allaient nus, et se li- 
vraient publiquement aux excès les plus honteux. 
Ces hérétiques, qui paraissent être issus des Vau- 
dois du Dauphiné, furent excommuniés par Gré- 
goire XI en 1372, et bientôt détruits par les ordres de 
Charles V, roi de France. Ils s'appelaient eux-mêmes 
la Fraternité des pauvres. On \esnomme aussi Bégards. 

TURNACUM , auj. Tournay, ville de Ja Gaule, dans 
la Belgique 2e, chez les Nerviens. 

TÜURNEBE (Adr.), savant philologue français, né 
aux Andelys en 1512, mort en 1565, professa les hu- 
manités à Toulouse, la langue grecque, puis la philo- 
sophie grecque et latine au Collége de France depuis 
1547, dirigea l'imprimerie royale pour les livres grecs 
(1552-56), forma H. Estienne, eut tous les hommes 
supérieurs de l'époque pour amis, el laissa un grand 
nombre de commentaires et de traductions estimés : 
on les a recueillis sous le titre d'Adversaria, Paris, 
1580, et de Turnebi opera, Strasbourg, 1600, in-fol. 1] 
a surtout travaillésur Cicéron, Varron, Horace, Pline- 
l'Ancien, et a tradnil plusieurs trailés d'Aristote, 
Théophraste, Plutarque, Arrien, Oppien, ete. 

TÜRNHOUT, ville de Belgique (Anvers), à 40 kil. 
N. E. d'Anvers : 11,000 hab. Toiles, siamoises, cou- 
tils, dentelles, tapis, ete. Fondée en 1209 par Henri, 
duc de Brabant ; donnée à Marie de Hongrie, gou- 
vernante des Pays-Bas, par Charles-Quint en 1545, 
elle passa ensuite à la maison d'Orange, puis fut 
vendue à la Prusse. Maurice de Nassau défit les 
Espagnols à Turnhout en 1648 : les insurgés belges 
y baltirent les Autrichiens en 1789. 

TUÜRNUS, roi des Rutules, fils de Daunus et de 
Vénilie, allait épouser Lavinie, lorsque Latinus lui 
préféra Enée, à peine arrivé de la veille en Italie. 
Turnus arma contre cet odieux rival, et secouru d'a- 
bord d'une partie des Latins, plus tard du roi d'E- 
trurie Mézence, il fit la guerre aux Troyens: il fut 
batiu et périt de la main d'Ente. Turnus est le vé- 
ritable héros des six derniers chants de l'Enéide. 

TUROCZ. comitat de Hongrie. Voy. TuuRocs. 

TURONES, à peu près le dép. d'Indre-et-Loire, 
peuple de la Gaule, en Lyonnaise 3e, au S. E., près 
de la Lyonnaise 4° et de l'Aquitaine 2e, avait pour 
ch.-1. Turones où Cæsarodunum ju A 

TURPIN (J.), TULPIN ou TILPIN, moine de Saint- 
Denis, puis archevèque de Reims (753), assista au 
concile de Rome de 369, fut, dit-on, secrétaire, ami 
el compagnon d'armes de Charlemagne, et fit copier 
beaucoup de livres. Îl passe à tort pour l'auteur du 
livre De vit Caroli Magni et Rolandi, connu sous le 
nom de Chronique de l'archevêque Turpin (1re édi- 
tion, 1566, dans le recueil de Schard ; publié depuis 
Les Ciampi, Florence, 1822, in-8, et Reiffenberg, 

aris, 1836); c'est une compilation romanesque, 
presque sans valeur historique ; elle doit surtout sa 
célébrité à l'Arioste, qui la cite , et qui feint de la 
suivre dans ses récits. Le faux Turpin paraît avoir 
vécu à la fin du x1° siccle, 

TURPIN {l'r.-H.), né à Caen en 1709, mort en 1799, 
a laissé une Histoire universelle, Paris, 1730-78, 3 
vol. in-12; la France illustre où le Pluturque fran- 
çais, Paris, 1775-85, 4 vol. in-4 : les Vics de Louis 11 
de Bourbon, de Charles et de César de Choiseul (qui 
forment les tom. 24, 25, 26 des Zorranes illustres de 
la France de d'Auvigny); la Vie de Mahomet, ete. 

TURPIN DE CRISSÉ {LANCELOT, Comte}, tacticien, né 
en 1710, lieutenant-vénéral en 1780, puis gouver- 
neur du fort de Scarpe à Douay, mort en émigration, 
a laissé un Essai sur l'art de la guerre, Paris, 
1754, 2 vol. grand in-8; Commentaires sur les me- 
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moires de Montecuculli, Paris, 1769, 3 vol. in-4:; Com- 
mentaires sur les Institutions de Véyèce, Montargis, 
1770, 3 vol. gr. in-4; Commentaires de César avec des 
notes historiques, critiques etmilitaires, 1185, 3 v. in-8. 
TURPIN (J.-Franç.), botaniste et dessinateur, né 
en 1775 à Vire, mort en 1840, alla à St-Domingue 
comme pharmacien en chef, et explora l'île entière. 
De retour en France, il eut part à la rédaction de 
la Flore médicale, de la Flore parisienne, entra à 
l'Académie des Sciences en 1833, et rédigea pour 
cette compagnie d'intéressants mémoires sur les par- 
lies les plus délicates de l'organisation des végétaux. 
TURQUIE ou EMPIRE OTTOMAN, un des plus 
vastes élats du globe, se compose de deux parties : 
la Turquie d'Europe et la Turquie d'Asie, aux- 
quelles on peut joindre, en Europe, les 3 provinces 
tributaires de Servie, Valachie, Moldavie, et en Afri- 
que, l'Égypte et les régences de Tunis et de Tripoli, 
ui ne dépendent de la Porte que nominalement. 
rné au N. Le la Russie et la mer Noire, à l'O. par 
l'Autriche et la mer Adriatique, au S. par la Grèce, 
la Méditerranée, l'Arabie et l'isthme de Suez, à l'E. 
par la Perse, ce vaste empire s'étend de 13° à 46° 
long. E., de 31° à 48° lat. N.: il embrasse les con- 
trées les plus célèbres et les plus florissantes de l'an- 
tiquité: néanmoins, sa population ne s'élève guère 
qu'à 19 millions d'individus , dont 9 en Europe et le 
reste en Asie (les Turcs en forment à peine la moitié; 
le reste se compose de Grecs, Juifs, Arméniens, Sy- 
riens, Arabes, Francs, etc.). La capitale est Constan- 
tinople. Toutes les possessions turques en Asie et en 
Europe se partagent en gouvernements dits eyalets 
ou pachaliks, gouvernés par des pachas: ces gou- 
vernements, à leur tour, se subdivisent en sandja- 
kats ou livahs, gouvernés par des sandjaks, — Les 
Turcs ont en général la physionomie grave: ils sont 
grands, forts, mais indolents à l'excès. Ils dominent 
dans tout l'empire : les autres races sont tenues dans 
l'assujettissement , et sont confondues sous le nom 
injurieux de rajas (troupeau) ; les chrétiens surtout 
ont à subir loutes sortes d'avanies. L'islamisme (du 
rite sunnite) est la religion dominante, mais les 
autres religions sont tolérées. La polygamie est per- 
mise. La langue est un des diaiectes de celles du 
Turkestan ; pauvre et dure, elle manque d'expres- 
sions pour tout ce qui a rapport aux arts et aux 
sciences. Les Turcs sont en effet presque universel- 
lement étrangers à toute culture intellectuelle ; leur 
littérature n'est guère qu'une imitation de celle des 
Persans et des Arabes. En fait de beaux-arts, les 
Tures ne réussissent qu’à peindre ou à sculpter la na- 
ture inanimée (fleurs, arabesques, ete.) et à élever de 
jolies mosquées avec de hardis minarets. Le gouver- 
nement est despotique ; le pouvoir est héréditaire dans 
la famille d'Othman. Le chef de l'état se nomme 
sulian, padichah où grand-seigneur ; il réunit Île 
pouvoir spirituel au pouvoir temporel, et se prétend 
successeur des califes. Les premiers personnages 
après lui sont : le grand-vizir (premier ministre), 
le capitan-pacha (amiral), le defterdar (au trésor), 
le reis-effendi (à l'extérieur), le kiaia-bey (à l'inté- 
rieur), Je tersom-emini (à la marine), elc. Ces ofti- 
ciers, avec quelques autres, forment le divan ou 
conseil d'état. Le corps des ulémas, présidé par le 
mufti, a aussi part aux affaires, et limile jusqu'à 
un certain point le pouvoir du sultan. On nomme 
Porte (Sublime-Porte, Porte Ottomane) la cour de 
Turquie. Hln'y a point de noblesse dans ce pays. Le 
sullan ne peut se marier. La couronne passe géné- 
ralement à l'aîné de la famille, frère ou fils (pen- 
dant longtemps les sultans à leur avénement mas- 
sacraient tous les membres mâles de leur famille). 
L'administration est très mauvaise; les pachas el 
sandjaks comulcnt dans leurs provinces les pou- 
voirs militaire, civil et financier, et v exercent toutes 
sortes d'extorsions. Les rajas paient seuls l'impôt . 
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qui n'est fixé que par le caprice des gouverneurs. 
On suppose que les revenus de l'empire ture mon- 
tent à près de 400 millions de francs : mais le trésor 
n'en perçoit réellement pas la moitié. L'armée ré- 
gnlière auj. ne dépasse pas 60,000 hommes, mais 
toute la population mahométane de l'empire est 
censée armée irrégulière ou milice. 

TURQUIE D'EUROPE. Celle contrée, qui correspond 
à la Thrace, la Macédoine, l'{llyrie, V'Epire et la 
Thessalie des anciens, est généralement divisée par 
les Européens en cinq régions : Bulgarie, Bosnie 
avec la Croatie, Roumélie, Albanie, Macédoine avec 
la Thessalie : mais ces divisions sont inconnues aux 
Turcs. Ils divisent tout le pays en trois grands 
gouvernements où eyalets : 1° eyalet de Roumélie 
ou Roum-Ili (comprenant les régions dites Roumé- 
lie propre, Bulgarie, Macédoine et Thessalie, Alba- 
nie ou Epire, Servie mérid.), ch.-1., Sophia et Mo- 
naslir ; — 2° eyalet de Bosnie (comprenant Bosnie 
propre, Croatie, Herzégovine): eh.-1., Bosna-Seraï : 
— 3° eyalet des lies, ou Al-Djézaïr ( comprenant , 
outre les îles de Mételin, Rhodes, Chypre, Candie, 
Chio, Samos, etc., les villes continentales de Galli- 
poli en Europe, de Smyrne, d'Isnikmid, de Biga, 
etc. , en Asie); ch.-l., Gallipoli. À ces divisions de 
la Turquie d'Europe il faut joindre les trois prin- 
cipautés tributaires : la Servie, la Valachie, la Mol- 
davie, qui, depuis le trailé d'Andrinople (1829), ne 
dépendent plus guère que nominalement de la 
Porte. Longtemps aussi la Grèce propre, sous le nom 
de Livadie et Morée, ne fut qu'une des provinces 
de la Turquie. Deux chaînes de montagnes traversent 
la Turquie d'Europe, l'une, l'ancien Hémus, de 
l'O. à l'E. (elle se subdivise en Glioubotin, Tchar- 
dagh, Argentaro, Balkhan), l’autre, les ane. monts 
Candavii, du N. au S. (elle part du Tchardagh 
et court jusqu à la Grèce). Au N. de la pre- 
mière chaîne coulent la Save {affluent du Danube) 
et le Danube lui-même: ces deux fleuves reçoi- 
vent à droite beaucoup d'aMuents : J'Unua, la Bos- 
na, le Drin septentr. (Morava), l'isker, etc. Dans la 
partie mérid. se trouvent à l'O. le Drin mérid., 
la Voioussa, l'Aspropotamo : à l'E. la Salempria, le 
Vardari, le Kara-sou, la Maritsa, Le climat, très varié, 
est chaud hors des hautes montagnes. Les côtes, très 
découpées, surtout au S., offrent beaucoup de ports 
et de baies : Constantinople est nn des plus beaux 
ports du monde. Le sol est très fertile en général. 
el, quoique mal cultivé, il produit beaucoup de 
grains, de fruits exquis, de plantes tinctoriales, pota- 
gères, oléagineuses, etc. Beaucoup de gros bétail, 
dont partie à l'état sauvage: yers à soie, aheiilez, 
gibier, poisson en abondance. Argent et or (pris de 
Ghiustendil), cuivre, fer, plomb, sel, houille, alnn, 
marbre, etc. ; eaux thermales et minérales. In- 
dustrie médiocre : cependant les Turcs sont tres 
habiles en quelques parlies (essence de rose ou asar, 
préparation du safran, leinlurerie rouge, velours 
et autres soieries; tapis ; moussclines peintes, pis- 
tolets et sabres, fonderics de canons): mais en gé- 
néral ils n'inventent ni n'adoptent de procédés nou- 
veaux, el sont prodigieusement en arrière de l'£u- 
rope. Le commerce est très aclif, mais à l'intérieur 
se fait par les Grecs et les Arméniens : a l'extérieur, 
il est aux mains des Européens (Véniliens et Génois 
autrefois ; Français, Anglais et Autrichiens auj.). 
Quoique bien moins nombreux dans la Turquie 
d'Europe que les populations sujettes, les Turcs ne se 
sont jamais mêlés avec elles; ce qui a fait dire avec 
raison que les Turcs ne sont que campés en Europe. 

TURQUIE D'ASIE. On la divise vulgairement en 6 
grandes régions : Anatolie, Arménie Kourdi an Al- 


: djézireh ou Mésvpotamie, Irak-Arabi, Syrie: les Tures 


y ont établi 18 evalets environ, savoir : 6 dans l'ane. 
Asie-Mineure : Anatolie cas Kutaieh); Caramane 
(ch.-1., Konieh) ; Sivas, Trébizonde, Adana, Marach 
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{chefs-lieux de même nom) ; — 3 en Arménie : Erze- 
roum, Van, Kars ; — 1 dans le Kourdistan (l'Assyrie 
ét la Gordyène des anciens) : Chehrezour {ch.-1., Ker- 
kouk):— 4 dans l’Aldjézireh et l'Irak-Arabi (la Méso- 
potamie, la Babylonie, la Chaldée des anciens) : Bag- 
dad, Diarbekir, Rakka, Mossoul ; — 4 en Syrie : Alep, 
Damas, Tripoli, Acre.— On trouve dans cette contrée 
le système Tauro-Caucasien, comprenant les chaînes 
du Taurus et de l'Anti-Taurus, dans l'Asie-Mineure 
et l'Arménie; du Liban et de l'Auti-Liban en Sy- 
rie ; c'est là que coulent le Tigre, l'Euphrate, le 
Jourdain, le Kizil-ilrmak ( Halys), etc. ( Pour les 
détails sur la population, l'industrie, ete., de cette 
contrée, V. les nomsdechacune desgrandesdivisions). 
Histoire. Les Turcs Otlomans ou Osmanlis, qui 
ne sont qu'une branche de la puissante famille 
turque (Voy. oi lirent leur nom d'un de leurs 
chefs ou émirs, Othman ou Osman, dit le Briseur 
d'Os, qui, lors du démembrement de l'empire sel- 
djoucide de Roum, s'établit vers 1300 à Karahixsar 
(Apamée), en Phrygie, et prit le premier le titre de 
sulian; il s'agrandit aux dépens des principautés 
seldjoucides. Ses deux successeurs étendirent beau- 
coup l'empire : Orkhan conquit le reste de l'Asie- 
Mineure et mit le pied ep Europe (1355); Amurat I 
rit Andrinople (1360), et soumit ja Macédoine, 
‘Albanie, la Servie; Bajazet [| conquit la Bulgarie 
après la sanglante victoire de Nicopolis (1396), et 
menaça Constantinople : c'en était fait dès lors de 
l'empire grec sans l'invasion de Tamerlan et la dé- 
faite de Bajazet à Ancyre (1402). Mahomet I raffer- 
mit l'empire turc, Amurat Il recommença les con- 
quêtes et les progrès; enfin, Mahomet 11 prit Constun- 
tinople (1453), et par cette importante conquête 
anéantit l'empire grec. Ce conquérant soumit ensuile 
rapidement le reste de toute la péninsule grecque, lu 
Caramanie, l'empire de Trébizonde (1461), lu Bos- 
nie, la Valachie (1479), la Petite-Tartarie, et pénétra 
jusqu'en ftalie. La Turquie alors semblait menacer 
toute l'Europe occidentale. Elle grandit encore sous 
Sélim Î, qui réduisit en provinces ottomanes la 
Syrie, la Palestine, l'Egyple(i517), prit la Mecque 
et acquit Alger (1520). Soliman ff y ajouta, en Asie, 
l'Aldjézireh, partie de l'Arménie, du Kourdistan, 
de l'Arabie; en Europe, partie de la Hongrie, la 
Transylvanie, l'Esclavonie, la Moldavie ; il enleva 
Rhodesaux Chevaliers 1522), après un siége mémora- 
ble, etvint camper devant Vienne (1 a Sélim H prit 
l'île de Chypre aux Vénitiens, conquit Tripoli (1556) 
et Tunis (1513): mais à la même époque la marine 
turque était anéantie à la bataille de Lépante (1571); 
c'est de ce dernier événement que date la décadence 
de l'empire ottoman. Cette décadence ne marcha que 
lentement d'abord : malgré les fréquentes révolutions 
de palais (surtout de 1618 à 1622), malgré quelques 
pertes en Hongrie (1595-1608), la l'urquie obtint en- 
core d'importants avantages : la guerre de Choczim 
lui donna quelques districts de la Pologne ; Ibrahim 
commença la guerre de Candie, qui finit par la con- 
quête de cette île sous Mahomet IV (1669); mais à 
partir de cet instant , la décadence marcha rapide- 
ment. Les trois régences (Alger, Tunis, Tripoli) et 
même l'Egypte deviennent presque libres de fait. La 
grande guerre de 1682 à 1699, que termine la paix 
de Carlowitz, arrache presque toute la Hongrie aux 
Turcs; le traité de Passaroviiz leur Ôte et Temesvar 
et partie de la Servie, que loutefois ils recouvrent 
par la paix de Belgrade (1740). Les Russes, avec 
lesquels ils sont en tutlte depuis 1672, commen- 
cent à obtenir la supériorité. Après la guerre de 
1770 et 1774 (où la Porte figure comme alliée de 
la Pologne), elle perd la Bukovine et la Petite- 
Tartarie, qui est reconnue indépendante par le 
traité de Kutchuk-Kaïnardji. Cette même Tartarie 
devient province russe en 1783 ; la guerre de 1790 
à 1992 consacre cet état de choses et enlève à la 
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Porte divers cantons du Caucase. De 1809 à 1812, 
nouvelle guerre et perte des provinces entre le Dniepr 
et le Danube, assurées À la Rnssie par la paix de Bu- 
charest. En 1819, perte des Îles loniennes (qui de- 
viennent libres sous protectorat anglais), De 1820 
à 1830, perte de la Grèce, définitivement affranchie 
par la victoire de Navarin (1827); perte de partie de 
l'Arménie turque, cédée à la Russie en 1829: à la 
suite d'une nouvelle guerre avec la Russie, la Vala- 
chie, la Moldavie, la Servie deviennent, par le traité 
d'Andrinople (1829), libres sauf tribut, sous garantie 
russe. En 1830, perte de l'Algérie, conquise par la , 
France. En 1833, le pacha d'Egypte lève ouverte- 
ment l'étendard de la révolte, conquiert la Syrie, 
bat les Tures à Konieh, et menace Constantinople. 
La Turquie, réduite alors à se mettre à la merei de 
la Russie, signe le traité d'Unkiar-Skelessi (1833) 
qui oblige le sultan à ouvrir le Bosphore aux Russes, 
en fermant les Dardanelles aux autres puissances. 
Méhémet-Ali, poursuivant ses succès, remporte en 
1839 la victoire de Nézib et s'empare de Candie : 
toutefois, l'intervention des puissances européennes 
arrèle 8a marche, et même en 1840, la Porte recou- 
vre la Syrie, conquise par jes armes anglaises; en 
1841, Candie lui revient. Mais l'empire olloman 
n'existe plus que grâce à la jalousie des puissances 
européennes : les vains efforts faits depuis 50 ans 
par Sélim et Mahmoud pour relever cet empire en 
y introduisant l'organisation européenne , n'ont 
abouti qu'à mécontenter les Turcs, sans pouvoir 
rendre à ce peuple son ancienne énergie. 
Sulians ottomans. 


Othman 1, 1287 ou 1299 Othman II, 1618 
Orkhan, 1326 Mustapha 1, 2ef, 1622 
Amurat 1, 1359 Amurat IV, 1622 
Bajazet 1}, 1389 Ibrahim, 1639 
Soiiman ÏJ, 1403 Mahomet 1V, 1648 
Mousa, 1410 Soliman Hi, 1687 
Mahomet 1, 1413 Ahmed Il, 1691 
Amurat 1, 1424 Mustapha Il, 1695 
Mahomet 1], 1451 Ahmed If, 1703 
Bajazet H, 1481 Malimoud I, 1730 
Sélim À, 1512 Othman Il, 1754 
Soliman Il, 1520 Mustapha NH], 1757 
Sélim, li, 1566 Abdoul Hamid, 1714 
Amurat DIE, 1574 Sélim I, 1789 
Mahomet li, 1595 Mustapha IV, 1807 
Ahmed 1, 1603 Malimoud Il, 1808 
Mustapha Î, 1617 Abdoul Meljid, 1839 


TURRETIN (Benedict), d'une famille italienne 
de Lucques, qui avait quitté l'Ilalie pour exercer 
librement la religion réformée, né à Zurich en 1588, 
mort en 1631, fut pasteur et professeur de théologie 
À Genève, obtint des Provinces-UÜnies des secours 
pour Genève contre le duc de Savoie, et laissa des 
sermons et des écrits de controverse, — François 
Turretin, son fils, né à Genève en 1623, mort en 
1687, aussi pasteur ct professeur de théologie à Ge- 
nève, fut comme son père chargé d'une mission en 
Hollande. — J.-Alphonse Turretin, fils de François, 
né en 1672, mort en 1737, visita la Hollande, la 
France, l'Angleterre, puis se consacra au saint mi- 
nistère, fut nommé, en 1697, professeur d'histoire 
ecclésiastique à Genève, tenta, sans y réussir, de 
rapprocher les diverses branches de l'église réfor- 
mée, etlaissu de nombreux écrits, rassemblés à Leeu- 
warden, 17175, 8 vol. in-4; les plus importants sont: 
Pyrrhonismus pontificius, où il prétend réfuter l'His- 
totre des variations de Bossuet; Historiæ ecclesias- 
ticæ compendium ad annum 1100, Genève, 1734. 

TURRIERS, ch.-l. de cant. (Basses-Alpes), à 28 
kil. N. E. de Sisteron; 600 hab. 

TURSI, ville du roy. de Naples (Basilicate), à 65 
kil. S. de Matera ; 4,500 hab. Evèché (vrigé en 1546). 

TURYASSU, riv. du Brésil, naît dans le S. O. de 
la prov. de Maranham, la sépare de celle de Para, et 
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terre, reçoit le Teviot, et se perd à Berwick dans 
la mer du Nord, après un Cours de 150 kil. 

TWEEDDALE, comté d'Ecorse. Voy. PSEBLES. 

TWICKENHAM, village d'Angleterre (Middiesex), 
sur la Tamise, à 15 kil. S. 0. de Londres : 6.000 
hab. Le comte d'Essex , Bacon, Pope, William 
Stanhope, y eurent leur maison de campagne. 

TYANE, Tyana, auj. Kara hissar, ville de Cappa- 
doce, au S. 0., en Cataonie, près du Sare, devint 
ch.-\, de la Cappadoce 2* Los iye siècle). Le fameux 
imposteur Apollonius de 1yane YF naquit. 

VBURN, bourg aux environs de Londres, près de 
Chelsea, est connu surtout par les fourches patibu- 
laires que l'on y voyait autrefois. 11 y passe un ca- 
nal qui est un de ceux par lesquels Londres est apr 
provisionnée d'eau. 

TYCHO-BRAHÉ , célèbre astronome, né en 1546 
en Scanie, d'une des familles les plus nobles du 
Danemark, montra dès son enfance un goût déter- 
miné pour les ob:ervalions astronomiques, parcouru 
pendant cinq ans l'Allemagne et la Suisse pour 
visiter les ohservaloires et prendre connaissance des 
méthodes alors usitées, 8e fit connaître, en 1572, par 
les observations qu'il publia sur unc étoile qu'on 
venait de découvrir dans la constellation de Cassio- 
pée, fut chargé par le roi de Danemark Frédéric il 
d'enseigner l'astronomie à Copenhague, reçut en don 
de ce prince l'île de liwen (entre Copenhague et Else- 
neur), pour y faire $e8 observations, y fit construire 
le magnifique observatoire, dit Uranienbourg, el y 
résida pendant dix-sept ans (1780-87); mais depuis, 
moins bien traité par le successeur de Frédéric . il 
quitta sa patrie et 8e rendit en Bol:ème, où l'empe- 
reur Rodolphe 11 lui fit construire une belle retraite 
et lui fit une pension. 11 mourut à Prague en 1601. 
Tycho-Brahé perfectionna surtout la théorie de la 
June en découvrant la variation et l'équation an- 
nuelle de cet astre, el reconnut le cours des co- 
mètes. Egalement mécontent du système de Ptolémée 
et de celui de Copernic, il en créa un nouveau qui 
avait l'avantage de ne point alarmer la foi, mais 
qui était moins d'accord avec Îles phénomènes que 
celui de Gopernic : il imaginait que la terre était 
immobile au centre du monde, et que Île soleil et la 
lune tournaient autour d'elle, tandis que Mercure, 
Vénus, Mars, Jupiter et Saturne tournaient autour 
du soleil, 11 partageait avec 863 contemporains Îles 
erreurs de l'astrologie judiciaire. Tycho-Brahéeul 13 
gloire de former Keypler. On a de lui, entre autres 
ouvrages: Progymnasmala, Uranienbourg, 1581-69 : 
Astronomiæ  inslaural® mechanica, 1b98 : Historue 
cuælestis libri XX, 1666, posthume : € Est le recueil 
de ses observalions. 

TYCHSEN (Olouf Gerhard }, grand orientaliste, 
né à Tondern dans le duché de Sleswig, en 1134, 
mort en 1815, savait l'arabe, l'éthivpien, l'hindous- 
{ani , le tamoul et l'hébreu. ji professa les langues 
orientales à l'universilé de Rostock, et ful cun- 
seiller aulique et vice-chancelier du duc de Mechlet- 
bourg. Tychsen travailla inutilement à la conversinn 
des Juifs allemands el prussiens. Îl a rendu de 
rrands services à la littérature orientale, en inter- 
prétant des iuscriptions arabes écrites en caraclèns 
coufiques et en expliquant des monnaies musul- 
manes. Son principal ouvr. est l'Antroductio in rem 


tombe dans j'Atlautique,par 1° 30° Jat. S. Cours, 560 K. 
TUSCALOOSA, ville des Etats-Unis, ch.-l. de 
l'état d'Alabama, sur le Tuscaloosa (aMiuent du Tom- 
bekbee), par 90° 2° long. O., 33° 12 lat. N. ; 2,000 
hab. Cette ville fut fondée en 1816. Académie. 
TUSCIE, Tuscia, une des 11 prov. du diocèse 
d'Italie au 1v° siècle, comprenait l'Etrurie et l'Om- 
brie, et avait pour ch.-l. Florence. Ce nom vient 
de l'ancien nom de Tusci pour Etrusci (les Etrus- 
ques). et a donné naissance au mot moderne Tos- 
çane. Dans le x siècle, la grande comtesse Mathilde 
prenait le litre de marquise de Tuscie et Spolète. 
TUSCULUM, avuj. Frascati, ville du Latium, au 
S. E., près de Rome, sur le penchant d'une colline, 
passait pour avoir été fondée par Télégone, fils de 
Circé et d'Ulysse. Le pays voisin, nommé Tuscu- 
{anum, offrait des vallées délicieuses et élail rempli de 
maisons de campagne.Cicéron s’y retira après letriom- 
phe de César : c'est là qu'il écrivit 8es Tusculanes. 
TUSIS, Tossana en italien, bourg de Suisse (Gri- 
sons), sur le Rhin à 30 kil. S. de Caire: 600 hah. 
Entrepôt du commerce entre l'Allemagne el l'Italie. 
TUY. Castellum où Tudæ ad Fines, ville d'Espa- 
gne (Santiago), près du Minho, à 80 kil. S. O. d'O- 
rense : 6,100 hab. Citadelle. Evèché, cathédrale , 
palais épiscopal. Linge de table, chapeaux com- 
muns, tannerie. Ville très ancienne ; reconstruite 
par Ferdinand j, roi de Léon. 
TVARTKO 1 (Etienne), neveu ct successeur 
du ban Etienne Cotromanovitch, fut confirmé dans la 
possession du banat par Louis 1 de Hongrie (1351), 
conquit la principauté de Zenta dans l'Herzégovine, 
1366, et une partie du littoral servien (1373), 
se fit couronner en 1876 roi de Bosnie, Rascie, etc. ; 
attaqua la Dalmatie, fit encore quelques conquêtes, 
grâce aux troubles intérieurs de la Hongrie; mais 
fut enfin forcé de rendre hommage à Sigismond , 
roi de Hongrie (1388) ; s'étant allié aux Turcs après 
la bataille de Cassovie (1389), il put, avec leur aide, 
s'emparer de toute ja Dalmatie. 11 mourut en 1391. 
TVARTRO 11 OU TYARTO SKOUR ; roi de Bosnie et 
Rascie (1396), eut presque continuellement à lutter 
contre deux compétileurs, pilla l'Esclavonie à l'aide 
des Tures ses alliés, 86 débarrassa de la auzerainelé 
de la Hongrie (que Sigismond avait rétablie en 1391), 
mais fit de vains efforts pour échapper à celle des 
Turcs (1415). 1 mourut sans postérité mâle en 1443. 
TVER, ville de la Russie d'Europe, ch.-1, du 
gouvernement de Tver, sur le Volga, el sur la 
route de Moscou à Saint-Pétersbourg, à 116 kil. N. 
0. de Moscou ; 25.000 hab. (plus, au printemps, 
10,000 bateliers environ). Ville bien bâtie ; cathé- 
drale, palais archiépiscopal, hôtel-de-ville, hôtel du 
gouvernement, palais de justice, bazar , plusieurs 
belles places ; gymnase, institut pour la noblesse, elc. 
Industrie active, riche pêche, grand commerce pal 
le Volga. Chantiers de construction de bateaux. — 
Tver ne fut d'abord qu'un fort bâti par Vsévolod, 
prince de Vladimir, 1182. Elle devint vers 1250 le 
ch.- d'une principauté particulière , plus grande 
que Île gouvernement actuel de Tver, et qui ne 
cessa d'exister d'exister qu en 1490 sous Ivan HI. — 
Le gouvernement de Tver situé entre ceux de 
Pskov à l'O., d'laroslav à l'E., etc., a 381 kil. du 
NE. au S. O., et au moins 1,200,000 hab. Le Volga 
le traverse. Climat froid et très variable. Rivières nummariam Muhammedanortn}, Rostock, 1744, in-$. 
poissonneuses. Blé, chanvre, bois, toile, cuir, suif, TYDÉE, Tydeus, Ds d'Obnée, roi de Calydou. 
gros bétail. Commerce actif. {ua involontairement Ménalippe, son frère, el re 
TVERTSA, riv. de la Russie d'Europe (Tver), bannissant de sa patrie, (Mouv un refuge à la œur 
tombe à Tver dans le Volga : COUTS: 90 kil. Un | d'Argos, où il épousa Déiphile, une des filles d À- 
canal la fait communiquer avec la Tsna, ce qui met | drasle ; il accompagna Polynice au siére de Thelres, et 
en communication le Volga et ja Neva. ypérit. 1 laissa un fils unique, le célèbre Diomede. 

TWEÉED, ris. de la Grande-Bretagne, nait en TYNDALE (Will), un des premiers marlir$ de 
Ecosse dans le S. du comté de Peebles, dit aussi la réforme, né en 1500 dans le pays de Galles, re- 
Lweceddale, traverse ceux de Selkirk et de Roxburgh, ! çut les ordres, adopla de bonne heure la doctrine de 
passe à Kelso, sépare ensuite l'Écosse de V'Angle- ! Luther, traduisit le Nouveau-Testument eu langue 


| TYR 
vulgairo, fut pour ce fait chassé d'Angletcrre, vint 
en Allemagne où il connut Luther, publia en 1526 
sa traduelion à Anvers, et commença à traduire 
l'Ancien-Testament: mais, sur la demande de Ilen- 
ri VIII, 11 fut arrêté par ordre de l'empereur et 
conduit à Auygsbourg, où il fut étranglé, puis brûlé. 

TYNDARE, fils aîné d'OFbalus, roi de Sparte, 
devait succéder à son père, mais fut privé du trône 
par Hippocoon, son frère, et se retira dans la Mes- 
sénie; Héreute le rétablit dans ses états. Il épousa 
Léda et en eut quatre enfants, Castor, Pollux, Hé- 
lène et Clytemnestre, que l'on nomme quelquefvis 
Tundarides, du nom de leur père. 

TYNDARIDES. Voy. TYNDARE. 

TYNDARIS, ville de Sicile, sur la côte N., un peu 
à l'O. de Myles, fut submergée presque entièrement 
par la mer. Ce qui en reste est devenu une cha- 
pelle dite Santa- Maria di Tindaro. Régulus battit les 
Carthaginois à Tyndaris, Fan 257 av. J.-C. 

TYNE, nom de deux petites riv. d'Angleterre, la 
North-Tyne et la South-Tyne, qui 8e réunissent à 
Hexham, et séparent les comtés de Durham et de 
Northumberland. — 1 y a une autre Tyne en Ecosse, 

TYNEMOUTH, ville d'Angleterre , à l'embouch. 
de la Tyne dans la mer du Nord, à 13 kil. E. de 
Newcasile : 10,000 hab. Château en ruines, élevé 
sur un rocher. Bains de mer. 

TYPHEE, Typhaœus, géant célèbre , fils du Tar- 
tare et de la Terre , avait cent têtes et vomissait des 
flammes par ses cent bouches: il était d'une taille 

rodisieuse. Il fut le chef des géants qui escaladèrent 
ie ciel; mais Jupiter le foudroya, et l'accabla sous 
le poids du mont Etna, ou, selon d'autres, sous l'ile 
Jnarime. Typhée fut père de Géryon et de Cerbère. 

TYPHON, dieu égvptien, frère d'Osiris, était le 
principe du mal ct de la stérilité. On lui donnait 
pour mère, mais plus souvent pour fenime et pour 
sœur, Netpé ou Nefté (la Terre, par opposition à 
Tpé, le Ciel). Osiris, son frère, lors de son départ 
pour la conquète du monde, lui laissa le gouverne- 
ment des déserts à l'E. de l'Egypte; mais Typhon 
convoita l'Ervpla même, et il l'eût envahie ei 
Djom (ou Hercule; ne l'eût repoussé par ordre 
d'Isis. Après le retour d'Osiris, ayant trouvé moven 
de le faire entrer dans un coffre, il l'y enferma, le 
fit ainai périr, el abandouna le cadavre au cours du 
Nil. Lorsque Isis eut mis ces tristes restes dans un 
cercueil, Typhon attenta au sépulere et disperau 
par tout le Delta le cadavre dépeeë en 14 lam- 
beaux, Le fils d'Osiris, Orus où Haroéri, devenu 
grand, battit Tvphon et le fit périr. On représentait 
T'yphon avec des cheveux roux ou sous les formes de 
l'hippopotame, du verrat où du crocodile, H avait 
suuveut, auprès des grands temples consacrés aux 
dieux bons, de simples chapelles, dites chapetiles 
noires où Typhonium. Ou l'honorait surtout à Hera- 
cléopolis la Petite, dite aussi Tuphonopolis. 

TR. auj. Sour, nom cominun à deux villes de 
Phénicie, l'une sur la côle, au S. de Bvblos, l'autre 
dans unc île voisine. La première fut fondée vers 
1900 av. J.-C. , et détruite en 572 par Nabuchodo- 
nosor. Réfugiés dans l'ile, les restes des Tiricus 
éleverent alors la deuxième ville, qu'on peut regar- 
der comme la continuation de la première. Ecs dé- 
bras de la premicre Tyr se nommaient Palæ-Tyros 
çou Vicille-Tvr). Tvr avait deux ports: ses murail- 
les étaient très fortes ; le detroit qui la séparait du 
continent la rendait presque inexpugnable. Long- 
temps cle forma un état à part, qui était le plus 
riche de la Phénicie. Tvr brillait principalement par 
ga marine: On la nommiaut la Reine des mers. Son 
commerce s'étendail jusque dans l'Atlantique. La 
pourpre de Tyr n'avait puint de rivale au monde. 
Gadés, Carthage, Utique étaient des colonies tv- 
rennes, Son gouvernement était monarehique {sauf 
de 572 à 554 av. J.-C.);: on connait surtout parmi 
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ses rois le cruel Prgmalion, frère de Didon. Son 
luxe et sa corruption égalaient ses richesses. Son 
culte tenait de ceux de la Phénicie, Melkart (dit 
l'Hercule de Tyr), Astarté (ou Vénus), Thammouz 
Qu Adonis) étaient ses divinités principales. — La 
ouvelle-Tyr fut prise en 332 par Alexandre , après 
un long siège , el en joisnant | île au continent par 
une digue gigantesque. Depuis ce temps, elle suivit 
le sort de la Syrie. L'an 125 av. J.-C., les Tyriens 
obtinrent des rois de Syrie l'autorisation de se gou- 
verner par leurs propres lois : de cette époque date 
une ère usitée eu Syrie et dite ère de Tyr. Cette v. 
fnit par tomber avec le reste de la Syrie sous le 
joug des Romains. puis suus celui des Arabes, et entin 
des Tures. Tyr fut prise par les Français en 1799. 

TYRANNION, grammairien géographe, natif du 
Pont. Lucullus le fit prisonnier et esclave ; mais Mu- 
réna, son deuxième maitre, l'affranchit. 11 devint 
l'ami de Cicéron et ouvrit une école dans la mai- 
son de ce grand homme, Îl acquit de grandes ri- 
chesses et les employa à former une bibliothèque. 
ll PAL le premier à Rome les ouvrages d'Aristote. 

YRANS (les TRENTE). Foy. TRENTE. 

TYRAS, rivière de Sarrnatie, auj. le DNIESTR. 

TYREONELL (R. TALBOT, comte DE). Voy. TALBOT. 

TYRNAU, ville de Hougrie {Preshourg), à 42 kil. N. 
E. de Presbourg ; 8,100 hab. Jadis université, trans- 
portée à Bude en 1777, Nombre de monastères, d'où 
le nom de Petite-Rome. Patrie de Sambucus. Victoire 
des Impériaux sur les Hongrois insurués en 1705. 

TYRO, fille de Salmonée, roi d'Elis, fut aimée de 
Neptune qui la séduisit en prenant la figure du 
fleuve Enipée, qu'elle aimait, el qui la rendit mère 
de Pélias et de Nélée (père de Nestor). 

TYROL, partie orientale de la neue des anciens, 
contrée et grand-gouvernement de la monarchie 
autrichienne , borné au N. par la Bavière ; à l'O. 
par les Grisons; à l'E, par l'Hlvrie et le cerele de 
Salzbourg; au S., par le roy. Lombard-Vénitien : 
environ 230 kil. en tous sens ; 860,000 hab. Ch.-L.. 
Innspruek. Division, ? cercles (Haut et Bas-Innthal, 
Pusterthal, Adire, Trente, Rovercdo, Vorarlberg). 
Le Tyrol est traversé par de très hautes montagnes 
(Alpes rheliques), et est fort analogue à la Suisse : 
lAdige, lEisach, la Brenta, la Drave, Le Lech y 
prennent leur source. Air froid et très vif ; sol peu . 
fertile, sauf au S.; agriculture bien entendue : 
graius, vin, houblon, betail, abeilles, vers à soie : 
on éleve beaucoup d'oiseaux (les serins du Tyrol 
s'exportent par toute l'Europe). Riches mines de fer, 
argent, plomb, houille, alun, marbre, albâtre : 
sources minérales et thermales. Industrie assez mé- 
diocre. Commerce actif. Les Tyroliens sont forts, 
agiles, siuiples, attachés aux usages de leurs ancètres 
et très religieux ; ils sout excellents tireurs et bons 
musiciens ; presque lous sont catholiques. Bcaucoup 
émigrent (les Tyroliens allemands émigrenit au prin- 
temps et reviennent chez eux passer l'hiver : les l'yr0- 
liuns italiens partent vers l'hiver et reviennent vers 
été, — L'anc. Rhétie, après avoir appartenu aux 
dues de Raviére Agilolfings, puis à l'empire carlovin- 
gien etensuite au rov. de Germanie, fut séparée en 
deux parties quand Boson fonda le roy. d'Arles : 
1e la Rhétie oecid, (depuis pays des Grisons), qui fut 
comprise dans le roy, d'Arles: 2e Ja Rhétie orientale, 
qui resla au roy. de Germanie, Nombre de comtes, 
scigneuries, ete., se formerent dans cette dernicre, 
entre autres lex évèclies de Trente et de Brixen. les 
comtés de Goritz, Eppan, Uiten, Andechs, Méran, 
la seigneurie de Castelbarco, ete, Un des moin- 
dres de ces fivfs était le cuvmté de Tyrol (ainsi 
nouime du pelit fort de Terivli}, dont les proprié- 
laires étaient de la maison de Goritz. En 1359, 
Marguerite à la Grande-Bouche, héritière de ectte 
maison, ceda le Tvrol et ses prétentions sur les au- 
tres propriétés de Gorilz à la maison d'Autriche 
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qui n'a cessé de k posséder depuis. Le Tyrol fut 
souvent l'apanage de princes de la maison d’Autri- 
che. Une des branches de cette maison, après la mort 
de Maximilien 11, prit le non de branche de Tyrol: 
elle arriva à l'empire en 1618, dans la personne de 
Ferdinand 11, et ne cessa qu'avec Charles VI. Le Tyrol 
fut en 1808 envahi et conquis par les armées fran- 

se et bavaroise, et réuni un moment à la Bavière. 

l'éciata dans ce pays en 1809 contre Napoléon une 

insurrection dirigée par André Hofer, qui fut bien- 
tôt comprimée. Le Tyrol a été rendu à l'Autriche 
en 1814. 

TYROL, Terioli en italien, bourg et ancien comté du 
Tyrol, sur la gauche de l'Adige, à 2 kil. de Méran, 
a donné son nom à tout le pays (Voy. l'art. précé- 
dent). Aux environs, beau marbre. Sur un rocher 
voisin se voit encore le vieux château de Terioli. 

TYRONE, comté d'Irlande (Ulster), entre ceux 
de Londonderry au N., d'Antrim à l'E., de Mona- 
us et de Fermanagh au S., d'Armagh au S. E., de 

onegal à l'O. ; 315,000 hab. Ch.-1., Dungannon. 
Sol fertile, quoique montagneux ; pâturages, grains, 
fer, houille, pierre à chaux. 

TYRREL (James), historien, né à Londres en 
1642, mort en 1718, se fit de bonne heure connai- 
tre en défendant les idées libérales, combattit le 
Patriarche de Filmer, favorisa la révolution de 
1639, composa dans ce but des Dialogues poluiques, 
qui eurent une grande vogue, et tit paraître, de 
1700 à 1704, une Histoire générale de l'Angleterre 
jusqu'à la fn de Richard 1] (5 vol. in-fol.); il y 
montre que les libertés des peuples ne sont pas des 
concessions des rois. Le mérite de cet ouvrage est de 
contenir de longs extraits des vieux historiens anglais. 

TYRRHÈNES, Tyrrheni, nom qui passe pour sy- 
nonyme d'Etrusci, mais qui l'est aussi de Pélasge, 
de sorte qu'il désigne, tantôt Ja population pélasgi- 


que de L'Étrurie (par opposition aux Rasena), ou la 


population étrusque mixte , composée de Rasena et 
de Pélasges, tantôt diverses peuplades pélasgiques 
maritimes de l'Italie. Les anc. donnent aussi aux 
Tyrrhènes le nom de Lydiens, ce qui suppose qu'ils 
venaient de Lydie. Les Tyrrhènes étaient célèbres 
comme navigateurs, et surtout comme pirates. 

TYRRHENIENNE (mer), Tyrrhenum mare, dite 
aussi {nferum mare (par opposition à Superum mare 
qui 8e disait de l'Adriatique), partie de la Méditer- 
ranée entre la côte occidentale de l'Italie, la Sicile, 
et les deux îles de Corse et Sardaigne. 

TYRTÉE, poëte athénien. Les Lacédémoniens 
ayant, pendant la 2e guerre de Messénie, demandé 
par l'ordre de l’oracle des secours aux Athéniens, 
ceux-ci leur envoyèrent, comme par dérision, le 
poëte Tyrtée, qui élait boîteux et même borgne ; mais 
ce poëte sut par ses chants belliqueux animer les Spar- 
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tiates à tel point, qu'ils finirent par vaincre, 671 av. 
J.-C. En récompense, Tyrtée fat reconnu citoyen 
de Sparte ; on lisait ses poésies à l'armée rassembice. 
On n'a de lui que trois fragments, qu'on imprinie 
d'ordinaire avec les Gnomiques, et qui ont été dou- 
nés à part avec un commentaire de Klotz, Alten- 
bourg, 1764, 1767, in-8 : ils ont été traduits en 
prose française par Haulome, 1826, in-t2, et en 
vers par F. Didot, 1826, in-8. 

TYRWHITT (Thom.) , savant critique, né en 
1730 à Londres, mort en 1786, fut quelque tem 
sous-secrétaire de la Chambre des Communes, et 
enfin garde du Musée britannique. II a laissé, en- 
tre autres écrits: Explication de plusieurs inscriptions 
grecques (dans l’Archæologia britannica, 1110, in-4;: 
Dissertatio de Babrio fabuilarum æsopicarum scrip- 
tore (avec plusieurs fables d'Esope inédites), Oxford, 
1776, in-8 ; etc. Il a publié les Contes de Chaucer, 
avec un glossaire, 1778: les poëmes du pseudo- 
nyme Th. Rowley (Chatterton), etc. 

TYSDRUS, Et-Jem, ville de l’Afrique propre, 
près de la mer. C'est là que les deux premiers 
Gordiens furent élevés à l'empire. 

TZAPAR-BAZARDJIK, Bessapara, ville de la Tur- 
quie d'Europe (Roumélie), près de la Maritsa, à 36 
kil. O. de Philippopoli ; 10,000 hab. Mur flanqué de 
tours. Bains thermaux, salpêtre. 

TZAR ou TSAR. Voy. czar. 

TZARITZIN, ville de la Russie d'Europe (Saratov), 
sur Je Volga, à 400 kil. S. de Saratov; 2,300 hah. 
Melons exquis, eaux minérales. — Jadis Tzaritzin 
était le ch.-1. de la ligne militaire de Tzaritzin qui 
s'étendait du Don au Volga. 

TZARSKOË-SELO, ville de la Russie d'Europe 
(Saint - Pétershourg), à 25 kil. S. de Saint-Péters- 
bourg, ct près de Sophia, sur la route de Saint-Pé- 
tersbourg à Moscou ; beau château et lycée impérial. 

TZETLES (J.\, poëte et grammairien grec, né à 
Constantinople vers 1120, mort vers 1183, écrivait 
avec la plus grande facilité. ]l a laissé : Carmina [lia- 
ca, poésies tirées de l'histoire de Troie: des Allé- 
gories mythologiques, physiques et morales (en vers 
iambiques); les Chiliades (en G livres et en vers 
politiques) ; des épigrammes et poésies diverses ; une 
Exégèse sur l'Iliade:; des scholies sur Hésiode, sur 
l'Alexandra de Lycophron ; celles-ci contiennent 
beaucoup de traits précieux (on les a attribuées, 
mais à tort, à son frère Ixaac Tzetzès). Îl y a encore de 
Tzetzès beaucoup de scholies inédites. Les Chiliades 
se trouvent dans le Corpus poetarum græcorum, 
Genève, 1614, t. 2, p. 274: la meilleure edition des 
Iliaques est celle de Bekker, Berlin, 1816. gr. in-$. 

TZINTZONTZAN, ville du Mexique (Valladolid), 
à 16 kil. N. O. de Pascuaro: 2,500 hab. Jadis 
ch.-l. du Mechoacan. 


U 


N.B. Cherchez par Ou et par V ou 


U, chez les anciens, était la même lettre que V. 
Pour l'usage de cette lettre dans les abréviations, 
Yoy. ce qui est dit de la lettre V. 

UATUMA. riv. du Brésil (Para), tombe dans l'À- 
mazone au N. E. du lac Saraca : cours, 450 kil. 

UBALDINI (Roger d'), archevèque de Pise en 
1776, et l’un des principaux chefs des Gibelins, eut 
à lutter contre le perfide Ugolin de la Gherardesca, 
qui lui disputait la souveraineté dans Pise, s'empara 
de sa personne, et le fit enfermer avec ses enfants 
dans une tour dont il jeta les clefs dans l'Arno et 


W Les mots qui ne seraient pas à l'U. 


où tous ces malheureux périrent de faim (vers 1 2SS\, 
Le Dante, dans son Enfer, a raconté ce terrible 
épisode des guerres civiles de Pise, ainsi que la 
cruelle vengeance qu'Ugolin exerce dans l'eufer 
sur le crâue de son meurtrier. 

UBALDIS (BALDE DE). Voy. BALDE. 

UBAY, riv. de Bolivie. Foy. SAN-MIGCFL. 

UBEUA, Bætula? ville d'Espagne (Jaen), entre le 
Guadalquivir et le Guadalimar, à 30 kil. N. E. de 
Jaen : 15.800 hab. Enlevée aux Maures en 1234, 

UBERTI (FARINATA DEGLI), chef de la faction gihe- 
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line de Florence, fut chassé de sa patrie en 1250, 
mais, avec le secours de Manfred, qui régnait à Na- 
les, il battit les Guelfes à son tour, et prit loutes 
es villes de la Toscane, Florence y comprise : il les 
garda jusqu'en 1266. 11 a été célébré par le Dante. 
UBIENS, Ubiüi, peunle germain, habitait d'abord 
à l'O. et à l'E. du Rhin, chez les Suèves, puis fut 
transporté par Auguste dans la Germanique 2°, à 
l'O. du Rhin, entre ce fleuve et la Roër, au N. 
des Treveri. Ns avaient pour capitale Oppidum 
Ubiorum, depuis Culonia Ayrippina (Cologne). 
UBIQUISTES ou UBIQUITAIRES. On nomma 
ainsi au xvie siècle ceux des disciples de Luther qui 
défendaient la présence réelle de J.-C. dans l'Eu- 
charistie ; ils prétendaient, pour soutenir cette doc 
trine, que le corps de J.-C. est partout (ubique), 
aussi bien que sa divinité. Ils étaient opposés aux 
Sacramentaires. On remarque parmi les Ubiquistes 
J. Lefebvre dit Schmiedlin, Iyricus, Osiander. 
UBRIQUE,, Ogurris, ville d'Espagne (Malaga), à 


80 kil. É. de Cadix ; 7,500 hab. 


UCAYALE, riv. d'Amérique. V. AMAZONES (f. des). 

UCHORÉE,, roi d'Egypte, 8° successeur d'Osy- 
mandias, et probablement l'un des rois d'une des 
dynasties thébaines, fonda Memphis (suivant Dio- 
dore, le seul qui mentionne son nom). Le règne 
d'Uchorée est placé au xx siècle av. J.-C. 

UCKER, riv. des Etats prussiens (Brandebourg), 
sort d'un lac de mème nom près de Prenzlow, baigne 
cette ville, arrose la régence de Potsdam, celle de 
Stettin, et se jette dans la Baltique à Vekermünde : 
cours, 40 kil, — Elle a donné son nom à la Marche de 
l'Ucker où Marche Uckeraine. Voy. BRANDEBOURG. 

UCLÉS, Urcesa ? bourg d'Espagne (Cuença), à 
18 kil. S. O0. de Hucte ; 1,650 hab. Alphonse VI de 
Castille y fut battu par les Almoravides en 1108. 

UDDEWALLA , ville et port de Suède (Gæthe- 
borg-et-Bohus): 4,000 hab. Commerce de bois de 
construction : huîtres, goudron, ele. 

UDINE, Uiina, ville des Etats autrichiens, dans le 
nu. Lombard-Vénitien, chef-lieu de la délégation 
d'Udine, sur la Roja, à 136 kil. N. E. de Venise; 
18,200 hab. Archevêché, cathédrale , plusieurs pa- 
lais, collége, observatoire. Soieries, liqueurs, blanc 
de céruse, ustensiles de cuivre. Commerce assez ac- 
tif, Aux environs est le village et le château de 
Campo-Formio. Udine était jadis le ch.-1, du Frioul 
Vénitien, et fut ensuite celui du dép. de Passeriano. 
— La délégation d'Udine, formée du Frioul vénitien 
(Voy. FRIOUL), appartient au gouvernement de Ve- 
nise, et a pour bornes l'Illvrie au N. et à l'E. 
J'Adriatique et la province de Venise au S., les délé- 
gations de Trévise et de Bellune à l'O. : 100 kil. en 
tout sens: 360,000 hab. 

UDINE (maRTIN d'), peintre. Voy. PELLEGRINO. 

UDVARHELY, ville de Transylvanie (pays des 
Szeklers), ch.-l. de siège, à 100 kil. N. E. d'Her- 
manstadt: 6,100 hab. Collége réformé. Tabac, miel. 

UERDINGEN, Hordeonium, ville des Etats prus- 
siens (Westphalie), à 7 kil. N. E. de Crevelt ; 2,000 
hab. Huile de lin, graines, ete. Fondée par le Romain 
Hordeonius Flaceus : fortiliée en 1330. 

UGENTO, Uxentum, ville du roy. de Naples 

erre d'Otrante), à 22 kil. S. E. de Gällipoli: 
1,500 hab. Evèêché. Cette ville fut saceagée par les 
Sarrasins au vie siècle, par les Turcs en 1537. 

UGERNUM, v. de la Narbonaise, auj. BEAUCAIRE. 

UGOLIN. Voy. GHERARDESCA (UGOLIN DE LA}. 

UGOTSCH ou UGOCS (comitat d'}, en Horgrie, 
dans le cercle au delà de la Theiss, entre ceux de 
Beregh au N., Szalhmar au S., Marmaros à l'E.; 
48 kil. sur 40; 41.000 hab. Ch.-1., Nagy-Szœlles. 

UHLANS ou HULANS, corps de cavalerie lésère, 
armé de lances, que l'on trouve chez quelques puis- 
sances du Nord (Autriche, Pologne, Prusse, ele.) 

LIST, nom commun à deux des îles Hébrides : la 
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tre, dite Uist septentrionale (North-Uist), située entre 
l'île Lewis au N, et Benbecula au S., a 25 kil. sur 
20 et 4,000 hab. ; elle est presque toute en bruyères 
et appartient en entier à lord Macdonald ; — la 2e, 
Uist méridionale (South-Uist), entre les îles de Ben- 
becula au N. et de Barray au S., a 34 kil. sur 3; 
8,510 hab. : elle est à peine cultivée. 

US, c.-à-d. nouveau en madgyar (hongrois), entre 
dans la composition de plusieurs noms gtographiques. 

UJHELY, ville de Hongrie (Zemplin), à 13 kil. 
S. O. de Zemplin ; 6,500 hab. Gymnase. 

UJVAROS, ville de Hongrie. Voy. NEUSTADT. 

UKER, rivière de Prusse. Voy. UCKER. 

UKRAINE, c.-à-d. pays limitrophe, région de 
Ja Russie d'Europe, embrasse les gouv, actuels da 
Kiev, Pultava, Tchernigov et Kharkov (ce dernier 
se nomme aussi gouv. des Slohodes d'Ukraine). On 
divisait jadis j'Ukraine en Ukraine polonaise et 
Ukraine russe. Plus anciennement, l'Ukraine avait 
été comprise dans le Kaptchak, et par suite ce qu'on 
nomme auj. gouvernements de Pultava et de Khar- 
kov avait en partie appartenu à la Petite-Tarlaric. 
Les Slohodes qui habitent le gouv. de Kharkov 
sont de race cosaque. L'Ukraine est entièrement 
aux Russes depuis le premier partage de la Pologne 
en 1774. C'est une vaste plaine arrosée par le 
Dnicpr, et d'une fertilité incomparable, surtout en 
grains. Bestiaux, chevaux renommés, abeilles, etc.: 
les sauterelles y causent de grands dégats. 

ULADISLAS. Voy. LADISLAS et VLADISLAS. 

ULEA, riv. de la Russie d'Europe (Finlande), 
coule du S. E. au N. O., et se jette dans le golfu 
de Botnie, près d'Uleaborg : cours, 140 kil. 

ULEABORG ou ULEA, ville et port de la Russie 
d'Europe (Finlande), ch.-1. du district de même 
nom , sur Île golfe de Botnie, par 65° lat. N., 23° 
long. E., à 600 kil. N. de Saint-Pétersbourg ; 4,000 
hab. Fondée en 1710, prise par les Russes en 1714, 
mais rendue depuis, elle resta aux Suédois jusqu'en 
1809.— Le district d'Uleaborg, le plus septentrional 
de la Finlande, a pour bornes à l'O. le golfe de 
Botnie et Ja Tornéa qui le sépare de la Suède, à 
l'E. le gouvernement d'Arkhangel, au N. la Lapo- 
uie, et au $. les districts de Kouopio et de Vasa. 

ULEFELD (conrNirix, comte d'), ministre danais, 
jouit de la faveur de Christian IV, épousa une fille 
de ce prince et de Christine de Munch, devint en 
1643 grand-maître de la cour, et eut ja direction 
suprême des finances, de l'armée et de la flotte. Il 
signala son ministère par d'importantes améliora- 
tions; néanmoins, il tomba en disgrâce sous le snc- 
cesseur de Christian, Frédéric HI, et se vit impli- 
qué dans une fausse accusation. Ïl se retira en Suède 
et eut le tort d'agir contre son pays. 11 voulut dans 
la suite rentrer en Danemark ; mais il fut empri- 
sonné, puis forcé de s'éloigner, et enfin condamné à 
mort par contumace. ]l mourut en Suisse (1664). 

ULEMAS. On nomme ainsi en Turquie un corps 
composé des docteurs de la religion et de la loi, ainsi 
que les docteurs mêmes qui forment ce corps. Les 
fonctions des ulémas embrassent à la fois le culte, 
la justice et le gouvernement. Le corps des uleémus 
se compose du mufti, qui préside, des mollahs, den 
cadis et cadileskiers (cadis attachés aux campe), et 
de simples docteurs. Le corps des nlémas est trs 
puissant à Constantinople, et forme comme un con- 
trepoids au despotisme du sultan. 

ULIA, ville d'Hispanie (Bétique), près de Cor- 
duba, auj. MONTEMAYOR. 

ULIARUS, auj. Oléron, île de l'Océan Atlantique, 
sur la rôte de la Gaule. 

ULLOA (SAINT-JEAN D’). Voy. VERA-CRUZ. 

ULLOA (Ant. p'), né à Séville en 1716, mort en 
1795, fut ehargé de nombreuses missions par le 
gouvernement espagnol, prit possession de la Loui- 
siane au nom de l'Espagne en 1762, et y orgi- 
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nisa l'administration. IL commanda plusieurs esca- 
dres, mais eut peu de succès comme marin. Îl fit 
beaucoup pour l'éducation industrielle et scienti- 
tique de l'Espagne, créa le premier cabinet d'his- 
toire naturelie et le premicr laboratoire de métal- 
lurgie qu'elle ait eu, perfectionna la gravure et 
l'imprimerie, améliora la fabrication du drap, etc. 

ULM, ville du roy. de Wurtemberg (Danube), 
jadis en Souabe, sur le Danube, à 80 kil. S. E. de 
Stutigardt; de 12 à 15,000 hab. Belle église gothique 
(bâtie en 1377). Ulm tire son nom du grand nom- 
bre d’ormeaux (ulmi) qu'offre son territoire. Toiles; 
tabac. — Judis ville libre impériale (depuis 1486). 
Souvent assiégée: Napoléon l'investit en 1805, et 
força le général Mack, qui la défendait avec 33,000 
hommes, à signer une honteuse capitulation. Elle 
fut d'abord cédée à la Bavière, puis au Wurtem- 
ber AIRE Patrie de Freinshemius. 

UL HILAS ou ULFILAS (WŒLFEL, connu sous 
le nom d'}), évêque des Goths de Dacie et de Thrace 
au 1ve siècle. Lors de la destruction de l'empire des 
Goths par les Huns, il obtint de Valens un établisse- 
ment pour les Goths, au S. du Danube (en Mésie 
inférieure), l'an 376. 11 mourut très peu de temps 
après. Ulphilas avait traduit la Bible en idiome go- 
thique. Il existe des fragments de cette version dans 
deux manuscrits, l'un à la bibliothèque de l'univer- 
sité d'Upsal, l'autre dans celle du duc de Brunswick- 
Woilfenbüttel; on les nomme, le premier, Codex 
argenteus, le deuxième, Codex carolinus. Tous deux 
ont eu plusieurs édilions; la 5° édition du Codex 
argenteus a paru à Weissenfels, 1805, in-4, avec 
traduction latine interlinéaire, grammaire et glos- 
saire, par Fulda, Reinwald et Zahn. Le Codex Cu- 
rolinus a été publié à Leyde, 1781-85. 

ULPIA, dite aussi Ulpia Trajana ou Augusta Da- 
cica ,d'abord Zarmizeyethusa, auj. Varhely ou Gra- 
diska, capilale de la Dacie Trajane, au centre, à 
l'E. dn Tibisque. 

ULPIANUM ou JUSTINIANA SECUNDA, ville de la 
Mésie première, au S. de Naïsse et au N. de Suc- 
corum Angustiæ. 

ULPIEN, Domitius Ulpianus, jurisconsulte ro- 
main, natif ou originaire de Phénicie, professa le 
droit, fut préfet du prétoire sous Héliogabale et sous 
Alexandre Sévère, fut le confident intime et le prin- 
cipal ministre du second, et fit régner la justice; 
mais sa sévérité déplut aux prétoriens, et ils l'assas- 
sinèrent, sous les yeux mêmes d'Alexandre (230). 
Ulpien avait beaucoup écrit. Les Pandectes lui ont 
emprunté à lui seul plus qu'à tous les autres juris- 
consultes ensemble, De plus, on a d'Ülpien un Liber 
singularis regularum, véritable traité scientifique du 
droit romain. On lui attribue en outre un traité 
où sont comparées les lois des Juifs et des Romains. 
Ce qui reste d'Ulpien a été publié en 1549 par Ti- 
lius sous le titre de Tü«uli ex corpore Ulpiani, et 
réimprimé à Leyde, 1774, in-4. 

ULRIC, comte de Cilley, magnat de Hongrie au 
xve siècle, fut sans ceise en lutte avec le grand Hu- 
niade, s'opposa au mariage d'Elisabeth , veuve du 
roi de Hongrie, avec le roi de Pologne (1440), afin 
de régner sous le nom dela princesse et de son jeune 
fils (Viadislas V), et protita du temps où Huniade 
repoussait les Tures, pour lui faire la guerre. finit 
par périr sous les coups du fils d'Huniade (1156). 

ULRIC DE HUTTEN. Voy. HUTTEN. 

N, ULRIQUE-ELEONORE, reine de Suède, fille de 
Charles XI, et d'une autre Ulrique de Danemark, 
naquit en 1688, épousa en 1718 le prince Frédéric de 
Hesse-Cassel, fut clevée sur le trone à la mort de 
Charles XII son frère (1719), à condition qu'elle 
renoncerait au pouvoir absolu introduit par Char- 
les X11, et consentit en effet à la nouvelle consti- 
tution qui limitait la royauté, partageait le pouvoir 
entre le monarque , le sénat et les élats. Elle pro- 
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posa aux états, dès la 2° année de son règne, de 
céder à son mari le gouvernement, dont le poids 
était trop lourd pour elle, fit agréer cette proposi- 
tion, et vécut depuis dans:-la retraite, applaudissant 
aux succès de son époux et se livrant aux douceurs 
de l'étude. Elle mourut en 1744, et avec elle sé- 
teignit la dynastie des Deux-Ponts. 

ÜLSTER ou ULTONIE, une des 4 grandes divi- 
sions de l'Irlande, la plus au N. des quatre, bornée au 
N. par dt M au S. par le Leinster, a environ 
204 kil. ( de l'E. à l'O.) sur 175 ; 3,400,000 hab. 
an les trois quarts catholiques); 9 comtés (Armagh, 

own, Cavan, Tyrone, Fermanagh, Monaghan, 
Donegal, Antrim et Londonderry). L'Ulster a eu 
longtemps des rois particuliers. Le mariage du duc 
de Clarence, fils d'Edouard Î!1, roi d'Angleterre, 
avec l'héritière de ces rois, en 1361, mit fin à ce 
royaume, et compléta la soumission de l'Irlande. 

LTRAJECTUM, nom latinisé d'uTRECaT. 

ULTRAMONTAINS, se dit particulièrement de 
ceux qui sont dévoués à l'Eglise romaine et défen- 
dent l'infaillibilité du pape. On les nomme ainsi, 
parce que le pape, résidant en Italie, est par rap- 
port à la France, ultra montes, par de-là les moniu- 
gnes. On les oppose aux Gallicans. 

ULUGH. Foy. ouLouc. 

ULUK-TAGH. Voy. OULOUK-TAG. 

ULVERSTON, ville et port d'Angleterre (Lan- 
ques à 27 kil. N. O. de Lancastre: 5,500 hab. 

ULYSSE , en latin Ulysses, Odysseus en grec, roi 
d'Ithaque et de Dulichium , avait pour mère Anti- 
clée et pour père Laërte , époux de cette princesse, 
ou plutôt Sisyphe, son amant. Il succéda à Laërto 
sur le trône d Ithaque, et s’unit à Pénélope. Lors de 
la gucrre de Troie, Ulysse, pour ne point prendre 
part à l'expédition, feignit la folie, mais Palamède 
déjoua celte ruse. Ulysse à son tour découvrit 
Achille caché dans le palais de Lycomède à Scyros. 
Pendant le siège, il se signala par sa prudence en 
mème temps que par s0n intrépidité, alla comme 
ambassadeur à Troie, où il courut de grands dan- 
gers, aida Diomède à enlever les chevaux de Rhé- 
sus et le Palladiun, obtint les armes d'Achille, que 
lui disputait Ajax, fils de Télamon, ramena Phie 
loctète de Lemnos, et fit entrer dans les murs de 
Troie le cheval de bois; quand la ville fut prise, il 
donna l'avis de faire mourir Astyanax et l'olyxène. 
Son retour dans Ithaque fut long et péuible : errant 
au gré des vents, il fut successivemeut poussé chez 
les Ciconcs, au cap Malée, près de Salamine, dans 
l'île africaine des Lotophages, en Sicile ; échappa avec 
peine aux écueils de Charybde et de Stylla, aux 
chants des Sirèncs, à la magicienne Circé, au ev- 
clope Polyphème, aux LesW'igrons, aborda dans l'ie 
de Calypso, dont la nymphe le retint 7 ans, eubu 
dans celle des Phéaciens, d'où, grâce aux vaisseaux 
d'Alcinoüs, il parviut à Ithaque ; il avait erré 10 ans 
sur les mers ct son absence avait duré 20 années. Pe- 
nélope pendant son absence avait élé obsodee des 
poursuites d'une foule de prétendants, et les Liens 
d Ulysse avaicnt été au pillage. Aidé de son fils Teié- 
maque, le héros perça de tleches les prétendants et 
comprima la révolte du peuple qui voulait venger 
leur mort. Un oracle ayant prédit qu'il mourrait de 
la main de son fils, il cxila Telémaque; mais un 
autre fils, Télégone, issu de ses amours avec Circé, 
aborda dans lthaque et accomplit l'oracle en le tuant 
sans le connaitre. — Ulysse est un deshéros de l'1- 
liade; en outre, ses aventures et son retour à itha- 
que forment le sujet spécial de l'Odyssée. Les ino- 
dernes ont avancé qu'Homère lui-méime n'est autre 
qu Ulysse. Le nom d'Ulysse était celcbre en lialie 
comme en Grèce. On lui a donné pour £6ls un 
Romus ou Romulus, foudateur de Rome, que d'au- 
tres font petit-Gils de Télémaque. Les Portugais lui 
attribuaicnt la fondation d'Ulisippo ou Lisbonne. 
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UMEA, ville de Suëde, ch.-1, de la Botnie occid., 
sur l'Uméa-elf, à 13 kil. de son emb. : 1,100 hab. 

UMEA-ELF , riv. de Suède (Botnie occidentale), 
coule au S. E., reçoit le Vindel et se jette dans le 
golfe de Botnie sous Umea: cours, 450 kil. 

UMMERAPOURA. Foy. AMARAPOURA. 

UNDECIMILLA ou les ONZE MILLE VPERGES. Voy. 
URSULE (sairite). 

UNDERWALD. Voy. UNTERWALD. 

UNELLI, peuple de la Gaule (Lyonnaise 2°), 
avait pour ch.-l, Constantia (auj. Coutances). 

UNEZOW ou UNICZOW. Voy. NEUSTADT. 

UNFROI ou ONFROI, 3° fils de Tancrède de 
Hauteville, accompagna ses frères en Italie, com- 
manda depuis 1051 les Normands qui conquirent 
la Pouille, remporta en 1053 la victoire de Civitella 
sur le pape Léon IX, et se fil investir par ce pape 
des provinces conquises. 11 mourut en 1057, et fut 
remplacé par son frère Robert Guiscard. 

UNGH, rivière de Hongrie (Unghvar), sort des 
Carpathes et tombe dans la Laborcsa à 15 kil. O. 
de Kaposvar. Cours, 150 kil, 

UNGHVAR, ville de Hongrie, ch.-l. du comitat 
d'Unghvar, dans une île de l'Ungh, à 280 kil. N. 
E. de Bude; 5,000 hab. Château-fort. Siége de 
l'évêché grec de Mongatch. — Le eomitat d'Ungh- 
var, dans le cercle en deçà de la Theiss, entire la 
Galicie au N. et les comtés de Beregh à l'E., de 
Zaboles à l'O., a 80 kil. sur 65, et 85,000 hab. 

UNIFORMITÉ (Bill ou acte d'), loi passée au 
parlement d'Angleterre sous Charles 1] en 1662, 
obligeait les ministres de la religion réformée à 
suivre les rites du culte anglican et à renoncer au 
Covenant. On appelle Non-Conformistes ceux qui 
refusèrent de se soumettre à cette loi. 

UNIGENITUS (Bulle). Voy. BULLES. 

UNION A Voy. ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE. 

UNION (4GTE D’), acte du parlement britannique 
du 1+r janvier 1801, par lequel l'Irlande fut réunie 
administrativement à la Grande-Bretagne et le par- 
lement de Dublin supprimé. Daniel O'Conneli ne 
cesse de réclamer le rappel de l'Union. 

UNION (ARRÊT D'). Lorsque le cardinal Mazarin, 
pour se créer des ressources, exigea de toutes les 
tours souveraines quatre années de leurs gages en 
forme de prêt, le parlement de Paris, quil avait 
excepté de cette mesure dans l'espoir de le déta- 
cher des autres compagnies, rendit le 13 mai 1648 
le célèbre arrêt d'union, par lequel il refusait la 
faveur qui lui était accordée, et déclarait faire cause 
commune avec les ennemis du ministre. 

UNION (ÉDIT D’), acte proclamé à Blois en 1558, 
par lequel Henri {1} 8e déclara chef de la Ligue. 

UNION (SAINTE-). Voy. LIGUE. 

UNION DE CALMAR. Voy. CALMAR, DANEMARK, etc. 

UNION D'UTRECAT. ŸGy. UTRECHT. 

UNION ÉVANGELIQUE, traité d'alliance formé en 
1608 à Aulhausen en Bavière, et resserré à Halle 
en 1610 entre les états protestants (particulière- 
ment le Palatinat électoral, le Wurtemberg, la 
Hesse-Cassel, le margraviat de Bade-Dourlach), était 
eppoxé à la Sainte-Lique formée par les catholiques 
à Wurtzbourg en 1609, et dont Maximilien, duc de 
Bavière, fut le chef. 

UNION RÉRÉDITAIRE, acle par lequel la couronne 
de Suède fut déclarée héréditaire dans la maison 
deVasa. Cet acte, adopté par la diète d'OErebro en 
1540, fut confirmé en 1544 par celle de Yæsteras, 
ct renouvelé en 1604 par celle de Nordkæping. 
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Christ qu'une seule personne : tels étaient Les 
Ariens dans les premiers temps de l'Eglise, On a 
plus spécialement donné ce nom à une secte née 
au Xvi* siècle, et qui eut pour principaux chefs 
François Stancari, prêtre de Mantoue (1501-1574) 
et Lelio Socin, de Sienne (1525-1563). Chassés tous 
deux de leur patrie, ils parcoururent la Suisse, 
l'Allemagne, et répandirent surtout leurs opinions 
en Pologue, où le roi Sigismond-Auguste les to- 
léra: ils avaient leur chef-lieu à Rakow. Leurs 
doctrines, longtemps indécises, furent fixées par 
les écrits de Fauste Socin, neveu de Lelio, et de- 
puis le nom de Sociniens remplaça celui d'Uni- 
taires, On les nomme aussi Anti-Îrinitaires, Nou- 
veaux ÂAriens, Frères Polonais. Voy. SOCINIENS. 

UNIVERSITÉ. On nomme ainsi de grands cen- 
tres d'instruction répandus par toute l'Europe et 
moklelés pour la plupart sur l'ancienne Université 
de Paris ; on y réunit toutes les branches de l’en- 
scignement supérieur, et on y distingue générale- 
ment 5 faculiés : (héologie, lettres, sciences, droit, 
médecine ; cependant plusieurs universités n'ont 
qu une partie de ces 5 facultés. 

Université de Paris, Quoiqu'il y eût bien avant 
le xitie siècle à Paris des écoles florissantes , 
où enscignaient Guillaume de Champeaux, Abé- 
lard, Pierre Lombard, etc., le corps de maitres et 
d'écoliers connu sous le nom d'Uuiversité de Paris 
ne date que de l'an 1200; il fut constitué cette 
année par Philippe-Auguste; ses statuls furent ré- 
digés en 1215 par Robert de Courson, Anglais; le 
nom d'université lui fut donné parce qu'il embras- 
sait l'universalité des maitres et des étudiants, à 
quelque nation qu'ils appartinssent (on y distinguait 
alors 4 nations : France, Picardie, Normandie, An- 
gleterre, remplacée depuis par l'Allemagne). L'U- 
niversité n'admit d'abord que deux facultés, celle 
de théologie et celle des arts (comprenant les lettres 
et les sciences) ; on en adjoignit plus tard deux au- 
tres, celles de droit et de médecine ; ces quatre fa- 
cultés conféraient les grades (bachelier, ou maître- 
ès-arts, licencié, docteur), et avaient à leur tête un 
doyen : l’Université tout entière avait pour chef un 
recteur, qui était électif. — L'Université posséda 
dès l'origine de grands priviléges : elle avait seule 
droit d'enseigner ; elle n'élait pas soumise aux juges 
ordinaires et avait sa juridiction particulière; elle 
prit (surtout aux xiIv* et xv° siècles) une grande 
part aux affaires publiques , et eut ses représentants 
aux Etats-Généraux. Quelquefois elle résista aux rois, 
qui violaientses priviléges, et troubla l'état en suspen- 
dantses leçons ; mais le plussouvent elle prôta son ap- 
pui au pouvoir royal ; elle reçuten retour de Charles V 
le titre de Fille uinée des rois, et dès lors prit rang 
après les princes du sang. En théologie, elle dé- 
fendit constamment les libertés de l'église gallicane, 
et enseigna les plus saines doctrines : la Sorbonne, 
le principal de ses établissements théologiques, était 
l'oracle de l'Eglise. L'Université eut de longues luttes 
à soutenir contre plusieurs ordres religieux auxquels 
elle contestait le droit d'enseigner, surtout contre 
les Dominicains, les Franciscains (au xi1° siècle), 
et les Jésuites (au xvie); mais elle finit par étre 
contrainte à partager ce droit avec eux. Elle vit aussi 
créer peu à peu, soit en France, soit à l'étranger, 
plusieurs corps enseignants qui lui firent une redou- 
table concurrence (Foy. ci-après). L'université de 


Paris a eu à sa Lête plusieurs hommes illustres, cn- . 


tre autres : Pierre d'Ailly, Gerson, Rollin, Crévier. 


UNION PERPÉTUELLE, traité d'alliance conclu en-! Ce corps a été supprimé en 1790. Après divers es- 


tre les Suisses et la maison d'Autriche en 1477. 


sais plus ou moins heureux qui avaicnt été faits sous 


— On donne le même nom à un traité conclu à | la République, Napoléon inslitua, par un décret 


Senlis entre Louis XI et les Suisses en 1474. 


du 17 mars 1808, sous le nom d'Université de France, 


UNION bare comte de LA). Voy. CARVAJAL. | Un corps enseignant unique, qui embrassait tout 
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ES. On nomme ainsi en général tous : l'empire, et qui, avec l'enseignement supérieur, 


ceux qui nient la Trinité et n'admetteut en Jésus- | comprenait l'instruction secondaire ; cello grande 
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fnslitution a survécu à la chute du régime impérial, 
L'Université de Frante a pour chef un Grand-Maitre, 
assisté d'un Conseil royal: elle se subdivise en 27 
académies, dont chacune est régie par un recteur et 
un conseil académique (V. l'art, FRANCE, p. 645). L'U- 
niversité eut pour 1er grand-maître M. de Fontanes. 

Autres universités en France. Outre l'Université 
de Paris, la France possédait, avant 1789, plusieurs 
autres universités, savoir : 


Toulouse, fondéeen 1229 Caen, 1436 
Montpellier, 1284 Valence, 1454 
Orléans, 1305 Nantes, 1460 
Grenoble, 1339 Bourges, +465 
(transf.en1454àValence) Bordeaux, 1472 
Angers, 1364 Reims, 1548 
Orange, 1365 Douay, 1572 
Dole, 1422 Besançon, 1676 
(tr. en 1676 à Besançon) Pau, 1722 
Poitiers, 1431 Nancy, 1769 


A 
Universités étrangères. Voici le tableau des prin- 
cipales, avec l'année de leur fondation. 


Iles Britanniques. Bâle, 1459 
Oxford, vers 1206 Mayence, 1477 
Cambridge, 1229 ou 1257 Tubingue, 1477 
Saint-André, 1411  Witteniberg, 1502 
Glasgow, 1454  (transf.en1815 à Halle). 
Aberdeen, 1506 Marbourg, 1527 
Edimbourg, 1582 Kœuigsberg, 1544 
Dublin, 1591 Jléna, 1558 
Londres, 1828 Helmstædt, 1575 

Lialie et Grèce. Halle, 1694 
Naples, 1224 Gaœttingue, 1735 
Padoue, 1228 Erlangen, 1743 
Rome, 1245 Stuttgurt, 1975 
Pise, 1333 Berlin, 1810 
Florence, 1349 Bonn (formée de 
Pavie, 1360 celle de Munster), 1818 
Sienne, 1380 Munich (formée de 
Palerme, 139%  cellede Landshut), 1826 
Turin, 1405 Zurich, 1832 
Parme, 1482 Berne, 1834 
Athènes, 1836 Pays-Bas. 

Espagne et Portugal. Louvain, 1426 
Valence, 1209 Leyde 1475 
Salamanque, 1239 Franeker, 1485 
Coïmbre, 1219 Groningue, 1614 
Lisbonne, 1290 Utrecht, 1636 
Valladolid, 1346 Liège et Gand, 1816 
Tolède, 1499 Bruxelles, 1834 
Séville, 1504 États du Nord. 

Allemagne et Suisse, Cracovie, 1364 
Prague, Copenhague, 1476 
Vicnne, 1365 Upsal, 1476 
Genève, 3368 Dorpat, 1632 
Colugne, 1355 Moscou, 1803 
Heidelberg, 1386 Vilua. 1803 
Leipaick, 1409 Saint-Pétersbourg, 1819 


NKEL, ville des Etats prussiens (prov. Rhénane), 
gur le Rhin, riv. droite, à 2 kil, N. de Lintz ; 555 
hab. Colonnes basalliques, Bons vins, 

UNKIAR SKELESSI, c.-à-d. Echelles des officiers 
du grand-seigneur, lieu de la Turquie d'Asie, sur Ja 
côte orientale du Bosphore, en face de Therapia, 
un peu au N.E. de Constantinople, est ainsi nominé 
parce que c'est là qu'on débarque quand on a tra- 
versé le détroit en sortant de Constantinople. Les 
Russes campèrent en ce lieu en 1833, lorsqu'ils 
vinrent au secours du sultan menacé par le pacha 
d'Egypte, et y signèrent, le 8 juillet de la même an- 
née, un trailé d'alliance défensive et offensive pour 
huit ans avec la Turquie : une clause secrète du 
traité fermait éventuellement les Dardanelles aux 
puissances européennes, tout en laissant ce detroil 
ouvert, ainsi que le Bosphore, à la seule Russie. Les 
représentations des puissances lésées ont empêché 
de renouveler cette clause à l'expiration du traité. 
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UNNA, tille des États prussiens (Arensherg), À 
20 kil. S. 0. de Hamm : 3,500 hab. Patrie de Duker. 

UNNA, riv. de la Turquie d'Europe, naît dans les 
Alpes Dinariques, reçoit la Sanna, sépare les Etats 
autrichiens de la Croatie turque, et tombe dans la 
Save près d'Ussticza : cours, 200 kil. 

UNST (île), une des îles Shetland, la plus au N. 
de loutes, par 3° 13° long. O., 61° 40° lat. N. : 15 
kil. sur 11; 3,500 hab. Jaspe, cristal de roche. 

UNSTRUTT, riv. des Etats prussiens (Saxe), coule 
au S. E., au N. E., au $S, E., arrosant l’ancienne 
Thuringe, reçoit la Wipper, la Helme, la Helde, la 
Salza, la Losse, la Géra, etc., tombe dans la Saale 
vis-à-vis de Naumbourg : cours, 160 kil. Sur ses 
bords, Thierry, roi de Metz, défit Hermanfroy, roi 
de Ja Thuringe (528); Sigehert, roi d'Austrasie, 
y vainquit Radulfe, duc de Thuringe (640). 

UNTERWALD ou UNDERWALDEN », C.-à-d. au 
milieu des forêts, Gecanton de la Confédération hel- 
vélique, a pour bornes ceux de Schwitz au N.E., 
d'Uri à l'E., de Lucerne à l'O., de Berne au S. : 43 
kil. en tout sens ; 27,000 hab, (catholiques). Ce ean- 
ton est divisé en 2 républiques : l'Obwalden, à l'O., 
le Nidwalden, à l'E. (capitales, Sarnen, Stan: ); 
mais à la diète helvétique, les 2 républiques ensem- 
ble n'ont qu'une voix. Montagnes boisées au N., 
2 grandes vallées, quelques lacs (entre autres une 
partie de celui des Quatre-Cantons). Climat Apre, 
très peu de grains et de pommes de terre, vergers, 
pälurages, bétail, fromage. Les habitants sont pan- 
vres, simples, es ils professent la religion 
catholique. Unterwald est un des trois cantons qui 
furent le berceau de la liberté suisse (1308). 

UPLAND, anc. prov. de Suède, Lornée par le 
golfe de Botnie, la Baltique, le lac Mælur, avait 
pour ch.-1. Upsal, et a formé le gouv. d'Upsal. 

UPSAL, Upsala en suédois, ville de Suède, ch.-1. 
du gouv. de ce nom, à 62 kil. N. O. de Stockholm, 
sur le Fyris; 5,000 hab, (sans les étudiants). Arche- 
vêché (dont le titulaire est primat de Suède). Uni- 
versité, la plus célèbre du Nord (fondée en 1476). 
Cathédrale, vaste et belle; bibliothèque très riche, 
observatoire, théâtre d'anatomie, jardin botanique, 
collections, etc. Séminaire pour les prédicateurs, aca- 
démie de Charles, société des sciences, société cosëmo- 
graphique, etc. Upsal est fort ancienne, et a été 
longtemps résidence des rois de Suèle, qui, jus 
ER xe siècle, eurent le titre de rois d'Upsat. Linné, 

crgmann y ont professé. — Le gouv. d'Upsai, 
formé de l'anc. Upland , a pour bornes ceux de 
Stockholm au S., de Gefleborg au N.: le golfe de 
Botnie le baigne au N. et à l'E. : environ 125 kil. 
sur 52 ; 95,000 hab. Fer, carrières. Sol varié. 

UR, ville de Chaldée, patrie d'Abraham et de 
Tharé. On y entretenait un feu sacré en l'honneur 
du Soleil. On dispute sur l'emplacement de «tte 
ville. Quelques savants ont nié son existence et ont 
cru que ce mot signiflait le culte du feu ou l'Orient. 

URAGUAY. Voy. URUGUAY. 

URANIE (du grec ouranos, ciel), l'une des neuf 
Muses, présidait à l'astronomie. On la représente 
sous la figure d'une jeune fille vêtue d'azur, cœou- 
ronnée d'étoiles, et tenant un globe à la main. 

URANIE (VENUS), dite aussi Vénus Céleste ,nom 
donné par les Grecs et les Romains, tantôt au 
ciel pris comme déesse (comme à Carthage, à Tyr, 
en Cypre), lantôt à une Vénus supérieure et idéale, 

ui ne peut ètre l'objet des désirs matériels. 

URANIENBOURG. Foy. TYCHO-BRARÉ. 

URANDUS, le Ciel personnitié, et le plus ancien 
des dieux, est à la fois le fls et l'époux de la Terre, 
dont il eut dix-huit enfants, entre autres Saturne, 
les Cyclopes, les Titans, etc. Ses enfants se révol 
tèrent contre lui et le mntilèrent. De cette blessure 
naquirent les Géants, les Érinnyes et les Mélies. 

URBA, Orbe, ville d'Helvétie, capit. des Urbigènes. 


URBA 


URBAIN 1 (saint), pape, de 223 à 230, subit le 
martyre. On le fête le 25 mai. — Un autre a. Urbain, 
évêque de Langres au ves., est fêté le 23 janvier. 

URBAIN 11, Eudes où Odon, élait né en France, à 
Lagny près de Châtillon-sur-Marne, et avait élé 
nommé évèque d'Ostie par Grégoire VI], qui en mou- 
rant le désigua comme un des trois hommes dignes 
de lui succéder. 1l fut effectivement élu, en 1088, 
après la mort de Victor 11}, soutint avec vigueur la 
querelle papale contre l'empire, ruina les préten- 
tions de l'antipape Guibert, et détermina par ses 
démarches et par 8a parole la 1re croisade, au con- 
cile de Clermont (1095). il mourut en 1099. 

URBAIN Hi, Hubert Privelli ou Crivelli, avait été 
fait archevtîque de Milan et cardinal par le pape 
Luce HI, fut élu en 1185, mais ne régna que deux 
ans, et mourut à Ferrare, après avoir en vain Jutté 
oontre l'empereur Frédérie | (Barberousse). 

URBAIN IV, Jacques Pantaléon, de Troyes en 
Champagne, était arrivé d'un rang obscur à la di- 
gaité de patriarche de Jérusalem, lorsqu'en 1261 on 
le nomma successeur d'Alexandre 1V. 11 augmenta 
le nombre des cardinaux, instilua la fête du Saint- 
Sacrement, offrit à saint Louis la couronne de Na- 
ples que ce prince refusa, mais qu'accepta bientôt 
le duc d'Anjou son frère. Il mourut en 1265. 

URBAIN V, Guill. Grimaud ou Grimoard, d'une 

famille noble du Gévaudan, fut élu en 1362 à la mort 
d'Innocent VI, et fut le 6° pape d'Avignon. Quoique 
Français, il voulut, en dépit de la France, retourner 
en Italie: il séjourna à Rome, de 1367 à 1370, et 
parvint même à décider l'empereur Charles 1V à 
se rendre en ltalie pour y soumettre les usurpateurs 
des filets ecclésiastiques, Mais ce prince étant venu 
avec des forces insuflisantes, Urbain V 8e vit obligé 
de reprendre la route d'Avignon (1370). Il mourut 
dans cette ville, la même année, en odeur de sain- 
teté. Sa charité, sa justice, sa sévérité à l'égard de 
la simonie et des mauvaises mœurs n'étaient pas 
moindres que son désir d'aflranchir la papauté de 
la tutelle française et de lui rendre ses domaines d'I- 
talie. M. Th. Roussel a publié en 1840 à Paris des 
Recherches sur la vie et le ponuficat d'Urbain V. 

URBAIN Vi, Barihélemi de Prignano, de Naples, 
était archevèque de Bari, lorsqu'à la mort de Gré- 
goire XI (1338), il fut élu de la manière la plus vio- 
kcnte et la plus irrégulière. Quelques cardinaux pro- 
testèrent contre ces violences et élurent Clément VI. 
tel fut ie commencement du grand echisme (Voy. 
SCHISME). Urbain VI, reconnu seulement dans une 
partie de la chrétienté (la cour de Naples. la France, 
J'Aragon, la Castille et une partie de l'Allemagne 
étaient pour Clément VI]), créa vingt-six cardi- 
naux pour remplacer ceux qui l'avaient quitté, dé- 
vida le roi de Hongrie à envoyer contre Jeanne | de 
Naples Charles de Duras, qui la détrôna, se brouilla 
bientôt avec ce prince, soutint un siège dans Nocera 
contre lui, et ne pouvant résister s'enfuit successive- 
ment à Salerne, puis en Sicile, et à Gênes. Îl s'était 
également brouillé avec six de ses cardinaux: il les 
fit mettre à la question, les traîna partout après lui 
prisonniers, et tinit pe en faire exécuter cinq. La 
mort de Charles de Duras lui permit de revenir à 
Rome, et il comptait s'emparer du roy. de Naples 
lorsqu'il mourut en 1389. Son adversaire Clé- 
ment VI}, pendant ce temps, tenait sa cour à Avi- 
gnon. La mort d'Urbain VT présentait une ortcasion 
de terminer le schisme. Les cardinaux de ce pape 
se hätèrent de lui donner un successeur (Grég. XI. 

URBAIN VIH, J.-B. Custagna, ne fut pape que treize 
jours, en 1590, entre Sixte-Quint el Grégoire NIV. 

URBAIN vi, Matthieu Barberini, avait rempli 
avec talent divers emplois importants, lorsqu'il fut 
élu pape en 1623, à la mort de Grégoire XV. La 
réunion à L'Etat romain du duché d'Ürbin avec ses 
auncxcs (1626-31) siguala glorieusement la pre- 
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mière partie de son règne. Mais son différend avec 
Venise (1632), sa querelle avec Jean IV de Portugal 
(1641) : la première guerre de Castro, entreprise par 
l'ambition de sa famille, sans utilité pour l'état{1642;, 
et terminée honteusement par la paix de Venise 
(1641), qui remit tout sur l'ancien pieds effacèrent 
ces heureuses impressions. Urbain VIII publia sous 
une nouvelle forme le Bréviaire romain, bâtit ou 
répara beaucoup d'églises, reft la rédaction de la fa- 
meuse bulle in Cœna domini (1627), et par une 
bulle non moins célèbre (la bulle {n eminenti, 1642), 
lança la première condamnation contre Jansenius. 
Urbain VIII avait la prétention d'être un grand 
wëte. Ses vers latins et italiens ont été imprimés à 
aris, 1642. Sa mort eut lieu en 1644. Elle fut le 
signal d'une violente réaction contre les Barberini. 

URBANIA, Urbinum Metaurense, ville de l'Etat 
ecclésiastique (Urbin-et-Pesaro), sur le Métaure, à 
10 kil. S. O. d'Urbin ; 1,500 hab. Evêché. 

URBANISTES. Voy. FRANCISCAINS. 

URBIGÈËNES, un des quatre grands peuples de 
l'Helvétie, habitait entre le lac Léman et Aventicum ; 
ils avaient pour capit. Urba (auj. Orbe). 

URBIN, Urbino en italien, Urbinum Hortense des 
anciens, ville de l'État ecclésiastique, ch.-l, de la 
délégation d'Urbin-et-Pesaro, à 244 kil. N. de Rome ; 
12,000 hab. Archeyèché. Citadelle. Ancien palais 
des ducs. Académie des Assourdis (Obsurdescentium), 
la plus ancienne de l'Italie. Urbin a été la capit. du 
duché d'Urbin, puis de la légation d'Urbin (jusqu'en 
1801), et fut sous Napoléon le ch.-1, d'un arrond, 
du dép. du Métaure, appartenant au royaume d'lti- 
lie. Le célèbre Raphael, le Baroche, Polydore Virgile 
étaient d'Urbin. — La délégation d'Urbin-et-Pesaro 
a pour bornes celles de Forli au N., d'Ancône au 
S., ete. : 75 kil. sur 65 : 230,000 hab. 

UR8IN (duché de), entre la Romagne au N., la Mar- 
che d'Ancône au S., l'Adriatique à l'E., avait pour 
capit. Urbin et pour autres villes Pesaro, Sinigaglia, 
Fossombrone, Urbania, Bobbio, Pergola, Macerata 
el même Fano. Ce duché (d'ahord comté) commença 
en 1213, et, après avoir été réduit d'abord à la ville 
d'Urbin, s'agrandit notablement au xiv° sivele. 11 fut 
possédé d'abord par la maison de Montefcltro, fut un 
instant envahi par César Borgia (1502), puis passa 
dans la maison de la Rovère (1508), dont la possession 
fut interrompue 8 ans par celle de Laurent de Mé- 
dicis, père de Catherine de Médicis (qu'on nomme 
quelquefois duchesse d'Urbin), et par celle du pape 
Léon X (1516-21). Peu après la mort de François- 
Marie Il, dernier duc de la maison de la Rosvcre 
(1626), le duché fut incorporé au Saint-Siege (1631). 

Comtes et ducs d Urbin, 


19 Les Montefeliro. mier duc, 1443 
Buonconte, 1213 Eredérie D, 1414 
Montefeltrino. 1238 Guid' Ulaldo 1, 

Gui, 1268 1482-1508 
Srédérie F, 1296-1322 César Boryia, 1502 


2° Les Della Rovère. 
François Marie |, 1508-38 
Laurent de Médi- 


(au pape un an). 
Nolto et Speranza, 1323 
‘È pape de 1342 à 1365), 


b 


‘rédéric 1, 1365 cis, 1516-19 
Antoine, 1376 Léon X, 1519-21 
Gui-Antoine, 1404 OGuid'Ubaldoll, 1538 


Odon Antoine, pre- Fr.-Marie 11, 1574-1626 
URBINUM, nom de 2 villes d Ombrie, l'une Ur- 
binum Hortense, auj. Urbin: l'autre Urbinum Me- 
taurense, au S. Ô. de la précéd. , est auj. Urbania. 

URCINIUM, nom latin d'Ajaccio. 

URFE (Honoré D’), romancier célèbre, d'une ane. 
et illustre famille du midi, alliéeaux maisons de Las- 
caris et de Savoie, né à Marseille en 1567, montra 
de la valeur pendant les guerres de la Ligue et de 
l'habileté dans les nésociations dont il fut chargé en 
Savoie el à Venise, 1 passa la dernière partie de «a 
vie dans la retraite aux environs de Nice, ct y cow- 
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posa le célèbre roman pastoral dit l'Astrée (1610), où 
il peignait le bonheur des bergers du Lignon. Ce 
singulier livre fut accueilli avec la plus grande fa- 
veur, et donna naissance à toule une école de ro- 
manciers bucoliques. D'Urfé mourut avant d'avoir 
achevé son ouvrage (1625). Baro, son secrétaire, 
le termina sur les manuscrits de l'auteur, ou d'après 
sa propre imagination. La meilleure édilion com- 
plète de l'Astrée est celle de Rouen, 1647, 6 vol. 
in-8. — Anne d'Urfé, frère aîné du précédent, né 
en 1555 dans le Forez, mort en 1621, avait été 
bailli, puis lieutgnant-céntral du Forez, ensuite 
membre du a d'état sous Henri IV, dont il étail 
grand partisan; enfin, en 1599, s'étant séparé de sa 
femme (la belle Diane de Château-Morand), il prit 
les ordres. Il a laissé un recueil de 150 sonnets, in- 
titulé la Diane ; 5 seulement ont été imprimés. 

URGAO, ville de Bctique, auj. ARJONA. 

URGEL ou SEU-DE-URGEL , Orgelum, Urgela, 
v. d'Espagne (Barcelone), sur la Sègre, à 45 kil. O. 
de Puycerda ; 2,650 hab. Evêché ( qui a l'Andorre 
dans son diocèse). Citadelle importante. Gette ville 
est très ancienne. Au 1v° siècle, elle devint un comté 
de la Marche d'Espagne ; sous Charles-le-Chaurve, ce 
comté fut compris dans le marquisat de Barcelone ; 
il fut réuni au xXv< siècle à l'Aragon. Les Français 
prirent Urgel en 1304, 1809 et 1825. Voy. ANDORRE. 

URI, Uronia, Ge canton de la Confédération helvé- 
tique, entre ceux de Schwitz au N., du Tessin au 
S. E., de Glaris et des Grisons à l'E., du Valais, de 
Berne et d'Unterwald à l'O. : 54 kil. du S. au N., 
24 de largeur moyenne : 15,000 hab. Ch.-1., Altorf. 
Tout en vallées et environné de hautes montagnes; 
la Rouss y coule ; une partie du Jac des Quatre-Can- 
tons (dite lac d'Uri) y esl comprise. Climat assez 
doux. Bétuil, fromages. Les habitants sont bons, 
simples, pauvres; ils sont catholiques. Ce canton 
est un des trois qui se révoltérent contre l'Autriche 
en 1308 ; c'est celui qu'habitait Guillaume Tell. 

URIAS sixus, auj. golfe de Manfredonia, golfe 
de la mer Adriatique, sur la côte de l'Apulie. 

URIE , mari de Bethsabée, servait dans l'armée 
de David. Ce prince ayant conçu pour Bethsabée 
une passion criminelle, envoya Urie au siége de 
Rabba, et donna ordre de l’exposer à l'endroit le 
plus périlleux. Ürie périt en combattant. 

URIEL, c.-à-d. en hébreu lumière ou feu du ciel, 

l'Ange du Midi, selon les rabbins, est un des mi- 
nistres de la justice divine. 
URQUIHJO Mariano-Louis, chevalier D’), ministre 
cgpagnol, né en 1768 dans la Vicille-Castille, mort 
en 1817, fut chargé du vortefeuille par Charles IV, 
lors de la retraite de Saavedra (1798). 11 encouragea 
l'industrie, fit des efforts pour relever la marine, 
fntroduisit la vaccine en Espagne, réprima beau- 
coup d'abus ecclésiastiques, et restreignit l'autorité 
de l'inquisition ; mais il fut, dès 1800, disgracié ou 
emprisouné par les intrigues du clergé. Coalisé avec 
Godoï, il rentra au pouvoir quand Joseph (Bonaparte) 
eut été nommé roi d'Espagne. Il vint, après la 
chute de Joseph, se fixer à Paris. 

URRAQUE,, reine de Castille, fille aînée d'Al- 
phonse VI, et sœur de Thérèse, comtesse de Portu- 
gal, fut mariée d'abord à Raymond de Bourgogne 
(qu'Alphonse VI fit comte de Galice), puis en 1106 
an roi d'Aragon et Navarre, Alphonse-le-Batailleur 
{ Alphonse 1 en Aragon, Alphonse VIl en Castille), 
mais se fit détester de cet époux tant par sa conduite 
Jicencieuse que par la tenacité avec laquelle elle 
soutint ses droits de reine dès qu'Alphonse VE, son 

ère, fut mort sans enfant mâle (1109). Elle destitua 
e vice-roi nommé en Castille par son mari, mais ne 
put empêcher ce dernier de se former un puissant 
parti dans ce royaume; elle fut prise et enfermée 
par lui à Custellas (en Aragon) ; mais elle s'échappa, 
el demanda le divorce en cour de Rome. Al- 
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phonse VII , après une réconciliation momentanée, 
la répudia publiquement (1111). Réduite à prendre 
les armes pour le chasser de ses états, elle fut bat- 
lue à Sepulvéda, et 8e retira en Galice. 1] lui restait 
de son premier mariage un fils, Alphonse VIII : elle 
le fit proclamer roi (1112), et gouverna ou plutôt 
laissa gouverner en son nom son amant le comte de 
Lara. Entin, en 1122, les grands de Castille arrè- 
térent le favori, et donnèrent la réalité du pouvoir 
à Alphonse VIH. Urraque ne céda qu'après avoir 
fait la guerre à son fils, et mourut 4 ans après au 
couvent de Saldanha, où elle avait été enfermée, 

URSINS (Les,, ou ORSINI, célèbre maison ita- 
lienne, a fourni à l'Eglise plusieurs papes. V. oRsINI. . 

URSINS ( Anne-Marie DE LA TRÉMOILLE , princesse 
pEs), née en France vers 1643, épousa d'abord en 
France le prince de Talleyrand - Chalais, qu'elle 
suivit en exil ,eten 2° noces à Rome, le duc de Brac- 
ciano Orsini, chef de la puissante famille des Ur- 
sins , qu la laissa veuve et immensément riche 
(1675). Nommée camarera-mayor de la jeune reine 
d'Espagne , 1re femme de Philippe V (1701) , elle ne 
tarda point à prendre un ascendant sans bornes sur , 
cette princesse. qui clle-même en avait beaucoup 
sur Je roi, de sorte qu'elle les gouverna tous deux, 
et régna véritablement sur l'Espagne. Elle voulait 
soustraire ce royauine à la tutelle de la France: 
aussi ne put-elle longtemps marcher d'accord avec 
la cour de Versailles. Après avoir fait renvoyer 
plusieurs généraux et ambassadeurs français, elle 
reçut elle-même de Louis XIV l'ordre de quitter 
l'Espagne (1704). La retraile ayant modifié ses idées, 
elle accepta les conditions qu'on lui fit, et travailla 
dès lors dans le sens français, non pourtant sans être 
parfois encore en désaccord avec Louis XIV. C'est 
elle qui fit rappeler de Madrid le duc d'Orléans, 
qu'elle accusait de viser à la couronne d'Espagne, 
Elle prétendait oblenir en récompense de ses tra- 
vaux une souveraineté dans les Puis-Bas. Effecti- 
vement , le traité d'Utrecht (1713) lui en accorda 
une, mais elle n'en fut jamais mise en possession. À 
la mort de la reine d'Espagne TI , la princesse 
des Ursins donna pour 2° femme à Philippe V Eli- 
sabeth Farnèse, croyant trouver en elle une prin- 
cesse frivolo et sans caractère, sous le nom de la- 
quelle elle gouvernerait. Mais à peine celle-ci était- 
elle entrée en Espagne , qu'elle fit conduire la prin- 
cesse des Ursins hors de la frontière. Louis XIV ne 
la reçut qu'avec la dernière froideur. Elle alla enfin 
se fixer à Gênes, où elle vécut des pensions que lui 
payait l'Espagne. Ne pouvant, malgré son âre, se 
réigner à l'inaction, elle tint la maison du preten- 
dant Jacques Stuart. Elle mourut en 1722. 

URSINS (JUVÉNAL OU JOUVENEL DES). Voy. JUVÉNAL, 

URSINUS (Fulvius). Voy. ORSINI (FULVIO). 

URSO ou Genua Ursorum, ville de Bétique, auj. 
OSSUNA. 

URSULE (sainte), vierge et martyre, vivait, à ce 
qu'on croit, à Ja fin du 1v° siècle, et fut martyrisée 
avec Undecimilla à Cologne, l'an 384 selon les uns, 
453 selon d’autres. Le nom de sa compagne Uude- 
cimilla (qui ne veut dire que la 11+ fille), mal tra- 
duit par les légendaires, a donné naissance à la 
tradition des onze mille vierges de Cologne, qui fu- 
rent, dit-on, massacrées avec sainte Ursule par les 
Hune. La fète de sainte Ursule tombe le 21 œtobre. 

URSULINES, religieuses placées sous l'invocauon 
de sainte Ursule, furent instituées en 1537 par sainte 
Angèle de Brescia pour l'éducation gratuite des 
jeunes personnes, et furent soumises, en 1532, à la 
règle de saint Augustin et à la clôture. En 1604, 
les Ursulines s'établirent à Paris par les svins de 
Marie L'Huillier, comtesse de Sainte-Beuve, qui en 
obtint l'autorisation de Paul V, en 1612. Cet ontre 
se multiplia promptement en France. Avant 1:59, 
il comptait 11 provinces et plus de 300 couveuls. 
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URUGUAY, riv. de l'Amérique du Sud, naît au 
Brésil (Rio-Grande-do-Sul), puis forme la limite de 
la république del'Uruguay etdes Prov.-Unies du Rio- 
de-la-Plata, coule 1,400 kil. au S. O. , et se réunit au 
Rio-de-la-Plata par 34° lat. S., près de l'emb. du 
Parana. Affluents, le Negro, l'Ybicuy, l'Yguy. etc. 

URUGUAY {République de |}, dans l'Amérique du 
Sud, entre l'empire du Brésil et le territoire neutre 
au N., l'état d'Entre-Rios à l'O., l'Océan Atlantique à 
VF.,etle Rio-de-la-Plata au S., s'étend de 55° à 61° 
long. 0., et de 30° à 39° lat. S. : environ 550 kil. 
de l'E. à l'O., 500 du S$. au N.: 60,000 hab. Capit., 
Montevideo. Division, 9 départ. (Montevidio, Maldo= 
nado, Canelones, San-José, Colonia, Soriando, Pai- 
saindu, Durasgno, Cerrolarso). Le territoire de l'Uru- 
guay se compose en partie de vastes soliludes tra- 
versées par l'Uruguay ; mais le sol en est fertile, ct 
ta position du pays entre le Brésil et la Confédération 
de la Plata le reud très important : aussi ces deux 
puissances s'en sont-ctles disputé la possession, — Ce 
pays faisait jadis partie de la vice-royauté espagnole 
de Buénos-Ayres, sous le nom de Banda Orientale ; 
il fut ensuite dominé neuf ans (1816-1825) par Ar- 
tigas (qui envahit Ile Buenos-Ayres et désola le Pa- 
raguay), passa en partie sous la protection brésilienne 
en 1821 et forma la province Cisplatine du Brésil, 
mais se révolta en 1826 contre cet empire, à l'aide 
de Buénos-Avres, et fut reconnu en 1828 républi- 
que indépendante. La république d'Üruguay a eu 

epuis, avec l'état de la Plata, de continuels démê- 
lés qui ne sont pas même encore terminés (1842), 

URVILLE (DüMONT D'}, contre-amiral, né en 1791 
à Condé (Calvados), fit partie d’une expédition dans 
la mer Noire en 1819-1820, découvrit à Milo la belle 
Vénus de Milo qui décore aujourd'hui le Musée du 
Louvre ; accompagna en 1822 l'amiral Duperrey 
dans un voyage de circumnavigalion, publia à son 
retour divers mémoires scientifiques et une Flvre 
des Malouines (en latin}, fut nommé en 1826 ca- 
pitaine de frégate, reçut à la mème époque le 
commandement des deux corvettes l’Astrolabe et la 
Zélée, avec mission d'explorer l'Océanie, reconnut 
dans l'ile de Vanikoro (Voy. ce nom) le lieu où 
avait péri l'infortuné Lapérouse, rassembla une 
foule de matériaux précieux pour la géographie et 
la botanique, fit paraître, sous Île titre de Voyage 
de l'Astrolabe (13 vol. in-8, 1830 et années suivan- 
tes), le résultat de ses recherches; entrepril en 1839 
un nouveau voyage, cxplora les mers australes, 
poussa fort avant vers le pôle antarctiqne, en af- 
frontant les plus grands périls au milieu des glaces, 
découvrit quelques nouvelles terres, notamment la 
terre Louis-Philippe et la terre Adélie, et fut à son 
retour créé contre-amiral (déc. 1840). Après avoir 
échappé sur mer à tant de dangers, il périt avec 
toute sa famille dans l’affreuse catastrophe qui eut 
lieu au chemin de fer de Versailles, le 8 mai 1842. 

USCOQUES. Foy. uskoxs. 

USEDOM île), île de la mer Baltique, sur les 
côtes de la Poméranie, immédiatement à l'emb. de 
l'Oder, à l'O. de l'ile de Wollin. dépend de la Prusse : 
50 kil. sur 22 ; 10,500 hab. Ch.-1., Usedom {1,100 
hab.).— Un cercle de la Poméranie porte le nom 
d'Usedom-et-Wollin, et a pour ch.-1. Swinemünde. 

USHER {Jacq.), en latin Usserius, prélat angli- 
can, né à Dublin en 1580, mort en 1656, fut suc- 
cessivement professeur de théologie à l'universilé 
de Dublin (1607), chancelier de l'église de Saint- 
Patrick, évèque de Meath, archevèque d'Armagh, 
membre du conseil privé, montra contre les Catho- 
liques un ztle voisin du fanatisme, et, quand la ré- 
volution d'Irlande éclata (1648), se vit privé des 
revenus de son archevèché et contruint de se réfu- 
gier en Angleterre, où il mourut huit ans après. 1] 
est surtout célébre comme historien el chronolo- 


— 1817 — 


UTRE 


av. J.-C., et ce calcul a élé longtemps le plus uni- 
verscllement suivi. Il est consisné dans ses Annales 
Veteris et Novi Testamenti, Londres, 1650-54 : Paris, 
1673 ; Genève, 1722. On a encore de lui : Britanni- 
carum ecclesiarum antiquitates, Dublin, 1639, in-4. 

USINGEN., bourg du duché de Nassau, à 36 kil. 
N. E. de Wiesbaden ; 1,500 hab, Château et parce. 
Usingen à donné son nom à une branche auj. éteinte 
de la maison de Nassau, Foy, NASSAU. 

USIPIENS ou ÜSIPETES, peuple de la Germa- 
nie, au N. O., prés du Rhin, eutre les Bructèrre 
au N.et les Maurses au S., hubitait le comté actuel 
de Zutphen. 

USK, riv. d'Angleterre, naît dans le pays de 
Galles (Brecknork), puis arrose le comté de Mon- 
mouth, baigne Abergavenny, Usk, Newport, et se 
jetto dans le canal de Bristol. Cours, 110 kil. 

USKOKS, association d'aventuriers qui, pour la 
plupart, avaient quitté les provinces du N. O, de 
la Turquie (Servie, Bosnie, Croatie, Albanic), sous 
prétexte de religion, s'établit à la fin du xvie siè- 
cle d'abord à Clissa, puis à Zengh, sous la protec- 
tion de l'Autriche, inquiéta quelque temps les O1 
tormans, et exerça la piralerie, sans épargner même 
les chrétiens. Les Turcs ne parvinrent à les dé- 
truire qu'après une longue guerre (1592-1606). 

ESKUP , v. de Turquie d Europe. Foy. ouskour. 

USSEL, ch.-L. d'arr. (Corrize), à 61 kil. N. E.de 
Tulle: 4,135 hab. Tribunal de {re instance : collège 
communal, Chanvre, étol'es de laine; tanneries, 
Jadis ch.-1. du duché de Ventadour. — L'arr. d'Us 
sel à 5 cant. (Bort, Bugeat, Aygurande, Meymac, 
Neuvic, Sornac et Usxel), 74 comm., et 59,540 hab. 

USSERIUS. Foy. USHER. 

USSON, ville du dép. du Puy-de-Dôme, à 9 kil. 
E. d'Issoire : 800 hab, Jadis château extrêmement 
fortifié et résidence des comtes d'Auvergne. Mar- 
guerite de France, première fenime de Heuri 1V, y 
habita vingt ans. 11 fut rasé en 1634. 

USTARITZ, ch. de cant. (Basses-Pyrénées), à 
20 kil. &. de Bayonne : 2,154 hub. Laines, cloute- 
ries, verreries, etc. Patrie de D.-J. Garat, 

USTICA ou OSTEODE, île de la mer Tvrrhé- 
nienne, au N. O. de la Sicile, à l'O. de Lipari. 

USUARD,. religieux de l'abbaye de Saint-Germain- 
des-Prés sous Charles-le-Chauve, mort vers #97, 
fut envoyé en Espagne, rapporta de Cordoue des 
reliques de saints, et fut à son relour chargé de 
rédiger un nouveau Martyrologe. Cet ouvrire fut 
imprimé dès 1475 à Lubeck : la meilleure édition 
est celle de Sollier, Anvers, 1714, in-fol. 

UTICA, ville des Etats-Unis Ge sur la 
Mohawk et le grand canal Érié, à 150 kil. N. 0. de 
New-York : 10,000 hab. Académie. Commerce actif. 

UTIEL, ville d'Espagne (Cuença), à 130 kil. S. E. 
de me 6.000 hub. Savon, toile, soicries. 

UTILITAIRES. On nomme ainsi les disciples de 
l'économiste anglais Bentham, parce qu'ils ne re- 
connaissent pour principe de la morale que l'utilité. 

UTIQUE, Urica, v. de l'Afrique propre (dans la ré- 
gence actuelle de Tunis), sur la mer, au N. O. de Car- 
thage, fut, aprés la ruine de Carthage, la capit, de 
la prov, d'Afrique. Elle est célèbre par la mort du 
second Caton, dit Caton d'Urique. qui s'y tua. 

UTRAQUISTES, sectaires hussiles ainsi appelés 
parce qu'ils communiaient sous les deux esprees. 
On les nomme aussi Calirtins. Voy. ce nom. 

UTRECHT, Trajectum ad Rhenum, Trajectum 
vetus des anciens, UÜltrajectum en latin moderne, 
ville du roy. de Hollande, ch.-. de la prov.d'Utrecht, 
sur le Rhun, à 45 Kil. S. d'Amsterdam, À 50 kil. E, 
de La Have ; 36,000 hab. Université fondée en 1636 ; 
collections et prands établissements scientifiques, 
Commerce. Utrecht a été capit, de l'évêché d'Utrecht 
(longlemps souverain), érigé en archevèché en 1559, 


giste. C'est lui qui a fixé l'an 1er du monde à 4004 ; Un nomme Union d'Utrecht le pacte par lequel les 
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sept Provinces-Unies se confédérèrent contre Phi- 
lippe (1579); Traité d'Utrecht, la paix conclue 
dans cette ville en 1713, entre la France, l'Espagne, 
l'Angleterre et la Hollande, qui mit fin à la guerre 
de succession d'Espagne ; Congrès d'Utrecht, le con- 

rès qui prépara ce trailé el qui se tint dès 1712. 

trecht fut occupé par les Français en 1672 et de 
nouveau en 1795. Sous l'Empire, il était ch.-1. d'arr. 
dans le dép. du Zuyderzée. Patrie du pape Adrien VE. 
— La prov. actuelle d'Utrecht a pour hornescelles de 
Hollande mérid. au N., de Zélande à l'O., de Gueldre 
à l'E. : 870 kil. carr., et 120,000 hab, 

UTRECHT (évèché d'), Cet évèché, qui remonte au 
vue sivele, comprenait et la prov. d'Utrecht, qu'on 
nommait partie inférieure de l'évêché, et l'Over-Ys- 
les, dit partie supérieure. Le 1er évêque d'Utrecht 
fut sacré en 695. L'évêché, successivement agrandi, 
acquit de bonne heure la supériorité territoriale, 
Le dernier évèque souverain fut Henri de Bavière 
qui, las des perpétuelles révoltes de ses sujets, ven- 
dit à CharlesQuint en 1528 la domination tempo- 
relle du pays. Toutefois l'évêché subsista toujours 
comme pourvoir spirituel, et le diocèse fut alors 
divisé en deux provinces, Utrecht et Over -Yssel. 
La révolte des Prov.-Unies ne changea rien à cette 
division, et les deux pays furent reçus dans l'Union 
de 1579 comme deux provinces distinctes. 

UTRERA, Iliturgis? où Vericulum, vile d'Espagne 
(Séville), à 29 kil. S. E. de Séville; 11,050 hab, 
hab. Château-fort. Clocher et hôtel-de-ville remar- 
quables. Commerce de chevaux. Foire fréquentée. 

UXANTIS ou LUXISAMA, auj. l'île d'OUESSANT. 

UXBRIDGE, ville d'Angleterre (Middiesex), à 29 
kil. N.0. de Londres : 2,800 hab, Îl y fut conclu en 
1645 un traité entre Charles [ et le parlement, 

UXELLES (Nic. DE 8LÉ, marquis d’}, maréchal de 
France, né en 1652, inort en 1730, fut protégé de 
Louvois, prit part, comime lieutenant-général, au 
siége de Philisbourg (1688), défendit Mayence con- 
tre les troupes impériales, mais se vit forcé de ca- 
pituler (1689), fut à son retour hué publiquement 
à Paris, copser va cependant la faveur de Louvois et 
de Louis XV, et reçut le bâton de maréchal en 
1703. Il eut part comme diplomate aux conférences 
de Gertruydenberg, où il se fit peu d'honneur, ct 
fut néanmoins, après la mort de Louis XIV, prési- 
dent du conseil des affaires étrangères. 

UXELLODUNUM, ville de Gaule en Aquitaine jre, 
chez les Cadurci, à l'O., près des Lemovices. Place 
très forte. 11 fallut à César Loute son habileté pour 
la prendre (50 av. J.-C.). Onignore le véritable em- 
placement de celle ville; on a cru la retrouver dans 
Cahors, dans Puech d'Issolu, dans Capdenac, etc. 

UXIENS, auj. pays d'Anouaz, dans le Kouhistan, 
peuple de la Susiane, sur les confins de la Perside, 
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habitait les montagnes el ne vivait que de rapine, 
Les rois achéméuides de Perse leur payaient tribut 
pour passer de Suse à Persépolis. Alexandre, à son 
retour de l'Inde, les subjugua. 

UZ (J.-Pierre), poëte allemand, né en 1720 à 
Anspach, mort en 1196, remplit diverses charges 
de magistrature à Anspach, et finit par être nommé 
premier juge du tribunal. C'est piutôt un versif- 
caleur qu'un poêle ; grand partisan de la rime, il 
voulut ridiculiser, sous le nom de Miltoniens ou 
Anglicans, les partisans des vers blancs. Il a traduit 
avec succès des morceaux d'Homère, de Pindare, 
d'Anacréon. Ses Œuvres poctiques complèses ont 
été publiées à Leipsick, 1768, 2 vol. in-8. 

UZBEK, khan du Kaptchak, de 1305 à 1342, 
élendit sa domination sur la Russie, éleva sur le 
trône ou renversa à son gré les princes de cet empire 
(Michel IT, lourié, Dmitri, ete ), forma le projet de 
détruire le christianisme en Russie, et de distribuer 
les villes de ce pes à des chefs mongols, el sacragea 
Tver, Kachin, Torjok pour venger le massacre des 
Mongols égorgés à Tver (1327). Les peuples qui 
lui obéissaient prirent de lui le nom d'Ubeks, 

UZBEXKS (les), peuple de Ja famille turque, ha- 
bite en Asie, à LE de la mer Caspienne, de 12° À 
80° long. E., et de 44° à 40° lat. N., et tire son 
nom d'un de ses khans les plus célèbres (Voy. l'art. 
précédent). Ce sont eux qui dominent dans presque 
tout le Turkeslan indépendant, Beaucoup d'Usbeks 
se sont répandus à l'O. de la mer Caspienne; on 
en trouve des restes dans la Russie mérid. el dans 
le gouv. de Tobolsk. 

UZEL, ch.-1, de canton (Côtes-du-Nord), à 15 kil, 
N. O. de Loudéac; 2,150 hab. Entrepôt de toiles. 

UZERCHE, Usreca au moyen âge? ch.-I, de cant. 
Corrèze), sur la Veztre, à 35 kil. N. O. de Tulle: 

223 hab. Aux environs, belles forges de la Gré- 
nerie et errhilage de Mme de Genlis. Celle ville ne 
fut jamais prise par les Anglais. 

UZES, peuple slave. Voy. POLOYTZES el CUMANS. 

UZÉS , Ucetia, ch.-{, d'arr, (Gard), près de l'Auzon, 
à 24 kil. N. de Nîmes: 6,856 h. Jadis évêché. Ancien 
palais épiscopal. Filature de soie, bonneterie, bourre 
de soie, vin, eau-de-vie, Celle ville fut prise par 
Clovis aux Wisigoths en 507. Elle fut une des 
principales places des Réformés jusqu'en 1629, 
époque où elle fut soumise et démantelée. Uzès eut 
jadis des vicomtes particulicrs. Elle fut érigée en 
duché-pairie en 1565. Patrie de l'écrivain Use, 
de l'auteur dramatique Marsollier et du peintre 
Sigalon. — L'arr. d'Uzès a 8 cant, (Bagnols, Ssint- 
Chapt; Lussan, Pont-Saint-Esprit, Remoulins, Ro- 
quemaure, Villeneuve-lès-Avignon, plus as), 
communes et 85,701 hab. 

UZUM-CASSAN. Voy. OUZOUN-HAÇAN. 


V 


N. D. Cherchez par W ou par U les articles qui ne seraient pas ici. 


V. Cette lettre, qui en style lapidaire s'emploie 
aussi pour U, signifle dans les abréviations : 
Vaellius, Volero, Volusus, Vopiscus, Vesta, Victor, 
Ver, Urbs (Rome); A. V. C., ab Urbe conduta, 
depuis la fondation de Roine, etc. 

‘AAG, rivière de Hongrie, Voy. vAG. 

VABRES, bourg du dép. de l'Aveyron, à 5 kil. 
S. 0. de Sainte-Aftrique ; 750 hab, Jadis évèché. 

VAURES-DE-SEÉNÉGATS, ch.-}, de cant, (laru), à 
26 kil. N. de Castres ; 2,432 hab. 

VACA-DE-CASTRO. Foy. CASTRO. 


VACCA, Vaga où Baga, ville de l'Afrique propre, 
sur le Rubricatus, aux confins de la Numidie et 
Zeugilane, fut saceagte par Q. Metellus pour avoir 
cgorgé une garnison romaine, puis par Juba, pour 
s être révoilée contre César. 

VACCA (Alvar Nunez CABEZA DE), nommé en 
1539 par la cour d'Espagne gouverneur du Para- 
guay, se rendit dans cette contrée en traversant le 
Bresil mérid., au milieu des Indiens Guaranis. 
ul le # mars 1542 Bt son entréc dans la ville de 
l\ssomption. Son avarice et sa cruauté ayant cr 
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cité une révolte parmi ses troupes, il fut mis aux 
fers et embarqué pour l'Éspagne avec son conf- 
dent, le greffier Pedro Fernandez. A leur arrivée, 
fls furent condamnés par le conseil des Indes à être 
déportés en Afrique. Pendant l'instruction du pro- 
cès, ils publièrent un mémoire justificatif : c'est le 
premier ouvrage qui ait été publié sur le Paraguay 
(il fut imprimé à Valladolid, 1555, in-4). 

: VACCEENS, Vaccæi , peuple d'Hispanie (Tarraco- 
naise), au S. des Cantabres dont les séparait l'{dubeda, 
furent suhjugués par Postumius en 178 av. J.-C., 
après 14 ans de guerre. Devenus suspects pendant 
la guerre des Gellibères. ils furent attaqués de nou- 
veau par les Romains en 150 et 136, et soumis to- 
talement en 100. Leurs villes principales étaient 
Palentia et Cauca; leur pays correspondait aux 
provinces modernes de Léon et de Vieille-Castille, 

— Pline confond les Vaccéens avec les Vascons. 

VAÇOUDEVA, père de Krichna et de Bala- 
Rama, avait épousé Dévaki, sœur du cruel Kansa, 
roi de Mathoura, et réussit à soustraire ses fils aux 
fureurs de ce prince, qui voulait les faire périr. 

VAÇOUS, nom de huit dieux hindous qui vien- 
nent presque immédiatement au dessous de Brahma, 
et qui ont chacun une des huit régions du monde 
sous leur empire : Indra préside à l'éther et au jour: 
Jama, à la mort, aux enfers : Nirouti, aux mauvais 
génies ; Agni, au feu ; Varouna (ou Pratcheta), aux 
eaux et à l'Océan : Paoulastia, à l'intérieur du 
giobe ; Pavana (autrement Marouta ou Vaivu), à 
l'air, aux vents, aux odeurs; Içania, à la région du 
Nord-Est : ce dernier est une incarnation de Siva, 

VACQUERIE (J. DE LA), magistrat, natif d'Arras, 
se fit remarquer de Louis XI per la vigueur avec 
laquelle il refusa, en 1476, de remettre Arras à 
ceux qui venaient l'en sommer de aa part. Ce mo- 
narque le fit en 1481 premier président du parle- 
ment de Paris. La Vacquerie ne montra pas moins 
d'énergie dans ce nouveau poste. Il fit rejeter par 
les magistrats des édits de Louis XI qui établis 
saient des taxes nouvelles, et obligea le roi à 
révoquer ces édits. La Vacquerie fit de même des 
représentations très fortes sous la régeuce d'Anne 
de Beaujeu. 11 mourut vers 1497. 

VADE (J.-Joseph), poëte burlesque, né en 1720 
à Ham, fils d'un honnîte marchand, ne fit point 
d'études régulières, mais se forma par la lecture des 
auteurs français, 11 se créa un genre à part, le 
genre poissard, en imitant dans ses vers le langage 
des halles. 11 fut quelque temps secrétaire du duc 
d'Agenois, puis occupa un petit emploi dans les fl- 
nances. D'un caractère jovial, ami du vin et de Ja 
bonne chère, il hantait les cabarets, et n'en était pas 
moins fort recherché, même dans le grand monde; 
on le regardait comme un plaisant de société. Il 
mourut à 37 ans en 1757, ayant abrégé sa vie par ses 
excès. 11 a laissé nombre de chansons bachiques, 
et de plus la Pipe cassée , poëme épi-tragi-poissardi- 
héroï-comique, les Lettres de la Grenouillère, des 
bouquets poissards, des madrigaux, des épiîtres dans 
le même genre, des opéras comiques et des parodies 
qui eurent une grande vogue. Vadé est le Téniers 
de la poésie. Ses Œuvres ont été publiées en 4 vol, 
in-8, Paris, 1758. On a donné à part ses Œuvres 
poissardes, 1196, in-4.— Voltaire a publié des contes 
sous le pseudonyme de Guillaume Vadé. 

VADICASSES. Voy. VIDUCASSES. 

VADIMUN (lac de), Vadimonis lacus, auj. lac de 
Bassano ? pelit lac de l'Étrurie, au N. E. de la 
forêt Ciminienne, est célèbre par deux victoires que 
les Romains y remportèrent, l'une en 310 sur les 
Etrusques, l’autre en 305 sur Îles Sénonais. 

VADUTZ, ville de la Confédération germanique, 
ch.-l. de la principauté de Lichtenstein, à 48 kil. 
S. O0. de Brégenz; 1,800 hab. Château. 

VÆNIUS (orTo), peintre. Voy. VAN-VEEN. 


VÆSTERAS, ville de Suède, ch.-1, du gouv. de 
même nom, à 140 kil, N. O. de Stockholm: 3,000 
hab. Evêché; château. Cathédrale Le tomheau 
d'Eric XIV): lycée. Industrie métallurgique. Une 
diète tenue à Væsteras en 1544 confirma l'hérédité 
de }a couronne en Suède. — Le gouv. de Væsteras, 
situé entre ceux de Geflcborg, Stora-Kopparberg, 
OErebro, Nykæping, Upsal, à 140 kil. sur 80, et 
90,000 hab. Pays plat, lacs et rivières. 

VAG ou VAAG, Cusus, Vagus, riv. de Hongrie, 
naît dans le comitat de Liptau, arrose ceux de 
Thurocs, Trentsin, Neutra, Kœmærn, coule 200 kil. 
au S. O., reçoit la Neutra, l'Arva, la Thurocs, etc., 
et tombe dans le Danube à Kœmærn. 

VAGA (PERINO DEL). Voy. PERINO. 

VAGIENNES, Vagienni, peuple ligure de la Gaule 
Cisalpine, habitait les vallées arrosées par le PO, le 
Tanaro et les deux Doire; capit. Augusta Vagien- 
norum (auj. Città di Bene ou Vico di Mondoyi). 

VAIGATCHE (île), île de la Russie d'Europe (Are 
khangel}), entre la Nouvelle-Zemble et la côte, dont 
elle est séparée par le délroit de Vaigatche ou de 
Nassau : 100 kil. sur 150. Habitants samoyèdes. 

VAIGIOU île), île du Grand-Océan Equinoxial, 
au N. O. de la Papouasie, dont la sépare le détroit 
de Gammen, par 0e lat. N., 128° long. E, 

VAI-HOU, dite aussi île de Pâques ou de Davis, 
île de la Polynésie, la plus orientale des Sporades 
Australes habitées, par 112° long. O., 27° lat. S. ; 
2,000 hab. : 25 kil. de tour. Sol fertile, bananes et 
patates excellentes. Habitants bien faits et intelli- 
gents. — Découverte par Davis en 1686, elle fut 
revue par Roggeween le jour de Pâques (1722). 

VAILLANT (J. Foi), numismate, né en 1632 à 
Beauvais, mort en 1706, quitta la médecine pour 
les médailles, fit plusieurs voyages aux frais de 
Louis XIV en Italie, en Sicile, en Grèce, en Egypte, 
en Perse, en Hollande et en Angicterre, et rap- 
porta de précieuses récoltes numismatiques, non 
sans avoir couru de graves dangers. Pris par les 
Algériens à son second voyage, il avait élé 4 mois 
et demi esclave. J1 fut nommé membre de l'Acadé- 
mie des Inscriptions dès l'origine de ce corps 8a- 
vant. On lui doit beaucoup d'ouvrages, tous remar- 
quables par l'exactitude et l'originalité des recher- 
ches, entre autres : Historia Piolemæorum ad fidem 
numismatum accommodala, Amslerdam, 1701, in- 
fol. ; Seleucidarum imperium ad fidem numisma- 
tum, etc., La Haye, 1732, in-fol.; Arsacidarum im- 
perium, Paris, 1725, 2 vol. in-4 ; Numismata æœrea 
imperatorum.…. in coloniis, etc., La Haye, 1688 et 97, 
in-fol., ; Numismata imperatorum... a populis ro- 
manæ ditionis, Anisterdam, 1701, in-fol., etc. 

VAILLANT (Walleran), peintre et graveur, né à 
Lille en 1623, mort en 1677, était habile dessina- 
teur et coloriste ; il est le premier qui ait gravé en 
manière noire. [l géjourna à Anvers, Amsterdam, 
et passa # années en France.— Il eut 4 frères, qui 
tous furent ses élèves, et qui se distinguèrent aussi, 
surtout le 2<, Bernard Vaillant. 

VAILLANT (Séb.), botaniste, né en 1669 aux en- 
virons de Paris, mort en 1722, fut aide-chirurgien 
militaire, puis secrétaire de Fagon, premier méde- 
cin de Louis XIV, obtint la direction du Jardin des 
Plantes, y fut nommé professeur et entra en 1716 à 
l'Académie des Sciences. 1] avait entrevu le système 
sexuel des plantes qui a fait tant de réputation à 
Linnée. Son principal ouvrage est le Botanicon Pari- 
siense, Leyde et Amsterdam, 1727, plus de 300 figures 
(il n'eut pas le temps se mettre la dernière main). 

VAILLY où WAIÏLLY, ch.-l. de cant. (Aisne), sur 
l'Aisne, à 20 kil. E. de Soissons ; 1,544 hab. 

VAILLY, ch.-1. de cant. (Cher), à 23 kii. N. O. de 
Sancerre ; 697 hab. | 

VAIRAC, ch.-1. de cant. (Lot), à 53 kil. N. E. de 
Gourdon ; 1,713 hab. 


VALA 


VAISON , Vasio , ch.-1. de cant. (Vaucluse), près 
de l'Ouvèze, à 28 kil. N. E. d'Orange ; 2,602 hab. 
Ruines. Jadis capitale des Vocontii, et importante 
sus les Romains. Patrie de Trogue-Pompée. 

VAISSETTE (dom Jos.), savant français, né en 
1685 aux environs d'Alby , mort en 1756, fut d'a- 
bord procureur du roi, quilla cette place pour se 
faire Lénédictin : afin de se livrer librement à ses 
goûts studieux , fut appelé eu 1713 à l'abbaye de 
Saint-Germain, et s'appiiqua tout entier à la com- 

ition d'ouvrages historiques ou géographiques de 
a plus haute importance. Le plus remarquable est 
soa excellente Histoire générale du Luarguedoc, 
Paris, 1730-45, 8 vol. in-fol., dont il donna lui- 
même un abrégé, Paris, 1749, 6 vol. in-12. 

VAIZE ou VAISE, faubourg de Lyon, au N. O., 
sur la droite de la Sadne : 6,000 hab. 

VAKUTANG, nom de plusieurs rois de Géorgie, 
dont l'un fonda la ville de Tiflis au ve siècle. Le plus 


célèbre est Vakhtang V qui régna de 1703 à 1724. 


Pour conserver sa couronne, il fut obligé d'abju- 
rer le christianisme et de se faire Musulman. || 
réprima les incursions des Lesghiz et des Tartares 
du Caucase : mais trop faible pour résister au puis- 
sant Nadir, il se retira en Asie et mourut à Astra- 
van, ll fut le dernier prince de la dynastie des 
Pagratides. On lui doit une Chronique universelle 
de Gévrgie (dont on conserve plusieurs manuscrits 
à Rome et en Russie), et une Description des pays 
Caucasiens (en partie publiée par Klaproth). 

VALA ou WALA, abbé de Corbie, parent de 
Charlemagne , fut intendant du palais de ce prince, 
puis quitta brusquemeut la cour pour le cloitre, et 
fut fait abhé de Corbie, tout en conservant une 
grande influence à la cour, Louis-le-Débonnaire lui 
confia l'éducation de son fils Lothaire. Vala eut le 
tort d'exciter l'ambition du jeune prince; il le 
poussa à la révolte contre son Fe et eut part à 
la déposilion de Louis en 833. L'empereur, rétabli 
sur sn trône, fit enfermer Vala dans une forte- 
resse : il mourut en 836 à Bobhio. 

VALACHIE ou VALAQUIE, 4%-fflak en ture, par- 
tie de l'anc. Dacie Trajane, élat de l'Europe orieutale, 
lougtemps province de Turquie, a pour bornes aus, 
et à l'E. le Danube qui la sépare de la Bulgarie, à 
l'O. la Servie et la Hongrie, au N. la Transylvanie 
et la Moldavie, et sétend de 17° à 24° long. E. ; 
1,500,000 hab. Capitale, Bukharest. Division, deux 
grandes parlies, la Grunde et la Petite-Valachie. Ri- 
vières, outre le Danube : Aluta, Ardjich, Jalomnitza, 
Sereth., Climat chaud et humide ; montagnes au N.: 
sol varié, fertile en géuéral : longues et belles val- 
lées , superbes plaines ; grains, légumes, tabac, bé- 
tait et chevaux. Mines d'or qu'on n'exploite pas. 
Les habitants sont chrétiens grecs ; leur langue est 
le valaque ou roumouni, formé du latin et du slave. 
Le gouvernement est monarchique; le souverain se 
nomme hospodar ; il paie tribut à la Porte, mais 
à cæla se réduit sa dépendance. — La Valachie, 
comprise quelque temps dans l'empire romain (Dacie 
Trajance), devint province des Goths au plus tard au 
temps d'Aurélien , puis fut occupée par les Huns, 
. Avares, Bulgares, Petchenègucs, Ouises, et finale- 
ment devint, en 1290, un royaume particulier, qui 
fut tantôt vussal de la Hongrie (ou de la Pologne), 
tantôt indépendant. Mahomet H en fil une province 
de l’ewpire ottoman (1479), mais en lui laissant ses 
propres lois, et en ne gardant, outre la suzeraineté, 
que le droit de nommer et de déposer le chef de 
l'état ; ce chef était toujours choisi parmi les Grecs 
Fanariotes. La dépendance devint plus complète au 
commencement du xvi° siècle. Sous Pierre-le-Grand 
(1707), les Valaques commencèrent à nouer des in- 
telligences avec la Russie, el celle puissance n'a 
cessé depuis ce temps d'en convoiter la possession. 
La Valachie jusqu'à l'Aluta fut cédée à l'Autriche par 
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le traité de Passarovitz (1717), mais celui de Bel 
grade la rendit aux Tures (1139). Enfin, en 1829, 
le traité d'Andrinople plaça la Valachie sous la 
protection de la Russie, el réduisit la suzeraineté 
lurque sur ce pays à un vain nom. 

VALAIS, Wallis ou Wailiserland en allemand, 
Vallis Pennina en latin, Vallisia en latin moderne, 
20° canton de la Confédération helvétique, entre 
ceux de Vaud et Berne au N., d'Uri et du Tessin au 
N.E., et les Etats sardes ailleurs ; 81,000 hab. Capit., 
Sion. Division, Haut et Bas- Valais. Tout le pays n'est 
qu'une immense vallée (d'où son nom); il est tra- 
versé par le Rhône, et est entouré de très hautes 
montagnes (Rosa, Cervin, Mænch, Jungfrau, Griméel, 
grand Saint-Bernard, Simplon, etc.). Grains, safran, 
légumes, fruits exquis, raisin de qualité supérieure. 
lâturages, gibier nombreux. Mines d'or, argent, fer, 
cuivre, plomb, cobalt; houille, marbre. Les habi- 
laots appartiennent à deux races, la française et l'al- 
iemande. Les Catholiques ÿ dominent. — Le Valais 
a successivement appartenu aux Romains, aux Bour- 
guignons, aux Francs, a fait ensuite partie du roy. 
de Bourgogne Tranajurane, puis du roy. d'Arles ; il 
se divisa plus tard en Bas-Valais (aux comtes de Sa- 
voie), et Haut-Valais, où étaient beaucoup de pelites 
villes, C'est en atiaquant le Bas-Valais que Charles 
le-Téméraire perdit les batuilles de Grauson et de 
Morat. Les 2 parties du Valais se réunirent ensuite, 
et formérent une république sujelle des 13 cantons 
suisses. En 1801, cette république, e’étant séparée 
de la Suisse, se mit sous la protection de la France. 
En 1810, elle devint le dép. du Simplon, qui eut 
pour ch.-l. Sion. En 1814, elle forma un des 22 
cantons dans la nouvelle organisation de la Suisse. 

VALANGIN, bourg de Suisse. Voy. VALLANGIN. 

VALAQUE-ILLYRIEN (district), district régi- 
mentaire des États autrichiens, dans le gouv. des 
Confins militaires (généralat du Banal), entre le co- 
mitat de Krassova, la Servie et la Valachie: 80,000 
hab. Villes: Karansebes, Mehadia, etc. 

VALARSACGE, roi d'Arménie, Voy. TIGRANE 1! 

VALART (Joseph), humaniste, né en 1698 à 
Hesdin (Artois;, mort en 1781, se fit abbé, fut pro- 
fesseur et précepteur dans diverses maisons, et en- 
fin à l'école militaire à Paris, On lui doit des édi- 
tions classiques d'un grand nombre d'auteurs (Ovide, 
Végèce, Fronlin, Horace, Celse, Cornelius-Nepos, 
Quinte-Curce, César , ete.), une Grammaire laune, 
1736, une Grammaire française, 142, etc. 

VALAZE (Ch.-Eléunor buFRICHE DE), membre 
de la Convention, né en 1151 à Alençon, fat d'abord 
lieutenant, puis quitta le service el s'occupa d'éco- 
nomie politique , de législation et de littérature, 
jusqu'à la révolution. 11 eu adopta les principes, fut 
envoyé en 1792 à la Convention par le dép. de l'Urne, 
prit parti pour les Girondins, rédigea le rapport dans 
le procès de Louis XVI, s'éleva contre Marat et Ro- 
bespierre, fut compris dans la proscriplion des Gi- 
rendins le 2 mai 1793, et condamné à mort le 80 oc- 
tobre, par le tribunal révolutionnaire; il se perça 
d'un poignard au prononcé de l'arrèt. 

VALBOUNNAIS, ch. de cant. (Isère), à 37 kil. 
S. E. de Grenoble; 1,405 hab, 

VALCKENAER (Louis-Gaspard), philologue hol- 
landais, né en 1715 à Leeuwarden (en Frise), mort 
en 1785, élève d'Hematerhuys, fut co-recteur au 
gymnase de Campen, professeur de langue grecque, 
puis d'antiquités grecques, à l'université de Franeker 
(1741), passa à celle de Leyde comme professeur de 
langues et d'antiquités grecques, puis d'histoire hol- 
landaise, el forma un grand nombre d'élèves distin- 
gués. 1! a donñé des éditions estimées de l'Hippolyle 
ct des Phéniciennes d'Euripide, de Callimaque, de 
Théocrite, d'Ammonius (de Vocabulorum differentia) 
et autres grammairiens grecs, etc. et a laissé divers 
ouvrages originaux, réunis sous le titre d'Opuscula 
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Philoboyica, critica et academica. On y trouve beau- 
eu d'idées neuves el utiles. | 
ALDAI {monts), très petites collines en Russie 
d'Europe Lao ron), courent 500 kil. vers l'O. et 
le N. O., limitant au N. le bassin du Volga; elles 
a'ont guère que 300 mètres de haut. Fer, cuivre. 
VALDEMAR I, dit le Grand, roi de Danemark, 
né en 1131, était fils de Canut Lavard, roi des Obo- 
trites ou des Vénètes, et petit-fls d'Erie LI. À Ja 
mort d'Eric V il fut un des 3 compétiteurs qui dis- 
putèrent sa succession (1147): il finil par l'emporter 
eur sea deux adversaires, Cannt V et Suénon Il, 
et resta en 1157 seul maître de tout le Danemark. 
11 entretint des relations amicales avec l'empire, 
força les princes de Mecklembourg à renoncer à 
leurs prétentions au trône (1166), dirigea contre 
les pirates de la Baltique une foule d'expéditions 
glorieuses, conquit l'ile de Rugen, où il détruisit 
le culte d'Hertha et celui de Svantovit {1168) ; 
força le roi de Norvége (Magnus V1) à signer un 
traité humiliant, et fit rédiger les deux codes dits Loi 
de Scanie et loi de Seeland, WU mourut en 1181. 
VALDEMAR 1, dit L Victorieux, (ils puiné de Val- 
demar À, succéda en 1202 a son frère aîné Canut VI, 
“onquit Je Ho!stein, se fit contiruer par l'empereur 
Frédéric 1 dans la possession de tous les pays slaves 
au Set à l'E. de l'Eyder et de l’Ethe qu'avaient 
acquis ses prédécesseurs ; fil en Sutde et en Nor- 
vége des expéditions glorieuses, acquit la Prusse en 
1210, subjugua une partie de l'Esthonie (1219), y 
fonda Revel et Narva, et se vit à la tête de La plus 
uissante marine qui exislàl alors (1,400 vaisseaux). 
‘ait prisonnier en 1223 par le comte Henri de 
Schwerin , il n'obtint la liberté qu'après deux ans 
et à des conditions vnéreuses. En 1240, il fit reviser 
les lois de Scanie et de Secland, et publia un nou- 
veau code pour les autres provinces. ]l mourut en 
1241, laissant 3 fils, Eric VI, Abel, Christophe b, 
qui régnérent tous trois après lui, —Valdemar Il, 
son fils aîné, qu'il avait de son vivant uomimé co- 
régent (de 1219 à 1231), était mort avant lui. 
VALDEMAR IV, 8° Îls de Christophe ]}, était en 
Bavière lorsque mourut son père (1333), et y resla 
encore quelques années. En 1340, il vint avec une 
armée de Bavarois et de Souabes, et rentra suc- 
cessivement en possession du Slesvig, de Secland et 
autres îles du ans (1340-44), mais il céda au 
roi de Suède et Norvége Magnus Î! le Halland, 
la Scanie, la Blekingie (1343). En 1347, il vendit 
l'Esthonie à l'ordre Teutonique, et avec l'argent 
que lui valut cetle vente, il racheta nombre de do- 
maines encore engaués (1348). Les grands, effrayés 
de son pourvoir, se révollèrent plusieurs fois (1353 
et 1357), et appelèrent à leur secours lesduces de Mec- 
klembourg et de Saxe-Lauenbourg. Valdemar ne les 
soumit qu'en 1360. I venait alors de reprendre à la 
Suède les 3 provinces qu'il Ini avait cédées ; il con- 
quit encore Îles îles d'OEland et de Gothland, mais il 
s'attira ainsi la guerre avec les rois de Norvége et de 
Suède, avec la Hanse et plusieurs princes allemands : 
il rompit cette ligue par le mariage de Marguerite 
ga Alle avec le roi de Norvège Haquin VIl:; une 2° li- 
gue s'étant formée contre Jui en 1368, il fut se- 
couru par l'empereur Charles JV, mais fut forcé de 
faire de grands sacrifices pour sauver ses élats. 11 
mourut en 1316, sans enfant mäle, et laissant 
deux filles, Ingeburge et Marguerite, 11 eut pour 
successeur le fils de Marguerite, Olof IT de Norvège. 
VALDEMAR (Marguerite DE). Voy. MARGUERITE, 
VALDEMAR, loi de Suéde, le premier de la dy- 
nastie des Folkungs, fut élu en 1250, à la mort d’E- 
ric XI, son oncle maternel, se déshonora par scs 
mœurs dissolues, entreprit, pour effacer ses torts aux 
yeux de l'opinion, un pélerinage à Jérusalem (1272), 
confla en partant l'administralion à son 2° fils Ma- 


gnus; trouva au retour, en 12:6, des trames per- 
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fides ourdies contre Jui, ce qui causa une guerre 
civile, fut vaincu, puis abdiqua, ne se réservant 
que le duché de Gothie ; mais bientôt il reprit les 
armes, fut encore baltu, se réfugia en Danemark 
(1278), et finit par être arrêté et mis en prison par 
ordre de Magnus (1288). 11 ÿ mourut 5 ans plus tard. 

VAL-DE-OLIVAS, ville d'Espagne (Cuença), à 44 
kil, N. O. de Cuença : 2,700 hab. Ch.-]. du duché 
de l'Infantado. 

YAL-DE-PENAS, ville d'Espagne (Manche), à 28 kil. 
S. E. de Ciudad-Réal : 10,000 hab. Palais des mar- 

uis de Santa-Cruz. Bons vins. 

VALDERIES, ch.-1, de eant. (Tarn), à 12 kil. 
N. E. d'Alhy: 1,709 hab. 

VALDIVIA, riv. de l'Amérique du Sud, sort des 
Andes à l'O., entre dans le Chili, passe à Valdivia 
et se jette dans le Grand Océan : cours, 250 kil. 

VALDIVIA, ville et port du Chili, au milieu de 
F'Arancanie, par 75° 46° long. O., 39° 51° jat. N., 
à 340 kil. S. de la Concepcivn. Fondée en 1551 par 
Pierre de Valdivia, et plusieurs fois détruite et re- 
levée. Prise par lord Cochrane en 1820. Ravagée 
par un affreux tremblement de terre en 1837 

VALDIVIA (Pierre DE), un des compagnons de 
Pizarre, s’élail acquis le renom de bon oflicier en 
lialie ; en Amérique, il seconda Pizarre contre Al- 
Wagyro, eut une part essenticile à°la défaite du der- 
nier, obtint à sa place le gouvernement du Chili, 
dont bientôt il acheva la conquète, et où il bâtit 
Santiago. Ramené dans le Pérou par les troubles 
qui agitaient celle province après ia mort de Pi- 
sarre (1541), il pu parti pour Gonsalès, frère de 
celui-ci, coutre Nunez de Vela, représentant du roi 
d'Espagne, mais ensuite il rentra dans le devoir, 
aida au triomphe de La Guasca sur les rebelles, et 
gagna ainsi le titre de capitaine-général du Chili et 
de tout le pays qu'ou pourrail soumettre au sud du 
Pérou. Valdivia s'enfonça dans le pays, cherchant 
de l'or et subjuguant les tribus sur son passage, 
fonda les villes de la Conccpeion, de Villa Impe- 
riale, de Villarica, de Valdivia, imais il finit par être 
atlaqué en 1559 par les intrépides Arauvans, qui le 
vainquirent, le tirent prisonmer et l'assommerent, 

VALDO (Pierre de VAUX, ou), Petrus de Fatdo, hé- 
résiarque, était uu marchand de Lyon, natif de Vaun, 
près de Lyon. Devenu très riche, il quitta le monde, 
vendit ses biens, en donna Île prix aux pauvres, et 
avec un cerlain nombre de disciples se mit, vers 
1170, à expliquer la Bible au peuple, et à doyma- 
tiser, prétendant que chaque tidele pouvait rem 
plir les fonctions de prêtre. Lui-mèmme avait, dit-on, 
traduit où fait traduire la Bible en idiome vaudois. 
On ignore à quelle époque il mourut. Ses disciples 
formérent la famcuse secte connue sous le nom de 
Vaudois ; on les nomme aussi Pauvres de Lyon. 
 VALDRADE, sœur de Gontier, archevèque de 
Cologne, gagna par sa beauté le cœur de Lothaire, 
roi de Lorraine, fils de l'empereur Lothaire 4, qui 
répudia pour l'épouser sa femme Tietberge. Le pape 
Nicolas 1 excommunia ces deux époux et força Lo- 
thaire à quitter Valdrade (538). 

VALENGA-DO-MINHO, ville forte du Portugal 
(Minho), près dn Ninho, à 53 kil. N. de Braga; 
1,800 hab. Erigée en marquisat par Jean Î en fa- 
veur d'Alphonse de Bragance. 

VALENCÇCAY, ch.-l. de cant. (Indre), à 39 kil. 
N. 0. de Chateauroux ; 3,289 hab. Superbe château 
que Napoléon donna pour résidence au prince des 
Asturies (Ferdinand VHI;; ce prince ÿ resta de 1808 
à 1814. Le chateau de Valençay uppartint ensuite 
au prince de Talleÿrand. | 

VALENCÇAY (Achille D'ETAMPES-), dit le cardinal 
de Valençay, né à Tours en 15S9, mort en 1646, se 

| gignala d'abord comme chevalier de Malle à la prise 
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d'Urbain VII contre le duc de Parme, et reçut en 
récompense le chapeau de cardinal. — Léonor 
d'Elampes-Valençay, son frère, fut archevêque de 
Reims, député dy clergé d'Anjou aux Etatæ-Géné- 
raux de 1614, et se distinrua comme prédicateur et 
comme poëte. Il mourut à Paris en 1651. 
VALENCE, Valentia des anciens, Valencia en espa- 
ol, ville d'Espagne, capitale de la province, inten- 
REA ou royaume de ce nom, sur la droite du Guada- 
laviar, à 2 kil. de la Méditerranée et à 320 kil. S. E. 
de Madrid :; 68,000 hab. Cinq fauhourgs, superbe ca- 
thédrale, la plus riche du royaume, beaux quais, 
bourse, palais archiépiscopal, palais du gouverneur, 
consulat, célèbre promenade dite l'A/ameda, etc. 
Archevèché, université fondée en 1209 (auj. la 1°° de 
l'Espagne), académie des sciences et arts, académie 
de peinture, société économique, bibliothèque, école 
militaire de sous-officiers. Soieries, velours, moires, 
passementerie, draps, chapeaux, ébénisterie, orfé- 
vrerie, fleurs artiticielles, etc. Commerce actif. — 
Valence a été la capitale des Edetani. Les Arabes la 
prirent en 715. Comprise d'abord dans le ealifat de 
Cordoue, elle devint, lors du démembrement de ce 
califat (1031), capit. d'un petit royaume: elle fut en- 
levée aux Maures, en 1094, par le Cid, fut reprise par 
eux après la mort du héros (1100), malgré l'héroïque 
résistance de Chimêne, sa veuve ; ful conquise déti- 
nitivement par Jacques |, roi d'Aragon, en 1238, et 
fut enfin réunie à la Castille avec la couronne d'Ara- 
gon. Il était resté beaucoup de Maures à Valence et 
dans le roy. de ce nom après la conquête: le nombre 
s'en accrut encore après la chute du roy. de Gre- 
nade (1492). Leur industrie et leur habileté en agri- 
culture enrichirent beaucoup le pays. Aussi les Va- 
lençais s'opposèrent-ils tant qu'ils purent au hannis- 
sement des Maures sous Philippe II et II. Valence 
est la première ville d'Espagne où l'on ait imprimé. 
A Valence naquirent Alexandre VI et Célestin HE, 
Guilhen de Castro, Hugues de Moncade, etc. Le 
maréchal Suchet s'empara de Valence en 1812. 
VALENCE (royaume de), dit aussi intendance de Va- 
lence, prov. d'Espagne, entre la Catalogne au N., le 
rov. de Murcie au S., l'Aragon et la Nouvelle-Cas- 
tille à l'O., la Méditerranée à l'E. : 348 kil. du S. au 
N., largeur variable ; 1,080,000 hab.Ch.-1., Valence. 
C'est une des plus délicieuses contrées de l'Europe. 
Climat chaud, sol fertile, fruits et vins exquis, ker- 
mès, riz, sparteric, ete.: agricullure bien entendue. 
Point de port (sauf Alicante et San-Polo). Grand 
commerce, industrie florissante. Les Castillans affec- 
tent un profond mépris pour les Valençais. Le peu- 
ple parle catalan. — Ce pays, habité jadis par les 
Edetani, et compris par les Romains dans l'Espagne 
Tarraconaise, fut conquis par les Goths, puis par les 
Maures (215), appartint aux califes de Cordoue, 
forma quelque temps (1031-1094) un petit royaume 
à part qui eut pour capit. Valence et qui suivit le 
sort de cette ville (Voy. ci-dessus). Quoiqu'il ne fût 
plus, sous la domination espagnole, qu'une pro- 
vince, on continua de dire royaume de Valence ; 
cette prov. fut longtemps gouvernée par un vice- 
roi; elle a auj. un caupitaine-wénéral pour le mili- 
taire, et un intendant-général pour Île civil. 
VALENCE, Julia Valentia, ville de France, ch.-1, 
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par Louis XI. C'est là qu'enscigna Cujas. A Valence 
siégea la Chambre ardente qui eondamna Mandrin en 
1355. Valence est la patrie de Joubert et de Chami- 
pionnet, — L'arr. de Valence a 10 cant. (Valence, 
Bourg-du-Péage, Chatcuil, le Grand-Serre, Loriol, 
Romans, Saint-Jean-en-Royans, Saint-Donat, Saint- 
Vallier, Tain), 101 communes et compte 138,546 hab. 

VALENCE, ch.-l. de cant. (Tarn), à 25 kil. N. E. 
d'Alby ; 1,252 hab. Commerce de bois de charpente. 

VALENCE, ch.-l. de cant. (Gers), à 9 kil. S. de 
Condom, sur la Bayse ; 1,295 hab. 

VALENCE, ch.-1. de cant. (Tarn-et-Garonne), à 25 
kil. O. de Moissac: 3,116 hab. 

VALENCIA, ville de l'Amérique du Sud, dans 
la république de Vénézuela, à 150 kil. S. O. de 
Caracas, à 3 kil. O. du lac de Valencia; 12,000 hat. 
Entrepôt de commerce entre Caracas et Porto-Belio. 
On cultive aux environs l'indigo et le coton. — La 
ville fut fondée en 1555 : très endommagée dans 
la guerre de l'indépendance ; incendiée en 1814. 

VALENCIA-DE-ALCANTARA, ville forte d'Espagne 
(Badajoz), à 40 kil. S. O. d'Alcantara : 4,700 hab. 

VALENCIA-DE-DON-JUAN , bourg d'Espagne, à 26 
kil. S. de Léon : 1,800 hab. Jadis important. 

VALENCIA-DEL-VENTOSO, ville d'Espagne (Badajoz), 
à 26 kil. O. de Llerena; 3,900 hab. 

VALENCIANA, ville du Mexique (Guanaxuato), 
près de la ville de Guanaxuato : 4,000 hab. (jadis 
22,000). Immenses mines d'argent. auj. envahies en 
partie par les eaux : exploitées depuis 1768 par Obre- 
gon (depuis comte de Valenciana}; de 1771 à 1804, 
elles ont produit près de 500 millions de francs. 

VALENCIENNES, Valentianæ, ch.-1. d'arr.(Nord), 
sur l'Escaut, à 51 kil. S. E. de Lille : 19,489 hab. 
Tribunal de 1r- instance et de commerce; collège 
communal. Fortifications considérables: hôtel-de- 
ville remarquable. Académie de peinture. Société 
philharmonique, société des Incas: musée, cabinet 
d'histoire naturelle. Batistes, linons, gazes, mérinos, 
calicots, percales, dentelles dites valenciennes, 
bounelerie, imprimeries sur étoftes diverses, tissus 
mélalliques, huiles, amidon, sucre de betteraves, 
forges, etc. Grand commerce. Aux environs, sont les 
mines d'Anzin. — Fondée vers 399 av. J.-C. Les 
rois francs ÿ avaient un palais : elle appartint ensuite 
à Lothaire (842, etc.), et par suite à l'empire d'Alle- 
RU En 1677, Louis XIV s'en empara; le traité 
de Nimègue en contirma la possession à la France 
(1678). Prise par les Autrichiens (1793), reprise par 
les Français (1794). Patrie du chruniqueur Frois- 
sard. — L'arr. de Valenciennes a 7 cant. (Bouchain, 
Condé, Saint-Amand qui compte pour 2, plus Valen- 
ciennes qui compte pour 3), 80 comm... el 30,061 hab. 

VALENCIENNES (comté de), seigneurie qui com- 
prenait la prévôté de Valenciennes, l'Ostervant et 
le Brabant, fut de bonne heure réunie au Hainaut. 

VALENS (Flavien), empereur romain, né vers 
328 en Pannonie, fut associé en 364 à la dignité im- 
périale par son frère aîné Valentinien qui Jui aban- 
donna l'Orient. Ilétouffa la révolte de Procope (361), 
reimporla divers avantages sur le roi de Perse Sa 
por Îl, embrassa le christianisme, mais en adoptant 
les erreurs d'Arius, admit dans l'empire les Goths 
et leur donna asile dans la Basse-Mésie (376); mais 


du dép. de la Drôme, sur la gauche du Rhône, à | l'avidité des agents impériaux ayant réduit ce peu- 
564 kil. S. E. de Paris; 10,967 hab. Evêché, cita- | ple au désespoir, ils prirent les armes et battirent 
delle. Belle cathédrale (où se voit le mausolée de ; les généraux de l'empereur aux batailles de Mar- 
Pie VI). Palais épiscopal, pont suspendu. Ecole d'ar- | cianople et d'ad Selices, Valens lui-même fut de- 
tillerie. Société d'agriculture, commeree et arts. | fait en personne à Andrinople et périt avec loule 
Bibliothèque. Toiles peintes, fMlature de soie, ete. ‘sa suite, brûlé dans une chaumitre, où il 8 eut 
Commerce de vins, eau-de-vie, fruils, huile, laines, : réfugié (378), H fut remplacé par Théodose. 

peaux. Valenec était eapit. des Seyalauni. Elle de- VALENS (Julien), prit la pourpre sous Dèce et fut 
vint de bonne heure colonie romaine. Au moyen ! tué quelques jours après. — Son neveu, P. Valerius 
âge, elle fut la capitale du Valentinois. I s'est tenu: Valens, proconsul d'Achaïe, se fit également pro- 
trois conciles nationaux à Valence (374, 858$, 8h). l clamer empereur sous Gallien, apres lusurpatian 
L'université de Grenoble y fut transférée en 1454 de Macrien, vainquit et fit tuer Pison qui venait 
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aasd d'être salué auguste en Thesgalie, mais fut 
égorgé par ses soldats au bout de six semaines 261). 

VALENSOLE, ch.-l. de canton (Basses-Alpes), 
à 48 kil. S. O. de Digne: 3,284 hab. Coutellerie, 

VALENTIA (Pierre DE), jurisconsulte espagnol, 
né à Cordoue en 1554, d'une famille originaire de 
Zafra (Estramadure), mort en 1620 à Madrid, his- 
toriographe de Philippe NH, était fort instruit dans 
les langues et la philosophie anciennes. On a de 
lui, sous le titre d'Academica, sive de Judicio erga 
verum, un excellent ouvrage qui contient l'exposé 
et la discussion des différentes opinions relatives à 
la certilude et qui sert de commentaire aux Aca- 
démiques de Cicéron. — II ne faut pas le confondre 
avec Gregorio Valentia, jésuite (1551-1603), qui a 
laissé des commentaires sur la Somme de saint 
Thomas et des ouvrages de controverse. . 

VALENTIA, auj. Valence, v. de Gaule, chez les Se- 
galauni.—V. d'Hispanie, chezles Edesani.V.VALENCE. 

VALENTIE, Valentia, province du diocèse de Bre- 
lagne, la plus au N., mais au S. de la Calédonie, 
fut soumise par les Romains dès le temps d'Antonin 
et de Sévère : sous Valentinien 1, Théodose, père 
de l'empr. de ce nom, la conquit de nouveau. Elle com- 

renait les comtés de Northumberland, Durham, 
jumberland, Westmoreland, et le N. de celui d'York. 

VALENTIN (le), château royal des États sardes, 
à 1 kil. S. E. de Turin, fut commencé vers 1550, 
sous la domination française par René de Birague, 
président du parlement de Turin, et devint ensuite 
un lieu de plaisance pour les princes de Savoie. 

VALENTIN Sao prêtre et martyr à Terni en 
Italie (306). On le fête le 14 février. 

VALENTIN , hérésiarque égyptien du n° siècle, 
mort en 161. [l'avait voulu être évêque, mais n'avant 
u y réussir, il se sépara de l'église et forma vers 
an 140 une des sectes connues sous le nom de Gno- 
stiques. [l eut des succès en Egypte, mais s'étant 
rendu à Rome sous le pape Hygin, il se vit presque 
isolé, et fut excommunié (143). I retourna en 
Orient et y propagea sa doctrine, Adoptant en par- 
tie les erreurs de Basilide, Valentin enseignait une 
espèce de syncrélisme myatique où l'on trouvait con- 
fondus avec les principes du christianisme quelques 
dogmes du platonisme et de la philosophie orientale. 
Il imaginait deux mondes, l'un visible, l'autre invisi- 
ble. Dans celui-ci il distinguait un espace infini et 
lumineux, qui n'était autre chose que Dieu, du sein 
duquel émanaient trente essences divines, éternel- 
les, qu'ilnommait Æons, au nombre desquelles figu- 
raient l'esprit, la vérité, le verbe ou rai.on, la vie, 
l'église. Le monde visible doit sa création à un ou- 
vrier de nature secondaire, le démiurge, qui seul 
est coupable des imperfections qu'on y remarque. 

VALENTIN (Basile), célèbre alchimiste, l'un des 
fondateurs de la chimie et de la pharmacie. En 
cherchant la pierre philosophale, il a fait quelques 
découvertes uliles ; il s'est surtout occupé de l'an- 
timoine, et a fait connaître les propriétés médi- 
cales de cette substance. On ne sait rien de certain 
sur sa vie ni même sur son nom. On croit qu'il na- 
quit à Erfurt en 1394. Il est plus probable que ce 
personnage n’a jamais existé, et que son nom (qui 
veut dire régule puissant, dénomination du mercure 
chez les chimistes), n'est qu'un voile sous lequel 
s'est caché quelque alchimiste du xve siècle. Ses ou= 
vreges, originairement écrits en allemand, furent 
traduits en latin et dans plusieurs langues vulgaires, 
Les principaux sont : De microcosmo, Marbourg, 

1609: Azoth sive Aurelia occulta, Francfort, 1613, 
où il traite de la pierre philosophale ; Practica, 
una cum duodecim clavibus, Francfort, 1618 (trad. 
en français sous ce titre : les Douze clefs de la phi- 
losophie, traüant de la vraie médecine mérallique, 
1660) : Currus triumphalis antimonii, 1624, etc. 
Y ENTINE VISCONTI ou vALENTINE DE MILAN, 
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fille de Galtas Visconti et d'Isabelle de France, 
épousa en 1389 Louis, duc d'Orléans, fils puîné de 
Charles V et frère de Charles VI, et lui apporta en 
dot le comté d'Asti avec l'expectative du duché de 
Milan, si la dynastie de Visconti venait à s'éteindre 
dans les mâles. De 1à, plus tard, les guerres de 
Louis XII et de François 1 pour la possession du Mi- 
lanais. Valentine montra beaucoup de tendresse à 
son mari, malgré ses nombreuses infidélités, et pro- 
digua ses soins à Charles VI, tombé en démence, 
Lors de l'assassinat du duc (1407), elle alla en deuil 
se jeter aux pieds du roi pour demander vengeance. 
Elle mourut l'année suivante, à 38 ans, et fit en 
mourant jurer à ses enfants de venger leur père. 
VALENTINIEN I, Flavius Valentinianus, empe- 
reur romain, né en Pannonie en 321, servit avec 
distinction sous Julien et Jovien, et, après la mort 
de ce dernier (364), fut proclamé auguste par l'ar- 
mée à Nicée. I] s'associa son frère Valens , lui donna 
l'Orient, en gardant pour lui l'Occident, et envoya 
sur-le-champ ses armées en Gaule, afin d'en chasser 
les Alemanni (365). Il y vint bientôt lui-même, et 
extermina ces peuples barbares (366-68), De là, il 
envoya ses Jieutenants battre les Pictes (367), les 
Saxons (370) : en même temps il portait ses vues sur 
toute l'administration, donnait aux villes l'institu- 
tion des défenseurs de cité, et réprimait la turbulence 
des Ariens. En 373, après un court séjour en lta- 
lie, il passa en Pannonie, batlit les Quades, rujna 
leurs villes, et les réduisit à demander la paix. Ce 
prince était sujet à de violents emportements : il re 
brisa un vaisseau dans la poitrine en discutant avec 
les ambassadeurs des Quades, et mourut immédia- 
tement (375). Il laissa 2 fils, Gratien et Valentinien l}, 
qui lui succédèrent, Au nombre de ses meilleurs 
généraux était Théodose, père de l'empereur de ce 
nom ; Valenlinien le fit tuer sur de faux soupçons. 
VALENTINIEN I, Flavius Valentinianus Junior, était 
très jeune quand Valentinien F, son père, mourut ; 
cependant l’armée d'Illyrie le salua auguste (375). 
Gratien, son aîné, qui avait éié associé à l'empire 
dès 367, ratifia ce choix, et lui donna la préfecture 
d'Italie. Valentinien s'établit à Milan, et régna d'a- 
bord sous la tutelle de sa mére. Maxime, qui venait 
de tuer Gratien, menaçait aussi Valentinien 11 ; Théo- 
dose consentit à reconnaitre cet usurpateur, à con- 
dition qu'il se contenterait des possessions de Gratien 
en Gaule (383); mais cinq ans après, le voyant re- 
prendre Îles armes, il lui déclara la guerre, le vain- 
quit et le mit à mort (388). Valentinien Il, maitre 
de l'Occident et devenu majeur, venait de faire 
contre les Francs une expédition heureuse (389), 
quand le traitre Arbogaste l'assassina dans Vicune 
(en Gaule), 390, et mit sur le trône le rhéteur Eugène. 
VALENTINIEN 1H, Flavius Placidus Vulentinianus, 
empereur d'Occident, fils de Constance JII et de Pla- 
cidie, naquit à Ravenne en 419, fut conduit à Con- 
slantinople par sa mère en 423, à la mort d'Ho- 
norius, son oncle, et fut placé sur le trône, en 425, 
par les troupes de l'empire d'Orient. Placidie gou- 
verna d'abord au nom de son file. Devenu majeur, 
Valentinien IT fut gouverné par Aétius, qui lui con- 
servaune partie de la Gaule, ei qui repoussa l'invasion 
d'Attila, à l'O. du Rhin (451). Valentinien n'en tua 
pas moins ce grand général l'année suivante. Attila 
fondit alors sur l'Îtalie (452), dont il dévasta le Nord: 
il méditait une autre attaque lorsqu'il mourut, 
en 453. Valentinien, sans courage et sans talent, fut 
tué deux ans après par Pétrone Maxime, dont il avait 
outragé la femme (455), et qui Jui suceéda, 
VALENTINOIS, partie du Bas-Dauphiné, au S. du 
Viennaiset à l'E. du Rhône, avait pour ch.-1. Valence, 
qui lui donnait son nom. Autres places, Crest, St- 
Marcellin, Montelimart, Pierrelaite. Le Valeuti- 
nois portait d'abord le titre de comté : il cut des sei- 
gneurs particuliers jusqu'en 1439: il fut alors vendu 
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au Dauphin, fils de Charles VII: mais ce dernier | à cheval. Après plusieurs années de torture, il le fit 


n'ayant pu remplir les conditions de la vente, le 
Valentinois fut acquis par le duc de Savoie, qui le 
céda à la France en 1446 en échange du Faucigny. 
1! fut à quatre fois différentes érigé en duché-pairie : 
en 1499, pour César Borgia: en 1548, pour Diane 
de Poitiers: en 1642, pour Honoré de Grimaldi, 
prince de Monaco; en 1715, pour Guyon de Mati- 
gnon, gendre d’un Grimaldi. Les descendants de 
celte dernière famille, princes de Monaco, portent 
encore le titre de ducs de Valentinois. Ce pays fait 
aujourd'hui partie du département de la Drôme. 
ALENTINOIS (la duch. de).Y. DIANE DE POITIERS. 
VALÉRE (sainte), Valeria, vierge qui subit le mar- 
tyre dans le Limousin au amie siècle, est fêtée le 10 dé- 
cembre. — L'Eglise fête le 14 juin un martyr du 
nom de Valère, Valerius, mort à Soissons en 287. 
VALÈRE MAXIME, Valerius Maximus, écrivain 
latia, servit en Asie sous le consul Sextus Pompeius, 
l'an 14 de J.-C., et fut admis à la cour de Tibère, au- 
quel il dédia son ouvrage. Du reste, il ne prit au- 
cune part aux affaires publiques. Il n'est connu que 
par un recueil De diciis factisque mirabilibus, en 
9 livres, ouvrage qui ne se compose que d'anec- 
dotes ou traits d'histoire isolés, rangés sous cerlains 
titres généraux (de la religion, du mariage, de la 
bravoure, de la patience, elc.), mais auquel nous 
devons quelque reconnaissance pour les faits inté- 
ressants qu'il nons apprend. Le style, bien que pur, 
n'est pas digne de l'époque d'Auguste. On a prétendu, 
mais sans preuve, que nous n'avions qu'un abrégé de 
l'ouvrage original. La meilleure édition critique de 
Valère Maxime est celle de Kapp, Leipsick, 1782, 
in-8 : celle de M. Hase, dans la collection Lemaire, ia 
reproduit en partie avec avantage. Cet auteur a été 
fréquemment traduit en français. Les plus récentes 
traductions sont celles de R. Binet, 1796, 2 vol. in-8 : 
de MM. Peuchot et Allais, Paris, 1822, 2 vol. in-8, et 
celle de M. Frémion, dans la collection de Panckoucke. 
VALERIE, Valeria, espèce de marche militaire 
formée au 1v° sièele de la partie de la Pannonie in- 
férieure située le long du Danube, depuis l'emb. de 
l'Arrabo (Raab) jusqu'à celle de la Drave, était rêgie 
par un duc. On la cumpte souvent comme proy. du 
diocèse d'Illyrie. — Prov. d'Italie, dans le diocèse de 
Rome, entre l'Ombrie, la Carnpanie et le Picenum. 
VALÉRIEN (mont), colline du dép. de la Seine, 
au dessus de Suresnes et près de la rive gauche de 
la Seine, a été de temps immémorial un lieu de 
pèlerinage. Sancliliée, dit-on, par sainte Geneviève, 
elle fut longtemps habitée par des anachorètes, qui, 
vers le milieu du xvie siècle, ÿ furent réunis en 
communauté. En 1634, Hubert Charpentier, prûtre 
de Paris, y fonda en outre, sous le nom de Calvaire, 
un établissement consacré à Jésus erucilié, qui re- 
présentait toutes les circonstances de la Passion, et 
qui élait desservi par 12 prètres. Dévasté pendant 
la Révolution, le Calvaire fut sous la Restauration 
rendu à sa destination religieuse : il fut abandonné 
de nouveau en 1830. On a commencé en 1841 au 
mont Valérien d'importantes fortifications. 
VALERIEN, P. Licinius Valerianus, empereur ro- 
main ,né vers 190, passa par tous les grades de la 
milice, et élait presque sexagénaire lorsque la défatie 
et la mort de l'empereur Gallus, au secours duquelil 
marchait contre Emwilien, le determinérent à pren 
dre la pourpre pour lui-mème (253). I s'associa son 
fils Gallien, ordonna Ja 5° periéculion contre les 
Chrétiens, et repoussa les hordes barhares, qui 
envahissaient les frontières, défit le tvran Cvriade, 
ainsi qu Odenat qui le protégeail, puis marcha con- 
tre Sapor : il obtint d'abord quelques succés, mais il 
fut vaincu près d'Edesse par la trahison de son fa- 
vori Macrien (260), el se rendit à Sapor. Ce prince 
barbare le tint dans une humiliante captivité, FH se 
servait de lui comme d'un imarche-pied pour monter 


écorcher vif, et suspendit sa peau dans un temple. 

VALÉRIEN (saint), saint et martyr bourguignon, 
vivait à Castrum Tinurtium (Tournus) au 11° siècle, 
sous Marc-Aurèle, et eut la tête tranchée en 179. On 
bâtit sur son tombeau une église, et on lui consacra, 
en 1019, une abbaye qui porte son nom. On le 
fêle le 16 septembre, et dans quelques églises le 17. 
— Un autre suint Valérien, évêque d’Aquilée au 
ive siècle, mort vers 389, est fèté le 27 novembre. 

VALERIUS FLACCUS (C.), dit aussi serTinus et 
BALBUS, poële latin, de Setia ou de Padoue, occupa 
quelques fonctions publiques , fut lié avec Martial, 
Pline, Juvénal, plut à Vespasien et à Titus ; il mou- 
rut vers 111 de J.-C. On a de lui les Argonautiques, 
poëme épique en 8 chants, mais inachevé. On a peut- 
être trop vanté ce noëme : l'imitation d'Apollonius de 
Rhodes, le défaut d'invention et d'intérêt, l'obecurilé, 
l'affectation s'y montrent trop sensiblement. Cepen- 
dant la versification, le style prouvent un véritable 
talent, et plusieurs passages méritent l'admiratiun. La 
meilleure édition est celle de Th.-Chr.-Harles, avec 
les notes de Burmann, Altenbourg, 1781, 2 vol. in-8, 
reproduite dans la Bibliothèque des Classiques latins 
de Lemaire. Dureau de la Malle en a donné une tra- 
duction en vers, Paris, 1811. M. Caussin de Perceval 
l'a traduit en prose (dans la collection Panekoucke\, 

VALERIUS PUBLICOLA, MESSALA, elc. Foy. PUBLI- 
COLA, MESSALA. 

VALERY (saint), Walaricus ou Gualaricus, pre- 
mier abbé du monastère de Picardie qui porte son 
nom, mort en 622, est fèlé le 12 décembre. C'est 
de lui que la ville de Saint-Valéry a pris son nom. 

VALESIO ou VALLES (F.), dit Covarrurias, pro- 
fesseur de médecine à Alcala de Hénarès, puis mé- 
decin de Philippe 1F, tenta de concilier les idées 
médicales des Arabes avec celles des Grecs. }t a 
laissé , entre autres ouvrages : Jn 1V libros meico- 
roloyicôn Aristotelis commentarius, Alcala, 155$, 
in-3 ; Comment. in Galeni artem medendi, Alcala, 
1569, in-8 : Methodus medendi, Venise, 1589, in-4. 

VALESIUS, historien. Voy. vaLoIs (Henri. 

VALESPIR, ancien petit nays de France, dans le 
Roussillon , auj. dans le dép. des Pyrénées-Orient. 
(ch.-1., Prats de Moilo), avait le titre de comté et 
dépendait du comté de Cergagne. ; 

JALETTE (la ciTÉ-), Cità-Valetta en italien, ville 
de l'île de Maite, sur la côte E., ch.-1. do l'ile, et 
anc. résidence des grands-maitres de l'ordre de 
Malte; 30,000 hab. Div. en 5 partica, qui sont comme 
autant de villes: Citäa-Nuova, ou la Valette propre- 
ment dite, Floriana, Vittoriosa, Sanylca, Barmola. 
plusle portdit Marza-Musciette. Lazaret, arsenal, for- 
tifications presque inexpugnables ; belle cathédrale, 
ane. palais du grand-maitre de l'ordre de Maite , 
hôpital Saint-Jean (auj. maison centrale de phar- 
macie des possessions britanniques de la Méditer- 
ranée), etc. Ün aqueduc souterrain la fournit d'eau, 
Académie, 2 bibliothèques, cabinet d'antiquités , 
jardin botanique ; chantiers de construetion : 2 ban- 
ques. Grand commerce. Fondée, en 1566, par le 
grand-maitre Parisot de la Valette : assiégéo par les 
Tures en 1665: livrée aux Français que comman- 
dait Bonaparte en 1598: prise par les Auglais après 
un siéue de 2 aus (1799-1501). 

VALETTE (LA), eh.-1. de caut. (Charente), à 20 kil. 
S. E. d'Angoulènie; 1,000 hab. Ch.-1, d'un duche- 
pairie créé en 1622 en faveur du due d'Epernon. 

VALETTE (LA). Voy. LA VALETTE. 

VALGORGE, ch.-1, de cant. (Ardèche), 
N. O. de l'Argentière : 1,459 hab. 

VALHALLA ou VALHOLL, paradis d'Odin, dans 
la religion des Seandinaves : l'entrée n'en est per- 
mise qu'aux héros morts en comhatlant ; ils 8 y h- 


À 19 kil. 


| vrent chaque jour, pendant l'éternité, de terribles 


combats, après lesquels ils revicnnent sains et sauts 
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au palais d'Odin boire de l'hydromel et de la bière 
que leur servent les Valkiries. 

VALID, calife. Voy. WaLin. 

VALIDE isultane), Foy. SULTAN. 

VALINCOUR (J.-B.-I1. bu TROUSSET DEF), né à 
Paris en 1643, mort en 1730, fut secrétaire du comte 
de Toulouse, entra à l'Académie Française en 1699, 
devint historiographie du roi, et fut lié avec Racine 
et Boileau : ce dernier lui adressa la X1° satire (sur 
Le vrai et Le faux honneur). M avait la réputation 
d'un homme de goût : on a de lui des Leures sur 
la Princesse de Clèves (1638), une Vie du duc de 
Guise (1668), et quelques traductions d'Horare. 

VALKI, ville de la Russie d'Europe {Slobodes 
d'Ukraine), à 40 kil. S. O. de Kharkos ; 10,000 hab. 

VALKIRIES, dévsses scandinaves, vont couper la 
trame de la vie des guerriers sur le champ de ba- 
taille, et leur versent à grands flots dans le Val- 
hulla l'hydromel et la bitre. 

VALLA (Laurent), savant du xve siècle, né à 
Rome en 1406, mort en 1457, sollicita en vain la 
place de secrétaire apostolique auprès du pape Mar- 
tin V, fut quelque temps professeur d'éloquence à 
Pavie, puis à Milan, à Gèncs, à Florence, 8'attacha 
au roi d'Aragon Alphonse V, qu'il suivit dans ses 
guerres el ses vorages en Halie, courut grand ris 
que à Rome d'être arrêté au moment de publier un 
ouvrage contre la prétendue donation de Constantin 
(à l'église de Rome), chercha nn asile à Barcelone, 
puis à Naples, où Alphonse le nomma son secrétaire et 
un de ses historiographes, se laissa ensuite gagner par 
les offres du pape Nicolas V (1443), qui le fit sceré- 
taire apostolique et chanoine de St-dean-de-Latran, 
et revint enfin mourir à Naples auprès d'Alphonse. 
Il eut à soutenir une longue polémique contre di- 
vers savants, principalement contre le Pogge. Valla 
est sans contredit avec le Pogge l'homme qui de 
son temps contribua le plus à réveiller l'amour des 
lettres latines. 11 traduisit en latin : Hérodote, Paria, 
1510, in-4: Thucydide, Lyon, 1543, in-8 : l'Hiude, 
Venise, 1502, in-fol, : les Fables d'Esope, Venise, 
1519, in-4. Parmi ses autres ouvrages, nous citerons 
ses Elégances de la langue latine, en 6 livres; un 
trailé De la volupté et du vrai bien; un dialogue sur le 
Libre arbitre, réunis dans la collection de ses (futres 
(Bâle, 1543); une Jfisioire du roi Ferdinand (Paris, 
1521): tous ces ouvrages sont en latin. On regrette 

ue son élégante latinité ne soit point accompagnée 
de plus de politesse à l'égard de ses anlagonistes. 

VALLA (George), érudit du xv+ siècle, probable- 
ment de la même famille que le précédent, né à 
Plaisance, enseigna l'éloquenee à Milan, Pavie (1130), 
Venise (1481). On a de lui des traductions latines de 
quelques ouvrages d'Aristote ( Du Ciel, Grandes 
éthiques, Poétique), et une espèce d'encyclopédie fort 
curieuse , sous le titre : De expetendis et fuyiendis 
rebus, Venise, 1501, 2 

YALLA (Joseph), oratorien français, né à l'Hôpital 
(Forez), professa la philosophie et la théologie à 
Soissons, puis à Lyon, rédigea par ordre de Mon- 
tazet, archevêque de Lyon, des Jnstitutiones theolo- 
gicæ, 1182 et 84, 6 vol. in-12, et des nstitutiones 
philosophicæ (connues sous le nom de Philosophie 
de Lyon), 1783, 5 vol. in-12 ; ces deux ouvrages sont 
devenus classiques, 11 mourut en 1790. 

VALLA (Nicolas DUVAL, dit), jurisconsulte français 
du xvie siècle, fut conseiller au parlement ge Paris, 
puis à celui de Rennes. On Ini doit un traité inti- 
tulé : De rebus dubuis el quæstionibus in jure con- 
sroversis, Paris, 1583, in-8 : Arnheim , 1638, in-4. 

VALLADOLID, Pimtia des anciens, ville d'Es 
pagne, dans le roy. de Léon, ch.-1. de l'intendance 


de Valladolid, sur la Pisuerga et l'Esgueva, à 154. 


kil. N. de Madrid: 21,500 hab, Evécheé. Chancel- 
lerie royale, Belle cathédrale (inachevée), superbe 
eollése de Santa-Cruz, hôpital, 15 ponts. Université 
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(fondée en 1316), académie des siences et arts, s0 
viété de géographie, ete. Chapeaux, étamines, rus 
bans de soie. Fernand Nunez {dit Pincianus) et Phi- 
lippe y sont nés : ce dernier v lint sa cour pen- 
dant un temps. Christophe Colomb y mourut en 
1506.— L'intendance de Valladolid se compose de 
deux grandes masses séparées : elle a au N. celles 
de Léon et Palencia, au S. celles de Ségovie et 
d'Avila : 8,000 kil. carr:: 200,000 hab. Elle est ar- 
rosée pur le Duero et ses nombreux affluents. Cli- 
mat variable; sol nu, médiocrement fertile. Peu 
d'industrie et de commerce. 

VALLADOLID, ville du Mexique, capitale de l'état 
de même nom (l'anc. Mechoacan), à 144 kil. N. O. 
de Mexico, dans une belle vallée à 2,000 mitres au 
dessus de la mer, Evêché. Cathédrale, bel aqueduc. 
Patrie d'Iturbide. 

VALLADOLID, ville de la république de Honduras. 
Voy. COMAYAGUA. 

VALLAGE, anc. petit pays de France, en Cham- 
pagne, auj. compris dans les dép. de la Marne, de 
la Haute-Marne, de l'Aube et de la Meuse: ch.-1., 
Joinville; autres villes, Vassy, Bar-sur-Aube, etc. 

VALLANGIN ou FALLENGIN , bourg de Suisse 
(Neuchâtel, à 5 hil. N. O, de Neuchâtel: 500 hab. 
Horlogerie. Ch.-1. d'un comté qui a donné son nom 
à l'une des branches des comtes de Neuchâtel, et 
qui fut réuni À celui de Neuchätel en 1579. 

VALLE D'ALESANI, village de Corse, ch.-Ll, de 
canton, à 22 kil, de Corte: 650 hab. 

VALLEE (Geoffroy), né À Orléans dans le xvre 
siècle, d'une famille considérable, publia, à l'âge de 
15 ou 16 ans, un opuscule intitulé : la Béatitude des 
Chrétiens ou le Fléau de la foy, où il profussait des 
opinions approchant de l'athéinne. Le parlement de 
Paris le condamna à être brûlé vif en 1572. L'arrêt 
fut exécuté en 1574. 

VALLELONGA, Nicephora, ville du roy. de Na- 
ples (Calabre Uit.), à 20 kil. de Mileto: 5,000 hab. 

VALLERAUGUE, ch.-1. de cant. (Gard), près de 
la source de l'Hérault, à 20 kil. N. du Vigan; 3,957 
hab. Filatures de soie. Patrie de La Baumelle, 

VALLET, ch.-1, de cant. (Loirc-Infér.), à 20 kil. 
S. E. de Nantes: 5,972 hab. Vins excellents. 

VALLIA ou WALLIA, 4° roi des Wisigoths, ven- 
gea le meurtre d'Ataulf, son parent, sur l'usurpa- 
teur Sigerie, et prit la place de ce dernier (415). H 
établit les Wisisoths en Gaule (dans l'Aquitaine et 
la Narbonaise ir-), d'accord avec Honorius, mais 
à condilion de faire la guerre aux Suèves, aux 
Alains et aux Vandales, ce qu'il exécuta avec succès. 
Il mourut en 419. 

VALLIERE (J. Florent BE), oMicicr d'artillerie , 
né à Paris en 1667, mort en 1739, fit toutes les 
campagnes des dernières années de Louis XIV, com- 
manda l'artillerie au sitge du Quesnoy, où il dé- 
monta 80 pièces ennemies avec 34: devint bientôt 
lieutenant-général, directeur de l'artillerie, et mem- 
bre de l'Académie des Sciences. — Son fils, Joseph 
Florent, marquis de Vallière (1717-1776), suivit lu 
même carrière, eut part au siége de Fribourg, à la 
prise de Berg-op-Zoom , après laquelle il fut fait 
lieutenant-général, devint en 17361 directeur-géné- 
ral de l'artillerie ; alla, sur la demande du roi Char- 
les HI, orsaniser l'artillerie en Espagne et à Na- 
ples. 11 était aussi de l'Académie des Sciences, Ces 
deux officiers apporlèrent dans leur armée des per- 
fectionnements importants, cts opposèrent loujours 
à la séparalion de l'artillerie ct du génie. 

VALLIÈRE se DE LA). Voy, LAVALLIÈRE. 

VALLISNERI (An), naturaliste, né en 1661 aux 
environs de Modène, mort en 1730, exerça la mé- 
decine, et occupa longtemps la chaire de médecine 
pratique à Padoue ; il eut une longue lutte à soute- 
uir contre la routine avant de pouvoir hautement 
enseigner les découvertes modernes, Il en fit luis 
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même quelques-unes, fant en entomologie qu'en 
organologie humaine. Il combaltit très fortement la 
génération spontanée, soutint le système des œufs, et 
donna par ses recherches sur ce sujet une impulsion 
à la scienge. 1l a beaucoup écrit: parmi ses Œu- 
vres complètes, publiées (en italien), à Venise, 1733, 
3 vol. in-fol., on distingue ses Erpériences el ob- 
servations sur l'origine, le développement et les 
mœurs de divers insectes, Padoue, 1713, in-4, et son 
Histoire de la génération de l’homme et des animaux, 
Venise, 1721, in-4 : etc. 

VALLOMBREUSE , célèbre abbaye du grand-du- 
ché de Toscane, fondée en 1060 par saint Jean 
Gualbert, noble de Florence, dans un canton très 
sauvage de la province de Florence, près de San- 
Giovanni-in-Val d'Arno. Voy. GUALBERT. 

VALLON, ch.-1. de cant. (Ardèche), près de l'Ar- 
dèche, à 82 kil. S. E. de l'Argentière; 2,627 hab. 

VALLONS ou \WALLONS. Foy. WALLONS. 

VALLS , ville d'Espagne (Barcelone), à 17 kil. 
N. de Tarragone ; 9,000 hab. Grande industrie. 

VALMIKI, poëte hindou, le plus ancien, le plus 
célébre de tous; on le suppose contemporain de 
Rama, et on le place vers le xv° siècle av. J.-C. On 
le regarde comme le père de la poésie épique des 
Indiens, et on lui attribue l'invention du distique 
indien, dit s/oka. On a sous son nom un magnifique 
poëme épique en langue sanscrite, le Ramayana, oÙÿ 
sont racontés les exploits de Rama et sa victoire sur le 
géant Ravana, roi de Lanka ou Ceylan: il se vom- 
pose de 25,000 vers environ, distribués en 7 livres. 
Les deux derniers ont été publiés avec traduction 
anglaise littérale par Carey et Marshman, Seram- 
pour {1806-1810), 3 vol. in-#. On en a publié quel- 
ques épisodes séparés en Allemagne et en France. 
À.-G. de Schlegel a donné une bonne partie du texte 
ganscrit avec traduction latine, Honn, 1829. 

VALMONT, ch.-1. de cant. (Seine-Inférieure), à 
24 kil. N.O. d'Yvetot: 1,080 hab. Eaux minérales. 

VALMONT DE BOUMARE (Jacques-Christophe), 
naturaliste , né à Rouen en 1731, mort en 1807 à 
Paris, fut deux ans pharmacien, voyagea comme 
naturaliste pour le compte du gouvernement, visita 
les Alpes, les Prrénées, la Suisse, l'Italie, l'Alle- 
magne, l'Angleterre, la Suède, la Laponie, l'Islande, 
forma un riche cabinet à son retour, et fit des cours 
publics d'histoire naturelle (1757-88 et 1795-1806), 
qui répandirent le goût de cette science. Îl était 
membre de l'Académie des Sciences. On lui doit, 
entre autres ouvrages, un Dictionnaire raisonné 
universel d'histoire naturelle, Paris, 1765, 5 vol. 
in-8 (5e édit., Lyon, 1800, 15 vol. in-8), ouvrage 
fort incomplet, mais qui a été le type des ouvrages 
de mème genre qui ont paru depuis. 

VALMY, village du dép. de la Marne, à 11 kil. 
O. de Sainte-Menchould ; 415 hab.— 1 y fut livré, 
le 20 septembre 1792, entre les Français commandés 
par Dumouricz et les Prussiens commandés par le 
due de Brunswick, un combat où les Français ob- 
tinrent l'avantage, et qui produisit un immense 
effet moral. Napoléon depuis donua le titre de duc 
de Valmy à Kellermann, qui commandait à Vaimy 
sous Dumouriez. Foy. KELLERMANN. 

VALOGNES, ch.-L d’arr. (Manche), sur le Mer- 
deret, dans un vallon, à 45 kil. N. 0. de Saint-Lô, 
à 16 kil. S. de Cherbourg, à 12 kil. de la mer; 
6,655 hab. Aux environs, quelques antiquités (res- 
tes de théâtre, thermes, etc.); haras de Lieuxaint, 
Bibliothèque. Commerce tant avec Jersey et Guer- 
nesey qu'avee Paris (poissons, coquillages, volaille et 
gibier). Patrie de Le Tourneur el de Vieq-d'Azyr. On 
croit que Valoznes est l'ane. Crociatonum, ch.-1. des 
Unelli. Elie fut prise par Dugueselin sur Charles H, 
roi de Navarre, et par les Anglais sous le règne 
de Charles VIE — L'arr. de Valognes à 7 cantons 
{Valoghes, Barncville, Briquebee, Montebourg, 
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{Quettehou, Sainte-Mère-Église, Saint-Sauveur-le 
Vicomte), 118 comm. et 95,660 hab. 

VALOIS, pays des Vadicasses ou Viducasses, anc. 
petit pays de France, dans l'Ile-de-France, auj. ré- 
parti entre l'E. du dép. de l'Oise et le S. du dép. 
de l'Aisne; ch.-1., Crespy. En 1284, il fut donné 
en apanage, avec le titre de comté, par Philippe- 
le-Hardi à son fils puiné Charles, père de Philippe 
de Valois (Philippe VE), et tige de la branche des 
Valois, qui donna 18 souverains à la France, de 
1328 à 1589 (Foy. la suite de ces princes à l'art. 
FRANCE, p. 650). Charles VI érigea le Valois en duché 
pour son frère Louis d'Orléans, en 1402. Louis XIV 
en fit un duché-pairie pour Philippe d'Orléans, son 
frère, et depuis, le Valois a toujours été poscédé par 
la maison d'Orléans jusqu'à la suppression des apa- 
nagcs en 1790. 

VALOIS (Ch. DE FRANCE, comte de). V. CHARLES. 

VALOIS ( Henri DE), Valesius, hislorivgraphe de 
France, l'un des plus savants hommes du xvue siè- 
cle, né à Paris en 1603, mort en 1676, s’appliqua de 
boune heure à la lecture des poëtes grecs et latins, 
des orateurs et des historiens, et s'acquit une grande 
réputation dans toute l'Europe. En 1658, il obtint 
une pension du cardinal Mazarin ; deux ansaprès, il 
fut nommé historiographe du roi. Ses principaux 
ouvrages sont : une édition des Histoires ecclésias- 
tiques d'Eusèbe, de Socrate, Sozomène, Théodoret, 
elc., avec des notes, 1659-73, 3 vol. in-fol. : une 
nouvelle édition d'Ammien Marcellin, avec des re- 
marques, 1636, in-4. 

VALOIS ( Adrien DE), frère puîné du précédent, 
1607-1692, suivit l'exemple de son frère, et se con- 
sacra à l'histoire de France. Le roi le fit son histo- 
riosraphe en 1664. Ses ouvrages les plus estimés sont - 
Gesia Francorum, 1658, 3 vol. in-fol. : Notitia Gatl- 
liarum, Paris, 1675, in-fol. — Ch. de Valois, fils du 
précédent, savant antiquaire, membre de l'Acadé- 
mie des Inscriptions, a publié, sous le titre de Fate- 
siana, un recueil de remarques historiques et criti- 
ques de son père. Îl a donné à l’Académie de savants 
mémoires, notamment des recherches sur les Aon- 
phictyons, sur les Gucrres sacrées de la Grèce. 

VALOMBREUSE. Voy. VALLOMBREUSE. 

VALORBE , village de Suisse (Vaud), à 12 kil. 
S. O. d'Orbe; 1,000 hab. Aux environs, source de 
l'Orbe et superbe grotte dite des Fées. 

VALPARAISO, c.-à-d. vallée du Paradis, ville du 
Chili (Santiago), sur la baie de Valparaiso, à 105 
kil. N. O. de Santiago ; 4,000 hab. Port, citadelle, 
3 forts. Grand commerce avec Lima (or, argent, 
platine; chinchillas). Endommagée par deux trem- 
blements de terre, 1822 et 1829. 

VALPERGA, ville des Etats sardes (Turin!, à 40 
kil. N. O. de Turin: 3,500 hab. 

VALPERGA DI CALUSO (Thomas), savant ita- 
lien, né à Turin en 1737, mort en 1815, se fit ora- 
torien à Naples après avoir Été marin, voyagea beau- 
coup, acquit de profondes connaissances dans les 
mathématiques et les langues orientales, profesta 
la littérature grecque et orientale à l'université de 
Turin, et mourut directeur de l'observatoire de 
Turin, président et directeur d'une des classes de 
l'académie des sciences et des lettres de cette ville, 
correspondant de l'Institut de France. Il a laissé de 
savants Ouvrazes sur Îles mathématiques, sur les 
langues orientales (Litteraturæ copiitæ rudimenta , 
Parme, 1783, in-8, elc., sous le pseudonyme de 
Didymus Taurinensis) ; des Vers latins et grecs, Tu- 
rin, 1807, in-8, et des poésies italiennes, Turin, 
1807, in-8 (sous le pseudonyme d'Euforbo Me- 
lesisenio). Il était étroitement lié avec Altieri , et 
publia les (Euvres posthumes de cet écrivain. 

VALREAS , ch.-1. de cant, (Vaucluse), à 33 kil. 
N. O. d'Orange: 4,277 hab. Moulins à soie, tuintu- 
rerics. Patrie du cardinal Maury. 
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VALROMEY, Vallis Romana, ane. jutit pays de 
France, au moyen de, en Bourgogne, dans le Bu- 
gey, avait longtemps appartenu à la maison de Sa- 
voie, Louis XL l'érigea en duché en faveur de la 
maison d'Urfé. I est auj. compris dans la partie 
orientale du dép. de l'Ain. 

VALSAINTE, ane. chartreuse de Suisse (Fri- 
bourg, à 17 kil. S. de Fribourg, devint, en 1791, 
le séjour des Trappistes français ; elle est depuis 1818 
vccupée par la congrégation de Saint-Sauveur. 

VALSALVA (Ant.-Marie), anatomiate italien, né 
en 1666 à Imola, mort en 1723, était disciple de 
Malpighi. 1 pratiqua la médecine à Bologne, fut 
en mème temps professeur d'anatomie dans cette 
ville, et eut Morgagni pour élève. 1 fit faire des 
progrès à la chirurgie, inventa ou simplifla plusieurs 
instruments, et fit de noinbreuses découvertes en 
anatomie. Son principal ouvrage est un Traité de 
l'Oreille, en latin, Bologne, 1704, souvent réimmprimé, 

VALSESIA, prov. des Etuis sardes ( Novare ), 
entre celles d'Ossola au N., de Pallanza et de No- 
vare à l'E., d'Aoste à l'O., de Verceil et de Biella 
au S. : 46 kil. sur 22: 35,000 hab. Ch.-l., Varallo. 
Montagnes: châtaignes : vers-à-soie, bestiaux. Mines. 

VALTELINE, Vallis Tellina en latin moderne, 
Val-Tellina en italien, petite région de l'Italie sep- 
tentrionale (jadis entre la Ligue-Cadée , le comté 
de Bormio, le duché de Milan, le cointé de Chia- 
venne et la Terre-Ferme de Venise), auj. dans le 
royaume Lombard-Vénitien (partie orientale de la 
légation de Sondrio), n'est qu'une vallée qui s'é- 
tend de l'Adda au lac de Côme : 2,200 kil, carr.: 
63,000 hab. ; ch.-l., Sondrio. L'Adda le traverse, 
de hautes montagnes l'enferment. Sites très pilto- 
resques, s0l très fertile (on y trouve les productions 
de la Sicile à côté de celles des hautes montagnes. 
Dans les parties basses de la vallée se trouvent des 
crétins. La Vailteline, après avoir formé la iimite 
S. de la Rhétie au temps des Romains, passa aux 
Oätrogoths, aux Francs, aux rois de Germanie, 
et fut donnée comme fief par les empereurs aux 
évêques de Coire, qui en furent dépouillés tantôt 
par la v. de Côme, tantôt par les dues de Milan : Gnale- 
ment les Ligues grises et l'évêque reprirent ces 
pays en 1512, et l'évêque céda ses droits aux Li- 
gues en 1530, L'Espagne, qui convoitait ce terri- 
toire pour joindre le duché de Milan au Tyrol, {it 
soulever les habitants contre les Ligues en 1620 ; la 
France soulint les Ligues (1632), et envoya à leur 
secours le duc Henri de Rohan, avec une armée qui 
les remit en possession de la Valteline (1637). Na- 
poléon en 1807 fit de la Valteline un déparlement 
du royaume d’ltalie (le dép. de FAdda, ch.-1. 
Sondrio). En 1814, le pays ful donné à l'Autriche 
et réuni au royaume Loinbard-Vénitien. 

VAL TRAVERS, en Suisse. Voy. TRAVERS. 

VALYERDE , ch.-l, de l'ile de Fer, une des Ca- 
naries, sur la côle N. E. ; port. — Ville du Pérou 
(Lima), par 11° lat. S.; purt sur le Grand Océan. 

VALVERDE-DEL-CAMINO, Ville d'Espagne (Séville), 
à 75 kil. N. U. de Seville ; 4,600 hab. 

VALVERDLE-DE-XUCAR, bourg d'Espagne (Cuença), 
sur le Xucar, à 27 kil, S, de Cuença ; 1,600 hab. 
Palais des comtes de Valverde. 

VALVERDUE ; Vincent DE), Espagnol, natif d'Oro- 
pesa, accoinpagna comme missionnaire Fr. Pizarre 
lors de son expédition dans le Pérou (1530). I fit 
de vains efforts pour arrèler les effets de la cruauté 
des Espaguols, revint en Espaune en 1534, et re- 
tourna au Pérou en 1538 avec le titre d'évèque de 
Çuzco. ll fut pris par les Indiens en 1543 et dévoré. 

VAMBA, roi des Wisigoths, fut élu en 672, mais 
eut à lutter sans cesse contre l'esprit factieux des 
nobles et plus encore du clergé, diminua la puis- 
sance épiscopale , réprima la révolle du comte de 
Nimes Hilperic et celle du comte Paul, et fit preuve 
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né à La Haye en 15 
Van Aarssen, qui avait été pensionnaire de Hollande, 
fut chargé de représenter son pays en France, à la 
cour de Henri IV, puis à Venise et en Angleterre. 
Quoiqu'il dût son élévation à Barneveldt, it prit parti 
contre lui pour Maurice de Nassau, et fut le premier 
à conseiller la convocation du synode de Dordrecht 
où le malheureux Barneveldt fut condamné. 


VANC 

de modération dans la victoire. I fut, après 8 ans 
de règne, détrôné par Ervire, d'accord avec Far- 
chevèque de Tolède (680), Ce traître le fil raser et 
revêtir d'un habit monastique Loan quil dormait 
engourdi par un soporilique, Vamba ernt dés lors 
ne pouvoir plus régner, et ilentra dans un monas- 
tère (680). Le règne de Vamba est remarquable par 
la Îre attaque que firent aur l'Espagne les Arabes 
d'Afrique : ils furent repoussés, et perdirent 272 vais- 
seaux à celte tentative. 

VAMPIRES , c.-à-d. en cselavon sanysues, dits 
aussi Séryges, êtres fantastiques imaginés par cer- 
tains peuples modernes et dont l'existence est accré- 
ditée principalement en Hongrie, en Pologne, en Es- 
elavonie et dans les îles de la Grèce, Suivant les récits 
du vulgaire, les Vampires sont des revenants qui à 
l'heure de minuit sortent de leur tombeau et vien- 
nent sucer le sang de leurs victimes sans les réveiller, 


jusqu'à ce que mort s'ensuive. Îls s'attaquent de pré- 


férence à leurs parents et à leurs amis. — Les na- 
turalistes ont, par allusion à cette croyance, donné. 
le nom de vampire à une grande chauve-souris 


qui vient sucer le ang des voyaseurs endormis, 


VAN, Artemita, ville de la Turquie d'Asie (Ar- 
ménie), ch.-1, de pachalik, à 260 kil. S. E. d'Er- 


zeroum, sur la rive orientale du lac de Van : 15,000 
hab. Murailles ; citadelle. Commerce actif par cara- 
vanes. Jardins délicieux. Cette ville est extrèéèmement 
ancienne. On lui donne pour fondatrice la célébre 
Sémiramis. — Le 
ceux de Cars an N., d'Erzeroum au N. 0., de Diarbek 
à l'O., de Chehrezour au S. et la Perse à l'E. : 210 
kil. sur 220; 150,000 hab. Montagnes, beaucoup de 
rivières. Excellent blé, fruits, vins. Gibier, abeilles. 
Habitants (Turcomans, Arméniens et Kourdes). 


achalik de Van cest situé entre 


YVAN (lac de) ou D'ARDJICH, Arsissa palus, lac de 


la Turquie d'Asie, au milieu du pachalik de Van : 


140 kil. sur 60. Plusieursiles. Eaux amères et salées. 
VAN AARSSEN (Prangi) ambassudeur hollandais, 
2, mort en 1641, fils de Corneille 


VAN-BAËEK ou BEEK. Voy. TORRENTINUS. 
VAN-BAERLE. Voy. BARLÆUS. 
VANBRUGH (John), auteur comique et architecte 


anglais, né vers 1652, d'une famille originaire de 


Gand, mort en 1726, gervit d'abord dans l'armée, 
puis travailla pour le théâtre (depuis 1697), dirigea 
quelque temps avec Congrève le théâtre d'Hay- 
market, qu'il avait lui-même fait construire (1706); 
il avait oblenu, par la protection du conte de Car- 
lisle, la place lucrative de roi d'armes (1704); il 
fut nommé en 1715 architecte des bätiments de la 
couronne et inspecteur de l'hôpital de Greenwich. 
Ses principales pièces sont la Rechute, 1697 : Esape, 
1698 ; la Femme poussée à bout (The provoked wife), 
1698 ; la Ligue des femmes mariérs ; le Mari en 
colère ou le Voyage à Londres (qu'il n'a pas eu le 
temps d'achever). Comme auteur comique, Van- 
brugh est plein de verve et de sel, mais aussi d'une 
licence excessive: comme archilecle, son mérite est 
contesté : cependant on le jugea digne de construire 
le palais de Blenheim, voté par la nation au duc de 
Marlborough. On remarque une grande analogie 
entre Vanbrugh et notre Perrault, 

VANCOUVER (George), navisateur anglais, né en 
1750, mort en 1798, fit aveu Cook les 2° el 3° vova- 
ges autour du monde, servit ensuite sous Rodney, 
et fut en 1789 employé à la stalion de la Jamaique. 
Chargé l'année. suivante d'examiner s'il existe 
une communication maritime par le Nord, entre les 
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côtes oeeid. et orient. de l'Amérique du Nord, H ex- 
plora, d'abord avee l'Espagnol Quadra, qu'il avait 
rencontré dans ces parages (1792), puis seul (1793), 
toute la côte ocrid. depuis le 56° degré jusqu'à la Nou- 
velle-Californie, sans trouver le passage cherché, 
visita les comptoirs russes, l'archipel du roi George 
et du prince de Galles, la grande île de l'Ami- 
rauté, reçut du roi d'Owhyÿhée la cession de cette 
île (1794), et revint en Angieterre en 1795. Il fit pa- 
raîlre, l'année même de sa mort, son Voyaye de dé- 
couvertes à l'Océan Pacifique, etc. Londres, 1798, 
3 vol. in-4, atlas in-fol. (trad. en français, Paris, 
an vi ou 1800, en 3 vol. in-4, atlas in-fol.). 
VANCOUVER (île). Voy. QUADRA-ET-VANCOUVER. 
VANDA , reine de Pologne. Voy. POLOGNE. 
VAN-DALE (Ant.), savant critique et médecin, 
né en 1638 à Harlem, mort en 1708, fut quelque 
temps prédicateur des Mennonites ou Anabaptistes 
pacifiques, puis médecin de l'hospice de Harlem. On 
a de lui : De oraculis veterum ethnicorum, Amster- 
dam, 1683 et 1700 (ouvrage instructif où il prouve 
que les oracles sont le fruit de l'imposture et non 
l'œuvre du démon, comme on l'a cru longtemps; 
Fontenelle a tiré de ce livre son Histoire des ora- 
cles); De origine et progressu idolatriæ, 1696, et 
plusieurs dissertations sur divers points d'anti- 
quité, notamment sur la traduction des Septante. 
VANDALES, Vandali (nom dérivé de Wendes, etque 
l'on fait aussi venir, mais à tort, du mot all. æwandeln, 
errer), peuple de la famille wende, d'origine slave, à 
ce qu'on croit, habita successivement entre la Vistule 
et l'Oder sur les côtes de la Baltique, entre l'Oder et 
l'Elbe, vers la Lusace des modernes, puis (au 11° siè- 
ele) plus au S., au milieu des Hermundures et des 
Quades, et se transporta au lie siècle dans le sud de 
la Dacie Trajane, à l'E. du Tibisque inférieur (banat 
de Temesvar). Unis aux Alains et aux Suèves, ils pas- 
sèrent :e Rhin à la fin de 406, envahirent la Gaule et 
pénétrèrent en Espagne en 409, s'établirent surtout 
dans la Bétique qui prit d eux le nom de Vandalusia 
(d'où Andalousie): ils y ajoutèrent bientôt la Cartha- 
ginoise, possession des Alains, et s’amalgamèrent avec 
ce peuple. Pressts par les Wisigoths et les Suèves, ils 
quittèrent l'Espagne en 429, sous la conduite de 
Genséric, leur roi, passèrent en Afrique, où les appe- 
lait le comte Boniface, gouverneur de cette province, 
s'établirent d'abord en Mauritanie, puis conquirent 
tout le diocèse d'Afrique, y compris Carthage qu'ils 
prirent en 439, et qui devint leur capitale. ls éter.di- 
rent leurs dévastations sur tout le littoral de la Mé 
diterranée, pilièrent Rome peudant 14 jours (455), 
et se signalèrent tellement par leur barbarie que 
leur nom ne rappelle plus que l'idée d'un peuple 
féroce et destructeur. Ils furent exterminés en 534 
r Bélisaire, qui, ayant débarqué en Afrique, défit 
eur roi Gélimer à Tricaméron (en Byzacène). Voici 
les rois des Vandales, tant en Hispanie qu'en Afrique. 
484 


Godégisile, 406 Gundamond, 

Gunderic, 406 Thrasimond, 496 
Genséric, 427 Hildéric, 523 
Huneric, 477 Gélimer, 530-534 


Une partie des Vandales était restée en Germanie; 
on a même prétendu qu'il en existe encore des 
débris (entre l'Elbe et l'Oder), conservant sous Je 
joug des Prussiens une apparence de nationalité, et 
ayant un roi de leur nation qu'ils cachent avec soin. 

VANDALIA, ville des Etats-Unis, ch.-l. de l'état 
d'illinois, sur la Kaskaskia : 2,000 hab. Université, 
société archéologique et historique, 

VANDALUSIA, nom donné aux possessions des 
Vandales en Espagne. C'est auj. l'Andalousie et 
le royaume de Grenade. Foy. VANDALES. 

VANDAMME (Dominique-Joseph), général fran- 
çais, né à Cassel (Nord) en 1771, était général de 
brigade à 23 ans, fut fait général de division en 1799, 
prit part aux glorieuses campagnes de la républi- 


— 1828 — 


VAND 


que, du consulat et de l'empire. En 1813, il eom- 
mandait en Saxe : attaqué par des forces supérieures, 
it fut battu par les Russes et fait prisonnier. Rentré 
en France en 1814, il devint pair pendant les Cent- 
Jours et fut chargé de plusieurs commandements. 
Après le désastre de Waterloo, il ramena sous Paris 
les débris de l'armée. Persécuté sous la Restaura- 
tion, il se retira à Gand, puis en Amérique. Il revint 
en Europe en 1824 et mourut à Cassel en 1830. 

VAN DEN HOËCK (Jean), peintre, né à Anvers 
en 1608, élève de Rubens, se rendit à Rome et s'y 
fit bientôt remarquer, fut appelé à la cour de Vienne 
par Ferdinand Il, puis revint dans sa patrie où il 
mourut. On cite de lui : Pallas foulant aux pieds 
les vices et embrassant la Prudence, ct le Portrart 
équestre de l'archiduc Léopold Guillaume. 

VAN DEN VELDE, nom de plusieurs artistes 
hollandais, dont les plus connus sont : 

Jsaïc et Jean Van den Velde, frères, nés à Leyde, 
l'un en 1597, l'autre en 1598: ils excellèrent dans 
les paysages et les scènes rustiques. 

Guillaume Van den Velde, dit Le Vieux (1610- 
1693), natif de Leyde, et son fils, de mème nom, 
dit le Jeune (1633-1707), natif d'Amsterdam; ils 
excellèrent dans les marines et furent appelés en 
Angleterre où ils se fixèrent. Pour peindre avec plus 
d'exactitude les batailles maritimes, ils suivaient les 
flottes jusqu'au fort du combat. 

Adrien Van den Velde, paysagiste (1639-72, 
d'Amsterdam, élève de Wynants: il réussit égale- 
ment dans le genre d'histoire. 

VAN DER AA. Les deux frères Adolphe et Phi- 
lippe Van der Aa, ainsi que Gérard Van der Aa, leur 
parent, tous trois Hollandais, 8e signalèrent parmi 
les amis de la liberté de leur pays, qui, en 1556, 

résentèrent à Marguerite d'Autriche, duchesse de 
arme, gouvernante des Pays-Bas, des remontrances 
énergiques contre le roi d'Espagne, Philippe H, leur 
oppresseur. Îls contribuèrent puissamment à l'af- 
franchissement de leur pays. 

VAN DER BEKEN. Foy. TORRENTIUS. 

VANDERBOURG (Ch. BOUDENS pe), liltérateur 
français, né en 1765 à Saintes, mort en 1827, avait 
servi avant la révolution dans la marine militaire. 
1 émigra en 1793, alla en Allemagne où il étudia 
la littérature de ce pays, puis passa dans les îles 
danoises de l'Amérique comme chargé des intéréts 
de quelques riches Danois, revint en France en 
1802, se fit d'abord connaître par quelques traduc- 
tions de l'allemand (le Wol{d-mar de H. Jacobi, 1796, 
le Laocoon de Lessing, 1802}, publia, en 1803, sous 
le nom de Clotilde de Surville, un recueil de poésies 
qui excitèrent l'admiration générale en même teinps 
qu'il s'élevait de vives discussions sur leur authen- 
ticité, travailla longtemps à des journaux littéraires, 
notamment aux Archives et au Journal des Sarvanis, 
où il se fit connaître comme critique judicieux, et 
mit le sceau à sa réputation par une traduction 
estimée des Odes d’'Horace en vers français, 1812 
et 1813. 11 fut reçu à l'Académie Française en 1514. 
1 al aujourd'hui reconnu que les Poésies de Clo- 
ulde sont en grande partie son propre ouv : 

VAN DER FAES. Vo. LELY. di ne 

VAN DER HELST (Barthélemi), peintre hollan- 
dais, né en 1613 à Harlem, mort en 1630 à Ams- 
terdain , excella dans le portrait et fut en ce genre 
le rival de Van Dyck. 

VAN DER LINDEN (J. Antoniade), Lindenius, né 
en 1609 à Enckhuysen, mort à Leyde en 1664, 
exerça la médecine à Amsterdam, puis enseigna 
cette science à Franeker et à Leyde. On a de Jui, 
entre autres ouvrages : De scripus medicis libri duo, 
Amelerdam, 1637 (bibliographie médicale très utile, 
publiée depuis par Mercklein avec beaucoup d'aug- 
mentalions sous le titre de Lindenius renoratus, Nu 
remberg, 1686); Medicina physioloyica, ete, Ams- 
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terdam, 1653, in-4 ;: Selecia medica, Leyde, 1656, 
in-4 ; des éditions de Celse, Leyde, 1657, 1665,in-12, 
et d'Hippocrate, grec-latin, 1665, 2 vol. in-8, etc. 

VAN DER MEULEN (Ant.-Franç.), peintre de 
batailles, né à Bruxelles en 1634, mort en 1699, fut 
de bonne heure appelé à Paris par Colbert, auquel 
son mérite avait été révélé par Lebrun, eut à son 
arrivée le brevet d’une pension de 2,000 liv., et fut 
logé aux Gobelins, suivit Louis XIV dans toutes ses 
campagnes, pour dessiner sur les lieux les marche, 
les caipements, les attaques et les vues des diffé 
rentes villes assiégées, et put ainsi alteindre à cette 
vérité frappante d'imitation qui lui assure un rang 
éminent. Îl a peint aussi avec succès la plupart des 
vues des maisons royales, el a réussi dans le portrait, 
Personne ne dersinait mieux que lui les chevaux: 
aussi Lebrun lui confia-t-il l'exécution de ceux qu'il 
a introduits dans ses batailles d'Alexandre, Les trois 
réfectoires des Invalides sont ornés de res tableaux, 
représentant les conquêtes de Louis XIV. Le musée 
de Versailles en posséde un grand nombre ; on y dis 
tingue : l'Entrée de Louis XIV dans une ville con 
quise ; V'Entrée de Louis XIV à Arras: le Siége de 
Maëstricht. L'œuvre gravée de cel artiste forme 
une suite de 152 planches ({om. 16, 17 et 18 de la 
collection connue sous le nom de Cabinet du Roi). 
Van der Meulen fut reçu à l'Académie en 1674. 

VAN DER MONDE (N.), géomètre, membre de 
l'Académie des Sciences et de l'Institut, né à Paris 
en 1735, mort en 1196, «x donné des Mémoires sur 
la résolution des équations, les problèmes de silua- 
tion, une nouvelle espère d'irrationnelles, les élimi- 
nations des inconnues dans les quantités algébriques. 
Ce géomttre dévompoxa le système musieal et l'éta- 
blit sur deux régles générales, la succession des ac- 
cord et l'arrangement des parties. Les inémoires 
qu'il lut sur ce sujet à l'Académie eurent l'approba- 
tion des compositeurs célèbres, tels que Pinlidor, 
Gluck et Piceini. I fut professeur d'économie politi- 
que à l'école normale (17195). 

VAN DER NOOT (H, Nic.), avocat de Bruxelles, 
prit, en 1789, une grande part à une insurreclion 
qui avait pour but de chasser les Autrichiens des 
Pays-Bas; lorsque les troupes impériales eurent 
évacué le pays, il fut nommé président du congrès 
hational et chargé du pouvoir exécutif: les Autri- 
chiens ayant repris le pays en 1390, il se retira en 
Hollande et engagea ses compatriotes à 8e joindre à 
la France, 11 mourut en 1826 à Bruxelles, 

VAN DER VELUE (Ch.-F.), romancier allemand, 
né en 17179 à Breslau, mort en 1824, travailla d'a- 
bord pour le théâtre, mais avant eu peu de succès, 
il se init à écrire des romans historiques; il a été 
quelquefois surnommé, quoique lien à tort, le 
Walter Scott allemand. Ses Œuvres ont été publites 
à Dresde, 14 vol. in-8, 1823, et trad. en français 
par M. Loëve-Weimars, Paris, 1826-28, 16 ‘ol. 
in-12. On y remarque : Naddock-le-Noir; Walaska 
ou les Amazones de Bohéme ; lies Anabaptistes ; les 
Patriciens. — Peintres célèbres. Voy. VAN DEN VELDE. 

VANDEUVRE ou VANDOEUVRE, ch.-I. de cant,. 
(Aube), à 25 kil. O. de Bar-sur-Aube: 1,127 hab. 
— Village du dép. de l'Indre, à 11 kil. S. O. de 
Buzançois : près de là est la forge de la Cailleaudière. 

VAN-DIEMEN (TERRE DE). Voy. DIÉMEN. 

VANDRILLE (saint), Wrandeyisilus, fondateur de 
l'ablaye de Fontenelle ou de Saint-Vandrille en 
Normandie, mort en 667. Voy. SAINT-VANDRILLE. 

VAN DYCK (Antoine), peintre de l'école flamande, 
né à Anvers en 1599, mort à Londres en 1611, fut 
eleve de Rubens, voyagea en Italie, en Iollande, en 
France et en Angleterre, où il se fixa. Le peu d'en- 
couragement qu'il reçut lui fit abandonner pres 
que entierement le genre de l'histoire, genre dans 
lequel il a presque égalé Rubens, pour se livrer à 
celui du portrait, où il a rivalisé avec le Titien. fl 
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travaillait avec une extrême facilité, et a produit 
un grand nombre d'ouvrages. On connait de lui 
lus de 70 tableaux d'histoire ; pour ses portraits, 
e notnbre en eat infini : il lui arrivait souvent d'en 
faire plusieurs dans la journée. On regarde comme 
ses chefs-d'œuvre le saint Sébastien (au musée du 
Louvre), le saint Augustin en extase (pour une église 
d'Anvers), gravé par P. de Jobe : le Couronnement 
d'épines el Jésns élevé en croix, gravés par Bolswert. 

VAN DYCK (Philippe), dit {e Petit Van Dyck, né à 
Amgsterdaim en 1680, mort à La Haye en 1752, fut 
élève de Boouen dont il éclipsa la RNton les 
Hollandais le regardent comme un de leurs plus 
grands peintres, Ou lui attribue : Sara présen- 
tant Agar à Abraham, et Abraham renvoyant Ayar et 
son fils Ismaël, que l'on donne aussi à uu autre Van 
Dyek (Floris), qui florissait à Harlem. 

VANE (Hi, homme d'etat anglais, né en 1612, 
fut un des plus zélés adversaires de Charles Ï, devint 
en 1640 membre du parlement, fut un des instiga- 
teurs du Covenant {1642), et entra après la victoire 
de son parti au conscil d'état, où il resta de 1619 
à 1653. [1 ne s’en montra pas moins opposé à 
Cromwell qui le jeta en prison. Nommé après la 
mort de Cromwell président du conseil d'état, il 
tenta vainement de faire adopter une nouvelle 
forme de gouvernement républicain, Charles H 
rétabli le fit ar, êter et exécuter à Towerhill (1662). 

VAN EFFEN (Juste), auteur, né à Utrecht, d'un 
capitaine réformé d infanterie, mort en 1738, était 
inspecteur des magasine de Bois-le-Duüc. 11 a traduit 
de l'anglais en français les Voyages de Robinson Cru 
soé, 2 volumes in-12 : le Mentor moderne, 3 vol. 
in-12; le Conte du tonneau, du docteur Swift, 
2 vol. in-12 : Pensées libres de Mandeville, La Haye, 
1323, in-12. On a de lui : le Misanthrape, 1726, 
2 vol. in-8 : la Bagatelle où Discours ironique, 3 vol. 
in-8: Purallèle d'Homère et de Chapelain, qu'on 
ottribue à Fontenelle; on trouve ce Parallèle à la 
fin du Chef-d'œuvre d'un inconnu, nar Mathanasius. 

VAN EYCK. Voy. JEAN DE BRUGES. 

VAN GEER (Louis), industriel hollandais, vint se 
fixer en Suède, y perfectionna les fonderies de fer, 
les manufactures d'armes, obtint la contiance de 
Gustave-Adolphe et de la reine Christine, et se ser- 
vit de son influence et de ses richesses pour encou- 
rager l'industrie et les lettres. FI fit venir en Suède 
Comenius pour organiser l'instruction publique, En 
récompense de ses services, Van Gecr fut anobli. 

VAN GEER (Charles, baron), maréchal de la cour 
de Suède, issu de la mêine famille que Louis, né 
en Suÿde en 1720, mort en 1778, s'adonna pur 
goût à l'histoire naturelle, et mérita d'être appelé 
le Réaumur suédois. On lui doil d'excellents Me- 
moires pour servir à l'histoire des insectes, rédisés 
en français, ? vol, in-4, Stockholin, 1352-1778. 

VANGIONES , peuple de la Gaule, en Germa- 
nique 1re, entre les Caracales et les Nemètes, avait 

ur ch.-1, Vanyiones où Borbetomagus, auj. Worss, 

VAN HELMONT (J.-B.), célèbre empirique, né 
à Bruxelles en 1577, mort en 164%, d'une famille 
noble et riche, renonça à la carrière des honneurs 
pour se livrer aux sciences, exerça quelque temps 
la médecine, occupa une chaire de chirurgie à 
Louvain, puis se deuoûla de son art qu'il regardait 
comme trop incertain, oulliva de préférence la che 
mie expérimentale, et voulut créer une nouvelle 
médecine en la fondant sur la chimie, D imagine 
aussi un nouveau système mélaphisique, Pour ren- 
dre compte des phénomènes, il admettait en nous 
2 principes immatériels : l'archée, principe vital qui 
pénètre le corps entier, y exécute les fonctions de 
uulrition, de digestion, et combat les maladies; le 
duumuirat, principe intelligent où âme proprement 
dite ; ce principe réside, non dans le cervrau, mais 
dans l'estomac et la rate, et résulte de l'accord de 
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ces deux viscères, Van Helmont habitait Vilvorden, 
je de Bruxelles. Ses Œuvres, qui renferment 
es idées les plus bizarres, mais aussi quelques vues 
profondes, ont été publiées par son fils, sous le 
titre d'Ortus medicinæ, etc., Amsterdam, 1643, 
in-4. On y remarque un traité De magnetica vulne- 
rum curatione (1621), où il paraît avoir connu les 
faits dont on attribue la 1r° découverte à Mesmer. 
._ YVAN HELMONT (Franç.-Mereure), fils du précé- 
dent, né en 1618, mort en 1699, parlagea le goût 
de son père pour les sciences occulles, mena une 
vie errante, s'enrôla daus une troupe de Bohémiens 
pour connaître leur langue, et parcourut avec eux 
une partie de l'Europe. 11 croyait posséder la pa- 
narée universelle et Ja pierre philosophale, et pré- 
tendait avoir trouvé la langue primitive. 11 a laissé, 
entre autres écrits bizarres : Principia philosophiæ 
antiquissimæ el recentissinæ, Amsterdam, 1690. 

VAN HOOFFT (P.-Cornélius), historien et potte 
hollandais, né en 1581 à Amsterdam, mort à 
La Haye en 1647, est un des écrivains qui ont le 
plus puissamment concouru aux progrès de la lit- 
térature hollandaise. Sans ambition, il se contenta 
toute sa vic de sa place de drossart (magistrat civil) 
à Muiden (près d Amsterdam). I fut l'ami de Gro- 
tius. Ses principaux ouvrages sont : la Vie de Henri- 
le-Grand, roi de France ct de Navarre, Amsterdam, 
1627, in-fol. ; Histoire de Hollande, en 21 livres, 
1677, in-fol.; Traduction de Tacite, 1684, in-fol.; 
plusieurs pièces de théâtre, telles que : Granida, 
drame (1602); Gérard de Velsen, tragédie; Rato, 
tragédie (1628): des Poésies diverses, 1636, in-12, etc. 

VAN HUYSUM (Jean), peintre de fleurs et de 
fruits, né à Amsterdam en 1682, mort en 1749, 
a laissé un grand nombre de tableaux fort recher- 
chés. Il travaillait en secret, ne voulant pas que l'on 
connût les procédés qu'il employait pour préparer 
ses couleurs et pour donner à ses fleurs ce coloris, ce 
velouté, cette fraicheur qui rivalisent avec la nature. 

VANIERE (le P. Jacq.), jésuite, né en 1664 près 
de Béziers, mort en 1739, enseigna l'humanité et 
la rhétorique dans divers colléges de son ordre en 
province, et finit par se fixer à Toulouse. I] fit, en 
1130, un voyage à Puris, où il fut traité avec les 
plus grands honneurs. Vanière est surtout connu 
comme poële latin; on lui doit un poëme charmant, 
le Prædium rusticum, en 16 livres, où il chante les 
travaux et les plaisirs de la campagne. Dans ce 
poëme, il s’est rapproché de l'auteur des Géorgiques 
autant que le pouvait un moderne. Publié pour la 
jre fois à Paris (1710), en 10 chants, le Prædium 
rusticum n'a paru complet qu'en 1730. 1] a été trad, 
en français par Berland d'Halouvry, 1756, 2 vol. 
in-12, et par Ant. Le Camus, 1755-56. Ou a encore 
du P, Vunière des Opuscula (1130), qui renferment 
des poésies fugilives, et un Dictionurium poeticum 
(Lyon. 1710), espèce de Gradus ad Purnassum. 

VANIKORO, groupe d'îles de l'Océanie, par 11° 
4 lat. S., 164° 32° long. E., 8e compose de 2 îles, 
Vanikoro ou la Recherche (la plus grande) et Tevaï 
vu Amher:t. Ces îles ontété découvertes par La Pé- 
rouse, qui y trouva la mort avec tout son équipa- 
we. Apres avoir été l'objet d'une longue et inulile 
recherche, elles ont été revues en 1827 par l'Anglais 
Dillon, qui y trouva un grand nombre de débris ap- 
partenant au vaisseau de La Pérouse. M. Dumont 
d'Urville les visita l'année suivante, et y éleva un 
petit monument à la mémoire de l'infortuné navi- 
gateur et de ses compagnons. 

VANINI {Lucilio), philosuphe, né en 1585 à Tau- 
rozano (Terre d'Otrante), étudia Ja plulosophie, la 
médecine, l'astronomie, la théolozie, et reçut les 
ordres. 1 vovagea beaucoup, visita Naples et l'lla- 
lie, la France, l'Allemagne, les Pays-Bas, Genève, 
l'Angleterre, répandant en secret, dit-on, des doc- 
trines jmpics, se fixa enfin en France, et habila suc- 
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cessivement Lyon, où il écrivit contre Cardan ; Tou- 
louse, où il entra dans un couvent, d'où il fut chassé 
pour ses mœurs infâmes: Paris, où il fut aimônier 
du maréchal de Bassompierre. Il retouraa en 1617 à 
Toulouse, et y fut chargé de l'éducation des enfants 
du premier président: mais s'étant, par quelques 
paroles indiecrètes, rendu suspect au procureur- 
général, il fut déféré à la eour comme athée ,: et 
condamné à être brûlé. 11 subit le supplice avec 
courage, à Toulouse, en 1619, protestant de son in- 
nocence, et exposant lui-même à ses juges les plus 
fortes preuves de l'existence de Dieu. Ses écrits 
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adversus philosophos, atheos, etc., Lyon, 1615 ; De 
admirandis naturæ reginæ deæque mortalium ar- 
canis, Paris, 1616, en 60 dialogues, dédié au maré- 
chal de Bassompierre. Cet écrit, où il paraît vouloir 
tout expliquer par les seules forces de la nature, 
fournit des armes contre lui. La Vie de Vanini a 
été écrite en français par Durand, Rotterdam, 1717: 
en latin, par F. Arpe (sous le titre d'Apologia), 
1712, et en allemand, par W. D. F., Leipsick, 1800. 
Vanini prit dans plusieurs de ses écrits les faux 
prénoms de Julio Cesare. 

VAN KESSEL, famille d'artistes flamands. On 
connait surtout : Jean Van Kessel, né à Anvers en 
1626, qui imila avec succès Breughel de Velours, 
et réussit dans les tableaux de fleurs, de fruits et 
d'oiseaux ; — Ferdinand Van Kessel, fils de Jean, né 
vers 1660 à Anvers, qui excella dans le genre de son 
père, ainsi que dans le paysage, et fut peintre du 
roi de Pologne Jean Sobieski : — Jean Van Kessel, 
neveu de Ferdinand, qui imita Téniers avec suceès. 
Il vint exercer son talent à Paris : il s'y enrichit, 
mais il n'en mourut pas moins dans la misère par 
l'effet de son inconduite; — Théodore Van Kessel , 
habile graveur, qui grava surtout d'après Rubens, le 
Guide, le Titien, Carrache, Viane. 

VAN LAAR, peintre, Voy. BAMBOCHE. 

VANLOO (J.-B.), peintre célèbre, né en 1684 à 
Aix, flls et petit-fils de peintres hollandais assez 
habiles, fut élève de son père, s'établit à Toulon, 
ensuite à Nice, visita l'Italie, et séjourna à Rome 
aux frais du prince de Carignan, puis vint à Paris 
près de ce protecteur éclairé. Grâce à l'appui du 
prince et à son talent, il fut bientôt universellement 
connu. Îl entra en 1731 à l'Académie, devint pro- 
fesseur-adjoint en 1733, et professeur titulaire en 
1737. Il eut aussi le plus grand succès en Angle- 
terre, où il demeura 4 ans. Vantoo mourut en 
1745. 11 s'exerça surtout dans le portrait, et y réussit 
parfaitement. 11 laissa 2 fils, L.-Michel et Ch.- 
Amédée-Philippe, qui ont eu aussi de la réputation. 

VANLOO (Uarle), frère de J.-Baptiste, né à Nice en 
1705, mort en 1765, suivit J.-Baptiste à Rome et à 
Paris, fut son collaborateur pour quelques tableaux, 
alla derechef étudier à Rome, et, après avoir exé- 
cuté de beaux morceaux tant en cette ville qu'à 
Turin, revint à Paris, où il obtint un fauteuil à 
l'Académie, le titre de 1°" neintre du roi, la diree- 
tion de l'école de peinture. Trop vanté de son vivant, 
trop déprécié depuis, Carle Vanloo fut certainement 
un des peintres les plus distingués de son époque. 
Sa facilité était extrème., On vante surtout son Enée 
portant Anchise et son Saini-Esprit présidant a 
l'union de la Vierge et de saint Joseph. 

VANNES, Veneti et Dariorigum en latin, Guenet 
en bas-breton, ch.-l, du dép du Morbihan, près du 
golfe du Morbihan, à 420 kil. O. de Paris; 11,623 
hab. Evêché, petit port sur le Morbihan. Chäteau de 
l'Hermiue, ancienne résidence des ducs de Breta- 
gne. Cathédrale (avec un monument élevé à la mé- 
moire des victimes de Quiberon) ; église de Saiut- 
Patcrne , cours, quais, promenades. École rovaie 
de navigation, société polymathique, société d'agri- 
culture, chantiers de construction, dentelle. Pûche 


VANV 
active Rene Commerce avec Bordeaux et autres 
villes. Vannes a été le ch.-1. d'un des trois comtés, 


qui aux vie et vie siècles furent formés de la Bre- 
tagne (Rennes, Nantes étaient les deux autres). — 
L'arr. de Vannes à 11 cantons (Allaire, Carentoir, 
Elven, Grandchamp, Mauzillac, Questembert, la 
Roche-Rernard, Rochefort-en-Terre, Sarzeau, plus 
Vannes qui compte pour 2): 74couun,. et 125,898 hab. 

VANNUCCRI, peintre. Voy. ANDRÉ DEL SARTO. 

VAN OOST (Jacques), dit le Vieux, peintreflamand, 
né à Bruges en 1600, mort en 1671. Ses ouvrages 
sont excessivement nombreux : on y distingue une 
Descente du Saint-Esprit et un Suint Charles Bor- 
romée. À imitait Annibal Carrachie, — Son fils, 3.- 
Jacques Van Oost, dit Le Jeune, l'a presque égalé. 

AN ORT (Adam), peintre d'Anvers, né en 1557, 
mort en 1661, ne sortit pas de sa ville natale et 
compta parmi ses élèves Rubens et Jordaens. 

VAN-OSTADE (Adrien), peintre de l'école fla- 
mande, né à Lubeck en 1610, se fixa dans Amster- 
dam et y mourut. On a de lui : la Famille d'Adrien 
Van-Ostade {au Louvre) : le Maitre d'école, le Chan- 
sonnier ambulant ; l'Intérieur d'un ménage rustique. 
— Son frère Îsaae, mort jeune, se distingua aussi 
comme peintre. Le Louvre a de lui: une Halte de 
voyageurs; Un Paysan dans sa charrette; un Canal 
glacé avec des patineurs. 

VANOZZA (Rosa), inaîtresse d'Alexandre Borgia 
(Alexandre VI), en eut à cufants, dont les 3 plus 
célebres furent César Borgia, duc de Valentinois, la 
fameuse Lucrece Borgia, et François. due de Gandie, 

VAN-PRAET (Jos.-Basile-Bernard), bibliographe, 
né en 1754 à Bruges, mort en 1837, À Paris, concou- 
rut en 1783 à l'excellent catalosne des livres rares 
Ju duc de La Vallière, fut attaché l'année suivante 
à la Bibliothèque royale, devint un des conservateurs 
de cet établissement qu'il enrichit d'un grand nom- 
bre d'ouvrages précieux, et fut admis en 1830 à 
l'Académie des Inscriptions. On lui doit: le Catalo- 
guee des livres imprimés sur vélin de la Bibliothèque 
du roi, etc., 1822-28, in-8. 

VANS (Les), ch.-l. de canton (Ardèche), à 25 kil. 
S. O. de l'Argertière : 2,627 hab. Filat. de soie, etc. 

VAN-SPAENDONK, peintre, né à Tilbourg en 
Hollande en 1746, mort en 1821, se fit d'abord con- 
nailre comme peintre en miniature, puis comme 
peintre de fleurs, jouit d'une réputation immense à 
la cour de Versailles, devint professeur d'iconogra- 
phie au Jardin des Plantes et membre de l'Institut, 

VAN SWIETEN (Gérard), célèbre médecin, né à 
Leyde en 1700, fut l'élève de Boerhaave. Îl avait 
été nommé professeur de médecine à l’université 
de Leyde, mais ses envieux le forcérent à se dé- 
mettre de cette chaire, parce qu'il était catholique. 
1 alla, en 1745, à Vienne où il professa la medecine 
et l'anatomie avee succès, et fit des guérisons inesapé- 
rées ; il mourut à Schœnbrünn en 1772. L'impéra- 
trice Marie-Thérèse l'avait nommé on premier 
médeein, bibliothécaire et directeur-général des 
études des Pays héréditairez. Van Swieten créa à 
Vienne un amphithéâtre d'anatomie, un Jlaboraloire 
de chimie et un jardin des plantes, 1 a laiseé son 
nom à une liqueur dont on fait usage en médecine. 
Son principal ouvrage eat intitulé : Commentaria in 
HI. Boerhaave aphorismos de coqnoscendis et curandis 
morbis, LVaris, b vol, in-4, 1771 et 1773. Paul en à 
tiré el traduit en français les traités des Fievres 
atermauttentes, 1366, in-1?; des Maladies des En- 
junts, 1169, in-12; le Traité de la Pleuréstie, in-12: 
et Louis, les Aphorismes de médecine, 1566: les 
Aphorismes de chirurgie, 1568, 7 vol, in-12, ele, 

VANUCCL(LE:, peintre. Voy. PÉRUGIN. 

VAN VEEN (Othon), en latin Ouo Fœnus, peintre, 
né à Leyde en 1586, mort à Bruxelles en 1634, ne 
quitta jamais la Hollande. reçut du prince de 
l'arme, gouveruvur des Pays-Bas, le titre d'insé 
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nieur en chef et de peintre du roi, puis de l'archidue 
Albert l'intendance des monnaies de Bruxelles. Van 
Veen fut le maitre de Rubens. 11 cultivait aussi les 
lettres, et a publié Fa Guerre des Bataves contre les 
Romains, tirée des 4#e et 5e livres de Tacite, An- 
vers, 1612, in-4, avec 40 estampes ; les Emblèmes 
d'Horace ; la Vie de saint Thomas d'Aquin, ornée 
de 32 planches, etc. 

VAN VITELLI (L.), architecte, né en 1700 à 
Naples, mort en 1773, fils du peintre Gaspar Van 
Vitelli (renommé par ses lableaux de monuments), 
étudia simultanément la peinture et l'architecture, 
exécula très jeune encore des tableaux et des fres- 
ques remarquables, mais se siynala encore plus par 
la construction des deux églises de Saint-François 
et de Saint-Dominique à Urbin, et par la restau- 
ration du palais Albani dans Ja mêine ville. Le pape 
le chargea de grands travaux à Ancône (1728). Sa 
réputalion grandit de jour en jour ; il y mit le com- 
ble en fournissant le plan du beau palais de Caserte. 

VANVRES, bourg du dép. de la Seine, à 3 kil. 
S. O. des murs de Paris : 1,300 hab. Ancien château 
du prince de Condé. Parc appartenant au collége 
Louis-le-Grand. Maison de santé pour les aliénés. 

VAOUR, ch.-1. de cant. (Tarn), à 28 kil. N. O. 
de Gaillac; 6850 hab. Beau château. 

VAPINCUM, ville de la Narbonaise, auj. Gap. 

VAR, Varo enitalien, Varus en latin, riv. qui 
sort des Alpes, coule au S. dans les Etats sardes, 
forme ensuite la limite entre ces élatset la France 
! comté de Nice et dèp. du Var), etse jette dans la 
Méditerranée, près de Saññt-Laurent-du-Var : cours 
100 kil. Impétueuse et large, mais peu profomie. 

vAR (dép. du), dép. frontitre et maritime, à l'angle 
S. F. de la France, borné au N. par celui des 
Basses-Alpes, à l'O. par celui des Bouclies-du-Rhône, 
au S. par la Méditerranée, à l'E. par la Savoie : 
7,268 kil. carr. ; 323,404 hab. Ch.-1., Draguignan. 
Formé aux dépens de l'anc. Provence, Très monta- 
gneux, surtout à l'E.: côtes très échanerées ts 
de la Napoule, de Fréjus, de Grimaud, rades d'Hyè- 
res, de Toulon) ; beaucoup de rivières côtières. Les 
îles d'Hvères et de Lérins appartiennent à ce dépar- 
tement. Houille, plâtre, marbre, granit, pierre de 
taille, allätre oriental, jaspe, porphyre. Sol see, 
sablonneux ; peu de grains; vins délicats; mûriers, 
orangers, oliviers, roses el jasmins : plantes médici- 
nales ; truffes, safran, capres, jujubes, ete.: bois 
de charpente et de construction. Peu de gros bé- 
tail; mulets, montons, abeilles, vers-à-soie, ver qui 
donne la teinture écarlate. Savons, parfums, essences, 
liqueurs, eau-de-vie, huiles, cuirs, gros draps; 
fruits secs et confits. Commerce actif; pêche de sar- 
dines, thon, anchois. Ce dép. a 4 arr. { Draguisnan, 
roulon, Brisnolles, Grasse), 35 cantons, 209 com 
munes ; il dépend de la 9e division militaire, de la 
cour royale d'Aix, et a un évéché à Fréjus, 

VARADES , eh.-1, de eant, ( Loire-Inférieure), à 
12kil. EF. d'Ancenis: 3,618 hab. Vin et bois. 

VARADIN, v. de Hongrie {Banat allemand}, sur la 
Temes, à 32 kil. N. O. de Panesova ; 3,000 hab. 

VARADIN OU VARASDIN, ville forte des Etats autri- 
chiens {Croatie}, eh.=1. du gour. de Varadin, sur un 
bras de la Drave, à 70 kil. N. E. d'Agram: 4,500 
hab. Citadelle, Eaux thermales, Voy. CROATIE. 

VARADIN (GRAND-), Gross-Wardeim en allemand, 
Nagy-Varas en madgyar, ville forte de Hongrie, 
ch.-l, du comté de Bihar, sur la Kæræs, à 300 kil. E. 
de Bude : 13,500 hab. Archevêché catholique ; ava- 
démnie. Soieries, ete. — Nouteau-Varadin. situé tout 
auprès, est conne un faubourg de Grand-Varadin, 

VARADIN ue Von. PETER-VARADIN. 

VARAGINE ou VORAGINE (Jacques DE}, domi- 
nicain, né à Varagcio, sur la côte de Gênes, vers 
1230, mort en 1298, se disiingua comme profes- 
seur et prédieateur, devint provincial de la Lom- 
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hardie, puis archevèque de Gênes en 1292, travailla : 


sans relâche à la réforme des mœurs des moines et 
de son clergé, et laissa, entre autres ouvrages , His- 
toria Lombardina , seu Leyenda sancta, plus conaou 
sous le nom de Leyenda aurea, légende d'or, (espèce 
de Vie des saints qui est remplie de fables incroya- 
bles: cet ouvrage fut réimprimé plus de 50 lois dans 
les xve et xvie siècles, notamment, à Paris, 1475: 
in-fol.: Cologne, 1476; Nuremberg, 1480): et les 
Chronicæ genuenses (pub. par Muratori, tome 1x des 
Rerum iüalicarum soriptores). 

VARALLO, ville des États sardes (horare), ch.-1. 
de l'intendance de Valsesia, à 54 kil, N, O. de No- 
vare ; 8,250 hab. Gymnase, académie de dessin, etc. 

VARANES ou VARANANES, nom donné par les 
historiens grecs à plusieurs rois perses de la dynas- 
tie des Sassanides, dont le vrai nom est Bahiram 
ou Behram. II 
ranes Ï, fils d'Hormisdas Ier, qui régna avec sagesse, 
Jde 213 à 216, et fut assassiné par un sectaire chré- 
tien; — Varanes Il et 111, fils et petit-fls du pré- 
cédent, qui régnèrent de 276 à 293 et de 293 à 
294; — un autre Varanes II (parce que souvent 
on ne compte pas le fils de Varanes 11), qui régna 
de 389 à 399 ; — enfin Varanes IV, qui régna de 
420 à 440 ; ce dernier était poële, 

VARANGIENS. Voy. VARÈGUES. 

VARCAI (Benoit), historien et poëte, né en 1502, 
à Florence , mort en 1565, prit part en 1527 à la 
deuxième expulsion des Médicis, mais fut forcé, lors 
de leur 2° restauration, de s’expatrier ; Cosme I le 
rappela, le pensionna, eP le chargea d'écrire l'his- 
tire des derniers temps de la république. Son prin- 
cipal ouvrage est celui que lui avait commande le 
duc de Toxcane, l'Histoire florentine, en italien, Co- 
Jogne (Florence),.1721, in-fol. (trad. en français par 
Requier, 1754, 3 vol, in-8). Il traduisit plusieurs 
auteurs latins, fit des sonnets, des comédies, etc. 

VARDANE ou VARTAN, roi des Parthes, succéda 
à son père Artaban 111, l'an 44 de J.-C., eut pen- 
dant tout son règne à combattre les prétentions de 
son neveu Gotarsès, et fut assassiné par ses officiers 
au moment où il veuait de le vaincre (47). Vardane 
soumit Séleucie, qui s'était rendue indépendante, 
et embellit Ctésiphon pour lui créer une rivale. 
Apollonius de Tyane fut reçu à la cour de ce prince. 

VARDANE, prince de Daron en Arménie, gou- 
verna son pays dans l'interrègne qui eut lieu de 415 
à 418, jouit du plus haut rang jusqu'en 442, n’ab- 
jura que par force le christianisme en 450, et bien- 
tôt se mit à la tête d'une insurrection contre Yes- 
dedjerd IT, roi de Perse, invoqua en vain l'uide de 
Théoduse 11, battit les Persans sur les Lords du 
Cyrus, et força le pas de Derbend ; il comptait s'u- 
nir aux Huns, quand ceux-ci l'abandonnèrent. ]I 
périt en combattant dans l'Aderbaïdjan (451). 

VARDANES ou HYPANES, fleuve, auj. le KOUBAN. 

VARDARI, Axius, riv. de la Turquie d'Europe 
(Roumélie), coule au S. E., sort du versant oriental 
du Tchar-dagh, baigne Uskup, Gradiska, et 8e jette 
dans le golfe de Salonique, après un cours de 280 kil. 

VAREGUES ou VARANGIENS, peuple normand 
surti de Norwége, fut appelé dans la Slavonie par les 
Novogorodiens pour délendre la frontière septentrio- 
nale contre les incursions des Finnois; mais quel- 
ques années après, Rurik, leur chef, s'empara de 
Novogorod , et prit le titre de grand-prince (862). 
D'autres Varègucs allèrent s'établir à Kiev en 861. 

VAREL, ville du grand-duché d'Oldenboure, sur 
la Hase, à 98 kil. N. d'Olenbourg; 3,000 hab. 
Chäteau-fort. Résidence du seigneur de Kniphausen. 

VAREN (Bernhard), Vurenius, savant géographe 
d'Amsterdam, né vers 1610, murt vers 1650, exerça 
la médecine et cultiva les sciences par goût, I donna, 
sous le titre de Geographia generalis (Amst., 1661), 
un excellent traité de géographie physique et ma- 
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eut quatre princes de ce nom: Va- 
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thématique , que l'on peut regarder comme le pre- 
mier en ce genre. Newton n'a pas dédaigné d'éditer 
cel ouvrage (Cambridge, 1681), et de le commenter. 

VARENNES , ch.-Î. de canton (Haute-Marne,, à 
24 kil. E. de Langres : 1,297 hab. 

VARENNES-EN-ARGONNE, ch.-l. de cant. (Meuse). à 
29 kil, N. O0. de Verdun; 1,607 hab. C'est là que fut 
arrêté Louis XVI fuyant à l'étranger, 20 juin 1791. 

VARENNES-SUR-ALLIER, Ch.-]. de canton (Allier), à 
45 kil. N. O. de la Palisse ; 2,191 hab. 

VARGAS (L. DE), peintre de Séville, né en 1502, 
mort en 1860, étudia à Rome 14 ans, sous Perino 
del Vaga, revint ensuite en Espagne et y jouit d'une 
juste réputation, surtout à Séville, où il embellit 
nombre d’édifices religieux et particuliers de tableaux 
et de fresques. Son chef-d'œuvre est le Calvaire de 
l'hôpital de las Bubas. — André de Vargas, autre 

eintre, né en 1613 à Cuença, mort en 1611, fut ha- 
ile dessinateur et bon coloriste. 

VARHELY, Zarmigethusa, Ulpia Trajana, bourg 
de Transylvanie (Hunyad), à 16 kil. S. O. de Hatszeg. 

VARIGNON (P.), géomètre, de Caen, né en 1654, 
mort en 1722, éludia la théologie, mais ensuite se 
livra aux mathématiques, y tit de rapides pro- 
grès, fut admis à l'Académie des Sciences (16858), 
et fut nommé à la chaire de mathématiques du 
collége Mazarin. On lui doit beaucoup d'ouvrages, 
entre autres : Mouvelle mécanique ou statique, Paris, 
1725, 2 vol. in-4 ; Éclaircissements sur l'analyse des 
infiniment petits, et sur le calcul exponenuiel des 
Bernouilli, 1725, 2 vol. in-4 : Traité du mouvement 
et de la mesure des eaux jaillissantes, 1725, in-4. 

VARILHES, ch.-l. de canton (Ariège), sur l'Ariéye, 
à S kil. S. de Pamiers ; 1,607 hab. 

VARILLAS (Ant.), historien, né à Guéret en 
1624, mort en 1696, fut-historiographe de Gaston, 
frère de Louis XII}, puis adjoint de Dupuy, garde 
de la Bibliothèque royale, et fut chargé par Coibert 
de collations de manuscrits; mais il s'en acquitta fort 
mal, et fut remplacé ; il conserva pourtant une pen- 
sion de 1,200 1. du gouvernement, qui lui suflit 
longtemps pour vivre; il reçut aussi une pelite pen- 
sion de l'assemblée du clergé, comme travaillant à 
une Histoire des hérésies. 11 employa tout sou temps 
à composer de volumineux ouvrages historiques : 
ses écrits eurent d'abord de la vogue, mais l’auteur 
ayant été convaincu d'inexactitude et de plagiat, ils 
tormbèrent dans le discrédit : le nom de Varillas 
est resté synonyme d'hislorien romancier. On a de 
lui : Vies de Louis XI, Charles VIII, Louis XII, 
François 1, Henri Il, Charles IX, Henri IIT, qui 
forment comme une Histoire de France de Louis AI 
à Henri IV, Paris, 1683, en 14 vol. in-4, ou 23 vol. 
in-12 ;: Histoire des révolutions arrivées dans l'Eu- 
rope en matière de religion {c'est là son Histire des 
hérésies), Paris, 1686-09, 6 vol. in4, ou 12 vol. in- 
12; Anecdotes de Florence ou Histoire secrète de la 
maison de Médicis, La Haye, 1685, in-12; etc. 

VARINAS, ville de la république de Vénézuela 
(Orénoque), ch.-l. de province, à 450 kil. S. 0. de 
Caracas ; 6,000 hab. — La province en a 50,000. 

VARIUS (L.), poële latin, ami de Virgile et 
d'Horuce , leur survéeut, revit, dit-on, et corrigea 
l'Énéide, avec Tucca, mais sans y rien ujouter. ll 
reçut en legs de Virgile un 12° de ses biens, et mou- 
rut au plus tard l'an 10 où 11 av. J.-C. 11 avait 
entrepris une épopée en l'honneur d'Agrippa et 
d'Auguste. Il ne nous reste de lui qu'une quinzaine 
de vers (dans le recueil de Maittaire). Varius était 
regardé comme bon poële el homme de goût. 

'ARNA, Odessus ou Constantia, ville de la Tur- 
quie d'Europe { Roumélie), à 115 kil. S. E. de 
Silistri, sur Ja mer Noire; 16,000 hab. Rade 
d'accès difiicile: restes de murailles. Amurat li 
vainquil sous ses murs, en 1444, Ladislas VI, roi 
de Hongrie. Les Russes prirent Varna en 1325, 
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après un long siége : mais ils la rendirent à la paix. 

VARNES ou VARINS, Varni, Variui (Pharadini 
de Ptolémée), peuple de la Germanie, au N., sur 
laemer Baltique, entre l'Elbe et l'Oder, dans le 
Mecklembourg, semble d'origine slave. Chassés de 
leur pays par d’autres peuples barbares, ils des- 
cendirent au S. Narsès en enrôlant bon nombre pour 
faire la guerre aux Ostrogoths ; d'autres se mêlèrent 
aux Wisisoths:; (nalement leur nom disparut. 

VAROUNA , le dieu des eaux dans la mythologie 
indienne, a pour femme Varouni; sa cour est com- 
posée de l'Océan où Samoudra, de la déesse Ganga 
et des autres divinités des lacs et des rivières. Il 
s'incarua plusieurs fois, prit dans une de ses in- 
carnations Je nom de Pratchitas, et fut père de 
Valmiki. J1 est au nombre des huit Vaçous. 

VARRON, C. Terentius Varro, consul romain, 
216 av. J.-C., était fils d'un boucher, et devait son 
élévation à la populace : il ne signala son consulat 
que par la témérité avec laquelle il livra, malgré 
son collègue Æmilius, la désastrense bataille de 
Caunes : il recucillit À Canusium 10,000 hommes 
échappés au massacre, fut rappelé à Rome, où le 
sénat le remercia de ne point avoir désespéré du 
salut de la république, et eut encore un petit com- 
mandement l'année suivante. 

VARRON , M. Terentius Varro , dil le plus savant 
des Romains, né à Rome l'an 116 av. 4. -C., ter- 
ntina son éducation aux écoles d'Athènes, suivit 
d'abord le barreau de Rome, fut successivement 
associé aux fermiers des revenus de l'État, tribun 
du peuple, chef d’une des divisions de la flotte de 
Pompée contre les pirates, remporta un avantage 
sur les côtes de la Cilicie, gouverna l'Espagne ui- 
èrieure comme lieutenant de Pompée (49), mais 
fut bientôt obligé de la remettre à Cesar : fut, après 
l'assassinat de ce grand homme, porté sur les listes 
de proscription {41!, échappa aux meurtriers et vécut 
encore 15 ans. il mourut l'an 26 av.d.-C. Il savait im- 
menséinent et écrivit plus de 500 volumes, mais il ne 
nous resle de lui que fort peu d'écrits : De re rustica 
(3livres dans les Scriptores rei rusticæ de Schneider): 
De lingud linda, en 35 livres {on n'en a plus que les 
livres 4-9, et des fragments, Deux-Ponts, 1788, et 
publiés récemment par M. Esser, Paris, 1838, 
in-16); des fragments de ses Suuires Ménippées, de 
six ouvrages historiques divers, etc. 

VARRON, P, Terentius Varro Atacinus, poëte, né 
verx 82 av. J.-C. à Narbonne, chez les Atacini, d'un 
père romain, alla sans doute de bonne heure à Rome, 
se livra avec succés à la poésie, et contribua au per- 
fectionnement de Ja versilication latine. Outre deux 
ou trois poëmes didactiques : Chorographia, Libri 
navales et Europa {qui peut-être n'était qu'un épi- 
sode des Libri navales), il avait traduit en vers les 
Argonautiques d'Apollonius de Rhodes, sous le litre 
de Juson, et fail un puëme épique en trois chants, 
De bello Sequanico (sur la soumission des Sequani 
par César). il ne reste de lui que quelques frag- 
iuents dans les P’oetæ latini minores de WernsdorfT, 

VARSOVIE, Warszava en polonais, Warschau en 
allemand, ville de la Russie d'Europe, capitale de 
la Pologne russe (et jadis de toute la Poiogne), 
ch.-l, aussi de la voivodie de Mazovie, sur la rive 
gauche de la Vistule, à 1,620 kil. N.E, de Paris et 
à 1,200 kit, S. O. de Saint-Pétersbourg : 125,000 hab. 
(beaucoup de juifs). Praga, sur la droite de la Vis- 
iule, lui est unie et ‘orme un de ses faubourgs. Var- 
sovie eat la résidence du gouverneur de la Poloyne 
russe et de l'archevèque primat. Forte citadelle 
(construite en 1632). Très bel aspect, nombre de 
palais entremêlés de maisons chétives. Cathédrale 
Saint-Jean ; églises Sainte-Croix, Saint-André, etc. ; 
château royal, palais de Saxe, pulais du gouverneur 

jadis palais Krasinski}, palais Brühl, Radziwill, 


Zamoyski, Poniatowski (auj. dit l'Académie, place 
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Marie-Ville (imitation du Palais-Royal de Paris, ren- 
fermant la bourse, la douane, 300 boutiques, ete.); 
nouveau théâtre national, théâtre français ; pont de 
pers sur lequel est la statue de Jean Sobieski. 
niversité fondée en 1816 et déjà importante ; sémi- 
nuire central, lycée, académie militaire (artillerie 
et génie), gymnase piariste, collége noble, école des 
arts, école forestière, conservaloire, etc. Société 
royale des Amis des Sciences ne riche biblio- 
thèque, cabinet d'histoire naturelle et collection de 
gravures), sociétés d'agriculture, de médecine, de 
physique. Fabrication de chapeaux, voitures, bon- 
neterie, gants, tapis, tissus de coton, couleurs, li- 
ueurs, instruments de musique, etc. Commerce. 
nque. — Varsovie est très ancienne, mais pen- 
dant le elle fut peu importante; d'abord 
capitale du duché de Mazovie, elle devint capitale 
de la Pologne entière sous Sigismond IL (1566). 
Charles X, roi de Suède, et Freédéric-Guillaume, 
électeur de Brandebourg, y délirent complétement 
les Polonais en 1656 (cette bataille, dite bataille de 
Varsovie, dura trois jours). Varsovie fut prise en 
1703 par Charles XI}, en 1795 par Souvarow, qui 
incendia Praga et fit piller la ville. Dans le partage 
de la Pologne qui suivit, Varsovie échut à la Prusse. 
Les Français, commandés par Murat, v entrèrent le 
? janvier 1807. De 1807 à 1815, cette ville fut lu 
capitale du grand-duché de Varsovie. En 1815, elle 
fut cédée aux Russes. En novembre 1830, il y éclala 
une insurreclion terrible qui affranchit pour quel- 
ques mois la Pologne du joug des Russes: mais 
malgré la glorieuse campagne des Polonais contre 
Diébitch, Varsovie finit par être rendue à Paskévilch 
le 8 septembre 1831, et la guerre cessa bientôt 
après cet événement. 

VARSOVIE (grand-duché de), état créé en 1807 
par Napoléon en faveur du roi de Saxe, Frédéric- 
Auguste, petit-fils du roi de Pologne Auguste Hi, 
se composait de la plus grande partie de l'ancien 
royaume de Pologne, enlevée à la Prusse et à la 
Russie, et avait pour bornes au N. E. le Niémen 
et à l'E. le Bug qui le séparaient de la Russie, au 
S, la Vistule qui le séparait de la Galicie, au S. 0. 
et à l'O. la Silésie, au N. O0. et au N. la Prusse, 
Ch.-1., Varsovie. Autres villes : Thorn, Posen, 
Cracovie, Lublin, Zamosch, etc, En 1815, cet état 
cessa d'exister, et fut partagé entre la Prusse et la 
Russie. Foy. POLOGNE. 

VARTAN. Voy. VARDANE, 

VARUS (P, Quintilius), général romain, fut consul 
l'an 12 av. J.-C., puis proconsul de la Syrie, où il 
s'enrichit par des spoliations, etenÜn gouverneur de la 
prov. frontière de la Gaule Belgique dile Germanie. I 
irrila les Germains par son despolisme, et donna o- 
casion à une conspiration à la tète de laquelle se plaça 
Arminius. Trompé par ce général, qui feignait d'être 
l'allié des Romains, il se laissa attirer dans les détilés 
de Teutberg, où il fut attaqué à F'improviste, et périt 
avec à légions (l'an 9 de J.-C.). Auguste, au dexes- 
poir en apprenant celle nouvelle, sécriait sou- 
vent, dit-on : « Varus, rends-moi mes légions ! » 
— Un Quiutilius Varus est mentionné par Virgile 
et par Horace ; les uns croient que c'est le mème 
que le précédent, jes autres pensent que c'est un 
personnage différent, homme de goût, qui vécut 
loin des camps, adonné tout entier aux lettres. 

VARZY, ch.-1. de cant. (Nièvre), à 15 kil, S. O0. 
de Clamecy ; 2,137 hab, Filature de colon, faïence. 
Jadis ville forte ; prise par les Protestants en 1590. 

VASA, ville de ja Russie d'Europe (Finlande), 
ch.-l, de gouvernement, par 63° 5° lat. N., 19° 37° 
long. E. ; 3,000 hab. Port : pèche : tanneries. Fondée 
en 1611, — Le gouvernement est situé entre ceux 
d'Uleaborg, Kouopio, Tavastelius, Abo et le golfe 
de Dotnie; il cumpte 200,000 hab. | 

VASA, famille suveraine qui a donné sept ” 


VASI 


à la Suède et trois à la Pologne, a pour tige Gus- 
tuve Vasa, qui délivra la Suede de la domination 
danoise en 1523 (Voy. GUSTAVYE, ERIC, SIGISMOND, 
CARISTINE, etc.). — Un dernier rejeton de cette fa- 
mille, aujourd'hui exclue du trône, porte le titre de 
prince de Vasa, ct srl à l'étranger. 

VASARHELY, ville de Hongrie (Csongrad), sur 
le lac Hod et le canal Carolin, à 20 kil. N. E. de 
Szegedin: 6,000 hab. Société pour la propagation 
des sciences physiques. Culture de tabac, vigne, elc. 

VASARHELY (SOMLYO), ville de Hongrie (Veszprim), 
‘ à 40 kil. O. de Veszprim ; 25,000 hab. 

VASARHELY (MAROS). Foy. MAROS-VASARHÉLY. 

VASARI (George), peintre, architecte et écrivain, 
né en 1512, mort en 1574, était d'Arezzo. ll affec- 
tionnait surtout la manière de Michel-Ange ; il pré- 
sida aux vastes travaux ordonnés par Cosme Î (1553), 
mais il est connu surtout par ses Vies des peintres 
illustres (en italien), Florence, 1550, souvent réim- 
primées avec additions on notes, notamment à Mi- 
lan, 1807, 16 vol. in-8, dans la collection des Clas- 
siques italiens, et traduites en français par Jeanron 
et Léopold Leclanché, 10 vol. in-8, 1810. Cet ou- 
vrage est une source précicuse pour l'histoire de 
l'art, et renferme des jugements sains et impartiaux. 

VASATES, peuple de Novempopulanie, au N., en- 
tre les Bituriges Vivisci, les Nüuiobriges, les Elusates, 
avait pour ch.-l. Vasutes ou Cossio, auj. Bazas. 

VASCO DE GAMA. Voy. GAMA. 

VASCO DE BALBOA. Voy. BALBOA. 

VASCONCELLOS (Michel DE), ministre portugais, 
fils du chancelier Barbosa, consentit à être l'instru- 
ment de l'oppreësion de ses concitoyens qui gémis- 
saient sous le joug de l'Espagne, et fut, par ia pu 
tection d'Olivarès, chargé du gouvernement du Por- 
tugal sous Philippe IV, avec le litre de secrélaire 
d'état. 11 excita par sa tyrannie un tel méconten- 
tement, qu'il se forma contre lui une conspiration 
à la tèle de laquelle se plaça Pinto-Ribeiro. Les 
conjurés pénétrèrent jusque dans sa chambre et le 
tuërent, le 1er décembre 1640. Le peuple déchira son 
corps et le traîna dans les rues de Lisbonne. Avec lui 
finit la domination espagnole, la maison de Bragance 
élant alors montée sur le trône de Portugal. 

VASCONCELLOS (Augustin-Manuel DE), écrivain 
porlugais, né en 1583, trempa dans une conspiration 
contre Jean IV, et eut la têle tranchée à Lisbonne en 
1641. On a de lui : {a Vie d'Edouard de Meneses, 3° 
comte de Viana, Lisbonne, 1627, in-4: la Vie et les 
Actions du roi Jean I1 de Portugal, Madrid, 1639. 

VASCONES, auj. Navarre et peut-ètre partie de 
la Biscaye, peuple ibère, qui longtemps habila 
l'Hispanie, au N. de l'Iberus (Ébre), entre les Can- 
tabres el les Jaccetani, fut, après une résistance 
héroïque, soumis en partie par Pompée, puis entiè- 
rement par Auguste, et subit ensuite la domination 
des Wisigoths. De 582 à 597 ils se révollèrent, et 
après avoir fail dans Îles montasnes la guerre de 
partisans , ils passèrent les Pyréntes, et 8 établirent 
vers 628, avec l'agrément de Caribert JE (roi méro- 
vingien d'Aquitaine), dans l'ancien pays des Ausci 
et aux environs, sous un duc héréditaire: ce pays 
prit alors le nom de Vusconia ou Gascogne. — Vas- 
cones est évidemment le mème nom que Basques. 

VASCONGADES (Provinces). Voy.RASQUES | Prov.). 

VASCOSAN (Michel), célèbre imprimeur, né vers 
1500 à Amiens, mort en 1576, se fixa de bonne 
heure à Paris, y épousa une belle-sœur de Robert- 
Etienne, et devint imprimeur de l'université de 
Paris et du roi. 11 fat un des premiers à rejeter le 
caractère gothique, et donna nombre d'éditions fort 
estimées, entre autres, les Vies des hommes illustres 
ue Plutarque, et ses Œuvres morales, Paris, 1567- 
7%. in-8 : les Œuvres de Cicéron ; Diodure de Sicile 
(1530) : Quinudien (1542), in-fol., rare. 

VASILE FE, 1AROSLAVITCH, grand-prince de Russie 
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(1272-1276), 4° fils d'faroslav JT, succéda à laros- 
lav 111; fut obligé d'accompagner les Tartares dans 
leur campagne eu Lithuanie, et n'obtint qu'à grand'- 
peine son entrée à Novogorod. Dmitri I lui succ@a. 

VASILI 11, DMITRIÉVITCH, ls et successeur de Dmi- 
tri 1V (1389-1425), eut des démêlés avec Vitold, son 
beau-père, fut ensuite assiégé dans Moscou par 
un général de Tamerlan, et ne l'éloigaa que moyen- 
nant 3000 roubles (1408). 

VASILI IS, VASILIÉVITCH, dit Temnof ou l'Aveuuyle, 
fils et successeur du précédent, monta sur le trône 
à dix ans (1425) , fut dépossédé par le prince de Ga- 
licie, louri Dmitriévitch, puis réintégré après la mort 
de cet ambitieux , attaqué et même pris par le khan 
de Kazan, qui le renvoya moyennant rançon (1445). 
Quand il revint à Moscou, le fils d'louri, qui y 
commandait en maitre, lui ft crever les yeux. 
Néanmoins , Vasili parvint à chasser l'usurpateur. 
Il mourut en 1462. Ivan LI, son fis aîné, lui succéda. 

VASILI IV, grand-prince de Russie (1505-33), fils 
et successeur d'ivan Il, porta le premier le titre de 
czar, abolit les franchises républicaines de Novo- 
gorod et de Pskov, et en transporta nombre d'ha- 
bitants à Moscou, prit Smolensk, mais vit lui-même 
Moscou, sa capitale, prise par les Tartares de Crimée 
et de Kazan (1521), leur paya tribut pendant un 
temps, mais ne larda guëre à reprendre sur eux sa 
supériorité, établit un nouveau khan à Kazan, for- 
titia Kolouma, réunit à la couronne quelques princi- 
pautés, et inouruten 1533, laissant le trône à Ivan 1V. 

VASILI V, CHOUISKI, czar de Russie, descendant 
de Vladimir-le-Uürand et des princes de Sourdal, 
avait été régent pendant la minorité de Fédor Il 

1605). Celui-ci ayant été renversé par un faux 

mitri (Grégoire Otrepiev), Vasili chassa l'usurpa- 
teur, et fut proclamé czar par le peuple. 11 eut à 
combattre deux faux Dmitri; il contint d'abord 
les rebelles avec le secours du roi de Suède, Char- 
les IX , qui lui envoya 5,000 hommes commandés 
par le comte Jacq. de La Gardie: mais attaqué à 
l'improviste par Sigismond, roi de Pologne (1609), 
il fut vaincu, livré à son ennemi par les Moscovites, 
et mourut en captivité à Varsovie. 

VASILIKO, ville de l'état de Grèce (Achaïe), à 16 
kil. N. O0. de Corinthe ; aux environs, belles ruines 
de Sicyone et plaine très fertile. 

VASILI-POTAMO, très-petite rivière de l'Etat 
de Grèce, se jette dans le golfe de Kolokythia après 
8 kil. de cours. Elle est un peu à l'O. de l'ancien 
Eurotas, avec lequel on l'a longtemps confondue 
(l'Eurotas est plutôt l'fri actuel). 

VASQUEZ {Gabriel}, fameux casuiste espagnol, 
né en 1551, mort en 1604, jésuite et professeur de 
théologie à Alcala, puis à Rome, a laissé beaucoup 
d'ouvrages, qu ont été réunis en 10 vol. in-fol., 
Lyon, 1604. Îl professa une morale relâchée, ce qui 
le fit placer dans l'opinion à côté d'Escobar. — On 
connait plusieurs autres Vasquez : le plus célèbre 
est Alphonse Vasquez, sculpteur et peintre, né à 
Rome en 1575 de parents espagnols, mort en 1645. 
qui exécula le superbe catatalque de Philippe 11 et 
de belles peintures à fresque en Espagne. 

VASSAUX. Sous: le régime féodal on appelait ainsi 
lea possesseurs de flefs, par opposition aux seigneurs 
suzeraius dont ils relevaient. Les vassaux se distin- 
guaient en vassaux directs, qui tenaient innimedia- 
tement leur fief du seigneur suzerain, el en arrière- 
vussaux Où vavassuurs, qui le tenaient d'un feizneur 
déjà vassal lui-même. En Franec, on donnait Île 
nonx de grands-vassaur aux seigneurs qui ne rele- 
vaient que du roi: tels étaient, par exemple, les 
douze pairs.— Onétend quelquefois, mais par abus, 
le nom de vawaux à tous ceux qui tenaient des 
terres de quelques seigneurs où qui habitaient sur 
leurs domainre, 

VASSELONNE, Wasselnheim en allemand, ch.-1. 


VATE 


our à 22 kil. O. de Strasbourg : 
nnetcrie, indiennes, savon, papier. 


de canton 
4,875 hab. 


VASSY, Vadicasses, ch.-1, d'arr. (Haute-Marne), à 
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VATHI, ville des îles loniennes, ch.-1. de l'île 
de Théaki (1thaque), sur la côte N. E. : 1,800 hab. 
Beau port; siége d'un protopape. — Ï1 y a d'au- 


45 kil. N. 0. de Chaumont ; 2,694 hab. Tribunal de | tres Vathi: dans l'île de Samos, côte N. (port : 2,400 


première instance ; collége communal, Lainages et 
coton ; fer, poteries. Le massacre des Proteatants, qu'v 
{it le duc de Guise en 1562, fut le signal des guerres 
religieuses qui désolèrent la France à la fin du xviesiè- 
cle. — L'arr. de Vassy a 8 cant. (Chevillon, Doulain- 


court, Doulevant, Joinville, Montier-en-Der,Soi:sons, 
Saint-Dizier et Vassy), 145 comm. et 68,170 hab. 
VASTHI, femme d’Assuérus 


ractère allier, et fut remplacée par Esther, On place 
cel événement vers l'an 518 av, J.-C. 
TTVASTO {iL), Jstonium, ville du roy. de Naples 
(Abruzze Cit.}, près de | Adriatique, à 50 kil. S, E. 


de Chieti; 8,600 hab. Grande place ; beau palais et 


belle fontaine. Ville commerçante, Eau minérale. 
Beau climat, sol fertile, mais souvent ravagé par les 
tremblements de terre. — C'est de là qu'ont pris 
leur nom les marquis del Vasto où du Guaat. 

VATABLE ou VATEBLE(Fr.), savant hébraïaant 
du xvi siècle, né en Picardie au diocèse d'Amiens, 
mort en 154%, fut professeur d'hébreu au collège 
royal de France, que François } venait d'établir. 
Robert-Etienne publia en 1545 une édition de la 
Bible latine de Léon de Juda, à laquelle il adjoignit, 
sous le nom de Varable, des notes qui n'étaient pas 
de lui, mais qui avaient été empruntées aux k - 
formés, et qui furent condamnées par la Sorbonne, 
La Bible qu'on appelle Rible de Vatable contient, 
outre l'hébreu, la version de la Vulgate et celle de 
Léon de Juda (publiée par Robert-Elienne , Paris, 
1539-44, 4 vol. in-4), Vatable était également très 
versé dans la langue grecquo ; il a traduit en latin 
les traits d'Aristote dits Parva nuturalia (dans 
l'édition de Nic. Duval). 

VATACE (Jean JI pucas, dit BATATZETES ou), 
beau-fls et successeur de Théodore 1 (Lascaris), em- 
pereur de Nicée, monta sur le trône en 1223, à 
27 ans, remporta des avantages sur les Latins, fut 
attaqué à son tour par Jean-de-Brienne (1233) ; 
mais, à l'aide du roi des Bulgares, Asan, il reprit le 
dessus, mit lesiége devant Constantinople (1235), sou- 
mit la Thrace et la Macédoine (1245), enleva aux La- 
tins Lesbos, Chio, Samos(1247), età Théodorel'Ange 
Thessalonique (1251). 11 mourut en 1255, ayant pré- 
paré le retour des empereurs grecs à Constantinople. 

VATAN , ch.-l. de canton (Indre), à 19 kil. N. 
O. d'Issoudun : 2,912 hab. Commerce de laine. 

VATEL, célèbre maître d'hôtel, ordonna d'abord 
les fûtes du surintendant Fouquet, et ensuite celles 
de M. le Prince (duc de Condé). Il se tua de déses- 
poir pendant une fête que le duc donnait au roi, à 
Chantilly (1671), se croyant perdu d'honneur parce 
qu'uve partie des préparatifs qu'il avait ordonnés 
avait manqué son effet, la marée n'étant pas arri- 
vée à temps. Mme de Sévigné a donné lc récit de 
cet événement dans la 95° de ses lettres. On a ex- 
pliqué autrement celte mort, en disant qu'épris 
d'une des dames de la cour, il lai fit l'aveu de sa 
passion le jour de cette fûte, et que se voyant re- 

ussé il s'était tué de douleur. 

VATER (Jean-Séverin) , savant linguiste , né en 
1771 à Altenbourg en Saxe , enseiena les langues 
orientales à Halle (1799), puis la théologie à Kænis- 
berg (1810), et revint en 1820 à Halle, où il mourut 
en 1526. Qn a de lui une Grammaire générale fort 
estimée (1503); des Grammaires hébraïque , syrja- 
que, chaldéenne, arabe {1802-180%). 1 a aussi dressé 
une liste de toutes les langues du monde connues, 
de leurs g'ammwmaires et dictionnaires ( Linquarum 
totius orbis index alphabeticus, Berlin, 1815), H 
continua le Miridate d'Adelung, et en donna les 
trois derniers volumes, 1806-17, 


roi de 


N { Darius Le 
Perse, fut répudiée par ce prince à cause de son ca- 
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dans l'ile de Sifanto (une des Cyclades), ete. 
VATICAN, Vaticanus mons, colline de Rome, à 
l'O. du Tibre et au N. du Janicule, élait située ori- 
ginairement hors de l'enceinte de Rome, et ne fai- 
sait pas partie des sepl collines ; elle est auj. remar- 
quable par le magnifique palais des papez, auquel 
sont atlenants des jardins superbes, la célèbre bi- 
bliothèque dite du Vatican, et la basilique de Saint 
Pierre. Ce palais a été construit, suivant les uns, 
r Constantin ; suivant d'autres, par le pape saint 
-ibère où par saint Symmaque, en 498. Agrandi et 
embelli par différents papes, il devint la résidence 
des souverains pontifes, surlout depuis le retour 
d'Avignon (1377), Nicolas V, Paul Î, Sixte IV, 
Léon X, Sixte V, Benoit XIV, Clément XIV, Pie VI 
sont ceux qui out le plus fait pour l'embellissement 
du Vatican. On y admire ies œuvres du Bramante, de 
Michel-Ange, de Raphaël, du Perugin et du Bernin. 
VATINICS (P.), démagogue fougueux, partisan de 
César, avait été questeur en 62 et 61 av, J.-C.; il de- 
vint lieutenant de César dans les Gaules, préteur en 
53, leva des troupes en Ltalie lors des guerres civiles, 
obtint quelques avantages sur un licutenant de Pom 
pée en Ilyrie, fut un moment consul en 46, et trois 
ans après obtint les honneurs du triomphe. Îl était 
plus fameux par ses débauches que par ses exploits. 
VATTEL (Emmerich pE), publiciste, né en 1714 
dans la principauté de Neuchätel, mort en 17617, 
élait sujet prussien. N'ayant pu 8e faire admettre 
à Berlin dans l'administration, il trouva de l'em- 
ploi en Saxe auprès d'Auguste HE, devint conseiller 
d'ambassade , puis ministre de Saxe à Berne, et 
enfin conseiller privé, On a de lui un grand ou- 
vrage devenu classique, le Droit des gens ou Prin- 
cipes de la loi naturelle appliqués aux nations et aux 
souverains, Neuchâtel, 1758, souvent réimp. (notam- 
ment à Paris, 1830, par les soins de M, P. Roÿyer- 
Collard). 11 s était aussi occupé de philosophie, et 
avait publié une Défense du système de Leibniz. 
VATTEVILLE (don Jean ve), abbé de Baumes, 
né vers 1613 à Besançon, ville qui dépendait alors 
de l'Espagne, fut d'abord militaire, puis chartreux, 
s'évada de son couvent, se réfugia à Constantinople, 
y prit le turban, devint pacha, et obtint le gouver- 
nement de plusieurs places en Morée. Voulant ren- 
trer en Europe, il livra à l'Autriche un corps qu'il 
commandait ; il obtint de Rome l’absolution de son 
aposlasie, ainsi que la riche abbaye de Baumes en 
Franche-Comté (1659), revint dans sa patrie, et fut 
chargé par ses compatriotes de diverses négociations ; 
mais il les trahit aussi, el aida Louis XIV à s'assurer 
la possession de la Franche-Conté; ilen fut largement 
payé. I mourut en 1:03,— Son frère Charles, ba- 
rou de Vatteville, fut plénipotentiaire d'Espagne aux 
conférences qui précédèrent le iraité des Pyrénées, 
puis ambassadeur en Angleterre et en Portugal. 
VAU (Louis LE), architecte, mort en 1670. C'est 
sur ses dessins qu'on éleva une partie des Tuileries 
et la porle d'entrée du Louvre. li donna les plans de 
l'hôtel de Colbert et du college des Quatre-Nations, 
VAUBAN (Sébastien LEPRESTRE DE), célcbre ingé= 
nieur, né en 1633 à Saint-Léger, près de Saulieu, 
en Bourgogne, d'une famille noble, mais pauvre, 
s'enrûla comme volontaire à 17 ans dans les troupes 
du prince de Condé, qui combattait aiors contre la 
cour, fut pris par les rovalistes et conduit à Mazarin, 
qui, devinant son mérite, le gagna à sa cause, et 
lui donna un brevet de lieutenant, obtint, en 1655, 
le brevet d'ingénieur, dirigea des l'âäxe de 25 ans 
les siéges de Gravelines, d'Ypres el d'Oudenarde 
(1638), accompagna Louis XIV dans presque loules 
ses campagne, ct eut la plus grande purt aux suce 
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du roi, prit en 1667 Douay (où il fut blessé à la | préparations de la soie : confilures et comestibles 
joue), Lille, qu'il fortifa, fit de Dunkerque un port | divers. Ce département a 4 arr. ( Avignon, Apt. 
de guerre, dirigea les principaux siéges dans la | Orange, Carpentras), 22 cantons, 148 communes : 
guerre de Hollande (1673), prit Maëstricht en per- | il appartient à la 8° division militaire, à la cour 
sonne, mit toutes les côtes en état de défense, et fut | royale de Nîmes, et a ur évêché à Avignon. 
nommé, en 1674, brigadier-général des armées. AUCOULEURS, Lorium, ch.-}. de cant. (Meuse), 
Dans la campagne de 1675, on Jui dut la prise de | près de la Meuse, à 20 kil. S. E. de Commerce ; 
Valenciennes et de Cambray. Il fut nommé, en 16717, | 2,420 hab. Bâti en amphithéâtre. Bas, toiles rayées, 
commissaire-général des fortifications : il eut en cette | cotonnades. Patrie de Ladvocat, auteur du Diction- 
ualité la direction de toutes les forteresses de | #aire de Vosgien, et de Jeanne Vaubernier (la Du- 
France, y fit d'importantes améliorations, et en | barry).—I]l 8 y tint un concile en 865. C'est dans cette 
éleva un grand nombre de nouvelles, entre autres | ville que Jeanne d'Arc vint offrir ses services à Ro- 
Maubeuge, Longwy, Sarrelouis, Thionville, Ha- | Lert de Baudricourt. 
guenau, Huningue, Kehl, Landau, qui formaient |  VAUD, Waadi en allemand, Pagus Urbigenus des 
comme une ceinture autour des frontières. 11 as- | anciens, 19° canton de la confédération helvétique, 
sura ainsi le salut de la France dans la campagne | entre ceux de Neuchâtel, Fribourg, Berne, Valais et 
de 1683. Il prit encore Mons (1691), Namur (1692), | la France, a au S. le lac de Genève: 3,100 kil. carrés: 
Steinkerque (1692), et reçut, en 1703, le bâton de | 183,000 hab. (dont 3,090 seulement Catholiques) ; 
maréchal. [Il n'en dirigea pas moins le CE de | capitale, Lausanne. Montagnes au S. E., belles 
Brisach, sous le commandement du duc de Bour- | vallées, riches plaines, sites délicieux. Climat varié, 
gogne (1703). IL passa 83 dernières années dans la | fort doux près du lac. Bons vins, fruits, lin, chau- 
retraite, occupé d'objets d'utilité publique, et mou- | vre, noix de galle, forêts, plantes médicinales. Bétail, 
rul en 1707. Vauban ft faire d'immenses progrès | fer, houille, asphalle, soufre, sel, tourbe; eaux 
à l'art des siéges et des fortifications ; il imagina les | minérales ; cavernes remarquables. Industrie : draps. 
parallèles (1673), les cavaliers de tranchée, le tir à | cuirs, horlogerie. Exportations en France, commerce 
ricochet, changea la marche des sapes, etc. D'un | de transit. L'idiome vulgaire est un patois du vieux 
caractère noble, désintéressé, et plein de franchise, | français qu'on nomme le welche. L'instruction pu- 
Vauban ne craignait pas de contredire Louis XIV, | blique est très soignée. À Yverdun, près de Lau- 
même en matière polilique, et lui conseilla forte- | sanne, est le célèbre élablissement de Pestalozzi. — 
ment de rélablir l'édit de Nantes. C'est d'après ses | Ce pays fut successivement possédé par les Frances, 
avis que Louis XIV fonda l'ordre de Saint-Louis | les rois de la Bourgogne-Transjurane, les empe- 
(1693). Etranger à la jalousie, il fit lui-même ac- | reurs d'Allemagne, les ducs de Zæhringen, les 
cueillir en France Cohorn, son rival. Il a laissé un | ducs de Savoie (1273-1536) ; il fut ensuite assujetu 
grand nombre d'écrils, dont quelques uns seule- | au canton de Berne, et ne devint canton indépen- 
ment ont été imprimés; les principaux sont : des | dant qu'en 1798. 
Traités de l'attaque et de la défense des places, des |  VYAUDEMONT, bourg du dép. de la Meurthe, à 
Mémoires sur la dixme royale, sur l'Edit de Nantes. | 9 kil. S. de Vézelise; 450 hab. Ancien chäteau. 
11 avait laissé, sous le titre modeste de Mes oisivetés, | Ruines romaines. Jadis capitale du comté de Vau- 
12 vol. in-fol. de manuscrits précieux. M. Poncelet a | demont, — Ce comté, créé en 1070 en faveur de 
publié, en 1841, des Mémoires inédits de Vauban. | Gérard, fils de Gérard d'Alsace, duc de Lorraine, 
VAUBECOURT, ch.-1. de cant. (Meuse), à 20 kil. | passa en 1314 dans la maison de Joinville, et en 
N. de Bar-le-Duc: 1,143 hab. 1394 dans celle de Lorraine par le mariage de 
VAUCANSON (Jacq. DE), né en 1709 à Grenoble, | Marguerite de Joinville avec Ferri de Lorraine. 
mort en 1782, est un des plus grands mécaniciens | Ferri, comte de Vaudemont, petit-fils de ce dernier, 
qui aient existé. Après divers essais extrêmement | épousa Yolande d'Anjou, héritière des duchés de 
remarquables qu'il fit sans autre maître que son | Lorraine el de Bar, et leur fils Réné réunit les deux 
génie et avec les instruments les plus grossiers , il | duchés, ainsi que le comté de Vaudemont, dont jes 
vint à Paris étudier les sciences, et se fit une répu- | ducs de Lorraine ont depuis donné le nom à leurs 
lalion européenne par uue foule de chefs-d'œuvre | puinés, Charles III, duc de Lorraine, le donna à 
de mécanique, notamment par ses automates et ses | son fils naturel Charle:-Henri, prince de Vau- 
moulins à organsiner, Le cardinal de Fleury le | demont. 
chargea de l'inspection des manufactures de soie. VAUDOIS, hérétiques célèbres ainsi nommés 
Il était membre de l’Académie des Sciences. Parmi | de Picrrede Vaux, leur fondateur. Is voulaient la ré- 
ses automates, on cite un f/omme qui jouait de la | forme de la discipline et des mœurs du clergé, et le 
flûte, un autre qui jouait à la fois du tambourin et | retour à l'orgauisation simple de la primitive église. 
du yaloubet, un Joueur d'échecs, et un Canard qui | Du reste, ils n'admettaient point le mysticisme des 
prenait du grain avec son bec et le digérait. Albigeois, et leurs mœurs étaient très pures, ce qui 
VAUCLUSE, en latin Vallis Clausa, village du dép. | leur valut le nom de Cathares (du grec Kkathuror, 
de Vaucluse, à 26 kil. E. d'Avignon, dans un vallon | purs); on les appelait aussi Pauvres ou Gutux de 
que baigne la Sorgue, riv. dont la source est voisine. | Lyon. Celte secte puit naissance au xtuie sièvle, à 
Cette source, que l’un nomme fontaine de Vaucluse, | Lyon, d'où ellese répaudit dans toutle Dauphiné. Per- 
a été immortalisée par les vers de Pétrarque. sécutée par le fer et le feu, elle se grossit beaucoup 
VAUCLUSE (dép. de), dép. à l'E. du Rhône, entre | jusqu à lu croisade contre les Albigeois, qui les re- 
ceux de la Drôme au N., des Bouches-du-Rhône au | duisit à un petit nombre. Les Vaudois se cachérent 
S. et des Basses-Alpes à l'E : 3,473 Kil. carrés ; | alors dans les montagnes de la Provence et du 
246,071 hab. Ch.-1., Avignon. Formé de l'ancien | Piémont, où ils vécurent longtemps paisibles et 
Comtat Veuaissin (jadis au pape), de partie de l'ane, | obscurs, C'est sur ces débris des Vaudois que furent 
Provence el de la principauté d'Orange. Montagnes, | commis les massacres de Cabrières et Mérindot qui 
parini lesquelles le mout Ventoux : côteaux. Fré. [les anéantit en France. Ceux du Piémont furent à 
quents orages ; trop peu de pluies. Beaucoup de ri- | leur tour l'objet de mesures violentes, et se virent 
vières ; inarais à l'O. Houille, terre à poterie ; eaux | eutin réduits à fuir en Suisse (1686-87) ou à se con 
minérales, Peu de bois, de fourrages et de grains: | vertir. Victor-Amédée les laissa rentrer en 1689. Hi 
beaucoup de fruits excellents, de garance, de sa- | y à encore auj. de 16 à 20,000 Vaudois en Piémont. 
fran, d'olives, de miel: vin médiocre. Industrie VAUDREUIL {L.-Phil. rRiGAUD, marquis de}, wia- 
aclive : soicries, couvertures de laine, acide nitri- | rin français (1723-1802), cominanda un vVai-svau à 
que et autres, faïence ; eaux-de-vie, usines à fer ; | la bataille d'Ouessant (1778), conquit ensuite le Sé- 
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négal, fil pour 8 millious de prises dans ses croi- 
sières, el servit avec éclat jusqu'à la paix de 1783, 
entra en 1789 aux Etats-Généraux , siégea au côté 
droit, émigra, et ne rentra qu'après le 18 brumaire. 

VAUGELAS {Claude FAYRE DE), écrivain fran- 
Çais, né vers 1585 à Chambéry, était chambellan 
de Gaston, duc d'Orléans. Il s'était fait une grande 
réputation de grammairien et de puriste, entra à 
| Académie française lors de sa fondation, et fut mis 
à la tête de la grande entreprise du Dictionnaire de 
l'Académie. On à de lui : Remarques sur la grammaire 
française, Paris, 1647, in-4, et 1738, 8 vol. in-12, 
avec les notes de Patru et de Th. Corneille : Quinte- 
Curce, de la Vie d'Alexandre-le-Grand, 1653, in-4, 
* traduction estimée. 11 mourut en 1650. 

VAUGIRARD, Fallis Bostroniæ au moyen âge, 
puis Vauboiron, ensuite Vaugirard, bourg du dép. 
de la Seine, contigu aux murs de Paris, au S. O., 
séparé de la Seine par la plaine de Grenelle; 8,850 
hab. Carton-pâte, céruse, colle-forte, produits chi- 
niques, raflineries de sucre et d'huile, briqueterie, 
etc. Beaucoup de vaches laitières. — C'était autre- 
fois une seigneurie qui appartenait à l'abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés. 

VAUGNERAY, ch.-l. de cant. (Rhône), à 14 kil. 
S. O. de Lyon; 1,500 hab. Houille, 

VAUGONDY (ROBERT DE). Voy. ROBERT. 

VAUGUYON [le duc de LA). Voy. LA VAUGUYON. 

VAULX ou VAUX, v. de France. Voy. vaux. 

VAULX-CERNAY (Pierre, moine DE), religieux 
de l'abbaye de ce nom, au diocèse de Paris, prit part 
à l'expédition contre les Alhigeois, et en écrivit 
l'Histoire de 1206 à 1218 (Paris, 1615, in-8, et 
dans la Collection des historiens de France de Du- 
chesne, tom. 5; trad.en franç. par M. Guizot, dansles 
Mémoires relatifs à l'histoire de France, tom. 13). 

VAUQUELIN, marin français, né en 1726, mort 
en 1763, s’embarqua à dix ans, donna des preuves 
d'une intrépidité presque fabuleuse, reconnut les 
ports de la Grande-Bretagne, défendit vopiniätré- 
ment la Louisiane, conduisit trois frégates au ac- 
cours de Québec, dont il relarda la prise: mais au 
moment où il obtenait son premier grade dans la 
marine royale, il fut mis en prison par les intri- 
gues de quelques envieux, et n'en sorlit que pour 
Être assassiné. 

VAUQUELIN (L.-Nic.), chimiste, né en 1763 à Saint- 
André d'Hébertut (Calvados), mort en 1830, était 
fils d'un paysan. Placé chez un pharmacien de Paris, 
il attira l'attention de Fourcroy, qui se l'associa dans 
ses travaux. | acquit one pharmacie, puis devint 
inspecteur des mines, professeur à l'école de phar- 
macie, à l'école de médecine, au collége de France, 
et membre de l'Institut. I! possédait surtout le talent 
de manipuler, La science lui doit une foule d'ana- 
lyses pleines de précision. On a de lui : le Manuel de 
l'Essayeur, 1812, et divers Mémoires dans le recueil 
de l'Académie des Sciences et les journaux scien- 
tifiques (Annales de chimie, Journal des mines, etc.). 

VAUVENARGU ES, bourg du dép. des Bouches-Ju- 
Rhône, à 12 kil. N. E. d'Aix: 400 hab. Marquisat, 

VAUVENARGUES (Luc DE CLAPIERS, marquis de), 
naturaliste, né en 1715, à Aix en Provence, servit 

uelque temps avec distinction, et fit les campagnes 
de 1734 à 1741, Epuisé par les fatigues, il se retira 
du service à 26 ans avec le grade de capitaine, vécut 
depuis dans la retraite et la méditation, et mourut 
en 1747 à 32 ans. On a de lui : une Introduction 
à la connaissance de l'esprit humain, 11746; des 
Réflexions sur divers auteurs, des Maximes, et quel- 
ques aulres opuscules : ces ouvrages, écrits avec élé- 
gance et profondeur, l'ont placé au nombre des phi- 
losophes et des écrivains les plus estimables du 
xvune siècle. Voltaire faisait le plus grand cas de la 
personne et des écrils de Vauvenargues. Ses ou- 


vrages, publiés par lui-même en 176, ont été sou- ! 
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veut réimprinés depuis ; l'édition la plus eomplète 
est celle de Bricre, 1821, 3 vol, in-$. 

VAUVERT, ch.-l. de cant. (Gard), près du Vistre, 
à 20 kil. S. O. de Nimes; 4,128 hab. Eaux-de-vie. 

VAUVERT, ancien châtean, voisin de Paris, près de 
la barrière d'Enfer, avait, au xtte siècle, la répu- 
tation d'être visilé par les revenants. Lonis IX le 
donna aux Chartreux (1258), et de ce moment les 
revenants disparurent. Îl en est resté le proverbe: 
aller au diable Vaurert, c.-à<. entreprendre une 
expédition dangereuse, 

AUVILLIERS, ch.-1. de cant. (Haute-Saône), à 
46 kil. N. de Vesoul: 1,264 hab. Verre, suif. 

VAUVILLIERS (Jean-François), helléniste, fs de 
Jean Vauvilliers, professeur estimé, né à Paris en 
1737, fut professeur de grec au Collége royal, mem- 
bre de l'Académie des Inscriptions (1582), adopta les 
idées nouvelles en 1789, fut président de la com- 
mune, et spécialement chargé des subsistances de 
Paris, sauva cette ville de la famine, se vit cepen- 
dant poursuivi sous la Convention et le Directoire 
comme modéré, fut compris sur la liste des dé- 
portés en fructidor, se réfugia en Russie et mourut 
à Saint-Pétersbourg en 1801. On lui doit un Essai 
sur Pindare avec une traduction de quelques odes, 
1772, des extraits d'auteurs grecs à l'usage de l'é- 
cole militaire (1768), une édition estimée de Sopho- 
cle (1784), et divers écrils politiques. 

VAUX, village du dép. de Seine-et-Oise, non loin 
de la Seine, rive droite, à 3 kil. £. de Meulau : an- 
cien et beau château qui fut magnifiquement em- 
belli par le eurintendant Fouquet, et depuis par le 
duc de Praslin, ministre de Louis XV. Commerce de 
primeurs. Belle carrière de plätre. 

VAUX, OU VAULX-EN-VELIN, village de l'ane. Dan- 
phiné (Isère), sur Le Rhône, à 8 kil. N. E. de Lyon; 
1,100 hab. Patrie de Pierre de Vaux ou Valdo, au- 
teur de l'hérésie des Vaudois. 

VAUX (Noel Journa, comle de, maréchal, né en 
1:05, mort en 1188, entra au service en 1724, passa 
par tous les grades, assisla à dix-neuf siéges, dix 
combats et quatre batailles, se distingua surtout dans 
les guerres de Flandre, commanda en chef dans la 
Corse, el fit la conquéte de l'île en trois mois (1769) : 
il fut nommé maréchal de France en 1785. 

VAUXCELLES (J, BOURLET, abbé de), né à Ver- 
sailles en 1734, mort en 1802, prêcha avec succes, 
travailla au Mercure, au Journal de Paris, et eut 
pour amis Delille, Thoinas, Laharpe. 1! est surtout 
connu par une édition fort estimée des Letres de 
Mme de Sévigné, Paris, 1801, 10 vol. in-12. 

VAUX-DE-VIRE (Les), vallée de France (Calva- 
dos), près de Vire. C'est dans cet endroit qu'habitait 
Olivier Basselin, foulon et poële, célebre par ses 
chansons joyeuses et malignes qui, désignées d'abord 
sous le nom de vaux-de-vire, prirent, dit-on, dans 
la suile, par corruption, celui de vaudevilles. 

VAUXHALL, célèbre jardin publie, avec salles de 
concert et de danse, aux portes de Londres, au S. 0. 
tire son nom d'un entrepreneur français nommé 
Vaux qui l'ouvrit en 1730. 

VAVASSEURS (les) ou Arrière - Vussaux. On 
nomimait ainsi dans le régime féodal les vassaux 
d'un vassal direct. Les vavasseurs étaient fréquem- 
menten guerre avec leurs suzerains. L'Italie vit écla- 
ter en 1026 une fameuse guerre des vavasseurs contre 
les grands vasaaux, les prélats et les villes (dite 
guerre des vavasseurs) : Conrad 1, empereur d'AI- 
lemagne, y mit fin en 1037 par ses célèbres con- 
stitutions féodales en faveur des vavasseurs. 

VAVINCOURT, ch.-1. de canton (Meuse), à 7 kil. 
S. de Bar-le-Duc; 808 hab. 

VAYRAC, ch.-L. de canton (Lot), à 53 kil. de 
Gourdon: 1,713 hab. 

VAYRINGE (Philippe), méranicien français, né 
en 1684 à Nouillonpont (Lorraine), mort en 1746, 
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commença par travailler chez un serruricer de Meta, 
établit à Nancy une boutique d'horlogerie, et ful 
nommé horloger de la ville, puis mécanicien du duc 
de Lorraine, apprit, dans un voyage à Londres, 
la géométrie, l'alzebre et l'usage de toutes les ma- 
chines de physique , fut chargé (1731) de faire à 
l'académie de Lorraine un cours de physique expé- 
rimentale, puis suivit en Toscane le duc Léopold. 
On a de lui plusieurs Machines remarquables, entre 
autres un planisphère d'après le système de Coper- 
nic. 1! mérita d'être appelé l'Archimède lorrain. 

VEAU D'OR. Pendant le séjour de Moïse sur le 

# mont Sinaï, les Israëlites forcèrent Aaron à leur 
ériger une idole qui avait la forine d'un veau et qui 
fut faite en or avec les bijoux dont les femmes se 
dépouillèrent à cet effet; Moïse, descendu de la 
montagne, brisa aussitôt cette idole. Le veau d'or 
était une imitation du bœuf Apis. 

VECELLI (Tiztano), dit le Tüien. Voy. TITIEN. 

vECELLI (Fr.), frère du Tillen et son élève, s'est 
beaucoup rapproché du style de ce grand peintre, el 
a laissé plusieurs tableaux magnifiques. — La famille 
Vecclli a eu encore d'autres peintres remarquables : 
1° Horace, fils du Titien, mort de la peste à Venise 
en 1576, etqui partageait son lemps entre la peinture 
où il excellait et la recherche de la pierre philoso- 
phale ; — 2° Mare, neveu et élève du Titien, et le 

lus célèbre de cette famille après son maître ; — 3° 

iziano, dit Tizianello, fils de Marc, mort après 1648, 
auteur de beaux tableaux, mais dejà maniéré. 

VECHT., riv. d'Allemagne, naît dans les Etats 
prussiens (Westphalie), traverse le S. 0. du Hanovre, 
entre en Hollande, parcourt les prov. de Drenthe et 
d'Over-Yssel, et 8e jette dans le Zuyderzée au N. E. 
de l’emb. de l’Yssel, sous le nom de Zwarte-water. 
Cours, 150 kil. — Une brauche du Vieux -Rhin 
qui s’en sépare à Utrecht, et qui se jette également 
dans le Zuyderzée, porte le même nom. 

VECTIS, nom latin de l'île de WiGHrT. 

VEDANTA, c.-à-d. conclusion des védas. On 
nomme ainsi une doctrine théologique et philo- 
sophique de l'Inde qui s'appuie sur les Védas : c'est 
un des deux systèmes orthodoxes de la philosophie 
indienne connus sous le nom de Mimansa (Voy. ce 
nom). Ce système, tout idéaliste, enseigne le culte 
d’un seul Dieu qu'on doit adorer d'une manière ab- 
stractive ; il reconnaît pour fondateur Vyasa et pour 
principal docteur Sankara Atcharya. 

VEDAS. Les plus anciens et les plus révérés des 
livres sacrés des Hindous sont le fondement de leur 
religion. ls sont au nombre de 4 : 1°le Rig, qui con- 
tient des prières et des hymnes en vers; 2° le Y'ad- 
jour, où sont des prières en prose; 3° le Sama, dont 
les prières, dites mantras, sont destinées à êlre 
chantécs : 4° l'Atharvan, composé surtout de formu- 
les de consécration, d'expiation ct d'inprécalion. 
Chacun des Védas se compose de deux parties dis- 
tinctes : les mantras ou pritres, et les brahamanas 
ou préceptes ct dogmes. En outre, on en a fait une 
foule de commentaires, les Pouranas, les Soutras, 
qui jouissent d'une aulorité presque sacrée; on en à 
tiré un système de philosophie orthoduxe, la philoso- 
phie Védunta(Voy. ci-dessus). L'âge eoinme la doctrine 
cles quatre Védas diffère beaucoup. Ils passent (les 
trois premiers surtout) pour avoir été inspirés par 
Brahma ; les légendes hindoues en attribuent la 
publication à Vyasa qui les aurait compilés vers le 
iv siècle av. J.-C. Les Védas sont écrits en langue 
sanscrile. LH en fut fait une traduction abrésée en 
langue persane, par ordre d'un frère d'Aureng-£eyb, 
au xvhie siècle : celle version elle-mèmea été traduite 
en latin; et Anquelil du Perrou l'a publiée sous le 
titre d'Oupnekhat. Du reste, jusqu'ici nous n'avons 
en langues européennes que quelques extraits des 
Védas. 


VEDASTUS. Foy. WAAST (saint). 
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VEENDAM, ville de Hollande (Groningue), à 22 
kil. S. E. de Groningue: 6,000 hab. 

VEGA (NUESTRA SENORA DE LA }, ville d'Espagne 
(Burgos), à 35kil. S. £. de Santander ; 5,000 hab. 

VEGA (la) ou la CONCEPTION, ville de l'île de Haïti, 
à 110 kil. N. O. de Saint-Domingue, oœupe la 
place d'une ancienne ville fondée par Chr. Colomb 
et détruite par un tremblement de terre en 1564. 

VEGA (GARCILASSO DE LA). Voy. GARCILASSO. 

VEGA (LOPE DE). Voy. LOPE. 

VEGECE, Flavius Vegetius Renatus, écrivain mili- 
taire latin, florissait vers la fin du ive sièele. It est 
auteur d'un traité en 5 livres : De re militari, dédié 
à l'empereur Valentinien 11: c'est un extrait fort 
instructif des écrivains antérieurs. On cstime les 
éditions de Valart, Paris, 1762, et de Schiwebel, 
Strashourz, 1806. Véyèce a été traduit en français 
par Bourdon de Sisrais, 1743; par Bongars, 1772, 
et commenté par Turpin de Crissé. — Un autre Vé 
gèce, Publius Vegetius, est auteur d'un Traité de l'art 
vétérinaire, publié par Gesner, Manheim, 1781, et 
traduit par Saboureux de la Bounetcrie (dans le 
tome 6 des Ouvrages relatifs à l'agriculture). 

VEGLIA (île), Curicta, ile des États autrichiens 
(Dalmatie), dans le golfe de Quarnero : 35 kil. sur 
22: 17,000 hab. Ch.-l., Veglia, sur la côte S. O., 
avec un port el 3,000 hab. ; évêché. 

VEHME (SAINTE), OU COURS VEHMIQUES, du vieil 
allemand fehmen, condamner. bannir, tribunaux 
secrets établis ordinairement en Westphalie : avaient 
pour but de maintenir la paix publique ou la reli- 
gion et connaissaient de tous les crimes qui pou- 
vaient troubler l'une ou l'autre. Les membres de 
ces tribunaux, dits francs-juges, s'enveloppaient du 
mystère le plus profvnd et avaient dans toute l'AI- 
lemagne des initiés qui leur déféraient les coupa- 
bles : tout inilié était tenu d'exécuter le jugement 
du tribunal dès qu'on l'en chargeait :; le condamné 


était frappé par une main inconnue. L'origine 


des cours vehmiques parait remonter au temps de 
Charlemagne, mais elles n'ont pris d'importance 
qu'à la fin du xue siècle, lorsque la Westphalie fut 
tombée au pouvoir de l'archevèquede Cologne (1182). 
Après la paix publique de Westphalie, 1311, un 
grand nombre de tribunaux s'établirent sur ce mo- 
dèle dans les états qui avaient accédé à ce traité : 
mais bientôt ils donnèrent lieu aux plus grands abus: 
au Xv°sivcle les empereurs Sigismond, Albert, Fre- 
déric 1, travaillèrent à les réprimer et ils dispa- 
rurent au Xxvie siècle. La Saint Fehme avait son 
principal siége à Dortmund en Westphalie. 

VBIES, Fai, ville de l'Italie ancienne (Etrurie), 
une des 12 lucumonies étrusques, la plus méridionale 
el la plus voisine de Rome, fut souvent en guerre 
avec les Romains, qui finirent par s'en emparer en 
395, après un siêge de dix ans, Véies leur servit d à- 
sile lors de la prise de Rome par les Gaulois en 399 : 
les tribuns voulaient même qu'on abandonnät dé- 
finitivement Rome pour s'établir à Véies ; mais Ca- 
mille, le vainqueur de Véies, s'y opposa : il mérita 
par là le surnom de second fondateur de Rome. 

VEILLANE où VEGLIANO, bourg du Piémont, 
à 16 kil. de Turin. Le duc de Montmorency y hat- 
lit un corps allemand commandé par Doria (1&3n. 

VELASCO (Grég -Ilernandez DE), poüte espa- 
gnol, né vers le milieu du xvic siècle, a traduit en 
vers le potine de Sannazar, De partu Virginis :To- 
lède, 1554), et l'Encide ( Alcala, 1585, in-8 y. Ses 
compatriotes placent ces ouvrages au premier rang. 

VELASQUEZ (Diégo), général espagnol, ué vers 
1465 à Cuellar (Ségovic), accompagna Colomb dans 
son 2e voyage, se lixa à Saint-Domingue et contri- 
bua puissamment à la soumission de l'ile (1496- 
1909), fut charge par Diéga Colomb, frère de Chris- 
lophe, de faire la conquête de Cuba, réussit duns 
celte entreprise, devint souverneur de l'ile, y fonda 
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d'importantes colonies, entre autres, San Salvador, 
Puerto de Carenas (nommée depuis {a Havane), 1511, 
seconda l'expédition qui découvritle Yucatan et le 
Mexique, 1517-18, mit Fernand Cortez à la tête de 
l'expédition charsée de conquérir le Mexique, devint 
bientôt jaloux de son lieutenant et voulut, maissans 
succès, 8'opposer à ses progrès. Ïl mourut en 1523, 

VELASQUEZ Jacques Rodriguez de siLva x), célebre 
peintre espagnol, né en 1599 à Séville, mort en 
1660, eut pour maître Herrera-le-Vieux, puis Fran- 
çois Paeheco, éludia à fond les collections du Prado 
et de l'Ewurial, fit deux voyages en Îtalie, et fut 
comblé d'honneurs par Philippe IV. Parmi ses plus 
beaux tableaux on cite la Tunique de Joseph, le 
Portrait d'Olivarès, le Tableau de fumitle {la famille 
royale), etc. Vélasquez est le chef de l'école gallo- 
espagnole ; ses ouvrages se distinguent par une imi- 
tation si parfaite de la nature, qu ils font compléte- 
ment illusion.—Ïly a eu troisautres Velasquez, tous 
trois frères, assez remarquables comme peintres : 
1° Alexandre Gonzalez (1719-72), qui fut aussi ar- 
chitecte ; 2° Antonio Gonzalez 1729-93), et L. Gon- 
zalez (1715-64), auteurs de fort belles fresques, et 
l'un directeur, l'autre sous-directeur , de l’Acadé- 
mie de peinture de Madrid. 

VELASQUEZ DE VELASCO (Louis-Joseph;,antiqnaire, 
né en 1722, à Malaga, mort en 1572, fut chargé 
par Ferdinand VI de recueillir les anciens monu- 
ments de l'histoire d'Espagne, devint correspondant 
de l'Académie des Inscriptions de Paris, fut empri- 
sonné comme auteur de pamphlets injurieux contre 
le gouvernement (1766), el ne fut rendu à la li- 
berté que quelques mois avant sa mort. 1l a laissé 
les Annales de la nation espagnole depuis les temps 
Les plus .reculés jusqu'à l'entrée des Romains, Ma- 
laga, 1759, in-4 ; Conjectures sur les méduilles des 
rois Goths et Suërves d Espagne, Malaga, 1759, in-4 ; 
Origine de la poësie casuilane, 1754, etc. 

VELAY, Vellavi, ancien petit pays de France, en 
Languedoc, auj. dans le dép. de la Haute-Loire, 
élait situé entre le Forez au N., la Haute-Auvergne 
à l'O., le Gévaudgn au S., et le Vivarais à l'E. ; 
ch.-l., le Puy-en-Vélay. 

VELCHES. Voy. WELCHES. 

VELDECK ou VELDIG (Henri pr), minnesinger 
des xu° et Xi siéeles, vécut à Ja cour des princes 
de Thuringe et de Basse-Saxe. On a de lui l'Enéide 
(c'est une imitation du Roman de l'Eris de Chres- 
tiens de Troyes, plutôt qu'une traduction du poëme 
de Virgile), Berlin, 1384; Ernest, duc de Bavikre, 
poëme épique, manwscril; et la Légende de Saint- 
Gervais, en 4 chants, manuscrits. 

VELDENZ, bourg des Etats prussiens (province 
Rhénane), à 5 kil. S. O. de Berncastel ; 700 hab, 
Forges. Aux environs, ardoises, houille, Veldenz a 
donné son nom de 1514 à 1694 à un rameau cadel de 
la maison palatine de Deux-Ponts. Voy. PALATINAT. 

VELEZ, ville de Nouvelle-Grenade, à 89 kil, S. 0. 
de Socorro ; 2,500 hab. Riches mines d'or aux env. 

YELEZ-BLANCO, Egelasta, ville d'Espagne (Gre- 
nade), à 55 kil. N. E. de Baza ; 6,00 hab. 

VELEZ-DE-GOMERA, Parietina, Ville du Maroc (Fez), 
près de la Méditerranée, à 80 kil. E. de Tétouan. 

YELEZ-MALAGA, Menoba, ville d'Espagne (Gre- 
nade), près de la mer, à 22 kil. E. de Malaga. Chà- 
fcau, Aux env., vaste plaine très fertile. Raisins 
secs, fruits, canne à sucre, cochenille, soie : vins, etc. 

VELEZ-RUBI0, Morus, ville d Espagne (Grenade), 
À 12 kil. S. de Velez-Blanco ; 12,000 hab. Drap, 
élamines, couvertures, etc. 

VELEZ {PENON DE), ville d'Afrique. Voy. PFNON. 

VELHAS (Rio das}. Voy. RIO DAS VELRHAS. 

YÊLIE, ville de l'Halie ancienne, Voy. ELÉF. 

VELIGE, ville de la Russie d'Europe (Vitcbsh), 
à 90 kil. N. E. de Vitebsk : 5,000 hab. Châleau. 
Fondée en 1536. A la Pologne jusqu'en 1772. 
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VELIKIIA-LOUKE, ville forte de la Russie d'Eu- 
rope (Pskov), à 200 kil, S. E. de Pskov ; 3,500 hal.. 
Au grand-duc de Mosou dès 448; prise par 
Etienne Bathory en 1580. Brûlée en 1611 par les 
partisans des faux Dmitri, et repeuplée en 1620 par 
les Cosaques. 

VELIAI-OUSTIOUG. Voy. OUSTIOUG-VELIKI, 

VELINES, ch.-1. de canton (Dordoyne), à 30 kil. 
0. de Bergerac : 800 hab. 

VELINO, Velinus, riv. d'Italie, naît dans le roy. 
de Naples (Abruzze Ultériecure 2°), puis entre dans 
l'Etat ecclésiastique, arrose Rieti, et tombe dans la 
Néra : cours 95 kil. Belles cascades. 

VELINO (MONTE), mont. du roy. de Naples {Abruzze 
Uht. 2°), prés et au N. O. du lue Fucin ; 2,556. 

VELINUS, riv. de la Sabine. Voy. VELINO. 

VELIOCASSES ou VELLOCASSES, peuple de la 
Gaule, dans la 2° Lyonnaise, occupaient, avec les Ca- 
leu, le diocèse de Rouen, et avaient pour capitale 
liotomaqus (Rouen). Ils ont donné leur nom au Ful- 
cassinus pagus (le pays Vexin). 

VELITES, corps d'infanterie légère chez les Ro- 
mains, était formé des citoyens les plus pauvres et 
les plus jeunes. On les plaçuit presque toujours entre 
les rangs de la cavalerie dont ils accompagnaient les 
mouvements. Îls étaient 1,200 par légion de 6,000 
hommes. — Napoléon avait établi dans l'armée fran- 
çaise des corps de troupes légères appelés vélites. 

VELITSCHTERIN ou VOUSITRIN, ville de la 
Turquie d'Europe (Roumélie), ch.-1. de livah, à 
22 kil. N. O. de Prislina : 3,000 hab. Evêché grec. 

VELLAUDUNUM ou VELLAUNODUNUM, ville 
de Gaule (Lyonnaise 4°), chez les Senones, importante 
au temps de César. Un l'a placée tantôt à Beaune, tan- 
tôt à Château-Landon, Avallon, Auxerre, etc. 

VELLAVI, uuj. le Véluy, peuple de la Gaule, 
chez les Arvernes (Lyonnaise 4e), au N. des Gubali, 
au S. des Segusiani , avait pour chef-lieu Vellavi, 
d'abord Revessio (auj. Saint-Paulien). 

VELLEDA, prophélesse germaine du temps de 
Vespasien, était de la nation des Bructères, et exer- 
çait une influence immense sur toutes les popula- 
tions germaniques. . Elle contribua puissamment à 
l'insurrection des Bataves, à la tête de laquelle se 
mit Civilis (70 de J.-C.); mais quand elle vit le mau- 
vais succès de celte tentative, elle fit po<er les arines 
au nom de la divinité dont elle était prétresse, et 
aida le général romain Cerealis à pacifier le pays. 
Elle fut quelques années après prise par Rutilius Gal- 
licus, et conduite à Rome en triomphe. 

VELLEIUS PATERCULUS , historien latin, né 
vers l’an 19 av. J.-C., servit neuf ans sous Tilkére 
comme commandant de cavalerie, fut successive- 
ment questeur, tribun du peuple, préteur en 14, 
conaul mème, selon quelques biographes, et périt, 
à ce qu'on croit, enveloppé dans la chute de Séjan. 
Il avait écrit un abrégé de l'histoire de la Grèce, de 
l'Orient, de Rome et de l'Occident, qui n'existe plus 
en entier. Ce qui en reste n'est qu'un fragment 
relatif à l'histoire grecque et à l'histoire romaine de- 
puis la guerre de Persée jusqu'à la 6° année de 
Tibère. Rien de plus parfait que ce morceau, au- 
quel on ne peut reprocher que des flatteries pour 
Tibère et Séjan. Les meilleures éditions sont celles 
de Leyde, dite Variorum, 1688, 1719, 1744, in-8 : 
de Barbou, 1746, in-12: de la Bibliothèque classi- 
que lutiue de Lemaire (1822, in-8). Velleius Pater- 
culus a été traduit par Fabhé Paul, Aviwnon, 1784, 
ct par Després, 1825 ( dans la Bibliothèque latine- 
française de Panckoucke, in-8). 

VELLETRI, Vetiræ, ville des Etats de l'Eglise 
{comarque de Rome), à 31 kil. S. E. de Rome : 
10,000 hab. Evêché. Grande place: statue d Ur- 
bain VIDE; hôtel-de-ville (dû au Bramante) ; palais 
Ginetti et Borgia, — L'anc, Veliræ, dans le La- 
lium, chez les Volsques, fut la patrie d'Auguste. 
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VELLORE ou VELAR,, ville de l'Inde anglaise 
(Madras). dans l'anc. Karnatic, à 22 kil. N. O. d'Ar- 
cot. Citadelle, pagodes. Coton : indigo. | 

VELLY (l'abbé Paul-Franç.), historien français, 
né en 1709 ou 10 près de Reims, mort en 1759, en- 
tra chez les Jésuites, et professa au collége Louis- 
le-Grand à Paris. Il commença la fameuse His- 
toire de France en 30 vol., dite Histoire de Velly, 
Villaret et Garnier. Velly lui-même n'en composa 
que ? vol. et une partie du 8<(1756-59). Ces volumes, 
qui embrassent jusqu'au règne de Philippe-le-Bel, 
sont la partie la plus faible de Ja compilation, sur- 
tout cs 2 premiers. Velly n'avait point sérieusement 
étudié les sources. Voy. VILLARET et GARNIER, 

VELTHUYSEN (Lambert), Velthusius, théologien 
protestant d'Utrecht, né en 1622, mort en 1685, 
occupa plusieurs dignités importantes à Utrecht, et fut 
député par sa ville natale aux assemblées ecclésias- 
tiques : mais il déplut à ses collègues par le zèle 
avec lequel il soutenait les droits de ses rommet- 
tants, et ils parvinrent, en l'aecusant d'hérésie, à 
le faire révoquer. On a de lui un trailé de l'Usage 
de la raison dans les questions théologiques (1668), 
un trailé sur la Pudeur naturelle (1676), etc. 

VENAFRE, Venafrum, auj. Venafro, ville de 
Campanie, au N., près du Vulturne, fondée, dit- 
on, par Diomède, devint plus tard colonie romaine: 
elle était célèbre par son huile. — La ville moderne 
est dans la Terre-de-Labour, à 19 kil. S. ©. d'iser- 
nia; 2,800 hab. 

VENAISSIN (Comtat), ou simplement le COMTAT, 
Comitatus Vindascinus, petit pays du midi de la 
France, jadis aux papes, entre la Provence, le 
Dauphiné, le Rhône et la Durance, avait pour 
ch.-l. Carpentras, et tirait son nom de la ville de 
Vénasque qui en fait partie et qui en fut longtemps 
la capitale. Par une étrange erreur, on a quelque- 
fois appelé ce pays comitat d'Avignon {comitatus 
Avenionensis), bien que la ville d'Avignon n'y fut 
point comprise ; mais probablement parce que l'on 
aura pris le mot Venaissin pour une corruption du 
mot latin Avenionensis, et parce que Ke comtat 
Venaissin appartenait aux papes, ainsi qu'Avignon. 
Le Comtat se divisait en trois juridictions, et avait 
pour villes principales : Carpentras, Vénasque, Ca- 
vaillon, Vaison, Valréas, l'Ile, etc. — Jadis aux 
Cavares, ce pays passa aux Romains qui le compri- 
rent dans la Viennaise, puis aux Bourguignons, aux 
Francs, aux comtes d'Arles (1054), à ceux de Toulouse 
(1125), aux Croisés qui combaltirent les Albigeois 
He et, après êlre revenu peu après à Raymond il], 
fut porté par sa fille au prince Alphonse, frère de 
saint Louis (1237). Philippe-le-Hardi s'en empara 
en 1271 à la mort d'Alphonse, puis le céda au pape 
Grégoire X en 1273. Depuis ce temps le comtat Ve- 
naissin ne cessa, sauf diverses occupations tempo- 
raires de la part de la France, d'appartenir au 
Saint-Siége, jusqu'à ce qu'en 1791 l'Assemblée lé- 
gislative le déclara réuni à la France ainsi qu'Avi- 

non ; le tout forina le département de Vaucluse. 
es traités de Tolentino et de Lunéville confr- 
mèérent celte réunion. 

VENASQUE, Vindascinum, bourg du dép. de 
Vauciuse, à 12 kil. S.E. de Carpentras: 1,100 hab. 
Jadis place importante, et ch.-1. du comtat Venaissin 
avant Carpentras. 

VENCE, Ventia, ch.-1. de canton (Var), à 22 kil, 
N. E. de Grasse ; 3,156 hab. Ville très ancienne et 
jadis évêché (transféré à Grasse au x siècle par 
le que Innocent IV). ; 

ENCE (L.-Fr. DE), commentateur de la Bible, 
né vers 1676 dans le Barrois, mort en 1749 à Nancy, 
avait élé précepleur des jeunes princes de Lorraine, 
puis prévôt de l'église primatiale de Nancy. On a 
de lui 6 vol. d'Anutlyses et dissertations sur lex livres 
de l'Ancien-Testament, 2? vol, d'Analyses ou Erpli- 
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cations des Psaumes, qu'il ajouta à l'édition de la 
Bible du P. des Carrières, Nancy, 1738-43, 22 vol. 
in-12, et qui ont valu à celle-ci le nom de Bible de 
Vence. Cette Bible a été réimprimée plusieurs fois 
(5° édit., Paris, 1827, etc., 26 vol. in-8). 

VENCESLAS ÏT, dit {e Saint, duc de Bohême, né 
en 907, monta sur le trône à la mort de son père 
Vratislas (925). S1 mère Drahomire, qui était ré- 
gente, tenta d'abolir en Bohème le christianisme 
nouvellement introduit dans ce pays : mais Ven- 
ceslas, devenu majeur, releva les autels détruits, et 
bannit sa mère, ainsi que les partisans de l'idolâtrie. 
Il eut à soutenir la guerre contre l'empereur Henri, 
puis reconnut sa suprématie, et le suivit dans plu- 
sieurs expéditions. Ayant eu l'imprudence de rap- 
peler 8a mère, il fut tué à Bunzlau par ordre de 
celte princesse et de son frère Boleslas, en 936. 

VENCESLAS 11, duc de Bohême en 1191, avait été 
18 ans en exil, et avait en vain tenté de ravir le 
trône à son oncle Frédéric. Trois mois après son avé- 
nement, il fut chassé par Przemislas, et tomba entre 
les mains du margraye de Lusace, qui le jeta dans 
une prison où il mourut (1194). 

VENCESLAS Hi (111 comme duc, ou tcomme roi), fils 
de Przeinislas-Ottocar 1, naquit en 1205, fut d'abord 
associé à son père (Vladislas 11), et régna seul en 
1230. Son règne est remarquable par l'arrivée des 
Mongols en Moravie (1241), où ils commirent d'épou- 
vantabtes dévals: par sa participation à la lutte contre 
les Hohenstauffen et à l'élection de Guillaume de 
Hollande comme empereur (1247). Ses sujets se ré- 
voltèrent, et choisirent pour roi son fils ‘Ottocar 11): 
mais il finit par triompher. 1 mourut en 1253. 

VENCESLAS IV eu D dit de Vicux, né vers 1270, 
parvint au trône de Bohème en 1283, après ur inter- 
valle de 5 ans qui suivit la mort d'Ottocar 1}, son 
père. La régence fut confiée an marquis de Brande- 
bourg, son cousin. En 1300, il fut élu roi de Po- 
logne par le parti opposé à Vladislas IV (Lokietek), 
etil se mit en possession du royaume, Un parti hon- 
grois lui offrit aussi ja couronne de Hongrie De 
mais il préféra la céder à son fils Venceslas V. Ît 
mourut en 1305. C'est lui qui est le héros de la tra- 
gédie de Venceslas, par Rotrou. | 

ŸENCESLAS V (ou 111), fils du précédent, fut élu 
roi de Hongrie en 1301 (à 12 ans) sur le refus de 
son père, se soutint contre Chartes-Robert jusqu en 
1303, quitta ensuite ce royaume, et abandonna ses 
prétentions à Othon IV de Bavière (1305), en mon- 
tant sur le trône de Bohème. Il se préparait à faire 
valoir ses droits sur la Pologne, lorsqu'il périt assas- 
siné à OUlmutz en 1306. On imputa ce crime à la 
maison de Habsbourg. Sa mort rendil Vladislas 
Lokietek maître de la Pologne. 

VENCESLAS Vt (ou H), dit l’Ivrogne et le Faiï- 
néant, roi de Bohème et empereur d'Allemagne, 
fils de l'empereur Charles IV. né en 1359, reu- 
nit, à la mort de son père (1378), la couronne im- 
périle au trône héréditaire de Boh£me. Il causa 
toutes sorles de maux par son apathie, son lâche 
amour pour d'infâmes voluplés, et se fit universel- 
lement détester par sun caractère sanguinaire. Entre 
les PORIPE qui se disputaient le siége pontifical 
(Urbain VE et Clément V1). il se dévida pour Ur- 
bain, mais sans pouvoir faire reconnaître par ses 
peuples le pouvoir de ce pape : il laissa désoler 1'Al- 
lemagne par l'anarchie et le brigandage, et permit 
aux grands de former des ligues, qui bientôt anéan- 
tirent son autorité ; il publia enfin, en 1389, une paix 
publique, qui avait pour but de réprimer les desor- 
dres, mais qui y réussit fort peu. Il se rendit par 
ses cruaulés si odieux en Bohême, que son frère 
Sigismond et son cousin Josse de Moravie, unis à l'ar- 
chevêque de Prague, le firent enfermer (1394). NH fut 
cependant relâché sur les représentations des etats 
de l'empire ; mais ces états eux-mêmes se révoltèrent 
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bientôt , et Venceslas fut solennellement dépouillé 
du titre d'empereur {1100). Toutefois, il conserva 
sun royaume de Bohème, ets'y maintint jusqu'à sa 
mort. Les dernières années de son règne furent 
ensanglantées par lhérésie et les guerres de Jean 
Huss et de Ziska, Venveslas mourut en 1419, On 
l'a représenté comme le Néron et le Sardanapale de 
l'Allenaune, mais peut-être en exagérant ses vices, 
VENDÉE {la), riv. de France, nait dans le dép. 
des Deux-Sèvres, entre dans le dép. de la Vendée, 
et totnbe à 3 hil. N. KE. de Marans, dans la Sèvre 
Niortaise : cours, 65 kil., dont ?2 navigables. 
VENDÉE (dép. de la), département maritime, sur 
le golfe de Gasvusne, au S. de celui de la Loire- 
lnférieure, au N. de celui de la Chareute-lnférieure, 
à l'O. de celui des Deux-Sévres : 8,617 kil. carrés » 
341,312 hab. Ch.-1., Rourhon-Vendée, Formé de 
l'ane, Poitou. On + distingue 3 régions naturelles : 
le Bocage, au centre et à l'E.: le Marais à lO., 
le long de la côte, et au S.: la Plaine entre les 
denx. Climat varié tassez froid dans le Bocase, hu- 
mide et malsain dans le Marais’, Immenses maris 
falants ; sources minérales; chanvre et lin (dans le 
Marais); céréales, lécumes, fruits, vins médiocres : 
bois et prairies artilicivtles (dans le Bocage ; bons 
chevaux, mulets, ânes, gros ct menu bétail. Peu 
d'industrie ‘draps, toiles: papier ; lanneries, corde- 
vies), Commerce actif : pêche abondante, surtout de 
sardines. — Ce dép. a 3 arr. (Bourbon, les Sables- 
d'Olonne, Fontenay-le-Comle), 30 cant., 294 comm. : 
il appartient à la 12e division militaire ainsi qu'à la 
cour royale de Poitiers ; il a un évèché à Luçon. 
VENDÉE guerres de la, nom commun aux di- 
verses guerres qui eurent lieu entre les royalistes de 
l'Ouest de la France et les divers gouvernements qui 
out remplacé l'ancien régime. Le Bas-Pcitou (dép. 
actuel de la Vendée), l'Anjou, le Bas-Maine et Ja 
Bretagne en ont été le théâtre. Les insurgés étaient 
des nobles, des prêtres et des paysans, La pre- 
mière guerre eat la plus célébre : elle commença en 
1593 dans le Bocage; Lescure, Bonchamp, d'Elbée, 
Stoflet, Cathelineau , et surtout Larochejaquelein 
en furent les héros, Lesæure eut d'abord des succès, 
entra dans Saumur et passa la Loire ; il marchait 
sur le Mans, quand l'indiscpline de ses troupes et 
quelques renforts qui arriverent aux républicains 
forccrent les insurges à la retraite : ils furent défaits 
à Saumur. En méme temps Cathelineau échouait 
à Nantes, Leseure, mort à l'affaire de la Tremblaye, 
fut remplacé comme général en chef par Laroche- 
jaquelein, qui, après avoir gauvé les Vondéens d'une 
ruine lotale, péril au combat de Nonaille (15914;. 
La guerre alors pril un autre earactère : les in- 
surgés s'éparpillérent par bandes de pillards connus 
sous le nom de Chouans; leur principal chef, Cha- 
retle, se montra souvent redogtable, mais il finit 
par être pris et fusillé à Nantes (1596). C'est Hoche 
qui eut l'honneur de mettre fin à cette premitre 
guerre, ce qui lui à valu le titre de pacificateur de 
la Vendée. Toutefois il resta de nombreuses bandes, 
composées de brigands plutôt que d'insurgés, qui 
longtemps infesterent les routes, En 1799, par suite 
des fautes du Directoire, la Vendée et les Chouans 
reprirent les armes. Bonaparte, premier consul, les 
amena dès le commencement de 1800 à une paci- 
fieation : un calme profond régna dans l'Ouest pen- 
dant tout Le temps de l'Empire. En 1815, pendant 
les Cent-Jours, les Vendéens semblèrent vouloir re- 
prendre les urines : la présence du général Li- 
inarque dans POuext empécha ce mouvement de 
devenir grave. Enfin, en 1831, après l'avencment 
de la maison d'Orléans, diverses bandes lésitinistes 
se montrercnt dans la Vendée, mais sans prendie 


de consistance : l'arrestation de la duchesse de Berri : 


fit bientot évanouir ces tentatives, — Les Vendeens 
avaient pour devise : Dicu ct le Roi. 
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VENDÉENS. On désigne ainei, non seulement 
les habitants du dép. de la Vendée, mais en général 
lous ies habitants des dép. de l'Ouest qui se soule- 
verent contre la République pour défendre la cause 
rovaliste (Voy. l'art. précédent .— On confond quel- 
quefois, mais à tort, les Vendécos avec les Chouans 
\ Foy. ce mot). 

VENDEMIAIRE an 1v (journées des 12 et 13), 
4 el 5 octobre 1793. On nonime aiusi la victoire 
remportée dans les murs de Paris sur les sections 
insurgées par l'armée de la Convention que eum- 
mandaieot Barras et le général Bonaparte, 

VENDEN, ville de la Russie d'Europe (Livonie), 
à 80 kil. N. E. de Riga : 1,000 hab. Bâlie en 1206, 
fut quelque temps ech.-1. des Chevaliers Portc- 
Glaive. Evèché, Incendiée en 1748, 

VENDES, peuple slave. Voy. WENDES et VÉNÈDES, 

VENDES, Village du dép. du Calhados, à 17 Al, 
O. de Caen : 500 hab. Patrie du pére Porée. 

VENDEUVRE. Voy. VANDEUVRE. 

VENDIDAD SADE, livre sacré des Parses, con- 
tient 3 parties: Le Fendidad, le Yaçna et le Fispered. 
Il a été traduit par M. Burnouf fils. — Le Vendidart 
fait partie du Zend-Avesta; c'est un livre de druit 
et de liturgie, rédigé sous la forme d'un dialogue 
entre Ormuad et Zoroastre, Voy. 41 ND-AVESTA. 

VENDOME, Vendocinum, eh.-1. d'arr, (Loir-et- 
Cher;, sur le Loir, en partie dans des iles, à 553 Aït. 
N. O. de Blois ; 8,206 hab. Tribunal de 1re instance 
et de commerce; collége particulier florissant (fonde 
par les Oratoriens}, Belle église et haut clocher : 
ancienne abbave de Béunédictins (auj, quartier de 
cavalerie}. Bibliothèque, ete. Gants, cotonnades, 
mégissories, etc, AUX environs naquit Ronsard. 
— Jadis Utre d'un comté qui eul des scigneurs 
particuliers jusqu'en 1353 ; il passa alors dans la 
maison de la Marehe et fut ensuite érigé en duché- 
pairie par François F eu faveur de Charles de 
Bourhon,grand-père de Henri IV. Celui-ei douna le 
üilre de due de Vendôme à l'un des fils qu'il eut de 
Gabrielle d'Estrées ‘Foy. ci-après, La ville de Ven- 
dôme fut prise par les Calvinistes en 1562 el 1586, 
— L'arr. de Vendome à 8 eant. (Droué, Mondou- 
bleau, Montoire, Morée, Naint-Amand, Savigny, 
Selommes, plus Vendôme’, 110 comin.et 57,760 hab. 

VENDOME {Céar, due de}, appelé de son vivant 
César Monsieur, fils aîné de Henri IN et de Ga- 
brielle d'Estrées, né en 1594 au château de Cones 
(Aisne), morten 1666, fut légitiné en 1595, épousa la 
fille du due de Mercœur, gouverneur de Bretagne. et 
devint lui-même gouverneur de cetle province, Sous 
Louis XL, il trempa dans le complot de Chalais 
contre Richelieu (1626), et en fut puni par quatre 
ans de détention et la perte de son gouvernement : 
accusé, en 1649, d'avoir eu part au projet d'assas- 
siner Richelieu, il s'enituit en Angleterre, d'où il ne 
revint qu'en 1613. Sous Louis XIV, il fut, comme 
son fils, le duc de Beaufort, un des chels du parts 
des finportants, mais il fit la paix avec Mazarin des 
qu'on lui eut conféré le gouvernement de Bourgogne 
avec le titre de surintendant-général de la navisa- 
tion et du conunerce de France, C'était un homme 
d'esprit, mais sans porlée politique. 

VENDÔOME (Louis, due de,, fils aîné du précédent, 
1612-69, porta le nom de due de Mercœur jusqu'à 
la mort de son pére, fut en 1649 vice-roi de Cata- 
logne pour la France, épousa, en 1691 Laurve 
Mancini, nièce de Mazarin, commanda en Provenve, 
puis en Lombardie (avec le due de Modèue), 1656. 
Après la mort de sa femme il reçut les ordres, 
devint cardinal en 1667 et fut lésat de Clément IX 
en France. 1 est pere des deux qui suivent, 

VENDOME (L.-Jos., duc de}, eélcbre général, fils 
ainé du précédent, né en 1653, porta le tre de duc 
de Penthievre jusqu'à la mort de son père. 11 tit 
ses prermicres urines contre la Hollande en 1672, 
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devint maréchal de camp en 1678, gouverneur de 
Provence en 1681, se distingua conme lieutenant- 
général dans la guurre de la livue d'Augsbourg, 
surlout aux sitges de Mons, de Namur, aux batailles 
de Stcinkerque, de la Marsaille, fut envoyé comme 
général en chel en Catalogne (1695), prit Barcelone, 
el par ses auecès eut grande part à la couclusion 
de la paix de Riswyk (1697). Pendant la guerre 
de la succession d'Espagne, il combattit sur les trois 
priucipaux théâtres de la guerre : en italie, aux Pays 
Uas, en Espagne. En ltalie, il répura d'abord avec 
éelat les fautes de Villeroi (1702), mais son indolence 
el lhabilelé du prince Eugène qui souvent lui fut 
opposé, l'empêchérent de frapper des coups décisifs. 
En Flandre, où il fut envoyé en 1708, il commit des 
fautes graves, permit la jonction de Marlborough et 
d'Eugène, et perdit ainsi la bataille d'Oudenarde, 
Plus heureux en Espagne, il remporta la vietoire 
de Villavieiosa (1710), ramena Plulippe V à Madrid 
et raffermit sur la tête de ce prince la couronne qui 
paraissait perdue. Îl $e rendait en Catalogne pour 
achever la soumission de J'fxpagne, lorsqu'il mou- 
rut dans une petite ville du royaume de Valence 
(1712). Philippe Y fit porter son deuil à toute FEs- 
pagne, et le fit inhumer à l'Escurial dans le tombeau 
des iafants, Vendôme avait le coup-d'œil et le génie 
d'un grand général, mais il fui manquait l'activité, 
la réflexion, la prudence. Sa vie privée élait infàme, 
etilen faisait parade avec cynisme ; du reste, il avait 
beaucoup d'esprit. On ne peul non plus lui refuser 
‘lu désintéressement et de la bonté; uitis sa bonté 
desonérait souvent en faiblesse. 

VENDONE (Philippe, dit le prieur de), frère du 
précédent, né en 16355, mort en 1727, entra dans 
l'ordre de Malte, parut en 1669 au siège de Candie, 
tit les campagnes de Hollande, d'Allemagne, de 
Flandre, devint maréchal de camp en 1691, grand- 
prieur de France et lieutenant-général (1693), eut 
part aux succès de Catinat en Italie, à ceux de son 
frère en Catalogne, commanda en Lombardie, et eut 
un succès à Castiglione en 1705, mais fut disgracié 
pour n'avoir point donné à la bataille de Cassano ; 
privé de ses bénéfices, il alla vivre à Rome. Il ne 
revint en France que cinq ans après, mais sans re- 
prendre de service. Îl résiduit au Temple et vivait 
au milieu d'un cercle choisi de gens de lettres, parmi 
lesquels brillaient Chaulieu et Lafare. En lui s'étei- 
snit la maison de Vendôme. 

VENDOMOIS, ancien petit pays de France, dans 
l'Orléanais, faisait partie de la Beauce ; ch.-1., Ven- 
dôme. il est auj. réparti entre les dép. de Loir-et- 
Cher et do la Sarthe, 

VENDOTENA nl ou VENDOTIENE, Panda- 
tarie, ile du roy. de Naples (Naples), à 10 kil, N. Ô. 
de celle d'Isehia : 3 kil. sur 2: 400 hab. Agricul- 
ture et pêche. Lieu d'exil sous les Romains ; déserte 
au ix° siècle à cause des incursions des barbares- 
ques: peuplée en 1769 d'indizents tirés de Rome. 

VENÉDES,, Yenedi, peuple de Germanie, vers 
l'embouchure de la Vistule, étaient évidemment les 
Wendes ou une partie des Wendes. — 11 y eut aussi 
des Venèdes dans le sud du Norique : c'élaient des 
Wendes qui, après avoir pris part aux grandes 
invasions des ve et vie siècles, furent, vers 61(), re- 
foulés au loin par la marche des Avares vers l'O. 
Leur pays à depuis été la Carnie (Carniole el S. de 
ka Carinthie), qu'au moyen âge on nomma Marche 
des Vénèdes, et qui, sous les Carlovingiens, fuisait 
artie du duché de Frioul. Voy. VÉNÉTIE. 

VÉNÉDIQUE (golfe), auj. le golfe de DANTzICK. 

VENÈLES, Veueli, peuple de la Gaule, en Lyon- 
naise 2°, à l'O., avaient pour villes principales Con- 
stantia (Coutances), et Crociatonum (Valognes). 

VENÉR, grand lac de Suède (Gothie et Suède 
propre), entre les lans de Carlstad, Elfsborg et 
Sharaborg : 145 kil. sur 75. Il s'écoule dans le 
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Cattegat par le Gæla-Elf et communique avec le lac 
Vetter par le canal de Guta. 

VENERONT (J. vIGNERON, dit}, natif de Verdun, 
italianisa son nom, vint à Paris, se ft passer pour 
Florentin, eut de grands sucees comme maître d ila- 
lien, et devint secrétaire interprète du roi. It publia 
une Grammaire italienne (1710), et un Dictionnaire 
alien-français et françuis-iüalien (170$, in-4\, qui 
malgré leurs imperfections ont lougtemps servi de 
manuels en France. 

VENETES, peuple slave d'origine, qui donna son 
nom à la Vénélie. — Peuple de la Gaule, dans la 
Lyounaise 3e, au S., avait pour ch.-1. Veneti, d'abord 
Darioriqum, auj. Vannes. — Les Vénèdes de la Bal- 
tique, les Hénetes de la Papllagonie, les Vénites 
de l'lalie et de la Gaule sembient avoir ête des 
peuplades de mème race, toutes appartenant à la 
subdivision wende de Ja race slave, 

VENETIE, Venetia, auj. la partie vénitienne du 
roy. Lombaul-Venilien, contrée de l'ancienne Hahe 
septentrionale, au N. du Padus, entre F'Ollus et 
l'Adriatique, devait son nom à des Wenides qui 
étaient venus s'y établir, Aquilée, Pataviutn, Vérone, 
Vivence en étaient les villes principales, A la Vé- 
nélie on ajoutait ordinairement listrie dont la capi- 
tale était Pola; ces deux pays, réunis sous le titre 
de Venetia cum Istris, forinèrent sous l'empire ro- 
main une province de la préfecture d'Ituie, daas 
le diocèse d'Îlalie pro;re. 

VENETTE (J. DE), romancier et chroniqueur 
français, né vers 1307, au village de Venette prés de 
Compieyne, mort eu 1369, prieur du couvent du Car- 
mel à Paris. On lui doit la Seconde continuation de la 
chronique de Nangis, de 1348 à 1398 {dans le Spicr- 
kyium de d'Achéry). et le roman des Trois Maries en 
rines françaises (manusc. à la bibliothèque du roi), 
dont J, Droyn a douné une version libre en prose 
qui eut grand cours au xve siûle.— Un autre Ve- 
nette, Nicolas, médecin (1632-93), professeur d'ana 
lomie et de chirurgie à la Rochelle, est connu par 
l'ouvrage intitulé : De la génération de l'homme où 
Tubleau de l'amour conjugal (Amst., 1688, in-8), 
qui n'est qu'un livre obseène el un roman médical. 

VENEZUELA (république de), élat de l'Amé- 
rique du Sud, borné au N. par la mer des Antilles, 
à l'E. par l'Atlantique, au S. par le Brésil, à VO. 
par les républiques de la Nouvelle-Grenade et de 
l'Equateur : 1,109,450 kil. carr.: 872,000 hab. 
Capit., Caracas. Div., 4 départements, subdivisés 
eux-mêmes en 12 provinces comme il suil : 


Vénézuela, Caracas, Carabobo. | | 
Zulia, Maracaybo, Coro, Truxillo, Merida. 
Orénoque,  Varinas, Apure, la Guyane, 


Maturin, Cumana, Barcelone, la Marguerite. 

A l'E. et au N., montagnes peu élevées ; à 10. 
et au $., immenses plaines et grands fleuves (l'A- 
mazone, qui forme limite au S., et l'Orénoque, dont 
presque {out le cours est compris dans la république, 
avec leurs nombreux affluents). Climat varié, très 
chaud dans les plaines, délicieux dans les vallées, 
froid dans les montagnes. Sol très fertile (denrées 
équatoriales, plantes médicinales et tinctoriales. 
aloës, etc.). Nombreux bétail. Immenses espares 
presque sans culture, dans lesquels errent quelques 
peuplades indigènes. Peu d'industrie et de commerre. 
— Le Vénézuela fut ainsi appelé par les Espagnois 
à eause de Ja ressemblance qu'ils trouvèrent entre 
la situation de plusieurs villes indiennes de ce payt, 
situées sur le lac de Maracaybo, et celle de Veuise 
bâtie sur des lagunes. 11 formait jadis, sous la do- 
mination de l'Espagne, la moitié occidentale de ls 
capilainerie-générale de Caracas et de la Nouvelle- 
Grenade. Le 1819 à 1831, il a fait partie de la ré- 
publique de Colombie qui, à cette dernière époque, 
s'est scindée en trois états distincts. Le Vénézuela 
forma dès lors un élat indépendant, — Le dép. de 
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Vénézuela, sur la mer des Antilles, a pour bornes la 
prov.d'Apure au $., le dép. de Zulia à l'O. : 570 kil. 
de l'E. à l'O. sur 270 : 350.000 hab.: ch.-1l., Caracas. 

VÉNÉZUELA (golfe de). Voy. MARACAYBO. 

VENISE, Venetia en latin, Venezia en ilalien, ville 
maritime des Etats autrichiens (Italie, ch.-l. du 
gouv, de Venise et une des deux capit. du roy. Lom- 
bard-Vénitien, à 247 kil. E. de Milan ; 110,000 hab. 
Résidence du gouverneur du roy. Lombard-Vénitien 
(pendant l'hiver), et du commandant-général de la 
marine autrichienne. Primat catholique, archevèquo 
arménien, évêque grec: Port franc. Venise est bâtie 
sur environ 100 petites îles (Malamocco, Torcello, 
Murano, Mazorbo, San-Lazzaro, etc.) au milieu des 
lagunes ; elle semble sortir des eaux et offre un 
aspect unique : 9,000 gnndoles parcourent les nom- 
breux canaux que ces iles laissent entre elles : on 
compte dans celte ville 140 ponts. On y remarque 
la magnifique place de Saint-Marc, celles de Saint- 
Etienne, Saint-Paul, Suint-Jean-Paul, Sainte-Marie 
de Fornoune., Les rues sont très étroites, mais bien 
payées. Parmi les nombreux monuments de Venise, 
on cite les églises de Saint-Mare, des Déchanx, des 
Jésuites, du Salut, de Saint-Georges, du Rédempteur, 
des Frères, de Saint-Jean-Paul, de Saint-Sauveur : 
le ci-devant palais ducal (orné d'une foule de ta- 
bleaux et de statues des plus grands maîtres}: le cé- 
lèbre pont des Soupirs, le pont de Rialto: les palais 
Grasi, Grimani, Balbi, Rezzonico ; la promenade de 
la Piazzetla et le qui des Esclavons : sept théätre:, 
dont un (celui de la Fexnice) est un des plus beaux 
d'ltalie ; l’arsenal, etc. Lycée, séminaire de la Salute, 
collège delle Salesiane (pour les jeunes filles), école 
de navigation, des cadets de marine, des beaux-arts ; 
seclion de l'institut impérial des sciences el arts, 
athénée vénitien: superbe bibliothèque de Saint- 
Marc, précieuse surtout par les manuscrits, musée, 
collections diverses : archives, etc.—Venise doit son 
origine à quelques fainilles d'Aquilée et de Padoue 
qui, fuyant devant Attila, se retirèrent dans les îles 
des lagunes (vers 420). Chaque île d'abord s'admi- 
nistra elle-même. Vers 697, elles 8e réunirent en 
commun et choisirent pour chef un doge (Anafeste 
fut le premier (697-717). La nouvelle république fut 
censée sujette de l'empire d'Orient: mais au x° aià- 
cle, elle devint indépendante de fait, et en 997, 
sous Pierre Orseolo 1}, Venise jeta les fondements 
de sa puissance en soumeltant les villes maritimes 
de l'Istrie et de fa Dalmatie (entre autres Zara). 
Le xie siècle et surtout le xt11° lui furent très favo- 
rables. Ses navires, rivaux de ceux de Pise et de 
Gènes, transportaient les marchandises, les pèle- 
rins, les croisés, et souvent elle se faisait donner en 
priemeut partie des villes conquises sur Les Infidèles. 
Gaelfe plus que Gibeline, bien que ne prenant qu'un 
intérèt secondaire à Ja guerre du sacerdoce et de 
l'empire, elle nuisit beaucoup à Frédéric Barbe- 
rousse, battit la flotte impériale au cap Melloria, 
et contribua à la paix de Venise (1177), qui fut le 
prélude de celle de Constance. Peu après, elle affec- 
tait l'empire de l'Adriatique sous le doge H. Dan- 
dolo, La conquête de Constantinople par les Latins, 
à laquelle elle avait pris part par sa marine (1204), 
lui valut plusieurs îles de l'Archipel, Nésrepont, 
Candice, et un quart de Constantinople, Jusqu'en 
1261, Venise joua le premier rôle dans l'ancien em- 
pire grec: mais quand Michel VHI (Paléologue) eut 
repris Constantinople (1261), et surtout après les 
défaites de 1291 et 1298, cette primauté devint le lot 
de Gènes, et de là une longue lutte entre les deux 
républiques {guerres de Caffa, 1350-1335, de Chiozza, 
1378 et 1381). Cette dernière guerre lui fit perdre 
toutes ses conquêtes en Terre-Ferme; loutefois elle 
se dédommagea bientôt après en oblenant la Marche 
de Trévise (1387), le Padouan (1405), le Bressan 
(1428). Après la prise de Constantinople par les Tures, 


Venise 8 honora par une courageuse résistance {146{- 
1477): néanmoins, elle se vit enlever par Mahomet Il 
beaucoup d'îles de l'Archipel, entre autres Nécre- 
pont, plus les places de la Morée. A la mort de 
Scanderbez, elle posséda momentanément divers 
districts de l'Albanie, et, en 1489, elle se tit céder le 
rov. de Chypre par Catherine Cornaro. Venise élait 
alors la première puissance commerçante de l'Eu- 
rope ; elle jonait aussi un rôle essentiel dans la po- 
litique de l'Italie : c'est elle qui forma la ligue contre 
Charles VIH, vainqueur de Naples (1495), et qui fit 
échouer tous 8es projets. Mais la découverte du pas- 
sage aux Indes (1497jet celle de l'Amérique (1492) 
lui portèrent un coup mortel : la ligue de Cambrav, 
formée contre elle en 1508 par l'empereur, le pape, 
les rois de France et d'Aragon, Ja mit à deux doigts de 
sa perte et lui coûta la Polésine avec cinq villes dans 
le roy. de Naples : Chypre lui fnt prise en 1571 
sous Sélim EE, ainsi que les douze Cyclades : et soux 
Mahomet IV, une gucrre ruineuxe Jui arracha Can- 
die (1669). En vain, elle recouvra quelques plares 
en Morée (1683-99) : elle les reperdit encore en 1339. 
Enfin Venise, bien qu'elle fût restée neutre en a}- 
parence, fut occupée en 1797 par Bonaparte, qui, 
par le traité de Gampo-Formio, livra tout son terri- 
toire à l'Autriehe (ne gardant que lesilesanS. E.;, 
contre la cession du duché de Milan et de la limite 
du Rhin. En 1805, la paix de Preshonrg joignit 
Venise et les provinces italiennes de Venise au roy. 
d'Italie. Le tout revint à l'Autriche en 1814. Venise. 
quoique moins brillante que par le passé, a repris, 
sous le régime français et sous le gouvernement de 
l'Autriche, une vie noufelle: elle est port franre, 
ce qui rend son commerce très florissant. Au moyen 
âge, elle était célèbre par son industrie: elle à été 
longtemps sans égale pour la fabrication des glaces. 
Elle a aussi excellé dans la peinture : aux Xvie ct 
xvue siècles, l'école vénitienne a été sans compa- 
raison la première pour les coloris : c'est à cette 
école qu'appartiennent les frères Gentile et Gio- 
vanni Bellini, le Giorgione, le Titien, je Tintoret, 
Paul Véronèse. Venise eut lonctemps la réputation 
d'une ville de plaisir, et son Carnaval y altirait 
les étrangers de toute l'Europe.— Le gouvernement 
républicain de Venise était une forte et ombrageuse 
aristocratie ; ses nobles étaient inscrits dans un re- 
gistre dit Livre d'or. Le chef de l’état avait le titre de 
doge, c.-à-d. duc (Voy. bOGE): les doges étaient à 
vie, mais comme presque tous étaient nommés fort 
vieux, aucun d'eux, depuis 3, Foseari {qui gouverna 
34 ans, 1423-1451), ne resla au pouvoir plus de 
16 ans. Le pouvoir du doge était limité par le con- 
seil des Dix ou inquisiteurs d'élat, par le conseil 
des Pregadi, par le tribunal de la Quarantie. Les 
Vénitiens nobles avaient eculs accès aux charges 
politiques. Les provinces étaient régies par des pro- 
véditeurs, les villes par des podestats. La force armée 
consistait en Dalmates, dils stradiotes. Le système 
général de Venise, depuis la perte de Chypre, fut la 
neutralité entre les puissances de l'Europe.— Depuis 
Anafeste jusqu'à Louis Marini, dernier doge (de 697 
à 1797), pendant un espace de 1,100 ans, Venise 
compta 122 doges. Les familles ducales les plus con- 
nués sont celles des Gradenigo, Candiand , Orseolo, 
Contarino, Faliero, Morosini, Ziani, Dandolo, Tie- 

lo, Mocenigo, Foscari, Pisani (Voy. ces nums). 

aru a écrit une Histoire de Venise, qui esl estimée. 

VENISE (état de). Avant 1789, il comprenait Îles 
provinces suivantes : 

1. Le Dogado ou duché de Venise (Venise, quel- 
ques îles et un peu de Terre-Ferme). 

2. Le Padouan ‘Padoue, Ba:sano, Abano, Esfc. 

3. La Polésine de Rovigo. 

%. Le Véronais (Vérone, Carpi, Peschiera). 

5. Le Vicentin (Vicence, Asiago). 

6. Le Bressan (Brescia, Salo, Lonato, Chiari'. 

{16° 


VENT — 1844 -- VERA 


7. Le Bergamase ( Bergame, Crémone). 

8. Le Crémasque (Crème), 

9. La Marche Trévisane («ubdiv. en Trévisan, 
l'eltrin, Bellunais et Cadorin). 

10. Le Frioul (Udine, Sacile, Pordenone). 

11. L'Istrie (Pola, Capo d'fstria). 

F2. Sur la côte de Dalmatie, Nona, Zara, Trau, 
Spalatro, Sebennico , Clissa, la prov. Primorise 
(eh.-1., Cettigne), Signia, l'Herzésovine, Cattaro. 

13. Les îles dalmates depuis Osero jusqu'à Curzola. 

14. En Albanie, Larda, Prevesa, Vonizza, Butrinto. 

15. Les îles lonienne:, moins Cérigo. 

Cex quatre dernières provinces passérent de 1797 
à 1801 entre les mains de la France à qui bientôt 
l'Angleterre ravit les iles. À la paix générale, les 
fes loniennes formérent un petil élat sous la pro- 
tection de l'Angleterre, et presque tout le reste 
grossil la monarchie autrichienne. De 1505 à 1814, 
lcs dix premières provinces. enxlobées dans le roy. 
d'Italie, formérent les départements de l'Adria- 
tique, de la Brenta, du Bacchiglione, de l'Adire, 
du Serio, de la Mella, du Tagliaineuto, de la Piave, 
de Passeriano, Elles ont été depuis données à | Au- 
triche et jointes au roy. Lombard-Vénitien. 

VENISE (æOuv, de), prov. de la monarchie autri- 
chienne, un des deux fouvernements du roy. Lon:- 
bard-Vénitien, a pour bornes celui de Milan à j'O., 
le Tyrol et l'Hlyrie au N., l'État ecclésiastique au S., 
l'Adriatique des autres côtés : 250 kil. du N. E. au 
S. O., sur 108 de largeur moyenne : 25,000 kil. arr. 
2,000,000 d hab. Ch.-1. Venise. Div., 8 provinces 
ou délégations (Venise, Padoue, Polésine, Vérone, 
Vicence, Bellune, Trévise, Udine). 

VENISE (golfe de), nom donné abusivement à Ja 
mer Adrialique toute entière, mais qui en réalité 
doit seulement s'entendre de cette partie de l'Adria- 
tique comprise entre la côte seplentrionale de l'Ita- 
lie (de l'embouchure du Tagliamento à celle du Pà) 
el les îles qui forment Venise. Sur cette côte se 
lronvent les lanunes, vastes marais qui occupent 
presque tout Je littoral de la Piave à la Brenta. 
Leur surface est d'environ 600 kil. curr, Le voi- 
Sinage en est trés insalubre, 

VENLOO, Sabloncs, ville du Limloure hollan- 
dais, sur la Meuse, rive droite, à 20 kil. N. E. de 
Ruremonde; 6,600 hab. Peut port. Fortifications 
Mnporlautes. Epinsles, aivuilles, ete, Elle à été 
ville hanséatique. Prise par Marlborough en 1708. 

VENOSA, Vénusie, ville du roy. de Naples (Hasi- 
licate), sur un afluent de l'Ofanto, à 37 kil, N. de 
Potenza; 3,500 hab. Evéché, Belle calhédrale : mo- 
nument de Guillaume Bras-de-Fer : auqueduc et 
ruines de monuments antiques, Toy. VÉNUSIE. 

VENT {LES DU) el ILES SOUS LE VENT, iles de la 
mer des Antilles. Voy. ANTILLES. 

VENTA, nom commun à deux villes de la Bre- 
tige romaine : Venta Belzarum, auj. Winchester ; 
Venta leenorum, auj. Norwich ou Caster. 

VENTADOUR, bourg de France (Corrèze), dans le 
Limousin, à 24 kil. de Tulle, Seigneurie possèdée d'a- 
bord par anebranehe de la maison de Comborn, puis 
au XVI° siccle par celle de Lévy: érigée en duché-pai- 
rie en 1578. Ussel dépendait du duché de Ventadour, 

VENTENAT (Et.-Picrre), botaniste, né à Limoges 
en 1757, mort en 1808, d'abord Génovéfain, puis 
professeur de botanique et bibliothéraire au Pan- 
théon, à laissé : Tableau du régne véyétal, 1519, etc. 

VENTIDIUS BASSUS (P.), général romain, natif 
d'Aseulunt, avait été fait esclave dans la guerre ro 
cale. César lui confia plusieurs afaires importantes 
dans la guerre des Gaules, et Je nomma sénateur, 
tribun du peuple, préteur : après la mort de Cesar, 
sallacha à Antoine, dont il fut le principal lieu- 
tenant peudant Ja guerre de Pérouse (1 av. J.-C): 
Upposé aux Parthes, il les chassa de l'Asie-Mineure 
tlde la Syrie: il aflait les poursuivre dans leur pro- 


pre empire, lorsque Antoine, jaloux de sa &loire, 
vint prendre le commandement. Ventidius passa le 
reste de sa vie sans jouer un grand rôle politique. 

VENTOUX (mont), mont. de France (Vaucluse), 
au N. E, de Carpentras, fait partie des Alpes Cot 
lichnes : 2,010 mèlres; vents violents au somnivt 
(d'où son nom, du Jatin Ventosus). 

VENUS, en grec Aphroditè, dévsse de la beauté, 
naquit suisant Jes uns de Jupiter et de Dioné, sui- 
van{ d'autres de l'écume de la mer. Elle apparut à 
la surface des Eaux, puis ful reçue aux cieux où Jn- 
piter la donna pour femme à uleain, le plus lait 
des Dicux. On lui attribue de nombreuses intidé- 
lités : Jupiter, Apollon, Bacchus, Mercure, Mars, 
Adonis, Anchise, Butès eurent l'art à ses faveurs. 
Elle eut du premier les Grâces: de Mercure, Her- 
maphrodite: de Bacehne, Priape et Hymen : d'An- 
chise, Enée: de Butès, Ervw : de Mars, Harmonie 
el FAmour. Vulcain ja surpril avec ce dernier, les 
enveloppa tous deux d'un filet et les éXPOSa ainsi aux 
regards des dieux assemblés. Vénus est fameuse pour 
avoir sur le mont Ida obtenu du berger Paris Je pris 
de la beauté (Foy. DISCORDE). Lors de la guerre de 
Troie, elle se déclara pour les Troyens - blesse 
rar Diomède, elle ge vengea en inspirant à la 
lemme de ce prince des fureurs adulières. Elle avait 
également enflammé de ses feux les Prétides, Jes 
Lemniennes, les filles de Cinyre, Pasiphaé, Phédre. 
Troie prise, elle conduisit la flotte d'Enée en Halie. 

es Romaine, qui se prélendaient issus d'Ence, la 
vénéraient comme leur mère. Vénus était adorce sur- 
tout dans l'île de Cypre (à Paphos, Amathonte, ete. 
à Cythère, à Rome. De jà les surnoms de Cvpris, 
Cythérée, Paphia, ete. On la nommaüit aussi : ions: 
(c.-àd. déesse) ainsi que sa mire, Anadyomène. 
comme sortant des eaux : Génétytlide, comme Prési 
dant à la génération. On ädmettait auxsi une Vénus 
Uranie qui, selon les uns, né’ait que le Ciel per- 
sonnifié, et, selon d'autres, Ja décse de l'amour 
platonique eu des sciences ; On l'opp sait à une Venus 
Pandémos, c.-à-d. publique ou vulgaire, Les Sv- 
riens et les Phéniciens Ja nommaieut Asarié (ou 
Mieux Achioret), et en faisaient la femme du Soicit. 
Le myrle, la rose, léperlan, la dorade étaient con- 
sacrés à Vénus ; on eroyait la retrouver dans Ja pla 
nèle qui porte sen noin. On Ini sacritiait de jeunes 
pores, des colombes, rarement de grandes victimes. 
On la représentait nue, belle, jeune, rianle, tanitot 
le pied sur les flots, sur une tortue de mer où sup 
une Conque marine, taniôt lrainée sur un char 
altelé de colombes. Les poëles Jui attribuent une 
ceinlure dite ceinture de beauté, qui donne à celle 
qui la porte un charme irrésistible. Le culte de Ve 
nus chez les Grecs dérivait en partie de celui de la 
déesse Athor ou de quelque autre déité égvplienne 
analogue, en partie du culte rendu en Phénicie à 
la planète Vénus ct à Dercéto. 11 existe de Vénus 
une iutinité de statues. Les plus belles sont : la 
Vénus de Médicis (qu'on croit être une Copie de la 
Vénus de Cnide de Praxilèle), et la Vénus de Milo 
(découverte à Milo en 1820). 

VENUSIE, auj. Venosa, ville d'Apulie, en Daunie, 
près de la Lucanie, au S. O. de Cannes, est célèbre 
Comme patrie d'Horace. 

VEPRES SICILIENN ES, nom donné au massacre 
que les Siciliens firent des Français en 1282 et dont 
le résultat fut d'arracher à Charles d'Anjou la sou 
vérainelé de la Sicile. Le masacre Coimernça à 
Palerme le jour de Pâques , au premier coup de la 
cloche de vêpres, et s'étendit bientôt par toute la 
Sicile. On attribue généralement cette e\éculion 
“anguinaire à J. de Procida (Voy. ce nom), qui 
agissail par l'ordre de don Pèdre ou Pierre HI, roi 
d'Aragon, compétiteur de Charles, 

VERA, Barfa, ville d'Espaune (Grenade), près de 
la mer, à GO kil. NE. d'Alinéria ; 8,900 hah. Pêche. 
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VERA (Pierre DE), conquérant des Canaries, né 
cn 1440 à Xerez-de-la-Frontera, de fanmuille noble, 
fut envoyé par Ferdinand el isabelle à la Grande- 
Canarie, comme cupitaine-sénéral, en 1480, conso- 
lida la domination espagnole dans cette ile et sou- 
mit tout l'Archipel. 1 déporta tous les indigènes 
dits Guanches, divisa les terres entre ses soldats et 
des colons qu'il appela d'Espagne, naturalisa la canne 
à sucre dans ces iles et 8e montra au:si habile ad- 
ministrateur que brave guerrier. Hl quitta les Ca- 
naries vers 1438 et mourut peu après à Xerez. 

VERA-CRUZ, ville et port de la Confédération 
mexicaine, capitale de l'état de Vera-Cruz, sur le 
volfe du Mexique, à 276 kil. E. de Mexico: 8,000 hab. 
Commerce d'exportation, La Vera-Cruz est défendue 
par Le célèbre fort de Saint-Jean-d'Ulloa, situé en 
face de la sille, à moins d'un kilometre de distance, 
et que l’on regardait nasuère comme imprenable. 
Ce fort est le dernier point qu'aient poxédé les rois 
d'Espagne dans la guerre de l'indépendance. Les 
insurgés s'en rendirent maîtres en 1523. Les Fran- 
çais, commandés par l'amiral Haudin, l'ont pris en 
453$, après quelques heures de eanonnade.— C'est 
sut l'emplacement de Vera-Uruz que Fernand Cortez 
aborda en 1519, le Veudredi-Saut, pour commencer 
la conqueéte du Mexique. C'est daus cette ville qu'é- 
clata eu 1532 la révolution dirigée par le géneral 
Santa-Anna.— L'état de Vera-Cruz est entre ceux 
de Mexico, Queretaro, la Puebla, San-Luisde- 
Potosi: 630 kil. du N. 0. au S. O., sur 100 environ de 
largeur movenune: 160,000 hab. Climat tres varié 
(buülant dans les plaines el glacé sur les montagnes: 
le sol est tres fertile, mais beaucoup de terres sont 
en friche et comme désertes. 

VERAGRI, peuple d'ilelvétie, habitait dans la 
par lie inférieure du Valais, vers Genève et Sion ; 
ch.-1. Octodurus (auj. Marninach). 

VÉRAGUA, ane. provinee de la république de 
Colombie, dansle dép. de llethme, avait pour bor- 
nes à l'E. la province de Fisthme, à l'O. le Guati- 
anala, au N.la mer des Autillea, au S. le Graud- 
Océan: 250 kil, sur 140: 40,000 hab. Ch.-L., San- 
tiuuo de Veragua (à 200 kil. S. O. de Panama ). 

VERANZIU, Verantuus. Voy. WRANCZY. 

VERAPAZ (SAN-DOMINGO DE LA) où COBAN, ville 
du Guatimala, eh.-l, d'un dép, de méme nom, à 
200 kil. N. Ë. de Gualimala-la-Nueva : 12,000 hab. 

VÉRAZZANI (9.), navigateur floreutin, né vers 
La fin du xv° siècle, fut envoyé par François fe", en 
2524, dans l'Amérique septentr., eten visita les côtes 
onentales depuis le 30° desrè de lat. N. jusqu'à 
Terre-Neuve, dont il prit possession en 1829. La re- 
Jalion de sou \opage se (trouve dans la Collection 
de Rumusio et dans L'Histoire générale des voyuyes. 

VÉRBANUS LAcss, auj. le lac MAJEUR. 

VERBE (le), ts de Dieu. Foy. JÉSUS-CHRIST. 

VERBERIE, bourg du dép. de l'Oise, sur l'Oise, 
à 16ki. N. E. de Senlis; 1.300 hab. Position eliar- 
mante, Eau ferrugineuse, Produits chimiques. Les 
rois de Neustrie y avaient un eélebre palius. s'y 
est tenu des conceiles en 753, 853, 863 el BG). 

VERBIEST (Ferdinand), jesuie, né vers 1630 à 
Bruges, mort en Chine en 1658, se distingua comme 
uusavonnaire et comme astronome, fut nomme par 
L'empereur de Cinne, Kang-hi, président du trie 
bunal des mathématiques; répara le désordre du 
calendrier chinois, dirigea la fabrication de l'arbillerie 
chinoise et compta parmi ses élèves l'empereur lui- 
méme. H a laissé plusieurs ouvrages écrits en chinois 
(manuscrits à la bibliothéque du Roi; et Liber orquui- 
cus astronomie europaæ apud Sinas restitutæ, 1668. 

VERBIGÈNES, uu des peuples de ! Helvétie au 
teuips de César, habilail aux environs de Soleure, 
entre le Jura, FAur et la Linat, 

VÉRCENL,, Fercelli en ilal., Vercellæ des anciine, 
ville des Etats sardex {Novare), eh.-1, de pelle in- 


= 185 — 


VERD 

tendance, sur la Sesia, à 70 kil. N.F. de Turin: 
16,000 hab. Evèché, cathédrale, hôpital, jardin bo- 
tanique , etc. Etoles de sie. République aux xime 
et xive siècles, Verceil appartint sucæessivement aux 
dues de Milanet aux dues de Savoie (1427). Prise par 
les Espaynols \ 630), par les Français(1704), par les 
Alliés (1706). Réunie à la France avec le Piémont : 
ch.-1. du dép. de la Sesia sous Napoléon: rendue 
au roi de Sardaigne en 1814. — Voy. VERCELLÆ. 

VERCEL, ch.-L. de cauton (Doubs), à 21 kil. S. 
de Banine : 1,245 hab. 

VERCELLE, auj. Verceil, ville de la Gaule Trans 
padane, chezles Libici, au S. E, d'Eporédie, au S, O. 
de Bodineomagus, fameuse par la victoire de Ca- 
tulus et de Marins aur les Ciinibres, 100 av, J.-C. 

VERCINGETORIX ,ehel gaulois, Arverue de nais- 
sance, souleva, Fan 53 av. J.-C, la Gaule centrale 
que César venait de soumettre, et se fil proclamer 
genéralissime. César, aceourant aussitôt, le battit 
en plusieurs rencontres, seinpara de Buuriyes 
(Bourges), sa principale place, l'assiésea dans Ales, 
et le força à se rendre, Vercinsélorix orna le trium- 
phe du vainqueur, puis fut étranglé 47 av, J.-C.) 

VERDE (sierRa-), moutasnes de l'Amérique, 
dans le N. du Mexique, forment Ja continualion 
méridionale des monts Rocheux, et sont une partie 
de la grande aréte qui sépare le versant de FAC 
lantique de celui du Grand-Océan. 

VÉRDE (Rio-}, rivière du Brésil. Voy. RIO-VERDE. 

NERDEN, Ferda, Tuhiphurdum , ville du rov. 
de Ianovre (Stade), eh.-l. de la prineipaute de Ver- 
den, sur l'Aller, à 31 kil S. E. de Breme: 8,500 
hab. Charlemaune y fit massacrer beancoup de 
Savons retombées dans Fidolätrie et rebelles, 

VERVEN ‘duché de BRÊME-ET-), Foy, BRLNE, 

VERDETS, nom donné, pendant la Révolution, 
à des compagnies secrélement organisées dans Île 
midi de la France, notannmeut à Toulouse, pour 
servir le parti rovaliste. Les Verdels eomimirent 
beaucoup de massacres après Le 9 thermidor, ainsi 

uen 1815. Legén. Ramel fut une de leurs victimes, 

VERDON.. riv. de France, nait au NS. de Barces 
lonetle, coule au S., puis à LO., pare les dép. des 
Basses-Alpes et du Var, el lombe dans la Durance 
après un cours de 180 kil. 

VERDUN, Ferodunum, eh. d'arr. (Meuse), sur 
la Meuse, à 45 kil, N. E. de Bar-le-Duc et à 244 
kil. E. de Paris : 10,557 hi, Ancien évèche. Forte citae 
delle. Tanneries, serges, flanelles, draps communs: 
liqueurs, coutitures, anis el dragées renomimers, 
Verdun était déjà importante sous les Romains : 
elle fut conquise par les Francs Austrasiens au coms 
mencement du vie sitele. Les fils de Louis-le-hje 
bonnaire x couelurent, en 843, un célèbre traité de 
partage dit Paix de Verdun {Lothaire eut, avec le 
titre d'empereur, litalie et tout le pars COMprIS 
entre les Alpes, le Rhin, l'Escaut, la Meuse, la 
Saône, le Rhône ; Louis, toute la Germanie trans- 
rhénane, plus Worms, Spire et Maivence : Charles, 
les contrées siluées entre l'Éseaut, la Meuse, Jo 
Rhône, l'Ébre et les deux mers’. Conquise ensuite par 
Othou-le-Graud, Verdun fit partie de Feunpire d'AI- 
lemagne. Elle fut un des Trois-Evéchés que Henri H 
réunit à la France en 1652. Les Prussiens la prirent 
en 1792, mais ne l'oceu: èrent que 43 jours. Verdun 
est la patrie de Chevert.— L'arr. de Verdun a 5 eant, 
(Verdun, Charny, Clermont, Etain, Fresue-cn2Voi- 
re, Souillv, Varennes), 1959 comm, et 82,211 hab. 

VERDUN (sou. de), un des 8 petits souvernements 
de l'ane, France, compris depnis dans le grand mou, 
de Metz-et-Verdun, se vomprerait de 2 districts: 
1e sille et comté de Verdun; 2° évèché de Verdun. 
L'évéché avait eu jadis supériorité sur les comtes 
voisins, de Clermont, Vienne el Varcunes, ete, 

VERDUN-SUR-GARONNE,, ch. de eant, (Tarn-ets 
Garonne), sur la baronne, a A2 kUNS E., de Cast 


VERG 
Sarrazin : 4,213 hab. Jadis capitale du Verdunois. 

VERDUN-SUR-SAÔNE, ch.-l. de cant. (Saône-et- 
Loire), sur la Saône, à 22 kil. N. E. de Châlons 
sur-Saône ; 1,904 lab. : a souvent été prise et re- 
prise aux xie et x1ie siècles. 

VERDUNOIS ou RIVIÈRE-VERDUN, anc. petit 
pays de France (Gascogne), dans le Bas-Armagnae, 
entre la Garonne, la Save et le Gimone. Ch.-l., 
Verdun-sur-Garonne, Il est auj. compris dans les 
dép. de la Haute-Garonne et de Tarn-et-Garonne. 

VERDUNOIS, en Lorraine. Voy. VERDUN (gouv. de). 

VERES-VAGAS, bourg de Hongrie (Saros), à 20 
kil. S. E. d'Eperiès, Aux environs, mine d'opales. 

VERFEIL, ch.-l, de cant. (Haute-Garonne), sur 
le Giron, à 28 kil. de Toulouse ; 2,460 hab. 

VERGARA, ville d'Espagne, Voy. BERGARA. 

VERGENNES {Ch. GRAVIER, comle DE), ministre 
de Louis XVI, né en 1717 à Dijon, d'une famille de 
robe, embrassa de bonne heure la carrière diplo- 
malique, déploya les talents d'un négociateur achevé 
au congrès de Hanovre et à Manheim (1753), fut 
nommé ambassadeur en Turquie (1755), combattit 
dans ce poste les intrigues de l'Angleterre et de la 
Prusse pendant la guerre de Sept- Aus, alla en 
Sucde en 1711, eut une bonne part à la révolution 
royaliste opérée par Gustave DE, fut chargé par 
Louis XVI du portefeuille des affaires étrangères, 
conclut l'alliance avec les colonies anglo-américaines 
insurgées (1778), signa la paix de Teschen (1779) et 
celle de Versailles (1783), devint président du conseil 
des finances en 1783, et se déclara contre Île sy- 
stème probhibitif. I mourut en 1787. Malwré ses succès 
comme négociateur, Versennes a laissé la réputation 
d'un ministre médiocre. 

VERGIER (Jacq.), poëte français, né à Lyon en 
1657, vint fort jeune à Paris, devint commissaire 
ordonnateur de la marine, président du conseil de 
commerce à Dunkerque, Il fut assassiné à Paris, en 
revenant de souper chez un de ses amis (1720). 1] 
à composé des Chansons, des Odes, des Sonnets, des 
Contes, des Madriquux, des Epithalames, des Epi- 
grammes, des Fables, des Epüres, des Parodies, La 
meilleure édition de ces différents ouvrages est celle 
de 1750, 2 vol. in-12. Îl est le premier pour le 
vonte après Lafontaine ; 1l réussissait aussi fort bien 
dans la chanson. 

VERGILIO (Polydore). Voy. VIRGILE (Pol.\. 

VERGNIAUX (P.-Vietorin), célèbre orateur, né 
a Limoges en 1759, s'était fait la plus brillante ré- 
putation à Bordeaux comme avocat, lorsqu'il fut 
euvoyé à l'Assemblée législative par le dép. de la 
Gironde (1791). Son éloquence le mit à la tête du 
parti des Girondins. Malheureusement il n'avait pas 
de grands talents poliliques ; d'ailleurs, il était in- 
dolent el peu ambitieux. Ouvertement républicain, 
il hâta par ses discours la chute de la royauté, ap- 
He la déclaration de guerre à l'Autriche et à la 
“russe, favorisa la journée du 20 juin, ft décréter 
la formation d'un camp de 20.000 hommes sous 
Paris, et présida l'Assemblée nationale au 10 août. 
Réélu pour faire partie de la Convention, il vota 
dans cette asscimblée la mort de Louis XVE, mais 
en demandant Fappel au peuple (1393). FH lutta 
en Vain coutre les Jacobins, combattit l'institution 
du tribunal révolutionnaire, et s'éleva énergique- 
ment contre Île féroce parti de la Montagne, Ro- 
bespierre finit par le dénoncer comine ennemi de 
ja république et fédéraliste. Le 31 mai, une popu- 
luce furieuse demanda la tête des 22 Girpndins, et 
le 2 juin la Convention rendit eontre eux le décret 
d'aveusation, Incareérés d'aburd , ils furent exé- 
eutés at nombre de 24 (le 81 octobre 1793) : Ver- 
us élait l'un d'eux. On trouve plusieurs de ses 
discours daus le Choix des rapports, opinions et dis- 
cours, ele, par Lallement, 1818-25, 24 vol. in-S, 


VERGOBRET, magistrat suprême et annuel de ! captivité jusqu'à sa mort {999 : il se déclara enair:t 
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quelques peuples Gaulois, surlout des’ Eduens. 

VERGY, famille illustre du comté de Bourgogne 
(près de Nuyts), a fourni plusieurs prélats, un cardi- 
pal, un maréchal (Antoine de Vergÿ, partisan du due 
de Bourgogne pendant la démence de Charles Vi, fait 
maréchal par le roi d'Angleterre, qui se prétendait 
alors roi de Rrances des gouverneurs de Bourgogne, 
un archevêque de Besançon (Ant. de Vergy, 1488- 
1541, qui jouit de la faveur de CharlesQuint), ete. 

VERGY (Gabrielle DE), dame de Fayel, amante de 
Raoul de Coucy. Voy. coucry. 

VERIA, l'anc. Bérée, dite aussi Irenopolis, Cara- 
pheria, ville de la Turquie d'Europe (Roumélie), à 
60 kil. O. de Salonique, dans l'anc. Macédoine, au 
confluent du Véria-sou et de l'Indjé-Karasou : 5,000 
hab. Tissus de coton ; teintures renommées. 
VÉRINE, femme de l'empereur d'Orient Léon I, 
conspira après la mort de ce prince contre Zénon, 
son gendre , en faveur de son frère Basilique, 
qu'elle mitsur le trône {475), dans le but de lui sut- 
situer son amant Patricius. Basilique s'étant dé- 
fait de ce dernier, Vérine aida au rétablissement 
de Zénon (477). Mécontente du peu de crédit dont 
elle jouit que cette reslauration, elle tenta de fair: 
assassiuer Jllus, favori de Zénon (484), mais elle 
échoua, et fut livrée à Illus, qui l'enferma dans un 
château de Cilicie ; elle y mourut vers 485, après 
avoir pris part à de nouvelles intrigues. 

VERJUS (Louis DE), comte de Crécy, diplomate, 
né à Paris en 1629, mort en 1709, alla en Alletmna- 
gne en 1669 pour traiter avec les princes protes- 
tants, fut plénipotentiaire à la diète de Ratishonne 
(1659) et concourut au traité de Ryswyk (1697). H 
élail de l'Académie Française. Lisola avait écrit contre 
lui un libelle iniitulé : Sauce au Verjus : il v répon- 
dit en publiant : Réfutarion d'un hbelle adressé à 
M. le prince d'Osnabruck, Paris, 1674. 

VERKOLIE, nom de deux artistes hollandais qu 
se sont distingués dans la peinture et la gravure. 
Jean, d'Amsterdam, né en 1650, mort en 1693, 
s'établit à Delft, peignit de préférence des assem- 
blées de village, des festins, des stènes galantes : — 
Nicolas, son fils, né en 1673 à Delft, mort en 1716, 
peignit le portrait et l’histoire. Tous deux excel- 
laient dans la gravure en manière noire. On voit 
au Louvre quelques uns de leurs portraits. 

VERMAND, ch.-1, de cant. (Aisne!, dans l'ancien 
Vermandois, à 13 kil. N. O. de Saint-Quentin : 
1,200 h. jadis ville épiscopale. Ruinée par les Huns. 

VERMANDOIS, partie du pays des Veromandui, 
ancien pays de France, danse la Haute-Picardie, au 
N. O. de la Thiérache, autour des sources de la 
Somme, avait pour villes : Saint-Quentin, Vermand 
(qui à donné son nom au pays', Ham, Saint-Simon, 
le Catelet, Festauj. compris dans les dép. de l'Aisne 
et de la Soinme.— Le Vermandois fut érigé en comte 
par Charlemagne en faveur de son 2e fils, Pepin, 
roi d'Italie, dont Ja famille le posséda jusqu’au mi- 
lieu du xie siècle, Herhert 1V, 8° descendant de 
Pepin, étant mort, Eudes, son fils, fut dépouillé du 
Vermandois par les barons, et sa postérité mie prit 
le nom de St-Simon: quant au comité, it fut donne 
à Huuues de France, époux d'Adèle, fille d'Her- 
Dert IV. H passa ensuile aux comtes de Flandre par 
le mariage d’Élisabeth, petite-fille de Huyrnes avre 
Philippe d'Alsace, comte de Flandre (1156. Phi- 
lippe Auguste s'en empara et le réunit à la cou- 
ronne de France en 1215. 

VERMANDOIS (Herbert Il, comte de), 4e de=- 
cendant de Pepin, roi d Italie, succcda dans le crute 
de Vermandois à son père, Herbert 1, assissiné par le 
comte de Flandre, Baudouin-le-Chauve (925, entra 
dans la ligue des grands-vassaux coutre Charleste- 
Simple, espérant sans doute arriver au trône, attira 
ee prince à Péronne, l'v fit prisonnier etle tint en 
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pour Eouis d'Outremer, et eut alors à soutenir 
contre le roi Raoul ct contre Hugues-le-Blane une 
guerre dans jaquelle il perdit Laon et la plus 
grande partie de ses états. 11 mourut en 943. 
VERMANDOIS (Raoul E, comte de), dit le Vaillant, 
penis du roi Henri !, était fils de Hugues de 
rance et d'Adèle, 8Jle du comte Herbert IV. Ilaida 
Louis-le-Gros dans les guerres contre les vassaux re- 
belles, fût nommé cran ati échai en 1131, épousa la 
sœur d'£Kléonore de Guyenne, resta en France lors 
de la seconde croisade avec Le commandement des 
troupes que Louis-le-Jeune y laissait À la disposi- 
tion de Suger. IL dépouilla sa sœur du comté d'A- 
miens pour le joindre au Vermandois. Î[l mourut 
en 1152. — Son fils aîné, Hugues, né en 1127, fut 
élevé par saint Bernard, se fit religieux, fonda 
avec saint Jean de Matha l’ordre des Mathurins où 
de la Rédemption, et mourut en 1212. 1! a été ca- 
nonisé sous le nom de Félix de Valois. 
VERMANDOIS (Louis DE LBOURBON, comte de), fils 
naturel de Louis XIV et de Mme de la Vallitre, 
né en 1667, légitimé en 1669, mort à Courtray en 
1683, est un des personnages que l'on a voulu, mais 
bien à tort, faire passer pour être le Masque de Fer. 
VERMANTON, ch.-l. de canton (Yonne), sur la 
É. d'Auxerre ; 2,126 hab. Vins. 
VERMEILLE (ner), ou go/fe de Californie, golfe 
du Grand-Océan, entre la côle du Mexique et la 
presqu'ile de Californie, par 23°-32c 30° lat. N., et 
109° 40°-117° 27° long. O. : 1,300 kil. de long sur 
150 de large. 11 reçoit plusieurs riv., le Rio-Haqui, 
le Rio-del-Fuerte et le Rio Colorado, et contient 
plusieurs iles (San-Ignazio, Santa-lnez, etc.) 
VERMEJO ou RIO-GRANDE, riv. de l'Amérique 
du Sud, naît en Bolivie, puis forme la limite de 
celle république et des Prov.-Unies-de-Rio-de-la- 
Plata, et 8e jette dans le Paraguay par 26°3'lat.S. 
Cours, 900 kil; affluents : Dorado, San-Lorenxo, etc. 
VERMOND (l'abhé Matthieu-Jacques DE), docteur 
en Sorbonne, et bibliothécaire au collége Mazarin, 
ful, par la protection de Loménie de Brienne, en- 
voyé à Vienne auprès de l'archiduchesse Marie- 
Antoinette (flancée à Louis XVI) pour la perfcc- 
tionner dans la langue française, gagna la con- 
fiance de son élève, resta auprès d'elle après son 
arrivée en France et son mariage, fut son confi- 
dent intime, porta Loménie à la présidence du con- 
seil, et joua ua grand rôle dans l'affaire du collier en 
poussant la reine à un fâcheux éclat. En 1789, il s'en- 
fuit à Valenciennes, puis à Vienne, où il mourut. Les 
mémoires du lemps le peignent comme un intrigant. 
VERMONT, un des Etats-Unis de l'Amérique du 
Nord, a pour bornes au N. le Bas-Canada, à l'E. le 
New-Hampshire (dont lesépare la riv.de Connecticut), 
an S. le Massachussets, à l'O. l'état de New-York : 
195 kil. du N. au S., sur 107 de largeur moyenne; 
300,000 hab. Capitale, Montpellier ; autres villes, 
Middlebury, Wiudsor, etc. 11 est traversé par les 
Green-Mountains ou monts Verts (d'où son norn). 
Beaux pâturages, climat froid, air salubre : grains, 
bétail, Fer, plomb, jaspe, marbre, etc. Quelques 
exportations. Commerce avec New-York par le ca- 
nal Champlain fjadis avec Boston et Hartford). 11 y 
a dans cet élal beaucoup de congrégalionalistes ; 
viennent cusuile les Baptistes, les Méthodistes el 
entin les Üniaires. — Colonisé à la fois par les 
Français et les Anglais au commencement du xvue 
siècle, ee pays resta à l'Angleterre aprés ia perte 
du Canada par a France. Les Vermontais prirent 
part à la guerre de l'indépendance ; mais ce pays ne 
reçut le Uire d'état qu'en 1791 sous le nom de New- 
Connectieut on Vermont. 
VERNES {Jacob}, pasteur de Genève, né en 1728, 
mort en 1790, fut d'abord lié avec 3.-4. Rousseau, 
mais se mit au nombre de ses adversaires quand il 
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opposé À ont changement dans la constitution et ne 
rentra dans &a parie qu'en 1789. On a de lui: Choix 
littéraire, 1155-60, recucil périodique, des Lettres 
et des Dialogues sur le christianisme de Rousseuu. 

VERNET (Jacq.), théologien génevois, né eu 
1698, mort en 1789, voyagea en france, en Alle- 
magne, en Italie, en Angieterre, fut lié avec Mon- 
tesquieu, Rousseau et Vollaire, mais finit par se 
brouiller avec ce dernier à cause de la différence 
de leurs opinions. On lul doit un Traité de lu vérité 
de la religion chrétienne, Paris, 10 vol. in-8, 1730- 
1788 : une réfutation en lalin du paradoxe de J.-J. 
Rousseau sur les sciences el les arls, etc. 

VERNET (Claude-Joseph), célèbre peintre, né en 
1714, mort en 1789, était ls d'un peintre d'Avi- 
gnon assez habile qui lui donna les premières le- 
çons, Îl alla ensuite visiter l'ilalie où il se 04 la 
répulation du meilleur peintre de marine, ob- 
int à Rome des succès si flatteurs qu'il s y fixa, 
revint à Paris au bout de 22 ans et fut chargé 
par Louis XV de pcindre les principaux ports de 
France. 11 consacra environ dix ans à cette tâche, 
et produisit aiusi plusieurs chels-d'œuvre aussi re 
marquables par la beauté du style que par l'exacti- 
tude. Ce grand peintre mania le pinceau jusqu'à la 
fin de sa vie, et exécuta plus de 200 tableaux 
de 1752 à 1389. On regarde comme son chef- 
d'œuvre {le Soir ou la Tempête, Dans la première 
parlie de sa vie, il se rapprochait du genre de 
Salvator Rosa ; plus tard il modifla sa manière ; 
son coloris fut plus varié, mais son dessin resta 
correct et sévère, et se préserva de l'afféterie et du 
mauvais goût de la peinture contemporaine. Vernet 
était de l'Académie de Peinture, La plupart des 
marines de Vernet sont au Louvre, 

VERNET (Ant.-Ctrarles-Horace), connu sous le 
nom de Carle Vernet, fils du précédent, né à Bor- 
deaux en 17534, mort en 1836, ne se distingua pas 
inoins que son père dans la peinture, mais choisit 
une autre spécialité, et réussit surtout à peindre les 
batailles. 11 fut chargé de représenter la plupart des 
grandes victoires de l'empire, les Batailles de Ri- 
voli, de Marengo, d'Austerlits, de Wagram, le Pas- 
saye du mont Saint-Bernard. || éxcellait à peindre 
les chevaux, les chiens, et on a de lui plusieurs 
chasses d'une admirable exécution. Enfin il ne dé- 
daiwna pas la caricature, et reproduisil de Ia ma- 
nière la plus enjouée les scènes populaires ou gri- 
voises. 11 fut admis à l'Académie en 1787.sur son 
tableau du Triomphe de Paul-Emile, — Son fils Ho- 
race Vernet, né en 1789,fut son élève et son émul”, 

 VERNEULL, eh.-1, de cant. (Eure), sur l'Avre, à 
50 kil. S. 0. d'Evreux ; 3.500 hab. Bibliothèque. 
Bonneterie, peaux pour relidres ; forges, ele. Bau- 
taille entre les Anglais et les Français en 1424, 

VERNEUIL, Vernogilum où Vernoïium, chateau du 
dép. de l'Oise, sur l'Oise, à 50 kil. de Paris et près 
de Senlis, fut érigé en marquisat par Henri IV eu 
faveur d'une de ses maîtresses, Mlle d'Entraigues, 
Louis XIV l'érigea en duché-pairie (1652) pour un 
des fils naturels de Henri JV et de la marquise, qui 
mourut sans postérilé en 1682. Le château fut en- 
suite possédé par La maison de Bourbon-Condé. 

VERNEUIL (la marquise de). Foy. ENTBAIGUES, 

VERNIER (Pierre), né en 1580 à Ornans (dans 
la Franche-Comté), mort en 1637, s'adonna avee 
succés aux sciences exacles, fut nommé par le roi 
d'Espagne, qui possédait alors la Franche-Cointé, 
commandant du château d'Ornaus, direcleur des 
monuaies au comié de Bouryosne et conseiller 
du roi d'Espagne. On lui doit l'invention de l'in- 
strument de mathématiques qui porte son nom. Le 
vernier esl un quart de cercle divisé en 90 de- 
grés et placé sur un secteur mobile divisé lui- 
mème en 30 parties, ce qui permet d'arriver avce 


eut publié V'Emile. 11 fut exilé en 1782 pour s'être ! précision aux plus petites divisions, L'inventeur cn 
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a enseigné l'usage dans son Traité de la construction, | Vitruve, Fracastor, J.-C, Scaliger, Maffei, Paul 


de l'usage. etc., du quadrantnouveau, Bruxelles, 1631. 

VERNON, ch.-l. de cant. (Eure), sur la Seine, 
à 35kil. N. E. d'Evreux ; 5.301 hab. Pont de 22 arches. 
Dépôt d'artillerie. Toile de coton, minoterie. Aux en- 
virons, forêt de Vernon, château et pare de Bizy, 
appartenant à la famille d'Orléans. Jadis ville forte. 

VERNON (Edouard), amiral anglais, né en 1684, 
mort en 1757, se distingua d'abord aux Indes sous 
Je commodore Walker, fit plusieurs campagnes 
brillantes, détruisit en 1739 et 1740 les établisse- 
ments espagnols en Amérique, el s'empara en deux 
jours de l'opulente place de Porto-Bello. IL fut 
promu, après de nombreux exploits, au grade d'a- 
miral. Toutefois, il finit par tomber en disgràce 
auprès du ministère de George ÎL, et fut rayé de la 
liste des amiraux pour avoir désohéi à l'anirauté. 
— Un autre Vernon, James, remplit longtemps avec 
zèle et intelligence des fonctions suballernes, s'atta- 
cha au duc de Shrewsbury après la révolution de 
1688, devint membre de la Clhiambre des Com- 
munes el enfin secrétaire d'état (vers 1698). On a 
de lui des Lettres écrites au duc de Shrewsbury, de 
1696 à 1708, publiées seulement en 1840, qui jet- 
tent du jour sur le règne de Guillaume HI, 

VERNOUX, ch.-l. de cant, (Ardèche), à 36 kil. 
S. 0. de Tournon : 8,014 hab. Vin, bois, etc. 

VERNY ou POURNOY-LA-GRASSE, ch.-l. de 
cant, (Moselle), à 18 kil. S. de Melz; 558 hah. 

VERODUNENSES ou VERUNI, à peu près le 
dép. de la Meuse, peuple de la Gaule en Belgi- 
que fre, à l'E. des Leuci et des Mediomutrices, avail 
pour eh. Verodunum (auj. Verdun), 

VEROLI, Verulum ? ville de l'État ecclésiastique 
(Frosinone), à la source du Garigliano, à 9 kil. 
S. E. de Frosinone: 8,000 hab. Evèche. 

VEROMANDUI, auj. le Vermandois, peuple de 
la Gaule, en Belgique 2e, borné au N. par les 
Atrebates et les Nervii, avait pour ch.-l, Augusta 
Veromanduorum (Saint-Quentin). 

VERONE, Veroua en latin et en italien, Bern en 
allemand, ville du roy. Lombard-Vénitien, ch.-1. de 
la délégation de Vérone, sur l'Adige, à 150 k. E, de 
Milan : 50,000 hab, Evêché, Trois chàteaux-forts avec 
bastions et casemaies. La position est superbe, mais 
la ville est laide. On y remarque cependant une Lelle 
place, les jardins Giusti, et plusieurs monuments; 
cathédrale, palais royal, hôtel-de-ville, arcs de triom- 
phe, magnifique amphithéälre romain, dit l'Arena, 
bien conservé ; palais Canossa, Bevilacqua, Verza, 
Pompei. Socièté des sciences el arts, académie de 
peinture, académie d'agricullure, gyninase gree, 1y- 
“ée, ete. ; deux bibliothèques, musee celebre, Soic- 
ries, toiles, draps, gants, cire, etc. Virone fut fondée 
par les Etrusques ou par les Gaulois Cénomans. César 
eu fit une colonie romaine. Constantin la prit en 
312. Stilicon battit les Goths en 402 près de Vérone. 
Théodoric en lit sa capitale. Narsès Ja prit en 555. 
Sous les Lombards, elle fut un des principaux du- 
chés ; sous les Carlovingiens, elle fut ch.-1. d'une 
marche du roy. d'italie; en 952, Othon-le-Grand 
adjoignit la marche de Vérone à l'empire. Cette ville 
pril part aux deux ligues lombardes, devint répu- 
blique, puis fut asservie par Eccelin DT de Romano, 
passa epsuile aux della Scala, et enflu, en 1405, à la 
république de Venise. Pendant la guerre de la ligue 
de Cambrav, Maximilien la posséda huit ans (1509- 
1516), après quoi elle retourna à Venise. De 1797 à 
1801, Vérone fut possédée par les Autrichiens ; après 
le traité de Presbourg (1805), elle it partie du roy. 
d'Italie et fut le ch.-l. du dép. de l'Adige ; elle re- 
vint à l'Autriche en 1815. En 1822, il s'y tint un 
célèbre congrès entre les souverains, membres de la 
Sainte-Alliance : on y résolut l'intervention en Es- 
pagne comre l:: régime des Cortès. À Vérone naqui- 
rent Catulle, Cornelius Nepos, Pline l'ancien, 
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VEÉRONEÉSE (Paul caLiant, dit}, célèbre peinire 
né à Vérone en 1528 ou 1530, mort en 1558, 


Caliari dil Véronèse, Canova. Vérone a eu, dil-on, 
plus de 100,000 hah, — La délégation de Vérone, 
entre le lac de Garda à l'O., les prov. de Vicence et 
de Padoue à l'E., a 93 kil. eur 40, et environ 
285,000 hab. Montagnes au N. Sol fertile, gibier, 
pêche lucrative, Cuivre, houille : marbre, albètre el 
pierre à fusil en abondance; terre verte dite terre 
de Vérone, etc. Ayant 1397, ce pays formait, s09s 
le nom de Véronais, une des provinces de Terre- 
Ferme de la république de Venise. 


était fils d'un sculpteur. 1] révéla de bonne heure 
son talent, et marcha bientôt sur les traces du Ti- 
lien et du Tintoret qu'il s'était proposés pour mo- 
délcs, Mal apprécié à Vérone, il alla se fixer à 
Veuise, el embellit cette ville d'une foule de chets- 
d'œuvre. H brille par l'éléxance, la richesse de 
ornements, la fécondité de l'imagination; mais on 
lui reproche les plus bizarres anachronismes. Un 
admire surtout son Apothéose de Venise el ses Cenes, 
nolamment les Noces de Cana, Le Guide disait que 
s'il avait à choisir entre tous les peintres, il vou- 
drait être Véronèse, — Paul Véronèse avait un 
frère, Antoine Caliari, qui l'aida dans plusieurs de 
ses lableaux, et un fils, Charles, dit Garleito, qui an- 
nonÇait un grand peintre, mais qui mourul à 26 ans. 

VERONIQUE (sainte). On croit que ce nom n'a 
qu'une corruption de celui de Bérénice, femne 
juive qui, selon une tradition populaire, jeta mn 
linge sur le visage de Jésus-Christ montant au Cal 
vaire, pour essuyer le sang et la sueur dont il était 
couvert : on prétend que l'empreinte du visage de 
Notre-Seigneur resla sur ce linge qui fut depuis 
conservé comme une précieuse relique. Quelques 
auteurs font dériver le nom de Véronique de vera 
icon (la véritable image du Seigneur), etu'admellent 
pas de sainte de ce nom. Du reste, tout ce quon 
raconte de celte sainte n'a aucun fondement certain. 
On place la fête de sainte Véronique au 4 fevrier. 

VERONIUS, nom latin de l'Aveyron. 

VEROVITZ. ville d'Esclavonie. Foy. WEROVITZ, 

VERPILLIÈRE (lo), ch.-. de cant. (Isère), à 25 
kil. N. E. de Vienne: 1,060 hab. 

VERRES (C. Licinius), Romain fameux par ses 
cancussions, de la famille noble des Licinius. né 
vers 119 avant J.-C. Envoyé en Asie comme lieule- 
nant du consul Dolabella (82 av. J.-C), il ne se si 
gnala que par ses déprédations el ses débanches. 
Nommé l'an 75 préleur en Sicile, il réussit à garder 
trois ans cette province et l'écrasa d'impôts exurbi- 
lants en même temps qu'il exerçait contre les mal- 
heureux habitants toutes sortes de cryautés el Îrs 
dépouillait de tout ce qu'ils possédaient de plus pré 
cieux en statues, tableaux, vases, ele, À son relour, 
il espérait corrompre ses accusaleurs el ses juges: 
mais Cicéron, chargé de l'accusation, mit ses crime 
au grand jour. Verrès s'exila sans attendre l'isue 
du procès, et fut condamné à restituer aux Siciliens 
plusieurs millions, qui étaient loin d'égaler se de- 
prédations (72). J1 ne revint de l'exil que 24 ans 
après, et ful proscrit par Antoine pour avoir refusé 
de lui céder de beaux vascs de Corinthe. Cicéron nous 
a laissé sept discours contre Verrès ; mais tous non 
pas été réellement prononcés; il avait eufl, pour faire 
condamner Verrès, de l'audition des témoins. 

VERRI (Alexandre), littérateur, né à Milan et 
1741, morten 1816, avait d'abord été avocul célebre, 
puis s'était livré à l'élude de la législation, tant et 
lalie qu'à Paris, où il se mit en relation avec I“ 
chefs du parti philosophe: il publia ensuitearee Be 
Caria une feuille périodique intitulée Le Café, qui 
eut une grande vogue: puis vint se fixer à Ron où, 
après quelques essais dramatiques, il entreprit unit 
[liade abrégée qui n'eut pas de suceès. On a encore d 
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Jui quelques ouvrages qui lui ont valu de la réputa- 
tion, entre autres : les Nuits romaines au tombeau des 
Scipions; la Vie d'Erostrate; un Essai sur l'histoire 
générale d'Italie, depuis sa fondation jusqu'änosjours. 
Ces ouvrages, écrits en italien, ont tous été traduits 
en français par Lestrade (1826, 1827, etc.). — Ses 
deux frères, Pierre (1728-97: et Charles(1743-1823), 
ont au:si écrit. Le premier avait été successivement 
mililaire et administrateur, et fut l'âme d'un cercle 


- Où brillaient les Beccaria, les Frisi, les Carli. Ses 


Méditations d'économie politique, Milan, 1771 {en 
latin), sont un ouvrage remarquable. Le second est 
connu par plusicurs traités d'agronomie (De la Cul- 
ture de la Vigne; de la Culture du Mürier, ete.). 
VERRIERES, village du dép. de Seine-et-Oise , 
sur la Bièvre, à 13kil.S. E. de Versailles: 1,200 h. 
Briques. Joli hois. Eau minérale ferrugineuse, 
VERRIUS FLACCUS (M.), grammairien latin, es 
clave d'abord, puis affranchi, tint à Rome une école 
qui fut la plus renommée de cette ville, et ensuite 
fut chargé par Auguste de l'éducation de ses deux 
pelils-fils, Gaïus et Lucius Agrippa;: ii mourut très 
vieux sous Tibère. De plusieurs ouvrages qu'il avait 
composés Je plus fameux est le traité De verborum 
sigmficatione, espèce de grand lexique latin, abrégé 
au tie siècle par Sextus oi peiué Ralue et qui fut 
abrégé lui-mêine 400 aus plus fard par Paul War- 
nefriede ou le Diacre. Ces abrégés successifs ont fait 
perdre le lexique primitif; mais ce qui reste de celui 
de Pompeius Rufus, quoique dans un déplorable état, 
fournit des frauments de Verrius Flaccus, auxquels 
il faut joindre d'autres fragmeuts épars dans divers 
auteurs, et de grands fragments d'un calendrier ro 
main, dits fustes prénestins, qui furent publiés pour 
la 1re fois (9 ans après la découverte), par Foygini, 
Rome, 1519, in-fol. Les fragments de Verrius ont été 
publiés à part pour la 1re foisavec les notes d'Antoine 
Augustin dans son édition de Pomypeius Rufus (Venise, 
1551) : et depuis on les a toujours réimprimés avec 
ce dernier, Les meill. édit, sont celles de Lindemann, 
Leips., 1832, in-#, et d'E. Egger, Paris, 1838, in-16. 
VERROCHIO (André), peintre et sculpleur, né 
à Florence vers 1422, mort à Venise en 1488, réus- 
sit surtout dans la sculpture, et surpassa tous ses 
contemporains dans l'art de travailler Le bronze. 
Comme peintre , il eut la gloire de former P. Pé- 
rugin et Léonard de Vinci. 1 était anssi musicien. 
VERSAILLES, Versaliæ en lalin moderne, eh.-1. 
du dép. de Seine-et-Oise, à 20 kil, S. O. de Paris: 
32,000 hab., y compris 3,000 hommes de garnison 
(la population était presque triple avant 1189). Evè- 
ché. Cour d'assises, tribunaux de {re instance et 
de commerce; collége royal; école normale pri- 
maire. Deux quartiers : Saint-Lonis et Notre-Darne, 
plus Montreuil qui est contigu à Versailles. Vaste 
place d'armes devant le château ; belle place Hoche ; 
trois magnifiques avenues (dites de Paris, de Saint- 
Cloud, de Sceaux), aboutissant au château, belles 
rues. Château magnilque, élevé par Louis XIV, et 
qui depuis 1680 jusqu'en 1589 fut la résidence ordi- 
naire des rois (il a été transformé depuis 1830 par 
le roi Louis-Philippe en un immense musée de 
peintures et de sculptures relatives à l'histoire nalio- 
nale, consacré à toutes les gloires de la France). 
Parc et jardins superbes, d'une vaste étendue, rem- 
plis d'une foule de belles statues, de jets et pièces 
d'eau magnitiques (pièce de Neptune, salle d'A pollon, 
pièce des Suisses, elc.). Orangerie admirable ; cha- 
pelle (toute en marbre et porphyre); salle de spec- 
tacle (dans le palais). Au parc attiennent deux palais 
moins vastes : Je Grand et le Petit-Triation, qui 
chacun ont aussi des jardins délicieux. La ville offre 
en outre un grand nombre de beaux édifices : la 
préfecture, la mairie, les hôtels de la chancellerie, 
de la guerre, etc; Îles écuries du roi, Versailles est 
sans cau, mais la célèbre machine de Murir (Voy. 
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ce nom) lui en fournit suffisamment. Peu d'in 
dustrie. Deux chemins de fer ‘dits de la rive droite 
ét de la rive gauche) unissent Versäilles à Paris, — 
Versailles n'était qu'un rendez-vous de chasse sous 
Louis XI, qui y bâtit en 1680 un petit château 
la partie centrale du château actuel). En 1661, 
ouis XIV y commerça des travaux d'agrandisse- 
ment; il dépensa pour Ja construction du palais 
el des jardins ‘plus d'un milliard. La ville ne se 
composait d'abord que de quelque+ maisons du quar- 
tier Si-Louis, le séjour de la cour en fit bien vite 
une ville opulente. Sous Louis XV, on y comp- 
lait 80,000 hab. A Versailles furent signées, sous 
Louis XIV, en 1685, la paix accordée à la répu- 
blique de Gênes ; sous Louis XVI, en 1783, la paix 
de Versailles, par laquelle l'Angleterre reconnaissait 
l'indépendance des États-Unis. Les États-Généraux 
furent assemblés à Versailles le 5 mai 1389; c'est 
là qu'eurent lien les journées du 17 juin, où les 
dépulés se constituèrent en assemblée nationale: 
du 20 juin, où ils firent serment de ne se séparer 
qu'après avoir donné une couslitulion à la France 
(sevment du jeu de paume), et celles des 10 et 11 oc- 
tobre qui entrainèrent à Paris l'assemblée nationale 
avec Louis XVI. Presque abandonnée après 1789, 
Versailles a repris quelque vie depuis l'ouverture 
du Musé: historique (1838). A Versailles sont nés 
Philippe V, Louis XV, Bailly, Dueis, l'abbé del Epée, 
hreutzer, Berthier, Hoche. — L'arr. de Versailles 
contient 10 cant. (Argenteuil, Marly, Meulan, Palai- 
seau, Poissy, Sèvres, Saint-Germain-eu-Laye, plus 
Versailles qui compie pour 3), 114 comn., 133,551 h. 
VERSETZ, ville de Hongrie (Teinesvar), à 76 kil, 
S. de Temesvar, sur le canal de Versetz; 16,200 hab. 
Evôché grec, gymnase grec. Moulins à soie. 
VERSOIX, ville de Suisse (Genève), sur la riv. de 
Versoix, à 12 kil. N. de Genève: 1,200 hab. Lam- 
pes, lustres, faïence, etc. A la France avant 1789. 
Choiseul voulut en faire la rivale de Genève. 
VERT {cap}, Arsenarien prom., cap le plus occi- 
dental de l'Afrique, en Sénégambie, entre lem- 
boucliure du Sénégal au N., et celle de ja Gambie 
au S., par 14° 44° lat, N., 190 51° long. O. Décou- 
vert par le Portugais Denis Fernandez en 1445. 
VERT (le comte). Voy. à l'art. Savoie, AMÉDÉE V4, 
VERTAISON, ch.-1. de cant. (Puy-de-Dôme), à 
20 kil. N. O. de Billom ; 2,676 hab. 
VERTE (RIVIÈRE), Foy. GREEN-RIVER et RIO-VERLE. 
VERTEIÏLLAC, ch.-1. de cant.(Dordosne), à 14 kil. 
N. de Riberac; 1,209 hab. 
VERTES (MONTAGNES). Foy. GREEN-MOUNTAINS. 
VERTON ou VERTOU, ch.-l. de cant. (Loire- 
Inférieure), à 8 kil. S. E. de Nantes; 5,480 hab. 
VERTOT (René AUBERT, dit l'abbé be), historien, 
né en 1655, mort en 1735, fut successivement ca- 
pucin, prémontré, prieur de : Joyenval , curé de 
Croissy-la-Garenne près de Marly, curé aux envi- 
rons de Rouen, devint en 1705 membre de l'Acu- 
démie des Inscriptions, se fixa à Paris, fut secrétaire 
des commandements de la duchesse d'Orléans, obtint 
un logement an Palais-Royal, et vécut dans l'ai- 
sance. Îl consacra quarante années de sa vie à la 
composition de quelques ouvrages historiques, qui 
ont été tres goùlés de leur lemps ; ces ouvrages sont 
en effet fort élézamment écrits: mais on n'y trouve 
ni instruction profonde, ni couleur locale, et l'au- 
teur se soucie peu de la vérité. Ce sont : l'Histoire de 
la conjuration de Portugal({1689); l'Histoire des révo- 
lutions de Suède (1696); l'Histoire des révolutions de 
la république romaine (1719); l'Histoire de l'Ordre de 
Malte(1726), rédigée à la demande de l'Ordre même, 
VERTS (les), faction du cirque. Voy. BLEUS (les). 
-VERTUMNE, dieu latin, présidait aux transfor- 
malions, inais surtout à celles que subit la végéla- 
tiou, et par suite aux jardins et vergers, à l'année 
el uux saisons: il avait pour femme Pomnone, déesse 
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des fruits. On le représentait jeune, couronné d'her- 
bes, tenant des fruits et une corne d'aboudance. . 

VERTUS, ch.-l. de cant. (Marne), à 23 kil. 
S. O. de Châlons-sur-Marne : 2,221 hab. Vin estimé. 
jadis ch.-1. du Pagus Viriudisus et titre d'un comté 
créé pour le prince Philippe, oncle de Louis XHI. 

VERULAM, Verulamium, ville de la Bretagne ro- 
maine, auj. en ruines, au N. de la ville actuelle de 
Saint-Alhan, devint plus tard un titre de baronnie. 
Bacon était baron de Vérulam, Voy. SAINT-ALBAN. 

VERUS , L. Aurelius Ceionius Commodus Verus, 
empereur romain, fils d'un autra Verus qui avait 
été adopté par Adrien en 135, mais qui était mort 
en 138 ; fut lui-même adopté par Antonin, en même 
temps que Marc- Aurèle, et fut à l'avénement de 
ce deruier associé par fui à l'empire. 11 épousa la 
fille de Marc-Aurèle, et commanda l'armée destinée 
à combattre les Parthes; mais il ne se signala que 
par des débauches effrénées, par son faste, par son 
ineptie et son orgueil. Il mourut peu de temps 
après son retour d'Oricnt en Mtalie. 

VERVIERS, Verveviæ, ville de Belgique (Liége), 
à 18 kil. E. de Lièxe; 20,000 hab. Drap renommé 
jadis, couvertures de laine, savon, huile de vitriol, 

VERVINS, Verbinum, ch.-1. d'arr. (Aisne), à 40 
kil. N.Ë. de Laon: 2,571 hab. Tribunaux de pre- 
mivre instance et de cominerce ; collée communal, 
Toiles, huile, etc. Vervins était jadis ville forte et 
titre de marquisat. En 1598 (2 mai) y fut signé un 
fameux traité de paix entre Henri 1V et Philippe IE. 
Par ce traité, l'Espagne rendait à la France les places 
qu'elle avait prises en Picardie, ainsi que Blavet 
(auj. Port-Louis) en Bretagne : la France cédait Cam- 
Dray à l'Espagne. Les Espagnols oceupèrent une 2° fois 
Yervins en 1653.— L'arr, de Vervins a 8 cant. (Ver- 
vins, Aubenton, la Capelle, Guise, Hirson, Nouvion, 
Sains, Wassiwny), 131 communes, et 115,400 hab. 

VERZUULO, v. et fort des Etats surdes (Turin), 
près de la Vraita, à 5 kil. S, de Saluces ; 5,000 hab. 

VERZY, ch.-1. de canton (Marne), à 15 kil. S. E. 
de Reins: 1,122 hab, Bon vin de Champagne. 

VESALE (André), médecin, né à Bruxelles en 
1514, mort en 1564, est regardé comme le créa- 
teur de l'anatomie humaine. Surmontant les dé- 
goùts des recherches analomiques, et bravant Îles 
préventions de l'époque , il fut un des premiers à 
disséquer des cadavres ; il vint se perfectionner à 
Paris, enscigna ensuite l'anatomie à Pavie (1540- 
44), à Bologne, à Pise, fut médecin de Charles- 
Quint et de Philippe 11, et publia un grand traité 
De corporis humant fabrica (Bäle, 1543, 2° édition 
corrisée et augimentée, 1565). Vésale, accusé par 
ses envieux d'avoir ouvert le corps d'un gentil- 
homme encore vivant, fut contraint de faire un 
pélerinage en Terre-Sainte pour expier ce crime 
invraisemblable; il fut à son retour jeté par la 
tempête sur les côtes de l'ile de Zante, et ÿ mourut 
de faim. Les Œuvres complètes de Vésale (en lat.) 
ont été publiées à Leyde, 1725, 2 vol. in-fol. 

VESCOVATO, Episcopatus, bonrg de Corse, ch.-1. 
de eant., à 24 kil. S. de Bastia: 1.050 hab. Hautes 
montagnes très pittoresques. Vins délicieux, 

VESELIZE, Voy. VÉZELISE. 

VESERIS, lien de Campanie, au pied du Vésuve, 
fameux par la victoire que Maniius Torquatus, 8e- 
condé par le dévouement du premier Décius, y 
remporta gur les Lalins insurués, en 340 av. J.-C. 

VESERONCE, ville du dép. de l'Esère, à 8 kil. E. de 
Vienne. Fhierrit,r. de Metz,et Clodouir, r. d'Orléans, 
y battirenten 824 Goudemar, roi des Burgundes, 

VESEVUS, mont. de l'tulie ane., auj. ke VESUVE. 

VESIN, bourz dun dép. de la Moselle, sur le 
Chiers, à 50 kil. N. 0, de Briey. Fonderie de fer. 

VESLE, riv. de France, dans le dép, de la Maruc 
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VEST 
VESONTIO, auj. Besançon, ville de la Gaule, 


ch.-}, de la grande Séquanaise, fut prise par Cesar 
après un siége difficile , et devint très importaute 
sous les empereurs. Voy. BESANÇON. 


VESOUL, ch.-1. du dép. de la Haute-Sa0ne. sur 


le Durgeon, à 354 kil. S. E. de Paris: 5,943 hab. 
Tribunal de 1re instance : collége communal. Belle 
promenade du Cours, quartiers de cavalerie. Bi- 
bliothèque, société d'agriculture; pépinière dépar- 
tementale. Commerce assez actif. 
eaux minérales de Rèpes et curiosités (Funtaine-du- 
Diable, grotte de Notre-Dame de 
Frais-Puits). — Vesoul ne date que du 1x° siscle. 
Les Anglais la sarcagèrent en 1360. Elle a encore 
été prise ou ravagée en 1478, 1595, 1636, 1644, 
et a subi des pertes terribles. Elle faisait partie de 
la Franche-Comté, et a été réunie à la France avec 
le reste de cette province. — L'arr. de Vesoul a 10 
vant, (Vesoul, Amance, Combeau-Fontaine, Jussey, 
Montbozon, Noroy-le-Bourg, Port-sur-Sadne, Rivz, 
Scev, Vitrev}), 252 comm., et 114,018 hab. 


ux environs, 


lleboide , le 


VESPASIEN , T, Flavius Vespasianus, empereur 


romain, né à Réate l'an 7 de J.-C., était fils d'un 


publicain, Ï remplit diverses charges sous Claude, 


Caligula, Néron, fut, sous ce dernier, proconsul eu 
Afrique, puis eut la conduite de la guerre de Ju- 
déc. 1 remporta dans ce dernier pays de grands 
avantages ; il n'avait plus que Jérusalem à prendre, 


lorsque le trône devint vacant par la mort de 


Galba (69), et par les querelles d'Othon etde Vitellius. 


Il se tit proclamer einpereur par l'armée d'Orient 
(69), envoya en Italie ses généraux, Mucien et Anto- 
nius Primus, qui le firent reconnaître, puis laissant 
en Judée son fils Titus, qui s'empara de Jérusalem 
(71), il vint à Rome, où il entra sans obstacle, pa- 


cifla la Gaule agitée par Civilis, chef des Dataves, 
envoya dans la 
que toute l'île (78), rétablit l'ordre en apportant une 
stricte économie dans l'administration des finances, 


retagne Agricola, qui soumit pres- 


et mourut après dix ans d'uu règne glorieux (79). NH 
laissait à son fils Titus un émpire florissant. On re- 
proche à Vespaslen l'exécution de Sabinus, la con- 
damnation d'HHelvidius Prisceus et une excessive par- 
cimonie. Ce prince aclif et infatigable disait « qu'un 
empereur romain devait mourir debout. » 
VESPER. Voy. HESPER. 
VESPUCE, Amerigo Vespucci. Voy. AMÉRIC. 
VESTA, Hestia en grec, lille de Salurne et de 
Rhce, sœur de Jupiter, présidait au foyer domesti- 
que, puis au feu interne de la Terre, et par suiie 
à la terre même : aussi l'a-t-on quelquefois confou- 
due avee Cybele el Ops: et l'a-t-on faite lennue de 
Saturne, Plus Lurd des savants ont voulu distineuer 
deux Vesta, l'ancienne, qu'ils donnent pour épouse à 
Saturne au Jieu d'Ops, la jeune, qui est la vraie 
Vesta. Cette déesse était principalement honorée par 
les Pélasges, par les habitants de Troie et par les Ro- 
mains, qui prélendaient descuudre des Trovens: 
elle étiul avec Miucive la premiere des divinites 
dites pénates. On cutretenailt en son honueur uv 
feu perpétuel (Foy. VESTALES). On représente Vesta 
sous les traits d'une femme sévère, belle, noble, te- 
nant à la main un sceptre, et ayant un brasier pres 
d'elle. — Les modernes ont donné le nom de Vesta 
a une petite plaucte découverte par Olbers en 1S05. 
VESTALES, prétresses de Vesta, étaient char- 
uées d'entretenir le feu sacré sur l'autel de Vesta, 
et d'accomplir en Phonneur de la déesse divers 
rites mystérieux. Elles étaient tenues de garder la 
chasteté tout le temps de leur uunistere, qui etait 
de 30 ans. Celle qui violait son vœu où qui lait 
éteindre le feu sacré était enterrée vive. En re 
vauche, les Vestales avaient de grands priiicges ; 
cles d'étaient point assujetties à l'autorité prater- 
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qu'elles rencontraient par hasard, cie. On les choisis 
sait autant que possible dans les premières familles ; 
un les consacrail au culle dès leur plus jeune âge 
(de 6 à 10 ans). Les 30 ans finis, elles pouvaient 
quitter le temple et même se marier. Les Vestales 
semblent avoir existé en ftalie, notamment chez les 
Sabins , antérieurement à la fondation de Rome, 
Numa transporla cette institution à Rome, et y établit 
quatre Vestales. Tarquin l'Ancien ou Servius porta 
ce nombre à 6. La plus àsée d’entre elles se nommaitl 
la grande Vestale, et avait aulorité sur Îles autres. 

VESTERAS, ville de Suède. Voy. VÆSTERAS. 

VESTER-BOTTEN, VESTER-GOETTLAND, ete. 
Voy. BOTNIE, GOTHIE, elc. 

VESTINS, peuple de l’italie centrale, vers la 
mer Supérieure, au S. des Prœtutii, au N. des 
Marrucint, faisait parlie de la grande famille sabel- 
lique, et prit parti contre Rome dans la guerre des 
Samnites. Vaineus en 326 av.J.-C., ils reprirent les 
armes plusieurs fois : ils se soumirent enfin après la 
prise d’Amiterne, leur principale ville, 295 av. J.-C. 

VESTRIS (Gaelano-Apolino-Balthazar) , célebre 
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VETERA CASTRA, auj. Xanten, lieu céitbre de 
l'ile des Bataves, au N., à 2 kil. du Rhin. 

VETERAVIE, Voy, WETTERANIE. 

VETO, c.-à-d. en latin j'empéche, formule par 
laquelle les tribuns du peuple à Rome s'opposaient 
à un décret du sénat, — Dans les temps modernes, 
on à ainsi appelé le refus fait par le roi ou le chef 
d'un état de sanctionner une loi adoptée par le par- 
lement. La constilulion de 1791 accordait au roi 
le vero. Louis XVI opposa son veto aux décrels 
du 17 et du 29 novembre contre les prètres et les 
émigrés. — En Pologne, tout nonce assistant à une 
diète pouvait par son veto rendre nulle l'élection 
du roi. C'est ce qu'on appelait le liberum veto. 

VETRANION,, général romain, natif de Mésie, 
élait gouverneur de Puannonie, lorsque la révolte 
de Magnence le décida à prendre aussi la pourpre 
à Sirmium, en 350. Constance Il le reconnut comme 
augusle , et joignit ses troupes aux siennes comme 
pour marcher de concert contre Magnence, Mais 
dès le lendemain de son arrivée, il provoqua ou- 
verlement les soldats de Vétranion à la défeclion, et 


danseur, né en 1729 à Florence, mort en 1808, vint [les vil tous passer à lui. 11 laissa Vétranion vivre 


jeune à Paris, fut élève de Dupré, et se fit à l'Opéra 
une réputation colossale (1748-81). On le surnom- 
wait le Dieu de lu danse. Sa vanité était plus grande 
encore que son talent; il disait souvent : « }l n'y 
u que trois grands hommes eu Europe, moi, Vol- 
taire et le roi de Prusse (Frédéricli),s Vestris quitta 
le théâtre en 1781. Il à composé plusieurs bullets. 
-— Sa femme (née Anne-Frédérique Heinel) excella 
aussi comme danseuse, surtout dans le genre grave. 
— Son fils naturel, Marie-Aug. Vestris, dit Vestris 11 
ou Vestr'-Allard (du nom de sa mère), né en 1760, 
mort vers 1838, a aussi été le plus célèbre danseur 
de son temps. Entré au théâtre en 1780, il 


“ resta jusqu'en 1818, ct fut depuis professeur a 


l'école de grâce. — Enfin, sa belle-sœur, Marie- 
Rose Gourgault-Dugazon, sœur du comédien Dusa- 
zon et fenime de Paco-Vestris, née en 1746, morte 
en 1804, eut aussi, sous le nom de Mme Vestris, 
les plus brillants succès, comme tragédienne, et créa 
plusieurs rôles pour les tragédies de Voltaire. Cepen- 
dani elle manquait de sensibilité. Lekaiu avait été 
son maitre. 

VESUNA ou PETROCORII, auj. PÉRIGUEUX. 

VESUVE, Vesevus ou Vesuvius, célébre volcan du 
royaume de Naples, à 8 kil. S. E. de Naples, se 
lie aux Apennins. Sa base à 40 kil. de tour ;: sa 
cime eat à 1,020 de hauteur. On y distingue auj. 
deux sommets, Ja Somma et l'Ottojano. Î est très 
escarpé., On y jouit d'un superbe coup d'œil, Toutes 
ses pentes sont cultivées jusqu'à la maison dite l'Ér- 
milase; elles sont d'une prodisieuse fertilité. Ses 
vignobles fournissent le célebre vin de Lacryma- 
Christi, Son cratère est profond de 115®m,. Probable- 
ment le Vésuve a vomi des laves dès les Lemps les 
plus aneiens ; inais sa 1°e éruplion historiquement 
connue est celle qui eut lieu l'an 79 de J.-C. ‘après une 
interruption d'au moins à 2siècles); elle détruisit Her- 
culanum, Pompeï, Stabies ; environ 80 autres érup- 
tions ont suisi, notamment en 472, 1779, 1794 et 
1819. Celles des ? derniers siècles out changé la face 
des lieux, Toute la région qui environne Naples 
est volcanique , d'où le nom de Champs Phléyrècns 
(plaines ardentes) que lui donnent les anciens. 

VESZPRIM, ville des Etats autrichiens (Hongrie), 
ch.-l. du comitat de Veszprim, à 100 kil, S. O. 
du Bude; 8,000 hab. Chäteau. Evêché catholique. 
Ecole supérieure. Cette ville fut prise et reprise pur 
les Turcs et les Autrichiens: ses fortifications furent 
rasées en 1102.— Le comitat de Veszprim, dans le 
cercle au delà du Danube, entre ceux de Raab, 
Kæmwærn, Stuhl-Weissembourg, Schumeg, Eisen- 


paisiblement à Pruse, et lui fit une riche pension. 

VETTER, lac de Suède (Gothie), à 35 kil. S. E. 
du lac Vener, entre les préfectures de Linkæping, 
Skarubors, Jonkæping. OErebro : 110 kil. sur 30. 
H s'écoule dans la Baltique par la Motala, et com- 
munique avec le lac Vener par le canal de Gœta. 

VETTONES ou VECTONES, auj. prov. de Sula- 
manque el N. de l'Estramadure espaynole, peuple 
de l'Hispanie, avait au N. le Durius, au S, le Tase, à 
l'E. fes Vaccéens et les Carpetani: ch.-l., Sa/man- 
tica (Salamanque). Les Vettonrs prirent part à la li- 
gue des Vaccéens et des Celtibéres contre les Ro- 
mains, furent défaits à Toletum en 192 av. J.-C. re- 
prirent les armes en 153 avec les Lusitaniens, mais 
furent vaincus par Calpurnius, puis par Atilius. 

VETTORI. Voy. vicrorics. 

VETULONIES, auj, Veucia, ville d'Etrurie, une 
des 12 Jucumonies, entre l'Umbro et l'Arnus. C'est 
de Vétulonies, dit-on, que Rome emprunta les in- 
signes du pouvoir suprème {sous Tarquin |). 

VETURIE, mère de Coriolan. Voy. CORIOLAN. 

VEVAY, Viviscum des Romains, jolie ville de 
Suisse, dans le canton de Vaud, sur le lac de Ge- 
néve (N. E.), à l'embouchure d'une petite rivière, 
dite la Vevayse, au pied du dorat, à 17 kil. S. E. de 
Lausanne ; 4,500 hab. Port, jolie place, halle au 
blé avec colonnes de marbre, ete, Collége, biblio- 
thèque, société d'émalation, caisse d'éparyne, ete, 
Drap, bijoux, montres. Commerce très actif. Aux 
environs, beaucoup de sites admirables, elimat char 
inaut; jolis châteaux. — D'abord aux ducs de Sa- 
voie, elle appartint ensuite à Berne, en 1536: enfin 
au canton de Vaud, depuis 1398. 

VEXIN, Veliocasses, el en latin du moyen âge 
Vulcassinus paqgus, pays de France, jadis tout à 
la Normandie, et plus tard divisé en Vexin nor- 
wand (en Normandie) et Vexin français que l'He- 
de-France), Places principales : duns le Vexin nor- 
mand : Gisors, Rouen, Jumiëéges, Novon-sur-An- 
delle, les Andelvs, Lions, Vernon ; dans le Vexin 
français : Pontoise, Chaumont, La Roche-Gnvou, 
Magny. Auj. partie des dép, de la Seine-Inférieure, 
de l'Eure, de Scine-et-Oise. — Le Vexin reçut le 
titre de comté vers 750, devint héréditaire avant 
938 sous la suzerainelé du duché de France, et 
fut réuni une 1re fuis à la couronne en 1082. En 
1126, Louisle-Gros le donna en apanage à Guil- 
laume GCliton : anais celui-i avant élé tué en 1125, 
Je Vexin fat de nouveau réuni à la couronne, 

VENIO ou KRONOBERG. Vo. WEXIŒE. 

YEXORIS, roi d'Esvpte, dont on ne saurait fixer 


burg, a 110 kil. sur 80 et 152,000 hab, D coutieut : l'époque, fit une expedition euntre les Neylhes, 


ja partie N. E. du lac Baluton. 


mais fut repoussé avec perle, 
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VEYLE, riv. du dép. de l'Ain, passe près de 
Bourg, arrose Pont-de-Veyle, et se jelte dans la 
Saône, près de Mäcon, après un cours de 100 kil. 

VEYNES, ch.-l, de cant. (Hautes-Alpes), sur le 
Buech, à 22 kil. O. de Gap; 1,899 hab, Antiquités. 

VEYRE, ch.-1. de cant. (Puy-de-Dôme), à 15 kil. 
S. E. de Clermont-Ferrand : 3,058 hab. 

VEZELAY, Viseliacum, ch.-1. de cant. (Yonne), 
près de la riv.deCure, à 14 k. 0. d'Avallon ; 1,169 h. 
Eaux minérales salées. Patrie de Théodore de Btze: 
Vauban naquit aux environs. — Fondée au 1x° siè- 
cle ; jadis forte. Saint Bernard y prêcha la 2° croi- 
sade en 1146: Louis VIT y prit la croix. Les Calvi- 
nistes l'occupèreut quelqne temps sous Charles IX, 

VEZELISE, ch.-1, de cant. (Meurthe), à 28 kil. 
S. O0. de Nancy; 1,185 hab. Son église a une haute 
flèche, Cotonnades, broderies, etc. Sable à verre. 
Patrie du poëte Saint-Lambert et du conventionnel 
Salles. — Jadis capitale du comté de Vaudemont. 

VEZENOBRE , ch.-1. de cant. (Gard), à 10 kil. 
S. E. d'Alais ; 1,004 hab. 

VEZÉRE (la), riv. de France, naïl près de Cha- 
vagnac (Corrèze), reçoit la Corrèze, et grossit la 
Dordogne à Linceuil ; cours, 160 kil. 

VEZÈRE (la RAUTE-), riv. de France, tombe dans 
l'Isle, à 10 kil. E, de Périgueux ; cours, 80 kil. 

VEZINS, ch.-l. de cant. (Avevron), à la source 
de la Viaur, à 10 kil. S. O0. de Severac; 600 hab. 

VEZOUZE, riv. de France (Meurthe), arrose Ci- 
rev el Blimont, puis se jelte dans la Meurthe à Lu- 
néville : cours, 75 kil. 

VEZZANI, bourg de Corse, ch.-l. de canton, à 
18 kil. de Corte; 953 hab. 

VIADRES, riv. de Germanie, auj. l'oprn. 

VIANA ou VIANE, ville d'Espagne (Pampe- 
lune), à 9 kil, N. E. de Logrono, à 4 kil. de l'Ebre:; 
8.300 hab. Vieux châtean, Prise par Henri de Cas- 
tille en 4461. L'hévitier du roy. de Navarre se nom- 
tail jadis prince de Viane. On connait surtout, 
sous le nom de Prince de Viune, dou Carlos, fils de 
Jean EE. Voy. cautos (don). 

VIANA, ville forte du Portugal {Minho), près de 
l'enb. de la Lima, à 55 kil, N. de Porto: 8,100 h. 
Port profond, mais ensablé, Vins, fruits. Pêche. 

VIANEN, ville de Hollande (Hollande mérid..), 
sur le Leck, à 11 kil. S. d'Utrecht : 1,800 hab. ; 
c'était autrefois l'asile des criminels et Ace banque- 
rouliers. — Prise pur les Français en 1672. 

VIAREGGIO, ville et port du duché de Lucques, 
sur la mer, à 23 kil. E. de Lucques : 2,500 hab. 

VIAS (Balthazar br), poële latin moderne, né en 
1587 à Marseille, mort en 1667, élait docteur en 
droit, mais s occupa de numismatique, d'astronomie, 
de poésie, et ne suivit pas le barreau. Î assista aux 
étals-généraux de 1614, et fut nommé par Lonis XH1 
gentilhomme de la chambre et conseiller d'état. H 
a laissé, sous le litre d'Henricæa (Aix, 1606, in-4), 
un recueil de poésies aiverses dédié à Henri IV, 
et qu'on a voulu à tort présenter comme le type de 
Ja Henriade de Voltaire. 

VIATKA, jadis AAlinov, ville de la Russie d'Eu- 
rope, ch.-1, du gonuv. de Viatka, sur la Viatko, à 1,920 
kil. S. E. de St.-Pétersbourg; 12,000 h. Archevèché. 
Murs flanqués de tours, Savons, ele, Coinmerce assez 
actif. — C'est une des plus anciennes villes de la 
Russie; des Novogorodiens s'y élablirent (1181), et 
l'agrandirent, Longtemps ele fut une république 
vassale de celle de Novosorod : Ivan HE Ia soumit en 
mème temps que Novogorod. Les Tartares l'avaient 
prise et pillée en 1391, — Le gouvernement de 
Viatka, silué entre ceux de Kostroma à FO,, de 
lerim à l'E., etc., a 508 kil. de l'E. à l'O,, sur 450: 
125,000 kil. carrés, et 132,500 hab, : climat très froid 
au N., plus doux an S. Grains, légumes, chantre; 
belles foréts. Bétait, riche péche, Fer, cuivre, houille. 
ste. Peu d'industrie (toiles, draps, euire, verre, fon- 
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derie de fer et cuivre, construction de bateaux }. 
VIATKA, riv. de la Russie d'Europe, naît à 31 kil. 
N. E. de Glazov, traverse la ville de Viatka, et joint 
la Kama à 14 kil. S. de Mamadiche ; cours, 970 kil. 
VIAU (Théophile), poële. Voy. TRÉOPAILE. 
VIAUR, riv. de France, sépare le dép. de l'Avev- 
ron de celui de Tarn, et se jelte dans l'Aveyron, 
à 10 kil. S. E. de Saint-Najac : cours de 135 kil. 
VIAZMA, ville de la Russie d'Europe (Smolensk), 
sur la Viazma (affluent du Dniepr), a 150 kil. N. 
E. de Smolensk : 1,500 hab. Citadelle, Pain d'épice 
renommé, — Viazma était l'apanage des princes de 
Smolensk. 11 fut signé dans cette ville, en 1634, un 
traité de paix entre Ladislas, roi de Pologne, et le 
c£ar Michel Romanov, par lequel ce dernier renon- 
çait à toutes ses prétentions sur la Pologne, ainsi que 
sur l'Esthonie, la Livonie et la Courlande. 
VIBII Forum, auj. Rerello, ville de la Gaule 
Cisalpine, ch.-1. des Rere/ti. 
VIBINUM, ville de l'Italie mérid., auj. BovI=o. 
VIBIUS, empereur. Voy. GALLUS el VOLUSIEN. 
VIBIUS SEQUESTER, géographe latin qu'on sup- 
pose avoir vécu du ve au viie siècle, n'est connu que 
par un opuscule intitulé, De fluminibus. fontibus, la- 
cubus…. quorum apud poetas fil mentio, dont la 
meilleure édition est celle d'Ober'in, Strasbourg, 
1178, gr. in-8. — On connaît deux autres Vibius : 
C. Vibius Serenus, délateur sous Tibère, et Vibius 
Crispus, oraleur renommé sous Néron et ses sucees= 
seurs, dont Juvénal a fait le portrait dans sa 4° satire. 
VIBORG ou WIBORG, ville de la Russie d'Europe 
(Finlande), ch.-1, du gouvernement de Viborg, sur 
une baie du golfe de Finlande, à 110 kil. N. O. de 
Saint-Pétershourg ; 3,200 hab. Muraille de rochers, 
château, arsenal, magasine. Pêche active {entrepôt 
d'une partie de la Finlande). Fondée en 1293, elle 


fut la capitale de l'ancienne Carélie. Assiégée par - 


les Russes en 1493. Les Russes y batlirent les Suédois 
en 1556; un traité y fut conclu entre les deux 
peuples en 1609. Prise en 1710 par l'amiral 
rursé Apraxin, elle fut définitivement gardee par 
les Russes à la paix de Nystad (1721). — Le gou- 
vernement de Viborg, situé entre ceux de Kouo- 
pio au N., de Kvmmencgard à l'O., d'Olonéje à l'E., 
de Saint-Pétershourg au S. E., et le golfe de Fin- 
lande au S., a 400 kil. sur 220, et 226,000 hah. 
Montagnes au N. E.. lacs, entre autres ceux de 
Safnia el de Ladoga. Riv. principale, la Kÿmméne. 
vigonG, ville du Danemark, eh.-l. de diocèse 
(Jutland), presque au centre, sur le lac de Vibory, 
par 66° 51° lat, N. et î° G° long. E.; 3,000 hab. 
Evéché, Jadis capitale des Cimbres du Jutland. 
VIBRAYE, ch.-1. de canton {Sarthe), sur la Brave, 
à 19 kil. N. de Saint-Caluis: 2,000 hab. Forges. 
VIG, ch.-1, de canton (Meurthe), sur la Selle, à 
6 kil. S. E. de Château-Salins : 3,600 hab. Tribu- 
nal de tre instance. Vieux château. Bonnetcrie de 
laine, chamoiseries, vins, etc. Immense mine de &1 
gemime ; plâtre, — fidis capitale du pays Sauneis 
(ainsi nominé de la quantité de sel qu'on y récol'ail}, 
et l'un des séjours des rois d'Auslrasie. Ruinée pur 
le comte de Bar en 1255. Traité de paix entre 
Louis XII et le duc de Lorraine, Charles 1V (1632: 
ViC-DESSOS, ch.-l, de canton {Ariège}, sur le Vic- 
Dessos (affluent de l'Ariégr), à 31 kil. S. O. de 
Foix; 1.136 hab. Aux env., riches mines de fer. 
NIC D'OSONA, ville d'Espagne. Foy. vica. 
VIC-EN-BIGORRE, Ch.-1. de canton (Hautes-Pvré. 
rées), à 16 kil. N. de Tarbes; 3,857 hab, Chaux, 
briques, taillanderie, tannerie, Destiaux, vins. 
VIC-EN-CARLADES OU VIC-SUR-CÈRE, ch.-1, de cant. 
(Cantal), sur la Ctre, à 16 kil. N. E. d'Aurillae : 
2,400 hab. Bains thermaux. Commerce de béta, 
toiles. Patrie de L. de Boissy, potle dramatique. 
VIC-FEZENSAC, eh.-1, de canton (Gers), sur la 
Losse, à 28 kil, N. O, d'Auch; 3,743 hab. Grave 


VICE 


commerce (eau-de-vie, merrains, châtaignes, elc.). 
Vic-Fezensac était le-ch.-l. du comté de Fezensac, 
compris dans l'Armagnac depuis 1148. 

VIC-LE-COMTE, ch.-l, de cunt. (Puy-de-Dôme), sur 
l'Allier, à 20 kil. S. E. de Clermont; 3,230 hab. 

VIC-SUR-AISNE, ch.-l, de canton (Aisne), à 20 kil. 
O. de Soissons ; 700 hab. 

VIC-SUR-CÈRE, Voy, VIC-EN-CARLADÈS. 

VIC-SUR-LOSSE. ŸVoy. VIG-FEZENSAC. 

VIC (Dominique DE), vicomte d'Ermenonville, 
fut un des serviteurs les plus dévoués d'Henri 1V. 
Ne pouyant plus servir par suite d'une blessure 
qu'il avait reçue à la jambe (1586), et dont le 
traitement menaçait d'être long, il se fit amputer, 
rejoignit l'armée de Henri, et se couvrit de gloire 
à lvry. Heori 1V lui donna successivement le gou- 
vernement de Saint-Denis (1591), de la Bastille, 
de Calais, le nomma vice-amiral (1602), puis am- 
bassadeur en Suisse (1601). Passant après la mort 
du roi dans la rue de la Ferronuerie, où ce prince 
avait élé assassiné, Vic fut saisi d'une douleur si 
vive qu'il en mourut le lendeinain (1610). 

VICAIRE , Vicarius, nom donné dans l'empire 
romain depuis le 1v< siecle au gouverneur d'un 
diocèse. Ainsi par exemple le préfet d'Orient avail 
sous lui les 4 vicaires : d'Orient { proprement dit), 
d'Egypte, d'Asie, de Pont, et gouvernait lui-même 
un cinquième diocèse, celui de Thrace.— A la mort 
des empereurs d'Allemagne, les fonctions impériales 
étaient exercées par intérim par deux vicaires tm- 
périaux, L'empereur déléguait aussi parfois son au- 
torité à des vicaires imperiaux dans les pays où il 
ne résidait pas, comme l'Îtulie, la Provence, le Pié- 
mont, etc. Voy. aussi VIDAME, YIGLIER. 

VICENCE, Vicentia en latin, Vicenza en italien, 
ville du roy. Lombard-Vénitien, ch.-1. de la pro- 
vince de Vicence (gouvernement de Veni-e), sur le 
Bacchiglione, à 30 kil. O. de Venise; 30,000 hab. 
Evêche. Très bel aspect: belle place du Palais pu- 
blic (ou hôtel-de-ville}, églises des Douninicains et 
de la Grâce, le Vieux palais, théâtre olympique 
(chef-d'œuvre de Palladto), ue Prefettizio, Chie- 
ricati, Barbarato, Tiene, Nievi, Coldogno, etc. 
Académie des Olympiques, académie d'agriculture, 
bibliothèque, jardin bolanique, ete. Soieries, draps, 
chapeaux, pompe à feu, ete. — Vivence remonte au 
temps des Rasena; des Sénonais l'agrandirent en 
392 av. J.-C. Alaric (401), Atlila (452), la rava- 
gèrent. Sous les Loinbards elle fut ch.-l. d'un du- 
ché, et au x1i° siècle elle devint une des répu- 
bliques de la Haute-ltalie. Elle prit part aux deux 
ligues lombardes ; Frédéric If la saccagea en 1236. 
Elle fut ensuite tyrannise par les Romano, obvit 
quelque temps aux della Scala, devint, ainsi que 
tout le Vicentin, province vénitienne en 1401, ful 
occupée 8 ans par Maximilien (1509-1516), et ren- 
duc à Venise après la paix de Noyon, puis envahie 
par les Français en 1796 : après cinq aus d'iñncer- 
titude et quatre de domination autrichienne , elle fut 
annexée au roy, d'Italie (1805), où elle figura comme 
ch.-l. du dép. du Bacchiglione. En 1514, elle fut 
donnée à l’Autriche avec le reste de la Lombardie. 
Pacius, le Trissin et Palladio naquireut à Vicence. 
Napoléon donna le titre de duc de Vicence à Cau- 
lincourt. — La délégation de Vicence, située entre 
les délégations de Bellune, Trévise, Padoue, Vé- 
rone, et le Tyrol au N., a 2,500 kil. carrés et 
310,000 hab. Au N., montagnes, ailleurs belles 
plaines. Climat délicieux, air renommé pour sa 
salubrité, sol fertile; on appelle le Vicentin le 
jardin de l'Italie. Riz, vin, chanvre, mûriers, vers 
à soie. Argent, fer, marbre, sources minérales et 
thermales, traces de volcans, ete. Le Vicentin étaitune 
des 10 provinces de Terre-ferimne de l'état véuilien. 

VICENCE (le duc de). Voy. CAULINCOURT. 

VICENTE (Gil), ancien poële comique portugais, 
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né en 1480 mort à Evora en 1557, avait d'abord 
étudié le droit, mais & consacra de très bonne 
heure à l'art dramatique. Ses pièces ne sont 
point régulières el péchent souvent contre le goût ; 
mais l'originalité, la richesse d'invention , le natu- 
rel et la vivacité du dialogue, la force comique qui 
y domiuent, les rendent dignes d'être encore lues. 
C'est surtout dans les furces que brille le génie de 
Gil-Vicente : on a en outre de lui des autos (où la 
poésie bucolique tient beaucoup de place), des 
comédies et des tragi - comédies. Ou à uommié Gil 
Vicente le Plaute portugais. existe deux éditions 
de ses Œuvres complètes { Lisbonne, 1562, in-fol., 
et 1586, in-4); les exemplaires en sont très rares. 
VICESIMUM (a), c.-à-d. À vinge milles, nom do 
plusieurs lieux chez les Anciens, ainsi appelés parce 
qu'ils étaient distants de 20 milles d'une ville plus 
importante. On en connait surtout deux : l'un dans Ja 
Grande-Grèce, sur le golfe de Tarente, entre Siris 
et Sybaris ; l'autre dans l'Étrurie, sur le Soracte. 
VICH ou VIC D'OSONA, Ausa, Ausona, ou bien 
Vicus Spacorum ? ville d'Espagne (Barcelone), à 5% 
kil. N. de Barcelone : 12,500 hab. Evèché. Com- 
werce actif. Non loin de là est le munt Seni, d'où 
l'on tire des améthystes, des lopazes, de superbes 
crislaux. — Saccagie au 1X° siècle, et dans la guerre 
de ia succession d'Espagne, pour avoir pr le parli 
de l’archidue Charles, Aux environs, ies lrauçais 
battirent les Espagnols en 1810 et en 1S23. 
VICHNOU, dieu hindou, 2° personne de la Tri- 
mourt{i ou Trinité indienne, a le rôle de conserva- 
teur. Il prend de temps en temps une forme visible 
pour le bien de la lerre. 1 s'est déjà incarné neuf 
fois, et doit s'incasner une dixivine. Ces incarna- 
lions s'appellent avatar. Les quatre premières eu- 
rent lieu daus le premier âge du monde ou Satia- 
vouga, les suivantes dans le denxièime et le troisième 
âge, la dixième terminera la période actuelle ou âge 
noir (Kali-youga}, et meltra {ln à l'existence du 
monde. Dans les quatre premières incarnations, 
Vichnou se montra successivement po s<on, tortue, 
sanglier, lion. Après avoir ainsi revêtu diverses for- 
mes animales de plus en plus relevées , il prit la 
forme humaine, et d'abord il fut le brahme nain, 
Vamana, en second lieu le brahme guerrier et 
armé de la hache, Paraçou-Rama, entiu le beau 
prince Rama, fils de Daçaratha , radjah d'Ayodhia 
ou Aoude (dont les aventures sont le sujet du Ra- 
mayana) ; à devint ensuite Krichna, le bon pasteur, 
le vainqueur de Kansa, et enfin Bouddha le saint, le 
sage par excellence, Vichnou , lorsqu'il s'incarnera 
pour Ja 16° fois sera le cheval exleriminateur Kalki, 
lequel d'un coup de pied réduira le globe en pou- 
dre. Ce dieu a pour femme la belle Lukchimi. 
Vichnou est le premier être qui sorte du sein de la 
mer primordiale, et alors on le nomme Varayana 
{celui qui se ineut sur les eaux); de son nombril 
sort un lolos qui porte les 2 autres personnes de la 
Trimourti (Brahima et Siva). 1! dort et floite sur les 
eaux dans l'intervalle des peliles destructions du 
monde : on le représente alors étendu sur le grarvk 
serpent Adisécha ou Ananta, qui s'allonge «ous son 
corps en forme de lit, et recourbe ses sept têles sur 
la sienne. D'autres fois il est porté sur un épervier 
ou sur un aigle. La jeunesse et la vigueur se des- 
sinent dans tout son extérieur; il a quatre bras et 
uatre mains ; dans une maiu il lient une massue, 
ns une autre un disque ou roue magique {icha- 
kra), dans la troisième une conque, dans la qua- 
trième un lotus ; sa tête est ornée d'une magvifique 
couronne à triple élage, — Vichnou compte des 


| adorateurs daus l'Inde entière, mais principalenient 


à Djaggernat, où l'on voit des fanaliques se faire 


écraser sous les roues du char qui porte sa statue, 


VICHNOU-SARMA, brahine qu'on suppose avoir élé 
le véritable auteur du recueil connu sous Le noun de 
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Fables de Pilpatf ou Bidpaï. Ce recueil, originaire- 
ment écrit en sanscrit, porte le titre de Pandja- 
tantra ; il aurait été composé par Vichnou-Sarma 
pour l'instruction de trois jeunes princes que lui 
avait confiés un radjah leur père. Le Pandjatantra 
a été traduit en français par l'abbé Dubois, Paris, 
1826. On a révoqué en doute l'existence de Vichnou- 
Sarma. 1 vivait plusieurs siècles av. J.-C. 

VICHY, Aquæ calidæ, ville du dép. de l'Allier, 
sur l'Allier, rive droite, à 24 kil. S. Q. de la Palisse; 
à 60 kil. S. de Moulins: 1,200 hab. Eaux thermales 
renomnmies, auxquelles on attribue des vertus apé- 
ritives et stomachiques, et que l'on emploie contre 
les obstructione, les rhumalisines, les paralvsies, etc. 
Etablissements splendides. Dans la saison des eaux, 
Vichy est le rendez-vous d'une société brillante, 
Vichy élait une place forte sous Louis XI : Charles Vil 
l'avait prise en 1440. 

VICO, bourg de Corse, ch.-l. de canton, à 30 kil. 
N. d'Ajaceio ; 1,409 hab. Vin, huile d'olive, bais. 

vico, ville du royaume de Naples (Capitanale), à 
60 kil. de Foggia, sur le mont Gargano ; 9,000 hab. 

VICO-DI-MONLOVI, Augusta Vagiennorum, ville d'I- 
talie, dans les Etats sardes (Coni) , à 3 kil. S. £. de 
Mondovi ; 3,300 hab. 

VICO-EQUENSE OU VICO-DI-SORRENTO, ville du rov. 
de Naples (Naples), près du golfe de Naples, à 6 kil. 
S. O. de Castel-a-Mare:; 2.600 hab. Evèché. Climat 
charmant. — Détruite par les Goths, rebàtie en 
1300 par Charles 11, roi de Naples. 

VICO (J.-B.), savant ilalien, né à Naples en 1688, 
mort en 1744, était fils d'un pauvre libraire. | pro- 
fessa 40 ans la rhétorique à l'université de Naples, 
vécut dans la gène , et fut nommé vers la fin de sa 
vie historiographe du roi de Naples. Bien qu'es- 
timé pour son savoir, Vico fut méconnu de ses con- 
leinporains, Philosophe, jurisconsulte, historien, 
erilique, il méritait de prendre rang parmi les plus 
profonds penseurs. ll fut un des créateurs de la phi- 
lowphie de l'histoire, qu'il nomme {a science nou- 
velle ; il a tracé de main de maitre l'histoire du 
genre humain, a préludé à toutes les grandes 
questions de races, de langnes, de migrations, 
agilées depuis ; mais il se laisse souvent entrainer 
par son imagination à des hypothèses peu solides, 
Son ouvrage capital, les Principes d'une science 
nouvelle relative à la nature commune des nations, 
parut à Naples en 13285. Vico dislingue dans l'his- 
loire de l'humanité trois âges : l'âge divin, lemps 
d'idolàlrie, dans lequel les hommes encore igno- 
rants divinisaient tout ; l'âge héroïque, temps de bar= 
barie où dominèrent quelques héros ; l’âge humain, 
époque de civilisation : il croyait que les peuples par- 
courauient successivement ces trois âges, et qu'arri- 
vés au dernier ils devaient retourner au premier, 
roulant ainsi dans un cercle éternel. Î est un des 
premiers qui aient présenté les personnages héroï- 
ques, poéliques, ou mème historiques (Hercule, Ho- 
mère, Romulus), comme des personnilications de 
cerlains âges, de certains sentiments ou de certains 
intérêts, Les Œuvres completes de Vico ont été pu- 
bliées à Milan, en 6 vol. in-8, 1826-37. M. Michelet 
a le premier en France appelé l'attention sur cet 
honime remarquable : on lui doit une tradncetion ‘‘e 
la Science nouvelle, sous ce titre, Principes de la 
philosophie de l'histoire (1827), qu'il a fait suivre de 
la publication des Œuvres choisies de Vico, ? vol. 
in-8, 1836. M. J. Ferrari a fort bien apprécié le 
mérite el l'influence de cet anteur dans le livre 
intitulé : Vico et l'Italie, Paris, 1840. 

VICOMTE (de vice, à la place de, et comes, 
comte). Les vicomtes, dont l'institution remonte 
aux derniers temps de l'empire romain, n'élaient 
que les vicaires ou licutenants des comtes. Ceux-ci 
les choisisaaient eux-mêmes, excepté dans quelques 
villes principales, où ils étaient nommés direcle- 
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ment par l'empereur. Chez les Franes, le nom de 
vicomte est employé pour la première fois en 819. 
sous Louis-le-Débonnaire, qui nomma Cixilane vi- 
comle de Narhonne; auparavant on se servait du 
titre de vidame (Voy. ce mot). Sous les dernicrs 
Carlovingiens, les vicomtes, à l’exemple des ducs 
et des comtes, érigérent leurs gouvernements en 
fiefs héréditaires qui relcvaient, les uns du roi. les 
autres des ducs et des comtes. Depuis l'abolition 
du régime féodal, le titre de vicomte n'est plus 
qu'honorifique, comme tous les litres nobiliaires. 


. VICOMTERIE (Louis de LA). Voy. LA VICOMTERIE. 
VICQ-D'AZYR (Félix), médecin, né à Valognes en 
1748, mort en 1794, ouvrit avec éclat à Paris en 
1773 un cours d'anatomie, entra par mariage dans 


la famille de Daubenton, qui devint son prutec— 
teur, fut nommé en 177$ membre de l'Académie 
des Sciences, en 1776 secrétaire perpélue! de la 
Société de médecine, fut chargé de rédiger lea 
éloges de ses principaux collègues, ee qu'il fit avec 
un grand talent, et obtint ainsi un fauteuil à l’Aca- 
démie Française (1788). Il était professeur à l'E- 
cole vélérinaire d’Alfort et premier médecin de la 


reine. Ses Œuvres ont été publiées à Paris, 1503. 


en 6 vol. in-fol. (avec atlas in-4) : elles contiennent 


ses Eloges, généralement élégants et d'une lecture 
agréable; des Mémoires sur l'anatomie humaine 
et comparée: un Traité d'anatomie et de phuuw- 
logie, ete. W rédigea pour l'Encyclopédie métho- 
dique le Système anatomique des Quadrupèdes. 

VICRAMADITYA, prince célèbre de l'Inde, qui 
régnait à Oudjein ou Oudjayani dans le 1er siécle 
av. J.-C.. était fls d'un aventurier qui avait épousé 
la fille du roi d'Oudjein. ll conquit le Bengale, 
l’Orissa, le Guzzerat, le Delhi, mais périt peu 
après celle dernière conquête dans une bataille 
livrée à Salivahana, roi de Pratichthana. Il illustra 
son règne par la protection qu'il accorda aux let- 
tres: le célèbre Kalidasa vivait à sa cour. Vicra- 
maditya donna son nom à une ère qu'on fait cum- 
mencer l'an 56 av. J.-C.; cette ère fut effacée yar 
celle de Salivahana, qui commence 78 apres J.-C. 

VICTOIRE, déesse allécorique, fil'e de la For 
et de la Valeur. Sylla lui bâtit un temple à Rome, 
et inslilua des fêtes en son honneur. Sa statue 
était dans le Capitole, et elle y resta jusqu'en 392, 
époque à laquelle l'empereur Gratien la fit en- 
lever, Ce fut la dernière statue païenne que le 
christianisme fit disparaître des monuments pu- 
blics : l'enlèvement de cette statue fut reganie 
comme un événement de mauvais augure, et fut 
vivement combattu, surtout par l'éloquent Ssm- 
maque, alors préfet de Rome. 

VICTOIRE fsainte), vierge et martyre à Rome en 
249, eat fètée le 23 décembre. — Une autre aainte 
Victoire subit le martyre à Carthage en 394 avec 
saint Saturnin. L'église en fait mémoire le 11 février. 
VICTOIRE (Louise-TFhérèse), connue sous le nom 
de Madume Victoire, fille de Louis XV, sœur dun 
Dauphin et tante de Louis XVI, née en 1733, <e 
distingua à la cour par la pureté de ses mœurs, 
s'exila en 1791 avec Mme Adélaïde, sa sœur, et 
mourut à Trieste en 1799. — Voy. VICTORINE. 

VICTOR (saint), de Marseille, était soldat dans 
l'armée de l'empereur Maximien ; arrèté comne 
chrétien, il subit le martyre en 303, le 21 juillet, 
jour où l'on rélèbre sa fèle. 

VICTOR 1 (saint), pape de ?85 à 197, était Afri- 
cain de naissance : il condamna et excommunia 
Théodore de Byzance qui niait la divinité de Jésus- 
Christ, et fixa la fête de Pèques au dimanche qni 
suit le 14° jour de la lune de mars. D subit le 
martyre sous Sévère. L'église le fête le 28 juillet. 

VICTOR 1, Gebhard, pape de 1055 à 105°, 
était évêque d'Eichstedt et conseiller de l'empereur 
Henri HE, qui l'aimait beaucoup et qui lui donna 
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la tiare. Gebhard méritait cet honneur. Il fit des 
efforts pour déraciner la simonie, frayant ainsi la 
route à Grégoire VIE, 

VICTOR 111, nommé d'abord Didier, pape de 
1086 à 1087, élait de la maison ducale de Capoue : 
il avait élé 29 ans abbé du mont Cassin, et avait 
joué un grand rôle sous Grégoire VI] dont il était 
l'ami. Elu pape, il refusa longtemps la tiare : il 
fut sacré en 1087, el ne régna que 4 mois. 1] prè- 
cha contre les Arabes d'Afrique une expédition qui 
leur devint funeste. Victor NI avait eu à combattre 
V'anti-pape Clément HI (Guibert de Ravenne), que 
la grande-comtesse Mathilde chassa de Rome. 

VICTOR 1V, anli-paupe, de la famille des comtes 
de Tuseulum, fut nommé par le parti impérial 
après la mort d'Adrien IV {1159}, tandis que le 
parti normand faisait choix d'Alexandre HE : il 
chassa de Rome Alexandre, et le somma de com- 
paraîlre devant un concile à Pavie (1162); il mou- 
rul en 1164, 

VICTOR, dil de Vite, évêque de Vite en Byzacène, 
fat forcé, pendant la persécution exercée contre les 
catholiques par le roi vandale Hunéric, qui était 
arien, de s'enfuir à Couslantinople (483), où il 
vécut au moins encore 4 ans. On a de lui : Historia 
Perseculionis vandalicæ sive africanæ sub Genserico 
el Iunnerico, publiée par D. Ruinart, Paris, 1691, 
Belleforest et Arnaud d'Andilly l'ont traduite. 

VICTOR ( Victor PERRIN, dit}, duc de Bellune, 
général français, né à La Marche (Vosges) en 1766, 
mort en 1841, entra au service en 1781, fut nomimé 


général de brigade au siée de Toulon (1793), 8e 


signala à l'armée des Pyrénées orientales, puis en 
Halie, prit Ancône (1796-97), contribua aux victoires 
de Moutebello (1799), de Marengo (1800), d'Iéna 
(1806!, de Friedland (1807), et fut élevé au rang de 
maréchal de France. En 1808, il passa en Espagne, 
où il détruisit l'armée de l'Infantado. Il fit partie 
de l'expédition de Russie (1812), se distingua en- 
Core aux batailles de Dresde (1813), de Leipsick, de 
Häanau, et fit ja campagne de 1814 en France, où 
il fut grièvement blessé. Pendant les Cent-Jours, 
il suivit Louis XVII à Gand, Au retour des Bour- 
bons, il fut un instant ministre de la guerre, et de- 
vint pair de France en 1815. 

VICTOR-AMÉ ou VICTOR-AMÉDÉE I, duc de 
Savoie, fils de Charles-Emmanuel 1, monta sur Île 
trône en 1630, à 13 ans. Bien qu'il eût épousé 
Christine de France, fille de Henri IV, il n'en fit 
pas moins la guerre à son beau-frère Louis XII: 
mais les trailés de Ratisbonne (1630) et de Ch6- 
rasque (1631) rétablirent la paix et lui donnèrent 
partie du Montferrat. 1 acquit, aux dépens du due 
de Mantoue, Albe sur le Tanaro et l'Albesan, signa 
le traité de Rivoli avec Eouis XII, en 1635, au 
moment où commençait la participation de la France 
à la guerre de Trente-Ans, et fut nommé génté- 
ralissime des troupes françaises qui devaient agir 
en Italie. Il remporta un avantage à Fornavento 
sur le marquis de Léganès, en 1636, et l'année 
suivante une victoire décisive à Monbaldone. Mais 
il mourut subitement quelques jours après, à Ver- 
ceil, laissant 2 fils, qui tous deux régnérent, Fran- 
çois-Hyacinthe (1637-38) et Charles-Emmanuel 11] 
(1638-1675). 

VICTOR-AMÉDÉE 1, d'abord duc de Savoie, puis 
roi de Sardaigne, célèbre par sa polilique tortueuse 
et versatile, né en 1665, succéda en 1675 à Charles 
Emmanuel 1}, son père, uvec le titre de due de 
Savoie , sous la régence de sa mère, Marie de Ne- 
mours, et s'unit à :a France en épousant Anne 
d'Orléans, nièce de Louis XIV 1684): mais Lien- 
1ôt il prit parti contre Louis XIV, et entra en 
négocialion avec Guillaume III et le duc de Bavière. 


Catinat fondit sur ses élats (1690), et le vainquit à | 


Staffarde ainsi que sur d'autres points, malgré les 


secours de la quadruple alliance. Victor. Amrdée 
ne fut sauvé d'une perte certaine que par l'arrivée 
du prince Eugène. En 1692, il reçut de la cour de 
Vienne le titre de commandant en chef des troupes 
envoyées par l'Autriche contre la France : mais 
Louis XIV oblint à prix d'argent sa défection. Aprèa 
la paix de Rvswyk (1697), ayant quelques préten- 
lions à la fulure succession de Charles 11, il signa 
plusieurs trailés de partage avec Louis XIV; mais 
apres le commencement des hostilités, il s'arrangea 
secrètement avec les alliés, et finit par s'unir avec 
eux par le traité de Turin, en 1703, Les campagnes de 
1763 à 1106 le dépouillèrent presque totalement de 
ses élats, et il se vit forcé de s'enfuir à Gônes, Ré- 
tabli par le prince Eugène dans ses possessions ita- 
licnnes (1707), il attaqua en vain Toulon. 11 com- 
manda, en 1718, l'armée auslro-sarde, et obtintquel- 
ques succés; mais en 1709, s'étant brouillé avec l'Au- 
riche , il devint à peu près neutre, Par le traité 
d Utrecht (1713;, H obtint {a restitution de tous ses 
états, el reçut en outre la Sicile et une partie du 
duché de Milan: il prit dès lors le titre de roi. Eu 
1717, il ful forcé d'échanger avee l'Autriche la 
Sicile contre ia Sardaigne, IE abdiqua en 1730, et 
voulut plus lard, muis en vain, ressaisir la eou- 
ronne. Ï mourut 2 ans après (1732), Victor-Amédée 
avait eu des différends très vifs avec la cour de 
Rome, et avait au commencement de son règne 
perséculté les Vaudois. 

VICTOR-AMÉDÉE 11, né en 1726, remplaça en 1773 
sur le trône son père Charles-Emmanuel 1}, I! sé- 
cularisa plusieurs abbayes, abolit les droits de péage 
en Savoie, organisa son armée sur le pied prus- 
sien, fonda l'académie des sciences de Turin, éleva 
des digues et autres belles constructions : mais il 
eut le tort d'obérer ses finances, et se trouva ainsi 
mal en mesure contre la révolution française, Il fut 
pourtant un des princes les plus ardents contre elle, 
ouvril ses élats aux premiers émigrés, et refusa 
de recevoir l'anibassadeur français Sémonville. 
Quand la guerre eut éclaté, il fut battu en plu- 
sieurs rencontres par Schérer (1195), puis par 
Bonaparte, et se vit forcé à signer, le 15 mai 1796, 
la paix humiliante de Paris, qui iui enlevait une 
partie de ses états. Il ne survéeut que 5 mois. 

VICTOR-EMMANUEL L, roi de Sardaigne, né en 
1759, 2e fils de Virlor- Amédée HE « frère de 
Charles-Emmanuel IV, A l'abdication de son frère 
Charles Emmanuel (1802), il Ini succéda, mais il ne 
régna que sur la Sardaigne (le Piémont et Ja Savoie 
élaient alors à la France), Enfermé dans cette île, 11 
réussit à échapper aux armes de Bonaparte ; il ren- 
tra dans ses états de lerre-ferme en 1814, et les vit 
augmenter, en 1815, de l'ancien territoire de Gênes 
et de diverses annexes. Ce prince, s'élant montré fort 
hostile aux idées libérales, vit éclater en 1821, dans 
ses états, une viclente insurrection, qui avait pour 
but d'obtenir une conslilution. 11 abdiqua plutôt 
que de satisfaire au vœu de ses peuples, et laissa le 
trône au due de Génevois, Charies-Félix, son frère, 
Il mourut en 1524. 

VICTORIA, ville de la Bretagne romaine, en 
Valentie, aux environs du mont Grampius, fut ainsi 
nommée en métnoire d’une victoire de Septime- 
Sévère sur les Calédoniens. 

VICTORIA (terre), terre découverte, en 1841, 
dans le grand Océan austral var le capitaine Ross 
(qui la nomma àinsi, en l'honneur de la reine 
Victoria), est siluée par 71° 56° Jat. S. et 171° 
7 long. Ée 

VICTORIA {LA}, ville de la rép. de Vénézuela (Ca- 
racus), à 60 hil. S. O. de Caracas, par 10° 13° lat. 
N., 69° 51” long. ©. ; 8,900 hab. 

VICTORIA (NOSSA-SENHORA DA), ville du Brésil, 
ch.-l. de Ja prov. d'Éspirito-Santo. par 10° 18 Jut. 
S., 42° 21° long. O. 


VIDA 


VICTORIEN ‘aaint}, proconsul d'Afrique, fut 
martyrisé pi les Vandales en 484. On ie tête le 
23 mars, 

VICTORIN, M. Aurelins Piauvonius Victorinus, 
{ls de la célèbre Victorine, un des 30 tyrans qui 
pren la pourpre sous Gallien, avait été associé 

l'empire par Posthume en 264. Après la mort 
de cet usurpateur et celle de Lollien , il fut seul 
maître de la Gaule, et il y joignit pendant un 
temps l'Espagne et la Bretagne. Îl avait de grands 
talents et battit les troupes de Gallien ; mais sa lu- 
bricité sans frein causa une sédition, dans laquelle 
il périt en 268. Les lésions de Cologne procla- 
mérent alors son fils, L. Victorin, qui fut aussi 
massacré quelques jours après dans une sédition, 
x VICTORINE on VICTOIRE, Aurelia Victorina, 
était sœur de Posthiume, tvran des Gaules, et mère 
de Victorin b, Elle tit adopter son fils par Posthume 
en 264. Après la mort de Victorin, elle prolongea 
quelques wois la résistance des Gaulois contre Roine, 
en faisant successivement donner la pourpre par les 
soldats à Viclorin le jeune, son petit-tils, à Marius, 
à Tetricus. Elle mourut en 268. Ses libéralités 
l'avaient rendue l'idole des soldats : ses médailles 
lui donnent le titre de Mater Exercituum. Elle a 
élé comparée à Zénohie., = 

VICTORINUS, écrivain latin du 1ve siècle, né en 
Afrique, professa les lettres à Rome avec éclat, et 
mourut en 370. On a de lui: De orthographia, pu- 
blié par Carnerarius, Tubinaue, 1584 ; Commentaires 
sur l'Invention de Cicéron, Milan, 1474 ; des poésies 
sacrées el divers trailés contre les hérétiques, 

VICTORIUS iPetrus), en italien P, Vettori, savant 
italien, né en 1499 à Florence, mort en 1585, suivit 
d'ubord la currière des armes, puis s'appliqua aux 
lettres, devint en 1538 professeur d'éloquence grec- 
que et latine à Floreuce, forma un nombre prodi- 
gieux d'élèves, et soit comme critique, soit comme 
restaurateur de l'éloquence en ftalie, se mit à la 
tète des savants de son temps, Î a immensément 
écrit. Ses ouvrages principaux sont : des cominen- 
tuires estimés sur la Rhétorique, la Poëtique, la Po- 
litique et la Morale d'Aristote, Florence, 1548-84, 
4 vol. in-fol.;: Variarum lectionum libri XXNXVIII, 
Florence, 1582, in-fol. On lui doit aussi des éditions 
de Cicéron, Venise, 1534-37; de Térence, Varron, Sal- 
luste, Platon, Xénophon, etc. — On connait encore, 
sous le nom de Victorius, plusieurs autres savants, 
entre autres Leonillus Victorius, médecin, de 
Fueuza (1450-1520,;, qui professa à Bologne et laissa 
plusieurs écrits ; el Benedictus Victorius, son neveu 
(1481-1561), professeur de médecine à Padoue, 
auleur d'une Émpirica medicina, assez célèbre. 

VICTUMVLÆ, petite ville de la Gaule Cisalpine, 

rès de Plusance, auj. VIGEVANO. 

VICUS AUGUSTI, ville d'Afrique, dans la Byza- 
cène, auj. KAIROUAN. 

vicus auLu, ville de la Lyonnaise 3e, auj. AIRE. 

viCUS JuLIUS, ville de Germanie, auj. GERMÉNSHEIM, 

vicus SPACORUM, ville d'Hispanie (Tarraconaise), 
auj. VIGO OU VIC L'OSONA. 

VIDA (Marc-Jérôme), poële lalin moderne, né à 
Crémone en 1490, mort en 1566. Léon X, appré- 
ciant sou talent, lui At don d'un riche prieuré, afin 
qu'il pût se consacrer à la poésie, puis il le nomma 
évèque d'Albe sur le Tanaro. Vida conserva cet évi- 
ché 34 ans. 11 à laissé, outre quelques ouvrages en 
prose, divers poëmvs et opuscules poéliques latins 
d'un vrai mérite, soil pour l'invention, soit pour la 
versifieution. Ge sont : li Christiade (6 chants), l'Art 
poétique (3 chants), les Echecs (poëine didactique), 
les Vers à soie (pote didactique en 2 chants), etc. 
Ses poésies ont été imprimées pour la première fois 
à Crémone, 1550, 2 vol. in-8. Une édition donnée à 
Paloue en 1731, 2 vol. in-4, contient presque toutes 
les Œuvres de Vida, en prose et en vers. La Chris- 
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tiade a été traduite en français par Souquet de {a 
Tour, 1826, in-8 ; l'Art poétique l'a été en pross 
française par Le Balteux (dans les Quatre poétiques, 
1771, 2 vol. in-8) : en vers français, par Barrau, 
1808 et 1810 ; par Valant, 1814, in-12. 

VIDAL (P.). troubadour provençal, habila suc- 
cessivement Gênes, le Montferrat, la Lombardie, 
Milan, suivit, dit-on, Richard en Palestine, et mou- 
rut vers 1200 à la cour d'Alphonse II d'Aragon. I 
cul de nombreuses aventures galantes qui ne lour- 
nèrent pas toutes à son honneur. On assure qu'un 
mari ouliagé lui fit percer la langue. Offensée de 
ses hommages, la vicomtesse de Marseille le con- 
traiguit à s'expatrier. Îl parait qu'il finit par 
perdre fa raison, On a de Jui environ 60 pièces, 
dont 9 ont été publiées par M. Raynouard (Choix 
de poésies de troubadours, tome 3 et Lome 4 .—On 
connait 2 autres troubadours du mème nom : Rar- 
mond Vidal, auteur d'une Grammaire proreuçale 
et de quelques nouvelles : — Arnaud Vidal, de Cas- 
telnaudary, docteur en gaie science, qui oblint la 
violette d'or aux Jeux Floraux de Toulouse (1424', 

VIDAME ou AVOYER (de vice, à la place de, 
dominus, maitre), officier chargé d'ester en just- 
ment pour une église, de prendre les armes pour 
la défendre, de commander le contingent fourni 
par elle, et de rendre la justice civile au nom des 
évêques, lorsque ceux-ci furent parvenus à s'arriger 
la juridiction civile, Les vidames étaient nonumes 
les uns par les évêques, les autres par les rois (dans 
les églises fondées par ceux-ci ou protégées par eux,. 

VIDDIN, ville de Turquie. Voy. WiIbDiN. 

VIDOURLE (la), riv. de France, nait dans l'O. 
du dép. du Gard, sépare les dép. du Gard et de l'He- 
rault, el tombe dans l'étang de Thau; cours, 80 kil. 

VIDUCASSES ou VADICASSES, peuple de la 
Gaule Lyonnaise, avait pour ch.-l. une ville de 
même nom (auj. Vieux), — Peuple de la Belgique 
ire, entre les Silvanectes et les Suessiones, repond 
au Valois moderne. 

VIEILLEVILLE (Franç. DE SCÉPEAUX, sire de}, 
vaillant capitaine, né en 1509, mort en 1571, 8e dis- 
tinxua au service de François | par une rare bra- 
voure, à laquelle il joignail la prudence, le désin- 
téressement, la modération. Sous Henri Il, il accom- 
pagna Montmorency dans l'Angoumois el la Guyenne 
pour y réprimer des mouvements sédilieux. |] ren- 
dit de grands services dans la guerre de 1555 à 
1559, et fut un des plénipotenliaires français à 
Cätean-Cambrésis, Charles IX le créa maréchal 
en 1562. [1 mourut empoisonné. Ses Afémoires. 
écrils par Carloix (son secrétaire), ont été imprime 
en 1757, & vol, iu-12 (réimp. dans la Collection des 
mémoires de Petitot el dans le Panthéon lutérairc:. 

VIELLE ou VIEILLE-AURE, ch.-1. de canl. 
(Hautes-Pvrénévs), à 45 kil. de Bagnères: 410 hab. 

VIELMUR, eh.-1. de cant. (Tarn), à 16 kil. 0. de 
Castres ; 1,154 hab. Laines, peaux. 

VIEN (Jos.-Marie), céièbre peintre, né à Mont- 
pellier en 1716, mort en 1809, vint à Paris en LA, 
obtint un premier prix qui lui ouvrit la roule de 
Roine, et fut, après son retour, reçu à l'Académie 
de peinture et de sculpture, Malgré les offres bril- 
lautes de divers souverains, it voulut rester ef 
France, et y fut bientôt reconnu pour le 1<° prinfre 
d'histoire du temps. De 1771 à 1781, il alla de 
nouveau à Rome comme directeur de l'école fran- 
çaise en celte ville, En 1788, il fut nominë 1°r pein- 
lre du roi. La révolution lui enleva ses places. M 
poléon le créa sénateur, comte et commandant de 
la Légion-d'Honneur. Vien a commencé la régéne- 
ration de la peinture, tombée si bas en France at 
Xvute siècle, et il a préludé à l'œuvre quat- 
complil David, son élève, On lui doit 119 tableaux : 
on adinire l'Ermite endormi, la Prédicaion de sait 
Denis, les Adieux d'Hvctor et d'Audromaque, el. 
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VIENNAISRE, Viennensis (sous-entendu provincia), 
parlie ocvid. des 2 provinces de Dauphiné et de 
Provence, plus le Comtat Yenaissin, une des 17 pro- 
vinces du diocèse des Gaules, formée aux dépens de 
l'ane, Narbonaise, et placée entre la Narbonaise 1re 
à l'O. et la Narbonaise 2° à l'E., avait pour bornes à 
'O. le Rhône, mais non sur {oute sa longueur. 
Elle comprenait les Allobrogex, les Ségalaunes, les 
Helviens, les Tricastins, les Voconces, les Cavares, 
Vienna (Vienne) en élait Ja capitale. — Au ve siecle, 
on compta deux Viennaiscs, dites 1re el 2e, et ayant 
pour ch.-1., l'une Vienne, l'autre Arles. 

VIENNE, en latin Vindobona, Flaviana castra, 
Juliobona, en allemand Wien, capitale de l'Autri- 
che et de toute la monarchie autrichienne, sur la 
droite du Danube, à 1,220 kil. E. de Paris, par 14° 
2° long. E., 489 12° lat, N.; 357,927 hab. (en 1841). 
Archevêché, La ville proprement dite est entourée 
de murailles: elle est petile et peu belle et ne 
compte que 52,593 hahb., mais les 34 faubourgs sont 
vastes et offrent un bel aspect. On y remarque le 
Bourg ou château impérial (composé d'une foule 
de bâtiments divers, dont plusieurs magnifiques), la 
chancellerie de la cour, l'hôtel du conscil de guerre, 
les palais des chancelleries d'Autriche et Bohème, 
de Hongrie, de Transylvanie ; de superbes églises 
(Saint-Etienne, Saint-Pierre, Saint-Charles, ete.) : 
le Belvédère, les Invalides, l'Hôtel-de-Ville, deux 
arsenaux, la banque, la douane, la monnaie, le 
théâtre, le grand-hôpital, la fabrique impériale de 
porcelaine, les palais Esterhazy, Lichtenstein, 
Auersberg, Stahrenberg, etc. Quelques belles pla- 
ces (Hof, Graben, Josephplatz, ete.): belle porte, 
dité Burgthor ; promenades renommées (Prater, 
Augarteu, Brigitten-Au, Bastions, Volksgarten). 
Université (célèbre surlout pour la médecine), 
école orientaliste, collége Theresianum, académie 
Joséphine (de médecine et chirurgie), académie des 
Beaux-Arts; institut polytechnique, écoles nor- 
male, militaire, vétérinaire, de musique (au Con- 
servaloire); cinq gymnases (Lævenburg, ete.}. OL- 
servaloire, plusieurs bibliothèques (la première est 
la Bibliothèque fmpériale, trés riche, admirable 
surtout pour les Incunables), collections en tous 
genres, musée brésilien. Porcelaine, glaces, étoftes 
diverses, velours, dentelles d'or et d'argent, rubans, 
indiennes, fleurs artificielles, voitures, instruments 
de musique, orfèvrerie, bijouterie, etc. Grand 
cominerce avec la Hongrie et la Transylvanie. Aux 
euvirons, palais de Schænbrunn et de Lachsenburg. 
— Vienne, bätie par les Wendes, n'était qu'un vil- 
lage quand Auguste conquit la Pannonie ; les Ro- 
mains y élablirent une de leurs stations mililaires 
importantes. Henri L (Jasomirgott), marquis d'Au- 
triche, en ft une ville (1151): Léopold VII lui 
donna de bonnes murailles (1198): Frédérie I la 
déclara ville impériale en 1237. Rodolphe 1 la prit 
en 1277, et dès lors la fortune de la maison de 
Habsbourg, devenue maison d'Autriche, la fit sortir 
de son obscurité (surtout après 1437). Matthias 
Corvin l'assiègea en vain en 1477; il la prit en 1485. 
Vienne eut aussi à subir deux siéges fameux de la 
part des Turcs : en 1529 (par Soliman 1} en per- 
sonne), et en 1683 : cette 2° fois elle ne dut son 
salut qu'au roi de Pologne, Jean Sobicski. Napo- 
léon occupa Vienne en 1806 et 1809. À Vienne ont 
été signés beaucoup de traités, parmi lesquels les 
plus célèbres sont celui de 1337 (qui donnait lu 
Lorraine à Stanislas avec reversibiiité à la France, 
la Toscane à François de Lorraine, époux de Marie- 
Thérèse, et le royaume de Naples à don Carlos), et 
celui de 1809 qui unit fin à la guerre de la cin- 
quième coalition, et par lequel l'empereur d'Au- 
triche cédail à Napoleon les prov. illyriennes avec 
partie du Tvrol, et lui donnait la main de sa fille 
Marie-Louise. — On nomme congrès de Vienne le 
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congrès tenu du 3 oclobre 1814 au 9 juin 1815 
par les puissances alliées pour régler le sort de la 
‘rance ; déclaration de Vienne, l'acte publié par les 
alliés Le 13 mars 1815, et par lequel Napoléon était 
mis hors la loi. 

VIENNE, Vienna, Vienna Allobroqgum, ville de 
France, ch.-1. d'arr. (lsère), au confluent de ia 
Gère et du Rhône, à 82 kil. N. O. de Grenoble : 
16,484 hab. Jadis archevèché (dont les litulaires re 
qualillaient de primats des Gaules). Tribunal de 
1re instance et de commerce; collége communal. 
Belle église de Saint-Maurice : hôtel-de-ville ;: quar- 
lier de cavalerie; arc de triomphe et ruines d'un 
théâtre, d'un amphithéâtre, d'une naumachie, d'un 
aqueduc romain. Bibliothèque, musée d'anatomie. 
Draps croisés, corderie, haut-fourneau, fonderie de 
plomb, papeterie, ete. Commerce. — Vienne était 
la capitale des Allobroges, Tibère la fit colonie 
romaine; Claude lui donna un sénat {qui fut le 
premier de ceux des Gaules); elle fut le séjour 
principal du gouverneur de la Narbonaise. Sous 
Dioclélien, elle donna son nom à la Viennaise, déta- 
chée de la Närbonaise. Les Burgundes en Grent 
leur capitale en 432, les Francs la prirent en 534. 
Charles-le-Chanve l'assiégea en 871 et s'en empara. 
Elle redevint capitale eu 879, lors de la formation 
du roy. de Bourgoune ou Bourgogne Cisjurane 
(qu'on nomme aussi qnelquefois Royaume de Vienne): 
mais après la réunion des deux Bourgosnes, elle 
perdit ce rang qu'Arles lui ravit. Son sort depuis 
ce temps fut celui du Dauphiné; cependant elle ne 
se soumil à la France qu'en 1448, environ uu sicele 
après la réunion de cette province. Le Bas-Dauphiné 
se nommait Viennois. En 1311 (sous Clément V} 6e 
tint à Vienne le seizième concile œcuménique ; ce fut 
celui qui supprima l'ordre des Templiers. Vienne est 
la patrie de saint Mamert et de Cläudien Manert, de 
Guy-Pape, de Nic. Chorier, ete. — L'arr. de Vivune x 
10 cant. (Beaurepaire, Côte-*aint-André, Heyricu, 
Meyzieu, Roussillon, Saint-Jean -de -Bournay . 
Saint-Symphorien-d'Ozon, la Verpillière, plus 
Vienne, qui compte pour 2), 132 communes et 
145,000 hab. : 

VIENNE, Vigenna, riv. de France, naît dans le 
N. du dép. de la Corrèze, arrose ceux de la Haute- 
Vienne, de la Vienne, de l'Indre-et-Loire ; reçoit 
la Creuse, le Claiu, le Taurion: baigne Saint- 
Léonard, Limoges, Chabannais, Confolens, lile- 
Jourdain, Lussac, Chàtellerault (où elle devient 
navigable), Chinon, et se jette dans la Loire à 
Candes. Cours, 410 kil. 

VIENNE (dép. de la), entre ceux des Deux-Sèvres 
à l'O., de Maine-et-Loire et d'Indre-et-Loire au N., 
de l'indre et de la Haute-Vienne à l'E., de la 
Charente au S. : 6,760 kil. carrés ; 288,002 hah. 
Ch -1., Poitiers, Formé aux dépeus du Poitou, de la 
Touraine et du Berri. Collines, surtout à l'O., 
plaines, landes, bruvyères. Fer, houille, marbre, 

ranit, pierres meulières et lithographiques, ete. 
‘aux minérales. Grains: légumes, fruils, pommes 
de terre, châtaignes, lin (très ae Chanvre, 
truffes renommées, vins, eaux-de-vie. Bulles forêts, 
bons pâturages. Moutons excellents, chevaux, mu- 
let8. Couvertures de laine, lainages divers, den- 
telles communes, coutcllerie, usines à fer, pape- 
teries, etc.—Ce dép. a5 arr. (Poitiers, Chälellerault, 
Loudun, Civray, Montmorillon), 31 cantons, et 300 
comm. ; il appartient à la 12° division militaire, a 
une cour royale et un évêché à Poitiers. 

VIENNE (dép. de la HAUTE-), eutre ceux de la 
Vienne et de l'Indre au N., de la Dordogne et de 
la Corrèze au S., de la Charente à l'O., de la 
Creuse à l'E. : 5,543 kil, carrés: 293.011 hab. 
Ch.-L., Limoges, Formé de partie du Limousin, de 
la Marche, du Poitou et du Berri. Ramilications 
des monts de Auvergne, assez clevces, surlout au 
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S. et au centre ; beaucoup de rivières et de ruis- 
seaux , 556 étangs : climat froid et humide. Fer, 
plomb, étain, antimoine ; porphyre, marbre, ser- 
Du terre à porcelaine (fort abondante à Suint- 

rieix), marne, ete. Sol peu fertile: vastes chà- 
taigneraies (la châtaigne y est l'aliment du bas 
peuple), blé, blé noir, seigle, légumes, raves, lin, 
chanvre,etc.: foin excellent. Chevaux, dits chevaux 
limousins (élégants et robustes), moutons, pores, 
abeilles, loups.— Ce dép. a 4 arr. (Limoges, Bellac, 
Rochechouart, Saint-Yrieix), 27 cantons, 198 com- 
munes; il appartient à Ja 15° division militaire, a 
une cour royale et un évêché à Limoges, 

VIENNE (Jean DE), amiral de France, d'une an- 
cienne maison de Bourgogne, porta les armes sous 
les rois Charles V et Charles VI, fit une descente 
en Angleterre (1373), prit et brûla Rye (dans le 
comté de Sussex), saccagea l'île de Wight el plu- 
sieurs villes, prit part à la bataille de Rosebecque 
en 1382, et trois ans après flt une descente en 
Ecosse. La guerre contre les Turcs ayant été ré- 
solue, il accompagna le duc de Bourbon en Bar- 
barie, et assista au siége de Carthagène : en 1396, 
il fut du nombre des seigneurs français qui allèrent 
au secours du roi de Hongrie contre Bajazet EL. 1] 
commanda l'avant-garde à la hataille de Nicopolis, 
et y périt avec 2,000 gentilshommes. 

VIENNOIS ou VIENNAIS, ancien petit pays de 
France, dans le Bas-Dauphiné, entre le Rhône, 
l'lsère et le Grésivaudan, Lirait son nom de Vienne 
qui en était le ch.-1. 1 fait actuellement partie des 
dép. de la Drôme et de l'Isère. Voy. VIENNE. 

VIERGE (la sainte), mère de Dieu. Foy. MARIE. 

VIERGES (les), groupe d'îles qui font partie des 
Antilles, par 66° 55° long. O., 11° 30 lat, N.: 
20,000 hab. Ces îles sont au nombre de 40 envi- 
ron. 1! yen a 7 principales : Anegada, Vierge-Gorda, 
Tortola, aux Anglais; Saint-Jean, Saint-Thomas, 
aux Danois; Borequim, Vique, aux Espagnols, Sol 
assez fertile, climat chaud, ouragans, peu d'eau, — 
Découvertes par Ghristophe Colomb (1493) qui les 
nomma ainsi, dit-on, en l'honneur des onze mille 
vierges el à cause de leur nombre. Fr. Drake les 
visila en 1580. Les Hollandais y fondèrent le pre- 
mier établissement à Tortola, pour la pêche des 
tortues; les Anglais le prirent en 1666 ; peu à peu 
Anglais et Danois ont occupé les meilleures îles. 

VIERGES (les ONZE MILLE). Voy. UASULE (sainte), 

VIERZON ou VIERZON-VILLE, ch.-1, de cant. 
(Cher), sur le Baranjon et F'Yèvre, à 35 kil. N. O. 
de Bourges; 4,980 hab. Grande manufacture de 
porcelaine (700,000 franes de produit annuel), po- 
terie, forges (fer de 1re qualité), acier, tôle, etc. 
Brûlée en 1192 (par les Anglais) et en 1615. 

VIESTI, Apenestæ ? Merinum? ville du roy. de 
Naples (Capitanate), sur l’Adriatique, près du cap 
Gargano, à 40 kil. N.E. de Manfredonia; 4,720 hab. 
Evêché. Elle doit son nom à un anc, temple de Vesta. 

VIÉTE (François), Vietus, profond mathématicien 
français, né en 1540 à Fontenay-le-Conite, mort en 
1603, était maître des requêtes el ami du président 
de Thou. HN fit faire de grands progrès à l'analyse 
mnathématique, eut la première idée de l'application 
de l'algèbre à la géométrie, et résolut les problèmes 
les plus difficiles avec une facilité qui le faisait pas- 
ser auprès des ignorants pour sorcier. Ses Œuvres 
ont été recueillies en 1 vol. in-fol., Leyde, 1646, 

VIEUSSENS Raymond), anatomniste, né en 1641 
dans le Rouergue, devint médecin de Mile de Mont- 
pensier, puis se fixa à Montpellier, y fut médecin 
d'hôpital et y mourut vers 1720. Il s'est surtout 
oceuné du cerveau et du systèine nerveux, et a pn- 
blié sur ce sujet un ouvrage estimé, Nevrographia 
universalis, Lyon, 1685. 

VIEUX DE LA MONTAGNE (1e), chef de la 
secte des Assassins. Voy. ASSASSINS et HAÇAN, 
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VIEUX, Viducasses, village du dép. du Calrados, 
à 10 kil. S. O. de Caen; 550 hab. Jadis, eh.4. des 
Viducasses. 

VIEUX-BERQUIN, VIEUX-BRISACH, etc. Voy. 
le mot qui suit VIEUX. 

VIEUZAC (B8ARÈRE ou BARRÈRE de), fameux con- 
ventionnel, né à Tarbes en 1755, mort dans 
mème ville en 18#1, avait élé d'abord avoat à 
Toulouse. Elu député du tiers aux Etats-Généraur, 
il ne se fi guère remarquer dans l’Assemblée Na- 
tionale que par d'estimables travaux sur le droit 
public, sur les finances et l'administration, et fut 
chargé de prononcer l'oraison funèbre de Mir: 
beau. À la même époque, il faisait parie du club 
des Jacobins et rédigeait un jeurnal politique, ke 
Point du Jour. Dépuié à la Convention, il joua dans 
celle nouvelle assemblée un des principaux rôles, 
soutint une longue lutte contre la municipalité de 
Paris, qui voulait opprimer la représentation ualio- 
nale, fut nommé membre du comité de conslitulion 
et peu après président de la Convention : il dirigea 
en celte qualité le procès de Louis XVI et vol 
pour la mort. HN fut pendant deux ans membre du 
Comité de salut publie {1793-98}, et remplit les 
fonctions de rapporteur de cette commission sangui- 
naire. 1! finit pourtant par se séparer de ses prindi- 
paux collègues, Robespierre, Couthon et Saint-Just, 
et eut une grande part à l'événement du 9 ther- 
midor, qui délivra la France de la tyrannie de Ro- 
beapierre, I n'en fut pas moins proscrit et cn- 
damné à la déportation comme membre de l'ancien 
Coinité de Salut Public (12 germinal an ani, ter atril 
1195); mais il s'évada. Oublié sous le Consulat et 
sous l'Empire, il fut nommé pendant les Cent-Jours 
membre de la Chambre des Représentants, fut exilé 
par les Hourhons comme régicide, alla vivre à 

ruxelles et ne revint en France qu'après la Rero- 
lution de 1830. On a de Bartre, outre ses nombreut 
Discours et Rapports aux diverses assemblées lexis- 
latives, quelques ouvrages politiques et plusieurs 
écrits littéraires (Eloges de Louis AIL, de L'Hépual, 
des traductions des Veillées du Tasse, des Nuiis 
d'Young, etc.). Rarère était un orateur facile et 
brillant, mais il avait peu de force et de profon- 
deur. Son nom se trouve associé aux actes Les plus 
odieux de la révolution : il paraît cependant qu'il 
agissait plus par peur que par cruanté, 

VIF, ch.-1, de cant. (Isère), à 16 kil. N. de Gre- 
noble ; 2,362 hab. Aux environs, marne, 

VIGAN (LE), Vindomagus, eh.-1, d'arrond. (Gardi. 
sur l'Arre, à 77 kil. N. 0, de Nimes : 5,049 hab. 
Tribunal de {re instance. Ville ancienne el mal 
bâlie, Coton, soie, tanneries, méviseries, Palrie 
du chevalier d'Assas, — L'arr, du Vigan a 10 canl. 
(Alzon, Quissae, Saint-André-de-Valborgne, Suint- 
Hippolyte, la Salle, Sauve, Sumène, Trèves, Val- 
lerangue, Le Vigan), 80 comm., et 65,15 hab. 

VIGÉE ( L.-Gilles-Bernard-Etienne), honme de 
lettres, né à Paris en 1755, mort en 1820, se fi 
connaître par quelques poésies dans le genre de 
Dorat, fut secrétaire du cahinet de Madame, sœur 
de Louis XVI, encensa tous les pouvoirs qui se sut- 
cédèrent , fit après La Harpe, mais avee moins de 
succès, un cours de littérature à l'Athénée, fut nommé 
en 1814 lecteur de Louis XVIE, dirigea longtemps 


l'Almanach des Muses, et composa pour le lhctre 


plusieurs pièces, Les Aveux difficiles, 1183; la Fansse 
Caquette, 1184; la Belle-Mère, 1188; l'Entrerue, 
1555 (c'est 81 imcilleure): {a Matinée d'une jolie femme. 
I s'exerça aussi dans l'épitre el l'épigramme, ma 
sans 8 élever au dessus du médivere. 

VIGÉE (Mme LEBRUN, hée\, lemme célèbre comme 
peintre de portraits, née à Paris en 1156. de Lonts 


Vigée, peintre distingué, morte en 1842, avait épouse 


M. Lebrun, qui faisait le commerce de tableau: 
elle attira de bonne heure l'attention publique, lu 


és 
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admise en 1783 à l'Académie de Peinture, émigra | Vignola en 1507, mort en 1573, étudia longtemps 
en 1789, se vit recherchée par tous les souverains ! à Rome, passa deux ans en France, puis revint en 


de l'Europe, revint en France en 1801, et y mena 
jusqu'à l'âge de 87 ans la vie la plus douce et la 
plus heureuse. Outre un grand nombre de portraits 
(662 environ) qui forment son principal titre à la 
célébrité, et une foule de paysages, on Ini doit 
quelques tableaux d'histoire : on connaît surtout {a 
Paix ramenant l'Abondance, 1783 (au ministère de 
l'intérieur), et la Sibylle. Elle a laissé 3 vol. de 
mémoires, intitulés : Sourenirs de Mme Lebrun. 

VIGENÈRE (Blaise DE), traducteur français, né 
en 1523 à Saint-Pourçain {Bourbonnuis), mort en 
1592, fut sccrélaire du duc de Nevers, puis secré- 
taire d'ambassade à Rome (1566). 11 avait reçu les 
leçons de Turnèbe et de Dorat, et traduit plusieurs 
auteurs grecs et latins, entre autres : César, Tite- 
Live (tre décade), Philostrate, Onosander. On lui 
doit au:si la première traduction du Tasse. 

VIGENNA , riv. de Gaule, auj. la VIENNE. 

VIGEOIS, ch.-1. de cant. (Corrèze), sur la Vezère, 
à 33 kit. N. de Brives ; 2,504 hab. 

VIGEVANO, Victumviæ, ville des Etats sardes 
(Novare), sur la Mora, à 110 kil. E. de Turin; 
15,500 hab. Evèché. Murs, vieux château-fort sur 
un rocher. Filoselle, bonneterie, mouchoirs: cha- 
peaux, savon: macaroni: vers à soie. Grand com- 
merce. Patrie de Fr. Sforza. Aux environs est la 
belle Vila Sforzesca, ancien couvent des Dominicaine, 

VIGGIANO, ville du 105. de Naples (Basilicate), 
à 35 kil. S. de Potenza; 5,500 hab. Belle église 
Sainte-Marie-du-Mont. Aux environs (sur le mont 
Vigsiano), chapelle célèbre comme pélerinage, 

VIGILANCE, Vigilantius, hérésiarque, le premier 
qu'aient produit les Gaules, né, dit-on, à Calagorris 
(Cazères), chez les Conrvenæ (pays de Comminges), 
voyasea en Palestine, revint de ce pays mécontent 
de l'accueil de saint Jérôme, et se mit à dogmatiser 
dans la Gaule contre les reliques des saints et les 
miracles qui avaient lieu sur leurs lombeaux, contre 
les jeùnes, les veilles et les auimônes, le célibat des 
clercs et contre les moines. Saint Jérôme le com- 
battit et par des lettres et par un traité spécial, 

VIGILE, pape, natif de Rome, fut élu du vivant 
même de Silvere (537), grâce à l’impératrice Thco- 
dora, qui erut trouver en ui un ennemi du 
concile de Chalcédoine, et fut reconnu universel- 
lement après la mort de Silvére (238). Mande par 
Justinien à Constantinople pour lallaire des Trois- 
Chapitres, on le vit tour à tour soutenir, puis ata- 
thématiser les Chapitres, ou donuer des réponses 
équivoques ; il fiuit par adhérer à la décision du 
2° concile de Constantinople qui Îles condamnait 
formellement (553). 11 eut beaucoup à souffrir des 
perséculions alternatives de Justinien et de Théo- 
dura, qui différaient d'opinion sur le point en litige, 
fut jeté en prison, et se vil traité d'hévétique et 
d’apostat par des catholiques zélés, De là le schisme 
d’Aquilée, qui dura 150 ans. Vigile mourut à Syra- 
cuse en revenant à Rome (555). — Un autre Visile, 
évèque de Thapse vers 480, a laissé des écrits polé- 
miques, publiés par le P. ChiMet, Dijon, 1664. 

VIGNALE, place forte des Etats suriles, à 11 kil. 
S. de Casal; 2,000 hab, Prise au milieu du xvee 
sivele par le maréchal de Cossé-Brissae, 

VIGNEMALE, mont.de France Rice 
un des plus hauts sommets des Pyrénées ; 3,444". 

VIGNEUL DE MARVILLE, V. ARGONNE : Dou. D’). 

VIGNEULLES, ch.-1, de cant. (Meuse;, à 28 kil. 
S. E. de Commercy ; 1,071 hab. Brasserie. 

VIGNOLA, ville da royaume de Naples (Basili- 
cate), à 9 kil. S. O. de Potenza : haut clocher yo- 
thique ; 4,000 hab. Elle a été ch.-1. de la province, 
— Bourg du duché de Modène, à 20 kil. S. de Alo- 
dène. Patrie de Muratori el de l'architecte Viguole. 

YIGNOLE (Jacq. B4AROZZ10, dit}, architecte, ne à 


Lalie, où il éleva plusieurs édifices remarquables 
(à Bologne, Parme, Rome et Pérouse), C'est lui 
qui fouruit les dessins de l’'Escurial. On le regarde 
comme le premier qui ait flxé les rèules de l'ar- 
chilecture. On lui doit un excellent Traité de la 
perspective, publié en 1583, et un Traité des cinq 
ordres, traduit et commenté par Daviler, 1691, 
3 vol. in-4, et 1738, 2 vol. gr. in-8. MM. Lebas 
et Debret ont donné une édition de ses Œuvres, 
Paris, 1815 et ann. suivants. 

VIGNOLES (pes), chronologiste. Voy. DESVIGNOLES. 

VIGNORY, ch.-l, de cant. (Haute-Marne), à 
20 kil. N. de Chaumont : 767 hab. Bas de laine: 
huile. Patrie du jésuite Oudin. Baronie créée eu 
1555 pour une branche de la maison d'Amboise. 

VIGO, Vicus Spacorum, ville d'Espagne (San- 
tiago), ch.-l. de province, sur la baie de Vigo, à 
80 kil. S. O. de Santiago: 5,000 hab, Excellent 
port, 2 châteaux forts. Commerce actif; cabotage : 
on exporte par an 5,000,000 de kilogr. de sardines. 
Très ancienne et importante au temps des Ro- 
mains. Une flotte espagnole fut coulée bas en 1702 
devant cette ville par une flotte anglo-hollandaise. 
\ VIGOUREUX {la), fameuse empoisonneuse du 
xXvIIe siècle, faisait le métier de sorcière; elle fut 
condamnée en 1680 avec l'abbé Vizoureux, sou 
frère, par la Chambre ardente, et fut brùlée cn 
place de Grève avce la Voisin et ses complices, apres 
l'affaire de la marquise de Brinvillicrs, 

VIGUIER, du latin vicarius, président d'un tri- 
bunal nommé viguerie. Les viguiers, qui rempla- 
cérent en partie les vicarii des Romains ou lieute- 
nants des préfets et des comtes, élaient des prévôts 
ou des juges qui rendaient la justice pour le roi ou 
pour les seigneurs. Les principales vigueries élaient 
celles de Marseille, de Toulouse, d'Albi, etc. La 
révolution abolit les vigueries, dont le nombre était 
déjà fort restreint. 

VIGY, ch.-!. de canton (Moselle), à 15 kil. NE. 
de Metz ; 600 hab. 

VIHIERS, ch.-l. de canton {Maine-et-Loire), à 
38 kil. S. O. de Saumur ; 1,000 hab. Toile. 

VILAINE, Herius et Vicinovia, rivière de France, 
nait dans le dép. de la Mavenne, à FO. d'Ernce, 
entre dans le dép. d'Ille-et-Vilaine, sépare ce dép. 
de celui de la Loire-lnférieure, celui-ci du Mor- 
bihan, et finit par se jeter dans l'Atlantique, après 
un cours de 208 kil., dirigé à l'O., puis au S. 0. 
Afuents principaux : lllle à droite, la Seiche et 
le Cher, à gauche. 

VILAINE (dép. d'ILLE-ET-). Voy. ILLE-ET-VILAINE. 

VILLA BELLA, ville du Brésil. Foy. NATO-GROSSO. 

VILLABOA, ville du Brésil, Foy. GoYaz. 

VILLACH, ville d Iflyrie (Laybach), ch.-1, de 
cercle, à 37 kil. O. de Klagenfurt ; 4,000 hab. Mu- 
railles. Aux environs, mines de fer et de cuivre ; 
caux minérales et salines, Elle à éprouvé un trem- 
blement de terre en 134$, et depuis a souffert de 
plusieurs incendies. — Le cercle de Villach, formé 
de l'O. de l’anc. Carinthie, est situé entre l'archi- 
duché d'Autriche et la Siyric au N., les cercles de 
Klagenfurt à VE., de Lay bach et de Goritz et le re, 
Lombard-Vénitien au s., et le Tyrol à 1 0.: 130 kil. 
sur 60 et 120,000 hab. 

VILLA-DA-PRAYA, ville et fort de l'île Terceire, 
eur a côle; 3,000 hab. La flotte dirigée par Don 
Miguel contre les Açores ÿ fut anéantie en 1829. 

VILLA-DE-LA-OROTAVA. Foy. OROTAVA. 

VILLA-DEL-FUERTE, ville du Mexique, à 150 
kil. N. de Sinaloa, sur le Rio-del-Fuerte : 7,900 hab. 

VILLA-DEL-PRINCIPE , ville de File de Cuba, 
à 415 kil. S. E. de Puerto-Privcipe. 

VILLA-DO-PRINCIPE, ville du Brésil (Minas- 
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Frio, à 200 ki. N. E. de Villa-Rica; 3,000 habitants. 

VILLA-FORTE, ville du Brésil. Foy. ASSOMPTION 
(NOTRE-DAME DE L'). 

VILLAFRANCA , ville des Etats sardes (Turin), 
à 25 kil. S. E. de Pignerol: 6,800 hah. — Autre 
ville des États sardes, à 2 kil. E. de Nice: 3,000 
hab. Fondée par Charles 11, roi de Naples et comte 
de Provence. 

VILLAFRANCA, ville du roy. Lombard-Vénuitien, à 
15 kil. S. O. de Vérone : 5,400 hab. 

VILLAFRANCA , ville de l'île San Miguel (une des 
Açores), à 22 kil. de Ponte-del-Gada, sur la côte S.: 
8,000 hab. Port creusé par une éruption d’un volcan 
sous-marin. importante avant que sun commerce 
eût été transporté à Ponte-del-Gada. 

VILLAFRANCA-DEL-BUZZ0, ville d'Espagne (Léon), 
à 13 kil. O. de Ponferrada: eh.-l. de prov.: 3,000 
hab. Palais, fort ; titre de marquisat. — La prov. 
de Villafranea, entre celles d'Oviédo, Léon, Zarnora, 
Orense, Lugo, a 80 kil. sur 60, et 90,000 hab. 

VILLAFRANCA-DE-LOS-BARROS, Ville d'Espaune(Ba- 
dajoz), à 32 kil. S. de Mérida ; 6,400 hab. 

VILLAFRANCA-DEL-PUENTE. VWoy. PUENTE-DEL-AR- 
ZOBISPO. 

VILLAFRANCA-DE-PARADES, Antistiana, ville d'Es- 
pagne (Barcelone), sur le Tet, à 50 kil. O. de Bar- 
celone ; 4,700 hab. Eau-de-vie. Conquise l'an 1000 
par les comtes de Toulouse, qui lui donnèrent des 
franchises (d'où son nom). 

VILLAGARCIA, ville et petit port d'Espagne 
Sont à 40 kil. S. O. de Santiago ; 1,900 hab. 

jaux minérales ferrugineuses, découvertes en 1824. 

ViLLA HERMOSA DE TABASCO. Voy. TABASCO. 

VILLAINE-LA-JUHEL, ch.-1. de cant. (Mayenne), 
à 86 kil. E. de Mayenne; 2,440 hab. 

VILLA-JOYOSA, ville d'Espagne (Valence), près 
de la Méditerranée, à 26 kil. N. E. d'Alicante ; 7,400 
hab. Environs fertiles (vin, etc.). Jadis ville forte. 

VILLALAR, bourg d'Espagne (Valladolid), à 35 
kil. S. 0. de Valladolid; 700 hab. Don Juan de 
Padilla y fut vaincu et pris en 1522. 

VILLALOBOS (Ruy Lorez de), navigateur espa- 
gnol, alla en 1542, par ordre du vice-roi du Mexi- 
que (Antoine de Mendoza), reconnaître les îles siluées 
à l'ouest de l'Amérique, découvrit les terres del 
Coral et Jordines (partie des Carolines orient.), les 
Matalotes, les Arrecipes (ou Pelew), une grande île 
qu'il nomma Cæsarea Caroli, qu'on pense être 
Luçon, el enfin celle de Saragan ou Antonia, où il 
s'établit malgré la résistance des habfants (1543); 
mais dénué de tout, ne pouvant avoir de vivres, il 
alla mourir à Amboine, dévoré de chagrins. 

VILLAMBLARD, ch.-1. de cant. (Dordogne), à 
23 kil. de Bergerac; 1,225 hah. 

VILLANDRAUT, ch.-l. de cant. (Gironde), à 12 
kil. O. de Bazas: 722 hab. Patrie de Clément V. 

VILLANI (J.), historien, né à Florence vers 1215, 
se livra dans 8a jeunesse au nee voyagea en 
France et en Flandre, revint à Florence où il fut 
plusieurs fois élu un des prieurs (1316-1321), rem- 
plit divers autres emplois dans 8a patrie, entre au- 
tres ceux de directeur de la monnaie, de préposé à 
la construction des remparts et des tours, etc. |l 
mourut de la peste en 1348. Ses Jstorie fiorentine 
(qui vont depuis l'origine de Florence juequ'à l'an 
1348) sont remarquables par le style et contiennent 
des renseignements précieux. Elles ont été impri- 
mées pour la première fois à Venise en 1637, in-fol. 
Les meilleures éditions sont celles des Juntes, Flo- 
rence, 1587, de Muratori (dans le Scriptores rerum 
italicarum, toin. 13 et 14), et des éditeurs des Clas- 
siques de Milan (tom. 10-17 de sa collection), 1802. 
A l'histoire de Jean Villani sont jointes dans ces trois 
dernières éditions deux continuations, l'une en deux 
livres, par Matthieu Villani, son frère (ils vont de 


1318 à 1363), l'autre en 42 chapitres, par Philippe : 


Villant, fils de Matthieu (on y trouve l'histoire des 
années 1363 et 1364). On doit encore à Philipje 
Villani des Vies des hommes illustres de Florence, 
qui n'ont été publiées qu'en 1747. 
… VILLANOVA-DA-GOA, ville de l'Inde. Voy. cou. 
VILLANOVA-DE-PORTO OU VILLANOVA-DE-GAYA, ville 
du Portugal (Minho), sur le Duero, vis-à-vis de 
Porto dont même elle est censée faubourg. Vins, 
VILLANUEVA-DE-CABELLAS, ville d'Espagne 
(Barcelone), près de la Méditerranée, à 49 kil. N. E. 
de Tarragone ; 9,500 hab. Bon ancrage. 
VILLA NUEVA-DEL-ARZOBISPO, ville d'Espagne (Jaer}, 
à 35 kil. N. E. d'Ubeda : 4,500 hab. 
VILLANUEVA-DE-LA-SERENA , ville d'Espagne (Ba- 
dajoz}, à 80 kil. E. de Badajoz:; 12,000 hab. 
VILLANUEVA = DE - LOS-INFANTES, ville d'Espagne 
Manche), ch.-1. de district, à 75 kil. S. E. de Ciudac- 
eal, dans la plaine de Montiel ; 7,500 hab. Beaur 
édifices, belles placez. Teintureries. 
VILLANUEVA-DE-SAN-JOSE. Voy. SAN-JOSE, 
VILLANUEVA-DE-SAN-MARCOS, V, d'Espagne (Grena- 
er le Xenil, à 26 k, N. E. d'Antequera: 5,000 hab, 
ILLANUOVA, ville des États sardes (Coni), à 
9 kil. S. O0. de Mondovi : 3,000 hab.— D'autres villes 
d'Ilalie, moins importantes, portent le même nom. 
VILLARD-DE-LANS, ch.-1. de cant, {lsère), à 
22 kil. S. O. de Grenade: 2,196 hab. Houille. 
VILLAREAL, ville d'Espagne (Valence), sur le 
Mijares, à 9 kil. S. O. de Castellon ; 8,000 hab. Cou- 
vent de Franciscains. Prise en 1706 par Philippe Ÿ. 
VILLA-REAL, ville de Portugal (Tras-os-Montes|, à 
22 kil. N. de Lamego; 4,000 hab. Château construit 
par les Arabes. Beaucoup de vins aux environs. 
VILLA-REAL-DE-SANTO-ANTONIO , Ville du Portugal 
(Algarves), à 18 kil. N. E. de Tavira, à l'embou- 
chure de la Guadiana ; 1,750 hab. Bon port, Fondec 
par le marquis de Pombal en 1744. 
VILLA-REAL-DO-SABARA. ŸVoy. SABARA. 
VILLARET (Guillaume), grand-maître de l'ordre 
de Saint-Jean-de-Jérusalem, signala son court ma- 
gisière par d'actives tournées dans les trois provinces 
de France, d'Auvergne, de Provence, par le réla- 
blissement de La discipline dans l'Ordre. et conçul 
le dessein de prendre Rhodes aux Yénitiens: il 
mourut à Limisso (Chypre, en 1308. 
VILLARET (Foulques de), grand-maître de l'ordre 
de Malte, frère du précédent, lui succéda en 130$, 
réalisa le dessein de Guillaume sur Rhodes, malgré 
l'opposition de l empereur Andronic ]1 (Paléologue, 
dont il battit les troupes (1310); força à une fuile 
précipitée le Ture Othman qui l'atlaquait dans 
nouvelle conquête, et augmenta considérablement 
les richesses de son ordre, en acceptant du pape 
Clément V les biens des Templiers condamnés (1312: 
cependant, par son orgueil, ses débauches et sesa.1 
arbitraires. il mécontenta les chevaliers à tel point 
qu'il fut déposé : il recouvra le magistère quelques 
années après (1321), mais sa réélection ne fut que 
nominale ; il abdiqua en 1325 et reçut en échange 
un grand-prieuré. Sa mort eut lieu en 1929. 
VILLAKET (Claude), historien, né à Paris vers 1111, 
morten 1766, dépensa loute sa fortune dans a dissipa- 
tion, courut la province comme comédien, et eulquel- 
ques succès dans cette carrière, fut ensuile nome 
premier commis à la chambre des comples et chargé 
de mettre en ordre les archives de cette cour, éludis 
dès lors ces documents originaux de notre histoire, 
et mérita, à la mort de Velly, d'être choisi pour 
continuer l'œuvre de cet historien, qui ne complail 
encore que ? volumes. 1! conduisit ce travail jusqu at 
tome 17 (c.-à-d. de 1329 à 1469). Les 10 vol. quon 
lui doit sont sans contredit la partie la moins défec- 
tueuse de l'ouvrage. 
VILLARET DE JOYEUSE (L.-Thomas), amiral fran- 
çais, né à Auch en 1750, mort en 1812, se dislingua 
dans la guerre de 1717 à 1183, surtout aux siérs 
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r les Anglais et ne redevint libre qu'à fa paix de 
Versailles. Fait contre-ainiral à la revolution, il per- 
dit la bataille de Brest contre les Anglais (1794) : 
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de la Provence : il (M exécuter dans son gouverne 
mentun canal connu sous le nom de canal de Villars, 
Membre du conseil de régence après la mort de 
Louis XIV, il se montra fort opposé à Dubois et à 


c'est dans celle malheureuse affaire que périt le Ven- | Law : plus tard il le fut à Fleury qui, par ses me- 


geur. Bonaparte, en 1801, lui donna le commande- 
ment des forces navales destinées à l'expédition de 
Saint-Domingue (Voy. LECLERC). Nommé plus tard 
capitaine-général de la Martinique et de Sainte- 
Lucie, il s’y défendit avec vigueur contre les An- 
glais et ne se rendit qu'en 1809. Napoléon l'envuya 
ensuite comme commandant d'une division militaire 
à Venise (1811); il y mourut l'année suivante. 
VILLA-RICA (c.—à-d. ville riche), ville du Brésil, 
ch.-1. de la prov. de Minas-Geraes, sur le flanc d'une 
haute montagne, à 380 kil. N. de Rio-Janeiro ; 
10,000 h. (plus peuplée jadis). Commerce florissant, 
quelque industrie. Dans son voisinage élaient des 
mines d'or qui lui ont valu son nom de ville riche. Ces 
mines qui dans le dernier siècle, surtout de 1730 à 
1750, produisirent des trésors immenses, sont à peu 
près épuisées aujourd'hui. — {1 y a d'autres villes 
du même nom au Paraguay, au Chili, etc. 
VILLARS (maison de), illustre maison de France, 
originaire de Lyon, a donné cinq archevèques de 
suite à la ville de Vienne, et a produit plusieurs 
généraux distingués. Le titre de duc de Villars fut 
donné en 1708 au célèbre maréchal de ce nom (Voy. 
ci-apres) : 11 portait auparavant, ainsi que ses an- 
cèlres, le litre de marquis. Le siége de la duché-pairie 
de Villars était un bourg du dép. de l'Ain, à 13 
kil. N. E. de Trévoux. — H ne faut pas confondre 
ce duché avec un autre duché de Villars, qui tirait 
son uom de Villars, dans le dép. de Vaucluse, à 7 kil. 
N. d'Apt. Ce dernier duché appartenait à la maison 
de Hrancas ; il fut constitué en 1626. Voy. BRANCAS. 
VILLARS (Louis-Hector, marquis, puis duc de), 
célèbre général français, né en 1653 à Moulins, était 
fils de Pierre de Villars, qui servit avec distinction 
dans l'armée et dans la diplomatie. fl se signala très 
jeune au passage du Rhin, au siége de Zutphen, à 
la bataille de Senef (1674), entra dans la diplomatie 
à la paix, et fut nommé ambassadeur à Munich (1683), 
uis à Vienne (1699), et y fit preuve d'un vrai talent. 
Quand la guerre de la succession d'Espagne éclata, 
il reprit les armes, et ful envoyé en Lombardie où 
Yilleroi l'abreuva de dégoûts. Enfin, en 1302, il com- 
manda pour la première fois en chef. Ayant passé 
le Rhin à Huningue, il opéra dans le Briagau et la 
Forèt-Noire, batlit le prince de Bade à Fricdlingen, 
et fut salué par ses soldats sur le champ de bataille 
du titre de maréchal de France, titre que Louis XIV 
ratifla. L'année suivante, il parvint avec des peines 
Inouïes à opérer sa jonction avec l'électeur de Ba- 
vière, notre allié, mais il ne put s'entendre avec lui, 
et demanda son rappel. Louis XIV l'employa à l'in- 
térieur , contre les camisards des Cévennes (1704), 
qu il parvint à soumettre, autant par Îes négociations 
ut la persuasion que par la force. Envoyé de nouvean 
contre l'étranger, il fit avec gloire les campagnes de 
1705, 1706 et 1907, tint tête à Marlborough, força, en 
1707, les famouses lignes des Impériaux à Stollhofen, 
près de Strasbourg, pénétra au cœur de l'Allemagne, 
et conçut le plan hardi de se joindre à Charles XI, 
alors en Saxe, plan que l'or de Marlborough empêcha 
de réussir. En 1709, il remplaça Vendôme à l'armée 
du Nord, mais il eomunit des fautes à Malplaquet, où il 
fut délait totalement et blessé. Néanmoins Louis XIV, 
qui déjà l'avait créé due, le nomma pair de France 
et le maintint dans le commandement : en 1712, 
Villars rétablit sa réputation et sauva la France par 
la célèbre victoire de Denain, qu'il remporta sur le 
prince Eugène. Cette vicloire fut suivie des traités 
d'Utrecht et de Rastadt (1713-1714). Villars lui- 
méme fut, avec le prince Eugène, un des néocia- 
wurs à Rastadt. À la paix, il reçut le gouvernement 


nées, lui fit perdre une partie de sa forlune. En 
1732, Louis XV lui donna le titre de maréchal-gé- 
uéral et l'employa en Italie. Villars conquit rapide- 
meut le Milanais et le duché de Mantoue : il mou- 
rut bientôt après à Turin, en 1734. Villars brillait 
par tous les avantages de l'esprit aussi bien que du 
corps; mais il avait une ambition el un orgueil sans 
bornes : en outre il ternit sa gloire par de sanda- 
leuses rapines. On a sous son nom des Mémoires 
imprimés en Hollande, 3 vol. in-12 et dont le pre- 
mier volume vient de lui; les autres sont de l'abbé 
Margon et n'ont aucune valeur. 1} était membre de 
l'Académie.—Villars laissa un fils, Honoré-\rinand, 
qui n'hérila point de ses talents, et qui néanmoins 
lui succéda dans la plupart de ses dignités, même 
à l'Académie. Ge duc de Villars fut l'ami et le pro- 
lecteur de Vollaire. 

VILLARS (l'abbé MONTFAUCON de), lillérateur, de la 
famille de Caniilac-Villars, né près de Toulon en 
1635, mort assassiné en 1673, se fit la réputalion 
d'un homme d'esprit. On a de lui : Entrehicns du 
comte de Gabalis sur les sciences, 1670, où il dévoile 
plaisammient les mystères de la Cabale et de la soriéte 
des Rose-Croix ; Entretiens sur les sciences secrètes, 
pamphlet oontre Descartes, destiné à faire suite au 
premier ouvrage. 

VILLA-VICIOSA ou VILLA-VIÇCOSA, ville de Por- 
tugal (Alentejo), à 22 kil, S. 0. d'Elvas: 3,600 hah, 
Fort. Beau palais des dues de Villa-Viciosa. Vin, 
huiles, Aux environs eut lieu la bataille de Villa- 
Viciosa ou de Montes-Claros (1665), dans laquelle 
les Portugais, aidés du général français Schombere, 
battirent les Espagnols. Cette ville est le eh.-t, de 
l'ordre de Notre-Dame de la Conception. 

VILLA-VICIOSA , village d'Espagne (Guadalaxara), 
dans l'ancienne Castille, à 2 kil. S. de Brihueza, 
à 39 kil. N. de Madrid ; 800 hab. Vendôme y battit 
Slaremberg en 1710, et par cette vicloire assuri 
l'Espagne à Philippe Ÿ. — Plusieurs autres lieux 
d'Espagne portent le même nom. 

VILLE ou VILLER, jadis Ortenberg en allemand, 
ch.-l. de canton (Bas-Rhin), à 12 kil. O. de Suhe- 
lestadt ; 1,100 hab. Bonneterie : usines. Ancienne sei- 
gneurie qui appartint aux Habsbourg, aux Fagyvr, 
ct à une branche de la maison de Choiseuk 

VILLEBOIS, bourg du dép. de l'Ain, à 12 kil, 
S. E. d'Amhériecux, près du Rhône, rive droite ; 
1,650 hab. Tout près et à l'O., saut du Rhône. 

VILLEBRUMIER, ch.-l. de canton (Taru-et-Ga- 
ronne), à 17 kil. S. E. de Montauban: 814 hab. 

VILLEBRUNE (J.-B. LEFEBVRE DE), savant fran- 
çais, né à Senlis en 1732, mort 1809, fut d'abord 
médecin, puis professeur de langues orientales an 
collége de France et conservateur de la Biblio- 
thèque nationale. Il perdit ses places sous le Direc- 
loire pour avoir écrit une lettre sur la nécessité 
d'avoir en France un seul chef; il occupa plus tard 
diverses chaires à l'écule centrale d'Angoulème, 1 
a beaucoup écrit, mais ses ouvrages sont peu esll- 
més. On a de lui des traductions de Siius Ltalicus, 
1781 ; des Nouvelles de Cervantès, 17115: du Ma- 
nuel d'Épiciète et du Tableuu de Cebès, 1795; d'A- 
thénée, 1796, etc. 

VILLE-D'AVRAY, village du dép. de Scine-et- 
Oise, à 2 kil. N. O0. de Suvres, à l'une des entrées 
du pare de Saint-Cloud ; 500 hab. Beau château 
bâti sous Louis XVI; pépinières, surtout de rosier. 
Fontaine célèbre (les rois à Versailles ne buvaient 
pas d'autre eau que celle de cette fontaine). | 

VILLE-DIEU (La), ch.-4. de canton (Vienne), à 
1i kil. S. de Poitiers; 335 hu. 


VILL 


VILLE-DIEU-LES-POËLES, ch.-l. de canton (Manche), 

à 19 N. E. d'Avranches ; 3,849 hab. Chaudron- 
_nerie, fonderies de cuivre, etc. 

VILLEDIEU (Marie-Hortense nESJARDINS, dame 
DE), néc en 1632 à Alençon, morte en 1683, vécut 
asez longtemps chez la duchesse de Rohan, où ses 
grèces el ses talents poétiques lui donnèrent de nom- 
breux adorateurs, contracta successivement plu- 
sieurs unions illicites, notamment avec un jeune 
ollicier, Boisset de Villedieu, dont elle porta le non, 
mena une vie romanesque el vagabonde, et rentra 
enfin dans sa ville natale, où clle devint la femme 
d'un de ses cousins qui avait élé son premier amant. 
Elle a composé des puésies fugitives qui ne sont pas 
sans mérite, des romans (les £xilés de la cour Œ Au- 
quste, les Amours des grands hommes, elc.), une tra- 
die (Manlius Torquatus}, ele. Ses Œuvres com- 
plètes ont été publiées & Paris, 1710, 10 vol. in-12, 
el 1741, 12 vol. in-12. 

VILLE-EN-TARDENOIS, ch.-1. de canton 
{Marne}, à 18 kil. S. O0. de Reims: 505 hab. Draps. 

VILLEFAGNAN, ch.-L de canton (Charente), à 
10 kil. S. 0. de Rulfec; 1,678 hab. 

VILLEFORT, ch.-1. de cant, (Lozère), au pied du 
mont Lozère, à 45 kil. E. de Mende : 1,640 hab. Fon- 
derie de plomb, de cuivre. Commerce de transit. 

VILLEFRANCHE, ch.-1. de cant. (Tarn), à 18 kil. 
E. d'Alby ; 1,355 hab. Fondée par Philippe de Mont- 
furt, descendant de Simon. Aux env., mine de fer. 

VILLEFRANCHE (en Piémont). Voy. VILLA FRANCA. 

VILLEFRANCHE-DE-BELVEZ OU DE PÉRIGORU, Ch.-]. 
de canton (Dordogne), à 36 kil. S, 0. de Sarlat : 
1,808 hab. 

VILLEFRANCHE-DE-CONFLENT, ville forte du dép. des 
Pvrénées-Orient., sur le Tet, à 6 kil. S. ©. de Prades; 
600 hah. Château qui commande le défilé voisin ; 
marbre et eau thermale sulfureuse. Fondée en 1975 
par Guillaume de Cerdagne; aux comtes de Barce- 
lone, puis aux rois d'Aragon; prise par les Français 
en 1654 (ils l'avaient déjà posstdée de 1478 à 1493). 

VILLEFRANCHE — DE — LAURAGUAIS, Ch.-[. d'arr. 

Haute-Garonne), sur la Lers, à 34 kil. S. E. de 
Toulouse ; 2,765 hab. Tribunal de {re instance ; 
société d'agriculture ; toile à voiles, teinturerie, etc. 
— L'arr. de Villefranche-de-Lauraguais a 6 can- 
tons (Caraman, Lanta, Montwiscard, Nailloux, Revel, 
plus Villefranche), 97 communes et 63,101 hab. 

VILLEFRANCHE -DE-LONCHAPT, Ch.-l. de canton 
(Dordogne), à 42 kil. N. O. de Bergerac: 786 hab. 

VILLEFRANCHE-DE-ROUERGUE, ch.-l. d'arr. (Avey- 
rou), sur l'Aveyron, à 56 kil. O. de Rhodez ; 8,138 
hab. Tribunal de 1re instance; collée commu- 
nal, etc. Bibliothèque, cabinet de physique, etc. 
Chaudronnerie, lampes, chapeaux, lanneries, toiles. 
Patrie du maréchal de Belle-lsle. Fondée par Al- 
phonse, comte de Toulouse. Elle fut la capitale de 
Ja Basse- Marche. — L'arr. à 7 cant. ( Asprières, 
Aubin, Monthazens, Najac, Rieupeyroux, Ville 
neuve, plus Villefranche), 48 comm. et 81,130 hab, 

VILLEFRANCHE-SUR-SAÔNE , Ch.-l, d'arr. (Rhône), 
près de la Saône (rive droite), à 30 kil. N. de 
Lyon; 7,553 hab. Tribunaux de 1° instance et de 
vommerce. Collége communal. Société d'agricul- 
ture. Coton filé, couvertures, imprimerie sur loiles, 
tilature de coton. Chanvre, toile, etc. Vins d'ordi- 
naire estimés, connus aous le nom de vins de Beau- 
jolais. Environs pittoresques. Patrie de Roland (con- 
ventionnel). Fondée par Iumbert 1V, sire de Beau- 
jeu; jadis ch.-l. du Beaujolais. Elle avait une aca- 
‘démie célèbre.— L'arr. a 9 cantons (Anse, Beaujeu, 
Belleville, Bois-d'Oingt, Lamure, Monsol, Tarare, 
Thizy, plus Villefranche) 127 comm. et 151,180 h. 

VILLEGAGNON (Nic. DURAND DE), de Provins, 
élait neveu de Villiers de l'isie-Adam. Il entra en 
1531 dans l'ordre de Malle, prit part à l'expédition 
de Charles-Quint en Afrique, défendit Tripoli contre 
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les Turcs, mais sans succès (1551), fut nommé par 
Henri Il vice-amiral de Bretagne, partit en 1553 
pour faire une exploration en Amérique, à dessein 
d'y fonder des colonies, et s'y élablit dans une île 
très forte, à l’embh. du Rio-Janeiro: mais il mécon- 
tenta ses compagnons par ses rigueurs, et l’établis- 
sement déclina bientôt. De retour en Europe, il 
s'engagea dans une vive polémique contre Calvin, 
et fut quelque temps représentant de l'ordre de 
Malte à la cour de France. 11 mourut en 1571. âgé 
d'env. 61 ans. On a de lui, entre autres ouvrages : 
Caroli quinti expeditio in Africam ad Alyieram; Aluer!, 
Paris, 1542, in-8 ; De bello melitensi, Paris, 1553, 
in-4 (trad. en franç. par Edoart, Lyon, 1553, in-8:. 

VILLEGAS (Et.-Manucl DE), poële espuznol, né 
en 1595, mort en 1669, était receveur des rentes 
à Nagera ou Negera ( Vieille-Castille } : il y veillit 
sans qu'on rendit justice à ses talents. On a de lui 
des poésies érotiques (Nagera, 1617, in-4) qui n'ont 
pas élé surpassées en Espagne. Il a de plus laissé de 
nombreux manuscrits. — Un autre Villesas, Fer- 
dinand-Ruiz, né à Burgos vers 1510, fleurit au xvie 
siècle sous Charles-Quint et Philippe Î1E. et euitiva 
la poésie latine. Ses Œuvres ont êlé publiées à Ve- 
nise en 1743. — Un 3°, Alphonse, de Tolide, écri- 
vit vers 1596 des Vies des saints {en latin). 

VILLEHARDOUIN ( Geoffroi nE }, chroniqueur, 
né près de Bar-sur-Aunbe vers 1167, était marecial 
de Champagne sous Thibaut V, comte de Champraune 
et de Brie. I pril part avec son maître à la 4° sroi- 
sade (1199), servit souvent d'inicrmédiaire entre 
Alexis [IV et les Croisés, assista à la prise de Con- 
stantinople (1204), el fut fait maréchal de Ronianie 
par l'empereur latin Baudouin 1, 1 réconciha ce 
prince avec le marquis de Montferrat, chef des 
Croisés, et quand, en 1206, Baudouin eut été batta 
par les Bulgares, il sauva l'armée d'une destruction 
totale. Il servit avec non moins de zèle Henri, frère 
et successeur de Baudouin. 1} mourut en Thessaire 
vers 1213. On a de lui une Histoire de la conquète 
de Constantinople, ou Chronique des empereurs Buu- 
douin et Henri de Constantinople (en vieux français, 
qui va de 1198 à 1207; elle a été publiée par Du- 
cange, 1657 (avec trad. en français moderne, glos- 
saire et notes), et reproduite par M. Buchon dans 
le Panthéon littéraire’ ( avec les variantes des ma- 
nuscrits et des notes extraites des contemporains), 
— Un neveu de l'historien, nommé aussi Geoffroi 
de Vilichardouin, 8e substitua au comte Robert de 
Champlitte dans la possession de la principauté 
d'Achaïe (1206), et y fonda la dynastie de Viiie- 
hardouin. Mort en 1223, il laissa 2 flls, Geoffroi I 
et Guillaume, qui lui succédèrent l'un après l'autre. 
Guillaume, mort après 1268, fut remplacé par Isa- 
belle, sa fille ainée, qui épousa successivement Phi- 
lippe de Tarente, Florent de Hainaut, Philippe 
de Savoie, et dont la fille Mahaut de Hainaut porta 
la principauté à Louis de Bourgogne, fils cadet de 
Robert, ducde Bourgogne, après lequel cette prin- 
cipauté fut démembrée, 

VILLEJUIF, Villa Juadæa sous Lonis VII, ch.-L1 
de cant. (Seine), à 8 kil. S. de Paris: 1,647 hab. 
Savon, cire, toiles cirées, belles pépinières. Ce bourg 
appartenait aux Juifs de Paris avant qu'ils fussent 
expulsés de cette ville par Philippe-Auguste {1200 . 

VILLEMBLARD. Voy. VILLAMBLARD. 

VILLEMUR , ch.-l. de cant. ( Haute-Garonne, 
sur le Tarn, à 38 kil. N. de Toulouse ;: 5,575 hab. 
Grains, huiles, 

VILLENA, Turbula ? ville d'Espagne {Murcie), à 
80 kil. N. Ë. de Murcie ; 9,600 hab. Marquisat. 

VILLENA (CH. d'ARAGON, marquis de;, fils du roi 
d'Aragon Ferdinand ] et pelit-fils du roi de Castiile 
Jean |, naquit en 1384, obtint de Jean H, roi de 
Castille, son cousin, les comtlés de Cangas et de 
Tineo, et devint ensuite grand-maiître de Ste-Marie- 
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de-Calatrava. Il mit tout en œuvre pour être le mai- 
tre absolu en Castille, surprit Jean Il à Tordesillus, 
elle tint dans une espèce de captivité ; puis, ce prince 
s'élant évadé, il l'assiécea dans le chäteau de Mon- 
talban : mais il fut vaincu et enfermé lui-même 
au château de Mora. Il ne recouvra la liberté que 
sur la demande d'Alphonse Y d'Aragon, I mourut 
en 1436. Ce prince aimait les lettres, les sciences, 
et surlout les sciences occulles; ce qui dontia ma- 
tière à beaucoup d'aceusations contre lui. 11 avait 
écrit une poétique, intilulée la Gaya cieucia (la gaie 
science, C.-à-d. la poésie). 

VILLENA (J.-Fernandez PACHFCO, marquis de), 
favori de Henri IV, roi de Castille {d'une autre fa- 
mille que le précédent), eut tout le pouvoir au 
commencement du règne de Îenri (1454), mais 
se rendit odieux aux grands en s'opposant à leurs 
prélentions, fut accusé par eux de s'être vendu à 
l'étranger , et fut disgracié. Îl se mit alors à la tête 
des mécontents, forma la ligue de Buryos (1464), 
fit déclarer inhabile à la couronne, comme illégi- 
time, la fille du roi, Jeanne, que l'on disait née d'un 
adullère. S'élant ensuite rapproché de Henri, il 
recouvra loule sa faveur {1461), fut nommé grand- 
maitre de Fordre de Saint-Jacques, et travailla à 
rétablir Jeanne à l'exclusion d'isibelle, sa tante : 
mais il mourut sans y avoir réussi (1474). 

VILLENAUXE , ch.-1. de cant, (Aube), à 16 kil, 
N. E. de Nozent ; 2,713 hab. Bonnetcrie. 

VILLENEUVE,, ch.-1, de cant. (Aveyron), à 10 
kil. N. de Villefranche-de-Rouergue ; 3,364 hab. 

VILLENEUVE-D AGEN OÙ VILLENEUVE-SUR-LOT, Ch.-1, 
d'arr. (Lot-et-Garonne), à 26 kil. N. E. d'Agen ; 
11,222 hab. Tribunal de 1re instance. Collége com- 
munal. Société d'agriculture. Pont hardi, vieux 
chäteau. Toiles et linge de table, martinets à cuivre, 
etc. Fondée au xt siècle et jadis forte. — L'arr. 
de Villeneuve-d'Agen a 10 cant, (Cancon, Castil- 
Jonès, Fuinel, Sainte-Livrade, Monclar, Monflan- 
quin, Penne, Tournon, Villeréal, plus Villencuve- 
d'Agen), 86 comm. et 96,961 hab. 

VILLENEUVE-DE-BERG , ch.-J], de cant. (Ardèche), 
à 27 kil, S. de Privas; 2,576 hab. Patrie d'Olivier- 
de-Serres et de Burruel. 

VILLENEUVE-DE-MARSAN, Ch.-F. de cant. (Landes), 
à 20 kil. de Mont-de-Marsan ; 1,611 hab. 

VILLENEUVE-L'ARCHEVÈQUE, ch.-1, decant. (Yonne), 
sur la Vannes, à 23 kil. E. de Sens : 1,950 hab, 

VILLENEUVE-LE-ROI OU VILLENEUVE-SUR-YONNE , 
ch.-1, de cant. (Yonne), à 18 kil. N. O. de Joigny : 
5,199 hab. Draps, tanneries, pépiniere, ete. — H y 
a un autre Villeneuve-le-Roi ( Villanova-Regis au 
inoyen àge), dit aussi Villeneuve-sur-Seine, dans 
le dép. de Seine-et-Oise, prés de la Seine, à 3 kil. O, 
de Villeneuve-Saint-Georges, jadis superbe château 
qui appartint à Claude Le Pelletier, ministre de 
Louis XIV. 

VILLENEUVE-LÉS-AVIGNON , ch.-], de cant. (Gard), 
À 31 kil. E. d'Uzès, vis-à-vis d'Avignon, sur le 
Rhône, rive droite ; 3,633 hab. Bibliotheque. Soie- 
ries, toiles, corderie. 

VILLENEUVE-SAINT-GEORGES, joli bourg du dép. de 
Scine-et-Oise, au confluent de l’Yéres et de la Seine, 
à 17 kil. S. E. de Paris: 1,100 hab, Maisons de cam- 
pagne; chäteau de Beauregard (d'où l'on voit Paris). 

VILLENEUVE-SUR-YONNE. Voy. VILLENEUVE-LE-ROI, 

VILLENEUVE (uuon bE), poëte français qui flo- 
rissait sous Philippe-Auguste, a laissé 10 ou 12 ro- 
mans de chevalerie (presque tous manuscrits, à la 
bibliothèque royale). Les principaux sont: les Quatre 
Jils Aymon (retouchè pour le style au milieu du 
xvi* siècle), et Doolin de Mayence (attribué quel- 
quefois au poëte Aldenez). 

VILLENEUVYE (Romieu ou Romée DE), connétable et 
grand-sénéchal de Provence, né vers 1170, prit Nice 
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renger, devint le principal ministre de ce prince, 
! contribua beaucoup à l'éclat de son règne tant par 
ses expéditions maritimes que par ses actes politæ 
ques, ful, après la mort de Bérenger (1245), tu- 
‘teur de sa 4° fille (Béatrix) et régent de la Provence, 
‘maria sa pupille, devenue comtesse de Provence, 
au comte d'Anjou, Charles, frère de saint Louis, et 
prépara ainsi la réunion de Ja Provence à la cou- 
roune de France. L'Histoire de son administration a 
élé écrite par Baudier, Paris, 1635, in-16. 

VILLENEUVE (Elion DE), 26-grand-maitre de l'ordre 
de Saint-Jean-de-Jérusalem (1319-16), succéda à 
Foulques de Villaret, prit Smyrne aux Tures (1344), 
baltit le roi de Maroc, et mourut en 1346. 

VILLENEUVYE (P.-Ch.-J.-B.-Silvestre), vice-amiral, 
commanda l'arrière-garde à la malheureuse bataille 
d'Aboukir (1199), eut un avantage léger sur sir 
Robert Calder, ne poussa point cette victoire, sc 
laissa battre , ainsi que l'amiral espagnol Gravina, 
par Nelson, à Trafalgar (1805), et fut fait prison- 
nier. Redevenu libre en 1806, il revint en France 
et prit la route de Paris. Mais pressentant un mau- 
vais accueil de la part de Napoléon , il s'arrêta à 
Rennes et s'y donna la mort, 

VILLENEUVE (Arnaud DE, Voy. ARNAUD. 

VILLEQUIER, bourg du dép. de la Seine-Infér., 
sur la Seine, à 8 kil. S. O. de Caudebec : 900 hab. 
Beaux sites; vue superbe sur la Seine, — Ce lieu a 
donné son noin à une famille de magistrats fort 
honorée en Normandie. 

VILLER, ville de France (Bas-Rhin). Foy. VILLÉ. 

VILLEREAL, ch.-1. de cant. (Lot-et-Garonne), 
à 32 kil. N. de Villeneuve-sur-Lot ;: 1,423 hab. 

VILLERO! (Nicolas DE NEUFVILLE, seigneur de), 
né en 1542, mort en 1617, fut employé par Cathe- 
rine de Médicis dans deux négociations importantes en 
lalie, devint secrétaire-d'état en 1567, 8e maintint 
sous Charles IX et Henri I, mais fut destitué en 
1588 comme partisan des Guises. Îl entra dans lo 
couseil du duc de Mayenne, bien qu'il fût un des 
chefs du tiers-parti, redevint secrélaire-d'état sous 
Henri IV (1591), et conserva ce poste quatre ans 
sous Louis XII] (1610-14). I pouxsa de toutes ses 
forces à l'alliance espagnole, et Contribua à élever 
Coucini au maréchalat, Il a laissé des Mémoires 
d'état (de 1567 à 160%, imprimés à Paris, 1622, 
in-4etin-8, et reproduits dans la collection de Pe- 
titot, tome 44). — Son lils, Charles, marquis de 
Villevoi, fut sous Henri IV gouverneur du Lyon- 
nais, et alla négocier à Rome le mariage de Henri 1V 
avee Catheriue de Médicis. — Son petit-fils, Nicolas, 
fut gouverneur de Louis XIV, qui lui conserva beau- 
coup d'affeclion, et Le fit maréchal de France. Ce 
dernier fut père de François (qui suit). 

VILLEROI {Fr. DE NEUFVILLE, duc de), né en 1643, 
fut élevé avec Louis XIV, qui eut pour lui une ex- 
trème amilié, et le créa due dès 1663. 11 ne se fit 
connaître pendant sa jeunesse que par ses galan- 
teries : Îles femmes le surnommatent le Char- 
mant, S'étant distinsué à Nerwinde (1693), il fut 
tout à coup nommé maréchal. Chargé d'un comman- 
dement en chef à la place du maréchal de Luxein- 
bourg (1695 et 96), il commit des faules grossières, 
el laissa prendre Namur. Son ineptie fut encore plus 
fatale à ja France dans la guerre de la succession 
d'Espagne. Général en chef de l'armée d'Italie, il se 
ft baitre à Chiari et se laissa prendre dans Crémone 
(1702). Dans les Payz-Bas, il fut défait à Vignamont, 
près de Huy (1505), et perdit l'année suivante la dé- 
gastreuse bataille de Ranillies. Enfin, Louis XIV 
ini Ôla le commandement, mais il ne l'en accabla 
pas moins de faveurs. 11 lui donna le gouvernement 
de Lyon, et le nomma, en 1715, gouverneur de 
Louis XV. Instruit du contenu du testament du 
roi, Villeroi vendit ee secret au duc d'Orléans, et 
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conseil des finances. Avant offensé le régent par ses 
craintes hypocrites pour la sûreté de Louis XV, 
dont il était toujours gouverneur, il reçut ordre de 
quitter la cour. 11 mourut à Lyon en 1730. 

VILLERS (Charles), littérateur, né en 1767 à 
Boulay en Lorraine, fut officier d'artillerie, émigra 
en 1792, et se fixa à Lubeck. Admis dans la société 
de quelques uns des grands génies de l'Allemagne, 
il conçut l'idée de faire connaître en France la lit- 
téralure, la philosophie de nos voisins d'outre-Rhin. 
Sa parlialité pour l'Allemagne, une brochure qu'il 
publia sur la prise de Lubeck par les Français, son 
npposition à la réunion des villes hanséatiques à 
l'enpire français, le frent mal voir du gouverne- 
nent impérial. 11 fut néanmoins nommé professeur 
de littérature à Gæt‘ingue depuis le couronnement 
de Jérdme Bonaparte, et se vit même recherché à 
la cour de ce prince. Les événements de 1814 lui 
enlevèrent sa chaire. 1H mourut l'année suivante à 
Gættingue. Ses principaux ouvrages sont : un Essai 
sur l'esprit et l'influence de la réformation de Luther 
(couronné par l'institut en 1803), et la Philosophie 
de Kant ou Principes fondamentaux de la philosophie 
wanscendentale, Metz, 1801, in-8 : c'est le premier 
ouvrage où cette philosophie ait été exposée en fran- 
vais avec clarté. 

VILLERS-BOCAGE, ch.-1. de cant. (Calvados), 
à 26 kil. O. de Caen : 1,200 hab, — Ch.-1. de cant. 
(Somme), à 14 kil. N. d'Amiens: 520 hab. 

VILLERS-COTTERETS ou COSTE-RETZ, ch.-1. 
de canton (Aisne), à 30 kil. S. O. de Soissons, dans 
la forêt de Retz ; 2,692 hab. Vieux château des ducs 
de Valois, fondé par François I. C'est auj, un grand 
dépôt de mendicité, Boissellerie, jouets d'enfants, bois 
de chaise. Patrie de Demousticrs. 

VILLERS-FARLAY, ch.-1, de cant. (Jura), à 20 
kil. N. de Polieny : 950 hab. 

VILLERS-SEXEL, ch.-1. de cant. (Haute-Saône), 
à 18 kil. S. de Lure: 1,264 hab. Hauts-fourneaux. 
Titre de marquisat à la maison de Grammont. 

VILLES LIBRES. On appelait ainsi, dans l'ancien 
empire d'Allemagne, des villes qui ne relevaient 
d'aucun seigneur, et qui avaient un gouvernement 
particulier, presque toujours républicain ; la plupart 
de ces villes étaient en même temps villes impériales, 
c.-à-d. sous la protection immédiate de l'empereur 
J'Allemagne. Voy. IMPÉRIALES (Villes). — Auj. dans 
la Confédération germanique, il y a 4 villes libres : 
Francfort-sur-le-Mein, Hambourg, Brême et Lubeck, 

VILLETTE (LA), commune du dép. de la Seine, 
contigut au mur de Paris, du côté du N. , à l’extré- 
mité du faubourg Saint-Martin, sur la route de Bel- 
gique et le canal de l'Ourcq; 7,681 hab. Ce canal 
y forme un beau bassin, où prennent naissance les 
canaux Saint-Martin et Saint-Denis. Chapellerie : 
savons, machines à vapeur, suif, bière, etc. Entre- 
priscs de vidauges. Entrepôt d'huile, eaux-de- 
vie, ete. Guinguettes nombreuses et très fréquentées 

ar la classe ouvrière de Paris, 


VILLETTE (Charles, marquis de), né en 1736, 


mort en 1793, fils d'un trésorier de l'extraordinaire 
des guerres, aimait à se dire fils de Voltaire, qui 
avait effectivement pour lui une affection paternelle 
et qui lui fit épouxer en 1777 Mile de Varivcourt, sa 
protégée (Voy. ci-après). Lors de la révolution, il 
brûla avec ostentation ecs lettres de noblesse, et fut 
élu membre de la Conveulion ; il vota pour la ré- 
clusion de Louis XVI. Ses mœurs étaient infàmes et 
il en faisait parade, Voltaire avait voulu lui faire 
une réputation de poële et l'appelail le Tibulle fran- 
qais, Ses Œuvres [prose et poésie) ont été supurbe- 
nent imprimérs à Paris, 1786, in-8 {sous Ja ru- 
brique d'Edinhourg). — Mme de Villette, née de 


#"Voricourt, élait d'une famille noble, mais sans for- 


tune. Beile et d'un aimable caractère, elle plut à 
ms Denis, nièce de Voltaire, qui l'adopla ; elle se 
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concilia également l'affection de Voltaire quj ne 
l'appelait que belle et bonne, et qui la maria au mar- 
quis de Villette, homme peu digne d'une telle 
femme et peu propre à la rendre heureuse. Elle vé 
cut jusqu'en 1822, et se signala par sa bienfaisance. 

VILLIERS-LE-BEL, village du dép. de Seine- 
et-Oise, à 22 kil. S. E. de Pontoise, près de la forèt 
d'Ecouen ; 1,500 hah. Belles maisons de campagne. 

VILLIERS-SAINT-GEORGES , ch.-1. de cant, 
(Seine-et-Marne), à 15 kil. N. E. de Provins: 550 hab. 

VILLIERS-DE-L'ISLE-ADAM (J. DE), maréchal 
de France, né vers 1384, servit le duc de Bourgo- 
gne Jean-sans-Peur, surprit Paris en 1418, y exerya 
une sanglante domination, mais ne put après l'assas- 
sinat du duc s’accorder avec le roi d'Angleterre 
Henri V, qui le mit à la Bastille. Villiers n'en sortit 
qu'à la mort de ce prince et continua de jouer un 

and rôle dans la guerre civile; après la pait 

‘Arras (1435), il reprit Pontoise aux Anglais, ei eut 
part à la réduction de Paris sous les lois de Char- 
les VII. Jean-sans-Peur l'avait fait maréchal de 
France : Charles VII lui confirma cette dignité. Il 
fut tué en 1437 dans une émeute à Bruges, 

VILLIERS-DE-L'ISLE-ADAM (Philippe DE), grand- 
maître de l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, né 
en 1464, fut élu en 1521 au moment où Soliwman se 
préparait au siége de Rhodes, et prolungea toute 
l'année 1522 une résistance héruïique, quoique attæ 
qué par 200,000 hommes et 400 bätiments de guerre, 
Forcé enfin de rendre la place (1523), il se retira 
en ftalie, se fixa provisoirement à Viterbe, et après 
d'épineuses négociations oblint de Charles-Quint les 
îles de Malte et de Gozzo en toute souveraineté pour 
son ordre (1530). Sa mort fat hätée, dit-on, par 
les chagrins que Jui causèrent !es divisions et les dé 
sordres de ses chevaliers; elle eut lieu en 1534. 

VILLIERS, duc de Buckingham. Foy. BUCkINGHAN. 

VILLOISON (J.-B. D'ANSSE DE), helléniste, né à 
Corbeil en 1750, mort en 1805, entra en 1772 à 
l'Académie des Inscriptions, voyagea en Allemagne, 
en Italie, en Hollande pour y faire des recherches 
philologiques, accompagna Choiseul-Gouffier à Con- 
stantinople en 1785, visita Smyrne, les iles de l'Ar- 
chipel, les couvents du mont Athos. Il venait d'être 
nommé professeur de grec au collége de France, 
quand il mourut. Entre autres publications inpor- 
tantes. il donna : Apollonii Lexicon gracum radis 
et Odysseæ, Paris, 1773, 2 vol. in-4; Anccaäota 
græca è reqi4 Parisiensi et è Venetà Marci bibharñe- 
cis deprompta, Venise, 1781, 2 vol. in-4 ; Nova rer- 
sio græca Proverbiorum, Ecclesiastis, ele, Stras 
bourg, 1184, in-8; une édition de la Pastorale de 
Loucus, Paris, 1788 : Homeri Ilias ad veteris ceticis 
veneli fidem recensita, scholia in ea antiquis sima 
ex eodem codice, Venise, 178$, in-fol. 

VILLON (Fr.), poëte français, naquit à Paris ea 
1431, Pauvre, oisif ct vicicux, il se lit plusieurs fo:s 
emprisonner pour vol, puis fut condamné par le 
Châtelet à être pendu, le parlement, sur son appel, 
commua la peine en un bannissement. De nouveaux 
mélaits le firent mettre en prison à Meune-sur- 
Loire: Louis XT, qui faisait cas de son talerit, fe 
remit encore en liberté. I} mourut vers la fin ‘ju 
Ave sièele. Les Œuvres de Villon (tre édit., 1a<a: 
réimprimées en 1742 avec notes de Le Duchat; sont 
dignes de sa vie: l’impiélé, Pimmoralité, la snuire 
grossière y dominent ; mais On y reconnail un tour 
vif et spirituel, du mordant, de la verve, de 1a 
souplesse, et un talent réel de versilicateur et de 
conteur. Villon est le véritable auteur du £cenre 
marotique que Marot n’a fait que perfectionner. On 
remarque surtout dansses œuvres : son Peu- Trta= 
ment el son Grand-Testament, des ballades, des ron- 
deaux, etc, Boileau dit que Villon sut ie premicr, 

…. dans ces siecles grossiers, 

Lebrouliler l'art confus de nos vièur romanciers. 
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VILMANSTRAND, ville forte de la Russie d'Eu- 
rope {Firlande), à 50 kil. N. O. de Viborg ; 300 hab. 
Les \usses y remportèrent une sanglante victoire 
sur les Suédois en 1741. 

VILNA, ancienne ville de Lithuanie, auj. dans 
Ja Russie d'Europe, ch.-l. du gouv. de Vilna, sur la 
Vilia, à 928 kil. S. O. de St-Pétersbourg ; 26,000 hab. 
Evêché catholique, archevêché grec, consistoire lu- 
thérien. Cathédrale de Saint-Stanislas (où l'on ad- 
mire une belle chapelle de Saint-Casimir et un 
cercueil d'argent, pesant, dit-on, 1,500 kil.); hôtel- 
de-ville magnifique ; ursenal; palais du gouver- 
nement, des pairs; palais Oginski, Radziwill, 
Chodkievie ou Potocki Vankovic , ete. Université 
(fondée de 1576 à 1587, restaurée en 1803), aca- 
démie ; société de médecine, société biblique ; école 
de médecine et chirurgie, école maritime, école 
grecque de théologie, école normale ; collége piariste, 
collége des sciences physiques et anatomiques: bi- 
bliothèque, jardin botanique, observatoire (d'où les 
Russes comptent le premier méridien}, etc. Peu 
d'industrie. Commerce avec Riga, Memel et Kæ- 
nigsberg : les Juifs surtout en sont en possession. 
Vilna a été fondée en 1320 par Gédimin, qui en fit 
Ja capitale du grand-duché de Lithuanie, Les Ja- 
gellons ÿ avaient un beau et vaste château qui fut 
détruit en 1797. De fréquents incendies {surtout 
en 1748 et 49) ont ravagé Vilna: elle a beaucoup 
gagné depuis qu'on l'a rebâtie. Son université est 
célèbre dans le Nord, et c'est la ville la plus litté- 
raire de toute la région lithuanienne., — Le gouv. 
de Vilna, formé de l’ancienne Lithuanie propre- 
ment dite, a pour bornes ceux de Grodno à l'O., 
de Minsk à l'E. et confine au roy. de Pologne, à Ja 
Prusse et à la mer Baltique : 445 kil. du N. O. au 
S. E., sur 155 de largeur moyenne : 60.000 kil. carr.; 
1,380,000 hab. Plaines plates: froids humides, bru- 
mes ; so) assez fertile (grain, lin, houblon) ; forûts : 
loups, lynx, ours, bœufs sauvages, etc.; abeilles sau- 
vages, cochenille polonaise, 

VILVORDEN, ville de Belgique (Brabant mérid.), 
à 12 kil. N. E. de Bruxelles; 3,000 hab. Vieux 
château (auj, maison de correction et de travail, 
où sont 1,200 détenus). Dentelles, aiguilles, 

VIMEUX, petite contrée de France dans la Pi- 
cardie, vers la côte entre la Bresle et la Somme, 
auj. comprise dans le dép. de la Somme, avait pour 
lieu principal Saint-Valéry-sur-Somme. 

VIMIEIKO, ville de Portugal (Alentéjo), à 30 kil. 
N. E. d’Evora ; 1,800 hab. Les Français comman- 
dés par Junot y furent défuits le 21 août 1808. 

VIMINAL(mont), Viminalis mons, une des 7 collines 
de Rome, dans la partie orientale, entre le Quirinal 
au N. et l'Ésquilin au S., était ainsi nommé de 
l'abondance des osiers (vimina) qu'on y trouvait. 

VIMIOSO, ville forte du Portugal (Tras-os-Mon- 
tea), à 28 kil. N. ©. de Miranda, sur la frontière 
d'Espagne ; 1,000 hab. Titre d’une ancienne famille 
de comtes, d'où sortit la maison de Bragance. 

VIMOUTIERS, ch.-1. de canton {Orue), sur la Vie 
Dose la Dives), à 30 kil. N. E. d’Argentan; 4,083 

ab. Fabrication de loiles de cretonne qui occupe 
20,000 personnes, tant à Vimoutiers qu'aux environs. 

VIMY, ch.-1. de canton (Pas-de-Calais), à 12 kil. 
N. d'Arras ; 1,149 hab. 

VINAROZ, ville d'Espagne (Valence), sur la Mé- 
diterranée, à 14 kil. N. de Peniscola ; 10,000 hab. 
Pêche, cabotage. Commerce de sel, eau-de-vic, vin. 

VINAY, Veutia, ch.-l. de canton (Isère), à 10 kil. 
N. E. de Saint-Marcellin : 3,340 hab. Taillandcrie. 

VINCA, ch.-l. de canton {Pyrénées-Orientales), 
près du Tet, à 10 kil. N. E. de Prades ; 2,066 hab. 

VINCENNES, Ad vicenas, ch.-1l. de cant. (Seine), 
à7kil. E. de Paris: 3,032 hab. Château-fort, suscepti- 
ble d'une bonne défense et important comme arsenal 
et place d'armes de Paris; vaste bois enclos de murs, 
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et qui a une étendue de 320 hectares. Vincennes fut 
aux à1!i°, Xie ct xIve siècles une des résidences fa- 
vorites des rois de France. Philippe-Auguste fit fer- 
mer son parc de murailles (1183); saint Louis rendait 
la justice sous les chènes du Lois. Philippe de Valois fit 
démolir le vieux château et en commença un nouveau 
en 1337: il futachevé sous Charles V. Depuis Louis X1, 
en 1472, ce château a souvent servi de prison d'é- 
lat. C'est dans les fossés du château que le due 
d'Enghien a été fusillé (1804). Les alliés en firent 
Je blocus en 1814 et 1815, mais ne purent le pren- 
dre (Voy. DAUMESNIL), — Vincennes s'appelait ja- 
dis la Pissotte, et dépendait de Montreuil, 

VINCENNES, ville des Etats-Unis (Indiana), sur la 
Wabash, à 200 kil. S. O. d'indianopolis ; 1,500 hab. 
Jolie ville ; imprimeries , banque , etc. ; commerce. 
Fondée en 1735 par des émigrants franç, du Canada. 

VINCENT (saint), martyr, né à Saragosse, avait 
été ordonné diacre par Valère, évêque de cette ville, 
quand le proconsul d'Espagne Dacien lui fit subir 
le martyre en 304. Au témoignage de saint Au- 
gustin, peu de morts ont élé accompagnées d'aussi 
horribles supplices: le geôlier, à la vue de la con- 
slance du saint, se fit baptliser. On célèbre la fête de 
saint Vincent le 22 janvier, jour de sa mort. 

VINCENT DE LERINS (saint), était Gaulois el avait 
occupé des postes élevés, lorsqu'il se consacra à la 
vie religieuse. Il s'enferma dans le couvent de Lé- 
rins (près d'Antibes), étudia la Bible, les Pères, 
et devint un profond théologien. 1] mourut vers 
450. On a de lui un Commonitorium peregrini, com- 
posé vers 434, et dont la meilleure édition est celle 
de Baluze (1663), Dans ce livre il prémunuit ses lec- 
teurs contre les nouveautés religieuses. 

VINCENT DE BEAUVAIS, Vincentius Bellovacensis, 
savant du xHie siècle, né vers 1200 à Beauvais, à ce 
qu'on croit, mort vers 1264, entra dans l'ordre de 
Saint-Dominique, jouit de la confiance de saint 
Louis, et fut chargé par ce prince de rédiger un 
résumé des sciences qu'on cultivait alors. Jl com- 
posa dans ce but le Miroir général (Speculum ma- 
jus), divisé en quatre parties: le Miroir naturel ou 
description de la nature; le Miroir moral, trailé de 
morale ; le Miroir scientifique (en latin doctrinule), 
contenant la philosophie, la physique, la rhétorique, 
la grammaire, la politique, le droit, la médecine, la 
thcologie, etc. ; le Miroir historique. Ce curieux ou- 
vrage, écrit en latin, est l'encyclopedie du xir1e siè- 
cle. 11 a été imprimé pour la premiére fois à Stras- 
bourg, 1433, 10 vol. in-fol., et plusieurs fois réim- 
primé depuis. Quelques-uns pensent que le Miroir 
moral n'a pas été rédigé par Vincent lui-même. 

VINCENT FERRIER (saint), célèbre prédicaleur es- 
pagnol, né à Valence en 135%, entra dans l'ordre 
des Dominicains et se fit une telle réputation par ses 
sermons qu'on venait pour l'écouter de tous les 
points de l'Espagne ; il fut appelé par plusieurs prin- 
ces étrangers, se fil entendre en France, où il prê- 
cha contre les Vaudois, en Angleterre, en Allema- 
gne, fut même pris pour arbitre par plusieurs princes, 
et assura le trône, par sa décision, à l'infant de Cas 
tille, Ferdinand. 1 mourut à Vannes en 1419, dans 
le cours de ses prédivations, et fut canonisé en 1455. 
On Je fêle ic 13 mars. 

VINCENT DE PAUL (saint\, homme célèbre par sa cha- 
rité et sa philanthropie, néen 1576 près de Dax (Lan- 
des), d'une famille pauvre , garda les troupeaux de son 
pére dans son enfance, fil avec grand'peinc des 
études théologiques à Toulouse, et fut ordonné prè- 
tre en 1600. En allant par mer de Marseille à 
Narbonne {1605), il fut pris par un rirate de Tunis 
et vendu comme e:clave; il convertit son maitre 
qui élait un Savoyard renégat, et revintavec lui en 
France au bout de deux aus. H accompagna à Rome 
en 1608 le vice-légat d'Avignon, etreçul du pape une 
mission auprès du roi de Frunce Henri IV, ée qui l'a 
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mena à Paris. [1 se fixa dûs lors en France. Nom- 
mé en 1610 aumônier de Marguerite de Valois, il 
refusa des offres brillantes pour aller remplir la 
modeste cure de Clichy (1612), puis entra comme 
instiluteur chez Emmanuel de Gondi, comte de 
Joigny, général des galères (1613). En même temps 
il faisait des missions qui opéraient de nombreuses 
conversions, fondait des confréries de charité, visi- 
tait par toute la France Les malades, les prisonniers, 
les walériens, faisant tous ses efforts pour améliorer 
leur sort {on raconte que visitant un jour le bagne 
de Marseille , il prit la place d'un forçat, pére de 
famille, dont le désespoir l'avait Vivement ému, 
Louis XI, charmé de son zèle et de ses suceès, le 
nomma aumônier-général des galères (1619). Saint 
. Vincent fonda en 1625 la congregation des Prétres 
de lu Mission, destinés à instruire le peuple des 
campagnes et à former des prètres dau les sémi- 
naires:; en 1634, il forma l'adimirable institution des 
Sœurs de la Charité, pour le service des pauvres 
malades, On lui doit également l'établissement des 
Enfants-Trouvés ; le sort de ces malheureux, long- 
temps incertain, fat fixé définitivement en 1648, 
aprés un discours éloquent de saint Vincent qui 
élevtrisa toute l'assemblée jet qui détermina les plus 
grands sacrillces. Î fonda encore en 1653, pour 80 
vivcillards, Fhospice du nom de Jésus, et bientôt 
aprés l'hôpital-cénéral des pauvres de la capitale à 
la Salpétricre (1655). Saint Vincent mourut en 1660, 
chéri et vénéré de tous. Sa fèle est fixée au 19 juil- 
let. M. B. Capeligue a écrit la Vie de saint Vincent 
de Paul, 1821. 

VINCENT (Isabeau). Voy. BERGÈRE DE CREST. 

VINGENT (Grégoire DE SAINT-). Foy. SAINT-VINCENT. 

VINCI (Léonaril bE), peintre, né en 1452 aux en- 
virons de Florence, au chäteau de Vinci, étudia la 
puinture sous André Veérrocchio, 8e distinuua à la fois 
comme peintre, comme méeanieien, ingénieur et 
architecte, travailla beaucoup pour Ludovic Sforce, 
qui le nomma directeur de l'académie de peinture 
et d'architecture de Milan: quitta Milan après la 
conquête du Milanais par Louis XI, habila tantôt 
Florence, où il eut daus Michel-Ange, encore jeune, 
un concurrent redoutable, tantôt Rome, où Léon X 
Jui fit peu d'aceueil , et vint enfin se fixer en France 
à la suite du François 1, qui le combla de bientaits 
(1515), I mourut eu 1519 à Amboise ; on prétend que 
ce fut entre les bras mêmes du roi. Léonard de Vinei 
laisse à désirer tant pour le dessin que pour le co- 
loris; mais il est le premier qui ait réalisé à un haut 
degré les principes du bean en peinture ; il est avec 
Raphaël celui qui a peint les têtes de vicrges les 
plus belles et les plus touchantes. Sa Sainte-Cène 
est sou chef-d'œuvre. Les superbes cartons qu'il fit 
à Florence, en concurrence avec Michel-Ange, sont 
perdus. Le musée du Louvre à de lui neuf tableaux 
ou portraits, entre autres , la Vierge uux rochers, le 
portrait de Charles VIIE, et le célèbre portrait de 
Lisa del Givcondo {la Joconde), gravé à Paris en 1812 
avee un rare bonheur par M, Fauchery. Comme 
sculpteur et ingénieur, Léonard de Vinci a laissé 
aussi de beaux monuments de son génie. H a cul- 
tivé également les lettres avec le plus grand succés, 
et a composé des sonnets estimés. On à de lui uu 
Traité de la peinture (en italien), Rome, 1817, tra- 
duit en français par Gau.t de Saint-Gerinain, Paris, 
1803, qui se lit encore avec fruit. 

VINCIAC, Vinciacum , ancien village de France, 
qu'on croit être le bourg actuel de Jinchi, entre 
Arras et Cambray. Charles Martel y baltit Chilpé- 
ric H, roi de Neustrie, en 717. 

VINDELICIE, auj. le S. du Wurtemberg et de la 
Bavière occidentale, région d'Europe, entre la Rhé- 
tie au N., et l'Italie au S., était ainsi nommée de 
deux rivières, le Vindo (Wertach), et le Licus {Lech), 
et avait pour tribus principales les Licatcs, les Ru- 
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cinat-s, les Catenates, et les Consuanetes. Elle ne 
fut soumise par les Romains que l'an 15 av. SX, 
en même temps que la Rhétie. Auguste y fonda 4u- 
qusta Vindelicorum (Augsbourg), qui devint le ch.-l, 
du paya.— La Vindélicie, sous les Romains, ne forma 
qu'une même provinee avec la Rhétie, Au 1v* siècle, 
lors de la division de la Rhétie en deux provinces, elle 
fut nommée Rhétie 2e, et fut comprise dans le diocèse 
d'Italie : elle eut toujours pour ch.-1, Auyusta. 

VINDEX (C. Julius, propréteur de la Séquanaise 
sous Néron, était Gaulois de naissance et issu des 
anciens rois d'Aquitaine, Î donna le signal de la ré- 
volte contre le tyran GS), 8e mit à la tète d'une nom- 
breuse armée de Gaulois, et offrit l'empire à Galla. 
Virginius Rufus à la tète des légions de Germanie 
marcha contre lui: une entrevne eul lieu eutre les 
deux chefs, et ils étaient d'accord, lorsque, par un 
malentendu, les Gaulois de Vindex et les legions 
de Viruinius en vinrent aux mains: celles-ci oblin- 
rent l'avantage, et Viudex se tua de désespoir (69). 

VINDHYA (inonts), chaine de linde septentrio- 
nale, s'elend de Rotasghor au golfe de Cambare, 
en traversant les pros, de Béhar, Allahabad, Maiva, 
et limite au N. le bassin de la Nerbedda : 1,350 kil, 

VINDILES, FVindili (mème nom que Wendes et 
Vandales), semblent avoir élé ceux des Wendes 
qui restérent Le long du golfe Vénédique (dans la 
Prusse propre actuelle), On distingue parini eux les 
Naithones. 

VINDILIS , île de l'océan Atlantique. prés de la 
côte du pays des Venètes en Gaule {Lyvnnaist 8°), 
est au). BELLE-ILE, 

VINDOBONA, quelquefois Juliobona, anj. Vienne 
{en Autriche ), ville dela Pannonie supéricure, sur 
le Danube, C'est là que Mare-Aurcle fut atteint en 
{80 de La maladie qui Le mit au tombeau. 

VINDOMAGUS, auj, Le Vigan, ville de Gaule (Nar- 
bonaise fre), chez les Arécomiques. 

VINDONIS, v. de la Bretagne (Flavie Césarienne), 
äuj. WINDSOR. 

VINDONISSA., auj, Windisch, ville de la Gaule, 
dans la grande Séquanaise, chez les Helveles, près de 
l'Arula. Constance Chlore y hattit les Germains, 

VINET (Elie), savant du xvit siècle, né prés dé 
Barhezieux vers 1519, mort en 1551, fut régent 
d'humunités à Bordeaux sous André Lovea, el rem- 
plaça ce savant comme principal du collège de Bor- 
deaux en 1558. On lui doit des éditions estimées de 
Sidoine, Solin, Eutrope, Perse, Ausone, Florus, 
Pomponius Méla, 1e trailé de la Sphëre de Proclns, 
un recueil des traités de Priscien, Rhemmius Fan- 
nius, etc. sur les poids et mesures des anciens {Paris, 
1565), des recherches sur l'antiquité des villes de 
Bordeaux, Saintes, Darbczieux, ele. 

VINNIUS (Arnold viNNEN, dit en latin), juriscon- 
sulte hollandais, né en 1588, mort en 1657, recteur 
du collège des humanilés à La Haye (1613-1643), 
puis professeur de Digesle à Leyde. On a de lui: Jn- 
sututionum imperialium commentarius ; c'est le meil- 
leur cominentaire des Jnstitutes. 

VINTIMILLE, Vintimiglia en italien, Albium I 
temelium en latin, ville des Etats sardes (Nice), sur 
la Méditerranée, à 30 kil. N. E. de Nice: 5,000 
hab, Evêché, Pèche aetive. Fondée par des Ligures; 
importante sous les Romains : occupée successive 
ment par les Goths, les Lombards, les Francs ; elle 
eut des comtes indépendants dès le xe siècle, fut 
prise par les Génois en 1222, cédée par eux en 
1266 à Charles d'Anjou, comte de Provence. Les 
Français s'en emparèrent en 1790 et la comprirent 
dans le dép. des Alpes-Maritimes. Elie fut jointe 
aux États sardes en 1815. Ses fortifications, détruites 
par les Français, ont été relevées en 1831 et 1832. 

VINTIMILLE (maison des comtesde), branche des 
marquis d'Iviée et rois d'Italie, élait issue de Uon- 
rad, quatrième fils de Bérenger, empereur et rul 
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d'Italie, et se parlagea en un grand nombre de 
branches ; une des plus célèbres fut celle des comtes 
de Tende qui portaient le nom de Lascaris, par 
suite du mariage de Guillaume-Pierre, comte de 
Vintimille, avec Eudoxe, fille de Théodore Il Las- 
caris. Les autres branches les plus connues sont celles 
des marquis du Luc et des barons d'Ollioules. 

VINTIMILLE-LASCARIS {Paul DE), grand-maitre de 
Malte, issu par sa mère des Lascaris empereurs de 
Constantinople, né en 1560, mort en 1657, fut élu 
grand-maiîitre en 1636, gouverna avec talent dans des 
circonstances difficiles, déjoua les entreprises d'Ur- 
bain VIII, de Ladislas IV, et de l'Espagne contre 
l'Ordre, éleva des fortifications, combattit les corsai- 
res et les Turcs avec avantage, donna des secours à 
Candie assiégée par ces derniers, acquit pour l'ordre 
l'île de Saint-Christophe en Amérique et élablit à 
Malte une bibliothèque publique. 

VINTIMILLE-DU-LUC (Gaspard DE), archevêque d'Aix 
(1708), puis de Paris (1729), persécuta les Jansé- 
nistes, ferma en 1732 le cimetière de Saint-Médard, 
où les Convulsionnaires faisaient leurs prétendus mi- 
racles, et ne se fit remarquer que par son ultramon- 
tanisme. J1 mourut en 1746. — Un frère de l'ar- 
chevêque, Ch.-François de Vintimitle-du-Luc, né en 
1653, mort en 1740, est plus connu sous le nom de 
comte du Luc (Woy. LUC). — Un pelit-neveu du 
même archevèque, le comte 3.-B.-Félix-Hubert de 
Vintimille, maréchal de camp, n'est connu que pour 
avoir épousé une des maîtresses de Louis XV, Pau- 
line-Félicilé de Mailly (Voy. MAILLY). 

VIUTTI (J.-B.), violoniste célèbre, né en 1755 
aux environs de Turin, parcourut presque toutes 
les cours de l'Europe, vint en 1782 se fixer à Paris, 
ÿ fut pendant un temps co-directeur de l'Opéra- 

talien, perdit sa fortune dans cette entreprise, el alla 

la refaire à Londres. Plein d'amour pour la France, 
il y revint souvent et finit par accepter la direction 
de l'Opéra en 1818. Les fatigues de cette gestion 
hàtèrent sa mort qui eut lieu en 1824. Ce céltbre 
exécutant, qui a servi de modèle à tous les violonistes 
modernes, a laissé Une centaine de morceaux très 
remarquables. 

VIRBIUS, fils d'Hippolyte et d'Aricie, ou Hippo- 
lyte lui-méme, aprés que Diane lui eut rendu la 
vie. Voy. HIPPOLYTE. 

VIRE, Viria, Castrum Viriense, ch.-1, d’arr. (Cal- 
vados), aur la Vire, à 59 kil. S. O. de Caen; 7,339 
hab. Tribunaux de 1'< instance et de commerce : 
collége communal; promenades, hôtel-de- ville. 
Draps pour troupes, serres, toile fine, cordases, 
papeterie. Vire était jadis daus la Basse-Normandie; 
elle fut souvent prise et reprise par les Français, 
les Bretons et les Protestants. Patrie du jésuite 
Letcllier, du savant Duhamel, ete. — L'arr. de Vire 
a 6 cantons (Vire, Aulnay, le Beni-Borage, Condé, St- 
Sever, Vossr), 99 communes, et 89,150 hab, 

VIRE (LA), iv. de France, a sa source sur les 
confins des dép. de la Manche et du Calvados, et 
tombe dans la Manche un peu au dessous d'Isigny, 
uprès 97 kil. de cours. 

VIRET {P.;, théologien, né à Orbe en 1511, mort 
à Orthez en 1571, un des chefs de la réforme en 
Suisse, contribua, au péril de sa vie, à l'abolition 
du catholicisme à Genève, fut pasteur à Lausanne 
(1536), exerça les mêmes fonctions à Genève pen- 
dant l'absence de Calvin, visita Nîmes, Montpellier, 
Lyon, Urange, pour y propager et y organiser le 


calvinisme, et fut appelé par Jeanne d'Albret dans : 
le Béarn, où il mourut. Son ouvrage principal est le 
De originc, continualione, usu, auclorilale aique, 


præslantia ministertè verbi Dei aique sacramentorum, 
Genève, 1554, in-fol.; Je plus curieux et le plus 
rare est son pamphlet intitulé : Satires chrétiennes 
de la cuisine papale (Genève), 1560, in-8. 
VIRGILE, P. Wirgilius Maro, le prince des poëles 
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latins, naquit en 70 ou 69 av. J.-C. au village 
d'Andes, près de Manioue, fut élevé à Crémone et 
à Naples, et se prépara à la poésie par une élude 
approfondie des leltres grecques. Îl s'exerça d'a- 
bord dans la poésie bucolique ; il avait 25 ans quand 
il compusa sa première églogue (la seconde des édi- 
tions). Son talent poétique et la protection de Pol- 
lion valurent à son père la promesse de n'être pas 
enveloppe dans la mesure qui adjugeait aux soldats 
des triumvirs le territoire de Crémone et de Man- 
tone (43 av. J.-C.) ; Virgile remercia Octave de ce 
bienfait dans une admirable allégorie (la 1re églogue 
des éditions). La plupart des autres églogues pa- 
rurent dans l'espace de trois ans. S'élevant bientôt à 
des genres plus sérieux, Virgile composa successi- 
vement les Géorgiques, poëme didactique en quatre 
chants, où il décrivait les travaux des champs et le 
bonheur de la vie champêtre, et l'Enéide, poëme 
épique en douze chants, où il chantait le berceau 
de Rome et les antiquités de l'Italie. Ces chefs- 
d'œuvre lui méritèrent de son vivant l'admiration 
universelle, la protection de Mécène et les bienfaits 
de l’empereur. La sœur d'Auguste, Octavie, s’éva- 
nouit, dit-on, à la lecture faite par Virgile lui-même 
du beau passage sur la mort prématurée de son fils, 
le jeune Marcellus (au 6° livre de l’Encide), et, en 
revenant à elle, elle fit compter au poële dix grands 
sesterces pour chacun des vers de ce passage (env. 
52,000 fr.). Agé de plus de 50 ans, Viruile passa en 
Grèce, où il se proposait de faire un !ong séjour ; 
mais ayant trouvé Auguste à Athènes, il revint pres- 
que sur le champ avec lui. H tomba malade à Méuare 
et mourut en abordant à Brindes eu Calabre, l'an 
19 av. J.-C. Son corps fut, d'après son désir, trans- 
porté près de Naples. On mit sur son tombeau ce dis- 
lique qu'il avait composé à ses derniers moments : 
Mantua me genuit; Calabri rapuére; tenet nunc 
Parthenope : cecini pascua, rura, duces. 
Virgile n'avait pas entièrement terminé l'Énéide, 
qu'il travaillait depuis dix aus : et par son testament 
il ordonna de jeter au feu cette œuvre inachevée ; 
mais Auguste s'y opposa. Virgile était aimé de tous 
les grands écrivains de son siecle, surtout de Varius 
et Horace. Sa droiture, la pureté de ses mœurs étaient 
extrèmes. Ce poëte ne fut jamais marié, Outre les 
Bucotiques, les Géorgiques et l'Enéide, on a encore 
sous le nom de Viruile quelques pieces qui évidem- 
ment ne fui appartiennent pas, sauf peut-être le 
Moucheron {Culex), et trois ou quatre des Catalectes, 
essais de sa première jeunesse. — Virgile a toujours 
élé regardé, sinon conune Île plus grand, du moins 
comme le plus parfait des poëtes, Son style est pur, 
facile, varié, loujours en harmonie avec le sujet. Sa 
versification l'emporte infiniment sur celle de tous 
les poëles latins qui l'ont précédé, La qualité qui do- 
mine en lui, c'est Ja sensibilité. Bien que, sous lo 
rapport de la force et de l'élévation, on le dise infé- 
rieur à Homère, il ne lui cède poiut dans les livres 
2e et Ge de l'Enéide; les six derniers livres de ce 
poëme sont ce qui lui appartient le plus en propre: 
ils brillent surtout par la couleur locale et la con- 
naissance approfondie des antiquités nationales. Les 
Eglogues de Virgile sont inférieures à celles de 
Théocrite : cependant la dixième, la quatrième et 
surtout la sixième sont de la plus haute beauté. Pour 
les Géoryiques, tout le monde reconnait que c'est 
le chef-d'œuvre des poëmes didactiques. Vircile à 
eu parmi les anciens un excellent commentaleur, 
Servius. Les éditions de Virgile sont innombrables. 
La meilleure est celle de Heyne, Leipsiek, 1800, 
6 vol. grand in-8 (reproduite avec d'utiles additions 
dans la Bibliothèque des Classiques latins de Le- 
maire, Paris, 1819, ete., 7 vol. in-8). On doit au 
P. Larue une édition avec paraphrase. fort ulile 
pour les classes. La plus belle édition de luxe est 
celle de P. Didot le jeune, Paris, 1798, grand in-fol. 


VIRG — 1808 — VISC 


Les traductions de Virgile sont très nombreuses. En : formées aux dépens de celte Virginie prümitive, res 
français on dislinguc surtout : en prose, celles de | treignit son étendue au N. et au S., el la réduisil 
Desfontuines, de Le Batteux, de Binet, de Morin et | à ce qu'elle est aujourd hui. Washington naquit dans 
Deguerle, de Villenave, de Charpentier, etc. ; en | l'état de Virginie. | 
vers, celles de Delille (la meilleure de toutes), de!  VIRGINIUS, centurion romain, père de Virginie 
Cournand, de Gaston, de Mollevaut, de Becquey, | Voy. VIRGINIE. 
de Barthélemy, de Duchemin, La traduction de De-!  vinçinius RUFUS (L.), général romain, né aux en- 
lille comprend lex Géorgiques et l'Enéide. MM. Di- | virons de Côme, l'an 14 de J.-C., obtint trois fois le 
dot, Lauwereyns et Tissot ont traduit sculement les consulat (en 63, en 70, en 91), fut gouverneur de la 
Bucoliques en vers. On doit à M. Tissot des Études ! Haute-Germanie, marcha pour Néron contre Vin- 
sur Virgile, 2? vol. in-8 (2e édit., 1841), et à M. Eichhof | Jex, qu'il vainquit (Voy. VINDEX) , refusa deux fois 
des Études grecques sur Virgile, 3 vol. in-8, qui of- | l'empire que lui offrirent ses soidats {après Néron 
rent des rapprochements pleins d'intérêt. et Othon), et mourut en 97 après son dernier con- 
VIRGILE (saint), moine de Lérins, puis évêque d'Ar- | sulat. Tacite, son collègue, prononça son éloge. 
les, en 588, vicaire du pape dans les royaumes de |  VIRIATHE, chef lusitanien, avait été sucresive- 
France, de Bourgogne et d'Austrasie, mort en 624, | ment berger, chasseur, chef de brigands; il leva 
est honoré le 10 octobre. : l'étendard de la révolte contre les Romains, l'an 
ViRGILE (saint), évêque de Salzbourg en 764 , | 149 av. J.-C., vit bientôt affluer autour de lui une 
d'une noble famille d'Irlande , est probablement le | foule d'hommes déterminés, défit quatre préteurs 
mème que le prêtre Virgile, qui fut publiquement | {C. Vétilius, 149: C. Plautius, 148 ; Claudius Uni- 
censuré par le pape Zacharie, pour avoir avancé qu'il | manus, 147: C. Nigidius Figulus, 146): fut quelque 
y a des antipodes, ou plutôt qu'il y avait un autre | Lemps arrêté par Fabius Æmilianus, qui le batlit en 
monde sous la terre. L'évêque Virgile fut canonisé | 144; ne s'en maintint pas moins maitre des mon- 
par Grégoire XI; on l'honore le 27 novembre. tagnes, souleva contre les Romains plusieurs peuples 
VIRGILE OU VERGILE ( Polydore ), historien, né | de la Celtibérie, les battit de nouveau, et força en fil 
vers 1470 à Urbin, mort en 1555, reçut les ordres, | le consul Fabius Maximas Servilianus à conclure 
rofessa les belles-lettres à Bologne, fut chargé par | ta paix avec lui; mais il fut attaqué à l'improviste 
e pape Alexandre VI d'aller recevoir le denier de | l'année suivante par un autre consul, Cépion, qui 
saint Pierre en Angleterre, plut aux rois Henri VIT, | cassa la paix de 141, et il périt égorgé dans sa tente 
Henri VUL, fut nommé archidiacre de Wells (1507), | par deux de ses officiers qu'avait gagnés le général 
et revint en 1550. On a de lui: Anglicæ historiæ | romain. Viriathe est, après Annibal et Mithridate, le 
libri XXVI, Bâle, 1534, in-fol. ; De inventoribus re- | plus redoutable ennemi qu'ait trouvé la République. 
rum libri VIII, necnon de prodiyiis hbri 111, Am-|  VIRIEU, ch.-1. de canton (Isère), à 11 kil. S. Ë 
eterdam , 1671, in-12. de la Tour-du-Pin; 1,264 hab. Scieries hydrauliques. 
VIRGINIE, jeune fille romaine d'une grande!  YIRIEU-LE-GRAND, ch.-l. de canton (Ain), à 19 kil. 
beauté. Appius Claudius, l'un des décemvirs, devint | N. O. de Belley ; 768 hab. 
ainoureux d'elle et voulut s'emparer de sa personne. VISA, Bizia, ville de la Turquie d'Europe {Rou- 
Virgioius, son père, qui était alors à l'armée, où il} mélie), ch.-L. de livah, à 130 kil. N. 0. de Con- 
oceupait le rang de centurivn, ayant élé averti de la | stantinople. Le livah de Visa est sur la mer Noire 
violence qu'on voulait faire à sa fille, accourut en | et ie canal de Constantinople, à l'E. des lisahs de 
hâte à Rome, et se présenta au Forum dans le mo- | Kiskilissia et de Gallipoli ; il est fort petit. 
ment où Appius Claudius la livrait à un de ses VISA POUR, ville de l'Inde. Voy. BEDJAPOUR. 
affranchis, qui par sou ordre l'avait réclamée comme VISBY, ville de Suède. Foy. wisBr. 
esclave. Le malheureux père, tirant alors sa fille à VISCONTI, célèbre maison de Milan, fournit pen- 
l'écart, arracha un couteau à la boutique d'un bou- | dant deux siècles des chefs et des maîtres à Milan, 
cher, etle lui plongea dans le cœur pour la sous- et fut longtemps à la tête des Gibelins. 
traive à l'opprobre. Get événement souleva le peu- Othon Visconti, né en 1208, 8'atlacha au eanill- 
le et fit abolir le décemvirat, J'an 449 av. J.-C. ! nal Octavien des Ubaldi, et fut, grâce à sa protection, 
La mort de Virginie a été mise en scène par Mairel | nomimé archevèque de Milan en 1263 par le pape 
(1628), Leclerc (1645), Campistron (1683), La Beau- | Alexandre IV; mais les della Torre, tout puisants 
nelle, Chabanon (1769), La Harpe, Leblanc du | dans Milan , ne lui permirent pas de prendre pos- 
Guillet (1786), M. Guiraud (1827). Alfieri et Les- | session de son siége : une guerre civile acharnée s'en- 
sing out aussi traité le même sujet. rauca entre ceux-ci etl'archevèque aidé des Gibelius, 
A'IRGINIE (LA), un des élats de l'Union de l'A- ai ché Othon entra en triomphe dans Alilan 
mérique du Nord, a pour bornes au N. le Maryland | (1277), mais il eut encore à combattre les débris 
et Ja l'eusylvanie , au S. la Caroline sept. el le Ten- | du parti ennemi. Il mourut en 1295. 


nessée, à l'O. le Kentucky et l'Ohio, à l'E. l’Atlan- Matthieu 1, dit le Grand, né en 1250, neveu 
lique: 925 kil. de V'E. à l'O., sur 310 de moyenne | d'Othon, eut part à ses victoires, puis à sou gouver- 
Jargeur; 1,20,000 hab. (dont au moins 500.000 es- nement, prit le titre de capitaine-général, acquit en 
claves); capitale, Richmond. Les monts Alleghany | 1290 Verceil, puis Côme, et fut reconnu, à la mort 
et Blue-Ridge la coupent en deux parties égales, | d'Othion, seigneur perpétuel de Milan (1295). IL'était 
dites, Fune, distriet oriental; l'autre, occidental, | de plus vicaire impérial en Italie, depuis 1294. Une 
Rivières, la Potomak, la Rappahannok, ete. Climat | ligue puissante, formée par les della Torre et Al- 
très varié, fort chaud sur une foule de points. Sol | bert Scotto de Plaisance , lui enleva presque toules 
très fertile dans les plaines et le long des rivières : | ses possessions (1302). Pour réparer ses pertts il 
grains, tabac renommé, colon, elc. Riches mines | appela l'empereur Henri VIL en Italie : il chas 
d'or (bien exploitées depuis 1827); fer, plomb, cuivre, | avec son secours les della Torre, se fit confirmer par 
etc. ; carrières. Industrie active, tissus, sel, salpètre, | l'empereur le vicariat et la possession du Milanais 
poudre, armes, "‘nderie, sucre, chantiers, elc. | érigé en comté (1311), et y joignit ensuite Lergame, 
Commerce très florissant. — La Virginie est un des ! Pavie, Plaisance, Tortone. 11 eut sans cesse à lul- 
13 états primilifs de l'Union. Elle fut visitée par | ter contre la faction des Guelfes et les eiforts du 
Verazzani vers 1524. Les Anglais s’y élablirent en | pape Jean XXI, qui l'avait excommunié, En 132 
1584, et donnèrent ce nom au pays en l'honneur de | il abdiqua en faveur de son fls Galéas |, et se relira 
leur reine vierge, Élisabeth, mais en l'élendant à | dans un couvent où il mourut en 1323. 

toute la contrée au N. de la Floride, La créalion de | Galèas I, fils aîné de Matthieu, né en 1277; devint 
la Carotine (1622), et oclle de la Pensylvanie (168%, | souverain de Milan cu 1322, par l’abdicallon de sou 
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père, futta même année chassé de Milan par uno 
émeute guelfe, y rentra au bout d'un mois, s'y vit 
ensuite assiégé par les Guelfes que soudoyait le pape 
(1323), mais se maintint jusqu'à l'arrivée de l'empe- 
reur Louis V en Italie (1327). Nommé par ce prince 
vicaire iinpérial, il se rapprocha secrètement des 
Guelfes. Louis V alors le fit jeter, avec son fils ainé 
et deux de sex frères, dans les prisons de Monza: il 
fallut l'intercession de Castruccio-Castracani pour 
lui faire rendre la liberté (1328). Quant à ses élatx, 
l'empereur les garda. Galéas mourut la même année. 

Azzon, fils ainé du précédent, né vers 1302, 
avait été enfermé avec son père à Monza par l'emn- 
pereur Louis V (1327;. Devenu libre, il se fit nom- 
mer par ce mène prince vicaire impérial à Milan 
(1328) ; mais bientôt il se déclara contre lui, devint 
l'allié de Jean XXII qui, en sa faveur, leva l'interdit 
depuis si longtemps jeté sur Milan et les Visconti, et 
qui le nomma vicaire de l'Eglise. Il entra dans ta 
ligue formée contre Jean de Bohème, qui voulait 
asservir l'Italie, et eut pour sa part de dépouilles 
les villes de Bergame, Plaisance, Crémone et la 
suzeraineté sur Pavie. Îl prit encore, de 1332 à 
1337, Vigevano, Crème, Côme, Lodi, Brescia, etc. 
Attaqué par un de ses parents, Lodovisio Visconti, 
qu'il avait chassé de Milan pour un complot, il en- 
voya contre lui son oncle Luchino qui le battit: il 
fit assassiner un autre de ses oncles, Marc, qui lui 
portait ombrage. Dès lors il n'y eut plus de gibelin 
dans la maison de Visconti, qui s'était élevée grâce 
aux Gibelins. Azzon mourut en 1339, 

Luchino, fils de Matthieu-le-Grand, et oncle d'Az- 
zon, fut en 1339 proclainé seigneur de Milan, avec 
son frère Jean, archevèque de cette ville, et exerça 
EE toute l'autorité, Îl se montra implacable à 
‘égard de tous ceux qu'il soupçonnait; mais en 
mème temps il comprima la licence des soldats, les 
violences des nobles, fil fleurir la paix intérieure, 
rappela les exilés, acquit Parme, Asti, Locarno, et 
médila l'acquisition de Bologne et de Gènes. 1} mou- 
rut en 1349, empoisonné par sa femme Isabelle Fiesco. 

Jean, 4° fils de Matthieu le Grand, et frère du pré- 
cédent, fut nommé en 1329 archevêque de Milan, et 
devint en 1339 co-seigneur de Milan. Laissé seul 
maitre en 1349 par la mort de son frère, il agrandit 
ses états, achela Bologne de Jean Pepoli, au préjudice 
du pape (1350), et obtint la soumission de Gênes 
(1353); il mourut en 1354, au moment où se formait 
contre lui la ligue de Venise. I avait mis à la tète 
de ses troupes son fils naturel, Jean d Oleugio. 

Matthieu 11, tils d'Etienne, 8e fils de Matthicu- 
le-Grand , et neveu du précédent, parlagea la sou- 
verainelé avec ses deux frères, Galéas et Barnabo, et 
eut en propre Vigevano, Monza, Lodi, Bobbio, Pon- 
tremoli, Plaisance, Parme, Borgo-san-Donino, Bu- 
logne: mais Jeun d'Uleusio, son cousin, lui enleva 
celte dernière ville{1355). Matthieu inourut la même 
année, empoisonné par ses frères ; du reste, c'était 
un prince cruel et qui fut peu regretté. 

Galéas 11, frère de Matthieu H, et co-seigneur de 
Milan avec lui en 1354, eut en propre Côme, Novare, 
Verceil, Asti, Tortone, Alexandrie, et y joignit ensuite 
Plaisance, Bobbio, Monza, Vigevano. Alluqué par les 
coalisés de Venise, il ne fit point la guerre en per- 
sonne, et prit à son service des condoutieri, par les 
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il sut-échapper à tant de périls. Vers 1379, il 
parlagea ses élats entre ses cinq fls. Jean Galéas, 
son neveu, voulant régner seul, le surprit sans dé- 
fense et lenferma dans une prison où il ne tarda 
point à mourir empoisonné (1385). Barnabo était 
cruel et débauché, mais il prolégeait les lettres, il 
avait Pétrarque à sa cour ct fonda l'université de 
Pise. 11 laissa un grand nombre de bâtards. 

Jean-Guléas 1, due de Milan, fils de Galéas IT, né 
en 1347, succéda en 1378 à son père, dans la co 
seigneurie de Milan. S'élant emparé par trahison 
de la personne et des élats de son oncle Barnabo, il 
intimida les fils de ce prince à tel point qu ils s'en- 
luirent, et le laisserent seul maitre de l'état de Mi- 
lan (1385). Il joignit Vicence et Vé:one à ses parses- 
sions (1387), depouila par une insigne pertidie 
le duc de Padoue de tous ses états (1488), fut lorvé 
de les rendre en 1390, fit la guerre à Bologne et à 
Florence (1390-92), et tenta, mais sans succès, de 
créer un royaume d'Italie. Îl acheta de l'empe- 
reur Venceslas le titre de duc de Milan pour lui 
et 8es descendants, et fit comprendre dans ce duché 
Vicence, Vérone, Feltre, Bellune, Bassano, Arezzo, 
et Sarzane (1393). I acquit ensuite Pise et Sienne, 
soumit Pérouse, Spolète, Assise, Nocera, battit par 
ses généraux l'empereur Robert de Bavière qui vou- 
lail lui retirer les concessions de Venceslas (1401), 
puis conquit Bologne ; il assiégeait l'lorence, lors- 
qu'il mourut en 1402, laissant deux fils mineurs. 
Valentine, sa fille du premier lit, avait été mariée 
à Louis !, duc d'Orléans, frère de Charles VE, et lui 
avait porté en dot le comté d'Asti; ce fut là l'origine 
des prétentions de la maison royale de France sur 
le Milanais. 

Jean-Marie, fils aîné de Jean-Gualéas, né en 1389, 
fut proclamé seul duc à la mort de son pére (1402). 
La faiblesse de Catherine Visconti, sa mère, qui 
élait chargée de la régence, remit en question tont 
ce qu'avaient fait les Visconti depuis un sitcle, et 
ressuscita les factions guelfes et gibelines. En 1104, 
Jean-Marie chassa sa mère du palais, et l'euferma 
à Monza, où elle mourut de poison. Ses effroyables 
cruautés effrayèrent bientôt ses sujets; ils se revol- 
terent, et laisserent entrer dans Milan le comte Dlan- 
drate, qui déjà occupait Alexaudrie, Tortone, Ver 
ceil et Novare. J.-Marie péril assassiné par Astorre, 
fils naturel de Barnabo (1412). On prétend que ce 
monstre nourrissait ses dogues de chair humaine, 

Philippe-Marie, 2° tils de Jean-Galéas, et frère du 
précédent, né en 1391, eut d'abord en parlage la 
ville de Pavie, Après le meurtre de Jean-Marie (1412), 
il se fit reconnaitre à Milan, et s'assura la suceession 
de Blandrate (mort l'année précédente), en épousant 
sa veuve, qu'il ne tarda pas à faire décapiter. 1} sut, 
soit par d'habiles nézociations , soit par les exploits 
de son célebre général le condotliere Carmaguole , 
reprendre sur les spoliateurs de 8a maison tout ce 
qu'elle avait possédé, sauf les villes toscanes et Bo- 
loyne: conquit sur les Suisses Bellinzone et Ja 
vallée de Levantine (1422-26), et reprit le projet du 
son père pour la création d'un royaume d'italie, 
mais sans pouvoir y réussir, Îl perdit par sa faute 
son général Carmagnole, qui passa aux Véniliens, 
prit à sa place Piceiuino et Sforce, se brouilla avc 
ce dernier qui était devenu seigneur d'Aucène , et 


quels il laissa fouler ses peuples. 1 mourut eu 1378. ! fut forcé de lui douner sa fille naturelle, Blanche- 


Barnabo, frère des deux précédeuls, et cu-sei- 
gneur de Milan en 1354, eut pour sa part Crémone, 
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Marie (14141). I! mourul en 1447. C était un habile 
politique, mais un homine ambitieux et pertide, 


Crème, Bergame, Brescia, et y juignit Lodi el qui sans cesse changeait d'allics. Son gendre Sforce 
Parme, Après divers échecs, il fit la paix avec la lise se rendit maitre de son hérilage en 1450, et com- 
de Venise (1356), en abandonnant Gênes et Holo-| mença une nouvelle maison de ducs à Milan. 


gne. Il eul encore à lutter contre la formidable 


alliance de Viterbe formée par le légat Albornos né à Rome en 1751, mort en 1818 
(1368), et dans laquelle entrait l'empereur Char-" fils naturel de Barnabo Viscont 
lesiV, puis contre deux aulres ligues formées aussi ami de Winekelmann, et pret 
par L'influence des papes (1369-70, et 1372-18); mais  eription du usée Pro-Clénc 


VISCONTI (Ennius-Quirinus), savant antiquaire, 
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son éducation, et se fit seconder par lui dans la des- 
cription du Afusée. Son père élant mort, Visconti 
resta seul chargé de cette publication, obtint bientôt 
une grande réputation, et fut nommé par Pie VI con- 
servateur du Musée du Capitole. En 17197 il accepta 
le portefcuille de l'intérieur dans la nouvelle ré- 
publique romaine formée sous l'influence française, 
ct en 1798 il fut un des cinq consuls. Le triom- 
he de la coalition le réduisit à fuir; il vint en 
rance où Bonaparte le fit administratenr du Musée 
des antiques et lableaux qui venaient d'Italie (1799). 
Plus tard il joignit à ce titre ceux de professeur 
d'archéologie et de membre de l'Institut. À une 
science rare il unissait le goût Île plus pur et un 
sens exquis de l'antiquité. De ses nombreux ouvra- 
es, les principaux, outre le Musée Pio-Clémenun, 
ome, 1782-98, 6 vol. in-lol., fig. (en ital.), sont : le 
Muscde Chiuramonti (en ital.), Rome. 1808, in-fol., 
fig.: les Inscriptions grecques de Tropæa (ital.), 
Rome, 1794, in-fol., les Monuments Gabiens de la 
villa Pinciana iilal.), Rome, 1797, in-8, 

VISDELOU (Claude), jésuite breton, né en 1656, 
mort en 1737, alla comme missionnaire à la Chine 
(1706), fut nommé en 1708 vicaire apostolique 
dans cetle contrée et évêque de Claudiopolis, eut 
de vives querelles avec les autres ordres religieux 
admis en Chine, et fut forcé par ses ennemis à 
partir dès 1709 pour Pondichéry, où it mourut, Il 
savait le chinois à fond: on ni doit les p'emitres 
nolions exactes et suivies sur Îles grands travaux 
historiques des Chinois. I a laissé une Histoire de 
la Turtarie, en 4 Vol. in-4, dans la Bibhothèque 
orientale , édition de 1771-79, 4 vol. in-4 , ou 2 vol, 
in-fol., qui est très précieuse, et a fait connaître la 
fameuse inscription de Si-an-fou, qui constate l'in- 
troduction du christianisme en Chine au ve siècle, 

VISE ou VIZE (J. DONNEAU DE), litléraleur, n& 
en 1640, mort en 1710, travailla d'abord pour le 
théâtre, mais sans succes, puis créa sous le titre de 
Mercure galant un recueil périodique, contenant 
avec les nouvelles du jour des piéces de vers, J'an- 
nonce et la critique des ouvrages nouveaux, elc. 
Ce recueil commença à paraitre en 1672, et prit, à 
partir de 1677, le titre de Mercure de France. Visé 
obtint de Louis XIV la charge d'historiographe de 
France, avec ure pension de 500 écus et uu logcmeut 
au Louvre. On à de Jui, outre son journal, 12 co- 
médies, des Nouvelles nouvelles, 1663, 3 vol in-12, 
et des Mémoires pour servir à l'histoire de Louis XIV, 
1697-1705, 10 vol. gr. in-fol. (ouvrage sans valeur), 

VISEO ou VISEU, Ferurium, où Vicus-Aquarius, 
ville du Portugal iBeira), entre le Moudego et la 
Vouga à 80 kil. N. E. de Coïmbre; 6,500 hab, 
Evéché. Ancien duché. Riche foire. FE y avait jadis 
aux environs des mines d'étain dout il ne reste 
plus de traces. — Le titre de duc de Viseu a élé 

orté par plusieurs princes de la maison royale de 
’ortugal ; Henri-le-Navisatcur, 4° tils du roi Jean 1, 
mort en 1460; Ferdiuund de Portugal, 2° fils du 
roi Edouard, mort en 1470 {et ses deux fils Jean çt 
Jacques) ; le roi Emmanuel, mort en 1521. 

VISIR. Foy. vIzIR. 

VISITANDINES ou Religicuses de la Visitation, 
ordre de femmes iustilué en 1610, à Annecy, par 
saint François de Sales et la baronne de Chantal, 
en mémoire de Ja visitalion de la Vierwe, Cet or- 
dre, dont la règle est tres sévère, fut approuvé par 
Urbain VIII en 1626, et se répandit bientôt en 
France, en ftalie, en Allemagne et en Pologne, 

VISITATION (fête de la), fête de l'église catho- 
lique, instituée au xtve sivele en mémoire de la 
visite que la Vierge fit à sainte Elisabeth, quelques 
jours après l'annonciation. On la place au 2 juillet. 

VISO {mont), Fesx/us mous, dans les Alpes cot- 
tieunces, entre les Elats sardes et la l'rance : 3,936m. 
de hauteur, Le PÔ y prend sa source. Belle route, 
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dont 2,000 mètres creusés dans le roc vif (détruite 
par le roi de Sardaigne, elle fut rétablie par Napoléon 
en 1811). On croit que c'est par le mont Viso qu 
Bellovèse et Annibal traversèrent les Alpes. 

VISTULE, Wis{a en polonais, Weichsel en allem., 
riv. de l'Europe centrale, naît au mont Skalza en 
Moravie, près de Teschen, traverte la Galicie, la 
Pologne, la Prusse, baignant Cracovie, Sandomir, 
Pulawy, Varsovie, Modlin, Plock, Thorn, Culm, 
Elbing, Marienbourg, Dantziek, reçoit la Poprad, 
la Dunajec, la San, la Wieprz, le Bug, la Drevenz 
à droite, ja Pilica, la Bzura et la Brahe à gauche, 
et tombe dans la Baltique par deux bras, dont le 
plus occidental passe par Dantzick (la direction de 
ce dernier bras s'est un peu modifiée par l'effet 
d'un débordement en 1540). Cours, 970 kil. 

VISCRGIS, riv. de Germanie, auj. te WESER. 

VIT ou GUI (saint), martvr au 1ve sitele avec 
saint Modeste et sainte Crescence, est fêté te 15 juin. 

VITAL (saint), Vitalis, né vers 1060, dans le dio- 
cèse de Bayeux, était chapelain de Robert {frère de 
Guillaume-le-Conquérant), J1 abandonna tous ses 
bénéfices et alla fonder Je monastère de Savigny 
se auquel il donna la règle de saint Beroil. 
tint Vital était éloquent et instruit ; il se distingna 
au concile de Reims de 1119, et en Angleterre où 
il opéra de nombreuses conversions. L'Église le fête 
le 28 avril. — Un autre Vital (dit Viral de Blois) est 
connu par son poëme lalin intitulé Querofus, imilé 
du Querolus où Aulutarta de Plaute {imp. en 1595}; 
on lui a longtemps attribué le Querolus original. 

VITAL (ORDERIC;, historien, Voy. OKDERIC. 

VITALIEN , général seythe, arricre-petit-fils 
d'Aspar, était chef de la confédération des habi- 
tants de la Seythie, de la Thrace et de la Moie 
sous l’empereur Anastase et ses successeurs. I] vint 
deux fois (513 et 518), à la tête d'une armée de- 
vant Constantinople, pour protéger les Catholiques 
que perséeutail Anastase, grand partisan de l'eulr- 
chianisme. 1 jouit de la faveur de l'empereur Justin, 
et fut créé consul en 520; cependant il fut assassiné 
à Constantinople par la faction des Bleus: on im 
pula ce crime au neveu de l'empereur, à Justiuien, 
à qui Vilalien portait ombrage. _ 

VITALIEN , pape de 657 à 672, était de Signia en 
Campanie, On lui reproche d'avoir penché ea seen 
pour l'hérésie des Monothélites. 

VITEBSK ou VITEPSK, ville de la Russie d'Eu- 
rope, ch. du gouvernement de Vilebsk, sur là 
Dzviua méridionale, à 730 kil, S. E. de St-Poler- 
bourg: 15,000 hab. {dont beaucoup sont Juifs. Trois 
svragogues, quatre églises, huit eouvenls. (om- 
merce actif avec Riga, Dantziek, Memel, Kunt- 
Pétersbourg et avec l'intérieur, Vitcbsk existait at 
Xe siccle et appartenait à la Lithnanie; elle fat 
prise aux Polonais en 1654 par le ezar Alexis et en 
1812 par Napolcon.— Le gouvernement de Vitesk. 
entre ceux de Minsk à l'E, de Mohiley à l'O. 3 
environ 387 kil. sur 182 de larseur movenne: 
960,000 hab. Climat salubre et tempéré, sol fertile 
(grains, légumes, lin superbe); abeiles ; luitts, 
Industrie, 

VITELELT {van}, architecte. Foy. VAN VITELU. 

VITELLIO, mathématicien polohais du xt sit- 
cle, à composé sur l'optique un ouvrage euritut 
pour le temps, qui a été publié pour la prémivie 
fois en 1533, sous ce litre: Vitellionis perspecltt 
libré X, Nuremberg, in-fol, (réimprime en 1551 
en 1512 à Bâle). On atiribue à Vitellio la première 
connaissance de Ja réfraction, | 

VITELLITCS (Aulus), 5° empereur romain, né 
l'an 15 de J.-C., Bis d'uv des plus vils adulateurs de 
Claude, passa sa jeunesse à la cour de Tihère à G- 
prée, fut le compasnon de débauches de Nérou, 
devint consul en 48, et fut nommé par Galba gouver- 
neur militaire de la Basse-Germanie (6x), Les légions 
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de cette frontière le saluèrent empereur à la nouvelle 
de la mort de Galba (69), tandis qu'Othon venait 
d'être proclamé à Rome ; Cécina et Valens, ses licu- 
tenants, gagnèrent pour lui la bataille de Bédriac, 
après laquelle Othon se donna la mort, Vitellius fut 
reçu à Rome comme un libérateur; mais à peine 
était-il établi sur le trône, que l'armée d'Orient 
proclama Vespasien ; Antonius Primus, général du 
nouvel empereur, sempara de Rome et se fit livrer 
Vitellius, que la populace de Rome mit en pièces. 
Vitellius avait régné huit mois et quelques jours, Il 
ne se fit remarquer que par sa gloutonnerie, ses 
débanches et ses cruautés. Visitant le champ de 
bataille de Bédriac, il prononça ces horribles paroles : 
« Le corps d'un ennemi mort sent toujours bon. » 

VITERBE, jadis Fanum Voltumneæ, ville de l'Etat 
ecclésiastique, ch.-1. de la délégation de Viterbe, au 
pied du mont Soriano, à 77 kil, N. de Rome; 
15,000 hab. Evèché. Belles places, larwes rues pa- 
vées en laves. Cathédrale, palais, églises Sainte- 
Rose et Saint-François, ancien couvent de Domini- 
cains. Rafliuerie de soufre : ustensiles de fer. Com- 
merce assez actif. Aux environs, eaux minérales, 
pélerinage de la Madonna della Quercia, et nombre 
de châteaux et maisons de campagne des cardinaux 
el des grandes familles romaines. — Vilerbe fut, 
dit-on, bâtie en 7133 par Didicr, roi des Lombard. 
Elle fut donnée aux papes avec tout le terriloire qui 
forma le Patrimoine de saint Pierre, par la grande 
comtesse Mathilde (1077), et fut dés-lors le chef- 
lieu de ce pays. La famille Vico joua le premier rôle 
à Viterbe, à partir du xiv° siècle, jusqu'à Ja fin du 
xvesirele: elle était gibeline. A Viterbe fut conclu 
en1515,entre Léon X et François 1 (après la conquête 
du Milanais par ce dernier), un traité célèbre, par 
lequel le pape renonçait à Parme et Plaisance, 
Viterbe est la patrie du fameux J. Nanni, dit Annius 
de Viterbe. — La délégation de Viterhe, formée de 

artie de l'ancienne délégation de Viterbe-et-Civita- 

Véshin: a pour villes principales (outre Viterbe;, 
Montetiascone, Nepi, Civita-Castellana, Ronciglione. 
Montagnes au N.: rivière principale, le Tibre ; au 
centre, lac de Bolsena. 

VITERIC, roi des Wisiroths, parvint au trône par 
l'assassinat de Liuva IE (603). Son règne ne fut 
qu'une réaction de l'arianisme contre le catholi- 
cisme, devenu religion dominante sous Récarède le 
catholique. 1 fut Luë par ses sujets en 610. 

VITE archipel de), dit aussi de Fidjr, archipel du 
Grand Océan équinoxial, entre 16-200 lat. S., el 
1740-1190 long. O., s'étend sur une longueur de 
450 kil., et une largeur de 400. Île principale, 
Viti-Levou. H fut découvert par Tasman en 1643, 

VITIGES, 4° roi des Ostrogoths d'Htalie , avait été 
un des plus illustres généraux de Théodorie T. 1 
fut proclamé roi à la place du lâche Théodat (826) 
et organisa une résistance vigoureuse en Italie, mais 
il laissa prendre Rome par Bélisaire, vit 8e révol- 
ter Milan, Bergame, Novare, Côme, quil punit 
avec rigueur, fut attaqué dans Ja haute Halie par 
des bandes de Francs et de Burzundes, se réfugia 
dans Ravenne, y fut bloqué par Bélisaire et capi- 
tula en 540. Bélisaire le mena er triomphe à Con- 
stantinople. Vitisès y mourut en 515. 

VITIKIND. Foy. wiTIKkiND. 

VITIM, riv. de Sibérie (Irkoutek}, sort des monts 
de Daourie, coule au N. et tombe dans la Lena, 
par 110° long. E. Cours, 1,400 kil. 

VITIZA, roi des Wisigoths d'Espagne, était le fils 
d'Esiza, qui l'associa au trône en 696, et régna seul 
en 301. À perdit les Baléares, que conquit l'arabe 
Mouça, gouverneur de l'Afrique pour Walid, et fut 
détrôné vers 709 par Roderie (ou Rodrinue), qui 
lui fit crever les veux, mais lui laissa la vie. 

VIEODURUM, ville des Helvétiens, chez les Tu- 
gènes, auj. WINTERTHUR, 
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VITORIA, ville d'Espagne (Bilbao), ch.-1. de la 
province de Vitoria et de l'ane. pays d'Alava, près 
de la rivière de Zadorra, à 50 kil. S. E. de Billao ; 
12,000 hab. Double enceinte de murs. Velours de 
soie, chapeaux. toile, bousies, armes blanches, us 
tensiles de cuivre, corroieries, ete. Vin, blé, laine, etc. 
Viloria fut fondée, dit-on, par Eéovisilde, roi des 
Wisigoths au vie sièele, en mémoire d'une victoire 
qu'il avait remportée sur les Suèves; fortifiée au 
xI* siecle par dom Sanche-le-Sage ; agrandie par 
Jean il et Ferdinand-le-Catholique ; occupée par les 
Français de 1808 à 1813. 

VITRE, ane. ville de Bretagne, ch.-l. d'arr. dn 
dép. d'Hle-et-Vilaine, sur la Vilaine, à 36 kil. E. 
de Rennes: 8,904 hab. Château fort avec tours, 
église Notre - Dame. Toile à voile, flanelle. Source 
minérale, Ancienne baronnie possédée par la mal- 
son de la Trémoille ; ancienne abbaye de Béntdic- 
tins fondée en 1226. Durant la ligue, Vitré em- 
brassa le calvinisme et fut vainement assiégé par le 
duc de Mercœur, Patrie de Bertrand d'Argentré et 
du voyageur Nice. Savary.— L'arr. de Vitré a 6 can. 
fArgentré, Châleaubourg, la Guerche, Rethiers, Vi- 
tré qui compte pour 2), 62 communes, et 82,042 hab. 

VITREY, ch.-1. de canton (Haute-Saône), près de 
l'Amance, à 42 kil. N. O. de Vesoul; 1,032 hab. 

VITRUVE, M. Vitruvius Polho. architecte ro- 
main, nalif, à ce qu'on croit, de Formivs, floris- 
sait sous Auguste, et semble avoir véeu très long- 
temps. On a de lui un traité, De archtuectur4 (en 
10 livres), dédié à Auguste, et tres précieux parce 
qu'il constate l'état où en était l'architecture à 
Rome de son temps, On y voit que Vitruve possé- 
dait toutes les connaissances relatives à son art, 
mais son style est peu élégant et quelquefois obscur, 
Lea meilleures éditions de Vitruve sont celles de 
Rode, Berlin, 1S01 et 1802, 2 val. in-4, et de 
Sehueider, Leipsick, 1808, 3 vol. in-8, Perrault l'a 
tradvit en français et en a donné un abrégé 11694), 

NIERY, ch.-l. de canton (Pas-de-Calais,, à 16 
kil. NE. d'Arras: 2,666 hab, 

VITRY-LE-BRULÉ OU VITRY-EN-PERTHOIS, bourg du 
dép. de la Marne, ur la Saulx, à 5 kil, N. E. de 
Vitry-le-lrançais : 600 h, C'était une ville importante 
autrefois; elle fut brûlée par Bouis VIE en 1144 
le‘est le regret de celte action qui lui filentreprendre 
la 2e croisade, 1147, puis par Charles-Quint, 1544, 

VITRY-LE-FRANCAIS, @l nm'ieux LE FRANÇOIS, dit 
aussi Fury-sur-Marne, chel. d'arr, (Marne), à 
32 kil. S. E. de Chälons-sur-Marne, à 5 kil. S. O. 
de Vitry-le-Brülé; 6,822 hab. Beau port sur la 
Marne, Bonnetcrie, chapellerie, flature de colon, 
huiles, Ainsi appelée du nom de François 1, qui la 
fit batir pour recevoir les habitants de Vitrs-1e- 
Brûlé, que Charles-Quint venait de détruire (1544), 
Prise par les alliés en 1814, — L'arr. de Vitry -le- 
l'rançois à 8 cant ‘Heiliz-le-Maurupt, Saint-Remi- 
en- Bouzemont, Sommepuis, Thieblemont, plus 
Vitrv}, 134 communes, et 50,527 hab. 

VITRY-SUR-SEINE, bourg du dép. de la Seine, à 8 
kil. S. des murs de Paris, et près de la gauche de la 
Neine; 2,100 hab, Beau château, belles pépinières, 
s'y livra divers combats aux xiv* et xve siccles. 
C'est là que mourut le roi Henri 1. 

VITRY (Jacques DE), historien du xtme siècle, na 
tif d'Argenteuil près Paris, fat chanoine régulier et 
euré d'Oinies {diocèse de Liège), devint évêque de 
Piolémaïs en Terre-Nainte, précha en Relsique et 
en Allemagne la croisade contre les Albircois, et 
finit pur Clre nommé évtque de Tusculuin et car- 
dinal par Grégoire FX, Il mourut à Rome en 1244. 
Outre des Lettres, des Sermons, des Vies de Saintes, 
on a de lui: FHaistoire orientale ‘en 3 livres, dont 
2 sont imprimés dans le Gestu Dei per Francos de 
Bongars), et} Histoure occrdentale imprimée à Douas, 
159%, avec le 1er volume de l'Histoire ortentale,. 
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viTRY (Nic. DE LHOSPITAL, marquis de), issu d'une 
famille napolitaine, et fils d'un officier distingué, 
qui, après avoir servi successivement Henri Nil et 
Mayenne, finit par 8e rallier à Henri 1V, succéda 
en 1611 à son père dans la charge de capitaine des 
gardes-du-corps du roi (Louis XII). Etroitement lié 
avec de Luynes, favori de Louis XIIT, il se charzea 
d'arrêter Concini, devenu odieux au roi, et le tua 
sur Île pont du Louvre (1617). J1 fut récompensé 
par le Läton de maréchal et obtint une charge de 
conseiller de robe courte au parlement (charye qui 
le mettait à l'abri des poursuites), Lors de la pre- 
mière guerre de religion sous Louis XII, il eut part 
à la prise de Châtean-Renaud, de Gien, de Jargeau 
(1621), de Sancerre (1622), etc. En 1631 il fut 
nommé gouverneur de la Provence; mais les actes 
arbitraires qu'il commit de son chef le tirent mettre 
à la Bastille par Richelieu (1637-43): il fut néan- 
moins créé duc et pair en 1644. Il mourut en 1615. 

VITSLIBOCHTLI, dieu mexicain, présidait à la 
guerre et à la divination. Il rendait des oracles. Le 
culte de Vitslibochtli était surtout en vigueur à 
Mexico. Son temple à Mexico étuit au sommet d’une 
très haute pyramide ou téocalli; on y massacrait 
des victimes humaines en grand nombre. On le re- 
présentait assis sur un trône soutenu par un globe 
d'azur, symbole du ciel, coiffé d'un casque de plu- 
mes, affreux de visage, la main droile sur une cou- 
leuvre, tenant # flèches et un bouclier de la gauche. 

VITTEAUX, ch.-l, de cant. (Côte-d'Or), sur la 
Brenne, à 23 kil. S. E. de Semur : 1,957 hab. Jadis 
chäleau fort. Cette ville a appartenu aux maisons 
de Bourgogne, de Châlons, de Vienne, et d’Aligre. 
Dévastée par un terrible ouragan en 1842. 

VITTEL, ch.-1. de canton (Vosges), à 23 kil. S. 
O. de Mirecourt: 1,405 hab. Dentelles. 

VITTORIA, ville de Sicile (Syracuse), à 26 kil. 
N. O0. de Modica : 10,000 hab. Abuilles,vers à soie, 

VITTORIA, Ville d'Espagne. Foy. VITORIA. 

VIVARAIS, pays des Helvii, ancien petit pays 
de l'rance, dans le N, E. du Lunguedoe, tirait son 
nom de Viviers qui en était le ch.-l, Il est auj. 
compris dans le dep. de l'Ardèche. 

VIVERO, port d'Espagne eo sur la baie 
de Vivero, à 32 kil. N. 0. de Mondonedo; 4,700 hab. 

VIVEROL, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 28 
kil. S. E. d'Ambert; 1,397 hab. 

VIVES (J.-Louis}, savant espagnol, né à Valence 
en 1492, mort en 1540, fut professeur à Louvain, 
puis à l'université d'Oxford, et devint un des insti- 
tuteurs de Marie, fille de Henri VII. Ayant blàämé 
le divorce de ce prince, il subit six mois de prison 
et fut obligé d'abandouner l'Angleterre, F @l alors 
un voyage en Espagne, puis vint s'établir à Bru- 
ges où il mourut en 1540. 11 élail étroitement lit 
avec Érasme et Guill, Badée. Ses Œuvres complètes 
(en latin) out été imprimées en 1558, 2 vol. in-ful., et 
à Valence, 1782. On y trouve des Dissertutions dont 
plusieurs sous forme de lettres, divers Trautés de 
littérature où de philosophie, De corruptis artibus 
(le meilleur de ses ouvrages), De epistulis conscri- 
bendis (1549); De ratione studii puerilis, 1536, in-#; 
Dialectices libri IV, Paris, 1550, in-4: des Com- 
mentaires sur la Cité de Dieu, 1522, sur le Songe 
de Scipion, Bâle, 1544, sur les Bucoliques de Vir- 
gile, Paris, 1548, et des lettres. 

VIVIANI (Vincent), géomètre célèbre, né à Flo- 
rence eu 1622, mort en 1703, fut élève de Galilée 
et de Torricelli, et s'acquit de bonne heure une 
réputation européenne. Louis XIV lui envoya de 
riches présents ; l’Académie des Scierices de Paris 
le reçut au nombre de ses associés. Le grand-duc 
l'erdinand de Médicis le nomma sou géométre et 
son premier ingénieur, Ses ouvrages principaux 
sont : De maximis et minimis locis yeomctrica di- 
vmulio in quintum Conicorum Apollon Peryæi,ete., 
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Florence, 1659, grand in-fol. ; De locis solidis se- 
cunda divinatio, etc., Florence, 1701, in-fol. 

VIVIENNE (sainte). Voy. BIBIANE. 

VIVIERS, Albaugusta, Alba Helviorum, Vivarium, 
ch.-1, de cant. (Ardèche), près du Rhdue, à 37 kil. 
S. E. de Privas: 2,552 hab. Evèché. Vaste cathé- 
drale , observatoire. Filature de soie. Grains, vin, 
soie. Aux environs, grotte curieuse. jadis, ch.-1. du 
Vivarais, auquel cette ville a donné son nom. 

VIVONNE, ch.-l. de cant. (Vienne), à 20 kil, 
0. de Poitiers; 2,708 hab. Cordes, gros lainages. 
Commerce de grains. Elle a donné son nom à une 
famille fort ancienne du Poitou, qui s'est alliée aux 
maisons de la Chataisneraie et de Rochechouart. 

VIVONNE (L.-Victor DE ROCHECHOUART, comte, 
puis duc de MORTEMART et de), frère de Mme de 
Montespan, né en 1636, mort en 1688, fut enfant 
d'honneur de Louis XIV, montra de la bravoure au 
service, tant sur terre que sur mer, fut nommé gr- 
néral des galères (1669), porta des secours à Candie 
(1671), fut blessé au passage du Rhin (1672), devint 
gouverneur de Champagne (1674), fut envoyé en 
1675 au secours de Messiue révoltée contre les Es 
agnols, et réussit à battre ceux-ci et à entrer dans 

Jessine, mais il s’y conduisit si mal qu'il rendit la 
France odieuse aux habitants. Îl n'en fut pas moins 
fait maréchal, De retour en France, il remplit jus- 
qu'à sa mort (1688) Les fonctions de premier gen- 
tilhomme de la Chambre et vécut en courtisan. 11 
plaisuit à Louis XIV par aa gaieté, ses contes plai- 
sants et ses bons mots. C'était en effet un homme 
d'esprit et fort gai, mais débauché. Il favorisait les 
lettres et fut surtout lié avec Molière et Boileau. 

VIVONNE (François DE), seigneur de la Châtaiwne- 
raie. Voy. CHATAIGNERAIE. CREER. Le 
: YIVONNE (Catherine DE). Voy. RAMBOUILLET. 

VIZAGAPATAM, ville de l'Inde anglaise (Ma- 
dras), sur le golfe de Benzale, par 81° 8° long. E., 
19° 40° lat. N.: 10,090 hab. Port où l'on seut un 
ressac très violent. Commverce aclif,. Cuwmin, fro- 
ment, sel, cire, indigo, toiles, etc, 

VIZILLE, ch.-1. de eant. Isère), à 18 kil. S. KE, 
de Grenoble ; 3,103 hab. Filature de cuton, haut- 
fourneau, etc. Château du connétable de Lesdi- 
guières, brülé en 1826. Les Etats particuliers du 
Dauphiné se tinrent en 1785 à Vizille, 

VIZIRS, plus correctement vézirs, grands-fone- 
tionnaires turcs, répondent à peu près aux iministres 
des pnissances européennes. Les principaux sut le 
grand-visir, vérilable lieutenant du su.tan, et qui, 
sous un prince fiuble, ressemble fort aux mures du 
palais des Mérovingiens; le kraïassi, liculenant ou 
grand-vizir et ministre de l'intérieur ; le reis-ff-ni 
vu ministre des relalions extérieures, le tchuvuci 
bachi où maréchal du palais. 

VLAARDINGEN , Flenium, ville du rov. de Hoi- 
lande (Hollande sept.), à 12 kil. O. ue Ratte - 
dun, non loin de la Meuse ; 6,100 hab. Ren:1. 2- 
vous des armaleurs pour la pèche du harens, 

VLADIMIR LE. dit Grand, grand prince de 
Russie, flls de Sviatoslav 1, n'eut d'abord que No- 
vogorod à la mort de son père {975}, mais finit par 
rester seul maitre de tout l'herilage paternel 9SO., 
Il reprit la Galicie aux Polonais, soumit plu-icurs 
peuples barbares, s'étendit jusqu'à la mer Baltique 
au N. et au S, du golfe de Finlande, aitaqua et 
vainquit les Bulgares d'Orient (sur la Kama at le 
Volga), et assujettit la petite république de Cher- 
son (988). Îl força les empereurs grecs Basiie {1 
et Constantin VI à lui douner leur sœur pour 
épouse, se tit chrélien à cette occusion et voulut 
que fous ses sujuls fusseut baptises, I fonda d:4 
écoles publiques, introduisit l'ecridture, ft fleurir 
l'ordre et la justice. H mourut en 1015, laissant 12 
fils auxquels il avait de sou vivant distribuedes aqua 
nages : toutefois, le possesseur de Kiev devait seul 
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être grand-prince et suzerain. Sa mort fut suivie 
d'interminables dissensions. 

VLADIMIR 11, dit Monomaque, arrière-pelit-fls du 
précédent et fils de Vsévolod 1, né en 1053, monta 
sur le trône de Russie en 1113, envoya ses fils faire 
la guerre aux Bulgares d'Orient, aux Livoniens, aux 
Cumans, etc., marcha contre Alexis Coimuène pour 
venger le meurtre de Léou, son gendre, et conserver 
les droits de Basile, son petit-fils, mais se laissa désar- 
mer par les dons de l'empereur. 11 mourut en 1125. 
1 avait porté surtout ses soins sur l'intérieur de ses 
états, où ii étouffa plusieurs guerres civiles et où il 
fit régner l'ordre et la justice. 11 a laissé des Insiruc- 
tions pour ses enfants, où brille un sens profond. 

VLADIMIR, ville de la Russie d'Europe, eh.-1. 
du gouvernement de Vladimir, sur la Kliazma, à 
137 kil. E. de Moscou; 3,000 hab. Archevèché. 
Cathédrale et quelques églises, palais archiépiscopal, 
hôtel du gouverneur. La ville est peu prospere, vu 
l'absence de rivières navigables.— Vladimir, fondée 
au x1e siècle, fut de 1157 à 1339 capitale du grand- 
duché de Vladimir {jadis duché de Souzdal), le plus 
oriental des apanages de la maison de Rurik. Les 
Tartares du Kaptchak prirent et ravagcrent Vladimir 
eu 1257 et 1410. — Le gouvernement de Vladimir 
a pour hornes ceux de Tver et de Moscou à L'O., de 
Nijoei-Novosorod à l'E., d'laroslav et de Kostroma 
au N., de Tambov et de Riazan au S. : 50,000 kil. 
carr.; 1,375,000 hab. Plaines, lacs, marais, forêts : 
l'Oka et la Kliazma en sont les principales rivières. 
Climat tres froid ou très chaud selon la saison, mais 
salubre ; eol fertile, industrie aclive (tissus de 
laine, tissus de fil, savon, peaux, papier, elc.). 

VLADIMIR, Wlodzimirz en polonais, ville de l'an- 
cienne Pologne, auj. dans la Russie d'Europe (Vol- 
hynie}), à 357 kil. N, O. de Jitomir; 2,000 hab. 
(presque tous juifs). Ch.-l. de cercle. Indiennes, 
biles, soicries ; polasse, verre. Commerce. — On la 
croit fondée par Vladimir-le-Grand (992). Elle fut 
ensuite capit. d'une principauté de Vladimir, située à 
VO. du grand-duché de Kiev, et qui était l'apanage 
d'une des branches de la maison de Rurik. Cette 
principauté, devenue quelque temps indépendante 
sous Roman, petit-fls d'Isiaslav If Mstislavitch 

1198-1206), forma depuis, avec la principauté de 
aliez, le royaume de Galicie et Lodomérie (e.-à-d. 
de Haliez et de Vlodimir ou Vladunir), créé vers 
1246 sous Daniel Rowmanoviteh : les 2 pelils-fils de ce 
rince (Lvof, prince dé Haliez; Vladiwir, prince de 
adiunr) moururent en 1320 el 1419 sans posté- 
rité mâle. La fille de Viadimiv porta sa principauté 
au grand-duc de Lithuanie, Gedimin, dont les 
successeurs réunirent Haliecz (Voy. GALICIE). Vla- 
dimir passa avec la Lithuanie à la Pologne, puis à la 
Russie, En 1234 fut tenu à Vladimir un concile na- 
tional où fut pubiiée une constilution ecclésiastique. 
YLADISLAS, nomeommun à divers rois où princes 
de Pologne, de Hongrie et de Bolième. 
Htois et princes polonais. 

VLADISLAS 1, dit Hermann, succéda en 1081 à son 
frère Boleslas 11, sans prendre d'autre titre que 
celui de due, eut à combattre Vratislav 1}, duc de 
Bohème, les Prussiens, les Poméraniens, ainsi que 
Zbignev, son fils nalurel, qu'il avait fait duc de Mo- 
ravie, et qui s'était révolté. Sa mort eut lieu en 1102. 

VLADISLAS 11, fils ainé de Boleslas Il, devint roi en 
1138. Il voulut dépouiller ses 3 puines qui avaieut 
reçu d'énorimes apänages, fut chassé par eux et rem- 
placé par Bolesias IV (1146), se relusia à Ja cour 
de l'empereur Conrad, ne put remonter sur son 
trône, malgré les secours de Conrad et de Fre- 
dérie Barberousse et l'appui du pape, et mourul 
enexil(1159). Boleslas IV ceda aux this de Yladislas la 
Silésie comme grand fief sous suzerainelé polonaise, 

YLADISLAS (11, dit Laskonoyi où aux Jumbes yréies, 
ls de Miécislas HI, hérita pour sa part, en 1242, 
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de la Grande-Pologne, et en même temps fut é'n 
roi de toute la Pologne par uu parti ; il n'accepta 
que sur le refus formel de Lech-le-Blanc qui avait 
des droits. Il repoussa une invasion de Roman, 
prince de Haliez. Mais bientôt ses violences soule- 
vèrent la nation, Lech fut rappelé (1206), et Vla- 
dislas Hi ne garda que la Grande-Pologne, d'où ses 
excès le firent chasser aussi. H mourut en exil (1233). 

VLADISLAS 1V, dit Lokieiek où le Nuin, neveu de 
Vladislas HE et frère de Lech-le-Noir, fut un des 
à compétiteurs qui se disputèérent la couronne à la 
mort de ce dernier {1289), mais ne fut uuiversel- 
lement reconnu que vers 1306 (auprès la mort de 
Verceslas), 11 ne put réunir à la Pologne la Pomé- 
ranie, grand Îef dont les possesseurs venaient de 
sSéteindre en 1295, laissa la Silésie passer sous la 
suzeraineté de l'Allemagne, eut des guvcrres à sou- 
tenir contre la Lithuanie, le Brandebourg, la Bu- 
hème, mais surtout contre les Chevaliers Teuloni- 
ques, qu'il baltit à Radzivicwo Re et auxquels 
il reprit Bromberg, Dobrzyn, etc. 11 mourut en 
1333. Casimir IH (le Grand) était son fils. 

VLADISLAS V (JAGELLON OU JAGIEL, dit), d'abord 
duc de Lithuanie, puis roi de Pologne, par suite de 
son mariage avec Hedwire, fille et héritière de Louis, 
roi de Hongrie et de Pologne, fut le chef de la dy- 
nastie des Jagellons, et régna en Pologne de 1356 à 
1434. I fit avec succès la guerre aux Chevaliers 
Teutoniques, et refusa le trône de Bohême que lui 
oflraient les Hussites révoltés contre Yenceslas. 

VLADISLAS vi, lils de Vladislas V (Jugcllon), né 
en 1421, régna en Pologne de 1434 à 1444, et fut, 
en 1440, élu roi de Hongrie, où il régna sous le 
nom de Ladislas (Foy. LADISLAS Y bis), 

VLADISLAS vit, fils de Sigismond I}, né en 1595, 
monta sur le trône en 1632. Il s'était fait dès sa jeu- 
uesse uue telle réputation de valeur, qu'un parti 
russe lui offrit en 1610 le trône des czars ; mais il 
ne put réussir à s’y asseoir. Devenu roi de Pologne, 
il suutint avec succès la guerre contre Michel Ro- 
manov, qui voulut en vain reprendre Smolensk 
(1634), triompha des Tartares de Crimée et des 
Tures (1633 et 34), fomenta sous main la révolte 
des Cosaques (sous Chmielnieki}) contre la Pologne, 
révolte qui devait lui fournir l'occasion de s'entou- 
rer de grandes forces militaires et d'étendre les 
priviléges trop restreints de la royauté. 11 mourut 
en 1618, au moment d'accomplir 6es projels, ne 
laissant qu'un frère, Jean-Casimir, qui lui succéda. 

Rois de Bohême. 

VLADISLAS 1, due de Bohéme, avait été en 1105 
le compétiteur de Sviatopoik, devint son suecesseur 
en 1109, non sans opposition, uplanit les résis— 
tances en partageant Le pays avec son frère Bor- 
zivog, et mourut en 1125. 

VLADISLAS 11, fils du précédent, ne parvint au 
trône qu'après la mort de Sobieslas f, son oncle, et 
par l'appui de l'empereur Conrad Fi (1140). H eut 
plusieurs révoltes graves à combattre, et linale- 
ment Sobieslas 11, son cousin, le déposséda en 1173. 
H avait pris part à la 2e croisade en 114%, et avait 
fourni des secours à Frédérie dans ses guerres con- 
tre la ligue lowbarde. Il mourut en 1173. 

YLADISLAS Hi, fils puiné de Brzétislas LE (Henri), 
lui succéda en 1198; mais, après cinq mois de règne, 
abdiqua en faveur de son frère Przemisias Otocar, 
et se conltenta de la Moravie comme apanage. 

Rois et princes hongrois. 

VLADISLAS, rois de Hongrie, plus communément 
LADISLAS. Foy. ce nom. 

VLADISLAS, fs aîné d'Huniade (1431-57), fut 
douné en olage par son père, après la défaite de 
Cassovo, au duc de Servie, Etienne V, et se vit forré 
d'épouser Élisabeth de Cüley, fille de l'ennemi 
mortel de son père. Redevenu libre, il fut nomme 
due de Croatie et de Dalmatie, vainquil les grand 
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révoltés dans la Haute-Hongrie, et se distingua par 
ses exploits. Après la mort de son père, il eut que- 
relle avec Ulric de Cilley, revenu en Hongrie avec 
le nouveau roi, Ladislas V le Posthume, et le fit 
tuer pour prévenir ses emhûches. Mais le roi le fit 
décapiter à Bude. Peu après cette exécution, le frère 

fut appelé au trône. 

VLASTA, amazone bohémienne, fut d'abord une 
des compagnes de Libussa, et voulut, après la mort 
de cette princesse en 735, former un état où les 
femmes domineraient sur les hommes. Elle en éta- 
blit le siége sur le mont Vidovié, d'où sa singzu- 
lière armée s'élançait sur les plaines voisines pour 
les ravager. Elle fut ainsi huit ans la terreur de 
la Bohême, ferma l'oreille aux propo:itions de 
paix du roi Przemislas, et publia un code qui con- 
sacrait sur tous les points la dépendance et l'infé- 
riorité des hommes. Le fort de Vidovlé fut pris 
d'assaut par le roi de Bohème, et Vlasta périt les 
armes à la main. 

VLIE ou VLIELAND, Flevolandia, île de Hol- 
lande (Hoïlande septentrionale), à 9 kil. N. E. du 
Texel : 14 kil. sur 3: ch.-l., Viieland : 600 hab. 

VOCONCES, Vocontii, à peu près l'E. du dép. de 
la Drôme , peuple de la Viennaise, entre les Al/o- 
broges au N., les états de Cottius et les Caturiges à 
l'E., les Cavares à l'O., les Memini et les Vulgientes 
au S., avait pour ch.-1. Dea (Die\ ou Vasio (Vaisou), 
et plus tard Lucus Augusti 'Luc). 

VODINA, Edesse de Macédoine, ville de la Tur- 
quie d'Europe (Roumiélie), à 80 kil. N. O. de Salo- 
nique; 12,000 hab. 

VOET {Gisbert),. théolozien hollandais, né en 
1593, mort en 1680, remplit depuis 1634 la chaire 
de théolozie et de langues orientales à l'école d'U- 
trecht, passa toute sa vie en querelles, prit violem- 
ment parti pour Îles Gomaristes contre les Armi- 
niens, eut pour principal adversaire, parmi les théo- 
loziens, Coccéius, fulmina contre Descartes une aceu- 
sation d'athéisme, le traduisit devant les magistrats 
d'Utrecht, et lui suscila toutes sortes de perséeu- 
tions ; enfin, il se lil universellement détester. Son 
ouvrage le plus remarquable est sa Politica eccle- 
siastica, 4 vol. in-4, Ainsterdain, 1663-1616. 

VOGEL {Christophe}, habile compositeur, de Nu- 
remberg, né en 1751, mort en 1788, à 32 ans, des 
suites de son intempérance, s'était déjà fait con- 
naitre par la Toison d'Or, opéra joué à Paris en 
1586. I laissa en mourant l'opéra de Démophon, 
qui fut joué en 1789 avec un grand succès. 

VOGELBERG, Avicula, un des sommets des Al- 
pes Léponticunes, à 65 kil. S. E. du mont Saint- 
Gothard : 3,423 mètres de hauteur. 

VOGELSBERG, chaine de mont. d'Allemagne, 
dans la Ilesse, entre les bassins du Mvin et du 
Weser. Sommet principal, l'Oberwald, 741m, 

VOGESUS Mons, nom latin des VOSGES. 

VOGHERA, Ficus Iriæ où Jria, ville des Etats 
sardes (Alexandrie), ch.-1. d'intendance, sur la ri- 
vière de Staffora, à 31 kil. N. O. d'Alexandrie; 
10,000 hab. Evèché. Soieries, filatures de soie, — 
L'intendance de Voghera, entre la division de Novare, 
le roy. Lombard-Vénitien, la prov. de Tortone, le 
duché de Parme et la division de Gênes, a 45 kil. 
sur 30 et 100,000 hab, Elle est traversée par le 
Tanaro, la Staffora, la Trebbia, le Bobbio. 

VOGOULS. VOGOULITCHES, peuple nomade de 
la Russie d'Asie, de race finnoise, à l'E. de l'Ou- 
ral seplentrional, est répandu dans les gouverne- 
ments de Perin et de Tolwlsk. Les Vozouls sont 
chasseurs, et vivent surtout de la chair de l'élan, 

VOID, ch.-l. de canton (Meuse). à 8 kil. S. de 
Commercy ; 1,430 hab, Fabrique d'huile, 

VOIGTLAND, Variscia, territoire de l'ancien 
empire d'Allemagne, comprenail ce que l'on ap- 
pulle anj. cercle de Voigtland (au roy. de Saxe, 
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de Zieyenrück (dans le gouv. d'Erfurt, à la Prusse:, 
builliaye de Ronneburg (Saxe-Gotha), et possessions 
, de la maison de Reuss.— Le cercle de Voigtland ou 
Neustadt, dans le roy. de Saxe, est entre celui 
d'Irzgebirge au N. E., la Bohême au S. E., là 
Bavière au S. O., le duché de Reuss au N. O. : 60 
kil. sur 40 : 105,000 hab. Ch.-1., Plauen. 
VOIOUSSA, ous, riv. de la Turquie d'Europe 
Albanie), naît dans l'E. du livah de Janina, œuie 
u $S. E. au N. O., entre dans le livah d'Avlone, 
baigne Premiti, Tebelen, et se jette dans l'Adria- 
tique au N. du golfe d'Avlone : cours, 200 kil. 
VOIRON, ch.-1. de cant. (Isère), à 20 kil. N. Q. 
ous 7,971 hab. Toile de ne dite de 
oiron ; chapeaux de paille façon Florence : 
teries, etc. Patrie de Cl. d'Eapilly. dd 
VOISENON (Claude-Henri FUSÉE, abbé DE), poéte 
français, né au château de Voisenon aux enviruns 
de Melun en 1708, mort en 1775, s'élait déjà fait 
connaitre par de jolis vers et par une vie diserpée, 
lorsqu'il reçut les ordres pour complaire à sa fa- 
mille, D fut nommé graud-vicaire de Boulowne, re- 
fusa de devenir évèque, reçut en dédommagerent 
une riche abbaye et passa sa vie dans les plaisirs 
et dans le culte des muses. Îl composa de jretites 
comédies : les Mariages assortis, 1744 : la Coqueuic 
fixée, 1146 ; des poésies fugilives, quelques opéras, 
et fut admis à l'Académie en 1767; mais il dut 
bien plutôt cet honneur à ses liaisons avec les 
grands et les gens de lettres (Voltaire, Favart, ete.) 
qu'à son mérite personnel. La versatilité de son ca- 
racltère le rendit méprisable aux yeux mètnes des 
hommes les plus frivoles ; en effet, il encensa éy2- 
lement Choiseul, d'Aiguillon, l'abhé Terray et le 
chancelier Maupeou, Mne de Pompadour et la Du- 
barry. Ses mœurs étaient srandaleuses. Ses Œuvres 
complètes ont été publiées à Paris, 1781, 5 vol. 
in-8. Parmi ses pièces de théâtre, {a Coquette firce 
est la moins mauvaise; ses Poésies fugiives sont 
gracieuses, mais trop néglirées, Îl a aussi laissé des 
fragments historiques. On lui attribuait une grande 
part dans les ouvrages de Favart, On cite de Voi- 
senon une foule de inots pleins d'esprit et de gaieté. 
* VOISIN (Catherine DES HAYES. dite lai, devine- 
resse, élait d'abord accoucheuse à Paris, et se nuit, 
pour senrichir, à faire le métier de sorcitre. Elle 
fut compromise dans l'affaire de la marquise de 
Brinvilliers, et fut accusée d'avoir débité clandesti- 
nement des poisons. Condamnée par la Chambre 
ardente, elle fut brûlée en place de Grève, 1680. 
VOISIN, chancelier. Voy. VOYSIN. 
VOITEUR, ch.-1, de cant. (Jura), sur la Seiile, à 
12 kil. N. de Lons-le-Saulaier; 1,092 hab. Bons vins. 
VOITURE (Vincent), poëte français, né en 1543 
à Amiens, mort en 1648, était le fils d'un rivhe 
marchand de vins. Lancé de bonne heure dans le 
monde et à la cour, il s'y ft une réputation d'es- 
prit, acquit de puissants protecteurs, et devint in- 
troducteur des ambassadeurs près de Gaston, frere 
du roi ; pendant la révolte de ce prince il Le suivit 
en Lorraine, en Belzique, et reçut de lui une mission 
en Espagne près d'Olivarez. Après le retour de Ga 
ton en France, il s'attacha à Richelieu et jouit de la 
confiance du ministre et même du roi (Louis X1i). 
Mazarin le fil maitre d'hôtel du roi, interprète des 
ambassadeurs chez la reine : il eut de plus diverses 
pensions et une riche sinécure aux Anances. Hi fut 
membre de l'Académie Française dès sa création, en 
1635. Peu d'auteurs ont été plus encensés que Voi- 
ture de leur vivant, la postérité l'a oublié. On ne 
peut nier pourtant qu'il n'eût de l'esprit, mais il a 
plus de prétention encore : il est froid, force. et 
tomb, souvent dans la puérililté. Ses Œuvres com- 
plètes, Paris, 1713, 2 vol. in-12, se composent pri 
lcipalement de Lettres à diverses personnes. de 
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Letires amoureuses eÂ de poésies, fort médiocres en 
général. Ses Lettres eurent un succès prodigieux ; 
elles ont contribué, ainai que les écrits de Balzac, 
à polir la langue. Voiture était le corÿyphée de 
l'hôtel Rambouillet. Il est l'auteur du fameux son- 
net d'Uranie, rival du sonnet de Job par Benserade. 

VOIVODE ou VAYVODE, c.-à-d. chef de guerre 
(des deux mots slavons voi, troupe, et vodit comn- 
mander), nom que portaient d'abord les princes de 
Valachie et de Moldavie, et qui fut depuis remplacé 

r celui d'hospodar. Ce nom est aussi usité en 

ologne pour désigner les gouverneurs des provinces 
ou voivodies., — Les voivodies se subdivisent clles- 
mêmes en obvodies. 

VOLATERRANUS. Voy. MAFFEI et VOLTERRE. 

VOLATERRES, Volaterræ, auj. Volterra, ville 
d'Etrurie, une des 12 lucumonies, à l'O. de Sena 
Julia (Sienne), fut une des dernières soumises par 
les Romains. Ceux-ci y battirent l'armée étrusque 
en 298. Perse était de Volaterres. 

VOLCANO ou VULCANA (île), Hiera, une des 
Îles Lipari, la plus méridionale, est déserte : 16 kil. 
de tour. Volcan de 800 mètres de hauteur qui jette 
continuellement beaucoup de soufre. 

VOLCEÆ PALUDES, auj. le lac BALATON (Hongrie). 

VOLCES, Volcæ, peuple de la Gaule, dans la 
Narbonaise 1r+, 8e distinguait en plusieurs peuplades 
dont les plus connues sont les Teclosages et les 
Arécomiques (Voy. ces deux mots). — Ou présume 
que Volces est le même nom que Belges, et que ces 

eux noms dérivent du mot vo/k (peuple en alle- 
Faq 
VOLGA, Rha des anciens, le plus grand fleuve 
de la Russie européenne et de toute l'Europe, 
naît dans le gouv. de Tver par 53° lat. N,, 30° 
long. E., coule à J'E., puis au S. et au S. E., ar- 
rose les gouv. de Tver, laroslav, Kostroma, Nijnéi- 
Novogoroid, Kazan, Simbirek, Saratov, Astrakhan : 
reçoit à droite FOka, la Soura, à gauche la Mo- 
iogda, la Cheksna, la Kama, l'Oufa, la Samara, et 
tombe par 65 ou 70 embouchures dans la mer Cas- 
pienne, après un cours d'au moins 2,800 kil. La 
navigation y est très facile: mais la profondeur 
du fleuve diminuant tous les jours, on craint 
qu'un jour il ne devienne impraticable pour Îles 
bâtiments un peu gros. La pêche y est très pro- 
ductive. Divers canaux établis entre les affluents 
de la Neva et ceux du Volga unissent les mers 
Baltique et Caspienne; d'autres, entre les tri- 
butaires du Volga et de la Dzvina du Nord, font 
communiquer les mers Caspienne et Blanche : 
entin pour lier la mer Caspienne et la mer Noire, 
Sélim 11 voulut ouvrir un canal entre le Volua et 
le Don (qui sont très voisins l'un de l'autre à Tsa- 
ritsin); ivan IV fit échouer ce projet, mais depuis 
les Russes l'ont repris pour leur compte et ont 
fait le canal d’ivanov ‘qui unit la Chata et l'Oka) 
en attendant l'exécution du canal de Pierre I. 

VOLHYNIE, Wolhynsk en polonais, gouv. de la 
Russie d'Europe, borné par ceux de Grodno et 
Minsk au N., de Podulie au S., de Kiev à l'E, et 
par la Pologne à l'O. : 350 kil. sur 254 : 7,900 kil. 
carrés; 1,540,000 hab. (Russes, Polonais, Juifs, ete.). 
Ch.-1., Jitomir. Climat doux, sol fertile: fruits, lé- 
gumes, grains, lin, riches forêts; poix, goudron, 
potasse. Beélail, gibier, animaux à fourrures et 
quelques animaux féroces (ours, lynx, loups). Fer, 
chaux, gypse, pierres à bâtir, salpôtre. ludustrie. 
Exportation active. — La Volhynie fit longtemps 
partie de la Pologne : 
depuis le partage de 1793. 

OLLO E-VILLE , Lovolautrium on Volotrense 
Castrum, ville du dép. du Puy-de-Dôme, à 13 kil. 
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Thiers et Vollore-Ville se trouve Vollore-Montagne, 
bourg de 830 hub. 

VOLMUNSTER, ch.-1. de canton (Moselle), à 40 
kil, E. de Sarreguemines ; 1,516 hab. 

VOLNAY, village du dép. de la Côte-d'Or, à 7 
kil. S. O0. de Beaune : 650 hab. Vins fins et légers, 
d’un bouquet agréable : les meilleurs erûs sont 
ceux de Santenot, des Caillerets, de la Bouche- 
d'Or, des Angles, des Champans, des Caillepieu:, 
des Chevrets et des Fremyets. 

VOLNEY ( Constantin - François CHASSEBŒUF, 
comle de}, savant français, né en 1757 à Craou 
(Anjou), mort en 1820, vint à Paris pour étudier la 
médecine, mais se livra de préférence aux travaux 
d'érudition. En 1782, il entreprit un voyage en 
Orient, apprit l'arabe chez les Druzes dans un cou- 
vent du Liban, et parcourut pendant quatre ans la 
Syrie et l'Egypte. À son retour (1787), il publia la 
relation de son voyage, qui lui fit une grande répu- 
tation. Envoyé aux États-Généraux, il y soutint les 
idées nouvelles ; mais sous Robespierre il fut aceuri 
de royalisme et enfermé. Le 9 thermidor le sauva. H 
fut nommé en 1794 professeur d'histoire aux écolex 
normales, et fut membre de l'Institut lors de sa 
création. {1 fit en 1795 un voyage aux Etats-Unis, 
et y fut bien accueilli, comme ami de Franklin. 
li se déclara pour la révolution du 18 brumaire, fut 
nommé membre du sénat conservateur ct bientüt 
après vice-président du sénat. Volney montra de 
l'indépendance en s’opposant au concordat, à l'expé- 
dition de St-Domingue, à l'établissement de l'em- 
pire: depuis ce temps, il séloigna des affaires, et 
8e livra plus spécialement à ses travaux de phi- 
lologue el d'orientaliste. Néanmoins, Napoléon Île 
fit comte de l'empire. Ses Œuvres complètes ont 
été imprimées à Paris, en 8 vol. in-8, 1821, et ses 
Œuvres choisies en 6 vol. in-32, 1827. On y dis- 
tingue son Voyage en Egypte et en Syrie 11181), les 
Ruines, 1791 (ouvrage philosophique bien écrit, 
mais conçu dans un esprit irréligieux), la Loi natu- 
relle ou Cathéchisme du citoyen (1793), la Chro- 
noloyie d'Hérodote (1808), les Recherches nouvelles 
sur l'histoire ancienne (1814). Il s'était beaucoup 
occupé de la simplification de l'écriture des langues 
orientales, et proposa dans ce but des caractères 
nouveaux pour compléter l'alphabet vulgaire. Ïl 
fonda un prix pour le meilleur Mémoire sur ce sujet; 
ce prix est distribué annuellement par l'Institut. 

OLO, jadis Pagases, ou, selon d'autres, lolcos, 
ville de l'état de Grèce, en Thessalie (Hellade orient.), 
sur un golfe circulaire dit golfe de Volo (golfe Pu- 
gasétique ou Pélasgique des anciens), à 50 kil. S. E. 
de Lurisse : 3,500 hab. Archevêché grec. Port, chà- 
teau. Commerce avec la Turquie et l'Egypte. Le 
golfe de Volo forme la limite de la Turquie et du 
nouvel état de Grèce du côté de l'E, 

VOLOGDA , ville de la Russie d'Europe, ch.-1. 
du gouv. de Vologda, sur Ja Vologda, à 730 kil. S. E. 
de Saint- Pétersbourg : 15,000 hab. Archevêchié. 
Environ 50 églises. Etablissements d'instruction 
publique. Toile à voiles, draps communs, couleurs, 
tanneries. Commerce assez actif avec Saint-Pélers- 
bourg. — Fondée par les Novogorodiens du x° au 
x1e siècle ; à la principauté de Rostov depuis l'inva- 
sion de Batou-Khan (xiiie siècle) ; soumise par les 
grands princes de Moscou en 1390. — Le gouv. de 
Vologda a pour bornes celui d'Arkhangel au N. , la 
Sibérie à l'E., les gouv. de Perm, de Viutka, de Kos- 
troma et d'Jaroslav au S., ceux de Novogorod et 


elle appartient à la Russie | d'Olonèje à l'O.,et va de 36° à 57° long. E., de 58° 


à 64° lat. N.: 1,150 kil. de l'E. à 1'O., sur 400 de 


largeur moyenne: 1,060,000 hab. Plaines, eauf à 


VE., où s'élevent les monts Poyas. Climat rigon- 


S. &. de Thiers; 3,944 hab. Colonne milliaire en : reux, mais sain ; hiver de huit mois. Sol peu fer- 
l'honneur de l'empereur Claude. Ville jadis forte : !tile. Forèts. Animaux à fourrure, 1ynx, loups, ours 
prise en 532 par Thierry, roi de Metz. — Kntre Fer, cuivre, grès, granit, chaux, gypse, feldspath. 
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voLoGDa , riv. de Russie, a environ 116 kil. de 
cours, et tombe dans La Soukhon, à 31 kil. au des- 
sous de la ville de Vologda qu'elle baigne. 

VOLOGÉÈSE I, roi des Parthes, fils et successeur 
de Vonone il, régna de l'an 50 à 80, donna la Médie 


à son frère Pacorus, plaça un autre frère (Tiridate) | 


sur le trône d'Arménie (66), vit ses états envahis par 
les Romains, sous le règne de Néron, mais soulint 
sans grande perle les efforts du général romain 
Corbulon ; il repoussa aussi les invasions des Dahes, 
des Saces et des Alains. 

YOLOGÈSE Il, fs et successeur de Chosroës (123- 
148), resta en paix avec les Romains, malgré les 
affronts qu’ils lui prodiguèrent, et acheta la retraite 
des Alains qui envahissaient son territoire. 

VOLOGÈSE Il, fils et successeur du précédent, en- 
vahit l'Arménie en 161, y établit Chosroës à la place 
de Sohême, fut battu ensuite par les Romains et 
attaqué par ses propres sujels, dont il ne triompha 
qu'avec des peines extrêmes. Jl mourut en 190. 

VOLOGÈSE 1v, monta sur le trône en 190, feignit 
de soutenir le parti de Pescennius Niger pour en- 
vahir la Mésopotamie, mais fut battu par Septime- 
Sévère en 198, et regayna précipitamment Ctési- 
phon, sa capitale. Îl mourut en 207. 

VOLOGÈSE v, fils de Volouèse IV et frère d'Arta- 
ban V, disputa le trône à ce dernier, puis par- 
tigea l'empire avec lui, eut pour lot la Susiane, la 
Perside et les autres contrées méridionales de la 
imonarchie(212). Bientôt les Perses, sous Ardechir- 
Babekhan Fe Artaxerce I, le premier des Sassa- 
nides), 8e révoltèrent contre lui. 1 fut battu, s'en- 
fuit dans le Kerman, et y perdit la vieen 219 ou 220. 

VOLONNE, ch.-1. de cant. (Basses-Alpes), sur lu 
Durance, à 20 kil. S. E. de Sisteron : 1,366 hab. 

VOLPI (Jean-Antoiue;, né à Padoue en 1686, 
mort professeur de philosophie , puis d'éloquence 
latine à Padoue, forma en 1717, avec son frère l'abbé 
Gaelano Volpi, un grand établissement d'impri- 
mérie et de librairie, d'où sortirent beaucoup d’é- 
ditions estimées, accompagnées de préfaces et de 
commentaires, On remarque celles de Gatulle, Ti- 
bulle, Properce, Lucrèce, Dante, Pétrarque, Poli- 
tien. Gaetano a publié le catalogue de la Libreria 
de’ Volpi, Padoue, 1756. 

VOLSK , ville de la Russie d'Europe (Saratov), 
sur le Volga, à 130 kil. N. E. de Saratov : 5,000 
hab. Établissement pour les sciences dit Propylées. 

VOLSQUES, Fotsci, peuple du Latium méridio- 
nal, au N. de la Campanie et au S. des Pélienes, 
semble être d'origine osque. Ils étaient divisés en 
plusieurs petits états formant une espèce de confé- 
dération, et dont les principaux étaient Antium, 
Ecètres, Vélitres, Anxur, Priverne. Celles de ces 
villes qui possédaient des côtes sur la mer Intérieure 
avaient une marine marchande, et quelquefois 
s'adonnaient à la piraterie. Une partie de la lisue 
volsque élait soumise à Tarquin-le-Superbe ; elle 
se déclara libre peu après l'expulsion des Tarquins. 
Depuis ce temps, les Volsques, aidés des Eques et 
parfois des Etrusques, flrent à la république ro- 
maine une guerre acharnée. C'est chez eux que se 
réfugia Coriolan, exilé de Rome. Les Romains, 
après avoir soumis à diverses reprises les petits états 
de la ligue volsque el comprimé de nombreuses ré- 
voltes , tinirent par briser l'existence des Volsques 
comme nation en 338 (après les 3 batailles de Ve- 
seris, de l'Aëtura et de Pedum). 

VOLTA (Alexandre), célèbre physicien, né à 
Côme en 1345, mort en 1826, fut d’abord profes- 
seur dans sa ville natale, puis occupa 30 ans la 
chaire de physique à l’université de Pavie. Bona- 
parte le fit comte et sénateur du roy. d’lalie, et 
l'inserivit le premier sur la lisle des membres de 
l’Institut italique. Îl était en outre associé étran- 


ger de l'Institut de France (depuis 1802). Volta est bourreau, et l'auteur se vit obligé de prendre sa 
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un des plus grands physiciens qui aient existé. On 
lui doit : l'Etectrophore perpétuel (1775), le Cuuden- 
sateur (1182), l'Eudiomètre électrique, l'Electroscope 
à pailles, un Pistolet et une Lampe à matière ri 


flammable ; mais son principal titre est la decou- 


verte de l'appareil électrique appelé de son nom 
pile voltaïque , qui a ouvert À la chimie une car- 
riére toute nouvelle. Cette découverte, qui date de 
1793, ne fut connue en France qu'en 1801. lv 
fut conduit en soumettant à une analvse plus sé 
vère les faits observés par Galvani, et dont ce phv- 
sicien avait donné une explication précipitée. Ap- 
pelé en France par le 1e consul après celte décou- 
verte, il y reçut la médaille d'or de l'institut. Les 
principaux ouvrages de Volta sont : les Lettres sur 
l'inflammabilité de l'air se dégageant des marais 
(traduit en français, 1776), et sa Lettre à Banks 
sur la construction de la pile. V. Antinori a pubiié 
une Collection des ouvrages de Volia (en italien) 
Florence, 1816, 5 vol. in-8. 

VOLTAIRE ( François-Marie AROUET nE ), né À 
Châtenay près de Sceaux en 1694, était fils de Fran- 
çois Arouet, ancien nolaire et trésorier de la cham- 
bre des Comptes, et de Marguerite d'Auinart, d'une 
famille noble du Poitou. If fit des études brillantes 
au collége Louis-le-Grand, alors diricé par :es Je 
suiles, el y compla parmi ses maîtres les PP. Lejas 
et Porée. Son pere le deslinait à la musistrature, 
et le plaça chez un procureur; mais une vœation 
précoce l'entraina irrésistiblement vers les lettres ct 
la poésie. Dès son enfance il avait été remarqué de 
Ninon, qui lui létua 2,000 fr. pour acheler des }:- 
vres. Îl fut de boune heure introduit par l'abbé de 
Châteauneuf, son parrain, dans la soriété des grarus 
seigneurs et des beaux-csprils, où il puisa use 
grande liberté de penser. À vingt et un ans il s'était 
déjà fait une telle réputation de malignité, qu'un 
l'accusa d'être l'auteur d’une satire contre Louis XIV, 
qui parut peu après la mort du roi et qui Linissaut 
par ce vers : 

J'ai vu ces maux, et je n'ai pas vingt ans. 

1} fut mis à la Bastille, quoique innocent, et y resta 
plus d'une année. C'est en sortant de prison qu'il 
quitla son noin d'Arouet, sous lequel il avait te, 
disait-il, trop malheureux, pour prendre celui de 
Voltaire, qu'il tira d'un petit domaine appartenant 
à su mère. Pendant sa détention il avait ébauche la 
Henriade et composé Œuipe. Celte tragédie fut jouée 
en 1718, el oblint le plus grand succès. Voltaire 
donna ensuile les tragédies d'Arténire (1720, de 
Mariamne (1724), et la comédie de l'Andiscret {17251 
qui ajoutèrent peu à sa réputation: mais en méèine 
temps il aclicvait Ja Henriade, qui lui valut des 
éloges universels, Au milieu de ses succès il se vit 
de nouveau privé de sa liberté; un chevalier de 
Rohan , auquel il avait demandé réparation d'une 
grossitre insulte, le fit pour toute réponse mettre à 
la Bastille (1726). Voltaire ne recouvra la liberté 
qu'au bout de six mois, et reçut ordre de sortir de 
l'rance. 11 se rendit en Angleterre; penuant cet exil 
il étudia profondément la langue, la littérature, La 
philosophie des Anglais, et fortifia son penchant à 
l'incrédulité par le commerce des Toland, des Tin- 
dal, des Collins, des Bolinghroke. Revenu clandes- 
tinement à Paris après trois ans, il s'y livra à la eus 
à des spéculations financitres qui lenrichirent, et à 
des travaux littéraires qui mirent le combie à ça 
gloire; en moins de cinq ans il produisit : Lrutus 
(1730), Ériphyle, Zaire (1132), dont le sucrès fut 
prodigieux (1733), Adéluide du Guesclin (1134 : 
composa le Temple du Goût (1733), l'Histoire de 
Charles AU, ct til paraître les Lettres phrlosophs- 
ques ou Lettres anglaises (1735), déjà publices à 
Londres en 1728, mais en anglais. Ce deruier ou- 
vrage, jugé trop hardi, fut brûlé par la main ou 
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fuile. 11 alla s'enfermer au château de Cirey (en 
Lorraine), chez la marquise Du Châtelet, femme 
déjà célèbre par son goût pour les sciences, el avec 
laquelle il avait formé une liaison intime. Dans 
cette retraite où il resta cinq ans (1735-40), il étu- 
dia les sviences, à l'exemple de son amie, et rédizrea 
les Éléments de la philosophie de Newion (1738); 
c'est là auxsi qu'il fit A/zire, Mahomet, Mérope, 
les Discours sur l’homme, qu'il prépara le Siècle 
de Louis XIV, l'Essai sur les Mœurs et l'Esprit des 
nations, et composa ce poëme trop fameux , qui, 
en insultant à la chaste héroïne de la France, ne 
fit tort qu'à sa propre gloire. En 1740, il fit un 
court voyage à Berlin, se rendant aux pressantes 
invitations du roi Frédéric 11, l’un de ses plus 
grands admirateurs. À son retour, il se vit tout à 
coup recherché par le ministère qui l'avait persé- 
culé jusque là , et fut chargé en 1743, auprès du 
roi de Prusse, d'une mission qui obtint un plein 
succès, ]| composait vers le même temps your la 
cour la Princesse de Navarre, le Temple de la Gloire, 
opéras qui furent représentés à Versailles, et chan- 
tait les victoires du roi dans le Poëme de l'ontenvy 
(1745). Ï obtint alors, par le crédit de Mme de 
Pompadour, qui s'élait déclarée sa protectrice, le 
brevet d'historiograplie de France, avec une charge 
de gentilhomme de la chambre du roi, et put entin 
entrer à l'Académie (1746), dont Les portes lui avaient 
été deux fois fermées. Mais sa faveur dura peu ; 
pour le dégoûter, on affecta de lui préférer Crébillon; 
il 8e vengea en refaisant avec une grande supériorité 
les tragédies de son rival: c'est à cette lulle que 
l'on dut Sémiramis (1748), Oreste (1149), Rome 
sauvée (1752); il donnait à la même époque Nanine 
1749), la meilleure de ses comédies. Repousé de 

erxäilles, Voltaire se vit accueilli à Sceaux, chez la 
duchesse du Maine, à Nancy, où régnait Stanislas, 
et finit, après la mort de Mme Duchälelet (qu'il avait 
perdue en 1749), par 8e rendre à Berlin, où les sol- 
jicitations du roi l’appelaient depuislongtemps (1750). 
Frédéric le logea dans son palais à Potsdam, le nom- 
ma chambiellan, lui donna 20,000 fr. de pension, el 
fit tout pour le fixer près de lui. Voltaire goùla dans 
ce séjour quelques instants de bonheur, mais bientôt 
il excita l'envie, et se fil, par son penchant à la rail- 
lerie, des ennemi< acharnés, surtout parmi les écri- 
vains français établis à Berlin; il eut de violentes 
querelles avec Maupertuis, président de l'Acadéinie, 
qu'il livra à Ja risée publique dans sa Diatribe du 
docteur Akakia. Ses ennemis parvinrent à lui nuire 
daus l'esprit du roi, et, après plusieurs réconcilialions 
feintes, les deux amis 8e sépareèrent définitivement 
(1753). Voltaire parcourut alors une partie de l'Allema- 
gne, s'arrèla chez la duchesse de Saxe-Weimar, à la 

rière de laquelle il rédigea les Annales de l'Empire, 
e plus médiocre de ses ouvrages ; séjourna à Stras- 
bourg, à Colmar, à Lyon, et dans plusieurs autres 
villes de France, mais sans pouvoir revenir à Paris ; 
habita quelque temps les Délices, sur le territoire de 
Genève (1755), et finit par se fixer à Ferney, dans 
le pays de Gex (1758). C'est là qu'il passa ses vingt 
deruières annécs; il 8‘ÿ construisit une magnifique 
demeure, et ft, par sa prèsence et ses bienfaits, 
prospérer toute la contrée. On accourait de tous les 
points de l'Europe pour rendre hominage au pa- 


triarche de Ferney. Pendant soa séjour en ce lieu, 


Voltaire, étendant encore le cercle de ses travaux, 
rédigea d'éloqueuts factums pour Calas, pour Sir- 
ven, pour Lally, victimes de déplorables erreurs 
judiciaires, réclama l'affranchissement des serfs de 
l'abbaye de Saint-Claude dans le Jura, publia des 
Commentaires sur Corneille, afin de doter une nièce 
de ce grand homme ; mil la dernière main à l'Essai 
sur les Mœurs et l'Esprit des nations, écrivit l'Histoire 
de la Russie sous Pierre-le-Grand (1759-65), l'His- 
toire dû Parlement de Puris; composa une foule de 
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poésies des genres les plus divers, satires, éjitres, 
contes, épigr.mmes, poésies légères; écrivit ses 
romans en prose, si pleins d'esprit, mais auxsi de 
malignité et de cynisme, et ft en outre de nombreu- 
ses tragédies , dont quelques-unes, l'Orphelin de la 
Chine, Tancrède (1160), sont dignes de ses meil- 
leures années, mais dont plusieurs n'obtinrent 
pas même l'honneur de la représentation (les Scy- 
thes, les Guèbres, les Pélopides, elc.), et quelques co- 
médies , entre autres l'Ecossaise, dirigée tout en- 
tière contre Fréron. En même temps il entretenuit 
une correspondance immense , animait de son esprit 
les Encyclopédistes, et lançait une foule de pain- 
phlets, où il employait contre ses adversaires l'arme 
du ridicule, mais trop souvent aussi l'inveclive et. 
l'injure: parmi les victimes de ses surcasmes on 
connaît surtout Desfontaines, Fréron, Labeaumelle, . 
Nonotte, Sabatier, Trublet. Enfin, et c’est ce qui l'oc- 
cupait le plus, il soutenait contre la religion chré- 
tienne une lutle acharnée, et publiait sous le voile de 
l'anonyme un grand nombre d'écrits impies : la Phi- 
losopñie de l'histoire, la Bible commentée, l'Exa-- 
men important de mylord Bolingbroke, l'Histoire 
de l'établissement du Christianisme, eic.; c'est. en 
grande partie dans le même but que fut rédigé 
son Dictionnaire philosophique. En 1718, à 84 anx,. 
Voltaire, à la sollicitation de Mme Denis, sa nièce, 
qui le gouvernait, fit un voyage à Paris afin da 
faire représenter Jrène, une de ses dernières pru-: 
ductions. 11 fut reçu dans la capitale avec un en- 
thousiasme impossible à décrire ; mais accablé d'hon- 
neurs de tous genres, il ne put résister à tant d'émo- 
tions, et succomba trois mois après son arrivée (30 
mai 1738). Il logea et mourut chez le marquis de 
Villette sur le quai qui a conservé son noin. I] n'a- 
vait pas reçu les secours de la religion. On refusa 
de l’enterrer à Paris: son corps fut transporté à 
l'abbaye de Scellières, dont l'abbé Mignot, son ne- 
veu , était commendataire. Ses resles ont été s0- 
lennellement transportés en 1391 au Panthéon, où 
ils reposent encore. Voltaire est l'écrivain le plus 
universel des temps modernes ; doué d'une mer- 
veilleuse souplesse , il a en.brassé presque tous les 
genres, el a manié avec bonheur les styles les plus 
divers, Comme poèle, il a surtout brillé dans la tra- 
wédie, où il s'est placé auprès de Corneille et de 
Racine ; dans l'épopée, où il oceupe le premier rang 
parmi les poètes français, quoiqu'il soit reslé bien 
au dessous d'Homère, de Virgile et du Tasse ; dans 
la poésie philosophique, où il égale Pope; dans la 
poésie lésère, où il est sans rival: mais il a été 
moins heureux dans la comédie, dans l'opéra, et u 
échoué dans l'ode. Partout ses vers sont faciles et 
corrects: mais on leur reproche du prosaïsine et 
des rimes négligées, Comme prosaleur, il a traité 
avec un éval succès la philosophie, l'histoire, le 
roman, le genre épistolaire : son style est irré- 
prochable dans ses ouvrages sérieux ; il est toujours 
simple, clair, élégant, adapté à la nature du sujet. 
En histoire, il fut un des premiers à porter la crt- 
tique dans l'étude des faits; ses récits sont partout 
pleins d'intérèt ; mais trop souvent il est partial et 
altcre les événements au gré de ses passions. Comme 
philosophe, il ne fit qu'adopter et propager les idées 
de Locke et de Condillac ; d'ailleurs la philosophie 
n'était guère pour lui que l'iucrédulité ; le plus sou- 
vent il empluya son talent à propager des doctrines 
pernicicuses, et il n'y réussit que trop; on doit 
cependant reconnaitre qu'il respecta toujours la 
croyance en un Dieu et les vérités morales. Comme 
homme, Voltaire est un singulier mélange de qua- 
dites et de défauts ; il était d'une mobilité, d'une 
irascibilité extrêmes; il se montra vindicalif et 
quelquefois hypoerite ; inais il eut aussi de nobles 
mouvements, fit heaucoup de bien sans faste, et 
défeudit en {oule occasion les droits de la justire et. 
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de l'humanité. Voltaire est assurément l'homme de 
qui on a dit le plus de bien et le plus de mal: 
quelque opinion que l'on ait de son caractère et de 
ses doctrines, on ne peut nier qu'il soit un des plus 
beaux génies que la France ait produits, et qu'il ait 
exercé pendant plus d'un demi-sièele une véritable 
dictature sur la littérature et la philosophie. — Les 
Œuvres de Voltaire ont été plusieurs fois réimpri- 
mées, soit en totalité, soit en partie. Parmi les éli- 
tions complètes, les plus remarquables sont celles de 
Kehl, 1784-89, 70 vol. in-8, avec des notes de Con- 
dorcet, Decroix et Beaumarchais, et une table des 
matières publiée en 1801:de Desoër, Paris, 1817-19, 
13 vol. gr, in-8 : de Lefebvre et Déterville, Paris, 
1817-1820, 42 vol. in-8: de Lequien, Paris, 1822-26, 
70 vol. in-8: de Dupont, 1823-27, 70 vol. in-8 ; 
de Dalibon, Paris, 1824 et années suivantes, 75 vol. 
in-8 ; de Jul. Didot, 1827-1829, 4 vol. in-8, com- 
acts ; enfin celle de M. Beuchot, chez Lefebvre, 
uris, 1829-34, 70 vol. in-8, avec préface, aver- 
tissements, notez, tables ; cette dernière édition, qui 
renferme beauconp de pièces inédites et de nom- 
breux éclaircissements, est la meilleure de toutes. 
La vie de Voltaire a été écrite par Condorcet, le 
marquis de Luchet, l'abhé Duvernet: et de nos 
jours, par MM. Mazure, Paillet de Warcy et Lepan. 
Frédéric 11 a composé un Eloge de Voltaire. 

VOLTERRA, Volaterræ, ville de Toscane (Pise), 
à 45 kil. S. E. de Pise: 6.000 hab. Evèché. Murs 
de fondation étrusque , citadelle; musée d'anti- 
yuités étrusques : ateliers d'objets étrusques. Aux 
environs, gypse, salines très productives, houille ; 
eaux thermales. Patrie de Perse, de saint Lin, de 
l'érudit Maffci et du peintre Daniel Ricciarelli, dit 
le Volterran. Jadis beaucoup plus importante : quel- 

ue temps république indépendante ; soumise par 
Florence en 1361. 

VOLTERRAN (Daniel RICCIARELLI, dit LE), ainsi 
nommé du nom de sa ville natale, né en 1509, 
mort en 1566, sculpteur et peintre célèbre, vint de 
bonne heure s'établir à Rome, fut collaborateur 
de Perino del Vaga, travailla pour le pape Paul HI, 
pour beaucoup de riches familles, pour Marguerite 
d'Autriche, fille de Charles-Quint (pour laquelle il 
peignit les Hauts faits de Charles-Quint), pour Ca- 
therine de Médicis, qui le chargea d'exécuter en 
bronze la statue équestre de Heuri JT (il ne put 
faire que le cheval, qui depuis a servi à porter la 
statue de Louis XIII, élevée en 1639 dans la Place- 
Royale et renversée en 1192). Sa Descente de Croix 
est un des chefs-d'œuvre de la peinture; comme 
sculpteur, personne n'a plus approché de la manière 
de Michel-Ange. — (RAPHAEL). Voy. MAFFEI. 

VOLTUMNA, déesse de la volonté et du bon 
conseil, était surtout adorée des Etrusques. Elle 
avait à Vulsinies un temple où 8e tenaient les 
grandes assemblées de la fédération étrusque. 

VOLTURARA, ville du royaume de Naples (Capi- 
tanate), à 24 kil. O. de Lucera ; 2,800 hab. Ev& 
ché, — Ville de la Principauté-Ultérieure, à 18 kil. 
S. E. d'Avellino: 4,000 hab. 

VOLTURNO, Vulturnus, riv. du roy. de Naples, 
naît dans le Sannio, coule au S., au S. E., an S.O., 
urrose Capoue, reçoit le Calore, et tombe dans la 
iwer Tyrrhénienne à Castel-Volturno. Cours, 140 kil. 

Le VOLUMNIE, femme de Coriolan, 8e mit avec 
Véturie, mère de ce général, à la tête des femmes 
qui se rendirent à son camp pour le fléchir, et ob- 
tinrent la levée du siége de Rome. 

VOLUSIEN (C. visius), fils de l'empereur Gallus, 
fut associé par ce prince à l'empire après la mort 
d'Hostilten, fils de Dèce, en 252. Il fut massacré en 
253 par les soldats en même temps que son père. 

VOLVIC, Vialoscensis paqus, bourg du dép. du 
Puy-de-Dôme, à 8 kil. S. O. de Riom, 3,449 hab. 
Aux environs, belles pierres venant de laves vol- 
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caniques et dites pierres de Volvie ; on s'en sert beau- 
coup pour trottoirs. Ecole d'architecture fondée en 
1820 par le comte Chabrol de Voivic. 

VONA ou VONO, Jasonium promont,, cap de la 
Turquie d'Asie (Sivas), sur la mer Noire, à 50 kil. 
N.0. de Keresoun, par 41°7' lat. N., 35° 28° lonz. E. 

VONDEL (Juste van DEN), célèbre poëte hollan- 
dais, né à Cologne en 1587 de parents anabaptistes, 
mort en 1679, étail bonnetier et n'avait point reçu 
d'éducation littéraire. 11 se forma lui seul et cui- 
liva les lettres tout en continuant son commerce. 
11 a laissé 32 tragédies, dont les meilleures sont : 
le Sac d'Amsterdam et l'Exil de Gisbert (1637), des 
Satires dignes de Juvénal, de belles poésies Ivri- 
ques, des traductions en vers des Métamorphoses 
d'Ovide et de tout Virgile, etc. 11 avait entrepris 
une épopée, Constantin-le-Grand, mais il détrui-it 
lui-même ce poëme avant de l'avoir achevé. Vond-] 
a beaucoup aidé par 8es écrits au perfeclionne- 
ment de la langue hollandaise. Malheureusement 
sa tournure d'esprit mordante, la guerre qu'il ft 
aux (somaristes triomphanis, sa conversion au ca- 
tholicisme, les tracasseries d'une direction theà- 
trale, le réduisirent à une position fort gènée, et :] 
fut obligé de solliciter une chétive place d'emplosé 
au mont-de-piété d'Amsterdam, qu'il occupa dr 
ans. Ses Œuvres ont été imprimées à Am:-terdarm, 
1820, 10 vol. in-4. Les tragédies l'ont élé sépare- 
ment, Amsterdam, 1720, 2 vol. in-4, 

VON DER HARDT (Hermann), critique, né en 
1660 près d'Osnabruck en Westphalie, mort en 1746, 
s'attacha aux langues orientales, suriout à l'hebreu : 
devint conservateur de la riche bibliothèque du duc 
de Brunswick, Rodolphe-Auguste, puis professeur 
de langues orientales à Helmstadt (1690), et recteur 
du gymnase de Marienbourg (1709). Il interpretait 
allézoriquement plusieurs des faits les plus mer- 
veilleux de la Bible ; la hardiesse de ces interpré- 
tations lui altira de nombreux désagréments. Quel- 
ques uns de ses livres ayant été supprimés par l'au- 
lorité ecclésiastique, il brüla tous ses manuscrits. 
On a de lui, entre autres ouvrages, Æniomaia 
Judæorum, 1105; Æniymata prisci orbis, 1723. 

VONITZA, Anactorium ou Lamnea, ville de l'Etat 
de Grèce (Hellade occid.), sur le golfe d'Arta, à 100 
kil. S. de Janina : 2,000 hab. Archevèque grec. 

VONONE I, roi des Parthes, avait été envoyé en 
otage à Rome par Phraate IV, son père. L'an 
14 de J.-C., il fut mis en liberté par Auguste, qui 
le choisit pour roi des Parthes: mais bientt 
ceux-ci le chassèrent et le remplacèrent par Arta- 
ban III. Vonone alla 8e réfugier en Arménie: mais 
Artaban l'en expulsa aussi. Réduit à fuir sur les 
terres romaines, il fut confiné à Pompefopolis en Ga- 
latie, et, ayant essayé de s'évader, il ful tué l'an 14. 

VONONE II, roi des Parthes, régna l’an 50, mais 
quelques mois seulement, 

VOORN ou VOERN, petite île de Hollande, à 
l'emb. de la Meuse, à l'O. de l’île Stregen ; 25.000 
hab, Ch.-1., Briel. 

VOPISCUS (Flavien), historien latin, natif de 
Syracuse, jouit à Rome sous Dioclétien et Constance 
Chlore d'une considération méritée. El a écrit tes 
vies d'Aurélien, de Tacite, de Florien, de Probus, 
de Carus, de Numérien, de Carin, lesqnelles font 
partie de l'Histoire Auguste. Des six biographes au- 
teurs de ce recueil, il est sans contredit le pius 
méthodique ct le plus savant. 

VORAGINE. Voy. VARAGINE. 

VORARLBERG, cercle du Tyrol, à l'O., a pour 
bornes, au N. et au N. E. la Bavière, à LÉ. le 
cercle de l'Ennthal supérieur , au S. le canton des 
Grisons, à l'O. la principauté de Lichtenstein et le 
canton de Saint-Gall, au N. O. le lac de Con- 
stance : 80 kil. sur 45: 80,000 hab. Ch.-1., bre 
genz. Ce cercle tire son nom de la chaîne de l'Ar:- 
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herg qui Je traverse. Rivières : l'Aach, J'I, le 
Fussach, le Lech, l'Hler. Vins, fruits. Forêts et pà- 
turages. Mines de fer, tissus de coton, boissellerie. 

VORCHHEIM, ville de Bavière. Voy. FORCHHEIM. 

VOREY, ch.-l, de canton (Haute-Loire), à 16 
kil. N. du Puy ; 2,083 hab. 

VORGANIUM, auj. Concarneau ou Carhaix, ville 
de Gaule (Lyonnaise 3°), capitale des Osismii. 

VORMARK, marche d Allemagne. Voy. PRIEGNITZ. 

VORONA, rivière de la Russie d'Europe, naît 
dans le gouv. de Penza, coule dans la partie E. de 
celui de Tambov et sur la limite de celui de Voro- 
nues et tombe dans le Khoper ; cours, 350 kil. 

ORONËJE, ville de la Russie d'Europe, ch.-l. 
du gouv. de Voronèje, à 520 kil. S. de Moscou, à 
1,290 kil. de Saint-Pétersbourg ; 15,000 hab, Ar- 
chevêque grec. Palais archiépiscopal, deux cathé- 
drales, hôtel du gouvernement, séminaire, gym- 
nase, bibliothèque. Draps, fonderie de canons et 
boulets, poudre, savon, lannerics, suif. Climat très 
variable. Voranéje, fondée vers 1.117 par les Kha- 
zares, dépendit d'abord de lu principauté de Riazan, 
fut prise el pillée par Batou-Khan en 1237, et par 
les Cosaques de l'Ukraine en 1590. Pierre-le-Grand 
y établit en 1697 des chantiers de construction et 
de vastes magasins, que les incendies de 1703, 1748, 
1773 détruisirent, — Le gouv. de Vorontjie a au N. 
celui de Tambov, à l'O. ceux de Koursk et d'U- 
kraine, au S. celui d'Ékatérinoslav, à l'E. le pays 
des Cosiques du Don : 464% kil. du N. au S. sur 
330 de largeur moyenne: 1,500,000 hab, Vastes plai- 
nes, climat tempéré, sol fertile (sauf au S.). Beaux 
pâturages, bétail, pèche active (dans le Don, etc.); 
grès, nitre, moëllons, terres utiles dans les arts, 
Draps, savons, suif, distillerics d'eau-de-vie, etc. 

VORONÈHE, riv. de Russie, naît dans le gouv. de 
Tambov, passe à Vorontje où elle est assez profonde 
pour porter des vaisseaux de 80 tonneaux, et tombe 
dans le Don, Cours total, 210 kil. 

VORORT, c.-à-d. pro loco, pour le lieu, conseil 
gouvernemental élabli dans les principales villes de 
Suisse pour expédier les affaires d'un intérêt local 
et pour discuter les questions avant qu'elles soient 
soumises à la diète. 

VOROSYAGAS, ville de Hongrie. V. CSERYENITSA. 

VORTIGERN, roi breton, d abord chef des Dum- 
nonii, se fit élire pentheirn ou roi de toute la nation 
après le départ des Romains (145), appela les Saxons 
Hengist et Horsa nour le défendre contre des re- 
belles de l'intérieur, élablit le premier de ces princes 
dans l'île de Thanet {comté de Kent). It eut bientôt 
à combattre ces dangereux alliés. Hengist fut vaincu 
et demanda la paix, mais il invita les principaux 
chefs bretons à un festin dans lequel il les fit tous 
éuorger traîtreusement ; toutefois il conserva la vie 
à Vorligern, qui devint ainsi suspect anx siens. 
Bientôt Ambrosius Aurelianus fut élu à sa place et 
viut l'assièérer dans son château de Cambri. Vor- 
ligern y périt en 485 dans un âge très avancé. 

VOSGES (les), Vogesus mons, grande chaîne de 
Let de qui couvre de 8es ramifications le N. E. 
de la France, le S. E. de la Belgique, et les pro- 
vinces prussiennes et bavaroises siluées à l'O. du 
Rhin. On y distingue : 1° la côte d'Or, qui court 
au N. dans les dép. de Saône-et-Loire et de la 
Côte-d'Or; — 2° le plateau de Langres, dans le 
S. O. du dép. de la Haute-Marne ; — 3° les monts 
Faucilles, qui traversent de l'O. à l'E. le dép. des 
Vosges ; — 4° les Vosges proprement dites ; celles-ci 
courent au N. E. jusqu'au mont Tonnerre (Bavière- 
Rhénane), en formant la limite des dép. des Vosges 
et du Haut-Rhin, de la Meurthe et du Bas-Rhin, 
et séparent les bassins de la Moselle et du Rhin. 
Au S. se délachent les ballons de Servance et 
d'Alsace, et un chaînon qui unit les Vosges au 
Jura; les Vosges se lient vers le N. O. au Hunuds- 
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ruck ; au S. K., aux Ardennes par les monts Faagu tb 
cilles. Les plus hauts souunels des Vosges sont le 
Guebviller, 1,466», le ballon d'Alsace, 1,428, le 
ballon de Servance, 1,400" environ, etc. (c'est la 
forme arrondie de plusieurs de ces sommets qui 
leur a fait donner le nom de ballons). Belles forêts 
de sapins et de merisicrs. Mines de cuivre, fer, 
plomb argentifère, houille, sel gemme, etc.; sources 
minérales et thermales, La Moselle, la Sarre, la 
Meurthe, FI, la Lauter, la Meuse, la Saône sor- 
tent des Vosges. 

VOSGES (dép. des), dép. de l'intérieur, borné par 
ceux de la Meurthe au N., de la Haute-Saône an 
S., du Haut et Bas-Rhin à l'E., de la Haute-Marne 
à l'O. : 5,859 kil. carrés; 411,034 hab. Ch.-I., 
Epinal. Formé aux dépens de la Lorraine. Beau- 
coup de montagnes (dansl’E. les Vosges proprement 
dites, au S. les monts Faucilles), collines, vallées. 
Climat varié, froid dans les mont. (la neige y reste 
pendant six mois), tempéré dans la plaine. Fer, auti- 
moine, houille, marbre, granit, pierres meulières, 
grès blanc et sable à verre, lerre à porcelaine, 
tourbe, etc. Eaux minérales. Sol varié: pâturages 
dans les mont.; très vastes forêts (elles occupent 
2,220 kil. carrés ou près de moitié du dép. : grains, 
pommes de terre, fruits (surtout fruits à noyaux, 
merisiers), lin, chanvre, navette, houblon, angéli- 
que, etc. Chevaux, pelit bétail, moutons, porcs, 
chèvres. Hauts-fourneaux et autres usines à fer ; 
toiles de coton, dentelles : instruments de musique ; 
kirschenwasser ; boissellerie ; papier renommé, 
faïence, verre, poterie ; térébenthine : fromage fa- 
on Gruyère. — Ce dép. a 5 arr. Ride Mirecourt, 

emiremont, Saint-Dié, Neufchätcau), 30 cant., 
947 comm. ; il appartient à la 3° division militaire ; 
a une cour roy. à Nancy, et uu évêché à Saint-Dié. 

VOSGIEN (LE), pseudonyme. Voy. LADVOCAT. 

VOSS (J.-Henri), littérateur allemand, né en 
1751 près de Wahren (Mecklembourg), mort en 1826, 
professa d'abord au séminaire philoloyique ou école 
normale de Guttingue que dirigeait IHeyne, devint 
recteur du collége d'Olterndorf en Hanovre (1778), 
passa bientôt à Eutin avec ce même titre, y resta 
23 ans (1780-1803), et reçul du duc d'Oldenbouryg 
une peusion en récompense de ses longs services. Ï 
fut depuis 1805 attaché à l'université de Heidel- 
berg. De longues et vives querelles tant avec Heyne 
qu'avec le comte Frédéric de Stoiberg et Creuzer 
empoisonnérent une partie de sa vie. Ilavait, comme 
poëte et comme traducteur, nn rare talent. Outre 
des poésies originales (18 idylles, des poésies di- 
verses, un poëme de Louise en trois chants, qui a 
inspiré à Gœæthe Hermann et Dorothée), on lui doit 
les traductions complètes en vers d'Homère (1781, 
2° édition, 1821), de Virgile (1799), d'Horace (1806, 
2° édition, 1820), d'Hésiode et de l'Argonautique 
d'Orphée (1806), de Théocrite, Bion et Moschus 
(1806), de Tibulle (1810), d'Aristophane (1821), 
d'Aratus (1824), de divers passages des Métamor- 
phoses d'Ovide (1198). II a aussi trad. environ un 
ticrs des pièces de Shakespeare (1818-26). On estime 
beaucoup ses traductions de poëtes grecs, surtout 
celle d'Homère : chaque vers grec est rendu par 
un vers allemand qui calque avec la dernière fidé- 
lité les formes el l'allure de l'original. 

VOSSIUS (Gérard-Jean), savaut allemand, né em 
1577 à Heidelberg, mort en 1649, fut professeur de 
grec à Leyde, de philosophie à Steinfurt, prit en- 
suite la direction du collége théologique de Leyde, 
fut suspendu en 1620 comme gomariste, et alla 
occuper une chaire d'histoire à Amsterdam (1633). 
Ses Œuvres complètes en latin forment 6 vol. in- 
fol., Amsterdam, 1701, et coinprennent, entre àu- 
tres ouvrages : l'Histoire du Pélagianisme (qui fut 
l'origine de sa destitution), un Traité de l'Idoldirie; 
un autre De la manière d'écrire l'histoire, un Dic- 
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Ponaire étymoloyique, des trailés fort estimés sur la 
Rhétorique, la Gruminaire, la Poétique, etc. 
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VOYSIN (Daniel-Franç.), chancelier de Francs, né 
en 1654 à Paris, fut d'abord intendant du Hainaut, 


vossius (Isaac), un des fils du précédent, né en | et devint, gräce à la protection de Mme de Mainte- 
1618, mort en 1689, refusa en 1649 la chaire laissée ! non, membre du conseil d'état (1694), secrétaire 


vacante par la mort de son père afin de se livrer 
tout entier à l'étude, passa en Suède où il fut le 
bibliothévaire de Christine et son maître de grec, 
fut disgracié par l'effet des intrigues de Saumaise, 
reçut diverses gratifications de Louis XIV, fut 
nommé par Charles Î} chanoine de Windsor, et alla 
se fixer en Angleterre où il mourut. Ses Œurvres 
complètes n'ont jamais été réunies. On y trouve une 
érudition ingénieuse, mais peu de méthode, et du 
cynisme dans l'expression. Ses principaux ouvrages 
sont : De poematum cantu et viribus rhythimi, Oxford, 
1673, in-8; De Nili et aliorum fluminum origine, La 
Haye, 1666, in-4 ; De vera mundi ætate (il y soutient 
la supputation des Septante); De Sibyllinis oraculis, 
1679, elc., qui furent mis à l'index à Rome. On 
Jui doit aussi une édition de Catulle, Londres, 1684, 
in-4, et quelques autres. 

VOSTITSA, Ægium, ville de l'État de Grèce 
(Achaïe), près du golfe de Lépante, à 28 kil. E. de 
Patras ; 2,000 hab. Fréquents tremblements de 
terre. Jardins, oliviers, vignobles, etc. 

VOSTOENI, nom arabe de l'Égypte moyenne. 

VOTIARS, peuple de Russie, d'origine finnoise, 
habite dans les gouv. de Viatka et d'Orenbourg; au 
nombre d'environ 90,000 individus. Îls sont laids, 
pelits, malpropres, et ont beaucoup de rapports avec 
les Tchouvaches et les Tehérémisses. 

VOUET (Simon), peintre français, né à Paris en 
1582, mort en 1649, se fit très jeune encore une 
réputation comme peintre de portraits, peignit le 
sultan Achmet Ï à Constantinople, travailla pour 
Urbain VIII à l'embellissement des églises Saint- 
Pierre et Saint-Laurent, et enfin revint en France 
sur l'ordre de Louis XIII qui prit de lui des leçons 
de pastel, le nomma son premier peintre et le logea 
au Louvre. Vouet étail avide d'argent. Pour suf- 
fire aux demandes il adopta une manière expédi- 
tive très inférieure à celle qu'il avait employée 
d'abord : aussi ses derniers tableaux sont-ils loin 
d'égaler les premiers, et se vit-il éclipser par Pous- 
sin, que Louis XIIT avait appelé en France. 1] n'en 
à pas moins rendu de grands services à la peinture, 
en ramenant les artistes au bon goût; c'est à son 
école que s'étaient formés Lebrun, Lesueur, Mi- 
gnard, Dufresnoy, Ses chefs-d'œuvre sont une Sa- 
lutation angélique el une Présentation au temple 
(celle-ci est au musée du Louvre). 

VOUGEOT, village du dép. de la Côte-d'Or, à 6 
kil. N. E. de Nuits; 250 hub. Sur la côte voisine 
est le clos Vougeot qui produit d'exccllent vin rouge 
de première qualité. 

VOUILLE, dit aussi Voclade, ch.-l. de canton 
(Vienne), sur l'Auxonne, à 16 kil. N. O. de Poitiers; 
1,464 hab. C'est là qu'on place la célèbre défaite 
d'Alaric par Clovis F (507). 

VOULTE (La), ville de France. Voy. LA VOULTE. 

VOUNEUIL, eh.-l. de cant. (Vieune), à 12 kil. 
S. de Châtellerault ; 1,386 hab. 

VOURLA, Clazomènes, ville de la Turquie d'Asie 
(Anatolie), sur le golfe de Smyrne, à 35 kil. S. O. 
de Smyrne ; 5,000 hab, Beau port. 

VOUVRAY, ch.-1. de cant, (Indre-et-Loire), sur 
Ja Cize, à 9 kil. E. de Tours: 2,610 hab. Vins blancs. 

VOUZIERS, ch.-1, d'arr, (Ardennes), à 50 kil. S. 
de Mézières; 2,101 hab. Tribunal de 1'e instance, 
Usines à fer; grains, osier ; vannerie, laine el lin. 
— L'arr, de Vouziers a 8 caut. (Altienv, Buzancy, 
Je Chesne, Grandpré, Machanit, Monthois, Tourtc- 
ron, Vouziers}), 121 comin., et 60,837 hab, 

VOYES, ch.-1. de cant. (Eure-et-Loir), à 22 kil. 
S. E. de Chartres; 1,315 hab. 

VOYER D'ARGENSUIN. Foy. ARGENSON. 


d'élat de la guerre (1709), quoiqu'il entendit fort 
peu Îles opérations tnilitaires , et enfin chancelier 
(1714), C'est lui qui, par ordre de Mme de Main- 
tenon, insinua à Louis XIV les dispositions testamen- 
laires qu'il fit en faveur des princes lésitimés ; 
néanmoins, quelques jours après la mort du roi, il 
révéla, dit-on, au duc d'Orléans le contenu du tes 
lament, et proposa au parlement l'annulation de 
cel acte. Devenu régent, Philippe le récompensa en lui 
laissant les sceaux et en lui donnant entrée au conseil 
de régence; mais il eut peu d'influence. Il mourut en 
1717. C'est de lui que descend la famille Voysin de Gar- 
tempe, honorablement connue dans la magistrature. 

VRAITA, Fevus, riv. des Etats sardes, sort des 
Alpes maritimes, au S. O. du mont Viso, coule à 
LE, jusqu'à Castiglione, puis au N., et se jelte dans 
le PÔ après un cours de 80 kil, 

VRATISLAS LE, régna sur la Bohêmeavec le titre 
de duc, de 921 à 925, et fut ie premier duc chré- 
tien. 1 fut père de Venceslas I. 

VRATISLAS 11, premier roi de Bohème, monta sur 
le trône en 1061, Il n'eut d'abord, comme ses pré- 
décesseurs, que le titre de duc; mais ayant rendu 
service à l'empereur Henri, qu'il soutint contre 
Rodolphe son compéliteur , il reçut de ce prince 
en récompense le tilre de roi avec la main de sa 
fille Judith. 11 fut sacré à Prague par l’archeyèque 
de Trèves, et mourut en 1093. 

VRIES (Gérard DE), philosophe hollandais du 
xvire siècle, natif d'Utrecht, adopta les idées de 
Descartes, et publia pour les défendre divers écrits, 
entre autres, De Deo divinisque perfectionibus, 
Utrecht, 1685: De R. Cartesii meditutionibus a Gas- 
sendoimpugnatis, 16913 ; De ideisreru innatis, 1698. 
On lui doit aussi une bonne Logique, et une savante 
dissertation De homuomeria Anaxagoræ, 1692. — 
On connait encore J. F'redeman de Vries de Leeuwar- 
den, peintre et architecte du xvie siècle, habile sur 
tout dans la perspective; — Martin Gerritson de Vries, 
navigateur qui fut chargé en 1643 par Van Dié 
men, gouverneur des Indes hollandaites, d'explorer 
les côtes de l'île d'Yéso, les Kouriles, et fit faire quel- 
ques pas à la géographie ; — Jér0me de Vries, écri- 
vain, né en 1716, à Amsterdam, secrétaire-d'élat, 
auteur d’une Jistoire de la poésie néerlandaise, Am- 
sterdam, 1810, et d’autres ouvrages estimés. 

VRILLIÈRE (le marquis de LA). Foy. LA VRILLIÈRE. 

VSEVOLOD, nom de trois grands princes russes. 

VSÉVOLOD 1, né en 1029, {ls d'laroslav 1, eut 
comme apanage la principauté de Péreiaslav, prit 
les armes contre son frère Isiaslav, d'accord avec 
son autre frère Sviatoslav I, prince de Tchernigor, 
1073, et mit ce dernier «ur le trône : fit la paix avec 
Isiaslav à la mort de Svialoslav Ï1, 1056. et lui suc- 
céda comme grand prince à Kiev en 1078. Son rè 
gne fut de 15 ans. Il eut pour successeurs à Aie 
son neveu Sviatopolk Il, qui régna de 1093 à 1113; 
à Péreiaslav, son fils Vladimir 11 (Monomaque!}. 

VSEVOLOD 11, un des fils d'Oleg, fils de Sviatos- 
lav HT, 8e fit proclamer grand-prince de Kiev en 
113$, gonverna cn tyran, selon les uns, en sige 
selon d'autres, et inourut en 1146. 

VSÉVOLOD 111, grand-duc de Vladimir {1177-1219 
était un des fils d'Iourié, vit ses états déchirés par des 
gucrres civiles qui aMaiblirent les fils de Rurik, et 
tit de Vladimir l'état dominant. 

VUROVAR, ville de l'Esclavonie civile, ch.4, du 
comitat de Svrmie, à 23 kil. S. E. d'Eszck, au con 
fluent de la Vuka et du Danube : 6,000 hab. 

VULCAIN, Valcanus en latin, Hephæstos en gree, 
dieu du feu, fils unique de Jupiter et de Junon. 
Conunce il était laid et dilforme, Jupiler, ou, selun 
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d'autres, Junon, le précipita du ciel ; il omha dans 
l'île de Lemnos, et resta boîteux de sa chute. Vuleain 
établit des forges dans les îles Lipari et sur L'Etna : il 
y travaillait avec les Cyclopes à forger la foudre. Mal- 
gré sa laideur, Vulcain prit Vénus pour épouse ; mais 
comme cette déesse lui faisait de fréquentes infidé- 
iilés, il s'en vengea en l'enfermant dans un filet ainsi 
que Mars, son amant, un jour qu'il l'avait surprise 
avec ce dieu, et l'exposa dans cet état à la risée des Im- 
mertels. On lui attribue mille ouvrages merveilleux : 
il construisit le palais du soleil et le trône de Jupiter, 
fabriqua les armes d'Achille, celles d'Énée, le sceptre 
d’Agamemnon, le collier d'Hermione; il enchaîna Pro- 
méthée sur le mont Caucase, etc. On lui donne pour 
fils Céculus, Cacus, Cercyon, êtres malfaisants, qu'il 
eut d'Aglaïa, de Cabira et de quelques autres, et pour 
élève le célèbre Dédale. Son culte paraît originaire 
de l'Egypte, où ce dieu s'appelait Fta. H était surtout 
adoré en Sicile, en Egypte, à Athènes, à Rome. Son 
nom ressemble fort à celui de Tubalcaïn. H y a 
aussi une analogie remarquable entre le nom grec 
de Vulcain (Hepheæstos) et celui de la déesse Vesta 
(Hestia, Festia), à laquelle le feu était aussi consacré. 

VULCANIENNES ou EULIENNES (îles) , Fulca- 
niæ ou Æoliæ insulæ, auj. iles LIPARI. 

VULGATE (de vulgatus, rendu public), version 
latine de la Bible, seule reconnue comme canoni- 
que par l'église catholique (au concile de Trente), 
paraît remonter au 1e siècle, ou tout au plus tard 
au ive. S'étant bientôt altérée, elle fut révisée par 
saint Jérôme sur l'ordre du pape Damase , vers 384, 
Cette révision 8e corrombpit elle-même , et les papes 
en ont fait faire, depuis la découverte de l'impri- 
merie, diverses éditions criliques. Les plus célè- 
bres sont celles de Sixte-Quint (Rome, 1592), et de 
Clément VIH (Rome, 1598): la 2° est la plus suivie. 
La Vulgate n'esl pas toujours d'accord avec la tra- 
duction grecque des Septante. 
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VULGIENTES, peuple de Gaule (Narbanaïse 2°) 
avait pour ch.-l. Apta (au. Apt). 

VULSINIES, Vu/sinii, auj, Bolsena, célèbre ville 
d'Etrurie, sur le lac de ce nom (auj. Lago di Bolse- 
na), an N. de Tarquinies, était une des 32 lucumo- 
nies étrusques,et fut pendant longlemps le siége de 
la diète générale (cette diète s'y tenait dans le temple 
de Voliumna). Les Romains prirent Vulsinies en 
294. Les esclaves de Vulsinies s'étant révoltés en 265 
av. J.-C., les Romains vinrent les réduire, et profi- 
lèrent de cette occasion pour consolider leur autorité. 

VULTUR ons, montagne qui faisait partie des 
Apennins, séparait la Lucanie d'avec l'Apulie., 

VULTURNE, Vulturnus, auj. le Volturno, riv. dela 
Campanie , naissait dans le Samnium, prèe de Buvia- 
num, et tombait dans la mer Inférieure après avoir 
baigné Vénafre et la ville de Vulturne, qui fut depuis 
nommée Capoue {auj. Castel-Volturno). 

VYASA, c.-à-d. le compilateur, mouni ou anacho- 
rête indien, que l'on place, tantôt vers le xve, tan- 
LÔt au xu1° siècle avant notre ère, fils du savant Pa- 
rasara et de la belle Satyavati, et frère utérin du roi 
Santanou, élait né dans une île du fleuve Yamoung. 
A la fois théologien, philosophe, poète, il recueillit 
et mit en ordre les Védas, anxquels il donna la forme 
sous laquelle nous les possédons, rédigea les 18 Pou- 
ranas, les 18 Oupa-Pouranas, et composa un vaste 
poëme intitulé le Mahabharata. 1 est l'auteur d'un 
système de philosophie orthodoxe dont il consigna 
les principes dans le Védanta-darsana, et qui se fait 
remarquer par un idéalisme exagéré. 

VZESLAV, arrière-petit-fils de Vladimir F, hérita 
de Polotsk en 1044, prit les armes contre Jsiaslav }, 
grand-prince depuis 1054, fit alliance contre lui avec 
les Petchenègues, et finit, après des suceès divers, par 
faire une transaction qui dégageait Polotsk de toute 
vassalité à l'égard de Kiev. Vzeslay mourut en 1101. 

VZEVOLOD. Voy. YSÉVOLOD. 


W 


N. B. Cherchez par N et par OÙ les mots qui ne seraient pas ici. 


WAAG, rivière de Hongrie. Voy. VAG. 

WAARSCHOOT, ville de Belgique (Flandre 
orient.), à 14 kil. N. 0. de Gand: 5,300 hab. Toiles. 

WAAS (pays de), petit pays de Flandre le long du 
Bas-Escaut, avait Rupelmonde pour ville principale. 

WAAST ou WAST {saint}, Vedastus en latin, était 
prêtre dans le diocèse de Toul lorsqu'il fut chargé 
par son évêque d'instruire Clovis qui se préparait à 
embrasser Je christianisme. 1 devint évèque d'Arras 
el seconda les travaux de saint Remy dans le diocèse 
de Reims : il mourut eu 540, et fut inhumé près 
d'Arras, dans un lieu où fut élevée depuis la célebre 
abhave dite de Saint-Waast. 

WABASII, riv. des Etats-Unis, naît dans l'O. de 
l'état d'Ohio, entre dans celui d'indiana, sépare 
ce dernier de l’état d'Illinois, passe à Vincennes et 
se jette dans l'Ohio après 700 kil. de cours. 

WACE {Robert}, dit auxsi Guace ou Wistace, 
poëte anglo-normand, natif de Jersey, fut clerc-li- 
sant à la cour d'Angleterre sous Henri !, Henri 1] 
et Henri Court-Mantel, puis chanoine de Bayeux, 
et mourut en Angleterre vers 1184. On a de lui: 
1° Le Brut d'Angleterre ou Artus de Bretagne, Paris, 
1543 et 158%, in-#: 2° le roman du Rou en vers 
ulexandrins, Paris, 1827, 2 vol. in-8, avec notes, 
par Fréd. Pluquet ; 3° la Chronique ascendante des 
ducs de Normandie (dans les Mémoires de la Société 
des Antiquaires, tome 1). 


WADDING (Le P. Luc DE), franciseain irlandais, 
né cn 1588 à Waterford, mort à Rome en 1657, 
vint jeune en Espagne où il étudia ainsi qu'à Lis- 
bonne, fat cordelicr à 16 ans, enseigna la théologie 
à Salamanque, puis à Rome, remplit diverses mis 
sions prés du Saint-Siése, et laissa, entre autres 
ouvrages: Presbeiu, sive leyatio Philippi IIT et [V ad 
Paulum V, Gregorium XV et Urbanum VIII, Lou- 
vain, 1624, in-folio ; Auuales ordinis Minorum, 
Lyon et Rome, 1628-51, 8 vol. in-fol. ; Scripiores 
ordinis Minorum, 1650. On lui doit une édition des 
œuvres de J. Duns Scot, avec ga Vie. — Un autre 
Wadding, Pierre, jésuite, du mème pays et de la 
même époque, professa la théologie à Louvain et à 
Prague. et publia (à Neisse, 1634) une réfutation du 
Flagellum jesuiticum, libelle dirigé contre son ordre. 

WADOWICE, auparavant Myslenice, cercle de 
Galicie, entre la république de Cracovie au N., les 
cereles de Bochnia et de Sandec à l'E., la Hongrie 
au S., la Moravie à 10.75 kil, sur 45: 280,000 hab, 
Cu, EL, Wadowice:; 1500 hab. Sol montagneux, 

WÆNGLER, philologue. Voy. PAREUS. 

WAERBEX {PERKIN). Voy. PERKIN. 

WÆSTERAS, lan de Suède. Voy. VÆSTERAS. 

WAFFLARD {Alexis-Jacques-Marie), auteur dra- 
malique, né à Versailles en 1787, mort en 1824, à 
donné (presque toujours avec des collaborateurs) 
diverses pièces très spirituelles, entre autres Haydn, 
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1811; le Voile d'Angleterre, avec Moreau, 1814: le 
Yoyage à Dieppe, avec Fulgence, 1821, etc. 

WAGRAM, village des états autrichiens (Au- 
triche), à 16 kil. N. E. de Vienne. Napoléon y rem- 
porta sur l'archidue Charles une victoire décisive les 
& et 6 juillet 1809. Ji donna le titre de prince de 
Wagram à Berthier, qui avait puissamment con- 
tribué au gain de la bataille. 

WAGRIE , ancienne contrée du Holstein, com- 
rend les villes de Lubeck, Oldenbourg, Plæn, 
‘utin, Travemunde, etc. 

WAHABITES, puissante secte arabe, aujourd'hui 
répandue dans la plus grande partie du Nedjed (où 
Derreyeh est leur place principale) et dans le Lahsa, 
vers le golfe Persique, prétend suivre dans toute leur 
pureté les préceptes de l'islamisme, admet l'authen- 
ticité du Coran, mais refuse à Mahomet, ainsi qu'aux 
imams descendants d’Ali, tout caractère divin. Les 
Wahabites se distinguent par des mœurs simples et 
une grande bravoure; mais ils sont superatilieux et 
cruels ; ils se livrent sans scrupule au brisandage et 
à la piraterie, croyant effacer l'odieux de cette vie par 
les pratiques de leur religion. — Cette secte a pris 
naissance au sein de l’Yémen, vers le milieu du 
xviure siècle, Elle eut pour chef le cheik Mohammed- 
ben-Abd-el-Wahab, c.-à-d. fils d'Abd-el-Wahab 
(d'où lui vint le nom de Wahabites), qui fut sur- 
tout secondé par un autre cheik fort puissant nommé 
Sehoud. La nouvelle doctrine, présentée comme une 
réforme de l’Islamisme, se répandit promptement 
dans toutel’Arabie, en Egypte, dans la Turquie d'A- 
sie, et bientôt se rendit partout redoutable. Après 
avoir repoussé une expédition dirigée contre eux 
. par le pacha de Bagdad (1801), les Wahabites s'em- 
parent de la Mecque, puis, au commencement de 
1803, ils franchissent l’isthme de Suez et menacent 
le Caire ; mais ils sont arrêtés par les Mamelouks. 
Rentrés en Arabie, ils prennent Médine (30 juillet); 
et bien que Mohammed, leur chef, périsse assassiné 
au milivu de ses triomphes (octobre 1803), ils n'en 
continuent pas moins leurs conquêtes. En 1808, 
sous Ja conduite d'Abdalluh, fils de Sehoud, ils me- 
nacent la Syrie et prennent Damas ; mais en 1812, 
Ibrahim, fils du pacha d'Egypte, va les chercher 
en Arabie et remporte sur eux quelques avantages. 
Enfin, en 1814, Méhémet-Ali, s'étant mis lui-même 
à la tête de ses troupes, parcourt tout le Nedjed, 
prend Derreyeh, leur capitale, fait prisonnier 
Abdallah et le conduit à Constantinople, où le sul- 
tan ordonne sa mort(1818). Depuis ce temps la puis- 
sance des Wahabiles n'a pu se relever : cependant 
leur secte compte encore beaucoup de pe 

WAHAL, Vahalis, bras mérid. du Rhin, se dé- 
tache du fleuve au fort de Schenk, entre Doorne- 
burg et Millingen, passe à Nimègue et à Thiel, s'uuil 
une première fois à la Meuse, près de l'île de Voorn, 
passe à Bommel, s'unit une seconde fois à la Meuse à 
Gorkum et se jette avec elle dans la mer du Nord ; 
cours, 80 kil. Voy. RHIN. 

WAIBLINGEN, petite ville du roy. de Wurtem- 
berg (Neckar), à 14 kil. N. E. de Stuttgart, faixait 
jurtie des domaines de Frédéric de Huhenstauten, 
frère de l'empereur Conrad. Le nom de cette ville 
fut pris pour cri de guerre par les partisans de Ja 
inaison de Hohenstaufen à la bataille de Weinsherg, 
en 1140. Ce nom, légèrement altéré, devint en ftalie 
celui de Gibelin. 

WAIFRE, duc d'Aquitaine, 745-768, fils de Hu- 
nald, avait donné asile à Grifon, frère de Pépin et 
de Carloman, et altira ainsi les armes des Héris- 
tal sur la France du midi (758). Il soutint neuf ans, 
avec des succès divers, une lutte visoureuse contre 
Pépin, qui ft à l'Aquitaine une guerre d'extermi- 
nalion, et fut enfin tué par ses domestiques dans 
lus bois qui étaient devenus son seul asile. 

WAIGATZ, île et détroit de Russie, V. VAIGATCHE. 
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WAÏI-HQU (île), dans l'Océanie. Fay. vAï-ROu. 

WAILLY, bourg du dép. de l'Aisne. Voy. VAILLY. 

WAILLY (Noël-Fr. DE), savant grammairien, né 
en 172$ à Amiens, mort en 1801, vint de bonne 
heure à Paris, s’y fil connaître comme bon institu- 
teur, et fut membre de l'Institut dès sa formation. 
Îl a laissé une excellente grammaire intitulée : Prix 
cipes généraux et particuliers de la langue française, 
1754, in-12, qui devint classique aussitôt qu'elle 
parut ; un Nouveau Vocabuluire français, ou Abréyé 
du Dictionnaire de l'Académie, Paris, 1801, in-8, etc. 
11 adopta dans ces ouvrages les réformes orthogra- 
phiques proposées par Dumarsais, Voltaire et Duclos. 

WAILLY (Ët.-Auguatin DE), fils du précédent , né 
à Paris en 1770, mort en 1821, fut un des plus 
brillants élèves du collége Ste-Barbe, puis de l'école 
Polytechnique, fut nommé proviseur du Lycée Na- 
poléon (auj. collége Henri ÎV) lors de sa fondation 
(1805), et resta jusqu'a sa mort à la tête de cet établis 
sement qu'il porta au plus haut point de prospérité. Îla 
donné, outre des éditions améliorées des ouvrages de 
son père, un Dictionnaire de rimes, 1812 ;une traduc- 
tion en vers des Odes d'Horace, 1817-1818, in-12. 
11 a laissé plusieurs enfants qui se sont aussi dis- 
lingués dans les lettres. L'un d'eux, M. Alfred de 
Wailly, dirige aujourd'hui le collége Henri IV et 
poursuit l'œuvre si bien commencée par son père. 

WAILLY (Ch. DE), de la famille des précédents, 
architecte, né à Paris, 1729-98 , élève de Blondel 
et de Servandoni , donna les plans de l'hôtel d'Ar- 
genson et du théâtre de l'Odéon à Paris, du château 
des Orines en Touraine, du palais Spinola à Gènes. 
refusa les brillantes offres de Catherine }, fut nommé 
membre de l'Académie d'architecture (1763), puis 
de celle de peinture (1771), et enfin de l'Institut. 

WAÏISHYAS. Voy. BANIANS et BRARMANISME. 

WAITZEN, ville de Hongrie (Pesth), eur le Da- 
nube, à 32 kil. N. de Bude: 10,500 hah. Esèché. 
Académie, école de sourds-muets, collège piariste. 

WAKEFIELD, ville d'Angleterre (York), à 12 kil. 
S. de Leeds ; 25,000 hab. Jolie église St.—Jean, etc. 
Lainages, bonneterie, teinturerie, ete. Houille. Hi 

fut livré en 1460, pendant la guerre des Deux- 

oses, une bataille sanglante dans laquelle fut tué 
Richard, duc d'York. 

WAKEFIELD (Gilbert), critique anglais, né à 
Nottingham en 1756, mort en 1801, entra dans la 
carrière évangélique, mais se sépara bientôt du 
clergé anglican, dont il n'approuvait pas les doc- 
trines ; fut instituteur à l'école de Warrington, puis 
professeur de belles-lettres à Hackney; quitta l'en- 
seignement pour 8e livrer à des travaux littéraires et 
à la politique, défendit les idées libérales, bläma la 
guerre contre la France, et publia dans ce sens des 
pamphiets hardis qui le firent incarcérer (1798). 11 
mourut du typhus peu après sa sortie de prison. On 
lui doit des éditions cstinées d'Horaee, Virgile, Lu- 
crèce, Bion, Moschus: des éditions avec commen- 
taires des poésies de Th. Gray (1786), de Pope (119$ : 
un recueil d'observations philologiques intitulé : 
Sylva critica, 1189-95 ; un Delectus tragædiarurn 
græcarum, 1194, et des écrits théologiques pari 
lesquels on remarque ses Recherches sur les opi- 
nions des écrivains chrétiens des trois premiers sre- 
cles concernant la personne de Jésus-Christ QERe 
Comme philologue, Wakefield ne fut pas moins hardi 
que Bentley. Il était lié avec Fox, Wilberforce, etc. 

WALCHEREN , île du roy. de Hollande (Z:- 
lande), à l'embouchure de l'Ésaut, est séparée de 
Beveland-Sud par le détroit de Sloe: 18 kil. sur 
14: 30,000 hab. Chef-iieu, Middelbourg : autres 
villes, Flessingue, Veere. Superbes digues. Sol fer- 
tile, mais ciimat malsain. Les Anglais y tentèrent 


une célèbre expédition en 1809, tandis que Napwo- 
Jéon était occupé par sa campagne de Wagram ; 


Bernadotte fit échouer leur entreprise. 
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WALCKENAER, philologue. Voy. YALCKENAER. 

WALCOURT, ville de Belgique (Namur), à 42 
kil. S. 0. de Namur ; 800 hab. AMneries, martinet 
pour fer. Pèlerinage à nne image de la Vierge. 

WALDBOURG {baronnie de), ancien état d'Alle- 
magne, dans le cercle de Souabe, entre l'Iller et le 
Rhin. Les barons de Waldbourg avaient la charge 
héréditaire de maître-d'hôtel (truchsess) de l'Empire. 
Voy. TRUCHSESS. 

WALUECK (principauté de), pelit état de la Con- 
fédération-Germanique, formé de 2 parties inégales : 
1° la principauté de Waldeck proprement dite (en- 
clavée dans les gouv. de Minden et d'Arensberg en 
Prusse Rhénane et dans la Hesse électorale) ; 2° le 
comté de Pyrmont. Capitale, Corbach ; autres lieux 
Arolsen (résidence du prince), Waldeck, bourg de 900 
hab., avec un château ruiné: 790 kil. carr.; 56,000 
hab. Pays montagneux, sol peu fertile. Fer, plomb, 
cuivre, albâtre, marbre; eaux minérales célèbres, à 
Pyrmont.— Le prince de Waldeck, avec ceux de Reuss, 
de la Lippe, de Hohenzollern, de Lichtenstein, a la 
16° place à la Diète. Le gouvernement est monar- 
chique. Le revenu public s'élève à 1,200,000 fr. ; la 
dette passe 2,000,000. La famille de Waldeck fait re- 
monter son origine à Witikind ; elle porta longteinps 
le titre de comte, et devint princière en 1682. Cette 
maison, après avoir formé plusieurs lignes aujour- 
d'hui éteintes (Schwalenburg, Sternberg, Eisen- 
berg, Wildungen), est auj. divisée en 2 lignes, Wal- 
deck-Waldeck (c'est celle qui règne) et Waldeck- 
Bercheim (qui n'est qu'une ligne apanagée). 

ALDECK (George-Frédéric, prince de), général 
allemand, né en 1620, mort en 1692, servit les 
Etats de Hollande, puis Léopold 1, qui le fit feld- 
maréchal , eut part à la grande bataille de Vienne 
(1683), revint en Hollande, où il fut nommé ma- 
réchal-général des armées des Provinces-Unies , fut 
battu à Fleurus par le maréchal de Luxembourg, 
et mourut sans postérité. — Son pelit-neveu, mort 
en 1750, commandait les troupes hollandaises à 
Fontenoy (1745). — Chrétien-Aug., prince de Wal- 
deck, né en 1744, servit l'Autriche contre les Turcs, 

uis contre la France, perdit un bras au siége de 

hionville (1792), prit part à l'attaque des lignes 
de Wissembourg, remplaça Mack (1794), puis passa 
en Portugal, où il mourut en 1798. — Un autre 
Waldeck, évêque de Munster au xvie, fut chassé de 
Munster en 1533 par les Anabaptistes, ayant à leur 
tète Jean de Leyde, mais rentra de vive force dans 
la ville, prit Jean de Leyde, et le livra au supplice. 

WALDEMAR. Voy. VALDEMAR €l MARGUERITE. 

WALDENBURG, ville du roy. de Saxe ( Erzge- 
birge), sur la Mulde, à 26 kil. N. O. de Chemnilz ; 
3,000 hab, Châtcau. Bas, toile , lainages , coton- 
nades, etc. — Ville du Wurtemberg, dans la prin- 
cipauté de Hohenlohe ; 1,050 hab. — Ville de Silé- 
sie, dans le comté de Hochberg : 1,800 hab. Mines. 

WALDPOTT (Henri DE), 1e grand-maître de 
l'Ordre Teutonique. Voy. TEUTONIQUE (Ordre). 

WALDRADE. Voy. VALDRADE. 

WALDSTÆTTES , c.-à-d. Etats des Foréts. On 
nomme ainsi les 4 cantons suisses de Schwitz, Uri, 
Unterwald et Lucerne. 

WALDSTÆTTES (lac des), ou Lac des Quatre-Can- 
tons, quelquefois lac de Lucerne, lac de Suisse, vers 
le centre, forme un grand nombre de sinuosités, et 
baigne les 4 cantons appelés Waldsiœites. Sur ses 
Lords, montagnes haules et escarpées, épaisses forêls. 

WALDSTEIN, château de Bohême, près de Tur- 
now, a donné son nom au célèbre général Wald- 
stein, plus connu sous le nom de Wallenstein. 

WALEF (B.-H. DE CORTE, baron de), né à Liége 
en 1652, mort en 1734, voyagea longtemps en Eu- 
rope , fut agent d'intrigues, officier au service de 
l'Angleterre, puis de Ja Hollande, obtint la con- 
flance de la duchesse du Maine, et eut part à la «on- 
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spiration de Ccllamare. Il a laissé plus de 30,000 vers 
français: on a de lui 5 vol. in-8 d''Œuvres choisies, 
Liéce, 1731, et 5 autres, publiés à Liége LEE 

WALES, nom anglais de la principauté de Galles. 

WALHALLA. Voy. VALHALLA. 

WALID I (asouL A8BAS), 6° calife ommiade d'O- 
rient , succéda à son père Abdel-Melek en 705, dut 
toute l'illustration de son règne aux conquêtes de 
ses lieutenants, et vit la domination arabe s'étendre 
du détroit de Gibraltar aux frontières de la Tartarie. 
Walid fit agrandir le temple des Juifs à Jérusalem, 
ordonna la reconstruction du temple de Médine, et 
fonda à Damas un caravansérail et un hôpital pour 
les voyageurs. 1] mourut en 715. 

VALID 11 (ABOUL ABBAS). 11e calife ommiade d'O- 
rient, fils d'Yezid 11, succéda en 743 À son oncle 
Hescham , se livra aux plus abominables excès, ex- 
cita le mécontentement universel, et fut chassé après 
14 mois de règne (744). 

WALKER, nom commun à plusieurs écrivains 
anglais, dont le plus connu est John Walker, gram- 
mairien, né en 1732 à Friern-Barnet (Hartford) , 
aux environs de Londres, mort en 1807. Il se des- 
tina d'abord à la scène, puis se voua à l'enseigne- 
ment, 8e distingua surtout par la beauté de son élo- 
cution, fit avec grand succès des cours de débit ora- 
loire, et composa des ouvrages qui devinrent clas- 
siques, entre autres des Eléments d'élocution (1781), 
et nn Dictionnaire critique de prononciation (1798). 

WALKYRIES. Voy. VALKIRIES. 

WALLACE (Guill.), né en 1276 dans le comté 
de Renfrew, mort en 1305, est un des héros popu- 
laires de l'Écosse. Il tua à 19 ans le fils du gouver- 
neur de la forteresse de Dundee, s'enfuit, forma 
une bande à la tête de laquelle il altaqua les troupes 
d'Edouard |, 8e fit ensuite nommer vice-roi d'E- 
cosse ou régent pour Baliol, qui était prisonnier en 
Angleterre, battit Ormesby, fut encore vainqueur 
sur les bords du Frith (1297), reprit Berwick, en- 
vahitiescomtésseptentrionaux de l'Angleterre (1298), 
mais fut vaincu à son tour à Falkirk par la faute 
des nobles écossais. ]l préparait dans la retraite de 
nouveaux moyens de défense, lorsqu'il fut trahi par 
un des siens, Conduit à Londres et chargé de chai- 
nes, il fut décapité à Tower-hill 1305). 

WALLENSTADT, ville de Suisse (Saint-Gall), 
sur le lac de Wallenstadt où Wallensee, à 40 kil. 
N. O. de Coire; 300 hab. — Le lac est très petit ; 
il offre les sites les plus pittoresques. 

WALLENSTEIN (Aïlbert-Venceslas-Eusèbe DE 
WALDSTEIN, dit vulg.), fameux général des Impé- 
riaux, naquit en Bohème en 1583, d'une ancienne ct 
noble famille, qui professait la religion catholique. 
I 8e distingua des le commencement de la guerre de 
Trente-Ans (1618-21), et reçut en don de l'emp. 
Ferdinand Il des domaines immenses confisqués sur 
les rebelles de la Bohême. Bientôt Wallenstein leva 
à ses frais une armée de 50,000 hommes, avec la- 
quelle il obtint d'éclatants succès. Se concertant avec 
Tilly, il refoula les Danois dans le pays d'Osnabrück 
et de Münster, battit Mansteld au pont de Dessau, 
le poursuivit jusqu'en Hongrie, défit les Turcs et 
Bethlem-Gabor qui prêtait du secours au général 
vaincu, força Bethlem-Gabor à la paix, puis regagna 
le Brandebourg, qu'il conquit ainsi que le Holstein, 
le Slesvig, le Mecklembourg, la Poméranie, et rédui- 
sit Christian IV à signer le traité de Lubeck (1629). 
Grâce à ses efforts, le triomphe de la cause catho- 
lique semblait assuré, lorsque Ferdinand, qui, dans 
sa reconnaissance, l’avait déjà nommé duc de Fried- 
land et duc de Mecklembourg, cédant aux plaintes 
qui s'élevaient de tous côtés contre ce général, cou- 
pable en effet de toutes sortes d'exactions, le con- 
gédia brusquement (1630). Wallenstein affecta de 
ne point ressentir cet outrage, et rentra dans la vie 
privée Cependant l'arrivée de Gustave-Adolphe et 
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les revers éprouvé par Tilly réduisirent Ferdi. couvrit Otaïli (où Bougain ville n'aborda qu'un an 
nand à venir implorer son appul, Wallenstein ne après), ainsi que diverses terres siluécs entre Je cap 
céda aux prières de l'empereur qu'après une longue | de Bonne-Espérance et Batavia, et laissa les maté 
résistance , et en sc faisant accorder des priviléges | riaux d'une relation de son voyage (publié dans le 
exorbitants, En peu de temps il reprit la Bohême, | recncil de Hawkesworth, Londres, 1773, 2 vol. ir-4}, 
força Gustave-Adolphe à quitier la Bavière, Je sui- WALLONS. On nommait ainsi jadis Les habitants 
Vilen Saxe, et lui livra la célébre bataille de Lulzen, | de cette parlie des Pays-Bas où l'on parlait l'ancien 
Où périt le héros suédois (1632). Mais ses dé- | français dit wallon, que l'on eroit dérivé du gau- 
marches ultérieures » Ses désobéixsances à l'em- lois (vaal en hollandais), Le Pas wallon, situé au 
PCrCur, qui voulait qu'il passât l'hiver hors de la | N. el à l'E. de la Flandre française, COMprenait la 
ohéme, ne tardèrent point à devenir suspecles, et | plus grande partie de ce qui forine auj. la Belgi- 
bien qu'il cût encore battu les Suédois à Sleinau, | que, jes Flandres occid. et orient. (dites ensemble 
forcé le comte de Thorn à se rendre avec 6,000 ! Flandre wallonc), la prov. de Namur. le Hainaut, 
hommes, refunlé Bernard de Saxe vers le Haut- | le pays de Licge, le Limbourg et même le Luxem- 
Palatinat (1633), l'empereur Ferdinand, je croyant | bourg, — Ce Days fournissail d'excellents soldats, 
COnspirateur et rebelle » le mit en secret au ban de | qui faisaient la force des armées espagnoles dans 
l'empire, et le fit assassiner à Égra, au moment où les Pays-Bas : on les NOtuMail gardes wallones. — 
Îl allait se réfugier chez les Suédois (1634). La conspi- | On nommait en Hollande églises u'allones certaines 
ralion de Wallenstein contre l'empereur a longtemps églises fondées en faveur des religionuaires fran- 
élé regardée comme indubitable ; aujourd'hui l'on ais du pays wallon qui s'étaient réfugiés en Hol- 
n'y croit plus. Schiller a fait de Wallenstein le hé- | lande POUr y pratiquer librement Ja réforme. 
ros d'une admirable trilogie. WALPOLE (Robert), premier comte d'Orford, 

WALLER (Edmond), poëte anglais, né en 1605, | fameux Ministre anglais, né en 167 à Houghton, 
mort en 1687, plut à Jacques 1 par ses saillies, | mort en 1745, siégea à Ja Chambre des Communes 
épousa une riche veuve, et, devenu veuf lui-même | à Parlir de 1700 parmi les whigs les plus ärdents, 
à 25 ans, adressa en vain ses vœux à une fille du devint membre du conseil du prince George de 
comte de Leicester (depuis duchesse de Sunderland). | Danemark (1705), puis ministre de la guerre (1108), 
1 prit parti contre Ja cour dans le parlement de 1610, | trésorier de la marine (1709): perdit celle place à 
défendit vivement Hampden , qui était son Oncle, [la chute de Marlborough, fut en même lemps ex- 
se prononça pourtant , comme franc royaliste ; 3 
Pour le maintien de ja juridiction ecclésiastique, et 
se {Ïl ainsi un renom de modération et d'impartia- 
lité; puis, se tournant décidément du côlé de Char- 
les I, il ourdit avec son beau-père Tomkins un com 
plot royaliste qui n'eut point de succès; il obtint Ja vie 
par des révélations et des bassesses, et, aprés un an 

€ prison, vint 8e réfugier en France, où il £e lia 
avec Saint-Evremond. Il rentra pourtant en Angle- 
terre sous Cromwell, dont il composa le panégeyrique 
en beaux vers, et avec lequel il se réconcilia, fit de 
même la paix avec Charles 11 lors de Ja reslaura- 
tion, qu'il chanta aussi et fut membre de tous 
les parlements sous ce Prince jusqu'à sa mort, en 
1687. Waller avait beaucoup d'esprit: Charles Il 
lui reprochant un jour d'avoir mieux loué Crom- 
Well que lui, il répondit ingénieusement : « C'est 
que les poëtes réussissent mieux dans Ja fiction que 
dans la réalité, » Comme poëte, il a fait faire de 
grands progrès à Ja versification anglaise, Ses Œuvres 
ont été publiées à Lonüres, 1729, grand in-8, — 
Un William Waller, parent du Précédent, fut un 
des chefs de l'arinée parlementaire, el n'en fut pas 
moins poursuivi plus tard comme royaliste, 

WALLIA. Foy. vaLurA. 

WALLIS (J.), mathématicien anglais, né en 
1616, mort en 1703, étudia à Cambridee, pril les 
ordres, s'opposa aux doctrines des Indépendants, 
n'en eut pas moins Ja Chaire savilienne de géométrie 
à l'université d'Oxford, où plus tard il devint garde 
des archives, Il a créé la doctrine des indivisibles, et 
SON arithmétique des infinis a pu mettre sur la voie 
des calculs différentiel et intégral. Il fut aussi un 
des créateurs de l'enseignement des Sourds-muets. 

WALLIS (George-Olivier, comte de), feld-maréchal 
autrichien et membre du Conseil de Vienne, né en 
1671, mort en 1743, se Signala en Sicile par la 
prise de Messine, commanda sur le Rhin (1133), 
dans l'Italie septentr.. en Hongrie ; mais il est connu 
surtout par sa déplorable conduNe dans la cam pu- 
gne de 1339, où il perdit contre les Tures la bataille 
décisive de Krotska qui amena la paix de Belgrade 
et qui le fit dissracier, Marie-Thérèse lui confia pour 
tant cucore un corpsd'armée en Bohème, mais Wallis 
Inourut presque aussitôt. 

WALLIS (Sarnucl), navigateur anglais, Continua les 
explorations du eommodore Ton (1766-68), dé- 


vint bientôt après Premier lord de Ja trésorerie, 
chancelier et SOUS-trésorier de l'échiquier. 11 obtint 
la condamnation du ministère précédent (Boling- 
broke, Oxford, cle.), et fit rendre le bill de sep 
lennalité; mais il ne Put faire adopter Je remlour- 
sement de la dette publique. Donnant alors sa dé- 
mission (1717), il fit une opposition redoutable, 
mais il 6e réconcilia bientôt avec Ja cour, devint 
premier lord de la trésorcrie, chancelier de l'échi- 
quier (1721), fut nommé Par Geurge I, lors de son 
départ pour le Hanovre, seul secrétaire d'état (1723), 
el grandit encore en faveur Sous (seorge 1 :1727- 
42), sous lequel il fut 15 ans Ministre dirigeant. 
Le svstème de Walpole était d'étendre autant que 
Possible la prérogative de la couronne et de ne 
POINT faire la guerre. Son £rand moyen de go 
vernement fut la Corruption : il se vantait de sa- 
voir Je tarif de Chaque conscience et sut garder 
longlemps la Majorité dans les chambres, Avant 
voulu, contre le vœu de la nation, maintenir Ja 
paix avec l'Espagne (1739), il perdit beaucoup de 
son Crédit el se vit obligé de se rélirer en 1742: ij 
fut nommé par George ÎL, qui le régrellait, pair et 
comte d'Orford. Ji survécut encore trois ans à 
sa chute. On a de Jui quelques opuscules politiques. 
WALPOLE (Horace), frère du Précédent, né en 
1618, mort en 1757, fut umbassadeur en France 
(1727), et près des Etats-Généraux (1730), rem- 
plit diverses hautes charges, et seconda son frire 
lant pour les relations eAérieures que pour les af- 
faires financières, ]] a laissé diverses brochures. 
WALPOLE (Horace), troisième fils du ministre, né 
en 1717 ou 18, mort en 1197), fut pourvu dès 1133 
de riches sinécures, Siégea sans éclat à Ja Chambre 
des Communes, €t finit par hériter de ha fortune 
ct des titres de son neveu (troisième comte d'Urforii). 
Il est connu par sa belle résidence de Sirawberr x = 
Hill, où il avait établi une iprimerie pour ion 
primer $es propres ouvrages, pi sa liaison avec 
la célèbre Mme Qu Deffant, qu'il avait connue dans 
Mn voyage à Paris en 1765, et avec laquelle il ne 
cessa de correspondre; enfin Bar la protection qu'il 
accurda aux gens de lettres, U prit lul-même rang 
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parmi les écrivains, et fut alternativement poëte, 
historien, publiciste, romancier, auteur dramati- 
que. On a de lui: Ædes Walpoliana, 1752 (il y 
décrit le palais de son père à Hougliton); Doutes 
sur la vie et le rèyne de Richard III, 1768 (il y fait 
l'apologie de ce tyran), la Mère mystérieuse, tragé- 
die monstrueuse, qui ne fut jamais représentée ; 
Anecdotes de la peinture en Angleterre, 1161: Île 
Château d'Otrante, roman noir, qui fraya la route 
à ceux d'Anne Radcliffe; Catalogue des rois et no- 
bles qui ont été auteurs; Mémoires sur George HI, 
posthumes (publiés en 1822), entin une Correspon- 
dance fort étendue qui le place à la tête des épis- 
tolaires anglais. 

WALRAME de Nassau. Voy. NASSAU. 

WALSALL, ville d'Augicterre (Stafford), à 27 
kil, S. de Stafford : 15,100 hab. Objets de sellerie. 
Aux environs, houille, pierre à chaux. 

WALSH (Will), poëte anglais, ami de Pope, né 
en 1663, mort en 1710, a composé un Dialoque sur 
les femmes (1691), où il fait l'apologie du beau 
sexe, des Poëmes yalants, des odes, élégies, etc. (dans 
la Collection of minor poets, 1719). 

WALSINGHAM, ville d'Angleterre (Norfolk), à 
40 kil. N. O. de Norwich; 1,000 hab. Ane. abbaye. 

WALSINGIIASL (Fr.), un des principaux minis 
tres d'Élisabeth, fut d'abord le protégé de Cécil, 
devint secrétaire d'état et membre du conseil privé 
eu 1572, fut envoyé en France pour y négocier 
l'union d'Élisabeth et du duc d'Alençon, ou plutôt 
pour lier des relations avec les Calvinistes fran- 
çais, mais ne put réussir, alla aussi comme plé- 
nipotentiaire au congrès d'Utrecht (1578), puis en 
Ecosse en 1283 pour y assurer et le triomphe de 
la réforme et l'influence de t'Angleterre. De retour 
à Londres, il découvrit le complot Babington, et 
opina pour qu'on fit le procès à Marie Stuart. Dési- 
gné comme un des juges de la reine (1587), il se ré- 
cusa. 11 mourut en 1590, à 51 ans, très pauvre. 
Il avait pourtant fondé à ses frais la Bibliothèque 
du Roi à Cambridge. Digges a publié le corps des 
négociations de Walsingham sous le titre du Com- 
plet ambassadeur, 1655, in-fol. (trad. en franç. sous 
celui de Ménoires et instructions pour les ambassa- 
deurs, par Boulesteis de la Contie, Amsterdam, 
1100, in-4}. On Jui attribue à tort le livre inti- 
tulé Arcana aulica vu Manuel de Walsingham. 

WALTER (J.-Théoph.), anatomiste prussien, né 
en 1734 a Kænigsberg, mort en 1818, avait dissé- 
qué plus de 5,000 cadavres ; il forma une superbe 
collection d'anatomie (qui fut achetée 400,000 francs 
par le roi de Prusse), prulessa l'anatomie à Berlin 
et laissa plusieurs ouvrages sur celle science (Ha- 
nuel de myvloyie, Berlin, 17717, in-8 :;: Trurté des os 
secs du corps humain. Berlin, 1798, in-8, 4° édi- 
liun; ele.). — Sou fils, Fréderie-Auguste, professeur 
d'anatowie au college de médecine et de chirurgie 
de Berlin, à publié la description de son Musée 
anatomique, 2 vol. in-4, 

WALTER DE CROMBERG, grand-maitre de l'ordre 
Teutonique. Voy. TEUTONIQUE. 

WALTER DE PLETIENBERG, grand - maître des 
Porte-Glaives. Vay. PLETTENBERG el PORTE-GLAIVES. 

WALTER RAWLEIGH. Voy. RAWLEIGH. 

WALTER SCOTT. Voy. SCOTT. 

WALTUN (Bryan), orientaliste anglais, né en 
1600, mort en 1661, évèque de Chester, dirigea l'é- 
dition de la Biblia polygloua de Londres, 1657, 6 
vol. in-fol. (en hébreu, samarilain, chaldéen, avec 
les versions grecques, latines, arabes, persiques, ete.), 
et a donné une {ntroductio ad lectionem linguaruin 
orientalium, Loudres, 1654, in-8. 

WALTON (lsaac), né à Slafford en 1593, mort en 
1683, biographe et poëte médiocre, s'est fait un 
non populaire par son Parfait pêcheur à la ligne, 
Londres, 1653, in-12, souvent réimprimné. 
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WAMBA, roi des Wisigoths. Voy. vAMBA. 

WANDELAINCOURT (Aut.-Hubert), né à Rupt- 
en-Voivre en 1731, mort en 1819, fut précepteur 
des enfants du duc de Clermont-Tonnerre, devint 
en 1591 évèque constitutionnel de la Haute-Marne, 
siégea à la Convention et au Conseil des Anciens. ]] 
a publié des ouvrages de politique, de controverse, 
de morale, d'éducation (Cours de latinité, 4 ol, : 
Cours complet d'éducation, 7 vol. in-12, etc.). 

WARASDIN. Foy. VARADIN. 

WARBECK on WAERBECK. Voy. PERKIN. 

WARBURTON (Will), savant prélat anglais, né 
en 1698 à Newark-sur-Trent, inort en 1779, fut 
chapelain du prince de Galles (1738), puis du roi 
(1753-54), doyen de Bristol et enfin évêque de Glo- 
cesler. 1 a écrit sur toutes sortes de sujets : on re- 
ne surtoul : le traité de l'Alliance entre l'Église 
et l'Etat, ou la Nécessité d'une religion établie, 1736: 
la Divine léyation de Moïse, Loudres, 1738-41, et 
1766, 5 vol. in-8 (ouvrage qui lui fit une grande 
réputation de science, mais où l'on trouve des pari- 
doxes insoutenables : un fragment de ce même ou- 
vrage, qui renferme des recherches sur les hiéru- 
glyphes, a été traduit en français sous le titre d'Essai 
sur les hiéroglyphes des Egyptiens, Paris, 1744, 2 vol. 
in-12); un Aperçu de la philosophie de Bolingbroke, 
1775 ; ete. Ses Œuvres complètes ont été imprimécs 
à Londres, 1788, 7 vol. in-4, et 1811, 12 vol. in-3. 
On doit aussi à Warburton des éditions critiques de 
Shakespeare et de Pope. Ce savant se fit beaucoup 
d'ennemis par son lon acerbe et tranchant, 

WARMBRUNN, c.-à-d. fontuine chaude, Yille des 
États prussiens (Silésie), dans les Sudètes, à 6 kil, 
S. O. de Hirschberg ; 1,800 hab. Voiles, toile, etc. 
Joli hospice. Bains d'eau minérale. 

WARMELAND, ancienne prov. de Suède, forme 
auj. le lan ou gouv. de Carlstad. 

WARMIE ou ERMELAND, contrée de l'Europe 
orientale anc., la même que la BIARMIE Où PERMIE. 

WARMINSTER, ville d'Angleterre (Wilts), à 35 
kil. N. 0. de Salisbury; 6,000 hab. Restes d'antiquités. 

WARNACHAIRE ou GARNIER, maire de Bour- 
gogne sous Clotaire [l, livra Brunehaut à ce prince 
qui la fit périr dans d'affreux supplices {613), et 
obtint en récompense la promesse de n'être jamais 
révoqué de ses fonctions ; c'est de ce moment que 
date la puissance des maires du palais. Warnachaire 
fut maire jusqu'à sa mort. 

WARNEFRIDE (Paui). Voy. PAUL. 

WARNETON, sille de Belsique (Flandre occid.), 
sur Ja Lys, à 12 kil. S. KE. d'Ypres ; 5,300 hab. 
Toiles, dentelles, distilleries. 

WARNOW, riv. du duché de Mecklembourg- 
Schwerin, sort de plusieurs pelits lacs voisins de 
Parchim , arrose Rostock else jette dans la mer Bal- 
tique pres de Warnemünde. Cours, 110 kil, 

WARREN HASTINGS. Foy. HASTINGS. 

WARRINGTON , ville d'Angleterre (Lancastre), 
sur la Mersey, à 29 kil. E. de Liverpool ; 20.000 
hab. Diverses églises; dissenting academy (école 
pour les sectes dissidentes) : établissements de bicu- 
faisance. Commerce considérable. 

WARTA , riv. de la Russie d'Europe (Pologne), 
nait dans la voivodie de Cracovie, parcourt la vor- 
vodie de Kalicz, puis entre dans les Etats prussiens, 
traverse les provinces de Posen et de Brandebourzg 
et se jette dans l'Oder à Kustrin, à 26 kil, N. de 
Francfort-sur-l Oder, après avoir reçu la Proszna, la 
Netze, l'Obra, etc., el avoir baigné les villes de 
Kollæ, Posen, Schwerin, Landsberg. Cours, 750 kil. 

WARTBOURG, château fort du grand-duché de 
Saxe-Weimar, à 2 kil. d'Eisenach. Les landgraves de 
Thuringe y tinreut leur cour pendant longtemps ; 
ils y donnèrent, en 1207, un célèbre tournoi poeli- 
que, auquel prirent part les Afinnesingers les plus 
célèbres. Luther fut enfermé un an au château de 
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Wartbourg, en 1521, par l'électeur de Saxe, Frédéric, 
mais seulement dans le but de le mettre à l'abri de 
la fureur des catholiques. 11 y traduisit la Bible. 

WARTON (Joseph), littérateur anglais, né en 
1722 à Dunsfold (Surrey), mort en 1800, obtint 
divers bénéllces, et devint en 1766 chef de l'école de 
Winchester. ll fut un des rédacteurs de l'Adventurer 
de Hawkesworth ; il a laissé une traduction en vers 
anglais des Eylogues et des Géorgiques de Virgile 
(1753), de l'Enéide; a composé des Odes (1746), 
dont la meilleure est l'Ode à l'Imagination ; trois 
Essais sur la poésie pastorale, didactique, épique 
(1748-53), 4 vol. in-8 ; un Essai sur le génie et les 
écrits de Pope (1156-92), et une édition de ce poëte 
(1997, 9 vol. in-8). 

WARTON (Thomas), frère du précédent, né en 1728, 
mort en 1790, professeur d'histoire au collége Pem- 
broke à Oxford, était aussi dans les ordres. Il écri- 
vit beaucoup en prose el en vers et préparait une 
édition complète de ses poésies lorsqu'il mourut su- 
bitement. Son principal titre est une Histoire de la 
poésie anglaise depuis la fin du x1° siècle jusqu'au 
xviie, 1744-81, 3 vol. in-8. Ses poésies ont été 
réunies en 1802, Oxford, 2 vol. in-8,. 

WARTON { Thomas), homme d'état, Voy. WHARTON. 

WARWICK, Caer Guarvic ou Caer Leon en gal- 
lois, ville d'Angleterre, ch.-l. du comté de War- 
wick, sur une colline au pied de laquelle coule l'A- 
von, près du canal de Warwick-et-Birmingham, à 
66 kil. N. O. de Londres ; 9,400 hab. Elle est belle 
et bien bâtie. Château, église Ste-Marie, hôtel-de- 
ville. Filature hydraulique.— Le comté de Warwiek 
a pour bornes ceux de Leicester au N. E., de Staf- 
ford au N. O., d'Oxtord et de Glocester au S., de 
Southampton au S. E., de Worcester à l'O. ;77 kil. 
du N. au S. (sur 54 de large); 350,000 hab. (on en 
comptait 96,000 seulement en 1700). Fer, grès, 
houille, marne, argile bleue, etc. ; grande industrie 
(Birmingham est dans ce cointé). Jadis habité par 
les Cornavii, puis partie du roy. de Mercie. 

WARWICK (Richard NEviL, comle de), dit Le 
faiseur de rois, était gendre de Richard de Beau- 
champ, comte de Warwick, qui avait été favori de 
Henri V, gouverneur de Ileuri VI, ambassadeur au 
concile de Constance (1444), et qui dirigea l'inique 
procédure contre Jeanne d'Arc. Il succéda, vers 
1453, au litre de son beau-frère, Henri Beauchamp, 
et prit alors le nom de Warwick, donna sa sœur en 
mariage à Richard, duc d'York, que bienlôt il excita 
à réclamer la couronne, gagna pour ce prince la 
bataille de St-Alban où il prit Henri VI (1455), battit 
encore l'armée lancastrienne à Northampton (1460), 
barra la route de Londres à Marguerite d'Anjou 
après Ja victoire de Wakelield, écrasa les troupes 
royales à Towton, à Exham, et fit proclamer roi le 
ls du duc d'York sous le nom d'Edouard IV 
(1461). 11 jouit quelque temps d'un crédit sans 
borues: mais quand Edouard se fut uni à Elisabeth 
Woodville, sa faveur baissa. Dès lors il excita se- 
crètement des révoltes qui mirent Édouard en dan- 
ger :; puis, venant à son secours, il le délivra des 
rebelles, mais le retint dans une espèce de capli- 
vité. Ce prince ayant trouvé un appui dans le duc 
de Bourgogne, Charles-le-Téméraire, qui avait 
épousé sa sœur, Warwick 8e vit contraint de lui 
rendre la liberté. Il s'enfuit alors en Frauce près de 
Louis XI, se réconcil'a avec Henri VI et Marguerite 
d'Anjou, maria sa fille au fils de cette princesse, 
puis débarqua en Angleterre avec une pelite lroupe: 
il rassembla bientôt une arinée de 60,000 hommes, 
força Edouard à fuir et à se réfugier en Hollande, 
proclama derechef Henri Viqu'il tira de la Tour 
du Londres et se fit nommer gouverneur du roi, 
Mais son triomphe ful court : Edouard revint, réunit 
à son tour une armée formidable et le battit à Bar- 
net (1471). Warwick resta sur la place. 


— 1886 — 


WASH 


WARWICE (Edouard, comte de), petit-fils du précé- 
dent par sa fille Isahelle (femme du due de Cla- 
rence), fut mis à la Tour de Londres sous Henri VII, 
qui craignait qu'il n'élevät des prétentions sur la 
couronne, y connut Perkin Waerbeck, tenta une 
évasion et fut condamné à la décapitation. 

WASA. Voy. VASA. 

WASHINGTON (Georges), fondateur de la répu- 
blique des Etats-Unis, naquit en 1732 à Bridge- 
Creek (Virginie), fut ingénieur-arpenteur, puis ser- 
vit comme officier de milice, pendant la guerre des 
Anglais contre les Français dans le Canada {1753- 
1763), fit preuve de talent et se retira avec le grade 
de major. Lors des troubles des colonies anglaises, 
il fut un des sept députés de la Virginie au rongrès 
de Boston (1774), et reçut presque aussitôt le com- 
mandement en chef de l'armée anglo-américaine 
(1775). I! suppléa à l'absence de toutes les ressources 
par une prudence, une constance et une capacité 
rares, el, soutenu par quelques secours français, 
résista non sans peine aux généraux anglais Howe, 
Clinton, Burgoyne, Cornwallis: après des succis 
variés, il nit par enfermer ce dernier dans York- 
Town et le forcer à une capitulalion (1781), que 
suivirent la paix de Versailles (1383) et la recon- 
naissance de l'indépendance américaine par l'An- 
gleterre. Washington alors opéra le licenciement 
de l'arméesanstrouble , puis remitsa commission de 
généralissime et rentra dans la vie privée. Dès qu'un 
gouvernement régulier eut été établi (1789), Wash- 
ington fut élu président de l'Union pour quatre 
ans; il fut réélu en 1793 pour quatre nouvelles 
années : il maintint la paix avec l'Europe que la 
révolution française meltait en feu, resla neutre 
pendant la guerre de la France et de l'Angleterre, 
mais perdit un peu de sa popularité en s'opposant 
aux doctrines démagogiques ; il résigna le pouvoir en 
1797. 11 mourut deux ans après, regardé universel- 
lement comme un des hommes les plus sages et 
les plus probes qui aient jamais gouverné une na- 
tion. La vie de Washington a été écrite par Marsham 
(trad. en 1807), par Ramsey (trad. en 1811). M. Gui- 
zot a publié en 1839 : Vie, Correspondance et écrits 
de Washington, 4 vol. in-8. Cet ouvrage, rédisé 
sur des pièces authentiques, est le plus important 
que l'on possède sur cel homme vraiment wrand. 

WASHINGTON, ou {a Ville fédérale, ville capit. 
des États-Unis, dans le district de Colombia, sur 
la Potomak, par 79° 19° long. (., 38° 52° lat. N.: 
20,000 hab. Elle est très grande, Lien perrée et 
admirablement régulière, mais on n'y compte encore 
que 3,000 maisons ; rues à trottoirs. fort larges, 
toutes parallèles et se coupant à angle droit, su- 
perbes avenues. Capitole tout en marbre blane 
(pour les séances du Congrès) : hôtel du Président : 
quatre vastes hôtels en briques ponr les finances, la 
marine, la guerre, l'extérieur et l'intérieur ; arsenal 
et caserne de la marine, dépôt d'artillerie, hôtel- 
de-ville, cirque, théâtre, etc. Fort qui domine la 
Potomak, grand poni en bois (1,400®). Institut co- 
lombien, divisé en cinq classes, Columbian-college ; 
societé de médecine, de botanique, d'agriculture: 
sociélé américaine de colonisalion ; bibliothèque. 
Fonderie de canons, chantier de construction : fa- 
brique de verre à vitre, papeterie : quatre banques. 
— Washington x été fondée en 1792 en l'honueur 
du général de ce nom: le siéze du gouv. y a été 
transféré en 1800. Durant la guerre avec les Ao- 
glais, en 1812, ceux-ci s'en emparèrent et brülérent 
le Capitole : il fut restauré en 1815. — Un des deux 
comtés du district fedéral de Colombia se nomme 
comté de Washington, — Beaucoup de villes ou 
comtés de même nom sont répandus dans les Etats 
Uais: la ville la plus importante est en Pensiltanie, 
à 40 kil. S. O. de Pittsburg : 3,000 hab. Le comté la 
plus notable du nom de Washinuton est dans l'ét: 
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de New-York, à la gauche de l'Hudson : chefs-lieux, 
Salem et Sandy-Hill ; 50,000 hab. 

WASSELONNE. Voy. VASSELONNE. 

WASSIGNY, ch.-l. de canton (Aisne), à 29 kil. 
N. O. de Vervins; 900 hab. Serges. 

WASSY. Voy. vassy. 

WAST (saint). Voy. WAAST. 

WATELET (Claude-Henri), riche amateur, né 
à Paris en 1718, mort en 1786, élait receveur- 
général des finances à Paris. Il savait peindre, gra- 
ver, sculpter, et faisait agréablement les vers. Il 
voyagea dans les Pays-Bas et en Italie. LL fut à la fois 
membre de l'Académie Française et associé libre de 
l'Académie de peinture. On lui doit un poëmne (en 
4 chants), l'Art de peindre, Paris, 1160, in-4 et 
in-12 ; un Essai sur les jardins (11174); un Dic- 
tionnaire de peinture, gravure, sculpture (terminé 
par Lévesque), Paris, 1792, 5 vol. in-8. 

WATERFORD, ville et port d'Irlande (Munster), 
sur la côte mérid. , ch.-l. du comté de Waterford , 
sur la Suir, à 8 kil. de son embouchure et à 117 
kil. S. O. de Dublin ; 34,500 hab. Evêché. Cathé- 


drale, palais épiscopal, bourse, douane, théâtre, 


quai superbe. Draps, lainages , ustensiles de fer, 
raflineries de sucre , eau-de-vie de grains. Arme- 
ments pour la pèche de la morue. Fondée , suivant 
les uns, en 155 : suivant d'autres, en 852. Elle 
s'appelait d'abord jadis en langue erse, Cecun-na- 
Grioth (c.-à-d. Havre du Soleil); elle prit ensuite le 
nom de Port large, et ne reçut celui de Waterford 
qu'après la conquête de l'Irlande par Henri 1}, qui 
sempara de la ville. En 1003, Reginald-le-Danois 
y construisit un château, qui est le plus ancien de 
l'île et qui se voit encore. Cromwell tit en vain le 
siège de Waterford (1649). — Le comté de Water- 
ford , entre ceux de Cork à l'O., de Kilkenny et 
de Tipperary au N., de Wexford à l'E., et l’Atlan- 
tique au S., a 1,900 kil. carrés et 170,000 hab. 
(presque tous catholiques). Ch.-l., Waterford. Canal 
de Waterfurd à Dublin.Peu d'industrie. 
WATERFORD (HAVRE OU BAIE de), vaste baie sur la 
côte S. de l'Irlande, entre les prov. de Munster et 
de Leicester, sur la limite des comtés de Waterford 
et de Wexford. Elle reçoit la Suir et le Barrow réunis. 
WATERLOO, village de Belgique (Brabant sept.), 
sur la lisière méridionale de la forêt de Soigne, à 
19 kil. S. de Bruxelles: 900 hab. 11 a donné son 
nom à la fameuse bataille qui se Jivra, le 18 juin 
1815, entre Napoléon et les Alliés, commandés par 
VWeilington et par Blücker, bataille qui décida de la 
chute délinitive du régine impérial, et lut suivie 
d'uue seconde invasion de la France. Le théâtre 
de l'action se trouvait compris entre les 3 villages 
de Waterloo au N. O., de Mont-Suint-Jean au N. 
et de la Belle-Alliance au S. Les étrangers nom- 
ment aussi cette bataille bataille de Mont-Saint- 
deun, — Les Anglais ont donné le nom de pont de 
Waterloo à un des plus beaux ponts de Londres. 
WATSON (Rob.), historien écossais, né vers 1730 
à Saint-André, mort en 1780, principal du collée 
de Saint-André, a laissé une Histoire de Philippe IE, 
Edimbourg , 1777, 2 vol. in-8, et une Histoire de 
Philippe 111 (achevée par Thornson), 1783, in-4. 
WATT (Jacques), habile mécanicien, né en 1736 
à Greenock en Ecosse, mort en 1819, fut fabricant 
d'instruments de mathématiques, puis coopéra aux 
travaux des ports et canaux de l'Écosse. Il apporta 
à la machine à vapeur de Newcommeu et de Brigh- 
ton des perfectionnements essentiels (le conden- 
seur, l'emploi exclusif de la vapeur pour faire jouer 
les pistons, la précision mathématique des résultats), 
et c'est depuis cette époque (1764) que cette mu- 
chine a pu recevoir ses plus utiles applications. Des 
envieux fui contestèrent sa découverte; mais après 
de longe débats, un arrêt du banc du roi en 1799 
reconnut ses titres. Walt jouit alors d'une renom- 
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mée européenne. Il mourut dans sa terre d'Heath- 
fleld, près de Birmingham. 

WATTEAU (Ant.), peintre français, né en 1684 
à Valenciennes, mort en 1721, peignit des décors 
pour l'opéra (1702), et végéta misérable jusqu'à ce 
que des protecteurs éclairés, devinant son talent, le 
missent à même de concourir à l'Académie. Watteau 
gagna le prix; il retourna ensuite à Valenciennes 
pour étudier de nouveau, fut reçu membre de l'Aca- 
démie, se rendit en Angleterre (1720), et mourut 
à son retour. Son Œuvre (qui consisle surtout en 
tableaux et dessins de genre) a été publié en 3 vol. 
qui contiennent 563 planches. 

WATTEWILLER ou WATWEILER,, ville de 
France (Haut-Rhin), à 3 kil. N. de Cernay, sur un 
monticule au pied des Vosges: 1,300 hab. Eaux miné- 
rales. Victoire des Suédois sur les Impériaux (1634). 

WATTIGNIES, village du dép. du Nord, près de 
Lille. Jourdan yÿ battit les Autrichiens (1793), et 
par cette victoire dégagea Maubeuge assiégée. 

WATTS {lsaac), ministre non - conformiste, né 
en 1674, à Southampton, mort en 1748, fut étroi- 
tement lié avec l'alderman de Londres, Th. Ab- 
ney, et passa chez lui ses 86 dernières années. On 
lui doit une Logique (en anglais), devenue classique ; 
le Perfectionnement de l'entendement (trad. sous ce 
titre, Culture de l'esprit, Lausanne , 1762), et 
quelques ouvrages de morale et de piété. 

WAT-TYLER, ouvrier de Deptford , chef de la 
révolte de 1381, tua un collecteur qui venait chez 
lui lever la capilalion, réunit autour de lui des 
masses innombrables, vit l'insurrection gagner les 
comtés d'Essex, Sussex, Surrey, Kent, marcha sur 
Londres, s'empara de la Tour sans coup férir, et fut 
sur le point d'avoir entre ses mains le roi Richard I. 
Ce prince détermina Wat-Tyler à se rendre à une 
conférence, promettant d'abolir l'impôt qui excilait 
lant de mécontentement ; mais dès que Île rebelle 
n'eut plus de forces nombreuses autour de lui, le 
roi le fit ou le laissa tuer eu sa présence. 

WAVRES, ville de Belgique {Brabant méridional), 
à 22 kil. S. E. de Bruxelles : 4,000 hab. Incendite 
en partie durant la bataille de Walerluo. 

WAZEMMES , hourg de France (Nord), à 6 kil. 
S. de Lille; 6,932 hab. Divisé en trois parlies, di- 
tes Faubourg de Paris, de Béthune , de la Barre. 
Blanc de céruse : tapis, linge damassé : cuir. 

WEARMOUTH, nom de deux villes d'Angle- 
terre, toutes deux sur Ja Wear, à l'embouchure 
de cette rivière, l'une, Bishop-Wearmouth, très près 
et à l'O. de Sunderland (12,000 hab.); l'autre, 
Monk-Wearmouth, en face de Ja précédente (8,000 
hab.}. Ancien monastère, 

WEBER (Ch.-Marie DE), compositeur célèbre, né 
en 1786 à Eutin (Holstein), mort à Creutznach 
en 1826, eut pour maitres Henschel, Michel Haydn, 
Valesi , Kalcher , écrivit un opéra ({a Fille des Bois) 
à 14 ans ; fut à Vienne le rival des Haydn, des Vo- 
gler, des Stadler, devint maître de chapelle à Bres- 
lau, s'attacha en 1806 au prince Eugène de Wur- 
temberg, fut chargé de révrganiser et de diriger 
l'Opéra de Prague (1813); 8'occupa, sur l'invitation 
du roi de Saxe , de créer à Dresde un opéra alle- 
mand (1816-20), visila successivement Berlin (1822), 
Paris (1826), l'Angleterre, et mourut à Londres. Ses 
chefs-d'œuvre sont : le Freyschütz, donné à Berlin en 
1822 (arrangé pour la scène française sous le titre 
de Robin des Bois, 1824), Obéron ou le Roi des 
Elfes, donné à Londres (1826), Weber mourut peu 
après ce dernier succès. 1] a laissé beaucoup d'autres 
compositions (opéras, concertos, canlates, ete.). On 
a prétendu que c'était lui, et non Sennefelder, qui 
élait le véritable inventeur de Ja lithographie. 

WEDG\WOO0D (Josias), manufacturier anglais, 
1730-95, perfeclionna la poterie, fonda une fabri- 
que de poreelaines peintes dans le comté de Stafforu, 
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ct devint membre de la Société royale de Londres, 
On lui doit le pyromètre qui a gardé son nom. 

WEDNESBURY, ville d'Angleterre (Stafford), sur 
la Tamise , à 14 kil. N. O. de Birmingham ; 6,00) 
hab, Château-fort jadis célèbre. Arines, harnais de 
voilures, scies, mors, ete. Houille. Grand commerce, 

WEERUT, ville de Belgique {Limbourg}, à 20 kil. 
E. de Ruremonde: 5.400 hab. Eau-de-vie. Patrie 
de Jean de Weerdt. Prise par les Français en 1192. 

WEERDT (Sebald DE), navigateur hollandais, {it 
partie de l'expédition de découverte commandée par 
De Cordes (1598), et donna son prénom à trois 
îles du détroit de Magellan (les iles Sebaldines), H 
fut Lué en 1603 dans une grotte de l'ile de Ceylan, 
par ordre du roi du pays. la relation de son voyage 
a été traduite du hollandais en latin, dans Debry, 
Grands voyages, 9° partie, et en franç. (dans le 
Recueil des voyages de la compagnie des Indes). 

WEERDT, WERT OU WERTH {Jean DE), laimeux parti- 

san, né en 1594 dans le Brabant, mort en 1652, servit 
l'Autriche, puis la Bavière dans la guerre de Sept- 
Ans, commanda l'armée bavaroise après la mort 
d'Aidringer, eut part à la réduction de Nordlingue 
(1634), battit Gassion (1635), dévasta la Picardie 
1636), se laissa prendre par le due Bernard de 
axe = Weimar (1637), fut échangé en 1642, el 
vainquit le général français Rantzau à Tudlingen 
(1643). 1 se retira dans ses terres en Bohême à la 
paix de Westphalie. 

WEGELIN (Jacques), né à Saint-Gall en 1721, 
mort à Berlin en 1791, fut d'abord pasteur, puis 
bibliothécaire, et professeur de philosophie à Saint- 
Gall, et obtint en 1763 la chaire d'histoire à l'aca- 
demie des nobles de Berlin. Ï à publié en français 
les Principales époques de l'histoire de ! Allemayne 

1766): Mémoire sur la philosophie de l'histoire 
1772-79): Histoire universelle (1766-50; 

WEÉHLAU, ville des Etats prussiens (Prusse), à 
47 kil. E. de Kœænissherg, au confluent de l'Elbe 
et de la Pregel ; 3,100 hab. Gants, drap, chapeaux, 
amidon, etc. HE y fut conclu en 1657 un traité 
entre la Pologne et la Prusse, qui sanctionna l'in- 
dépendance de la Prusse. Patrie du minéralogiste 
Werner. — Wehlau doune sou nom à un cercle 
dont le ch.-1. est Tapiau. 

WEHME (la SAINTE-). Voy. VERME. 

WEHRGELD, nom donné par les Germains et les 
Francs à l'indemnité que le ineuririer était tenu de 
payer à la famille de sa victime. 

NEIL, ville du roy. de Wurtemberg (Neckar), à 
94 kil. S. 0. de Stuttgart; 2,000 hab, Jadis ville 
impériute. Patrie de Keppler. 

WEILBOURG, ville et château du duché de 
Nassau, à 49 kil. N.E. de Wiesbaden, sur la Lahn; 
2,200 hab.; a donné sun nom à une branche de la 
maison de Nassau. Voy. NASSAU. 

WEIMAR , capitale du grand duché de Saxe-Wui- 
mar, etch.-l du cercle de Weimar-léna, sur l'ilm, 
à 760 kil. N. E. de Paris; 10,000 hab. Vicux chà- 
teau. Beau palais ducal (avec un des pares les plus 
beaux de l'Allemagne): belle église, théâtre, sé- 
minaire normal, gyuimnase, école de peinture et de 
dessin: cabinet de tableaux, antiques et méduil- 
les: bibliothèques, Bureau d'industrie et institut 
géographique fondé par Bertuch , societé de bienfai- 
sance , société biblique, etc. Industrie assez médiv- 
cre. Commerce de grains el luine. — L'empereur 
Othon 1 tint une diète à Weimar en 955. Divers 
incendies out ravasé celte ville, notamment en 
1299, 1424, 1618, 1774 ; elle faillit perir par une 
inondation en 1613. Celte ville est renommée par 
l'appui que les ducs régnants de Saxe-Weinar mout 
cessé de donner aux lettres depuis 80 ans, ce qui 
Jui a mérité le nom d'Atiènes de l'Allemagne. 
Gœthe, Schiller, Herder , Wielaud, Seckendorf, cte., 
y ont séjourné longtemps ; Kolzebue y éluit né. 


— 1888 — 


WEIS 


WEIMAR {duché de sAxE-), Voy. SAXE-WEINA. 
WEIMAR (Amélie, duchesse douairière de sate-', 
née en 1739, morte en 1808, fut mariée en [5 
au duc EÉrnest-Auguate-Consiantin. Restée veuve à 
l'âge de 19 aus, elle se trouva chargée du gouver- 
nement pendant la minorité de son fils jusqu'en 
1775. Sous son administration, qui fut sage et bito- 
faisante , la ville de Weimar devint le rendez-voui 
des savants et des lillérateurs les plus distingue 
de l'Allemagne. Voy. ci-dessus l'art. géographique. 
WEIMAR {Bernard de SAXE-). Voy. BERNARD. 
WEINSBERG, ville du rov. de Wurtemberg Ne 
kar), à 5 kil. N. E. d'Heilbronn ; 1,800 hab. De- 
vant cette ville, Guelfe HI livra à l'empereur Con- 
rad en 1140 le combat où furent employés pour la 
premiere fois les noms de Guelfes et de Libelins. 
WEISHAUPT (Adam), chef de la secte des Jls- 
minés, né en 1748 à Ingolstadt en Bavière, éludia 
chez les Jésuites, obtint en 1772 la chaire de drait 
canouique à l'université d'Ingolstadt: créa en 116 
une société secrète sous le nom d'Ordre des per. 
fectibiliés, qu'il recruta surtout parmi ses élerts 
les plus distingués, et qui plus tard devint l'Ordre 
des Illuminés, organisa sa société sur le plan de 
celle des Jésuites, et y admit des hommes de toute 
religion, leur proposant pour but l'amélioration dû 
“enre humain. J} vil bientôt celte association deve 
uir nombreuse et florissante, mais ayant voulu elér- 
dre son influence jusque sur les affaires publiques, 
il excita par là même les défiances du gouverneunent 
de Bavière, qui, en 1784, interdit toute associalint 
de ce genre dans ses états , et qui condamna à l'etl 
ou à la prison tous les afiliés. Î1 se réfugia à Gotha 
dont le duc, qui était un de ses adeptes, le fl eon- 
seiller aulique. IL mourut dans cette ville en 1822. 
On à de lui: Histoire des persécutions qu'ont éprot- 
vées les Illuminés en Bavière (1781): Description & 
l'ordre des [lluminés (1188): De la vérité et del 
perfectibilité morale (1793-97) : Pythagore ou lun 
secret de gouverner les hommes (1195), etc, 
WEISS, nom d'une famille de savants allemanii 
plus connus sous le nom latinisé d'ALBINOS. 
WEISSE (Chrét.-Félix), fécond écrivain allemand, 
né en 1726 à Annaberg en Saxe, mort à Leipsirk 
en 1804, étudia à Leipsick, se lia avec lei nolabi- 
lités littéraires de son temps, surtout avec Lessin£, 
se fit d'abord connaître par des poésies Iyrique, 
traduisit de l'anglais et du français un grand non 
bre d'ouvrages de genres divers, surtout des pile 
de théâtre , composa lui - même des tragédies, des 
comédies, des opéras comiques, el rédigea, d'ahonl 
avec Mendelssohn, puis seul, la Bibliotheque des bei 
les-lettres, recueil périodique ; mais il esl surtoül 
connu par son Ami des Enfants, publication helr 
domadaire qui obtint un grand succès, el qui à 
servi de modèle à notre Berquin. | 
WEISSEMBOURG, Weissenburg en allem., villede 
Bavière (cerele de la Rézat) , sur la Rézat de Soual 
à 40 kil. S. E, d'Anspach ; 4,000 hab. Jadis ville 
libre et impériale : à la Bavicre depuis 1806. 
WEISSEMBOURG , v. de France. Voy. WISSEMBOCRE. 
WEISSEMBOURG (Hongrie). V. STUHLWEISSENBOTRE. 
WEISSEMBOURG - INFÉRIEUR ( counitat de), Uukr” 
Weissenburg , dit ausei comital de Carisbourg 0 
d'Albe-Inférieur, comitat de Transylvanie {pays 06 
Hongroisj, entre ceux de Zarand, d Hunyad, tt 
pays des Saxons au S., le comitat de Kockelluur 
a l'E, ceux de Thorenbourg et de Klausenbols 
au N., et la Hongrie à l'O. : 115 kil. sur 15; 80,00) 
hab. Ch.-1,, Carlsbourg. Montagues; mines. 
WEISSEMBOURG - SUPÉRIEUR os de), Obr- 
Weissenburg, dit aussi Albe-Supérieur , comitat de 
Trausylvauie (pays des Hongrois), se compost dé 
sept enclaves éparses dans les pays des Suxons tl 
des Szeklers, et compte environ 40,000 hab, Ub-4 
Fursienburg. Grains, vins, Lois, gibier. 
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WEISSENFELS, ville des États prussiens (Saxe), 
sur la Saale, à 17 kil. S.de Mersebourg : 5,650 hab. 
Ancien château, converti auj. en caserne. Velours, 
soierie, passementerie, orfevrerie. Dans une égise 
de cette ville sout les cendres du roi de Suide, 
Gustave-Adolphe. 

WEÏITRA, bourg de l’archiduché d'Autriche (pays 
au-dessous de l'Ens), dans le cercle supérieur de 
Manhartsberg, à 60 kil. de Krems ; 1,800 hab. Eaux 
minérales. Jadis seigneurie qui appartint aux land- 
graves de Furstenbeig (Voy. FURSTENBERG). 

WELATARES, dits aussi Wilises (ou Lutizes ?), 
peuple de Germanie, de race slave, habita du vue au 
xt siècle les bords de la Baltique: il occupait le Bran- 
dehourg et la Poméranie actuels. Voy. WENDES. 

WELCHES où VELCHES, mot corrompu de 
Guëls ou Galli (Gaulois), est le nom primitif des 
Celtes qui ont formé la population principale de la 
Gaule et du pays de Galles dans la Grande-Breta- 
gue. On retrouve ce nom : 1° dans le pays de 
Galles, dont les habitants s'appellent encore auj. 
Welsh (prononcez Welch): 2° dans cetle partie des 
anciens Pays-Bas qu'on nommait Flandre-Welche, 
au N. de la Flandre Française, et dont les habitants 
étaient dits Wallons (nom synonyme de Welche): 
8° dans le Valais et le pays de Vaud en Suisse, dont 
les habitants parlent un dialecte particulier du ro- 
man qu'on nomme le w'elche. Le nom de Welche 
s'emploie souvent pour déxsiener des barbares, des 
hommes illettrés et ignorants, Il a été surtout em- 
ployé dans ce sens par Vollaire, 

SELF, duc de Bavière. Foy. GUELFE, 

WELLAND, rivière d'Angleterre, naît dans le 
comté de Northampton qu'il sépare de crux de 
Leicester et de Rutland, entre dans le comté de Lin- 
coln, arruse Slamford, Spalding, etc., et se jette 
dans la mer, apres 100 kil. de cours. 

WELLER (Jacques;, savant allemand, né en 1602 
à Newkhirchen, mort à Dresde en 1664, ensei- 
gna la philosophie à Witiemberg, puis la théo- 
logie et les langues orientales à Moen. et finit 
par être premier prédicateur de Ja cour de Dresde. 
On a de lui des sermons, des oraisons funèbres : il 
est surtout connu auj. par une excellente Gram- 
maire grecque, Souvent réimprimée, et qui a été 
commentée par J. Fréd. Fischer (Leips., 1748). 

WELLINGTON , ville d'Angleterre ( Shrop), à 
14hil. S. E. de Shrewsbury ; 9,000 hab. Fer, 
houille, pierre à chaux, usines, hauts-fourncaux, 
martinets, ustensiles divers, etc. 

WELLINGTON, ville d'Angleterre {Somerset}, à 65 
kil. S. O. de Bristol : 4,500 hab. Tombeau du chan- 
celier J. Popham. Serges, droguets, poterie, etc. 

WELLS, ville d'Angleterre (Somerset), à 24 kil. 
S. de Bristol; 6,700 hab. Evêché. Cathédrale go- 
thique, avec un superbe portail; maison épiscopale 
(semblable à un château-fort'. Dentelle, bas de 
laine, soie, papeterie, lannerie. 

WELLS, ville du comté de Norfolk, sur la mer, à 
49 kil. N. O. de Norwich ; 2,700 hab. Port presque 
ensablé. Jadis comm. important avec la Hollande. 

WELLS(W.-Ch.), médecin et physicien originaire 
d'Écosse, né en 1353, à Charlestown aux Etuts- 
Unis (Caroline du Sud), mort en 1817, servit d'a 
bord dans l'armée hollandaise comme chirurgien, 
puis vint à Londres en 1788 et y fut reçu membre 
de la Suciété Royale. On lui doit un traité lort es 
timé sur la Rosée ; c'est lui qui donna de ce phé- 
nomène l'explication admise aujourd'hui. 

WELS, Ovilubis? ville des Etats autrichiens (Au- 
triche), ch.-l. de cercle, sur le Traun, à 27 kil. 
S. O. de Liuz ; 3,800 hab. Indiennes, cotonnades, 
poudre à tirer, martinel à cuivre. L’emp. Maximi- 
lien I et le duc de Lorraine Charles 1V y sont morts. 

WENCESLAS. Foy. VENCESLAS. 

WENDEN. Voy. wennique (cercle). 
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WENDES, grande division de la famille slave, 
dont on reconnaît le nom dans ceux de Ventdes, 
Venctes, Îenttes, Antes, Vindiles, Vandales, ainsi 
que dans Vindobona, et que l'on trouve épars de- 
puis la Baltique jusqu'aux Alpes Carniques. parti- 
euliérement dans la Poméranie, le Brandebourg, la 
Silésie, la Saxe, la Styrie, la Vénétie et } {vrie, Les 
Wendes en général se trouvérent, dans les migra- 
tions de la famille slavique, au sud et à l'ouest des 
Slaves proprement dits. Au commencement du 
vie siècle, on trouve les Wendes proprement dits 
établis surtout dans la Bohème el la Lusace: vers 
568, en Pannonie, où ils sont soumis par les Lom- 
bards. puis par les Avares (581. Ils se révoltent 
contre ces derniers au commencement du vie siècle, 
et, pour résister à leurs attaques, ils se reconnais 
sent tributaires des Francs (744,;. Depuis cette éj:0- 
que, leur nom disparaît peu à peu. On rattache à 
ce peuple un grand nombre de peuplades, dont 
les principales sont : les Wiltses ou Wélatabes, les 
Polabes, les Wagres. les Obuotrites, les Havelles. 
L'idiome usuel en Styrie, en Carinthie et en Car- 
niole est le wende: en Croatie, on parle deux 
dialectes, le slovène et le wende. 

WENDIQUE (cercle), une des divisions du 
grand-duché de Mecklemhourg-Scliwcrin, a pour 
ch.-1. Gustrow. Voy. MECKLEMBOURG. 

WENDROCK, pseudonyme. Foy. NICOLF. 

WENER (lac), lac de Suède. Voy. VENER. 

WENTWOURTH (Thomas), comte de Strafford. 
Voy. STRAFFORD, 

WENTWORTH (DILLON), comte de Roscommon. Foy. 
ROSCOMMON. 

WENTWORTH (Ch. WATSON), marquis de Rocking- 
ham. Voy. ROCKINGHAM. 

WEN-WANG. tige de la dynastie chinoise des 
Tcheou. né en 1231, oblint de l'empereur Ti-y le 
commandement de toutes les troupes de l'empire, 
inspira des craintes au succerseur de ce prince, 
qui le tint trois ans captif à Yecou-li, se retira 
dès lors dans le Tcheou, son domuine héréditaire, 
qu'il agrandit considérablement, et mourut vers 
1327, apres 50 ans de règne, laissant ses élals à 
son fils Fa (ou Wou-wang}), qui ne tarda pus à 
s'emparer du lrône impérial, Wong avait ré- 
digé des commentaires sur les Koua où lignes bri- 
sées de Fo-hi, qui forment, avec les explications 
de Confucius, le texte de l'Y-king, le premier des 
livres sarrés des Chinois. 

WERDEN, ville muréc des Etats prussiens (Prov.- 
Rhénane), à 22 kil. N. E, de Dusseldorf ; 2,500 hab. 
Maison de correction. Drap, velours, soieries, etc. 
Houille, alun, chaux.— Voy. aussi VERDEN. 

WERNER (Jos.), peintre, ne à Berne en 1637, 
mort en 1710, réussit dans la peinture à l'huile et 
à fresque, mais excella surlout dans la nuniature. 
JE fut employé par Lourx XIV et par divers princes 
d'Allemague. D s'était lié à Paris avec le poëte 


 Quinault, et peignit pour lui les Muses sur le Pur- 


nusse, la Mort de Didon, etc. 

WERNER (Abrah,-6Gottlob), minéralogiste célè= 
bre, né en 1350 à Wehlau (Prusse propre), mort 
l'en 1817, étudia dans l'école des mines de Frey- 
lberg, fut adjoint à la chaire de minéralosie et 
l'inspecteur du cabinet des mines de cette ville 
(1738). se classa de bonne heure pur ses écrils et 
ses leçons à la tête des minéralogistes les plus il- 
lustres, fut un des huit associés étrangers de la 

ire classe de } Institut, ne voulut jamais, malgré 
les offres brillantes qui lui furent souvent faites, 
entrer au service de princes étrangers, et mourut 
à Dresde. Ï] a rendu à la science minéralogiçque 
des services analogues à ceux que la botanique 
doit à Linné. Ses principaux ouvrages sout : un 
Traité des caractères des minéraux, 1514; la Nou- 
velle théorie des filons, 1191: la Clussificatien oi 
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description des montagnes, 1787. Werner classait 


surtout les minéraux par leurs caractères exté- 
rieurs : ce mode de classification a depuis été rem- 
lacé avantageusement par celui qui se fonde sur 
es caractères chimiques et cristallographiques. 

WERNER (Fréd.-L.-Zacharie), poëte, né en 1768 
à Kænigsberg, mort en 1823, fut employé succes- 
sivement dans les bureaux de l'administration 
prussienne à Varsovie et à Berlin, où il se fit 
franc-maçon et mystique, mena longtemps une 
vie très dissipée, vint à Paris en 1811, abjura le 
protestantisme à Rome, prit les ordres à Vienne, 
et prècha dans cette ville avec un succès sans égal. 
On a de lui des tragédies ({a Croix à la mer Bal- 
tique, Martin Luther, Attila, Le 24 février, qui sont 
traduites dans le Thédtre étranger de Ladvocat), 
beaucoup de Poésies, et des Confessions (1801), où 
règne un singulier myslicisme. Mme de Staël l'a 
jugé très favorablement dans son Allemagne. 

WERNIGERODE , ville murée des Etats prus- 
siens (Saxe), à 19 kil. S. O. de Halberstadt; 3,400 
hab. Ch.-1. du comté de Stolberg-Wernigerode. 

WERNSDORE, famille de Saxe, qui a produit 
plusieurs savants distingués. Le plus connu est 
J.-Christ. Wernsdorf, à qui on doit une excellente 
édition des Poetæ latini minores, Helmstladt, 1739, 
reproduite dans la collection de M. Lemaire. 

WEROVITZ (comitat de), dans les Etats autri- 
chiens (Esclavonie civile), entre ceux de Schimeg, 
Baranya, Bacs, Syrmie, Brod, Posega et la Croatie : 
150 kil. sur 60; 16,000 hab. Ch.-1., Exzek. 

WERRA (la), riv. d'Allemagne, naît dans le 
Thuringerwald, au N. E. d'Hildburghausen, ar- 
rose le duché de Saxe-Meiningen, l'électorat de 
Hesse , la province de Gællingue dans le Hanovre, 
s'unit près de Münden à la Fulde, et avec elle 
forme le Weser ; cours, 200 kil. Elle reçoit l'Ulster 
par sa gauche. — Autre rivière, aMuent du Weser, 
naît daus la Lippe-Detmoild et arrose la régence de 
Minden dans la Westphalie. 

WERT, ville de Belsique. Voy, WEERDT. 

WERT (Jean DE), géucral autrichien. Voy. WEERDT. 

WERTACH, rivière de Bavière (Bas-Danube), 
coule au N., et s'unit au Lech un peu au dessous 
d'Augsbourg ; cours, 140 kil. 

WERTHEIM, ville murée du grand-duché de 
Bade, au confluent de la Tauber et du Mein, à 
130 kil. N.E. de Carlsruhe; 3,300 hab. Vieux chà- 
teau. Chantiers de construction. 

WERWICK, ville de Belgique (Flandre occiden- 
tale), à 13 kil. S. E. d'Ypres; 4,300 hab. 

WERWICK (sub-), bourg du dép. du Nord, à 15 
kil. N. de Lille, en face de la ville belge de Wer- 
wick : 1,300 hab, Il s'y livra plusieurs combats 
entre les Français et les Impériaux. 

WESEL, ville forte des Etals prussiens (Pro- 
vincc-Rhénane), à 40 kil. S. E. de Clèves, au 
confluent de la Lippe et du Rhin; 12,100 hab. 
Lainages, savon noir, produits chimiques. 

WESER, Visurgis, fleuve d'Allemagne, dans la 
partie N. O. de ce pays, se forme près de Münden de 
la réunion de la Fulde et de la Werra, arrose Ha- 
meln, Menden et Brème, reçoit l'Aller et la Vumme 
à droite, le Delime et l'Hunt à gauche et tomte 
dans la mer du Nord, après un cours de 380 kil. 11 
s'ensable chaque jour ; cependant les navires mar- 
chands le remontent encore jusqu’à Wegesack, — 
De 1810 à 1814, sous Napoléou, il y eut un dépar- 
tement français des Bouches-du-Weser, formé de 
l’'Oldenbourg, de la ville de Brême et d’une partie 
du Hanovre; il avait pour ch.-1. Brème. 

WESLEY (John), enthousiaste anglais, fondateur 
du Méthodisme, né en 1703 à Epworth (Lincoln), 
mort en 1391, avait pour frère un ministre non 
eonformiste, Ch. Wesley (auteur d'un potmne sur la 
balaille de Blenheim et de poésies sacrées). I reçut 


les ordres (1725), et se nourrit de lectures ascé- 
tiques, prit ensuite avec son frère la direction de 


quinze jeunes gens d'Oxford avec lesquels il élabora 


un nouveau système religieux, et les sourit ain=i 


que lui à un genre de vie réglé dans lequel chaque 


heure avait son emploi : cette manière de vivre les 
fit appeler par dérision Méthodistes, dénomination 
dont ils se firent honneur et qu'ils gardèrent. Wesley 
passa avec quelques missionnaires en Amérique, et, 


de retour en Angleterre (1738), organisa définitive- 


ment les assemblées ou chapelles de sa secte. D 
donna l'exemple de toutes les vertus. On a de lui 


des Sermons et quelques écrits : le Papisme exa- 
miné de sang-froid; Nature, objets et réglements des 
sociéiés méthodistes (Londres, 1798, 8 vol. in-8}), ets. 
Ses Œuvres complètes forment 32 vol. in-8, Lou- 
dres, 1774, elc. Voy. MÉTHODISTES et WHITEFIELD. 


WESSELING (P.), philologue, né en 1692 à 


Steinfurt (Westphalie), mort en 1764, professa lis 


loire et l'éloquence à Deventer, Franeker, Utrecht, 
fut recteur de l'universilé d'Utrecht et biblio- 
thécaire de cette ville. On lui doit un recueil des 


anciens itinéraires romains avec notes, Amsterdam, 


1735, in-4 ; De origine poniificiæ dominationis, Fra- 


neker, 1723, 1724, in-fol., et des éditions estimees 
d'Hérodote, de Diodore de Sicile, etc. 


WESSEX (royaume de), ou des Sarons de l Ouest, 
un des sept états de l'Heptarchie anglo-saxonne, fut 
fondé en 516 par Cerdic. Il comprenait à peu pres 
les comtés de Berks, Wilts, Hamp et Dorset : Win- 
chester en était la capitale. Les rois de Wessex fini- 
rent par réunir toutes les possessions anglo-saxon- 
nes. Le dernier roi de Wessex fut Egbert, qui 
prit le titre de roi d'Angleterre. 

WEST (Benjamin), peintre américain, né en 173$ 
à Springfield (Pensylvanie), mort en 1820, paxa 
trois ans en ltalie (1760-63) avec Mengs et autres 
artistes renommés, puis s'élablit à Londres où il se 
plaça dans le genre d'histoire à la lète de tous les 
peintres anglais, succéda à Reynolds comme président 
de l'Académie de peinture, sculpture et architec- 
ture, et fut associé étranger de l'Institut de France. 
Ses chefs-d'œuvre sont : la Mort de Socrate, Oreste, 
Pylade, Agrippine débarquant avec les cendres de 
Germanicus, Régulus retournant à Carthage, la 
mort du général Wolf, le Christ présenté uu peuple 
par Püiiate, etc, 

WESTBURY, ville d'Angleterre (Wilts), à 35 kil. 
N. O. de Salisbury ; 8,000 hab. Draps, ete. 

WEST-CAPPEL, ville de Hollande Zélande}, à 
13 kil. N, 0. de Middelbourg; 1,300 hab. Digues 
magnifiques. 

WESTERAS. Voy. VÆSTERAS. 

WESTERBOTTEN, Voy. BOTNIE OCCIDENTALE. 

WESTERGOTHLAND ou WESTROGOTHIE. Foy. 
GOTHIE, 

\WVESTERMANN (François-Joseph)}, général fran- 
de né en 1764 à Molsheim (Alsace; était grefier à 

laguenau en 1790. Accusé d'y avoir excité plusieurs 
émeutcs, il fut arrêté et emprisonné quelque temp: 
il vint ensuite à Paris, se lia avec Danton, coopéra au 
19 août, fut nommé adjudant-général, aida Dumou- 
riez dans ses négocialions avec le duc de Brunswick, 
le suivit en Belsique, fut compris dans l'arrè! lancé 
vontre ce général, mais se justitia, fut envoyé en Ven- 
dée comme général de brigade, y fit preuve d'uue 
bravoure éclatante, pénétra dans l'intérieur du puvs, 
se laissa surprendre par les Vendéens à Chaâtilou, 
mais les battit à Beanpréau, Laval, Granville, Ban: 
eut grande part à l'affaire du Mans et acheva d'e- 
craser les vaincus à Savenay. Îl n'en fut pas mois 
proserit avec Danton et guillotiné le 5 avril 1794. 

WESTERN (îles). Voy. RÉBRIDES. 

VVESTER-NORRLAND. Foy. NORLAND (WESTER-". 

WESTERWALD, chaîne de montasnes de P'ASic- 
magne, entre la Lahn, lu Sies, le Rhin. conruence 
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en Westphalie où elle se détache du Rothhaar, 
traverse le N. du duché de Nassau et se termine 
en face de Cobleniz. Les Siebengebirge en sont le 
prolongement. 

WEST-FIORD, grand golfe ouvert de l'Océan 
Atlantique, entre la côte de la Norvége et les îles 
Loffoden : 160 kil. sur 100. 

WEST-LOTHIAN, en Écosse. Voy. LINLITHGOW. 

WEST-MEATH, comté d'Irlande. Voy. MEATH. 

WESTMINSTER {c.-à-d. monastère ou abbaye de 
l'Ouest), un des quartiers de Londres, à l'O. de 
la Cité et sur la rive droite de Ja Tamise, était 
jadis une ville particulière. Westminster est célébre 
par son antique et vaste abbaye, sépulture des sou- 
verains ainsi que des grands hommes de l'Angle- 
terre. Près de l'abbaye est le Parlement : les deux 
chambres y ont chacune leur salle particulière. De 
Westminster on peut aller à Southwark par le pont 
de Westminster. Quoique réuni à Londres, West- 
minster a conservé ses propres magistrats, qui sont 
élus par l'abbaye et indépendants du lord-maire. 
Westminster compte 202,000 hab. et envoie deux 
membres au parlement. 

WESTMORELAND, comté d'Angleterre, entre 
ceux de Durham et de Cumberland au N., d'York à 
UE., de Lancastre au S. et à l’O.; il touche un peu 
à a mer d'Irlande au S. O. : 64 kil. du N. au S. 
sur 40; 60,000 hab.; ch.-1., Applehy. Montagnes, 
lacs célèbres, sol aride, sauf à l'O. : climat humide. 
Pâturages, plombagine (dont on fait les crayons 
renommés): grès, ardoise, porphvre, basalte, houille, 

WESTPHALIE, contrée de l'Allemagne, à l'O., 
entre le Weser et le Rhin, ainsi nommée des West- 
phales, la plus occidentale des trois grandes tribus 
de la Saxe primitive, a souvent changé d'élendue et 
de limites ainsi que de forme de gouvernement : 
ainsi elle a été successivement un duché, un cercle 
de l'empire d'Allemagne, un des rovaumes de la 
Confédération du Rhin, enfin une province des Etats 
prussiens, et a tour à tour appartenu aux ducs de 
Saxe, aux archevêques-électeurs de Cologne, à la 
France et à la Prusse (Voy. les articles ci-après). 
C'esi en Westphalie, surtout dans la partie qui dé- 
pendail des archevêques-électeurs de Cologne, que 
furent en vigueur les tribunaux secrets connus sous 
le nom de Suinte-Vehme (Voy. ce mot). C'est aussi 
dans ce pays que furent signés les fameux traités 
dits de Westphalie (Voy. ci-après). 

WESTPHALIE iduché de}, nom donné : 10 dans les 
tenps très anciens à la partie occidentale de la Saxe, 
entre l'Elbe et le Wexer (ce territoire n'a jamais 
été un ficf particulier) ; 2° à une des quatre pro- 
viuees de l'électorat de Cologne: elle fut détachée 
du duché de Saxe et donnée en 1180 {lors du bun- 
nissement de Henri le Lion) à l’archevêque de Co- 
logne par Frédéric Barberousse. Ce duché, qui avait 
à l'O. le comté de la Marek et à l'E. la principauté 
de Waldeck, était censé appartenir au cervle du 
Bas-Rhin, comme l'électorat mème: Arensberg en 
était Ja principale ville. LL fut donné en 1802 à la 
Iesse-Darmstadt. 

WESTYHALIE (cercle de), dit aussi cercle des Pays- 
Pas et de Westphalie, cercle de Westphalie sur le 
Bas-Rhin, avait pour bornes la mer du Nord, les 
Provinces-Unies et les cercles de Bourrogne, Base- 
Saxe, Haut-Rhin, Bas-Rhin. Îl comprenait l'an- 
cienne Westphalie à peu près eutière et quelques 
parties de la Lotharingie septentr., de F'Ostphalie et 
de la Thuringe. Les princes convoquant et directeurs 
étaient l'évèque de Munster et alternativement l'é- 
lecleur palatin {comme duc de Juliers) où le roi de 
Prusse (comme due de Clèves), Les principaux élals 
du cercle étaient les évèchés de Munster, Pader- 
born, Liège, Osnabrüek, les principautés de Minden, 
de Meurs, de Verden, de Nassau-Siegen ct Nassan-Dil- 
lenbourg, le duché de Berg, lescomiésde Ravenshere, 
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de Hoya, de Pyrmont, d'Oldenbourg et Delmer- 
horst, de Schaumbourg, de la Lippe, de Benthein, 
de Diepholz, les abbaves de Corvey, de Stablo, lea 
lrois villes impériales de Cologne, Aix-la-Chapelie 
et Dortmund. Ce cercle cessa d'exister en 1806. à 
la dissolution de l'empire d Allemagne. 
WESTPHALIE (royaume de), un des 4 royaumes 
de la Confédération du Rhin, avait pour bornes än 
N. les duchés de Mecklembourg, à l'E. les royaumes 
de Prusse et de Saxe, avec les duchés de Gise (A 1 
d’Anhait, au S. Les grands-duchés de Francfort et de 
Hesse-Cassel, à l'O. ce dernier, plus le grand-duché 
de Berg et les départements nord-est de l'empire 
français. Capitale, Cassel. I n'avait de l'ancien eer- 
cle de Westphalie que l'évêché de Paderborn, Horn, 
Bielefeld et quelques autres districts: mais il y joi- 
gnait parlie des cercles du Haut-Rhin et de Basse- 
Saxe. 11 comprenait ainsi en tout le sud du Hanovre 
(le reste était à l'empire français), le duché de Bruns— 
wick, Hesse-Cassel, les principautés de Magdeboursz 
et de Verden. Ses principales villes étaient (outre 
Cassel), Paderborn, Marbourg, Heïligenstadt, Gættin- 
gue, Halberastadt, Bernburg, Hanovre, Brunswick, 
Magdebourg, Celle, Verden, Saltzrwedel. Le royaume 
de Westphalie fut formé par Napoléon en 1807. 
n'eut qu un roi, Jérôme, frère de Napoléon. Les Prus- 
siens l'occupèrent après la Lataille de Leipsick (1813; 
en 1814. ses débris furent distribués entre le Hano- 
vre, la Prusse, le Brunswick, la Hesse-Cassel, etc. 
WESTPHALIE {province de), province des Etats 
prussiens (Pruxe-Rhénane), à pour bornes au N. 
le royaume de Hanovre, an N. 0, celui de Hollande, 
à FO. la Province Rhénane, au S. le duché de 
Nassau, la principauté de Waldeck, les deux Hesse, 
à LE. Ja Hexse électorale, le royaume de Hanovre, 
le duché de Brunswick : 200 kil. sur 200 ; 1,150,000 
hab. Ch.-1,, Münster. Division, trois régences (Müns- 
ter, Minden, Arensberg). Elle comprend les anciens 
évêchés de Münster, Minden, Paderborn, la prin- 
cipauté {jadis abbave) de Corvev, les comtés de la 
Marek, Berg, Ravensberg, Tecklembourg, le haut 
comté de Linange, etc. L'Ems, le Weser, la Lippe, 
la Rühr l'arrosent. Climas assez froid. Fer, plomb, 
cuivre, sel, houiile. Jambons renommés, toiles les 
plus belles de l'Allemagne, tissus de coton, cuirs, 
labac, martinels, tréfilerie, papier, verre, ele. Com- 
merce aelif, £a Prusse ne powède la province ac 
tuelle de Westphalie que depuis 1814 {c'est un dlea 
débris du royaume de Westphalie, joint à une portion 
du grand-duehé de Berg et du duché de Nassau- 
Weilbourg, à la partie septentr. du grand-duché de 
Hesse-Darmstadt, ete). Anciennement, dès 1613, la 
Prusse en possédait déjà une partie. La guerre de 
1806 et 1807 suivie de fa paix de Tilsit) la lui fit 
perdre; mais en 1814 elle ac la fit rendre avec usure, 
WESTPHALIE (paix publique de), On nomme ainsi 
un réglement fait en 13395 par l'empereur Char- 
les LV, de concert avec divers états de l'Allemagne, 
dans le but le maintenir la paix, soit entre eux, soit 
dans le sein de chaque état. On y reconnut l'exis- 
tence des tribunaux vehiniques et on les introduisit 
dans tons les états qui prirent part au traite, 
WESTPHALIE ‘'lraité de), nom collectif de deux 
traités signés, l'un à Osnabrück le 6 août 1618, 
l'autre à Münster le 8 septembre de la mème année, 
et publiées tous deux le 24 octobre suivant. Ces 
traités mirent fin à la guerre de Trente-Ans. Le 
traité de Münster était conelu entre l'empereur et 
la France, celui d'Osnabrück entre l'empereur el la 
Suède, Les 2 puissances victorienses (France et 
Suède) se garantissent mutuellement Ieurs ac- 
quisitions, el garantissaient à leurs alliés en Em- 
pire d'importantes concessions, On doit distinguer 
3 sortes de clauses dans le traité de Westphalie : 
l. Satisfactions tcerruoriales où autres. 
Les principales étuient : 1° pour la France, Huite 
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et Base-Almec, Sundgau, Brisien, préfeet. de Ha- 
pus reconnaissance de la conquête des Trois- 
“vêchéa; — 2° pour la Sue, Poméranie Citérienre 
avec Stettin et l'île de Wollin, plus l'expectative de 
toute la Poméranie et de l'évêché de Camin, Ru- 
en et Wismar, l'évêché de Verden et l'archevêché 
e Brème sécularisés et convertis en principauté et 
duché: et, en outre, son admission aux diètes de 
l'Empire pour ses possessions en Allemagne ; — 3° au 
Brandebourg, l'archevêché de Magdebourg et les 
évêchés de Minden, Camin, Halberstadt, sécularisés : 
— 4o au Mecklembourg, les évêchés de Schwerin et 
de Ratzebourg, etc. ; — 5° à l'électeur palatin, resti- 
tution de tous ses domaines, moins le Haut-Palatinat, 
laissé à la Bavière; —6° reconnaissance de l'indépen- 
dance de la Suisse et de celle des Provinces-Unies. 
11. Dispositions reliyieuses. 

jo Confirmation des paix de Paraau et d'Augs- 
bourg (1555) ; 2° extension aux Calvinistes des 
avantages que ces deux actes avaient accordés aux 
Luthériens; 3° suspension de la juridiction ecclé- 
siastique, tant d'état catholique à état protestant 
qu'entre deux états protestants; 4° sur les 50 mem- 
Dres de la chambre impériale, 24 seront protestants : 
6 protestants entreront toujours au conseil aulique. 

HI. Dispositions constitutionnelles. 

1e Tout état immédiat d'empire a chez lui la su- 
périorité territoriale ; 2° la supériorité territoriale 
s'étend sur l'ecclésiastique comme sur le civil et le 
temporel; 3° tout état immédiat a séance el suf- 
frage à la diète ; nulle loi ou interprétation de loi, 
nulle déclaration de guerre d’empire, nulle paix 
où alliance d'empire, nulle taxe, levée, construc- 
tion de forts, etc., ne peut avoir lieu sans le consen- 
tement des co-élats réunis en diétle: 4° les villes 
impériales jouissent des mêmes priviléges. 

Le traité de Westphalie a élé Ja base de l'orga- 
nisation de l'Allemagne jusqu'à la suppression du 
corps germanique en 1806. Î a élé aussi , avec le 
traité des Pyrénées (1659), qui en est le complé- 
ment, le point de départ de la diplomatie modcrne 
jusqu'aux guerres de la Révolution. 

WVEST-POINT, ville des Etats-Unis (New-York), 
ch.-!. du territoire des Highlande, à 100 kil. N. de 
New-York. Célèbre école militaire, fondée en 1802. 

WEST-PORT, ville d'Irlande (Mayo), à 15 kil. 
S. O. de Castiebar : 3,500 hab. Commerce actif. Cette 
ville s'agrandit tous les jours. 

WEST-RIDING, div. du comté d'York. Voy. York. 

WETSTEIN, famille de Bàle, a produit, aux xvie 
et xvue siècles, plusieurs savants distingués. Jean- 
Rodolphe Wutstein, né en 1614, mort en 1684, et 
son fils Jean-Rodolphe 11 (1647-1711), enseignèrent 
le grec et la théologie à Bâle; le 2° publia quel- 

ues traités inédits d'Origène : — J.-Henri, frère 
de J.-Rodolphe 11, né en 164, mort en 1726, s'éta- 
blit à Amsterdam, et y fonda une imprimerie cé- 
lèbre, d'où sorlirent un grand nombre de bons ou- 
vrages, qu'il accompagnait lui-même de savantes 
notices : — Jean-Jacques, neveu des précédents, né 
à Bâle en 1693, mort en 1754, entra dans l'éslise, fit 
d'immenses recherches dans les principales biblio- 
thèques de 1 Europe, dans le but d'établir le texte 
du Nouveau-Testament, ne put oblenir de publier 
à Bâle le résultat de son travail, se retira en Hol- 
Jaude en 1730, et y donna, en 1151 et1752, une édition 
du Nouveau-Testament, en 2 vol. in-fol., avec une 
riche collection de variantes: — Ch.-Ant., fils de 
l'imprimeur J.-Henri (1743-1797), enseigoa la litté- 
rature grecque à Leyde, et traduisit, en vers latins, 
Hésiode, Théocrite, Coluthus (1774;. 

WETIER, riv. d'Allemagne. Woy. WETTERAYIFs 

WETTER LC en Suëde. Voy. VETTER. 

WETTÉRAVIE, en ullem. Wetterau, une, pror. 
d'Allemagne, dans le cercle du Bas-Rhin, aujourd'hui 
généralement comprise dans la Tlesse, le Nassau ct 
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les pays environnants, est ainsi nommée de la Wetter 
(aMuent de la Nidd4), qui l'arrose : elle comprenait 
le Lahngau inférieur, les 2 Rheingau, le Meingau, 
Usingen, Wiesbaden, le comté de Kwænigslein, les 
2 comtés de Katzenellubogeu, Epstein, Wetzlar, 
Francfort-sur-le-Mein. Hanau , Mayence. On la 
divisait en Wettérasie mérid, ou Weltéravie propre, 
et Wettéravie septentr, ou Westerwald.— Pins an- 
ciennement, il y avait eu un Westergau ou canton 
de la Wetter moins vaste, et qui, borné au S. par 
le Mein, puis par la Kinzig et par le Vogelsberg, 
comprenait les comtés d'Isenboury, de Nidda, de 
Solms-Laubach, Stolbery-Gedern, Schottern et la 
ville de Fricdberr. 

WETTEREN, ville de Belgique Flandre orient.) 
sur l'Escant, à 16 kil, O. de Dendermoude; 7,400 h, 

WETTERHORN, montagne de Suisse (Berne), 
dans les Alpes Bernoises, au N. du Schreckhorn ; 
3,916m de haut, 

WETTIN, ville murée des Etats prusiens (Saxe), 
dans J'ancienne Misnie, sur la Saale, à 35 kil. N.U. 
de Merschourg ; 2,600 hab. Elle a donné son nom à 
la maison qui règne tant sur le royaume que sur 
les divers duchés de Saxe. Voy. MISNIE et SAXE. 

WETZELAR ou WETZLÆR, ville murée des Elals 
orussiens (Province Rhénane), ch.-1, du cercle de 
Wetzlar-Braunfels, à 75 kil. N. E. de Coblent ; 
4,150 hab. Jadis ville impériale. Elle fut depuis 
1688 le siége de la chambre impériale qui jugeait 
des causes entre états d'empire (avant celle époque, 
la chambre avait été à Spire). Les Français et les 
Autrichiens se Jivrérent un combat devant ses murs 
en 1796. De 1803 à 1814, Wetzlar apparlint à l'é- 
lecteur archi-chancelier de l'empire germanique 
(Ch.-Théod. Dalberg), dit plus tard priuce-pritat, 
Le congrès de Vienne donna cette ville à la Prusse, 

WEXFORD, ville et port d'Irlande (Leinster). 
ch.-l, du comité de Wextord, sur le canal St-Georges, 
à 97 kil. S. de Dublin; 12,500 hab. Le port est ob 
strué par une barre. Bains de mer fréquentés. — 
Wexford passait pour la plus ane. ville de l'Irlande : 
elle a été bâtie par les Danois. Elle était jadis très forte: 
on voit encore quelqnes traces de res murailles. Les 
Anglais s'en rendirent maîtres en 1170 ; Cromwell 
l'assiégea et la prit en 1649. — Le comté de Wexford 
est enire ceux de Wicklow au N., de Kilkeuny et 
de Carlow à l'O., et sur le eanal St-Georges at 
S. et à l'E.; il a 90 kit. du N. E. au S. O., sur 32 
kil. de moyenne largeur, et 212,000 hab. (dont 
190,00 catholiques). Beaux pâturages. 

WEXICE, ville de Suède (Gothie), ch.-l. da lan 
ou gouv. de Cronenburg ou Kroroberg, à 400 kil. 
S. O0. de Stockholm ; 1,200 hab. Evêché. Dibliu- 
thèque : imprimerie, papier, usines à fer, ele. 

WEYMOUTH, ville d'Angleterre ee sur la 
Manche, à l’emb, de la Wev, à 16 kil. S. de Dor- 
chester : 2,900 hab. Un pont la réunit à Melcombe- 
Regis. Quelques édifices élégants. Bains de mer. 
Marguerite d'Anjou debarqua à Weymouth avec son 
fils Edouard en 1431, lorsqu'elle venait rétablir son 
mari sur le {rône. 

WIHAMPOA, port de Chine, à 3 kil. au dessous 
de Canton, dans une île du Pé-kiang. C'est là que 
s'arrêlent les navires européens. 

WIHARTON {Thomas, marquis de), fils de lord 
Phil. Wharton (parlementaire zélé sous Charles 1 
fut constamment dans l'opposition sous Charles Il 
et Jacques I, provoqua la fameuse adresse qui in- 
vilait le priuce d'Orange à prendre les rênes de l'état, 
fut contrôleur du palais et membre du conseil privé 
sous ce prince, perdit ses places à l'avéneunent 
d'Anne, puis rentra en grâce, fut nommé vice-rol 
d'Irlande en 1708, quitta ce poste en 1710, mais 
reçut en 1714 les litres de lord du sceau privé, de 


, marquis de Wharton et Malimesbury, Il mourul 


l'année suivante, — Son fils, Philippe Wharlun 
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(1699-1731), ne s0 fil remarquer que par sa versalti- 
lilé et son extravagance, s'attacha alternativement 
au Prétendant, qui le fit duc de Northumberland, 
et à Georges Ï], de la inaison de Hanovre, qui le 
nomma duc de Wharton. 1] a laissé divers écrits 
et des poésies assez remarquables. 

WHLGS, nom célèbre donné en Angleterre à ceux 
qui se portent comme Îles défenseurs des libertés 
publiques ; il est oppos# à celui de tories. Ce nom 
parait dériver de whiggam (par abréviation whig;, 
cri par lequel les charreliers écossais stimulent 
leurs chevaux. Ce terme fut d'abord appliqué aux 
rebelles écossais qui, svus Charles IF, marchèrent 
contre Edimbourg. Les royalistes l'étendirent en- 
suite aux ennemis de la Restauration dont beaucoup 
étaient Ecossais presbytériens : on le donna bientôt 
à tous les ennemis des Stuarts. La révolulion de 
1638 fut en grande partie l'ouvrage des whius: ils 
soulinrent de même la maison de Ilanovre contre 
les Jacobites. Mais à mesure que ceux-ci se rappro- 
chèrent de la dynastie régnante (sous Gevrge H), 
ils reprirent leur caractère hostile à la toute-puis- 
sance des rois, sans toutefois adopter des principes 
démocratiques. Les whigs et les tories, depuis le 
rèune de George ll, ont alternativement douné des 
ministres à l'Angielerre, mais les whigs ont moins 
souvent elé au pouvoir. 

WHISTON (Will.}, théologien et mathématicien, 
né en 1667 à Norton (Leicester), mort en 1747, 
chapelain de l'évêque de Norwich, puis recteur ou 
euré dans le comié de Suffolk, succéda à Newton 
comme professeur de mathématiques à l'université 
de Cambridge, fut destitué pour quelques idées hé- 
térodoxes sur la Trinité, s'érigea en prophèle dès 
cet instant, s'enloura de douze disciples et écrivit 
une foule d'ouvrages de controverse ; il y attaquait 
surtout la Trinité, et propageait l'arjanisme. 1 en- 
tra à l'âge de 80 ans dans une congrésation d'una- 
baptistes. Ses ouvrages les plus célèbres sont une 
Nouvelle théorie de la trre (1696), qui obtint l'ap- 
probation de Newion, mais qui n'en cxcila pas 
moins de vives discussions conne entachée d'héré- 
sie’; l'Exposé de la chronologie de l'Ancien-Testa- 
nent et de l'harmonie des quatre évanygiles, 1702; le 
Curistianisme primitif rétubli, 1711, On jui doit 
aussi uue traduction estimée de l'historien Joséphe. 

WHITAKRER (John), savant anglais, né à Man- 
chester en 1735, mort en 1808, entra dans l'Eglise 
el obtint divers bénéfices. 11 s'occupa surtout de 
recherches historiques et publia : Histoire des Bre- 
tons, 1771-15; Apoloyie de Marie Stuart, 1781; 
Origine de l'Arianisme. 

WHITBY, ville d'Angleterre (York\, à l'emhou- 
chure de l'Esk, à 65 kil. N. E. d'York : 10,500 hab. ; 
deux bons ports, deux môles. Bassins à sec, chan- 
tiers de construction. AUX environs, houille, mines 
d'alun, et curiosités naturelles. — Elle doil son ori- 
gine à une célèbre abbaye du vire siècle. 

WHITEFIELD (George), fondateur de la secte 
des Méthodistes Catvinistes, né à Glocesler en 1714, 
mort en 1730, membre d'un des collèges d'Oxlord, 
s'agrégea en 173à à la secte de John Wesiey, le sui- 
vit en Amérique, où il tit six autres voyages comme 
missionnaire , se sépara de Wesley en 1711 et fonda 
une nouvelle branche de àléthodisme. 11 différait 
de Wesley en ce qu'il croyait les œuvres peu im- 
porlantes, et admettait la prédestination ainsi que 
la réprobation. 11 mourut à Newbury (près de Bos- 
ton}. On a de lui des Lettres, Sermons, Traités, ete., 
1771, 6 vol. in-8. Voy. WESLEY el MÉTHODISTES, 

WHITEHAVEN, ville d'Angleterre (Cumberland), 
sur la mer d'irlande, à 55 kil. S. O0. de Carlisle: 
13,600 hab. : port, six môles. Beau lhéätre sur le 
plan de celui de Bath. Chantiers de coustruction ; 
tuile à voile, corderies. Aux environs, vastes houil- 
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Whitehaven n'élait encore qu'un hameau on 1678. 
WHITE-MOUNTAINS, c.-à-d. montagnes blan- 
ches, montagnes des Etats-Unis, dans le N. de 
L'état de New-Hampshire, vers 44° lat. N., 73° 30° 
long. O0. Leur plus haut sommet, le Washington, 
a 2,070 mètres. 
VWVHITE-RIVER. Voy. BLANCHE (RIVIÈRE). 
WIASMA, ville de Russie. Voy. VIAZMA. 
WIBLINGEN. Voy. VAÏBLINGEN. 
WIBOURG, ville de Danemark. Voy. vIbORG. 
WICHERLEY (Guill.), auteur comique anglais, 


né en 1640 dans le comté de Shrop, mort en 1715, 


acheva ses études en France et s’y GL catholique, 
revint à l'anglicanismo sous Charles 11, à la cour 


duquel il vécut, fut l'émule des Rochester et des : 


Buckingham, obtint des places lucratives; mais, 
ayant déplu à sa protectrice la duchesse de Ports- 
imoulh, il perdit la faveur du roi, fut mis en prison 
par. ses créanciers et ne redevint libre que sous 
Jacques 11, qui paya ses dettes et lui fit une pen- 
sion de 200 livres sterling. On a de lui quatre co- 
inédies fort spiriluclles et quelques poésies (pre- 
mier recueil, 1704 ; second et posthume, 1726). 

WIUK, ville d'Ecosse, ch.-1. du comté de Caith- 
nes, à 270 kil. N. d'Edimbourg : 1,100 hab. Pêche 
du hareng. 

WICKAM, ministre d'Edouard IIL Voy. wrkEuAn. 

WICK-DURSTÈDE. Voy. Wwyk. 

WICKLOW. ville d'Irlande (Leinster), ch.-1. du 
comté de Wicklow, sur ja mer d'Irlande, à 40 kil. 
S. E. de Dublin : 3,00 hab. Un roc fortifié la do- 
mine et la défeud. Bière excellente. — Le comté de 
Wickiow, silué entre ceux de Dublin au N., de 
Wexford au S., de Kildare et de Cariow à l'O., la 
wer d'Irlande à l'E. a 65 kil. sur 53, et 136,000 hab. 

WICLEF ou WICKLIFFE (Jean oF), célèbre hé- 
résiarque anglais, né vers 1324 à Wickliffe (York), 
mort en 13817, fut élu en 1365 principal du collège 
de Cantorbérv,. fondé à Oxford par lslip, arche- 
vêque de Cantorbéry, puis se vil enlever cet em- 
ploi par Langham, successeur d'lslip, qui sc saisit 
des revenus de la fondation, et fit approuver sa con- 
duile par le pape Urbain V. Wiclef exaspéré allaqua 
la puissance pupale au spirituel et au temporel, et 

| Lraita le pape d'Antechrist, Edouard HI, dont il avait 
| détendu les droits contre le pape (1366), l'avait 
pourvu du riche bénétice de Luticrworih (dans le 
comté de Leicester); l'université qu il avait soutenue 
:coutre les moines était pour lui. Wiclel niait la 
or la nécessité de la confession 
pour qui à la contrilion, la dannation des enfants 
morts sans baptême, et de plus la primauté du siégd 
de Roue, la hicrarchie, le droit des clercs et des 
moines aux richesses temporelles et à la juridiction 
où à tout autre démmembrement de la souveraineté. 
: L trouva un grand nombre de partisans. Grégoire XI 
 Ordonna à l'archevêque de Gautorbéry et à l'evique 
! de Londres d'arrèter et d'interroger l'hérésiarque ; 
ceux-ci obéirent, mais ils se contentèrent de ren- 
_voyer Wiclef à condition qu'il se tairait désurinais. 
Le concile de Londres (1382) condamna dix de ses 
proposilions comme héréliques et le furça à quitter 
Oxford. Wiclef sv retira à Lulterwurth ei y acheva 
paisiblement sa vie. On cite parmi ses ouvrages le 
Traité de la vérité des saintes Ecruures (en anglais), 
le Trialogue entre la Verité, le Mensonge et la Pru- 
dence, une traduction anglaise de la Bible, Wiclef 
 suscita Jean Huss et prépara Luther : aussi l'a-t-on 
surnommé | Etoile du matin de la Réforme. 
WICQUElORT (Abraham DE), diplomate du 
xvue siècle, né à Amsterdam en 1593, entra au 
service de l'électeur de Brandebuurg, et fut chargé 
de le représenter eu France en 1626. Soupçonné en 
16958 d'avoir abusé de sa position pour laire aux 


| Etats-Géuéraux de Hollande des révélations iudis- 


heres (qui sont les plus profondes counues). | crètes, il fut cnférmé un am à la Bastille; il prasea 
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cn Hollande dès qu'il fut libre (1659), fut nommé. che, dans le pays an dessous de l'Ens, fait partie 
par de Witt historiographe des Etats, et fut en ; du Kählengebirge (Voy. ce mot) el donne son nom à 
mnême temps choisi par le duc de Brunswick-Lune- | deux cercles de l'archiduché, le cercle supéricur 
bourg pour son résident à La Haye. Chargé par la ‘ du W'ienerwald, ch.-l., Saint-Pælten, et le cercie 


Hollande de traduire quelques papiers importants, 
il fut encore accusé de les avoir communiqués à 
J'ambassadeur anglais et condamné à un emprison- 
nement perpétuel (1675). 11 s'évada de sa prison 
après quatre ans de détention, s'enfuit à Zell et y 
mourut en 1682. On a de Wicquefort : Mémoires 
touchant les ambassadeurs, Cologne, 1676-79, 2 vol. 
in-12; l'Ambassadeur et ses fonctions, La Haÿe, 1681, 
2 vol. in-4: Histoire des Provinces-Unies, et des 
traductions de l'espagnol et de l'allemand. 
WIDDIN, Vendemis, Viminiacum, ville de la Tur- 
quie d'Europe (Roumélie), dans la Bulgarie, ch.-1. 
de livah, sur le Danube, à 225 kil. E. de Belgrade; 
20,000 hab. Château et ouvrages détachés, Arche- 
vêque grec. Grand commerce (sel gemme, grains, 
vins).— Le livah de Widdin, le plus à l'O. de ceux 
qui ont été formés aux dépens de la Bulgarie, est 
très important par sa position, et en conséquence 
il est gouverné par un pacha à trois queues. Pass- 
wan-Oslou, en 1798, s'y rendit indépendant. 
WIDMER po neveu d'Oberkampf, né en 
Suisse en 1767, assisla son oncle dans la fabrication 
des toiles peintes, inventa la machine à graver les 
cylindres en cuivre destinés à l'impression des 
toiles, découvrit le vert solide, d’une seule applica- 
tion, et importa d'Angleterre la machine à fabriquer 
le coton. Ses facultés mentales l'abandonnèrent à 
la fin de sa vie, et il se donna la mort en 1821. 
WIELAND (Christophe-Martin), célèbre écrivain 
allemand, naquit à Holzheim (près de Biberach en 
Bavière) en 1733, alla à Tubingue pour étudier le 
droit, mais 8'y occupa presque exclusivement de 
hiltérature, passa deux ans à Zurich dans l'intimité 
de Bodmer (1752-54), puis fut précepteur particu- 
lier à Zurich et à Berne, vint, comme membre du 
conseil municipal, se fixer à Biberach (1760), rem- 
plit la chaire de philosophie et de belles-lettres à 
l'université d'Erfurt (1769-72), et finit par se fixer 
à Weimar. Il y dirigea l'éducation des deux princes 
de Saxe-Weimar, et s'y lia avec toutes les notabilités 
liltéraires de l'époque, notamment avece Gæthe qui 
prit sur lui un grand ascendant. Ïl mourut en 1813. 
On a nommé Wieland le Voltaire de l'Allemagne ; il 
a mérité ce titre par le nombre et la variété de ses 
écrits; on y trouve beaucoup de grâce, de finesse, 
d'élégance; il conte à merveille, et ne manque 
inême pas d'une certaine originalité; mais ce n'est 
pas un écrivain du premier ordre. Ses Œuvres ont 
eté publiées à Leipsick en 42 vol. ir-5, 1194-1801, et 
en 51 vol., 1824-27 (cette dernière édition est la seule 
complète). Elles consistent surtout en poèmes, ro- 
mans et nouvelles, pièces de théâtre, morevaux de cri- 
tique, mélanges philosophiques, traductions. Nous 
citerons : 1° plusieurs poemes : {a Vature des choses 
ou le Monde plus parfuit (6 chants), Obéron 


| 


inférieur du Wienerwald, ch.-1., Traiskirchien. 

WIESBADEN, Mauiacæ aquæ calidæ, capit. du 
duché de Nassau, à 9 kil. N. O0. de Mayence : 7.3:0 
hab. ; deux châteaux: palais ducal (le prince puur- 
tant réside d'ordinaire à Biberich). Bibliotheque : 
école de Frédéric (pour la peinture, l'architecture, 
les mathématiques); imprimeries ; fabriques de chn- 
colat, cire à cachetcr, maroquin, meubles. Anti- 
quités nombreuses. Eaux minérales et thermales 
très fréquentées. Aux environs, siles pittoresques. 
Wiesbaden n'est capitale que depuis 1815. 

WIESELBOURG , ville de Hongrie, ch.-1. du 
comitat de même nom, à 33 kil. S. de Pre:hourz : 
3,450 hab. Drap, teintureries, tuileries, salp être. — 
Le comitat de Wiesclbourg, situé dans le cervie au 
deià du Danube, entre ceux de Presbourg à l'E. 
d O:denbourg à l'O., de Raah au S., et l'Autriche 
au N.0., a 48 kil. sur 53 et 28,000 hab. Sol plat. 

WIGAN, ville d'Angleterre (Lancastre), à 26 kil. 
N. O. de Manchester ; 20,000 hab. Bclie egtise. 
Toiles communes, etc. 

WIGHT (île de), Vectis insula, Île d'Angleterre, 
appartient au comté de Southampton, dont ele 
n'est séparée que par un étroit canal. Forme qua- 
drangulaire : 35 kil. sur 20 : 33,000 hab. Ch.-1., 
Newport. Climat salubre et doux ; sol fertile, prai- 
ries, hélail, céréales, peu de bois. Industrie. 

WISNEROD (Marie-Madeleine DE), duchesse 
d'Aisuillon, nièce de Richelieu. Foy. AIGUILLOx. 

WIGNEROD (Armand DE), duc d'Aiguillon. Foy. 
AIGUILLON. 

WIGTON, Virosidum ou Olenacum des Romains, 
ville d'Angleterre (Cumberland), à tt kil. S, 0, de 
Carlisle ; b,500 hab. Ecole du dimanche. 

WIGTON, ville d'Écosse, ch.-l, du comté de Wicton, 
à 140 kil. S. d'Edimbourg: port à l'embouchure 
du Bladnoch, dans la haie de Wigton ; 20,040 hab. 
Climat salubre. Ville importante sous le roi Rolw:t 
Bruce, — Le comté de Wigton, silué entre ceux 
d'Ayr au N., de Kirkudbright à l'E. le loug de la 
mer d'Irlande, a 60 kil. sur 22, et 36.238 hab. 

WILBERFORCE (William), célébre philanthrope 
anglais, né à Hull en 1359, mort à Chelsea en 1K33, 
se lia dans sa jeunesse avee William Pitt, fut aprule 
au parlement en 158%, fit en 1787 sa pr'nnere 
molion en faveur de l'abolition de la traite des 
noirs, et ne cessa depuis cet instant de pour-uivre 
l'adoption de cette importante mesure, uui fit 
enfin triompher après une longue opposition. Wil- 
berforce était soutenu dans ses efforts par une piété 
fervente. Î avait une éloquence persuasive et er 
trainante qui lui assura toujours une grande in- 
fluence dans Île parlement. I fut enterré à Wist- 
minster. Wilberforce a laissé un grand nombre de 
lettres, de discours parlementaires et de brochures, 


(t# chants), Musarion (3 chants), le Nouvel Amadis | Parmi ses écrits, on distingue : Discours sur l'ate- 
(18 chants; ; — 2e des romans philosophiques : Don | lition de la Traite, 1789, in-8 : Apologie du dimanche, 


Sylvio, l'Histoire des Abdéritains, Glycérion, les 
Trois Calenders, Agathon, Aristippe, Pérégrin 
Protée; — 3° des pièces de théâlre : Jearne Grey, 
tragédie; Clémentine de Porretta, drame; le Choix 
d’'Hercule, Alceste, Rosemonde, opéras ;: — 4° la tra- 
duction complète des (Œuvres dramatiques de Sha- 
kespeare , diverses traductions d'Aristophane, de 
Lucien, de Cicéron, d'Horace (celle-ci surtout est 
fort estimée ; elle est écrite en vers jambiques). 


1797; Coup d'œil pratique sur les systèmes rer 
gieux professés par Les hautes ct moyennes chasses 
de lu socicté, en opposition avec le véritable chris- 
haonisme, in-8 (très souvent réimpritmé}, etc. 
WiLD-ET-RHINGRAVES. Foy. RHINGRAVES. 
WILDTAUS, village de Sui&e {Saint-Gall', à 22 
kil. S. de Saint-Gall, Patrie de Zwingle. 
WILFRID (saint), moine anglo-saxon, né vers 634, 
Pâtit les deux cou vents de Stamford et de Rippron, fut 


WIELICSZKA, ville de Galicie {Buchnia), à 16 kil. ; évèque de Northumberland, eut part aux nézuwmia- 
S. E. de Cracovie ; 3,400 hab. Célébres mines de sel ; | tions qui remirent Dagobert Il sur le trône d Aus 
ulles produisent par an 800,000 quintaux de sel, et trasie, échoua sur les côtes de Frise, fl dans le 


ont exploitées depuis près de 600 ans. 


pays de nombreuses conversions qui lui ont me- 


WIENERWALD (e.-àd. forét de Vienne), Cetius  rilé le nom d'apôtre des Frisons, et mourut en 709 
“ons, montagnes boisées de l'archiduehé d'Autri- laissant quelques écrits. On Île fête le 12 octobre. 


.… ER Un nes or EN SEP © mn 


WILL 


WILHEM (Guill.-L.-B., dit), fondateur des écoles 
populaires de chant en France, fit dès 1820 entrer 
l'enseignement du chant dans les écoles mutuelles, 
simplilia les méthodes, établit les réunions de 
l'Orphéon, dans lesquelles divers groupes, instruils 
séparément, 8e rassemhlaient pour chanter en 
chœur, et obtint dans l'exécution une admirable 
perfection. Ïl mourut en 1842, à 63 ana. 

WILKES (J.), pamphliétaire anglais, né en 1727 à 
Londres, mort en 1797, siéger à la Chambre des 
communes en 1757 et 1761, se jeta dans l'opposi- 
tion et créa le journal dit North-Briton, où il censu- 
rait hardiment les actes du pouvoir. Traduit devant 
la cour des plaids-comimuns, il fut acquitté. Pour- 
suivi derechef pour un poëme intitulé Essai sur la 
femme , il passa en France (1764:: mais en 1768 il 
revint 8e faire élire par le comté de Middlesex, fut 
condamné, bien qu'inviolable comme député, à 
22 mois de prison, se vit {rois fois repoussé par la 
chambre et rois fois fut réélu, sans pouvoir encore, 
après la 4° élection, se faire admettre par ses col- 
lèvues, fut néanmoins élu alderman du principal 
quartier de Londres, puis (1772) shérif pour Londres 
el le Middlesex, et enfin (1774) lord-maire. ll entra 
à la Chambre sans opposition en 1775, obtint le 
poste lucratif de chambellan de la ville de Londres 
(1779, et fit casser par la Chambre même, en 1188, 
une résolution par laquelle son élection avail été 
annulée en 1769. Ses Lettres et Discours ont été réu- 
his en 3 vol. in-12, Londres, 1769. 

WILKINS (J.), né à Fawsley (Northampton) en 
1614, mort en 1672, président du collége de Wad- 
ham, prit parti pour les parlementaires, épousa une 
sœur de Cromwell, fut Yait principal du collége de 
la Trinité à Cambridge (1659), perdit sa place à la 
restauration, mais s'acquil la protection de Buckin- 
gham, et eut une cure à Londres, puis l'évêché 
de Chester. Îl est un des fondateurs de la Société 
Royale de Londres. Wilkins a Jaissé des Sermons, 
Londres, 1682, in-8 ; des ouvrages philosophiques 
ët mathématiques (recueillis en 3 vol, in-8, 1708) ; 
on y remarque son ÆEssai sur la langue philo- 
sophique avec un Dictionnaire, 168$, in-fol. 1 y 
proposait une langue universelle à l'usage des sa- 
vants. — On connaît encore David Wiikins (1685- 
1745), archidiacre de Suflolk, qui s'occupa de lan- 
gues orientales, surtout de l'égyplien ou copte ; — 
Charles Wilkins, orientaliste, né en 1750 à Hart- 
ford, mort à Londres en 1836. Envoyé au Ben- 
gale comme employé civil de la Compagnie , il fut 
un des premiers à étudier le sanserit, traduisit le 
Baghavad-Gua (1785), Y Hitopadesa, recueil d'apo- 
logues de Vichnou-Sarma (1786), donna une Gram- 
maire et des Racines sanscrites (1808 el 1815), etc. 

WILLEMAIN D'ABANCOURT {F.-J.), homine 
de lettres, né à Paris en 1745, mort en 1803, a 
Jaissé des Fables, des pièces de théâtre el des poésies 
diverses, fort médiocres. 

WILLEMSTADT, eh.-1. de l'île de Curaçao, au 
S. O., sur la baie de Santa-Anna, par 10° 26 long. 


O., 120 lat, N.: 3,800 hab. Synagogue. — Une | 


autre Willemstadt, en Hollande {Brabant sept.), sur 
un bras de la Meuxe, à 1,600 hab. Petit port dan- 
gereux. Fondée par Guillaume d'Orange en 1553. 

WILLIAM ou GUILLAUME. Voy. GUILLAUME. 

WILLIAM (fort), en Ecosse (Inverness), à l'emb. 
du canal Galédonien et de Ja Lochy, dans le Loch- 
Sinahe, à 105 kil. S. O. d'inverness. Assiégé par 
lu Prétendant en 1749. 

WILLIAM (fort), dans l'Amérique du Nord (Nou- 
velle-Bretagne), sur la baie de Thunder, daus la 
partie N. O. du jac Supérieur, par 91° 44° long. O., 
489 29° lat. N. Construit en 1803 par la compagnie 


du Nord-Ouest. C'est l’entrepôt des pelicterice amus-, 


sues pendant toute l'annce. 
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SÇWILHELMINE, de Prusse. Voy. LOUISE-AUGUSTE. 


WILT 


WILLIAMS (J.), prélal et magistrat anslais, né 
en 1682 à Aberconway, fut chapelain de Jacques E, 
doyen de Salisbury et de Westminster, devint, en 
1621, garde des rceaux en remplacement de Fr. 
Bacon et enfin évêque de Lincoln. 1 perdit les sceaux 
et son vicariat sous Charles L par les intrigues de 
Buckingham, prit place alors dans l'opposition, ap- 
puya la pétition des droits, fut condamné par la 
chambre étoilée à une amende de 10,000 liv. sterl. 
ainsi qu à la prison et n'en sortit qu’en 1610. Ou- 
bliant néanmoins tant d'injures, il se rallia au roi, 
qui le fit alors archevêque d'York. 

WILLIAMS (David), né à Cardigan en 1738, mort 
en 1816, se fit un nom à Londres parmi les dissen- 
ters par ses prédications, adopta le pur déisme, 
créa à Chelsea une école sur un nouveau plan où 
affluërent les éléves bien qu'il pril fort cher, mais 
abandonna cet élablissement en 1775, publia en 
1782 des Lettres sur la liberté politique qui eurent du 
succès et qui furent trad. en franç. par Brissot, reçut 
de l’Assemblée législative le titre de citoyen fran- 
çais et vint en France où il se Jia avec les Giron- 
dins, repassa la Manche après la condamnation de 
Louis XVI, établit sous les auspices du prince de 
Galles le Fonds littéraire pour venir au secours des 
gens de lettres nécessiteux et en fut le président. On 
lui doit, outre ses Letires sur lu liberté, des Lettres 
sur l'éducation, in-8, des Leçons sur l'éducation ; 
des Leçons sur les principes poluiques, 1189, ete. 

WILLIBROD (int), apôtre des Frisons, né en 
658 dans la Northumberland, mort en 338, (ut élevé 
dans le monastère de Rippon, récemment fondé par 
Wilfrid, viut avec onze autres moines dans la Frise 
pour convertir les habitants de ce pays et fut fait 
évêque d'Utrecht par le pape Sergius en 695. C'est lui 
qui baptisa Pépin-le-Bret. On le fête le 7 novembre. 

WILLINCK, ville des Etats-Unis. Foy. GLARENCE, 

WILLOUGHBY (François), naturaliste, né en 
1635, mort en 1676, condisciple et ami de Ray, vi- 
sita la France, l'Espagne, l'Allemazne, l'Italie, les 
Pays-Bas, etc. 11 a laissé une Ornithologie (en latin, 
8 liv.), Londres, 1676, in-8, et une Histoire des 
poissons (en latin, 5 liv.), Oxford, 1686, in-fol. 

WILMANSTRAND. Voy. VILMANSTRAND. 

WILMINGTON, ville des Etats-Unis (Delaware), 
à 80 kil. N. de Dover ; 6,700 hab. Tanneries, lai- 
nages, tissus de coton, etc.: usines aux environs. 

WILMINGION, ville des Etats-Unis (Caroline du 
Nord), à 9 kil. de l'emb. du Cape-Fear-River, à 
190 kil, S. E. de Raleigh; 3,000 hab. Climat malsain, 

WILMOT (John). Voy. ROCHESTER {le comte de}. 

WILSON (Richard), paysagiste, né en 1714 dans 
le comté de Montzomery, mort en 1182, se forma 
presque seul, voyagea en Italie, débuta très heu- 
reusement à l'exposition de Londres, et entra à 
l'Académie de cette ville dès ra création. Ses com- 
patriotes l'ont nommé le Claude Lorrain de l'An- 

i gleterre, quoiqu'il soit loin de cet artiste, 
WILSON (cap:, cap qui forme la pointe la plus 
| mérid, de la Nuuvelle-Hollande, s’avance dans le 
détroit de Bass, par 39° 11° lat. S., 144° 4” long. F. 
WILTUN, ville d'Angleterre (Wilts), à 7 kil. €. 
‘de Salisbury : 8,000 hab. Jadis tapis et draps renom 
‘ més. Aux environs est Wilion-House, magnilique 
: chateau des ducs de Pembroke. Wilton fut la reri- 
| dense du prince breton Carvilius. Robert, comte de 
_Glocester, y défit Étienne de Blois. 
| _ WILTS (comté de) ou WILTSHIRE, comtéd'Angle- 
terre, a pour bornes ceux de Gilocester au N., de So- 
: merset à l'O.,de Southampton et de Dorset au S., de 
Berks à l'E. : 70 kil. du S. au N. sur 54: 240,000 
hab. Ch.-1., Salisbury. Climat assez froid. Col- 
lines, dunes. Grains, légumes, fourrages, pommes 
de terre; fromages renommés. Grande industrie : 
draps, lainages, cotonnades, gants, toile, coutel- 
i jerie, ete, Nombreux canaux. Antiquités druidiques. 


WINC 
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WISH 


YWYILTS-ET-BERKS (canal), en us D ve fait par= « d'Unterwald, se dévoua, à la bataille de Sempech, 


die du système hydraulique de Londres : il part 
d'Abingdon, et joignant Je canal de Kennet-et-Avon, 
ji met ainsi la Tainise en communication avec le 
canal Saint-Georse. 

WILTSES. peuple wende. Voy. WELATABES. 

WIMBLEDON, village d'Angleterre ( Surrey}, 
À 72 kil. S. O. de Louüdres ; 2,000 hab. Faïence 
façon japonaise, jolies maisons de campagne aux 
unvirous. En 568 il s'y livra ur comhat entre 
Etbelred, roi de Kent, et Céaulin, roi de Wessex. 

WIMILLE, bourg du dép. du Pas-de-Ca'us, à 7 
kil. N. de Boulogne : 1,100 h. C'est là que tombèrent 
les aéronautes Pilastre De Rozier et Romain (1785). 

WIMPFEN, ville du grand-duché de Hesse-Darin:- 
stadt, à 10 kil. N. d'Heilbroun : 2.000 hab, environ. 
Mine de sel. —Jadis ville impériale. Combat entre 
Tity et le mar:rave de Bale (1626). 

WINCHÉELSEA, ville d'Angleterre (Sussex), sur 
la Manche, à 15 kit, N. Ë. d'Hastings : 650 hab. Ja- 
dis très importante et l'un des Cinq-Ports. 

WINCHESTER, Venia Belgarum, ville d'Angle- 
terre sur l'itchin, ch.-1. du couité de Southampion, 
à 31 kil. N. O. de Portsmouth; 9,200 hab. Evê- 
ché, Belle cathédrale, palais épiscopal, collége extra- 
murs, ele. Couvent de Bénédiclius, avec une cé- 
lebre école catholique. Jadis beaucoup d'établisse- 
ments religicux. Elle a été pendant l'Heptarchie 
capitale du royaume-saxon de Wessex, puis elle fut 
celle de toute l'Angleterre sous Egbert: elle perdit 
ce rang au commencement du xi° siècle. C'est la 
patrie de l'évèque Lowth, 

WINCHESTER , ville des Etats-Unis (Virginie), à 
200 kil. N. de Richmond; 3,000 hab. Fabriques 
d’horlogerie, sellerie, voitures, chaussures, etc. 
Eaux minérales aux environs. 

WINCKELMANN (Jean-Joachim), célèbre anti- 
quaire, né en 1717 à Steindall (Brandebourg), 
vécut lonstenps fort pauvre, étudia beaucoup à 
Halle, fut précepteur dans plusieurs maisons, puis 
directeur d'èrle à Seehausen, et devint ensuite 
bibliothécaire du comte de Bunau à Nætheniz, près 
de Dresde : mais entrainé par un goût décide pour 
les arts, il se rendit à Rome après avoir abjuré 
(1756), y visila avec enthou-iasme Îles monuments 
et les antiquités, passa de là à Naples, à Florence, 
entra en 175$ au service du cardinal Albani, comine 
bibliothécaire et inspecteur de sa riche collection 
des auliques, fut noiminé en 1763 président des 
antiquités à Roine, puis bibliothécaire du Vatican, 
refusa les offres de diverses cours d'Allemagne qui 
tentaient de l'attirer, mais alla cependant faire 
une tournée dans celte contrée, séjourna un pu à 
Vienne, puis reprit la route del Italie; il était à Trieste 
quand il péril assassiné en 1368 par un misérable 
qui avait gagné sa conflance en feignant un grand 
umour pour les arts. Winckelmann a beaucoup 
écrit. Son principal titre à la célébrité est son ad- 
mirvable Histoire de l'art chez les Anciens (en alle- 
mand), Dresde, 1764, 2 vol. in-4 ( trad. en fr. par 
Huber, 1731, 3 vol. in-4; par Jansen, 1798-1803, 
: vol. in-#), ouvrage non moins remarquable par le 
goût sûr du connaisseur que par la science de l'é- 
rudit. Ses autres ouvrages sont des Remarques sur 
l'histoire de l'art; des Réflexions sur l'imitation des 
ouvrages dans la peinture ei la sculpture; une Lettre 
sur Les antiquités d'Herculanum, le tout en allemand, 
et de plus, un recueil italien, Monumenti antuichi 
inediti, Rome, 1767, 2 vol. in-fol. (trad. en franc. 
par Fantin-Desodoards, Paris, 1819, 3 vol. in-4). 
Ces ouvrages ont exercé une influence immense 
sur les prosrès de l'art et de l'esthétique dans la 
dernière partie du xvii* siècle. L'éloge de Winc- 
kelmunn a été prononcé par Heyne (1778), el sa 
vie écrite par Huber, par Gurlitt, etc. 

\VINCKELRIBD (Arnold ps), paysan du canton 


en offrant sa poitrine aux piques de la première 
ligne autrichienne, et en les entraînant eontre terre 
à l'instant où clles le perçaient ; de là un vide dans 
les ransrs : les Suisses s’y jelérent el vainqnirent, 

WINDAU, ville et part de la Russie d'Europe 
Revel), à fembouchure de la Windau, dans 

altique, à 160 kil. N. O, de Mittau : 1,200 hab.— 
Jadis importante, et longtemps siège des Elats. 

WINDHAM. Voy. Wrxpuan. 

WINUSHEIM, ville murée de Bavière (Rezal}, à 
48 kil. O. de Nuremberg ; 4.000 hab. Eaux winé- 
rales, Jalis ville libre impériale. 

WINDSOR ou KEw-wINDsOR, ville d'Angk- 
terre {Berks), sur la Tamise. à 35 kil. O. de Loue 
dres; 7,600 hab. Superbe chäleau roval sur une 
hauteur (avec murailles et fossés }, foridé pur Guil 
laume-le-Conquérant et successivement augmenté 
par Édouard ll et ses successeurs: terrase de 518 
mètres de long , chapelle rovale, chapelle Kuint- 
George où sont reçus les chevaliers de {a Jarrelière, 
tour ronde d'où la vue embrasse 12 comtés, grand 
pare ou forêt de 100 kil. de tour. Au S. F. est la 
jolie maison de Queen's Loge, à Jaquelle est con- 
tigu le petit pare. — Old-Windsor est à 3 kif. SE. 
de New-Windsor. Les rois saxons y ont risidé, 

WiNosoR , nom de beaucoup de villes aux Ftats- 
Unis, entre autres dans l'état de Vermont, à 100 il. 
S. de Montpellier ; 3,180 hab, 

WINNIPEG, lac d'Amérique. Poy. OCINNIPES. 

WINSENDORF, v. de Transylvanie, Foy, aLWiNCL. 

WINSLOW (Jacques-Bénigne), anatomiste, né en 
1669 à Odensée en Danemark , était neveu de Si 
non. ll vint s'établir en France en 1698, fut con- 
verti par Bossuet, 8'attacha au savant Duverney, & 
devint professeur d'anatomie au Jardin-du-Roi, 
puis membre de l'Académie des Sciences, 1707, et 
mourut en 1760, à 91 ans. On a de lui : Exposiuon 
anatomique de la structure du corps humain, Paris, 
1232, 1 vol. in-4, ouvrage estimé, et une Diswer- 
tation sur l'incertitude des signes de la mort, 12. 

WINTERTHUR, ville de Suisse (Zurich), à 19 Ml. 
N. E. de Zurich: 3,300 hab, Bibliothèque, rabinet 
de médailles et d'antiquités. Cotonnades, muusse- 
lines, horlogerie, produits chimiques, ete. Aux et- 
virous, eaux minérales. — À l'Autriche jadis; au 
canton de Zurich depuis 1552.— Près de là, au N. E,, 
Over-Winterthur (2,000 hab.), l'anc. Vitodurum. 

WINTZENHEIM, bourg de France (Haut-Rhin, 
ch.-1. de canton, à 6 kil. de Colmar : 3,311 hab. 

WIPPER, nom de plusieurs riv. d'Aflentans, 
entre autres: 1° un affluent du Rhin, qui nail en 
Westphalie, entre dans la prov. de Clèveset-Bers, 
arrose Ébersfeld, et a son embouchure à 10 kil. N, 
de Cologne; cours 50 kil. ; — 2° un affluent de la 
Saale, qui naît dans la Saxe prussienne (Here 
bourg), arrose la principauté d'Anhalt-Bernbourg ; 
et se joint à la Saale un peu au - dessus de Bern- 
bourg: cours, 60 kil, ; — 3° un aMuent de l'Un- 
strult, qui naît dans la Saxe prussienne {Erfurt,, el 
que parcourt la principauté de Schwartzbourg-Sof 

erahausen: cours, 75 kil. :; —4° nne riv. tributaire 
de la Baltique, où elle se rend, unie à la Uratow. 

WISBAUE. Voy. WIESBADEN. 

WISBEACH, ville d'Angleterre (Cambridge), dans 
l'île d'Ely, à 80 kil, N, de Cambridge : 8,000 lab, 
Comin, de houille, grains, bois de construction, el 

WISBY, ville de Suède, dans l'ile Gothland, sut 
la côte U., à 230 kil. de Stockholm: 4,000 hab. 
Évèché, toile, tabac, ouvrages en marbre, — Long 
leups ville hanséatique : elle a donné son nom à ut 
code inarilime célèbre: ce code, avec le droit le 
beckois (justitia lubecensis), réglait au moyen âge lt 
comimnerre de la Baltique. 

WISCONSIN. territ. des États-Unis, V. oursCONSIN- 

WISHART (George), premier martyr du proki- 
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tantisme en Ecvusse, embrassa en Allemagne la doc- , 


trine de Luther, et de retour dans sa patrie prêcha 
contre les abus de l'Eglise romaine et compta bien- 
tôt beaucoup d'adhérents. Ayant méprisé les in- 
jonctions du cardinal Beaton, qui lui comman- 
dait de se taire, il fut traduit devant un synode à 
Edimbourg, et brülé en janvier 1545. Sa mort 
fut venyée peu après par celle du fanatique prélat, 

WISLOK, riv. de Galicie, sort du versant N. des 
Carpathes, arrose les comilals de Sanok, laslo, Ries- 
zow, et tombe duns la San, à 8 kil. N. E. de Gra- 


disca ; cours, 250 kil. — 11 ne faut pas la confondre : 


avec la Wisloka, autre rivière de Galivie (laslo, 
Tarnow), affluent de la Vistule ; cours, 140 kil. 

WISMAR, ville du grand-duché de Mecklem- 
bourg-Schwérin, sur la mer Baltique, à 27 kil. N. 
de Schwérin ; 10,040 hab. Port peu profond. Toile 
à voile el autres, chantiers de construction. Navi- 
galion aclive. Coumerce avec Rostok, la Norwége, 
l'Angleterre, etc. Fondée en 1229; à la Suède, de 
1648 à 1803. 

WISNOWIECKI (Michel KORIBUT). Voy. KORIBUTR. 

WISSANT, l'ltius Portus des Romains? ville de 
France (Pas-de-Calais), à 17 kil. N. E. de Boulo- 
gne-sur-Mer; 800 hab. 

WISSEMBOURG, Weissenburg en allemand, Se- 
busium en latin, ville de France, ch.-4, d'arr. (Bas- 
Rhin), sur ha Lauter et la frontière bavaroise, à 38 
kil. N. E. de Slrasbourg; 5,675 hab. Tribunal de 
première instance ; cullége communal, Fortitications 
imporlante-. On nomme lignes de Wissembourg une 
ligne de fortilications qui Jongent le cours de la 
Lauter et se lieat aux fortiliealions de la ville. Savon, 
poterie, papier enluminé: cummerce. — Ville an- 
tienne, bâtie autour d'une abbaye fondee par 
Dagobert 1; ville libre impériale en 1247: réunie 
à la France par le traité de Ryswyk (1697). Rési- 
dence de l'ex-roi de Pologne, Stanislas Leezinsky, 
de 1719 à 1725. Prise par les Impériaux en 1744 et 
en 1793 par Wurmser, qui força les lignes de Wis 
sembourg. — L'arrond. de Wissembourg a 6 can- 
tons { Lauterbourg, Niederbrunn, Sellz, Soults- 
sous-Forêts, Wærth-sur-Sauer, plus Wissembourg), 
103 communes, et 95,873 hab. — Pour d'autres 
villes de ce nom, Voy. WEISSEMBOURG. 

WISSOWATIUS (André), thévlogien unitaire, né 
en Lithuanie en 1608, mort en 1678, était pelit- 
fils pa sa mère de Fauste Socin. H étudia au college 
des Unilaires de Rakow, desservit plusieurs églises 
de sa secte en Pologne et en Lithuanie, vécut 
toujours errant et poursuivi à cause du zèle avec 
lequel 1 propageait ses doctrines, et mourut en 
Hollande. On a de lui plusieurs écrits polémiques 
oublies pour la plupart aujourd'hui, entre autres 
un traitée intitulé : Religio rutionalis, et une thèse 
contre la Trinité, qui fut refutée par Leibnita. 

WISSUNGUS, analomiste de Padoue, au xvrie 
siècle, fut conduit par une remarque d Hoffmann 
à découvrir dans l'homme le canal pancréatique, 
qu on appelle aussi de son nom eanal de Wissungus. 

WISTACE. Voy. WACE. 

WITIKIND, héros saxon, fut l'antagoniste de 
Charlemagne dans la grande guerre qu'il fl contre 
la Saxe, fi commença à se faire connaitre en 772: 
souleva ses concitoyens contre les Francs, passa en 
Danemark après deux expéditions maiheureuses 
(174 et 36); revint à la charge en 718, poussa jus- 
qu’au Rhin, menaça Cologne et Mayence, mais fut 
bientôt chassé, battu par Charlemagne à Buchholz 
sur la L ppe, et se vit forcé à retourner en Dane- 
inark; reparut encore en 182, uni aux Slaves-So- 
rabes, battit les Francs à Schweinthal où Sinthal, 
et nécessila ainsi une nouvelle expédition de Char- 
lemagne , qui ceite fois fut impitoyable et vengea 
le sang des Frances et des missionnaires par le mas- 
sacre de Verden. Witikind organisa alors une con- 
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fédération générale des tribus germaines et slaves 
contre le conquérant, el livra deux grandes ba- 
tailles, à Teutmold et sur la Hase: mais il eut en- 
core le dessous, et entra enfin en acconimodement 
avec le vainqueur ; il reçut Je baptême à Chatigny- 
sur-Aisne, ful nommé duc de Saxe, et depuis ce 
tempe se montra fidèle aux traités. 1 fut lué en 807, 
en combatllant contre le due de Souabe. Nombre de 
maisons allemandes, entre autres celle des princes 
de Waldeck, se prétendent, mais la plupart gratui 
tement, issues de Witihind. On a même dit que Ro- 
bert-le-Fort, tige des Cajkliens, était son petit-fils, 

WITIKIND, beuédictin de l'abbaye de Corvey, 
mort vers 963, avail été professeur de littérature 
sacrée. Î1 a laissé : Annales de gestis Othonum (in- 
séré dans Îles Scripiores rerum germanicurum, 
Helmstædt, 1688). 

WITOLD (Alexandre), grand-duc de Lithuanie, 
était cousin de Vladislas dagrllon. H fut baptisé avec 
ce prince en 1386, fut créé en 1392 lieutenant du 
roi de Pologne en Lithuanie, s'y rendit à pen près 
indépendant, repoussa les chevaliers Teuloniques 
qui avaient envahi Ja Lithuanie (1394), pénétra en- 
suite en Livonie, prit Smolensk (1395). et s'étendit 
beaucoup aux dépens du prince russe Vasili Ji, bat- 
titles Tartares de Crimée 11397), mais fut vaincu à 
son tour par Ediga, leur chef (1319), se rejeta alors 
sur les Russes (1406-08;, et sur l'Ordre Teutonique, 
battit ees deux puissances, porta surlout un coup 
fatal à la derniere par la victoire de Tannenberg 
(1410), et acquit la Samogitie par la paix de Thorn ; 
pi sur les Russes Novosorod (1414), et soumil 

skov à un tribut. Îl se préparait à faire ériser la Li- 
thuanie en royaume quand la mort le frappa en 1430. 

WITT (jeun DE), ministre hollandais, ué à Lor- 
drecht en 1625, tut dés 1650 jrenusionnaire de sa ville 
nalule, devint deux ans après grand pensionnaire 
de Hollande, et signa avec Cromweh, en 1654, la 
paix de Westminster, par laquelle J'Angleterre 
garantissait que nul prinee de la maison d Orange 
ue serait stathouder ou grand - amiral de la répu- 
blique ; fi en 1667 eonvertir cette clause en cdit 
perpétuel par les Etats, n'épargna rien pour écarter 
des affaires la maison d'Orange, et par suite pour 
préserver la Hollande de toute guerre européenne, 
Î} en soutint une cependant, et même avec honneur, 
contre l'Angleterre res puis ayant fait la 
paix il s'unit à Charles 11 d'Angleterre et à Char- 
les X de Suède, pour faire restituer la Franche- 
Uomté par Louis XIV (1668) ; il s'allia en 1670 à 
l'Empereur et à } Espagne contre l'ambition de la 
l'rance, mais il eut le tort de ne point prévoir la 
brusque invasion de 1672, qui rendit Louis XJV 
maitre de la Hollande en trois mois, Le parti des 
Orangistes profila de l'occasion pour exviter une 
émeute épouvantable dans la Haye: de Witt et son 
frère Corneille furent mis en pieces par la populace, 
et leurs cadavres traînés par Îles rues, puis suspen- 
dus à un gibet. Jean de Witt était un ministre 
palriote, intègre et habile: on ne tarda pas à re- 
gretier vivement sa perte. On a de lui : E/ementa 
linearum curvarum, Leyde, 1650, et un rerueil de 
Lettres. — Corneille de Witt, frère du précédent, 
né en 1623, servit avec distinction dans la marine, 
partagea avec son frère les soins de l'administra- 
tion, et fut nommé grand bailli de Putiten. Avant 
refusé de signer la révocation de l'édit qui éloignait 
du trône la maison d'Orange, il fut jeté en prison 
à la Haye; il périt peu aprts, avec son frère Ne 

WITT (Terre de;, partie de la côte N. O. de Îa 
Nouv.-Hollande, située par 1120-1280 30° long. E., 
110-219 30° lat. S., entre la terre d'Endracht au S., 
celle de Van Diémen au N. Le long de la côte, 
îles et ilots très dangereux. Découverte par un Hol- 
landais nommé De W'itt, en 1628; visitée depuis par 
Tasman, Dampivr, Baudin, Kotzebue. 
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WITTELSBACH, château voisin de la ville d'Ai- 
chach, près d'Augsbourg en Bavière, bâti vers 1100 
par Othon IV de Wittelsbach , est le berceau de 
la célèbre famille de Wittelshbach qui a régné sur 
la Bavière ducale et le Palatinat, et qui porte auj. 
Ja couronne royale de Bavière. Le château fut rasé 
après le meurtre de l'empereur Philippe de Souabe 
par Othon de Witielsbach, son compétileur, en 
1208. — La tige de la maison de Wittelsbach est 
Luitpold, qui fut duc non héréditaire de Bavitre, 
et périt en 907, en combattant contre les Hongrois. 
Son fils, Arnoul-le-Mauvais, fut duc aussi jusqu'à 
sa mort, en 937. Après lui, le duché sortit de la 
maison de Witlelsbach, qui n'eut plus que le comté 
latin de Bavière. En 1180 seulement, Frédéric 

arberousse investit héréditairement du duché, alors 
très restreint dans ses limites, Othon V de Wittels- 
bach, que comme duc on nomme Othon I. Pour la 
suite de la famille, Voy. BAVIÈRE el PALATINAT. 

WITTEMBERG, Wittnberga ou Leucorea en latin 
moderne, ville forte des Etats prussiens Eat: 
ch.-l. d’un cercle de même nom, à 90 kil. N. E. 
de Mersebourg, sur l'Elbe ; 8,000 hab. Jadis uni- 
versité (fameuse surtout pour la théologie), fondée 


en 1502, et unie auj. à celle de Halle, Draps, toiles, 


leintureries, tanneries, distillcries, etc. Monument 
en l'honneur de Luther, érigé en 1821. Autrefois on 
y voyait son tombeau, dans l'église de l'Université 
(primitivement église de Tous les Saints). —Wittem- 
berg fut fondé par Bernard, fils d'Albert-l'Ours, duc 
de Brandebourg. Elle est célèbre comme ayant été 
le berceau de la réforme (1517) : c'est là que Luther 
aMcha ses fameuses propositions. Charles-Quint l'as- 
siégea en 1547. Un incendie la détruisit en partie 
en 1640. Les Prussiens la prirent en 1756 et 1760. 
Assiégée deux fois encore par les Autrichiens la 
ième année, elle fut enlièrement brûlée la 1re fois 
et très endommagée la 2°. 

WITTGENSTEIN, cercle des Etats prussiens 
(Westphalie), dans la régence d’Arensberg ; 18,000 
hab. : ch.-1., Berlebourg. Il doit son nom au château 
de Wittgenstein, près de Laasphe, et appartient 
à la maison de Sayn-Willgenstein, qui se divise 
en deux lignes : Wittgenstein-Berlebourg et Witt- 
genslein-Hohenstein, et qui comple des princes et 
des ducs. Cette maison à fourni à la Prusse depuis 
le commencement de ce siccle plusieurs hommes 
d'état distingués. 

WITTICHICS (Christophe), théologien protes- 
tant, né en 1625 à Brieg en Silésie, mort en 1687, 
enseigna à Duisbourg et à Nimeéguc. Ïl essaya de 
concilier la philosophie de Descartes avec la théo- 
logie (Consensus Scripturæ cum Cartesio, 1682), 
ct réfuta Spinosa (Arti-Spinosa, 1690). 

WITTSTOCK, ville murée des Etats prussiens 
(Brandebourg), à 80 kil. N. O. de Potsdiun ; 4,625 
hab. Baner y défit les Impériaux en 1636. 

WLAARDINGEN. Foy. VLAARDINGEN el MACASSAR. 

WLADIMIR. Voy. vLADIMIR. 

WLODZIMIERZ. Voy. vLADIMIR (en Volhynie). 

WOERDEN, ville forte de Hollande (Hollande mé- 
et: à 15 kil. O. d'Utrecht : 2,500 hab. Le maré- 
chal de Luxembourg y défit les Hollandais, 1672. 

WOERTH-SUR-SAUER , ville de France (Bas 
Rhin), ch.-1. de canton, entre le Sauer et le Sulz- 
bach, à 20 kil. de Wissembourg; 1,208 hab. 

WOIVODE. Voy. VOIVODE. 

WOLA, village de Pologne (Mazovie), à 4 kil. Q. 
de Varsovie. C'est 1à que se tenait eu plein air la 
divle polonaise pour l'élection des rois de Pologne. 

WOLBECK, ville des Etats prussiens (West- 
phatie), à 7 kil. S. E. de Muuster, dans la prinei- 
piuité de Rheina-Wolbeck ; 1,000 hab. Foy. RHEINA. 

WOLCOTT (J.), dit Peter Pindur, puëte lyrique 
anslais, né en 1738 à Dodbrook (Devon), mort en 
1519, ucheva ses études en l'rance, fut médecin du 


gouverneur de la Jamaïque, puis revint s'établir à 
Truro (Cornouailles), habita successivement Exeter, 
Londres, Sommerston, et mourut dans celte dernière 
ville. 1 a laissé des poésies où l'on trouve de la 
verve et de l'esprit, mais qui sont pleines d'allusions 
peu intelligibles aujourd'hui. Elles consistent princi- 
palement en odes el satires. La dernière édition est 
de Londres, 1816, 4 vol. in-24. On donna à ce 
poëte le surnom de Peter-Pindar, parce qu'il avait 
publié sous ce pseudonyme ses premières poésies. 

WOLDEMAR. Voy. VALDEMAR, 

WOLF ou WOLFF (J.-Chrétien), philosophe al- 
lemand, né en 1679 à Breslau, était fils d'un bras- 
seur. 11 se ft remarquer par sa précocité ; s'adonna 
avec ardeur à l'étude des sciences, se forma surtout 
à l'école de Descartes et de Leïibnitz, et conçut le 
projet de donner à l'Allemagne une philosophie 
nalionale. Nommé en 1707 professeur de mathé- 
matiques et de physique à Halle en Prusse, il ob- 
tint de grands succès dans son enseignement, mais 
se vit accusé par quelques thrologiens d'enseigner 
des doctrines qui portaient atteinte à Ja liberté de 
l'homme et à l’orthodoxie, et reçut brusquement 
du roi Frédéric Ï ordre de quitter la Prusse sous 
deux jours (1723). Il trouva un asile auprès du 
landgrave de Hesse-Cassel qui le nomma professeur 
de philosophie à Marbourg et conseiller aulique. Au 
bout de quelque temps, le gouvernement prussien, 
honteux de 8a rigueur, l'autorisa à rentrer dans 
le royaume, et Frédéric Il, devenu roi, lui rendit 
la chaire de Halle, et le nomma vice-chancelier de 
l'université, 11 mourut dans cette ville en 1764. Peu 
auparavant, l'électeur de Bavière Ini avait décerné 
le titre de baron de l'empire. Wolf n'eut d'autre 
but que celui de coordonner les matériaux de la 
science, épars de tous côlés. [1 compoza à cet effel 
un grand corps de philosophie, en 24 vol. in-1. 
rétligé en latin, et qui comprend la logique, la pav- 
chologie soit empirique, soil rationnelle, l'ontoléwrie, 
la cosmologie, la théologie naturelle, la morale, le 
droit naturel, la politique, les mathématiques. 1 à 
en outre traité presque tous les mêmes sujets dins 
sa langue nationale. Dans la métaphysique, Wôit 
a surtout suivi Leibnitz, auquel il emprunta les hv- 
pothèses de l'harmonie préélablie, des monades, ete. 
En morale, il donna pour règle de tendre à la 
perfection. On reproche à Wolf un appareil pedan- 
tesque, une prolixité fatigante, et surtout la fuile 
prétention d'appliquer à toutes les sciences la me- 
thode géométrique, ce qui rend ses ouvrazes fati- 
gauts et presque illisibles. Son Corpus phitosophre 
a paru à Franelort et à Leipsick de 1728 à 1746. 
La vie de Wolf a été écrile par Ludovici. 

WOLF (Fréd.-Aus.), philologue célèbre, né en 1757 
à Taynrode, près de Nordhausen (Saxe prussienne!, 
étudia à l'université de Guættingue, et après avoir éte 
rérent à Nefeld, recteur de l’école latine d'Osterode, 
devint professeur à l'université de Halle(1783-1506': 
après la paix de Tilsit, il fut nommé conseiller 
d'elat en Prusse, eut grande part à la création de 
l'université de Berlin (1808), et y occupa une chaire. 
En 1824, sa santé l'obligea à faire un vovage dans 
le midi de la France ; mais à peine arrivé à Mar- 
seille, il y mourut. }l était meunbre de l'Acadéinic de 
Berlin et as-ocié étranger de l'Institut de France. 
Outre une Histoire de la littérature romaine (en alie- 
mand), Halle, 1787, in-8 ; des Mélanges. 1802, et des 
articles dans divers recueils périodiques allemand: : 
où lui doit des éditions excellentes d'Homère(l Ifde, 
Halle, 174, 2 vol. in-8; les Œuvres complètes, 
Leips., 1804-71); de la Théogonie d'Hésiode, 1784: 
du Phédon, de l'Euthyphron, du Banquet de Platan ; 
de l'Histoire d'Hérodien, etc., la plupart avec notes 
ou commeutaires, Ses Prolégomènes sur Hoinère 
alle, 1795, in-8) l'out surtout rendu fameux : 0 
souticut que l'iude et l'Odyssée ne sont comprosces 
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que de morceaux divers rassemblés après coup; 
qu'Homère est un personnage chimérique qui n'a 
Jamais existé ; il a également contesté l'authenticité 
de plusieurs discours de Cicéron, notamment du pro 
Marcello. Ces hardis paradoxes l'ont engagé dans 
de vives et longues disputes. — D'autres érudits 
allemands ont porté le nom de Wolf. Les princi- 
paux sont : 1° Jér. Wolf, né en 1516, mort en 1580, 
luthérien, principal du collége d'Augsbourg et bi- 
lliothécaire de la ville, qui a laissé des traductions 
latines de Démosthène, d’lsocrate, d'Epictète, ete., 
avec des commentaires estimés, etc. (presque tous 
imprimés à Bâle, chez Oporin); — 2° J.-Christophe 
Wolf, né à Wernigerode en 1683, mort en 1739, 
professeur de langues orientales à Hambourg, puis 
recteur de l'Académie de cette ville, auteur de 
numbre d'ouvrages précieux (entre autres : Historia 
L'xicorum hebraïcorum, Wiliemberg, 1705, in-8 : 
Bibliotheca hebræa, Hambourg et Leipsick, 1715-35, 
4 vol. in-4) ; — 3° J.-Chrétien Wolf, frère du pré- 
cédent, né en 1689, mort en 1770, professeur de 
physique et de poésie au gymnase de Hambourg, 
auteur de Monumenta typoygraphica, Hambourg, 
1740, 4 vol. in-8, etc. 

WOLFENBUTTEL,, Guelferbytum, ville du duché 
de Brunswick, sur l'Ocker, ch.-1. de district, À 14 
kil. S. de Brunswick; 8,250 hab. Vieux château, 
jadis résidence des £eisneurs de Wolfenbüttel, auj. 
des ducs de Brunswick. Petils canaux dérivés de 
l'Ocker. Bibliothèque célèbre (qui contient plus de 
100,000 vol. et 10,000 manuscrits); on y voit le 
monument érigé à Lessing, qui en fut bibliothé- 
caire. Imprimeries, rubans de fl, cuirs, toile, sa- 
von, liqueurs, vitriol, tabac, etc.. Guébriant y battil 
les Impériaux en 1641. 

WOLFFHART (Conrad), dit Lycosthène, savant 
alsacien, né en 1518 à Ruffach, mort en 1561, était 
diacre de Saint-Léonard à Bâle, où de plus il pro- 
fessait la grammaire et la dialectique. H a donné 
des éditions de Julius Obsequens, de Ptolémée, etc., 
et quelques ouvrages tels que Prodigiorum et osten- 
torum Chronicon, Bâle, 1557, in-fol., etc. 

WOLFGANG (saint), né en Souabe, ani de l'ar- 
chevêque de Cologne Brunon, et de l'archevêque 
de Trèves Henri, vécut longtemps dans un couvent 
au fond des bois, refusant la prètrise par modestie, 
fut enfin sacré par saint Udalrich, alla prècher l'E 
vangile en Hongrie (972), fut promu à l'épiscopat 
de Ratisbonne (974), et mourut en 994. On le fèle 
le 31 octobre. 

WOLFRAM D'ESCHENBACH, minnesinger. Voy. 
ESCHENBACH. 

WOLGAST, ville et port des Élats prussiens (Po- 
méranie), sur le détroil de Stralsund, à 28 kil. E. 
de Greifswalde: 4,500 hab. Construction de na- 
vives: pêche, navigation. 

WOLLASTON (Will), moraliste anglais, né en 
1659 dans le comté de Stafford, mort en 1724, en- 
tra dans l'église, fut second maitre dans l'école pu- 
blique de Birmingham, recueilli en 1688 une suc- 
cession qui le mit dans l'aisance, et passa le reste 
de 8es jours à Londres, se livrant aux sciences et 
aux lettres. Son principal onvrage est le Tableau de 
la religion nuturelle, 1722 (traduit en français dès 
1726, La Haye, 1 vol, in-4). 11 ÿ fonde Ja morale sur 
la raison et assimile la bonté morale à la vérité, 
prétendant que toule mauvaise action suppose un 
mensonge intérieur, par lequel nous aflirinons avoir 
quelque droit que nous n'avons pas dans la réalité. 

WOLLASTON {Will.), savant physicien anglais, né 
en 1766, mort en 1828, descendait du précédent, Il 
exerça d'abord la médecine, mais ayant peu de 
clientelle, il renonça à cette profession et se livra à 
l'étude des sciences naturelles. 1 fut admis en 1793 
à la Socièté Royale de Londres, et devint en 1806 


seerclaire de cette compagnie. On lui doit plusieurs 
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instruments ingénieux, le microscope à lampe, la 
Cumera lucida, la chambre obscure périscopique, le 
goniomètre à réflexion ; il découvrit deux métaux, le 
rhodium et le palludium, indiqua le curieux phéno- 
mene de Ja rotation des aimants, le moyen de ren- 
dre le plaline malléable, etc. On a de lui plusieurs 
mémoires dans les Transactions philosophiques. 

WOLLIN, jadis Julin, île des États prussiens (Po- 
méranie), dans la régence de Stettin et le cercle 
d'Usedom-Wollin, est formée par les deux bras 
orientaux de l'Oder (Swine, Divenow), le Frische- 
Hat et la Baltique : 26 kil. sur 22: 6,000 hab. 
Ch.-1., Wollin (sur la côte E. ; 3,000 hab.). Pâtu- 
rages, bois ; pêche. 

VOLOGDA, ville de Russie. Voy. VOLOGDA. 

WOLSEY (Thom.), célèbre ministre de Henri VIN, 
né en 1471 à Ipswich (Suffolk), était fils d'un bou- 
cher ; Henri VII le nomma son aumônier et doyen de 
Lincoln; Henri VIII, dont il avait gagné la faveur 
par sa gaielé et sa souplesse, l'appela au conseil 
d'état, lui donna plusieurs évêchés, puis l'archevè- 
che d'York, le nomma grand-chancelier du royaume 
et se laissa en tout diriger par lui. Wolsey fut nom- 
mé par Léon X cardinal et légat à latere en Grande- 
Bretagne, el à la mort de ce pape il tenta de se 
faire élire, mais il n'y parvint pas. En un temps 
où l'équilibre de l’Europe tenait à la ligne de con- 
duite que suivrait l'Angleterre, Wolsey favorisa 
alternativement Charles-Quint et François L Au 
dedans, il se fit un grand nombre d'ennemis par sa 
rapacilé : son revenu égalait presque celui de la cou- 
ronue ; de plus, il se montra injuste et cruel dans 
l'exercice de ses fonctions de légat et créa une cour 
ecclésiastique qui était un véritable pendant de 
l'inquisition. Arrivé au plus haut point de la puis- 
sance, Wolsey éprouva la plus éclatante diagrâce : 
homimé commissaire pour l'affaire du divorce de 
Henri VIH, il ne hâta pas la terminaison de cet 
acle au gré de ce prince, fut accusé devant la cour 
du banc du roi d avoir dépassé sus pouvoirs, se vit 
privé du sceau et de presque tous ses revenus, 
el éloigné de la cour. Mandé de nouveau à Lon- 
dres pour subir un second jugement, il mourut en 
roule, à Leicester (1530). C'est Wolsey qui fonda le 
collége de Christ-Church à Oxford, 

WOLVERHAMPTON, ville d'Angleterre (Staf- 
ford), à 25 kil. S. de Slafford, à 18 kil. de Birmin- 
gham ; auj. 70,000 hab. (la population est le qua- 
druple de ce qu'elle était il y a peu d'années), Ville 
manufacturière : serrurerie, clés, verrous, haches, 
poignées d'épée, ustensiles de tôle, de fer, de cuivre, 
d'étain, ete. 

WOOD (Ant.\, antiquaire et biographe, né en 
1632 à Oxford, mort en 1695, passa sa vie à explo- 
rer les archives d'Oxford, sa ville natale, et publia 
des ouvrages fort estimés pour leur exactitude : 
Historia et antiquitutes universiüatis Oxoniensis, 
1656-90, 2 vol. in-fol. (en latin); Athenæ Oxonienses 
(ou histoire des écrivains, évêques, etc. d'Oxford), 
1691-92, in-fol. (en anglais). Wood est très impar- 
Lial ; il n'a pas craint, lorsqu'il le fallait, de cho- 
quer lex nobles familles intéressées dans ses récits 

wO0D (Robert), archéologue irlandais, né en 1707, 
mort en 1775, fit deux voyages en Orient, péné- 
tra jusqu'en Syrie, recueillil des médailles, des 
inacriplions et des manuserits, et fut à son retour 
nounné sécrélaire d'état. Îl a laissé (es Ruines 
de Palinyre, Londres, 1753, in-fol. ; Les Ruines de 
Bualbeck, 1357, in-fol. ; Essai sur le génie original 
et les écrits d'Homère, 1769, 1775, in-4. 

WOODSTOCK, ville d'Angleterre (Oxford), à 12 
kil. N. O0. d'Oxford: 7,000 hab. Acier poli, gants. 
Châlau royal asee un pare magnifique, construit 
par le roi Henri I] pour sa maitresse Rosemonde 
(Voy. ROSEMONDE), Aux environs, château de Blein- 
heu donné au fameux Marlborough en mémoire 
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de sa vicloire à PBleinheim. Patrie du prince Noir 
et de Chaucer. Walter Scott, dans un de ses romans, 
a raconté l'histoire du château de Woodstock. 

WOODSTOCK Thomas), duc de Glocester. Voy. 
GLOCFSIER, 

WOODVILLE Re Voy. ELISABETH. 

fOOLSTHORPE ou WOOLSTROPE, bourg 
d'Angleterre (Lincoln), à 48 kil. S. 0, de Lincoln ; 
500 hab. Patrie de Newton. 

WOOLSTON (Thomas), écrivain anglais, né en 
16G9 à Northampton, 8e livra au ministère évangé- 
lique et obtint un emploi au collége de Sidney (uni- 
versité de Cambrige): il s'attira des persécutions par 
la hardiesse des interprétations alléuoriques qu'il 
donnait des Ecritures, perdit sa place et fut jeté 
dans une prison où il resta jusqu'à sa mort, 1731. 
Il est surtout connu par ses Discours sur les mira- 
cles de Jésus-Christ, 1127-29. qui ont fourni des 
armes à Voltaire et aux inerédules. 

WOOLSTONCRAFT (Mary). Voy. covwin. 

WOOLWICH, ville d'Angleterre (Kent), sur la 
Tamise, à 14 kil. FE. de Londres : 18,000 hab. 
Eglise Sainte-Marie-Madeleince : superbe arsenal de 
la marine royale. caserne, hôpital des troupes de 
la marine, immenses chantiers de construction pour 
les gros vaisseaux de ligne (corderie, magasins, ete.); 
école militaire, Cette ville n'était qu'un hameau 
avant Henri VIN, 

WORCESTER., ville d'Angleterre, eh.-t. du 
comté de Worcester, sur la Saverne, à 170 kil. N. 
O0. de Londres: 27,000 hab. Evôche, cathédrale go- 
thique : hôtel-de-ville, prison à la Howard. Por- 
celaine, gants, ete. Célèbre bataille gagnée en 1650 
pur Cromwell sur les rovalistes. — Le comté de 
Worcester situé entre ceux de Stafford, Warwick, 
Glocester, Hereford, Shrop, a 55 kil. sur 30: 
215,000 hab. Sol fertile, climat sain, tempéré ; pas 
de mines sauf un peu de houille, Industrie et com- 
merce, Ce comté est traversé par le canal de Wor- 
cester-et-Birmingham qui met en communicalion 
les deux villes dont il porte Jes noms, 

WORCESTER, ville des Etats-Unis {Massarhusetts), 
à 60 kil. S. O. de Boston ; 4,500 bah. Industrie. 

WORINGEN. Buruncum, ville des Etats-Prus- 
siens (province Rhénane), à 22 kil. N. 0. de Colo- 
gne; 1,00 hah. Ancienne seigneurie, Le pape 
Innocent IV fit élire dans cette ville roi des Ro- 
mains Guillaume, comte de Hollande, en 1245. 

WORKINGTON, ville et port d'Angleterre (Cum 
berland), à 50 kil. SN. O. de Carlisle: 8,000 hab. 
{population ascendante). Toiles à voile, cordages ; 
pêche du saumon, 

WORKEM, ville de Hollande (Frise), à 15 kil. 
S. 0. de Sueek; 3,000 hab, Chaux faile avec des 
coquillages de mer. Cette ville est entourée de di- 
puvs. — Bourg du Brabant septentrional, au con- 
fluvnt de la Meuse et du Wahal. 

WORMHOUDT , bourg de France (Nord), ch.-1. 
de canton, à 20 kil, S. E. de Dunkerque ; 3,900 hab. 

WORMS, Vaugiones, Borbctomayus, puis Vorma- 
tia, ville du grand-duché de Herse-Darmstadt, près 
du Rhin, à 34kil. S. 0. de Darmstadt ; 8,000 hab. 
Murs en ruine, quelques tours, grande enceinte, 
jardins. Cathédrale gothique, hôtel des monnaies, 
hôtel-de-ville, église neuve. Tabac, acélate de plomb, 


fanneries. Bons vins dits lait de Notre-Dame. Ville. 


fondée par les Vandales ; résidence de plusieurs rois 
carlovingiens; siège de plusieurs diètes et conciles. 


Au concile de 1122 fut signé entre le pape Cali\te IN : 
et l'empereur Henri V le concordat de Worms qui. 


mit fin à la querelle des investitures. Les dietes 


lex plus remarquables furent celles de 1495 et 1517. 


qui élablhirent la paix publique de l'Allemagne, et 
celle de 1521 devant laquelle Luther fut cité ct où 
fut rendu l'édit de Worms qui condamnait ce ré- 
furmatcur. Worms élait jadis ville impériale ct 
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avait des évèques avec lesquels elle fut toujours en 
gûüerre. Elle adopta une des premières [a confession 
d'Augshourg. Les juifs y ont toujours été fort 
nombreux. Cette ville souffrit beaucoup des maux 
de la gnerre au Xvu® siécle ; elle tul brûlée par 
Louis XIV en 1689. Sous l'Empire, Worms fit partie 
de la France (département du Mont-Tonnerre:. 

WORONETZ. gouv. de Russie, Vog. VORONÈSE. 
7 WORONZOV (Michel Larionovitch, comte DE), 
né en 1710 à Saiut-Pétersbourg, mort en 1767, 
favori d'Élisabeth et grand chancelier de Russie 
sous celle princesse, garda quelque temps sa place 
sous Catherine 11, mais fut disgrâcié pour avoir dis 
suadé l'impératrice de se marier à Grégoire Orlof. 
- MOTTON (L.), né à Broughton-Hall (Kent; en 
1568, mort en 1639, fut secrétaire du comte d'Essex, 
se rélugia à Flurence lors de la chüte de son patron, 
remplit pour le grand-duc de Toscane une miasion 
diplomatique près de Jacques VI, roi d'Écosse, qui, 
devenu roi d Angleterre, l'emplova comme ambas- 
sadeur à Vienne, en Italie, en Hollande, en Aile- 
mugne. Wotion mourut prévôt du collége d'Hton. 
Il avait donné beaucoup d'ouvrages de genres très 
différents : Etat du christianisme ; Eléments d Archi 
tciure, des lettres et même des poésies Une pürtie 
de ses écrits a élé recueillie sous le titre de Reñiquæ 
Wottouianæ, Londres, 1651, in-8. 

Wo1Tos (Guillaume), 1666-1°26, associé au collére 
Saint-Jcan de Cambridge, et chapelain du comte de 
Nottingham, a laissé entre autres ouvrages: Histoire 
de Rome (de Marc-Aurèle à la mort d'Alexanire- 
Sevère), Londres, 1508. in-8, et Linguarum veterum 
septentrionalium conspeetus brevis, 1708, in-8. 

WOU-TCHANG, ville de Chine, cli.-l. de la 
province de Hou-pé, sur le Yang-t-é-kiang, par 
11e 20° leng. E., 30° 34° lat. N.: 690,00: hab. The 
de première qualité; papier de bambous. Commerce. 

WOUTERS (François!, peintre flamand, né en 
1614, mort en 1659, élève de Rubens, cultia le 
genre historique, mais réussit surtout dans Île 
paysage, fut nommé peintre de l'empereur Ferdi- 
nand {1}, puis peintre et premier valet de chambre 
du prince de Galles (Charles 1', revint en Flandre 
où il fut directeur de l'Académie d'Anvers et [ut 
luë d'un eoup de pistolet par une main inconnue. 

WOU-TSOUNG , emp. chinois. Foy. KRAI-SANG, 

WOE-WANG, premier empereur chinois de la 
dynastie des Fcheou, reçut eu héritase de Wen- 
Man, son père, à peu pres les trois quarts de {a 
Chine, déliôna l'empereur Cheou-sin (110%, s'ap- 
pliqua à effacer les traecs de la tirannie de ce 
prince, donna une organisation nouvelle à l'empire 
chinois, substituant à l'ancienne forme de mvonar- 
chie un sysléme féodal. Il mourut en 1116. 

WOUWERMANS (Phihippe;, peintre holiandais, 
né à Harlem en 1620, mort eu 1668, vecut lune 
temps obseur malgré ses talents. 1 à peint surtout 
des chasses, des marchés aux chevaux, des assauts 
de cavalerie, des paysages, Son Œuvre grave est 
considérable. [1 avait d'abord été le rival du Ham- 
boche et finit par le surpasser. — Ses deux frères 
Pierre et Paul ne manquèrent pas de uérits, mais 
furent loin de l'égaler. 

WRANCZY (Autoine,, Veranzio en italien, Ve- 
rantius en latin, négociateur célèbre, né en 1304 à 
Sebenico en Dalmatie, mort en 1574, fut emploré 
, Comme ambassadeur en Pologne, Halie, France, 
| Angleterre et Allemagne par le roi de Hongrie, 
Jean 1 (Zapoly}, puis par la règente Isabelle. veuve 
de Jean 1, devint évêque de Cinq-Fglises sous Fer- 
dinand F (apres l'abdication de Jean 11), fut 2 fois ru 
voré en ambassade à Constantinople, de 1553 à 1557 
et eu 1567, conclut avec lcs Turcs la paix d'Amasieh, 
devint archevèque primat de Gran, vive-roi de Hon- 
grie, cardinal. Il traduisit en latin la vieille chronique 


.anonyuie turque dite Tarikhi-Ali-Osman ; cctte tra- 
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duction dite Codex Veranzianus, n'a point été im- 
primée, mais elle a été consultée par Lœwenklau 
pour ses Annales sulihanorum Othmanidarum et 
Pandeciæ historiæ turcicæ, Francfort, 1488, in-4. 

WRANGEL {Charles-Gustave), général suédois, 
né en 1613 dans l'Upland, mort en 1676, gentil- 
homme de Gustave-Adolphe, eut part à la bataille 
de Lutzen, servit avec distinction sous Baner (1636) 
et fit partie du conseil de guerre qui. après sa mort 
(1641), dirigea les opérations militaires, remplaça 
Torstenson dans le commandement (1645; et malgré 
les Iimpériaux se retrancha dans la Hesse, maintint 
ses communicalions avec Turenne, fut vainqueur 
sur la Nidda, pussa le Danube, le Leck et leva 
des contributions en Bavière, se signala de même 
jeaeos les ee suivantes en Suisse, Silésie , 

hème, Hesse, Franconie, Pologne, Danemark 
(1646-1658). [1 fut en récompense nommé successi- 
vement feld-maréchal, sénaleur, et enfin maréchal 
du royaume de Suède et président du conseil de 
guerre. En 1635 il se retira dans l'üe de Rugeu el y 
mourut bientôt. 

WRATISLAS. Voy. VRATISLAS. 

WRATISLAVIA, nom latinisé de BRESLAU, 

WRAY (J.), naturaliste anglais. Voy. RAY. 

WREDE {Ch.-Piulippe, prince de}, feld-maré- 
chal Lavarois, né à {lerdelberg en 1767, mort en 
1839, fut de 1805 à 1813 à la tête des troupes ba- 
varoises auxiliaires de la France, se distingua à 
Abeusberg, à Wagram et surtout à Lecipsick, eut à 
combattre les Français quand la Bavière ent quitté 
le parti de Napoléon, et fut battu à Hanau. Pendant 
les campagnes de 1514 et 1815, il remporta plu- 
sieurs succes éclatants. De retour en Allemagne, il 
y fut comblé d'honneurs et de dignités. 

WREN (Matthieu), homme d'état, né à Londres 
en 1585, d'une famille originaire de Danemark, 
jouit de la plus grande faveur aupris de Charles 1, 
cumula les litres de recteur de Fcversham, chanoine 
de Winchester, principal d'un des vol.ézes de Cam- 
bridge, doyen de Windsor et de Wolverhampton, 
vice-chancelier et secrétaire de l'ordre de la Jarre- 
tière, prèdicateur du cabinet royal (de Charles 1), 
prévôt de la cathédrale de Westminster, et occupa 
successivement les sièses épisvopaux d'Hereford , 
Norwich, Ely : mais lors de la réaction parlemen- 
taire coutre Charles 1, il fut mis à la Tour de Lon- 
dres {16+#1) comme favorable au papisme : il y resta 
18 ans, et refusa d'entrer en arrangement avec 
Cromwell qui voulait le gagner à sa cause. Il ne 
recouvra son siéze qu'en 1660, à la Restauration. 

WREN (Christophe), célèbre architecte, neveu du 
précédent, né en 1632 à Knoyle (Wills), construisit 
dès l'âge de 13 ans une machine représentant le 
cours des astres, fit à 16 ans des découvertes en 
astronomie, en gnomonique, et fut nowmé à 25 ans 
professeur de mathématiques à Oxford. 11 proposa, 
lors de l'incendie de Londres en 1666, un plan gé- 
néral de reconstruction de la ville: ce plan ne fui 
adopté qu'en partie, mais le fit connaître avantageu- 
sement. Wren oblint en 1668 le titre d'architecte 
du roi, et depuis ce temps il dirigea la construc- 
tion d'un grand nombre d’édifices publics (la basi- 
lique Saint-Paul, L'eglise Saint-Etienne, la douane 
du port de Londres, le palais royal et le palais 
épiscopal de Winchester, l'hôpital de Chelsea, etc.); 
il mourut en 1723 âgé de 91 aus, et regardé comme 
un des premiers architectes de son siecle. 

WREXHAM, ville d'Angleterre (Denbigh). dans le 
pays de Galles, à 34 kil. S. E. de Denbigh : 6,000 hab. 
Superbe église ; grand marche de flanelles. 

RIGHT, peintre anglais, né en 1734, mort en 
1797, visita l’ilalie, s'établit à Bath, puis à Derby, 
vécut dans une retraite presque perpétuelle et n'en 
jouit pas moins d'une vogue extrême. Ses paysages 
le disputent à ceux de Wilson ; el rien n'est inieux 
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touché que ses pelits sujets historiques: sa Mort du 
soldat est le plus célèbre. 

WRINGTON, bourg d'Angleterre (Somerset), à 
20 kil. S. de Bristol; 1,200 hab. Chardons pour 
draps. Patrie de Locke, : 

WUKOVAR, ville d'Eselavonie, Toy. VEKOVAR. 

WURMSER (Dagobert-Sisismond, comie de), 
général autrichien, né en Alsace en 1724, mort en 
1797, ful envoyé en 1793 coutre les Français, ob 
tint quelques avantages sur Custine, emporta les 
lignes de Wissembourg, {il capituler la garnison 
du Fort-Louis, mais fut battu à Freschweiler, et 
ft une retraite précipiiée et meurtrière. D n'en eut 
pas moins en 179% le commandement de l'armée 
du Haut-Rhin, puis fut envoyé en Italie contre Ro- 
naparle pour réparer les désastres de Beaulieu 

1306j: mais il perdit les batailles de Castiglione, 
Montechiaro, Lonalo, fut repoussé de Vérone, s'en- 
ferma dans Mantoue el y capitula le 2 février 1797.11 
mourut la mème année, se rendant dans la Hongrie 
dont il venait d'èlre nommé coumaudant-géneral. 

WURSCHEN, village de Saxe (Lusace), à 12 kil. 
E. de Bautzen. Château. Victoire de Napoléon sur 
les Prussiens et les Russes, 21 mai 1813, 

WURTEMBERG ou WIRTEMB&RG, ancien chà- 
leau, voisin de la ville de Canstedt, à donné ron 
nom à la farnille et par suite au roy. de Wurtembers. 

WURTEMBERG (roy. de), un des quatre roy. secun- 
daires de la Confederalion germanique, borné à | O. 
par le grand-duché de Eude, à l'E, au S. et au N. 
par le roy. de lfavière, entre 6e et 8° lon, E., 47% 
el 50° lat. N. : 420 kil. sur 318: 20,000 kil. carrés ; 
1,575,000 hab. Capitale, Stutigart. Quatre cercles : 
Necker, laxt, Forèt-Noire, Danube. Montagnes 
assez hautes, lacs; climat un peu froid; sol assez 
fertile, agriculture bien enteu ue. Päturages, be- 
lail, abeilles. Beaucoup de fer; aibâtre, marbre, 
chaux, houille, alun, craie, terres à porcelaine ct 
à polier. Eaux minérales et thermales, salines. În- 
dustrie et eummerce aclifs; draps, toiles, cuirs, 
gants, naokin, papiers, horlogerie, bijouterie, 
faïence, glaces, verres: forges; exploitation de 
forèts. Instruction tres répandue ; universite a Tu- 
binguc. La religion évangélique domine ; toiéranee 
illimitée. Gouvernement mouarchique constitution 
nel ; deux chambres (dejà depuis trois siècles, Îles 
élals parlagcaient de fait la souverainelé avec le 
prince). La dynastie réguaute n'a point changé de- 
puis ie Xi siccle. Le roi a le 6° rang dans la 
Confédération et a quatre voix à la diète générale. 
Revenu pubiic, 75,000,0U0 de fr.; delte, 80,000, Ouu : 
armée, 5,00 homues sur le pied de paix. 

WURTEMBRERG (comté et duché de), ancien état 
d'Allemagne, dans le cercle de Souabe {dont il oc- 
cupait le miheu), était moins vaste que le roy. ac- 
tuel de Wurtembery : en revanche, les dues avaient 
le conté de Monthéliard {auj, à la France). On 
divisait le Wurtemberg autrefois en lruis parties : 
le Bas-duché (de Heilbronn à Stutigart), le Haut- 
duché, le Moyen-duché ; el quelqueluis simplement 
en Pays au delà et Pays au dessous de la mon- 
lagne. — La famille réguante de Wurtemberg pre- 
teud desceudre d'un maire du palais de Clovis, 
noté Emeric;: elle n'avait encore au xue siècle 
que des domaines peu importants ; elle les auy- 
meutla beaucoup aux X1° et X1ve siècles. Après plu- 
sieurs partages, une réunion de tous is domaines 
eut lieu en 1496, et depuis ce temps il n'y a plus eu 
de séparation. En 1495, le Wurtemberg, qui jus- 
que là n'avait élé que comté, fut élevé au rang de 
duché par l'empereur Maximilien. Sous Ulric V 
(! comine duc) eurent lieu 3 graves événeinents : 
1° introduction de la rélorme ; 2° dépossessi0On mo- 
mentanee du duc, 1519-1534 (11 ful rétabli par 
l'intervention protestante à la paix de Lauflen, 
en dépit de la maison d'Antriche qui avait orcupé 
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le Wurtemberg pendant 15 ans); 3° capitulation 
perpétuelle du duc avec les états auxquels il re- 
connut des droits exorbilants à condition qu'ils se 
chargeraient du payement de ses dettes. L'ordre de 
choses ainsi introduit subsista jusqu'à 1806. À cette 
époque, l'empereur Napoléon fit roi le duc Frédé- 
ric, et augmenta considérablement ses états. Le 
comté de Montbéliard, après avoir formé à diverses 
fois apanage pour des lignes cadettes de la maison 
de Wurtemberg (depuis son acquisition par mariage 
en 1396) avait été définitivement réuni au duché en 
1631: mais il fut de nouveau perdu en 1792, la 
France l'ayant alors compris dans le dép. du Doubs. 
Liste des princes de Wurtemberg. 


io Comites. 
Ulric 1, vers 1250 son frère, 1344-61 
Eberhard I,l’Ilustre,1265  Eberhard TI, 1392 
Uiric BE, 1325 Ebcrhard IV, 1417 


Eberhard 1], le Hu- Louis 1, et Uiric 
tin, avec Uiric IE, IV, 1419-41 
2° Séparation en 2? comtés. 


À Urach. A Neuffen. 
Louis 1, 1441 Ulric IV, 1441 
Louis Il, 1450 Eberhard VI, 1480-96 
Eberhard V, 1457-95 
3° Ducs. 

Eberhard V (ou 1 Jean-Frédérie, 1608 
comme duc), 1495 Eberhard J1, 1628 
Eberhard Vlou 11, 1196 Guillaume-Lonis, 1674 
Uirie V {ou 1 com- Eberhard-Louis, 1677 


me duc), 1498 Charlcs-Alexandre, 1733 
Christophe, 1550 Charles-Eugène, 11737 
Louis, le Pieux, 1568 Louis-Eugène, 1793 
Frédéric, de Montbe- Frédéric Î, 1795 

liard, 1593 Frédéric I, 1797-1806 

40 Rois. 
Frédérie 1 (le même ric I), 1806 

que le duc Frédé- Guillaume, 1816 


WURTEMBERG (maison de). Les princes les plus 
connus de cetle maison sont : 

Uiric Ï, qui le premier s'intitula comte par /a 
grâce de Dieu, vers 1259, et fut reconnu prince 
immédiat de l'Empire. Il était devenu maitre de 
presque toute la Souahe à la mort de l'infortuné 
Conradin. 11 mourut en 1265. 

Eberhard 1}, dit l'{llustre, fils du précédent, le 
remplaça en 1265, fli la guerre à plusieurs princes 
de l'Empire, à Rodolphe de Habsbourg et à ses 
successeurs, Adolphe de Nassau et Henri de Luxem- 
bourg, et mourut en 1325, laissant le trône à 
Ulric 1, H avait prétendu un moment à l'empire 
en même temps que Conrad de Weinsberg. 

Eberhard V, premier duc de Wurtemherg. Il 
succéda en 1457 à son frère Louis Il, protégea les 
lettres et fonda l'université de Tubingue eu 1477. 
L'empereur Maximilien le fit déelarer due de Wur- 
temberg et de Teck à la diète de Ratisbonne en 
1496. 11 mourut l'année suivante, sans pustérité. 

Ulric V, troisième due, né en 1487, élu à 11 ans par 
les états du duché après la déposition de son orcie 
Eberhard VI; il épousa Sabine Ce Bavière, nièce de 
l'empereur Maximilien, lequel Jui confia le comman- 
dement de plusieurs de ses armées, Mis au ban de 
l'empire pour un meurtre (Foy. HUTTEN), puis chassé 
de ses états par la révolle d'une partie de ses sujcts, 
Üiric resta quinze ans exilé en Saxe et daus le 
duché de Bruuswick. Les troubles qui survinrent en 
Allemagne à l'oreasion de la Réforme lui permirent 
de rentrer dans ses états. Secouru par François Pet 
le Jandgrave Philippe de Hesse, il remporta en 153 
la victoire décisive de Lauffen, et l'empereur lui 
confirma ka possess'on de ses domaines héréditaires, 
sous la condition que le Wurtemberg relèverait de 
l'Autriche. Üirie prit part à la ligue protestante de 
Smalkalde, vil ses états ravagés par les troupes 
du duc d'Albe, et n'obtint la paix qu'à des condi- 
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tions très onércuses. Il mourut à Tubingue en 1559. 

Eberhard-Louis, né en 1676, succéda, dès l’an- 
née suivante, à son père Guillaume-Louis ; pendart 
sa minorité, la régence fut dévolue à son oncle 
Frédéric-Charles. Ce prince servit activement la 
cause de l'empereur dans la guerre qui précéda la 
paix de Ryswyk, commanda les armées impériales 
au commencement de la guerre de la succescion 
d'Espagne, prit part aux affaires les plus impor- 
tantes de cette guerre, en Allemagne, sur le Rhin 
et dans les Pays-Bas, commanda en chef l’armée de 
Souabe en 1710 et 1711, fut ensuile emplové en 
Hongrie contre les Turcs et en Îtalie contre l'Es- 
pagne. Îl mourut en 1733. 

‘rédérie 11 (Guillaume-Charles), due, puis roi 
de Wurtemberg, né eu 1754, succéda en 1797 à son 
père Frédéric 1, et se signala dès Je commence- 
ment de son règne par son opposition aux idées li- 
bérales : en 1503, il reçut de l'empereur d'Allema- 
gne la dignité électorale ; cependant dès 1S05 il 
fit alliance avec Napoléon, reçut de lui (1806: le 
titre de roi, el accéda à la Confédération du Rhin: 
en même temps il cassait les états de Wurtem- 
berg et s'aidait de Ja puissance de Napoléon pour 
établir dans son royaume le pouvoir absolu. Ce 
prince prit part aux campagnes des Français contre 
l'Autriche (1809), puis contre la Russie (1812), mas 
en 1813 il commença à se détacher de la France, et 
finit par signer à Fulde un trailé avec l'Autriche 
(8 novembre), Mécontent du congrès de Vienne en 
1814, il quitta brusquement l'Autriche et se rendit 
à Stultgart où il publia une charte qui rétablisuait 
le gouv. constilutionnel (15 mars 1814). Cette charte, 
octroyée dans un moment de dépit, empoisonna la 
{in de ses jours. 1] mourut en 1816. Frédéric avait 
donné une de ses filles à Jérôme (Bonaparte), alurs 
roi de Westphalie, — Son fils Guillaume, qui lui 
succéda, règne encore aujourd'hui. 

WURTZ (Paul, baron de), général allemand, 
natif de Husum (Slesvig), servil successivement Fer- 
dinand 11, Gustave-Adolphe, Christian IV qui le 
fit feld-maréchal, et prit enfin du service dans l'ar- 
mée des Provinces-Unies menacées par Louis XIV. 
Il ne put cependant garantir ces provinces de la 
rapide invasion de 1672. Travergé dans sex proje's 
et humilié par le jeune stathouder Guillaume 111, 
il envoya sa démission aux Etats-Généraux (1674. 
Il mourut en 1676. C'est de ce général que Buiieau 
dit, dans son épiître IV : 

Ah ! grand roi, quel héros, quel Hector que ce Waru : 

WURTFZBOURG , Herbipolis, ville du rov. de 
lavière (Mein), sur le Mein, à 232 kil. N. O. ce 
Munich ; 23,000 hab. Evêché, Beau pont. forte 
resse de Marienberz ou Fraucnberg. Cathédraie , 
palais roval (imilé de celui de Versailles}. belles 
promenades. Université Julia, gymnase, séminaire 
normal, institut orthopédique, école d'industrie, 
école vétérinaire, école de clinique , etc. : calantt 
d'histoire naturelle, amphithéätre anatomique, jar- 
din botanique, muséum, bibliothèque. Draps, ct::- 
peaux, miroirs, tabae, salpêtre, ouvrages en laqur, 
cartes à jouer, etc. Aux environs, vins estimés. Pris 
de Wurtzbourg est la montagne Saint-Nicolas eo 
des Chapelles, pèlerinage fort suivi. En 1610, ls 
états catholiques d'Allemagne signèrent à Wurti- 
bourg une lique pour résister à l'Union protestaute 
de Halle. Maximilien de Bavière en fnt le chef. 

WURTZBOURG (ésèché de), jadis état d'empirr, 
compris daus le cercle de Franconie, borné à l'L. 
par l'évêché de Bamberg, à l'O. par la comman- 
derie de Mergentheim, etc., avait 496 kil. carrés et 
250,000 hab. Outre Ja capitale (Wartzbourg', on x 
remarquait Münnerstadt, Melrichstadt, Northern. 
Kitzingen, ete. Get évêché fut sécularisé en 1S0 
par la paix de Preshourg et donné à Fareliti 
Ferdinand, ex-duc de Toscane, en échange de 
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principauté de Salzbourg, qui fut cédéc à la Bavière. | chancelicr. Le pu de Lancastre Je fit éloigner de 


WURTZBOURG (grand-duché de), nom que prit 
l'évêché sécularisé après 1805. Il ne tarda pas à faire 


la cour (1371). 1 revint au pouvoir à l’avénement 
de Richard IT (1377), et y resla jusqu'en 1390, pus 


partie de la confédération du Rhin. Il se trouvait ! il se relira dans son diocèse. Îl avait créé à ses frais 


dans la nouvelle organisation borné à l'O. par le 
rand-duché de Francfort, à l'E. par le roy. de 
avière, et il bornait lui-même au N. le grand- 
duché de Bade et le roy. de Wurtemberg. Après 
les événements de 1814, il fut donné à la Bavière, 
et le grand-duc, Ferdinand d'Autriche (ancien duc 
de Toscane), recouvra la Toscane. 

WURTZBOURG (Conrad p£E), minnesinger. Voy. 
CONRAD DE WURTZBOURG. 

WYATT (Thom.), poëte anglais, né en 1503 dans 
le comté de Kent, mort en 1541, fut très aimé de 
Henri VIE, puis tomba dans la disgrâce et fut mis 
à la Tour de Londres, enfin rentra en faveur et fut 
nommé ambassadeur en Espagne, mais il mourut 
au moment de s'embarquer. Ses poésies consistent 
en odes, sonnets, bullades, satires, etc. — Son fils, 
Thomas Wyatt, zéle protestant, joua un des pre- 
mMiers rôles dans le complot de Suftfolk contre la 
reine Marie }, et se vit un instant à la tête de 
15,000 hommes : mais abandonné des siens, il fut 
pris el périt de la main du bourreau (1554), 

WYyATT (Jacq.), architecte, né à Burton en 1743, 
mort en 1813, visita l'Halie à la suite de l’ambas- 
sadeur lord Bagot, et prit place parmi les premiers 
architectes de ce pays par la construction du Pan- 
théon de Londres, du palais de Kew, du château 
de Windsor, etc. Catherine I} lui fit en vain des 
offres brillantes. 

WYCHERLEY, poëte anglais. Voy. WICHERLFY. 

WYE, Ratostathybius, riv. d'Angleterre, naît 
dans le comté de Montgomerv, au pays de Galles, 
arrose ceux de Radnor, Breeknock, Ierelord, 
Monmouth, Glocester, et tombe dans la Saverne, 
sous Chepstow : cours, 160 kil. 

WYK, Batavodurum, ville de Hollande (Utrecht), 
au point où le Rhin et le Leck se séparent, à 22 
kil. S. E. d'Utrecht ; 1,935 hab. Nombreuses ruines 
je carrée, etc.). — Tout près était jadis Wyk- 

uurstède, qui comprenait l'ancienne Paturodurum, 
el qui, avant d'être détruite par les Normands, au 
IxXe siècle, a eu 12 kil. de tour et 55 églises parois- 
siales, La ville actuelle de Wyÿk fut bâtie sur ses 
ruines en 1300. 

WYKETHAM (Will. DE), ministre d'état anglais, 
né à Wvkelham (Hampshire) en 1324, mort en 1404, 
fut successivement intendant de toutes les construc- 
lions royales d'Edouard 1} 1347-56), doyen de la 
chapelle royale de Saint-Martin-le-Grand à Lon- 
dres, garde du sceau privé, secrétaire du roi, évê- 
que de Winchester, gouverneur du grand couscil, 


un collége à Oxford et une école préparatoire a 
Winchester. 1 avait un talent remarquable pour 
l'architecture. 

WYNDHAM (sir William), ministre d'élat an- 
glais, né à Orchard-Wandham (Somerset) en 1687, 
mort en 1740, entra de bonne heure à la Chambre 
des Communes, devint chancelier de l'échiquier eu 
1713, fut écarté des affaires à la mort de la reine 
Anne, entra dès lors dans l'opposition, fut même 
arrêlé en 11195 comme complice de la révolte d E- 
cosse, mais ne fut point mis en jugement. 

WYNoHAM (William), minisire d'état, de la même 
famille, né à Londres en 1750, mort en 1810, fut 
l'ami de Burke, siégea d'abord avec lui à Ja Chan:- 
bre des Communes parmi les whigs les plus ardentx, 
se prononça contre la révolution française apres 
l'exécution de Louis XVI, et contre la réforme par- 
lementaire, se rapprocha ensuite de Pitt, devint en 
1795 sccrélaire-d'état de la guerre, soutint les insnr- 
gés de la Vendée, combioa l'expédition de Quiberon, 
se relira du ministère en 1801 avec Pitt lors de 
la paix d'Amiens, el eut grande part à la rup- 
ture de celte paix. Îl rentra au ministère en 180 
mais y resta peu de lemps. Les Anglais le placent 
au rang de leurs hommes d'élat les plus distingués 
ct de leurs oraleurs les plus éloquenta, 

WYNDHAM (William), lord Granville, neveu du 
précédent, Voy. GRANVILLE, 

WYTTENBACH (Daniel), célèbre plilologue, né 
à Berne en 1746, mort en 1820, fils d'un profes- 
seur de J'universilté de Berne, se forma À l'école 
de Ruhnkenius et de Walkenaer, fut professeur de 
philosophie et de lJitlérature au collége des Re- 
montrants d'Amsterdam, de philosophie à l'{llustre 
Athénée (à la mème ville}, professeur de littérature 
grecque et bibliothécaire à Levde (1399), après La 
mort de Ruhnkenius. On lui doit, entre autres ou- 
vrages, une excellente édition des Œuvres morales 
de Plutarque, grer-latin, avec variantes, notes cri- 
tiques, commentaires, Oxford , 1795-1802, 5 voi. 
On a encore de lui une logique extraite des meil- 
leurs auteurs latins (Præccpta philosophiæ loica, 
Amsterdam, 1794), et un grand nombre d'Opus- 
cula, publiés à Leyde, 1821, 2 vol. in-8. }l rédisea 
de 1777 à 1807, avec Rubhnkenius et quelques au- 
tres savants, une Bibliothèque critique, qui exerça 
une grande influence sur les progrès de la philo- 
logie en Allemagne. Wyÿtlenbach écrivait fort bien 
en latin. 1 a formé des plhilolouues distingués, 
eutre autres MM. Creuzer, Male, Van Heusde. 


X 


N. B. Cherchez aux lettres CS, CZ, 3, S, les mots qui ne sont pas ici. 


NAGUA, baie et port de l'île de Cuba, sur la côte 
S., par 82° 54° Jong. Q., 22° 4 lat. N. 
XAINTES, XAÏNTONGE. V. SAINTES. SAINTONGE. 
XAINTRAILLES, bourg du dép. de Lot-et-Ga- 
roune, à 13 kil. N. O. de Nérac; 100 hab. 
XAINTRAILLES (J. POTON, seigneur de), vaillant 
capitaine français, entra au service en 1419, con- 
tribua à la victoire de Patay (1429), y fit prison- 
nier le général angluis Talbot, qu'il renvoya sans 
rançon, fut lui-même pris peu après et traité avec 
la même générosité, aida Charles VII à expulser 
les Anglais, devint maréchal de France (1454), et 


mourut à Bordeaux (1461). Il était Fami et le 
compagnon d'armes de Lahire. 

XALAPA, ville du Mexique. Voy. JALAPA. 

XALISCO ou GUADALAXARA (état de), état ie 
la Confédération mexicaine, entre 18° 46-230 à, 4" 
lat. N., et 103° 30°-108° 31° long. O., a pour ber- 
nes les élats de Durango au N.. de Sonora au N. (., 
de Zacatecas au N. E., de Guanaxuato à l'E.. le 
Valladolid au S. E., et le Grand Océan à l'O. ; 
600 kil. sur 450 : 800,000 hab. Eh.-1., Guadalaxara, 
Côtes sinueuses {golfe de Bayonna). Montagnes àu 
N. (cordillicre d'Anahuae, ele,); voleans; fortts ; 
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climat chaud et malsain, peu de rivières; sol néan- 
moins fertile, pâlurages excellents; mines, 

XALON, Salo ou Bilbilis, viv. d'Espagne (Sara- 
gone) , naît dans les monts d'Albarracin, reçoit la 
iloca à Calatayud, traverse les provinces de Cala- 
tayud (Soria), et de Saragosse (Arason), et grossit 
l'Ébre pres de Saragosse, Cours, 170 kil. 

XANTEN ou SANTEN, Cuastra vetrra, ville anc. 
et murée des Etals prussiens ( Prov. Rhénane), dans 
le cercle de Rheinberg, près de la rive gauche du 
Rhin, à 11 kil. O. de Wexel; 2,700 hab. Epingles, 
étoffes de soie, drap, rubans: lanneries. Patrie de 
Siegfried, un des héros des Viebelungen, el de saint 
Norbert, fondateur de l'ordre des Prémontrés, On 
voit encore près de la ville les ruines d'un amphi- 
théâtre de l'anc, Vetera castra. 

XANTHE, riv. de Troude. Voy. SCAMANDRE. 

XANTHE, Xanthus, auj. Eksenidé, ville de Lycie, 
sur une ris, de même noi, ful prise et ruinée par 
Gyrus. Patrie de Proclus, philusophe néoplatonicien, 

XANTHIPPE, Xauthippus, gén£ral athénien, rem- 
plaga Thémistocle après l'expédition de Paros, eut 
part à la bataille de Mycale, prit Sestos et ravagea 
la Chersonèse. Périclès était son fils. 

XANTHIPPE, Officier lacédémonien, prit le com- 
mauderment des auxiliaires carthaginois en 255 av. 
J.-C., battit Régulus à Tunes (auj. Tunis) et le ft 
prisoonnier. Il pécil au relour de cette expédition. 
. XANTHIPPE, Narnthippe, femme de Socrate, est fa- 
meuse par son humeur acariâtre et impérieuse, dont 
elle donnait souvent des preuves à son époux en 
mettant sa palience à l'épreuve. 

XANTHUS de Lydie, un des plus anciens his- 
{oriens grecs, avait rédigé les Lydiaques où Histoire 
de Lydie en 4 Jiv., dout il ne nous reste que quel- 
ques fragments (dans les Historicorum græcorum 
antiquissunorum fragmenta de Creuzer, Heidelb., 
1806, in-8, et dans ceux de C. Muller, chez Didot, 
1841). On n'est pas d'accord sur l'époque à laquelle 
il vécut, les uns le plaçant dans le vie siècle av, 
J.-C., les autres, avec plus de probabilité, dans 
le v*, peu avant Hérodote. 

XATIVA, ville d'Espagne, Voy. SAN-FELIPE. 

XAVERO ou XAVIER, château et bourz d'Espa- 
gue (Pampelune,, au pied des l'yréuées, à 4 kil, E. 
de Sanguesa. Patrie de saint François-Xavier. 

XAVIER {saint FRANÇOIS-,. Foy. FRANÇOIS-XAVIER, 

XÉNAIAS, évêque syriaque. Voy. PHILUXÈNE. 

XENIL ou GENIL, riv. d'Espagne, sort de la 
Sivcrra-Nevada, passe à Grenade, Loja, Écija, et se 
jette dans le Guudalquivir près de Palma ; cours, 
225 kil. Élle reçoit le Darro, la Cabra, le Dilar, etc. 

XENOCRATE, philosophe grec, né à Chalcé- 
doine, vers 406 av. J.-C. , fut un des disciples les 
plus assidus de Platon , et dirigea l'Académie après 
Speusippe; il euscigua peudant 25 ans et mourut 
vers 314 à 92 ans. 1 tenta de coucilicr la doctrine 
de Platon avec le pythazorisine, 1 laissa, entre 
autres ouvrages, un fruité de l'art de régner, et 
G livres de da Nature; lous sout perdus aujour- 
d'hui. Il est célèbre par ses verlus, sou désintéres- 
sement et surtout sa continence. Les Athéniens lui 
conlièrent d'importantes missions. Son caractère 
austère et rude faisait dire à Platon qu'il avuut be- 
soin de sacrifier aux Grâces. 

XÉNOPHANE, philosophe grec, né vers l'an 617 
av. J.-C, à Colophon dans l'Asie-Mineure, parcou- 
rut la Sicile et l'Italie, exerçant pour vivre le imé- 
tier de rhapsode, se fixa dans sa vieillesse à Élée 
(vers536,, elÿ mourut, âgé, dit-on, de 100 ans. Sans 
avoir tenu une école à proprement parler, il fut le 
chel d'une secte qui e-t devenue célèbre sous le nom 
d'école éléutique, el fouda le système vulwairement 
connu sous le uoin de pauthéisme. 1} réduisait tout à 
une unité absolue, qu'il ideutitiait avec Dieu mêine, 
ct niait la pluralité, le change:rient; eependlant il 
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joignait à ces spéculalions toules mélaphysiques une 
doctrine physique. dans laquelle, raisonnant d'apri 
les apparences offertes aux sens, il faisait sortir le 
monde de deux éléments, la terre et l'eau, ou, selon 
d'autres, d'un seul, la terre ; enseignait que les astres 
ne sont que des nuages condensés ; le sleil, un feu 
qui s'allume tous Îles matins et s'éleint périodique 
ment, etc. Xénophane avait compos plusieurs ou 
vrages en vers qui ne nous sont point parents, 
entre autres un poëme de {a Nature où 11 expoait 
sa philosophie; il ne resle de lui que quelques 
fragments recueillis par Brandis (Commentutioncs 
eleaticæ, Altona, 1813). On trouve dans Aristote 
un petit traité De Xenophane, Zenone et Gorgia. 
XENOPHON, général, philosophe, historien, fs 
de Gryllus, naquit en Attique vers 445 av. JC, 
devint à 46 ans disciple de Socrate, qui lui saura la 
vie à la bataille de Délium (424), continua à servir 
{ant dans la guerre du Péloponèse que jarmi le 
mercenaires que Gléarque conduisait à la suite du 
jeune Cyrus contre Arlaxerce Mnémon (401), prit 
le commandement de ce corps après la mort de 
Cléarque, et opéra la fameuse retraite des Dixz-Mille 
(des rives du Tigre à Chrysopolis), aida ensuite le roi 
thrace Seuthiès à remonter sur le {rûne, et conduisil 
les restes des Dix-Mille en lonie, où ils entrèrent au 
service de Sparte, se lia avec Agésilas, roi de Sur, 
ce qui le lit bannir par ses concitayens 491), resla 
dès lors auprès de ce prinre en Asie el en Urræ 
jusqu'à la bataille de Coronée, à laquelle il eut 
part, et s'établit depuis à Scillonte en Elide ave 
sa femme et ses enfants, Î1 y resta 24 ans, él « 
réfugia à Corinthe lors de l'invasion de la Laconie 
par les Eléens (368). 11 fut l'année suivante rappelé 
de son exil, mais il ne renlra pas dans Athenes, 
et mourut à Corinthe en 355 ou 354 av. d.. di 
ouvrages se dislinguent en 4 classes : 1° ouvragts 
historiques : les Helléniques (suite de l'Hrstoire de 
la Grèce de Thucydide ju-<qu'à 362 av. J.-C. l'an 
base ;ou Retraite des Dix-Mille), V'Eloye d'Ayésilas, 
la Cyropédie (8 liv.): 2e politique : les Républques 
de Sparte et d'Athènes, des Revenus de l'Atigue; 
3° instruction militaire : l'Hipparchique ou le Maire 
de la Cavulerie, l'Equitation, les Cynégénqnes; 4° phi- 
losuphie : Le Runquet. 1 Economique, l'Hiéron, |fs 
Dits mémorables et l'Apoloyie de Socrate. Gest À 
nophon qui publia l'histoire de Thucydide, restée in- 
connue jusqu'à lui. Le style de Xénophon est d'unc 
élégance et d'une douceur exquises : il lui a valu le 
suruoin d'abeille autique; cependant il est quelqué- 
fois ditfus et languissant, Comme historien, on re- 
proche à Xénophon des lacunes et de la partialite, 
surtout en faveur des Spartiates, Comme philosophe, 
il est l'interprète le plus fidèe des doctrines de 
Socrate, Sa Cyropédie est un roman moral plulil 
qu'une histoire, La meilleure édition de Nénoplion 
est celle de Denj. Weiske, Leipsick, 1798-1804, 6 vol. 
in-8. Guil a douné de Xénophon une édition cn 
plète, Lexle grec, avec version latine el françait, 
et notes, Paris, 1797-1814, ? vol. iu-4 : il na fai 
que reproduire la traduction latine de Leunclavit 
el les traductions françaises partielles de Dacier, 
Lévêque et Larcher, M. Letronne à donné dans là 
Biographie umvcrselle un exeeilent article his 
rique el biographique sur Xérophun. | 
XENOPHON D'ÉPHESE, romancier gree, auteur d'un 
roman inlituié : les Ephésiaques où Amours d'Adre 
come et d'Anthia, parait avoir véeu à la Aa du n°se 
cle de 4,-C. On croit que ce nor de Xenophon ne 
qu'un pseudonyme. {6 roman de Xénophon dt- 
phèse à élé publié à Londres eu 1726 par A 
Coechi édition princeps), et à Vienne par le Luro Je 
Locella, 1196, 1 a eté traduit en français par M 
auonyue, Paris, 1736, et par Jourdan, Paris. LS 
XÉRES ou xEREz DE La FRONTENA, Asia Rey, 
ville d'Espagne (Séville), à 22 kil, N. E, de Cuiti 
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+82,00% hab. Eglises, vouvents, hôpitaux. Elle 
est surtout célèbre par les excellents vins qu'on 
récolte aux environs, et qui s'exportent dans toute 
l'Europe: on en distingue de deux espèces : Île 
doux, rommé pajaréte ou pacaret : le sec, dit xerez- 
secco, qui est un peu amer et stomachique. Aux 
environs, célèbre chartreuse, convertie depuis en 
asile pour les enfants et les vieillards.— Cette ville, 
bâlie sur ou auprès de l’emplacement de l'ancienne 
Asta Regia, doit une partie de son nom à ce 
qu'elle est voisine des frontières de l'Espagne. Les 
Maures, commandés par Tarik, y remportèrent sur 
don Rodrigue une victoire signalée qui assura leur 
dominalion en Espagne. On place cet événement 
tantôt en 712, tantôt même en 713; il paraît cer- 
tain qu'il eut lieu en 711; la bataille dura 9 jours 
(du 17 au 26 juillet). Alphonse-le-Sage reprit Xerez 
aux Maures en 1264.— Deux villes de l'Amérique, 
l'une dans le Guatimala (Honduras), l'autre au 
Brésil (Mato-Grosso), portent le même nom. 

XEREZ DE LOS CABALLEROS, Esuris, ville d'Es- 
pagne (Estramadure), à GO kil. S. de Badajoz: 
9,000 hab. Murailles. Toiles, cuirs, chapeaux, po- 
terie, savon. Mines de soufre et d'argent. Pairie 
de Balboa. Elle tirait son nom des Chevaliers du 
Temple, auxquels elle avait appartenu. 

XERT, Indibilis, ville d'Espagne (Tarragone), à 
29 kil. N. de Tortose, sur l'Ébre: 2,300 hab. 

XERTIGNY, ch.-l. de canton (Vosges), à 13 kil. 
S. d'Epinal; 3,578 hab. Forges, murtinets. 

XERXES 1, 5° roi de Perse, de 485 à 464 av. J.-C., 
fils et successeur de Darius 1, monia sur le trône 
au préjudice d'Artabaze, son frère ainé, soumit 
l'Egypte révollée, reprit les desseins de son père 
contre la Grèce, et entama ainsi la deuxième guerre 
médique (480): il ft des levées en masse qu'on 

rte à trois millions d'hommes , épuisa l'Asie- 
fineure, jeta un pont de bateaux sur l'Hellespont, 
et dans sa folie fit fouetter la mer pour la punir 
d'avoir rompu ce pont, franchit avec peine les Ther- 
mopyles que défendait Léonidas, incendia Athènes, 
prit Thèbes, Platée, Thespies, mais vit sa flotte 
anéantie par Thémistocle à Salamine (480), revint 
en ÂAsie laissant en Grèce une armée de 300,000 
hommes sous la conduite de Mardonius, et perdit 
encore les batailles de Mycale et de Platée (479). Il 
périt assassiné par Artaban, son capitaine des gardes. 

XERXÈS Li, ils et successeur d'Artaxercès L (Lon- 

uemain), ne fit que paraître sur le trône (425 av. 
.-(.), et fut assassiné par son frère Sogdien. 

XICOCO, île du Japon. Voy. siKkoK. 

XILOCA , riv. d'Espagne, affuent du Xalon. 

XILOTEPEC, ville du Guatimala. Voy. SsAN- 
MARTIN. 

XIMENA-DE-LA-FRONTERA, ville d'Espagne 
(Cadix), à 42 kil. E. de Medina-Sidonia ;: 6,300 hab. 

XIMENES (François de CISNEROS), célèbre ministre 
d'état, né en Castille en 1437, avait pour père un re- 
ceveur des décimes; il reçut les ordres, entra chez les 
Franciseains, professa le droit à l'université de Sa- 
lamanque, plaida devant lestribunaux ecclésiastiques 
à Rome et devint archevêque de Tolède en 1493. 
lxabelle, dont il était le confesseur, lui confia l'ad- 
ministration de la Castille, et après la mort de cette 
princesse, Ferdinand le conserva dans ce poste im- 
portant. Ximenès rendit à ce prince les plus grands 
services, d'abord en se portant médiateur entre l'ar- 
chiduc Philippe d'Autriche et lui, puis, quand Phi- 
lippe fut mort, en lui assurant la régence de Ja Cas 
tille au nom de Jeanne-la-Folle et de Charies-Quint. 
Peu après il fit à ses frais une expédilion en Afrique 
et prit Oran. À la mort de Ferdinand, 1516, il fit 
proclamer Charles ( Charles-Quint) roi de Castille 
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de Tolède, ne tarda pas cependant à le renvoyer 
dans son diocèse (1517). Ximenès mourut en rece- 
vant la nouvelle de sa disgrâce. I était depuis plu- 
sieurs années cardinal et grand inquisiteur. Ximenkés 
était d’un caractère austère : il avait un courage 
à toute épreuve, une connaissance profonde des 
hommes et des choses de l'Espagne , et l'esprit le 
plus vaste, le dévouement le plus vrai à ses maîtres; 
mais il était fanatique et cruel. Du reste, il ft beau- 
coup pour les lettres. C'est sous ses auspices et à 
ses frais que fut puhliée la Bible polyglotte d'At- 
cala, 1502-17, 4 vol. in-fol., réièmprimée à Anvers, 
1569-70, 8 vol. in-fol. (cette 2° édition est bien 
meilleure). Fléchier a écrit une Vie de Ximenès. 

XIMENÈS (Auguslin-Louis), littérateur français, né 
en 1726 à Paris, mais d'une famille aragonuise, mort 
en 1817, avait élé colonel et fut de la sociélé intime 
de Voltaire. On a de Jui trois tragédies médiocres : 
(Epicharis, don Carlos. Amalazonte), des poésies 
lugitives réunies sous le titre d'Œuvres, 1772, et 
le Codicile d'un vieillard, 1792, 

X1MO ou KIOU-SIOU, île du Japon, la plus grande 
après Niphon , a 220 kil. sur 355 et forme la ré- 
gion dite de Saï-Kaï-Do. Elle se subdivise en neut 
provinces ; ch.-l. Nangasaki (seul port de l'empire 
où puissent aborder les Européens). 

INGU, riv. du Brésil, naît dans la prov. de Mato- 
Grosso, par 15° 40° lat. S., coule du S. au N., entre 
dans la prov. de Para et se jette dans l'Atnazone par 
53° 20° long. O., 1° 42° lat. S. : 3,000 kil. environ. 
AfMuens, Habagua, Pacaja, Rio-Fresco, Guarini, ete. 

XIPHILIN (Jean), patriarche de Constantinople 
de 1066 à 1078, était de Trébironde et avait été 
d'abord ermite au mont Olympe. Il a laisé quel- 
ques conastitutions et des homélies qui sont restées 
manuscrites. 

XIPHILIN (Jean), dit le Jeune, historien grec, neveu 
du précédent, vivait à la fin du x1° siècle sous l'em- 
pereur Michel Ducus. 11 à laissé un Abrégé de Dion 
Cassius, lrès précieux à cause de la perte de presque 
tout l'ouvrage original. Cet abrégé a éié imprimé 
en latin, Paris, 1551, in-4 ; 1592, in-fol., et traduit 
par le président Cousin, Paris, 1678 et 1686. 

XISUTHRE, je dernier des rois antédiluviens de 
l'Assyrie, ayant été instruit en songe par un dieu 
que le genre humain allait périr par un déluge, 
construisit une arche où grand navire, ÿ fit entrer 
sa famille, ses oiseaux, des animaux de chaque 
cspèce, puis quand les eaux baissérent, débarqua 
sur une montagne et fut enlevé au ciel. Xisuthre, 
dont J'histoire ressemble fort à celle de Noé, n'est 
connu que par le témoignage de l'historien natio- 
nal Bérose, qui donne à son règne unc durée de 
plusieurs milliers d'années. 

XOCHIMILCO, lac du Mexique ps un des 
cinq de la vallée de Mexico, s écoule au N. dans le 
lac de Tezccco. Eaux très limpides. Mexico est en- 
tre les lacs de Xockimilco et de Tezcuco. 

XOIS, ville de l'Égypte inférieure, à 2 kil. N. O. 
de Busiris, à 4 kil. Ô. de Sébennyte, fut ch.-1. de 
nome sous les Lagides et sous les Romains. Gelte 
ville, fort ancienne, a donné son om à la 14e dy- 
nastie des rois d'Egypte, qui est dile dynastie Xoûte. 

XUCAR, Sucro, fleuve d'Espagne, sort de la 
Sierra de Albarracin dans la province de Cuença 
qu'il parcourt du N. au S., arrosc ensuite celle de 
Chinchilla, sépare celles de Valence et de San- 
Felipe et se jetle dans la Méditerranée, un peu au 
S. du lac Albufera. Cours, 300 kil. 

XUTBHUS, ls d'Hellen et petit-fils de Deucalion, 
eut de Créuse, fille d'Erechthée, deux fils, Jon ct 
Achéus, qui furent la lige des loniens et des Achéens. 

XYLANDER (Guill. ROLTZMANN, dil en grec), 


el d'Aragon, et parvint, en élouffant plusieurs ré- | philologue, né à Augsbourg en 1532, mort en 1516, 
voltes, à faire reconnaitre l'aulorilé de ce prince | élait professeur de grec à l'académie d'Heidelberx 
en Espagne. Charles, qui devait tout à l'archewque | et fut secrétaire des assemblées convoquées par le: 
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sectour palatin Frédéric IT à l'abbaye de Maulhrun | Marc-Aurèle, 1558: Plutarque , 1561-70, 2 snl. 
pour statuer sur les points controversés entre di-|in-fol.: Strabon, 1571: Diophante, 1575). et a donn« 
verses sectes proteslantes. Îl a traduit en latin une ! plusieurs ouvrages originaux et quelques piives de 


foule d'auteurs grecs (Tryphiodore, Bâle, 1548; | vers latins. 
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Cherchez à l'E ou au J les mets qua ne seraient pas ici. 


Y (golfe de l’}, bras de mer de la Hollande, dans 
le Zuyderzée, s'élend de Muyden à Beverwvek, et 
a 26 kil, de long: il sépare la Hollande sept. de la 
Hollande mérid. C'était jadis un lac d'eau douce, 
uni au Rhin d'un côté, au iac Flevo de l'autre. 

YACOUB. Voy. YAkOUB. 

YAHIA (Abou-Zakharia), général musulman cé- 
lèbre au xtie siècle, reçut de Tachfn, roi de Maroc, 
le commandement de toutes les forces des Almora- 
vides d'Espagne , fut réduit, par une révolte des 
Arabes espagnols, à s'unir avec le roi de Castille 
Alphonse Raymond, vit les Almohades envahir la 
Péninsule, fut assiézé par eux dans Cordoue, puis 
dans Grenade, et périt dans une sortie en 1149. 

YAHIA=AL-BARMÉKI. Voy. BARMÉCIDES, 

YAHIA-AL-MOTALI, calife de Cordoue (1027-31). 
Voy. CALIFES. 

YAHNDI, ville de Nigritie. Voy. DAGOUMBA. 

YAITÇA , ville de Bosnie. Voy. JAITZÉ. 

YAKOUB (Abou-Yousouf), dit A-Mansour-Billah, 
de la dynastie des Mérinites, remplaça en 1258 
son frère Abou-Bekr sur le trône de Fez, réunit 
Maroc à ses états, passa trois fois en Espagne à la voix 
du roi de Grenade, Mohammed II, pour repousser 
Alphonse X, s'allia ensuite à ce dernier contre ses 
co-religionnaires, assiégea en vain Cordoue, et 
nourut à Algésiras en 1286, après 28 ans de règne. 

YAKOUB {Ibn-Leizt), dit A-Sofar, fondateur de 
la dynastie des Soffarides, avait été chaudronnier 
(soffar en arabe) dans le Séistan ; il se fit chef de 
brisands, se mit au service de Salih-ebn-Nasr, qui 
chassa les Tahérides du Khoraçan, puis de son frère 
Darham, remplaça ce dernier en 872, el réunit au 
Séistan le Khoraçan, le Fars, le Tabaristan. 11 mar- 
chait sur Bagdad quand il mourut, en 879. 

YA-LOUNG-KIANG, riv. de l'empire chinois, 
nait dans le pays de Khoukhounoor. puis passe 
dans la prov. thibétaine de Kam, et entre dans la 
Chine propre, coule au S. E. et au S., 8e joint au 
Kin-cha-kiang pour former le Yang-tsé-kiang, par 
99° long. E., 26° 30° lat. N. Cours, env. 1,200 kil. 

YAMA , dieu indien. Voy. 1AMA. 

YAMBO, ville d'Arabie. Foy. 3AMBO. 

YAMOUNA , nom antique du Djomnah , fleuve 
de l'Inde. Voy. DIOMNAH. 

YANAON, ville de l'Inde et comptoir français dans 
le paya des Circars septeutrionaux , à 40 kil. E. de 
l'emb. du Godavery, appartient à la France avec un 
territoire de 8 kil. carr., et compte 17,000 bab. Les 
Anglais s'en emparèrent pendant la Révolution, mais 
la rendirent en 1817. Dévastée le 16 nov. 1839 par un 
violent ouragan et par un débordement de la mer. 

YANDABOU, ville de l'empire Birman (Ava), aur 
l'Iraouaddy, à 100 kil. S. O. d'Ava. Il y fut conclu 
en 1826 un traité par feqnel l'empereur des Bir- 
mans abandonnait aux Anglais une partie de l'Inde 
Transzangétique. Voy. INDE. 

YANG-TCHEOU, ville de Chine, ch.-1. de dép., 
dans la prov. de Kiang-sou, sur le canal lu-ho, à 
80 kil, N. E. de Nan-king ; 200.000 hab. 

YANG-TSE-KIANG, dite le Fleuve bleu par les Fu- 
rupuuns, graude riv, de l'empire chinois, est formée 


du Kin-cha-kiang et du Ya-loung-kiang, coule an 
N. E. et à l'E, dans les provinces de Sé-tchouan, 
Hao-nan, An-hoéï, Kiang-nan, reçoit le Han- 
kiang, le Min-kiang, le Kia-ling-kiang , et tome 
dans la Mer orientale par 118° 30° long. E., 32° tai. 
N. Cours, 4,500 kil. ;: largeur, 2 kil. presque par- 
tout; 30 à l'embouchure. La marée y remonte ju 
qu'à 650 kil. et les bâtiments jusqu'à 1,00 Lil. 
YANI, royaume de Sénégambie, sur la Gamtie, 
rive droite, entre ceux de Bambouk occident., Ouii,, 
Saloum : ch.-1. Kataba. Sol très fertile. 
YANKEES, nom donné dérisoirement par les 
Anglais aux habitants des Etats-Unis issus des pre 
miers colons anglais et principalement à la bour- 
geoisie commerçante ; ce nom est une imitation de la 
manière dont les nègres de la Virginie et les Indiens 
prononcent en le défigurant le mot English (Anglais . 
YAN-NGAN, ville de Chine, ch.-1. de dép., dans 
la province de Chen-si, à 380 kil. N. de Si-ngan. 
YAN-PHING, v. de Chine, ch.-1. de dép. dans la 
prov.de Fou-kian, par 26° 39 lat. N. 150° 57" lonc. E. 
YAN-TCHEOU, nom de deux villes de Chine. tutes 
deux ch.-1. dedép., l'une dans la prov. de Tche-kiane, 
par 29037 lat. N., 117° 12 long. E.; l'autre dans celle 
de Chan-toung, par 35° 42" lat. N., 114% 40 long. E. 
YAO, souverain de la Chine, vers 2357 av. J.-C. 
établit sa résidence à King-yang, fit dresser un nou- 
veau calendrier, inventa la musique religieuse, De 
son temps eut lieu une grande inondation (2298 ar. 
J.-C.), qu'on a voulu confondre avec le déluge. Un 
donne à son règne une durée d'environ cent ans. 
YAO-NGAN, ville de Chine, ch.-1. de dép. dans 
la prov. d'Yun-nan, par 25° 32° lat. N., 99° 5° lon. 
E. Commerce de muse, Aux environs, lac salé. 
YAOURI, roy. de Nigritie, entre ceux de Nif- 
au S., Borgou à l'O., Haousaa à l'E. Ch.-1., Yaoun. 
YAPURA , riv. de l'Amérique mérid., naît durs 
les Andes an S. FE. d'Almaguer, coule au S. E., + 
pare l'ancienne Colombie du Brésil et se jette dans 
l'Amazone par plusieurs bouches dont une par t?° 
long. O., 3° lat. S. Cours, 1,400 kil. 
AR-BROK-YOU-MTHSO ou PALTE, la de 
l'empire Chinois (Thibet). dans la province de th, 
à 80 kil. S. de Lasta, n'est qu'un canal de 9 Ait. 
de large environnant une île de 180 kil. de tour. 
YARKAND, riv. du Turkestan chinois, coule aa 
N. E., et tombe dans le lac Lop: cours 1,5(w) Lil. 
YARKAND, ville du Turkestan chinois {Petite- Bus 
kharie), ch.-1. de Khanat, au confluent de la Melt:n2 
et du Telour-sou. et près de leur embouchure dam 
PYarkand, par 73° 57° long. E., 98° 19° lat. N. 
60,000 hab. Citadelle. Résidence d'un chef musu:- 
man et de deux mandarins chinois. Beau pralars, t3- 
zar immense, établissements d'instruction pulira-. 
Etoffes de soie, de coton, de lin ; beaux tapis, Gra à 
commerce. Beaucoup de jaspe.— Capitale du rov. d: 
Kachgar an xvie siècle; aux Chinois depuis 1:37. 
YARMOUTH (GREAT-), Garianonum, ville et put 
d'Angleterre (Norfolk), à l'embouchure de la Yar: 
dans la sner du Nord, à 28 kil. E. de Noruic:: 
22,000 hab. Murailles, rade: plusieurs forts, C+ 
lonne en l'honneur de Nelson. Pèche du lhareus. 
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(Southampton), à 15 kil. 0. de Newport, sur la 
côte N. O. de l'ile de Wight ;: 1,000 hab. 

YAROU-DANGBO-TCHOU. Voy. IRAOUADDY. 

YARRIBA, vaste état de la Nigrilie centrale à 
l'O. du Niffé et au S. du Borgou: ch.-l., Katunga. 
Il étend sa domination sur un grand nombre d'é- 
tats voisins Son nom était inconnu en Europe 
avant les voyages de Clapperton. 

YATREB, ville d'Arabie. Voy. MÉDINE. 

YBERVILLE (LEMOYNE d'), intrépide corsaire 
français, né à Montréal, au Canada en 1662, mort 
en 1706, combattit les Anglais au Canada avec 
un courage extraordinaire. Îl reconnut en 1698 
l'embouchure du Mississipi, dont une branche porte 
encore Le nom d'Yberville, établit la première co- 
Jonie française dans la Louisiane, enleva aux An- 
glais l'ile de Nevis, 7,000 nèvres, 30 bàtiments de 
guerre, 1706. 11 mourut à la Havane en préparant 
une expédition contre la Jamaïque. Un de ses frères, 
Lemoyne de Bienville, fonda la Nouvelle-Orléans. 

YE, ville de l'Inde transgangétique anglaise, ch.-1. 
de la province (jadis royaume) de Yé, à 140 kil. S. 
de Martaban. 

YECLA , ville d'Espagne (Marcie), à 24 kil. O. 
de Villena ; 11,600 hab. Eau de vie, huile, tanneries, 

YEDDO ou YEDO, capitale du Japon, dans l'ile 
de Niphon, sur la côte S. E., à l'extrémité N. O, du 
golfe de Yeddo, par 36° 39° lat. N., 137° 40’ long. E.; 
2,000,000 d'hab. (environ). Cette ville a près de 70 
kil. de circuit ; rues et places fort belles; maisons 
bien bâties, mais en bois (ce qui cause de fréquents 
incendies). Résidence du koubo qui y habite un palais 
immense e{ magnifique. Nombreux édifices. Les Hol- 
landais sont les seuls Européens qui puissent péné- 
trer dans cctle ville (et encore est-ce avec difficulté). 

YELLOW-STONE (c.-à-d. Pierre-Jaune), riv. des 
Etats-Unis (Missouri), sort du versant E. des Monts- 
Rocheux, coule au N.E. et après un cours de 1,500 K. 
se jelte dans le Missouri par 48° lat. N., 106° long. O. 

YEMANAH, ville d'Arabie (Yémen), ch.-1. de la 
province de Kherdje, à 140 kil. S. O. de Derreyeh. 

YEMEN, région S. O. de l'Arabie, partie princi- 
pale de l'Arabie heureuse des Anciens, par 89°-440 
long. E., 12°-20° lat. N., a pour bornes, à l'O. 
la mer Rouge, au S. le golfe d'Aden, à l'E. l'Ha- 
dramaout Que comprend quelquefois dans l'Yé- 
men), au N. l'Hedjaz ; 355 kil. du N. au S. , sur 
350 : 2,500,000 hab. On ÿ remarq. un état principal, 
j'Imamat de Sana ou de l'Yémen propre; puis l'état 
d'Abou-Arich, les pays d'Aden et de Kobaït. A l'O., 
grande plaine de sable, dite Thama; à l'E. et au 
centre, montagnes hoisées el vallées délicieuses, 
à l'E. et au N. chaleurs bràdlantes. Climat tres va- 
rié; 80) extrêmement fertile dans quelques parties. 
Plantes aromatiques. Café (le café de ce pays, connu 
ous le nom de café moka , est le plus cstimé de tous, 
c'est même de l'Yémen qu'est originaire le caféier) ; 
dattes, indigo, sené, ouars pour teindre en jaune: 
fruits exquis, vins, grains, tahac. Cornaline; un 
peu de fer, aimant et soufre; sel marin et corail 
en quantité. Peu d'industrie (toiles, savon, cuirs, 
polerie). Commerce, surtout de café. — L'Imamat 
de Sana où d'Yémen comprend la plus grande partie 
de l'Yémen proprement dit. Capitale, Sana ; autres 
villes, Moka, Damar, Beit-el-Fakih, Kousma, 
Otouma, Lohéia. L'iman s'intitule calife. Ses reve- 
nus montent à 3 millions de francs, et ses forces per- 
manentes à 6,000 hommes. 

YENNE, Epauna, ville des États sardes (Savoie), 
sur le Rhône, à 20 kil. N. O. de Chambéry ;: 2,500 
hab. Le roi burgunde Sigismond y assembla un 
concile en 517. Jadis capitale du petit Bugey. 

YEOMANRY. On nomme ainsi en Angleterre une 
milice nationale à cheval, eepree de gendarmerie 
civile, qui est chargée de la déiense et de Ja police 
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YARMOUTH (sOUTH-), bourg et port d'Angleterre : 


YEZI 
locales : elle se compose des ycomen ou propriétaires 
de la campagne. 

YEOU, riv. de Nigritie, naît dans le pays de Dja- 
koba, arrose le Haoussa, le Bournou, se jette dans le 
lac Tchad, après un cours de 750 kil. On a long- 
temps pris cette rivière pour une partie du Dijoliba. 

YÈRES , riv. de France, naît dans le dép. de 
Seine-et-Marne, à 10 kil. N. de Provins, coule à 
l'O., entre dans le dép. de Seine-et-Oise, et se perd 
dans la Seine à Villeneuve-Saint-Georges, après un 
cours de 90 kil. Sur ses bords 8e voit le village 
d'Yères, à 3 kil. E. de Villeneuve-Saint-Gcorges, 
avec le beau château de La Grange, qui a appar- 
tenu au maréchal de Saxe et à Lafavette, et une 
ancienne abbaye de Bénédiclines, fondée en 1122 
par une sœur de Louis-le-Gros. — Voy. HYÈRES. 

YERVILLE, ch.-1, de canton {Seine-Inférieure) , 
à 9 kil. N. E. d'Yvetot; 1,640 hub. 

YESO, grande île du Japon, par :37° 10'-144e 
long. E. , 41° 25-450 30° lat. N.: 560 kil. sur 450. 
Ch.-1. Matsmaï. Elle n'est séparée de l'île Niphon que 
par un petit bras de mer, le détroit de Sangar. Côtes 
très échancrées. Montagnes hautes, neigeuses ; vol- 
cans. On y distingue : 1° le gouvernement de Yeso pro- 
prement dit, qui ne comprend que la péninsule S. 0. 
de l'île, et où se trouve Matsmaï et Kakodade : 
2° l'Aïnou-Kouni ou pays des Aïnos (Voy. JAPON). 
Cette île n'est connue que depuis le xvire siècle. Le 
jésuite d'Angelis la découvrit en 1620 : les Hollan- 
dais y abordèrent en 1643, et les Russes en 1739 : 
depuis elle a souvent été visitée. On a cru longtemps 
qu'elle faisait partie du continent. 

YEZD, ville d'Iran (Fara), à 270 kil. S. E. d'Ispa- 
hau, dans une vaste plaine sablonneuse et stérile ; de 
20 à 30,000 hab. Mal bâtie ; beaucoup de ruines, jar- 
dins. Commerce avec Kerman, Mesched et Ispahan. 
Etoffes de soie, coton, laine, brochées d'or et d'ar- 
gent, taffetas , satins. Châles de poil de chameau. 

anufactures d'armes. — À 35 kil. N. 0. est une 
ville d'Yezd-abad qui compte env. 1,000 maisons. 

YEZDEDJERD ler, roi de Perse, de la dynas- 
tie des Sassanides, régna de 399 à 420 après J.-C. 
IL conserva la paix avec les Romains, protégea 
les Chrétiens, et s’attira la haine des mages. Îl mou- 
rut des suites d'une chute de cheval. 

YEZDEDJERD Hi, roi de Perse de 440 à 457, fit la 
guerre aux Albaniens, aux Arméniens et aux Iériens 
pour leur imposer la religion du feu : il fut d'abord 
vainqueur et fit détruire les temples chrétiens : mais 
bientot les Arméniens donnèrent le signal d'uue 
révolle générale ; ils furent loutelois remis sous Île 
joug pur la défection des Ibériens et des Albaniens 
qui se soumirent et ahjurérent le Christianisme. 

YEZDEDJERD ll, roi de Per:e, de 632 à 652, réta- 
blit la paix dans ses états, et profexxa la lolérance 
en matière de religion. Malsré sa sagesse il ne put 
résister aux attaques des fanatiques musulmans di- 
rigés par Omar : il les vainquit une première fois en 
634, grâce à la valeur de Roustam, son favori : 
mais allaqué avec une nouvelle violence quelques 
années après, il se vil enlever successivement toutes 
ses provinces, et périt par la trahison d'un des siens, 
En lui finit la race des Sassanides : ses états passèrent 
sous la domination des califes. Le commencement 
du règne de ce prince est une ère en usage chez les 
Persans. On la date du 16 juin 632. 

YEZID ler, 2e calife ommiade, régna à Damas de 
680 à 683, vainquit Hocéin, fils d’Ali, fit rude guerr: 


Jau rebelle Abdallah , assiéea et saccagea Médine 


(681) ; il allait investir Ja Mecque, lorsqu'il mourut. 
Son nom est en exécration aux Chvites, 

YEZID 11, 9° califu ommiade, cousin et successeur 
d'Omar 11 (7120-24), fut un prince voluplueux et in- 
dolent, persécula les Chrétiens et ordonna la du:- 
truction des images. 

vezip au, neveu d'Yézid H, fil périr et remplit t 
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sur je trône Valld 11 son cousin, mais ne régna que 
ux mois (744). Mervan Il lui succéda. 

YÉZID IBN MAHLEB, célèbre général musulman, gou- 
verneur du Khoragçan (702), 8e fit un nom par ses ex- 
ploits, mais devint odieux au général Hedjadj, so ri- 
val, qui le fit disgracier par le califeWalid 1. Soleiman 
ayant succédé à Walid, son frère (715), Yézid oblint le 
gouvernement de l'Irak, rentra dans celui du Khora- 

an, et justifla ces faveurs par de grands exploits. 
Sous Omar Il et Yézid If, il retomba dans les périls 
les plus graves, et finit par se déclarer indépendant 
à Bassora (720). Mais peu après il fut battu sur 
l'Euphrate et resta sur le champ de bataille ; 300 
membres de sa famille furent décapités. 

YEZIDIS, peuplade kourde répandue dans les 
monts Sindjar, entre Mossoul et le Khabour { pa- 
chalik de Bagdad), dans le pachalik d'Alep, le 
Diarbekir et la province russe d'Érivan. On en 
compte environ 200,000. Ils sont, les uns nomades, 
les autres sédentaires. Les uns reconnaissent l'au- 
torité des chefs des territoires qu'ils habitent, les 
autres, surtout ceux des monts Sindjar, sont indé- 
pendants. Ils détestent l'islamisme, boivent beau- 
coup de vin, torturent et tuent impitoyablement 
les Mahométans, attaquent souvent les caravanes et 
montrent beaucoup de bonté aux Chrétiens. Îls 
vénèrent comme leur fondateur un cheik nommé 
Yézid, et comme leur réformateur le cheik Hadi, 
dont on voit le tombeau aux environs d'Amadiah. 

Y-KING, le premier des king ou livres sacrés des 
Chinois, est l'ouvrage de Wen-Wang, qui vivait à la 
fin du xu1e siècle. 

YLDEGOUZ (Chams-Eddin), fondateur de la 
dynastie des Atabeks de l'Aderbaïdjan, fut d'abord 
esclave, gagna la confiance des sultans seldjoucides 
Mahmoud et Maçoud , devint émir sous ce dernier, 
et eut en fief une partie de l'Aderbaïdjan, épousa 
la veuve de Mahmoud, et prit le titre d'atabek (beau- 
père), se aubstitua dans presque toute la Perse aux 
Seldjoucides, fit la guerre aux Géorgiens, et mourut 
en 1172 à Hamadan, laissant 2 fils qui lui succédèrent. 

YOGIS. Voy. Jocuis. 

YOLOFS. Voy. GHIOLOFS. 

YON, riv. du dép. de la Vendée, arrose Bourbon- 
Vendée (appelée d'abord La-Roche-sur-Yon), et gros- 
sit le Lay, à 7 kil. S. O. de Mareuil. Cours, 65 kil. 

YON (saint), Jon, Jonius ou Æonius, disciple de 
saint Denis, prêcha la foi dans le pays au sud de Paris, 
principalement à Arpajon, et subit le martyre dans 
cette ville en 290. On célèbre sa fête le 5 août.—Les 
Frères des écoles chrétiennes ont été appelés Frères 
Sain&-Yon , parce qu'ils avaient leur principal éta- 
blissement à l’abbaye de Saint-Yon, près de Rouen. 

YONNE, Jcauna, riv. de France, naît dans le 
dép. de la Nièvre, au S. E. de Chäteau - Chinon, 
traverse les dép. de la Nièvre et de l'Yonne et le sud 
de celui de Seine-et-Marne, arrose Corbigny, Cla- 
mecy, Auxerre, Joigny, Villeneuve-le-Roi, Sens et 
Pont-sur-Seine, et se jelte dans la Seine à Monte- 
reau-Fault-Yonne, après un cours de 280 kil. au 
N. O. Ses principaux affluents sont l'Armançon, la 
Cure, le Beuvron. L'Yonne communique avec la 
Loire par le canal du Nivernais, et avec la Saône 
par celui de Bourgogne. 

YONNE (dép. de l'), dép. de l'intérieur, entre ceux 
de l'Aube au N. E., de Seine-et-Marne au N. O., 
de la Nièvre au S., de la Côte-d'Or au S. E., du 

Loiret à l'O. : 7,284 kil. carr. : 355,237 hab. Ch.-1., 
Auxerre. Formé aux dépens de la Bourgogne, de la 
Champagne et de l'Orléanais. Pays très montueux : 
beaucoup d'élangs. Fer, grès à paver, pierres litho- 
raphiques et de taille, ocres rouge et jaune, etc. 
outes sortes de céréales, légumes, fruils ;: chanvre: 
bons vins; gros et menu bélail; gibier, poisson. 
Gros draps, lainages, tannerics, tonnellerie : tuiles, 
faience. poterie, verre; forges: bière: ruisiné, 
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etc. Commerce actif — Ce dép. a B arr. (Auxerre, 
Sens, Joigny. Avallon, Tonnerre), 37 cant., 4Ki 
comm. Îl appartient à la 18° div. mililaire, rexsortri 
à la cour royale de Paris, et a un archevèché à S:n:. 

YORK, Eboracum, ville d'Angleterre, ch.-}. du 
comté d'York, sur l'Ouse et le Foss, à 320 kil. 
N. O. de Londres : 35,000 hab. Archevêché. Ca- 
thédrale, la plus belle de l'Angleterre (fort endoni- 
mage par un incendie en 1839), prison remarquathle, 
hôtel-de-ville, etc. Bibliothèque, cabinet d'histo re 
naturelle, observatoire ; société philosophique, écule 
de théologie qu'on y a transférée de Manchester en 
1830. Antiquités romaines. Commerce actif. —York 
est une ville très ancienne ; c'était la capitale des Bn- 
gantes. Septime-Sévère et Constance Chlore ÿ mouru- 
rent; Constantin y fut proclamé: Alcuin y naquit. Aa 
moyen âge, elle devint très importante : elle avait 
été capitale du roy. de Northumbrie. Jusqu'au mi- 
lieu du xvui siècle, on la regarda comme la 2° ville 
de l'Angleterre: elle l'est toujours administrative- 
ment , quoiqu'elle soit bien inférieure à plusieurs 
autres pour la population. Son maire, comme celui 
de Londres, s'intitule {ord-maire. York fut assie- 
gée, en 1644, pendant les guerres civiles, et eul 
beaucoup à souffrir. Elle a été souvent érigée en 
duché pour des princes du sang royal.— Le comité 
d'York a pour bornes ceux de Durham au N., de 
Lincoln au S., de Westmoreland à l'O., et La 
mer du Nord àl'E.: 12,500 kil. carr. (c'est le plus 
vaste de la Grande-Bretagne) : 998,700 hab. Ch... 
York; div., 3 provinces ou ridings (dites North- 
Riding, East-Riding, West-Riding), outre York et 
sa banlieue. Collines, montagnes, plaines, marais. 
Climat et sol très variés. Bonne agriculture , sur- 
tout à l'E. : immense industrie à FO. (draps, laina- 
ges, plaqué, coutellerie, filatures, elc.). C'est dans ce 
com£é que sont Leeds et Sheffield. Grand commerre. 

YORK OU TORONTO, ville de l'Amérique du Nord 
(Amérique anglaise), capitaie du Haut-Canada, sur 
le lac Ontario, bord N. O., à 775 kil. S. ©. de 
Quebec: 3,000 hab. Port. La ville est résulière et 
bien bâlie. Commerce de pelleteries. York a été 
fondée en 1793. 

YORK, ville des Etats-Unis (Pensylvanie) , à 28 
kil, S. E. d'Harrisburg : 4,400 hab. 

YORK (cap), pointe la plus septentrionale de la 
Nouvelle-Hollande , s'avance dans le détroit de 
Torres, en face de la Nourelle-Guinée, par 10° 45° 
lat. S., 140° 9 long. E. 

YORK (maison d'}, branche célèbre de la mai- 
son royale des Plantagenels, joua un rôle important 
en Angleterre dans la guerre des Deux-Roses, où eile 
luttait contre la maison de Lancastre. Elle avait 
pour tige Edmond de Langley, duc d'York, 4° tiis 
d'Edouard 111, et appuyait ses prétentions sur je 
mariage de Roger, fils d'Edmond de Langiey, avec 
Anne de Mortimer, pctite-tille de Lionel, duc de 
Clarence, 2° fils d'Edouard HE, tandis que les 
princes de la maison de Lancastre ne descendaient 
que du 3e fils de ce roi. La maison d'York fournit 3 rois 
à l'Angleterre: Edouard IV, Edouard V et Richard IE. 
La maison de Tudor, qui se rattachait aux Lancastre, 
fnit par la supplantcr. Dans les guerres civiles, les 
partisans de la maison d’York se distinguaient pur 
une rose blanche, et les partisans des Lancastre par 
une rose rouge. Voy. LANCASTRE €l ROSES [DEUX-\. 

YoRx (Edmond DE LANGLEY, duc d'}, d'abord comte 
de Curnbridge, tige de la maison d'York, était le 
4e fils du roi Edouard IH. Durant la minorité de 


Richard H, son neveu, fils du prince Noir (qui lui- 


même élait le fils aîné d'Edouard 1), Edmond fut 
chargé de la régence avec Jean de Gaunt, duc de 
Lancastre, son frère. Il fasorisa la révolte de ce 
dernier, et contribua à la déposition de Richard, 
en 1399, par Heuri (Henri IV), Gls de Jean de 
Gaunt, Il mourut en 1402, laissant de sa feunue, 


YOUN 
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Isabelle, le prince Roger, comte de Cambridge, père | séparée de l'empire birman par le Thalrayn, et con 


de Richard, due d'York, qui suit. 

YoRx (Richard, duc d'), né en 1416, mort en 1460, 
petit-fils du précédent, fut 5 ans régent de France 
pendant Ja minorité de Henri VI, puis gouverneur 
d'Irlande. Enhardi, par la faiblesse du roi et Les 
discordes de la cour, à tenter de faire valoir les pré- 
tentions de la ligne d'York au trône, il vint dans ce 
but en Angleterre, en 1451, malgré la défense du 
roi, avec une suile de 4,000 hommes, et exigea 
la convocation d'un parlement, marcha sur Lon- 
dres avec 10,000 hommes, mais fut refoulé dans 
le comté de Kent, et poxa les armes sans être venu 
à bout de se faire nommer héritier présomptif, pro- 
fita de l'accès d'imbécillité de Henri VI pour 8e faire 
déclarer protecteur, et, quand le retgur du monar- 
que à la raison l'eut privé de ce titre, prit les armes, 
battit, à l'aide de Warwick, les troupes royales à 
Saint-Alban (1455), s'empara dans cette bataille de 
la personne du roi, et se fit nommer derechef pro- 
tecteur. Marguerite fit déclarer par le parlement 
que Henri avait recouvré la raison (1456), et évinça 
le duc qui fut battu dans le pays de Galles. Mais 
Warwick vainquit bientôt les royalistes à Nor- 
thamption (1460), et Henri étant alors retombé au 
pouvoir des rebelles, Richard demanda la cou- 
ronne; le parlement décida qu'il la porterait à la 
mort de Henri. Mais Marguerite, qui s’était enfuie 
en Ecosse, revint avec des troupes et défit les Yor- 
kistes à Wakefield (1460); le duc Richard périt dans 
la bataille. Marguerite {it planter sur les murs de la 
ville d'York sa tête ornée d'une couronne de panier. 
Richard eut quatre fils : le comte de Rutland, assassiné 
à la bataille de Northampton (1460), le comte de la 
Marche (qui régna sous le nom d'Edouard 1V), le duc 
de Clarence, le duc de Glocester (depuis Richard nl 

york (Frédéric, duc d'}, 2° fils de George HI, 
né en 1363, fut nommé tout jeune encore évêque 
d'Osnabrück , commanda en 1793 contre la France 
le curps auxiliaire des Autrichiens dans les Pays- 
Bas, perdit les batailles de Hondschoot (1793), de 
Turcoing (1794), fut chargé d'aller en Hollande, 
aidé des Russes, rétablir la maison d'Orange, mais 
essuya deux nouvelles défaites (Alkmaar et Castri- 
cut). 1 n'en fut pas moins nommé chef suprême 
du personuel de la guerre, et conserva ces fonctions 
jusqu'à sa mort (1827). Îl avait été accusé en 1809 
de vendre les places d'officier. Sa maitresse (inis- 
triss Clarke) fut seule convaincue de ce honteux 
trafic; néanmoins, l'opinion publique peraista à re- 
garder aussi Frédéric d'York comme coupable. Ce 
prince consuma sa fortune dans toutes sortes d'excès 
qui abrégèrent sa vie. Il se rendit également odieux 
par son intolérance contre les Catholiques. 

YORK (Jacques, duc d'). Voy. JACQUES 11. 

YORK (le cardinal d'). Voy. STUART (H.-Benoit). 

YORKTOWN , vitle et port des Etats-Unis { Vir- 
ginie), à 100 kil. S. E. de Richmond ; 1,500 hab. 
Les Américains y firent prisonniers lord Cornwallis 
et ses troupes en 1781. 

YU-TCH EOU, ville de Chine, ch.-1. de dép., dans 
la prov. d'Hou-nan , à 150 kil. N. de Tchang-cha, 
par 29° 24 lat. N., 110° 33° long. E. ; 200,000 hab. 

YOUAN-TCHEOU, ville de Chine, ch.-1. de dép., 
dans la prov. de Kiang-si, par 21° 52° lat, N., 1120 
long. E.— Voy. aussi YOUNG-TCHEOU. 

YOUDAICHTHIRA, prince indien, le premier 
des Pandoux, perdit au jeu ses états, ses quatre 
frères et sa funnme, ce qui fut une des principales 
causes de la guerre entre les Pandous et les Kou- 
rous. 1 fut vainqueur des Kourous et régna encore 
35 ans. J]l a donné son nom à une ère indienne qui 
commence environ 1200 ans av. J.-C. Foy. PANDOUS. 

YOUGHIALL, ville et port d'Irlande (Cork), à 
46 kil. E. de Cork ; 9,660 hab. Collegiale sothiqne, 

YUUN-CHAN, partie de l'empire de Siam, est 


sistesurtout dans une vallée du Menam, Ch.-1., Zima. 
Ce Au a formé quelque temps un roy. particulier. 

OUNG (Edouard), poëte anglais, né en 1681 à 
Upham près de Winchester, mort en 1765, prit 
les ordres en 1727, fut nommé chapelain du roi 
George Il, se fit le panégyriste de la maison de 
Hanovre et du ministre Walpole : mais ayant perdu 
sa femme et sa fille, il s’enferma dans une solitude 
complète. Dans cette retraile, il culliva avec le plus 
grand succès la poésie, et adopta un genre sombre et 
lugubre, analogue à ses chagrins.On a de luideuxtra- 
gédies (Busiris, 1719 ; la Vengeance, 1121), un poëme 
sur le Jugement dernier (1713), des Poésies diverses, 
enfin les Nuits, espèce de méditations mélancoliques 
en vers, qui eurent une grande vogue. Ses Œuvres 
ont été réunies à Londres, 1792 et 1803, 3 vol. in-8 : 
elles ont élé traduites en français par Le Tourneur, 
1769-70, 4 vol. in-8 el in-12. Young a de la majesté, 
de la magnificence, des pensées profondes, mais il 
est parfois monotone et emphatique. 

YOUNG (Arthur), célèbre agronome , né en 1741 
dans le comté de Suffoik , mort en 1820, voyagea 
beaucoup, fut premier secrétaire du bureau d'agri- 
cullure, ft de son domaine de Biradfield - Hall une 
exploitation-medéle, el compta parmi ses nombreux 
correspondants le roi George III lui-même, qui 
emprunta à cet effet un pseudonyme. Young a beau- 
coup écrit. Ses principaux ouvrages sont : Le Guide 
du fermier, 1110, 2 vol. in-8 ; le Cours d'agriculture 
expérimentale, 1170, 2 vol. in-4 ; le Voyage d'un fer- 
mier dans l'Est de l'Angleterre, 1771, 4 vel, in-8; 
le Voyageur en Irlande , 1182, 2 vol. in-8 et in-4: 
le Voyageur en France, Espagne, lialie, 1790, 91, 
94, 2 vol. in-4; les Annales d'agriculture (journal 
mensuel), 45 vol. in-8, commencé en 1784. 

YOCNG (Thomas ), savant médecin, né vers 
1780, mort en 1829, fit quelque temps des cours 
à l'Institution royale de Londres, publia en 1807 
ses Leçons sur la philosophie naturelle et les arts 
mécaniques, 2 vol. in-4; donna en 1812 un Sys- 
ième de nosoloyie pratique avec une excellente bi- 
bliographie de cetle partie des sciences médicales, 
s'occu pa aussi avec succès d'antiquités (il tenta même 
avant Champollion d'expliquer les hiéroglyphes égyp- 
tiens) et de hautes mathémaliques (il eut sur quel- 

ues points de celle science une vive quereHe avec 
Wronsky). On a encore de lui une Analyse des prin- 
cipes de la religion naturelle (1803). 

YOUNG-PE, ville de Chine, ch.-l. de dép., dans 
la prov. d'Yun-nan , à 250 kil. N. O. d'Yun-nan. 

YOUNG-PHING, ville de Chine, ch.-1. de dép., dans 
la prov. de Pe-tchi-li, à 200 kil. E. de Pe-king. 

YOUNG-TCHANG, ville de Chine, ch.-l. de dép., 
dans la prov. d'Yun-nan, à 390 kil. O. d'Yun-nan. 

YOUNG-TCHEOU, ville de Chine, ch.-1. de dép., dans 
la prov. d'Hou-nan, à 270 kil. S. O. de Tchang-cha. 

OUN-LING, chaîne de montagnes de Chine, sé- 
pare cette contrée du Thibet, et a pour ramifications 
les Pé-ling qui séparent les bassins du Hoang-ho ct 
du Yang-tsé-kiang, les Nan-ling qui séparent lc 
bassin du Yang-isé-kiang d'avec celui de la Chine, 

YOUSOUF-BALKIN (ABOU'L FETHAH), fondateur 
de la dynastie des Zéirites (971-984), vengea la mort 
de son père Zéiri-hen-Mounad (Voy. ce nom) par 
une victoire sur la tribu des Zénutes (971), souanit 
Bougie, Biscara, Bafra, etc., s'élendit jusqu'aux dé- 
serts de Sahara et au Barca, obtini du calife Moez- 
Ledinillah toute l'Afrique occidentale musulmane 
comme fief, conquit Tlemcen, Fez, Sedjelinesse, 
et laissa après 12 ans de règne le trône à son {ls 
Abou'l Cacem-al-Mansour. 

YOUSOUF-BEN-TASCHFYN, prince musulman d'A- 
frique (1069-1106), fonda la ville de Maroc. dont 
il fit la capitale de ses élats, et chassa les Zéivites 
de l'Afrique occidentale. Appelé en Espagne par les 


YPSI 
princes . musulmans, qui ne pouvaient résister aux 
rogrès des armes du roi de Castille, Alphonse VE, 
Yousout défit complétement ce monarque à Zelaka, 
près de Badajoz, en 1086, el conquit une grande 
partie du territoire espagnol. Bien qu'investi d'une 
grande puissance, ce prince reconnaissait la supré- 
matie des califes abbassides de Bagdad, et ne prenait 
dans ses actes que le titre d Emir-al-moslemin 
(prince des croyans). Il mourut en 1106. — Le 
nom de Yousouf, qui veut dire Joseph, a été en ou- 
tre porté par plusieurs rois de Maroc et de Grenade 
qui ont joué un rôle peu important, et par un émir 
qui gouverna l'Espagne pour les califes d'Orient de 
747 à 759 ; il fit bénir son administration, mais 
he put empêcher les Ominiades de se relever et 
périt en les combattant à la bataille de Loca. 

YPERLÉE,, riv. de Belgique (Flandre occiden- 
tale), naît près d’Ypres, arrose celle ville, passe 
près de Dixmude et à Nienport, et tombe dans la 
mer du Nord après un cours de 75 kil. 

YPRES, Ÿperen en flamand, Ipra en latin, ville du 
roy. de Belgique (Flandre occidentale), sur un cana! 
qui communique avec Bruges, Ostende et Nieuport, 
à 46 kil. S. O. de Bruges: 15,500 hab. Cathédrale, 
vaste hôtel-de-ville, bourse, chambre de commerce. 
Coillége royal. Dentelles, toiles, cotonnades, etc. 
Commerce de grains, lin, chanvre. Ypres existait au 
rxe siècle. Elle prit de l'importance sous les comtes 
de Flandre et sous les ducs de Bourgogne , et fut 
sous ces derniers le théàtre de nombreuses sédi- 
tions. Ses draps étaient renommés, mais elle a 
beaucoup déchu. La peste y fit des ravages en 1490 
el 1552. Ypres fut souvent prise par les Français : 
en 1128 par Louis VI, en 1213 par Philippe-Au- 
guste, en 1297 par Philippe-le-Bel , en 1648, 1658, 
1678 sous Louis XIV. Letraité de Nimègue la donna 
à la France; elle en fut depuis détachée. Reprise 
en 1793, elle devint sous l'einpire ch.-1. d'arr. 
dans le dép. de la Lys. Le pape Paul IV y avait 
érigé en 1559 un évèché dont le célèbre Jansenius 
fut lilulaire (1635-38), et qui est auj. supprimé. 

YPSILANTI, famille grecque fanariote , origi- 
naire de Trébizonde, acquit à partir du xvute siè- 
cle un grand crédit et d'immenses richesses à Cons- 
tantinople, où ses membres exerçaient auprès de la 
Porte les fonctions de médecins et de drogmans. 
Athanase, l'un d'eux, brigua inulilement en 1758 
l'hospodarat de Moldavie. — Alexandre , fils d'A- 
thanase, fut quelque temps prince de la Valachie , 
puis il revint à Constantinople, où il acquit un grand 
crédit ; néanmoins il fut disgracié et mis à mort en 
1805 , quoiqu'il eût alors plus de 80 ans, à cause 
des relations que son fils Constantin entretenait 
avec la Russie. — Constantin, fils du précédent, 
forma dès sa première jeunesse le projet de déli- 
vrer la Grèce, et par ses relations avec les Russes 
excila les soupçons du sultan ; néaninoins, il fut, 
par considération pour son père, nommé hospodar de 
Moldavie en 1799, puis de Valachie en 1802. La 
Russie , dont il avait brigué la protection, stipula 
pour lui qu'il resterait en foncelions pendant 7 ans; 
le sultan ayant voulu, malgré cette clause, le pri- 
ver de sa charge, il s'ensuivit une guerre avec la 
Russie. Après le traité de Tilsitt (1807), Constantin 
se retira en Russie, où il mourut en 1816. 11 lais- 
sait sept enfants, dont les plus célèbres sont Alexan- 
dre et Démétrius. — L'ainé, Alexandre, né en 1792, 
se mit d'abord au service de la Russie, devint en 
1814 colonel et un peu plus tard aide-de-camp de 
l'empereur Alexandre, En 1820 il fut mis à la tête 
d'une association formée pour la délivrance de la 
Grèce sous Le nom d'Hétérie (Voy. ce mot). Ses pro- 
jets ayant élé découverts par la Porte, il voulut pré- 
veuir la vengeance du sultan par une attaque har- 
die, el passa le Pruth en 1521 à Ja tête d'un petit 
corps d'armée, mais il fut vaincu à Dragachan (juin 
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1821), et se vit obligé de se réfugier ea Autriche, où 
il fut retenu captif. Accablé par ses revers, il tomba 
malade et mourut à Vienne en 1828. — Démétrius, 
frère d'Alexandre, qui s'élait rendu en Morée en 
1821, reçut d'abord des insurgés le titre de œné- 
ralissime ; mais il fut bientôt réduit à un rôle se- 
condaire. Il mourut en 1832. 


YUNN 


YRIARTE (Thomas DE), poëte espagnol, né vers 


1752 , à Ténériffe, était neveu de Jean de Yriarta, 
littérateur distingué : il dirigea le Mercure de Ma- 
drid, fut employé dans les bureaux du gouverne 
ment et devint chef des archives, eut un procès au 
tribunal de l'inquisilion, qui l'acquitta moyennant 
une pénitence, et mourut en 1791. Îl est connu surtout 
par ses Fables lütéraires, espèce de critique fort 
spirituelle des écrivains de son temps ; on a encore 
de lui trois comédies , un poëme très estimé sur la 
Musique; des Épütres morales, etc. Ses Œuvres ‘en 
vers et en prose), ont élé imprimées, Madrid , 1751, 
6 vol. in-8, 1805, 8 vol. in-8. 


YRIEIX ou YRIER (saint), en latin Aredius ou 


Aridius, né à Limoges en 511, fut chancelier du rx 
Théodebert, fonda le monastère d'Atane, autour 
duquel se forma plus tard la ville appelée d'après 
lui Saint-Yrieix (Voy. ce nom), et mourut en 591. 
On trouve la Vie de ce saint dans les Analecta de 


D. Mabillon. On le fête le 25 août. 

YSSEL ou OVER-YSSEL,, c.-à-d. Yssel supérieur, 
riv. de Hollande formée dans la Gueldre à Duis 
bourg par la réunion de 2 pctites rivières dites Vieut 
et Nouvel-Yssel, passe à Zutphen, à Deventer, entre 


dans la province d'Over-Ysel, coule à l'O. de Zwol 


et se jette dans le Zuyderzée au-dessous de Kamgen. 
Cours, 90 kil. — Foy. OVER-YSSEL, 

YSSEL (NEDER-), Ÿssel inférieur, branche du Lesk, 
se sépare de celte riv. dans le sud de la provinse 
d'Utrecht, à l'O. de Vianen , entre dans la Hollanle 
mérid., baigne Oudewater et Gouda, et tombe dans 
la Meuse au dessus de Rotterdam : cours, 50 kil. 

YSSENGEAUX, YSSOIRE, YSSOUDUN. F. 15<... 

YU, empereur chinois, tige de la dynastie des 
Hia, avait été intendant de Yao et premier mi- 
nistre de Choun. Il succéda à celui-ci l'an 2197 
av. J.-C., à 93 ans, et mourut après sept années de 
règne. On lui attribue à tort divers ouvrages de 
mathématiques et d'agriculture, entre autres le 
Yu-koung (c.-à-d. les travaux de Yu), qui se trouve 
dans le Chou-koung : c'est un des plus beaux mo- 
numents de l'antiquité orientale. 

YUCATAN, presqu'île de l'Amérique centrale &t 
un des étals de la Confédération mexicaine, entre 
89°-93° long. O., 16°-220 lat, N., a pour bornes à 
l'O. l'état de Mexico et celui de Chiapa, aus. 
le Gualimala, des autres côtés la mer du Mevique 
et des Antilles : 445 kil. du N. au S. sur ?Su : 
95,000 kil. carrés : 472,000 hab. Capitale, Mérida. 
Riv., Honda, Bullina, Balise, Nabukun, Ctimat 
chaud, sec et sain ; sol fertile (indizo, manioc, mir. 
etc.) ; superbes forêts (campèche, acajou}. Quick 
ques tribus indigènes. La côle orientale j jadis la 
plus florissante) est déserte, le gouv. espaunol 1 
ayant prohibé tout établissement pour éviter L 
contrebande anglaise. — En 1829, le Yucatan 
sépara un instant de la Confédération mexicain, 
et prit le nom de République Centrale. 

YUCATAN (baie du), formée par la mer des An- 
Lilles, sur la côte E. du Yucatan , s'étend 430 ki. 
du N. au S., depuis la pointe Brava jusqu'à u 
pointe Roja. Nombreux bancs de sable. 

YUCATAN (détroit duj ou de CORDOVA, passage par 
lequel la mer des Antilles communique ave ke 
golfe du Mexique, est resserré entre le cap Catoche. 
extrémité N. E. du Yucatan, et le cap Nan-Antonn, 
extrémité O. de Cuba : 160 kil. de large. 

YUN-NAN, prov. de la Chine, au S. 0., entre 1: 
40-289 lat. N, et 96°-103° long. E. : 900 kil. sur 
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750 ; 8,500,000 hab. Ch.-1., Yun-nan. Beaucoup de 
montagnes, de Jacs et de rivières. Sol fertile et riche. 
‘Gommes, lin, plantes médicinales ; éléphants, rhi- 
nocéros, tapirs: soie, musc. Mines d'or, de cuivre 
et d'étain, ambre, rubis, saphirs, agates, perles, 
marbres, etc, Grand commerce. 

YVERDUN, Jferten en allemand, Ebrodunum des 
lanciens, ville de Suisse (Vaud), dans une île de la 
IThièle, à l'embouch. de cette riv. dans le lac de 
Neuchâtel ou d'Yverdun, à 28 kil. N. de Lausanne; 
2,500 hab. Bon port. Vieux château (bäti au xiie 
siècle par Conrad de Zæhringen). Institut de Pes- 
talozzi établi dans le château mème, bibliothèque, 
école de sourds-muets, ete. Commerce d'expédition 
actif. Au xvuie siècle, Felice y a fondé un grand 
établissement typographique, d'où sont sortis une 
foule de bons ouvrages, entre autres l'Encyclopédie 
d'Yverdun. Place forte sous les Romains. Cette ville 
appartint successivement aux rois de Bourgogne, 
aux ducs de Zæhringen, puis à la Savoie de 1239 
à 1536 (sauf une interruption de 3 ans, ane 
pEnEns lesquels elle fut possédée par les Suisses 

Bernois sen emparèrent en 1536, ainsi que 
de tout le pays de Vaud, dont elle a depuis suivi 
les destinées. — Y verdun était jadis plus florissante; 
mais les incendies, les inondations, la peste et les 
maux de la guerre l'ont beaucoup dépeuplée. 

YVERDUN (lac d'). Voy. NEUCHATEL. 

YVES (saint), évêque de Chartres, sacré en 1091, 
morten 1115, avait été un des fondateurs de l’abbaye 
deSt-Quentin de Beauvais, et y enseigna les sciences. 
IL s'opposa avec la plus grande fermeté au mariage 
illégilime de Philippe 1: cependant il retint les lettres 
par lesquelles Urbain Il censurait la conduite du 
roi, et qui eussent pu causer une révolte en France. 
On a de lui plusieurs écrits précieux pour l'his- 
loire du temps, et surtout pour le droit canonique. 
On le fête le 23 décembre. 

YVES HÉLORI (saint), patron des avocats et des 
gens de loi, né en 1253, mort en 1303, étudia le 
droit à Paris, Orléans, Rennes, 8e tit partout re- 
marquer par ses auslérités et sa charité, fut official 
à Rennes et à Trégnier, reçut les ordres , devint | 
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recteur ou curé de Tredrez près de Lannion, puis 
de Lohannec, et mérita Je beau surnom d'avocat 
des pauvres, pour avoir souvent employé son La- 
lent à les défendre. Clément VI le canonisa en 
1347. On le fête le 19 mai. 
YVETAUX (vauQuELIN DES). Voy. DES YVETAUX. 
YVETOT, ville de France, ch.-l. d'arr. (Seine- 
Inférieure), à 42 kil. N. O. de Rouen ; 9,213 hab. 
Tribunaux de 1re instance el de commerce. Rouen- 
neries, siamoises, velours, draps de coton; grains 
et bestiaux, Yvetot fut jadis ch.-1. d'une seigneurie, 
dont les possesseurs prenaient le titre de rois 
d'Yvetot. Robert Gaguin rapporte que ce titre fut 
concédé en 534 par Clotaire 1 aux héritiers de Gau- 
tier, sire d'Yvetot, pour expier le meurtre de ce 
seigneur que Clotaire aurait assassiné dans l'église 
de Soissons; mais celle explicalion paraît avoir élé 
inventée à plaisir. 11 est cependant vrai que les sei- 
gneurs d'Yvetot portaient le titre de roi. Ils pa- 
raissent l'avoir pris dans la 2° moitié du xive siècle ; 
on ne sait, du reste, de quel droit. Ce titre leur fut 
authentiquement reconnu par les rois de France 
Louis XI, François 1 et Henri I]. La seigneurie 
d'Yvelot entra, au xvi® siècle, dans la maison des 
du ae par le mariage d'Isabeau Chenu avec Mar- 
tin du Bellay-Langei, et le titre de roi fut alors 
changé en celui de prince souverain. Depuis, celte 
seigneurie a passé aux marquis de Saint-Forgeux de 
la maison d'Albon , et l'idée de souveraineté atta- 
chée à la possession de cette seigneurie a disparu avee 
le temps. —L'arr. d'Yvetot a 10 cant. (Cany, Cau- 
debec, Doudeville, Fauville-en-Caux , Fontaine-le- 
Dun, Ourville, St-Valery-en-Caux, Valmont, Yer- 
ville, Yvetot), 169 comm. et 142,480 hab. 
YVETTE, riv. de France (Seine-et-Oise), naît 
au N. E. de Rambouillet, passe à Chevreuse, Orsay, 
Palaiseau, Longjumeau, et se jette dans l'Orge, à 
12 kil. N. O. de Corbeil, après un cours de 50 kil. 
YVOY ou CARIGNAN, v. de France. V, CARIGNAN. 
YVOY-LE-PRÉ, bourg du dép. du Cher, à 7 kil. 
N. O. d'Henrichemont : 2,500 hab. Forges où l'on 
fond des pièces pour les machines à vapeur, etc. 
YVRÉE, ville d'italie. Voy. IVRÉE. 
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N. B. Cherchez à CS, CZ, SL les mots commençant par Z qui ne seraient pas ici. 


ZAB, jadis partie S. de la Mauritanie de Sétif et 
de la Gétulie, contrée de l'Algérie, au S. des pro- 
viuces de Titlerie et de Constantine, entre l’Atlas 
et le Bitedulgerid, par 30-50 long. E. Ville prineip., 
Biscara. Riv., le Djiddi. Habitants sauvages, demi- 
nomades et guerriers : les deys d'Alger et les beys 
de Constantine n'allaient chez eux qu'une fois El 
an, et avec de fortes troupes, pour lever l'impôt. Les 
armes françaises n'y ont pas encore pénétré (1842). 

ZAB, nom de deux riv. de la Turquie d'Asie, 
toutes deux affluents du Tigre, l’une dite le Grand 
Zab (Zabatus major, Lycus, e.-à-d. Loup), dans le 
pachalik de Bagdad, sort des monts du Kourdistan, 
coule 200 kil. au N. O. et au S. et se jette dans 
le Tigre au S. E. de Mossoul; — l'autre le Peuit 
Zab | Zabatus minor, ce Caprus des Grecs), coule au 
S. 0. el se jelte daus le Tigre à 75 kil. au dessous 
du confluent du Grand-Zab. 

ZLABACHE (mer et détroit de). Voy. AzOY (mer 
d'}, 1ÉNIKALEH {détroit d'). 

ZLABARAH (mont), Smarugdus mous, dans la 
Janute-Esypte. Voy. ÉMÉRAUDES (îles des). 

ZABARELLA (François), dit e Cardinal de Flo- 
rence, né en 1339 à Padoue, mort en 1113, pro- 


fussa le droit à Padoue, fut chargé de négociations 
importantes, s'établit à Florence quand Padoue fut 
tumbée au pouvoir des Vénitiens, fut élu archevêque 
par tes Florentins, mais sans l'ayeu du pape Boni- 
face IX, fut plus heureux près de Jean XXII, qui 
mème lui donna le chapeau de cardinal en 1411, 
assista au concile de Constance (1414) et y mourut 
d'un excès de travail. Son principal ouvrage a pour 
titre : Commentarii in Decretales et Clementinas, 
6 vol. in-fol. — Un autre Zabarella, Jacques, natif, 
aussi de Padoue, 1533-89, est célèbre comme 
philosophe et commentateur d'Aristote. IL écrivit 
beaucoup, composa des traités de logique, de phy- 
sique, etc. et fut accusé d'athéisme pour son livre 
De inventione æterni motoris. 

ZLABATHAI-SEVE. Voy. SABATHAY-SÉVI. 

ZABOLCS, comitat de Hongrie. Foy. SZAROLCS. 

ZABULON (tribu de), une des douze divisions 
de l'ancienne Palestine entre le lac Tibériade et la 
Méditerranée, était bornée au N. par celles d'Aser 
et de Nephtali, au S. par celle d Issachar el n'avait 
que très peu de côtes sur la Méditerranée. Elle ré- 
pondait à la partie S. de la Galilée. Les monts Gelboë 
y commençaient; Béthulie, Nazarcth, Endor, Se- 
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phoris, Jezracl en élaient les places m'incipales. Elle 
devait son nom à Zabulon, 6°: fils de Jacob et de Lia. 

ZACATELUAS , ville de la Confédération mexi- 
caine, ch.-], de l'état de Zacatecas, par 24° lat. N., 
1040 long. E., à 450 kil. N. O. de Mexico ; 33,000 
hab. Hôtel des monnaies, couvents, hôpital ; fabri- 
que de poudre à tirer. — L'état de Zacatecas, situé 
entre ceux de Cohahuila au N., Nouveau-Léon au 
N. E., San-Luis-Potosi à l'E., Guanaxuato au S., 
a 400 kil. du N. au S. sur 280; 160,000 hab. Sol 
montagneux ; riches mines d'argent (dites de Som- 
Lrerete, de Fresmillo, ce 

ZACATLAN, ville du Mexique (Mexico), à 150 
Lil. N. E. de Mexico ; 8,000 hab. 

ZACCARIA (François-Antoine), né à Venise en 
1714, mort en 1795, entra à quinze ans chez les 
jésuites, enseigna quelque temps la rhétorique, fut 
appelé à Rome en 1740, s’y livra à la prédication 
avec sucvès et devint, en 1754, conservateur de la 
bibliothèque de Modène en remplacement du célè- 
bre Muratori. Lors de l'expulsion des jésuites, il se 
retira à Rome où il se fit le champion du Suint-Siége 
contre les prétentions de l’église gallicane, et occupa 
la chaire d'histoire ecclésiastique au collége de la 
Sapience. On a de lui un grand nombre d'ouvrages 
dont les plus importants sont: Anecdotorum medii 
«ævi collectio, Turin, 1755, in-fol. ; Storia letteraria 
d'Italia, Modène, 1751-57, 14 voi. in-6 ; Annali 
leuterari d'Italia, Modène, 1762-64. 

ZACH (François, baron de), astronome allemand, 
né en 1754 à Presbourg, mort à Paris en 1832, du 
choléra, servit quelque temps en Autriche, puis 
voyagea à Londres où il résida plusieurs années, se 
livrant à l'étude des sciences mathématiques, el en- 
tra plus lard au service du duc de Saxe-Gotha qui 
lui donna le titre de général et lui confia, en 1787, 
lu direction de l'observatoire nouvellement créé au 
mont Seeberg. Le baron de Zach se fitbientôt un nom 
européen par ses travaux astronomiques ; ilentreprit 
en 1198 les Ephémérides yéographiques qui se conti- 
nuent encore auj., et en 1500 la Correspondance 
mensuelle pour les progrès de la géographie et de 
l'astronomie, 1800-14 et 1818-28. Il voyagea dans 
ses dernières années en Italie et en France. 

ZLACHARIE, fils du roi d'Israel Jéroboam Il, Jui 
succéda après un intervalle de onze ans et demi, l'an 
767 av. J.-C., ne régna que six mois el fut tué par 
l'usurpateur Sellum, pour s'être adonné à l'impiété. 

ZACHARIE, fils et successeur du grand-prèêtre 
Joïuda, fut, malgré les services rendus par son père 
à Jous, lapidé pur l'ordre de ce prince à qui il 
reprochait sou idolâtrie. 

ZACHARIE, le 2° des petits prophètes, exhorta les 
Juifs à relever le temple. C'est le plus fécond el le 
plus obscur des petits prophètes. Îl à eu beaucoup 
de commeutateurs. Î1 prophétisait au commen- 
cement du règne de Darius, lils d'Hystaspe. 

ZACHARIE, père de saint Jean-Baptisle et mari de 
sainte Elisabeth, était un prêtre du temple de Jérusa- 
lem:ildevint muet pour avoir refusé de croire l'ange 
Gabriel qui lui annonçait la naissance d’un flls, et 
recouvra la voix quand son fils naquit, On croit 
qu'il fut mis à mort par Hérode, parce qu'il avait voulu 
sauver son fils lors du massacre des Innocents. 

ZACHARIE (saint), pape, successeur de Grégoire ]I] 
(741), était Grec de naissance, Pépin-le-Bref qui, n'é- 
tant encore que maire du palais, exerçait de fait 
toute l'autorité, lui ayant demandé lequel devait 
porter le litre de roi celui qui en a le nom sans 
le pouvoir et la capacité ou celui qui en a la ca- 
pacté et le pouvoir sans le nom, Zacharie répondit 
vomimme le voulait Pépin : « celui qui a la capa- 
cilé et le pouvoir, » et justilia ainsi l'usurpation 
des Carlovingiens. On l'honore le 15 mars. 


— 1912 — 


ZAGR 


en 1777, professeur de poésie au collêge Carolin de 
Brunswick. Ses Poésies forment 9 vol, in-8, Bran- 
wick, 1763-65. On y remarque le Phaëéton, ke Me- 
choir, les Quatre parties de la journée, ja Femms 
dans les quatre parties de son dge. 1] faut 5 joindre 
des Fables et Contes, 1171, On a aussi de lui plu- 
sieurs traductions de pièces espagnoles, réunie 
sous le titre de Théâtre espaynol, 1110 et 11, ete, 

ZACUALPA, anc. ville du Mexique. Voy. cc, 

ZACYNTHE, Zacynihus, auj. Zanée, ile de la mer 
lonienne, au S. de Céphalénie et vis-à-vis de l'emb. 
de l'Alphée. avait pour ch.-1. Zacynthe, sur la cûle E. 
Elle appartint successivement à Ulysse, aux Athé- 
njens, aux Romains, qui l’annexèrent à l'Épire. 

ZÆHRINGEN, château et village du grand- 
duché de Bade, à 3 kil. N. de Fribourg en Bri- 
gau, est le berceau de la célèbre maison allemande 
de ce nom. 

ZL'EHRINGEN (maison de), célèbre maison alle- 
mande, issue de Gontram-le-Riche, comte de Brisgau, 
qui vivait vers 930 et descendait d'Ethico |, due 
d'Alsace au vire siècle. Gontram eut deux Üls ou 
petits-fils : l'un fonda la maison de Habsbourg: 
l'autre, Berthoud ou Berthold !, le Barbu, commença 
la maison de Zæhringen. Comte jusqu'en 1052, 
Berthoid, à qui avait été promis te duche de Souabe 
(qu'il n'eut jamais), prit du moins le litre de duede 
Zæhringen, quoiqu'il n’y ait jamais eu de duché de 
Zæhringen, et posséda, de 1058 à 1073, le duché 
de Carinthie et la marche de Vérone, Berthold Il, 
son fils aîné (1077-1111), forma la ligne aînée qui 
garda le nom de Zæhringen; le second, Hermann, 
la ligne cadette, dite auj. maison de Bade. En (152, 
la ligne aînée ou de Zæhbringen se subdivisa enture 
en deux branches : l'une qui garda le nom de Zæh- 
ringen, l'autre dite la branche des comtes de Teck. 
La première s'éteignit en 1218 avec Berthold Ÿ, 
la deuxième en 1439. Il ne resta plus dès lors que 
la ligne cadette ou maison de Bade qui exisle en 
core. La succession de Zæhringen en 1218 fut une 
affaire importante : les flefs auraient dû passer à la 
maison de Teck, les alleux aux trois sœurs de 
thold V. Les comtes de Teck cédèrent tous leur 
droits à l'empereur Frédéric II qui ménage 0 
arrangement équitable entre toutes les partiet. La 
ducs de Zæhringen possédaient les comtés de Zæb- 
ringen, Rheinfelden, Brisgau (tout le sud du pans 
de Bade), le rectorat de la petite Bourgogne où 
Bourgoyne Cisjurane, Thurgovie, Zurich, Soleurt, 
Berne, Genève, le Valais, l'Uchtland. La ps 
grande partie de leurs domaines, notamment h 
terre de Zæhringen, appartient aujourd'hui al 
grand-duc de Bade ; le reste fait partie de la Suis. 

ZAFRA, Segeda, Restituta Julia, v. d'Espagnt (Er 
tramadure), à 60 kil. S. E. de Badajoz: 7,500 hab. 
Beau palais des ducs de Médina-Celi. Tannené, 
corroieries, orfèvrerie, elc. (en décadence). Prix 
aux Maures par Ferdinand 111 le Saint en 1240. 

ZAGOURA, l'Achéron des anciens, riv. de la Tur 
quie d'Europe, dans l'Albanie, tombe dans la mer lo 
nienne, à 8 kil. E. de Parga, après avoir formé le lt 
Tehouknida (Acherusia palus) et avoir reçu le Cort. 

ZAGOURA Ou PETRA, l'ancien Pélion, montré 
de Grèce, en Thessalie, près de l'archipel, etaus.0. 
d’un cap de même nom, , 

ZAGRÉE, Zayreus, dieu crétois, fls de Jupilt 
et de Perséphone, était une des principales divinilés 
infernales, mais avait auasi du pouvoir sur la leré, 
et offrait de l'analogie avec Bacchus. On le fait 
passer par une foule de métamorphoses. On le mél 
aussi au nombre des Trilopators, et alors on là 
socie à Bacchus et à Eubulée. Voy. TRITOPATORS. 

ZAGROS (monta), Zagrus mous, dits aussi Djebel 
tak, montagnes d'Asie, naissent sur la limile de 
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Tigre, 8e dirigent ensuite à l'E. de Chouster, tra- 
versent le Laristan et le Farsistan, et vont se ter- 
miner au golfe Persique à Gomroun, 

ZAIRE, dit aussi Coango ou Congo, du nom du 

ays qu'il arrose, et Moïenza- Enzaddi (c.-à-d. 
e fleuve qui engloutit les fleuves), principal fleuve 
du Congo, naît chez les Regas, coule au N. 0.. au 
S.0., puis à l'O., reçoit l'Hogi, le Louimbi, le Ban- 
cora, elc., et tombe dans l'Atlantique. Cours total, 
2,600 kil. environ. Sa largeur, à l'embouchure, est 
de 4 kil. On ne connaît bien que la partie inférieure 
de son cours. On a soupçonné pendant un temps, 
mais bien à tort, que le Zaïre et le Djoliba ne fai- 
saient qu'un même fleuve. — Le Portugais Diégo- 
Cam découvrit en 1484 l'embouchure du Zaïre, et 
le nomma ainsi d’un mot que les indigènes em- 
ploient pour désigner tous les grands fleuves. 

ZAISSANG (lac), en Mongolie. Voy. DZAÏSSANG. 

ZALAD, comitat de Hongrie. Voy. szALAD. 

ZALEUCUS, philosophe grec, né vers 700 av. 
J.-C., a passé pour disciple de Pythagore, quoique 
ce dernier ait vécu un siècle plus tard. Il donna, 
dit-on, aux Locriens-Epizéphyriens un code de 
lois remarquables par leur sagesse. Une de ses lois 
prononçait que l'adultère aurait les yeux crevés : 
son fils ayant élé convaincu de ce crime, Zaleucus 
voulut lui appliquer la loi; le peuple demanda ça 
grâce : alors Zaleucus se contenta, dit-on, de lui faire 
crever un œil, mais il s'en fit crever un à lui-même. 
Diodore et Stobée ont conservé le préambule du 
code de Zaleucus. Plusieurs historiens ont mis en 
doute l'existence de ce personnage. 

ZAMA, auj. Zowarin ou Zaouharim, ville d'A- 
frique, dans la Zeugitane, à 150 kil. environ à l'O. 
de Carthage et au S. E. de Sicca Venerea, près d'un 
petit affluent du Bagradas, est célèbre par Ja vic- 
toire que Scipion y remporta sur Annibal, victoire 
qu mit fin à la seconde guerre punique (201 av. 

.-C.). Cédée à la Numidie après la prise de Carthage 
(146), elle devint une des résidences royales des 
souverains de ce pays. Métellus, en 109, ne put la 
prendre. Les Romains la détruisirent en 47, après 
la mort de Juba I. 

ZAMAH (Ben-Melik-al-Khaoulani al), sixième 
émir arabe d'Egypte (7118-21), envahit l'Aquitaine, 
parvint de Carcassonne à Toulouse, et fut vaincu 
et tué sous les murs de cette dernière ville par 
Eudes, duc d'Aquitaine. 

ZAMBÈZE ou COUAMA, fleuve de l'Afrique 
mérid., naît dans le pays des Cazimbes, entre 12°- 
13° lat. S., et 24°-26° long. E., coule au S., puis 
à l'E., traverse le Monomotapa, où il arrose Zim- 
haoe, coupe les monts Lupata, parcourt le gouv. des 
Rivières-de-Sena (dans la capilainerie portugaise 
de Mozambique), et se jette dans le canal de Mo- 
zambique par plusieurs embouchures, vers 18° lat. 
S. 1l reçoit plusieurs affluents considérables, mais 
peu connus. On remonte le Zambèze 1,300 kil. 
environ; au delà de cette limite, on n'a sur ce 
fleuve que des renseignements peu certains. 

ZAMET (Séb.), fameux financier italien, né à Luc- 
ques vers 1549, était {ils d'un cordonnier. ll suivit en 
France Catherine de Médicis, fit une fortune consi- 
dérable, rendit à Henri IV des services de tout 
genre dont il fut amplement récompensé, et eut de 
même la faveur de la résente Marie de Médicis. 1 
mourut en 1614, laissant plusieurs enfants : l'un 
d'eux, Jean Zamet, baron de Murat et de Billy, fut 
maréchal de camp et périt au siége de Montpellier ; 
un autre fut évêque de Langres. 

ZAMOLXIS, personnage fabuleux, était adoré 

r les Gètes de la Thrace comme une divinité; on 
ui donnait pour résidence le mont Cocajon, qu'on 

croit situé dans les Carpathes. Selon Hérodote, 
c'était un philosophe thrace qui, après avoir habité 
la Grèce, retourna dans s0n pays : il enseigna à ses 
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compatriotes le dogme de l'immortalité de l'âme, 
qu'il avait, dit-on, appris de Pythagore. Les Gètes 
le déifièrent après sa mort. lis croyaient que tous 
ceux qui mouraient allaient le trouver, et plusieurs 
d'entre eux se faisaient tuer dans cette espérance. 

ZAMORA, Ocellodurum, ville d'Espagne (Léon), 
ch.-l. de prov., à 205 kil. N. ©. de Madrid, sur 
une hauteur, à la droite du Duero: 10,000 hab. 
Evêché. Citadelle ruinée; palais du Cid (ruiné 
aussi) ; palais pee ; rues étroites; aspect som- 
bre et triste. Chapeaux, couvertures, étoffes de 
laine, eau-de-vie, liqueurs, teintureries et tanne- 
ries. Patrie du jurisconsulte Alphonse de Zamora, 
collaborateur de la bible polyglotte de Ximenès. 
Prise aux Maures en 748 par Alphonse-le-Catholi- 
que, roi des Asturies ; reconquise et presque détruite 
par Almanzor, roi de Cordoue, en 985. Le Cid la 
reprit en 1093. On croyait vulgairement qu'il y avait 
dans un couvent de cette ville une cloche qui son- 
nait d'elle-même lorsque qe religieux du cou- 
vent était près de mourir. — La prov. de Zamora, 
entre celles de Valladolid, de Léon, de Toro, de Sa- 
lamanque et le Portugal, a 75 kil. du N. au S. sur 
53 de largeur moyenne, et compte 150,000 hab. 
Elle est traversée par le Duero. Climat tempéré et 
salubre, sol fertile, mais mal cultivé: peu d'indus- 
lrie et de commerce. 

ZAMORA, ville d'Amérique, dans la république de 
la Nouvelle-Grenade (Asuay), à 40 kil. E. de Loxa, 
sur une riv. de même nom. Jadis très importante 
à cause de ses mines qui sont auj. abandonnces. — 
Bourg du Mexique (Mechoacan), à 100 kil. N. O. de 
Valladolid ; 300 familles. 

ZAMORIN, titre que les voyageurs portugais 
donnent au sultan de Calieut. 

ZAMOSK, ville de la Pologne russe (Lublin), à 
80 kil. S. E. de Lublin : 6,600 hab. Bougies, blan- 
chisseries de lin, tanneries. Joli théâtre. Jadis bi- 
bliothèque, lycée catholique et gymnase. Cette ville 
fut fondée par Zamoyski en 1588; appartint aux 
Autrichiens de 1722 à 1809; fut en vain assiégée 
en 1813 par les Russes, qui en restèrent maîtres en 
1814. Elle a beaucoup souffert en 1831 pendant 
l'insurrection polonaise. 

ZAMOYSKI (J.-Sarius), grand-chancelier de Po- 
logne sous Étienne Bathori, né en 1541, mort en 
1605, avait été un des ambassadeurs qui portè- 
rent à Henri, duc d'Anjou (Henri 1i]), l'acte de son 
élection au trône (1513). 1 ft élire Etienne Bathori 
après le départ du duc d'Anjou, commanda les ar- 
mées, battit les Russes et leur reprit diverses pro- 
vinces ; il refusa la couronne pour lui-même en 
1587 et la fit tomber sur la têle de Sigismond lil. 
1] fonda Zamosk en 1588. 

ZAMOYSKI (André), de la même famille que le 
précédent, né en 1716, mort en 1792, servit en 
Saxe, remplit divers emplois à son retour en Po- 
logne, et fut nommé chancelier en 1764, se montra 
zélé patriote pendant les troubles du règne de Po- 
niatowski, fut chargé en 1776 de rédiger un code 
à l'usage de la Pologne: y admit des dispositions 
favorables aux paysans, vit pour ce motif son code 
repoussé par la noblesse, le fit cependant adopter 
en 1791, et mourut peu après à Zamosk (1792). 
Son Code a été imprimé à Varsovie, 1778, in-fol. 

ZAMRI, roi d'israël, s'empara du trône en 918 
après avoir tué le roi Ela, fut ensuite assiégé dans 
la ville de Thersa par Amri, que l'armée venait 
d'élire roi, et périt dans l'incendie de son palais. 

ZANCHI (Basile), membre de l'Académie ro- 
maine sous le nom de Petreius Zanchus, né à Ber- 
game vers 1501, entra dans l'ordre des chanoines 
de Latran, s'adonna à la poésie latine avec succès, 
et devint garde de la bibliothèque du Vatican. Il 
fut emprisonné à Rome pour avoir désohéi au pajre 
Paul IV, qui avait enjoint aux religieux vivant hors 
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de leur cloître d'y rentrer, ou plutôt pour avoir 
embrassé les nouvelles opinions religieuses, et mou- 
rut dans un cachot en 1588. Ses ouvrages sont : 
de Horto Sophiæ libri duo, etc., Rome, 1540, in-4 ; 
Poematum libri VITE, 1550, in-8 ; Verborum latino- 
rum ex variis aucloribus Epitome, 1541, in-#; Dic- 
lionarium poeticum, elc., 1542 et 1612: Jn divinos 
libros Notationes, 1555. 

ZANCLE, ancien nom de Messine, ville de Sicile. 

ZANDJAN, ville de l'Iran (Irak-Adjémi), à 40 kil. 
N. O. de Sultanabad : 10,000 hab. Ruines. Ville 
joe considérable, fondée, dit-on, sous Ardechir- 

abegan, premier roi de la dynastie des Sassanides ; 
détruite par Tamerlan qui la rebâtit en partie. 

ZANESVILLE, ville des Etats-Unis (Ohio), à 100 
kil. E. de Columbus ; 3,600 hab. Couperose, verre- 
rics. Puits salanta. Fondée par un certain de Zane. 

ZANETTI, famille de Venise qui a fourni plu- 
sleurs antiquaires distingués. On remarque : le 
comte Ant.-Marie, né en 1650, mort en 1766, qui 
composa un riche cabinet d'antiques, publia Zco- 
num series ex Museo suo, Venise, 1743, et perfec- 
tionna la gravure en bois en imaginant des procé- 
dés pour obtenir différentes teintes ; — Alexandre, né 
en 1713, mort en 1778, conservateur de la biblio- 
thèque de Saint-Mare, qui a écrit 5 livres Sur les 
peintres de l'école vénitienne (en ital., Venise, 1771); 
— Guido, né en 1741, mort en 1791, savant numis 
male, conservateur du Musée des antiques de Fer- 
rare, à qui on doit un Nouveau recueil des mon- 
naies d'Italie (ilal.), Bologne, 1715-1789. 

ZANGUEBAR (côte de}, grande contrée de l'A- 
frique orient., s'élend sur la mer des Indes, de 5° 
lat, N. à 11° lat. S., entre la côte d'Ajan au N. et 
Ja capilainerie de Mozambique au S. ; elle à à l'O. 
des pays inconnus : environ 2,400 kil. du N.aus.; 
600,000 kil. carrés : 1,000,000 d'hab. On ydistingne 
beaucoup d'états, entre autres ceux de Magadocho, 
Mélinde, Zanzibar, Quiloa, Plaines et forêts épaisses 
le long de la mer ; ailleurs, montagnes. Rivières 
nombreuses. Chaleur excessive, sol fertile et varié. 
Grains, riz, sucre, fruits, coton: tek, baobah, co- 
pal, etc. Lions, léopards, panthères, éléphants, 
rhinocéros, hippopolames, crocodiles, etc. Or, ar- 
gent, cuivre, fer, etc. Les habitants parlent cafre 
et professent la religion musulmane. Beaucoup 
d'entre eux sont Arabes. 

ZANOTTI (J.-P.), peintre et poële, originaire de 
Bologne, né à Paris en 1674, mort à Bologne en 
1765, secrétaire de l'Académie Clémentine. On lui 
doit, outre des tableaux estimés qu'on voit à Bolo- 
gne et dans d'autres villes d'Italie, des Poésies, 1741, 
3101. in-8, une tragédie de Didon, 1718; une Des- 
cription des peintures de l'institut de Boloyne, Ve- 
nise, 1766, in-fol., et celle des fresques de L. Car- 
rache au cloitre Saint-Nicolas, Bologne, 1736, in-lol, 

ZANOTTI (Fr.-Marie), frère du précédent, philo- 
sophe, né à Bologne en 1692, mort en 1577, ensci- 
gna à Bologne el popularisa en Halie les systèmes de 
Descartes et de Newton. Il a laissé divers ouvrages, 
entre autres une Philosophie morale. 

ZANTE, Zacynthus, une des iles foniennes, à 20 
kil. O. des côtes de la Morce, et à 12 kil. S. de 
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syrien, fut élevé au slége épiscopal d'Edere en 
041 par les Eutychéens, releva cette secte, à peu 
près détruite par la décision du concile de Chaice- 
doine et les édits des empereurs, parcourut dans 
ce but, couvert de haillons, l'Arménie, la Mésopm- 
tamie et les pays voisins, prêchant scs doctrines. or- 
donna des prêtres, des évèques, et montra tant de 
zèle que, d'après son nom, on appela Jacobites ces 
nouveaux Eutychéens. II mourut à Edesse en 575. 

ZANZIBAR (ile), Menuthias insula des anciens? 
île de la mer des Indes, sur la côte du roy. de Zan- 
guebar, par 37° long. E., 6° 2' lat. S. : 80 kil. sur 
25. Climat agréable, brises de mer; très bon port 
Elle est à l'imam de Mascate. Grand coinmerce 
avec l'Ile-de-France et la côte orient. de l'Afrique. 

ZANZIBAR (roy. de), en Afrique orientale, sur la 
côte de Zanguebar, entre les royaumes de Mélinde 
au N. et de Quiloa au S., prend son nom de l'ile de 
Zanzibar, qui se trouve sur sa côte. 

ZA POLY, noble famille hongroise, dont les mem- 
bres les plus célèbres sont : 

Etienne , un des quatre lieutenants de Matthias 
Corvin. Îl prit une grande part à l'élection de Læ 
dislas de Pologne comme roi de Hongrie, eut pour 
gendre le roi de Pologne Sigismond. et mourut en 
1499, au moment où il allait marcher contre les Turvs. 

Jean 1, un des 3 fils du précédent, né en 1457, 
mort en 1540. Il fut chef des troupes hun:riises 
en Transylvanie sous Louis, délivra Bathori ass 
dans Temesvar par des rebelles, se fit proclamer roi 
de Hongrie en 1526, après la mort de Louis, tandis 
que Ferdinand (frère de Charles-Quint) prenait 
aussi Ja couronne, fut battu par les troupes de son 
rival, traita dès lors avec Soliman Il, se reconnut 
son vasaal, obtint à ce prix l'investiture d'une parte 
de la Hongrie ainsi que des secours, se rendit mai- 
tre de la Transylvanie, où il conclut en 15:38 ave 
Ferdinand un traité qui lui abandonnait ce pays et 
assurait la Hongrie à son compétiteur. 

Jean Il ou J.-Sigismond, fs du précédent , né 
en 1540 quelques jours avant la mort de son pere. 
mort en 1570, fut reconnu par Soliman 1j roi d une 

artie de la Hongrie, sous la tutelle de ra mire 
sabelle, courut grand risque de perdre la courunne 
par le traité que celle-ci signa avec Ferdinand 4 Au- 
triche, et qui cédait les états des Zapoly à ce prince, 
épousa Jeanne, fille de l'empereur (1360: , et eut 
déliniltivement en partage la Transylvanie et la 
Basie-Hongrie. C'est le dernier des Zapolv. 

ZAPOROGUES (Cosaques), branche des Coa- 
ques de l'Ukraine, furent ainsi nommés de ce qu'iis 
habitaient d'abord près des cataractes du Dnieyr, 
appelées en russe porogie. 1s servirent tantot les 
Polonais, et tantôt les Ruases ou les Suédois. Sous 
Pierre-le-Grand, ils eurent pour helinan le fameux 
Mazeppa. Pierre les soumit, leur imposa dés ehefs 
russes et Îles emplova aux travaux publics. Cathe= 
rine I leur ôta leur hetman. Ge n'est plus que sur 
les bords du Kouban qu'on trouve les restes des Cra- 
ques Zaporogues, qui sont aujourd'hui assiiles 
aux autres Cosiques, 

ZARA, ville des Etats autrichiens, en Dalmatie. 
ch.-1, de cercle, sur le détroit de Zara, à #35 RES. 


Céphalonie, par 37° 57° lat, N., 18° 20° long. E. : | de Vienne, à 26 kil. N. O. de Zara-Vevcchia : 4.:wr) 


3? kil. du N. O. au S. 


É.: 40.000 hab. Ch.-1, hab. Beau port, citadelle, château. Archevèche, 


Zante, sur la côte E. (19,000 hab: arehevèché grec). | Etofes de soie, de laine ; liqueurs renommees. Aux 
Côtes esearpées ; quelques rades au N. E. et au S. environs, ruines romaines. — Le cercle de Zara, 
Sul volcanique; point de riviéres, mais beaucoup borné par la Croatie au N.. le cercle de Spalaitru 
de sources, Climat délicieux: campagne magniti= au S., l'Adriatique au S. O., la Turquie d Eu- 
que ; forêts, vignobles, fruils exquis (olives, oranges, rope à l'E., a 115.000 hab. Beaucoup d'iles (Gross, 
citrons, grenades, pêches, raisin de Corinthe, me-, fncoronala, Zuri, Uglian, Melada, ete.) 
lons) ; huile de pétrole, soufre. Selon la fable, Zante,  ZARA-VECCHIA (e.-à-d, Vicille-Zara), Biograd où 
dut son nom à un héros béotien, Zacynthus, qui | Piogrod en eselavon , Tadera, Blandona où A4: 
avait accompagné Hercule en Espagne, el qui mou-: maritima des anciens, village de Dalmatie, à 26 kuc, 
rul dans celte ile. Foy. ZACYNTHE el IONIENNES (iles). : S. E, de Zara, port sûr; 1,350 hab. Capit. de La 
ZANZALE (Jacob), surnommé Baradée, moiue, Liburnic sous les Romains; résidence de quelques 
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rois de Croatie ; soumise par Venise dès le xi° siècle ; 
détruite au xviie par les Vénitiens en punition 
d'une révolte et remplacée par la ville act. de Zara. 

ZARAND , comitat de la Transylvanie, à l'O., 
dans le pays des Hongrois, entre les comitats de 
Hunyad et de Weisembourg inférieur, et la Hon- 
grie. Ch.-1., Altenbourg. Rivières nombreuses (Kæ- 
ræs, etc.). Mines. 

ZARATE (Augustin DE), historien espagnol du 
xvie siècle, fut secrétaire du conseil de Castille, puis 
maître-général des comptes de la colonie du Pérou 
(1543). À son retour, il présenta à Philippe (fils de 
Charles-Quint) une Histoire de la découverte et de la 
conquête du Pérou (en espagnol, Anvers, 1555, in-8). 
Elle a été trad. en franç.. Paris, 1706, 2 vol. in-12. 

ZARATE (François-Lopez DE), poëte espagnol, né 
vers 1580 à Louwrono, dans la Vieille-Castille, mort 
en 1658, a laissé : Poesias varias, Alcala, 1629, 
in-8; la Invencion de la cruz por el emper. Con- 
stantino Magno, poëme, Madrid, 1648, in-4, etc. 

ZARCO (J.-Gonzalez), navigateur portugais, dé- 
couvrit en 1417 l'ile de Porto-Santo, sur les côtes 
de laquelle il fit naufrage, et en 1419 celle de Ma- 
dère ; il s'établit dans cette dernière (1421), y fonda 
Funchal et en devint gouverneur, On lui attribue 
l'usage de l'artillerie à bord des vaisseaux. 

ZARIASPE, ville de l'Asie ancienne, la même que 
Bactres (auj. Balkh). 

ZARMIGETHUSA, ou ZARMIZEGETHUSA , ville 
de Duacie. Voy. ULPIA TRAJANA. 

ZARYTOS (HPro-), ville d'Afrique. Voy. Hippo. 

ZATMAR, comitat de Hongrie. Voy. SZATHMAR. 

ZBIGNEVY, fl illégitime du roi de Pologne Vla- 
dislas 1, reçut de son père un tiers du royaume 
avec le titre de duc de Nlazovie, se ft céder la Mo- 
ravie à la mort du roi (1102), régna conjointement 
avec son frère Boleslas II jusqu’à 1107; mais, ayant 
trahi ce prince, il fut vaineu par lui et fait prison- 
nier. Boleslas se contenta de l'exiler. Zbignev mou- 
rut vers 1116. 

ZEA ou CEOS, île de l'Archipel. Voy. zIA. 

ZEA (Fr.-Ant.), né à Médellin, dans la Nouvelle- 
Grenade en 1770, mort en 1822, était, dès l'âge 
de 16 ans, professeur d'histoire naturelle à Santa- 
Fe-de-Bogota : il fut mandé à Madrid et enfermé 
à Cadix (1797-99) pour avoir manifesté le désir 
de voir 8a patrie indépendante , obtint sa liberté 
deux ans après, fut mène nommé directeur du 
cabinet botanique de Madrid et professeur des 
sciences naturelles en cette ville, devint, après 
l'abdication de Charles IV, membre de la junte de 
Bayonne en 1808, puis ministre de l’intérieur, fut, 
sous l'administration française, préfet de Malaga, 
rejoignit Bolivar après la chute du roi Joseph (Bona- 
parte), fut intendant-général de l'armée libératrice, 
présida le congrès d'Angostura (1819), et fut élu vice- 
président de la Colombie. Envoyé en Europe avec 
des pouvoirs illimités (1820) , il ne put traiter avec 
l'Espagne, mais trouva de l'accueil en Angleterre 
et en France. et y dixposa les esprits à reconnaître 
l'indépendance de la Colombie, 

ZEBID, Subea Regia, ville d'Arabie (Yémen), à 
150 kil. S. O. de Sana. Petile citadelle. Collège 
sunnile en renom. 

ZEBINA (ALEXANDRE-). Voy. ALEXANDRE ZÉBINA. 

ZEBU (île), ile de l'archipel des Philippines, dans 
le groupe des Bissayes, à l'E. de l'ile Negros, par 
1219 10"-1210 35’ long. E., 9° 28-119 lat, N. : 80 
kil. de long: 157,000 hab. Ch.-1., Zébu, sur la côte 
E. de l'île Mactan (bon port, fort. Evêché : 2,000 
hab.). L'île de Zébu fut découverte par Magellan en 
1521. C'est là que périt ce navigateur. 

ZEGRIS, micux ZÉÏRITES. Voy. ZÉÏRITES. 

ZEG-ZEG, vaste contrée du Haoussa, par 9e 
30-110 10’ lat. N., entre le Kano au N., le Dja- 
koba au S., le Niffé ct le Gouari à l'O.; ch.-1., 


— 1915 — 


ZEIR 


Laria. Le Zeg-Zeg, jadis indépendant, a encore 
un sullan ; mais il est soumis à celui du Haoussa. 

LEIAD , frère naturel du calife Moaviah {, fut 
un des plus braves capitaines arabes, suulint avec 
éclat la cause des Alides, et ne l'abandonna que 
quand Hassan eut abdiqué. Moaviah le combla 
d'honneurs et lui donna le gouv. de Bassora. Zéiad 
pursea ce pays des brigands qui l'infestaient. Il y 
joignit les gouv. de Koufah, Bahrein, Oman, enfin 
de toute l'Arabie, et probablement il visait au ca- 
lifat lorsqu'il mourut en 673. 

ZEID ou ZEID-BEN-THABET, un des secrétaires 
et des plus zélés sectateurs de Mahomet, n'avait que 
ouze ans quand le prophète s'enfuit de la Mecque. 
11 prit part, dès que l'âge le lui permit, aux com- 
bats livrés pour la nouvelle religion, et se trouva à 
la bataille d'Ohod ainsi qu'à toutes les suivantes. 
Presque tous les sectateurs du Coran ayant péri dans 
une bataille contre les Arabes de Yémanah (ville du 
Nedjed), le calife Abou-Bekr, qui craignait que le 
livre sacré ne se perdit, en fit rassembler par Zéid 
les fragments qui jusque-là étaient restés épars; celle 
copie, seule regardée comme authentique, est le Co- 
ran tel que nous le possédons aujourd'hui. 

ZEIL, ville de Bavière (Mein-inférieur), sur Île 
Mein, à 55 kil. N. E. de Wartzhbourg ; 1,200 hab. 
Ch.-l. de la seigneurie de Waldbourg. 

ZLEILAH, Avalites Emporium, yort d'Afrique 
(côte d'Adel), par 40° 45° long. E., 11° 18' lat. N., 
sur le golfe d’Aden; 4,000 hab. Commerce avec 
Moka. Innombralbles insectes. 

LEIRI-BEN-MOUNAD, dit a! Taclani , chef des 
Léirites-Sanhadjides ou Badissides , issu d'anciens 
rois d'Arabie, groupa diverses tribus autour de lui, 
battit les Zéirites-Zénates, eonquit tout le pays qui 
s'étend d'Alger à Tripoli, en fil hommage au calife 
fatimite Obéid-allah, fonda en 935 Achir (entre Con- 
stantine et Kairouan), dont il fit sa principale rési- 
dence, et, après avoir rendu de grands services aux 
Fatimiles, périt à la bataille de Mansourah qu'il 
livrait pour eux (971). Son fils Yousouf-Balkin fonda 
la dynastie des Zéirites-Sanhardjides, qui posséda un 
moment tout le Maghreb (Afrique N. O.). 

ZÉIRI-BEN-ATYAH, premier roi zéirite de Fez, 
était d'abord cheik d'une tribu de Zéiriter-Zénates ; 
il profita de la décadence des Edrisites pour se dé- 
rober à la souveraineté des rois de Cordoue. enleva 
Fez aux Zéirites-Badissides (988), eut successivement 
à combattre deux compétiteurs suscités par la cour 
espagnole, établit sa résidence à Woudja ou Wad- 
jida, dans la prov. de Tlemcen (995), battit les Mu- 
sulmans d'Espagne (996), mais fut vaincu ensuite 
par Abdel-Melek, fils d'Almansor, et réduit à s'en- 
fuir dans le Sahara ; il en revint à la tête de quel- 
ques tribus et reprit Tlemcen, Tahert, le Zab, mais 
il mourut en l'an 1001, avant d'avoir complétement 
reconquis ses élats, ce que fit son fils Moezz. 

ZEIRITES ou ZEIRIDES (vulgairement Zegris), 
tribu et dynastie maure, a fourni plusieurs souve- 
rains à Fez, Tlemcen, Alger, Tunis, Kairouan, Mah- 
dyah et Tripoli, et s'est partagée en plusieurs tribus 
qui étaient souvent en guerre : les deux principales 
étaient les Zéirites-Badissides ou Sanhadjides et les 
Lérites-Zénates. Le premier des princes Zéirites 
Sanhadjides fut Yourouf-Balkin (fils de Zéiri-ben- 
Mounad), que le fatimite Moez-Ledinillah, en allant 
s'établir au Caire, avait laissé gouverneur de celle 
ville; il se rendit indépendant des Fatimites (972), et 
reconnut les califes ommiades d'Espagne, Ces prin- 
ces soumirent toute la partie N. O. de l'Afrique, 8e 
maintinrent surtout dans les états de Tunis et d'AI- 
ger, et eurent pour capitale Achir (Voy. ZEIRI-BEN- 
MOUNAD). Leur domination dura de 952 à 1050, épo- 
que à laquelle ils furent renversés par les Almora- 
vides. Malgré leur chute, ils formérent encore un& 
tribu importante ct qui devint surtout célèbre à 


.. 
L 


ZÉLA _— 1916 — ZEMP 


Grenade par sa bravoure, son grand nombre et par 
sa rivalité avec les Abencérages. — La dynastie des 
Hamadides de Bougie était une branche de ces Zéi- 
rites. — La tribu des Zéirites-Zénates, rivale de celle 
des Sanhäadjides , leur enleva de bonne heure (988) 
Fez et plusieurs provinces occidentales de leur em- 
pire, sous la conduite de Zéiri-ben-Alyah (Yoy. ce 
nom), et s'y maintint jusqu'en 1070. 

ZEITOUN, ville de l'Etat de Grèce (Hellade 
orient.), à 65 kil. N. O. de Livadie et près du golfe 
de Zeitoun (le golfe Maliaque des anc.) ; 4,000 hab. 
— Îl ya une Zeitoun dans l'ile de Malte, à ? kil, 
S. E. de La Valette ; 3,900 hab, 

ZEITOUN (OUED-), petite riv. de l'Algérie, sort de 
l'Atlas, coule au N. et se jette dans l'Oued-lsser, 
pur 36° 33° lat. N. 

ZEITZ, ville murée des Etats prussiens (Saxe), 
près de l'Elster-Blance, à 40 kil. S. de Mersebourg ; 
7,200 hab. Evêchié avant le x1° siècle ; ravagée pur 
les Vandales. 

ZELA, auec. ville du Pont, Voy. ZELEIA. 

ZELAKA, petite forteresse d'Espagne, voisine de 
Badajoz. Yousouf-ben-Tachfin, ÿ battit Alphonse V, 
roi de Castille, en 10857. 

ZLELANDE, Zeeland, c.-à-d. en hollandais pays 
de mer, prov. du roy. de Hollande, au S. O., se 
compose des iles de Walcheren, Beveland, Schouven, 
ic. (formées par les bouches de la Meuse et du 
Rhin) et d'une petite partie de la Flandre : en tout 
1,550 kil. carrés: 145,000 hab. Ch.-l., Middel- 
bourg. Division, 5 districts, Middelbourg, Sluys (ou 
l'Éctuse), Hulst, Gws, Zierikzée. Plaines basses et 
souvent inondées ; digues dont l'entretien coûte 
plus de 2 millions par an. Climat tempéré, mais 
inalsain ; flèvres endémiques. Sol fertile et bien 
cullivé (grains, légumes, chanvre, colza, moutarde, 
pommes de terre). Riche pêche. Industrie; filage, 
toiles, lainages: distilleries, brasseries, moulins à 
huile, chantiers, etc. Commerce actif. Le sol de la 
Zélande est de formation moderne; ce fut long- 
temps comnie un terrain neutre entre les comtés de 
Flandre et de Hollande : de petits seigneurs en 
possédaient les îles ; en 1256, le comte de Hollande 
Florent V les réunit et prit formellement le titre de 
comte de Hollande et de Zélande. Dès lors la Zé- 
Jande suivit le sort de la Hollande; elle passa comme 
celle-ci à Ja maison de Bourgogne, forma sous 
Charles-Quint une des Dix-Sept provinces des Payr- 
Bas, se revolta contre Philippe IL, et signa l'alliance 
d'Utrecht (1579), devint en 1810 pays français (elle 
forma le dép. des Bouches-de-l'Éscaut et partie de 
celui des Bouches-de-la-Meuse), et depuis 1814 fut 
successivement province du royaume des Pays-Bas 
et province du nouveau royaume de Hollande. 

ZÉLANDE ( NOUYELLE-), dite aussi Terre des Etats, 
Terre de Cook, et enfin Tusmanie, nom donné à l'en- 
semble des deux îles Îka-na-Mavui et Tavaï-Pou- 
namou , sépurées par Île détroit de Cuuk, et situées 
dans l'Océan-Pacitique austral, par 34°-470 lat. S. 
et 164°-178° long. E. Ika-na-Maout ou l’île du Nord 
est antipode à l'Espagne ; elle a environ 900 kil. du 
N. au S. sur 284; Tavaï-Pounamou à 906 sur 285 : 
on leur donne à loutes deux 800,000 hab. (l'ile du N. 
est la plus peuplée). Toutes deux sunt divisées entre 
une foule de tribus ennemies et indépendantes, On 
n'y voit que des bourgades peu importantes, Une lon- 
gue chaine de montamnes traverse ces deux îles el 
ottre quelques cimes couvertes de neiges éternelles 
ct des volcans en ignilion, Piusieurs belles rivieres, 
Côtes très échancrées. On connaît surtout les baies 
diles des Iles, de Lauriston, de l'Abondance, de Lou- 
kers, Dusky, etc. Climatchaud, mais tempéré. Sol très 
terule (surtout dans l'île du Nord); superbes forèts, 
mais trés peu d'arbres à fruits; fougère dite pteris 
escolenta, célèbre phormium tenax, ÿam, blé d'Inde. 
Miucs de charbon de terre. Les sculs mammifères de 


la Nouvelle-Zélande sont le rat el le chien : point de 
reptiles ni d'insectes venimeux. Nombreux oiseaux 
aqualiques et poissons. Les habilants sont fort, 
braves, belliqueux, mais cruels et anthropophages, 
Les chefs se tatouent. Les Nouveaux-Zélandais n'ont 
pas de temples, mais quelques idoles grossières, Le 
tabou y règne encore dans toute sa force. Des mir- 
sionnaires anglais établis près du port Wangaroa 
n'ont pu y faire aucune conversivn. L'industrie des 
Nouveaux-Zélandais se borne à exéculer des piro- 
gues, de belles nattes, des filets, des casæ-tites 
et des haches. La Nouvelle-Zélande fut découverte 
par le hollandais Tasman en 1642, visite par 
Cook en 1769, puis par Surville, Marion, Howell 
Thompson, Freycinet, Dumont d'Urville {169, 
1772, 1815, 1816, 1818, 1821). Vers 1835 Ja France 
a formé à Akaroa, dans la presqu'ile de Banks 
(île du Sud), un établissement qui parait devoir 
prospérer. Cependant l'Angleterre prélend s'appro- 
prier toute la Nouvelle-Zélande: elle a déclare les 
deux îles essions britanniques en 1839. 

ZLELATEURS, sectaires juifs qui parurent vers 
l'an 66 ap. J.-C. et qui étaient disciples d'un certain 
Judas de Galilée. Ils durent leur nom à leur zèle in- 
considéré pour la liberté de la patrie ; leur cruauté 
et leurs excès précipitèrent la ruine de Jérusalem, 
prise par Titus en 70. Jean de Gischale fut un de 
leurs chefs, On les nommail ausai assussius. 

ZELE, bourg de Belgique (Flandre orient.}. à 
7 kil. N. O. de Dendermonde : 10,078 hab. (v œom- 
pris les hab. de 21 hameaux voisins). Fabrication de 
couvertures de laine, d'éloupes de siamoises, et. 

ZELEIA ou ZIELA, auj. Zikeh, ville du Pont 
occidental, au S. E., sur le Seylax, élait célèbre par 
un temple d'Anaïtis et le devint encore plus par la 
bataille qui y fut livrée l'an 67 av. J.-C. entre Mi- 
thridate et Triarius (général de Lucullus), et par la 
victoire de César sur Pharnace en 47 av. J.<. 

ZELL, ZELLE ou CELLE, ville du royaume de 
Hanovre, dans la principauté de Lunebourg, à 38 kil. 
N. O. de Hanovre, sur l'Aller; 8,500 hab, Château 
fort, trois faubourgs. Chapeaux, bougies, lainages, 
Las, etc, : haras, Zell étail jadis la résidence des 
dues de Brunswiek-Lunebourg : elle a donné son 
nom à plusieurs brauches de celle maison { Voy. 
BRUNSWICK). Un traité y fut conelu le 5 février 1619, 
entre la France et la Suède d'une part, ef les ducs 
de Brunswick et de Wolfenbutlel de l'autre: ce traile 
lut le complément de la paix de Nimègue. La reine 
de Danemark, Caroline - Mathilde, fut continée à 
Lell et y mourut en 1775. — Plusieurs autres villes 
d'Allemagne portent le mème nom, wais elles soul 
peu importantes. 

ZELL (Sophie de), reine d'Angleterre. , GEORGE 1. 

ZELLERSEE, c.-à-d, lac de Zell : partie N. 0, 
du lac de Constance. 

ZEMBLE (NOUVELLE-), c.-à-d, en russe Terre- 
Neuve, nom donné à la réunion de deux îles de l'ein- 
pire russe et situées dans l'Océan Glacial arclique au 
N. du gvuv. d'Arkhangel, par 68° 50°-36° lat. N. 
et 50°-68° long. Ë. : environ 855 kil, sur 2. 
Climat trés rude, un peu moins glacial pourtant 
qu'un ne leeroirait vu la latitude. La Nouvelle-Zem- 
ble est toute entière dans le cercle polaire : aussi la 
grande nuit y est-elle de près de trois mois. La, 
rivières, peu de végétaux, quelques bouleaux: lv 
animaux qu'on y trouve sont l'ours blanc, Îe retnr. 
j'isatis, la loutre, la chouette. Ce pays est inhabilr, 
mais les pêcheurs et les chasseurs d'Arhhangel vien- 
nent y chercher les cétacés, les squales et Les phoques 
qui sout très nombreux sur ses côles. 

ZLEMPLIN (comitat de), comitat de Hongrie, dans 
le cercle au-delà de la Theiss, entre la Galirie at 
N.. les comtés d'Unghivar, de Szaboles à l'E. reux 
d'Abaujvar, de Saroseh à l'O.: 160 kil. eur 15.: 
280,000 hab. Ch.-1,, Ljhclv. 
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ZÉNATE. Voy. ZFIRI-BEN-ATYAH el ZÉIRITES. 

ZEND , langue très ancienne de l’Asie, semlle 
avoir été parlée dans la Bactriane et les contrées 
environnantes au S. et à J'E. Elle précéda le pehlvi 
usité en Médie, et le parsi Len perse). C'est en 
langue zend que sont écrits les deux tiers du Zend- 
Avesla, Le zend est depuis longtemps une langue 
morte, mais il n'a point cessé d'être la langue sa- 
crée des Guèbres, qui récitent en cet idiome des priè- 
res dont presque aucun d’eux ne comprend le sens, 

ZEND (dynastie), dynaslie persane au Xvini® siè- 
cle, rivale de celle des Kadjars, eut pour premier 
chef Kerim-Khan, et pour dernier Louthf-aly-Khan. 
Voy. PERSE et LOUTHF-ALY-KHAN. 

LIEN D-AVESTA, c.-à-d. parole vivante, livre sacré 
des Guèbres ou Parsis, 8e compose de deux parties 
écrites , l'une en zend, l’autre en pehlvi. La pre- 
mière comprend : 1° le Vendidad-Sudé, espèce de 
bréviaire dont les prêtres devaient avoir révité des 
fragments avant le lever du soleil et qui lui-même 
était divisé en trois parties, le Vendidad (combat 
conire Ahriman), l'Izechné vu Yaçna {élévation de 
l'âme), le Vispered (chefs des êtres); 2° Les lecht- 
Sudés, prières, dont plusieurs sont en pehlvi et en 
parsi : 3° le Sirouzé (ou les 30 jours) sorte de calen- 
drier liturgique. La deuxième partie se réduit au 
Boundéhech, espèce d'encyclopédie où sont conte- 
nues des nolions sur la cosinogonie, «ur la religion 
et le culte, eur l'astronomie, sur les instilutions 
civiles, sur l'agriculture, ete. De ces livres ou re- 
cucils si différents les uns des autres, le Vendidad 
est probablement le seul qui soit vraiment un ou- 
vrage antique. On le regarde comme un des vingt- 
un ÂNosks, attribués par les anciens Perses eux- 
mêmes à Zoroastre { Voy. ZOROASTRE). — Le Zend- 
Avesla a été apporté en Europe par Anquetil-Duper- 
ron qui le premier en a donné une traduction (Paris, 
1771, en 3 vol. in-4). M. Eugène Burnouf a publié 
le texte original du Zend-A vesta. 

ZLENGH, Segna en italien, Szeny en croate, ville 
des Etats autrichiens (Croatie), à 80 kil, S. O. 
de Carlstadt; 2,600 hab. Evèché, bon port, école de 
navigation. Zengh est le grand entrepôt d'exporta- 
tion marilime de la Hongrie. Cette ville fut au 
xvie siècle le principal lieu de réunion des Uskoks. 

LENGHI ( omaD-EDDiN ), dit Sanguin dans les 
historiens des croisades, atabek de Mossoul (Syrie 
et Mésopotamie), né vers 1084. reçut du seldjoucide 
Mahmoud ] la principauté de Mossoul (1127), battit 
les deux frères Orlocides Daoud et Timourtach, 
puis le prince d'Antioche Boémond II, mais fut 
repoussé par Foulques, roi de Jérusalem, marcha 
en 1132 au nom du sultan Sandiar contre le calife 
Mostarched et contre Maçoud, força Maçoud à si- 
gner la paix, fil ensuite à diverses reprises la guerre 
aux Kourdes, au roi de Damas, aux chrétiens, prit 
Edesse à ces derniers (1144), marcha de là sur 
la forteresse de Djabar en Syrie, el mourut pen- 
dant qu'il en faisait le siège (1145). 1] laissa, entre 
autres fils: le fameux Nour-Eddin, Séif-Eddin, 
Cothb-Eddin (père d'un Zenghi U, prince de Sindjar 
et un instant sullan d'Alep (1181-82). 

ZENGHIAN, ville de Perse, dans l'Irak-Adjémi, 
à 260 kil. N. O0. de Téhéran: 15,000 hab. Palais, 
résidence d’un Khan. Saccagée par Tamerlan. 

ZENO (Charles), grand-amiral de Venise, né vers 
1334, voyagea sept ans en Orient, conduisit la né- 
gocialion qui valut Ténédos aux Vénitiens (1376), 
défendit Trévise contre les Hongrois et sauva cette 
frontière (13739), hattit les Génois dans les lagunes 
(1380) et par cette victoire arracha la république à 
une ruine imminente, fut nommé grand-amiral, 
ambasadeur en France et en Angleterre, procura- 
teur de Saint-Mare, et défit le général Boucicaut 
sur mer près de Moon. Îl fil aussi avec succès la 
guerre à François de Carrare, mais avant été soup- 
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çonné de s'être laissé corrompre par ce prince, il fut 
tenu deux ans en prison. Il fit ensuite un pèlerinage 
à Jérusalem, et battit à son retour les Génois pour 
le roi de Chypre Lusignan. Rentré dans Venise, il 
se consacra aux lettres. Il mourut en 1418. 

ZENO (Nicolas et Antoine), célèbres voyageurs, 
frères du précédent, équipèrent un navire à leurs 
frais pour visiter les terres lointaines, se dirigèrent 
au N. 0. de l'Europe et découvrirent des terres in- 
connues qu'ils nommèrent Frisland, Poland, Engro- 
veland, Éstotiland et Icarcé. On a quelque raison 
de soupçonner que ce sont les îles Feroër. le Groën- 
land méridionai, le Labrador et Terre-Neuve. ]ls 
moururent, le premier en 1395, le deuxième en 
1405. Leurs lettres, cartes et relations manurscriles 
sont restées inconnues jusqu'à ce qu'un petit-fils 
d'Antoine, Caterino Zeno, en tirât le recueil inti- 
tulé : Découverte des îles de Frislanda, Eslanda, ete. 
Venise, 1558 (reproduit dans le recueil des Nuviya- 
tions de Ramusio, vol. 2, f. 230, édit., 1583). 

ZENO (Apostolo), critique et poëte, né en 1668 à 
Venise, mort en 1750, fut un des preniers à se 
prononcer contre le mauvais goût de son siècle, eut 
part à la fondation de l'Acadéinie Vénitienne degli 
Animosi (1691), créa le Giornale de’ letterati (1710) 
dont il publia 20 volumes, reçut en 1718 de l'em- 
pereur Charles VI le titre d'historiographe de Ja 
cour et alla se fixer à Vienne. 11 est regardé comme 
un des premiers antiquaires de son temps. On a 
de lui soixante-trois pièces dramatiques (tragédies, 
comédies, opéras), Venise, 1744, 10 vol. in-8; des 
poésies diverses (lyriques el autres); 2 vol. in-4 de 
Dissertazioni Vossiani, 1152-53 (ce sont des sup- 
pléments aux recherches de Vossius). Il fut sans ri- 
val dans l'opéra jusqu'à la venue de Métastase, Ses 
œuvres dramaliques on! été traduites en partie par 
Bouchaud, Paris, 1758, 2? vol. in-12. 

ZENOBIE, femme de Rhadamiste, roi d'Ibérie 
(partie de la Géorgie actuelle), et fille de Mithridate, 
roi d'Arménie. Son époux, forcé de fuir, etcraisnant 
de la laisser au pouvoir de l'ennemi, la poignarda 
et la jeta dans l'Araxe : mais Zénobie fut sauvée et 
conduite à Tiridate , roi d'Arménie, qui la traita 
en reine (53 de J.-C.). Foy. RHADAMISTE. 

ZÉNOBIE , Septimia Zenobia , reine de Palmyre, 
fille d'un prince arabe de la Mésopotimie , avait 
épousé en secondes noces Odenat, qu'elle seconda 
dans ses expéditions contre Sapor. Après la mort 
d'Odenat, mort qu'on lui altribue, elle prit le titre 
de reine de l'Orient et fit la guerre aux Romains (267- 
12). Galien voulut en vain la réduire. Aurélien fut 
plus heureux ; il remporta sur eile les victoires 
d'Antioche et d’Emèse, l'assiégea dans Palmyre, 
la réduisit À chercher son salut dans Ja fuite, l'at- 
leignit en route , et la fit paraître à son triomphe à 
Rome. 11 lui assigna pour retraite Tibur, où elle 
vécut obscure avec ses enfants (Tibur prit de là, 
pendant quelque temps, le nom de Zenobia). Zénobie 
avait pour conseiller le célèbre Longin. 

ZENODORE, 1yran de Panéas (ou Césarée de 
Palestine), étendit sa domination sur une partie de 
la Syrie au temps d'Auguste. La protection qu'il 
accordait aux brigands de la Trachonitide souleva 
des plaintes si fortes, qu'Auguste le réduisit à ses 

essions primitives, et donna le resta à Hérode. 

nodore mourut l'an 20 av. J.-C, 

ZÉNODORE, fameux sculpteur grec, futchargé par les 
Arvernes de fondre une statue colossale de Mercure, 
et par Néron d'élever à Rome la statue colossale de 35 
à 40m de haut, qui devait représenter cet empereur. 

ZÉNON d'Elée, philosophe grec, de la secte 
des Eléates, né à Élée, dans la Grande-Grèce, 
vers 504 av. J.-C., étudia sous Parménide, accom- 
pagna ce philosophe dans un voyage à Athènes, 
vers l'an 464, enseigna dans cetle ville la doc- 
trine de son maître , ainsi que la dialectique, et lit 
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payer chèrement ses leçons. Ardent patriole, il vou- 
ut délivrer sa patrie, qui était tombée au pouvoir 
d'un tyran, mais il échoua , et fut livré à des sup- 
plices horribles qu'il supporta avec un courage hé- 
roïque. On rapporte que, pour ne pas trahir ses 
complices, il se coupa la langue avec les dents, et 
la cracha à la face du tyran. Zénon professa la doc- 
trine de l'unité absolue de Parménide, et s'attacha 
à réfuter les adversaires de cette doctrine, en mon- 
trant les contradictions et les absurdités qu'en- 
traîne l'opinion vulgaire sur la diversité des êtres, 
leurs changements perpétuels, la divisibilité à l'infini. 
On raconte qu'un jour qu'il argumentait contre le 
mouvement devant Diogène, ce philosophe se con- 
tenta pour le réfuter de marcher devant lui; 
mais cette anecdote ne mérite aucun crédit; car 
Diogène vivait environ 100 ans après lui. Zénon ré- 
duisit la dispute en art, et devint ainsi le créateur 
de la dialectique. Ï1 avait écrit en prose plusieurs 
traités qui ne nous sont point parvenus. Aristote (Phy- 
sique, VI, ch. 9) nous a conservé les arguments par 
lesquels il attaquait la réalité du mouvement, 
ZÉNON, fondateur du stoïcisme, né à Cittium, dans 
l'île de Chypre, vers l'an 340 av. J.-C., ou, selon 
quelques uns, l'an 362, était fils d'un riche mar- 
chand, et se livra d'abord lui-même au commerce : 
mais il y renonça après avoir éprouvé une perle 
considérable. Entrant par hasard chez un libraire 
d'Athènes, il y rencontra les Mémoires de Xénoplion 
sur Socrate, et conçut dès lors un goût si vif pour 
la phiiosophie, qu'il voulut s'y livrer tout entier, 
Il entendit le cynique Cratès, le mégarique Stilpon, 
les acadéiniciens Xénocrate et Polémon, puis se fit 
un système propre, et ouvrit, vers l'âge de 40 ans 
(300 av. J.-C.), une école sous un célèbre portique 
d'Athènes, nommé le Pécile; c'est de là que cette 
école est nommée le Portique ou école stoïcienne 
(du grec stoa, portique). La solidité de ses leçons, 
la sublimité de sa morale, et plus encore les beaux 
exemples qu'il offrait dans 8a conduite, attirèrent 
auprès de lui de nombreux disciples, parmi les 
quels on comptait Antigone Gonatas, roi de Ma- 
cédoine, qui l'honora toujours d'une estime parti- 
culière. Îl mourut dans une extrême vieillesse, 
entouré de la vénération universelle, vers l'an 
260 av. J.-C. Zénon s'était surtout proposé de réta- 
blir dans toute leur autorité la vertu, ébranlée par 
les Epicuriens, et la vérité, attaquée par les Scep- 
tiques. Il divise la science en 3 parties : logique, 
physiologie de science de la nature) et morale ; 
mais chez lui les deux premières ne font guère que 
préparer à la troisième, qui scule avait de l'impor- 
tance à ses yeux. Dans la logique, il s'attache sur- 
tout à déterminer le crierium de la vérité; il le 
pe dans les perceptions des sens approuvées par 
a raison, et proclame que toutes nos idées ont 
leur première source dans les sens : nihil est in in- 
æellectu quin prius fuerit in sensu. Dans la science de 
la nature, il distingue, pour le monde comme pour 
l'homme, deux principes : l'un passif, la matière, 
le corps: l’autre actif et vivifiant, Dieu et l'âme hu- 
maine. Néanmoins, il fait de l'âme un air ardent, 
une espèce de feu, et conçoit de mème Dieu comme 
un principe igné universellement répandu qui 
anime chaque chose , et qui par sa providence dirige 
tous les êtres selon les lois immuables de l'ordre 
ou de la raison. En morale, il prescrit de se con- 
former à ce même ordre, qui est la loi de Dieu, 
et donne pour règle de suivre la nature (sequi na- 
turam), où la droite raison. Il n’adimet d'autre 
bien que la vertu, d'autre mal que le vice, et 
trace du vrai sage un portrait idéal qui le place 
presque au dessus de l'humanité; il le proclame 
seul libre, heureux, beau, riche, et même roi: il 
condamne toutes les passions comme autant de fai- 
blesses et de maladics de l'âme, et donne ainsi à sa 
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morale quelque chose de paradoxal , de farouche 
même, Zénon avait beaucoup écril ; on ne posærle 


aujourd'hui que les titres de quelques uns de 863 
écrits : De la vie selon la nature, du devoir. de la 
loi, de la nature humaine, des passions, des mots, 
etc. On ne connaît ses opinions que par quelques 
écrits postérieurs, notamment par ceux de Cicéron 
(Questions académiques, Des biens et des maux, Des 
Devoirs, Paradoxes, elc.). 

ZÉNON L'ISAURIEN, empereur d'Orient. D'abord 
chef de la garde isaurienne, il plut à Léon 1, en 
se montrant prêt à le soulenir contre Aspar et Arda- 
burius, devint son gendre, et à la mort de ce princæ 
(474) se fit associer à l'empire dansl'hippodrome par 
son propre fils Léon I, prince enfant qu'ilavait eu de 
la fille de l'empereur, et qui périt bientôt. Zénon fut 
chassé de Constantinople par la révolte de Yérine, 
veuve de Léon 1, et de Basilisque 475), et chercha un 
refuge en lsaurie.fl recouvra le trône 2 ansaprès, grâce 
aux Isauriens et aux Goths ; mais il souilla sa victoire 
par des cruautés et des perûdies, etse brouilla bientôt 
avec les Goths qui l'avaient aidé à le rétabliret qui lui 
firent une guerre désastreuse ; il eut aussi à com- 
primer les révoltes de Marcien, de Léonce et d'Il- 
lus, ses généraux. Plongé dans la débauche et 
odieux à tout le monde, il finit par être enterré 
vivant, pendant quil était ivre, par la trahison 
de sa propre femme Ariadne, qui donna ensuite le 
trône avec 8a main à son amant Anastase 1 491). 

ZENTA, bourg de la Hongrie (Bacs), à 14 kit. 
S. de Kis-Kaniza, est célèbre par la victoire que le 
prince Eugène et l'électeur de Saxe Frédéric-Au- 
guste y remportèrent en 1697 sur les Turcs. 

ZEPHYRE, nom que les Grecs donnaient au vent 
d'ouest, vent doux et léger. Ils en faisaient un fils 
d’Eoleetdel'Aurore, et l'époux de Chloris. Les Latins 
donnaient à Zéphyre et à Chloris les noms de Favo- 
nius et de Flore. On représente Zéphiyre sou: la forme 
d'un jeune homme, à l'air doux et serein, avec des 
ailes de papillon et une couronne de fleurs. 

ZEPHYRIN (tint), pape de 202 à 218, vit écla- 
ter la persécution de Sévère, On le fûte le 26 août. 

ZEPHYRIUM PROMONTORIUY, c.-à-d. Cap du Cou- 
chant, nom commun à plusieurs caps chez les an- 
ciens, notamment le cap Bursano, en Italie, près de 
Locres épizéphyrienne. Les autres élaient en Cili- 
cie, en Paphlagonie, dansle Pont, l'ile de Cypre, etc. 

ZER-AFCHAN ou SOGD,, Polytimetus, riv. du 
Turkestan indépendant, sort du lae Pandjikand, par 
420 lat, N., passe à Samarcand et à Boukhara, et 
tombe dans le lac Karakoul, à 48 kil. S. O0. de 
Boukhara : cours, 600 kil. De nombreux canaux d'ir- 
rigation l’absorbent presque tout à fait avant le 
lieu de son embouchure. 

ZLERBI ou GERB île), Meninr, Lotophagitis in- 
sula des anciens, île de l'état de Tunis, dans le golfe 
de Cabès, par 10° 57? Jong. E., 33° 49° lat. N.: 46 hi. 
carrés: 30,000 hab. Ils sont chyiles, très indus- 
trieux et commerçants. Beaucoup de villages, pas de 
chef-lieu. Climat très sec, sol fertile, Le lots 
qu'on y trouvail autrefois en abondance n'y existe 
plus. Les Espagnols s'emparèrent de cette île au 
xvie siècle : ils en furent chassés en 1560 par les 
Turcs: on y voit encore une pyramide construite 
avec les têtes des Espagnols qui périrent dans Île 
combat. 

ZERBST, Servesta, ville d'Allemagne, dans le 
duché d'Anhalt-Dessau, à 19 kil. N. 0. de Dessau : 
7.400 hab. Jadis plus importante. Patrie de l'imm- 
pératrice Catherine 1, née princesse d'Anhalt-Zertst, 
Longtemps résidence des princes d'Anhalt-Zerbisi. 

ZERDUST. Foy. ZOROASTRE. 

ZLERRAH (lac), Aria palus, lac du Cahoul :Scd- 
jistan), le plus grand du rovaume (160 kil. sur 48. 
Au milieu est une île dans laquelle est la ville 11 


® Koukliozerd, Ce lac reçoit l'Helinend et d'autres 
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rivières : il inonde ses bords dans la raison pluvieuse. 
Sur aa rive S. 0. eat une ville de Zerrah, 

ZERVANE-AKERÈNE, dieu suprême chez les 
Perses, élait au dessus et d'Ormuzd el d'Ahriman, 
qui l'un et l'autre émanaient de lui. Son nom veut 
dire le temps sans limites. 

ZETHÉS et CALAIS, jumeaux, fils de Borée et 
d'Orithyie, firent partie de l'expédition des Argo- 
nautes, chassèrent les Harpyies qui tourmentaient 
Phinée, leur beau-frère, mais furent tués par Her- 
cule , soit pour avoir insullé Hylas, soit à la suite 
d'unequere!leavecTiphys, pilote du navire Aro. Sui- 
vant les Athéniens, ils furent changés en deux Vents, 
dits les Prodromes ( c.-à-d. avant-coureurs), parce 
qu'ils précèdent de 9 jours le lever de la Canicule, on 
parce que leur souflle favorable invite au départ, 

ZETHUS, fils de Jupiter et d'Antiope et frire 
d'Amphion, aida celui-ci à élever les murs de Thè- 
bes. La Fable en fait un chasseur habile. 

ZEUGITANE, contrée de l'Afrique romaine, qui 
ne fut jamais une provinee parlieulière, comprenail 
les environs immédiats de Carthage, moins peut- 
être les côles, jusqu'à 30 à 35 kil. dans les terres. 

ZEUGMA, c.-à-d. lien, réunion, ville de Syrie, en 
Comagene, au S. E., sur la rive droite de l'Eu- 
phrate, communiquait par un pont avec Aparmée, 
siluée sur l'autre rive, Les deux villes avaient été 
fondées par Séleucus l; mais le pont était plus an- 
cien. Zeugma et Thapsaque étaient les deux points les 

lus fréquentés pour passer de Svrie en Bahylonie. 

ZEUNE (J.-Ch.), philologue, né en Saxe en 1136, 
morten 1788, fut professeur à Leipsick, puis à Wit- 
temberg. On a de lui des édit. de Xénophon, Leips., 
1718-82: des Idiorismes grecs de Vigier, 1789, ete. 

ZEUXIS, célèbre peintre gree, né vers 475 
av. J.-C., mort vers 400, étudia le coloris sur 
les ouvrages d’Apollodore, dont il perfectionna le 
procédé, et fut le rival de Parrhasius. La noblesse 
des sujela, le grand caractère du dessin, la beanté 
divine des personnages, distinguaient lex tableaux de 
Zeuxis : on admirait surtout son Hélène. 11 devint 
très riche, et finit par ne pius vendre ses ouvrages, 
La plupart de ses chef:-d'œuvre ornérent ensuite 
Rome, puis Constantinople. Le temps les a anéantis. 

ZUE-HOL, ville de Chine. Foy. TCHING-TÉ. 

ZIA ou ZÉA, Céos des anciens, île de l'Archi- 
pel, une des Cyclades, à 17 kil. S. E. du cap Co- 
lonne, par 37° 37 lat. N., 22° 1° long. E. : 22 kil. 
sur 13; 5.000 hab. Ch.-l., Zéa. Collines au centre. 
Climat délicieux ; sol fertile : fruits excellents, bon 
vin, coton: vers à soie. Foy. CÉOSs. 

ZIANI (Sébast.), doge de Venise (1172-79), signa 
en 1177 la trève de Venise entre l’empereur Frédéric 
Barberousse et la ligue lombarde, établit la cérémonie 
des épousailles du doge de Venise et de l'Adriatique 
pour consacrer en quelque sorte l'empire de sa pa- 
trie sur la mer. — Son fils, P. Ziani, succéda en 
1205 à H. Dandolo, acheva la conquête de la Grèce 
et mourut en 1229. On l'avait remplacé de son 
vivant même, après 24 ans d'administration. 

ZIANIDES, dynastie musulmane, fondée à Tlem- 
cen par Yaginourezen-ben-Zian. Voy. TLEMCEN. 

ZICCAVO , bourg de Corse, ch.-l. de canton, à 
31 kil. E. d'Ajaccio; 1,200 hab. 

ZIELA. Voy. ZELEIA et ZILEH. 

ZLIERIKZEE, ville de Hollande (Zélande), sur 
l'Escaut orient., à 26 kil. N. E. de Middelhourg : 
6,700 hab. Jadis évêché. Clocher superbe brülé 
en 1832. Très vaste citerne. Chantier de con:truc- 
tion. Salines et raflineries de sel, Port ensablé en 

partie. Commerce (plus grand jadis). Pèche active. 
— Bâlie au 1X° siècle, et résidence des comtes de 
Zélande, Vainement assiégée par les Flamands en 
1303 ; prise par les Espagnols en 1576, mais aussi- 
tôt reprise par les Provinces-Unies, 

LIGEUNES. Foy. BOHÉMIENS. 
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ZILEH, jadis Zeleia, ville de la Turquie d'Eurore 
(Sivas), à 40 kil. S. O. de Fokat. Voy. ZELEIA. 

ZIMBACOE, c.-à-d. résidence royale, ville de V'A- 
frique mérid., capitale du Monomotapa, et résidence 
du souverain, sur la droite du Zambèze, vers sun 
confluent avec ia Manzora, entre Tète et Sena. 

ZIMISCÉS (3EAN), empereur grec. Voy. JEAN. 

ZUMMERMANN (J.-J), fanatique, né en 1644 à 
Wavhingen en Wurtemberg, mort en 1693, était 
diacre de Bittigheim. se fit disciple de Bœæhme 
et de Bronquell, donna beaucoup d'éclat par ses 
prédications aux opinions des Bæœhmistes, publia 
un Ouvrage mystique, Révélation presque complite 
de l'Antechrist, qui lui fit perdre son diaconat, erra 
prèchant et faisant des prosélytes en Allemagne vt 
dans les Provinces-Unies, occupa 4 ans unechaire de 
mathématiques à Heidelberg, passa ensuite à Ham- 
bourg, puis à Rotterdam et mourut au moment de 
s'embarquer pour l'Amérique. On a de lui, eutre 
autres ouvrages, Scriplura sacra Copernicans (trad, 
en allem., Hambourg, 1770, in-8), et Coniylobium 
nocturnale stelligerum (Hambourg, 1740, in-8). 

ZIMMERMANN (J.-George), médecin el philosophe 
suisse, né en 1728 à Bruug (canton de Berne), mort 
en 1795, fut 14 ans médecin dans sa ville natale, la 
quitta en 1768 pour se rendre à Hanovre avec le 
titre de premier médecin du roi d'Angleterre, fut 
appelé à Berlin pour soigner Frédéric Il mourant : 
lumba sur la fin de sa vie dans une hypocondrie 
qui empoisonna ses dernières années, et finit quir 
devenir fou, 1 écrivit avec violence contre les Illu- 
minés et les révolutionnaires, et s'attira ainsi de 
lacheuses affaires. On a de lui un Essai sur la So- 
htude (en allemand }, ouvrage célèbre qui parut 
d'abord en un seul volume, 1356, et dont il fit plus 
tard 4 volumes, 1773-86 (trad. en fr. par Mercier, 
1790 : Jourdan, 1825): De l'orgueil national, 1758 ; 
De l'expérience en médecine, 1163-74, le plus sa- 
vant de sex ouvrages (trad. par Lefebvre de Ville- 
brune, 1774 et 1818). 

ZINGARELLI (Nicolo), musicien, né en 1752 À 
Naples, mort en 1837, vint en France en 1804, fut 
nommé en 1806 maitre de chapelle du Vatican, et 
devint en 1820 directeur du Conservatoire à Na- 
ples. On à de lui plusieurs opéras : Montezuma, 
Alzinda, Pirro, Artaserse, Romeo e Giuletta, I 
conte di Saldugna, Înez de Castro. | à aussi compo:é 
des oratorios, une infinité de messes, de motets, ele. 

ZINGARL. Voy. BORÉMIENS. 

ZINZENDOREF (Phil.-Louis, comte de), ministre 
d'élal autrichien, né en 1671, mort en 1742, fut suc- 
cessivement membre du conseil aulique d'empire 
(1695), ambassadeur extraordinaire en France après 
la paix de Ryswvk, consciller privé (1705), commis- 
saire impérial à Liége, après la prise de Landau, pour 
y installer un nouveau gouvernement, joua le plus 
grand rôle sous l'empereur Joseph À, puis sous Char 
les VI, et finit par remplacer le prince Eugène dans 
la haute direction des affaires ; il décida les guerres 
avec la Turquie, avec la France, ainsi que la Qua- 
druple-Alliance, mesures qui toutes furent peu po- 
pulaires à cause de leurs résultats: jl se donna aussi 
beaucoup de mouvement pour la Pragmatique de 
Charles VI, mais ne prit pas les précautions qui 
l'eussent fait exécnter sans coup férir. 11 quitta les 
affaires à la mort de son maitre. 

ZINZENDORF (Nic.-Louis, comte de) , n6 À Dresde 
en 1700, mort en 1760, fils d'un chambellan d'Au- 
guste 111, électeur de Saxe, roi de Pologne. était 
lui-même conseiller en Saxe. 11 mena d'abord 
une vie extrêmement scandaleuse, mais en 1721, 
ayant donné asile à quelques descendants d'an- 
ciens frères Moraves persécutés, il adopta leurs opi- 
nions, et créa bientôt à Herrnhutt, de concert avec 
eux, un établissement et une nouvelle secte de 
Frères AMoraves, connue sous le nom de Herrnhütters. 


AFA] 


il prûcha, écrivit et envoya des missionnaires pour 
répandre leurs dogmes, mit en ordre leur an- 
cienne liturgie (1727), alla faire des conversions 
dans le Groënland (1732), et de retour en Europe 
abandonna toute fonction publique pour ne travail- 
ler qu'au développement de son institution. 

ZINZILI, port de l'iran. Voy. INZELI. 
one nom sous lequel Marco-Polo désigne 
e Japon. 

ZIiPH (désert de), en Palestine, dans la tribu de 
Juda, près de la mer Morte et du pays d'Engaddi ; 
à l'entrée (et à 8 milles d'Hébron à l'E.), était une 
ville de même nom. 

ZIPS, Cepusiensis comilatus , comitat de la Hon- 
1h septentrionale, dans le cercle en-deçà de la 

'heiss, borné au N. par Ja Galicie, à l'E. par le 
comitat de Saros, au S. par ceux d'Abaujvar, de 
Torna et Gæmær , à l'O. par celui de Lyptau; 100 
kil. sur 35: 170,000 hab. Ch.-l. Leutsachau. Ce 
comitat renferme 14 villes qu'on appelle les Seize 
bourgs privilégiés, et dont l'ensemble forme un dis- 
trict indépendant de Ja juridiction du comitat de 
Lips : la principale est Neudorf. Ce comitat est en 
partie couvert par les Carpathes. Rivières, le Po- 
prad, le Hernud, la Golnitz , le Dunajec. Climat 
froid. Fer, cuivre, eaux minérales, etc. 

ZISKA (J. TRoCzNOv, dit), fameux chef des Hus- 
siles, ué vers 1380, élait un noble bohémien. Il 
perdit un œil au service ( d'où son nom de Ziska, 
borgne), se mit à la tête des Bohiémiens révoltés peu 
apres le supplice de J. Huss(1417). prit Prague (1419), 
refusa de reconnaître l'emp. Sigismond pour roi 
de Buhème à la mort de Venceslas, pilla les cou- 
vents, ravagea avec fureur les terres des seisneurs 
catholiques : forma contre Sigismond une confédé- 
ration formidable ; fit de Tabor sa place d'armes et 
la fortifia, buattit Sigismond au mont Wintkow 
en 1420, résista en 1421 aux deux armées impériale 
et hongroise de Sigismond ; bien qu'ayant perdu 
son dernier œil, et quoique cerné sur le mont 
Taurkand, il s'ouvril un chemin, remporta encore 

lusieurs victoires, et força Sigismond à lui accorder 

paix et à lui donner avec le titre de vice-roi de 

Bohême un pouvoir absolu sur ce royaume. Îl 
mourut de la peste en 1424, au moment où il 
allait prêter serment à l'empereur. On raconte que 
les Bohémiens flrent de sa peau un tambour dont le 
son, disaient-ils, avait la vertu d'intimider les en- 
nemis et de les mettre en fuite. 

ZITTANG ou PANLANG, fleuve de l'empire 
Birman, est une branche de l'iraouaddy, dont il se 
sépare entre Ava et Amarapoura, coule au S. E., 

uis au S. 0. et au S., arrose une ville du nom de 

itlung à 35 kil. E. de Pégou, et se jette dans le 
golfe de Martaban à l'E, de Rangoun, et au N. O. 
de Thaleayn. Cours, 700 kil. 

ZITTAU, ville du roy. de Saxe (Lusace), à 80 kil. 
E. de Dresde ; 8,100 hab. Double enceinte de murs. 
Bibliothèque , cabinet de médailles, cabinet d'his- 
toire naturelle. Entrepôt des fils et des toiles de la Lu- 
sace. Patrie de l'orientaliste Michaelis. Prise et pil- 
lée en 1757 par les alliés de l'électeur de Saxe. 

Z\ZIM, ou plus exactement DJEM, fils de Maho- 
met il, né en 1459, disputa le trône à Bajazet II son 
frère aîné (1481 et 82), fut deux fois vaincu, et se 
réfugia à Rhodes près du grand-maitre de l'Ordre, 
qui lui promettait des secours ; mais celui-ci , gagné 
par Bajazet, le retint captif: il fut transféré de 
prison en prison en Savoie et en France , puis fut 
remis au pape Innocent VIII, qui reçut pour le 
garder une pension du sultan. Charles VIII, qui 
comptait se servir du captif dans ses projets contre 
les Ottomans, se le fit remettre par Alexandre VI 
et l'emmena à Naples, mais Zizin mourut uus- 
eitôt qu'il eut été remis à ce prince (1495). On 
prétend qu'Alexandre VI, gagué par Bajuzet, l'avait 


— 1920 — 


N ZOE 


ZOË 


fail empoisonner avant de le livrer au roi de France. 

ZLOCZOW, ville de Galicie , ch.-1. de cercle , 3 
80 kil. E. de Lemberg ; 6,200 hab. Châtwau. Le 
cercle de Zloczow, entre la Russie au N. eta l'E. 
et les cercles de Zolkiev, Tarnopol, Brzezany «t 
Lemberg, a 90 kil. sur 60, et compte 234,550 hab. 
(dont 26.000 Juifs). 

ZNAYM , ville des Etats autrichiens (Morarie!, 

ch.-l. de cercle, à 55 kil. S. O0. de Brünn; 5,000 
hab. Vieux palais, maison du conseil, abbaye de 
Luka , etc. C'est là que mourut l'empereur Sigis- 
mond {1438). Combat d'avant-garde entre les Au- 
trichiens et les Français, suivi d'un armistice signe 
eutre Napoléon et l'empereur François {le #1 juuitrt 
1809). Cet armislice prépara la paix de Vienne de 
1809. — Le cercle de Znaym, situé entre ceux de 
Bruan à l'E. et au N. E., d'Iglau au N. U. et à l'O. 
et l’archiduché d'Autriche au S., a 65 kil. sur 8, 
et compte 160,000 hab. 
N ZOBEIDAH ( la Fleur-des-Dames }, cousine-ger- 
maine et seule femme légitime du calife Haroun- 
al-Raschid, fut mère d'Amin, successeur du caliie 
(809), et fut bien traitée par Al-Mamoun qui je 
remplaça. Elle mourut en 831. On lui attribue la 
fondation de Tauris (792). 

ZOBEIR, ville de la Turquie d'Asie (Bagdad). à 
14 kil. S. de Bassora ; fondée sur les ruines de 1 an- 
cienne Bassora, par des familles qui voulaient « 
mettre à l'abri des attaques des Wahabites. 

ZODIAQUE (de Zôdion, diminutif de Züon, ani- 
mal), large bande du ciel dont l'écliptique occupe le 
milieu, comprend l'espace que le soleil semble par- 
courir dans sa révolution annuelle, et dans lequel 
est renfermé le cours des planèles: cetle zone, à 
laquelle on donne près de 16 à 18 degrés de lar- 
geur, a élé divisée en 12 parties, correspondant 
chacune à un des mois de l'année, et renfermant 
une constellation ou réunion d'étoiles appelce siune. 
En voici les noms : le Bélier, le Taureau, les Ge- 
meaux (pour le printemps) : l'Écrevisse, le Lion, la 
Vierge (pour l'été); la Balance, le Scorpion, le 
Sagütaire ( pour l'automne) : le Capricorne, le Ver- 
seau, et les Poissons ( pour l'hiver). Ces 12 signes 
correspondent aux mois de Mars, Avril, Mai; Juin, 
juillet, Août; Septembre, Octobre, Novembre: 
Décembre, Janvier, Février. — On a réuni le non 
des divers sigues dans les deux vers latins suivants : 

Sunt Aries, Taurus, Gemin:, Cancer, Leo, Virgo, 
Libraque, Scorprus, Arcrtenens, Caper, Ampkhora, Pisces. 
La connaissance et l'usage du zodiaque sont de la 
plus haute antiquité ; on le trouve chez les Chai- 
déens , ics Egypliens, les Indiens, lez Arabes. Le 
zodiaque élait représenté sur plusieurs monuments 
de la plus haute antiquité, notamment dans un tem- 
ple de Denderah en Egypte. Voy. DENDERAN. 
, impératrice d'Orient, d'abord maitresse, 
puis 4° femme de Léon VI, reçut ce titre apres 
la naissance de Constantin VII (Porphyrogénète 11. 
Elle fut chassée du palais à la mort de son man 
(911), y fut rappelée en 914 par son fils, le jeune 
Constantin Porphyrogénète: liguée avec Romain 1 
(Lécapène), son amant, elle jouit d'un grand pouvoir, 
jusqu'à ce que ce dernier la confinât dans un cloitre 
(919).— La 1re femme de Léon VI s'appelaitaussi Zoe. 

ZOÉ , impératrice d'Orient, fille de Constan- 
tin IX et femme de Romain 111 (1028); fit pénir 
Romain (1034), pour placer sur le trône son amant 
Michel IV, dit le Paphlagonien. Celui-ci l'épousa. 
mais la maltraita, et la furça de reconnaître pour 
son successeur son neveu Michel V (1035). Elle fut 
encore plus malheureuse sous ce dernier (1U41;. 
mais elle excita une émeute à Constantinople et fut 
proclamée impératrice avec sa sœur Théodora. Elle 
épousa en 3** noces Constantin IX Monomayue 
(1042), et dès lors eut seule tout le pourvoir. Elle 
mourut en 1052. 
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ZOËGA (George), archéologue danois, né en 1755 à 
Dahler, près de RipentJutland), morten 1809, étudia 
à Gaœttingue sous Hevne, voyagea comme gouverneur 
avec un jeune gentilhomume, fut chargé par le minis- 
tre Guldberr de classer les médailles existant à Co- 
penhagne , puis fit aux frais du roi un voyare nu- 
mismatique, visita le musée de Vienne, vint à Rome 
où il se maria el aljura le luthéranisme; se fa en 
1504 à Kiel, avec les titres de professeur et d'asent 
du roi de Danemark. On doit à Zoëga diverses Dis- 
scrlations, qui ont élé recneillies en 1817; le Cata- 
loqus codicum copticorum Musei Borgiani; el le 
célebre traité De usu et origine obeliscorum {1197- 
1500), où il prouve que l'écriture hiérogivphique fut 
emplovée jusqu à la chute du paganisnie, fravant 
ainsi la voie aux découvertes xuhséquentes, 

ZOHAK, usurpateur venu d'Arabie, fut ennemi de 
Djemebid, le vainquit, le détrôna et le coupa en 
deux, puis se plaça sur le trône de Perse, Féridoun, 
fils de Djemehid, mit fin à sa cruelle domination 
et l’enferma daus une caverne du mont Demavend. 

ZLOHAR, e.-à-d. splendeur, un des livres théolo- 
giques des Juifs modernes, contient des explications 
cabalistiques sur les livres de Moïse, mélées à toutes 
sortes de rêveries. On en aîtribue la rédaction à 
Ben-Yokaï, disciple du rabbin Akiba. Le Zohar a 
été traduit en latin. 

ZUILE, Zoilus, fameux critique grec, connu par 
Famerlume de ses censures à l'egard d'Honiwre 
‘dou son surnom d'ffomeromastix ou fouet d'Ilo- 
mére), était né, à ce qu'on croit, à Ephese ou à 
Amphipolis, et vivait au 1ve siècle av, 4.-C, On a 
debité mille fables sur son compte : on l'a fait vivre 
132 ans {de 400 à 268$): on a dit qu'il fut erucitié 
ou lapidé par la foule admiratrice d'Homire. On 
lui attribuait 9 livres de Remarques hypercrüuiques 
sur Hoimvre, une Histoire d'Amphipolis, une His- 
toire générale du monde jusqu'à Philippe ‘roi de Ma- 
cédoine)}. Son nom est resté svnonvme de erilique 
envieux et partial: on l'oppose à celui d'Aristarque. 

ZLOLKRIENW, ville de Galirie. ch.-1, de cerele, à 
22 kil. N. de Lemberg ; 4,000 hab. Château, — Le 
cercle de Zolkiew, entre ceux de Zloezow à l'E. 
de Przemyal et de Lemberg an S. et au S. O., la 
Russie d'Europe au N., a 100 kil. sur 30, el 
218,500 hab. 

ZOLLIKOFER (George-Joachim!, célèbre prédi- 
cateur protestant, né en 1530 à Saint-Gall (Suisse), 
fut successivement ministre dans le pavs de Vaud, 
chez les Grisons, à Leipsick, elce., et mourut en 
1548. Ses Sermons ont élé publiés à Leipsick, 1789- 
1804, 15 vol. in-8, 

ZOLTAN, fils d'Arpad, ravagea l'Europe ocriden- 
tale à la tète des Hongrois, de 907 à 955, mais fut 
enfin battu sur le Lech par Othon 1; changeant alors 
de svstiine, il se fixa au N. de l'Adriatique, entre 
Ja Dalnatie, la Stvrie et la Transylvanie, y jeta les 
fondements du roy. de Hongrie el n'altaqua plus que 
l'empire d'Orient. H laissa le pouvoir à son fils en 960, 

ZONARAS (J.j, historien gree du xur sitele, fut 
secrélaire d'état sous Jean et Manuel Comnène, 
puis 8e fit moine dans une île solitaire, À a laiss 
des Annules qui vont de ia créalion du monde à la 
mort d'Alexis Comnène (118), et qui font partie 
de la Byzantine. Cet ouvrage est précieux pour ce 
qui regarde Constantin el les princes de sa maison. 
a été traduit en français {avec Aiphilin et Zo- 
sime) par le présid. Cousin, Paris, 1638, in-4. 

ZLONZONATE ou ZEZONTLATL {c.-à-d. les 400 
sources), dite aussi Trinidad, Ville du Gualumala {San- 
Salvador), à l'embouchure d'une ris, de nième nom 
dans le Grand Océan; 450 familles. 

ZLOLYRE, satrape perse, fils de Mégahyze, est célè- 
bre par son dévouement à son prince. Pour facili- 
ter à Darius 1 Ja prise de Babylone, il se coupa le 
uez et les oreilles, puis obtint l'entrée de la ville en se 
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plaignant de Ja cruauté du roi qui, disait-f, l'avait 
traite d'une manicre si cruelle et si ignominieuse : 
avant ainsi gagné Ja confiance des assiégés qui lni 
donnèrent 1e gouvernement de leur viile, il en ou- 
vrit les portes à Dariur, 

ZOROASTRE, en pelhvi Zaradot, en zend Zere- 
tochtro, en persan Zerdust, auteur où réformateur 
du magisme ou relicion des Perses anciens, des 
Parthes et des Guëlres, paquit probablement en 
Médie, dans l'Aderbaïdjan (ou Atropatène }, soux 
le règne de Goucht:sp (peut-être Hystasjie, pére de 
Darius D. Depuis longtemps l'ancienne relision des 
Médes s'était chargée de pratiques superatilicuses et 
d'abus. Zoroastre, aprèeg avoir passé la premitre 
partie de sa vie à vosager pour conférer avec les 
savants Jes plus illustres, s'enlerma dans une grotle, 
fut enlesé au ciel, vit Ormuzd face à face, et reçut 
de lui mission d'aller prêcher à l'Iran (Perse) une 
doctrine nouvelle, [se présenta d'abord à la cour de 
Gouchtasp, qui régnait à Balkh, en Bactriane, par- 
vint à se l'aire accueillir, courut pourtant des dangers 
par a malice de ses ennemis, déjoua leurs trames et 
finit par converlir le roi Gouchtasp, pois Isfendiar 
son fils, et avec eux tout lran occidental: en vain 
50,000 bralhimes vinrent de Finde (llran oriental) 
pour le convainere d'erreur : il les confondit, et tout 
le pays jusqu'au Sind reçut sa loi, Heonsigna, dit-on, 
ses doctrines dans 21 livres dits Nosks qu'il avait 
recueillis de la bouche méme d'Orinuzd, et dont lea 
débris formérent le Zend-Aresta {a parole vi ante,. 
Exressivement àué, il se retira sur le mont Aibordi, 
etil y mourut on ne sail à quelle époque, Souvent 
on le fait périr au sae de Ball, lors de la grande 
irruption des hordes du Touran dans Îles états de 
Gouchtasp. Les légendes relatives à Zoroastre sont 
très nombreuses et souvent contradictoires : on ne 
peut en tirer d'indications biographiques précises. 
li est probable qu'on aura accumulé sur la tête 
d'un seul homme une foule de traditions rela- 
lives les unes aux divers chefs de la relision des 
Perses, les autres à l'histoire de Ja religion même. 
De là les variations sans fin sur Zoroastre, sur sa 
patrie, sur son rôle, sur Tes événements de sa vie. 
L'époque de sa naissance flotte du Xine au vie siècle 
av. J.-C.; souvent on Fa fait naitre en Bactriane, à 
Balkh même. semble hors de doute que le l'arsisme 
a successivement revêtu diverses formes, que la plus 
célèbre est celle dont Zoroastre fut le propagateur, 
que ee prophète ne fut qu'un réformateur, que sa ré- 
forme fulune épuration, une simplification du culte 
ancien, que cette réforme partit de l'ouest et dun nord- 
oucst, et fut faite sous l'influence ou avec la coujx- 
ration du souverain, que la portion orientale de la 
monarchie ne l'accepta qu'après résistance, enfin 
qu'il vint du nord une aulre opposilion et que les 
adhérents de la nouvelle religion subirent une ré- 
aclion terrible qui 8cmbla frapper de mort la ré 
forme, et qui pourtant ne fut que mamentante, 
Outre le Zend-Aresta (Voy. ce mot}, on à sous le 
nom de Zoroartre des Oracles mariques, qui sont 
évidemment un livre apocrvphe fabriqué au rer on 
au 11e siècle de J.-C. pour favoriser les systèmes des 
philosophes de cette époque. La reïivion de Zo- 
roastre admettait deux principes opposés, Ormuzd 
et Ahriman, au decus desquels xkélève un dieu 
suprèéme, Zervane-Akerène, preserivail le eulte du 
feu , réglait Ja vie publique comme la vie privée, 
annonçait des peines et des récompenses apres la 
mort, ele. ; elle avait pour ministres les Max. 
Voy. ORMUZD, MITHRAS, GUÊDRES, MAGES, ele. 

ZLOROBABEL, juif qui se mit à la têle de veux de 
ses compalrioles caplifs à Babylone qui voulurent 
revenir en Judée quand Cyrus le leur permit (536 
av. d,-C.), seconda les efforts du grand-prêtre Jésus 
pour le rétablissement du culte, et releva le temple 
en dépit des Samaritains. 
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ZOSIMK. historien grec du v° siècle, avait été 
avocat du fse vers le temps de Théodose-le-Jeune : il 
portait le titre de comte et était un païen zélé. On 
a de lui une Histoire romaine (des empereurs) en 
6 livres, laquelle ne va que jusqu'en 470 : il s'y 
montre fort partial contre les chrétiens : la meil- 
leure édition ext celle de Reiïtemeser, Leipsick, 
1184, in-8. Le présid. Cousin l'a donnée en fran- 
çais (avec Xiphilin et Zonaras), Paris, 1678, in-4. 

ZOSIME (saint), pape de 417 à 418, se laissa un ins- 
tant induire en erreur par Célestius et Pélage et les 
déclara innocents d'hérésie, mais il se rétracta bien- 
tôt. On a de lui treize Lettres et un fragment de sa 
Constitution contre Pélage. Sa fête est le 26 décembre. 

ZOTTON, prenrier duc de Bénévent, était un des 
guerriers Lombards qui accompagnèrent Alboin. Il 
cru Bénévent vers 571 et y résna 20 ans. 

ZOUAVES, corps d'infanterie indigène de l'Algé- 
rie au service de la France, admet aussi beaucoup 
de soldats européens, et est commandé par des offi- 
ciers français. 

ZOUBUW (Platon), dernier favori de Catherine IT, 
ful nommé par celte impératrice prince et grand- 
maître de l'artillerie, acquit d'énormes richesses par 
des exactions, fut exilé de la cour par Paul 1, trempa 
dans le meurtre de ce monarque, puis vécut dans la 
retraite jusqu'à sa mort (1817).— Son frère Valérien 
Zoubov, né en 1760, mort en 1804, eut part aux 
faveurs de Catherine, fut placé à la tête de l'ar- 
mée de Pense, prit Derbend et ne fl! rien d'ailleurs 
qui justifiât sa rapide fortune. 

ZOUCIHO, l'ancienne Pylos. Voy. NAVARIN. 

ZOUK-MIKAEL, ville de Syrie (Acre), dans le 
Kesraouan, à 28 kil. N. E. de Béirout ; 12,000 hab. 
Palais du cheik Béchara (mort en 1227), église 
Saint-Michel, palais du délégué du Saint-Siége, 
résidence du patriarche. Grand commerce en soie 
et en vins. 

ZOUMBO , établissement portugais de l'Afrique 
orientale, dans une île du Zambéze, à 400 kil. S. ©. 
de Tète. Les indigènes y apportent beaucoup d'or, 
d'ivoire et de dents de rhinocéros. 

ZOUNGARIE. Foy. DZOUNGARIE. 

ZUENTIBOLD. Voy. SVLATOPOLK. 

ZUG, Tugium, ville de Suisse, capit. du cant. de 
ee nom, sur le lac de Zug, à 26 kil. S. de Zurich : 
2,800 hab. Gymnase, bibliothèque. Deux rues de 
ZLug s'abimèrent dans le lac en 1455 ; plusieurs mai- 
sous furent détruites de même en 1594; en 1795, 
la ville fut en partie brûlée, 

ZUG (canton de), Tugensis paqus, 8e canton de la 
Confédération helvétique, au centre, borné par ceux 
de Zurich au N., Schwitz à l'E. et au S., Aryovie à 
l'O. : 20 kil. sur 16 ; 15,000 hab. Capit., Zug. Deux 
hailliages (l'intérieur et l'extérieur). Climat donx. 
Châtaignes, fruits, fromages, beurre, kirschenwas- 
ser. Les habitants sont de race allemande et catho- 
lique. Le gouv. est démocratique. Zug fut reeu dans 
l'ancienne confédération des 13 cantons en 1352. 

ZUG (lac de), en Suisse, dans les cant. de Zug ct 
de Schwitz, a 14 kil. de long., 2 kil. de largeur 
noyenne, 60® de profondeur à Zurich. | commu- 
ne avec la Reuss par la Lorelz qui en sort au N. 

UIDERZEE. Voy. ZUYDERZÉE. 

ZUINGLE. Voy. ZWINGLE. 

ZULLICHAU, ville et château des États prus- 
siens {Brandebourg), à 35 kil. E. de Francfort-sur- 
l'Oder ; 5,300 hab. Château. 

ZULPICH ou ZULCH, l'ancien Tolbiac, ville des 
Etats prussiens (Province-Rhénane), à 35 kil. S. O. 
dè Cologne ; 1,120 hab. Voy. TOLBIAC. 

ZÜMALACARREGUY (Thomas), général espa- 
gnol, né en 1389 dans le Guipuscoa, était comman- 
dant dans la garde rovalu à la mort de Ferdi- 
nand Vi :il se démit de ses fonctions pour suivre 
don Carlos, souleva le Guipuscoa, tit une terrible 
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grrerre de partisan aux Chrislinos, qu'il rejets sur 
l'Ébre, assiégea et prit Villafranca, mais fat mor- 
tellement blessé devant Bilbao en 1835. J1 a vait les 


qualités d'un général et était l'idole de ses soldats. 


ZUNIGA , bourg d'Espagne, dans la Navarre, à 
50 kil. S. O0. de Pampelune, a donné son nom à la 
maison de Zuniga , une des plus anciennes d'Esps- 

ue, que l'on fait descendre d'Alphonse, infant de 

avarre, el de Sanctie, dame et héritière de Zunisa. 
Celte maison a fourni un grand nombre d'hommes 
qui se sont distingués dans l'administration, dans 
l’église et dans l'armée. On connaît surtout Jean de 
Zuniga, grand-maître de l'ordre d’Aleantara, puis 
archevêque de Séville et cardinal (1503). H servit 
avec zèle le roi Ferdinand-le-Catholique, contribua 
& la conquête du roy. de Grenade, cncouragea les 
lettres et fut le protecteur d'Antoine de L.ebrixa. 

ZURAVNO, bourg de Galicie (Brzezanv\, sur le 
Dniestr, à 28 kil. E. de Stry. Aux environs. S- 
bieski et 10,000 Polonais tinrent 23 jours contre 
200,000 Turcs et Tartares : ils n'échappèrent à une 
perte certaine qu'en signant ke traité de Zuravno 
(1676). Voy. SOBIESKI. 

ZURBARAN (François), peintre, surnommé le 
Caravage espagnol, ne en 1598 dans l'Estramadure. 
mort en 1662, commença sa réputation en copiant 
avec le plus rare bonheur des tableaux du Caravare 
qui étaient arrivés à Séville. D a orné cette vilie 
d'une foule de chefs-d'œuvre, parmi lesquels on 
remarque le tableau du maître-autel de la catlé- 
drale de Séville, et un Saint-Thomas d'Aquin. 

ZURICH, Turicum, Tigurum, Duregum, ville de 
Suisse, capilale du canton de Zurich, sur la Limat, 
près du lac de Zurich, à 70 kil. S. K. de Bäle : 7.000 
hab. Ville laide ; quelques édifices cependant: l'hôtel- 
de-ville, la maison des orphelins, celle des aliénés, le 
Casino. Plusieurs bibliothèques. institut de médecine 
etchirurgie, amphithéâtre anatomique, salle de-phy- 
sique, collections ; collége, gymriase, école des aris, 
école d'aveugles, institut jones ele. Suieries, 
mousselines, gazes, tissus de colon, vinaigre, ete. 
Zurich existait sous les Romains: elle devint ville 
impériale en 1218. Avant 1250 elle s'affranehit de 
la prééminence des nobles et se donna un rezime 
démocratique. Elle entra en 1351 avec le canton de 
son nom dans la confédération Suisse, mais avant 
pris querelle, en 1436, avee Glaris et Schwilz pour 
la poxesion du Tockenbourg, elle ft alliance avec 
l'Autriche (1439) et sortit de la confédération pour 
n'y rentrer qu'en 1450. Dès 1519 Zwingle prérha 
la réforme à Zurich qui fut la vraie métropole da 
Zwinglianisme et en quelquesorte le berceau du cal- 
vinisine, Zurich s'est distinguée comme ville littéraire 
par ses écoles et par l'instruction de ses habitants. 
On l'a nommée l'Arhènes de la Suisse. Gessner, Bod- 
mer, Lavater, Meister, Fuseli, Iless, Pestalozri y 
sont nés. La bataille de Zurich gagnée en 1799 per 
les Français (commandés par Masséna) sur les Austro- 
Russes empêcha la France d'être envahie de ce côté. 

ZURICH (canton de), premier eanton de la Confé- 
dération helvétique, borné par le grand-duché de ” 
Bude et le canton de Schaffhouse au N., par ceux de 
Suint-Gall, Zug, Schwitz au S., par le canton d'Ar- 
govie à l'O. et par celui de Thuryovie à l'E. : 62 kil. 
sur 43 ; 1.850 kil. carrés ; 228,000 hab. {dont environ 
1,000 calholiques). Capit., Zurich. Plusieurs rivières: 
Rhin, Reuss, Limmat, Sihl, Thur : plusieurs las, 
entre autres celui de Zurich. Montagnes qui ne pas 
sent pas 1,160"; point de glaciers. Forèls, pâturaces; 
agriculture bien entendue faucun canton n'écale Zu- 
rich sous ce rapport). Industrie et commerve flori- 
sants : cidre el kirschenwasser. Houille, 1} v aun 
grand conseil de 212 membres, un petit conseil de ?5 
ctun tribunal d'appel. Le canton de Zurich fut adin's 
en 1351 dans la confédération : il ne se compoail 
alors que de la ville et d'un district au bord de h 
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sihl, Ji acquit ses limites actuelles surtout du xiv° 
au xvie siècle. il fut en 1798 et 99 le théâtre de san- 
wlantes opérations militaires des Français et des 
Russes. En 1802 Il s'y éleva des dissensions dont 
les résultats furent l'intervention française et l'or- 
ganisation de la Suisse en dix-neuf cantons. 

ZURICH (lac de), en Suisse, dans les cantons de 
Zurich, Saint-Gall et Sehwits : 35k. sur 3 delargeur 
moyenne; 200% de profondeur près de la presqu'ile 
de l'Aue. On le divise en 2 parties (lac supérieur et 
lac inférieur) : au point de partage se voit le pont 
de Ripperschweyl qui a 1,800 pas de Jong. Le lac 
de Zurich reçoit la Linih et s'écoule par la Limmat. 

ZURITA (Jérôme), historien espagnol, né en 1512 
à Saragosse, mort en 1581, fut administrateur des 
villes de Barbastro et d'Huesca, fiscal de Madrid, 
chargé d'affaires en Allemagne pour le conseil de 
Castille, historien d'Aragon, voyagea en lialie et en 
Sicile pour recueillir des documents et flnit par se 
tixer chez des Hiéronymites. Il a laissé des Annales 
de la couronne d'Aragon, Saragosse, 1562-79, G vol. 
in-fol. C'est lui qui découvrit le Chronicon Al-xan- 
drinum ou Pascale, édité depuis dans la Byzantine. 

ZURLAUBEN (le baron de LA TOUR-CHATILLON DE), 
d'une noble famille allemande qui remonte au 
temps d'Othon }, naquit à Zug en 1720, se mit au 
service de la France, ft les campagnes de 1742, 
43, etc., se distingua en 1762 à la défense des re- 
tranchements de Melsungen et prit sa retraite en 
1780 avec le litre de lieutenant-général. Il mourut 
en 1795. Il était associé de l'Académie des Inscrip- 
tions, et a laissé, entre autres ouvrages, Histoire mi- 
litaire des Suisses, Paris, 1751-53, 8 vol. in-12; 
Tableaux topographiques, politiques et littéraires de 
la Suisse, 1780-86, 4 vol. grand in-fol. (réimprimé 
sous le titre de Tableaux de la Suisse ou Voyage pit- 
toresque, Paris, 1184-88, 12 vol. in-i). 

ZURLO (Joseph, comte), né en 1759 à Naples, 
mort en 1828, suivit d'abord le barreau de Naples, 
devint directeur des finances en 1798, se tint a 
l'écart pendant la courte durée de la république 
parthénopéenne, reprit sa place en 1800, rétablit le 
crédit el entreprit des réformes qui soulevèrent con- 
tre luides mécontentements, futrenversé par la cabale 
de la reine et d'Acton, suivit néanmoins la famille 
royale lors de son 2° exil, mais se railia en 1809 à 
Murat, et ful sous lui ministre de là justice, puis 
de l'intérieur, suivil à Trieste la veuve de Murat, 
reutra dans 8a patrie en 1818 et redevint ministre 
de l'intérieur lors de la révolution de 1820: mis en 
accuxalion par les carbonari pour une cause inai- 
gniflante, il donna sa démission, qui fut suivie de Ja 
retraite de tout le cabinet, 

ZUTPHEN, ville forte de Hollande (Gueldre), 
sur l'Yssel, à 14 kil. S. de Deventer ; 7,800 hab, 
Belle église de Sainte-Walburge (ancienne cathé- 
drale), hôtel-de-ville à cinq façades, elc. Ville très 
ancienne : elle appartint à l'évêque d'Utrecht des 
1202 ; plus tard ville hanséatique avec titre de 
comté. Prise par l'armée des Etats (1530), par don 

“Frédéric de Tolède, fils du duc d'Albe (1572), par 
le prince Maurice (1591), par les Français (1632); 
cette dernière fois, elle fut démantelée, 

ZUYDERZEE,, c.-à-d. mer du Sud, vaste golfe 
de la mer du Nord, entre la Hollande à l'O., la Frise et 
l'Over-Yesel à l'E., la province d’Uirecht et la Gueldre 
au S.; son entrée est située au N. et est fermée par les 
îles de Texel, de Vlieland, Ter-Schelling, Ameland 
qui n'y laissent pénétrer les vaisscaux que par quel- 
ques passes : 220 kil. du N. E. au S. O., 55 kil. de lar- 
geur moyenne.Au S. O.on remarque legoifedel'Y qui 
est uni à la mer de Harlem (petit lac de la Hollande). 
Le Zuyderzée reçoit l'Yssel et les deux Vechts. La 
moitié méridionale du Zuyderzée se nommait au 
temps des Romains lac Flero ; il élait au milieu des 
terres, ou ne tenait que par un Alet d'eau à la mer 
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du Nord; mais en 1282 une inondation terrible 
submergea tout l'espace qui forme aujourd'hui la 
partie septentrionale. 11 a été question dans ces vingi- 
cinq dernières années de dessécher le Zuyderate : 
mais Ja crainte d'anéantir le commerce maritime 
des villes qui ont un port sur ce golfe a fait re- 
noncer à ce projet. — Sous l'empire français, de 
1810 à 1314, il y eut un département du Zuyderzée, 
formé de la Hollande septentrionale et d’une par- 
tie de la province d'Utrecht. BH avait pour ch.-1. 
Amsterdam. 

ZUYLICHEM (HUYGHENS DE). Voy. RUYGHENS. 

ZVORVIK ou IZVORNIK, ville de la Turquie d'E. 

Bosnie) , ch.-l. de livah, sur la Drina, à 140 kil. 
. de Travnik:; 14,000 hab. Château, Commerce 

avec Belgrade et Semlin. Aux env., mines de plomb. . 

Z\WARTE-WATER, riv, de Hollande. Voy. VECHT. 

ZWEYBRUCKEN, nom allemand de la ville de 
DEUX-PONTS. 

Z\WICKAU , Cygnea, ville du roy. de Saxe (Erz- 
gebirge), à 27 kil. S. O. de Chemnitz; 6,000 hab. 
Château, qui sert auj. de maison de détention et 
de travail. Bibliothèque. Drap, cotonnade, cire à 
cacheter, carmin. Jadis ville impériale. 

ZWICKER (Dan.), chef de secte , né à Dantzick 
en 1612, mort en 1618. Après avoir été médecin, il 
quitta sa profession pour s'occuper de religion, se 
fit socinien, puis se rapprocha de l’arminianisme, 
tenta de fondre les diverses communions ebré- 
tiennes ; devint ainsi le chef de la secte des Conci- 
liateurs ou Tolérants, mais pour quelqnes prosélytes 
qu'il fit, il s'attira une multitude d'ennemis parmi 
les théologiens. Des ouvrages qu'il a laissés, le prin- 
cipal cst l’frenicon irenicorum, Amsterd., 1658, in-8. 

ZWINGER (Théod.), médecin, né à Bâle en 1658, 
mort en 1724, se fit un nom comme praticien et 
professeur , eut la chaire de médecine à l'académie 
de Bâle, devint médecin et conseiller aulique du 
duc de Wurtemberg, du marquis de Bade-Dour- 
lach, etc.; alla secourir Fribourg en proie à une 
épidémie (1710). On a de lui le Thédire botanique, 
Bâle (en allemand), 1696, in-fol., avec fig., ouvrage 
fort estimé dans son temps, mais auj. bien dépassé. 
— Son trisaïeul, Théodore Zwinger dit l'ancien 
(1533-88), avait aussi été un célébre médecin et 
mourut à Bâle d'une épidémie qu'il avait combattu 
avec le plus grand dévouement. On lui doit, entre 
autres ouvrages, Je Theatrum vitæ humanæ, Bâle, 
1565, compilation anecdotique fort curieuse. 

ZWINGLE ou ZWINGLI (Ulrich) , fameux réfor- 
mateur, néen 1484 à Wildhaus dans le canton de St- 
Gall, mort en 1531, était curé de Glaris à 22 ans. 
Il assista, comme aumônier des Suisses auxiliaires 
de Jules If, à la bataille de Novare, suivit une 
autre armée de Suisses à Marignan, prècha dès 
lors contre la coutume de ses compalrioles de se 
mettre à la solde de l'étranger, fut nominé en 1516 
curé de Notre-Dame-d’Éinsiedeln ou des Ermites , 
atltaqua en chaire dès cette année , et un an avant 
Luther, le luxe et les abus de la cour de Rome, 
fut porté par ses nombreux adhérents à la cure de 
Zurich (1518), développade plus en plus ses idées de 
réforme, décida le grand-conseil de Zurichaà ne plus 
laisser prêcher que l'Evangile, sollicita en 1523 le 
colloque de Zurich , à Ja suite duquel furent sup- 
primés et le célibat des prètres et la messe (152% 
et 25), et se maria. Nommé recleur du gymnase 
de Zurich, il réorganisa l'université de cette ville. 
Bien que différant de Luther sur quelques points, 
entre autres sur la présence réelle dans l'Eucha- 
ristie (que Zwingle niait et qu'admettait Luther), 
il tenta de se rapprocher de ce chef de la réforme. 
Berne venait d'adopter son xystème(1528), et il avait 
l'espoir de l'élendre par toute la Suisse, quand éclata 
la guerre dite de Cappel, entre les deux opinions 
opposées (Catholiqnes.et Réformes : cette guerre, 
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élouîée par une première paix (1529), renaquit 
presque aussitôt, et Zwingie, qui était parmi les 
troupes évangéliques, perdit Ja vie à Cappel, où son 
part fut battu par les Catholiques (153). 41 avait 
adressé à la diète d'Augsbourg et à François Î sa 
Confession, que ses partisans regardent comme un 
chef-d'œuvre. Plus logicien et plus poli que Lu- 
her, Zwingle ne posédait pus la même puissance 
pour remuer les masses, 1 a beaucoup cerit, Ses 
Œuvres { en latin) forment 4 vol. in-{6l. , Zurich, 
1544 et 45. Des extraits en ort élé publiés en 
allemand par Usteri et Vogelin, Zurieh , 1819, etc. 
Lwingle a été le précurseur de Calvin; cependant 
1 chfférait de ce réformatenr en ce qu'il accordait 
à l'honune le libre arbitre, et par conséquent le mé- 
rite ou le déinérite de ses actions, que Calvin lui 
refusait. Peu ajirès ea mort, ses partisans se réu- 
uirent aux GCalvinistes. 


ZNINGLIANISME , ZWINGLIENS. Voy. ZWIN- 
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ZWITTAU, ville des Etats autrichiens (Moravie 
à la source dela Zwitta (aMuent de la Sara 
à 60 kil. N. 0. d'Olmütz ; 4,000 hab. Commerce de 
chanvre el laine. | 
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ZWNOLL, ville de Hollande, ch.-1. de la province 
d'Over-Yssel, à 86 kil. N. E. d'Amsterdam ; 13.500 
hab. Deux canaux, murs eu terrasse (el 4 bastions, 


3 forts, divers ouvrages avancés, quelques lilixs 
remarquables (hôtel du gouvernement, hôlel4e- 


ville, église St-Michel). Drap, ile, savon, vinaigre, 


bousie, imprimerie sur toile, ele. Commerce :graud 
entrepôt entre la Hollande et l'Allemaguc.. — Ce 
n'était qu'un village avant 1233; elle devint denis 
ville libre etimpériale, el ville hansealique. Prise 
par les Catholiques espagnols en 1580, reprise bien- 
tôt après par les Hollandais, auxquels el futen- 
levée par les Français. qui la démantelerer Sn 16:2, 
Sous l'Empire français, Zwoll fat le ch.-1, !u dép 
des Bouclies-de-l'Yssel. Elle a beaucoup sufe 
d'un ouragan qui Ja submergea en 1829, 

ZYPOETAS, roi de Bithynie, de 328 à 211 at. 
J.-C, reconnut la domination d'Alexandre, qui ve- 
nait d'envahir l'Asie. Î eut pour successeur sou Ük 
Nicomède F[, qui se rendit indépendant. 

ZYRIANES, peuple de Russie, habile dans le 
gouv. de Volosda, Perm, Tobolsk, el compte environ 
30,000 individus, 

ZYTOMIERZ, ville de Russie. Voy, JITONL. 
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